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PARIS,  31  DÉCEMBRE. 


As!9emMre  iiAtlonale. 


Notifi  avons  assisté  aujourd'hui  d  une  vériUibîë 
comédie.  Tout  le  mondi;  avait  compris  les  con- 
clusions du  rapporteur,  M.  Daru,  comiiie  une  dé- 
claration de  guerre  à  Rosas  ;  mais  M.  Roulicr, 
ministre  de  la  justice,  apparaît  à  la  tribune  ;  il  a 
W^ecrets  dupouvpir<iXé<uitif  :  l'Elysée  réprouve 
formeUement  uûe  guerre  qui  nouu-  mettrait  mal 
avec  l'Angleterre.  Immédialeuient  M.  Daru  ayant 
saisi  la  pensée  du  gouvememen/,  s'y  rattadic  ;  il 
ne  veut  point  de  la  guerre  ;  il  ne  l'a  jamaii  pro- 
posée. Le  gmtvfmemmt,  émettant  sur  la  question 
une  idée  nouvelle  (l'idée  à»  négocier  comme  on  le 
fait  inutilement  depuis  dix  ans),  il  faut  absolu- 
ment que  la  commission  délibère  de  nauvcau  sur 
cette  idée  imprévue.  L'Assemblée,  h  la  majorité 
de  315  contre  312  (trois  voix  de  différence,  une 
de  plus  que  la  majorité  absolue  !),  renvoie  en  ef- 
fet la  question  niontévidéenne  à  la  commission, 
mais  avec  un  amendement  de  M.  de  Rancé,-qui 
demande  un  crédit  de  10  millions  pour  le  ras  de 
guerre.  Ainsi,  rien  n'est  terminé. 


,^-^ 


Abdication  devant  l'Intolérance. 

Le  Natimal  publie  aujourd'hui  un  long  article 
contrt  l'intolérance 'de  U.  Tévéque  de  Luçon, 
qui  a  fermé  la  caririère  de  rcnsei(riieiii(i^t  philo- 
{•phique  à  un  citoyen  français  prolifessant  la  reh- 
giou  Israélite,  M.  Calum,  fils  du  célèbre  traduc- 
teur de  la  Bible,  et  contre  la  faiblesse  du  gouver- 
nement qui  vient  d'abdiquer  devant  la  tbéocratie. 

Les  principes  en  cette  affaire  sont  lumineux. 

Consultes  la  conscience  publique,  interrogez 
toutes  Jes  chartes  et  oonstitutions  de  notre  siècle, 
elle  vous  diront  :  il  n'y  a  pas  de  religion  de  l'Etat  ; 
tout  Français  est  libre,  absolaïucnt  libre  en  ma- 
tière dt  dogme  ;  tous  les  Français  sont  également 
adtnissiblcs  ù  tons  les  emplois,  «t  initie  convic- 
tion religieuse  ne  peut  être  une  cause  d'incupa  • 
cité  devant  le  pouvoir  qui  les  conf^ro. 

Assurément  le  gouvernement  n'aurait  pas  le 
droit  d'imposer  aux  catholique»  des  ministres  du 
culte  catholique ,  des  prédicateurs  de  la  foi  r alho- 
liquc,  agréés  par  lui,  répoussés  par  eux,  mais 
lu  pli'losophie  est  un  terrain  neutre.  1/5  philoso- 
phe chargé  d'étudier  les  facultés  de  l'àme,  lapsy- 
cologie,  n'enseigner  la  logique,  les  principes  de 
morale  communs  à  toutes  les  religions,  n'a  point 

Sour  mission  de  propager  ni  de  combattre  aucun 
ogme  ;  il  doit  faire  de  la  science  étrangère  aux 
points  en  litige  entre  les  diflérenles  (  onnnunions 
qui  se  partagent  aujourd'hui  la  population  frai<- 
çaise. 

Si  le  philosophe,  oubliant  ans  de^'ftirs,  soilail 
de  la  sphère  oeutrc  et  scientifique,  et  se  permet- 
tait de  prêcher  ou  d'attaquer  (le  tort  serait  égal). 


d'unr  conmiunibn  s|^ci:ile,  1^  iiieiuhrHS  de  cette 
connnunion  cessass^t  de  coofter  leurs  enfants  ù 


soit  la  foi  catholique,  soit  la  foi  protestante,  soit 
la  fui  juive,  noys  comprandrions  une.  réclamation 
formulée  sans  bruît  et  sans  s(-andalc,  par  les; 
intéressés,  devant   l'autorité  Cfrfiipétente,    pour 

■•  le  professeur  fùj,  rai^olé  au  sujet  «le  son 
cours.         ,  ' 

No.uâ .couiprejidrions  encore  que,  si  rens(!i^:n(- 
meiit  officiel  continuait  à  blesser  les  i;roVan(i's 
si^cial 
SCTt  de 
l'Etat  et  de  les  livrer  aux  intluëuces  de  Tcnsci' 
gnemeht  philosophiqiie  officiel.  Mais  employer  la 
menace,  la  violence  morale,  la  suspension  des  of- 
Ikes  religieux  pour  imposer  au  pouvernenicnt 
l'interdiction,  lu  diîslitution  d'un  professeur  au- 
quel on  ne  [leut^'ien  objecter,  tjui  n  «//u«  fait  vn- 
cnre  une  seule  leçon,  c'est»  passer  toutes  les  bor- 
nes du  plus  fougueux  lanatisme. 

Voicries  passa^re»  le»  plus  saillants  .de  la  déci- 
sion prise  par  l'archevêque,  décision  qui  brisa  la 
carrière  uniVersiÙiire  de  M.  Cahen. 

«  .N<ios  avons  ordonin'  »t  onionnuiis; 

Il  Ait.'T".  La'  cnapi'.llo  du  lycée  de  Sapuléon  efl 
iiilLTilile.  1,^'  saiiit-sacreineiit  n'y- sera  plus. gardé,  ul 
l'on  lit!  pourra  |iliiS  y  célébrer  les  saillis  mystères,  y 
udiiiiiiislror  les  sacronieiils,  y  )irècbi'r  la  parole  de 
Dieu,  y  caléeliiser  ui  instruire  les  élèves,  qui  seront 
coHiJaits  à  l'église  paroissiale  ipiand  ils  devront  en- 
liMidrc  la  iiiesso.  .    , 

»  Art.  2.  L'anniftnitir.de  l'iSliiblisseiiiunt  ne  pourra 
confesser  lei;  enfants,  lu  ciis  ih'  maladie  grave  excep- 
té, liaiis  aiiciriie  autre  pièee  du  lycée,  ni  dans  sa 
eliain1>re  ;  les  élèves  devront  se  rendiv  à  i'églisu  |ia- 
niissiaio  pour  se  confesser. 

La  chapelle  étant  mise  en  interdit,  les  hosties 
consacrées  ne  doivent  plus  y  dciniiui'cr  ;  elles  se- 
ront absorbées  par  i'aumônier.       / 

1)  Ai1.  fl.  >ous  rtiargfioiis  raumôaicr  de  l'élalilis- 
semenl  de  cfufwmmtr  iiut  saisir»  especei  d'ins  Ir.i 
ttngt-quatrt  ItfUrts  quisiÙTront  la  réception  del'or- 
donnaiice,  et  de  serrer  sou*  e lé  les  v»«es  siicrcs,  «r- 
neineuts,  linges  liciiits.  «      '~  • 

Daiij  cette  pièce,  sur  laquelle  notis  rie  voulons 
pus  i'isisler,  la  forme,  le  fonds,  tournons  rpporto_ 
au  moyen-dge.  -  ■ 

Tant  que  renseignement  (Jemeure  dans  lasi)h('- 
re  scientifique  et  neutre,  nulle  communion  ne 
l)cut  élevrr  de  plaintes,  puisque  chacune  d'elleji 
est  lihfe  de  propager  son  enseignement  religieux 
spécial,  et  (jue  plusieurs  sont  iiiême  Subvention- 
nées pour  que  cet  enseignement  spit  donné  aux 
eufiiiils  dans  le  Kcée  luême.  Le  professeur  est-il 
inliddlc  à  sa  misjiion,  réclamez,  ,ppis  retirez  vss 
enfants.  Bien  que  ta -liberté  d'enseignement,  li- 
berlé»«que  nous  appi'imis  de  tous  nos  vreux.  et  qui 
trancherait  à  jamais  ces  questiijiis,  ne  soit  pas 
réalisée,  rien  n'est  plus  facile,  dt'*sau)iiurd'hjji.  que 
de  suppléer  en  deliors  des  lycées  à  l'année  de 
philosophie. 

Quant  à  la  conduite"  de  l'évéque  de  Luçon,  rien 
ne  justifie  Ce  mépris  de  notre  droit  publie  et  de 
ses  principes  élémentaires  ;  cette  preU-ntion  au 


droit  de  destitution  indirecte,  exercée  contre  un 
professeur  dont  le  projf'ramme  est'étraiii^i^r  à  tous 
I(îS  cultes,  et  qu'il  ne  s'en  est  pas:  écarté  puis- 
qu'il n'a  pas  encore  prononcé  une  parole  en 
chaire. 

Cette  prétention  est  mi  ballon  d'essai  jwlitiqucj 
la  théocratie  a  voulu  sonder  le  terrain,  oxpéri- 
incuLcr  il  quel  degré  le  nouverrmment  lui  était 
soumis;  çUo  l'a  trouvé  à  ses  pieds,  dans  la  ville 
de  Nu/joléon  comme  à  Home. 

■^ '■*■"**  ■^•___:x_--     ■•    - 

t  In  Jit  dans  la  Patrie  . 

La  Dénton-alie  pacifique  eiie  aujourd'hui  Us  deux 
premières  lignes  de  notre  ré|«)nse  au  Siècle,  et  (ille 
ne  nianqiio  jws  de  nous  les  imputer  à  crime. —  Dou- 
ntz-inoi  duii.v  lignes  de,l'éeriliire  d'un  lio.iiine,  di- 
sait Lauhardemoiit,  et  je  le  ferai  pendre.  —  i'ui.squc 
la  Démocratie  pacifiaue  intervenait  dans  notre  dis- 
cussion avec  le  Siècle,  elle  di-vail,  ce  nous  seiidilé, 
citer  notre  réponse  tout  entière.  Il  n'est  jamais  per- 
mis de  tronquer  la  pensée  <riHi  adversaire. 

A  la  vérité,  nous  juueons  le  procédé  de  la  /><'i;iu- 
cralie  pacifique  d  aprè»  les  préjugés  de  noir.-  mo- 
rale civilisiJe.  La  morale  foiinériste  autorise  |ii,ut- 
Alre  ces  procédés-là  ! 


Oui  nous  avons  reproduit  les  deux  premières 
lipnes  d'un  article  dans  lequel  la  Pag^e,  inter- 
rogée sur  la  question  de  savoir  si  elleflÉfet  pour 
la  Itépublique  ou  pour  la  raonarchieTcoHinienco 
par  rappeler  le  mot  de  Talleyrand,  voua  ête»  bien 
rHri>«.f  !  mais  nous  n'avons  pus  laissé  croire  à 
nos  lecteurs  ([ue  ces  deux  lifrni.-»  fussent  l'article 
entier.  Nous  avons  dit  cxnressément  qu'il  ne  se 
Ix^rnait  pas  \k  ;  mais  que  le  reste  n'était  pas  plus 
explicite  coiunie  profession  de  foi  républicaine. 
Nous  ne  comprenons  pas  que  la  Paine  proteste 
contre  un  résumé  aussi  exact. 

Si  la  Pairie  peut  lious  indiquer  dans  quel  pas- 
sage do  son  article  elle  se  déclare  pour  la  consd^ 
lidation  de  la  République,  contre  la  restauratitm, 
do  la  monarchie  ,  nous  reproduirons  le  passage 
immédiatement.  IVotre  morale  nous  en  fera  une 
règle  absolue. 


rrALiE 

.  Itome,  17  décembre.  —  Le*,'  prisuns  neuve;;  qui 
sont  destinées  au  malfaiteurs  comptent  dans  leur 
sein  quelques  eeiilaiiics  de  prévenus  politiques.  Il  y 
en  a  plus  de  8(10.  Les  vasles  bAlimeals  de  Saint-Mi- 
ebel,  de  Saiiil-Alessio  ut  de  Castel  Saint-Aiiglo,  de 
Spiglio  del  Scvo,  du  Saiiit-Oflice,  sont  rein|>lis  de 
prévenus   politiques,  qui    sont  indignement  iraitiis. 

—  Le  gén.iraUîarilmldi  a  trouvé  Ihialement  BîJô 
terre  hospitalière,  Un  sait  qu'il  s'était  rendu  de  Gè- 
nes h  Tunis,  do  \h  à  l'ilo  de  la  Madeleine,  d'où  il 
s'était  rcntiu  à  Gibraltar.  Il  vonli.it  so  rendre  ulté- 
rieurement en  Espagne.  .Mais  le  gouvernement  a  re- 
fusé de  le  recevoir.  Il  n'a  pir  rester  «  Gibraltar  que 
neiidaiil  quelques  jours.  Alors  le  cOusul  des  Etats- 
l'uis  et  les  ofueiers  de  la  marhie  américaine  il  Gi- 
braltar ont  oiïcrt  an  géaéral  un  asile,  de  l'argent  ot 


un  vaisseau  de  puerre  puni  le  liiiisporter  dans  le 
pavs,  à  l'ilc  Masliiii-luii. 

Le  général  a  refii>é.  Il  a  i.référé,  jiour  le  iiioiueut, 
se  réfugier  ^i  Tanger,  dans  l'empire  de  Maroe,  et  il 
y  a  trouvé  tin  accueil  aniieal  et  cette  trauquillité  que 
son  ingrate  patrie  et  rsurope  lui  av:iient  refusée. 
Nous  avons  des  nouvelles  du  génôiai,  eu  dale  du  2-i 
novembre  dernier.  Il  éeril,  «  Je  vi>  iraiiquille  ici  au 
milieu  des  Turcs  iqui  fnl  i  Turohi  vivo  tranquilto}.» 
Le  lecteur  se  rappellera,  dit  la  Cmcordia,  que  dam 
le  .Maroc  il  n'y  a  pas  d'influences  française». 

—  Le  Moniteur  toscan,  du  24  dficembre,  eontieut 
un  décret  qui  prohibe  en  quelque  lieu  que  ce  soit, 
pendant  le  ]our  et  pendant  la  unit,  l'usage  des  mas- 
ques pendant  le  carnaval  prochain. 


i^ous    n'avons  reeu   aujourd'hui  qu'un   très  (letit 
uoinbie  de  journaux  étrangers,  v^  , 


ALLEJIIAGNE. 

Le graiid-due  de  .Meckleiubouig-Sclivveriii  a  dissous, 
par  la  force  des  baïonnettes,  I  ancienne  assemblée 
de  la  noblesse  qui  s'était  luaiiilisiiue  eu  permanence 
a  Uusiuek,  eu  dépit  de  ia  nouvelle  Constitution, 
pour  prolester  eniitr«  celte  consltlution  môme.  Ou 
sait  que  celte  AssemHéo*était  soutenue  par  le  grand- 
duc  de  Mecklemhuiirg-Slrelitz.  Ainsi  se  trouve  com- 
plètement brisée  l'antique  union  exiilaut  entre  le» 
duchés  de  Schweriu  ei  de  Strelilz.  Le  ministre  des 
affaires  étrangères  de  Prusse  vient,  aii  reste,  de  pro- 
tester à  son  tour,  au  nom  de  son  gouvernement, 
contre  la  Goiislitiitiou  ïnlroduito  dans  ses  Etals  par 
le  souverain  du  premier  de  ces  duchés.  Le  roi  et  le 
prince  «le  Prusse  avaient  déjà  protesté  persanueile- 
ment  comme  aguais  du  gruiid-duché. 

Les  journaux  démocratiques  allemands  font,  avec 
raison,  ressortir  tout  ce  que  ces  démarches  dû  la 
Prusse  présentent  de  eoutradietoire  et  d'aiiti-'ibéral, 
au  moment  siiriout  où  celle  puissance  pt.riste  le 
plus  dans  sa  résolînlon  (h;  convoquer  un  Parlement 
ualioB^I  et  populaire  à  Erfmt.  f 

Les  peirsOiinés  qui.  conhaisseiit  les  hahitudies  hau- 
taines de  la  'our  4uiricliieiine,  u'oiit  pas  remarqué 
sans  surprise,  dit  ï'EtHancipationi  le  bon  aôeueil  qui 
rélé  fait  à  l'envové  de  la  RiSpnbliqiie  française;  M. 
G.  de  QpumoDl.  La  femihe  de  Pambùssadeur  fran- 
çais éclîangeatt  des  visites  avec  une  archiduchesse, 
tandis  que  lord  Pousoraby,  plénipotentiaire  de  la 
Grande- BreUgne,  appartenante  l'une  des  plus  gran- 
des familles  <rAiigleterre,  quittait  Vienne,' par  suite 
d  un  refroidissement  survenu  outre  les  deut  Kijs.    ♦ 

Le  fait  rapporté  par  le  journal  belge  n'a  rléu  qui 
doiv»  exciter  la  surprise.  Après  fimmcuse  service 
qu'a  rendu  à  l'Aiitriche  le  gouviîi-neineiit  de  M.  Bo- 
naparte en  allant  détruire  la  République  Jromttîne, 
après  la  retraite  opérée,  i)ar  l'ordre  dn  président,  do  ■ 
la  flolte  frauçai^c  en  Orient,  l'Autriche  serait  bien 
dlflicile  et  bien  ingrate,  si  elle  ne  témoignait  quel- 
que reconnais-'-anee  au  gouvernement  français  qui, 
pour  lui  plaire,  a  foulé  aux  pieds  to?les  les  lois, 
tous  les  principes  démocratiques. 

Les  parquets  de  la  liesse  sont  au  niveau  de  ceux 
de  la  France  quand  il  s'agit  de  poursuites  en  ma- 
tière noiitique-.  L'u  heureux  hasard,  dit  la  Gazette 
de  rAltemdrjne  occidentate,  uons  fait  connaître  la  vé- 
ritable comenu  de  ia  lettre  qui  a  servi  à^rarr«stalion 


FEDILL£TO.r  DE  L.\  DEMOCiiATiE  PACIFIQliE- 

MARDI   1"    JANVIER  1850. 


THEATRES. 


Opé«a.— Rentrées  de  Mine  FannyGerrito  et  de  Saint- 
Léon.— Le  Fanal,  opéra  «ndeux  actes,  do  M.  de 
Saint-Georges,  musique  de  M.  A.  Adam. 

Le  KioJon  du  Diabté,  cette  cliaf mante  fanUisie,  a 
remplacé  la  Filleule  du  Féts.  Carlotla  Grîsi  s'est  en- 
veléejour  quelques  jours  avec  tout  son  esprit.  Heil - 
reuse  la  terre  que  loucheront  ses  petits  pieds  si  vifs, 
si  pétulants,  toujours  clianssés  de  quelques  nou- 
veaux caprices  ! 

Mais  ne  nous  plaignons  pas,  F.iuny  Cerrito  nous 
est  revenue  plus  gracieuse,  plus  ahnable  que  jamais. 
Tendre  démon,  pudique  baccllante,  elle  se  plaît  aiii 
molles  ondulations,  aux  douces  mélodies  du -corps, 
nnx  suaves  abafldonnemenis;  elloalme  h  s'assouplir 
en  harmonieuses  attitudes,  »e  courbant  sous  les  ac- 
cords, obéissant  aux  inodulations,  vibrant  de  tout 
sou  être  il  chaque  pensée  d'amour,  à  chaque  pleure 
qui  s'écliappeiît  en-jlbles  expressives  du  tiolon  ma- 
gique de  Saint- Léon.  C'est  un  spectacle  ravissanf 
que  celle  association  do  deux  ftmcs  s' unissant,  se 
confondant  dans  uu' mutuel  échange  de  sons  et  de 


gestes,  de  regards  cl  de  sourires,  de  silences  et  de 
sympathies.  Quand  donc  cDUiprendra-l-ou  tout  ce 
qu'il  y  a  de  religieux  dans  les  manifestations  inliuies 
de  l'art,  dan'à  ce  rjiQinemenl  des  facultés  physiques 
et  intcllectuollesNqui  peut  seul  ïioiis  mettre  en  com- 
muniou  avec  la  nalure,  avec  uus  stftnblablcs,  avec 
Dieu  '.!  \ 

^Faiiiiy  Cerrito  recueille^, chaque  ,  soir  iljio  ample 
moisson  de  fleurs.  Quel  antre  liomiuage  trouver  pour 
tant  de  grâces  et  de  taleul? 

Le  Canal,  par  MM.  de  Salul-Gcorges  el  A.  Adam, 
bien  qu'en  deux  actes,  n'a  par  le  fond  et  parla  for- 
me que  la  «leur  d'un  levei'de  rideau-  L'intérêt  dn 
poème  est  assez  ininîe.^ 

Deux  frères  aimciif  la  moitié  femme.  L'un  se  croit 
aimé  et  ne  Test  pas  ;  l'autre  est  aimé  sans  le  croire. 
Ce  dernier,  poussé' par  la  jaloBsie,éicinl  un  fanal  à 
ïa  lueur  duqnef  est  attaché  le  ^aliit  do  son  frère 
qi^  plus  tard,' au  moment -d'épouser  i'p6;>f  de  su 
/ianir/i;,  sacrifie  ^éni^reusemenl  cfsou  amour  et  sa 
fortune  poul- assurer  le  iionlieiirde  k  fimiuic  qu'il 
adore,  el  de  sou  frère  criminel,  ■mai^rcpeniàiil... 
C'est,  une  heureuse  pataplirase  îles  pirivorbcs  ;  i'n 
bienfait  n'rsf  jarnais  fe,rdu,'Ui  ref-tij  /roiftc  tou- 
jomrna  récompense.  ■  '   ,    .      '.   ■ 

l.y  cuniposileUr  n'a.,(;eries  pas  eu  la  piétenlion  d'a- 
jouter une  partition  'lu  grand  répertoire  dé  l'Opéra. 
Cet  ouvrage  est  de -ceux  qfii  foiirliissenlMiuc  liouuèlu 
carrière,  et  qui  ne  ressuscituni  jamais. une  fois  qu'ils 
ont  dispui^i  du  Taffiche.  '    '•      . 

.M.  Adam  a  tro|>  de  talent  et  de  facilité  pour  avoir 
pu  écrî«,.inèiiie  au  coiira.iU,  de  la  plume,  deux  ac- 
tes de  iîîush|n&  sans  y  mettre  quoiquos  pages  agréa- 
bles; mais'  rien  ue  laisse  île  traces  bien  saillantes 
dans  le  souvenir.  -Nous  citerons  toutefois  uu  clucur 
de  i^arilis;  uu  trio  bouffe  el  la  romance  de  Martial. 


Mlle  Dameruu  chante  agréablement  le  r6le  de  la 
jeune  Yvonne.  Poulticr,  Porlheaul  el~Breu)pnl  iii- 
terprèleiit  d'une  manière  convenable  ia  musique  de 
.M,  A.  Adam. 


Ambiuu-CoMiqi;k. —  Les  Quatre  fils  Aynwn;  légende 
tantasiique,  en  5  actes  el30ln!)leaux,  par  MM.  Aui- 
eet  Hoiirgeois  et  Michel  Masson. 

Pan  !  paii  !  [lau  !  ah  !  aah  !  silence  !  eliut  !  —Quelle 
heure  est-il  ?  — Six' heures  uu  quart....  trente  ta- 
bleaux! —  Vous  dîtes,  six  heures  uu  quart...  cinq 
actes...  trente  tableaux  !  Cinq  fois  s^x,  tTcntc;  ça 
faii  six  tableaux  pat  acte...  et  si  le  ridêiiu'tomhe  a- 
près  chaque  tableau,  ça  fera  vingt-huit  ciitr'actos. 

Mux  VOISIN.  Je  ne  serai  pa.i  chez  moi  avant  deUx 
heures  du  iiiatin...  ut  encore!  Après  çà,'  les  tlibleaux 
sont  peut-être  courts, et  les  cnlr'actcs  aussi  ;bf  puis, 
il  y  aura  prohableiiieftt  des  changements  ù  viic....    ^ 

—  Pardon,  mtmsreur,  désolé  de  vous  dérïuger. 

—  Passez,  monsieur.  Ah  !  c'est  que  jo  ne  suis  pas 
mince.  Oull'!  holà! m'y  voici...  Aïe!  aie  !  ({xcusez, 
le  passage  est  telleiifcnt, étroit.  Stalle  87.      (       , 

.^■7,  monsieiu;;  mais  c'est  ici  io  numéro  Kl.  Le  87 
est  do  l'autre  eùlé.'-  Cuniiiieiil  !  de  l'autre  coté?  — 
Aie!  aie!  vous  me  marctiei  sur  les  pi|Js.|— Mille 
pardons,  JM  luo  suis  trou)|)é.  Cu  n'est  doiic  pas  le 
côté  droit...  OiilT!  pérmeliez;  vouli»f--vous  me  hiis- 
.>-er  passer...  Je  suis  biou  fih'lié  de  vous  déranger 
ainsi;  mais  flguruz-vous'que  je  me  suis  imaginé  que 
le  87  était...  C'est  la  lilulu  ib;  rouvruiisu. 

—  Silence  donc!  Cliut  !  A  bas^lu  chajie.iu!  Assis! 
assis  !  assis  !         •\\...  ■  .  .,    ' 

—  Ouff!,ihl         '    j. 

—  Voti'  êtes  sftr  que 
monsieur.  Voyez...  19. 


vous  avez  |e  19,?  —  Oui, 


—  Assis  donc  !  . 

—  Oui!  oui  !  je  m'en  vais. 

—  Qu  vient  .V  l'iiçiire,  et  ou  ne  dérange  pas  ainsi 
tout  le  monde.  Ouff!  Silence,  à  la  porté!  Taisei-vous 
donc,  on  n'entend  rien... 

—  Ouvreuse,  ouvreuse...  le  19..   où  est  Je  !*>• 
•—  Là,  monsieur,    h   troi.sièinc  banquette  tout  au 

bout...  là -bas.  Silence,  assis...  Par'lôiTT.  mille  ex- 
cuses... 19...  iifOiisiour,  voiisave/.  ma  place...  Mais 
pas  du  tout,  vous  êtes  daus.l'erreur...  qjpeudant  c'est 
bien  19...  voyous..!  ah!  que  diable,  39...  le  39,  ok  ■ 
est-il... 

—  Taisez-vous  d.oiic  las  de  bavards... 

—  39,  ici...  enjambez...  ce  n'est  pas  facile...  fich- 
tre! vous  marchez  sur  mon  cbap-3au...-bupp !!  ah! 

—  Allons,  taiscz-vpus  donc,    j^ 

—  Ça  commence ,  inunsieurt  '  —  Oui,  deuidèma 
scène.  ^  Vous  dites 'î  —  Deuxième  scène... — Quel 
tist  ce  personnage  eu  manteau  rou^e  ?  -^  Le  nécro- 
luaHcienMaugis... -r  Merci.  ,  ,- 

MAïuis.  Lu  maringe!  Dfltix-jcfincsj époux vienuaîiiÉ^ 
d'ôtru  unis.  —Bon  !  dis,siHjuk)i)i|j—  tout  mon  .'plan 
cstd.'ins  niu  Icic...  caclions'^çur  mes  projeta  —je 
suis  ambitieux.-^  Jfa  fille,  (ili!  ma  tille,.,  je  trlom- 
|ihenii  —  puissances  inconnues,  vcifcz  &'  mon  iSide. 
—  Il;y  a  vin^l  ans,   dans  une  eirconstil^co  pareille,.^ 
— -,  |>ailons  biis,—  pios  amis,  je  Vous  porte  loi^s  dam, 
mon  ciL'ur.  .  et  l;i  niariie  >i|oarut  le  jopf  même  d9 
ses  noces.:>.Adiùu,  bravos  gens...  (A  paM-j  Ils  "es* 
duuleiitpas  de  cis  qui  va  arriver.  —  ^a  foi,  tant  pSï,  : 
]e  suis  nécruiiianciuii,  allons  consulter.lo  «iefl|a|:iden 
questiou  (je  m'enlcnds),  ctic  livrojaq^que. 
Ssssssss-Ls.  r/ia«(;i«n»e»<  à  lïtw.   , ,      '  ,1.,  j 
MAiiGis.  Porte  d'airain,,,  ouvre;  tbi...i(jr8ià,Viea-»a 
lard.  Bond.  Zi,  zi,  zi,  ^jpunil  I  Écoute.'  Je 'véiix  i 
tUaer  ma  propre  iille  à  celle  de  Charleffllgip..; 


V*-' 


**H'^Mohr  et  H«l(]|nann,  «t  aux  poursuites  con- 
tre M.  Sckul/..  Cette  Ictire  n'a  pas  (l'adresM  et  con- 
lienl  c«3  simple»  ligues  :  ~  «  Nous  vmiis  recoiiiiiwn- 
•■^s  •«Jieutcuanl  liesseis  Roseiibtrg,  homme  Irè»- 
libërat  et  plein  de  lalfenl,  ei  nous  vwiti  prioi);>  it'avoir 
égard  à  cette  recominaiidatioii.  »  U'  Morh,  U'  Held- 
mann,  1);  Srhulz. 

On  voit  que  la,inaxinie  :  «  Donnei-moi  deux  lignes 
W I  écriture  d'uiilioninie,  et  je  ino  cliargë  de  le  taire 
wmére,  »  n'est  plus  à  l'usage  exclusif  dos  parquets 
français. 


A  la  pétition  qui  lui  a  été  prisenléc  contre  1« 
comte  (le  Tlioinar,  son  premier  ministre,  accusé  de 
corruption,  la  reine  de  Portugal  a  répondu  par  la 
iTéation  d'une  fournée  de  pairs,  qui  lui  assure  la 
inajorilé  dans  la  noble  cliainijre. 

Uicn  d'important  d'Italie.  Les  Romains  font  des 
jeux  de  mois  sur  le  général  IViniguav-d'Hilliors,  dont 
ils  proaom;ent  le  nom  Para-ytiai  : 

Dite,  sor  Parafjuai  che  qui  vonite, 
l.i  guai  li  CAmiuciale  o  li  Huile? 

(I)ites-uous,  seigneur  Paragiiai,  venei-vous  ici 
commencer  nos  malheurs  ou  les  linir?)  ; 

V Assemblés  nationale,  aussi  forte  en  fait  de  lan» 
«âge  italien  qu'un  fait  de  senliinenl  démocratique, 
intarprète  ainsi  ces  vers,  qu'elle  cite  : 

«  Les  italiens  prenoucent  son  nom  à  leur  manière, 
c'est-à-dire  Paraguuaï,  ce  qui  siguilie  répare-mal- 
heurs, »i  ils  disent  que  le  ijénéral  remplit  la  mission 
lie  son  nom. 


Le  Goljportage  qu'on  autorise. 

Monsieur  le  rédacteur. 

Je  V9U8  envoie  un  imprimé  qu'on  vend  ostensibU- 
nieiil  dans  nos  campagnes,  et  même  que  l'on  donne 
à  ceux  qui  n'ont  pas  assez  de'foi  pour  vouloir  en 
faire  l'acquisition.  Peudanl que  l'autorité  traque' par- 
tout les  écrits  socialistes,  elle  laisse  circuler  libre-' 
nient,  et  même  protège  la  distribution  d'écrits  qui 
sont  de  nature  à  abrutir  l'esprit  de  ce  pauvre  peu- 
ple que  l'on  voudrait  ramener  en  arrière  d  une 
dixaine  de  siècles. 

Celui  qui  m'a  procuré  cet  exemplaire  l'a  euiiuil- 
gré  lui  ;  car  ou  le  lui  a  laissé,  quoiqu'il  l"eût  rejeté 
au  nez  des  colporteurs.  On  veut  aujourd'hui  conver- 
tir les  hommes  malgré  eux. 

Avec  la  lettre  que  nous  Tenons  de  lire,  nous 
avons  reçu  un  petit  imprimé  orné  d'une  grossiè- 
re image  de  pèlerin,  et  taxé  à  la  somme  assez  éle- 
vée de  deux  sons.  Voici  le  texte  ;  nous  ne  chan- 
geons rien  au  styl«  . 

COPIE 

D'un*  lettre  miractUeuse  trouvée  par  un  enfant  âgé 
de  sept  ans,  au  pied  d'un  crueifix  miraculextx  dans 
Fégli^e  d'Arras,  pays  d'Artois  entre  la  Flandre  et  la 
Picardie,  écrite  en  lettre  d'or  dt  la  propre  main  du 
Saufmtr  et^  Hédempteur  Jésus-Christ,  le  jour  de  l'As- 
somption 1849. 

Lettre  miraculeuse  trouvée  le  jour  de  l'Aisoinp- 
tion  1849,  pr  un  enfant  de  sept  aus  qui  servait  la 
messe  dans  l'Eglise  de  NoIre-DatncàArras.  Celte  lel-. 
tro  était  écrite  et  iuipriméo  en  caractère  de  s»ny. 
Ce  sont  des  menaces,  des  avertissements  que  Uien 
nous  envoie,  et  que  si  le  monde  ne  veut  pas  se  cor- 
riger et  se  convenir,  l'on  v^rra  cette  année  de  grands 
exemples  qui  seront.de  grands  trcmblertten'ts  de  ter- 
re; en  voici  des  feuilles  fjùi  sont  bénites  pour  être 
portées  dans  tous  les  pays  chrétiens,  atiu  qu'elle 
serve  d'exemple  et  de  bénédictions  à  tont  le  inond». 
Je  vous  écrii»,  mes  Enfants,' c'est  pour  vous  aver^ 
tir  que  vous  devez  sanclitiei  le  saint  jour  du  di- 
manche, en  boUne  union  et  piété,  par  la  récitation 
des  Offices  divins,  secourant  les  personnes  dans  la 
nécessité,  instruisant  et  faisant  luulcs  sortes  de  bon- 
lU's  œJvres  selon  votre  état.  —  Souvenez-vous  que 
j'ai  travaillé  six  joun-,  et  que  je  me  suis  reposé  le 
septième,  qui  est  le  saint  jour  (lu  Dimanche;  ce  que 
vous  expliquerez  à  tous  vos  enfants  et  domestiques. 
Je  vous  enverrai  des  signes  dans  les  étoiles,  do 
grands  tremblemeiila  de  terre,  et  d'autres  signes  qui 
doivent  bientôt  arriver  ;  tuais  pour  vous  garantir  de 
ma  colère,  vous  porterez  celte  lettre  en  grande  vé- 
nération ;  vous  en  donnerez  la  vue  à  ceux  qui  vous 
la  demanderont,  cl  ceux  qui  la  garderont  uni  la 
publier,  seront  confondus   devant  moi  ;  au  lieu  que 


ceux  qui  l'observeront  seront  béni»  devant  moi  ;  ils 
auraient  commis  auUnt  de  péchés  (jti'il  y  a  d'étoiles 
au  tirmament,  qu'ils  leur  seront  vardonués,  moyen- 
nant une  véritable  douleur  de  Jes  avoir  Commi,s. 

Si  vous  ne  laites  péniience  des  crimes  ^jue  vous 
commettez  tous  les  jours  sur  la  terre,  ma  vengeance 
est  piîte  à  tomber  sur  vous.  Je  vous  le, ^is  en  vé^ 
rite  :  si  vous  ne  faites  pas  pénitence,  vtus  périrez 
sous  mes  lois.  Aujourd'hui  je  suis  hien  trahi  par 
vous  j  vous  ne  le  croyez  pas  :  malheur  k  ceux  qui 
ne  le  croient  pa<,  je  descenilrai  mon  bras  sur  eux, 
je  les  en  avertis  pour  la  derniêi<B  fois  que  s'ils  no 
font  lias  pénitence,  ils  seront  punis  d«  moi. 

Bonheur  il  ceux  qui  garderont  .copie  ^le  cette  Ici- 
Ire,  ils  ne  scroijl  jamais  louché»  des  cliosc.-;  qui  doi- 
vent arriver.      L^  ,1,  .         . 

Tou#ccnx  qtit'anroiit  cette  copie  dans  leurs  mai- 
sons, seront  préservés  de  toutes  maladies  contagieu- 
ses sur  les  personnes  et  sur  les  bestiaux.  Ceux  qui 
ne  sauront  pas  lire,  dironi  cinn  Pater  et  eiuq  Ave, 
iVaria,  pendant  cinq  vendredis,  ii  l'intention  dcS 
cin(i  plaies  de  N.  S,"  J.-C,  comme  il  estniarqué  en 
cette  ligne.  .„ 

Oraison  à  Sotre-Dame  m  Bon- Secours,  puur  la  yué- 
rison  des  maladies  contMgieuses  et  de  ta  peste. 

0  sainte  Marie,  vierge  et  mère  de  Dieu,  qui  avez 
toujours  été  la  prolectrice  de»  Français,  nous  vous 
choisissons  aujourd'hui  pour  Dame  et  Maltresso  de 
nos  maisons,  et  nous  vous  prions,  par  voire  bonppu- 
voir,  de  vouloir  nous  préserver  des  malheurs  qui 
viennent  de  se  faire ressenlir devant  nos  yeux;. nous 
vous  prions  de  nous  préserver  de  la  peste,  du  feu,  de 
l'eau,  du  tonnerre,  de  la  grêle,  des  tempêtes  el  des 
tremblementrfde  terre;  et  protégezOautos  le.i  jierson- 
nes  qui  ysont  et  (pii  y  demeurent,  faites-lenr  l'a  grâce 
d'éviter  d'autres  malheurs  el  accidents. 

Cette  copie  a  été  bénite  pour  être  distribuée  dans 
touto  la  République. 

Toutes  personnes,  «oit  matelots  ou  "pêcheurs  qui 
porteront  la  cOpie  de  cette  Jet  Ire  avec  dévotion,  se- 
ront préservées  de  tempête  cl  de  naufrage. 

Permis  d'imprimer  et  vendre.     (Prix  :  2  sois.) 

Charmes,  Imp.  de  BI'fpet. 


Nous  n'avons  rien  à  répondre,  pour  le  moment,  au 
Ripuhicain  dt  Loir-et-Cher  ;  nous  attendrons  que 
ce  journal  ail  répliqué  à  la  lettre  qu'il  a  reçue 
de  notre  ami  d'Elcbegojgu,  cl  à  celle  qui  a  élé  a- 
drcssée  au  Courrier  de  Loir-«t-C/i«r  par  notre  ami 
Cantagrel,  et  qui  sera  publiée  demain  dans  eu  jour- 
nal. 

Le  Républicain  de  Loir-èt-Cher  nous  re(iroclic  de 
n'avote^int  nommé  son  candidat.  Nous  nous  s»m- 
mestnJBnus,  et  nous  nous  abstiendrons  de  le  nom- 
mer jiiiqa'à  ce  que  nous  tachieris  si  ce  citoyen,  que 
nous  tenons  certes  pour  très  honorable  et  très  di- 
gne, aceeple  la  respun$ai>ilité.du  nMe  qu'on  veut  Ini 
faire  jouer,  et  la  solidarité  des  attaques  dirigée»  con- 
tre notre  ami  d'Etchegoyen. 


Assemblée 

Séance  du  31    décembre.    - 


u«tl4»ual«;. 

Présidence  du  cit. 


Di;piN. 


A  deux  heures  et  quart,  la  séance  est  ouverte 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  h  Montevideo. 

Une  assez  vive  agitation  règne  dans  l'Assemblée. 

M.  LB  GÉKÎiaAL  LÀiiiTTB,  ministre  des  affaires  étran- 
gères. Messieurs,  parmi  les  principaux  motifs  que  le  raiv 
porleur  a  donnas  pour  von»  amener  a  déclarer  la  guerre, 
j'ai  remarqué  surtout  celui  qui  a  trait  au  Brésil, 

Messieurs,  j'ai  reçu  un  mémorandum  cftie  je  v.iis  de- 
mander la  jiermission  de  lir«.  Il  vient  du  chargé  d'affai- 
res du  Brésil  à  Paris. 

L'honorable  ministre  doniiR  lecture  de  c«  mémoran- 
dum. Le  chargé  d'affaire»  a,  dit-il,  remarqué  que  parmi 
les  raisons  politiques  émisies  par  le  rapporteur  de  la 
commission,  il  donnait  celle-ci  :  qu'il  laifait  soustraire 
le  Brésil  à  la  crainte  d'une  guerre' que  lui  ferait  éprouver 
la  voisinajfe  deit  Confédération  argentine.  Ri*n  dans  les 
paroles  du  chargé  d'affaires  du  Itrésil  n'a  pu  donner  au 
rapporteur  quelque  motif  de  croire  à  la  vérité  actueHe 
de  celle  assertion. 

La  diplomatie  brésilienne,  compe  sou  gouvernement, 
a  toujours  pardé  religieusement  une'ïlricte  neutralité. 

J'ai  eu  occasion  de  voir  le  ministre  du  Bré.sil  en  An- 
gleterre à  son  passage  à  Paria  ;  Il  m'a  eijlillrraé  la  réalité 
de  ce  que  je  viens  de  vous  lire,  et  il  a  ajouté  une  phrase 
que  je  m'empresse  de  vcus  rapporter  : 

u  Nos  relations  avec  Rosas,  nousM-l-on  dit,  sont  dans 
les  nitillenrs  termes,  et    quand  même    la  Bépublique 


brtèatale  «e  fondrait  avec  là  Républi(|ua  argonthio,  Rj>«M 
aurait  trop  à  faire  chez  lui  pour  songer  A  nous  atta- 
quer. Nous  sommes  jséparés  de  la  Plata  par  de  vastes 
plaines  et  des  déserts,'..  (Inlerrupllou.) 

J'entends  qu'on  uie  dit  que  M.  d'Abrantès,  envoyé  par 
le  Brésil,  a  formuli^  une  opinion  toute  contraire.  Je  ré- 
pondrai qtie  les  circonstances,  en  184»,  ne  sont  plus  les 
mêmes  (ju'en  18M),  où  ces  demandes  ont  été  faites, 
ji.  DARU,  rappérteur,'  rappollo  de  sa  place  les  points 
lOT  Ij^squel»  te  rapftftftour  établi  les  dispositions  du  Bré- 
sil vis-à-vif  du  dictateur. 

H.  Bui'HlB,  mintstrn  de  la  justice.  Au  point  où  en  est 
arrivée  la  discustiçni'Jc  demande  à  définir  les  attribu- 
tifinl^  de  chacun  des  .piouvoirs  de  l'État,  et  à  apprécier 
l'attitude  qu'a  prise  la  commission  et  le  rôle  qu'elle  a 
voulu  iiopb^r  au  gouveroemènt.  (Sensation.  Agitation. 
Interruption.) 

Si  le  prraiaent  sO'trouve  en  face  d'une  Assemblée  por- 
té* àdes  pensée?  de  guerre  et  s'il  y  est  opposé,  il  coui 
seille,  il  avortil  ;  puis,  quand  la  diVision  est  prise,  il 
exécute  avec  dévouenienl  et  énergie.  (Nouveau  mouve- 
ment.) 

Malgré  la  précision  de  .sun  langage,  M.  le  rapporteur 
a  été  moins  résolu  qu'il  a'eu  a  eu  I  air  ;  car  il  a  rappelai 
les  susceptibilités  de  l'Aiirloterre  et  de  l'Amérique  du 
Nord.  Avec  ces  incertitudes,  l'action  que  l'on  conseille 
est  une  timidité  de  langage  '  que  je  ne  puis  adopter. 
(Bruit.) 

Le  gouvernement,  en  laissimt  lu  responsabilité  tmtt 
entière  à  l'Assemblée,  appelle  un  vote  spécial  qui  trancha 
la  question.  . 

Salon  iiioi,7los  choses  ne  sont  pas  telles  qu«  la  négo- 
ciation ne  puisse  cncbre  trouver  place  dans  tios  relatious 
av*c  Rosas.  (Interruption.)  j 

M.  KoUher  répète  ce  que  l'on  a  déjà  dit  du  déplace- 
ment de  nos  relations  commerciales,  cpii  ont  passé  de 
Montevideo  a  Buenos-Ajres. 

I..a  guerre  récbaufTerait-elle  le  commerce  de  Montevi- 
deo, déjà  ailangni  {Kir  dix  uns  de  combats*  (Interrup- 
tion.) ^  ■ 

J'entends  M.  riiiers  qui  diWn  Ces  faits  sont  faux.  » 
Je  vais  lui  répondre  par  ce  passage  d'une  déi>éche  de  M. 
l'amiral  Leprcdour  :  «  Buenos- Adirés  jouit  d  irtie  grande 
prospérité  sous  l'administration  de  Rosas.  Kn  ce  mo 
ment  son  port  réunit  iiO  navires  de  toutes  les  nations. 
1-es  étrangers  y  abondent  et  surtout  nos  nationaux;  par- 
tout on  parle  français. 

»  Le  général  Kosas  a  toiijouis  respecté  les  personnes 
qui  ne  se  sont  jamais  mêlées  de  politique.  Nulle  part  nos 
nationaux  ne  trouvent  de  meilleures  conditions  d  établis- 
sement. Aussi  y  sont-ils  au  nombre  de  dix  mille,  qui  y 
jouissent  d'une  vie  aisée  et  sont  en  bonne  voie  pour  ar- 
river h  la  fortune,  si  les  affaires  de  la  Plata  peuvent  s* 
.  terminer  par  des  voies  pacifiques.  »  (Agitation.) 

Vous  nous  conseillez  la   guerre  !  Moi,  je   ne  connais 
que  la  paix  qui   puissî  continuer  ces  hei'ircux^^  commsii- 
1  céments. 

voix  A  GACCUE.  Oui,  la  paix  !  pas  à  tout  prix  !  (Inter- 
ruption.) ( 

M.  ROCHER  soutient  fie  nouveau  que,  dans  la  vue  du 
triomphe  de  nos  intérêts  généraux,  la  paix  gara  toujours 
le  puissant  moyen  d'inOueiice  commerciale  et  de  con- 
quête sur  la  biirbarie. 

M.  Daru  a  invxxjué  l'opinion  du  général  Sauit -Martin 
pour  .Tgir  d'une  manière  efficace.  Permeltez-moi  de  vous 
soumettre  l'opinion  plus  récente  du  même  général.  Cette 
opinion  porte  la  date  du  f}  décembre  18^9  : 

«  La  qQT!3ttcin  est  plus  grave  qu'on  ne  le  suppose.  Rica 
n'est  impossible  à  Vintrépidilé  des  Français  :  mais  l(S 
hommes  politiques  pèsent  les  conséquences  d'une  entre- 
prise. Eh  bien  !  je  le  dis  :  les  difficultés  cl  Its  d^'pen- 
ses  sont  immense!^,  et,  une  fois  qu'on  y  sera  engagé,  il 
n'est  pas  de  saçesse  humaine  qui  puisse  prévoir  le  ter- 
me de  ces  sacrifices.  »  (Seusatioh.; 

Ce  que  l'on  vons  propose  sous  le  nom  de  l'action,  c'est 
l'instiillalion  d'une  nouvelle  Algérie  a  trois  mille  lieues  de 
la  France.  (AgiUition.) 

Le  gouvernement  croit  encore  possible  une  négocia- 
tion ;  il  vous  supplie  donc  da  ne  pas  embrasser  une  poli 
tique  trop  précipitée.  Le  gouvernernéiit  négociera','  et  il 
aura  ainsi  le  moyen,  dans  tous  les  eas,  dans  toutes  les 
éventualités,  de  sauvegarder  les  biens  cl  les  personnes 
de  no|,  nationaux.  Le  gouvarnement  persiste  donc  dans 
son  opinion.  (Agitation.) 

H.  NAPOLÉON  OARi'  ,  rapporteur  de  la  commission.  Si 
.j'ai  bien  compris  les  inl«ntioii.<  de  M.  le  ministre  de  la 
justice,  se.i  conclusions  ont  été  cclles,ci  :  coiitinuar  les 
Bégocialions  eu  les  appuyant  d  une  force  suflisinta  p>ur 
mettre  nos  nationaux  k  l'abri  df  toiite  éventualité,  ((lui  ! 
oui  !  non  !  non  !  —  Interruption.) 

Je  n'ai  pat  consulté  la  commission;  je  demanderai 
diMic  quil  y  ait  renvoi  devant  la  cominissioii.  (Interrup- 
tion.) Le»  conclusions  de  la  comniissinn  ont  été  celles-ci  : 
Abandon  pur  et  .simple,  qui  n'est  pas  le  meilleur  mode 
d'en  finir,  ou  une  action  dont  vous  déterminerez  là  forme 
et  l'étendue.   (Bruit.) 

Le  rapport  termine  également  par  ceci  :  ou  tout  aban- 
donner ou  remplacer  le  mode  actuel  d'intervention  parun 
mode  d'intervention  plus  eHicace  et  différent  qu»  le  sub- 
side. Ce  n'est  pas  pour  cela  la  guerre  en  tous  les  cas.  (A- 
gitalioii  )  Cette  action  peut  emprunter  bien  des  formes. 
^Nouvelli-  agitation.)  Vous  avez  l'air  do  vous  récrier  con- 
tre mes  paroles,  cela  prouve  que  vous  n'avei  pas  lu  le 
rapport 

VOIX  UIVBRSKS.  Nous  avons  entendu  le  discours.  Veui 
ne  savez  pas  ce  que  vous,  voulez  !   C'est    une   comédie  ! 


'  (AriUtloo  prolongée.) 

m.  NAVOLioN  DAKD  tonuino  (0  demandant  le  ronvot 
la  commission  par  ^Ite  de  l'idée  nouvelle  <|Ufl  M.  la  mi- 
nistre de  la  justii»  présenterait  comuia  solution.  (Agita^ 
non.) 

M.  UB  LA  ROCHMAQUiLBiN.  A  l'agitation  do  l'Assem- 
blée, il  est  facile  ée  vMr  que  nous  ne  comprenons  pluo 
Srand  chose  i  ce  qui  se  passe.  (Agitation  et  applaudisse- 
ments sur  im  grand  itAfaibre  de  bancs.)  Jt  demande,  quant 
à  moi,  1^  préciser  la^iestian.  (Très  bien!  très  bion!)  Toat 
i  l'heUre,  Mi  Rouher  est  monté  à  la  tribuae  ;  U  a  pro- 
noncé le  i)iscour«  qUe  vous   avez   entendu.   (Très  bisn  ! 
Ins  bien!— Agitation.)  Ce  discours  n'a  pas  été  compris, 
ëtl  il  a  été  comprls'de  différentes  manières. 
'<&§•'  Daru' pense  q^  M.  le  ministre  de  la  justice  aurait 
t)iféSenté  nue  idée  DouVcUu.  Que  le  gouvernement  voulait 
envoyer  uH  tlégoclàtenr,  mais  ave«  des  forces  sutllsantes 
'pour  protéger  nus   lUtionaux.  (Interruption.)  Cela  pour- 
Mt  être  une   interprétation  |)os(it>le    sit  au  moment  où 
M.  Daru  pioiionçait  cette   interprétation,  M.  le  ministre 
de  la  justice   au  vu  et  au  su  de    tout  le  monde,  n' avait 
l'ait  les  dénégations   les  plus  positives.  (C'est  vrai  !  c'est 
vrai!  ) 

Maintenant,  pourquoi  le  Convoi  à  la  coinmitsionî  II  n'y 
a  plus  rien  à  renvoyer,  Mes^aurs,  il  n'est  pas  possiblô 
(|uc  cela  se  passe  ainsi.  Ceux  qui  voulaient  la  ratittcs'- 
tion  du  traité  Leprédour  voulaient  la  paix;  ceux  qui  ne 
veulent  pas  de  en  traité  demandaient  ta  guerre.  Que  la 
ifuestion  reste  donc  posée  nettement,  et  que  l'on  choi- 
sisse ;  la  paix  ou  Ja  guerre.  (Très  bien  !  —  Agitation  !) 

M  NAPOLÉON  UARU.  J'ai  demandé  le  renvoi  à  la  com- 
mission, parce  que  le  Jaugage  de  M.  le  ministre  ne  ma 
paraissait  pa^i  avoir  le  sens  que  lui  donne  M.  de  Lart>cha- 
ja(|uelein.  Si  M.  de  Larochejaquolein  no  s'ost  pas  trom-^ 
|)é,  U  n'y  a  pas  lieu,  en  effet,  au  renvoi.  (Agitation.) 

M.  HOUBBR.  J'espère  pouvoir  m'oxpliquor  eu  termos 
tellement  clairs,  qu'aucune  contradiction  ne  pourra  s'é- 
lever dans  cette  cncèinta  :  diplomatie,  coBtinuation  des 
négociations;  humanité,  précautions  prises  pour  protéger 
les  intérêts  et  la  vie  de  nos  nationami. 
VOIX  DivsasBS.  Mais  coqimentT  comment? 
M.  de  Larochejaqnelein  fait  dos  gestes  qui  expriment 
la  même  question.  (Agttatioo  prolongée.) 

M.  BMMANUBL  AHAOO  sdAtiont  qoo,  dans  l'intérêt  ttoo 
décisions  et  de  la  dignité  de  l'Assemblée,  la  ronvqi  oo 
saurait  être  deinandé...  Nous  sommes  an  fete  da  la  paix 
ou  de  la  guerr«>  11  faut  que  la  comndMion  s'oxpntiuo 
nettement  pour  l'une  où  pour  l'autre. 

M.  DE  MORNAV  veilt  également  que  la  commission  for- 
mula des  conclusions  nettes  et  pn'xises. 

M.  NAPOLùoN  PARU.  Ce  u'ost  qu'accidentellement  qiio 
la  commission  des  crédits  sui)pl6mentair»s  a  élé  saisie 
de  la  qnestion,  à  l'occasion  d  un  subside  pout  Montevi- 
deo. Elle  n'a  pas  lùru  qu'on  fu^  coro[||ètement  daoi  le 
vrai  entra  l'abandoit 'et  la  giierreti^  elle  a  pensé,  que  de* 
négociations  pouvaient  être  continiiées,  mais  d'apri^  un 
mode  dilférenl.  (Agitation.iy 

Du  reste,  avec  l'autorisation  de  la  commission,  je  dirai 
que  nous  sommes  d'avis  d'une  négociation  armée.  (Nou- 
velle agitation.) 

M.  uuiiBST^DBLISLB  somme  lo  ministère  de  dire  s'il 
accepte  la  sitiiatiqn  que  lui  fait  I .  commission.  Donne- 1- 
il  sun>,asFentimeiit  à  la  jiégociation  armée '^ 

Si  le  ministère  accepte  la  proposition  en  rea  termes 
le  renvoi  à  la  commission  s'explique;  il  est  inutile  s'i 
refuse.  (Agitation.) 

M.  MORNAV,  lliie.sulIiPpasque  la  commission  diceqa'n 
faut  faire,  la  gjiierrè,  il  f4ut  qu'elle  indiqua  quelle  es- 
pèce de  guerre.  (On  rit.) 

l'NB  vuix.  La  guerre  aux  portof«uilles  !  (Noaveaui  ri- 
res.) 

.  M.  MORNAVlit  le  passage  d'un  discours  de  M.  Thiers,  et 
demande  à  )a  commission  si  les  moyens  d'action  indi- 
qués par  cet  homme  d'Etat  sont  ceux  qu'elle  jipprouvo  T 
(Agitation.)  Ce  n'est  pas  tout  ue  conseiller  au  gouverne- 
ment  uue  négèciatiou  armée,  répète  l'orateur,  il  faut 
aussi  indiquer  la  forme  '0(  le  genre  des  attaques  dont  on  ' 
l'appuiera.  (Exclamations  diverses.) 

M.  LK  PHBsmBNT  |>08e'la  qUëstion.  On  est  an  présence 
de  deux  projets  demandant  un  crédit  |»our  acuuitter  un 
engagement  pris  en  vertu  d'une  convention  diplomati- 
que. De  ces  deux  projets,  l'Un  a  été  voie.  (Dén^ations.) 
C'est  sur  l'autre  et  incidemment  qafe  la  question  Ue  la 
situation  des  affaires  de  la  Platd  est  anrvenue.  L'on  [iro- 
noncarait  vingt  discours  encore  que  l'on  n'en  serait  pas 
plus  avancé.  Il  faudrait  donc,  *  mon  aviB,>oter  avec  ou 
sans  réduction  celte  demande  de  crédit.  (Bruit  proI(Aigé.) 
Dans  leur  impatience,  pluiieuni  représentants  ont  déjà 
présenté  des  amendements,  portant  demanda  de  fonds 
pour   subvenir  aux    éventualités  de  la  guerre.  (Mouvs- 


ment.)  L'Assemblée  veut-elle  voter  le  crédit  ou  le  projet 
primitif,  en  réservant  la  question  principal*  (Non!  non!) 
uu  si  elle  veut  prendre  en  coasidération  et  renvoyer  k 
la  commission  les  amendements  rédigés  en  vue  de  la 
paix  ou  de  la  guerre  ?  (Longue  interruption.) 

.M.  LE  PBÈsioENT.  Yoici  an  Crémier  amendement  do 
H.  de  Bancé,  portant  qu'un  crédit  de  S  milfTons  (Agi- 
tation.) est  Ouvert  aux  mimstres  de  la  marine  et  de  la 
guerre,  four  appuyer  par  les  armes,  s'il  la  faut,  les  né- 
gociations, entreprises  entre  la  République  française  ot 
la  République  argentine. 

M.  JCLKS  FAVRg.  Les.  négociations  sont  une  illusion; 
tout  a  élé  essayé;  les  négociations  ne  peuvent  aboutir 
qu'à  un  traité  Leprédour,  puisque  Rosas  a  déclaré  <|as 
oiiétail  la  son  ultimatum,  li  fai^t  savoir  prendra  an  t>artit 
et  abandonner  la  négociation,  pour  Tinterveation. 


pour  cela  il  me  faut  le  scapulairc  que  celle-ci  porte. 
Par  quel  moyen  avoir  eu  scapulaire,  et  comiuent  dé- 
couvrir sa  retiuilc'.' 

i,K  viKiLLABD.  Maugis,  le  livre  qui  te  révélera  le 
secret  que  lu  cherches,  est  là;  mais  lu  ne  pourras 
en  liri"  les  caractères  qu'à  la  llnniuie  d'un  bouquet 
de  jeune  liancée. 

KAtois.  Ali!  ah!  ah!  ce  n'est  pas  plus  malin  que 
ci;  j'ai  i»ion  alTaire...  zin^-zoug...  Voilà  le  bouquet 
demandé  et  flambé.  Paff...  le  tour  est  fait...  Lisons  : 
tt  ta  tille  de  Cliarleinagne  .s'appelle  Odette  et  habite 
„  le  Val  des  Rosés...  (parfait!)  Mais  quatre  jeuiios 
»  et  vaillants  héros,  les  quatre  fils  Aymon,  la  pro- 
„  tcgeronl  contre  les  ciilreprises,  et  tu  ne  pourras 
»  les  vaincre  ni  par  |e  fcn,  ni  paf  le  fer,  ni  par  le 
»  poison.  » 

Qu'est-ce  que  çà  me  fait,  je  triompherai  d'cix  par 
leurs  passions.  Apparaissez,  démon  de  la  guerre,  dé- 
mon de  l'amour,  démon  du  jeu,  démon  de  l'ivresse. 

Les  démons  apparaissent... 

line  deux,  trois,  quatre...  le  complo  y  csl...  Ceci 
n'est  que  le  prologue... 

Oublions  pour  un  moment  que  nous  connaissons 

l'histoire.'des  quatre  fils  Aymon...  C'est  le  moyen  da 

suivre  la  pièce  avec  intérêt. 

>  ,, 
'     Nous  voici  donc  à  l'abbaye    du   Saiijil-Julieii-des- 

Bois.  Le  jeune  novice  Aniaury  rentre  au  couvent  en 
escaladant  la  muraille,  conune  cela  se  pratique  or- 
dinairement... D'où  vient-il?  d'un  rendez-vous  ga- 
lant? J'ai  bien  envie  de  ne  pas  vous  préveiiir  que 
le  cheval  sur  lequel  il  a  galoppé  à  travers  cfiaraps, 
s'appelle  Bayard,  parce  que  vous  vous  douienez  de 
quelque  chose...  Ma' foi,  jé.l-'ai  dilj  il  en  sera  ce 
qu'il  pourr«...   Amaury«»t  l'amoureux  d'Odette... 


encore  une  indiscrétion.  Arrivent  les  quatre  Tils  Ay- 
mon, qui'sê  sont  donné  rendez-vous  à  celle  :;!i- 
baye  ;  l'un  était  ie^,  l'autre  là,  le  troisième  on  no 
sait  où,  le  quatrième  encore  plus  loin. 

La  comtesse  leur  mère  est  malade;  elle  veul  4ib- 
SDlumenUesvoir  pour  leur  confier  une  mission  im  ■ 
porlante.ll  s'agiUl'une  ailairc  extrêmement  sérieu- 
se... Aussi  les  a-l-ello  rappelés  prés  d'elle...  et  nos 
clievjlicrs  ont  bàle  de  se  rendre  aux  ordres  maler- 
.  neU.  A  projios,  je  vous  avertis  que  Uenaud  est  ba- 
tailleur el  Richard  joueur.  Roland  âiino  à.  courir  les 
aventures  galantes,  el  Raoul  professe. une  grande 
estime  pour  le  bon  vin...  Us  ont  d'ailleurs  do  fort 
beaux  costumes,  s'aiment  comme  quatre,  çt  n'ont 
plusile  ilievaux,  ce  qui  les  gène  un  peu,  pressés^ 
qu'ils  sont.  Mais  Ainuury  leur  offre  Bayard,  je  ne 
vous  jiarle  pas  do  Griffon,  l'écuyer.....  C'est  un 
iJrolc  i|ui  se  charge  des  bagages  el  de  nous  faire 
f^re...  il  s'en  lire  assez  bien... 

Bayard  est  accepté  et  enfourché..,  à  la  satisfaction 
générale  du  public,  qui  se  serait  cert'ainemeiil  fâché 
tout  rouge,  s'il  n'avait  vu,  de  ses  propres  yeux  vu 
les  (juatreF^ls  Aymon  à  cheval  sur  te  même  cheval... 
On  a  ses  croyances  cl  on  y  tient. 

Madame  Aymon,  quoique  mal  à  soff  aise,  est  fort 
satisfaite  de  revoir  sesi  fil.s...  Après  les  avoir  ser^ 
rés  su^snn  c(Rnr,  elle  las  engage  à  décamper  an 
plus  vite  pour  aller  rccherclier  Odette,  la  iiile  h  Char- 
lemagne  ;  et  quand  ils  l'auront  trouvée,  ils  devront 
la  protéger  contre  les  eulreprisçs  de  ce  vilain  Mau- 
gis que  vous  savez...  Cl  ne  la. rendre  qu'il  son  pèro, 
à  son  époux  ou  à  Dieu. Oui!  oui  i  oui  !  oui  !  nous  le 
jnroiis  !... — 'Adieu,  mes  enfants,  voil.1  qualrc  an- 
ncanx  mystérieux,-_ctt-câs  de  quatre  accid'ents  ':  une 
émeràude,  un  rubis,  un  djamant,  une  topue...  ;  et 


maintenant,  n'allez  pas  par  quatre  cheraius,  mais  bica 
droit  au  but.  C'est  ce  qu'ils  font. 

Ayant  de  l'esprit  comme  quatre,  ils  ne  tardent  pas 
à  découvrir  Odette.  Ils  lui  révèlent  tout  absolument, 
«l  l'emmènent  en  l'appelant  leur  sœur...  Ça  irait  au 
mieux,  et  la  pièce  n'aurait  pas  de  raison  d'être,  si 
Maugis  ne  jouait  alors  des  tours  fort  désagréables  à 
nos  jeunes  gens...  Résolu  à  tout  pour  avoir  le  scapu- 
laire qu'Odette  a  donné  à  Amaury  par  parenthèse,  ce 
^uî  complique  la  situation,  le  nécromancien  se  livre 
à  une  foule  de  plaisanteries  de  fort  mauvais  goilt.  Il 
allire  nos  voyageurs  dans  un  château  enchanté,  leur 
(ail  servir  un  bon  souper,  puis  les  endort  et  les  li- 
vre k  leurs  démons...  qui  te  charjje|it  de  .les  distrai- 
re de  la  façon  la  plus  satanique.  On  se  bal,  on  boii, 
on  joue,  on  fait  l'amour,  el  l'enfer  est  content.  . 

Ce  n'est  pas  tout  :  les  démons  conduisenl  lra1- 
h-eiisement  les  qnatre  fils  Aymon  au  bord  de  la  mer, 
et  alors,  prêts  à  tomber  dans  l'abîme,  ils  s'aperçoi- 
vent de  leurs  quatre  sottises,  et  crient  quatre  fois  tra- 
hison. Renaud,  qui  n'est  pas  maladroit,  jette  fémerau- 
da  dans  les  flols,  et,  0  miracle  !  les  quatre  rochers  se 
rejoignent  et  se^liangeut  en  vaisseau.  Les  voilà  sor- 
tis d'embarras  pour  celle  fois.  Cependant  Odette  a 
été  escamotée,  et  Amaury  attiré  dans  un  traquenard, 
ce  qui  a  permis  à  Maugis  de  s'emparer  du  fameux 
scapulaire. 

MON  voisi.N.  Quelle  heure  csItII  ? 

—  Matigis,  à  la  faveur  de  ses  statajèines,  a  con- 
duit saillie  à  Charlemagoe;  mais,  au  moment  où  il 
se  croit  sur  du  triomphe,  les  quatre  hls  Aymon  se 
présentent,  le  traitent  d'imposleuç,  de  voleur...  eic.,- 
ctc.  —  Prince,  on -vous  trompe,  ce  n'est  point  0- 
delte...  la  vraie  Odette,  on^nous  l'a  prise... 

—  M<\s,  cependant,  voici  le  scaptUaire. 


—  Oui  ;  mais  ue  bout  de  collier  qui  manque  «t 
que  voilà...  et  qui  s'ajuste  parfaitement.... 

Charlemagne  examine  attentivement  le  scapalairo 
et  le  bout  de  collier.  U  est  évidemment  embarrassé, 
et  il  y  a  de  quoi...  Il  ne  sait  trop  que  penser  ni  qvio 
faire...  Je  voudrais  bien  vous  voir  à   sa  place. 

—  Eh  bien  !  dit-il,  que  deux  d'entre  vous  aillcat 
chercher  Odette,  les  deux  autres  resteront  en  otagoi^ 
au  bout  d'un  an  Maugis  ffera  d'aux  ce  qu'il  voudra. 
—  Çàva... 

Renaud  et  Richard  partent  donc  plus  vaillants  que 
jamais,  décidés  à  tout.  —  La  Providence  s'en  mAlo, 
heureusement.,  dos  gMinsdn  chapelet  d'Odette,  i«- 
més  çà  et  là,  à  l'instar  du  petit  Poucet,  de  oont 
lieues  en  cinq  cent  lieues,  les  n  ittent  surla  piste, ot 
enfin,  ils  arrivent,  après  mille  «venlures*^  iocendiM, 
rencontres,  combats,  voyages  par  terre  et  par  mer» 
ils  arrivent,  dis-j^,  un  peu  fatigués,  daas  les  Etats 
d'Ilaroun-al-RaschiU.  Les  voilà  marchands,  ambassa- 
deurs, que  sais- je.  .  courant  les  marchés  d'esclaves, 
se  livrant  à  une  foule  de  recherches  actives...  et,  di- 
sons-le, fructueuses,  car  ils  relouvent  Odette  •■ 
moment  où  elle  allait  être  vendue  ;  quelle  chance  !  l 

Ce  n'est  pas  fini. 

MON  VOISIN.  Quelle  heure  est-il?  , 

L'année  s'est  écOulée...  Charlemagne,  qui  n'a  qile 
sa  parole,  a  livré  les  deux  otages  à  Maugis,  et  celui-ci 
rit  i|ans  sa  barbe  en  ordonnant  de  les  conduire  au 
supplice.         ._—-,. 

Si  encore  ou  ne  connaissait  pas  lujégende...  ctilin 
n'importe,  vous-allcz  rird...'  '• 

On  ne  trouve  pa.s  de  bourreau...  les  actions  de 
Maugis  baissent...  . 

MON  V018IN.  Il  est  plus  d'onze  heiires. 

—  Pas  do  bburrcau,  conmenl  faint  c'est  très 


.M. 


L'AsiemblM  art  mtttrtsM  du  inod«  qu'elle  enipl«iara 

;    Mur  aué  an  Intaitioni  soient  remplies,  main  il  eit  bi«u 

Mtenan  qq>lle  Veut  qu«  l^ction  suciède  K  la  négocia- 

.  tiM,  et  que  la  gouvernement,,  sur  cette   quaslTdn,   s'est 

séparé  de  la  commission.  (Mouvement.) 

Quel  que  aoit  le  parti  que  le  gouvernement  prendra,  il 

-  «at  clair  que.  I.i  commiuiion  ne  lui  tracera  pas  le  pro- 

«nmaifl  do|Kuii  action  et  qu'elle  lui  laissera  le  tem^i»  et 

wliberté  dechoiKir  son  mode  d'action...  (Interruption.) 

On  dit  que  ce  mode,  quel    qu'il    soit,   c'est  la  guerre. 

(Bruit.) 

Il  est  ici  des  hominrs  dont   l'expérience   est  consom- 
mée en  ces  matières,  et  qui  pensent  qu'une   simple  Ai- 
monstration  d'une  flotte  portant  des  troupes  de  débar- 
'    quemant   ait  |K>ur  résultat   de  laire  disparaître  comme 
uc  fuméa  Oribe  et  ses  troupes.  (Interruption.) 

Voici  une  rédaction  qui  répondrait  aux  vceiu  de  la  com- 
•' mission  :  «Le  gouvernement,  renonçant  à  des  négocia- 
tions reconnues  inutiles,  i(c  mettra  en  mesure  de.  proti^-,, 
gar  nos  nationaux,  en  dégageant  Jd  ville  de  Montevideo 
•t  en  faisant  respecter  l'indépendance  de  la  République 
orientale.  » 

M.  LB  PKisiDBNT.  Cela    fait  cinq  amendements.  (On 
•      rit.)  ,. 

M.  ui  MoiNAV  précise  la  question.  Aucun  amendement 
M  Beut  être  discuté  maintenant;  il   s'agit   de   voter   le 
créait  priniitif  proposé  par  I  a  gouvernement,  et  l'on  vous 
demande  de  voter  un  crédit  de  10  oiillions   pour  faire  la 
guerre.  (Agitation  extréma.) 
Je  demande  s'il  est  possible  de  voter  sur  une  question 
'  "lauaai  grave  sans  une  discussion  approfondie  f  l.<t  com- 
mission a  parlé  de  négociation   armée,    il   faut   qu'elle 
'  finplique  et  qu'elle  nous  dise  si  elle  a  préparé  son  plan 
de  eampagns.  (Agitation.) 

Tt.  LR  PKÉ8IDENT.    Maintenant  j'ai  six  amendements. 
Si  vous  eoatinuez,  j'en  aurai  bientdt  douze.   (Ri^'as  et- 
bruit.) 
UNS  voit.  Faites  donc  connaître  ces  amendements  ! 
M.  LB  MtAtlDBKjT.  J'ai  déjA  parlé  de  l'amendement  de 
M.  de  Rancé  :  U.  de  Rancé  dtnundait  un  crédit  dtt  huit 
millions,   il  a  cru  devoir  en  ajouter  deux.  (On  ht.)    II. 
Savoie  propose  l'ameodement  suivant  :  "^ 

«  L'Assemblée  nationale    législative   prend  pour  base 
'  de  Ion  ultimatum  Tindépendanee    da  la    République  de 
l'Uraguay,  et  déclare  au  général  Rosas  que   cet  ultima- 
•  tiwi  sera  appayé  de  forces   sufUsaates  pour  préserver  la 
villa  de  Montevideo  des  attaques  dé  ses  ennemis.  » 
Voici  une  autre  proposition  de  M.  Raudot  : 
«  L'Assemblée  nationsle  engage  le  président  de  la  Ré 
patiiique  A  faire  connaître  au  gouvernement  de  Montcvi 
deo  la  résolution  de  la  France  de  faire  cesser  le  paiement 
du  «ubside  de  «0^000  pia.siri>s.  k  partir  du  jour  de  la  dé- 
.f         aonciation  du  traité,  fclle  décide  en  oiitre  que  le  projet  du 
traité  L«prédour   sera   renvoyé  A  raiaraeU   d'une   corn- 
Mission  spéciale.  * 

'  Èotln'  M.  Desmousseaux  de  Givré  a  demandé  que  le 
crédit  dumando  par  le  gouvernement  soit  riHIuit  do 
Bat  mille  francs.  Maintenant,  ajoute  M.  le  président, 
l'Assemblée  veut-elle  renvoyer  ces  anieudementa*  à  la 
commission.  (Oui  !  oui  !—  non  1  nun.'j  Vous  ne  pouvet 
faire  autrement.  (Agitation.) 

■I.  LB  paisiDEKT   relit  lo.':  Hmendement.s  »t  consulte 
l'Assemblée. 

Les  amendements  de  MM.   Uesinousseaui   d*  (livré, 
Ramlot  et  Jules  Favre  ne  sont  pas  renvoyés  à    la  com- 
,r: — mission. 

M.'LB  PliaiOBNT.  Reste  l'amendement  de  M.  de  Ran- 
cé. Je  consulte  t' Assemblée. 

Une  double  épreuve  «st  douteuse.  On  procède  au  scrii- 
tm  de  division  au  milieu  d'une  vive  agiiatiuo. 
Nombre  des  votants,  627 

Majorité  abtolae,  314 

Bill.!U  blancs,  315 

/  Billets  bleus,  311 

''  L'amendement  est  pris  on  cunsiilération  et  renvoyé  i  la 

commission. 
La  séance  est  levés  à  six  heures  et  damie. 
Mercredi,  2  jaavier  iiso,  séance,  à  une  heure. 


FAIT9  DIVERS. 

L'ainbasiadaur  d'Angleterre  a  remis  au  prési- 
dent de  la  République,  en  audience  particulière,  ufic 
lettre  d«  U  reine  Victoria,  lui  annonçant  la  mort  do 
S.  BL  Adélaïde,  reine  douairière. 

—  La  Patrie  nie  que  le  secrétariat  de  l'Elysée  ail 
■écrit  à  M.  Dupiii  au  sujet  de  la  réception  des  repré- 
santanls  par  le  président  de  la  République. 

—  La  Libtrté,  ayant  vainement  réclamé  aujour- 
dThui  en  cour  d'assises  une  remise  fondée  sur  l'état 
de  santé  de  son  gérant,  M.  Mouillard,  l'accusé  a  été 
condamné,  par  défaut,  k  un  an  de  prison,  denx  mille 
franc*  d'amende,  arrêt  rendu  par  les  magisirals  sans 
assistance  du  jury. 

La  Lit>erté  est  citée,  en  outre,  en  |>olice  correc- 
tionnelle pour  omission  du  dép6t  qui  doit  6tre  fait 
chaque  jour  au  parquet  de  deux  exemplaires  si- 
gné. H  parait  qu  on  s'qst  bien  pressé  de  poursui  ■ 
vre,  car  là  Li6er(é  dit  avoir  un  récépissé  du  parquet 
constatant  la  réalité  du  dépôt. 


—  On  lit  dans  V Opinion  publique  '. 

«  0T^4  remarqué  que,  dans  U  longue  iion^eoclalure 
des  récépilôlis  oflTdellôs  <(ai  auront  lieu  i  l'Eljwîa,  à 
l'oçcHsion  du  jour  de  l'an,  T^  coWipagnie  des  liuis- 
siers  moins   favorisée  que  celiu  des  courtiers  et  des,, 
uomiuissaires-prisuurs,  brillait  par  son  ubsuiicc. 

Une  semblable  exclusion,  pur  le  temps  d'égalilô  ut 
de  fraternité  qui  court,  a  paru  uasez  extraordinaire. 
On  assure  que  MM.  les  huissiers  en  ont  été  viveioonl 
piqués,  cl  qulun  d'eux,  plus  mécoiileul  quo  les  au- 
tres, faisait  observer  qu'il  aVait  eu  cependant  l'hon- 
neur d'être  déjà  leçu  plus  d'une  fois  cliez  M.  le  pré- 
sideiil,  et  luèinu  de  parler  à  sa  personne. 

—  Le  Moniteur  nous  annonce  ce  matin  uuc  la 
commission  chargée  de  préparer  un  projet  de  loi  sur 
la  réfurnie  liypelhécaire,  a  terminé  ton  travail,  qui  a 

'élé  renvoyé  au  conseil  d'Etat. 

—  Ou  lit  dans  la  Réforme  : 
«  M.  Làntciirtais  avait  censenli   à  se  charger  pour 

un  temps  delà  rédaction  de  la  Réforme.  Ce  temps 
est  expiré.  En  conséquence,  il.  Ltinennais  sera  en- 
lièramuut  étranger,  ainsi  que  M.  Auguiite  Barbet,  à 
la  rédaction  de  là  Réforme,  i  partir  du  1"  janvier 
prochain.  » 

—  On  litdans  /'£mancilpa(tonde  Toulouse  : 

«  U  existe  au  ministère  de  la  justice  un  rapport  cen- 
lideiitiei,  signé  de  Saint- Paul,  procureur-  général  de 
Montpellier,  et(^ui  date  de  1835.  Ce  rapport  répond 
i  diverses  accusations  de  républicanisme  dirigées 
contre  M.  de  Cauijes,  juge-de-paix  à  Ginestas. 

»  Le  procureur-géiféral  s'élève  avec  torce  contre 
les  attaques  dont  le  juge-ile-patK  est  l*o)>jet.  Il  décla- 
re hautement  et  éloqucmment  au  ministre  de  Louis- 
Philippe,  qu'il'ne  consentira  jaiuiiis  A  conseiller  la  ré- 
vocation d'un  homme  aussi  honorable,  dont  le  carac- 
tère el  réqnité  devraient  insph-er  le  respect  de  tous 
lesj)artis. 

»  M.  Daguilhou  Pujol,  tils  de  notre  ayoeat-général 
et  substitut  du  procureur  de  la  République  à  Tou- 
louse, u  lu  avec  nous  le  rapport  dont  ibs^agitel  qui 
remplit  deux  pages. 

«  Ce  môme  juge-de-paix,  respecté  par  la  nionaruliie, 
vient  d'être  destitué (ûrle-gouvcruemont  delà  Répu- 
blique !   On  lit  dans  le  Moniteut,  du  22: 

«  M.  Valette  est  nommé  juge-de-paix  k  Ginestas, 
en  renplacement  de  M.Caijnes,  révoqué. 

»M.  Cannes  est  l'oncle  d'Isidore  Janoi,  rédacteur 
de  r Emancipation,  et  (]ui  vient  d'être  acquitté  par  la 
tour  d'assises.  Nous  laissons  le  public-juge  des  ran- 
cunes des  vengeances  à  froid  de  nos  gouvernants.  » 

i;nk  épée  d'honneur  a  été  oITerte,  hier  matin, 
au  (général  Cliangarnier,  au.x  Tuileries,  par  une  dé- 
pùlation  de  souscripteurs.  On  lit  sur  la  lame  :  Les 
défenseur»  de  formai  e  au  général  Chanyarnier,  el  sur 
lé  revers  :  IG  avril  1848,  29  janvier  et  13  juin  <849. 
La^poigiiée  représente  en  relief  l'Ordre  terrassant 
l'hydre  de  l'aiiurchie.  On  sait  que  l'épée  offerte  au 
coiiitti  de  Paris  représentait  ta  couronne  supportée  p»r 
une  chimère. 

L'épée  du  général,  nous  dit  la  Patrie,  est  exécutée 


par  le  procédé  du  repouué,  grande  difflctillé  en  or- 
fèvrerie !  Le  personnage  allégorique  de  "fOcdre  est 
orné  de  deux  Lrillaiils  dénués  par  le   président  de  la 


République  el  lu  princesse  Malhildu;  Vliydre  de  l'a- 
narcliie  est  coiffée  d'un  bonnetrouge  en  rubis.  A  l'oc- 
casiuii  de  ce  présent,  il  i  élé  prononcé  plusieurs  dis- 
cours dans  lesquels  on  n'a  pas  épargné  te  socialisme. 

TROUBLES  A  LA  PLÉCHE.  —  Dc  graves  désordres 
ont  éclaté  '.  depuis  auelques  jours  dans  l'Ecole  niili  - 
taire  de  la  Flèche  :  Iç  i"  bataillon  s'est  constitué  en 
pleine  inserrection  ;  après  avoir  brisé  une  porte,  il 
est  serti  do  su  cour,  s'est  répandu  dans  le  parc  et 
n'est  renlré'dans  ses  quartiers  que  fort  avant  dans 
ht  nuit.  Le  lendemain,  son  insubordiMation  a  pris 
un  caractère  plus  grave,  et  a  gagné  le  2*  batail  on; 
tous  les  efforts  ont  été  impuissants  peur  faire  roii- 
irer  ces  jeunes  gens  dans'  le  devoir ,  les  pluejiom- 
promis  parmi  eux  ont  cependant  été  arrêtés,  mais' 
tes  prisons  de  l'établissement  n'ayant  pas  suffi  pour 
contenir  le  plus  grand  nombre  de  perturbateurs,  il 
en  a  été  enveyé  seize  dan»  les  prisons  de  la  ville. 

Nous  ne  jugeons  pas  ces  faits,  Neus-  reproduisons 
littéralement  la  version  du  jouriial  du  soil^. 

ACCUEIL    FAIT   A  LA  JOIE   PUBLIQUE.    —   On    lit 

jdans  le  Messager  de  la  Marne: 

«  L«  bruit  court  que  deux  escadrons  de  cuiras- 
iers  sont  partis  aujourd'hui  30  de  ChMons  pour 
sReims.  < . 

»  On  dit  qae  les  accusés  de  Reims  sont  acquittés. 
Ou  craignait  une  manifestation.  « 


GRANDES  MABÏtES,  —  Nous  lisons  dans  te  Pilote, 
publié  à  Caeii  :  < 

*■  La  figurée  de  cette  nuit  a  atteint  une  assez,  gran- 
de hauteiur.  La  mer,  poussée  par  un  veut  des  plus 
Nioleu'.s,  a  détruit  une  partie  des  li'a>t>ux  fails  an 
canal  maritime,  à  l'entrée  de  la  rivière.  On  évalue 
l<;  dommage  à  10,000  fr.  au  moins. 

Il  est  à  craindre  que  la  murée  de  ce  jour  et  celles' 
de  la  nuit  de  demain  ne  causent  de  plus  graves  Ijé/ 
gits,  et  ii'augaaentent  du  beaucoup  le  cliiilre  de  \^ 
•perla. 

l'u  autre  journal  de  la  inciiie.  ville,  le  Haro,  donne 
les  nouvelles  suivantes  : 

«  Hier  et  avant-hier,  le  vent  a  seufllé  avec  une 
grande  violence  sur  nos  côtes.  Hier  matin,  plusieurs 
maisons  et  j;ranges  de  Saint-Aubin-sur-Mer  ont  été 
déinitées,  et  l'on  nous  dit  que  trois  bricks  vnt  été 
jetés  près  de  l'embouchure.  L'ua  d'eux  aurait  même 
brisé  une  digue,  nous  dit-on,  et  serait  entré  dans 
le  nouveau  canaK  Nous  n'avons  pu  Vérifier  ce  fait 
qui  ueus  paraît  fort  extjraérdinaire,  sinon  impossi- 
ble. 

Si  le  vent  avait  continué,  et  que  les  calculs  astro- 
nomiques publiés  par  plusieurs  journaux  soient  vrais, 
la  prochaiBe  nuit  pourrait  être  fort  désastreuse  sur 
plusieurs  points  de  la  c6te. 

On  nous  dit  qti'k  Port-en-BfBsin,  les  habitants 
sont  prêts  à  tout  événement. 

En  Belgique,  le  soulèvement  des  eaux  a  été  plus 
sensible. 

On  écrit  d'0!iUnde,2V  décembre  : 

«  Les  prédictiens  faites  par  quelques  astronomes 
distingués  se  réalisent  eu  partie  ;  depuis  deux  ioiirs 
le  vent  souffle  avec  uùe  extrême  violeace  du  N.  et 
N.-O.,  la  mer  est  excessivement  houleuse,  telle  qu'on 
h  voit  rarement  ;  les  marées  sçnt  exccssiveiiienl  fer- 
les :  un  a  constaté  jU8qu'à/26  pijeds  d'eau  sur  la 
barre.  Jusqu'ici  nous  n'avons  aucun  malheur  sérieux 
à  déplorer;  la  mer  eslveriue  sur  les  (]uais  sans  y 
faire  aucun  dégât  ;  la  vent  est  moins  violeot  en  ce 
moment,  mais  Ta  neige  continue  à  tomber.  » 

—  On  écrit  d'Anvers,  29  décembre  :' 
«  La  marée  d'hier  après-midi  et  celle  de  ce  ina- 
^in  ont  encore  amené  1  eau  sur  les  quais.  Les  eaux 
ne  baissent  pas  ;  les  raiïulcs  continuent  par  une 
forte  brise. d'ouest.  La  neige  tomba  presque  sans  in- 
terruption dépolis  quarante-huit  heures,  et  il  fait  un 
temps  affreux.  »  > 

COLPORTAGE.  —  DISTRIBUTION-  u'iMPRIMÉS.  — 

On  voit  que  la,  réactioiî  trône   ii  Pafisv'Iout  :j'iniprè- 

Sne  de  sou  air  délétère.  C'est  probablement  ù  l'iii- 
uunce  de  cette  déplorable  atmosphère  que  nous  de- 
vons l'arrêt  suivant,  rendu  le  28  de  ce  mois  par  la 
cour  d'appel  de  Paris  (Chambre  des  mises  en  accusa- 
lion),  sur  l'opposition  formée  par  le  pnKJpeur  de  la 
République  prés  le  tribunal  de  Cli&teaudun  contre 
un  jugement  de  ce  tribunal.        „         '  , 

<•  Considérant  aue  l'art.  6  de  la-  hti-du  27  juillet 
1849  oblige,  sous  les  peines  y  portées,  tous  distribu- 
teurs ou  colporteurs  du  livres  el  brochures  à  se  pour- 
voir d'une  autorisation  du  préfet  de  police  pour  le 
département  delà  Sèiue,  et  des  préfets  pour  les  au- 
tres déjiarlenients; 

»  Que  rien,  dans  ce  texte,  conçu  en  lerriies  gêné- 
Vaux,  n'autorise  la  distinction  admise  par  les  pre- 
miers juges,  él  suivant  laquelle  la  nécessité  d  une 
autorisation  ne  serait  imposée  qu'à  ceux  qui  exer- 
cent pi-ufessionnellement'le  colportage  et  qui  font  le 
commerce  de  livres,  écrits  ou  brochures  ; 

»  Qu'on  ne  peut  pas  nou  plus  induire  cette  res- 
triction de  la  discussion  de  la  loi  dans  l'Assemblée 
nationale  ;  que  si,  lors  de  cette  discussion,  le  rap- 
porteur s'est  principalement  occupé  des  colporleun; 
de' profession,  c'est  que  ce  sont  des  colporteurs  qui 
le  plus  ordinairement  se  livrent  k  la  distribution 
des  écrits  qu'on  veut  répandre  dans  le  public  ; 

»  Considérant  que  dans  le  cours  de  cette  discus- 
sion il  a  été  -justement  remarqué  par  l'un  des  ora- 
teurs qui  y  ont  pris  part,  que  le  mol  distributeur 
étant,  dans  l'art,  ti,  placé  à  côté  et  en  opposition  de 
celui  de  colpûréeur,  il  en  résilltait  que  la  loi  ne  de- 
vait pas  s'appliquer  aux  colporteurs  ambulants  pro- 
prement dits,  mais  à  tous  les  distributeurs  d'écrih;; 

»  Que  cette  oboervation  a  donné  lieu  à  des  amen- 
dements ayant  pour  objet  de  faire  admettre  des  ex- 
ceptions en  faveur  des  écrits  électeraux,  et  que  le 
rejet  de  ces  amendements,  eit  conservant  dans  tou- 
te sa  force  le  texte  de  l'art.  6,  a  fixé  le  vériuble 
Isens  de  la  loi  ;  ,, 

»  CoHslSérÂm  que  les  premiers  juges  ont  mal  k 
propos   prétendu  qu'un  écrit  de  la  natare  de  celui 


que  les  inculpés  auraient  dislrikué  oa  çelporté  n'^-> 
lait  assujetti  qu'i  la  déclaration  et  au  dépôt  luescrits 
par  l'art.  7  dc  la  loi  du  27  iuillel  ;  que  les  formali- 
tés impo.-^ées  par  cet  article^  l'iinprinivur  sont  eflec- 
livenient  distiiK;tes  et  iiidépeiidautes  de  l'obligation 
mise  à  la  charge  des  dlAlributcurs  ou  i:olpurleurs 
par  l'art.  0; 

jM»  Considérant  enfin  que  ce  dernier  article  a  ctt» 
pour  but  d'empêcher  la  diffusion  des  écrits  dange- 
reux et  de  prévenir  les  mauvais  effets  qui  iiéiirraient 
en  résulter;  que  ce  but  ne  serait  pas  atteint,  et  que 
les  garanties  créées  par  la  loi  dans  l'intérêt  de  l'or-  ' 
dreet  dc  la  mtirale  publqne  deviendraient  illusoires 
si  la  distrihulion  de  pareils  éciils  pouvairéire  faite 
sans  autorisation  par  des  agents  plus  ou  inoins  ofli- 
cieux  qui  seraient  ou  se  diraient  étrangers  à  la  pro- 
fession de  colporteur,  et  q^ui  n'exerceraient  qu'acci-  • 
dcntellenient  cette  industrie  ; 

»  Par  ces  motifs, 

»  La  cour  infirme  l'ordonnance  de  la  chambre  du 
conseil  de  Chftieaudun,  et  renveie  les  prévenus  de- 
vant le  tribunal  de  Chartres.  » 

Neus  nous  bornerons  à  faire  remarquer  que  cet 
irrêt  est  contraire  aux  jugements  de  Nogent-le- 
Rotrou,  de  Dreux  «t  de  Chartres,  cités^ns  notre 
numéro  d'hier,  et  qu'il  reste  encore,  d'ailleurs,  pour 
espoir  aux  amis  de  la  liberté,  la  cour  de  cassation! 
Mais  cette  cour  ne  subira  f-elle  pas  aussi  l'influence 
atmosphérique  que  nous  sigjnalions  tout  à  l'heure? 
v  (République.) 

L'association   fraternelle  des    cuisiniers    réunis, 
barrière  des  Amandiers  «t   boulevard  Pigale,  a  ou 
vert  le  25  décembre  un  troisième  établissement, 
Aubry-le-Boucher^  ^2. 


Théorie  Phalanstérlenne. , 

LA    SÉttlï    (1). 

Nous  ayons  établi  qae  par  le  mot  hWie ,  Fou- 
rier entendait  l'Ordre,  non  pas  telq/il  est  com- 
pris par  tel  ou  tel  moraliste  ou  légi^aleur  arbi- 
traire viûai«  tel  que  nous  le  trouvo/s  réalisé  dans 
lès  lois  mêmes  de  la  création. 

Quel  est  le  problème  social  leAlus  important 
le  plus  urgent ît  résoudre?  Ç'est/évideininent  d'ini 
Iroduirè  1  ordre,  la  prévoyance.,  I  organisation, 
dans  les  différentes  braneheyde  l'activité  luimai- 
oc,  livrées  anjourd'hui  à  ujrie  concurrence  avt'u- 
gk,  à  tous  les  genres  de  déperditions  et  d'injus- 
tices; c'est,  m  un  mot,  à'Organiser  le  travail. 

Toute  organisation  d'invention  humaine,  sera 
nécessairement  arbitraire,  plus  ou  moins  en  dé- 
saccord avec  la  nature,  et  ne  pourra  se  réaliser 
aue  par  la  contraint^,  comme  se  réalise  aujour- 
a'hui  ladiscipliné  nlilitaire.  ^ 

Mais  si  vous  étudiez  le  mécanisme  de  la  créa- 
tion, si  vous  y  retfouvez  le  principe  de  l'ordre  di- 
vin et  universel;  cet.ordrç  naturel,  fait  pour  s'al- 
lier k  la  libertA(  pourra  s'appliquer  aux  relations 
.sociales,  sans/demander  à  la  spontanéité  des  in- 
dividus aucun  sacrifice. 

L'ordre  iikturel  ne  peut  pas  être  iBrenté  for- 
gé ;  il  faut^observer  la  nature  avec  persévérance 
et  péDétràtion  pour  le  déceuvrin  Fourier  a  eil 
cette  gloire. 

Comment  les  êtres  sont-ils  classés  dans  la  na- 
ture ?  'par  grandes  catégories  réunissant  toutes  ■ 
les  créatures  qui  sont  rapprochées  les  unes  des 
aufrw  par  la  communauté  des  caractères  les  plus 
essentiels.  Le  naturaliste  voulant  reporter  dans 
ses  classifications  ces  grandes  catégories  de  la 
création,  range  d'un  côté  le  règne  inorgamque 
comprenant  les  minéraux  ,  privés  d'accroisse- 
aucnt,  de  reproduction,  et  le  règne  organique,  qui 
jouit  évidemment  de  ces  caractères.  •  4 

Pour  observer  les  lois  dc  la  classification  natu- 
relle, il  ne  faut  pas  s'en  tenir  aux  catégories  les 
plus  générales  ;  elles  contiennent  elles-mêmes  des 
subdivisions  ;  leurs  élém^ts,  réunis  par  les  rap- 
ports les  plus  généraux,  sfe  distinguent  entre  eS 
par  des  caractères  secondaires  qui  permettent  de 
tracer  plusieurs  degrés  dans  la  classification  du 
monde. 


(1)  'Voyes  le  numéro  du  to  décembre. 


déMgffable...  Par  U  plus  grand  des  hasards  il  s'en 
préMOta  deux  d'occasioi,  voilés  de  rouge  de  la  tète 
aux  pieds... 

—  Vous  croyei  peut-être  que  ce  sont  les  deux 
frères,  vous  vous  imaginez  ça  ;  eh  bien  !  véus  avez 
deviné,  ce  sont  eux. 

Ils  s^  précipitent  tous  les  quatre  dans  leurs  huit 
liras  :  etàbrassoni-noui,  et  que  ça  finisse. 

Un  instant  encart,  il  n'est  que  onze  heures  et 
demie,  et  nos  héros  ont  encore  à  livrer  lui  combat 
à  eutrance  à  douze  pairs  de  France,  vrai  comme  je 
vous, le  dis.  Ah  !  parexemple,  je  vous  garantis  qu'on 
sa>  ceigne  dur,  et  pif  et  paff,  et  pan  et  pen,  d'ici  de 
là,  d'estoc  et  de  taille,  les  coups  pleuvent  dru/  et 
fort  sur  les  bras,  sur  les  armures,  sur  la  tête  ;  tudieu  ! 
•  comme  ils  y  vont.  Les  douze  pairs  de  France  sent 
piles  et  houspillés  comme  jamais  pairs  de  France  nb 
l'ont  é^,  et  cela  oii  un  clin  d'oeil.  Bravo  1  bravo  ! 
Lu  quatre  fils  Aymon  ramènent  enfin  Odette  à  \k 
cour  de  Charlemagiie.  Celui-ci,  toiit  grand  prince 
qu'il  est,  continue  i  être  fort  embarrassé.  Franche- 
ment, on  le  serait  &  moins. 

Voyons,  mes  enfants,  linissons-en,  dit-il  ;  j'ai  des 
aSaires  par  dessus  la  tête,  on  va  me  couronner  tout 
i  riicure.  Vous  comprenez  que  je  ne  peux  pas,  dans 
UB  marnent  comme  celui-ci,  avoir  deux  filles  sur  les 
bras,  puisque  je  n'en  ai  qu'une...  Mais  laquelle  est 
la  vraie  ?  laquelle?  laquelle?  ma  position  est  délica- 
te... c'est  ennuyeux  au  possible,  je  vous  le  jure... 
Attendes,  j'ai  une  idée...  oui,  c'est  cela...  que  mus 
denx  filles  se  soumettent  &  l'épreuve...  colle  qui  au- 
ra menti  Inmbern  morte,  bien  entendu.  Qu'en  pen-. 
«ez-vous,  mesdemoiselles,  acceptez-vous  î 
—  Oui. 
r-  Otg. 


La  cérémonie  s'appr4te...  Marche,  bannières,  dé- 
filé, procession,  musique,  rien  n'y  manque. 

Y  êtcs-vous?...  une  fois,  deux  fois;  l'épreuve  va 
commencer... 

Une,  deux...  vous  y  êtes..,  quand  je  dirai  trois, 
l'épreuve  commencera... 

Une,  deux...       ^ 

—  Arrêtez!  arrêtez!  s'écrie  Maugis  ;  je  ne  veux 
pas  que  mt>  fille  tneure:.. 

—  Sa  fille  !  c'était  sa  fille  !  0  misérable  imposteur  I 
Charlemagne  sait  enfin  à  quoi  s'en  tenir.  Odette 

te  jatte  à  ses  fënaux.  Les  quatre  fils  Aymori  sont 
C9liîl)lés  d'IiQfMiettrs,  et  l'on  procède  an  eouranne- 
mentavec  teute  la  pompe  imaginable... 

KON  vouiN.  Il  est  près  de  minuit.  Eh  bien,  ee 
n'est  pas  aussi  long  que  je  l'aurais  cru... 

Jamais  l'Ambigu  n'a  déployé  un  pareil  luxe  de  mi- 
se en  scêne^  de  décorations  et-die  costumes.  Sous  ce 
rapport,  il  vient  d'obtenir  un  ^rand  et  magniliqiio 
succès.  —  Mme  Naptal-Arnault  est  charmante  dans 
le  râle  d'Odette.  MM.  Chilly,  Arnault,  Verner,  Fecli- 
ter  et  Laurent  ont  su  donner 'de  la  physionomie 
à  chacun  des  personnages  qu'ils  étaient  chargés'de 
représenter. 


Gymnase.  —  Lm  Bonne  Année,  vaudeville,  par  MM. 
Rayard  et  de  Biéville.  —  La  Bossue,  vaudeville  en 
un  acte,  de  MM.  Bayard  et  Dumanoir. 

Le  Gymnase  nous  a  donné  l'autre  jour,  pour  nos 
étrennes,  une  petite  bonbonnerie  de  la  fabrique  de 
MM.  Bayard  et  de  Biéville.  Quoique  confite  dans  les 
plus  douces  intentions,  H  enveloppée  des  devises 
les  plus  inoHentives,  cette  nouveauté  ne  fera  pas  ré« 
volution  dans  le  BioRde  des  conûMun...  L«  g«(),ten 


est  insipide,  et  onse^nd  à  s'enonyer.cn  la  saVou-* 
rant.  On  nous  montre  une  Bonne  Année  où  chacun 
fait  d'excellentes  affaires,  et  vtit  ses  poches  se  gon- 
Oor  d'écus...  Les  j^illeurs^availlent  Unt,  qii'ils  ne 
veulent  pas  se  faire  payer;  les  locaUires  donnent 
congé  quand  un  propriétaire  les  aanace  de  dimi- 
nuer leurs  loyers  ;  les  ouvriers  et  les  bourgeois  vi- 
vent en  parfaite  intelligence  ;  on  fonde  toutes  sortsi 
d'établissements  pbilanlropiques  ;  on  trouve  avei 
peine  des  musiciens  pour  faire  danser  ses  in-^ 
vîtes,. des  tapissiers  pour  décorer  ses  salons } 
enfin,  la  confiance  s'est  affermie,'  et  la  reprise 
des  affaires  est  telle  qne  les^  théâtres  ont  tous 
it  bonnes  pièces  et  une  quaue  à  leur  perte. 
Cependant  je  constate,  en  passant,  que  l'esprit  est  lou-' 
jours  fort  rare.  A  ce  tableau  satisfaisant  et  médiocre 
le  public  ne  sait  s'il  doit  rire  •■  pleurer.  J'oubliaii 
de  vous  dire  que  les  amouranx  n'éprouvent  plus  tu* 
cane  contrariété,  que  les  maris  peuvent  idorfnir 
tranquilles  sur  leurs  deux  oreilles,  et  que  les  feuille- 
tonistes ne  rêvent  que  justice  et  bianYeillaiice.  Celle 
dernière  considération  m'engage  à  ne  pan  dire  tout-< 
à-fait  ce  que  je  pensa  de  la  Bonne  Amte.  Ah.!  mes- 
sieurs les  auteurs,  la  bonne  année  sera  celle  a\i  l'oii 
pourra  être  franc.  ' 

La  duchesse  Clôt  ide  est  uiné  belle  ot.jeune  femme 
Ù  millions  et  droite  comme  un  1...  Aussi,  une  foule 
de  prétendants  aspirent  à  l'honneur  d'épouser  ses 
écus;  maii!  Clolilde  a  la  faiblesse  de  vouloir  un  mari 
qui  l'aime  un  peu  pour  elle-même.  Daiis  l'intention 
d'éprouver  la  sincérité  de  se.i  adorateurs ,  elle  se 
travestit  en  petite  bossue,  aigre,  mordante,  tra-' 
cassièrc.  Le  murquis  dé  La  Baguenaude  donne  c6ni- 
plèlement  dans  le  piège  ;  mais  le  jeune  vicomte  de 
Césanna,  tqtilgré  las  censeils  intéressés  de  monsieur 


son  père,  déeeuvre  une  ftme  tellement  pleine  d« 
amdeur  et  de  vertus,  que  Clotilde,  dépouillant  l'en- 
veloppe qui  la  défigure,  c'est-à-dire  sa  bossé  lui 
apparaît  sous  sa  forme  réelle  et  consent  à  se  le  don- 
ner poar  époux...  Ils  seront  heureux,  j'en  suis  ser^ 
tain. 

Ce  petit  actey^^ assez  vif  et  assez  bien  tounié,  mat 
eDTelief,  tous  une  face  nouvelle,  le  talent  si  souple 
si  fin  et  si  varié  de  Mme  Rose-Chéri.  Geoffroy  est 
excellent  dans'  leÂrôle  de  La  Baguenaude...  II  na 
manque  à  M.  Armand,  qui  débutait  dans  le  rôle  d« 
Céunae,  qu'un  peu  de  hardiesse  et  de  natnrel. 


Vaudeville.  —  Paris  sans  Impôts,  vaudeville  da 
MM  Clairville  et  Cordier. 

Le  Vaudeville  s'obstine  à  demander  des  succès  k 
la  politique.  Ce  théâtre,  qui  a  de  "si  bons  acteurs  tt 
de  si  charmantes  ictriees,  se  croU\obligé,  à  cause 
de  son  voisinage,  de  flatter  les  goûts  égrillards  et 
réactionnaires  de  ce  inonde  d'hunnéie»  gens  et  d'a- 
gioteurs qui  peuple  là  Bourse,  s'appelle  vertueux, 
applaudit  les  plaisanleries  ordurières,  ne  parle  plus 
que  de  religion  et  de  gendariocs,  et  implore  la  venue 
des  Cosaques  pour  protéger  ses  tripotagéset  sa  mo- 
ralité. 

Paris  sans  Impôts,  vaudeville  de  M.  Clairville  et 
Jules  Cordier,  a  été  bel  et' bien  sifflé.  Hélas!  hélas! 
Grand  Nicolas,  délivrez-nous  du  sulTrageuniverselt 
Grand  Nicolas,  délivrez-nous  des  sociajislc?? 
Grand  Nicolas,  célivri-z-  nous  de  la  Répnliliqnet 
Quiiloiic  renversera  la  République? 
Ce  ne  sera  ni  veus...  ni  mol.  — 

CHAMJW  BKVNIBâ, 


■'  ^'-   -'-^ 


r'WW, 


C'est  ainsi  que,  dans  le  rftnie  organttfue,  il 
faut  distin^er  le»  vég<Hanx,  objets  de  la  botani- 
que, les  végétaux  dont  la  vie  eat  confuse  oncoif . 
à  ((ui  la  sensibilité  parait  manqufer,  et  qui  no  pos- 
Sèdiînt  pas  la  locomotion,  de*  animaux  qui  pré- 
Seiiteft  une  viti»lil6  bien  plii«  ri«lie  tt  qui  Tont' 
l'objet  de  la  zoolojHe. 

l'odssanl  la  subdivision  plus  loin  encore,  nous 
trouverions  dan?  la  xoologie  quatre  ertibranche- 
tntii\li  formés  par  las  vertébrés,  les  articulés,  les 
7nioll«?ilucf,  les  rayonnes. 

Puis,  dans  les  vertébrés, quatre  classes,  etc. ,  etc. 

Si  l'on  veut  respecter  1  ordre  naturel.  Vendre 
sensible  à  wus,  ces  rapports  6t  ces  différences 
(1  orgaiiisation,  qui  rapprocbeat  ou  éloignent  les 
créatures,  il  faut  acoepUtr,  en  bi6|oire  naturelle, 
Il  métlioile  de  la  division  et  lie  la  subdivision, 
passant  par  les  ordres,  classes,  genres,  espèces, 
jusqu'aux  variétés  les  plus  minimes,  .jusqu'au 
point  oïl  la  distinction  devient  insignifiante  ou 
impossible. 

Le  Groupe  est  composé  d'individus,  la  Série 
est  cbniposac  de  Groupes. 

Si  nous  admettons  le  terme  de  Série  comme 
désignant  une  classiikation  générale,  le  terme  de 
Gronpè  comme  représentant  une  subdivision,  uAe 
catégorie  moins  étendue,  et  ne  renfermant  plus 
que  des  individus,  nous  serons  obligés  de  recon- 
naître que  la  nature  est  orgMiisée,  classée  tout 
entière  par  Séries  et  par  Groupes. 

Dans  le  inonde  sidéral,  un  système  de  planètes 

()i votant  autour  d'un  sôiéil  ou  d'\inc  étoile  lixe 
orme  mie  Série  ;  chacune  des  planètes  qui  entre 
dans  ce  système  général,  avec  son  cortège  de  sa- 
tellites, constitue  un  Groupe. 

Dans  la  géologie,  la  minéralogie,  la  botanique, 
toutes  les  sciences  d'observation  en  un  mot,  f'as- 

{lect  de  la  nature  oblige  les  savants  à  pratiquer 
e  classement  par  divisions  et  subdivisions,  en 
d'autres  termes,  par  Séries  et  par  Groupes. 
,  Non-seulement  les  œuvres  directes  de  la  tiatur* 
sv  présentent  invariablement  dans  cet  ordce,  mais 
il  ost  impossible  à  l'honiaie  d'en  adopter  un  au- 
tre toute»  les  fois  quil  veut  créer  à,  son  tour  des 
productions  régulières.  Avant  Fourier,  la  loi  de  la 
hc'rie  n'avait  pas  ét^  assez  profond» :ijent  étudiée, 
asseï  entièrement  «.omprise,  pour  qu'on  la  repro- 
duisit fidèlement,  et  les  imitations  essayées  par 
riioinnie  jusqu'à  présent  sont  des  ébauches;  niais 
encore  a-t-ilTallu  qu'on  ébaucUAt  la  reproduction 
de  la  Série  ou  de  l'orgaiiisfition  universelle,  pour 
obtenir,  sous  quelque  rapport  que  ce  fût,  un  rora- 
mcncement  d'Ordre.  Voulez-vous  créer  l'admi- 
nistration d'un  pays  t  Vous  le  divisârez  et  sub- 
diviserez ;  il  a'urk  tant  de  provinces  ou  de  dénar- 
tements ,  rei'femiant  eux-mêmes  tant  d'ar- 
roadissements,  de  cantotis,  de  communes.  Es- 
quissez-vous une  pièce  dramatique?  Kllc  aura  des 
actes  subilivisés  eu  scènes.  Kédlgez-vous  un  Code? 
il  aura  des  titres,  puis  des  chapitres  et  des  se'c- 
tions ,  préparez-vouç  un  discours?  il  aura  des 
parties  générales,  subdivisées  ellermômes  :  exorde, 
ivinfirraation  ,  péroraisons.  Installez-vous  coni- 
plèteinent  uiitt  ville  importante?  elle  aura  ses  ai'- 
rondissnnicnts,  ses  quartiers,  ses  rues';  l'édilice 
u  SCS  ailii»,  pavillons,  corps  de  logis.  L'année, 
mii>  tous  les  gouvcnicnicnu  ont  considéré  jusqu'à 
(;.■.  jour  comme  U'ur  i)oinl  d'appui,  leur  plus  ini- 
portajit.j  ri'KSource,  1  armée  qu'ils  ont  puisiani- 
ii;i:iil  constituée  avec  tolile  la  science  d'organisa- 
iiijii  dont  ils  étaient  capables,  présente  non  pa^■ 
mil'  Série  i)iirr)!ilii,..juais  du  n;i)iii?  ce  premier  ca- 
ractéie  (le  la  Série  ou  delà  e!.T?ù!ication  natu- 
relle :  /Jivi.^inn,  Suhdivisionn,  SYiU-,  (Irnu/ies  : 
1)11  la  dirait  modelée  sur  les  catégories  du  natu- 
raliste :  elle  se  partage  eu  divisions  fractionnées 
<  il  Itrigades,  régiments,  !ialaillon-i,  compagnies. 
'Jiie  rimiiLcinalidii  du  ioclcur  se  promène  à  tra- 
virs  les  ouvrages  do  la  nature  et  ceux  des  ou- 
vrr.u;?s  liuumins,  qui  e(Hiiuiencentà  rtelliser  une 
oig.uiisatifjii  régulière,  pailout  et  toujours  il  trou- 
vera, e()iiiiiie  première  comlitioiide  rorganisatioii, 
«■'(imiu!  premier  élément  de,  l'ordre,  la  division 
cnlaiilynt  oUe-ménie  la  subdivision;  la  ?é rie  par- 
tagée en  tîroupes. 


Nol  nie  plut  n^ettre  ^  disctisiiôt)  ee  fait  pri- 
mordial, élémentaire,'  «bnllHné-^r  la  pratique 
journalière  de  toutes  lès  sciences,  o^^oU^Jes  arts, 
proclamé  par  toutes  les  logiques,  depuwAîtsteUi, 
jusqu'il  nos  jours.         . 

Fourier,  en  admettant  ici  le  témoignage  de  tous 
les  v^iècles,  ne  s'est  pas  borné  à  considérer  14  di- 
vision, la  subdivision  comme  les  voies  par  les- 
([uelles  circule  la  vie  dans  tout  Piinivers  ;  il  ne 
s'est  pas  borné  à  rendre  hommage  à  ce  principe 
manifeété  jusque  dans  11  structure  matérielle  dès 
êtres,  dans  les 'ramifications  de  Tarbre  et  de  la 
plant*,  dans  les  subdivisions  du  cotps  de  l'honi- 
nie,  dans  les  embranchements  do  ses  nerfs  pi 
vaisseaux,  dans  les  afiluents^iiénirchisés  des  fleu- 
ves et  dans  les  chaînes  des'  dontagnes.  Oui,  le 
liionde  eSt  partout  diVîsé,  «n'bdivTsë  ;  mffis  ce  ne 
serait  pas  une  découverte  f^nde  que  d'appeler 
la  diviùon  Séné ,  la  subtdiy^oh  Croupe  :  ce  ^e 
serait  qu'une  innovation  dans  les  mots. 

Fourier  ne  s'est  pas  arrêté  là.  Non-seulement 
la  création  tout«  entière-  se  divise  on  comparti- 
ments pour  l'observateur,  mais  constatons  que 
dans  chïicim  de  ces  compartiments,  les  êtres  ana- 
logues, à  la  vérité,  sont  bien  loin  d'êtres  égaux 
entre  eux,  identiques.  Tout  Grftnpe,  toute  Série 
complètement  organisée,  Ircnferme  un  élément 
plus  paissant,  phis  fortement  caractérisé^ue  les 
autres",  résumaiift  en' lui  toutes  lei'  propriétés  de 
son  espèce,  déstiqé  4  servï'r'  de  type,  de  centre 
d'action.  Dans  un  système  sidéral,  dans  une  Sf- 
rie  d'astres,  lé  soleil  n  est  pas  un  tennc  égal  aux 
autres;  il  est  le  centre  du  mouvement  et  deJà  vie 
pour  la  Série  tou'te  entière,  il  en  est  \e  pivot,  mot 
choisi  par  Fourier  pour  désigner  ce»  êtres  typi- 
ques. Dans  cluu^ue  Groupe  sidéral  encadré  dans  la 
Série  astronomique;  la  planète  à  son  tour  est  un 
pivot  pour  ses  "satellites;  Toute  famille  d'êtres  a 
son  type  Supérieur,  son  pivot;  l'homme  remplit 
ce  rôle  pour  tous  les  êtres  animés  qui  peuplent 
son  globe,  le  lion  pour  les  bêtes  féroces,  I  aigle 
pour  les  oiseaux  de  proie,  le  coq  pour  les  galli- 
nacés ;  dans  les  végétaux,  le  chêne  pour  les 
quercinés,  le  bouleau  pour  les  boulines;  dans  les 
minér'aux,  le  diamant  pour  les  espèctfs  de  car- 
bone, etc.  Dans  la  Série  formée  par  les  éléments 
du  corps  humain,  la  tête  capul  est  la  partie  pi- 
vota^AMille  a  donné  son  nom,  par  analogie,  à  la 
c'jpiiMe,  pivot  du  pays,  au  cnpitoine,  pivot  de  la 
compagnie.  Un  Groupe  formé  d'éléments  analo- 
gues, rapprochés  par  des  caractères  cominiins, 
n'est  pas  un  groupe  organisé  s'il  est  sans  pohit 
de  raUiement,  sanstype,  sans  chef.  Il  doit  exister 
une  individiialité  pivotale  dans  tout  Groupe,  un 
grmuf  pivotai  dans  chaque  Série.  Le  pivot  se 
\>\4tFliu  centre,  comme  le  soleil  dans  le  système 
sidéral,  le  drapeau  dans  le  bataillon,  le  général 
4ans  l'armée,  le  pavillon  principal  dans  l'édifice, 
la  capitale,  autant  que  possible,  dans  le  pays,  la 
mairie  dhns  la  coinmune. 

Dans  les  Séries  naturelles,  (jui  sont  l'ouvrage 
de  Dieu,  un  pivot  est  placé  au  centre  de  chaque 
(îroiipc,  un  pivot  général  se  trouve  au  centre  de 
la  Série  toute  entière. 

Cette  disposition  est  imitée  par  toutes  les  Sé- 
ries artificielles  ou  créées  par  l'iiomnir.  ciuand 
elles  approchent  de  la  perfection  et  eoiiiiueiiccnl 
à  manifester  l'idée  de  l'ordre. 

(  La  suite  procitainemrnt.) 
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joMvUU.-  fJr.^!l^±}f^^  ^rii  wt«  «lu  »ur- 
plu».—  Affeqt.  rem.  a  tout  trois.  ^^ 

yen..-  M.  D- Inscrit  p.  18110.- he^.  à  «us  deux. 

Latlèclio.  -  M.  i.  —  Ueçu  et  pris  note  wiur  4850.  — 
Rem,  frai,  aux  dix  inscnts.  —  Soui  paM.  écrit  de 
ooiiform.,  l't  irwcriï.  v.  niab.  mm  oubl.  v    coinm 

Pari».—  M.  B.—  Intcril  les  6i>0  p.  IMO.  —  AtTect   rem' 

Chartres.— MM.  F.—  tajcritles  S84  p.  1«SU.— ASeet.rem 
à  tout  trois. 

R.—  M.  L.  T.  R.-  iBicritlos  80  p.  1880.—  AfTect.  reûi. 
k  tous  deux.  —  Le  solde-  est  do  41-.50,  y  compr   les 

SS.del'ab.  M. 

Nîmes.  —M.  O.  —   Reçu  «t  pris  note  d«(  390  p.  ISSO.— 
^em.  K  tout  trois. 

M<mtpelli«r.— M.  B.  D.--R«çu.—  On  refuse  1«  pav.— Noua 
ail.  a.  mettre  eni  règle.  —  Noua  v.  av.  écrit  par  la 
poate  le  27  et  avons  ch.  n.  lettre. 

Agen.— M.  A.— Prie  note  p.  IS&O.— Rem.  k  tom  deux. 

Batifcnollci.— M.  II.— R«(i4  lea  lOU  et  appl.  à  la  R.  ISSO. 
T— Affect.  rem.  . 

Vjllefranclie.-  M.  B.  —  Inscrit  les  60  p.  1850.  —  AfTect. 
rera. 

Paris.  —  M.  N.  —  Inscrit  p.  1810.  Rem. 

Cherbourg.  —  M.  G.  —  Reçu  v.  deux  lettres.  —  Nous 
allons  exam.  et  v.  répondre.  —  Nous  attend-  la  let- 
tre ann.  de  M.  M.  —  Nous  ail.  faire  les  ah:,  damaii- 
.  dès. 

Toulouse.  —  M.  D.  —  Reçu  les  «5-50  et  fait. 

Varanne.  —  M.  B.  —  Avez^^^ijuliL  Montp  î  —  Les  fr. 
G.  ne  T.  cm  pas  jmw: — 

Saint-Etieune.  -M.  T.  —  Reçu  et  fait.- Couipl.  affect. 
.—  Nous  V.  enverr.  suus  peu  v.  compte,au  31  déc. 

Pan».  —M.  A.  —  Reçu  les  Î5  ot  injicrit  pour  18&0.'  — 
AfTect  rem.  , 

Besançon.— M.  A.— Reçu  et  inscrit  les  ît  noms  p.  1850. 
—  Rom.  frat.  à  tous.—  Pns  note  du  surpl.  —  Nous 
V.  écrir.  "^ 

Villamblard.  —  M.  G.  —  H«çu  les  an  et  appliq.  de  coh- 
form.  —  Rera.  afiea. 

Le  Lion.  —  M.  H.  —  Reçu  les  40,  fait  l'applic.  d«  con- 
form.  —  Affect.  rem. 

Nîmes..— M.  X.  —  Reçu' les  11. 
'    si  symp.  noos  ont  tiv,  èrnui 
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•OlASE  Bt    LONBAHB     ^ 

du      décembre. 


M  S/« 

M  S/4 

i»  l/sU  0/i)  consolldM.. 

M  'hit  0/0  au  Udéc... 

M  V* ■  ■" 

7M    •• 


iiS  •; 


TAU  »ll  r*^M. 

Muatt««lek(4»..    .       ne. 


L'an^  girawtt:  Victor  HENNEQUIN. 


•  Merci.  —  Vo»  ligaes 
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CONCCBTS.   -THÉÂTRES. 


■■wr 


Tr.virt. 

Nmh.  reinerciuiik  de 
(|iii  oui  II  ;>giulii  au  de 


co»RS»ronBA-.c>,. 

leur  exactitude  ceux  de  lio^  .^Uli^ 
niiei'  Uiilielin,  en  nous  fai:>aut  cuji- 
iiailre  leiirs  iiiti>nlioii.s.  poiir  185(1.  Nous  prions  ceux 
(jcii  ne  l'uni  pas  encore  l'ait  de  vcniloir  liieii  ccuitidùrer 
que  nous  ins.stons  auprè-t  d'eux  (wiir  IViifcnliou  d'une 
mesure  il'ordre  pi  de  boiioc  administration  dont  ils  iloi- 
vcnl  comprendre  toute  l'imiKirtanje, 

Plusieurs  de  nos  corresn< mdants  ne  nous  ont  pas  cii- 
ei-  •  adress,':  la  noie,  des  ahonncmenls  qu'ils  so  proposent 
de  prendre  à  leur  toniplc  pour  1850.  Nous  tes  prions  de 
II.'  I  liie  la  ^ilus  ^(^^pus>tl)lc,  ci  de  nous  en  remetlre  le  inon- 
l.inl.  —  Notre  coinpiabilil*''  avec  nos  cuirespondaiits, 
pour  cet  objet,  serait  trcs  siinpliUée_  si,  couiiiu'  I  ont 
déj.^  l'ail  i|i..'l(|iies-nns  d'eidrn  eux,  ils  rnnieiiaienl,  au- 
laiit,]iie  (lossiblc,  A  une  ccluîance  coininuno  les  abonne- 
ments dont  ils  veulent  bien  se  :harger. 

Pari».—  U.  J.  D.  —  Inscrit  p.  1850.—  Hem. 


Ce  soir,  à  l'Odéon,  trente-quatrième  représenta- 
tion de  François  le  Cliampf,  par  Georges  Sand. 

CASINO  PAGANiNi.  —  Dfmiin  mercredi,  2  janvier 
4850,  cinquième  soirée  srlistiaue,  graiid  concert, 
dans  lequel  ou  entendra,  pour  (a  deuxième  fois,  le 
jeune  Camille  llrso,  violoniste  âgé  de  huit  ans,  nui 
a  fart  fureur  mercredi  dernisr;  Titi  à  Robert  le  Dia- 
ble, par  Maytr  ;  duo  da  la  Sorma  et  de  la  Ôona  Ca- 
ritea,  chanté  par  Mesdames  Hélène  et  Danteriiy- 
Cundell.  Ces  concerts  sont  adoptée  par  la  bonne  so- 
ciété. —  Prit  d'entrée  :  I  fr. 
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PABI«,  i;UE  DE  BEADRE,  3. 

Un  t'a^ouiir.  aussi  rliri  Urutlt,  «vii^cur  le  mu^iuuc,  |:&>  a.:i' 
(li'S  l'anorauMt,  i<:  ;  î.i.on.  Mine  flililpiT.  ei  nu  ixiriMu  d'a- 
bonnnuMiiiaïuus  la*  lùurooui,  t,  rue  Mii,il-<:Oiiie,  Mar«uill<', 
.')i<-.li«let-Peyron;Uuuen,  3i.  Uau.anl,  li:'i.:  Kruiullt*.  .Mi- 
ctiel,  libr..  MarnliAaui  HoU.  i 

Bourse  do  31  décembre  1849. 

Comme  on  s'y  attemlait  géaéralemeiil,  la  réponse 
des  primes  ;:'a  pas  amené  un  grand  mouvement, 
parce  que  depuis  quelques  jours  on  a  fait  une  quan- 
tité importante  de  primes  dont  50  c.  lin  courant, 
avec  un  érart  île  'o  ou  10  c,  seulement,  o^iiiue  la  plu- 
part (14k  spéciilaleurs  se  sont  kquidcs.  Los  cours 
avaient  d'aiiord  une- teiidanca  vers  la  baisse  ;  ;:vanl 
la  bourse  comme  pi^nilant  la  première  licure,  la 
^enlc  est  restée  lourde  ;  mais,  après  la  réponse  qui 
s'est  faite  !i  !ll  'Ja  (le  cours  moyen  du  parquet  était 
9'i  o;i,  il  y  a  eu  un  |iou  de  rv)irisc.  Mail,  au  moment 
de  In  cliMiire,  cl  upcès  la  Inturse,  la  tendance  ù  In 
baisse  a  rcprjs,  sousriiinueuo*  de  la  diseiissioii  [len- 
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A  partir  du  4"  tanvier  IS.'^O,  les  annances  de 
la  DEMOCRATIE  PACIFIQUE,  sont  reçues  à  l'A- 
gentfe  de  Publicité^  ■ 

dirigée  par 

MM.  LAORAIIOE  M  C%  10,  rue  il/on(yun,  faw 
bourg  Montmarlrt. 

NOUVEAU    TARIV    DBS    ANNOMCIS  '. 

n*    1  Ù  i  annoncei  dans  le  mots  SO  cent,  la  ligne. 
DeSàt         »  »40i»  » 

De  tO  ou  1  seule  ann.  de  tSO  lig.  80     »  » 

Réclames. 1  f.  60    »  » 

Les  Annonces-AftlcliSB  sont  comptées  sur  du  6  points. 

Abonnements  et  Insertions  à  tous  les  journaux 
français  «t  étrangers, 

Il  \^n^ 

STATIQUE  CHIMIQUE 

DBS  ^ 

ANIMA  Ui 

Appliquée  spéeialeiqent  à  la  question  de  l'emploi  Sf  rieol  • 
DU  SDL, 

Par  l.-A    BABHAL, 

.ancien  élère  et  répétiteur  de  l'Ecole  poljtechniqae. 

PBI\   :  S  PKANCS. 

Rn  Vente  à  l«  Lthrslrie  phain»léritDDC,  qoai  Tol- 
tairc,  t3,  et  rue  de  Beaime,  2.  «t  à  la  Libnirio  (gricola 
de  la  Malien  Rnstlqsw,  m*  Janob,  M. 


sSSIe 


mont-mmm.     OUIRIlnlnllliLll      ucim. 
Aienir  politique  et  privif.  JHaladks  Invéléréea  et  Inca- 
rakles.  lixplicalioo  des  soncea.  l'réTlsioii^  rcc|ierches  «1 
renseigHemcul*.  dUets.  —  De    M    ù  3'btures,  lue   •*' 
Sejoi,  2Q  (aDcien  I6|,  au  i"  ou  ^r  lettres  franco  k 
Silijlla. 
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aàxAvira 


VOYAGEURS. 


GuériMv  Inbil'ible  des  maladies  sacré  es,  1  fr.  M.  A 
Ja  pliarioacie  Clément,  4!,  me  SaInl«Dgo  (Miratk). 


■HffW" 


Speottialet  dn  l"  lanvier. 

THEATRE  DE  LA  l1ATION.-l.eVioloD  du  Diable,  le  Faaal 

THEATHE  DK  M  RÉPUilLIQIIE— Gabrielle. 

ITAUCNS.— Uiai  dAnore. 

^IPÉRA-COMIQtE.— U  Fée  aux  roses. 

ODKOiV.— FriBCola  le  Champi,  les  Gardes  fraoçalsea, 

TMKAl'HR-HlS'ruRlOlj'E.  —  Le  comte  Kermana,  l'oa 
trmpéle  dans  un  ferre  d'aau. 

VAUDEVILLE.  —  Paris  sans  imp6l,  Paa  de  fumée,  Ma  I- 
brancbu. 

GYMNASE.— U  Faclion,  le  CackeraiVe,  l'Anoée  pro- 
chaine, la  HoKSoe,  le  Bal, 

THEATRE   .M()N'rA>SIEIl.— l.es  M.irrainc»  do  l'an  5. 

VAHIETe.S.  -\A  Vie  de  Boni^ine,  la  et  un  foot  un. 

PDHTK-SAINV-MARTIN.— i,(s  18  d.ioteuses  Ticonolses, 
le  CoB«l«i>'ie. 

inEATRE  DU  LUXBMUUUHG  —Trois  Filleidela  Veuve, 
Un  liinahli-  diAlc,  Vieux  garçon. 

AMIlir,U-CO.\IIQUK.-T,e<  Quatre  l-'il^  Aymo». 

U.tli'b.  —  U  Croix  de .âjiul-Jaçquos. 

FOIJE.S  —'La  Grange,  Marf;«l,  ta  ChuU,  loi't^ueadea. 

XHEAniE-.N/.TIO.NAl..— 1..S  l'ilulcs  du  U.ablé 

Imprimerie  de  Lange-L6vt,  nie  du  Crsisssnt,  (S. 


v.ik  ^euic  n    la.  î^AUv^^ïvW.   Mocin^tairi*;  rue  «tr    KcuiuBie,  '-i^  cl  ù   In  lilttrufirsc  pltAïniiMtérienne,  cjual  VAXtalrc^  95. 
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EEPABTfTlON 


FABiii,.!"  jAinrniR. 

ti«  Hftnihm;  <tit  jégime  «ctodi. 

Quelle  est  la  politique,  du  régime  actuel  ?  A 
quoi  tcnd-ilf  Se  proposeraitril  de  consolidep  la  Ré- 
publique? 

Il  n  y  parait  çuôr«.  Lç  régime  actuel   a  pour 

5 omt  d  appui  un  parti  qui  réiinit,  sous  prétexte 
e  concihatipn,  non  pas  tous  les  élér|),cot8  dé  l'o- 
pinioD  publique  en  l''rance,  mais  tous  les  élé- 
ments hostiles  à  la  République,  ceux  qui  l'ont 
eombattue  la  veille  et  entravée  le  lendemain. 
Dans  cette  tour  de  Babel  vous  trouverez  des  inti- 
mes du  duc  d'Angoulême,  des  prefetsde1Vl.de 
Poliçnac,  des  satisfaits  du  régime  Duchâtel,  des 
1  impériaUstes  poçtijvmcs  admirant  tout  dans  Na* 
jpoÊon,  y  compris  le  18  brumaire,  mais  pas  un 
socialiste,  pas  un  démocrate,  pas  un  républicain 
de  ceux  qui  aiment  la  République,  de  eaux  qui  ne 
voient  pas  en  elle  un  accident ,  mais  un  progrès, 
mais  un  droit  pour  toutes  les  nations  dn  monde. 
Fonné  de  tous  les  débris  du  passé,  appuyé  à  l'ex- 
térieur, non  sur  les  démocraties^  mais  sur  les 
trônes ,  le  grand  parti  de  la  conciliation  n'est 
Qu'une  ligue,  une  coalition-  contre  l'avenir;  par- 
tout il  pourchasse  les  républicains  <lont  il  exige, 
s'ils  sont  fonctionnaires  publics,  leur  démission, 
s'ils  sont  colporteurs  ou  commissionnaires,  leur 
médaille,  c'est-à-dire  leur  gagne-pain,  leur  d'-oit 
de  •travailler,  leur  droit  de  vivre. 

Un  régime  si  malveillant  (wurles  républicains, 
et  aui  fait  de  ce  titre  seul  un  crime,  ne  se  propose 
évirlcmment'pas  de  consolider  la  République;  son 
arriére-pensée  serait-ellede  rétablir  la  monarchie'? 
Nous  ne  sommes  juges  des  arriére-pensées  de 
personne  ;  mais,  en  fait,  il  est  iiiipossiblo  nu  ré- 
gime actuel  d'enfanter  une  monarchie  ■  la  con- 
currence est  trop  grande.  Trois  dynasties  sont  en 
lutte  et  se  nentraliscnt  ;  toutes  les  factions  mo- 
narchiffues,  réunies  en  corps  d'armée,  {rioinphe- 
raicnt  aiffiaUment  de  la  république,  inais.  aivi- 
sées  sur  toutes  les  questions  décisives,  obligées 
de  se  dissoudre  aussitôt  qt)e  ces  mots  cabahsti- 
ques  :  nnpirt.  Orléans  oti  Henri  V  seront  nro- 
noncés  dans  leurs  rangs,  elles  sont  frappées  d  une 
stérilité,  d'une  impuis^ce  incurables.  Toutes  les 
velléités  monarchiques,  nourries  par  le  grand  par- 
ti de  l'ordre,  avortent  misérablement  en  démons- 
iralioDs  puériles  contre  la  Révolution  de  février 
et  la  farme  politique  qui  en  est  sortie.  On  habille 
le»  jardicns  de  Paris  en  sergents  de  ville,  on 
transforme  par  degrés  l'uniforme  de  la  garde 
républicaine  en  celui  des  gardes  municipaux;  im 
décoiffo  les  arbres  de  la  liberté  de  leur  bonnet 
symbolique,  puis,  on  attaque  l'arbre  lui-même 
par  le  nied  ;  sur  les  monnaies,  la  vieille  emprein- 
te répunlicaine  aui  portait  la  devise  :  libelle,  fra- 
ternité, igaliti,  le  bonnet  phrygien,  le  triangle,  i-st 
remplacée  par  la  téfe  banale  a'une  femniej^oiffée 
d'épu.  On  gratte  lu  vieux  sous,  les  enseipës,  les 


noms  des  rues  ^ui  pourraient  conserver  un  sou- 
venir démocratique  ;  l'appellutign  de  citoyens  dis- 
paraît du  Monitmr  :  tristes  ctûûjMi  qui  prouvent 
pins  d'impuissance  cDeor«yMpR  rancune ,*éQr 
tous  ces  badlgconneurs  d'inscriptions,  tous  ces 
grattcurs  de  monnaie,  tous  ces  scieurs  d'arbres, 
n  osent  porter  la  main  ni  sur  la  République,  ni 
sur  le  suffrage  Universel.  Dans  la  vie  privée,  dans 
les  conversations  fainilières>,  ils  sont  royalistesi 
Mais,  qu'on  les  appelle  royaliste»  on  public ,  on 
les  verra  se  courroucer  fcomme  d'une  calomnie, 
tant  la  puissance  de  là  République  le»  subjugue! 

I.e  régime  accuel  pe  veut  pas  consolider  la  Ré- 
publique et  ne  peut  Cétabiir  laMonarcliie.  Ce  ré- 
gime a  pourtant  une  njission.  mais  elle  est  invo- 
lontaire. Instrument  de  la  Providence,  il  prépare 
par  ses  égarements,  par  sçb  excès  mêmes  l'avè- 
nemimt  de  la  République  démocratique  effectiui. 

La  révolution  (le  Février  était  sociale,  tous  les 
partis  l'ont  reconnu  ;  aidée  un  peu  involontaire- 
ment par  la  bourgeoisie,  mais  poussée  à  ses  der- 
nières cxjnséquences  par  les  prolétaires,  elle  ne 
pouvait  aboutir,  comme  la  révolution  de  1^9, 
comme  celle  de  1830,  à  des  chaugcutente  pure- 
ment politiques  ;  le  peuple  agrandi,  s'est  tclairé 
sur  SCS  besoins,  sur  ses  droits  ;  il  nn  veut  plus 
que  la  misère  soit  le  sort  des  masses,  le'  tOt  des 
citoyens  les  plus  laborieux,  les  plus  utiles.  La  r^ 
vointion  lie  Février  est  le  premier  acta  d'une  ré- 
novation sociale. 

Mais  le  Socialisme,  qui  peut  seul  opérer  cette 
rénovation,  était  peu  répandu  en  février;  lepeaplc 
aspirait  à  lui,  mais  sans  le  connaître  ;  la  science 
nouvelle,  attendue,  appelée  par  les  prolétaires  i^. 
Paris  et  de  quelques  grande.s  villes,  mais  redj^lj^ , 
tée,  comme  tout  être  inconnu,  par  la  popwtwUo^d 
départementale,   manquait  de  base  sufl'iMSIlIDeot 
large  dans  les  sympathies  de  la  iiation ,  manquait 
d'hommes  d'Etat,  de  r^ialisateurs  attét  popuDù- 
res,  assez  ex|)éi|lDè|^tMJ|MlW^|^^  P^~ 

visoirc,  ni  le  fouveniémenîau  gépéral  Cavaignac, 
n'auraient  pu  réaliser  la  République  effective. 

Il  fallait  qu'un  parti  nouveau  se  formât,  fit  son 
apprentissage,  et,  pendant  cet  apprentissage,  il 
était  bon  qu'il  fût  écarté  du  pouvoir, de  toutes  le» 
|K)sitions  oflicicltes,  afin  de  ne  pas  se  ccnl^omet- 
tre  par  des  tdtoiinements  et  nés  fautes.  Aujour- 


l'hui,  tous- les  moyens  d'action  politique  W)nt  a^ 

sans  ayenif, 
saîis  autre  doctrine  que  l'intolérance.  Ces  deposi- 


caparés  par  d«s  hommes    sans  idée,  sans  ayenif 


taircs  passagers  du  (Kiuvoir  secondent  indirecte 
ment  In  propagande  socialiste  par  des  vexations 
sans  mesure,  qui  poussent  tous  les  hommes  géné- 
reux à  se  ranger  du  côté  des  opprimés.  Ce  mot  de 
socialiste,  dont  on  avait  peur,  est  revendiqué  suc- 
cessivement par  tous  les  hommes  do  progrès.  On 
l'a  jeté  comme  une  injure  à  tous  les  répiiblicains, 
tous  les  républicains  1  accepte'iit  comme  un  titre. 
Le  pouvoir  doit  empêcher  les  républicain»  so- 
cialistes de  faire  des  fautes  politiques  et  d'endos- 
ser la  responsabilité  des  siennes  en  les  parailysant  j 
jusqu'aux  procbainea  élecUofis.  Le  pouvoir,  ilan»  I 


cet  intervalle,  ne  fera  t../int'<!îse'réf:?j3«s  ;  JLse 
coijt|!Dtera  de  (grossir  les  rangs  de»  socialistes  par 
uil%']beraécution  de  plus  eo  plu»  aveugler  la  cause 
deîSi&énwwatie  est  donc  gagnée,  pourvu  que 
ses  organes  joignent  à  la  propagande  inverse  du 
gouvernement,  la  propagande  directe  d'un  ensei- 
gnement régulier,  calme,  scientifique?  pourvu 
flue  la  population  foit  patiente,  payant  jusqu'à 
I  impôt  des  hois-'sons,  subissant  tout  sans  murmi^- 
rer,  foéme  un  ministère  de  Momy,  même  un 
ministère  Duchâtel,  même  un  ministère  Peyron- 
net,  car  on  pourrait  aller  jusque-là.  Notre  re- 
vanche est  dans  l'urne  éleâorale. 

Depuis  longtenips  lu    Démocratie   fait  vœu  de 

ftatience  et  de^résignation  ,  l'expfdition  romaine 
ui/a  fait  oublier  laprudence,  mais  il  est  impossi- 
bjle,  malgré  l'habileté  de  nos  adversaires,  qu'elle 
puisse  imaginer,  d'ici  à  deux  ans,  une  ^achine 
de  guerre  d'un  effet  aus.si  certain.  L'expédition 
romaine  est  seule  de  son  espèce  depuisle  com- 
mencement du  monde.  Un  fait  isolé  dam  une  si 
longue'  suite  de  siècles  ne  se  «renouvellera  pas  d'i- 
ci à  deux  ans. 

Patience  donc,  et  jésignation  dans  les  actes, 
mais  activité  dans  les  ,  idées  ;  qiie  la  Iivmière  se 
fasse  dans  tou;>  les  esprits.  Bientôt  ,tout  hou^e 
en  France  aura  goûté  le  fjuit  de  renseignement 
socialiste,  précisémsnt  à  eause  de  Tëpée  flambo- 
yante qui  en  interdifTIès  approches.  La  situation 
actuelle  est  morne,  triste,  sans  issue  apparente; 
mais  dans  les  pièces  à  grand  speetacle,  \me  toile 
vulgaire,  i^  ihlerinëde  insignifiant,  occupent  sou- 
vent le  deyaqt  de  la  scène,  tandis  qu'au  fond  tout 
jse  préparc  pour  un  magnifique  changement  à 
vue.  '  "  r 

Laissez  travailler  le  grand  machiniste,  et  gar- 
dez-vous de  sifller  la  pièce  ! 


:  Une  partie  de  l'Assemblée  de  la  noblesse  du  Meck- 
lembourg-Schwerin,  que  le  gouverBemenl  du  grand- 
duché  «  dissoute  par  la  force,  est  ailé*  se  raconsti- 
tuer  «n  comité  de  la  noblesse  i  Strelity,  avec  rauto- 
risation  du  grand-duc.  Le  gouvernement  de  Strelitx 
aurait  même  l'intention  de  réclaintr  de  celui  dé 
Schwerin  loua  les  documents  rslatifs  au  Strelils,  qui 
ont  été  saisis  Jors  de  la  fermeture  dt  l'Auembléa  de 
Hestock,  et  ua  les  faire  remettre  au  comité  de  la  no- 
blesse iiouvelleiiient  constitué. 

La  GaietU  de  JUeçjdembottrg,  du  22  décembre,  pu- 
blic une  relation  officielle i^u  sujet  d'une  note  adres- 
sée par  le  mlnislère  prussieû_  au  goiiveruamcnt  4a 
Schwerin,  pour  lui  demander  de  jratioacer  à  la  dis- 
solution de  l'Assemblée  de  Aoito^i^,  et  de  lais)i0rd»ni 
le  sfatu  quo  la  question  soulevée  par  cette  iùsem- 
hlée,  jusqu'à  ce  que  la  uouvelle  cominiftipn  fédérale 
paisse  en  être  saisie  et  prendre  une  dédsioa. 

Le  ministère  de  Sohwcrin  a  répondu  à  cette  note 
ue  la  dissolution  de  l'Assemblée  de  RostocH  était  uo« 

esurc  admini$trative,;ik>ut  il  ne  pouvait  se  disiion^ 
ser,  et  qui  ne  changeait  rien  à  l'état  de  la  qjyiestioo, 
puisque  les  réclamations  élevées  par  cette  Assemblée 
pouvaient  également  être  portées,  non  pas  devant  la 


commîsiiion  féàén\e,  mais  devaiU  le  tribunal  fédéral 
d'arbitres,  qui  seul,  d'api'èfile  (mtë  du  26  mai,  avait 
lo  droit  d'en  connaître.      '        •       . 

Malgré  le  silence  dcsj(jlii'nlj(ij,\  jllemtodSi^  lç  Dai- 
lil-Sews  continu»,  à  paner  J  une 'îffsifiTCction  dp  fil" 
Servie.    Cne  lettre  «In  l'estlj,  lUi  22  décembre,  cou 
tient  cp  qui  suit: 

«Depuis  dix  jours  les  comnmiMcatiohs  avec  Bel- 
grade sont  interrompiies.  Deux  marchands  du  Baii- 
nal  n'ont  pu,  il  y  a  deux  jours,  obtenir  i)e  passe- 
port. On  <lit» que  tout  le  Bannat  et  ja  frontière  inili- 
iairo  sont  ee  insurrection.  » 

—  Ob  écrit  de  Vienne,  2(>  décemb.'e,  au  Mereme  ' 
•de  Souabe  : 

«  On  dit'que  MM.'de  Cabath  et  SciioenaU,  coin-  • 
missaires  de  l'Autriche  auprès  de  la  commissions 
centrale,  opl  reçu  nuur  instructions  du  proposer  une 
réorganisation  de  l'armée  fédérale.  Il 'paraît  due  l'on 
veut  se  prévaloir  auprès  des  ^«uvernemeats  Jes  évé- 
nements de  Bade  et  du  Palatinat,  pou^lcitr  prouver 
que  les  petites  armées  n'observent  ni  ordre  ni  djs- 
eipline,  et  coûtent,  à  proportion,  plus  que^  les  gran- 
des, sans  présenter  de  garanties.  On  voudrait  qu'il 
n'y  eût  qu'une  seule  année  de  l'Elit  fédéralif  res- 
treint, et  une  aroiée  collectivt;  des  Ëtats  de  l'.XIle- 
magne  méridion.ale.  On  opérerait  ainsi  une  fusion 
de  T'arinée.  LeiS  nominations  aux  postes  d'ofliciers 
pourraient  alors  être  faites  de  telle  manière,  qu'un 
Bavarois  pourrait  entrer  dans  un  régiment  austro- 
allemand  et  un  Autrichien  daiis  un  régiment  bava- 
rois (ce  qui  signifie  que  l'on  vent  donner  aux'  Et|ts 
unitaires  du  d.euxième  ordre  des  ofliciers  prussiens 
et  autrichiens).  » 

■"' -"^ — ^-  -• 

ÉTA-n-VIOB. 

Le  pa(iueb»trj?uropoè»l  arrivé  avec  4e«  journaux 
de  New-York  du  18,  de  Boston  du  19,  et'de  Halifax 
du  2rcouTajU.  Ils  ne  nous,  apportent  point  le  mes- 
sage du  président.  La  chambre  des  représentants  n'é- 
tait point  parvenue  it  se  constituer  légalement  ;  elle 
n'avait  pu  choisir  encore-  son  président,  malgré  48 
loiirs  de  scrutin.  Dan»  un  de  ces«crutins,  M.  Brown;  v 
/candidat  démocrate,  n'a  manqué  l'élection  que  d'u^ 
ne  voix.  Il  s'est  désisti'i)léirie«»Mioltt)iclt*«ftÉdid»r 
ture.  Les  députés  du  Nord  et  c^ux  du  Hidi  parais- 
saient gravement  irrités  les  uu^  contre  les  autres. 


PERSE. 

On  lit  dans  la  Caz«(t«  d«  Fi>nn«  : 
«Des   troubles  sérieux   ont  éclaté  à  Ispahan.  In 
dés  premiers  habitants   de  la  ville  a  pris  d'assaut  le 

F 91^19  du  gouverneur,  à  Iji  léle  de  ses  partisans,  et 
a  tué  avec  30  de  ses  domfestîques. 
p  Le  gouvernement  a  envoyé  des  troajpes  contre 
l'insuirection.  n 


La  Notion  da  Devoir. 

A  Monsieur  le  rédacteur  de  la  Démocralit  pacifique'. 

Monsieur,  ^ 

Le  Setheur  réplique,  dans  san  numéro  du  12  dé- 
cembre, à  la  lettre  par  laquelle  j'ai  clierché  à  discul- 
per Fourier  et  soa  école  du  reproche  de  matérialis- 
me. Permt)ttez-moi'  de  transcrire  dans  son  catier 
cette  réplique,  eU«  me  fournira,  je  l'espère,  le  moyen 
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SCENES  p£  MOEURS  AUABES. 


......  Failli. ouurir  le  Hure,  et 

soigneusemeut  peser  ce  qui  y 
estdéduict  ;  lors  cbiignoiôtrcz  qn» 
la  drogue  dedans  contenui^-  est 
bien  d  auHre  valeur  que  ne  prti- 
mettéyt  la  tK>yte.  ' 

HAaiLAIS  (Prologue   de  Cnr- 
gantua). 


pair  ACE. 


,  On  raconte  que  Platon,  ..yant  \oiilii  (iol^J|,.|•  ,i,rt(^ 
idée  juste  4e  la  société  d'Atjiénes.  .VOenyii,  iy,à,| 
•i^SfracUse,  qui  Jui  en  demanilall  des  nouvetlt;»,  m. 
coDt«ah  4'4dr««Mr  à  c«  <lçrnier  un  «xéraplairc  ih^ 
con^jidlw  4'Aristophane.  C'était  évidemment  la  ma- 
nièra  &  laj  foi»  U  pliu  «impie  at  la  plat  exacte  de 


répondre  à  lu  question  qui  lui  était  adressée.  Un  es- 
prit moins  élevé  que  celui  de  l'illustre  philosophe 
se  serait  certainement  perdu  dans  nn  labyrinthe  de 
détails  descriptifs,  ent.issajit,  les  uns  sur  les  autres, 
flans  un  gros  méhioire  bien  lourd  et  bien  indigeste, 
tous  les  actes  publics  de  la  République,  depuis  Ly- 
curgue  jusqu'à  Périclès.JÛJi'en  serait- il  résulté? c'est 
que  celui  qu'il  auiail  voulu  instruire,  ï  peine  ar- 
rivé au  premier  <|ixi|iiu  .  de  U  uarraliuii,  aurait, 
après  ni)  sommeil  mal  établi,  envoyé  ?i  tous  les  dia- 
bles II-  peuple  d'Athènes  avec  son  histoire,  et  le  di- 
vin Platon  par-dessus  le  marché. 

Qui  donc  s'annHe,  à  l'heure  qu'il  est,  à  apprendre 
l'histoire  romaine  dans  RolUn.et  l'histoire 'de  France 
dans  Anquetil?  Personne.  Pourqaoi?  parce  que  ces 
histoires,  outre  leurs  longueurs  soporifiques,  ont  en- 
core l'incenvénient,  dans  leurs  lanternes  magiques 
de  "batailles  «t  de  trôaes  renversés,  de  ne  rien  mon- 
trer de  la  société  qui  vivliit  sous  tout  ce  vacarme, 
c'est-à-dire  de  ne  rien  apprendre  du  tout. 

L'éterniW  du  mal  sur  la  terre  est  un  degine  tom- 
bé. La  foi  nouvelle,  la  vraie  foi  religieuse,  c'est  que 
l'homme  est  né  pour  le  bonheur,  el  qu'ij  lui  appar- 
tient de  le  conquérir  dans  ee  monde  comme  dans 
l'autre.  De  là  une  tendance  encore  plus  prononcée 
chez  lui  à  repousser  tout  ce  qu'on  lui  présente  avec 
le  Roùt  d'aaertume.  L'homme  aime  ce  qui  lui  plaît, 
et  fait  des  efforU  pouïs  peur  y  atteindre.  La  pré- 
Icndttfe  morale  a  bcaiiyij*  récrier,  elle  y  perd  son  la- 
tin et  ses  >ouniôns.  C'est  là  le  grand  fait  du  sièelc, 
le  fait  qui  mènera  forèiéfflont  l'Immaiiité  Vers  les 
perfection»  qii'e|le  a  fodjoui^j^îégs  daiis  }(!»  mys- 
^^  da^n  ^tfe^  et  dont  aucune  cei^rtssiitn  a' a 

pniwiii»^rin»i«i"»'  . 

11  réiull»  de  c«tt«  donné»,  qui  e«t  p«ul-Atre  pri*e 


d'un  MU  haut,  que  quand  un  é.;rivaio  veut  livrer 
une  idée  à  l'opinion  publique,  il  doit  s'attacher,  ton- 
tes lés  tels  que  la  chose  est  possible,  à  lui  donner 
une  forme  agréable.  Une  idée  qu|  se  livre,  doit  èhre 
comme  Ufie  petite  nriaîtressy  dans  tous  ses  atours  ; 
et  même  (\oit-elle  encore  faire  mieux  que  cel!t-ci, 
car  son  union  avec  l'opinion  puhUque  est  loin  d'être 
secendée  ^  les  mërhes  Hvantages. 

Les  atoiirà,  c'est-à-diro  la  forme  qui  convient  la 
mienx  à  une  idée,  c'est  incoutestablem|BDt  la  comédie, 
ou,  sur  une  plus  petite  éclielle,lj  dialogue.  Si  Molière, 
le  grand  liistorirn  dn  cœur  humain,  ftt  le  grand  maî- 
tre de  l'art,  au  lieu  d'écrire  TffrtftJle,  les  frécipuses 
ridicules,  le  Malade  imaginaire,  et  antre?  cjjefs- 
d'çEuvres,  s'était  coptenté  d'analyser,  sous  uiie  tor- 
liie  didactique,  hs  travers  de  ces  diverses  espèççs 
do  citoyens,  il  eût  certainement  enÉiyé  jutant  lès 
lecteurs  qu'il  en  (i  «mu^  et  instruit,  en  suivant  la 
voie  qui  l'a  immortalisé.  Calculez  |a  disUncjS  qui  sé- 
pare Molière  de  Labruyère,  Aristophane  ae  Théophras- 
te,  et  vous  comprendrez  là  valeur,  le  charme  que  |a 
fairne,  sans  compter  le  talent,  donrte  à  une  idée. 

Voyet-vous,  ami  lectèuTTTa^  vérité  est  t:'omme  la 
vertu,  elle  a  besoin  d*une  certaine  tollëtts  pour  être 
acceptée  avec  plaisir.  Qu'on  vqus  montre  la  vertu 
sous  16  forme  d'une  vieille  femme  quia  ^lévéqniîize 
enfants,  ausid  honorablement  que  vous  le  voudrez, 
dont  le  nez  est  barbouillé  dejtpac,  le  caractère 
grondeur  et  les  manières  cro^hties,  pleines  d'aspéri 
lés  ;  il  y  a  gros  à  pnrier  que  vous  Tiii  tournerez  le 
dos,  pour  aller  au  vice  qui  se  présentera  à  vous 
sous  des  traiu  l#|ér|a|ls  et  gràci«|ii,  dont  ta«t  l'ex- 
térieur ei)fin  «er»  di^é  <)u  ctiurmi»  •)«  r«Mf^>  POI>r 

1119  pips  diris  ji^aAMéH- 
Quelque  chose  d'analogue  se  passe  pour  la  vérité, 


même  quand  elle  est  |iergonnclle. 

Qu'on  vous  naontrs  un  tort  on  blessant  directement^ 
brutalement  votre  amour-propre,  il  est  plus  que  proba- 
ble quo  roas  enverrez  promener  votre  malenconlreox 
Mentor.  Mais  qu'au  lieu  dccel»,  on  vous  glisse  adreite»- 
inenl  votre  travers  entre  doifx  bous  rires  ((j'aijji,  et 
Vf  us  accopterez,  le  cœijr  ouvert,  ta  leçon  (jju  Ip  re- 
proche qui  se  présenteront  sous  celte  fprme.  i)ais, 
dircï-vous  avec  raison,  8ù  vouloz-voiis  en  »eniravep 
cette  circoiivallalion  philosopjuqneî  S'agit-il  d'uue 
satyre  plaisante  do  .  l'espèce  de  gens  qu'on  a'ppelle 
lecteurs?  Serait-ce  une  manière  do  lielde  Perse,  mi- 
tigé dei<ucre,  suj  le,-;  événements  survenus  en  Afri- 
que depuis  notre  conquête  ?  Quelque  chose  d'im- 
portant sur  les  hommes'  et  les  choses?  Nullement  :  il 
n'est  pas  question  de  nous  liide  l'Europe  dans  ce  li- 
vre, et  c'est  ce  qai  met  l'auteur  consiâcrablemciit  k 
l'aise,  n  ne  s'agit  tout  bonnement  que  des  Arabes, 
de  leurs  mœurs,  de  leur  caractère. 

Beaucoup,  de  membre^  de  comnusvons  sayàiites 
•Ut  écrit  sur  ce  sujet  m  intéressaut  ppunnnts.  Beau- 
coup de  livres  ,oni  surgi  de  leurs  cerveaux ,  et^or- 
ineht,  a  l'heure  qû^il  est,  sous  la  potissière  des  bi- 
bliothèques 0itici,elles.  Qui  le^  fit?  Peu  oii  pyint  de 
perSono^.  Pourquoi?  Parce  que,  bien  ,i|ué  remàr- 
qqàbleji  ^  pliis  d'un  tijtre,  iU  offrent  peu  qu  point 
d'aMijitg.  Ce  ?f nt  géi^éralemçnt  4»  grô^  |i3r|re,5,  de|, 
îbrqies  iiiquiélantes,  orné^  du  plans  et  devins,  ■ 
ayant  toujours  ftmr  fond  rétcrnel  .itja^  qu'où  pe 
trouve  d'ailleurs  que  là  "et  dans  la  mythAlOjgie.  un 
met  lin  instant  le  n»i  dans  ces  mystérIeuMi  pages, 
mais  la  tète  venant  bionlét  à  tourner,  le  dos  suit,  et 

.ûa'en  léMilts-t-il  t  C'est  qu'an  FniiM ,  et  nèÉie 
en  Afrique,  peu  de  personnes  ont  ua«  idéo  laul  •«'< 


<d«  coftvaintn  Miv  auteur  «Wti  eMiVI' «lA'iltt  'hUio 
encore,  à  convenir,  m«l»  qv«  pourtant  il  nVflrma 
iMjk  BlttB  d'une  manière  si  trancjiante. 
'  Réponse  il  un  arHclu  delà  0*rioora<»«  pactiique: 
«  La    IWflwcraWe  pacifiqw  du  2Ç  novembre  ré- 
pond à  uhliïIlcW  Aa  Be«««-4u  JO'ocWh»,  oi>  ààa* 
«hercMoha  iiraonlrer  coinWe*leS  pWUjnUons  dj(|i 
fouriAriama  ù  reuusciUr  le  cBristi«i)isnMMnit  peu  ton» 
déo»;  Celte  réponse  csl  pleine  de  c^urMluB  cl  de  »é-, 
rieMx.  Non»  Jovous  avouer  pourtàrtM  elle  n\m 
rien  modiflé  nos  vues  sur  la  do#i«|l.(|lle  Fourjej,, 
■parce  que  nous  les  avons  jmiisées»  la  spurcc,  da{\ii, 
les  livi;es>du  maître  qu'on   noun  accu»,  do  n'avoir. 

P»»  ••)'•  '''  ;       Jij,       .  ._' 

^»  lits  disciples  ont  iiuel(]ucfq|jj|iu  .MOgatfc  spictn. 
lîialisle,  qui,  sans  aucune mauvaiScinlenlion  de  Ujur 
part,  pur  le  tour  B»èm^>  de  If  i^r  esprit,  pourrait  nous 
donner  le  change.  Ain»i,  quand  le  correspond^nl  de 
la /Vmocrad'e  p«c«/r<jue  affirme  (|ue  le  fouriérisme 
conserve  une  place  an  moud*,  iftvisible,  iAbiLune  < 
confusion  évidente.  Le  ciel  n'est  pas  simpl«nient  un 
séjeur  plus  brillant  que  la  terre,  un  climat  plus  doux, 
ini  sol  plus  fertile  :  c'est  lo  règne  de  Dieu,  o'est-à- 
«lire  le  séjour  ovi  la  volonté  de  I)ieilesl  accomplie, 
ietrioinphe  de  la  partie  supérieure  et  divine  do  np- 
trc  être  sur  régoisme.  Or,  on  "^  "•'*^  ^^^  jamais 
croire  qu'un  syitiiiinie  ani  commence  pr  nier  le  de- 
voir et  lui  siibstitaer  la,llrait,  la  passion,  en  illaulres 
tcriQBs,  régoïsme,  soit  un  système  spiritualiste.  L'au- 
teur de^  L'articje  prétend  (fu'on  [«ut  cemjnencer  par 
Ij  salisfacti'pn  de&  appétit»  inférieurs,  pourvu  au  pu  - 
arrivé  en  d^liuitive  à  l'état  social  idéal.  Mais  si  1  étiit 
social  idéal  est  la  pleine  réalisation  do  la  voloiilé  de 
Dieu,  c'est  tin  étrange  rnoyou  de  l'atteindre  nue  de 
commencer  par  faire  atstraction  de  cette,  volonté. 
D'ailjeurs.  l'obéissance  ne  se  trouve  p^s  plus  au  ter- 
nA  qii'aù  point  de,  départ  dir  la  translormation  so- 
cIMft  rêvée  par  le  founécismc.  Celte  transformation 
.  sociale  consistera  à  fonder  l'harmonie  par  la^saRis- 
action  de  toutes  nos  paisiens.  Nous  ne  sortons  pas 
de  ce  cercle  fatal  de  l'égoïsme.  Il  ji'ya  qu'un  moyen 
d'en  sortir  :  c'est  d'accepter  la  noUon  dii  devoir.  Or, 
on  ne  l'accïpte  qu'en  débordant  le  système  de  Fou- 
rier.         •    ,  ,  *  ,  , 

<t  La  D.  P.  nous  aCcuso  d'établir  entre  lo  monde 
visible  et  le  monde  invisible  une  opposition  absolue. 
,  C'è»t  une  erreur  ;  le  monde  invisible  étant  pour  nous 
"  avant  tout  un  sentiment^  le  sentimept  du  devoir, 
l'union  avec^Dieu  par  l'obéissaïao,  nous  n'avons  au- 
cune difSciilté  ài  admeltre  joii  existence  au  sein  du 
monde  visible.  H  tend  à  le  lûnélrer  toujours  davaii/ 
tjge,  k  le  transformer.  Le  cliristiamsme  en  est  1*  re- 
présentant parmi  nous,  et  sous  son  influepce  la>Qr< 
ciétédoit  marcher  sans  cesse   da*^,  la  voie  du^r«- 

Srès.  Voilà  pourquoi  les  vrais  chrétiens  ,    bie^  loin 
'être  étrangers  aux  réformes   sociales,   su       '     ' 


|( 


UèVIns  facile  d'établir  flue  ce  dont  Fenriw  s'est 
piétcoupé  avant  tout,  c  est  l'accord  de  rwiiui» 
avec  Dieu.  •  .... 

Quand  le  Semeur  résume  la  iWwie  agmle  de 
Fourier,  daas  la  fondation  do  rhartoonie  pïf  U  «*- 
tisWtiwidM'ipussiens,  il  no  se  raiw  pas  «ssçï 
comptoat  tout  ce  que  rei\ferme  ce  m\a  wrnionje. 
Pour  le  fWe  mieux  comprendre,  voici  commeilt  j  é- 
noncorai  1»  propoaitiijjn  fendanienlale.ae  U.Uléôrio» 
«lue  io  dâfands,  ramen&iatj  problème  de  lexi»tenco 
actuellaX"  f>olontidi  J^utt  les  pmtipnsâe  thom- 
me  lendSmt  à  u|t  Imt^j^iqjk,  iHkV^Ohltt^et  Hvnt 
6«soi>»|»ijir«'otcord(!r  (î«i»  d«  la  pleine  consetme  de, 


ce  iiut. 


^J^t. 


lïlfel 


!  ienlent 
[)(,  ayant 


pressés  d'y  iravailler  activement.  Seulemei)( 
un  vue  la  -  réalisgtieu  du  règne  du  Dieu,  qui  n'est 
que  le  tiieniplie  de  sa  volonté  dans  nos  cupurs,  ils 
croient  que  le  premier  moyen  à  employer  pour  at- 
teindre ce  but  est  la  rénovation  morale,  indivi- 
duelle, par  l'esprit  de  Jésus-Clirist.  Xa  rénovation 
sociale  la  suivrait  de  bien  près,  n 

On  essaye,  comme  vous  le  vorn^  Monsieur,  de 
faire  entre  la  théorie  de  Fourier^t  celle  de  ses  div 
ciplts  une  distîhcUon  qae  je  repousse  peur  ma  part. 
Hais  tout  en  assurant  avoir  lu  les  livres  du  maître, 
on  prouve  nn«  fois  de  plus  qu'on  ne  les  a  pas  com- 
oria.  C'eal  la  seale  asaerlioii  que  je  me  aoL<(  permbie  ; 
je  vais  tâcher  de  la  rendre  encore  plus  évidente. 

Dans  son  premier  article,  le  6«meur  avait  basé 
son  aecnsation  de  matérialisme  surçc  que  l'Ecole  de 
Feurler  ne  reconnaîtrait  pa.?  le  monde  invisible,  ou 
du  moins  ne  lui  donnerait  qu'une  place  secondaire 
dans  son  système.  C'est  cette  assertion  principale- 
ment que  je  me  .suis  attaché  à  (Combattre,  en  éta- 
blissant que  le  monde  visible  et  le  ineudc  invisible 
doivent  se  gouverner  jiar  les  mêmes  lois  essentiel- 
les, et  que  ce  nui  importe  ce  n'est  pas  de  les  subor- 
donner l'un  ï  l'autre,  mais  de  les  soumettre,  l'un 
comme  l'autrejA  la  volonté  divine.  Le  Sem«ur  pro- 
fesse aujourdliDi  le»  mêmes  principes,  seulement  il 
masque  sa  retraite  en  impittant  à  s»n  contradicteur 
une  confusion  d'idées  qu  il  a  faite  lui-niêi>i«  connnc 
à  plaisir.  Il  prétend  que,  par  le  monde  invisible,  il  a 
entendu  raccoinplissamonl  de  la  yolunlé  d*  Dieu. 
Eli!  que  ne  s'expliquait- il  tout  de  suite  avec  cette 
•  précisiiin  ?  Il  n'auraii  pas  été  nécessaire  alors  de 
compliquer  la  qnestien  par  des  considérations  sur  la 
vie  tuture  qai  ne  peuvent  pas  en  modifier  la  conclu- 
sion. Mais,  puisque  la  discussion  se  trauva  mainte- 
nant dégagée  de  cet  élément   étranger,  «il  n'en  sera 


ouri^ei 


t. 


qu'elle  ifait  pas  ^léformuléeTiar  lin  en  ces  icrines. 
Quelques  citations  vont  le  prouver.  Voici  ce  que  nous, 
lisons  dans  le  Traité  rAuociotioftdamtstiqtwagri^çh. 
ou  rWone  de  t Unité  uHiikrklle,^%t  H  de  Vaviat- 
propos:  «  L'unité  générale  saco^npoj»  d<>  froisbolii- 
cbes,  savoir:  —  Unité  de  l'homme  avec  lui-inôitio  ; 
—  unité  dé  l'Iignime  avec  Dieu  ;  —  unité  de  l'Iiom- 
ine  avec  l'univers.  »  Cliap.  Xll  du  même  ouvrage, 
4ume  1",  pag«i240.  «  Redonnions  -  de  preuves  pour 
établir  la  ft'*""»  vérité  de>anl  laquelle  s'écroulent 
tant  de  bmllblbèques,  savoir  :  oi5'ii.  Doit  existes  i 

1;N  code  PA88I01OIEL ijNITAlKE  composé  PA«  DIKU 
^T  INTEKPRÉTÉ  P«K  L' ATTRACTION.  LCS  tl»is  cha- 
pitres de  cette  notice  ne  rodlent  que  sur  cotte  thèse 
«lélayée  et  présent^  en/divers  sens.  L'altrifctiun 
ig^riintil,..  le  Concert  sfmtfmé  du  créateur'  avec  la 
tréat^r^,'0\x  cunciliaUoîi  du  libre  arbitre  île  l'Iigin- 
1110  pbfJissant  par  plwTsir,  avec  t'aiitoriié  d&  Dieu 
L'onimandani  k  j>liU)nr'.  » 

Accuser  Four'ierfle  commencer  par  nier  le  devoir 
^l  par  faire  abstraction  tle  la  voloritè  do  Dieu,  c'est 

Slonc  se  ihettrp  eo  opposition  .avec  la  déclaration 
ormelle  de  cet  écrivain  ;  c'est  prendre  pour  le  but 
Ida  son  syatàgrie  ce  qui  tt'ed  est  que  le  moyen,  la  sa- 
Mifactio»  if»  pasuons;  c'ijst  ne  tenir  aucun  compte 
jdu  caract^e  leodameotal  de  ses  reclicrchcs,  qui  est 
jtout  scientifique  i  c'est  pul^Uer  que  la  première  loi 
Iqueyest  iipppséb  ce  penseur,  a  été  de  ne  rien  iina- 
IginervTuais  oe  découvrir  les  vue»  de  la  Providence, 
et  de  vérifier  cette  découverte  par  l'observation  cl  le 
calëul. 

Le  Semeur  objecte  que  la  satisfaction  des  passions, 
et  surfont  des  paisions  inférieures,  c'est  l'efloisnie, 
/et  par  conséquent  la  négation  du  devoir-  11  pose 
ainsi  en  axiome  préeisément  le  conlraire.de ce  que 
lu  Théoriti  phal/iBsMrieoneala  prétention 'do  démon- 
trer. Si  Fourier  justiQe  les  lassion»,  t'est  que  leur 
analyse  l'a  conautt  à  reconnaître  qu'elles  doivent 
produira,  dahsTordre  social  voulu  par  Dieu,  des  ef- 
fets diamétralement  opposés  à  ceux  qu'elles  engen- 
drent Inns  l'état  de  désordre  social,  le  seul  ({ue 
les  hommes  aient  réalisé,  depuis  U  destruction 
du  bonlieur  primitif,  sons  les  noms  divers 
d'état  iwuTage,  df  pat/riarcliat,  de-burbarie  et  même 
d'état  civiiué  Tandis  que  par  l'erTel  de  la  division 
des  inlérôts  individuels  ((ni  caractérise  ces  sociétés, 
toutes  les  passions  y  convt^rgent  vers  l'égoïsmé,  et  ne 
peuvent  en  être  «fislraitcs  qui;  par  un  effort  conti- 
nuel ;  Fourier  Us  croit  susccutiblet  de  tendre  leules 
à  l'unité,  C1B  caractère  de  l'ordre  divin,  et  de  s«  fon- 
dre dans  la  religieuse  passion  qu'il  appelle  unitiitme. 
La  démenstration  de  cette  Ihèsp  fait  le  fond  de  tons 
ses  ouvrages,  yue  l'on  conteste  sa  proposition,  c'est 
fortliien,  mais  qu'on  en  fasse  abstraclion  pour  l'ac- 
cuser d'exallar  Pégoisiiie,  lorsque  l'éRoisme  est  pour 
lui  la^|wnonnification  du  mal,  en  vérité,  c'est  une 
singulière. manière  de  le  réfuter. 

Jl  y  a  dans  l'artielc  du  Semrur  aiie   pr«|)ositioii 

3 ni  nous  ejtplique  l'origine  d&  son  erreur.  Le  règne 
e  Dieu,  dit- il,  est  le  triomphe  de  l:i  partie  supé- 
rieure et'^  divine  de  notre  être  sur  l'égeïsHie.  Oit 
énoncé  /suppose  l'homme  partagé  entre  deu.x  puis- 
sances, soumis  à  deux  espèces  d  nnpuliions,  les  sen- 
timents nobles  formant  la  partie  divine  de  son  être, 
et  las  passions  inférieures  qui  le  |>ousseiit.  à  l'égoïs- 
me. La  conception  de  Fourier,  au  tontrairc,  consi- 
dère l'homme  comme  nn  tout  indivisible,  cl  ses  pas- 
sions de  toute  nature,  hautes  on  haïtes,  spirituallcs, 
afiectucuses  on  sensuelles,  connue  siiscc|itible.s  de 
prendre  deux  directions  opposées,  l'iii^e  aboutissant 
au  piol  ut  quf'M)  ré.snme  dans  l'égoisbio,  l'autre  con- 
duisant au  bien  et  qui  a  pour  carnctèrc  dlstinclif 
Vunitéisme,  la  tendance  à  l'unité  de  l'homme  avec 
lui-même,  avec  l'univers,  avec  Itimi. 

Si  les  séries  associées  commencent  par  viser  à  la 
satisfi\ctk>n  îles  appétits  inférieurs,  c'est  pour  l'assu- 
rer à   tous  leurs   membres,  t"»   elles  ne   le  peuvent 


qn'en  conformant  aette  utiifacUon  aux  tuas  de  Diei>, 
nulleinéol  eu  (atMn(  abaUtioUtia  jjle  p«s,  vum.  L'in- 
dividu peut  ne  lonaer  qui  soi  et voaloir  jouira  tout 
prix,  fdt-ce  aux  dépens  de  tes  semblables  ;  les  séries 
ne  peuvent  clierulier  le  bonheur  que  dans  les  con^ 
«niions  normales  de  la  vie,'  daqn^  le  retQunaux  loji|, 
nntunlles  et  ^d|vino|^  Quoi  qu^^n  dise  J(^^«mei«*« 
robéiièance  se.iinuva  doue  ansvi.pien  aulwroe  qu'au 
iiointjdft  départ  d0'  la  transforn^fion^mn^le,  dent 
le  plliflà^stèri^^jest  tekerme.  A  iaWtnjif  Ç»  "'«^^ 
point,  ^'^obéigalit'ce  pm^,  forC^,  li.c$i;trf  c(eur  ; 
c'estjiftjluncejrt  aiTefttâVwi.  la  coopéralNJMnUillimi- 
ic  do  1  upiiiino  i;t  de  Dmu,  MaUJoin  ^ipar  nuelqjyie 
choseXla  grandjeur  lUi  Dieu,  Ifi^àoblo^  dq  riie% 
uie  ^t  un  liomnliagOyBe  plus  ftipu  à  «ijlui  qui  veivt^ 
ctrc',  non  servi  par'dcs  esclaves,  mais  secondé  par 
dos  amis,  et  que  Jésus  seul  a  nommé  de  son  vérita- 
ble nom  fit  rippeUnl  no^  Père  céloste. 

'l.uS|Viais  cl|RliQM,,iioli«  (Ul-on,  se  sentent  paes-' 
séf  dàlravaillw  aqurcmenl  aux  réi'urmes  sociales. 
On'est-'co  donc  qutfesen  eniplTolM»?  lu  nécessité  préala- 
ld)i  d'une  rénovation  inurale,  individuelle.  Mais  alors 
qu'ils  veuillent  bieh  nous  dire  quand  cette  rénova- 
tion sera  accomplie,  et  c'I  cunibiuii  d'individus  elle 
(lc«ra  s'étendre  pour  qu'on  puisse  entreprendre  la 
Rénovation  sociale  qui  doit  la  suivre.  Ou  nous  nous 
trompons  fort,  ou^fte  fin  de  non  recevoir  nienuco 
I  ,<rètrfféteriiello.  ■mMuo)  bon  uttondre?  La  réfor- 
,  me  sociale  esl-el|aaonc  un  obstacle  k  la  régénéra- 
tion meralo  des  individus,  quand  elle  se  base  ^ur 
les  vrais  principes?  ^t  les'vrais  prlneipes,  ne  soiit-ee 
pas  ceux  de  l'Evauj^ilc,  qu'il  faut  aiijourd'liui  appli: 
quéfaux  inistilutions  sociales,  comme  on  les  a  appli- 
qués aux  individus?  Cessez  doue, 4^  chrétiens  de  re- 
pousser le  concours  des  socialistes  (|uand  ils  vii^ii- 
nent  à  vous  ;  mais  aidez-les  plutôt  k  transformer  la 
société  d'après  l'esprit  du  christianisme,  et  comptez 
■ur,  cet  esprit  vivifiant,  une  fois  réalisé  dans  les  faits, 
iiour  rectifier  les  erreurs  de  ceux  qui,  de  l'un  nu  du 
l'autre  côté,  de  tous  tes  deu.v  iieut-étre,  ne  s'en  for- 
ment encore  qu'une  idée  incomplète.  Cu.  K. 


Revue  des  DApartemento. 

ËuaE-£T-^LOin.  —  Les  visites  domicilijiires  se 
inuUiplient  dans  ce  département  uvec  autant  d'intel- 
ligence et  de  succès  que  partout.  Le  Gian^ur  en  ra- 
conte plusieurs,  dont  Pune  fort  minutieuse  a  eu  pour 
résultat  la  .saisie  de  livres  phatinsiériens  ;  siir  l'ob- 
Eurvation  du  propriétaire,  que  ces  livret  se  vendaient 
publiquement  même  uvani  Février  1848,  le  magis- 
tral inquisiteur  aurait  réjiondn  :  u  Cesl  pour  cun- 
nattre  les  tendances.  »  VoiU  où  nous  eu  sommes. 

Les  lettres  Je  Noël  Parfait  sont  toujours  poursui- 
vies par  tous  les  inoyons  non  officiel». 

-^  On  écrit  de  Saiul-Lul)i;i-dc8-Jo«clierets  au 
Glaneur,  qu'un  mauvais  giiuiu  (celui  do  la  réactiuii, 
sans  doiile)  .semble  planer  depuis  l8  mois  sur  celte 
commune.  L'instituteur  cii  a  été  la  première  vicli- 
mb.  puis  est  venu  le  tour  du  maire,  puis  d'un  se- 
cond maire,  relui  de  l'adjoint,  du  conseil  inniiicipal, 
du  comité  local  d'i/istruction  primaire,  d'un  second 
initltotear,  et,  enfin,  de  la  directrice  de  la'safle 
il'asife.  , 

iNoloQs,  en  passant,  que  cetta  dame  a  fondé  ii  ses 
frais  l'asile.  çominuuiMJf^.  ^(ifi^ii^  lut  qu'au  bout 
de  deux  ans  quela'nnnflmib'fonrnii  un  local,  l'au- 
tre étant  devenu  trop  étroit.  Le  déparicment  accorda 
en  même  temps  une  allocation  de  200  fr.  MnieLeclair 
a  été  l'objet  des  récompenses  les  plus  honorables 
jusqu'en  1849,  époque  où  l'on  s'avisa  de  lui  récla- 
mer un  diplôme.  Elle  répondit  qu'elle  avait  subi  les 
cxamenAr'ouIns,  mais  qu'un  avait  taujonrs  négligé 
de  luieiivoyer  sen  diplôme.  Opendant  elle  ne  veu- 
Int  («s abandonner  su  nobl^  lâche,  et  se  soumit  à  de 
lAuveanx  eumeus,  qui  furent,  contre  l'espoir  de  ses 
ennemis,  couronnés  a  un  plein  succès.  Nouveau  retard 
dans  l'envoi  du  diplAme  ;  eulin  elle  le  re<;oil  le  13  cou- 
rant, et  le  18  six  gendarmes  viemient  mettre  ses 
meubles  à  la  porte...  eux-mêmes,  car  personne  dans- 
la  commune  n'eilt  voulu  prêter  tes  mains  à  cet. acte 
infime. 

En  résumé,  de  183!)  à  IH40,  onze  années  pendaiil 
lesquelles  viiigl-cinq  mères  de  faniilleiiu  moins  uiit 
pu  èlre  débarrassées  du  soin  de  leurs  ciifuiils,  ^e  li- 
vrer lUix  travaux,  spil  de  fahrifiiU',  soi!  di  caniia- 
gne,  gagncrcn  moyenne  50  ccntimespar  jour  cl  tra- 
vailler 2H(>  jours  par  nn,  eu  qui  produit  3,750  fr.,  cl 
pour  les  onze  années  41,260  fr. 

Donc,  par  son  lèle  ot  son  désintéressement,  muda- 


me  Laclair%l%  la  eontmiiUMde  Saint^CuKn  d'un* 
sarame  de  41,230  fr..       ,,,..,  ... 

Pour  remerciement,  un  a  fnt  ciiasMr  madame  Le- 
clair,  fait  mettre  ses  meubles  daus  la  rue  at  fermer 
l'asile! 

'^9l|rintisti((uiïLt^ drame  de  villaM,  parce  qu'i 
eij[^Wipeintuii(pèle,^t;e  qu'Ut  k  souffrir  dans  toa- 
tap^M  comniUJies  daiw  Répiikliquo  les  liomlhéf  qui 
sttvwfenl  k  ri^acatlMdu  pauvre  sans  avoir  préala- 
bli|Mnf  obtimu  le  bon,  plaisir  de  la  congrégation. 
TwfOfe  de  IÇM  les  ib|l^6,  de  tous  lus  instauls,  où  la 
vi(y|Use  diipif.O*''  iQJilifiétudes  et  des  humiliations 
saj||}loinbr«|k,9i|nuu^MSulement  des  penécutauri et 
dupersécutfiiel  aiijBnt  desquelles  la  mission  déjà 
siJiHinle  de  P«Kpeigqîpipnt  u'i'^t  risu,,  Pqur  l'bou- 
neuirac  lu  France  «t  pour  son  avenir,  H  eslgrand 
temps  que  les  éducateurs  du  peuple  reçoivent  cufin 
ce  qui  teui' est  diV!  '    •     " 

—  Nous  tisons  dans  \() .RépfMicain  démocrate  de 
l'AUier,  du  30  déeembro,  uii<  plainnt  rappart  d'un 
maire  au  procureur  delà  Répunliqua,  sur  l'état  mo- 
ral du  sa  conimune. 

U  s'agit  d'une  noce  où  l'on  u  chanté  de»  chan- 
sons ré|iubficuiui^s  ;  de  l'impôt  des  boissons  qui  mé- 
contente tout  le  inonde  et  que  les  repWseritant»  ont 
rétabti  en  iiieiilant  à  leurs  engagements;  du  candidat 
démocrati(iue  aux  prochaine»  élections;  enfin,  lé 
maire  a  demandé  au  garde  champêtre  s'il'  y  i.a  du 
nouveau?  et  lo  bravo  liomnie  a  répondu  :  Non. -;- 
Comment, s'exclame  le  niaiie,  en  n'a  pas  parlé  poli- 
tique ru  cabaret  de.  la  mère  Siinpne?-^  Ah!  ben,  co 
n'est  pas  \h  du  nouveau,  riposte  le  garde  cbamcéfre. 
EnGn,  fc  maire  veut  lui  faire  nommer  celui  qu\  àlu 
le>  journaux  républicains.  «  —  Notre  n^airç,  répond 
i«  pauvre  subordonné,  pour  une  affaire  pareille,  ja 
ne  veux  dénoncer  personne.  On  crie  déjà  àssèif  ton- 
tre  vous  ;  on  dit  que  vous  tssuurillet  auï  portes, 
que  vous  faites  des  rapports  de  police,  qùu  vous  êtes- 
un...  Oh  !  ic  neveux  pas  au'on  me  donne  un  pa- 
reil nom.  Voyez- vous,  j'ai  été  soldat,  et  dans  Ici  ré- 
giment, pour  un  mot  comme  cela,  il  fallait  dégainer! 
Tenez,  monsieur  le  maii'e,si  cela  continue,  vous  al- 
lez perdre  toute  votre  autorité,  et.  à  d'autres  élec- 
tions: bonsoir.  »  Et  comme  on  le  menace  de  Tui  At#r 
son  gagne-pain.  «  —  Ma  fei  !  dit- il  ;  destitué  aujéar 
d'hni  par  vous  ou  demain  par  votre  successeur/ 
peut  être  aurais-je  encore  plus  de  profit  à  ne  pas  at- 
tendre. » 


FAITS  DIVERS. 

Ou  lit  dans  U;  Moniteur  ; 

a  Plusieurs  journaux  ont  annuiicû  qii^une  lettre  a 
été  adressée  par  le  secrétariat  de  la  présidence  de  la 
République  à  .M.  Dupin,  président  de  l'Asseinblée,  au 
sujet  delà  réce|ition  du  premier  de  l'ari.  Le  fait  est 
complètement  faux.  « 

(.edénienli  du  Moniteur  n'est  |)eul-êire  pas  suffi- 
sant, dit  l'OpinioN  publique.  Aucun  journal  n'a  dit, 
encfTel,que   ce  fui  li- secritartal  de  U  préstdenc* 

?[ui  eut  écrit  la  lettre  ch  question.  Naisi  comme  le 
aisait  observer  hier  trè.s  ju^'lement  le  petit  Jlontteur 
(/u  soir,  on  fr  paie  aisément  de  viols  en  France.  Le 
grand  Moniteur  norts  le  fait  bien  voir.  - 

—  M.  Koiild,  ministre  des  Giiances,  et  M.  Bineau,. 
minislre  des  travaux  publics,  se  sont  feudus  aujpBf» 
d'hui  au  sein  de  l.i  cuininissiuii  du  budget,  ce  der- 
nier pour  y  lire  soii  projet  relatif  au  chemin  de  far 
de  Paris  à  Avignon. 

Aux  termes  de  ce  projet,  on  'suppriHierait  toutes 
subventions  pour  dégager  la  question  des  évantua-< 
lités  qui  disparaîtront. 

On  réduirait  le  capital  à  la  somme  rigoureuse- 
ment  nécessaire,  pour  laquelle  l'Klat  offrirait  sa  ga- 
rantie. Ce  capital  maximnni  .serait  réduit  à  260  mil- 
lions ;  le  (larta^^e  des  bénéficei  n'aurait  lieu  qu'au- 
dessus  de  8  0(0.  X 

l>i  compagnie  Tarbédcs  Sablons,  etc.,  n'a  pas  en- 
core accepte  les .  condlUons  sus-énoncées;   ce  qui-^— 
n'empêche  pas  de' préparer  les  bases  d'une  adjudi- 
cation qui  serait  passée  après  la -loi  qui  l'aalorise- 
rait. 

Kn  somme,  tout  se  réduit  au  maibrieu  du  projet 
primitif,  moins  la  subventieii  en  argent  et  avec  la 
fixHiion  d'un  maximnin  de  202  millions,  yeQimem- 
pre  suffisante  pour  rarhêvcmenl  de  la  ligne  de  Pa- 
ris à  Avignon. 

Le  partage  des  bénéfices  ne  comiliencerait  qu'a- 
près quinze  années.  C'est  de  cette  époque  que  com- 
mence le  droit  de  rachat  par  l'Etat.  {I^V») 


puueiacte  du  peuple  anbe,  qu'il  nous  est  pourtant 
si  utile  de  coiniaUre.  Quelle  est  la  conséquence  de 
celle  ignorance?  C'est  que  les  diverses  mesures  que 
noui  prénom  avec  ce  iieuple  co  iistituent,  en  géné- 
ral, une  série  de  calembredaines  dont  l'histoire  fera 
gerge  chaude. 

Qu'on  ne  prenne  pas  ceci  pour  un  trait  de  satire, 
lancé  sur  urt  être  quelconque  de  la  création.  Loin 
dénoua  celle  pensée;  niàî^  on  ne  peut  savoir  ce 
qu'on  ignore  :  c'est  de  cette  simple  vé  rite  de  la  Pa- 
lisse qu'il  s'agit,  et  non  d'autre  chosa. 

D'après  cela,  que  doit  faire  un  homme  ((ui  a  ob- 
àcrvé  beaucoup  les  mœurs  de  ce  peuple,  et  qui  pen  - 
se,  eu  conscience,  le  caninaUru  nn  peu?  que  doit-il 
faire  pour  en  vulgariser  la  connaissance,  et  par  con- 
séquent éclairer,  dans  les  limites  de  ses  ressources, 
les  moyens  pratiques  k  employer  dans  notre  action 
sur  lui  ?  l^it-il  recommencer  une  grosse  histoire,  en 
leros  volumes,  sur  ses  faits  et  gestes,,  depuis  l'avène- 
menl  de  Mahomet  jusqu'il  la  conquête  d'Alger  par 
les  Français?  Ce  travail  est  fait  de  diverses  maniè- 
reSjpar  des  savants  privés  et  officiels,  cl  peu  de  per- 
sonnes, comme  nous  le  disions  tanlôl,  s'aventurent 
à  le  parcourir.  Doit-il  se  livrer  à  une  driscrtation 
approfondie  lie  Sidi  Kreli!  et  autres  docteurs  (le  la 
loi?  Mais  ce  serait  à  faire  dormir  debout  le  plus  in- 
tréjilde  décbiffreur  do  vieux  te.xf  es  qui  ait  jamais  re- 
mué la  poussière  du  passé.  Il  lui  faut  donc  clicrcliar 
urie  autre  voie,  tous  peine  de  n^pas  atteindre  le  but 
qu'il  se  propose. 

Cette  T«ie  est  celle  dont  nous  véiions  de  dire  nn 
inol. 

Elle  coneiste  k  présenter,  sons  forme  de  dialngbesr 
riiivanes  scènai  empreintes  du   vérMabla   caractèra 


arabe,  dans  toute  sa  crudité,  dans  toute  sa  trivialité. 
Cest  (fe  qu«  s'est  proposé  l'auteur  de  cet  écrit. 

Il  ne  s'est  pas  agi,  pour  lui,  de  peindre  des  héros 
pour  \ps  tableaux  de  Vernet  ou  les  chants  du  Tasse  ; 
il  s'est  agi  simplement  de  peindre  la  réalité  des  cho- 
ses pour  que  nous  puissions  en  faire  notre  profit. 

Le  IhéAtre  qu'il  a  clieisi  est  celui  où  les  caractères 
qu'il  avait  k  pciniire  .se  développent  dans  toute  leur 
netteté,  c'est  le  bureau  arabe.  C'est  là  qu'on  voit 
réellement  le  peuple  dans  ses  rapports  avec  nous.' 
Ailleurs  on  ne  distingue  que  des  habits,  et  rien  du 
fond  ne  parait.* 

On  trouvera  peut-être  que  la  vérité  y  est  nn  pe>i 
exagérée.  Autant  vaudrait  reprocher  h  hantan  de 
faire  des  nez  trop  longs  çt  des  bouches  trop  lar- 
ges ;  car  le  se^l  moyen  de  donner  h  la  physiononlle 
son  caractère  saillant,  dans  ce  genre  de  .compdsî- 
lions,  est  évidemment  de  forcer  les  traits  et  de  les 
accentuer  pjns  que  la  nature  ne  l'a  fait. 

Mais  ce  que  jf  pui*  cerlifiMLau, lecteur,  c'est  (|uc 
les  diverses  scènes  dont  le  tableau  v^  su  dérouler 
devant  lui  ont  toutes  un  fond  de  parfaite  vérité,  et, 
sont,  en  quelque  sorte,  |[iistoriques;  c'est  une  mo- 
saïque dont  tous  lés  éléments  ont  été  puiséi  à  la 
même  source,  la  réalilT. 

Sans  y  viser  d'une  manière  particulière,  de  peur 
d'être  souvent  inintelligible ,  jTai  donné  au  discours 
arabe  un  peu  de  .son  caraclère  original,  alin  que  tous 
les  détails  concourussent  k  donner  au  tableau  la  tein- 
te qai  lai  convient. 

Ceci  est  u«e  œuvre  drréicréàtiûn  en  même  temps 
qaé  d'utilité,  car' elle  se  pro^se  d'amuiSer  et  d'im. 
traire  i  la  fais.  Je  serais  trop  hènraùk  que  le  lectau^ 


lui  accordât  seulement  la  moitié  des  qualités  qu'elle 
s'est  proposé  d'atteindre. 

riltl    DE   LA  PKÈrACK. 

,         CH.   KlCHAED. 

{Lh  tuile  à  derrtain,) 


CBABSe  AOX  «ATê. 


C'est  dimanclm  soir,  à  six  heures,  qu'a  etilicu  à 
Rercy  le  banquet  des  égofl  tiers  'de  Pilris  ;  ils  célé- 
braient la  fameuse  chasse  qu'ils  ,ont  faite  pendant 
quinze  jojirs  contre  les  rats  qui  infestaient  les  voies 
souterraines  île  h  capitale.  Les  douze  brigades  d'é- 
goutiers  ayant  leur  doute  brigadiers  pour  cdmmit- 
saires  y  assistaient  aif  grand  complet,  avec  quelques 
invités.  L«s  couvert  était  de  cent  soixante-  cinq  per- 
sonnes. >      ' 

-Vf.  Johi)  Warton,  ce  riflie  inégissier- de  L)»ndres, 
q^ui  est  définitivement  resté  l'acqaéreiir  de  plus  de 
SIX  conl  mille  peaux  de  rai,  an  pri.x-rfc  10  centimes, 
s'y  était  fait  représe«tcr  par  un  paHicr  de  vingt-cinq 
bouteilles  de  Champagne.  Les  deux  honorables  fabri-' 
eants  de  Grenoble,  voulant  Sians,dou)te  paver  nne  in- 
demnité pour  la  rupture  d«  leur  traité,  avaient  en-., 
voyé  à  l'employé  comptable  des  douze  brigades,  t;in  - 
quanic  bouteilles  de  Mâcou  lleui'i. 

Le  repas,  sans  être  spleiirtide,  était  fort  conforta- 
fafe.  Au  deuxième  sci^icftrles  garçons  ont  dressé  a- 
véc  les  rôtis  et  les  salades  deux  énormes  pâtés  de 
Cbartpcs  de  vingt-cinq  livres  chacun,  sur  les  cou- 
.vèrclis  desquels,  le  patissiep  avait  ingénieusemept 
feuilleté  un  égoulier  transperçant  un  rat  avec  une 
lance.  Le  pâtissier  s'était  inspiré  du  tableau  de  Ra- 
phaël, rejprtKéntant  l'Archange  terrassant  le  démon. 
Cet  deux  sculptures  de  friandtMs  manquaiant  cer  • 


tainament  de  toutes  les  règles  de  l'art,  mais  elles  é- 
taient  d'une  uaïveté  des  plus  réjouissantes. 

'  Au  dessert,  plusieurs  toasts  ont  été  portés  par  l«s 
chefs  de  la  brigade,  le  premfftr  qui  a  été  couvert 
d'applaudissemenUs,  par  M.  Désirée  Fargeau,  à  la  Ré- 
publique fionnètc  cl  modérée.  Le  second,  par  M. 
Geerget  Romain,  k  la  destruction  complète  des  rais 
gri%  de  !\'trvège  el  de  rats-dits  noir»  d^ Angleterre. 

M.  Victor  Lamotbe,  égoutierrpej^,,,  alief-de-k- 
septième  brigade,  a  fait  des  ver.^  dé  circonstance  qui 
ne  manquent  pas  d'une  certaine  originalité;  il  les  a 
dédi'és  an  directeur  général  du  Jardin-des-Plantes, 
«Il  lui  adressant  les  deux  magaifiques  rats  noirs 
d'Angleterre  que  tout  Paris  vnudra  voir. 

Le  banquet  s'est  terminé  à  minuit  au  milieu  de  la 
plut  parfaite  cordialité.  .  .      ,      , 

JohnWartoii  a  payoà  l'employé  comptable  des  don /,c 
brigades  la  somme  cnornie  île  Ol),000  francs  en  bons 
sur  le  trésor,  pour  les  six  cent  mille  peaux  de  rats 
pris  pendant  quinze,  juins  dans  les  égoùts.  Ces 
tiO.OOO  francs  ont  été  partagés  au  marc  lo  franc  en- 
tre les  centtquarantc-quutre  égoulier»  de  Paris  et 
jours  brigadiers,  qui  ont  tous  pris  nu  livret  de  ."iOfl 
fr.  à  la  caisse  d'épargne;  par  une  délicatesse  qui  fait 
ifonneur  à  ces  braves  travaillenrs'v  ils  avaient  tous 
refusé,  qnclaiiejc  jours  auparavant,  la  prime  offerte 
par  l'autorité  inHtiicipale. 

Plusieurs  personnes  avaient  fait  envisager  à 
.M.  John  Warton  qu'il  avait  entrepris  \k  une  mau- 
vaise affaire.  Daiis  un  pays  excentrique  comme  l'An- 
gleterre, a- t-il  répondu,  les  gants  de  rats  auront 
beaucoup  de  succès  ;  je  me  propos^  même,  a-t-il 
ajouté,  iiy  faire  faire  k  l'iriléricur.  Il  l'aide  d  y  ne  es--" 
tampiUe,  Un  petit  rat  courant  k  fond  de  tram.  Cai 
.gants  serant  fort  recherchés  par  les  ladys  conora* 
"objetî/dft  coriosiié.  suriont  si  la  cour  d'Angleterre 
Us  met  k  la   mode  k1p  prochaine  saison  d'été. 

{Patrie.) 


*■■ 


—  Nom  tnnonftûni'Wer,  dit'  U  LibeHi,  au'il  eit 


que» 
rer  0 

Nous  apprenônt;  ttUjIouni'iiui  ({u'oii  y  fait  depuis 
quelques  jours  un  amas  de  niiiMilions  de  guerre. 

Oue  R«  pr^para-t-il  donc  ?    ' 

—  Nous   apprenons  qiié  plusieurs  uieuibres  de  la 

Ïiuorité,  qui  a  voté  hier  coutre  l'aineiideuicnt  de 
^  ■  d<t  Rancé,  su  disposent  lu  deinauder  demain,  ù 
rouvorture  do  la  séunce,  l'annulation  du  scrutin. 

Nous  avons  peine  Jt  croire  à  ce  bruit,  et  iiou.i  ne 
«aurions  Admettre  une  prétention  que  repoussent 
d'aillei^rs,  tpus  les  préoédents  parleraentalred. 

Nousxo^ptisns  doue  sur  la  Teraielé  dt  M.  le  |»ré- 
sldent  Dupin  et  de  la  majorité  pour  eu  faire  justice. 
^ous  invitons  eu  conséquence  tous  les  nicmbrts, 
des  deux  côtés  de  |'A|seinmét),,ttpi  «ut  à  eœur  celle 
nlliiire  ({ut  Jnioi'essdà  un  (|  iMut  ^oki^o  les  intérêts 
du  paVs  et  I  honneur  national,  à  se  trouver  exacie- 
►  rnuiit  ù  l'ouverture  do  la  séance  pour  déjouer  cette 
petite  mauœu,Trp,,        .  _      {Palrir.) 

—  Le  professeur  W«bjjer,  arrêjé  co(nnie  .soui>- 
çon^é  d'avoir  tué  le  docteur  Parknian,  de  Bniilon,  a 
élédédaré  coa'pàble   de    ineurire  volontaire  par  le 

s    jurv  de  eoroher,qui  avait  examiné  le!?  circonstances 
de  rdlTiirc.    • 

—  Les  glaces  ont  paru  en  Loire  ;  elles  oui  coni- 
.    moncé  h  dériver  6  Orléans  le  24  au  matin,  et  à  Blois 

le  2a  a  onze  heurei  du  soir. 

Elles  continuaient  à  dériver  le  27  ;  mais  elles  ont 
encore  si  peu  de  consistance  qu'elles  fundeut  avant 
d'arriver  à  Nanlos.Cepeoidant,  si  le  temps  que  uous 
avons  depuis  quelques  jours  continue,  elles  ne  tar- 
deront pas  à  ir«èter  la  navigation. 

{Courru-r  do  S-antes.) 

-rtjHoMi  ffvaijB  repbduit  hier,  dit  Vlndt^pendanee 
M/jt,  les  cojicjnsiont^  du  rapport  de  la  connnission 
qui  a  examiné  les  appareils  ventilateurs  du  docteur 
Yau  Hecke.  Nous  ap|irenonH  aujourd'hui  ijuc  l'admis 
iiisiration  de  la  manne  a  été  siitisfiiito  du  réfiuilat 
dos  expériences,  ef- qu'elle  a  comniHndé  iininédiute- 
roent  deux  appareils  se-mblables  pour  le  navire  le 
Duc  de  Brt^nt. 

Nous  apprenons,  en  outrb,  qntt  .M.  le  ducleur  Vhi 
Hecke  vient  de  recevoir  de  M.  lemiHistredes  alTaires 
étrangères  des  lettres  d'introduction  pour  Jt/i.  les 
.  ministres  de  Belgique  à  Paris,  ii  Londres  et  à  La 
Haye,  et  dans  lesquelles  M.  le  niiiiistic  des  affaires 
étrangères  déclare  que  le  nouvel  appareil  a  pleine- 
ment répondu  i  l'attente  de  l'admitustration  et  aux 
promessses  de  l'inxënjeiir. 

—  Le  général  ministre  de  la  guerre  a  ordonné  la 
création  tj'iin  nouveau  corps  de  tron|)es,  sons  la  dé- 
nominalléu^de  Voltigeurs  algériens.  Ce  corps,  (lui  sera 
rumppsé  eii  totalité  de  militaires  ayant  déjà  séjourné 
en  Algérie,  est  appelé  à  faire  ilans  la  nouvelle  culu- 
uie  un  service  en  tout  semblable  à  l'elui  des  volti- 
geurs corses  dans  l'Ile  de  Ce  tinrn. 

Les  premières  compagnies  île  Volligeur.i  algéHens 
s'organisent  en  ce  nioiNeut  à  Hyères,  (u'i  sont  déjit 
arrivés  de  nombreux  dvtni'bemeiits  de  volontaires 
fournis  par  divers  corps  de  l'armée.  M.  le  général  de 
division  Carrelet,  commandant  la  '7°  division  mili- 
taire, préside  à  cette,  opération. 

l'ép*e  n'HOifliECi.  —  iNous  avons  rapporté.,  sur 
la  foi  des  journaux  du  soir,  que.  In  poigr.é«  de  l'é- 
pëe  o(Tei;te  au  général  Changarnierreprésicntail  l'Or- 
dre terrassant  rliydre  deranarcbie.  Ces  journaux  ne 
'  donnant  pas  d'autres  détails,  nous  ignorons  à  quels. 
attributs  on  reeonualt  la  hgure  de  l'Ordre  ;  mais 
sous  un  régime  républicain,  l'Ordre  ne  saurait  être 
(|UQ  la  Réguijiiaue.  Il  est  'i«nc  probable  que  c'est 
I  Oniro  qui,  sur  la  poignée  du  l'éfi^e  offerte  au  géné- 
ral Changarnier,  est  coilW  du  bonnet  pl'.rygieo,  em- 
blème traditionnel  de  la  République,  tenant  à  rtiy- 
dre  de  l'anarchie,  ce  symbole  ne  peut  représenter 
que  les  factions  royalistes,  cnercliaul  par  mille  in^ 
trigncs  ii  détruire  la  forme  aelurllu  de  uonverne- 
mcnt.  Nous  n'avons  pas  vu  l'épée,  mais  1  hydre  de 
raaarcnie  a  probablement  trois  tètes,  coiffées  l'une 
de  la  couronne  royale,  l'auli.,  de  la  cotirnnue  impé- 
rialQ,  et  la  troicième  de  In  tiare,  in.'<igne  du  pnnlifi- 
cat  temporel. 

MONoroLE  DES  COMPAGMKS. — Dans  uue  .série 
d'articles  fort  cunea^quc  publie  le  Ttmt»,  sur  le 
monopole  d*  Ctau  a  Londres,  noas  relevons  cette 
"anecdote  significative. 

On  a  observé, que  la  mortalité,  dans  le  sud  de  la 
rite,  était  en  comparaisuu  de  la  mortalité  de  l'autre 
c6lé  de  la  rivière,  comme  4  est  à  I .  Des  recherche/i 
faites  ont  prouvé  que  cette  différence  devait  ftre 
attribuée  k  l'eau  dont  se  servaient  les  babilants. 

En  1828  une  en(iuèle  pdrlegienlaire  eut  lieu  pour 
vérilicr  la  salubrité  des  eaux  nue  la  population  de 
Londres  est  forcée  d'acheter  i  des  compagnies  pri- 
vilégiées. La  compagnie  de  la  Nouvelle  Rivière /iY«u; 
liivtr  Company),  examinée  la  première,  fut  forcée  de 
reconnaître  que  lou  principal  réservoir  n'avait  par 
été  nettoyé  depuit  cent  ans,  et  qu'en  dernier  lieu, 
l'ayant  fait  vi(ler,  elle  y  i^nii  XTOit\é  htiit  pieds  de 
va.«e  sur  lesquels  dormait  en  paix  l'eau  destinée  à 
désaltérer,  moyennant  ua  prix  très  éle^,  les  bons 
bourgeois  de  Londres,    f. 

Telles  sont  les  agréables  conséquences  ilu  mono- 
pole des  compagnies  financièies. 

MORT  PRODUITE     PAR   I,E  CHLOROFORME.    —   11 

vient  d'Mr.!  ordonné,  à  Sdirewsburgli,  une  enquête 
sur  le  corps  d'une  jeune  fille  du  pays  <le  lialles.  Le 
docteur  Clément,  aux  soins  duquel  ieiuiu  s'était  con- 
liée  pour  une  opération  très  douloureuse  à  faire  sur 
le  globe  de  l'œil,  lui  administra  ouviroji  le  tiers  de 
la  quantité  do  chloroforme  qu'il  a  l'habitude  de  don- 
ner î»  .ses  italienls.  Ni  anmoins  l'effet  fut  tel,  que  la 
jeune  iille  tomba  a^.iolectique,  balbutia  quelques 
mots,  et  expira  inslaiiianément,  comme  si  elle  avait 
avi.lé  de  l'acide  prussique.       (Herefard  Journal.) 

PEUSÈcuTioNS.  —  On  lit  daiw-OTie  lettre  adressée 
à  la  Voi.v  du  Peuple  : 

«J'ai  parcouru  dernièrement  \uie  grande  partie  de 
la  France,  et  j'ai  pu  m'assurer  qu'il  en  était  de  mê- 
nie  partout  ou  k  peu  près. 

«Dans  certaines  petites  tHIcs,  vous  ne  pourrie*,  sor- 
tir de  chez,  vous,  Tenant  à  la  main  un  journal  ou  upe 
brochure  démocratique,  sans  être  aussilftt  arrôté  et 
incarcéré,  sous  la  prévention  de  vente  et  de  Colpor- 
mpe  d'imprimés.  Les  tribunuux  rendent  ensuite  des 
.  orilonnanceg  de  non-lieu.  Adirés  huit  jour^,  quinie 
jours,  un' mois  de  détention,  les  portes  de  la  pHsoji^ 
s'ouvront,  vous  êtes  libre,  mais  le  but  n'en  est   pas 


I  m6Ii)«  atteint.  Innocent,  vOli«ave;i  subi  une  peine 
plu»  forte  qlie  celle  infligée  par  la  loi  aux  conpa- 
nl«s. 


»  .Mon  légataire  universel  emploiera  îk  cetlti  ac- 
qiiis)tio|i  ou  construction  une  somme  ()e  deux  cent 
vingt  mille  francs,  eumpris  les  frais  d'acquisition. 
Jusqu'à  celle  acquisition  et  l'oucupaliou  ^de  celte 
maison  par  des  ouvriers,  mon  légataipe  niliversel 
emploiera  une  sommC  de  nuaf  mille  fpâncs  par  an  ù 
secourir  des  ouvriers  un  veuves  d'ouvriers  dans  la 
situation  ci-di-vaul  indiquée,  cLce  a  raison  de  cinq 
cent  francs  par  mois,  (lendant  cliacnii  des  si\  mois 
de  mai,  juin,  juillet,  aoill,  septembre  et  octobre,  et 
de  mille  francs  par  mois  pendant  cliacnn  des  six  au- 
tres mois. 

»  Paule  d'exéculiun  des  prescriptions  ci-dessus 
daus  les  dix  années  de  mou  (jécès,  mon  légataire 
universel  ou  ses  héritiers  seront  tenus  d'employer, 
à  partir  du  commencement  de  la  onzième  année, 
une  somme  de  vingt  mille  franc»  par  cbauue  année 
aux  secours  ci-dçssiis  déterminés  jusqu'à  l'accoin- 
plissemeut  desdites  prescriptions. 

M.  Tandon  cl  ses  héritiers,  indéllniment  reinréseu- 
lés  tous  |»r  le  i>lus  âgé  d'entre  eux,  s'aideront,  pour 
l'exéeulion  <le  toutes  les  dispoiilieuS' ci-dessus;  du 
concours  de  .M.  l'rbain-PaQl  Gérardol,  Ilippulyle  (ia- 
iot,  genjlre  et  neveu  de  M.. Hume],  k  la  Vareirue,  et 
de  M.  ltuqûesne,'Kér?.nl  de  la  Ruche  populaire,  que 
jejiommeiiiesuxécnleurslestamontairesenccquicon- 
cernuccs  'lisposltlons  seulement.  En  conséuuence,  le 
choix  de  la  inaison  d'Iiabilation,  celui  des  liabitants, 
leur  renvoi,  leur  remplacemeni,  les  règlements  pour  la 
bonne  a(ininislration  de  la  propriété,  la  distribution 
dos  secours  eu  argent,  •  le  choix  des  personnes  qui 
y  seront  admises,  et  la  quotité  attribuée  i  chacun,  et 
Kénéraleineut  toule^i  les  mesure»  qui  auront  rapport 
à  l'exéuulion  de«  dispositions  qui  précèdent,  seront 
arrêtées  entre  mou  légataire  universel,  uu  .à  son  <fé- 
ftut  le  plus  igé  de  »es  hérillurs  mâles,  et  MM.  Gé- 
tardol.  Canot  et  Duquesne,  h  la  majorité  des  voix  de 
les  (|uatre  («rsounes. 

»  Les  grand  ef  )>etit  enclos  que  je  possède  à  la 
Mlietle,  quai  du  la  Loire  et  roule  tl' Allemagne,  se- 
ront affectés  parprivilè)<e  et  hypothèque  au. legs  qui 
précède  jusqu'à  concurrence  du  capital  de  deux 
cent  vingt  nulle  Iraiics,  produclifs  d'iulérët  à  raison 
de  neuf  mille  frauts  par  an,  s.ins  aucune  esiièce  de 
retenue,  applicables  aux  secours  annuels  sus- 
énoncés.mes  exécuteurs  lestamenlaires  pourront, 
mais  en  ras  de  décè»  de  M.  Tandon,  requérir  ins- 
cription pour  celle  somme  et  «es  intérêts^  ils  don- 
neront, lorsqu'il  y  aura  lieu,  tout  désistement  de 
privilège  et  main  levée  d'inscripliou 

u  Le  secours  de  neuf  mille  fraucs  par  aii,  subira 
réduction,  s'il  y  a  lidi,  comme  certains  auTres  legs 
(|uc  j'ai  <l^signés  par  nii  autre  lastamenl,  do  ma- 
nière à  ce  qu'il  reste  à  .M.  Taiulou  cinq  mille  francs 
de  revenu  riol  sur  les  liieiis  de  ma  succession. 

»  Les  liériliers  de  inon  légataire  universel  et  les 
héritiers  de  ses  liériliers  Indéfinlmenl,  seronl  leus 
obligés  [leisoniielleuienl  et  solidairement  entre  eux, 
un  d'eux  seul  |.our"  le  tout,  sans  [louvolr  invoquer 
aucun  béuéiice  de  division  ou  autre,  et  sauf  leur  re- 
cours réciproque  vis- à-vis  l'un  de  l'autre,  à  l'exécu- 
tion de  liiutes  les  dispositions  contenues  au  présent 
leslaiDeiil,  sans  aucune  exception.  Ils  devront  accom- 
plir la  ml>sioii  qui  leur  est  imiwsée  an  profildesou- 
vriers  siis-dé»igné*,  par  eux-mêmes  ou  l'un  d'eux 
)irr-onnellemeiil,  avec  le  concours  dos  exécu- 
teurs lestainentalres  spéciaux  ci-dessus  nommés 
tant  qu'ils  existeront  ;  sans  pouvoir  jamais,  à 
telle  éiiouue  que  ce  puisse  être,  la  transmeltre 
ni  -à  l'atlminitlratlnii*  des  hospices,  ni  aux  bu- 
sous  l'eau,  et  sur  louteja    liçne.jusqu'à  la   station  j  rcanx  de  bienfaisance,  ni    à    aucune   autre  aulorilc 

'■""'"         ''   "' '  "^         '    '  '"  "'■  '" I  administrative    quelconque,   non   plus    qu'à  aucune 

1  personne  privée.  El  après  le  décès  des  trois  exécu- 
I  t»«irs  Icstameutaires  sus-nommés,  les  héritiers  de  M. 
1  Tandon  seront  tenus  à  toujours  d'exécuter  lidèle- 
j'inciil  par  eux- mêmes  II'.-.  (Msposiliuns  ci- dessus,  dans 
I  l'esprit  et  le  but  (lu'elles  sont  conçues  :  le  tout  à 
I  peine  de  révocation  du  legs  iinlTersel. 
(  «  Je  donne  et  lègue'  à  chacun  de  M.M.  (■'ér.'irdot, 
I  Cazot  et  Duquesne,  un  diamant  d'exécution  lesta' 
Nientaire  de  mille  l'r.,  nue  fols  payée. 

Fait  à  la  Vureniic-.Salnl-Maur  (Seine),  le  trois  mai 
mil  huit  cent  (Quarante -npnf. 

Signé  :  lli'UEHT. 


«Lnerand  nombre  do  pères  de  famille,  qui  vi- 
vaiejit  du  produit  do  la  vente  des  iouriiaiix  républi- 
cains, eu  sont  réduits  aux  feuilles  de  la  réaction,  dont 
personne  ne  veut  même  gratis,  et  meurent  de 
faim. 

»  Qn  a  saUi  jusqu'aux  almanachs  deMatliieu  Laens- 
berg,  tolérés  (le  tout  temps  etinsqu'ici  peu  suspects 
de  socialisme.  Les  imprudents  !  ils  disjrtent  au  peuple 
que  les  pouvoirs  de  M.  Bonaparte  «xpiniient  le  t" 
mai  18S2,  et  qu'il  n'était  pas  rééligiblc.  » 

hà  GRANDX  MARÉE,  amwiieée  pour  le  :il,  n'a  oc- 
casionné aucun^avagie  du  Havre. 

Il  en  a  été  de  inème  sur  les  côlos  de  Belgique.  Nous 
lisons  dans  V Impartial  de  Bruges  : 

u|h)  ne  peut  plus  croire  à  rien.  L'jtnnuaire  du 
Bureau  de.i  Longitudes  mont  comme  une  Coiistitu- 
tio>». 

»  Sajuiedi  soir,  tout  ce  que  Bruges  compte  de  gen« 
aventureux  et  intrépides  était  parti  pour  Ôslende,;  ils 
comptaient  sur  un  déluge,  et  ils  allaient  bravement 
jf'installeraux  premières  loges. 

»  On  arrive  à  Oslende,  pas  d'eau  sur  l«i  qu48JU-  .. 
dam  les  rues;  in|ls   de  la    neige,  et  beaueoiip  de 
boue.  ' 

»  Sur  la  digue,  uue  foule  considérable  attend  la 
marée.  L'heure  un  est  venue.  La  mer  s'élève  peuaù-» 
delà  du  lùvéau  ordinaire.  On  se  re^rUe  avac  uiquié- 
tiid«.  On  comiucncu  à  craiiuire  une  luystilication. 
L  ouragan  pron^is  se  dissipe  sous  un  veut  frais  de 
N.-O.;  le  flot  s'affaisse,  et  descend  au  lieu  de  mon- 
ter; une  heure,  deux  heures,  trois  heures  sonnent, 
rien.  Uécidé/neni,  nous- sommes  volés.  C'est  tout  au 
plus  une  marée  de  pleine  lune  ordinaire.  » 

Quelques  désastres  oui  eu  ll£U~eu  Angleterre.  On 
lit  dans  lu  Standard  : 

n  Loweslofl  continue  d'être  dans  l'eau  ;  ses  com- 
munications sont  interrompues.  Un'^ont  du  ctiemln 
de  fer  de  Norfolk  u  été  rei)versé  par  les  eaux.  A 
Lynn,  la  marée  a  été  plus  haute  que  d'habitude.  Le 
veut  de  nurd-uuost  soufflant  avec  vloUnce,  les  habi- 
tants redoulalunl  une  inondation.  A  Douvres,  le  flot, 
qui  a  moulé  à  une  grande  haultur,  a  inondé  la  pa- 
rade .de 'la  marine.  Les  maisoiis4'aisaiit  faee  à  la  rade 
ont  été  inondées.  A  S,undcrUnd  et  Shluids,  les  va- 
gues ont  déferlé  avec  un  bruil  ot  uue  furie  tout  à 
fait  eflrayanls.  Un  steamer  a  couru  sur  les  sables  de 
Herd'i' c'était  le  Brillant,  vouant  de  HulL  à  destiua- 
(ion  dé  Leilh.  S'il  avait  touché  la  barre,  il  était  per- 
du corps  «t  biens.  A  force  de  travail,  ou  esl  parve- 
nu à  le  faire  entrer  en  rade. 

»  On    écrit     ()o  Portsmoulli    que   le    vent    ivanl 
continué   de  scuiffler  au  nord,  les   vagues  n'ont  pas 
été   plus   fortes    ({u'elles    ne  le  sont   d'habitude    à  ' 
ce'Ite  époque.  ' 

1)  A  Wolwich,  l'élévation  ordinaire  des  vagues  est  do  | 
18  à  10  iiieils  :  il  ii'y_  a  pus  eu   d'élévation  extraor- 
dinaire.  On   n'a  pas' encore   vu  dans   la  Tamise  ia 
crue  d'eau  extraordinaire  à  laquelle  oh  s'atlendail, 
et  c4>nrre    laquelle    les    habitaiils  des  quais  avai>?nt  ' 
pri^  les  plus    grahdes  précautions.  Dans   les    belles  ) 
villes  qui  avoisiiienl  la  Tamise,  on  a  fait  transporter  | 
les  meubles  et  objets  précieux  des  étages  Inférieurs 
aux  Liages  supérieurs.  »  I 

l'iu!  lettre  arrivée  à  Shored^di,  .samedi  matiu,  f 
nous  annonce  que  la  ville  d'\armouth  a  été  de  non-  I 
veau  inondée.   La  station  du  chemin   de   for  é'ait  1 


de  Rcedbow,  Il  y  avait  3  pieds  d'eau.  La  violence 
de^  eaux  avuil  emiiorlé  une  partie  du  mur  (|ui  pro- 
tégeait le  clieinlii  le  long  de  la  ville  du  sud,  près  de 
VarinoHtIi. 


Un  Testament  en  faveur 

liKS    CLASSES    01  VRIKHKS. 

M.  Hubfil^l,  ancien  nolaifr  à  lu  Valette,  esl 
décédé  vers  la  lin  de  juillet  (Icrnior,  laissant  une 
fortune  évaluée  à  cnviror.  quinze  ccmt  mille  fr. 

L'Opinion,  ](■  Cmtslitnliunnii,    la   Gazette   des 

Tribunaux,  le  Drnit  et  plusieurs  autres  journaux 

-rapportèrent    que.  par  'i;on   tcstauienl,  il    avait 

laissé  environ  (itK),<K)()  fr.  aux  classes  ouvrières. 

Gc  testament  rencontre,  à  ce  qu'il  parait,  de 
grandçsentravesdans  son  exécution.  La  Ruche  po- 
pulaire, dont  l'un  des  rédacteurs  a  été  choisi  par 
M.  Hub«rt'po«rr  l'un  de  ses  exécuteurs  testanaen- 
taires,  publie,  dans  son  fiuméro  de  décembre,  un 
extrait  de  ce  tcstcmenl  dont  elle  n'a  pu  se  procu- 
rer qu'indircctenieut  une  partie  et  dont  communi- 
cation oflicielle  parait  ne  pas  lui  avoir  été  don- 
née, à  tel  point  qu'elle  né  peut  présenter  aucune 
affirmation  positive  sur  l'existence  de  ce  legs  de 
tlOO.OOO  francs. 

,  Noms  croyons  néanmoins  intérossaiil  poUr  les 
classes  ouvrières  de  donner  une  plus  grande  pu- 
blicité à  la  portion  du  leslaiiicnt  publiée  par  la 
Ruche  populaire.  Voici  cet  extrait  : 

Troisième  partie  du  testament  de  M.  Jean-I.ouii  Hu- 
bert, ancien  notaire  à  la  ViUette,  décédé  a  la  Va 
renne-Satnt-Maur-les-Fossés  {banlieue),  à  f'dqe  c 
62  ans,  lu  29  juillet  1819. 

DlSPOSITIOJrS   EN   KAVEt'R   DE   PAUVRES  OUVRIERS. 

Dans  le  cours  îles  dix  années  qui  suivront  mon 
décès, mon  légataire  universel  fera  Vacqulsllion,  dans 
l'un  des  quartiers  de  Paris  habité  principalement 
par  les  ouvriers,  ou  dans  la  commune  de  la  Villclle, 
d'une  maison  neuve  ou  en  bon  étal,  appropriée  par 
sa  disposition  intérieure  à  d"  logements  d  ouvriers, 
si  mieux  n'aime  faire  coustruire  une  maison  de  celle 
nature  sur  un  terrain  lui  nppartonanl  on  qu'il  ac- 
querra. 

Les  logements  tcroni  donnés  à  lle^  ouvrier?  Iion- 
nêles,  domiciliés  à  Paris  ou  à  la  Villeltc,  qui  seront 
malheureux  par  suite  d'accidents,  de  maladie,  de 
leur  grand  âge,  charge  de  famille,  manque  d'ou- 
vrage, et  de  toute  autre  cauie  qu'une  incoiiduite 
grave  et  notoire,  et  surtout  par  suite  de  leurs  opi- 
nions démocratiques  et  soéialistes. 

Ces  logements  seront  BssëntiêlîèTmmr  gratuits, 
mais  lés  occupants  devront  faire  exaclemcni  toutes 
les  réparation^  dites  localives  au  fur  et  à  mesure  que 
les  dégradations  à  leur  charge  auront  Heu,  «ans  at- 
tendre l'époque  de  leur  iortie. 

Toutes  autres  réparations  et  loutes  espèces  de  con- 
tributions resteront  à  la  i^arge  de  ma  succestion. 


Signé  ol  paraphé  par  nous,  président  du  tri- 
bunal de  première  instance  de  la  Seine,  aa 
désir  de  notre  procès-verbal  de  ce  jour, 
trois  août  mil  huit  cent  quarante-neuf. 

Signé:  DE  Rellryme. 


EXTRAIT   DU  CONSTITUTIO^NEI-,    S" 
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Dl'    27     AOUT 


—  Lh  M.  11 ancien  notaire  à  la  Villette,  vieul 

de  mourir  à  la  Varenno-Saint-Maur,  près  de  Paris, 
laissant  irne  fortune  de  plus  de  quinze  cent  mîHe 
francs  (1). 

Son  teslanioiil,  parfaitemen  t  en  règle,  contient  uu 
grand  nombVc  de  (eus.  Le  plus  important  est  celui 
qui  donne  6^0,000  fr;  aux  sociétés,  pour  fondation 
(l'établissements  au  profil  les  ouvriers  iinhus  de  bon- 
nes doctrines,  sous  l,i  t,iirveillance  de  quelques- 
uns  des  chefs,  de  différentes  sectes,  M.  H..  .  a 
donné  à  sa  cuisinière  I  801)  fr.  de  r*iilc,  plus  toute 
.sa  cave,  fort  bie'u  garnie,  suu  linge  et  sa  garde- 
robe.  En  tevauChe,  il  n'a  pas  laissé  la  plus  pctjte 
soiqme(2),  le  pliis  léger  souvenir  à  ses  neveux'cl 
nièbes,  quoiqu'ils  fussent  bien  loin  d'être  riches,  cl 
qu'ils  eussent  les  titres  les  plus  sérieux  àsa  sollicitude. 
M.  H...  sera  considéi'é  par  les  socialistes  cot'nme  un 
grand  citoyen  ;  sa  cuisinière  pourra  rosier  attachée  à 
sa  inéinoiru  coninui-à  celle  uun  excellent  maître  ; 
mais  à  coup  sûr,  il  avait  peu  l'espritde'  la.famille. 
ot  l'on  ne  sauraît"r8T;ininaUre  eu  lui  uu  bon  parent. 
(Opinion  pu6(i(}»«.) 

Les  journaux  la  Gaxetle  des  Tribunaua:,  le  Droit, 
\n' Presse,  V Assemblée  .\ation<iie",\ii  Temps,  le  Paijs, 
le  Xaiional,  l'Opinion  jnrijlique,  etc.,  ont  donné  à 
peu  près  la  mémo  version  plus  on  moins  bienveil- 
lante. 

Le  legs  de  600,000  fr.  existe-t-il  réellement?  et 
s'il  existe,  est-ccpour  la  fondation  d'établissements 
populaires,  ou»  comme  on  nous  l'a  dit,  pour  fonder 
la  presse  ouvrière  ? 


(1)  Cela  est  vrai:  La  fortune  de  M.  Jçan  Louis  Hubert 
-s'étevnit,  avant  la  Révolution,  à  deux  raUlions;  mais,  par 
suite  des  (événements,  elle  jobit,  cnmme  tout.!»  les  aiitr'.^ 
fortunes,  une  dépréciaticm  d'ejiviran  500  000  fr 

,(l)  Cette  assertion  est  faussa;  chacune  des  deux  per- 
sonnes (neveu  et  nièce  de  M.  Hul)ert)  et  portée  pour  une 
somme  de  10  OOO  fraac»  et  d«>  objets  de  famille 


{  Théorie  phalanstérlenne. 

I  I.A  ..•ifiiut;  (1). 

'  La  naiulrft  classe  le»  êtres  paj- divisions  ou  par 
tatégories  générales,  reul'frinant  des  subdivisions 
qui  peuvent  se  subdiviser  elles-inénie.s  jusqu'à  ce 
kju'e  l'aiialvse  arnve  aux  atmiifts.  _^^ 

!  Toute  ifivisi»'!  j^viiérali'  <luns  laquelle  sont  en- 
fermées des  Catégories  seœudaires  est  appelée  pair 
Fourier  Série;  les  Séries  sont  de  plusieurs  de- 
grés, *  ce 'sont  des  classes,  de»  genres,  des  or- 
dres, etc. 

Toute  subdivision  qui  ne' contient  ;que  des  indi- 
ividus  est  un  Ofoupe. 

I  La  Série,  le  Groupe,  quand  iLs  se  trouvent  un 
peu  haut  placé»  sur  Véclielle  générale  des  créa- 
tions et  sOTil  autre  chose  que  des  embryons,  ren- 
fonnent  un  élément  caractéristique  et  central,  un 
type  d'organi'^ation  ou  un  chef  de  direction,  da 
niouvernent,  que  Fourier  nomme  pivot  du  grou- 
pe ou  de  la  série. 

O-s  lionnées  ne  renferment  |ias  encore  toute  la 
loi  de  l'organisation  milurelle. 

Le  jiivotde  chaque  groupe,  de  chaque  série, est 
conime  un  drapeau  aut<mr  duquel  vient  se  rallier 
une  famille  d'êtres.  Ces  ètre:^,  groupés  autour  du 
type,  s'en  rapprochent  jdus  ou  moins.  Si  l'on 
veut  rendre  cette  gradation  sensible  aux  yeux,  il 
faut  représenter  les  êtres  les  plus  semblables  au 
type  comme  placés  plus  près  de  lai,  les  autre* 
comme  rangés  à  des  distances  échelonnées.  Is 
pivot  se  trouve  ainsi  placé  entre  deux  ailes, 

il  faut  au  moins  trois  termes  [wur  constituer 
un  groupe,  nue  série  ;  cette  distribution  snppote 
nécessAement  une  aile  ascendante,  un  l'iyor, 
une  aile  descendante,  condition»  généValement 
observées  dans  la  façade  d'un  édifii'c,  dans  la  dis- 
position d'une  armée,  dans  la  distribution  d'un 
discours,  exordc,  conlirnialion,  péroraison,  d'une 
pièce  de  théâtre!  exjiosiliiui,  nunid,  déiMueinent, 
etc.,  etc. 

Llans  l'ordre  naturel,  toute  Série  se  place  en-* 
Ire  deux  autres.  I^a  Série  uégétale,  par  exemple, 
où  la  vie  commence  à  s'éveiller,  est  rangée  entr* 
la  Série  minérale  et  la  Série  animale.  Il  serait 
donc  naturel,  dans  la  classilication  de  la.  botani- 
ique,  de  placer  au  centre  et  comme  pivot,  les  es- 
pèces qui  présentent.  li;s  pleins  carsctères  de  la 
végétation,  tl  de  ranger  dans  les  ailes  d'une  port 
ii's  espèces  où  la  vie  est  soinnolonte.  la  génération 
wculle  et  qui  ne  sont  pas  éloignées  des  minéraux; 
'd'autre  paît,  les  plante*  plus  développées  et  qui 
domienl  les  premiers  indices  d'une  vie  presque 
animale. 

Toute  organisation  sériaire  a  trois  termes  au 
iiioiiis  ;  elle  pourrait  en  avoir  plus  ;  si  elle  en 
présentait  quatre,  deux  éléments  formeraient  le 
centre  et  le?  déu.x  autres  les  ailes.  A  partir  ds 
/;-oi'»,  l'organisation  sériaire  admet  tous  les  liom- 
fere»,  mais  elle  prcÉuit  avec  le  nombre  sept  une 
distribution  Wrticulièremerit  harmonieuse. 

Chaque  tytoe,  chaque  être  originaPet  forte- 
njéiit  caraciérmé,  chaque  pivot  marquant  un  cen- 
tre de  ralliement  entre  deux'  familles  d'êtres,  les 
éléments  qu'il  ^illie  se  raiigeut  à  sa  droite  et  à 
sa  gauche,  à  des  ifistances  marquées  par  le  degré 
de  leur  affinité  ave)î  lui.  Si  vous  partez  des  deux 
extrémités  de  la  SeVie  pour  .-irriver  :iu  rentre, 
viMis  trouvez  la  ressemblance  iivec  le  pivot,  le 
type  du  groupe  central,, de  plus  en  plus  accentuée; 
si  vous  partez,  au  conVaire,  du  pivot  pour  aller 
aux  extrémités  (le  la  Sénic',  vous  voyez  les  carac- 
tères du  pivot  s'oblitérer  yrogreSsivement  et  se 
mélanger  de  plus  en  ^us  avec  les  caractè- 
res typique^  dés  familles  \n  Séries  voisines.  Il 
existé  à  chaque  extrémité  dé  la  Série  un  point  où 
la  lutte  de»  types  et  des  inllùences  devient  telle 
qu'il  est  impossinle  de  préciser  celle  qui  prédo- 
mine ^  nous  arrivons  à  des  êtres 'ambigus;  excep- 
tionnels, anormaux  qui  cependant  jouent  un  riflo 
précieux  dans  l'univers,  le  rôle  des  transitimit. 
Point  d'intersection  de  toutes  les  Séries,  apparte- 
nant à  plusieurs  catégories  à  la  lois,  ils  comblent 
toutes  les  lacunes  dans  la  création,  relient  entre 
elles  toutes  les  familles  d'êtres,  les  rapprochent, 
les  concilient. 

//  n'y  a  pas  de  règle  sam  ex<fepti(m,  c'est-à- 
dire  les  éléments  extrêmes  de  chique  Siérie  déro- 
gent aux  principes  (|ui  la  constituent,  mais  ces 
êtres  exceptionnels  ne  sont  pas  en-  dehors  du 
lois  naturelles  :  ce  (]ui  les  raracféri?e,  au  con- 
traire, c'est  de  subir  l'eiiipreinle  de  plusieurs  lois 
en  même  temps,  d'être  ambigus  ou  (iwubles,  et  de 
se  rattacher  ainsi  à  plusieurs  amieaux  de  la  chaî- 
ne sans  lin.CIjauve-souris,  jwissons  volants,  ftin- 
phibies,  sensitives,  voilà  quelcjues  exeraplea  de 
transitions  naturelles  ;  l'humanité  nous  en  offre 
déplus  complets,  de  plus  précieu*.  Au-delà  de  nos 
frontières,  de  nombreux  peuples,  encore  Fran^ 
çais  de  làîiguc  et  de  mœurs,  forment  la  transi- 
tion entre  la  France  proprement  dite  et  l'Allema- 
gne, l'Italie,  toutes  les  nationalités  extérieures  à 
la  nrttre,  et -types  de  séries  étrangères. 

Les  classifications  *;ientifiques  ne  seront  con- 
formes à  l'ordoïinance   n.itvïrelle  du  monde  que' 
du  jour  où,  nori  content  de  classer  les  êtres  par? 
divisions  et  sulnlivisions,  ce  que  fait  déjà  la  scien* 
ce  humaine  depuis  qu'elle  existe,  le  «avant  pren- 
dra \o  pivot  de  toute  catégorie  jwur  point  cen- 
tral, en  reproduisant,  autant  qu'e  les  objets  do 
son  étude  le  permettront,  la  distribution  sui-— 
vante  qui  conjprend  les  termes  essentiels  de  la 
Série,  le  PIA'OT,  \c%' ailes,  les  Ironsifims. 

CKNTlÙ;  ou  PIVOT, 

WLKOscendmte.     uŒ  descendante. 

\ii.i,nd:i  asceiimii.      Mi.Kma  descendant.      •• 
ruANSi  t  \0}iimf 'tdnntir      ti^.\:^MTwydetcendttnt«, 


J 


(l,    VoVez  les,  uiimî'p'»  du  .10  tWcembre  J8*»  e(  du  H 
janvier  isije.  .  '^  * 


^« 


La  loi  sériair»  est  le  principe  smvant  lequel  le 
monde  est  classé  par  division?  liiérarchiques,  dont 
chacune  est  graduée  autour  d'un  pivot  et  se  lie 
par  des  transitions  aux  collections  extérieures. 

Si  toutes  les  tréa^ons  naturelle»  peuvent  <itre 
ainn  classées  d'après  leur  organisation  en  pw- 

'tfrtsiions  ascendant^»  et  d^scemiantes,  w  les  ré- 
LltaU  Ju  travail  divin  présenteJit  partout  cet^ 
dtttribution,  c'est  que  tout  mouvement  naturel, 
tonte  manifcsUtioû  de  la  vie  uniterselle,  toute 
action  de  l'esprit  créateur,  *  sum  dans  son  déve- 
lopttement  ces  phases.  La  Série  est  une  loi  re- 
produite  par  les  œuvres  de  Dieu,  parce  que  Dieu 
prikripe  du  mouvement  universd,  aat  loujonrs 
«•aduelleineiit  et  confomiéraent  à  la  Série.  Pre- 
Sbtis  un  mouvement  d'ordre  inférieur  et  pure- 
ment matériel  ou  mécanique,  la  rotation  des  ftsr 
très  nous  verrons  que  toutes  leur»  «rolutiçns 
sant  line  Série  de  positions  qui  présentent,  r^»ti- 
^ment  à  nn  peint  culminant,  des  périodes  ascen- 
dantes et  descendantes.  Ce  caractère  séoaire  du 
mouvement  siiiéral  d.-viendra  évident  |aur  tous, 

_8iiiouB  prenons  pour  exemple  la  Série  dus  posi- 
tions relatives  de  la  terre  et  du  .^leil  pendant 
chaque  journée.  Cette  évolution  a  son  pivot,  sou 
apogée  qui  est  le  plein  midi,  rin*tant  pendant  le- 
quel le  soleil  nous  parait  placé  au  milieu  delà 
YPÙte  céleste,  et  darde  sur  notre  sol  ses  rayons 
IW  plus  vifs  at  les  plus  largement  déployés. 

/  Le  mouvement  apparent  du  soleil  a  sa  phase 
ascendante  !•  matmée  ,  sa  phase  descendante.la 
soirée,  subdivisées  Tune  et  l'autre  en  plusieurs 
périodes  ^aux  deux  extrémités  delà  Série  dos  liini- 
res  nous  trouvons  des  phasesexciîptionnelle*,  iiiii- 
biguéS,  analogues  entr^  elles,  participant  à  la  lois 
de'la.nuit  et  du  jour,  <>flrant  ou  un  ;iiot  •us  les 
caractères  de  la  transition,  l'aube  d'un  côlo.  le 
crépuscule  de  l'autre. 

Elevons-nous  au-dessus  du  mouvement  maté- 
riel, arrivons  au  monwnnvnt  orr/aniim',  au  déve- 
loppemcn»de  la  végétation  «iaii,^  la  pliiiitc.  Depuis 
la  naissance  lusqu'à  la  mort  de  chaque  fleur  en 
particulier,  et  de  la  plante  dans  son  ensemble, 
nous  voyons  le  prmcipado  vitalité  suivre  dans  son 
expantion  et  dans  sa  dégéiiért^scence  toutes  les 
phases  de  la, Série  ainsi  formulées  : 


Jcuuessi' 
Enfance 
Naissance 


Vl'OilKK. 

Itéclin 

friducitc 

Mort 

Ces  périodes,  indiquées  déjà  diiiis  la  vie  de  la 
ileur,  se  retrouvent  avec  des  caracl^ros  bien  plus 
accentués  dans  le.  mouvement  instinctuel,  vie  du 
l'aifinial,  dans  le  mtmvenient  passionnel  (ni  sitciaL 
vie  de  rhuniuiiili'.Tout  hoiiitue  passe,  durant  son 
existence  terrestre,  par  les  périoilt-s  de  lii  Série  ;  la 
vitalité,  le  priiiriite  de  ii;uiivniient  qui  l'uine- 
nait,  grandit,  se  développe,  s'épanouit  coinplôte- 
luenl  à  l'âge  de  jii  virilité,  puis  décline,  s'alTaisse 
et  ineurl,  telle  est  la  loi  de  la  §H',  quand  nul  ac- 
cident extérieur  ne  vient  en  nilerronipre  le  cours; 
j,elle  est  la  loi,  non  pas  seulement  pour  l'honnne 
iiidtViduel.  mais  pour  l'Iiainnie  colfeclir,  pour  la 
nation. 

La  natimi,  foyer  de  vies  individuelles,  a  .-a  des- 
tinée plus  vaste,  mais  pourtant  analogue  ;  elle 
naît  comme  Home  avec  lumiulus,  triomphe  com- 
ine  Uonie  avec  Auguste,  nu  ui  t  coinuie  l'euipirc 
romahi  avec  Koumlus  Auguslule. 

Non-seulement  riiouime  nuit,  se  dévwloppe  et 
meurt  tomme  la  Ileur,  non  seulement  la  nation 
naît,  grandit  et  meurt  romme la  brandie  ou  la 
tige  ;  mais  l'humanité,  foyer  de  vie  pour  toutes 
les  races  et  jKJur  tous  les  individus,  nait,  grandit 
et  meurt  plus  lentement,  eoniine  l'arbre  ijui  por- 
te à  la  fois  les  rameaux  et  les  c  alices. 

AjoulOii.s  que  la  mort  et  la  naissance  sont  des 
tratiiitiuns,  côiiiiiie  nous  l'indique  la  loi  Hériaire. 
La  mort  n'est  p;i5  une  destruction,  mais  l'entrée 
dans  une  Série  nouvelle,  dans  luie  autre  mani- 
festation de  la  vie.  Rien  ne  s'anéantit,  pas  miî- 
me  la  matière  dont  la  chiinie  retrouve,  à  travers 
toutes  les  transformations,  les  éléments  iinpéris- 
saldes.  Pour  les  âiiies,  imur  l'Iiuinauilé,  la  mort 
terrestre  n'est  que  le  passage  dans  les  régions 
supépieures. 

'  (La  suite  prochainement.) 


Socialisme  ,   Libéralisme ,     Absolu- 
tisme. 

.VPEIU;t     Ul.-TURIOI  K. 

LorE(jue  la  révolution  de  S')  eut  accompli  ses 
destinées,  «t  que  la  Fiance,  succombant  sous  la 
laligur  de  cet  effort  colossal,  fut  icfrtrée  dans  .son 
repos,  la  lutte,  qui. parut  cewer  entre  la  Libert^j 
et  l'Absolutisme,  ne  lit.  que  se  transformer  r^ 
changer  de  terrain.  La  guerre  ne  fut  plus  iMilre 
,  les  hoiurnes,  mais  entre  le*  idées,  faibh'  d'abord 
et  étroitement  circonscrite,  mais  prenant  chaqui; 
jour  plus  de  profondeur  et  d'éclat.  Les  cond^^ions 
du  combat  étaient  d'avancfi-jlétermiiiées,  les  pro- 
positions prises,  les  directions  données.  Trois  par- 
tis furent  parce  qu'ils  devaient  Ôtrî; ,  ils'sorlaicnt 
tous  les  trois  îles  prémisses  de  l'Iiistoire  lévoln- 
tiimnairc.  Lxf^liquuns  nolic  pensée. 

La  réyolulion  avait  un  ^louble  travail  .  détruire 
et  édilicr  ;  dt-struam  et  teijiikulto  ;  détruire  la 
eliarpeiite  arlilicielle  des  inégalités  (l,e§potiqiies, 
et  élever  3ur  ses  ruines  l'*éili(ice  lianuonique  des 
inégalités  naturelles.  Si  les  démidisseurs'iminor- 
tels  d(!  '.13  mesiirèrenl  l'éten  iije  lie  Irui  .iciicrrf  à 
1  iimiJeii.^ilé  (le  L'iirs  eil'diiv  ■•(  à  \i  i^r  i,„1;,|.|« 
énergie  lie  leur  coiira^.'''.  il-  pii^ni  non,  .  ^m.s 
orgueil,  l'cBuvre  achevée,  (ilepemaiit.  ell(  nCiail 
"faite  qu'à  moitié  :  mais  r'éluit  assez  |i(iur  une  ;ï(:- 
uération,  mémo  de  géants.  Derrière  les  débris  de 


la  féodalité  politique  anéa»1ie,  la  féodalité  finan- 
cière, capitalisto  et  commerciale,  restait  dehout. 
Le  droit  de  l'argent  survivait  au  droit  d»  sei- 
gneur, l'usure  à  la  corvée,  et  l'impôt  surenché- 
rissait la  dime.  La  Bourgeoisie  était  émancipée, 
mais  le  Prolét»u1at  continuait  son  éternel  escla- 
vage. Le  syllogisme  révolutionnaire  restait  ainsi 
en  l'air,  ft  fallait  dp  nouveaux  penseurs  et  de 
nouveaux  Ouvriers  jfout  lé  coatinuer  qt  le  faire 
aboutir.  Comme  la  maison  ne  peut  fsdllir  ^  la  logi- 
que ni  le  dévouement  à  la  p.eine,  la  Hevolntiou 
eut  ses  Âls  et  ses  héritiers,   appelés  à  consommer 
par  la  science  ce  qu'elle  avait  commencé  pur  l'ins- 
piration :  c'était  le  cycle  du  Socialisme  qui  s'ou- 
vrait. 

Mais,  en  interrompant  s^  tâche  inaè^evée,  la 
Révolutioii  avait  laisse  a  leî  eimen;^  leis  moyens 
de  la  cambàttre  et  l'espérance  de  I^  vaincre.  I^ta- 
mé  seulement  et  vaincu  à  deihi.  le  privUège  sen- 
tit bientôt  au'il  lui  restait  assez  de  ressources  pour 
reprendre  rofiensive  et  travailler  à  sa  restauration 
sur  la  base  non  ébranlée  de  l'aristocratie  ftnan- 
eière;'  pourquoi  n'espércrait-il  pas  relever  l'aris- 
tocratie politique  et  l'opinipotence  sacerdotale, 
comme  la  conséquçnce  se  relève  d'elle-même  sur 
son  principe  ?  L'influence  des  grandes  fortimes, 
le  prestigedes  traditions  restaurées, la  connivence 
d'uB  clergé  puissant  et  répandu  sur  toiift  la  sur- 
face du  sol,  l'alliance  de  l'Europe  monarchique  et 
féadale,  le  retour  enfin  des  choses  humaines  qui 
aiment  à  se  précipiter  vers  la  servitude,  apcès-res 
orages  de  la  Liberté  svoilàlcs  auxiliaires  qui  s'of- 
raient  aux  osp.éraûcc»  de  la  contre-révolution.  Il 
n'en  fallait  pas  tant  pour  lui  rendre  le  cœur.  Et, 
comme  l'égoïsme,  l'orgueil  et  la  vengeance  ont 
aussi  leur  logique  dans  l'histoire  humaine,  le  ca- 
davre vermoulu  de  rabsolut.iîine  se  ranima  clans 
son  sépulcre  ;  mais  il  put  voir,  fin  se  réveillant, 
posé  sur  sa  pierre  tumulaire,  le  berceau  d'Her- 
eulc,  d'Hercule  transformé  en  Idée,  pour  étouffer 
le  reptile  de  l'erreur  et  du'  desnotisme  dans  son 
ilemier  repaire.  Ainsi  se  réveilla  un  jour  je  vieil 
et  impur  Ilérode,  saisi  d'une  peur  homiciilé,  dans 
sa  couche  royale  :  il  avait  vn  on  songe  la  crf  rhe 
de  Uethlécm  et  l'entant  rédempteur. 

Entre  le  Soeialisme  naissant  et  l'Absolutisme 
rf'ssusrité,  un  troisième  parti,  légataire  univer- 
sel (le.  la  révolution,  satisfait  dé  son  héritage  et 
désirant  le  conserver,  s'iut(!rposnit  par  le  tours 
naturel  des  choses,  (■omme  le  présent  s'interpose 
entre  le  [ïnssé  qui  n'est  plus  et  l'avenir  qui  n'est 
pas  encore.  Ce  parti  de  icvolutiomiaires  conser- 
vateurs, appelé  le  parti  libéral  ou  boni'geois,  é- 
lait  légitime,  puisqu'il  était  nécessaire,  pour  un 
temps  du  moins.  Ne  lallait-it  pas  défendre  le  ter- 
rain conquis  contre  l'.Vbsoluti.sme  dépossédé,  et 
laisser  à  1  embryon  du  Sf)cialisiiie  le  temps  de  se 
former,  jusqu'à  ce  que,  devenu  majeur,  il  pût 
(ireiidro  d'une  main  virile  le  gouvernail  de  la  ré- 
volution et  la  conduire  au  port  de  ses  destinées 
finales  1 

-Vbsoluti.sme,  libéralisme,  socialisme;  en  d'au- 
tres termei,  aristocratie,  bourgeoisie,  prolétariat; 
tels  sont  les  trois  partners  de  la  luttô,  que  la 
révolution  de  93,  en  se  retirant  de  la  scène  de 
l'histoire,  léguait  à  l'avenii'.  Or,  on  iiiv  se  bal  pas  à 
trois  ;  la  loi  de  la  guerre  est  à  deux  ;  il  ne  s'est 
jamais  vu  sur  un  ciianip  de  bataille  trois  canqis 
d'ennemis.  Il  faut  dohe.  de  nécessité,  (jue  l'une 
des  parties  belligérantes  s'elfaci>  ou  se  subordon- 
ner :  ce  sera  le  socialisme..  P,  nilant  cinquante 
jins.  coinnie  un  auxilitiire  venu  d'un  pays  ignoré, 
ietfnii  cache  son  nom,  il  servira  gratuitement  et 
sans  condition  sous  le  drapeau  du  libéralisme, 
grandissant  à  son  ombre/  et  s'appropriant  en  se- 
cret le  bénélice  de  chatuno  de  ses  victoires.  Iini- 
laiil  le  Itls  ilu  charpentier  de  Na^relh,  il  restera 
longtemps  obscur  et  incounu  de  la  foule,  pour 
se  préparer  comme  lui  i\  sa  mission  dans  le  tra- 
vail, et  attendre  que  l'heure  de  sa  manifestation 
au  monde  soit  venue.  De  temps  à  autre  seule- 
meryt.  quelques  voix  de  précurseurs  retentiront 
çà  et  là  dans  le  désert,  et  un  certain  jour,  peut- 
être,  .lérusalem  désteuvrée  s'entretiendra,  comme 
d'un  prodige,  d'une  intelligence  enfantine  et  mer- 
veilleuse, (jui  est  venue  dans  le  temple  poser  des 
questions  in.soluljles  aux  docteurs  de  la  loi  et  les 
étonner  par  des  nouveautés  inconnues. 

13onc,  au  libéralisme  et  à  l'absolutisme  le  dé- 
bat, pour  cinquante  ans!  Le  récit  de  leurs  luttes 
à  la  tribune,  dans  la  presse,  dans  la  rue,  ou  sur 
les  champs  de  bataille  ,  forme  toute  l'histoire 
du  demi-siècle  qui  finit.  De  part  et  d  autre,  des 
victoires  A  des  n;vei's.  de  bons  et  de  mauvais 
jours. 

Le  f.iliéralisinr.  (|ne  nous  prenons  ici  dansson 
.-^.ns  le  plus  large,  comirie  l'xprimant  le  parti  na- 
tional défenseur  des  résultats  de  la  Révolution, 
absl  I  I  ion  faite  de  la  forint  du  gouvernement ,  le 
f.  1)1  ralisme  eut  son  premier,  son  plus  illustre  et 
son  plus  redoutable  représentant  dans  la  person- 
ne de  Napoléon,  Naiioléon  !  c'est-à-dire  la  Révo- 
lution faite  empereur  et  soldat,  i>our  se  donner 
le  droit  de  courir  le  monde  impunément  et  faire 
le  tour  de  l'Europe  au  son  du  tambour.  Ceux  qui 
comprennent  autrement  le  rrtle  de  ce  desjiote  ré- 
volutionnaire, lors  même  qu'ils  poiteraieTiX  son 
nom  et  (pi'ils  auraient  le  loi  orgueil  de  le  conti- 
nuer, ne  lui  font  jia-s  autant  d'honneur  (jue  lui 
en  tit  la  féodalité  européenne,  con.stamnient  liguée 
contre  lui  coniuie  contn;  un  ennemi  mortel.  La 
lin  le  montra  bieni  car,  Napoléon"  tombé,  la 
cause  des  péiiiiles-senibla  ^'ahinier  avec  lui  ;  l'aU- 
soliitisnir  arislocratiijue  resia  seul  debout  sur 
tiiii>  1,  ..  h'i'.Tii'.-:  'li:   ri',ili'0|)e.  l'I  I';  jiirinde,  assnni'- 

lll    <iu    tiCUll,  II''  .-1'  ll'iolh|ii|    ,  'liTlit     il'l     •n-t'Mil   l-i 

trace  de  .--es  ileslinées. 

(Junize  an.-  plus  tard,  il  letrouvait  sa  route 
dans  un  éclair  d'orage,  et  la  Hévolutisn  reprenait 


«a  marche  aax  unades  journées  de  juillet.  Getta 
fois  seukpjçi^t,  U  ae  ,4é;tacba  du  part»  vipqupu* 
une  phalange  d'j$)ixte,  jem^e,  brillaate,  èathou- 
siasté,  arborant  un  drapeau  nouveau  :  c'était  le 
drapeau  duSoci^igmeaj^uiles  mains  des  disciples 
de  Saint-Simon.  Illusions!  chimères!  utopies! 
tant  qu'on  voudra  :  llmagmation  rôve  longtemps 
avant  que  l'esprit  pense,  et  les  idées  ont  leur  &gé 
aussi  hien  que  les  hOjDou^.  Goniijae  1,^  duvet  de 
l'adolescence  annmice  Ja  virilité,  comme  la  fleur 
annonce  le  fnùt,  comme  l'iouge  du  soleU  l'an- 
nonce «l  le  précède  sur  l'horison  ;  ainsi  r!|lusion 
est  antérieure  aux  réahtés,  la  chimère  à  la  forme 
et  Tutopie  à  la  science. 

■Vaillantes  et  malheureuses  jf^i'née»  de  Juin 
1834,  d'avril  183^,  de  mai  jSQg,  vous  iparquâtes, 
eomme  par  degrés,  la  rapide  jst  vigoureuse  crois- 
sance du  Socialisme!  Saint  drapeau  de  l'inspec- 
tion lyonnaise,  sois  à  jamais  béni,  pour  avoir  fait 
briller  le  premier  aux  yeux  de  la  foute  le  symbole 
nouveau,  dans  ton  dilemme  lumineux  et  terrible 
comnie  la*  foudre  :   yivRE  en  tiuvaillant  oo 

MOIIIUH  EN  COMBàTTANT  ! 

Désorn^ais  tout  est  changé  :  le  Socialisme  a 
rompu  ep  visière  avec  le  Libéralisme  ;  le  Prolé- 
tariat s'est  insurgé  contre  le  moifbpolo  de  la  clas- 
se moyenne  ;  le  travail  a  signifié  la  guerre  aux 
abus  du  capital.  Que  la  monarchie  financière  de 
1830  avise  maintenant  à  se  sauver  comme  elle 
Dourra  ;  car  le  peuple  qui,  dans  un  jour  de  trop 
ti^cile  espérance,  l'éleva  sur  le  pavois  do  ses  ro- 
bustes épaules,  lifi  retire  son  appui  et  la  laisse, 
en  s'éloignant,  comme  suspendue  dans  les  airs, 
à  la  merci  du  premier  v«nu  qui  se  lèvera  pour 
l'emporter.  Si  te  24  février  a  été  «ne  surprise 
pour  beaucoup  de  gens,  comme  en  l'a  dit  souvent, 
c'est  qu'il  doit  être  difficile  de  comprendre  que  ce 
qui  pouvait  arriver  le  23  ou  le  i3  soit  arrivé  tout 
juste  le  24.  Etonnez-vttus  de  voir  le  fruit  taré  tom- 
ber à  la  preinière  secousse  de  la.  branche  qui  le 
porte  et  qui  ne  le  retient  plus.  L'énigme  de  l'his- 
t.Qire  ne  sera  pas  de  savoir  comment  ce  règne  im- 
monde a  péri  si  toii,  mais  comment  il  a  pu  sub- 
sister de  si  longues  années  sur  l'égoïsme,  la  tra- 
his«n,  la  corruption  et  le  mensonge. 

Le  24  février,  le  Socialisme  a  revéfu  Ja  toge 
virile  ;  son  entrée  définitive  dans  la  vie  publique  a 
changé,  par  la  force  des  choses,  touto  la  vieille 
stratégie  des  partis  •  ce  résultat  était  inévitable. 
Un  discours  de  M.  de  Montaiembert,  qui  a  dévoilé 
le  front  de  baUiille  nouveau  de  l'armée  réaction- 
naire, n'a  été  que  le  contre-cx)up,  à  l'autre  extré- 
mité de  l'horizon,  du  discours  du  citoyen  Prou- 
dhondans  «a  fameuse  discussion  avec  M.  Thiers. 
Un  simple  rapprochement  lé  montrera. 

Interrompu  par  les  rires  de  la  droite,  le  cit/j- 
yen  Proudhon  répliqua  par  ces  paroles  fatMiques 
qui  glacèrent  son  auditoire  d'effroi  :  u  Je  suis 
étonné  que  ce  que  je  dis  vous  fasse  rire  ;  car  ce 
que  je  dis  ici,  vous  tuera.  » 

.\rrété  à  son  tour  par  les  rires  de  la  Montagne, 
M.  de  Montaiembert  retourne  la  réponse  de 
Proudhon,  et  répétant  en  inquislteur'^sournoih  ce 
que  celui-ci  avait  dit  en  franc  révolutionnaire,  il 
avise  ain.si  la  Montagne  :  a  Si  vous  aviez  affaire 
à  l'Eglis»',,  vous  ne  ririez  pas  longtemps,  n 

Le  Socialisme  à  jeté  le  gant  au  nom  i\e  la  Ré- 
volution ;  c'est  rEgli5e  du  moyen  Age  qui  se  re- 
lève au  nom  de,  la  conlre-révorution.  Cette  décla- 
ration de  gut-rre  d  mort  entre  le  Sociahsine  et 
l'Ef^lise  du  moyen  âge,  résume  le  présenl'ét  ou- 
vre la  vue  (le  l'avenir.  Et  comme  la  guerre,  une 
fois  eiR'or4,  ne  peut  être  qu'à  deux,  toutes  les  li- 
bertés htiÈnaines  se  rangent  du  côté  du  Socia- 
lisme qui  les  contient  toutes  ;  et  tous  les  despo- 
tismes,  du  côté  de  l'Eghse  féodale,  qui  les  couron- 
ne et  le»  pi^otège  tous. 

'  CURNOT. 
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sur  11  poslle,  ^«cevront  au«iA<f»w  vifp-  ^putoe  d'AI- 

]Danai-h<(;  cell«t  qui  néjDs  énverA>til  le  prii(  49  fm  Alm*- 

dach),  c  pst-ii-dire  M  fr.,  recevront  fSO  Almib*ç))i. 


MMMnBa(<ti 


CONCERTS. 


THÉAimES. 


PAK  t.  tiUlLLON. 

PRIX  :  10   OlWTIMM. 

Comment  l'Etat  fait,  tant  le  tabôir,  du  nutwai* 
■  Socialisme.  —Qu'est-ce  que  VElaf  f—Qu'est-te 
(jue  rimpôl?— Qu'est-ce  auqV Armée  f-rLa 
Justice.  —  Diplomatie.  —  L/nstructim  pubh- 
que. — La  Police  intérieure. — Agriculture  et 
Commerce. — Travaux  publics,  —Finances. — 
Frais  (k  perception.  — L'Etat  et  les  Communes. 

PAROLE  nn  PROmCIS  ^  mm^, 

par  M*"  CLAKiiteK  ViGMHeox,2*  MitiMf.— Prix  :  1  f.  7i>c. 


ËSS4ls.L.CR(lMTHYP0TMPP 

enTisagécomints  base  foiiiuifaenUté' dq  «redit  publR  et 
de  rnntanisaUon  itti  travail,  par  MM.  Rancélpire  et  fils, 
do  Val«ncc.  Brochure  in-(H.  55  cèntinea;  par  la  poste, 

io  ('.cnliine.s  ■    ' 


^lA^IFESTEDELTCOlKSOCimfilfi 


fendèc  par  FOl'KlER,  ou  Baml>.  dk  i«  PiAiihitofe-Mw. 
Tivi:.  ruriii,  t|4'4.  (icrit  par  M.  CoNniuiANT,  et  adopli 
par  le^Contell  de  l'Ecole).  NouvaUe  édition,  revue  e1 
considfirableluent  aus  <tni*e.  tUJ.  Va  beau  toI.  io-18 
Prix  :  I  (r.  25  c;  p*r  ta  |io(l|9,  I  rr.  Çli  c. 


!W" 


%f-^ 


Les  théâtres  de  Paris  ont  joué,  en  1849,  2*8  piè- 
ces. En  voici  le  classement  :  Opéra,  4  ;  Comédie- 
Française,  f«;  Opéra  Comiqne  ,  6;  Italiens,  I  ;, 
Odéon,  17;  Théâtre-Hiilorique,  6  ;  Vauderille,  28^ 
Variétés,  28;  Gymnase,  26;  Palais  National,  24; 
l'orte-Saint-Martin,  Il ,-  Gailé,  8;  Ambigu -Comique, 
9;  Folies-Dramatiques,  2:>';  Délassomeiits-Comiques, 
la;  Tliéi'itre-Beaulnarcliais,  ii ; Tliéâtre-Cliaiseul, 20. 

SALLE  DE  LA  rRATE«MTK ,  ruc  Maftel ,  aujour- 
d'hui mercredi,  à  8  heures  et  flcmie,  pour  la  réou- 
verture, grand  concert,  l'Hymne  au  travail,  par  M. 
Leiiriiii,  et  les  Enfaiil»  de  Paris  ;  ri(i  «  Holert  le 
Diallf.  |i,ir-Mfiyt'r  ;  les  Emrirrrnts,  par  GTizora.  Prix 
d'.iilree  :  HO  g.  Trilmiies,  .io  c. 

casi.no  des  arts,  boiileTarl  Montinarlre,  12.  — 
Aujourd'hui  mtircrcdi,  2  janvier,  il  8  heures,  Grande 
h'tlc-Concerl  ilédiée  iiiix  enfants.  Scènes  d'imita- 
tion, par  M.  Brasseur,  clianl  et  déclamation  par  deux 
jeunes  filles.  .Morciiin  de  violon  jiar  Pazzetti,  âgé  de 
Il  ans.  Grande  Tombola  tirée  par  un  enfant  de  13 
mois.  Prix  d'entrée  ;  I  fr.  —  Jeudi  prochain,  pre- 
mier Grand  Bal  paré  et  travesti. 


i>ÉMf  CHAH     îvvciFii^ui: 

lii    11  *.  '  ,    il  nioUll  L,  Troll  miii-  <)  I. 
•     .11.  .17  .9 


an  nVmilini!'  dt;«  Jeuae«  Oen»  d'une  bonne  tenue 
Il  Ulillilllllll  pour  hh  tl^yaill  f  icilf!  et  lucratif. 
S'adresser  à  M.M.  Mgraoge  et  Cdmp.,  lO,  rueMonthyon. 

'''>■'  '   ■  ■ ■    ■       I        I    —!■     111 ■  I  I   I        I  I  1^ 

i'HDDIlMTU  AOTxom  m*fi^  par  U  .ville  de 
pprilLIl  I Î5..  Fr^ncfoil->ur-Meip ,  concourant/  le 
S  jtavii^  <8S(>,  n  !^  répaililion  f»*  la  vole  de  lirao^dea 
Hjvldendei  payaMei  en  écus  comptant.'  Cn  dividendes 
TAriKiit  de  45(1000  fr.  A  200,000,  10,000,  t,000,  4,000 
2,0110,  ctp.,  etc.  Pour  M  (r.  l'on  ri-çnit  une  action  en 
lirrc,  |>our  15  fr.  une  demie,  pour  Utr.  drur  a'-tioimen 
libres  ou  (|<ialrR  demits,  po.ir  UKl  fr.  quatre  «cUun»,  pour 
225  fr.  dix  Kction*  jiiyiblcit  en  bilre^^d'*  banque  ou 
mandat  de  iHHlc  Mir  Lilfi:  — S'adreiscr  &  ti\}f.  G.  Van 
Meurs  Deflinnc,  à  G^nd  (Delgiqu.'). 

M—    PJRÉNi.    Maladies,   recher- 
^llllllJLEi  chc'i,   cunsullations,  S  francs,  de 
midi  À  4  heures. — Kuo  Saiate-Anne<  St. 

mm  \mum^mmUMi 

Le  niaor  ajm-r»i.ooi»Ti^DB  de   {IIUA^T,  4'vae 

efActcilé  rçeonnue  pour  guérir  tff  Minîfaft  OAtMM*- 
Mi,  oaAOununra  bb  SA»a.  onôvv,  «pODBl^ttiou:, 
Biuinrrsa»,  lAmrrikéiim  •t'itnxAiattATiOM  de 
(oui  gi'nre,  e«t  ordonné  «laque  jour  («r  (es  plutcélebrri 
inédecinH  di>.  paris.  — /s'adretscr  aux  pharmacies  rue 
Saint-Deniii.  15',  rue  de  Provence,  58.  et  c'hrx  la  plupart 
de»  pharioac.  —  Pou/sr  ^'•rtnlJr  des  contrefaçons,  exif^er 
la  l'outrillc  capsulé/ en élain  avec  cachet  Briant  et  loa 
|ir(>>|H:ctu.«  signé  llriaDl  cornu  e  l^li^uette. 

WI4RM40E  Dl]  PEUPLE,  p'r^lîtete^in'; 

AMOciAnMi  FniiTunacuB  màmtOMiM.   CopsuK. 

?ratuit>'ssiir  toutes  les  maladies,  tons  les  jours  de  10  & 
I  II.  du  loAtio,  rt  di;  b  à  8  b.  dn  soir,  méûiode  Raspail. 

Cîrchy;  )>ré«enfement  fauéoufg  fSnt-ùèniM,  a^  tbnd  de 
U  cour,  au  I";  succursale  .i  Culuk- 

Rëtle  association  se  recommande  pirticulièrement  par 
sa/hunne  confection  et  la  modicité  de  set  p|is. 


m 


mmM  H<HJiTrE|&.pî"r 


B»     CO- 

.ù'uérlsoa  en  5 

rJironiinino 

KuQ'.<rrlu'e.<t,  Ouenrs  btancbes.  OhalôutTet  ph«ri/iac'enM 


.u;l> 

iKl'.    «I    KillAM 
s:iii.4  Biiriatc.  .  . 


I      PAaiS,  RUE  DE  OEAUNE,  2. 

jii  r.  .i:.'.i.ii  ■  .lai^i  I  iii  /,  Ilruliit,  rt.liU'iir  do  musique,  (■  lasa^, 
fl's  !'.aiu-.r:i'ii.i5,  10 .  Lyrn,  Miiii- l'i  eippc;,  et  an  nure^iu  d'c - 
tK>ni\(MU:.  .1  .<  liMii  ivs  lourn.iu^,  ■>,  im.'  >iiini-i:fta\i';  Sldriitîlllc, 

;  .    I  VI.I..I  Vu.ij  ;  Uti.ion.  .'.<.  liii  .' i.'l,    ;i.«r,,    Knixcilt'.l,    Mi- 


On  d^aodr  un  IMPRIMBrR-LITHOORAPBli  expé- 
rimenté. Bonnes  conditions.  Ecrire  i  M.  Laroa,  i  Châ- 
lons-sur-Saénf. 

arabt(|tiè,  artilicielle,  supérieure  à  la  nato- 

telle  pour  l'impression  des  tt'sns;  poor  tous 

les  apprêts,  leigomitages,  collages,  etc.,  r.  d'Aurergne,  10 

Il£^IIADDIIAIIll?6  Pommade  infaiBiblc  dn  docteur 
nTiI|IUIlnIlv|lfIj9  >'/•<'>«(>'>><]«  Vanneji.  -  5  fr.  le 
eut.  teiêinire,  '))harmiici<'n;  r,  d'<rgen(e0il,  et  tous  e.s 
jibarniacieiit. 


Spectacles  da  2  janvier. 

TIIKATRf-  DE  LA  NATION— Le  Prophèl».     - 
TllK.\TRKDi:  l.A  nEPOBLIQUK.— Gabriclle.    , 
MALIENS. - 

OPÉRA-COVlIQliE.— LcDéscrlcur,  l'Kclair. 
ODKON.— François  le  Cliampi. 
TBE\XRE-HISTO(HIQUE.  —  Le   ooMte  Herijuno,   Une 

tempèle  daiM  un  Terre  d'eau. 
VAUDEVILLE.— Paris  s^insimpOt,  Riche  d'amour,  les 

Suites  d'un  Peu  d'artifice. 
GYMNASE.—!.»  Factiorv+'Année  prochaine,  la  Bossue, 

leBal. 
THEATRE  .MONr.V.X.SIEl',.  —  Ui  Marraines  de  l'an  5,  le 

Code.  L')lci'in  den  Artistes,  2  Sans-Culottes. 
VARIETES  -  La  Vie  de  Bonéine,  Un  et  un  font  un,  Deux 

Uames  an  yio  on. 
PORTE-SAINt-MAItTI.N.— Les  48  dinseuscs  Tiennoises, 

la  Bmne Flll<',  \".  ConétaMc. 
THÉATRK  Di;  MXKMUfll^RO  —  I.a  l'clitc  Fille,   Roie, 

Illaiy  et  Noir,  In  île  plus. 
AMBial.'-ÇO«llyL:i;.— Les  Quatre  FiU  Avinon. 
(lltlTK.  —  la  Cii'ix  dl  !>.dnl-Jacqii«s. 
rOi  IK.S  —La  (".iubj;(i,  MrfiHwt,  la  CUlilc,  !«  Ca8r.adrs. 
'TJI!A'Mli:->,\Tl().NAi..— i«j  l'iliiU'S  dij  Dialilc. 

.tihatih:  cnoiSEri.. -  i,a nùchc <^e n^cI. 


L'un  ,£-■>  ,v^f£»<.s  :  VicTOh  HENMÎQiiiN       i  jnipriltjerio  do  'u.^NGE-l.¥.vy,  rue  (lit  l^roissint,  !li. 


19  AatitM'.N  ;| 


Jeudi  a  Janvier  I  ^50. 


PAIU8,  2  iAinm». 


La  Gaoce  dit  Mal.    ' 

Les  amis  de  rofdre  font  généralement  remon- 
tât; l'a  cause  des  progrès  elTrayants  di^  Socialisme 
h  la  faiblesse  des  administrations  qui  se  sont  suc- 
cédé depuis  février,  et  qui  n'ont  pas  eu  le  coura- 
ge de  proposer  des  lois  de  compression  suftl^antes, 
oi  de  Sfiviv  énergiquonient.  co|itre  les  fonctionnai- 
res suspectés  de  connivenue  avec  les  eiuiouiis  dti 
l'ordre  social. 

ta  causé  du  lual  «st  plus  ancienn*  k  notre  u- 
vis  ;  elle  remirate  aux  lonctionnaires  de  l'empirt! 
romain,  qu/n'ont  pas  su  arrêter  les  prof(rè8  me- 
naçants dû  Ghristianisnie. 

L4  Çhristi^nisnie  était  la  négation  de  l'ordre  é- 
tabli  ;,irattaquait  la  religion  de  Jupiter,  qui  était 
celle  de  l'Etat,  déversait  le  mépris  sur  les  tem- 
pûs  et  sur  les  ministres  du  culte,  prêchait  l'émaa- 
oipalion  de  la  femme,  contestait  le  droit  de' vie  ut 
/<ie  mort  du  père  sur  le  fils,  base  de  la  familU  an- 
tique, iséciaraait  l'affranchissement  des  esclaves, 
provoquait  ainsi  l'appauvrissemont  des  maître»  et 
la  diétor^anisation.oe  toutes  l«s  imliistries,  Kniui, 
le  Chrisluuiisme  lançait  dans  le  inonde  les  maxi- 
mes funestes  do  liùirlé,  égalité,  fraternité,  ger- 
mes de  toutes  les  révolutions  passées,  présenter  et 
futures.' 

Les  empereurs,  alarmés  par  les  progrès  de  la 
contagion, fulfliinèrent  à  la  vérité  des  éiditasévères 
contre  les  chrétiens  ;  mais  il  était  déjà  trop  tard, 
le  mal  s'était  inliltré  diin«4es  masses.  Néron,  l)o- 
mitien,  Diocléficn  trabircût  la  caiisc  de  l'ordre 
par  leur  incapacité,  leuf  bégitation,  leur  uiauqiie 
de  tn-t,  et  ils  doivent  encourir,  aux  yeux  do  tous 
les  honnêtes  gens,  Ift-respoiissbiîjté  là  ^u«  reëou- 


La  séanci!  d'aujourd'hui,  à  rAsscitibléc  natio- 
nale. »  oiTert  un  incident  très-remurquuble.  Le 
ministère  à  réclamé  l'urgence  iwur  le  projet  de  loi 
qui  soumet  les  instituteurs  primaires  i'i  l'arbitraire 
le  plus  absolu.  On  aurait  pu  croire,  d'après  les 
précédents  de  l'Assemblée,  que  eo  projet,  dirigé 
contre  les  socialistes,  serait  accepté  san?  opposi- 
tion ;  mais  l'élément  catholique  et  légitimiste  de 
la  majorité,  celui  qui  réclame  depuis  longtemps 
la  liberté  d'eitseiplbment,  dans  rintérilt  de  ses 
«opinidns  politiques  et  religieuses,  redoute  vive- 
j4ént  de  créer  oui  préoédent  qui  inettp  l'instruc- 
tion primaire  sous  la  inain  de  l'administration  dont 
les  tendanais  i)eavent  chartger.  On  voudrait  bien 
de  la  loi  comme  expédient  provisoire,  on  la  re- 
doute comme  mesure  déflnitivfi,  comme  engage- 
ment pouvant  lier  l'avenir.  Cette  défiance  s'est  tra- 
duite jwr  un  vote  sur  la  question  d'urgence,  qui 
a  divisé  l'Assemblée  en  deux  parties  exactement 
égales,  312  voix  contfo*^3l2.  En  présence  de  ce 
partage,  l'urgence  n'a  pas  été  prononcée. 


oibkh 


ne  Baurait  blâmer  assez  la  faibles 


liesse  des  pro- 
coiienjaqui  mirent  des  retard^  et  des  ménage- 
méottf  pernicieux  dans  racconiplis.s<ûiient  de  leurs 
ordres.  Ils  firent  dévorer  par  les  Mtcs  un  asseï 
griind  nombre  de  chrétiens,  mais  la  maladie  so- 
ciale ne  fut  pas  prise  iV  temps  par  do»  remèdes 
prompts,  décisifs^  on  ne  coiuprcnd  pas  que  les 
proconsuls  aient  négligé  d'employiu- leurs  satel- 
lite à  leur  rendre  comptç  de  1  état  de  l'opinion  ; 
-une  circulaire  chargeant  les  licteurs  d'adresser 
aux  gouverneurs  de  province  et  à  l'empereur  lui- 
même  des  rapports  sur  1««  opinions  de*  fonction- 
naires pUlilics  entachés  de  christianisme,  eùtpm- 
duit  d'excellents  effets.'  Couiinont  n'y  a-t-on  pus 
songé  plus  U'itf  Les  proconsuls  furent  bien  cou- 
pables ! 

Kspérftiis  que  le  [louvoir  jictuel,  écluiré  pur  ccl 
exemple  fuiiest»!,  ne  se  laitsera  \m^  surprendre 
uur  les  idées  qui  veulent  de  nouveau  cliauner  la 
face  du  monde;  niais  quelle  (|iie  soit  l'issue  de  ses 
efforts,  nous  dénonçons  la  wmduitc  des  autorités 
romaines  à  l'indignation  des  bon nêles^ gens. 


Nous  avons  dernièrement  attiré  l'attention  de 
ta  presse  et  du  pubhc  sur  la  loi  actuelle  du  jury, 
loi  qui  ouvre  la  porte  à  tous  les  ejcamotages  po- 
litiques, cl  (jui  eiiU'-ve  aux  opinions  <le  la  mino- 
rité la  chance  d'être  représentées  pour  une  part 
quelconque  datis  ce  qu'on  appelle  maintenant  à 
torl  il  magistrature  du  pays.  s 

Nous  sommes  heUrcux  de  voir  la  l.iherté  déve- 
lopper le  luémt!  thème  avec  une  grande  Iogii(ue. 
Il  faut  que  la  clameur  publique  s'élève.  Laïci- 
té, l'égalité,  la  justice  ne  veulent  pas  d«s  HhIps 
«nnueïlvif,  formées  arbitrairement.  capUcieuse- 
-u|6nUpar  des  commimuiu  ;  elle^  ne  veulent  pas 
dutirage.des  listes  de  chaque  sessiou/u  la  nréfec- 
**tttr6,  s?n8  aucune  e«[fèe«  de  gtrtinaM.  Tirei  au 
8orl,-et  en  public,  la  liste  annueUé,  sans  admcl- 
tr^.-aucune  autre  cauM  'd'exclusion  que  les  inru- 

fiacit^  déterminées  par  la  lor  ;  ti^ez  au  sort  lu 
iste  des  Jurés  de  chaque  semoii  sous  le  contrôle 
du  public,  alors  tout  juré/fmrté  sur  la  liste  gé- 
nérale pourra  siéger  à  tour  rie  rôle,  sajis  arxiep- 
tion  do  couleur  |)olitiaue,  ot  le  régime  du  bon 
plaisir,  eu  cette  matière  du  moins,  sera  fini. 

Les  décisions  d'uii/commission  prononçant  on 
liernier  ressort  iiue/telle  opinion  ne  sera  pa^  re- 
présentée dans  liiyUstc  annuelle,  sont  un  scandale 
contre  lequel  le/  protestations  ne  seront  jamais 
trop  noDibre'^i^!'  ni  trop  vives. 


HuU    oénii 


soixante-treize 
de  perdus. 


millions 


(leriMisMi:  w  m    i)fvi\ck. 

.  Itiivinek,  |ll^•^l  Ifiil  du  Irilnnial    ilr    eoiiiriicrce 
d«(  l'aris,  vienl'de   prononcer  le   disconis  d'iiisl;illa- 
ioii  dos  iiodveaax  juges  da  Inltuiial.    . 


Voici,  eu  deux  mots.  In  (wirlie  essentielle  de  ce 
irès  Imigdisepurt  : 

1"  Ix  total  du  l'ASSii-'  des  failliles  et  celui  îles  li- 
quidatiotis  judiciaires,  montent  porir 
l'aiinëj  1«t!),-  à «2.351,20!»  fr. 

2°  des  mêmes  iiassifs  s'élevaient 
en   18|Utà 194,717,970  fr. 

Do  pes  sommes,  .M.  Devinck  déduit  Wi  inllllons 
pour  lf;s  dividendes  promis  pnr-concordats;  il  rvsic 
iloiic  un  passif  riel,  pour  les  niiuées  I8t8  el  1840, 

de. . .  ;. . .    mii,ooo,oo<i 

■  3°  Alce  cliilTre  M.  Deviork  ajoiiie 
les  pèiiles  et  les  ari'aitgeinents  aiiiiii- 
lilus  qijfil  porte,  pour  i828  elt82!»,  'À    278,(KM>,000 

4°  i^liii,  M.  Devinck  ajoute  à  tou- 
tes cej  pertes  celles  des  capitaux 
(|ui  imflguruiri  [las  dans  les  putsifs, 
telles  We  celles  i|es  gérants, ,  des 
coiiUMlldltaires,  des  actionnaire^, 
dont  riiiiportauce ,  dil-il,  dépasse  •' 
sansjijcttii  douUe tOO,000,()(K) 

Total  eus  pçTtus  pour  1848  él  1849,     87,1,000, OuO 

«  T4II*-'  v^  la  soininc  qui  a  clé  perdue,  dit  M.  I)e- 
vi»cli,'suT  la  place  de  Paris  peudaiU  l'esputc  de 
deux  années.  , 

»  Oo  capital  considéruble  est  dune  surti  des  liiaffls 
des/éoinmerçants,  des  industriels,  dos  coiiuiiaiiditai- 
rçA  et  'des  actionnaires,  n 

pr^s  avoir  ainsi  constaté  les  désastres  de  la  place 
de  l'nris,  M.  Deviiwk  s'adresse  la  question  suivante  : 

ti  Ob  est  [tassé  ce  capital  de  H7.'l  niillions?  » 

A  qpui  M.  le  président  répond  : 

«  lljost  passé  prcs«)iic  cntiéreinvul  du  coté  du  la 
maiit-d'iKuvre.  » 

«  âi  effet,  ^joule-l-il,  dans  les  travaux  de  bùti- 
u  mett,  de  (errassement,  du  fQrtifieatioD,  lesmi^'oiis, 
^  leslailletirs  de  pierre  uni  recueilli  le  Iruit  Uc  leur 
»  xjatwr,  K  la  lin  de  chaque  campagne,  les  vns  ont 
»  emporté  dans  leur  pays  l'argent '!|a'ib  avaient  bo- 
»  nuitiblement  et  |)éniblcinent  gagné  ;  les  autres  l'ont 
»  placé ^il  la  caisse  d'épargne,  on  se  trouvaient  umas- 
»  ses,  lars  des  événcmodt»  du  l'u\rier,  3.10  millions 
))  provenant  en  grande  partie  WJà  BKNÉKICL'  DK 
«  LA  MMN-U'tJEm\RE.  » 

El  heureux  d'avoir  fait  celte  découverte  l'conuiuin 
que,  M.  Devinck^  l'élève  à  l'état  de  théorie  ;  il  dit  ; 

«  yu'il  nous  soit  ixiraiis  de  faire  remarquer  «pie 
Il  lu  capital  luiid  coiiliiiuellenienl  à  passer  du  cité 
»  de  lii  niain-d'œuvre  ;  qu'elle  proliledaiis  une  lar^jc 
»  proporlioii'do  la  prospérité  du  c»iMl;d  ;  qu'elle  pron 
Il  iltc  de  ses  erreurs  et  mènie  de  ses  folie?.  » 

Certes,  vMJà  une  étrange  manière  de  raison nur 
pour  un  président  du  tribunal  de  commerce.  Eli 
quoi  !  vous  ne  comptez  donc  pour  lieu  l'agiotage, 
l'usure  .  —  les  tiiunciers  ut  leur  rajwcité  proverbiale 
n'cxislenl  doue  pas  pour  vous,  monsieur  Devinck  î 

Qui  fait  coimneltre  au  capital  des  erreurs  el  des 
folies?  Les  liiianciers.  ^.liii  pousse  jmx  spt'culalions 
désastreiisus?  Les  linaiicitTS.  ^ui  attire  par  de  grands 
mois  l'aclioHiiiiiru  débonnaire  ?  Les  liiianciers.  Qui 
proiilc  du  jeu,  de  l'agiotage,   des  perles  du  capital? 


Les  linanciers.  En  nu -mol,  où  va  le  capital  de  spé- 
culation? Dans  les  coflrcs  do  la  Uuauca. 

Si  le  gouvernement  de  l'action,  au  lieu  de  se  tuuir 
la  lèle  dans  un  sac,  voulait  rechercher  les  canses  do 
cette  perle  olossale  do  huit  cknt  soiia.\te-i\|iei- 
iv.  MiLi.ioKS,  il  reconnaîtrait  facileineut  que  les 
trois  quarts  de  c(^l(c  sonuiiu  sont,  arrivés,  par  millt 
canaux  dilTéreuls,  à  grossir  le  capital  financier. 

l'iiu  enquêté  de  ce  genre  nu  seraiL  pas  nonvellu 
pour  Paris,  M.  Devinck,  car  vous  reconnaisse*  que 
(«s  entreprises  de  bâtiments  sont  celles  qui  ont  le 
nias  soulTurl  dans  celte  déconfiture  de  873  millions. 
En  1825,  la  ville  de  Paris  a  voulu  se  rendre  compte 
de  fniU  analogues,  et  elle  y  est  parvenue. 

Mais  nous  oublions  que  dévoiler  les,  turpitudes  ilu 
lapital  financier  qui  nous  dévore,  c'esl  attaquer  la 
faniille  cl  la  pci)priélé 

Oue  cBacnii  doue  se  le  tienne  pour  dit,  ce  n'est 
pas  la  fluance^  niais  les  ttimé/ices  itc.  la  mainéœucre, 
qui  ont  absorbé  une  '4r;!iide  partie  des  873  inillioiis 
|>erduseu  1848  et  184».  , 

Les  D.'iO  iiiillioiui  des  eaisst;»!  d'épargne  û'auant  fé- 
vrier le  déinonlrenl  surabôndHinmenl,  malgré,,  qu'il 
:,oil  ollicielleiiieii!  prouvé  (|ue  la  part  des  ouvriers 
dans  ces  di^pols  ne  corresponde  qu'au  1|S«  des  ver- 
sements. 

Il  faut,  en  vérité,  (jne  les  ouvriers  aient  le  carac- 
tère bien  in.il  l'ail  pour  oser  so  plaindre.  M.  Devinck 
ne  leur  iir(uive-t  il  pas  qu'ils  soiil  toujours  lusmieux 
partagés  dans  les  époques  de  prospériic,  comme  dans 
celles  de  cri.se? 

Le  travail  du  la  Eiance  est  si  mal  ordonné,  la 
production  ,  la  coiisouunatioii  sont  si  mal  répar- 
ties, que  34  millions  do  personnes  sur  36  millions 
d'Iiahilans  su  Irouvcnt  un  dehors  du  muuv«tmeut  de 
la  richesse,  el  n'y  rartici|)enl  qn'imperceptibteiuaiil. 

Or,  qu'est-ce  que  (ft la  prouve?  Ijui»  prouve*  que 
le  travailleur  îles  champs  ou  dnii  villes  a  été  réduit 
à  la  PORTION  CeNCRIJE,  que  le  capital  limnoitf  le. 
tient  enchaîné  à  la  glèbe  ou  à  l'enclume,  conrbé  tons 
la  dure  nécessité  de  se  procurer  un  morceau  de 
pain  («ur  assouvir  sa  faim. 

Alleï,  défenseurs  aveuglés  du  capital  liiiaucier, 
continuez  à  marcher  dans   les   aiiciuBS  errenieals  ! 


Phalanstériens  sans  le  vouloir. 

LWssemOlée  nntiimulv  public  aujourd'hui  une 
analyse  d'iui  livre  intitulé  .  La  Commune,  /'A'- 
ijlisv  ri  ITlal  f/iiii.i  leurs  rapports  avec  iesclasspx 
lalmrieu^cs ,  par  .M.  lîéaliard.  représentant  du 
peuple.  M.  lléchard  est  un  socialiste  qui  ne  s'a- 
voue pas,  un  phalanslérien  involontaire  on  timi- 
de, prêchant  l'association,  la  rénovation  de  la 
commune,  roniprenant  l'organisation  du  travail 
à  peu  près  comme  nous,  tout  éh  sauvc^rdant  sa 
position  dans  le  grand  parti  de  l'ordre  par  quel- 
ques déclamations  contre  le  Socialisme. 

Le  compte-rendu  de  \\\*iemblée  nationale  n'ai 
pas  moins  illogique  ot  contradictoire  que  l'ou- 
vrage analysé.    On   atUique  les  phalanstériens, 
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MŒUmS  ARABES. 


1m  scmt  xe  passe  en  «»  point  miclcontfue  de  f  ^flén'c 
occtipé  par  les  Françakr 

Ueser  plion  des  lieux,  et  détails  préliminsire^ 

Lue  maison  à  rc7-de-chausséo,  de  fort  simple  ap- 
iiarence.  Au  sinl,  devant  la  jlmle  d'entrée,-  iine  es- 
liiçe  de  cour  garnie  d'énoriucs  bancs,  qu'on  peut  ap-  ' 
peler  une  anticlinmbre  extérieure.  Au  nord,  une  vaste 
place  dans  laquelle,  un  café  maure  étiilo  ses  noir- 
ceurs. Dans  j'inlérieiir,  une  antichambre  devant  la 
porte,  doiiiiajit  (bus  une  grande  salle  de  réccptitiV, 
ornée  de  larges. banquettes,  mais  privée  de  loutè  autre 
•uiipèce  d'ornenicnls.  Dans  le  fond,  une  table  él  un 
fauteuil,  chaise  cnrulc  du  chef  du  bureau  arabe. 
Ocllo, grande  galle  cqmmutliquo,  d'un  cflW,  il  une 
cspfttc  do  boyau  élroU,  cabinet  do  prédilection  do 
l'officidr  adjoint,  do  l'aiitre,  aux  bureaux  pMjtrémciit 
(lits,  où  quelques  scribes.  Suivant  les  mœlirs  du 
temps,  barhfliiilfcni  du  panier  avec  toute  l'agilité  de 
leurs  doigts,  oxri:ée  par  la  bienlieiircnsc  crainte  de 
la  salleide  luiice;  Il  y  a  imrore  une  grande  sidlb, 
d'une  nudité  exeuiplairov  qui  sert  dn  réunion   air 


iiiidielès,  cour  d'apiiel  du  pays. 

C  est  jour  de  grande  rénuioii,  join- de  diin.uiiiie. 
•  l.,i  foiile's'uit  peu  à  lien  écoulée  du  iiiari'lié.  (jui 
?!■  lii'ul  sons  K's  mars  de  la  vijii',  cl  cucoaduii  à 
l'In'iire  ([n'il  eil  les  aiiovds  de  la  iii;ii';'iM  déci'ilc.  La 
place  dir  nord  es!  pleine  de  cavaheis  diinnaiil  sons 
le  ventre  de  leur*  chevaux,  assez,  coinpiaisaiils  pour 
leur  servir  de  parasyls.  La  loijir  du  sud  regorge 
d'bnmiiu^s  à  pied,  serrés  les  uns  coulrc  les  antres 
otjinme  des  statues  ,iie  sucre  sur  Icsquelb-s  une  pluie 
légère  el  un  fi)rUiiii|i,(le  soliul  anr.iictti  iirudiiil  leur 
elfet. 

{.relief  du  bureau  arabe  ariivu  précédé  ilo  son 
cliaoucli,  qui  lui  trace  un  sillon  dans  la  cristallisa- 
tion arabe,  en  criant  ;  Place!  avec  une  voix  auprès 
dc-la'iuelle  colle  dos  liuiseicrs  ofiieiols  n'cj-t  (pi'an 
/inttwit  d'boninic  nialaiic.  11  ejiti-e, 's'installe  à  sa 
,fnac4)ui  fond  du  la  salle,  de  réception,  et  alors  com- 
jnoTicent  ù  se  dérouler  devant  lui  les  scènes 'dignes 
de  la  publicité  que  nous   allons  essayer  de  décrire.  ' 

Les  perioniiages  qui  doivcnl  y  tigur^îr  élanl  trop 
nombreux  et  trop  variés,  il  tlavient  impossible  d'en 
donner  pré^blemcnt  la  liste  suivant  l'iisugu.  Ils  se- 
ront iiatyiWuincnt  décriùs  au  inonieiît  on  ils  vioii- 
-  (Iront  prendre  leurs  places  dans  la  galerie  qui  va 
s'ouvrir.  Senleuicnt,  il  esl  bon  d'en  indiquer  (|uel- 
ques-uns,  (lU'on  peut  considérer  comme  pivnis  de 
nlonveinciil. 

I.K  CHKF  Df  ni:jiEAi'^.^RABK.  Caractère  •  de  reiii- 
ploi:  digne  représçutaUt  déridée  conriuoranle  el  ci- 
vilisatrice. (Type  obligé.) 

Mi  kAOI  or  DIHEAI'  ARARi!:.  l'igUlU  il  tci'  do  Ct>r- 

bin,  exclusivement  composée  d'un  nez  »]ui  aluise  des 
dimensions  do  l'espèce  ;  très  bote,  mais  profriikdi<- 
menl  versé  dans  la  counnissunce  i]i:'A  livres  saints 'r 
ayauLtqujours.  un  lexl»!  sacré  y  la  disposilion  de  l'an- 
loriié conslit'iié.  i^enlanl  lorl  mauvais,  port  profilé  ;■  les 
vélemctil^^Achés  de  noires  «innstcllations,  prodliiis 
de  sou  écitoia'.  Niché  derrièru  bs  faulcnil|  do  son 
ahef,  entouré  de  livrt»;  fur,t,poud>cHx  ot,(UuH  u^  dd^- 


oniiu  parfait. -Infaligablc  il  l'écrilnrc. 

I.K.CIlAdir.U.  lloiiimu  à  roboissancu  aveugle,  a 
condition  (prelle  lui  rapportera  quelque  chose.  Dis- 
posé il  éreiiUer.foii  pèi-u  sur  un  signe  pour  la  baga- 
telle d'jin  donin  /il.  Flyiire  de  mofisqnelaire,  par- 
railenienl  déeniipé  cl  de  liiille  à  rassor  inerveillensc- 
iiienl  iiul'coiifpie  s';(4ta(|iierait  à  lui.  Fort  ciaiiil  ut 
forl  respecté  dans  le,  vulgaire;  ,;rès  mauvais  nnisul- 
inan,  se  livrant  en  secret  aux  iuiucnis  l'ories.  Le 
dernier  terme  ^\i'  rimpiidencc  et  de  la  rouerie  lin- 
inaines,  mais  de  formes  iliarnialites.  ill  faut  bien  di- 
re ce  qu'il  a  de  boa.) 

FO.NCTlo.NNAlHKS  de  tous  grades,  Laids,  chuikbs, 
clc,  groiipo  lrè.<  bariolé  el  qui  se  dessinera  e:i  avan- 
çant. 

MKDJELÉs,  dans  les  coulisses. 

MAGISTRATS  .\iiîS«LMA\s,  cacliaut,  cil  (général, 
sous  les  dehors  d'une  dignilé  iniposaiile  ou  d'une 
simplicité  évaiigéliqne,  une  -jirofdndc  iimiioralité, 
coHiposanl  néàuuioiiis  la  partie  la  pliK  élevée  et  la 
plus  saine  do  la  sociélé  arabe. 

MKKRAZKMS,  ca>'i>liers  indigènes  au  service  spé- 
cial du  bureau  arabi»,  Espèce  de  centaures  à  iJeux 
pièces,  qui  jouissent  de  la  l'aciilfé  d'y  voir  clair  (|uaiiii 
il  l'ait  nuit,  ol  d'allor  iiidéliu'hueul.  Éorl  amoureux  de 
iloiiros  c!  do  lioui;i,  iiourritiirc  ;  mais,  le  cas  échéant, 
capables  do  U^iiir  la  lisie  iininze  jours,  eux  cl  leurs 
chevaux.  • 

Plaifiuauls,  plaignnnies,  lénioiiis,  espions,  peuple  à 
l'exlérienr  el  personnages  divers. 

LES  CHEFù  IIVD1GÉNE8. 

.  SCÈNE   P". 

l.i:    CMËK   Dl     ni'liEAL'  ARARK,    ail    chaoïlcli. 

'  Faits  entrer  les  chefs,  el  recoimnandc  bien  nu  ca- 
valier,  dn  garde  h  la-jwrte,    de   ne  pas  laisser  trop' 
envahir  ranticbambre,  ol  surtout  de  ne  pas  ix^rinol- 
— Il  ,      ..  |.       ,1  i| 

(t)  !.!>  duui'ii  vaut  oujiumbro  roml  5  fr.  50  c 


Ire  le  lapa^e  (.irdiuair'e  lies  conversations  de  ceux  qui 
attendent. 

I.K   CIIAUICH. 

C'osi  co.iijiii-.  Miie  Sidi-lleu-Abil-Alla  me  coupe 
loijiialie  .M  iiu  simple' étrrrnremeiil  arrive  ù  ton 
ureiilo. 

i.i;  cuti-  m   m  BhAi'  akahk. 

(icsl  iiien  1  11  n'ns!  pas  besoin  d'un  si  terriiile ser- 
nienl  [lour  nu  alTaire  aussi  miiiLine,  el  d'fuUnt 
mieux,  ijuu  c'est  lout  le  contraire  de  ce  que  tu  pro- 
niels  qui  aura  lien,  llélasi  j'ai  l'expérience  du  passé. 

I.E  CHAUIICII.  I 

Ah  1  Sidi,  i|i:el  leproclie  immérité,  .\s-iu  au Aipode 
1111  serviteur  plus  dévoué  que  moi?  .Mais  tu  me  di- 
rais dé  cpuper  la  tète  à  iiioii  père,  que  je  n'hésiterais 
pas  un  seitl  instant. 

IK  C.UKV   ni'   UI/RtAU    ARAE. 

(Ml  !  va  ne  fait  pas  (|iios!iOii  ;  et  jc  n'en  doute  pas 
le  iciiiis  du  uionife.  Niiis  i,e  n'est  pas  une  si  rude  é- 
pronvo  que   je    deuiaiide  de    loi.  Rappelle-toi   mes 

jtaroles,  et  lâilicoidiii  de  faire  un  peu  do  police  aux 
àliOlf!-;  de  la  salle.        "       ' 

I.K  CIl.voiTH  (avec  uiu'  élonui^nlc  x'olnbilité,  qui  dé- 
iiile  une  grande  babiliido). 

if.  SUIS  Ion  serviteur,  ton  enfant,  ton  esclave,  la 

sciuelli.'  de  tes  soiriiers  Je   ne   connais  que  loi  c'. 

Di.'ii,  ut  lu  lie  trouveras  huIIu  part  un  dévouement 
eoiiiuiu  le  niieii.  "     , 

I.K  ClIKi''   Di;  nCREAtr  ARABK. 

C'est  bien  1  c'est  liiuii!  lu  as  parfaitenient  le  teinp- 
de  mu  lliro  tout'  ç'i  dans  nos  moments  de  loisirs; 
ninis'inaintuiiaiiXj'ui  autre  chose  à  faire  qu'iécoaler 
les  explosions  de  (un  ca>ur.  La  foule  atleud,i.<it'tians~ 
nos  idéeSria  premier  devoir  d'un  ckof.estde  nefai^o 
alloiidre  poîsonuo.  Einisâpiis-eu,  ol  fais  enlrar. 

(Le  cli^ouch  disparaît  en  pouissant  les  soupirs  d'n- 


•tettt  en  célébWmt  à  pUine  voix  le»  idée»  phalan»- 
tériehne». 

Là  prcmiirtj  peusée  qui  nous  Oaife,  dît  le  rédac- 
,t«ur,  est  wUtive  à  rorganisati^p  «•«'W»»»*'»  ouvrières 
*^Bità'i(Mi)    dlàameltreles  ulopi--'^   COiftnjNiSTES  del 
MM.Cabet.-Louis  flhnv  uu  Fourier;  M.  Béclwrd  veut 

.  qii«  roii  s'inspire,  de  la  iradilion  ol.du  passé  pour 
définir  ex«ct«uifiiil  et  rririonnelleinenl  Itfs  leiidanws. 
do  l'avenir.  .''    ' 

La  théorie  de  Fouriei'  une  ulopkj  connu  uni«tc  ! 
Qu'cst-fe  ijue  le  comimioiBiiit; '?  C'est  la  négation 
de  la  propriété  individiicllt!^  la  réunion  de  toutes  ' 
les  valeurs  entre  les  mains  de  l'Etat,  chargé  de 
fftire  à  chacun  une  port  égale  ou  proportionnelle 
aux  hesoiiis.  Quelle  est,,  a'u  -contraire,  l'idéal  de 
Fourier  f  La  devise  inscrite  chaiiue  inati^i  en  léte 
de  la  Démentie  nous  sepira  de  répojasQ  ;  Asso,- 
(fuTioN/ién'W  volontaire  du  c.^\'\■\•  \udu  tIiav\|l 
W  du  TAU8N.T  ;  HÉi'AKïiTioN  fiioportimnelle  au 
CAPITAL,  au  THAïàJl-  '■'  nu  talk.nt. 
•  n  n'y  a  pas  là  dP/Comnuinisnie,  et  si  le  rédac- 
teur de  r4.«em6/^f  nationale  possède  un  atome  de 
l»nnef»i.  ilnese  pemiettra  plus  à  l'avenir  de  ran- 

-ger  Féuner  panni  les  coniiimnistes.      •       . 
•'  VAismif^e nationale  ne  prononce  avec  M.  Ué- 
chard  et  avec  non»,  pour  1' association  i.ibhk,  or- 
ganisée dans  tu  commune. 

Inutile  de  rappeler  'i\  tous  ceux  qjii  ont  touché 
dtthout  du  doigt  un  ouvrage  phalanstérien,  <[ue 

.  Yagsoclation  /lire,  organisée  âamlacmmmine,  ré- 
sume toutes  lès  conclusions  pratique»  de  Fourier, 
et  que  le  phalanstère  est  la  «ommune  prpnisée 
sur  la  base  de  l'association  libre  et  volontaire. 

En  eela,  comme  en  toutes  choses,  dit  CAstemblce 
tuUionaU,  Mf.  Béchard  est  parfaitement  d'accord  avec 
DDUs;  aussi  proclamc-l-il  Vcxcellence  provid«nlielle 
du  prinoipo  de  l'association  libre,  que  nojji»  avoiseu 
mainte  fois  l'occasiou  de  développer  après  avojr  dé- 
montré sa  légitimité.  La  sociétéexiile  paf  Tassocia- 
tion  des  travaux,  el,[elle  n'existe  que  pour  former 
celle  association.  Quel  devra  éHe  s6n  siège?  Est-ce 
l'Etatî  Est-ce  la  commune  'I  là  est  toute  la  question, 
comme  l'observe  M.  Béchard  ;iv«c  une  (grande  supé- 
rierité  de  raison.  .'     ,,      , 

En  effet,  suivant  k  manière  dont  ou  prétend  la  ré- 
soudre, l'on  est  socialiste,  pour  ne  p-is  ilire  anarehis- 
te  ou  l'on  appartient  il  l'ordre  sociah  La  commune 
étsnl  le  véritable  foyer  de^  ractivité"  humaine,  doit 
devenir  le  siège  de  l'nssociatioir  libre  des  qu'elle  aura 
été  Mle-méme  alTrancbie,  et  le  canton  un  lien  entre 
retat^l  le»  comunes,  de  môme  qu'entra  les  commu- 
nes elles-mêmes,  au  point  de  vue  réformateur  d'une 
décenlrslisation  équitable,  mais  prévoyante.... 

Il  faut\oir  dans  l'ouvrage  même  de  M.  Bécliard, 
car  nous  ne  pouvons  analyser  que  très  imparlaile- 
ment,  avec  qireHo  noble  sollicitudo  l'auteur  décrit  la 
crtche,  la  salle  d'asile,  l'école  primaire,  l'école  pro- 
fertionnelle,  l'apprcnlissage,  le  compagnonnage,  en 
V     .     .   igQfgnj  jg  Pou 


un  m»t,  ton»  le\  divers   degrés  oi 

vrier.neut  être  aWelé  à  piwser  [wur  .se  rendre  digue 
d'occuper  dans  leVoude  industriel  la  place  qui  lui 
a  élCassiguéc  par  ta  Providence.  Dès  oue  son  âge  el 
sou  inslrgclien  ,  lui  permettent  de  s'établir  dans,  sa 
profe*sioii,  cet  enfaiik  devenu  honiifie,  a  besoin  d'y 
trouver  un  travail  assidu,  un  salaire  suflisanl,  un  lo' 
gcment  convenable',  leXmojen  de  placer  solidement 
ses"  épargnes,  le  crédit,  M'assislance,  ou  bien  une 
retraite  pour  ses  v'ienv  jours;  toutes  iiueslioiis  jiar- 
liculièrH  qui  gravitent  autour  de  celte  ((ucslioii  gé- 
néral, si  coinple.\e  :  l'A-SsôciATidN,  et  qui  se  ré- 
sament  en  elle,  négation  abtohie  de  cet  individua- 
lisme-fatal qu'où  a  vu  aflirmei\la  misère,  sans  nous 
donner  le  moindre  palliatif  iioi^  prévenir  cette  dé- 
composition anti-clifélieiine  des  ijocié^lés,  après  dix 
"liuil  siècles  de  christiaiiisinc  ! 

NpUS  soutiendrez-vo.us  que  tout  cela  n'est  pas 
phalanstérien,  (lue  toutes  jLcs  idées  ne  stml  pas 
répandues  par  1  école  sociétaire  depuis  rinpii  ans 

.  ctplu^?  .-,    . 

Si  M.  IJbdiard  l'ignore,  s  il  ii  a  pas  conscience 
du  lien  qui  réunilses  idées  aux  n(')tres,  qu'il  véri- 
fie, qu'il  compulse  atlenlivcnienl  les  écrits  de  Fou- 
rier, de  l'homiue  qui  a  développé  le  plus  c^jinplè- 
leuient  les  principes  de  l'association  cominunalc. 
Cette  étude  lui  fonmira  des  points  de  vue  iieu- 

»  veaux,  conformes  a«x  prémisses  déjà  posées  dans 


son  livre  et  daiî»  le  cojnpto*rendu  dé  VAsdfmhl^ 
nationale.  Si  M.  Béchard  Sait  déjà  que  ka  bases  t 
adoptées  par  lui  sont  phalanstéràiianes.  nous  l'ad- 
juron»  de  surujonterle  respect  hamai^,  dfie  mon- 
trer plus  logique  et  piKis  hardi  àatàï  s«^  wiàdançits 
progressives.  "^. 


^     '       '■'  rrALie 

Rien  de  nouveau  à  itonié.  La  clUimhi'e  dés  députés 
du  Piémont  continue  lu  vérilicittiaii  des  pouvoirs  de 
ses  (riembres.  .  . 

ALLEMAGNE. 

■  La  session  ileli  cbainlires  de  llcsse-Uarmstadt  u  été 
(uiverle  lis  1i  décendiro  par  le.  président  du  coiiseil 
des  ministres.  Voici  le*  principajix  iwssitges  du  dis- 
cours  qu'il  a  prononcé  en  cette'cîrtonstàiiee": 

,  .«  Il  vous  sera  fait  incessamment  un  oxpo.sé  de 
l*élal  polilique  de  l'Alloinagne.  Le  gouveruemcitl  a 
.été  obligé  d  agir,  et  il  a  agi  coinine  l'exigeait,  d'a- 
près sa  convictidn,  le  bien  de  l'Etijt.  Je  ne  doute  pas 
de  rassentiment  desKtats.  Divers  articles  de  la  Cons- 
titution ont  déjà. été  moditiés,  d'accord  avec  les  pré- 
cédents Klals.  Lorsque  les  rapportirpoliliques  de 
rAllewagne'  auront  été  défininveiiieul  réglés,  on 
exaiuinerasj^uelles  niodilicalious  serajeiîl  encore  né- 
u«ssaires.  » 

L'e  présideul  du  conseil  annonce  que  divers  pro- 
jets de  loi  seront  présentés  atix  litat»  sur  rétal-civil, 
les  hypothéqués,  le  nlariage,  l'organisation  judiciai-^ 
re.  Un  projet  de  loi  sera  présenté  ponrchanger  la 
législation  sur  \'iir,pûi  des  buissons. 

Le  président  invite  l'usnite  lés  membres  des  Klaus 
à  prêter  le  serment  prescrit  pai^l'art/  88  do  la  cons- 
titutioii.  Les  membres  des  EtâjjS  prêtent-sernienl.  Le 
président  du  conseil  déclare  la  diôte  ouverte. 

■  — La  commission  fédérale  de  Francfort  se  réunit 
chaque  jour.  Elle  ne  s'est  encore  çccupée  que  do 
l'affaire  du  Sclile.swig.  . 

— Laconstituliunde  l'empire  d'Aulriclie  a  été  pro- 
mulguée \(fi>i  ii  Pestli,  ei)  hongrois  et  en  allemand; 
Elle  devait  aussi  être  lue  on  Slave,  ^aais  tes.  assis- 
tants déclarèrent  ijiie  cela  n'était  pas  nécessaire. 

Pendant  que  la  noblesse  des  diverses  parties  de 
l'Autriche  se  presse  aux  réceptions  de  la  cour,  les 
nobles  madgyars  se  font  remarquer  par  leur  ab- 
sence. ,  .  •  * 
^  Le  fcld-marécbal  lieutenant  comte  Wrbiia,  com- 
mandant de  Vérone,  s'est  suicidé.  C'était  un  des 
plus  ardents  réactio;inaires  de  r'Autriclic. 

.En  Hussie  et  oii  Pologne,  il  y  a  révolte  p*iriiia- 
neiile  des  paysans  contre  Iq^  seigneurs.  Ordinaire- 
ment, dit  l'a  Gazette  de  Breslau,  «les  révoltés  tuent 
leur  seigneur  ou  incendient  son  domaine,  ensuite 
les  principaux  sont  arrêtés  el  luisillés.  Depuis  1813 
le  inouveinenl  n'a  jamai;»  cassé,  car  la  cause  qui  l'a 
déterminé,  l'oppression  d'en  haul,  dure  toujours. 

Le  bruit  courait  h  Vienne,  Ie28,  que  34,001)  hom- 
mes de   troupes  autrîcliieiyics  étaient  entrés  dans 
le  royaume  de  Saxe;  mais  cette  nouvelle  mérite  con-, '. 
firmatiom   "      ^  ■     ■' 

Jellachieh  est  à  Vienne.  On  joue  eh  ce  moment,  à, 
Laybach,  un  <lrame  du  sa  comt>osi|i(>n.  Il  a  aussi 
composé  des  poésies  lyriqaes. 


alors  la  parole,  li  complimenta  en  larme»  plein»  de 
chaleur  et'lo  convi«,  «u  nom  de  l'Unien,  à  toutes  les 
libertés  et  à  ta  sympathie  ,de  ses  Iiablt«nt8.  Dans  la 
«curée,  les  sal«ns  de  l'iiôtel  se  remplirent'  de  visiteurs 
empressés  fle  rendre  hommase  ft  ceHe, qui  a,  tant 
Sfiiinert  el  tont  sacrifié  pouif  'Il  libettf  Ce  son  '06y|. 
0^'  s'opcU,p«  ai;liVMe.ul,  au  comité  m , recours'  twur 
les  Hoiigrins.  réfuiira,  dont  Iv  maiijv  de  New- York 
eâ  le  trésorier,  TiM  mesurlsà'  à,prtt'il'dre  pour  venir 
•h  «ide  hiiix  éniigr(ihts  <|UI,  sont  arfjivés  et  à  cuij|\ 
que  Von  attend  de  jour  en  jéur.  Il  est  qdcstioii  d'i- 
iwjil'aHdc  j^rHdc.mi1itairQ.én  riioqnéur  des  illus- 
tresexilé^i  ot  tout  çé  que  le  resi>ect'et  là  coiihoisie 
Devient  iiiâuii'eriera  fuit  b^^r  leiir  payer  le  irilml 
de  gloire  qu  ils  o'i\l  si  noblement  iMrité.  '*'* . 

»  Lllirrmaun  coinpiail  encore  au  nombre  de  ses 
|iassagèrs  M.  A.  Ruge,  un  Jes principaux  cliefsdn  par- 
ti démocratique  en  Alleinagne,  «onnu^ aussi  par  ses 
écrits  profonds  sur  la  pblldsophie  politimie  et  sdciale. 

«  Le  vapeur  turopa,  dui  est  ariivé»{i  Rosloji  le  l» 
courant,  avait  à  bord,  ij^r  qualité  de  passagers,  deux 
iialrioles  hongrois  distingués  :  le  colonelPragey  et 
le  major  Tornct.  Aussitôt  que  leiif  arrivée  fut  con- 
nue, ils  revurenl  une  dépulalion  qui  vint  les  félici- 
ter c/irdialemeal  an  nom  dn  pays.  Ils  sont,  depuis, 
venus  -îi  New-Vork,  où  ils  sontvpartoiit  reçus  av^c 
les  pigs  grands  égards  et  .'une  alTectueusc  symphtliic.<' 


L'Asmublêe  natiantde  enregistre  en  matin,  :»vec 
henucoup  d'éloges.  lepassagB  suivaiit  d^une  lettre 
de  sir  Robert  Pofi  à  soi»  fermiers:      / 

Il  est,  je  crois,  inulilo,  do •  démonliei- que  les  lé- 
cuiiles  mudittcations  introduites  daiis  la  joi  pour  la 
libre  jm(iOVtS1ioii  des  articles  cnnruoLs  de  suhtis- 
taiicè,  auront  pour  eiïet  do. mainienir les  denrées  ii 
bar  prix  dans  les^  temps  ordinaires,  etd'empèoher, 
même  en  temps  de  ditetle,  des  cours  trop  élevés^  En 
d'autres  termes,  ces  modifications  auront  pour  effet 
d'assurer,  en  règle  générale,  l'abondance  et  te  bon 
marché  ,des  vivres,  autant  qu'on  peut  les  assurer  par 
voie  législative,  dp  diminuer  les  risaUes  de  la  di- 
sette, el,  sinon  de  l'empêcher  conipièlom  "' '  ''en 
adoucir  lès  effets.  C'elt  parce  que  tel  sen.,  >  Mon 
tfvis,  l'effet  des  cliangemerits  dont  je  viens  de  j>irler, 
que  je  considère  ces  tlian|(imenls  comme  irrévoca 
blés,  cl  que  i*  vous  coUsciUe  d'éijjirkr  absolumenl 
de  vos  catujs  Idi^pcirs'ttfclive  dû  rétablissement  de  la 

f)roleclipn.  C'est  ma  plus  ferme  conviction  que,  ni 
e  parlement  actuel,  m  aucuu  des  parlements  futurs, 
rte  oonscfniiront  h  rétabli'r  les  droits  sur  les  articles 
usuels  de  la  subsistance  jiumaine,  iti  dans  l'iniérêt 
de  la''prolcclioH  agricole,  ni  dans  celui  du  revenu. 


AnUÊftlQUE. 


■le  \e 


LES    EXILÉS  H(i>(iRoLs.  —  On  lit  dans 

York  Tribune  :  ' 

u  Le  vapeur  //crmimiiywiui  est.  arrivé  daUs  iiotr»' 
port  samedi,  venant  dc.Sonthamploo  el  Hrénie,  avait 
pour  passagers  plusieurs  Hongrois  distingués,  qui 
viennent  fixer  leur  réside i>ce  aux  Jîlals-UnTs. On  re- 
marquait prmi  éiix  l'ex-gouveriieur  de  Komorn, 
Ladislas  lîjhazy,  sa  feintpe  et  leurs  (j'uatrc  cillants, 
el  Mlle  Apollonia  Jagellou,  la  célèbre  héroïne  non- 
groise.  Tous  ont  revu,  dans  lés  biilels  d'Astor  el 
d'Irving,  une  générosité  liospitalière,  et  l'on  s'est 
empressé  d'y  honorer  leurs  services,  leur  caraclèrc 
el  leurs  infortunes,  .par  un  accueil  plein  de  cordiali- 
té. Le  propriétaire  de  l'hôlel  d'Irving  s'est  joint, 
dimanche,  à  ses  hôtes,  pour  témoignera  Mlle  Jagel- 
lou l'aduiiralloii  et,  la  sympathie  (|u'elle  inspiie.  On 
Ini  a  rendu,  lorsqu'elle  est  venue  à  table,  un  hum- 
ble, mais  towcliiiul  hoiiiiiiage.  La  salle  était  ornée  (l€ 
ilevises  et  d'eiiiblènies  historiques,  enlreinélés  avec 
arty  el  tout  le  monde,  tiommes'el  fginmes,  se  leva 
en  l'honnenr  de  l'héroïne.   Un  des  ussislaiils   prit 


Si'ance  ilii  i  jnnuiiT.  —  Présidence  do  cit.  Dl/Pl>. 

l/onlre  du  jour  appelle  la  discussion  (li|  projet  île  161 
tcnriaiild.modiflor  l'arliele  478  du  code  d'instruction  r-ri- 
minelle. 

La  comDiis.ïion  et  i'AsseuibIcc  acceptent  l'urKenco. 

MM.  Dcnayroiisse,  Sage,'  Bancel,  liounat,  Cliamiot- 
Avanturler  «t  tétrade  prolKMient  un  ameudement  par  le- 
quei  l'Assemblée  modiuerait  l'artieln  471  du  code  d'iiiS- 
iriiéiion  crimioella  ainsi  qu'il  suit  :   .  ^.      [. 

.  «  liidépcndanimeiit  de  I  imnressiiai  et  de  l'afliche  preti- 
«riies  iMir  l'art.  S6  du  code  pénal,  extraits  des  arrêts  ren- 
dus en  matière  criminelle  seront,  dans  les  huit  jours  du 
la  prononciation,  ît  la  dili|(enco  du  proçurniir -.général  on 
de  son  substitut,  allichés  à  la  porte  d«  la  cour  <i'a.iMis«s. 
CettP  .ifdclic,  i  la  date  de  laiinf Ile  l'arrêt  sera  ctnnS 
rxîcnté,  fera  courir  les  dirais  des  arl.  il  »l  siHvnnts  du 
code  civil.  « 

'm.  9AUK  srjuliciil  l'auieiideulciil.  Lt  coinuiiSKiciu  i  rrn 
dt'Miir  proposer  d'ajouter  aux  mesures  coiiservi'cs  par  l« 
gouvernement  l'inserlion  dans,  nn  journal  du  départe- 
ment (Je  l'extrait  du  jugement.  I.'iiratoiir  vnil  li'i  mu-  ,<g- 
t;ravation  iniiillle. 

l.'ainuiiOcmenl  n'est  pii&  iidoptc 

l.'Assemhlée  passe  à  lu  discussion  de  l'iirtiili'. 

%  1,'art.  47î  dn  cmle  d'instriictiim  cçimiiiolle  esi  modi- 
lié  ainsi  (iii'il  suit  : 

>i  Extrait  du  jiigenwiU  di-  lùntlaiiiiiatioii  seni  dans  les 
huit  jours  de  la  prononciation,  ii  la  diligencj;  dli  piMcn- 
reur  géni'Tat  OQ  d«  «on  siibslitut;  iMS<^ré  daiis  rnn  dos 
journaux  dn'  département  dn  dernier  domicil"!  dn  lon- 
damn/'  ; 

»  Il  sera  dlliclié  en  oritre:  1"  a  la  pNcle  ûe  re  dei-nier 
domicile;  i"  (le  la  in.TJson  coniinniu'  du  chel-lieu  d'af- 
rondisscineiil  o(1  le  c.rirne  .iiira  éK'  commis  ;  3°  du  pri^- 
toire  de  la  cour  d'assises. 

»  J'H^eil  extrait  s«ra,  dans  le  même  Hélai,  adn'ss('  an 
directeur  de  l'administration  de  l'enregistremenl  et  de» 
liomainesdn  domicile  du  contmnax.       ''' 


1)  Les  efM»  que  la  loi  attache  d  l>xéoutloii  en  efligi* 
courent  il  partir  de  la  date  4u  dernier  procès-verbal  con- 
statent l'aecompIlBiement  de  la  formaliUderafllcheproe- 
crni  peur  le  préasoi  arUsle.  »  i-  Adopté. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  disc{iuion  du  projet  de  loi 

niftlfi  la  iiqmiiwtuùi  et  k  la  révocation  des  instituteur» 

:^iraunBuXrjUa  eùkimuion  demande  l'nmnce. 

;  ,|i.  \»i4:llessi«àHf  la  question  relitlvc  à  l'urgence 

■4i/{  projet.  Sa 'loi  n'carpas  posée  dans  les  mdnes  terniee 

àlte  lorsque  II.  le  ministre  a  présenté  le  projet  de  loi. 

>^',,L'AsseiiiDl4e  ne  iqirf^it  pas  si  la  loi  génénle  serait  re- 

0hn  a  la  uii^ic  ooit^ipiissiou,  nous   ne  connaissions  pas 

tàffiore  Viim  du  coi^il  d'Ktat.-  Aujourd'hui  la  situation 

jlifchanfé^.Jti, rapport  sur   I.i    loi   générale  a  été  déposé 

^/fvanl-ntWt  V  ne  tardera  pas  à  être  distribué. 

,,,  La  loi  geillralei.j^iwsieurs,  a  été  conçue  dans  une  peu - 

'«58  qui  a  iw%ej[JMisal  caractère  de  présenter  une  tran- 

saclion  entre  Tes  divers   partis  (fui    ont    manifesti!'  leurs 

opinions  snr  l'enseignoinent.  Il  importe  que  (»lte  grande 

loi  soit  entlii  doDliée  aii.'  piivs,;  elle  aura  ainsi  plu»  d'et- 

tel  (lue  la   révocation  partielle  uc   quelques  instilutuiirs; 

ce  qui  importé  siirtoiit,  c'est  qu'ancnue  entrave  ne  vienne 

troubler  la  diseussion  de  cette  Joi .  dont  ia  majorité  doit 

être  désireuse  de  doter  le  pays. 

En  admettant,  ce  que  je  croi»  viui,  que  le  budget  n« 
roit  pas  discuté  avant  le  ÎO  février,  nous  avens  tout  le 
temps  de  discntpr  la  loi  générale  de  l'onneignement.  (A- 
gitation  ^  gaOtiha,) 

On  pourrait  ajouter  à  la  loi  générale  une  disposition 
transitoire  (pii  pourvoirait  a  la  nécessité  préseuta.  Je  de- 
maiidM  il  M  le  ministre  de  nous  faire  connaître  les  loo- 
lirs  déterminants  sur  leiiqueU  iia'àpuie  encore  l'nrgonce- 

M   aiiaHVRH.  Je  meate  à   ta  tribune  pour  m'eipliquer     y 
sur    la  question  de  l'étal  des  travaux  de  notre  commis-.'-^     .. 
sion  du  budget.  ■ 

l.a  comnusaion  a  reeu  communication  di|  budKef'ihi- 
prinié  du  mois  de  septumbre,  et  nlast  mise  a  1  œuvre, 
«ontiiiuant  d«  jour  eu  tour  ses  séances  avee  la  plue  ri- 
goureuse exactitude,  ije»  procêa-verbaux  déposée  ,i^  la 
qiieslure  rendent  compte  de  ces  travaux  et  témqigiignt 
ne  iiosafTorts  poor  concilier  les  besoins  des  services  avec 
le  grand  licsniii  d'économie  quejions  avons  reçu  mission 
de  réaliser. 

.  Il  y  a  une  grande  dlUiculté  dans  V^tccomplissemeiât  de 
ce  devoir  :  Il  Tiint  savoir  ce  qu  II  est  possible  de  réduire, 
car  11  ne  s'agit  pas  de  porter  des  coups  de  hache  a  des 
étatilissements  utiles,  mais  d'en  élaguer  les  yrol'usions 
et  les  inutilités. 

I,e*3l  déctîmbre,  il  y  a  trois  jours,  nous  recevions  le 
budget  rectifié  de  M.  le  ministre  de^* l'instruction  publi- 
que. (Mouvement.)  Hier  nous  avpns  passé  plusieurs iieu- 
res  avec  le  ministre  de'  la  marine,  et  la  moitié  de  sen 
budget  a  pou  prés  a  été  (xaminée.  Nous- nous  entendrons 
demain  avec  d'autre  ministres,  avec  le  ministre  de  l'a- 
griculture, par  exemple,  nui  déji,  eu  nous  annonçant  le 
maintien  des  établisfiements  les  plus  utiles,  nous  a  an- 
noncé également  qu'on  diminuait  le  luxe  iuutilo  quia,  pu 
se  produire  dans  ces  établissements. 

Il  est  impossible  que  ln«  éléments  des  divers  budgets 
soient  remis  aux  manis  de  la  commission  avant  cinq  ou 
six  jours.  (Bruit  d'impatience  ^  gaucho.)  Il  e^,in)peMi- 
ble  qu'un  rapport  soit  fait  avant  le  dépêt  général  de 
toutes  les  pièces.  II  faudrait  un  certinn  nombre  de  jours 
pour  les  rédiger.  Le  i-apport  doit  être  déposé  avant  quin- 
ic  jours:  il  faudra  hnit  jours  jiour  l'imp,'es8ioa  :  jugac 
d'apr^  cela  ^  quel  nonieiil  la  discussibi)  pourra  com- 
meneer  !  f  Ai/itation.)  i' 


mencer  !  (Agitation.) 

M.  PAHiEr,  ministre  de  l'instruction  publique.   Jus- 
qu'à présent,  les  ministres  actuels  n'ont  f.iil  ()ue  faclfi 
ter  les  travaux  de  la  commission. 

D'après  les  faits  qui  se  sent  passés  depuis  U  présenta- 
tion dn  projet,  je  m  étonne  que  M.  Vesm  soit  venu  som- 
mer le  gouvernement  de  respecter  la  grande  transaction 
((ui  s'est  opérée  dans  cette. oircoosianc-r,  comme  si  le  mi- 
nistère ne  devait  pas  compter  dans  cette  transaction. 
(Droit.}  Messieurs,  les  faits  qui  peuvent  appuyer,  l'ur- 
genpe  sont  dans  la  conscieRce  d'un  grand  nombre  dee 
membres- de  cette  Assemblée.. (Agilaikm.)  Ils  aavent  bien 
que,  dans  un  grand  nombre  de  déparbunents,  tes  insti- 
tiiteurs  oublient  leurs  déToh*  (Eiiclàinations  à  gauche.) 
iM)nr  se  faire  les  apAtres  de  doctrines  a'nll- sociales.  (.\l 
Ions  donc  !  A  gaiione.) 

Cette  sltiiaty;)u  appelait  une  répreeeten  juste  h  l'eniie. 
La  cjtmniission  de  1  ensingnemeut,  dans  sou  rapport  dé- 
posé en  octobre, ,(OU«UiUit  r«t  état  fiichcnx  et  (lemandait 
i|M'il  \  frtl  porté  renïï'de.  (Imerruption  .1  g.iuche.l 

Noiis  crovnns  que  le  meilleur  parti,  dans  l'intêrèi  gé- 
lu'-ral,  est  de  discuter  la  loi  .spécvale.  (Oui,  à  cause  »«* 
élcctenrs.  —  Uruit.)  Rllc  iiitéiesse  le  présent,  elle  ré- 
jiond  A  l,|  sitoalinii  préseme;  elle  est  dirigée  contre  Irt, 
iinlllide-ir»  de  l.j  Jeunesse,  qui  se  font  les  exoitaleurs  Je 
r.lge  milr;  c'est  une  question  sociale.  Quant  A  la  loiorp^i- 
niiiuê,  elle  iiitér<!sse  le  présent,  inais  surtout  l'avenir  en 
léglaul  les  modes  d'éducation  des  population),  (uii  vieii- 
dr..nt.  (R.res  .1  ganclic.)  ^ 

La  marche  indiquée  par  l'honoralde  M.  Vp.^iii.  .iiiiMii 
iioiir  résull;it  d'éloittner  la  disciissiim  d'une  loi  dont  l'el- 
iet  doit  être  immédiat,  cl  (i(!  Lt  subordonner  a  un  pro- 
jet dont  l'etTel  ne^e  fora  sentir  que  dans  l'avenir. 

Le  projet  a  été  déiKisé  il  y  a  ()uinz»  joiirs  ;  .c'est  1 1 
pr'imnére  fois  quii  parait  sur  l'ordre  du  joiir.  Cela  prou- 
ve avec  ipielle  Il  nleur  vos  ordres  du  jour. s'épuisent.  ' 

J'ajouterai  encore  (|iie  la  l.ii  une  fois  voté  ne  pourra 
être  exécutée  anssitflt.  In  personnel  nouveau  devra  élre 
disposé  j  le»  conseils  généraux  devront  être  cousuhés  ,  et 
ils  ne  peuvent  être  conviKpiés  à  chaque  instant  pour  un 


i«i 


ue  àme  incomprise  èl  d'uiidévoueinent  iiiécunnu.) 

Après  quelques  inBtanl.'<  et  qnel(|nes  pr.iuillepietils 
e\Vérieurs,  accentués  par  la  voix  iorniidablc  du  mal- 
heur^^^x  cliaouch,  la  porte  .s'oiisr-  et  Ions  les  chefs 
ciitrcnl  l'un  après  l'autre,  avec  la  gravité  et  la  ina- 
ieslé  des  sénateurs  de  Home.  Alors  éclate  un  im- 
iiieiisc  cheiui^dfi  salutations,  (|ui  deiiianderail  à  lui 
seul  un  petit  volnine  pour  ("'lie  conven.ihlemcnt  dé- 
crit. ILsi!  coinpoM'dcdeux  |iailics,  l'une  ciiant('C  dc- 
iioutij'antre  qui  n'est  (|ii'nne  lidélc  répétition  iU\  la 
iiremïère,  chantée  assis.  La  dnininante  en  e>t:  Com- 
incMl  te  porics-lii?  Coiiinienl  va  la  santé?  Hicn 
(;loire^  l>i,cu  !  Q'u'il  prolonge  le-  jours  el  l'nssi  du- 
rer ïHi)  nous  ton  ânlorilé'.' 

Rieiï  ue  serait  plus  toiK  hani  cl  pins  imposanl  à  l;i 
fois  qpe  celte'  première  scène,  si  la  forme  en  était 
jilus  en  harmonie  ave  le  fond.  In  lOnropéeii  qui 
pourrait  la  comprendre,  (pianl  .'i  I  aspect  général  el 
aux  expressions  seulement,  en  pleur(  rail  d'iilleii- 
drissemcnl  en  s'écriant  :  Voilà  les  patriciens  du  s.iè- 
cle  d'Auguste  :  ,       „.  - 

Après  s'engagent  lu  conversation  ,-ui  le>  allaiics. 

.  -  .  •  SCÈNE  II. 

LE  CHKt  m    BLHE.\i;  ARAHK. 

•      Qu'y  a-l-il  de  nouveau  dans  h;  pays'.'   ijuc  ^'isl-il 

paSitê  depuis  notre  dernière  eiilr((vue'? 
i-  LES  CHEFS  (en  chii'iir), 

11- n'y  a  partout  que  le  bien  cl  la   tranquillité.  Kn 
peut-il  être  aulreineiil    sons    le   gouvcrnenieiil    des 
Français 'Mheu  v'(nis  a  donné  la  vicioin,  liieu    \<é- 
nil  votre  dominatitn. 
;        !    ■  m  chbf'de  bi  RtAti  abahk 

Gloire  A  Dion  !    ce  sonl  là  de  bonnes  paroles,  (|ui 
iiiontrent  parfaitemenl  la   droiture  de  votre  esprit, 
.  «i  les  bonnes  dispôsitieiis  de  vos  cœurs  (lonr  nous. 
'  LK8  CHEFS  (en  ohœnr). 
Pouv'«/.-voUS   avoir   des    iiuxdiaires  plus  dévoués 


(|iie  ceux  à  (|iii  vous  ^.ve/.  conlié  une  portion  de  vo- 
tre autorilc.  Nous  sommes  vos  serviteurs,  vos  en- 
faiifs,  les  plumes  de  vos  ailes,  et-c'est  nous  (jui,  an 
moinonl  du  danger^  mourrons,  non  pas  à  vos  c/)tés,, 
mais  devant  vous.     '        " 

LE  CHEF  t)L  nitlEAI    AHAIIK. 

\  oilà  des  H'nliments  qui  voiis  l'ont  ^(rand  lion- 
iioiir,  e(  (jue  je^  iiuis  lieurcuX  de  vous  entendre  ex- 
primer. 'Des  htyiiines  de  votre  valeur  lU!  peiivenl  en 
avoir  d'autres.  ~ 

LES  CIIEFS  (en  cll(eill'l. 

Toi  i|iii  non.s  vois  de  près,  qui  connais  jiis(|n"aM\ 
pli-- il(4  nosMiurnon.^,  In  sais  (|ni  iniTis  sniiinu's,  e! 
cinuliieu  ii9lredévo("iineiil  est  pur  et  s(dide. 

I.E  CHEF  DU  BtKEAl    ARAHE. 

'  Oiles,  ^i  je  Vous  conliÎHSÎ-^.Xvec  un  sérieux  di- 
gne.) .le  disliugiic  parfaitement  vos  niériles,  cl  >^:iis 
li!s  apprécier  ce  <|n,'ilsvalent. 

«  LÉS  CHEFS  (en  cli(eiir). 

in  es  iiik  hieij"  yrand  esprit;  (|nelle  profondeni 
dans  Ion  jugemeiuT  II  n  y  a  lias  au  inonde  un  hoin- 
uie  (|ui  discerne  inieiix  les  choses  que  U>i. 

I.E  <:hef  ih  hlre-ai'  ARAnt  (à  part.) 

Les  malins  nie  reinleiil  la  pareille.  (Haut.).  .Mer(  i ', 
merci!  je  ne  puib  accepter  vos  compliments ,  at- 
teiidn  i|««-je  n'ai  pas  iiiêine  été  choisi  pour  vous  di- 
riger, it  (|ne  je  ne  suis  (|ue  le  preniicr  venu  d'en- 
tre les  l'iaiicais. 

LES  chefs  (en  chœur.) 

(/csi  (|iic  vous  autres,  Fran(,'ais,  vous  i"'les  'si  éini- 
nentsl  •    '.. 

LE  CHEF  l>L  BUKBAII  AHAHE 

Oui,  les  l-faïK^ais  sont  grands,  et  <Vesl  une  vérité 
()ui  échile  dans  leurs  (ritvres.  Mais  l'iln  d'eux,  quels 
<|uc  soieni  ses  talents,  n'est  jamais  rien  par  ia|)port 


autres.   C'est  ain.-i    que  nous  peii- 


."i  l'ensendde  des 

sons.  ~-  ' 

LES  CHEFS  (en  cliœ^ir), 

,C'e.-t  là  une  idée  vraie.  (Combien  tu  as  raison  ! 

LE  KADI,  heureux  d'avilir  occasion  de  plac.ci'  une  ci- 
talion,  ouvre  un  grand  livre  et  s'écrie  : 

liieii'de  plus  jusie'.  C'est  écrit.  Si  ISrahiiu  a  dit  au 
chapitre  des  relations  :  c'est  .l'ensemble  des  lidèles 
((ui  est  agréable  à  Oieii  cl  non  pas  un  seul. 

t'ne  inclination  générale  dételés  se  fait  dans  l'as- 
Seniblé(  ,  qui  dit  eu  cliienr  très  graveinenl  ;  (,  est  é- 
cril. 

LE  CHEF  m  lil'REAC  ARARE  (il  pari.) 

Il  fiiul  sortir  (Ici  nuages  de  l'encunsoir  -dans  les- 
quels ci's  gens-lit  vous  inetlenl  tnnjonrs,"ei  aborder 
le  monde  îles  réalités.  Prenons  la  méthode  erdinairo, 
jMuir  savoir  queUlue  chose.  Kaisoniflciir  croire  que 
/  ■        •ôlïi 

"rivé  beaucoup  de  nouvelles  de  vos  tribus  ces  jours 


j'en  sois  henucôlïp  plus  ((u'eux.  (liant.)  Il  m'est  ar- 

ibll: 

scrutateur) 


leil 


derniers    (les  regardant  avec   un 
<|iiclqiîes-nnes  sonl  mrt  graves. 

.'LES  CHEFS  (c.haC'iiii  à  pari  cldaiis  ridliinilé  du  .-a 
pensée.) 

Aïe  !  Lsl-C(!  qn'it  coiinaUrail  mon  coup,  ((e  hiel  de 
ces  jours  derniers.  J'ai  |iourlanl  fait  'la  chose  d'une 
manière  bien  secrète,  (liant.)  Tu  sais  loiil,  et  rien  ne 
peut  l'être  caché.  Les  nouvelles  l'arrivcnt  aussi  na- 
tiirellenienl  )|ue  leslleiives  à  la£ier^  Tu  es  une  mér 
de  science;  ^''  ' 

SCÈNE  m. 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Ainsi,  dans  la  tribu  de  El  Hliadj  heu  Aliù..... 
/  LE  KAÏD  Kl.  HHADJ  BKN  AFiA  (interrompant.) 

Il  n'y  a  clie/.  nous  que  le  bien.  Dieu  soit  loué!, 
seulement  un     inrandie'à  consumé  lorfl  iiri  douar. 


I)ix-sepl  porsoniKïs,  stiiiS   compter  les  animaux,  oui 
été  hri"ilécs. 

LE  CHEF    Di:   BUREAU  ARARE 

C'est  nn  affreux  lualheuT,  mais  ^ui  i>s|  sans  doute 
encore  le  produit  ('e  votre  imprudence.  Je  vous  avais 
bien  recommandé,  dans  des  moments  comme  ceux 
ci,  oïl  vous  brille?.  l'Iicrhe  sèche  de  vos  champs,  de 
placer  tous  les  dimars  survies  terraips  nus,  ou'du 
moins  de  le.s  isoler  do  ces  herbes  etV  en  fauchant 
une  7,(Siic  suflisaiite  autour  d'euv 


LES   CHEFS. 


les    Arabes  sont 
même    (levant   ù 


C  es!  vrai,  lu  l'avais  dit  ;  mais 
idKune  r:\  :  ils  sont  insouciants 
UKirl. 

LE   CHHF   UUMIIREAI     ARARE. 

Vous  ne  me  ferez,  jamais  croire  qu'il  soit  indilté- 
leiil  aux  Arabes  d'être  grillés, ou  iion.  Je  sais  bien 
i|n'i|s  nianquenldc  prévision,  mf'hie  pour  les  choses 
(jui  les  inléressent  le  plus;  mais  c'est  pour  cela  iiu'il 
faut  s'occuper  d'eux  d  une  liianiêre  incessante. Cesi 
pour  nonsloiis  une  «bligalion  sacrée.  Je  vous  pré- 
viens (jne  le  premier  d'entre  vous  chez  lequel  un 
pareil  malîieur  arrivera  encore,  sera  puni  d'une  ma 
liière  exemplaire,  parce  qu'il  lui  est  très  facile  de^ 
l'éviter. 

LES  CHEFS.  ^. 

Par  la  tète. du  Prophète  et  la  bénédicliqii  de  Siiîi 
ben  Alid-  Alla  !  du  pareils  accidents  n'arriveront 
[ilus.  Nous  en  répondons  sur  noi  têtes.  Plantc-^les 
comme  des  dons  daiis  le  mur  sî  nous  ne  tenons  pas 
nos  promesses.  (A pari.) En  voilk  une  d'idée!  S'(iiis 
torcer  à  faire  faiicDer  autour  des  déuars.  Il  iioiiv 
prend  («urdes  surveillants  de  moissonneurs  ;  el  reU 
pour  ompôchei  queliiues  betgcrs  nirieux  de  »«  gril- 
(ej.  La  belle  affaire  !  Est-ce  qu'il  n  en  arrive  pas  an  - 
tant  chaque  année  ! 

CH.   RlCHABD. 

{La  suite  d  demain.} 


S.vaadrai'^»  1«  W  «àttpUo  de  voter  imm 


càii:  l'AiiAinUte  pourra  touiourc  la  votw  quand  elle 
le  Vddara^^i  ««  W  «àifpUe  de  ^oto'lwf  *»«"»«"] 
l'urgenMii'ua  projev  néoeisalr»  il«i»  l'mu  IfÇlMl  d?  la 
focÔU,        '         "' 

M.  nu% 

tant  â  teW^  i  le  pr^Mu^crY  Ea.le  déponant,  n'aniti^ 
pat  ïui.M«Se  donné  pour  ratuoa  de  l'urgence  le  renvoi 
de  la  161  devant  le  con(M!il  d'Etolî  ,..,„.„  ^ 

M.  pasGAi  DUP«*T  suiilient  que  la  loi  de  18S3  donne 
tou«  moven»  au  gouvernement  pour  sévir  contre  les  ini 


gencti a  un  projei  neoe»»uu»   uuu»  i »•"  w»>™i  "s,'" 
iti.  auuUclll  import*  de  rontédUr  le  plus  tflt  pouible. 
I  vbun;  M.-M  uiinUtraB'anM.KéBaMlu  ft  mesobser- 
oni  sur  lu  i:liangea»enl  (jui  s'es»  opêrédans  la  sUua- 


cleori  prlm«(tr*s,  1%  ont  «é  égattd^nt  suspendus  mi 
t«v«daé«.  Sur  J»  IKH'  làsUtuteUrs  cotUmunanx,  1  «M  ont 
éWeités  devant   les  comités  d^arroiidlssameot,    faisant 

.      , J_     ■.!  — . Il kl. qui   . 


foneilons  de  conseil  supérieur  de  Tinstruotlon  publiai: 
1  »oo  onlété  auspendvis  avec  privaHwn  de  trutoofifnt 


r^yoïiués, 


'Vous  VOTS»  bisn  que  tous  n'êtes  pas  désarmé»  et  que 
Vurtenoé  a  est  pas  nécessaire  pour  votre  projet  de  loi, 
(i1ft''v(JÙS  lie  ptésaatot  qu'en  vua  de»   élections  et  pour 


frsppter  plus  rapidement  et  arbitrairement  les  institn 
leurs  uui  ne  renonceront  pas  à  l'exerclee  de  leurs  droits 
de  eitoVen»  libros,  qui  ne  prôneront  pas  vos  candidst» 
préférés,  comme  vous  l'aves  déjà  fait,  m»is  sur  une 
moindre  échelle,  pour  ceui  qui,  dans  le»  départements, 
ont  voté  et  parlé  jwur  les  candidats  uue  vous^nommeï 
-^  rt)Ugc»-  C'est  la  {*litiqtJ«  que  vou*  voules  introdniradans 

^m'  PÀtiSU,  ministre  de  l'iustrucUon  publique.  Les 
<hinVes  que  vient  de  présenter  M.  Pascal  Duprat  sont 
«omnlèlnmcntkrronés.lc  chlffl-e  des  insututedrs  révo- 
i^ués  dans  le»  dix  premier»  moi»  de  1«49  ne  s  est  pas  éle- 
■vé  à  ulii*  de  cent. 

M  MOI.*.  Il  faut  qu'il  n'y  ait  pas  d  équivoque.  Il  y  a 
•bon  nbïMbr»  d»  personne»  qui,  comme  moi,  sont  dispo- 
Mn  à  accorder  Turgence  pour  le  projet  do  oi  que  nous 
loréiiintc  le  ministre,  mais  c'est  sur  la  condiUon  expresse 
^uela  loi  transilQite  gardera  le  caractère  transilcre  et 
ne  deviendra  pas  définitive.  C'est  là  le  -seul  moyen  do 
Téunlr  des  ftsprits  qui  se  rapprocheul  sans  être  en  par- 

aite  communauté   de  vues   ni  d'intentions.  (On   rit  à 

**ï*  demanderai  donc  qu'avant  de  voUr  l'urgeiice,  on 
fixit  le  jour  où  la  premier*  lecture  de  la  gr*nd*  oi  au- 
rait liej.  et  que.  le  oaradère  transitoire  de  la  loi  ût 
clairement  et  formellement  inscrit  dans  la  loi  spéciale  ; 
à  oBt  éifard,  j'attendrai»  un?  époque  asseï  éloignée,  jus- 
qu'à l'époque  de  la  convocation  des  conseils  généraux,  par 

^exemple.  ...  i    j- 

À  GAi-ciiB.  yuaud  vous  seres  d  sccoru,  vous  nous  le  di- 

**«   PSBIID.  l/honorable  M-  Mole  demande  d'abord^ que 
liéMouf  de  l'ordre  du  jour  où  sera  portée  U  loi  générale 
sTrenseigneraeni  soit  fixée.    Le  Rouvirnsment  y  con- 
sent; il  a  léjà  dit  qu'il   accepte  en  grande  parUe  la  loi 
ofKanique,  et  qu'il  est  tout  (fisposé  »  en  voir  la  prompte 
discussioo^  en  réservant  toutefois  celle  du  bedgel. 
M   liolé  demande  encore  qu'une  limite  soit  fixée  a  la 
—A^ri.-  de  la  loi  spéciale.  Le  gouvernement  a  déjà  déclaré 
^rJ^.  >«  foisau*  r^tte  loi   avait  le  caractère  transitoire; 
1?^  a  *aitr^  déterminé  la  limité  a  la  pron.ulga- 
i»n  de  la  loi  organique.  Il  ne  peut  donc  que  se  rsllisr  ù 
aDTOPû«ll»ondff^M.  Mole.  (AgiUtion.) 

liMOBlwr,  rapporteur.  La  commission  me  charge  de 
diM  nue  ropuion  ébisepar  M.  Mole  n'est  que  l'oxpres- 
SSliiaiÉwsrle  aou  optaiS  a  elle-mèmo.  Nous  sommes 
&î^ru5  a^'d^-'P'»'  âr  M.  Mole  et  av«:  M. 
l?^Wf*e^e  l'instruction  pnbUquo.  (Nouvelle  et  pro- 

^•if^Râl^mite  à  là  triboite.  fAiK  vpiil  aux  voix  !) 
ï'  ?À^iMwr  J«  mou  ladéUire aux  voU,  afin  de 
^»rliS£*t;  JànraiiuniMMent  n'a  duré  si  long- 
ïtopï.  ■  (»*c»*natlons  t-Uverses,) 
^^iilure  est  mise  au3  v.ix  et  prononcée. 
Le  ♦CMtin  a  lieu  sur  la  ««çsUon  d  urgence 
Le  «cmtin  doùne  le  résultat  suivant  • 
Nombre  des  votant», 
Majorité  absolue, 
"  Billets  blanoM, 

Billet»  bleus, 

voUune  A"mblé.  ainsi  divU.  (AgiLUion.  I  aurait 
fallu  la  majorité  pour  déclarer  l'urgence;  ma  s  la  quc«^ 
Uo  i  de  Sté  n^t  i«is  tranchée;  on  ne  »'est  prononcé 
oMSur  l'ureence.  U  loi  reste  .1  l'ordre  du  jour;  mai» 
.Tse^alaSérc  délibération.  tVives  réclamation»  do 

U  lofne'i.ra  pa,  mise  demain  à  l'ordre  du  iour 

U  aéamje  est  lavée  k  six  heur»»,  au  milieu  de  la  plus 

''Tm,înS''d"t  heures,  s^anco  publique  -  Nomina- 
tion  du  président  et  des  vio»4>ré«Wents. 


6H 
»ll 


tnore«au.  Nou»  recoiinaiMonl  »vec  I  Union,  k  qui 
nous  l'einprdntonsî  qu'une  pareille  pièce  atUste 
uninéd  profond...  incuraible  peutrôtre....  chez  se» 
auteurs;-  ■  '>''>■■  ■' 

Lea  sou»$igfl<ï, 
'  Coiwtdirt'iit'qiie  ■  lé  socialisme,  par  sa  nature,  rt;- 
mue  tes  pftMioim  pof l^iiires,  cr4b  «ui  arreurs  et  des 
préjugés  au. «eln  des  massa»,  excite. des  eenvoitiscs 
impouîbles  I^MtUfaire  ; 

Uue  le  mmwa^,  i  »t>«8 .  tflutes  tes  jo^infes  et  sous 
tçutiQB  m  dîapqUitns,  est  )a  iK^tJji)»,  «i  pijr  conaé- 
ni»ent  la  desUrucltoji'ïi»  principes  nécessaires  pour 
r^  conservation  de  la  sorjété,  qui  sont  la  reli^(j»i,  la 
fslntme,iaproprl*t'é; 

Que  l'exposiliop  des  (loctrinesjociaustcs,  tftiéree 
danï  la  Tpresse,  entraîne  la  dlscusiton  de  principes 
indiscatables  ;     •&         ^ — -^ 

Qu'en  tolérant  Is  discussion  de  ces  principes,  le 
gouvernement  semble  reconnaître  à  chaqae  citoyen 
le  droit  d'y  porleri|iteiute  ; 

Que  le  fail  de  porter  atteinte  4ux  priocipes  so- 
ciaux constitue  le  crime  ne  lè»ç-^ociéte  ; 

Que  d«  cet  état  de  choses  résulte  l'anarchie  dans 
les  idées,  cent  foi»  plus  redoutable  que  l'anarchie 
dans  la  rue  ; 

Qu'il  ne  peut  pas  «tre  plus  licite  de  faire  l'apolo- 
gie du  socialisme  en  seS  conséquences  exirftmes  que 
de  faire  l'apologie  du  vol  ou  de  la  prostitution  ; 

Que  les  écrivain»  socialistes  ont  suffisamment  usé 
do  la  liberté  de  la  prasse  pour  exposer  leurs  dpc-^ 
Iriniés;  qu'ils  en ,  ont  éux-raiine»  publiqnemèut  ure 
toutes  les  conséquences,  et  que  ces  conMquenees 
sdut'la  destruction  de  lois  inviolables  de  là  société - 

Que  lotil  gouveraement  doit  se  préoccuper  des 
atteintes  portées  aux  lois  dont  U  société  lui  a  confie 
la  défease  ; 

Considérant  qu'en  interdisant  d^ns  la  presse  l'ex- 
pO^tion  des  doctrines,  socialistes,  le  gouvernement 
sauygafde  les  intérêts  de  la  stjtciéllé  ;       ''^" 

iRmandent  qné  jès  lois  qui  régi^nt  la  presse 
sdlenl 'modifiées,  en  ce  sens  que  des  peines  sévè?-e9 
soient  infligées  ft  ceux  qui  eJcposeront  les  doctrines 
socialistes,  sOit  dans  des  écrits  périodique»,  soit  dan» 
des  écrits  semi-iiérîodiques. 

mM:  J.  BaLLËiDBK,  président  du 
tribunal  ;    A.   poncet,  juge;, 

.CM.BARBMT;J.  HAREIfT. 


Revue  dee  départemeats. 

LA  PRESSE  DËMOÇtATIQCB  BN  PkOVIKCR. 

Nous  recevons  le  premier  numéro  du  Travailleur 
de  Ùndre.  Nous  applaudissons  aui  paroles  loyales  et 
énergiques  que  son  rédacteur  en  chef,  le  citoyen 
ALETANDt^  l,A!IIBEBT  adresse  aux  démocrates  de 
ce  département. 

«Il  y  a,  dit  il,  des  heures,  en  temps  de  révolution, 
où  la  plume  est  pins  puissante  qae  le  fusil,  où  la 
di8cnssio«»fait  plus  que  la  bataille.  Neus  sommes 
dans  un  de  ces  momeuls  ;  nous  n'avons  plus  à  com-  \ 
battre,  comme  nos  pères  en  92,  comme  nos  aînés  en 
1830,  conimc  iious-inômes  nous  l'avons  déjà  fait  aux 

ieurnées  de  Février Au-^lcssus  du  peuple,  mani- 

testanl  librement  sa  volonté  souveraine  par  le  suf- 
frage universel,  il  n'y   a*^  plus  désormais  que  Dieu 

seul. 

»  Mais  défendre  la  République  contre  hes  attaques 
des  royalistes  ne  suffit  T»a8,  il  ftut  encore  envisager 
que  la  France  a  cboisi  cette  forme  définitive  du  gou- 
vernement pour  rendre  meilleure  la  condition  de 

tous  les  citoyens- 

»  ....  Voila  nolri'  but  posé  nettement,  notre  situa- 
Itun  bien  établie.  Nous  appartenons  corps  et  âme  aux 
principes  même  dé  la  Révolution  ;  nous  sonimes  à 
favant-gardc  des  soldais  de  la  démocratie  ;  nous  ve- 
nopït  culreprendrc  la  lutm  pacifique,  légale,  consti- 
tutionnelle, contre  les  systèmes  anciens.  »^ 

Cf  même  numéro  roulient  deux  lettres,  dans  les-  ' 
quelles  Ledru-Kollin  cl  Félix  Pyal  proraetleul  au; 
nouveau  soldat  do  la  démocratie  socialiste  leur  sym-; 
pathiquc  concours.  .Nous  avons  dit  précédenimenr 
iiar  quel  procès  le  pouvoir  avait  espère  tuer  la  près-' 
se  démocratinae  dans  l'Indre,  l'n  long  emprisonne-; 
ment  et  une  lourde  amende  n'ont  pa*  découragé  ses 
dévoués  fondateurs.  Une  société  nouvelle  s'est  for- 
mée et  a  relevé,  sous  un  titre  nouveau,  le  drapeau 
de  la  ié|iul>liqucdémoferaliqnt'  et  praliquf. 


LE  BUNMTÈKE  DE  L'ACTION. 

Nous  lisons  dans  le  Dén.ocrote  du  Var  : 
«  Nos  conlrères  de  Paris  sont  quelquefois  bien 
inksles  eiv.ers  nos  mtnisire»,  et  nous  ire  pouvons 
quedéplorer  aujourd'hui  cet  acharnement  qu  ils  met- 
tent &  vouloir  prouver  que  le  ministère  du  message 
n'est  pas  un  ministère  d'action.  En  \»^e,i }*  preuve  : 
»  Le  ministre  de  la  marine  vient  d  expédier  à  Fou- 
lon une  dépêche  par  laquelle  il  est  ordonné  il  toute 
l'armée  de  mer  de  se  faire  couper  la  barbe  cl  les 
moustaches,   et  de   porter   les  .heveux    tnillés  en 

brosse.  .,  ~,  .    . 

•»  U  sera  cependanl'facultatif  aux  officiers  et  eui- 
pleyés  de  perUr  le  collier,  en  ayant  ioin  touiefow  At 
l»  .dissimuler  autant  que  possible. 

»  Cette  mesure  a  donné  lieu  ici  à  des  commentai  ■ 
res  A  n'en  plus  finir. 

»  LflS  uns  prétendent  que  le  ministre  a  vu  dans 
Ja  barbu,  les  Ynonstaches  et  les  cheveux  longs  un  si- 
«nc  révolnlionnairc,  uniimblême  d'indépendance  que 
ne  saurait  longtemps  tolérer  un  gouvernement  hen- 
iwtf.  et  modéré.  ...  ,      . 

»  D'flutrei<  prétendent  que  la  barbe,  cachant  une 
partie  de  la  lîgure,  celte  mesure  a  pour  objet  de  fa  • 
ciliter  la  surveillance  organisée  maintenant  eu  grand 
dans  Ions  les  cobps  qui  relèvent  de  l'Eltit.  » 


FAIT9  DIVERS. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  la  quantité  de  trou- 
pes agglomérées  dall.^  Paris,  par  la  colonne  4e  tam- 
bours cl  de.  musiciens  appartenant  aux  régiments 
ici  en  garnison,  et  qui  est  allée  donner  une  aubade 
à  M.  le  général  Changarnicr  d'abord,  et  ensuite  au 
président  de  la  République.  Les  premiers  tambours 
entraient  à  l'Elysée,  (juand  la  queue  du  défilé  était 
encore  au  Carrousel,  et  on  ne  voyait  aucun  inter- 
valle entre  celte  colonne,  nui  remplissait  toute  li 
longueur  de  la  rue  de  Rivoli  .H  «u  faubourg  Saïut- 
Honoré. 

—  On  assure,  dit  la  Voix  du  Peuple,  que  le  géné- 
ral Gémeau  a  écrit  au  ministre  de  la  guerre  qu  il  ne 
peut  répondre  de  la  tranquillité  de  la  6»  division,  s'il 
n'est  investi  do  la.  faculté  d'arrêter  il  la  jwste  toiites 
^es-fcnilles'démocratiques  de  Paris. 

Le  Uoniteur  enregistre  ce  matin  les  réceptions 


nui  ont  eu  lieu  hier  à  l'Elysée.  On  ajernarqué  que 

V' 


PÉTITION  CONTHE  LE  SOCIALISME. 

Voici  l'un  dos  monuments  les  plus  curieux  de 
Tiottre  époque  :  quatre  citoyens  da  la  ville  de  Gex 
(ils  sont  quatre  1),  dont  un  président  et  un  magis-, 
trat,  conluTénl  l'Assemblée  nationale  d'interdire, 
sous  les  pei«e9  les.  plus  sévères,  toute  exposition 
d«s  doctrines  sodialistes,  ç'est-à-dire  l'examen  li- 
bre et  la  discussion  complète  de  toutes  les  ques- 
tions sociales,  alortl  mime  quo  nulle  atteinte  ne 

'  serait  portée   aux    principes  déjà  garantis  par 

.   tant  de  lois  répressives. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  le    ridicule  de  ca 


VJnstitut,  qui  est  censé  représenter  intelligence  et 
le  progrès  d^s  idées,  a  été  relégué  Jissez  loin,  à  la 
suite  des  tribunaux,  qui  représentent  la  répression, 
ol  des  corps  militaires,  qtii.sjmbolii^ul  la  compres- 
sion. Ce  cérémonial  est  parititeroent  d'accord  avec 
ce  qui  se  passe  dans  le  monde  officiel. 

-Le  Moniteur  affirme  qu'aucun  discours  n'a  été 
prononcé,  et  cependant  un  nouveau  journal  reli- 
gléu.'i,  que  nous  recevons  aujourd'hui,  le  Afonitewr 
rotMique  analyse  les  discours  échangés  entre  l'âr- 
chcvèque  de  Paris  et  le  président  de  la  République, 
l^rs  de  la  réception  officielle. 

Le 'conseil  d'Etal  est  allé  rendre  une  visite  offi- 
cielle au  président  de  l'Assemblée  nationale. 

On  lit,  î»  ce  sujet,  dans  {'Événement  : 
«  Les  visites  offlclelles.du  I"  janvier  ont  été  très 
froides  hier.  La  question  d'étiquette  soulevée'  entre 
le  président  et  I  Assemblée,  semblait  déteindre  sur 
l'attitude  générajo  des  visiteurs. 


Sarnier  avant  les  ministres,  dan^  l'i^ntoiIrBge  .oMiçjelj 
fl  .M  .  I-  otU*^  B^HHfWrlB  , 

M  ^ia  |^^ésljalice.e^^^véei^^'lI^li'Ht|lkll*  fijrd|rfl,(Jeâ 
pri^sentatii»iu;^^^[e»i^  jirofondemiiiil'.ca  corps.  On  4 
d'autant  nâpins  cofupns  cette  irrégularité,  qu'on  sa- 
vuit  que  quelques  hommes  politiques  de  ce  corps  lit-' 
léraire  âVaiènt,  il  y  a  peu  de  temps,  soudé  certains 
de  leurs  collègues  sur  la  possibilité  de  faire  admettre 
le  neveu  de  l'empereur  à  l'Académie,  à  l'exemple  de 
eu  qui  s'était  fait  pour  le  général  Bonaparte,  au  mo- 
ment de  la  restauration  de  l'Institut. 

—  Le  scrutin  qui  a  signalé  la  fin  de  la  séance  de 
lundi,  sur  l'importaule  questiou  de  la  PlaU,  est  dé- 
finitif. Le  recollement  qui  eu  a  eu  lieu  adéiuouUé 

3u'il  ,n'f.  avait  «i(cune  luçuclitude.  L'amendement 
e  M-  de'B^ficé  esli  dope, pris  en  considération  cuir 
l'Asseihblée  et  ranvé^é  à'  u  cominission  des  crédits 
supplémentairesî  saisie  de  Atte  grande  question. 

-T^  On  lit  dans  U  GaieU*  de  France  : 
«  Oui,  le  (ail  n'est  que  trop  certain,  aucune  avan- 
ce, même  indirecte,  aucuue^  prévenance,  si  froidt; 
fût-elle,  n'ont  été  faites  depuis  la  révolution  tle  fé- 
vrier par  la  famille  d'Orléans  auprès  du  chef  de  la 
maison  de  Bourbon.  Tous  les  bruits  qui  ont  été  col-< 
portés  à  ce  sujet,  ceux  qu'on  s'efforce  en  ce  moment 
même  do  popager,  sont  des  illusions,  des  fables.  Ni 
Loais-Pbilippc,  ni  aucun  V>Pce  lii^^  ^ai'i'l'i  "^ 
Mme  la  ducnesse  d'Orléans,  n'ont,, à  quelque  épo- 
que et  à  quelque  titre,  que  ce  soit,  donné  ipissioo  k 
personne  fde  porter  M  («ur  nom  des  conditions,  dés 
paroles  seulemeint  de  réconciliation.  I^  désaveu  du 
Courrier  de  la  Gironde,  un  des  plus  influenta  orga- 
nes du  parti  orléaniste,  est  donc  parfaitement  motivé. >» 

-^On  se  toiivient  peut4tre  que  M.  Ferdinand 
Baitet  a  fait  un  tppel  aux  vieux  soldats  de  l'empiro 
restés  san»  pension,  et,  par  nue  circnlaire,  a  invité 
les  préfets  à  provoquer  I  exhibition  des  titres  de  ces 
d^liris  à  la,  munificence  du  gouvernement. 

^e  noipbre  des  d!»inandes,qui  résultent  de  riiWi- 
talion  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  s'élève  déjà 
à  plus  de  20,000.  On  croit  que  ce  chiffre  s'élèvera  ï 
80  ou  100,000. 

„ — M.  de  Lamartine  revient  prendre  son  siège  à 
l'Âsseniblée  natipnàle.  .    ', 

M.  de  Lairiartine  vient  de  traiter  avec  tes  éditeurs 
du  journal  hebdéteàdaire  dont  il  est  le  rédacteur  en 
chef,  pour  quatre  romans,  chacun  en  quatre  irojumes, 
livrables  à  raison  de  .  quatre  volumes  par  atiaée, 
moyennant  un  prix  de  2S,000  l'r.  par  volume,  soit 
100,000  fr.  en  quatre  ans.  (£i;én#m«n(.) 

—  La  mort  d'une  malheureuse  tille  enceinte  qui  a 
expiré  à  Southampton,  de  laim  et  de  froid,  à  la  porte 
même  de  la  maison  des  pauvres,  a  causé  dans  cette 
ville  une  sensation  cxtraordiiuirc.  Les  officiers  de 
charité  ont  éte  destitués,  et  le  coroner  a  fait  sur 
l'incident  un  rapport  au  gouvernement. 

L'enquête  quia  eu  lieu  sur  le  corps  de  la  malheu- 
reuse il  motivé  le  verdict  suivant  :  La  mort  u  été 
causée  par  la  faim  et  le  froid  et  la  privation  des 
choses   les  plus  nécessaires  à  ht  vie,  et  l'on  prouve 

3u'il  y  a  eu  grave  et  coupable  négligence  de  la  part 
es  ouvriers  des  pauvres,  pour  avoir  refusé  ^  cette 
malheureuse  un  asile  dans  les  nuits  de  vendredi  ut 
de  samedi  derniers. 

—  M.  le  juge,  d'instraction  Legonidec  est  en  ceî 
moment  chargé  de  la  direction  des  poursuites  diçi-; 
gées  contre  les  sieurs  S  ..  et  M...,  inculpés  duus  dei 
confiance,  d'usure  et  de  prêts  sur  gages. 

Cèst  surtout  sur  la  position  inalneureuse  des  ré- 
fugiés polonais  que  ces  deux  hommes  avaient  comptéi 
pour  rendre  leur  spéculation  plus  productive.  ■ 

(^8  étrangers  louchent  pour  la  plupart,  de  la  pré-, 
fectiire  de  police,  des  subsides,  ei  lorsque,  quelques 
jours  avant  la  lin  dii  mois,  ils  allaient,  pressé»  p^r  la 
plus  impérieuse  nécessité,  demander  aux  ini^ulpés 
un  prèl  de  10  ou  15  fr.  pour  un  terme  très  court,', 
on  ne  craignait  pas,  en  leur  faisant   laisser  commej 

fntissement  leur  bulletin  d'inscription  à  la  préfec- 
re,  de  percevoir  des  intérêts^  s'élevaiit  ù  pins  de 
300  pour  100.  D'autres  fois  on  avançait  des  sommes 
minimes  sur  des  reconnaissjinces  du  Mont-de-Plété  ; 
puis,  lorsque  l'objet  avait  une  valeur  importante, 
l'emprunteur  ne  revoyait  jamais  ni  son  titre  ni  ses. 
effeLs.  .^ 

—  On  a  procédé,  au  ilomicile  des  inculpés,  lii  wi)k 
perquisition  qui  a  «micné  la  saisiej^rune  crairdu 
quantité  dereconnaissanccs  dn  Moplnde-Piéte. 

—  Ces  jours  derniers  on  a  trouvé,  dans  la  com- 
mune du  Vicux-Condé,  un  tiers, 'de  sou  d'or  qui 
date  de.-,  premiers  temps  de  la  moifarehie  française. 
Il  porte  cle  cAté  l'empreinte  d'une  tète  d'exécution 
assez  barbare,  avec  un  nom  dont  il  ne  reste  de  par- 
faitement lisible  que  les  letti'es  dovbvS,  fragment 
du  mot  Chlodovetix  (Clovis  11 ,  fils  de  Uagoberl).  Au 
revers  ou  voit  uim  croix  sûrmoulée  d'une  double 
crosse,  et  on  peut  lire  auteur  :  Monela  £ligi.  Cotte 
pièce  date  ^onc  de  la  première  moitié  du  septième 
siècle,  et  elle  est  sortie  des  ateliers  monétaires  de 
saint  Eloi,  qui,  cornmeon  le  sait,  avant  d'êti-e  évê- 
que  de  Noyon,  avait  fabriqué  les  monnaies  des  rois 
Clotaire  II  et  Dagobert„  et  plus  tard  des  pièces  d'or- 
fèvrerie at  des  %btsses  de  saints. 

C'est  pour  cela  que  tous  les  artisans  qui  se  servent 
du  marteau  l^nt  choisi  pour  leur  patron.  Le  tiers 
du  son  d'or  itrouvé  à  Yieux-Condé  pèse  12  centi- 

grammes;  saf  couleur  est  d'un  jaune  tirant  3ur  le 
îanc;  il  p^rrait  bien  être  formé  d'un  mélange 
d'or  et  d'nnjifinquième  d'argent, que  loâ  anciens  dé- 
signaienfiiar  le  mbt  eirctrum.  Cette  pièce  fait  au- 
jourd'hui partie  de  la  collection  de  M.  Renezech, 
naire  île  Vieux-Coiidé. 


.sur  Ib  flieret  d'autres  qui  sont  arrivées  danfides 
caisses.  Le  Ilot  en  a  aussi  apporté  sur  toute  la  eOte 
depuis  le  Beequut  jusqu'au  ca|f  Lévy.  Une  planche 
provenant  de  l'arrière  (l'un  navire,  et,portant«n  let- 
tres dorées  lé  upui  d'£/»M)'<e(/i,  a  élé^trouvéo  mardi 
près  des  Flainaiidi,  «ous  Toiirlaville.  Plusieurs  barri- 
Qiies  de  vin  èl  de^  débris  de  n<|v,ires  sont  arrivé:»  en 
épaves  sur  le  littoral  du  c<Ué  4e,  Mojrsalioes. 

»  Le  cutter  le  ravon',  commandé  par  M.  Jafirciic, 
Ueulenaut  de  vaisseau,  est  arrivé  à  Cherbourg  di- 
inanche,  dejçetour.de  la  station  d'Islande,  e\^ènd«i- 
liier  lieu  des  côtes  d'Audatena. 

»  Le  bàtinient  à  vypeiir  le  rwni'xrtnnninaudé  par 
M.  B^rius,  capitaine  de  corvette,  est  arrivé  mardi, 
venant  de  Brest. 


—  On  vient  de  transporter  au  inilsée  archéologi- 
que de  Florence  le  tombeau  qu'vn  dit  être  ce  ni  de 
la  famille  des  Tarquins^,  découvert  tout  récemment  à 
Cervetri,  petite  vitle  qui  portait  autrefois  le  nomde 
Cmre  et  qui  est  située  dans  l'ancienne  Etrurie.  Ce 
curieux  monument, est  un  do  ces  sépulcres  hérédi- 
taires communs  dans  ce  pays  On  y  lit  encore  35 
noms  écrits  sur  ses  pUrties  latéralen.Les  inscriptions 
sont  figurées  sous  leur  formoétrusqne  et,  en  regard, 
sous  leur  forme  latine.  • 

Les  noms  qu'où  lit  appartiennent  tous  H  la  famille 
des  Tnrquins  et  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  des- 
tination du  sarcophage.  Une  grande  inscription  In- 
tiiic,  dont  bu  n'aperçoit  que  des  fragine.nts  informes, 
'paraît  contenir  '  rhistoirc  des  origines  de  cette  fa- 
mille. 

—  On  écrit  de  Clwrbourg,  le  27  ilécembre  :  ' 
n  Des  naufrages  ont  dii'avoir  lieu  ejiji  Manche,  près 


»  On  M  deinindait  ce  malin,  à  l'Assemblée,  dans  ]  «le  nos  côtes  pondaiil  la  tempJSle  des  jmifs  «lenifm 
quelhnt  le  MoniU^r  avait  placé  le  général  Clian-  I  On  a  recuedli  5  la  Digue  quantitiS  d  orhU^es  épaife 


»  La  goélette  rÊjJtwe,  Venant  duJHavre,  est  en- 
trée en  relâche  à  Chemurg,  mardi,  avec  son  diou- 
qae  cassé  €t  autres  avarie».  » 

—  Les  onvrierçd«ila  station  des  cbeenins  .de  fer 
de  Birmingliam  se  sont  mis.  en  grève,  parce  au'on 
voulait  réuulre  leurs  salaires.  On  les  a  rampUteMpar 
les  travai|j«ars  qu'on  a  pu  se  prooiuNr.  Si  je  raô- 
mage,  dit' le  S(an<<ani,  s  étend  i  l'embranche^ant 
de  Birmiugham  à  Gloucester,  celte  résisUiice  pren- 
dra dés  proportions  Xarmidables.  ■ 

«^Le  DaiUf^News  annonce  qu'il  vient  de  se  for- 
mer à  Paris  un  comité  pour  coopérer  avec  la  ligne 
de  la  fraternité  de  notre  pays  dan»  le-butdejirepa- 
ger  les  principes  d«  la  paix  lur  le  coRtinent.  <je  co- 
mité compte  d^ji  4»na  *on  s^in,  MM.  Victor,  Hugo, 
'l'abbé  Peguen?,  C<»'>ni""Ç.  4ugler,  ;<)n,/npôrftque 
d'autres  hommes,  iiiQ^a  d«aBsroiitlfar,i^UiAH»ns. 
Les  nombres  du  comité  soitt  cenvantude  4}oer  en- . 
semble  nue^fois  par  nfojset.de #>«u(a'''ja>  affaires 
de  la  société.  ,0n  publiera  t«Us  tes  ii^aiaen  hq|ttê  ' 
finincaise  une  FeiuUe  foiivien  oontcnant  quelques 
articles  s'adapiant  à  ,l?espiit  populaire  en  Fpac*. 
Elle  sera  expédiée  chaquamois.à  81*0  -journaux  en- 
viron avec  prière  aux  éditées  d'iniiéi;er  les  articlas 
qui  leur  parallraient  commuahles.  On  espère  ainsi 
faire  pénétrer  dans  l^esprit  public  i  l'inténeur  com- 
me à  l'étranger,  ,lea  principe»  de  la  paix  et  <kla.  fra-  , 
teniité.  ,  :, 

Ces  PeuiUes  (Tplioi^r!  fMront  aussi  distribuées  aux  / 
ouvriers  de  Paris  et  à  ceux  4' aulresr  grandes- villas/ 
D'après  une  idée.  •xprimé<v  par  M.  de  Lamartine,  içti 
tâchera  de  former  des  comités  de  correspondiiBce 
dans  toute»  les  villes  principales  de  France.  .De  «elle 
manière,  l'influence ,  combinée  d'un  gr^d  nombre 
d'esprits  des  plus  .progrèsùfs  >ur  le  coiiUnent  dou- 
nera  la  plus  grande  extension  qu'il  sera  poffibleaux 
sentiments  de  paix  et  de  Iratelrnité. 

—  Les  journaux  allemands  raclaient  que  M»  Gun- 
tber,  propriétaire  de  la  fabrique}  dp  IftcjomPMYé^  ^ 
Nunstadt ,  près  de  Yiende,  a  résolu  le,''pr*bmme  de 
faire  remonter  un  plan  incliné  par  un  cOnTOi  chargé. 
Il  aurait  construit  une  machine  qui  réawrque  sans 
difficulté  un  convoi  de  cinquante  mille  quintaux  pe- 
sant, à  la  remonte  d'une,élév3tion  de  quarante  à  cin- 
quante degrés  d'inctiDaison. 

—  On  sait  que  plusieurs  EUts  da  VEunipfr  nour- 
rissent 1  ,S00, 1 ,800, 2,000  habitante  par.  lieue  uan^: 
la  Hollande  en  nourrit  même  davantage.  Coirail-on 
que  l'Amérique  du  Sud  ne^présente  dans  le  même 
espace  que  50,  30,  et  quelquefois  20  habitants  *. 
Ainsi.  ,,. 

Le  Brésil  n'a  que  5,000,000  h.  pour  «8a,«iM  I.  c. 
La  Bolivie  1.450,000  .«0,000 

LeParaguay  1,000,000        .       U, 000 

LTruguay    .        W  IW/m  iOfiùi 

C'est  ce  dernie^  Etat  qui  a  ponr  capital}  Montevi- 
deo, cette  moderne  Troie,  bloquée  depuis  si  long- 
te.mps.  Montevideo  fut  fondée  en  17Si5;  elle  doit  sa» 
origiuu  aux  Espagnols  qui  la  gardèrent  jusqu'au 
cemmenceinent  de  ce  siècle.  Elle  passa  aux  mains 
des  Portugais  en  1817,  et  à  la  suite  de  nouvelles  vi- 
cissitiides,  elle  deviat  la  capitale  de  l'Eut  indépen- 
dant qu'on  nomme  lu  république  Orientale  de  l'U- 

—  On  lit  ce  soir  dans  la  Liberté  : 
,  Confornicmciit  :\  l:i  citation  qui  lui  avait  été  adres- 
sée, le  gérant  do  la  Liijcrlé  s'est  pré.senté  ce  inaliiià 
l'audience  de  la  sixième  chambre,  pour  répouiiru  à 
l'inculpation  n'avoir  négligé racx-oiiiplissemeitl  d'une 
des  mille  rurmalilésqui  enchaînent  lu  presse.; 

»  Mais  M.  l'avocat  de  ju  République  s'est  déckiré 
pris  au  dépourtiu,  et  n'ayaiii  pas  encore  recules  rcn- 
'scigiiemeiils  nécessaires  pour  pouvoir  requérir  en 
connaissance  de  cause. 

'■  n  En  conséquence,  il  a  réclamé  le  renvoi  du  l'af- 
faire il  huitaine,  renvoi  auquel  a  bien  voulu  con- 
sentir M*  Crémieax,,  an  nom  du  gérant  de  la 
Uticrté.  » 

—  On  lit  dans  la  IVibune  de  la  Gironde  : 
«  Un  lieutenant  de  c|ias8enrs^ en  promenade  avec 

son  escadron,  renconlra,  ,U  y»  qultlqrt' s  jours,  un 
gendarme  qui  ne  le  salua  point,  bien  que  le»  règle  - 
raents  militaires  prescrivant  le  salut  à  tout  infértour 
envers  lout  supérieur,  quels  que  soient  d'aiHems 
l'arme  et  le  grada  de  chacun  dîauxV 

»  L'officier,  remarquant'  cette  violation,  du  règle- 
filent,  demanda  au  aendarme  son  nom.  Celui-ci  re- 
fusa de  le  dire.  Le  rieutenant,  se  détachant  alors  d« 
.^  troupe,  se  rendit  au  poste  voisin,  et  dit  ait  caporal 
qni  le  commandait  d'exiger  du  gendarme  oui  aHùt 
passer  que  celui-ci  lui  déclinât  son  nom.  Il  fit  en- 
suite son  rapport  au  commandant  de  la  place,  en  in- 
fligeant hui(  jours  de  saUe  d«,j)elioe  a»  sohalteme, 
qiu  s'était  rendu  coupable  d'inuaotion  au  rétamant 
et  de  refus  d'obéissance  à  un  «t^  <l»nné. 

Le  lieiitenaqt-geAiénilleva  U  pqniUon 4n geadar- 

Sie  et  infligea, ^uui»e  jours  d  arrflf  d«.riciie«r  à  Taf- 
eier,  pour  avoir  donné  uii  ordjra  à  qn  <;nef  de  poste 
qui  ii'etaît  point  so'is  son  autorité  ifnmédiate.  Ol 
ordre  donné  détruisait-il  le  refns  d'obéissance  et  le 
manque  d'égards  du  gendarme?  Non,  évideminem. 
Etait-ce  d'aïUqurs  Je  eas  d'infliger  une  des  puni- 
tions après  ^quelle  il  n'y  aitlusqne  U,wisoof    . 

Nous  ne  pouvons  voir  dam»  una  pareUm  façon  d'à  - 
gir  que  l'intention  de  donner  quapd,  même  toute  rai- 
son à  la  gendarmerie,  dont  le  ministre  de'W  guerre 
veut  faire  son  bras  drOit  et  son  insptfteur  général. 
Dn  reste,  la  punition  do  l'officier  fut  levée  immédia- - 
leraent  après.-avoir  été  lue  k  l'ordre  du  joar  de  la  di- 
vision, c'est-à-dire  dès  que  cette  satisfaction  morale 
eut  été  donnée. 

En  présence  de  deux  rapport»  émanant,  l'uuid'én 
«fficier,  l'autre  d'un  gendarme,  le  lieutenant-géné- 
ral »  accordé  foi  et  créance  à  ce  dernierv  au  inépri» 
de  toutes  lesjflisjje   la  hiérarchie.  H  est  vrai  qu» 
,1  MM.  les  olfiSiêrsii  ont  pas  l'honneur  insigne  de  cor- 
'  respondre  directeinent  avec  le  ministre. 


*' 


-Mai, 


Lef  caiuéflUën«M  <f une  (fmblRbte  fi(bn  d'agir  n« , 
»l^iàptjm,im9im.  P^liMM;(k(flcim  M  koM' 
iMBt»4iMe«itUiinf  taiie  ifltttont'  le«  «endameri  k 
-MimpaiM  Mf<t«tl  titnjt'éw»  été  ROniraiat  tout 
{ia«imiM'^miUr  «n  bnë;idi«r  }ip|i»li  ;  an  aotra, 
'Kee:aiiHril'mliiM  «iDrifie,  aar«n  exigé  iTun  gtndar'^ 
n»fa'it»>j>iiMttd<!Vanl,lui  «t  le  galiitt  «i  pa6uAt. 

''^■—IJsi  Franc©  coiotitc,  au,  1*  jariVi«r  J8S0,  cinq 
cent  inBto'^inq  niill«  (rois  c<!nt  «gixantit-cinq  fohc- 
''^ilMliés,  dmfiiji  Iti  (trfsIflRnl  dé  la  i^piiblique  ihs- 
VniWdi^liaàttnre.  Cela  f«it,  nf  Ivp^trt  %  la 
t^ùUtpi  fiji(s«tt1tne.  dti  fon^tioMtilIfe  nour  s^iie 
^  Jiom|i)«s.  En  y  ajoullht  rfrmée  et  là  n^^Jriliie,  dn 


iST' 


tiKAdailt  fart  an  budjiét  éur  neut 
trait  fort 


■^.l^  H^»ti^ieain  du'Gard  raconta  un 
r^ot(î$sa,itt  dé  fétie))is(nfi  o^uftàrcTiique. 

«  D^ns  lecoorant du  friqi^  do  hoveiuDrc,  la  société 
des  Amùde  Fordre*  corïvôqiié  le  baii  cl  l'arriôrGr 
b«n  ,d6  8«s  wtOlibK»,  tH)tir'.nt«f  un  «Sneaient  ini- 
mn^.  n  (Ca^éilit  Jhurié  léUtte  «(09  Id  comte  de 
etHR^rf/tetHlit  d*adr«âM6fise%  fidèles  «njets  thi 
Géi^Baf TU«AWÇfli!M  dti  plf^S  ha^t  et  frts  pttisMht 

'V^iwM'  âinr-i*efinMu8la«ttib  «  lis»  transporta  dé 
déliré  que.souleva  latoyo/e  mlsaivé, «efait  une  tftche 
aii,<^Ft9!iHUf  d4  ifldrforpe»::  ilvou»  sudira  do  savoir 
^•HWift  W'*7'i''  «^P»»*9»  ô«n?  «.')  bassin  d'argent,  et 
4iff,4n«Wpi.'fi#l^;.4  t»Br  a^rftlo,  yint  bsiser  pieu- 
«peiik  njUii«»(.nrijigi)a(iiira  é^  déposée  mh  offrande. 

■'>»vj|tit<iifafit  qâi  i»: rapproche  dis  premier-.'^  I^a- 
gtam  «H  t«fti(uet  itodatr^  orÉaf|là<é  pii^iéi  fortes  tè- 
t«rtlilitfnWf  M<«(Hi«|ii^«g  W^^  liiré^c- 

Hoa  iMM-MiMeil«Y%nPek«èptltf0  'tfe'deiii!  nieM)ré9 
MâflAntticl'inreii^hMb  tfptM^tiour  dviia^tiqùë,  Mi 
4M|W..'«uÉ(firde  d^Àoh  1itU(ir«;  'Lelr^nèuéf 
mî'mm  «rrMèiie(ir'<  44 %  >iie«nibrér  riii»; /il 
friotildoMl'  f^^flfU^rMIiit^,  On  tiVroccti^^i^uI^ 
anirér««iiiitiirrè  M.^B«i>«Mrté  ;  «n  ntvanMië,  on 

SbrhMN^oàpdaooiM»  <fe  QhainbArd.  Vêts  li  tiu 
iNrtiRtqat,  Mf  traitât  «ftrtt  tl  scHtidstrés^  conirivés 
M'SDMr(M(,buat^d*1fonrl  déFhmcè'en  sucre.  Ang- 
8it<lt:elMcAh  dé  if  pré«i(ill6Jr<a  dé  bai«er  re^ctnan- 
Minent  l'imagé  sacro-iainle.  V^inthousiasme  allé  si 
iotn  06*611:  roT«bn|4iAdVdép6iceK  îe'  btraté,  et  d'en 
diiNrlbtterlrDr  rond*  le4^or($eaà*,  qtii  furent  em- 
iwrtAt  éaffime  dé  véritattles  reliques.  ■ 

pjfijwir  SOCULiSTB,,,'— ■  I^  Satitnat  ^é^'ume  ce 
ibaiiiijjon  prograibHié  «laits  le»  termes  saivauts  : 
La  !i;^pusl;quc  comme  inoyêu, 
te  bMUUMi^f.  oiiibàb  bu  t, 
U  Rniibll^uc.^àHé  t'>i;iali<in|)e, 
Le  socialiiime  pair'la  Répubtique, 
V^in  àtitttmm'ta  formule  <m  In  démocratie. 

jAOB.jOifiQlif^Ti:. — On  lit  dans  lu  Cour- 
■  ^  -Yprpii)  : 

.  ,  .  ,.,,'•  un  ud  nos  compatriotes, 
déjà  ;^r  lé'rétiohar  et  Ma,  favoi'ièé,  de  la  nature  —  à 
oè  ituo  ftii  la  ren<>mw|é— w  trouvait  par  hasard 
ilans  le  bufcitu  dés'èomijnUitaires  d'émigration,  lors- 
qu'un dcs^em^loyé  lui,détnaridàeii  plaisantant  iwur- 
qaoi  il  neoNbisii^'l^  une  femme.  —  Ma  fol,  ré- 
^iNidit  l'autre,' piTM-^netiAe. ne  ioUt'd«  ninl.  — 
A]IM<M.ddnc,rMlii|da  l'employé  :  ja  vais  vous  en 
trowTerfane.  Et'^t'àrfratnntà  «iie'grOMè  «l  fraîche 
IriantUiai,  il  tuiitaahda  sans  akitre  préambule  :  Si 
'  elie  veut  du  ('rançais  pour  mari.  — Pourquoi  ras? 
<lil>e)fB  éH  riant.;  Ada«n«V dit,  nqstilAl'falt  7  <fn  juge 
qiii  IHHtaft'par  là  d'avMtilrè,  bAcle  lo  nffiadipOrlju- 
^1,  et  }àt  nuuvéauif  é{H>nX<»'en  vont  faire  leur  re- 
/  pas  de  noces  au  reslanraiH  prVcii.iiii. 
•  »  Méis  voici  qu'an  dessert  la  irlarié«'cliaii(»c  d'idée, 
at.déclarK  qu'olm  veut- retourner  aiibiireuu.  Le  innri, 
coinm'î  lileii  «n  |itnse,  résiste  et  fait  valoir  le  Cun- 
juttffo.  .Mais  Id  rebelle  .moitié  (lérlarit  ijirvIJe  n'a  ja- 
, Tuais  oui' idéu  ilcTé]"Toiiscr  ;  qu'elle  n^-ii  vu  dans  font 
<•*!.•> ^jn'Hiie  plaisanicriv.i'l  (|iii!  it-rleselle  ne  eoiisen- 
liri  pas  ;i  TivYe  BA'ee  lui.  I.es  .^lioscis  en  s-nnt  l,i  dc- 
j>im  !•<'  leiiips.-vel  inif*  le:  cITiiris  n'ont  ji'i  .imi-iipr  mi 
inpproclieiriiiil. 

Théorie  phalantté.rienne. 

AI'.n.irtTRIN  KK    IVSKIlIf    \   l.'lIIsriHIlK  (II. 


rirt 


j'ilis 


Nul  ne  j»etH  contester  celle  proj^M.'s.ioii 
boni  rmi*riiirrt«',4e  \ti  ri.'ussauoe.  à  1  apcifréc. 
décrdir'sîiiile  (le  rniit>f.'/'i;  Il  j.'i  mort,  (|iii  enl  >iiivie 
p.ll"  toufç  iiiiûiirehlutidn  lie  IfVvie.  Aiii.-i  naissent, 
^iKli.-sCnt  et. meurent  liiplaiite.  l'aniinal,  l'Iioni- 
uie-iritBvi(lu.  i  Inmimc-iialioi),  iious.ivcjiis  ajoulf!' 
rhoiiniie-liuinanilé.  - 

Cfitt»'  coiirlusion,  l(ns(îe  sijr  l'aiialojjie  univer- 
selle, sur  le  pi'iacipe  oûlr(;vu  par  toutes  les  scion- 
çfis  de  huiiti  dç^  système  dans  l'univers,  m  peut 
choquer  pors«inne,  gi  Ton  interprète  avf^i- toutes 
leH  relipoiiS^iOvec  toutes  ies  traditic^ns  du  frlohe, 
at\"«',  làfiTiscjence  du  ponre  hurimin,  le  nmt  imirt . 
ncn  pn''<le;;iviietifrn,  maispar  lian.^itKiii.  pus.  .iire. 
'■,A'  h<)'  V'iix,"  re\ief:  ',er>'  l<"iTestre  n'e-'î  |iijiii' 
rindivia(!.  pour  l'huniaifiti'  qu'une  sialion  daiis 
le  p^JcriJiagi'  dii  la  vie  ; .  uiais  ce  ulobe  u^cstr^as 
inip(^ft^i;aiile,  tilcrncl.  Connue  lodl  au  luonue, 
excepte  i)h\i,  il  a  des  deslinées  finies. 

L'cxisteaco  de  l'iiumanit(ts  sur  la  terre  doit  (^,tre 
eonfonne  lui  développ(em«fi2t  sériaire  constaté  dans 
toutes  les  existences  ^jae  noua'  pouvons  observer. 
A'cêux  (jui  ne  voudraient  j)^9  admettre  cette  ana- 
lo^ie^ll^^  l'avenir,  ef  .qm  refuseraient  de  prévoir 
tiour  rhtilùanjlé  iMTestrfr le  âéclin  et  la  mort, 
dOiit.Ia'natJoD  .  dontj'indiyidu  nous  offrent  par- 
tôvit  l'e^eàiple,  nt»us  [.aiseons,  unc<absoluc  liberté 
4' appréciation,  nota  contentant  de  soutenir,  et 
cette  yéril!é  ne  peut  étriî  misé  on  doute,  4jue  la  loi 
dtJtïéTeloppeinent  sériai r.^  a  (Hé  fidèlement  suivie 
par  l'hutnanit*  da'ns  toutes  les  phasewJ«  son  evis- 

,  terice'^jà  parcourue j 

Quel  doit  ilre  losdrtd"  i'Iuiinanité  sur  le  glo- 

'  bei.-'X  e8t-;elle  pjacée  pour  la   misère  ou  Tabon- 
dâpce,  pôiif  i'amiour  ou  il  haine,  pl)ur  l'ignorance 
oU'la  soeftce  1 
■Noiiscoinprenons  <jue  la  \\y  des  ohstiK'les  ren- 

:  éontrés  jUsqa'à  ■  ce  jour  par'  riiumaiùi?^.  (juaiifl 


'  .  (I.)  Voir  les  namAros  des  itf'  (ii:(;i'nilii-e   I84U,  \" 
Janvier' MSO.  '-.  ,  1 


■1  i 


elle  a  veulu  (tonapter  la  nature,  unir  ges  propre» 
iiittnbr<$s  dans  une  association  fratemene.  èomr 
muni»  avec  In  divinitt  parlàidene*,  i^tànâtoé 
^iU^ooup  d'esprits,^  dëcoû^aijèment  et  4U  fat«r 
Hsme.  mw  coropitnoniduç  lés"  Homiiiips  néà  aii 
temps  i»  resclavage,  4è  J{i  guerre  pepnuiéjite, 
de  In  lamine  périodique,  aient  vefu^,d«!  vwirdans 
ce  globe  et  dans  sa  population  un  e99eP)l>M  hav- 
monieux,  ou  même  deéUnéJà  s'harmoniser  ^  que  le 
désespoir  et  rignoranceaientraauditla  terre»  qu'ils 
en  aient  lait  une  vallée  de  larmes,  qu'on  ait  con- 
sidéré notre  existence  terrestre  comme  «ne  occa- 
sion de  réBigrtàtioii  et  de  sacrifices,  dont  le  prLv 
nous  serait  éornpté  ailleurs. 

Mais  CCS  interprétations  transitoires,  suggérées 
par  un  excèi»  (ïé  mauxteropondresj  rendaient ellc»- 
mtémps  ou  éejatajit  honpl^age'  â  *&:  prwcjj^,  q^jp 
l'homme  a  droit  au  bonheur,  que  lii  fonction  na- 
turelle de  pieu,  c'est  de  <;réer  pn  monde  Hàrnio- 
nieux  et  (ics^isfences,  héiifeùses  ;  seulcu>.«lht  ce 
bonbfijiret  dRe  harmonie,  qUetpH  croyait  exilas 
de  la  t^rrc  pour  toujours,  on  lés  ixanspiortait  dans 
le  ciel. 

Oui,  riioimne  a  droit  à  la  continuation  de  sa 
vie  dans  un  monde  sup^eur  où  régnent  des  har- 
monieii  transcendantes  ,  et  tous  ceux  qui  acéu- 
seftt  le  Soci'aU«me  en  généiral,  la  Théorie  Je  Foû- 
rier  eia  part'éuliçr,^  déi  ^tW^^  '^.  ca"(^P<i  hunjàj- 
ne  à  ïa  {(Sfre,  prouvent .  leur .  ignoirapcé  à'h^liié 
du.  sujet  qu'ils  traitent  llttiis,  eu,  vérité,  que  per^ 
drâit  la  bontés divip^  que  nérdrint  la  vie  future,  ^ 
ce  que  les  l^armoiiies  de  Vautre  monde  fussent 
cQpaplétéeç  pî(r  .l/^S  b&^mqaies  d^ici-rbas,  à  ce  que 
Dieu  lîit  ^ué  par  la  reconnaissance  de  toiuies  le^ 
sphères? 

La  nécessité  du  mal,  ici-bas,  est  ime  hypothèse, 
uûe  explication  provisoire  diétée  par, les  rudes 
épreuves  que  l'humaollé  devait  traverser  ;  mais 
cette  hypothiésé  ne  résiste  pas  plus  à  l'examen  des 
faits,  a  l'observation  consciencieuse  que  le?  A 
priori  par  lesquels  dés  théolojpiéns  fourvayés  dé- 
claraient impossible  et  sacnl^gé  )(a  rotation  de  la 
terre  et  la  découverte  d'un  npuveaù  nqonde,  ne 
résistèrent  aux  démonstrations  victorieuses  dt, 
Galilée  et  de  Colomb.  Vous  dites  l'homme  voué 
pour  toujours  à  la  doul^r  en  ce  monde?  Et 
pourquoi  donc,  si  le  bonheur  terrestre  était  im- 
possible, chaque  siècle  uurait-U  vu  d'heureux  pri- 
vilégiés en  possession,  non  seulement  du  pain 
quotidien,  mais  de  tontes  les  merveilles  enfantées 

Far  te  luxe  et  les  arts  ?  Est-ce  que  lés  Satrapes  de 
Orient,  est-ce  que  les  patriciens  de  I\omé,  est-ci» 
2 ne  les  seigneurs  dii  moyen-àge,  est-ce  que  les 
his  du  sort,  dans  tous. les  temp9,  ont  passe  leur 
existence  k  pleurer  et  à  souffrir  ?  Le  bonlieur,  sur 
la  terre,  est  possible,  puiaqtié  nous  en  voyons  des 
échantillons  ;  il  est  possible,  puisqu'il  écheoit  ii 
des  hommes  on  tout  semblables  au  reste  de  l'hu- 
manité, s'jtTTOïrt  inférieurs  à  lenrs  frères  pauvres, 
à  des  hommes  qui  n'ont  rien  fait  pour  ^uc  le 
ciel  leS'iuette  au-dessus  de  hi  régis  commune  et 
les  rachète  seuls  de  la  loi  lalale  qui  p^se  d'après 
vous  Sur  nnimanité. 

Le  horiheycb  ^"i*  '<>  'erre,  est  possible,  puis- 
qu'il a  toujours  existé,  par  exception  j  il  est  pos- 
sible, puisqu'il  tend  à  se  généraliser  par  un  pro- 
gi-ès  visible.  Nul  ne  '  peut  dire  que  les  obstacles 
rencontré»  aiijouril'liui  par  l'art,  la  science,  l'in- 
doslrie.  soient  les  ménries  qui  s'oll'raient  k  l'hom- 
me au\'  débuts  (lu  luunde  ;  nul  ne  peut  dire  que 
le  travail  des  générations  s(»it  perdu  complf'te- 
nient  pour  l'amélioration  du  sort  g('nér;rl',*el  <i|ue 
le  destin  du  civilisé  ue  soit  pas  plus  capiirocliéWe 
l'haiiiKinie  et  du  bniiiieur,  que  le  de.^tiu  du  bar- 
bare. I)e])iiis  j'e.sclavagc  romain,  depuis  le  servage 
féodal,  ii'y  a-t-il-absoliuneiil  rien  de  fait  pour  le 
bonheur  et  In  lil)ect('  ? 

\(]us  tous  (jui  coiir,'>,sc/  le  progrès,  voUfi  qui 
travaillez  à  son  dévelo|, Dénient  sous  les  h  iniiières 
les  plus  diveises,  vous  ik;  croyez  donc  pis  a  la  fa- 
laliii',  à  11  nécessité  du  mal  terrestre:  vous  n'y 
(U'ii^.iZ  pas,  autreiueiil  tous  vos  efforts  seraient 
aussi  Liiis  (ju'iiupies.  Kst-ce  que  toute»  l(;s  reli- 
gions, est-ce  (|ue  toutes  les  philosopliies,  est-ee 
que  toutes  les  voix  de  la  conscienco  liuuiaine:ne 
crient  [las  ii»  riioinrnc  de  lutter,  sinon  pour  son 
bonheur  égoïste,  du  nioin?poiir  le  bonheur  de  ses 
Iréres  ?  De  ces  efforts  solidaires  et  fraternels  que 
peut-il,  que  doit-il  résulter  un  jour,  sinon  le 
nicn-étn.'  et  l'émancipation  de  la  famille  humai- 
ne tout  e;ilière''î  Si  Dieii,  voulait  le  mal  et  lasoiif- 
fraui'e.  le  (iliiist  u'auraïl  pas  ilistriluié  des  pains 
dans  je  dés.Tl.  guéri  di's  malades,  fait  tomber  les 
fers  Iv  es»lavi:'s;si  Dji-u  voulaù.4a  dimleur  et  la 
pauvreté,  saint  Martin  n'eût  pas  donné  au  vieil- 
lard transi  de  froi  I  la  moitié  de  son  ;;anteau,  ks 
sfpurs  de  charité  n'eussent  pas  soigné  les  mala- 
des, saint  N  incent-de-F'aule  n'ci'it  ])a5  recueilli 
les  enfants  abandonnés  dans  les  -rues.  La  religion 
que  tous  ils  entendaient  servtr  leur  ei'it  crié  : 
Laissez  mourir  de  faim  cette  population  dans  la 
solitude,  laissez  les  fiveugles  et  les  boiteux  por- 
ter le  poids  de  leur  iulirmité,  abandonnez  l'escla- 
ve à  son  jaug,  le  pauvre  aux  vents  de  l'hiver,  le 
malade  ii  son  agonie  ;  que  l'enfant  trouve  au  lieu 
du  berceau  la  tombe  ;  laissez  mourir  et  souffrir  ; 
plu»  grandes  sont  les  douleurs,  pllis  elles  donnent 
de  droits  ii  la  couronne  éternelle;  en  enlevant  à 
ces  inallionreux  une  occasi(.)n  de  se  résigner,  vous 
diminuez  leur  récompeii:je  future. 

Non,  jauiais  la  foi,  inôro  des  bonnes  diuvre's, 
n"a  tenu  pareil  langage  à  l'humanité,  .jamais  l'K- 
vangile  n  a  promis  de  rémunérer  les  inutiles  soiif- 
fran(,(îs,  les  douleurs  que  l'homme  pnuvail  s'é- 
pargner; expression  de  la  conscience  étemelle,  le 
GliriStadit  ;  .\imezTVous",  unissez-vous,  secourez- 
vous.  Kii  prononçant  ces  paroles,  il  a  fondé  les 
bases  de  1  association  universelle,  assigné  un  ter- 
i  nie  inévitable  au  mal  physique,  nu  mal  moral  c¥ 


au  mal  intellectuel. 

Puisque  lé  devoir'de  travailler  èans  cesse  ao 
bien  général  est  imposé  à  t^ija  les  bomates,  ce 
bien  oait  se  réaliser  ave<>  le  twaapa.  La  évidence 

no  peut  s'être  jouée  de  nous  en  nous  asàignant 
une  tâche  impossible  k  recueillir.  .  , 

Oui,  le  bonheur  et  l'harmonie  peuvehl  exister 
sur  ce^Iobej  non-seulement  nous  (es  voyons  réa- 
lisés exceptionnellement,  nou'-seulement  le  genre 
humain  tout  entier,  dans  son  développement  pro- 

Sr6ssit,mardhé  évidammentA  Lanr  eoniiquéte,  mais 
n'est  pas  iin  éléinènt  de  la  eréatton  consulté 
sivfçegrw4c|ébâtVc(ui  ne  vienne  àj^rtér  soin 
téraflghàge  et  qui  ne  réponde  ;  l'htfli/^  doit  éife 
hgurwx  et  liltre. 

lorsque  la  science  veut  connaîtra  1»  destinée, 
l<s  genre  de  vie  d'une  créature,  elle  interroge  sa 
nature,  se»  mstincts,  ses  appareils,  ses  organes  j 
si  vous  voulez  connaître  la  destinée  de  l'hoMine, 
observez  ses  aspirations,  Voyéz^vers  quel  pôle 
iiiclinc^ans  cesse  âon  cniur  aimanté  par  ïheu. 
Est-ec  quc.l'hoiïniie  n'apas  été  organise  pour  dé- 
siirér  le  bonheur,'  même  eh  cette  vieî  E^t-ce  qu'il 
ne  le  poursuit  pas  sans  cesse?  est-ce  qu'il  est  ja- 
mais, sérieu?;  et  de  bonne  loi,  quand  il  préchel  u- 
tilité,  l'excelleoce  de  la  douleur  î  Qui  a  jamais 
soutenu  <!ettethè!se  I  Des  eîttfaofisiaates  exception- 
nels, des  dévots  exaltés  qui  faisaiéiit  de  la  mabé- 
rationuh  câïè^l,  un  pliGémént  avec  m^érêts  dans 
l'à\»tre  vié^qùi  ^ou]«|jent  éë  erè^r  des  titrée  i  la 
réno(U]^iéi'àtiob  céatj^pl^,  et  qui  rendaient,  erf  »e 
fl^gelliflt,  unhomnjMre  au  4és>r  universel  du 
boiaheuir.  tix,  d«hors  de  ces  ihdiyidualités  excen- 
triques et  dont  le  type  se  perd,  qui  prêche  IHiti- 
iité  de  la  souffrance  ?  Ce  sont  les  hommes  qui  ne 
souffifent  pas,  et  qui  tberche'nt  à  faire  de  la  rési- 
gnation entretenue  dans  les  masses,  tin  rettij^art 
pour  leurs  jouissances  personnelles.  On  ne,  les 
voit  pas.  du  ^reste^,  accepter  volontairement  là 
pauvreté  qu'ils  célèbrent.  Le  riche  veut  conser- 
ver, le  malheureux  veut  acquérir,  c'est  la  loi. 

Oui,  l'homme  aspire  au  b^pheur,  et  à  moins  que 
Dieu  ne  soit  considéré  comme  un  être  insensé, 
développant  des  désirs  qu'il  ne  pourrait  pas  satis- 
faire, créant  des  sentiments  sans  utilité,  des  for- 
ces sans  but  et  s'ahs  emploi  ,  l'aspiration  cons- 
tante, incompreiwJWecdfl  l'homme  ver?  le  bon- 
heur, même  terrestre,  prouve  que  le  bonheur, 
même  terrestre;  lui  est  réservée  aans  leâ  plans  de 
la  Pipovidence.  Nous  avons  des  yeux  pour  lesbril- 
lanÇes  couleurs,  dés  oreilles  pour  la  mélodie,  im 
odorat  pour  les  parfums,'  un  cojur  pour;  /ùmer, 
une  intelligence  pouf  connaître.  Notre  nature, 
nos  attractjou  nous  slinuilent  à  conquérir  le 
globe  et  ses  productions,  exploiter  les  mines,  tailler 
les  pierres,  en  construire  des  palais,  chasser,  dom- 
pter les  animaux ,  greffer  les  arbres,  multipher 
les  fleurs.  Notre  activité  naturelle  aspire  à  créer 
l'harmonie,  l'accord  ejitre  nous  et  notre  globe, 
transféré,  marqué  de  notre  empreinte  intelli- 
gente. 

Notre  activité  morale  aspire  ii  réaliser  la  fra- 
ternité universelle,  à  former  des  liens  d'amité, 
d'amour,  de  famille,  de  gloire,  à  réaliser,  en  un 
mot,  l'harmonie,  l'accord  entre  tous  les  membres 
du  genre  huniain. 

Notre  activité  nitellectuelle  a  pour  tendance  et 
pour  emploi  la  créatioti  de; la  symétrie,  de  l'ordre 
en  toutes  choses,  l'application  à  toutes  nos  œu- 
vres de  la  méthode  sériaire  qui  est  la  méthode  di- 
vine, la  distribution  de  la  terre  sîir  le  plan  (lu 
Ciel,  riiarinonie  de  rhoinme  avec  Dieu  par  con- 
vergence de  but  et  d'efforts. 

l'n  corps,  un  ca-tir,  une  intelligence  telles  sont 
les  trois  fuccs  de  Taclivité  himiaiiui.;  une  harmo- 
nie matérielle,  une  harmonie  affective  (ju  morale, 
une  harmonie  intelh^cUieile  et  religieuse  à  réali- 
ger,  telles  sont  les  trois  faces  de  notre  destinée. 
(  l.a  mile  prorh'iincmcnt .) 


Tu,ii-vc  roBauci'OwsA.'ïO.. 

liuiiriji.iii.— M.  (i._Hpi_.ii  ol  iim'i'ilp.   1850.— .\llect.  rein. 

.1  Ions  (rois. 
Krsicin.— -M.  C— Héçii  et  iiiscril.  — Allect.  rem.  —  .Sous 

nyii.  les  i  eNcmpl.—  E\< .  feiil)!.  iiivol.  ilc  v.  anii.— 

\Â?i  40  (11!  }.  II.   soii^  liieii    iiarven.  cl  vous  en  .iiifez 

le  rcç.  avc(;  le  prem.  Huit. 
Vadars.— M,  C  — Reijii  les  Ï4.— .Nous  ail.  faire  v.  romm. 

et  V.  ferons  sav.  l'i^ch.  de  l'ab. 
Marficitl''.— .  M   .S,  —  Reçu  et  pas.^i  écrit,  de  eonfonii.  — 

Affoci.  rein,  à  l'ami  anon.— Nous  v.  érnr.  inees». 
MoMllii^liarJ.— M.  W.— Uei^ii  et  f.iil.  —Noire  1>.  C.  du  Ï9 

déc.  von.t  are.  riVf[iii6ti  dos  SlO. 
Cliaifipit',ny.— M.  P.— Reçu.  —  Notre  I'.  C.  du  ïlSiléo.  v. 

ncn.  rwv'p';— Us  liv.  dem.   v.  ont  ("Ir  expiid.  Ir.inci). 
i'.int-de-Vaijs;.  —  M.  A.—  lleçii  Jas  «0-30.  -    Applie.  de 

lonlorin. 
(iravillo. — M.  S.— Reçu  les  50  l'X  lait. 
Alger. —  M.  M.—  Reçu.  —  th.sorit  les  504  p.  1850.  —  Ne 

pourriei-vons  pi.s  ii.  donner  le  dét.?— Nous  répondr, 

a  l'ami  B.—  Allect.  compl.  h  tous. 

Gai'ponlras.—  M.  A.—  Reçu  et  pris  note.  —  Atl'p'-t.  rem. 

Aiil).— M.  P.  —  Reçu  tes  75  et  fait  l'applic.  d'iic(X)rd.— 

,Aris'no1(>  pour  1850.—  Nous  fut»,  droit  à  v.  réclam. 

Gr  ijuivillars.—  M.  R.— Rccn  ies  H  —  InscHt  (le  conforin. 

Pri«  iiolfl'dusurpl,—  N.  atl.  v.  ,idr.  lea  reçus.— Rem. 

.'t  tons  deux. 
Logolbach.—  M.  S.—  Reçu  les  91-90.— Appliq,  de  eonf. 

—  Affect.  r«m.  à  tous. 
St-Bomiet.  —  M.  N.—  Rci;n  les  57.  —  Vait  l'applic.  de 

(»nform.—  Âfféct.  rem. 
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CONCESTS. 

Tout  Paris  ostcn  émoi  ponr  le  grand  bal  d'enfants 
diïnné  an  Jardin-d'Hiver,  auioard1uiij>iiiH,(fn  l'Iion- 
near  da  jour  de  l'an.  I/eniréo  se  fera  dés  midi,  pA 
l'orclicstre  Strauss  donnera  le  signal  des  danses  à 
deux  lienros.  Joiielsief  bonbons  seront  donnes  (ui 
élreiiiies  à  la  foule  de»  petits  dansc«r>;  les  iiiteriiiè-, 
des  (l'onl'ants  seront  remplis  par  les  charinautes  jeu- 
nes lilles,  Judith  et  Bertliilc. 


1,'un  Jus 


4#t  ittavlar  1980. 

Ifler  «t  ce  ràatlBÎ  U  "rejtitè  s^'  tenàït  dé  ^0  à 
92-45;  eilo  a  mivibrt  ii  W-,!|S  et  ellt  est  tombée  à 
9i- 25;  mais  à  deux  luurés  la  Inoase  a  repna.«oi^ 
l'inlldence  du  découvert  énorme,  qui  existe,  ot  elle 
furmé  h  92-78  cii  Itqaidatioii  ;  (>es  aoluts  considéra- 
bles é'rtt  été  faits  par  des  veudeui'»  de  primes  qui 
n'iiYaient  pu  se  couvrir  avant  U,  rôpou§o.  On  eScoitap- 
îMl^ps^i  le  ,Y0t9  4ti,rAi!«ëi)f(l)liJflsufriiffairé(|ela 
V\m,  car  1^  8péc«Uteui[8  ^|.  pebumjjjs  nue  lik  di<«l- 
sion  sera  pour  l«snétfi>e»t)on»diplpniàtiqne«,  et  que 
l'intervenâon  armée  wra  reje'tée. 


aratu  FIN  cjofti^. 


Cinq  Oit  (tmpri 


.  *..'>«.,-.V.  . 

•  1«M)...... 


•■'"■]•'•'••'"■'■• 


îfST 
«làC 

»»  •» 


biiui 


ii»m^w.cMtinijn.~4Tbvi3  iiii  '  cM^iiiiâ: 


tiattli'.  '   ' 

vi  M  fa 

Vtkmu  Divnrci. 


lo/et.danidtc 


06  d*lkVllit;i 


0kU(.  dM  la  SctnK. 

-  St-Gam.  «Ht. 

-*  VeiMiUta,..^^ 

-  uriéani.  t  O/o. 

-  Noarelle*. 
-RouM,  4  •/»... 

-  NonvMI.,  im. 

-  lâivrej.  mart. 

-  Noutsile*. 

-  UarMtUe...,,.. 

-  OrUMU-Joui*. 
Quatre -Caniui 

-  Joutuaccc. 

Bant  du  TrAMir 

For(ie»Àveyron. ... 
HaDtwu-f.'SMkoru 
Nj)r(l,<hMl|  loiu' 

if^ntagnc. 

HVrm  a«  là  iMttté, 


nu 

tIM  » 

»n 

40M  ai) 

m 
«I» 

vn 
tMm 
'Ma  •> 

us  n 


Bat»lf«.«IM^ik..(Ue. 
—     ïo/n... 
-    Deewinlér...,,' 

HWlli«(Vi>.i'.....:i. 
l.otod'Autrleta«r«... 
k'MhellaatWi*... 

CnUIN'j  DE  rlR 

SainMiarBnba.i.... 

VeTMlllr»,  r.  (1..... 

fr«rtaUlw,  V.  .11..,.. 


Wrl«u*àP«i1 

MM  ..ffiiivr*.. 

lOTS  .<  |&ti«tioB-ll,>r}  etlle 

..  ..iHUc 

6  «»r<  Camre.......k .... 

1000  >•■'  Uouloifne... 


HaDtwu-f.'SMkbru  «BM  •>  EUirdwui...;. . .. 

No»(l,(hMl» lom. ,..  (M  ■..  Nord' _  ... 

«ne  v.-irtnïïiKnc.  tm  «.  N«n«.....:. .. 

-  -         «Idl^ftfi.  s»  w4  Monter.  K  Trvwi  . 


U\K. 


i  Ofi....'..; ...'. 

li/t  u/o 

i;  .!>',"o 

o>u. 


.1»  w4  Monter.  K  Truwi 


M  t/V 

M  «/* 

»  il» 

S  " 

m  '• 
m  •/• 
sa  i» 
u  •> 
••»  '1 


m  M 

«Tso 

MS  •• 

«ta  •» 

1M7S 

4M  •• 
■M  •• 

«tu 
if  I  7.1 

•IT  M 
tIB  •• 
MT  sa 
Un  •• 


M  lit,         dr     ddoai  nbni 
«*  <n  s  «/«  «oaMlMti... 
M  '/ffa  fl/o  «u  «idAt„ 

«»  !/♦,- !t-  .■..---  -  — 

vmi   ..|  tAxt  w  i>i  IN. 

MÛaUffltiklIi».. 


iil 


Iv» 


1»  n 


ohahocmbiit  tm  vtQMliûiXt.t;r 

'i"''','!"' Çil*  "!!'*  Q«'«««»P<Mx,  cl-d«fi|il;,n  le  Saint- 
Martin,  lai.     /  ■ 

C.tt«PhinBicie.  roadto  pv  IcïBlèvesde  F.-vl  Kui<aiL, 
eti  la  leule  dam  Paris  qui  taM«  8p«cialcmeBt  «a.  c  lèUHHle. 
.\ola.  Il  n'y  aaucunaBuccuruie. 

■  '  __— 

cbit-urgien  -dentitle,  .52,  rjo  Rlcbe- 

c  i    T.iï T--r  '•'■u. '«  f««e  I»  FouUmo-M  «li*re- 

hpécialtie  pour  le  plombage  des  dents  au  moyea,  d'une 
\>i\e minérale inoxidable.  —  De»l», arliP.cieMeàe*/'  towi 
«■nres.  , 
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el  «uérit  en  une  mojronTlinni  six  jours  jej  «coulemenU 
•ncieni  et  !)ou\';.iux  suiis  n^usé.'s  m  coliques.— Fabri  - 
que  à  l'aisy;  pf*«  raïis.'chetJrtiSiÈAO,  ph.— DépAt  gêné- 


BONBONS  "n^r-  \OYAtiEllBS. 

(iuôrIsoH  infaillible  des  m.ila<iii.Hm.cie.en    afr.  5o     a 
la  plinriii.icio  (,léni(!»t,  12,  i.,p  h.;ii|i.»n^.!  (Mijri.ls). 
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J  rlie;,   c,myili,nti<m,,  g  irànes,  de 
(Hic^ainti-.Wuiv.  32. 
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^nuTicK "'''"''  '""  "'^'''*"'  ^'^'^  *■"  ^"""^''  ^"P"- 
GYMNASÇ.  —  li'Annéc  prochaiae.  1.1  'Bo.ssuf    le   Bal    I« 

C.-.tlieiMrf,  laFaniitlBdesiunoà.i.tr  ' 
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1  ,ra  lîler'n  ■'«  ««"f"^-- !<■  Sapeur  i.oubadour, 

''W:^m;*'1"Î^'^V7  V-^  ''^  .l.....j-P-'i«nnoi8es, 
la  u.iiineraie,  lu  coni^iaiiie.  ".  ,  ,' 
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Irt  ysHtm  non  aflt'M«hw 
ne,  uront  pu  refuoi. 

Voir  lç(  44talll  k  I»  *•  PHlr 

REPAETITION 

TAU  •(  an  tkmmn» 


JPAIIIS,  3  JANVIER. 

AttuemMé*  natloniile. 

Jamais  séance  de  l'Asgoinblée  Jcgislativn  n'a- 
vait été  orageuse  et  gcandali-.use.^u  nièiiic  degré 
que  celle  d'aujourd'liui.  Une  série  de  manœuvra 
inouïes  a  changé  les  résultats  mi  vote  d'hier,  non 
sans  grave  détriment  pour  l.y  dignité  de  l'Assein- 
bléc.  /  / 

La  réaction  était  stupéfime du  gcru),in  (lui  avait 
scindé  l'Assemblée  en  dfeux  parties  égales,  .112 
voix  conti-c  312,  et  rendu  impossible  aiii?i  l'a- 
\<ioplion.dc  l'urgence  pour  ce  projet  de  loi  (pii  livre 
lés  instituteurs  à  l'arDitrairc,  et  qui  doit  alwutir 
à  leur  destitution  générale. 

Mais  voici  que  trois  secrétaires  se  ravisent. 
Après  la  séauce  d'hier,  MM.  Lacaze,  Ileeckereii 
et  Bérard,  tous  honnêtes  'et  modérés,  parmi  les 
plus  modérés,  leii  plus  honnêtes,  sans  même  pren- 
dre peine  do^  s'adjoindre  un  U^îmoin  il'opinion  con- 
traire à  là  leur,  comptent  et  recomptent  les  bil- 
lets, non  pas  en  public,  mais  dans  le  bureau  des 
procèfhverbaux,  alors  que  des  billets  avaient  pu 
s'égarer.  De  ce  compl*  à  huis-clos,  privé  de  tout»! 
8oIeniiité<  de  toutes  garanties,  résulte  une  addi- 
tion nouvelle,  annoncée  dès  ce  matin  par  le  Mu- 
tiiteuren  ces  termes  : 

A  l'isiue  do  la  8é«»«*,  ,MM.  naciy.o,  Hceckereii  et 
Birard  se  sont  rendus  au  hiireau  des  procès-verhaiix 
où  a  été  faite  la  vérincàtion  de  ce  scnilin. 

C«lte  vérification  a  donné  les  résiilUls  sivants  ; 
Pour  l'adoption  id'» 

Contre  :i07 

MM.  Détours  at  Laclaudum  oui  voli-  ilcitx  fois 
eoMre. 

MM!  de  Lariboissière  et  Cillon  nntaroté  deiiv  fois 
pour.  *' 

MM.  Meranlier  et  Koissié  ont  voté  pou;-  et  tuntrr. 

Les  bulletins  sont  scellés  an    burcan  des  procès 
verbaux.| 

Aujourdlmile  vicé-présidcnt,  M.  Baroche,  pro- 
pose à  l'Assemblée  d'accepter  le,  scrutin  ainsi  re- 
vu et  corrigé,  c'est-à-dire  de  renoncer  au  vote 
solennelTêment  dépouillé  et  proclamé  hier  à  la 
tribune.  La  discussion  lu  plus  violente  et  la  pltis 
confuse  s'engage  sur  cotte  étrange  proiktsition. 
M.  É  vice-Dupm  rappelle  à  l'oidn'  (  eu.x  des  mem- 
bres de  la  gauche,  dont  riiidijçnation  ne  peut  se 
contenir,  coupe  en  deux  la  discu.ssion  enp:ngée 
sur  un  amendement  de  M.  Soubies,  et,  sans  in- 
terroger l'Assemblée,  pr(Klaiiie.  di>  son  autorité 
privée,  comme  délinitif  le  résnllal,  du  vote  passé 
à  la  cornue,  et  à  rnlaiiibi>-  jiar  .MM.  Lacaze, 
Heeckercii  et  IJérard. 

Cet  oubli  des  droits  de  r.Asseiiililée  lait  oubliei', 
ceux  du  vice-président  à  plus  d'iai  iiienibrc.  et 
'M.  ijharras.  à  qui  M.  Itarroclio  avait  dit:  I  <)«/.< 
nnrez  pas  la  jmfoir.  lui  répond  en  j'aee  :  J'y  lu 
nrewk.  Après  une  séance  entière  de  tuinull»'.  et 
sans  s'arrêter  h  lu  sjnpulièn'  pr(Klamatioh  du 
yOtc  Lacaze,  Hccrkeren  et  lîérardparM.  Uitrorhc. 


l'Assemblée  décide  que  le  scrutin  d'hier  est  an- 
nulé, qu'elle  votera  de  nouveau,  séance  tenante  ; 
finalement,  grâce  au  travail  souterrain  qui  s'est 
opéré  depuis  viniiçt-qiiatro  heures,  une  majorité 
s  est  fonnée  en  faveur  de  l'urgence,  adoptée  h  la 
majorité  de  320  voi.x  contre  .MM). 

Ainsi  la  loi  conire  les  instituteurs  primaires  se- 
ra discutée  incessamment  ;  elle  passera.  Le  gou- 
vernement va  se  créer  autant  d'adversaires  n'ayant 
plus  rien  à  ménager,  (ju'il  révoquera  d'insti- 
tuteurs ;  les  campagnes  elles-mêmes  sentiront 
l'aflront  qui  s'unira  dans  fous  les  souvenirs  au 
votedel'impôtdesbois.sojis.  Ne  nous  plaignons  pas. 
Ouclle  aduiirable  majoriti''  l'on  préparé  à  la  dé- 
mocratie socialiste  !  Qui  donc  soutiendra  que  les 
^ïouvernements  ne  remplissent  jamais  Icm-  vrni 
lôlc  1 . 


L'Accord  des  Principes. 

TUWAIL    DKS    IV.OLKS    SOCIALISTKS    (l|. 

CHARLES  rOURIER  (suilc). 

Nous  avons  vu  en  vei'tu  de  (|uelie  loi  naturelle 
et  de  (juels  px,'!!;édés  organiques  i:i  'l'Iiéorie  de 
Kouricr  accorde,   i.'ixlri-;  kr  ■  i..v  MrLTU'LJcWK, 

I.'oilIlKK    i:r    L.\    I.lllKIlTK,    I.'ArinKlTK    KT     I.'lMU-' 

viDiAMTK,  i,F  TK.KVAii,  KT  ri..\isni ,  dans  la 
Co.MMi'.NK  .i.ssociÉK.  Nous  crovous  devoii-  don- 
ner Ui'  peu  de  développemeni  .'i  l'énotie*  de  la 
manière  dont  cette  théorie  concilie  la  Conseiivv- 

TK^N  KT  I.K  PaOdJlKS. 

LA    CONSERVATION     ET    L^  PROGRÈS. 

Fourier  cencilie  la  Conservation'  et  le  Progrès 
par  trois  procédés  principaux. 

D'abord,  il  contervr,  en  les  transformant,  en 
réahsant  leurs  principes  légitimes,  les  institutions 
essentielles,  fondamentales  des  Tonnes"  i^ales 
ai)térieurcs,  et  même  des  diverses  constitutions 
politiques.  

Ku  second  lieu,  par  le  seul  fait  de  la  conden- 
sation du  problème  social,  dans  l'organisation 
normale  de  la  Gonnnune,  il  donne  un  CJiractérc 
d'expérieflce  locale,  scientifique  et  pacilique  à  la 
translormation  de  la  société  :  il  évite,  par  des  es- 
sais limités,  les  déce])tions  de  rempirisme;  les 
douleurs  des  procédés  révolulioniiiiires,  les  per- 
liirhatioiis  et  réactions  qui  résultent  des  progrès 
appli(iués  à  la  société  entière,  des  réformes  im- 
posées à  coups  de  décrets  à  la  f.'éiiéiaiilc  des  ci- 
toyens. 

l'.n  tr(  isièilie  lieu,  il  appoile  à  la  société  ao 
tuelle,  sous  le  nom  de  h.vhanti.s.mk.  des  lorimiles 
d'institutions  transitoires,  qui  (tahlissciil  des  f;a- 
ranlies  réeiprcxpies  entre  les  lilirvlés  et  entre  les 
ijitériHs,du  producteur  au  coiisoiiunateur. du  maî- 
tre à  l'ouvrier,  du  propriétaire  au  prolétaire,  du 
[COUTeniant  an  jîouverné.  —  et  (pii  soulanfcnl    les 

t    \(>ir  li's  iiiiniéms  «les  17,  ît  cl  31  décombro    18*9. 


maux  les  plus  criants  de  la  Civilisation,  l'ii  .itteii- 
dant  que  le  succès  des  combinaisons  hairmoiii- 
quesdans  la  Commune  puisse  être  constaté,  imité 
et  ^^ônéralisé.  J 

Mais,  pour  bien  comprendre  comment^  la  théo- 
rie de  Fourier  est  autant  conservatrice  que  pro- 
gresnve,  il  est  nécessaire  de>,onnaitre  son  appré- 
ciation historique  du  mon-vemenl  social. 

Dams  l'étude  de  ralïiliation  historique  des  so- 
ciétés antérieures,  comme  dans  l'étude  des 'ftits 
vivants,  des  institutions  de  la  société  actuelle, 
Fourier  a  négligé  le  iiioiivement  pilrement  iid(d- 
léctufd,  c'esl-à-diie  les  traditions  d(!  la  Théologie, 
de  "la  Pliilosophifl.r'de  la  Morale  et  de  la  Politique, 
pours'.occuper  principalement  du  mouvement  So- 
cial et  industriel,  des  conditions  organiques  qui 
jaloaneni  et  con.otitueut  les  diverses  périodes  su- 
cialef. 

11  a  conclu  déce  travail,  ([ue  renfaiice  so<:iali'd(; 
riuimanitéi^r  la  terre  s<!  divise  en  sent  périodes 
dontpous  gfrcomplissons  en  ce  moiiienl  la  ciiuiuiè- 
me,  et  que  (;liactihe  de  ces  jK-riodes,  de  ces  for- 
mes particulières  de  société  a  été,  —  ciyjiirie 
doit  Ifôtre  l'évolution  générale  de  la  vie  humani- 
taire,— soumise  à  une. /oi  (fm^cfndanat  rtdr  drsnu- 
rf«nc#,  de  haissaiicc,  d'apogée  (»t  de  mort,  analo- 
gue à  celle  qni  régit  et  limite  la  vie  di?  l'Ktre  ici- 
ba^, 

.  Fquriera  reconnu  qu'avant  de  sortir  des  sbcié- 
tés  luwliiquvs,  c'est-.'i-dire  avant  d'entrer  dans 
son  j unité  virile,  l'Iiiihianité  devait  rrcer  la 
granule  industrie,  les  beaHx-arts,  découvrir  les 
hautes  sciences,  inventer  le;!  macliines  et  instni- 
incuft  nécessaires  à  son  exploitation  régulière  du 
glob^,  lc«  moyens  de  production  propres  à  garan- 
lir  Ji|  richesse  sociale,  à  créer  le  lcxe,  ce  premier 
des  trois  foyers  d'attractienhidispensables  à  l'har- 
nionic  des  passions  et  des  intérêts. 

1/ans  la  première  période  sociale  qu'il  appelle 
ÉDBJBSME,  d'accord  en  cela  avec  la  tradition  va- 
I^MRJlIll  uuiiseï  <ée  chee  tons  le»  peupiesj^^oiHier 
jidmct  une  ambre  de  bonheur,  c'est-à-dire  un  état 
de  liberté  et  de  conœrde  provenant  de  la  sura- 
bondam-e  de.''  richesses  naturelles  sur  les  besoins, 
de  rabsence  de  tous  préjugés  contre  la  nature  et 
de  toutes  démarcations  «lan-;  hi  propriété  terrih>- 
riale  : 

Dans  la  seconde  période,  l.i  .-^ai  vAcnniK,  ro|)- 
prc.ssion  et  la  guerre  <'ouinieneent  entre  les  liom- 
nies  (pii  se  disputent  des  liieiis  devenus  trc)p  rares. 
Les  iHiinlles  se  coahsenl  pour  a(  croître,  leur  force 
de  résistance.  L'in<lustrle  débute  par  la  fabrica- 
tion des  armes.  La  feimne  est  réduite  en  servitude 
peadant  «pie  les  hommes  se  lignent  et  délibèrent 
sur  Injaiv  et  la  j;uerre.  Cependant;  chacun  des 
nieniltres  de  la  horde  de  Sauvages  jouit  pleiiie- 
inent  de  sept  droits  i^tiirels,  de  sept  liberté*  pri- 
mitives (lonl  le  peuple  est  frustré  en  civilisation  : 
'  ce  sont'  les  droits  de  cueillrlfe,  de  pnlitre,  de 
c//rtssr,  de  pêche,  de  lujne  intérieure,  de  rnl  exté- 
rieur et  iVinmiiciniice. 


Dans  le  rAiiUAUCAT.  troisièihe  période,  le 
progrès  industriel  et  social  coûte  plus,  cher-  déjà 
aux  lihertés  individuelles.  L'homme  a  abandonné 
la  vie  noniadi;  et  a  cessé  de  vivre  uniquement  de 
cha.sse  et  de  pèclie  ;  il  a  dompté  des  animaux. 
conquis  da  grands  troupeaux  qui  lui  fournisseni, 
des  ressources  nouvelles  pour  la  nourriture  et  1er-, 
vêtements  ;  mais  la  domination  exclusive  du  prin- 
cipe de  la  famille,  l'autorité  despotique  du  p^j-e 
sur  tous  les  siens  fgrnie  une  triste  compensation  à 
ces  premiers  avantages  sociaux.  Il  a  inventé -lex 
premiers  instruments  de  culture;  mais  à  la  créa- 
tion de  ces  instruments  correspond  la  c,oa.«titu- 
tioii  de  la  propriété  territoriale  qui  n'existait  pas 
jusque  là. 

Dans  la  quatrièiiu'  période,  dite  nARiuiiiK. 
«  rhoifmic  s'attache  à  la  terre,  les  Ktats  se  forment 
et  s'agrtujdissent,  l'-agiiculture  et  l'industrie  ma- 
nufacturière commencent  à  se  constituer  ;  mais 
'-es  progrès  s'acconiplissant  au  sein  de  la  guerre, 
c'est  la  force  brutale  qui  doijiine  et  gouvorne.Toul 
relève  du  sabre  dans  la  périixlt!  barbare;  toutes 
vcdontj^ploient  sous  celle  du  chef  militaire.  L'es- 
clavag?Tios  faillies,  des  industrieux  et  des  femmes 
est  au  comble.  Cependant,  peu  à  peu,'  le  pou- 
voir des  prêtres,  nmiris  violent  que  celui  du  chef 
militaire,  tend  à  atténiler  déjà  la  brutalité  quiea- 
ractérise  la  Barbarie  franche  ;  la  Théocratie  re- 
présente en  fait  un  germe  de  culture  des  sciences 
et  des  arts,  et.  par-ronséquent.  une  transition  à  li 
civilisation  (I).  » 

Voici,  d'après  l'ourier,  huit  des  principaux  ca- 
ractères de  la  Période  barbare  . 

I .  Iiiitnobilisiuc. 


i.  Fataltfmf, 

:\.  l'rompif  juMire. 


."i.  Dignité  rèHli"  d* 
rhomme. 

t).  Kwor  franc  da  pa.s- 
finnfi. 

7 .  Foi  à  CimmorUflilé.  •  ■ 

8.  TMocratie    amalga  ■ 
t.  MonopoU  /timple.       ntre^ 

V.n  transition  :  DinECTi* v\a  wstixct. 
Eu  pivot  :jVCTION  SlMPUî. 

Dans  la  civilisâtio.x,  cinquième  période,  le 
mouvement  social  se  développe  et  se  dessine  assez 
nettement  pour  qu'il  devienne  facile  d'en' Carac- 
tériser les  phases.  Ce  qui  distingue,  avant  tout, 
selon  Fourier,  le  régime  civilisé  du  régime  bar- 
bare,,c'est  qu'en  IJarliarie,  l'action  s'exerce  tou- 
jfiurs  en  iiwde  simple,  tandis  qu'en  Civilisation, 
l'action  s'exerce  en  nwde  composé.  La  Théocratie 
est  le  lien  de  transition  entre  les  deux  formes  so- 
ciales, pane  (pi'ellt  fait  passer  l'autorité  du  »«rw- 
/j//- au  cOHi/HWC,  parce  qu'elle  ajgute  au  ■'ressort 
simple  de  la  force,  brutale  le  ressort  de  l'autorité 
religieuse,  à  la  loi  de  la  violence  la  bn  de  la  niiv 
raie.  Les  pririiùpaux  carictèrcs  de  la  Civilisation 
deviennent  ainsi  :  Fiïet  composé,  jamàin  simple, 
en  bonheur  et  en  inallieur  ;  alliage  de  imlitu/ur 
asiurieuse  et  violente  i  contrariété  des  intérêts  col- 
lectifs et  indiriduels. Il  va,  d'îiillcurs,  des  termes 

'-  '  ■' 

■\)  Victor  Considérant,  Dfftinée  soeinlf. 
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MŒURS  ARABES 


SCÈNK    IV. 


r,E  ciiKi'  m    iiuHKAi   aiiauk. 
Et  toi,  Ben  Mcssaoïid,   j'ai  appris  que  clie/.  loi..,. 


BKN  MKSSAdun  (interroiiipant)f. — 
Il  !  rtn'y  a  idic/.  nons  que  le  hieii  et  la  IranqipU 
,  Gloire  h  nieu!  C'est  rem.irquablo  île  voir  an 


«Oh! 

lité , 

ealme  aussi,  profond  après  les  agiladons  passées. 
Seulement,  au  dernier  marché,  deux  hommes  s'élairt 
(hsputés  à  propos  d'une  dette  d'nn  rcbcïA  (2),  deux 
partis  se  sont  foripés  pour  défondre  leurs  prétentions, 
/  et  il  en  est  résulté  une  mêlée  afironse,  où  j'ai  crn  un 
instant  qu'ils  allaient  tous  s'exterminer.  .Mais  bail»! 
les  Arabes  ont  la  vie  diu'c,  et  cununo  d'ailleurs  au 

■   va 


les  Arabes  ont  la  vie  iliu'c,  et  cununo  u  lullcurs  au 
cun  d'eux,  coiifurméineiit  à  ce  (pii^i  été  iiiescril,  n'a- 
vait d'armes,  les   blessé»  en  ont    cbi  quittes  pour 


(I)  Voir  les  niitnéros  des  î  et  a  jnir 
' J)  L«  reb«ïâ  v«ut  50  r.   i 


df  s  tnrgnoles.  "îais,  par  le  .saint  de  SiTTi  Mamar  !  jo 
n'en  ai  pas  vil  un  seul  qui  n'aie 'reçu  la  sienne,  je 
n'ai  vu  de  ma  vie  une  si  grande  (pi.iirtité  d'yeux  pé- 
chés, de  dents  brisées,  de  tètes  fendiies.  (;"élail  mer- 
veille !  (D'un  air  jovial.) «Tu  aurais  ri  de,  les  voir. 

i.K  CHKF  Di'  bihkai    araw:. 

.Mais  nullement.  Je  ne  vois  pas  ipi'il  \  oit  là  siifcl 
il  rire.  C.es  scènes  de  désordres  sont  al'lliireaiitcs.ef 
m'inqnièleiil  |ir(if«iidénient.  M;iis  vcnxln  i|iie  j/le 
dise  le  viai  dans  liiul  ça'.'  I.iis  deii\  Ikiiiiiiics  ij/i  se 
sont  di^pnlé.s  |Miiir  un  rui'vià  miiiI  liés  (erhiiiii«nunt 
deu\  (ili)us(|ui  iml  voul»  itonirvcrser  le  iiLiiche  pour 
le  piller  pins  à  leur  aise,  eux  el  leurs  aiiii<. 
iiK>  MKSSA()in  (il  pari). 

Il  a  piirbljii  raison  ;  il  a  deviné  jusie.  (liaiil.)  Oh  1 
mon  Dieu,  non.  I.'évcnenient  est  ariivé'  lent  naliirel- 
leineiit.  Tu  le  sais,  K's  iiiareliés  qui  su  liiMUieiil  loi(i 
di-  votre  leil  sonl,  Miuveul  a;jilès  par  de  pareilli-s 
scènes.  ,'0        '      ' 

I.K   CHliK    111,    m  UliAl     .VllAMi:. 
('uMllitis-lU    ll'S   llDinUieS  doill  Ji>   \r    pillc^.'' 

IIKN   VlîSSAOl  n. 
l'iail-il  ?  je  n'ai  jias  eiiteniiii. 

i.i;  cHKi"  ni*  m  Ri;  M    au  a  m:. 

.le  le  ilçmande  si  In  connais  jcs  deiiv  Iumihius  cpii 
ont  été  la  cause  preniière  de  cet  alTriiiv  di"iiii  dre  ? 

BK>    .MKSSAOrn. 

Oh  !  non,  je  ne  les  coniiai"  ^\ 
hommes  coinnie  tant  (C.iulri^s. 

nK   CIIKK    Dl     in  RKAI 

Tu  ne  Siiis  pas  leurs  noms? 

BEX    Mi:«SAm' 

I  cjir,;  noms? 

I.i^  rilKF   m     Ht4tKAI     AHABK. 

St  tu  jje  les  sais  pas,/fe  vais  le  les  apprendre, 

r 


C.o  sont  deux 


iiARi:. 


BF.X   MKSSAOID. 

Ob  1  ils  sont  cuniiiis  ;  .ils  èo  iiuiiimciit  Cliefar  el 
Bel  Djin.  Co  sont  de  bien  braves  gens,  tranquilles, 
Iravaillocirs,  faisant  très  régulièreinbnt  les  con'écs. 
el  pay:int  leurs  ctpulriluilions  avec  une  evaclilude 
rare.Hcuinèics  j-'ciis  !. 

i.i;  ciiKi'  m    iuri;au, ARAiu,.   • 

(lind'ar,  llul  Hjiii  !  voilà  de  siiijiilitji's  iiiiiii<  pour 
d"au>si  liruves  |;('ii.>  ;  l'un  qui  veut  dire  liloii,  I  .oïlie 
ipii  VL'ul  dire  lils  du  déinuu.  Vous  n'avc/,  pas  l'Iiahi- 
tudade  iioniinei-  ainsi  les  lioiiniiçs  mtI'ic'iv. 

ItKN    IIF.SSAOI  II. 

.le  les  connais  comme  mes  enfants  l^iue  Sidi  bon 
Kraii  me  sèche  les  membres,  si  ce  ne  siei!  p.is  les 
plus  cliarmaiils  jeunes  gens  (lue  jo  connaisse,  It-s  ri'- 
jetons  di;s  jiIùs  illustres  f.unilles  du  piys. 

I.K  CIIKF    m     RIRKVr    AllARK. 

Voyous  !  voyons!  lâchons  île  homs  ci'.lt'iidr".  Tii 
asciMiimencé  par  me  dire  (|iie  tu  lc<i  c(iiinai<>^ais  à- 
indue,  (|ue  c'étaient  desgi'lis  coiinm;  tant  d'autre*,  el 
voHà  que  In  en  parles  maintenant  comme  de  les  en- 
laiits,  cuninie  tU-s  jïeiis  de  la  plus  haul'Mitstmettttrt. 
.\Uous  donc  !  In  veux  nicllii\  sans  dnule  ma  crédu- 
lité à  ri'|irciivc  '.' 

I.KS   Al  TRKS  C.IIKrs   (à    p«ll).  . 
Le  m.dadroit  !  Il  en  dil  vraimenl    de    trop  l'orles. 
r.ommeiil    diahlc    leirtn«-nous  passer   les  nôtres,  s'il 
continue  sur  ce  Idn-là.  (Il.iiil.)  .Mi  !  lien   Mrsi.tonil  ! 

I.K  ciiKi'  m  ni  REAC  \n\n\:   (appréciaitl  l'Iienreiise 
-^disposiliiui  de  l'auditoire  et  voulant  en  profiter.) 

(A  Ben  .Messaoud.)  Tiens,  je  fab  les  kaïds  piges  de 
les  coulradictious.  (Ain  chefs.)  S'csI-il  pas  vnii  que 
Heu  Messacuid-vTmrrTlivdire  deux  cluni's  iMitièreiiiriU 
ilifIVreulev  .1  donv  ijislanis  très'iappnieliés?  Ne.  vous 
r,eilihlc  ijl  pas  que,  s(m  alTiiivi,  n'e>l  |>ii^  claire'.' 

LES  CHKF.s  (heureux  do  châtier  rimpriidcucc  de  Ben 


>fcssaoud,  qui  les  gène,  et  d'être  en  même  temps 

agréables  li  leiir  iiiterlaciiteur). 

Ah  !  Ben  Mçs':aoud  !  ce  n'est  pas   \h    la    vérilé,  et 
Dieu  vaut  midiix. 

RK\"  «EssAoïu  (un  peu  déconcerté,  à  pjrt). 

.Mais  (|n'ont- ils  doue';  Sonl-ils  nialadroils  de  me' 
loinlier  ainsi  dessus.  Ali  ça,  mais,  et  nos  couTcfi- 
tidiis.  (llaul.)  Moi,  direjjuelque  chos»  d'inexact!  Mais 
tout  le  monde  est  loriTOin  que  jamais  le  mensonge 
n'('-;|  sorti  dômes  lèvres.  Les  Messaoud  sont  c«nniis 
il.Mis  le  pays.  .Mon  pcrc  a  été  iKuimio  katd  par  le  l>ey 
lllijsseu,  a  cjui  il  doun.i  iW  douri>s  pour  son  inves- 
liliire.  Moi;  j'ai  cousiammeiit  servi  la_c«iis«î  de»; 
l'iaiiçais  avec  nu  dévouement  ipii  a  faillr bien  des 
h>is  causer  ma  jierle.  Je  suis  llpreiuior  dans  la  con- 
Irce  qui  aie  offert  le  clioval  de  smunissiou  au  awre- 
clinl,  quand  il  vint  iHuir  11  promièrc  fois  avec  «on 
armée.  ,Ie  l'ai  i>ayi-  iW  ma  poche  ISO  doiiros,  cl  il  ne 
m'en  a  jamais  été  rcmlio'irsé  un  sou.  (Avec  nne  in-  ' 
di;;iiatioii  iné|''e  <rall(Mirlrisseuieut.)  Moi,  mentir! 
moi,  voire  sorvileur  !  inoi, àiini  Abd-el-K»der  a  deux 
foi'^  voulu  l'aire  inincberla  l5te  pour  les  s«r\icesqMe 
je  vous  ai  rcnilns!  ii'oi,  qui 

I.K   (HKF  Dl     RIIIKAI    ARABE. 

OueJI.',  liisloire  nous  fais-tu  là?  Il  s"agitl>i«ii  de  la 
liioV'raphie,  ml  foi!  Mou  ixiiivre  K>n  Messioud,  je 
sais  bien  ce  que  rrr^ns  fait  et  ce  que  lu  vaux;  mais 
(  (î  n'est  p;i;,  une  r.iisou  pour  que  j  aecepls  comme  pa- 
role .^acrtîe  les  conlesjque  tu  me  fais  sur  lesOhefar  et 
les  Bel,  Djii'r  M»'  ^""1.  J''  le 'en*  ii  ton '  i-n^stance. 
deux  fripons  à  mettre  sous  clef. 

,.,,  X'S.  VAÎI>. 

Ouantà  ce  qnf  concerne  Cbefar,  ic  puis  en  parler 
sivfimment,  car  il  e*l  originaire  de  «la  lnb<J.  I>u 
plus-toin  qu'il  me  soitvieime.  je  l'ai  loiijonrS  vu  fai- 
re des  loms  jH'iHlables.  l.csTiirr^  lui  awcnl  coupé 
•h  v"'R''"l  'boit  pour  avoir  volé  à  l'aplii  Onwr  son 


«j»bigiu(  qua^Civilisatioa;  en  se  farmuit,  em- 
prunte auxp^ffDdes  inférieures.Ce  sont,  par  exera- 
Îilc  :  le  codii!  militaire,  emprunt  sur  la  Barbarie; 
0  droit  dahiesse,  pris  au  Patriarcat  ;  Y  abandon 
des  faibles,  emprunté  à  la  Sauvagarie.  Fourier 
cite  même,  sous  le,  titnult!  Jîàiux  lumbiuucs,  neuf 
caractères  qui  appartiennent  à  la  lois  à  la  Barba- 
rie et  à  la  Civilisation,  ncul  lléanx  qui  soiitles 
conditions  permanentes  Je  toute  l'enfanco  8o<nale, 
de  toutes  les;sociét6^  organisées  en  ménages  fami- 
liaux. Les  voici  :  Indigence,  Fourbmes,  Oppres- 
sion, Carnaga,  Intempéries  outrées,  Maladies  pro- 
voquées, Cercle  vicictix ,  i:goï8me  général  rt  Du- 
plicité d'action. 

Cependant,  la  Civilisation  est  un  grand  pas  sur 
la  Barbarie,  comme  effort  d'aHrancliisseinent  des 
indiviilus  et  comme  création  des  sciences  et  des 
arts. 

L'eni'ançc,  ou  la  preuiière  Tliase  de  lii  Société 
Civilisée,  a  pour  germe  :  iiiiph;  Uimaria/ie  exclusif 
ou  monogamie-,  ix)ur  germe  composé,  la  féodalité 
patriarcale  cl  noÔ^ti^airc  ;  pour  pivot,  les  phoits 
CIVILS  l)K  L'ÉrOLSE  ;  pourcoulre|)oidi;,  la  fédéra- 
tion des  grands  vas.iav.f^  \\o\ir  ton,'  \cr  itlusimu^ 
ckevaleresf/UiS.—  Déih  le  servage  a  remplacé  l'es- 
clavage. La  femme  est  sortie  du  harem  et  a  con- 
quis ses  droits  civils  d'épouse.  Ce  seul  change- 
ment dans  la  condition  des  fenmics  adoucit  Icp 
mœurs,  crée  l'honneur  et  la  galanterie,  favorise 
réclMipn  des  sciences,  des  arts,  delà  musique, 
de  la  poésie  ;  porte  le  raflinement  dans  les  costu- 
mes, aussi  bien  que  dans  l'industrie.  C'est  fépo- 
que  des  troubadours,  des  trouvères  et  des  tour- 
nois aux  armes  courtoises.  La'  force  brutale  se 
mitigç,.oû  devient  astucieuse.  La  fédération  des 
grands  vassaux  faitcontrepoids  à  l'autorité  roya- 
le et  favorise  l'affr^hissrtnent  des  industrieux. 
Les  seigneurs  se  jWRent  à  accorder  protection  à 
leurs  vassaux,  à  soutenir  les  droits  ^du  fidble:  ils 
se  font  redresseurs  do  torts.      / 

La  deuxiime  Phase,  ou  radolcsceiuc  de  la  Ci- 
vilisation, a  pour  gel-nu;  simple  les  nrivilèges 
communaux;  pour  germe  composé,  la  cnllurv 
des  sciences  el  des  arts;  pour  pivot,  l'affran- 
chissement DES  iNuusTKiELX  ;  pouv  (ontrepoids, 
le  systèrne  représentatif  ;  pour  ton,,  les  illusions 
m /liw/rf.— Peu  à  peu  les.  vassaux  qui  tnivaillent, 
qui  ciûtivent  l'inoustrie,  les  sciences  et  les  arls, 
acquièrent  force  et  vigueur.  Par  la  seule  loi  irré- 
sistible des  tendances  à  la  liberté  et  au  progrès, 
les  communes  obtiennent,  en  fait,  de?  privilèges, 
a,Tant  qu'aucunes  constitutions  ou  chartes  d'af- 
franehissement  ne  soient  promulguées.  Le  déve- 
loppement de  l'intelligence,  du  travail  el  de  la 
richesse,  qui  rend  r(;s  anciens  vas?aux  Peuple  et 
Bourgeoisie,  alfaiblit  d'autant  la  ilomination  féo- 
dale. Bourgeois  et  Peuple  se  liguent  contre  la  léo.- 
dalità.et  grandissent  mcessamment  sous  la  lutte 
engagée  entre  l'élément  féodal  et  l'élément  mo- 
narchique. Bientô^'affrançhissement  politique 
des  industrieux  8'<^r«  de  gré  ou  de  force,  cl  le 
système  représentatif  remplace,  comme  contre- 
poids au  pouvoir,  la  fédération  des  grands  vas- 
saux. Aux  illusions  chevaleresques  du  seigneur 
succèdent  les  illusions  en  liberté  de  la  Itourgeoi- 
sie,  qui  croit  avoir  conquis  la  liberté  entière  en 
obtenant  des  droits  politiques  et  l'égalité  devant 
la  loi. 

L'apogéf  ou  la  plénitude  de  la  Civilisation  n 
'pour  germes,  selon  Fourier,  deux  grand?  progrès 
des  sciences  :  \\\rt  nautique,  et  la  Chimie  erpéri- 
mentoJe:  pour  caractères  :  les  déhoiseiuents  et  les 
rmprunts  fiscaux.  —  C'est,  en  effet,  sur  l'a  (.himic 
expérùiientalc  Que  repose  rensemble  des  procé- 
dés des  arts,  la  conslilulion  stable  el  le  [)erfec- 
tionnement  de  rinduslric  :  c'est  aussi  l'iffvcntioii 
de  l'art  nauliqne  qui  ouvre  les  grandes  voies  de 
communication  propres  à  préparer  l'universalisa- 
tion des  fruits  du  travail  humain.  A.  partir  <te  ces 
découvertes,  la  Civilisation  est  en  mesure  de  fon- 
der les  bases,  de  créer  les  éléments  d'une  société 
supérieure.  Cependant,  deilx  germes  de  décaden- 


ce matérielle  et  tribale  sont  la  conïérfuence  près-, 
que  inévitable  des  deul  phases  précédentes.  L'op- 
position croissante  des  intérêts  indivifluels  avec 
l'mlérét  général  a  livré  le  sol  à  une  calturc^anar- 
cliiquu  qui,  par  le  déboisement,  détériore  les  cli- 
matures,  pendant  que  les  eiKprunts  fiscaux  obè- 
rent  les   nations  pour    entretenir   des    guerres 
colossales,  inoculent  le  virus  de  la  féodalité  11- 
nancière  au  corps  sûcial,  et  contitonent  le  germe 
de  la  décadence  politique.  Les  forces  égales  des 
classes  hostiles  critretieiment  elles  -  inêmes   des 
crises  sociales,  des  révolutions  qui  déterminent  le 
déclin  régulier  de  la  Civilisaliou.    , 
— fie  déclin,  dans  la  troisième  phase  de  la  Civi- 
lisaliou, a  pour  geriuQ  simple,,  Yl'Jspril  mercantile 
et  fiscal  ;  pour  germe  composé,  les  Compagnies 
actionnaires  ;  pour  pivst,  le  mon'OI'OLE  MABITUIë  ; 
pour  contrepoids,  le  Commerce  annrchique  ;  pour 
ton,  les  Illusions  économiques. — La  première  moi- 
tié, la  vibration  ascendante  de  la  Civilisation  avait 
ou  pour  effet  de  briser  le  joug  nobiliaire,  héritage 
du  système  patriarcal  ou  des  conquêtes  barbares; 
la  seconde  moitié  de  la  période,  la  vibratioki,  des- 
cendante, par  une  analogie  inverse,  constilijie  une 
féodalité  nouvelle,  celle  des  écus.  L'argent  est  de- 
vejiu  l'élément  réel  de  la  puissance  sociale.  Les 
voies  de  fortune  sont  l'industrie,  le  cqpmierco  et 
les  places.  L'esprit  de  l'époque  est  donc  un  esprit 
mercantile  et  fiscal,  l.a  guerre  de  partisans,  entre 
les  intôrôts,  prend  le  nom  de  Libre  concurrence. 
Les  hauts  industriels,  les  hauts  commerçants,  les 
grands  propriétaires,  bourgeois,  constituent  une 
nouvelle  domination ,  un  nouveau  pouvoir  social 
assis  sur  l'exploitation  et  lu  fortune.  Les  masses 
déshéritées  restent  dans  la  misère.   La  (orce  des 
capitaux  se  multiplie  et  se  puissancialise  par  le 
régime  des  Compagrlics  .nctionnaircs,  des*  Asso- 
ciations linancières.  Les  Barons  de  la  finance  cm- 
treprennent  des  opérations  qui  centuplen|;  leur| 
forces  d'envahissement  Les  petits  industriels,  les 
petits  producteurs  sont  écrasés  et  dépouillés  sans 
merci  ])ar  les  grands  entrepreneurs.   Le  proléta- 
riat et  le  paupérisme  marchent  à  pas  de  gésnts. 
L'esprit  mefcantile  et  le  puissant   levier  de  la 
centralisation  actionnaire,  tendîint  à  livrer  aux 
grands  capitalistes  la  direction  et  le  monopole  de 
l'industrie,  sont  le§  éléments  du  Monopole  mari- 
tiuie  ou   haut   Monopole    commercial ,  pivot  de 
troisième  phase,  qui  influe  sur  la  poUtique  géné- 
rale..dicte  la  pijijj  ou  la  guerre,  et  fait  siéger  le 
grand  chancelier  de  l'Angleterre  sur  une  balle  de 
laine.  Dans  cette  troisième  phase  de  la  civilisation, 
le  commerce  anarchique,  le  principe  de  la   libre 
concurrence  est  le  seul  contrepoids  à  la  puissance 
envalùssanle.  Cependant lesilnisionséconomiquei 
remplacent  les  illusions  en  liberté.    Gommé  l'es- 
prit chevaleresque  de  la  féodalité  .i   été  tué  pair 
l'esprit  hbéral  qui  l'a  ridiculisé  et   nommé  don 
(iuicliotisme\  l'économismQ  vient  à  son  tour  tuer 
l'esprit  libéral  parla-po/i^rçHS  des  intérêts.      ^ 

La  caducité,  ou  quatrième'  Phase  de  lu  Civili- 
sation, a  jiour  germe  simple,  les  monts-de-piété 
ruraux  ;  mur  germe  i^mposé,  les  maîtriser  m 
nombre  fixe  ;  pour  pivot,  lu  féodalité  ixni's- 
TUiELLE  ;pour  contrepoids,  les  fermiers  du  mono- 
pole féodal  ,pour<OH,  les  illusions  en  a.<tsodation. 
—  La  Féodalité  industrielle  est  constituée  do  fait, 
quand  les  Princes  de  la  finance  ont  envahi  une 
grande  partie  du  fonds,  monopolisé  le  commerce,  la 
fabrication,  le  crédit,  les  c-apitaux'  de  circulation, 
el  méijie  le  sol.  ragricuittire,  prx'ot  de  l'industrie 
générale.  Alors,  de  Te^cès  même  de  la  lutte  de 
(■(i)ncurrence,  de  la  réij^cliou  qu'excitent  l'anar- 
chie iiicrcantile  et  les  désordres' croissants  du 
commerre,  les  préviîions  do  la  Théorie  de  Fou- 
rier font  découler,  de  droit  ou  de  lait,  la  création 
de  maîtrise^  en  nombre  Itxe,  do  corporations  pri- 
tilégiées,'(le  nie'nepoles  constitués,  portant  remè- 
de à  la  superfétation  des  agents  comnierciaux. 
Fourier  a  'prévu  rétablissement,  régularisé  par 
de  pui3sanl(;s  compagnies  financières,  de  nionls- 
dc-pieté  ruraux,  qui.  prêtant   au    laboureur  sur 


hifpothè^e  territoriale',  améliorerait  protigoire- 
ment  sa  situation,  mais  ji'en  finirait  pas  moins 
par  envahir  une  grande  partit;)  de  la  propriété,  en 
se  payant  de  ses  prêts  avec  les  lambeaux  du  sol. 
Les  nionts-de-piété  ruraux, -accumulant  ainsi  les 
propriétés  territoriales,  deviendraient  |,ropideinent 
de  prands  ceùtres  d'exploitation  conduits  avec 
art,  hien  pourvus  de  eapitaqx,  unitaireiuent  ad- 
ministrés. Ils  achèveraient  en  agriculture  lemou- 
vement  d'invasion  féodale  commencé  en  industrie 
et  dians  les  voies  de  circulation  et  de  communi- 
cation par  la  banane  et  les  chemins  de  fer.  Le  cii- 
ractère  principal  de  cette  dernière  phasedcla  civi- 
lisation, c'est  bien  la  substitution  du  servage  eol- 
ieclif  à  l'aitcien  servage  individuel.  L'association 
partielle,  simpliste,  exclusive  entre  les  capitalis- 
tes exploitant  le  travailleur  ou  entre  les  travail- 
leurs essayant  de  blo<[uer  le  caiiital,  constitue 
bien,  sous  nos  yeux,  comme  ton  de  cette  époque, 
les  illusions  eu  nssociution.  luilin,  il  est.bien  cer- 
tain que  la  nouvelle  Féodalité  constitue  dans  la 
nation,  à  celé  de  l'autorilê  gouvernementale,  une 
puissance  qui  forme  le  contrepoids  de  la  quatriè- 
me phase,  contrepoids  analogue  au  caractère  cor- 
respondant de  la  première.  Il  suflirait  que  l'Elal 
actuel,  répuldicain  ou  u:ionarchi<tue,  soumit  et 
gouvernât  la  féodalité  industrielle  pour  fonder  un 
nouveau  régime  de  garanties  sociales,  une  joc<e7c 
ya;'a«^«/<;,  comiue 'il  a  suffi  que  l'Etat  monai-chlT 
que  réduisit  et  gouVefnàt  lu  FéoJaUté  iiulitaire 
pour  fonder  un  nouveau  régime  do  garanties  ci- 
viles et  politiques;  pour  former  l'unité  nationale. 
Depuis  quarante  ans  que  Fourier  a  formulé  ces 
prévisions  théoriques,  et  depuis  douze  ans  qu'il 
est  iiiort,  les  faits  annoncés  se  sont  réalisés  ou  se 
réalisent,  mémo  contre  le  droit,  avec  une  accélé- 
ration des  plus  frappantes. 

Nous  verrons,  demain,  combien  les  prhicipales 
institutions  du  régime  des  (iARA.MiES  sociales  ont 
déjà  de  racines  dans  la  constitution  actuelle  de  la 
société,  et  comment  elles  ne  sauraient  cependant 
snftîre  aux  aspirations  de  notre  époque,  aux  exi- 
gences du  mouvement  révolutionnaire  qui  agite 
rFurope  civilisé*',  , 

V.  <;UILLON.       / 


DÉFINITION  DU  BONAPARTISTE     ' 

'  In  lit  ce  matin  dnns  le  /Ux- Décembre  : 

ll-esl  de»  moments  (lans  la  vie  où  il  s'ai/il  dr  s'm- 
lendre. 

Cest  aujourd'hui  le  '2  janvier  tS.'iO  ;  l'onlrc  véaiic 
dans  la  rm;,  les  affaires  inardiciil  aiisoi  lonveriable- 
inent  que  possible,  en  présence  du  tout  ce  quia  élé, 
de  ce  qui  esl,  il  de  ce  qui  n'est  pas  encore. 

.....  l/idée  napoléonienne -?  — C'est  la  justice  ren- 
dne  à  la  prohité,  ii  l'inlelligeiicc,  à  l'aclivité  du  sol- 
dat, (le  l'ouvrier,  do  l'écrivain,  du  commerçant,  — 
c'est  la  reconiiaissancr  des  services,  el  de  tout  ce 
qui  constitue  rttonnèlu  liunmie  uu  le  gr^iud  cilovcu. 

El  le  buuapartisle?  —  c'est  l'honnête  travailleur 
qui  r.eut  cette  justice  Dour  liji  et  pour  les  autres. 

Quant  à  nous,   nous   sommes  bonapartistes, 

[larcequele  bonapartisme  promit  a  nos  coeurs  recoii- 
naissanls,  rajïiirnncc  dr  la  justice  rendue  à  chacun. 

Nous  sommes  bonapartistes,  parce  que  iioUs  re-' 
repoussons  le  privilèi;e,  «-oinine  lions  inéprisoiis  le 
iiivullemenl. 

.Nous  sommes  bonapartistes,  parce  (|ue  nous  vou- 
lons (lu'oii  reconnaisse  noire  travail  social,  coinine 
nous  soinnuis  |)rèls  à  ncoiinailre  celui  des  autres. 


.  ITALIE. 


Les  joHiiiaiix  ilalieiis  ne  nous  ,<ppienii('iil  rien 
d'iiiléiessaul.  On  écrit  de  ItOnic,  :'l  ili-teiMluc,  a  la 
Ha- elle  il'.iugslxjurii  : 

tvQuoi(pie  l'on  cimsidère  le  rclouidu  p.ipe  runuric 
('('l'I.iin,  ainsi  ijno  la  (oiiclnsiou  d'un  eMi|iriiiit  di: 
Kl  nuUidiis  de  francs  polir  raniorlissiMiiei.t  du  pa- 
pier inoiinaie,  on  a  eucori!  dos  doutes  à  cet  égard, 
allendii  (jiic  l'un  co:n|>le  iiuitileinoDl,  depuis  lijour's, 
sur  uiu!  couiirniatioii  oriicielle  de  ces  deux  nouvel- 
les. Il  est  vraisemblable  que  tout  .dépiiid  encore  de 
l'acrdinplisr-emenl  do  ccriaines  coiulitlons.  Ainsi,  un 


y  pr4Und  que  U  pa|)«  a  demandé  la  (é«IuotMli  du 
corps  d'occupation  à  «  000  hommes,  mais  qu'où  lui 
a  repoudu  qu'il  faUait  que  ce  eorps  raste  4  ans  à 
Rpme,  pour  le  protégtr.  Lu  gouveruamant  frinçais 
désire,  a  la  vérité,  diniiifuer  co;iSidér*blenienl  le 
uvrp^  d'occupation,  Hiuis  la  question  esl  de  savoir 
s'il  jugerait  prudent  de  W.  réduire,  <lè8  à  présent,  à 
Q  OQO  lioiuuies.4I  paraît  que  -le  général  Baraguay- 
d'tUlliers  pense  que  10  UOO  hommes,  entre  Civita-  . 
V<!ccliia  et  Reine,  sufflraieiit  aux  besoiiu  du  service 
et  de  la  sùrolé.  4  000  huinmcs  se  disposent  il  partir 
déipaiii  ou  après -demain.  Ce  sonl  deux*  réginonts 
d infanterie:  le  20*  qui  se  rendra  directement  do  Ci- 
vltaiVccchitt  à  Algel,  et  le  66*.  qui  a  beaucoup  soûl  • 
f«^(des  lièvres  et  ajllres  maladies  ;  3  cenipagiiies  du 
génie  et  une  batterie.  Ces  dernières  rentrent  en 
Franco.  lin  ce  qui  concerne  l'emprunt,  les  condi- 
tions établies  ii  Naples  ont  été  oiivoyées  ST'iiris-  dit- 
on,  pour  être  coimrinées.  ' 

—  On  écMit  de  Faonza',  lu  22  déceoibre  : 
«  L'arcbi-prètHKdella  Pievo  do  Casate,  fait  prélat 
par  (iréfioire  K\'l,  c^ninu  par  son  zôle  pour  l'ancien 
sysiènie,  a  él(\polgijardé  à  In  Canipiiie.  Les  assassins 
étaient  au  iminnre  fc  troii.  Iteux  ont  retenu  le  se- 
crétaire de  l'arclii-î^rètro  pour  qu'il  n'appelât  pas  de 
secours  pendant  (juc  le  Iroisicine  meurtrier  tuait  la 
victime.  » 

Oe  iKiroils  faits  sonl  le  déplorable  résultat  d'une 
l'évolution  conipriinéc  par  la  force.  L'intervention 
frauvaise  a  préparé  dans  les  Etats  romains  des  évè- 
ueinenls  qui  feronl  regretter  à  tous  les  partis  le 
gouverueuieiit  si  indignemeTit  calomnié  de  Mazzini 
et  <le  l'Asscinblée  coiistiluaiile. 

ALLEMAGNE. 

LES    l'RÈi'AiiAriFs    i'oi;b   le   paruement    d'ek- 

FtRTH.  —  LA   CHAMBRE  l)E   IIKSSE-DABMSTADT. 

Ou  sait  que  c'est  le  :<l  de  ce  mois  q  de  les  éluc- 
leiirs  soiil  convoqués  jiour  nommer  les  députés  au 
IwrlennMil  d'Krfurtli.  La  question  do  savoir  si  les  ëé- 
niocri.Uis  voteront  pu  ne  voteront  jnis  continue  à  Être 
un'e  cause  d'agitation  pour  les  partis.  On  pense,  tou- 
tefois, que  la  séparation  entre  ceux  qui  voleront  et 
ceux  qui  s'abstiendront  nu  sera,  enaucnu  cas,  aussi 
luarquée  qoe  lors,  des  éUctions  pour  les  chambres 
iH-ussiennes.  On  croit  ipie  dans  les-grandes  villes  los 
xumités  dé-nucrnliques  engageront  tours  adliéroiits  à 
ne  pas  participer  aux  élections  ;  mais  les  conslitUr 
tionalistcs  es|)èreiit  que  beaucoup  de  déniocrateg 
qui,  sans  être  affiliés  aux  comités,  volent  capondani 
toujours  \HH\T  les  candidats  (|n'ils  présentent,  mar- 
cheront cette  fois  avec  le  parti  coDstitutionncl,et  lui 
assureront  la  victoire. 

Dans  sa  première  séance,    l'Assemhléo  de  Hesse- 
Dariiisladt,  au  suin<|[|e   laquelle  siège,  cuuune   I'oil;- 
sait,  une  énorme  uiajorité  radicale,  a  décidé  qu'elle 
ne    ferait  jia/^  d'adresse  en  ré|ioiuc  au  discours    du 
trorie. 

Le  niinistr*  .i  présenté  le  protêt  de  loi  sur  les 
éle4:tions  ponrlj  chambre  populaire  du  parlement 
d'Erfurtli,  en  Tnvilant  rassemblée  aie  voter  sans  dé- 


lai, ïlin  que  le»  élections  pussent  avoir  lieu  le  31 
iaiivicr.  Kn  outre,  le  ininistre  a  présenté  il  l'assem- 
hltie  les  trois  candidats,  p.umi  lesquels  celle-ci  aura 


à  élire  uii  député  à  la  cliiunbrc  dcfc  Etats  du  («rle- 
inent  allemand. 

1I.IHI.  sa  séance  du  JO  décembre,  l'assemblée  a  re- 
jeté l'arliele  du  projet  de  loi  des  linaDces,  ayant 
pour  objet  de  prolonger  la  perception  des  iinpAlsjus- 
i|u'aii  i"  juillet.  La  |»erceplion  n'a  été  accordée  que 
jjisqu'au  1"  avril. 

I..a  Gazeliji  du  Wurtenilnrn  publie  Je  progi  anime 
du  parti  Hoiuiicr  pour  celle  .innée.  L'accession  à  l'E- 
lal fédératif  et  an  traité  du  îii  mai  y  est  annoncée, 
comme  le  but  des  ciïortsdfs  coustitutionalintes  wur- 
tembergeoise!!.  ^ 

lians  une  des  tlcrmi-rcs  séaiw  es  d'un  comité  élec- 
toral se  réunissant  à  Urunswicli,  M.  Liebe,  membre 
du  conseil  d'adininittratioii  pour  ce  duché,  a  fait, 
..iir  les  diflicnltés  avec  lesipielles  l'Elat  fédéré  aura  à 
lutter,  des  re'\'élali(uis  peu  rassurantes  pour  l'avenir 
de  cette  cause.  Selon  .M.  Liube,  le  pitrleinent,  après 
avoir  voté  en  bloc  le  projet  de  r.onstitutinn  élaboré 
à  Herliii,  avait  ,i  s'occuper  de  la  création  d'un  pou- 
voir intériiiiaire,  jusqu'à  l'applanissoliient  des  ifilTi  ■ 
citllés  soulevées  par  la  Saxe  (it  le  llanoMe,  dont  la 
résistaiice  rciid  i.npossible  la  réalisalioii  de  plusieurs 
dispositions  de  la  Conslilution.  , 

En  résumé,  on  se  bornerait  un  ipiolque  sorte  h  ad- 
mettre celle-ci  endroit,  sauf  ii  reculer  la  mise  à  exé- 
cution à  dos  temps  meilleurs,  lieu  résulterait  qu'a- 


S 


cheval,  attaché  devant. sa  lente,  an   beau  milieu  de 
.•çou  camp. 

LE   CHEF    m;    ni  HEAI     AHkUl;. 

.)  Bon  !  voilà  le  rejeton  d'une  illustre  laiiiillc  qui  ,i 
le  poignet  coupé  pour  \o!.  .Mon  pauvre  beii  Mes- 
saoïid,  tu  n'es  pas  Iieiirenx-Tiujmml'lini. 
BEK  MBSSAOL'D  (se  touruaut  vers  le  nialeiicdiiireiiv 
denneur  île  r('ns(!i^,'Meurl"nl<i. 
Vous  voulez  donc  ma  ruine,  biui  Dieu',  (^'iii  vous 
polisse' ainsi  h  outrager  la  justice  iioni  me  nuire'! 

I,K  CHAOLCH  ((pii  sait"liiHp;ir.S-HiUU,_ — - 

r.e  Cliefar  ne   s'appe|le-t-il    pas,  de   mjii  véiilaMe 
nom,  Hbained  ben /crouki'! 

'.  BEN    VIESSAltHU. 

Oui,  cerlc".  \près. 

I.E   (JIAlMCH. 

N'a-t-il  pas  \in  coup  de  sabre  qui  lui  part.it;e  le 
nez  en  «leiix  '! 

lU.N  VII->S\()1  1). 

Certainement.  Kt  pui<  ;  i  si  i-f  que  lii  je  i  imiiihi-;'! 

'  ,       LE  ClIAorcil. 

Parbleu,  srje  te  connais  Lr.'esi  moi  (jui  lui  ai  te- 
nu le  bras  quand  mon  ami  Sid  el  Sif,  que  Dieu  lui 
fasîe  miséricorde,  lui  coupa  le  poignet.  J'étais  dans 
le  Camp  de  l'agha  Omar,  quand  lavcnUire  eut  lieu. 
Ôuel  gredin,  que  ce  Cliefar!  Ni>us  étions  six  gail- 
lards comme  moi  à  le  tenir,  et  nous  ;ivions  peine  à 
en  venir  à  bout. 

BEN  MESSAOl  U  (d'uil  air  coiisteniél. 
(1  n'y  a  donc  plus  de  justice,  bon  l»ieu  ! 

fiiS-eHEF  mi  BCREAI    ABAHE. 

Pardou!  au  tjonlraire  ;  il  n'y  eti  ,i  jamais  on  i,jiii 
qji^à  riiture  qu'il  est,  et  ce  qui  se  pa?5e"tT;  le  prcuxii 
bien.  Que  tu  l'avoues,  un  non,'  rc?soiiiiern>5l  pat  I 


là.  (.\vec  dignité.)  Vois-tu,  Hem  Messaoud,  il  y  a 
dans  la  vérité  et  la  justice  une  \iuissaMce  telle,  (|ue 
l'enx  qui  les  uniragent  avec  le  plus  d'impudence, 
comme  loi  en  ce  moment,  ressentent  en  eux  inérnes 
le  cliàtiinenl  (ju'ils  mérilenl. 

BKX    MESSAIM  II. 

Je  suis  NJclinie  de  la  calomnie  (d'un  ,;iir  donc  e- 
reiiNi,  mais  le  père  a  droit  de  ballre  son  enlaiil. 

LE    CHEF    i)L    BLUEAi:   ARABE    Isi^iis  >  mettre  plus 

d'instance^  sacliant    qu'il    n'est    pas  plus  (lossibli! 

d'(ddigcr  un  arabe  à  avouer  nu  mensonge,  que  de 

~ forcer  un  cliat  à  tomber  sur  le  dus). 

C'est  bien',  i-'ost    bien'.    Je  suppose   que  Sidi  Uel 

hiin  i's-|  je  diu'iie  compagnon  de  Sidi  C.liel'ar. 

1  .>  KAII). 

Tu  peux  en  être  sur.  Ils  ne  se  quillcnt  jamais,  el 
sont  associés  dans  les  coups  (|u'ils  lont.  Je  connais 
ce  I5el  Djin,  cl  je  ne  manque  jamais  d'armer  mon 
fusil  quand  je  le  rencontre  par  hasard  sur  ma  ron 
le.  C'est  un  homme  à  enlever  les  niles  d'une  niou- 
clie  sans  (pi'elle  s'en  aiicrçoive. 

I.E  CIIKI'  l)i;  Bl  BEAI,  ARABE  .(iUleii-Meisiloud  |. 

I l'était  véritablement  iieu\  bien  honnêtes  gens, 
que  lu  délendais  là.  Dès  que  tu  sortiras  d'ici,  tu  te 
inellr.is  en  cainpajiHc  pour  les  arrêter.  Je  le  doniie- 
rai  (|iu;lquns-iins  de  mes  cavaliers,  (|ui  les  ramè- 
neront ^-arollés.  l'uisipi'ils  sont  si  loris,  les  amis,  ils 
ne  s('  inélii'ront  jias  de  loi,  et  l'oiiératiou  te  sera  (rès 
fai'ile. 

BLX  .ME.SSADLli. 

Hélas'  Sidi,  lu  écautes  les  inécbanl--  (pii  m'en 
veulent,  à  caUse  du  dévouement  oui'  j'ai  nour  votre 
cause.  (Avec  lin  soiqiir.VJc  suis  bien  malheureux  ! 
Enfin,  ('était  écril. 

LK    CHEK  1)1    BLREAI     ABAHE. 

le-  lieux  lejotiin  i|e<!  jilus  illustre  l.inrtile:' 
l'Jicroiit,  poui  'ouslç'j  aulici,  les  désordres  affliyçani 


qui  ont  eu  lieu  sur  ton  niaiclié.  Jo  suis  enchanté 
qu'une  bonne  occatiou  me  permette,  d'en  débarras- 
»er  le  [lays. 

iiEN  MESSAOrn  (irun  air  pioroiiilenieiit  victime). 

far  la  tête  du  prophète  et  la  justice  de  Dieu  !  qu'il 
Suit  loin-  !  je  t'ai  dis  la  \érilé.  .MainlenanI  je  n'ai  pins 
qu'à  exécuter  tes  ordres,  et,  [Uiisque  lu  le  'eux,  je 
I  amènerai  ces  deux  pauvres  jeunes  ireii-. 

1 1:  (:iii:i  m  hi  beai  ahabl. 

J'y  coinple  certes  bien  1  El  si  tu  les  manqurs,  je 
jure  par  iipire  justice,  qui  est  celle  de.  Dieu,  ipie  je 
ne  le  manquerai  pas.  • 

IIKX    IIKSSAOI  II. 

(:"e^,t  dit.  [\  jiarl.)  Allon---  !  voiià  une  alTaire  man- 
i|uce.  Il  faut  s'exécuter.  Il  m  -'ajjît  pas  do  cumiao- 
mettre  ma  ,iosiltoii  jiour  deux  gueux  de  cette  espèce. 
Ils  m'avaienl  |ironiis  ,'iO  donros- pour  les  tirer  de  ce 
mauvais  pas;  lieurcu.scmenl  (jue.je  m'en  étais  fait 
donner  2;i  d'avance.  Saus\'l'tle  bniiiie  précinition  je 
perdais  tout  Je  ne.  m'explique  pan  (|ne  mes  collè- 
gues se  soient  ainsi  loiirnr's  cunlre  moi.  Ordiiiaire- 
Mieiit  nous  nous  swnteiiiiiis  par  la  tète  du  prepbèli!  ! 
ji'  le  leur  rendrai. 

LE  KAOi  (à  l'oreille  dn  chef  du  bureau  arabe). 
Est-ce  que  tu  ne  punis  pas  l'elTroulerie'ile   ce  Heu 
.Messaund"?  J'ai  là    sous  la   iiiain   un  aviicle    de  Sidi 
Krelil,  au  chapitre  de  raiiloritc,  qui  te  permet  de  le-. 
punir  avec  la  dernièn!  rigiKuir.  Ildit  ;  «  l^  chef  qui' 
trompe  l'iinan,  dans  les  alïaires   du  gouvernement, 
iiiente  tous  les    châtiments,    car   c'est   comme    .s'il 
tiidiissall  Dieu.  » 

LE  CHEF  ni    BIRKVL  ARABE. 

lieplie  ton  Si  Kreli|,  mon  bravo  Si  Ali  bon  Talcd, 
ce  n'est  (ws  là  le,  cas  de  s'en  servir.  Tu  ne  vui^  donc 
pns  que  si  iiou.s  l'appliquions  avec  cette  jiévérilé. 
luu. s  aurions  (lienlêt  fait  le  vide  autour  de  noM-., 
el  que  personne  ne  voudrait  plus  nous  term. 


LK  kADI. 

Au  fait  ,  tu  a>  raison.  Je  n'y  suii;;r,iis  p.i^.  (IcIhs  ! 
les  Aralies  sfiiii  tijen  dr';iéiiérés  I 

LE  (,ili:i    III     HI  BKAI     ARABE. 

Il  ii'v  en    a    p;is  nu   de  la  génération  actuelle  qui 
put  vivre  selun  Sidi  Krelil,  et  pour  suivre   ses  prcs- 
cri|'tious  il  faudrait eMcrminri-  tout  le  inonde. 
I.E  KADI. 

(.est  jiisli';  les  Arabes  ne  son!  jilus  les  menie>. 

LE  CHU' Jir  RlRBAi:  .<RABE. 

Kcontc  un  apologue,  yuaiid  lu  as  à  faire  luic  route 
pressée  avec  Tin  chcv.d  qui  a  de  vilains  défauts,  est- 
ce.  que  tu  l'amuse  à  l'en  corrii.er  avant  de  partir? 
.Von  certes.  Tu  l'emploi  li'abord  tel  qu'il  est.  Ce  n'est 
(|ue  plus  tard  qno  lu  soudes  à  -fin  (Mlucatinn.  Cmtl - 
prends-lii  '.' 

U-:    KADI. 

Certes!  je  ciini|irends.(  \voc  uu  air  de  nrofNiide 
admiration.)  yuel  esprit  !  (piel  sens  prohind  !  Tu  es 
un  homme  immense  I 

LE  CIIEE  ni:    RIBEAI     ARABE  (riant), 

Ail  !  ah  !  la  ch.irmaiito  société  di!  cour  que  vous 
feriez,  vous  autres  Arabes.  Mais,  mon  pauvre  Si  Ali, 
je  suis  tout  bonnement  Français,  el  j'ai  l'esprit  dr 
monpavs;  soulemcil,  ce  que  picceplc  volontiers, 
c'est  qu'il  est  inllniident  supérieur  à  celui  du  vêlfe, 
et  c'est  pour  cela  que  Dieu  nous  a  envoyés  ici. 

LE   KAOI. 

("esl  mi-rvcilleiix  !  Tu  sais  et  tu  as  raison. 

'       LE   CHEF   Dt;   BLRE.il    ARABE  (baul). 

Mal.,  icpreimn!  le  cour.;  des  affaires. 

l'.n.  Richard. 


(Ln  tuite  pr:ii>hninement. 


^. 


mU  ooM»«  «vanl  l'adfcaplâlUnj^ar  le    parlement, 
TiBntre  dIeB  tfob  .  rois  ne  serait  qu'eu  nom,  qu  en 

^'îi«  rabipet  à»  Vi«nno  ayant  le  secret  de  la  farce 
rarlementaire  qui  va  sa  jouer  ï  Erfurlli,  îl  ne  faut 
dIu»  s'élonntr  s'il  se  déftate  de  toute  polémique  sur 
la  question  légale,  ayant,  dit-il,  la  lerHie  confiance 
flue  les  deux  gouvernements  se  lonaintiendront  en 
bon  accord.  Nous  no  nous  étonneriwis  pas  même  de  * 
voir  le  roi  de  Prusse  donner  les  mains  à  l'occupation 
de  la  Saxe  par  les  Aulrichiens,  occupation  dfont  le 
bruit  a  conrtt  à  la  bourse  (kLVie.nnc. 

AMÉRIQUE. 

C«8t  le  10  octobre,  dit  1«  iV^to- Korfc /'a;)#r,  que 
tes  commissaires  a<nérieains  et  les  uomini:>saires 
mexicains  se  sont  réunis  délinltivoment  pour  déter- 
miner la  frontièro  sud  de  la  Californio  ot  du  Mexi- 
(lue.  Uu  acte  a  été  signé  en  langues  espagnole  et  an- 
jlaije.  Cal  acte  indiquait  que  les  comniissaires  des 
deux  gouTerneménls  s'étaient  eulendu»  sur  le  point 
limitrophe  entre  les  deux 'répul)liqiics.  fie  point  est 
la  première  terre  que  i'ouv,oiten  venant  du  i?ud  à 
San-Diego.  L'acte  anglo-espagnol  a  été  enfermé  dans 
urte  bouteille  de  verre.  Celte  bouteille  a  été  placée 
dans  un  trou  do  trois  pieds  de  profondeur  que  Tou  a 
creusé  dan»  la  terre.  Quelques  pelktéêsde  terre  ont 
été  jetées  sur  la  bouteille  par  le  colonel  Willer,  au 
nom  du  gouvernement  américain,  cl  par  le  général 
Conde,  au  nom  du^ouvernemenl  mexicain.  Ln  po- 
teau ^été  dressé  à  cet  endroit. 

jLMemMétt  ii«ttoual9. 

Séance  du  3  janvier.  —  Présidenca    du  cit.    Harochb 
(vico-prétident). 

lA  séanç*  est  oùverla  à  doux  li«ur«s  al  dr nito. 

H.  Lk  paisiDBAT.  Il  n'y  a  pas  d'abbcrvatiuu  s'ur  le 
procès- verbal  î 

ypix  OIVBISES.  liais  il  y  a  quulijiie  cliot>a  i  diro  bur  le 
résiilut  du  scrutiu. 

/N.  LE  PKBSIOBNT.  Jo  douiie  coiuuissunœ  k    I'Assmb- 
Bléa.,.. 

i  GAUCHE.  Mais  on  n'est  pas  en  uomlire.     ■ 
-     L'animation  la  plus  vive  rè^^iis  dans  l'Assiaibléc.  Kll« 
>'st  sais  doute  I*  résultat  du  vote  d'hier,  sur  lequel  une 
l'ériûcaliou  a  été  îaite  1  If  suite  do  la  séance. 

M.  LB  pwksiDB.IT.  Je  donne  conuaissanc*  à  l'Astem- 
\)\ée  du  résultat  de  la  vérilhation  qui  a  ol'*  faite  immé- 
diatement après  la  séance  du  scrutin  sur  l'urgence. 

tf.  le  |>ré>ld«nt  avait  aiasi  proclamé'  lo  résultat  du 
vote  :  6M  voians  ;  majoriti^  absolue,  613;  31  i  pour,  311 
contre;  l'urgence  était  ainsi  r»jetéc.  M.  Chapol,  le  Mo- 
niteur le  constate,  a  demande^  que  lo  rébultat  ne  soit  dr- 
tinitir  qu'après  ime  v*rillcalion  nnnvelli". 

La  vérincation  a  été  l'itite.  Ia-  hoinbrc  de.-*  hiilletins 
n'a  plus  été  de  624,  mai^  de  Gi-i.  ' 

Trois  d«  MM.  I«i  secrétaires,  devant  les  einplovés  .lux 
procès  verbaBi,  constaJéreut  encore  ce»  résultats  : 
.  MM.  Débours  et  Laclaudtirc  votereut  deux  fuis  contre, 
MM.  Lariboissière  et  Glllon,  deux  lois  pour;  MM.  Meren- 
tier  «t  BOlUt*  pour  cl  contre.  I)«  sorte  qtie  liiiit  biilla- 
tins  ont  été  annules,  le  résultat  est  donc  c  eirti  ri  :       „ 

Nombre  dM  votants,  61.'> 

Majorité  absolue,  nos 

BUIeta  blancs,  Wh 

Billets  bleus,  :'"■; 

dence  serait  adoptée.  vAgitalinn.; 
ILLOK.  Eb  général,  je  -sais  a.ssiei  bien  ce  que  le 
ire*  «l  bruit.)  «t  ia  suis  si^r  de  trois  choses  :1a 
■e,  que  je  n'ai  veta  qu'uiie  seule  lois  ;  la  deuxie- 
ina,  que  je  nai  mis  qu'un  seul  bulletin  dans  l'urne. 
fBrnit.)  Une-cliosè  dont  Je  sais  sur  épalenient,  c'est  qiia 
mai  voisiiu  n'ont  pas  voté  pour  moi.  (Allons  donc  ! 
qu'en  savez-vons  !) 

Je  la  tais,  parce  que  mes  bulletuis  sont  dans  mon  ti  ■ 
rolr  dont  j'ai  la  clef.  (Ah  I)  Voici  eommcnt  s'expliqua 
l'erreur.  M.  Olllan  a  pris  part  an  vole,  quoique  pjrlé 
comme  absent,  et  soq  vote  a  éU\  pris  pour  le  mion.  M, 
(iillÂa  été  nommé,  il  y  a  quinze  jours,  membre  d'une 
coimBssion,  et  j'en  ai  été  prévenu  a  sa  place.  (jVgitation.) 

M.  LB  PRtsiDBNT.  L'^xpllrationdc  M.  Gillon  ne  change 
rien  au  résultat  matériel. 

VOIX  DIVERSES.  Mais  si  I  Mais  non!  'Tumulte.) 

M.  BBSNAl'LT  DB  «AIKT  JEAN-D'AMGEl.V.  Mon  nom  II- 
({lire  au  Moniteur  parmi  les  noms  de  ceux  qui  se  sont 
abstenus.  J'ai  vote  «n  pri^seiuefcle  mes  co^lèniies,  dans 
des  circonstances  aussi  jfrnves,  en  présence  d'un  vole  iiui 
tendait  à  désunir  une  majorité  ()ui,  jusqu'A  présent,  a  été 
Il  première  garantie  du  maintien  ili'  l'ordre  «t  do  la 
prospérité  publique.    (KxcUmations'  ironi(iMes  à  (,'auche,) 

Je  vous  remercie  de  vas  rives  et  de  vus  iiilerniptions, 
et  jo  m'en  honore.  (Ab  bahl)  Je  répète  i|iic  jo  me  serais 
liien  gardé,  dansées  circonstances,  de  malisteiiir.  (Uiiirt.; 
.l'ai  voté  i>our  l'urgeixft,  parce  que  je  la  (  rayais  indis- 
|iensahtc.  (Tumulte  à  gauche.,—  Confusion  extrême.) 

M.  LE  PRtsiDBNT,  au  milieu  d'un  bruit  qui  va  toujours 
croissant,  explique  que  il!  Hadoult-Lafus.sc  est  porté  au 
.Uorii'/eur  pour  avoir  déposé  uu  billet  blanc,  tandis  qu'il 
aurait  déposé  un  billet  bleu.  MM.  Merenlié  et  Hoissié  dé- 
clarent qu'ils  ont  voulu,  voter  contre  l'iiiyence  ;  on  a 
trouvé  deux  Inillalins  A  leur  nom. 

Toutes  ce»  explications,  toutes  ces  jnteriieilalimi»  pro- 
duisent une  inextricable  cont'ilslon. 

M.  DB  QHAMMOMT.  Je  diiclare  que  j'.ii  ^iitii  pour  l'ur- 
çence  avec  la  plus  entière  conviction  d'avoir  lenipli  un 
devoir.  (Il  ne  .'l'agit  pas  di'  cela.) 

M.  LACAZE.  Je  sais  la  réserve  que  iniinpusc  l.i  part 
que  j'ai  prise  à  la  MSrillcation  du  dernier  vole  com- 
me secrétaire;  mais  je  viens  iléposcr  sur  ma  paro- 
is d'honuéte  homme  (  KxclamatioBs  à  gauche.  )  de 
co  qui  s'est  passé  hier  dans  le  dé[iomllem*nl  du  dernier 
scrutin.  (Ecoutei  !) 

Dans  cette  opération,  nous  avoiu'compté  nno  première 
rois  6Î3  bulletins  des  deux  couleurs,  don»  310  bleus  et 
313  blanc»;  le  vote  était  donc  acquis  à  l'urgence.  Nous 
sororaes-nou»  empressés  de  proclamer  le  vote?  Non. 

Sachant  comblan  les  erreurs  sont  fréquentes  ici,  nous 
avons  pris  1%  résolution  de  recommencer  la  vérification. 
Oe.lto  opération  constata,  ali  lien  de  6Î3  volants,  624,  al 
les  couleur»  te  trouvèrent  partagées' en  nombre  égal.G'eit 
Ce  résultat  qui  i^  été  proclamé.  Mais  :iu  même  instint, 
un  de  nos  collègues  du  bureau,  M.  Chapol,  quoiqu'il  eill 
vêlé  bleu,  prévint  M.  le  président,  qui  partagea  son  avis, 
et  fit  la  proclamation  du  vote,  déclarant  qu'elle  n'était 
pas  définitive.  (Agitation.) 

Après  eetta  proclamation,  pour  procéder  ;'i  une  nou- 
velle vériiicatioD,  iions  fîmes  tran.sporter les  urnes  cites 
corbeilles  dans  lo  bureau  de  la  rédaction  du  procès-ver- 
bal. Elles  furent,  dans  le  trajet,  surveillées  par  M.  Bé- 
rard.  (Ah  !  —  Réclamilioos  diverses.)  Nous  nous  trou- 
vâmes trois  ecrélaires.  (Agitation.)  J'aurais  été  seul, 
sans  l'a-ssistancc  de  mes  collègues,  que  j'aurais  procédé 
comme  il  a  été  procédé.  (Inlerriipliou.) 

Nous  étions  doni  trois  dans  le  bureau,  et  nous  dîmes  ! 
l'u^u'il   Y  a  eu  partage  de  voix,  procédons  avec  soin. 

Alors  nous  trouvâmes  028  bulletins,  dont  311  bleus  et 
312  blancs.  (Agitation  extrême.)  D'après  nos  recherches, 
nous  en  vînmes  k  con.natcr  qU'U  y  avait  8  bulletins  a 
soustraire.  Restait  doue  11&  pour  cliifl're  total.  , 
'  El  sur  ce  chifft-e  il  y  en  avait  807  blancs  et  308  bleus. 
(Nouveau  mouvement.)  Nous  reconnûmes  la  gravité  de 
h  situation;  nous  fîmes  donc  recommencer  en  cenlrali- 
S4nt  l'opération,  et  elle  arajn*  le  méma.  résultat.  J'a- 


joute que  le  bulletin  de  M.  Radoult-Lafosse,  porté  5  tort 
comme  blanc,, était  vérilablentcnl  bleu,  et  qu'il  a  compté 
parmi  les  bleus. 

Voici,  messieurs,  ee  que  j'avais  à  vous  dire.  Vouspou- 
vet  prendra  une  décisien  (|ui' confirme  ou  Infirme  le  ré- 
biUtat  ;  mai»  ♦ous  no  pouvez  faire  que  le  nombre  de  bul- 
letins soit  égal  d'un  cftlé  et  d'un  autre;  car,  je  le  lépète, 
il  y  a  eu  *près  la  reclillcatipn  du  «cruliu  308  billets 
blancs  et  307  bleus.  (Nouvelljj   et  bruyante  iiilerrup- 

m!  coMBiEa.  Quelques  paroles  que  j'ai  dites' de  ma  pla- 
ce ont  pu  l'aire  croire  quejp  mç  défiais  de  M.  I.3caie.  Il 
rt  mal  compris  mes  paroles.  Je  ne  savais  pis  et  je  ne  sai<( 
pas  encore  quels  sont  le»  secrétiiires  ([ui  ont  prpix'dé'à  la 
vérification.  Mais  nous  domaiulou»  l'application  du  règle 
menl  qui,  dans  sou  article  'i'i,  exige  que  la  vériflcatiou 
des  bulletins  ail  lieu  à  U  trilmue  en  séance  psbliqufc  l,c 
règlement  à  la  main,  je  denwntle  le  maintien  de  la  pro- 
clamation d'hier.  „        ,    . 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  théorie  émise  par  l'orateur  ^ui 
descend  de  la  tribune  ne  pttut  élro  admise.  Le»  précé- 
dent» jJe  l'Assemblée  consacient  le  cootrairu.  (Bruit  à 
gauche.)* 

VOIX  4  «AtJCiu!.  Vous  discuter,  monsieur  le  pré8ident> 
vous  n'ej»  avo»  pas  le  droit  I 

N.  DUForcBBAis.  De  telles  discussions  sont  toujours 
déplorable»  dsnii  l'iiitérél  de  U  dignité  de  l'Assemblée,  et 
c'est  dans  cet  Intérêt  que  je  demande  d'accepter  la  pro- 
clamation d'hier.  Je  produis  un  fait  qui  fera  Vessoriir 
cette  nécessité  :  M.  lo  président  a  dit,  dans  les  afiaires  de 
la  Plata,  que  le  résullït  pourrait  être  ^changé  surtout 
dcvant'des  absences  dùmeet  constatées.       , 

L'Union  a  mis  en  fait  l'abseiiee  d'un  membre  qui  ett 
déclaré  avoir  voté  dans  le  Moniteur. 
M.  TASCHBREAU.  H  ne  péuts'agir  de  M.  Benoist. 
H.  Di'rouaERAls.PuisquoM.Taschereau  m'interrompt 
pour  me  dire  qu'il  ne  peut!  s'agir  de  M.  Benoist,  le  dois 
lui  répliquer  qu'il  s'agit  précisément  de  l'honorable  M. 
Benoist.  (Agitation  prolongée.) 

M.  ARBEY.  Je  dois  déclarer  k  l'Assemblée  que  j  ai  eu 
l'iatentention  ^o  m'absteuirdans  la  question  d'urgence. 
J'ai  cru  arriver  h  m  résultat  en  déposant  dans  1  urne 
deux  bulletins  d  une  couleur  diflérente.  (Rires  et  bruit.) 
Je  dois  ajouter  que  le  bureau,  comme  le  Moniteur,  cons- 
Ute.  seulement  que  j'ai  Voté  blanc  ;  et  cependant  il  est 
certain  ()ue  j'ai  mis  deux  bulletins  dans  l'urne,  et  que 
j'ai  voté  il  la  l'ois  blanc  et  bleu. 

M.  LE  PHÉiîiuENT.  M.  Arbev  déclare  avoir  mis  un  bul- 
letin bl.mc  et  un  Lulletiii  bleu  dans  l'urnn.  Le  déiToudle- 
ment  n'a  constaté  qu'un  bulletin  blanc.  Qu'y  Isir^.' 
(Nouvelle  agitation.) 

X.  URiLLO.'y.  Je  dois  déclarer  que  je  me  suis  trompé  ; 
en  votant,  j'ai  pris  un  billet  Signé  Gillon,  mais  j'avais 
l'intention  de  voler  blanc. 

A  a\UCHB.  Qu'est-ce  que  c:eU  nous  lait  '!  Vous  vous 
êtes  truin(Hi  ;  vàas.  ii'avei  pas  vuté,  puisiquo  vous  u'avet 
pas  mis  dans  l'urne  uu  bulletin  à  votre  nom. 

M.  V.  DE  LA»T|YRIE.  Je  demandera*  a  l'Assemblée  de 
«ortirde  la  discu.ssion  c»  u)aintcn,-^nt  le  schitin  proclamé 
hier,  et  en  pass.Mit  k  cet  ell'et  à  l'ordre  du  jolir.  (Agita- 
tion.) 

M.  BBBAàu,  l'un  de»  sècréuires.  Il  est  trè.s  vrai,  me^- 
sièurs,  que  ,1e  nom  de  M.  UadouULaros.se,  qui  a  vol, 
bleu,  est  por-té  parnu  ceux  nui  ont  volé  blanc  au  .Mo»,,- 
Ifiir;  mais  c'est  une  rrrsur  du  Moiiilnir,  qui  n'est  p.i> 
celle  du  bureau.  Mais  il  faut  ajouter,  d'un  autre  côté,  le 
général  Reguault  de  Saint-Jean- d'Aiigely,  qui  est  porl'^ 
absent  an  Vninl-iii-,  et  <pii  déclare  avoir  \olé  blanc 
Nous  venons  de  vnistatcr  A  l'heure  (ju'il  est  1 1  présence 
lie' son  bulletin,  et  il  e^t  blanc. 

A  UAi'Cil£.  KncDie  une  \.'ritlcalii^n  nouTelle  depuis 
hier.  (Agitation.)  , 

M.  LB  UBÉsiUENT.   .M.  dc.    Laslcvnc    (IcHundc   (|ue  1» 
volt!  (Thier  soit  déclaré  acquis. 
A  (iÀi-CHE.  L'ordre  du  jour  ! 
I..1  cliSture-esl  iitise  aux  voix  C.  pruuoncée. 
M.  LE  IRÉSIDB^T.    Maintenant  mi  deiuanil.-  l'ordrCj  du 
jour;  mais  l'ordre  ilu  jour 'n'est  pas  compris  également  : 
les  uns  penseiit  que  c'est  la  consécraticui  du  vot<!  procla- 
mé aujourd'hui;  le»  aqlres,  que   c'est  la  foiisik;r,ilifjn  de 
la  proclamation  faiUi  Ijier.  (Contusion.) 

M.  F.  DB  LA8TEVRIK.  J'di  demandé  le  maintien  du  ré- 
sultat proclamé  hier. 

M.  LE  PRBSii>E?«T.  Noil-seulemeiit.  le  .Mmnieur,  mais 
aussi  le  procès- v «rba I  parle  des  réserves  (pii  ont  et»;  fai- 
tes hier  par  le  président.  (Nouvelle  confusion  } 

M.  sÉ«rR-D'Ar.iT>sEAi'.  Il  s'agit  'de.  préciser  le  vote: 
je  demande  donc  K  l'Assemblée  de  vouloir  bien  me  psé-. 
ter  Sun  attenlioii  bienveillante-  Ceux  qui  x'iileul  le  main- 
tien du  vote  d'hier  se  sont  fondés  sur  l'nrl.  51  du  règle- 
ment. Or,- que  dit  l'art,,  hit  ( Bruit. > 

M.  le  jirésident  n'a  pas  proi  lame  6eulcm.-nt  lo  résultat 
du  vote  hier,  il  a  la;l  tgalemeni  des  réserves. 

\  launit.  Il  n'avait  pas  lo  droit  de  Uirc  des  réserves. 
M.  SKurR  d'aglksseai  .  \'ous  Vdiile?.  cntiaver  mon  ar- 
fMimeiitatioii.  .Si  liier  vous  aviez  constaté  le^  reserv,-s,  on 
.iurait  pu  recommencer  le  dépnuilleiaenl  a  la  tribune. 
Xiijiiui-d'liui,  devant  les  résidlats  nouveaux,  ce  que- je 
pro(Kise,  c'est  H'anniiler  les  deux  proclamations  et  de 
procéiler  à  un  vote  H'iuveaii. 

M.  roBMi.  Il  y  a  une  nécessité  évidente  (Kiiir  tous  dans 
celle  Assemblée,  c'est  (■elle  d'une  .solution,  d'une  ^lotion 
définitive.  F.li  bien!  A  mes  yeux,  le  résulUil  qui  a  le  plus 
d'autorité,  parce  qu'il  est  lait  d'après  le  rciflement,  c'est 
la  proclamatioii.du  scrutini.. 
A  (iAi'cilE.  D'hier  J 

.M.  CORNE.  Oui  !  la  proclaiiialion  du  scrutin  d'hier. 
M.  LE  PRÉSIDENT.  Ôu  m*  itmet  un  ordre  du  jour  mo- 
tivé qui  me  semble  résoudre  la  dilliciilté  en  posant  net- 
tement la  question.  Voici,  cet  ordre  du  jour  présenté  [>ar 
M.  .Sjubies. 

"  i.' Assemblés  natioiuile,  vidant  les  réserves  faites  hier 
par  M.  lu  président  à  la  proclamation  du  vole  rel.itif  au 
projet  des  instifnteurs  communaux,  déclare  cette  pro- 
rlamaliuu  dôlinitive  et  passe  à  l'ordre  ilu  jour.  «/'Aux 
Voix  !  aux  voix!) 

1  >E  VOIX.  Levei  la  sé.-.nce  '. 

M,  LE  PRÉsiDBMT.  Non,  j'attendr  li  lu  sileaco.  On  a 
proposé  un  ordre  du  jour  motivé.  M.  Ba/.e  a  d»maMdé  .i 
parler  contre  cet  ordre  du  jour,  il  a  la  paroli-.  (.Agita- 
tion.  —  Vive  opposition  à  gauche.) 

I  .NE  VOIX  A  r,AiT,HK.  Présidez  donc,  monsieur  le  pré- 
siilent. 

M.  i.E  PRÉSIDENT.  Croycs-vous  tlonc  que  i^ela  soit  fa- 
cile. (On  rit.)  Il  y  a  des  personnes  qui  jcltont  le  désor- 
dre ilans  l'Assemblée,  et  qui  vienn^t  ilire  ensuite  :  l'ré 
sidei  donc,  président.  (On  rit.) 

M.  BAZE  lit  et  commente  dans  le  Moniteur  »ne  s*'ancc 
dc  l'Assemblée  constituante,  où  la  même  difiiciilté  se 
présenta. 

La  gauche  réclame  à  grands  rris  la  clôturo  et  l'ordre 
du  jour.  - 

M.  LB  PRàsiDENT.  1.0  bureau  a  constaté  le  résultat 
matériel  du  scrutin,  il  a  tout  pouvoir  pour  cela.  (Excla- 
mation à  gauche.)  l.o,réfullal  est  tel.  I|  y  a  eu  615  vo- 
tants, 308  bulletin»  blanc»  pour,  et  307  contre.  L'urgen- 
(^0  est  déclarée.  (Tonnerre  de  cris  à  gauche.  —  Interrup- 
.tion  prolongée.) 

M.  coMBiER.  C'est  scandaleux! 
M.  LE  l'RésiDENT.  Je  VOUS  rappelle  à  l'ordre. 
VOIX  A  liAi'cllB.  Vous  n'avei  pas  le  droit  d'interrom- 
pre la  discu»»ion  de  l'ordre  du  jour  motivé. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  M.  Gharras,  reprone;.  votre  pince, 
vous  n'a vei  pas  la  parole. 

.M.  cii.vRRAS.  Ehoien!  leh  prends...  _  

M.  LB  PRÉsinBNT.  Eh  bien!  je  vous  rappoUe  ,^  l'ordre. 
(Agitation.) 

'H.  cuAHRAs.  L'Assombléii  discutait  un  ordre  du  jour 
motivé.  M.  le  président  a  cru  devoir  interrompre  cette 
discusiiion  [iQur  entretenir  l'.Xssembléo  d'autres  proposi- 
tions. J'ai  réclamé  du  jpied  de  la  tribune.  M.  le  prési- 
dent m'a  dit  que  je  n'avais  pas  la  parolo.  EU  bien!  al-je 
répo^u,   je  la  prends,  dans   l'intérêt  dé'^â  diwtiîsior. 


(Hilarité.)  C'est  pour  cela  que  M.  1«  président  ra'a  rap- 
pelé à  l'orrfre. 

im%  I\0MBHBIISBS  A  DROITE.  Il  a  bien  fait. 

NAT.HARBAS.  Ce  rappel  à  l'ordre,  je  l'accepte...  maiîi.,. 

La  v(»ii  de  l'orateur  se  [lerd  au  milieu  d'un  bruit  qui 
rappellè-Jeï  séance»  les  plus  orageuses. 

M.  covBiBB.  Je  demande  A  dire  quetOues  mots  sur 
jnoi  aussi  ;Vai  été. rappelé  il  l'ordre  par  le  citoyen  pré- 
sideat.  (Ah!  djtea  muasieur!  Assez!— Ou  rit.) 

La  discussion,  quand  M.  Baze  a  quitté  ia  tribuuc,  me 
jiaraissait  coinplèiement  épuisée  ;  alor.s  monsieur...  alors 
le  citoyen  pré/udent  (hilarité)  a  cru  devoir  proclamer  la 
rectitlcation  faite  au  scrutin  d'hier  par  le  bureau.  Elle 
m'a  paru  inconstitutionnelle,  incouvenaute,  et  je  me  suis 
écrié  que  c'était  un  siandale. 

VOIX  A  UAUCHE.  Oui,  c'est  un  scandale,  et  vous  avez 
bien  tait  de  lo  dire. 

M.  LE  PRÏsiDBKT.  Avec  Pordru  du  jour  motivé  déposé 
par  M.  Soobies,  et  qne  vous  connaisse»,  il  y  a  une  pro- 
po»ition  par  laquelle  l'Assemblée  déclarerait  adopter  !e 
résultat  rectifié,  dans  la  séaoco  d'aujourd'hui,  du  scrutin 
d'hier. 
— VOIX  .\oMBBBUSBs.  De  qui  est  la  proposition  ? 

M.  LE  PRESIDENT.  De  M.  Bourdon,  qui  va  la  siguer.  Il 
y  a  une  autre  proposition  de  M.  Ségiir*  d'Aguesseau,  oui 
demande  l'^nui^Utton  du  scrutin  sur  l'urgeuco  i  accorder 
i  la  foi  sur  les  Insiitsileurs  primaires,  çt  un  nouveau 
scrutin  sur  la  même  loi.  Enfin,  voici  nrte  troisième  pro- 
position de  MM.  Amable  Dubois,  Taschereau,  (j«mn  et/ 
autres,  et  qui  est  ainiji  conçut  : 

<i  L'Assemblée  nstidnalis  attendu  les  difficultés  que 
préseate  le  scrutin  d'hier,  décide  que  ce  scrutin  sera  an- 
nulé et  qu'il  sera  voté  à  nouveau  sur  la  loi  cl  a  la  tri- 
bune. »>  • 

Après  ime  diseussîoii  conluse  sur  ta  priorité  à  accor- 
der <i  l'une  do  ces  propositions,  l'Assemblée,  consultée, 
donne  la  priorité  à  la  proposition  de  MM.  Amahie  Du- 
bois et  Taschereau. 

On  demande  le  scrutin  de  division  à  la  tribune. 

L'Assemblée  décide  pir  as,sis  et  levé  que  ce  scrutin  so 
fera  à  la  tribune. 

En  conséquence,  on  procéda  à  un  nouveau  scrutin,  à 
la  tribune,  sur  la  question  d'urgence  demandéit  peur  la 
loi  sur  les  instituteurs  primaires. 

Voici  le  résultaldu  scrutin  : 

Nombre  des  bulletins,  619;  nombre  des  boules,  625.  Il 
y  a  donc  6  bulletin»  de  ]>luii  iiue  les  boules;  mais  en  pre- 
aant  le  chitTre  des  buililins,  le  résultat  est  toujours  cc- 
lid-ei  : 

Nombre  des  votants,  629 

Majorité  ab»olue,  3I& 

Pour,  S2'J 

Contre,  900     „;„^_, 

L'urgem^  est  adoolée.  (Vire  agitation.) 

La  séance  cet  levée  à  7  heure». 

Revue  ^jps  Départements. 

LA   PRKSiiE  DfcMOCRATIQKK  KN   PRIIVISCE.,      . 

Nous  avijns  coustaié  le  inouvcHictil  du  l'opiiHon 
(iiins  les  déparlemcnis.  L'unaiiinie  rclour  des  élec- 
teurs ignorants  ou  égarés  vers  fcs  principes  incom- 
pressibles qui  soûl  les  vrais  féiidemciils  dc  toute  so- 
ciété, de  loiite  association  d'Iiomincs  et  eu  deliors 
desquels  il  n'est  qu'oppression,  violence,  luca.soiige, 
désordre  moral  et  iiiuteriet. 

l.'bonneur  dc  ce  résultat  doit  eu  hoiiiie  partie  re- 
venir au  zèle  des  démocrates  de  la  province,  qui  ne 
sont  pas  un  inst-tiit  décour^Kés,  mais  surtout  aux  jour- 
naii.v  qu'ils  oui  fondés  et  (loiit  le  uoinhn!  s'accroîl 
lotis  les  jours.  Nous  nous  |)roposoiis  de  passer  eu 
revue  celle  vjilla)ili!  phalange  de  la  prcs.sc  républi- 
caine, des  départcinuiits  plus  .spécialement  encore 
une    iifius,    uu    l'avons   fait  jusq^i'ici  :  ,1a  utillilc  des 

I  (iéhats  poliliques  nous   laisse <  le    champ  libre.  Puilil 
n'est  besoin  de  dire  que  celle  iCvmi' sera    fallu   au 

I  |)oint  dc  vue  socialisic.  / 


ou  iilulôl  roja- 
l'orilre  malérlel, 
laisse  k  SCS  amis 
(le   ieurs  excès  ; 


Uuaut  il  la  presse  roaclioniiai^^e 
liste  pour  dire  vrai,  elle  s'eflraio' de 
lie  celle  iraiiqiiillili  appareiilC/qui 
du  iiouvoir  l'entière  respons.'vbililé 
elle  sont  qu'au  fond  des  cauirsTimligUBlioii  feriueu- 
Ic,  et  que  plus  Kl  clitile  s'éloignera,  plus  elle  sera 
profonde  cl  irréparable.  Klle  voit  avec  terreur  le 
pays  s'éclairerçt  s'entcmlru  jusqu'au  fond  des  canr- 
iiagiies,  l'idée  nouvelle,  le  sciiliiiieiil  focoiid  de  la  so- 
lidarité et  de  l'association  pcnclrer  jusque  sous  les 
|ilus  rudes  écorces,  et  la  nation  calme,  .semant  sa 
puissance,  reciieillaTil  ses  forces,  et  redoutant  do 
nouvelles  crre(irs,  .s'instruire  uvec  ardeur,  non  plus 
sculctiicii*  sur' SCS  droits,  mais  sur  les  moyens  de 
réaliser  ciilin  le  règne  de  Dieu  sur  la  terre. 

Aussi  les  feuilles  du  privilège  ieltcnl-elles  les  liaiils 
cris,  et  réclament-elles  du  pouvoir  des  mesures  de 
plus  eu  plus  vexatoircs  i>oiir  pousser  lu  peuple  à  la 
violence,  cl  donner  iiti  prétexte  au  renversement  de 
la  Constitution.  Insensés,  qui  ne  voient  pas  qu'ils 
seruioiit  écraiis  seus  les  ruines  qu'ils  auraient  faites  ! 

Notre  devoir,  i  nous  Républicains,  ù  nous  Socia- 
listes surtout,  c'est  dc  mépriser  ees  provocations 
folles,  et  d'étendre  chaque  jqur  davantage,  malgré 
les  persiiciitions,  notre  propagande  pacifique.  Il  faut 
préparer  l'avenir  d'une ,  manière  solide  et  durable, 
pour  que  ravcuenienl  du  Socialisme  4iit  lieu  reçu- 
lièremenl,  sans  combat,  sans  secousse,  sans  méprise, 
laudisseinents   uiiHiiinù's  dc  riiutniinitc  qui 


uii.\  anpia 
atlemt. 


LGiRE-lNriiRiKL'iu:.  —  Il  nous  e.st  impossibli!, 
malgré  rindigiiatioii  qu'ils  nous  iuspireut,  de  ra- 
conter tons  les  faits  de  persécution  violente  et  làcliè 
que  cominettetil  les  agents  du  pouvoir  sur  la  sur- 
face du  pays  ;  leur  nombre  dépusserdil  chaque  jour 
l'espacu  trop  e\igu  do  nos  coionius.  Uestilutioiis 
brutales,  ein'prisonnenictils  mm  justiliés,  tracasseries 
de  toute  espèce,  voilà  eu  qu'on  appelle  lo  gouverné- 
nientde  l'actiou,  dc  la  iiiudëratiou,  de  la  concilia- 
lion,  et  autres  anti-plirasos  ;  les  électeurs  le  savent, 
cl  par  ce  qui  se  passu  dans  leur-propre  localité,  ils 

Feuvent  juger  de  ce  que  les  autres  ont  A  souflrir. 
'ourlant  ces  fails  se  présentent  par  fois  accompa- 
gnés de  circonslances  si  révoltantes,  que  la  presse 
ne  sJinrail,  se  dispenser  de  les  si^ialer. 
i  Demièremoul',  dans  un  canton,  do  Tàrroudisse- 
ment  du  Savenày,  des  gardes  nationaux  élaicnt  tra- 
duits devant  le  Cjonseil  de  discipline  pour  manque- 
ment au  service. 'Un  ■  sèuPa  été  condamné,  par  dé- 
faut cl  au  niaximuin  de  la  peine  ;  il  est  vrai  que 
c'est  un  démocrate  et  qu'il  s'agissait  d'un  tour  de 
garde  ponr  la  messe  de  minnil.  Jusqu'ici  rien  qne 
dé  {(fti  ordinaire  par  ce  teinps^ci  ;  mais  il  faut  voir 
do  quel  lu.xo  de  rigueurs  on  a'imnpiué  d'embellir  sa 
condamnation.  En  voici  k  dispositif  : 

«  Le  conseil  juge  lo  sieur  •'",,i'm//(/)ie  île  ^lurtei- 
»  V arme  de  nartte  national  Irorlcmcnl  souligné), 
»  ordonne  qii  o|le  Itfi  ser.i  loliréc  dan»  le  plus  bref, 
I)  délai i>      ■  •: 


El»  conséquence  on  dipÊclie  Ht^geBdanncnour-», 
désarmer  comme  détenteur  d'arZs.  Il  refuse  natn' 
relement.  Ou  le  dénonce  aloi^Iu  procureur  comÏÏ; 
détenteur  MégaUfarfne»  ~.y  le  procureur  aui.r^ 
le  désarimiment, ixwr  ce  moHf.  «uitrise 

MiBJtE.  _  Ou  lhûM)i/l' Association  rémoise- 

«  L  acmtittement  tWif|irévenus  politiques  de  Reims 

a  profondément  éum  i^vopulalion  rémoise  ;  de»  cZ 

cttx)y(ins  lionorables  Jss^rents.  dos  ami»  des  lionT 

mes  dévoués  sont  r/ndus\ leur   familles!   NosTas 

M  roule  la  mjiwlatioii  f.a  portéi  leur  raneonir,.  «. 
l'autorité  éiJ:Zt&  appellera  sobÏKsTaï'nf 
la  tioiipo,  etc.  !  Quels  grands  dâtiaers  menieén; 
donc  lacù^?  V«V'|»"^<5|^n«heme,Wu%ru"  les 
douce*  larmes  de  l'ëraotions.  les  serrements  de  main,! 
rauxlr'        fraternelles,  sont-i/s  donc  si  ZJ? 

rnalheureux  !  la  peur  qui  vous  suit  en  croupc 
déshéniç  de  tous  les  nobles  sentiments,  et  ilS^ 
est  pas  donné  do  vous   retremper   au  sein  de 

feÏÏ'5a„^^:'rr!  ^r"'^<I-'-  -«time«ï 
»  A  la  nouviille  de  l'arrivée  de  nos  frères  libres  du 
par  la  justice  du  peuple,  snoutanément  4,000  persoii- 
ues  au  moins  se  sont  rendues  à  leur  reacontre 
.  ''.Toute  la  ville  voulait  voir  les  dignes  citovcns 
victime»  d'nne  coterie  qui,  dieu  merci,  a  terminS 
règne  expirant,  par  un  coup  do  maître. 

L'administration  centrale  de  la  grande  loterie  lia- 
lionale  des  associations  des  artist-^s  se  trouve  an 
!r,"„  I  "îix'""'  '"''''  •'*■'"  «"'PPressieii  de  ses  dépôLs 
on  il?'''^''""'?'"'"/'',",'.'  "'«*"••«  de  fournir  encore 
un  cerlain  tiumbro  de  billets  qu'elle  délivrera  comme 
par  le  passé,  soil  à  la  porte  de  l'exiKisilion  des  ar! 
tislos  au  baîarBoHiie->i'ouvelle,  soit  sur  ta  demande 
qui  ui  en  serait  failo  par  lettre  accompa«néa  d'un 
inaiidat  sur  la  poste  et  adressé  frauce  à  lî.  Bourlet 
de  lu  Vallée,  agent  général  de  la  loterie         '""'«'^ 


FAITS  DIVERS. 

Le  J/oni/eurftublic  ce  matin  la  note  suivante,  qui 
est  un  peu  tardive  :  '  ' 

"  Le  préfet  de  police  a  pris  les  dispositions  néces- 
saires pour  assurer  la  propreté  et  la  libre  circul.'jou 
de  la  voie  publique  pendant  les  gelées,  et  pour  facili- 
ter le  prompt  eiileveineiiUdes  neiges  et  «laces "à 
cet  effet,  un  nombre  de  voitures  et  d'où vriei^,  propos 
lionne  aux  besoins  .lu  setviee  sera  mis,  chaque  our 
cil  activité.  l'o  juut 

«  Mais|  conimo  ces  mesures  ne  peuvent  avoir  de 
résultais  sati.sfais)ints  qu'autant  «juc  les  babiiant, 
■.oncoursiit,  en  ce  qui  lex  concerne,  à  leur  exécution^ 
ce  luagisli-al  vient  dc  publier  l'ordonnance  qui  déteil 
mine  le^  obligations  qu'ils  auront  à  remplir 

".Nous  croyons  utile  d'indiquer  les  principales dis- 
l^osilionsdeeetîe  ordonnance. 

»  Les  propiflaiies  ou  loialairts  .sont  tenus  de  fài 
rc  cisser  el  relever  les  places,  et  dégager  les  (iargoui'- 
les  lies  trottoirs;  mais  ils^nc  doivent  balavct  cl  met 
lie  en  las  les   neiges  que  lorsou'ils  v  seront   lilviiés 
jiar  les  commissaires  île  pulicAt  autius. agents    do 
Udministralioii.  Kii  cas  de  verglas,  ils  doivx-nl  juter 
(les   cendres,  du   saille  ou  du  mAcliefer  au  devaiil  de 
leur»  liabitalioiis,  [Kiiir  luévuiiir  les  accidenis    Cette 
obligation  est  également  imposée  aux  concessionnai 
les  soumis  i\  uu  droit  de  ptjege. 

»  lle«te.\picssémBHtdéfendu  de  former  des  glissa 
lies  sur  les  boulevards,   sur  les  places  et  aulreS  nar- 
ties  de  la  voie  |iulili(|iie.  • 

«Il  est  interdit  aux  habitants  de  dépô.ser  sur  la 
\oie  publique  aucunes  neiges  et  'laces  prwen.iut  des 
cours  (ui  de  l'intéritiir  des  habiUilions. 

..  Les  propriétaires  ou  cliefs  d'établissements  '  soil 
luiblus  soil  iKirliculiers,  qui  emploient  lieaiicouo 
d'eau,  ne  peuvent  laisser  couler  celte  eau  sur  lavoir 
publique,  il  mollis  de  faire,  briser  et  enlever  n'guliè- 
1  émeut  les  glaces  qui  eu  provieiineiil.  La  mfime  in- 
lerdicliou  usl  laite  aux  coiicessioiiii.Vires  des  eaux  de 
la  ville.  .^^ 

a  Iles  ordres  sont  domiés  pourconsl.iler  Igs  conlra- 
vcntioiis  A  cette  ordonnance,  ot  iious  ne  saurions 
trop  engager  1rs  liahiUnts  k  se  conformer  a ilx  obli- 
gations qu'elle  impose  dans  l'intérêt  de  lotis.  » 

—  En  exécution  du  décret  du  3  nfei'lslS,  la  com- 
mission des  monnaie»  vient  de  mettre  en  circula- 
tion des  pièces  dc  20  cent. 

Ces  pièces,  quoique  du  même  module  que  celle» 
de  25  c,  ne -peuvent  être  confondues  avec  ces  der- 
nitres  ;  elles  en  diffèrent  .nar  le  poids,  f^aisseur 
le  type  et  l'énonciatioii  de  la  vatear.     ÇMoMteur.)  ' 

—  I.,c  bruit  court  lié  l'cx-rei  de  Westphalie  M 
Jérôme  Bonanarle^^goUvernéur  xlea  Invalides  et  oncle 
de  M.  I^uis  Buiii(parte'  va  être  nommé  maréchal  dc 
la  itépnblique  démocratique  dc  France. 

—  11  est  quesU*»,  depuis  quelques  jours,  de  pas- 
ser une  grande  revue  dr  la  garde  nationale  de  Paris 
cl  do  la  garnison.  Ou  vent  làter  le  terrain  avant  les 
élections,  et  savoir  à  quoi  s'en  tenir  définiti?ein«nt 
sur  le  maumig  eipTit  dont  sont  animés  une  graoïle 
partie  des  citoyens  composanl  la  milice  citaranBe 
yuaiit  à  la  réorganisation  des  légions  diSMUtes  oii 
n'eu  parle  iws.  ' 

—  Pendant  qu'une  mas.se  énorme  de  numéraire 
est  engloutie  dans  les  caves  de  la  Banque  do  Fran- 
ce, le  commerce,  et  surtout  1^  .petit  commerce  de 
Paris,  est  dans  la  plus  .grande  pénurie  de  la  petite 
monnaie,  si  nécessaire  pour  ses  opérations.  Cette  di- 
sette s'est  fait  sentir  avec  plus  de  force  dans  ces  der- 
niers jours,  où  le  commerce  de  détail  a  reçu  une  im- 
pulsion inaccoutumée. 

Cela  est  si  vrai,  que  quelques  changeurs  ont  pro- 
filé de  la  circonsUnco  pour  faire  payer  25  et  30  c  le 
siinpleclianged  unepiôco  dc  S  francs.  Nous  croyons 
donc  qu'il  y  u  véritablement  urgence  à  faire  frapper 
une  grande  qnajjtité  dc  pièces  de  I  et  de  2  fr.  et  de 
;iOc.  Ce  serait  une  occasion,  en  même  temps,  de  pro- 
céder à  la  refonte  do  la  monnaie  de  billon,  dont  il 
est  question  depnis  quelque  viiiat  ans,        ' 

^  Jl'ot'.Tf/»  Peuple.) 

—  L'j^/mrtwncft  >M/i'oiiflZ  de  ISoO 'a  éio  pré.seuM 
aujounriiui  ;;  i  présbluiit  do  la  llépiiblique.  C'est  le 
premier  publié  depuis  la  cliute  de  la  royauté. 

/  —  Ou  lit  dans  le  Globe  : 
«  Ou  commence  à   se   demander  ce  que  devjertt 


.ta-. 
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roriram«B«4  ««  Californie.  Nout  appr*non«  4«  New- 
York  qut  l'on  en  reçoit  peu.  A  Plulxlelphie,  it  Bos- 
ton, on  n'en  a  reru  que  de  rares  4c)i»nlillonâ.  On  a 
calculé  que  tous  les  liiigols  apportéit  i  Soulliampton 
par  le»  sleamcrs  des  Itidts-OrMntales,  on  1*49,  se 
sontéletés  à  !i»,2*1,300  dollnr»,  du  4,645,210  Ut. 
sHrl'.,  produits  des  minçs  du  Mexique,  do  l'Améri- 
q«  centrale  el  des  Etats  iuciUque§,  du  Clii»,  JUPé- 
tm.  de  Bolivie,  de  la  Noavolle-r.renadc  et  de  lu  Cs- 
Urornte.  La  Californie  ne  figuro  pas  potir  plus  de 
420  000  liv.  sterl.  dans  ces  arrivages.  Un  dit  qu  une 

trandé  partie  de  l'or  trouvé  en  Californie  reste  dans 
n  mains  des  particuliers.  », 

ribCÈDË  POU»  ÉTBINDKK  LB8  INCENDIBS.  —  On 

«'•çeutteen  Ànaleterre  d'une  récente  inyentioii  au 
moyen  de  laquelle  on  peuléteindre  iiistanUnément,  et 
«ans  «ou,  lés  incendies  les  pins  terribles.  C'est  ^  M. 
Philipps,  otftcier  de  marine,  qu'est  duecette  nouvelle 
'  applicaiioii;déla''cliimie.  Tout  le  monde  sali  qu'il 
existe  c«rtutis,'gàz  iqùi»  par  leur  nature,  sont  enne- 
mis d^'  la  combustion  comme  de  la  vie  :  tels  sont 
ràcidè  carbonique,  l'aiotc  et  l'acide  sulfureux,  etc. 
M.  Philipps  u  seulement  son^é  à  utiliser  cette  sin- 
gulière, propriété,  et  il  a  réussi. 

Le  problème  consistait  à  pouvoir  se  procurer  ces 
^n  enqoantîté  sufÙsanle  au  moment  menno  où  on 
en  n  bèaoin,  et  à  les  diriger  à  volonté  sur  les  points 
envahis  par  le  feu.  Le  moyeu  de  M.  Philipps  est  siin 

£!•  :  c'est  par  la  combustion,  ou  plutôt  psr  la  coin- 
inaison  rapide  d'un  mélange  de  charbon,  de  gypse 
(plâtre)  et  de  salpêtre  dans  un  vase  rempli  iTean, 
(|É^I  produit  «ne  quantité  énorme  d'acide  carboni- 
que, d'azote  et  de  vapeur  d'eau  que  l'on  peut  diriger 
sur  les  points  incendiés.  Avec  un  de  ces  ap|>arclls  qui 
n'est  ps  plns'volumineux  qu'une  boîte  à  manchon, 
et  qui  n'est  pas  coûteux,  M.  Liiidley,  rédaclour  du 
Sardener^s  Chroniele,  a  vu  éteindre  en  quelques  se- 
condes, et  par. un  enfant,  un  brasier  de  copeaux  ar 
rosé  de  goudron,  qui  brûlait  avec  tant  d'ardeur  iiu'ou 
ne  pouvait,  sans  inconvénient,  l'approi-lier  d'une 
viagtaine  de -pas;  il  aurait  fallu  au  moins  nu  quart 
—d'heure  pour  l'éteindre  par  les  moyens  ordinaires. 
L'anniliilateurdeM,  Philipps  est  donc  destiné  h  ren- 
dre de  grands  services  dans  les  villes,  cl  surtout 
dans  les  campagnes,  où  les  habitations  isolées  de- 
■tfieBnent  inévitablement  la  proie  des  llammes  lors- 
qu'un incendie  s'y  déclare. 


—  Les  •associations  fraternelles  de  cuisiniers  t^ 
département  de  la  Seine  vicnnijbt  de  former  ^eur  syn- 
dicale Ce^-syiMlicMJpOtyltiBl  de  créer  une  caisse 
mutuelle  et^iidivisible  dont  les  fonds  seront  desti- 
née :  V°  aux  achats  eu  gro»  faits  au  profit  de  tous  les 
associés  ;  2°  à  venir  on  aide  aux  associations  culi- 
naires qui  auraient  besaiu  d'un  crédit  niomentanù; 
3°  'd  ouvrir  ou  à  créditer  des  (■'laldisscincnls  <loiit  les 
chances  de  succès  auraient  lUti  reconnues. 

Treize  associations  ont  déu\  répondu  à  l'appel  (|ui 
leur  a  ét4  adressé,  et  il  y  a  lien  d'espérer  i|(ic  tontes 
en  feront  autant.  Le  syndical  a  été  constitué  et  a 
commencé  ses  opérations  le  1"  janvier  18.10. 


FRAGMENT  DES  PAGES  DHlBTOinE   SE 
LA  RÉVOLO'AON  DE  FÉVRIER  1848, 

Par  Louis  Hi.anc  (i). 

L'ouvrier  .Marchd  (lennnile  an  goHvoraeinpnt  provisoirr 
la  reconnaissance  du  rtmit  'm  Irnifiil.  —  Import.inl 
décret.  —  Aspect  de  rHrttel-diî-VilIc  daiis  les  preiiiiL'i» 
jours,  j-  Toutes  Irs  autorités  l'ont  :i(  te  d'.idliésfoii  i\,  la 
Uépiiblique.  —  Le  Peuple  denuiidn  qu'on  crée  lui  mi- 
niftcri'  ilii  prnijris  :  oppu^llion  île  M.  ds  L.iiu.irtine. 
—  Cum-ii(ftil  et  puiirqnoi  la  CMinniission  de  (jouvernc- 
mciu  pour  les  travailleurs  est  rréi'e.  —  l.e  (çrand  pm- 
lileme  desi temps  modernes  post'  dans  un  dcent 

Dans  la  matinée  du  2.'i  lévrier,  nous  étioiis  ori  ii- 
pés  de  l'organisation  dos  mairie.--,  lorsqu'une  rumeur 
l'urinidaldc  enveloppa  tout  à  coup  I  llolel-(le-\  i||e. 
lUeutôt,  la  porlc'  iln  conseil  s'ouvmut  avec  IVaeas, 
un  homme  enini,  qui  apparaissait  Mainicnt  à  la  ma- 
nière des  specires.  Sa  ligure,  d'um-  expressioM  la- 
rouche  alors,  mais  nolile,  i'\|ires>i\e  el  lielli-,  ét;i|( 
»;ouveric  do  jiàleur.  Il  iiviiil  un  t'iisil  \\  l,i  iiKiiii,  cl, 
itrdcmment  livii  sur  nous,  >iiu  ci-ij  lileu  ('tiureliiji. 
(Jni  renvoyait'.'  que  vonlail-il '.'  Il  si-  pre-eolj  an 
nom  (In  l'i^llple,  lUiiutia  d'iiu  nf-W  iui|(Mieu\  la 
pliice  lie  Gjcve,  el,  fiiisani  ivlenlir  sur  U.  p,ir(|Uc!  la 
iTOsse  do  son  l'nsil,  (leuiaiula  la  rcetJuaais.s.iKi.c.  du 
dçpit  aji  travail;  Je  l'avouer.ii,  la  foriiic  uieiiaçaiile 
do  cetlc  soniiiialion  cMita  il'alioMl  cii  moi  nn-rH+o- 
loutaire  mouvement  de  nerlo;  mais,  <l<)iuplaiit  aus- 
sitôt ce  qu'un  tel  sentiment  avait  .l'ijijuste  à  r.'gard 
de  qui  réclamait  son  droit,  et  IdoiT  aise,  au  toiul'J 
qu'une  pression  dont  je  it-'avais  pas  à  n'poiRlre  for- 
çât la  réalisation  du  plus  cher  de  mes  vumix,  je 
m'empressai  de  saisir  l'oreasion,  e(,  attirant  dans 
l'embrasure  d'une  éfoiséo  l'ouvrier,  qui  se  nominail 
Mardi'  ..^j'écrivis  devant  lui  le  décrei  -^nivanl,  aii- 
(|nel  Le<lru-Kollin  lit  ajouter  la  i  i»use  (|ui  le  ter- 
mine, «l  qui  est  relatiM;  au  niillimi  de  la  li>ie,  ci- 
vile, : 

n  Le  gouvernenieul  \irovixiiie  de  la  llepublic|iie 
»  française  s'engage  à  f;arantir  l'c.\islenee  de,  'l'on- 
»  vrier  par  le  trav.iil  ; 

-»  Il  s'engage  à  i;uraritir  du  tiavail  à  tous  les  ci- 
1)  tevens; 

i>  il  rei'oniail  qpc  les  ouvriers  doi\cnt  3"a>ioi'ier 
»  eiitre  etax -pour  jouir  (lu   liénélice  de  leur  travail  ; 

»  Le  goovcrncineut  provisoire  rend  aux  ouvriers, 
«  auxquels  il  appartient,  lo  million  (pii  va  ciheuir 
•»  de  la  liste  civile.  « 

Eu  rédigeant  ce  décrut,  je  n'ignorais  pas  jusqu'à 
quel  point  il  engageait  le  gouvernement;  ju  savais  à 
merveille.  (|u'il  n  était  applicalile  qu'an  moyen  d'une 
réforme  sociale  ajaul  Tassoi  ialioil  jionr  iiiiueipe,  i! 
nour-'Cffct  l'abolition  du  prolétariat.  Mais,  à  mes 
yeux,  c'était  là  justement  la  valeui  d\i  décret.  Il  ron- 
tenuil  une  promesse  ii  laqiitille  il  faudra  revenir,  el 
qdi  j'en  juré  sera  réalisée,  un'  promesse  qu'ahrrs 
on  viola  d'une  manière,  indigne.  Ueluiiitie,  leionibo 
sur  les  coupables  la  respnusahililé  de  eotle  vi(ditioii 
sacrilège  !  Pour  nuti,  je  suis  heureux  d'avoir  été 
.  proscrit  par  cfidx  qui  i-nl  osé  déclarer  elMniérif(ue 
ef  insensée  cette  arfirmatioir-.  n  Tcuile  socieli-  dmi  à 
ses  membres  du  travail  et  du  pain.  » 

La'rénartilien  des  ministères  availcu  lirn-.  (  |'i;a  n.] 
de  nous  avait  reçu  sa  mission  .spéciale  ;  le  .-din  lu 
représenter  le  gouveriioiiienl.  provi-oiri;  a  l'IIAiel-tle- 

(1)  Un  volume  grand  iu -S»,  .m  tiniejn  du  .N-iui .- »( 
ttonde,  lOî,  rue  Richelieu, 
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Ville  échut  plus  pwticulièrement  à  Flocon  et  à  moi. 
Comment  décrire,  à  côté  des  glorieuses  scènes  de  la 
place  publique,  lo  spectacle  dont  l'Hôtcl-de-Ville 
fut  le  théâtre  pondant  les  premiers  jours  de  la  Révo- 
lution? Qu'omèremenI  nous  eûmes  à  noter  ce  que 
laisse  après  de  lui  do  corruption  un  demi-siècle  de 


Oilà  de  quelles  pensées  diverses  mon  esprit  fut, 

„ _  .„.  ..-  ..  tourmenté  pendant  ces  heures  terribles! 

moiiarcW  !  Db  qupl   dégeûl  nous  nous  sentlmes-l-— ^*  ™^"  rappelais,  d'autre   part,  le  mol  célèbre  : 
l'âme  inondée,  lorsque  nous  vîmes  s'abattre  sur  la  Ré-     Mtns  agitai  vwlem;  je  me  diBaii 


placé  entre  deux  sortes  de  raspehsabiliUs  rtdouta- 
Dlesfuneet  l'autre,  ne 'valait-il  pas  mieiix  choisir 
celle  qui,  du  moins,  ne  m'apparaitsait'pas  dans  le 
sang? 


sur 
publique  cette  immense  ^luée  de  solliciteurs,  acceu 
rus  (le  tous  les  points  do  l'hori/.on  et  déserteurs  de 
tous  les  régimes  !  Aujourd'hui  encore,  avec  quelle 
inexprimable  profonjleur  do  mépris  nous  les  retrou- 
vons «u  souvenir  se  pressant  dans  les  antichambres 
de  rilôteUde-Ville,  venant  s'agenouiller  devant  îu 
divinité  nouvoUe,  abjurant  leur  passé,  jurant  iidéliié 
à  la  France  de  l'avenir,  ces  mêmes  hommes  qui,  de- 
puis, devaient  se  venger,  en  uo^s  proiicrivant,  de  la 
oassese  qu'ils  avaient  mise  à  nous  flatter  !  Ah  !  jpour 
l'honneur  da  notre  pays,  tirons  un  voile  sur  tant 
d'ijpprobres  ! 

inatile  d'aleuter  que  toutes  les  autorités,  à  com- 
mencer par  la  cour  de  cassation  el  la  cour  des 
cemptes,  vinrent  h  l'envi  faire  acte  d'âliésion  àia 
République.  Ce  fut  en  réponse  au  discours  dirprési- 
dent  de\  cour  des  comptes  que  je  prononçai  ces 
mots,  (iiii  tendaient  à  renouer  entre  (feux  id(ies  ii)  ■ 
séparâmes  le  lien  (lUc  la  monarchie  Salait  efforcé* 
de  rompre  :  «  La  devise  de  la  République  no  sera 
»  plus  seulement  Libektè  ,  or1>re~  public  :  ces 
»  deux  cheses  sont  inséparables.  Ce.  que  nfous  vou- 
»  Ions  (lésermais,  c'est   I'Ordre  dans  la  liber- 

»    TÉ  (1).  ». 

«  Ces  commencemcns  d'un  iwuvoir  exercé  au  sein 
de  la  confusion  universelle,  lurent  très,  difliciles  el 
tjri's  rndcs.  La  France  entière  venant  aboutir,  dans 
les  premiers  jours,  à  PHôlcl-de-Ville,  il  fallait  signer 
des  milliers  (Verdies,  faire  face  à  des  milliers  de  ré- 
clamations, répondre  à  une  foulode  questions  pres- 
santes, satisfaire  h  une  infinité  de  demandes  (|ui 
n'admettaient  point  de  relard,  recevoir  dépntations 
sur  (lé|iulalions,  remplir  les  |iosl(is  laissés  vides, 
installer  (les  fonctionnaires  nouveaux,  employer  à 
régulariser  l'action  du  Peuple,  sans  un  glacer  1  éner- 
gie, les  élèves  des  diverses  écoles;  dent  le  dévoue- 
ment fut  admirable  (UfSc  trouva  toujours  prêt.  Puis, 
après  une  journée  dont  chaque  heuiu-  avait  été  eu 
quelque  sorte  dévorée,  nu  iiiatclas  était  apporté,  sur 
lequel  on  se  jetait  tout  habillé.  Pas  de  soinineil  pos- 
sible, car  on  vivait  double  vie,  et  la  nuit  ao  différait 
du  jour  que  par  ses  ténèbres.  Flocon  ne  put  résister 
à  cet  excès  de  fatigue;  il  totuba  malade,  et  ce  fui  un 
malheur,  parce  que  son  absence  réduisait  à  trois 
voix  la  lotce  de  lii  ll(*voluli6ii  dans  le  conseil. 

Cependant  un  problème  avait  été  posé,  qui  vou- 
lait être  abordé  sans  plus  de  délai.  l.(v2S  février,  le 
conseil  était  réuni.  Soudain,  du  liant  ili.'s  fenêtres  du 
l'Hôlel-de- Ville,  nous  vîmes  lu  Peuple  couvrir  la 
place  de  (d'fcve,  et  s'y  ranger  pour  ainsi  dire  en  ba- 
taille. Au  dessus  (les  lètes  jircsséos  llotti(ient  de 
nombreuses  bannières  oiiclaienl  écrits  ces  mots  : 
Minixiere  dn  Progrès! —  Organisation  du  'travail' 
Presque  au  même  instant  une  députation  du  Peuple 
nof.s  fut  annoncée.  Il  -s'agissait  de  se  décider.  Je 
n'Iiésitni  pas  à  nie  prononcer  poUr  qu'on  lit  droit  au 
vœu  populaire.  La  révolution  aVait  un  sens  social  : 
que  lardait-oirit  la  définir'?  la  révolution  venait  de 
révèle^;  le.  vrai  souverain,  et  ce  souverain  le  prolé- 
tariat le  Vctohait  esclave  :  que  tardail-o:i  il  lo  recon- 
naître? Oéer  un  niluistère  qui  fût  celui  de  l'avenir, 
remplacer  par  une  orgaiiisalion  fraternelle  du  travail 
l'ab(uninalile  anarchie  qtii  x'ouvrait  sons  sou  vaste 
désordre  l'oppNission  de  la  iiinltilndc  et  laisail  hypo- 
critement porter  à'.son  (îsclavage  les  coulours-rie  la  îi- 
lierté,  voilàie  i|ui  était  à  résoudn;. 

f'.es  conclu-ions  reucoutr(:rcîil  dans  .\l.  de  Lamar- 
tine,un  I  ouiradiclcnr  plein  de /véliémeiue.  Il  déclara 
i|ue  lions  n'éliniis  pas  pouvoir  coiistituaol  :  ([u'iliie 
luois  élail  pii.s  periui-;  d,'enf^a(ier  sur  ilc|i  points  de 
lelte  inii"Ulaiice  l'opiuiou  de  r.\s»enil)lée  future; 
qu'il  lie  couccvail  pas  |:i  ui-cessité  du  ministère  pro- 
posé ;  que.  (|iianl  à  Idf^'aiiisation  du  travail,  il  ne 
ra\ail  j.iuiais  comprise. et  ne  la  coiiipreiidrait  jamais. 

I,a  niapuilé  appliudil,  c'I   sur-le-cliunip  j'annonçai 
mu  relr.iiie.  (;ar,  seltui  moi,  lepiésenti.'r  dans  iingon- 
veriieoii'iil  aiilie  chose    (|ue.    ^w\    idée,  c'est  la   ili'i- 
nièrc  d{  s  hiiiiiilialiiiiis,  el  di'sirer  te  poiuoir  pour  le 
|iou\ini:  iiièiiu-,  c'est  vlri'  le  ilymier  ili'S  hoilin;e<. 

,\l,i  ilén;i>.sioii  fut  reiioussée  vivein>'iit,  el,  coiirme 
j'iuslslais.  Il  I  nrolVril  la  pri'i'ideme  il  une  Cduiiiii-!- 
sioti  an  Siiii  de  l,:i|uelh-,  ei-i  alleMiaiil  l'.Vssemhlée, 
les  qucsniiii'*  .soi'lah  >  seraii'ii!  el.ihori'-e>  et  discutées. 

.Uiisi,  ail  lieu  d'un  iiiiiiislère  ayant  smis  |n  main 
ik's,liiin'.'iii\',  lies  agents,  lui  liuduel,  des  vcssorlsadini- 
utslralils,  un  pouvoir  elTedif,  des  nioyins  d'hiiplisa- 

liun,    dés    re.;sour(!es    pour    agir,    on    proposait 

quoi'.'  1,'oiivcrlnre  d'une  orafieiin-  ('•coIiî  où  j'étais 
aiiliolé  il  tiire  un  cours  sur  la  faim,  devant  le  Pcu- 
pli^  alîame  !  Ai-je  besoin  de,  diie  avec,  quelle  énergie 
je  rejetai  cette  ollre  pleine  de  périls?  Alors,  pre- 
nant la  parole  d'iine  voix  émue,  iM.  François  Arago 
m'adjura  de  ne  point  persister  dans  un  refus  au  fond 
deqiiel  l'I.iil  le  sonlèveincul  de  Paris.  Il  iiivo(]ua  contre 
moi  r.inliirilf' de  miii  ji;i'.  Il  éliianla  i\,{w<  iiioncienr 
luiitiM  les  puissances  d'une  ancienne  et  persévérante 
aMeclion.  lise  iiioiilra  prêt  à  .siéger  dans  lacomniissioii 
et  à  v  siéger  en  qualité  do  vice-président.  J'aima's 
M.  François  .Vrapo.jele  resjieclais;  sa  sincérité  n'a- 
vait jamais  étcJ'tTriTlnt  jamais  pour  moi  l'objet d'uii 
donlp  ;  son  ahiiégafion  m'eiidiarrassait  et  me  lou- 
ciiail  à  1'^  fois...  Mais  en  de  pareil  iiioni(;nt  ce  n'est 
ipi'au  fifnd  di.  soi-ini'-ine  qu'il  f.int  cliercher  l'inspi- 
ration et  la  lumière. 

Cruelle  alternative  ! 

Si  je  écklais,  j'allais  avoir  siii  les  liras  nue  miilli- 
tiide  soiilTrante^  animée  d'iini>iilieiils  désirs,  impé 
rieuse,  souveraine,  sans  antre  pouvoir  pour  la  con- 
leiiir  que  celui  de  la  jiarole  ;  j'uccejilais,  dans  et; 
i|n'elle  avait  de  plus  violent,  l.i  respoiissbilité  d'une 
-ilualinii  qu'on  me  relnKail  le  luoyen  de  dominer  ; 
ji-, nie  livrais'  aux  déliances  et,  bientôt  après  )ieul- 
étie,'aiix  emporteineuls  du  peuple,  justement  irriliV 
H'allPiidre  ;  j'exposais  les  idées  que  je  crois  vraies  an 
discrédil  dont  il  était  posKÎIile  (iii'elles  lussent  frap- 
pée--, par  dél'anl  (l'application  ;  qui  sait?  .l'affronlnis- 
uiiabiine. 

Si  je  [X'rsistais,  |ionvais-j(;  répondre  des  s,|ii(es? 
1  lie  scission  écialanle  dans  lo  gouvermunentf  en  de 
telles  <'irciiiislaiices  et  pour  de  tels  inotils,  ne  don- 
IK  rail-ellc  pas  1^;  sij^nal  d'Kitu,  insurrection  |i(»iiulai- 
IV?  An,  iiiiliiHi  du  la  j-'iierro  (ùviie,  la  République  ip; 


—      JoulHaneo. 
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isais  qu  une  occasion 
souveranié  se  présentait  pour  le  Socialisme  d'avoir 
il  sa  disposition  iinç  tribune  d'où  il  parlerait  à  toute 
l'Europe  ;  que  ce  notait  pas  une  «euvre  à  dédaigner 

3ue  la  propagaude  faite  au  proQt  d'une  grande  idée, 
u  haut  d  une  grande  situalion  ;  que  ce  n'était  pas 
un  médiocre  pouvoir  que  celui  de  mettre  en  discus- 
sion, devant  une  multitude  inimurtse,  lo  royaume  du 
'mal.  Eh  1  qu'importait,  après  tout,  qu'on  ronvers^ 
l'homme,  qu'on  le  foulât  aux  pieds,  si  l'œuvre  survi- 
vait, si  le  sdlou  était  creusé  ?  * 

Ces  dernières  considératioits  nie  décidèrent.  Il  fut 
arrêté  immédiatement  qu'une  commission  de  gou- 
vernement peur  les  travailleurs  serait  instituée, 
qu'Albert  en  sériait  le  vice^président,  et  qu'elle  si,é- 
gerait  au  Luxembourg.  Ou  fil  entrer  la  dé(iutatien> 

Un  ouvrier  mécanicien,  aux  manières  froides  el 
fermes,  au  vi«age  aestère,  s'avança  tenant  un  papier 
à  la  main,  el  lut  la  pétition  qui  réclamait  la  création 
d'un  ministère  du  progrès.  Repondre, |e  no  le  pouvais 
faire  selon  ma  conscience,  sans  dévoiler  la  discus- 
sion qui  venait  d'avoir  lieu  et  sans  trahir  mes  col- 
ligues.  Ce  fut -M.  de  Lamartine  (jui  prit  la  parole. 
Pendant  qu'il  parlait,  l'incertitude  se  |ieignaii  sur  le 
visage  des  envoyés  du  Peuple.  Ils  m'interrogèrent 
du  regard,  et,  comme  s'ils  eussent  lu  dans  le  mien 
ce  qtp  se  passait  au  fond  de  mou  ftme,  ils  se  retirè- 
rent en  siteucc.  '•-'' 

Je  rédigeai  le  décret  suivant,  que   Is  Moniteur 
publia   le  lendemain  avec  les  .signatures  de  tous  les 
membres  du  gouvernement  iiroviseire  : 
,. «  Considérant  que  la  Révolution  faite  iiar  le  Peu- 
»  pie  doit  être  faite  neur  lui; 

»  Qu'il  est  temps  (Icmetlre  un  lenim  aux  longy^j^ 
»  et  iniques  soiilTranccs  des  travailleurs  ;  "" 

M  Que  la  question  du  travail  est  d'une  im|>orlauce 
»  suprême  ; 

»  Qu'il  n'en  est  pas  Àe  plus  haute,  de  plus  diuiio 
1)  des  préoccup:iiious  d'un  gouvernement  républi- 
»  cain  ; 

»  Qu'il  apparlicnl  surtout  à  la  France  d'étudier 
»  ardemment  et  de  résoudre,  un  problème  posé  au- 
»  jonrd'hui  clie/.  toutes  les  'nations  industrielles  (ie 
«l'Europe; 

»  Qu'il  faut  aviser  saUs  lu  moindre  retard  à  garaii- 
n  tir  au  Peuple  lus  fruits  légitimes  de  sou  travail  ; 

n  Le  gonveriiemciit  {irovisoire  du  la  République 
»  arrête  :         .  ^      ' 

1)  Vwc  commission  iiermancntc,  qui  s'appellera 
11  coniiiti.ision  de  gouvernement  jmur  lef  travailleurs, 
1-  va  être  nommée  avec  mission  expresse;  et  spéciale 
'1  de  s'occujicr  de  leur  sorl. 

»  Pour  montrer  quelle  importance'  le  gonverue- 
1)  inent  proviseire  attache  à  la  solution  do  ce  grand 
11  problème,  il  nomme  président  de  la  commi4'.«io«  de 
11  gouvernement  pour  tes  travailleurs  un  de  ses  mem- 
11  bres,  M.  Louis  Blanc,  et  \iqiiT  vice- président  un 
11  autro  de  ses  membres,  M.  Aliiert,  ouvrier. 

»  Des  ouvriers  seront  appelés  it  faire  partie  de  la 
i<  commission. 

11  Le  siège  de  la  commission  sera  an  palais  du 
»  Luxembourg  » 

Le  sillon  a- 1 -il  été  creysé?  Oui.  Le  Socialisme, 
dont  on  parlait  il  peine  avant  Février,  est-il,  oui  ou 
non.  devenu  la  grande  préoccupation  et  la  grande 
alï.'iire  du  sit^clc  :  IJomjliide*  à  la  F/ancc.  demandez 
.1  IKiirope,  Qu'impolie  donc,  si  l'icnvre  a  survécu, 
que  riiouiiue  ait  été  baissemeiit  calomnié,  proserit  ? 
l.a  lailinn  du  mal  lui  devait  eut  honneur! 

I.ons  Bi.am;. 
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PARIS,   RDË  DB  BEAUNE,   3. 

Ons'iibnnneauisiPliri:  llriilie,  (Sdilcur  de  ■niuiriiii'.  pnMaijr 
rtr»  Paonrarau.  I6;  Lyon,  Mmo  Phillppn,  ei  «ù  bureau  d'a- 
tinnnemeiil  .Moen  les  .loiirnuiw,  »,  rue  Saint -CAmc:  Mir«pillr, 
^^lctl■elcl-Pl))^on;Kouen,M.  Haulard,  libr.;  Urujttli!»,  .Mi- 
rhe,I,4il>r:,  HaroliéanxBol»,  t. 

Bourse  dn  3  janvier  1850. 
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A  partir  du  1"  janvier  1850,  les  annonces  de 
la  DEMOCRATIE  PAGIFIQUE  sont  reçue*  à  J'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée  par 

MM.  LAGBAIiaE  et  C,   10,  rue  Uwhjan,  [au- 
l)ourg  thntmartre. 

AUUTKAU    TARIF    DKS    ANMONCBS  '. 

De     1  i  4  annonces  dans  le  mois  tO  cent,  la  ligue. 
I»c    .')  à  9         »  »      40     «  » 

De  10  ou  I  seule  a  un.  de  lîiO  lig.  30     »  » 

Réclame!;.    ...    t  f.  .SO     »  » 

Les  Annonce's-Africlies  sont  comptées  sur  du  ti  points. 

Abonnements  et  Inseutions  i  ♦.ouVïcs  journaux. 
.ftan^JB  et  étrangers. 

m:  AMRD-BOUIS  (Américain)  fut  inrité  à  sejorMèiilfir. 
le  28  décembre,  rliec  M.  le  prtht  de  poHfe.'  Ce  ittrqnel 
avait  bi|;nalÉ  une  brochure  intitulée  •  France  étltalfe  ». 
Vauteur  y  hlime  sévèrement  l'eipédiUoti  i^iAatao. 
M.  Bonis  répondit  que  lo  président  lui  arait  denoé  ilii- 
son,  tacilciaent,  en  clituant  !•  viaistireifiii  la  luVaTail 
ennscilléc.,^  pamphlet  ne  fut  pat  <aiai,  mais  l'Améri- 
cain fut  averti. 

WCERT,  VOCAL  ^«r'^"'*''  '•"^''^' 


Denis,  278.  Tous    Ins  soirs,  d«  7 
libre. 


Vosges,  rue  Saint- 
<l  heures.  Entrée 


^ocYELLE  mmm\  r.^.r.îi.'  te 

en  S  jour»  les  gonerrliéei  chroniques,  dans  ces  cas  an- 
ciens,  oopahu,  cubebe  et  autres  échouent.  8  années 
d'heurrui  réaullal» garantissent  son  efficacité.  Phaf.  rue 
Hambuleau,  40.  (txp./  i 

4YUl]l|nn|ji  fonds  de  commerce  en  Utw  genres  et 
TuliPIIll  tons  prix;  asseciaUenn.  rlc. ,  à  Paris 
et  .en  province.  S'adre»^er  S  l'étude  de.  MM.  Fortin-Joii- 
liert  et  DeS^ranges,  nie  MMtroartre  US. 

CHANGEMENT    DE    DdnVCILE. 

PH4RNACIË  POrULAIRE, 

SPÉaiALITIÊ    ne    X.A     aUTBOBB      WLAMfAn. 

Rue  Uainbuleau,  63,  prêt  cdlo  Qaincampoix,  ci-devant 
rue  Saint-Martin,  (01. 

Cttterharniac..ron(téeparleSEIèTesdeF.-V.RASPAIL, 
est  la  seule  dans  l*arit  qui  fasse  spécialénett.ft*  méthode. 
iVoto.  Il.n'y  ai^jicgnesacovrMle,       .,,^   '.! 

ENGiaLURIiS. 

La  pAte  aromatique  de  ■.  ■■lOsnssK,  pharmacien, 
contre  Ici  EMOBt.0tiBf,donuef<'>  la  peau  une  toiipicasu 
et  une  lilanclieur  parfailet.  Klle  •  e|é  «oumite  A  un  i>i 
grand  nombre  d'expérienccK  dans  les  hApilaux  et  lisSÉsn- 
nionnals,  ({lie  i>nn  elficiulé  rtt  inconlCAlable,  et  qURln 
est  re.coinmandi^e  par  tes  premiers  médecins  de  Paris.  -  - 
i  franc-'  le  flacon,  purl.int  ie  nom  et  le  cachet  de  ■.  sei- 

DÉPÔT  OÈmi*MM..  Chei  MM.  CMOIL    et    aOUKOTC, 

pbariiiacicn<idroguiste8,  27,  rua  Auliry-te-Boachtr,  à  Vu- 
ris,  et  dann  les  Pharm.icivik 

wm-  mmmmm  M^tT^i:: 

roni  liien  rétribués, —  S'adrciiscr,  rue  Saint-Joseph,  6,  du 
I  à  ,>  heure» 

mODLKKB.        SlrfllJlMlDLLu  LICIDF. 

Avenir  politique  (fprivé.  Msladirs-invélérée»  et  incu- 
rables. Kxpliradon  des  honpcs.  riéTisiou'-,  recherches  et 
rcnseignciiienls  divri-s; — Do  II  à  5  heures,  rue  do 
Seine,  20  (iincien  16),  au  I",  ou  pir  lettres  franco  à  la 
Sibylle. 

SI\Ù:.Mi;    I)K^ABT. 

NI^ËS  wm  m  LA  CALIFORNIE. 

Kn  charge  au  Ilavie  pour  Siin-Francisco  (en  iJroiture;. 
Le  lieau  nuTirc  d.^  pi-rrniére  marche  Kobert-Siifcouf, 
liouvclli  ment  doutde  en  (  uivre,  partira  pour  celte  desli- 
nslinn  incessamment,  sous  le  commandement  du  capi- 
taine nÂi.ijiis,  i 

S'adresser,  pour  fret  et  p;is?a;!e,  au  Havre,  à  MM.  Qvv.*- 
KRLfrcreselC'i  à  l'ail»,  a  M.  Tu.  IloiirT,  0,  rue  Hergere. 

nÛHADDUAini'W  l'ominade  infaillible  du  dorleiir 
lll!llIIUKIlllWIJPfji>l''rançoisde  Vannes.  -,■5  fr  le 
pot.  l.cfebure,  pharmacien,  r.  d'ArgcnIcuil,  ot  tous  le-: 
phanhaciens, 

'*'  i       

arabique,  artiliciclle,  supérienni  ait  nstii 

relie  pour  riinpression  de»  li»iuis;  pour  tous 

les  apprêts,  Icffgommsgfts,  collages,  Ole,  n  d'Auvergne,  10. 


Spectaofeu  du  4  janvier. 

TIIEATRU  DE  LA  NATION.— L.-  Prophète. 

THBATBKDK  LA  Bi:PIJItl,IQDK.-«abfiellc. 

ITALIKNS- 

OPÉRA-COMIQUE.— Le  Moulin,  l'ra-Diavolo. 

OliKON.— Franç(yis  le  Champi,  l&s  Gardes  françaises. 

rilÉATRE-HlSlOHIQUE.  —  Le    comte   Hermann,   Ine 

tempête  dans  un  verre  d'eau. 
VAUDKVILLE.  —  Pari»  sans  impftts,  Pas  d*  fiimi'-e,  Dapli- 

nis  cl  Ohloi^. 
GYMNASE.  —  L'Année  prochaine,  la  no».suc,  le  Bal,  le 

Cachemire,  la  Famille  des  inno(^nt.s. 
TIIEATHE  MONTANSIEK.  —  te»  Marraines  de  l'an  ."î. 
VAKIETl';S  —  La  Vie  de  BoKitmc,  le  Sapeur  troubadour, 

Lurrt  Spleen. 
PORTK-SAINT-WARTIN.—  fx!»  48  danWuses  Tionnoises, 

la 4i<>nnc  Fille,  le  Conutalile. 
TIIÉATIIK  DU  Ll  XIÎMDOtJUG.  —  La  Petite  Fille,  Roie, 

Blanc  et  Noir,  tin  de  plas.  -  -','  -î      ' 

AMBlGU-COMIQUI.-l.ftS  Quatre  l'its  Avmon. 
ijAITK.  —  U  Croix  de  Saint-JacqucK.  "'• 

FOLItS.— La  (irange,  Margot,  la  Chute,  \t-K  Cascades. 

luiprimene  de  h,t5T;i.-Liivv,  rue  du  Cioissînt,  16. 


r 


?I0*  Année.  N^45i 


Siuiiiuli  5  ilaiivier  ^^^iiO 


CMiiC  McuiK,  Ml luitiijia  tu n>t.rTitck 
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PABIS,  4  JANVIER. 


La  séance  de  rAssoiiildéi»  imtionult:  :icli'  rvin- 
plic  pai-  VD»;  uouvçilç  diwuwioD  vtUu  alluiics 
in»ntevidéénries^  nui  uapjis  lait  maiTiior  la  qucs- 
tioii  d'un  pas.  Le  aél)al  sera  ioiiti»u6  dciiiaiii.  On 
ai^urc  que  MM.  Tliiers  et  FJunyer  prendront  la 
parple.  Aujourd'hui,  M.  le  général  Lahitlc  repijuï:- 
sunt  nu  liom  dii  gQ,uvcri\cnienl  (unglais)  nun  [>as 
seulement  rintervenlion,  liiais  jusqu'à  la  n^^go- 
ciution  armée,  a  6té  aussi  nmlncnreux  dans 
)a  forme  <fue  dans  i»>  Ibnds  dr  soit  Jrk^urs. 
Il  eiH  vrai  tjuc  l'Elysée  iw,  veut  ymi  iairc:  tout 
auplus écrirait-U  encori' une  lettre  si  lu  qui» s- 
tion  <lf venait  brûlante.  M.  fUipin  a  été  nniornniè 
président -,  NLM.  Bdrard,  Lae.ize  i^l  Hcwkcrtii  li- 
gurcnt  jMiniii  les  secrétaires. 


L'Accord  des  Principes. 

TRAVAIL    U1£S    ÉCOLIiS    SOCIALISTKS    (I). 
CHABLES  rOURlEH. 

(A   CONSERVATION   Kï    l.L    rniM.ui;.-     (.Slilcl. 

Guranlismi;  ou  sixième  périoJi^  soeialc.  —  Lr 
déclin  même  de  l«  Civilisaliou  a  été  une  doulou- 
reuse création  des  éléments  d'une,  ^ocilté  nicil- 
kure,  des  instruments  de  puissance;  i;l  ()i'  liunlicur 
de  l'humanité.  Le  rt^gne  de  la  rco<la|ité  industrielle 
<;t  financièrn  a  aidé  aussi  puissaminent  au  déve- 
iopponienl  des  arts  et  des  stiem fs  ;  il  ,i  (ii'éparc 
aussi  activement  les  moyens  d'une  syniliésc  in- 
dustrielle que  le  règnc.di;  Ui  l'éodaliti:  inililairt 
avait  aidi^  au  dévclop[)eniciit  des  l'orces  deslriuti- 
ve«  dont  TaiTHée  est  l:i  synthèse.  Les  Seigneurs 
<lc  la  lliiaiice,qui  parviendraient!  surtout  eu  .ijjri- 
«ulturo,  à  constituer  sohdeinenl  leur  doniination. 
«e.  prendraient  à  imiter  la  Féndalité  milit.iire 
du  moyen-âge  en  s'h'.mianisant  un  peu  iio\n-  les 
populations  entières  ,'ittachées  ."i  liuirs  cliAteaux- 
farts,  industriels,  ou  agricolt-s.  1  ne  ecrtaine  bien- 
veillance intéressée  [lousse  iTéj.i  quelques  pro- 
priflmrcs  de  manufiictures  ou  de  grandes  termes 
a  prendre  des  dispositions  économiques  favorables 
.  aux  travailleurs. -On  avise,  ai  certains  endroits,  à 
ies  exciter  et  à  les  inté'resser  i)nr  dos  primes  dans 
les  bénéfices.  La  transfon nation  des  snlariés  on 
associés  comnicrtce.  La  Civilisntion,  en  France, 
porte  même  dans  ses  lianes  de?  institutions  iiui 
sont  des  germes  d'une  période  supéricurr,  aes 
rniprunts  à  un  niéranisnie  de  t^nlidorilh  et  de 
gnriintics  sorialvu.  Voici  quolcpies-inis  dr-  ces  e:i- 
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ractères  île  transition,  ciU's  p.ir  Fourier  il  y  a  ]>rès 
de  vingt  ans  ;      '  .  * 

L'unité  scienliliqfjc  ou  accord  îles  sociétés  sa- 
vantes, malgré  les  giiyrcs el  rivalités  nationales; 

La  guerri^  mixte  on  relations  aDm:ali;s  Imi's  d« 
combat  entre  les  Irnupis  lndlii^érantes  : 

Les  ouvrieis  :irtistes  ligtiraiil  air  llié;itri'  en  ai'- 
leurs  et  choristes  (iisagi!  d'flalii',  de  'r(iulnil<el  ; 
.    Ja;s  iiiiaraiitaiiifis  sanitaires; 

Les   lettres   (le   r|i,ui;;'e,  aver  sohdaiil 


1  eiJiliis 


•s  lettri 
eurs  : 

LesiiShUrances  laiit  indiviiluellisi|ue  iuiilii.-lle.< 

Les  déleiiseiirs  ircpilici'  ; 

Les  raisses  ire[iar^Miv.  de  i  i]e|ii'i.iliiin  |iirn'l 
laire  ; 

Les  telcniies  de  vétérani;i' ; 

l-es  caisses  d'aunirtisseuient  ; 

Les  i)ruil'hommes  et  arbitres . 

Les  caiitioniiements  en  garanties  iridiislrielle> 

L'ébauche  du  système  métrique. 

r,es  institutions,  créées  par  la  siM-iété  actuelle 
eut  im  raraclère  évidiMiimeiil  ijurnntislr,  sin:iii 
Iml''.  I^lles  ont  déjà  pour  oli|et  de  substilue^'l'ri 
nité  et  la  solidarité  à  riiieoluTenee.el  au  i^orcel 
lemriit  i|ui  régnent  piiitoul  ailleurs.  I^llc'slap|)ar 
tiennent  donc  a  ont'  l'orme  socialu  siipériem-e  à  li 
Civilisaliiin. 


• 'n  doit  même  considi'ier  l'apuliratinn  resliein- 
Iravaux  publics,  les  cités  oii- 


(1)  Voir  le»  iiiiinùru's  des  17,  i\, 
<  janvier  18S0. 
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apulica 
te  de  l'année  aux  travaux  publics, 
vriorcs.  les  crédites.  I»>  salles  d'a-sile?.  ,les  Imui- 
langerios  elles  Ixjuclioric-  comunmales,  les  a.sso- 
riations  rruitièrcs  du  .Liia  cl  de  .la  Siiiese.  <'|c .. 
iwiiime  aulaiit  d"eiu|aunl.*  faits  par  la  Civilisation 
expinuitc'ii  une  période  ;:o<.ialo  supérieure 

Les  tendances  de  la  .-ociélé  arluelle'  \oul  donc 
tout  Malui'cllenii:nl  a. l:i  l'cclierclic  <i'un  régime  de 
«olidarilésiHde  j^irinlie-.  l.cj  grandes  rernmsfé(t- 
dales  ne  pourraient  .-e  londer  elles-méiue.-  sans 
réaliser  un  progrès  é'oiiiiijiii|uc,  s.ui?  ané.iirtir  !  ■ 
l'omnierce  anarcluqne,  s:ms  l'aciliter  les  liaii-^- 
|iorls.  'i.ius  établir  dc-^  entrepôts  [Minr  leur.-  [ini, 
diiits.  siins  servir  idles-memrs .  la  coiisoiiuna- 
lioii  de  leiii»  vissau\.  l'.ii  faisuil  eoncurrencr' 
»u\  i'X|>loilalions  morcidées,  en  l's  (■,  r.i.-aiil,  l,i 
Féodalité  industrielle,  détermiiierail  Inicémenl. 
sur  tons  les  [toints  du  sol.  la  transloriualKin  de  la 
lietite  industrie,  de  la  petite  culture  en  grands 
centres  de  |iroductioii.  I.a  richesse  générale  aiig- 
menternil  rapidement  avec  ces  disposilioms.  Le 
syst«''me  des  primes  éimilalives  et  des  parts  dans 
les  bénélices.  accordées  aux  hommes  de  travail  et 
de  talent,  s'étendrait  de  plus  en  plus  et  linirait 
par  fiiirc  lies  co-associés  en  capital  arec  les  grands 
|K)S8esseurs  actionnaires.  Même  en  traversant 
complètement  la  plia.se  de  féodalité  induslrielle  , 
la  propriété  passerait  irrésistiblement  de  l'éttit  de 
Propriété  iniiiiu/iilifir  cA  iiiinrclif'  à  l'élit  de  /'/■',- 
prirlé  nrliiniiiiiirc  ri  nmlnire;  elle  deviendrait 
iirliiiiiiiiiirf.   riinijiitsér   et   siirinlr,  il' iitdirIHiiHIr. 


si III j il !■  et  l'xclustm-  (ju'elle  est  aujourd'hui. 

Itéji'i  les  masures  et  les  cabanes  des  villages 
sont  désertées  par  les  paysans  piau'  riiabitalioii 
de  la  gnmde  ferme,  oii,  grâce  à  l'organisatiuii 
générale  de  l'induslrie,  ils  sont  assurés  contre  la 
niisè're  et  II'  inanqne  du  travail, où  l'éducation 
gratuite  e,<t  à  peu  prés  aciordéu  aux  enfants- 
par  la  i'erine  intéressée  à  l'oiiuer  une  population 
intolligeiile  et  laborieuse.  La  lemiiie  elle-même 
serait  moins  esebive  et  trouverait  dans  la  grande 
lei'mP  des  travaux  plus  variés,  plus  a|)propriés  à 
-es  eoùls. 

Kien  qu  en  observant  ces  (endanci.'s,  on  doit  se 
l'aire  une  idée  assez  nette  de  la  pi'riede  siîciale  ipie 
l'oiirier  appelle  f/nruniisiKr.  Là  le  peuple  trouve- 
rait deii  garanties  réelles  mnlre  la  iniséie  et  l'ex- 
trême dépeiid.'mce  oii  il  si*  trouve  en  (vlivilisation. 
Là  l'impi')!  ne  sefait  phu,  coniiiii;  lu  réclame  ile|a 
M.  de  (iiiardin,  que  le  prix  de  vérilables  seivires. 
•  jue  le  produit  d'un,  vaste  système  d'assurances 
gent'rui-L,  favorable  iii  travail.  Là,  le  commerce. 
la  produetioii  et  la  consommatien  seraient  régu- 
larisés de  telle  sorte,  que  si  la  fraiide  n'était  |tas 
anéantie  en  toutes,  relations,  du  moins  elle  ?ii;iil 
coii?idérablfment*iv.<luile.  Dos  comptoirs  i  ommu- 
iiaux,  actionnaires  servant  d'entrepôts  pour  l«s 
denrées  agricoles,  leur  assurant  des  débouchés, 
faisant  fonction  de  banques  rurales,  préteraieutsur 
consignatinii.  avec  un  iailde  intérêt,  aux  cultiva- 
teurs, et  lf!s  ipprovisionneraient  d'objets  mobiliers 
a.i  j)rix  de  fabrique,  en  s'aboiirli.nni  avec  les  cen- 
tres de  proihii-tioii  .  sans  emploi  de  commeri;ants 
en  détau  et  autres  intermédiaires  parasites.  Là, 
,les«nstit niions  dès  rijé.i  uuci-ii'ri's.  it/^s  nurruirs. 
des  irrclirs,  iles  fntlfx  d'iistlc,  des  Jiiiiu/iiTifs  et 

Iles  //nuliiiiqiiifn    i.diiiniiiiiiilrn.    des   jiniifs    <lr   li'- 

triiiir  pour  les  invalides  de  ragriculliiie  el  de 
l'industrie  seraieiii  généralisées.  Là  une  année 
agricole  industrielle  pourrait  accomplir  déjà  de 
grands  travaux  (\i:  irdnis^iiieiil.i.  i\  irrlqulimis. 
il  (•nilif/iii'iiiriils,  i\i'  ili'ssiTliniiriil  ili'  miiriim,  Adl- 
i(ii/iir  ilrs  liiiiilcf.  etc.-  Foiiricr  a  même  décrit 
nu  |>luii  irédilité  garantistc  dans  lequel  les  villa- 
transloriiient  par  l'élar- 
ntrodiictioii   de    jirdin's  el 


Ixiin 


eililile  garant 
L'S  et  villes  se 


gissenu'iil  des   riiiv 
de  plar.latioiis.  etc. 

Cependanl,  ce  régime  garantiste.  ci'tte  sixième 
jiérioilc  so<:iale  qui  s'organise  iléjàiostincti veulent, 
par  des  inslitiilions  détachées,  sur  plusieurs  points 
de  l'Hurope,  dans  laquelle  la  Belgique  entre  plus 
activeiiiciil  ijue  la  rriuice.  n'est  pas  la  véritable 
sidiilion  du  problème  six'ial.  offerte  par  Fourier 
et  en  l'apport  avec  le  génie  uidustriel  cl  le  Irivail 
inUllectiiel  de  notre  époquf.  Ln  encourageant 
les  gouvernenicnls  et  les  iniUvidus  à  recourir  à 
ces  institutions  transitoires  jiour  cicatriser  les 
]ilaics  les  plus  saignantes  (Je  la  civilisation,  l'IC- 
cole  pbalanstérienne  poursuit  ini  autre  but.  l'en- 
dant  (pi'ellc  présente  les   institutions  garantistcs 


fOurborie. 

richesse  gé- 


à  la  bourgeoisie  comme  l.'s  moyens  les  plus  gr- 
iiéraux  i3t  les  plus  rapides,  de  natur^ijl  éviter  lf< 
ruines  industrielles,  les  cri.ses  sociales,  lérf' révo- 
lutions périodiques,  .elle  vulgarise  dans  les  esprits 
la  notiQJi  d'une  lorniè  sociale  suiMjricure  encjire. 
qui  peut  seule  domiei-  à  riiuuiaiiité  la  conscience  . 
(le  sa  virilité  et  l'assurance  d'une  destinée  heu- 
reuse. L'Mole  de  l'\)urii'r  alleiid  des  eoiivcrsions 
et  des  >yinpatliies  toujoiu'.-  crnissauLi's  qn'atlire 
autour  lie  l'Idée  régénéraliicc  lu. spectacle  di-^iio- 
tre  décadence  sociale  .  les  ressources  nécessaires 
piiurx'.viiérimenter  sur  uni'  lieue  carrée  de  ter- 
r.iili  ies  Combinaisons  il'ilrdre  "1  d'/Xtlrait  qin 
I  onslitueiit  .'ii'Ules  It  vérilalde  'riiéorieui;  Fourier, 
el  qui  peuvent' seules  réaliser  le  •r.oiu-;  soci.m. 
voi  i.i  l'.vii  liiKi  .  le  code  social  en  rapport  avec  le> 
tendiiicps  instinctive^;  des  divers  peuples  el  avec 
les  p:issiii!is'.  Tes  besuiii,*.  le,-  facultés  de  rKIre  Ini- 
niiiii,  ' 

l>e  tiaraiili-iije  peut  déjà  concilier  rih'dre  et  l.i  ' 
^Liberté  en  réalisant  une  lienii  -  assiiciation  entre 
les  IntérêN.  une  -  iriple solidarité  négative  contre 
les  risques  et  péi  lU  de  l'isolement  ;  mais  il  ne 
s.uirait  transformer  assez  pi'ofondéiuent  les  coii- 
iiriions  répugllante^  i!u  travail  pour  extirper  le 
vice.<  d'oisiveté,  de  parasitisme,  de 
d'oppression,  etc.  ef  'pour  produire  la 
iiér.de. 

pi.'ul  concilier  la  Conservation 
offrant  unt-  issue  régulière  et. 
lequel  notre  paux're 
(in  raison  même  des. 
retards  apiwrtés  à  cette  tralisitioii  naturelle,  en 
raison  des  aspirations  immenses,  des  prétentions 
absolues  que  les  crises  révolntionnaires  de  l'Iiu- 
ropu  surexcitent,  il  ne  saurait  siiflire  à  la  pacifi- 
cation générale  des  classes  et  de?  peuples,  des  es- 
prits et  des  intérêts. 

Au  contraire,  la  démonslralipii-  exi>érimenlalo 
de  l'accord  i>ossible  de  toutes  les  passions,  de  tous 
les  principes  et  de  tous  intérêts  dans  rasso(^fahon 
coniplète  des  forces  productrices  de  la  Commune: 
la  preuve  scientifique  que  1^  travail  }>«it«itr*< 
rendu  jfttrayant,  que  l'Ordre  s<K;ial  (mut  devenir 
liarniouique,  serait  de  iiaUH'e  à  faiiy  i-esser  tou- 
tes les  incertitudes,  fous  les  conllils  d'opinions, 
toupies  blîuiphèmes  contre  la  providence,  e,t  à 
seivir  de  fanal  à  l'iiimianîté  entière  dans  sa  liiar- 
clie  confu.sc  vers  l'inité. 

Pendant  que  le  irégime  des  garanties  récipro- 
ques, des  solidarités  sociales  servirait  de  trêve  à 
la  lutte  engagée  entre  les.gouvernés>et  les  gou- 
vernants, entre  cenx^  qui  iwssèdenl  et  ceux  qui 
n'ont  rien,  l.i  fondation  d  ime  commune  ino(k'k' ' 
d'harmonie  passionnelle  et  de  travail  attrayant, 
aurait  pour  effet  de  rendre  la  foi  religieuse  aux 
plus- incrédules,  de  dissiper  les  doutes  et  les  alar- 
mes, de  rallier  les  psjiéraBfics  de  toutes  les  clas- 
ses, de  toutes  les  sectes:  de  tims  les  partis,  d'offrir 


Le  (i.irantisme 
el  le    Progrès  en 
graduée  au  labyrihtbe  dans 
civilisation  se  débat  ;  mais 
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On  n'a  pas  oublié  cntte  séance  de  la  Lmisliliinnle 
où,  à  pçopïos  de  Pcxiiéditioii  romaine  et  do  l'espiil 
qui  y  présidait,  M.  iolj.ipporla  .à  la  tribune  quelques 
jiassages  d'une  Vie  du  saint  Pie  1  ,  dinis  laquelle 
l'ardonnateur  de  rcxpédilioii,  M.  de  Falloiix,  plai^ 
liait  en  fqvciir  de  là  Saint- Barttiiilciity  les  circons- 
tances atténuantes.  Le  ministre  s'aiierçut  que  l'ora- 
twir  lisail  ces  passages  non  daiis  Voûvrago  même, 
mais  dans  une  reyiio  .qui, le.s  ..citait, —  .Savuz-voiis  li> 
laliu  ?  „.  Je  veux  dire",1ivez-voiis  lit  ihon  livre  ?  's'ijcrie 
M.  de  Falloiix,  parodiant  Sganiuello  médecin  malgré 
lui.  —  Non,  ai^ie  l'orateur.  C'est  là  que  l'attendait 
lo  ministre,  qHB'enipressadc  nier  avoir  jamais  écrit 
les  passages  incriiuiiiï?V  Et  la  droite  d'applainiir.  Mal- 
licurousemeiit,  si  (iéi'oiile  n'eiilejidail  pas  le  latin, 
d'autres  l'ealeiKJaiunt  pour  lui.  On  se  procura  l'ou- 
vrage, et  une  demi-liKiire  après,  M.  Joly  remontait 
à  In  tribune,  la  Vie  dnjsainl  Pi>  l'en  liiain,  et  (loU' 
liait  lectul'o  ilc  w»  mômes  passages,  textuellement 
copiés  par  la  revue,  et  que  M.  de  l'.illoux  préten- 
dait dénaturés. 

Il  resta  établi  qnc  >r.  de  Fallmu  ,iv,iil  tenté  l.i  rê- 


,1)  Ah!  le  bo>  TE<n"i  q\,e  f'sr.Hi. 
Jdiivfa»  historiques  er{:û.'iti'}uei,  par~ 
/a  lotir  nûx  Fées,  t  »ol.  in-S".  Ciia;. 
<'\ïn  tous  ks  llt)riire< 
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^>.,   i.:r  y.tf  d<i 
Vùlftiirc,  i'i,  et 


liiiliilitaliiiir  de  cet  épouvaiitalile  guet  -  apens  qui, 
dans  U  nuit  du  21  aoiil  li)72,  ensanglanta  Paris  et 
les  principales  villes  de  France.  Au  reste,  il  n'en 
pouvait  guère  être  aiitreinenl  dans  un  ouvrage  dont 
If  béros  est  Pic  V. 

Les  écrivains  rovalisles  jettuiit  i.nlinairement  à  la 
face  de  notre  révolution  les  massacre»  de  septembre, 
etils  ont  raison  :  on  ne  saurait  trop  les  lléirir.  .Mais 
CCS  massacres  furent  commis  ;m  niomeni  où,  d'un 
coté  la  guerre  civile,  de  l'antre  la  );nerri'  i'lranaèr( , 
l'omentées  rmie  et  raiilre  par  Ir^  hk'iii'i's  ^I  farKeiil 
de  raristocralle,  condiii-^aieul  la  l'iance   a   -:i  rinoe. 

Ces  niassaires  tincnl  a mplis,  il.ni--  nu  luoiiieul  de 

licMe  populaire,  par  iiiio  foub  qiii-  l.i  Iraliismi  et  les 
les  dfs  rovalisles  avaient  l'xispéréc  ,  et  le  li'iide- 
maÏM  Ifs  exéeiiteiiVs  avaient  honte  d'env-meme-. 

Le  mussai,Te  delà  Saint-Bai tbéleniy  fui  froidt-Mirnl 
préparé  el  ordonné  par  l'éanisme  dit  qiiel(|ues  privi- 
légiés qui  craignaient  de  pcniie  leur  pouvoir,  tio 
n'est  pas  un  crime  de  la  siirexcilatiou  el  du  f.iuatis- 
iiic,  c  est  im  assassinat  aviv  préméiiitatioii  el  cir- 
constances aggravantes  frappant  d'mi  seul  coup  trenli' 
iiiilio  lèlesaii  inoiiient  oil  elles  repn«,iienl  en  iiiriiie 
sécurité 'sons  la  sainte  proleeiion  do  lu  fol  jurée. 

Oif  commence  p:ir  attirer  dans  l'aris  le<  cliefs  su- 
périeurs du  proleslaiitiniiiu  ;  les  promesses,  les  pré- 
venances, les  amlliés'lenr  .mpoI  |iroiligiiées  ;  les  fitiic- 
tions  les  plus,  unportaotcs  leur  sont  remises.  — 
Il  Maintenant  que  nous  vons  leiions,  ilisail  Cliar- 
les  IX  à  Celigny,  vous  ne  nnnsécliap|ier<7.  pas  qiiaMil 
vdus  voilihe/.  «  On  préiwrail  une  expédition  qui  eût 
donné  les  Pays-!!as  à  la  France,  et  Coligny doviiit  la 
commander.  Tout  a  coup,  au  luilieii  du  "silence  de 
la  nuit,  lo  tocsin  «onne,  les  soldats  el  la  milice  botit- 
geoise  se  répandent  par-la  ville,  dans  le-;  quartiers 
surtout  où  I  on  avait  eoncmlié  les  proleslnnts.  etils 
énorgeiil  aveugléllli  lit  loin  ce  ipii  louilie  soiis  liuirs 
épées  ;  les  li;mme<,  les  vif  illards  iiéri''eiil  ceioiiie.  les 
lioninies  foi  Is  ;  f  ordre  êl.iil  de  oe  (iji^  mèoi.'  épar- 
gner lr>.  enl'.toi'!  diiii-.  le  M-nlrede  Icui  meie!- 

Et  au  milieu' di!  celte  hcaiomlic  liuiiMini  ,  (  li.ir- 
les  IX,, à  funo  d^s  lenèlr:'.  dn  Lomrc,  --  c'est  Hraii- 
tOmc   qui    lejaippiTrto ,   et    Prantôme  <   ce  flagor- 


neur des  rois,  doit  être  cru  quand  il  les  accuse  ,  — 
("barlcs  l\  se  délectait  en  son  o'uvre;  il  surveil- 
lait rexécntioii  de  ses  ordres,  et  voyaut  que  les  pro-. 
testants  du  faubourg  Sainl-Gcrniaiu  clierchaienl  à 
s'écliap[>er,  «  il  prit  une  grande  arquebuse  de  clias- 
se  el  en  lir.i  tout  plein  de  coups  à  eux  ,  mais  en 
vain,  ijr  rarqucliiise'ne  portait  si  loin.  Ineessam- 
ineiit  il  criait  :  Tue/.  !  lueï!  el  ne  voulut  sauver  au- 
eiiii  biigiienot,' sinon  iiuilri'  .Unbroise  l'are,  son 
premier  (tiinirgien,  et  sa  noiiriiec.  "  La  vapeur  du 
sang  reiiivrail.  "  Il  prit  fort  jiraiid  plaisir  à  voir  pas- 
ser ?oii-  s;i  ferièlie  |>|UK  de  qiialre  liolle  corps  de 
);ciis  lues  ou  llo^^^^  qui  Holtiiieiil  aval  de  la  rivière.» 
L'amiral  lut  décapité  •!  pendu  piir  les  jucds  à  Moiit- 
Taiicon;  "  le  roi  l'alla  voir  comme  le  cadavre  c/mi- 
inonçiil  à  rendre  quelipie  sfHieiii .  Aucuns  ipii  é- 
•laicMl  .ivee  lui  ve  lioiicli.inl  te  i;e/.  ;■  cause  ili;  la 
senlt;iu,  il  les  eo  reprit  el  leur  dil  ;  (.  .lé  ne  le  lioii  • 
elle  comme  vous  aulre>,  car  rôdeur  d'un  euiiemi 
mort  est  très  bonne.  ■' 

Il  va  entre  les  massacres  de  l.i  Sa'nt-llarlbélemy 
el  les  massacres  de  Si-iileiiilire,, toute  là  distance  qui 
s<';paiT  \".  coH","!  mortel  porté  )H;ndanl  les  liorreiirs  du 
combat  ,  h'  rempoisoiinement  d'un  ami  persévé- 
rant dmil  .on  convoite  Ibéritage,  loiile  la  dlslanee 
qui  sépare  le«i'crimes  violent»  du  peirplc,  id  les  alro- 
ciiés  préinéilitées  des  rois  et  des  arisloiralies." 

Kl  ce  qu'il  y  a  de  plus  liorrible  (;nci>re,  c'est  (pie 
ce  massacre,  ceux  qui  l'iivaienl  cmnmi.N  s'en  liront 
1111  lilre  de  t;loiru,  c'est  iipie  celte  vengeance  fut 
rapphcafioiru'iine  théorie  née  dans  fLjill.se,  et  doiil 
le  liéros  do  M.  île  Falloiix,  Saint  Pie  V,  fut  sinon 
l'invcuteiir,  au  moins  |u  proinoliur  le   plus   anlenl. 

Micliel  (diiUeri.p-aix;  sous  le  nom  de  Pic  \ ,  liéaUlie 
|Kir  ('lémont  \,  canonisé  par  Clément  M  eu  I7i;i,  el 
don''  Home  célèbre  l'a  fêle  le  li  inai,^  débuta  dans 
l'église  ]ti\(  exercer  le*  l'onelidn-;  d'inipiisileiir  pour 
l:>  l'iii-jluits.  le  Milanais  et  la  l.omliarilie.  niodipie,; 
.l'niii  e-  |.|ii.  Lud,  »on  zèle  lui  v;dail  le  lilil'  de  grand 
ini(iiiMl<-or- de  IcMilï  l.i  ibrclieiilê.  Oe.venu  papo,  il 
ne  ^w  dëioelllll  |>.i<;,  t.l  les  .nuls  liueliir>  ■.'alluine- 
.tciilMti'iiMi  ler.  point  du  ,tol  clnifiien.  yinconque 
.-emblaO     u-pr':!    d'héiéiif;  etsUl  maii':''  .i  Rojuc,  el 


là,  impitoyablement  briMé  pour  le  bien  de  son  Ame. 

Ou  cite,  entre  autres,  le  docte  Aonius  Palearius. 
Professeur  il  Milan  :  il  se  permit  de  dire  dàift  son 
cours  que.  Pinquisition  était  un  poignard  aiguisé 
contre  les  savants.  Le  saint  |>ère  ne  voulut  pas 
qu'il  eùl  menti..  Son  extradition  fut  réclamée;  le 
duc  d'.\lbnqiier(|iie,  gouverneur  (tb  Milan  pour  les 
ttpagnols.  ne  crut  pouvoir  la  refuser.  Amené  au- 
près du  pape,  Palekrius  fui  cooliainf  de  signer  que. 
ri',;;lise  romaine  .i  le  droit  de  condainHer  Ici  héré- 
tiques aux  flauinies,  et  le  pape  de  les  tuer  de, sa 
jiropre  iiiaiii,  puis  on  l'iiirila  à  monter  snr  lo  bû- 
cher [lendant  que  lo  clergé  pri>'rait  l'oiir  son  repos 
élurnel. 

Il  serait  trop  Ion;;  de  rapporter  ici  lou';  les  jiss||^- 
sin.ds  judiciaires  eyéèiité,*  p,ir  l'orilrr'  de  S.  Pir  X  . 
(»u  l'eiil  eonsulter  les  cnnliiinateiu'i  de  fUi^tnirr 
nrli:si(i\liiiiir  de  l'ablté  Fleiiry. 

Mais  ce  n'était  (las  assez,  pour  lui  de  brûler  Haii> 
ses  flomaines  ceii\  ipii  n'étaieiil  pas  de  son  opinion, 
il  voulait  ét;dilir  parloul  cette  sainte  coutume.  Se^,, 
Lfllirs,  recueillies  et  publiées  à  .Vnvcrs  en  (6tO, 
coiitienijcnt  à  cet  ég.ird  ile'< renseignements  cnrieuv. 
Les  plus  imi»utaiites  iiiil  été  Irndin'lé^  par  Potier  en 
|.*('i7,  \ut  volume  l:i  s;  ^,lllelqnes  passages  de  celle 
correspondance,  ini'ioi  liasanba  feit  tonib*r  entre 
uns  uiaiiK,  ('dilieroiil  nos i^^'tenrs.  ^     * 

La  vin4oire  remporlée  à  .lariiae  par  Iss  catholiques 
sur  les  proleslaiils  le  transporte  de  joie;  elc'estalors 
que  I.T  férocité  dn  saint  homme  s'épanouit  (bms  tonl 
son  éclat  :  «  Pa.s  <le  quartier  poiir  les  prisonniers  de 
"guerre!  s'écrie-t- il  ;  lue/,  tne/.-les  Ions!  La  pareil? 
donnée  aux  hérétiques  n'eijgagc  pas.  »  Kt  Vallei  pas 
croire  qu'il  se  coritente.  de  raijsassinat  des  chefs' tom- 
Ik's  entre  les  mains  îles  vainqueurs  ;  il  oe  lant  pas 
qu'il  eu  échappe  nu  seul.  Kcoiitoiis-le  parler.  Il  s'a-^ 
dresse  à  Charles  l.\  :  ^ 

i(  (Jne  Vwtre.MajpsIi'", prenne  pour  eveniple  et  ne 

|H^r^le,  jamais  de  vue  ce  qui  arriva  au  roi   Saul  :.il 

'  avait  riV.ii  l'urdre.  de  t>i»u,  par  la   ImojcIm    du  fro- 

plieti!  SiVmnel,  0*'  i-unitmtire  el  d'exienniuer  (h-,  telte 

inoïKir    le-    oïlidelc     \iualecile-,  qu'il   n''eH'-épS.r-, 
f  -liai  juciiii,  dan",  aiicuu  ca'.  ft  si.oi-s  aucun  prétexte. 


y 


.  ■*i'*\M.-_jr  *v:. 


un  aliment  de  cerTitudb  ù  l'aspiration  irrésisti^ 
bl<i,,inte»8ante  de  la  Bociété  chrétienne -vers  le  rè- 
gne de  Dieu.  , 
__  |1  y  a  plus.  Le  (iarantismc,  .-oinnie  k  Civilisa- 
tion, serait  incapable  (Val tirer  au  progrès,  de 
convertir  au  travail  ii\|iluslricl  les  sociétés  primi- 
tives de  la  Sauvagerie  et  do  la  Harbarie.  Ce  liiira- 
cte'  est  uniquement  réservé  à  l'institution  du  l'ra- 
vall  attrayant.  Tant  que  iiQlre  ijidustric  restcVci 
répugiumte  et  opi>iessivc,  tant  que  nos  familles 
isolées  gémiront  sous  )c  poids  des  J[abe»rs,  des 
feoucis  et  des  charges,  les  races  naïves,  les  peu- 
plades insouciantes  ou  barbares  qui"  coinposent  les 
neuf  dixièmes  de  la  population  terrestre,  l'efusc- 
i-ont  la  grello  de  nos  lumières  et  de  nos  .nts. 
Pour,  queja  Conservation  et  le  l'i'ogrès  s'aecor- 
denldc  manière  à  éviter  toutes  les^çrandcs  lultrs 
et  à  braver  des  invasions  «lo  barbares,  il  ne  sullit 
pas  que  la  Propriété  et  le  Touvoir  siiiveiil  leurs 
tendances  actuelles,  inosislibles;  vers  la  mobi- 
lisation actionnaire  et  la. vulgarisation  déiuorrali- 
quc  ;  il  est  indispensable  que  la  riM-iéltWmio- 
péemie  puisse  otîrir  aux  sociétés  inliTitui'i'!}  un 
nioypn  pratique  de  cunciHer  leurs  droits  natu- 
rels iwec  la,  plus  haute  cxpu'sbion  de  l'ordit;  hu- 
main ;  il  faut  qu'à  cette  oml/re  du  bouhvur  édé- 
nien,  regretté  par  la  tradition  religieuse  ijC*  tous 
les  peuples,  nous  puissionii  opposer  Vmhirc  du 
bonheur  social  annoncé  jiar  le  Christ  et  lornuilè 
par  Fourier.  • 

La  Théorie  de  VHnM  tmiri'r.icllr  a  cela  de  mer- 
veilleux, en  effet,  ([u'elle  satisfait  et  synthiHite 
dans  son  modèle  (rii.vn.Moxii;- simmai.i".  toutes  les 
aspirations  essentielles,  légitimes  des  diverses  .so- 
ciétés antérieures  ;  qu'elle  ranservc  dans  la  plus 
haute  expression  du  /iroyris  possible  aujourd'hui 
toutes  les  institution*  qui  l'ont  le  charme  ou  le 
foyer  d'attraction  dt-ssiv  périodes  roniposant 
l'Enfance  sociale.  •     ' 

Par  l'organisation  attrayante  du  travail,  la 
Commune  Associée  peut  élever  la  production  au 
dessus  des  exigences  de  la  consonmialiou,  comme 
d;uis  le  Paradis  /leràit  d' Rden  les  richesses  nn- 
-  turelles  étaient  surabondantes  aux  pi-euiiers  be- 
soins.     •  ,       . 

Par  la  luobihsation.de  la  propriété  territoriale, 
sa  transformation  en  domaines  conmumai^x ,  et  la 
garantie  d'un  minimum  de  subsistance,  la  Com- 
mune Associée  peut  rendre  au  peuple  eçs  droits 
naturels  de  cueillettf,  de  /làturè,  de  rfinsse,  de 
pêche  et  iV insouciance,  dont  il  jouissait  avant  la 
constitution  de  la  Propriétt'j  Patriircai(î  et  de  l'Au- 
torité Barbare. 

Au  moyen  des  combinaisons  harmonimies  de 
la  Série  et  de  l'Attrait,  de'  l'alternance  des  trar 
vaux,  de  l'importance  donnée  à  l'Agriculture  et 
de  l'irtslitution  d'armées  industrielles,  la  Com- 
mune Associée  peut  encore  rendre  à  l'humanité 
la  poésie  pastorale  des  temps,  primitifs,  et  lui 
restituer  même,  sans  dangers  do  révolutions,  cet 
essor  franc  des  passions,  cette  dignité  nello  de 
l'homme,  ce  ijinie  aventureux  dont  le  Barbar(i' 
est  plus  jaloux  encore  que  le  Civilisé. 

Enfin,  en  organisant,  en  développant  méthodi-' 
quement  les  arts  et  les  st'iences  découverts  par  la 
CiviliSatiojf  ;  eji  identifiant,  comme  nous  l'iivons 
vu  dans  les  moindres  groupes  de  l'activité  sociale, 
l'intérêt  personnel  et  l'intérêt  général,  l'autorité 
et  l'individualité,  l'ordre  et  lu  liberté,  la  proprié- 
té et  le  travail,  la  Conunune  modèle  d'Haruionie 
couronnerait  magnifiquement  rncuvre  d'affran- 
chissement industriel,  moral  et  intellectuel,  en- 
treprise par  nos  pères,  et  changerait  en  réalités 
Vivantes,  universelles,  cAs  illusion^cheii^deresques, 
ces  illusions  en  liberté,  ces  illusions  économiques, 
cts  illusions  en  association,  qui  ont  servi  de  Ton 
et  de  stimulant  aux  (pratre  phases  du  mouve- 
ment fciTilisat(!ur. 

L?  Sf)ciété  européenne ,   en   s'empressant  de 


Boumettrc  à  l'aiitorité  de  l'eXpériencc  les  coœbi- 
naisŒis  synihétiques  d'une  Commune  modèle 
d'HAnMoNUC  SOCIALE,  se  montrerait  donc  d'autant 
plus  coNSEiiVATUicE  quc  cotte  expérience  même 
serait  plus  l'uoCiiiEssivB.- 

I'.  GUILLON. 


Affaire  du  13  Juliiî.-31°  Aci|«itteiiSent. 

c.niii  d'assises  m   jùiiA. 

.  Le  jijry  juiassieh  vient  ji  sou  tour  (^f.^je  pro- 
noncer sûr  ce  grand  procès  ouvert  devimt  le  pays 
depuis  l'attentat  commis  contre  la  UépUblique 
romaine. 

Sept  citoyens  étaient  au  banc  des  accusés  ppi^r 
aVoir  voulu  défendre  la  Cdnstitution.  L(!S  débats, 
(]ui  s'étaient  ouverts  le  mercredi  20  décembro 
au  inatiii,  se  sont  terminés  le  dimanche  30.  h 
uiiimil.   par  un    veiiliit  général  d'acquittement. 

Le  jury  était  entié  en  délibération  k  huit  heu- 
res du  soir;  cent-vingt  questions  lui  étaient  posées. 

L'arrêt  de  la  cour  a  été  accueilli  par  le  cri  trois 
Ibis  répété  do  :  [irf  la  République  !  Les  sept  ac- 
cusés :  notre  ami  lluchon,  rédacteur  de  la  Dé- 
luiicralie  jurassienne  ;  Pelletier,  maire  d'Aiglé- 
pieiTc;  Upliert.  ancien  avoué  ;  Lacroix,  T.oubin, 
Montmayeur  et  Chavnt,  ont  re(;u  les  embrassc- 
ments  et  les  serrements   de  mains   de  li\  foule. 

Cet  acquittement  est  d'autant  plus  significatif 
qu'il  çst  le  •  troisième  dans  le  .lura,  en  matière 
politique,  et  (jue  le  procureur-général  près  la 
coifr  (le  liesançoii  était  venu  soutenir  l'accusalioii, 
espérant  réparer  l'échec  subi  par  son  substitut 
dans  l'affaire  des  représentants  Sommier  et  Hi- 
chardet. 

Les  défenseur*  étaient  M' Oudet,  et  JM'  Hi,vierre 
qui  vient  d'ajouter  effrore  à  ses  nombrsux  succès 
judiciaires." 


Deux  journaux  de  Paris  seulement  ont  le  cou- 
rage d'approuver  le  vote  par  lequel  rAsseniblée 
législative  a  défait  hier  ce  qu'elle  avait  fiit  avant- 
hier  :  le  Ciiustitutiounrl  et  les  Débuts. 


Le  Moniteur  publie  ce  matin  la  nomination  de 
M.  .lérônie  Donaparte  au  grade  de  maréchal  de 
Franc'o. 

Le  décret  est  ainsi  conçu  ^ 

Cousidérdiil  (pie,  par  l'eflet  de  lu  loi  du  II  oclo- 
hre  tS48,  lu  général  de  divisimi  Jérôme  B(inaparle 
est  rentré  daius  la  pléiiitmle  de  ies  (Iroi'.s  de  Fran- 
çais ol  (i'orrici«r-geiiéral  a|ipdrleiiaiit  au  cadre  d'ac- 
l'ixlté  ; 

r.Hnsidéranl  que,  [)«ii(laul  les  lanipagiies  du  1807, 
1S09  cl  1SI2,  cet  onicier-géiiéral  a  exerce,  en  vertu 
(le  décrets  impériaux,  le  coininandeiiKiiit  en  clief,  de- 
vant l'ennemi,  de^oriis  (Parniéc  comjKisés  de  plu- 
sieurs division»  de  diltéreiiles  armes;  qu'en  lHi.'l,i;t 
pins  lar(|,  en  iSI.'i,  snr  la  elianip  de  battaillu  de  Wa- 
terleo,  on  le  retrouve  encore  à  la  tète  d'une  diTisiou 
de  l'armée,  l'un  des  derniers  t  ruinettrt  son  épée 
dans)  le  fonreaii  lorsque  rcnqeini  euvaliissail  la  Kran- 
(ie,  etc.  ,      " 

Pour(|uoi  ne  pas  dire  tout  simplement  :  XI.  Jé,- 
n'iiiie  Uonaparte  est  nommé  maréchal,  en  sa  (jiia- 
lité  d'onclp  du  président  de  la  République  et 
d'ancien  roi  de  Westphalie"?  C'ci'it  été  phis  sim- 
ple ut  surtout  plus  vrai 


Navigation    transatlantique. 

LKiXE    lU:    BllÉSlL. 

Nous  avons  constamment  défimdu  les  intérêts 
maritimes  elles  grands  moyens  rapides  de  trans- 
port qui  efîacent  pour  ainsi  din-  les  distanœs  et 
mçltent  à  quelques  jours  l'un  de  l'autre  les  con- 
tinents, 


JjH  navigatiion  transatlantique  à  vapeur  a  tou- 
jours attiré  notre  sollicitude,  et  nous  n'avons  ces- 
sé d^ppcler  l'attention  des  législateurs  sur  les 
immenses  résultats  commerciaux  qu'elle  doit  at- 
teindre. 

Cette  haute  questiuii  est  ik  l'ordre  du  jour  depuis 
1.')  ans,  ne  l'oublieifpas,  messieurs  les  proneiirs 
du  règne  de  Louis-Philippe,  41a  FrtOïcie  est  sous 
ce  rappoftj  çoimno  sous  bien  d'aijtreB,  dans  un 
état  4  infériorité  dégradante, "c'est  aux  uiajorités 
aveugles  et  satisfaites  qu'il  faut  en  faire  remonter 
la  cause.  ^ 

,  L'aigiotage  et  les  folles  dépenses  stériles  du  rè- 
giut  d(!  la  corruption  y  ont  aussi  grandement  con- 
tribué :  la  finance  "trouvait  à  assouvir  sa  rapacité 
dans  les  tripotages  de»  actions-  industrielles  ,  dont 
l'exploitation  était  là  sogs  sa  main,  et  elle  se  gar- 
dait bien  d'imiter  la  finance  anglaise  qui  sait  au 
moins  exécuter  des  entreprises  hardies. 

L'Etat  et  la  fiiiamus  ne  s'occupèrent  donc  pas 
d'une  manière  sérieuse  de  doter  notre  navigation 
et  notre  commerce  maritimt!  (1(ï  rapides  inovens 
do  transport  pour  les  personnes,  les  correspon- 
dances^ les  écliantilhjns et  lis  articles  de  luxe. 

Siôùs  sommes  donc  enoore  (jfichalnés  aux  Vieux 
moyens  de  transport  transatlantiques. 

(Uipcndaiit  l'Angleterre,  les  Etats-Unis  uiarchè- 
reiit  à  pas  de  géant  :  leurs  lignes  de  paquebot»  à 
vapjeur  sillonnent  l'Océan,  et  leur  assurent  les 
avantages  conmierciaiix  do  la  rapidité  des  trans- 
(mrlij.  ^ 

La  ligne  du  Brésil  à  laquelle  se  rattache  en 
grande  partie  iiotn;  aV(Uiir  coinmercial,  par  nos 
possessions  de  la  tïuyane,  la  navigation  des 
AnisiKones,  Montevideo  et  liuéno»-.\yres,  la  ligne 
du  Brésil  va  être  exploité  par  uiie-Cûmpagnie^an- 
glaise,  Ce  projet  a  di'jà  rt(;u*  l'approbation  du 
gouvernement  britannique. 

Voici  les  points  (pié  doivent  toucher  les  nou- 
veaux piKiuebots  :  Milles  anglais. 

De  Soiithampton  à  Junchal,  Madère.   .  l  .'JOti 

De  Madère  à  Santa-(^.ruz  et  Ténérilfe.   .  -iOJ 
De  Ténérilfe  à   Porto-Prava ,   l'Ile  du 

Cap- Vert "......  '.)i5 

Du  Cap-Vert  à  Fernambouc  (Brésil).  .  I.,'i3.'i 

De  Fernaiiihouc  à  Bahia tlO 

De  Bahia  à  Bio-.)flneiro (WO 


Quand  on  fut  touioars  bonaparliile,  on  aime  à  voir  laver 

(l'aurore. 

Il  est  vrai  qu'on  modifiera  aussi  le  proverbe  : 
Fautdu  bonariartiainc,  pas  trop  n'en  faut.  Le  Dix 
Décembre  en  lait  un  peu  trop. 


L'AMOOBEVX  DE  LA  LIBEKTÉ. 

r^oui»  no  nèus  étions  lias  (rotnpét,  écrit  la  fresse, 
quand  nous  dirions  due  ceux  qui  réclanuiiçnt  le 
pliièlliaut  eîifjivcur  d«  la  liberté  de  l'eiueignemaHt, 
seifjiiipiit  les  nriBiiiicrt  k'déserter  son  drapean  tJès  qu'il 
faiidrait  lu  qlployer.  C'est  ce  qui  est  arrivé  hier.  Au 
prçinf|icr  rang  iio  ceiux  qai  ont  donné  le  signal  de  la 
désertion,  et  qui  ont  Vbté  contre  la  liberté  de  l'ensei- 
gneiuunt,  se  rencontre  M.  CHARLES  de  montalem- 
nEHT,  qui  &'ebt  séparé  de  MM.  Béchird,  Bettin^  de 
Laucastel,  Uufougorais ,  Nettemont,  de  Noailles- 
Moupby,  Baudot,  uu  Messeguier,  dç  Saiut-Priest,  de 
Vatiinesiiil,  Ycsin,  etc.,  etc.,  M.  CHARLES  de  mon- 
'rAi.E.iiKKii'r  a  été  conséquent  ;  loulcs.lci  libertés  de 
la  pensée,  sous  lonlcslpursjorme»  diverses,  croyance, 
parole,  cimirc,  tribune,  pressa,  ciiiieignement,  sont 
solidaires.  On  iio  saurait  en  trahir  une  sans  être 
CDiitraiiil  de  renier  les  autres. 


J'otal  du  trajet  de  Soiithampton 
à  Rio 


i;ui 


La  compagifie  anglaise  adopte  une  vitesse  iiioyen- 
nc  de  lOmilles  à  l'heure  :  ou  iraitdonc — y  compris 
les  temps  d'arrêt  à  chacun  des  ^)  ports  désignés  — 
en  18  jours,  de  .Southampti^n  à  Fernambouc  ;  — 
en  :îi  jours,  do  Southamirton  ù  Hio-Janeirn. 
,  Certes,  si  le  ministère  de  l'aetiim,  au  lieu  de 
perdre  un  temps  précieux  à  livrer  d'inutiles  es- 
cannouches  à  l'esprit  du  siècle,  s'élevait  tout  à 
(«up  au  niveau  des  véritables  intérêts  nationaux, 
le  gouvernement  pourrait  encore  doter  la  France 
de  l'importante  ligne  du  Brésil.  Bien  ne  serait 
encore  perdu  si  Ion  substituait  aux  vues  mes- 
(juines-  et  étroites  des.coteri'S  le  large  coup 
d'u'il  qui  découvre  l'avenir. 
1 


Le  Bonapartisme  et  la  Vertu. 

Décidément,  d'ajirès  les  définitions  du  Dix  Dé- 
ceuibrr.  le  bonapartisme,  qui  était  hier  l'amour 
de  la  jii>ticc,  est  aujourd'hui  la  réunion  de  toutes 
les  vertus.  Ecoutez  : 

La  tlicorie  bonapartiste,  c'est  )a  léinuiiératiftn 
éclatante  des  actes  personnels,  d(!stiiicc'  à  enfanter 
chez  tous  l'abiiégalion  et  le  (lévoiicmcnl  à  la  patrie. 

On  ne  dira  plus  (pio  M.  Monthyon  a  fondé  des 
prix  de  vertu,  mais  des  prix  ào-bonaparlisme;  on 
changera  açinsi-la.  chanson  : 


Gela   n'est  pas  vrall 

Sous  ce  litre  M.  de'  Girardin  publie  une  protes- 
tation indignée  contre  un  acte  liumiliant  qui  pa- 
rait avoir  été  comniis  par  les  autorité?  frani^ises 
dans  les  l'-tats  romains.  La  protestation  est  fon- 
dée, mais  rincrédulUé  ne  le  sei'àitpas.  Il  est  juste 
(jue  tout  arbre  produise  ses  fruits  nalureb.  Nous- 
aussi,  nous  avons  dit  pendant  longtemps  cela  n'est 
pas  vrai  ([uand  on  noûraUil  :  La  KÉn'BLiurE 
iiÉrfociiATKjLE  francjaise  arme  en  faveur  du  pon- 
tifical temporel;  :nais^aujourd'huii  le  siège  de 
Rome  fait,  nous  croyons  à  tout,  nous  déclarons 
tout  ]K>ssildo.  Voici  l'article  de  M.  de  Girardin  : 

Bien  <|ue  cela  soit  dans  la  Presse,  qu'on  ait  lu  ce 
inaliii  ces -lignes  empruntées  au  Staluto  :  «UerMè- 
.11  «ES  ><n  VELl-ES;  —  .W.  Cfrnusrhi  a  été  transféré 
n  lie  Civita-  Vecchia  à  /l«f/«(  «  bord  d'un  paisteau 
a  français,  d  livré  aix  TRIHUNAL'S  POKItipi- 
1)  CAix,  >)  nous  n'hésitons  pas  à  dire:  Cola  n'est 
pas  vrai,  cela  'ne  peut  pas  être  ! 

Il  ne  se  peut  pas  qu'un  vaisseau  français  soit  allé 
clÉcrclicr  il  Civila-Vecchia  M.  Cernuschi  pour  LE 
LIVHKB  AUX  TRIBUNAUX  PONTIFICAUX. 
'  La  vraisemblance  d'une  telle  version  est  démentie 
iHir  lu  p<isfage  suivant  de  la  dépêche  n*  5,  adressée 
le  18  mai  1849,  inr  M.  de  Letseps,  ii  M.  le  ministre 
des  affaires  étrangères  : 

»  A  mon  retour  à  Rome,  j'ai  appris  que  l'Asscro- 
idée  avait,  il  ruuaiiiniité.  décidé  (pi'unu  commission 
'de  trois  membres  serait  désignée  pour  eptrer  en  iié- 
HOciation.yOnt  été  nommés  pour  en  faire  partie,  M.M. 
Slurbiiielli,  jiar  I2iî  votes  slir  130;  Aildlnot  do  Bo- 
li);;hr,  par  100  votes,  "et  Cernuschi  Milanais,  par  j87. 
Ce  dernier,  qut  eilt  été  un  très  bon  choix,  coinmo  les 
deux  autres,  n'a  pas  accepté  par  délicatesse  ;  il  est 
entré  dans  sa  pensée  ipi'il  était  préférable  qui:  la  dé- 
pulatioii  fut  coin|M)séu  d'Italiens  (originaires  dua  Klaïf 
romains.  Son  remplaçant  a-  été  nommé  dans  la 
.séance  d'aujourd'hui;  c'est  M.  Agostini.  » 

La  vraisemblance  d'une  telle  version  est.démpntie 
jKir  tons  les  sentiments,  -dont  l'expression  se  retrou- 
ve à  chaque  page  des  œuvres  de  M.  L.-N.  Bonaparte, 
cl  parlicnlièrcHient  djins  m  lettre,  datée  du  22  sep- 
tembre 1838,  il  S,  K.lc  landamman  Amler\%«rt,  lonih 
que  le  duo  de  Moiilebello  insistait,  au  nom  du|bD- 
veniement  français,  jioRr  que  .M.  L.-N.  Bouapartefût 
exclu  de  la  Suisse,  et  faisait  do  celle  exclusion  un 
cas  de  guerre.  / 

Non,  encore  une/fois,  il  n«*se  peut  pas  que  la 
France  ait  livré  uii/))rescrit  politique,  .M.  Cernuschi, 
aux  tribunaux  pontificaux.  Si  un  tel  fait  était  vrai, 
il  faudrait  renier  la  France  et  se  faire  natnraliser su- 
jet de  la  Porte-Oilornane. 


,M.  Horac9  Vernet  parait    menacé  'd'un  grand 
ninlbeur,  \^  bruit  court  qu'il  aurait   accepté   la 


Mais  il  n'obéit  point  à  la  volonté  cl  à  In  veix  de 
Dieu;  il  Cl  grâce  au  roi  des  Amalôcites  lui-même, et 
tint  en  réserve  ce  qu'il  avait  di  |iliig  précieux  ;  aussi, 
peu  de  temps  après,  sévèrement  réprimandé  par  Id 
même  prophète  qui  l'avait  sacré  roi,  il  fnt'eiinii  pri- 
,vé  du  trône  et  de  la  vi^. 

»  Par  cet  exemple.  Dieu  a  voulu  enseigner  a  tous 

les  rois  qu»,  négliger  la  vengeance  de.s  outrages  qiU 

•    lui  sont  faits,  c  est  pre.voqucr  sa  colèn;  et  son  iinli- 

gnation  contre  eux-mêmes.  «  {Lellres.  de  saint  Pie  V; 

éd^latine  de  Goubau,  livre  111,  lettre  10.) 

El  afimhriever  tout  si'rnpiile,  le  saint  personiiTitje 
insinue  que  si   Cliarle's  IX   ne  se  liàle    de  tuer  ilui-* 
même,  il  pourra  bien  ''Ire   lue  par  ceux  (lu'îl  aura 
épargnés. 

«S  il  man(|uait  au,  hérétiques  lii  volonté  de 
voa&drtksser  des embik lies  (Ce(iii'us!;iiféinciit  (ions  no 
sommes  guère  dispe.sé  à  uroin;).  Dieu  lui-mènie,  |rar 
un  jugement  équitable  de  sa  divine  providence,  leur 
^  en  inspirerait  1  idée,  aflii  qui;,  par  ce  iiioven,  il  viuis 
punit  piM.ir  avoir  négliiçé  la  ndigioil,  en  vue  d'un  in- 
térêt-particulier.  ).  (Edil.  Goubau,  livre  IV,  lettre  il.) 
Ce  n'est  pas  dans  une  lettre,,  dans  deux  iniu  se 
Irouj^filces  reconiniandatioiis. 'c'est  dans  dix  ou 
quinze.  Tantôt  le  |ia|.c  s'adresse  au  roi  lui-même 
Untôl  il  écrit  àCallieriuK  d,.  Médicis,  au  eardinal  d(^ 
Beurbon,  au  cardinal  de  l,,irraiiio,  et  partout  ses 
demandes  (rexterminaliou  sôui  apjiuyées  de  j'excin  - 
pie  de  Saul,  coupable  d'avoir  épar-né  t^n  de  ses  'i-\r 
iieinis.  Il  apprend  i|in!  de  ijuis.santes  sollicitations  in- 
terviennent peur  empêcher  les  exécutions,  les  let- 
tres pleuvenl  de  nouveau. 

((Nous  nous  .sommés  d'aiiiiut  |ihu  empressé  de  re- 
commander vivornunt  l'alfairl'  ju  V.  M.,  é('rit-il  «rie 
autre  fois  à  Catherine  de  Médicis,  ipie'  niViis  avons 
entendu  dire  que  quelques  personnes  travaillaiejii,V 
faire  épargner  un  jieM  nombre  de  prisonniers  oi  J, 
obtenir  leur  mise  on  liberté.  Ayez  bien  soin  .juii  cei.', 
.".  ■  n'ait  pas  lieu,  et  ne  négligez  aucun  moyen,  .•ûieiii'i 
offert  p«ur  qup  ces  lionimus  exécrablfe  périssent 
dans  les  supplices  qui  leur  sont  dûs.  »  (K(J  v,(nilian  I' 
livrelU,  lettre  12.)  t^ounau,  i 

l*  pape  écrit  au  cardinal  do  Lorraine  ;  I 


iT 


«  Cherchez  à  le  convaincre  (le  roi)  de  celle  vérité 
notoire,  (pie  S.  M.  ne  pourra  satisfaire  le  Rédempteur 
jii  obéir  >  .*es  lois,  qu  elle  ne  pourra  eiifiii  travailler 
il  la  prospérité  du  royaunio  (|u'eii  se  ll)()ll^ra^t 
'inexorable  envers  tous  ceax  (|ui  oseront  prendre 
auprès  d'elle  le  parti  de  ces  scélérats.  »  (Livre  111, 
lettre  14.) 

«  /(  ne  doit  céder  ni  à  l'amitié,  ui  au  sang...  sou.'! 
peine  de  lasser  la  pijliciice  de  Dieu  et  de  piovonuvr 
sa  colère...  C!est  un  péché  de  traiter  les  coupables 
avec  indulgence.  »  (Livre  III,  lettre  17.) 

Il  ne  faut  pas  miime  pardonner  aux  héritiers, 
fussent-ils  excellents  catholiques. 

a  .Nous  remarquons  avec  douleur, 'écrit-il  au  mê- 
me cardinal,  (pi'ûu  n'a  pa»<'encofe  mis  à  exécution 
ce  (|ui  devrait  déjii  avoir  été  fait  d'après  l'édit  du 
loi,  savoir  la  coiifisciilion  des  hieus^tles  liéréti(iue.<, 
ce  (|ui  eût  été  très  utile  pour  retenir dansla  foi  ceux 
qui  chancellent,  et  iiour  éloigiieravec  effroi. tous  les 
autres  (le  la  société  aboniinalilc  des  hérétiques  et  du 
toute  fréquentation  avec  eux.»  (Kd.  Goubau, 
livre  III,  lellro  :;.) 

«  Nous  défendons,  écrit  en  inùiiiu  temps  Pie  V, 
au  cardinal  d'Armagnac  (Livre  III,  lelire  II),  que  le.s 
biens  (coiitls(piés)  soient  doliin'vs  aux  |iarents  nu  aux 
procln  s  des  premiers  possesseurs,  ou  (|ii'ils  leur  par- 
viennent de  quelque  manière  que  ce  soit,  quand 
même  ils  seraient  honnêtes  (jens  et  bons  catholiques,  n 

I  lie  autre  fois  le  pape  écr  t  au  duc  d'Aujou,. dé- 
finis Henri  III  : 

«  Si  (pielqu'mi  d'entre  eux  cherchait  ii  éviter  la 
iiiiuition  iju'il  mérite  eu  implorant  riiitercession  de 
votre  .Noblesse  auprès  du  roi  son  hère,  vnus  devez, 
en  vertu  de  votre  piété  envers  Dieu  et  do  \otrc  zèle 
pour  son  linnireiir  divin,  rejeter  leurs  prières  et  cel- 
les de  (piiconipie  vous  parlera  en  leur  faveur.;  vous 
devez  vous  inunlrer  justement  inexorable  pmtf  lou.^. 

>i  Si  vous  anissez'autrement,  vous  ofl'euscrez  le 
Seigneur.  »  (LivrtvUI,  lettre  i.'t.) 

(I  Ganie/.-vons  de  croire,  éeri:  le  vicaire  de  Jésus 
il  Catherine  de  Médicis,  que  l'o^jinisse  rien  faire  de 
plus  agréable  ii  Dieu  que  de  persécuter  ouvertement 
ses  liiineiiiiî  par  wi  zèle  pieux  pour  la  religion  ca- 


tholique. »  (Livre  III,  lettre  43.) 

K  Les  fruits  (|ue  doit  porter  la  victoire,  écrit-il 
une  autre  fois  ù  Charles  IX  (livre  III,  lettre  )G), 
c'est  l'extermination  des  infAincs  hérétiques,  nos 
euiieinis  cominuiis,  en  vi^rlii  de  la  haine  méritée 
iju'its  inspirent. 

»  Vous  devez  donc  d'abord  faire  inellrc  ii  mort 
ceux  (jui  ont  porté  des  armes  criminelles  contre 
Dieu  teut  puissant  et  contre  Votre  .Majesté  ;  ensuite, 
constituer  des  inquisilcuis  de  la  scélératesse  liéré- 
li(|ue  dans  chacune  de  vos  \illes,  et  enfin  prendre 
toutes  les  mesures  nécessaires  au  moyeu  desquelles, 
avec  l'aide  de  Dieu,  on  pourra  relever  l'Etat  abattu 
et  lui  rendre  sa  premièri!  splendeur.  »  ^ 

La  suif  sangiùiiaire  du  saint  (lOiitife  ne  .serait  pas 
même  rassasiée  du  massacre  de  tous  lespris(5nnier^;  il 
faut  traquer  tous  leurs  adhérents  et  les  punir  du 
iiiêMue  supplice.  Il  écrit  au  cardinal  de  nôurlion  : 

«  Il  reste  maintenanl  ii  faire  ce  que  vous  promet- 
tez dans  votre  lettre  que  le  roi  très  chrétien  fera, 
savoir,  à  poursuivre  tes  ennemis  qui  ont  échappé 
au.  condiat,  ut  il  veiiger,"'loimiie  de  raison,  les  inju- 
res d(!  Dieu  et  du  roi  lui-même.  C'est  il  votre  pru- 
dence il  faire  en  sorte,  autant  (lu'il  est  en  elle,  que 
cela  ait  lien  \cplus  loi  possible. n  (Livre  III,  lettre  47.) 

Noii.s  jinurrions  multiplier  ces  citations  à  l'iidini. 
11  est  inutile  de  choisir;  en  ouvrant  le  livre  au  ha- 
sard, on  est  sur  de  tomber  sur  quelques-unes  de  ces 
suggestions  de  meurtre  et  du  vengeance. 

Catherine  do  Médicis  était  bien  capable,  sans 
doute,  de  concevoii  seule  le  piojet  d(V  la  Sainî-Iiar- 
Ibélomy;  mnis  (pii  esurail  dire  que  ces  conseils  cent 
fois  répétés,  que  ces  exciiatioiis  au  massacre  veiiaiit 
du  représentant  de  la  ■  Divinité  sur  la  terre,  n'ont 
pas  puissaniiiienl  agi  sur  les  esprits  el[  déterminé  une 
cour  plus  eiieiine  il  l'intrigue  qu'aux  exécutions 
sanglantes'?    — ^-  -    '-  ^ 

Lu  cette  hideuse  tuerie  du  la  ^aint-Uartiiélemy,  la 
cour  du  Franco  fui  le  bras  qui  exécuta,  mais  la  pa- 
pauté, le  héros  de  M.  Falloux  surtout,  ]oua  le  rôje 
de  la  tête  qui  organise  et  conseille.  .Vu  reste,  le  cri- 
me accoinpU,  la  papauté  ne  renia  paj»  son  œuvre. 
Pie  V  était  mort  •  mii»  son  !ucccsscur,iGr«goircXHI, 


rendit  de  publiques  actions  de  grâces  à  Dieu  en  ap- 
preiibht  lu  massacre.  Les  cloches  sonnèrent  il  gran- 
des volées;  une  procession  solennelle' se  fit  dans  les 
ruosdc  Rome,  et  Grégoire  XIII  fit  frapper  nue  mé- 
ilaillff  pour  perpKier  le  souvenir  do  cette  grande  vic- 
toire du  catholicisme.  Le  pape  li|^urail  sur  l'une  des 
faces;  sur  faulre,  l'ange  exterminateur,  une  croix 
d'une  main,  une  cpée  de  l'antre,  foulant  aux  pieds 
l'amiral  de  Coligny  et  antres  hérétiques  égorgés. 
Pareilles  réjouissances  se  firent  en  Espagne,  tant  cp 
crime  était  bien  une  œuvre  calholitine!  L'égfise  ro- 
maine dégénérée,  comme  toutes  les  dominations  qui, 
se  sentent  frappées  au  cœur,  se  vengeait  far  l'exler- 
minatiun  de  ceux  que  sa  parole  n'avait  pu  convain- 
cre. Les  deux  tiers  de  l'Europe  sont  là  pour  montrer 
comment  ks  bûchers  de  l'église  romaine  ont  empè- 
clio  les  progrès  du  protestantisme  ! 

Le  fait  .seul  (|n  choix  de  M.  de  Fallonx,  qui,  entre 
tant  de  héros,  va  prpndre  saint  Pie  V,  montre  asser 
ce  ([ue  la  République  pouvait  attendre  d'un  tel 
homme  <lcvcnn  miiiislre,  et  de  la  prédominance  du 
parti  dont  il  est  un  des  chefi 

Le  massacre  de  la  Saiul- BarlliélemY  n'est  qu'il r. 
détail  de  l'histoiic  de  la  royauté  et  de  la  papauté, 
l'un  des  mille  crimes  dont  les  royales  annales  sont 
remplies.  Ces  crimes,  les  plus  sibilants  du  moins, 
ïbrmite  de  la  Tour  aux  Fées  vient  do  les  dérouler 
dans  uiio  suite  d'entretiens  populaitos,  publiés  an 
Mans  sous  ce  titre  :  Ah  t  ie  l)on  len^que  celait,  la 
monarchie  !  Ci:  sont  des  causerie^  tour  à  tour  pi- 
quantes ou  passionnées,  où  le  récit  se  mêle  è  la 
discussion,  l'érurfition  iinpitoyabl^i  à  la  bonhomie 
familière,  où  se  débattent  loutes^les  (fuestiont!  pidi- 
liqucs  cl  sociales  il  l'ordre  du  jour.  Cet  ouvrage  sera 
lu  avec  platvir  et  piolit  par  la  classe  laborieuse  des 
villes  et  siirl^out  par  les  travailleurs  des  campagnes, 
(pii  y  puiserouliiii  invincible  amour  de  la  RépubU- 
que,  eu  cenl^ilipl;Tiil  le?"  actes  dé  ce  régime  monar- 
chique, dont  l;-i'  d'historiographes  gagés  se  sont 
plu  à  pellier  le-  fniquités. 

•i.  FtBimv 


inigsion  de  retracer  les  scèjics  du  siège  de  Romn. 
Silo  fait  est  viai,  iww*  dirons  au  peintre  i>«pu- 
laire  :  par  égard  pour  votre  patrie,  pour  votre 
propre  mémoire,  peignez  plutôt  la  retroite  de 
llussié,  peigije»  Waterloo,  peignez  les  invasions  do 
1814  et  de  1815.  Certaines  victoires  gant  plu»  hu- 
miLantes  que  Uni^  ces  désastre».  Un  peintre  fran- 
çais qui  pos'ïède  au  coiur  la  moindre  étincelle  de 
patriotisme,  n*peut  pa«  retracer  le  siège  de  Homo 
tant  qu'il  ne  se  trouves^pas  sans  ressources,  et 
qu'il  n'a  pas  autour  do  lui  une  famille  qui  pleure 
pour  du  pain.  Pour  une  pareille  œuvre  la  fami  se- 
rait seule  une  circonstance  atténuante,  encore  ne 
suffirait-elle  pas  au  tribunal  de  l'avenir  et  des 
peaples  libre».         — 


tlaùe^  de  la  révolte  de  la  Zaatcha. 

Tant  de  versions  onfcirculé  sur  les  causes  de  lu 
révolte  duZibanetde  Zuatclia,ditrA</'?.v,  que  nous 
avons  cru  devoir  nous  renseigner  aux  meilleures 
sources.  UndcBos  amis,ol(icierd(!|r!ii'méf, attaclio 
au  coçps  expéditionnaire,  auquel  nous  iivious  de- 
mandé d'éclairer  pot  re  religion,  nous  fournil  à  ce 
sujet  des  renseignements  qu'on  ne  lira  pas  sans 
intérêt,  et  qui  sont  l'appréciation  la  plus  vraie  de' 
la  èause  dê^événements  qui  viennent  de  jeter  la 
perturbation  dans  la  partie  sud  de  la'  province  de 
Constantixie. 
Voici  sa  réponse  : 

Vou»  nje  demandez  de  vous  l'aire  coniiajlre  la  cause 
lie  la  révolte  du  Zibaii,  je  veux  bie»  vous  rcpotidre, 
mail  je  ne  puis  le  faire  sans  jeter  un  biiriie  sévère 
sur  deUx  braves  bfficisni  que  j'i'stiiue  «le  lout  mon 
eicnr,  le  eoloiicl,  cotninandanl  supérieur  de  la  sub- 
liivisiou  de  balbiia, elle  elicf  île  bataillon,  eoniman- 
(lant  sujiérieur  de  Bi^k^l.  yiie  'Dieu  inc  pardonne 
d'évoquer  les  ewidres  d'un  brave  el  digne  camarade,, 
liiorl  glorieusement  victime  de  son  extrême  ardeur; 
m«t8  vous  me  demandez  la  vérité,  cl  ju  vous  la  dois. 
Dans  ma  conviction,  le  tonuiiaodunt  Saiut-lier- 
main,  si  reinpii  d'inlelligenie,  si  déjioué  ù  ses  (le- 
vain et  k  la  prospérité  d«  l'Algérie,  s'est  mépris  sur 
la  direction  qu'A  convenait  de  douner  aux  afTuircs 
du  Zibau.  Saint-Germain  a  itu  (pie  la  pacification, 
la  soumission  d'une  (  onlrée  avaient  \m\it  signe  ca- 
ractéristique le  cbiflre  plus  ou  moins  coiisidérnble 
de  l'impôt  rentrant  an  trésor  ;  alors,  au  lieu  de  rester 
bomiiHs  de  gouvernement,  il  s'est  fait  iiresque  agcnC' 
lisc^I,  et  il  a  imposé  d'une  manière  démesurée  les 
palmiers,  les  troupeaux,  les  chameaux  ;  il  a  fait  abus 
de  l'amende,  ■  recherclic  et  dépossédé  lus  détenteurs 
de  biens  domaniaux  ou  répulés  domanianx,  et  a  mé- 
contenté nii  grand  nombre  (i'babilnnls  ;  unis  sapins 
grande  faute  a  été,  sans  contredit,  de  se  faire  trop 
(htik-tl-Arab,  d'avbir  amoindri,  peu  à  i)cu,  l'auto- 
rité de  ce  chef,  aii  point  que  Bou-Aziz-ben-tianab, 
n'était  plus,  au  iMserl,  qu'un  cbeikii  de  douar,  «t 
que  sa  famille,  qui  jadis  partageait  avec,  lui  Padmi- 
iilslrafion  du  Ziban,  ne  jouissait  plus  ni  d'aucun 
crédit,  ni  d'aucune  autorité.  Il  n'a  jamais  voulu  cdin- 
prendre  que  dans  ces  régions  éloignées,  où  il  e*t  si 
Jifficilo  à  la  France,  en  cas  de  révolte,  de  faire  reS-- 
pecler  son  «ulorilé,  il  cuiiTcnail,  il  importait  d'a- 
voir in  chef  indigène- entoure  d'un  pouvoir  moral 
immense,  et  qu'au  Heu  d'ainouidrir,  d'annuler  celte 
autorité,  il  fallait  an  contraire  s'appliquer  à  la  gran- 
dir et  à  la  fortifier  sans  cesse. 

Tous  les  hommes  qui  connaissent  les  affaires  arabes 
avaient 'nrévu  la  catastrophe  qui  vient  d'arriver;  ils 
avaient  uit  part  de  leurs  criintes  à  M.  le  général 
HerbilloR,  i  M.  le  colonel  Carbuccia  qui,  pleins  de 
confiance  dans  l'adminittr^on  du  commandant 
Saint-Germain,  ont  négligé  do  le  rappeler  aux  règles 
de  11  prudence  et  de  la  saine  politique. 

Les  Arabei  qui  sont  clairvoyants  ont  parfaitement 
bien  eomprii  le  byl  que  poursuivait  le  commandant 
Saint-Germain,  l'anniliilation  du  pouvoir  du  cheikh- 
el-Arab,  alors  au  lieu  de  s'adresser  à  un  homme 
sans  autorité  et  sans  influence,  ils  portaient  toutes 
leurs  affaires  au  commandant,  même  Icsplus  ordi- 
naires et  qui,  en  toute  circonstance,  cns.sent  du  être 
traitées  par  un  chef  indigène, 

Ajoutez  à  la  décadence  du  )>ouvoir  du  chef  du  Zi- 
ban, la  déplorable  combinaison  qui  a  distrait  l'oasis 
de  rOued-^Souf  du  commandemeut  de  Ban-  Djellab, 
ah  profit  de  Ben-Cbennouf,  et  vous  verrez  que  c'é- 
tait un  parti  pris  de  substituer  à  la  puissance  liéré- 
ditaire  de  certaines  familles,  l'autorité  du  parvenus. 
Ren-I)iellab,  chef  héréilitairc  de  l'oasis  de  l'Oucd- 
Righ  donlTougnurt  est  la  capitale,  a  él('i  trÙA  iiiécou- 
tent  de  la  mestire  qui"  liiiecrtlëvâit  une  jwrtie  de  «es 
sujets;  il  l'en  est  ))laiiit  ainèrenienl  dtins  plusieurs 
lettres.  Ce  chef  n'a  certainement  ])as  ap|iuyc  oslunsi-^ 
bleinenl  le  mouvement  insurrectionnel,  mais  il  a 
gardé  une  neutralité  fâcheuse,  tandis  que  sans  le  lé- 
gitime sujet  de  mécontunlenieiit  jju'on  lui  a  donm', 
son  intervention  eût  bien  cerlaiiîem'ent  oinpc'clM'  la 
révolte  d'arriver  au  point  où  elle  est  parvenue. 

L»  terilative  d'arrestation  do  Bouflàn  par  le  lieu- 
tenant Serok*  n'aélé  que  l'étincelle  qui  ii)et  le  feu 
aux  poudres. 

En  résumé,  les  idées  tisci(les  du  commandant  su- 
périeur de  Biskra,  ramoindrissement  de  l'aulorité 
de  Cheikh-el-Arab  ,  lo  mécontentement  de  Ren- 
Djcllab,  rindifférenco  du  commandant  supérieur  dft 
la  subdivision  et  do  lif  province  à  accueillir  lesplaip- 
teset  les  observalions  qui  lui  sont  adressées  à  ce 
sujet;  telles  miU  pour  tous  les  hommes  qui  con- 
naissent les  affaires  du  pays  les  causes  de  rinsiirrec- 
tion  des  oasis,  et,  croyez-moi,  la  paix  et  l'ordre  ne 
se  rétabliront  solidement  dan»  le -pays  qu'en  rendant 
au  dieikh-el-Arab  l'aiilorité  diom  on  l'a  dépouillé, 
en  restituant  au  cheikh  do  Tougourl  la  partie  de  son 
commandement  qui  a  été  donnée  à  Ben-Chennouf. 
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d«  rel«nlisi.soi«etrt7  t;e  sont  les  corcespondants  du 
Tm»»  et  des  Débats,  dont  les  lettres  soijl  générale- 
Wiit  reproduites  pm  toute  la  presse.  Ma^s»  peuvent- 
ils  avoir  uiie  idée  précise  (jes  ciioses?  L  un  est  un 
Irlandais  catholique,  M.  Honan,  qui,  tout  modé;é 
qu'il  est,  voit  les  choses  spus  uu  point  de  vue_  in- 
téïsssé;  l'autre  est  M.  Lemoinne,  un  membre  de 
l'académie  frauiuiise  des  Beaux-Arts,  dont  les  opi- 
ilious  ont  étraiiguinout  varié  depuis  six  mois. 

J'ai  voulu  aller  au  cœur  dÎMa  populaiion,  connaî- 
tre ses  sensations  intimes.  JeXsuiii  bien  placé  |)oiir 
cola,  ici,  auTrastcvere.  Il  osl  temps eiitin  que  le  peu- 
ple romain,  mis  en  cause  déNranl  le  jury  de  l'Kuropt!, 
parle  un  peu  lui-même. 

Je  me  suis  adressé  à  niv  Trastévérin  lettré,  le  mê- 
me donl  ju  traduisis  une  lettre  que  je  vous  envoyai 
il  yajjn  mois.  Comme  tous  les  italiens,  il  lit  et  com- 
prend notre  langue,  s'il  no  le  parle  pas. 

I.«  presse  reientit  on  France  du  violent  désir 
qu'ont  tous  les  Uomains,  même  les  déwocrales,  do 
voir  r(jvenir  le  pape.  Je  fi;;,  de  cela  l'objet  dénies 
questions. 

«  Toutes  ces  dé(mtatioiis  <|ui'Stjyt  allées  à  Caëlë  et 
qui  Voiil  encore  à  l'ortiei,  sont  des  comédies  oflf- 
ci);llu8,  me  dit-il  ;  ces  députatioiis  envoyées  par  les 
municipalités/  ne  sont  pus  l'expression  de  la  iialiun, 
elles  ne  sont  pas  niêmeVexpression  de  la  muiiicipa- 
Uté.  Leurs  purolts  an  pape  sont  des  mensonges  au\- 
qiiels  réiKiiid  par  des  inensouges  le  pape  lui-même. » 
Kn- voulez-vous  la  preuve  î 

Si'le  pape  était  sincère,  il  leur  répondrait  :  «  .Non, 
les  Uoiiiams  ne  m'aiment  pas,  moi  ef  mon  parti- 
prètre.  Vous  le  savez,  «t  je  le  sais  aussi  bien  que 
vous,  voilà  pourqnoi  je  me  garde  bien  de  retourner 
au  milieu  de  eu  |irétciid(i  amour  dé  mes  sujets.  Vous 
venez  donc  me  tromper?  Allez-vous -en,  inenleurs 
que  vous  êtes.  " 

—  Mais  cependant,  lui',répundis-je,  les  étrangers 
ne  viennent  pas,  et  Koine  ne  jwul  vivre  sans  l''aigent 
apporté  par  les  étrangers. 

—  Vous'avez  un  .Tuleiii  iiominé  llupaty  (pii  a  dit 
que  l'Italie  vivait  un  moiilraut  ses  ruines,  cuninie 
un  mendiùiil  en  montrant  ses  plaicii  iiiix  pits.saiits. 
Cette  situation  ne  nous  convient  pas.  Nous  voulions, 

. aVec  le  gouverneintnt  déiiioi;rdti(]ue,  çullivur  les 
terres  (|ui  sont  en  jachères,  avoir  des  l'alu  i(jues,  eulin 
taire  eu  sorte  (pit-  le  Homaiii  se  suffit  k  liii-nu'iiie, 
an  lieu  d'atteiMlrc  l'argent  de  l'élniiiyer.  Nous  ne 
voulions  plus  être  lo  uiôndiaut  îles  clieiniiis,  nous 
vouliorm  eln-  agriculteurs,  mauuriul'iriers.  El  l'un 
Aient  nous  redouiier  le  guuveriiçmeiii  clérical,  c'est- 
à-dire  l'obstacle  à  tout  progrès! 

Puis(pie  nous  «n  sommes  sur  l'argeiil,  je  vous 
parlerai  de  la  firnijsie  oxpérieiice  (|ue  vient  (le  faire 
de  sa  popularité  nii  souverain  du  \oisiuage. 

I.éopuld  de  Toscane  est  aussi  un  prince  nécessi- 
teux; coininc  tant  d'autres,  il  s'était  adressé  aii\  mai- 
sons juives.  -    -    ;, 

Ses  garantiei  n'ont  pas  |paru  satlsfaisahtes;  MM. 
Hopc,  (J'Astfrdain,  et  Rotschild,  de  Paris,  voulaient 
|>eiir  ramortiiseinent  rétublitscmenl  d'une  douane  à 
Livoiirnc,  port-franc,  dont  le  mouvement  commer- 
cial est  fort  considérable. 

Léopoid  y  livail  consenti;  inaib  les  prêteurs  se  ravi- 
vèrent. .\1M.  Ilotschild  craignent  beaucoup  les  révo- 
lutions et  c'est  pour  cela  qu'il»   subveiitioiijieul  les' 
(/iv  principaux  journaux    d  Allemagne,  de   lielf-ique 
et  de  Paris  pour  (]ii'ils  prêchent  la  paix. 

Or,  las  Livouriiais  sont  turbulants;  mais  ils  n'ont 
pas  (le  chefs.  Cri-er  une  douane  à  l.ivuurne  ce  serait 
iiiécontcnicr  toutes  les  maisons  de  commerce  de 
cette  place  el  denrier  des  chefs  a  l'esprit  iévoln^Lon- 
iiaire  (le  cette  localité. 

Celle  réllexioii  a  été  un  Irait  de  lumière  pour  les 
bailleurs  de  fonds.  Ils  se  sont  retirés  de  l'alTairë. 

Une  pouvait  faire  le  malheureiiv  Léopold?ll  est 
rongé  par  ses  bons  ainisd'Aspre,  Lichtenstein.  {,'Au- 
Iriclie  ne  fait  la  guerre  que  pour  du  l'argent.  Point 
d'argent  point  d'Autrichiens. 

Le  piinistrc  des  linances  urand^ducales,  M.  Bal 
dass«runi,  a  inspiré  à  Léopolu  le  projet  du  s'adresser 
à  ses  sujets   luix-iiiêmcs.  Il  lui  a    dit  (pi'il   él.ut  1res 

fiqjmlaire  et  (jue  les  Toscans  lui  apporteraient  les 
oiids  nécessaires. 

Cela  démontre  une  grande  inexpérience  des  ^flai- 
res hnancières  chez  .M.  Baldasseroni.  La  coiillance 
s'inspire  aux  rapilalistes  par  une  libre  discussion 
de  rribiine,  dans  laquelKon  met  .^  nu  les  ressources 
et  les  chal'ges  de  l'Etal.  Lue  fois  la  situation  -des 
choses  bien  coniliie,  les  bailleurs  de  fonds  s'inscri- 
vent pour  des  sommes  plus  ou  moins  fortes. 

M.  Baidrfsjcfoni  a  fait  tout  le  contraire  ;  il  a  mis 
la  lumière  sous  le  boisseau,  il  a  soigneusement  dif- 
féré la  convocation  des  coliiges  «t  des  chambres  jus- 
qu'après la  conclusion  do  l'emprunl. 

C'est  au  .12  de  ce  mois  quêtait  lixée  la  chMiirc 
pour  les  otlres  cachetées. 

F.,e  13  on  a  ouvert  l'urne  aux  soumissions.  Le 
graiid-iluc  a  besoin  de  20  niillio'ns  ;  il  n'y  a  en  des 
oITrès  que  pour  ti  "63  actions,,  qui,  à  1  000  fr.  clia  . 
que,  ne  font  que  la  somme  de  fi  763  000  fr. 


nareiils  en  larmes.  H  y  a  eu  des  scènes  décliictintes, 
lamentables.  Den  enfants  de  10,  12  el  !!>  ans  ont  été 
arrachés  ainsi  el    entraînés  au  loin,    i>ux  yeux   de 
'  leur  mère  éplorée  et  de  leur  père  au  désespoir. 

—  On  écrit   de  la    frontière   de    Puseii,   il    dé- 
cembre : 

'  «  Depuis  quelques  semaines,  iiolit!  frontière,  dans 
toute  son  étendue,  fourmille  de  troupes  russes,  il 
n'est  guère  de  village  (|ui  n'eu  ait  à  loger.  Cn  corps 
ij'arniCe  vient  de  s'avancer  .égulcment  jusque  sur  la 
frontière  de  Gallicio.  »  '" 


'    .ftiisemlilec 

Séance  ilu 


Bii»tl*aal9. 

(In  cit.    llAHociit 


470 
i3« 
488    su(lrag«.^ 

7 


La  chambre  des  députés  piémontais   a    choisi  M. 
Pinelli  pour  président  à  nue  majorité  considérable. 


18  ii). 


Le 


peuple  romain  est  en  cause  depuis  six  mois,  et 
seul  il  n'a  mf.  le  droit  do  parjer.  .Mais  si  la  censure 
du  saint  office  loi  inlerdit  la  parole  et  l'impression, 
il  ivè  manque  pas  de  gens  qui  parlent | on  son  nom  ù 
tort  et  il  travers. 
Les  principaux,  ceux  dont  les  paroles  ont  le  plus 


ALLEMAGNE. 

Iji  chambre  de  Hesse-Darmsiadt  a,  dans  sa  pre- 
mière siuince,  adopté  diverses  résolutions  contre  le 
ministère.  On  cite  un  jeune  orateur  radical,  M.  Mul- 
1er  Melcliior,  comme  s'étant  principalemcut  dislin- 
giié.  On  avait  prêté  au  couvcrnement  l'intention  de 
dissoudre  la  char^bre,  il  parait  qu'il  y  a  renoncé... 

Le  nouveau  pouvoir  rentrai  vient  de  défendre  au 
"càbincf  wnrlembcrgeois  de  mettre  à  exécution  la  loi 
sur  les  postes,  lo  meiinvant,  ()n  cas  de  désobéissanee, 
de  l'enlrée  d'un  corps  d'année.  Il  n'en  f-illait  pas 
Innfpour  engager  lu  ministère  à  se  suumeltrc  à  une 
défense  probablement  concorlée.  La  loi  sur  les  pos- 
te;-,leiivre  du  cabinet  Riemci',  n'avait  été  sanction- 
née par  le  !V)i  ipi'avec  beaucoup  do  répugnance,  el 
ses  conseillers  actuels  n'étaient  nullement  disposés 
à  iiccepler'riiéritage  de  leurs  prédécesseurs. 

Lii  Gaietic  de  l'uscn  jétli>  un  cri  d'horreui  rtdo 
r;if;e  i>»  apiirenuiit  les  actes  (rinhiimanilé  ci  de  van  • 
(lafinne  que  fient  dccomnii'Mre  en  Pologne  lo  gou- 
veriu.ninnt  de  Nicolas.  On  sait  quoi  pour  In  recrute^- 
iuk.\l  (lu  celle  iiiiiiéci-la  |>luparl  des  c.oiiscrilsiv;\iiM*i 
déscrU".  Or.,ile  gouverm'meiil  vient  do  faire  piraitre 
une  onloùnancu  quf  incorpore  dans  l'armée,  a  la 
place  des   récalcitrants,  leurs  frères  quelque 


4  janiiîr)-.  ->■  l'résidence 
(,  (vir^-priîsidaûl). 

Li  S('jince  est  ouverte  à  une  tieuro  el  deniio. 
Le  procèii-Yerbal  est  lu  et  adopté. 
L'ordre  du  jour  appelle  le  scrutin  pour  la  iioiniiialion 
trimusU'iella  du  prétideiit  de  t'As&'einliliie. 

Norr^bre  des  votants 
.    ,       ,    ..JUaJorit^  .absolue 

MM.  Dupin  à  ubteiiu 

Michel  ;de  Bourges) 

Dufaure 

Napoléon  Dam 

Kn  (■onsi'(pii'i)ce  M.  Dupin  aine  eit  proclam(^  présidi^iit. 

.M.  coMBAHKL  UK  LKVViL.  Uuns  le  vots  d'Iiief,  le- .V«- 

Hiliur  ui«  porto  connue  avaui  vijt«  trois  loi»  contre.  J'af- 

liiijie  que    je  n'ai  pas  volé  trois    f'.)is  i outre,    mais,  un* 

seule  l'ois. 

.M.  BÉRiau.  Les  lédainativ.us  ijui  s'élivciil  aujoorcTbui, 
jointes  i\  celles  ({ui  ont  iHé  produites  hier,  font  rccomial- 
liu  (juo  \f.  mode  acliiel  de  volation  est  détestable. 

Le  cbknçement  du  modo  de  volation  Importe  (îgate- 
Mientà  la  (lignite  de  nos  jecréluires  dans  un  temps,  dans 
un  moinoul  où  l'on  ne  rcspeeU;  plus  personue...  (Uriiit  à 
„auch«.i 

Au  diîbut  Je  la  sussiuu ,  une  personne  à  ajipurlii  une 
machine!...  (^Assez  de  niachiiies  comme  cela.  —  Kire.<  et 
bçuil.)  A  (-ctlù  t!l)oqui"  lUie  conimissioA  a '(*lé  nonim(''0 
po(u'  l'examen  d^'  1  invention.  Qu'a  Tiit  la  commission  t 
(.Assez!  assez.  I  —  L'ordre  du  jour. i» 

M.  COHOIEH.  Kn  l'ab.wnçe  du  pn'-sideul  de  coite  com- 
missjûn,  je  luViopresse  d(,'  pr(^seut<;i  à  l'As.semblèe  qucl- 
ipies  ol)>urvalioiis  sur  s<'s  ti«\aui.  (Pàti<(2:  parlez!) 

Me.ssiciirs,  la  cuuiinrsAiou  i(  ou  a  cxafiuner  de  très 
grandes  ol  Ins  uooibreuscs  iq-iclitnes...  ;.\h  I  assez!; 

La  commission  a  pris  uii*^  résolution  contre  les  in^- 
cbines.  (Lncsn'!)  Elit!  a  décidé  (nie  le  vote  no  |)Ouvait  se 
faire  autrement  qufi  |>ar.  le. dép(ll  d'un  Ixillslin  ou  d'une 
ooule  dans  l'urne.  Des  i)erfoctiounemeuts  nouveaux  ont 
été  pro|)osés;  d'ici  à  (pielques  jours  '\U  doivent  être  sou-, 
mis  A  la  comj^sii(iii. 

M.  LK  PHÊsiuENT.  L'ordre  du  jour  ai)|)ell(:    la  discuso 
iion  des   aflaires  de  la  Plati  ;  mais    il    y  a  un  projet  ds 
comptabilité  présenté  sur   la  demande  de  MM.  les  que» 
leurs,  relativement  à  la   demande  cW  3|I2"  provisoire- 
sur  l'exercice  1850. 

vCe  projet  est  adopti'. 

M,  NAPOLÉON  |)ar:'.  La  cominissiou  a  décidé  ipi^un 
rajjpiirl  écrit  serait  présenté  il  l'.^s.se<nblco  sur  l'ameudc- 
iimnl  de  M-  de  Rancit. 

L'orateur  rapporte  ki  conclusions  (pie  Jéj,*!  nous  avons 
fait  connaître  et  (pie  l'on  peut  résumer  ainsi  :  Inutilité 
des  népcH-iations  (pii  ne  seniicut  pas  appuyées  d'une. for- 
ce siillisantc  ;  traité  iiiacceptal)l(^  ;  néce^silé  de  déclarer 
111  dictiileur  pourquoi  le  liailé  n'était  pas  ralillé. 

L'honorable  rapp(jrtcur  rap|>eil('  que  U  cuiniiission  u- 
vait  a\)piiyé  plu.îieiiis  fois  aupres-du  guiivernemoBl  sur  la 
uécesAili^  d'eiitrulenir  liuc  fori'<' sullis,mte  pour  garantir 
la  sécuritt^  de  nos  iialiouatix. 

Quel  «aigc  ,1  l-on  lait  du  ce»  rccommandalipns  V 

M.  FABnea.  Je  demande  la  parole.- (>>wis»l(on.«. 

M.  DABI',  l'iie  foi-cA  Kiifn5<'uite,  selon  la  romniisalon, 
(levait  facili/er  les  négociations,  mais  elle  a  dû  laisser  a'u 
gouvernement  l'initutivo  dee  :noyen»  à  eaiployer.  Klle 
8'eil  contentée  de  déclarer  le  trait;;  ttiacceptable,  el  If 
maintien  de  l'état  de  choses  fixé  par  ee  traité  impossible. 

L'amc!iil(7meiit  de  M.  de  Kancé^a  plii.^  loin  :  lia  pour 
but  (rindi(pier  au  gouvernement  la  marche  A  suivre. 

La  commission  n'a  p<»int  renoncé  iencore  à  l'crpoir 
d'une  solution*»uciUque  honoralile.  I.e  résultat  Bc  l'expé . 
(litlon  de  M.  Biàckaii  la  maintient  dans  cette  pensée. 

Rosas  alors  .iccepta  d'autres  cuiiditioa»;  c'est  qu'il  fût 
bien  plus  pressé  alors  quo  par  les  deux  escidn^s  réunies 
(le  la  France  et  de  l'An^elcrre.  .\vec  ces  forces,  on  n'a 
rien  obtenu  de  lui;  on  «ait  pourquoi.  Les  amiraux  avaient 
recti  l'orde  de  ne  détacher  di.'  leurs  Hottes  aucune  troup« 
de  (lékarquenient,  el  l'ou  ne  sut  pas  prollter  des  avgnta- 
({fis  (pi'on  remporta  sur  Hosas. 

M.  DR  M0B!<T.  Je  demauile  la  parele.  (Agitation.; 

».  UAHii.  l!n  ultimatum  impérieux  qui  lui  oqjoindmil 
de  se  rl^tlrcr  et  le  mettrait  dans  l'HlternBtive  du  combat,; 
ne  serait  que  le  prologue  (l'une  négociation  armée. 
C'est  ainsi  (pi'ont  procédé  M.  Mackau  il  CaMbagène,  M. 
Raiidin  A  Saint-Jean-d'Ulloa,  et  M.  le  prince  de  Joinville 
au  Maroc.  Protestation.  —  .V  gauche  :  Il  n'y  a  plus  de 
prince».!  —  Allons  donc  !) 

Ces  négociateurs,  ajoute  M.  Na)K>léon  Daru,  étajent 
décidés  A  taira  usage  de  leurs  forces;  mais  ils  n'ont  pas 
•u  besoin  de  s'en  servir,  et  ils  sont  arrivés  à  un  bon  ré- 
.Rultot. 

Je  vous  le  dis  avec  vérité,  la  négociation  armée  est  le 
seul  moyen  qui  peut  vous  rester  .d  éviter  la  guerre.  , 

Le  gouvernement  sera  juge  de  ta  limitp  de  l'action,  de 
l'intervention,  si  elle  a  lieu.  Nous  ne  voulons  pas  qu'il 
soit  voté  d'avance  un  crédit  spécial.  Ce  serait,  en  quel  ■ 
nue  sorte,  dire  A  Rosa.!;  le  maximum  des  forces  que  la 
France  emploierait  contre  (ui.  ' 

M.  Napoléon  Oaru  résume  l'opinion  de  la  commissieo, 
pris  A  fti  mjgorité  de  9  voix  contre  6,  en  ces  termes  : 

Le  traité  Leprédour  ne  peut  être  ratifié  tel  qu'il  est  ; 
la  m^gociation  dans  Isi  mêmes  conditions  qui  ont  prteldé 
aux  négociations  anciennes  n'est  plus  possible  :  négocia- 
tion armée  de  forces  sufiisantes  peur  rair*  respectei;  les 
int4réti.4e  nos  nationaux. 

Pour  vous  faire  connaître  la  pensée  présetite  de  la 
commission,  nous  vous  proposons  de  remplacer  l'amen- 
deateiit  do  M.  de  Rancé  par  la  résolution  suWitnte.  i 

(I  L'A.ssembl^'  nationale  invite  le  iwuvoir  cxiScutif  à 
appuyer  les  négociations  (pi'il  se  propose  do  contmuer 
(lar  des  forces  propres  ft  en  assurer  le  smxcs  et  a  proté- 
ger nos  nationaux.  (Agitation.) 

M.  de  Ran(  é  a  la  parole  pour  appuyer  son  amende- 
ment. - 

M.  DK  BAMCK.  I.a  discussion  qui  s'engage  aujourd'hui 
doit  prendre  eutlii  uu  caractère  sérieux,  en  rapport  avec 
la  résolution  tr(>s  grave  que  nous  avons  à  décider.  (Très 
IJien  !)  La  qat-slion  çst  nettement  posée  entre  l'abandon 
pur  el  simple  de  l.-i  «(taéstion  et  entre  des  négociations 
muvclle»  appuyéc'é'au  Iwsoin  par  la  guerre. 

<^uant  au  traité  leprédour,  tout  le  monde  le  trouve 
inacceptable. 

M.  »K  LAUSS.AT.'  Je  le  soutiens! 

Jl.  l)K  n.^NTIi.  Je  vous  huncre  poi.:'  le  couims;i>  t\\\c.  vou;'. 
iinnirez;^  niais  toujours  est-Il  que  la  majorité  de  l'As- 
semb|.^(j  Tbajudonne  le  traité  Leprédour.   (Approbations.) 

(ju'arriverKit.  Il  avec  des  négociations  sans  moyens  d'ac- 
tion '?  y.iie  Montevideo,  déj:^  réduit  A  la  dernière  extré- 
mité", ne  pourrait  prolonger  a  résistance,  et  Votre  négo- 
I  i.iteur  ue  pourriiit'qu'iStve  'î  témoin  d'unij  eatasiroplu! 
certaine.  (SensTtknrproli::.,ie.) 


^on  de  M.  le  rapporteur. 

J'ui  donc  lieu  de  penser  que  la  ((tuvarntment  veut 
abandonner  pureuient  et  siiuplament  la  question.  J'és- 
jière  encore,  malgré  les  paroles  de  M.  le  rainistra,  qu'il 
es^venu  ,\  une  îutfc  idée.  Je  serais  parfaitemant  heu-  ' 
reiix  de  lui  entendre  «xprimer  qu'il  enverrait  uuo  tlolte 
i)rmée  en  guerrf',  avee  des  troupes  de  déb«irquemtnt 
(TréiWenO    ,  n        ™i. 

Quant  h.  la  fixation  du  chiffre  des  dépense»,  je  com- 
prends très  kieii  que  cela  «(Ht  remis  i  l'initiative  du  gou- 
vernertient,  et  je  suis  encore  à  cat  égard  de  l'avis  d«"li 
commission. 

Ce  que  je  demande  et  ce  que  nous  sommes  en  droit 
d'ejincr,  c'est  que  puis<iue  la  FiaiK;e  est  constituée  on 
République,  que  la  République,  c'esl-â-dire  la  Fi'ance  soit 
respectée  et  honorée  partout  et  à  tout  prix!.  .  (Très 
bien!  ires  bien!)  J'appuie  la  résolution  proïKjséc  par  la 
commission.  (Vive  approttation.) 

.M.    LAISSAT   soutient    l«  traité   Leprédour.  11  préleud 

ipi.'  Ro-'as  est  lé  lepréAenlant   de   h    nationalités  aiaéri  • 

caine,  (îonime  Abd<-eUKadar  l'est  de  la  nationiûlté  arabe 

M:  iw   BANcé.  On  n'a  jamais  agi   avec  Abd-el-Kader 

comme  l'on. a  agi  avec Itosas.  (C'est  vrai!)      * 

M.  LAUSSAT.  Vous  voulei  faire  la  guerre  à  Rosa».  Avec 
dix  mille  hommes  que  f«rez-vous  '^ 

L'IiuuoAble  orateur  conjure  l'Assemblée  do  pc  pas  se 
laisser  aller  à  des  tentatives  in  gloriola  milit<iire  ;  il  rend 
hommage  au    général  Cavaignac,    ()ui,    «apique  soldat 
eut  l'admirable  sagesse  do  maiatanir  la  Fraii(;a   en  pai.x' 
avec  les  autres  puiss<uices  de  l'Ëuropia. 

M.  HLBERT-uiLisLE  Soutient  les  conclusions  de  la  cam- 
aiisiion. 

M.  le  mi{iistre  des  aflaires  étrangères  se  lève  pour  s« 
diriger  vers  la  tribune. 

M.  LU  pRfeslDB^T.  Avant  de  donner  la  parole  à  M.  le 
ministre  .des  allairps  étrangères,  je  fais  connaître  k  l'As- 
semblée le  résultat  du  scrutin  pour  la  nomination  des 
vice-président.î'et  secrétairas. 

N'ombre  des  votants.  .  555 

Majorité  absolue.  •  !i7« 

MM.  Napoléon  Daru  a  obtenu.  »»5  voix. 

Baroche.  .  3S7 

Ueiiùist-d'.Xzy.  ■         2S< 

le  général  Bedeau.  451 

(ii^evv.  141 

Mathieu  'de  la  l)n.^me).  13« 

Kntinamiel  Anigw.  M7 

M.M.  .Vapoléon  Daru,  Baroche  et  Benoist-d'Aiy  ont 
seuls  obtenu  la  majorité  absoluo,  ils  sont  seuls  brodâ- 
mes vice- présidents.  Bemain,  an  noqveau  scrutin  aura 
lieh  pour  l'élection  du  quatrième  vic^j-présldcnt. 
OuanI  aux  secrétaires,  ont  obtenu  : 
MM.  .\rnau(l  Cde  l'Arlégé),  *86  :  Ij(^e,  383;  Peiipin, 
;t7i;  Cha|»ot:  'HM;  Berard,  818;  Heeckeftn,  SOB;  Bertiio- 
lon,  LIS;  Uaiicel,  l:ti. 

SIM.  Arnaud,  Laciîe,  Penpiii,   Chapot  et  Bérard  sont 
proclamés  secrétaires. 
La  discussion  sur  les  ,ilTairesde  la  Plata  est  reprise. 
J(,-J..IIIITTK,  ministre  des  aflaires  étrangères,  conslali!    , 
les  Çùiiclusions  nouvelles  de  la  commission. 

Certes,  nous  n'en.verr.ons  pas  un  négociateur  sur  un 
bitiinent  de  comiiiercc;  il  arrivera  escorté  de  vaisse.iux 
déferre,  parce  que  nous  voulons  sauvegarder  la  vie  et 
lés  biens  de  nos  nationaux.  (Interruption.) 

La  publicité  donné  au  traité  l.eprédour  a  été  fâcheuse, 
bi  coininission  ne  l'a  re(;u  i|ue  d'una  façon  uflicifuse. 
ifltruil.)  De  la  .sout  nées  toutes  les  difluujltéi.  (Munniires 
a  gaucli-.  —  Ce,langagK  éUit  bon  sous  la  moiidrchie  !  On 
ne  parle  pas  ainsi  soUs  un*  Républi(pie  !  —  Interrup- 
tion.] 

Le  (j'oiiveroeineni  n'avait  pas  fait  une  propysit^u, 
il  n'y  avait  donc  riou  i  discuter.  (Bruit.)  M.  Daru  a  fait 
parf:iiti'nwnt  ;.enlir  Ifs  diuipers  qu'il  y  avait  A  discuter 
ici  et  devant  des  'Irangers  les  quesljons  où  la  diplomatie 
la  .plus  sccrèle  i>.  i  impli(|uée.  (Rire  cl  bruit.) 

Li  commission,  ajoute  lo  ministre,,  a  iusisto  jxjiir 
savoir  si  le  t^ouvériiemenl  enverrait  uli  négociateur  ar- 
mé ou  désarmé.  Lu  négociateur  armé,  selon  moi,  et  qui, 
ne  rucevan»  pas  de  solution  satisfaisante,  a  le  droit 
d'ouvrir  le  feu  el  de  vaincnc  (ur  la  force.v.  (Interruption 
prolongée.)  SI  voijs  ndmettei  c^tte  définition,  je  vous  ré- 
(londrai  que  \e  gsuvernemenl  n  enverra  point  do  négo. 
ciateur  aniiéi  (Mouvement.r 

J.u  commissieu  demande  au  gouvernement,  dans  le 
cas  où  il  enverra  uu  négociateur  armé,  qnello   force  il 
lui  dûuueru  '/  !/■  gouvernement  lui  répond  qu'il  n'yTA  pas 
de  réponse  à  ffeiru  .'i  cette  question  A  cause  de  la  réponw    ' 
falto  k  la  première  demantle.  (On  rit  ) 

Lo  Ciibinel  a  déclaré  vouloir  protéger  sérieasement  nos 
nationaux  et  exeifcr  ce  devoir  do  protection  indé(ien- 
(I  imnieiil  do  toutes  les  solutions  possibles  de  la  question 
montevidéenne.  (Mouvement.)  Maintenant  nOtis  atten-. 
droiis  de  l'Assemblée  assez-do  contiance  dans  la'  sagesse 
du  gouverneuient  pour  espérer  qu'elle  le  laiS'sera  faire 
00  qiKi  l'bcinneur  et  les  intérêts  de  la  République  exigent. 
'Agitatipn  prolongée.) 

M.  HAlDOT.  La  négociation  irmée  est  la  guerre  condi- 
tionnelle. Nous  allons  donc  décider  loi  de  la  ►  gSfcte. 
fBruif.) 

J)epuis  le  i^oinmcncemaat  de  cette  affaire,  notre  con- 
duite a  été  en  sens  inverse  de  ce  que  demandait  la  si- 
tuation des  choses.  U  y  a  plus  :  nous  sommes  tout-à-fait 
en  opposition  a.y<v  la  Constitution  de  la  République,  qui 
a  établi  qu'elle  n'avait  pas  à  s'occuper  des  dissentiments 
qui  peuvent  troubler  l'intérieur  d'un  pays..  (A^tation.) 

M.  BAUDOT  conclut  OU  demut(!raiit  la  nomination  d'une 
cummiisioa  spéciale  pour  examiner  la  question. 

M.  Drp|rnT--THOi'ABS  revient  sur  lé  traité  de  1S40.  • 
'   L'orateur  établit  qiie  U   coopération  'de  l'Angleterre 
dans  le  blocus  n'a  jamais  été  sindère. 

Nous  sommes  engagés  envers  les  Montevidéens  ;  vou- 
lez-vous les  abandonner  ?  C'est  nous  créer  dea  haioas 
implacables  et  pardro  ttmte  notre  intluence. 

Il  n'y  a  pas  .1  traiter  avec  Rosas;  nous  i^'avons  déji 
quo  trop  élevé  cet  homme.  , 

Nous  devons  nous  résoudre  h  une  expédition  immé- 
diate; et  Je  suis  assuré  qu'elle  aura  produit  on.  bon  et 
prompt  résultat  dans    moins  de  six    moi*.  (Mou'TeaMat 


prolongé.) 

M.  Etcbeverry  parait  à  la  tribune. 

voit  BivBBSBS.  A  demain  ! 

La  séance  est  levée,  à  six  heures. 

Demain,  A  une  heure,  séance  publique. 

Nomiùation  d'un  quatrième  vice-président. 
— Snitèd»  la  dlseussion  desatfairçs  de  la  Plata, 


'      FAITS  DIVERS 

—  Le  Moniteur  contient  un  d<Seret  qui  inilitue  an- 
près  du  ministre  de  l'intérieur  ulic  commission  per- 
manente et  consultative  des  tbéillres. 

Uu  second  déct  et  notmno  mambres  dé  cette  com- 
mission :  . 

.MM.  Bixip,  membre  de— l^sscmblée  légishitivc, 
président;  de  Malleville,  membre  de  l'Assemblée  lé- 
gislative ;  Baroche,  itiombro  de  l'Assemblée  législati- 
ve,  procurenr-généraJ.wèsJa  cour  il'apiiol  de  Pairi»; 
de  Morny,  meirorn  de  l'Assemblée  lé^lntive,  d'AI- 
Imfi'ùa.  neipbro  do  l'Assemblée  législative;  Léon 
Géiard,iiiefiB)re  de  l'Assemblée  légisiatij'e;  Kremy, 
mem'ore  de,  T  Assemblée  législative  ;  Charton,  i-nn^ij- 
•lerd'Etati  iiaini-Maro  (iirardin,  membre  d«  l'Aïa- 
'  (Jéiniv^  françidse;,  Mérimée,  nfjcinlMro  do  l' Académie 
française;  Chaiv-d'Esl-Alige,  am;«H  dépulc,  aueien 


'"•  "  '-  ï  les  premières  paroles  de  M 
|.i«,.ii  uw.i   ic,.ait.ii.imii,3,  icui.T  imicn  nucuj.,,)  jeutics  «  j'avai»  compris qfic  le gouvcmemem 
qu'ils  soient.  Le  jotir  inèmè  de  cette  ordonnance,  I  Intérêts  de  nos  Mtionaùx,  lorsque/  Ui  >le  "gardc-dtts- 
CCS  pauvres  enftjnts  ont  été  arrachés  des  bras  de  leur»  \  sceaux  Ut  entendre  mie  déiiégatlon  formelle  à  rappréçiâ- 


Mduiienant  .juel  est  iavù  du  giMwerneoKnit  ?  D'après  ,  bftiohnier  de  Tordre  des  avocats  à  It.cour  «»'«pp4do 
■  ■■•— nlèrès  paroles  de  M.  \f  muUstre  de  la  justice,  •  -    - 
Compris  qne  le  gouvcmeqient  ^eiilatt  garantir  les 


Paris.  ■  ,m^ 

4_-Le  TmtlMnai»  atinoiice  qa»  le«  deux  baUiMip* 
de  garde  mobile,  qui  se  trouvaient  en  Corsé  «tj^ui 


doivent  être  licenciéB,  80»L  alteuduti  draque  i«ur  i^ 
Toulon  ou  à  lUnteilIc. 

—  Ce  malin,  ui)e  àfliclie  revêtue  de  la  signature 
d«  M.  Louis  noiiaparle,  oppreimit  aux  ParisieaKpeu 
satisfaiu  que  le  turif  de  1  uclrui,  pour  plusieurl  ob- 
j«t8  de  cousommatiuii,  étaii  augmenté,  et  que  la 
.perception  du  décime  ex'raardiiMure  était  proloiigée.» 
-,-  On  écrit  de  Messie  au  Courrier  de  lUarseiUe, 
qu'un  ouragan  épouvantable  a  éclaté  sur  cette  ville 
le  12  décembre.  Le^  suites  eu  seront  désastreuses; 
on  annonce  dé^  Upeflc  de  plusieurs  navires,  uont 
un  français.  ' 

Suivant  la  LUterlé^  le  conseil  des  ministres  s'est 

réuni  à  l'Elysée  de  midi  à  trois  heures.  / 

On  H  parlé  de  graves  nouvelles  anivées  il' Allema- 
gne, 


r-W  est  queBtii9n,'ditr£u«n«m«n(,  de  présentera 
i'Asiemblée  une  nouvelle  loi  sur  le  colporlage,  la 
juriliprtidence  de  oertains  tribunaux  ayant  été  Tavu- 
rableàvne  liberté  du  commerce  de  la  librairie  am- 
bulante moins  limitée  qu'il  ne  semble  nécessaire 
aux  préfets,  pour  préserver  leurs  campagnes  contre 
J'invasioD  des  petites  communes  parle  socialisme. 

'-~  «Il  y  a  trop  d'Anglais  et  d'Anglaises  autour  du 
président,  »  disait  l'autre  soir,  en  sortant  de  l'Elysév, 
tin  homme  d'Etat  connu  pour  la  linesse  de  ses 
aperçus. 

Ce  mot  est  juste,  et  ueut>xpliquer  la'comluile  du 
gouvernement  dans  1  affaire  de   La  l'Iala. 

'      ■■  (LitM-rté.) 

—  Le  gouvcrnemeiiL-ijnjijSiiiL-aj'ant  jugé  néc'es- 
sairc  de  létablir  le  poste  de  premier,  secrétaire  à  la 
légation  «ttomane  de  l^ris,  Riza-Bey,  membre  du 
bureau  de  traduction  ilc  la-P«rte,  vient  d'être  revêtu 
de  ces  attributions  et  éjcvé  au  rang  de  lonclionuairb 
de  seconde  classe. 

—  Le  {^''janvier,  vers  lus  dix  heures  du  matin,  les 
babitantH  de  la  maison  rue  Taranub,  <,  entcndireut 
proférer  les  cris  :  Au  secours  !  au  secours  1  Une  des 

I  fenitfes  qui  donnent  sur  la  cuur  s'ouvrit  presque 
àùssitèt,  ct'l'en  vit  une  jeune  lillc  de  dix-sept  uAs 
franchir  rapidement  la  barre  d'appui  et  s»  préçipilw 
daiis  la  cour-  On  se  hilta  de  voler  au  seeouni.  de  cefttc 
malheureuse  jeune  fille,  dont  les  premières  paroles 
furent  celle^i  :  Quel  malheur  !  je  ne  suis  pas 
morte. 

La  demoiselle  D...,  horriblement  mutilée,  fiit  con- 
duite «lic/i  ses  parents,  qui  habitent  le  second  étaf?e. 
Les  médecins  <|ui  lui  ont  donné  les  premiers  soins 
espèrent  lui  sauver  lîîvic.  Dans  lélat  où  se  trouve 
cette  malhenreusc  enfant,  doit-on  désirer  qu'elle 
survive  ? 

Dans  le  ijuartiei, et  nolanimeut  d,ius  la  niaisuii  où 
le  drame  s  est  l'éalisé,  on  disait  rpie  ht  ilumoiselle 
D...,  reixjussée,  maltraitée  par  ses  parents,  avait  eu 
recours  au  suicide  pour  échapper  aux  angoisses 
d'une  existence  devenue  in^léranlu  pour  élit. 

—  On  écrit  à  un  journal  espagiiot,  ((ue  l.i  décora- 
tion de  la  toison  d'or,  vacante  par  suite  de  la  mort 
du  comte  de  Onalo,  doit  être  envoyée  !»  Louis- Napo- 
léon, président  de  la  rtéfnblii|iic  fraii»-aisu. 

—  Au  moment  de  mettre  sous  pie.isfi  ikiuh  rece- 
vions eomniunication  d'une  lettre  de  Bellc-lle-rn- 
Mer,  datée  du  '11  décenibr.',  t8i!t,  \>,\t  liiquolle  nmi> 
apprenons  >iue  180  transÏMirlés  envinni  ont  (ité  aver- 
tis ([u'on  allait,  les  transférer  dans  un  antre  lieu, 
sans  qu'un  leur  ait,- fait  cuunaitre  leur  iiouvelledes- 
lination.  An  départ  de  celte  lettre  l'inquiétude  était 

.  d^ns.  le  cœur  de  luts  malheureux  fières.  «  Où  va-t-on 
nons  conduire?  se  disaient-ils;  estiice  en  Afrique? 

'  est-ce  encore  sur  les  poirtons?...  » 

Si  re  pouvait  être  à  Paris!  ajoiitcrons-nous.  Mais 
en  prcse'noi  du  redonblcincnt  de  per.siH-ntions  eu 
tnui  genre  dont  ou  acculile  les  déniocralcs,  cuinmenl 
os|K;n>r  de  la  part  de  nos  opprc^éeur»  une  setrle  vel- 
léité de  clémence  !  (Ité forme.) 

LES  29  VOIX  KT  LA  RIE  l)K  RI  MFORT.  —Le  nii- 
tiislcre,  dit  \'Estaffltt..a  bien  inant|u<i  liicr  de  rece- 
voir un  nouvel  échec,  mais  c'est,  dit-nn,  grâce  à  la 
promesse  l'aile  il  qiittl(|nes  lé;;itiinisles  (|iie  le  |)rojot 
de  l.oi  de  Talloux  sur  I  instruction  publiqniiuHail  être 
mis  h  l'ordre  du  jour,  qu'il  :i  |;n  réniiir  une  nuijoiilé 

riini"~.<iis   Oui 


(le  -.'O  voi\.  On  .ijiinte  (]nc   d'iinli 
été  faites,  elles  aiiiaieiil  li.ill 
Kuniforl. 


'alTa 


l.i  nie 


CIUSSE  .VIA  Ol  lis.  —  l  ne  llllil,  iliilis  II  |i;iir  'de 
Melvilla,  vers  minuit,  un  fiurs  lut  iipucn  ,i  peu  de 
distance  île  rinvcsligiitioil.  iKxpédiliiMi  de  Joliii  liiiss 
au  pftie  arctique.)  Anssitof  n,u  ui-iiul  niniilirc  (I'Ikhh- 
inos  de  l'éqiriiwne  voulurent  <e  iaiicLrjsa  ponrsiiili'. 
Deux  chaloupes  furent  mi.ses  en  iiier.^l'oiir.s,  sapci- 
ceva m  de  ces  projets  hostiles,  s'eiifiiil  sur  la  gliice 
avec  une  rapidité  incroyable;  il  serait  parvenu  il  s'é- 
chapper, <s"  il  ne  s'était  pas  jeté  à  l'eau;  mais  il  plon- 
gea. Lu  coup  de  lance  l'atteignit  nu  dos  au  moment 
où  il  plortgeait;  une  balle  le  frappa  à  la  tète  quim'd 
il  voulut  retenir  sur  l'eau.  Atteint  pm-  le  coup  de 
lance,  l'ours  mordit  l)rus(|ueinenl  lt>  bois  qu'il  (ii 
sauter  des  mains  du  matelot  ;  el  il  revenait  avec  an- 
daoe  coHtre  rembarcatinii,  loiS()H'ui>  cuiip  de  l'en 
l'alteignitirhi  tête.  La  |ieau  de,  cetranimal  et^it  blaii- 
'ihe  ;  sa  taille  était  de  "  pieds  ti  ponces.  (»n  le  dé- 
fera, 6t  la  chair  fut  parlaf-ée  entre  les  linmmcs  d'é 
qnii>a^e.  Avant  la  cuisson,  celte  çjiair  était  d'une 
coufeur  rouge  très  foncée,  et  elle  était,  très  dure  : 
mais,  bien  cuite  et  assaisonnée,  cette  viande  étnit 
assez,  bonne  an  goùl.  b)ii  général  cependant  la  chair 
des  ours  n'es)  pas  délicate,  el  l'on  en  maugjîait  riiic- 
inent.  Uuclques.ours  blancs,  dont  les  peaux  diit  été 
consctvécs,  ont  é\é  tués  successivement.  On  en  a 
surpris  plusieurs  (tendant  leur  sommeil  sur  la  {;lace. 
(ynulical  Maiinzin,:.) 

«iRANDKS     MARÉKS.   —   lUl    lit    dail-     la    Ihtflhn    ' 
quoiie  :  ■  ' 

u  Depuis  hier,  un  tciini  .dVieiis  règne  d.m.s  nu, 
parages;  Déjà  la  uiiit  dernièir,  et  plu»  encore  ce  ma- 
tin vendredi,  la  marée,  sccomlée  par  nu  vent  vio- 
lent du  N.-N.-O.,  s'est  élevée  ii  une  grande  hau- 
teur. Néanmoins,  il  s'en  fallait  eoenro  de  plus  d'un 
pied  qu'elle  n'alleiguil  le  iiiveaii  du  (|uai;  mais  ce 
—n'est  qu'aprè''-demain  que,  dans  notre  port,  les  vives 
eaux  du  solstice  seront  parveiinea  à  leur  i  lus  i;r.imtr 
élé;vation,  el ,  si  le  veijt  actuel  continue  à  le*  l.ivô- 
rifcr,  on-pent  craindre  des  accidents.  , 

»  Nous  ne  prenons  pas  à  la  lettre  les  si^nnersicms 
dont  nous  p«rlent,  avec  force  commentaires  Icsjdnr- 
naux  de  la  capitale,  innis  il  ne  >ciail  p.i-  é.tnnnnni 
qu6  U  marée  débordât  no'i  quais,  ^ccimn'  clIt  ,:  (  u 


lieuU'V  a  uua  vingtaine  d'années.  A  celte  époque, J 
l'eau  8  éUndit  uu  Marché-aux-i^uguilles  el  dans  lu 
rue  de  Hollande,  où  elle  remplit  liLMupart  des  ca- 
ves. Il  nous  souvient  même  qu'unefeiimief  sortie 
pour  quelques  instants  oii  laissant  un  jeune,  enfant 
dans  son  berceau,  poussait  des  cris  do  désespoir  en 
voyant, il  son  retour,  sa  cave  pleine  d'eao.Un  brave 
ouvrier  n'hésita  {«s  à  plonger  dans  cette  cave,- etv 
renseigné  sur  l'endroit  où  le  berceau  se  trouvait 
placé,  il  paninl^  à  ramwier  l'enfant  encore  en  vie. 

)i  De#  malheurs  plus  graves  seraioni  ii  redouter 
dans  lus  caws  des  parties  baoses  de  la  villu  voisine 
du  port,  si  semblablo  débordement  avutt|  lieu  pen- 
dant la  nuit  ;  lus  habitants  do  eus  caves  feniieiil 
sans  doute  sagement  en  se  tenant  éveillés  |>ondaUt 
les  iiiarées  des  nuits  qui  vont  suivre.  Ce  stsrail,  dans 
>Hou^  les  cits,  unç  précaution  que  l'on  nu  saurait  con- 
sidérer comme  puénlc. 

»  l>.  S.  Ces  lignes  écrites,  uous  uppi;eiiens  <]ue 
l'administration  locale  a  fait  convoquer  iO  hpmine^ 
de  noire  compagnie  de  |)onipier8  pour  veiller,  dès  la 
nuit  prochaine,  et  porter  secours  partout  où  il  en 
serait  nesoiii.  On  nous  assure  aussi  qu'un  piquet  de 
là  garnison  doit  se  tenir  prêta  donner  assistance  eu 
cas  d'évènenienl.  Nous  ne  douions  pas  que  ccsjiré- 
cautions  ne  soient  continuées  les.  nuits  prochaines, 
puisque  les;plus  fortes  marées  n'aui'ont  lieu  <|ue  di- 
manche et  dans  la  nuit  du  dimanche  au  lundi,  » 

I  NKiF  K.1IH0180NNB1HENT8.— In  crime  épouvoiila- 
ble,  coiniuiï  lu  même  Jour,  k  la  même  heure,  dans 
deux  quartiers  différents  de  Paris,  et  qui  a  déjà  fait 
trois  victimes,  est  en  cip  moment  soumis  auxjiivcsli- 
galions  de  la  police.  ' 

La  veille  du  jour  de  l'an,  dans  l'aprùs-midi,  un 
commissionnaire  se  présenta  rue  de  la  Victoire,  23, 
ut  après  avoir  demandé  l'adresse  au  concierge,' mon- 
ta au  quatrième  étage  chez  une  jeune  femme,  Mlle 
.\....,  (|ûi  y  occu|ie  s.  ule,  avec  une  domestique,  un 
apttartemchl,  ellui  remit  de  la  part  d'un  individu 
dont  il  ignorait  la  nom,  cl  qui  avait  payé  d' avance  sa 
commission,  une  boUusûignuusemunl  ferinée,  puis  il 
su  retira.  Aussitôt  parti,  lu  Iwite  fut  ouverte,  et  la 
jeune  lunime  y  trouva  six  gftteaux  ii  la  crème  et  aux 
confittircs;  elle  n'y  gofitii  (in'au  dessert,  et  vouhnl 
faire  prolliur  de  ée  cadeau  lu  concierge  de  la  mai'son, 
le  sieur  Legorju,  elle  lui  envoya  pur  sa  domestique 
îleUx  des  gâteaux,  qui  furent  mangés  par  le  mari,  la 
fenime  et  leur  fils  aîné  Agé  de  unie  ans  ;  tes  autres 
enfants  refosèrent  la  pan  qui  leur  était  otlerl' .-  Les 
quatre  autres  gûteaux  furent  mangés  par  la  jeune  fem- 
me, à  laquelle  ils  avaient  été  adresses^  ut  par  sa  do- 
mestique; ce  n'est  qu'après  son  relias  que  Mlle  .\.,. 
trouva  au  fond  delà  boîte  une  petite  lettre  d'envoi,, 
sans  signature,  portant  un  substance  qu'un  ancien 
ami  la  priait  d'accepter- ce  iaiblu  cadeau  pour  ses 
élrenues. 

I  ne  deini-huure  après  avoir  man^é  ces  gâteaux, 
les  cinq  personnes  se  sentireill  graveineiil  indispo- 
sées, cl  le  ma!  .s'uggrara  iivec  une  rapidité  effrayante; 
le  sieiîr  Legorju  clicrcba  d'abord  vainement  un  mé- 
decin <iui  ne  vint  que  v>irs  neuf  heures  qu  soir. 

II  ordonna  d'abord  une  médication  éiier|ii(|iie, 
qui  pai'viiil  à  neutraliser  un  iieu  les  ufTets  de  I  arse- 
nic die/,  tnus  les  malades,  el  le  lendrinainou  le.  sur- 
Icndeiiiaiii,  c"esl-ii-dire,' avant- hier  «l  hier,  trciis 
d'eiitre-eii\  parais-saiciil  tout  à  lait  hors  de  danger, 
Mlle.  \...  étiiil  beaucoup  plus  gravement  nllcinle.  La 
diimrsliijue  a  été  Iraii.spurlée  à  l'hôpital  l{oaiijnn,  on, 
riiaiftié  les  soins  le.s  plus  empiessés  (jui  lui  furent 
prodigués,  elle  a  etpiré  au  milieu  d'horribles  souf- 
frances 

iM.  le  procureur  de  la  Képubliijue  s'est  transiiorté 
sur  les  lieux,  assj^tédii  commissaire  de  (lolice.Oiidnl 
d'.lbord  s'anquérir  près  de  la  demoiselle  X  ..,  pour 
savoir  si  elle  se  cniinaissait  qnalniie  ennemie.  Mlle 
\...  lit  alurs  çonnaiti'e  i|ii'nii  •'iselcnr,  ancien  agent 
do  reinplacement,  après  avoir  été  c(i|M;édié  par  elle, 
à  la  suite  d'une  assez,  longue  iiillinit^  avait  menace 
de  SH  venger  et  de  la  l'aire  repentir  d+i  refus  qu'elle 
o|i|>iis,iit  'i  toiiie  réi'diii'iliatioii. 

On  appril  le  lim  iiiénii"  qu'un  cvéïieiiicnt  (in  nié- 
nie  geiiic  purlait  l'cpouvaiile  dans  le  qn,irti«r  Saiiit- 
Marlin.   . 

Le  :il  di'ienilin!,  1111  cduiinissieHiiaii'e  su  présentait 
l'Ile  (il)  Vei'l-ltiils,  ti,  dans  une  luaison  |iul)liquu.  cl 
reinetlail,  franc  (le  port,  une  hoïlu  renrermaiil-  des 
galeaiiN,  :i  l'adtesse  d'une  lillede  cette  maison  iniin 
niée  Aiildinclle,  en  lui  annoïK.liiil  (jin;  l.i  huile  lui 
avail  éti'  l'cMiisi;  cl  la  c(iinii|issidn  pa\ée  par  ini  ap- 
prenti ([iril  ne  ('uiiii:.i.ss:iil  (las.  La  lille  Aiiloiiicllc 
ne  iiiaiiyea  pas  CCS  ;:àl(;aiix,  mais  un  olïrit  aux  aii- 
lieslciiiines  de  l,i  niai.Min  cl  a  un  lioniiiU!  (|ui  s'y  trou- 
vait ;  ce  dernier  (*l  (]nalre  temnies  Inruiil  liienlôl 
eu  piitie  aux  svii.plômes  de  rcnlpoi.sonncmeiil  ; 
riidiiiine  l'iil  traiilp'M'ié  à  sou  ddinicile,  et  malgré  ks 
secours  de  l'art  il  a'  siiccomité  apr(''>  (|uarantc-linil 
lietires  de  soulî'iancus.  l'iie  des  femmes  u  élu  traiis 
portée  il  riii'jpital  dausHiii  étal  déscs|H'ré,  el  est  mor- 
te hier.'  ^.hianl  aiixaUlrcs  femnius  leur «itualion  s'est 
un  peu  améliorée,  cl  l'on  n'a  pas  perdu  tout  espoir  de 
les  sauver. 

On  pronou(;a  devant  celle  des  femmes'  de  cette 
maison  ;i  (|ui  ctnient  destinés  les  gàtcauv,  le 'nom  de 
riiomme  qui  avait  été  désigné  par  Mlle  X...,  et  aus- 
sitôt cet  le„  femme  déclara  (|n'\;llc  avait  connu  ccl 
homiiiu  il  y  a  qiiuhpics  aiiiiéus  ;  qu'elle  avait  déposé 
contre  lui  dans  un  procès  il  la  snitu  duquel  il,  avait 
élé  condamné  à  (|niii/e  mois  de  pris'in>  et  qu'A  cette 
occasion  il  avait  lait  uiileudic  d(S  |îar(d(;s  de  lUena- 
ocsct  de  vengaancc. 

Des  ordres  furent  immédiatement  donnés  poni 
(ilacercel  liommc,  ijui  se  nomme  .\...,  sons  la  iiiaiii 
(le  la  justice. 

Il  a  été  nrrcte  ce  matin.  Lus  cominissiunnaires, 
(|iii  paraissent  du  reste  complèlument  étrangers  aux 
crim-fs,  ont  élé  retrouvés,  et  seront  confrontés  avec 
lui,  aliii  d'établir  l.'i  reconnaissanc«)% 

L'examen  fait  xlcs  déjections  par   le  chimiste  n'a 
laissé  ancnii  doiilc  sur  la  présence  de  Par.senio.       • 
L'individu  arn'N'   proteslu  éiicrgiqucmcnl,  de  soi, 
iniidci MK  ('.         ^  idazellf  (/c,«  iriljHnaii.r.) 


-tre  sainte  croisade  cotUre  l'ignennce.  Beaucoup 
nous  pnt  répendu  .'en  nous  assurant  4«  leureon- 
ceurs  et  do  leur;)  sympatnies.  Nbusadjvrons  auiour- 
d'IiÀi  tous  hi  démocratei  d«  joindre  leurs  elforts 
aux  nètres,  alin  de  régénérer  une  société  corrom- 
pue, qui,  si  nous  '  n'y  prenons  garde,  nous  englou- 
tira tous  dans  su  prochaine  dlssolntion.   . 

Les  royalistes,  non  c.onients  de  ruiner  matérielle  r 
ment  le  jieuple  en  l'écrasant  d'impOts,  veulent  s'ut- 
taquçr  ii  son  intelligence  et  prétendent  lui  enlever 
les  moyens  de  «'instruire.  Partout  les  instituteurs 
suspects  de  républicanisme  aoat  destitués,  et  ceux 
qiù  restent  encore  sont  menacés  de  nouvelles  sévé- 
rités. Eh  bieii!  citoyens  et  amis,  réduisons  ii  néant 
les  criniinelle^s  espérances  de  ceux  qui  voudraient 
gouverner  le  pteuple  par  1  ignorance.  Que  les  insti- 
tuteurs révoqués  soient  soutenus  jiar  Fa  démocratie 
el  puissent  faire  aux  royalistes  nue  concurrence  oui 
sera  bientôt  fatale  k  ces  derniers,  puisque  seuls  les 
instituteurs  républicains  enseigneront  la  vérité. 

L'Assemblée  législative  a  voté  dernièrement  une 
rente  annuelle  de  (roi.*  cent  miU»  francs  pour  l'édu- 
cation du  petit-lils  ()u  Louiij-PbiUppe.  Avec  cette 
somme,  qui  va  servir  ii  élever  un  ennemi  de  plus  ii 
la  République,  onf  eût  pu  pourvoir  à  l'éducalioli 
d'an  moins  trois  mille  enfant»  qui  fussent  devenus 
autant  de  démocptes  dévoués  et  intelligents,  llé- 
pondez  à  ce  défi  jeté  il  la  révolution  en  organisant 
des  souscriptions  dans  cliaiiue  déparleinent,  (lij|n~ 
chaque  canton,  dans  chaque  commune.  Que  chacun 
s'engage  k  souscrire  pour  vinyt-einq  cenlimes  tpax 
mois  ;  nniis  sommes  maintenant  plusieurs  milliùms 
de  déniqtirates,  ce  serait  donc  un  revenu  mensuel  de 
piusieuts  centaimK  Je  mille  franc»,  formant  le/ bud- 
get de  l'inslruction  républicaine,  à  l'aide  duquel 
tous  les  enfants  du  peiiplç  recevraient  une  édWi- 
tion  lar^e,  coinplèleV  ^ 

A  l'œuvre  donc,  déimîcrales,  'îi^  l'œuvre  ;  que  par- 
tout s'orKanisent  de's contres  de  souscriptions;  que 
partout  s  organisent  les  moyens  de  résistera  l'igno- 
rance dans  laquelle  les  ennemis  du  peuple  veulenl 
le  plonger,  et  la  révolution  sera  sauvée,  et  nous  ver- 
rons unlin' régner  sur  la  terre  la  Liberté,  l'Egalité,  la 
Fraternité. 

.,  Alerte  l  alerte  !  lu  vieux  monde  va  liyrer  sa  tler- 
nièrc  bataille  :  soyons  prêts  à  soutenir  l'^ittaque  ! 

Pour  l'association  des  instituteurs  socialistus, 
La  commission  «xécuttve  :  . 
U.  LEFaANÇAis,  PauLinh  Holanu, 
Pekut. 

A.  K.  Pour  luuleti  comumiiications,  écrire  franco 
au  siège  do  l'Association,  chez  le  citoyent  Pcrotr<!l, 
rue  du  Ureda. 
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Rïstia.— lll.  (/.— Keçu  les  30  et  pris  note  — AITecl.  rein. 
.Naljlef. — M.  K.  A.— Av(>î-vulis    le^-n    l,(    h-lU-e    de    inou 

(n^re?  0.  V. 
l<eini».-r-M.  B.  Itr— Rec»  sa  lettre   du  is  dèc.  f  t  pik'cas. 

On  lui  l'éu.  des  (\    Ocla  srn  puis. 
Couloii.v-M.  B.— Kcçu  et  pri»  note  p.   1850.— Mciei— V. 

nvp^  bien  rais^iu. 
I'erpi((n«n.— M.  J.  R.— L'iriéçul.  du  .sfrvire  n'est  |,a»  de 

niilrr  l,(it.— Voire  ah.  Ihiit  (in  janv.  el  non  (In  févr. 
Sij;.— M.  1).— Hi?i;u  les  kO  et  l«it  l'apiilic.  d'après  la  note. 

— Noiikav.  éirit  à  H.— CoiTipl.  alWh 
Marclienoir.-^M.  II.— ^Re(.'u.— D'accord.— Aleivi. 
P»rpit;nan.— M,  C. — R(!rii  cl  j)ri»  note. — Afi'ecl.  rcni. 


THÉÂTRES— BALS,— CONCERTS 

Ce  soir,  il  l'Odéoii,  .'(S'  r<*|irésentatioii  i.\i-^  l'ran- 
\iiif  le  Cliampi,  par?  George  Sand.  ■: 

TiAUs  UK  i.'Opéra. — (a\  soir*  Kiimcdi,  ii  janvier, 
(|nalrièine  graiitl  Kal  p,iré  ,  mds(|ué,  travesti  cl 
daiisatil.  La  curiosité  de  ceux  qui  nu  ilaiiseiil  pas 
se  iiorlera.vcrs  le  foyer,  (|^i  était  si  hrillanl  ut  si 
aoiiiK'  samedi  dernier. I  —  .Miisard  romhiira  l'orclies- 
Ire.  —  Les  portes  seront  ouvertes  il  il  liuiiies  i|2. 

Casimi  des  Arts,  boulevnrl  Montmartre,  îi. — De- 
main diinaiiclie,  ■;raii(l  concert  evlraordiiiaiiu,  avec 
internièdos  comiques  rt  cliiLMirs,  composé  de  lOO 
choristes,  l'anlaisie  pniir  deux  jiinnc!!,  uxéciitci!  par 
.Mlle  Popcliii  et  M.  Savart,  son  professeur.  Dnos  par 
Mme»  ('.undell.  Solo  de  violon,  soilveni^-  de  llelliui, 
par  le  jeune  l'a/etli.  Oui  ft  non,  (|na(lrillc  chante 
[inr  la  sociéh'- chorale  de  Liilt-ce,  dirigée  par  M.  (iail- 
hcll.  Scènes  c()mi(pies  par  Kd.  Cldnienl.  Le  piano 
sera   tenu  par  .M.  SavnrI. 

.S.M.I.K  OK  LA  FllATfcKMTJi,  nic  .MartuI,  !).  —  Au- 
lourd'IiHi  samedi,  ;i  H  Imnres  l|:i,  pour  la  réoiivec- 
liirc,  (Uiiicerl. — L"//i//iiri(  nu  Iramil,  par  LchriTii 
cl  les  Kiifanls  de  Paris.  ^-^  L.i  llarkc  d'un  Aureriinat 
al  les  Cris  de  Paris,  p.ir  Mavcl'.  —  .Lus_  Emiyrcmls, 
par  (;u/.(jra.— l'uiir  la  prcniièix  l'ois,  lajo'niie  t:amilli'! 
L'rso,  violoniste,  âgée  de  fi  ans,— Prix  d'entrée,  30  c. 
—  Tribunes  réservées,  "il)  c'. 


DKUtOCUATIS:   PACIIIQUS: 

ri(Sz    M    L'AMiavnMBIIT 

l'ARIS • . . .  .  Un  an  30  f.,  Six  moli  H  f.,  Trsl»  fnoio  6  f 

DEP.  t-T  ktium;. 

■ans  eurla\c.  . .  .     •     3}  •         17  •  9 

PAHIS,  RUE  DE  BEAUNE,   2. 

On  s'aîionnc  ainsi  cliei  Bruil(i,  Oditeurae  muiiiquc,  p»sjai{( 
des  Panoramas,  <e  ;  l.yon,  Mme  Philippe,  et  au  Bureau  u'a- 
bonnetneHia  loui'lct  journaui,  0,  run  ïaliil-UOine;  llArtoillc 
lAicliclel-Pevroo;naucu,  M.  UaiilarU,  libr.;  Hruxullci,   .Mi- 
chel, llbr.,M«rcliéinx  IKîI»,  |. 


v.  Il  aTtrtw»f»»n^m^»waiii—iw 


L'ASSOCIATION  l'HArEltiVKLLb; 

nJS  IXSTITI  TKLHS,  IXSVlTI  TRir.KS  liT  PROFKSsKl  Rs 
SOCIALISTES 

-1  liius  les  di'-nuirrnles.      \ 

\iiiis, 
\oiis  venons  l'aiie  ap|K!l  il  \olru  dcsoiiunieirt.  Il  v 
a  (|iicl(|iiu  temps,  iioii^s  nous  adressions  it  nos  frère:- 

Icj  iîialilulourb  p;ai'  li;..  prier  do  nous  aider  dauE  ug- 


jM»w<«iim>»wmiiiaiwrii> 

Bourse  du  4^janvier  1350. 

Les  affaires  n'ont  pas  eu  beaucoup  d'activité;  il  y 
a  eu  néanrtloins  de  la  furinelé  pendant  la  plus  gran- 
de parti(;  de  la  bourse;  mais  au  moment  de  la  clô- 
ture des  ventes  imporUniles,  failespar  un  agent  pour 
le  compte  d'un  spéculateur  ii  la  baisse,  oiil-écrasé  les 
cours,  ce  qui  a  amené  de  la  faiblesse  sur  la  ferme- 
ture. On  craignait,  aussi  Ique  le  vote  relatif  ii  l'affaire 
de  la  Plata  ne  vînt  surcharger  nos  liuances. 
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t'un  des  giraïui  :  Vjcïo»  iHENNBQUlN. 


âSE#| 


A  partir  du  1"  janvier  I8M),  les  annonccs'dfi 
lu  DEMOCIIATIE  PACIFIQUE  sont  reçues  A  j'A- 
gence de  Publicité,  _  .        ^ 
dirigée  jiar 

MM.  LAGRANOE  et  C',   10,  iiée  Venfyo»,  fau-: 
liourg  MontttUirtre.  , 

)NOC;VKAl',  TARIF    DES    ANNONCES: 

De  1  à  4  annonces  dans  le  mois  80  ceul.  la  liftue. 
l)e.  f)  à  9          »  »      40     »  » 

Ile  10  ou  1  seule  ann.  de  l,'>0  lig.  3U     »  » 

Kéclames.- 1  f.  ,'iO    »  » 

Les  Annonces-Afliches  sontcomptées  sur  du  (i  points. 

Abonnements  et  iNseRTioNsà  *>ou8le3joumaiu 
français  et  étrangers. 

PHitmiACIE  DU  PEUPLE.  I^lt^etn»'; 

ASMMMTMa  wWkMiwmmmwtuM  màmviâaM,  CopiuII. 

ÎratniteeturloalMle»  maladie*,  tous  les  Jutir*  de,  10 a 
I  h.  du  matin,  et  de  «  A  8  h.  du  leir,  roétlMxleB«iiiail. 

ifiiSArilTIAUI  nui«numui  »mt  ovtmbbs 
iliji9lfill.ll  Ivll  TAïusnms,  ci -devant  tué  de 
Clkhjr,  pretealemeat/niiAour?  .5aiiiM>mi«,  au  Tond  dit 
U  cour,  an  <•';  succursale  à  Puleaux. 

Cette  assecialioa  le  recommande  particulièrement  par 
«a  Iwnne  coBfection  et  la  ;nodicité  d«  Ma  prix. 

C4PsiipslMnKîiï..7fe.5:.^* 

t  6  )oars  oe«  t«Nla.4ii-â  h«cr^i,'k,  rioealft  aii  ehroBiquaf, 
«annntièri,  nu(iori.b<.icelies.  Clin  loui<Ji'i,yhjinaacienf. 

ART  B>d 


STENOGftiVPHIE.  çroïte.1SîSTJ:i! 

CD  moins  d  un  mois,  par  M.  Ch.  ToitbBDa, —  f  vol.  ia-12, 
llff  franc.— Knvoyer  Jranco  uii  hoo  de  postée  H,  Ton- 
deor,  30,  rue  de  Seine,  h  Paris.  CMi  rcfoft  franchi  domi- 
cile. ' 


RHUMES  -  IRBiTATiOK^/  iNrUIIATIIMIS, 

Le  aiROv  Aifn-9mt.oaakiqvn  «te.BRljSNT.'.d'ime 

efllcacilé:  rtconnue.pour  Kuiirir  >ef  .witiapi  pAXfUk»-- 
»B,  ORAOumniT  vm  aA«o,  onpvwTpSivvivdmx, 
Biusana»,  imm.irtjfnom  et  niFiAMiATto'N  «le 
tout  RKnre,  Mt  (MVlanné  ^liaqiMi  jour  par  lee  plus  céiehrex 
médecins  (le'l>aris.  — /H'adrmottr  aiit  pbannaclee  ru« 
haiel-Ueols.  IS7,  rue  i|j|t>roTeiice,  58,  «t  dte'i  la  plopart 
de»  pliariiijir.  —  l>uur^F;,4i«ntir(U'.s«Mtn|Ui(0BS,  exiger 
la  huiiteillc  rapKuléeeo  étain  avlc..cachet  Briant  et  loir 
pro.spectus'8igné  Briant  comire  réli^uette. 

-  Piréné  êooiMmlNile.  Con- 
lUtloea  médiealeai  S  fr.  Ir 
ementSySfr.jde  II  à4lHHire^, 
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BOI\B( 

(;iiérisnB  ifihiliildc  des  maladies  leérè'és',  2  fr.  50.  A 
la  pliariiiacie  Clément,  42,  rue  Sainlongo  (Marais). 

liUYEtLE  .IWE(ÎHO|Vî!:œu*te 

«Il  s  jouTé  les  gonurrliees,  «broDiques,  daas  ces  cas,  iin- 
ciens,  copaha,  cubèLe  et  autre*  échouent.  8  aDoéen 
d'lieu4,iix  résultais  Karantissent  ton  efficacité.  Phir.  rue 
Kambiiteau,  40  (Fin  ) 


Kambiiteau,  40  (i 
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50  t. 

■i  t.  '. 

G  f.     , 

Ii  t.    . 

10  (.-^ 

."18.    (>/"/«'  fiff   Orfi'Vres. 

l'rci  1,1  statue  de  Hrpcivi  IV. 

A   l'Aai  , 

Spectacles  du  5  janvier. 
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ItomalD,  Fciprunt... 


THEATRK  DK  LA-NATION,— 

TIlKATREDË  LA  REPUBLIQUE.— Les  .Célibats. 

ITALIENS  -^La  Cenerenlola. 

OPÉRA-COMIQUE.— I^  Kée  aex  Rosen.    ' 

Oi)l>ON.— Fraoçbis  le  Cliaifipi,  les. Gutfes  françaises. 

ïnEATRE-HISTURipi  k.  —  I^   cot^te  Kermann,   Ine 
tempête  dans  un  verre  d'eau. 

VAUDEVILLK  —Paris  sans  impOl'),  Chaumoolel,  l'Om- 
nibus, 1.1  République, 

GYMNASE.  — L'Année  prochaine,' la  Bossue,  le  Dal,  le 
Cnchemirc,  la  FamilM  <lc«  Innoci^nts, 

THEATKE  MONTANStlSR.  —  Ces  Marraines  do  l'an  5. 

VARIETi'.s      UVie  de  lioMême,  le  Sapeur  irontradoui, 
Un  «t  un,  Deiix  daines.  , 

POKTE-SAINT-MARTIN.-^  Le«  Méraoirîs  du  Pont-Neuf. 

THÉÂTRE  mj  LlIXEMB0t5RG  —  l.a  Petite  l'ille,  Roje, 

--Blanc  et  Noir,  Un  de  Mas. 
_AMBtGlJ-COMIQUK,-I,e»  Quatre  Filî  Avmon. 
W  «^yJAlYE.  —  u  Croix  <I«  Salut-Jacqncs. 

Ft)LlES  -^Li  GranKf,  MarRfl*,  la  Oinle,  les  Cascades. 

THEATRE-NATION  Al — .Us  l»ileles  (1«  Ujuble. 

THEATUB  -ClIOlStlt  U  TT  UÛMche  de  !^oi~d. 
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DÉPARTEMENTS 


Trot»  Moit ff  f. 

Six  aïolt {7  1 

Un  «n M  (. 


PABIS,  f  lANVIER. 


A«s«mMé«  n«tl0iiale. 

La  discussion  générale  sur  la  question  Montr- 
vidéennc  est  close  ;  mais  cette  affaire  n'a  reçu 
encore  aucune  conclusion.  .Le  vole  des  amende- 
ments est  renvoyé  à  lundi.  Au  début  de  la  séance 
d'aujoiH-d'hui  un  incident  a  produit  une  vive  san- 
satioii  ':  M.  Dupin  ,  aine  ,  ne  trouvant  pas  sufli- 
sante  la  majorité  qui  vient  de  le  porter  à  l'a  pré- 
sidence, a  refusé  par  une  lettre  péremntoire  n'ac- 
cepter plus  lorif^tcmps  cet  lionnaur.  L  év^nemonl 
de  la  journée  a  été  le  discours  de  M.  Tliiers.  L'o- 
rateur a  montré  cette  clarté,.rette  érudition,  celte 
puissance  de  tribune  que  nul  parti  ne  lui  conteste 
il  a  retrouvé  ce  talent  qui,  sous  Louis-Pliilippe,  a 
illuminé  plus  d'ime  fois  Itts  questions  de  politiqu(! 
extérieure.  Non-seulement  nousrendrousjusticeà 
M.  Tbicrs  comme  orateur,  mais  nous  sommes  de 
son  avis  sur  le,Tov»d  du  débat,  et  nous  croyom  l'hon- 
neur de  la  France  en  même  temps  que  ses  pre- 
miers intérêts  commerciaux:  et  maritime?  intéres- 
sés à  ce  au'une  intenrention  décisive  ait  lieu  sur 
les  rives  oc  la  Plata.  M.  Tbicrs  a  été  écrasant 
pour  le  ministère  de  l'action  ;  il  lui  a  prouvé, 
en  rappelant  Tanger,  Mogador,  Saint-Jean-d'Ul- 
loa,  l'entrée  du  Tage  foroée  par  l'yimirail^aMj^in, 
que  le  gouvernement  de.  Louis-Phîlippc,  tant  d« 
lois  (et  nous  ajouterons  si  justement)  accusé  de 
faiblesse  devajit  l'étranger,  était  /iéro,qnf  auprès 
du  pouvoir  actuel. 

Le  mot  est  juste  et  restera.  La  droite  comme  la 
gauche  ont  applaudi.  RamasM  qui  voudra  les 
morceaux  du  ministère. 

Voilà  donc  M.  Thiers  vengé  de  ce  cabinet  for- 
mé sans  lui  et  malgré  lui  ;  voilà  M.  Thiers  ^lo- 
ritiu  d'avoir  fait  sentir  sa  domination  au  faible 
goUvémeroenl  de  l'Elysée  et  d'avoir  exalté  la  dy- 
naMie  d'Orléans  avec  tant  d' à-propos  et  d'habi- 
leté, qu'il  n'a  pas  même  soulevé  une  seule  ré- 
clamation à  re.\trên^e  gauche.  Le  tour  d'adresse 
e«t  merveilleux.  .Inutile  d'ajouter  q^ne  tout  en 
nous  déclarant  d'accord  avec  M,  Thiers  sur  la 
question  montévidéenno,  comme  nous  l'étions 
sur  la  question  du  Sonderbund,  nous  n'avons  pas 
plus  d'estime  et  de  sympathie  aujourd'hui  qu'hier 
pour  un  homme  qtii  ne  voit  rien  dans  la  j)o]ili- 
((ue  au  del4  de  la  tactique,  J»  imbroglios,  des 
manœuvres,  et  qui  se  sert  de  tout  comme  instru- 
ments d'intrigue,  de  tout,  mémo  de.  rélo(|uenre 
et  de  l'honneur  national  ! 

Tout  en  rendant  justice  à  ses  paroles,, nous 
n'avons  jamais  senti  mieux  qu'aujourd'hui  l'Iiy- 
pof  risie  de  ces  hommes  qui  font  de  biy^nérosilé, 
du  chauvinisme  à  propos  des  Montéviuéens  après 
avoir  lut  l'Italie. 


/ 


BfARUfE, 

A  PROPOS  DK  L'KNQUftTE. 

Le  travail  qia'on  va  lire  est  la  suite  des  articles 
qui  nous  ont  éUi  adntssés  par  un  officier  de  ma- 
rine, et  qui  ont  paru  dans  la  Démocratie  pori- 
fiqueAes  U,  15  et  18  décembre  tK4().  L'auteur 
a  divisé  les  éléments  de  la  marine  en  matériel  A, 
et  pfruonwl  II.  Il  a  suJ)divi8é  le  mjiitériel  i°  en 
vaisseaux;  2"  arsenaux  et  apnrovisioimements  ; 
3"  établissements  colsniaux.  il  est  arrivé,  dans 
rencliainement  de  ses  idées,  à  pairler  <les  colonies. 


'4"  ('iilonitt,  pw/s  neuf'!  à erploiler  et  ii  approrisinnnfr. 
(Siiilc.)  •  ■*■ 

Le  |)riiici|ial  apcnl  de  (-oliuiisatian  ^eM  la  grande 
conipagtiit'  ariioiiiiaire.  <hi  en  doit  créer  iminëdialc' 
,nieiié  (Ml  France  une  |iar  Bussiiii  de  Loire,  Caronnu, 
KIk'iii*,  etc. ,  «le.  Lu  goiivcriieiiieiit  doit  y  être 
associé.  Os  vastes  cuiiipugnies  réiiiiisii«nt  les  res- 
sotirccs  iiéceK>iuircs  aux  culnnisations  et  antres  ch- 
treprisbs  luiiilaiiies.  S'agit-il,  par  exemple,  d'atta- 
quer une  curlaiDo  étendue  des  rùlcs  occidentales 
d'Afriqu»,  admirable  pays  s'il  en  fût ,  on  cliuisit  avec 
«oiu.  li!S  quelqnfif^jtoinls  qui  doivonl  servir  de 
noyau  À  rociupation.,On  y  arrive  avec  des  loge- 
ments provisuiies  pour  les  ctiluns,  liùpital  tlottant, 
naviguant,  etc.,  etc.  Leii  cum|>a>:nics  sont  riches  et 
ne  lésinent  pas,  lout  uir  (fiant  extr^'inonient  sévères 
sur  les  dé|ieiiscs  iiiulilvs.  Pas  n'est  besoin  de  ca- 
nons et  forts,  mais  il  fant.de  toute  nécessité  un  on 
plusieurs  hôpitaux  naviguants,  avec  packets-minimes 
pour  lus  coiiuqunications  entre  le  bord  cl  la  terre, 
transport  des  malades,  provisions  fraiclies  dont  ou 
ne  laisse  point  manquer  les  malades.  Les  premières 
cultures  sont  les  légumes  et  provisions  de  eonsom- 
maiion  journalière.  L'hôpital  naviguant  (fk>ltanl  ne 
sufGrail  p:is)  est  une  innovation  dont  les  résultats 
sont  ini^alculables  pour  la  santé  des  colonies'  nai.'^ 
santés  :  à  deuxi  trois  liejies  au  large,  pins  de  lièvres, 
qui  guériront  radicalement  et  vite,  sans  détruire 
l'organisme  dès  qu'elles  seront  attaquées  à  leur  ori- 
gine. Le  leriipf  perniel  toujours,  Sur  les  ciMes  ocei- 
dcnt.-iles  au  moins,  de  rester  constamment  à  la  mer, 
OB  mouillé  à  nn  ,  deux  milles  an  large  ,  .sans  qii« 
les  malades' puissent  ^tre  inceminndi's  dans  leurs 
lits  iVr*ulis  Ces  li()pilaui  navigiianif  sernient  des 
bateaux  à  voiles  (tl  iiéljceii  pouvant  donner  trois 
milles  de  vitesse;  les  packets-iuiniines,  de  doubles 
rlialeui>es  à  bonne  vitesse.  A  mesure  que  l'on  avan- 
ce dans  l'iutérienr,  les  rott'ies  tracées  pcrmellent  de 
Iranspurter  inunédiateinent  les  maiailes  :iii  lilloral. 
bans  les  jiremières  années,  au  reste,  on  ne  doit  pas 
s'étendre  dans  l'intérieur;  il  faut,  tout  d'abord  et  de 
nécessité,  occuper  toute  retendue  du  littoral  el 
l'assainir.  Avec  le   lilloral   et   des,  liâvres  Formés  à 


l'aide  de  brisolaiiujs  lloUanto,  très  peu  dispendieux 
el  très  peu  dilliciles  à  établir  sur  les  crttes  occiden 
taies  d'Afrique,  on  est  inaîtro  do  l'intérieur;  ce  n'est 
piil§'q^nc  (luestion  de  temps;  la  iiarlic  est  jjiigiiée; 
l'iStaMisfenienl,  conselidé  sur  la  côic,  entraîne  for- 
ccmciît  le  rcstt. 

I"  l'orts  de  ijiandr  consiijnalion,    i-ntrfpôls,  ports  de 
refuj/e    ri   df   rnrilaillenumt,   elr. 

C'est  tout  un  vaste  travail  à  faire  ijuede  détermi- 
ner les  points  les  plus  convenables  à  l'élablisscinenl 
des  cliefs-lienv  de  cousi(jnulioii,  avec,  jury,  experts, 
eic,  etc.  C'tist  snr  «es  points,  plus  rapprochés  de 
tels  el  tels  pays  de  lansonunaliun,  que  l'on  va  clier- 
<  lier  les  iiiai'cliandi.se.<i  dont  un  a  besoin.  Os  gran- 
des compagnies,  bien  renseignées  par  leurs  agents, 
ont  soin  d'y  tenir  toutes  ces  inarch:indises-  liii  quan- 
liiés  suflisantes,  sans  eugorgsmeiil;  c'est  une  annexe 
des  colonisations  |iour  rét-unlemenl  des  productions 
de  la  mère- pallie.  Le  jury-éXp«rt  est  une  institution 
e.ssenlkdlv,  avec  inar(|no  de  fabriiiue,  etc.,  etc.,  aiiii 
de  relever  piomptewent  à  l'étranger  le  commerce 
français,  discrédité  parles  ventes  do  rnlianx  en  co- 
lon pour  rubans  en  soie,  de  drogues  empoisonnées 
pour  vins  de  (Champagne  el  autres,  liqueurs  fines, 
etcTTde  bijoux  en  cuivre  pour  bij(»ux  en  or,  comme 
c«la  s'est  surtout  pratiqué  dâiis  les  mers  du  sud,  où 
le  enivre  s'appelle  or  fiançais.  Toutes  ces  iafamies, 
qui  oui  enriclii  quelques  forbans,  nous  le  voulons 
bien,  ont  {lorlé  au  comiuet>co  franç-nis  un  tort  iries- 
liniable.  Les  grands  centres  d'exfiédition  el  de  con- 
signation doivent  donc  avuir,  de  toute  .  nécessité, 
jury  exjiert,  (tic,  elc,  pour  couper  court  .1  toutes 
cesabumiiiatiens,  dont  les  fri|iuiiM  seuls  |ieuvenl  être 
partisans. 

Tels  négociants  de  Hordeaux,  du  HAvre,  etc.,  seront 
bien  libres  ùtt  travailler  isolément,  et  de  ne  point  se 
rallier  tout  d'abord  à  la  grande  compagnie  régioîikle, 
où  l«  gonvérnemeiil,  répétons-le,  aura  toujours  un 
fort  intérêt;  la  liille  ne  sera  pas  de  longue  durée,  la 
grande  compagnie  ne  faisant  pas,  pro|iorlioiineUe- 
ment,  moitié  des  faux  frais  du  négociant  isolé.  Elle 
est  en  outre  mieux  renseignée  par  ses  agents,  et  ses 
bâtiments  ne  chômeront  que  bien  rarement  ou  jamais. 
Nous  estimons  donc  qu'ils  ne  tarderaient  pas  à  rallier 
l'associalion  toujours  ouverte  îl  tous  :  ici  point  de 
monopole,  trtus  sont  uppeb's'el  tous  sont  éltis  ;  cha- 
cun peut  verser  ses  épargnes  an  trésor  de  l'associa- 
tion de  son  bas>iu.  C'est  p;ir  là  principalement  que 
nns.cnmpaguies  diffèrenl  des  anriei||ies  compagnies 
de  l'Inde,  du  Sénégal  et  autres.  Utopie...  utopie... 
que  voulez-vous  f  Hors  de  l'associalinu  de  plus  en 
plus  int('igrale  des  forces  humaines,  el  d'abord  iia- 
fionaljîs,  point  de  salut,  point  de  ptospérilé,  ni  pour 
le  commerce,  m  pour  la  pnissance  navale  (l'une  na- 
Ho»,  même  au  priîT'H^un  budget  de  150  millions  par 
année.  Toute  nation  Jjui  'ardera  à  entrer  dans  la 
voie  rénovatrice   dQ^rassociatien   ira  toujours  s'a p- 


pauvrissant,  s'endettarit,  jusqu'au  moinenl  où,  lou 
le.^  liens  de  solidarité  se  roinpàiil,  Iji  société  éclalem 
couvrant  le  sol  de  débri^,  de  misère  «t  de  deuil. 

Nous  nous  résumons  eu  quelques  lignes,  plaçant 
cette  fois  lus  élément^  conslilulils  et  générateuru 
d'une  pub^ance  navale  forte  el  durable,  par  rajJL 
d'importance  ou  de  filiation.  Os  éléments  sont  plus 
ou  moins  solidaires  Us  iiiis  des  autres,  el  leur  clas- 
sement pourra  ne  point  sembler  régulier  ^  tous;  au 
reste,  peu  importe.  » 

Elémenls  actifs  nu  directetnrnt  producUf-i. 

1*  Création   de   grandes   compagnies  légiouales, 
pur  bassin,  pour   transport   écoiiomique,  régulior;. 
et  lundalion  d'entrep(5Ls,  colonies,  etc.; 

2"  Transformation  des  anciennes  cofunies,  au 
moyen  de  l'appUcalion  graduelle  des  procédés  de 
l'association  ;  fondation  de  comptoirs  nombreux  et 
culunies  nouvelles; 

i"  Elablisscmenl  d'une  marine  neutre  pour  la  |K)- 
lice  des  mers  ;  marine  qui  permettra  de  diminuer 
'considérablenient  les  arineineuls  improductifs.  (Ce«| 
pour  mémoire,  celle  (juestion  ayant  été  triplée  da^ 
ces  colouiies  d'unit  minière  supérieure  el 
taillée.) 

ÉUmenIs   pasiifs,  mais  pouvant  devenir  actifs  ou 
productifs  gradueUemenf\ 

i*  Kéforme  des  arsenaux  sur  plan  arrêté yçn  prévi- 
sion de  l'avenir,  et  création  d'anusuasx  de/réparation 
dans  les  lieux  de  passage,  où  viennent/se  réparer. 
Se  ravitailler  les  bâtimenl»  de  guerre *l  du  com- 
merce ; 

2°  Transformation  progressive  des  bâtiments,  èx- 
clasivement  de  guerre,  en  bâtiments  de  transport  (1), 
paquebots  de  remorque  pour   les  bitiments  mar- 

(I)  On  se  propose,  d^-on,  par  icomtmie,  do  donner 
au  comnercA  l'rxploitatiun  de  U  tifoe  des  paquebots  du 
Levant.  C'est  le  contraire  qu'il  faudrait  faire  ;  c'e«t-à.- 
dirc  augmenter  les  lignes  de  paquelMts  desserviçt  par 
l'Etat,  et  supprimer  les  escadres  d'érolution.  On  so 
Jroiiipc  grandement,  au  reste,  si  l'on  croit  (^conomisdr 
quelques  millier*  de  francs  en  cédant  au  commerce  {i, 
liga*  du  Levant.  It  faudrait  s'établir  plus  militairement, 
peut-être,  mai*  c'est  tout.  Pourquoi  n'y  pat  employer 
nos  officiers  militaires  payés  à  ne  rien  faire  dans  lea 
portf,  «t  faire  double  dépense,  en  y  appelant  des  oHieiers 
du  commerce  ?  Le  paquebot  achemine  vers  une  réforme 
importanU,  tons  Is  rapport  de  la  dépense.  Le  traitem^pt 
de  table  du  commandant  est  supprimé,  et  le  comman- 
dant devient,  comme  c'est  sa  place,  le  président  de  table 
de  premier  degré.  Il  y  a  toat  avantage  icette  coataue, 
et  nul  inconvénient,  quoiqu'en  puiete  dire  leetnu-.  An~ 
jourd'hui  l'ol'Qcicr  obéit  A  son  chef  par  raison,  aon  j^ 
ueur  de  8,1  ligure  rébarbative.  Le  rAle  des  féroces  tueur» 
Tliemmcs  est  fini.  Supprimons  donc  les  maahinei  à  tuer 
et  \  détruire,  et  augmentons  les  machines  productives, 
moins  coilteuscs.  En  tous  cas,  les  paquebots  serviraient 
de  machine  de  ((iierre  tout  aussi  bien  que  les  vaisseaux, 
si  venait  la  guerre. 
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CAUSERIES. 


is;ioi 

(^c  Ti'cst  pas  sans  une  o«rlaine  terreur  que  j'écris 
ce  nombre  fatidique  entouré  par  tant  de  prédiclions 
d'une  menaçante  auréçll. 

l.e  croira-l-onî  On  ne  le  croira  pas.  El  pourtant 
j'aflirme,  sur  la  lAle  la  plus  vénérable  du  grand  iwrti 
de  l'ordre,  que  c'est  la  vérité  la  plus  pure  : 

Depuis  le  1"  janvier  iusqii'.l  ce  jour,  j'ai  renoncé 
à  tout  commerce  épistolalre,  à  tout  acte  notarié  ou 
autrement  aullieulique,  pour  ii'av%r  pas  à  tracer  i^es 
caractères  cabalistiques  (loul  la  siipple  ('numi-ration 
m'é|)ouvante.    .' 

Knlin  nous  y  sommes.  Toute  la  puissance  buuiainc 
ne  [leut  forcer  le  temps  impitoyable' à  rebrousser 
eliemiii,  ni  nous  faire  franchir  d'un  bond  celte  an- 
née fatale.  Il  nous  faudra  gravir  d'heure  en  heure, 
de  minute  en  minute,  les  trois  cent  soixanle-cinij 
marches  de  celle  formidablo  étape  de  l'Iiunianitt! 
dans  la  route  pénible  et  rocailleuse  tracée  par  la 
Providence  au  (lix-ncuyième  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. 

Encore  devOns-nouS  bénir  le  ciel  de  ce  ipie  ce 
n'est  pas  utic 'année  bissextile . 

Rénissdits-le  donc,  et  entrons  hardimeiil  i^ns  celte 
voie  ôbschré  daTiivciiir.  Après  tout,  c'est  Dieu  qui 
nous  mène.  , 

Dieu,  ^li  nous  a  faits  pour  être  libres  cl  heuieux, 


ne  oeut  nous  conduire  qu'à  la  liberté  el  au  bonbeor. 
l>  aucuns  disent  bien  q^'i!  nous  a^ç^s  au  con- 
trah-e  pour  être  asservis  et  pour  souffrir  ;  mais,  je 
fous  le  dis  en  vérilé."  n'écoutez  pas  ceux-là.  Us  ne 
croient  pas  en  Dieu. 

Le  monde  marche  nu  bonlieiir  par  la  souffrance, 
et  par  l'esclavage  à  la  liberté,  comme  l'enfant  mar- 
che à  la  force  par  la  faiblessi;. 

C'est  la  loi  universelle.  Chez  les  êtres  organisés,  la 
croissance  est  leujours^Iôïïlbureuse,  et  riinmanité 
grandit  encore. 

Les  empiriques  modérés  el  les  pharmaciens  de 
l'ordre  oui  beau  vouloir  arrêter  son  dévelop|ieinent , 
elle  rejettera  leurs  drogues  el  brisera  ses  langes,. 

Ne  nous  enrayons  donc  pas  outre  mesure  des  som- 
bres prophéties  par  lesquelles  les  voyants  des  anciens 
âges  signalèrent  cette  d.ite  îl  l'altentinli  des  généra- 
lions  futures. 

Sohgeons  (pi'il  est  des  crises  salutaire.^;  dans  le 
myslérieux  travail  de  la  nature,  el  que  l'agiuiie  n'est 
que  I*  prélude  de  la  résurrection. 

L'humanilé.  subit  en  ce  mnineiit  sa  passion  sur  le 
calvaire  ;  ses  membres  sont  percés  de  clous  à  la  po- 
tence d'ignominie;  son  front  couronné  d'épincis-toffl- 
be  tristement  sur  son  sein,  el  la  lance  du  cosniiue 
vient  (le  lui  trouer  la  poitrine.  Encore  Une  minute 
d'angoisse,  une  convulsion  dernière,  et  lout  semble- 
ra liin  pour  elle,  à.  1-1  grande  joie  (les  Caïnlie  et  des 
César,  el  l'on  abaissera  sur  sou  corps  mutilé  la  lour- 
de pierre  du  s(qiulcre,  el  l'on  préposera  des  soldats 
armés  îi  la  garde  dé  sa  tombe  silencieuse  ;  mais  bipn- 
t(H  elle  ressncitera  resplendissante  et  glorieuse, elbis 
bourreaux  tcrriliés,  les  persôculeiirs  vaincus  se  pros- 
terneront et  adorocont  IWeii. 

I8.Ï0.  c'est  l'aurore  dé  l'èio  nouvelle  que  ï»icu 
Bré[iare  an  monde. 

Pcs  brumes  épais'ses  ronsquént  encore  à  VhoriAOïi 
l'aube  naissante  du  bonheur  qui  va  féconder  la  ter- 
re ;  mais  ses  rjyonsperccfout  les  ténèbres,  et  l'astre 
régén4ralouK«  verser  des  Wfrodts  d'àmpiir  et  de 
donc*' lumière  s«t  les  cfritrs  ég«ré*i' ri|lil  l«  blas- 
phémaienl. 


Cette  première  moitié  du  dix-neuvième  siècle  a 
complété  l'œuvre  du  dix-liiiilièrae  ;  ceuvre  de'  (Iss- 
tructioii  el  de  décomposition  dans  le  domaine  des 
idées  politiques  el  des  préjugés  sociaux. 

Le  travail  de  la.  négation  est  accompli;  celui ^le 
l'affirmation  commence.  ,     ^_ 

Mais  si  rien  n'est  resté  dcboul  do  l'édifitie  oppres- 
seur du  vieux  monde,  ses  débris  joiicbeul  encore  le 
sol  et  encombrent  la  place  oii  doivenl.se  creuser  les 
fondations  du  monde  nouveau. 

Il  s'agit  d'enlever  tous  ces  décombres,  do  remuer 
(jes  coloqnes  brisées,  de  déplacer  ces  solives  gigan- 
tesquos,  de  rouler  ces  pierres  monstrueuses  r  H  faut 
combler  ces  marais  iiutrides  où  fcrmentcnl  les  dé- 
triius  de  l'absolulisme,  de  la  théocratie  el  de  la  cor- 
ruption de4  anciens  Sges. 

Krères,  la  besogne  est  rude.  Bien  des  IràVailleurs 
peuvent  être  broyés  sous  les  pieds  de  ces  masses  qui 
résistent  encore  par  la  seule  force  de' leur  pesante 
inertie  ;  beaucoup  |K(uvent  être  frappés  de  mort  par 
les  miasmes  empestés  qu'exiialenl,  en  se  décompo- 
sant, lt>utes  les  mauvaises  cbns4>s  dii  passé. 

Voilii  les  derniers  dangers,  qui  nous  menacent; 
voil?!  pourquoi  l'a-iivre  de  l'avenir  paraît  encore  hé- 
rissée d'obslacitts  ;  pourquoi  l'aube  est  voilée  do  té- 
n(\bres;  pourquoi  des  prédictions  sinistres  signalent 
el  de  tristes  appréliensioiis  nccuoilloul  c(Jlte  année 
1850,  qui  doiJ  inaugurer  la  grande  transforinalion. 
Pauvre  année  iKHivelle!  sa  devancière  Uii  lègue 
un  triste  héritage,  héritage  de  ileuit  el  de  larmes,  de 
sang  et  de  mort. 

La  Hongrie  expirante  sur  |e  gibel  autrichien,  l'Ita- 
lie batonnée  piir  le  Croate,  lourueul  vers  elle  leur* 
mains  cnclialnées,  leur  froii.l  inourlri,  leurs  paupiè- 
re^ saignantes,  el  lui  cricHt  :  —  Délfvie-nous  ! 

L'Irlande  affamée  lui  domaùde  du  pain;  la  Polo 
gne  écarleléc  l<fl  demande  justice  ;  l'Allemagne  fré 


inissanle-U'appellc  il  .son  aide  pour  secl>iiQr.-«^s  uiilla 

cl  la  France,  traîi^pt  au  pi^d  le  boulet  do  sa 

,  ,  ,  la  Fr^pe,  levaMt  au  -ciel  ses  bras 

I  teihu  d'un  sang  frateriiol,  lui  crie  :  —  Réliabilite- 


niërc  victoire,  la 
ili    '" 
I  moi' 


Exauccra-l-elle  ces  vœux?  Espérons  !  Mais  sachons 
nous  aider,  pour  que  le  ciel  nous  aidé. 
» 

Paris  a  commencé  dans  la  boue  cotte  année  w- 
leuiiellc; 

l'ne  boue  noire  et  corrosive  dans  laquelle  on  mi- 
foliç^il  jusqu'à  la  cheville  ;  une  de  ces  boues  qui  ne 
se  contentent  pas  de  tacher,  mais  qui  bri'llent  ;'une 
telle  boue  enfin,  que  les  badauds  s  écriaient  des  ma- 
rais du  boulevard  aux  cloaqups  du  Panthéon  : 

—  On   voit  bien  que  nous  inarchous  en  pleine 
réaction. 
'  Ce  n'est  pas  moi  qui  le  leur  ai  fait  dire. 

M.  le  préfet  de  police  nous  a. laissé  patauger  \t 
plus  longtemps  possible  dans  cotte  fange  symbo- 
liqne. 

Que  le  ciel  no  le  lui  rende  pas,  et  que  le  .soleil  dé- 
mocratique el  social  vienne  bientôt  dessécher  «t 
assainir  sa  .route  ! 

Pourtant,  il  faut  l'avouer  à  la'  lion  le  d«  larévolU"  ' 
lion  de  Févfier,  —  mais  on  doit  rendre  hommage  à 
la  vérité  partopl  où  on  la  rencontre;  —  la  po!icQ,do 
Louis-Phiiippc  était  beaucoup  pins  propre  que  celle 
de  la  République  modérée. 

Vous  savez  tous  que  le  général  Chsngariùcr  a 
reçu  nue  épée  p<>ur  ses  étrennés  ;  mais  ce  (|ue  pres- 
que tous  les  parisiens  ignorent,  c'est  que  cette  épée 
a  été  fournie  en  grande  partie  par  une  souscription 
de  la  garde  nationale  rarisienne.     

Il  s'agit  sans  doute  delà  garde  4aUoaal(3.  fulure*; 
car  pour  celle  du  présent,  §ile  est  authentiquenieiit 
innocente  de  cette  ulTrande^e  conDais  pour  ma  „ 
{«ri,  et  sans  nie  compter,  bon  nombre  de  gardes  na- 
tionaux qui  n'ont  jamais  entendu  parler  de  cette 
souscription. 

Il  paraU  que  la  chose  s'est  faite,  «jq  potit  comité.  Oa 
nn  voulu  éviter  1  encombre.'noqi  des  sonacriptenn. 

Cotte  épée,  qui  représente  Tordre  occupé  à  terra»'  ' 
ser  l'hydra  j|e  l'anarcl^ie,   est  destinée  à  perforer 
d'outre  «n  outre  le  Socialisme  qui,  comme  on  le 
sait,  est  i«ujours  abattu,  bien  qii  il  relève  constàm* 
ment  la  tête.    • 


V. 


chaud*;  »J4a\aj)pori<,  dans  les  p«rt»  do^yanile  cftn- 
sigDttioni|ttirtMt,ô]iUâ.!lMtiax  tibondout,  peur  les 
chanwinents  ut  4écjiiarg<;pient»,  pour^^i  équipages 
dés  fiàâments  de  mn,  pouv  une  rétribution  quel- 
conque; rétributini  qui  reviendrait  partie  à  l'Etat, 
partie  aux  équipages.x  La  partie  affectée,  aux  équi- 
pages pourrait  ttre  déposée  «u  réserv*,  dans  une. 
caisse  ad  hoc,  pour  être  rci«is«  au  jour  du  désanne- 
nient  du  bâtiment  ou  à  sfrruïitréc  en  JFrante. 

Ainsi  se  transfomierïient  gradui^llenient  les  élé- 
ments passifs  en  éléments  actifs,  (jouvrant,  en  par- 
tie, les  fraist  qu'ils  occasionnent. 

L'étendue  dt  notre  travail,  du  simple  esquisse,  ne 
nous  permet  pis  d'entrer  dans  les  détails,  du  cliaauo 
branche  élémunlairo  qui,  cliacunO,  demauderaiVun 
volume  «t  (les  reclierclies  uéoessitiint  le  concours  des 
spécialités  nombreuses. 

E.  €.  11. 
/        Officier  de  vmrine. 


V Assemblée  nationdte  célébrait  naguère  l'os- 
suciation  libre ,  pat  oppositton  à  Vussociation 
fuMe; 

L'organisation  PAn  la  commune,  par  opposition 
à  l'organisation  par  l'état. 

Nous  avons  dit  ilMssmWw  nnliomile  qu'en 
cela  elle  était  d'accord  avec  nous,  îtltendii  qu'il 
n'est  pas  dans  ht  Théorie  phalanstérienne  d'idée 
pratique  "qui  ne  soit  le  développement  de  cette 
formule  propagée  par  noHS  depuis  vingt  ans  : 

Association  libre  et  volontaire  du  capital,  du 
TRAVAH/e<  du  TALENT,  réalisée  par  la  COMMl  NE. 

Quoique  l'Assemblée  natiotuUe  puisse  dire  au- 
jourd'hui, ces  idées  sont  identiques,  avec  celles 
qu'elle  soutenait  tout  récenriment  à  propos  d'un 
ouvrage  socialisto  de  M.  Bôeliard^f 

Les  protestations  déclamatoires  de  VAs.simblée 

nationale  ne  peuvent  cb  autune   façon  détruire 

rii  affaiblir  un  rapprochement  (juc  nous   avons 

constaté,  sans  en  être  fiers  et  sans  prétendre  en 

►  aucune  façon  nous  en  faire  un  titre. 


L'iMMt  sur  la  p«udre  à  fasil  ; 

L*iai|iot  sur  les  permissmns  d'armes  et  de  chasM. 

Nous  «urons,  pour  étrennesde  la^.nouvtiU(s  $ii\u<ki 
en  fùrcrtfll'  de  tooit  cela  ; 

IrapAt  sur  le  (vapier, 

ImpOt  sur  le  sel, 

InipAl  à  l'exportation  des  soufres. 

Impôt  à  l'expertalien  des  sumacs. 

Impôt  à  l'exportatioa  dbs  fruits. 

Ces  trois  articles  dont  on  vient  <lo  frapyer  le  com- 
merce étaient  les  principales  cl  dernièrcs.rewiouréos 
des  propriétaires. 

Kinalëment,  ab«liti6n  complète  et  enlièrOy'dç  lu 
garde  nationale,  dont  on  uuKiil  ou  jusqu'ici  la  pu- 
deur de  gardttr  uu.^hautillon  à  Pa|erme,  fn  respect 
du  la  capitulation  faite  sous  les  murs  dc^at^  ville 
ut  des  hliille  promesses  écrites  du  général^ilangieri 
ut  du  roi  de  Naples  Ini-mftme. 

'l'ont  cela  paraît  assez,  mais  il  ne  siiflit  pas  nen 
plus  fi  nos  brûlais  oppresseurs.  On  demande  do  yivs 
force  à  la^municipiilité  de  la  capitale  l'envoi  à  NapUs 
d'une  commission.  Savez-vous  dans  quel  but?  Dans 
le  but  du  remercier  toujours  S.  M,  le  roi  de  sa  clé- 
mence }}atetneUe  envers  la  Sicile!... 

Nous  en  sommes  là  aujourd'hui  ;  mais  j'i(çnore  où 
nous  en  serons  dans  peu  de  temps  ! 

A  Catane,  à  la  suite  d'une  démenstratiuri  popu- 
laire, pu  vient  de  jeter  en  prison  nnç  centaine  de 
citoyens,  entre  autres  le  député  M.  Sébastien  Caruazza. 
Ici  on  n'entend  ienr  et  nuit  que  les  pas  cadcncésdts 
longues  patrouilles  des  Suisses  et  le  roulement  des 
pièces  d'artillerie  qu'ils  traînent  îi  Ic^ir  suite  sur 
toutes  les  rues  de  la  ville.       ' 

MCincs  symptômes  dans  le  peuple,  même  attitude 
dans  le  gouvernement  qu'à  la  veille  du  12  jauvier 
1818.  Il  n'y  a  qu'une  chose  de  plus  pour  la  Sicile  : 
l'expérience  qu  elle  possède  depuis  la  dernière  révo- 
lution: 


touUs  les  eakitales  de  l'Euro^.  \\i  »'adfê8Mni  lur- 
tout  aux  démocrates  avaDçés,   en    leur  disant  qu'il 


qu 

lieu  àAthènea,  qui  est  le  centre  directeur.  Des  imM:, 
tients  voulaient  entrer  en  catnpifgne  sans  plus  a* 
retard,  en  se  ietant  d'abord  sur  Ja  Theisulie  ;  les 
plus  siges  oni  pensé  qu'il  fjillalt  attendre  1  ordre  d« 
Saiut-^étersbottrg.  Or,  Saint-Pétersl)ourg  aiyait  ré- 
pondu qu'il  ne  serait  prêt  (|u'A  la  belle  s^iisun.  Ce- 
pendant les  émissàiMS  4es  bétairiens,  et  («rmi  eux 
tous  les  eonsulti  grecs,  eii  Europe  et  «il  Turquie,  nu 
purdent  pas  leur  temiû;  ils  parcourent  lus  lieux  4|é- 
signis  pour  laBOulèv^jonenl,  y  dUtribueiU  de  l'argent, 
des  ttnies  et  des  munitions.   "  "^ 

>'T)éjà  la  Knssio  prend  ses  mesures  dans  les  prin- 
cipautés danubiennes,  qu'elle  ne  vent  pas  quitter  ; 
de  nombreuses  troitpcs  s'avancent  sur  le  Prulb, 
pour  renforcer  au  premier  signal  celles  qui  ut:cu- 
pent  la  Moldu-Valacnie,  tandis  que'  ses  ponton niurs 
travaillent  sur  plusieurs  points  ilu  Danube,  alin  d'en 
rendre-lu  passage  facile,  si  besoin  est.  » 


ITALIE. 

PienI  IX'vienl  do  publier  une  nouvelle  encyclique 
dans  laquelle  il  anatliématise  le  proteslantismf,  le 
rommnniSme,  le  socialisme,  etc.  Il  recommande  aux 
évèquesôe  publier  de  petits  livres  édifiants  et  des 
brochures  d«  la  rue  de  P»tliers.  Il  leur  recommande 
surtout  d'empêcher  les  lidùles  de  lire  la  Hible  on 
langue  vulgaire.  Les  Bibles  italiennes  qu'il  signale 
sont  celles  nue  répandent  les  sociétés  protestantes; 
mais  il  paraît  que  ce  ne  sont  pâs  les  seules  poursui- 
vies en  Italie,  car  mie  correspondance  du  Journal 
dês  Déliats  annonce  qu'une  édition  ilalionno  dos 
Evangiles,  avec  les  notas  de  Lamennais,  vient  d'&tro 
saisiç  par  ordre  4u  gnind-duc  d»  Toscaue. 


ALLEMAGNE. 

Le  Corretpondttnt  atUric/iiendu  31  décembre,  parle 
des  divers  symptômes  menaçants  qui  se  manilesient 
sur  divers  points  du  la  Galliciu,  où  les  paysans  nion- 
trcnl  maintenant,  contre  les  Autrichiens,  un  esprit 
de  plus  en  plus  hostile.  Le  Corrcjpondon/  autrichien 
attribue  cet  état  de  choses  aux  nianuMivres  du  parti 
ennemi  du  gouvcrniBment.  -> 

.    —  L'arehiduc  Jean  est  parti   de  h'raiicfort  le!" 
janvier. 


LES  ETREHNES  DD  SOI  BOMBA. 

(Correspondance  particulière  de  la   Démocratie 
PMtfiqut.) 

'__  Palerme,  20  décembre. 

Vos  lecteurs,  qui  connaissent  déjà  les  paternelles 
concessions  du'  roi  de  Naples  ù  ses  bisn-aimés  su- 
jets' de  Sicile,  me  sauront  tiré,  je  l'esjière,  de  leur 
apprendre  aujourd'hui  que  la  sourco  de  nos  bon- 
heurs vient  de  s'ouvrir  encore  une  fois  peur  neus  à 
l'occasion  du  nouvel   an. 

Nous  avions  déjà  eu  g^gc  de  cette  tendresse  pa- 
ternelle; une  ojwuila,  Composée  des  lraîlre,s  avoués 
de  l'indépendance  sicilienne,  parmi  lesquels  c'est 
assez  de  .signaler  les  noms  célèbres  du  Marquis 
Spaccaforno  et  de  Ferdinand  Malvica. 

L'impôt  sur  la  mouturo  des  blés,  aboli  par  le^r- 
lement  de  Sicile,  et  rétabli  par  le  gouvernement  na- 
politain : 

Llmpol  sur  les  portes  «l  fenèlres,  adopté  provi- 


^  LA  RD8BIE  ET  LA  JORQUIE. 

1  ne  correspondance,  adressée  de  Coitstaiilinoplc  à 
la  l'rrs.se,  contient  de  curieux  détails  sur  les  menées 
di'  la  Russie  contre  la  Turquie  : 

Le  C7.ar  veuf  la  guerre,  ilit  celte  correspondance, 
et  quel<iue  modérés  que  pnissenl  être  les  terme»  de 
•sa  réponse  attendue  pour  clore  la  question  dss  ré- 
fugiés, soyez  certain  qu'il  veut  en  finir,  avec  toutes 
les  résisUnces  que  sa  politique  a  rencontrée  en  l'ur- 
qni»  et  en  Eiirope  ,  «t  alin  d'y  parvenir,  voici  le 
plan  qu'on  lui  prête  :  pour  révolutionner  la  Tonpiie, 
il  a  toujours  compté  sur  la  population  chrétienne  du 
cet  Etat. 

»  C'est  à  la  Grèce  que  le  cabinet  de  Saint-Péters- 
bour  a  sougé  pour  agirbur  ces  potiuUtions  :  des  hé- 
tairies  onj  été  organisées,  dont  le  mol  d'ordre  est  : 
«  Emancipation  des  populations  et  agrandissHuent 
»  du  royaume  grec,  par  l'adjonction  de  la  Thessalie, 
»  de  l'Albanie,  de  l'Ue  de  Candie,  etc.  »  On  forme- 
rait de  quelques  autres  provinces  des  principantés 
liées  féderativement  au  royaume  actuel  du  prince 
OUwn  ;  il  en  serait  do  même  de  la  Serbie,  qui  s'aug- 
meuteruit  d«  la  Bosnie  et  de  Monténégro.  Bien  en- 
tendu que,  pour  le  munient,'  la  Kussifc  s'effacerait 
coinplèlement  ;  elle  ne  veut  qu'une  chose  :  le  bien- 
être  (les  populations  chrétiennes.  El  qui  oserait  dou- 
ter de  sa  foi  ï 

»  L'organisation  de  eus  hélairics  s'étend  au  loin, 
et  partout  on  réntit  de  puissants  moyens  d'action 
pour  le  jour  où  devra  éclater  l'insurrection.  Les  hé- 
tairistes,  qui  comptent  parnd  eux,  en  Europe,  des 
hommes  puissants  dans  la  liiiance,  le  commerce  et 
'môme  dans  lus  scieNcos,  recrutent   de   l'argent,  des 


RIO  DE  LA  PLATA. 

Le  Murning  Chronicle  public  la  correspondanc* 
suivante  de  Montevideo,  C  oclobru  : 

«  Nous  n'avons  pas  de  nouvelles,  le  uouvernemcnl 
et  l'arniéc  ont  résolu  de  défendre  la  place  jusqu'à  la 
dernière  extr^émité.  Mais  chaque  jour  ils  ont  'a  lut- 
ter contre  les  intrigues  puissantes  de  M.  Soittbtrn 
Gore,  'lu  commandant  Herbert  tt  l'amiral  Leprédour 
qui  emploient  tous  les  moyens  un  leur  pouvoir  pour 
dépeupler  la  ville  et  susciter  des  ol^staclus  au  gou- 
vernement. 

»  Le  commodoro  s'est  rendu  le  2  à  Buonos-Ayres 
pour  faire  un«  visite  à  Rosas.  Le  infme  jour,  M. 
Goire  s'est  rendu  au  Cerrito  pour  voir  Ortbe.  " 

»  L'amiral  Reynolds  n'a  pas  uncoru  paru,  on  l'at- 
tend avec  imiKitiunce;  .son  arrivée  devait  éljfu  le  si- 
gnal du  départ  du  cominodore  Herbert,  celui  du  tous 
les  unruDéens  qui  est  lu  plus  hostile  à  la  cause  du 
Montevioe»,  et  qui  ne  .s'arrête  pas  à  des  demi-ifi^esu- 
ros.  iwur  lui-nifinie. 

u  M.  Southern  est  parfaitement  d'accord  a^cc 
Rosas,  et  l'on  m'assura  que  1  î  dernier  voyage  du 
vaisseau  de  S.  M.  Ilarpy,  à  Rio-Janeiro,  n'avait  d'au- 
tre objet  que  de  porter  à  M.  Gnido  dus  dépêches  de 
Rosas,  pour  l'inviter  à  faire  de  nouvelles  remontran- 
ces au  cabinet 'impérial.  Oh  m'assure  également  qne 
toutes  lus  coiumunicatious  de  Guido  ul  autres,  pour 
Oribe,  arrivent  toujours  ici  au  consulat  britaunique, 
adressées  ù  J.  Jackson,  Ksq.,''el^ue  c'est  M.  Ooru 
qui  les  reçoit.  En  sorte  qy'il  y  a  ici  des  .njents  bri- 
tanidques  et  des  militaires  actuellement  emi)loyés 
au  service  de  Ronas,  » 


dépaw  nn  iirojêt  dé  loi  ralailf  à'i'onTWiorS  et  à 
incturu  des  bureaux  de  douanes. 

N.  LB  paàsiBBNT.  Je  mets  aux  voix  la  questisn  dé 
présomption  d'urgence. 

A  'OAUCHi.  Mais  on  n'a  rien  entendu;  l«s  motifs  dt 
E'ui'genc*  !  ^^ 

M.  itUMAS.  Il  nia  laphle  que  les  motif*  de  l'urgance 
oQt  4ie  énoucéa,  quaM  y«i  dit  que  les  beioins  du  cuin- 
meiwe  avalant  déjà  ntt^lté  das  dérogations  nombreu- 
se! |i  lulol  de  11»1.  ^ 

11.  VALBTrt.  Il  me  pareil,  messieurs,  que  nous  tenons 
tri||)  J>eu  d«  eblhptc  des  trois  leduc^s  demaudéos  par  la 
<:tiDtututloo.  Oannèrement  vous  avaz  voté  l'urgence 
pour  In  modlileation  d*  U  loi  d«  tSSS  (tur  les  instltu- 
teUn  priinalrea).  Aujourd'lmi  on  vuns  demande  An  voter 
l'unnincc  pour  «l)i'0|;«r  Unojol  <iui  existe  depuis  1791. 

Ji.  la  présIOMat  iiiat  aux  vuix  la  question  d'urgenc(^ 
I^'iecretaircs  UvlaMMit  qu'il  y  a  lien  à  renouveler  l'é- 
preuve. (Vivus  l'éclumalion»  à  gauche.) 

M.  ilRKCKEHBN.  Cel.iDe  Tuus  rag^rdc  pas!  le  bureau 
ilécide.  (NouvAlhik  rt<olhmations.)  M.  le  président,  appe- 
lez donc,  à  la  Iri^iune  ceux  qui  réulamaul.  (Bruit  a  gau- 
che.) 

L'éprouve  est  ranouvelée  «t  l'urgence  n'est  pas  jiriiie 
eu  considéraliuu. 

M.  LK  PKKsiuiifiiT.  J«   dois  duniior  uounaissaucu  d'une 
lettre  qui!  j'ai  reçue  d«  M.  Diipin  niaé.  (Mouvemeiil.) 
'  «  Paris,  la  5  janvier  1850. 

Messieurs  et  très  houoiHbles  cullèguas, 


périente  m'a  a|iprii  eonoifatcn  aujpurd'l 
ceWe  grande  fonction  est  ditllcil«  à  remplnH-«l,  en  pré- 
saiice  d'un  scrutin  dont  le    iiiKaluit  iiw  denii»  une  majo-      / 
rllé  inférioiii'e  .1  eelle  mu-  j'avais  oltlonue  dans  le»  trois    / 
précédentes  électioas,  j  ai   craint,  ie  vous  l'avoue,  de  wn /     . 

S  lut  trouver,  au  sein  de  rAsseinblée  uatlonale,  celle  Ton» 
'adhésion  qui  m'a  soaleiiu  jusqu'ici,  ri  sans  laquage 
l'énergie  d'un  seul  homme  est  blentAt  éptiisie  et  de- 
meure impuiisante. 

»  Je  prie  dbnc  respoctueuseinenl  mes  honerables  col- 
lègues de  vouloir  bien  regarder  mon  élection  comme 
noil-avcnua,  el  du  porter  leurs  suffrages  sur  un  autre 
candidat.»'  «  Signé  Udpin.  » 

,  (Longue  sensation.)  ' 

M.  Lv'PttsiuKNT.  Je  propose  de  mettre  à  l'ordre  du 
jour  de  lundi  le  st^rutln  pour  lu  nomlnaliou  d'un  prési- 
dent. —  .Adopté. 

Avant  (lue  l'Asseinbli'e  rwureniie  la  discussion  des  af- 
l'uires  dé  la  Plata,  je  vais  lui  faire  connaître  le  résultai 
du  scrutin  pour  la  nomination  d'un  quatrième  vice-pré- 
sident : 

M.M.  le  général  Dedean,  fi& 

Léon  Faueher,'  111 

Jules  Grévy,  •  98 

Aucun  des  candidats   n'ayanl  oliUnu  la  majorité,  il  y 
tura  un  autre  scrutin. 
M.  Raudot 


pas 


soiromént  el  pour  les  besoins  de  la  guerre" par  ledit  7 soldats,  des  armes  ol  des  munitions,  à  Sainî-Péters- 
parlemenl,  cl  chaugé  par  le  roi  dr  Naples  en  taxe  I  bourg,  à  Vienne  (demandez  au  plus  grand  banquier 
ordinaire  et  permanente;  |  do  celle  ville),  à  Paris,   à   Londres,  el   enfin   dans 


LK  PAI'E  ET  l'LMPOT  DES  BOLSSO^tS.  --  Les  pré- 
mices de  l'inipit  des  huiesoiis  seront  sanctillées  ; 
nous  nous  ouipressnns  de  raniioiicer  aux  contribua- 
bles. Elles  seront  offertes  au  pane  l 

Vinpl-cinii  mille  hommes  du  l'armée  qui  a  servi  à 
relever  lu  trône  du  saint-père  restent  à  Rome.  L'in- 
tendance vient  de  passer  des  marchés  pour  assurer 
leur  entretien  pendant  le  premier  trimestre  de  l'an- 
née ISiiO. 

L'expédition  romaine  a  déjà  occasionné  une  dé- 
pense do  46  millions  en  18 19.  Nous  voici  en  train 
d'en  dépenser  encore  2o  ;  cala  nous  parait  nu  peu 
excessif,  si  iious  ne  pensions  aux  inclnlgences  que 
cela  vaudra  à  h»  République  françaisu. 

Ix!  produit  net  de  l'impôt  des  boissons  s'élèvera, 
pour  l'Etol,  à  70  millions  en  ISSOrtîu  sera  tout  juste 
ce  (ju'aura  roulé  à  la  France  la  restauration  de 
Pie  l.\.  On  ne  pouvait  l'aire  meilleur  emploi  de  \^ 
somme  ;  vignerons  et  coiisommaleurs  seront  du  no- 
tre avis.  I)  (Sational.) 


Assemblés 

S(ftinre  ilu 


n»tlonal9. 

ilii  cit.    Uarucbb 


jiimier.  —   l'r/i.'iidcnfe 
(vioe-prisidenl). 

I.a  s(!ance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 
L'Assemblée  procidc  au    scrutin  pour   la    nomiiulioH 
du  quatrième  vica-président. 
M.  oiiMAS,  ministre  de    r.-tgricultui'n  et  ilu  ruminerca, 


a    présenté  un  amendement  qui  n'est' 
adepte. 

M.  AKCEL  comliat  le  projet  de  la  commission,  et  fait  - 
valoir  en  laveur  du  traité  Lepnidoiir  daa  raisons  puisées 
dans  la.  sphéro  de  nus  inUréts  coninerviaux. 

w.  KMMAM.'RL  ARAiiu.^ll  importe  de  lirer  l'atraire  au 
el.iir,  et  que  la  cominisslon  el  le  gotivernemeul  s'expll- 
(|uent  neUemenl, 

Cr.iint-oo   l'An|(lelerre?  Ali  !   measienrt,   l'Angtalerre 
ne  s'est  jias  giui'Cy  je  panse,   pour  nous  délaisser  dan*  . 
la  qiieitlon  ajirés  .TNdir  lait,  peiit-(^tre,  un   irailé  secret 
avec  Kosaï.  / 

tjuaiit  aux  EUus  de  rL'niun,  leur  intérêt  n'est  p»i  c«- 
Ini  de  l'Angleterre,  el  je  ne  crains  pas  de  dlIlirulU  té- 
rieuse  ave*  les  Klats  de  l'I'nion.  Mais  enfin  que  le  nù- 
nislre  lasse  connaître  la  dltlérencé  qui  existe  entre  fui 
el  la  e/)miaisslun.  Qu'il  soit  nat  et  précis,  car  si  dan* 
l'ibandun  il' y  a  da  la  Ironie,  Il  n'y  en  a  pas  moins  dam 
la  confusio/i;  il  y  a  de  plus,  qua  robscurité  est  cnntralr* 
à  la  dignité  d'une  Assemblée  française. 

M.  *ovntM,  ministre  de  la  justice.  Messieurs,  je  vaif 
expliquer  une  fois  encore  les  inlentians  du  e^inet.M. 
Arago  a  prétendu  que  l'Anglelarre  avait  d'avance  traité 
avec  Hosas  quand  elle  a  uni  notre  Udfte  à  la  sienne.  Le 
gouTérnemenl  ■'est  adressé  au  gouvernement  anglais. 
(HiMs  a  gauche.)  Libre  A  vous,  messieurs,  de  trouver 
pl:^is{inl  que  nous  ixjiitultions  le  gouvarnement  d'ima  na- 
tion voisine.  (InU'rruplion.) 

l'iiB  VOIX.  Nous  n'avons  pas  à  la  consulter  pour  la  di- 
rection de  no»  affaires.  (Treii  tiien  tr  gauche.) 

M.  ruuhkb.  Mais. nous  avoo»  k  la  consulta-  quand  oB 
l'accuse  d'aVviir  commis  una.déloyault'  eu  séparant  ses 
intérêts  de  la  France  i  lacpif'Ilc  était  associée.  (Très  bien 
A  droite.) 

M.  Kouher  Ut  une  lotira  dans  laqualle  le  premier  mi- 
nistre anglais  autorise  le  chargé  d'aiïaircs  angisis  en 
France  de  déula'rer  qu'il  n'y  a  pas  un  mol  de  vrai  dan* 
cette  :lllégalion  d'un  traité  autre  que  celui  qui  a  été  ren- 
du pulikic  S  la  suite  dés  négociations.  C'est  un  mensOtife 
parti  de  la  coterie  qui  veut  empêcher  qne  la  Krance  t'ar- 
range, avec  la  Képublique  argsnlin*. 

Ij  deuxième  question,  ajoute  M.  le  ministre  de  la  jus- 
tice, (pii  nous  a  été  adressée  par  M.  Arago,  est  celle-ci  ; 
Vo»  négociations  se  liornerunl-ellos  à  un  résultat  sali,. 


Pour  lui  faire  perdre  cette  déplorable  habitude,  M. 
Changarnier  s'est  engagé  à  lui  percer  définitivement 
le  Oanc  à  la  première  occasion. 

Après  «cl  échange  de  politesses,  on  s'est  séparé  en 
se  la  souhaitant  bonne  et  heureuse.  • 

Ce-petit  colloque  modéré  a  été  l'événement  le 
plus  saillant  du  renouvellement  de  l'année  damî  lus 
régions  du  pouvoir. 

A  cela  près,  tout  s'est  passé  comme  de  ('oiilnme, 
sauf  que  I  on  a  remarqué  avec  plaisir  l'absence  de 
toute  liarangne  dans  les  réceptions  de  l'Elysée. 

A  la  bonne  heure  !  Voilà  encore  une  conquête  des 
mœurs  républicaines.  Après  lus  serments  politiques, 
les  mensonees  officiels  toinlieiit-  en  désuétude.  La 
morale  publique  y"  pagne,   et  l'art  oratoire  n'y  jicrd 

pas.  ij 

Je  ne  puis  me  di.spenscr  de  féliciter  en  culte  occar 
sion  le  président  de  la  Képubliiinc,  et  j'ajoute  que 
l'aurais  bieti  voulu  me  trouver  .momentanément  à  la 
tète  dtt  \)ouvoir  exécutif,  peyr  interdire  la  parole  à 
mes  flatteurs  publias»  et  ni  évitera  moi-mênje  le  dé- 
sagrément du  leur  répondre. 

Je  désigne  par  ces  expressions  mon  portier,  le  por- 
teur de  tnon  journal,  le  facteur  du  la  poste  et  les 
deux  tambours  de  ma  compagnie.  Ceux-ci,,  il  est 
vrai,  ne  parlent  pîs  ;  ils  présentent  au  patient  leur 
discour»;  écrit. 

Je  suis'heureux  d'en  reproduire  la  coiùe  aulhenli- 
qtie  r 

M. 

«  Les  tambours  de  la  compagnie  saisissent  avec  lo 
»  pht»  vif  emprésscrtient  l'heureuse  occasion  du  rc- 
»  nouvellement  de  l'année,  pour  vouj  exprimer  les 
»  tœux  fjn'ils  forment%i  celte  circortstance  ;  pnis- 
»  scnt-ils  réaliser  toutes  vos  espérances  un  sauté 
»  et  en  prospérité. 

j)  Gompteï,  quant  au  .service,  sur  nolrj'/.èle  et  no- 
»  frê  exactitude  à  remplir  nos  devoirs. 

»  Nous  avons  l'Iioimcnr,  avec  un  profond  res- 
»  peet,  etc.  »  *; 

r«M  tiiinDer  qu'aucun  tambour  rd&cicl,  'jo  veux 


dire  aucun  orateur,  n'aurait  mieux  dit  que  mes 
lambonrs)  si  la  sagesse  présidentielle  n'eût  coupé 
court  à  toute  harangue. 

Les  seuls  corps  publics  qui  n'iissistassent  pas  à  la 
réception  de  l'Elysée  étaient  la  corporation  dus  huis- 
siers et  l'Assemblée  législative. 

On  connaît  les  raisons  de  l'Assemblée,  el  je  suis 
loin  de  les  blàfricr,  an  contraire. 

Notre  représentation  nationale  a  du  moins  le  sen- 
timent de  sa  dignité  corporative.  C'est  toujours  ccid. 
yuaiitaux  huissiers,  on  se  perd  en  conjectures  sur 
leur  expulsion  du  palais  de  ta  présidciicw. 

Les  uns  prétendent  que  M.  Louis  Ronapsrtc  éprou- 
ve une  antipathie  profonde  pour  celle  espèce  'H'ofli- 
ciers  ministériels. 
D'autres  disent... 

Mais  faut-il  écouter  tout  ce  (jne  disent  les  mau- 
vaises langues? 

Quoi  qu'il  en  .soit,  MM.  les  huissiers  sont  fnrieu.x 
cl  menacent  dé. protester. 

Dieu  eu  garde  l'Elysée  et  nous  aussi  ! 

A  propos,  voici  nn  bruit  qui  circule  depuis  (^lel- 
qnes  jours  dans  la  capitale.  Comma  ces  braves  Pa 
risiens  sont  assez,  bons  pour  In  propager,  voire  inO- 
me  pour  s'en  inquiéter  quelque  peu  ,  je  no  vois  pas 
pourquoi  je  mé  ferais  un  scrupule  de  lui  donner  la 
c.ontécralion  dfe  la  presse  mtcaniqnc.  . 

J'affirme,  du  reste,  qu'il  m'a  été  rapporté  sérieu- 
sement par  un  brave  garçon  de  ma  connaissance 
qui  se  dit  légitimiste,  ut  que  je  cmi.s  bien  capable 
d'appartenir  à  cette  burlesque  opinion. 

l'n  beau  matin,  on  ne  dit  pas  lequel  pour  lious 
laisser  l'agrément  de  la  surprise,  Pans  s'éveillera  «n 
se  frottant  les  yeux  comme  de  coutume. 

Après  cet  exercice  préliminaire,  les  bons  bourgeofs 
metlronl  le  nez  à  la  fenêtre  pour  voir  s'il  vente ,  s'il 
pleut  ou  s'il  gèle  ;  les  ménagères  descendront  dans 
la  rue,  leur  pot  au  lait  à  la  main  ;  les  marchands  so 
mettront  on  duv«ir  d'enlever  les  volets  du  leur  bou- 
tique, et  les  cuisinières  enfourcheront  f  anse  du  pa- 


nier pour  aller  la  faire  danser  sous  les   piliers   des 
halles.      ' 

.Mai.;  les  bons  bourgeois  retireront  précipitamment 
leur  Tiguie  étonnée;  les  ménagères  rentreront  bien 
vite  dans  lu  chambre  nuptiale  en  iiuussant  des  cris 
d'effroi;  lus  marctiands,  au  lieu  d  enlever  leurs  vo- 
lets, s'empresseront  du  barricader  leur  porte,  et  les 
cuisinières  :>tiipéfaites  s'écrieront,  nn  rebroussant 
chemin  ;  . 

—  Tiens  !  mon  voltigeur  ne  m'avait  |)as  dit  ça. 
' 'Que  sera- 1- il  arrivé  pendant  la  nuit,  ut  de  quoi  se 
composera  cette  surprise  générale  à  laquelle  lu  vol- 
tigeur n'aura  pas  initié  la  cuisinière?... 

Paris  .sera  occupé  militairement  ;  les  baïo4inettes 
brilleront  dans  les  rues  ;  les  artilleurs  se  tiendront 
sur  chaque  place,  agitaut  la  mèche  allumée  à  c'ulé 
de  leurs  piècc!^  béantes. 

Et  k  drapean  blanc  flottera  sur  les  Tuileries,  et 
Henri  'V  sera  revenu.  .^. 

On  proclainara  au  bruit  dus  tambours  ut  au  sou 
dus  fanfares  le  retour  de  l'enfant  du  miracle. 

Les  uns"-*rieront  vive  le  roi  !  lus  autres  ne  ditont 
mot  par  prudence,  et  la  restauration  sera  accomplie. 
M.  le  duc  d'Aiimale  sera  vice-roi  de  l'Algérie  ;  M. 
Louis  Bonaparte  vice-roi  de  France  el  de  Navarre. — 
On  n'a  pas  pu  m'axpliquer  en  quoi  consisterait  cette 
fonction» —  Et  do  cette  façon  tout  le  mqqde  sera, 
content,  en  attendant  la  poule  au  pot  que  lé  dés- 
cendaut  d'Ilunri  IV  est  chargé,  par  son  aïeul,  de  réa- 
liser en  faveur  de  co  brave  peuple  français  dont  le 
Béarnais  aimait  tant  les  Sllcs. 

Voilà  pourtant  lus  bourdes  qui  occupent  les  loisirs 
des  habitants  de  la  capitale,  et  les  .sornettes  par  les- 
quelles lus  lins  matois  du  parti  légitimiste  bercent  la 
niaiserie  des  sacristains  cl  des  bedeaux  de  leurs  lé- 
gions de  Suint-llubart. 

+:t  l'on  ose  prétendre  encore  qne  l'on  est  fier  d'ê- 
tre Français  !  —  Ah!  Chauvins  ! 

4 

On  parle  toujours  d'un  cliangomoot  ^le  miuistère. 
—  Pourquoi  donc  1  Est-ce  qu'on  trouve  M.  d'Haut^ 
poul  trop  libéral,  et  M.  Ferdinand  Barrol  trop  révo- 


lutionnaire'? 

Quant  à  moi,  je  déclare  que  jc.  suis  parfaitement 
satisfait  do  la  marche  siiivie  par  eus  messieurs.  Puis- 
se mon  approbation  leur  être  douce  ! 

Puisse-t-clle  être  également  agréable  aux  fonclion-- 
nairos  de  Montmorency,  à  qui  le  m'empresse  de 
transmettre  dans  toute  sa  naivelé  la  lettre  suivante, 
qui  témoigne  de  fbur  zèle'  à  l'endroit  dé  la  bonne 
cause. 

.1  MU.  les  rédacteurs  de  la  Démocratie  pacifique. 

Chert  concitoyens,  * 

,Io  vous  prie  d'insérer  dans  votre  prochain  numéro  que, 
depuis  deux  ans,  nous  tenons  Chaque  ifniaine,  le  lundi, 
une  soirée  chantante  au  café  de  Paris.  Depuis  celle  an- 
née, à  chaque  séance  que  nous  tenons,  nous  avons  de* 
dillicidlés  aVec  les  fonctionnaires  public».  Quand  11  nous 
échappe  un  seul  mot  pour  la  ^épuolique,  ils  nous  mena- 
cent d'un  procès- verl>al.  Hier,  31  décembre  1849,  nous 
avons  chanté  plusieurs,  chansons  ne  portant  préjudice  ni 
aux  lois  ni  aux  mœurs,  entre  antres  un  chœur  chanté  par 
les  enfanti  de  Pierrefitte,  qui  étaient  venns  nous  rendra 
visite.  Le  cemmissalrt)  de  lEolice  a  trouvé  que  ce  chœar 
était  contre  le  gouverlfement  et  a  interdit  les  chanteurs. 
Un  cri  de  vive  la  République  .'  t'est  fait  entendre.  La 
maître  de  chant  s'est  rallié  avec  ses  camarades  au  ort 
de  vi»e  la  République  !  Lo  èommissaire  de  police  lui 
ayant  déclaré  procès<»erbal,  i  dit  qu'il  interdisait  tout) 
société.  -    - 

Noiis  croyons  cependant,  chérs  citoyens,  que  nous  n'a- 
vpns  pas  insulté  le  gouvernemont  en  criant  vivo  la  Ré- 
publique'.  Nous  allons  cependant  en  être  les  vic^mes. 
Croyez  ,  chers  titoyans,  que  cela  n'Atera  rien  à  nos  opi- 
nions 

{Suivent  Us  siynatures.) 

Il  ne  faut  jias  èfre  trop  exi^^eants,  messieurs  de 
l'ordre,  à  l'égard  des  ministères.  Que- diable  !  celui- 

«  à  empêche  qne  l'on  ne  crie  vive -la  République! 
'est  assez  ponr  le  juomont.  D'autres  peijt-être  vou- 
draient contraindre  lcs.guns  à  crier  vive  autre  cliosç, 
et  cela  pourrait  gâter  vos  alfairés  et  faire  aller  trop 
vite  les  RÔtres,  qui  vont  très  bien  coifiine  cefà. 

EuesNE  Ntis. 


dépcadtnW  de  là  RépuLliquat  J«  réponds  au  pr^ociiia^t 
quA  ;||i  iMpuUkm  mnçaliMi  restera  nMttei 

^«•U«»  mailMioiUioni  apporterez-vnOR  nu  traM'l.«pr<- 
dourfïiw'  f  (lêBim«li^  encore  M.  Aran'  .  i"  rh'ét"«ne  de 
celte  lnsiKl(|ia|t9.  $1  1101.S  y  r('poiidU.no,  ii  ij^^. Irait  (léi;iu- 
rer  que  la  République  l'raaçaine  uc  iiéjocic  plusavec  l(;s 
iiatiotis  étrângàire»  (joe  par  vdie  (riiltiniJitiinf,  pU(1iic 
la  diplomatie  ett  «uppriili(k>.  \G«la  vaudrait  mieux  !  it 
iraucTie.) 

M.  le  miniaire  de  la  justic,»,  tn»\gfh  les  d<'^rié)(ations 
de  riioiior>bI«  U.  l)aru,  siiiilieiit  (|u«  li>s  premières 
coneluiioni  de  la  (^ommisKiim  ont  Hé  de  h»  maiiiteair 
dani  le  statp  gùo  et  de  centinuer  les  u^oelutioiii». 

Un  ordre  du  jour  Tut  proposé  ,  portant  iiu'uiii-  t'i>ri'V 
cuffiianttf  appuierait  le  succèi  des  négociations. 

VOIX  MOMBBIVMB.  Un  a  dit  :  insurer. 

M.  ROViiaa.  Soit!  Eii  bien!  avec  cette  rectilioation, 
l'ordre  du  jour  a  paru  équivoque,  prénialuré,  (la(ii<erciix 
au  içouvernement,  cl  il  ue  l'accepte  pas.  (Silouvoinant.) 

jif.  i)aru,  par  de»  inconcevables  habiletés  de  lanpape, 
d^la'rant  qu  il  veut  laisser  au  gouVeriienienT  son  diciit 
d'iniliative  et  son  libre  arbitre,  s'efforce  cl'inti-rvertir 
tous  les  rôie».  (Agitatio»^ Interruption.) 

Le  gouvernement  ne  veut  qu'une  chose  :  ni  l.i  paix,  ni 
la  guerre,  mais  lu  médiation,  (|ui  est  le  droit  des  ^ens 
niéuie;  car  il  y  aura  un  traité,  un  armistice.  Legouver 
nenient  a  des  idées  arrêtées  sur  celte  niédialion  ;  il  vuus 
j.^s  fera  connaître  plus  tard,  mais  non  aujourd'hui  ;  «ar 
le  vent  porterait  nos  paroles  A  notre  wuneini  liii-mi^ine. 
(Très  bien  \) 

N'oublions  pas  quu  Montevideo  n'a  i|uu  J,0(MI  KriInCg-aiii,* 
tiiidis  que  Buenos-Ayrei^eu  compte  pips  de,  lO.OdO 

M.  TlilBRS.  Ce  n'est  pas  ex.ict' 

M.  jtuuiiBH.  Ne  craignr/.-vou!i  pas,  en  ugissaul  cninini! 
vous  nous  le  proposez,  quii  Kosas  ne  prenne  ces  10,00(1 
i'rançais  comme  aulaul  dTit.'iL'es  contre  la  guerre  i|u<' 
jiuns  lui  déclarerions  sans  conditions  !  (Murmure.^.) 

M.  THIBHS  (profond  silence).  Je  ne  viens  point,  mes- 
sKurs,  examiner  devaat  vous  dans  quelle  l'orme'  vous  de- 
vez ttxpriiiîer  votre  résolution  ;  il  me  semble  qu'il  vaut 
beaucoup  mieiji .commencer  par  arrêter  votre  résolu- 
tion. Permettei-riloi  d'ajouter  qu'il  faut  que  l'intérêt  de 
mo.li  pays,  qui  est.  engagé  sur  ce  sujel,  soit  bien  puis- 
sant pour  me  faire  iborder  cette  tribune,  car  j'ai  à  peine 
!«  force  nécessaire  |>our  m'y  diriger. 

J'éprouve  même,  je  l'avoue,  une  sorte  de  répugnance, 
i>oi,  membre  de  la  majorité  de  cette  Assemblée,  à  ap- 
puyer une  opinion  qui  pourrait  Otre  considérée  comme 
une  apparence  d'opposition  ;  c.ir,  et  je  m'en  honore,  je 
n'ai  pas  cessé,  depuis  deux  ans,  d'être  ministériel,  et  je 
le  suit  encore  {  mais  je  n'ai  jamais  pu  faire  le  sacrillcc 
de  ma  conviction  ît  cet  regard,  d'une  conviction  qui  date 
de  plus' de  dix  aqs  ;  elle  a  résisU^  même  a  une  révolution 
cette  conviction. 

Ce  que  j'ai  cra  alors,  je  le  crois  encore. 

La  guerre,  dans  l'était  de  la  France,  dans  l'étal  du 
monde,  est-oe  une  chose  pos.sible  ?  Il  vnul  mietix  négo- 
cier. 11  n'y  a  rien  d'humiliant  dans  le  traité,  il  y  a  quel  • 
cpie  obscurité  qu  il  faut  faire  dis^iaraltre.  Nous  soinlnea 
dans  une  mauvaise  siiuation  ;  il  faut  laisser  nos  négocia- 
teurs tirer  de  cette  situation  ce  <)u'ils  pourront  en  tirer. 
VuiU,  SI  je  ne  me  trompe  i.as,  les  arguments  que  l'on 
fait  valoir.  Ai-je  mal  analysé  ?  (Très  kien!  trè.i  bien!; 

Complication  enroin^enne  h  craindr»,  déplacement  de 
notre  commerce,  el  la  guerre,  la  guerre,  entreprise  des 
plus  dilliciles  et  répondant  à  l'iclion  Av.  la  Kran<;0  sur 
l'Afrique  ;  voiliX  co  que  l'on  nous  fait  craindre  «t  ce  A 
quoi  je  vais  r4(>oudre.  (Très  bien  .') 

D'abord  .complication  eoro|iéeiuie  possible.  Je  me  liAte 
d'atllrnier  qu'une  <»mpliCiition  eurupi^enno  est  une  la- 
bié. J  ai  été  de  tout  temps,  (piuiqu'on  en  ait  pu  dire,  par- 
tisan de. la  paix,  et  j'ai  toujours  voulu  diriger  Lr  |K)liti 
que  dans  le  sens  de  la  paix.  Aussi,  je  le  répèle,  si  je 
pensait' que  la  paix  générale  fiït  compromise,  je  m'ar- 
rêterais aassitét;  mais  il  n'en  en  rien. 

J'ai  dit,  je  dis  encore  que  Rosas  a  égorgé  de^  Francaii^; 
j'ai  demandé  une  cnqûêle  pour  proiîvor  celte  aasertion, 
up  me  l'a  rafutée  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
cette  a*s«rlion  est  appuyée  sur  les  faits.  L'Angleterre,  ii 
L'égard  du  Maroc,  avait  cenl  fois  plus  de  raisons  d'être 
liitceptible,  cent  fois  plus  de  jalousie  contre  nous  (pie 
dans  la  Plat^.  N'a-t-elle  pas  cependant  recennu  noire 
droit  de  guerre  * 

Quant  aux  Etats-llnisf  Est-ce  que  tout  récemment  ce 
graad  pïys  n'a    pas    fait    une  guerre,  et  une   guerre  de 
conquête  qui  lui  a  valu  la  Californie.  L'Angleterre,  a-t 
«lie  contesté   le  droit  des  Etats-Unis  de  faire   la  guerre 
au  Mexique  1 

M.  M  MOBN4V.  Je  demande  le  parole! 

M.  THIBM.  Evidemment  non  !  Ainsi,  aucune  crginle 
sérieuse  d'avoir  une  complication  européenne  pour  ce  que 
vous  vous  proposes  de  taire  dans  la  Plata.  (Très-bien  ! 
très-bien  !) 

La  question  est  antéricaine  :'elle  est  française  avant 
tout.  Oui,  l'intérêt  de  notre  commerce,  de  nos  natio- 
naux, de  notre  loyauté,  nous  ordonne  d'agir.        ' 

Je  suis  confondu,  je  suis  presque  humilié  quand  j'en- 
tends qu'on  nous  dit  que  nos  intérêts  dans  la  Plata  sont 
changés  ! 

Ofl  avei-vons  vu  poindre  pour  notre  pavillon  un  i!s- 
uolr  el  une  compensation  ?  t)!")  ?  ilans  l'Amérique  du 
Sud?  car  toute  la  question  est  dans  l'importance  de  no- , 
tre  coiftmerc«  avec  l'Amérique  du  Sud.  Les  deux  Amé- 
riques sont  .pour  nous  un  débouché  de  «00  iiUUions. 

Dan»  l'Attiérluiie  du  Sud  nous  trouvons  des  pays  dont 
te  progrès  est  tel,  que  lorsque  dans  le  re»te  de  l'Amer i- 
aue  U  pQpuI^tioa  nauble  en  vingt  ans,  elle  triple  dans 
douze  ans.  y 

N'est-ce  pas  nue  c(iiisidéraUi>n  de  nature  A  vou<  dé- 
terminer? Diles-mii,  poiii\|iiiii  siippOrU'l-vous  le»  déiHin- 
ses  des  col.jiii.'s  !■!  n  .i  kùiics  du  régime  colonial'.'  lini- 
i|u«mnnl  pour  une;  chose,  parce  que  vous  uvei  là  la  na- 
vigalùiu  réservée!  F.h  bien!  jn  vous  le  dis,  vos  coloni*>», 
tontes  vos  colonies  ne  dépassent  pas  llinportancc  que 
l'Amérique  du  3ud  »  |>our  voira  pavillon.  (Moivement 
prolongé.) 

Si  vous  pouvez  me  prouver  qu'après  l'insigne  faiblesse 
qu'on-vous  propose  d  abandonner  nos  nationaux,  de  tra- 
hir nos  alliés,  vous  pourrez  paraître  avec  avantage  dans 
les  ports  de  l'Amérique  du  Sud,  vous  ne  vous  laites  pas 
une  juste  idée  de  ce  pay».  Vous  ne  le  savez  donc  pas  1 
i\»\  Français  ont  été  égorgé»  ,  leurs  propriétés  ont  élé 
pillées  ! 

M.  OK  moHNY.  A  quelle  époque? 

M.  TiiiKRs.  Avant  1840  ef  depuis. 

t'NE  VOIX.  Pourquoi  avez-vous  traité  alors?  (Agilalion 
extrême.) 

HTrHlKU».  Je  ne  tiens  pas  k.  battre  en  brèche  le  gou- 
vernement. Je  ne  viens  pas  apporter  ici  une  allégation 
légère.!.  , 

M.  ROCKBR.  Nous  n'en  doutons  pas. 

M.  TBIBRS.  Je  le  crois  ;  Vous  auriez  trop  peu  d'espril 
SI  vous.an  doutiez.  (On  rit.) 

Depuis  1840,  dos  oxoès.  abominablts  ont  eu  lieu.  Ah.! 
quand  on  connallra  .^ans  l'Amérique  que  la  raison  de 
1  éloignement  vous  a  fait  l.lcher  prise,  quelle  idée  l'on 
aura  de  vous  et  de  la  France!  (Sensation.) 

Les  intérêts  se  sont  déplacés,  dil-on  ;  jugez -en.  Qu'est? 
ce  qui  a  fait  que  Montevideo  s'est  couvert  d'établiise- 
inents  français  à  ce  point  que  l'on  no  parle  que  français 
dans  ce  pays,  el  qu'orl  n'y  trouva  que  des  produit;  fran- 
çais? C'«8t,qné 'Montevideo  est  situé  snr'im  des  cÂlés  du 
fleuve;  «'est  qu'il  y  existe  un  bon  port  à  l'entrée  de  la 
Plata,  tandis  que  Bueno$-.\yres  est  à  quarante-cinq 
lieues  dans  les  terres,  d'un,  accès  dlfOcile.  Les  progrès 
de  Montevideo  sQiit  dûs  i  l'avantage  de  ta  position  géo 
graphique...  Ésl-ce  que  M.  le  garde -des-sceau.t  nie  cela  t 
■  (On  rit.) 

H.  ROUHBR.  Si  M.  Thiers  (irond  pour  dénégations  toiis 
les  mouvements  qui. agiteront  le  cabinet  en  1  écoutant,  U 
aura- taaticoup  &  faire.  Je  lui  dirai  an  outre  que  nous 
coopaiueaa  1«  questie*  soua  sei  r}pporta  géographigutii 


et  hiMoriqnM  (On  rtt.),  êi  nons  le  {ireuveront  m  Vnl  rf- 
pondant,  (interruption.) 

H.  niiBHS.  Je  demande  pardon  i  If.  Je  garde-des- 
sceaux  do  l'avoir  interpollé.  j'acofplc  la  onnvention  ;  i'at 
tendrai      i    lépqa.'-  ,  i:t  je  ne    ferai   plhs' .iUi;iiliou   :^Ui 
inouveiiH-ol.';    du    li.uic    des   ministres.  (On  ril.)  Je  con- 
tinue. ,  .' 

La  raisDU  pour  laquelle;  les  Français  sont  allé.»  .1  Mou- 
leviduo,  M.  le  inimslru.dc  la  luslicr  le  sait.  (On  rit.) 
L'Assemblée  le  sali   riussi   pri.liablemeiil,  et  je  ileiiiande 

fiorirUiil#  en  dire  quelques  luols.  Taiiilis  que  les  popu- 
aliiins  do  Nord  émi^'#nl  plus  volontiers,  et  par  une 
raison  fort  coiicevalilc,  vers  l'Amérique  du  Nord,  les  [ki- 
piilatiiiuB  méridionales  se  dirinenl  oii'plus  grande  quan- 
tité vers  le  Sud. 

fji  plus  grande  pirlie  de  la  population  française  .'i 
Montevideo  sort  des  Pyrénées.  Elfe  s'y  établit,  parce  que 
la  fertilité  des  coteaux,  la  fécondancc  des  eaux,  la  tioiité 
de  yi  terre  sont  telles,  (|u'au  liouhde  quelques  mois  un 
émigré  Ir  luve  le  moyeu  d'y  vivre  en  abondance. 

A  II  ifiiw-Ayrcs  il  n'y  a  que  (piekiqes  uégomaiils  qui 
loilt  le  coinnieicc  des  dépouilles  d'aiùiiiaux,  dei  cuirs, 
du  snif;  ,i  Monteviilen  l'on  fait  le  même  commerce  ;  il  y 
a  en  outre  l'iiitérèl  <le  la  culture.  Lfps  colons  n'ont  aban- 
donné Montevideo  que  momeutanêinenl,  chassés  par  ta 
faim,  et  par  la  terreur,  et  Ils  y  reviendront  quand  la 
lutte  aura  <;esM'. 

«No»  nt'gocialeiirs  se  Irouveiil  exposés  à   donner,  à  leur 
insu  peul-élre,  de   taux   renseiunemeuls  ou   de»  ijidica 
lions  peu  ^xaclKs    sur   la  viM'ital)[e.  tiluatioii   des  cl(usej 
dans  eu  pays.  (Murmure».  —  Interruption.) 

On  m'iiilerrompt,  il  n'eu  est  pas  moins  vrai  que  r;.ilian- 
doii  de  Montevideo  par  U'.s  Français  rt'osl  pa.s  conforniii 
i  la  vérité,  car  il  en  reiite  ejic/ire  deux  mille  au  moins 
d.uis  c«'ll«  ville. 

L'honorable  M.  Thier.^  défend  lut  20  000  Français  qui 
se  sont  armés  pour  défendre  Montevideo.  C'est>le  gou- 
vernemrul  Irançiis  qui  deux  fois  leur  a  mis  les  armes  ù 
la  main. 

Il  est  vrai  ipie  quand  on  est  venu  au  nom  du  roi 
Louis-Philippe  pour  leur  demander  de  quitter  leurs  ar- 
mes, ils  onl  répondu  :  Doiinei-nou»  le  moyen  d»  défen  • 
dre  nos  feotmes  et  nos  enfants.  Avaient-ils  droit  de  ré- 
pondre ainsi.  Qu'on  établisse  un  tribunal  d'honnêtes 
gens,  qi^uu  les jujjfjjît  vous  venez  s'ils  ne  sont  pas  ac- 
quittés '. 

Sav«z-vou»  ce  (pie  vous  laites  avec  une  négociation, 
ajoute  M.  Thiurt,  vous  nr  faites  que  les  affaires  de  votre 
ennemi.  Vous  arrivez,  jprès  sVx  négociations,  A  réaliser 
tous  les  vo'ux  de  votre  enhémij  vous  arri\'ei  au  traité 
Leprédour. 

Vous  déclarez,  U  rougeur  sur  le  front  il  est  vrai,  car 
vous  ne  le  faites  pas  dans  voire  langue,  |mais  dans  le 
texte  espagnol,  vous  déclarez  qu'Oribi.est  président  de 
la  République  de  l'Uruguay.  Et  vous  stipulez  encore,  par 
un|article  secret,  que  les  élections  de  U  République  orien- 
tale sont  remises  i  lu  discrétion  d'Oribe.  Est-ce  assez 
d'humlliatiqn  ?  Non.     '  ' 

l<a  clMuro  des  tleuves  qu'on  n'avait  jamais  demandée 
de  la  part  de  Kosas,  e^^c  stipulée  en  faveur  de  Hesas. 
Est-ce  tout?  pas  e'ncore.  L'imiral  de  Mactlau,  en  111(0, 
avait  stipulé  que  i^  ^i^ionaiix  seraient  indemnisés. 
Aujourd  liui,  que  lail-un?  Non  seulement  on  ne  stipule 
rien  en  faveur  de  ni»  nationaux  égorgés,  pillés,  spoliés, 
on  va  bien  plus  luin,  on  stipula  encore,  en  droit  du 
inoins  par  le  résultat  des  chose*,  une  indemnité  accor- 
<rée  i  Kosas.  (Agitilioii.; 

Voila  les.résullals  du  traité  l.epri'dour.  (Jue  quelipi'im 
ailjnaiuleuanl  le  courage  de  le  soutenir,  je  voudrais 
bien  le  voir.  ^Tn.s  bien  I  1res  bien  \, 

M.  DR  LA  HOSKuw*.  Mais  k  Iralté  est  hors  de  la  ilis- 
rnssion. 

M.  tihkr».  l.e  traité  n'est  pa.s  soumis  par  le  gouver- 
nement a  la  ralillcalion  de  l'Assemblée,  ie  le  sais;  mais 
je  vais  au  fond  des  choses,  et  je  sais  liién  qn'aU'roiïd 
des  choses,  il  n'y  a  que  l'adoption  du  traité  ou  une  ex,- 
pédilioii  contre  Kosas. 

M.  DB  MORMAV  dit  quelques  mots  de  sa  place. 

M.  THiBRs.  Je  répondrai  i.  U.  de  Moruay. 

M.  UE  MORNAv.  Je  réclamais  seuletiient  le  silence  pour 
vous,  monsieur. 

n.  TiflBRS.  Je  vous  romercic  ;  je  rçprends. 

On  a  souvent  ici  parlé  du    dernier 'gouvernement  :  on 
l'a  bien  souvent  aicusê  de  faiblesse  ;  eh  bien  !  permettez- 
moi  de  vous 
vous.  fVive 

lait  devant  le  Maroc  r  vojs  le  savez-;  el  cèpe 
roc  était  couvert  par  l'Angleterre;  Timgor  esl  en  lace  de 
(iibrallar 

Qu'a  fait  l'amiral  Baiidin  à  .'^ainl-Je'in-d'l'lloa  ?  Avec 
(|nalre  frégates  el  un.-  cni  verte,  il  a  ouvert  Saint-Jean- 
(i'Ulloa,  puis  il  esl  entré  dans  la  Véra  Cfux,  une  villcdc 
vuigt  mille  ,'inies  II  n  eucloiié  8;t  bouches  à  l'eu,  a  chas- 
sé 1.1'  garnison  el  a  iiniiosé  les  conditions  de  la  France  au 
Mexique  qui  .  frappe  rigoureusement  ,  s'est  aussiUH 
rendu. 

Ainsi  en  a-i  il  élé,  sous  la  Kestauralioù,  de  l'expédi- 
tion du  Brésil  par  l'amiral  Koussin. 

Parl«rai-je  encore  de  la  position  du  Tage  forcée  pir 
l'amiral  Roiissin,  la  position  du  Tage,  c'est  à-dire  la  po- 
sitien  la  pl'is  formidable  du  nioiide?  Ne  croyez  donc  pas 
que  la-  guerre  générale  sorti;  de  toute  démonstration  se 
rieuse;  c'est  là  une  peur  d'enfanl.  Croyez,  au  contraire, 
que  la  guerre  est  souvent  évitée  par  les  déinonslra lions 
énergiques. 

•  Croypi-voiis  ipie  le  Bailli  de  SiilTrcu  n'aurait  pas  souri 
de  nitié  si  vous  aviez  hésité  devant  lui  à  faire  ce  que 
l'on  Vous  propose  aujourd'hui.  Oui,  je  suis  le  (larlisan  de 
la  paix;  j~:ii  toujours  été  sou  défen.<eiir  ;  je  serais  afiligé 
qu'elle  (lOi  i!lr<'  ébranlée  dans  l'élal  actuel  du  ihonde. 
Mais  je  ne  saurai»  appeler  paix  cette  ixililiqiie  que  je  no 
veux  poiiii  trop  mal  qualillcr,  mais  enlin  celle  politique 
qui'  je  puis  bion  appeler  une  polili(|ue  san.'ï  résolution. 
Faites  à  Buenos -Avres,  s'il  le  faut,  ce  que  vous  aveï  f^it 
i  SainlJeiû-d'Illoa,  el  vous  n'aurez'nucune  explication 
A  craindre  ;  aeulemenl  vous  aurez  fait  une  de  ces  démons- 
trations devant  lesipielles  uiiç  nation  maritime  ne  doit 
pas  reciller  si  elle  tient  à  se  faire  réspècli-r  dans  le 
monde.  (Sensation  prolongée.) 

M.  HOUBBR,  mimttre  do  la  jnstici',  persiste  ù  feixius- 
ler  l'opinion  de  la  commission  el  celle  de  M.  Tlilers.  Il 
soutient  qu'en  1R40  M'.  Thiers  avait  donné  .1  M.  de  MaC- 
kau  dos  instructions  par  le^uelles  il  reconnaissait  qu'on 
ne  devait  rien  autre  chose  aux  Morftévidêens  que  la 
protection  de.i  persuiiiies  el  1\  nos  nationaux  le  rapatrie- 
iinent. 

M.  le  minislre  de  la  justice  continuft,  au  milieu  d'un 
bruit  assez  considérable,  et  veut  mm  le  gouvernement 
soit  libre  d'agir,  el  qu'on  àw  accorde  trois,  quatre  ou 
six  mois  pour  apporter  une  résolutien  .\  l'Assemblée  :  les 
négefliatiuns  seront  continuées,  el  nos  nationaux  protégés 
ellic:)cementj[Send3Hl  c«  ,temp8*lÀ. 

•  La  discussion  est  frrniée.  Plusieurs  amendements  sont 
proposés.  M.  le  président  en  donne  lecture,  et  remet  de 
nouveau  atix  voix  le  renvoi  il  lundi  pour  la  discussion 
des  amendement)). 

Le  renvoi  est  profioncé.  . 

Lundi,  à  une  heure,  séance  publique. 
Nomination  du  président  de  l'Assemblée, 
—^uite  de  la  discussion  des  affaires  d«  la  Plata. 


rAITS  DIVERS, 

On  parle,  daiis  tes  cQuluir«  lïé  l'Assemblée  na- 
iiuiiule,  des  (canilidats  arrêtes  par  l'union  éléctorale, 
ci-devant  rue  de  Poitier!;,  et  qui  doivent  être  présen- 
tés par  elle  aux  électeurs  de  m  Seine.  Ces  nouveeux 
touvuurii  de  la  religion,  de  la  ramiUe  et  de  la  ^o- 
pfiété  seraient,  dit-on  :  MM.  le  général  LaHitle,  coin- 
t  lui»  aux  alTaires  étrangères  dt^-gouveriienienl  d'ac- 


tion de  M.  Lonli-Bontfirtê,  et  qui  né  v«ut  ni  interf 
venlion,  ni  iiéBotialioii  année  «n  faveur  des  fainil 
les  «t  des  propriolis  de  nos  coifn  patrie  les  de  Wonli,- 
video;  de  Hanilmtean,  aneieii  iirél'el  de  la  Seine  soiu 
Louis  l'Iiilippe;  et  le  général  jl'Arliouville. 

—  On  a:isure,  dit  l'Kstafsttf,  ^ue  te  matin  des 
tléiuaicliHs  fort  actives  ont  élé  l'inles  auprès  de  4A: 
Tliieii, pour  l'engagera  lenSiicer  à  prendru  la  parole. 
Lus  eflurls  de  ces  ambassadeurs  poliliqiiMs  n'uni  en 
aucun  ^résultai,  ainsi  (|ue  ponn'oiil  s'en  convaineiv 
nos  ieclciiis. 


hont^  LamaaMD  de  m  de^uinde  contre  WttdMrfir, 

et  il  uondaniiié  tou^i  les  meinlires  du  comité  à  1»ftr 
1^  .somme  de  500  fr.,  chacun  pour  sa  part  iiropor- 
tioi.uelle,  ut  les  a  eoudaniné.s  «n  outi-e  «ux  dépnftc.» 


l/kt 


vviii  aci:use  or  laioicsse;  en  Dieu  :  permettez- 

us    le  dire,  il   a  éli^    héroiqiie    par   rapport  * 

apiirobalion.)  Je  vous  le-demande,   qu  a-t-il 

le  Maroc  ?  vojs  le  savez-;  el  cependanl  he  Ma- 


—  Les  actioiiiiairos  de  la  colonie  ,'iluérieune,  cou 
nue  sons  les  nom  de  Vtlnwn  iiiiriculi  du  Sig,  onl  eu 


ridée  d'offrir  aux  travailleurs  delà  colonie,  cl  en 
même  teinps  ù  ceux  des  pays  enviiomianls,  iiim;  hor- 
loge à  imirtelitx  (|ul  sonne  les  heures  au  loin.  Ceux 
(les  iiclimuiaiies  ijui  n'aiiraieiii  (rns  été  prévenus  et 
<|Hi  voiidfiiient  joindre  leiircotisalioii  de  IN  FRANC 
à  celle  de  leurs  co-iiitéressés,  iicuvent  l'envovci'  ii 
M.  Kiiiile.  Chevé,  rue  Saiiil-Aii(lré-dcs-.\iIs,  tiO,  où 
se  tr'iMvent  le»  listes  do  souscriplioii,  el  oi'i  l'on  jiuUt 
également  s'abonner  au  BuUelin^  de  n.'niun  du  Siy 
(.")  fr.  par  an).  —  Les  deux  immérot  parus  rendeiit 
un  compte  détaillé  des  travaux  de  la  folonie. 

—  On  ne  peut  penser  à  tout  k  la  fois.  Cet  adage 
explique  parfailemciil  pourquoi  rordunnance  de  la 
prefectiirft  de  police  coiicenianl  les  neijjes  dans  les- 
quelles nous  avons  pataugé  tous  ces  jours,  a  été 
rendue  apf 6s  leur  foule  et  leur  disparutioii.  On  pcn- 
.Hait  à  la  préfecture  aux  sergents  de  ville,  qu  formait 
un  nouveau  cadre  du  briyaiies;  des  deslitulions  ont 
été  faites  parmi  les  agents  officiels  île  l'administra- 
lioq,  soupçonnés  d'opinions  avancées.  Qui  croirait 
qu'après  tant  d'honnête^  el  modérés  préfets  de  po- 
lice, il  restait  encoi'e  dans  le  corps  dus  sergents  de 
ville  des  lionunes  i|iii  aimaient  la  République  ?  Et 
liieii  !  cependant  c'est  la  vérité! 

Alin  d'encourager  les  liomme»  que  l'on  garde,  on 
a  augmenté  le  traitement  des  sergents  de  ville,  elles 
.ippointenienls  de  çleux  cominit.saires  de  police  aux 
délégalioiis  soiil  maintenant  de  8  000  fr.  uu  lieu  de 
.'i  000.  , 

LESETBENNES  ii.MPui80M«KES.—  Le  DroiY  publie 
(le  nouveaux  détails  sur  les  empoi.sonuements  qui 
viennent  de  s'accomplir  sur  deux  points  de  Paris. 

Aymel  était  en  rclalion  avec  une  femme  nommée 
Emma  ;  mais  comme  elle  ne  lui  fourni»4Rit  pat  assez 
d'argent  pour  satisfaire  aux  excès  de  tous  genres  qui 
sont  dans  ses  habitudes,  il  la  maltraitait  souvent,  et, 
fatiguée  d'une  telle  existence,  cette  Glle  le  quitta  dans 
ces  derniers  temps, et vintse  fixer  ruede  la  Victoire. 

Aymcl  lu  ilierclia  el  parvint  à  ladéceuvrir;  il  es- 
saya de  reiioiier  avuc  elle  ses  anciens  rapports,  mais 
Emma  était  bien  décidée  à  ne  )>lus  retomber  sous 
sou  joiif^,  et  malgré  ses  belles  promesses,  elle  resta  iné- 
branlable. 

Aymel  avait  espéré  échapper  aux  investigitions  de 
la  ju'sticn,  el  faire  perdre  sa  trace  en  multipliant  les 
intermédiaires  par  les  mains  desquels  les  gâteaux 
devaient  passer.  Il  s'est  adressé  nue  première  fois  i 
un  jeune  enfant  qu'il  a  rcncontr  édans  lame,  et-l'a 
chargé  de  remettre  :'i  un  commissionnaire  un  des  pa- 
quets el  le  prix  de  sa  course.  Il  avait  annoncé  à  cet 
enfant  qu'à  son  retour,  il  recevrait  du  lui  une  rétri-' 
liutioii.  L'enfant  iipr«><  avoir  exécuté  ses  instructions 
est  revenu,  mais  n'a  trouvé  persenne. 

•  1.C  même  moyen  a  été  employé  par  Ayincl  pour  lé 
second  envoi,  de  sorte  que  les  deux  comitiissiounai- 
res  qui  tint  transporté  ces  fiHiesles  élrennes  me  du 
Vert-Bois  ol  rue  de  la  Victoire,  n'ont  eu  aucune  re- 
lation avec  lui. 

Ln  lill^e  de  latnalsoii  (le  tolérance  delà  rue  du 
Verl-Bois  II  laquelle  l'envoi  d'Avmet  était  destiné, 
avait  placé  les  gâteaux  eni|ioisniniés  sur  sa  commode. 
Pendant  la  nuit,  elle  en  prit  un  el  le  porta  ù  sa  bou- 
che; mais  en  ce  moment  un  monsienr,  négociant, 
)K)re  de  fainille  el  oftiiiier  dans  la  garde  nétienale,  se 
trouvait  avec  elle  ;  Il  s'eniiiiira  un  gAtcnu  h  peine 
entamé,  el lo  mangea.  La  lille,  flattée  de  cetémmgna- 
gede  tendresse,  le  hissa  faire  et  neisongeaplas  a  ses 
gilteaux.  Elle  n'a  ressenti  aucune  indisposition.  Le 
père  de  famille  qui  s'était  fourvoyé. dans  ce  lieu  esl 
mort,  el  il  a  été  procédé  aujourd'hui  ii  son  enterri^ 
ment. 

Une  autre  lille  de  la  même  inaiiou  qui,  le  lende- 
main matin,  a  mangé  nu  desgiUeatix  envoyés  à  sa 
compagne,  est  morte  également. 

Ueux  des  iiersonnes  qui  ont  mapgé  des  gâteaux 
adre.sSés  ruede  la  Vicloiro,  sent  dangereusement  ma- 
lades. 

Aymet  parait  écrasé  par  les  révélations  qui  viiiu- 
nciit  s'accumuler  contre  lui.  1,'assunince  qu'ilavUit 
d'abord  manifestée  a  fait  plaru,àuii  grand  ahattotnent. 

Confronte  avec  le  pi\tissier  chez  lequel  il  s''esl 
procuré  les  gàteiiux,  et  la  plupart  des  intertirèdiaires 
qti'il  fl  mis  en  u'uvre,  c'est  à  peine  s'il  cherche  à  re- 
pousser une  acuusatien  qui  devient  d'iiuure  en  lieu-' 
re  plus  acc-iblanté;  il  n'a  pas  encore  fait  l'avtu  de 
.son  crime,  mais  cet  aven  est  sur  ses  lèvres. 

LES  FRAIS  DE  l.'ËLECTIUN    DL     iO    DÉCEMBRE.— 

On  lit  dans  la  Gazette  des  Tribunaux  : 

«  tjuoique  Icmps  iivant  les  élections  du  lO  décem- 
bi-e,  une  réunion  se  fonnail  sous  le  titro  de  Comité 
central,  dans  le  but  de  contribuer  de  tous  ses 
moyens  à  la  noniinalioii  du  prL>sident  actuel  de  la 
République. 

»  Ccîtç  société  se  composait  do  .MM.  iMtorni  et 
Martin,  présidents  du  comité,,  de  MM.  Urignola  et 
Hébert,  secrétaires,  Weubcrgcr,  Bonnelier,  Perret, 
Clmuvin-BéliUrd,  (iranier.  Lambeirièré,  et  Bouquet 
simples  membres  de  rassoeiAtiun. 

»  Le  A  décembre  de  l'année  dernière,  l'un  des 
membres  du  cuinité,  M.  Wauberger,  emprunS.  dans 
l'intérêt  de  Tassocialinn,  une  somme  de  600 francs 
à  M.  L,cn\a$sen,  qid,  le  lendemaiuy  lui  pr^ta  de  ]dus 
une  autre  somme  de  ^00  francs,  mais  avec  uiie  af- 
fectation différente. 

»  Depuis  cflte  époque  M.  Lemasson  réclama  vai- 
nement de  s«n  débiteur  le  paiement  de  la  som|ne 
qu'il  lui  avait  prêtée,  et,  pour  l'obtenir,  il  s'eit  vu 
forcé  de  former  une  demande  judiciaire,  t*  contre 
M.  Weuberger,  d'une  somme  de  700  frcncs,  et  con- 

Sfe  t«u*  les  autres  membres  du  comité  central  soli- 
Ittirémeiit.  d'une  somm«  de  bWfr. 

»  Le  tribunal xiiil  de  la  Seine,  'À'  chambre,  ap- 
pelé à  statuer  sur  cette  demande  en  ce  oui  toucfie 
la  somme  de  200  francs  réclamée  de  M.  Weuberger, 
considérant  que  la  demande  n'Hait  peajuslifiée*  et 
en  ce  qui  touche  ceHe  de  SOO  francs,  cOhsïd<rant 
qu'elle  nVait  réellement  pronté  au  comité,  mais  qu'il 
n'y  avait  phs  lijiu,  toutefois,  de  prokioiicef  la  s())|d{i- 
rilé  contre  tous  les  membres  de  l'asseciation,  a  dé- 


VOIX  DE  LA  CAPTI 

« 

<  ^      Coniiiergerie,  le  3  janvier  iHai): 

Citoyen  rédaclBur, 
Voilà   bientfll  huit   mois  que  je   ri^rlanie  inutile- 
ment un  i.^r-we  ;>  la  longue  prévention  (lu'ort  Mo  fait 
subir.  _  ,    - 

J'ai  plusieiirs  Ma  écrit,  a    ce  suiet,  au  procureur 

de  la  Htpnblique  ;  jamais  il  n'a  daigné  nie  répoiidre. 

Je   cominent'c  à  craindre  que  ifièS'  lettres  ne  lui 

parviennent  |«s.  Veuille/,  donc,  je,  vous  pW«,'pilb|içr 

la  léclamavioii  suivante,  qucjelul  al  adiij^ée  lé  Ô 

d6combr«î  dcnrler  pour  qn^il  ptiisSte  l(i  lire"  (î4lri*''Mr'é 

journal,  si  ce  n'est  pas  lui    ftiVc  injure' qiit;  rfç  siip- 

poser  qu'un  procureur  de  la  ItéplibflA'tté  ose  l(Wén(!s 

.  yeux  sur  une  leiillle  si  mal  falrtéepiinnîles  ôWvjdi. 

Salai  et  frslerniié.  Etf,  'Pehiiev; 

Aneici^  élève  (le  l'Ecfffe  Polytechnique. 

Au  citoyen  procureur  de  la  Képvhlique. 

Conciergerie,  le  2S  décembre  l«4«. 

Citoyen,  je  vous  serais  iulinimecit  «i«U§é  si  «ous 
pouviei  me  répondre  calégoriquuiueut  au.Y  questioas 
suivaiile.i  qui  me  lou.cheut  île  près  «t  q«i,  oe  PM 
semble,  devraient  vou,s  hitéressjsr  aussi.  J'ai  i^  eu 
l'honneur  de  vous  {écrire,  à  ce  sujet,  plusieuN  let- 
tres qui  sont  demeurées  san^  réponse;  j'espère  qne 
je  ferai  plus  heureux  cette  fdC 

Sous  ifuelle  juridiction  suis-je  placé  maintenant? 

Est-ce  sous  la  juridiction  civde? 

Est-ce  sous  la  juridiction  militaire  1 

Est-ce  sous  ces  deux  juridictions  à  lafoisY 

Je  comprends  <«ae  vous  deviez  aveir  quelque  peine 
à  vous  reconnaître,  au  milieu  des  juridictions  4» 
toute  nature  que  la  réaction  nous  a  créées.  Tattri- 
bue  k  c«t  embarraf  Je  retard  que  vou»  avez  mis  i 
me  réponcjre.  —  Passons. 

Dois-je  prendre  au  sérieux  l'arrêi  qui  m*  renvoiis 
devant  un  conseil  de  gperre? 

Dans  ce  cas  : 

D'où  vient  que  je  suis  encore  dans  une  prison 
civile? 

.    .Mes  comptes  avec    la  justice  civil*  ne  sont-ils  pat 
entièrement  réglés? 

D'où  vient  que  je  n'ai  pas  été  interrogé  par  l*aD> 
terité  militaire? 

Oii  en  est  l'instruction  d*  mon  affaire? 

Combien  de  temps  me  fera-t-on  languir  encore 
avant  de  me  donner  àts  iug*gt 

N'ai-je  point  dit  et  redit  que  j'acceptais  Uiutee  Ua 
charges  de  raccUïatlori.  éf  que  je  me  âloriQais  «tes 
CR1.MES  qu'on  m'impute? 

Faut-ildOHc  si  longtemps  pour  frapper  un  homaxi 
dont  la  eondamnatipu  est  prononcée  d'avance  ? 

La  justt^  miliULte,  moins  brave  que  la  jtulict  ci- 
vile, reculerait  elle  devant  les  territjles  avenx  dont 
je  l'ai  publiquement  menacée-?  ' 

Pour  son  honneur,  j'aime  &  crpire  qu'il  n'en  eat 
rien. 

Je  vous  l'ai  déjà  dit  :  j'aline  les  positions  nettes  et 
franchemen:  dessinées.  Vous  m'avez  menacé  d'un 
conseil  de  guerre  :  je  tiens  essentiellement  i  prou- 
ver que  ce  n'est  point  moi  qui  refuse  le  combat. 

Si,  pour  le  4  janvier  1850,  je  n'<;^i  pas  ftç^.^ 
vous  une  réponse  satisfaisante,  je  ferai  publier  çettt 
lettre. 

Deux  mois  encore. 

Il  est  possible  que,  p'inr  trancher  la  lUfliculU, 
vous  me  fassiez  enlever  de  Paris  et  conduire  i 
Deullens. 

Cela  ne  vous  avancerait  à  rieu.    ' 

Des  uinis  sûrs  ont  en  main  les  notes  que  j'ai  pré- 
parées pour  le  conseil  de  ({uecre;  elles  contiennent 
Te  détail  de  tous  les  faits  dont  vous  senmlez,i>!Uoii- 
ter  la.,publicité  :  le  lendemain  de  nion  d^rt,  «^ 
notes,  signées  de  moi,  (larittlront  daus  tous  les  or- 
ganes de  la  presse  démocratique. 

llésignez-vons  donc,  armu^voiis  de'  c'uurage  :  il 
«n  faut  quelquefois  beaucoup  pour  accompur  de 
certaines  lAcliefés. 

Salut  et  fraternité.         ,        Ed.PEkRET,» 

Ancien  élève  de.rEcule  Polytechnique. 


Des   Fruitières, 

ou    .VSaOf.l.VTKCJS   lUIJfESTlOCES    POl'R   LA   FABRI- 
C.ATId.N     Iif     PROJHOE    DE   fllll TÈilE. 

Un  de  nos  amis,  M.  Wladiiiiir  Gagneur,  va  jHi- 
blier  une  bi-ochure  pleine  d'intérêt  écoiionàifue 
sur  l'AîwoauTiojf  POJies'nouE  des  FiitiiTièf«s, 
qui  fonctionnfi'depuis  longt,emps  daiis  les  mohfà- 
gncs  de  la  Suisse  cl  du  Jura,  et  ?ur  un  projet 

u'E.NTKerÔT,    BAZAH    et   COMITOIB    AfiBICOLE,    ^1 

rdaliseriiit  un  nouveau  système.  d«  ecédit  siu-  g»  ■ 
gt»  ,des  denrées.  Ce  travail  ett  luic  cxceUeiUe 
étude  des  issues  les  plus  nalurelles  oiTertes  par 
la  théorie  de  Fourier  auxcultiveteurs  pour  sortir 
du  labyrinthe  du  raorrellement  industriel,  et 
s'gliîïaiLgrailuellemeiit,  progressivement,  à  i'm- 
soci^tion  iiftégrale.  ^ous  recommandons  à  ioùjfi 
rat,teatien  de  nos  lecteurs  des  campagnes  les  ex- 
traits que  nous  allons  en  publier. 

§  I".         -^ 

ConsidéraliMs  générâtes  sw  les  fruilièrts. 

De  temps  immémorial,  les  montagnes  de  la  Suisse 
et  du  Jura  doivent  leur  remarqttible  préspérilé  auk 
sociés  ruralM  peur  la  fabricalidn  du  Iromsge  dit  ite 
Cruvère.  Pins  tard,  le  bieil^tre  qu'elles  tttpantkhit 
les  fait  descendre  du  liaut  pays  dans  U  pbine,  et  ga- 
gner peu  à  Dfu  les  contre  lunitrçpihM.  Le  meindn 
tourisme  a  visité  ces  laiteries  banales,  att^i  chdvU 
ou  fruitières,  qui  méritent  bien  plus  tiioMe~l'>àlt«a- 
tion  d,e^  ^cpniia^st^  #         - 

Le  bâtiment  d«  elifttet,  «ontrilit  av«c  la»  d«ni«r| 
communaux^  oa  loué  i  frais  proportionnels  ^1), 
renferme  arainairemeDt  quatre  pièois  dlctinies  :  l* 
lo]  laitier;  2*  râtelier  de  fibricàtibn ;  3*  la  cave 

(i)  Dans  la  4ura,  las  fruilièrei*  Wnl  considérées  eoBinM 
des  établis^oMuts  d'une  si  bant*  et  si  générait*  utUue, 
que  l'Adminiatratioa  urtorise  )és  i^aïuafMti  ^  ^9^^ 
construire  avec  les  feads  06*  communes.! 


#'^ 


4«itiaée'àiLsalBison  «Il  la  maUirttion  4i)  Irtmagi; 

4*  laJogeimnt  du  fruitiar.  Chaque  asseoie  «pporle, 

soir  et  matin,  je  lait  de  se»  vaches.  Une  partie  swi  sé- 
para 8ops  la  rorme  do  crAme  pour  frtrc  convertie  en 
ueiirrç',  l'autre  [wrtie  se  Iraiislerme  eu  fromage  cl 
sirai.  Vn  lioniine  de  l'art,  un  seul  fruitier  sullil  pour 
mesurer,  au  m^cn  d'une  tlmble-taille,  tout  le  lai- 
tag<;,  fabriquer  par  jonr  un...  deux...  (rois  fromages 
de  20  à  40  kiiog.,  ul  leur  donner  la  salai.suu  el  (os 
soins  convenables.  Aux  opoqeei  favorablss,  lasAen- 
les  s'opèruijt  en  gros,  sur  place,  et  les  produiu  s'en-. 
ii\veiit  pdr  convois.  Une  cotiiptabiUlé  aunùrableniunt 
simple  prélève  les  frais,  répartit  striulement  les  dé- 
penses cl  l'es  prqfili  selon  I  apport  total  de  chacuu. 
llu  règlement,  participant  h  la  fois  des  contratS(/e  socié- 
té, d»lomge  et  de  ^il  dt  consommation,  déter  Aine  les 

'  droits  et  \m  devoirs  réciproques,  ol  attache  une  pei- 
ne à  çhagua  délit.  Enfin,  un  comité  élu  par  les  as- 
sociés, variUble  conseil  de  prudbomifpei!,  exécute  lu 
règlement  et  décide  tous  les  cas  prévus  et  imprévus 
sans  frais  et  prdipairtment  sans  appel  (1). 

Voilà  «0  quatre  mots  4Hristorique  et  l'esquisse  des 
fruitières.  Uiasons  aux  traités  et  aux  jouruanx  d'a- 
gricùltui^e  la  description  détaillée  du  chalet,  des  us- 
lensil^^et  instruments  de  vérification,  des  qualités 
propres'  au  fruitier,  du  choix  d'une  vache,  des  pro- 
cédés de  fabrication  et  de  conserve,  et  des  perfeclion- 
neme.nts  suecesifs  qu'eut  ^recus  ou  peuvent  recevoir 
les  fruitières,  —  toutes  coiMlilions,  il  est  vrai,  d'une 
majeure  importance.  Mais'  nous,  envisageant  la  frui- 
tière au  point  de  vue  du  Morcellement  et  de  l'Asso- 
ciation, noui  démontrerons  l'Impuissance  de  l'un  et 
les  merveilleux  résultats  de  l'autre.  Nous  étudierons 
la  constitution  sociétaire  .du  chalet,  l'extrême  sini 


plicité  de  ses  ressorts,  son  vaste  système  de  garan- 
ranties,  son  équitable  répartition  des  produits,  so! 
applications  passibles  aux   autres  branches  d'irdus- 


trie,  son  influence  sur  l'agriculture,  sur  le  bien- 
être  physique  et  mfme  moral  des  cultivateurs.  Nous 
démontrerons  èntin  —  pour  les  initier  à  la  science 
de  Fourier  —  que  le  mécanisme  des  fruitit'res  ap- 
--parlient  à  la  fois  au  Garautisine  ^{  à  l'Assitrialion 
nmfte'{i). 

nonc,  insistons  sur  leur  méicanisiîie,  d'autant  plus 
qu'il  réfute  à  merveille  maintp  accusation  d'utopie 
intentée  contre  la  Théorie  sociétaire,  et  qu'il  ei^.  fa- 
cilite l'intelligence.  Certes,  vous  Irouverie/.  inoins  de 
dislance  entre  la  frailièro  et  l'Association  intégrale 
découverte  par  Fourier,  qu'entre  la  faliricaiion  mor- 
celée et  la  fruitière. 

Cinq  xi/ntetnes  f/rturaux  rt  icluelx  de  création  des 
nehi-ssef.  —  Aiuquel.i  de  ces  sijstemés  afipartienl 
la  fruitière? 

liéblaynn.4  d'abord  un  terrain  mal  connu  cl  Irnp 
peu  fr^ipienlé  encore.  Considérons  géuériilcini>iil 
que  toutes  les  combinaisons  que  préscnlenl  Us  iio- 
ciété«  a'cinelles  relaliveuioiit  à  la  création  dçé  ri- 
chesses iteuvenl  se  diviser  en  cinq  systénit)sdi.>(iifcls. 
sauf,  bien  entendu,  les  nuances  inleriiiédiaires.  Celte 
simple  distinction  servira  à  di^broiiiller  le  chaos  de 
réconomisine,    et  jclteni   quelque  hunii'fe.sur  inn-. 

leslfails  social*.  ft 

1°  llans  le  preniiec  système,  que  nouynomineroni 
Morcelteiiient ,    cli.iqnt-   mé'niif;i;  a^'il  pudr  ^oi  et  ilic/. 
soi,  cnilive,  fabriijue,  coiniiii'rïe,  s'alinioiile   par  lc< 
mains  seules  de  la  famille,  et  des  serviteurs  ((iiii  re 
çoivent  un  gage  on  nn  salaire  fixe/ 

2°  Le  deuxième  système,  on  lay<'ommunat((é  /lu-,  e, 
soumet  plusieurs  individus  à  un  régime  rigoureuse- 
ment égal.  Nous  trouvons  des  Mcmides  île  cmiunu- 
iiauté  partielle  dans  les  cellèMs  cl  les  chambrées  do 
soldais,  et  de  Conininnauté  Intégrale  dans  certains 
monastères,  et  dans  les  théories  conipressivcs  de 
Rapp,  Owen,  Thompson,  Hahœnf,  de  i;.diei  cl  de 
tons  les  nivelenrs. 

.)"  llans  le  troisième  /^ystiMiie,  nn  ilaldis'^emenl 
l'ournit  en  grjnd  à  nn  (/erlairi  nombre  île  familles, 
mais  sans  que  ces  intims  rmiilles  lui  aii'iil  apporli' 
jiréalablernenl  la  niaticre  iircuiirre-i  d'oii  sorlenl 
Us  objets  produits,  (ntolis  [larexennile  les  br,i>:srrics. 
les  restaurants,  les,4iôtcls  garnis,  les  bains  iimIiMc-, 
l'érlalrage  aj  Rai,/le!  Uï^incs,  Ie>  maiisdiis  île  com- 
merce, les  v«ilni-iés  omnibus,  etc.,  l'i.sons  un  antre 
iioinl  ne  vue,  hiit  tliéitres,  las  cabinets  de  lecliirc. 
Kxcepti'  les  inaison»  Oc  conunirce  (|ui,  l.i  plniiarl, 
vendent  à  desXiriv  absolnnienl  arbitraires,  les  aulns 
établi>s«iiienlj(  offrent  d'onlinaire  la  (.'arSiitie  il'nn 
prix  lixe.  Cène  combinaison, comme  on  le  voit,  lai>- 
se  déjà  loiuT derrière  elle  le  morcellenieni  pur.  Si 
chacun,  u/e.lTet,  fabriquait  la  bière  et  lai*ariéli>  île 
met»  i|n"oflre  un  restaurant,  achetait  pour  sa  liiblio- 
thènne  le/ milliers  de  volumes  et  de  jonrnanx  qii'nu 
rabiner  ile  leclura  loue  à  si  bas  prix,  etc..  nous  du. 
tiianduiis  quelle  fortune  y  po.irrait  suflire?  et  pour- 
tant chacun  fait  l'iéquivalenl  dans  la  plupart  di's  ac- 
Mi  duinénage  domestique. 

4"  l*  quatrième  système  produit  en  graid  égale- 
ink'nl  ;  mais  les  matières  premières  smit  apportées 
par  un  certain  nombre  de  ménages  qui,  inoyiMinaiii 
nue  légère  rélribulion  lixe,  vont  re|irciidri'  i  es  mi- 
— mes  denrées  nue  lois  fabriiinées,  sans  roiifusioii 
loiitcfois  iri  solidarité  cuire  1rs  divers  apporlants. 
Les  piefsoirs  et  fours  banaux,  les  halloirs,  moulins, 
hîiileriei,  etc.,  nous  en  fournissent  des  exemples. Ce 
procédé  leuclie déjà  davantage  à  l'Association. 

h"  EuUu,^  le  cinquième  système  ou  l'Assiiciation, 
«combine,  gère  avec  unité  et  solidarise  parlielleineni 
on  intégnuemenlles  inlérèl»,  les  travaux,  les  plai- 
sirs de  plusieurs  individus  ou  familles,  el  répartit  les 
liais  il  les  bénéfices  entre  ton»  en  niison  du  ron- 
loiirsile  cliapiin  Ma  production  en  rnpiinl,  Irnvail 
j-{  /(i/in/.  Ciiiiiis,  pour  exemple,  les  rniiiières;  cl- 
<uii4-4au:ai e  b's  boulangeries,  bonclieries,  èpire- 
•ies,  iMi'.,  suiiéUiiris,  créallons  réceiiti  s  rt  tort  iin- 
(«trt'anles,  dues  àl'intlnenoe  de  l'idée  plialaiisIéricM- 
iif,  et  qui  rendant lo.consommateuracljpnnaire  dans 
l'oeuvre  de  la  pioductimi,  l'intéressenl  ainsi  ilwuJde 
iiieiil  à  une  i^Minn  loyale  et  érniiomiqnti. 

Le  cadre   «le  noiri'  ïravail  excluant   toiil  ilévelop- 


pement,  bernons-nous  k  quelquei»  vues  semmairoi 
sur  ces  cinq  systèmes. 

~  Pour   3U0   familles  environ  qui  compesent  une 
commune,   le  A/orce(/«»ien(    emploie  300    maisons, 
cuisines,  caves,  greniers,  fours,  écuries,  méliagèi'es, 
chefs  de  culture,  etc.;  3U0  fois  aussi  le^   mêmes  us- 
lonsilcs  ;  300  granges  même,  30U  buanderies  et  300 
charrues  qui   serviront   quatre  foi»  peut-êtfiiî  dans 
l'nunéc.  Que  dis-je!  souvent  encore  la  même  fainill," 
possède  dans  des  lieux  dillérents  plusieurs  mobiliers 
complets.  Chacun  de  cc's  petits  méiiagus  accomplil, 
de  son  côté,  uniani  de  lois,  toutes  les  innombi'aolcs 
opérations   doUicsliqucs,  agricoles  cl  cmumcrciales. 
En  outre,  les  oppositions  tiintérét  el  de  passiens 
scindent  fréquemment  la  rauiillc  en  plusteur»  ména- 
ges, tapi  le  ilurvellentenl  recèle  de  propriétés  -  dis- 
solvantes !  Sur  ce  simple  aperçu,  on  comprend  l'ab- 
surdité complète  de  ce  système,  qui'  est  pourtant  en- 
core le  fait  général  de  nos  sociétés.  11  produit,  au 
lieu   de  l'économie   de  gestion  el  de  la  division  du 
travail,  des  dé|ierditioiis  sans  nombre,  une  complica- 
tion infinie  de  fonctions.  Loin   de  conserver  l'esprit 
do  famille,  il  h>.  mine;  aussi,  dans   un  avenir  peu 
éloigné,  exci'era-t-il  sans  nul  doute  l'élonnemeiH  et 
le  profond  dégoûl  des  générations  futures! 

Chose  incroyable  an.ssi!  Lue  telle  anarchie  gou- 
verne les  sociétés  actuelles,  auc  deux  tendances  ab- 
solument contrilires  .s'y  manifesteiil.çn  Hièn)e  temps. 
Pendant  quç,  d'une  part,  l'agriculture  létregrade  de 
l'exploilation  par. grosses  familles  k  la  cnftnro  par 
tout  petits  ménages,  de  la  pièce  de  terrain  à  la  par- 
celle, de  ht  machine  à  la  main  de  riioimne,  et  réu- 
nit de  plus  en  plus,  dans  une  seule  main,  toulcs  les 
louctions,  nous  voyous,  d'autre  part,  s'accomplir 
dans  les  fabriques,  dans  le  commerce,  les  arts  cl  les 
sciences,  un  monvemenl  1res  prononcé  vers  leslroj» 
deruier»  systèmes  ilc  création  des  richesses,  i4  vers 
la  division'  du  travail.  C}uulquus  eifoniples  Saisissant» 
suffiront  |>onr  le  ilénionlrer,  (Quelle  disl  uice  lu'  sé- 
pare pas  le  rouet  de  la  Mule-Jenny,  la  pelile  liunti- 
(lue  de  l'immense  bazar,  l'infime  exploitation  familiale 
de  la  grande  uuiupngu'ie  uclionnaire! 

Quant  à  la  Communauté,  nous  la  trouvons  s»pé- 
fieure  au  Moreellemenl,  en  ce  qu'elle  jouit  des  |iro- 
nriélés.écon«iniiquus  de  la  grande  exploitation.  Aussi 
i'hisioire  rappprtc-l-elle  l'inouïe  prospérité -de  rcr- 
tains  monastères.  Mais  i|uoiqne  lu  Cummunauli  eni- 
bra.sse  hJus  ou  presque  tous  les  besoins  sociaux  el 
les  relations  de!<  individus  i|ni  la  l'omiiosenl,  nous 
ravo|)s  placée  à  dessein  an  dessous  du  troisième  et 
du  quatrième  système,  el  à  plus  ferle  raisou  au  des- 
sous du  cinquième,  [larce  (ju'ellç  détruit  la  liberté  el 
l>;s  droits  imprescriptitdes  des  facilités  humaines  na- 
turellement-si illégales,  el  iprainsi,  en  |irenanl  l'é- 
j^alité  absolue  pour  base,  ellff'con^acre  de  fuit  une 
moristriieuso  inégalité.  Aiis.si  -k  Vd  Cummunaulf  n'a 
11  pu  exister  jusqu'ici  (jne  montent anémeut  ri  par  un 

efjel  Je  iliscipUnr  vu  dv  misère,  luir  te  desjinlisme 


1)  L'appel,  ilis-j*,  a  iieii  l'ort  rarement;  mal-;  ilniis  rê 
«as  pnépf''-  '**~**^""'"'^  reiç»rii»iil  volontiers  les  ip'ii- 
.Mons  lies  i'0.,iiilés  lomine  i-h',sr  jni/ee. 

(il  Ces  iliiij.  Iiirmos  sociale»  s.inl  poslérienrcs  i'rl.i 
tg-me  artiielle,  dit*  tyieilisninin,  ou  mieux  eiieore.  Mur- 
ii-irenient  ciri/i.ii>,  iociété  arriver  à  s»  rpialiicirie  phase, 
la  (Iciniére  et  la  plus  lialigercuse,  que  eaiaclérise  sur- 
tout la  l^éodulitt-,  iiulusiriellc.  Partout  déjà,  on  politique 
et  en  iniiu.Urie,  on  6cnl'vivonieiil  le  lies>)iii  J  él.iUlir  des 
imranties  réelles.  M:ns  faille  de  trouver  tout  ite  suite 
rifSUB'de  CivUi.infinn  en  Gnmtilhiw,  /a  elvilisation  ,n:- 
iiii"»!.*  pourrait  (>érir,  comme  Tes  civill*atiOns  ^ncicRnes,^ 
tlans  des  orages  «ecianx  et  politiques. 


i>  i/  une  Uii  ou  iFune  idée  re/i(/«>»,<«  (1 

11  importe  siirlnnl  île  la  dis'ingiier  nellcmcnl  de 
\'.\sMxialion.  La  Ciiiimuinaiile,  t'esl  le  sairiliie  de< 
intéifts  privés  el  In  ilr^lnielioii  if^'^  iné;;alné>;  naln- 
relles  .«oiis  le  niveau  .rniie  1res  fausse  epalile.  l.'.l.v- 
.«01  iV//ion»  c'est  la  hiéranloe  iialureile,  le  loiuerl  de 
tous  les  intiréls  et  des  ineiialités  (iriiUuee.s,  i  omme 
le  ilil  Fourier.  La  (annmnnaiile  aliiilil  la  propriété, 
sous  prétexte  de  l'oppression  des  i  lasses  inl'éneurei  ; 
r.Sssueiation  fciit  de  la  proprié'.é  nn  piiissaiil  levier  I 
de  prodnit'ijni.et  même,  résnllat  inespéré  1  un  grand 
moyen  de  ralliement  entre  lus  lioinines. 

liiitinguons  enlin  la  t'ualilion  de  l'.l.v.soi  ((//iiih.  La 
Coalition  ou  concert  nionienlané  de  négocinnls,  de 
fabricants  on  de  banquiers,  par  exemple,  |K>ur  des 
manieuvres  lie  monopole,  de  partis  poliliiiucs  (loui 
nn  renversement  de  Pouvoir,  d'ouvriers  i  outre  les 
maitres,  de  maîtres  contre  les  ouvriers;  la  (Coalition 
possède  la  funesle  propriété  de  eenlnpler  sonveol  la 
force  et  la  viidence  des  luttes  et  des  haines,  et  de 
snlislilner  la  guerre  linte  des  t>ataillons  n  la  guerre 
lirile  des  lirailleurs,  qui  esl  le  Mon  ellemeni .  \\m» 
\.\ss(K ialiun  véritable,  emiime  itllc  des  finilièrcs 
i|iie  iiniii  allons  éln'diei,  coiiibine  et  satisfait  réelle- 
itjenl  Ions  les  inléréu  aiixiiuels  en  aiipliqueson  iné- 
iMiiisnie.el  sans  en  léser  d  antres.  L  Association,  en 
ni)  mol,  l'est  la  puiss.Mice,  l'iiilelligeiiie  el  la  fra- 
lernili'  elles-n|,èincs. 

Cela  dil,  el  l'idée  iiellement  conçue  des  cinq  sys- 
tème- précéilei'.ls,  ahiMilons  les  l'rnilières. 

|(  1,  lieux  du  nos  systèmes  sont  à  l'n'uvre,  le  Mor- 
celleineiil  et  l'Association,  et  de  plus,  un  Iroisième 
mode  participant  de  Ions  deux,  et  (|ue  nous  nomme- 
rons \'Ass(i(  idiion  mirle.  Comparons  e|  jii(.'eoiis. 

Ktiidions  d'abmd  le  Morctdlcment,  son  iin|«;rilie, 
ses  frais  énormes,  son  impuissance.  On  bien  chaipie 
mpnage  construit  à  pirl  les  trois  locaux,  iiécessaire- 
inenl  distincts,  pour  l'enlrepôl  du  lait,  pour  la  fabri- 
cation et  |>onr  la  conserve  des  fiomagçs,  en  ob.ser- 
vsiit  li's  rigoureuses  eondilioïc'  de  leinpcratiire,  dé 
disirihniion,  de  propreté  el  d'espace  que  noussigna- 
leiïins  tonl-à-l'lienre;  alors  nn  seul  nn'iiage  supporte 
Ions  les  Irais  d'un  ehalet.  On  bien  il  ;i(laplr  laiil 
bien  que  mal  le  local  existant  aux  ilidicales  opéra- 
lions  que  le  lailagedoit  suliir  ;  mais  alors  il  se  rui- 
ne en  frais  de-lraiisfiniiuilioii,  il  ilisirail  de  la  ferme 
une  plaie  lonsidérable,  et  manque  eniore  toutes  les 
l'onditiolis  qu'un  bâtiment  spécial  lient  seul  remplir. 
Puis,  si  vous  lOiisiilére/.  que  les  nombreux  nslen- 
silcs  du  eliàlel  banal  cl  les  Irais  de  (■enibiistible  se 
répètent  aillant  ?le  fuis 'qn'il  \n  de  niénages  (2);  si 
-iliaque  iiHuipulation  piirtniilière  exige  une  personiii; 
deni  les  soins,  selon  la  .Voiiiv'(/e  Mai.sm  rustique,  doi- 
vent rommeneer  avee  le  jour  el  linii^avee  la  nnil  ; 
si  rinhaliilelé  ordinaire  et  rexignilc  de  la  fabrication 
iliniinuenl  la  qualité  cl  la  quantité  relative  des  produis; 
si,  pour  la  vente,  les  divers  ménages  vont  perdre 
leur  temps,  leur  argenl  el  lioii  sonveni  leurs  luo'iirs 
dans  les  marches  des  villes  oii  ils  dé|iiécienl  mntuel- 
lenient  bnrs  produits  el  Inlleiii  d'inlérêl  au  lien  i\v 
s'entendre,  alors  vous  conclure/,  .sans  (H-ine  que  le 
MiMiellèiniml.  l'ctle  liase  f^éiiér.de  de  l'industrie  do-, 
iiiestique.  eommen-inle,  mannlaelfirière  el  agricdje, 
e.sl  l'antiliode 'naturel  de  ['l'cnnoinie,  de  la  eiineorde", 
lies  progrès  et  du  bon  sen*. 

Vient  ensuite  le  deuxième  mode,  ['Associdliim 
»i/,i/e, 'HMiée  encore  dans  beaneinip  de  eomiminis. 
Sauf  le  in.igasin  de  .salaison  et  de  eniiservr  qui  Imi- 
joiiis  SI'  lune  à  pnrlcl  à  frais  coHimnns,  le  liie.-d  pré- 
.sente  lues  les  incnnvénienls  du  .Morcellenfii'n-I.  Toiir 
à  Innr  on  transporte  la  cliandiere  et  Ions  les  nslen- 
s  la  maison  de  l'associé  ipii  receit  le  froma- 


ge du  jour.  Maos  signalerons  aisément  comme  prin- 
ci|>aux  et  graves  inconvénients  de  ce  mode,  la  perle 
du  temps,  l'enquête  quistidiunne  du.  lieu  de  fabrica- 
tion, lus  difficultés  et  les  frais  du  trans^rt,  lu  mau- 
vaise appropriation  du  local,  rimpossibilité  d'établir 
des  maçonneries  circulaires  pour  concentrer  la  cha- 
leur et  écoiioiniser  le  condiusllhle,  l'absence  fréquen- 
te de  pro|ueté,  la  facilité  de  la  fraude,  le  dérange- 
ment de  la  fanidle  el  de  sulî  irobilier,  la  détériora- 
lion  inévitable  des  uslcnsile»,  et  surtout  leiSiisques 
dSncendie. — Ainji,  VAiisociaticm  mixte  conserve  en- 
core de  notcibles  désavantages. 

ISons  arrivons  enfin  au  procédé  d'Association. 
Au  boni  d'un  ruissBau  ou  d*iuie  fontaine,  loin  de 
toul  foyer  d'éiiianaliuns    inépliilii|iios,   aulunl  que 
ijossible  au  centre  de   la  commune,  s'élève  Ic.cnà- 
let  (I).   L'enlrepôl    des  laitages  el  l'atelier  dé  fa- 
brication   cominuntquenl    entre   eux  ,  el    pourtant 
l'architecte  leura  ménagé  une  exposition  et  une  tem- 
pérature dilTérentes.   Des  appareils  qui  réchauffent 
eu  rafraicbissenl    à    volonté,    mainlieiiuenl    cons- 
lammeul   les  îléu^    températures  au  deyré  néces- 
saire. Ces  deux  pièces,  toujours   spacieuses,  exigent 
une  extrême  propreté  cl  une  exclusive  destination. 
La  moindre  substance  animale  ou  végétale,  même  la 
présence  prolongée  d'un  être  vivant,  suffisent  pour 
altéi^Mé-  liiil.  La'cave  ou   magasin  de  salaison  de- 
mande aussi   une  lempérature    invariable,  et  l'élei- 
gneii.cnt  de  toute  substance  étrangère,  surtout  du 
vin.  Comniunénienl  on  calftule  .ju'nn   lieu  favorable 
d'entrepôt  et  une  wlve  bien  située  compensent  et  au- 
delà  les  frais  d'établissement   et  les -gages  du  frui- 
tier. Chaque  ustensile  uccu|ie  invariablement  la  place 
la  plus  convenable.  Bien  plus,  l'Association   produi- 
sant de   source    vive   tonte»  les   ainélioiations,   on 
adepte  bientôt  les  ustensiles  et  machines  perfection- 
nées, coiiime  les  chaudières  et  les  presses  graduées, 
le  fouinea^-Ceccaty  qui  accélère  la  fabrication,  sup- 
prime toute  fumée   et  écunouiise  un  tiers  an  moins 
de  combuslible   On  emploie  enfin  les  Ihermutiètres, 
baromètres,  lactomètres  et  galactomètres.  Ions  ius- 
irumenls  si  nécessaires,  et  que  d'oi'diuaire  le  simple 
paysan  ne  peut  ni  acquérir  ni  employer 

La  fabrication  en  grand  et  quotidienne  manipule 
un  lait  toujours  frais  qui  donne'  naturellement  des 
produits  siftHuieiirs  el  qui  risque  beaucoup  inoi^s  de 
s'aigrir.  Klle  obiient,  si  l'on  veut,  même  dans  un 
seul  jour,  plusieurs  nuances  de  qualité,  comme  les 
fromages  orfl.v,  mi-graxcl  maigres;  elle  sé|iare  le 
lait  aigri  dont  une  faible  partie  snflirait  pour  gAler 
le  fromage  entier,  puis  elle  en  forme  un  produit  j 
part;  elle  obtient  |e  serai  que  manque  souvent  une 
manipulation  exiguë;  seule  é($ulem«nt  elle,  peut  fa- 
briquer le  lieurrc  de  petit-lait  el  le  sucre  de  lait,  lin 
outre,  le  |)elit-lait  et  la  recuite  peuvent  fournir  à  la 
médecine,  cuiiime  cela  se  pratique  aux  euvirans 
d'Ornans  et  de  l'onlarlier  (l)onbs),  des  bains  très  sa 
liitaires  dans  1rs  maladies  inflaiiiniatoires,  el  servir 
à  diverses  préparations  pliarmaceiltiques,  ainsi  qu'au 
hlan'biinenl  des  loilesel  à  la  confection  des  |ielits 
vinaigres.  Kntin,  sons  nn  vidumo  considérable  les 
bennes  el  les  fron)af;es,  \'aisg  et  la  ),résure  se  con- 
servwnl  mieux,  —  phénomène  physique  fort  iinpor- 
lanl  qui  eiiilirasse  irailleiirs' tons  Ivs  produits,  ani- 
maux et  végétaux,  et  ipii  donne  granilemenl  gain  de 
cause  à  rAssiieialioii  et  à  la  grande  fabrication.       » 

l.'Assoeiation  fabrique  toute  l'année  et  met  à  priA 
lit  la  moindre  li^le  de  liélail  ;  vers  l'anlomne  el  l'hi- 
VI relie  réunit  deux  fruitières  dans  une,  alin  que  la 
rolalion  inintinue  tonjonns.  Kllc économise l'aisyct  la 
présure,  qu'il  faudrait  sans  cesse  nmonveler  si  la  fa- 
mication  élait -•i'iilermittenle  ;  elle  abolit  les  soins 
minutieux- (!t  souvent. infrucluenx  qu'exige  la  cm\-. 
seivation  du  lait  et  de  la  crème,  el  [lorinet  enfin 
d'appliquer  à  la  fabrication  un  homme  spécial,  un 
fruitier,  habilant  le  eliàlel  in^re,  et  seul  capable 
d'aeqnérir  la  ilexti'rité  ut  l'exiM'rience  si  nécessaires, 
siirloni  pour  1rs  délicates  opérations  iln  rfn7/é  el  de 
■  la  saliiison;  aussi  nn  lion  préparateur  csl-il  nn  agenl 
impoilanl  «1   lort  rceheridié. 

VVl.  ^niMIR    liAliM':!  H. 
l/.((  iuile  firurhainemenl.) 


BooTM  da  5  iulvler  lUOi 

Les  affaireb  ont  eu  bonne  tenue  peitdant  tAute  la 

bourse  par  suite  d'achats  importants  | faits  pour  le 
compte  dé  forts  capitalistes.  Il  eirculait  des  bruits'de 
modiflcatioiis  ministérielles  qui  prenaient  assez  de 
consistance,  et  l'oo  disait  que  M.  Mole  serait  chargé 
de  constituer  un  nouveau  ministère. 


RENTES  FIN  GODHANT. 
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VÀLIDIIS  UlTEMEk 


Uaaque  ùe.Fraut4). 
Ob  d«  la  Ville,  uic. 

—  —  nouv. 
Obltti.  lin  la  Seiae.. 

—  âUierm.  ISM. 

—  Vertajile» 

-T  Urtéani.  *  0/0. 

—  Nouvellet. 

—  Rouan,  »  0/0... 

-  NouvBll.,  m». 

-  Havre  J,  mari. 

-  Nouvetlei. 

-  Manelllc 

-  Orléan«,jouU. 
Quatre -Caiiaui 

Jnuiasnice,. 

BoiKiilu  iriikor 

Koree»  .Ivryron  ... 
Vlunieiiti-i-^iaoïiirc 
Nriril  ^liauli'  liiur  '. 

i;ti.u  tifiii  tjfii^,! ;, 

/.lue  V.-UunlaHue. 
Sto|i>«r<[. 
*.;'iie9  lie  II  t.eirr,, 
lONUS  ÉTH\.<': 

r,  0/0  1840.. 
s  o.'o  lui  .. 
♦  i/n 

3  0,0. 

■■'  4/-.'  «/(. 
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I  Bapati^ette  aetlTe.  m  */l 

..  se  «0     -     —,  I  e/o..'.  as  «/» 

•I  50  e:|     -    Dette  Intér....  as  3/s 

NaplAii,  rOcèp.  Roth.  «•  BO 

Romain,  emprunt...  sa  •/> 

Haïti,  emprunt ise  •■ 

f  lemoQt,  emprunt.    -  sso  •/• 

—         Noavean.  se  se 

Renteso/e as  •• 

L.otad'Autrlclie....k  *'>e   •• 

*  1/1  hollandais...  s«  4/1 
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SalntKleraialn 

Veriatlt  ■»,  r.  d 

VersalltM,  T.  > 

Oj-téaut  à  Paris.... 

Unuen ■ 

40U  »|Hayre , 

IU7.%  •'lAvlitiioD-Marsellle 

•  •  •.  R&le 

0    /iLlCeiiIre 
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liDiilnunr. 
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MoiitiT.  ^  Troyei.. 
Dieppe  Fi<eainp    . 


SI*  » 
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7ST  se 

S7I  IS 
«41  M 
SI  1  •> 
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S4II  •• 
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.SOU  ■• 
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giles  (laAs  la  mai 
(Ij  Djsti'un  ^0 


I  I,'-  lec  leur  eoiii|irenilra  ipie  l.i  ili.'tiilimiun  moree- 
lie  ei  irrégiiliere  des  \dl.i(;es  iieliiels  et  la  prétention  (le 
ihanin  île  rapprocher  le  i  hâlfti  de  son  habitalioii  doi- 
vent souvent  entraver  l'aceomplissement  de  ces  trois 
(ueniierps  conditiniis.  Aussi  n>st-il  pas  rare  de  voir 
celle  gr.'ivf  (piestiiio  de  l'emplacement  d'una  (nnlièrc 
diviser  la  nmiiiiuno  en  deux  parties  lioslilei  qui,  faute 
di'  s'entendre,  lonilei-uiil  deux  mauvaises  fruitières  au  lien 
cruno  bonne. 

Tant  i]iie  \'As\»riiitieti  ne  s'appliquera  qu'a  une  sente 
indiistrie,  les  hitie.s  Jinli'Tél  et  la  duplicité  d'ictioii  snb- 
sislinl  sur  les  jiiires  points,  introduiront  des  frottemenls 
il.ins  les  meilleurs  méiauisines  .sociétaires.  Seule,  I'/Imo- 
iinli<iii  iiilr'i/rnle  résoudra  un  jour  riiarmonic  des  pas- 
sions et  des  inléi-éts.  >^^         "^ 


I  »:  *<  ^fi  -wj  ..jr.i»t*jt' 


.-^v».   w^     IWil 


connsaroBBAircB. 

Vieiina.— M.  C— Kern  les  n.— Appl.  d'.iirord.— Afiacl. 

.leni.  a  tous  IroRj. 
Seri(.'uv.  —  M.  D.  —  tteçu    les    .ti    et   lait.  — 10    I.   relié'. 

7  exerapl.  50  f. 
Tiiol'in. — M.  1'. — Nnii.i  ii-p.  aujaurd'hui  i)  v.  lelln  du  ÎS. 
Laiuliezellei .— M.  lî.  —  Rei  ii. — Nous  iiilorm.    n.    amis  flf? 

1,1  perte   que   v.    venez    du    fair«». — Sine,  rompt,  rie 

cimllol. 
PeyrertiTles.- M.  B  — Reçu  les  tfi-:);i    et   expéd.  la  liv. 

dein. 
L,i  Ctiapetle-liaii^fain.— M.   S.— Kcrii  le.<   f>  80  et    fait.— 

Allect   eoinpi. 
S.iinl-Kticnne— M.   T.— Ileeu  el  r,nnnniinii|.    à  li  réih — 

A.  <;. 


CONCERTS. 

s,»i,LK  »E  LA  iKVTKBMTii,  ruc  Marlci,  !t.— .  An 
jourd'bvidimanelie,  à  S  litiurcs,  pour  la  réouverture. 
Concert.  I.'lh/mne  au  Travail,  par  Lebrun  et  les 
Knfantsdc  Paris. —  La  finrhe  d'un  Aureninal  et  les 
Cri'<  de  l'aris,  piii'  Màyer. —  Les  l'mifpuuilx,  p.ir  Go- 
/ora. — l'onr  la  preinièie  lois,  la  jiMiTie  Cifnille  t  rso. 


vifdonisie   a;jee  île 
Tribunes  réservée: 


.s  ans. 
:  liii  c. 


I'rr^.;ireiilrée  :  .'lOe.  — 


^^.z  .'jLki\:.in.t 


iniMUiAiXTii 


1  AUiS 

I)i:i'.    IT    KTBANfi 
nans  surtaxe.  . . 


FKIX    DE    L'AbOieuESIEXT 

i:n  an  51  T.,  'iv  nini»  Il  f.,Tiui-T  w 


'  i;  (. 


auOKSI  »K   10!<BR|S 

■tu      décembre. 


06  S/* 

M  Mis  0/0  consolides.. 

4«  4/4 


OS,./ 

ts  •  • 


7S0 
UttI) 


TAXI  0u  raiN. 
I-  qualitù  le  kilo..  tf't. 


L'un  Ues  gérants  :  V 


CTOK  llli.NNUyiMN. 

wmmmmmmmimÊmmmm 


De 

De 

lie  10  on  I  seule  aiin 

Uedames 


A  partir  du  I"  janvier  IS'^iO,  les  annonces  ëé 
la  ItÉ.MOCUATIK  l'ACII'IQLK  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité. 

dirigée   par 

MM.  LAGRANGE  et   C,   jo,   rue' Montyon,  fau- 
fmtrg  Montmartre. 

XH'VEAti     rABIF     nES    ANJVOSCES    : 

1  il   i  annonees  dans  le  mois  ,'iO  cent,  la  ligne. 
J  a  9  B  11       tO     »  » 

de  i;;o  lip.  ;)o    i.  » 

...    If.  r;o    »  » 

Les  Aniionces-Afliclius  sont  comptées  sur  du  C  points. 

AniiNNK.MK.Nrs  ri  I.N.sKiino.xsà  'ous  les  journaux 
l'raiiuiis  et  étrangers. 

i— ■—^1— — — — — ^1^^^^^^^^^-—  ' 

CHANGEMENt    DE    DOMICILE 

PHARMACIE  POPULAIRE, 

UTBOiiLLixé  sa  LA   méraOBn    m*SFAii.. 

Pue  Itainbulfan,  62,  près  celle  Quincâmpoix,  ci-devaiit 
rue  Salnl-.Martin,  lOL 

C-  lie  Pharmao. ,  fondée  par  le.<  Elevé»  de  F.-V.  RaIpaIL, 
e»t  !a  seule  dao«  l'aris  qui  fa8.se  spécialement  sa  méthode. 

.\ola.  il  n'y  a  aucune  succursale. 


mma. 


«  Il  r  11111  m  «'''""^K'^n  "«"''«Us,  .W,  rue  Riche- 
^L  IliEj.llIilliA.  lieu,  Kn  face  la  FonU.nf-MoMre. 
Snécialilé  pour  le  plombage  des  dfuls  au  moYeo  d'une 
pàte»iinern/ei(initrfa6/(!.  —  DcLts  arlinciclles  en  tons 

K  nres.  


HOTEL  DE  LA  PROVIDENCE 


Honoré    I 
Ciain  lires  a 
1 1  diners. 


rue  d'Or> 

...  l*«n«-BI.. 

attenant  aux  me.vsageriejj  MniUe-CalItard. 
I  fr.,  I  fr.  50,  2  fr.  et  au-dessus.  Déjeunera 


On  demand--  un   IMPRIMEt  R  t.lTHOGR^kPHE  espé- 
riinenle    lionnes  condilion8.   Kcrlrc  l'k  M.   Unda,  à  Chl- 

liins-snr-SaOne. 


CAFÉS  NABAB. 


.      ETmxAMm  aÉLionnisas. 

2  fr   le  dfmi  ki'.,;  avc'j  botte,   3  fr.— Rue  de*  Fouée* 
Montmartre,  5,  ilaos  la  cour. 


ASSOCIVTION 


'I 


•      3i  ,  17 

p\b19,  rue  de  EE/iUNE,   2. 

ociuie,  t.  i,  \t    .V,'J  On s'abouDt  aussi  .inv  liiullô.  éJil(!ui  de  musique,  pain  .■»;  r 

J'  ri.f.mn-  r,-ini- .1-1^  inriii.iniii  i.is,i,,'-i  1,1.1  . .  ,j  .  "^''*  l'aiior«moS,  IG  ;  i.,v.mi,  Mme  l'I.i.ij.iic,  clan  iiuri:au  d', - 
^iy  CaiLine,  riiiit,.i,.s  lonpl'iil  pisipia  tw.)  «|./„„,,.  »  ù.hncaitnUtoui  iBsjoorn.un, -j,  rue.SAUit-CÔau.Sl.rmlie, 
La  f'ahrlenliun  morcelé''  eni)iloierait  donc  150  luas.  le*  f  Micuelet-PcyronjUuueii,  M.  liHulard,  libr.;  Uruicltes,  Mi- 
niémes  ustensiles.  *  '  ehel,  libr.,ll»rclié«uxBoU,t, . 


rm*TaBJiri.t.ft  sas  ovrapmB 

TAiLLSOMB,  ci-devaut    lue   de 

Clicliy,  préscnicinent  faubounj  fiaint  Denis,  au  fond  de 
la  cour,  au  I";  nuccursale  a  l'Hleanx. 

Cette  assttclalion  se  reciunmande  prticulièremeftt  par 
sa  bonne  confection  el  la  mo  licite  de  ses  pris.    . 

ENGELURES. 

la   pAte  aromatique   de   a.  sciailBtim,  pliaiw«cien 
c<.mrrle..iiMOBinae«,  dnnne  a  la  peau  une   souDleDsè 
et  une   l)laneheur  parfaites    l.lli>  a    eié  soiunige  à  un  ai 
grand  nonihre  d'expériences  (hrns  les  hftuiuux  cl  les  nen- 
Monnalï,  (|u.'  «)n  e  ficacilé  esl  iiiconloslable,   et  au'elle 

esl  recommandée  par  les  premiers  médecins  Je  l'.iTi»  

2  francs  le  llacoii,  portant  ic  nom  cl  le  catliit  de 

OHEDR.  V 


a.  SBi- 

DÉPOT  OÉNEHAI.  ch  H  MM.  OOQUU.  el.-a*UBO*B. 

plianh,icitnsdro);i«rt.s.  J!-,  ni    AuliM-le-Tlouchi  r  à  vî!- 

ces,         ,  ' 


ris,  et  dans  les  riiarinù 


Speoiacîea  t!u  6  janvier. 

iM'Hi.iQi'K.—i.eTeslament. 


l'KcInir. 

,  la  lillfi  ma!  i!.nrAt-e. 

eoif.ti;    tîerinann,    Une 

lom- 

le 


TIIE,\TI\i;  LiK  l,,\ 

liAiit:.\,s--    ' 

yPICllA-CO,MIQli:.-te  Moulin 
OliEO.N.-|,'.\vare.  I  l.rlatrte  ro 
TIlEATRE-lliSTlililUt  h.    -  U 

ttinpfde  daU'i  un  verre  d'esii, 
VAi:|)).VH,I.K  -Paiissnns  inuu'.t^,   Oianmontel 

nilius,  lu  Hepiil.Iupie.  ^ 

GYMNASE.  —  l/Anuee  prorlmine,  la  Ho'isiie,  le  Rai 

CacbeiBire,  la  l'uinille  lies  tnmi.  jMit, 

t     e[;,n  "u'"  "i''  ''"  '*'""■""■'  '''■•"'•  "'■'  "«"bndoor, 
Ln  et  lin,  l)eu\  d.i  nos.  ' 

THEAiat  ut.  LlAliMUdl m;,  _  La  jv.,,i,.  i.'jiu     ,, 
-TTîanc  et  Noir,  In  de  pliis,  '   ""'*'• 

AMI!  (ir.f:!)*!!!,)!.!.:.-!.,..  |_,  .,,„  Il 
(iAlrt.  —  la  Croix  di  .'s.ilie..tacTniF>;, 
FOLIES -La  GraiiHc,  Margul,  la  i;l,ui,. 


Ajinon. 

Ic3  Cascades. 


Imprimerie  ijv  iut.vGii-LBVï,  lu.j  ,1,,  Croissant,  1 


». 


'yT:îmtK^mMî!ié.mT 


Lundi  1  «lAuviei*  l  «f«^0 


..     1'?.    1,,'    ■     .'i    ■  Nl.l.'    :;    '1       '■■ 


fm* 


!!»*y.igi."J'l  *mi^itmv\tM0ftivmimmi^'fo»'  iiniiiii>i»i  1 1  ifininwirin 


Ihmih. .. ..   Il  r. 


mnrf  ff)49]rt9Eri|XisKni  m  muti8i« 


^^  »liqn  AV  fK^y^lt,  |.l>^t  biAMt-^,  «UCiu),^. 


Jk8906IA'riON 


PAO 


DCi'ARTBMltfNlS 

, Trr.it   moi».  .  ,  .  ,  9  (. 

Dix   Iiinis i?  ' 

Uu  aa M  ( 

I  — 

Le«  IfUriw  non  afttuiAhin 
ne  seront  pif  leftin. 

Voir  les  dÉUUf  à  la  «•  pai» 

BEPARTITION 

tMwnowm 

•  «•JtalAlK  M  BBAVAU  •(  »a  «J 


PABI8,  6  lANVIER. 


LePréflident  et  la  Majorité. 

Le  ifoniIcMrdKsojk/-;  hr/'fiOvV  et  te  Nnpdéon, 
I  jourM)  bonapkrIialfidoniiioiH  veimfis*  (le  lire  le 
] premier  numéro, .contiennent  la  note  xiii vante 
■nui  indiqite  chez  le  pouvoir  exécutif  •>'•  résolution 
Ide  trai^!r  fort  lég^rouimt  lu  majorité  de  l'Asseni- 
I  hlée  HMtknAle  ;       : 

-A  |iropor'<itla'f<ibtA  inijorite  donnée  aux  deriiiurs 
Iprbjels  au-godvM'nein^nl.  eertaiint  jonriiaiix  sur  l'iii- 
Iteètioa  dMquels  11  est  fx-rmis  «1  élever  dés  doirles, 
Icoateillentmii  ministèra  de  s«  retirer.  Il« prétendent, 
ieii  argnatt  <fe  certaines  habitude»  du  (Msué,  qu'ai^rù.s 
Ide  Mmbltbles  «checii,  des  ministres  qui  se  resiM^rtent 
jne  peuvent  plus  renter  aux  uffaires. 

GAi  jon^uaux  iguorent  on  feignent  d'ignarer  i|uolle 

atdésornMis  la  pntUion  dn  chef  responsable  du 
^Hniveir  «xécutif.  banii  le    nouvel  ordre  de  cIhmcs, 

ant  que  let  mïniXrw  ont  la  ronfiancf  du  f^f  aident , 
^li n^ifirouvmt  pas  icehec.  l'ne  fois  pour  tonte», 
nous  avertiisout  lei  défoiiHeiirs  obstinés  <le  la  vieille 
rentine  eonslitulionnelVo  (|uc  K- ulief  de  l'Etat  gar- 

Jera  son  ministère  en  dé|)il  de  jalouses  attaques,  et 

jne  le  fait  dëplorablu  de  l'instiibilité  rninitiériclle  ne 
reproduira  plus  ru  gré  «k's  anibitiorifi   |<.irlrmcri- 
Itairea 

Les  mots  aue  nous  avon^  rciiroduiU  en  itali<iu& 
il  imprinics  du  la  niéiuc  manière  dans  le,  Mtmi- 

jf'ir   itu  >nii\    alhi   sans  doute   ijn'on  en    sieiite 

Imietix  la  port^'e. 


L'Accord  des  Principes. 

tRAVAIL    OKH    liCOLES    S(k:i.\|,|ST1;s    (II. 
CHARLES  rOimiER. 


L.\  KuciETi:  i;t  i^t 


..!ti.  ,r 


ISrnii   les  erreur*  jrrossiéres  et  les  prrjii|.'és 
KVt^ugles  dont  toute  idée  nouveile  «luit  triouipher, 
lirévention  qui  dénoriec  le  Socialisme  comme 
Ra  négation,  comme   la    destruction  inéiiic  de  la 
Paniifle,  e«t  bien  certainement  l'erreur  l'i  plus 
ùère,  le  pr6ju|^  le  plus  absurde. 
C'est  à  la  Théorie  de   Fouricr  principalement 
cette  accusation  s'ddrcïiie.    Kn  examinant 
4t.  au  point  de  vue  de  cette  théorie,  l'anta- 
nune  qui  existe  entre  1^  Mokale  et  la  Passion, 
I  oboMeroiM  le  côté  le  plus  délicat  de  fa  ques- 
.  Aaieurdliui,  noufi  pouvons  déjà  dissiper  bien 
pei'inqaiétadca  et  bien  des  doutes  en  démontrant 
,  le  Sociniisme  de  Fourier  garantit  la  Fa- 
ille contre  les  complications  d'embarras  et  de 
tUicun  qui  ramiëgent,  et  fnit  cc>8scr  tous  tirail- 
icnts  dooioureux  entre  elle  et  la  Sn<;iété. 

i pauvre  Famiilnl  ce  sont  ceux-là  niéi^ics  ilont 

•  doctrines  et  les  actes  conti-ilinent  lé^yln!»  à 

fctuer  Be«  misères  et   ses  inquiétudes^fHl  se 

ênt'  «qjoiird'liui   co<nme    ses    panégyristes. 

lia  a  pour  MMori/rx   politiqtwn    des  hommes 

vi  (Mnndérent  c^mitne  In  première    conditiim 

salut  social  le  maintien  de  toutes  leschar- 

accAblantes  et  de  tous  les  cenflils  d'inté- 

sons  lesquels  elle  succombe;   da»  hommes 

!  réfutent  obstinément  d'alléger,  en  temps  de 

\^  cetimpôtdu  sang  et  dif  tëhips,  prélevé  par 

1  tirage'  au  sort  sur  la  jeunesse,  et  auquel  les 

liDcB  accordent  par  an  de  iSO  à  ."SOO  rtiillions, 

.80  000  de  leurs  fils.  La  Famille  a  pour  avocntt 

'tentés,  les  partisans  d'un  système  de  fiscalité 

grève  la  nourriture  la  plus  simple  du  travail- 

eur  et  ne  touche  pas  à   ht  fortune  de  l'agioteur, 

■  I  l'usurier,  aux  rentes  du  capitaliste.  La  Famille 

tpour  oniM  o^ietit,  des  hommes  (|m  considè-^ 

"wt  comme  un  ordrr  de  r/iosfv  juste  et  normal, 

division  des  rnasscs'ct  l'aiilagonismu  des  inté- 

ts ;  qui  ne  veulent  j)a8  de  l'instruction'  gintuite  ; 

in»  refusent  au  crédit  et  au  travail  des  garanties 

rie  justice,  do  solidarité  et  defacilité,  et  ahaiidon- 

lent  aux  hasards  de  la  fortune,  de  l'agictagi».  I» 

|)(uef<tinn  vitale  de  la  production,  de  In  circuTatioii 

letde  la  '  répartition  des  richesse}».  La  Famille  ji 

I  enfin  \m\iT  défemrun  moraux  ri  relif)ifnx,'iie9 

Idectcursqui  croient   impossible  de  garantir  Is 

[moralité  puhliqtio  sîins  patenter  la  prostitution 

dans  leurs  villes,  sms  laisser  les  mnriages  se  trrt- 

I  tiquer  k  prix   d'argent,  et  qui  blasphèment  Dieu 

et  Iji  Providence,  en  déclarant  qtie  la  misèrcne 

1  sturaft^tre  extirpée  par  les  efforts  de»  sociétés, 

[par  les  découvertes  des  industries,  des  sciences  et 

des  arts. 

Pauvre  famille  I  Apijartient-elle  à  la  clarssc  de» 
prolétaires,  elle  est  divisée,  disséminé?  par  |e=!  né- 

(1)  Voir  les  numéros  rteT  17,  îi,  «I  ii>i  Pinhra    1849,  * 
et  sjinvi»r  1«»«. 


çessités  qui  obli^nt  c 
'chercher  au  nasardderiv 
d'existence  ;  elle  est  aiurii 
téri^lles,  aveuglée  par  l'igi 
labeurs.  I^Ue   est   obligée 
mêmes  ou  d'opuriiiier,  en  li 
gralS' travaux,  les  chers  en 
soustraire  à  son  proprtî  sort. 
heur  et  'd'intiniitî''  sont  a  chaque 
par  la  détresse  du  jonr  ou  ]iar  la 


un  (le  ses  membres   ,i 
et  He  précaires  moyens 


rnofttuce 


fitnti 


!•  les  privations  ma 

épuisée  par  ses 

andouner  à  eiix- 

;ia;it,  il  ses  in- 

qu'elil  voirdfdir 

Slis  liens  (le  lM)ri- 

iiist^ml  brisés 

inle  du  len- 


demain. Klle  est  l'orcée  de  proscrire  d(;  t-oii  ?eiii. 
de  condamner  a  l'isolement  ou  à  la  mendicité  les 
vieillards  qui  survivent  à  l'épuisement  et  uu\ 
déceptions  de  leur  carrière  laborieuse,  l'allé  nu 
presque  jamais  le  temps,  sinon  le  dmit,  île  si^ 
réunir,  de  i>ensei',  d'aimer,  do  s'iniljer  aux  joies 
de  l'art,  aux  luiniéres  de  .la  religion  et  Je  la 
science.  ^ 

j.\ppartient-ellc  a  la  /•las.se  moyeniiç.  à  la 
Iwui^eoisie  laborieuse,  elle  voit  se  joindre  or- 
dinairement aux  soucis  du  travailleur,  aux 
fatigues  pcnnancntes  du  travail ,  l'inquiétude 
du  propriétaire,  les  craintes  incessantes  qu'ein- 
tratne  la  resminsabilil*'  d'une  entreprise  chnn- 
i-euse.  File  lutte  encore  contre  le  défaut  de 
crédit,  de  -srtrnce  ou  d'instruments  de  travail. 
l'211e  est  à  la  merci  et  souvent  victime  des  ha- 
sards de  celte  (juerre  industrielle  (jui  s'attaque  à 
toute  prospérité.  Klle  se  tue  en  efforts  de  patien- 
ce, <l'ex|iéaients,  de  combale,  )m)ui'. défendre  con- 
tn;  la  ruine,  contre  le  dégliunueur  d'une  faillit)^, 
ce  t'oit  familial.  <  ette  tente  industrielle  si  |)énible- 
ment  élevée.  Klle  voit  le  charme  île  son  intérieur 
eiiiiNiitonné  |»ar  les  divisions  d'intérêts  que  font 
naître  l'Iiériftige  et  le  inorcelleinenf  de  la  pro- 
priété. Klle  vil  avec  mille  iiicmictudes  dans  rjinc 
|)oui'  paraître  aisée,  [Kiur  >  aciier.  sousuu  .sourire, 
sous  le  luxe  IroniiKiur  qui  sertiTappiU  au  cha- 
land, s:,  {ténurie  (l'argent,  les  soucis  et  les  an- 
gnissesdescs  insomnies.  Klle  est  8;tns  cesse  ti- 
laillée  entre  le  désir  d'entretenir  la  joie  sur  les 
Iniiits  de  ses  enfants  el  la  crainte  rie  regretter 
cette  joie  en  Li  payant  trop  cher. 

Kst-elle  riche,  opulente  même,  lu  famille  dans 
l.i  société  actuelle  ,  soulfre  encore  du  mal- 
heur des  aut^res,  du  lien  de  solidarité  qui  àttii- 
che  tous  les  hommes  au  sort  commun  et  à  la  re- 
cli(>rche  d'un  monde  meilleur.  Klle  sou  lire  de  la 
privation  des  joies  morales  du  travail  ;  elle  se  dé- 
liât dans  le  vide  de  ses  propres  dé^siin,  s'emiuie 
el  se  blase  dans  sa  décevante  el  lourde  oisiveté. 
L'abrutissement  moral  du  riche  pa'^asite  louche, 
par  la  loi  du  contact  des  extrêmes,  à  l'abrutissc- 
inent  physique  du  travailleur  épuisé.  Tant  que  la 
Société  n  aura  pas  su  donner  au  travail  les  con- 
ditions d'honneur,  du  gloire  el  d'attrait  qu'eue  a 
su  donner  à  la  guerre  ,  clic  livrera  tmil  hoiiinie 
repu  dans  ses  k^soins  en  proie  a  l'etunii  rongeur, 
au  seiilini.eiit  de  son  inutilité,  à  la  corruption 
d'u|KrTnqftièto  indtdence  ;  elle  verra  [v  vicjj.    le 

nu  ut  la  doulçur  soHir  des  plus  hauts  rangs  de 
l'obulcnce  comme  «le»  dcniiérs  rangs  de  la  pau- 
ivrké. 

Ihi  dit  aux  laniillcs  ([Ue  les  Socialistes  sont 
leuW  ennemis  ;  mais  n'est-ce  pas  déjà  en  faisant 
ello^-mémes  instinclivement  du  Socialisme,  c'est- 
à-dire  de  l'association  et  de  la  solidarité 
qu'elles  ont  porté  un  peu  de  remède  à  leurs  maux 
les  plus  criants  f  .N'est-ce  pas  jiour  se  sGcx)urir 
entre  elles  qu'elles  ont  formé  des  Communes,  des 
Klats  et  une  société  générniet  N'est-cn  pas  pour 
forliflci",  pour  améliorer  à  leur  plus  grand  prolil 
l'Autorité,  la  Justice  rAdministration.  l'Inslruc- 
tion  et  les  .Vrts,  qu'elles  uni  chargé  la  Coniiniine 
el  l'Ktat  d'organiser  ers  pauvres  et  mesquines 
institutions  familiales,  et  qu'elles  paient  |  r><)0 
j  millions  par  anpoiirprix  de  ces  services  "?  N'est- 
ce  pag.H  leur  grande  satisfaction  que  les  fruits  de  ce 
monstrueux  limiôt prélcic  surclics  oui élé pâilicl- 
lement  employés  à  la  création  de  véritables  servi- 
1 CKS  hlics.  tels  que  routes,  graitdcs<ommunic^itittii>, 
corres|H)nilunces,  lrans|M>i'ls,  uioiiuiueiils.  et  que 
les  .!tahlissements  de  secoftîS*.  les  instiUilitins  de 
charité  du  Christianisme  ont  fait  proj;i('sser  Tes- 
]U'il  d'associalioii  su|||^l"espril  de  famille  .'  .N'csl-ie 
pas  encore  jmur  remédier  en  putie  an  vice  d'iso- 
leinent  de  leurs  inénagfcs qu'elles  ont  crté  à  letiis 
l>orles  de,^  boulangeries  coniniunes.  des  restau- 
rants, des  nuu'chés,  des  niagasiiis  commerciaux  de 
tous  les  produits  du  monde  "f  N'ont-nllos  pas  eu  en 
vue  également  de  préserver  de  la  ruine  leurs  pi'f>- 
priét^s,  leurs  industries,  de  les  (garantir  contre  la 
concurrence,  de  les' fortifier,  de  les  faire  progres- 
ser par  rnssoeialion.  en  fondant  de:*,  institutions 
"de  crédit.des  garanties  hypotlrfcai'riîs,  des  assuran- 
ces inutuelleSj'dcs  sociétés  daclionnuireâ '.'  Enfin, 
au  moyeu  des  cn'îches,  des  salles  d'asile,  de„s  é- 
coiei  primaire;;  de-  diwr-r;  in:stilulion:"  d>iBpi- 
!  gneinenl,  ne  lehden^-eUes  pafî  ollPi-n)émp^  h  .-« 


Id-icbarger  sur  l.i  CDiiuuuiiauJé  d'uni'  partie  de 
ileiirs  embarras,  de  leui's  charges  paternelles,  el 
à  doiinei'  en  inéiiie  teni)!;;  .j  renfaiice  de  meil- 
leures garanties  d'éducation  et  d'avenir'.' 

lilh  tucii  !  i|iie  les  fainiller  se  rassurent  doiir  snr 
J>^  jnl^yi^ions  des  socialistes,  lar  ces  prétemlus 
himmiit  de  In  ffoiiillf  leur  coiiseillenl  uniquement, 
"sîinpleinent  de  ^.'cneraliser,  de  réfiuluriser  el 
d'améliorer  [lar  une  orgmiisalion  iniissantc  soli- 
daini,  les  seules  inslitulioiis  ipii  iciu'  aient  été 
salutaires  jusqu'ici. 

l'jiell'et,  quand  l'ourier  |>ro|M)se  d'asseoir  sur 
r\ssocrATiiiN  HKs  FA.Mii.i.Ks  ipii  habitent  une 
ciiniinune  rexploitalion  l'ép^ilièrc  de  TAgrioul- 
lin'e.TÎe  riiidiistrie,  du  Conimernv,  du  .Méiiagi'. 
<ii' ri*;ducatioii.  (lu'clles  gèrent  aujourd'hui  d'une 
inaiiière  incohérente.  rniniMiSf.  morcelée  cl  rtai- 
tinière,  -  -  il  les  laisse  en  po>;iiession  de  leurs 
droits,  de  leurs  biens,  de  leurs  prérogatives,  et 
ne  fait  que  remédier,  par  les  ressounx's  'd'uni'  li- 
lire  association,  aux-conditions  de  misère  et' «l'im- 
puissance inliérenles  à  l'isolement. 

■  Loin  dç  proi¥)ser  .^u\  lainilles  d'abdiquer  l'ii 
laveur  de.  l'I-'lat  ou  de  la  Sociéli'  entièn^  leurs 
droits  de  paternité,  de  propriété  el  d'exploitation 
doinesliqiie.  iiidustrielle,  agricole  et  commerriale. 
il  leur  propose  de  se  faire  elles-mêmes  Ktat-  et 
Société  dans  leur  Commune,  el  d'organiser  leur.s 
pro]»rcs  industries,  de  pourvoir  elles-mêmes  en 
comuiun  ft  une  meilleure  éducation  de  leurs  en- 
fants, de  diviser  leur  propre  travail  de  manière  à 
co  que  la  production  puisse  quadrupler,  quintii- 
)>ler  par  l'emploi  le  plus  économique  des  ctforts. 
les  inélhodes,  des  instruniriits  et  des  capitaux, 
par  la  dislriliutiun  la  jiliis  variée  el  la  plus  at- 
trayante des  fondions,  par  une  satisfaction  égale 
donnée  au\  a]ililudes.  aux  vocations  el  aux' droits 
acquis. 

i.,oiu  de  vouloir  arracher  la  Famille  ii  ses  goi'it.s, 
à  sa  contrée  natale,  à  son  amour  des  cliamus, 
IKUir  ronrégimenter  ^t  la  discipliner  dans  des 
ateliers  nationaux,  dans  des  industries  li'Ktat, 
Fourier  veut  au  contraire  faire  descendre  à  la 
.portée  du  foyer  familial  ces  grandes  inslilulions 
isociajes,  ces  luniicre.s'de  la  cîvtlisjilion,  c.o^  dé- 
couvertes des  .sciences  et  des  arts  qui  .sont  au- 
jourd'hui le  Uionopole  de  la  Centralisation. 

Ati  lieu  d'exiger  de  la  Fa^nille  de  nouveaux 
sacrifices  en  faveur  de  la  Sociéti^;  Fourier  trouve 
qu'elle  n'en  a  que  trop  fait  en  se  laissant  déjMjuil- 
:1er.  au  prolil  égoïste  des  gouvernements,  de  ses 
plus  précieuses  initiatives  de  progi'ès,  en  s'abste- 
iianLda  participer  elle-même  à  l'amélioration  de 
\son  sort  ^  en  se  privant  des  caresses  el  dos  tra- 
vaux de  ses  propres  enfants,  ]iour  entretenir  une 
année  oisive,  pour  leur  procurer  à  de  grandes 
dislànces  l'instruction  souvent  stérile  el  décevan- 
te des  collèges  et  des  institutions  d'Ktat. 

L'Association  Communale,  telle  qu'elle  est  dé- 
crite par  Fourier,  met  fin  à  la  lutte  .sourde 
existe  entre  la  Famille  et  la  Société,  puisqu'e 
icombhie  indissolublement  ces  deux  termes.  Klle 
^diminue  de  beaucoup  les  douleurs  sociales  de  la 
i  Famille,  et  fait  place  clieii  elle  aux  seules  dimceiirs 
des  affections  du  sang,  puisqu'elle  élève  nutbiir 
d'elle  une  association  de  «secours,  de  travaux  et 
de  plaisirs,  servant  de  refuge  consolateur  à  ses 
doulenrs  intimes,  la  couvrant  d'une  protection 
salutaire,  lui  allégeant  l'énorme  souci  de  l'édu- 
cation de  l'cnfanc*  ;  puisqu'elle  équilibre  les  pas- 
sions et  les  facultés  qui  se  déliattenl  vaiueiuenl 
dans  cette  sphère  élroiti^  et  ouvrant  des  issues  à 
toute  noble  miibitiou  par  lu  rivalité  de  mille  leii- 
vres  sociales. 

IV  combien,  en  ellel.   la  l-ainille  ne  sera-t-clle 
jpas  mieux  unie,  plus  libre  el  plus  heiireiisr.  lors- 
que la  Propriélé,  devenue  acccç^ible  l'i  tous,  en  se 
molrilisaiit.  en  s'élend.int  du  capital  au  travail  el 
au  talent ,  ne   s^'ia  plus  un  sujet  de   soucis  el  de 
discordes  !   -  l«i-»que,  l'Héritage  en  portant  siir* 
îles  lilivs  daclions  naiira  plus .  le.  inéine  effet  fu- 
incsle  de  division   el  de  morcelleiiient  !  —  Lors- 
ique  rinduslrie   agricole,  en  combinant  les  avan- 
j  tapes  économiques  de  l,i  grande  culliire  'ivcc  l'é- 
;  mulntioii  d'intérêts  de  la   petite  propriélé,  i-ritera 
;  toutes  les  iiertes  de  leiiiiis.  d'argent,  de  peines  el 
de  main-do'uvre  el  réaliser  i  l<uis  les  bienfaits 
k  science,  du  c.réiiil.   des    luiu^iines  et   de  l'unité 
d'exploitation  !  -  lorsque  ^lndu^H^ie  iiianufactu- 
rière.  eu  venant  s'as.wiàer  à  l'agricult.nre.  pn^li- 
tora-de  toutes  ses  inatièies  première»,  et  fera  uiïi- 
diversion  beurensc  à  ses  travaux  des  champs  !  ■— 
l..ors<jue   le  Commerce,  en  Innihant  aux    mains 
d'une  administrntion  communale,  évitera  les  nom- 
breuses ranijons  dés  parasite.»  intermédiaires,  é- 


qui 
•elle 


li'indiislrie  piireini'iit  lioliii'Stiqin'.  e-.|  un  cmlKii- 
las  pi'i'inani'iit  pniU' rliaquilliMiiille.  el  entretii'iit 
à  grands  fraie  la  iniscre  au  lien  de  l'assouvir,  en 
(levi'iiaiil  uni'  liraiiihi'  d'iildiistrii'  l'ommunaitv 
iii'querera  tontes  le^  resjiipiirces  ili'  i;i  science  et 
tiiul  le  bénéfice  écnnomique  d'une  gr.uide  gestion^ 
-'  loi'sque  rKdntaiiiJii  elle-inênu',  qui  est  uni 
charge  des  plus  nnéreiisc.-'.  un  problènir  des  pin- 
difficiles  pour  les  lUcV:'  dr  l'aniillc.  jimir  leuv 
surtout  qui  on)  besoin  de  tous  leurs  Imas . 
di'vijjlldra  une  t.iejie  aisi'e  '■[  a'jl'éabiitpoili'  \':\>- 
siw'iation  conniumale.  |>uisque.  sinisurr'irh'-r  I  rn- 
f'int  iiii.i:  rryaiih  i-l  iiii.i  .«///i»'  ii/rcrtin'nr  '/'■  /"  f"  ■ 
iiiiltr.  en  periwcttant.  au  loiitiaire.^iu  l'ère  et  à 
l.'i  Mère  de.  deveuirpiofessems  (>iix-mémes parât 
trait  ou  loisir,  elji'  pourra  initier  la  jeunesse  â 
toutes  les  métliodes.  à  toutes'  les  si.ieiii.es.  à  tous 
les  arts.. et  favoriser  toutes  les  .iptitiidos,  toute? 
1rs  viK'ations  !  —  lorsqu'enfin.  par  la  paciticalioii 
générale  des  cla,sses  et  des  intérêts,  les  armées 
proiliiclrices  .  coiiimi-  écoles  prol'cr'sionnelli'-^ . 
ponrroiil  reinpiiCer  l'école  irabi'utissemcnt  de- 
ai'iiices  guerrières!  ' 

l'Ividemment.  Jes  riiiunns  lie,  la  FamiHe  ne  siml 
ji'is  ceuMprelle  doit  redouter  le  plus. 

I-,  cni.i.oN. 


L'Impôt  progressif. 

Nous  sigiialiHis  ftiiv  iléli'iisems  de  la  société,  en- 
nemis il]i  Socialisme,  lu  daiigeretix  exeuiplc  tpio  coa- 
liinie  à  iloiiuer  1 1  iiiiiiiicipalilé  de  l'jiris  en  inatièn- 
i|'i(ii|)ols.  ('.'i"-l  en  v;iiii  ipic  l.i  eoimiiisiiion  niiniici- 
palc  iironsoirr  a  clé  expurgée  .ivec  le  plus  grand 
soin  depuis  juin  ISill,  et  que  lo  pouvoir,  dans  [s.i 
toucliante  sollicitude  pour  li'>  intérêts  nieuacés  île, 
le  propriété,  de  lu  famille  et  lic  la  religion,  ue  l'a 
formée  i|ue  (rhiiiiiniKs  dont  les  principes  sociaiiv 
présentaient  toute  Kuraiiliedu  ^>ulidiLé.  Les  iiouv'cuiix 
édiles  viennent  de  consacrer  encore  iiiio  fois'lo  prin- 
cipe de  l'inipAt  progr^sif  dans  la  répartition  du  l'im- 
prtt  personnel  et  mobilier.  Hien  plus,  ils  ont  cm  de- 
voir donner  il  l'explication  de  ce  principe  une  ex- 
tension coiisidérahle,.  et  porter  à  !»  0|0  le  maximiini 
de  la  l'utc  ipii  ne  dépassait  p.is  précédcmment'îi-.'io 
■(iqiir  cent. 

Voici  l'échelle  lulopluf  pour  IX'M).  «Jii  y  recouiiai- 
ira  fiii'ilcment  tous  1rs  eaiaclères  de  l'iiupôl  progres- 
sif tel  que  nous  l'avons  plusieurs  fois  (Wvelopfié  : 
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.\iiisi,  il  partir  do  GOO  fr.,  l'impôt  est  augnienté,  et 
au-dessns  de  800  fr.  il  est  pi'esque  doublé. 

N(Uis  uo  signalerons  \ias  ici  tous  les  vices  dccelte 
applii'filiou  partielle  et  rétrécie  d'un  priuci|iu  juste  eu 
soi  :  nous  lie  nionlreroiis  pas  que  colle  progression, 
qui  ne  tient  coninte  qqe  du  priv  loéatif,  sans  s'in- 
quiéter de  l'affectation  des  lieux  et  des  eliarges  par- 
ticulières qui  peuvent  peser  sur  b?  locataire,  [lère  de 
famille  on  garçon,  iinlustriel  on  rentier,  est  bien 
loin  de  ré,di.iei'  la  justice  distribiilive  ;  nous  no  nous 
arrêterons  pas  davantage  ;i  la  lixatiun  lontu  arbitraire 
du  inaximiiin  de  la  progression,  porté  île  801  ti  ItiOl 
franr<(:  nuiis  ilemaudorous  seuleniunt  aux  faroncbes 
advéfsïïïrès~dé  fiinpôl  progressif  cumineut  ils  pliii- 
vont  toléri'r  qu'un  si  lunestu  précédent  continue  à 
être  (xisé  au  cieur  même  du  pays  qu'ils  se  .sont  don- 
né la  mi.>isioii  de  préserver  des  ravages  ilii  Socia- 
lisme. 

I,'/ a/ci'i,v  publie  aujourd'hui  la  second»»  pai'Ue  de 
r/'.'iici/r/K/Kr  que  l'ie  l,\    \ieiil   il'ailrcssër    anx  eut'' 
qiies  d'Italie,  (^ntle  lettre  n'cslqu'unelongu:!  diatribe 
conli'c  le  l'Btioiifllisnie,  le  socialisme,  Posage  déprave 
du  nouvel  art  de  I,i  lilirairiif  et  le  progrès  eu  géné- 
ral. Pie  J.\  parle  sTuivenl  d«  l'EV.ingile  :  il  s'est.  Vu 
clîul,  "inspiré  de  quelques  passages  iluinailie;  cp 
soiil  eei^x  lu'i  :f<'Mis  appelle  la  m.ilëdicliou  céleste  sur 
ses   perséiuleiirs,  mais  le  saint  iièru  iiilerverlitln»: 
n'ilis;  .lésiis  maudissait   Ics'grands  «lies  priviléftiés, 
el  liêiiissail  (es  pauvres  ol  le*  |»elils.  Pie  l\   inaiidil 
le»  laildos,  etjetle  rniKitlième  el  l'injure,  à  ceux  que 
l'on  persécute.  Tons  les  républicains,  lus  socialistes,, 
les  hommes  de  progrès  sont  des  infAmes  qui  seront 
livrés  au   l'onéternol,  iiiilc|ienduinnieHt  d(|.s  cliàli 
inents  (pie  le  lirn.s  séculier  ponrm  leur  réserver','  soit 
eu  tuant  (Kir  les  baïonnottes  leur  teu.«r<i- d'émancj-.,. 
p.ition,  soii   II)   leur   faisant     ubir  persoliiielli'iueflt 
lUi  ,''\ant-giuit   de~   !')iuimcii!<  qui  ne  peiivenl  iiian- 
qiit  i   d",  le.-  (ppper  do,;.],- l'antre  vie.  Le?  nohles  fem- 
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masqui,  soufi  lé  gouvtrncnient  de  la  République  romai- 
ne, ont  abdiqué  lcur«  huLiiludtis  île  luxe  ut  l'éclat  de 
leur  position  aristocraliquo  pour  se  dévouei'  à  soi- 
gner les  blessés  dans  les  hftpitatix^sonl  des  pnosn-»^ 
Ti'ÉEs!  Pie  IX  Ta  écrit  (;n  limlos  leUios.  Les  iirt'- 
Ires  qui  oui  sucondo  le  iiiuummuciiI  généreux  de 
rilalie,  et'  ont  vu  dan-'  l'Kvangilc  le  coi^e  de,  l'é- 
inancipatiDU  cl  non  de  rii|i|ircssion  des  fuiblos,  ceux- 
là  sont  dck  apostat».  L(  s  princes  qyi  ouf  favorisé  les 
doctrines  du  lihéjidisiuc  el  du  cuuslitulionalisnie 
sont  les  preniiers  ei)U|ial)|cs  do  tout  ce  qui  s'est  fait. 
Saint  l'aula  prcsciil  l'oiiéi.ss.nicc  anx  puissaniHïs  éla- 
Idics,  coinm((  venant,  de  l>icu  ;  si  les  s^ouveriins 
n'cusseul  pas  néglige  de  défendre  l'Eglise.,  celle-ci 
leur  eut  assuré  l'obéissance  ilo  leurs  sujets  an  nom 
du  drcut  divin,  etc. 

1.0  |iape  termine  ou  reconnnuadani  la  lecture  des 
uMivros  de  St.  Pir  V,  le  pontife  iu(inisiteur,  (|uijoii- 
vrii  l'Italie  de  liùcliers  rt  duul  les  oli.^essions  el  les 
encduragetueuls  iint_|iriiV(i(|ué  l:i.  Siiint-ttaithéiemy  ! 

Kl  riioinnio  (|ùi  écrit  ces  clinsés  s<'  pn'tend  lo  vi- 
caire du  défeiiSoui  dos  p;iu\iuSï-  du  rédeuiiiteur  îles 
opprimés,  du  sublioie  prolélairt.  qui  elia>sail  b's  (.'x- 
pluiteurs  du  tuniple  de  Dieu  I 


meij^laux  de  la  confédération  et  aiiiiibiler  l'imlépoii-^^Ml  n'oublie  rien,  de  son  côté,   pour  r«Atlre  l'exil 


ITALIE. 


Letf  |onruaiix  el  correspoudames  de  linnie  lo  muiI 
pas  arrivés  aujourd'liui  a  Pari>. 

Los  ministres  piémontais  nul  |iré.seiilé  divers  pro- 
jets de  loi  à  la^Cbaml^re  dos  députés,  entre  autres  le 
projet  de  loi  relatif  au  projet  de  paix  avee  l'Aulrielie. 

(lu  écrit  lU;  Turin  aux  Débats  : 

«  Le  (.général  Haboriuida  esl  revenu  de  s;|  mission 
à  Vénuu!  aujirés  du  géuéral  Uadct/.ki.  Le  vieux  ma- 
réchal a  parfaitemonr  accueilli  l'envoyé  s;irde,  nuds 
il  paraît  qu'il  a  décliné  polinieiil  li>,;liMié8<icialion. 
L'affaire  de  la  déterndualion  du.jisndire  dus  oflieiers 
lombards  que  le  l'iénioiit  piuirrà  adinetire  dans  les 
rangs  de  son  armée,  est  donc  toujours  peudante.  On 
avait  aussi  chargé  M.  Daborndda  de  réclamer  la  res- 
titution du  parc  d'artillerie  que  les  Aiilrichiens  nous 
oui  pris  à  l'oscbicra,  cl  qui  iiiirait  dû  ètie  rendu  a- 
près  l'armistice  du  !t  aoiil  iXiX,  connu  sous  le,  nom 
d'aruiislice  Sala.sco.  Jusqu'à  présent  le  cabinet  dé 
Vieillie  el  ses  agents  oui  opposé  un  relus  absolu  aux 
demandes  réitérées  du  (ioineriienienl  sarde.    , 

i>  Il  est  évident  que  chaque  }our  le  roi  Viclor-làu- 
in.inuel  II  et  .ses  ministres  verront  surgir  de  nouvel- 
les ^flicultés  et  des  eu^ences  nouvelles,  lue  Iri- 
liiine  et  nue  presse  libres  aux  iiitrtei>  de  Milan  sont 
quelque  chose  qui  ne  peut  pas  plaire  à  l'.Vulricbe.  » 

ALLEMAGNE. 

Le  roi  de  Wurtemberg,  déliarrassc  de  la  cliainbre 
des  députés,  vient  de  faire  repreiidr*  la  vieille  for- 
mule en  tète  des  actes  publies':  Guillaume,  parla 
grâce  de  Uieu,  roi,  etc.  In  député  du  Wurtemberg 
a  l'Assemldée  nationale  de  Fraiicfori,  .\l.  Hoestor 
d'Otls,  vient  d'être  arrêté  sur  la  réqiiisitinu  du  «oii- 
vcriiejnenl  prussien. 

—  Le  ifonileur  (iriii.Mcn  eonlieni  dans  sa  partie 
ofticiolle  nue  nrdiiiknaiiee  du  nu.  par  laiiiielle  la  uo- 
luinatioii  des  électeurs  pour  la  chambre  du  peuple 
du  naclemenl  allemand  est  lixée  au  2t  janvier  pro- 
l■ha^u,  dtns  toutes  les  provinces  de  la  iqj)nariliie. 

S'il  faut  eu  croire  nue  lettre  adressée  de  IWrliii, 
1°'  janvier,  au  Carresjumdant  de  llaiiilnjurij,  la  coiii- 
misoioii  fédérale  du  Francfort  demanderait  l'expul- 
sion de  la  Suisse  de  tous  les  réfugiés  allemauds. 
Kéji  des  ouvertures  auraient  été  faites  à  la  Prusse 
pour  avoir  son  appui  à  ce  sujet.  Il  serait  aussi  qiies- 
lioii  d'adopter  pour  toute  rAlleniagiie  un  nouveau 
système  de  surveillance  iK  la  près»  -,  ainsi  que  d'nrtc 
loi  pénale  contre 'ses  délil\  (lu  va  jusqu'à  ilire  qu'il 
v  aura  des  tribunaux  poliliqucs  et  aiiins  établi>.-.c  ■ 
iiienls  de  ce  Relire. 

—  Il  est  certain,  ilil  la,  Cazillr  <!,■  Ion*,  que  ilaii^ 
un  des  derniers  CHiiseiW  de  cabiiiel,  l'eutree  eu  Saxe 
avait  été  résolue,  et  que  l'arehidne  .Mberl  .ivait  dit 
lui-même,  eu  se  rendant  a  sou  imsle  :  Eh  bien,  soit! 
(Ui  Hvaiil  pour  la  Saxe '.Mais  sur  ie>  entrefaites  ar- 
riva .nue  dé|H'che  du  luiiiistére  saxon,  déclarant  qu'il 
n'y  avait  aucun  motif , pour  employer  la  feree  niili- 
Uire.  Ce  fut  alors  qu'on  expédia  {lar  le  télégranhe 
électrique  coiUre-ordre  h  l'archiiliic  AlhcrJ,  .'vec  l'a- 
vis toutefois  d'être  toujours  prêt  à  marcher. 

—  S'il  faut  en  croire  b:  H'aïu/erer,  l'Tniiiwreur 
d'Autriche  aurait  envoyé  au  président  de  la  Uépubli- 
quefran^'-aise  son  portrait  avec  une  lettre  inuiuis- 
crite.  ^ 

La  Cazellf  allemande  dit  qu'il  régne  un  esprit  des 
plus  hostiles  en  Autriche  parmi  les'biissards  du  cer- 
cle de  Troppau,  ayant  iipiiarteiiu  'a  Georgey,  ||  psi 
surprenant  et  touchant  a  voir  combien  encore,  mal- 
gré leurs  malheurs, -ils  vénêreul  Kossiith  ;  et  quand 
ils  ne  sont  pas  en  présence  de  leurs  supérieurs,  IK 
s'expriment  sur  son  compte  asec  amour  et  rcsfii'çl, 
tandis  qu'ils  n'appellcnl  (ieorgey  Héiiéraleineiil  qu'un 
»ra(tre.  < 

—  Les  enfants  île  Kossuth  (deux  garçons  et  une 
fille),  dont  le  plus  jeune  a  trois  ans,  et  les  aillés  huit 
il  dix  ans,  doivent  êtn  élevés  .1  fliérésiaiiuiii,  dil  le 
ltniii/«rer,  sitôt  qu'ils  auront  ulleinl  l'âge  requis. 
.lusipiH  cette  é"oque,  lecnurciller  d'.ippcj  Cseriic/.kv 
leiii  o>l  .Iriiini' ciunmecuraleni. 

L9/.(oi;(/lerniiue'^'aiinée  en  pieiiaiit  un  Imi  il'op- 
positiou  aussi  décidé  que  la  l'icsSf  daiuJ.  ces  driniiTs 
temps. 

n après  ce  journal,  en  auiail  appris  à  peslh  que 
non-seulement  les  Serbes  tie  Belgrade  avaient  refusé 
le  tribut  annuel  au  sultan,  mais  que  de  plus  ils  a- 
vaient  accordé  au  paeha  .t  jours  pour  quiller  la  forle- 
■  rosse.  Au  bout  de  ces  trois  jours,  lorsqu'ils  voulurent 
prendre"d''ass<int  la  forterosse  de  Itelgraile,  le  pacha, 
qui  était  sur  ses  sardes,  di'inasqii»  ses  baltiries,  qui 
tirent  de  si  lerrildes  ravages,  c]ii  une  luirlie  de  |,i  \i||i' 
lie  serait  plus  qu'un  monciau  de  eeinlres. 


lance  des  Klats  secondaires,  conjoiHteinKiit  avec  la 
l'iauce. 

»  La  Prusse  allumuiidc,  reculera  probableiuunt  de- 
v{iul  un  plan  si  dtingvreux  el  si  extravagant  ;' et 
quant  il  nous,  nous  prqjiverons  totil  l'intérêt  (lue 
nous  lui  portons,  eu  ajUiéianl  slriclemenl  aux  prin- 
cipes eu  partie  oubliés  di^is  les  inotf,yenieutii  do  la 
récente  couvulsiod','  » 


Le.  Timrs  discute  te  hruit  qui  ;i  coiirii  d'une  al- 
liance intime  entre  la  F'raiic»,  rAugleterre  et  la 
Prus?è.'  L'artiide  se  termine  par  les  lignes  •nivnnfcs; 

(t'Nûs  lec4e»frjflff;eroiit  quelle  lirobabiliié  il  petit 
y  avoir  à  ce  que  hrd  PalnieiTilnn  se  préti'  ;i  ufie  é- 
troite  alliance  avec  la  Priicse,  pour  changer  les  li- 
mites de  l'Alleinagiie,  renverser  les  pi  incipcb  huida- 


l.e  eliariiste  \ernun,    euuilainné  un  juin  18ll$v  a- 
vec  pluiiieni:t  autres  individus,  à  deux   ans  d'çmpri- 

eunèie 


onueiiieiil,    vient  d'élre  mis  eu  liberté.  Ou 
qu»  les  antres  comlanines  cliartisles  verront 


peine  adoucie. 


IblU' 


supportable  à  ses  compagnons.  Il  H  donne  aux  em- 
liloyés  civils  dos  grades  militaires  correspoudaiit  à 
leurs  luiiciiuns  adiuiniiiliativeK,  afin  qu'ilii  eussent 
dVoll-iinx  liuuueurs  efaux  émoluments  accordés  par 
le  suHaii  aux  oflieiers  de  l'arméu  lioiigruisé. 

Dein  \il  Mditaiie,'  s'occupunl  .de   guéjrit  «es  blwT 
bines,  eu  atleudaut  qp'il  se  venge  de  Ull|U8sie. 


TCBQCIE. 

(lu  éirit  de  Malte,  ■>!  déeenihre,  an  Time.\  : 
«  Le  Sullan.  steaiiior  île  la  couipagnie  (léuitlsU- 
laire  et  orientale,  est  .urivé  le  '2'.>  an  inatiii,  venant 
de  (Joiistaut.iuople  el  de  Sinyriie.  Il  a  apporté  des  dé- 
pêches de  sir  \V.  Parker,  i|ui  élait  avee  la  Hotte  an- 
glaise a  Moseauisi,  «olfe  d'Adrimili  ,  au  sud  des 
DardautjHes  (derrière  .Mylelliiie).  ou  il  était  pruliabte 
qu'il  iiasserait  l'hiver,  l/ii  Huile  française  n'avait  |ias 
.quitté  sou  mouillage  «de,  lu  baie  Vouila,  golfe  de 
Suiyriie.  n 

—  |)e>  leltres  de  Coiislaiiliiiople,  .ipporlées  par  le 
steamer  le  Sullan,  ajoute  la  corrcspoiidauce  m»itaisc 
du  Ddilij-.Srirs,  annonceiil  que  loiit  esl  tranquille 
sous  le,  rapporl  politique,  et  qu'il  iic  reste  à  régler 
que  quelques  points  sPcoiidaires  de  la  question  liou- 
groise. 'l'rois  mille  Hongrois  mit  accepté  ramiiistie; 
qiiiii/e  cents  restent  en  Turquie;  quelques-uns  sen- 
lenieiit  seront  envoyés  eu  (iréce  si  ce  pays  veut  les 
jeeevoir.  Constaiitinople  regorge  do  troniH-s,  et, 
coniniu  les  casernes  ne  sont  pas  usseï  vastes  pour  les 
contenir  toutes,  beaucoup  de  soldats  sont  logés  cheï 
les  habitants.  De  gros  iviiforts  ont  été  envoyés  à 
Varna,  Seltstria  et  Scliumia.  Les  nouvelles  de  la  mer 
Noii\;  sont  désastreuses  :  plusieurs  bâtiments  oui  péri 
corjis  cl  biens,  entre  autres  les  bricks  valaehieii  Se- 
rez, russe  .\orma,  et  français  la  Jeune  Lise. 

l' ne  estafette  est  arrivée  de  Saint-Pétershourg  à 
rainbassado  russe  à  Conslantinople,  et  depuis  ce 
niomeii^  il  y  a  sans  cesse  échange  de  etmjniun'ica-' 
lions  entre  les  fepréseMlants  de  l'Aulricliu,  de  la 
Itussii:  et  le  divan  ,  mais  personnu  n'en  cuuuait  le 
résultat.  Le  sullaii  a  plusieurs  fuis  présidé  lï  conseil 
des  ministres,  el  il  se  fait  de  tous  cotés  des  prépara- 
tifs (le  guerre. 

EGYPTE. 

On  écrit  d'Alexandrie,  22  décembre,  au  l/c/rnini/ 
Herald  :. 

«  Ahbas^'aclui  usl  dans  la  liante-Egypte  ;  ses  ré- 
for  me.s  sur  le  parlage  des  terres  et  les  fermages 
tournofont,  on  l'espère,  à  l'avantage  de  la  nopula- 
tion  fellah.  An  reste,  le  moineiit  esl  favorable  pour 
faire  jouir  le  |iavs  des  réformes  sociales  que  deman- 
dent l'agriciillnie  el  l'industrie,  car  bon  nombre  des 
ouvriers  des  inaiiiifacturcs  ont  iié  rendus  à  la  cul- 
ture de  la  tene,  ainsi  qu'une  ^wrtic  de  l'arméb. 
Toutefois,  pour  que  les  ainélioralioiis  que  l'on  lente 
soient  ellic.ices,  il  faut  que  le  droit  du  propriétaire,' 
de  dis^iuser  comme  il  l'entend  du  produit  du  sol, 
soit  ouvertenient  recoiinu  et  protégé.  » 


iSGac 


LES  RÉFUGiÉ8-»6lSGaOIS  A  8CHUMLA. 

Schumlaesl  sjtuéo  en  Bulgarie,  ù  rextréiiiilé  d'une 
vallée  formée  par  'deux  rangs  de  moiilague^v  sur  bs 
lianes  desquelles  s'élèvent  des  j.irdiiis  il  diverses 
|il,iiU,iliiiws  dont  la  jierspeclive  offie  le  coup'-d'œil 
le  plus  pittoresque.  Kloigiiée  de  dix  milles  du  l»8- 
iilibe  et  de  quarante  mides  de  l>ou&Uutinople , 
.Scliiiiiila  esl  la  clef  de  le  ioiie  monlagneuse  qui  sé- 
[lare  la  Bulgarie  de,  la  Uiuiinélie.  C'est  une  grande 
ville  qui  iic  coiuple  pas  moins  de  (50  (100  habilants. 
Elle  est  divisée  en  ileiix  parties,  l'une  turque,  l'aii- 
Ire  I  hrélieiine.  La  première  forme  la  haute  ville 
propreinent  dite;  elle  se  distingue  ]iar  nu  très  grand 
nombre  de  luiisquées,  dont  les  iliiiues  et  les  miuarets 
couverts  eu  étain,  jettent  un  éilat  tellement  vif  an 
soleil,  iju'il  esl  pres(]ue  iiiqwssikle  d'y  reposer  la  vue. 
Coiiiparée  à  la  ville  haute,  la  ville  basse,  couiihuné- 
ineiil  ap])clée  irurisrh,  est  beaucoup  moiiidio  eu  é- 
teiidue;  c'i'st  là  qu'habitent  les  Grecs,  les  Armé- 
niens et  les  Juifs  qui  y  oiileliaeuii   leur  égli.se. 

Comme  point  militaire,  Schumla  est  pour  la  Tur- 
quie d'une  grande  importance.  Les  fortilicalinns 
s  élèvent  sur  des  boulevards  llanqués  de  tours,  et 
qui  n'ont  pas  moins  de  trois  milles  anglais  en  lon- 
gueur el  d'un  mille  en  largeur. 

Les  ehrétieiis  de  Scbiniila,  reinaïquables  par- leur 
vie  simple,  leur  affabilité  el  leur  bienveillance,  b)r- 
nieiil  un  ciuilraste  frappant  uvec  les  Turcs,  qui  sont 
généraleineiit  grossiers.  .Musulmans  el  chrétiens  im 
se  mèleiil  jamais  ensemble,  quoiqu'ils  se  livrent 
aux  luênies  occupations.  Les  Turcs  sont  reconnais- 
sablés  à  leurs  turbans,  ,1  leurs  sabres,  à  leurs  yata- 
gans, à  leurs  pistolets,  el  plus  encore  à  la  dureté  de 
leurs  traits,  à  leurs  uiine-sliautaincs',  ainsi  qu'anx  al- 
lures de  inaitres  (prils'preniient  vis-à-vis  des  races 
étrangères.  Les  Biil;jares  portent"!,!  calotte  grecque, 
des  vèteine  ils  de  cùnleur  nuifornie,  i\tii  bas  blancs 
el 

ialecle  hiil- 
•lirélieiis  de 
es  réiugiés. 


cunleiii 
des  sandales,  mais  pas  d'armes. 
La  resseniblaiice   qui  existe   entre  le 
gare  el  l.i  langue  pidouaise,  iiermet  aux 
Sclmiida  ireiilreiiir  des   relalions    avec 


«iurlont  avec  les  Polonais.  Les  réfugiés  logent  Ions 
dans  la  yraiidc  caserne  d'artillerie,  à  l'exeepiiou  des 
chefs,  qui  ont  des  maisons  |iarticulièrps. 

Les  journaux 'de  Vienne  ont  prétendu  deniière- 
iiieiil  que  le  fiqinniandemenl  de  l'émigialioii  avait 
cessé  d'appartenir  à  Kossuth.  Voiciii  quelle  occasion. 
Ces  journaux  prétciidenl  que,  ne  |ionvaiit  plus  faire 
d'histoire  à  la  têie  de  tout  un  peuple,  l'aucien 
dictateur  de  Hongrie  se  serait  amusé  à  faire,  du 
roman  avec  la  |enn;'  cl  belle  comtesse  llembinski, 
lille  du  marchand  Kogcl,  de  Teineswar.  Les  rivaux 
politiques  de  Kossuth  auraient  mis  ii  prulil  ses  dis- 
tractions pour  le  supplanter  et  s'emparer  du  pou- 
voir, qui  serait  mainteuaiil  parlayé  entre  Per- 
ciol  ,  chef  des  démocrates,  et  Casimir  Bathyany, 
chef  du  parti  aristocratique,  fout  ceci  n'est  qu'une 
l'aide,  inventée  pour  diviser  les  Hongrois  el  perdre, 
Kossuth  auprès  des  antres  chefs  et  dans  l'esprit  de 
ses  ciMicitoyeiis.  Nous  savons,  au  contraire,  que  les 
pmigrés  îotit  plus  attachés  à  Kossuth  que  jamais,  et 


1: UNIVERS  v:v  LA  LIBERTÉ. 

Uaus  les  lignes  qii'on  va  |iie  XiiJ^rt^sv  cliilie 
vertement  ces  charlatans  do'laliborti  d'eiisoignc- 
iijcriti  rcl'iisant  toute  liberté  aux  doctrines  qiu'nc 
suiitT)iis  les  leurs,  Sous  prétexte  (\o  dnnijfer  socinl, 
prétexte  invoqué  par  ti,)utes'|o8  tyrannies  contre 
toutes  les  libertés  deptiis  le  coniineticemenl  du 
monde.  / 

VUniLus  chl-il  un  journal  sérieux?  C'est  la  ques- 
tion que  l'un  s'adresse  après  la  réuonse  qu'il  nOns 
fait.  L'I'mtvrs  né  veut  pas  de  la  liberté  de  tuut  rjt 
seiyner,  parce  qu'il  nu  veut  pas  qu'on  puisse  «ifl^ 
»  .soigner  la  débauche,  lo  vol,  l>issassiuat,  on  des 
»  doctrines  qui  sont  la  justilieatiop  do  ces  crimes.  » 

Sérieusement,  est-il  admissible  que  jamais  une 
et  oie  puisse  s'ouvrir  oii  s'enseigneraient  la  débau- 
che, le,  vol,  l'assassinai  ?  Mais  allons  jusqu'à  l'absur- 
de, cillons  jusqu'à  admettre  que  cette  (jc^Ole  existe, 
oii  Serait  le  danger'!  Quel  esl  lu  jière  qui  y  enver- 
rai! sou  lils?  quelle  esl  la  mère  qui  y  conduirait  su 
jrtie  1  Oh  !  s'il  y  aTait  un  danger,  ce  "serait  pour  l'é- 
cole el  jiour  le  inullfo,  car  ils  auraient  à,  craindre 
que  l'indignation  publique  ne  débordât  sur  eux  et 
n'ensevelit  le  iiiaitre  sous  les  décombres  do  sou 
école. 

Assez  de  jiérils  existent  pour  qu'on  n'en  crée  pas 
d'imaginaires.  On  neut  can.vci'/lcr  la  débauche,  le  vol, 
le  meurtre  ;  c'est  li  un  péril  réel  el  d'autant  plus  fi 
redouter,  qu'il  se  cache  dans  l'ombre;  mais  les  en- 
seigner,  jamais  !  Je  me  trompe,  el  je  reconnfiis  qu'il 
y  a  den  établissements  fiUretenun  à  yrands  frais  par 
l'Etat  ou  l'on  enstigne  la  dèl>auche,  te  vol,  le  meur- 
tre; ces  établissemeuls,  ce  «ont  les  jnoi'yonx  centra- 
les et  les  liagnes.  Vous  y  entrer  élève,  vous  en  sortez 
profes.seur  !  Ce  sont  les"  éiMiles  normales  du  •crime. 

Vlnivers,  cherehaiit  il  préciser  sapenséc,  veut 
qu'il  «  lie  soit  permis  a  personne  d'enseigner  des 
1)  duvtrines  inœmpatildes  arer  re.riftenre  même  de 
»  la  société.  » 

Soit;  mais  qui  sera  iug«  du  daiiKcr  de  eus  doctri- 
nes? rt'««'i'ers  aurait -il  iloncdéjà  oublié  les  discours 
dans  lesquels  M.  Tbiers,  combattant  M.  Guizot,  eu 
juin  I8i'j,  aflirmait  à  lu  tribune  que  les  doclrines 

frofessèes  par  les  jésuitex  étaient  incomnalibles  avec 
eoristence  dç  ta  société'/  Jlotion  de  M.  Thieri;  v»te 
de  la  chambre  des  députés;  ordre  donné  atix  Tl  mai- 
sons do  jésuites  de  se  dissoudre  et  de  vendre  leurs 
immeubles  :  faut-iUdonc  rappeler  tous  039  faits  à 
i'Univets?  A  cette  époque  cuminu  aujourd'hui,  en 
iS4.'i  comme  eu  1850,  bous  la  monar(;hie  comme 
sous  la  Ué|)ublique,  nous  défendions  la  liberté  avec 
.M.  dé-.Moiitalembert,  et  Vl'nirers  contre  .M.  Tbiers  et 
le  Cuiislilutiorxnel.  Liberté  pour  touf  et  contre  tous  : 
telle  fut  et  telle  sera  toujours  notre  devise.  ÎNoiis 
n'en  changerons  pas  an  gré  des  événements.  La 
peur  ne  nous  fait  jias  flotter  et  tourner  en  Ions  sens. 
.Nous  voulons  la  liberté  de  l'enseignement  la  idiis 
entîére.  Pour  garantie  contre  «es  écarts,  il  nous  suf 
lil  de  lii  surveillance  et  de  l'iulérêt  des  familles. 

Tout  système  restrictif  n'aboutira  qu'à  l'arbitraire 
administratif.  Nous  eu  prévenons  VL'nivers  à  l'avan- 
ce ;  nous  déclarons  inextricable  et  détestable  twile 
lui  sur  l'enssignemeiil  qui  ne  se  contentera  pas  d'uji 
seul  article  exprimé  (lar  celle  seule  ligne  : 

«    l.'KNSEKiMEME.M    t.SI    LIHRK.   ». 


[iènt,[sanu retard,  sincèrement,  profoiitlémaul,  eftiea- 
ceinent.   Il  y  a  urgence,  il  y.  a  néceuîM!  Il  y  va  du 
aalut  do  la  société  ;  il^  va  uu  triomplie  pu  <l^  Ij)  4|. 
faite  de  la  clvllisatidn;  Lu  mUiris  a  fait  ^ihténipg 
d'épicMvest.  Désorviai*  tout  auront  <<  nécessaire,  ou 
HMi  ne  conwrofra /e  .s»/)c»7b<.  Telle  est  l'alternative 
iim^rieuscmeut  P(J|^  par  les  peuples  à  leurs  gou- 
v«nfëineiilii..^>u  ajHMcz-vous  le  nécessaire  ?— Nous 
aMeluns  le  n^cessa^tin  salaire  justement  rémunt- 
4  rDtii'tir  qui^,|^t  asMf  iélevé  pour  que  le  travailleur 
pftjiur  <«  n^llfrir  sti^ittunlieUethenl',  se  loger  saine- 
t>||U  et  fnin,ia  pari  du  chômage,  de  la  maladie  el 
dVr'tn  l'ie^i».  E^t-ee  donc  trop  demander?  A'ou.v 
tiki^es  pcÂff  l'aiséfiçé  d  If  (rai'aii  de  lous,  contre 
l^l^e  el  fiiitiveté  À, quelques-uns.  Si  vouspréfé- 
rM()je  luxe  «t  roigM|é  do  quelques-upi  à  l'aisance 
et  tn  travail  àè  XoxH/flmilvt  notre  fraiicliise,  décla- 
re/,-le.  Mois  alors  supprimez  Tarithmétique,  (|ui  a|>- 
preud  aux]  hojmmWl  ;lpf  i^uf  .notnbreux  à  se  comp- 
ter, supnrinu)?  l'>i(ipriiju§no;  ce  conducteur  ilectri- 
iiue  de  la  pensée  Iinnialrte,  trou vçï  la  r^qjfn  d'aveir 
(in  luxe  saiis  hiU\i<ltHf  qtli  «gp^^^'i'e  >'»s  popula- 
tions dans  \iii  manufactures  et  sans  grandes  capita- 
les, telles   que   Luiidrea  et  Paris;   où  viennent  fer> 
mentor   toutes  les  souffrances,  tentes  les  passions. 
Il  faut  (|ue  la  sneiMéd  tropdoagtenp»  en  admira- 
lion  d'elle-méliie,  cesse  de  se  mirer  dans  un  marais 
malsain  et  bourbeux  qui  n'est  transparent  et  limpide 
qu'à  la  surface  ;  il  faut  ((u'ellc  plonge  au  foiid  de  sa 
conscieiu.-»;  il  fitul  qu'elle  se  r<CUeilte  et  tià'elle 


S  interroge.  De  1830  .a  184^,  qu'a-t-on  gagné,  à  ca- 
r.hfir  le»  plaits  )profoH^s  de  la  seiciétéf  Qt^à-tyim 
gagné  à  (es  nier  impenurhfitbhmtniT  L'eilAitDiime 
qui  se  bornait  à  lulressor,  en  dix-hiut4*is  «laui:  e»r 
culaires  signées  l'une  llémusjil,  l'autre  DupM^t^l ^ 
l'elTét  de  demander  aux  préfets  de«(  raiiMignMna^t'» 
sur  les  nioyons  do  combattre  la  mendicité,  m  oMi- 
inisme  a-t-"il  empêché  la  rëvulution  do  1(146  d'écla- 
ter? Deux  circulaires  demeuréw  sans  réponsetet 
suns  résultat  ;  -^  voilà  donc  tout  l'effort  de  4lix-4itiit 
années  de  règne  pour  arrêter  les  proarè*  du  paupé- 
risme; et  vous  voudriez  que  aous<  devinssions  voe 
conmlices  eu  gardant  uu  silence  eonpabiet  Nen.'  M. 
Eugène  r^Hetau  acbèvara  ton  coqrs  de  la  initère 
publique  a  l'usage  de  cas  liuinines  d'Etat  q«i  préten- 
dent qnu.tuut  est  po,ur  le  mieux  dans  un  payt  diini 
|e  budget  s'élève  à  dix-tept  eenis  loilliens,  dont 
le  déficit  se  creute  chaque  année,  dont  la  dette  flat- 
tante est  un  progrès  constani,  el  dont  la  dette  in»* 
rrite,  après  trente  ans  de  piix,  e.stde  huit  milliardi. 
Coutinnez,  monsieur  Pelleta»,  continuel  tang  «rain- 
.  te,  car  rexliaction  du  paupt^itme  n'est  fias  uie 
vaine  utu|)ie. 

M.  L.-IS.  Bonaparte  a  éeril  :  »  Il  faut  un  remède 
»  efllcace  aux  maux  de  l'industrie  :  le  bien  général 
»  du  pays,  la  voix  de  l'Iuiroanité,  l'intérêt  même 
»  des  gouvernenionts,  tout  rédige  impérieusement.» 

Ce  remède  iiniiérieusenient  nécessaire,  croitron 
que  c'est  on  ne  le  cherchant  pas  qu'on  le  trouvera  T 
Il  existe.  Nous  l'anirmoiis. 


BfABINE. 

A  PBOPOS   nÉ  L'KNQLBTÉ. 
Deuxième    |uirlie,    R.     |iersol)nel.  I 


I" 


("onliinces,  2  janvier  IS.M». 

Monsieur  le  rcilactçur, 
l'ai  lu  dans  un  des  derniers  numéros  do  voir» 
journal,  .que  je  reçois  depuis  quelque  temps,  que 
.M.  Dedoiiyl,  ancien  représenlant  uiontagiiard,  avait 
éio  élu  bâtonnier  de  l'ordre  des  avijcâls  de  Saint- Lu. 
Permelley.-iHoi  de  relever  fralernellcmeiil  celle  lé- 
gère erreur.  Ce  n'es',  jpoiiit  .M.  Oodouyl,  mais  M.  Du- 
doiiyl  qui  a  été  ,'lii,  et  ce  n'est  point  à  Sarnl-Lo. 
mais  ,1  Coiitaiices.  (iuoiiynr  inoutagnard,  il  a  été 
uvniiné  a  runanimité,  moins  une  seule  voix,  je  crois. 
La  réaeliou,  toute  piiis.sante  ici,  qui  avait  combattu 
à  outrance  sa  candidature  à  l'Assemblée  législative, 
s'est  liiu  celle  fuis,  les  calomnies,  dont  elle  s'était 
servies  alors  ayant  indigné,  non  |>as  les  honnêtes 
gens,  mais  tous  les  hommes  de  bien  de  notre  ville. 
(ies  calomnies  él^iient  tellement  absiu'des,  tellement' 
monslrueuses,  tellement  atroces,  qu'elles  passent 
toute  imagination,  et  que  je  ne  puis  rtSsister  an  dé- 
sir de  vous  eu  citer  quelques-unes  comme  spécimen. 
Ainsi,  l'on  débitait  dans  les  campagnes,  ou  colportait 
de  bouche  en  bouche,  avec  de  saints  gestes  d'horreur, 
,que  M.  UudouylHvuit  été  vu  sur  les.barricades  de  juin, 
avec  les  insurgés,  luaugeant  des  cùtoleltes  d'enfant", 
qu'une  loi  avait  été  présentée  à  la  chambre  (lar  les 
socialistes  pour  faire  luer,  cumme  bouches  inutiles, 
tous  les  vieillards  de  plus  de  C5  ans,  et  (|u'il  avait 
voté  pour  cette  loi-lii.  N'est-ce  pas  rjiie  cela  soulève 
le  cieur,  et  pourtant  cel:i  a  été  rép.mdu,  je  vous  lo 
jnre;  cela  a  été  dit,  tout  le  "inonde  le  sait;  je  le  fe- 
rais prouver  au  besoin,  et,  ce  que  vous  aurez,  peine 
a  cruire,  c'esl  que  nos  jiaysaiis  sont  si  arriéré-s  que 
bcaucouii  l'ont  cru,  el  qu'à  cauho  de  cela  la  candi- 
dature" de  l'honorable  .M.  Hudouyt  a  échoué.  Ces 
liorrenrs  étaient  dites  lotOjias ;  on  ne  saurait  trop 
les  réjiéler  tout  haut,  pour  que  le  pays  en  juge.  C'é- 
tait là  le  ccntrepoison'.  Il  n'y  a  pas,  je  crois,  de 
plus  cruel  supplice  à  infliger  aux  réactionnaires  que 
de  mcltro  au  jour  leurs  paroles  el- leurs  actes. 


'     LE  SOCIALlSMEfEl^  PARTOUT. 

Nous  empruntons  à  M.  de  Ciirurdiri-  les 


liffucs 


suivantes 

Il  est  des  journaux  el  des  lecteurs  qui  ne  pardon- 
nent pas  à  M.  Eugène  Pelletan  de  mettre  à  lin  des 
ulcères  et  des  pluies  qu'ils  voudraient  qu'on  nu  leur 
monlrt'it  jias,  atin  de  n'avoir  point  à  les  plaindre. 
C'est  troubler  la  sérénité  de  leur  optimisme  !  Nous 
en  soiiiincs  fâchés  pour  eux,  niaiS'  nous  n'eu  conti- 
nuerons pas  inoins  de  dérouler  .sous  leurs  yeux  le 
douloureux  panorama  de  lu  misère  el  de  la  çiiufl'ran- 
co  iiuniaine.  Il  importe  qiie  njil  ne  puisse  dire  qu'il  toute  carrierb  du 
ne  les  connaissait  pas,  afin  que  tous  s'en  prénccu      ' 


Kunipagcs  iiermaiients,  entiers,  nn'xcndre»  (ma- 
rine niilitaiite)  ;  ■  \ 
^"  Personnel  flottaiU,  classes,  recrues  ;\ 
li"  Administration,  génie  maritime,  etc.,\etc. 

I.  .     \  _ 

I"  Enniidijes  permanents,  entiers,  ou  cadrex{marime 
militante.)  . 

Piuiiez  dix  équipages  excellents  de  vaisseaux  '  ar- 
més depuis  trois  ans,  envoyez-les  trois.  nipi8.da,ng 
lëïirs  foyerb;  puis  rappelez  au  service  et  placez  eu 
hasard,  ces  mêmes  hommes  sur  dix  vaisseaux,  vous 
aurez  don  équipages  neufs,  inexpérimentés,  sant 
consistance,  auxquels  il  faudra  six  grands  mois 
d'armement  (Kiur  devenir  de  bons  é<|Hipagec;  peut- 
l' tre  inciiie  six  mois  ne  suffiront  jHiint.  Cette  vérité 
banale,  et  acce|itée  du  lous  dans  la  marine,  dit  clai- 
renieut  qrt'il  faut  des  équipages  [lermaDentt  paianl 
d'un  vaisseau  sur  nu  autre;  tM  suMiviïanl  en  2,  4 
.sections,  selon  la  grandeur  des  bàtiiiienta  k  peurrair, 
sans  cesser  de  faire  jiartie  du  même  équipage.  Voilà 
ce  qu'il  faut,  el  non  des  agglomérations  /ortuites 
d'hommes  rassciiiblés  de  toutes  parts  au  moment 
d'armel- ces  vaisseaux.  Pour  arriver  à  avoir  de  1'*- 
nité  dans  ces  équipages,  il  faut  que  cliaqae  homme 
ait  pu  làler  et  relater  tien  vaisseau,  alin  de  savair  à 
quoi  s'en  tenir  sur  son  compte  et  dans  toute  cir- 
copslance.  Donc,  de  toule  rigueur,  équipages  per- 
manents. Napoléon,  dont  on  invoque  à  tout  propot 
l'autorité,  avait  compris  la  nécessité  de  ces  équipa- 
ges pour_  introduire  l'esprit  d'ordre,  de  sobordina- 
tieii,  do  tradition  bien  entendue  dans  la  marine.  La 
Reslauraliou  les  avait  consei'Vés.  Pourquoi  ne  re- 
^♦rend-ou  i»as  celte  blet,  modiUéo  dans  ce  que  son 
application  avait  du  vicieux?  Quand  ou  n'a  pas  be- 
soin de  tous  les  équipages  au  complat,  la  demi- 
solde  par  section  est  là  ,  les  jiermissious  de  trois 
mois  à  un  an,  puis  les  congédimoutt  partiel»,  \m\v 
les  liouinies  qui  veulent  se  retirer.  Mais,  les  cadres 
de  l'équipage,  petit  clat-major  compris,  doivent  teu- 
jonrs  former  nuo  unité  distinclc,  plus  on  moins 
nombreuse,  selon  les  be.soins  et  l'application  faite 
<lc  cette  unité  à  l'armeiiieut  d'un  vaisseau,  d'une 
frégate  k  voiles  ou  à  va|K;ur,  etc.,  etc.  Qu'importe 
qmr  l'équipage  contienne  plus  ou  moins  de  novices, 
de  matelots,  de  sous-  oflieiers  de  telle  ou  telle  classe? 
Ne  vaut-il  pas  mieux  employer  un  vieux  matelot  ins- 
truit, el  le  payer  quelque  chose'dc  plus,  que  iTir 
prendre  des  conscrils  provenant  de  la  charrue,  d«  la 
forge,  etc.,  amenés  au  service  la  corde  au  cnu,  el 
impropres  à  tout,  dans  le  métier,  pendant  six  graifJds 
mois?  Biniiuuezi, s'il  lo  faut,  l'effectif  de  l'équipage, 
composez-le  d'uif  nombre  "moindre  d'hommos,  meiU 
leurs,  plus  capables;  mais  De  rejetez  pas  sur  Ici  |ia- 
vés,  cuiiune  cela  se  pratique  aujourd'hui,  les  vieux 
^nateluls,  les  vieux  soiisrofliciers,  après  les  avoir 
|iris  et  conservé  de  foce  pondant  leur  jeunesse.  Il 
y  a  là  inipérilic,  déni  flagrant  de  justice  ;-car,  enfin, 
■  i  assurer  l'existence  à  qui  l'em- 
brasse. Pourquoi  n'en  serait-il  pa^de  même  dans  la 


iii«rine.  cwrière  de  louU»  la  plu»  pénible,  U  plu» 
nAÏllMiwtUlMerh»  conicrit  ù  m  charrue  ;  .issurei 
1S  SÂi^^totiité  de  fobcUon  à  l'homme 

avoDK 
alore 


■juiB  enrôla  da»»toéqttlpag«»,  «A -vous- ne  manqua 

■•      „a  4.  m»riH»  de  bonna  volor*        ' *" 

l'affirmer; 


.1  Dit»  da  «nariB»  de  bouBa  volonté.  Nous 
«cueilli  les  voix,  ol  iwuvons  vous  l'afli 
^tt»  «'auraï  pa*  besoin  de  garder  de  forpi,  sur  vos 
sseaux,  quotfloe»  centaine»  ad  pins  do  repris  (Je 
usticfl.  «e  iJmnenWit  daprison  eo  prison,  tous  les  »ix 
nois.  lasqualï  corfomp«i.l,  déinerralisenl  les  éqmj«- . 
los'  T  l^ant  te  trouble  et  le  désordre  C«»  inalbeu 
Ux,  à  la  première  fente  grave  devriient  être  dé- 
lires incapable^  deiservif  sur  les  vaisseaux  de  1  blal. 
A  crainte  d'éconoroiier  cette  excInslOT,  qooiqu  on 
àei*M  plu»  effloaca^  pour  mainta- 


son  •dninislratioii  ;  il  ne  las  clierche  pas. 
»  M.  de^Parieu  est  celui  qui  a  iusqu  ici  niontré  le 

S  lus  de  (ton  sens  et  de  vigueur.  H  loi  retle  h  résou- 
re,  ou  flntài  k  Iraucher  le»  questions  d'un  vérita- 
ble enseignement  moderne  et   dé  KEcolc  normale. 


lir  UidlsciplÎM  eCl'bbélssantft,  tjuo  al»  oialsde  prl- 
%n  et  de  fainéanUse,  et  autres  punition»  «t  répres- 
Mons  toute»  moins  censées  lenines  que  les  autre». 
Au  lieu  dé  mettre  aucatihol,  iUxfer^,  au  («loton  de 
Donllion' te» **""•**  <*** roauvilseYolonté.il  serait 
tofiniment  plus    frOblttaux'  et  ràtionij^'  de  dou-. 
licier  leur  befogue  a» de  le»  affcotisr,'  pW  punition, 
réelle  alors,  aiïx  travaax  les  plu»  pénibles,  les  plus 
•épngnant».  L'expulsion  des  incerrigiblie»4Jt  meneurs, 
auvaises  tèla»,  doubleraH  la  «ubordlnallon  dés  équi- 
ages.  Les  punitions  et  cause»  de   conflit  disparal- 
aient,    en   grande    partie,    avec    U  répugnance 
ur  le   service   de   l'Etat.  Que   ne   gagnerailou 
i«  Il    cette   mesure?   que  '  d'économie -j en    frais 
6  répression  , improductive?  que  l'on    s'enquièré 
rès  de»  con»«Bs    de   gusrre   des   |>orls,   el  l'on 
erra  que  c«  sont  WOjenr»  les  mêmes  individus  qui 
f-y  reviennent  périodiquement  :  ces  mftmcs  praWqutt, 
Jlnol  consacré.  No»   prisons   sont  aujourd'hui  trop 
>«troiles  et  demandent  de  nouveaux  factionnaires  et 
.gardiens;  elles   deviendraient   vides  et  libres  ;  las 
IjardieuH  et  factionuaires  pourraiant  être  employés 
ailleurs,  et  le*  prisons  utilisées    comnlu   magasins; 
tinsi  qoe  le  seront  nos  immenses  bagnes,  qui  tien- 
nent un  tiers  ef  pins  de  U  tiiperlicie   des  qaais  et 
édifices  tle  nos  ports,' dès  qu'on  aura   renvojé  les 
forçats  et   toute»  ces   brii^ades  de  commis,  eûmes. 
sous-tioiiws  afl^ectés  k  leuv^arde.  Voilà  des  éceno- 
mies  k  faite  et  des  écommiies  aus>i  sensées  que  ron- 
sidéraMei.  Qnrpônrrait  arrêter  notre  administration 
sspérieure?  |>edise  qui  le  sait. 

Quelle  différence  il  y  aurait  entre  les   équipages 

[lermanents,  ainsi  expurgés,  et  nos  équipages  arle- 

i^uinsxbmposés  de  pièces  et  de  morceaux,  sans  unité 

aucune  !  On  y  trouverait  tradition,  esprit  de  corps, 

iliscipline,  le  contraire  d^  ce  que  nous  voyons  au- 

luurdliai.  —  Pourquoi  ne  («s  le  dire?  H  devient 'île 

{iltti  ca  plus  difQcile  de  condaire  les  équipages  avec 

les  anciennes  méthodes,  ol  c'est  justice.  L'exploita- 

ilion  du  proléturo  dans  la  marine  est   telle,  cl   cet 

ptal  est  '  si  répognant,  si  pénible,  si   rontro  nature, 

iconiinc  on  dit,  qu'à  mesure  que  les  lioiuines  se  dé- 

ll^rusiisseul  el  s'éclairent,   il   devient  naturellement 

moins  aisé  de.let  mener  comme  des  parias  dont  on 

exige  les  services  brusquement,  lus  l'irrarhant  ;i  tou- 

-|ts  leurs  afrections,  à  une  fonction  luciulivc  suàivcni 

Jt  ayant  de  l'avenir,  puis  les  rejetant  sur  ie  pavé,  sans 
ulte  cxmsidération,  dès  qu'un  n'en  a  plus  besoin,  bis 
Ébandorfoant  à  toute.4  les  suggestions  de  la  misère, 
•près  avoir  augmaifté  leurs  besoins  et  brisé  leurs 
înoyens  d'existence  qu'ils  ne  rotronvrnt  pins  à  leur 
ifetour  au  pays.  Nons  le  répétons,  les  choses  ne  |h.'0- 
fent  longtemps  aller  ainsi.  U  faut  aviser  el  aviser 
Iromplement.  Il  y  a  péril  on  la  demeure. 

E.  <:.  B 
(La  suil$  prochainemrnl .)  Of/ieitr  tir  marinr. 


Uésorgaiiiset!-,  désorganise:^,  meilsie^irs  !  t:ourago  ! 
il  n«  vons  rest^'pMs  grand'éhoso  k  f&ire. 

Bn  vérité.  nou«  vous  admirpns,  «t  vous  veuei: 
uierveill«nsemeiil  «n  aide  au  citoyen  Prondlion  : 
tandis  qu'il  lu*  l'idée  de  Pouvoir  par  sa  puissante 
et  incisive  argnmentaiiol»,  vous  lé  démOlilsez  por 
vos  actes.  Courage  et  merci!  c'est  autant  Ué  peine 
de  moins  pourra  démoehitie. 


raison,  et  je  Vous  laisse  à,  penser  quelles  oeiiéuic- 
tions  voht  pleuvoir .suF le  bieiffaiteur  prétendu,  que 
de  maladroiii)  amis  ont  si  c)ru«lle<Dent  comproraii. 
^ors  de  Vélecliou  du  présidend,-  Moraqge  /'éUiit  fitil 
tsmuquer  au  milieu  de  l'entlioufittsme  frénétique 
iéuéral,  par  l'exaltuli^n  de  »«•  babitauta.  Us  avaient 
M-omeué  sur  un  ine  l'efligie  dv  général  Gavaiguac, 
In  queue  de  la  bêtt^  entre  le»  mains,  et  nialbeur  à 

3 ut,  ce.jour  lu,  l'aurait  trouvé  mauvais  l  Les  pauvrus 
en»  faisaient  uu  si  beau,  rêve!  Je  crois  qa'kn  peut 
mainlenaul  défalquer  lopoutin^eot  dft  Uoraiiga.sur 
le  compte  des. 5  millions  vt  danu  de  sulTragbo.  « 


Revue  des  Départements. 

La  nresse  démocratique  des  dëparteniuiits  s'est  é- 
de  l'exhumation  inaualifiable,  faite  par  le  ^oni- 
ur,  de  l'arrêt  prononce  contre  la  Démocratie  pa- 
/!qu«  Je  30  aofil  184.7,  à  propos  du  feuillot:>n  de 
éray  que*  le  parquet  trouvait  immeral,  nou  |>as 
as  doute  pour  les  scènes  vrains  qu'il  reproduisait, 
'  feuillaa  lionnâtes  du  tempe,  ayant  tait  beaucoup 
leux,  mais  k  cause  des  conclusions  socialistes 
notre  ami  an  tirait.  Nous  extrayons  de  \  Eman- 
<le  IVMilouae  les  réllaxions  suivantes  <iue  lui 
pire  II  note 'du  Jtoniteti^  : 

<  La  révolution  de  Février  ni>t   aU|nurd'liui  iiiév 

l'une  manière  officielle  par  le  Moniteur  :  l'amnistie 

roclamée  par  le  gouvernement  pour  'ous   les  délits 

olitiqoes  ou  de  presse  est  nulle  aux   yeux  de  uos 

kouvernants.  Cest  audacieux,   mais  pourquoi  pas? 

|uand  on  a  la  force,  on  en  use. 

»  Les  citoyen»  qui  étaient  dans   les  prisons  avant 

1  24  Février,  pour  criines  politiques   ou  déliu  de 

esse,  feront  bien  de  se  préparer  à  y  rentrer,  i-i  t«u- 

Ifeis  le  pouvoir  n'y  a  mis  ordre  en  les  réintéffraiit 

Bur  autre  cause. 

»  ...  Si  &UI.  Métay  et  Canlagrel  ont  été  mis  en  li- 
erté,  en   Février  i84«,  c'est  que  les  dispensateurs 
le  cette  liberté  ont  jugé  que  l'amnistie  leur  éuit  ap- 
Wicable  ;  nons  crayons  qu'en  ce  moment-Uv  où  les 
royalistes  te  faisaient  si  humbles  et  si  petits,  personne 
h  eût  eu  la  pansée  do  soutenir  le  contraire.  On  n'a 
Bonc  pas  le  drpit  de  retenir  à  dos  amnistiés  le  béiié- 
lice  d  une  amitistie  dont  ils  ont  profité.  Le  faire  c'est 
fciier  leponvernement,  c'est  nier  la  Révolution 
I    >.  Mais  dans  les  réactions  Tiolenles,  ce  sont  les 
Ijassions  qui  parlent  à  la  place  de  la  raison,  les  no- 
Itions  du  jusU,  du  vrai,  se  trouvent  singulièrement 
Tobscnrcies.  Nos  gouvernaiils  marchent  avec  la  réac- 
tion :   ne  nous  étonnons  que  d'une  chose,  c'est  de 
ne  pas  voir  le  Moniteur  enregistrer,  pour  en  récla- 
I  mer  l'exécution,  tous  les  arrêts  pour  rails  politiques 
rendus  avant  Février  4848.  Patience,  cela  viondm 
I  sans  doute.  » 


Pas-be-Calai».  —  On  écrit  de  Carvin,  30  décem- 
bre, au  Progrei  : 

Carvfti M  décembre.  —La  réaction  dépouille  toute 
pudeur  :  uolro  autorité  locale  vieut  d'interdire  à 
plusieurs  joitues  geae,  qui  se  réunisiaiant  le  soir 
chez  un  épicier  de  leur»  ai^is,  le  «toit  d'y  chanter 
des  airs  {ûtriotiqudk.  .Même  en  maisan  bourgeoise 
çt  onife  «misfxun  n'aura  plus  que  la  liberté  de  «han 
ter...,  des  canltwes  [Ltcrftctndo  réacUennaire nous 
conduit  loftou^tont  au  despotisme  russe  et  il  l'in- 
quisition esjjMKqoleV 

Vai.  -^  On  WganiSe  ence  moment  un  corps  qui 
prendra,  dit-on.  Te  nom  de  gendarmerie  d'Afrique. 

Ou  attend  k  Toulon  plusieurs  détachements  de  ce 
nouveau  corns  qui  seront  distribués  dans  diverses 
communes  ou  département  dn  Var,  et  qui  y  reste- 
ront, à  co  qu'on  3f6rme.  juxqu' après  la  élection*, 
époque  à  laquelle  il»  seront  embarqués  pour  l'Afri- 
quei 

Si  c'est  dans  le  but  d'influencer  les  é^ctions  que 
le  pouvoir  a  pris  cette  mesuie.  il  s'est  trompé  assu- 
rément ;  le  (lalriotiime  des  démocrates  du  Vàr  est 
asseï  connu  (toor  que  nous  nons  attendions  k  voir 
une  pareille  tentative  de  pression  produire  un  effet 
entièrement  contraire  à  celui  qu'on  veut  atteindre.' 

—  Nons  signalons  un  Irail  à  l'appui  de  l'oinnion 
que  notis  veuons  d'exprimer.  t'n«  vingtaine  de  ci- 
toyens d«  Toulon  ont  f'iiabitude  de  su  réunir  le  di- 
manche pour  faire  la  partie  de  boules.  Après  avoir 
laissa  s'accumuler  leurs  pertes  successives,  ils  se  sont 
vus  en  possession  de  15  fr.  7o  c.  Au  lieu  de  dé|MMi- 
ser  cet  argiMil  an  c.afé,  counnc  c'et>t  l'usage,  Us  ont 
eu  la  bonne  pensée  de  le  verser  dans  la  cuisse  du 
Démocrate  du  Var.  Nons  félicitons  les  citoyens  qui 
comprenneiU  si  bien  la  fraternité  républicaine,  el  le 
journal  qui  sait  inspirer  de  |>areili>  seiilimenls. 

Landes.'-"  Le  tribunal  correctionnel  du  Mont-dc- 
Marsan  a  condamné  l'imprimeur  du  journal  la  Li- 
berté k  2o  fr.  d'amende,  pour  n'avoir  pas  déposé  la 
|iélitiou  adres<iée  à  l'Atisemblée  législative  par  les 
institutears  lies  Laudes.  _  __^ 

Le.  citoyen  Uestibardcs.  instituteur,  cité  comme 
complice  de  ce  forfait,  a  été  condamné  h  10  fr. 

Il  parait,  dit   U  Liberté  dn  Landes,  que  notre  dé 
«appuinlement  n'est  pas  le  seul^  nos  adversaire^  es- 
l>éntieiU  que  l'iuiienile  serait  plus  élevée. 

HAUTK-(;A«ONr«K.  —  On  lit  dans*  j't'mnnr/^o/ion 
de  Toulous<;  :  ' 

«  l>a  Chass<!  aux  publications  dcniocralii|ucs  con- 
tinue dans  notre  ville.  Vendredi,  M.  le  commissaire 
d(i  police  Clavèric  a  procédé,  cliei  divers  libraires,  à 
la  saisie  de  ryt/ninnir/t  A«pu6(ica(n  i)é>>iocra<iqu«et 
de  VAlmanach  des  Pro.KriU.  Le  Journal  de  Toulouse 
nnnonceque  presque  tous  les  exemplaires  eu  étaient 
déjà  enlevés  par  le  public.  La  ,  mise  i  Undex  offi- 
cielle de  ces  petits  livres  va  leur  donner  toHt  l'at- 
trait du  fniil  défendu,  et,  comme  il  en  éuii  .sous  la 
RastaHration  iv  certaines  chanson»  de  Béraiiger, 
chacun  voudra  les  posséder  coûte  que  coûte.  La 
censure  de  M.  F.  Barrot,  sliniulée  par  M.  Oarlior, 
fait  des  réclames  i  la  Ilépubliquc. 

Vendée.  —  Le  Salional  d*  rOues(  publie  nue 
lettre  de  .Napoléon  (Vendée),  où  sont  signalées  r.e 
nombreuses  persécutions,  résultat  du  système  jwli- 
cler  d'Haulpoul.  Ici  c'est  uir  instituteur  destitué 
comble  «  Elèv«  distingua  de  l'Ecole  normale  cl  con- 
current des  frères  ignorantins  ;  »  un  autre  l'est  com- 
me «  Républicai|i,  almnné  à  la  Feuille  du  Village;  » 
là  c'est  un  juge  de  paix  et  encore  uu  instituteur  Ira  ■ 
duits  devant  le  conseil  général  comme  «  socialistes.  » 
L'instituteur  de  Ferrières  l'a  échappée  belle,  grâce  à 
l'epfîesition  des  habitants ,  du  conseil  mutucipal , 
mais  surteut  grtce  à  un  certificat  de  sen  curé,  at- 
tesUnt  que  ce  maître  d'école  n'était  peint  socialiste. 

Le  .Yati'omii  de  tOueH  fait  à  ce  propos  remarquer 
que  la  Vendée  est  un  des  rares  départements  qui  ne 
comptent  pas  au  moins  un  organe  de  l'opinion  dé- 
inocràtioue  ;  aussi,  exempte  du  contrôle  de  la  presse 
locale,  les  autorités  administratives  s'y  livrent-ellea 
à  toutes  leurs  inspirations  réactrices,  oubliant  que, 
de  près  ou  de  loin,  elles  relèvent  de  la  publicité. 

Nous  relevons  cette  observation  de  notre  confrère 
de  Nantes,  en  lui  faisant  observer,  toutefois,  qu'il  se 
publie  à  Fontenay  un  journal  sincèrement  républi- 
cain et  progressiste,  pour  nf  pas  dire  socialiste,  ffien 
aue  très  modéré  dans  la  forme,  VIndicateur  de  la 
vtmiée  n'a  peint  failli,  ane  nous  sachioas,  à  la  cause 
populaire  ;  il  agit  dan»  la  iMesure  de  «es  forces  et 
du, milieu  o  j  il  se  trouve. 

Nous  émettons  néanmoins  le'  vœu  que  les  démo- 
crates s'unissent  poor  créer  la  presse  démocrati- 
que et  ^ocialule  .dans  les  localités  où  elle  man- 
que, et  la  soutenir^  dans  celles  oif  elle  est  trop, 
faible;  nous  ie  dcinandens  particulièrement  pour  les 
contrées  qui,  comme  la  Vendée,  ont  si  grand  be- 
soin de  cet  enseignement.  Ce  ne  sarait  pas  une  tâ- 
che bien  difOcile,  et  l'on  pourrait  l'accomplir  par 
des  souscriptions  populaires  à  un  som,  que  recueil- 
leraient les  journaux  républicains.  Nous  savons  que 
le  parii  démocratique  esi  pauvre  ;  mais  nous  savons 
aussi  que  le  dévouement  vaut  plus  que  les  richesses, 
el  que  «la  foi  trans|»orte  les  montagne.», u  comme  dit 
l'Evangile. 


FAITS  DIVERS. 

Le  président  de,  1^  >  jnépabliq^e  u^  allé  liior  à  la 
Porte-Saint-!ilariinl 

U^e  feule  npmbreusu  attendait  son  arrivée  sur  le 
koiil<(vara,,  mai»  |l.  Louis  Bonaparte  est  'entré  par  la 
rae  &  Efôindy.     .,i  .  :, 

I  iVpr^  \*,  speetaalej  le  président  s'«;^l  dérobé  par  la 
même  voie  a  l'empressement  de  la  foule,  qui  n'a 
cessé  de  faire  eiitendr«k  cri  de.KiM  la  Réfubvq^! 

Nous  empruntons  ce  fait,  i  r£uén«m«n(. 

—Plusieurs  journaux  de  Psris  affirment, Ynaissahs 
donner  de  détails  précis,  que  des  troubles  ont  eu 
lieu  à  Valciiciennes,  dans  .  nn  régiment  de  cuiras- 
sieft,  ut  oue  le  aéïkérai  Lavoestiiie  est  parti  avec  la 
inissioii  M  ;  rétablir  i'nrdre. 

'  —  Deux  délégués  dn  département  de  la  Dordogne 
ient  ventfs  féliciter  M*  Cii.  Daiii  d'avoir  été  répri- 
çnandé  par  le  conseil  de  l'ordre  des  avocat»  du  car- 
reau de  Paris. 

Un  journal  ftiit  remarquer,  à  ce  propos,  que  les 
barreaux  de  la  province  se  sont^'montrés  plus  libé- 
raux que  celui  de  Paris,  et  qu'aucun  d'eux  u'a  cité 
devdul  lui  desiivoMts  du  proess  de  Versailles. 

—  M.  Paul  de  Bourgoing,  ancien  envoyé  extraor- 
dinaire et  ndnistre  pléiiipoltutiaire,  est  nommé  am- 
bassadeur auprès  de  la  reine  d'Espagne»  ,.. 

—  Le  citoven  Miel,  Représentant  du  peuple,  a  a- 
dressé  an  président  de  l'Assemblée  légisfative  la  let- 
tre suivante  : 

"«  Au,  citoyen  préxideni  de  rAsiemiiée  national*. 
»  Citoyen, 

»  Dans  la  séance  du  ifi,  la  niiijorité  de  l'Asseiri- 
blée  a  pronOncé  la  censure  contru  moi,  après  l'es- 
pèce de  réquisitoire  que  vous  avez  si  nettement  for- 
mulé. —  Ce  genre  de  cliàtimciil  parlenjéntaire  em- 
porte de  droit  l'aflichage,  dans  la  Nièvre,  do  i  000 
exemplaires  de  la  sentence.—  Je  demande  aujour- 
d'hui la  plus  prompte  exécution  de  cette  mesure  pé- 
nitentiaire. —  Hornrne  de  justice,  vous  devez  savoir 
([ue' c'est  abréger  les  souffrances  morales  d'un  pa- 
tient  (|ue  de  ne  pas  lui  laisser  attendre  loîigtemps 
l'exécution  qui  lui  est  réservée. 

»  Frappez  donc  sans  pitié,  mais  frappez  sans  len- 
teur inutile.  —  Continacz  ensuite  à  sotitcnir  ceux 
qui  jouissent;  pour  moi,  je  ne  cesserai  point  de  dé- 
fendre'veux  ([ui  souffrent,  sans  en  ignorer  les  dan- 
gers. 

11  Saint  Cl  fraternité.  j.  Jiiox.  « 

Voici  la  réponse  dn  président  : 
«  Monsieur  et  collègue^ 

Il  Je  vais,  selon  le  ^lésir  que  vous  m'en  exprimer, 
envover  de  nulle  (sic)  àM.  le  ministre  de  l'intérieur 
extrait  (hi  procès-verbal  de  la  séance  du  .26  dé- 
cembre. 

■I  J'ai  riionneur,  etc.  nipiN.  u 

—  .Nous  apprenons  que  l'un  des  principaux  rédac- 
teurs de  la  Réforme,  llusse  de  naissance,  naturalisé 
Suisse  tft  résidant  «n  France  depuis  plusieurs  années. 
a  reçu  l'ordre  de  quitter  immédiatement  Paris,  cl  de 
sortir  du  territoire  qui  luv  avait  été  si  hospitalier 
jusqu'ici.  C'est  à  grand'peine,  dit-on,  que  cet 
étranger  aurait  obtenu  un  sur.Vis  de  deux  jours  pour 
mettre  ses  affaires  en  ordre. 

—  Le  préfet  de  l'Ain  vient  d'adresser  à  MM.  les 
maires  une  circulaire  par  laauelle  il.  leur  rappelle 
que  l'autorité  militaire  a  preliibé  (on  sait  que  ce  dé- 
partement csl  on  état  de  siège)  les  Almanachs  :  du 
Cultivateur,  du  Paysan,  du  figtitron,  du  Nouvraw 
Monde,  par  Louis  Blanc  ;  d*  Raspail,  de  C Egalité, 
des  Proscrit.^,  Phalanstérien,  \apoléonien,  de  CAmi 
du  Peuple  :  C Histoire  de  la  Convention,  par  l,«onard 
Gallois;  de  la  Révolution,  par  le  inènie  ;  la  Feuille 
du  Village,  journal  politique  rédigé  iiar  Joigneaux, 
etc.,  etc. 

—  Un  soldat  coûte  en  moyenne  à  l'Eut  I  004)  fi . 
par  an,  et  un  maître  d'école  un  peu  moin»  qu'un  des 
chevaux  dn  train.  !... 

—  Deux  («rcepteurs  de  l'arrondissement  de  Clier- 
bonrg,  dernièrement  nommés,  viennent  d'être  sus- 
pendus de  leurs  fonotions.     {Journal  de  durbourif.) 

—  On  Ut  dans  le  Tinies  du  5  janvier  : 
«Hier,  M..fiantry  et  une  autre  personne  sont 

partis  de  Paris  à  8  heures  i\±  do  l'après-midi  avec 
des  dépêches  jwur  le  Times  et  d'antres  journaux;  ils 
sont  arrivés  à  Boulogne  à  %  heures  do  matin,  et  le  ba- 
teau à  vapeur  spécial  lésa  transportés  immédiatement 
à  Folkstone.  Le  temps  était  mauvais,  la  traversée  a 
été  longue,  ils  ne  sont  arrivés  à  Folkstone  qu'à 
4 heures  30  minutes.  AS  heures  ils  sont  partis  pour 
Londres  par  nu  train  spécial  ;  ils  étaient  à  la  staûou 
dn  port  de- Londres  à  7  heures  13  minutes  du  matin. 
Les  dépêches  étaient  rendues  au  bureau  dn  Times  à 
7. heures  l]»;  c'est-à-dire  U  heures  après  le  dépari 
de  Paris.»  ' 


«  Il  faut  que  le  ministère,  >.6  modifie,  s'écrie  le 
Ci^urrirt-  de  lafiironde..  Il  ne  réunit  ni  assoz  de  ta- 
liiiits,  ni  assez  do  caractères.  M.  Roulier  est  d'une 
laiblesse  qu'on  ne  peut  plus  qualifier...;. 

«  .M.  d'Haulpoul  inquiète  Varirtée  paivdcs  projets 
'ie  désorganisation.  I]  choisit  bien  s^n  iemps  ! 

»  M.  F.  B«|Tot  attend  les  occasions  de  nettoveV 


Marne.  —  On  écrit  de  Sainl-AvohI  (Moselle) ,  28 
décembre,  à  r,4«.«ociafion  rémoise  : 

«  Les  promesse»  mensongères  dont  on  a  inondé 
nos  campagne»,  portent  lears  fruits.  On  a  si  bien  ex- 
ploité ce  malheureux  impôt  de  45  centimes  ;  on  n 
juré  d  une  façon  si  solennelle  qu'il  serait  remboursé 
ctrecardé  coiiimo  non  avenu,  que  nos  paysans  ont 
pris  la  chose  an. sérieux.  Dans  certaines  communes, 
il  lia  jws  encore  été  payé,  et  les  gens  dé  Morange 
oril  <léclaré  "net  qu'ils  ne  Je  paieraionl  pas.  Ordre 
est  venu  ce  matin  k  Saint  Avold  de  leur  euvoyer  un  I 
demi-escadron  dn  B«  chàSséurs,  pour  les  mettre  à  la  l 


—  Les  oflicicrs  de  VArroyaiUe,  frégate  à  vapeur 
anglaise,  en  ce  moment  dans  la  Méditerranée,  ont 
eu  l'ideé  do  rédiger  er  d'imprimer  eux-mêmes  ù 
bord  nn  journal  qui  portëic  nom  de  leur  bfttiment, 
et  a  pour  devise  ces  mots  de  cemmandeinent  si  fré- 
quents dans  In  marine  à  vapeur  :  Go  on  ahead  (mar- 
che en  avant).  C'est  le  lieutenant  Dundas,  fils  du 
garde  général  <le  la  marine,  qui  .est  l'éditeur  do 
celle  feuille. 

—  La  semaine  dernière,  nn  père  do  famille,  de  la 
ville  d'.Vire,  rénlranl  chez  lui,  y  trouve  attablés  cinq 
ou  six  iniliiaires  avçc  deux  de  ses  fillos.  Ils  ne  vou- 
laient point  obtempérer  il  l'injonction  qu'il  leur  fil, 
•dvec  fermeté,  de  sortir  do  dw.t.  lui.  Plein  d'iudigna- 
libn,  le  jière  saisit  un  couteau  pour  les  faire  sortir 
lie  forcé,  l'n  peu  échauffés  par  le  vin  et  se  voyant 
poursuivis,  |(!s  militaires  dégdinèreiil  leur  |K)ign'»rdv 
et  l'un  d'cu.x  itlongf*  le  sien  dans  le  ventre  du 
malheureux  père.  Cet  infnrtnné  est  aujourd'hui  dans 
■il  étal  désespéré.  I.fls  niililaircs  sont  en  prison. 

'..        (Courrier  du  ytrd.) 


—  L'£c^  agricole  annonce  qu'nn  de  ses  cerres- 
pondant;*,  méritant  toute  confiance,  vient  d^  lui  faire 
part  d'une!  iiiTitotioii  lemarquable  ayant  pour  objet 
le  rondement  en  Mip  de  la  farine  de  froment. 

Un  boulanger  s  est  présenté  aflirmanl  qie^  per  un 
pétrin  du  soii'invenlion  et  par  un  procéda  qui  lui  est 
particulier,  sans  aucune  addliiou  de  matière  étran- 
gère, il  obtient  du  sao  de  farine  un  dixième  de  ^iir 
en  plus  que  par  les  procédés  ordinaires. 

L  inventeur  a  opéré  hors  ta  présence  de  la  com- 
inissiuu  nommée  à  cet  effet;  inau  il  paraît  constant 
que  le»  précautions  lus  plus  minutieuses  avaient  été 
prise»  pour  que  le  boulanicer  n'eût  k  sa  disposition 
que  la  (lU'iue  et  l'eau  nécessaires  poor  aa  manuten- 
tion. 

Lie  pain  qu'il  a  soumis  à  la  cemmission  après  son 
travail  a  été  également  soumis  à  tontes  les  eprauves 
et  comparaiaooE  désirable»,;  et  les  résultats  ptf  lui 
annoncé»  ont  été  parfaitement  reconnus.  .>,, 

'  -^  Onf  lit'danii  là  iCbftt«h»«on  d'OHéans  ; 

«  Non^  possédons  une  vi^etie  due  tes  frères  des 
écoles  chrétiennes  de  notre  ville  âistribiient  à  pro- 
fusion anx  otivriers.  Cette  vicnctte,  brodée  tout  au- 
ùifir  à  l'aide  d'un  emporte- piècé^  «pmnie!. les  petites 
jmiges  d'un  livre  de  prières,  représente  nn  saint -ci- 
bott«  et  une  hostie  perpendiculaire.  AQ  centre  de 
rhostie  s'épanouissent  les  rameaux  d'un  lys.  Du  ca- 
lice de  la  fleur  s'échappe  une  tète  Oui  n'est  autre 
que  celle  de  la  majesté  Henri  V.  L'altégeriè  est  in- 
génieuse, i, 

Cs  lys  prend  racine  dans  une  urne  funéraire  sur 
laquelle  sont  gravées  des  date» de  sinistre  mémoire: 
1703,  179.^,  26  octobre,  etc.  Un  mausolée  occ«pe  la 
partie  siipérieare  du  saint-ciboire;  Ut2Q  se  Voit  sur 
te  soc.  Enlin,  pour  épigraphe,  ou  lit  an  bas  de  l'i- 
mage :  i:no  avulso  rum  de/ioit  aller,  c'est-à-dire  : 
Quand  il  n'y  eh  a  plus,  il  y  eU  a  encore.  Le  iout  si- 
gné Berlin,  rue  Saint-Jacques,  a  été  dépoté,  ou, 
pour  parler  plus  clairement,  a  été  autorisé  par  le  mi- 
nistre. S'il  ne  doit  y  avoir  de  liberté  qut  poi^r  les 
légitimistes,  et  si'  la  Constitution  n'existe  pas  pour 
ces  iiK'ssienr»,  qne  M.  Carlier  le  dise  !  » 

—  Dans  lin  de  no»  derniers  numéro!,  nous  avons 
annoncé  la  découverte  du  cadavre  d'un  enfant,  faite 
par  d«s  ouvriers  peintres,  travaillant  à  la  réparation 
d'un  uppartemeot  ruo  de  Toumbn,  6.  M.-  le  d«ct<)ur 
en  médecine  Tardiei),  vhargè  |Nir  M.  le  procurenr  de 
la  République  de  procéder  ii  l'autopsie  de  ce  cada> 
vre,  a  couslalé  qu'il  éiail  né  viable,  el  que  im.iaort; 
qui  avait  dû  être  le  .résultat  d  nue  fracture  du  crftiie, 
remoulait  au  moins  à  deux  ans  ;  de  plus,  ce  méde- 
viuu  reconnu  que  ce  corps,  pour  arriver  à  i'clat de 
dessiccation  dans  lequel  il  a  été  trouvé,  avait  dil  Me 
soumis  à  l'action  d'une  forte  chaleur;  et,  en  eflet^ . 
l'espèce  d'armoiri^  dans  leuuel  il  était  contenu  ren- 
ferme uu  pocle  surmonté  d'une  chaudière  servant  à 
l'alimentation  do  bains  placés  dans  un  cabinet  voi- 
sin, et  c'est  entre  le  tuyau  de  ce  poêle  et  b  chau- 
dière que  cet  enfant  avait  é^  déposé. 

LES  DÉrtNSEi;RS   DE  LA  FAMILLE.  —  Oll  lit  daili 

le  Populax  de  Narbenne  :  ,  * 

M  Lfi  mort  vient  de  frapper  i-meHemcnt,  dans  ses 
nfrertions  les  plus  chères,  h  famille  de  notre  ^ini 
Henri  Mestre,  négociant  tk  celte  ville  Rosalie  Mest 
Ire,  sa  lille,  âgée  de  1«  ans,  est  Recédée  mercredi 
dernier,  après  nu  mois  de  maladier» 

»■  M.  Mestre,  victime  d'unie  lâche  dénonciation, 
reçut  il  y  aquoique  tcmiis  une  visite  domiciliaire. 
A  l'aspect  ûe\  gendarmes,  à  la  vue  du  jnge  d'ins- 
Irnclion,  Rosalie  s'impressionna  vivement;  bioutùt 
elle  se  sentit  défaillir,  et,  Siiisle  d'un  froid  mortel, 
elle  dcmanthi  au  juge  de  1»  laisser  rentrer  dansla 
cuisine  (>our  s'approcher  du  feu  ;  sa  mère  joignit  ses 
'instances  ;  le  juge  fut  inflexible  :  le  sentiment  du  de- 
voir étoufla  la  voix  de  l'humanité. 

»  La  visite  ne  produisit  aucun  résultat;  mais  le 
coup  etuli  purlé,  l'organisaliuQ  délicate  de  Ros'dlie 
.Mestre  avait  reçu  nue  commotign  trop  forte.  La 
jeune  ûUeseniit  au  lit;  elfe  ne  devait  plus  so  relover. 

»  Nos  compatriotes  pot  voulu  s'assooier  à  la  légi- 
time douleur  de  la  famille  :  uu  convoi  de  plus  de 
1  SOO  ptfrsoiiues  a  accompagné  te  corps  de  la  jpuiie 
lllte  à  sa  dernière  demeure.  « 

.    AFPIANCHISSBIIENT  DE   L'ITALIE.  —  S'il  flUl  en 

croire  le  Pondérer,  de  Vienne,  rfoété  par  le  Moni- 
teur prUsiien,  l'empereur  d'Aulrirtie  ^nirriil  envoyé 
au  président  de  la  Republique  son  portrait  avec  uii« 
lettre  manuscrite. 

ÉTRENNKS  EMP«I»«NNBES.  —  Aymel,    duilt    l'iS- 

1,  surance,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  a  été  s'afliaiblis- 
I  saut  à  mesure  que  les  preuves  de  son  crime  venaient 
à  se  produire, a  fini  parfaire  les' aveux  les  plus  com- 
plets. La  première  confrontation  qu'il  a  eue  à  soute- 
nir devanl  les  témoins,  a  été  celle  avec  le  jeune  ap- 
prenti qui  a  s^rvi,  ainsi  que  nons  l'avons  déjà  an 
noHcé,  d'intermédiaire  dans  la  rue  du  Vertfaôîs.  Ce 
jeune  homme,  mis  en  présence  d'Aymet,  a  montré 
d'abord  quelque  hésitation.  «C'est  bien,  «Ut-U;,  ,1» 
même  tournure,  la  même  taille  î  tepemianl  ^  j^  m 
suis  pas  sûr  de  reconnaître  cet  homme...  fit  puu,  cfrj 
lui  qui  m'a  rerais  lu  boite  n'était  pas  vêtu  conm^  tk.i 
il  était  en  veste.  » 

Une  veste  fut  retrouvée,  un  ellet,  au  domicile 
d'Aymet,  qui  a  été  parfaitement  reconnue  par  le 
jaune  homme.  Il  a  éprouvé  une  violente  émotion 
lorsqu'il  a  été  confronté  avec  les  cadavres  de  deqjt 
de  ses  victimes.  Hier,  dam  raprèt-midi ,  il  a  M 
conduit  rué  de  la  Victoire  et  mi»  en  présence  d^f 
personnes  qui,  atteintes  par  le  poison,  n'ont  pas 
succombé.  Amené  au  chevet  de  la  domestique  de  ^ 
personne  à  laquelle  renvoi  des  gâteaux  étaiV4«itiM, 
il  a  reculé  d'effroi  en  voyant  cette  malheuroiise  en 
proie  h  dHiorribles  souffrances,  et  se  soulevant  avec 
peine  de  son  lit  de  douleur  pour  l'accabler  de  ses 
imprécdtlops. 

Emu  i  troublé,  altéré  par  celte  scèu&,  Aymcl  est 
tombé  épuisé  sur  un  siège  ;  inteiTogé  par  le  ^uge,  il 
:i  avoué  sa  culpabilité  et  raconté  toute;)  les  circons- 
tances de  la  préparation  et  de  la  perpétration  de  sou 
double  crime  :  il  a  signalé  lîi  boutique  dans  laqiftlh; 
il  avait  acheté  l'arsenic,  et  expliqué  comment,  après 
avoir  cmporté*à  son  dpmiuila  les  g&leaux  qu'il  avait 
été  cherctier  chez  divers  pâtissiers,  doux  ou  trois 
chez  cliacnn,  il  en  avait  enlevé  la  crème  et  les  oonfi- 
Inres  et  déposé  l'arsenic  qu'il  avait  ensuite  reconveri 
de  crème  et  dc.conlitnre. 

On  espère  sauver  les  malades  du  la  rue  de  la  Vic- 
toire, à  l'exception  toutefois  de  la  duuiesti(|ui',  dont 
l'élut  parait  dtLsespéré,  et  qui,  très  prebablenieni, 
succombeia.  . 

..demêu- 
re tirés  de . 


ÉTBEÎiNES  VIVANTKS— Les    époiix  .M.! 

rant  rue  Saint-  Louis,  au  .Marais.,  se  sont 
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, XletIfriUla  NçoiC  juelqittiltoteiU'riille 

à^mtW^h'  uoBiMé  Gtbrial  %.-■,•  iwMMiMr^h 
(MttmLj  -^,  .  ■':■"':<  :>.'■  .  '  '■'■•  '!•■  ■•••'iiji;.'/  --.km'v 
'i^^'pHir  iit  Fan,  daué  là  wiri*,  CSiMnl  vint  voir 
Himir;  il  fiiiûi  m  ptnier  en  diler  mm»  VoIn' 
imMnx,  recouvert  d^uM  'ilertiettei'>'et'|uire«Hi  xiu 
ngaUn  d«,  la  maiedu.  Oibritl  ditq«*il  anit  rtacftd- 
jMiiMoa  b  rue  un  oommi8ailtaaaire.pMrtant  ta  m- 
BteTf^oui  lui  avait dMMnOi  dM%Mër  à Jlre  P»- 
dMini^all-  e.-.->  4orite '«u^inAé  carte  «inMt  t«a«t 
à  11,'. main:  ;4)ie,;voiilaiit  éviter  à  c6t  homtawB  de 
monter,  il  rëlait  c)iargé  «le  çon  infinage  et  lui  avait 
remù  «M  piid*  de  W  Ci,' penMit  que  M-  M...  ae- 
n^.JI)pi)|^W|aJd:inendN;^N"  'H'V,.'.  ir.o,-  ^'N  j 

;|#  donMitiqaA  lalM  anaiitàt^ortelp  le  panier  dans 
le  ialon  où  étâLint  oeanatlres;  cewt-ei  n  attendaient 

.  Ii^^  Ifae  QJ)ie<  .étutif 
M...  a'^émpreMa  dé  Inisir,  et 
que  uous  transcrivouf  textuellement  : 

Pov^r  lahoneaner. 

'^cMife  titâtày  Vèddii'Uiën  Iieureu 
il^IttrÛèntéetfksiUihce' 
lueiWIil'^rMdïitcçnâigance 
loDroilsU^ttDde  dVifvoir'i^  du  fltit 
OuPil  valu  vieta  jé'vvuf  M^dit  ' 
Far  rojiératfotftfa  SaiDt-^i«it/ '.,  '  .      ', 

— ^.jnara  au  ili#e  neuvfiiuit  s*  djargerwmil  d  un 
enfant  dont  ils  ne  cennaiifaieut  pai^  l  ongine,  et  qui 
i«ur;«fitvait  d^iM  tMmIèrèfai'étnttke.  , 

im  iMdomdn,  Mvlil  «lia  trouver  lé . coHimlMai- 
r»é0oa«ié«dB8onuiirti4ivawqttelil  fit  pMrtd«»ce| 
alÉMBer  «vèiwménti  Les  Woontèii  «n^MrtMMBUte 
ma  il  Gabriel  a«  tetgiHiratëVftUlIreiltèeawnij^iyns, 
«lll)it  obaèrver  à  rouvriei  qu'il  était  stiiiiredànt 
qiiHin  odmmliéionniiire  lui  eût  aihai  confl^,  muo  U 
c<HMialtrBvanobJ«t  dont  onravàit  6tiargé;*,enflo, 
pMff  demièra  épreuve,  on  dicta  les  vert  qilé  nous 
avftiu  cités  à  Gabriel,  et,  A^gré  les  efforts  qu'il  fit 
vm  déguiser  son  écriture,  «d  mi,t»*awurêr  qu'elle 
^tait^la  ni«mqu« tatle  de  ces  VÏM.  Malgré  cela.GS- 
briri  seretranchattdiinB  tes dénéiationsies  (dus  ab- 
Sélnes;  le  coumissaire  alors  ordo^n* son  arrestation. 
Us  choses  en  élrieutH;  Ibrsqu'due  lillé  nomtnée 
CMeste B...s(^ "présenta  i  là  demëslitnie  dell.  M..:, 
et  lui  demaildii  en  pIttiA-antsi «Hé  n'ébilpas  lasçedr 
de  Gabriel  i  sur  u  rip^nsf^  «fBrmlivf .  eUe  lui  ap- 
prit que  ce  jeune  iiootme,  avec  lequel  '  elle  avait  de- 
puis louglemps  des  relalioiu,  l'avait  rendue  inèro, 
et  qu'il  était:  disparu  depuis  quelques  jours,  eui- 
pbrtant  son  enfant . 

Tout  s'expliqua  alors,  e#  Gabriel  avoua  que,  se 
trouvant  sans  travail,  cri^iS*^"''  •'«*"'''  *°"  eaïkiil 
nialb^oreux.  et  sachant  (out  le  désir  ((u'avaivul  les 
étiout  M...  q['en  aVoir  un,  il  avait  imauiné  ce  sir^lii- 
sème  pour  (eu^  cunliur  le  sien,  dont  ifesuérail  ainsi 
làire  le  bonlieur.  Son  attente  n'a  pas  été  trompée, 
car  les  épônx  M  ..  fui  ont  promis  «l'être  le:i  pr«)tec- 
teoTs  de  Mn  fils.  (GaiMe  de»  Tribunaux.) 

va  (iBiNOM  Bif  c^LiPOBNiK.— Us  Chinois  qui 
sont  vequs  s'établir  eu  Californie,  ait  le  Pacifie 
News,  sous  des  tentes,  sont  des  liommes  laborieux 
et  industrieux.  Du  matin  au  soir  ces  bommeK  ne 
cessent  pas  de  travailler  i  la  construction  de  maisons 
dont  UB<|ran|il  nombre  ont  été  emportées  de  Chine. 
lU  aoist œlmes,  gai^;<  tempérants,  leur  conduite  est 
axMBphire.  Quant  i  leur  propreté,  elle  doit  servir 
de  modèle.  Les  maisons  apportées  de  Chine  ont 
20ipieds  carrés;  elleasont  I  un  étage.  I*e  prix  d'une 
maison  chinoise  bien  établie  est  de  3!»00  dellars.  Il 
n'y  a  dii  reste  que  le?  murs  i;t  le  toit;. elles  ont  été 
alertées  de  riong-'Kong.   .  .-r  \ 

tiH  •in.  -^  Il  y  a  quelque  temps,  M.  deN.^,  qui 
liabitonue  partie  do  Tannée  le  dé|iiirteuient  du  Pas- 
de-Calais,  était  revenu  à  P»ri$,  amenant  avec  lui, 
eumme  duntesticiue,  un  jeuii^.  lipmq^  .d'Arias.  Di- 
raam'be.dcrnicrl^és  nid)frV>!«  îiluni  sortis  pour  loule 
laiMiréi,  itsjjiiiinu'  liumnic  réunit  «|iiel<|i^u$  i:aniàiu- 
dèsdihs 'sa  uuanibrit,  située  ait  (.ioqnii'nû;  êlagu  de 
fhôtét  L'iin  b<il  qi^clqiic^  bovjcillc!!,  cl  tàcoiiveisa- 
lion  dtfvihit  fort  airiméd:  l^acii'n  avail.une  histtiire, 
tiniravM(hre  àratortfcr.'l^  spbrt,la|cliassè  à  cour- 
re, étaient  <lie)(  textes  inépuisables  poln-  les  jockeys 
eiles'tii^oeurs.L'^mphylnon  sçul,' auquel  la  nature 
dii'Mn  Servicé^lént  intérieur,  rie  pouvait  foiirnir  les 


bàil^t  lid  UvréM 

apiff|M«é«(v 

ittWM'vn  tMftl  Hiaei^ 

iuniMlMplua  ttfè 

utrti'léliociétilw»  ,   „    . .  .^  w 

les  «•oSéaindlgentii,  uM  àMitpe  4'É|^M<Miibpar^ 
«able  MdlnaMidfint  wr  l^a  prettiHtrM^t^'tf  iUtt-< 
^nt  aanaintértt.  Ms  lors  aussi  letultHri^Hii'  tttfttve 
de  toutes  parts  des  empiwots  faciles.  Se*  Iroma- 
ies  en  magasin'  cautionnent  ses  emprunts;  de  U 
sort  naturenemaAiiniie  |)AWaw^^">4tBUon  de  cr^ 
dit,  une  sorte  de  tmmt-iU^iité  w<il,injua  exempt 
je  W»  l«s  viëës  dft  r»(ititff«t«elWniî%i^^ 
pour  les  écQiiomistes  qui  songent  ebfida  f(Muer;# 

fier  et  MUT  ses  disciples  Muiron,  Duval;  Coi|tiét:êt 
FaAri'aoWlU  npW  SAienU  àdiwM  et  do*  j»M«(Wr 

IbeninlM  ifbpèïint eb'«Mivei)t  parjÙ^'Mikr-^ 
teménu  ;  détMtdrlérs  liiibifacU  etfbnalUèift'ÉSétûx 
tp,A«iMd<li^Mii«tie  rédkubqat:  lea.  fromeÉwi'.1rèa 
tiùetoii  seMie<  «1  4.pr<*S|rf  JH»  :<pendaht  ta  rente. 
D'qrdiiMdielts  jmmM  «k  lee  ptiiements  s'elféÈtient 
qitliti;e  fois  d«.n»rjinnK  •nrwoquM^  où  Is^  fromf- 
ges  «mt  acquis  leur  degré  de  ahianon«iDt  «ù  lesoultt- 


,,  ,  «mijliriiii 
_  _  7)r«|M*ft 

L'acte  de  Be«;iélé  défaut  «bktonMAt'fel'liMMllI 
(141*  |i,Wbp.ii|fapoi^r.oaw  dt,,^^^^ 


p^Hi  « .  .ju;  V^  .^  Un  a»M  (^  «it  BMlt  M /L,  irela  moto  <  r 

lui  SU"*'  luV]  li.'yr:   ••■ 


ex^.uàc^pat  4»,}»njiJ>j»iK,l^  wjlw» 
s.8^x  ftiWM,  u,#m  ï«nd«^t,«il^ple^r•,da. 
èr^laïr.  laq,,tnMteu!m|i»l^  t^^ 
.^li^Jralnenééi.ïlê  U  tOM^/^ai^  ^  yeniJiM»,, 
lie  encore,  pendant  tesjvwe  jours  qui  suivent 
^..urition,  le  lait  moins  curgé  de  6u(irum  et  de 
\»um  que  la  sage  nature  a  donné  aux  vaches  dana 
is premier»  temps, «lu.vél^ge-  . .  '.,. ,. .  .  „  .  . 
,  »-audiqiif'isS6cté  emprunte  du  la}t  ,dlun  «Mtfe 
îtsocie  pour  avancer  son  tour  d«  fabriâitiott^  ou 
téîA<le1«it«tfel»«)oiété  lui  lalsiè  pdur  W)n"ti8fg:«, 
en.  fabrique  «ve6>ee  laitdn  bbtltte  otd|yi'froniligë, 
iuiXiOut  s'il.frknde  (i)  par  addition  d'eau  ou  asi»- 
tra<;ti«n  de  cMma,  le  rHIeOient  le  fhittpé  d'.eV- 

'ClUffAIV''   l     -■'■•-'      ^  ■■•''"■    '•    ••'^"■■■■■'    ■^"  '• 

(^^t«nd 
tanitaice 
l'entrée 

lier,  soit  %  un  membre  quelconqua  du  comité,  soit 
mlme(çomifen^,%  |i(  verrous  plus  tjurd)  ii  tout  aaad- 
cié  q«lJ!Spim'.PW«ï«il| 'i"'»»* 


.cpitsUtf nt  uiiè  fraude,  le  -1)0- 


iti  I  'ii;iiii|in/ii  ",  '  iiii| 
itlÊBLaU  OÉDÉHllt 

MM 


Sar!'sot''nmRé  bu  pour  son  propriétaire,  S'U 
nnlef,  nktdt'll  riè"p<«t  iai)^  sauf  amende,  >; 


I   iviiitirilHCf   Mi  atis.  Btiiiisiï.  via    |riuuw  ovia  aiiavu»' 

pfAprë.  Pbn'sSé  à  nOut  par  lés  plaisafitcries  et  les 
quolibets  qni  pteayaieiit  Mir  lui„i|  se  Tèré,  s'appro- 
cn  dU'rétrbftefenèt^  dç  sa  ifiaosante,  cl  montrant 
àifuelttnéti  mètre!;  do  lï'tmc'jiotre  fùnèM  éclairée 
plfi'^'MtnumiUe'taiëriiuré;  if  «;écrc:  Qui  de  vous 
oSèra'alier  nigt'rdek-  à  cette  ferï^tre  et  ja(;«)n(c'r  ce 
qtfil  a  vnt  Personne  n*;  répond.  Kh  bien  !  moi  j'i- 
rai,' dit-il,^ét  il  siélanciï  avant  dn'on  nit  songé  à  le 
retenir.     '    ,       ;'  ,      . 

Déii  d  l<inëhij"|>l'esque  au  but,  niais  un  glaçon  se 
trouve  ^us  SCS  pieds  ;  il  cliancclle.  cherche  en  vain 
à  se  retenir,  iwnssè  b'ri  cri',  et  tombé  dans  le  jardin 
dei-hotel.  ■         .'    •'.■,';■  V,      .  " 

<8tet!  canfarades  «A^ôtiréril' (tour  le  relever,,  et  Un 
médecin,  appelé  eu  l(j|Ute  batc,  fceouhàîl  que  la< 
i^tiibe  *b'i;casféc.  lii  cuisse^  pour  ainsi  «lire  pulvéri-' 
«ée,  et  le  col  du  fémnr  atteint.  On  désespère  de  con- 
server il  sa  faniillle  ce  jeune  homme  laborieux. 


(flroiV.) 


(onWdi8,m4|lâlibëf''mï«ux'M^ 

néraïét  l*rntérerpaiti6ulW,  l'al^?!^  q^X 

en  magasin  cinq  fromages  au  moins  |M|iit  en  réteni 

uâtoourî'w*"^*--  -••»-"-  -»-  ™.«n,îi».î«    *'i 

ettnnpiaf. 

véndie'aui ,,        , 

Signalons' cependant  ici  une  Uèukiu  que  le  prb 
orés  des  idéea  et  des  institutions  re.diplini  plus  tard. 
Sans  doute  la  vente  &  Un  seul  nareftand,  qui  pale' 
comptent,  olireMl^iv dé') graiids  avantages  lelatifir* 
ment  à  1^  y«iit9  au  détail  ;  |n#i*  au  lieu  de  subir  la 
loidta-j&iariAandç  (^Olllilïs  «,<»]»ent  contre  les  so<à*l& 
rroiiuigèrM,Tèsrruitières  ne  peurraient-elles  instituer 
un  syftdieaù  cbçf-Ùeu  d^  chaque. canten  pu  de  eha» 
que  arrendissemèrit?  Ce  -syndicat  aurait  k  Paris, 
Lyen,  Orléans,  et  dans  les  autres  grands  ceutrw  de 
coiisi(mmation,'des  cojrrespoodants  qui  le  prévien- 
'draieiU  du  taux  des  fromages,  fiu  moment  où  il  se 
décide  sur  }aplac)B.      /. 

^téu  plus,  jjuïtï  s'enricuir  e|lernième  de»  bénéKcea 
que  font  lés  mafsbàndsj  lès  frnijières. pourraient  fta- 
yoftt  direétemént  leurs  fromages  par  des  voituriera 
du  pays,  et  sui'tout  dau;  les  temps  morts  de  Tannée, 
à  des  mals<iii  de,  comm^slo^,  de  Pari^,  Lyon,  etc., 
uhàrïées /le  la,  vept^y. 

De  même,  là  colnra^ne  lointaine  qpi  voudrait  a- 
cheter  des  froinag^  j\i>rè!9,fvoir  recueilli  ot  addi- 
fiohné  lei'detdandes  de  tou^  fffi  l^abiiants,  e^  s'être 
enÎQndùq  fitt'  h^mn  9Vec|t|uéIaues  communes  v(>isi- 
n«s,  s'adrèssers)!  direutenie|\t  a  ces  uiAisousdé  eeni- 
niissioii.  Los  hajbitahts  remboùriteraieiit  le  prix  réel 
et  les  sinipjoK  frais  de  transport  et  de  courtage.  Bieii 
plus,  par  t'entreihise  de  la  inèrau  maison  de  commis- 
sion *;l  des  voituriers,  nos  Conniiuncs  et  celles  du 
midi,  |iar  exemple,  ;  ne  pourraient-elles  échanger 
leurs  fromages  et  leurs  huiles  d'olivef  Quoinuelus 
fruitières  présentent  déjii  un  remarqiKablc  mél'anis/ 
ino  de  vente,  efforçons-nous  de  simpliUer  de  pliis  en 
plus  lus  rou,aKes  du  commerce,  qin  vit,  comme  une 
sangsue  à  raille  têtes,  aux  dépeny  de  la .  production 
et  <Ui  la  coospmmation.  ,  / 

l.es  frais  généraux  de  ttftttèéi  sortes  ne  s'élevant 
qii'au  âixième,  se  prélèvent  au  marc  le  franc  sur  le 
prix  de»  fromilges!.  Mais,  avant  tout,  le  pro<luil  des 
unmndus  et  des  confiscatic^ns  s'impute  sur  ces  frais. 
EmOii,  pour  (jarautir  sés/sngagemonls  envers  la  sv- 
ciétu,  cliaque  associé  laisse  a  la  fruitière  uue  sufli- 
saritc  quantité  de  fromages,  ou  une  somme  sufli- 
Miilu  sur  le  prix  tie  vente,  ou  bien  fournil  une  eau 
tion  valable  et  a^'éit  parle  comité. 

FruUier  asuocié  lehn  le  travail  tt  le  talent,  parfois 
mém4,  Mloh  le  capital. 

Le  prublèuii)  consiste  ii  intëresiser  direcIcmpuCle 
IravailleiM:  à  la  <jfiian(i<é  et  à  la  qualité  dbs  produits. 
L(i  salaire  fixe  et  sans  gralificaliun  pruportioiiliclle 
lui!  le  mMv,  Tatlruil,  rûmulation  et  la  concorde  en'- 
tD!  Touvricr  el  le  uiaiîru.  Après  cela,  on  s'étonnera 
eiH'ore  qnu''FiJuricr  fnn\lc  \v  travail  allrauanl  sur 
rA^!fiK:ialiori|'i|U)iiid  lé  Mr>ri-clleiiiunl  iiu  sèniu  i|uu 
do*  n'tpugiiaiicvs! 

LcsiruitiéNs  qui  comprennent  mal  la'niécatiisnic 
de  l'Association  allonent  an  fruilleriii,n  ga^e  fixe:  oii 
tant  par  kUog.  de  produits .  fabriqués.  Ab  preral^ 
cas,  quel  intérêt  trouve  le  fruitier  au  nombre  et  è  la 
qualité  des  produiiaT  Dans  le  second,  il'sacrifiera 
certainement  la  qualité  à  la  quantité,  lib  plus,  Tau- 
totlie-t-bn  i  quêter,  aux  époques  des  récoltes,  deS, 
gerbes  ou  de  la  veiidanso?  a)ui;s  il  se  fait  des  cr^a  ■ 
|uré«,  et' fàvWise  les  kltâ-iilions  du  lait. 
'  Mais  yisit(!z  les  fruitières  solidenient  pivotées  sur 
l'A^ociution.  Là,  le  fruitier  doit  refuser  «les  associi^s 

Io\il''don  piirticulier.  Outre  nu  salaire  fixa^  il  reçoit 
le  lis  sotnélé  et  même  du  inarcliand  une  élrehne 
hicsiirée  àsoii,  travail  et  à  son  mérite,  au  poids  et  à 

Iu  t>^rfècli()n  des  fromages.  Ainsi,  selon  là  tcrmino- 
euie' déjli  vulgaire  de  Fourier,  la  «quantité  des  pro- 
diiits  correspondant  principalement  au  traatil,  vt 
leur  qualili  au  lalettl,  le  fruitier  .se  trouve  vraiment 
ssocié  en  talent  comme  en  travail.   Rien  plus,  .si 
,>arfois  on  le  charge  de  (li^jrer  Ibiaiiêinu  certains  ob- 
éis, tels  que  loiltis,  tàUliei^,  iiblairagu,Ëlc.,  ((ont  des 
oinsilitdress'és  penvënt  dimihnnr  la  Éonsoniuialiuii, 
»tns  nuire  â  1a' qdàlitétleS  produits,  alors  il  s'associe 
cumplètcuient  selon  le  capital,  \e  travail  et  te  ta- 
iml,  ces  trois  l()rters  de  toute  pnHluclion,  ces  troi.s 
éléments  indiisiriels  du  problème  social. 


L8il,_.  ._.  - __,.._ 

(pilëpra|imnçç'lre^u|t^n  4u,^l^t  delf  ««ituété  et 


(pltôprontraiçifrexni,,,^^  ,    ..^_  , 

la  ébnfly^tiojii  /jel^ru'sles  jproduittt  «n  «r&e,  frmna 
8*  '^f  lf5*  *Wf  ril«W««  WmW9.«  loagajin,  et_80u- 
vent'  littm  H"« i.WWW'  Ij,ul,ireln  ne  reltenl  nuejix 
danila  ligtic du  devoir.  D  ordinaire  aussi  un  gnmd 
déshonneur  accompjsguo  ôea.  excUuiomket  counaoi- 
tïétis.  'Patifois  ^tQre:en  exclue  les  pars<>bnes  d'nne 
inciènduite  iiolçHrCj.  alors  mfimo.qn'on  n  aurait  sur-: 
pris  autsuné  aljîlfra'bon  des  lailagfs.  Le*  frattijiss  d'aile 
Ie<iiis  Iésan|.  toiis  les  autres,  associé*,  et  dé^plus  le 
proddt  dciii' amendes  <)t  fies  confiscations  séchant  à 
payer  les'pramiers  frais  do  la,  fruitière,  cliaçuii  se 
trouve,' «lMiM«ment  in{éress<!  à  survé'dlér  et  à  diécou- 
vriir  les  fivudes  du  ¥m^u:  police  mutuellç  al  spon^ 
tanée^  '  plusefflcace  assurément  que  toutes  les  poli- 
cés payées  et  ofQcielles.  ^.' 

Vivant  au  milieu  dé  ces  bravos  geiis.  ie.  connaij^ 
tous  (ears  mobiles  d'sction  ;  j'ai  recueilli  oeauCoup 
d'aveux.  Les  énénagères  jsonviennent  sans  doiite  que 
la  rdij^  |m  rvtieàt  en  leur  repr^sqbtai4,sur(0H^ 
qii'qn  txtl  à)Ua^ifëitJit«tucoùiffluscoupabk,et%w 
la  reatt/utiio»  mwitïpfe  (f«t>i'en(  •mp<M'si6f«  ;  malt  ce 
qui  nous  rstt'snt  6ien  tf(ivan(ag«,  àjoùtent-elleN  c'est 
Vexpufsiw  et  la  confiscation  ;  tant  il  est  vrai  que  la 
nature  humaine  est  bonne  où  mauvaise  selon  les 
Iqstitul^ionSi  et  qu'il  faut,...coinme  dit  llobbes,  rac 
VOrdn'  vienne  des  chotu  «(  non  des  homm<«.  Faire 
de  la  vertu  la  seule  voie  de  bien  être,  voilk  le  vrai 
problème  !  Aussi  c'^jt  sur  ce  but  que  Foorler  diri- 
ge toutes , ses  solutions. 

Enfin,  comme  si  ce  méc-inishio  des  fruitières,  ai 
simpl^,  si  bien  équili^é,  devait  résoudre  à  lai  Seul 
bien  d'autres  problèmes,  voyez  commis  il  cobcille 
Tintérèi  collectif  ^t,  particulier,  la  Ubei'lé  et  la  dis- 
cipline !  L'élection'  annuelle  préside  ft  toute  Torgar 
jiisation.  Le  comité  délibère  sans  appel  ;  mais  ii'ayez 

f;arde  qu'il  s«  trompe  !  En  lésant  un  s<)ul  intérêt  il 
éserail  le  sien  fropro.  Comme  contre-poi<ls  encore, 
chaque  associé  non-faisant  partie  du  comité  conser- 
ve le  droit  de  provoquer  la  visite  du  lait  cl  des  écu- 
ries, et  d'y  assister  en  personne.  Cliacuii  aussi  peut 
se  faire  représenter  en  tout  temps  les  comptes  par- 
tiels et  généraux  dé  la  fabrication,  des  achats  coiÀ- 
mé  dos  ventt^.  Cette  gérance  ainsi  élue  donne,  au 
reste,  une  telle  importance,  que  de  riches.propiietai- 
res  s'honorent  de  faire  partie,  comme  on  dit,  du 
Comi'ré  des  vaches.  Costavec  de  belles  combinaison* 
qu'il  n'es(  point  de  sot  «K^'in*,.  Cèst  ainsi  que  Fon- 
riur  réiMbililc  les  professions  lés  plus  avilias. 

Eu  somme,  cette  instiliitiotf  présente  uiiiteT degré 
d'utilité,  de  moralité  et  de  nàturd  éduiUOTe,  (|ne, 
dans  pluaielirs  commnnes  de  nos  inOntagbeJt,'  il 
n'existe  même  point 'de  règlement,  et  qOT;'d(paU 
nombre  de  siècles,  la  seùlo  tradition  y  conserve  tout; 
vij(  (selon  Fourier  eoearè)  là  où  le*  'ralli^rheirts 
alKumeot,  il  n'QSt  ua*  besoin  de  loi  écrite  (2). 

Rien  ue-rapproctic  plus  les  famille*  que  les  inté- 
rêts communs,  il  faut  les  voir  se  liguer  contre  la 
c(>aIition  des  luarchands,  Alohi  m^me  qd'au  iéUi 
de  chaque  famille  les  fréqntontes  dpooiltions  dlb^ 
lA-fit^divisoraieul  profondément  lés  irènR  edl-mff^ 
mes,  ;b  bien  !  ce  jonr-là  :  non-senletttent  leS'frtHM 
s'Ëîilfiudront,  mais  de  toutes  ce* 'fomilles  votis  lie 
fur|nieric/.  plus  qu'une  seule  familhl.  Ce  jôur-lli^ 
comme  dit  Fourier,  Us  iiscords.  pàrtietdiirs  ir'abtbr- 
bent  dans  Caecurd  «upérisuf  du  groitpe:  Do  ce  bOh 
accord  et  do  l'abondance  des  prodiiits  résulte  ahs- 
si  une  charité  sociale  en  faveur  des  fàtnillet  trop 
pauvres  pour  avoir  une  vache  ;  j'ai  vndans  untf  pe- 
tite coramnnp  dix  ménages  indigiftits  Hootris  ptir  le 
petit-lait  dont  deux  fruitières  vlenr  faisaient  Tabanr 


Anftrtinwi^^Wijuivier  I8S0,  le*  «upoocMi» 
la  DEAfOÇ^TlE  PAOIPIQUE  wiit  roçiies  k  l'A- 
gence de  PubUcité, 

LACnAllOK  fl' fiîr  ij>.  .iw»  J*pi*y»»,  A"«- 

,   iv.>,ftWV#*f??Wr^«!  -.un    ..    .   .. 

>    IUQUVBAU    TAU»   0B9   AlfNOHGVfl  : 

De    (  à  4  aùilMn«iot  dini  le  UMl|-  M  cent,  la  ligne. 

De    5  à  •         »  »•••  40    »  ■ 

itelOou  1  s*u|e,Rnn.,  detSOUg^ '30  .^i>        ■■.*■!■ 
Récjamç^.  .  .  .    1  r.  M   »      ^1  > 

Le*  Animnpes- Affiches  sont  compté*!)  iVr  dn  6  pcSnt*. 
A^iiWiap^^^»^(»T|p«R/^^^l^^^^ 

fnm6«i8..«tétrMgCr8.  .     .' ..n'i^rewi   ■'■*-"■    > 

'"mm 


B^W.~A«lr*s  fMda  en  tons  |ea>«*.«-ffadreiier  i 
TéMa  de  NMi-VorUn^eabeit  et  ••a-6ii*«ilaiM»  |lMl- 


On  demanda  un.riNMUIIKW-UniaOMMM  opé- 

ri|jiMt4,|M«e^qfwliM0«f..,«$riire.^,M,  JUm^A  Ofit. 


.jOiC 


niSiZaelMie,  «. 


Des  Trattlères , 
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ASSOCIATIONS  IlOMBSrKjLICii  l>OtK  LA    FAHUI'- 
CATIO.N   Ut   FROMAGIi  UK  tiBl'TiiRK  (i). 

^'^lAehtttt  *t  vetttts  en  gros.  Crédit  ;  Frais 

"'^léménage  morcelé  achète  «41  détail,  comme  il  peut 
el  ce  qu'il  peut,  TAssocialien.au  contraire,  aclièle 

(1)  Voir  notre  numéro  d'tiiec. 

■  "X 


_    aidItUéda   médieaM*.  S  A-.  le 

îént  slunw»ai>,  ft  f»v^  »f  à  4  haere». 

rueSsinto-Anno,  «M    „.,  .t.,m.v   *  «*'      '     • 

^.mtm^nMm> ,  ulUlIlAnHJLK!,:  .:(iNiiaiL  y-\ 

Avenir  mmique  «jt  riv4v¥*fa|UMMlt(Mf  ll  <i*M; 
rtbie».  Explication  des  soege*.  PMviitea',  re*h«r(Jk*a  et 
re«sei||M'in«nls  «tlvers.  —  De  t(  i  S  benres,  raa  de 
Sei«r,,M  (i)iM!iefa:Miyan.4*'.en  1m^  imtm'friim^  te 

Sib)lle^,.mH  ,;(„       ,        tn  *    ,Hi»«^*k»»ll  1 

nnr-. 


(I>  Dans  certiincii  friIltlèraH,  mal  'gérées,  fàiife  d'un 
/wcUtaire  ^ui  fasMl'avaDcai  rliaqne  associa  fournit  et 
apport:!  lui  ■mémo  «nu  liois, . —  usa^  iléfactuoiix  et  qin 
ri;nti'o  daius  !<!  mode  U'assoctalion  mixte  déorit  plus  haut, 
^Quelque!)  comité»  i^([!ilem(»it  abandonnant  les  cendi«s 
,sux  IriiilierS,  un,  à  titré  d'indemnité,  au  .mcnnltre  4u  «o- 
(iniUS chargé  de*  comptes.  Cette  clause,  également  vi- 
cieuse, peut  ioeiter  le  fràtier  on  te  trésorier;  â'c(Âasom - 
,mer  du  lK>i!i  outre  mesure,  «t  à  entraver  l'emploi  des 
.-maçonneries  circtilairm  qui  éc<momi*an(  le  c<«il)usUble. 
jLcs  cendres  doiveut  donc  te  vendre  aii  prt^  de  là  Sd- 
■'tiéti'.  —  Ainsi,  un  règlement  d'association  bien  tonçii 
évitera  lorijourj  d'imposer  l'intérêt  au  devoir.  J 


peu    _  , 

don  qudtidienet  gratoit.  Ensuite,  mns  par' une  f*' 
cilépldla'ntropie,  quelques  asaei^és  avancent 'le*  prè- 
In'lér^  frais  et  une  somme  d'argent  ^r  secoitfir  Im 
^«yèlélaires  indigents,  et  même  l'argent  "néeeisaifè 
pour'  aéneter  une  vache.  De  plus,  entre^  les  aMObWe 
obligés  de  se  voir  et  de  se  rencontrer  chkçnie  |«atf,'leV 
hainei^ *'eflacent  et  (es  bonne*  refationaitdtaDlisitent 
SoU^nt  de*  hameaux  éloignés  n'ont  «ne  cette  henré 
précleuso  dé  commtanioation  et'd«i  rincentra.'TouN 
désirent  que  le  bétail  du  voisid  pruq^ièn,  surtout  si 
tillé  ossttrancs  mutualle  sur  !•■  bétail 'reeserreeridtife 
leur  Sfilidarité  ;  tous  s'indiquent- les  meilleurs  (m  ^ 
cédis  d'alimentation  et  d'hygiène.  Fui*  l'érnnlàtMtt 
Id.imrlé  à  ^distinguer  des' antresl 'li'é^vie  éllé- 
ml^e  se  /change  en  noble  émnlatiob,  l'emHe  etPémn.* 
lation,  sorties  tontes  deux  do  la  même  pission'pK- 
mitive,  le  besoin  de  se  surpasser  muttMUsmenI  ;  et  la 
loi  do  Fourier,  la  loi  '  «lu  rf«NiMe  esfor  /xissioilnel 
triomphe  encore  !  ^•  '. 

Si  maintenant,  comme  nous  Tindiqucrons  toiit'ti 
l'heure,  vous  appliciuez  aux  autres  industries  Torga- 
nikàtion  déih  tnilâère,  ijtmduez  de  vous-mêmes  et 
calculez  si  Taecord  entre  les  hommes  «léit  rester 
toujours  une  tiertuauM  (itop^/... 

..  "'    . 'WLÀpUtïà.GÀfiNBL'R.     .,. 
{La  suite  prochaimnMnf.') 


tOUiON^ 


wàmà<iVé*' 


iWe. 
lent 


>dM  BttlMUeaaeaiAtëeMt  fr."ae.,4  ' 


li4ër(Ai*tedéikiîldé 


lim4DlpTllJl110lllll7tS±J^ 

root  >)ien  rétfibu**.—  S  adrefser,  nie  Saint^osepb,  é,  du 


I  à  S  hriirea 


P»«4k 


,4  fraacs; 

_      larAïuaia.  Coérit 

en  S  jouM  tf«  Ronurrhée*  cbfottlqae*,  dans  ci^  cas  sa- 
ciens,  eopa>HV*«|i*bev^  eitresî  Artienaf.  I  aaaées 
dlwurfui  réMiltaU  garaotlttent  toia  «flkaeilé.  Phar.  rae 
KyibHt^ajvAP  (m>;l      ^<       ■■t.-vNmu»-.      >»M.t..i 

GOlHllT  V0(j4L  MfMe*  Vesiea'  ne  tSSt 
D«iiis«.»».  TMs  la*  sein,  de  T-«  iTliêpres.  ttti& 

«Hjrii,.j   »r  »J.«_\»\ 


snrt6ntde!i 

Osr 


(i)  Dans  un  grand  nombre  de  ftvttièréSi 
montagne*,  on.ne  cite  aucun  exempts  de' fnuide 

ià  certainement  q|,ue  lé  oultivateui;  montre  le  plus  de  pro- 
)ité,  ,^     ■  „  .    '  .  ".■  ■.    .    ,  '-■    ■ 

(3)  Nous  convicndroni  ce 
glerotnt  ouvre  quelque  isiw 


ant  que  l'abssnce  d«  rè-- 
'aftiiindre. 


tout^eere,  irait  aT4onn4clia<|Uei«tir  «•ntesïplm.a 
mMecm*  d.!  t'»f|»,  ,'r  S'auf^sec  miAim  ' 
Salat-Dcttii.  i.v,  rwe  de  PrpxtiBcenJ^nrtl^bâr  1^ . 
de*  ttbariiuc.  —  IViur  se  i^f  .,aur  des  cMtNAçiMM,  t^ 
l«iiiouteilteea»uléeenélnii  avec  caellet^BriAiltét 
p*«pfcfMsigM|trt«allcaat«tie'Virilitbè((^  •'     ' 

I         i  ,  .11  II  iiH  nu  ,f|ft-|iri  \\t      111    liii  I 

HOmilEUfROVIDEMlSIi.^: 

Heaoré;  17,  fttmanl  aux  ra«ss«gerlria..4iaTlIU«CBiUard. 
*^°UÉ&t' ■  %•  '  ^VÎ**'  *  *•  '^  *«Hl«Mi%^««e« 


e»dti 


«a» 


en  moins  d^ 
urfcfraie.  ,  _ 
dent,  M,  «ue  4^ 
elle. 


ilii. 


^ 


»4Uit*i»^prit  saut. 
"~~"-*^l,Tel..J».ta» 

M,,3;e» 

idsmi 


smmW\ 


OPSiU-COIHaiJi:.— LaFéeaux  Rosés. 


(.  l'i 


qoimiii^VAnn,  l'Eclat  de  Hra,  là  RilTe  aial  ga^ée 
TBOaTRE-HJ&ruaiOUB- -  la»  «mhW 


--^,^, —    Hermaan, 

tempête  daat un  verre d'eaii..-.!^    1.  ".< 
VAroTroLlX,^Pa^^MBip«^,,iâlttnM^       I 


lire,  la  PàlmlHadesInnôceaiii 


Une 
om- 


l«„4a|,  le 


GYMNASE. 

CScbeihire, 
THEATRE  MONTÀNStÉn.  —  Ce»  Mari«iB*a4«-P«»A 
VARIETES  -•  LA^ie  de  Beeêmr,  le  Saiirui  ifbubadoiir,  ' 

Ihi.et  un,  Ucudaipes.  . 

P0RTE>SAINT..>MI"1S'— 141  tIémpirM  Ù  Ponl-Nauf. 
THiATIlE  m  vmim^.  -  ti  pShe  Flllp.  Rote 

AMIiiRi;-C0MIQU«i*nii^Qaa6»PiH  AjNimiT 
OAITE.'-  U<:roix«l48*|n(4acn'oé. ..  <..li:J; 

KÛLIËSi.— ta &-an««-, JWgetila  Ckm^laaOaaaade*. 

THEAlRg-NAÏIO.N*!..-Vspnul«is.dui)iabte.^^^ 

lmp|:imerie  d6-LAKttB-Lfcvï,,rue  du  CroU*ant,  tê. 


r 


'.^  r.-.i:*:ia*iûl: 


■:.tli...A-.^.fc^..Jr" 


iw.  «L^.  A-.j',-"'  -'■-■■■'■•'■■-■  '■ 


.  L^... 


■•<llÉiili«iwinirasiEton^"  ' 
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fl•^««1l«f  nUTlH  «mi  OUTf  A  ^^      «"rrCMOUUI.  MUfKI!«BBr«>MTi«im 


•■■■    f.  .   .       ■    •ill  ( 


i.:.»ï  '.«-«/^ji.f.'n. ,;•»»>«.) 
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PARIS,  7  JAN^triER. 

AJijèUt'd'htli  W.  bugin  aéW  réélu  nrésident,  'j 

fàfîpxtié  de  ^7t  vpix  contre  une  fortp  et  r«- 

.  inim^ble  Qj^jPOvit^  de   (ôC  voix  dounées  à  M. 

[Michel  (dé  Bourges),  par  toutes  les  nuances  répu- 

blitainés.  JL'aceeptatnob  de  M.'^Dupinnla  pas  en'^ 

cove^té  ttotiliée.  •      , 

La  quéstisa  monVlVidéentic  n.  été  résolue  par 
un  ajoUrfieiriei)t  et  u,ofe  reculade.  La  commission 
pi'^ostdt  apsez  nettenwînt  la  guerre.  M.  de  Ilan- 
céj^ar  unorfîrëdajoux'iiiotivé,  s'en  remettait  à 
la  discrétion  du  pouvoir  exécutif,  trop  bien  ap- 
pris, chacun  le  sait,'  p«ur  contrarier  rAnf,'lfiterre, 
en  >h«grinaiit  le  vertuenx  Hosas  et  en  fon<lanl 
li^  prospérité  de  notre  marina  marchande.  M. 
Rbuher,  qui  n'a  paît  épiimvé  rFécAec  {aty\c  oUi-' 
ciel),  ayant  lagréé  l'ordre  du  jour  do  M.  lic  Jlan- 
cff7  338  veix  l'ont  ail6pté  contre  30"0.  Ainsi  lo 
miniiitère  de  l'action  e^tlibra^Ae  se  conduire  d'a- 
]prè»  ses  tendances,  c'est  dire,  assez  qu'il  ne  fera 
rien  d'utile  et  d'énergique. 

La  lettre  à  M.  Kdgar  Ney...  nous  noi«  troni- 
poijs,  la  notlj  communiquée  '  hier  soir  auU  jour- 
naux amis^e  l'ordre  avec  le  cachet  du  nvïustéro 
des  affaires  étrangères,  a  éUt  le  sujet  d'un  court 
inddent.  M.  Laliitte,  ministre  des  affaims  élran- 
[^res,  a  déclaré  ,que  cotte  toDorniinication  avait 
-té  taite  aux  journaux  sans  sa  participation  et  son 
asïsntiment;  elle  est  tombée  dans  la  Imite  sans 
fond  réservée  atix  messages  de  l'F.Iysée. 

M.  \e  général  Be^leau  a  rlé  iiouuiiA  vi(e-iir<'Hi- 
ient  par  384  voix  contre    (J(î,   jn-nlùes  sur   .M. 

jSon  Faucher.  ^ 

^nOn,  la  majorité,  à  l.-i  veille  de  se  diss«u<lre, 
I  retrouve  toute  son  intolérame.  toute  «m  ironie 
irutale  pour  renvoyer  à  (mis  luoig  des  inlcrpcl- 
lafion»' aniMihcéeB  par  M.  Testelinjît  devant  porter 
sur  la  disaolutioa  des  associations  ouvrières  dans . 
les  arrondiMements  de  Lille  et  de  Roubaix.  Le 
peaple  a  toujours  le  temps  d'attendre  ! 

Aïolgré  les  désaveux  de  M.  Lahitto,  la  note 
oommultiquée  coBtmue  à  faire  sensation  dans  le»-. 
eouloirs  et  à  monter  plus  d'une  tête. 

Propres   dans  Part  de  ^«cnler. 

La  nota  publiée  par  nous  lij<<r  et  qui  rontient 
cette  phrajse  :  Tant  que  Itts  iniitistrca  oui  la,  con- 
fiance du  prétident,  iU  n'épruftrriU  jms  d'Mter 
ï  été  conimunlijuée  ofllciclleiitenl  à  plusieurs 
les  iouma!ùx  qui  représentent  !>>  grand  parti  de 
l'ordre.;  aaïus  bientôt  l'Elysée.a  reconmi  que  (^tle 
lettre  engagiait  un  conflit,  avec  l'Asiiemblée, 
MQ'ellc  pouvait  déterj^iner  unp  crise,  ijl  i'IilysM'îo 


a  fait  les  phisi  curieux  efforts  pour  retirer  su 
communication  avant  tni^nie  (|u'elle  fut  !ilt(i(|iiét'. 
Nous  lisons  dans  VO/iiniaii  /iii/iliifuc  : 

\.i\    noio  tiuu'.inli:   nous   est  coiniiiiiniiiiiée.  KUi^ 
rient  (lu  cabinet  des  aflàlreu  éiranqirex  ';  , 

Suit  le  texte  de  la  note  mentionnée  plus  haut, 
L'Opinion  pit/tliqùé  ajoute  : 

Px^ndunt  i|iie  omis  Iniçons  ces'  i|uelques  lignes, 
une  persiiniie  se  présente  dans  nos  bnreiinx,  comme 
envoyée  pur  le  ministre  des  afraire*  étrangères,  po'ir 
déclarer  non  -ipucrypliu,  mais  simplement  extraite 
d'une  {eulllu  inlilniéc  le  Sajioléon,  Va  note  que  iiuils 
publions,  qu«  la  GaiMe  ii  cru  pouvoir  citei  ceiiinie 
extraite  de  cette  funille,  mais  que  le  Moniteur  du 
■<w'r  insère  ofi  promier-l'iiri?,  etque  la  Patrie  ilonnc 
comme  rtimmuuiqnt'e.  '         ■         f         . 

Nous  avons  encore  I'c4ivelup|ie  de  lu  t-omniunica- 
tioii,  au  cmiliel  des  allaires  étrangères,  ot  le  texte" 
sur  iMpier  o  télé  sorti  du  cahinH  du  ministre,  et  il 
nous' est  impossible  de  déchirer  tirée  du  S'apoléon, 
dont  iiuas  igiiorons  l'existence,  une  4i'it'  ipii  nous 
est.  transmise  juir  le  rahinet. 

('ne  invitation  verbale  ne  lions  |)araU  donc  pas 
suffisante,  et  nous  ne  sOmmiis  pas  cliar^és  de  réparer 
les  éliMiriieries  i|iii  !;e  commettent  à  Paris. 


lie   Napoléon. 


IH"  (létfislal)li!o  passions  s'agitent  aiilnrir 
du  |)réti(lpiit  de  la  U<Spiib\jque. 

•  l'nmlfx  h in/oiii/ue.l . ) 

A'oici  un  nouveau  journal '"dont  il  est  lion  «le 
(■pire  conTiailre  l'esprit  par  (|iielqiies  citations.  Ce 
briMot  Ivinapnrtiste  jette  nue  vive  lumière  sur  lu 
fameuse  caïunrilhi  de  ri''lysée  et  ses  arrière-pen- 
sées. ■  ' 

Lt!  JS'apolétin,  dont  le  premier  numéro  vient 
de  paraître',  .s.',iiuionce.  comme  "journal  liebdoinn- 
daire  ;  il  est  orné  d'une  viKneltc  '  repicsenliiiil 
l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile,  uioiiuinent  élevé  y 
la  gloire  dn'<*à»ei>»  Napolàon^ 

ijuanl  au  nouveau,  le  journal  bonapartiste, 
voulant  enregister  ses  exploit!,  n'arrive  qu'au  ré- 
sumé Suivant  :  ■  , 

Depuis  sou  élection,  le  président  avait  dirigé  tous 
ses  elTorts  vers  le  maintien  de  la  lrnn(|HiIltlé  au  de- 
nlans  et  de  In  pai^  au  debors. 

Ainsi,  pour  assurer  la  tranquillité,  il  se  vil  obligé 
de  faire  esiéculer  la  loi  contre  tous  ceux  qui  langnis- 
saient  dans  le$  prisonè  par  suite  d'altenluits  commis 
iivant  son  ayénenicnt.  ' 

Pour  ramener  le  c^iline  dans  les  ej^prils,  il  fallut 
coimtKittre  par  des  lots  répressives  la  licence  de  la 
pnvui,  et  iiitordiru  les  déclamations  des  clubs. 

Lv  crainte  '«yaÇaiblir  l'espril  militaire,  'il  fut  con- 

lrai).xl  du  sifpprînîél'   un  rfc'mmf  rfnrtiyrijruic  dans  la 

force  publique,  et    de  ne  jms  soniïrii;   àcAlé  do  l'ar- 

mée,  ofi  les  services  ne  sont   récompcii^jé'î  qu'après 

de  longues  et  lailes  épreuves,    la  garde  mobile,  où 

les  uriulus  s'obtenaient  par  l'élection. 

■  "■-■  5;  ^'-      ,.....•.      ,      ....    ... .  ^  .     ...    . 


U  eut  (incore  à  résister  à  la  révolution  ((inirnc H  la 
vontre-révohition  ;  à  maiiilciiirla  Hépiibliipie.lnal 
gré  les  iHOiiarcliisteii,  ,el  la   Coiislitniion   indlt^ré  les 
lôpuhlicaips.  ' 

■  'iKitlin  à  l'extérieur  il  repoussa  tonlf  politiipie  (pii 
anrait  tiïniérairomcn;  engagé  la  France  dans  nue 
«luorelle'de  nature  à  cQinpnimetlrc  soii  indépen- 
ilance;  mais  notre  (lrai)ei'iu  ne  fulpas  inoirfg  conra- 
neusemeiit  montré  partout  où  une  grande  question 
(itait  h  soutenir  :  à  Rome,  •  contre  la  dhnayoyie 
(Lmti  République)  ;  aux  llardanelle-j, 'rontre  l'abso- 
lu fisme,        ■  ' 

In  dfes  plus  graves  cl  des  plus  pressants  riUérèls 
élail  de  rétablir  les  finances  de  l'Ktat,  bo'njcversées 
larla  révolution  >/  par  l'Aisemblée  constituanle.  it, 
r.ii.l.AIT  ret'enir  aux  impiits  indirects,  afin  de  [ii«»i- 
voir,  plus  lard,  dégrever  la  pn>|)riété  fnncièri'.  ii, 
i',*I.I..iIT  alléKcr  li'liiiilyet  du  nionlani  des  travaux, 
iiiitin.x  l'xécnlés  par  les  particnliers  ipn;  par  l'Klal  ; 
attirer  par  Ions  !es  moyens  possibles  U-s  rapilanx 
élrancers,  et  remire  a«,T  rompaqnies  les  qrandes  li- 
i/nes  des  c /icminv  de  fer. 

Toutes  mesures  de  coiiipression  et  de  rétro- 
gradation. Nous  sommes  ét/ninés  de  voir  célé- 
brer l'expédition  de  Hoine  et.  surtout  c'7 Ai"  V/m 
Dardanelles.  '' 

Suit  un  article  contre  les  lé/mblicaius^mii  uc 
sont  |>ns  eonsidérés,  sons  une  Hépublique  à  la- 
quelle le  président  a  juré  fidélflé,  comme  étant 
rensemble  des  Français,  mais  comme  un  parti 
incorrigible,  ayant  le  grand  tort  de  iliurmurcr 
•contre  l'Asseiiiblée  actuelle,  cet  amendement  de 
février.  .\u  surplus,  si  lq>  républiiàius  ne  de- 
viennent pas  dociles,  M.  Konaparte  se  fera  empe- 
reur; il  y  sei;a  cmitraint.  comme  il  l'a  été  à  tant 
d'autres  choses.  (Ju'on  lise  et  médite  : 

Los  colères  des  républicains  ainbiliciix  contre  lo 
présiib'ut  sont  autant  de  fautes  politiques  etd'avt^u- 
)^leini.Mils  ;  ils  .se  plaignent  de  la  réaction  nii'ils ont 
iréée  par  leurs  actes  d'hier,  et  leurs  actes  (laujoiir- 
d'Iini  «ppelleraiiMit  inë  hestai'batiom  munarciii- 
QUK  yrELCONvi'E.  Louis-Napolépn  Bonaparte  pou-' 
vait  seul  lés  protéger  coulre  de  .vieux  souvenirs  et 
'^l(&  cratiite.s  récentes.  .Mais  telle  est  la  passion  das 
parlU  exclusifs,  qxi'lls  veulent  toitt"  perdre  ou  tout 
gagner.  Wasliijigton  et  le  premier  consul  Bonaparte 
rencoHtrèrcnt  les  mômes  haines  inléresséss.  La  vertu 
du  premier  les  dédaigna  ;  la  gloire  du  second  dut  les 
écraser.  La  différence  des  Etals-l  ni»  h  la  Franco  ré- 
gla la  conduite  différente  des  deu^grands  hommes 
également  méconnus.  Ijouj^-'^iit/fÊmn  se'ra-t-it  libre 
de  choisir  entn  ces  Jeux  m»lèles  7  LES  RÉPUBLICAINS 

EN  DKCIDEROXT.        l 

Inutile  de  dire  que  la  thèse  ttnarchique  des 
deux  pouvoirs,  de  l  indépeiidance  du  président  en 
présence  de  l'Assemblée,  est  soqtenué  à  chaque  li- 
gne du  Napoléon,  qui  donne  dii  chef  de  i.  État 
irros  comme  le  bras  i  M-  Bonaparte,  et  qui  raille 
le  fanldine  de  routnijMitence  jjarlnnenlaire. 
'  Cette  feuille  expliaua  le  renvoi  du  ministère 
IJarrot  par  l'abando»  de  la  lettre  à  Edgar  Ney, 
trahison  de  ce  mmistère  contre  le  potoroir  exé- 


cutif; mais  ml  oublie  que  la  faineuit^  lettre  a  été 
enterrée  par  le  ministère  de  l' action  plus  profon- 
dément encore  qu'elle  no  l'avait  été  par  M.  Bar- 
rot  lui-même. 

Voiri  l'opinion  du   iXa/toléon  sur  la  discussion 
ielativ(!  à  la  garde  mobile. 

L'opposilioa  de  la  commissjpn  au  projet  Uucoii  ' 
vernement  doit  être  coiifidéréé  comme  tin  actedi6xr<^ 
tililé.  envers  le  président  de  la  Répul4iaue;  Cllg  ne 
voulait  pas  que  le  pouvoir  eût  la  faculté  de  donner 
dés  grades  ii  ceigi  ((ui  auraient  fait  ]iroiive  de  dé- 
Nouenttiit  à  la  pairie  rt  au  président. 

I  Ipiuion  du  .\n/j(iiéoii  sur  la  Plala  : 

Voici  la  question  réduite  à  ses  teriB«i  les  plus 
Viinples.  Le  j^ouverncniiMil  négocie  avec  Bosas.  Il 
faut  (pie  celle  négociation  s'achève.  On  doit,  sans 
aiinm  doute  veiller  h  ce  q.n'  les  inli-rèl.^  de  mis  na- 
tionaux ne  soient  iws  en  danger;  mais  il  faut  se 
sonvi'uir  qu'ayjourd  hni  HuenosAyres  est  bien  plus 
iiiiporlani  pour  nous  que  Montevideo.  Avant  loul, 
ipie  la  |iaix  se  fasse  :  une  txpédition  nwiis  ontraine» 
rait  dans  des  dangers  incalculables.     > 

.       '•  '""'r.  ' 

Opinion  du  /Vo/w/don  sur  l'amnistie  :  • 

On  a  répandu  pondant  quelque  lemp». das  bruits 
d'amnistie  ;  nous  (loiivons  assurer  qu'autant  le  pnéjù- 
tient  de  la  Bé|Mibliquc  avait  DËiilRË  POUVOIR  LA 
l'hdi-osEii  le  jour  de  son  élection,  autant  il  en  est 
éloigmi  aHjourd'liui.— S'ila  mis  la  plupart  des  Iruns- 
porléreu  liberté,  c'est  qu'ils  a,vai«in,  été -iiHJîircérés 
sans  jugement.  .Mais  niaiiilenaiil  que  le  pouvoir  est 
si  violemment  attaqué,  son  devoir  est  de  rall^nir 
l'autorité,  de  faire  reiitrer  dans  le  deoùir  ceux  qui 
veulent  s'en  écarter,  et  de  laisser  sous  la  main  delà 
justice  \rri  coupables  qu'elle  a  frappés. —Commi' 
nous  l'avons  dit  dans  liotre  premier  article,  n«us 
sommes  à  une  époque  de  répression  ;  CELLE  Of'  PA|I- 
nOJi  n'est  pas  ENCORE  VB.ME. 

Le  Xa/ioléun  se  retire  ainsi  le  droit  dédire  ja- 
mais :  «  Pardonnez- nous  nos  olFenses  comme 
nous  avons  |>aidoiiiié  à  ceux  qui  nous  ont  of- 
fensés. »  ,  ^ 

A.VeCDOT'E  SENTlME.IITALk.  '         1/ 

Le  président  de  la  République  disait  Paulre-jolir 
qu'une  des  choses  (jiU  l'avsit  le  phij  toirché  à  son 
retour  en  France,  c'était  d'cnlemire  la  masintie  >te!« 
régiments  jouer  aux  défilés  lesromances'desa  mèK. 
En  effet,  tout  le  monde  a  pu  reniarqaer,  en  aMiistimt 
aux  iwlradcs,  aux  rewnes,  que  les  matiqiies  miliui- 
res  exécutent  aujounrhui  avec  prédilection  les  airs 
si  gracieuP  composés  par  la  reine  tlonense.  Le  pu- 
blie accueille  avec  empressement  ces  louchantes  mé- 
lodies, dont  le  succès  redevient  populaire.  La  Ita- 
dltion  eu-*Virtl  gardé  le  souveitir;  les  circonstances 
leur  rendent  une  teco^ide  vii^.  .    !<  < 


AFPBANCBISSEMRNT  D8  L'iTACni  ' 


'  U'i-  ,)i 


Il  est  faux  que  Henri  Ceriiuschi,  détenu  à  Civila- 
.Veccbia  pour  avoh-  ameuté  le  peuple  de  Rome^oa- 
trc  nos  soldats  lors  de  leur  entrée  dans  la  capitale  du 


Il  M  U  DEriOCluTiK  mm- 

MARDI   S  ^ANVIRIt   4K5I). 


THÊATAES. 


Tn^CATie  DE  LA  RÉPUBLIQtE.  Les  deux  Célibats, 
comédij»  «u  trojs  acteselen  nrose,  de  MM.  Jules  de 
Wailly  et  Ovtt-njij^ 

Que  la  comédie. s'empare  des'inœur»  du  notre' 
époque,  rien  'île  mieux.  Qii'clle  nous  fajse  compa- 
raître dévàiit  la  ràrApé  '^l"iineu«ti  esccirtéS  dé  ptéiu-i 
géà.  de  vaili^éfe;  de  sott^rfes  ei'Ue  Vices,  altViblésdbs 
costumes  lés  {dus  ridicules  qio  jamais  pédale  ail  in- 
yehtés.nnJus  d'âiiroiis  (prîi  gagner  fi  cotte  txhibilioij 
de  iioûs-niètnès,  et  si  le  miroir  esl.  fidèle,  ïiôus'nou* 
Irouvermis  telle>ifient'grdtesquos  qu'au  lioit  de  Colèfré 
et  deboHte,  tje  sera  nù  bruyant' léclat  de  rlrè'  qui 
réveillent  notre  .'lignite  ciiddriniel'lîne  fe&t' évniltés^ 
nous  réfléebirotis  lui  peu,  él  comme  f  idée  i>o  re» 
portsaWUeé  flatte  f  aiiioiir-proprc,  nrtns  aur^iMui  tont  à 
coup  asseï  de  ho  n  «ens  pour  dire  :  «  Au  fait,  polirt- 
qnei  ne  «as  rhf?rc  lier  k  se  corrigea,  ptiurquol  ne  p<*« 
se  modiner,  se-tt^insformcr?  Nous  nomma»  bJds  ait 
pliysiqiie  et  an  msoraV,  débarbouillons  notre  visage, 
décrassons  notte  «■o<nscienco,  et  jetons  auxoiltiei  ou 
au  dhble  les  vilains)  habits  que  voick,  les  vUàins  cns- 
tumes^qué  voilà,  If-Hit  cet  nlTronx  bagage  d«  fausse- 
tés, de  raideurs  et  d  "absurdes  cnhventimis.  w 

Mais,  pour  obtenir'  un  .résultat  aussi  efiicacov^t 
faudrait  une  bo rifle" "liSiijpn,  c'est-i'i-diru  nue  repro- 
iluetion  tellement  e;  carte  de  ce  qui  est.  <|U(»   toute 


méprise  fût   impossible,  et  que  fout  prétexté  d'ex- 
ruie  tombât  derapt  la  sincérité  flagrante  du  tableau. 

Malheureniiemeiit,  la  plupart  de  ^os  auteurs  dra- 
matiques sont  myopes  ou  Ttr  savent  pas  voir,  et  se 
conleuteut  d'ébauches  confuses,  d'ù^péu-pn»,  qui 
peuvent  servir  de  distractions  passagères,  mais  ne 
frappent  .vigoiirensemeiil  pi  notre  onil,  ni  nqtre 
eapnt.  c,         ' 

D'autres  sont  timldos'iusqulà  cr.iîndre  d'offrayer  le 
valeur  ou  lui  prenant  la  main  dans  le  sac,  et,  it|f 
biaté  d'Ame,  se  contentent  ils  lui  dire  de  la  taçoH 
U  pins  polie  et  la  pins  iilanilreuse  :  Votre  main,  mon 
h.vave  liemme,  ne  se  serait-elle  point  par  inégarde 
égirée  dans  c);  sac,  où  ellu^n'a  que  faire'!  Mauvais 
ino/en! 

Le'  plus  grand  nooibre,  au  lieu  de  prendre  la  na- 
ture i'ur.  lo  fait  cldt  l'étudier  avec  leur  sentiment 
OTopre,  choisissent  leurs  modèles  et  leurs  types,  non 
clans  la  réalitë;i mais  dans  dtis  ouvrages  qui  ne  sont 
^dëjà  onf-mômes  que  des  interprétations  pAles,  in- 
'èomplèttt,  amoindries.       -  '   ; 

'On'illd""""*  onllll,  et  ceux- 1(1  sont  généralement 
doués  éTuno  grande  puissance  lie  pii«n;eption,  se  lais- 
sent'ontrainer  par  une  aberration  *<'rti^ilière,  il  exà- 
■Bêrcfliis-caraclèies,  ft  accentuer'  cl  contourner  les 
lignes,  (lie  tellB  Sorte  que,  porlaiU  dit  vr»r,  ils  abnii- 
tissrtlt  à  la  éilHcalurè,  il  la  parodie,  à  la  cUarge... 
Eïj'en  iippellp  frvotjy  boime  foi:  ave?, -vou.4.  jamais 
rencnftiré  qnolqii'un  5oj>connaissant  dans  sa  cA«r- 
j)C,  éetto'i!*fcar//e  fftt-ello  oxceltente  'of  d'niie  rosse.iii- 
lilailèfe  sAisWsànté?  l)Anc,  dnlis  ce  dernier  cas,  le  but 
est  encore  manqué;  l 

'  'lllitlo  George  Sand,  l'illuSti-c  et  beureiix  auteur  dii 
Cfiampi,  ylèttt  de  faire  un  tiak  dans  la  voie  où  jesé  • 
rflis  dèsh'eirt;  du  voir  l'a  il  drairiatiqtiC  eiilrcr  réSd- 
lùmotlt.  Qii'bn  cii\W,  et  j'o^  affirmer  nue  réussite 
complète.  Qu'on  nous  mynire  une  bonne  folsife 
vrais  vivants  do  T«temps*ci, bourgeois  ou  nnirosJ.. 
'Vn  vrai  banquier,  un  vrai  bonnetier,  par  oxeinplc, 
nu  bien  un  vrai  général;  nu  vjai  avoué,  un  vrainin- 
gislralt'un  vrai  homme  d'Iîtat,  nue' vraie  femrtie  du 
grand  monde,  comme   on  d'Ii  nn  vrai  aratdu  vrai 


ordre,  de  la.  vraie  rehgion,  do  la  vraie  fauiille,  de  la 
vraie  propriété;  n'importe  eûfin  quels  ébimèqts  liu- 

.  mains  de  notre  société,  mais  tels  qu'ils  sont.  Qu'on 
lus. fasse'  penser,  parler,  agir,  absoluiucnt  camme^ils 

i  parlent,  pensent  et  agissent,  et  je  vous  garantie  que 
votLS  n'aurez  jamab;  assisté  à  un  spectacle  aussi  coX 
inique,  je  ue  sais  même  pas  si  le -fou -rire  qui.  s'em- 
parerait des  spectateurs  permeUrail  du  couluiucr  la 
représentation. 

'  :  Je  vois  cet»  d'ici...  Fignrcx-vous  nu  véritable  ap- 
parlomeiil,  de  vérilabli'.s  meubles,  et  toutes  ces  vé- 
rités extravagantes,  intéressées,  anibitieustiS;  trivia- 
les, désivonnèles,  malséantes,  fausses,  alînctées,  pré- 
léntieuios,  amoureuses,  tmiiniques,  dpniesliques,  { 
qai  courent  de  la-cnisine'au  salon ii  travers  les  plis 
et  replis  dos  c<Ear!»,  les  pensées  et  lus  actions,  los 
intentions  et  les  faits,  les  muni,  les  secrétaires,  les 
tiroirs,  les  rideaux,  les  glaces  et  les  casserides;  et 
ditos'-moi  si,  eu  fafsant  mouvoir  daus  ce  ifilieu  de 

^raieb  marionnettes  en  clnir  et  en  os  comme  vous 
et  moi,  alTairées  du  liiatiii  au  soir, criant,  grondant, 

)Se  querellanti  boudai^t,  pleurant,  riant,  vivant  de 
ma|enlendus,d'intrigues,  d'ennuis,  d'àlTectioHi  Trois- 

'Séesf  do  désire  comprimés,  d'amitiés  simulées,  do 

;  poUttsses  feintes;  d'ignorance  et  do  Ouvre.  ■>  dites; 

I  moi  sr  vous  n'aurez  pas  Ik  hd  spectacle  ébouriffaiit 
itont  la  détopiinnte  exactitude  suralti  du  nature  àju-r 
1er  gaiement  Un  df^iitc  salulaim  dans,  les  esprits  les 
plus  encroûtés  d'oplimisiuC  et  partant,  les  moins 

imspo.sés  à  recoiinaitre  qu'il  y  aquelqne  clioseà  fai- 
re... Et  ce  doute,  save-A-vous  cominentil  se  nianifes- 
tcrait?-" Par  une  hilarité  irrésistible...  Je  ne  plai- 
sante point,  et  je'soiilieus,:dnssi|z-vous  in'àccuser 
da  paradoxe^  que  la  niéth«Hie 4Ji^e  propose,  laquelle 
après  loiii,  n'est  pas  dancerciise,  aurait  des  r&ulla}s 
iminçnses,  inouïs,  et  qu  eijc  ferait  plus  de  {i^^ligiinB 
des  réformes  qnek  p'on  fait  le  vénérable  C'omtiVu- 
lionnel,  dont  u|i  ne  poiituiéconnaltrcjus  services  imi 
ce,  genre,  snn^i  une  profonde  Ingr^tude.  . 

Ln  thèse  qno  je  soutierts  a  nue  cauve,  et .  celte 
cause  la  voici.  Hans  la  conitédie  dus  Deux  CéUIxtls, 
que  l'on  a  jouée  sameifi    aux  Français,  un  îles  per- 


sonno|^s,  M.  Dubrenil,  est  qualifié  par  las  aoMnn 
de  président  d'une  société  d'assnrances  «ontnTiè 
mariage.  ....,,   ,  .„,„ 

La  pièce  en  quesllon  eut  une  cMuédinKle  mœurs 
et  a  quelques  prétentions  i  l'actoaUU.  Bh  bien  iè 
vous  le  demand«,  que  signilie  cotte  qualification  tte 
président  d'une  société  d'assurances  dont»- le- nla- 
riage...  cola  oxisio-ilî  oda^st-il  vrai?  puilëmeins 
au  n\fnde...  Les  auteurs  ont  dépassé  le  but^  etiponr 
faire  riro  ils  ont  maladroitement  ftlinrgé  un>4vpe  qui 
ofit  «lé  bien  autroinenl  comique  cit  resUat  noMire. 

«îetle  critiquo  d'un  détail,  impertante  à  ni6iiaVi«! 
s  applique  à  une  foule  de  peccadilles  du  même  or- 
dre, lesquelles,  fréquentes  et  répétées^  déinilsent 
I  illusion,  rendent  l'oiivriga  insipide^  «t lui  Ateat, 
avec  la  sincérité,  et  le  charme  dn  coloris,  le  mirilè 
dePiUililé.  1       ..« 


mi 


Alàts^  puisque  le  nom   de   Dnbreuil  est  mnBiiMu<: 
ja  plume,  il  faut  bien  vous  dire  ce  qu'ilien^'est 
(ui  vieux  garfon,  riche  et  (ort-ennomi  du  mtriiig«.. 
itvaimn  jadis,   mais  il  a  su  résister  à  la  t9oimiw,,èt 

Ésoii  aniAÙr  à  l'indépendante  ioafén4rkK  et 
10  en  parliculieik  il  a  rieculéi  oomniieuse- 
afit  l'autel  do  l'hyménée,  ,4ont  |«^  Ji)i|-|an- 
uparaissent  sous  foriffe  c|e  ch9li|^i^.(,'«^t-il 
léditi  dont  j<t vous  «ntreJiWtft^  /aîuiqué» 
»,fapprendre.  ...j,^,:,  .,  ,,-,,,     t. 

Hubrql^il,  avec  fa'rflrtuiW,  a  n^CffisaiiDméntun 
train  de  ra*isoii,  et  pî(r  conséquent,  une  femme  de 
cbarge,,.  ut^o  go«y«irij«ut«»,  dont  la  priseSice  ,excite 
les  ,>ioédisimmM  le(^.q"plil)ot«„^,1>w«ier„iflcon- 
fénieRt  du  célibat.  1  "in  1  ..rir    , ,- 

Lfi,il*uxièm«  inconvénient  s'ajpeile  Beauremnl. 
C'Ml  éiw»/re  nu  c<libalairp,  jadis  .j»unet&t  ol,  >as- 
soR-ffliolja  mo),  asioz  bêle;  parlât  je  'de  sais-aiwlle 
langue  do  mauvaise  compagnie,  cturait^l^  t^  et 
les  sociétés  équivoques,  joueur  et  quelque  c)ipS|a  de 
plus,  vivant  aux  vroelioU  de  ce  pauvre  U«lii^ull  dont 
il  partage  le  domicile,  et  la  bourse.  ^ 

Dubreuil  possède  un  neveu,  éperdumenl  é|V»  d'an* 
demoiselle  t.écile  qu'il  3  rencontrée  dans  lé  m«nd«.;. 


MitMÉhAjyfcRiWiaWirf-   -    ir-N  1   il 


;■■  r 


/ 


mrni«  cAn^Mï  Jit  ét<  livré  adx  aiitoriiés  ponUflca- 
l<|b.C«ma*chiMra  probableiiwnl  envoyé  en  France. 

On  dit  (pie  TRaria-^st,  la  capitale  de  la  cioilisa- 
tion,  les  RuMesXauiment  dwic  le  droit]  d'y  venir 
ft  de  traiter  en  cuu|)ablt»  les  Fi:«i)vi)iii  .<I>ii  amtu- 
/eraiVn/  la  popiilatioD  de  Parie  coi|t1|^  l'invaslc^ 
étrangère!  \;    .    j'  .  .  i^^       ■  'f' 

Le  prince  Jérôme  Bniiii|>arl«  il  ^é  uommé  inaïé- 
ciial  «•  l;>»Mcc  :  c'twl  lo  dorlii^r  Trère  Ht  l'iMinierêOr 
imi  nous  reste.  Le  junr  mënie';d«  celte  .noinination, 
M.  Napoléon-JérAniu,  «on  lils,vdl#it., contre  l<i  gon- 
veruçincuièut  !  ai»,    n:^^.   .        ^ 

CHRONlQI'li:  S0CI^LIST\ 

AprAs  nous  avoir  raconté  avoC  délices  des  liis- 
toires  de  socialistes»  faillis,  do  Socialistes  priaoïi- 
hiers  pour  d^tes,  etc.,  le  Napittéon  contient  cette 
niaiserie  : 

l>es  insljividus,  rjfu'on  croit  être  des  socialistes i\»u\. 
conpé  récemment   vingt   uii   vingt-cinq  cikbics  «1^     sien  dont  il 
campes  situées  dans  les  conimnne  da  CliUilInn.  OK 
n.(^KtSK;rit  t|n«  enqufitp  dans  le  but  du  découvrir  les^ 
autçprs  de  ces  méfait!:,  uni  unteu  pour  résultat  du 
priver  mnmentanéuwul  iro 
de  carriers. 


)u>iaj^ti  un  urand  nombre 


Une  colonne  entière  est  remplie  par  ces  coiri' 

mérages  pleins  do  haine,  par  ces  cancans  ompoi- 

^jwnaés;  les  antres  articles  sont  tont  à  fait   nuls. 

Tel  est  l'organe  d'un,  partixiiii   .-^i'   cQjit  iMicore 

quelque  chese  en  France.  ■  ■< 

Nous  engageons  le  iwi^voir  exécutif  à  désavouer 
le,  Nni)ùléoii. 

/  .     ■        -- 


ifaOJE^  DES  CARLISnES. 

Les  journaux  espagnols  parlent  d'une  cunipagne 
carliste  projetée-pour  le  printempslprocliain.  Suivant 
la  yVocion,  le  parti  légitimiste  français  fournirait  les 
fonds  nécewaires  k  ses  frères  d'Espagne  ;  le  comte 
d«  IlonteiiioUn  aurait  envoyé  déji  uile  circulaire  à 
.  «es  pj^n^iMux  partisans.  La  Pairie  désigne  les  gé- 
nérauifqiii  dirigeraient  l'iusurrectiou  dans  les  Oilté- 
rentes  provinces,  sous  le  commandement  de  Cabre- 
ra, Ëlio  et  Gomcz.  Le  inouvemeni  par  lerre^  serait 
apfuyé  par  un  débarquement  d'émigrés  royalistes 
Clés  nouveUes  sont  probablement  exagérées,  mais  l'o- 
pinion s'en  préoccupe  à  .Mailrid. 


LE  BÉOIME  MIUTAIKE  PHDSSIElf. 

.  An  moment  où  le  régime  militaire  prussien  va 
itre  introduit  dans  la  plupart  des  petits  états  de 
l'Allemagne,  il  est  à  propos  de  faire  connaître  au 
milieu  de  quelles  atrocités,  vraiment  dignes  de  Hav 
nan,  cet  affreux  régime  a  été  appliqué  an  juiys  de 
Qade.  On  verra  que  les  mall)eureu\  Badois  ii'uul 
rien  à  envier  aux  Hongrois,  et  que  les  exécutions 
vie  Rastadt  peuvent  Atre  mises  sur  le  même  rang 
que  celles  d'Arad  et  de  l'estli. 

A  peine  la  reddition  de  Uastailt  eut-elle  rendu  les 
Prussiens  maîtres  <lu  pyy?,  <|u'ils  oomunkicèfcnt  ii 
dévaliser  les  babilanls.  Lessoldat-s  iiniriuuienl(|tie  le 
pillage  et  lo  voL  leur  étaient  permis.  Ils' dévoraient  V> 
repas  par  jour,  ne  faisaient  que  s'enivrer,  cl  qiijind 
ila  ne  pouvaient  plus  boire,  ds  enfonçaient  les  ton- 
neaux et  ré|)andaient  le  vin  dans  les  cav^s. 

^Après  les  fusillades  vinrent'  les  bastonnades,  ijui 
^fifent  re^tter  lus  premières,  cuinroe  le  constate  la 
pnère  suivante,  Si  A'nsago  des  vicliniek  du  régime 
prussien  :  n  Seigneur,  faites  que  nous  soyons  plutôt 
lusillës,  uu'atsoinmég  jiarles  Prussiuiis.  »  Lin  témoin 
oculaire  décrit  ainsi  une  bastonnade  iinissicntie,  in- 
fligée à  Kebl,  à  deux  citoyens  euupablus  d'avoirjcrié  : 
Vtve  lleckerl  Attacliées  it  un  banc,  les  victimes  re- 
çurent chacune  21  coups  de  bàtoii  l^e  premier  coup 
tut  donné  en  l'honneur  de  la  République,  le  deu- 
xième dédié  à  Hccker,  le  tru^iême  à  Robert  Bluin, 
le  quatrième  à  Triitschler; ,  le  treizième  coup  est  lo 
plus  fort.  Le  soldat  investi  des  fonclioiis  di;.  iiour- 
reau  crie  alors  :  'BéfMMique  rouge,  et  si  le  sang  ne 
jaillit  pas,  le  soldat-exécuteur  est  lui-même  frappé. 


0u  du  inoina  mis  aux  àrrëls.  AU  milieu  dea  ■anglola 
d^s  nialbeureux  suppliciés,  les  offlciers  pçutsieflg  a* 
niment  encore  les  soldats  par  leurs  cris  :  «  Feoppex 
pIVis  fort  !  n'ayez  pas  peur  !  Voilà  qui  est  bien  1  Asso-, 
me/,  ce;;  cbiçns   tle  réjmbli<"aiiia  !  il  faut  qU'ifs  crè-' 

Les  tioiifmies  les  plus  honorables  cuiitiniii(i|t%irre 
(Utenin  dans  les  prisofts,;  on  y  trouve  doaMicierj 
badois  de  tous  les  grades,  (|ui  avaient  falï  cause 
commune  avec  leurs  «oWats,  beaucoup  d'ecélésl!>sti'- 
(lues,  d'^nstitufêurs,  ûiie  foule  de  uotjlires,-  ^%ocats", 
de  rentiers,  dé  propfiéliiires,  du.4ugt.s  et  do' négo- 
ciants. Le  grand-duc,,  an  nom  duquel  lea'bbmmcs 
les  plus  honorables  4a  pays  out  étéjistés  daUi'ies  ca- 
cliols,  te  grand-dttc^lui-mème  est.fardé!)4<)ns  soti 
cliAleau'  eommo  an  prisonnier,  ut' le  melnoi^  capo- 
ral |irussien  a  plus  dç  pouvoir  (|ue  hii  dans  ses  Etats. 
On  attend  qu  il  abdique,  et  peut-être  alors  rccevra- 
l-il  comme  consolation  nue  noniinalion  de  général 
dans  l'ajmuîe  qui  l'a  dépossédé.  ->      : 

C'est  îi  jteu  près  eu  qui  vient  d'airiyef  au  prince 
lie  Sigmaringen.  Sa  petite  armée  iudigSne,  forte  de 
700  hommes,  a  été  remplacée  par  un  légimeiit  prus- 
sien dont  il  a  été  nommé  colonel,  avec  la  mission 
Wciale  de  se, déposséder  lui-même  et  d'occuper  son 
ox-priucipaat,é  au  noui  de  la  l'rii.sso.  «Soldats^ 
s^écria  çn  cette  oCcasiun  le  nouveau  colonel,  ce  jour 
est  le  jj,us  beau  de  ma  vie.  Nous  allons  le  fêtçr  en- 
sem|)le.  Suîve7.-moi  !  »  Kl  il  les  conduisit  tkins  sa 
eave,\{^lont  les  .sohiats,  il  est  vrai,  eussejit  bien  trou- 
vé le  chemin  .sans  lui. 

Des  places  de  colonels,  Je  généraux  et  ^l^lll-êlre 
de  maréchaux  dans  l'armée  prussienne,  tel  est  donc 
lo  sort  rés<kvé  par  Frédôrie-(;uillauine  an\  princes, 
aux- ducs  et  aiix  rois  allemands  qui  adhéreront  ù  son 
Btat  fédéré.  JJi'onhlions  pas  non  plus  la  fameuse 
chambre  des  pairs,  dans  laquelle  tous  ces  souverains 
déchus  doivent  êt£e  l'asés  et  numérotés  comiiie  des 
momies  dans  une  nécropole  d'Egypte. 

Décidément  |cs  lauriers  de  M.  (iaual/ em|>A(jlierit 
Frédéric-tînillaume  de  dormir.  C'est  un  enlhanineur. 


dire  sur  le  pain  du  pauvre;  impôt  sur  les 


^  forUm  et  g  sont  des  répugnances  arrivent  à  la  Héputillquc,  &  lu 

fenêtres,  impôt  siir  le  scl,  sur  la  poudre  à  fusil,  sur  I  démocratie,  au  SeciaUsnie;  Le  Siècle,  aujourd'hui, 
les  permissions  de  port  d  armes^iil  de  chawe.  iippAt  I  constate  le  fait'par  un  article  triii  forlemeot  MkiMin- 
sur  le  papier,  impôt  d  l  exportalion  des  soufres^  dos  \    ,   ,      ■  ,.■,„,  ..j^.,:  .    »  . 

sumac  ',  d^s  IVuiis.  mut  cela  pour  ses  hien-aimés  su    (  "*  "  *»'"  '""*-""  ""'^'  '  ■  ^ 

]e|s  en  général.  Voici  pourtant  (luvluue  chose  pour  1  (^Lri  résumé?  ies  conservateurs  eux-mCmes  ira- 
quelques-nns  d'enir*  eux  en  nartlripier,  v''  .jp  <  va^lfnt  à  répaÂtIro  Uinol  de  ^ciaUsme.  il  faut  que 
li|l|narlemeut  sicilteu  avait  a<qré(é,  dans  Je  <hirn|èr  toiM  |«s  homiffci»  d'intelligence  et  de  caur,  .renon- 
*    '  ■->-.--  •»..i„_.,i    1.....     çi|(||iHix  acQiwati'onslfedusIrielles  niaises  ou  lâche». 


mol^.lle  son 
mitl^n  d'oneei) 


existent:»,  un  en\prunt*naUopal  d'tin 
[12  JOO,000  fnnos).  La  vllfe  de  Pa- 
leriile  pava  6(1  part  clan»  l'esMce  de  ^8  Heures,  et 
tout  te  rrsie'de  rilo.,dans  dix  jours,  doijnant  par 
cet|npressemeut  un'éclatant  témoignage  de  la,po. 
pnlifP  de  lajrévolution  de  1848.  Cet  lirgkQt  lut  dé- 
pe»!^.eiv>  aehat  d'annes,  de  mouitioiiis  de  guerre, 
d'étfhiponlentSsiniUtnires  et  de  deux  frégates  ky^ 
peur  <jjjR,j;oii  fait  construite  eu  Angleterre.-^llenlré 
en  Sicile,  ei  après  la  ca|>itulalion  de  P'alerme,  lo 
gouvernement  de  Nantes, (irit  possession  de  toill.' On 
uii  rendit  les  armés  de  nos  troupes,  les  pièces  de 
nos-batteries,  lus  munitions,  les  uLjcts  d'é(|uipument 
de  toute  espèce,  et  mémo  une  bonne  partie  de  nof- 
tre  argent  qui  existait  encore  à  Catane.    Des  deux 


EXÉCOTIONS  FlNAIfClÉ»Eli  EN  SICILE. 

>m,VKAlX    COll'S    DE    FILKT    M}   ROI    BOMBA 

(Correspondance  particulière  de   la    Déntorralii- 
Pacifique.) 

Païenne,  20  décembre  1849. 

Je  ne  continuerai  pas.  Monsieur  le  rédacteur,  la 
chronique  douloureuse  de  notre  martyre.  A  quoi 
bon  voujs-répéter«)ii'il  ne  se  passe  pas  un  jour,  pas 
Une  beur'ë  ici  sans  qu'un  nouvel  acte  de  férocité  ne 
soit  accompli  contre  ce  peuple  si  magnanime  dans 
sa  victoire!  A  quoi  bon  vous  raconter  les  nouvelles 
persécutions,  les  exécutions  continuelles,  les  musi- 
ques militaires  jouant  la  valse  et  la  polka,  pendant 
(iuc  les  Croates  napolitains  exécutent  les  sentences 
(le  mor^?  Ce  sont  lu  des  faits  de  tous  les  jours,  ut 
vos  lecteurs  en  trouvent  assez  daus  les  récits  de 
tous  les  juurnaiix  d'Italie  et  d'Alh^inagne.  Ltésurmais 
il  n'y  a  d'autre  nouveauté  i\  signaler  que  les  noms 
des  victimes  !... 

Laissons  de  côté,  pour  aiijourd'^liui,  les  exploits 
des  gendarmes,  des  sbires  el  des  bourreaux  napoli- 
faîiiis.  Tout  cela  sentait  trop  |)édantesquement  l  imi- 
tation aulricbicHnc,  et  Ferdinand  11  tient  beaucoup 
à  garder  son|originalité,  sans  se  laisser  devancer  par 
Vimberl)e  François  Joseph,  comme  Filangieri,  de  soir 
côté,  mettant  au  service  dé  son  maître  sa  .ipicialilé 
financière,  est  llatté,  lui  aussi,  de  paraître  plus 
adrQit  que  le  hnmbardeur  WIndisgractr  et  que  le 
sabreur  ilaynau.         | 

Ainsi  Filangieri  a  proposé,  el  le  roi  de  Naples  a 
sanctionné  un  noiiVeau  genre  d'ex(!culioiis  en  Sicile, 
les  exicutions  financières.  '' 

C'était  à  nous  de  rembourser  au  roi,  notre  père, 
le  puieinent  des  bombes,  des  boulets,  des  grenades, 
des  fusées  qui,  ojit  servi  à  Iwmbarder  nos  villes,  à 
incendier  nos  maisons,  à  tuer  nos  frères  et  nos  en- 
fants, pour  nous  témoigner  un  amour  royal  et  pa- 
ternel. De  quoi  s'étonner  si,  dans  la  justice  de  ses 
jugements  et  dans  son  plein  droit  de  roi  cnnstilu- 
tionnel  dfut  Deu,r-SicHes,  Ferdinand  vient  de  nous 
imposer,  lumr  frais  de  sa  vicloire,  le  paiement  (le 
13  millionsMe  ducats?  (.'îp  miltifins  de  francs  environ  !) 
Ainsi,  impôténorme  sur  la  mouture  des  blés,  c'cst-ù- 


cc  port  par  les  autorités  de  la  RépuUique  françaisa, 
et  rendu  à  Ferdinand  11  (pii'en  témoigna  «ii  grati- 
tude par  l'ordre  de  Saini-Jaiiviei  graeieusehient  ac- 
cordé à-M^  préfet  des  Bouchcs-ihi-RhtViie. 

Mais  en  prénaut  de  la  sorte  l'iu-geut  sicilien,  le  roi 
refuse  de  recoiiiiaUro  la  dette  publique  de  la  Sicile, 
lin.  se  sultstituaut  ù  tous  les  droits  tin  gouvcrnemenl 
national,  il  en  répudie  lus  Ingagemenis  et  coinmel 
'une  siMiliatioii  en  mas.se. 

C(!la  lie  lui  suffit  pis  on(^ore. 

Il  fait  sommer  Inus  les  ministres  des  iinances  ih^  la 
nWoliitinn  de  l|ii' rendre  l'argent  que  chacun  d'eux 
avait,  tiendant  sa  gestioli,'4>xpé^ié  aux  deux  commis- 
saires du  geuv(*.rnement  sicilien  k  Londres,  pour 
l'achat  des  objets  ci-dessus  mentionne^.  Filangieri, 
soii  proconsul  en  Sicile,  chargé  de  cette  oxécntien, 
établit  d'avance  un  reglevient  »i>éoial  pour  on  tirer^ 
lés  considérants  nécessaires  it  la  condamnation  que 
l'on  deipande.  Il  condamne  ensuite  les  magistrats  de 
la  courtes  comptes  k  condamner  k  leur  tour,  ut 
d'après  ce  règlement  |es  ministres  de  la  révoluliùH. 

(;'est  ainsi,  chose  incroyable,  que  MM.  M.  Amari, 
Cordova,  le  prince  de  Butera,  les  marquis  Corda- et 
le.  comte  Amari,  ex-ministres  des  Iinances  en  Sicile, 
vien|ieul  d'être  con(|amnés  "  solidairement  avec  le 
prince  (iranatelli  et  M.  L.  Scalia,  commissaires  un 
Angleterre,  il  payer  au  gouvernement  napolitain  la 
somme  de  3  oOO  000  francs. 

Lu  un  mot,  le  gouvernement. napolitain,  non  con- 
tent de  confisquer  impudemment  un  million  d-'onees 
aux  citoyens  ipii  l'avaient  prêté  pour  la  délivrance 
de  leur  pays,  vient  mettre  la  main  aujourd'hui  mê- 
me sur  les  bieps  personnels  dos  anciens  ministres  ; 
■et  cela  comme  répé.lition  do  l'argent  dépensé  iMjiir 
des  objets  dont  le  roi  llomh<i  est  en  possession  de- 
puis plusieurs  mois. 

Feuilletez,  monsieur,  riiisloire  de  tous  les  ^temps 
el  de  tous,  les  |ieuples  ;  (cherchez  si  les  annales  de  la 
tyrannie  ont  jamais  enregistré  quelque  chose  de  pa- 
reil. Je  doute  fort  que  hw  casuistes  de  h  dipUimatie, 
que  le  finies  et  les  Di'tîats  piiigsunt  trouvcT  assez,  de 

ophismes  pour  donner  mielquc  apiwrence  de  juslic^ 
spoliation  et  de  vandalisme  ;  je 
tronv'o  iiRe  seule  consciancu 
honnête  parmi  les  liommesde  toute  nuance  i>«dKii|ue 
qui  ne  80  révolte  à  l'idée  de  cette  veugeanccimpla-v 
cable  et  ignoble  qui  s"atta(pie  à  tout,  aux /libertés 
séculaires  dti  pays,  ii  la  nioralité  publique/ à  l'iiou- 
ncur  national,  et  même  li  la  fortune  privée  des  hom- 
mes qui  expient  dans  l'exil  le  crime  d'a*oir  possédé 
là  conliannj  de  leur  patrie  !  • 


PHOGBÉS  DO  SOCIAtlSME. 

Ce  n'est  pas  duns  les  campaahes  seulement  que  le 
Socialisme  fait  do  rapides  conquêtes,  c'est  dan^  la 
pros.;;p, de,  Paris.  Absolntisnït>  royaliste  et  théocrali- 
que  d'un  côté.  République  sociale  dp  l'autre,  ces 
deux  termes  seuls  .sont  f/n  présence  ;  tous  les  élé- 
ments intermédiaires  sofont  absorbés.  Tous  les  jour/ 
naux  à  qui  l'absolutistue  et  la  rétrogradation   impo- 


s't;|1^endeni  «  se  réu|il*8cnt  pour  dëflnir  l«^to»ej-et 

âuj^iit  1'^  ce  qu'on  a  fait  [lour   la  démocratie,  que 
""'"une  ne  confond  plus  déeonuais  avec  ladéma- 


'  ll^:    -;..  ■      ■■•■■., 

^H»  manie  dtt  pouvoir  est  la  uialadio  de  notre  épe- 
que,  et  elle  se  traduittous  les  jobrs  et  à  tous  les  du- 
gtés  de  l'échello  oar  des  attes  d'arbitraire.  Ou  noiu 
signale  uni)  singulière  m'jssure  prisa  récomment  par  le 
((uiihé  centraiil'instriKvlion  pririiaire,  de  la  ville  de 
Paris,  sur  la  propositio,u  de,.M.  liubeit,  directewdc 
1  Orphéon. 

M.  Pitou,  ancien  orphéoniste  ,  demeurant  nie  des 
Gfavilliers,  45,  avait  eu  l'idée  de  fonder  une  société 
chorale  sous  le  uorn  des  Enfants  hb  L'iiAKMONii, 
)iour  l'exécution  d(K  morceaux  d'eiiHèinble. 

bans  un  prospectus  aulographié,  il  invitait  lis  pè 
rcs  et  mère»  de  famille,  dont  les  enfants  font  partie 
do  l'Orphéon,  à  les  faire  inscrire,  si  cela  leur  itisail 
plaisir.  Mais  sur  la  proposition  de  H.'Hùbiirt.'le  ei»- 
niité  cuiitral  a  pris  une  délibération,: qui  interdit  h 
tous  les  enfants  des  écoles  primaires  de,  cbantaraîns 
nu  cohi^ert  ou  lien  piiblid,  sous  peine  d'Atre  iinrÉé- 
dititement  exeliis  des  écoles  et  rendus  ù  leurs  pmiiiis. 
Nous  iivions  pensé  que  les  pouvoirs  d4  Vlutorit^ 
scolaire  s'arrêt;iient^au  seiiil  dâ.h  maisonpktarMlîe. 
Le  comité  central  ne  l'entend  pas  ainsi  ^il  prêtant 
exercer  une  espèce  d'iuquiùtijun  «ur  lat  enfants.  »eH 
dehors  des  classes  et  jusqu*aiu  seinxle  U  râmllU. 
NijBs  engageons  M.  Pitou  à  persister  dapf  le  pro- 
jet qit'il  avai)..i'onçu;  ropinipn  publique  fera'inistice 
des  mesures  extra-légalts  que  le/omité  prétend  lin- 
pos'er  aux  fières  de  famille. 


•à  to''is  ces  iicles  dtî 
doute  surtout  qu'il-  se 


«^ 


AMseiittlilé*  /nmilmumàm, 

Séauee  ilu  7  janvier.  — /PrtWilde'nce    du  (rit.    Basochi 
(vicfripréiideul). 

Iji  séance  est  ouverte  à  1  lieares  et  demie. 
M.  LAISSAT.  Je  demande  la  parole  pour  une  reelillca- 
uon  au  proi^^vcrbal.  ■■  ■ 

Dans  le  dernière  séance,  quud  M.  Thiér*  prononça 
ces  paroles  :  «  Qûi  aurait  le  (Murage  de  souteair  le  traité 
Ixiprédour  T  »  i«  me  levai  et  le  dis  :  •  Mol  !»  Ce  mouve- 
ment n  a  pat  m  relaté  dans  Te  proe^-verlul 

*.  1.1  ra*siDB.NT.  u  proteeftUon  sera  hwcrile  au 
procès-verbal.  Lou  va  procéder  au  «cnitJupour  l.i  Wh 
unnatron  d»  prijsident. 

/  Nopibro  des  volants.  59S 

'   '  Majorité  absolue,  iss 

M.  Dupia  a  obtenu  ■yn 

M.  Michel  (d(  Bbniijes,.  )&6 

M.  Otifaiire,  \- 

M.  Odilon-llarrot,  n 

M.  Naiiotéon  Daru,  '  e 

Ku  con«.-(jiienc«,  M.  Dupin  est  proclame    président  de 

t  A.**pniblée  nationale.  (Moi.veinruti  divers.}  -"  • 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite   de  l.i    (liici 
projet  de  toi  i-olatlf  à  MontevU!c(j. 
».  IR  PiiiiBENT.  L'amendement  tiiii  s'éloime  le  nlus 
'îa"s%ié"  '■"'     ''"  "•  ""'"-■■•  C'''''™«n*îî^'nl  '?eîî 
«.  tocis  LE  c.o.NTE  propoise  cet  ordre  du  Jour 
»  Je(lemande  (praprèsle  vote 'des  crédit*  om 
aiii  projeta  de  lois,  l'AsseinWéo.  iKuwe  k  Tordre 
sur  tous  les  aracudcmenU.  u  ^ 

».  BTciiivmT  Hvait  proposé  ivi  ordre  du  jour  : 

'^!!^iJ['*^{j'^'-«l'f*''o''r.  q"">  été  mcirieinmeut  introduite  de- 

..  ConllanU-danslepatriolisine.li  oalniiet  iioiir  sauvt- 

ganler  .ur  les  r.vcs  ,^  la  Plata  l'honneur  d'  la  Fn  nw. 

>c>  uikrtîU  et  ses  naiionaux,       ,  ri.mur, 

•   »  Passe  k  l'ordre  du  jour.  » 

^\\  le  relire  |K,ur  demander  l'ordre  du  jour  pur  et  sim- 

Ra^cé'"""'"^"  '*  '"'''""''*  f^'""  '""■'■'^  du  jour  dft  M.  d« 
«  Considéranl  que  l,-  traité  LepriMour  n'aMS  été  lou. 

mis  a  la  ratitlcation  do  l'AsserabléA  nalionalV^ 
»  Considérant  (pie  le  Kouvernempnt  déchre'  ou'il  en- 

tend  conum.erl.js  u(SgoclaHons,  dwi.  le  but^ïLrahSr 

I  honneur  et  le.,  intérep.  de.lajtéyubliqut,  etque  n(î.n«- 


discuiision  du 


i  meiitioBiife 
l'ordre  du  joar 


Il  veut  se  marier,  çit'va  sans  dire...  Mais  son  oncle 
président,  comme  vous  savez,  d'une  société  d'assu- 
rance eentrele  mariage,  manquerait  à  ses  convic- 
tions et  il  ses  devoirs  s  il  se  prêtait  k  une  pareille  fai- 
blesse... il  refuse  .<mn  autorisation. ., 

Le  petit  neveu  se  Xàche,  s'emporte,  tempête..^  U 
s'est  engagé,  il  est  aimé,  il  adonné  sa  foi,  etc.  etc... 
Il  se  tuera  !  !  ! 

Ah  !  hast.  On  ne  se  tue  pas  ainsi...  Nous  arrange- 
rons tont  cela,  dit  l'oncle, 

Reauregard  se  propo.se  pour  aller  reconnaître  la 

glace,  ou  plnlôt  comme  ambassadeur  auprès  de  Mlle 
mlistel,  tante  de  la  jeune  adorée...  .Mlle  Dulistel  est 
aussi  célibatajre  puisqu'elle  est  demoiselle... 
^Eile  aussi  a  aimé  autrefois...  mais  son  objet  n'a  pas 
^^.iBé' affronter  les  intempéries  du  ménage...  Vods  (Ic- 
vinez  le  reste...  Elle  s  est  résignée  toutefois  trou- 
vant des  couiolations  dans  ses  vertus  tt  dans  les 
soins  qu'elle  prodigue  k  sa  jeiine  nièce. 

Reauregard  se  présente  donc  en  qualil(-  d'oncle... 
c'est  une  farce  d  assez  mauvais  goût...  en  quelques 
minutes  il  a  bâclé  l'affaire,  (-'est-îi-dire^iue  sa  te- 
nue et  son  langage  l'ont  fait  écoudiiirc  el  que  Je 
mariage  est  désormais  impossible. 
'  Cependant  lejieveu  a  cherché  des  distractions  fi 
ses  douleurs  ;  il  a  joué,  et  accenrt  plus  que  gaij  de- 
mandant k  son  oncle  Repayer  une<.dette  d'honneur, 
'  sinon  il  se  battra  en  duel.  Holà!  holà  !  diable,  liu- 
breuil  se  ravise,  el,  malgré  saprésldence,  jl  se  déci- 
de à  aller  lui-niémc  voir  Mlle  Dulistel  pour  savoir  à 
quoi  s'en  tenir  sur  le  compte  de  la  tante  et  de  la 
nièce,  et  donner  son  consentement  s'il  y  a  lieu. 

Eix avant,  irÉrchons!...  Nous  voici  avec  BubreuH 
chezUlle  Dulilrçl. 

CTest  mot  qui  suis  l'onde  pour  de  bon...  Vous, 
mensieup...  Ah,  mon  Dieu!  Mais...  quoi...  VoUs... 
«'est  lui.  c'est  die,  c'est  meil...  quoi  !  !  !  Itfaurice  ! 
E«phéini*ou  Heléna!  (je  nr  mu  rappelle  pas  bien  le 

■tms)  : 

Rocfl/nnaissànce  des  plus  touçoaiitos,  sensibleries 
et  palits  reproches  anodins...  doux;  .souvenirs.  Après 
'quelques  instants  consacrés  au  passé,  on  wn^e  né 


cessairement  au  présent.  —  Cécile  entre,  i-harman- 
te,  délicieuse,  adorable  (HUe  Luther). 

A  son  *s|)ect,  Dubreuil  ne  i)eut  cacliecsou  émo- 
tion cl  sa  joie.  Le  mariage  serait  imrn^iatemcnt 
conclu  si  la  pièce  n'avait  pas  trois  actes.  Pour  at- 
teindre cette  importance  littéraire  et  dramatique,  il 
a  falln  y  iutroduirc  deux  personnages  cpisodiques, 
Duf#ur'et  sa  sœur  C(plina...  l'un  faisant  la  cour  à 
Mlle  DulLstel,  l'antre  faisant  la  coquette  avec  Du- 
breuil ;  tous  les  deux  fratcruellemcnt  ennuyeux  pour 
tout  le  monde,  entrant,  sortant,  rentrant,  ressortant 
à  chaque  instant,  on  ne  sait  à  quel  propos  ;  mais  es- 
sentiels, à  ce  qu'il  paraît,  pour  mettre  de^  bâtons 
dans  les  roues  sans  le  savoir  ou  en  connaissance  (h; 
caHsc;eq.nn  mot  (^pables,-conpables  plutôt,. du 
prolonger  indéhninienl  les  situalions  les  moins  inl(-- 
ressantes  qu'où,  puisse  imaginer,  si  toutefois  il  y  a 
là  quelque  imaginii'ioii...  -    '    r 

^nlin...  Dufouret  sa  stcur  sont  entrés  rt  sortis... 
deux  fois  l'iiii  après  l'autre,  deux  l'ois  ensemble... 
On  gâgtie  ainsi  prés  d'un  demi-acte...  le  public  s'en- 
nuie, mais  qu'importe  ! 

— Dufmir  et  sa  sœur  rcviennciit..-.  pourquoi  re- 
viennent-ils? toujours  pour  la  même  chose...  c'est 
leur  spécialité;..  Quelle  spécialité?  Je  n'en  sais  rien, 

rvoiis  êtes  bien  curieux.  .  ne  m'interrogcis  pas...  Ils 
reviennent..,  que  cela  vous  suffise...  si  vous  voulez 
comprendre  la  pièce,  allez  la  voir...  Dufour  et  Cœ- 
,  lin»,  sa  sœur,  revienuent,  voilà  tout...  El  lu  dénoue- 
ment? Le  voici,..  Mlle  flqlistel,  qui  est  une  femme 
d'esprit,  et  quia  remarqué  dans  la  .salle  des  bâille- 
ments significatifs,  se  bato  dieu  (Inir  et  de  tout  «r- 
rauger...  Elle  marie  les  deux  jeunes  gens  à  leur 
grande  satisfacUon,  elle  marie  Reauregard  et  C(Blin(t 
a  leur  mutuel  désappointement  ;^lle  "refuse  lesjiom- 
raages  de  Dnfour...  Cest  bien Tiiit,  il  nous  "îi  li'op 
ennuyés  pour  quiî  nous  le  plaignions.'  Quant  à  Du- 
brcuiL  tendre  et  repentant,  il  cousent  à  perdre  son 
indépendance  :  mais  Mlle  Dulistel  lui  fait  un  petit 
.sej-mou  pour  lui  prouver  (ju'il  a  iM^aiicoup  perdu 
à  akleuHre,  el  ipic  désormais,  s'il  veut  être  heu- 
reux, il  n'a  qu'à  rester  garçon  el  à  (-onlempler  je 


bonheur  de  sa  nièce  et  de  .son  neveu...   Cette  leçon 
vaut  bien  trois  actes  sans  doute.      , 

Avec  un  pen  plus  d'esprit,  quelques  couplets  et 
beaucoup  de  coupures,  on  aurait  pu  faire  des  Deux 
Cilihals  iip  mauvais  vaudeville.  « 

.MM.  do  Wailly  et  Overnay  n'ont  rien  prouvé  du 
toiit.  Mariez -vous,  vous  ferez  hiea;  ne  vous  mariez 
pas,  vous  ferez,  bien.  Telle  est  rinnocente  morale 
qui,  e«  dépit  de  l'inleniion  probable  des  auteurs, 
est  jombéeaveo  le  ridcati...  j'allais  dire  avec  la  piè- 
►ce.  Mais,  grâce  au  talent  de  Provost,  de  Samson,  de 
Mmcs  Allan  et  Lntlier,  elle  tnilnera  probablement  une 
vie  médiocre  de  quelques  jours. 


CVmnask.  —  Divi.<ier  pour  régner,  vaud. 
de_M./  Adrien  de  Ceurcelles. 


enni)  acie 


SI  ilivisi-r  fwur  régner,  en  politique,  est  une  for- 
mule fausse  et  usée  qui  sert  de  refuge  aux  vieilles' 
incapacités  el  doit  faire  place  à  une  perception  plus 
large  et  plus  vivarfle  de  1  avenir,  il  fautftroiro  qii^n 
amour  son  rôle  est.  bien  différent.  Tello  cst/du 
inoijis,  le  sentiment  du  comte  de  "•.coloiiordes 
dragons  de  la  garde.  A  peine  du  retour  d'iiuttAsxpé- 
ditioii  guerrière,  le  comte  s'est  emprossé  de  voler 
aux  pieds  d'une  ancienne  amii.  Mais,  eu  sou  ab- 
sence, un  jeune  ollicier  et  u^  colonel  d'infaiiterie 
ont  formé  le  siège  de  la  place  et  poussé  ^attaque 
avec  viguçHÏ."  Le  comte  frémit  à  l'idée  de  voir 
l'arme  qu'il  commande  céder  le  |ins  à  un  jul- 
gaire  fantassin.  11  marne  ivre  aloi-s  avec  tant  d'art  et 
(le  finesse,  déploie  tant  de  ressources  et  d'esprit, 
qiie  l'infauterie  est  bienlôt  mise  en  fuite.  Des  négo- 
ciations s'ouvrent  avec  le  jeune  officier,' et  lo  comte 
s'installe  de  nouveau  en*  vainqueur  dans  la  citudeltc 
ruGpnjguise. 

Hressant  joue  sou  n^le  avec  toute  l'aisance,  la 
grâce,  l'élégance  d'un  seigneur  de  Tahcieii  régime; 
Mlle  Mclcy  justifie  en  tous  points  les  pôuisuitcs  dont 
elle  est  l'ol^et;  et  Armand  rend  avec  trop  ie  vérité 


P^eii  t-êlre 

ans. 


l'aliitudo  niaise  d'un  .imoiiren«  de  vingt 


Thkatbk-Itamen.— L*;    Ceneretllota. 
Lablache. 


-Rentrée    de 


Lablache  . 


eparu  jeudi 
dans  le  rôle  de  don  itfagnifico  de 


sur 


la  scène  lUIienne. 

ne  reste  pas  trace  du  l'indisposiUon^ui'aTetardé'd!! 
(Iiielques  jours  sa  rentrée.  Le  grand^.rUste  est  auwi 
gai.  aiTisi/ amusant  que  jamaik  avec  sa  belle  elrt 
jouissan/e  physionomie,  toujours  à  Sbn  aise  dans 
sa  (jolo^sale  rotondité,  toekmrs  prodigue  de  ces  mé- 
Ihf ±te"ÏÏS:'"'  ^  ^"""^"^  -agnifiqueme'ut 

(uelle  verve,  quelhi  IraïK^liise,  quelle  p«i,w,uoeI 
cflinment  raconter   les  lazzis  el  fes  étoOnlitoantei 
roufroniicries  dont  d  s'amuse  tant  lui-m«mcr^ 

Liiccliesi,   dans  lo  pcrioiiuage  de  Ramiro* 
Ployé  toutes  les   ressources   de  «on  art  on 
lui  reprocher  qu'un  pen  de  froiduur,     '  ; 
Roiu-oni  est  comme, un  diamant 


a  dé- 
lie peut 


rituel    plus  mordant,  de joueroi -chanteTavec  ntiis 
de  chaleur,  (le  goi'il  et  de  distinction. .  ^  "' 

Mme   d-Aiigri  n'a  pas  toutes  les  quaUlés  (irr..vi. 
gérait  la  Cen(,reulold.  et  cette  émSneite  ar| 't"  esV 
inioux  placéi,  dans  la  tragédie  lyrique  ;  mais  '116,^, 
douée  (  un  sentiment  si   tendre  *Lsi  ^xoltauv! 
ui  pardonne  facilement  le^  imperfection?  SiS^?' 
tes  à  la  nature  de  son   tM„ni..  Toutefois  je  IW 
gage  à  ne  pas  abuser  des  ralenliïsemeiitsetiLîrjî- 
n^fl*  (le  VOIX  que  la  mnsiquo  «We  et  séniillanuv  ,L 
Rossinine  semble  |ws. comporter.  En  soninii  la  ri. 
nemuMa  a  été  exécutée  avccun  merveilleux  ensem- 
ble, ol  de  Mm.ilTei,.x  applaudiaaemenlH.  des  n^h 

iWin  généraîo.'""*'"''*'""'  '•^"""«'"^  '.'«  «U  satisffc 


ts 


!  tiouaux  saront  «trieusemeut  proUgé»  contre  les  évène- 
I  nient*  qui  iwurrfticat  léii  ni«Dacer  sur  U*  jrWes  de  In 

'Cétfe  piriMt4,'inis«  aux  v*iz,  ett  adqptén^  ujm  UMo  ■ 
Irité  fondoutcnMî  l'sppowtion.  De  wlent*  «ranpures 
uratestant  contre  U  déctuon  du  bureau.  .       '^^ 

il.  de  Rancé  mont*  fcla  tribune  ;  mais,  l'ogitatioff  de 

dentier  qu'il  ne  prénentail  son  amendement  cpio  pour  le 
m*  où  la  Mtiolation  de  la  commtoiion'ii*  serait  pai  a- 
loptte.  ,.,  |.  ■  '     .   ■' 

mÎKUktKii.  Les  iiafoles prononcée»  i»»i-M.  lo  ^arde- 
es-sceaux  dans  la  séance  do  wmedi  dernier  fingagent, 
elon  moi,  d'une  manière  sérieus*  le  gôuyerBennent,  M 
ouvernemenl  repouis*  également  le  traité  Leprédour  et 
fa  pi-nsée  de  l'abandon  ;  i{iais  se  fondant  sur  ce  on  il  n  a 
»«onmi(  le  traité  à  la  ratlflcatlon  '  de  1  Assamblée,  le 
uvernément  réclame  la  libarté  d'action.  Je  p»  pense 
Ji  bii'on  doWe  ta  lui  aecorder,  à  moins  (l'établir  par  un 
dre  du  jour  jusqu'à  quel  point  le  {foutornemenl  s'est 

E"    aeé,  et  comment'  l'Assemblée  entend  qu'une  rcSpon- 
OibiT-^-«,w."i''^>f'"«-  ■'  .  ■/■.-Il--  ■"■••■»>'■■■    '■■'•■■•■■  •' 
ilité  sérieuse  doit  peser  sur  lui.   (Mouvement  «t  ari- 
siM.  OARP.'Ui  commission  detnandt*  le  rejet  d«  l'ordre 
j  jour  prpnwé  par  M.  d«  Rancé  ;   U  copuDisaion  de- 
ande  le  ftpJdeitoas 31»  ordres  dn  jote  {itApOsés  ;  elle 
érsiste^danria  eoncluKioM;  elle  persisté  tnal^nï  cette 
ccusalion.d'AmbitioB  parlementair*  qa'on  a'  formulée  en 
certaines  feuilles,     < 

M.  LR  MlNfini  pis  ArV*l>E8    femANSiRES.    I.°8  pa- 

Oles  de  l'hOborable  M.  Daru  l'ont  allusion  à  iin  article 
jflomal  qui  a 'para  Mer.'   J'ai  'besoin  d*  dire  que  cet 

ifde'a'éliipablM  «n  dehorsde  mon  influenc»>   et  de 

on  cooisntwnmt.  (L'agiUtlen  redouble.) 

«NE  von.  L'article  Tient  de  TEhraée,  e'est  cOnnn  ! 

M.  LABim.  C^wtqui  me* connaissent  ajouteront  fol  à 
aoa  tusertioii;'EUe  est  formelle.  (L'agilUlon  continue.) 

M'.>I>àaVi'Ldgoavammnent  pertitte li  vbuloir  uite  raé 
Iliation  ;  U  ««ut  eirvojer  pu  médiateur  ;  il  ne  veut  pat  e^ 
,^  '  l'atlioa  de  U' France  il  uile  aussi  grande  distan 
[lûicun  degré  et  d'aucfane  matière;  (Dénégations  d>ver- 

BJ  j'interprète  ftial  l'opinion  du  cablhat,  je       , 
s  dire  eomii\ent.  (Silence  an  banc  '  des  mmilt,ret|.y 
jaiaissioii,'an'èontraire,':ireut  une  négociation  armée  et 
_j  négocûteur  4ui  puisse  engagev  l'aictlon^  la  FrMM^ 
booms  (Ttmfl  manière  agressive,  inB^MVffaiite  Om)I>' 
veiiieht);nop  pas  à  Buenos-Ayres,  miii  à  MbÀtévidéo'. 
^(Interruption  prolongée.)  /  / 

Nous  ne  venions  pas  rester  dans  tfhc  |)olitiqùe  ^ciconc, 

iindlica<%>  impuissante,  -^ou»  voulons  une  politique  nou- 

I  vella,  qui,  lott  ^tlve'>ei<iui  ainéafl  un  résultèt.  I/amen- 

I  dément  dé  11,  de  R^ncé  esUVxprcssion  dy  ta  politicpie 

4u  cabinet  ;  vous  connaisfez  nos  conolusioiu,  ohoisistei  1 

"  us  n'ajoutcifons  pas  une  parole  :  l'heure  des  diseus- 

ns  '  est  passée,  le  moment  dé'-^tar  est  venu.  (Oui  ! 

oui  !  aux  voii  !)  -  " 

M.  ut, paisuBNT,  L«  scrutin  de/division  sur  l'amen- 
Idement  de  H- de  Rancé  a  été  demandé.  Jél  dbia  dire  d'a- 
Ibord  que  MM.  Carterel  et  L.  Le  Conte  se  réunissant  à 
IM.  d*  Rancé.  . 

La  scrutim  sur  la  demande  de  vingt  membres,  aura 
ilieu  à  la  trflliûne. 

Knonnu ■,  au  milieu  du  brait  :  l;ir,  gouvoraemenl  ao 
epte  l'ordfeiu  jour  propoM  par  11.  i)«  Ranré. 
Lé  vote  'cdmmenée  ^  K'effecttitr  è  la  tribune  ou  milieu 
lie  la  plusvlve  agitation.      ^ 
l«  dépbidliameqt' donne  K>  résultat  snivaut  : 
•-v  IfombnNes  Votant»,  «IS 

--MajortM  absolue,  »0  n 

BUlett  bladcs,  SIR 

^VH\M»  bUos,  30O  ' 

L'ordre  du  jour  motivé  présenté  par  M.  de  Riaiicé  est 
^dopté.  (Vive  tentation.) 

;   M.  LE  raÉuiMCilt.  Reste  le  projet    ilu   giMveriiemoot, 
^a  demamléoé  crédits.  Je  lis  les   articles    du  projet  de 


res  d'un  nouveau  journal  dt  be  réunir,  Inen  qu'ils 
ai«nt  pris  soiu  iJ'avertir  lo  parquet  et  |a  uetice  d« 
riieiifo  al  dQ.r«|)droU  de  leur  réunion,  Nlmporte! 
voici  lo  curieux  arrêté  que  1&  préfet  de  l'Oise  viont 
de  rondro  à  c«lte  occâsiou  :  • 

f     Uto^dON»  iLLtOALIiS. 

-     *  Beauvais,  24  décembre  1849. 
Le  préfet  de  l'Oise  â^^M^itieurs  Ut- souf-piréfeti  H 
maires  du-  departtmetU, 

"  »  Mes8i$,urs,  je  suis  informé  d«  '.oiitative.H  faites 
tiaiis  les  priiicîpaux  contins  aii  Mpartement,  pour 
organiser  du«  réunions  essentiellement  iiolitiqucs, 
bien  que  désignées  sous  la  forme  de  conférence» 

Sour  seconder  des  )fDtrei)rises  çoiumercialea.  et  in- 
ustrielles  Aujourd'hui,  il  s'agit  de  la  fondation 
d'unjournal;  demain,  ou  trouvera  un  autre  prétexte; 
en  réalité,  c'est  un  expédient  auquel  oa  a  recouA 
pour  rouvrir  les  clubs,  réveiltoi'  lagilatioii  des  es* 
prits,  et  entraver  l'heureux  euor  que  les  affaire^  .ont 
pris  depui»  quelque  temws  sur  tous  les  peinlà  et 
dans  toutes  les  branctioj;  malgré  tant  «l'ob^laclos 
pirétnédités.  Vous  deved  vous  y  opposer  fonnelle- 
raent;.je  imis  coiiv|incu  que  voh  ordres  n'éprouve- 
ront aucune  r^jii'^fance;  ntaiii  vous  n'hésiterez  pat  à 
requérir  main-ù^le  en  cas  de  besoin.    . 

»  La  connancejie  peut  se  censolider  que  lorsqu'on 
verra  l'autorité,  bien  résolue  à  opposer  uiio  digue  é- 
nergique.aii.\,«irorU  de  cette  propagande  qui  affictiu 
audacieasament  son  but,  i«  rent;«rs««nen(  dé  Ut  so- 
eiiU/    / 

/  »  A.  Kandovim.  » 

Éj  la  circulaire  d'IIautpoul,  nos  gendarmas 
les  dcpls,  et  leyrs  ch«vaux  aussi...  Leurs 
sont  désespéraills  ;  ils  constatent  uiianime- 
<  les  idées  démocratiques  ont  «nvabi  les 
.  _  les  tant«l  si  bien  qu'il  n'est  plus  ]iossible 
de  lês^ndi^uer.  Déjà  M.  lo  préfet  se  retourne  cou 
tre  le.^  instituteurs.  Pour  coromencer,  on  vient  de 
^eur  enlever:  M.  Claize,  leur  iuspectcur,  afin  de  le 
remplacer  par  un  complaisant  dû  clergé....  Bravo  ! 
M>  le  préfat,  les  candidats  locialintes  ont  <^u,  le  U 
mai  dernier,  bien  près  do  ijin^t  miUe  voiçp  (ce  ({ui 
a  territlé  les  blancs),  faites-en  votre  deuil,  messieurs 
de  la  réaction,  je  promets  au  socialisme  cent  mille 
ifoix,  au  moins,  pour^la  prochaine  fois. — Vive  h 
réaction  qui  enfante  le  socialisme! 
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Bedeau  est  ifroclamé 


.     «ArV:4*i.:Ipeat  oMiirti^b  budget  ^n  ihinitière  dis 

I  inencue|.c(iiuèiiti  ititre  d'avaneë,  en  faveur  du  gouvor- 
I  BeaMDtDri«nlal,-par  la  convention  du  t>  juin  18(8,  Jus- 
I  ««Vk  concnrnnce  de  celte  somme.  —  (Adopti*.) 
',  »  Art.  t.  Il  aéra  pourvu  aux  dé|ienses  extraordinaires 
'  autorisées  par  la  présente  loi,  au  moyen  des  ressources 
i  rie  l'exercice  184».  —  (Adopté.^ 

»  Art  t.  La  cfédil  ouvert  par  le   décret  tlii  19  ^oùt 
1849  est  et  demeure  .innulé.  —  (Adopté.)  »    ■ 
Le  fcraibi  donne,  le  résultat  suivant  : 

nombre  dés  votants,  584 

.   Uajorilé  absolue,  S98 

Billets  blancs,  4«fi 

Billeto  bleus, . .  88  '  . 

Le  projet  de  loi  est  adopté. 

Le  rémltat  du  scrutin  pour  l'élection  du  quatrième 
rvice-pràidént.^,l'AueiniMée  est  proclamé  en  ce»  ter- 
{mas  par  11.  la  pvésidanl:' 

Nombre  des  votants. 
Majorité  absolue, 
MHiiwkaua-dlitsim, 
:t(tLten  Ftkicher,  • 
Grtvj»—-^ 

En  coniéqnenee,  M.  le  général  . 

rvice-présldeat  de  rAssemnléè  nationale  i)Our  le  premier 
ftrimanre  de  ifso.' 

I  M.  U  pfcisiDiaT.  Une  demande-d'intcrpellatlons  est 
traite  par  If  ;  Testélin.  Ildemande,  dit-il,  fi  interpeller  le 
I  ministre  de  l'iatérieur  sur  ce  que  devient  le  projet  d'é- 
[tablissemeot  ik  caiskes  de  retraite.  A  dunl  Jour,  ajoute 
M.  là  président,  l'Assemblée  veut-elle  fixer  les  intejççel-; 
[latioas.  '  '"  ^   ■•'  i 

A  DlQlM.  A  un  mois!  A  trois  tàoisl 

».  utrktnDlKTeonsalte  l'Assemblée, qui  nxe  i  trois 
[mois  I«  jodr  dea  interpellatitfis. 
I    *  oacCRi.   Cest  luie  mauvaise  plaisanterie  de  M.  de 
tllonlaiambert. 

a.  ucau*.  Qu'on-inscrijre  son  nom  au  tfom'teitr. . 

M.  MOi.tf  au  sigel  de  l'ordre  du  jour,  demande  que  la 

Msunfon  â£  ta  loi  sar  riqstruclion  publique  soit  fixée 

u  lundi  14  Janvier.  * 

PLOSiioac  vûix.   Lt  rapport  n'a  été  distribué  qu'au- 
tjonrd'hnL  (Oui,  mais  vous  avez  trois  leetures  !) 
l ,   M. .  BIDDIN.    Nous   demandons,    unis  arrièi«!:Mnsée,^ 
[  qu'il  noua  soit  accordé  au  moins  quinze'  Jours  paur  étu- 
(|ier  le  projet.  ,;  1 

[     M.  BBDSHOT,  rapBorttiir."  La  commission  est  à  la  dis-' 
I  positioB  da  t^Aasonblée. 

La  discuastpn  ett  fiaéa  -&  14  janvier. 

L.a  séanH<«tifa*4eii8biheure«.>'S-     '   ^. 

Demain»  à  deux  heures,  séance  publique.  Discussion 
'  du  préfet  de  lai  sur  les  InstitntiÉiirs  communauit. 


LA  QVWUM  ÂO  SÔClALiMMlS  I^AHB  VOm. 

Songeons  (Oise),  28  àéeèmbre'i849. 

Hous  sommes  en  pleine  Vgfe  de  réaction.  M.  le 
préffii  Raudonin,  «béissanfaii  mol  d'ordre  dosrdya- 
listeg,  court  sns  anifrépublicains  cl  aqx  socialistes. 
lUer,  c'était  une  croisade  contre  les  alraanachs  dé-' 
inoaratiqses,' accompagnée  de  visites  domiciliaires, 
de  saisies  chez  les  particùlicr.<)  et  chez  lés  libraires; 
puis,  une  (Mnfôtoaance  préfectorale  contre  le  colpor- 
tage, avec  injonction  aux  pauvres  colporteurs  de  H', 
vrer  la  Ubte^a«alroaniclis  qu'ils  vendent,  ponr.qu'onj 
puisse  biffer,  à  ràite  c«ax  jloni  le  litre  ne  cunitierit 
pa!^  Aiijmifd'liui,  jl  s'agit  d'cmuldwp  )et  lictionnaiv. 


FAITS  DIVEBS. 

M.  Uucliàtel,  ancien  ministre  de  l'intérieHr,  est  ar- 
rivé avant-hier  au  soir  à  Porls.  ^ 

,    —  L'Académie  des  Inscriptions  ol'  Belles  -Lettres  a 
renouvelé  son  bureau  pour  l'année  1850.    M.  Lan- 

Slois,  vice-président  en  1849,  a  été  éln  président,  cl 
I.  Guizot  a  lîté  élu  -vice-président. 

—  Ou  écrit  de  Givet  ;  \     ■ 

«  La  latitude  laissée  airx  volontaire»  de  la  garde 
mobile  (le  quitter,  leur  bataillon  iminédiateineul  ou 
(l'y  rester  jiisqu'i  la  fin  du  mois  de  janvier  pour  at- 
tendre la  décision  que  l'Assemblée  nationale  doit 
priiudrc  il  leur  égard,  a  décidé  les  deux  tiers  des  gar- 
des mobiles  du  2'  bataillon,  en  garnison  k  (iivet,  à 
quitter  le  f>erN'icc  le  I"  janvier.  C.a  déiiart  a  eu  lieu 
ce  matin.  I.,a  séparation  des  soldats  de  leurs  officiera 
qni  restent  à  Giveta  été  on  no  peut  plus'Moncliante. 
L'un  d'eux,' lo  capitaine  Steiroer,  leur  a  adressé, 
d'une  voix  émue  jusqu'aux  larmes,  (luelques  (laroles 
simples  et  chaleureuses,  qui  «nt  produit  i>ur  ces  jeu- 
nes suidais  une  vive  sensation.  Les  cris  de  vive  la- 
Uépublintie  !  vivent  les  officiera  !  ont  terininé  culte 
su^nu  d  adioùx.  L'émotion  dus  volontaires  était  au 
comble.  Enfin,  s'arrachant  It  celto  douloureuse  sé- 
paration, les  Ofticiors  rentrèrent  on  ville,  alors  qnode 
loin  encore  lett  mobiles  agitaient  leurs  mouchoirs  en 
signe  d'adieu.  »  {Réforme.) 

'  —  Un  cruel  accident  vient  d'arriver  à  la  lilaturc 
de  lin,  dite  Ja  Foudre.  Comme  une  ouvrière  se  bais- 
sait sans  précaution  auprès  d'iino  grande  carde  à 
étoupes,  elle  a  été  saisie  et  'entraînée  avec  une  telle 
violencp  par  les  engrenages  de  cette  machine,  qu'au- 
cun effort  n'a  pu  l'arràctier  au. danger.  Sa  lèle  a'élé 
si  horriblement  broyée,  que  l'on  ne  pouvait  croire 
qu'elle  survécut  un  seul  instant.  Transportée;  néan-' 
moins,  à  l'hospice,  on  conservait)  encore  hier  quel- 
'  ne  espoir  de  la  sauver.  Cette  malheureuse  est  âgé» 
e  ving^trois  ans,  nouvelUment  mariée  et  enceinte. 

I  —  Sema  le  Daity-Stws.  une  des  plus  grandes  dé- 
convertes  géographiques  des  temps  roaoernes  vient 
d'être  faite  an  nord  mi  cap  '  de  Bonhe-Espérance. 
M.  Moffata  eu  lo  bonheur.de  trouver,  après  un  vo- 
pgc  de  556  mille»  anglais  de  Kolabeng,  le  grand  lac 
intérieur,  dont  rcxislciice  problématique  a,  depuis 
$i  longtemps,  lourmentÀla  curiosité  de  tous  les  v(fri 
yageurs.  M.  Moffat  appelle  ce  lac  Nama  ou  Ngama.i 
Deux  grandes  rivières  y  déversent  leurs  eaux  ;  k  en; 
juger  par  la  doucear  et  la  limpidité,  ces  courants, 
viennent  du  nord,  et  doivant  surtont  leur  originev 
eux  neiges  des  mentales.  ; 

Les  tribus  qui  hamteot  ce  pays  ressemblent  aux 
Beckuanes,  mais  elles  ont  un  taintjilug  basané;  des 
arbres  creusés  lenr  servent  de  cânôtsT^dàns  lesquels 
on  les  voit  préparer  laur  nanrritnre,  dormir  camme 
dans  des  itMitons,  et  naviguer  avec  beaucoup  d'a- 
'dresse.  Elles  sont  trè«  doaœs  de  caractère  et  no  vi- 
vent que  de  poisson,  quoil  «pi'oit  j  trouva  en  abon- 
dance beaucoup  de  bëtcs  a  comea.  Pour  ce  qui  est 
de  la  position  géographique  du  lac,  qui  ouvre  une. 

fi  Itrge  panpecUvo  de  pnapéuté  à  ceye  partie,  de 
Afriqua,.'  les  darqières  observations  du:  ideil  don- 
nent 19  degr^ '7  minutes.'  '.     1  •     -  ) 

•  —  Noos  avons  eu  ces  jonrsdemiars,' de  rèlâcli* 
kur  rade,  le  bfttitaent  i  vapeur  ri«,gadnra  espa^nèle 
le  Pt27aro.  Ce  navir«  l«tiàttt  dèTaiNracine  eten  dér-j 
nier  lieu  do  Foito^erraio,  artiit^  à  bord  un  général 
espagnol,  qui  n'est  atitrè,  dit-oH,  qtie  le  comman-, 
pint  en  chef  du  corps'  d'armée  espagnol  stationné' 
jlans  le.4  Etats  romains.  ; 

Le  /"izsoro  est  porteur;. en  outre,  de  dépCches  im-i 
portatites  ponr  le  gnaTernemefit  esjpagnel . 

—  Il  règne  un  calme  extraordinaire  feu  rade  et* 
dans  le  port  depuis>afsez  longtemps.  On  attend  tou- 
jours l'escadre  de  la  Mé^itenanée,  mais  noussom-: 
mes  depuis  plus'dè  huit  jonrlsa^s^onvelléii  positi- 
ves de  c^s  wces  navales. 


débarqués  et  réintégrés'  dans  les  mn^anins:  de  la 
marine.  , 

—  On  nous  écrit  d«  flivila-Vuçfchia  que  r.eiuljar- 
quement  des  troupes  qui  doivent  rentrer  «ji  France 
continuait  do  s'effectuer  sur  des  navires  à  vapuui;. 

Le  20°  régiment  de  ligne  a  quitté  Rome  le  21  et 
le  22.  Il  vHl  allé  s'embarquer  à  Civitn-îVecclia  pour 
l'Algérie.  .   {Sémaphore.)  ♦ 

—4»  Non,  il  n'est  pas  possible  que  vous' ne  soyez 
»  point  l'homme  de  France  le  plus  malheureux,  pour 
«avoir  fait  d'un  pouvoir  si  grand,  un  usaok  hi 

»   PKTIT.  »  ■• 

Tel  o.st,  mol  pour  mot,  dit  la  Voix  ilu  l'éuptr,  un 
billet  anonym'e  jinlographié,  arrivé  à  l'Ulysec,  hier 
et  ^bjourd'hoi,  de  tous  les  points  de  la  France. 

—  Les  Pages  d'histoire  de  la  Révolution  cfe  1848, 
par  Louis  Blanc,  dont  nous  avons  publié  avant-hier 
un  fragment,  forpient  un  beau  volume  grand  in- 8^ 
de  350  pages,  qui  est  en  vente  au  bureau  du  \cu- 
veau.  Monde,  rue  de  Richelieu,  ,102.  Cet  ouvrage 
contient  le  récit  de  toiis  les  événements  auxquels 
l'auteur  s'est  trouvé  mêlé  depuis  le  24  févrior  1848 
jusqu'à  la  nuit  du  24  août;  il  constitue  un  des  do- 
cuments jilstoriques  les  plus  impoitanU  sur  cette 
époque  eiKore  trop  près  tie  nous  pour  que  le  réoU 
en  puisse  être  écnl  avec  ce  calme  do  haute  impar- 
tialité que  recBinmando  l'histoire.  L'intérfel  inhéreiil 
aM.x  épisodes  qui>vremplisseul  co  livre  osl  cxlûiu.ssé 
par  le  |ly{e  élégant  «!l  nerveux  qui  a  valu  à  l'auteur 
de  rffutoi're  de  Dix  Ans  une  réputation  si  méritée. 

—  La'aociélé  d'agriculture  de  Calais,  vo,^[aiit  en- 
courager dans  sa  sirconscription  la  culture  dus  lé- 
gume», des  fruits  et  des  fleurs,  des  I  •Biimcs  notam  - 

nent,  «Uiprès  avoir  pris  l'avis  des  janliniers,  à  àrrA- 
lé  qu'il lÏTîoncours  de  légumes,  fruits  et  fleurs,  aura 
lieu  les  samedi  et  dimanche  29  cl  30  juin  1850. 

—  L»  société  aaadémique  do  la  Loiré-Inférieure  a 
mis  ati  concours,  pour  l'année  1850,  les  deux  ques- 
tions suivantes: 

1°  ttoçls  seraient  lus  moyens  los  plus  eflieaces  et 
en  même  temps  los  plus  économiques,  d'organiser  la 
médecine  des  jiauvres  dans  les  villes  i'Xle*  cjimpa- 
gnes?  .    "^ 

Faire  l'^istoriqn^  des  faits  ii  ce  sujet. 

2°  Histoire  critiqua  de  l'arl  en  Bretagne. 

Un*  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  ^00  francs,  sera 
jiccordée  il  l'autmir  du  mciUèur  mémoire  .sur  chacu- 
ne de  ces  questions 

Les  méinoire»,  avec  le  nom  ol  l'adresse  des  autturs 
renfermés  dans  un  billet  cacheté  cl  portant  un  épi- 
graphe qui  devra  se  trouver  également,  on  télé  dn 
mémoire,  devrdnt  ftre  adressés  à.  M  le  docteur  Mal- 
herbe, secrétaire  do  la  société,  avant  le  premier  i>c- 
tobretSûO.  -^ 

—Mardi  dernier,  sur  les  neuf  heures  du  matin,  un 
événement  affreux  est  arrivé  au  PuiLs-Sîinte-Barbe, 
appartenant  i\  la  roocossioq  des  minas  de  Layon  et 
Loire. 

'  Quatre  ouvriers  mineurs  étaient  occupés  à  la  con- 
fertion  d'un  imre  .ou  puits  vertical;  un  manœuvre 
les  aidait  danHenr  "travail,  an.  transportant  dans  une 
petite  galerie  latérale  lus  déblais  pravenant  du 
bnre. 

-  On  présume  que  le  maiiu>uvri.>  aura  eu  rioiprudun- 
co  d'ouvrir  s.i  lampe,  malgré  ladéfencc  expiesse  fai- 
te conliniiellemcntaux  mineurs  de  toucher  à  cet  ob- 
jet surtout  daqs  les  endroits  ou  il  y  a  du  grisou  (gaz 
liydroiène  carboné)  ;  loul  à  roiip,  une  explosion 
terrible  ù  eu  lieu.  Le  manœuvre  et  deux  mineurs, 
dont  l'un  père  do  sept  enfants,  ont  clé  tués  sur-lc- 
cliainp.  Des  deux  autres,  l'un  a  été  blessé  griève- 
ment, l'autre  n'a  reçu  que  quelques  contusions  h  la 
têlecta  pu  retirer  son  camarade  dedassoiis  une  gros- 
se piici-  rie  bois  qni  l'étouffait.  ' 

Ouand  lus^lrois  victimes  ont  été  rt^irées  de  des- 
sons les  pierres  lancées  jgur  elles  ^ar  l'explosion,  on 
e  remarqué  qu'elles  nvaiciut  tontes  trois  h-  crfioe  bri- 
sé et  les  membres  pins  mi' moins  fracturés. 

Ce  malheureux  événement  a  d'autant  plus  atlrisjé 
l'administration  de  la  mine  et  les  autres  ouvriers, 
que  depuis  longues  année»  on  n'avait  cufi  iléplorer 
aucun  accident  de  cette  nature. 

{Précurseur  de  l'Ouest) 

—  Voici  un  fait  propre  h  exciter  en  faveur  des 
malheureux  la  sensinililé  des  coeurs  les  plus  durs. 
Vers  les  premières  rigueurs  de  cet  hiver,  un  jeune 
mendiant,  âgé  de  seize  ans,  de  la  commune  de 
Tinténiac,  no  trouvant  aucun  gile-pour  s'aoriler 
jwndant  son  sommeil,  fut  contraint  de  passej-  la 
poil  eri  plein  air.  Pendant  son  sommeil,  il  a  été 
saisi  par  un  froid  si  glacial,  que  ses  pieds  ont  été 
complètement  gelés,  et  qu'après  d'horribles  souf- 
frances, ils  viennent  de  se  détacher,  de  ses  jambes. 
La  gangrène  a  gagné  1^  menibrés,  et  les  médecins 
de  PHôtel-Dieu,  où  le  pauvre  infortuné  est  déposé, 
vont  être  obligea  de  lui  faire  une  double  ampuU- 
Uou,  si  toutefois  la  mort  lenr  en  laisse  le  temps. 

'  '  (fourmi!  de  Aenne*.) 

(  —  Vendredi,  2«  décembre,  deux  pelitcs  tilles  du 
hameau  do  Chenille,  qui  étaient  allées  à  l'école  à 
Oinville,'  s'en  retournaient  chez  leurs  parents,  lors- 
que, sur  la  chemin,  elles  furent  surprises  par  un 
tourbillon  de  naige,  qui  las  sépara  totalement  l'nno 
de  l'autre.  La  plus  Agée  parvint  à  se  sauver  du  pé- 
ril, mais  la  plus  jeniie  fut  entraînée  à  une  assez 
grande  distance,  et  tomba  dans  nii  foiwé,  d'où  elle 
ne  put  se  retirer,  engourdie  qu'elle  était  par  le 
froid.  —  Une  femme  passa  par  là,  l'aperçtkt,  la  re- 
lira de  la  neige  dans  laquelle  elle  était  presque  en- 
■evelie,  il'enveloppa  dans  son  manteau,  la  Ipitifa  au 
soleil,  et  courut  chercher  do  secours.  Elle  fut  Irans-. 
portée  clMy-tttt'iisnRier,<'-pl>cée  or&s  d'un  bon  feu  ;. 
nani  les  soins  furent  inutiles,  nlle  monnit  daiM  les 
bras  de  ceux  qui  cherohaient  à  la  ranimer. 
"  '  iGlaaeur  de  Chartres.) 

LB  MI1VHTÈRB  DK  l'actioiip.  —  On  sait  que,  de- 
puis deux  ans,  le  carnaval,:  à  Paris,  est  privé  dn  ré- 
unissant spectasie.ilela  pifmenad't!  du  iHBuf  gras, 
-elle  anntfe  il  y  en  aura  un.  Avis  .vient  d'en  être 
lonhé  ft  la  boucherie  de  Pari?  ol  aux  marchands  de 
lœiifH  qui  fréquentent  les  marchés  de  Pnissy  ol  de 
Sceaux.  .  - 


l'iasiirrectionde  juin  t«4«,  i\mmandé  plusieurs 
barric^fd-  s,  cundoinné  par  conliima<!e  au  mois  d'août 
ili-rniiir,  <!l  itrrôté  depuis  sous  la  prévention  d'avoir 
friit  partie  ij' une  société  secréle. 

L  accusé  est  un  liommu  du  3.'i  A  40  aiis^  à  la  figura 
.énergique  et  déterminée.  Le  luiuislère  public  lui' 
reproche  :  1»  d'uv6ir  publié,;  lors  de  l'itisilrrectiou, 
une  prodamaliou  aux  habitant?  du  faubourkSaint- 
Anloine,  dansJaquolle  il  se  donnait  comme  chef  de 
barricades  des  rues  de  lôu;,.  des  Nonandièrw.^u 
tiguier.  etc.,  etc.;  2"  d'avoir  délivré  des  bons  de  vit 
vres,  que  divers  founiisjeur»  ont  jjayés  ;  3°  de  s'être 
rendu  à  la  mairie  du  »•  ariontlittomont,  dans  la 
nuit  du  24  au  2.'i  juin,  «l  inôiiic  d'Ivoir  usurpé  la 
qualilicalion  demain:  du  9'  arrondissement. 
,  L'n  adjoint  du  9'  arrondissement  a  écrit  au  capi- 
taine-rapporteur une  lettre  p(jur  dire  (m'iin  bon  por- 
tant la  signature  Hibruy,  maire  du  9»  afToodisse- 
meiit,  auroit  été  vu  pur  lui.  L'accusation  Invoqué 
aussi  une  lettre  de  M.  Arinand  MarrasU  maire  de 
Paris  à  celle  t!^<oque.  .  ' 

llibiiiy  II»  iiie  en  aucune  façon  sa  participation 
aux  barricades  ;  loin  ""de  là,  il  s'en  fait  gloire  ■,^mai8 
il  nifj,  avec  la  même  énergie,  avoir  usurpé  la  qua  ité 
de  maire  du  9«  arrondissement,  il. s'est  renilu  a  cetta 
moirie,  hiais  il  élait  revêtu  d'une  blouse  achetée  le 
malin  avec  la  ceinture  rouge  des  «hcfs  de  barrica- 
des, uniquement  pour  distribuer  des  cartou- 
clios  aux  insurgés  qui  s'y  Irouvaieftl.  Au  reste,  le 
ministère  public  auil  par  abandonner  l'accusatioa 
sur  ce  poinL 

Le.s  lémoins  entendus  déposent  d«  faits  insiiini- 
fianls.        ,  ■''■'■,..' 

^  Le  capitaine- rapporteur  rend  justiea  à  la  franehUa 
d'Hibruy  ;  maisEdsberche  à  établir  que  cette  Inui- 
chisen'osl  pas^^oniplètement  désintéressée.  L'aoeu-  - 
|é  est  persuadé  que  ses  doctrines  réussiront  tôt  «u 
tard,  et  il  csi  bien  aise-de  se  créer  des  droUs,  pour 
l'a  venir.  Si  les  bons;  de  vivres  qui  pontanaieut  laqua- 
lincation  de  maire  ajoutée  xui  nom  d'Hibruy,, nlonl 
"pas  été  r»trouvés,  c'est  au«  quelque  eipployè ,  do  Ja 
inairio  Je  Paris  les  aura  lait  ilisparaltre., 
,    L'accusé  a  déjà  été  condamné  pour  avoir  bit  par- 
lie  d'une  sociéle  secrète.  Il  u  é^é  aussi,  condanuié,  / 
par  défaut ,  il,  est  vrai, .  dans  une  affairu  de .  failUtty 
(L'acusé  s'agite  et  proleste  ^ergiquetncnt,,  et  plus 
tard  son  «léTcnséu^  le  lave  complètement  do  ente 
aecusation.)  ^    ■  ■. ,  LZi 

Le  rapporteur  conëitit  en  rcquéranf  i'appUcaUoîi  à 
racciraé  des  art.  91,  96  du  code  pénal,  modi^rpar 
l'art.  9  de  la  Cunstilulion,  et  s'il  y  a  liett;éar  l'ail 
,4tf3  dik  code  pénal.  .         :  /'        ^' 

L'accusé  Hibruy  se  lève  et  prououce  d'aine  voix 
énergique  et  accentuée  les  paroles  suivânlas  ;  \ 

«  Citoyens  militaires,  mes  juge»^ 

»  Un  vaincu  ne  se  défend  pas,  ca/son  seul  crime 
est  de  n'avoir  pas  été  vainqueur/  et  la  meiUeura 
preuve  qu'il  est  coupable,  cest  qu'il  est  accusé  et 
qu'il  a  été  amené  jiar  des  gendiirmes  à  cettebam 
S'il  eût  vaincu,  co  siérait  lui  qui  jugerait  ses  iuoes. 
L'histoire  est,  pourle^  procèf  politiques,  lo'seuljQge 
coinpélenl.  /       , 

»  En  altviidunt  Tarrêt  /de  ce  tribunal  supiine 
j'accepte  pour  aujourd'lini  les  juges  que  m'ontim- 
potés'ilies  ennemis  victorieux. ..  » 

Ici  M.  le  président  ^  «onseil  interrompt  l'accusé, 
cl  déclare  qu'il  ne  ueul  accepter  pour  lui  ni  pour 
ses  collègues  la  qii^iliflcalion  de  i'uiw«  imposés  per 


wm 


!• 


1"  Coniiftt  de  guerre  permiuient. 


Un  fait  certain,  cl  que  nous  avons  déjàtignalé^  | 
c'est  que,  les  approvisionnements  qui  avaténTété  ém-  j 
barques  sur  deux  <  bâtiments,  de  cuarge  pour  les  na-j 
.v'irc'i  roiriposant  l'escadre  de  la  Médjierranée,  ifilitétq 


AFFAIRS  HinRir. 


'  Le  (^'conseil  dé  guerre  permaiiolhl,  siégeniit  rue 
du  Cherche-Midi,  n  jugé  aiijonrd'hui  lo  ciKwen 
Pierre  Hibruy, >happlipr,  acru.«^' ^d^^nir,   peiufinl 


ses  collègue 
la  viet'oire. 

„  M'  Madicr  du  Koiiljau  prend  la  parole  et  démontre 
habilement  la  néco<siié  d  accorder  touta  latilnde  A  b 
(défense.  1.1!  cuinmis.saire  du  gouvernement  se  joint 
au  conseil  Af  l'accusé  pour  rédamej-ea  faveur  Je  ce 
deniiur  la  liberté  de  la  défense.  L«  présidenl>fehd 
la  parole  il  racciiM-,  i^ii  l'avertissanl  qu'il  la  lui  reti- 
rera (iHliïiiliveniciil  pour  peu  qu'Use  pcrmelle^i'apo- 
louie  de  riiisiirrectiun. 

L'accusé  déclare  qiril  s'efforcera  de  retrancher  de 
sa  défi! use  les  |W!«.igo>  les.  plus  énergiques,  et  re- 
prend sa  lecture. 

«  La  dernière  des  monarchies  françaises  était  ton^ 
bée  d'elle-iiu'inn!  au  24  lévrier,  lombée  de  pourritu- 
re, el  iKirce  qu'il  ne  ^e  trouva  ce  jour-là  auprès  d'el- 
le pas  un  (l«  -es  làcliei  serviteurs  pour  lui  prêter 
appui.  Le  zèle  ut  la  fidélité  ne  revinrent  h  ces'valeu- 
reux  champions  do  l'ordre,  que  plusieurs  mois  plus 
tard,  lorsque  le  péril  fut  passé,  et  après  que  le  liqà 
impulaire,  las  de  so  tenir  debout,  se  fut  couché.^ 

»  Un  gouvernement  provisoire  remplaça  lo  tm- 
veriienient  déchu.  Une. commission  do  ontenlein- 
bres,  nommés  on  ne  sait  par  qui,  pur  eux-mêmes 
peul-èlre,  s'installa  ù  l'Hètel- de- Ville  le  soir  même 
du  grand  jour.  Il  y  avait  de  tout  dans  celle  conimia- 
sipii  des  onse.  I»  poèto  y  coudoyait  l'épicier  et  la 
juif  ;  l'écrivain  socialiste  y  donnait  la  main  au  réMi- 
btioain  formaliste  de  la  vt  illc,  son  oittiemi  intime. 
C'était  l'amalgame  le  plus  étrange  d'Opinions  hété- 
roclites qui  se  pût  voir.  Quoi  nu  iloti  .soit,  le  peu- 
ple l'accepta;  le twupte, do^tt l'édui^tion  se  fait  avec 
lenteur,  n'en  élait  pas  encore  arrivé  m  ce  moment 
;i  comprendre  le  subUme  mystère  de  la  «réation  de 
l'ordre  par  l'anarchie.  Le  peopié  croyait Mneèrement 
à  la  nécessité  du  pouvoir.       /'  - 

»  Il  s'agissait  de*baptiser  te  régime  nouveau,  al 
comme  la  majorité  des  onze  semblait  d'avis  de  sou- 
mettre la  question  à  la  naUon,  comme  quelques-uu 
dé  ces  faux  républicains  de  la  veillé,  déjà  emtHUTas- 
sés  de  leur  bagage  révolutionnaire,  sengealent  à 
proclamer  la  régence,  le  tral.peuple,  celui  qui  irait 
ehasi*  Louis  Philippe  des  Tuileries;  interfiAt'dàHs 
la  délibération,  et  intima  ft  s«9  Adoveaux  «Hèfitf  tn - 
jonction  de  proelamer  là  Républiqae  suf^lé-ttUimp 
et  sanfCphraseSi  ce  qui  fni  fa».'  "''  •'•"•  '•'"** 
'  »  Par  ce  ntot  de  répiibKqne,  le  '  • 
entendait  l'av«nért)em>  dit- règne 
libertéel  dela'fratértjité;  la  dl«rifl,«„„..  „,.  ,,,,„ 
la  sttpprtssion  du  privilège  et dil  piiWlUÉWiiÉ.  te  peu- 
ple croyait  «voir  tné  Ifc  pH»ir^,-^rt:e  qu'il  lirait 
frappé  dan»  sa  p!rsonnific«tlétt  la  plu»  haùïo.  Son 
erreur  ihira  peu.  >  u  ,.  ,     i,; 

"L'abolition  de  la  pdine  de  thOrt 'fui;  éeaiimô  on 
sait,  le  premier  acte  du  pertpl»  libre,  atilréHIeht  dit 
le  tigre  démusalé  et  altéré  de  carnage,  le  Retond 
fut  la  reconnaîssaneisdtt' droit  dejtivlV'etl  USvail- 
lant  pour  to»»le«^oyensr__"  »*<  >— ^ 

»^  Mais  le  penpift  a valf  compté  "gRis  les  (Jétentelirï 
du  capital,  riches  banquiers,  grands  proprlélalrts, 
enncniis-nés  de  tout  progrè»  et  de  tttute  rtvttlutlon. 
■  »  Oux^ci,  biéntOl  remis  do  lertr  frayeur,  se  cdii- 
lisèrenl  conlre  l'oimemi  commnit.  In  Hépilbliqne,  ar- 
r^lèrent  la  circulation  du  numéruirc,  «touiïèrant'le 
travail  en  wiipant  court  à  la  commaiido. 

»  Le  commerce  «t  l'industrie  fièrent  s^ondain/rap- 
pes  d«  mort,  ei  l'aleliér,  fermé  parla  biinqiifrouM» 
t  '  .     "      ■  •  ■     ■■      {  ;ii.«?Sj, 


i,.4. 


■  ■    ^ 


U^ÇÉÉiiiyida  i^it  U  ;  place  publique  ties  v»V^^^-  ï 

X  ce  moment  M.  le  président  iiiierroinpljlë  hoù- 
Tiii)tB'l|Rlbruyyeri  alléguant  qÛR  ce»  tsxplicatioti* 
8(WV»  *mt'ii(îM-è8  tiiix  faits  sur  lesquels  il^a^^  se  Men- 
ti^.'L'à^cus/)  répond  qu'il  lui  paraH /fitlispeiisahlé 
itVxlitJser  \e(,  viriuiltles  i-suscs  «luJ'irtSMrre/^'tion,  poiir 
jiWllHfet'  la  irart  (ju'il  y  a  iirist».  M;  to^fir^sidenfiijir'- 
mtedâiVs^ '()iStarminatiun,  4t  irichncfi  raccuKtrdà 
le'ftlito;S«*t!i' tlç  li.  salle  s'il  kmisljj  pour  parler. 
L1i<^cutiii  rmnd  qu'il  nO  ldetnaii[â\!i''pas  inieux  que  dé 
qiiittët>raudi'énée,  n'ayant  piys  ricu  h.j  ïairii  Jésbr- 
nlalsi'Son  défenwur  le  suppHu,  au  iioih'  de  L'amitié 
qu'il  lut  pofte,  «c'ini  permettre,  fle  prékentcr  sa  jus- 
linbation.  L'iKciisé' semble  tio  su  résoudre,  à  *;c  sacri- 
liëti'iqu'tiTec  péinè.     V' 

•  «■  !*Ai5iiiif  M8  mfx^AV  M\ko  de  s'eufermor 
d^nS  le  eorcle'âlé'PbplIios  qu'Oh  sctrtbic  vouloir  lui 
tracef;  Le- gènVèlrfi*mént  contre  lequel  iVcusé  s'esl 
insurgé  a  été  renversé  par  le  snffnigo  tiniversej.  Le 
ISOiiverMéiUwtAst  désintéressé  dans  le  début: 

VotaXitU^mAU  que  l'insurrection  de  juin  n'a  pas 
'  eU  d*fcli|eftl/(jnfe  c'est  une- explosion  du  désespoir  et 
.  tW'Kk'Wiin/ll  y  a  eu  c^risplrntlon  cependant  à  cette 
éyft<U4j  mais  elle  ti'étnil  pas  ofi  ou  l'a  clierchéé, 
•mf'Mt^t  daii^  le  pafirti  de  ces  intrigants  qui  regret- 
tàVitnifi  ittduarétiie'étvfiuhient  ressaisir  le  ()ouvoir, 
et  pOf^T'cela  ne  i^raignaicnl  pas  de  mettre  aux  prises 
W^jHwtvrlére  '  cotrti*  i«s  binur{^«jls,  les  tnrrriilleurs 
c^tre  les  soldats.  Soldats,  bourgeois,  onvriers,  ira- 
yatR«Mtts,'Ceux"'qui'  «taiebt  devant  lek  barricades 
comme  ceux  qui  se  .Irouyaiejit  derrière,  n'avaiéht 
qiMfM'àe^le^pMviiSe;  <ou&  Tfliiilaictnf  défendre  la 
lM|^Mt<|«ie'titf>ilk*  brtfyaiiittt  ailiiquétfr-it  À'y^a'do 
vatil«nièutitt]H'lfe''Tafncas  ni  d'un  cAtlS  ni  de  l'an 
iPB.'îl  nYrîi>'  qHé<l«J8>ictlihe«.  (Setnifation.)  * 
i'berVnt^qoMiri  M  sont  Us  intrigants  rjtil'Tôuhiient 
diHMMldlM'iiMjitttiiflrt'natièaaiiï ,  bru^uèment;  ies 
valnqttWMf,VeaV4tKmiHte(ire'qui  répondait  anx  ré- 
oteflMtkMtii'dëi  piitriël«  fiT  des  paroles  irritantes, 
s'est  le  rapportenrdela  commission,  M.  deFairi°tt.V, 
qik  offlraUaa  donttcr  trente-  francs  h  chacnn  de  ces 
héMmM'qulHTlieht  verse  lent^cang  pour  la  (tépubll- 
q^w^'IesMliM  denieiy  dé  Judas,  et  de  les  renveter 
alÉuidjuia  1éi^  pays,  sans  pain,  «fus  clraussure  !  Les 
odniptaratéurs,'  ce  sont  ceux  qni  dànK  des  proclama- 
lioiu. officielles  accusaient  les  insurgés  de  vouloir  le 
mtmhcrè  «t  le  pillage,  de  vouloir  détruire  la  famille 
et H  )ir«prt6^.  (L^orateur  donne  lecture  de  quel^. 
qnet  paMxes  des  proclamations.  ofBcielles,  pnis  jv 
contiaue.)  Les  cutisph'i'iteurs  étaient  le,  et  si  jamais 
oMX->lft  sont  amenés  devant  vous,  frapbcz  albrs,  car 
le  cliftliment's'^pliquelpa'aux  véritaDlcs  coupabibsi; 
Les  autres  ne  s4>nt  qni  des  viclinies'. 
^  Le  défenseut'  termine  eu  demandant  que  son 
client,  s'il  doit  Mre  condamné,  ne  soit  pas  ac<Mdé 
ati«  voleurs  et  oux  assassins-  dàKs  les  bagnes.  Les 
uUdUs,  aptrefoli,  Yéblaifaaiéut,  quand  la  justice  les 
fnippl|ilrjle4if6itiravo{rla  (••te|tranctii^.  Les  cbevaliers 
M0<  fènii  ont  dntlt'  d'écliapper  Jl  la  corde  des  tra- 
vaux, forcés.  Si  ilibray  doit  Mru  condamné,  on  iic 
paut  k)  cohdaniiier  qu'à  la  déportation. 

L« 'CafHt^lik'-rapporteur  soutient  rnccusatiou.  Lu 
Cour  de  cas^^lioil  avant  recidii  un  arr^t  pour  dé- 
clarer que  la'p^iite  (les  travaux  forcés  n'est  pas  ap- 
plinaMli  en  ntatit^re  (mlitique,  il  ne  requiert  pas 
d'autre  )N>i né  que  la  déportation,  ,'i  ^loill:^  que  |(r 
eou.seil  ne  ju(^e  qu'il  y  a  des  circonslaiices  alte- 
nuaui^s.       '' " 

HIBKOV.  Jë'iv'en  veux  pas.  / 

M.  I.K  PRftSiUKTi'.  Aceusd,  ii'ave/.-voiis  rii-ii  ii 
ajouter  il  ee  ««'a  dit  votre  défenscuif 

HihRiiY.  Rien  qne|cc  qui  se  IroiiVH-consujiK'tlaus 
ce  nianusrHtque  vous  ne  me  |HTraettei  juis  de  lire. 
J'ai  la  main  pleine  de  vérités: 

M.  I.K  PRÉSIDENT,  ficndarnics,  faites,  relirer  l'ac- 
eusé. 

Dos  g^arlnes  emmèhent  lliliriiy<|oi  insisii>  |i(iiii- 
parler;  i'ir(,'rand  iiomlire  de  |)i'i-soiii*-('s  (|iii  m-  Irmi- 
vent  dans  l'auditoire  se  prér<|iileiu  mts  lliiirny  en 
lui  criu'.il.  :  .Adieu  !  C4»ura{je  !  il  en  r -.savant  l'r  lui 
presser  !;►  msiii.  Lue  ilisenssioii  •/i-ii^a;ji-  iMiiir  ili-iiv 
(les  audileurs.  L'un  adre.-ise  à/Caiilii'  '  ropiilicie  dç 
iiUMtrhnrdl  Celui-ci  «^iliibe  sa  (|nalil('  irollicier  ilo 
paix  et  faitarri^lcr  cet  linumie,  aiixi  qu'un  autre  i|ni 
fténil  sa  défense.' l  ii  enfant  iTiine.  {|i\aine  d'aiinées 
liousfK  des  cris  perçants  en  Vdvani  enitiiener  siiu 
père. 

Le  iriliiKial  rentre  au  (tdyt  .l'ini  monienl.  dvclari^ 
llibriiy,  à  l'unanirnili*  amiable,  sur  tontes  les  ques- 
tions, et  à  la  iniijoril»?'  le  ciiiidatiinc  à  h  ilé|iiirlii- 
-lion 

Les  citoyens  .ncriiscs  d'.ivnii-  iVoiildé  r;iitiiii'n."i> 
sont  i-a menés  et  rondaniMt'-.-*  ii  une  ;irneiidc. 


Des  Fmiltières, 

ou    ASSOCIATIONS   DOMKSTIQl'ES   l'Ol  R    I.A     FAHltl 
CATIOV   1*1)    FROHA(iE    l>K  r.R(;VÉRE  1 1  ). 

Etutrme  pnitlittl   (hx  [ntitihes.   Uur  mllui^ncf  x^r 
—    I'a^i'icullt4y,  M(r  (/Kç/'/uci;  aKfiv'.v  iissorniinji]!!  rii- 
ri^lfx  cl  iifxurnnri'X  iiiu!iirlli:<:. 

Itaisoiinous  toujours  ,il"a|»rcs  les  luils.  Kès  qo'iine 
fruiiiùro  ji'élaldU,  riiwgièo)!  du  luetait  ei  la  iH-oprcté 
des  ùuldc^.elpar  suite  du.tnéoiife'e  entier,  cbanguni 
ù. vue  d'oui.  l..<;-.frnitieri'  d'ailleurs,  congédie  saiii 
façon  tonte  ménagère  dont  la  nialproprefé  ferait 
soupçonner  celle  •!«  laila^.  Chacun,  sel'm  son  pe- 
lll  avoir,  clicre.be  ii  s<i  p'rpcnrer  les  e.spèces  de  meil- 
leur rapport.  Ocux-éxemples  suffiront  pour  démou- 
trer  l'importance  extrême  d'un  bon  choix  d'es- 
pèces eld  une  hygiène  judicieuse.  Thaiircite  desva- 
cliés  ijui  rapporlaier.l  ClKl  francs  iMtt  par  an;  il  en 
.  cite  (I  autres  restées  vraiment  à  charge  au-  proprié- 
taire.  U  calcule  çiicore  (jue  le  rapport  journalin 
])eut  aller  de  2  à  'Vl  litres. 

Il  faut  voir  aussi  comini»  les  ménagères  éiiai-^inont 
le  lait  pour  la  ménage  ;  combien  même  on  y  écono- 
mise la  conson^tion  du  fromage.  Knfin  les  fruitiè- 
res se  fondent  Wns  des  villes  même,  qui  offriraient 
aiix  lailagçs  de  faciles  déboueliés.  l'arloiil  on  les 
cppsidère  romine  la  richesse  dn  cnltivatenr,  et  l'a 
bahdon  d'une  fruitière,  à  moins  de  l'iir(-e  mijenre, 
est  preaque  sans  exemple  (2).    . 

— i<r**-< [..lu-.    «     . .  ^ 

(1)  Voir  irf'^numéms  iriiiei' et  d'avaii|.lirri . 

(i)  Les  communes  voisines  d'one  fniitii  ri- il  alj  .j-il  m,. 
ilécident  dUlicllenient  h  l'iiîinition.  Outre  l,i  ronliiii',  !,< 
pliiicipale  résistance  vient  des  méiiagéies  i(rir,  lialjiluùe. 


i'.nip.fj;., 


a' 


fie  bétail  s'angmentanl  et  a'améliorant ,  la 
de*  iitiehea,  oetle  desjaores  noiU-m'^n  ptrtlerftlHiide 
dn  petit  -lait,  balMciitjenrs  piix  et  peuvent  d«venlr[ 
ainsi  i'attmant  dn  pauvre»  En  outre,  par  la.  multipli- 
cation des  fruitières,  les  nombreuses  indmitima,  qui 
prépirent  les'enlrs,  p(iurraienl  échapper  pliM^  twCd  att^ 
wllmt  de  l'étranger.  • 

Uu  boa  assoleroeni'f'étjiidil  aussi  do  lui^mèipe.  La 
nécessité  de  semer  beaucoup  de  fourrages  ^rtilleiols 
el  do,raoinét>  fourragèi-es  abolit  los  jaelierctg.  oppri- 
me ou  inodifle  la  vain8-pt\turo.-<Au8.si,  peaqant  quu 
tous  les  coDsctIs-uénéjraux  réclaineut  a  gràiuls  cris 
et  inulileinent  l'aboUtiou  du  vain-pÂturage,  ici  beau- 
vuup  de  «communes  l^oift  décrété  sans  bru ilf,  e^t  !« 
pativre  ^ui-mème,  dont  l'unique  vaclei  s'étiolait  l'hi- 
ver et  le  printemps,  faute  .de  fourrage,  iroiivo  son 
compte  à  cotte  abolition.  D'ailleurs,^  comme  «H  s'a- 
oèrçoit  bientftt  que  Ids;  vàcbijs,  crturant  et  Véçliiuf- 
rantit  la  pttlnre,  perdent  leur  engrais,  s^ocèupent 
peu  h  mander;  et  rendent  presque  rrioitié  fOoins  de 
lait;  vite  on  pi*nd  riiabitrtde  de  nourrira  Téhiiile, 
précepte,  tn  tout  point  d'uiie  saine  agriculture  Ja«t  il 
est  vrai  qu'un  bien  comme  m  mal  ne  va  jamàisscuj. 

Résuinons  ét'concluons  qU*e^v  anumcutant  l'on 
grais  par  ce  dernier  moyen,  en  doublant  le  nbtnbre 
des'  vacHes,  envotfsacfanl  au^  fonmtgçs  lieiTjîi/cés  et 
anxHRieincs  fourragères  la  itmltié des  terres,  le  cul- 
tiv*l*nrqnintuble'  aitrmoirts  l'engrais  relatif,  tire  de 
gfos'prodims  mi  beurre  et  eu'  frortiag»*,  récolte  hcàu- 
coup  plusde  céréales  '^  su pphme  encore  une  bonne 
partie  des  Ittbeurfret^s  frfuii!  d«  culture  M). 

jidue  fois  (Uns'la,)to>une  vpie,  |e  génie  ue  l'indus- 
trie ne  s'arrête  plu^.  Beaucoup  de  localités  emploient 
les  vachés^omuif  animaux  d«  trait,  mètne  pour  les 
iaboure.  Plusieurs  fermiers  u\ont  pas  d'autre  att«la- 

Se  ;  muyenn«D(rquelq^n«»iii«^s  dQ  plus,  la  quantité 
u  lait  ne  diminue  point.  Dans  certaines  communes, 
le  bon  accord  produit  pairies  fruitières,  et  le  senti - 
inefht  irtstincfif  ou  raisonné  'dé  l'excellence  des  as- 
sociations, ont  fait  établir  un  pâtre  comniuii  et  un 
taureau  baiiAl,  ont  .décidé  plusieurs  cultivateurs  à 
s'enlr'nider  pour  les  cultures  et  lés  récoltes  ou  re- 
tard ;  h  réunir  proportionnellement  leurs  vaches  pour 
le  labourage;  à  fonder  aussi  des  assurances  mutuel- 
les au  moyen  desquelles  dès  qu'ort  suppose  que  la 
maladie  d'une  vache  ptuil  dégénérer  en  epizootu>,  ou 
l'abat  immédiateméfit  ^t  ou  airètè  ail^si  ii  son  origi- 
ne la  désastreuse  épidémie.  ^    ■    . 

gvfH. ,    ■;  ' 

AppUcation  du  ,mécamtm«  dt»  frùitiftes  aux  aiUrejt 
,  ,  brancHtniinduUn*.., 

D'ahowl,  olflouli  naturellement,  l'orcanisalion  des 
fruitières  s'appliquerait  aux  iunombralîîes  ès|)èecs  de 
ftomages,  ù  ceux  môme  qui  se  fabriquent  sous  un 
petit  volume,  comme  le  Seùfchatel  et  le -Ane,  au  lait 
de  chèvres  et  de  brebis,  aussi  bien  qu'au  liiTiilèva^ 
cbe.  J'.ii  vu  le  .Se/)r;nonfei  se  faire  ainsi  daus\(|Uel- 
(lues  localités.  Le  Parrtiesan  se  fabrique  .du  rtiOme 
dans  la  Vallée  du  Pô.  (    ' 

Viendraiçtit  en.'iuitc  plusieurs  applications  aussi 
simples  que  fructueuses.  On  sait  que  dans  le  nord 
principalement,  bcaucmip  de  petits  niénages  l'abri- 
queul  du  sucre.  Eh  iiieu!  que  cinquanles  ménages 
portent  "leui-s  betteraves  à  nue  raffinerie  comniuiiu  ! 
qu'aussi  bien  on  eumbinc  la  friiiliùrc  elle-même  ave(- 
celtc  sucrerie!  Alors  les  vaches  fourniraient  l'eiigrais 
nécessaire  aux  bellerave?,  el  au  besoin  le  labour  des 
champs  ;  les  résidus  de  la  sucrerie  serviraieni  ii 
nourrir  les  vaches,  et  le-sucrc  du  lail  s'oblioiidrait 
en  niiVne  temps  que  l'Autre.  Celle  comliinai.soii  iia- 
r;iit  dictée  par  la  iiiiliirc  des  choses. 

Déjà  les  sucres  se  fahriquenl  par  a.ssocialiou  dans 
les  environs  de  Hoiirgoing  el  de  lit  Tour-ilu-f'in,  en 
nanpliiiié. 

Kacneuiciit  ihissi  lus  magnaneries  s'orgaiiiscraiuiit 
■''api-ès   ce.  sysièiiie.   L'un  fonderait  rvlMblissemcid 


fISiilS;  )«!Jrlj;olei  >>t  «Wertiale  awjiWWWAiii'M* 
mensé^  Jt  prtVariir  (I  ,  dçs  é«u)ttirmi!?r  >P#é>t 
CMitù^ôg  à  obtenir  paH'aàioc/oîfi^/ProdWnSrf^è»^ 
corti,  contre  l'opinion  do  M.  Thîers.que  l  omHMii/ii 
ut  possible  un  agt;icvUur0,  p^^q^'elle  exiite  dani 
plusieurs  branchéi.  Que  dis-iaT  Seule,  l'aisociation 
peut  réaliser  dana  ;lè8  faltel Vfli«ffté  et  la  fraternité, 
et  cQUinrer  les  oriiea  aanglantes  que  préparent  pour, 
notre  pays  la  misère,  Ia4utle  des  intérêt»,  l'indivl- 
HiMliame  croissant  «^  les  imprécations  Ipoglemns 
étoiiflée?  çt  (|e  plijs'  en  plu»  fçirmidjtbl^s  dés  prolé- 

tturea,'.;  „;'  ■',/',';■..  WiAifi'inK»  gagnpuh,  ,„, 


l'antr."  ;iiiporlerail  son  travail  ni  son  laleiit 
tivalenr>  viii>iiii  les  fi'iiillcs  de  leurs  iiu'iricr 
si'il  ^f'iK^rid  du  l)oi\l 

niiil 
Ir 


les  cul- 
l.e  con- 


fonde  une  jilature  banale 
■iiir  (//'./..(lUT  ^'.v  (VcccKi-.v  trcnruyiT  au  loin  jiler 
tiri  nti-'iiix  <■:  jhinr  l'iifiUti'rla  rcalhation  irnmèdiale 
lie  huis  jiioiluilx.  .l'itiiioi-c  quelle  cond.iinaison  y  iiré 
side.  \l-.ii:-,  on   fer.iit    leiilrer  à  volonté  coite  inslilu 


m  le   cinquième  système  do 
lUMiH  avons  décrits.    Ou 


lion  dans  le  (|natriém( 
rri'atioM    de   riibesses  qui 

bien  le---  cocons  de  chaque  apperlailt  se  (îlemienl  à 
part,  ou  lu'yn  iino  sociélé,  à  l'iiislar  des  fruitières, 
l'aluiqiier.iil  el  vendrait  en  pnis  tontes  les  soies  pro- 
duites, cl  Ions  frais  tUanl  prélevé>sv  réiiartirnil  le  prix 
|;elon  le-  niipnrts  respcciifp.  (>  dernier  mode  est  de 
ton!  iioint  fort  jiréférahle. 

«  Itans  le  Miili,  dit  Klizée  Lefebyre,  les  pi-opriiUiii- 
re«  et  les  inaïuuivriets  s'associniit  lo:rs  les  ,tus  pour 
l'élève  4'l    réduealion  des  ver/i-ù-soie.  L'un  fournil 
la  feuille  de  .^csmiiriers,. l'antre  son,fravail  et  son 
indnslrie;.-puiR  on  partage  les  produits.  Tous  ces  ou- 
vriers associés  melteiil  beaucoup  d'ardeur  an  travail 
Aussi   l'industrie  séricico!»*  a   transformé  tous  les 
canlwis  nidridiouan-x  où  elle  s'est  établie  par  asso- 
ei;dioii  ;  tandis  que  dans  le  Nord  telle  est  restée  j«s- 
qu'.'i  ce  jimr  languissante  et  improductive,  parce  que 
le  maître  n'a  pas  su  intén*ser  les  ouvriers  à  son  en- 
Irejirisu  on  les  prenant  i>onr  a.s.socié.<.i»         .i;  • 
l'ecqn.'iir  dii  éf^aloiiuni  :  (inléréts  duCommeri-e  ) 
«  La  supériorité  \\rf  niélliodes  que  tsnt  le  monde 
n'ol  inallieiiieuseiiieiil  pas  en  él.if  de  prdtiq'uer,  l'a- 
^aulagede  certaines  dispositions   locales,  l'efticueité 
d"app;ireiis  trop  dispendieux  pour  de  petites  applicii- 
tions,  .sont  bien  constatés  p«mr  la  produolioiv.do  la- 
soie!  De*>  (Vlncaliori*;  comiriimes    augmenteraient  de 
inoili(^  les  produits  de  ('«rlainos  contrées  ;  ut  aa  lieu 
de  cpnsomincr  vingt-cinq  quintaux   de  fetiillée  de 
mûrier  pour  nu  des  cocons,  on-  robticn(Irail,^onime 
le  comte  Daiidolo,  avec  14  quintaux  de  feuilles.  » 

Dispensons-nous  do  multiplier  les  exemples.  Tonte 
industrie  se  prêterait  avec  de  grands  avantages  ali 
mé;-iinisnio  des  frnitièi"ds?. 

.lîii  trnninanl,  profestons  qu'une  longue  pratique 
nous  a  seule  eoad)iit.#à  Kourier,»nmis  et  beaucoup 
d'autres;  avançons  Igirdiinnnt  qu'il  ya  dans  beau- 
coup de  branches,  el  suftoi)t dans  l'industrie  domns- 


ù  seciépr  de  petits  profil.-i  secrets  pour  elles  et  leurs  Id- 
le.=,  el  ;i  faire  soiiter  les  proviiions  dn  ménage  (ce  qu'on 
appelle  vulffiiiremant  cnhrix),  hésitent  ù  suiigti-aire^to 
leur  inauulenliontpiotiiliemto  le  (n-odait  des  vaches.  Mais, 
une  r.)is  en  activité,  la  fniilH're  proçiirc  de  tels  avanta- 
ges, ipie  < es  niénapéiS-s  se  retranclieroutl  mime  nue 
partie  (lu  lait  liécessaire  à  la  consommation  domestiipi*. 
(I)  Dans  les  iiiuntaKOes  du  Jura,  l'aspect  généi-al  de» 
liahititioiH  el  (les  r^ulturi?»  permet  de  distinguer,'  i'i  un« 
demi  lieue,  le    vill;it;es  ;V  fruilii^re  de  ceux  ipii    ii'eji  ont 


"(1)  Noiisavbiis'dret^é  un  tableau  de  plus  d'iui millier 
d'iispèpes  de  déperditions,  la  plupart  tort  importantes, 
quloiit  lieu  jourtielletn«nt  dans  les  oampagnos.  Toutes 
ces  déperditionsld'eepiice,tde  temps,  âe  conetructious,  de 
comlMHtible  et  4'é4iairage,.  de  semences  et  de  matière 
pi-eml^jt  ^  limciivit  d'eaux  sales  et  «reograis,  d'instru- 
meois  et  usteusde^  de  quantité  ol  de  qualité  des  Récol- 
tes, de  denrées  mal  côiiservées,  etc.,  etc.,  sont  dues  au 
sytt^nie -aoAiel  d'exploitation  liibrceiée,  domestiqua  et 
agricole.  Multipliées  par  le  chiflVe  des  ménagée  comme 
/%f#ur;  elles  sVtèveraiant  chaque  année  à  des  sommes 
Incateulabli!!.  ;•■/.•■ 


flilWWil'i  I  PW^i 


MMMn^M 


ApartirduJ*' janvier IftSO,  les  -uin«nc«||è 

MM.  LAOAAIIOB  et  O»,  I0,  mi  HÊéUtfmi  Mu- 

'  ■■■'■  "^  ■■■  •  hùwf^  Mon(niattt&.  ^\  "'];'^    ^ 

;  *,      I^OVT^AU    TARIF   UBS   AmONOI»  V 

|M    i  à  4  atinoneas  dans  le  mois  ^0  cant.  la  ligôa, 
9«  J  *  9    ,*/»■  >     »      40,    »  » 

,ua  10  ou  I  seule  aun.  d«  iSO  lig.  30    »  » 

Ré«iame«..^.t  :t..,.y.. ..,:...    i  fi  M'/*'  '. .  .  ■.  .p...: 

Les  AiwPJ»c?s.A^<J|^)J!J^  spntcqmptéaa aur  duit»  poinb». 

»  ABQNJitiîMKN'rsejt  itfsEBTiONsiiteujjAef  oumaux 
français  (Jtétri^rt^gb.,.    ,.  ;:     .-^iTTi 


j^f'i^yi 


.'5  \:'l',-r 


rrtrrs  co»z»roM»«iicit. 

Indret.-rM.  P:— Reçu   «i  pris  note  desaia  p.  ,18S0.-^ 
s  Rem.  .lUX  t4  ir(ttj.-^Oui;  mais  H  fandV.  4<  se  borner 

aux  quest.  princip',  %'  ne  pas  faire  doub.  cmpl.'àvee 

les  art.  encours  de  public,  sur  le  sui.;  3°  être  court 
.    autant  que  pos».-i-La  pfial-  nov,  et  uéc.  v,^  par.  ; 
Cherbourg.— M.'G— Tons  lefréab.dem'.' ont  été  faits  le 

3  janv.— Noua  fais,   le   npuv.   4etA.    et   attend-,  le 

remb.-.-FâHv.oomm.-.-An'ect.  compl.     - 
Saumar/«»M.  B.— Reçu  les  M  et  prit  note  p:  18S0.-^ 

D'àccord.-~A'frect)   rem.— Nous  heus   renseign.  aiu 
.  ;    près  de  S.        ■'     .'    ■     •■  ,,-:  '.'    ';■ 

Dûlc,— M.  S.— lleçules  SJ«5-70.-Pa8s*éerit.dc  eooforràii 

—.\irec.  rem.  i'tous  deux.  *'      •' 

péage,— M.   T.— Reçu    «j  fait.— Avisez-nous   quand    Is 

journ.  vous  înanque. 
Dijon— M.  C— Reçu  les  17  el  rait..~PriR  nela.— Affect. 

conipl'  ;^ 

NoTes.— M,  V.  11.— Reçu  el  pris'  nul.e  p.    1850.— Aflecl. 

rem. — La  Phal.  àe,  nov  «t,  déc.  -  tu  par.— Nous  v. 

adresser.,  la  noie  demandée.  / 

Saumiu-.— M.  J.~Le  réab.  de  M,  11;  noUs  est  paijw.  seul. 

hier  fi  janv. 

^'1   '  '  'liJI   .,     ,  I  II    .     " 

COHCEB'TB.   -  THÉÂTRES. 

PORTE  SAiirr-MA»tiii|.  —  Aujourd'hui  mardi,  pre- 
mière rcpl'ésentation  des  Mémoires  du  Ponl-keuf, 
pièce  fnntastiqtle  eh  trois  actes  et  huit  tableaux. 

CONCERT  MpxTi^QiiEiJ,  —  Aujourd'hui  mardi , 
8  janvier,  à  8  heures  du  soir,  grand  ronçart.  Prix 
d'entrée  :  30  c.,  tous  les  billets  de  faveur  seront  re- 
Tils.  Voir  l'affiche  pour  le  pro^âhime. 


<>jfimginni»iii»n«uniiMiiii«»«OT—»iiimw.»ij»iiii>jjjiffc-«xfrg.< 
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rmiK    DIS    1,'ABUIIMBHBBT 

i'Alljs ,  In  «Il  *l  !..  SI»  Mifti»  Il  f  .  Il 

1>KI'.    Il    lilHAMi. 
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PXAlH,  RUE  DE  BEAtlNE,  a. 


,  1)11  *'j'.iiiiuu''.iu«M  •  lim  tlrutli^.  ^.lili'ur  ilt  niimiiiui',  (■-«.'aV' 
.Ir.^  i'-Ai  oiuiii  ^.  lU:  J..1U1.  .'•lOic.fl'.illppc.  i:i  nu  bureau  il'/ - 
i^imiieiiK  ■.!  ,»loi.*  Iir  iiMirii.mV,»,  rue  iiiiiml.iJiV.:.«i;  M  ;r^e:4■l■ 
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vlV-;.  Iil.r.,.'iiaielii^au«  llol»,  «  '     , 

■  'rrl - 


Bourse  du  7  janvier  18IS0. 

Les  affaires  ont  eu  beaucoup  d'aclivilë  et  les  cours 
(|ni  iivalertl  commencé  ii  reprendre  hier,  oui  aujour- 
d'hui suivi  uns  marche  nscendanto  constante.  Quel- 
iiiies  ]iersuniies  voient  un  emprunt  pour  le  cas  où 
1  Asseinbléfl  se  prononcerait  contre  la  concession  du 
clieniiii  lie  Paris  à  Avignon.  Dans  ce  cas,  lu  trésor 
ne  po:irrail  continuer  les  travaux,  el  pour  rcinpla- 
cur  le.s  84  millions  promis  par  la  compagnie  soumis- 
sioniinin:,  ou  espérait  négocier  un  emprunt  au-dessus 
de  tlO  fr.  D'autivs  jier.snimes,  au  contraire,  persis- 
tent A  croire  tout  projet  d'einpriiul  ajourné'  indéfi- 
niineut.  .       ' 
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cinqo/fl.  J.  astept... 
gualrel/so/o,i.  sis. 
Qualrco/oJ.ascpt. 
trois  O/d,  j.^M  «léOem 
r.iiii{k/  (imur.  ISIS) 

lloui'  (tuTresnt* ••«/■ 

AMiOnS  (l<4  la  llin  lie.  9385  » 
BeiiloOciaVHIu,.;. ..     •••  ... 

OblMde  la  Ville >  •< 

01)1.  Emp.  2S  miUlôDS.  Iisa  s 
Obligul.  ilelliiûlee. ..  l(«i  >• 

•flalsiB  livpolluWaii-e ■ 

Ouatre-Cinaui «•■•  •> 

TbUls.  Uuatre-C  inauX.     TS  •• 


Fin  COOftAMT. 


Zinc  Vlcllle-Muiil.it^no 
.Naptcs,  S  >'/0,  e.  RuUi. 
<.1nq  11/ >  tlomai 
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Trois  0/0  Un  r.ourant 
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Kncliargeau  Havre  pour  Saù-i'r*ncl$co' (on  droiture)  .■ 
Le  beau  navire  A-f  première  marche  Hootri-Surcouf, 
nouyt^lli^ent  doublé  en  «ivre,  partira  pour  cotte  desii- 
l^^ition  incesUmment,  «iTUs  le  commandement  du  capi- 
taine Uall*  m.  :    ^ 

S  adresser,  pour  fiet  el  passa|e,«u  Havre,  à  MM.  Qces-' 
WEi  frfrres  et  C*  ;  à  Paris,  à  M.  Tu.  UonEf.  9,  rue  Bergère 


1»  pâl*  aïômatîqiiT  (Te  m:  »â!ia»»i»  TiKiîK*./,- 
et  nne  Mancli^ite  naVfaiteS  Elle  â  'ttK  „X*a\JFT''f'^"* 

tiSal^Ut,  que  *on'  e1«c,-.ciié  est  incÔmesflSf  ,iX, 
est  recommandée,  par  les  premiers  imm^''d,^mu"' 
2  franc»  Je.nacoii;  portant  le  nom-èl  tè  ffiSï  Sifï  i« 
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FA1U9,  $:Miffn^ 


LE    NODTEt    AUTO-DA-PÉ. 

\lja  aul(Mia'féo}i  acte  de  foi  oonsistait,  en  Es- 
ae,  ^rûler  eu  grande  cérémonie  dei  juifs  et  | 


du  coeur,  4;a^la  pajiole 
monde. 

Il»  pourront  nous  frapper,  mais;  ils  n'enchaîne- 
font  pas  notre  parole,  cac  elle  ne  nous  appartient 
pas,  car  c'est  IlIumanHé  qui  bégaie  par  notre 
bouche  les  désirs  de  ses  destinées  futures.  Qui 
pourrait  iinposer  silence  k  l'Humanité? 

Il  se  trouve  cependant  des  pygmées  pour  cette 
ridicule  tentative.  Nous  "avons  vu  aujourd'hui  à  la 


Rumu  avec 


f!Uilit  à  vaincre  le  vieux  |  plus  pw  jour.  Ce^  projetf  a  été  présenté  aujeur-  I  (ionale  contre  l'Aull  ielic, 

d'hui  àl'Asserabléc  nationale  parM.  d'Hautpoul,  |  po'r  *lo  laisser  «Jeriière  lui  la  guerre  civile;  trompé 
ministr*  de  la  viène.  Un  tel  svniptôme  permet-     Pi"'  '.a^fOrd  des  Romains  émMcipés,  >l  prôolus  lex- 


I  hérétiques  pour  la  préservation  de  la  religion  1  tribune  deux  hommes  d'Etat  (quel  drôle  de  nom  !), 
iholique.  Ai^rd'hm  ^gu'il  s'agit  de  préserver    deux  hommes  d'Etat  réclaçner  très  ^naïv«ment. 


Irait  dff  croire  a^x  assertions  de  la  Liberté,  sui 
vant  laqùéjle  les  bureaux  du  Napoléon,  honorés 
d'une  htfute  protection,  seraient  installés  dans  les 
ancieniies  écuries  de  l'Ëlygéc.  La  Liberté  ajoute 
qiic  le»ÎV«/w/^ndoit  être  tiré  à  lOOûOOexem 
plaire»/ 


-, ^--  qui 

i  société,  lesYanatiquae  du  pqssé  demandent  de 
Miveaux  autorda-fé  ;  ils'  parlent  sans  ceiue 
èxteiminer  les  socialistes,  ce$  ennemi»  de  lato- 
été,  et  en  attendant  que  l'occagion  d'une  Saint- 
^rthéleray  socialiste  se  présente^  ils  cherchent 
comprimer  leur  propagation,  la  libre  expansion 
I  leurs  idées.  ' 

^Sans  cesse  ces  fanatiques  de  l'exploitation  pur 
Iprolétariai  se   récrient  suf  Je  poison  du  Soma- 
lie, comme  les  fanatiques  de  l'exploitation  |nr 
clavage  se  i^Haient  sur  le  pqisondv  christi»- 
smc,  il  y  a  1  HOa  ans.   Oui,  ils  ont   raison  ;  il 
;  des  époques  où  un  poison  semble  circuler  dans 
veines  du  corps  social  qui  se  dissout;  les  an- 
imes institutions,  jes  anciennes  raœura,  les 
tonnes  croyances  tombent  ;  mais  quelle  en  est 
pcnusc  t  Lé  temps  a  marché  j-il  a^  frappé,  de  l'aile 
I  choses  caduques.  Ce  n'est  poiîi^  l'esprit  nou- 
au,  ce  n'est  point  ce  que  vous  appelei  le  poison 
novateurs  qui  cause  la  mort  do  ces  vioilleç  loi» 
iités.  Tout  au  csnlraùre,  ce  poison  nouVeaa  est 
^  germe  de  yie<«fUi  s'infiltre  et  pénètre  daoa  tout 
^«orps,  et  prépare  une  régénération  miracu- 

[Paut-il  s'étonner  que  des  tréneis  et  des  temples, 
aés.par  ce  inouyancoit  régénérateur,  b'élah- 
fit  des  cris  de  déwspoiir,  pour  anathématiaer  la 
^lation  nouvelle?  Fautril  s'étonner  que  César  et 
i^  prêtre  de^Jimitér  jettent  aiÀ  bâtes  les  Chré- 
08  T  Non.  Il»  défendent  leiùr  droit,  (■«  qu'ils^ 
liéiit  leur  AHM  ;  n»8  dn  imAuKr^ni!  périt,  ils** 
curent  en  blasphâiànt  le  monde  oui  va  naître. 
Une  des  folies  de  ces  vieux  chers  des  vieilles 
ciét4s,  est  de  vouloir  faire  en  sorte  que  l'Idée 
Duvelle  no  se  propage  point.  IM  partent  p«rtout 
main  pour  éteindre  le  feu,  et  l'mcendie  lés  on- 
«rc,  qu'ils  croient  encore  pouvoir  Parirétar. 
Iji  persécution,  la  compression  ont  donc  toij- 
lUrs  été  et  sont  encore  les  moyens  les  plus  nà- 
[irellement  employés  par  une  idée  en  d&>adence 
ntre  les  idées  rénovairices.  Faut-il  s'en  indi- 
ler,  fautril  même  s'en  étonner.?  A  quoi  bon  ? 
[INotre  acte  de  foi.  à  nous,  le  seul  auto-da-fé 
it  nous  voulions,  c  eét  de  présenter  l'idée  nou» 
*  i  nue  et  sans  armes  contre  un  adversaire  « 
cuifassé,  c'est  d'opposer  notre  patience  à  sa 
ur,  nos  eapérajwea  k  «on  désjspoir. 
i]'avons-nou«  à  faire?  Parler,  parler  du  fond 


l'un  le  droit  de  supprimer  arbitrairement  les  ins- 
tituteurs communaux  qui  &<lopteraient  les  idées 
nouvelles  ;  l'autre  se  nlaindre  que  ces  instituteurs 
communaux  eusseitt  des  connaissances  dispropor- 
tioimées  avfc  leur  éti|t  ;  ils  en  savent  trop,  et  ils 
„çij  oi^8,ejgnent  trop  !      1    . 

Voilà  pourtant  nos  atlversairçs  :  deif  ignoruii- 
tiiis,  des  despotes  { 

Il  y  a  quelques  années,  le  parli  légitimiste  et 
catholique  réclama .  à  {,'rand  uruit  la  liberté  de 
l'enseignement.  Nous  nous  joignîmes  à' sa  récla^ 
mation  avec  un  peu  plus  de  sincérité  (jue  lui,  s'il 
nous  est  permis  de  le  dire,  cajr  S  peine  ce  parti  a- 
t-il  le  dessus,  que  ses  premiers  actes  sont  d'op- 

S rimer  ses  concurrents.  Sa  prétendue  liberté 
'enseignement  n'était  qi^'iin  moyen  d'en  obtfjiir 
le  monopolev  Nous  savions  le  fond  dé'Sï'pensée  ; 
mais  quelque,  puissance  qu'ait  le  parti  catholique, 
nous  ne  le  rebutons  nullement,  ménie  sur  le 
terrain  de  l'enseiffnement. 

Suivant  nous,  delà  libre  discussion  doit  sortir 
et  sortira  tét  pu-tard  la  vérité' en  éducation 
éomme  en  politique  et  en  science  sociale  ;  et 
c'est  montrer  bien  pcM  de  confiance  en  ses  pro- 
pres nrincipea.i^i$ ,  de  vouloir,  comtne  le'  parti 
catfaoli^e,  ne  les  étayer  que  sur  l'écrasemetit 
des  principes  opposés  et  sur  ib  obscurantisme 
avoué. 

L'Assemblée  atloptçra  sans  doute  le  projet  d'ar- 
bitraire ministériel  pro^rasé  contre   les  institua 


se ,  des  persécutions,  des  PtRwicATioKS. 

Oui,  le  ministre  de  l'instruction  pubhque  a  eu 
le  triste  courage  do  dire  qu'il  fallait  ri-Rif ttn  le 
corps  des  instithteiirs  !  L'Inquisition  Mvait  auaist 
la  prétention  de  purifier  ;  elle  purifiait  par  le  fcn; 
elle  brûlftit  ses  ennemis,  ses  victimes, 
'  Réactionnaires,  pouvet-vous  dire  où  s'arrête- 
ront vos  aut(Hfa-fé  f 


Le  Napoléon,  ce  journal  clairement  impéria- 
liste, dont  nous  avons  cité  hier  de  curieux  extraits, 
acquiert  une  importance  offié{eUe;par  sui'fêWce 
fait  {  Le  premier  numéro  du 'iVa^(Âin  révélait, 
paro^  les.  projçts  encore  inédits  du  président, 
celui  d'attribuer  aux  sous-officiera  20  centimes  de 


GKATlTimE  PB  PIE  IX. 

I*ie  l)i  cuntiiiue  à  donner  au  monde  le  spectacle 
de  ringratitude  la  plus  froidement  cruelle  envers  lus 
llalieill,  qui  lui  avaient  fqit  taitl  d'avances  en  sym- 
|iatlù«8,  «n  admiration,  un  cunliance.  En  faif  de 
itrogrèi  politique  et  social,  ce  impc  a  fort  peu  rdalisé 
ménuei  les  bons  jours,  el  son  liuéralisuio  était  loin 
d'àvoirplaoé  les  Etats-nomiiins  au  niême  niveau  que 
le  royatùnc  de  Louis-Pbinppe;  mais  il  avait  iiianire.'sté 
des  iotaptians  généreuses,  fait  des  promesses,  et  le 
peuple,  si  bon,  si  crédule,  si  'facile  il  satisfaire  en 
tnut  pays,  quoi  qu'on  dise,  avait  récompensé  Pic  I.\ 
pur  un  amour  enthousiaste,  GliaUue  jour  c'était  Tête 
aouvella,  et  lu  démocratie  de  l'Europe  entière  avait 
partag^i  cet  enivrement,^  tout  heureuse  qu'olle  était 
de  croiri)  k  une  incarnation  nouvelle  du  christianis- 
me primitif. 

I  LacenAance  volait  partout  au  devant  de  Pie  iX  ;  on 
(gisait  de  lui  nu  cœur  ma^auime  ;  Qii  LuLprétail 
jusqu'à  du  génie  ;  la  partie  faiblo-et  même  déplorable 

5e  (M  tctei^était  attribuée  à  son  entourage;  la  démo- 
ratie  lui  pardonnait  tout,  jusqu'à  celte  encyclique 
publiée  fèu  dejours  après  Mn  avènement  el  rcssusci- 
iDilt  ooMre  Tesprit  des  temps  nouveaux  les  vieille 
*iéta|iiM>m  de  la  prattituie  de  Babylone,  du  c<iiicl 
fini^ptUt,  an  fia  de-dragon,  etc. 

Pie  iX' n'a  rien  compris  t  la  générosité  des  Kor 
mains,  qui  oubliaient  si^te  Pie  V,  Grésoire  VVi,  ot 
toutes  les  iniquités  papales;  il  répond  à  rentlioutias- 
me  italien,  qui  auccptait  naïvement  la  tiare  et  les 
Clefscoramo  un  embleiiit'de liberté  nationale  et  uni- 
versello^en  «e  rangei^nt,  dans  la  guerre  de  l'émanci 


termin^tlnn  de  son  ancien  troupeau  ;  il  demande  ù 
l'étrangSr  les  armes   que   Uà  radions  intérieures 
n'ont  pujni  rournir;  il  contemple  de  loin   lo  bom- 
llardemcnt,  les  assauts   îi  la    baïonnette,   sans  faire 
étendre  une  parole  de  cliarilé,   puis  il  se  ceutente 
DQVr  sa  part,  dans  l'altaqnc,  de  fulminer  contre  l«^ 
fipcialisme,  c'cst-à-dirc  contre  l'aspiration  de  notr4i 
aèole  vers-  \e.  progrès  social,  une  encyclique  aveii- 
ale,  digne  d'un  fanatique  du  moyen-âge,  qualifiant 
l'iftiprimerie  d'art  récent,  et  les   femmes   qui  soi- 
gnaient les  blessés  dans  Home  de  f>ro«(i(u^MJ 
i  C'est  ainsi  que  Pie  IX  récompense   touseaiix  qui, 
se  sont  tllnsioiititts  si  liingtemp*  à   son  égard.  Par 
iino  deroiàrt  marque   de    hicnTeillaiice,  '  plusieurs 
journaii^tavaicnt  .itlribne  ruiicycliqueù  l'entourage  du 
Pie  l\,  afin  d'en  alléger  pour  lui  la  pesante  respon- 
sabilité. Cette   dernière  preuve  do  déférenco  est  re-" 
ijuussée  par  te."  journaux  ultratnontaiiis  qui  revcuili- 
lîuent  pourPio  iX  U  pleine  responsabijjtu  di»-^S;iRu- 
wcs.  ■ 

I  Qu'il  la  p()rl<^donc  ul  qu'elle  ne  lui  soit  pas  trop 
Ipurde! 
i  - 


tcurs.  EIIj  aura  tort";  <rc  8crâ'dfctinè^rexé»iptr^7«tiTO'«ill*«i»ir^«'é*iéd©r^^ 

de  l&ptucriplion  lég»le,  des  destitution»  on  rtiM-    •'»  paisMuoes  absolutistes,  contre  l'iulie 


bint  de  preuves  do  sou  dévoncinoiit.  Roiuene  pou- 
vait lutter  pour  .riudépendaucc  italien  iic  sans  dé- 
traire ce  Douvoir  Içm^rel  auxiliaire  du  l'étranger, 
La  joaroee  qui  brisa  Pie  IX  lut  au^si  légitime  que 
liotlre  iO  ai»ût  1702,  avec  cette  différence  que  Paris 
n'eut  pis  contre  Louis  XVi  l'unanimité  de  Rome 
contra  Pie  IX  ;  on  combattit  aux  Tnileries.  le  combat 

fil'  ««il  aàa -'Vittiittn  '>^'* 


fut  tiul  att 'Vatiou. 
Comptant  pour  rien  la  liberté,  là  nationahté 
uple  dont  U  pouvait  rester  l'idole,  Pie  IX 


peui 
contente 


pas 


d'uir» 

, , .     .-  ...  ne  se 

d'entraver,  au  pouvoir,  la  ligue  n.i- 


Si  le  pape  nu  pouvait  autoriser  l'enusion  du  siiug. 
cl  l'i  luite  a  prouvé  qu'il  n'avait  pas  ce  scrupule,  il 
devait  abdiquer  imniédfatenient  un  pouvoir  tempo- 
rel dont  les  circonstances  faisniant  néccssaireincnl 
un  pouvoir  militaire.  Refàsant  de  déclarer  I9  guerre 
aux  Autrichiens  el  n'abditrunt  pas,  il   h'élait  plus     d)i  l'appui  du  czar,  le  parti  {)iétiste,  un  instant  aba^- 


LC  CZABIMIE  fcir  ALLBMAOïnE. 

On  annonce  an  changement  de  politique  delà 
iussie  envers  l'Allemagne.  Depuis  1815  iusqu  à 
\  848,  le  cabinet  de  Saint-Pélersbourg  avait  favorisé 
(  e  tout  son  pouvoir  le  morcellement  (germanique,  e 

I  )  czar  s'était  fait  en  quelque  sorte  le  patron  derpe- 
t  Ils  princes  allemands  vis-i-vis  de   l'Autriche  et  du 

I I  Prusse.  L'explosion  déotocnUlque   de  t848,   qui 
(  oinpla  en  Allemagtie  aulartt  ne  foyers  qu'il  y  a  de 

I  etits  Etats,  aurait  fait  comprendre  à  Nicolas  la  né- . 
dassité  de  changer   de  sVstème.  En  conséouence  sou 
■lan  serait  de  détruire  àia  fois  les  petits  EUtact  la 
^onstilatinaalisipe  qui  Y  prépare.les  voies  à  la  dé>-. 
4iocratie.  PIuk  de  chainores,  pa^  d'Allemagne,  nuis 

Îne  Prusse  militaire  etabseluliste,  vassale  de  laRus- 
e  et  surveillép  -par  t'Aulriche,  dont  )a  Jrdntiire 
iipt^ntrionalc,  passant  pardessus  la  BaVière,  siérait  ' 
fortéc  jusqu'au  VLoià»  Tel  serait  le'plaii  du  cm,  qui' 
éomple  sur  le  dualisme  de  ,1a  Prusse  ë(  die  l'Anhiâw'  > 
éour  dominer  ces  deux  ppissaut^es  et  diàMisiér,'grMè''  '. 
<  celte  division,  deS  destinées  de  ï'occidept.  '        '  ^  ' 
1  On  a  aussi  parlé  d'une  lettre  de  Nicolas  ifrédé*, 
ric-Cuillaiirae,  dans  laquelle  lu  roi   de  Prusse  étsilt  'J. 
invité  de  la  manière  la  plus  pressante  à  "un  iinfr  ail 
pUis  tôt  avec   les  vieilleries  constitutioiiuell,'*».  Fort 


qu'an  traître  pour  cette  Raiie  qm  lui  avait  prodiou^  "tu  par  le   procès  Waldeck,  fait  tous  ses  cfloirts  ÎKJifr 


s'eniparer  du  pouvoi/  et  restaurer  l'absolntlsme.  Qi^e 
fera  Frédéric-Cnillaûme  1 U  tergiversera  comme  tou- 
jours ;  il  jouera  nn  jeu  doupie,  convoquant  d'un 
côté  un  iiariemenl  allemand  à  Eifurth,'  tandié  que, 
de  l'autre  il  refuse  de  prêter  serment  à  la  constitu- 
tion prussienne.  Les  choses  en  sont  Ui'en  eeirto^ 
ment.  Si  le  roi  persiste  dahs  sou  refus,  le  ministèra 
est  décidé  à  donner  sa  démission.  Ce  sera  le  signal 
du  triomplie  du  piétisme,  et  ta  réaction  n'aura;^» 
rien  à  désirer.  '" 


^ 


fnNLLXtON  II  .U  MMOATU  fJUVM,. 

■nctiDi  t  jAMtiii  t«sb. 
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tranqnilliti;.   Cl^re  à 
disparaîtra. 


SCÈNB  .V. 

1.1:  r-UEP  nu   BUkBAU  ARAM. 

•Et  toi,  Khhèl  ben  SâB,  que  «0  passe-t-il  dans  ton 

tfsr 

BBN  SAFI. 

Il  n'y  a  que  le  bien  et.  la  tranquill 
Pieu  !  (I);bn  air  triomphant.)  Quand  il 
fie  chez  moi,  je  eairxomraent  te  faik« 

LK  XBKt^  DU  IIU;UIAII  .AmAUf . 

Tn  es  (V)uc  parvenu  il  arrèterMoudghedbon  Sobâ, 
pet  agitateur  qui  nous  menaçait. toujours  do  quel- 
que vilain  coup  ? 

BKIf  SAfl.  I 

Gloire  à  Dieu  !  c'est  une  affaire  faite.  "Je  vais  te 
Iraconter  comment  la  chose  s'est  passée;  Tu  «ils 
lu'il  avaiti'habttude  de  passer  la  nuit  dans^  une 
Rrolto  inaccessible,  i«ur  les  Ikncs  du  Scfblia.  Une 
lixaiao  d'IioDànies  armés,  de  ses  adhéitou  Jes  plus 
Ijinatiques,  le  gardaient.  C'eût  été  foiii^que  d'eiiéayer 
de  le  prendre  là.  J'aurais  fait  tuer  deux  conU  hom- 
hics  et  n  y  serais  point  iSarvenu;  J'altemjitilr  tbùieiiri 
circonstance  favorable,,  et  le /alliais  surveiller  de 


dans  son  do«ir.  fy  trouvai  éo  effet  iloudghed  beU' 
Sebl,.qui,  suivant  son  habitude,' avait  pris  la  <plioe 
du  mari.  Au  bruit  imperceptible  que\ie  fis  en 
entourant  le  douar,  Moudghed  sortit,  ses  armes 
et  ses  vètfgients  «n  désdrdre;  mais  toute  son  atti- 
tude indiquait  un  hohnne  disposé  à  mourir  conve- 
nablement^ il  «ivalt  un  fusU,'  uuatre  pistoleta'M  un 
tromblon  pendu  sur  le  dos.  Il  était  évident  queues 
armés  allaient  parier  contre  nous.'  -Je  Rongeai  <i  en 
finir  d'un  coup  en  déchargeant  mon  fosil.mr  la  pol'- 
trine  de  notre  ennemi»  dont  j'étaisà  deux  pas  ;  mais 
son  nègre  qui- ne  le  quitte  jamais,  et  que  je  n'avais  pas 
encore  va,  se  jeta  entre  lui  lit  moi,  «t  para  le  coup 
en  le  recevant  daiis  le  dos.  Il  teihbamort  k  nos 
piedii.  Cette  circonstance  sauira  Moudghed,  et  itie  va- 
lut Son  premier  feu.  Je  reçus  immédmtbment  la  dé" 
dharge^du'trottblonlqui  mlltait  réëtbMfraais,  par 
4ln  Dohlieiir  'inattendu,  j'en  eus  à  pKinemes  véte^ 
ments  déchirée.  Mon  cheval  n'était  lieai*euMtiont 
cabré,  et  avait  reçu  le  coup  eu  flaine  poitrine.  Je  ' 
tombai  et  roulai  ù  terre.  Mes  askers  me  crurent  mort' 
ertVoiitùrent  me  venger.  Ils  se  fnèrcnt  alors  «nr 
Méiîdiglled;  milis  celui-ci;  qui  garda  alors  «dmirs^ 
bic'ihbdt  son  sailgfroid,  étendit  le  premier i^  scspidds 
et  bldsiu  le  second.  Mes  hointnes  moutonnèrent;  ri;- 
cnlèrerit,  et  j6  vis  lo  moment  où  1%  satané  Mo'nd^ 
ghed  allait  m'échapper  par  la  trouée  qu'il  venait-  de- 
faire'parmi eux.  HelirèUsemeht j'étais deïïout.le me 
jetai  sur  1»  le  pistolet  au  poing,^  et  lui  cassai  le 
art»  dréit.  'Presque  au  in6me  instant,  i|  reçut  dans 
le  dos  une  balle  qui,  jointe  ii  la  ifiionné,  le  força  à 
s'affaisser  tous  lui.  Je/  m'avançai  alois  pour  lui 
couper  la  tète;  mais  en  cet  instant,  la  (èqiine  de 
Taàii,  dont  nous  n'Avious  pas  entendu  lea  plein», 
sortit  comme  une  folle  de  sa  tente,  etrvtnt,  eu'poiis» 


Je  «ni^- 


woai  aussitôt  H  faire  de  cet  amour  le  piège  uni  ineib 

[ferait  prandref.  Un  soir,  je  fis  appeler  TânTjenffiiS.  , 

Imed,  sous  prétexte  de  cheval  fourbu,  et  parfis  la  w  «"'««t 

nuit  ayep  me»  Mkers,  de  façou  h  arriver  à  X<'pbe'  y|tr«8erv 

(I)  Voir  lasiÉianÉfoiijéM'a,  s.ei  «.janfien  *  llminêet 


près.  Enfin^j'appris  qu'il  iWit  îés  irëïâtiÔRs'îivâc  la    ^ant  des  rriilÉmeatéblë»,' W  )«it«i'  sur  lui  et  Ic'cou 
femmçdoTaàn  lieu  Hliamed,  lo  vétérinaire.  "  "'"'"' " '  "" '"'"^  '""'""  ' " 


vrir  de  soti  eerps;  Elht  criait  à.fendro  le  cœur  et  la 
jâte.  J'avoue  qiia  je  n'osai  accomplir! iiioa  dessein  ;i 
i^ais  peur  do  blesser  cette  piallieiirouée.  I)n  autroj 


tués  teuï  lés  deux j;. mais  ayant  pris  à} 
service  d'autres  «enliqtenls,  j'eus  horreur  dela^ 
me  conleàtai.  de  t^nsier  doucament  |a| 
de  faire  «rtacber  Itiomma.  Je  fl9ç4i  cebii 


ci  sur  un  mul6<,^'  et  il  ^'t'arriver  *dana  '  nn  instant 
sons  bonne  escone.  Il  se  porte  maintenant  fort  bien.^ 
Tain;  iqui  soigna  ies  hommes  aussi  bien  que  les  chie- 
vaut,  lui  s  donné'  je  ineàie  quel  remèm  qui  a  ad- 
mirablenwnt  calmé  ses  bitasnres;  Du  re«te«  c'est  un 

Saillard  qni  a  la  vie  dure.  Il  est  comme  les.sangliars, 
faut  lui  percer  le  cœur  pour  qu'il  meure. 

I.B  CHEF  DU  BUBEAV  ABABE. 

I  Eidin  1  Dieu  soit  loué  !  voilà  ui\  coup  qui  16  fait 
honneur,  Ben  Sali.  On  voit  bien,  à  tes  cpavres  et  à 
ton  caractère,  que  tu  sors  de  nos  rangs,  et  que  tu 
lis  été  élevé  par  nous.Tn  es  véritablement  notre  en- 
fhnt,  toi',  et  tu  grandiras  sur  nos  traces,  car  tu  le 
rtiérites. 

I  BB«  SAFI.  i 

Moi  !  tu  sais  ce  ((ue  je  suis.  Je  n'ai  jamais  connu 
et  servi  d'autre  autorité  qiiç  la  vôtre.  Je  vous  dois 
tout;  je  (le.Sïis  pas  en  qni  vous  jioiivez  incttre  votre 
confiance,  si  ce  n'est  en  moi  :  aussi  m'appellcut-ils 
^Wirétléii. 

.^1,1^  CIIKK-Dt;  BUREAU  ARABEi 

Sois-eii  lier ,  car  Dieu  ust  visiblement  avi'<-  les 
chrétiens,  puisque  ' p.irtout"  il  les  rend  Irioni- 
pbants-  SeuluAient,  garde-toi  bien.  On  '  t'assassinera, 
si  tu  ne  prends  pas  de  boiuics  précautions. 

BEN  SAFI. 

,  Oh  !  j'y  veille,  ^^ai  l'cxëlnpl^i^flc  mou  prédécesseur 
sous  les  yeux,  ot  je  te  promets  que  je  n  imiterai  ja- 
ipals  son  imprudence.  Mes  u^kcrs  sont  tous  étran- 
gers; cCsont  Hc  plob  des  Inrons  ili  se  baitro  contre 
te  diable.  Moi,  lu  q(ie  connais,  je  tnanle  une  arme  ot 
uii  éheval  assez  convouablemout.  Par  In  tète  dui'pro- 
phètc!  tu  poux  Mro  sùrqne  celui  qui  voudrait  ma 
vie  ne-  l'aurait  pa;i,  commodément.  Moudçhod  lui- 
même  rt'a  pai'osé  essayer.     ;  » 

LK  CHEF  AU  ttrkv.Ai 
t 

lie 


AHABE. 


[  (rest  liieni.ibaifl  tout  cela  n'empêche  pas  niio  Italie  i 
le  traître  d  arriver  à  son  bu».  Mélie'toi'des  complots 


'^.'  BBH  ■«AFI,      •'  '[,  .    ■       ■ 

Je  n'aurai  garde  d'y  maafqaer.^Jei sais  combien  la 
vie  de  ceux  qui  vous  servent  avec  dévouement  jous 
est  chère.  -    , . 

SCÈNE  VL 

I.E  CMEF   du   BlREi^U    ABABB. 

Toi!  OuUr  ben  cl  Fessed,  on  a  arrêté  dans  ton 
territoire  hn  des  tiens  monté  surnn  mulet  qai  ve- 
nait d'être  volé  dans  nos  environs  I^homme  est  en 
prison  elle  luuict  cliez  son  maître. 

oiklL  BEN  El.  FESSED  (d uu air  de  désolation). 

Cest  précisément  de  ce  pinvre  bomine  qfje  je 
voulais  te  parler.  •  ;,,.,- 

LE  CHEF  m:    RUBEAI1   ABARE. 

'  Mais  que  i>eusas-tu  en  dire,   bon  llicn  !  Vas^tu, 
C«nnie«  ton  ordinaire,  soutenir  que  c'est:  le.  plus  , 
parfait  iHiniiête  bontine  que  tu  coniiHis.sest 
oiKii.  BEN  »-EssED(d'un  air  coiisterné); 
Par  la  bénédiction  de  ta  tète  la  éhéHel'  daigiiés 
ni'éconler  mi  instant.  ;  '.    ' 

LE  cnpF  i>i;  TU  BKA«;  akAiie:  * 
Nuliintiers.  Je  «^lys  là  pour  çk.  Mats  raccourcie  tes 
discours,  je  t'en  pri«.  Lo  tewpsest  précieu:^.  * 

)  .  .     OI'KtL  «I9(  FBSSEP.. 

.  On  t'a  dit  qui)  ce  pauvre  Bel  Uharuniç  avait  voléi 
un  mulet  au  marcli^  du'Tsenin.  Estijl  possible,  bon 
Dieu,  que  le  mensonge  soit  ainsi  ptfii  hou^t  Hiiis 
c'est  la  plus  insigne  fausseté.  I.é  Inulel  sur  lequel 
on  l'a  trouvé  monté,  n'est  pas  5  Ijii,  c  est  vrai  ;  mais 
"  'OMS,  iioiis  nous  servons 

lei'iiOlres.  (Se  Uiur- 


tous  les  jours  chez  nous,  Ariib 

de  wonlurea  qui  ne  sont  pas  ,    .     , 

riant  vers  l'assemblée.)  Conitilte  les-  cheitic»  1**- 
sfents;  ils  te  diront  I6tis»i«eb'est  Ihlun'IMtWèse^  . 
diniiire.  l'n  homnic' n'a  pit!<dè  cheWiK*»**  «  .m-. 
iwiniriin,il  va  ciiez   mi  voWn'e»  luTdit:  trort, 

secrets,  et  im  inauqiie  jamais  jde 'brûler  la  cer'vellp'l  Atète -mot ton  choval;  i>l  l'clirt-ct'lelul-prulai  pon» 
•  Al  préfixer  quV  t'inspirera  quelque  s<mp\-^n.  Aucun  il  Fahiour  (teHieU,  av*!^  le  plus  «rtlmlflaislr.  «'»i*1^ 

des  tiens  ne  vaut  la  poudre  qui  le  tnera,  •  l^foid,  c'est  un  miiilet  qui  liii  ntawque'i  "  »*'<"«« 


.■■) 


AOltATION.  EN  ALLEMAGNE. 

Uc  grands  inunvcmviits  du  troiiiws  ji'opèi'oiil  sur 
les  divers  (wilîU  d6  VAllumii(iii(;.  On  diiuutiila  Rus- 
sie cl  l'Autrlelie  vont  (ictiiptir  la  SaxQ  de  concert. 
Dos  troupes  priissi«nties_jmt  ,<?t6  dirigéea  en  louto 
liAlu  verii  )a  contrée  du  Liio,  s()tis  pr^te^tte  ((u'uli 
mouvument  révolutionnaire  pourl'aifjScliter  dans  1$ 
Suisse  et  V Alsace,  disent  lus  juuf'naii^idlttniands.  H 
s'agit  aussi  do  surveiller  .lu;  \Vurteniber(j,, 

D'un  autru  càté,  des  troupes  a^tritliieiinés  ont  ol& 
envoyées  en  tonte  liAle  vers  la  Hongrie;     .-* 

Oh  écrit  deJVienne,  I"  jauviec*^  la  Béhrmt'  alh^ 
mande  ;      '  k   ■<  ?;î. 

a  Hier,  dans  l'après-midi,  une  partie  de  la  garni- 
son de  Vienne  a  reçtl  Ëiibiteiaont,  Torche  do  départ, 
et  le  jour  même  elle  est  partie  pour  la  Hongrie. 
D'autres  points  encore,  la  nouvelle  nous  arrive  que 
des  corps  de  Wd\i\)es'  considérables  se  dirigent  en 
toute  hàle  sur  la  Hongrie.  Quant  aux  motifs  de  ces 
niouvemontH  do  trouws  si  subits,  on  ne  sait  encore 
rien  dé  certain.  Une  fôïïle  de  bruits  inquiétants  cir- 
(fulent;  ils  se  rapportent  lanlùt  à  l'estli,  tanlùt  à 
Raab,  tantôt  àTCôiîiorn.  lin  de  ces  bruits  va  jusqu'à 
dire  qu''une  nouvelle  sédition,  plus  sérieuse  que  la 
promierQ,  aurait  éclaté  dans  la  garuisun  do  Komotii. 
On  ajoute  mf^me  que  les  portes  de  la  forteresse  au- 
raient été  fermées.  Il  y  a  peut-être  exagération  dans 
ces  bruits.  Ce  qui  nous  paraît  bien  plus  important, 
c'est  l'étal  des  pays  frontières.  Les  nouvelles  do  la 
Irontièro  tur(]ue  sont  1res  graves,  lin  corps  d'armée 
considérable'se  concentre  sur  la  Servie,  ei  l'on  pense 
que  ce  n'est  pas  taiit  pour  combattre  un  eiiMcmi  ex- 
térieur  que  pour  compriméi'  les.trouble»  intérieurs. 
Il  n'èslTsans  doulo  pas  exact  de  dirii,  comme  les 
journaux  anglais  ot  français,  que  les  Serbes  sont  en 
révolte  ouverte,  mais  il  n'est  pas  vrai  non  plus, 
comme  le  jirétcnd  la  Correspondance  autrichienne, 
que  todt  soit  calme.  Il  règne  une' grande  irritation 
paimi  les  Serves  aulricliicns,  et,  de  la  frontière  mi- 
litaire serbe,  des  compagnies  entières  désertent  pour 
la  Turquie.  En  somme,  toutes  ces  nouvelles  de  mou- 
vements de  troupes  qui  arrivent  aussi  subileUimit 
font  une  sensation  extraordinaire,  et  l'on  petit  dire 
que  l'année  ISSlT  commence,  romine  l'année  1849, 
SOUS  l'empire  de  tristes  et  de  vagues  préoccupations.» 

Une  foule  de  familles  de  ta  Servie  m  transportent 
en  deçà  du  Danube. 

Le  local  de  l'Assemblée  constilnante  a  été  fermé  le 
3  janvier  par  la  |K>lice.  «  Le  'président,  dit  le  tour- 
nât de  Francfort,  a  élé  sonnné  de  livrer  les  clefs  et 
les' papiers  qui  sont  entre  ses  mains,  ce  qu'il  n'a  pas 
fait.  Environ  soixante-dix  membres  se  sont  réunis  le 
soir.  L'Assemblée,  qui  se  composait  dç  cent  vingt 
membres,  était  réduite  à,<iuatc»-viagt-lmit  par  suite  Je 
la  démii^on  des  trente-doux  membres  de  la  minori- 
té. On  dit  que  ces  soikante-dix  membccs  se  pro- 
posent de  publier  une  protestation  contre  les  acles 
du  sénat  et  l'élection  d'une  nouvelle  assemblée.  » 


l'emprunt  que  le  goiiveriienientjasoan  prép&rtilt  de- 
puis doux  mois.  '      ' 

—  Ou  écrit  de  Uologne  au  Xazionalr  que  le  gou- 
ver.nèlnent|K)ntUical  no  vent  plu3  dot 
port;  aux  persoi^nes  qui  te  rendent 
moins  qu'elles  né  prenncMi|  l'engagetl 
rcr  toute  leur  vie. 


Ou  vi^n|dc  faire  ei| 
fonctiounâjflus.  "    . 

;    ^    ^^ 

^ESTli 

Des  lettres  de  Constanlinople,  en  date  du  19  dé 
cenibre,  dit  le  Stan(/ari^,1|in||(ni^ul;^e.fe 
do  Russie  a  refusé  d'accpp|iiOa  Kaitl 
le  sultan  pour  la  conduite  dm  PÔlonSs 
ei  que  l'expulsion  des  réfugiés  du  térriioifo 
peut  seulj^  satisfaire  S.  M.  j. 
,  Nous  apprenons  que,  /le  17  décend)re,  daiis  nn 
grand  conseil  tenu  à  CoVistantinople,  les  miiùslres 
ont  décidé  qu'ils  ne  rmtrehdraient  les  négociations 
que  sur  le  pied  préalal/lement  proposé  et  adopté  par 
M.  dp  Titolt,  M.  do  Sliirmer  et  la  Porte.  Si  ces  «Caii- 
velles  sont  vraies,  les  relations  diplomatiques  ^ntre 
les  deux  pays  seroi|t  plus  compliquées  que  jamais. 


[|V0| 


La  Kéforme  allememde  publie  les  nouvelles  sui- 
vantes, en  datt!  de  Constanlinople,  22  décembre  : 

<(  L«  cabinet  russe  a  déclaré  qu'il  no  voulait  trai- 
ter au' avec  la  "Porte  seulCj  sans  L'intervention  de 
l  Angleterre ^  Le  divan  s'est  déjà  assemblé  trois  fois, 
et  a&  pu  encore  parvenir  à  s'entendre  sur  Une  ré- 
ponse à  la  Russie.  L'escadre  anglaise,  composée  de  7 
vaisseaux  de  ligne  et  de  n  vajjcurs,  esta  l'ancre  dans 
les  eaux  de  Musconisi,  où  elle  va  passer  l'Iiiver,  tain 
dis  que  la  flotte  française, 
d'une  frégate  et 
Vousia.  » 


,^dc  0  vaisseaux  de  ligne, 
de  3  vapeurs,  est  toujours  devant 


La  malle  oe  Lyon,  arrivée  aujourd'hui,  ii'.i  pas  ap- 
porté de  journaux  d'Italie. 

—  On  lit  dans  le  Ci-nsorc  : 

«  L'Anglclcrre  a  jirole.'ilé  cuntre  la  iiiesnrv  lur  la- 
quelle Venise  a  cessé  d'être  port  franc  avant  que  les 
puissances  étrangères  eussent  le  temps  matériel  né 
cessaire  peur  sauvegarder  les  intérêts  tle  leurs  natio- 
naux. » 

—  Le  J/oni>Mr  (o«ran  annonce  la  conclusion  de 


MAHOC. 

Oii  lil  djnsl'yK'a.':  " 

K  Nos  dernières  lettres  du  Maroc  sont  du  (0  dé- 
cembre. Elles  annoncent  que  M.  Léon  Roclie,^  arrivé 
<à  Tanger  avec  la  qualité  «fticielle  dont  on  ignorait 
encore,  qu'il  fût  depoulHé,  n'a  reçu  de  l'autorité  |o« 
cale  aucun  des  honneurs  dus  à  son  litre ,  et  que, des 
ordres  avaient  été  donnés  par  Sidi-Bou-Sellem  pour 
qu'aucun  fonctionnaire  marocain,  ni  même  le  capi- 
taine du  port,  n'assistât  à  son  débarquement.  (îraço 
aux  derniers  événements,  les  Français  «ont  réduits, 
au  Maro:,  à  une  situatioit  que  les  Juifs  eux-mêmes 
n'échangeraient  pas  contre  leur  servitude.  Que  sera  • 
ce,  (|uai)d  le  sultan  saura  que  le  gouvernement  fran- 
çais a  cédé  à  ses  exigences  \au  sujet  de  M.  Roche, 
comme  sur  tous  les  autres  po(flt3?  C'est  le  comble  dé 
la  turpitude. 

»  Ou  M.  Roche  a  rempli  son  devoir,  ou  il  y  a 
manqué.  S'il  y  a  nianqué,  il  devait  être  destittjié^Jle- 
piiis  deux  ans  et  par  une  mesure'sponlanée  du  gou- 
yernemonl  ;  .s'il  a  rempli  son  devoir,  il  devait  être 
maintenu  dans  ses  fonctions  en  dépit  du  sultan. 

»  Mais  lo  retirer  du  Maroc  sur  une  quasi-injonc- 
tion de  Moula-Abd-er-Rhaman,  c'est  commettre  un 
acte  de  faiblesse  et  de  lïïciielé  qui  coûtera  cher  k  la 
France. 

»  Garibalditssl  encore  il  Tanger,  logé  au  consulat.de 
Sardaignc,  le  seul  qui  ait  daigné  lui  ouvrir  ses  por- 
tées. Aucun  des  autres  représentants  des  puissances 
si\^opéennes  ne  l'a  honoré  du  moindre  témoignage 
de  sympathie  ni  de  politesse.  Il  va  sans  dire  qoele 
bruit  répandu  au  sujet  d'une  mission  qui  auniit>été 
coniiéc  à  Garibaldi  par  le  sultan,  est  complètement 
faux.  »  •  .).        .  . 


MABINE. 

A  PROI>OS  DE  L'EKQUfiTE  («). 

(Deuxième   partie,    f(.    personnel.) 

!"  Equipâmes  permanents,  entiers  aux  cadres 
{Marine  militante.) 


(Suite.) 
Pour  cotnplomenl  des  mesures  à  jirendre  relative- 
ment tnn  équipages,  il  y  faut  introduire  l'élection 
[wr  les  pairs  pour  les  avancements,  en  procédant 
gradiiellemeiM,  si  Ton  veut.  D'abord,  par  exemple, 
on  appliquerait  celte  mesure  à  la  moitié  dos  avance- 
ments. Les  matelots  feraient  les  avanceineiitj  dans 
leurs  classes,  et  pour   les  (|uarlier-maitres.  —  Les 

'I)  Voir  los  numéros  des  H,  15  cl  18  décembre  18<9, 
et  le  numéro  du  fl  janvier  1850, 


quartier>in|itre(i  donneraient  las  jvaueemeu.tii'jMi» 

leurs  classes  et  dans  les  choix  Jes  second»  maîtres. 
Les  seconds  maîtres  éliraient' parmi  eux  los  promus 
«Il  clauses.        '  ^T    -y 

aifjàsseconi 
à  uiÀèr/erto 
l'<*;»;i"io 
m  10  a 

-<|l.efspîjsi^ 
,|lonc?;iHî,clir'' 
nslaimo^nt  édigi'ajiport, 
il  n'ojl^^ut  rMilter  aiic 
iiwnïïénienl.  —"Est-il    besoin    de    (Itro  ■*que    ta' 

f'ion  i1q>  seconds  maîtres  doit  être  amélio- 
«-  l^x  in^ule  iAUt  |J  «orvice;  le  second  mai- 
M  quart  .«st|rfiomniq;1c  plus  important  — 
mn^rfiitit  islIL  sèrvicoTlournalier.tT'cst  lui  qui 
fait  tout.  Or,  comme  pou  de  seconds  maîtres  peuvent 
devenir  maîtres,  et  comme,  ces  tiommes  sont  ou  ne 
peut  pliLs  méritants,  il  est  de  toute  juïticQ  que  les 
ificieVis  du  grade  soient  traités  avec  ^ilus  d'égards, 
âe  dislinctioii.  Il  faut,  en  outre,  que  leur  retraite 
les  fasse  vivre';  ce  qui  n'est  J)as,  puisque  <îeltc  Te- 
traite,  trop  faible,  no  leur  est  acctfrdée  qu'à  cin\ 
quante  ans  passés,  alors  qu'ils  ne  sont  plus  aptes  ii 
remplir,  tant  ils  sont  usés,  aucune  fonction  active. 
Les  retraites  seraient  sufOsantes  'lolles  quelles,  si  les 
sons-ofliciers  étaient  admis  à  y  faire  valoir  leurs 
droits,  dès  qu'ils  ont  23  ans  dé  service  effectif;  mais 
on  exige '35  ans  de  service  et  liO  ans  d'âge.  C'est  1^ 
moyen  d'avoir  peu  de  retraites  à  donner  et  pendant 
peu  d'années  ;^car  peu  de  marins  arrivent. valides  h 
50  ans  d'âge,  avec  chance  de  vivre  quelques  années 
ancore  ,  ■ 

Avec  les  équipages  perinancnis,  en  eds  (|e  guerre 
inoppinée  ,  on  de  besoins  înijirévus,  on  dédonbU 
un  nombre  donné  d'équipages  pour  en  faire 'deux 
de  chacun  (n°  1  et  1  bis),  reniplissant  les  vides  par 
les  levées,  et  l'on  obtient  encore  ainsi'dès  équipages 
ayant  dix  fois  plus,  d'esprit <<le  corps,  de  tradition, 
que  n'en  peuvent  jamais  acquérir  nos  équipages 
tous  de  levée,  où  chaque  homme  est  inconni)  à  la 
masse.  —  Tout,  aujourd'hui,  «st  incohérence,  tohn- 
bvbu  indicible,  injustice  spéculative,  croirait-on?  On 
on  recueille  tiaturelleinenl  désordre.  Indiscipline, 
mécontentement  général.  —  Dès  que  sç  feraient  des 
désarmements,  que  les  besoins  diniinneraicnt,  on 
rétablirait  les  choses  dins  leur  état  normal:  les  équi- 
pages n"  1  et  I  bis  redeviendraient  un  seul  et  mê- 
me équipage  n°  t;  les  holtiinés  en  tro^t  seraient  con- 
gédiés ou  fondus  dans  les  autres  équipages  où  se 
préseutcraient  des  vides,  mais  toujours  graduellc- 
jnent,  afin  de  froisser  le  moins  d'intérfîls  possibles. 
Dans  le  cours  du  service,  on  aurait  soin,  de  temps 
à  autre,  de  rassembler,  s*ur  le  même  vaisseau,  les 
diverses  fraction^  d'un  équipage  armant  plusieurs  pe- 
tits bâtiments,  pour  y  ramener  l'unité,  l'esprit  de  corps 
intégral,  .\utant  que  possible,  on  emploierai]  les  di- 
verses fractions  d'anuiiêine  é<|uipage  dans  des  pa- 
rages voisins,  afin  qu'elles  pussent  se  voir  et  conser- 
ver des  relations  entre  elles. 

Les  vaisseaux,  frégates  et  autres  bàtimerits  pure- 
incHt  improductifs  doiveut  diuùnuer  graduellement. 
Bientôt,  certes,  nous  en  supprimerons  partie,  au^ 
mentant,  d'autre  part,  nos  paquebots  et  bfltitH^ts 
utiles,  bien  loin  de  les  diminuer,  comme  il  en  est 
question  (i>aquebo!s  du  Lovant),  toujours  le  con- 
traire de  ce  qui  est  rationnel  !  —  Nous  jouons  d« 
malheur.  —  Rien  n'est  bon  et  beau  (jue  l'ulife.  ï*lns 
une  institution  se  rapproche  de  l'utilité  absolue,  pjus 
elle  est  belle  cl  honorable,  t  ne  station  scni-t-elle 
moins  recherchée,  moin»  désirable,  parce  que  le  bâ- 
timent monté  par  l'amiral,  le  coinniandant  en  chef, 
rendra  des  services  directs  de  remorquage,  de  prêts 
d'hommes  aux  bitiments  marchands,  aux  entrepôts  ? 
—  "nus  services  productifs,  compatibles  avec  le  ser- 


smrjiufii^  M  .*'^!Pj'.r-  JSi!l!»i«f?'*V^'a"' 


en    daw 
Hir,    ite-peii 

"In  "8 
yus4 


ihi  moins,  ne  \o  croyons  tjibus  point.  - 

tains  de  nos  ofllclerç  se   le    figurent  et  croient 

..utiles ,   libre    .à  eux    de 

''la  demi-solde   à  terre  ou 

era  jamais  d'ofnciers  de 

ivons-nous  pas  «ru  devoir 

ajor  de  la  flotte,  très  facile 

s^QIËlue  désirera  le  ministre.  Les 

chmpbmenfs  dans  rétat-major  ne 

inoyMFJinutileinent  le  déwiuBU.  Des 

lao^ae  flattent  do   régénérer  la 

française  ens'bccupant  de  rétat-maioi.jNoi»- 

plaigiion»!  la  Franco   d'avoir  à  la  télé  de  sa  marine 

des  liomme^ipirfcfc jiiiàt  behe  hiilenOpntreuse  opinion .  . 

Nous  avons  |iarl4ide<leiii^«ekle  pour  les  officiers, 
(l'est aw  iiiewre  àr.praiidru  in^iédMlMuent  et  corn- 
Kie  source  d'économie  et  comme  connpensation,  pour 
le6  uffieiers,  d'ttu  métier .jkwMe  ejt^i:«i)w)<)M<JÛ<Mt 
tel  oflicier  qui,  arrivé  ù  vingt  ans  du  service,  n'a  pu 

Îlonncr  deux,  fi^a  eit)t  affections  et  afbires  de  fa- 
nille.  Utt  semblable  orrfre  de  cltoses  est  peu  d'accord^' 
bvec  le  respect,  la  |irotection  dèia  famille,  de  la  pro-  - 
'j)riété.  Hien,(Je.s'opppije  à  [ce  que  l'on  donne  des 
demi-solde  •câ''  "  cSt  hiutllé  de  garder 'Bans  les 
^rts  h  s'ennuyer  et  ûo  vien  faire,  ou  à  peu  près, 
plusieurs  douzaines  d'ofUciers,  lieureux  d'aller  dans 
fews  familles  et  de  s'occuper  à  toute  autre  chose 
i|a'à\a  marine,  ne  fût-ce  que  comme  délàsseiuoat. 
En  cas  de  besoin,  on  saurait  toujours  où  les  treti- 
ver.  H  e^  bien  entendu  que  la  demi^olde  ne  ferait 
|)oint  perdre  le  rang  d'ancienneté  sur  U  liste.  J>as 
lie  sera  besoin  d'appliquer  à  tels  et  tels  la  demi-solde 
il'ofHce  ;  assez  se  présenteront  spontanément  la 
demandant.  S!  rendant  grAces  au  ministre  de  cette 
bienheureuse  mesure.  En  tous  cas,  l'essai  n'en  coûte 
rieii,  qu'on  essaie. 

E.-Ç.  É. 
'  Offuitr  de  marine. 

:  %       ■ ^1     — ^ — , 

*    Asscmlilée   uatlottttle* 

Sdunce  lin  tt  janvier.  —  l'résideiicn  du  oit.  DliPin. 

A  1  heures  la  séancu  eàt  ouverte.  Le  pri>c(s-vcrbal  est 
lu  par  M.  Hècckeren,  l'un  des  secrélarret  do  l'Asscinblée. 

N.  IIEECKBBB.N.  A  lu  sâinoe  d'hier  i'ai  dépoié  dans 
l'urne  mun  vote  uoutro  l'ameudâineul  (la  M.  de  Rancé. 
CepAiidant  le  Moniteur  me  porta  comme  absent. 

L'ordre!  On  Jour  appelle  la  dÏKUiislon  du  proJBt.d«  loi 
relatif  k  la  nominatiun  et  l'i  lu  râv(K::i  lion  dts  instituUmrt 
communaux. 

M.  Laverguc,'  premier  iuserit,  a  la  parole  contre  le 
prajel. 

M.  LAVEtGM.  Citoyens  ruprésciitunts,  malgré  tes  as- 
surances réitérées  que  le  gouvernement  «si  venu  porter 
a  relie  tril)un(!,  j'avguc  que  je  ne  suis  pas  entlèrament 
convaincu  <iu'eii  votant  ce  (|u'uii  appelle  la  petite  loi, 
nous  soyons  appelés  A  voter  une  loi  éphémère.  Ct>  n'esl 
pas  In  première  l'ois  qu'tni  assigne  i  une  mesure  le  ca- 
ractère transitoire  pour  la  faire  adopter. 

Au  point  de  vue  da  la  consUtuliounalilé,  dp  craignez 
pas  que  je  dise  i^ue  la  lui  viole  la  CohsUtution  :  c'est  b 
nu  argument  déjà  usé  dans  cette  enceinic.  liais  ce  que 
ie  fl«  pui«  m'empècher  d«  faire  relnaniuer,  u'eat  que  cet- 
te loi  ir»  directement  contre  le  principe  de  la  sépaiatioa 
des  poavoias.  En  effet,  la  loi  coafond  d'ime  mamire  évi- 
dente eft  qui  cit  de  l'adrainlstratlon  véritable,  de  ce  qui 
est  da  reiiMigoemont  public. 

Pourquoi  a-t-on  cheisi  le  préfet  1  Parce  que  le  "préret, 
avant  tout,  osl  un  homme  politique.  £l  n'e<l-co  pas  uiut 
rhose  immorale  ? 

Il 'est  encore  den.ic  points  quii  je  veux  examiner  pour 
juger  la  moralité  de  la  loi.  L'instituteur  révoque  ne 
pourra  overccr  ses  fooi;tioBs  <lans  la  ruoimune  où  il  ailé' 
r^\oi\-:ié.  C'est  |)our  lui  l'ciil  ou  In  nnsère  ;  c'est  un  ar- 
ticle digne  d'une  loi  des  suspects.  M.  dn  Ksllonx  Ini-mé- 
me  n'avait  pas  osé  aller  Jnsque-ia. 

Je  suppose  i|ulm  rn^re  da  famille  soit  d'avis  de  con- 
server 1  éducation  de  »es  cnfaoU  cuire  les  mains  de 
riiislituteur  nue  vous  révoquez,  il  sera  donc  obligé  d'en- 
voyer son  enfant  dans  une  autre-  commune.  Est-ce  It  la 
liberté  de  l'enseignement,  je  vous  lo  demande  t 

Et  pourquoi  toul  cela^  Pour  repousser  le  socialisme. 
Aii.isi;  l'un  est  allé  A  Ro:ne  jxjiir  y  combattre  le  socialis- 


UOiuni  qui  ep  possède  un  et  lui  dif.  Un  tel,  prête- 
moiton  mulef,  el  la  chose  est  faite.  Un  antre  jour, 
c'est  d'un  ftnedonl  il  s'agit,  il  va  .alors... 

LE  CBJEt'  DU  BUREAU  AHABK. 

Vas-tu  passer  en  revue  tous  los  animaux  de  la 
création?  Je  te  préviens,  que  si  tu  continues  ainsi 
à  courir  avec  la  langue  ,  je  le  prierai  de  te  taire,  et 
tout  sera  dit.  ' 

OUKiL  BK^tlfESSKn. 

Pauvre  Bel  Hliaram,  nn  mien  cousin,  mon  sang  ; 
l'accuser  de  vol  !  (Il  pousic  des  soupirs  de  désola- 
tion.) 

-   LE  CHEF  nt  BlUKAI    .IRAKK. 

Ben  !  voilà  ([ue  c'est  ton  cousin,  maintenant.  Ali! 
rà,  mais  ton.^  ceux  que  tn  veux  l'aire  sortir  de  pri- 
son, sont  donc  les  cousins? 

OITKIL   BEN'   KESSEO. 

Mon  vrai  cousin,  le  lils  de  mon  pauvre  oncle,  un 
homme  dont  tout  le  pays  redit  les  vertus,  el  qui  a«t 
mort  il  votre  service,  victime  de.  son  dévouement 
pour  vous. 

LE  KADi  (à  l'uroille  dn  chef  dh  biîfêàu  arabe). 

L'oncle  doiit  il  parle  là,  est.  mort  de  vieillesse 
sons  le  gouvernement  des  Turcs,  avant  votre  arri- 
vée à  Alger.  Il  se  nomniiiit  Cliikr  Ben  Chek  ;  il  n'a- 
vait pas  d'enfant.  Quel  infatigablu  menteur  que  cet 
OukiJ  Beh  Fessed  !  il  est  toujours  le  même. 

I.E  «:HEL  du  BIRKAI    ARABE  (bas).  •   ' 

Chut!  Penses  tu  que  j'aie  jamais  cru  un  mol  de 
ce  (^u'il  m.e  dit.  (Haut  à  Oukil  Ben  Fessed.)  Venx- 
lu  bien  décidénMnt  être  bref?  La  vérité  ne  bavarde 
pas  ainsi,  sache-le. 

OUKIL  BBN  EL   FESSED. 

Justice  du  maître  des  mondes!  comirient  veux-tu 
que  je  puisse  me  retenir,  quand  je  vbis  que  lu  éeoulos 
les  calomnies  nui  se  disent  sur  ina  famille,  une  fa- 
mille si  honorable  et  qui  vous  rerijn.taiit  de  services? 
Tu  ajoutes  foi  à  ce  que  te  raionlent  les  Arabes, mais 
ies  Arab€|8  sont  tous  meîltenrs  el  traîtres.  (Se  tour- 
nant vers  i'auditoir^)  Oui,  nous  .si^inmes  ton»  de-^ 
menteur*  et  dés  Ira'iïfos.  Est-ce  que  sans  cela  uous 
serions  dans  l'élal  de  désordre  où  nous   nous  agi- 


tons ?  (L'auditoire  fait  des  gestes  variés  d'assenli  - 
ment.) 

LE  Cl^KF  DU    BUREAU  ARABE. 

Qiie  vous  mentiez  souvent,  la  clilse  est  incontes  ■ 
table,  mais  c'est  préoisément  pour  cela  que  je  me 
inélie  tant  de  ce  que  tu  me  racontes  en  ce  momqd, 
ô  Onkil  benel  Fessed,  et  que,  pour  dire  vrai,  je  iien 
crois  pas  un  mol. 

OIKIL  BEN  F.L  FESSED. 

Par  la  bénédiction  de  ta  tête  la  chérie,  par  nos  lè- 
vres et  les  vôtres,  jiar  la  tombe  de  Sidi  Maniar,  cl  fii 
sais  que  Sidi  Malnar  est  terrible,  par  la... 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE  (l'^irrêtant.) 

Tous  tes  serments  ne  proiivont  rieri.  Allons  au 
fait.  Je  tedemande  scnlemenl  de  iive  ri'pondre.  Tu 
(lis  (|ue  ton  prétendu  censiti  a  empriinvé  le  mnlel 
pour  aller  se  promener. 

OUKIL  UEN  EL  FESSED. 

Le  mensonge  n'a  jamais  approché  de  mes  lèvres. 
Ce  n'élait  i)as  pour  se  promener.  C'était  pour  aller 
voir  un  de  ses  amis,  Oulid  Rerhlia  qui  habite  un 
doua'f  voisin  du  marché.  '  -. 

LF  CHEF   DU  BUREAU  ARABE. 

,  .Soit  !  Ja  différence  n^'esl  ]»as  grande.  Comment  se 
nommi'  lu  musulman  atiqncl  il  a  emprunté  ce 
mule.l? 

ouKiL  iBEN  EL  FESSED  (prcssii  el  pieiiaiit  au  hasard 
nn  nom.) 

Il  se  lioiiiiire  Kaddour' bcn  Oualoii,  bommi:  fort 
hicMi,  très  es! imablè,  grande  lente. 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE  (au    kaid  (Ics  environs 
du  Tscnin.) 

Coniiais-ln  ce  Kaddonr  ben  Oualou? 

LE  KAÎD.  • 

H  existe  en  elTel  un  Kaddour  ben  Oualou  de  notre 
côlé,-niais  je  dijjis  îi  la  vérité  de  dire  qu'il  ne  possède 
pas  lo  moindre  nîniêt. 

[, LE  CHEF  DU  BiBEAU  ARABfi  (àOukil  beii  el  FasBcd.) 

Eh  bien  !  que  dis-tu? 


OUKIL  BE.%'  EL  FESSED  (Visiblement  gêné.) 

Keddour  ben  Oualou  n'a  pas  de  mulet  !  mai»  Te 
l^ïd  se  trompe  peut-être,  el  puis  Kaddour  a  bien  pu 
en  acheter  un  pendant  le  marché,  car  il  y  en  avait. 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

C'est  bien  évident,  puisque  ton  cousin  en  a  trou- 
vé un.  Mais  comment  se  fait-il  que  celui-c  s'est 
mis  il  fuir  quand  il  a  vu  le  makrezan?  Il  me  semble 
qu'il  pouvait  bien  s'arrêter  et  expliquer  tout  ce  que 
tu  nous  dis  là.  On  l'aurait  ramené  au  marché,  et 
i'alTaire  eût  élé  immédiateme'nt  éclaircie. 

nUKIL  BEN  EL  FR86ED. 

L'enfant,  voyant  courir  le  makrezen,  aura  voulu 
courir  comme  lai,  pour  s'amuser  sans  doute.  Peut- 
être  bien  aussi  a-t-il  eu  peur.  Certes,  cela  est  bien 
permis;  xar,  quand  on  voit  du  makrezen  courir  der- 
rière soi,  coupable  ou  non,  ih  y  a  toujours  de  quoi 
être  inquiété.  (D'un  air  intelligent.)  Tu  le  sais,  uq^ 
mekrazent  ue  (ail  jamais  une  course  pour  rien. 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE.  << 

C'est  une  vérilé'(|uo  je  ne  conteste  palTMais  com- 
ment se  fait'  il  qne  ton  cousin  n'ait  |)as  donné  toutes 
ces  excellentes  raisons,  et  ijuc ,  bien  au  contraire, 
confronté  avec  Icpropriétaire,  i!  a  avoué  son  crime? 
Je.no,  vois  pas  trop  ce  ipie  tn  pourrais  répondre  à 
cela. 

OUKIL  dfcs  el'tessed  (iiullcmeiil  déconccilé). 

Comment.!  on  t'a  dit  qu'il  avait  avoué?  C'est  un 
mensonge  énorm_e.  Hélas  !  je  vois  aveà  douleur  que 
lu  écoutes  les  paroles  des  méchants  qui  m'en  veu- 
lent. .Mais  quand  même  il  aurait  avoué,  qu'est-ce  qne 
cela  prouve?  C'est  nn  jeune  homme  sans  cervelle;  il 
ne  sait  ce  qu'il  dit  ;  un  enfant! 

LE  CHEF   DU   BUREAU  ARABE. 

l'uenfant  quia  la  barbe  gri.so!  Allons,  tout  cela 
devient  trop  fort.  J'ai  bien  voulu  tejépondre  un  ins- 
tant, mais  il  est  impossible  de  continuer  suj-  ce  ton- 
là.  Vous  autres  AfalieSj  quand  vous  ne  \onlez  pas 
voir  le  soleil,  on  ne  peut  vous  y  forcer;  vous  fermcvr 
les  yeux  çt  tout  est  dit.  Ton  cousin  a  élé  siirpris  en 
flagrant  «élit  de  vol  ;  il  est  en  prison,  il  y  restera. 


OUKIL  RE>  EL  FESSED  Se  disposo  à  tenter  une  scè* 
•    no  d'atteadriatemeut. 

Eh  bien  l  puisque  les  méchants  triomphent,  «ait. 
Considère  Bel  llbaram  comme  Un  voleur,  un  bandit 
de  grand  ciiemiii,  mais  accorde; moi  sa  liberté,  non 
peur  loi,  mais  pour  moi  (pleurant  à  moitié),  pour  mes 
vieux  services,  pour  ma  barbe  blancl^ie  h  vous  suivre 
dans  les  fatigues  de  la  guerre  (Pleurant  tout  »  faiti) 
Au  nom  d'une  tente  désolée  que  la  disparition  de 
spn  cnef  ya  jeter  à<Hii  le  d^uil  du  tombeaa.  au  nom 
de  pauvres  enfanta  qui  ne  vont  plus  savoir  ft  qui  de- 
mander du  pain,  ô  toi,  Mltan  de  la  justice,  porte  de 

saint,  cœur  généreux,  soutien  des  pauvres 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARASE    (nullement  attendri  et 

l'interrompant  d'un  ton  très  décidé  el  fértament 

accentué). 

Tn  perds  ton  temps.  Pais-moi  ie  plaisir  de  te  taire, 
ou  ie  me  verrai  forcé  de  le  faire  sortir  d'ici.  La  voix 
de  la  justice  est  plus  puissante  que  la  tienne.  C'est 
assez.  .  ' 

LEeCHAOUCH,  qui,   Eur  un  regard  d'Oukil  ben  el 

Fessed,  se  rappelle  les  o  douros  qu'il  a  reçus  pour 

défendre  sa  pitoyable  cause  (à  part). 

C»ue  Dieu  détruise  ma  tcufe,  j'ai  oublié.  Du  reste, 
pour  l'effet  que  je  dois  produire,  le  moment  n'v  fait 
rien.  (Haut,  au  chef  du  bureau  arabe.)  Sidi,  je'  suis 
Ion  enfant.  Accorde-moi  la  considération  dont  j'ii 
besoin  auprès  de  toi,  en  nu  repoussant  pas  mes  priè- 
res eu  faveur  tic  ce  pauvre  bel  Hharam,  qui  a  volé 
un  mulet,-  c'est  vrai,  mais  qui... 

LE  CHEF   DU    BUREAU  ARABE  (rinterroiupaiit  très 
énergiqueraent). 
Veux-tn  bien  te  taire,  ou  je  t'envoie  immédiate-   , 
ment  le  rejoindre. 

LE  cuAoucu  (affectant  un  air  malheureux  et  soumis). 
C'est  bien,  Sidi  :  lu  repousses  Ion  enfant.  Tu  sais,* 
el  lout  ce  que  lu  fais  est  bien.  Que  Dieu  protèu'c  te.v 
joiys.  ;  ' 

oui^iL  BEN  i-;l  FE.SSED  (avec  UPC  profonde  résigna- 
tion  et  iniiiilniil  le  ciel  avec  l'index  de   ta  main 

—  droite). 

C'était  écrit,  chez  Dieu  !.. 


(Lo  suite  a  demain.) 


CH.   niCHAHO, 


vmif 


AAX&^f'''^'^-'' 


jS^TÎirKlIttaiTpWS  »  ioT pour  d*r«!iner  le  »o- 
U^{<î  1^.4ilMii  iHiittur  U«^ubU«M.  MMT*  P««r 

swnbUque  1«  r.Morw  ,«i,  d«VX»ie«t  «Ire  u86.,  depuis 
c«4*mau 

fournie  T^n  A.Dw  «"7^j'îg|';3ï;^"q''„tV6«i7M;<w*' 

ïônwir»-  Aussi,  devant '«Ito  pré 


qu'aw  11.  d«  MontaI«inbe«,  on  a  ^omu   que 
i  frapMr  toute  iM«,  tel 

prit!  ati'aiij<>ûrd  hiii  social  isino  etWpiiDMcanwmo  ce»i  la 

lAme  ch(isp, 
Co 

priiMife, 
^jnent  lt»l(|v.^  - — r--. --'     i  I 
'■rallsale  est  arrivé  att  (toovojf  --  ;î    ■     .,     y  hx 

Motte  tTrévSÎSfaMd  lévriura  irnSnî  la  hépiiMiquc; 
XJ»  ï'fiîtrMcfcinlii:^  liU  du  socialisme.  Yqu»  voîoj: 
l^t  toiGour»  >•  «*«»  Uut  au'on.pouriOit.       ■ 
J  Vodsraitet  da  loculiailiâ  In  lyiionyme  de  I  imin«r»> 
lui,  de  la  ipoliation,  mots  qt  choses  que  vous  «avfz  bien 
auc  tout   le   monde  fcpouitt  'ékàleimcnt,  et  qui    «eronl 
johlbilrs  repbUS*»  <«t  toute   notiôté,    tandis  jniu,fe>.»e(- 
biuui^e  n'est  au  fond  que  la  réalisalioii  plus  ou  moins 
lompMte  el  ivcwwivo.de  la  sublime  devise  Ou  ^UI^^P"- 
bîique,  que  U  réalisation  dans  les  laiU  de  la  liberU.,  de 
Pëgalité/M  fcnrtout  de  la  fraternité,  «est,  en  wi  mot,  le 
tSie  d«  ta  Frattcib  sur   lequal    vous  Irtei  un  manlcuu, 
Ifia  de  pouvoir  l'égorger  puis  faùlement. 
.  Mssaiaurs,  révioquM,  dastituez  tous  tâirrosctioiuiaircs 
iquiu»  sont  pas  ilrla  réaction:  pour  attelndr»  les  repu- 
"bllcalni,  crl«|,halro  sur  le  Sodallsmo!  Courage!  ne  vous 
lasses  paaf  jU  iemp»  pourtant  »0U«  entraîne.  Tous  les 
~    ups  quA  vous  Itur  portes  saroul  des  titres  aux  yeux  d^ 
ras  successeurs.  (Très  bion  !  A  Rauche.) 

M.  BBUGMor,  rapporteur.  L'honorsblo   piéôpioant  «- 

'dresse  au  ftottTemement  des  reproches  que  la  commis - 

■«ion  revenBlnoe  ponr.  elle-mêmç.  C'est  elle  qm,  la  prs: 

inière,  a  signalé  les  inconvénients  de  la  libarté  illimitée 

jsiSée  sux  instituteurs  primaires.  (Interruption  prolùii- 

'géa  k  gauche.) 

Avons-nous  eu  tortfKous  ne  le  croyons   pas,  et  ne 
croy*»  pas  non  talus,   vdus,  que  ces  accusations  soient 
■<  dictés*  par  I4  hain*  et  par  la  prévention. 

UNI  VOIX  A  «AliCHB.  C'est  une  loi  d'amour!  (On  rit.) 
,  M.  aBOaiMrr.  Nous  adresserons  nos  reprochas  au  légis 
-laleur  imprudent  qui,  .'i\  i»*»,  n'i  pas  jugé  Ui  (Kirlée  de 
■   la  loi  qu'il  faisait  ;   de  que  nous  accueeron.'J  aussi,  c  est 
'<]ue  l'éducation  que  ces  malheureux  leones  gens  oiitVe- 
'  çuc,  et  qui  n'osl  pas  eu  rapport  avec-leur  condiluui.  jEx- 
.'.plnsioii  on  murmures  a  gaucho.  —  Apurob.ition  Adroite.) 
;    Ce  que  nous  atcuseroas  «irtoiO,  c'est  if  «prit  révolu- 
'   'tiennaire...  (Ah!  nous  y  voiUr)  ces!  l'esprit  révolution - 
•  naire,  qui  s'est  ôlniii,  avec  une  grande  perOdie,  à  con- 
j^>mm»T  la  perte  de  ces  ifl\ines  gens. 
Wm    is»  vow  A  aSBÇHB.  Vo«»  voulei  parler  des  jésuites  I 
51  Kires  à  gauche.— Prnit.y 

"   M.  BBlîiiNOT.  Je  reconnais  dans  CCS  manœuvres  !  astuce 

'  '«et  la  i>ertldie  d'une  faction  qui,  ne  respectant  rien,   «"a- 

drKsse,  pour   les  empoisonner,  à  ces  l'oiictioiis,  qui  sont 

Ain  véritable  sacerdoce,  un  sacerdoce  tpii  vient  apn.'s  ce- 

.:ilui  que  la  religion  consacre.  (LoBgue  interruption.') 

iV    Oui,  tous*iioe  reproches,  j«  la  répci«,  s'adressent  à  la 

'%aclion  qui  s'est  domiée  pour  mission  d«  faire  des  instru- 

■  taents  de  ces  jeunes  gens  égarés. 

'^    yoiB  k  SADon.  L>es  factieux   sont  les  royalistes,  les 

ésuites.  (Agitetion  prolongée.)  . 

M.  BKOfiMOT.   Permettez-moi  de  revenir  eh  arriére. 

Test  ce  qiie  vous  faites  toiuours..L  —  Rires  à  gauche.;  J.a 

ivolotion  s'est  faiu  le  14  lévrier.    (Ah  !  abl)  Eh  bien, 

le  17  février,  Hves- vous  ce  qu'on  Rusait?  Une  circulaire 

[lartait  des  ooreaux  du   miaislère  de  l'instruction  pu- 

ilique.  • 

Cette  circulaire  annonçait  Piotenlion  d  améliorer  le 

.orl  des  instituteurs,  et  avait  pour  but  de  re.muer  jus- 

lu'an  fond  4«  leur  ecetir  l'émulation,  la  passiou  hi  plus 

laqgereuse  pour  eut.  (Agitation  a  gauche.  —  Bruit  pro- 

loiigé.) 

[  On  leur  diaait  qu'ils  ne  devaient  pas  se  contenter  de 
leurs  humbles  fonctions  ;  qu'ils  pouvaient  prétendre  au 
lus  haut  degré  de  là  hiérarchie  universitaire.  (Gxclama- 
)ns  k  gauche  ; 

M.  LB  PBftunBNT.  Ecuiitei  donc  !  Yens  mettez  l'into- 
iranoe  i  la  place  de  la  modération;  il  n'y  a  pas  de  dis- . 
jssion  pessible  avec  ces;  interruptions. 
M.  BBuaMOT.  Ces  jeunes   gens,  on  voulait   les  animer 
l'une  ambition  qu'on  ne  pouvait  satisfaire. 

M.  CHAtBAt.  Étt^oe  que  les  soldats  ne  deviennent  pas 
généraux  t  (Agiutlon  prolongée.) 

M.  BBOONOT.  On  IM  flattait  ainsi  d'une  vaine  espérance 

,  our  en  fairo  des  mécontents  d'abord  et  en  tirer  ensuite 

iin  autre  ^rtl.  Ainsi  nne  autre  circulaire  leur  enjoignait 

le  descendre  sur  la  plaee  publique  et  d'y  enseigner  anx 

Dpulatipns  rurales  le*  dixilts  de  rbonftue  et  du  citoyen. 

voit  A  GACCBB.  Eh  bien,  OÙ  est  le  mal?  (Exclamations 

lîvÉrsfiB,)  V 

M.  BBDONOT.  Ainid.   Ton  changeait  en  chefs  de  çlub 
«nseignant  an  iejtatt«s;  ad  neu  des  vertni  nécessairM  k 
leur  état,  les  paétiont  de  la  vie  politique.  Est-ce  U.  ce 
me  voulait  la  loi  de  tlISt  ?  Il  ^  aVait  nn  osage  dont  on 
irait  un  grand  parti.  Je  veox  parier  des  conférences  en- 
re  Tes  instituteurs  du  même  canton. 
Ek  bien  !  ces  conférences  étaient  devenues  de  réritar 
les  eeutret  d'agitation,  les  cousoIIh  généraux  on  01^  d^ 
landé  la  n^orme. 

voil  A  SADCBB.  Vous  n'avez  pas  interdit  les  conféren- 
es'deseurés! 

M.  BBOSKOT.  Le  parti  démagogue  a  iiorté  tous  ses  éf- 
■orts  vera  les  campagnes  ;  ce  ^arVi  ne  chcrcbo  plus  k  fai- 
le  des  prosélytes  ou  des  victimes  dans  nos  villi&s.  (Ki- 
^lamaiioMxJk'jcauçhe.)  C'est  dans  nos  campagnes  qu'il 
es  chareke.  (lure*  el  dénégations  k  gauche.) 
Voiei  la  portée  du^  projet  qu'on  discute  ;  nous  l'avons 
accepté  comme  «ne  mesure  de  circonstaqee,  comme  un 
projet  tranaitoir»;    .',,..'  i  . 

u.  la  ministre  a  déclaré  qu'il  était  nécessaire  au  main- 
tien de  la  paix  ^bliqne.  Il  a  dit  ou'il  laissait  la  respon- 
abilité  d'un  retard  ou  d'un  rejet  a  gui  de  droit. 
Nous  n'avons  pas  voulu  nous  chaîner  de  cette  respou- 
ibiliti.  (Mouvement.)   Nous  voulpBs  que   le  gouvems- 
neut  soit  armé  de  raoyeni  répressifs. 
En  terminant,  je. répète  qu'il  -n'y  a  en  nous.ni  hain* 
i  animadversion  cwatre  Ws' instituteurs  grimaires;  noua 
erons  les  premiers  à  demander,  qaand  les  circonstances 
que  nous  avQM4|gad4e*keront  palééer,  qu'ils  rentrent 
ous  l'empire  d'une  loi  de  droit  commun;  (llurmurss  à 
gauche.— Àpprol^tion  k  droite.— Interruption.) 

M.  PASCAL  DDPBAT.  Il  y  a  ufl  fait  qui  me  parait  ca- 
ractériser ce  ^bat  :  c'est  que,  hor%  le  rapporteurf  elle 
[n'a  pu  eorAler.  sou6  son  drapeau  unaseul  volontaire.  î|. 
IMolé  dédirait  lui-ihémcque  la  loi  était  mauvaise. 
f    M.  MOLE.  Je  n'ai  pas  dit  cela. 

M.  PASCAL  DUPBAT.  Ces  paroles  ont  été  dites  lors  de 
mirgcnee.  Avec  M.  Mole  donc  je  soutiens  que  la  loi  est 
nfisiiv»ise. 

Je  n'ai%as  liesoin  de  m'appuyer  longuement  sur  l^tte 
lidée  que  la  loi  est  contraire  a  la  liberté  d'caseigoement. 
iJe  m'étonne  seulement  de  trouver  comme  soutiens  de'  la 
^ol  des  hommeâ  qui  ont,  avant  la  révolution,  formé  le 
omlté  d'enselgiement.  Je  ne  parlerai  pas  de  M»  de  Mon- 
alembert  ;  il  a  déjt  renié  ce  passé  brillant  où  U  réola- 
Imait  cette  liberté,  mère  de  toutes  les  autres.  Mais  je  ci- 
Itcrai  le  nom  de  M.  de  Vatimesnll.  (Il  n'est  pss  de  .  la 
■'ummisaionj). 

Eh  bltD^ie  juterai  de  M.-Sauvaire-tiarlhélemy.  , 

Wr   84inu<Ki-*ABTHÉLfeiiv.  J^cceptc  mon.passé  e(  ' 


m.  PAUAi.  oiiPtAT.  dteral-je  eeoore  le  nom  d'un 
honutte  illustre  et  qui  brille  aa'premier  rang  de  l'épiseo- 
bat  catholique  1  (Tous  les  regards  se  portent  sur  Mgr  de 


^arisis.<  éveque  de  Langres.) 
Il  s'éievuit,  lui  aussi^  aval 


,  avant  I»  révolution,  contre  l'iii- 
(roduotion  de  le  pojltiqae  daBsTenseignoinent. 

Votre  Ipt  .est  uaa  uaiumnis  jetée  à  la  faco  de  la  na- 
tion. (Très  bien!  a.gsuche.)  ' 
I  Ainsi,  le  gouvernement  met  ii  la  fois  en  suspicion  les 
lières  du  fawiilla,  les  conseils  imini(Âk)auit,  les  comités 
KioauK,  les  comités  supérieurs,  les  inspecteurs  primaires, 
les  sous-inspecteurs,  les  recteurs, les  inspecteurs  généraux 
"♦ux-mértifes.                                      ,  ' 
i  Vous  avéï  des  moyens  suOisants  de  réiiression,  el  vous 
eu  avcs  lùé  qsscz  librement.  Ainsi,  sous  l'administration 
4e  M.  do  FaJIoux,  la  moyenne  des  instttoteurs  citas  de- 
vant Ics^omités  a  été  de  2»  par  départeipent  ;  cela  fait 
4onc  1  800  instituteurs  cités  par  toute  Is  France. 
'  Oouie  cents  ont  été  frappés,'  soit  de  réprimandes,  soii 

(le  Suspension  simple,  soit  de  suspension  avec  retrait  de 
raiiemeut,  suit  <^s  révocation.  ^ 

!  Je  pourrais  prouver  que  la  pli^part  des  instituteurii 
frappés  l'ont  été  poot  crime  pbmiqti^  il  faut  bieiri  U  dire 
et, être  séi;ieux  une  Iwnne  fois,  ftour  crime  de  répnlflifca- 
àismo.  (Agitlition.)  On  les  traypeaaroe  qu'ilsAoutiennent 
4es  rouges,  c'est-Â-dire  des  répubficàlhs.  (%uit  à  droite.) 
:  M.  LB  PKBSiDBNT.  Les  républicains  sont  ceux  qui  se 
tiennent  dans  1»  Constitution. 

;  JM.  P.  nijpRAT.  Je  cemfti'cie  U.  le  président  de  venir  à 
mon  secours  a v»x:  son  dictionnairp  ^ilique;  mais  je 
('en  ai  pas  besuiii.   Les   rouges,  messieurs, ,.J£  le  crains 

Iien,  sont,  d'après  ce  que  voius  avez  établi  vous-^né^ies, 
es  républicsins  d«  la  veille.  (A  g«\uulie  :  Nons  sommes 
JUS  rouges  !)  Eh  bien  !  je  dirai  que  des  livres  do  la  rue 
c  (>oitiers,  palruné»  par  MM.  d^  Montalembert^  Tliiers, 
lolé,  ont  été  aussi  distribués  pour  les  uistitutiona  :  et 
Savoi-vous  ce  uo'on  trouve  dans  ce»  livres,  des  diatribes 
Que  personne  n  oseiait  avouer.  (A  droite  :  Oh  !  oh  !) 

Un  rouge,  pour  ces   petits  livres,   ce   n'est  pas  un 
homme. 

A  bBOiTB.  Cest  un  homard.  IRires.)  . 

i  M.  DOPXAT.  Un  rouge  n'a  point  de  notion  dn  juste,  il 
i  perdu  le  sens  du  bien  et  du  mal,  il  est  sans  équité 
Comme  sans  moralité. 

A  naoïTE,.  C'est  vrai! .(Bruit  il  gauche.)  , 
:   A  GAUCHE.    Quel  est  l'iusolent  qui   dit  :  C'est  vrai  T— 
Muosieur  le  présidiot,  votis  n'êtes  pas  impartial.    (Agi- 
tation.),  ,     "^  » 
,  M.  LB  pfeÉsiDENT.  Mon  impartialité  devieudrail  inju- 
rieuse si  ce  qu'on   appelle   ici  un   rouge   devenait   une 
aualificatiuo  pour  l'un  d'entre  vous.    (Rires  à  droite.  — 
umeurs  k  gaucheO   Laisaez-la  dans  le  livre.  (Bruit   » 
gauche.)  La  uuestiou  n'est  pas  avec  vous,  k  moins'  que 
Vous  1«  voulia  absolument:  (Rires  il  droite.) 
■  M.  PAK:^L^DPKAt.  Je  pourrais  continuer,  je  m'arrête. 
te  dirai .sememem  qu'il  y  ad'uiitfts  brochures  sorties  de 
la,  même  ofQcine  qui  prouvent  que  rouges  et  répultlioains 
sont  synonymes. 

,  Je  pourrais  aussi  dire  comment,  ilans  des  livres  diffé- 
rents, on  (lualilie  le  blanc  ;  le  blanc  est  rçniiemi  du 
p<!uple.  Ou  a  dit  qu'il  a  conspiré  avec  les  mis  étrangers  ; 
on  dit  (lue  parmi  ceux  qui  portent  co  nom,  il  s'est  trouvé 
des  Iraltres  qui  avaient  donné  la  main  à  l'étranger. 
,  A  OBOITE.  El  le  bleu?  le  bleu? 
,  M.  PASCALViiPRAT.  Savcs-vous  pourquoi  00  demande 
cett^lui?  C'est  i|uu  le  pouvoir  ceutral  veut,  dans  un  in- 
térêt personnel,  diriger,  pn:-[>«rer  le  votft  des  cainisi- 
gnes.  • 

— N^vci-vous  pas  fait  assez  de  sacrifices    A  l'amonr  de 
l'iirtVc'i'  Vous    lui  avez   déjà    sacrilié  Ja  liberté  de  la 
presse. 
M.  r.  BiHROT.  Lisez  les  journaux! 
M.  PASCAL  nupBAT.  Je  réponds  à  M.  le  ministre  que  je 
les  lis  tous,   et  que   s'il  en  est  un   que  j'ai  lu  avec  un; 
grande  surpns<i,  c'est  le  .\a;w/i'«>i.  (Hires'divers  ) 
■    Messieurs,  jo    vous  W.  Ti'-\tole.  il  est  gisud  temps   de 
vous  arrêter  dans  la  voie  des  concessions  ;  ou  ne  pourra 

Ïilus  vous  demander  qu'une  chose  :  ce  sera  dn  sacrifier 
a  République  élle-ménie. 

Vous  voulez  conserver  tU  République,  pour  deux  rai  ■ 
sons:|(^-si  que  vous  l'avez  acclamée,  c'est  qu'ensuite 
vous  n'êtes  pas  décidés  sur  la  iiionarrhl<>  qui  vous  <«n- 
vlstidrait.  Et  quand  vous  de  serez,  je  crains  où  j'espérc 
que  la  Rénublique  ne  sera  plus  dans  vos  mains.  (Appro- 
baliothà  gauche.)  '         , 

M.  DE  PARIEi',  ministre  de  l'instructinn  publique. 
Mes.sieurs,  le  projet  que  l'on  a  taxé  d'immoralité  n'a  pas 
été  prétenté  dans  une  pensée  do  popularité  ;  mais  je  ne 
crains  pas  de  le  dire,  elle  sera  hautement  favorable  aux 
vrais  iiiléréts  du  peuple. 

Assujétir  l'instruction  primaire  il  une  diseipliiic  véri 
table,  voilà  le  projet  de  loi. 

Ce  que  nous  voulons,  c'est  poursuivre  le  Socialisme, 
que  je  ne  définirai  pas,  car  il'échappe  k  la  délinition  dans 
tes  transformations  innombrables.  Je  pui;  dire  seule  - 
ment  qu'il  .se  distingue  par  un  caractère  unique  :  c'est 
que  le  Socialisme  est  la  guerre  déclarée  à  tout  ce  qui 
existe  dans  la  société  actuelle.  (Très  bien  I) 
>  Jo  pourrais  citer  les  rapports  de  onze  magistrats.  Il  y 
en  a  un  qui  s'raprime  ainsi  :  «  Si  la  loi,  une  loi  eflicace, 
n'intervient  promptement,  tous  nos  instituteurs  seront 
bientôt  autant  de  pestiférés  qui  distilleruivt  avec  impu- 
deur le  poison  dn  Socialisme.  »  (Bruit  à  gauche.)  Je  com- 
prends vos  interruptions  ;  il  est  peut-être  quelques-uns 
parmi  vous  qui  veulent' se  rendre  solidaires  des  passions 
que  de  mauvaises  doctrines  font  germer  dans  le  se/n  des 
instituteurs. 

A  OACCRB.  Nous  le  sommes  'tons,  nous  sommes  tcns 
solidaires  ! 

M.  OB  PARiKU,  Il  est  temps  de  faire  rentrer  les  éduca- 
teurs du  peuple  dans  la  limite  do  leurs  fonctions:  de 
leur.faire-ooinpMndre  4<i'ils  ne  doivent  pas  «éoher  d'en- 
Vie,  ni  courir  après  l'^tnbitipo. 

'  .A  UAi'CHB.  Vous  êtes  bien  venu  d'Aurillac  ,  vous  ! 
(Brait  k  droite.) 

M .  DB  PABIBU.  Voici  comment  écrit  un  prociireur-gi- 
Béral  sur  l'esprit  qui  anime  les  instituteiifs  d'un  des  dé- 
partements du  centre  : 

■'  «  Aucune  loi,  aucun.iutérêt  n'est  plus  respecté  par  eux. 
»  L'ingratitude  va  dé  pair  avec  le  mépris /des  choses 
M  saintes,  l'ixaltatlon  poliUque  avec  le  cynisme  des 
»  moBUrs.  Par  eux,  les  Jeunes  gen»,  parvenus  à  l'Age  de 
«vingt  ans,  sont  déjà  corrompus,  et  deviennent  autant 
»  d'ennemis  de  l'ordre  social  établi  dans  leur  pays.  »  (Ru. 
meurs  diverses.) 

Le. directeur  de  l'Ecole  normale  qui  a  élevé  ces  insti- 
tuteurs écrit  lui-même  avec  le  préfet  que  la  propagan- 
de de  ces  hommes  égarés  produit .  les  résultats-les  pins 
fàoheox,  et  qn'il  faut  les  remèdos  le*^  plna  héroïques. 
(Agitation.)  Savex-voua  ce  qne  dit  un  des  institiitoiirs  ré- 
voqués, c'est  que  le  Socialisme  par  eux  gagnera  toutes  leà' 
Campagnes,  et  il  va-jusqu'i  appeler  les  saints  ffiinistres 
de  Dieu  do  véritables  commissaires  de-Satan.  (Mouvement 
d'horreur  à  droite.) 

Entin,  je  termine  par  une  dernière  considération,  que 
la  liberté  d'enseignement  n'est  niilltmAiticf  engagée.  Il 
s'agit  d'instituteurs  payés  par  l'Etat;  il  s'agit  ici  et  uni- 
quement d'une  question  de  discipline,  d'opélssance  aux 
principes  mémos  do  tout  gouvernnmcnt.  (Mouvements  di- 
vers.) 

M.  BAUDiN,  M.  le  ministre  do  l'instruction  publique, 
dans  les  griefs  qu'il  a  formulé«.aontre  les  instituteurs 
primaires,  mot  plus  de  passion  que  Je  n'en  vfiux  met- 
tre dans  leur  défense.  (L'orateur  tire  un  manuscrit»  de  sa 
poche.) 

A-dmtc  :  Lisez  !  lisez  ! 

M.  BADDIN,  s'adressant  aux  interrupteurs.  L'on  rem-' 

filit  son  devoir  comme  l'on  peut  ;  il  faut  que  jo  considère 
e  devoir  <jui  m'appelle  ici  comme  bien  sacré,   puisquo 
j'ai  refusé  de  céder  la  parole  k  M.  Crémieox.  (On  rit.)    • 
Votre  loi  porte  atteinte  à  la  dignité  humaine.  Com- 
ment !  ces  hoiffines,  (tarco  qu'ils  aoot  instituteurs,  rcs- 
sernnt-ils  parcfiés'  dan»  leur'^médiocrité  ?  De  quel  droit 


iaiir  intei'disêz-vous  la  lutte  du  citoyen,  le  débat  de  ses 
{lias  chers,  de  ses  {dus  noblMi  intéirén  '!  ' 

M.  Usudui  coiitimie  m  locture  au  inilinu  du  lirmt  des 
conversations  atl'ectée.s  de  U  droite. 
^    A  OAicHB;, attendez  le  bilcn<^.  Monsieur  le  pi'ésidenl 
taites  donc  faire  ces   messieurs  du  banc  de  la  (•ommis-, 
sion! 

14.  niiPlN  «gita  eu  vain  sa  soniietta.  , 

L'orateur  parvient  k  se  faire  m  tendre  quand  il  pro  - 
nonce  ces  mots  :  I..a  propagahda  socialiste  n'est  pas  au- 
tre etiose  que  la  propagande  rdvoliitionnait«. 
ji  vaoïre.  C'est  Ixm  à  savoir.  (Ou  nt.; 
''  Nous  oàiTuns  de  nos  ftnaaces  comme  vous  usez  iJcs 
vôtres  :  vqua  faites  la  propagande  royaliste,  nous  fcroits 
la  propagande  iodaliste... 

UN  MBMBBB  Ml  LA  OBUNTE.  La  propafande  socialiste 
n'est  pas,  |>ermise  ! 

VOIX  A  UAAJCHB.  C'est  inconstitutionnel'!  Nous  som- 
mes socialistes,  sacbeï-lc  bien  !  Oui,  tous  socialistes  ! 
(Bruyante  aj^tation.) 

,  M.  BAUMN,  Nous  ivouknt,  par  le  suffrage  universel, 
anopner  le  tfioniphe  des  idées  aocialistes.  (Bruit.) 

■  M.  OHAtiTPODL,  ministre  de  ta  guerre.  J'ai  l'hohneurOtonrfe  ^»  I  Aiii«  Rlan.-' 
«e  déposer  Tin  projet  de  lot  potîanl  que  la  solde  iW  7^*^*  ^*  ''**'"  "''"'•^• 
♦ous-otliciers  de  l'armée  .«cra  augmentée  de  M  oenlimes.  "      -- 

(Moavemeiit») 

r  M.  BRMEAT  UE  uiRAjsuiM,  qui  a  été  rapuclé  à  l'ordre. 
J'ai  interrompu  l'orateur  poiir  dire  qu'il  n  était  pas  per- 
mis de  dire  qu'on  Douvait  faire  de  la  propagande  socIht 
jistet  Setm  moi,  <reft  oontraire  A  la  Comnitution.  (Riros 
à  gauche.) 

''  «f.  LE  fBBsiDEJlT.  Il  n'y  a  pas  de  réclamations  i  faire 
quand  on  est  rappelé  à  l'ordre  pour  avoir  intonrompu  on 
Orateur  avec  vivacité  et  en  *^  lovant.  Je  maintiens  votre 
rappel  à  l'ordre.  (Très  bien  A,  gauche.) 

M,  ROD^BB,  ministre  de  la  justice,  dépose  un  projet 
le  loi  |)Orlani  crédit  d'une  somme  de  800"  fr.  pour  éta- 
blir un  tribunal  de  commerce. 

On  demande  aveo  force  la  cléture  de  la  discussion  de 
1.1  loi  sur  les  instituteurs  primaires.: 

L'Assemblép  ouvre  uii  scrutin  pour  savoir  tl  l'on  pas- 
sera à  la  discnssion  des  articles. 

Voici  le  résultat  do  scrutin  : 

Nomibrejle  volants,  b-io 

Majorité  absolue,  isi 

Billets  blancs,  351 

Billets  bleus,  t08     , 

L'Assemlilée  passe  à  la  discussion  des  articles, 

La  séance  est  IcvêO  k  6  heures  un  quart. 


loie  qiwlij^ws  autres  dont  Je  ii'jd  ,p«  më  procurre 
les  noms,  ainiii  que  deux  ouvritgas  de  librairie. 

»  Voil^  ce  nue  nous  vaut   iTélal  de   s'iè^çe. 

»  Toutes  réliexloiis  sont  inutiles.  Le  pouvoir, 
lue  semble,  perd  à  peu  près  la  raison. 

»  A  la  garde  de  nleu  !  » 


ce 


Al  DK.^*^  Il  y  a  (iej[i\  jours,  dit  hfopulus  de  Nai^- 
ijonno,  le  commissaire  de  police  assisté  de  deux  a- 


Revue  des  Dépttrtemento. 

LA    CROISADE    ANTI-DÉMOCBATIQL'E. 

MKUSK.  —  La. circulaire  d'Hautpoui  commence  à 
(Kirlor  ses  fruits  dans  la  Muuse. 

La  semaine  dernière,  trois  amis  étaient  attablés 
dans  un  cabaret  de  Daiuvilicrs;  l'un  est  ccndarnie, 
l'autre  D.. i ,  habile  celte  comnyiue,  et  le  3",  D. . . ,  est  de 
VilIe-devaiil-Chaumoiit.  \a  conversation  fnl  très  ami- 
cale ;  l'habitant  de  Damvillers  paria  du  Catéchisme 
Hëpuhlicaiu,  qu'il  avait  prêté  à  son  ami  do  Cliau- 
niunt;  on  continua  à  boire^  et  l'on  so  sépara  bons 
umis,  comme  avant.  Lo  lenueinaiii  iiialiii,  le  citoyen 
L...  voit  arriver  cliex  lui,  à  l'aube  di)  jour,  le  briga- 
dier de  gendarmerie  do  Diimvilliers,  qui  sans  plus  de 


ents  sot  présenté  au  domicile  de  notre  umi  Augus- 
a  Bounioi,  pour  procéder  à  une  visite- dumicUiaire, 
n  vertu  d'un  mandai  du  iugedlBslruclioB. 


Èents  s'ot 

en  vertu  d'un  mandai  du  jugedlnslruclioB. 

Le  coBimiisaire  de  police  s'est  livré  à  une  perqui- 
Htion  laiatUieiisb  qui  n'a  produit  aucun  résBltal. 
M.  Bouniola  créé  a«puis  quelques  annéM  une  agen- 
ce d'abonnements  aux  jimniiiux  frtaçaiï  et  étrin- 
gera.  U  coinmissairo  de  police  a  exigé  U  onmmnni- 
çaUoit  dos  registres  d'abonnement,  a  pris  le  «omaes 
^ouacripteitrs  aux  journaux  démotraiiques,  et  a  em- 
))orléeii  s'en  allant  quatre  livraisom  du  JVouwai*- 


MABâEiiXE.  —  Il  y  a  qnelijtite  jonrs,  le  cerà^ 
JnisiMire  -tk  police,  suivi  d'agehts,  se  présent. 
I  9  henres  du  soir,  dans  un  gairhi  d'ouvriers.  \M 
locataires  ^téient  couchés  el  dorma1e(it  ;  Kt  commit- 
palre  n'en  jiairconrut  pas  moins  la  IttaSsoil.  Aitlvé  3u 
flernier  étage,  sang  avoir  rieif  trouvé  duipûtmblivBr 
fca  visite,  il  s'empara  d'une  petite  sUtfte  de"  Ik  Liber- 
lé  qui  ormit  «ne  chemin^,  la  mit  dans  h  Mohe  et 
par'='  '"--  j'-    ■  •       ■  •■ 


|)artit,  tout  fier  d'an  tel  exploit. 


ilartinez  risque  bien 


rAlMDIVERft. 

V-  On  nous  anponce,  dit  la  Liberté,  que  nous  eo- 
(endrous -prochainement  l  Paris  une  «««•«»«  qui 
chante  f'cQmmc  Halibran.  EUe  se  uomiae  uoiia  Har- 
linez,  et  donne  en  ce  moment  des  conceiti  i  Bor- 
deaux, eu  elle  obtint,  paraît- il,  be^ue^up  ^e  suc- 
cès. Elle  est  pensionnaire  de  la  reine  d'Ësnague,  et 
chante  en  andaloux  avec  la  méthode  de  Tescaîie. 
S'il  est  vr^,  dit  un  journal,  au'en  musique  u;i« 
blancM  vadUetiêux  nôtres,  doua  Ma  " 
de  ne  nous  satisfaire  qu'à  demi. 

—  Le  général  Lawoestine.  aui  était  parti  four  Vji- 
lencknnes,  a  d(i  «'arrêter  li  Douai  pour  se<i«udre  à 
Cambrai  ;  c'est  en  «ffiet  dans  cette  garnison  qne  ré- 
side aujourd'hui  le  8*  régiment  de  cuirassiera. 

.  -  Dans  ce  régiment  se  sont  produits  des  faits  re- 
grettables ;  heureusement  lont  s'est  restreint  i  l'in- 
conduite  fûelieusi!  de  quelques.  soHi-eJGcters.'Les 
faiu  sniit  si  peu  graves,  que  le  général  Law«B8tiii«, 
bien  que  muni  de  (wiivoirs  illimités,  n'a  dû  procé- 
der qu'à  l'inspection  générale  de  ce  régiment. 

(ConslilufionneL) 

—  On  écrit  de   Vicenci 
nilien),  le  29  décembi'e  : 

«  Les  jouniaux  ont  annoncû  que  lors  de  l'assaut 
de  notre  ville,  le  tableau  de  Paul  Véronèse,  rapré- 
senlant  U  Christ  en- costume  de  pèlerin  à  la  tabU  de 


(reyaunic  Lombardo-Vé- 

) 


formalités  et  de  sa  propre  autorité,  saisit  l'infilme  1  ^«'"«".' i'/^»:'"  j»  «"'«'wc  f  P«erm  a /a  fa*fc  de 
catéchisme  et  l'emporte  à  son  domicile.  Mais  b...      ^^^fQOY^te  Grand    a^mi  été  lacéré  par  des  soldaU 
averti  de  cette  s.iisiB,  menaça  le  brigadier  de  lui  en-^     '"'•'■'i-'"e»s.  «"  •«'''*  en  pièces  à  coups  de  sabre. 
l'i...:,..;».   ...  ., ,   .i„.„i.„  ..'x..?_.  „....  u: ...  ..„  »  lleureiiseuient   on  est  mrvenu   k  «n    mtmnvnr 


voyer  l'huissier,  et  ce  dernier  n'étant  pas  bien  oon 
vaincu  du  droit  (lu'il  s'était  arrogé,   consentit  sans 
difliculté  il  le  cenure. 

Ains'i  voilà  la  moralité  de  là  circulaire  d'Ilautpoui  : 
faire  un  mouchard  d'un  gendarme,  qui  jusqu  alors 
passait  pour  bonnè'lu  fflimmc  ;  brouiller  de  bons  amis 
et  violer  le  domicile  privé  d'nii  citoyen  .«soupçonné 
d'avoir  un  écrit  défendu. 

—  Le  curé  de  P...,  rencontrant  la  'semaine  der- 
nière uti  pauvre  colporteur  italien,  le  citoyen  Bra- 
qui  liis,  lui  fit  ouvrir  sa  petite  balle,  qui  né  conte- 
nait que  vingt-quatre  vllmanac^  chantants.  C'était 
toute  sa  fortune.  M.  le  curé  les  saisit,  les  jeta  au 
feu,  et  renvoya  le  malheureux  colporteur  sans  les  lui 
payer. 

Eu  1849,  un  prêtre  brûler  de  sa  propre  autorité 
le  gagne- (lain  d'un. malheureux  cêlporlour!  Où  al- 
lons-nous, bon  Dieu?  Va-l-on  rétablir  les  anto-da-fés 
pour  brûler  les  hérétiques  ?  Beaucoup  de  gens  le  dé- 
sirent peut-être.  (Frane-Parleur.) 

Cote-  d'OB.-rOn  lit  dans  le  Travail  : 
«  Un  gandarme  de  la  brigade  de  Nuits,  nommé  C; 
en  arrivant  à  Meuillev,  descendit  au  cabaret  du  vil- 
lage. Aprè^  les  con^iiments  d'ua^e  entre  gens  de 
connaissance  et  quelques  informations  sur  des  col- 
porteurs passés  quelques  jours  auparavant,  etc.,  etc., 
les  yeux  du  lendarme  se  portèrent  naturellement  sur 
un  secrétaire  ouvert,  ù...  lit  prudemment  observer 
qu'il, n'était  pas  sage  de  laisser  un  tel  meuble  ainsif 
et,  tout  en  faisant  cette  observation,  il  s'approchait 
'du  secrétaire  et  se  mettait  à  examiner  les  quelques 
papiers  (|ui  s'y  trouvaient,  absolument  comme  tin 
homme  qui  sait  ce  qu'il  cherche  ;  è  la  vérité,  il  ne 
tarda  pas  à  y  découvrir  l'Almanaeh  du  Pagtan.  ■— 
Yiens,  dit-il,  rayuunaul  de  joie,  d'o(i  lenea-vous  cet 
intéressant  petit  \iyn1  —  Ma  foi,  répondit  (eulbon- 
ncnient  l'aubergiste,  c'est  un  passant  qui  nie  l'a 
donné  il  y  a  plus  de  deux  mois.  —  Conuaissei-vous 
le  passant  ?f-  Nullement,  dit  l'aubergiste. 
;  Vondriez-vous  me  prêter  cet  almanach  ;  j'»p  ai 
cherché  partout  sans  succès  ^  anssHAt  que  ma  néiité 
fille  l'aura  lu,  je  vous  la  renarai.— Ayez  sein  de  me 
le  rendre  !  —  Fiéi-vous  à  ma  parole,  ajouta  G...,  à 
U  prochaine  tournée  vous  l'aurei.  —  Et  l'almanach 
auasitôt  fut  mis  dans  le  sac  ;  —  et  d'iiu  ! 

£11  sortant  de  ce  pj-epier  cabaret,  le  léli  oendaime 
rentre  dans  un  sccoad.  —  H.  un  tel,  di*.-il  !k  J'aij- 
berglste,  n'avez-Vous  pas  vn  ces  jours  derniers  urf 
marchand  du  chandeliers?  on  m'a  dit  que  vous  en 
possédiez  de  pareils  à  ceux  qn'il  vendait;  moiilrex- 
las  mol  t  ils  sont  dans  voira  chambre.  Teuten  par- 
lanl  le  jgendarmo  passe  dans  une  seconde  pièce,  puis 
dans  une  troisième;  enfin,  il  rinit  par  trouver  ce 
qn'il  cherchait  :  un  Almanach  du  pautan.  Il  l'empo- 
cha comme  qi-dossus  ;  et  les  doux  cabaretiers  reçu- 
rent le  lendemain  une  lettre  auîlos  invitait  à  se  ren- 
dre à  la  gendarmerie,  où  ils  furent  thncés  .et  surtout 
questionnés  sur  la  provenance  do  l'alménach  socia- 
liste, qn'o|,i  lie  leur  rendit  pas,  bien  entendu. 
■  '  (rroooiJ.) 

lîoiRe.  —  On  nous  écrit  de  Saiiil-Etienne,  lo  31 
décembre  1849  :  < 

«  La  police  a  fait 'une  descente  chez  tous  -les  li- 
braires do  notre  ville  pour  saisir  les  alnianachs  sui- 
vants :  .-   ' 

»  .^(manach  phalanstérien,  —  du  Paysan,-^ ■^'t- 
poléonùn,  —  det  Proscrits,  — de-ï^mi  d»  Peuple,  — 
dn  fiouvau  Monde, —  du  peuple, -rdjct  Opprimés,— 
de  iiaspail,^^du  CuttiMteur,—'(lù  Vi(jnerony,H  en^ 


Heureusement  on  est  parvenu  à  en  retrouver 
tous  les  morceaux,  qui  sont  un  nombre  de  sept,  el 
on  s'occupe  déjà  ù  rustaurer  cette  belle  page,  que 
les  connaisseurs  s'accorucnt  à  placer  nu  premier 
rang  des  œuvres  de  Paul  Véronèse.  »    . 

—  Après  le  vote  qui  ne  donnait  è  M.  Dupin  que 
288  voix  à  la  iirésidence  de  PAssemblée,  une  lettre 
de  lui  priait  ses  collègues  de  choisir  un  autre  prési- 
dent. 5>ans  attendre  plus  longtemps,  M.  Dnpin  avait 
fait  enlever  du  palais  ses  effets  personnels,  en  un 
mot,  il  déménageait. 

Le  vote  d'hier,  qui  constate  une  confiance  de  377 
voix,  a  paru  nlisfaisant  à  M.  Dupin,  et  ce  matin  une 
voilure  chargée  de  paquets  est  venue  l'emménager 
de  nouveau  au  palais  de  la  Présidence. 

—  Les  iourniux  espagnols  nous  annoncent  que 
les  autorités  françaises  ont  arrêté  &  Bayenne  M.  Ra- 
mou  db  la  Saura  au  moment  où  il  se  rendait  i  Pa- 
ris. Non  seulement  on  ne  lui  a  pas  permis  de  éon- 
tiniier  son  voyage,  maison  lui  a  intimé  l'ordre  de 
rentrer  immédiatement  en  Espagne. 

—  Au  dernier  bal  masqué  de  l'Opéra  on  a  remar- 
qué une  troupe  joyeuse  de  personnages  barbouillés 
de  noir  et  représentant  la'colirde  l'empereur  Soa- 
lonque.  On  y  distinguait  à  la  suite  Sa  Majesté  des 
vieux  de  la  vieille,  pompiers,  gardes  dn  corps,  etc. 
tous  richement  galonnés,  mais  généralement  privés 
de  pantalons  et  laissant  voir  des  jambes  noires.  Dent 
laquais  les  suivaient  en  chapeau  «fonné,  en  feândè 
livrée  rovge  emprnntée  è  la  maison  de  Loo&Phi* 
linpe.-TantAt  ces  valets  ouvraient  las.leges  t«ee  on 


dans  la  galerie  du  Louvre.  Cette  inasoantde  à  iblMm 
beàûconti  de  succès; 

—  Nôtre  ami  Jalieii  Blanc  vient  de  faire  une  parte 
cruelle  ;  sa  mère  a  sBccemM  hier,  Inndi,  à  six  hetr- 
res  <lu  soir.  Tous  ceux  qui  ont  copnu  cetie  szeel- 
lenlc  femme,  ehez  qui  Ja  tt|W|r  M  l'Mim  égalait 
la  bonté  du  cœur,  comprendrant  et  narta§eroiit  la 
vive  douleur  de  notre  ami.  Madame  Buneettlt  une 
de  ces  femmes  courageuses  qui  aavMti  applauiUr  au 
dévodement  pour  une  noMé  cause,  quels  que  ëôtent 
les  saérifieés  que  ce  dévouement  inposé. 
'  Le  service  aura  lieu  demain,  merciMi  »  janvier,  i 
It  heures,  i  l'église  Saint-Leuis-d'Antin.  On  se  réih 
aira  i  la  maison  mortuaire,  ruade  C3i«hy,  IS.  Ceui 
de  nos  amis  qui  n'auraient  point  reçu  dé  lettre  de 
taice  part,  sont  priés  de^considénsr  le  présent  avis 
comme  une  invitation.  / 

LA  RUSSIE  KN  FitANCB.  -—  Une  lettre^do  Lyon,  i 
la  date  du  2  janviA',  contient  le  fait  suivant  : 

«  On  n  enlevé  aujourd'hui  dans  les  cafés  de  Lyon, 
et  proliablpineiit  chez  les  marchands,  les  journaux 
démocçajiqnes  de  Paria.   Il  paraît  qu'on  ne  lea  lais- 
sera plus  arriver  à  Lyon,  et  que  nous  allons  être* 
mis;  par  M.  Getneau,  en  complet  interdit.  » 

-Aucrin  gouvernement,  avant  celui  dont  nous  jonis' 
sons,  n'avait  imaginé  l'état  de  siège  miintenn  dans 
six  départements  pendaht  sept  mois.  Attend-on  ponr 
le  lovef  que  les  Lyonnais  approuvent  l'cxp^itisiB 
romaine,  pu  que  la  lettre  i  Edgar  Ncy  soit  prise  en 
considération  par  lo  jjapè  I  ni 

MACHINE  A  yoTisR. -- VoKa'iwn  d'uu  ixmmL  „ 
modo  du  ^'tllc  pour  l'AsscmMéajuliôiMloa  i>iin>lB|ii 
l'esprit  iiivcnlii  dos  mécanicMosi.  Un  grand  aoiiibA 
dé  projets,  plu$  ou  moins  ingénieux,  ont  été  4m|  i 
prése^ttés'à  la  questure,  et  la  cdntmission,  chargé» dé* 
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•éU«   afiiiire,  b«hm6|  dans  retnbarras  du  cfaioix.  i j 
llie»  ttSjMnUiWI  oht'éianliné'  ai<J»urd'hnl  un  1, 
noM^ean  Woiièlé,  diil^tenttiunnait  dans  uirdes  cou-  I- 
ïojra  dlti  tiàlai»,  MÎ  MaraU,  rinvéfttwrj  est  un,  ou-  I 
vrtfer  d'Alehçon,  et  sa  machine  oWeuiw  garantie  I 
dan»  les  votes,  en  mfttile  temps  qiie  le  Klécanisine  est  I 
trèi  simple.  -,.      . .  I 

iStitxm  reprécentanl  aqrirtt  à  su  disposition  un 
cwtaia' nombre dAclicb^  it  son  nom.inontésfi^^urdes 
pedlvbois  blancs  ou  rouges;  des  urnra  spéciales  SO'- 
ront^prtMMées  par  Iw  huissiers  ;  ces  uro^s  ont  deu^ 
ouTerturés.  correspondantes  aux  llcbes  blanches  et 
roQses  et  ne  permettant  pas  que  le  cliobé,'  blanc  en- 
tre aàns  te  c6ld  rouge  et  réciproquement.  Après  It 
voteiTurne  est'placé«'sur>an  appareil^  et,  «lu  moyeu 
d^un*  simple  manivelle,  les  cliclié&  sont  ré«nis,  et. 
par  une  pre,wioK<  facile;  le  rétniiat  du  Tote  est  tiré 
immédiatement  ^«r  une  feuillt  de^fapier  blanc,  qui 
TOUS  donne  tôt»  las  noms,  sur  deux  colonnM,  ui>" 
pmr,  Vvitte  eont^etun  numéro  d'ardre  éuUit  I* 
nombre  total  des  votants .  et  le  nombre  distinct'dés 
adMrentf  et.  des  opposants.  /       . 

On  nm,^n  outK,i:  tirer  indéfiuiipent  lerjésiUtat 
obtenu,  e|  donner  apisi  ii  cbaa^e  organe  de  là  presse 
une  Utle  énote-  def'totf  nts  et  leur  oUwOn. 

&«  iuiimol,  diaque  buUetla  entrai  datu  Turne,  en 
8Ô||,.e|t  ifiimmé  et  comfité,$aus  q^e  pei«>nne  au- 
trik  que  le  repr^^fti^tant-  y  ait  pèrté  la  main. 

coiOKtfi'niaBt  DUVHBUTioir,  d'ihiwméBv  —  La 

iuiisprndence  parait  décidément  se  refuser  4  donner 
i  la  loi  dii  27  juillet  1849  d'extension  draconienne 
que  demande  iiolrtt  libéral  gouvernement  pour 
mieux  entraver  l'émission  de  la  pensée.  Voici  une 
nouvelle  décision 'igiidlittl  à  èéliéiqué  nous  avons 
déià  fait  connaître. 
Les  ouvriers'  imprimeurs  associés  k  .Bordeaux 
^  avaient  publié  par  livraisons  le  procès  de  Versailles,  et 
chargé  la  citoyen  Danna  de  remettr»  au  domivilt  di 
({fMfv«oiM0H>)(eur*  les  livraisons  de  cet  ouvrage.  PrO- 
cèï-'rerbaifÛt'direfcsépar  le  sieùr  Eifnmeri,  commis- 
saire Mrttnli  pour  colportojfe  eC  dittrii^/ion  sans 
auttoriitatlon  du  préwt',-  et  Danna  fut  arrMé.  La  cham- 
bre dû  «•taMil  neitonva'pas  dé  motifs  de  culpabilité' 
et  dédkra'Wy  avoir liétt  â  suivre.  Appel  fut  interjeté 
de  celte  décision  par  le  procureur  delà  Répvtiique  ; 
et  la  ehi>abre.iles  mises  en'.;acotisation,  réformant 
la  décision  du  premier  conseil,  prononça  le  renvoi 
de  Di^na  devant  la  police  correctionnelle. 

r  tribunal  a  relaxé  Danna  de  la«oursuite  di- 
rigée coïitre  lui,  parce  que  la  remise  à  des  soutérip- 
tmn,-diunHinée  à  Pavance,  des  diverses  ILvi^igoos 
d'uifouvraast.Jie^ïonstitue  pas  le  colportage  et  la 
distribuiïou^ue  le  législateur  avait  en  vue  de  ré- 
glementer pai\la  loi  dtt  27  juillet  1840.    , 

CE  QUB  liA  sbiCIÉTÉrAIT  POUR  SES  INVALIDES.— 

Le  Droit racontevsinsi  une  audience  de  police  cor- 
reetlonnelle  :       \ 

«  Voici  d'aborJ.^ouis  GerraaiB,  âgé  de  soixanle- 
quinse  ans,  cordonnier,  né  à  CliAluau-Fort  (Scine- 
el-Oi«e).  \ 

»  M.  le  président.  — \youi  avei  éiû  trouvé  le  14 
du  mois  dernier,  mendiaut  dans  la  commune  d'issy, 
entrant  dans  les  maisons  jMur  mendier. 

' jo  suis   privék  depuis^eux  ans   de  mu    main 

droite,  je  me  trouve  dart^  miiwssibililé  de  travail  ■ 
1er,  je  n'ai  plus  d'autre  moyen  d'existence  que  de 
vendre  des  allumettes  chimiques  ;  c'est  ce  nue  j'é- 
tais allé  faire  à  Issy  quanti  les  gendarmes  m  ont  ar- 

»  Vient  ensuite  Jeanne Pirard,n4^u8,  journalière, 
uée  à  Marigny- l'Eglise  (Yonne).        \       ' 

—  Vuus  ave£  été  trouvée  le  1 1  déà^nbru  a  Issy, 
mendiant  dans  les  maisons. 

J'ai  travaillé  jusau'à  soixante  uns,  mais  u  pré 

sent  on  ne  veut  iilus  de  moi  parce  qu'on  Hit  que^jc 
suis  trop  vieille,  le  n'ai  plus  d  autres  ressources  i[uc 
d'aller  ramasser  des  pierres  dans  les  clianipv 

»  Mais  vous  avez  mendié. 

»  —  Ça  ne  me  rapporte  pas  lourd  cet  éiat-li ,  jivste 
de  quoi  manger  deux  sous  de  pain  et  de  boire  W 
sou  devin  par  Jour.  Dam!  tous  cumprenex,  faut  bïoh, 
que  je  réchauffe  mon  vieil  estomac  ;  ça  fait  que  j'é- 
ttis  en  retard  avec  mon  logeur,  et  il  m'avait  dit 
qu'il  allait  me  mettre  il  la  (lorte,  alors  j'ai  tendu  la 
main. 

*  Le  dernier  prévenu  est  encore  une  femme,  Ma- 
rianne Tohy,  âgée  de  73  ans,  ouvrière  en  ling*T-4»«« 
à  ChàlouB-sur-Marne. 

»  Vous  êtes  prévenue  d'avoir,  le  14  du  mois  der- 
nier, mendié  à  Issy  en  entrant  dans  les  maisons. 

—  »  La  commune  d'issy  est  tout  près  de  celle  de 
Vanves  où  ie  demeure.  J'avoue  que,  n'ayant  pas  d'ou- 
vrage et  étant  blessée  comme  je  le  suis  au  sein 
droit,  je  m'étais  rendue  à  l'école  des  sœurs  dans 
ilntention  d'implorer  leur  cliarité.  Mais  je  n'ai  |«s 
eu  seulement  le  temps  d'y  entrer,  car  l'al  trouyé  à 
là  porte  un  gendarme  .qui  m'a  dit  ^e  le  suivre,  ce 
d|ie  jtu  fait  sans  difficulté. 

Le  tribunal  a  condamné  les  trois  prévenus,  cha- 
cun à  vingt-quatre  heures  de  prison  et  a  ordonaé  le 
dépOt.  » 


riantes, MrtPMtiyw,  des  pacfuiqi,  dos  coao^rtsj 
et  dansTes  bois^  dHM.  leliciurpères  lecrMMwrjà 
ptaeé  fts  matériftox  dé  l'édHlce  qiii  nous  abritJBra; 
dans  la  plante,  daof  les  luisons,  ïes  fàurrtfrepy  la 
matière  première  du  vêtement  qui  nous  couyticaj 
dans  les  mines  et  au  fond  des  mers  les  joyWix<» 
qui  le  feront  scintiller.  Lés  céréales,  laTigntf^nais- 
sent  d'abord  sauvages  onfôrmant,  tons  une  fros- 
sièrc  enveloppe,  des  principes  vivifiants  que  l'art 
humain  fécondera.  En  attendant  qi*e  nous  «a- 
chions  décorer  notre  globe  pour  le  plaisir  des 
yeux  et  faire  de  riiumanilé  eUe-roénie  le  p^os 
radieux  des  spectacles,'  la  pDOTidence  a  <  jeté  le 
charme  et  la  beauté  sur  le  ciel,  sur  les  iqers, 
siir  lés  glaciers,  les  fèrèts  incultes  ;  la  fleur  Con- 
tient le  principe  du  parfum  et  le  trahit  pfur  ses 
arAmes  ;  le  chant  des  oiseaux  annonce  et  «wvànce 
les  concerta  que  réatiseta  Itpmme  quaiid  il 
aura  transfànne  le  roseau,  puis  le  métal  eoinisr 
trumentsde  musitfike. 

Çoiumëht'l  le  désir  des'  harmonies  matérieltes 
serait  en  nous;  tdns  les.  élénjents  de  ces  harmo- 
nies existeraient  dtos.Ia  créat^,  près  de  nous, 
Boas  notre  main,  et  rÂttractùm  native  serait  toa- 
jourg  trompée,  et  jamais  le  désir  humain  ne  pour» 
raiï  atieindte  un  but  si  proche,  et  le  Dieu  d«i' 
chrétiens,  imitant  le  Plut^  du  paganisme,  dûu 
ses  inventions  les  phw  barbares,  nous  aurait  coi»> 
dàtniiés  à  périr  dé  tioif;  enfoncés  dans  l'eau  jos- 
qu'aux  lèvres  1  ♦  • 

Comme  les  objets  réclamés  par  nos  sens,  las 
êtres  appelés  par  notre  cœur  naissent  autour  de 
rioùà  sur  la  terre.  Dans  cettc'lltumanité  qui  se 
conntttt  si  peu,  dont  les  membres  se  rapprochent 
et  s'unissent  aujourd'hui  sous  les  auspices  du  ha- 
sard, bien  plus^  souvent  que  par  l'effet  de  la  sym- 
fiathie ,  ime  circonstance  fortuite  viçnt  mainte- 
oi?  nous  apprendre  qu'il  existe  des  cœurs  nés 
pour  correspondre  à  notre  amitié,  ^  notre  amour 
pour  former  avec  nous  aoit  un  groupe  des  travail- 
leurs enthousiastes  et  passiohnes  pour  leur  art, 
soit  une  famille  étroite^nt  unie.  U  est  .des  mo- 
ments où  la  fraternité  universelle  tressaille  dans 
toutes  les  âtnes,  de  ^andès  époques  où  les  habi; 
tants  de  chaque  pays,  réunis  .pdr  le  sentiment  na- 
tional, semblent  oublier  pour  toujours  leurs  vieil- 
les discordes  ;  il  en  est  de  plus  telles  encore  où 
!  disparaît  la  défiance  de  Fdtranger,  i>ù  les  peuples 


nanldes  géaératioas  ionoMutei.  à  uîm  miièM 
saos'  espojr,  un  dieu  déirdliofliiable  midtiplinBt 
partout;  les  éléments  d'hàriiipnié  terrestre  miu 
savoiiv  les  utiliser,  un  dieu, .  impuitaaDtf  piroinet' 
tant  le  &Dnheur  dons  rautre'Vie,  mais  f$''fiuflant 
désirer  ici-bas,  sans  être  en'  état  de  le  doimer^  ce 
dieu  ne  serait  pas  le  nôtre.  Pdurauoi  réipécter 
l'Evangile,  pourquoi  le  préférer  à  faloi  delMoIse, 
à  la  loi  de  Mahomet,  à  la  JIbi  de  Mmgovt,  à  toui 
ces  livres  acceptés  comme  des  révélations  par  un, 
si  grand  uomnre  de  peuples?  Est-ce,  p^tce  qu'il 
s'àpp^Ue  ËvangUe,qujl.  est  ancien,  qu^U  a  été 
traauitdu>gre«f  non  certainement.  Si  noiu.  de-' 
vonie  à  ce  livre  une  vénération  spéciale*  c'est 
qù  il  nous  donne  de  Dieu  l'idée  la  plus  élevée,  la 
plus  pure,  la  plus  confbrme  à  ce  critérium  de  la 
conscience  au  nom  de' laquelle  ^ous  jugeons  toute 
cohcep^n  sociale  ppliti^e  et  religieuse.  Il  n'est 
pas 4e principe  au  monde; en  vertu  duquel  ou 

Sniasa  imposer  à  ce  tribunal  ■  intérieur  le  respect 
'un  enseignement' contraire  aux  éternelles  np 
tions  de  la  raison  et  de  la  justice.  Si  nosadvér. 
saires  pouvaient  iétablirque  l'Evangile  est  incom- 
patible avec  le  progrès  de  l'humanité,  avec  lé  rè- 
gne dés  soienbes  et  des  arts,  avec  la  fraternité  des 
peuples,  avec  la  fondation  sur  la  terre  de  l'ordre 
qui  règne  aux  cieux,  c'est  contre  l'Evangile  que 
leur  démonstration  tournerait  tout  entière. 

Mais  cette  démonstration  est  impossible.  Gom- 
me la  science  sociale,  l'Eivangile  prêche  l'harmo- 
nie ej  le  bonheur.  Il  nous  montre  la  félicité  dans 
le  ciel,  comme  la  récompense  des  hommes  qui 
sur  la  terrb  auront  travaillé  aiu  bonheur  des  au- 
tres, et,  sans  doute,  il  n'a  pas  voulu  dire  que  ce 
travail  serait  toujours  impuissant.  L'Evangile 
prêche  le  bonheur,  mais  il  ne  prêche  pas  l'égolv 
me.  Il  ne  dit  pus  à  l'homme  de  travailler  à  sa  fé- 
licité particuhère,  mais  à  collé  de  son  pfochain;  le 
plus  chrétien  est  celui  qui  se  dévoué  le  plus  ati- 
vement,lc  plus  efTicamont  aux  autres  ;  rhomiue 
offert  pour  modèle,  ce  n'est  pas  le  pharisien  qui 
passe  «nmarjUottant  des  prières  près  du  voya- 
geur percé  de  coups  par  des  voleurs  ;  c'est  le  Sa- 
maritain qui  s'approôhe  du  blessé,  qui  le  panse  et 
le  relèvet  L'Evangile  excite  à  chaque  ligne  la  foi 
active,^  fo,i  qui  se  révèle  par  des  services  rendus 
à  l'humanilé. 

Et  si  celte  loi  devient  la  règle  de  tous,  si  cha- 
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se  tendent  mutuellement  les  mains  par  delà  .les»  ^ue  homme,  avant  de  songer  à  soi-même,  se  dé 


Tlijftorle  phakustérionne.     ^ 

APPUCATION  DE  LA  SÉRIE  A  l'hISTOIRE  (1). 

Dire  que  l'htmme  aspire  au  bonhAir,  c'est 
dire  qu'il  aspire  à  développer  sa  propre  nature,  à 
satisfaire  lu.>«  penchants  qui  le  stimulent  à  e'ap- 
PXppiierles  produits  du  glpbe,  à  se  les  assimi- 
ler par  rindu»trie7pa,r  les  arts,  à  nouer  des  rap- 
pofrts  affectueux  avec  l'humanité,  tout  entière,  à 
cxjçrcer  son  intelligence  éfi  cherchant  et  en  réa- 
lisant les  lois  de  l'ordre  universel.  Au  fond  du 
cœur  humain»  et^surtout  dans  le  sentiment  col- 
lectif des  masses,  malgré  l'ignof^nce  et  la  misè- 
re, causes  fécondes  de  malentendus  et  de  discords, 
nous  trouvons  le  désir,  le  besoin  dés  harmonies 
Hlatérielles,  des  harmonies  affc'htives,  dçs  harmo- 
nies intellectuelles  et  religieuses.  Harmonie,  tel 
est  11  pôle  d'attraction  coninmn  à  toute  l'huma- 
nité. Celle  aspiration  constante  sera  satisfaite, 
car  le  Créateur  u  disposé  autour  de  nous  tous  les 
objets  qu'elle  réclame,  tous  les  éléments  du  tem- 
;ple  futur.  Nos  sens  demandent  de#  vétentents 
qui  nous  protègent  contre  les  intempéries,  des 
dtoents    qui   nous    sauvent    dor  la    faim  ;    de 

m  Voyeï  Ie8  numéros  du  30  dL'cembrc  1849,  1er,  ^  pt 
»  janvier  1859. 


frontières,  et  semblent  déjà  célébrer  leur  asso- 
ciation luture. 

Oui,   le?  éléments  de  l'accord  sont  autour  de 
nous,  dans  la  nature  matérielle,  dans  la  nature 
I  morale,  dans  les  travaux  de  notre  intelligence,  qui 
chaque  joui' s'éclaire  et  pénètre  plus  avant  dans 
la  science  universelle.  Pourquoi  donc  l'homme  ne 
I  pourrait-il   jamais  entrer  en  possession  de  ces 
j  tiens  qu'il  désire  sans  cesse,   et  dont  il  est  en- 
touré t  Les  éléments  d'une  hannonie 
nous  apparaîtraient  partout,  et  cotte  liarmonie' 
ine  devrait  jaiiiais  se  réaliser  !  Comprendre  ainsi 
[l'univers,  c'est  faii^  injure  dà  U  prévoyance,  à 
I  l'intelligence  du  Créateur.  C'est  le  mettre  au- 
j  dessous  de  l'architecte  ot  même  du  manœuvre. 
jLorsflue  nous  voyons  ^ur  nos  (juais,  sur  nés  pla- 
ices,  dans  nos  rues,   des  matériaux  entassés,  des 
pierres,  des  charpentes  amoncelées  k  grands  frais, 
nous  savons  qu'if  s'agit  ê^e  construire  un  édifioc, 
et  que  l'incohérence  de  ces  matériaux  est  provi- 
soire. Nous  savons  que  l'architecte  a  son  plan,  qu'il 
veut  construire  un  théâtre,  une  caserne,  un  hô- 
pital ou  une  raajj^n  privée;  nous  cherchons. à  de- 
viner, diaprés 'la  nature  et  la  disposition  des  élé- 
ments de  construction,  quel  sera  leur  emploi, 

ns  quelle  co^ubinaison  ils  ddtivent  entrer  :  mais 
ikRis  tiendrions  tous  pour  insensé  l'arcnitecte 
quLViendrait  nous  dire  :  «  Bien  que  j'aie  réuni  ces 
matéiniaux,  je  n'en  veux  rien  faire  ;  j'ignore  à 
quoi  as  pierres  et  ces  solives  pourront  servir  ; 
je  les  aiVacées  dans  la  rue  sam  but  arrêté  ;  ces- 
sez de  vous  creuser  la  tête  pour  en  chercher  la 
destination,  et  coiiténtei-vous  de  passer  rivec  pré- 
Icâutipn,  de  peur  de  vous  briser  les  jambes.  » 
*  Quels  sont  les  impies  qui  oseraient  prêter  à 
iDieu  ce  langage  iriepte,  et  qui  lui  feraient  dire  : 
;«  Humains,  il  vous  semble  que  j'aie  placé  des  élé- 
jinents  d'harmonie  dans  la  nature  ;  mais  ces  élé- 
mentsjie  seront  jamais  réunis.  Je  n'ai  pas  de  vue 
d'ensemble  à  cet  égard  ;  ces .  matériaux  doivent 
demeurer  toujours  dans  leur  état  actuel  d'inco- 
hérence. Contentez-vous  de  passer  au  travers  en 
évîtàiit  les  tentations  et  les  chutes.  »  Ce  langage 
prêté  au  Créateur  serait  uAe  offense,  itn  sacrile- 
!ge.  'Tout  est  disposé  dans  ce  monde  pour  le  bon- 
heur futur  de  l'humanité;  ses  attractions  natives 
sont  en  rapport  avec  la  nature  qui  l'enveloppe. 
I"'ait  à  l'image  de  Dieu,  l'homme  aura  la  floirc 
(le  compléter  cette  harmonie  dont  la  Providence 
lui  fournit  la  matière  première  et  l'ébduche,  cette 
Miarmonio  terrestre,  complément  obligé  de  Vhîu-- 
moniê'un  i  verselfe . 

La  réalisation  d'une  harmuuie  terrestre,  éta- 
blissant l'accord  de  l'homme  avec  la  nature  phy- 
sique, avec  ses  semblables,  avec  Dieu,  domio  à 
notre  existence  en  ce  monde,  à  rios  organes,  à 
nos  facultés,  aux  objets  que  nous  pouvons  attein- 
dre, un  but  logique.  Cette  ^conception  seule  est 
digne  de  la  bonté,  du  pouvoir,  de  l'intelligence 
célestes .|Pûurquoi  donc  voudrait-on  là  repousser? 
On  nous  dira  :  C'est  au  nom  de  l'Evangilp. 

Expliquons  m  ttenient  notre  pensée,  il  est  une 
idée  qui  primerait  en  nous  l'autorité  de  l'Evangt- 
le  si  les  deux  principes  se  trouvaient  en  désac- 
cord, c'est  l'idée  d'un  monde  liarmonieux,  d'un 
créateur  puissant,  intelligent  et  bon.  Le  foyer  de 
la  vie  universelle  est  un  loyer  de  chaleur  bienfai- 
sante comme  de  lumière.  Cette  notion*,  pour  nous, 
est  la  base  de  toute  pensée  rcligieuso.  Si  l'Evan- 
gile nous  prét-cntait  un  (lieu  mjjchaïit,  côndaip- 


-,  4^  ')     o%i    Ut"" 

voue  au  ^ifvice  d'autriy,  le  prochain'  ne  fcra-t-il 
pas  pour  nous  ce  que  nous  faisons  pour  lui?  Le 
bonheur  général  ne  résultera-t-il  pas  de  la'mu- 
tj)alité  des  services?  Le  dévouement  au  pro- 
chain, e.\erc<^-  par  tous,  c'est  le  bonheur  social, 
c'est  le  bonheur,  bien  plus  complet  (que  s'il  était 
poursuivi  par  chacun  isolément  dans  une.  pensée 
éggj^te.  C'eat  le  bien-élre  maténel,  accompagné  de 
la  reconnaissance,  puisque  nous  devons  ce  bien- 
sublime^  être  au  concours  o'autrui  ;  c'est  l'affection,  la 
richesse  morale,  venant  en  surcroît  des  biens  ma- 
tériels j  c'est  enfin  la  richesse  JtUèUectueile  et 
scientifique,  la  mutualité  des  services'  et  la  con,- 
verçence  des  efforts  nécessitant  une  science  d'or- 
gamsafîôn,  qui  serait  inutile  si  chacun,  livré  à 
son  égo'ismc,  cherchait  dans  l'isolement  un  plai- 
sir grossier.  -  ' 

CÈ»i,  le  cliristianisnie  prêche  le  bonheur  ;  il 
prêche  mieux  que  le  bonheur  individuel,  il  prê- 
che le  bonheur  social,  le  dévouement  au  prochain, 
nul  n'osera  le  contester.  Pour  mettre  1  Evangile 
en  opposition  avec  le  Socialisme,  il  a  faUu  ca- 
lomnier les  socialistes  en   les  présentant  comme 


les  apôtres  du  bien-être  égoïste,"  individuel,  quand 
leur  idéal  a  pour  base  l'Association,  c'est-à-dire 
l'accord,  le  contrat  universel  pour  le  développe- 
ment physique,  intellectuel  et  moral  de  l'huma- 
nité tout  entière. 

{La  suite  prochainement.) 


Montpellier.  —  M.  V.  —  Raçu  l««  70  et  fait.  —  Les  li*ras 

vont.élra  «ipéd..  —  Noa»  attend,  toul    la  rép.  de  n. 

amis  da  Montp.  au  deruier  bull.  —  Compli  alTect.  à 

tous. 
1.0OS.  —  M.  G.  —  Çlaçii  les  if.  —  Fait  l'appUc.  deconfora. 

—  Rctn. 
Cette.  —  M.  H.  —  Reçu    l«s   S3,  —  Appliq.    suivant,  v. 

indic.  —  AfTect.  B«m.  aux  cinq.  '  ' 


CONCÊlKlV.  . 

La  première  séance  de  la  gociÉTÉ  dis  coir- 
CEftTS  du  coifSERVATOïKB  aura  lien  dimanche  pro- 
chain, 13  janvier,  dans  la  grande  salle  dn  Conserva- 
toire de  musique,  rue  Bergère. 

—  La  société  de  I'Union  MUSICALE  donnera  son 
premier  concert  dimanche,  20  janvier,  à  ï  heuras 
précises,  dans  la  salle  Saint«-G4cila,  rne  de  lâChaus- 
sée-<rAiiliB,  49  bis. 

CASINO  DE»  ARTS,  bonlovart  Montmartra,  1  J.  — 
■Aujourd'hui  mercredi.  Grand  Concert  extraordinaire 
dans  leqnel  on  entendra  MM.  Darvès,  Littée,  Fabre: 
Mnaes  Hélène  et  Dantérny-Caddeli.  Intermède  comi- 
que par  M^  Dubouchet.  Le  piano  sera  lenu  parMv 
Savart. J»rix ;  1  fr.  —Demain  jeudi,  de  8  à  II  heu- 
res. Grand  ;BaL  ^ 

9ALL£  DK  tA  FiiATEBiviTÈ,  Tuo  Martel,  9,—  Les 
concerts  populaires,  un  moment  interrompus,  ont 
lien  maintenant  les  mercredis,  samedis  etdimanches. 
—Aujourd'hui  mercredi,  à  8  heures  et  demie  du  soir, 
par  exti-aordinairo,  on  entendra  tajernie  Camille 
l!r*o,  violoniste  âgée  de  8  ans  ;  —  Uayer  dans  trois 
scènes  comiques,  —  Les  en/ants  de  Pari»  Chante- 
ront les  plus  beaux  chœurs  de  leur  répertoire.  —  Lé 
Combat  naval,  THymne  au  travail,  et  la  Marche  ré- 
pubUcainc,PTix  d'anirée:  30  c— .tribunes réservées: 
JiO  c, 
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l)fétV  fcT  KTRANfi. 

<»n«  «urliutf.  . . .  ' 

PABI9, 


'.    n         •       n    . 
KfTE  DE  BEAUm, 


L'un  «to«  Garnis  :  Victom.  HgMWEOlJlN^ 

A  partir  du  l"  janvier  IjUO,  lea  annoBcàe  de 
la  DEMOCRATtE  PACinQUE  sontreçueiji  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée  par 

Mm.  LAOBAHOB  et  C,   Id,  ru«  MmUt/on,  [au- 
hoûrg  Montmartre. 

KOCVEAI}    TAKIF    DBS    AHNONCB»  :.  .' 

Uc    I  à  4  annonces  dans  l^mois  M  cent,  h  ligne. 
DeU&9»  »40»        •» 

I)e  <0  ou  1  seule  ann.  de  iSO  lig.  30    »  » 

itéclamef j  f.,SO    »  » 

I.es  Annonces- AlBcnsiiyptcompt/ées  sur  du  0  points. 

, ABoifNEMENTâ  et  I.NSERTioNs  à  totu  leB  •oumaux 
français  et  étrangers.  - 


ONilËUiyDE 


UKS  EMPLOriS,  r.  If«iity*m,  10. 
S°adre<ser  à  MM,  LâgraB^eet  C*.. 


AVCtimDl'  ^***  **■>  Kiab;hsen)eBt,d«-  Marefeeiid  4a 
Vlllllllllt  Beurre  et  Œnli..An<in»fw  an,  I5,«00 

franc'.  Pris  '.  %90a  tr.—KVIna  femtk  Hà  teét  ««Mcwi— 


S'adrrswr  à  l'éludie  de  MM 
gça,  nie  Montmartre,  US. 


en  noinsd'un  mois,  par  M.^b.  Tomttni.—  I  vol.  i»^ .' 
UN  tiiw.'—eMwoijH  JnoK»  m  lion  daipéala  *  M;  Te» 
di>nr,  SOimede  8«ia<!,  i  Paris.  On  raçnil A««on  i  4»mi- 
cU«; 


ti  6  jours  de*  ii>jUadi«  aearet«n,  rimalak^Mi. 
nenarrliéea,  fluaars  blamifict.  Chas  tM«i  l« 

GAffls  MBAB.  '•asisn.ta^.tar 

2  fr,  lf(  4micU».,i  afoii  botte,  S  Qr.^ltM4ea  VesMe- 
HoÉUnartrai  ,5»^  «ans  la  l'oar. 


StIliUHUILE. 


M^  Pirénè    aoaaaaiatade..  COi- 

_„., , „  «uIUUoB»  mWtenle».   8    fr.,  le 

poL  RMV«rçie«,'Faaui8mmenis,Sfrt,d«,||.à4haiu«s, 
rue  Sainte-Anne,  32. 


BOMWNS  Z*:!?"  Mil 

Gnérisoâliibillible  des  tùêUAfMS^ù 
la  pliannacieCieaMiit,  ^yTaètalnlnap  ' 

SIXliVK    DiPAftT. . 

MINES  B'QRBElACAUmÉHIt 

En  ehirge  an  Haivre  pour  San-Frantiaev  iM^itataV. 
Le  beau  navire  d^  première  marche  Jlaten'MRMiA 
noOTelIrment  doutée  en  tnivre,  partira  poOreetteé^- 
nation  ineessamment,  ions  le  eottmaiideiaeat  dtf  eaiit- 
taine  Dallais. 

S'adiie«sar,j 

HILf  ° 


^adresser,  poMftet  tt  pauue,  an  Havre,  i  MM:  tïn». 
.frère* et Cf*rayaris,  aM.'TO.  Wpicit. 9, rue Bètfè^ 

AU  HAW  pouK  SAW-nUiGim 

..     CÀUiiûiUaB. -- MINMD'Oll.i. 

A  P«ri»,  à  M.  C    CemMer,  44,  ra«  N«tr»Dan«H<6$- 
Victoires. 
A*' Havre,  i  HuLamoilse,  conalgnataiM. 
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THBATRK  DELA  NATION.-Le  Ptapbètk' 
THEATitEUli  LA  HePUBUQUI! -^Us  b^  CélilML,  la 
Cnapéencbanlée.  *  ■«v'wns.ia 

UP^ru-COJIfQCE.-Li  Fée  énx  Rotes.     . 
ODKON.-^Prançois  tt  Chamm,.  le*  Gardes  CrancaisM 
THÉATRE-HISTORIODB:  -  U>  comte  Hermaïui    lin» 

tempête  dani  un  verre  d'ean.  ^     ■    '  i   ^^i 

VAUDEVILLE.— Seipaia*  A  Londres  CrOane-Ponl.   F/n 

d'one  R*pnliti*jtie,  tJàphni*.  ^^         '*'  *'" 

GY.Xl^AKE.  —  Lés  ihnocenlK,  l'Année  prochaine  Ja  Jïoa 

sue,  Diviser  ponrrégow,  le  B*l  dlii  Fri«onnler_ 
THEATRE  MONTA'^S1eK..—  ÊCè  Harrainer  de  l'an  K 
VAhlBTÉS>-  U  yié  de  imtmt,  Vù»t  ba.  DvndahM 
PORTE-8AINT-MAllTI«.M/!«  MémoUrè»  Ju^mwSîSf' 

ntka.^  ^t  M^l,  ix^a^Mé^  ,'"»°  "'"i  nllH, 


j     BllnC  et  Noir,  Uh  de^ples. 
<TXMBIGU*COMIQUE.r-Le«Q«alre  FiliAmoB 
G AITE .  —  U  croit  de  SafntJatnqDe». 
FOLIES.— U  Grjag»,  Margot,  la  c;.ute,j|M  Casgdei 


•  lm'pri«etle  de  i.AifOB4!»TT;  rue  un  Crdtiutt.  !•• 
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DËPARTfiÉBNTS 

^rOM  MOIS •  t 

Sit  ««iti  ......    It  f. 

Un  u. Ml 


.        ira,.     (|i'»  1 

donP'  l*rafut  1ht 


rout«  daaaiule  d'aboàaemmt  •«  de  réab*ane- 
11^^  doit,étr^  (ulreuée  frvneo  à  l'admipistrateur 
'  jouhtai,  aiMQinpàgpé^  4'uoq  «dresse  UùU^ 

it  écrite  ou  d*  U  dernière  kmde  imprimée,  et 
mandat  i  vue  «tir  la  poste  ou  sur  Une  mai- 

de  Paris.  > 

s.lilirciçleurs  des  ^essaget^es,  les  directeurs 
asites  et  les  princ^iullbcairef  transioetteot 

A  les  àbonhuDents  sans  ragmèntation  daprix. 

ITeir  le  tahi  du  prix  des  abonoemaats  à  la 


PARIS,  8 


As9ëiiÉMé*  ii»tl»Mll*. 

DESTiTtTIÔNS  ïff  MASSE. 

FfAssemblée  nationale  a  donitè  au}ourd'hui'-«u 

^uvoir  exécutif  la  factiKàie  destituer  arbitrai- 

lent  les  30  000  iustituteurs  communaux  qui  se 

rettt éOPritice^  .    i    ■.  , 

[iÛnts-eifle  ^rdaroi4,  Ipur  place  qu'à'ime  de 

dedx  oonditioiis  :.  ou  ai  n«  pas  être  républi- 

is,  ou,  s'ils  sont  réj^ublicains,  de  vendre  leur 

éëcienç^,'<pt  gagnec.'aftisi  les  faveurs  de  leur 

|et,.in«  leur  gendarme,  de  leur  curé  et  de 

T  éTéqufe. 

\  Oo  le  voit,  le  mtènM  d»  <  condamnation  par 

^'-"'-  Çait  deltajofo^.  JS^j^iin  1848.  U  Conati- 

livra  MÙfii  Atei^ena  à;  l'arbitraire  de 

imiseiont  érigées  en  tribunaux.  L'Assemblée 

,iflf^e^  ^Tce  at^purd'hui,  3Q  OOOr^tres  ci- 

îeg#> 4« (Volonté  et  ui;[,,CMirices  dOs  ipç^ts, 

^.Muyi^n^oa  punir,  lés  dipbcer,  lès  siisp<^^di«, 

jfirtvoduef;,.  c'estr^^ire  1^  rédiijre  i  la,  nijsèrei 

et  leurs  fumlles,  s^s,  Avpur  Â  ^  ^rdpdrç 

sa  personne,  et  ^eul^çiéiDt  parc»  auf)  ces 

I  citoyen  soi^t  ou  peuvent  être  c^puiiucaina. 

,1  a  inyi^é diielque^jiKtiijfs  de raar»Uié,  I*»» 

jfi^^auw  Speflué,^  q«ieiques ^i;aatififi 


e  mimsti».  ^Je,  jrmjpprteur  loot  dit  :,  ppur. 
^  la  ni(»^ijjre.«q^  :elP^c«ce^,.  il.  laut  (pic  it  poîi- 
x^aiVf*4#qrai,^D^,  et  qu'on  ne  réiienre 
>^.pari^un«m$fA|é.  ,,  /    ,        •  ». 
ODune  toijite  (Hnone  W^teate  i|n  cât|^  lE^Wi?f>ot. 
fallu  qiie  les  uiâiversitaires  coopérassent  à 
I  «nurf»'  d'dMeuraDlùme.  Qu'ils  le  sachent  ou 
bn,  et  quelques-uns  lie  savent:  ce  qui  est  plus 

r.'..  r:  A:. :-,<  j    ;.,;'.,  ,\'. ...  ,.;  ; ' 


ridicule,  ils  ont  auiourd^hm  Até  la  première  pieife 
jle  l'Université.  Quand  ciette  vi«lle  Univeratté 
tombera-l-elle  tout  entière.?  ce  û'est  plus  qv^wùk 
question  de  tàraps,  mats  ses  enfants  eo  ont  été  Iç* 
premiers  démoliraeurs.    .^  .»kj;,    .^    :-v,     ,-•»., 
I   Mais  que  dire  dû  parti  reyali8te-<iatholigue? 
tes.  voilji  donc  ces  hS|)oci;iU^80uti«i8  de  h  ii- 
))erté  de  l'anseignewent  I  d'un  seul  mot  ils  frap- 
bentdesmillieiiad'^stituteurs  laïques  dont  leur 
flergé  aspire  i  recueillir  l'hérit^.  I<es  voilà  ces 
hypocrites,  soutiens  de  la  décentralisation  !  Leur 
premier  acte,  c'est  d'enlever  aux  communes  le 
choix  et  la  surveillance  de  leurs  propres  institu- 
teurs. -, 
I    Que  1»  Fiaitde  se  laisse  encore  menét  ^Ique 
tempe  par  ce  parti  royaliste^atholique,  si  elle 
veuf  voir  un  nouvel  abtme  «'ouvrir  devant  elle  ! 
Chacun  a  le  sentiment  de»  dao^rs  que  l'on 
cour:t>  chacun  s'écrie  ^lue  ce  parti  incorrigible, 
ce  paki  ennemi  de  la  France,  nous  mène  à  une 
folle  désastreuse  :  et  là  faiblesse  de  tous  laisse  ce 
^rti  nous  dominer  et  noil^.cqDduireJ 

Oui,  tieut-étre  est-il  impossible  d^i^jéter  dans 
sa  décaaence  cette  civilisation  tant  vantée.  Peut^ 
être  que,  de  inème  que  Tftme  ne  s'élanee  ;aux  ré- 
giè;»  supiSrieurés  qu'après  s'être  dépouillée  de  son 
jeiiveloppe  grossière,  peut-être  la  société  ne  peut- 
elle  amver  h  une  vie-aouvislle  qu'après  être  tom- 
bée dans  une  dissolution  coni^ète.  Malheur  h 
nous,  malheur 'à  tous  si  cela  est  vrai,  car  les  si- 
gnes de  cette  disselution  sont  certains,  et  la  so- 
ciété actuelle  est  proche  de  sa  mort. 
;  Et  cependant  nous,  en  qui  sont  déposés  la  parole 
régénératrise,  le  germe  de  la  science  sociale  qui 
produira  l'arbre  magnifique  de  la  société  nou- 
velle, ne  désespérons  pas  eneofe  !  Par  notre  ar- 
deur^ par  nos  travaux,  par  notre  foi,  sauven;),  s'il 
en  eat  toaps  encore,  notre  vieille  société  frappée 
demalédietiop,  épargnon»4ui  les  demièrcBoon- 
vulsipps  A'vm  mort  ternie,  e^  imblAntapt  chez 
elle  les  piremiers  jalons  de  la  future  luhnoBie  I 


isie,  qui  <vmpo8e  son  public  habituel, 
d'en&r  k  temps,  dans  <*«  grand  mouvenjeqlt,  au 
lien  île  «folonger  une  résistance  inutile,  de  ne  pas 
Iréd^rddi^^l^épitbète  de  socialiste,  de  ne  pas  la 
'jffiiwffrffTU  M.ranouseer.pon  plus.  Conseils  de 
conservateur  intelligent..  Oq  n'arrête  pas  les  ré- 
volutiofU)  en  |é  mettant  au' travers  de  leur  «ours, 
tri9is>oi|i  peuj^influer  sur  leur  direction  en  s'ajou- 
tant  comme  un  nouvel  élément  au  courant  irré- 
sistible. Voici  quelques  citations  du  Siècle  : 

Les  conserviteûrs,  hiuLTavoDs  déjà  (lit  remar- 
quer, ditoeniient  beaacoup  «Tu^ept  à  propager  le 
mot  de  Socialisme,  ils  le  substituent  ]^tout  et  tou- 
jours k  celui  de  RépnMiqee.  ils  croient  gagner  au 
changs.  Qu'ils  fassent  leur  «envre  ;  nous  remplis- 
8o;is  la  nètra  en  restant  républicains,  c'cst-i-dire 
les  hommes  du  suiïrage  universel  et  de  la  discus- 
sion, prêts  à  repousser  la  brutalité  dett-faits,  l'atta- 
que aux  droits,  lei  atteintes  à  k  justice,  de  quelque 
cAté  qu'elles  se  produisent.  Le  reste  est  ^ccessoim. 

Si  le  Socialisme  est  nn  torrent,  comme  ils  le  di- 
sent, eh  bien  !  suivoDS  le  conseil  qu'an  boargeois 
houa  donne  ce  m^tin  dtns  une  lettre  remirquable  : 
«  dreoiena  un  Hrair  torrent  poar.qu'U  devienne  un 
fleave  ttcond  ;  la  booroeoisie  noas  semble  être  l'in- 
strument naturel  et  nécessaire  de  cette  nuvreL  iUs 
peot  l'aocemplir,  4)e  le  doit.  C'est  la  mâision  à  elle 
■ans  ce  grand  travail  de  Ibumanilé.  Vieax^travail- 
lenrs  du  Uers-étai,  à  roiavre  donc!  à  l'œuvre!  » 


sur  le  ^int  {['abdiquer  en  faveur  du  prince  Alb«rt, 
avec  rajsseutimeut  de  l'arcliiduc  Jean,  iiéritiei'  direct' 
du  trôiie.  Le  bat  de  cette  abdication  serait  de  Sjup- 
primer  la  eonstitutieu  qu'il  n'a  pas  jaréff^^  /. 

Des  collision^ffréquentes  ont  lieu  entré  les  Iiabi- 
tauts  de  Mayence  et  le^  militaii'es  en  garnison  dans 
cette  ville.  Le  parti  déinucralique  l'a  emporté  lors 
de  l'éieclion  d'un  adjoint  du  bourgmestre. 


l4' vérité  se  fait  jour  peu  à  peu  sur  le$  derniers  é- 
vànemenls  de  Rongrie.iOn  écrit  de  Vienne  k  la  Ga- 
zette de  Bretlau': 

«  La.veuve  du  général  autrichien  flentzi,  tué  sor 
les  remparts  de  Bude,  vient  d'éditer  plusieurs  ma- 
nuscrits de  son  mari.  Il  en  est  un  qui  se  rattache  k 
la  trahison  de  Georgey,  dont  la  conduite  apparaît 
sous  un  nouveau  jour.  Ainsi  il  y  aurait  eu,  lors  du 
siège  de  Buda  par  Georgey,  t$ne  secrète  entente  entre 
ce  général  et  k  commandant  en  chef  autrichien  ;  par 
la  résistance  de  fiade,  on  offrait  k  Georgey  un  fré- 
texte  pour  se  dérober  k  l'exécution  du  vaste  plan 
d'opération  conçu  par  te  génie  de  Dembinski.  6» 
plan  ne  consistait  en  rien  moins  qu'k  marcher  ra- 
pidement sur  Vienne  et  à  insurger  les  Etats  Kiridi- 
tairês,  avant  que  les  Russes  eussent  le  temps  d'ap- 
paraître sur  le  champ  de  bataille.  Dan*  k  siège  de 
Budt  ie  trouvent  Us  motifs  de, la  grâce  de  Georgey.» 


L'^expioitaâoii  d'an  Mol. 

Comment  les  partis  royalistes  déconcertés,  a- 
néantis  on  lévner,  ont-ils  retrouvé  nqoMeule- 
ment  une  influence,  mais  un  pouvoir  despotique  T 
Par  l'explèitation  du  mot  Socialitme  employé 
comme  epouvaotail. 

Cette  machiae  commence  k  s'user.  On  comprend 
que,  sous  ce  titre  effrayant  de  Socialisme,  c'eat  la 
République  et  le  progrès  social  qui  sont  condàm- 
i^,  perséciités  par  tes  loyalistesl  Tioiis  les  an- 
cien^ adversaires  du  Socisiisme  qui  ne  sont  pas 
inféodés  i  la  iponarchie  V  rassurent  par  degrés, 
regardent  le  ^ialismc  en  focc,  reconnaissent  en 
Im  la  démocratie  st  s'y  rallient.  La  conduite  du 
Sièdt,  en  cette  occurrence,  est  particulièrement 
renuurquSble.  Ce  jounud  a  très  bien  comwis  eue 
l'avènement  du  Socialisme  était  rendu  inévitable 
parles  tracasseries,  l'intolérfuce,  l'aveuglement 
de  la  réaction.  Aussi  le  Siècle  conseille-t-il  à  la 


AUmAOlR. 

Le  roi  de  Prdsse  s'est  ravisé.  Il  a  adressé  aux 
chambres  vn  message  dans  lequel  il  fait-  entendre 
qu^U  prêtera  serment  à  la  constitution.  Les  modiS- 
catiena  qn'U  réclame  k  cette  loi  sont  d'importance 
secondaire.  La  crise  ministérielle  se  trouve  ainsi  ter- 
minée. -  . 

Le  journal  ofUciel  de  Vienne  contient  an  long 
rapport  snr  les  eoostitQiions  destinées  aux  diverses 
provinces  d«  bt^inenarcbio  autrichienne,  et  les  or- 
idonnaacee  électArales  ngur  les  diètes.  C/est  encore 
Ik  ah  de  ces  rêves  qae  rantlpathie  des  nitloiialitës 
4\fù  aenl  «oarfcées  sons  lé  joug  autrichien  ne  per- 
mettra pas  de  réaliser. 

Aux  ten^  de  i»  docamenli  les  diètes  provincia- 
les doivent  lrepréAiiter<e»tfK^/(5. 

Les  électietis. sont  directes. 

Le  corps  électoral  est  divisé-  en  trois  catégories, 
représentant  :  U  prainière,  la  propriété  ;  la  seconde, 
rjndustrij  ;  la  treisièmo,  l'intelligence: 

Le  sens  est,  selon  la  catégorie  et  la  contrée,  de 
500,  20, 40  eu  k  flarÏM. 

Les  plus  hants  imposés  de  li  province  (ceux  qui 
paient  500  florins  au  moins)  forment  un  corps  élec- 
toral k  part.  Les  autres  cercles  électoraux  seront 
conformes  aux  divisions  politiques  de  la  province. 

Les  élections  ont  lieu  par  votativn  orale  ;  les  dé 
putÀ  sont  nommés  pour  ^inatre  ans. 

La  convocation  de»  frrauères  diètes  n'aura  liée 
qa'après  l'organisatioD  définitive  des  ceomanes  et 
1  installation  des  nOnvelles  «•utorités  dans  les  divers 
pays. 

Il  n'y  aura  previsoirément  d'élections  que  dans  la 
Bobème,  la  Moravie,  USilésie,  l'Autriche,  Salabourg, 
la  Styrie,  la  Corinthie,  l'Istrie,  le  Tyrol  et-hrVo- 
rarlberg.  .  • 

Le  bruit  court  k  Dresde  que  le  rei  de  Saxe  serait 


U'aprètfles  dernières  neuvelles,  le  difléread  94co- 
rnsae  n'est  rien  moins  que  térmiiii.  Bas  troupes  rus- 
ses sont  entrées  ;derniwement  eo  Moldavie^  On  est 
fort  irrité  k  Constantinople  de  cette  infraotieii  aux 
traités.' Les  préparatifs  militaires  continuent  dans  la 

Par  ordonnance .  royale,  le  parlement  anglais  est 
prorogé  au  31  janvier. 


ITAUC. 

Les  journaux  de  Rome,  qui  ne  sont  arrivés  que  ce 
soir,  ne  nous  apportent  rien  de  bkn  tiouveau. 

Les  brigandages  continuent  de  uns  belle  depnis  le 
rétablissemeuL  de  l'orifr*,  Qn  vient  dj^Weltre  kla 
porte  3tf  employés.  Les  Français  ne  joniMent  d'au- 
cune autèrilê  k  Rome,  dhwnt  les  correspondances, 
an«i  recomoaudilion  d'eux  équivaut  k  an  orÂre 
d'exil.  Ls  Coiiconfta.  rapporte  que  le  printe  ^da, 
de  Bologne,  ayant  été  re^u  par  le  pat>e,  cèkii-ci  hu 
a  demandé  quand.il  retonroerait  chez  lai. -^ En 
mal,  u  répondu  le  prince.  —Alors,  vous  y  retour- 
norw  avant  nous,  aurait  r4pliqyi4.||i  Mint-père. , 

I>a  Chimière  a  ramené  il  y  a  «{uelqaas  jours,  k  Ton- 
loB,  deux  compagnie»  du  génie  et  des  ofQciers  ap- 
parteoaoâ  à  divers  corps,    i.     :      •         '  > 

Le  général  Baraguay-d'UUUen  demande  et  exige 
qu'une,  gamisttu  composée  de  t%  006  Français  réside 
k  Borne,,  et  que  ces  ferces  soient  traitées  avec  les  é  ■ 
gards  que  méritent  les  hommes  qui  ont  rendu  au 
pape  son  trène  et  sa  tiare. 

La  copuiissioa  dos  cardinaojt  emploie»  de  son  cè- 
té,  tous  les  moyens  pour  faire  céder  notre  ambassa- 
deur à  ses  exigences; 

Les  cardinau?^  demandent  donc  qu»  la  gunison 
soitr  composée  de  Français,  d'Aulricnians  et  de  Na- 
politains; toutes  car  troupes  réunies  ne  devant  paa, 
du  reste,  dépasser  le  chinre  de  12000  bomracs. 

Le  général  a  nfusé. 


■«fffTTrr 


Jiiitii'îo  jiAlriihk  Usé. 


EŒU1I8  ARftBIS 


(I) 


SCÈNE  vu. 

LS^i^CHEF  bu  BtlkiSAil  ARABE. 

fettoi.  rihamedbouTekrciuide.fluose  passé-t-il  île 
on  côtéî  Tes  Guled  Medaguin  sont-Ils  enfin  lin  pou 
ranquIllesfVousôtôXloin,  vous  autres,  et  vouslai- 
es  ce  ^ae  vous  youlezX 

BHAMBD  BeU^ERRODtlIB. 

vîi  S'y  *  chernousque  la->?iix  et  la  irauduilUté 
iue.Dienaoit  touil  Seulement;  oommo  tu  le  *Jw 
IM  gens  sont  miuiUMards  et  d'humeur  qoerelletfsf! 
Il  ne  se  passe  guère  STsemBine-qiill  n'y  ail  quelR 


(1)  Vw  les  numéros  d«f  s,  »,  4  et  s  janvier. 

e       ■ 


coUisiiSftoil  l'en  diraiil  que  ^,  moitié  de  la  Ifibu  va 
être  mangée  par  l'aa(h>.  ¥Bis,..bahl  U,y  a  toujours 
p(«a  de  nrnit(,qae  do  mal.  (travasgeps  au  fond  »  mais 
qUAuA  k  ce  qiu  coHceriie  les.  «ois,  mt  ta  tète  {  i^  j^t) 
faut  pas  songer  i  les  en  corriger,  C.eat.dau^  '^  <uing. 
Un  Ouled  Medaguin,  en  naissant,  vole  le  bracelet  de 
sa  mère  pour  s'en 'faire  un  collier. '.Le  ûls  vole  le 
père,  It  père  vqle  le  (ils,  les, voMips  se  vêlent  entre 
eux;  wi  fpninies  Ipèine  voient  me  an  efr|aiq  snc- 
cèSr  n  y,  en'à  dueli^ues-unes  qat  soiit  as^  hardies 
pour  ailendre  le  voyageur  <(ttardé  Ist  l^éyaliiser  très 
proprement,  le  pistolet  au  poing.  Cest  mèfvéilleiix  ! 
Au  4e&8Hran|,  Iwg^ns  (esf^usagnia^esdtt^n^de, 
hospitaliers,  généreux,  et.  en  définitive,  quand  ou 
vèntbipiiaegarderclitt  eux,: serrer  sa  bowse,  et 
avoir  constasnmeilt  fail  ouvert  et-d«uxipisleleto  ar- 
més soqs  soh  burnous,  on  y  est  fort  convenablement 
tiditié.  Q6è  veux-tu  ?  c'est  ainsi.  Moi,  je  te  dis  la 
vérité. 

I^  CHEF  DU  B|}REAU  ARABE. 

Je.  n'en  douta  pas  ;  rosis  i|  faudrait  pourtant  arri- 
ver k  niodiOer  leurs  mœurs.  Tucomprenda  bien  que 
nous  qui  somnte^  venus  ipi  pour  établir  JHirmi  vous 
la  justice,  constituer  l'ordre  et  améliorer  volfe  si- 
tuation, nous  ne  pouvons  tolérer  nn  pareil  état  de 
choses. 

Bou  TEKROUIDE  (naïvement). 

Vais  (jet  éiat  de  «hoses  à  bien  son  avantagé,  et 
bien  des  utds  eitviont'imî  position.  S'il  y  a  màa- 
conp  de  délits^  ily  a maaeoap'd'araeiiaes,  lèt^  '4h 
amendes  font  asses  bien  notre  affaire.  Par  Sidi  boa 

frariiije  j(i>5i  pMin!ls,^W,(»fli4  W>a  wîfi«<'»<i'4ffi- 
lement;  mais  cela  Ine  suint.  ^Votre  trésor  y  trouve 
aussi  d'assez  bons  bénéfices,  car  ma  tribu  est  celle 
qui  lui  rapport*  le  plus. 


LE  CHEF  DU  BUMAU   ARABE. 

Et  que  nous  importent  le<  bénéfices  que  nous 
pouvons  réaliser  de  cette  manière  T  Comment  ne 
oodiprenez-voHS  |>as,^  d'après  ce  que  vous  voyez  de 
itOsMi  que  «e  que  uou»  votilous  avant  tout,  c'est  vo- 
^n  bwni  votre  améliorsflion.  L'argent  de  tes  amen- 
des, bou  Tekrouide,  tombe  dans  notre  trésor  comme 
une  goutte  d'eau  ii»n&  la  mer.  Plût  k  Dieu  que  tn 
pusses  dire  un  jour  :  «  Je  n'ai  pas  un  sou  d'amende 
,a  vous  dbnner,  attendu  que  les  Ouled  Medaguin  sont 
devenus  les  ge'us'Ies  plus  vortuefix  du  monde  !» 

BOD  TEKROUioE  (d'un  air  de- profonde  admiration). 

Par  le  tombeau  du  prophète,  Voilk  de  bien  belles 
p\iliiiéei  1  Que  ^st  admnrablé  !  Quel  sens  profobd 
tn  rS;  (A  MJrt.fvieu  itie  préserve  oe  Voir  jamais  les 
Ottléd  Medaguin  en  venir  à  cet  état.  Mais,  qu'est-ce 
qRe  je  gagnerais,  bon  .Dien  t  Cet  hemnierik  n'en- 
ttsnd  rien  an  gOnvernénerit  des  Arabes,  (Haut.)  Psr- 
dénne-thOi  -,  nous  autres  Arabes,  nous  avons  de  bien 
mMvaises  idées  snr  tont  cela.  NoUscavons  Un  pro- 
vijrbé.  (^i  dit':  Les  mauvai^s  tribus  font  les  bons 
Mkicrézens,  donnant  à  e;itendre  que  les  premières 
engraissent  les  seconds. 

LB  CHAOBCH. 


Cf  est  bien  .cela.  Ces*  uii  de  nos  ^iiCètres,  KCetaf 
bMi.Quetfl,  qae  pieu  ait  ItM  ^e,  «ai  le  ptetnier  a 
4t  catt«  Oarole  remtfauekble.  u  était  meUihaly  du 
bey  «ffiai»,;  c'éuO  W^  brillant  «VlUët  qui  ait 
jimus  fl^p^  de  réperoii,  un  vaillant  boirime  d'an 
ejprlt  immépip, 


m  i    •!•  ■  (.1  "  r    •  ' 
Ui  Cnr  DO  BUREAU 


ARARK 


Garde  pour  un  antre  moment  l'éloge  de  tes  ancê- 
tres, et  laisse -raoi  m'occoper  des  Ouled  Medaguin. 


(A  Bou  Tekrouide]^  J'ai  reçu  à  leur  égsrdles  ordres 
les  plus  sévères,  et,  dussent-ils  disparùitre  jusqu'au 
dernier,  il  faut  absolument  qu'ils  cliaiigont  du 
moeurs. 

ROU  TEKRUVID^. 

Je  suis  ton  esclave.  Ordotine.  Puîs-je  faire  mieux 
que  de  suivre  tes  ordres?  Uieu  m'est  lémuin  que 
c'est  là  mon  unique  désir. 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Tu  feras  faire  des  embuscades  la.  nuit  par  tes  as- 
kars,  et  ta  fusilleras  sans  misérfcorde  ceux  que  tu. 
prendras  aiiis!  eu  flagrant  délit  lie  vol.  Quant  a'ux' 
antres,  pris  dans  le  jour,  nous  les  enveitons'  l^us 
travailler  qnelmies  années  i(u  pénitaBcler  d'Alger^ 
Tn  es  responsable  de  fa  manière  la  pHs  absolne  de 
l'ètécution  de  ces  ordres.  Il  y  va  de  ta  destitntion , 
et  de  pis  encore,  suivant  le  cas. 

BOU  TEKROUiOK^  (d'uu  siT  d'indigiution). 

Moi,  ne  pas  «xécutcrt  .tes.ordrest  justice  du  maî- 
tre des  mondés!  Mais  je  né'«|çmande,  qqe  çk.  Tu 
peux  conàidéror  les  Quied  Medaguin  comme  exter- 
minés tous  Jusqu'à»  derpier,  s^ls  iie'changent  pas. 
Que  Dieu  les  empobonnej  ces  fils  de  chiens. 

i.B  <;BEF  DU  bureau' ARABE.     "■ 

RappeUe-téi  mes  paroles. 

BOU  TEKROtriDE  (d'un  fir  très  décidé). 
C'est  dit.  (A  part.)  Ah  ça!  mais  qu'est-ce  qu'ifs 
ont  donc  codtrto  èes  'pauvres' Médi|uin>t  Heurense- 
mMit,(|ue  j'ai  «u  petit >  moyenne tniB  tirenid'afiii'e. 
Comme  ils  se  tnent  entre  eux  pas  mal  de  monde 
pendant  la  nuit,  je  ferai  passer  les  tués  comme  fu- 
sillés par  mes  askers.  (Hau).)  Que  Sidi  Mamar  me 


juumriciVTioif 

Voici  vMqnè  de  la  premiàN  rd:tif)va(i<b  ligale 
d«8  liites  4l«c|prale8.  Nous  croyons  utile  de  rappe- 
ler «ux  électeurs  de  quelle  raauière  doit  s'opérer 
celte  rectification,  afin  qu'ils  puissent  faire  valoir 
leun  droili,  au  besoin. 

Les  listes  électorales  sont  permiiuenlei.  Il  ne  peut 
,  7  être  fait  de  retranclieuient  i)U*'lora  i»h  révisioD 
annuelle;  el  avant  la > radiation  déflnitm,  réiectmt 
doit  être  mis  en  demeure  de  faire  vahrii^ises  droHà' 
Malgré  cela,  chaque  électeur  doit  térlmi  du  IS'éa- 
'  25  janvier,  s'il  est  réellement  inscrit<8w4a  liste  éle<m 
toralc;        .    .  *    «i.-  ■"- 

Du  1"  au  iO  janvier  de  chaque  année,  le  maire 
de  chaque  commune  ajoute  tvx  lisIcM'les  citoyIM 
qu'il  reconnailj  avoir  acquit  leà'qualité»  exigées  pdf: 
la  bi,  ceux  qui  acquerront,  les  Conditions  d'ttge 'et 
d'habitation  ayant  le  1"  avril,  et  Ceux  qui  auraient 
été  précédemment  onîis.     ^  ■'■  ■    J  ^ 

Tous  les  Français,  &çésdç21  ans  accomplis,  jouis- 
sant de  lueurs  dioits  civils  cl  politimies  et  habitant 
la  commune  depuis  six  mois  au  moiin,  -dolvèilf  Mre 
inscrits  sur  les  listes  électorales.  H  est  de  leur  de- 
voir de  s'assurer  qu'ils  n'ont  pas  été  rayés  ou  omis, 
par  erreur  ou  autrement.  * 

La  ville  de  Paris  ne  forme  qu'une  commune  ;  tout 

'    citéten  peut,  ftprè^  justification  préalable,  r^lamer 

sotilnscription  [sur  les  listes  électorales  de  l^rron- 

dissement  qu'il  habite  au  moment  de  la  révision  des 

listel.  ■  •      ,      . 

Les  électeurs  qui  ont  clmnf^é  de  domicile  depuis 

le  mois  de  mai  1849,  voteront  jusqu'au  ivavril  pro- 

.  cliain  dans  l'arrondissement   où  ils  se   trouvaient 

avant  leur  changement  de  donMcilc.  ' 

Les  négociants  en  état  de  liquidation  judiciaire 
conservent  leurs  droits  d'électeurs  ;  les  taillis  de- 
vront présenter  le  jugement  du  tribunal  dé  com- 
merce qui  horoologuo  le  concordat  qu'ils  auraient 
obtenu  dé  leurs  créanciers,  ou  les  déclare  excusa- 
bles. \ 

Tout  citoyen,  sans  préjudice  du  droit  de  réclama- 
lion  Mltérieï\re,  peut  envoyer,  du  t"  au  10  janvier, 
sa  réclamation  el  les  pièces  JiNTappui. 
"te  16  lantier,  une  copie  du  tableau  contenant  Us 
jiddilioni  et  retranchements,  elN^ressé  par  le  maire, 
sera  immédiatement  déposée  au^xsecrélariat  de  ta 
iiuliri»,  p»ttr  être  communiquée  à  ImI  requérant.  ■— 
Le  jour  même  dii  dép^t  de  la  liste,  avis  de  c«  dépAt 
sera  donné  par  af(le^es. 

Tont  citoyen  omis  sur  là  liste  pouria,  dans  les  DIX 
JOUKS,  à  compter  de  Vapposition  des  affiches,  pré- 
senter sa  réclamation  à  la  mairi*. 

Le  délai  peur  les  réclamations  expirant  le  2o  jan- 
vier à  minuit,  la  commission  municipale  statueraJe 
30  [aùvier  an  plus  tard.'  •  '  

Netifieiition  dé  la  décision  prise  par  la  commission 
municipate  sera,  dans  les  rmois  jouis,  ftiita  aux 
parties  intéressées. 

Les  psrtlM  intéressées  pourront  en  appeler  dans 
CINQ  JOCKS  do  la  netification. 

L'appel  sera  porté  devant  le  juge  de  paix.  Il  sera 
formé  par  siroale  déclaration  au  ^efle.  Le  juge  de 
paix  statuera  aans  les  dix  jocbs. 

Les  décisions  du  juge  de  paix  peuvent  ôtrc  défé- 
rées k  la  cour  de  cassation.  Si  la  cour  eoiDrraa  la 
décision  du  juge  dé  paix,  cette  décisiei  devient  dé- 
linilive.  Si  la  cour  casse  la  décision  du  juge  de  paix, 
ett6  roBvéie  l'électeur  devant  un  autre  juge  de  paix. 

Totis Téis  actes  j^udjciaires  sei;^nl,  en  matière  élec- 
t*ride,  dispensés  du  timbre  et  enregistrés  gratis. 

Des  extraits  iles  actes  de  naissance,  nécessaires 
pour  établir  VAg^es  électeurs,  seront  déliTrés  gra- 
tuitement, sur  papier  libfe,  à  tout  réclamant. 
•  Les  électeurs  ne  doivent  omettre  aucpne  des  for- 
muités  que  nous  venons  d'indiquer  summaireinent, 
soit  pour  obtenir  leur  inscription  sur  les  listes  alee- 
toralas,  soit  pour  réclamer  contre  une  injuste  radia- 

C'est  par  l'indifférence  et  la  négligence  coupable 
d'un  grand  nombre  de  démocrates,  que  la  réaotiOo 
a  obtenu  jusqu'ici  cette  majorité  factice,  qui  a  con- 
duit la  République  à  deux  doigts  de  sa  perte,  et  qui 
menace,  si  le  sufirase  universel  ne  nous  vient  en 
aide,  de  rétarder  indéfiniment  l'atTranchissemenl  du 
proléUriat;  '    {Voix  du  Peuple.'^ 


m  MOKNAV.  Hier,  le  ministre  de  la  guerre  a  ap- 


porté A  cette  tribune  un  projet  de  loi  qui  a   pour  liut 


QM  LISTES  éLZCTOKALBS.  I    '  M 

f    '*■  ■      M       .port  ... 

.  i„  .>~.»,rx*.  ,i.Gii,>ifli4iiii^  itoaU  V  a%i^entcr 'de  M  centimes  par  joUr  la -solda  dos  sous 

offlcisrs,  et  leVenvoi  d'u  projst  à^  la  commission  du  bud- 
get a  été  fait  sans  observation.  ■>.'         >  ^.     - 
Je  crois  que,  pour  l'importance  Uu  projet  connue  pour 
'  liiia  appréciation  plus  étenéue,  il  importe  de  lerenvoYer 
4  une  commissien  spéciale  nommée  dans  les   bureaux. 
(Oui!  oui!)  Adopté.         V-  •   -'   *vi.       ., 
».  couiKB  (au  Calvados)  demande  qu'une   préposi- 
tion ratttf'l^r  HM.  Chai«|i<  Versjgny  eji,  Sulnti  sur  le 
m'tme  oUet.  soit  renvoyM:<au  même  eauoeQlw    . 

M.  LB  ijpaiDaNT.  Tonté^  proposition  dott  ètiéidumise 
A  la  çoi^ission   d'inllNiltvfli  parlementa^,'  qui  doit, 


mise  si  \et  élaUlssemenls  ot  non  Its  houuaM  étalant 
tous  11?  (!ouii  do  k  survoiHanoe  qu'on  veut  établir. 

M.  L)i  PREsinsNT  lit  l'article  de  la  Constitliiion  t|iii  sou- 
met les  élablissuraents  ot  les  institations  il  lu  surveil- 
lance de  l'Eut,  san^  aucune  «spic*  li*  diatincUont 

M.  cifcMiBiix.  II  faut  arriver  à  s'entendre.  La  surveil- 
lance tpéaiale  que  l'on  demande,  implique  nécessaire- 
ment la  dépendance  dés  autres  surveilUnces.  de  celle 
dres  agents  de  rinatniction  pubUmif  i  car  on  Mt  parfaW': 
-  qu'avec  M  loi  dÂ  1 8S»,  lé  «rilitet  ^^iiSVuial  if- 
i}içe  pidMk'il.enkle  préslimide  tS||ijli1f s  com|> 


facture,  ol  «ânf  l«  pourvoi  «s  l'iértltatew  li^atfUê» 
tant  le  ^ninUtre  de  l'iaitruullon  publique  en  conseil  lie 


avant  tcMlffaira  un  rappinrt  Jiur  la  priseii  en  '  o(i|Miidéra 
tioq;  c'ait>«  la  coniniis||Mi   d'initiative  de  proMier   le 


i -budget  si  elle  juge; 
lion.  (ÇestjuriHlTc'i^it 


renvoi  t')a  commission 

de  la  pHp  en  eonsidit.^       ,  i       . 

L'onUMidu  jour  afMRÉ  la  suite  de  li^wcui 

loi  deiVWtUuteurseonpwnauxÀ..    ..   t»«.  ^iHvuttu..       si 
M.  LB  PRÉSIDENT  rappelle  que  l'Assemblée  a  déclaré 

qu'elle  passerait  à  la  discussion  des  articles.  Mais  avant 
-lea  at'tiules  doivoiit  arriver  leniémaiidemoats,  et^d'^nrA' 

ceux  qui  s'élolg;nent  le  plusijto  projet  Lm  auHiuiles 
,  divers  amendements  sont^M;  venayn^se^WanUiMiet- 
'  tement,  de  Beanmont,  de  Labbulie,  de  MontituV.  âlui 

qui  s'éloigne  le  plus  du  projet  est  celui  de  MH.  Denay- 

rouse,MoreUel,' Duché,  versigoy;  en  voici  la. principale 

dispositien  : 


l,«#.le  I 

u'ailiB  u 


.yeutfi™ 


[éUla 

anxan 


^iài^ale.çâl 
ufiaux  ;  et 


la  loi  du  as 
las  Institu- 


i>o#toll<m,  il  ju. 
de)diiies|io&  saui 
comliron^lt  disai 

réftts;  c^tî 
arcllM,  c'f^t^ri 

irevisfotrafloiti 


qu'atlB  une 
'de  rtUbloumel 
.  „„  e  jséttwtlon 

ui  imiè'mm  di 

lalre'des  tribiHux. 
remMtté  to^i  l'arl 
touèeMdenP'de  la: 
denc«%  l'ifipuction  ^ 
ne  fait  ptlwautn  choso,.Ri 
A  OÀUCHB.  C'est  là  ce  qu'ils  veulent  ! 
M.  CBkiiUiix.   Le  malheur  des  fonctions  publiques, 
""iqie  fMs  qu'mvB  IdMprédonilne  en  haut,  chacun 
montiwaniinreniirsrte  pouvoir  d'un  dévoué- 
nient  ildBprtuMEibl^fl;  péeltnt  par  excès  de  zélé.   Ce 
sèilt  étt  l|HoimniM«(  q»'etenlf»  la  loi  actuelle. 

Vous  avet  dans  U.  loi  d«  1M8S  les  moyens  de  révoca- 
,  tion,  immédiate,..iaème  quandJes.iniUUUeurs^eioul  pour- 
suivis pour  cause  d'immoralité;  vous  n'êtes  pas  désar- 


«  AcU'9.  Les  instituteurs  copamunaux  seront  nommés — mes.  liais  ce  que  vous  voulez  par  votre  loi,  c'est  la  dé 


•ar  les'  conseils  muhicipaux  et. institués  par  lesrreé^ 
leurs.  »  '    ■>      •■■')■■      ■   ^'y-  ■' 

M.DB  MOBNiV.  Avaut  que  la  discussion  commence, 
je  .prie  le  gouvernement  de  nous  dire,  par  l'organe  dq 
niinistrc  do  .l'instruction  publique,  quelle  durée  #pré''- 
tead  donnef-à^la  qfiesure  qui  fait  l'objet  de  la  pruenta 
loi,  qui  doit  garderie  uaraotère. transitoire.  >  >,.  k. 

M.  ftiRBiBA  Eépond^qu'il  n'a  rien  de.  mieux  i  dire  pour 
satisfaire  aux  scrupules  du  prébpinant,  que  de  donner 
son' assentlinent  à  l'amendement  de  M.  de  Montignfî' 
amendement  ainsi  conçu  :  :/, 

«  La  préUMile-.lol  cessert  d'avoir  sou  effet  six  ncois 
apriiissa'promulgation.  (Mouvement.)' 

».  DBNAiHooii  développe  ^son  amendement  au  milieu 
des  cooversatioin  ceastanles'da  laAlfaite  qui  ne  periiiat- 
teRitpaa'del'iéntendfa<'':    (I  .  ,  < 

.M.  OB  ■SAUMOHT  (Somme)  prépose  cet  amendement  : 

«Jusqu'à  la, promulgation <le  la  loi  organique  de  ren- 
seignement niistructiop  primaire,  dans  chaque  départé- 
loeqt,  est  spécialement  placée  sous  la  surveillance  des 
Gonutés  d'arrondissement.' » 

H,  de  Beanmont  développe  jon  amendement,  qui  est 
l'article  1*'  il*nn~  antm  contre-projet  ayant  pour  but  de  ; 
substituer  les  comités  d'arronduwement  à  l'actioR  des. 
préfet^  et  des  recteurs. 
.  X^endementn'esl  pas  adopté. 

On  arrive  k  l'article  1"  du  picojet  :    ' 

«  Jusqu'A  la  prouiulgatlon  de  la  loi  organique  do  l'en- 
seignement, iSnstraction  primairei  dans  chaque  départe- 
ment, est  spécialement  placée  sens  la  surveillance  des 
préfets.  »  I 

M.  OB  MONTIGNT,  sur  ce  premier  article,  a  proposé  cet 
'amenait w^nt  : 

a  Supprinaer  ces  mots  :  Jusqu'à  la  promulgation  de  la 
iloi  organique  de  l'enseignement.  » 
!     H.  MOLB.  U  est  admis  ici  par  tout  l&  monde,  et  par 
)le  ministre  lui-mérae,  que  la  loi  censerverait  son  carac- 
jtére  transitoire  avant  toi^t. 

I  Je  répondrai  à  M.  Dnprat  qui,  dans  la  séance,  a  uré- 
'tendu  qne  i'wrais  dit  i|uela  loi  était .  mauvais.  J'ai  Sfi 
.que  je  la  tj^ouvais  relativement  bonne  (Bruit  à  gauche), 
c'est-à-dire  relativement  aux  circonstances,  qui  .sont  ira- 
'périeuses  et  coastltuent  un  mal  présent,  (Bruit)  J'ai 
'mémt  dit,  il  est  vrai,  que  je  ns>  l'acceptais]  que  comme 
lei  tramutoim,  et  que  je  lui  refuserais  roen  vote  ~  -"- 
avait  un  autre  caractère.  «r 


.  ells'l 


sorgàniiation  prochaine  deil'instnistie'n  primaire  ; 'c'est 
du  moins; h quoiiteod  votreioi. i(MMi<emei^>diverB.) 

.i|.BB<j>ABiiiv<L'bonora|>laM.Qréi»iaux  nous  dit  que, 
dan^  des  cas  d'immoratité,  ndus  poUvons  poursuivre  ; 
mais  il  faut  qif elle  soit  constatée,  et  lu  est  parfois  très 
dilllcilr  de  la  saisir.  Le  mal  n'est  paa''''toiaiMirs  connu. 
(Bruit  àgauohe.)  il  faut  qu'une  Juridictionipiiailique  vien- 
ne arrêter  le  mal  dan>  spqiorigiqe.  et.^u'elle.né  soit  pas 
divisée  dans  un  grand  noa)bre.  de  nlières. 
"^h;  ByNBRV.'Je  dois  donner  éonnaiiuiaîice  à  l'Assem- 
bléod*éie'ietlre.(|ue  j'ai  regue  d'uiv  instUitteur  d«  Lyoh  ; 
elle. démontrerai  ceH)u^  c'e^que  le  droit  de  révocation 
do;vpé  aux  préfets  en  vertu  de  l'état  de  siège  aujeiird'hui, 
demain  en  vertu  de  lit  loi.  Les  instituteurs  sbnt  réru- 
qués,  dit-on,  parce  qu'ils  se  màlent  dans' les  intérêts  des 
paittis.  On  devrait  bien  dire  ee  que  ro«  entend  par  les 
intérêts  dos  partis.  • 

C'est  sans  doute  l'amour  de  la  République.  On  frappe 
les  Instituteurs  parce  qu'ils  votent  pour  des  candidats 
républicains,  .et  qu'ils  ont  poussé  rinépendance  jusqu'à 
se  porter  vax-aiém«|  comme  moi  à  HA^mhlée  légis^- 
tiye/ _ • .  .     - .  -, 

L'orateur  soutient  que  l'instituteur  dont  il  parle  a  été 
révoqué  sans  même  avoir  été  eatendu  ;  11  est  victime  de 
l'arbitraire.  C'est  sous  l'arbitraire  qu'on  veut  nous  placer. 

M.  LB  PBtsiDBNT,  L'Astoiol^lée  revient  à  l'art,  t*'  du 
projet.  . 

La  première  partie  est  mise  aux  voix  : 

»' Jusqu'à' la  promulgation  ilc  la  loi  organique...  »  -^ 
Rejeté.    .  " 

'    VOIX  A  GAUciiB.  Cela  n'a  pas  do  sens. 

Sur  1\  deuxième  partie,  il  va  l'amendement  de  M. 
Chapot.  ^ 

'    L'amendement  n'est  pas  adopté. 

Reste  œtîe  rédacàou  V     ,.    / 

«  L'instnietlon  prbnairc,  dans  ebaaue  département, 
est  spécialement  placée  sous  la  surveillance  des  préfets.» 
'   Cet  art.  i"  est  adopté. 

a' Art.  i.  Les  instituteurs  communaux  seront  nommés 

Sar  le  préfet  du  dépar^tneat  et, choisis  par  lui,  soit  par-, 
li  les  laïques,  soit  barmi  les  membres  deS''ass«<^ationa.' 
religieuses  vouées  à  renseignement  et  reconnues  par  l'E- 
;tat,  en  se  conformant,  relativement  à  cette  option)  au 
I  ^oBunncprimé  par  le  conseil  .municipal  da  la  commune,  a 


rUnivcrHiW.V  ,  -y  '*-'ij->'i''.i-„''ii 
Vnioi  l'atnonaement  prfipo««  par  M.  Sain 
u  Dans  les  cas  prévus,  par  l'artifile  2$  d 
Juin  18»8,  lo  préfet  réprimande  et  suspM 
leurs.  Il  peut,  ap«*«  «oir  pris  l'avis  du^comité  d'arron- 
dissement, les  révoquer,  sauf,  en  cas  da  révoiatlon,  le 

'iqué  devant  la,  ministre  de 

sflil  de  l'Uni«eniié:  » 
,nt  de^M.  Salmon  «tea  que 
nseil  (l'arrohdissémant.  avant 
La  commission  le  Tfpousae 
le  pouvoir, 
veix! 

mmss  d'avis  de  donner  tous 

,a   gouvernement,  mais  nouS 

iluleurs  aient  le  droit  de  sadé- 

ité  de  moralité  publique  qui 

vernensnU.  (1res,  liiMX  I  à 

M.  8\LiioH  soutient  également   son    amendement; 
Dfais  le  briï.at'rriéilstiwgrtpif.IfÉgUent   dans  l'Assena^ 

blée  couvrent  sa^tOiLrit,,  1 1   ua  "un 

M  B^DONOT.  Depuis  que  tes  orateurs  ont  parlé,  ils  Pni 

t0b)l*#i«^aliiMé<«M^         les  pi#Mi#r*Mi»nn  droit 

absolu  de  révocation.  J'avoue   que  l'expression  n  est  pas  i 

très,  claire  dans  la  loi...  .   ...    .,. 

.  A  OACCRB.  voas  en'convèdezdonc  !  * 
M.  BBDOMOT  ...   mais  «U   Bsut  l'expliquer:  le  préfet 

jug«i«iLicoimtt  dA  jprMtnu^l  aa/ftooqo4iqu'f pr^  Çf 

i»ê''érde^t»i».ffi!wate 

eTftJto  de  1»-W.i,4¥ij)t  agitation,)     •  1-     a-Vr...       •'-,■!; 

M,  BABTBiLBMT-SAiNT-BiLAiB^.  Je  demande  au  gou- 

vern»meiitlIeVe»8lMiW*««f«Ttan«ili«me»lidé.M.  SaU 

mon.                     •■    r.l     •■'     <i-,*.>-' '  I    I"  '  >■ 

'  M.  SALMON  ajoute  le  paragraphe  suivant  à  son  amen» 
ment  :  -     ■  •  .  -.,. . 

0  Si,  inviliî  à  donner  son  avis,  le  comité  d  arrondisse- 
ment fl'a  pa»  fait  parvenir  son  avis  au  préfet  dans  lea 
dix  jours,  le pnSf«l, pourra  passer,oulre,^»  ,  .,     ,i    , 

Gtti  amendement  est  adopté  avec  raddilion  proposéo 
iiar  son  auleutl  Ce  vote  produit  msviTB  agUitlon. 
\  La  séancereate  on  instant isnvewli)».  i       •  '  . 
'   Aji,boul  de  .dix,  minutes,  la  jçiuche.  réclame  bruyam- 
ment la  reprise  de  fa  sébacé.  ■' 

Pendant  cette  suspension,  une  vive  agitation  se  mani- 
feste au  banc  de  la.  commission  et.  parmi  les  ministres. 
Quelques  représentants  du  ceiitre  et  de  la  pialno  sem- 
blent interroger  M.  de  Parrien  sur  IsrêeohfflOn  qu'il  va 
prendre  par  suite  de  ce  vota  ot.des  AécUratJon;  fl*  i^ob^. 
précédé. 


M.  ni  ;f  ABiBO,  ministre  de  i'instrucUQù  publique,  dé- 


-,  I  ((lare  donner  son  assentiment  à  cet  amendement  de  M, 

M.  1)B  PABIBU.   fil  vous  avies- été   au  commencement  4^  >le.^almon  : 


AM^mMé*  n»tl«n»l«. 

S<rane«  du  9  jawier.  —  Présidence  du  cit.  Dupin. 

À.  dsux  henre^  un  quart  la  séance  est  ouverte. 

Le  procés-vcrbal  est  lu  par  M.  Penpin,  l'un  des  secré- 
taiKs  de  l'Assemblée  ;  aucune  réclamation  ne  s'élève 
pour  en  entraver  l'adoption. 


;  de  la  séance»  vous  sauriez  que  j'ai  donné  mou  assenti- 
ment à  l'amendement  de  M.  de  Montigny. 
!    t.  CHAPOT  demande  que  dans  l'arucle  i"  on  mette 
lea  imtifuteurs  communaux  à  la  place  des  mots  inttruc- 
tion  primaire. 

M.  LB  PBftsiDBNT.  Ce  serait  substituer  les  personnes  à 
la  chose.  (On  rit.) 
MM.  Emery,  Gillon,  Beugnot  sont  eneore  <ptendus. 
L.a  surveillanoe  des  préfels.doit'S'àtcndre  suit  les  insti- 
tuteurs  comaïunaux,  et  non  sur  les  établissements  de 
l'instruction  primaire.  Voilà  ce  qui  est  soutenu  d'un  ce 
■  lé  e(  combattu  da  l'autre. 

M.  UB  PABiBt/;  minislre.de  l'instruction  piil^ique.  de- 
mande le  maintien  de  la  rédaction  du  projet. 

M.  CAVAiONAC  Soutient  que  rien,  dans  la  discussion  de 
Ua  loi  de  1833,  n'indique  la  prétention  du  gouvernement 
de  vonsidérer  l'instruction  communale  comme  un  casai - 
goement  donné  par  l'Etat  ;  il  soutieut  qu'il  q'y  a  là  qa'uu 
intérêt  cônunuiial  qui  doit  rester  sous  la  surveillance 
contmuaale. 

É.  DE  PABlBU  répond  à  M.  Cavaignac  que  la  discus- 
sion (le  1833  établit  justement  le  contraire  de  ce  qu'il 
soutient  aujourd'hui.  L'inspection  de  l'instruction  appàr-, 
tient  doao  aux  agents  du  gouvernement.   . 

M..  ciBAPOT  soutient  que  les  instituteurs  communa'ux 
devraient  être  considérés  comme  des  agents  communaux 
et  q^e  les  communes  seules  devraient  être  appelée^,  à 
les  surveillsiv   .       " 

Son  amendement  n'a  eu  pour  but  que  do  sauvegarder 
la  liberté  de  l'enseignement,  liberté  qai  serait,  compro- 


1   La  séanie  est  reprise  il  sjx-heures  moins  un  quart. 
i    M.  LB  PRÉSIDENT.  M.  Mortimer-Temaux  a  propre  ce 
paragraphe  additionnel  : 

«  Le  pourvoi  ne  sera  en  aucun  cas  suspensif.  »  (Vive 
agitation.)  L'Assemblée  doit  être  consultée  pour  savoir  si 
elle  le  prend  enqpBSidératiqP- 1:     ...- .j      j. 

Après  diiux  épreuves,  l'amendement  est  pris  en  consi- 
dératlbn.  ••  -  ■• .,, 

Un  autre  amendement  de  M.  Vallon,  portant*  que  li 
suspension,  pourra,  durer,  «ix  «ois,  .ea(  pris  en  eonsidé- 
f-ation.  ^ 

Les  deux  amendements  seront  renvoyés  à  la  commis- 
sion. 

,La  séance  est  levée  à  six  heures,  • 


P«Ke« 


«  Les  instituteurs  communaux  seront  nommés  par  le 
jcomité  d'atrondissemtnt  et  choisis  par  lui,  soit  parmi 
Des  instituteurs  laïques,  soit  parmi  les  insliuiteurs  a^éo)- 
tbres,  d'associations  religieuses  vouées  à  l'snseignenMnl 
jet  reconnues  par  l'Etat,  en  i«e  conforsiunt,  retaUvement 
Jà  cette  option,  au  voeu  exprimé  par  le  conseil  municipal 
!de  la  commune.  En  exprimant  ce  vohi,  ce  r^^nseil  peut 
indiquer  des  candidats;  néanmoins  le  comité  peut  choi- 
sir cil  dehors  de  la  liste  ipii  -iui  sera  présentée  à  cet  ef- 
fet. » 

Cet  amendement,  rois  aux'  veix  ,  est  adopté.  Il  feif 
l'art,  i  du  projet.  ^ 

M.  coQDBR'EL  proposv,  par  voie  d'amendement,  d'ajou- 
ter à  l'a^t.  t  cette  disposition  : 

u  âoit,  pour  les  éootee  appartenant  aux  cultes  non  ca- 
tholiques reconnus,  sur  des  listes  de  candidats,  présentés 
par  les  consistoires  protestants  ou  Israélites.  » 

M.  LB  PBtsiDKNT.  Il  v  a  un  amendement  de  M.'  Morin 
qui  remplit  rioteatlon  de  M.  Coquerel.  Le  voici  : 

«  Ajouter  à  l'art,,.»  :   . 

u  Us  seront  choisis,  pour  les  éebles  appartenant  aux 
cultes  non  catholiques  reconnus,  sur  des  listes  de  can- 
didats présentés  par  let  consistoires  protestants  04  Is- 
raélites. i> 

Ce  paragraphe  additionnel  est  ad(À>té. 

L'M  .  'i  dans  son  ensembh:  est  égalemenl  adopté. 

L'on  pai/sê'à  l'art.  8  du  projet  du  gouvernement. 

«Art  s.  Dans  les  ras  prévu  parlart.  as  de,  la  loi  du 
a  juin  1888,  le  préfet  réprinaanfle,  suspend  et  déplace 
les  instituteurs.  Il  peut  les  révoquer  en  çomeil  de.  pré- 


d'histoire   de  Ht  Bévolatlon 
dé  FévHer, 

PAH  Lours  Blanc. 

...  Des  inaihéufeux  abhorrés  pour 

leurs  infamies  et  qu'on  appelailleintê- 

tiens.  'TMIff».-.    ;„ 

Appeler  la  société  rrapêoe  narti- 

^  culiere  da  société  dont  lU  profiVNit, 

voili  l'éteriael  sophUlpnb  des  oppr«s- 

'    seurs  delous  lestenros.  •■ 

LpDif  Blanc 

Cet  ouvrage  est-il  une  hi<toiti^  de  la  révolution 
de  févriefr,  nous  la  présentant  dans  soH  enseinbk 
et  nous  montrant,  aVant  tout,  Paction' trénéraîoi 
du  peuple,  en  laissant  sur  le  second  pian  les  indi^' 
lYidualités  et  les  pomg  propres  t  ' 

Nullement.  M.  Louif  Blanc  nous  le  déclare 
lui-Oième  :  ce  rfestpas'là  dé  l'higtoirc',  ce  feôAt 
dés  m^oires,  d«8  matériaux  p6ur  rédiflce  qae 
l'histoire  construira  dans  une  ère  de  calme  et 
d'impartialité.  Dans  \6b  Pages  d'hhtoire,  simples, 
pages  qui  n'ont  pas  la'  pTétâiitiori  d'être  un  livre 
ci>mplet,  et  qui  se  terminent  au  départ  de  M.  -' 
Louis  Blanc  pour  l'Angleterre,  c'iest-tt.  Lboit 
Blane  qui  sera  presque'toa/joun  en  stèné:' 

^endra-t-il  exi)08er-lé8  thé(»fei''S6Gialt5te8  «- 
doptées  el  propageas  par  lui  t  Tel  nVst  pas  l'objet 
de  ce  volume.  Les  Ihéorres  dé'-M.'  Louis  BtaOtf 

sont  dan*  soh  essai  sut  VOrgaMùationdu  travée, 

■  •.•.•'■'■>  ■'.         ■  ..      kti.    .       '■■■-' 


^ 


coupe  la  langue  et  fne  crève  les  deux  yeux  si,  d'ici  à 
pou,  lit  n'entends  pas  parler  de  qtielques  Medaguins 
tués  la  nuit  par  mes\  askers  ! 

SCKNE  VUI. 
i,K  r.HEr  nt'  bureai  ababh. 

Et  loi,  Youssef  beii  Màoudi,  .si  mes  rciisoigiie- 
menls  sont  exacU,  il  me  semble  qu'il  s'est  passé  di- 
vers ëvèneraenls  aijseï  imperUinft  dans  la  tribu. 
J'espère  que  lu  vas  me  donner  à  leur  sujet  quelques 
éclaircissements. 

youSsEP  BEX  MAOUDJ  (k  pari.) 

Aïe!  il  connaît  peut-être  l'indcnnilé  d'un  doiiro 
par  charrue  que  je  iné  suis  fait  donner  pour  mon 
Bouveah  cheval.  Ou  bien  lui  a-l-on  dit  que  j'ai  re- 
fusé l'aman  ii  Kaddour  Nadem,  parce  qu'il  n'avait 
pas  voulu  me  donner  ;deux  cents  douros.  Tai  grand' 
peur  qu'il  sache  ça.  Avec  ces  diablej^  do  chrétiens, 
il  esl  fort  difficil".  do  cacher  quelque  chose.  C'est 
bfen  incommode  pour  le  commandement. 

i8  CHEF   DU    BlREAll    ARABE. 

Qu'as-lu  donc  à  réfléchir  si  lonjgtemps? 

BÉN  MAOl'DJ. 

Je  réllécliis  s'il  s'est  réellomenl  passé  quelque  cho- 
se qui  mérite  de  l'ôtre  raconté  ;  ot,  par  Diau  !  je  dé- 
clare que  je  ne  trouve  rien.  Il  n'y  a  chez  nous  que 
le  bien  el  la  tranquillité.  Gloire  à  Dieu  !  Eu  peul-il 
être  autrement,  du  r^le,  dans  les  tribus  qui  le  sont 
Confiées? 

LS  CHEF  vu  BUREAU  ARABE. 

Vaili  qui  est  pradîgieux  !  Comment,  tu  iie,  sais  1 


mémo  pas  que  deux  hommes  ont  été  assassinés  chez 
toi,  et  faut-il  que  ce  soit  mai  qui  le  l'apprenne? 

BEN  MAOUDJ. 

Par,la  tête  du  prophète  !  je  l'avais  coinplèlemenl 
oublié. 'C'est  ma  foi  vrai.  11  y  a  deux  hommes  qui 
ont  été  assat'sinés  chez  moi  ;  mais  l'aÏÏaira  a'esl  pas- 
sé* si  convenablement,  et  a  élé  si  vile  réglée,  qu'il 
ne  faut  pas  s'étonner  qu'elle  me  soil  sortie  delà 
mémoire.' 

I,E  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Explique-moi  cela  ;  car  je  ne  comprefids  pas 
qu'une  affaire  pareille  se  passe  convenablement  et 
se  règle  si  vile. 

RE>  MAOUDJ. 

Par  Sidi  Lekhhal  !  c'esl  tout  ce  qu'il  y  n  de  plus 
simple,  et  tu  vas  voir.  (Avec  un  calme  parfait.)  Un 
lionime  âes  Ouletl  Hlialouf  on  a  tué  un  autrcv  à  pro- 
pos, je  crois,  des  relation^  que  celui-ci  avait  avec  sa 
femme.  Le  frère  de  Ta  victime  a  (ué  le  frère  du 
meurtrier.  Il  en  est  résulté  une  compensation  évi- 
dente dans  les  dias.  Comprends.  Le  meurtre  dos  Ou- 
led  Hlialouf,  entre  eux,  se  paie  la  bagatelle  de  six 
douros.  C'était  donc  six  douros  que  le  premier  ré- 
clamait au  second,  et  six  douros  que  le  second  ré- 
clamuit  au  premier,  cliacun  pour  la  mort  de  son  frère. 
Les  deux  dettes  étant  é^los  de  pari  ol  d'autre_,  de- 
vaient nécessairement  s  anniilei,  cl  c'esl  iiinsl  que 
j'ai  jugé.  L'affaire  s'élanl,  duYeslè,  passée  entre  pa- 
rents, il  m'a  été  facile  d'éteindre  les  petits  f;rmci{ts 
de  discorde  qu'elle  aurait  pu  jëtof  parmi  eux.  J'ai 
fait  venir  les  deux  meurtriers  et  leurs  parents  dans 
une  lente,  et  après  lotir  avoir  bien  expliqué  qu'ils 
n'avaient  rien  il  se  réclamer  les  uns  aux  autres,  je 
leur  ai  fait  rompre  le  pain  et  boira  une  jatte  do  lebeu 


ensemble,  Mon  Krodja,  Rou  Doaaïa,  ic;ur  a  ensuite 
lu  un, passage  du  saint  Livre,  et  tant  le  monda  a'est 
retiré  conlenl.  Çàs'estpassé  admirablement.  Oh  !  je 
sais  débrouiller  une  affaire.  Tu  iroureras 'difficile- 
ment nn  homme  ayant  le  jugement  plus  salnque 
moi,  cl  sachant  mieux  se'  tirer  d'un  pas  diflioile.  Je 
sois  da  vieux  Makresen,  moi,  et  ma  barbe  a  blanchi 
à  frapper  de  l'éperon. 

LE  CnPF  DU  BUREAU  ARABE. 

Je  le  sais  parbleu  bien,  ijuc  (u  es  du  vieux  Makre- 
zen,  et  c'esl  précisément  pour  cela,  6  Ben  Màondj, 
que  nous  sommes  rarement  d'accord.  Le  vieux  bats 
ne  plie  plus,  fu  dois  le  savoir. 

RE!f  MAOUDJ  (d'nn  air  dé  grand  élonnement). 

Comment!  est-ce  que  cette,  manière  simple  et 
commode  d'arranger  un  différent  qui  auraitipv  en- 
sanglanter le  pays,  ne  te  convient  pas  ?  Mais  tons  lea 
savants  du  pays  ont  trouvé  que  l'esp^H  du  Prophète 
avait  parlé  par  ma  bouche  dans  celle  circonstance. 

I,B  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Je  suis  bien  loin  d'être  de  leur  avis,  et  quant  à 
nous  Français,  il  nous  est  difflcile  d'admettre  qu'on 
l»eut  se  purger  de  la  mort  d'un  homme  en  payant 
six  douros.  -  . 

Rnrr  maoudj. 

Ah  !  je  vois  ce  qui  rét|onue,  c'esl  la  faiblesse  do  la 
(lia  (1),  pour  le  meiirtrc  d'un  Hlialoufi,  mais  c'est 
très  faùleUjustilier  nar  la  tradition  du  pays.  Ëllo 
raconte  que  les  Ouled,  llhalonf  descenueotr  d'un 
homme  ol  d'une  femnie  qui  furent  changés. «n  ce- 

'     '    •  "       ■  '     '  ,1  ■  ■  I,.'  .  .,.:'; 

(t)  DU,  prix  dtt^nmg;  iùsmqité pour  un  mtnrtre. 


clions  par  Sidi  Leklikal,  pour  les  punir  de  n^rotr  pis 
veultt.  lu,/doaa.«r.jlliosMtolil4  i  l'époque  .où,iL|NnK 
menait  idconniie  sa  sainteté  dans  nos  montagnes. 
C'est  là  un  fait  historique  de  la  plus  grande  auuien- 
ticilé.  Las  Ouled  Hludonf  desceadent  d'un  cochon,  el 
e'esl  à  cause  de  leur  origine  vile  que  le  prix  de  leur 
sang  a  étéctlé  si  bas.  ^ 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

I    Voilà  qui  est  merveilleux  sans  contredit. 

BEN  MAOUDJ. 

:  Il  n'y  a  rien  do  plus  vrai.  J'en  prends  à  témoins 
tous  lea  gens  4»  oèeobntréat,  tétis  les  saranM^'  (»«* 
lies  chefs  ici  présents. 

,l>ES  CHEFS  (en  chœur,  avec  un  air  qui  ne  laisrc  au- 
I  cun  doute  sur  leurs  «onvictions.) 

11  n'y  a  rien  de  plus  vrai,  les  Oaled  Hlialouf  ont 
pour  ancôtra  un  cochon,  sauf  toR  respect. 


{La  suite  a  demain.) 


CU.   RiCHABD. 


M.  Emile  Clievé  ouvrira  deux  cours  de  riiusique, 
vocale  et  d'harmonie  : 

!•  SouHdu  jour,  le  jeudi,  17  janvier;  à  2  heures, 
dans  les  salons  do  I'Athénèe  national,  rua  da 
24  Février,  8  (ancienne  rue  do  Valois).  —  Les  le- 
çons auront  lieu  trois  fois  fit  seinain»,  les  mardis, 
jmtdis  et  someaiSj  de  2  licurcs  h  3  heures  jst  li2. 

2»  Coursidutdtr,  le  mardi,  22  janvier,  à  7  heu- 
res 1^2  du  soiri  chez  lui,  rue  SaintrAonlré-des-ArtS!,- 
S2.  Lais  leçons  auront  lieu  (rois  faia  p«ur  semabKti 
les  mardis,  jeudirel  samedis^da  7  heures  liSàV 
henies. 


1«  lfo»iV«#,  écho  de«  conféMhcei  du'Ltaeni- 


ï  (fdiUqû»  ■  ef  VfjWici'àlèé^'to  '  irtênûje 

"Noti8  somme»  loin  de  contester  à  un  procritle 
rnit  de  se  mettrp  èn'sc'bnëpy  aejMtjg,  4^- 


p«^d(ifoftw 


l  «htffcrtJe  lltluétificktioi  .  _.    ^ , 

seulemflnt  4m  àd>ni!r^  itertdflliél»  et  les 
l)omiiiamir8  de  l  éeritain;  mais  1^  ^^ft^l 
a  iethormites  gens  dans  son  ^Imf  ;^«fe 
rmet d'«pprtÉiep''ïa taWàlit6''do  >««te  téwUftn 
i  feimit^enftf^ier, renthouWsmo  MMM  , 
nui  ••apprête  8uK)urd'hui  à,p«roer  de  son  dard 
Baissante  république,  a^îfts  jypjr^i|i ,  çngtfîP'Ps 


icfue,  aprôs  avoir  si  long 
5  orovocatlôm  et  de  coto! 


m' 


9  seule  f«iâ  M-  de  Lamartine,  jamai»  M.  Ledtu- 
»  Rotlin,  JAMAIS  M/'}^m^l^i^,jfllff(^i  4*.  flo- 


•  une  série  de  provocatlôiw  et  de  coMbifiài- 
souvent  habiles,  la  réaction  s'est  délivrée 
Mi«ém(^l-^'H()âi  l^lholUtaob'^ae  W^ 
ItaWc^MfHfepèiâfeéntdeht  W'woii^etaèàt'dg- 
•  TqUe  et  «w^.  Après'les  avoiti^tirt»,  le» 
api^  leg  ■antirei,  d^s  dBSPjiègMrWrfidénient 
'on'*iU  ftW  W«!fa'  leuf  foiàer  les  cairactô- 
àrtnts  de  la  cmhiiitilité.  Mais,  parfoi8,-le8 
manquant  absolument,  les' provpcations 
i'««(tfilM»lB««fl^,*liitt"à'prbterîr*8n8'  motif, 
paaieraint'd»  ipontrer, l'esprit  d'intoléran- 
dWlusiondans  tout  son  cynisme.  Louis 
,-€*ussldière  Bont«au  nombre  des  démocra- 
ppé»,  «ans  que  la  réaction  ait  pu  inventer 
^pia  m  laHUaiB  dont  ellcjf^iairt  sem- 
JeWcdfet&iter  elle-même.      '      ' 
jugeant-alnsileB  acte*  d'oppression  qm  ont 
44toàl  jlft  Louis  Plane  et!  de  Causridièfe, 
s  n'entendons  en  aucune  façon  juger  l'aiWt 
B«tf|rt«*-"'Dè* 'proscrits  ahsfints  ont  été  con- 
nés  sans  défense  et  seulement  pour  la  forme» 
se  représentant,  ils  auraient  le  droit  de  faire 
"   rus*  altêt  jtrovisolW,  à  ijui  nttl -h»  ^*rt 
Wtrc  ràùtorité  de  la  chose  j»Kée  en  dernier 
i,  ;  mais  nous  n«  voulons  nullement  inter- 
dam  les  actes  de  la  magistrature.  Elle  avait 
re  li'de»  contumax,  elle  les  a  condamnés, 
'l'usage;  noue  ne  protestons  pas,  ' 

i. que  nous  dénonçons  à  l'opinion  publioue, 
..la  guerre  de  calomnies  igourdes engagée  «ans 
inohdfe'ïiolitiiiu^  et  dans  la  presse  contra  M. 
Il  Blanc,  dès  4e  jour  où  il  sortit  du  gouveme- 
it  provisoire,  déiarmé  de  tout  ■pouvoir,  aj^ant 
..''  toute  prote^on   le  décret  de  l'Assemblée 
siituante  portant  qu'il  avait  bien  mérité  de  la 
rie.  Ce  que  nous  réprouvons,  c'est  l'actapoli- 
le  de  rjj^ssemblée  constituante  qui  l'ft  Tîvté. 
I  Çlano  avait  eu  l'honneur  historique  de  Te- 
nter le  socialisme  au  geuverttcmcnt  provisoi- 
è  bdnstalerJdaos  tes  st>hère«  oflicielles  le  ca-  I 
irè  sueial  de  la  révolution  de  février,  de  pren-' 
_jte  «u  nom  du  peuple,  Les  ignorants  et  les' 
r?«ia  qui,  toujours  à  tort,,  ont  considéré  l'avé:- 
il  des  prolétaires  au  bien-être  et  à  l'aisance 

iinir  propre  miqe,  ne  pardonnèrent  pas  à 

Loulfl  EÂanc  «enrôle  glorieux.  Comme  ils  n'é- 
eAt  pas  '  aussi  bien  renseignés  qu'ils  peuvent 
_  •aujourd'hui  sur  la Afilalité  du  Socialisme, 
4a>plro(^ideur  dé  W' racines,  sur  le  nombre 
ses  apôtres,'  ils  crurent  de  bojme  foi  que  l'exil 
it  captivité  de  Louis  Blanc  les  débarrasserait 
ces  problèmes  nouveaux  dont  le  peuple  dc- 
lait  la  solution.  Pour  sacrifier  Louis  Blanc 
moyen  fut  Îkmi  î  w  prit  pour  devise  la  sou- 
aineté  «fi^  ^,  camme  dans  l'expédition  td- 

ij«.<'  f*y  :  ;  •  ■ 

i  d'abord  une  caloinuie  qui  circula  de  bien 

heure,  M  qui  cent  fois  jéfutéc  est  repro- 

sans  Cesse  par  les  honnêtes  geto.  On  se  plaît 

s  (({u'au  Luxembourg  MM.  Albert  et  Louis 

donnaient  des  festins  de  prince,  et  que  les 

jurees  du  peuple  passaient  en  »ur^e  f  ananas. 

'«ici  4it  réponse, -eU«- est  d»  Itb^Genevay,  qui 

inistrait  le  Luxembourg  au  temps  dw  gouver- 

ent  prtftiibir*.  viv'f    ;.  '^    '  '  {-  •  ?'■  ■■. 

Nommé  adninistrateu»  du  palais  i  national  du 
xumbourg  dès  que  cette  résidence  [ut  donaée  pif 
go#t«ménieiit  prti^iMire  luxoitoycDi  Louis  Blanc 
Albert,  je  crois  de  ma  loyauté  de  prolestard» 
lies  tues ,  forces  contre  u^  bruit  que  plusieurs 
nies  publiques  ont  malheureusenisnt  aiecueilli. 
prétend  que  les  citoyens  .Louis  BItnn  et  Albert' 
l  fait  d'énormes  dépenses  pour  leur  table;  c'estinne 
cur  ou  «4ii«  flilom^ïp.  1.C  preinier  moiaf  aj^èa  nen 
s  résistances, via  tablé  dès  dauimtmbresdagou- 
rnemeilt  provisoire  fut  servie  à  6  francs  par  jour 
irtiu;  mais,  le  second  mois,  les  ciloyens  Al- 
et  Louis  Blanc  ayant  trouvé  la  nourrilura  en- 
tre trop  abondant*,  ils  n'autorisèrent  plus  qu'une 
ipense  de  2  fr.  50  c,  pour  0»  iiijeuner,  et  d«i  ft. 
I  e,  pour  k  din«r.  Les  preuves  et  pièces  k  l'appui 
luvant  èlre  immédiatement  fournies. 
Agréti,  etc. 

31  myt  1848.  A.  Giitevay. 

Ce  n'est  pas  tout.  Combien  de  fois  n'a-tron  pas 

lis,  ne  metron  pas  encore  sur  le  compte  do  M. 

auis  Blanc,  l'œuvre  imprévoyante  des  (Uelien 

yationauxt  ■  ■.- „     '      ■ 

5  juillet  1848,  cependant,  M.  François  Ara- 
ko,  ex- membre  du  gouvernement  provisoire,  est 
Ippelé  devant  la  fameuse  commiiston  (f'en^M^^e  ; 
^n  l'interroge  sur  les  ateliers  nationaux  etilré- 

ond  :  c'est  m.  marie  qui  s'est  ofcctipÉ  bk'  t'pR- 

BAN1SATI0N  DES  ATELIERS  NATIONAUX.  '    ' 

Dans  sa  déposition  du  'iS  juillet  1848,  M.  Ëmilo 

Thomas,  chargé  de  la  direction  de  cé^  ate^erî 

ar  M.  Marie,  s'exprime  ainsi  : 'i/amâisjV  nfat 

arlé  d  M..  Louis  Blanc  de  ma  vie,  jemeUcori- 

naiipas.  Il  ajoute  :  «Pendant  que  j'ai  été  aux 

ateliers,  j'ai  vu  M.  Marie  tous  les  jours,  sok- 

vent  deux  fois  par  jour  ;  MM.  Recurt,  Buchà 

et  Marrtst  pi-etque.tous  les  jotiriV  j'ai  vu  une 


IDans  sa  dlpoaiteon  du  àS  juin  1848.  le  direc- 
teur des'àteliersnljtioiiaux  KVtilt  Aéià  fip.  ;'■«  J'ai 
»  toujours  marçHfî'àv'éc;i4lnMe '36  -Paris  contre 
'«•'l'IhBrfehciB  de  mM.  LcdrU'l^«ilinv*locon  et  au- 
»  très;  i'étais  en  hostilité  ouv^,^e  ^^P,ec _le  /,t«ç*»«- 
»  'éOMl-j;  «  dOMBATt'Àis  OOVERTBMNT  l'iNFLIJ^N- 
n  CE  DE  M.  tdUl»  BtÀNC.  »     '  ', 

Nous  pourrioas  en  dire  plus.  Nous  ajoutïçrpns 
seulement  que  le  décret  d'Wgani^^tiffp  deç  ate- 
liers nationaux,  résolu  par  le  gouvernement  pro- 
visoire à  la'  suite  d'une  séance  à  laquelle  jM.  liuis  ' 
Blanc  n'assista  pas,  fut  inséré  au  l^ôniteur  avec 
la  signature  du  ministre  dés  IKiy^qi  pi^lics,^ 
M.  Marie' 

La  réfutation  péremptoi^e  des  a^lpçf^pitfa  les 
plàs  répandues 'peut  faire  juger  desjiutres;  naais, 
dans  cette  intrigue  ourdie  par  la  réactiQÔ  àw^our 
de  Thomme  que  l'on  considérait  comme  ^le  socia,- 
lisme  incarné,  le  dénouement  dépasse  tout  le 
reste*  -î 

Au  15  mai  1848  ,  l'Assemblée  nationale  est 
envahie.  Nous  n'excuserons  pas  cet  acte,  que 
nous  avons  toujouçjj  considéré  cômnae  un  tort 
immense ''et  un  immense  malheur;  n*is  ,  assuré- 
ment, Louis  Blanc  n'y  avait  .pas  trempé,  et  la 
sympathie  d'un  grand  nombre  d^s  onjîiihisseurs 
pour  ses  opinions  et  sa  personne,  ne  suj[B|wU 
point  pour   fairev^e  lui  vm  çonspira.teur.  JL'in 

If  15' 


lluebice  n'eat  pas  ùh  crime,  'surtptit^gpiand  on 


reœpïoie  c6mttoe  le'Ht  Lôùis  Wanc,  If  15  maî, 
avec  l'assentiment  dû  bùréàu'dê  rAssemTjléé,  à 
mbdérerlentmple  etè  protéger  «66;  doUIgnes. 
Témoins  des  faits,  les  représemants,  pat-  un^pre- 
miar  yote,  refusèrent  une  autorisation  de  pour- 
si^cmrtrttattrBlàniê.  Mânr,"ilîWs  ief  Saii- 
glants  événements  de  ^ùift,  on  r^p«lt_lelniéme 
thème,  on  viaulut  utiliser  pohtiquement  ujoe  vic- 
t^n*  palitièue'; 'abattre  des  adî/e?*airts  que  rien 
ne  tMtralssjut  i>lt»8  8QU,lenir  au  dehors.  Le  rapport 
dé  u  CQÎnmisSion  d'enquête  fut  l'exploitation  des 
journées  ^e  juin  au  imrnt  de  vue  d'un  parti;  cette 
enquête  prétendue  ne  signale  ni  les  misères  du 
peuplé,  ni  lesintrigtie»  et  provocations  qui  ame- 
nèrent la  lotte.  Dans  cet  îmmenSe  conflit  entre 
deux  mondes,  le  rapport  ne  vo/t  que  de/  hoslili- 
tés  parlementaires.  Contre  toufe  vraisemblance, 
MM.i/niis  BUmd,  Ca^gsidière  sont  iïttplitjiés,  p«kr 
Voie  rétrospective,  daiïs  les  évèneménu  de  mai  et 
de  juin.  Totisdeui  avaiept^élé  justifléï  par  dp« 
Votes  antérieurs;  mais  on  les  avait  innocentés  a- 
vant  que  les  phalange»  de  lévrier  fusiient  trans- 

Krtées  tui  le»  pontons.  Le  général  Cavaigiiac  les 
ra.  M.  Bafrochc  exposa  teoTfe  nom*  au  pijori. 
Nous  ni  dirons  rien  à  M>  Baroche,  instrument 
impassible  du  texte  légal,  à  9t.  BafeefiÇ,,q«i  croit 
toute  loi  bonne,  sans  se  rappeler  (jue  l'esclavage 
et  U(  torture  (ÏÏrent  des  lois.  Quant  au  général 
Cavaignac,  nous  nous  contenterons  de  mettre  en 
regard  de  sa  conduite  envers  Louis  Blanc  "tet  at- 
tide  de'la  Presse  (Î6  avril  1849). 


dont  qi)el((\ies  «xtraits,  et  paniculièrement  la  noie 

'trfd^f  un  sr  «ranll lmfli,.«st  JI.,lo pcéftulenit  ^e^  W" 
^Wllque  lui-Weiné. 

>^-i>Witi  lïjiqdraécr^t  le  promier  wljçjp  fi\i  ^Ifftr 
p4(^r^ur  les  actes  de  sa|)rf^idcnce.  Les  a^otresar- 
•tUles'orit  été  lUs  "et  rcvu^  (Mir  lui  avec  .^n  soyi  't6ut 
.pirûculier.  ' '^ 

f>  i\\  .y  a  du  joois  environ   qu'on  s'occupait  an 
uand  4eci;()l.4Mtqur  de  lui  At  Avec  Aiù  de  la  eowifo- 

certt  jKttle  ei^imjbu^  ^fjfejWpaiAeflMn^,,  f>  ■■■■■: 

fflu'ài)'fékent  ilTré^  tiré'%i  ,50  .^00  ii;i9lï'^>? 
tlu  JVoéoMon.  MiOgré  rîùijpoiftjinçe  de  ce  '  tiràftc,  fes 
exemplaires  de  ce  vamplilel  de  'haipte'  orl^iiie  sbM 
rsfiîsà  Paris,  ce  qnifait  croire  qu'en  eïfèt  ils  ofit 
uup  dostiuaUQU  A  j:emplir  au  deltors. 


—  Lo  projet  de 'loi  déposé  hier  par  M.  Je  général 
d'yHAUtpoul.'PiésidéiU  dû'.oonsei)  des  miiiistrès  et  mi- 
di jti[P  delà  ^turie,  a  doimé  Seu  à  la  proposition 
suinult!  q*hMF-  4&iB^^T^^hei:w,iGbarraf,  tami- 
jlèr.flillole.A.  flruqkny.  y^roigwf  «^  jP/éan,  qui 
à  été'disrrJbiiSe  au|piird'Uui  fpx  rexirjésealaAtf  :     ~ 

«  Art.  t«.  A  dï^r  d,u  l2,ayr^  ^B|(.Q.  1^  aold^  dju 
sous-omoiers'^e  toiis  sradés  et  de  toutes  ^ù  sj^r? 
aajpnentéa'fl*4Ji  ciiiquièmé  dans  iptites  les  posons. 

«  Art.  il.  L'aagmentatioo  de  dépsDMsmi^tant  di^ 
oUftiigepic^apporlé  dansles  tarifs  dé  soldé  sera  cou- 
verte au  mo^on  d'une  diminulioa  de  l-«ffectif  des 
soldats,  onérije  .sur  l'effeoilil  proposé  au  budget  recti- 
fié dd  jd^ilo^stere  |de  if  g^ei^re.  » 

—  p^  ^mbres  de  l'Assamblée  de  toutaa  Us 
nuancM  9t^4i|B  préocc\iPfmt  fin  U  qm»iti«n  d«  Mffn- 
teTfîdeO,%6  «ont  i-éom»  d;  po^(iyeauMieujf(t'^ni,  ra 
grand  nOmbiv,  av|i^l  If  féiance  pubuji|ua,  poof  arrê- 
ter lés'téhÉes  d  u^e  prdpositMn  d',éxpéditibD  m|xté, 
aux  frala'du  gouVérneih'eht  dk  ta  République  de  TU- 
guay,  et  pour  Mer'au  niiàistére  tout  prétaiite  *d'4|ld- 
der  la'questioo. 

,.^{i{uf  éviter  cette  proposition,  qui  ramènera  la  dls- 
cussiéo  sur  ce  point  important  pour  l'avenir  politi- 
que et  fiomioerpial  uè  I»  France  dans  l'Amériqva 
méridi<)|ulë,  la  njinifilèrç  a  qit  tnijourd'liut  qu'il  A* 
lait  organiser  nné  efPédilion  de  ^S|0O  hppim^,  gi 
seroieft  dijigés  iimnediateinept  suf  Hontev|4^o. 

Que  feront  ces't'rb'upés  dans  Cette  fille  ?  Le  minis- 
tère devrait  bien  faire  connaître  lé  but  qu'il  se  pro- 
pose, s'il  le  sait,  par  ce  scmUant  d'expédiUori. 
.  ÇLiberli.) 

—  On  lit  dan.s  VEvénement  : 
n  l*  séance  iutérieure  de  l'Académie  française  a 

otiisrt  aujourd'lnii  un  vif  intérêt.  Il  Gnizot  y  a  lu  un 
fragment  historique  *w  io  restauration  des  Stuarts. 
L'Académie  était  fort  nombreuse-  » 

—  On  lit  dans  le  même  journal  :  ■     I 
a  Ou' nous  assure  que  Mme  George  Sand,  venue  k 

Paris  pour  les  représentations  de  Framçoù-ie-Cham^ 
pi,  aurait  reçu  du  préfet  de  police  l'ordre  doquiltir 
la  capiliit?.  Nous  cpn»ignpns  ç«  bruit,  uuiqtieqwnti 


(lirAitèurs  d*  ja  banausile  Sheftiald,  trouvant  que. 
Mi  lïtA  %liier  Wiffiiirè9%«MfM»Mè*htl 


«Jr?,  im  tïpj?  f^<»w,  »^pJ''P^è 

Verdunois,  allait  avec  un  ciieval  au  <|pvi}|\|  f}AH|R 
frère  qui  revenait  de  Verdun  conduitaiit  une  voito^ 
re  de  bouille.  Cette  enfant «vail  à  peine  pareouru  U 
diilaiice  de  250  mètres,  qu'elle  est  accuslie  par  un' 
étranger,  ^<hiiiarWii'4ùdriÔie8in^<^ii  tout  à 
coup  la  saisif  naf  J<  g0fi|*|  qu'il  {(li  fififfe  avec  une 
corde,  la  teiVasie  et  iflaBise  pour  mo'rfe  ;  il  s'empare 
dncl^KjSiel  prèhdia  biile.Pcu  de  taiops  apcit^'uiu- 
r^wjHM>ftt  pn^ur  Ia  itaumifuneOlli,  un  wuçtmi 


.il 


>>  H  êM 


«connaissance,     ,  .„,..j    , 
d'tin  auentfl. 


8  assure 
'-"a  j(  ' 


Soii  nremter  soin  <st  dp  la  débarrasser  df  la 'cor' 
de  qm  lui  satre  le  cou-et  da]  c!ierc|ier  1  la  rij^peler 
4  H  vyt  ;  il  y  parvient  at  la  coudait  à  lnoncaurt  io^ 
il  prévient  ls[  geiidarmaria.  Danx  bommea  de  la  bri- 
gW«  Wnf  ^>n|4l  WJF  l|(».f«c«#du  çQtidtbll;  guidé» 

Etf  '  «ppwflM^M  vm  tlp  <;Mf  •  !«»#  m^  "U»» 

m  se  jendegf  tftamfeluîin.  chjà  m  «*fl«ifi.rM 
entre  piar  devant,  taums  que  rautre  sucVeiïïe  1éd|r- 

ÂI  qu'il 
ivanf  Kf'kencfiulnèy^,  fl  «ofa- 
lu)  prendre  la  hiita  ;  nuis  Ils  na  Im  ei  donnèrent  ht» 
If  t«fm,  Us  l'arfètàrent  »t  le  eoàdaidreat  dànf Mi 
PWSI  wVefdMr  (!!?«»«  dt  h  Marm.) 

T-ifOM Usons  dans  la  tourna  de  U  Oeuse: 
«Q4  ttt^9\P  qu'un  de  naa  osncitoyensv  revenant 
de  mm\  dikaiKhl»  m>  |l,  *  qu«i4«ea  Uloigèlcea 
dfl  Vav(ÀçpMi;ia>9«poR<ï»  d#  Uow  tonpa  ^|  |f)  g^- 
iu  Mwranrte:  peiir  tmtt  détaose,  Uvoifgmç 


parce  ifue  nous  sav^n^  qif'itne 
entretenu  ses  lecteurs  ;  nuis  uous 


^eétraagèif  t^aal 
nous  demaudoQS 
de  quel  droit  M.  Carltér  a  pu  avoir  un  ordre  d'^xy 
à  intimer  à  l'auteur  d'/nrftano y...  »  '' 

—  Interrogé   par  le  juge  d'inslriiction,  Ayme^a 


Si  M.  le  aénéral Cavaignac  est  passé  Lier  sur  la  place 
du'Palais  d'*  Justice  au  moment  où  était  cuspenduk 
un  poteau  l'arrêt  qui  condamne  Louis  Blanc  k  la 
peine  du  la  déportation,  M.  le  général  CaV8ignac  a 
dû  éprouver  un  sentiment  douloureux,  car  celui  qui 
écrit  ces  lianes  a  entendut'le  ^6  aoOt;  M.  le  tfétiéral 
Cavaignac  Iniilire  :  Quant  d  Loui«  Blanc,  ma  om- 
v»c(K)M  pro/on/^  tst,  (fu'it  nest  pas  jflifsp^pabU  que 
moi:.:  (wmment  eXpliqticr  qu'ayàiit  cette  conviction: 
M.  Cavaignac  quelques  bcures  auparavant  soit  metvté 
i  la  4ribune  poUr  y  tenir  un^  langage  tout  diD^r^ut  i 

'  En  sacrifiant  Louis  Bhuic,  ht  réaction  s'est 
trompée:, EUe  n'a  pa^  déi^it  l'itVeaur  de  l'aiicieii 
memore  du  gouvemement^roiVtoôitB  ;  elle  n'a 
pas  décapité  l'Arbre  dii  'fioaàliaÔMi,  qui  pousse 
constamment  dans  noire  sol  des  raçmes  pQis  vi- 
gouffUsés.  Uit  joàr.la  Kience  sociale'  aurm  son 
avènement  véritable,  avènement  dopt  Février  fut 
l'àurore^et  le  signe  précurseur.  Alors  M.  Louis 
Blant  Yèpmaitlra,  non  pas  comme  incarnation  du 
mouvemî^t  qui.  sera  i  représenté  par  plaii ,  d'une 
iôte  et  par  plus  d'une  théorie,  mais  çptii|^&  un , 
^rtilalit-inïtirtitnént  dans  le  ^aod  concert,  comme 
an  actif  et  puissant  auxiliaire  du  progrès^ocial, 
^yant,  de  mi»  que  ses  <^j^ratèiu%)  M  wn.ln- 


délébitej^i&'d^t'  de'ta^véîrer  qiifè  dé  ses  propres 
ijaams  il  a  plafité  lé^^^ËUliei'le^d^à|>eati  socialiste 
dans  les  régions  ofScielles,  et  qu'il,  a  payé  cette 
glèilfe  d'un  feag  exil. 

'  Nous  n'insisterons  pas  sur  les  détails  curieux, 
révélateurs, 'ni  éur les' belleàpaKea  que  rpnfprme 
la  nouvelle  ptodbtïtion  d^' SI.'  Liotun  Blanc;  au 
Ipctètn  t  lire  1  liifçus  'finironil  ^n  empruntât  à 
,  ce  volume  iDie  phme  qni  reetera;  et  ^i  liotis  a 
servi  d'épînptiphe  : 

«  Aj^pefôr  LA  SOCIÉTÉ  l'espèce  particulière  de 
»  goeiete  dont  ils  profitent,  voilà  ^'éternel  swhis- 
D  me  des  oppresseurs.defoiis  les  temps.  »   ^ 
■■    .     V'"-;'  ^;"v"''  !.''Mr!T|!;'ttr;'     ^  •  ■ 


déclaré  qae  la  préparation  de  ses  g&tcàùx  termioeç. 
il  avait  iêté  le  surplus  de  l'arsenic  su^  un  toit,  silice 
au  bv  aa  sa  fenêtre. 

Lo«  pei'quisilion,  immédiatement  ordonnée,  a  eu 
pour  résultat  |a  découverte  k  l'endroit  indâqQé,d'ttn 
tac  de  papier  oooteivtnt  ISS  grammes  d'arsenic. 

C^tie  quaQ^ivé  ^'arsenic  furait  pu  aipcofii  M  Mi- 
cidents  les  ^las  funestes,, car  e^e  ppuv^il  anip()ia9if- 
oer  leé  eaux  pluviales,  qui  souveiit  sont  utililiéiup^r 
certaiiles  ménagères. 

—  Eh  vertu  d'un  m«i)dat  déo^^  pa^  H-  Pfiir 
noyers,  juge  cièslhiciidnj  un  cenmiWire  dppolSj^ 
do»  délégations  jùdîclkiré's  s'est  trahs|>dné  rile  Bei;- 
gèift,  11,  dautics  bureaux  de' la'sbcléVédU^  i  La 
l'afi/amieiiiM,  et  V  a  opéré  la  saisie  '(fe  Pàege'nt  fm 
se  trouvait  eu  caisse,  des  registres,  papiers/' C0rréS- 
pondaqces,  euiio  de,  tout  ce  qui  eomposait  le  niat^ 
riel  <l<f  cet  éUbUsseg^nt;  il  y  a  saisi  tfk  outra  quinte 
balloU  d^çloB^s,  que  MMi,«^^ulreptise  s'était  ffùt;iottrr 
^ir  pa^  de^  'nég)>ç|«i)ts,  ^^qui  n'avaient;  é.té.pt^ 
qu'avec  deii  éctionsl  de  n 'société. 


nVait  qu'un  mauMis  Mton  et  tina  boiU  -''-" 
tes  cbinflqttlil;  atfB  léftu  dei  ulum^t^l 
tait  une  k  qtie,  fi  éhêrchsK^  «ffbjer  ifcs  datagireiji 
cempagaens dé  ivàUt; et *»éê lé ^teftil  M ibittiàt 
en  joue  at  Wleûiien  i<aspect  eotune  av«è^fe<  fedl/ 
Ce  nnmége  rémeil  pendant  quelque  leiapi^  mata  les 
Iqiipsf'j  lujbituèreat  peu  ^  V»  «t  devuureatplu 
PttsganU  ;  il  falld,  q^e  1^  blMm  npit  <M  rt|(»  d* 
bâton  e^  lo^àt  m\<m  m  W  Iffl  #*  P?,*»»W 
trio  ;  pedr  comble  de  malhew,  fj^ïfljf  frop  fWKWM 
rompit  an  deux,  et  nûusneuvons  m  én'il  Mnflt  44-  . 
venu  du  voyageai'';  s^l  n'tivalt  '«nÇn  •rancohtre  'oa 
voilnriafadânt  l'approche  mit  ses  advel'iiaièei  en  fîtl^ 
te.  Le  vaittouéuFae'bkUde  gagner  VaViji^iirt,  .«A 
il  m\  une  wilare  qui  le  rasMoa  k  Bar,  où  il  ^lert 
proïiji^uneqt  ibqgtewjts  dir  (^utre  VeuM»  patttei 
en  fi  X|l(\liie  coviiag^.  *« 

-n-  (Himaiicha  denier,  lisent- nous  dana  nne  lettre 
e  Vara^il^s,  reveM^  de  SainlrGenaaiB  par  )p>  rou-. 
e  de  t^arii  11  ^OHfâ  (dite  ^  ûoa|^ni(t-S9«(^i  je  «M. 
(rçnvais,  v|veç  «loi^  pèiti,  k  la  apF%  du  villMS;  <Ç^.r 
qaevilly,  canton  de  MèûUn  (l^me  (^^Oisfi),  \  sii^ 
heures  du  soil'  environ.  ''  ^'  *"  *" —  ' 

tait  couverte  de  neige, 
lonquolout kcod^ut  „.  . 

nousf  el<  notrt 
peu  prèf^aem-: 

__^    _    _,_, ,  aoconpe§Mnti 

s  aDM^tioi^;^Ô».  ^éqiçe.  ne^  r^petidd^t  aoeupe 
auflij»^  fàf^iu  eJ:  n'aJ^qiM^,xifklVP(«  «'^«'Mpta  ;, 
mis  tous  DOS  mémnr^  fuMnt,ea,inMie  VvàM  Vltp- 
éés  d'une  cdâiÉnitlDiiioiWgnq  k,c$w,qa  a|#Wi  ffO- 
éuit  une  machine  é^ti4qié.  nao's  '«ri^ni  été  an 
noins  nneninute  saais  peuvoir  mhtn||^iibe  pero- 
Jb,  et,  quand  noue  Voulâmae  maftheV]  u  nouf  fat> 
^t^a^tinpoa^blftd'ivancer.,  eiiceU>ilwn^cer»j 

Hi      ■ 


i 

Irç 
Bvillv.  canton        .  „„,.  .,  .,    ..  -    ...    ,.     , 
nviron.\«  nreid  épi;t  vif,  la  tcrire  é- 
léige,  e^loiçiêl  en  piin^tettit  cnàm,' 
id^UB  globe  de  feii,' partàot  dti.cé- 

Ulk,  lomka  Deipeadiouliirement  sur  i' 

anwloppa  d«M  lueur  bleafttua  k  p 

bla|^\  ceU«f  qui.  dmles  \hlMxm,  i 


que 

ennepr^,  ,  .   ,  ... 

me  devant  opérer  sur  un  capital  d  un  million  ciaq 
cent.  qùUe  francs.  D'aprèa  Qt»  plaiat«i<  les  fonda  dés 
itaiénHssés  alfnieni,  ^,d4t9urq(|^  d^.  leur,  deatiivkr 
»,tfoB;'  ht  le  lijdllejpmx  tavi^laura  m,  «>(»tj,W^ 
flonr  II  terre  TéVmt^ée  è(i  ils  atysiff^  rec^çWKr  de, 
lor;'sefdléét  testés  éù,  rj9(itfi  ibf(i(|fpaé^.  et  s^ 
rcAùeurceg:  "      "'  '  '  "•'•- 

'L'ancien  directeur  etl«  directeur  actuel  de  l'en- 
treprise ont  été  arrêtés.  (IMnl.)-     ' 


^- 


Le  jepdi,  3  janvier,  quaratite-septi  débardews. 
emjfloyès' 'lires  d'^n  des,  b^rpi};»^,  d'of^L  au-d%-> 


4  p«iL  près  ui)er«MiKl(l-  ^ndatotjcà.tjpiie,  ttfct^  aui», 
«pur  dd  noua,  é;4i^t^éc^i^  paf,c«,l^l|«t|M-  ble«Atm.i. 

lful8Îe.me| — ^  — ' ' — ' *" 

I  ipiensibTèm 

I  mltré  dënrîl 
nous  avodijap^     ,    _.  _  , 

I  uMTçu  h  Mènla»,  è  qttttre  Kilotniètrek.  dé'  dhtàiièe; 

iqu  point  où  nous  nous  trouvions.  (SlMtf.f- 

)    •»  Le  30  déceiitbre  dernier,  on  a  comibençl'en. , 
f  ^pagne  la  vente.des  tiidbres-pdirtéi  pépr  PalMncmSr' 
^s^menl  daaiettrè»,  comijua  en^aoôéi  <     .y- 

-  —A  Fnne de»  dernièfM  «éycMH!(e^A!|l^én'lf>;d(l* 
sciences  d«  B^ixenèV  M^  Qdètelér  a  covwiurifqn|i 
îne  a«ite  d^obaervallotts  a>p(%ti'lês()aelMlrl|llaii-. 
|té  d']él«cliifeitéLvo«9taiioe  >  dtM  Ittttokphlre.aiTait 
\L  dapMes  M»  ivemaireJÉeièite  l«««ç^«tt4ii»diN  '  - 
\ai)fiA  ripàq«^>«^l«,4«MnMa>.aéei  nee^endwi^ 
^iidçn^té,  Mnsidéntl)^^ 

le  anriéë  depuis  ÏMk  (%flM,,a»»fc/flwrMW4. 
-rmè^hérique  est  k  son  niaxftniigr  d'jt|t|nUA  en. 
dtnvier,  et  a  son  muiimum  en  août.  Depuis  l?.  tatis, 
^i^anil  1149,  l'électricité  atmfspbérfque  est  4Mjlrée 
jdfas  son  assiette  normale.        '■" '' 


souS  dd  poAt  de  Cènslàntiné.  oiil  pris  sppntaâép)ent 
If  résolution  dl»veifii''èn'iidè  a  hn  ptum^peut^ 

frçen  de  huit  ans,  resté  sans  père  ni  mèi^'ef^iott^ 
fail  sbandonué/ll  fut  arrêté  '(fué  cMënn  rdifrfti- 
rair^O  ceivt|mé» pour  rem^cer, le»  balltoniidu  pe- 
tit malbéitfetix.par,  de.,siiieUlaiur8  VMementé.'Ui  ool^ 
lecta  terkniaéè,  eu,  conduisit  ranlp^icbetilin  ,mar- 
chyhd  d>libiis,  et  U  fut  babillé  de  ,pi^.«DX««.  Da, 


«Om  nous  écHV  de  Nojfs  aVj^éPe&dft  fe 

»  Un  citoyen  de  miïii,  ft.T.,  fiit  «n  '<>yWS,«% 
poisse.  Il  est  plus  dé  six  semainei;  on,  vtgvmwt 
,pijori  à  son  domicile  an  bldlet  '  k  '  sen  adrsip^  Ce  - 
im»i  «ontient  des  ahnaaaelui  on  parrtsnt  k'ié»  ■<''!- 
veiiu  Ajf>f)|  pniepioie  k  ce  icatoyea  atleeDt^tui  mMideli' 
M»  çOWRiwtioa.d^'ai».»  re»tMit*  peiw  i  f«Jll»dei*«*-r. 


FAITS  DiTEpiS^ 

■    On  lit  dans  le  Jf»n»<«Mr  du  »oir  : 

«  C'est  le  3  février  prochain  qu'auront  lieu ,  dit- 
oh(  Us  élecUoE%  auxquelles  il  doit  être  procédé 

Eour  remplklià-9<|  rfepMfatanU  co<|damhéi  par  la 
àute  cour  dé  Versailles.  » 
—  Le  général  Nde  Laiporiciire  est  arrivé  ce  matin 
A. Paris,  de  retoiïr  de  sa  riiiiBion  à  Saint-Pélers- 
•ourg..  . 

M.   Gustave   de  Beaumont ,  qui  représentait  la 
Franco  à  Vienne,  est  également  arrivé. 

f  —  A  propos  de  la  noté  qui'  a  occupé  le  public  pen- 
dant'vingt-quatre  heures,  \*Ord¥e  publie  lés  ligtiet 
«uivantes,  dont  nous  lui  lidssons  la  responsabilité  : 


iqises.  Il  y  a  un  mou  environ,  aia  pftBMt  ae.i.narie- 
ville,  par  un  hiiiidrable  négociant  deii^tre^.xilDfiiNl 
l'ùncf  nil'adlMdé^t(^  deux  lettre*:  n'éftamvée  A 
sa  destinatloii; -^  OHf-enes  été.éii^i^l  OAi-eUés. 


'^^W^Ie..çlÎ9JOT,d{^>J'M 

•tliinh,' qlie  je  ne .  pou .  «V 

crime,  jpuiti|tte  i^ïéU  absepf,  pttfl 


A  eèn 
vou*V(ÎJét 


t^ue  seà-papasi  (B(Çp<^*jii«;) 

I  —  Deux  lettres  renfermant  chacune  un  billet  de 
"Wnciue  de  200  francs,  adreMés  la  première  k  Tours. 
et  la  seconde,   huit  jovrsaprêêî  au  Mans,  ont  été 
idises,  il  y  a  u,nini^^^^iiviraii,  à.la_pfiiaM|  de.Çjhiarle 

I 

sa  „ ,-v^.--wiv 

été  soustrkltes?  C'est  ce  que  l'administiràtibni  taîi 

postes  doit,  s'emprasséir .  de  vérifier,  éX  Mvls  auiioiiB; 

s  cr«ife.qt^''elle  ne  tardera  pask  nous  donner  l'eXpU- 

catio^  d*un  fait  aasaî.déplorable. 

'  ,    .       r  ■        (^7»MW^r-)..        ,     DÉUtDI 

—  L'exemple  suivant  peut  donner  une  idée  deiV    —  MiX.  t         .„  .,     .  ..  ^    «>,    .- 

bondance  actuelle  do  rargent  en  Angleterre.  Une    nal  lé'2Wn»|», ;étaiïT«ité^iiJodrd'h%i  déVadl  l«  cour, 
compagnie  de  banque  de  Slieffield  a  adre&séréeem-    d'assises  de> lavSéine k  raisonfde  la  pabHiwtloo  d  «ii^, 
ment  la  circulaire  suivante  k  ses  actionnaires  '.  «Con- 1  leltre.adresséa.t«r  ll^  VButhi»r,,rtïB'  des  oondijnné» 
fermement  aux  plinvOIrs  qui  leur  ont  été  donnés  dans    de  Versailles,  aux  électeurs  du  Cher,  souilapcévea 
._..=.:. r:-_  :..  .1 .«-i..,.;,.:._   «~  •  Uou  df«dew  ««tid'eiwtatien  Ak  luitte  *t  A»  «« 


complice 
_  jA  i*ét*u  en 
SBiaa^''cW'proavd.r;»' '.  .>.  •■^j;.:. ■■'.•■    '^" 

OoTnteatf,  nififfé  cal»,  BB^pwtè»  kwt\Mm»i 
peuraw^T(«wd«*'*l<*'iV^i<wa  HuievdoMt».*  Maa^ 

comoML  .iijaut  ;des  léippifÉiew, ,  oe»tw  iRtïT.;^.  ""«^^ 
daiaeR,;tvyi»pt;d4  fgefWriW;  «»«»!l^ 

venir  d'^^^ji^,vm.^^^'^^^ 
àsanmwi,  -  '       '  -..'    ,  • 

^  cette  cdBdiilte  de  rfu^rilé  >'.j,  paSjbUMjlji  de 

coramenuar*-"  . 


irgétanVjf 


cieur  enjCMtdlljonr-i 
drd'Mii  «féVai  la      -' 


Le  principal  rédacteur  du  jovmal  lo  NopciWain,  I  la  troisil^  sectien  de  leur  acte  dHastalliti^oin,  l(|«  | 


^rA 


«PMm^^  otioiitàai  1*  ■^pjpMUpp  des  exem- 


it   lUl  j'ÎJ'i 


Itlièoné 

L*luiB»|Bitiî;  èeH&Bik  i  «faliier  i'baraumie  sur 
U  tarr*  «ntM  «U«  et  1»  |^b«^  tt^tr»  tejiu  ses  mmm- 
fcres;  ,«ii*  ette  et  Dieu,  ne  jofériât  tiM 

n'MS^  Wjirt«twff  paamf  4»  ^cvnsfpnnf lions, 
i^nAnàt  m  debiw  <W  lui  et  aaoa  lui  ^daiu  o« 
^^ijntma  !u  etiMteur,  la  Piovifieiice:^^  la 
•Mtode  lie  «!•  dispeiuA  pu  ^  toOt  effiirU  «itre- 
nÉit  il  liÉdNÉt  le  nver  du  nombre  dès  ètt«8  m- 
op^ «  -pu^  ,.,    -j^  jg  étTttîrtw ob- 


ne»  eequi  réduirait  Im  deux  ffaasee  de  i«ibTer- 
siofLiÂuiiiee  «u  liu^ième  de  la  dftstittlâ  tMélè, 
consacrAe  pour  les  séfit  htijiWimés  I IM 
L'enhbcè  dé  ri\unùuiité;  j^M^ 


'  Wb  loi  isHi*  ttû 
GujUlttiMt.— M,  O.— Recit>,  .,..,.- 
^,    IxpM^  MnnmivJUiiitlte  à.teni. 


-Aipp.d'i«eoi4  - 


au  wrr.en  atl 
iUrMUI«.l-ll.  9.r4'| 
oompt  «t  «U,  1*1 


ilV<  «im  rec*>-— Noai  T.  DMtt. 
,totN.nin%  ,,  ,  ,  ,  „,,.,(*•   41 
et  fut  •»  mus  wMii  MQwp.  du 


j«,  »^W«(  f 


gpaiiiénèls  doiot  le 


carac 


a- 

tosM  jM  fraWfKI»  «»i»i;»f.  ^^riôde  îjia^^  ^ 
millMUréui^,  con^Pf^  f^F  ÎH))^^  wnSSMOtes  «A 
iuocM^ves  qui  se  rwgeni  aiw  dlsprès  lealoisde. 
U  8(6rifr  !  V  Stmism;  9!>Etêt  samioft  ;  2,"  Pa- 
triarcat: 4»  Barbarie;  5»i  Civi/inXiott  Jr  6*  Ca- 
rcmtime;  ?"  ^Mocif^w iftawA^.    ,;  iv.    : 

te^arMMwd^ 
c'est  la  liSeHérie  pleia  essor  des  p«{»i(|iUi  ou  at< 
tractions 
la  suB¥( 

lej  toutes 
(6*i  çaUe 


ions  faïunames:  le  oar^m  f«adflm()tàlal,^e 
„  .jB¥iMi<ikia^t  être  la^MaWesawn,  |k  tjri^- 
nie  ffoi.deiniile  iiw»^  là  ^«tf  Wi^bare  ;  ■*-  '^•■'^- 
lés  t^mi  pirë^a»iolré||„)f  90r&ari« 


L  <. .>ij . . . .  On  •« «1  r.  «i MU l«  r.. trolji  aolM r 

^■T' rnuMG.  '  '  '  . 

>  n        »      iT         •        s 


m 
Il  1^ 


m 


mm 


!«n22LiLi2ËL2_i22!2i 


riS2LL_- 

mm 


lie 
làl'À.I 


eepsflsrtiUa 
'M'èti'tmrm.: 

Ortee.» 


«• 


s* 

1. 

s* 


u 


le 

1 
«I 

M 

IB 

41 


àùijènimft  U  iWMix  ,r<$pr^iqn  brutale,  celle 


tf^iaiifit^ectiteUe, 

„^ kmariréfllëuxfltconH 

fcutU«i>iih^tA«ft^|à  terre  offrfrilè  (aMékii  dé 
rincohéMBie^ia^  4«*>  «M  «iiiUaleBts  émahtpyx^ 
MBaiil«uM»#'Uitaide  «natéiiaict;  ^llie  ^  la 

ttéAtadM  lï  *ttiiol(^,Ètf«f  W  IfijffielS 

in„aiv)ne..,cuir 
MB  |pr«Kiiie,  («eTa»  se  netr9wr«r 

^ i^t.'A»q«,  le»;  ,œun«s.de  ractiTàift  hu- 

n^â^(flit>itiiiàit  dek  lanias  depiànes  avvntdé 
Utiiv  eiawoiB  1<»  eooleurs  «i^i  dip  jiéindrej,^t 
la  t»)ttb  lusle  éWppaiiisoh  du  efo^  sodal  dyi  dp 
Î<hartiij&ii4,  w^  d<5tiil«  X^Hfmikr*^- 
j  l%l<estre,4|ml  t^tu,,,l«l9  ms^fot», 
iw^tnils  wfc#  par.  1^  *««^  ;,ls«.plus  ha- 
iHloB,  ne  renflani  qwe,»e«,flou«,diBcor4anU3U8* 
«t^k  oeioiM  jtons,  mcupe,aéried  essais,  soient  àr- 
nvéaàVuiùieon.  Renonavitfondcar  Jamais  l'faar- 
momeaodÉle  l^ree  «pt'elH  n'exista  pas  enoàré, 
parce  que  nous  vivons  dans  iiiié  société  anarchi- 

3 ue,  ee  serait  «eaonoer  à  l'édifice  futur  à  caiïse 
el'eDcomfarementdes  matéfiaox;  renonc^au 
tabiem  pare»  qtta  la  ^lette  n'pffir«  w ,  un  des- 
sin déteiwinë,,  quitta  U  sallii^ë  TOpéra  nyf^it 
l'oiiVerture.  ouu  la  Hf^iile  {iteifsée  que  leains- 

PWla  âasijaéa  de  Lblinuuiité  est  briUanU, 
prtviUgiéa,  plus' san.asenir  esLriclia  en  hahno- 
nie,;  puis  las  instrument»  de  soo  bonbeur  et  4e 
sa  gloita  scmt  nombimux  «t  vartés,  {ilus  la  confd- 
gion  des  premiers  ftges  doit  «pbler  f^tricà%. 
Cas  Wrtedes  de  ^ré^n\tio)4  ,  u^dustrielle  e|  f  eih 
fantemmt  spcw  sont  i|ifi|l|)(ls  à  l'^mimal  qva  n  est 

S  oint  .çollai^N»teur4e  la.p{royidence,eft  qui  trouva 
ià)s  ses  instincts,. dans  ses  prganos»  dans  le  mi- 
lieu qui  l'entoura  une .  idestinée  toute  faite; 
mais  rlymmiT, .  libre  auxiliaire  de  la  divinité,, 
chargé  de  cotaipléter  l'ordre  uniyeAèl  en  l'éta- 
blissant sur  la  terre,  est  appelé  à  de  plus  grands 
<  efforts;  il  dut  qu'il  mette  son  pilieu  foc^  en 
harmonie  atecîe  plan  généra]  de  la  création,  tâ- 
che qui  exige  un  labeur  énergique  et  qu'on  ne 
saurait  accomplirions  traverser  uue  époque  de 
désordre  et  4  anarchie. 

~  L'e^istfintM  de  l'humanité  sur  la  terre,  censi-- 
déréedàniseàcaracbères  généraux,  dans  sa  du- 
rée presque  eqtitre,  est  ime  phase ^e  science,  de 
liberté;^  de  boi^ur,  en  uii  mot  d'Aormorue. 

ItaisI  jC<ù;ii|^ni)ément  h  la  Série,  à  la  loi  univer- 
■allè,  aux.  {deux  extréiiajtéa  decette  existence,  nous 
dsTons  trôayer  une  période  exceptionn^e  dAro- 

Ct  au  canctère  général  de  la  Série  ;  le  bon- 
du  genre  bumam  est 'placé  entré  deux  tran- 
8itHiDS>  deux  pbeaes  de  subversioii,  l'une  ascen- 
dante, l'autre  oeséendàiite,  phases  de  désordre  et 
de  misère,  cbrtesj^içndaiites  aux  crises  de  la  nais- 
sance et  dé  l'{é;oniA, 

L'existence  oa  cas  deux  phases  subveràves  na 
nous  donnera  pas  le  droit  d  accuser  la  Providence 
si  nous  considérons  ^'elles  sont  la  çonditiop  v^r 
topenéàblé  dte-^a  variété  daiis  iç^jfpkpifestatiops 
delà  yie  u^yfrsellai  rùibphéréiice  de  la  transi- 
tion aipp^^Ui^f  en^^u^  4e  i'numanité,  résulte 
de  Lainl^^f Uf4t  des  ^matières  que  notre  mtelli- 
genoe  doitcomtoMrvla  aouilrance  que  nous  éprou- 
vons dans  eattailiéiniode  transitoire  où  le  bonheur 
n'existe  qu'irétitexomtiônnel;  eét  iih  stimàlaiit 
qui  liéius  fieusiél  à'  IJéMr  dé  cM  litnliëi,  4  décoit: 


ijgiiè  J^ti^ft^  4e  qotta  deatjuiée  définitive. 
ÂiUs^i/Fottrierl^it-ili^itQée  au  centre,  coninie 
pimidestaociétéi  subversives.  -^ 

:  Dans  oétté  Série  de  sbèiétés  ^bi^nehées  et  pl^-; 
heureuses,  pivotant  sur  là  barbaHe,  lés  termes 
axtrémes,  pdur  obéir  à  la  loi  d'enchaînement 

ué  dQli|r- 

d^  l^feice  $oW,  4'tl|iië,pt,,rtf('p»8nw,  r^e 
d^  ,^c^fKr  ,,,èt|,i;iM8Dcia}|(ûn  ébaMcb|éA,  omtot* 
du  omheiér,  piécédant.  de  très  peu  l'harmome.  > 
X/i •  bonbéur. et  la  lib«rt4: nepeuvuit  jamais 


axtrémes,  pour  obéir  à  la  loi  aene 
universel  déroRent  an  learactére  ty^ig 
bitrie;  d'i^Aré^ioti;  dé  iiiilhéiHri  ces  d 

t^.^#a.«Mw#yfj 


PABIB,  mOS  DE  BEi^l^inp, 


Les  abonnements  partent  du 
chà(j[jîé  mois, 
t'eut  ce  q\uœiKernié^l|'à 

adressé  |V<^içoi.l|tr  l'w<#>M%^|'^  ^ 
cratl^^cij^gw{,  ru^  de  praune,.  ?►  , 
,  l^puî^  riMamatioa  imjt.  être  accompagnée  de  la 
deral»e  bande  imprimée.    - 
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UimOCIUDllB^AGIFIQUfi  'mi) 
geoce  de  Publicité, 

4irtt|^  pw 

■ill.  iiitiiiiiiA|.'^J^.,4ft^,rye  KwMipsw,  fau-  \ 

M«|{ll|ail  TAMf>«B»,  aRIfOROH  l      - 

tia    t  à  «  annonces  dan/làmols  lo  céM.  la  Uits. 
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UacfcTèléAillaft 

ibTinkr!  4wyi.jniiMàn  . 
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mm 


hîiriii!    '.  r 


'ihhjh'i  hi|i  i  HAi|ijri«>i*>    'i 


BLANO  aieléaUrtM  doaÉàat  ^lat»t  iile  |a'a«<iJWdi 


-•Dinn  11)   (iiMJiiKi'iuiiiii, 


perdu 


une 


^i^«^l»«^ 


ifteusiél 

at^joéU*?  ^  %  flffa.WÇ^  WM  4*- 
pro^ssif  de  notre.gkwe,  le.  reiix»> 
âiss«n»^t.4eAon  foyer  vital,  et  olaf  (mer,  pour  nos 
aines  le  caÉtraenesmeat  d'une  plus  orUlante  car- 
rière. Est^tftaue  l'humanité  n'àv](>a8  le  [)resieiiti- 
ment  "f  roibnd  d'un  dernier  jour  ji^pr  la  terre  t 
Quelle  eit  la  reli^on:4°ij  .dans  ses  liVreis  ^r^^ 
n'eniap^  conaigné  le  présagea  SoutifanidrwtTqû 
que  notre  globe  est  éternel  t  11  n'est  riexi  dans  le 
monde  q^  périsse,  mais  il  q'est  rien  qui  n^,  se 
traniljfchne,  pi  cÉ  h'ési  le  jÇoyèi;  supré^p  dé  yiêl 
Les  jbrànsitions  ou  exceptions  quo,  nouatinou- 
'VoAs  liA  «upamepceinent  et  a  la  fin  do  la  carrière 
bume|iitaîr«)  tranaitionsdont  la  première  est  dou- 

mmmtàtÊémi\\ii l'i  ^ 

(lUVCMaJ** nmairM du  80<1ée«mDre  SM%  I,  t,  s  et 
tiuvtortSSO.  - 


exister  en idehors 4e  la  Série, ordre  naturel^! 
permet  seul  le  développiement  des  attractions  hju^- 
màinés,  sans  j^^iirnatiops  e^  sàQs  conflits,  <)p 
doit  tirquyer  dais  ^t  dçu^,so<;}ét<Ss  quelqiiiB^jélé^ 
ments  a'qrtomstu|ôp  séirimrei.  élémenU.iostinctffs 
aii  teinaps  4ç  Xm«^,  ^^ents  déjà  scientifiques 
.dans  l'Associai^ion  ébauchés  ;  la  -première  de  ces 
sociétés  est  i  souvent  appelée  car  Fourier  série» 
confuses,  et  la  dernière  iérie^  wauchUt. 

.L'association  ébauchée,  prélude  immédiat  de 
l'harmonie,  j^rte  aussi  les  noms  de  sirisophie, 
étude  ou  apprentissage  de  la  Série«de  sériijermif, 
^losion  du  régime  sériure,  et  eiifin  de  socian- 
fisme,  ou  demi-associ^on.  Nous  avons  préféré, 
dan»  cette  exposition  élémentaire,  rexpression 
claire,  tour  tous  a'>4««oaa/ion  ^4aucA^e. 
'  L'Eoénisitne  est  un  état  de  bonjieur  concis  et 
rimhif,  pen4ant  lequel  la  Providence,  veillant  au 
eau  de  l'huirinnité  comUàe  uiie  mère,  en  éloi- 
Uit  les  é^reWV0s  et  les  périlà  que  le  genre  hu- 
jain  ne  pouvait  pas  encore  aurouter.  Depuis  cette 
ipoque  de  liberté,  qui  a  laissé  tant  de  trMes  4an: 
sçuyeiiir  des  hommes,  depuis  «e  paradis  pr'^ 
fepuiil  cet  Age  d'or,  l'humàuté,  tout  en  ai 
tant  des  forces  et  de  la  science,  est  descend 
^int  de  vue  du  bonheur  et  de  la  liberté ,_  pi 
pente  continue,  de  l'Edénisme  en  Barbarie/  Cette 
période  sera  la  phase  ascendante  de  lu  Sévit  4^ 
sociétés  Bcdiversives,  si  l'on  considère  comme  imt 
ascension  la  brbgrèssion  dans  le  malheqr:  dépuis 
la  Barbarie  jusqu'à  l'Association  ébauchée^  l  hui- 
Pianité  iparcne  au  contraire  à  la  çoUquéte  de  son 
émancipation,  sinon  par  ime  ligne/uulekible,  du 
moins  par  une  vibration  coutipue;  Fourier  ap- 
peU'e  en  général  vibration  ascenuante  ou  descen- 
ouite  chaqpe  portion  d'une  série  depuis  les  tran- 
sitions Jusqu'au  centre.  / 

Les  sociétés  appartenant  àf  l'enfance,  0u  inco- 
hérence antérieure  de  l'hiunanité,  autres  ^e  les 
transitions  1  et  7,  sont  appelées  par  Fourrer  so- 
ciétés limbiques,  par  allusion  aux  limbes  dans 
lesquelles  les  justes  de /ancien  Testament  atten- 
(^«it  la  venue  d'un  râeiqpteûr  *,  l'homme,  dans  < 
ces  sociétés  malheureuses,  attend  une  rédemption 
sociale. 

.  Parmi  les  sociétés  limbiques,  les  deux  éxtriè- 
mes,  formant  ailerons,  participent  up  peu  dii  ca- 
ractère transitoire  ;  elles  sont  ambiguës,  mêlan- 
ts d'une  cert«4ne  ^ose  4*^  liberté  et  d'insouçiap- 
ee*,  ce  sont  les  limbes^,  état' sauvage,  surnommé' 
pjir  Fourier  iimb(  gtiomique.  tonf-ambiguè;  U 
sauvage,  à  qui  Ton  ne  peut  contester,  dans  ses 
types  nobles,  un  sentiment  rare  en  civilisa^p.,de 
Imerté,  de  iustiçe,  seinble  éclairé  par  quelques 
lueurs  de  vérité  sociale  au  îuilieu  de  ses  ténèbres. 
C'^  ,àinsi,  que  le  gnome  voyait  clair  4ans  les 
aouterraipsj 

L>utre  uwba  «jctirême,  n°  6,  Garontisme,  est 
surnommée  /ant^e  crépuieuiarre  tur'ambiùuê ,  c'est 
le  cnépuscule  et.  U  iin  de  la  sifbver8ion,le^  Socié- 
tés oentralesf  patriarcat,  barbarie,  civilisation, 
sent  Wm*e«  »o«c«ir«.  ^    .       i 

;  Voici  doiJc léiifibléaii  des  m)i^  subversives, 
iellés  l|u^eQéS,M]iy;ept  être  olàssées,  autour  de  la 
Barbarie,  léîir  typé  le  plus  accentué  : 

.  Barbarie. 

-  Aile  ascendante,  Aile  de^çodànté^y^ — 

'  Pairîa'rehoi.  ÇiviïisfUtQn,' 

AMfi^^  asoéndàht,^    Aileron  descendant. 

S^vaçerie.  Garontisme. 

Transit^D  ascendante,  Transition  descendante. 

Edénisme.  I  Sociahtisme. 

Incessamment,  nous  caractériserons  avec  détail 
ces  différentes  formes  sociales. 
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lii  Ki^ùué  a  fait  dq  iioi|véaàxpro(^;iésmen«ur8 
ontèopUiiaé  dé  tousser  la  rente,  iMn>u'HMâ  ;> 
ce  taui  la»  réalisations  oi|t  conlmence,'  et  elles  «al 
continué  jusqu'après  là  Boç^.  La  réaction  était  é- 
vidento,  chacun  s'y  atteûdait; mais  lecemptant  É'est 
tenu  avec  beaucoup  de  fermeté  :  comme  il  y  a  beau- 
coup .de  ifiimérairo  sur  lii  place  et  que  les  aflaires 
coDimercii^las,  offrent  encore  peu  de  garanlia,  on  a- 
cUete  de  la  rente.     ,,  ,  ». 
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Un  b«au  voliimc  Mi-lB,  orné  4'un  grand  noinbrà 
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banaa  dé  la  Miinine  phaUuulèrletanéi  (es  ^eoevraât 
p^ur  S  tnau;  eeUes  qui  nous  adreéieront  de  la  province 
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TBBAÏllB^ISTlMlldUfc.  -^Le   co  ,|c  ItenS»m),   Vm 
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4«  aos  89ni«rlft0nM  dont 
éxptt«  le  19' îiittivielr, 

oiite  deniaiulë  «[^abonnement  oa.de  r^4])onne- 

^t  dwtitce  adre<9é«i  frane»  ir^noinistrateur 

jounudv'jaocopipagDte  d'une  adr0i8e  lisible-, 

éciitoT'imtkf  la<)enâièce  bande  itnpriinléé,  et 

ittdidikt'ft^^iie  «ur .  la  posU  ou4ur  une'in^ai- 

I  ^iinecteur»  des  ineBsagories,  les  directeurs 

ste»  et  1^' prjncipaiix  libraires  transmettent 

;e|>  'a^4^upei)ts  8au4  pigmentation  de  prix. 

lie  tâni  du.  prix  das  alionaMnenia  à  la 


La  majorité  de  TAssemblé  nationale  a  livré  au- 
jourd'hui pieds  et  poings  liés  les  30  000  institu- 
teurs primaires  à  1  arbitraire  des  préfe^,  c'eit-à- 
dire'à  lâ  discrétion  du  ministre  d«  l'iiitériev  qu*'- 
n'est  lui-même,  4epuis  le  dernier  UMcsage,  que' 


►il  ■iiiiii 


10  JTAIVyifiE. 


AMeHiflléé  imtlonAlei. 

lest  aussi Impo^siUad'afrâter  la  marche  ré^ 
'd'Une'féacliOD '  eu;  déUra'  que  d'opposer 
Dbèlacke  infraoehissablcs  h  licrésiatible  élan 
fimolaliitéverspAdestiaée  normale.  Lorsqu'un 
iveulant  de  recul  a  coaimencé,  il  «it  inutile 
cher  à  l'earayer,  est  par  cette  j^éiiëaace 
on  ne  fait  que  retarder  le  moment  ou  l'on 

Je  nouveau  le  porter  en  avant.  Mieux  vaut 
pour  ,c«ttx  qm  ont  ccnstammeat  les  yeux 
Dés  vicrs  1  avemr,  employer  le  temp»  dé^ces 
se  né|^«uve8|à  la.  uréppration  de*  voies,  de  pro- 
ftvil'inltru«lioD  des  masses*  encore  si  mal  é- 
Sè»  sur  leurs  T6ritable«  iiitée4(|>  «t  à  l'étude 
ofendîe  dca  grave»  pn^tUmeô^^i^Mit  les^r- 
ceonlitrep'^énérelMDent  et  trop  clairement  po- 
ti^rd'itm  pour  qu'on  puive  leur  4clukppcr 
liée  résoudre.  / 

Dits  donc  le  destin  s'accomplir: 

es   hommes  qui    aembleat   gouverner  au- 

l'hûi  obéissent  au  fatal  vertige  qui  s'empare 

■tous  les  défenseur^  de^  sociétés  mourantes  ; 

^se  traient  la  puissant  de  tuer  l'idée,  en 

prisonnant,  en   proscrivant    ceux    qiji  s'en 

,  les  organes  ;  les  exemples  si  clairs  du  passé 

^  empêchant  pas  de  mettre  encore  leur  çon- 

I  dans  la  compression.  Ils  se  iUitent  d'oppo- 

ï  la  force  expansivo  de  la  liberté  des  obstacles 

>  solides  que  ceux  eoiployés  par  leurs  d^v^- 

rs,  et  ils.eublient  que  la  force  des  explosions 

1  raisdilBe  U  Msistancé  des'pèrbfs  que  brise 

ssi  emprisonné,  ils  en  «ont  venus  à  ce  point 

iélire-qu'aueun  avertissement  ne  peut  plus  les 

*tér  j  if'ii'y  a  donc  plus  if  s'occuper  d'eux, 

séuletnent  à  se  préoërupei'  des'  moyens  de 

erter  la  Fruice  ëes  convulsions  que  leur  aveu- 

ement  lui  prépare. 


Elle  avait,  décidé,  hier,"^  qu'on  ne  pourratl  révo- 
quer les  instituteurs  qu'après  avoir  prtsWvis  du 
conseil  d'arrondissement,  avec  faculté,  il  est  vrai, 
de  révoquer  contrairement  à  cet  avis  ;  mais 
cnflii  il  y  avait  là  au  mpiris  un  semblant  ^e  ga- 
rantie, un  léger  pbsiacle  au  bon  plaisir  ;  lé  pré- 
fet était  obligé  d'alléguer  des  motifs.  L'article 
4,  voté  aujourd'hui,  leur  rend  toute  liberté  d'ac- 
tioij,  sans  contrôle,  sans  entrave,  bien- plus, 
sans  réclamation»  possibles.  Les  préfets  pour- 
ront directement ,  sous  la  seule  responsabilité  de 
leur  conscience,  frapper  les  instituteurs  d'une 
suspension  ;  — ceHe  suspension  pourra  être  de 
six  mois  ;  —  cllç.pourra  être  accompagnée  de  la 
suppression  du  traitement  ;  —  l'instituteur  révo- 
qué ou  suspendu  ne  pourra  étiiblir  une  école  li- 
bre ni  dans  la  commune  où  il  exerçait  ni  dans  les 
communes  limitrophes  ;  à  celn  prè»  il  jouira  de  la 
c|)éme  liberté  que  tous  les  autres  citoyens  de  la 
République  française.  C'est  en  vain  qu'on  a  fait 
rhmarquer  à  ces  farouches  défenseurs  Jo  la  so- 
ciété que  poser  des  limites  ati  fibre  exercice  d'une 
Srofession,  c'était  porter  atteinte  npn-f seulement 
la  liberté  dont  ils  ne  se  soucient  guère,  .mais  à 
la  propriété  dont  ik  s'intitulent  les  sauveurs,  ils 
ont  pensé  sans  doute  que  la  propriété  mtellectUel- 
«le  n'avait  rien  de  commun  avec  eux,  et  qu'ils 
avSient  aseez.à  faire  de  veiller  sur  celle  des  écus 
et  de  la  terre.  Nous  engageons  les  médecins,  les 
notaifief,  etc.,  à  méditer  sérieusement  sur  cette 
nouvelle  jurisprudence  administrative  ;  car  nous 
ne  voyons  pas  pourquoi,  si  la  fantaisie  leur  pre- 
:  If  ait  oe  faire  de  la  propagande  socialiste,  On 
n'autoriserait  pas  les  préfets  &  les  envoyer 'cher- 
cher des  clients  aiilsars.  Quelle  ^fjmenee  y 
a-t-il ,  en  MTet,  entre  un  instituteur  révoqué 
et  un  médecin?  N'ont-il«-pas  l'un  et  ('autre 
un  dinlômo  gagné  par  l'étude?  Si  le  pouvoir  cen- 
tral s  arroge  le  droit  de  limiter  la  liberté  des  uns, 
pourquoi  ifen  ferait-il  pas  autant  (lour  les  au- 
tres?' 

Il  est  remarquable,  du  reste,  do  voir  les  mêmes 
hommes  qui  crient  depuis  si  longtemps  contre  la 
centralisation  excessive,  qui  reprochent  aux  socia- 
listes de  vouloir  tout  absorber  dans  l'Etat,  donner 
par  leurs  votes  le  démenti  le  plus  complet  à  leurs 

firinçipes.  Los'cummuncs  pourront  jilgerpar  là  de 
a  sihcérilé  des  protestations  d'nn  certain  parti  en 
faveur  dft  leur  indépendance.  N'est-ce  ps  outra- 
ger lés  communes  que  d'empéchor.  l'instituteur  ré- 
voqué d'exereer  sa  profeasioA  au  milieu  de  ceui 
3U1  l'on  cennU^çt  qui  ont  pu  l'apprécier  Y  La  coti- 
ance^ës  pariais  ne  doit-elle  noue  entrer  |»our 
rien  dans  le  choix  de  l'homme  appelé  à  do^mer  à 
l'intaHigance  des  epl^ts  sa  pireouère.  cuUvre,  et 
dans  une  matière  aussi  délicate,  qui  touche  de  si 


près  au  sanctuaire  de  la  famille,  faut-il  que  tout, 
£oit  remis  au  bon   plaisir  d'agents    subalternes 
qui,  en  faif,  sont  au  service  et  à  la  discrétion  d'un 
«euF  hoipqiet 
Il  faut  renvopt^r  d'un  siècle  ou  aller  en  Russie 


l'un  des  commis  du  président  de  la  République,,  ^pour  trouver  des  exemple' d'un  effet  de  cehtrali- 
•cii ^L  ji.:ji   i — -  _..' —  „-  _~.i_„»  ,;/..„    'sation  auiw  monstrueux. "Nous  appelons  sur  cetto 

lei  l'attention  la  plus  scrupuleuse  des  municipali- 
tés intelligentes.  • 


.    ■    — .^» — 

Qnel  est  le  rôle  des  préfets? 

Au  moment  où  les  partisans  de  la  monarchie, 
soit  légitimistes,  soit  oflëanisteB,  votent  aVec  une 
si  aveugle  confiance  la  loi  qui  metles  instituteurs 
sous  la  main  des  préfets,  il  est  important  de  leur 
rappeler  quels  sont  ces  préfets,  dans  quelles  cir- 
nonstanses  ils  ont  été  nommés,  quelle  mission  ils 
oqt reçue. 

Ces  préfets  sont  des  agents  bonapartistes  en- 
chantés de  voir  les  partisans  de  la  branche  ainée 
ou  de  la  famille  d'Orléan*  leur  livrer  l'instruction 
primaire  pieds  et  poings  liés  sous  prétexte  de  .SV>- 
cialiimte. 

Lors  des  dernières  nominations  de  préfets  et  Je 
sous-préfets,  un  journal,  qui  n'est  pas  ennemi  de 
l'Elysée,  le  Crédit,  alTirma  que  cqs  fonctionnaires 
ayaient  reçu  la  mission  ofllcielle  de  prépi^ter  la 
réélection  du  président  de  la  Répubhauc,  c'est-à- 
diî^c  le  maintien  indéfini  de  M.  Louis  Hohaparte  à 
la  tète  du  pouvoir  exécutif. 

Les  articles  du  Cré^t  .Arent  scandale  ;  cepen- 
dant ils  ne  furent  pas  démentis,  et  M.  Ferdinand 
Barrbt  confirma  indirectement  les  assertions  de  ce 
joumali  en  demandait  à  l'Assemblée  nationale 
l'ajournement  des  interpellations  qui  devaient 
)K)rter  suir  les  instructions  données  aux  nouveaux 
préfets. 

Il  est  avéré  pour  nous  que  les  préfets  et  sous- 
préfets  se  considèrent  comme  consacrés  avant  tout 
au  triomphe  dû  bonapartisme-,  la  plupart  d'entre 
eux  accordent  leur  faveur  privilé^ée  (la  liberté 
maintenant  est  une  faveur,  un  privilège)  non  pas 
indistinctement  aux  journaux  amis  de  fondre, 
mais  spécialement  à  la  presse  bonapartiste.  Voici 
un  exeinple'jtssÈX  cnrieai  : 

Un  marehand  de  jpumaux  s'était  chargé,  jus- 
qu'à prés^it,  de  placer  dans  un  département  un 
certain  uoinbrc  (le  numéros  de  la  iMmocrStie  pa- 
ci/iquti  '1  nous  adrissso  aujourd'hui  la  lettre  sui- 
vanUi; 

/     .Monsieur  le  directeur 
/Je  rieç0i<i  à  rin«tant  de  M.  lu  préfet  il^..,.  une  let' 
,tre  ainsi  conçue  : 

PBiCrBCTIIIlB. 

Colportage.— a  Nous,  préfet  de ,  vu  l'article  ti 

»  dé  27  juillet  < 849; 

»  Vu  M  imiructiom  nùnùtérieUeê  ; 

«-Arrêtons:  -     -  •  < 

»  Art.  I".  Le  sitar  K.,  demeurant  i est  au- 

T)  tQrisé  à  colporter  et  à  vendre  le  joumil  le  Dix 
»  DéeevAre.     "'    '     -■«■•■.•  .  ,,., 


»  Art.  2.  Dans  le-  cas  éb  le  «ieur  \.  colporlerail 
»'  ou  vendrait  tout  autre  journal  que  celui  qui  est 
»  désigné  ci-dessus,  il  sera  arrf'té  et  deviendra  .pas- 
i>  sible  des  peines  prononcées  par  la  loi  du  27  juil 
»  Ict  <8I9  ;  en  outre,  la  présente  nutorisalion  lui 
»  sera  ininiédiatement  retire*',  . 

»  LE  PRÉFET.    » 

»  Scellé  du  sceau  do  la  Préfoeturc.  »  .. 

Eu  présence  d'une  pareille  lettre,  vous  compren- 
drez. Monsieur  le  directeur,  qu'il  ne  ri^'çst  plus  pos- 
sible de  receyoilf  votre  journal. 

J'ai  riionnour,  etc.  ' 

Nous  ne  ferons  point  «Iq  commentaires.  Que, 
tous  les  partis  qui  ne  veuleiit  point  servir  de 
marchepied  an  bonapartisme  et  lui' sacrifier  tou- 
tes nos  libertés,  sans  gloire  en  échange,  exaiiî- 
nent  jusqu'à  quel  pint  il  leur  convient  de  se. 
laisser  duper  par  la  peur  du  Socialisme. 


Plusieurs  journaux ^^i^istent  à  souteuir  que  lu 
président  de  la  Répùbbque  a  revu  et  corrigé  les 
épreuves  du  Napoléon,  qu'il  a  même  rédigé  un 
article  de  ce  journal; 81  le  fait  est  vrai,-  le  prési- 
d,ent  accepterait  la  responsabilité  de  ces  lignes  qui 
le  présentaient  comme  ayant  le  droit  de  choisir 
entre  le  maintien  de  la  République,  à-laquellaM  a 
juré  fidéliy^et  le  réle  de  son  onde.  l.é  pjiys  ju- 
gera ai  un  jMcçil  cbpix  entre  dans  le  mandat  qu'il 
a  donné  à  M.  Louis  Bonaparte. 


LE  CORBEAU  VODLANT  IMITER  L'AIOLE. 

FÀBLK. 

L'eiseau  de  Jupiter  enlevant  un  mouton,     . 

Un  corbean  témoio  deTafTaire, 
Kt  plus  faible  dSs  r^ins.  mais  non  pat  moins  glouton. 

En  voulut  sur  rlieure  autant  rairs.'i 

Il  tourne  à  Tentour  du,  troupeau, 
Marqes  entre  cent  mouton*  le  [iw  graS,  l«  plus  beau, 

Kn  vTii  mouton  de  sacrifice  :    , 
On  l'aviit  réservé  pour  la  boucbè  des  dieux. 
Gaillard  eorbtan  disait,  eu  le  couvant  des  yeux: 

Je  ne  sahqtii  fut  (i  nourrice;     - 
Mail  Ion  corps  me  parait  en  merveilleux  étal, 

Tn  m<)  Mrviras  de  pitare. 
Sur  l'animal  b^bnt,  ii  ees  mots  il  s'abat. 

La  montohnière  créature 
Pesait  plus  qu'un  fronisge ,  outre  .que  sa  toison 

Etait  d'nme  épslsseor  extrême, 
Kfmèlée  k  peu  ^très  de  la  même  façon 

Que  la  barbe  de  Polyplième.  ' 

Elle  empêtra  si  bien  les  serrés  du  corbeau, 
Que  le pauvre  animal  oo  put  faire  retraite  ; 
\m  berger  vient,  le  prend,  l'eiicage  biuu  et  beau. 
Le  donne  à  ses  enumt»  pour  servir  d'amusette. 

Il  faut  linj  mesurer  ;  la  coiuéquence  est  nette  : 
Mal  prend  aux  volçreaiu  dé  faire  les  voleurs. 

L'exemple  est  un  dangereux  leurre  ; 
Tous  les  mangeurs  d«  sens  ne  sont  pas  grands.. 

^seigneurs  ; 
Où  la  guêpe  a  passé,  le  moucheron  demeure. 

La  FONTAIIIB. 
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SCÈNE  •VIII. 
UK  DES  CHBVS. 

Eli!  mais,  de  temps  en  temps  eiicore  leurs  Csm- 
inei  accouchent  do  marcassh».  ^Q«and  ce  malheur 
leiir  arrive,  elles  vont  1»  nait  les  jeter  du  roelicr  de 
l'Bnser  dans  l'Oued  El  Monlsa,.qvi  les  emporte  dans 
les  profondeurs  de  la  nier.  ,  ' 

LK  CBBF  DD  BUVBAU  ABABB.      . 

Vraiment!  ' 

'  tlKlf  MAOVSJ. 

Parbleu  !  o'ost  là  un  fait' aussi  incantsslable  que  la 
lumière  du  sptail.  Pas  plus  Urd  qu'aVanybiipf,  dans 
la  nuii,  i  ai  entendu  un  cri  de  marcassin , qui  m'a 
éveillé,  et  Beu  Sabat,  mon  nègre,  qui  est  un  garçon 
ialelligenl,,iii'aia(aoré  quç  c'était  une  malheureuse 
lenirno  ,qui  jjivait  enfanté  Ce  inarcassiu,  et  qui  allait 
lejjtetàTOïKd  Elilonlsa,..    ^  *  ^ 

LB  GlUrblI  BIIBBAI)  ABABB. 

^[S&àMr'^'"^  P«.to|-mème.c 
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(I)  Voir  Iss luwirsi  dss  i,\i>,t  ot  le  juTier. 


Oh! 
aucune  façon 


BBN  MAOtmj  (très  àérituseroenl.) 
ce  sent  des  choses  dont  nous  ne  doiitons  en 

VTf  CHBr. 


On  m'a  dit  qu'il  y  avait  un  marabont  des  Onled 
Sidi  TemeceVrir;  seigneur  des  Ouled  Hlialouf,  qui 
avait  promis  de  les  guérir  de  cette  calamité 

BBN  siÂOVDJ. 


,  certainement,  il  m'epa  parlé  ;  mais  c'est  linc 
bien  difficile  a  obtenir.  Imaginez-vous  qu")!. 


Oui,  certainement, 
chose  bien  difficile  ,  „ 

lui  faut  pour  ça  un  coq  noi^.  Il  deux"tites.  ornées  de 
crêtes. .b^nclios.  Où  diable  trouver  uti  pareil  coq? 
Les/Ouled  Hhalauf  chércheif (  partout;  ils  font  eux- 
raèmes  çouy<ir1)eaucoup;(^e  poules;  mais  rien  ne  fait 
iiuppowr  qu  ils  trouvent  bien  vite  ço  coq  nicireilleux'. 
,C'e3t  là  qu'est^a  dWiçùrté.  ,  '. 

*  vy  CHW. 

S'ils  allaient  clierclier  dans  l'Ouest,  cliuz  les  Ouled 
Djadj. 

I.B  rHEV   DU  BURBAI)  ARABE   (il  p.^rt.) 

I^g  voilà  dans  le  champ  des  merveillcii  ;  ils  iront 
loin,  si  je  no  les  arrête.  (Uatit  et  interrompant.)  As- 
sex  sur  ce  sujet.  Un  temps  vjendra  où  vous  rirez 
beaucoup,  croyci-en  ma  parole,  de  tontes  ces  étran- 

f;etds  conlrâ  nature  anxtffliéUes  vous  «joutez  si  faci- 
eraént  foi  à,  l'heure  qu'il  élit.  H  y  a  eu  une  époque 
qù  nous  ^titres  Fnmçais  nôUi)  avions  aussi,  comme 
Vous,  de  pareilles  croyance^  ;  mais  notre  intelligence 
s'étaiit  développée  sons  'finspiralion  do.  Dieu,  qui 
n^s  a  rendits  victorieux,  tions  avnns|,cliassé  bien 
loin  de  rtouS  ces  folKser^i'arK.  Aussi,  nous  ést-il  im- 
possible d'admettre  qu'une  femme  paisse  engendfqr, 
un  marcassin.  (Mouvement  d'étonnement  dans  l'Au-i 
ditoire,  qui  semble  dire  :  Voilà  une  incrédulité  qui 
passe  lei  bornes.) 


mA, 


LB  CHEf  DU  BUBEAU  ABABB  (comprenant  la  mani- 
festation muette  de  I  as^nnblée.) 

■^(i  sais  bien  que  nous  ne  pouvons  être  encore 
d'accord  sar  une  pareille  matière  ;  mais'  le  temps 
viendra  où  vous  penserez  comme  noas.  En  atten- 
dant voulcz-vous  que  je  vous  indique  le  remède  ft 
ertiployers  contre  de  pareilles  faiblesses  de  l'esprit? 

LES  CHEFS  (en  clunur.) 

Volontiers. 

LE  CHEF  DU  BUREAU  AR^E. 

il  est  aussi  simple  qu'infaillible.  Le  voici  :  Toutes 
\les  fois  que  vous  onleadruz  parler  d'nn  fait  pareil, 
qui  viole  les  lois  naturelles  au  milieu  dei^quelles  vous 
vive?.,  allez  vous-même  lu  vérifier  on  jwrsonne,  et 
par  la  vérité  de  Dieu  !  je  vous  jure  que.  vous  trouve- 
rez ni»\f«  fait  est  faux.         •    '■ 

BENM.VOUDI.    ' 

n'ai  (le  ma  vic^érillé  un 


Je  lie  puîs^nier  que  je 

à  celui  que  je  viens  iltavuncor 


ns  qui  disent  eu  avoir  été  témoins,, 
vrairtloni  ^iis  piissiritlit^ dis  Ic'itratti'e-wi 


fait  seniulabie,à  celui  que  je  viens  iltavancor.  Mais 

il,T»tttHl-4* 
ail  il  n'y  a  .vr 

doute,  le  ne  liientihii  )ms  devant  Dieu.  Quaat  El  moi, 
je  ne  raljaAiais  va^  oo  mes  yeux.  'Mais  Beii  Sabat, 
inon.N,àd[e,  qui  est  un\earçon  intsUigent,  a  assisté 
ù  peu  pros  à  tous  les  acct[(ilCliénients  de  marcaSsiôe, 
qui  tpt  en  lieu  chez  les  fe/pmes  des  Ouled  Hlialouf.' 
Aussi  oiv  sait-il  lonj.'  sur  ce  cliiipitre. 

f.E  CHEF  VU  HI'REAU  ARA^C. 

Ton  Iten  Sabât  est;  uii  alTreiix  menteur,  uii.uii 
gros,  plaisant  qui  se  moque  de  foi.  Crois-on  nia  pa- 
role. Prends  mon  remèm  ;  n'oublie  jamais,  quand 
tu  entendras  perler  d'un  eiirantieinent  aussi  miracu- 
leux, d'y  aUer  voh<  iui^mènie  de  tes  deux  yeti!(. 

Sidi  Abd-el-Kader!  c'est  facile-li  faire.  Que  016*1 
femhfies  me  soient  défendues  si  je  ne  suis  pas  ton 


conseil.  Ben  Sabat  m'aura  bien  vite  trouvé  une  oe- 
easion  de  vérification  ;  mais  je  suis  s&r  d'avance  dv 
résultat.  Chez  nous,  Arabes,  il.y  a  beaucoup  de  ces 

choses -là.  _ 

(        ■     ., 

.     LE  CHEF  DU  BUREAU   ARABE. 

Fais  ee  que  je  té  dis  (aux  chefs),  et  vous  tous  aussi 
ici  présents,  ifoubliia  pas  de  faire  de'mêrtie.  Eu 
IKireiUe  matière,  méfiez-vons  de  la  langue  d'autrui, 
et  n'en  croyez  que  vos  yeux.  Vous  verrez  alors  v»S 
idi'cs  changer  Btrtoulau  tout.  Soye/.-ori  «rtrs. 

LES  CHEFS  ARABES  (hSUt). 

Nous  suivrons  tes  coliseils;  par  h  tête  du  pro- 
phète, tu  peux  y  compter.  (A  part.)  Est-ce  qu'il  jsst 
besoin  de  vérification  V ce  sujet?  Est  ce  que  ce  ne 
.lont  pas  là  des  faits  incontestables  et  admis  par 
tons  les  gens  sensés?  tlos  chrétieiis  portent  bien  le 
^îhàlimeiit  de  leur  impiété.  Ne  eroyaiit  pRs  en  llieii, 
ils  no  croient cp  rien  dans  le  tpt)nde.  VatlVïes  gens! 
l'incrédulité  est  leur  cripu)  el-lcjur  pliàlfifleiH'.   ,,1 

LE  I:HEF  »t)  nCHEAU-^lWUMB. 

Mais  ii'oublioiûi  pas.  l'affaire  essentielle  pour  uu 
sujet  Tiitito  (A  neii  Maondiu)'  Revenons  aux  deux 
iqenrtrieis  dont  tu  avais  réglé  le  compte  si  comnio- 

ilémcni-  ■  ■    ■     ■  »•     '  •' 

IIEK   If  AOUDJ    (à  pVt). 

.  guo  Dieu  détruise  sa  maison  t  J'espérais  que  me.-! 
histoires  dés  Oiiled  Hhtiloiifs  et  des  marcassin;)  eii- 
fnnlés  piir  loUrs  femmes,  lui  avaient  fait  oublier  la 
question;  (Haut.)  Sidi,  ces  deux  meurtriers,  que 
leur  venx4»t  ?' '  -  '        ■•   •     •     ;     ' 


LE  CUEF  dIj  bureau 


ABJtt^Ei 


Tiji  lus  ai^èlÈras,  et  me  les  um^ueras  sous  liuiiiie 
escorte  b^  partaitèAiBilt  garorté^l'  Ta' devrais  asfce^ 
liouS' conha'ltrépoui-'s.'ivoi^'qoe  nous  n'ciilewd(J 
pas  rtglei' Ifes  ttléutPircs  aVe^dW* •|niriile< de  coitt""' 
lion  et  quelques  plilâ  de  .eouscous.  Il  faut  que 


ndttùgt 


w 


ITALIE 

La  duunbre  d«s  députés  du  Turin 
janvier 


adopté,  dans 
8a  sétince  du  5  janvier,  uiio  adresse,  en  réponse  au 
discours  de  lu  «ouroniuj.  Cellu  adresse  ne  contient 
rien  de  reinar(|uale. 

V-Osseruatore  rdtnafut  revient  sur  lojH'ojel  decréa- 
liuu  d'une  armée  catli()li(|ne  spéci»!^  pout  protéger 
Je  pape  contre  ses  l)icii-ainii's  siijete/  '- 

Nous  laissons  au  .Variom//i'  (le  K|orqnce  la  Jespon 


arrivé  i|  Livarpoul,  a  apporté  le  message  dn  priii- 
dent  dés  Etftts-llais.  La  dil'ticult^  avec  la  France  y 
est  traitée  cuimuu- une  bagatelle,  avec  rAngleturre 
il. n'y  H  pas  de  chance  de  difficulté.  Le  général  Tay- 
lor  menace  le  Portugal  d'un  nouveau  message  s'il  {je 
paie  pas  ses  dettes. 

L^mesiago*  )>,r!ptes'.e,  au  luioin   du   guuuruauMMt 

umertcain,  Ofintr'è),  toute  idéàî;ile  inunopon  retUH^- 

^ent-au  C4n|i|l  pr^elé  à  travers  l'istlioû  ae  Ntwu- 

lanV  ta  coiVespoiulanca^'B"^'  «'  '"«'**«  """"*"'    r«»>"que  les   avtatigei  tectt 

A.      1^  f    *    .        i/      .n^iifil   ^muiiA  àuciirAc  h   fi^nMa'Iftc  niiliAntt  mr  HWft  ilftf'y 


pont  exécufc 
manière  fat 
lai.son  des'â 


«abilité  des  faits  nippon^    .,.  ._  vM-'""r-"—"-^7    ~      \     ■    à 

suivante  qui  liiàest  ailiossée  de  Hom»,  eft  date  iMi    tflit'ial  soient 
:J1  décembre:  /        :'7!,M     /   |^'i"»u"o. '" 

«  Le  20*  régiment  de  li^^tie  français,  ratâw^ié  ai(; 
inomeut  de  son  déuart  sur  la  place  SatiitiBierre,  a 
crié  :  Vive  la  Itépublique  romain<^;vOn  sm-.que  ce  .  «  „  . 
corps  a  un  eu  France  plusieurs  "de  *«8*ftdiciers'Tr  '«'r'"1"''vi 
condamnés  pour  causes  poUtiqu.es.  Il  y  a  fi  italbiino 
des  fourriers  espagnols  •  éliorK4>  idôïMep^ri^r;  des  lo- 
«omenls  pour  les  6  000  de  ieuf»  .^npatrioles  qiii 
doivent  arrii(or^ou^  peu  de  temp^.  C'est  le  2  qu'ar- 
rive Larnbrusclilnl,  et  qiie  doivent  cesser  les  pou- 
voirs du  la  triade  cardinalesquu.  Le  pa)io  sera  ici  le 
1S  ou  le  !6.  Ce  matin,  un  Byrosca)>nB  est  parti  de 
rivita-Veccliia  pour  Gaëte,  xm  il  va  clierclier  les  ba- 
gages t)ontifiuaux.  Cernu/cKi  a  cM  trutinférc  de  Ci- 
vita-Vecehta  au  chdtcjiiu  Su/nt-vtni/f.  La  unit  der- 
nière, 60  officiers  8oi)t  partis  pour  l'exil,  Ua  autres 
doivent  partir  -cti-^oir.  Notre  mallieurcuse  cilé  se  dé- 
peuple incessamment,  et  elle  restera  déserte  si,  Hui  • 
vaut  les  pisu.v  désirs  du  catholique  et  pontifical 
Osservalure  run/ano\  tous  les  inipiesel  daiiinés  libé- 
raux la  quitlufit.  Il  parait  h  peu  près  certain  que  les 
Français  vo>(l  enfin  évacuer  nuire  ville  dans  qiiel- 
«uies  jours.  Ils  laisseront  seulement  (>  000  hommes  à 
Civiia-V«cch.ia.  Voici  comment  lus  choses  s'arran- 
(jeraient .  Notre  garnison  serait  composée  de  1 00» 
Kbire»  du  vicaire  du  Clirisl,  de  C  000  Espagnols,  de 
2  000  hommes  de  troupes  de  ligne  pontificales,  et, 
comme  complément,  de  f  Q0(^  Napolitains.  Tdlal  ; 
Ht)  000  hommes.  Quanta  moi,  je.cominencc  à  croira 
<iue  le  nombre  des  démagogues  rouges,  aiiarcliis- 
tcs,  commuiiisles,  socialistes,  ennemis  impies  du 
trône,  de  l'autel,  etc.,  etc.,  est  (ilus  eoiisidécable  que 


celui  des  amis  du  gouvernement  aux  paténtelles  en- 
trailles. tliOOO  hommes  joiit,  en  elTet,  nne;joliegar- 
îiison  pour  une  ville  qui  eoiii|iie  à  peine  iaOOO 
Ames,  encore  faut- il  ajouter  it  cette  garde  la  réserve 
do  <i  000  soldats  que  l'armée  libératrice  de  la  France 
laisse  à  Givita-Vetchia,  on  rugagnaul  elle-même  le 
sol  tant  désiré  d»  la  grande  Republique.» 

—  On  dit  que  M.  LambruscbLni  arrivera  le  2  jan- 
vier, et  que  la  eommission  gouvernemeutale  cessera 
ses  foqcUuns.  Le  pape  sera  de  retour.le  15  ou  le  1(>. 
On  dit  que  leii  Français  évacueront. Aemc,  qui  sera 
gardée  par  4000  soldats  ^  la  solde  du  pa^)e,  6000  Bs- 
ragnols,  2000  hommes  de  ligne  pontificale  et  tOOO 
Napolitains.  Total,  lOOOO  hommes.  Les  Français res^ 
teront  à  Civita-Vecchia  au  nombre  du  f>  000  liem- 
mes. 


ALLEMAGHE. 

On  écrit  de  Francfort,  7  janvier  : 

Les  membres  de  la  majorité  de  rassemblée  cdus- 
tituanle  dissoute  viennent  de  protester  formellement 
centre  l'acte  du  31  décembre  dernier,  par  lequeUe 
tiénal  convoque  les  électeurs  pour  la  l'ormaiion  d'un 
nouveau  corps  législatif.  Les  signataires  de  la  p|o- 
lestation  |irélcndent  que  les  lois  électorales  évo- 
quées par  le  sénat,  sout  abrogées  par  la  ioi  fenda- 
menlale,  promulguée  par  le  sénat  lui-même  le  19  ot- 
tebre  dernier.  Us  ajoutent  que  le  .sénat  n"a  pas  nw- 
ine  le  droit  de  faire  fies  lois,  et  que  par  conséquent 
il  peut  encore  moins  abroger  ifes  lois  fondaiaen- 
talés.  D'après  cela  un  nouveau  corps  législatif  ne 
peut  être  ronvoqué,  et  Ions  ses  actes  seraient  miU 
nux  yeux  de  la  loi.  Il  importe  rlom;  une  J||k  bour- 
geois amis,  de  la  constitution,  ne  ratifient  poirïT  par 
«les  acte»  civiques  la  viniatioii  ilo  la  <  onstitnlioii 
commise  psr  le  sénat. 

D'ailleurs, 'la  loi  électorale,  [iromulguée  par  le  ?é- 
iiat,  est  en  contradiciion  avec  Ir»  droits  fondameii- 
,taux  du  peuple,  parce  qii.'.elle  fait  des  distinctions 
des  classes,  et  établit  de.t  prérogatives  de  castes.  Jis 
invitent  en  ronséqnencu  leurs  concitoyens,  amis  de 
la  loi,  à  ne  pas  cxercar  leurs  droits  élect(»ranx,  et  à 
TIC  pas  se  porter  candidats  à  ce  corps  législatif  in- 
constitutionnel.       "  ■ 

ÉTATS-SnU. 

L'/iiôemia,  parti  de  New-\ork  le  20  décembre,  l'I 


'  les  nations 
UtiiLi,  récipn  ,, 
«r,  sint  coiitlâi 
i(i[,j[>réiilleiit.'  .11 
^Huéls  par  li 
irmexioiine    ' 
IW-nloliai 


sures  à  top] 
lois  «le  n»' 
le  1"  ja' 
able  par' 
enses  oi 

.,  .-,-vr-.  l'indeiUL 

le  trésor  un  déficit  dO' 

juillet  prochain,  et  de  10347  093  d.  au  t"  juillet 
18,")1.  — Déficit  total,  l«975jM4tlol.  .11  demauilo 
l'autorisation  d'emprunter  l^.aipime  niéces8aira.|ionr 
c<uivrir  ce  déficit.  H  recummnde  une  révisi'Ofi  ^ 
tarif  dans  le  duublu  but  (faugnieiiler  le  >ev^u«t 
d'encourager  l'industrie  nationale  —  Sous  ce  rap- 
port, ït  s'exprime  on  termes  aussLénergiqnos^  que  le 
prpteelioniste  le  plus  décidé  iKiurrait  Te  désirer.  — 
,.la  recommuiide  sérieusement  au  congrès,  dil-il, 
l'iKlojrtten  de  ce  système  (les  droits  a|>éciliquti«L  eu 
ti.^jh'nt  des  droits  as.sez  élevés  pour  encourager  u'.|4i}c 
niaiiiereas.se/.  eflieav^e  l'iiidiistrio  nationalu,  etdqn^er 
dos  garanties  de  stabilité  quant  à  la  sous-trésorerie. 

Quelques  dangers  qui  puissent  le  nfeiiacert  dit  lu 
président,  je  le  défendrai  elle  maintiendrai  dans  son 
intégrité  dans  toute  retendue  de  mes  oblig^tioifs  et 
dit  pouvoir  fjue  me  confère  la  constitution.  —  Voici 
d'autres  extraits  d'un  inèiBJ  journal  :  Le  rapport  du 
secrétaire  de  la  Irésoruriu  cuulient  des  reusei^ne- 
mpnls  utiles  sur  divei»  objoîs ,  eiï  même  temps 
qq'une  discussion  en  faveur  ^du  système  de  protec- 
tion. 11  demande  une  augmentation  du  droili  et  le 
retour  an  système  des  droits  spécifiques  en  renipla- 
cpiment  des  droits  ad  valorem.  Ilpru|)o>.e  diverses  mo- 
difications au  syst4^me  de  sous-trésorerie. 

Les  recettes  des  douanes  durant  l'année  liui.ssanl 
le  30  juin  doruief,  se  sont  élevées  à  la  somme  très 
considérable  de  28  24(i  780  dollars.  Sur  deri  terres 
suulenient  il  a  été  |>erçii  1  688  960  dollars.  Les  re- 
cettes des  douanes  pour  l'année  1850  sont  évaluées  à 
3  20t)  000  dollars,  peut-être  parce  (jue  l'on  compte 
sur  nue  augmentation  de  droits. 


•D'après    la  Lilihrtf,  les  ministres  ont   iiiiuoneé   à 
plusieurs  membrus  de  l'Assemblée  au'ils  avaient  ré- 
solu en  conseil    d'envoyer  »»ue  exjiedition  à  Monte 
video. 

M,  l'amiral  Dubuurdieu  aura  le  commandement'  de 
l'expédition  et  de  la  flutt^.  Il  sera  porteur  des  ins- 
tructions du  cabinet  pour  suivre  la  négociation  di- 
plomatique avec  Hosas. 

On  dit  que  la  flotte  se  composera  do  I  000  marins, 
quelques  gabarres  et  d'un  bâtiment  k  vapeur. 

M.  de  Montebello,  coloneil  du  7*  régiment  de  chas- 
seurs, aura  le  cuuimanduinent  des  troupes,  dont  l'ef- 
fectif sera,  dit-on,  de  deux  balaillonj  d'infanterie  et 
d'artillerie  de  luariiic,  de  deux  escadrons  de  cavale- 
rie et  uuelques  com|)agnies  d'infanterie  légère. 

Que  feront  nos  trempes  à  Montevide<»?  F.lle»  ja- 
rantiront  Ict  murs  de  la  ville,  qui  ne  sont  pas  ma 
nacés. 

Mais  les  carfipagnes  «le  Montevideo  restcronla  ban- 
données  à  la  merci  de  la  bande  d'Oribe'? 

L'Elysée  ne  veut  pas  donner  un  appareil  ijvtrrier 
à  cette  expédition. 


Lettre  sar  le  Socialisme. 

Nous  avons  re«Jii  l'cceiuineiit  une  lettre  signée 
Vi'stel.  reiiiarquablo  pur  le  sentiment  de  cpnvir- 
tidii  socialiste  dont  elle  est  iiMprégiiée.  Noais  en 
i'eprodui.«)ris  hi  lin.  L'auteur  s'adriv-se  à  fous  les 
ptiblicisles  «le  notn;  rii()i|ue  :  » 

Si  Dieu  Tou%  a  doniié  un  beau  talent,  c'est  pour 
servir  la  vérité.  Dites-nous  «loue  qui  vous  êtes,  et^ 
maître  ou  «potre,  n'importe,  montrez-nous  moins 
«les  beautés  et  les  aspirations  dil  Socialisme,  que  sas 
moyeitr  pratiquas,  palpables.  Les  belles  phrases,  les 
mots  dorés  ont  fait  leur  temps  avoc  lesfiossuet,  les 
Cliàteauhriant,  les  Lamartine,  vous  et  d'autres.  Les 
hommes  ne  lisent  plus,  ils  sont  blasés,  l'n  seul  mot 


les  chatouille  pourtant,  un  mot  souvarain  qui  dit 
tout,  qui  peut  tout|  —  vous  le  gavez,  c'est  le  Socia- 
listne.  Ce  mot  les  glaco  d'effroi  ou  ranime  leur  foi 
suivant  qu'ils  le  comprennent  ou  ne  le  comprennaàt 

pas. 

Pour  les  iireniieis,  le  Socialisme  est  une   science  ^  . 

•  -     j„  '«»œur,  li^»  seni  oM 


devez  vaincra;  laiaaez-les  donc  mourir  de  laiir  bella 
mort.  Votrf  jniisiotL  est  df  vous  jn»tçiiirft«l  d'ins- 
truire lei  autr«;  n8  vourflâttfe  pas  pr«n*e  au  dé- 
pouTU .  la  toiDp»  pr«iMi,1Siu«igatt.  m[«(1  oiiUiadl^* 
loyaz  clairs  comme  le  jour,  vous  n'avei  rien  à  ca- 
cher ;  ne  déclàonaz  pù.'iLdnontrez,  Adressei-vous  au 


«i;^acte&is  toute  l|^)-iei)|{U|r  «lu  moiscTcsl  letiMice  du 
Nionde^M|i(inua^'llos  2|iMl()^ies  «t  d|^,liuufailiiJk|ords  ;  ; 
t'est  la'idttihèsfijl^toùtrmi  graiM^-MiC;  ^  ,è|iserre:' 
«lanr  s«^'!p||iis  Diriit,  lu  ini^du  et^l*fcÔmin«(|è  j;iel  ei 
t  aveu  lui.  A<H|>  bionliout'^li^muur  ott' 
ans  .ai  soiivemne  et:i|ntér|)iiù|e  âeccp^ 
la  (6\-A'ffiféim<:«  etiMchàft(f  ;  (fest  \\ 
teruiUMt  1|  Inerte''  -'"^^l  la  j^tticî  et  li^ 

^eaaé'f  c'est  ■•  iwtgritj,  la  ricliMie  et  îi  boitljicur  ; 
c'est  la  félicité  faite  homme. 

,  Mfiis  pour  ceux  qui  nu  le  ^•ompreiinent  pas,  grand 
Diap!  léSocialiame,  c^est  rvpprfssiun,  la  spoliation, 
le  (in-tal^,  l'échiifaudi  la,  subvefpion  de  tons  princi- 
pes, rimmefallté,  la  proîViiscuité  des  .sexes,  l'unjcu 
de  toutes  les  mauvaises  passions;  c'est  Satan  déchai- 
né,  tempêtant,  tonnant,  appelant  la  foudre.  —  Vôilà 
jiour  les  ioibécilles. 

Le  lublçau  se  radoucit  pour  les  {ensbiçn  appris,., 
.l'onr  ceux-ci  le  Socialisme  est  un  beau  rêve,  une 
chimère,  une  Impossibilité.  C'u.st  si  vague,  voyez - 
vous,  qu  il  ne  faut  pas  y  compter.  Ils  sont  de  bon 
(oinplo^  je  veux  bien  le  croire;  mais  ils  iic  sont  pas 
taillés  pour  fiiontiir  à  la  brèche. 

Il  en  est  d'autres  qui,  par  moments,  ont  des  velléi- 
tés de  socialisme;  mai&ils  n'uut  ni  la  force  «le  l'é- 
tudier, ni  le  courage  de  le  défendre,  ni  là  franchife 
do  faire  dmen«le  honorable ,  cor  ils  en  ont  dit  du 
mal,  biendu mal  ;  et  puis,  il|i  ont  tant  peur  du  dé- 
plaire... Il  est  des  positions  si  diflicilcs!.,. 

Ajirès  tout,  il  faut  le  dire,  le.  Socialisme  n'est  pas 
sans  défaut  :  il  a  son  péché  originel,  lui  aussi ,  et 
suivant  le  dogme,  il  ne  peut  entrer  en  grâev  qu'a- 
près avoir  été  conKriné. 

PauTre  enfant  !  Save/.-vous  pourquoi  il  à  péché  ? 
c'est  tout  simpleiiMul  parce  qu'il  est  venu  au  monde 
sans  le  .^coiis&nteuiunt  do  nos  beaux  esprits,  de  nas 
docteurs  es  sciences  philosophiques,  palitiiiues,  écp- 
nomiqucs,  tbéologiques  et  morales  C'es.t  désobli- 
geant pour  eux,  j'en  cDnvicns  ;  mais  s'ils  avaient  un 
jiau  plus  de  charité  et  moins  d'orgueil,  reufàut  ne 
«e,  portorait  que  mieux.  Que  le  vent  lournobien  au 
Socialisme,  et  vous  verrez  toutes  les  girouettes  par- 
lantes crier  i^tua-tèta  :  Yive  la  Sociale!  eucora  plus 
fort  qu'ils  n'uut  crié  :  Vive  la  République  !  On  est  du 
li  bonne  composition,  si  vous  saviez  ! 

Socialistes  I  le  vieux  monda  se  disloque,  se  méta- 
morphose :  sa  coquille  séculaire  craqua  de  toutes 
parts.  Le  Socialisme  gagne  les  cœurs,  à  bientôt  les 
têtes.  Oa  voudrait  bien  le  comprimer,  mais  la  com- 
pression agit  sur  lui  comme  la  pression  agit  sur  la 
vapeur  :  comme  la  vapeur  il  est  incompressible. 

Vous  aval  d'implacablas  ennemis  n  «ombaltro  : 
c'est  la  mauvaise  foi,  U  ruse,  lu  machiavélisme  des 
uns,  l'apathie  ou  l'entêtement  des  autres,  l'igoaran- 
ee  cra*se  du  plus  grand  uombra.  Les  premiers  ex- 
ploitent ceux-ci  ;'mais  ils  janent  leur  dernière  pièce, 
pièce  curieuse  dont  voici  an  raccourci  las  ppnci- 
paux  râles  : 

Intrigues  de  cour  — jeux  de  mets  et  jeux  de  bour- 
se—guerre  aux  places.-M^Ï'était  leur  besogne  d'hier, 
c'est  leur  besbgnç  d'aujourd'hui;  il  en  sera  de  mémo 
demain,  et  tant  que  ça  durera.  C'est  bonnet  blanc  at 
blanc  bonnet  —  toujours  le  mémo  air  et  la  même 
chanson.  Voyez  lu  Moniteur  de  tous  les  jours  et  l'His- 
toire de  tous  les  temps. 

Rien  entendu  que  le  («uple  est  admis  à  payer  les 
fraiS'  de  représentation;  et  quand  il  u'eU  pas  sage, 
quand  il  est  assez  sbcialiste  |iour  s'impatienter,  on 
lui  recommande  l'ardre  avec  une  furieuse  m«lén- 
tiou.  Quelle  lactique I... 

Laissez-les  faire  :  ils  s'embourbent,  ils  s'enferrent, 
ils  s'nsent;  le  vertige  les  prend,  à  bientôt  la  fin.  — 
Point  de  violence,  «  la  violence  n'a  jamais  rien  fon- 
dé (1).  •  C'est  par  la  puissance  de  l'idée  que  vous 

t)  Paroles  do  Napoléoa  à  Sainte-Hélène. 


^     -.   T  .j4      -sK<|'*'ê6nce  à  la*  Jojs. iFrappei  . 

teutelljts  lihroçjjFunsMdcoup,  Ç'est-ù-dira  faites  un 
essai  :  Siïiitez  iiMplu">«j|ur  un  moment,  qui|,léi  hi 
faautéli^  des  '^|înértmj|  ili^oriquès,  arrivés,, aux 
SlUa.  Hen%z  t^Mc,  IflMot,  le  marteau  ;  aiguisez  vas 
«calpt^  retf«tt|Jt'z  vlûj|^burini,  à  l'œuvre  !  Que  l« 
inarléàili  et  r^mutne,  i|ao  tous'le^  iiuitaiiqéti^  Vé^ 
disant  dans  lf|r,.lanÎMUk  les  vérités  que  vous  prt- 
,fhe«.  jL'ni«so||fOuÛffiisei-yM^  çJ^Q^sym.jJtM'/i 
jaur;  donnes-vouT  rSnaiiT-vous  dftns  une  lieue  car- 
rée.... Fatte^fODipe  des.médçeins^de  diverses  éco- 
les appelés  a(t-0M^ve|  Ai^witicM:  <%nsultez-vens,  «t 
fundoz  enfin,  soifhr  e«aiiniiM*<llociétaire  de  Fourisr, 
soit  ('«talier  4gtliUkw  éê^»M  WflMf)ir«tit1alilnque 
Proudhon.  Que  clucnn  apports  sa  pierre  à  l'éditice, 
et  s'efface  d*  sa  personne  pour  laisser  passer  l'iAé*. 
Montrez-nous,  en.  un  mot,  «n  chair  ot  «n  os,  et  i 
nous  crever  las  yevx,  les  nurveiltts  d«  iros  dMiil- 
vertes.  Alors,  je  vous  le'  jure,  la  lumi^a.sef^^^ 
aveugles  verrOint.  ..  ,      .]  ,„  !     ■_ 

Mais  j'entends  les  2o1!ie;s  s'éCfier  :  'Voffe'  'mtmmmi  ' 
sociétawf  d«rt   éii  (taft  «  Q(liidé4fr-^%r^/>«MN  ' 
atelier  («9a<t'ta»r0repflBe>u.i.uxé4bqttrgitimbî|iri^»  - 
votre  banque  Proudhon   marque  zéro.  Halte  U,  ci- 
toyons,  ne  criez  pas  si  fort,  s'il  vonsplatt,  et  tâchons 
de  nons  entendra. 

Savez-vous  pourtjuoices  hommes  da  eém'tHé'UL'- 
telligenco  ont  échoué  dans' leurs  pramiara  watiaT 
Mon  Dieu  !  c'est  tout  bonnement  piarce  qu'il  en  Ml 
aiiui  de  toute  chose  :  sur  cent  qui  .vaillent  U.peiu^ 
d'être  comptées,  il  n'y  en  a  peut-être  pas  deux  ,qui 
réussissent  d'emblée.  '" 

Si  las  phalaii$térians  n'ont  pas  réussi,  c'est  toit 
simplement  parce  qu'ils  ont  manqué  de  fonds  n^^cas- 
saircs  jmur  pousser  les  premiers  travafix  dinst^llit- 
tion.  iJi  Christophe  Colomb  efit  mànqi^é  tla  Tivi>«<le 
9  octobre  1402,  jour  où  l'équipage  de  fa  Pinta  «AQ- 
lait  le  jeter  Jt  l'eau,  il  n'eût  eertesfias  mouillé  tr«s 
jours  après  k  &ka- i»aJvjidor,  sa,  Iurr6  pron^we  ;  et  i 
l'heure  qu'il  est  la  découverte  Be  '  l'Artëriqub  serait 
encore  considérée,  c'est  probable,  comme  une  uto- 
pie, line  folio,  Notez  luen  que  Colomb  eu  était  à  son 
deuxième  essni. 

Voulez-vous  une  autre  raison  pourquoi  ib  n'oiit^ 
jias  réussi? C'est  parce qae,  comme  Colomb, GaliU», 
le  Christ,  Newton,  Fulton  et  d'autres,  ils  ont  été  baf- 
foués,  calomniés,  Injnriés-,  trs^ést   incarbérés,  «xi- 
lés,  abîmés  par  vous,  hommes  hoimétn  et  modirét.., 

Répu||icains,  démocrates,  socialistes  !  ma  pluma 
tombe  ici  !  mon  cœur  ,se  serre  !  !  ! 

Loin  de  vous,  pourUnl,  toiK  sentiment  de  repré- 
saillc.  Qui  se  venge  de  la  sorte  n'est  pas  socialiste. 
Elevez  vos  tmes  ù  la  hauteur  de  la  grande  idé*  d'à' 
mour  (font  vous  ttas  inspirés,  et,  s'il  le  faut,  offru- 
vnus  encore  et  toujours  en  holoraifne.  Le  sang  qui 
)|  conlé  sur  fautel  da.la  Patrie  est  un  sang  régéné- 
rateur! Le  Socialisme  marque  an  grand  événement 
dans  l'humanité  ;  8a  marche  est  rapide  :  mais,  «oom- 
me  nouveau  venn#  il  doit  payer  sa  delta  ;  oMnma 
science,  il  demande  l'étude  et  l'application  ;  comau 
vérité,  il  doit  se  mesurer  ave<^'erretir  dans  un  dnal 
à  mart  ;  comme  idée,  il  doit  triompher. 

L'iiomnie  étiintAié  soeLalistc  par  instinct,  est  fata- 
lement destiné  à  devenir  socialiste  par  raison.  Pt^int 
lumineux,  étincelle  célesle  détacliée  de  Diéû^ur 
être  éprouvée,  pour  traverser  les  milieux  fangeux 
des  temps,  comme  eu  un  tour  de  fronde;  il  doit  re- 
venir au  point  de  départ,  remonter  Vers  Dieu,  paré 
de  l'éclat  (le  l'infinie  lumière. 

,  A.  Vkstkl. 


.  tlLMiemblécr-iifill«nHl(D. 

Sdfince  (tu  10  jimmier.  —  Pr^ideneo-du  cit.  Oc  pin. 

A  daox  heures  un  «piart  la  iiéanco  est  ouvertf . 
L'Àss<«mbIée  déetile  que  ta  rtiseotaioii  Tetativ«  tt-fvf 
propriatiou  de  l'ancienne  salle  des  séance*  aura  lieu  im 


tice  soit  faite  dani54oute  sa  rigueur.  (A  part.)  Tn  as 
bien  j^ris  le  plus  de  donros  que  tu  as  pu,  niai.i  ea 
n'est  pas  l,\  une  punition  suffisante. 

BEN   MAOl.DJ  (a  part). 

il  Hfc  cuinple  pour  rien  les  doiiro.^  t]ue  j'ai  pris. 
(Haut.)  jMais,  Sidi,  laftairo  s'était  passée  eu  tainille, 
«ntre  bravos  gens;  car  les  deux  lioinines  «lont  il 
s'agit  sont  tout  ce  qu'il  v  a  d«i  \iV^\  parfait;  le  diffé- 
rend était  réglé  ."i  Y*  ';ii-iisT;i';ti<iii  ri^iuTnlo;  el  tu  vuux 
maintenant.  ;^ 

LE  CHKV  DI    BI.RKAI.   ARAHK. 

Tu  sais  que  nous  autres,  l'raiMpai^,  nous  u'.ivons 
]ias  l'habitude  «b'  discMler  biiigtenips  i'm  p:ireille 
jiialii'r«'.  Tu  les  amèneriis,.enteM(Ts-ln?  et  que  icuil 
hoit  dit 

UKN  MAOL'DJ  («l'un  .lir  résigné). 

Sidi,  t\i  es  le  maître,  et  j«i  n'ai  qu'à  ob.éir.  (A 
part.)  Que  sidi  Mamart'étoulle  !  Il'  est  diflicilc  d'être 
.plus  assommant  que  toi. 

Wi  CHEF  l)V  HLREAr  ARABK  (à  IteU  Maouiljl. 

'"Mais  j'oublie  (le  le  demander  «les  iiouvellus  «b' 
Kaddour  Nadem.  Kst-ce  que  tous  les  malheurs  qu'il 
a  endurés  n'ont  pas  i  liançé  ses  dispositions  nour 
nous,  etyeut-il  toujours  vivre  comme  un  cliaral  ca- 
ché dans  les  bronsSaiib's? 

* 

UE.'v  MAoi,nj  là  (liirt). 
Bon!  il  ne  sait  rien  de  l'affiiire.  (Haut.)  Tu  le 
sais,  ces  récalcitrants  sont  toujours  les  mêmes.  Ils 
aimeraient  mieux  niourir  d*  faim  .<ur  mm  rocher  que 
«la  se  soumettre  avons.  Tu  n'igneres  pas  tout  le 
mépris  qu'ils  ont  pour  vos  b«)n!»  serviteurs.  Ils  ne 
veulent  pas  iiiùnie.  mous  àppri>cber. 

LE  CHEF  DU  BRREAI  ARARK. 

l'ai  beaiicoup  connu  c«  Kaddour  Nadem  avant 
l'insurrection,  et  je  nu  m'ex|ilique  pas  sa  louïïiw  ré- 
sistance.  C'est  un   honim«  qui  a  plus  d  exaltation 


dans  la  tête  que  de  méchanceté  dans  le  cœur.         . 

ntEN  WÀOUDJ. 

Ab  !  que  tii  es  indulgent  pour  lui.  C'est  au  con- 
traire le  plus  méchant  homme  qui  soit  au  monde.- 
De  Tlenicen  à  Boue,  tu  ne  trouverais  pns*son  pareil 
[lour  le  luensoune  et  la  trahison.  Il  a  juré  qu'il  me 
couper.nit  lin  jour  «li  petit*  nioiceaux,  et  a  lait  vœu 
«le  tuer  an  iiMiins  encore  vingt  clirélie^s  avant  de 
mourir. 

1  K  CHKF  1)1    RI  HEAI     ARABK. 

Tout  cela  nie  parait  fort  «.vagéié,  el  je  suis  eoii- 
vainiu  au  contraire  «pTil  ne  (JcMiaM«lerail  pas  mieux 
que  <lc  vivre  au  milieu  de  nous.  Il  faut  qu'il  y  ait 
«pielqiw'  raisiin  secrète  qui  l'empèclie  de  venir.  Ce 
n'est  c«Tlaineinent  pas  cette  haine  implacable  «lont 
tu  parles. 

iiEN  MAui  nj  (à  part). 

Aïe  !  Il  connaît  l'affaire.  (Haut.)  Justice  «lu  maitru 
des  miindds!  mais  f|uel  motif  secret  pourrait  l'em- 
ppchci  lie  veiii^à  n«)us'.'  Que  tiics  femmes  me  soient 
«léfendues!  si  je  ne  lui  ai  pas  écrit  plus  de  cfn- 
«juanle  lettres  pour  lui  annoncer  que  tout  lui  était 
pardonné,  et  que  lu  le  verrais. venir  avec  jois.  (A 
part)  H  est  vrai  que  j'ajoutais  qu'il  était  indispen- 
sable qu'il  lu'envoyîVt  un  petit  sac  de  200  diiuros. 
Mais  fa  belle  affaire,  et  pourquoi  est-il  si  cuistre  ! 

MV.  CHEF  ni'  «UBEAI    ARABE. 

Kb  biiiM  !  je  lui  enverrai  moi-même  un  «le  mes  ca- 
valiers directement  avti-  nue  lettre  «le  pardon,  el  il 
me  semble  liien  qu'il  ne  résistera  jias.  Nadcun  a  beau- 
«;oop  dé.  bon,  et  ce  serait  un  acte  couiiable  devant 
Dieu  de  le  laisser  so  vicier  dans  la  désespoir  de  l'iso- 
lement. Il  a  fait  beaucoup  de  mal,  mais  il  peut  faire 
beaucoup  de  bien,  et  c'est  pour  cela  que  je  tiens  à 
le  sauver.  (A  paît.)  fe  voilà  bien  attrapé,  mon  drôle 
de  Maoudj. 


y 


BBN  MAÇL'PJ  (à  part) . 

Albns,  me  voilà  attrapé.  Affaire  mam^ué*.  (Haut.) 
Ta  jiarole  est  plus  puissante  que  la  mienne,  et  ce 
que  je  n'ai  pu  abtunir  te  sera  très-facile.  Tu  es  si 
grand,  si  inagnaiiiine  I  ton  esprit  «;st  immense 
comniu  le  ciel,  et  aucun  heiniue  sur  lu  leire  ne  peut 
t'êtie  compare.  Je  n*  doute  pas  «(iie  .Nadem  n'arrive 
à  ta  voix. 

Ch.  Hiciiard. 

{Lti  mile  (I  dem.iiu.) 


LES   MISÈRES. 


In  roman  de**l.  Victor  Hugo,  intitulé  les  Mitè- 
rcs,  ouvrage  cuiumencé  avant  la  révolution  de  Fé- 
vrier, est  sur  le  point,  d'être  mis  sous  presse;  la  pre- 
mière partie  paraîtra  prochainement;  l'ouvrage  en  a 
trois.  Il  a  pour  objet  do  peindre  énergiquement  les 
misères  sociales,  et  l'on  assure  que  le  tableau  ébau- 
elié  sous  la  monarchie  n'a  pas  eujbesoin  d'être  mo- 
dilié  pour  reproduire  avec  fidélité  le  tiistc  état  de  la 
société  sous  la  république  nominale  dont  noiii^ouis- 
sons.  Nous  lirons  attentivement  lus  .i/ispn?s  aussitàt 
qu'elles  auront  été  publiées.  M.  Vietor  HugO  nous 
fournira  sans  doute  une  occasion  de  le  louer  et  nous 
la  saisirons  avec  plaisir.  Si  iiaus  eu  jugeons  par  le 
tilrc,  son  nouveau  livre  sera  un  gage  donné  à  la 
cause  du  progrès  social  aide  la  liberté  intelloctiielle. 


La  Lil/erlé  assure  qu'on  vient  «l'enlever,  au  moyen 
d'une  ratissaire,  l'inscription  récemment  restaurée 
qui  figurait  sur  le  piédestal  do  la  cour  du  Louvre,  et 
qui,  ainsi  qu'où  sait,  avait  pour  but  de  célébrer  la 
reconnaissance  de  la  patrie  pour  les  citoyens  morts 
peudauj.^  la  Révolution  de  février.  .         , 

C'ost  à  l'administration  de  M.  Neuwerkenine,  le 
nouveau  directeur  du  Mu»ée,  qu'est  due,  a:.siire-t- 
«tn,  cette  mesure  ridicule. 

Voilà  un  début  qui  promet  t 


Nous  lisons-  dans  VIndipmdance  belge,  jourjud 
qui  passe  pour  recevoir  d'ici  des  inspirations  direc- 
tes, les  lignes  suivantes  :  • 

a. )1.  le  président  de  la  République  assistait  k  la 
première  repréïMntation  des  Mémoire»  du  Pont- Neuf, 
a  la  Porte-Saint-Hartin.  l'nu  foule  nombreuse  se 
pressait  sur  le  passage  du  prince,  i  l'allée  et  au  re- 
tour. 1) 

Assurément,  dit  l' Opinion  pu6ftau«,  il  estsinsulisr 
de  voir  uu  jouriial  éfra|i2ér  re^dfrQ  çoinptfl'lflnBfip 
d'hui  de  l'effet  firodnit  r\h  reprëieiHaitfon  9«  8é> 
main;  mais  nous  ne  lui  reprochons  pas  cette  légère 
inexactitude  :  ce  n'est  pas  lui,  c'est  M.  le  directeur 
du  tb.éàlre  de  la  Porte -^-"Mlirtin  qui  est  le  coupa - 
ble.  Qu'il  y  songe  ,  et  n'ajourne  pas  désormais  Ji 
l'improvisté  les  pièces  annoncées;  il  faut  au  moins 
prévenir  à  temps  et  ayant  que  le  service  soit  fait. 

Le  conseil  d'Etat  du  Valais.  (Suisse)  vient  de 
voter  une  loi  qui  défend  de  fumer,  sous  peine  d'a- 
mende et  même  de- la,  prison,  k  toute  personne  qui 
n'a  pas  atteint  vti^gt  aua. 

OOIfCEHTS.  , 

La  Société  de  l'Union  musicale,  sous  la  direction 
«le   M.  Seghers,  son -chef  d'«)rolifl$lre,  donnera  son- 
premier  co.nc«!rt  le  «limanche  20  courant,  à  2  liegres 
pnicises,  dans  la  salle^ainte-Cécile,  rue  de  la  Chéus- 
sée-d'Antin.  4'J  bis.  ,  _ 

Le  prix  des  places  est,  par  abonnemenl,  pour  les 
six  contîerts  :  20  fr.  les  premières  (stalles)*;  12  fr. 
les  seconde.?. 

—  M.  Ropicquet,  violoniste  de  l'Opéra,  reproml 
cet  hiver  son  concert  aniiuoL  C'est  le  dloiancne  27 
janvier,'  ii  2  heures,  qu'aura  lieu  cettc.mjttaée  mu- 
sicale, avec  le  eonidur.*  de  noS  premiei^'chantènis 
«lu  TbéAIre  de  la  tNiniojj.  Le  bénéficiairç  exécutera, 
pour  la  première  fois,  sa  nduve|lu  faqtaisie  ues,  $cu<- 
venirs  de  Florence,  dédiée  au  grand-(}Ùc  deTôscaile.   . 


médiaUintDl  apri*  te  diK^iilon  (ur  l«»  iiutituUurt  com- 
munauX' 

M.  D'iiJinrnM»,  WaWr«'  da 
'aip;a«ntfnM^j3iTtt 

Toi  .4»'  «•  prflj|f  *  i«  «wiMi 

|'ar«nvoY4à.uiM,o(iukii8>!on  i{ 

n.  viikwihç9j}t.t'  ■  ■  ■ 

(AgitaUon.-lAr|J 

genuat  «u  bùageti/rl 

miwioa  ipMUU,  " 

porté*  poiill<»e...jiu«i,Qï  qu  ga,  jrom  ;  -r, 

dra  uarap[K)i>1>-  (Ç Wt  cela  !).  Il  faudra  quln»  jours,  troig 

s«main«s,a,v«nt,(iq;u>IH>iV(lépp8^-  CAgiUUw)  Cela  rtUr- 


La  Mmtàn  de  divition  a  lieu  a urkle  paragrapha  purtani 


U  «uerr«.,  ,A<«HWVbWi 
r  lui  d'autfmMtarJa 
).  J'ai  démuulé  \0  rM- 
u  budffM. 

i(yk-rASMtmbi<t« 

•I  duii  raiiV«QBii'iikiQ  &  rÀaa*nb(^ 
1  r|9avoi  /(  DiM  MmoaiWlak)  «péoiate. 


qie  l«.i 
,  Il  do( 


iwur  six  mois. 


''^i^iM^SM?^^^^'^-^''^'^' 


_.__,.. , ,  T-ï  ^T.-.  ir  -j'  -T-'>on  '**-' 

voix  ,d»  Uiw  .Bep»r<|)nc,.i.  ïArtintbréa  ttu^n,  4flfii^  Vi  ,«- 
U  (Hi  budget  «prouvera  att  rtfiara  pw  lé  fait  du  renvai  à 
une  commisaion  «péciale,,.,(ltool  mil!  —  Aux  voii  !  — 
L'ordre  du  iouCil)iN0ii|:((«ri<>nn  forcé»  de  vçu»  fipuçirliar 
une  nouvelle  denumde  de  11*  proviâolré.  (L  ordre  du 
jour!)  Je  désir»  fliift  .l'AsMinbWe  açrit  pénétrée  de  cette 
néceuité,  etl«  vTptie  de  tAHhteiatf  Té  vbU  d'itant- 
hier.         .'  -■•i   *  i    '-■■■•'  f  •>■■  ^ 

DBÎi  TOl|C  A  «aPGiu.  Nbn  !  oon  !  le  vot*  d'hier  !   l'or- , 
dre  du  Jour.!  ,.,      ,  ^  ,  ■ 

L'ordre  du  iiour,  «pu  adx  voit,  est  adopté  à  utù  gran- 
de majoriia.  (A^itation.V   .    :        . 

L'ordre  ^u  jMr,  a(>peil<|  la  siiile  d%  la  diKuuion    sur 
.  let  instttntaan  JabàiibAbkdx.  > 

M,  ■KCgN'Ot;,  ra|)|Bort«ur.  Deux  aéèendementii  ont  été 
renvoTéftà  }a, POiqqùiàlon.  U  j[n'0t9ier  eit  de  M-  Faul- 
trier,  d  eàt  «l^rt  cooç*».:         ;„.,,,»,.     .  ,    -^    ■, 

«  La  tiiipeiuion  proncnc^e  en  vertu  4e  l'Art.  I  pourra 
durer  lix  ^i>-')>     '    '  ' 

La  eomtnitslab  eit  t'avis  d'adoptar  cet  amendameot. 

La  coniaiU>i^D  Adopte  également  Kamendement  de  M.' 
Mortiiiter-vt«r(uiiu.;.  ,  . 

«  I^  pourvoi  ne  sera  en  aucuh  cài  suipeniif.  » 

Avec  là  garantie  dû  coMiU  d'arrondlisement,  cet 
amendeî^wTta'a  rien  qn;de  logiao».  i  .  \ 

Noua  demandons  encore  que  l'on  ajouta  cette  autre 
propoiitldil':  '  ' 

•  La  umwotfoo  ea^.  pn^ncée  .avec  ou  saiu  privation 
de  traitement.  »  (Monvethentu  divers  )  . 

■  .  bB  Pikiilu.   Nous  avotis  prli  cMnabsànuei  du^ira- 
vail  de   la  commission,  uouii   adopluBST  ^i  motifs.  C'est 
pour  cela  que  nous  consentons  à  accepter  l'article  de  M.  ^ 
SAlmon,  entouré   des  garan^ea  que  nous  trouvons  dam 
les  noiiveaux  anvndementf.  (Houvem^lJ 

L'artiele  de  M.  Satm'on  est  de'  nonveau  mit  lux  voix, 
et  consacré  comme  article  distinct,  en  /-«s  termes  : 

«  I"  g.  Dar^lucaiprévu;^parl',art.  IS  Ue  I4  luiilu  28 
juin  1833,  le  préfet  réprimandé  cl  tuS|)end  léi  Mstîtn- 
tsurt.  Il  peut,  Aprta  a»oir.pris  l'aria  du  comité  «l'arroti/- 
diittment,  les  névoq^iicr,  «auf,  en  cas  de  l'évocation,  1« 
uourvoi  de  l'inttitutftir  r4vQ«|ué  Rêvant  le  o^nistrc  if 
l'instruction  publique  en  conseil  de  l'CMiversité. 

»  '2*  §  Si,  iRvité  A  donner  son  avis,  te  comité  d'arron- 
iliisemeni  ne  l'a  p^  fowni  dan*  les  dix  jours,  le  préfet 
jtourra  Mtser  outre.  »  —  Adopté. 

ArticUt  athfUU»  {wr  la  eorroninlon  : 

•  §!•'.  L'instituteur  révoqué  ne  pourra  exarcer  ses 
Innctions  pendant  la  durée  de  l'iustnictlon  et  le  jugement. 

>  t)  §.  La  wip«|uion  ««t  prononeée  avec  ou  sans  pri- 
vation de  traitament. 

ii,§  i.  La  dorée  de  la  suspension  ne  peut  excéder  six 
■ni».»  ^;  I 

Le  premier  paragraphe  est  adopté. 

M.  ■iNOiL  parla  «ur  le  deuxième  nuragraphe.  Selon 
lui  e'oat  une  a^mvation  déa  peines  prononcé»!  par  la 
loi  d«  IISI.  Sous  la  ^égil^e  d«  cette  loi,  l'iusiiluteur  ne 
iiouvait  être  sunaitda  qu*  pendant  un  mois  ;  l'on  pourra 
le  suapundre  naamtenan^  pendant  six  moii>  :  ce  aéra  six 
mois  d*  traitement  pefâutpour  lui.  C'est  une  loi  de  ter- 
reur; on  ••«i-raiaoB  <tc  1»  uir*. 

DNB  roiv/Q'wt/^4  ii^'mie  ! 

luni  T«a.  Y<^  le*  koutieni  de  la'  itropriété  A  rœu- 


Le'Stde: 
Jn  àecond  1 
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.VMpeasion  ptut  Aire  pn 
donne  le  résultat  suivant  : 

Nomtvre  dus  votants, 
MtiioiWiébtoluf, 
BîlTelB  bUnca, 

?a'T*4*ï''^o'ti 

cfdlirt  y\iliî*sut  l'entembTe  do  l>yt.  r 
II.  IB  pHMtlkBiiiVi  miUlfaiK  boismars  vlénhebi  de  s* 
pi  indve  de  MiWf  iqy*lqu<R,raprAwntaat8  ont  mainte  au- 

!^sfâii*i'i<AfWtéXts"ÎÇn?éS?tlle  laVoblii  du 
va  «,  et  ils  ont  bien  fait. 
/xiic  le  réaanat  iht  m  icratin  : 
Noipl^jrA  <)«,yot*Bt»i, 
iiajorjlé  sibsolue, 
Billets  blattes', 
BUlms  bleus,        ' 
.'As^mt^lé».iulop^,t'ensemble  de, l'art.  4. 
tpr^  le  vote,  II,  Beugnot  parle  sur  l'art.  4,  (mi  s«ra 
l'a  -t.  8.  ,  ,  '       '  , 

:e»  article  eri41^h«<raii  l'htstltutewr  WVoquô  d'ouvrir  1 
lin  9  école  privée  dans  la  commune  où  il  aierçalt  les  ionc- 
tiiMqt^l  lui^l^télé  retiiîéei.    :    'j"      .    , 

i*  oonimiMièn  propose  de  rédiger  ainsi  l'article  i  : 
.  <  L'instituMoV  n'évoqué  tie  peut  blivrir  uAe  école  privé* 
'da  n  là  ebdimuM  où  il  exerçait  les  t^cliods  qui  lai  ont 
et  retirée*,  ni  .  «/on*  les  ccunniu*  s  enuincmitt'itu.  » 
fEkclamation^i  ^i  gpuehe.— rP'wl  un  Acte  de  saûVaeB»  ! -- 
Vous  voulez  une  révolution  houVclle  !  ^  C  est  uh  l'alTl- 
netnent  de  cruaiité  !  —  IÇnvoyai-les  auJcVonton»'  —  Dé- 
pij^tesiilesl  —  Longue  interruption.  ■*-  Agitation  difScil* 
à  rendre.)  "...     . 

II.  MtiCMOT.  Je  me  suis  trompé  dans  la  rédaction  de 
cet  àrtefc. 

L\  CommiiâOA,  AYi  lléu  d«  •  (ommune*'«nvirura)an- 
tes,  »#  voulu  Bl^tlr*  (t  'titimtur\ei  iimUf^phet.  »  (Nou- 
vellas^t  vlpieqt^s  •zclafflatioiu  à  gaïUche.) 
M,  Baadtn  monte  A  la  tribune.  ' 
A  è'AtDCHB.  Ne  réftondaz  pa^jt^cela  !  —  L'hununité  ne 
se, discute  pais!  -r-  C'est- une  motion  de  sauvages.  —  Et 
ila8*,4ig«i^f  des  liommie*  d'ordre!  , 

M.  Bit!i>l>-  J'ai  dit  avant-hior  que  l'nn  des  reprochas 
les  ptus  gràves'qne  l'on  peut  adresser  au  projet  de  loi 
était  deportar  atteinte  an  droit  de  pi'opriété  et  au  droit 
da  travailler. 

lia  ;ie  voia  pas  en  (\^re  davAntag*  devant  le  rafline- 
ment  de  cruauté  dë'la  comn^siJon  ;3t  >»*  rends  à  l'in- 
vitation de  mes  amis  et  je  descends  dé  la  tribune.  (Rires 
à  droite.)  ■ 

M.  B'nAVBiNcovRT.  U  n'est  pas  ppesiblc  de  nous  lais- 
*•('   tpijjbnrs  appeler  les  ennemV>  ^^  l'instruciion.  Nous 
ne  lioMme;  les  ennemis  que  des  Wiiuvals  institoteurs. 
kl.  noaHOT.   La  disposition  que  vous  agitei  est  em- 
cit*Y*n  Carnot.  (Rires  A  droite. — 


fin  de  la  loi. 

a  fiAUCHi.  EjtAJ'i*itVitMi!M'<i«  la  Hévoiiitim 
M  séance  est  levée  h  7n*,iires.' 


prunt4ç  au  iirojaj,  du 

Clamaijrsig^uçh*.) 


M.  LB  MfilbBNT.  Je  ne  vous  rappelle  pas  A  l'ordre. 
Je  sigtiale  seulement  vés  cria,  vos  êlammirs,  vos  hurle- 
ments. Voua  êtes  an'dèsaous  ds  l'instruction  primaire. 
(Rinés  A  droite).  I 

M.  BYMBav.  Messieurs,  les  Instituteurs  Sont  injuste- 
ment et  violemment  accusés  et  ce  sont  des  victimes 
expiatoires  oflWte>i  à  la  révoMiUpn  de  Février  ! 

Depuis  Jiien  des  années  l^'go 


Revue  des  iMpartcnneatk 

'    JTqbo.— Plusieurs  rçuillçs  réactionnaires  de  Paris 
ont  annoncé  qua  oés  troubles  «sscz  graVfcà  avaient 
éqaté   i    Valenci(Miiies.    .Nous    n'avons  Hen  trd/ivé 
dans  lès  juurndux  du  Nord,«i,Ue  ValencienneS  niéiiiH 
nui  piit  justifier  cette  assertion.  L'Echo  de  Cambrai 
donne  seuleOiMit  dé- nonTuniidé^iis^stirniie  petite 
insurrection  fîrainine  nui  dap uis  quelnuas  jours  rè 
gne  on  niaitress*  dàii»  m  eémmune«  dé  Crqrix  et  de 
Forost,  aMxql^^^  l'arclieYéciuf}  de,  Cainbraj  a  enlevé 
liJir.,(^M^efv»|jf,at  qui  ne  yqulfrit  pas  recevoir  le  prê- 
tre <»nvojé  par  r$rctievècbé' tout"  |ë  reipplacer.  Les  ' 
le  nridas  se  sont  établies  dan»  réjilltte  où  elles  fant  là 
se  npc;  elles  àdit  ôleré  dttftarrîcade^fctoutag  fe  is.siies 
di    village,  et   ont  reçu   le  juge  de  paix  an  son  dn  ' 
to:sin  en  déclarant  qu'il  leui-fallail  leur  ancien  curé 
01   qu'allas  |»f, triaient  pratestantes.   L'interdit   ast 
ie  &  sur  les  églii^s  de  Croix  et  da  Porest,  mais  ni  lei 
m-naccs  de  l'autorité,  ni  les  foudres  du  clergé  n'ont 
|>i|  ébranléV  las  i'n^gécs  en  cotillon.  - 

—  M.  Vaîsse.le  |iqUT«aH  préfet  da  ÎNora,  c;onlinuc 
«  >  exploiu.  Noil  cbntent  d'avoir  dissdtts  fès  Sociétés 
fr  itcrnclles  des  lileurs  de  Hobbaix  et  de  Tourcoing, 
aiiivi  qu'une  autre  sosiélé  d«-  Wtinraisance,  il  vieni 
d' irdpnner  ^  d^issolulion  4e-  la  Société  det  fiUufs  da 
!.«/«.  U*a  garde  bien,  oÇiJe  comprend,  d'«n  donner 
lef  raolift.-      • 

j— Ils  désorganiseront  louU^adislalidélitéella  di&- 
crtUon  a«  radrtjinistfstiou  des  posta»  étaient  robiel 
de  la  confiance  universelle  i  nous  extrayons  les  no- 
tek  siiivartles  dn  nèpubticdtn  du  }ford  : 

«  La  compagnie  des  mines   d'Anïin,   mettant   à 
profil  la  circulaire  d'Haulpoul,  a  chargé  la  brigadier 
do  la  gendnmierio  à  piud  de  Demlin  de  «'enquérir  aa- 
nrès  de  la  directrice  de»  noin*  des  personnes  auxqual- 1 
les  le  flépu6/icam  (/m  iVorrf estadrassé.SBsinstrntUons 
:  -^nt  été  suivies  i  la  lettre,  car  quel  agent  de  l'aulo- 
rité  oserait  refuser  un  service  à  la  puiseante  compa-  - 
gi)ie  d'Aniin!  C'est  ainsi  qu'elle  est  parvenue  à  sa- 
voir que  le  citojren  Pieronhe,  rhineur,  y  était  abonné;  ' 
et,  sur-te-cliàmp,  cet  ouvrier,  coupable  de  républi-^ 
canisnie  ,  s'est  vu    impitoyablement  donner   congé. 

;Skine-et-Mak?(e.  —  Nous  lisons  dans  l'Asfocin- 
liOn  rémoise'. 

«  Le  procès  de  Melun  a  lai-ssc  de  profonds  souvenirs 
dans  le  département  de  Seino-«t-Marne,  et  l'arbre  de 
la  démocratie,  planté  déjà  ^ar  Auguste   Lucbat,  Gil 


du  bocialisme,  étaient...  des  pratestants.    Li-dessua 
■    .do,^     ■'-■     ■ 
t^n  âijspn.,ççrt| 


¥>mcUt^  mW'^f^  *^w4»a'^i»J; .  frW^«iMi» 


irouviuilW  j}§»t,gra.' 

neraeiit.  On' attend        .       ,       , 

gardera  peul-étr»  àdeu*.  Kis.flYVi}  d*^ 


l  Jji  soiniion.'iJiji; 


um 


gouvernements  se   sont 


population  proteatantfl,' dan?  *^e  ylle  qijyL 
danxAiecles,  est  Iç  boi^çvvt,de.la  r»l[i]giqq  jj^fL,.,^. 
Mais,  si  ce  qu'on  pQus  ,jraPB«fe  c«t  conapUwinant 
vrai,  il  ne  serait  pas  dinieile  dç  couclurq  que  U  4L 
nanciation  n'j,  pu  partir  qn^  de  l^ôfficî^e  i«# 
do  dépar^etnent,  ,  ,,_ 

Pas  db-Oalais.  —  Modèle  de  ityU  èpiistola^  a 
t  tMa<;e  dn  »out-préfett  hoiméteâ  et  modérés. 
Monsieur  ternaire,  ->... 

LevS'  ""  a  été  révoqué  de  aez  famcUoae  d'inati- 
tirteur  de  votre  eoramtrae.  Je  v»u»  intiu  à  ie  fair« 
sortir,  dan)  tes ^8  A«uj-«s.  d9  l»  iiM^qi^^'y^|»«t 
du  logement  wn  Ijij.^d,  réwfv^,  St^tuu»  ft'ojttfam- 
p^rei  pas  à  ceU^  iqyitation, ^T'apnurroi  «|m  amdm- 
fnft  POU»  ofTfcM»  ç*  nÈwiiUiGilWBiT  d'oftee,  et 
vdua  en  seras  Qivilenwnt  reipoiuuM»,) 
tVeuillax  agréer,  etc.    1  ,   ,• 

'  ,  Le  $om-pï^f,,((a^Bo«lQMft, ,  ., 

;  ,  UnlUup»*»,       .(firojria.) 

Isaïthb.  -^Notls  raéevon»,  ipai<  un  jUMiroJÉl  «j  nt 
lafcaflté^  des  noavellea  sor  tes  saitm  d«  nftiif^. 
ti»n  (lui  a  éctatlé  ^«rnfàrenWttt  'à  'l*Bcole  «litoitttié  de 
LA  rièche.  Ifn  Oflifimisiàre  «ithKMtMhJiïe  k  MV<Mi 
v^yé  :  o'eat  M.'  le  génëtKl  Sohbaiw.  Tt  Kuit^nVtM' 
d^  pleins  pouvoirs. 

!  19  élève»  ont  été  eYjmlsfe  et  {MfAëlit  tout  le  Wft 
dé  leurs  premiers  Iravanx;  le  1"  batatHloti  t(rtrt»tt- 
ti^r,est  licencié,  et  29;  élèves  ^ont  déjà  «i^igqib 
comine  ne  devant  pas  reptrer  dans  sa  i«oraaiu««ti»H 
iTonjours.le  m6me  sygtànM  de  Répression  yieU^. 
contre  des  faits  qu'on  n'a  pas  su  prévenir  .On  uqiiv 
fne  lin  nouveau  comoiandant  quiKiéploia  une  sévé- 
.rité  iwpsoutuntéa.  supprima  quelques  lijbertés  aen 
çord&a  lous  1^  précédpnte  d^reçtip^  et  *  la  »ui(»<le 
la  RévoiUttJion.  ta  raéçontentament  qauaé  par  ces  ri- 
KOeijrs.aa^rçU,  éplale^en  biriseja  carrière  iJr nom- 
btr\ix  jauMs^eus  qui  a'ont  m  4'autra  pv^nir;  on 
met  leurs  ra^pilles  au  désespoir...  ilais  on  a  relevé  la 
principe  tfaviorilè,  et  l'un  a  montré  qu'on  sait 
Sjir.  >- 

Et  cela  s'appelle  gouverner! 


Le  deuxième  uragraphé  est  adopté. 

«  S  >.  La4i^  du  1*  suspension  ne  peut  Qépaaser  six 
moi*.  »    ,    ../'  ', ,    , 

M.  MATÎiiBD  (oa  la  Drdi^s.)  Si  vous  adoptes  là  propo- 
sition soumis^  (iar  la  commission,  l'amanaement  de  M. 
Silmon,  que  vol^  avez  adopté  hier,  sera  détruit  par  le 
Uit  même.  (Intern^tian.)  La  suspension  d*  six  mois  é- 
i|uivaut  A  la  révocation,  (Agitation.)  Vous  faites  une  loi 
transitoire.  De  toutes  les  parties  de  l'Assemblée,  il  s'est 
élevé  un  cri  unanime  :  La  loi  est  mauvaise  I  (Dénéga- 
tion au  baac  delà  eomraission.) 

M.  i.  >aAoo.  M.  1*  rauporiaur  a  dit  lui -même  qoa  la 
Ini  était  lalle,  el  qu'on  1  avait  faite  exprès  pour  qu'elle 
fikl  transitoire.  (Tumult/>.) 

M.  MàTBlBU  (d*  U  Dréme).  jLiiloris«r  1*  préfet' à  sus- 
pendre MoAaiil  sbf  inais,  n'eal-c*  pas  comme  ai  vont  ra- 
inettiei  I*  4rait  tf  révoquer  ? 

La  snspaaéon,  ja  la  dirai,  même,  est  plus  cruelle,  qu* 
U  (uppr«8(iaii,L  instituteur- révoqué '^a  le  recours  de 
l'appel  au  mioistra  de  l'instruction  publique,  et  Ù  n'y  a 
pai  de  recours  rxmtre  la  /lécuioa  du  préfet.  (Sensation.) 

Mistieur^.  Mt^uttewpoi  de  vous  le  dire,  vous  allai, 
sacrifier  des  MduftMWaf rU)l4a  à  i^  famôme  de  «oeil-f 
lisni*.  (Oh  !  dd  ranldtne  !  A  Uroite.)  On  vous  miisquafai) 
daoj^er  réel  par  un  danger  Imagioair*.  (Chut,  chnt, 
écoutes  I)  La  daagar  n'eat  pas  Mt»  côté.  Savei-vous  ae 
(|u'on  veut  falr*  avec  eatte  loi  T  On  vaut  intimider  les 
instituteurs,  et  l'on  charoh*  en  même  temps  à  encou- 
rager les  sous-ofliciers  qu'on  a  appelé  I  àino  de  l'année. 
Ecout^t-mol,  m«afleut%,'ja  suis  un  campagnard,  je  con- 
nais l'esprit  des  dampagnes  ;  ch  bien!  celui  qui  prêcherait 
des  doctrines  contraires  A  la  société  s'y  ferait  lapider. 
(Aaitation,)  , .        , ,  .  . 

Je  VQQs  ailin4e  (^e  k';j)lus  oliseur  dast  (av^n».  tft 


auui  àttaibéâ  sda 


(àe  Ic'iplus^dliseur  daB-^éï 
ilb|4it'4l    teftc,   qaa  W»u 


un  po 


l'être  A  VOS  châteaux  !  (Interruption.)  Lhbien  !  le 'but  de 
la  loi  est  de  fiâUa.à  lapide 'étesIaiMétedh  4S(i|il»diB 
institutaurt  bonapartistai.,.  (Seuation.)  des,  inst4uteiirs 
qui  aa  ptilahiB^aat^ptus  le  sôeiaUuné,  niab  dui  pourront 
bien  travi^iar  A  ivi  proplatiep  d'ua  journla  qm^paralt 
dtpi^s  qualauff  jours /A^tatlpn.),  et  qui,  si  tious  «n 
croyons  un  de  nos  collégtw^,  est  fait  à  l'Elfsée.  Com- 
me je  ne  veuX  être  ni  GOmpUce'nl  dupa^'ja. vote  non  seu-- 
Ismant  contre  le  paragraphe,  ihaiséontre  la  loi. 

M.  LB  rBisiOBKT.  J'ai  à  consulter  l'Assemblée  sur  la 
prise  en  considération  de  deux  amendements  :  l'un  de  M. 
Laurent  (de  l'Ardêcha),  l'aotra  de  M.  Moreau.  Voiei  le 
preailer  : 

«  L*  pourvoi  éefa' sôspénair  lorsque  Ik  révocation  aura 
été  prononcée  contr^ment  aux  a^nçl^sions  du  comité.» , 

Voici  le  deuxième  aJOendan^ent  : 

«  Le  maître  d*écela,saspendu  ne  pourra  être  remplacé  ' 
(pie  par  un  instituteur  laïc.  »  (Mouvement.) 

It.  Laurent,  (de  1,'Ardécbe)  dit  quelques  mots,  qui  ne 
sont  pas  antap^u'^i  ■■>  faveur  de  son  amendement. 

11  n'est  pas  pris  en  considéntion.    \ 

Vient  l'amcndenfiint  de  At.^AôMau  (de  la  'Creuse). 

A  DROITS.  La  «luasiion  pré:llablè!  la  question  préala- 
Ws!  .,.,,, 

M.  HoRBài).  Je  ne  veux  pis  m'élevér  contre  l'histrtic- 
tion  des  Pères  df  la  Foi;  cependant  je  vous  dirai  guel- 
i^ues-unesda  leurs  doctrines.  On  lit  (fans  l'un  de  leurs 
livres  :  a  Uu  voleur  Vaut  mietix'qne  celui  qui  a  l'habl- 
'iide  de  mentir.  »  Aporonm-vous  eietta  niaiserie  ?  (Aux 
^uix!  aux  voix  !  —  La  questioa' préalable  I) 

Cette  maxime  est,  daiis  l!un,JI«B  livres  qtii  portent  le 
nom  de  Louis  Constantin,  et  oont  Tautedr  est  le  IVêre 
Philippe,  on  ajoute  :  «  Xa''pérditlon  sera  la  partage,  de 
l'ua  et  de  l'autre-  »  Quoiqu  on  ait  ajouté  Cette  phrase, 
«st-c«  que  vous  ne  comprenez  ^as  ce  que  dette  maximo, 
*  de  dangereux  !  (Brult.O 

LMmtmdennnni*ett  fés  pris  en  considétation. 


bdpital 
da  çrivalioiis. 

Ç  est  A  cauM  de  ces  maux  qu^ils  sont  les  amis  du  pau- 
vre, avec  qui  ils  soutirent  ;  aussi  ont-ils  acclamé  avec 
'transport  cette  Répiil>liqiH<,  que  d'autres  n'ont  l:iit  que 
subir.  (Appli}udisscment.s  à  gaucl»;.)  Aussi  l'ont-il»  5.1- 
luéo  comme  l'fWiVre  d'une  rérénération  sociale.  (Bruit  à  I 
droite.)  .6  I» 

'Ils  attendaient  la  rc^ïilisatlon  des  promesses  faites  sur 
le  wing  des  martyrs  de  la  liberté,  et  voilï  que  le  gou- 
vernement sorti  de  c«tte  révolution  vient  iiroposcr  de  les 
réduire  A  la  mendicité.  (Approbation  nouvelle  a  gauche.) 

Je  eonipreids  qu'on  punisse  les  instituteurs  qui  ont 
déaaérité,  mais  la  loi  déflnit-elleces  cas?  Ces  cas,  dit-on, 
sont  prévus  par  la  loi  de  18S3  ;  et  mui-ji>  dis  ([uc  les 
instituteurs  seront  révoqués  par'  mesnre  j^lltiqoe.  (Ap- 
probation A  gauche.)  Oui,  tous  ceux  qui  voadrent  avoir 
une  opinion  à  eux,  consulter  cette  opinion  pour  guider 
leurs  Votes,  et  qui  voudront  gser  de  leurs  droits  de  ci- 
tovens,  voilà  oeux  que  les  préfet*  atteindront  ! 

Remarqueï-le,  rawsieur»,  ce  n'est  que  depuis  quelque 
temps  que  les  ii>stituteurs  sont  devenus  les  bri<pinds  de 
la  Loire  de  notre  époque.  (Interruption.)  C'est  danj  l'Ins- 
truction primaire  qu'on  s'elTorce  de  pénétrer  maintenant 
que  les  enfants  du  peuple  sont  électeurs;  on  veut  les  em- 
pêcher d'user  avec  intelligence  du  suffrage  universel. 
( Applaudissements  A  gauche.)  On  veut  détruire  la  Répu- 
bliqae:  voici  le  mot!  (Nouveaux  applaudissements.) 

Comparons  l'exp«eé|  des  motifs  de  la  loi  présedte  avec 
caque  disait  U.  tenoaard  en  18SI. 

11.  Renouant  blâmait  alors  les  teadancas  de  la  Restau- 
ration. Que  dirait-il  aujourd'hui  ?  Aujourd'hui  l'on  n'en 
est  pas  aux  instituteurs  primaires.  On  en  est  A  l'institu- 
tion. (Très  bien!  A  gauche.)  >; 

Je  le  dis  avec  conviction,  la  ReMaumtion  n'aurait  pas 
osé  présenter  un  projet  de  loi  semblable  A  celui-ci.  (Nen, 
certainement!  A  gtncha.  —  Longne  Irritatian.) 
.M.  DE  PIBIBU,  ministre  de  l'instruction  publique. 
Nous  adoptons  la  pensée  <t  la  rédaction  de  la  commis- 
sion. (On  rit  Agancne.)  On  nous  a  accusés  d'être  injus- 
tes envers  les  institutenri  et  de  vouloir  en  faire  des  ins- 
truments. 

Le  budget  prouve  que  l'amélioration  du  sort  des  insti- 
tijteurs  primaires  a  occupé  profondément  et  l'Assamblée 
et  le  gouvernement,  qui,  é  cet  égard,  continue  les 
exemples  honorables'^des  gouvernnnenls  précédents.  Ils 
pburront  aussi  prolitàr  des  institutions  de  Tédit  et  de 
prévoyance.  (Bïuit  A  gauche.) 

On  nfius  demande  poarquoi  nous ,  présentons  des  lois 
héroïques  ;  c'est  que  jamais  la  société  ne  s'est  trouvée  1 
dans  la  situation  où  aile  est  maintenant.  (Très  bien  I  A 
droite.)  '      . 

.Si,  avce l'avènement  du  gouvernement  démocratiqn*, 
ofc  a  flatté  les  agitateurs,  IM  tendances  démagogiques, 
cl  n'est  pas  notre  faute  !  Si  les  iostituteurt  éa  «ont  fait* 
las  missionnaires  de  toutes  les  folies  qui  veulunl  boule- 
verser la  société,  eenV9a(>9*8.|tQtra  f«|te!  Sii'on  rie  fait 
qu'augmenter  au  liei;  d'apaiser  la  soif  des  jouissances, 
ce  n'est  pas  notre  fante!  (Très  (ilên  f  a  droite.) 

Je  ttt'etonne  d'a|llenry  qu'on  dabtfa  ((ti*  las  dispositions 
pHnaipalea  dti  protêt  àetuel  sont  empnuitées  A  la  loi  de 
Il33,  uontre  laquelle,  depuis  18  ans,  voua  n'aves  pas  pro- 
testé. (Trêvbien  A  droite.) 

M.  CANBT  re|ioiiss«  l'art.  4.  Le  préfet  est  un  homme  po- 
litique, et  il  »>odr>a  .sohverit.  sttapendra  ipour  motif  poli- 
â^iic.  il  n'y  a  pas  avec  la  loi  actuelle  de^ugement  orga- 
sé  ;  par-IA  même  tout  est  laissé  à  l'arbitraire  de  la 
fluctnation  de  la  politique.  Cfest  c*  qu'on  ne  «aurait  vou- 
loir sans  vouloir  eu  même  temps  porter  atteinte  A  la 
proprié  té.intellectuelln. 

L  article  S  est  voté  miiies/ssiiement,  dans  chacun  de  ses 
paragraphe*.  Le  âurutia  de  division  est  demandé  sur  l'en- 
semble, que  nous  reproduisons  :^ 
,  «  Art.  4.   L'instituteur   suspe'ndb  bit  Tévoqilé  ne  peut' 
oiivrir  une  école  privée  dans  la  commune  où  il  exerçait 

i4sT»euans'^ifrmr(MftiK'TCHMaa,<'ii<fin»i«^^ 

nés  limitt-ophes.ll  ne  peut  âtro.npmmé  instituteurxom- 
munaldaHs  fé^mAh/'«^tàMntr<^s  'nétéHsation 
spéciale  du  préfet,  . 

Le  scrutin  doii^e  le  résnlfat  suivant: 

'•  Nbinbl-*  rtes  VdUnts,  '5*8 

lIsjbrité'ahaoKie,  M7 

'BouleaNBOclw»,"   '""1  ■»•  '%!• 
Boales Mauaa,  -,  ns        ' 

'  M.  LB  RBÉsiDBKT.  L'As340)Ëiléa  B«icU>pté.  A  dsiiain  ta 


EXPOSITION  DM  DCMIM9  DE  PAI>rrv. 

Dinjanclre  et  lundi  prôcliaitis,  à  l'iiûlel  des  oom- 
nvssaires  priseurs,  place  de  la  Bourse,  aui^a  lieu  une 
exposition  publique  de  la  eolleetioa  des   dessins  de 


lahd,  etc.,  verra  bjeatôt  éleiidro  ses  brandies,   qui     P^pelî-  Ces  dessins  sont  du  plus  bànt   intérêt;  fls 
couvriront  tout  le  tayg.  ^   -It<»imoohi   1..  .n-^...,:..»  .i* -_.—    ,.  .r.^,       T 

'«Un  journal  représentant  l'opinion  démocratique  va 
êtfe  fondé  à  Melun;  nous  lui  soubaitoiis  chance  et 
pnospérilé,  et  nous  lui  dffroii.-f  noire  appui.  » 

,Bassks-Pyrénées.  —  Hier,  dit  la  Coni(it«<io/i  du 
4  janvier,  MM.  les  commissaires  de  police,  escortés 
d'un  grand  nombre  d'agent*,  ont  saisi  cliei  M.  Vé- 
ronèse,  imprimeur,  tonte  la  première  édition  de 
VAlmanaoh  démocratique  des  i'>jrén»cs,    cinq  mille 


ej^emplaires  environ.  Celte  saisie  a  été  opérée,  un 
vartn  d'un  réquisitoire  de  M.  le  procureur  do  la  Hé- 
publiquc,  viiigt-qualie  lieiircs  après  le  dépôt  prescrit- 
par  la  loi. 

U>iBE-lNFÉBiEUBE.  —  On  écrit  de  Cliôteaubriant 
au  Démocrate  de  l'Ouetl  :         i- 

«  Les  royalistes  viennent  de  nous  donner  une  oc- 
casion nouvelle  de  fêter  joyeusement  la  Répu- 
blique. 

»  Il  y  a  quelque  temps,  de^  goiis  bien  ou  mal  avi- 
sés (en  présence  du  résultat  nous  ne  saurions  dire 
s'ils  ont  eu  tort  on  raison),  coupèrent  pendant  la 
nuit,  comme  des  malfaiteurs,  l'arore  de  la  liberté, 
i  »  Les  gardes  nationaux  démocrates  de  Cliâteau- 
briaut  s'assemblirçnt  à  la  bâte,  elje  lendftwMn,  au 
milieu  d'un  grand  concours  de  monde,  eut  lieu  la 
plantation  d'un  nouvel  arbre  de  la  liberté. 

»  Par  nos  soins,  un  forttuya»  en  fer  a  été  planté  à 
côté  de  l'arbre,  une  grille,  pareillement  en  fer,  l'en- 
toure et  le  protégera  désormais  contre  les  attaques' 
nocturnes  des  ennemis  da  la  République,  v 


retracent  les  soavenirs  d'un' voyage  de  Grèce,  et 
contiennent  des  reproductions  nombreuses  dé  l'é- 
cole byzantine.  M.Papetya  retrouvé,  au  raopt  A- 
thos,  une  école  de  peintres  contemporains'  qiii  Qut 
conservé  aVec  une  udélité  remarquable  les  Iradi- 
tifinsde  l'antiquité.  Ce  voyage  eiA  Grèce  <>  fourni  i 
lui  seul  les  -jujets  de  320  dessins.  Nous  sommes 
convaiiicn«"qirc  les  artistes  et  le  public  répondront, 
en  vi.silîiiit  cette  collection,  à  l'appel  que  nous  leur 
faisons  au  noii;  d'un  peintre  qui  donnait  de  si  liarf- 
tti.s  cs|iératices 


FAITS  DIVERS. 


Le  conseil  des  ministres  s'est  rénai  aujourd'liMi 
sous  la  présidence  da  M.  '     '  ••      - 

On  s'y  est  occup 
contre  le 


Calvados.  —  On  lit  dans  le  Haro,  de  Caan  : 
1  «  M.  le  recteur  se  plaignait,  Tautta  jour,  confiden- 
tiellement,  à  un  intime,  us  l'ennui  des  réceptions  du 
jour  de  l'an,  «tje  ne  troeva  personne  i  qai  canser, 
»  disait-il  ;  je  pose  des  questions,  on  répond  évasi- 
»  sèment  eu  on  ne  répond  pas,  et  la  conversation  sa 
n^urt.  »  Nous  le  croyons  sans  peine  ;  est-oe  que  les 
fonctionnaires  osent  parler  entra  eux,  par  0*  temps, 
de  circulaires-iwBnêtes  !  H 

Aude.  —  On  lit  dans  la  PopiUus,  de  Narbonne  : 
«  Premier  résultat  du  réUblisaemenl  des  tioissons. 
Les  3i»  ont  baiwé  de  2  /r.  par  be<fjolitre  ;  ai  l'im- 
r*t  eût  été  aboli,  ils  auraient  aitgmenté  de  é  Ir.,  dif- 
férence, 6  Ir,  par  bactolitre.  Comprenei-vous  muin- 
t^nant,  babitknfs  des  canipignes,  ce  que  vous  eûû-  ' 
t^t  lés  droits  rtithls'î      »"Vi      '       H         f   "=      , 

[HÈBAULT.  —  Diviser  pour  régner,  f—  Le  ilonta- 
gkard  du  Midi  publie  deux  lettres  :  1  one,  de  la  di- 
rectrice da  rBeole  communale  cathoiiqueà  an  père  d* 
funille  protesUnt  ;  l'autre,  du  directenr  de  'rêiole 
«tmmaaale  prolesuntoàdnaaa^ra,catbo|iqiaB,  portant) 
qb'm  Vartu  d'un  arrMé  da  oonwill  mnmeipil,  ces' 
itfstitlitéUrs  ne  piéuVent  recivtisir  d'Mèv^  d'elle  reli-i 
gjoft  différente.  Nwfs  ^gpàlpn»  a  J!i'<!baBtJi[<|i|cé'pu- 
bliqtte  ces  «sposltlojjs^  qui  Ut\d«ilt|  élever  ««'wn' 
vélfai.bàrrKltas  entre  les,  de«x.  oulté,  a,.  raUuqaer 
1*8  inei^les  haines  religieuses,  dans  une  "vîUe  «A;  ces 
liBinés  on^eflisé  tant  de  malhears  et  où  elles  sent  à< 
pipine  endormies,  f/est  surtout  nn  crime  de  lèice-hti- 
mat^Ité  dans  riiie  République  «ni  a  inscrit  snr  ses 
drapeaux  le  mot  FRA-TERNlTi  ! 

Loii-feT-CHEii.—-  Noos  avons  raconté  dernière- 
raertt  la  ridicule  visite  domiciliaire  exercée  confia  ■ 
des  démocrates  de  Biois.  Quelques  jottr?  aprèis,  deux  ' 
des  citoyens  vlctlraés  de'ces  v^jùttioç»  éaiont  étks,' 
l'un  juge,  raulr,ejuge-supi>lédhlau  tribunal  de  ï^'^ii-i 
raerce..N'est-i;opa8  lecas  de  dire  du  pouvoir  ce^ttei 
parole  du  psalmisto'.-  n  Ils  auront  dos  yeux  pour  ne 
point  voir.  » 

OBAk«^tE-lN^ËR^KVitf;l  —  Ou  '^0(^s  raCdoié,  dit 
l'Ami  de  {a  l[7on«<i(utton,  que  Je  nouveau  piiiuitde, 
la  Charéiite-lqférieure  aocait  reçu  du  ministre  de 
l'instruction  publique  l'ordre  do  provoquer  la  des- 
titotioti  de  Anse  insitilutunrs  du  dèpanement. 

IfeÉ^iBrtetriènts  Wjs  potrr  èhtrpt'  en  émnWne,  il 
se  serait  TrtltvéqMfl'ciès  «rtltc  iii>)flt(letirt!,  acçosés^ 


i  de  M.  Louis-Napoléon  9*paf«rtf. 
pé,  dit-on,  da  l'expédition  piojelée 
le  gouvorneinent   de  Buenos-Ayrea,   vuIéNé 
fOierricre  qui  vient,  comme  on  le  voit,  apri^  C(i>np,  - 
La  flotte, qui  portera  les  tcoupes  de  r^xpidiuon 
sera  sous   les   ordres   de   l'amiral  Dubo^irdieH,  Ua 
troupes  se   compo'sei;ont  d'ttri  régiiuent  d'jiifantaiie.T 
de  marine  et  dadeux  escadrons  de  chasseur»,,         , 
,  M.  Laniies  de  Montebello,  colonel  du  7*  4o  c$AS-, .' 
séurs,  commandera  les  troupes  ded^wrqiio^at. ,.,  '  '.,. 

'(EvènmefH~),.r,<  -> 

—  Dimanche  dernier,  ft  la  revue  du  bataitioitdfl'- 
la  ri^gaucbe  du  canton  de.  Çhamy^ieA^dps, na- 
tionaux que  la  neige  n'avait  pas  ç^ip&L^  de  mna^ 
dre  au  rendez-vous,  ont  fait,  entendre  i^àdwiKIo 
cri  de  tiit<e  la  république  demecràtique  avtc- tondes 
su  conséauettcet  sçcialps  !  >  ,      , 

Voilà  l'elTet  que  produit  dans  nos  caijqipagneis  1* 
rétablissement  de  l'impdl  sur  les  boissons  et  ans  cir-< 
culaires  d'Hautpoul,  Cfarliir  et  Silv|iin  Blot. 

(Fraào-FarÉltir.).'''  ■ 

—  La  j^lioe  a  fait  cas  jours  dertiiers  nm  visite  ' 
"domiciliaire  chez  tous  les  libraires  de  Dotrëjrilie.  tt  " 

s'agissait  de  saisir  les  almanachs  ou  écrit*  socïuif-  "^ 
tes  défeiidus  :  elle  n'a  rien  découvert  et  s'est  nitii4« 
comme  elle  était  venu*.  (f^mio-Pbrtmir,) 

—  On  lit  dans  le  Timet  :■ 
«  Le  liétltetiaitt  anglais  (M.  Wighors)' 

acquik  ti'ne  c«rtain*  mthttté  uar'  séj  H 

«•rsi^iitk  ffue  ttalheureitx','  l'I^lst  w' 

ta  malle  de  rlnde  par  l'Allemagne  et  Triesto,  . 

S  ment  de  la  France  «tda  MHiauilk,  vient  de  1 
à  Londres. 
,  »  Les  .jourit&Uï  aiiAlai»  attdiHunil  sa  «gn>'M  cha- 
igfin  que  lui  causait  1  iinpospibililé  de  remplir  les  an- 
cagements  qu'il  aVih  'contreciJ^'pdâKprbcédar  i  ses 
diverses lABtntivaB. »'    i' i    >  1  <■    1       n 


moB- 


.u 


—  On  lit  daas  te  Coui^nftr  .4*^  Mwteilh,  do  7  iaQ-<\;. 

'Sat^;- j       ■      ,.       :,       •;-i.  ...      -     M   :i«iiy.i 

«  Depuis  trois  jours  laiie  .fou^ijimianse  m-vm» 
sifr  nos  qijais  et  se  livre  aux  commantairr-  •  -  • 
cariçux  eCles  plus  vari^.  au  sujet  d'un 
nou«fle'constt%çtion  snbiféWedt  Wpilni'i  „  ^^._^ 
porC«t  iki^\.  m  l'«yî>iJ«''.  n%M<  il«r«Éitlfi»«f 
exciter  le  moit^ement  de  'èuriosiflt^dbht  notts  Vtms 
parlé.  Qh'o^  se^ure  uiié  eo^tib'saiis  'liiftts,  'sàlia 
chefflinée,  iaris  (raCe  auctùiè'jde  Hroiles  oti  de' Va-' 

eur,  pjtsihènie  l'biribre'd'iiiÈfe'Vatee.  EipàprlaiWïfe '-^ 
tcsh  vacoiTime W  «tuélqtW-^^hiie  itiVl8i6|e  Wj- ''. 
r&eait  la  marche.  Il  parait  que  le  fort^iè-Maneme^  ' 
c'est  le  nom  dii  baieatrtl^Vslérieux,  est  W'ïhllt'cnjflè 
invention  nonVellc  dtîè  à  iin  de  ttiSs  ciûfimAiIftioMs, 
M.  Licdtîér,  séiTuHéif-'ftlëcnhiWrti,'^»!,'  ^«ItiHa,  iHr 


...Mfriol 
....  Licdtîér,  sérruHéif-'*tt«cnhiW«li,  dul'  mism, 
une  siirtblB  màdWHé''k  1evi<«r,8ttttt)Hrer>1itlt)iïl|fei 
de  la  vapè'hV.^  -"^'  ,;'••'  -'^  ^-."i', 'Lf  ■■'^'  , 
d'Sï  ces'Miliittlëk  prdtnii^ses  M  'Mamaiehr,  éA 
pourrait  carcHitér  lés  ipkiénisbs  rëâUiW^de  eSfPe' 
découverte  attrait  pour  notre  nsTij^tlUn  \%    '  ' 

LA    ,CALI|rOR9|EQl.!<rK.  'in,^U»,;*K^«W.ii'li!!««4(i'» 

journwx  iH(^rcia^rç^  wprplu^cfcftit,  -  —'—''- 
ceatft  iJ^  Ist.poUcp  ^ysfli WJ'«M  H«nf  f 


i  les  i>(urMiiKi«e 


/utfi 


I»  '',  .     ''itlUl.lq    i<. 


te  CMU«r«IM|to,  tut  Me^,  il,  faeé  wu  été 
teiih^éfi£«4l'pkr!icrtli  8(»ci4t«,'Mnti«M,rMtéÉ 
«n^iWT^^Q'^rMscMreë);  etc:  «  m:' H4ili!'R«'' 
-iwtt^^tMflrétitti'i.il  Vdiic  -ttonfoiide^  lit  Soblétt'qos 
>  itf<iHHkiML  i)iri»apelArtitt^  i  hCélifiirniehiUi  et 
»  MM'W^éièwdUl  Ast  rtm  dé  TrévH^,  44,  avec 
»  riM'Mqifè  Soclëtè'ëUlbtU  rue  Be^e«ro>;  H,  dont  ]« 
»  nw  ^s H  hie  li^iiCMrcuper. 

■  Uffaill^axilct  ()n«  vousavci  reproduit  pau vaut 
«  faire  supposerjque  les  ex|)ëdilioiis  de'  ia  CalifoT' 
*  tMMMMJWMÉiinMlrfoinpuesv Je  4oi»  teiiirà.faira  coo- 
»  naître  à  voi  ■omkraux  \l«o(«un  quo  aouaergaait 
»  sons  en  ce  nionienl  [ittigieurt  iJféparls..;qui.vont 
,  B  av(>ict|l0urlrès  iaoesMiiMMentirun  d'Ariverd,  —  et 
»  uHitUtft)  4larHavr«ji8ttrie  nwttoileiirétry.  » 

OOirhuvumKifit  D»  viiKSSe."-*  Le  joarnul  la 
Ltte«>M<ibm|)arttlitiUittaoi<^^'h\li  devant' la  6*  chain- 
lir»^*>^4«'\paii«#>li»ftWMionii<eU^:' Il  était  uccnsé  de 
n'atair  pat?  Mt  fèrdJl|M»*éé  «d«i'riuAi««i*dV  t3  dMxrn- 
bre  «849.  C'est  d^ft'ttw'pènviiitrtV'Wortirtiean'TOit.' 

M*  Crémieux  est  chargé  de  la  défenM  ;  Il  fCt^t  -tt- 
Uché  sumMt'K'idiéltiOiimfl'iTHSaiie'ct  la  négligence 
de  {'•AiaMttlration''dMK'n  réception  des  journaux  et 

•  daiul||,4(fiU!nMc«;>d«tTQÇita;' Ain8i.la  LiWtéMi  w 
pluti#im»itfl|a;aè«  r*ia«r  portant  qu,'eU«i, était  tionée 
BaniJiMuiHlcMn»^  nBte*cl»Miu»inita>e  Sartin.  Pour 
le  iiiùii^iw  du.l|a,«ié«wabi«,  \alib»rti  présente «n  n» 
ç«  IfitfPiMfunUi  iKén'té^  quiipfDtoWenpnt  doit  avoir  le 
•ieB. 

QilWi  cettMiaiienuiitiw,  l'aiMm^t  renvoyée  à  bui- 
UiB^  pour  «ntandre  ile>g6i«ntd«:ia  ViriU. . 

UTiVâiKB'ruir.'  —  On  n'imaginerait  Jamais  ton- 
tes 4M>42onBé4a«Bce8  que  l«  Gât«(4-''(ie'£yon,  jour- 
Bal^Mitkiaév  ral^che  à  I*  rédaction  des  lettres  de 
faire ipart/NéuscitUns  : 

«ilWpnisirtulslqtieiicinp«non«!  r«marqnons  snr  les 
lettrée  <te  faifé  pari'dt('déeé^,*'rahseiH!«  delà  formule 
invita»*  là  la  prfèh!  perces  mots  i  Dtf^nfundû.  Ils  ont 
Até-ramplaCét  par  les  'toiMB^fraiiçai*  :  PHez  ponHui 
eu  poorelle'.'Qetle  difKre^ce;^])!!,  du  premier  abord, 
a  lliir  d'être 'inalgnillante^  a  pourtant  nne  sigbHica  • 
UobL  tieKmot«' A)  ^o/Un<H«,  rappelant  un  psaadie 
de  Irliturgitt' morltJairc,  consacrés  par  la  tradition, 
contiennent  par  là  même  une  adliésf<Mi  i l'Eglise; 
catholique  romaine,  et  indiquent  que  la  personne 
décédtV.  et  celles  i|ui  font  pari  prufessent  celte  reli- 
gion. Les  mots  :  Priez  peur  lui,  sont  une  formula 
vague  "qatvétilama  aussi  bien  4a  prièrerflu  déiste,  du 
juii,  du  inutiilu)an  que  celle  du  chrétien. 

s'If'y  a  tn,  de  la  jart  dé  ce«i(  qi)i  l'ont  Inlro- 
ilMÎli',">iWr'|i[U<'   itilciiu'oh   spcrftie    et   hostile.  Nous 

•  wiMi;eyt(s  K's  lïifriilfi's  çathMiqiii'S  à  !<'cn  délier,  'à 
8u^*iHi'i-'  là  ix'ilï'ction  ilus  lellfé,  du  f.iire  uan,  et  i 
ne  pas  plstlbett^e  q\^\>n  vienne  rumpië  le  plus  oelit 
anneiib  qni  les  ratti«be  à  là  communion  de  l'Itgîise; 
en  dl  moMent  oit  les  partis  se  couiptuni.  où  lus  ré- 
voltttior(iiair^is  d^  tontes  sortes,  socialisées  ou  miti- 
geurs de  93, réunissant  leurs  efforts  contre  1S  chri^ 
tiani^ê,,!*ul  frein  possible  il  I  l'auarcliiu  cl  au  dé- 
sordl^,  il  faut'  nue  ceux  qui  défendent  la  religion, 
la  sOt^éiëel'Ia  (jiittillo,  ne  laissent  pénétrer  renne- 
mi  ni' at|l(;nne  ^rle  dérobée,  et  ne  craignent  pas  ^ 
de  proclamer  ei»lout  leurs  croyances  et  leur  foi.  » 

UXE  VABiËTE  HK  CANARD.— Un  juunial  (le  l'Aui- 
tralie,  The  Adélaïde  Obierver ,  raconte  lo  fuit  sui- 
vant : 

«  Une  dame  q\iî*etronvalt  ù  bord  ilnWalerwirht, 
dans  la  dernière  traversée  do  ce  navire,  clierchaîl  â 
troMjfter  lél'  ennbis  dit  voyagé  en  faisant  VQier  un 
cerfrVblant  de  farrière  du  navire.  Ce  cerf-vofant 
s'ëMl  élbvé  à  npe  hauteur  considérable,  lorsque  la 
ficMtf  qiii  le  retenait  vint  engager  par  l'iiilc  un  al- 
batros qkii  passait. 

*' Eli' tto  débattaut,  cet  énorme  animal  renipit  la 
bcémjpar  le  t»«;  mais  cello-ci  résista  dans  son  e\- 
trtfHiiW  sUpéfiébre.  Les  passagers  du  bord  eurent 
alors  ^  copl^pler  le  rare  spectacle  d'un  .ilbairos 
faisant  voTér  un  cerf-volatitV  L'oiseau  suivit  s»  cour 
se,  et  Id  éètf-votiint  conllniiii  à  >olct-  dans  les  airs, 
jusqu'il  ce' qde  tOu^  deux  eussent  élé  jn-rdus  de,  vue 
daiu  l'eapace.  » 

BèioÉtofii  fàvÉrs  D'oistEAUt,  sues  la  seftE 

INFltfcWIÇ*  DBI.A  CBALECIk  SOLAIRE.— M.  NervnuX 

anOon'ce  I  l'Académie  dés  sciences  la  bonne  nouvel  ■ 
le  ««fîtànté  ; 

«  Le  10  août  dernier,  an  moyen  (l'un  appareil  qui 
m'i'été  ^nfctnéiheiif  inspiré  par  lo  besoin,  j'ai  fait 
éd(tte»Scns  Ifmtit),  latitude 4d'  tr  '6i\  les  œuf» 
d'une  niellée  aé  ^illçs  aii  nombre  de  sept.  J'en  ai 
donné' «fn'irt^è  au  «rdin-dcs-I'Iaiilcs  ;  j'en  iii  conser- 
vé'deux  d»n*  l'inléRtion  de  lus  faire,  Véié  proihMii, 
apparier  et  niclicr  en  esclevàge,  avec  l'espoir  d'anM- 
ner^  plus  tard^  ees  petits  gaiinacéti,  arrivés  tout  à 
fait.jà  l'étal  d'oiKoao  d«  b^sse^cuur,  A  perdre  leor 
tendance  à'ItmIjinItiDn. 

xJecruitèlre,  jusqn'acejour,  le  seul  qui  ait,  sOus 
la  f^nial  que  nous  habitons,  fait  éclore  das  œufs  aux 
ravdoli  du  soieil.  lei&e  fropose  d'appliquer  ce  moyen 
ft  dl^JiAèé  1  àniilles  d'oiseaux  exotiques  et  indige- 
ôé»,-»'  ■■ 


COUR   D'ASSISES   Dfi   LA   SEINE.    . 
j4u<iience  du  lO  janvier. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DESPARBÉ9  DB  LOSSAIf. 

ÀffttiH  <2u  jfoWhMM  (a  HÈirollIiC.  —  ErtitaUnn  à  ta 
haine  et  au  méprit  du  gouvernement. — Excitation 
élu  Haine  H'tm'WiépH»  te*  é«(oy««u  l»t  uns  conlr« 

to'oufrt».'" 

I^  i^jirn^l  la  Sifwrnt  pu(bliiiit,  le  2  décembre  dar- 
iiièi',  jin'àrtiole  infitjijlé:  iiju,jj?up<«  det  campagnes, 
«ldans^le(ju,el  lc'n|iin»$t^çe  pumic  crut  )^ir  le  don- 
blé.délil  c|-dessus  inei|Uonné.  Le  numéro  du  jour- 
nal riitsai^i,  et,  eii  corïséqi^ence  de  Ta  poursiiitc,  M. 
Léq'utrp,  géri^nt  de  ta  Ae/QnM,  coiuparaissail  ce  nia- 
tin  devant  la  cour  d  assises  de  la  Séine  pour  répon- 
dre (JjBceMrl'clq- 
Vôici  un  extrait  de  l'article  incriminé: 
■»ùi  que  le  peuple  a  le  plus  à  craindre  de  ceux 
1  (^ui  (l/eréchef  travaillent  à  ras^ervir,  c'est  moins  la 
»  vjiqlence'que  le  mensonge,  l'hypocrLsie,  là  ruse.  A 
»  la  Violente,  il  opposerait  cette   force  irrésistible 
»  qui  déjà,  tant  de  fois,  a  brisé  l'oppression.,  Par  la 
»  niée,  au  contraire,  l'hypocrisie,  le  mensonge,  abu- 
»  sapt    de   ses   qualités   les  plus  généreuses,  de  sa 
»  naïve  coiilhiucu,  de  si  tiruiiiire  caiiiiiik'cl  smcore, 
»  iif' parviennent  Wop  iouvcni  à  lé  tromper,  à  faire 
»  deiul  ri^trumeni  mélJI»  tjes  fomplois  ounlis 
j*  ctfnlM^lÉf:  N'itFA-^t  pa«  ainsi  que  ses  annemis  ont 
»  pénétré  en  si  ^«nd  nombre  dans  las  deux  Aisem- 


»  bléet  iiMM  dd  «uffireM  ubitaNelt..':  »  f 

M*  BAC  préseuu  la  defenne  de  M.  Léoutre. 

Il .^A      t ^_— .1      AB*aK*    ...M»  4lm«  I      l^B  Afin  aal  11 


M.  l'.ivecat  général  êUiHaoniieul  l'accusation. 

Après  une  demi-heure  de  délibération,  le  jurv  rap- 
itorlo  un  vord((^-^a(Vninfirv^T^la  pnnnièceiqiMitioli 
et  ué^tif*,ur,U  seconde.  En  conséquence,,  UcuUr 
condamne  Lé^i^lrd  à  trois  mois  d'cmprieonnenvénl  et 
2  000  fr.  d'aipeiide. 


^  ;        ThMrk»  phalanstérlen^  •! 

BlftANCB  OB  t.'ill>lliiI!lTà  (i). 

•  Nou<  '  avons  classé  les  fornies  sociales  qui  se 
succèdent  pena-iit  l'eKifance  de  l'humanité  dans 
l'ordre  suivant,  ijidiijué.à  orior»  par  là  loi  'àéri^i- 
re,  à  //o«<«M'or<  par  U  chronologie  et  p^rJi'his-, 
toire. 


1 
K  Edônisuie. 

2    . 
Etat  sauvage. 
3 
Patriarcat. 


Sociantisthe.  ^ 
,6 
Garantisme- 

Civilisation- 


4 

Barbarie.  , 

Xl(«)_ 
Lés  sociétés  2, 3,4.  5,6,  è^st-à-dirc, autres  qite 
les  transitions,  sont  limbicjues  ;  les  plus  uialhcii- 
reusés  soiit  leti  trots  formés  sociales  qui  occupent 
lel  centre,  et  miç  Fbtiçicr  noipme  limbet-obsçut^a 
(Patriarcat,  Bâttiarie,  Civilisation,   qui,  est  en 

firogrès  sur  la  OarbaneT-mais  qu,i  est  loin  de  réa- 
iser  ta  liberté  véoitabic).  \ 

Avec  les  sodétës  limfaiques  régnent  conslain- 
meilt  neuf  fléaux  appelés  par  Fouriet  ttéaux  lini' 
biques.  En  voici  la  nomenclature  : 

1.  Indigence.  2.  Fourberie.  3.  Oppression.  4. 
Camare.  5.  Intetnpéries  outrées.  6.  Maladies 
provoquées.  7.  Cercle  vicieux. 

Et  comme  pivot,  c'cKt-à-dire  comme  ba^c  et 
connue  racine  de  tons^^eg  maux  : 


X 


8.  ÉGOÏSMl   Y. 

9.  DurLiciTÉ  d'action  \. 


L'égoïsme  est  la  source  et  'e  principe  de  la  du- 
j)iicité  d'action  sociale  ou  défaut  d'unité,  diver- 
gence des  eflbrts,  onaithie.  La  duplicité  d'action, 
à  son  tour,  épuisant  en  stériles  conflits  iaplus 
grande  partie  des  lerocs  productive»,  enfante  l'in- 
digence cl  toOs  les  autres  iléaux. 

Ce  tableau  des  misères  sociales,  dont  nul  ne 
pourra  contester  l'exactitude,  est  bien  rapporté 
par  Fpurjier  à  son  véritabjp  principe,  l'incohéren- 
ce. Les  éléments  de  l'harmonie  sociale  sont  les 
mêmes  que  ceux  de  la  subversion  si  on  veut  les 
prendre,  les  uns  et  les  autres,  tels  (Qu'ils  sortent 
des  niains du  Créateur;  mais,  dans  les  sociétés 
subversives,  l'accord  des  intérêts,  le  mécanisme 
propre  à  la  satisfaction  normale  et  légitime  des 
passions  n'est  pas  découvert,  et  ces  éléments,  qui 
|)Ourriiienl  produire,  qui  produiront  im  jour  un 
concert  merveilleux ,  n  entêtent  que  disso- 
nances. 

Qu'est-ce  que  l'égoisnlef  la  recherche  des  sa- 
tisfactions individuelles.  Il  n'est  j)a3  mauvais  en 
soi  que  chaque  être  tende  à  salisfaïro  sa  nature, 
à  rcl^aliser  son  propre  boubeur  ;  mais  l'intérêt  gé- 
néral est  évidemment  plus  précieux-JEiuo  l'intérêt 
iadiyiduel,*let  tant  que  la  théorie  de«ras!ociatiOri 
réservée  à  l'humanité  en  Age  adulte  ne  sera  pas 
venue  concilier  ces  deux  pirtncipés,  les  satisfactions 
individuelles  devront  être  lîinitées,  comprimées 
dans  l'intérêt  de  l'ordre.  Un  ordte  qui  ne  repose 
pas  sur  In  développement  de  taules  les  libertés, 
(îtant  essentiellement  provisoire  et  faux,  lacom 
pression  directement  opposée  à  des  mobiles  d'oïi- 
gino  providentielle  et  divine,  ne  pouvant  jamais 
avoir  un  succès  complet,  les  so«;iétcs  subversive» 
nous  présenteront  le  tableau  do  membres  avides 
cherchant  leur  satisfaction  per  fat  et  t\efasa.\ix  dé- 
l)ens  du  corps  social  tout  entier. 

Inutile  d' ajouter  que  l'égolsme.  ou  recherche 
des  satisfactions  personnelles,  insolidoircs,  égoïsme 
qui  se  manifeste  aujourd'hui  non  pas  seulement 
chns  tes  individus,  mais  dans  chaque  famille,  cha- 
que commune,  chaque  département,  chaque  Etat, 
à  l'égard  des  autres  femilles,  des  autres  commii- 
nes,  des  autres  di'partemcnts,  des  autres  Etats, 
entraîne  là  duplicité  ou  la  multiplicité  d'action, 
c'est-à-dire  les  tiraillements  et  les  luttes,  partout 


(4)  Vo)m  les  numéroadu  SO  décembre  1M»,  1,  2,  a,  9 
ot  10  janvier. 1859. 

(1)  P«riuadé*  qt»*.  U  plupart  de  nos  lecteurs  étudieront 
Fouridr  dans  ses  œiitres  inéme«,  nous  croyuni  utile  de 
leur  aiinouc«r  les  signes  ^'ils  rencontreront  dans  ces 
libres,  vtqul  oot  pour  objet  de  donner  plus  de  précision 
aqi  différentes  applications  de  la  loi  sériaire.  Pour  indi- 
quer le  rang  occupé  dans  la  cUsiiÉcation  sériaire  par 
lae  êtres  si  Tariési  dont  il  a  fait  un  objet  d'étude,  Fourier 
nt  «'ait  pas  servi  d«  earaotéres  nouveaux,  il  a  emplové 
d«i  lettres. 

Une  Série,  à  ton^début,  à  la  première  phase  d«  son 
accroissement,  n'est  pas  sans  anaïoeie  avec  1«  crescendo 
musical  ;  elle  tend  a  s'élargir,  et  U  Ira'isition  ascendante 
s#ra  naturellemeBl  représentée  par  la  lellro  dont  Usbran- 
i:he8  (fuvrent  un  angle,  par  le  K.  La  trunsition  deacen- 
datUe  est  repréoenice  analogicjuement  par  le  dimitiuen- 
do,  le  M  placé  dans  une  posiuoo  inverse. 

Le  pu'ol  de  la  Série,  clef  de  voûte  de  l'édiHca,  est  fleu- 
ré par  un  T,  véritable  pilier  qui  soutient  les  deux  allai 
à  la  fois. 

Le  pivot  peut  être  formé  de  deux  éléments,  dont  l'un 
serait  la  dépendance  de  l'autre.  Ainsi  l'état-majur,  pivot 
du  régiment,  est  divisé  en  grand  et  petit  état-  major. 
Nous  a<oiis  alors  le  pivot  direct  Y  et  le  pivot  inverse  /. 

Dans  une  Série  importante  chaque  aile  possède  un  chel, 
un.  sout^enlrë  <riy dir-!Clion.  Nous  distinguons  alors  le 
sout^pivol  (le  l'aile  ascendante^"  et  le  soutpivol  de  l'aile 
duscend  nie  •<» 

Eiilln,  l'Iiléc  lie  pivot  ou  fuver<  préseolée  d'une  maniè- 
re géiiural,  abstracUon  faite  deajUiiauces  que  nous  venons 
d'indiquer,  ou  en  le*  réunissant  toutes,  est  exprimée  par 
le  signe  H,  renfermant  les  quatre  direction!  dans  Icé- 
qualles  un  pivot  peut  être  plac?^ 


oit  detniefit  tégner  l*iuiHé  da  bttt,U  oontergdiM. 

des  efforts. 

La  subversioo  ascendante.^  l'ioeoblireDce  anté- 
rieure, en  un  mot  la  préparation  de  l'harmonie 
sociale,  ne  pouvaient  être  au(re  chose  que  l'égolisme 
et  la  duplicité  d'action,  tige,  et.brancbes  dujadijpe 
arbre,  double  formula  qui  exprime  un  méiD0  uut, 
réparpillem^t,  le  morc^lementL  raiita|onisme 
des  attractiobi  deittjii^éa«  à  devenir  '  im  jour  les 
çajons  du  même  foyer.  V 

Cet  éparpillement  des  forces  anstae  Yndiyence, 
fait  général  et  flagrant.  Dons  auctuie  des  sociétés 
réalisées  jusqu'à  ce  jour  sur  la  t,erre,:  tous  ^^* 
êtres  huinains  n'ont  joui  du  luxe  ni  même  du  né- 
cessaire. Dans  aucune  société  ju^q'à  ce  ioitr,  il 
n'a  été  possible  d'assurer  à  tout  éiifànt  une  édti- 
cation  proporjlionnellanà  ses  aptitudes;  à  tout 
bffmrae,  à  toute  femme,  une  garantie  complète 
contre  la  mort  par  le  froid  et  nar  la  faim.  Non-"* 
geulement  il  y  a  dos  pauvres,  aea"prolétair«8.  des 
mendiants,  même  dons  les  pays  les  plus  civilisés, 
France,  Angleterre,  Belgique,  -mais  les  pauvres 
n'y  sont  pas  même  une  exôep^ipn/  pas  mém0  une 
minorité  ;  c'est  l'immense  majorité  qui  est  salii 
reesoupces,  incertaine  du  pain  de  chaque  jour, 
sans  existence  assurée  pour  la  vieillesse. 

Le  pauvre,  n'étant  pas  aux  y«ux  de  la  natttre 
inférieur  au  riche ,  le  pauvre  enfermant  souvent 
dans  son  intellifoice  l'étincelle  du  génie,  dans 
son  cœur  celle  .de  rhéroIsTQe,  le  sort,  a£^eu;|;:  q^iii, 
lui  est  fait  par  l'imprévoyance  sociale  ne,  peut 
être  justifié  à  aucun  titre.  Vainement  dira-t^-on 
ue  nulle  barrière  légale  n'empêche  le  pauvre 
le  s'élever  et  de  s'enrichir,  vaineiï;^ent  ciïérâ-t- 
on  calques  exemples  exceptionnels  de  pareilles^ 
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L'un  ^  GéranU  :  ViCTOB   UBNNEQUIN. 


on  quelques  exemples  exceptionnels  de  pareillesH  ^ .         .    ,    .  .-„,»    ,  . 

destinées,  l'extrême  inégalitédes  points  de  départ        A  partir  in  \-  janvier  1850,:  1«^  annonces,  de 
dans  la  mémç  ^ération^  le  coptraste  de  l'etiT^nt    ^  DEMOCRATIE  PACIFIQUE  sontreçuei  k  l'A 


riche,  qui  naît  de  plein  pied  avec  la  science  et  les 
honneurs,  et  de  j'enfant  du  paysan,  du  manœu- 
vre, obligé  de  sacrifier  tout  développenient  intel- 
lectuel à  u4  trayail  manuel  incessant,  suffisant' 
pour  nous  démontrer  combien  notre  civilisation 
elle-même  est  ime  forme  sociale  inique  et  mons- 
trueuse encore.  11  en  est  des  pauyrçixomme  des,' 
esclaves.  Pendant  longtemps  les  nommes  de  l'an- 
tiquité, maîtres*  aussi  bien  que  serviteurs,  pro^- 
t^ent  de  l'esclHvagf!  ou  s'y  résignèrent  jsaps  y 
réfléchir,  sans  en  contester  le  principe;  ils  sums- 
>  saient  machinalement  l'iq^uence  des  circonstan- 
cqs  ou  de  la  routine^  mais  du  jour  où'î'on  se  de- 
manda si  l'esclavage  était  juste,  il  dut  disparaîtra 
de  la  terre.  U  en  est  ainsi  de  la  pauvreté. 

{La  suite  prochainement.) 


rmtitm  ooiULjiare«»Ai>o«. 

Mascara.-^M.  G.-^Reçu  les  50.— Appliq.  decooformité.-^ 
'  " ""   ^     ■       noiis-parleia  été  réglée.— 


d'après   las 
bull.  qui  va 


con- 
documeat 


Nous  igu.  si  l'afT.  dont 

AtTi-xi.  rém.    . 
Lion.— M.   F.— Reçu  le»    134-15.— Appliq. 

seucti  —Voua  recavr.   lé  reçu  av«v   U 
-~.  par.— AfToct.  rem.  a  tout. 
Saint  Géraud.  —  11.  V.  I„'  —  Reçu  Us  »6,  «ppl.  d'ac- 
cord. —  L.es  17  aoiioïkcés  no  n.  ont  pas  été  remis. — 

AITect.  Rem. 
Pont-l'Abbé.  —  M.  H.  —  E«çu  les  t».  —  Appl.  de 

rorin.—  Nous  lécherons  de  n.  procurer  le  docu 

demandé 

Hayonn*.— M.  P.  —  Reçu  et  pris  note  pour  1S5li.--Rem. 
Nlines.  —  M.  de  G.  —  Reçu  les  17  p«ur  réab.,  et  pris 

nota  Dour  1850.  —  Rem    aiTeci. 
Brest.  —  M.  F.  —  Reçu  et  pris  iu>t«  p.  1850.  —  Nous  in- 

^«r.  l'anoonce  15  loia  par  mois,—  N.  ail.  v.  écrire. 

—  Amitiés. 

GfiicTe.  —  M.  B.  —  Reçu.  —  L'iuterrupt.  provient  d'une 
erreur  bien  exe  au  plu»  fort  renouv.  de  l'année. 
Non*  rétabi,  —  N,  ail.  v.  adresser  v.  compte  ims  et 
V.  écrira.  M"*  B.  eait  touj.  à  Paris.  —  Amfl.  de  tous. 

Pièire.  — M.  P.  —Reçu  les  »*  et  fait.  Vjtre  écb.  est 
bien  au  15  févr.  —  E.  B.  est  touj.  avec  nous.  Pris 
note  p.  1B60.  Nous  attend,  des  nouvelles  d*;  l'ami  L. 

—  AlTact.  Gompl. 

Lyon.-r  M.  G.—  Reçu  les  100.— Nous  recevr.  avec  grand 
plaisir  le  régi,  général  que  v.  n.  anoonc.  —  Alfect. 
compl.  —  Rem.  les  liv. 
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PA«IS,  «CE  DE  BEAUNE,  t. 

»Bcall«.aiUtei 
oivlMDePIUUl 


oii  s'aDoBoe  •)»»>  »he*  Bcolia,  MUteio^.d^  masique,  putag 
„  .-    .— _  ».      "■•"■^^é,  «i au  bureau  d'a- 

Iàtk%«>e:ilir8ei!ue, 


>les  Pai^ri^aa,  (S; 
bannement  a  tous  lei  . 
SMeheiei-PevroB  ;  Rtaetf.'-M 
ciel,  libr,  Uareliéaax  Bols,  i- 


Les  abonnements  partent  du  1*<  et  16  de 
chaque  mois. 

Taut  ce  qui  concerne  l'administratioh  doit  être 
adressé  franco  h  M.  l'administrateur  de  la  Démo- 
cratie pacifique,  me  de  Ueaune,  % 

Tolite  réclamation  doit  être  accompagnée  de  la 
dernière  bande  imprimée. 


Bourse  du  10  ifuivlar  1850. 

i  Les  aiïaires  ont  eu  de  4'activité  ;  mais  comme  on 
s'y  attendait  généralement,  il  y  a  eu  de  la  réaction 
aiHeuée  pi.r^«ttile  de  la  réalisation.  Avflnt  la  bourse, 
on  iivuit  répandu  le  bruit  que  les  fonds  du  Piémont 
arrivaient  en  forte  baisse  ;  mais  ua  mouvement  s'ex- 
pliquait par  le  détoclMmaot  du  caupoaqui  s'est  fait 
le  "7  i  Tnrin. 


g^nce  de  Publicité, 

dirigée  par 

MM.  LAOEANQE  et   ti*,   10,  ru«  ifeii^Mi,  fau- 
hourg  Montmartre. 

l)é    I  à  4  annonou  dans  la  mois  KO  oaqt.  la  ligne. 
De    S>  à  •         *   ^  »      40    «  » 

Dé  lu  ou't  seule  ann.  da  150  lig.  30    »  » 

Réclames ;  .    I  1.  BW'  n»  »    - 

Las  Ahnonces-Amcbas  seit  comptées  sur  du  6  points. 

Aro.vnements  et  lifScaTiONS  à  Sausles  ournam  ' 
français  et  élr^tigers. 


Sjfinrr  déa  Inl 
lrr:l(('fc<,  du*!! 


.,    IIODiTTE  *Â^K?rlJSÎ  éïTj 

Inklatileii  sef.rit "i.  réeap^IM  An'tfiroklqaaa,, 
nu«iir>  ttlancbes  Cher  Ittils  Im  ph«rin«r.i«at. 


il 


AStYP-éosna  Ava 
iTIUllIfVinil  ll|n«  fa'ok  «*aui,. appris  seul, 
éq  inoia<  d'aa  molt,  par  M.  Cft.  TomURm.-^  1  vol.  io-ll, 
UN  Tranc— Ravover  Jraneo  oa  btm.  dA'pMlek  H.  Tob- 
dmir,  20,  me  de  Seine,  à  Paris.  Oi  réçait  ftwK*  i  doasi- 
ci|e.  ,  ' 


mmi-  iBRiTATim-  infuhations. 

Le   aiaor   AKTi-*ai,o»VT|<{ujp,  de^  BRIAMT,  d'un» 
»a,  «nukoaaa 


efficaciié  ^ççul{l^(  pour  guèr|r  L**  «y'|>HPi>r*^^**t'i' 


d» 


ta(it,^eo^é,.ettprdoi())é  cliaq'uFjao'r  )>arMMiti'éflébre* 
intdecins  df,  Paris.  —  S'ap'esaer  aui  bharuacJéa  m* 
sainl-Oaéis.  IS7,ra^  de  Provence,  58,  èlclief  la  ptii«art 
d^  pbarmaç.- Ppnraepi^allrdtséoiMr^fi^fMit.  eilger 
U.bout^HI)!  ca'psqlée.çn  étain  avec  ciMliél  Driaai  et  «aa 
piSMipfCtus  tigoe  D'HiiBt  co^ii.e  l'él|^u«n<.' 

CAlIlLillDI'l  D  ^"^  Piréné  sohiMmbute.  Con- 
llIPnivAfllIIVLlJt  sulluticHS  médic^Ten.  S  fr.  le 
pet.  ItMherrMi,' r«i4eiga«meiits,  5  fr.,  d«  <l  à  4  heures, 
I  de  Saioto-Anne,  32. 

mmm%  -"VaT"  \magps. 

Ouén'sdn'ihraiTiIble  des  nialadict  «eprèies,'  afr.  M.  A 
la  pharmacie  Clémeot,  4t,  rue  SatalMip  i[lllar»la>. 

SIXlilME    aÉrABT. 

lliW  D'OR  DE  u  CiLIlinp. 

En  charge  «u  Havrapouri  Saa-Ffancisoo  ta  dnuture). 
'Le  beau  navire  dé~prMn)ére  naarohe  ^Aoiar^-jiNrcMt^, 
nOirrell^meBt  doublé  en  caivre,  partira  pour  .cette  desli- 
nàlinn  incessammeot,  sottB  le  coaaaaandemént  du  cafii- 
tjine  Bau.au.  \ 

S  adresser,  pour  fret  et  pasaatte,  an  Havre,  à  MM.  Qvas- 
MÇLfrèrMet  C*;  à  Paris,  à  M.  Th.  Booar,  9,  roe  Bergère. 

PLI»  IKDITraiMfipiÀmES. 

RéoBlpn  d«;mutteMU^  di;  Ç, «nàcpodi;  Ifi  vente 
dp  lotira  e^ov(|B:TJe  ,vleiii|'|,.s»a»,F%««5B«»iaM 
iLuiirBinM  d)U  mf(rcb{inds,  cA,  grqs  (t  autres  intermé- 
diaires. Prli,  :  l,Tr.  50,  3  (tr,  et  9  tt.  M  — SsÀife/»*  .oaa- 
nAi>8,  rij^  Notre-Dame  dft'yfclpirei,  M,  place  de  la 
Bourse.— sofTiqqi^,  quai  Sainf-^r'iàrd,  à,  nirts. 

B«  evAMAaM^  graii^  nouMiein  UàDc   et 

"      "laylJfr.  etlfr.J 


rosi,  Kî  et  Kjpern^y 

O-Ji-  --i 


,  qàalMéi  Mipériearea. 

mmÊBSÊÊBBÊmn 


SpeotMlM  4v  ll,|«Qviw> 

THEATRE  DE  LA  NATION.— Le  PiOPljlM- 
THEATRE  OE  LA  REPUBUQJUB.— lei,  ç!|WMiat8.      X 
«PEftAiCOMIQtJE.^Xaféoaux  Rpa^.,  ^ 

ITALIENS—  - 

ODEON.— François  lé  Chauipi,  l'Acte  d«  naissance 
TIIEATRE-HISTURIQUE.  —  Le   conste  K^rmanii,   Cne 

tempête  daas  un  verre  d'eob. 
VAUOEVILLE.  -Semaine  à Loadres,  Croque- Poale,  Fin 
,     d'une  République,  DaphiiU. 
GYMNASE.- L'Aonétf  procbaiw,  l|  Kossue,  Diviser  pour 

r^oer,  le  Bal  du  Pri^pliiet. 
THEAtHE  MONKNSIÊll— ,  Ce»  Marraines  de  l'as  5. 
VAHINES   -  La  Viéda.Bobeme,  Lord  Spleen,  Aswclés. 
i'oRTE-SaINT-MARTINî-^  tes  Mémoire»  du  Pont-Neuf. 
THEATRE  DU  LljXraliiOtJRG.  —  Rpvue  de   <849,   la 

Mercière  du  faubourg  Saint  Gemaaip.  / 

AMBlCU-COMlQUE.-Lès  Quatre  ffh  Aymqn.  ^ 

GAlTE.  —  U  .Crol»  <l''  .SainlJacqiies. 
l'Ol.lBS— L»Cr«i«c.  ;/!argût,  la  Cbiric,  le»  Cascades. 
TlIKAlItE-NATIOMl.— i.1^  Pilule»  dp  lliabfî. 
THEATRE  choiSELL.    -  ta  BffÈh-  de  NûeL 

Imprimorie  de  LArroK-LiTT,  rut  Un  CroîMant,  \^, 
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^^ameili  12  «lauvier  Ir    âO. 
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Ti'jit    iibii 9  L 

Six  innit (7  1 

Un  u SA  I 

i,.'i  iciUM  Don  «OraiMhJM 
ne  teront  pu  re{uo«. 


Ceiix  4e  no»  Siditucripteurs  dont 
Taboiinenieiit  expire  le  15  janvier, 
il0ia|:  jpHriéA  ^^  le  ■«D'Ouveler,  s'ils 
voient  ne- Jji^s  éprouver  d'interrup- 
tkMI  dÎÉÉÉbilpMwrol'^ià^  jMrnal. 

Toute  demande  d'abonnement  oa  de  réabonne- 
ment doit  4tre  adressée  franco  k  l'administrateur 
du,  journal,  accompagnée  d'une  adresse  lisible- 
ment écrite  ou  de  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  k  v»e  »ur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
son de  Paris. 

Les  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
des  postes  et  les  principaux  libraire?  transmettent 
^U8s^  les  abonnements  sans  aigmenlation  de  prix. 

Voir  le  tarit  du  prix  d«»  aboniiemenlB  à  la 
A'  page. 


VAJUS,  11  JANVIER. 
Assennfclée  iiatloualc. 

Chacun  s'y  att«ndait;  le  prmct  de  loi  tonli'e  les 
instituteur»  a  été  voté  par  38.»  voix  de  majorité 
contre  %^.  Le  coup  est  porté,  roinmi!  le  disait 
hier  M.  Beugnot,  à  l'esprit  rétivlutimmire.  c'psl- 
à-dire  au  progrès,  à  la  déniocraiic.  frfavcnir. 
La  détnoiCI^ié  n'a  pas  été  tuée  p:ir  l'invasion  de 
Brunswick,  Vian^lc  despotisme  de  rcmpcrcup  .Na- 

Kléon,  parla  Restauration  et  ses  Cosaques,  par 
ui»-Philippe  et  ses  satisfaits,  M.  Iteu^tiiol  !ic  la 
tuera  dus. 

Il  est  facif.e  d'aperciévûir  dans  la  Im  iiouvctle 
un  élément  d'agitation,  de  trouble,  non  dans  les 
rues,  mail  dons  les  espritâ';  une  tause.  active  d'ir- 
ritation, un  irrésistible  levier  pour  la  propajrande 
focialiste;  mai»  la  réaction  n'apcr9»it  rien  ;  com- 
me-si elle  avait  prononcé  le  vœu  du  iiiùine,  elle 
creuse  sa  fosse  avec  une  parfaite  insouciance,  elle 
est  même  joviale  et  tente  quelgue»  bons  mots. 

M.  Léo  de  Laborde,  dont  nui  n'ignore  les  ojji- 
nions  lécitiraistes,  a  fuit  des  léaci-ves  notables 
en  faveur  de  la  liberté.  Mais  pourquni  s'(st-il  <l«''- 
fendu  de  présenter  la  loi  nouvelle  comme  une 
violation  (le  la  Constitution,  sous  prétexte  (juc 
tette  accusation  était  trop  bamtic    IVu  importe 

ÎU'une  vérité  soit  banale,  si  elU^  est  vérité.  R'eij 
e  plus  banal  que  de  dire  2  et  i  l'ont  l,  faudra- 
t»il  déclarer  ^e  temps  en  temps  que  i  cl  -^  font  .S. 
pour  éviter  la  monotonie  t 

La  Censtitution  de  1848  est  républicaine  e* 
"démocratique  ;  clic  a  été  votée  p:Ar  une  assemblé" 
icODSorvant  encore,  bien  qu'un  ^n  languissant,  le 
foyer  de  ce  fçu  sacré  qui  avait  semblé  en  lévrier 
«abraser  toute  la'l'rance.  L'Assemblée  uouvelle, 
au  contraire  ,  considérée  dans  sa  majorité  ,  est 
hostile  aux  souvenirs  de  février,  très  peu  sympa- 
thique au  principe  dénioorati(iue  ;  elle  sait  bien 
qu'elle  n'aime  pas  la  république.   U  "est  iiupossi- 


l 


ble  qu'elle  ne  soit  pas  tous  les  jours  en  hostilité 
avec  une  Constitution  dont  elle  ne  partage  nullie- 
ment  les  tendances.  La  violation  de  la  ConstitO- 
tion  ne  résulte  pas  de  tel  ou  tel  vote  de  détail  ; 
c'est  une  situation  permanente.  ^^ 

La  séance  a  ^été  tertiilhée  par  une  discussion 
relative  à  la  salle  des  réunions  de  l'Assemul^-e. 
R'eviendra-t-on  à  l'ancienne  salle  des  députés, 
construira-t-on  un  nouvel  édifice  f  Ce  débat,  en- 
gagé aujourd'hui,  sera  continué  demain. 


Retour  au  moyen-âge. 

PEKSÉI;LT10.NS    RKUGIElaES^_^ 

Lorsque,  sous  le  gouvornè|uent  de  Louis-Phi- 
lippcj  les  ministres  se  déclaraîÇHt  sincères  parti- 
sans de  la  liberté  religieuse,  on  \ leur  djsail  avec 
raison  :  Vous  on  imposez  ;  vous  U'aimez  la  liber-  ' 
té  sous  aumne  forinç  ;  vous  toléreï,  à  la  vérit<^. 
les  religions  ancicfinément  établies, qui  sont  plus 
fortes  que  vous,  telles  que  les  différentes  conmiii- 
uions  chrétiennes  et  le  jtn|lte  Israélite,  rehgions 
qui  ont  conquis  leur  all'rahchis.'cment^pardes  sii''- 
cles  de  persécution  et  de  lutte  ;  mais  q\"il  naisse 
une  association  rcligieusi'  adoptant  un  tite  nou- 
veau, propageant  des  idée*  inconnues,"  et  l'on 
aura  bientôt  la  mesure  île  votre  amour  pour  la 
liberté. 

Ces  objections  étaient  justes  :  aucun  gouverne- 
ment n'a  reconnu  à  la  liberté  religieu.se  le  droit, 
.sacré  pourtant,  d'enfanter  de  nouvelles  formules. 
Mais  on  ne  crovait  i)as  qu'au  dix -neuvième  siècle 
le  plu»  ancien  de  tous  les  cultes,  le  cidte  Israélite, 
aurait  besoin  de  lutter  encore  pour  obtenir  le 
di-oit  de  cité.  _  _^ 

Il  en  e?t  cependant  ainsi.  Le  régime  actuel  ne 
croit  pouvoir  lutter  contre  le  Suciatiune,  mot  sy- 
nonyme ■aujourd'hui  du  réuublicunitine,  qu'en  se 
ralliant  sans  réserve  à  l  Eglise'du  fioyen-ûge, 
dont  il  épouse  toutes  les  préveiuions.  La  révo- 
cilion  de  M.  Caben,  professeur  de  philosophie, 
dénoncé  par  un  évéque  avant  d'avoir  fait  une 
seule  leçon,  dénoncé  pour  sa  religion  seule,  n'est 
pas  le  seul  acte  d'hostilité  du  pouvoir  à  l'égard 
di's  citoyens  français  qui  professent  la  religion  Is- 
raélite.   

Celte  hostilité,  devenue  systématique,  a  motivé 
la  démission  collective  du  cQnsistoire  central,  lor- 
inuhie  en  ces  termes  : 

Paris,  le  27  (lécenil)ro'l849. 

A    Mnnuieur  h'  tniniilre  aux    drparlemrnls  'de  l'ins- 
trudinn  pul'liijUf  el  <lfs  rnUi'ii. 

Monsieur  le  ministre, 

An|i«lésau  Consistoire  cenlr.il  \»t  le  voir  lie  ton- 
les  K's  circon«rri|)linns  cou.-i-loriaU's  israélilcs  de 
l'raiii'c,  nons  avons  lirsuiii  pour  la  lionne  diiTclioii 
«les  intérêts  moraux  rL'iiiis  à  notre  solli'Mliule,  il'uue 
bieiiveiliiinte  confiaiico  qui  jusqu'ici  ne  nous  avait 
pas  fait  iléfSiil  de  la  part  des  adminisirntions  qni  se 
sont  Siiccédf'. 

<;etU!  confiance,  condiiioii  si  cssenliell*  dfi  notre 
influence,  nécessaire  encore  Sur  rttrtame  parlie  de 
la   popaUlion    ismélile,  afin   do  la    rendre  tous  les 


jours  plus  dignt;  de  la  jilace  qui  lui  ap^iartient  dans 
la  j<rande  fanidle  franvaise,  nous  est  retirée  par  l'ad- 
niiiiistratiuM  supérieuru  de  votn:  départeniunl.  Iticii 
des  circonstances,  qu'il  ne  serait  p.is  dij^ne  de  rap- 
peler ici,  noui  ont  donné  cette  af(li(;eante  convie- 
lidii,  çvi  nous  out  montré,  Moniieur  le  tiiiiiislre,  i|ue 
l'adinintstraliuii  actuelle  des  culks  comprend  tout 
aiUrem'ent  que  nous  les  devoirs  (pi'une  longue  ex- 
périence nous  a  ensiigiiés  §t  q<ie  nous  avons  cons- 
lammeut  pratiqués,  sans  jamais  porter  la  iiiniiidr<< 
atteinte  aux  seiitinenls  religieux  que  bien  inutile- 
nient,  vis-à-vis  de  nous,  une  de  vos  dépédick  sem- 
ble vouloir  couvrir  do  voire  protection. 

Dans  la  «iluation  qui  nous  est  laite,  il  nu  nous 
reste  plus  qu'à  rendm  à  nus  cuminettants.le  mandat 
dont  ils  nous  ont  investis,  et  cpii  ne  saurait  plus  les 
servir  en  nos  mains. 

Nous  avons  eu  conséquence.  Monsieur  le  miiiLs- 
tre,  riionneur  de  vous  adresser  nos. démissions  di' 
nieaibres  du  Coniistoire.  central  dus  Israélites  de 
France,  nous  réservant  néanmoins  de  continuer  Tex- 
pédilioii  de»  afTairos  jusqu'à  ce  qij'il  soit  pourvu  ,i 
notre  remplacement.  , 

Nous  sommes  avec  retpecl,  etc. 

Le  colonel  Cebfdkkr,  président.  Fba>ck, 
de  l'institut,  vice-président.  IUlphkn, 
n^genlde  U  Uanqne  de  France.  Anspach. 
cuuseillor  à    lu   cour   d'appel   de   Parts. 

HaLÉVT,  dcrilisliint.  FURTADO. 

C'est  ainsi  (jue  le  gouvernement  actuel  jiousse 
tous  les  éléments  de  la  population,  les  uns  après 
les  autres,  ii  s'enrôler  sous  la  banniènî  déinocm- 
tique...  La  dénio»ralie  peut  seule  protéger  tons 
les  genres  de  Uberlé,  parce  qu'elle  n  a  peur  d'au- 
cune. Puissent  les  rédacteurs  des  Arc/tivct  iirdé- 
liles  le  comprendre,  alln  de  ne  plus  ouvrir  leurs 
colonnes  à  queluues  tirades  anti-socialistes  contre 
les  ennemis  de  la  famille,  de  la  propriété,  de  lu 
rdif/ion  (le  mot  est  écrit)!  La  religion  des  Israé- 
lites ne  saurait  .attendre  aucune  justice  d'une 
réacDon  théocratiquc,  d'autant  plus  intolérante 
qu'elle  est  ime  coiabinaisou  (lolitique  sans  aucun 
mélange  de  foi. 


L'état  de  siège  à  L|ron. 

Nous  recevons  de  .M.  fîrepiK),  représentant  du 
peuple,  la  conuumiication  suivante  ; 

Nous  croyons  remplir  un  véritable  devoir  en  pu- 
bliant quelques  détail»  sur  l'étal  aetiul  de  la  ville 
d«  Lyon.  Celte  inallieurcuse  cité  où  le  règne  légal  est 
indéfiniment  suspendu,  se  trouve  livrée  depuis  j.lus 
de  iix  mois  à  l'.'irbitraire.  Mais  il  n'est  arbitraire  qui 
ne  hiiisse  par  prendre  des  allnios  moins  arerbcs.  Il 
faut  un  prétexte  (|iielcoiique  piMii'  sévir.  La  réaction 
ne  peut  toujours  crier  h  l'anarrhi,-  au  milieu  du  si- 
lence le  plus  complet.  Les  coiifeils  de  guerre  avaient 
condamné.  Ou  avait  écouté  le.--  coiulamnnlioii>  avec 
calme.  Tant  semldaitdonc  prés.ngcr  à  Lyon  quel(|ncs 
instants  de  repos,  lorsiprun  incident  auquel  la  po- 
lice ne  paraît  pas  étrangère,  est  venu  ranimer  le  zèle 
des  persécuteurs. 

Plusieurs  ciloveus  condamnés  [xir  les  conseils  de 
guerre  éi^ienl  détenus  au  fort  de  la  Vitiioleiie.  Par- 


mi eux,  se  trouvaient  quebpies  uns  de  ces  agents  .|iie 
la  iioliçe  entrelienl  dans  les  iirisons. 

L'autorité,  feipnanl  nue  ipuoi-jnce  Loni|ilète  iV^ 
préparatifs  qui  se  faisaieril  A  l'insligatiou  de  ses  al- 
liés, toléra  une  évasion  dont  l'issuei  Se  devine.  Prc.i- 
qui!  tous  le?  fugitifs  fiiriWntilMiitsttmeiit  repris.- 
On  eut  ainsi  une  raison  [lowr  redoubler  les  ri- 
gueurs de  l'état  de  siège. 

L'arreslalio'ii  des  évadés  fut  iiccoriipagnée  d'un  in- 
cident (pii  embarrasse  quelque  peu  l'aulorité.  l'iie 
grande  partie  Ivs  déknus  s'étaient  réfugiés  dans 
une  maison  ceniéo  par  djis  liommes  de  la  polioe,  af- 
fublés de  blouses.  ^S^ 

Près  de  leur  ambiiscade  passe  un  caYalier,  ipii  se 
dirigeait  du  cùté  où  «e  tnMivaienL  loi  fugitif». 

Les  Ingénieux  agents  vdictil  eu  lui  un  patriote 
cliartié  de  guider  ki .  fuiii:  îles  (■vadés.  Vila  on  se 
jette  sur  lui  en  lui  ordonnant'  de  s'arrêter.  Mais  ce 
dmiiier,  qui  était  voyageur  du  commerce  de  r\ine 
des  principales  maisons  de  notre  ville,  el  dont  la 
valise  était  fort  bien  garnie,  croit  londier  entre  les 
mains  \.V\u\ii  bande  de  brigands.  Il  jiique  des  deux 
pour  se  (lérobtr  à  leur  poursuite,  lue  lutte  s'engage, 
el  deux  coups  de  pistolets  sont  tirés  par  les  défen- 
deurs do  l'ordre,  liief,  les  agents  se  rendent  maîtres 
du  cavalier,  le  lient  comme  un  nsalfaileur  de  la 
plus  dangereuse  espèce,  et  Peulraîncnt  avec  eux. 
On  voudrait  étouffer  l'affaire,  mais  on  n'y  réussira 
point,  car  les  moilérés  eux-mêmes  sont  intéressés  à 
la  jeruriff  (/e»  roules.  On  ne  poi^rrait  vivre  dans  un 
pays  où  l'autorité  se  permettrait  dos  allaqucs -à 
■main  armée  sur  les  grandes  routes.  Les  jonniau^ 
royalistes  avaient  fait  grand  bruit  de  celle  arresta- 
tion, maintenant  ils  n'osent  plus  parler  de  l'avenlnre. 
tluant  à  la  police,  olle  se  console  en  songeant  aux 
beureusus  et  iiuiombrablcs  consécpiences  qu'elle  a 
su  tirer  de  celte  évasion,  iiréseniée  comme  Piiidice 
certain  d'un  nouveau  complot  socialiste  el  exploitée 
comme  tel. 

Pour  mieux  diriger  celte  croisade,  oitAnvoya  de 
de  l'aris  une  es|iècg  do  proconsul,  aflublé  du  titre 
d'envoyé  exiraonlinairc.  Depuis  l'arrivée  ,dc  M. 
Lacoste  les  événements  se  succèdent  avec  im%  rapi- 
dité désespérante.  "^ 

Lyon  a  eu  sa  proclamation  àl'inslar  de  Cartier.  Est 
venue  ensuite  la  suppression  du  Censeur,  journal  de 
la  couleur  du  Sationat.  Le  dimanclic  2.»  décembre, 
la  jiolice  a  fait  une  ra/ziacemidète  de  tous  les  al- 
manacbs  déii.ocratiqucs.  Le  2.ï,a  eu  lieu  l'arresta- 
lion  (b^  12  démocrates  prévenus  de  rom[ilicilé  dans 
l'alTaire  de  l'évasion  di-s  détenus  de  la  Viiriftlerie.  Le 
.11),  nii  commissaire, (le  l'oliec  s'est  rendu  chez  le  ci- 
loven  Payard,  caissier  de  la  commission  de  secoiu-.s 
pour  les  familles  des  dcter.us  politiques.  Ce  citoyen 
é'ait  .ibsent.  On  a  'ouille  ses  papiers  et  eitiporlï-  le 
livre  décaisse  de  l:i  eominis-^ion.  Ce  qu'il  v  a  t'e 
plus  i;ialheureu,\,  »  côte  du  livre  se  trouvait  l'e\ié- 
daiU  dos  dépenses,  l'ne  soinmo  de  ,300  et  quelques 
francs  a  été  l.vproie  de  la  police.  Voilà  notre  œiivnv, 
de  fraleriiellc  assistance  forcénienl  inleTionq^Ue  ! 

Pourtant  la  saison  est  bien  rude  cl   de  nombreux 

eafants,  aWeit(!aieiit\le  nous  leur  pain  ()uotidicn  '.  !  ! 

Les  agents    ont    fait^  dans    la  n:t  nie  journée   une 


mmm  dm.i  ûEiîO(;ii.\TiE  mmm- 
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MŒURS  ARABES. 


SCkNK  IX. 

LB  CHBP  DP -■vi^i'-Af  ARABK  (nullement  impression- 
né par  les  offreiix  ceups  d'ciiceiuoirilullen  Maoudj 
aux  cliefB)^, 
Nous  avons  as"»"-  causé  ensemble,  «t  nous  allons 

passer  h  l'audili.'»!!  des   plaignants,  qui  m'ont  iwrn 

fort  nombreux. 

LKS  ("HEPS  (en  chœur). 
Mais,  Sidi,  et  nos  voisins? 

LE  CIIKF  1.»»  Bl'HEAl    ARABK. 

Et  quoi,  vos  voisins?" 

I,E8  CUKFS-   (enchreirr). 

•Tu  ne  sais  donc  pas  qi  l'i's  nous  font  subir  toutes 
Us  avanies  possibles,  et  que»  n'uis  sommes  leurs  viç- 
limes  ? 


I.E   CHEF   ni;   BLRF.Al'  ARABK. 

taimincnt  !   leurs  victimes,  cl  eu  quoi?   Formulez 
donc  quelques  plaintes. 


Nous  sommes  volés 

Pilléi. 

Assassinés. 

Fusillés. 

Mangés. 


L>    CIIKF. 

IS. 
IN    AITRK. 

IN  Al  rnt. 

IN  AtTRK. 
IN  APTRK. 
IN  AITRE. 


l\  AITRK. 

Les  routes  nous  sont  inlerceplées. 

LX  AtTRE. 

Nous  ne  pouvons  (ilus  laboiucr  nos  cliamps. 

IN  Al mt. 
C'est  une  désolation  à  nulle  antre  pareille. 

IN  AITRK. 

Il  nous  faut   passer  tuiil    et  jour  le  fusil  au  poii 


(1)  Vd^  Tek  'àurtéros  de»  2,  h  »,  '•»-  '«  «i  ">'  jantier. 


Nous  subissons  de  leur  part  tous  les  m-;iux  imagi- 
nables.    ■ 

vlN  ALTRE.  , 

Nos  troupeaux  ne  peuvent  aller  boire  aux  ravins 
qui  nous  servent  de  liiiiiles. 


t>  AUXRK. 


/ 


Nos  femmes- ne  peuvent  aller  à  l'eau  ou  au  bois 
sans  Être  dévalisées. 

LE  CIIKF  Ut  ni'RKAU  ARABK  (essayant  de  dominer 
l'orage.) 

Mais,  enlin,  formulez  quelqiie'cliose. 

(Les  cris  et  les  plaintes  no  font  que  croître.) 

l'N  CHKF. 

Neus  ne  pouvons  plus  Mey  au  mouelié. 


et  le  sabre  aux  dents. 

l>  AITRK. 

Nous  ne  pouvons  plus  ni  boire,  ni  manger,  ai  va- 
quer il  nos  travaux, 

L'N    AKTBE. 

Il  vaudrait  mieux  pour  nous  être  esclaves  que  de 
vivre  dans  de  pareilles  conditions. 

IN  AITRK. 

Il  vaudrait  mieux  aller  vivre  à  l'unis.  ,, 

rV  AITRK. 

.\  Malte- 

IN  AITTUtr 

Clie/.  Moulé  Abd-Errliaman. 

l  ?»  AITRK. 

Eu  Espagne. 

IM  AITRK. 

('.lie'/  les  Anglais. 

l'N  AITRK. 

Eu  l'rancc. 


tN  AITRE.- 

.Ui  1  ce  n'est  plus  taléralde. 

(Les  gémissrments  et  les  cris  sont  ."i  leur  combU  ) 

I.K  CIIKF  m  la  ri:ai    ahahk  (criant  de  toutes  ses  l'or- 
l:c^,  afin  d'être  entea(fu.) 

M.us  colin,  toMiiule/i  (jiielques  faits. 

LN  CHEF. 

(Airnmeni  !    formulez  des  laits!  ni, i:s    ils  sont  iii- 


^  '$   nombrables. 

LE  CliKF  Ui:  IILRKAI    ARABE. 

Je  n'eu  demande  qu'un. 

^ AtTHK  CHEF.  ' 


In  liomme  qui  parlerai!    un  mois   sans  ilisoonti- 
iiucr  lie  pourrait  aclievei; de  les  dire. 

AITUE    CHEF. 

C'est  mini.igiii.ililc  !. 

M  N  Al  TRK. 

11  n'v  .1  (  iii-/.  nos  voisins  ni  autorité  ni  obéissance. 

^        IN   AUTRE. 

On  Us    lâche  contre  nous  comino  des  cbacals  sur 
des  a^iiieaux. 

l.>   AITRE. 

C'est  là  uncparole  d'une  grande  justesse. 

IN  Al  TRE. 

Nous  autres,  on   no  nous  permet  pas  le    moindre 
IHititfliéfail;  eux,  font  tout  ce  qu'ils  vciiNnl. 

IN  Al  TRE. 

Nous  sommes  tenus, cl  eux  sOni  làoliés  i-ans  bride. 


ileMdttU  duu  l*  bureaux  du  Onséur,  il$  «nt  em- 1 
porté  des  bomdê  pain  de  <»  Commission  detecours. 
*Le  3  jaurier,  on  a  saisi  cliei  les  marcliands  les  jour- 
naux suivants  :  La  Voix  du  peuple,  h  Réforme,  le 
Nouwau  nwnàe,  b  Feuille  du  village,  la  Liberté. 
Défense  expresse  de  U'^^  vendre;  les  «bonnenieMls  par 
la  poste  subissent  le  ">ûmc  sort.  .Voilà  te  riyn»  des 
modérés  de  1830.  l-a  censure  eil  réfabli*  d'uiie  ma' 
nièr(J  brutale  pour  la  seconde  yiWixÀ^  la.Rép\ibJique, 
en  attendant  mieua .  Ce  qui  m«l  l9;,pomble  A  .toutes 
CCS  mesure*  c'est  que  hier  «l  avanl-liier,  pj;èi  de 
<iuaranle  (StaWissemeuls  publics  ont  reçu  l'ordlte  de 
fermer /*ur«porJ«s.  Après  uu  paieil  attentat  à  la 
jiniprii'lé  individuelle,  il  faut  s'allenUie  ii  tout. 

Liberté  !  (|Utnd  wrliras-tu  ^e  ces  cruelles  élrein 
■les!.,. 

Les  prisonniers  qui  restaient  à  la  Vitriolerie,  ont 
Hé  transférés  îi  Saint- Joseph,  excepté  ceux  dont  la 
condamnation  excède  nue  «unée  ;,  ceux  là  ont  été 
dirigés  sur  Hiom."  "L'a  semaine  dernière,  la  voilure 
cellulaire  arriva  ù  dix  heures  du  soir;  les  prisoii- 
nitrs  furent  prévenus  à  onze  heures,  à  minuit  ils 
montaieu*:  Jons  la  voiture  avec  les  l'ers  aux  pieds. 
Uuand  vint  le  jour  de  la  visite,  tes  parents  allèrent 
iwjur  voir  le»  prisonniers.  Ce  furent  alors  des  pleurs, 
des  cris  qui  vMU.anacluient  l'Ame. 

Voilà  l'hutrionilé  des  ami.i  de  l'ordre. 

Les  conseils  de  guerre  ont  enfin  terminé  leur  œu- 
vre. Néanmoins,  il  parait  qu'ils  se  réuniront  de  ueu- 
veau  pour  juger  l'alTairo  de  l'évasion  des  détenus. 
•   Le»  tribunaux  militairçs,  «oilà  /es  Iribunaux  chers 
aux  amis  de  C ordre. 

Vu  commissaire  de  police  s'est  transporté  ven- 
dredi cbeï  le  citoyen  Faucon,  correspondant  deCa- 
bet  ;  il  a  enlevé  tous  les  ouvrages  qui  s'y  tiouvaient, 
en  priant  la  femme  de  dire  à  son  mari  d'aller  les  ré- 
'  clamer.  Celui-ci  y  est  allé  hier  ;  depuis  il  n'a  pas 
reparu,  et  ce  matin  il  a  été  transféré  à  Roanne. 

VoHck,la  loyaHlé^des  amis  de  l'ordre. 

Les  élections  seront  saiw  doute  ^cialisles  dans 
Saftne-et-Loire  ;  mais  en  adjoignant  ce  déparlement 
à  la  6'  division  tfrtlitairo,  on  le  fera  probablement 
jouir  par  accession  des  douceurs  de  Vétat  de  siège  ; 
car«voilJi  le  principal  moyen  (f  m/luanc»  des  amis  de 
Pordre.  Nous  no  nous  plaignons  pas.  Nous  savions 
depuis  longtemps  ce  dor.k  les  prétendus  modérée  sont 
capables.  Nous  eonstatons.  Nous  constatons  afin  que 
le»  «iloye^ns  de  Paris  coniiaissenl  ce  qu'est  Vétat  de 
siè§e,  régime  qui  accompagnerait  sans  aucun  doute 
une  restauration  quelconque.    > 

Si  pareille  calamité  arrivait  à  noire  pity»,  les  souf- 
l'rad^s  des  Lyonnais  désoleraient  inconlestablemenl 
toute  la  Kranc*. 

(iREPPO, 

représentant  (du  Rhône). 


Nous  recommandons  vivement  à  l'attentiou  pû- 
Idique  le  mémoire  sur  les  Cités  industrielles  que 
vient  de  laire  paraître  M.  Dameth.  (Voir  aux  an- 
nonces.) L'id^àe  de  la  Cité  est  développée  dans  ce 
mémoire  avec  toute  la  fécondité  et  toute  l'ampleur 
dont  eWé  est  susceptible. 

Loin  de  restreindre  la  Cité  à  ramcnageraent  do 
quelques  familles  pauvres  qu'on  semble  séques- 
trer ainsi  en  dehors  de  la  société,  l'auteur  a  com- 
pris qu'il  rJlait  au  contraire  convier  toutes  les 
classes  à  jouir  des  avanla^res  de  la  cité  et  en  faire 
un  instrument  de  ralliement  et  d'union,  «le  tem- 
jile  ic  la  Fraternité  pratique.  » 

La  combinaison  liuancière  esquissée  dans  le 
Mémoire  de  M.  Diinelli,  avec  une  remarquable 
lucidité,  contribuera  puissamincnt  à  rendre  la 
fondation  des  Cités  de  l'union   plus   prompte  et 


I  I»  .  I  «emartde,  vinrent  faire  le  rfège  du  posU^  voulant 

On  sait  due,  par  suite  du  décès  do  M.  Swerac  M«livrer  le  prisonnier.  Le  chef  du  poste,  ne  se  lai.- 

de  ForTe,  fes  cSuèges  électoraux  de  la  Charente  I  "■".P»."  mlim.der,  ordonna,  h  ses  hommes  de  crpi- 

«ont  convoqués  pour  le  3  février  prochain. 
D'après  les  (Dlornialions  qujjiou^ljrçiveut.   le 


paBti  démocratique,  «lans  ce  départ«9«Dt,  a  con- 
centré ses  sympathies  sur  tâ^ndiwure  de  M. 
BaJ)au(l-Laribière,  ancien  constituant,  et  parait 
en  assurer  le  suc»^-  ^    ■        ^ . 

ta  réaction  lui  oppose  M.  Michel  1%,  colenel 
de  dragons  ;  on  parle  aussi  db  la  candidature  de 
M.  Guizot.      ,  . 


CONSPIBATiON. 

On  lisait  ce  matin  dans  V Assemblée  nationale  :. 

Il  se  passé  quelque  chose  d'extraordinaire  dans 
certaines  régions  du  monde  politique.  Il  parait  que 
l'on  esquisse  une  nage  importante  d'histoire. 

On  explore  les  diflacultés,  on  compte  les  moyen» 
d'action,  on  prévojl  le  rôle  de  chaque  personnage 
au  moment  décisif. 

Nous  aurons  à  revenir  sur  les  bruits  étranges  qui 
circulent. 


ter  la  baïonnette.  Les  tirailleurs  se  portèientà  de» 
voies  de  fait.  Le  caporal  l'ut  blessé  à  la  ma;n,,,raais 
garde  tiiit  ferme.  Des  kous-offlciers  et  sult^^ls  de 
ifoie,  et  des  homme»  du  1,4«  régiment,'vinr«f  ijprô- 
'  Aiainfprte  à  U  jarde.  U  mèlee  devenait  terrible, 
'~ue  d«i  olGcion  se  précipitèrent  au  milieu  de» 
)alta'nls  pour  les  séparer.  Lèg  ^avoijieas  criaient 
j^va  Gènes  1  viveot.  les  QéuoisI  La  population  de- 
<Mpra  ca)me,  bii)ff:f|ue  ses  sympethies  fussent  pour 
jjgw  SavolîifDs.  f4ff  tirailleurs  ont  commis  d'auirct 
iffxcès  dans  quelques  quartiers  de  la  ville,  cl  |e  régi* 
Oicnl  des  carabiniers  est  sérli  ponr  fatrmlcs  polroml- 
les.  La  conduite  des  officiers  a  été  admirable.  » 


Grt  lubit  de  Pestli  d'un  pariu  d'artillerie  la 
irait  à  ces  événements.  ••    • 

Nous  saurons  lîieutôt  ce  qu'il  y  a  du  vrai  dans  ces 
nouvelles. 

II.      


-k 


LIBERTÉ  IlfDIVUniELLE. 

On  lit  ce  nwtiu  dans  la  Itéyublique  : 

«  D'après  les  iiifornfclions  nue  non»  ayons  prises, 
il  n'y  a  plus  k  en  douter,  I  auleur  de  françoi»  le 
Champi  et  ti'Indiana,  l'un  des  plu»  llluslre»  écri- 
vains de  la  Franee,  Mme  SàWa,  qui  était  venue  pas- 
ser quelques  jours  i  Pari»,  a  été  nivitée  par  la  police 
à  quitter  le  séjour  de  la  capitale.  » 

Malgré  les  termes  formels  de  cette  afTirmatiMi, 
dit  la  Presse,  nous  persistons  à  révoquer  en  doute, 
l'exactitudç  de  ce  fait.  Si  le  fait  était  vrai,  nul 
~aoûfeque  l'auteur  de  François  leChamoi  eiA'In- 
diana  n'eût  péremptoirement  refusé  d'obéir  à  l'in- 
jonction arbitraire  de  la  préfecture  de  police. 

Il  est  des  cas  où,  même  au  risque  de  sa  liberté, 
il  faut  savoir  donner  l'exemple  de  la  résistance  à 
l'arbitraire.  Chestorfied  écrivait  k  Montesquieu  : 
H  Les  Français  savent  construire  des  barricades; 
ils  nc^vent  pas  élever  de  barrières.  »  C'est  aux 
écrivains  à  faire  mentir  Chesterfield  ;  c'est  &  eux 
à  donner  l'exemple  de  la  résistance  fondée  sur  le 
respect  de  la  loi. 


S 


lus  facile  que  no  l'ont  élé'Jusqu'ici  les  créations 

e  ce  genre. 

I.,e  Mémoire  Ac  M.  Dametli,  d'une  lecture  at- 
trayante, est  ai'compagné  d'un  beau  j>lan  dessiné 
par  un  (le  nos  plus  li.ibiies  ai'cliitecles.  M.  V. 
(lliarncnticr.  Voilà.,  sans  contredit,  le  travaille 
plus  important  cl  le.  plus  coiiiplel  ([ui  ait  été  pu- 
li.ié  jus(iirà  ce  jour  sur   la  conception  des  Cités. 


ITALIK. 

Lue  correspondance  de  Naples,   2  janvier,  afRmie 
que  l'emprunt  pontifical  n'est  pas  conclu.  Suivant 
cette  lettre,  le  jiape  serait  décidé  à  rentrer  dan»  Ro 
ue  à  Piques,  ou 

Les  Aulricliiens  continuent  à  traiter  les  lulien» 
comme  des...  Hongrois.  Quelquerdémocrates  s«  réu- 
nissaient au  vite  âinerva,  à  Livourne;  le  comman- 
dant autrichien  a  fait  fermer  le  café,  et  fait  donner 
cinquante  coups  de  bàUm  k^eis  Piémontai»  accusé» 
d'avoir  prononcé  des  disceurs  mal  «onnants  pour 
l'Autriche.  L'intervention  du  consul  piémon|jip  r*»- 
ta  inutile  pour  les  défendre.  L'insolence  deTAutri- 
clie  envers  le  Piémont  a  redoublé  depuis  le  triom- 
phe du  parti  modéré  dans  les  élections. 

Ce  parti  modéré  ne  s'abuse  pas  sur  la  majorité 
qu'il  a  obtenue,  et  le  ministère,  dès  le  début  île  la 
session  et  avant  même  la  conslitulion  définitive  de 
la  chambre,  s'est  hlité  de  proposer  des  modificaliens 
à  la  loi  électorale. 

Le  ministère  propose  desubstituerà  la  votatiouac- 
Uielle  le  vole  au  chef-lieu  de  mandement. 

«  C'est  un  premier  pas,  dit  le  Patriote  savoiêien  ; 
la  droite  fera  sans  doute  le  second,  en  introduisant, 
sous  forme  d'amendement,  le  volé  à  la  commune  ; 
on  espère  avoir  meilleur  marché  du  corps  électoral, 
lorsqu'il  sera  hris^,  fractionné,  parqué,  au  gré  du 
caslel  ou  de  la  sacristie  !  » 

Des  ri.\es  ont  eu  lieu  à  Gênes  entre  les  soldaU  de 
diverses  armes.  Voici  comment  ces  faits  sont  rappor- 
tés par  une  correspondance  de  la  Concordia.  Gènes, 
4  janvier  :  _,      .        . 

«  lies  rixes  sérieuses  pnl  eu  lieu  entre  les  tirail- 
leurs et  des  soldats  de  la  ligne  de  I:.  brigade  du  Sa  - 
voie.  Le  1"  janvier  U  poste  de  Savoie  du  mont-dt- 
piété  arrêta  im  tirailleur  qui  avait  insulté  une  fem- 
me. Les  tirailleurs,  apprenant  l'&rrestalion  de  leur 


ALUElMAGNE. 

LA   CUAMBnE   DKS   PAIRS  EN   PKL'SSIi. 

Cembien  de  lemps  Frédéric -Guillaume  »e  moqne- 
ra-l-il  encore  de  son  peaple  ?  La  promesse  faite  par 
lui  de  prêter  serment  à  la  constitution  est  si  vague 

au'on  peut  la  considérer  comme  cachant   la  pensée 
e  reculer  indéfiniment  devant  la  création  du  ré- 
gime constitutionnel. 

Les  modifications  proposées  par  le  roi  ne  sent  pas 
de  nature  à  ilre  acceptées  par  un  ininistire  tant  soit 
peu  libéral. 

On  croyait  être  venu  ù  bout  des  difficultés.  Le  7 
janvier,  le  cabinet  s'était  réuni  pour  s'entendre  sur 
les  propositions^  faire  aux  chambres,  afin  d'aplanir 
les  obstacles,  lorsqu'on  pleine  séance  le  ministre  de 
l'intérieur,  M.  Manleufel ,  fut  prié  nar  M.  Nu;bulir, 
secrétaire  intime  du  roi,  de  se  rendre  sur-le-champ 
i  Charlultenbourg,  o1^  l'attendait  Fiédéric-Guilluu- 
me  En  conséquence  dç  celte  entrevue  de  plusieurs 
heures,  une  nouvelle  séance  du  conseil  eut  lieu  le 
lendemain  matin.  En  tête  des  conditions  dont  le  roi 
fait  dépendre  son  serment  à  lalconstitulion,  figure  la 
formation  d'une  pairie  héréditaire  dans  la  première  ' 
chambiv,  avec  prérogative  pour  la  couronne  de  nom- 
mer dès  i  présent  un  certain  nombre  de  pairs. Quant 
à  la  second^  chambre,  elle  obtiendrait ,  dans  les 
questions  de  finances,  les  mêmes  droits. à  peu  près 
que  possède  le  parltmenl  anglais,  âi  savoir  l'inilfo- 
live  du  vote  du  budget  ;  en  un  met,  elle  serait 
aulerisée  à  payer,  mais  non  à  refuser  l'impùt. 

El  c'est  là  le  type  sur  lei|uel  on  veut  modeler  la 
fameuse  constitution  allemande  du  fiarleiriant  d'Er- 
furlh.  11  y  a  dans  un  pareil  projet  de  quoi  faire  ré- 
fléchir les  princes  au»ii  l>ien  que  les  peuples  de 
l'Allemagne. 
Pour  les  peuples,  c'est  une  nouvelle  dH))erie,  la 

Jilus  monstrueuse  de  toutes,  que  sa  majesté  piélisle 
eur  ménage,  en  leur  préparant  un  asserviàseinent 
général,'  garanti  au  besoin  par  le  czar.  Peur  les 
princes,  c  eil  la  dégradation  ta  plus  complète,  vmy 
qu'iU  vont  rester  sans  armées  et  sans  argent,  deve- 
uiis  de  simples  préfets  pru»»iens,  avec  droit  de  sié- 
ger dans  la  chambre  de»  pairs  allemande.  Voilà,  il 
est  vrai,  de»  familles  féodales  toujM^Hrouvées  pour 
former  une  assemblée  aristocral/que.dans  le  genre 
de  celle  qui  préside  depuia  des  siècles  aux  destinées 
de  l'empire  britannique.  Reste  à'tavoir  jusqu'à  quel 
point  les  iiislilutioni  britanniques  peuvent  être  co- 
piées servilement  de  l'autre  côté  (tu  Rhin,  et  si  le 
i>euple  allemand  ne  cherchera  pas  à  son  tour  des 
exemples  dans  1  hisloire  du  poiiplo  anglais. 
.  Les  démocrates  se  tiennent  plut  que  jamais  à  l'é- 
cart; ils  attendent,  car  il  est  impossible  que  cette 
grande  farce  royale  ne  finisse  pas  bientôt  par  une 
tragédie.  Encore  quelques  mois  de  réaction,  et  lo 
peuple  allemand,  accablé  d'impôts,  sera  réduit|à  une 
misère  telle,  qu'il  lui  sera  impossible  d'entretenir  le 
nouveau  roi,  ses  préfet»  el  leurs  500  000  soldais.  Le 
rapport  de  la  seconde  chambre  proisienne  a  constaté 
nour  l'année  dernière  un  déficit  de  200  millions  de 
francs.  La  muQui/ique  armé«  seule  h  coulé  83  mil- 
lions. En  Aulnche,  c'est  pire  encore,  le  défici'  dé- 
passera 300  millions,  rien  que  pour  les  dépenses 
militaires. 

Le  czar  a  délivré  l'Autriche  de  l'insiirrectlun  hon- 
groise ;  mail  qui  la  sauvera  de  lu  bani|iieroutef  ' 


A-rs.uMM.  ^ 

Le  candidat  démocratique  a .  fini  par  l'^apertcr 
dans  les  congrès  des  Etals-Unis..  Nous  empruntons 
!«s  lignes  suivantes  au  New-  York  irilum  : 

«  Après  62  v«i(w  infructueux,  la  chambre  des  ro' 
présentants  a  fini,.^médi  dernier,  par  élire  son.pré- 
jiidenl.  Les  parlia^^nour  arriver  à  un  résultat,  firent 
un  compreroisoitt'U.fut  convenu  que  la  majorité  re- 
lative déciderait  do  l'élection.  A  la  soixante- Iroisiènie 
épreuve,  M.  Cobb,  de  la  Géorgie,  obtint  102  voix,  li. 
Winthrop,  au  Uassachusett»,  en  eut  100  ;  vingt  veix 
s'étaient  réparties  sur  l«s  divers  autres  canaid;,!».  ^ 
L'élection  de  M.  Cobb  à  la  présidenoe  fut  donc  dé- 
clarée valable,  et  on  le  conduicil  au  fauteil  où  H. 
Boyd,  du  Kentucky,  le  doyen  de  l'Assemblée,  lui  fit 
prêter  le  serment  du  président. 

Lundi,  les  deux  chambres  se  trouvant  réguUère- 
in^it  organisées,  le  message  du  président  leur  fut 
présenté  de  la  manière  accoutumée.  Il  est  jnite  Oi'i- 
tié  moins  long  que  celui  de  son  .prédéce«|fur. 
C'est  là,  sans  doute,  une  amélioration  importante , 
et  ce  n'est  pas  la  seule.  Il  possède,  do  plasy  V  »** 
yuux,  ce  qui  devrait  loujour^llpctffiiçr  uri Mes- 
sage d'un  président  :  c'est,  enun,  une  expostllon 
simple,  franche- et  fidèle  de  l'état  des  affaires  polilî- 
qucs  du  pays.  Bien  supérieur,  par  la  quantité  et 
1  importance  des  faits  qui  y  sent  traités, ,  à  li  plu- 
part des  messages  anlérieurs,  il  est  néanmoins  Ctm- 
p^rativement  plus  sobre  d'argurhents.et  les  recom- 
mandations y  soûl  faites  âvet^  plus  de  réserve.  » 

—  Nous  lisons  dans  le  même  ioornal  :  *~ 

«  Au  nombre  des  exilés  les-  plus  remarqup.blèi  qu 
ont  récemment  débarqué  dans  noa  murs,  nous  citsroas 
M.  Filopenli,  ex-professeur  à  Pologne,  et  ex-membre 
de  l'Assemblée  romainié.  Ce  fut  lui  qui  le  .pt<^ier 
proposa  de  ronstituer  une  Répubjique,  dans  cette 
nuit  mémornble  où  les  représenlanls  de»  Kfats-Ro- 
inaius  résolurent  de  donner  un  gouveriiemeatà  leur 
pays. 

»  Les  exilés  hongrois,  dont  il  est  question  dans 
iKiirc  dernier  numéro,  sont  encore  i  New-  York,  où 
liiulcs  Ij's  classes  de  citoyens  rivalisent  d'attention 
pour  les  recevoir  avec  honneur. 

Il  Le  célèbre  laiiatique  religieux,  connu  sous  le 
nom  de  père  Miller,  qui  prédisait  pour  1843  la  de»- 
tru(  lion  du  inonde  et  la  réapparition  du  Christ,    et 

3ui  s'était  fait  une  seeiè  de  quelques  quarante  mille 
isciiiles,  est  mort  le  20  courant,  à  l'âge  de  64  ans. 
»  tn  terrible  incendie  a  éclaté  &  New- York,  \f  22 
de  ce  mois,  dans  la  belle  raffinerie  de  Wolsey  et  com- 
pagnie, qui  a  été  détruite  avec  beaucoup  d'autres 
valeurs.  On  porte  la  perte  à  600000  dollars,  dont 
moins  de  la  moitié  sont  couverts  par  tes  assurances. 
Ce  désastre  a  jeté  près  de  îiOO  uovr 


vriers  sur  le  pavé.  » 


On  écrit  de  Rreslau  à  la  Gazette  de  l'empire,  (|u'il 
circule  des  nouvelles  1res  iinporlantes  sur  une  ré- 
volte militaire  exlrêraemenl  grave  qui  aurait  éclaté 
à  Arad.  —  Les  troupes  ilalienncs  qui  seraient  on 
garnison  dans  celle  forteresse  se  seraient  soulevées 
a  l'occasion  d'un  enterrement  ;  auraient  ouvert  les 
prisons  el  se  seraient  mime  emparé  de  là  forteresse. 


CALirOHNIB. 

Le  Courrier,  des  Etats-Unis  donne  les  détails  fni- 
vants  sur  l'organisation  de  cette  contrée: 

«  Malgrétsa  jeunesse,  cet  Etat  compte  déjà  des 
dislinct'inns  de  parti  très  prononcées  Hes  whigs  et 
les  démocrates  se  sont  mesurés  là  cemrrie  ailleurs  ; 
et  ravantng,e  parait  être  resté  sur  tous  les  points  aux 
derniers.  Les  retours  connus  donnent  un  grand  avan- 
tage à  Peler  H.  Burnell,  candidat  démocrate  au  poste 
de  Gouverneur.  '    . 

»  A  San  Franscitco,  les  démocrates  avaient  un  a- 
vanuge  de  «00  à  t  000  voix  de  majorité,  et  lout  an- 
nonçait que  la  législature  d'Etal  compterait  un  nom- 
bro  considérable  de  démocrate».  Les  constructions 
sont  encore  lein  de  suffire  aux  besoins  de  la  popu- 
lation, qui, 'dans  ce  moment-ci,  s'accroît  d'uneToele 
de  travailleurs  revenus  des  mines,  d'où  ils  sont  chas- 
sés ^ar  la  saison  olavieuse.  Lu  loyers  s'en  ressen- 
lenl,  el  la  vie  renchérît  dans  une  effrayante  prenor- 
lioii.  On^  fait  bien  d'avoir  beaucoup  de  poudre  d'or. 
Les  routes  qui  conduisent  aux  mines  étaient  déjà 
inipraticabics  vers  le  milieu  de  novembre  ;  et  l'on 
l'Iaiiit  flirt  les  malheureux  qui;  seront  obligés  d'hi- 
verner hors  les  villes  et  des  villages. 

In  bateau  à  vapeur,  le  Senator,  navigue  .déjà  sur 
le  Sacrameiilo,  (fii  sans  doute  ne  tardera  pas  à  avoir, 
des  services  aussi  bien  organisés  que  le»  rivières  de 
ri'nion.  • 
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LK  CHEF  ni;  BlJBEAl    ARAllE. 

yup,  dites-vous  là  ';  Coniintnl  ne  savez-  vous  pas 
que  l'autorité  (|u«  nous  exerçons  sur  votre  pays  est 
partout  la  même,  toujours  aussi  juste  cl  aussi  éner- 
gique ? 

i.>'  f.HEr. 

Quelle  erreur,  »  mon  liien?  Ksl-(  e  ijne  dans  toute 
l'Afrique  on  jifiit  trouver  un  roniinandeiiient  aussi 
remarquable  que  le  tien  ? 

IN    ALTRE. 

Aussi  fort,  aussi  respecté'; 

VN  AtTRH. 

Aussi  grand,  aussi  généreux'/ 

LK   AUTRE. 

Aussi  aimé  par  le  peuple,  grands  enniinc  petits'/ 

l.'N    AL'TKE. 

Aussi  intelligent,  aussi  ami  de  rordrc  et  du  Iden- 
filre  de  chacun'/ 

i;.^    Al  TRK. 

Aussi  soucieux  (le  satisfaire  Ifes  plaintes  légitimes? 

L'îl    AtJTRE. 

Toi,  lu  es  le  père  des  malheureux,  le  sultan  de  la 
justice. 

CN  AUTRE. 

Non,  nul  homme  n'a  jam:iis  exercé  une  autorité 
pins  aimée. 

VV  AUTRE. 

Tu  t'imagines  ■que  les  autres  chefs  de  bureaux 
arabes  sont  comme  lei  !  Quelle  erreur  immense  ! 


IN  AUTRE. 

11  n'en  esl  pa»  un  qui  puisse  fèlre  comparé.  Vois 
de  quelle  manière  leurs  tribu»  sont  administrées  et 
dans  (juel  désordre  elles  vivent  ! 

UN  AUTRE. 

Quel  ^rand  esprit  Dieu  t'a  donné,  et  quel  grand 
cœur! 

•  UN   AUTRE. 

Tii  es  le  père  Ht  l'orphelin  el  le  soutien  du  inal- 
licureux  '. 

I.E   CHEF   UU    BUREAU    ARABE-. 

Voulez-vous  me  faire  le  plaisir  <le  m'écoiiler  un 
•inslanl?  Il  nu;  semble  que  mon  Iniirest  bien  venu  de 
parler. 

LES  CHEFS  (en  clnrur). 

Nous  récoutons,  car  ta  parole  csl  loujoilrs  agréa- 
ble el  profitable.  -^       ' 

I.K   CHEF    nu    BUREAU   ARABE. 

Eh  bien  1  je  vous  dirai  (|ue  les  paroles  que  vous 
voue?,  de  me  faire  cnleiidre  «ont  répétée»  mot  |K(Ur 
mol,  de  temps  à  autre,  à  tous  le's  chefs  de  bureaux 
arabes  de  J' Algérie.  Vous  comprenez  qu'elles  ne  peu- 
vent pas  me  preduire  grand  plTet,  soit  par  les  jilain- 
Us,  soit  par  les  louanges  qu'elles  expriment. 

LES  CHEFS  (en  chœnr). 

Nous  n'avons  pourtant  rien  dit  qui  ne  soit  de  la 
plu»  parfaite  exactitude.  Par  la  tète  du  prophète  ! 
rien  n'est  plus  vrai. 

LE   CHEF   DU    BUREA0  ARABE. 

Vous  autres  Arabes,  vous  vous  noyez  daos  le»  pa- 
roles; c'est  un  de  vos.  grand»    travers.   lieux  mnU 


justes  valent  mieux  que  deux  cents  qui   ne  le  sont 
pas. 

*      LES  'CHEFS,  (en  chœur). 

C'est  nue  vérité  iiicoHieslable. 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

bans  tout  ce  que  vous  m'avez  dit,  il  y  a  deux 
choses  :  des  plaintes  contre  vos  voisins  cl  des  louan- 
ge» pour  moi.  Les  plainlcs  contre  vos  voisins  n'ont 
aucune  valeur,  puisqu'elles  sont  vagues  el  ne  formu- 
lent aiscun  fait;  vos  louanges  pour  moi  ne  signifient 
absolument  rien,  puisque  vous  les  adresseriez,  sans 
en  changer  un  mot,  à  un  individu  quelconque  qui 
serait  à  ma  place,'  et  que,  d'ailleurs,  c'est  un  de  vos 
défauts  les  pins  invétérés  d'en  adresser  à  quiconque 
a  iineaclion  sur  vos  alTaires. 

'UNfHEF  (dans  une  explosion  de  franchise). 

Oh  !  que  tu  as  raison  cl  que  lu  cuiinais  bien  les 
Arabes! 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARAQK. 

Croyez-moi,  toutes  les  paroles  que  vous  venez  de 
dire  là  n'ont. aucune  valeur  et  ne  xnérilenl  pas  qu'on 
s'y  arrête.  Si  vous  aviez  des  plaintes  sérieuses  ù  féx- 
muler  contre  vos  voisins,  vous  ne  parleriez  pas  aussi 
liimullucuscmenl.  l.a' vérité  «si  simple,  elle  a  cela  de 
commun  avec  le  génie.  Gpérissez-'vous  do  ces  dé|>lo- 
rables  manies  de  récriminations  sans  causes  el  d'é'- 
loges  ridicules.  Je  le  répète,  c'est  un  de  vos  grands 
travers. 

LES  CHEF»  (en  chœur,  dans  in  reviromenl  complet 
de  manières,  très  commun  chez  les  Arabes.) 

Te»  paroles  sont  juntes.  Que  veux-  In?  nous  autres 
Arabes,  nous  sommes  ainsi  faits. 

—  LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Nous  vous   changerons,  soyez-en   «flrs,  avec  le 


temps  et  l'aide  de  Dieu  qui  ne  peut  nous  manquer 
puisiiue  c'est  lui  qui  nous  a  envoyés  ici. 

LES  CHEFS  (en  chiBiir.) 
Dieu  le  voudra  ! 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABB. 

Mais  travaillez  aussi  à  ce  grand  résultat,  en  met-  . 
tant  de  votre  part  un  peu  de  bonne  volonté.  Que 

notre  conversation  s'arrête  là.  Nous  avons  à  la  porte 
beaucoup  de  malheureux  qui  alicndcnt,  pour  expo- 
ser leurs  plainlcs,  que  nous  ayons  fini.  Leur  tour  est 
vtiui.  Celui  qui  est  dépositaire  d'une  parcelle  quel- 
ciuiqued'anlorilé  se  doit  avant  tonl;\  ceux  qui  .sou  - 
frent  :  e'esl  Dieu  qui  l'a  dil. 

LES  CHEFS  (en  chœur.) 
C'est  Dieu  qui  l'a  dil  !  La  vérité  e.sl  avec 

LE   CHEF    m     BUREAU    ARABE    (au  cliaOUcK.J 

Fats  entrer  les  plaignants,  ma'.savcc  ordre,  el,  au- 
lant  que  possiblu,  sans  bruit. 

LE  CHAOUCH.         -• 

Par  Sidi  el  ÙojikajiUai .  teras  content  de  moi. 
Plante-moi  la  tête  dans  un  mur,  comme  un  clou,  s 
lout  ne  se  passe  pas  à  la  p.-jrfniie  satisfaction.  Je  con- 
nais le  service.  Moif  père,  que  Dieu  ait  scn  ftme!  me 
disait  toujours  :  Mon  enfanl... 

LK   CHEF   Dt;    BUREAU   ARABE. 

Laisse  là  les  conversations  de  Ion  pèfëi  el   fais  ce 
que  jR  te  dis.  • 

LE  CHAOUCH. 

Tii  va«  être  oln'i. 


{La  sj^ite  ù  demain.) 


CH.  RlCBARB. 


LK  Vldk-OONiltLnUNÇAlS  AMAVâMOAM. 

On  lit  dans  le  mArne  jouriral  : 
s  L'arreslalion  de  M.  Bousij^uen,  *ice-«on»ul  do 
France  à  MaluuiuroB,  n'a  |ms  tourné  toiU  à  lait  coni 
me  roHPérail  lu  général  Aviilos;  «t'gràcu  à  «on  auda- 
eiuuse  («nneté,  M.  Dousigues  est  encore  à  Matamo- 
res,» 

»  Voici  Içs  nouveaux  détails  quo  nous  avons  reçus 
.;iur  cet  incident  :  Le  20  novembre,  M.  Bousigues, 
le  docteur  Berlandieret  M.  Trevino  fureut  arrêtés  et 
conduits  .devant  le  clief  politique  de  la  ville  de  Ma- 
tamores, et  là  il  leur  fut  signill'é  qu'en  verlu  d'un 
ordre  de  don  J.  Cardenas,  gouverneur  do  l'Elat  de 
Tamaulipas,  ils  allaient  être  dirigé:^  lé  jour  même 
sur  Viltoria,  caiiilale  de  l'Etat,  située  à  environ 
quatre-vingt-dix  milles  de  ilislancc.  Aueune  accu- 
sation n'élait  articulée  contre  ces  messieurs,  mais  ce 
fut  inutilement  qu'ils  protestèrent  contre' leur  ar- 
restation, Tou,tefois,  après  quelques  pourparlers,  on 
permit  au  vicé-consul  de  rutonrnor  chez  lui  jusqu'à 
trois  heures;  mais  en  jnên)e  tenrip»  on  expédiait  s'es 
deux  compagnons  pour  Vitloria. 

»  A  trois  lîeures^nu  ofllcier.  accompagné  de  quel- 
ques soldats,  se  présenta  devant  la  maison  consulaire 
sur  laquelle  avait  été  arbora  le  drapean  français  ;  il 
réclama  M.  Ruusigues.  Celui-ci,  nui  avait  pris  ses 
précautions  «I  s'était  barricadé,  répondit  tie  l'inté- 
rieur à  la  demande  de  l'ofliciêr,  proUsIa  contre 
l'aclfl  d'iniquité  auquel  on  voulait  le  soumettre,  et 
déclara  qu'il  ne  céderait  qu'à  la  violence.  Il  dit  un 
outre  à  l'officier  de  bien  prendre  garde  à  ce  qu'il  al - 
tuil  faire,  et  que  pénétrer  dans  son  domicile  ce  se- 
rait instrtter  le  pavillon  français.  I/oftitier  ne  crut 
pas  devoir  prendre  une  pareilU  responsabilité,  et  le 
retira  sans  avoir  exécuté  Tordre  dont  il  était  chargé. 
Aux  dernières  dates,  c'est-à-dire  le  0,  couran>,  M. 
Bunsigues  était  encore  eh  liberté.  'On  *  ne  .sait  pas 
d'ailleurs  si  les  autorités  du  Tamaulipas  avaient  re- 
noncé à  s'emparer  de  sa  personne;  mais  le  début 
wrouve  qu'ils  n'yréussiraicnl  pas  sans  peine.  Proba- 
DlementeJles  auront  réfléchi,  et  elles  ne  pousseront 
pas  plus  loio  ut^  lutte  uùiulurviendra  néçesiuirc- 
inenl  le  ministio  frauçuis  à  Mexico. 

»  Remarquons  à  ce  propos  que  ce  n'eal  pasie  gou- 
v«riiement  fédéral  qui  se  trouve  avoir  pris  parti 
eontre  M.  Bonsignes,  ainsi  ([u'oti  pouv.iil  lesuiipciser 
d'abord,  mais  bien  le  gonvernemenl  de  TKlal  de  Ti- 
maulipas.  Ceci  diminu»  déjà  siiigiilièreinenl  la  yra- 
viié  de  l'incident.  » 


AMomblé*   nati«nal9. 

Sdanee  du  11  ;'on»i«;'.  —  Pré.Mden«<i  dn  eij.  Dcpin, 

L'ordre  du  jour  apofllc  la  sait*  (l«  la  d^tilK^ratiun  d'ur- 
gence sur  le  projet  ne  Icil  ralatit  aux  initituteim  com- 
munaux. 

Nous  reproduisons  l'article  B  : 

«  1/iastltuleur  tuspemlu  ou  rémqu*  ne  pcnl  ouvrir 
^lae  écol»  privée  dans  l.t  -  romiiiuDO  oi^  il  oxprçait  l«> 
fonctiODt  qui  lui  oiA  éli  retirées.  » 

Cet  article  a  été  adopti'  hier.  Pluaicurs  ainendcmeiiti 
manuscrits  ont  été  dâposés  aujounl'hui. 

M.  WALLON  a  pr^enté  celui-ci  : 

«  La  révocation  ou  la  suspension. de  l'intlituleiir  n'eu- 
iralnaru  l'interdiclion  port(''e  au  paragraphe  1*'  de  l'arti- 
cle pr^c^eat,  ^ue  sur  l'avis  caal'ormo  du  comllâ  d'nr- 
rbndlaèment.  » 

L'amendement  n'est  pas  pris  en  considération.  (HérU 
■ntioD*.*  gaoohe  )  •  / 

JfH.   MTCHi,  MOKBLLBT,    VIRTHOLON,  ont    propos^  cet 

ampndMnent;  '  / 

«  L^&inttltulears  ne  pourroi^  étro  suspendui.oa  révo- 
qués pour  d^  faits  acuomplii  anttirieureinent  k/U  pro- 
mulgation de  la  loi.  La  préfet  safS'Oivil'^iiient  reiponsa- 
ble  vis  .a-  vis  d«  l'instlliiteur  m  de  la  famille  des  abus  de 
pouvoir  et  des  erreurs  qu'ils  pourrait  conauitltre  au 
»0B  de  «etta  loi.  » 

L'amandemiol  n'est  pas  ailoptti. 

»  Art.  8.  l^es  cùmxli*  d'arrondissement  restent  invei- 
tia  dn  dreit  de  suspondro  les  institutti^Ts,  >oil  d'ollics, 
soit  sur  la  plaints  du  comité  local,  et  conformémint  a 
l'art.  *t  de  la  loi  du  K  jain  1(33.  »  — '  Adopté. 

«  Art.  7.  Les  di8|)Osilions  de  la  loid'i  22  juin  IS33  res 
tent  «n  vigueur  en  tout  ce  qui  n'est  pa^  contr.iire  a  la 
préveiite  loi.  »  —  Adopté. 

M.  DABBAUX  propoio  un  article  adiiitionnnt  : 

«  La.  révocation  autori.sée  par  l'art.  :<  ne  pourra  ét.r« 
prononcée  que  dans  les  ca»  préVus  par  l'art.  23  de  la  loi 
du  it  juin  t8S3.  i> 

M.  LB  MINISTBR  DB   L'iNSTtCCTION    PCBLIQL'B  combat 

l'aiDendeoient  comme  inutUe. 

11.  Oabeaui  ralira  son  auieademcnt. 

M.  DB  MONTIGKT  propose  cet  articla  additionnel  : 

u  La  présente  loi  cesstra  six  moi*  apr^s  sa  promulga- 
tion  » 

M.  BiOAL,  à  propos  d«  «et  articla  additionnai,  croit  de- 
voir rentrer  dans  la  discussion  géûérsie. 

M.  JOLT.  De  quoi  s'agit-il  ?  de  «avoir  qiielU;  sera  l.i 
durée  de  votre  loi?  Sera-t  elle  étéraelle  T  ^Kirect  bruit./ 
'yotra  loi  est  uauvaite  ou  elle  est  bonne  ;  on  me  rt^pond 
qu'elli-  est  bonne  pour  six  moi».  Je  vous  dis,  moi,  si  elle 
esï  bonne,  elle  l'ast  pour  toujours.  iDénégatiou  Adroite.) 

W  Joly  stigmatise  )«»  défenseurs  du  projet,  p,inni 
lesquels,  dit-il,  il  reconnaît  las  anciens  rorrplices  de  Ui 
liberW  de  l' instruction.  Je  me  rappelle  eiicon'  l«s  dis- 
cours qua  M.  de  Montalembart  prononçait  devant  la 
ebambre  des  pairs,  quand  il  invoquait  Dieu  et  la  liberté. 
(Mouvement.) 

M.  DB  MONTALBMBBBT.  V«us  av«z  lu  Cela  dan»  la 
PfeM»  de  ca  matin.  A 

M.  JOI.F.  Vous  parler,  de  la  Prtsie:  je  ne  sais-Ki  vous 
la  lises  as.siduement.  S'il  en  est  ainsi,  vous  v  auriez  vu 
J'histoire  de  ves  palinodies.  (Vive  approbatiou  à-J^auche. 
—  A  la  question  I) 

Je  suis  dans  la  question,  car  je  vous  dis  qu'il  faut  re- 
jeter m)D-seulement  l'article  «n  discussion,  miis  la  loi 
tout  entière.  (Allons!  allons!)  L'avenir  vous  apprendra 
la» portée  de  ca  î(ue  l'on  vous  fait  faire  aujourd'hui. 
(Bruit  a  droite.)  Ce  ne  sont  pas  das  menaças,  ca  sont  das 
aveitl-iseraents.  (Merci  !) 

Votre  majorité  disparaîtra,  exunme  toute  chose  qui 
n'a  ni  base,  ni  cohésion,  et,  aux  prochaines  élections,  le 
parti  rouge  que  vous  cherche?,  ù  déconsidérer  sans  le 
nom  de  socialistes,  entrera  en  massa  dans  cette  enceinte. 

Voits  seres  la  minorité  alors  (A  l'amendement.  !)  ft  que 
direz  vous  si  on  ordonna  contre  vous  des  transportations 
en  mrtsse'^ 

Je  ne  dis  pas  qu'on  fera  bien  d'agir  ainsi,  mais  je  dis 
qu'on  tait  bien  de  vous  en  avertir.  Votre  loi  est  du  iiom- 
kre  d/k  ceWes  q>i"on  subit  en  faisant  un  appel  a  l'avenir. 
■  (Très  bien  I  a  gauche.) 

L'amendement  de  M.  de  Montigny  est  adopté.  Il  sera 
9  article  4. 

M.  L<!o:«  DB  LABORDB  proposo  Cet  autra  article  addi 
t'iooncl  ; 

u  La  présente  loi,  essentiellement  transitoire,  n'aUra 
iroffifl  que  durant  six  mois,  X  compter  du  jour  de  sa  pro- 
mulgation. 

»  Si,  à  l'expiration  das  six  mois,  la  loi  organique  de 
l'enseignement  primaire  ou  secondaire  n'est  pas  volée, 
tous  les  décrets,  lois  ou  ordonnances  qui  régissent  au- 
jourd'hui l'iBstruetion  primaire  seront  virtuellement  a- 
bsoeés,  et  cette  branche  de  Vensei(nement  se  trouvera 


iiompUtemenl  libre,  iaiff  U  répi'eisidh  du  droit  «otnmun 
quant  aux  délits  qui  puurrjiiant  Mr«  commis.  » 

M.  Liu  UK  LABUBDis.  Depuis  soixante  ans  nous  avons 
donné  au  monda  un  exempte  qui  me  parait  déplorable  : 
nous  aimons  beaucoup  les  mots  ;  niaia  nous  votons  in- 
différemmtnt  sur  le»  clioaes.  (Très  bien  !itre»  bien  !) 

Ainsi  nous  parloii.n  beaucoup  de  liberté.  La  liberté  est 
inscrite  sur  nos  monuments,  sur  tous  nos  édifices  pu- 
blics; mais  quand  il  s'apltdc  protéger  cette  liberté,  ni 
lieu  d(i  la  régler,  nous  aboutissons  a  des  lois  arbitraires 
crde  monopole.  Ainsi,  la  Charte  de  1830  a  abouti  à  cetie 
loi  de  1888,  qui  est  arrivé  à  produire  des  fruits  tellement 
amers,  que  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  nous 
a  dit  lui-même  qu'il  fallait  y  apporter  un  remède  héroï- 
que, (rrèsbien.) 

La  constitution  .do  1848  a  consacré  d'une  manière  ir- 
révocable la  liberté  d'enseii;r.ement.  Et  que  voyons- 
nous  »  Au  bout  de  quinze  mois  no«s  sommes  réduits  à 
-■des  expédients  qui  peuvent  convenir  peut-être  i.  un  code 
universitaire  et  impérial,  mais  qui  ne  saurait  convenir  A 
iin  gouvfrneineut  qui  repose  sur  le  sulfragc  universel. 
(Très  bicnl  sur  quelciucs  bancs  de  la  droite  et  à  gauche,) 

Sans  croire  que  la,  société  loit  aussi  profondément  ma- 
lade (pi'iiii  le  préte/(id,  je  reconnais  avec  tout  te  monde 
le  mal  qui  la  travaille;  mais  ce  mal  ne  provient  nulle- 
ment des  iijstitiilenrs,  il  provient  de  plus  haut  et  de  plus 
loin.  Kt  si  l'on  ne  truuv-!  pas  le  remède,  c'est,  je  le  crois, 
<pron  ne  vont  pas  le  chercher,  pas  plus  qu'on  ne  vaut 
voir  le  mal  lu  où  il  e.'it.  (Sensation.) 

C'est  dans  la  liberté  même,  dans  la  libre  exercice  du 
droif  national  qu'a  inoii  avis  se  trouve  la  soluti'on  que 
l'on  désire.  L'Ktat  ne  doit  sortir  de  son  rAlaole  surveil- 
lance, et  intervenir  dans  la  répression,  que  lorsqiLil  s'a- 
git d'un  délit  de  droit  commun.  (Mouvement  prolongé.) 

L'artiide  additionnel  de  M.  de  Laborde  est  m^  aux 
voix.  Un  nombre  asseii  eonsidérbble  de  membres  delà 
droite  e(  de  'ta  gauclie  se  lèvent  pour  son  adoption,  mais 
la  majorité  de  rAssémblée  en  décide  le  rejet. 

M.  LiVBRGNB  présente  la  disposition  suivante  :  »  La 
présente  loi  ne  sera,  executive  qu'a  partir  du  1"  mars 
1850.  »  (Murmures"  à  droite.) 

.  Je  veux  mettre  le  ministère  en  dameure  de  démentir 
un  bruit  iiui  a  couru  sur  ces  bancs  comme  en  dehors  de 
l'Assemblée.  On  a  dit  que  la  loi  n'avait  été  prékentéc 
qu'er.  vue  des  élections  prochaines.  1.6  ministère  peut  dé- 
mentir ces  bruits  ru  adupUiiit  mon  amendement. 

Le  ministère  se  tait,  et  rAsscmJdée  rejette  l'amende- 
ment di!  M.  I.avergne.  •' 

M.  NORL  PARFAi»  Je  ne  veux  adresser  à  MM.  les  mi- 
nistres qu'une  Miiipie  question.  Des  instituteurs  ont  été 
révoqués  depuis  sept  ou  huit  mois.  Ils  ont  pu  cependant 
jusqu'aujourd'hui  continuer  à  exercer  leurs  fonclioii'i 
comme  iiistitulnirs  lomruuiiauï.  L'intention  du  t,'0uver- 
neiiient  «stelle  i\e  chasser  cesfnstituteurs  avec  la  loi  at 
tuelle? 

Je  sais  que  les  peines  h'ont  pas  d'eflet  rétroactif;  mais 
cela  n'empêche  pas  que  je  ne  croie  devoir  faire  cette 
question  dans  le  temps  où  nous  vivons,  dans  un  temps 
01^  l'on  oublie  si  facilement  les  principes.  (Hires.)  Ji'  de- 
mande pirdon  au  gouvernement  d  avilir  i'air  de  inellre 
en  doute  ses  sentiments  il'équité,  mais  je  déclare  que  je 
crains  tout  de  s;i  part.  (^Nouveaux  rires.) 

La  loi  est  soumise  dans  son  ensemble  .lu  scrutin  pu- 
blic. 

Le  scrutin  dnnuc  It  résultat  suivaut  : 

Nombre  des  votants,  608 

Majorité  ulisoliie,  30J 

Pour,  38S 

Contre,  Îi3 

L'Assemblée  a  adopté  l'ensemble  de  la  loi  sur  les  ins.- 
tilaiii's  cuiiimuuaux. 

^.  .Napoléon  Dam  prend  place  au  l.iuteuil  a  l.i  place 
d«  M.  Dupin. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi 
portant  deniinde  d'un  crédit  de  75  000  francs  destiné  a 
l'exécution  (les  travaux  néve^^saires  pour  approprier  IJjin- 
cieime  sallu  des  séances  de  la  chambre  des  députés  au 
service  des  séances  de  l'Assenhlée  législative. 

M.  MAissiAT.  Mes.<:ieurs,  ou  veut  nous  conduire  a  l'an 
cienne  lialle  de»  députés. 

On  vous  :i  demandé  pour  cela  de,  nouveaux/ crédits,  et 
l'on  ne  se  souvient  plus  de  ce  (|u'a  coAL' ce  hangard,  et 
de  ce  qu'on  a  payé  pour  le  rétrécir  deux  lois  cl  pour 
atiritcr  la  tribune  sous  un  éteignoir  vocal.  (On  rit.) 

L'autre  chambre,  qu'on  vou.i  propose  d  approprier,  est 
d'une  riche»  ornementation,  je  It  reconnais,  on  l'a  faite 
riche  no  pouv.int  la  fairti  bonne.  Dans  cette  s.ille  il  ne 
fait  pas  jour  en  plein  Biidi,  c'est  une  véritable  citerne 
sans  air  ni  clarté,  la  voix  partie  de  la  tribune  y  revient 
pour  étourdir  l'orateur. 

On  nous  fait  espérer  que  l'écho  de  la  tribune  ilispjiral- 
tra,  que  le  jour  y  .<era  dispensé  ^vec  moins  d«  parcimo- 
nie. Mais  coiiiiuent  cette  sîlle,  qui  n'est  faite  que  pour 
400  représentants,  pourra  t-ello  être  appropriée  pour 
750/  C  unmenl  fournira -t  on  aur  représentants  de  l'air 
resfiiralile  ?  Vous  vous  rappelez,  messieurs,  que  le  Iléau 
qui  l'an  néf"  dernière  a  décimé  la  France  n'a  pas  épargné 
le?  repr'IseiiUmtj  ;  on  avait  oublié  de  donner  a  la  salle 
actiielle  un  appareil  de  ventilKition. 

Il  faut  avoir  à  la  fois  un  air  chaud  et  un  air  Iroid,  aus- 
si bien  eu  Invar  qu'en  >''lé.  Il  faut  avoir  un  calorifère  et 
un  venlilatear,  et  je  suis  certain  qu'on  ne  pourra  obtenir 
dar.s  une  salle  faite  p<iur  601  déptités  ni  la  veiitilatiou 
ni  le  calorique  nécessaires  A  750  représentants. 

Pour  moi,  je  le  dis,  je  ue  puis  p.as  accepter  le  projet 
du  gouvernement  ni  celui  de  la  commission. 

J  ai  déposé  un  amendement  ainsi  conçu  :   >.. 

«  La  commission  recevra  le  dépiH  de  tous  les  projets 
devant  satisfaire  !.iimiltanénBent  aux  conditions  diverses 
d'acoustique,  de  circulation,  de  veutilation,  de  chaiilïaga 
et  d'éclairage. 

»  Apre»  on  délai  d'un  moi.i,  les  projets  seront  saiimlB 
il  une  discussion  contiadicloire.  dont  les  éléments  essen- 
tiels seront  conservés  et  distribués  A  l'Assemblée,  avec 
un  rapport  ndditionnnel  d«  la  commission.  » 

Ou  l«  projet  de  la  cxjmmission  est  bon  ou  il  est  mau- 
vais ;  s'il  est  bon,  mon  amendement  est  inutile. 

M.  DB  KBR»BKL.  Si  le  projet  est  passable,  votre  amen- 
deme.nt  peut  être  excellent. 

Après  qdelques  instants  d'interruption,  M.  Maissiat  dé- 
veloppe son  amendemant. 

M.  MAISSIAT  rappell*  qu'en  1833,  U  chambre  des  com- 
munes d'AngIfterre  se  trouvant  dans  la  jposition  de  l'As- 
semblée actualls,  K  la  recherche  d'une  salle  convenable, 
quatorze  artistes  furent  entendus  ;  des  questions  depuis 
uue  jusqu'à  1367  leur  furent  posées.  D»  ca  travail,  il  ré- 
sulta que  la  salle  ancienne  ne  put  etra  conservée;  il  fal- 
lut en  venir  A  l'érection  d'une  salle  nouvelle  pour  arriver  à 
avoir  un  vaisseau  conleuant  600  membres  au  lieu  de 
Km. 

Aujourd'hui  il  en  est  de  môme  poar  nous;  nous  n'au- 
rons rien  de  bon  avec  la  salle  ancienne.  U  faut  que  les 
artistes  soient  appelés  ."i  présenter  leurs  plans.  En  appe- 
lant les  artistes  a  concourir,''nous  aurons  obtenu  un  dou- 
ble but,  celui  d'avoir  (me  salle  convenable,  et  celui  d'a- 
mener i«s  artistes  à  faire  du  beau  en  taisant  du  bon. 

La  discussion  est  renvoyée  à  demain. 

La  séance  est  levée  a  six  heures. 

Demain,  A  deux  heures,  séance  publique. 


Ces  ikut  (Uaùx  eo  engendrent  Mpt  tutm  iVufi- 
gence,  fourberie,  oppremou,  carnage,  intempé- 
ries outrées,  maladies  prouot/uées,  cercle  vicieux. 
Nous  avons  déjà  pnrlé  de  l'indigence  qui  est 
général*!  aujourd'hui  dan»  les  éléments  du  la  po- 

Sulatiou  les  plus  actifs  et  les  plus  utiles,  (Je  1  Jn- 
igencfi  qui  se  manifeste  à  la  rois  par  le  paupé- 
risme et  par  h  pénurie  fiscale  ou  jnstiffîsance  des 
budgets  nationaux,  partout  écrasés  de  dettes  et 
comproHiis  par  des  découverts. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  las  prolétaires,  base 
de  la  nation,  et  les  gouvernements  qui  sont  at- 
teints par  rindigcnco  ;  la  classe  moyenne  elle- 
même  n'est  point  garantie  contre  les  banquerou- 
tes, coulre  les  révolijtions.  Dans  la  société  civili- 
sée toute  fortune  est  précaire,  nul  homjne  n'est 
asstiré  d'avoir  du  nain  jusqu'à  la  (in  de  ses  jours; 
il  n'est  point  d'individu  qui  ne  soit  intéressé  à 
fonde*-  le  bien-être  général  sur  des  bases  plus  so- 
lides. 

Fourberie.  C'est  un  résultat  nécessaire  de  l'in- 
coliéience  des  intérêts  el  de  li!  concurrence >nar^ 
chique.  Les  agentsindustriels  et  surtout  commer- 
ciaux, se  multiplient,  sans  suivre  aucune  règle",' 
sans  être  môme  éclairés  par  un/ statistique  de  la 
production  et  de  la  consommayion^qm  les  rensei- 

Fne  sur  le  nombre  do  leurs  tloficurrents  et  sur 
importance  des  déboucliés.  Aussi,  voyons-nous 
dans  les  grandes  villes  les  boutiques  de  mercier», 
épiciers,  hiarchands  de  vin,  dépasser  dans  une 
proportion  considérable  le  chiffre  correspondant 
aux  besoins  sérieux  du  public.  Le  même  vice  se  re- 
produit avec  plus  ou  moins  d'intensité  dans  pres- 
que toutes  les  branches  commercialei. 

La  consommation  ne  suflisanl  point  à  nourrir 
tous  ces  agents  parasites  qui  se  font  nmtuelle- 
inent  obstacle,  on  veut  accaparer  les  chalands  par 
le  bas  prix,  on  se  fait  une  concurrence  au  rabais  ; 
la  livraison  à  bon  marché  devenant  impossible 
si  l'on  fournissait  au  public  des  denrées  de  l)onne 
qualité,  conformes  à  l'étalage  et  à  l'enseigne,  on 
itltère;  on  sophistique  les  produits  ;  la  falsiticatioiT 
introduite  par  un  uiarchand  dans  soncommercc, 
se  répand  comme  une  contagion  ch"cz  tous  ses 
contrcres.  Le  voisin  ayant  baissé  son  prix  ou  aug- 
menté soir  bénéfice  en  mêlant  de  l'eau,  de  la  tein- 
ture à  son  vin';  du  plâtre  à  sa  farine,  du  coton  à 
son  cachemire,  etc.,  etc.,  léê  voisins  chercheront 
à  pénétrer  son  secret  ou  à  découvrir  tm  mode  é- 
quivalent  de  fraude,  afin  de  pouvoir  attirer  le 
public  par  ime  baisse  de  prix  semblable,  ou  réa- 
liser un  même  profit. 

Résister  à  la  gangrine  de  la  fraude,  dans  im 
coimnerce  où  elle  s'est  généralisée,  est  complète- 
ment inrpossible  ;  fermer  boutique  su  faire  fail- 
lite, tel  sera  le  sort  du  commerçant  qui  voudrait 
persévérer  dans  la  probité  absolue.  Dire  que  dan» 
certains  commerces  on  peut  s'enrichir  sans  frau- 
der, ce  serait 'Soutenir  qu'un  avocat  peut  faire 
fortune  er  ncplaidant  que  les  causes  justes  et  on 
refusant  sysl«maliquemenl  toutes  les  autres. 

Quiconque  a  vu  de  près  le  barreau,  sait  très 
bie4]  qu'une  pareille  conduite  mènerait  l'avocat  à 
sa  ruine;  un  client  riche,  une  étude  d'avoué,  é- 
tahlisscnt  entre  eux  et  leur  avocat  un  courant 
d'alfaircs  qui  se  détournerait  au  premier  refus  de 
plaider.  L'avocat  débutant  prend  toutes  les  cau- 
ses, trop  heureux  de  saisir  une  occasion  de  se 
faire  connaître  et  de  no«er  des  relations^  l\  se  ré- 
serve de  choisir  les  bonnes  causes,  quand  sa  ré- 
putation sera  faite  ;  mais  à  cette  époque,  hélas  ! 
il  a  passé  tant  d'années  à  plaider  le  vrai  et  le 
faux,  le  pour  et  le  contre,  que  le  sentiment  dti 
juste  est  usé  chez  lui  :  vainement  il  voudrait 
choisir,  le  discernement  moral  n'existe  plus. 

Les  fraudes  répandues  dans  le  commerce  de  la 
parole  ju'  Jonnent  qu'une  faible  idée  de  celles 


ui  déshonorent  les  autres  négoces.  Le  détaillant 


Théorie  phalanstérienne 

INDIGENCE.  —  FOURBERIE.  —  OPPRESSION  (1). 

Les  formes  sociales  qui  précèdent  et  préparent 
l'Harmonie,  ont  pour  cjractère  général  re;/oi.'iwe 
et  la  duplicité  d  action  oix  divergence  des  forces. 

'  (1)  Voyez   les  numéros  du  ÎO  décembre  1849,  1,  î,  3, 
9,  10  et  U  janvier  1»50. 


e  denrées  alimentaires,  de  vin,  par  eXeinple,  o- 
bligé  de  payer  les  Wnéliccs  de  tous  les  intermé- 
diaires parasites,  qui  se  sont  transmis  la  mar- 
chandise de  main  en  main,  depuis  le  vignoble 
jusqu'à  sa  cave,  obligé  de  couvrir  les  frais  de  fis- 
calité, les  impots  nombreux  perçus  par  le  trésor 
public,  ne  peut,  avec  de  pareilles  charges,  en 
présence  d^concurrentsnoinDreux,  mettre  le  prix 
ilu  vin  là  la  portée  de  la  liourse  des  prolétaires, 
et  réaliser  lui-même  quelques  moyens  d'existence, 
si  ce  n'est  en  vendant,  sous  le  titre  de  vin,  une 
foule  de  substances,  dont  l'eau,  sans  contredit, 
spja  la  plus^nnocénte'.  Les  répressions  judiciaires 
châtient  quelques  délits  particuliers,  mais  sans. 
empêcher  la  récidive,  sans  guérir  un  mal  chro- 
nique attaché  à  la  concurrence  anarchiquc,  if 
l'antagonisme  des  intérêts,  aux  conditions  per- 
manentes, fondamentales  du  commerce  et  àm^ 
l'industrie. 

La  fourberie  est  invétérée  à  ce  point,  dans  les 
habitudes  générales  du  négoce  patriareàt-^lexem-. 
pie  des  .luiis),  barbare  (exemple  des  Chinois),  ou 
civilisé  (exemple  des  Français),  que  l'idée  de  vol 
et  l'idée  de  commerce  ont  toujours  semblé  voisi- 
nes. Mercure,  pour  les  anciens, '^  était  à  la  fois  le 
Dieu^cs  commerç'jnts.  de  l'éloquence  et  des  vo-, 
leurs.  Nous  avons  entendu  à  m  chambre  des 
pairs  M.  Cousin,  le  philosophe,  protester  contre 
te  projet  de  Fendre  la  marque  de  fabrique  obl^j;n- 
toire,  et  dire  avec  une  ironie  qui  renfermait  une 
vérité  :  «  Vous  vo'Ulee  que  les  commerçants  de- 
»  viennent  responsables  de  leurs  produits,  -vous 
»  voulez  prévenir  le  vol,  vous  voulez  donc  ren- 
»  dre  le  enmmerce  impossible  !  d 

Le  commerce  n'est  pas  nécessairement  un  vol. 
La  fonction  qui  a  pour  objet  de  transmettre  et 
distribuer  aux  consommateurs  les  produits  agri- 
coles, industriels,  est  une  fonction  nécessaire  qui 
peut  même,  exercée  sur  une  grande  échelle,  se- 
conder tous  les  progrès  sociaux,  initier  les  jcuUPS 
peuples  à  toutes  les  sciences,  à  tous  les  arts;  mais 


le  co&Merce  de  détail,  le  commerce  parasite,  le 
commerce  anarchiquc  tel  qu'il  est  exprcé  presque 
partout  maintenant,  est  condamné,  par  les  vices 
(le  son  organisation,  à  enfanter  la  fraude.  Dans 
une  boutique  aujourd'hui  l'enseigne  ment,  l'éta- 
lage ment,  les  échantillons  mentent,  le  comptoir 
mentirait  s'il  pouvait  parler.  Que  l'on  veuille  o« 
no{^  confesser  le  tait,  il  est  très  réel  ,  et  ce  n'est 
pas  en  niant  les  maladies  sociales  dont  le  peuple 
a  le  sentiment  profond,  indestructible,  que  Ion 
peut  parvenir  à  les  guérir. 

Oppression.  Ce  vice  général  des  sociétés  inco- 
hérentes revêt  des  caractères  différents,  suivant 
les  époques.  L'homme  n'est  libre  dans  aucun  é- 
tat  social  qui  n'a  point  pour  base  le  respect  des 
Attractions  natives,  développées  dans  im  milieu 
organisé  selon  la  Série;  mais  l'opprespion,  dans 
certaines  sociétés,  comme  la  barnariè,  est  jîru- 
tale,  directe,  matérielle;  dans  la  civilisation,  au 
•ontraire,  elle  est  déguisée,  fardée  d'une  liberté 
tronapeuse.  La  Barbarie,  société  gouvernée  par 
les  guerriers  et  les  bourreaux,  a  les  caractères  du 
bup;  la  Civilisation  exploitée  par  les  comipcrçants, 
avocats,  banquiers,  prtpd  ceux  du  reiaard.  En 
Barbarie,  chacun  sait  qu'il  est  esclav«;  le  desppte 
fait  tomber,  d'un  signe,  les  têtes  des  graods/lé 
travailleur  et  la  femme  sont  vendus  au  marché 
comme  des  bestiaux  :  on  ne  dissimule  nulle  part 
le  sabre  et  la  chaîne. 

Mais  les  chefs  de  la  Civilisation,  nourrit  d'illu- 
sions en  fait  de  liberté,  veulent  absolument  que 
les  opprimés  les  partagent.  Le  prolétaire  qui 
forme  la  masse  des  nationstcivilisées,  est  esclave 
pourtant,  mais  esclave  par  dénuement,  par  in}- 
puissance.  On  ne  lui  met  point  les  fers  au  cou; 
chacun  lili  dit  :  développe  tes  facultés  et  ta  natu- 
re, mai»  il  n'a  pas  entre  les  mains  les  moyens  de 
vivre,  il  ne  peut  compter  sur  le  gn>ssier»«niwitt»« 
qui  rasstïrait  l'esclave  contre  la  faim;  délivré  de 
la  chaîne  et  du  fouet,  il  est  asservi  par  ses  be- 
soins, par  ceux  de  sa  famille,  obhgé  d'accepter, 
de  solliciter  toute  besogne,  môme  la  plus  répu- 
gnante, niiine  la  plus  malsaine;  de  descendre 
dans  les  mines,  dans  leségoiits,  de  s'emppisonner 
en  broyant  les  couleurs,  de  se  briser  en.  topibant 
des  toits,  de  faire  ces  métiers  J'esclave  10,  M, 
li  heures  par  jour  pour  un  salaire  qui  lui  donne 
à  peine  la  vie  animale,  sans  se  prêter  à  îles  épar- 
gnes qui  garantissent  l'existence  du  travailleur 
pour  les  temps  de  vieillesse,  d'infirmités,  de  chô- 
mage. Etre  obligé  d'accepter  cette  existence,  est- 
ce  l  esclavage  ou  la  libertéT  C'est  l'esclavage.  Et 
que  devient  cette  seryitude-pour  les  femmes,  dont 
le  travail  est  pavé  dérisoircment!  L'imprévoyam- 
ce  de  la  société  les  pousse  à  se  livrer  pour  vivre, 
et  quand  la  faim  a  triomphé  d'elles,  leurs  séduc- 
teurs même  les  foulent  aux  pieds^  sans  pudeur  et 
sans  remords. 

L'oppression  générale  du  pauvre  en  Civilisa- 
tion n  est  point  le  tort  de  tel  ou  tel  individu,  c'est 
le  résultat  de  l'indigence,  de  l'imprévoyance,  du 
défaut  d'organisation.  La  Civili^tion  à  son  aurore 
opère  la  diminution  do  tojites  les  servitudes  per- 
sonnrdlss  et  directes  qui  rattachaient  l'individu  à 
l'individu;  elle  abolit  l'esclavage,  puis  le  servage, 
mais  c'est  pour  créer  la  concentration  des  capi- 
taux dans  un  petit  nombre  de  moins,  la  féodahté 
fuiancière,  le  fisc  avec  ses  eontributiôns  directes 
et  indirectes,  les  armées  perniauentes  et  le  recru- 
tement forcé,  l'inscription  maritime  ;  en  lui  mot, 
c'est  pour  substituer  aux  servitudes  personnelles 
et  directes ,  traditions  de  la  barbarie ,  les  servi- 
tudes impersonnelles  et  indirectes  qui  (ont  retom- 
ber sur  tes  pauvre»  comme  sur  autant  de  ca- 
riatides le  poids  d'un  édifice  d'iniquité. 

Les  directeurs  du  mécanisme  civilisé  n'en  pré- 
tendent pas  moins  que  chacim  est  Ubre,  que  le» 
chartes  et  constitutions  l'ont  déclaré,  que  le  pau- 
vre est  l'égal  du  riche,  qu'il  faut  s  estimer  fort 
heureux  d'être  soldat  et  payer  les  contributions 
avec  amour. 

(La  suite  prochainement.) 


Revue  des  Départements. 

RÉÈLBCTIOKS.  —  Avis  AUX  électeurs  militains  du 
Gard.  — Le  candidat  déoioeratique  adopté  par  le 
comité  <'oenlrul  pour  l'élection  partielle  du  départe- 
ment du  Gard,  (iiii  doit  avoir  lieu  le  13  janvier  pro- 
chain, est  M.  FAVAi>D.  ancien  représentant  du  peu- 
ple, chef  do  bataillon  de  l'infanterie  de  ligne. 

Hait-Rhim.  —  L«  Rhin  de  Colmar  c«sse  da  pa- 
raître, mais  il  est  remplacé  par  le  Républieain  du 
Rhin,  qui  se  publie  à  la  (oit  eu  français  et  en  aile  ■ 
mandt  Les  quelques  lignât  qui  suivent,  «xtrailM  de 
sou  programme,  indiqueront  à  nos  lecteurs .  le*  ten- 
dances du  nouveau  journal  : 

«  Dès  ton  entrée  dans  les  rang»  de  la  4émoentie 
militante,  le  Républicain  du  Rhin  se  trouvera  en 
présence  des  grands  problèmes  sociaux  dont  la  Conir 
lilutidna  posé  les  termes  et  dont  I*  solution  occu- 
pe, jusqu'à  l'irrilalion,  tous  le»  esprit».  Le  uouvean 
journal  sera-t  il  socialiste  ?  Oui. 

»  Noire  société  souiïrc  d'un  malaise  que  personne 
ne  nie  et  que  toulci  les  révolution»  politiques  ont 
été  impuissantes  à  guérir  depuis  cinquante  aa». 
Or,  le  socialisme  consiste  dans  la  recherche  el  1'^ 
tude  des  remèdes  qui  conviennent  aux  souffrance» 
de  la  suciéié  et  dans  la  poursuite  de  leur  application 
pacilique.  Tous  les  vrais  démocrates  doivent  donc 
être  socialistes..  Ceux-là  se  iout  laissés  tromper  par 
des  mensonges  et  des  calomnies,  qui  ne  voient  dans 
le  sueialisme  qu'un  besoin  d'agitation,  uue  haiu*  a- 
vuugle  contre  la  société  et  un  désir  insensé  de  la 
bouleverser.  » 

Nous  souhaitons  à  notre  confrère  de  Colmar  te 
succès,  qui  ne  peut  lui  manquer  dans  cette  patrio- 
tique Alsace  qui  a  déjà  donné  tant  île  pri-uves  de 
dévouement  à  la  démocratie. 

I      —  Le  Haro  publie  une  lettre  sipuoe;  l'n  Colpor- 
I  Itftr,  (\^i  contient  des  détails  piquants  sur  la  chfsse 


aux  brochffru  républicain»!  daii«  le  Tal^dog.  Enlnistre»  tt  kurs  dUribuVotis,  ftrisinU*  imr  M.  Btt- 


voici  quelques  extraits  :  ,     .  .    •        t 

«  ...  Si  ehcore  ou  so  conlenUit  d«  vwiter  noire 
rrtirolmrtatse  ;  mais  non,  on  va  jusqu'à  nous  rouiller 
et  à  nous  tftier  partout  comme  on  fait  aux  barrièri^s 
etâiii  octrois.  Je  ue  pouvais  j as  trop  \m  renilre 
compte  do  coUo  sévtSrilé  ;  mais  il  paraît  que  ia  vigie 
Miiuistériello  a  signalé  aux  aucnls  cliargéb  do  la  cho- 
se des  éditions  diamanls  de  broctiuros  anarchiquq»  ; 
ou  on  peut  mottri;  jusqu'à  40  ofi  !îO  exinplaire»  dans 
uiie  pocbe  ordinaire.  ,         . 

»  Los  liabitants  de  nos  campagnes  s'étonnent  do 
tout  cela  ;  ils  eu  rcciierchcnt  la  cause  ;  ol,  vous  lu 
savcï,  le  tVuil  défendu  est  ci^i  ((yc  l'on  veut  miui- 

»  ...  A  .Saint-Martin-uux-ClmnUiiins,  ()U  avait  prié 
un  marchautl  de  l)ls  et  du  rujians,  qui  vend  des  al- 
nianathasc|jaquo  année,  d'aller  ii  la  sous-prcfeclure 
de  Ponl-rÈvèque  pour  causer  avec  le  sous-préfet. 
J'/gnore  ce  q(i  on  lui  a  dit,  j'ignore  aussi  ce  qu'il  a 
répondu;  mais  je  sais  qu'en  rentrant  uu  village  il  a 
fait  un«  propagande  assez  goûtée  des  habitants,  et 
que  certes  n'oussetit  pas  faite  tous  les  almanaclis  du 
monde;  il-j  a  mtintênaul  dos  républicains  dans  ce 

f  il.  eu  lève  partout,  et  connue  républicain  ou 
socialiste  c'e^t  tout  aux  yeux  de  ces^nessieurs,  il 
s'en  suit  qu'il  lève  des  soAalistes  partout  :  et  ce  sont 
céB  tnessieurs  qui  en  sèment  la  graine  avec  leurs 
mesures  de  t'aquinerie,  avec  leurs  gundat'nres,  avec 
rinpOt  (les  boi^sans,  avec  leurs  circulaires  «t  leurs 

arfâtfo 

»  Je  vous  citerai  Dozule  comme  uu  des  bourgs  qui 
font,  «A  pçsen»,  l^  plus  do'proiH'iis.  J'étais,  il  y  a 
auqlgua  |oiira,  dap  ce  bourg.  Jo  iiis  visité.  La  gcn - 
aamerièrqt  assez  bienveillante  avec  moi,  car  djuM 
trfitiTa  riin  dans  mes  liottei.  La  veille,  elle  s'était 
mëlÂtféft  plus  sévèft)*nVers  uu  do  mes  confrères  qui 
avait  Une  pacotille  d'almanaclis  pour  les  arrondisse- 
ments de  Falaise  et  de  Pont-l'Ev&quu;  mais  des  aima- 
nachi  innocents  annonçant  la  p<uiV  et  ïobeau  temps. 
Je  dois  même  ajouter  qu'il  it'ayait  pus  d'autorisation 
de  lu  vendre. 

«  Un  a  bien  reeonnu  q^e  sa  roarchau^se  n'avait 
rian  de  dangereux,  mai»  on  la  lui  a  conlisquéè,  et  on 
Ta  envoyée  à  Pont- l'Evêque  chercher  une  perinis- 
«ioh.  Le  sous-préfet  de  Fendroit  lui  a  rcpoudu  qu'il 
falfait  écrire  à  Caon;  enfin  cela  n'en  finit  pas.  A-'Do» 
zule  donc,  le  parti  démocratique  su  fortiiis  à  tout 
instaul;  les  réactionnaires  ont  beau  faire,  ils  purdonl 
chaque  jour  du  terrain. 

«Il  nest  onFin  si  petit  village  où  ue  pénètre  l'idée 
républicaine,  et  ii  so  pourrait  bien  qu  aux  prochai- 
nes flectjon^i  le  vote  à  la  commune,  que  les  blancs 
oi^(  tant  demandé,  tournât  contre  eux. 

«  Plus  ou. fait  donc  .pour  arrêter  la  propagation 
des  idées  républicaines,  moins  on  atteint  le  but  dé- 
siré. Plus  on  fait  pour  propager  les  idées  anti-répu- 
blicaines, moins  on  les  adopte.  Pcmlifnt  que  lus  ju  - 
f\m  de  pui»  reçoivent  des  ordres  sévères  d'arrêter 
es.^n^anachset  outras  livres  do  i^rdiliou,  pendant 
qi^on  voit  les  gendarmes  courir  uu  bottes  à  l'écume- 
re  bprè$  pous  autres,  marcha'nds  de  peaux  de  lapin, 
cemmc  après  des  cruniticls,'  ou  cherche  à  inonder 
la  campagne  de»  petits  livras 'de  la  rué  de  Poitiers. 
Il  est  des  hommes  chargés  d'^lfcr  du  maison  en 
m|isou  offrir  les  brochures  des  défenseurs  il»  l'or- 
dre et  de  la  propriété.  On  propose  d'abord  de  les 
veifdro;  niai.4  ^!>  cvnt.,  IV  cent,  mémo  M>nl  un 
grbfse  sonime;  alors  qu  les  effre  uu  rabais  pour  1 
pour  S  cent.;  et  comme  parfois  encore  h  paysan 
ainsi  que  je  l'ai  entendu,  répond  :  <»  C'est  ciiCore 
écrit  dans  leurs  iutérâts.  f4,  »  ut  iju'il  ne,  veut 
pas  donner  ua  rouge  liard,  ou  les  offre  pou,r  rien. 
v\  Valscmey,  où  j'étais  deriiièrement,  ;^tant  du 
.sortir  d'niic  maison  où  j'avais  vendu  une/paire  de 
bas,  je  demandai  la  permission  (ralliiiner  ma  pipe,  le 
.  maître  <i«  la  maisuu  tue  donna  uiiu  feuillu  de  pa- 
pier arrachée  d'un  de  ces  petits  livres.  J'y  lus  ceci, 
(Ml  il  peu  près  :  «  Les  socialisles  sout  des  pariageux 
qui  dernaudent  lo  droit  îu  travail  :  iiu'eil-ce  que  le. 
droit  au  travail?  Voici  :  Je  suis  cliinirçien,  je  n'^ii 
pas  d'ouv'age,  il  m'en  faut;  penuelfcz-Nioi  de  vnu.-. 
cas;er  la  j.inibo,  uu  jo  vous  la  casse,  pour  (|ue  ji; 
vous  la  remette!  » 

Je  demandai  au  maître  de  la  luaison  pourquoi  ii  9ir 
défaisait  du  ce  livre.  «  C'est  de  i\  Rripsses  briisos,  uie 
répondit-il.  Uuel  est  l'honiMie  Assez.  biHu  pour  croire 
qu  11  T  a  eu  Francy  quelqu'ii/i  (pii.eii.eud li^  i];oii  au 
travail  de  celte  niaiiicre?  iV  i.nril.  an  ti.ivuil,  i'i'..-', 
le  droit  de  vivre  eu  fravailFaiU, 'luai^  li;  iiiiélc!iieiil  ; 
etune  société  ipii  n'a  ims  lie  lra\;iil  i.our  l'htMiin.' 
honnête  et  lahoriciix,  c  y4t  coiiiiiio  ijiii  dirait  une 
grange  pleine  do  blé  s/us  luiture.  C'est  ui.il  cniis- 
triiit.  Quant  aux  parla^eux,  c'est  lirle  riussi,  p;irrc 
-que  si  jo  duinande  ui^rti  partie  du  cliamp  dr  l'ai lo, 
Pierre  dctnniidera  le  mien  tout  ciiiier. — Au  rcî^u-, 
ajouta-l-il,  c'est  î^.  ItTeuré  (jui  nous  a  donné  çj, 
âralis  pro  Deo,  et  on  ne  peut  jias  lui  refiism  .  'lu  iic 
lit  pas  ça,  et  ceux  qui  le  lisent  eu  rieul  avec  les 
•mis.  * 


FAITâ  DIVERS. 

Il  est  question  depuis  quelques  jour:,  du  rempla- 
cement de  M  Cliark's  Blanc  à  la  diri'(lu)ii  des  Iteain- 
Arts.  On  assure  que  M.M.  Achille  Knulu  elVérun  ont 
éprouvé,  de  la  part  dUj-présidenl  du  la  Itéqidilifiue,  un 
-refus. lermel  lorsqu'ils  lui  ont  proposé  de  nommer  à 
la  place  de  M.  Cliiirlas  Blanc  M.  de  Mout^iuvon. 

U  paraît  que  M.  de  Montguyoïi  n'éUiil  plus  le  seul 
aspirant  à  cet  emploi,  et  qu'un  représoutaul  du  peu- 
ple, légitimiste  iilirâi  M. /Nisard  et  M.  .Mérimée  se 
trouvaient  également  au  nombre  des  concurrents. 
,.  (Estafelte.) 
—  M.  Dupin,  président  de  l'As^^emblée  nationale, 
doit,  dit -on,  donner  un  ^rand  hal  le  2«  de  ce  mois. 
Le  président  du  la  Képuhtii|ùo  y  assistera.' 

^  Les  bureaux  de  l'Asseniblée  se  sont  réunis  au- 
ieurd'hi|i,  à  une  heure,  pour  nommer  une  commis- 
sion de  vingt-cinq  membres,  chargée  d'examiner  le 
projet  de  loi  relatif  ii  une  augmenlalion  de  solde  en 
laveur  des  sous-onij;iers  de  l'armée. 
.  Lés  commissaires  nommés,- après  une  vive  discus- 
sion, sont  : 

MM.  SauvaireBarlIiéleuiv,  de  Dalmalie,  da  la  l>e- 
vansaye,  Combarel  de  Leyval,  Lniiordéru,  1-ornier  de 
Saint-Lary,  Piscalory  ,  général  Oudiuut ,  géucral 
Fabvier,  Thomine-Uesina/nres,  O.lilon  llarmi,  Su- 
chot  (l'Albiiféra,  Amable  Dubois,  géni'ual  Li;  l'io. 

—  La  commission  chargée  de  l'exaniiMi  i\'-  la  /jro- 
posilion  ayant  pour  objet  de  jixi'V  b:  nomhn' ih's  mi- 


tint)  de  Laucastel,  à  eiitendiv  hier  M.  Emile  do  Girar- 
din,  qu'elle  avait  s^ontanéraent  invité  à  venir  lui 
exposer  ses  idées  de  réorganisation  administrative.- 

M.  de  tiirurdin  a  donné  les  explications 4cs  plus 
(Complètes  «t  les  plus  précises,  et  ces  explications 
ont  été'écoutées,  dit  le  Aloniieur  du  soir,  avec  l'at- 
tenlion  la  plus  soutenue  ut  la  biunveillance  la  moins 
équivoque. 

•—  M.  Buiilay  (de  la  Meurlhe),  vico-présîdent  do 
là  Hépidilique,  vient  de  dis[iosor  d'une  somme  du 
.'I.')  000  fr.,  inoutant  du  sou  trailemeiit  dopuis  le  II 
avril,  jour  où  il  a  écrit  il  ce  .sujel  îi  rAssemblée 
consliinanle,  jusqu'au  31  déceiubie  i849,  pour  èlru 
apiiliquéo  en  (puvres  de  bienfaisance,  tletto  libérali- 
té, très  louiiblo  s'il  ne  s'y  mêlait  pas  d'ostentation, 
est  annonefSé  dans  le  Moniteur  i/n  .«oir  par  quatre 
lettre»  de  ,M.  BouUiy  (do  la  Môurlhe)  ;  total  :  un»  co- 
lonne et  demie  do  la  première'  puge.    ,     ' 

—  Hier  à*hiinuit  lo  thermoinètro  centigrade  de 
l'ingénieur  Chevallier,  opticien,  marquait  3*  0|<0  au 
dessous  do  0;  aujourd'hui,  à  6  heures  du  matiin, 
5»  7|I0  au-dessous  de  0;  ii  midi,  2°  7(10  au  des- 
sous do  0.  , 

Ou  lit  dans  une  feuille  réactionnaire  : 
«  Ou  s'occupe  au  ministàre  d'une  proposition  de 
publication  d'un  Moniteur  des  Commune,  auquel  fo- 
rait joint  le  Bulletin  des  Lois.  Ce  journal  paraîtrait 
deux  fois  par  semaine  ;  la  moitié  serait,  consacrée  au 
BuUflin  des  Lots,  sans  aucunu  jinnotation,  et  l'autre 
partie  serait, un  journal  politique  plus  abrégé  (lue  lu 
Uomiteur  t4nivtrael,  et  ne  contiendrait  ni  feuilleton 
ni  anuBiicesA  . 

»  Toutes  les\ communes  de  France  sont  abonnées 
au  Bidletin  des  l^iis,  à  raison  ue  ti  fr.  par  au.  Le 
nouvcfiu  journal,  aussi'grand  que  VAssemidée  natio- 
nale, n'en  coûtcraiVquo  IQ.  Le  maire,  î»  l'arrivée  du 
journal,  détacherait  le  Bulletin  des  Lois  pour  le  réu- 
nie à.  la  collection,  etHa  partie  politique,  agricQle  et 
commerciale  serait  donnée  aux  habitaiits  de  la  com- 
mune. » 

::—  On  lit  dans  une  correspondance  romaine  du 
National  : 

«  Un  journal  légitimisla  {la  Gaittte  de  Lyon)  an- 
nonce qu'une  souscription  est  ouverte  pour  offrir 
une  épée  d'honneur  au  géliéralOudinot.  Nous  en- 
gageons do  grand  cœur  lesi  promoteurs  de  cette  idée 
a  taire  parvenir  nue  de  leurs  listes  à  Boinu,  attendu 
qupjiftu.s.  serions  assez  curieux  d'apiirendru  combien 
cet  infortuné  général  réiiifirait  ^e  souscripteurs 
dans  l'ariiHJe  d'Italie.  »        ^^  \ 

—  .M.M.  Morellel,  Baune,  Bundsept,  Badtlin.  Clio- 
lat,  Benjamin  Baspall,  Fond  et  Faure  (Rliàue),  ont 
déposé  uno  proposition  relative  à  l'augmon talion  de 
la  solde  dés  caporaux,  brigadiers  H  soldats.     ^ 

— 'La  chambre  des  mi.ses  en  accusation  de  la  (Siur 
de  justice  de  Darmstadt  a  décrété,  après  une  délibé- 
ration qui  s'est  prolongée  pendant  quatre  séanceX 
da  fairejuger  lo  procès Goerlitz  parla  cour  d'nssisiis, 
et  de  niottre  eu  état  d'accusation  le  domestique 
Jean  Slauf,  cumiiie  coupable  d'assassinat  sur  la  por- 
seuiic  de  lu  comtesse  dà*  (ioarlitz,  d'incendie  prémé- 

le,  de  vol  et  de  tentative  d'ampoisonnemsnt  sur 
/a  personne  ilu  conili;  de  Gocrlitz.  En  outre,  lo  père 
du  prévenu  est  accusé  du  participation  au  vol. 

{Journal  de,Prdnf fort.) 

—  l'ne  association  vient  de  su  former  en  Angle- 
terre pour  l'oncourageinent  du  système  qui  consiste 
à  brûler  les  morts.  L'association  propose  de  brfilcr, 
avec  la  solennitd.ruligieuse'Convenablo,  lus  cadavres 
de  ceux  do  leurs  membres  ipii  auront,  par  leur  tes- 
tament, li'giié  liMir  Corps  il  l'associatioii,  Los  mem- 
bres paiuiil  niio  entrée  u  un  sclicUiiig.   ' 

—  ())i  écrit  du  liéparteinont  de  l'Ain  : 

«  l'oule  la  surface  du  pays  est  cou_)'crlo  d'uni',  cou- 
cbu  de  neige  tellement  aLoudaiile.qin'  les  oise.ui.v  et 
lo  gibier  lu:  trouve'.il  pins  île  noiirj'lliilu.  lies  lievrrs 
sont  lue-,  liit-iiii,  à  i.uiips  lie  bâton,  cl  nue  jierdrix 
a  é!i':  MU;  CM  ville  sur  le  Idil  criiiiu  maison,  cheiciiaiit 
,1  lierqiicicr  iiiieli|iie  noiirriliirc.  i)cs  loups  ont  élc 
pus  des  fernics  situées  h  peu  de  dislance djj 
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n  Di'^f  il'.'soriiiTs  graves  mil  un  lieu  le  ii  jaiivii.r  ,i 
Bt'aiic;!i:v.  \  - 

n  l),'s  1,  -,-:,il-;-i--  lie  \\  vii.ii'''(''  ilc  l-  (\»;rci  ',-,  i{iii 
appa;'ii'iini'iit  :'i  l'opiiii,)!!  Ii''^ilimiste,  aviijeiil  nlil»j;iu 
l'auluri-^atiou  île  se  réunir  ilipiaiiclif.  dans  iiii  ban- 
quet, l'eiidaii!  que  les  convives  élaieiil  alUililés,  les 
Ajinita^jiiards,  l'oil  nriuilueuv  à  huaucairu,  s'allruu|ic- 
l'cKti:!  ('ii\(ilui'iMl  ù  rinipro\iste  la  s.ille.  du  liaiii{ucl. 

»  (Jii'diiui.-s  s:)l(lals,  coiiiiuaiidé.'  par  iiii  cuuiiiii  - 
saiie  lie  ;iolice,  clu-rchèrcni  ru  \:<\n  S  s'opposer  l'i 
reiiviiliistciiiin!  ;  Ions  le;  liieiiblcs  lurent  luises,  puis 
une  lutte  \  iolfule  s'enpni-'ea  entre  les  deux  parli<. 
Un  .MiMitaf.'iiard  a  reçu  un  eoii(i  de  |ioii;ii;ird  en  |ilei- 
iie'iioilriiie  ;  p:ir  lioiilie.nr,  eiilte  blessure  iic  piéseiilc 
])as  mie  );iaiide  gravité;  d'autres  persoiiiios  ont:  elé 
plil;-  DU  moins  ni.iilrailce  -. 

)i  A  la  piviiiière  nouvelle  de  ces  ilésa-lreà,..M.  le 
préfel  un  (lard  et  \\.  le  général  comniuiidaiit  la  siib- 
division  iK'  ce  iléparleineiil,  ainsi  que  .M.  le  procn- 
r(Mir-;;éni'ial  près  l.i  cour  il'iipiicl  de  .Nîmes,  se  soiil 
iransporles  sur  les  lieux,  l'he  iiistruclioii  judieiaiio 
a   clé  ciuiiinencée.  » 

Ile  pareils  désordres  n'.-iiiraient  pas  liuM  si  l'aiili.- 
rite  républicaine,  au  inoinciit  où  elle  autorise  b's 
banquets  des  rovalistus  afficlié.s,  n'interdisait  avec 
iinulirutalu  intolérance  toutes  les  remuons  démo- 
cratiques. 

POfLi.AniTÉ  DE  i-.v  POUCE.  — Lcs  joiiriiaiix  ju- 
diciaires nous  appruniicnt  que  dus  agents  de  poliro 
'coiidui>aieiil  avaut-liier  Ayinet  si.r  lo  boulevard 
Monlnirirlre,  afin  de  découvrir  les  marchands  ,imlm- 
lan<s  qui  lui  avaient  vendu  le  panier  et  la  boite  dont 
il^'était  servi  jioiir  faire  l'envoi  de»  étrennes  eni- 
[wisonuées. 

Ayiiiel  venait  de  leur  indiquer  une  fenune  Tiibou- 
let,  Limbelolière.  Us  s'approchèrent  de  la  niai'cliande 
jiour  incndre  des  rens-uigueiueiiLs,  mais  cette  luiiime 
leur  réponilil  qu'elle  n'avait  lien  à  leur  diiu. 

Le  mari  de  la  feniiiK!  -Tribonlct  survint  avec  d'aii'- 
(res  ,niarclia+ids  ambulants,  qui  rc(;urenl  fnrl  mal 
L's  apnls,  él  loinmu  l'un  tt'eti.x  voiilail  acheter  un 
Iianniei'  semblable  à  celui  dont  Ayincl  avait  l'ait  em- 
piète, la  l'eiiinie  l'i'iboulet  ilit  qu'elle  ne  voulait  pas 
le  vendre.  Voilà,  criait  (oui  haut  Triboiilel,  la  |io- 
lico  qui  acliètu  ses  étrunncs!  Cotte  scène  faillit  un 
inslaiit  dégéiiùrer  en  rixe. 


Cependant  une  grande  fobt*  s'était  amassée,  et  les 
agonis,  craiguaiit  que  leur  prisonnier  no  leur  écliaik- 
pîl,  su  retirèrent,  et  (Iront  un  rapport,  par  suite  du- 
qnel  Trtbuulet,  dont  le  véritublé  nom  est  G.iljes^  a 
été  arrêté  aujourd'hui  dans  son  domicile,  rue  db 
.Mûrier,  <3,  ainsi  une  sa  famine.  Ils  ont  éié  oouduits 
au  dépdt  du  la  Préfecture. 


'THEATRES. 

Les  Quatre  Fils  Aymon,  voilà  lo  succès  du  jotur, 
et  ce  qui  amène  chaque  soir,  à  l'Ambigu,  une  foule 
iinmenso,  ijui  vient  admirer  les  richosses  do  cette 
magnilique  légunde  en  30  tableaux.  —  Lu  spectacle 
commence  K  7  heures  et' Unit  ji  H  tieures  et  demie. 


I)EM0€1UT1K  PACIFIQUE 

PAniS On  »Mt  t.,  six  mois  «i  f.,  Troli  moli  o  f. 

.  J7'  «9 


DBP.   M  ETllANG, 
uns  aurUxe. 


I'»VS  À  SURTAXE  ; 

linque 

:»ïS:M»,  Ju.ruuie, 

lUile,  Egypte, 

Orèce 

Cotiinlcs    et    x»3* 

d'oulro-mer 

Espaguo,  Portugal, 

Gibraltar 

Paytétrtngerf  dei'-- 

«nrvls    par  volo 

(ï'Anuleterre — 
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PARIS,  RUE  DS  BEAUNE,  3- 

1)11 .4'abonnii  autsIotiM  Brullé,  éaileurde  mu»iqne,  paiii».<  ' 
(ii-t  l'aikuraiit^,  iS;  Mou,  Mme  Philippe,  et  au  tiurean  iI'a- 
touncinnu X lou»  (ei  luurnaui,  9,  rue Salnt-CAaatv  M.ir»eiiie, 
Wicli(;lol-I>cvrou;B«iicn,-M.  llaiiUi-d,  llbr.î  Bruxolles,  Mi- 
ohiil ,  libr. ,  IHarehé  aux  Bols,  I 


•  Les  abonnements  parlent  du  1"  et  10  de 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  étro 
adressé  franco  à  M.  l'administrateur  de  la  Di'iiw- 
craiie  pactfi'/ue,  rue  de  IJeaUne,  2.' 

Toute  réclamation  doit  être  accompagnée  de  la 
dernièro  bande  imprimée.  ", 


9 


Bourse  du  11  janvier  1850. 

Les  bruits  répandus  hier  sur  un  nouvel  emprunt 
du  Piéiuont  ne  se  sont  pas  cbnfirmés,  cl  les  votes 
d'hier  ont  été  exploités  par  les  huissiers  pour  relever 
le  cours  de  la  rente.  Aussi,  dès  ce  malin,  il  if  a  -en 
tendance  à  la  reprise.  Ce  moiivepient  u  été  secondé 
par  les  achats  au  comptant,  qui  étaient    imiiortaiits. 

AD   COMPTASrr. 
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37  M 
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Cinq  0/0,  J.  aascpt — 
yuatrel/ïO/0,J.  iJs.. 
ÙuiilrË 0/0,  J.  13  sept.. 
Trol»0/0,  j.  isaéccm. 
Clniji/  (.  mpr.  (848). 

non»  (lu  Tr6»or 

Aotlons  (le  la  llan  ,ue.  StOv 

Kunle  delà  Ville ••  •• 

omiKnl.  U«  la  ViUe...  I36S  >• 
Ubl.^i::Iup.lSmilUolUl.  IIS7  5-1 
Obllgat.  acIaSciiie...  tUS  — 
Oalsiu  hTpultiécaire..    137  5o 

Oualre-Ofjiiaux >>■■  •• 

Juuis.  OuaVre-<>>naux.      7B  S5 


ZiDc  Vlellle-UoDtagne  assi  >. 
Napica,  SiVO,  e.  Rolh.      V7  5 

Ciui|U/u  Uonial.i 

bapaj.  3e/u<lctUeil. 

—     J(>/'i-li'll4!  Int. 

Helgtiiue.  Empr.  4NI. 

Kmpr.  iSAO.- 

—  Empr.  nus. 

—  Ilam|.  tm.. 

Emprunt  U'IUlli 

l»léinunl,S»/ilM«4«... 

—  Obilg.ttnc. 

—  Obllg.  nouv.    •••  •• 
I-ott  d'Aulrlch*  «SU.    A' S  >• 


sei/t 

37  7/« 
..  ./. 

•  ■•    •f9 

97  3/4 

•  «  mfm 
»»»  »■ 
«»•    >• 

9)  |y 


rix   tOrBANT. 


cinq  0/0  llii  couraul 

Cinq  f'/i.  (cmpr.  I  SAS)  lin  courant. 
TroH  0/»  fin  couranl 


Préc.     Plus     Pins    Dcrn. 
cifti.    haut.    bai.    coun 


U3  75 
57  A 


04  3(1 

»7  8^ 
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SA  15 
•#   ■» 

57  T5 


Si/    (Ompl.  à  la  liq... 

3o;u  — 


BEWIHTS. 

IO>>|S   /' llquid.  ii  rautre..      ••  >/• 
(«.;.|S'/i)  —  .. ./. 


(.IIKHI?,S  DE  nu   ÇOTI.S  M.'.  PAn^IliT. 

Ali  <-o»l|j|alll. 

l>  ■'.  <.  Ki  .N  ATI  O.N 

A  TKR.MF.. 

Ilin-. 

AMi. 

(Ici   rliemin». 

1'  eOiir 

I'.  hnnl 

P'  rom- 

;i>i  '• 

AI  .  •' 

.'^..ii.l-licrinaiii 



■  ..  ■. 

•  b  •   •• 

3  7.-.. 

Ver»..|||i'i  rive  iln  Ile. 

•  >•    a> 

■  ••  •• 

•  •■     sa 

ICS  75 

168  75 

tiL      rive  caui- lie. 
l'.-irij  n  (liliiaiis 

...     .. 

•  >.  .> 

a  ••     »• 

823  .. 

SJJ  3-. 

>••    •> 

a.B    •• 

•  ■•     va 

58(i  8% 

.5»<  .. 

l'.iri»     lloucii 

.>,     ■■ 

Ji»     3. 

«••       »B 

H'i  S 

•••  >•  Il  'Ucn  an  llavn- ,. 

»■>    •• 

•  ••  ■• 

aaa     «a 

*>•   ■■ 

ai7  5i 

.Mai-.v'illi;  à  A\iv;iinii. . 

...    >■ 

>••   Il 

^.     >• 

iif  a.-> 

115  25 

Strashouru  h  It.ili- 

.  ■  .     ... 

aa»     a> 

m  3 

.'.\î  .VI 

Ork'aiH  "i  \  ierzon 

M-2  5 

312  5- 

3i  ■   »• 

*•■  ■• 

1  J  1   •' 

Hoiilouiiii-n  Aniii-n*... 

■  >•     a* 

•  ••      *• 

a  a  a     »» 

\{:t  7.'. 

'il2  S> 

Orii^.oi>  .'i  IkiiiU'-iiix... 

Ali  S 

4<îï  .. 

US  •■ 

ic:i  7.Î 

-105  .. 

Clii-nihi  iiu  Nord 

♦63  75 

405  -w 

4C5  •• 

ll.'i  "• 

.  .■  ■• 

Molilceau  à  Trovis. . 

•  •■       ■  B 

»•■  «• 

»  »■      »• 

.Wl   23 

301  •' 

Paris  il  SU'aiil¥)u'rg. . . 

363  3 

3GS  y 

361   15 

J7.1  7.-. 

Î73  •■ 

Tours  il  Nantes 

275  .. 

S7G  iti 

476  16 

L'un  (IfS  Grianli  :  Nicrou    liliNM^UL'lN. 

.     -  t 

Eu  vc.U    a  ta  l.lllll.M;.lt:  .SO(.ibl-»IRt:,  qii<|i  Voijire,  2j 
MlJ.UOiUli     .sl.K     I.A     KI.VnATION     DK 

tiTES  IXDlSîRItLLES  "lu.  CITES  DE  L'L.\10N 

FOCn      l<00     >A«ILLB«      SE      TOOTBB     CONDITIONS, 

Lceineiit  ('coui)ini(pic. — eau,  luunèie  c!  ttialour, — 
crèches,  asile,  écoles  primaires,  écoles  prufe^^ioMllell•*, 
—  .SI  rvice  niéilic.l.  —  s,  cours  inutue  s,  —  b -zar  dé- 
cliang'i,  entrepôt,  omptoir  communal,  —  boucherie, 
Iwu'anficrie,  épicerii»,  lilancliisscrie,  restaurant»  Rocié- 
taircs,  —  (larantie  du  Iravail,  —  concert i,  —  cours  pli 
Mic-s  —  bals. 


A  partir  du,  1*' janvier  1850,  les  annonces  de 
la  DEMOCRATIE  PACIFIQUE  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  l'ubiicité, 

dirigée  par 

MM.  LAGRANGE  et   C,   10,  rue  Mantijon,  fau- 
Imurg  Montmartre. 

>OCTEAU    TABIF    DES    XNNO.NCIiLS  ; 

De     l  à  4  annonce»  dans  le  mois  ïO  c(!nl.la  ligne. 
Ile     i»  à  0           »  1)       40      »  » 

De  10  mi  I  .seule  aiiii.  da  i;)0  lig.  ,'?0     »  » 

lléelainos I  I.  oO     »  » 

Les  Aiiiionces-.-M'liciies  soûl  comptées  sur  du  0  points. 

Adon.ne.ments  (il  l.NSEinio.Ns  à  'ous  les  oiirnaux 
français  et  élraiigcr.s.    - 


ASSOCIATIOIV   FRATKBNKI-I.K,  EGAr.irAlUE  ET  StlI.I- 
DAIKE     UE!4    ObVBIKHS    COIVI'KI/'Kâ. 

Siège  de  l'Association,   nie  ,lean-Robert,  '22. 
("  suexMfsatey  Hue  Sa  ni  Denis, '276. 
2»         —  Ruo  Michel  Lecomtc,  57. 

3''         —         Rue  Saint  Ilunoré,  97. 


Cette  Association  se  recommaiide,  aux  démocrates,  par 
le  principe  de  RolidariU  quelle  •  mis  en  pratique,  et 
anui  par  les  soins  qu'elle  apporte  dans'MS  tttvaus.  tous 
lis  travailleurs  (lui  y  sont  employés  étant  associé*  et  pouj: 
cela  directement  intéressés  à  «a  réussite. 

SIXlilMir    DÊPABT. 

IIP  D'o^  DE  L4  mf^m^. 

En  charge  au  Havri)  pour  San-Franui;iCo  (éq  (iro  (ure). 
Le  beau  navire  do  première  marche  Rooert-Surcouf, 
nouTclliment  doublé  en  cuivre,  partira  pour  cette  desli- 
Dition  incessamment,  tous  le  corauiandenienl  du  capi- 
taine Dallais.  ■■■■''■'■  '  ■ 
S'adresser,  potir  fret  et  passage  : 

Au  Havre,  &  VÙt.  QcKsait.  frère*  et  C*. 

A  Paris,  à  M.  Tb.  Hooït,  9,  rue  Bergère. 
'-■    S'adresser  à  la  mené  maison  & 'Pari*  pour  :, 

Jetr,iy,cap.  de  Beauroont,  départ  12  ialkvier  pour  Vera- 
Crui; 

Henriette,  cap.  Requier,  départ  SI  janvier  pour  Val- 
paraiso  ; 

X,  naviro' neuf,  400  tonneaux,  départ  15  février  pour 
Bourbon  ;  , .       , 

Lamennais,  cap<  d'Almeyda,  -départ  ISianvler  pour 
Buenos-Ayrea  i^ 
.  Jules,  cap ,  départ  51  janvier  ponr  Lima. 

Ai!  llViltUr  acquérir  une  Ëtndé  de  uolaire,  d'à- 
un  IlliiSinu  voué,  d'agrér,  U'h«isf)«er,  un  greffe 
ou  commissaire  priseur,  Boiti  l'aris^  Boil  en  province. 
S'adreHser  II  l'élude  de  MM.  F«rtin'Joub«rt  et  Des  Oran- 
ges, .rN  6  Montmartre,  148. 

1  I 

extract.  i50c.,Mar- 
cbè.t4eur,  94.  (Cité.) 

lIAIIITTu'  *»   ■ASHs  »■  ao 

IC»    UtflJII  In  «MO.  OaérlaM  en  S 

16  jours  dct  naladiea  «eerétos,.  réoentas  imi  elin>iiiiin>e>, 
u*a«rrhées,  lUiaurs  blanebc*.^  Chez  tous  lea  plurwaaieaii. 


4'         »• 


6»      .  — 


Cloître  Saint- Btitoiîr  SI,  entré*  par 
.  titfiie«aiaM|MW#t.M.  r 
Chfcnairfe  dii  Mllne,  81. 
Rue  Balal'NieoiM'»'!  ikubourg   Saint- 
Anttipv,  M. 


mmm  m  wm 


CAFËS  NABAB. 


iromméVAVno* 
ânaWMH  aàLimmmtmB. 
2  fr  le  demi  ii'.>;  aveu  b«tt«,   t  flp;->-|{tie  des  Fosséii- 
Montmartre,  S,  «ans  ia  cour. 

PUARIAOEII]  PEBPIE,  ^ïlsK^ 

AstociaTtoM  mATCriMBLife'  Mé|MOAts.  Corsult. 
gratuites  tar  toutes  les  maladie»,  tous' iés  jours  de  10  a 
Il  II. 'flu  malin,  et  de  b  à  8  11.  du  soir,  mélliude  Raapail 

iV^ATIiTIAHI  nAT^unuXK  bm  ouitsmrs 
/ItjijVlil A  I  Ivll  TAïuaomg,  cl -devant  rue  de 
Clictiy,  préAentement /oufrouri;  Si^int-lMnis,  au  tond  de 
la  cour,  au  I*';  cuccurtalè  .i  Puteaux. 

Celte  Bssoeialioa  s«  recounaanda  ^rlioulièrement  par 
sa  bonne  coaleotiog  et  la  inodioilé  da  aes  pris. 

lIVIIADDUAinVC  Pommade infailliUe  dii  docteur 
lll!illlUlllinuUII!lî)F'ran«oibd<i  Vannes.  —  3  fr.  le 


|iut...  L^iebùre,  pbaioucieo,  r 
pharmaciens.    '    , 


d,'Arg«nl«uiI,  «t  tous  les 


/^  AJUIUJI    arabique,  artiflcielle,  supérieure  à  U  nato- 
Ulrlulnlll    relie  pour  l'impression  ait  Uhsns;  pourtooi 

les  «piifCU,  lesRi)nim«ge8,coU«je*.ctt„r.d'Au  rer«ne,tO 

.  'M.         ,       '      1.        .-.\l   .    -^       '^'     .       ""' 


Rl{UMDIRR!rÂTIOfM.\TLA[\^:;, 


(!  SIKIIP  ,V.\TI-PHI.D(nSTIOUE  (le  llHUNT'W*(é**«fcé' 
cité  rvoonniiii  \fc<htf(amtimtmiSït»atim'WiKe- 
ment  (le  hsiik,  eruup,  riiiiirlurliii.  rtj'iwililia^  lflll> 
tioii  cl  iDilainmation  ■'"'fl  mnrTiw  rirrtiwié  Piir  In 
plus  ci^lulires  mcdec ins  de  Pans.  Aux  pbariDL  AVatrÔe» 
nis.137,  r,  (le  Provcnco»  M,  et  chez  la  PlUPénÂB^nar- 
maclens.pour  so  garantir  dos  conthihitôns.  intnr  la 
bouteille  capsulde  en  lïlain  avec  cachet  tiilÏRr/et'Ma 
prospoctua  signé  ■blakt,  comme  l'étlqueUe.   '       .  \ 

At^  HAVRE  rotu  SAWMWiïSCO; 

CALIKORME.  —  MISES  COhf  '    ' 

I.c  beau  navire  le  GrétYy,  r*p.  Colin,  partira  le  20 
janvier  fixe.— S'«dr»g9rr  : 

A  l'aris,  i  .M.  C.  Corohier,  44,  rue  Notre-IMae-des- 
Vicloire».  ,  . 

Au  Havre,  a  .M.  LKmoi.sse,  consignataire. 

CHANGEAIENT    DE    bOMlGILC. 

rflAR^iACiE  mmm^ 

SFÉOIALITB    SB'  LA    M^KOBa      KASVAXI.. 

I  ne    lianil.nt.'au,    62,     près    èellé"  Qathéinpoii, 
ci  (levant  rue  Sainli-Marti*,  101.       i 

C-  lie Plpannac. fondée  par  lesEières  de  F.-Y.RASPAIt-, 
èf-l  la  seule  dun»  ParLiqui  fa&sc  spécialement  ua  métliude. 
On  fait  des  en.vcit  en  province  et  à. .l'étranger. 
.Vofa.  Il  n'y  aaucuoe  succursale! 

LE   FRANC-IUÇqii. 

Paraissant  tous  les  mois. 


ABONNEMENT. 

l'ari/ ' .  ....".       6  f.     »  c. 

Déparlemcnls 7  » 

•    Klranger. i»         » 

Annonces  rcicnécs  aux  Frère»  seulement,   la  ligDo  50  t. 

La  12'  livraison  contient  : 

La  Co,\snTCTioN  du  gkam»  onxuarr  de  trasob. 


BW»*». 


A  part  par  la  poste  :  00  centimes. 
Ecrire  franco  au  bureau   du   rRANC<-iiAÇ«>«k 
S8.  Quai  des  Orfevrm^  l'AlUS.     ' 


Spectacles  Avi  12Jàiivia', 

TIlEAinE  DE  LA  REPLIlL'.QtlE.— Gab'rieil*. 
OI.'ÉRA-COMIQUE.— I" dcf,  i-'orehcrona. 
lïAllli.NS.— H  Barbiere  a,  sivigllai^ 
OupoN.— Krançois  le  Ch».mpi,  les  (>ar<I«.A  françaises, 
TIIEATRE-Hl.SlOKIQUE.  —  U    coihle    ïiermanri,    fne 

tempête  dans  un  verre  d'eau.  ' 
VAUI)KVILLi;.~Le  FeiHi  Paris,  les  Cabiaets particuliers, 

Fin  (l'une  ilépnblii^tie,  Daphois. 
GYMNASE.— 1.  Année  piochaiua,  la  i:»»nv  c,  Diviser  pour 

réfrner,  le  Bal  du  fitisonnier.  ■ 
TllEVritE  MONfANSIEIt.  —  Les  \Urrx   n.'S  île  l'au  5. 
VAIIIETES  --.U  ViodeBehêmr,  LowJ  •>  ,,|c,.ii    Associés  . 
l'OiaK-SAINT-MAUTI.N.— Les  Méninre   ,  iln  Vont-iNinf. 
TilEAfKK  DU   LUXKMBOUHG.  ^  Ite-  ,uoJe    ISi'J     la 

Mercière  du  faubourg- .Saint  (rcrinaiii..- 
AMIllGU-CO'^IOri-:.— Le-.  Quatre  hii*. .  Ayir.on 
(i.ll'fÉ.,—  Le  Marché  ilo  Loidrc». 
l'OLlES.— La  Grange,  .vlaigol,  la -OitM   c,  Its  Rascadii». 

Imprimerie  do  L^ni.k-Lkvy,  ru«.  6  n  t:roissînt,  tô. 


, ■>  i',  I    •  !. 


^•"^^'1.0^AiHiëè.]\"  1» 


Dimanche  13  JauYter  IH&O, 


m*. 


spsisw 


v«>«\'o(lMfl'nktittii'«int  ottvt)^. 


MO"  »i«'»M'.Ht,  tURf  «ïiv»-,  ïuieWrr'f 


piKns. 

Vi-«4S  a«4« 6  (. 

Alt  nuii Il  r. 

}la   uu SO  L 

Ut  MsBOMrlU  M  Mreni 
f  randu*. 

lur«Mu,  a,  m  (U  tMant. 


DÉPARTEMENTS 
Troi»  Biois -9  L 

»\i  «oii m. 

Ua  u.    ......     M  ( 

.  --•  •     .Il 

I.««~ieitr<!ii  ooB  aXraiMÙMk 
uu  tcruol  pu  reçue*. 

Voir  tes  dâlûli  à  U I*  pa««> 


AdSOClIÂTlON 


PAeiFIQUE 


REPAETlT10r«i 


M  HtAVABBi  «t  M 


CSeux  de  nos  Souscripteurs  dont 
l'abonnement  expire  le  15  janvier, 
sbnt  priés  de  le  renouveler,  s'ils 
veulent  ne  pas  éprouver  d'interrup- 
tion dans  l'envol  du  journal. 

Tmitc  (IciHaiule  (raboiinemf.nl  ou  de  réajïonno- 
meiit  doit  Atre  adressi^c  franco  ù  l'administraluiir 
du  journal,  accompajjnée  d'une  adrossc  lisible- 
ment écrite  ou  de  laderuiore  bande  iiupriiuée,  et 
d'un  mandat  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
son de  Paris*.  ■'•„ 

Les  directeu,r3,.'dcs  messageries,  les  directeurs 
Jes  postes  et  les  principau.v  libraires  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  augnieiilation  dcpri.T. 

Voir  le  tarit  du  prix  des  abonnements  ,  à  la 
4'  page. 


PARIS,  12  JANVIER. 

Assemlilce  uatlouale. 

Au|ourd'bul  l'attoation-publique  étaif  aiilleurs 
qu'à  l'Assemblée  nationalor,'-  des  bruits  de  coups 
(î'Klal  prociiaiff' circulent  partout;   on  rapproche 
h  loi  <iui  pevmel  à   l'adininistralioii  du  révoquer 
les  iustituteurs  déiiiocrales    et   de  les   remplacer 
psr   des  u«eiils  électoraux  dévoués  au   pouvoir, 
du   projet  de   réduire  la  garde  nutionale  de  Pa- 
ris à  U,eJHte  inille    homme)-  choisis,  des  20  centi- 
mes réclamés  ep  faveur  des  sous  -  ofliciers  ,  en- 
fin   de   la  publication  du  Napoléon,  rc  journal 
ôlyséen,  où  la  forme  actuelle  du  gouvernement 
estiSi  cavalièrement  traitée..  Ces  bruUs  ont  occu- 
pé la  Bourse;  on  y  a  parlé  d'une  nouvelle  junr- 
.>WeAiï<oria«e,  et  les  boursiers  en  général   n'é- 
taioirt  nûlferiient  8ympollii(jue.8  à  4?*"**"^^'*'^ 
qui  remettraient  en    auestion   poui-   &ii  temps 
indéfini  le  mouvement  des  affaires.  Les  causes  de 
mécontentement  à  la  Bourse  sont  d'aulantXi^lus 
graves  qne  les  petits  capitalistes  sont  ruinés  par  de 
brusques  oscillations  de  hausse  et  de  bais^se  dont  ils 
cherchent  vamemeul  les  auteurs.  L'inquiétude  a 
été  répandue  dans  les  couloirs  de  rAsseiiihléeparun 
représ«iilanl  de  la  majorité,  M.  .Vbraham  Dnlwis. 
D'après  le  Mi'ilionnl,  M.    Dulwis  aurait  alTirmé, 
d_Rn8  le  sein  du  1.')'    bureau,  qu'il  avait  entendu 
un  ministre  ]irononcer  ces  paroles  significatives  : 
L'Assanblér  hationate  fit  ifrdnc   dans  l'estime 
du  pays;  avant  pm  il  faudra  en  finir  ijivcc  elle. 
Noiis  apprenons  d'autre  part  que /la.iV«s«  a 
élé,cai»ie  ;pour  un  article  fort  modérA'd'ailleurs  et 
très  |wu  agressif,  mais  nui  renfermais  la  reproduc- 
lion  textuelle  d'un  article  de  la  /{éforhic  condamné 
t«iil  récemment  en  cour  d'assises.  Nous  ne  dirons 
rien  do  U  Ue forme;  nous  nous  i|)«lincm5  devant  la 


fliosc  jugée  ;  niais  nous  feron»  olisi.'rver,  tout  en 
nous  mdinant,  que  son  article,   rapiireclié  delà 
condaitination,  est  un  argument  de  plus  à  faire 
valoir  contre  cette  désignation  des  jurés  annuela- 
par  voie,  de  comraissiou/qffi  laisse  à  la  lîbefté  de' 
la  presse  de  ai  minimes  garanties. 

La  saisie  de-  h  Presse  est  un  fait  notable,  un 
acte  plein  de  liardies.se.  Ce  journal  est  dangereux 
pour  les  pouvoirs  qui  l'attaquent',  et  pour  s'en, 
prendre  à  M.  de  Girardin  il  faut  qu'on  soit  bien 
résolu  à  faire  enfin 'f/c  l'action,  qu«i  (fu'il  en 
coûte. 

La  pravité  de  la  situation  n'a  pas  amené  d'in- 
terpellations à  la  tribune.  .-Nprés  une  discuss.on 
sur  la  .«aile  des  séances,  discus3.sion  peu  intére?;- 
sarite  et  qui  n'i^  pas  abotili,  r.\sseml>lée  s'est  oc- 
cupée de  l'Algérie.  I''.lle  a  voté,  malgré  la  répu- 
gnance très  visible  de  M.  d'Haiitpoul,  ([u'uiie 
commission  de  quinze  membres  serait  nom- 
mée en  séance  publique  pour'  préparer  la  lé- 
gislation de  l'Algérie.  Ce  pays  ([ui ,  d'après 
la  Gouïlitulion,  devrait  être  régi  par  des  lois, 
est  encore  soumis  au  régime,  des  ordonnances, 
c'est-à-<iire  de  l'arbitraire  et  du  sabre.  M.  liar- 
rault,  dans  im  excellent  discours,  a  protesté  cou-/ 
tre  les  mllucnces  militaires  (]ui  entravent  la  pai- 
sible C(donisatioii  de  l'Afrique,  et  qui  viennent 
<le  susciter  la' déplorable  allaire  de  Zaatcha.. 

Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  le  siiccés 
militaire  a-h.solvait  tout.  La  France  n'est  p,y  fière 
d'un,  long  massacre  nécessité,  comme  l'a  tort  bien 
démontré  51.  IJarrault,  par  uiie,  administration 
déplorable.  / 

Un  incident  de  cette  discussion  a  trahi  la  pen- 
sée autocratique  du  gouvernement 

«  Si  vous  nommez  une  eommis^ion,  n  dit  M. 
»  (Fllaulpoul  à  r,\sseinblée,  le  gsuvernenicnt,  ^ 
»  ministre  de  la  guerre  ou  le  directeur  des  affai-- 
•»  res  de  l'Algérie  seront  toujoiirs  disposés  à  lui 
»  donner  des  e.vplications  qunjul  leurt  affaires  le 
»'  permettront.  )v 

Voilà  où  nou^  ïi"h  sommo^  Des  dénégations  tort 
embarrassées  et  fort  timides  que  nous  lisons  dans 
la  Patrie  de  ce  soir,  et  qui  s'adressent  aux  paroles 
ministérielles  doni  M.  Abraham  Dubois  aurait 
été  l'écho,  n'amoindri/sent  eu  rien  les  embarras 
do  la  position.  Nous  croirions  à  une  crise  pro«hai- 
;ie  si  la  lettre  à  f'-dg.w  Ney  et  beaucoup  d'autre» 
incidents  ne  nous  ayaient  ap4)ris  comment  le  pou- 
voir exécutif  sait  se- tirer  en  reculant  des  situa- 
tions les  plus  difLjciles. 


i<es  20  centimes. 

Lu  projet  n'aiigmcnloi'  de  2f'N  ceiilinies  par  jour  la 
paie  des  sous-ôfficiers  a  éle  sévèrement  j^gé  dans 
ief  biiiea<ix,  comme  une  manœuvre  tendant  à  la 
corruption  politique  de  l'année.  Voici  quelques  ren- 


séigneiueuts  sur  la   discussion  qui    s'esl  engagée  à 
cït  éfîind.  Nous  les  cniprunloiis  à  l'fnion  : 

^.  le  général  Oudinol  iijcoiinajl  (iiic-  lo  projet  (ic 
loi  n'est  pas  exclusivement^  budtîétaire ,  et  qu'il 
jioiirrait  avoir  di;  sérieuses, conséquencus  politiques  ; 
'à  Cl'  lilio,  il  dcvail  doiic^tre  soumis  à  rcxamcn  des 
bureaux.  /  '         ' 

l.e  projet  de  loi  iMi/léliliération  a  l«  lort  d'être 
isolé  et  incoMiiiIel  ;  ij^  faut  le  coordonner  avoc  l'en- 
sciiilile  de  la  lcf;i?;la(,fon  niililairc,  pour  en  assurer  la 
durée.  /        .        -» 

lui  adoptant  dcX  dispositions  partielles  ou  s'oxpu- 
ssfdil  à  coniproi;1ettre  les  mesures  géuéreuSts  doiU 
ou  veut,  avec /iiison,  liolcr  rarmée. 

Le  général,  eu  (Teniaudunt  uu  ajourneiueiit  ino- 
nicntané,  réclame  surtout  le  plus  lél  possilile  l'eu- 
s(Miil)le  de  biis  qui  tloit  donner  ù  notre  conslilution 
militaire  Hi  pernuiucucc  doiit  elle  a  tant  besoin. 

.M.  DeiIinoussci^n\•  de  GiYté  a|ierroit  certains  synq»- 
tùmcs  dans  tfs  actes  du.  gouveiiuimeiil,  «l  croit  y 
vuir  iXnleution  d'élab^ir  un  antagouiinie  du  pouvoir 
cxécritif  avec  le  pouvoir  législatiti  II  rapiielle  les  «x- 
prc/sions  du  M.  Odiloii  Harjot,  que  de  délcstables 
sions  s'agitent  autour  du  président  de  la  Répli- 
que.   , 

S'cxpliqu-ant  sur  le  projet  do  loi  en  discussion,  il 
dit  que  le  journal  le  Sapuléun  a  annoncé  l'allocaliou 
des  20  centimes  en  faveur  des  sous-ofliciers,  et  que 
le  niiniitére  a  cbéi  à  rinipulsion  de  cette  feuille. 

Nf.  Piscatiry  dit  que  le  projet  de  loijijisl  pas  seu- 
lement une  mesure,  maiii  un  événement  ;  (|ae  de 
tem|iii  à  autre  il  anparail  des  faits  qo'on  jette  au  mi- 
lieu de  l'esprit  public  élonné,''  et  uni  sont  propres  à 
embarrasser  la  inarclie  du  l'.\sscnii)lée.  C'est  une  fu- 
neste manière  de  gouverner,  c'est  amener  le  pavs 
dans  des  circonstances  souvent  dangereuses.  Dans  la 
fonne,  le  ridicule  se  joint  souvent  i  l'inconvenance. 
L'honorable  ineiiibre  L'Iâme  là  publication  du  jour- 
nal le  A'apo1^n,'lelle  qu'elle  est  faite. 

Lo  projet  de  loi,  suivant  M.  Pi^calory,  est  uiie  me- 
sure déplorable,  cl  produira  un  mau'vain  effet  dans 
l'année.  L'année,  dil-il,  est  nationale  et  lière.  Ce  ne 
sont  pas  des  mercenaires,  ce  sont  des  citoyens  dé- 
voués îi  leur  p»ys.  Veut-on,  ajoute  lo  représentant, 
offrir  des  primes  à  dos  espérances  d'avenir,  des  ré- 
compenses à  des  prétoriens  ?  De  pareilles  mesures 
ont  été  prises  dans  le  passé,  et  n'ont  produit  aucun 
cfTel  :  ce  sont  donc  des  jouissances  passagères  qu'on 
vient  offrir  aux  sous-officiers.  Celte  mesure  *  pro- 
duit un  détestable  effet  dans  l'esprit  du  public.  Que 
devra  faire  l'Assembléo?  Il  faut  accorder  sans  doute 
certains  ciicouragenients,.il  faut  prendre  une  série 
démesures  de  concert  avec  le  gouvernement.  Mais 
on  a  voulu  metlru  l'Assemblée  dans  une  fausse  po- 
sition; c'est  à  très  inaiivsise  intention  que  le  projet 
de  loi  a  été  présenté. 

La  proposition  doit  donc  être  rejotée,  mais  en- 
•uite  il  faut  examiner  la  quesiion  sans  aucune  pré- 
occupation. ^~ 

M.  Dcsiuousseaux  de  Givré,  appuyaul  le>.préopi- 
nant,  prétend  que  l'on  a  vu,  dans  le  faubourg  Saint- 
lloiioro,  de  noiiihreiises  dépiitatious  de  ious-ofli- 
cicrs  allaiil  lemercier  le  président  de  la  Uépublique. 
M.  d'.Vdelsward  regarde  la  mesure  comme  déplo- 
rable. Le  tarif  des  soldes  est  proportionnel,  et  l'on 
I  trouble  toute  proportion  en  jetant  incidemment  «n 


acciùissemeiil  dans  la  solde  des  srtus-oliiricrs  qui 
vivent  l'oiiveualilenient  avec  la  solde  actuelle-.  Le 
soldai  esl  nieiiis  bien  traité.  S.i  l'on  rafiprocliÇi  trop 
la  solde  des  sous-ofliciers  de  celle  des  ofliciers,  on 
va  créer  des  ilifliciiltés  •  Le  miiii-ilère  delà  guerre  a 
promis  un-,systèni«  d'ensemble;  au  lieu  de  remiilii 
.sa  promesse,  on  vient  faire  de  la  popularité  avec  le 
projet  de  loi  des  20  centimes.    ' 

M.  Etienne  pense  iiue  l'on  (intre  dans  une  mau- 
vaise voie.  En  efTel,  cliaqiie  parti  vient  fairu  des  avuii- 
ees  à  l'armée  ;  l'opposition  se  plaint  qu'oïi  ait  prévu 
nu  sa  pensée  par  le  projet  île  loi,  et  assore  qu'elle 
allait  proposer  eelJ;v:croisscfiienl  de  solde.  En  effet, 
M.  r.barras,  ou  nom  de  quelques-uns  de  ses  amis 
politiques,  a  déposé  une  proposition  tendant  à  aug- 
nienltr  la  solde  des  sous-officiers  il'tin  cinquième, 
.aujourd'hui, M.  Baune  cl  se»  ainîs  veulent  augmen- 
ter de  l?>  centimes  la  solde  des  rapuraux',  brigadiers 
eLsoldats.  Quel  sens  doiMier  il  cette  sorie  de,  propo- 
silion?  Prépare- t-on  les  nm^ns  de  prendre  part  à 
une  lutte  dit  l'arniée  jouera  le  |irincipal  rôle?  S»u« 
un  autre  point  de  vue,  on  a  e.vcepté  les  sous-ofli- 
ciers de  cerlaiiis\firiis  de  rarinëe  :  jinuripiti  les  ex-' 
dure?  ne  vienJrii-l-dii  pas  demander  pour  eux  le 
inèine  encoiirageineiil  ■>.  V.V  la  marine,  ne  fera-l-on 
pas  pour  cette  partie  du  la  forfe  (mblique  ce  qu'on 
a  fait  pour  l'armée  (le  terre? 

La  voie  (lans  laquelle  on  »eut  entrer  présente 
donc  des  difliciiltés  ;  et  dans  qurlles  circonstances, 
ajontc  l'honorablu  représentant,  veut  .«n  aggraver 
leschjrge»  qui  i^ésent  sur  Us  coniribuablei  ?  les 
sous-ofliciers  n'ont -ils  pas  des  pèrei,  des  frères  qui 
IMieut  les  impôts  avec  une  très  grande  difficulté? 
Kb  bien  I  les  législateurs  n»urroiU-ils  diminuer  les 
charges  qui  jièkent  si  lourdement  sur  lepayi,  si  l'oii 
viont  de  tous  cotés  aggraver  |a  situatian  des  finances? 
M  de  Ltsteyrie  (Jules)  regarde  le  projet  de  loi 
lomme  i)erride  cl  profoudédicnt  inùnoral.  Depuis 
vingt  ans,  les  gouvernements  cherchent  à  jeter  I« 
pays  dans  les  intérêts  maléHels.  Il  n'y  a  donc  vXti 
(la  principe»;  on  veut  exciter  des  appétits  grossiers. 
L'armée  avait  échappé  à  ces  excitations,  elle  était 
guidée  par  le»  mobiles  de  la  gloire,  d«  l'iionneur.  et  ' 
on  veut  la  détourner  de  ces  sentiments  généreux. 
Les  soldats  souffrent  ;  il  y  aurait  plutôt  lieu  d'appeler 
l'intérêt  du. gyuvernemcnt  sur  le  sort  des  soldats, 
qui  devrait  être  amélioré. 

Le  général  Itedeaii  soutient  qne  quelles  q\ic  soient 
le»  circonstances  qui  ont  élé  prévuei  par  M.  Etienne, 
l'arnufe  sera  toujours  l'inurumeiit  de  la  loi;  qne  les 
bajonnettei  sont  devenues  intelligentes,  et  que  lo 
rejet  du  projet  de  loi  sérail  de  nul  effet,  «te,  etc. 

M.  Th.  Desinaiures  l'étoiine  qu'un  pareil  projet  Je 
loi  soit  présenté,  aloii  qne  r.\sfembléelîhiit  s  occu- 
per bientôt  de  la  loi  organique  de  l'année.  Il  regarde 
celle  présentation,  dans  tes  circonstances  actuelles, 
comme  ayant  une-  immense  gravité.  Il  ne  (H'.ut  ac- 
cepter ce  projet  de  loi  dans  les  termes  formulés  par 
le  goavcrnenient.  ., 

M.  de  Slaplande  retjardc  aussi  la  loi  comme  inop- 
portune. On  agit,  m  France,  bien  pins  sur  l'année 
eu  pkrlaiil  à  son  honneur  qu'à  ses  intérèU.  D'ail- 
leurs, iioiirquoi  une  auginentation  de  solde  pour  les 
sous-ofliciers  seulement? 

.M.  de  Sld|>laude  veut  qu'on  réCUinjHînsc  les  servi- 
ces, qu'o^  augmente  la   solde,  eu  égard  à  la  durée 
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CAUSERIES. 


Ces  braves  geni  de  In  réactioji'iint  parfois  de  bon- 
nes naïvetés. 

lin  représentant  (le  la  droite  discourait  raiitre  jour, 
dans  la  salle  des  Pas-Perdus,  sur  la  pénurie  do  mos 
linaiices. 

—  Ehl  mon  Dieu,  disait-il,  il  y  a  un  moyen  bien 
simple  de  procurer  en  peu  de  temps  cent  millions  au 
trésor.  Qu'an  lieu  de  tracasser  la  compagnie  do  la 
graud*!  liuiie  do  fer  <le  Paris  à  Avignon,  on  lui  .:c- 
eorde  sur-loeli,imp  tous  le»  avantage»  qu'elle  récla- 
me. Immédiatement  ses  jctibns  montent  décent  pour 
cent.  l/Mininislralion  fait  un  appel  de  fonds, auquel 
s'empressent  d'arqniesccr  les  aciionnaires,  alléchés 
par  cette  hausse  proiligiense.  On  fait  verser  «nouait, 
nu'Uers,  moitié  même  s'il  le  faut.  Cela  remplit  les 
caisses  des  baiiquieri  administrateurs,  qui,  dil-On, 
«nt  besoin  d'argent,  et,  eomm«  le«4raV»uxiont  éclie- 
Joiinésolua  nécessitent  pas  de  dépenses  iminédiales, 
ou  prête  îl  l'Eut  cent  millions,  moyennant  intérêt 
convenable,  pour  nn,  deux  oh  troi»  ans.  Ce  n'est 
pas  plus  malin  que  cela. 

—  Sans  compter,  lit  observer  l'interlocuteur  de 
riiouorable,  que.  c'est  un  coup  do  fortune  pour  les 
aitioiiTiaires  actuels. 

—  Safts  rfoute; 

—  Vous  avez,  je  crois,  de»  actions  de  celte  coni- 
\';if;oie? 

~  J'en  ai  qiiclqiies-Miies,   répondit  le  boiilioinnie. 
In  autre  modéré,  propriétaire  ou  locataire  d'une 


salle  publique  dont  il  ne  sait  que  faire  dejiuis  la  sup- 
pression des  club»,  annonçait  dernièrameut  devant 
moi  l'intention  d'y  établir  un  coneert. 

—  Je  vous  engage,  lui  dis-je,  à  organiser  un  con- 
cert à  bon  marché  ;  c'est,  je  crois,  la  meilleure  spé- 
culation (pii  soii  potsible  aujourd'hui  pour  une  en- 
treprise de  ce  genre. 

—  Ah  l  oui,  me  répondil-il,  un  concert  démoc- 
soc,  un  concert  pour  la  canaille;  lOBrcir-c'est  gentil, 
c'est  propre.  Non,  monsieur,  non;  je  veux  avoir  dans 
ma  salle  une  réunion  de  gens  Comme  il  faut.  A  dé- 
faut du  clunne  de  la  musique,  pour  faire  venir  les 
gant»  jaune»  et  les  lorgnons,  j'aurai  une  trentaine 
de  jolies  femmes,  à  qui  je  donnerai  leur  entrée  gra- 
tuite, et  qui  œe  éomposeront  une  attrayante  galerie. 
Cela  servira  inerveilleusemenl  lo»  intérêt»  de  ces 
dames  et  les  miens. 

—  Je  comprends,  ili* -je  à  mon  spéculateur,  vous 
aime/,  mieux  fnire  de  votre  sallo  nn  mauvais  lieu 
qu'une  réunion  populaire.  C'est  beaucoup  plus  lioii- 
iifte. 

—  Vous  n'entendez  rien  auxallaires,  me  riposta 
avec  mépris  ce  respectable  lecteur  du  Con»ti/«(»«n- 
nti. 

Ils  sont  tous  comme  cela. 

Ne  leur  en  veuille/,  pas;  ce  n'est  pas  leur  faute. 

Depuis  le  plus  petit  jusqu'au  plus  grand,  ces  gens- 
là  ont  coiiiplèleineiil  fierdu  le  sens  moral,     ^•-t' 

("est  qii  il^  ont  une  manière  si  agréable  de  vou> 
riro  uu  nez  quand  vous  leur  parlez  d  une  conviction 
désintéressée,  d'un  senti-nent  national  ou  humain, 
d'une  foi  sociale,  politique  ou  religieuse,  qu'en  vé- 
rité l'on  :i«  prend  à  su  deinander  à  soi-inêine  si  l'on 
n'Mt  pas  la  plus  (.utte  des  dupes,  le  plus  niiiis  des  fa~ 
natiques  qui  jamais,  ait  rêvé,  aimé,  vénéré  quelque 
clioiie  sou»  le  soleil.  ,1 

—  Je  signale  celle  phrase  à  l'allenliQU  ih;  certains 
journaux  honnêtes.  Ils'  ne  Irouverenff  jamais  une 
plus  belle  pcc.isioii  d'annoncer  à  leuiré  lecleiirs  (pie 
les  pbalansléricns  reconnaissent  enfm  qu'ils  sont 
des  sots,  des  dupes,  des  fanatiques  01   des  niais.  — 


Voici  une  couversdlion  qui  a  eu  lieu  devant  moi, 


il  n'y  a  pas  trois  jpurs.  ^ 

—  Connaissez-vous  monsieur  un  tel? 

—  Oh  !  c'est  un  boiniue  très  bien  dans  ses  affaires. 
Quand  ils  ont  conslalé  cela,  tout  est  dit.  Chapeau 

bas  devant  ce  monsieur. 

—  Mais  jl  a  fait  troi.^  ou  quatre  fois  faillite,  et  ce 
pauvre  *",  qui  lui  avait  confié  sa  fortune,,  niarchc 
»U{  des  boites  jiercée»,  tandis  que  .son  débiteur  va 
en  carossc.  f 

—  Oui,  oui...  ("est  "rtii  rusé,  uu  finaud.  Il  vient  de 
donner  cent  mille  éciis  do  dol  à  sa  lillc. 

—  Peste,  celui  (jui  a  époUsé  celle  petite  inère-là 
n'a  pas  fiit  une  mauvaise  journée. 

—  A  propos  de  ••',  vous  ne  savez  pas. 

—  Non.  ^ 

—  An  fait,  je  vui?  liioii  ipic  voiirne  savez  pas, 
puisque  vous  en  parliez  tout  à  riieiire  an  présent, 
tandis  qucio  paiivin  ^jarcon  est  an  passé. 

—  Coinment  cela? 

—  Il  vitfiil  de  se  brûler  la  cervelle. 

—  Bah  ! 

—  Comme  je  vous  le  dis.    ' 

*-  Ça  a  dû  èlreuii  rudc.crèvtî-cçBur  pour  un  tel  ; 
car  enliii  c'est  lui  ipii  l'a  amène  la,  et  ils  élaiciit 
amis  intimes  avant  la  faillite. 

—  Lui,  allons  donc.  On  voit  bien  que  vous  ne  Ig 
connaissez  pas.  On  est  venu  lui  annoncer  la  cho»e, 
au  milieu  du  baldc  noces  de  sa  bile.  Il  n'a  pas  sour- 
cillé. Oh  !  c'est  un  fort  lioinine.  (Aspirez  l'h.! 

—  N'iinporte.jc'est  un  vilain  présage  pour  les  jeu- 
nes mariés. 

—  Hall!  mon  cher,  c. vil  mille  écus  comptant, 
sans  jiarler  fV'.f'  espéniiices.  Il  n'y  a  pas  de  présage 
qui  tienne  contre  cela. 

Allez  à  la  Bourse,  dans  les  soirées  bourgeoises, 
dans  les  cafés  on  ce»  braves  brocanteurs  exécutent 
leur  [lartiu  (le  dominos  en  savourant  la  demi -tasse 
ou  la  bavaroise^  et  vous  eU  entendrez  bien  d'uulres! 

Toutes  ces  choses  sont  débitées  avec  lupins  can- 
dide bonne  foi  par  les  plus  honnêtes  gens  du  monde, 
exacts  il  leurs  éché.inces,  bons  époux,  oxcelleiib  pè- 
res, vnllairiens  et  libéraux' jusqii  li  ce  que  la  peùr.du 
Socialisme  les  eût  ralliés  à  M.  de  Montalembc'rt. 


Pauvres  élres  que  le  niatérialisiue  des  écus  a  pé- 
trifiés jnscju'à  la  moelle  des  os  !  " 
•  (;e  qu'il  y  a  de  jilaisaiil,  c'est  de  les  entendre  vo- 
ciférer contre  ces  brigands  de  socialistes,  qu'ils  ac- 
cuscn'I  d'inspirer  an  iieiipic  le  désu  du  bien-être  ma- 
tériel. 

Trisie  coiiiédic  luiiiiaiiie  ! 

Voilà  un  crime  que. l'on  iir  reproclien  i:imai<  an 
Cunstiluduuni-l. 

Ce  respectable  journal  ne  |,erd  pas  une  in-easioii 
de  prêcher  au  pauvre  monde  le  iné|iris  des  doiucurs 
de  fil  vie. 

Avaiit-hier,  il  insinuait  an  peuple  une  Icfon d'abs- 
tinence, à  propos  d'un  centenaire  l'écemnienl  décédé 
dans  l'Arriègc. 

—  Il  esl  à  remaiipier,  'dtsail  It^  C'orMd'tuttonncf, 
q'.ie  vel  étonnant  vieillard  a  inainpiii  du  nécessaire 
pendant  presque  toute  sa  vie. 

Je- ne  sais  pas  si  vims  êtes  de  mon  avis.  Quanta 
moi,  je  trouve  Celte  remarque  adorable  et  tout  à  fait 
engageante. 

.Minquer  du  nécessaire  !  voilà  un  élixir  de  longue 
vie,  à  la  ponée  de  foules  les  bourses,  elle  Constitu- 
tionnel en  donne  gratis  la  recette  : 

.Mangez  peu  ;  buvez  moins  ;  travaillez  beaucoup  ; 
habillcz-vons  le  moins  possible,  et  fondiez  sûr  la  du- 
re t  Ce  n'est  pis  [iliis  difficile  (jue  cela. 

Bravo  ComlHutionrxel  ! 

b;ionnoz-vous  donc,  après  cela,  qu'on  met '.c  Ici 
Socialistes  en  prison  '.  .  , 

Des  ennemis -de  l'humanité  qui  veulent  absoln- 
ineiit  faire  crever  le  i>cuple  dans  l'aliondance! 

Le:,  scélérats  !  heureusemotit  que  l'autorité  a  Pœil 
sur  eux.  * 

—  Oui,  disait  dernièrement  un  représentant  dp 
peuple  de  la  droite   à  son  collègue  de  la  Montagne 

.M.....  de  B ,  Il  fauldc.ilois  rtmrcssives  contre  vos 

Sacialittcs,  et,  morbleu,  nous  en  ferons. 

Ce!  Iidumable  trouvait  apparenimeiit  qu'il  n'y  eu, 
a  pas  assez  comme  cela.  Il  y  S  des  gens  bien  diffici- 
les à  contenter. 

—  Prenez  garde,  lui  répoiuii;  le  Moulagnard;  les 
maioïités  sont  changeantes,  sous  ic  régime  du  suf- 


r{ 
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t^êU^iipriMt,  et  lurloui  qu'on  mw  les  vieuxiours 
'46g  vi«ux  intdats.  .• 

^  M.  Ju>w  de  Lastayrie  préférerHit  à  uue  solde  per* 
maneiiW^une  li.iute:paie  proiwrUonnée  *  la  dftrte 
dea  services,  «t  des  mesures  qui  asaurassont  I  avenir 
des  vieux  soldats  al  des  sous-ofliciars. 


~  teNqfimal  reproduit  la  lettre  du  marchand 
'de  journaux  auquel  il  a  été  enjoint,  «ows  peine 
d'arreslation,  de  se  borner  à  la  vente  du  Dix 
Décembre.  Le  NationcJ,  dit  ensuite  : 

Naus  n'ajouterons  rien  aujourd'liui  aux  réflexions 
de  la  Démocratie  pacifique,  si  ca  n'est  que  le  même 
avis  iioQs  a  éié  donné.  Le  National,  et  probablement 
tous  les  journaux  indépendants  sont  on  butte^aiu 
mêmes  tracasseries,  aux  mêmes  indignités.  Le  jésui- 
tisme, qui  règne  et  gouverne,  (ait  un  détestable  abus 
d'une  loi  détestable.  On  devait  s'y  attendra  ;  mais  on 
doit  compter  aussi  que  cela  n  aura  qu'un  temps. 
Quand  le  potivçir  va  vite,  il  est  »ùt  d'arriver. 

1/  Union  reproduit  la"  même  lettre  en  deman- 
dant au"  {i(pvoir  ^8  «xplications  qui  ne  seront 
certainement  pas  données. 


L'EMPIRE  AUX  ^CHiRES. 

■  Didius  JuUlinus  Severus  est  leisenl  liomrae  connu 
par  l'histoire  qui  ail  acbeté  (jn  empire  à  un  encan 
public.  11  fut  coi)sul  aïoc  Perlin^x.  Après  la  niortdc 
cet  empereur,  le  28  mars  193,  Sulpilianus,  envoyé 
au'  camp  des  prétoriens  pour  y  apaise^  la  révalle,  eut 
l'inipudeur  de  demander  l'empire  à  ces  soldais,  et  de^ 
leur  offrir  de  l'argent.  Los  prétoriens,  qui  voulaient 
en  tirer  le  plus  grand  parti  possible,  firent  crier  que 
l'empire  était  à  vendre  au  plus  offrant-.  Lorsque  celle 
proclamation  Earvinl  à  Rome,  Didius,  qui  élaitiitt 
des  pliis  riches  citoyens,  se  trouvait  à  table  avec  de» 
amis  qui,  dans  la  gaieté  du  repas,  l'engagèrent  à  ha- 
arder  le  marché.  Aussilôi  il  se  rendit  au  camp.  Sul- 
pilianus et  lui  enchérirenl  pUisieurs  fois  l'un  sur 
l'autre  ;  mais  Didius  étant  tout  d'un  coup  monté  de 
5  000  drachmes  pour  chaque  «oldal.à  0  2S0,  paya- 
bles 8Ur-le*champ,  il  fui  proclamé  empereur. 

(BlOGBAPHIE  UNtVEKSELLE.) 


On  lit  dans  la  Ré f orne  : 

Une  nouvelle  rigueur  vient  d'être  exercée  à  notre 
égard.  Uneliouvellé  améDité  du  parquet  vient  de  se 
majoilester.  Eiicittt.  un«  SAISIE  !  Aujourd'hui  nous 
avons  raçu  la  visite  d'un  commissaire  de  police  qui 
nou«  en  a  aigniflé  le  prooèa-verbal.  Rien  de  mieux; 
nous  lUius  attendom  à  toute  chose  :  ne  sommes-nous 
pas  habitués  à ,  la  persécutiouT  Que  voyons-nous 
d'ailleurs  dans  le  passé  da  la  Réforrwt  Une  lutte  in- 
cessante entre  le  pouvoir  et  nous  ;  lulle suprême,  qui 
nous  laisse  meurtris,  et  qui  nous  retrouve  sans  cesse 
sw  la  brèche. 


Ou  nous  assura  positivement,  dit  la  Rèformt,  qua 
le  geuveruemenl.il  tixé  au  3  février  les  élections  des 
représentants  qui  devront  remplacer  nos  amis  con- 
damnés par  la  naute  cour  de  Versailles.  On  ne  con- 
voqtiera  les  collèges  électoraux  qu'au  dernier  mo- 
ment ;  ebacnu  comprendra  le  motif  honnôla  et  mo- 
déré de  éelle  iaçun  d'agir. 

Nous  no  doutons  pas  que,  dans  les  départements, 
les  républicains  ne  se  soient  pas  déjà  entendus  sur 
la  liste  des  candidats,  et  qn'à  Paris  on  sera  égale- 
ment prêt  à  soutenir  la  lutte  électorale.  Nous  devons 
ccnendant  mettre  nos  amis  en  garde  contre  un  cal- 
cul sur  lequel  nos  adversaires  comptent  Beaucoup  : 
c'est  de  faire  v6ter  l'armée  promplemonl,  afin  qu'elle 
n'ait  pas  le  temps  de  recevoir  la  liste  démocratique. 
Que  les  démocrates  des  départements  dans  lesquels 
il  y  aura  des  élections,  et  résidaiits  ■  à  Paris,  se  fas- 
sent donc  envoyer  immédialemeiii,  sinon  la  liste  dé- 
iintlive,  du  moins  celle  probable,  aiin  de  pouvoir  la 
disiribucr  A  nos  frères  de  l'arniét'  dès  qu  on 
qu'elle  sera  apiwlée  ii  voler. 


,    4VX  UMItlTUllUIRt.-  '  »>t)/?;jtw..-.,;' 

On  lit  dans  la  A^uA/ijue .'  •      •  ' 

«  Tous  les  instituteurs  indépendants  qui  ont  donné 
quelques  gages' de  leur  dévoOment  >  la  caU«e  démo- 
cratique sont  menacés  daifs  leur  existeiiçisv  1*  F"  ' 
voir  sera  inexorable.' 

»  Aux  terme»  de  l'art.  4  de  la  loi,  l'instituteur  sus- 
pendu ou  révoqué  ne  pot«r*-«  ouwir  tpa  écoJe  vrivie 
dant  to  commune  où  il  «twçait  Us  fonàtitm  fui  lui 
awrontéti  retirée»,  ni  dans  les  c<mmmnm)Umitro- 
pkeê.     ■■.■  .  •■■■(!'■•         ' 

>  »  Los  institateurs  démocrates  n'ont  q^un  moyen 
d'échapper  aux  rigueurs  d«  cet  article;  c'wtde  don- 
ner leur  démission  avant  la  promulgatioi 
loi. 


leur  démission  avant  la  promulgation  de  4a 


»  On  jais  saurait  trop  lesengager,  dans  leurinlérèl,it 
prendreice parti  saille  moindre  retard  ;  iiftéohapp» 
ront  ainsi  k  quelques-unes  des  redoutableacoBSéquen- 
ce»de  la  persécution  qui  les-attend.  '  •• 
,  »  Comme  instituteurs  privés,  ils  seront  soumis  à  la 
surveillance  spéciale  des  préfets  et  de  leurs  agents  ; 
mais  ils  ne  pourront  être  déplacés.  Ils  conserveront 
leur  indépendauce  politique'eu.môme  temps  que  l'es- 
time et  l'appui  des  oons. citoyens.  » 


saura 


Colonies  a|(rlGoles. 

PtOJKT    d'une   colonie  -  HOSPICE  A  NANTES. 

Les  esprits  éclairés,  les  l^omm^s  do  cœnr  de  la 
province,  abstraction  faite  de  leurs  anciennes  préfé- 
rences de  partis,  ont  pris  au  sérieux  la  promesse 
d'assistance  .publique,  écrite  dans  la  ConstituUon 
républicaine,  et,  en  attendant  la  loi  organique  qui 
doit  déterminer  le  mode  de  cette  assistance  ^  se 
IJAtent,  pofui  leurs  localités,  à  des  étuiles  d'iqstitu- 
lions  de'tHeafaisairce.' 

Nous  avons  sous  les  yeux  tes  projets  de  plusieurs 
colonies  agricoles  qui  occupent  ainsi  la  sollicitude 
des  hommes  de  bon  désir  dans  divers  déparle- 
ments. On  sait  que,  pour  les  enfants- trouvé^,  cette 
pensée  de  colonies  agricoles  a  déjà  reçu  un  com- 
mencement d'exécution  favorable  à  Bouneval ,  à 
Monlmorillon ,  à  Monlbellel,  au  Mesnil-Sainl-Pir- 
min.  Des  colonies  agricoles  de  jeurfas  détenus  ou 
d'enfants  pauvres  fonctionnent  déjà  à  Mettray  souS  la 
surveillance  de  MM.  Dtiinetx_el  de  Bretignières ;  au 
Petit-Quevilly,  près  de  Rouen,  sous  la  direction  de 
M.  Lecoinlre;  àPetil-BourK,  sous  celle  de  M.  Allier; 
près  de  Marseille,  sous  l'administration  do  M.  l'abbé 
Fissiaax.  A  Ostwald,  près  de  Stpsbourg,  on  a  fondé 
une  colonie  agricole,  qui  sert  de  refuge  aux  pauvres 
et  mendiants  de.  la  ville.  Ënlin,  à  Sainl-Jusl,  dans  la 
Marne,  sous  l'inspiration  de  H.  Napias-Piquet,  mem- 
bre du  conseil  d'arrondissement  d'Epernay,  il  est 
question  de  fonder  une  colonie  agricole,  industrielle 
et  commerciale,  dont  nous  parlerons  prochainement. 

Aujourd'hui,'  nous  entretiendrons  seulement  nos 
lecteurs  d'uh  projet  de  colonie-hospice  qui  émane  de 
l'administration  des  ho^ices  do  Nantes,  cl  qui,  de- 
puis plus  d'un  an  déjà,  a  gagné  toutes  les  symnalliics 
du  conseil  municipal  de  cette  ville,  de  la  j^réfeeture 
et  du  conseil  général  de  la  Loire -Inférieure. 

Ce  projet  de  colonie-hospice  a  pris  naissance  à  pro- 
pos de  la  construction  d'un  pouvel  hOpital  destiné  à 
remplacer  la  vieil  tf(M«^'&t«M  de  Nantes.  Dans  cette 
ville,  les  vices  des  institutions  actuelles  do  bienfai- 
sunco,  surtout  de  celles  qui  concernent  les  vieillards 
et  les  enfants. ^'Ouvéi,  kO{)t  été  reconnus..  Les  chif- 
fres de  la  mortaÛ'té,  qui  ifin,  en  effet,  que  de  1  sur 
20,  ao,  40  dans  certains  défârtements,  s'élève  gra- 
duellement de  1  sur  4  ou  S  dans  quelques-uns,  et 
notamment  dans  celui  de  la  Loire-Intérieure.  De  là  le 
projet  formé  de  réaliser,  d'une  manière  complète,  la 
réunion  des  enfants  trouvés  et  orphelins  dans  une 
colonie -a^rtco/c,  où  leur  existence  et  leur  éducation 
trouveraient  enfin  des  garanties  qui  leur  ont  manqué 
jusqu'à  ce  jour.  Par  extcusion,  cette  colonie  serait 
aussi  destinée  à  des  vieillards,  à  des  infirmes,  et  devra 
même  recevoir,  dans  l'avenir,  quelques-uns  des 
aliénés  non  dangereux  du  département. 

Le  nombre  cTadroinistrés  qu'elle  devra  contenir, 
lorsque  son  développement  dénnitif  aura  été  atteint, 
est  fixé  à-quatorze  cents,  dont  600  enfants  trouvés  et 
abandonnés,  000  vieillards  et  infirmes  et  200  allé 
nés.  En  outre,  le  pei^oiiilel  administratif  de  la  colo- 
nie comprendra  cent  quarante  employés,  ce  qui  élè- 
vera sa  population  totale  à  quinze  cent  quarante  per- 
sonnes. 


I    L0  perwnel  tdiBinliMtif  u  ctmpMérs,  Mvolr  r 

Pourla  iSirSs  hospitalière,  d'un  dir^'tour,  un 
1k:onome,(lenx  commis,  un  aumOnier,  deux  méde- 
cins, un  pharmacien,  trente  sœurs  et  quntrc-vinqt 
surveillants,  infirmiers  et  employés  divers,  en  tout 
cent  liixoliutt  personnes. 

Pour  la  partie  agricole  :  d'un  directeur  de  la  cul- 
ture, un  clitf  et  deux  sous-ohefs  d'sttels^i  un  chef 
vacher,  un  chef  de  laiterie,  deux  engrsisseurs,  deux 
maîtres  jardiniers,  un  irriutittr,  un  porcher,  .,nn 
ea»tonnier^  un  'chef  et  deux:  soûi^mh  de  main 
d'oéovre,  nu 'ibouchsT^  un  b«idanger>«t  deux  aides  ; 
en  tout  viogMeur  Mrs0rin«.'.:i:      ,\    i 

Os  personnel  admuiistralit  iss^a  '  oonUdérablement 
réduit  lorsqu'on  pOMira  prendre  pamii  les  meml^res 
de  btiColonie  la  plupart  des  employés  subalterne^. 

Ua^ulta  dM  étudta  auxquelles  c»;projet  agricofe 
a  ét*.  soumis,  que  l'ensemble  des  colons  prOptiS  à 
être'  employés  à  id  culture  équivaut  seulemeutf.^* 
cent  cinquante  personnes  valides.  Les  travaux  de  dé- 
frichement, eii  général  très  pénibles,  no  convien- 
draient dono .  pas  à  une  telle  population  beaucoup 
plus  propre  au  jardinage  et  à  la  petite  culture.  Dès 
lors.;!!  a  paru  convenable  de  l'établir  Sur  des  terres 
de  BOnne  qualité  «l  déjà  cultivées,  afin  de  Muyoir 
obtenir  facilement  tous  les  produits  végétaux  et  ani- 
maux iiécessairè  à  la  consommation  de  la  colonie,  et 
même  des  établissements'  hospitaliers  de  Nantes. 

L'emplacement  doit  êtr^  très,  rapproebéd<^  la  Ville 
pour  que  les  vieillards  reçus  dans  la  colonie  puissent 
voir  fVéquémmsnt  les  Ibsmbres  de  leurs  familles  et 
pour  que  tous  les  produits  suraboodsnts  et  non  cou-- 
sommés  sur  place,  t^l  que  tait,  «lafs,  volailles.-fruits, 
légumes,  etc.,  puissent  être  vendus  au  marché. 

6e  projet  de  colonie,  préparé  par  H,  Allard,  ingé- 
nieur des  ponts  et-chaiissées^  rapporteur  do  la  com- 
mission des  hospices,  à  été  l'objet  d'ùn'ooucours  ar- 
chitectural dont  un  certain  nombre  d'hommes  spé- 
ciaux ontjugé  lesrésultats.  D'un  autre  cAté,jyU le 
directeur  de  l'école . régiou^lQ,  de  Grand-Jouan  a 
fourni  un^avaut-projct  du  système  cultural  4  suivre, 
et  M.  Heuzé,  proiesteiir de  culturel  la  même  école, 
y  a  joint  un  pian  et  devis  estimatif  des  constructions 
agricoles,  néeessairei  à  l'exploitation. 

On  peut  conclure  de  ces  études  les  chi{frc8>de  dé^ 
penses^  suilUnls: 

rerrain.  — -  La  colonie  devra  occuper  uue  étendue 
de  terrain  d'au  moins  330  hectares,,doht  106  en  cé- 
réales, 1 60  en  plantes  fourragères  et  légumineuses, 
^0  en  prairies  naturelles,  et  2d  en  jardins,  chemins, 
etc.  La  valeur  du  terrain,  dans  le  voisinage  de 
Nantes,  sera  de 460,000  f. 

Cotistmctiotu  hospitalières.  —  La  dé- 
pense-dos constructions  hospitalières  se 
décompose  ainsi  : 

Dix  pavillons  latéraux,  contenant  les 
logements  et  infirmeries  de  1,130  ad- 
ministrés, savoir  :  600  vieillards,  320 
jeunes  gens  do  8  à  21  ans,  et  200 'alié- 
nés ,  coûletit :I.  336,000 

Un  bAtimcnt  au  fond  do  la 
cour,    contenaut   les    toge- 

ineiits  pour  l.'iO  enfants  do  2  

à  8  ans  et  les  classes. ......       73,000 

Un  au  Ire  bâtiment  par  der- 
rière, contenant  la  crèche   , 
pour  120  enCuits  de  0  à  2 
n^,  la  salle  d'asile  et  le  lo- 

Sement  pour  ilO  enfants,  le 
MKment  des  sœurs,  etc 08,000 

l)enx  bâtiments  d'adminis- 
tration, cuisine,  pharmacie, 
bains,  boulangerie,'  buande- 
rie, chapelle,  etc 273,800 

Galeries,  cl6lures,  sommes 
à  valoir... '     75,800 


rag««,'  inaeblns  à  battft,  laiterie;  «to. 

UiMliert  et  avances  agricol$$ 


V                    880,000 
On  peut  porter  le  maximum  de  ces 
dépenses  à 000,000  f. 

Mobilier  hospit<Uier.  —  Pour    cou- 
cher,  linge, 'meubles  et   ustensiles  di 
vers,  cuisines,    boulangerie  ,    buande- 
rie ,  pharmacerie,    cha|)elle  et  biblio' 
thèque 372,000 

Constructions  agricoles.  —  Logement 
des  animaux,  inagasins   à  grain,  feur- 


Total  des  dépenses  de  fondith»». . ,  l,M6,OOo4, 

Ce  serait  donc  une  déifienso  d'environ  4  900  OQO 
francs  àu'exlywill  iJJIlJiiWIun  la  fondation  de  la 
colonie-liospice  preietée  À  Nantes. 

Maintenant,  la  dépense  totale  annuelle  pour  loger, 
nourrir^  entretenir'ln  quatorze  cents  administrés, 
a<té  largement  évaluée,  y  compris  l'entretien  des 
bAtiments,  du  mobilier,  le  personnel  et  l'intérêt  des 

capitaux,  h........ . i 341 ,806  f. 

.  Os  qui  fait  244  If,  j^r  individu. 

îes  quatqne  centàadniinistrés  dcsti- 
B(i|  à  la.  (à>|eoie,  coûtent  dans  les  éta- 
blilsementlactuels  o&  ils  sont 418,690 

>:  Econome  annuelle :   70,944  f. 

«  Il  résulte  de  là,  dit  le  rapport  de  M.  AllartI,  que 
la  Colonie  entretiendra  complètement  deux  cents 
jeunes  gens  qui  maintenant  sont  tout-à-fait  aban- 
donnés à  eux-mêmes,  ittus  de  250  enfants  au-des- 
iieus  de  12  ans,  aujourd'hui  dispersés  et  înal  soignés 
'cliezles  nourrices,  et  que,  malgré  le  surcroît  de 
charges,  elle  réalisera  sur  les  dépens^  dé  l|état  ac- 
tuel, une  économie  annuelle  de  7lf^£^t^.^âe  sorte 
qu'en  utilisant  à  la  culture  des  champs  toute  cette 
.popuh)(iw;'bospKalièr#  ;i:a>  .t».4intite^  i^eS'TM^s  de 
clucun,  «Il  arrive  à  ce  résultat  si  désirable  et  d'ail- 
leurs facile  à  prévoir,qu'on  peut,  avec  une  moindre 
somme^  entretenir  nn ,  plus  grand  nombre  d'indivi- 
dus. *  \    ■ 

La  commission  des  hospices  de  Nantes  —  tout  en 
reconnaissant  iîidispensables  la  formation  d'un  plan 
d'ensemble  calculé  pour  t  400  administrés  et  l'acqui- 
sition du  terrain  complet  —  propose  deprOcéder  par 
essaims  successifs,  de  n'introduire  «t'aoord  qu'||iBe 
pairtie  des  colons,  qfin  de  disséminer  les  dépensés  à 
taire  sur' un  plus  grand  nombre  d'années,  et  de  pou- 
voir, dansjes  accroissements  successifs,  profiler  des 
leçons  èe  rëittirience. 

En  limitant  à  o3u  administrés  le  premier  noyau 
de  la  colonie,  elle  arrive  encore  dans  ses  calculs  à 
i^aliser,  même  à  l'origine,  Sur  l'état  actuel,  une  éco- 
nomie annuelle  do  4  853  fr.,  quoique  ce  premier 
noyau  de  colonie  soit  grevé  des  mêmes  services  gé  ■ 
néraux  que  la  colonie  complète.  En  effet,  la  dépense 
totale  de  l'iiistallation  du  premier  noyau  serait  de 
1  467  000  fr.,  pendant  oue  l'élablisseroent  de  la  co- 
lonie complète  ne  réclamerait,  comme  un  l'a^ 
vu,  que  400  000  fr.  .de  plus. 

Enfin,  l'administration  des  hospices  dç  Nantes  of- 
fre d'affecter  &  la  création  de  cette  colonie  700  000 
francs,  c'esl-i-dire' le  tierades  dépenses  totales,  et 
demande  que  la  Commijno,  le  Département  et  l'Etat 
fournissent  les  deux  autres  liera  par  subventions  qui 
peuvent  êttv  réparties  sur  cinq  exercices. 

Des  délibérations  déjà  prises  par  le  conseil  muni- 
cipal et  |e  conseil  général  ne  laissent  pas  de  doutes 
sur  leiir  concours  à  cette  foitdation  ;  quant  à  l'Etat, 
naturellement  cliarijé  de  réaliser  le  droit  d'as:4i<stin- 
ce,  il  nous  parait  impossible  qu'il  se  refuse  long- 
temps h  contribuer  à  de  telkis  osùvres,  même  pour 
la  plus  forte  part. 

En  donnant  place  dana  nos  euioBoe*  à  ces  détails 
sur  un  simple  projet  de  colonie-Hospice,  nous  n'a- 
vons pas  eu  seulement  en  vue  de  féliciter  de  celle 
initiative  une  ville  qui  s'est  déjà  distinguée  dans  le 
mouvement  de  progrès  et  de  bienfaisance  par  la  fon- 


dation, de  son  école  industrielle,  de  son  école  not' 
maie  sUpërieurai  do  son  magnifique  hospice  SainW 
Jacaues,  de  sa  boolsngerie  secMtaire,elc.-»doHsavons 
voulu  encore  encoarager  lès  citoyens  éclairés  dss 
autres  villes  de  France  à  suivre  l'exemple  4e -la  oU4 
nantaise,  en  sauvant  par  celle  heureuse  combinai- 
son de  l'hospice  avec  la  crèche,  la  salle  d'iisile,  Té- 
colc,  l'en^ignement  agricole  et  la  maison  de  retrai- 
te, le  eorps  et  l'intelligence  des  orphelins,  des  infir- 
mes, des  sliénésjetdes  vieillards.» Nous  svons vou- 
lu surtout  Sf  peler  l'attention  du  public  suro^polot 
important  :  "• 

Si,  avec  une  coleoie  agricole  composée  do  1400 .en- 
fants en  bas  ftge,  d'inllrines  et  d'aliénés,,  n'éauA;a- 
laiU,  pour  la  culture,  qu'à  iSO  personnes  valiaes.  an 
peut  réaliser  des  économies  importantes  sur  leur 
entretioii  actuel,  et  améliorer  profondément  leur 
état  moral  et  matériel. -^quelles  économies  et  quel- 
les améliorations  ne  doit-on  pas  attqndrc  dg  l'asso- 
ciation domestique,  agricole,  iadustrielle  el.com- 


frage  universel. 

—  Eh  bien  !  ■ 

—  Eli  bien,  vou'î  pourriez  vous  trouver  dans  peu 
de  temps  sous  le  coup  de  ces  lois-  répressives  votées 
contre'  nous. 

'  — Bail  !    riposia  le  conservateur,   (.«la  m'est  bien 
égal. 

—  Et  pourquoi?  * 

—  Parce  que,  mon  cher,  quand  ce  temps  arrivera, 
je  serai  avec  vous. 

Parlons  du  .\'oi)olcon.' 

—  Avez-vous.  lu  le  ^apuléun  ;  connaissez-vous  le 
Aopoiéon  ?  —  Garçon,  le  Napoléon  ! 

■voilà  ce  que  l'on  entend  dans  toutes  les  maisons, 
dans  toutes  les  rues,  dans  tous  les  établissements 
publics  de  Paris. 

Ce  bienheureux  journal  est  un  texte  inépuisable 
de  causeries,  de  dissertations  et  d«  quolibets. 

Le  Nûpoléon  est  une  feuille  licbdomadaire  desti- 
née à  ressuscite!'  le  culte  de  la  Colonne,  et  à  faire 
chanter  à  la  ronde  par  tons  les  c(Kurs<4)ien  nés  : 

Ali  '  qu'on  est  flar  d'être  Français, 
Qimnd  on  la  regarde. 

L'organe  de  M.  Chanibolle,  qui  fait  la  guerre  à 
l'Elysée  depuis  (jnc  M.  Odiloii  Barrot  n'est  plus  nii- 
iiislre,— honorons  l'amitié  restée  tidèle  au  malheur! 
-i-le  journal  l'OrJre,  dis-je,  affirme  que  le  principal 
rédacteur  de  cette  feuille  l'raichemenl  éclese,  n'est 
autre  que  M.  le  président  de  la  République  lui- 
même. 

Malgré  toutcla  déférence  que  ic  n'ai  cessé  de  pro- 
fesiMsr  pour  tes  npinionsde  M.  t^fiambolle,  y  compris 
son  orggne,  je  u'Iiésitc  pas  à  in"fî|ev(T~C0nlro  cotte 
assertion,  quej'e  trouve  téméraire. 

Je  goupçonne'qii'il  y  a  là-dessous  quehpie  rancune 
ijinisiérielle.  Lus  cœurs  les  plus  purs  n'en  sont  pas 
toSijours  exempts,  et  le»  saules  qui  veillent  sur  la 
rive  de  Bougival  n'en  défendent  pas  les  anciens  pré- 
•idsnts  du  conseil. 

■1*  Le  Napoléon  est  écrit  en  Tort  mauvais  français. 

Tout  le  monde  connaît  le  style  de  M.  Louis  Bo- 


naparte; à  roxceptioii  de  la  lettre  à  M.  Oudinot,  ses 
messages  sont  généralement  goOtéii  ;  le  seul  repro- 
che qu'on  leur  adresse^^  c'est  de  nepasaveirdesuile. 

2*  Ce  ne  peut  être  le  chef  du -pouvoir  exécutif  qni 
o'sc  se  comparer  publiquement  à  M.  son  oncle,  ou  au 
grond  Washington.  On  n'écrit  pas  ces  choses-là, 
même  quand  on  les  pense,  et  .M.  Louis  Bonaparte  a 
trop  dfl  tact  et  (Vêsprit  pour  les  penser. 

3'  M.  Louis  Napoléon  Bonaparte,  qui  a  juré  fidé- 
lité ù  lu  Constitution  et  à  la  République,  ne  mena- 
cerait jws  les  républicains  (l'imiter  la  conduite  de  son 
on(^le  qui  escamota  bel  et  bien  la  Constitution  et  Id 
Républiqne  de  son  temps,  sous  prétexte  que  les  ré- 
publicains n'étaient  pas  sages. 

4°  Enfin,  M.  Louis  Bonaparte  a  trop  de  bon  goût 
et  de  délicatesse  pour  accuser  les  socialistes  de  cou- 
per des  cables,  dans  le  seul  but  de  priver  de  travail 
et  do  pain  un  certain  nombre  d'ouvriers. 

Je  ne  crois  nas  trop  m'avancer  en  attribuant  ce 
inalenconlreu4|ournal  au  zèle  littéraire  do  ce  d('- 
plorablo  entourage  dont  parlait  autrefois  M.  Odilua 
Barret.  \ 

Détestables  flatteurs,  présent  le  plus  fijnosto        \ 
yu'ait  Ijit  aux /présidents  la  co.lère  célest*. 

Le  Napoléon  ne  se  contente  pus  de  la  politique.  Il 
insère  nu::si  de  la  littérature.. 

J'y  ai  remarqué  une  introduction  à  l'histoire  di's 
Césars,  par  M.  Romieu,  homme  d'esprit  qui  fut  long- 
temps préfet.  j    , 

'  Naturellement  porté  à  vénérer  un  homme  d'esprit 
qui  fut  longtemps  préfet,  il  m'est  pénible  d'avoir  à 
m'exprimersur  lo  compte  de  celle  préface. 

M.  Romieu  me  fait  refTol  d'avoir  beaucoup  trop 
fréquenté  la  gendarmerie  de  sou  endroit  (|ui  lui  a 
inculqué  une  considération  désordonnée  ponr  le  suhro 
et  les  buffinteries. 

Un  homme  d'esprit  devrait  professer  moins  do  vé- 
nération pour  les  baïonnettes  dos  prétoriens  du  pro- 
consul Changarnier. 

Un  homme  qui  a  été  si  longtemps  préfet  devrait 
avoir  plus  de  confiance  dans  les  formes  cit^i'fes  pour 


Ja  direction  des  choses  de  ce  bas  inonde.' 

M.  Romieu  prétend  que  notre  dix-neuvième  siè- 
cle est'teul  à  fait  analogue  à  l'époque  où  finit  pour 
toujours  la  république  romaine  ,  après  avoir  essayé 
vainement  xle  se  retreniper  dans  le  sang  du  premier 
des  Césars.  '  ' 

Je  ne  prétends  pas  discuter  ici  cette  thèse  qui  me 
semble  tant  soit  peu  baroque. 

Je  me  contente  également  de  l'affirmation  de  M. 
iRomieu,  qui  assure  avoir  été  amené  par  la  force 
des  choses,  et  nullement  par  un  esprit  do  ceurtisan- 
nerie  à  col  ingénieux  rapprochement. 

Dieu  merci,  j'ai  appris  depuis  longtemps  à  être 
modeste  dans  mes  exigences,  et  d'ailleurs  je  me  re- 
fuse à  croire  qu'on  homme  qui  i  été  si  longtemps 
préfet  soit  capable  de  quelque  flatterie  que  ce  soit  à 
l'endroit  du  pouvoir  exécutif. 

)Cepeudanl,  en  suivanl  scrupnleiisumciil  la  chru 
nologio  de  M.  Romieu,  il  me   semble  que  nous  en 
sommes,  ou  peu  s'en  faul.'aii  règne  d'Auguste. 
'  Bah  !  tant  pis,  va  pour  Auguste  ! 

Cp  n'est  pas  M.  Romieu,  c'est  la  logique  des  évé- 
nements qui  le  dit.  Et  v^yez  quel  tact  elle  possède 
cette  diablesse  do  logique  :  elle  va  justement  choisir 
pour  écrire  cela  le  journal  de  l'Elysée. 

M.  Romieu^  si  Auguste  a  un  Mécène,  —  espérons 
qu'il  en  a  un,  —  vous  séroz  bientôt  préfet  derechef. 

Puissiez-vous  l'êlrc  jusqu'au  règne  de  Tibère  t     • 

Mais  alors  donnez  bien  vite  votre  démission  ;  car 
vous  savez  mieux  qu'un  autre,  vous  qâi  avez  écrit 
l'histoire  des  Césars,  que  ce  |César-là  nnit  par  mal- 
mener ses  gens. 

Vous  me  pardonnerez^  cet  infâme  calcmboura, 
vous  qui  en  avez  pro<lnit-di!  si  jolis,  à  ce  qu'on  |>ré- 
tend.  Mais  que  vodiez-vous,  on  fait  ce  qu'on  peut. 

Parisiens,  et  vous  habitants  de  la  province,  l'hiver 
est  rude,  les  temps  Sont  durs,  et  bien  des  pauvres 
gens  se  trouvent  dans  les  condition!}  qui  ont  procu- 
ré nno  si  longue  vie  à  Vétonnant  vieillard  du  Con#- 
U'twti'onnef. 
I     Ne  vous  fiez  pas  trop  à  cette  théorie  d'invention 


nouvelle,  et  ne  craignez  pas  de  nuire  à  la  longévité 
des  meurt  de.  faim  en  secourant  leurs  misères. 

Je  vous  assure,  moi,  que  le  Coni(«'(wtionn«{  se 
trompe. 

Hélas  !  nous  sommes  tous  sujets  à  l'erreur,  et  un 
amour  trop  ardent  de  l'humanité  souflranle  peut  en- 
traîner à  des  systèmes  exagérés  jusqu'au  C^nttttu- 
tionnel  lui-même. 

Les  tristes  greniers  de  nos  villes  renferment  bien 
des  mallienrenx  qui  souffrent  du  froid  et  de,  la  faim. 

Bon  nombre  de  nos  chaumières  recèlent  aussi 
d'affreuses  indigences,  entre  leurs  murs  de  boue, 
sous  leur  toit  de  paille  pourrie. 

Certes,  rien  neit  pittoresque  et  gracieux  à  voir 
comme  ces  cabanes  de  chaume,  au  versant  d'une 
colline  ou  sur  la  bordure  d'un  bois,  un  jour  (lé 
printemps,  au  milieu  des  arbres  verts  et  des  fleurs 
épaneuies,  quand  les  oiseaux  chantent,  quand  le 
feuillugc  frissonne,  quand  les  blés  st>les  seigles  tin - 
dulentau  loin  comme  une  mer  doucement  agitéo, 
et  que  la  leri'e  semble  répondre  par  tontes  ses  har- 
monies, par  tous  ses  parfn^ns,  aux  caresses  du  soleil 
qui  la  fécbnde. 

.Mais  quand  les  oiseaux  ont  fui,  que  les  fleurs 
ont  disparu,  que  les  feuilles  sont  tombées  ;  quand  la 
bise  siffle  entre  les  branches  desséchées,  la  ciiaumiè- 
re  du  pauvre  apparaît  alors  dépouillée  tle  son  pres- 
tige, dans  toute  la  nudité  de  sa  misère,^  «l  souvent 
la  détresse  du  dedans  répond  à  la  désolation  du  de- 
hors. 

Bien  souvent  le  pain  manque,dans  la  huche,  tan- 
dis que  la  neige  abrite  au  loin,lbus  son  blanc  man- 
teau, l'espoir  de  la  récolte  prochaine  ;  bien  souvent 
kl  fièvre  entre  dans  la  triste  demeure  par  lés  crevas- 
ses béantes  que  îles  giroflées  sauvages  ne  tapissent 
plus. 

Riches,  c'est  dans  ces  moments- là  qu'il  faut  aller 
visiter  les  chaumières,  elvoUs  verrez. que,  pour  un 
étonnant  vieillard  dont  la  vie  résiste' aux  dures  é- 
Ircintes  des  privations  et  du  malhoiir,  il  est  des  mil- 
liers de  pauvres  créatures  qui  meuient  avant  l'Âge, 
pour  avoir  manqué  du  nécessaire. 

Evaiunt  Ni». 


iMMlteTinUiIuét  kis  pepnlsUon  valide  d'ane  6omr 
ntttiw  tntière,  mtim  eiM  avoir  ncoûn  ms  pnci- 
dés  qid  doivent  enleivac  av/travait  ses  condMops  àc- 


F,  G. 


men  d'importiint  <!«  Rom*. 

-T  On  écrfl  de  Venise  à  VOpihiona  : 

«  IJnà  Uttra  de  Padoue  dit  quo  dans  c«lt«  ville, 
c^Hiine  àA/;«ipiR«  ,l*a|inée  »'ç;iit  terminée  par  du  nein- 
ferei^e*  aitreatatlonk.  La  même  correspondance  an- 
nonce là'mi^  du  ré/urmataurde  la  niédeciue,  le  célè- 
biflftdouwfiiççomini.      -,       / 

«t  Lai  cardiual-patriarclie  de  venise  a  lait,  u  I  occa- 
(tQn:^:la.J!iD£U  une  homélie  dam  laquelle,  au  par- 
,  lant'w  pipày  il  donne  lei  plus  grands  éloges  à  la 
France  et  «Naples. 

D-  U-parall  qee-la  fran^ihise  dn  port  sera  également 
iùentM^l^Téei  Trieste.  / 

;'.>i.0n'P<>ts6i|ne  ta  Rotte  française  hivernera  dans 
rAdriaHwe.- il* consulat  de  Franco  a  déjà  mis  en 
j|dj^:di(»mn;  lâi  àpproviâionnerocnts  qui  lui   sont 
' 'nécessatBHLr  .■ ..         '"  -.t- 

'  T»^  A 1^]^  du  congrès  légilimisto  qui  doit  se  le-' 
>  iiii:M/<ii-«ons  dirai  qu'oatre^le  duc  de  Bordeaux 
aurwttcrdepais  plnsieurs  jours,  le  duc  de  ■■-'^••■ 
f|t%iUlilj|&tiilTiVé.  Ce  dernier  revient  de  ] 


Modèuo 
Brunn.  » 


ALUOMAONE. 


LIS  CaAMBKES  PKCSSIEITITV^  Bt  LES    ni  ETES  AU- 
TRiqiipNKES. 

Le  roi  de  Prusse  avait  des  scrupules  r.H  se  disman 
dail  s'il  devait  renoncer  à  des  droits  qui  lui  ont  jus- 
qaUoi  appartenu  ;  il  regardait  comme  nn  devoir  en- 
vers;»)^ psijret  envers  sa  maison  de  manifester  du 
moins  les  craintes  personnelles  et  de  les  soumettre 
nix  ehimbrea.  Ces  cralnlei,  quelles  sont-elles?  c'est 
fl«- voir- la: souveraineté  du  peuple, gercée  par  une 
éhambre  démttoratiqius  supplanteirl^  pouvoir  du  roi. 
C'est  pourquoi  FréMric«Guulaume  demande  la  créa-' 
tion  aune  cliimbrc  des  pairs  qui  lui  serve  de  rem- 
part oittre  lesattaques  de  ladémocratie.  Il  prétend 
qa».  Sans  cette  chambre,  la  monarchie  constitution- 
nelle maniqnéraitde  sa  force  la  plus  essentielle,  et  il 
désigna  di'avMice  comme  devant  >  figurer  dans  cette 
assemblée  aristocratique  ' 

Les  priuoea  d«  la  famille  royale  ; 

Leachefs.des  maisons  jadis  immédiates  do  l'em- 
pire ou  des  familles  auxquelles  ntie  erdonna<nce 
royale  anra  conféré  le  drait  de  siéger  avec  voix  dé  , 
libéralive  suivant  le  di-oit  de  progéniture  ; 

Soixante  membres  nommés  par  les  deux  cents  pro- 
priétaires las  pins  imposés  de  chaque  province  ; 

Trente  meinbres  nommés  par  les  représentations 
communales  et  les  magistrats  des  grandi's  villes  ; 

Six  membfei  de  l'université  do  l'Etat,  nommés 
par  les  professeurs  o'rdinaires. 

Le  nombre  total  des  membres  un  la  première  cham- 
bre ue  pourra  pas  dépasser  200,  et  la  disselutiuntte 
la  champro  n'atteindra  que  les  membres  élus. 

U  est  t  renoarqucr  quo,  sur  200  membre!:,  ^0  seu- 
lement sont  cheisis  par  des  électeurs  privilégiés,  et 
aua  104  membres,  c'est-à-dire  U  majorité,  dépen- 
dront complètement  delà  couronne. 

Le  rapport  sur  les  diètes  ^irovinciales  autricbien- 
tiea  a  paru  presque  en  même  temps  que  le  message 
do  roidePraase. 

Aprto'  an  «XAfde  dans  lequel  il  éoUmèro  rapide- 
ment l^eauaes  qni  ont  empêché  jusqn'iei  la  conv»- 
catloh:de  la.  dlèta  générale  de  l'empire,  le  ministère 
TipMlla  iM.IMsures  qu'il  a  prises  jusqu'à  prêtent,  et 
.  Ma loia  sur y<H^nisation^le9^eomnHifle», ^lor fwgn- 
Biaation  politique,  judiciaire  et  administrative  de 
l'Etat.'!!  'façonnait  qti'après  14  n^is  de  gouverne- 
ment, l'empire  n'est  pas  encore  Consoliire,  que  de 
némvfeanx  troables  sont  à  craindre,  uue  les  mesures 
les  pins  rigoureuses,  la  suspension  des  droits  cons- 
tlinttonnals  et  l'état  de  siège  continuent  à  être, 
poUr.les  trois  quarts  de  l'empire,  une  nécessité  ab- 
solue. 

Cependant  le  gonvernemeni  croit  no  pouvoir  re- 
tarder plus  longtemps  l'organisation  première  des 
diètes  provinciales.  , 

Ces  assemblées  représontei/l  les  inléréls.  Les  élec- 
tions seront  directes.  La  corps  électoral  sera  divisé 
en  troi»  cat^ories,  représentant,  la  première  le  ca- 
pitaVv  la  seconde  le  travail,  la  troisième  le  Ulent.  Il 
y  aura  un  cens  qui  variera  de  1  250  fr.  à  12  fr.  50  c, 
aelon  la  catégorie  et  la  contrée. 

Les  élection»  ont  lieu  par  votation  orale;  las  dé- 
potés sont  nominéa  pour  quatre  ans. 

Asscmliiée   natiooal'C. 

Sdanc*  italt  jiumitr.  —  i'n'sidenon  On  oit.  Daku. 

La  séance  eu  ouverte  à  2  hRuresot  1)4. 

L'Assemblée  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  re- 
latif à  l'appropriition  de  l'ancienos  salle  des  séance.s. 

M.  CBAPBa,  rapporteur,  réponfl  au  discours-  de  M- 
Maistiat,  et  soutient  le  projet. 

Les  deux  salles  ont  été  comparées,  .souk  le^rapport  de 
la  salubrité,  et  l'avantage  est  resté  à  l'ancienne. 

La  peifcction  du  système  de  ventilation  est  telle  que 
dan^iaa  ctroonstances  ordinaires  la  températnre  ne  va- 
rie pas  d'an  dfgré  dans  tout  le  cours  d'une  séadce. 
-   ip.  ut  iPiisiDUT.  L'Assemblés  veut-elle  clore  ta  dis- 
cussiont 

VOIX  Nonnicns.  Oui  !  oui  ! 

M,  VAVIH.  J'ai  l'honneur  de  faire  observer  que  M.  Cha- 
pcr  n'a  pas  émis  l'opinion  de  la  minorité  de  la  eommis- 
Klqn.  Cette .  minorité  a  été  imposante  ;  et  quand  j'aurai 


I  nn*  diaedMioii  Aatradletoira  dmt  IM  IlénuBtt  a«an' 
tiels  seront  conpa'^^'  "  distribués  à  t'Assembles,  avec 
un  rapport  additionnel  ée  la  commission.  »,  .,  * 

.  LWendeméht  de  11.  Maksiat  est  mis  aux  voix  et  reje- 
té *  Une  aissuz  faible  majorité. 

H.  LB  paisiiHlNT,  Je  mets  AUX  voix  U  question  de  sa- 
voir si  l'Assemblée  veut  passer  à  là  discussion  do$  arti- 
cles du  projet  du  gouvernement. 

L'Assemblée  décide  à  une  avsez  forte  majorité  qu'elle 
ne  passera  pas  ft  la  discussion  des  articles.  (Agitation 
prolongée.) 

I/urdro  du  jour  appelle  la  discusslpu  du  projet  a^aul 
pour  objet  de  faire-n<««miir  une  commission  spéciale 
chargée  de  préparer  les  loi»  prAnises  à  l'Algérie". 

H.  LEMBRCiBa.  U  n'est  pas  convenable  de  donner, 
quant  ft  présent,  des  lois  spéciales  4  l'Algérie  :  tel  gst  le 
tliëine  que  l'honorable  orateur  développi' au .  milieu  <lu 
bruit  ;  sa  voix'  osl  faible  et  no  parvient  pas  jusqu'à  nous. 

II  conclut  en  repoussant  U  proj.'t. 

M.  KMILB  BABMAn.T.  Il  y  il  licaucoup  d'abus  en  Algé- 
rie, et  c'est  pour  cola  que  nous  dcraandoift  des  lois  pour 
elle. 

L'Algéri»  est  une  conquête  de  la  branche  améc  ;  la 
branche  cadette  l'a  arrachée  aux  Arabes  ;  U  Répùblioue 
a  mis  la  main  à  cette  glorieuse  conservation  ;  tous  les 
partis  ont  done  quelque  Uen  qui  tes  aitaclte  <i  cette  cause. 

L'abandon  est  une  de  ces  ressources  qu'on_  emploie 
dans  le  naufrage,  (juanU  on  jette' à  la  mer  la 'cvgaison 
pour  sauver  lenavire.  (Très  bien  !) 

L'Algérie  est  uajPAfant  né  d'un  pière  raillant.  L'Enfant 
a  grandi  loin  de  son  père.  Le  père  a  quelquefoi^i'lecffiur , 
réjoui  au  bruit  des  exploits  qui  .signalent  tes  jeuneRpr 
de  ce  fils  d'outre-mer  ;  mais  il  trouve  .qu'il  paia  beau- 
coup pour  son  entretien,  car  le  Mentor  lui  demande  tou- 


jours, toujours  pour  payer  cette  (floire,  et  quoique  riche, 
il  trouve  qu'elle  coûte  cher.  (On  rit.)  A  U  fin,  ouvrant 
les  yeux,  il  regarde,  il  consulte,  tlexanoine,  et  se  dit  il 


M.  LIVBBIIBR  monte  à  la  tribune. 

Messieurs,  dit-il,  après  les  paroles  de  M.  Maissiat,  js 
n'ai  pas  l'intention  d'entrer  dans  une  trop  longue  discus- 
sion. ' 

L'orateur 'entre  dans  l'examen' des  inconvénients  de 
l'ancienne  salis,  devant  la  nécessité  do  trouver 'sept 
cent  cinquante  places  dans  une  esceinte  qui  n'a  été  wa> 
truite  que  pomT  recevoir  quatre  Cent  soixante-douze  mem- 
bres.  '  \       ,  •  . 

On  a  poussé  l'éixinomie  du  terrain  que  l'on  nods  mé- 
nage a  un  tel  point,  qu'on. n'a mémepas  yqola  réserver . 
un  banc  spéciaV pour  lès  ministres.  (Dé négation  iiu  hune 
de  la  commission.) 

M.  LB  PRftsinBNT.  L'amendement  de  M.  Maissiat  est 
préjudleiel.  Je  le  lis  :   " 

«  Lacommission  recevra  le  dépôt  de  tous  projets  de- 
vant satisfaire  «Imnltanément  aux.  conditions  ,  diverses 
d'acoustique,  de  circulation,  de  ventilation,  de  chauffage 
et  d'éclairage.   ^ 

»  Après  on  dliai  d'un  mois,  les  projets  stront  soumis 


lui -mime 

tor?  '  . 

Messieurs,  l'Algérie  est  sous  le  coup  d'un  despotisme 
qui  n'est  pas  modillé  par  le  ministre  de  la  guerre;  U  le 
règle,  il  l'arrangc-A  sa-  guise,  car  il  en  a  fait  son  flef,  et 
c'est  là  ce  qui  a  frappé  de  mort,  da  llérilité  ce  pays  ar- 
rosé de  notre  sang  et  de  notre  sueur. 

L'armée  se  conduit  bravameiu  et  noblement;  le  mi- 
nistère se  conduit  pauvrement  et  despotiquement. 

Que  faut-il  pour  que  l'Algérie  ait  une  colonisation  tlo- 
rissaiitet  Ijii  donner  Sécurité  de^parTâés  indigène^ 
Mais  il  lui  faut  donner  également  la  garantie  des  lois  ci- 
viles. C'est  la  ce  qni  manque,  c'est  la  Ce  qu'il  ^ut  «nfln 
acrx>rder  k  notre  coronisatiog. 

L'orateur  examine  ensuite  l'organisation  liiilitaire  da 
l'Algérie;  il  prouve  que  tout  le  mal  provien|ple  ce  qu'on 
appelle  en  Algérie  le  vaporaliEmo  de  la  guerre  etie  cdU- 
porulisme  du  bureau,  c'est-a  dire  l'oiàinipotéuca  des 
gens  d'épee  et  l'ononipotence  des  gens  de  plume.. Tant 
que  l'Algérie  sera  soumise  à  ce  double  despotisme,  ou  eu 
éloignera  II!»  coloa^jniropéens  qui  voi^drout  avoir  quel- 
que sécurité  qt  quelque  indépendance   propre. 

M.  d*Hautpoul  ost  arrivé  après  M.  Bulhièrés,  et  n'a  fait- 
que  nommer  des  commissions  dont  nous  ne  connaissons 
pas  le  travail.  Cependhnt,  il  a  transpiré  dans  le  public 
qu'on  voulait  nous  ramener  au  vieux  système  qU'Ott 
avait  abandonna  depuis  IH^ï. 

Du  reste.  l'oVàtèUr  no  pense  pas  qu'il  faille  toujours 
soumettra  iss  indigènes  au  régime  militaire,  témoin  l'af- 
faire de  Zaatcba,  qui  n'a  été  engagée  que  par  la  faute  de 
I  admini>trateur  de  Bi^cara.  En  enet,  les  tribus  du  Sa- 
hara, voisines  de  Biscaca,  avaient  toujours  payé  2&  c. 
il'impât  pour  chaque  dattier. 

On  éleva  l'impôt  tout  d'un  coup  de  Î5  c,  et  on  voulut 
im[>oser  les  maraliouts,^  qui  jusqu'ici  avaient  joui  d'un 
privilège.  De  14  est  vefîu  la  guerre  qii'pn  pouvait  éviter 
faeitemeul.  , 

Messieurs,  j«  mo  résume,  il  y  a  nécessité  de  constituer 
une  grande  coinmiss'iôn^^  faut  que  la, commission  soit 
permanente  (tour  tirer  l'Algérie' uu  ChaOK  où  l'a  mise  Js 
despotisme  adinini^itriitif  et  militaire.  £lle  fera  de  la  Sup- 
pression de  ce  deiipotîsme  iin  delenda  Carthnga.  g 
I.e  ministre.de.ia  guerre  est  une  mauvaise  enseigne 
pou'T  une  culoaiaâriun,  car  à  ceux  qui  veulent  trouver  la 
sécurité  oc  dit  :  Entrez  là,  on  se  bat,  on  se  battra  u>u- 
jours  ;  i«\xviionçh-r  A  ceux  qui  ont  besoin  de  l'indé- 
pendaiicé  de^lénrs'ctioas,  qh  dit  encore  :  Entrez  Ici;. en 
est  assujéti  à  J.i  discipline  dil  camp.  —  A  ceux  qui  yeur 
lênl  la  pro*|jertte  de»  Intértts  de  l'jgricultnrè,  de  l'in- 
dustrie, du  commerce,  vous  dites  :  Ici,  les  solutions  com- 
merciales, industrielles,  agricoles  sont  fournies  par  une 
adipiilistration  omipotente. 

Le  laârjage  entre  l'Algérie  et  leiuinislére  de  U  guerre 
a  et''  potsil))*^  auti^fois  ;   aujourd'hui,  il  est  mauvais  ;  il 
est  temps  de  procéder  au  divorce.  (Mouvements  divers.) 
M.  d'hagtpoul,  ministre  de  la  guerre.  Je  ne  ferai  pas 
do  réponse  au  discours  pompeia  que  vous  venez   d'en- 
tendre. M.  E.  Barriult  a  voulu  faire  un  discours -à  efliat. 
M.  PB  B4NCÉ.  n  a  fait  un  discours  vrai.  (Bmit.) 
M.  b'HAurroDL  annonce  qu'il  a  nommé  une  com'mis- 
sion  qui  examinera  la  question.  (Rires  et  bruit.) 
On  vous  a  dit  :    L'action  du  jBinistre  de   la  guerre, 

quand  II 

inaction.    , 

pourtant  bien  clair  !) 

Cela  iSignifle,  je  crois,  que  les  projets  que  prépare  le 
ministre  oe  la  guerre  ne  valent  rien.  (Justement  !) 

Mais  a-t-on  pensé  à  ce  que  serait  une  conimissiôn  per- 
manente? Ne  serait-ce  pas  le  poiyrair  exécutif  passant 
au  pouvoir  lAjisiatif  ?  ', 

Si  l'Assemblée  nomme  une  ccinuiission,  le  ministre  de 
la  guerre  ou  le  directeur  des  affaires  de  l'Algérie  seront 
toujours  disposés  à  leur  donner  des  explicauon's  quand 
leurs  affaii-es  le  permettront.  (Vives  et  bruyantes  pro- 
testations.) 

M.  aràOO.  La  minière  dont  vous  annoncez  votre  cou- 
cours  at  vos  rajiporti  avec  une  commission  émanant  do 
l'Assemblée  législative  n'est  par  en  rapport  avec  sa  digni- 
té. (Approbation  A  gauche.) 

M.  u'HAiiTPOiJL.  Cette  commission  n'existe  pas,  et  je 
ne  comprends  pas  la  susceptibliliti^^de  M.  Arago.  (On 
rit.) 

>  M.  OB  TOCQDBVii.LB.  IjCi  assemblées  antérieures  ont 
varié  sur  le  système  à  employer,  mais  toutes  sont  tom- 
bée.*! d'accord  sur  un  point .  la  nécessité  de  régir  l'Algé- 
rie par  des'Iols  qui  l'enlèvent  aux  variations  &  l'ordon- 
nance. La  Constitution  a  déclaré  que  l'Aligérie  serait  ré- 
glée par  des  lois. 

Plus  d'un  an  s'est  écoulé  depuis  que  la  Constitution  a 
parlé  «t  cependant  l'Algérie  est  encore  soumise  au  ré- 
gime des  ordonnancez. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  a  parlé  de  la  création  d'A-' 
ne  dbmmissioii  permanente  qni  créerait  une  espèce  de 
gouvernement  à  côté  de  la  direction  des  affaires  de  l'Al- 
gérie. M.  Emile  BarraoUa  émis  ce  vœu,  il  est  vrai,  mais 
rien  do  semblable  n'a  jamais  été  exprimé  par  la  commis- 
sion. (C'est  vrai!)    •       ,. 

M.  le  ministre  n'a  pas  assurément  l'intention  de  résis- 
ter a  la  commission  que  vous  nommerez,  nais  il  éprouve 
unv  certain  désir  que  cette  commission  n'Aiste  pas.  (On 
rit.)  ,  '^      ^ 

Aux  voix  I  aux  voix,  t 
La  discussion  générale  est  close.    . 
'Voici  l'article  unique  dont  se  compose  la  proposition  : 
«  Une  commission  de  trente  memores,  élue  par  l'As- 
semblée elle-même  en  assemblée  générale,  sera  chargée 
de  préparer  les  principales  lois  qui,  aux  termes  d»  l'art 
109  dé  ta  Constilution,  doivent  ré^jH- UAlgérie.  » 

M.  HBSJioBBBT.  Tâi  demandé  la  parole,  qiiariff  j'ai  en- 
tcndu,.M.  Barrault  nous  dire  que  ceux  qui  conseillaient 
Tabandon  de  l'Algérie  étaient  des  pessimistes, 

U  s'agit  de  nommer  trente  membres  pour  composer 
une  commission  qui  s'occupe  de   donner  des  lois  à  l'Al- 
gérie. Ce  n'est  pas  comme  candidat  4  cette  commission 
que  je  parle.  (On  rit.) 
Je  n'attends  rien  do  l'Algérie,  pas  plus  que  csUè  qui 


I  s'agit  de  l'Algérie,  est  plus  dangereuse  que  son 
inaction.  (Bruit.)    Qu  est- ce  que  cela -veut  dire?   (Ccst 


obéit  I  des  ordoiUMMMi,  «pie  A»eana  qni  mA  régie  par  y 

de»  lois.  •  ( 

Je  suis  satisfait,  sont  des  mots  qui  ne  se  trouvent  pas  . 
dans  le  vocabulaire.du. colon.  (iUimeursiyoloogées',)        j 

pourquoi  nous  mettre  en  |iuiii«  de  iiouiiner  'trente  ' 
membres?  N'avoti'^nous  pas  ici  les/epuéseutanls  de  l'AI- 
gérlu  :  M.  Barrault,  U.  t)idier,  M.  de  Raucé?  (Longue 
agitation.)  Il  n'y  a.^"à  ,les  investir  du  pouvoir  de  pré- 
pirer  ces  lois.  (Assez  !  —  C'est  sans  doute  une  plaisante- 
rie. —  Rumeurs  diverses.) 

Ce  lA'.st  pas  une  plaisanterie.  L'honorable  H-  de  Rancé 
y  a  fait  la  guerre;  it  connaît  les  inconvénients  d'un  sys- 
tème ùi  guerre  a  outrance,  lui  oui  écrivait  derniéremeut  : 
«  D'oa:4is  en  oasis,  nous  ir^us  k  Toiubonctou,  siil'oii  u'y 
prend  garêb.»  (On  rit.  f  n^ 

M.  DK  UANCi.  C'est  pour  cela  que  nous  voulons  une 
administration  locale. 

M.  l)i-sjobcrt  uisuroifin  M.  Henri  Didier  suffira  pour 
la  partie  des  lois  qui  coiicerneut  la  ju.stico.  Quant  aux 
lois  sociales,  M.  Emile  Baixaiill  ne  sera- 1 -il  pas  apte  ii 
les  traiter.  Mais  Je  défis  tous  les  socialistes  de  faire 
quelque  chose  de  bon  de  l'Algérie.  Depuis  deuzi|ns, 
1  Algérie  est  la  ruine  du  Tréspr  :  elle  nous  a  coulé  TiiUO 
millions.  ^Mouvement  prolonge.) 

M.  i.i{  l'HilsiOBNT.  Jfl  lis  la  l'ûsolution  (lu  la  commis- 
sion : 

«  Ciie  comrolssien  do  trente  mcnibreç.  élue  par  l'As- 
semblte  «lle-mème  en  assemblée  générîlo,  sera  chargée 
depréiiarcr  les  principales  lois  qui.  aux  termes  de  l'art. 
109  de  la  Constitution,  doivent  régir  l'Algérid.  » 

M.  DH  TOCQIIBVII.I.B.  La  commission  vous  a  proposé  de 
faire  nommer  la  eomraissioii  nouvelle  par  l'Assemblée 
elle-même  ejt  non  par  ses  bareaux.  Ce  mode  qui,  en  mé- 
mo temps  (pj'il  est  plu»  solannel,  laisse  plus  de  nt(ei>t<5 
danj  le  ctiois  que  par  l'éle^on  par  bureau. 

M.  LE  Pk^siOBWT.  Deux  amendenenta  ont  été  propo- 
sés sui;:,le'projet  de  la  commission.  Le  premier  est.de  M. 
Oesjubert/;  il  consiste  4  réduir»  4  3  le  nombre  des  com- 
missaires, 

voix  «tvBBSBS.  C'est  une  plaisanterie  !  la  question 
préal^el  la  question  préalable  I 

La  qnâition  préalable  est  adoptée. 

M.  chIpbb  ne  mande  qu'on  vote  d'abord  tur  les  mots  : 
«  Il  sera  nominé  une  commission.  » 

/Ces  mot*  sootadoptés. 

Suit  :,  «  de  80  membres,  h 

voix  divbbsbs.  Ce  15  membre». 
*  a.  Vf  MOBNAr  demande  qu'on  fixe  d'abord  si  la  nomi- 
nation aura  lieu  dans'les  bureaux  ou  en  séaac^. publique. 

M.  Mi  PBisipBniT  Consulte  l'Assemlilél^^ili  déiuire 
que  la  Dominaiion  aura  lieu  dans  les  bureaux. 

L'Assemblée  déclare  égalemeiit,  après  un  débat  sans 
importance,  que  la  commission  sera  composée  de  quiaze 
metnbrcs. 

L'ensemble  de  Partiale,,  ainsi  modillé,  e»t  adopté.  . ,  . 

La  séance  est  levée  4  six  heures  et  demie. 

Lundi  4  deux  heures,  séance  publique. 

Loi  sur  l'instruction  publique. 


CANDIDATUBES  DÉMOCHi 

Avi»  aux  électturs  militai] 
Allier. —M.  Georges  Gallay, 


iQm». 


maire  de 


re- 


aucie 
Donjon. 

Charente.  —  M.  Babaud  -Laribière , 
présentant  du  peuple  k  la  Constituante. 

Nièvre.  —  M.  Charles  Gsnibon. 

LoiR-ET-CiiER.  —  M.  Charles  d'Elchcgeyen  Van 
repiplacenient  du  citoyen  Cantagrel.  \ 

Gard.  —  M.<Favana,  ancien  représentant  du  peu 
pis,  chef  de  bataillon  de  l'infanterie  de  ligue. 


M.  Victor  Hcnnequin,  gérant  de  la  Démocratie  pa- 
cifique, vient  (le  rticfivoir  siniliflcatlûn  de  l'arrêt  qui 
le  renvoie  devant  la  cour  d  assises  comme  prévenu 
d'avoir  commis  les  délits  :  i"  d'offenso  cnvofs  la  per- 
sonne du  président  de  la  République  ;  2°  d'excitation 
à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  de  la  Bié- 
publiqne,  en  insérant  dans  le  liuméro  du  ]£|idi  22 
novembre  1840,  un  article  intitulé  :  la  Pré$tdence  et 
les  Cités  ouvritres .        ' 

-Nous  attendons  le  jour  des  .débats,  curieux  dé  Sa- 
voir comment  l'accusation  iléus  prouvera  que  nous 
avons  mis  en  question  la  forme  répablicaino,  et  porté 
attejnte  à  la  considération  du  président  aussi  erave>- 
ment  quo  le  prumier  numéro  du  journal  le  Napo- 
léon, 


~  tel  cK<M««  étalant  UMt  vnatU»  il  y  •  «pMlOH 

jour»  pour  que  des  marchés  de  drap  fussent  conclus. 
Il  n'y  manque  enflii  que  les  50  millions  d'emprunt 
qu'otf  vJiftflrali'fIfiwtolirnir  parérf ra«ce,  tietto,d|^ 

gnc  «Ile  aînée  de  l'Eglise..,  ^jui  a  tant  de  fre.laliîftf., 
révolutionnaires  à'«a  taira  pardonner. '•'. 

—  C'est  hier  qu'ont  été  publiées  les  lisles  électo- 
rales ructiliéés  d'office  par  les  maires  Ces  listes  se- 
ront définijttvemeut  closes  et  arrêtées  le  «^  janvier. 
Les  éleetubrs  auront  jusqu'au  li»  pour  faire  valoir 
leurs  léclaraatioiiii. 

.  —  l/s  déinocraleo,  (lui  ilésirent  rendre  un  nouvel 
lionnnage  au  dévouement  d'une  victime  de»  idées 
d'affraiichissemenl.  du  prolélarial,  «ont  invités  à  se 
réilnir  lundi  il  janvier,  ii  dix  licnre»  précises,  placi< 
(16  l'Eglise,  à  Montmartre,  pour  céldbîèrle  S^'inni-' 
Corsaire  de  la  mort  d'André  Troncin,  on  «e  rendant 
sur  la  tombe  de  ce  généreux  martyr  de-  la-^aosedes 
travailleurs.  ,' 

•  —La  Société  géologi(]'iie  de'Frsnce  vient  de  cons- 
tituer de  la  manière  snîvante  son  bureau  et  son  con- 
seil, ponr  l'année  ISUO. 

Meinbres  du  bureau  :  Président,  M,  Elie  de  lleau- 
inont.  Vice-présidentsv  MIL  Constant  Prévost,  Dela- 
fosse,  do  Veroeull,  Deshayes.  Secrétaires  :  MM.  De- 
ville,  Pomel.  Vice^aecréUires,  MM.  Delesse,  Bour 
lot.  Trésorier,  M.  Ed.  de  Brimont.  ArdhivKte,  M.  de 

Membres  du  conseil  :  Mm'.  Dufr«ior,'iOr»vesi/'Hé- 
bert,  Walfardin,'  Leblanc;  Michelin^  ViquesBel,  An- 
gelot, d'Archiac,  Aloide  d'Orbigny,  Charles  d  Orbi- 
gnf, Damoor. "■'      '  '      '    '      ■  ••  -    •■  '-■ 

•^  èh  lit  dàtif  VOiiïrifatùre  rmaM ',  ! 

«T»ouf  ninverseirta  'papauté',  la»  républicainf  pu- 
blient, par  milliers  d'exemplaire»,  un  opuscule  da 
M.  Loais  Allemand^  Intitulé  y  Plvs  de  Tiarb  T 
qu'il»répandeBtdaB8  toQtaato»  provinoMitalienAe».» 

-A^.T  liioiertsoir  vient  d'ouvrii-  uU'  iM>ovaaft,ço^ 
d'angHuB^à  sept  henres  du  Soir,  On  as  faiMuf^iT? 
rue  et  ptaoeJLouvoia,  8. 

BiBurcf^nRt^cB  DSS'PRisoifs.  -i- M.  Carlli^via^ 
d'adresser  k  tons,  lea  éditeurs  et  libraira;»  de  Pfris 
une  circulaire -pour  provoquer  des  dons  valontairas 
ayant  pourobjot.la  foRdatioivd'un«,l^bUoUiiqij(a  dea 
prisons.  Cotte  lÂff«if ie  ]Wa  <ta))lie  àjaPrif^itde 
polie».  La  circuJairo  ^t  pleitie  d'atlaqttei  «rm*-!» 
journaux  anirchlqi«e»(lisei'<M«oéiViW9iiéll'atttl  «art* 
vais  livres  qui  tie  ImééMHm  oM#  Wff  •fttbih-' 
ment  des  iytnpatMêâ  dtuutfU'maùohfé*  dittMioH.' 
Le» priioimisVs  seront  privé» «évèraiMutdaa<laolwaa 
de  leur  choix,  et  obligés  de  lire  daa  ouvrage»  tfabi^uo 
VEhge  de  taint  PieV,  par  M.  da  falloi^,'^^ 
Mlitabeth,  par  M.  de  MonUlemberl,  Butoir»:  defr^^ 
ce,  par  le  père  Lorlquet,  De  la  P''?Pt^|^ijW*'(S: 
Thiers,  etc.,  etc.  Les  prisonniers  auront  le  drou  niB 
protester,  celte  painé  aggravante  À^étkM  pé»  Md!- 
quée  par  leyr  sentence;  it  dé  madqUOtttlt phUI  QW 
-leur  lùre  lire  par  antorilé  les  r«r(«i'de  ta  |mIn|s.'^ 

Le»  stàt\its  do  rafsociïtion  des  (raviitt(*i<rt  (f« 
touîes  le»  professioni'  et  de'  tous  les  pays,  'fOnflfc.  i 
\Chfttillon,  près  11 oiitrodge,' le  19  juillet  dernier,  et 
on  extrait  de  son  règlement  général,-  vieminiCde 
painitlre,  au  prix  de  lOcentimos  4  (a  Ptoftagmtdedé- 
moctatixfv*  et  toeiale,'  rua  des'  Bens-BnbBiar  i,  <it 
chez  le  citoyen  Brot,  libreirf ,  r;tta  ÇoqnUlèra,*  «Îh 
coin  de  larue  Sartines. ,,;. .jj  <■,,, ^        ',;:.    ,;|,     /, 

—  L'aasociaUou  deé  ouvriora  portafaiMMitMalgvitis 
lâs  citoyens  exerçant  leur  profession  il  vouirprand^ 
connaissance  de  leurs  statuts,  rue  Michel- le-C()fpti|>, 
37,  au  siège  de  l*a!«ociatiaa.  '        ' 


FAITS  DIVERS. 

-Le  Cotistitutionnel    annonce   ce  malin    d'un  ton 
s(;m>-Qffi*'>*'l,  lU*?  tout  ce  qu'on  a  dit  an  sujet  de  pré-* 
paratifs  militaire.^  Cuntie  la  Plnta  n'a  aucune  sorte  de 
fondement.  — 

—  Le  conseil  municipal  delà  Réolc  (cliel-liend!ar- 
rondlssement),  vient,  à  la  majorité  du  14  voix  contre 
6,' de  refuser  le  vote  du  budget  do  1830. 

'-tLcs  d'clamatlonsont-toujouri).  nn  côté  ridicule. 
M.  lo  ministre  de  l'inslniction  publique  a  parlé  ati- 
juu'rd'hui  de  la  soif  lUs  jouissancei  qui  tourmente  les 
instituteurs,  ynand  ou  songe  que  ces  malheureux  ont 
4  peine  le  strict  nécessaire  pour  vivre  ;  que-  leur  d^ 
nument  les  met  à  la  merci  dn  maire,  et  du  curé  dans 
là  plupart  des  l(icalités  ;  qu'ils  n'ont  d'autre  perspec- 
tive tk  leur  vieillesse  que  l'abandon  un  l'hôpital,  en 
ne  peut  s'empfther  de  soiirirc  en  entendant  parler 
do  la  soif  des  jouissances  qui  le»  tourmente. 

(Siéè/e.) 

—  On  lit  dans  le  Journal  dei'Indte: 

«  Plusieurs  journaux  anrioncent  qpe  Mme  George 
Sand  étant  allée  à  Paris  pour  les  représentatioBS  de 
François  le  Champi,  aurait  reçu  du  préfet  do  police 
l'ordre  du  quitter  la  capitale.  D'abord  M.  Carlier  ne 
a'est  rien  permis  de  pareil  ;  iluie  Geerge.^nd  est 
restée  à  Pans  le  temps  qu'elle  a  voulu,  est  revenue 
à  Noliant  quand  elle  a.voula.  Ensuite,  si  M. le  pf^fet 
de  pblice  avait  signé  cet  étrange  fitlj^n  à  nôtre  il- 
lustre compatriote.  il-on-efirMé  pour  ses  frais  do 
pefsécution  et  d'arbîtrainè.  ,      .  - 

^  Quelque  prestesse  qa'on  appoçto'  à  rétrograder 
vers  le  passé*  BOUS  n'en  sommes'  pas  «ncare;  Dieu 
merci  1  aux  estafiende  M.  Lenoirot  aux  lettres  de 
cachet  de  M.  de  Samnes;  la  vraisemblance  est  mê- 
me que  nous  n'y  reviendrons  pas.  ». 
»  — ^  On  raconte,  dit  la  ^iterte,  que  le  vieux  roi 
Louis- Philippe,  faisant, un  retour  sur  le  passé,  dans 
sa  iretraite  de  Claremont,  et  jetant  en  même  teiims 
un  triste  regard  sur  la  France,:;a  dit  un  jour  :  «  On 
m'aécuse  d'avoir  trop  parlé,  cest  possible  ;  mais  le 
président  delà  République  n'écrit-il  pas  tro{)î*'  " 
■  -1-  Vi^ut-on  savoij'^  derhande  l'JÊstoMei  où  j'oiis 
■Ml  ftboùtîr  riiitérvéïiftiori*  pïpalëf  A^  ôrgaiiiter  titie 
armée  pour  Henri  V.  VoiCr  o«  qa'on  dit  :  Il  parait 
.qu'au  protectorat  du  corps  expéditionnaire^  actuelle- 
ment a  Rome,  an.sobstitaorait  une  garde  papille.'  Le 
corps  français  serait  de  12000  hommes;  les  anrôle- 
n^enta  se  poursuivent  activçmont.  Les  cadres  d'oili- 
,  ciera  sont  remplis  et  ^e  «composeraient  sur^ut  dés 
■  anéiemi,  pfiléiers  do  la  garde  l'oyalè,  .^ ,    ' 


religleuM. 

^heVt  fln(i);  '     ' 

FU8IQ«  DÉ  1I0fl'hlâ\LfcS  "^I^'teS  DAirS  LE     ' 

L'œuvre  capitale  de  laXRévolulion  religieuse 
étant,  la  réalisation  do  l'urnukreligieuse,  de  V  re- 
ligion intégrale,  de  l'Eglise  universelle,  oUe  joe 
serait  pas  accomplie  si  elle  se  Eipmait  A  <^rér 
oniquoinent  sur  le  Chrittianismev  ù  elle  laissait 
en  oehor»  de  «on  action  les  croyance»  qui  ne.  relè- 
vent pas  din'-^tement  de  Christ,  ë.«U«)ne  tendait 
pas  &u|raltii<:tieiit  de  tous  les  systënai^  religieux 
qui  exieient .;  la  surface  du  globe.  Car  runité  re- 
hgieusevèsl  i';i>socialioa  do  tous  les  culW  jKli- 
gicux;  car  \  a  religion  intégrale  c'est  l'expr^ion 
8vnthétiqne\de  tous  |e!i  dognies  'religieux  dU ,  ^ 
et  du  prés(!ht  ;  c jr  l'Kglisc  universelle,  c'estNia 
représentation  universelle,  a?cunién!qu«y  de  toir 
tgs\e%  conscient» ,  de^  tbutés  les  croyances  reli 
gieuïés."     '  '■'■'  "    '  ••  -i-    '■ ■  ■'"■''•■  '■■1  ■  "" 

Mais  rrous  pfétendouique  cette  unit6  religieuse) 
ce  ralliement  universel,  sefa  ia  conséÉpieoce  It>^- 
qvLR  et  réelle  dn  développement  intégrât  du  diris- 
tianinne.  ,  >  , 

Larcli^on  est  une  des  forte»  de  la  vie;  et  la 
plus  importante.  La'  ,vie  htlmaine  étant  une^t 
univereelle,  la  i^eligion,  dvis  8on  exprsMioa  vit- 
tnellc,  doit  être  une  et  universelle.  Dès  lors  Une 
-"-■'  y   avoir  qu'une  setile  rtdigicAi  univenwUo, 


doit 


manifestation,  dahs  ses  wçport»- avec  i'hottsns, 
de' ta  loi  étemelle  qui  »Wi>,  qur-unit  tainèrtatii» 
entière  à  Diéfn.  Les  cultes:  divers  -nr  aebt^e  les 
etptttfêions  variées,  .suivant  1^  tealpa  M  1(»  lieivt, 
de^xaittè  môtne  reitgitonmnivtsrsdkr,  oa^'  pour  'Hea 
pArlér  lé  liingdgè  théolt^que'  ct^philtiMi^iMaiey 
la  reprbdlMition  suUeetiVffA'VBlMs^'itMivftaêr.Ja 
religioii  bbJeÀdve,  uiaiiiaaMëi'libsola»  ^  r  <<«  ^ 
>  En  effet,  t'dtuds  des  dhrers  cultes  «Miette  et 
modeimes,  èictnduit  de  '  toute  pan  à  -une  vérité, 
que  s'il  n'y  a  existé  spr  l&tenrar  qu'un»  seule' re- 
ligion, ddnt  les  cultes  ICMMtix  ne  rartoit  priooitivtB^ 
metA  qtie  des  AitMmsiUons  plus'ste  iBoiqs.pineS/ 
Otitre  féclataoÉe  H&ifbnidté  -  èef  croyata^,  06^ 
tains  rites  fondamentaux,  exttttorddJUiirn'roBJiÉf., 
nature,  et  néanmoins  commmis  à  tous  lés  peu- 
plss-,-  rentlettt'cettrtrtrité  dftxrigiilenrftIMè  i'ftrt- 
vers  les  '  MècUsj  '  d'autant  pliis'  Ipi'm}  '  ne  trtmf  e 
dsns-les  éléments  pNiirfes  de  resprit.^iinulinifiif^ 

ii''*l     'i      llilli"    1    {i  I  if    lilî     i'       [■i'É>.1-|i[rtw^aÉM»dt#Ofw*f>^y^ 

(1)  Vain  lès  nnméreadas  7  aantéiiabra,  I7.at.*7  ,>¥>• 
vembre.  i«' et  18  déiMmbre  IM».. 


...,(. 


UUitl 

■  f]  '• — 


'lifl.       J'   11V  il/ 


illi) 


«tpioiiM  «zpUq[iMr  leur  perpModla !uB»n?ili-| 

Cette  idée  de  la  progression  univenelle  de<  i« 
MKgion  est  magnifiquoiuent  aiprimée  pw  M.  La- 
l^Vntds  dttQS  son  Traité  de  VtudUffh'^neey  t.  111, 
p,  180.  «Toujours  la  même,  toujours "Une,  la 
vraie  religion  devait  égaletnent^  seloa  les  de«- 
Mtns  de  Dieu,  se  développer  dans  le  progrès  des 
temps.  Et  qui  pourrait  assiràer  un  terme  à  ce 
magni^LiIuç  développement,  m  cette  sublime  nbàr 
nifostatipQ  de  l'Etre  iii&ni,  de  sa  vérité  et-de  soii 
amour,  puiscfue  Ia  cult^  i|ieffal)le  quelesjuste^ 
nndroDt  âjan^g,  au  Tr^Haatdans  laviefu- 
ture,,n'e8i  que  la  consommàûon.du  culte  que  c«s 
mômes  justes  lui  rendent  dans  la  vie  présente  i 
■  ■  (.'adoration  commeqcée  sur  l.|  terre  et  se  prolon- 
geant dans  les  cieux,  s'élève^  s'étend,  se  dilate^ 
pour  ainsi  dire,  comme  la  iélicité  desi  élus  pour 
remp^  l'étemité'I  >  . .    i 

.ffOLOii  doâc  amené  à  considérer  la  religion  uni- 
vwfi^.  ç)^mme  une  unité  organique,  ou  plutôt, 
ngtjtfitïiïi^nfint,,  comme  une  série,  ayant  son  cen- 
tra et  ses  ailes.  Le  centre  réunit  les  ailes,  les 
•èdihiiie  .e{tJ««  balance.  ;, ..'     i     , 

■Or,  l'examen  ,attautil  ides  religions  <mi;«xisten( 
i là  surface' du > gloire,  ooaduil;  à  > l'idée  que.le 


G«t  i^Burd^'  noiu  p0unnon8  déjà  agnaler  daa  pymp^ 
tOilhiBS  remarquables),  né  s'wstinerout  pliuà  at- 
tacber  aux.  traditions  bibliques  le  '  ^ens  d'une  ré- 
demption matérielle  ftmm^^a^  et  actuelle  )f 
que  les  faits  ont  toujours  démentis.  Maie  ils  y 
verront  la  promesse  d'une  rédemption,  d'un  af- 
franchissement devant  s'opérer  successivement  et 
à  la  suite  des  siècles,  et  de  l'établissement  du 
royaunl»  de  Dieu,  de  la  nouvelle  Jéniulamj  de-» 
vaot  sef^dre,  non  seulement  |)<)ur  ntd;Jm</^,  qui 
ne  sont  plus  que  les  fragments  de  la  nation  juive, 
mais  pour  tous  les  peuples,  qui  en  adhérant  k  l'An- 
cien et  au  Nouveau  Testament,  seront  bntrés  dans 
r&Ui&nce  où  le  peuple  juif  est  entré.  Alors,  juifs 
et  i^rétitins,  ralliés  sous  la  Bible,  s'uniront  dan$ 
une  espérance  communç,  dans  une  œuvre  com- 
mune! 

Le  Màhométlsme  peut  être  considéré  comme 
une  continuation  du  Mosaïsme  et  nn  reflet  du 
Christianisme.  Les  principales  vérités  contenue^ 
dans  l'Ajacien  Testament  se  trouvent  reproduite^ 
dans  le  &oran  :  l'unité  de  Dieu,  la  chute  origi- 
nelle, la  promesse  d'une  nouvelle  alliance  par  la 
venue  4*>V)  livre  y  destiné  à  diriger  les  homme^ 
dans  les  voies.de  Dieu;  JD'un/utre  côté^  le  Koran 
contient  plusieurs  préceptes/qui  sont'  évidemment 


pari  espnt  au  GhristianiMtte^  seront  teiuafànâé  s, 
jugqu  à  ce  qu'ils  soient  converti»i>  eu  ailes  re»-i 
plendissantes  de  la  iï(!>/isri(m'#n%ra/e.  ; 

Alors  ta  révolution  ràigieuso  sera  accomphe,' 
et  l'unité  religieuse  sera  consommée  dans  les  siè- 
cles des  siècletl...  Ainst-smt-ill  A.  G,      ' 


I   . 


\  \     ■  I       ■    ■     .,■.'•11 .    .  I  ii(,  ...        .1 

^'éâiitj  si  l'on  CMisidère  le  '  QhristianisniOi^ 
dans  son  développement  intégral  «an  point  de 
vie  Bupérieurauquel  leipiegrès  actueli  des  socié- 
téa  permet  de  le  cçnsidArer,'. on  peut  dire  qu'il 
expritne  à  la  fois,  de  lu  manière  la  plus  mire  et  la 
,riu8  dUiitessentielle^  le* eroyanees, iesaogiBeaiet 
{eg^ejjiltes  des  rpligiras  nayennes,  juive,  maboinéf 
^ae,«t  jpSlosophiques/ :  i 

i^9l;{lild|ée,  du  .sacrifice,  de  l'expiation  et  du 
eultei«i,u^  génies  lupérieur^,  dieux  multiples;dil 
DieuW0)i.qui.,^inwe.d«n8  le  I^aganisme,  sert; 
produit  «pus  une  urme  plus  purs  dan*  le  9acri(ic^ 
«hrétien,dans-le/' dogme  de  l'aij^tion,  danR.  1^ 
dogme  de  la  trinité,  dans  la  crqyanee  aux  .anges 
ef  da^  le  eolte  de  la  vierge  e^des  saints.  Le  Pa- 

Î^tmijfnie  est  donc  destiné- à  être  pénétré  et  trans- 
prmé  par  le  Christianisme,  qui  n'est  pas  vend 
pour, détruire  se?  tJDiditions  fondamentales,  niaijl 
pour  1m  qo^mplir,  Ic^  apioblir  et  les  élever  à 
«ne  pwis8aiKi«k>unéirieure'.  ; 

Ledo^me  juiTdB  l'alliance  aij^oc  Dieu,  de  1^ 
rédemplibn  matérielle  et  réelle  du  genre  humain, 
1«  ççpyanc<\  à  la  venue,  d'un  A^essie,  d'un  libérf^- 
teuiv  qui  d4)itp<iraltro  éclatant  de  gloire  à  U^a^ 
les  m»  de  la  terre,  délivrer  le  peuple  du  joug  df 
l'étryngeCi  et  randre  Jérusalem    i  objet    de   la 

Ëange  de  toutes  les  nations,  et  qui,  ràm^enant 
cette  terre  le  règne  de  la  justice,  rendrait  aux 
nmes  l'indépendance  et   le  bonheur,   ^  ce 
/  dogme,  disons-neus,  se  trouve  repr6d,nit  sous  une 
/   forme  plus  large,  plus  complète,  plus  générale  et 
/    plus  universelle,  par   le  Cnristianisme,  (|ui  s'est 
'      annoncé  comme  devant  accom[dir  1^  loi   et  les 
prophètes  et  non  pas  les  détruire. 

Le  Christianisme,  d'après  son  interprétation 
intégrale  et  non  d'après  l'interprétation  tronquée 
des  sectes,  tout  en  proclamant  par  des  termes 
formels  l'œuvre  de  la  réderoptinn  spirituelle  et 
morale  de  l'humanité,  n'exclut  pas  1  œuvre  do  la 
rédemption  matérielle,  de  l'alfjpanchissemcnt  réel 
et  effectif  des  maux  qui  désolent  la  terre. 

Poar  admettre  l'opinion  Contraire,  c'est-à-dire, 
celle  de  certaip  théologiens  fit  de  certaines  sectes, 
^qui  soutiennent  que  la  rédemption  est  une  œuvre 
purement  spirituelle  et  qiyelle  n'aura  d'effet  réel 
que  dans  l'autre  vie,  il  faudrait  tronquer  l'Evan- 
v^le?  supprimer  une  partie  des  traditions  bibli- 
que^ ou  au  moins  altéR4r  leur  sens  réel  et  posi- 
tif,  u  faudrait  ensuite /nier  le  progrès  matériel 
qu'à  aecompU  l'humanité  depuis  Jésus-Christ  et 

Ju'elle  est  encore  d^tinée  a  accompli»  ;  il  feu- 
raitse  mettre  en  /éontradiction  flagrante  avec 
les  faits  et  les  actes  ies  plus  constants  de  l'Ëgiise 

.  -depuis  1  800  ans,  qîii  tous  ont  tendu  invariaule- 
ment  vers  le  progrès  physique,  intellectuel  et 
moral  de  l'humanité  ;  il  faudrait  eniin  se  mettre 
en  opposition  formelle  avec  le  désir,  le  sentiment, 
le  plus  ancien,  le  plus  radical  et  le  plus  univcr- 
•el  que.  le  Dieu  grand  et  bon,  liait  mis  dans  nos 
cœurs.  L'espèce  humaine,  depuis  l'origine  du 
monde,  a  toujours  cru  à  une  terre  promis^  à 
vm»  destinée  heureuse,  à  un  avenir  de  bonheur 
ici  has  et  au  ciel,  et .  les  prophéties,  les  dogmes, 
les  révélations  ne  sont  que  1  écho  multiple  de  ce 
désir  imnuDse,  universel  et  perpétuel  en  la  ré- 
demptioAuci  bas  et  dans  l'autre  monde. 

C'est  à  cette  manie  fausse,'  étroite  et  hérétique 

des  théologiuia  et  des  sectes  d'envisager  le  dogme 

de  la  rédemption  sous  un  point  de  vue  excluiive- 

'    iment  spirituel  at' mystique, -r- qui  les  met  en 

Gontradiction  ave«  les  aspirations  les  plus^rdentes 

^  du  cœur  humain  ci,  avec  le  sens  le  plus  réel  «tic 
plus  positif  des  traditions  sacrées,  —qu'il  faut  en 

'  granoe  partie  attribuer  l'obstination  du  .peuple 
fuif,  lepeupieipratique  pariexcellencc,  à  ne  pas  se 
"^^'rallier  au  Chriitranisme,  Tout  devrait  pourtant  l'y 
rallier',  et  une  meilleure  application,  de  Sa  part, 
des  traditions  bibliques,  et  une  interprétation  plus 
large,  plus  intégrale,  de  la  part  deà  chrétiens,  de 
l''E;vai)gile,  et  surtout  du  dogme  delà  rédemption, 

' qui  s'y  trouve  cantenu. 

Par  le^Christianisme  Jaté^rtd,  qui  inauprera 
cette  interprétation  large  et  intégrale  de  l'iîvan- 
gilc,  le  dc^me  de  la  rédemption  sera  développé 
sous  tous  ses  aspects,  à  la  fois  spirituel  et  maté- 
riel, céleste  et  terrestre,  de  manière  à  satislaire  à 
toutes  les  exigences,  A  toutes  les  traditions  et  à 
toutes  les  croyances.  ^ 
•  D'un  autre  côté,  les  Juif»,  mieux  éclairés  (et  à 


ticuce,  la  prapagation  de  la  vérité,  et  la  croyance 
en  la  vie  future,  au  ciel  et  eh  la  résurrccDlDn.  Si 
le  Mosaïsme  peut  ét^e  cohiparé,,  quant  aiiÇhrisT 
lianisiue,  à  l'aurore  annonçant  la  lumière  du  so- 
leil, le  Mahométjjsmc  peut  être  comparé  aux 
rayons  crépusculaires,  reûéchissaiit  imc  pat tie  do 
la  lumière  solaire.      ;  ,.      • 

toutefois,  le  point  capital  e^  fondamental  du 
Mahométisow,  et  par  lequel  il  tient  à  la  fols  du 
,  Mosaïsme  et  du  Cnristianisme,  c'est  la  croyance 
en  l'établissement  de  l'empire  universel  du  Dieu 
unique  siir  la  terre,  en  la  réalisation  de  l'unité  du 
monde  s0us  la  loi  de  Dieu,  révélée  par  son  pro- 
phèts  Mahomet.  ,   , 

Nous  avuns  déjà  vu. que  le  Mosaïsme  sejii tenait 
cette  croj;auce  en  l'établissement  du  royaume  de 
Dieu,  mais  borné  à  la  nation  juive. 

D'un  autre  côté,  U  Christianisme,  bien  inter- 
prété, contient  aussi  la  croyance  en  l'avènement 
du  royaume  de  Dieu  sur  la  terre  et  au  ciel.  Cèttd 
/tloctrinc  est  combattue,  il  est  vrai,  par  certains 
théologiens  et  certaines  sectes,  qui  prétendent  re- 
léguer llétabUssement  du  règne  de  Dieu  mi  l'au- 
tre monde,  c'est-à-dire  eu  l'autre  vie.  ïlnrs  ef- 
fort» no  prévuuderont  pas  contre  l'esprit  du  Chris- 
tianisme intégral,  et  le  dogme  intégral  consacrera 
définitivement  la  doctriije.qui  est  la  plus  conforme 
aux  aspirations  les  plus  constantes  et  les  plus  uni- 
verselles du  genre  humain.  ' 

La  consécration  et  le  développement  do  la 
croyance  en  rétabhssemeht  réel  du  royaume  de 
Dieu  sur  la  terre  «ffrira  un  grand  point  de  rallie- 
ment du  mahométismc  au  Christianisme.  Ce  ral- 
liement serait  encore  plus  prompt  et  plus  déÂsif, 
lorsque  le  triomphe  des  idées  de  tolérance  et  d'u- 
nivorsalismo  aurait  appris  au.v  chrétiens  à  res- 
pecter davantage  ce  qui  est  un  objet  de  vénéra- 
tion pour  les  autres  hommes.  Pourquoi  conteste- 
t-on  à  Mahomet  le  titre  de  prophète  de  Dieu?  En 
lisant  le  Koran,  on  no  peut  pas  disconvenir  qu'il 
ne  soit  l'œuvre  d'un  homme  de  génie,  divinement 
inspiré.  Cette  œuvre  est  loin  (l'approcher  de  la 
perfection  de  l'Evangile  ;  mais  l'Ancien-Tesla- 
mcnt  n'est  pas  aussi  parfait  que  le  Nouveau-Te^- 
mcnt.  On  ne  considère  pas  moins  Moïse  comme 
un.  révélateur.  D'ailleurs,  le  Koran  , se  présente 
comme  une  confirmation  des  Ecritures,  et  il  croit 
à  la  sainteté  de  la  mission  de  Jé.sus,  tils  de  Marie  ; 
il  flagelle  en  lUtre  rigoureusement  l'esprit  d'ex- 
clusivisme, et  donne  aux  chrétiens  et  aux  juifs  des 
leçons  de  tolérance.  Ainsi,  le  ralliemeut  du  Ma- 
honiétisme  au  Christianisme  n'est  pas  chose  si  im- 
possible et  si  monstrueuse  qu'on  serait  porté  à  le 
croire  au  prime  abord.  Déjà  l'esprit  chrétien  a  pé- 
nétré, sous  divers  points,  les  enfants  de  Maho- 
met; et  Constantinople,  la  capitale  de  l'Islamis- 
me, est,  à  l'heure  qu  il  est,  plus  chrétienne  par 
l'esprit  que  mahométane  ;  et,  à  certains  égards, 
elle  se'  montre  plul chrétienne  que  Rome,  la  ca- 
pitale du  Catholicisme.    ^ 

Enfin,  la  philosophie,   dans  ses  systèmes,  s* 
rallie  de  plus  en  plus  au  Christianisme.  LeS  systè- 
mes de  la  philosophie  ont  besoin  d'un  centre  d'u- 
nité et  de  raUjemcnt  doctrinal,  qu'ils  ne  trouvent 
que  dans  le  CXiristianisme  intégral  ;  celui-ci  ou- 
vrira un  champ  vaste  à  l'activité  et  aux  produc- 
tions variées  ne  l'esprit  de  système,  par  la  lar- 
geur de  ses  4^trines,qui  sauront  concilier  l'unité 
avec  la  varié»,  et  aux  investigations  de  la  raison 
et  de  la  conscience  individuelle,  lorsqu'il  aura  dé- 
veloppé sa  face,  plus  libérale  et  plus  rationnelle'. 
Le  Christianisme  intégral  est  donc  le  vrai  cen- 
tre de  ralliement  de  tous  les  cultes,  de  toutes  les 
religions,  de  tous  les  systèmes  religieux;  il  en  est 
la  haute  raison.  Aucune",  synthèse  religieuse  ne 
peut  plus  être  faite  en  dehors  de  la  raison  chré- 
tienne, pas  plus  qu'il  ne  peut  y  avoir  deux  cen- 
tres dans  In  série  ;  et,  à  moins  d\itl«ndre  une  nou- 
velle révélation,  c'est  perdre  son  temps  que  d'es- 
pérer une  nouvelle  rehgion,   plus  pa/faite  que  le 
Christianisme  integralcmcnt  développé  et  inter- 
prété. Cette  œuvre  serait  au-dessus  de  la  puis- 
sance des  plus  grands  génies  de  l'humanité. 

Le  progrès  religieux  consiste  donc  à  dévelop- 
per de  plus  en  plus  le  Christianisme  suùjecUve- 
M«^^ -fHij^s  toutes  ses  faces  et  dans  son  intégra- 
nte, l'ar  une  conséquence  <lo  ce  travail  se  mani- 


•aumAmvm. 

Ch«lon»-s.-S.  -■  U.  L.--  Beç^  Ut  90.— Anpl.  d'aurài  lei 

•ouchc».— Approuva.— Reiii.  A  tous.- 
Pierr«.--M.  P.—  On  nous  a  tranunig.  —  Nou»  «mpton» 

un  trop  bon  emploi  de  cett^lret.   pour  no  pas  ap^ 

^"^[îiî~ïf-^-'!;~  ■*•«"  '«»  "'  *'  f«"-  -  Pri»  note  p. 
•  iS^'r^""'  .""•  "■  *''P'^<'-  •«''  '"  <•*•▼•  répondre.  — 
AQect.  compl. 

Vic-Feienww.  —  M.  B.  —  Reçu  el  fait.  —  Nous  av.  en- 
core de»  alm.  Faut-il  y.  en  envoyer  ? 

Saint -Gecandi  —  M. ,  V.  L,  —  Reçu  les  17  et  fait  lo  r4ab. 

sauns.  —  M.  A.  T;  —  Reçu  d'accord.  —  Votre  tScbéance 
est  DarU  au  SI  mai. 

Mârseiire.-  M.  M.  P.^  U  livr.  da  la  Phal.,  nov.  et  déc, 
aat  aous  presse. 

Metz.-- M.  A.—  Les  mess,  n'ont  fait  votre  renouv.  que 
le  0  ;  delà  le  retard.—  AITect.  compl.  h  tous. 

AuuaM;-»-  M.  L.—  Reçu  la  coisse.  Nou*  ail.  vérif.  et  v. 
écrirons. 

I««Wdun.  V-  M.  E.—  Reçu  les  deox.  —  Pri»  note  p.  18»0. 

—  Hem.  \  • 
BrweUes.  -  M.,  A.  -  Reçu   et  inacrit  lu  860  p.  1850. 

—  AW»pi-.-rRem,  ttous.     ,,,  ' 
Angers.  —  U.  G.  —  Injcrit  p.  IsSo. 
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ASBAUn.— BALS.— CMaitOERTS. 

THÈATRK  ITALIEN.  —  BAL  PÂRJfe  ET  TRAVESTI.— 

Une  grande  fê:e  italieiiue,  dans  le  geiue  de  «elles 
quiaulrefoié  attiraient  h  l'Opéra  tout  le  Paris  éJéi 
gant,  et  q^ue  cbacon  regrettait  de  ne  plus  voir  se  re- 
■  produire,  aura  lieu  le  dimanche  20  janvier  dsltis  U 
salle  du  théâtre  imlién.  Pour  cette  fois  seulement, 
les  dames  seront  admises  en  domino  et  loyp,  les  ca- 
valwrs  dsvront  >lre  on  tenue  de  soirée.  L'intrigue 
do  bon  go^  les  caoseries  spiriluellns  et  mordantes, 
les  propos  piquants,  les  révélations  indiscrètes  tout- 
à-fait  à  l'aise  sous  un  loup  de  velours,  imprimeront 
le  plus  vif  entrain,  la  plus  grande  animation  et  la 
plus  franche  gaieté  à  cette  délifcieuse  soirée. 

Pour  conserver  à  celte  fElo  son  cachet  de  bonne 
compagnie,  I  orchestee,  composé  do  ISO  musieiens, 
sous  la  direction  de  Dufrêue,  n'exécnlera  aucune 
çontreilanse.  Des  valses,  polkas,  mazurkas,  redowa» 
et  autres  morceaux  inédits  el  composés  ])our  la  cir- 
constance, Vifriéroni  le  pUs  riche  réperloiriUde  la 
saison. 

On  souscrit  au  bureau  de  location  du  TliéAtre-lU- 
lien. 

CASINO  DES'URTS,  boulevard  Montmartre,  12—1 
Aujourd'luii  diioanclie,  grand  concert  extraordinaire, 
dans  lequel  ou  entendra.  Mines  Mariant,  Pausseillier, 
CoHereU  :  MM.  Alexandre,  Clément,  Boiluïot,  pcaf 
la  partie  vocale  ;  Mme  Savarl  sur  le  piano;  |i.  Du4 
monte».  Agé  de  douie  ans,  premisr  prix  du  Conser- 
vatoire, sur  la  harpe  ;  le  jeune  Païielti  sur.le  violon. 
Intermèdes  comiques  par  M.  Isidore  Lazare,  qui  exé- 
calera  des  scènes  de  ventriloquie  et  distribuera  Jet 
bSnboni  et  iouels  d'cnfairts.— Prix  d'enUée  :  1  fr 

Jeudi,  3»  bal  paré  et  travesti.  —  Prix  :  3  fr. 

—  Lundi  soir,  H  janvier,  dans  la  .salle  du  Càsino- 
des-Arls,  12,  boulebard  Mantmarire,  Assaut-Concert 
dirige  par  M.  Leboucher,  professeur  à  l'Ecole  polv' 
techniaiie.  On  entendra,  dan»  le  concert,  MM.  Bras- 
seur, Mouren,  Revei'clion  et  Mme»  Danlerny  Cundel 
et  Durand.  Une  grande  Lulle,  dan»  laquelle  paritUra 
M.  Louis-le  Mi'canicicn,  rendra  cette  soirée  des  plu» 
intéressaiilei.  Le  double  attrait  des  chanteurs  en 
vegue  «t  des  professeurs  distingués  no  peut  manquer 
d'attirer  la  foule  de»  amateurs. 

SALLE'VB  LA  FRATERNITE,  rue  Martel,  9.  —  Au- 
jourd'hui, 13  jan'tier,  à  8  heures '1|2,  grand  Concert 
extraordinaire,  donné  par  les  Associations  ouvrières, 
dans  lequel  ou  entendra  le  Provincial  o  Paris,  scène 
d  iniitation  par  Neuville.— Solo  de  violon,  par  la 
jeune  Camille  Urso,  Agée  de  8  ans.— Air  du  Torriador, 
par  Mme  Danterny.— Chœur  par  le^  Enfants  de  Pa- 
ris.— Pour  la  première  fois,  le  Jour  de  l'an;  nouvelle 
scène  comique  par  Mayer.— Ce  prix  des  places  n'est 
pas  augmculi!.— Prix  d'entrée  f  30  c— Tribunes  ré- 
servées» bO  c. 
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Vundu  Gérant»  :  Vicifp«i  URNlNfeOÛiN.' 


En  vente  au  bureau  de  la  PROPAGANDE,  ehes  BAllard* 
libraire.éditear,  ne  de*  Boii»<BnCuit,  l,i 

PROCÈS 

DES  AOOVSÉS   DU   13  Wm  1818» 

nécioi  hv  paoçès  ou  citoxir  ;Bin8m 

UBVAKT    U    HAUTE   COUH    DB^JUSTlOBt 

ET 

Procès  htêiorique  de  la  buesfton  nmalHe.'-^Uitre  de 
MazUni  à   MM.  de  tocquevUle  et  "tte  raUowt.— 
Compte-rendu  des  débats. 
Un  beau  volume,  grand  in.8,  ttni  des  iMrtraita  des 

principaux  accuse».— Crii  :  pour  l'atU,  S  fr.:  oar   la 

poste,  4  fr.  S»  c. 

A  la  mCme  librairie,  on  sabonHe.aaJeiil«alinea8qel  : 

ïïjfk,   l'roptisande, 

I-UaUÉ  SOI»  GÀ  DIRSCTIAI  »U  èlTOlifl  •.  BIAma. 

Prix   de    l'aboiinfinent,  pour    Pari»  et  les  débart»- 
par  aq.— Un  numéro  »ev|,  SO  c. 
U  5«  numéro  est  eu  vente. 


iDjiDls,  2  fr. 


On  deniandfl  un  IMPRIMEIR  UTWQOR'^Pmî^lwé- 
rimenté.  Bonoescônditlons.  Kcrfre  fi  M.  Um*?*  CM- 
loDS-stir-SaAne. 


CAPSiLESiiotim:^^rsSi2?r^ 


AU 

.    ........  'Avn.  Qiiér.is^n  w  ( 

k  6  joUiSi  dtn  «oAlaHiéi;  imircf»,  r4tcBto«  au  drOBjinM, 
ldaB(^.  Cbef  tout  la»  pUnMettÉ*. 


veanrrli^i'A,  OuMir*  I 


STENOfiRAPHlg.  iiStSK  ISS  ST 

en^n^oins  d'Un  mui»,  par  M.  Ch.  TordRor.^  I  vol.  la-li. 


UN  franc— tjivoyer  Jranco  u»  bon  de  pM(e  à  If,  Toa^  ■ 
deur,  80.  me  de  Seliif,  à  Pari».  Or  rthniifrmiet  i  étml- 
elle.  .      '      ' 


liOBCRn.  SOHiiAAIBlitE  v>«i?«- 

Avenir  politique  et  privé.  Maladif»  invétérée*  et  Im«- 
raljle».  ExpHeagoii  des  touaps.  PréTitiaB.%  reêbeivbe*  et 
rensflgiiuntnt»  divers.-Be  I  f  i,  S  V"  rà'e  STsSif.  lÔ 
(HBclen  16),  au  i".  ou  pir  /ettre*  franco  i  lalflb/lle. 

BÛMONS  ■*".1î'' VOYAGEURS. 

Guériii«a.infaillible;dcsrn>ladie«^«eçrèM,  Ht.  M.  A 

la  pharmacio  Clément,  4S,  rup  Salntqo|e.(M*r«i*).      .• 

Imporiâtt*  demaiida 
de*  «mplejé*  qui  t*-  ' 
rssuor,  ma  St(iitato*epè,  «,  da 


UNËADMlMStRATION 

rpnli^en  téliibuéj^.— SadreSKOr,  ni 


i  i\  Sfeiireii 


uns  lurUxe.  < 

PATS  A  SURTAXE  . 

Belpque 

Pavs-Ba*,  Turquie, 
llalle,  Egypte, 
Grèce 

(>>liinie«  et  pavs 
d'ouirc-roer 

Bspaune.  Porlu.(.il, 

Pays  étrmters  drj- 
servis  par  voie 
d'Angleterre.... 
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AUX  ARTISTES  DRAHATIQdRS  KrCHOlifilAPflips. 

BUNC  moléculaire  donaant  pluièt  de  la«Mipte»*ei 
la  peau  que  de  la  rif;idl(e,  inoonréBitut  amepr&Blent 
tous  le»  autie»  blancs  sans  exc»plion.  A  la  Pharm  fau- 
bourg du  Temple,  28.— Le  flacon,  I  fr  '' 

AU  HAYRE  POUR  SANf  RA1\[CISC0. 

CALIFORNIE.  —  MINES  D'ÔR. 

Le  beau  navire  le  Grélri/,  cap.  Colin,  partira  le  20 
jaBvier  nxe.-S'adre».<ier  ;  "^ 

A  Paris,  A  M.  C.  Combler,  41,  me  Notre-Duoe-des- 
Vicioire».  I     >     I  . 

Au  Havre,  à  M.  Larooisse,  COHsignhtaln'.''     ' 

■         •     ■ 


PARIS,  HUE  DE  BEAUNE,  9. 


•  Ou l'aboTiDi:  aussi  r.liflr  ttriiIKt.^Jileur de  maslquci  p.t«ii»K 
du  l'aiioramu».  16;  L)un,  Almul'hilipuc,  ni  im  uuruaa  .l'iv- 
boiinwn^ri .'.  ioi.f'h\i  Juiirnnui.  ?,  rue  iCilnl-CiY.^c;  Mir.lîlllc, 
Mhlielet-Pfvron  :  Hauen,-M.  Haiiisrd,  l»br.;  UrOxelli»,  ."Ji- 
eticl,  iilir.,  U»iri>i'*ux  Bois,  «. 


ENOEIiUIUE». 

wnitique  de  b.  >ua«Boa,  pharn/acien, 
««I.OUB,  donne  A  ta  peau  uae  '  ibapie»»^ 
heur  parfaite».  Elle  a  Mé  soumise  i  an  si 


Len  abonnements  partent-du  1"  et  10  de. 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  coiiccme  l'adniinislralion  doit  être 
adressé  franco  à  M.  radiiiinistratcur  de  la  Démo- 
cratie pacifique,  rue  de  Ueaune,  2. 

Toute  réclamation  doit  être, accompa^i^.e  de  la(, 
dernière  bande  imprioiée. 


La  plie  aroinitique  de 
coBtre  les  mosi 
et  une  blanchcu 

grand  nombre  d'expérience»  dan^les  bÔpiïaùVet  Jês*êB^ 
sionnaIs,qui'!ion  o<flc«iit*.^t  inconleiUble,  et  ûuVlle 
est  recommandée  par  le»  premier»  médecin»  de  Pari»  — 
3  frases  le  flacon,  portant  le  nom  et  le  cachet  de  m.  — .. 

BévOTOtoiKAL,  cl|.>)r.MrM.  OOOIfiL  <*  ad^ÔT», 


pbarinaclcia.dfo«uistes:  27,  nf*  ftulîfy.le'Tïetfcher.  »  pt 
ris,  et  dan»  les  l»h;irmacle«.       '      •  "  i  ■  " 


Bourse  da  12  janvier  18S0. 

il  s'esr fuit  beaucoup  d'alTàires;   les  baissleis  ont 


/miPnro   ,\n    ro  trivill  s.,  mani'  ^'"'  '"?'  ''^"'"  P<"''5'1^1«  PO'""  PCSCr  sur  JCS  courscilvuo 

f   .        *  u-  1    ^HM'^"f,  •'"  CL  lray.111  8(.  mani-  de  la  (iquid.ilion  du  l.';;inais  les  acliâts  au  comp- 

festeront  d6)a  les  divines  harmonicMo  b^feligion  ,  ,ani  ont  contribué  à   maiiilenir  les  coud,  dans  de 

centrale  avft  les  sy,stèmo«. religieux  du  plolie.  b,,,,»  prix.  I)c»  aelml.i  ont  ^li  faits  par  des  capitalis- 

A  mesure  que  ces  liaririonics  sublimes  se  dévc-  les  de  Londres   et   (l'Hambourg.  On  disait  que  les 

loppcrnn/,  ces  syslèine.s  religieux  seront  pénétrés  dcruièro  nOnvclles  de  Home  n'étaient  pas  favorables. 


Spectacle  î  .îtj  13  janvier. 

tKAtlKN»— T.flCcn(;rfnlota.        '         -     -. 
"£;i!!;d!^'.:;i'i:^;i';;;.t"  ^'-'^  "erman.,  un. 
^1Eî';î;!Lp'a'" '''•'""'*  Pan^c^lcrs,  Ub  in- 
^-li»'''^^-T.''i'."J";''  l"'i^'';'''"'.  1»  Uosjuc,  Diviser  pour 

VARrtTf,S      /'|,^  e;lol«u,,V„..,  ,u,;dsp[ey,    Associé». 

j"_ix'))resentiitî<)iijl.:  Lu  Qiiiuitc. Vingts.       •""•"«•"»• 

.\?6inrt(ris  du  Pont-Neuf^ 


rcpri 
■f:-SA 


POliTf-SAixr^nntr;,-  1.1 

les  DaiispM'CS  viriiimisfij    '  .         . 

THfiA'fRR  DU  mXiïMliOl'r!;;    _  UoviicdnlRio 

Alcrcicrcdiif.ii.l.  iir^,.,iiil  (J.rinani,  ll.ibyia».        ' 


U 


Imprimerie  de  :.v.\(iiM.|.:vv,  ni,,  di,  f:iois.>ianl,  16. 
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Lsgadil4#fliiTle!l-M!«0.    , 


H--H 


. .BMIk  •  •  •  •••     Il   f. 


^    DÉPAR^pnNtB 

'■SSf^:::::-,2r: 

Ut  letlTM  MB  «CTHuItlH 
De  uront  ^  retiM- 


Ccil*;/|4t  ,90»  Spiwcriptoakv  dont 
l'idi9miMneiiti«xpire  le  IS  janvier, 
Mpif  fiM»  de:  le  renouveler,'  «'Ile 

tli^4iiiafti  envol,  dnjoom^ 


.•(T'I.tiHN 


TéuteduÉinde  l'abonnement  au  de  ivèabtnnc- 
n\Wt  «toUétrç  «drossée  franeç  à  l'administrateur 
d«  journal,  accowp^gnto  d'une  adresse  lisible- 
ment écrite  ou  de  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'ta  tnluidst  à  nw  sur  l«  poste  ofj  sur  u(ie'mai- 
lon  de  Pari;.  \ 

1*8  direcr^jjrs  des  i^eswgcria'j,  los  diroctcurs 
iifi postes «t lesprilkiiliîj^ùz librai re^  transmettent 
aussi  1m  «bonneiBents  sans  a«gn  lentation  de  prix. 

:Voir  \»  tarit  du  prix  des  'abonnements  h  la 


^ABI8,  19  lANVnÉat 

L'Accord  dés  Principes. 

TRAVAIL    DES    ÉCOLES    SOCIALISTES   (I). 
OnVABLEU  rODSIER. 

L'ÉtAT  ET  LE  CITOVEN. 

Dès  qu'on  a  oiesuré  la  base  et  Tanj^le  d'uiin 
pyrunioe,  on  toonalt  sonsotamet. 

Ainai  suffl't-fl  de  connaitrgi.çommeut  llThéor- 
rie  de  Fouriiir  associe  les  classas  et .  les  individus, 
les  fenws  «t  le»  intéÉ|l(  dans  -^'orRaUisation  de  la 
CoiomuiM,  {MUT'  comprendre Ûcilemeat  ce  que 
r£Ut  OM  Ifi  gvttvemement  jiatiojpalpeut  étreavec 
4e  pareille»  aadiea,  et  k  nature  des  rapports  qui 
doivent  t'établir  entre  le  pouvoir  central  et  les 
citoyens,  .  • 

■€ie  Mût  le*  citoyens  qui  font  les  communes  et 
FEtct,  et  non  las  communes  et  l'Etat  qui  font  les 
citAyena.:    .. 

De  DO»  jours  surtout^  la  société  influe  bcau- 
«Qupplus  surles  gouvemements  que  les  gouvern«> 
ments  ja^nQuent  sur  la  société  :  co  qui  1«  prouve, 
«'est  que  les'  gouvernements  changent  souvent 
s^ns  modiËer  pnAmdimeot  la  société,  tondis  qui 
la  société  oe  peut  se  tranatomiec  elle<méme  sa^s 
changer  de  fond  en  comble  son  gouvernement 

L'autorité  de  l'Etat  a  été  aussi  néceuairc  à  l'é 
ducation  politique  et  sociale  dès  citoyens  que  l^u 
torité  du  pèra  de  familla  à  l'éducation  de  /l'en- 
tance  ;  tuais  en, raison  mémo  de  cetta  origine  de 
aoià  droit,  de  «etta légitimité'  de  son  princii^,  l'E- 
tat il'a  rempli  et  ne  remplit  encore,  à  l'éMrd  des 
dtéyèns,  qu'un  rèle  d'initiation,  de  tutelle  et  de 
protection.  ^  * 

Ce  rdla  âè  l'Etat,  forcément  ou  pacifiquement, 
a  dïli  taujours  aaimettre  on  rapport  avec  les exi- 
^etiees  des  liiittorités,  avec  les  changements  mo- 
Tàux  ôtt  matétralsdupays,  avec  l'extension  croi»-' 
santé  des  libertés  publiques.  / 

L'Etat,  après  avoir  géré  arbitrairement,  sou- 
verainement la  fortune  pubhque  pendant  kl6n - 
gutfjpériaA^dC' l'éntancei  sociale,  a  été  forcé' de 
reiôdra  amraéUeinent  ses  comptes  de  tutelle,  et 
^mitierV  d'associer  graduellement  à  son  adminis- 
tration K8  nombreux  pupilles  parvenus  à  l'ado- 
lescence. ,  .  '  .    ,  ,. 

L'Eut,  après  s'être  incarné  successivement. par 
droit  de  codqaMeou'de  naissance  dans  un  hom« 
rae^  dàtis  tine^  dynastie,  dans  une  caste,  dans  une 
classé j'danlëttn  parti  ou  dans  une  majorité  repré- 
sentative, (teii  rfacariier,  par  droit  démocratique, 
Azxts  la  sodété  emière. 

L'Etat,  après  avoir  été  l'expression  du  ^«tii- 
léye,  doit  devenir  l'expression  d'une  assouiation  ' 

NAttONXLV,  I-lBllE  ET  VOLUNTAlilEt 


de  force  cl  de  prérogatives  nouvelles,  c'est  priu« 
cipalement  en  vue  des  nécessités  d'une  transitiopj 
clest  pourmeHre  le  pouvoir  en  demeure  de.r«m* 
p|ir  ses  damiers  devoirs  d'initiateur  et  de  tuteur, 
eh  aidant  les  citoyens  à  s'émanciper  eux-i^hies 
dignement  ef  régUUè^ment  par  Vasso^ifiiibn  et 
H  solidarité.  Ces  socialistes  rixlament  le  concours 
de  l'Etat  ù  l'œuvre  ^dé  la  traiisforniation  sociale 
i^écisément  pour  éviter  les  lenteurs,  les  périls  et 
les  désordres  de  celte  transformalion.  Ils  pressent 
l'Etat  do  veiller,  comme  tout   bofl  tuteur,  i  ce 

Ïuc  son  pupille  émancipé  ait  im  travail  assuré, 
ne'  carrière  ouverte,  alln  de  prévenir  les  excès 
d'anarchie  que  le  peuple  peut  comn;iKttre  au  mor 
ment  où  toute  menace  de  coippression  devient 
impuissanto  sur  son  âme. 

L'École  de  Fourier,  comme  oB  a  déji  pu  le 
voh-,  satisfait  simultanément  à  cette  doi^lo  tâche 
de  transition  régulière  et  d'aiïranchisseAent  déli- 
nitif,  en  appelant  l'initiative  des  citoyens  et  l'ini- 
tiative des  gouvernants  à  concourir,  d'tine  part, 
aux  réformes  générales  oubjcates  qui  peuvent  a- 
méliorer  graduellement  la  société,  d'autre  part,  à 
l'expérience  d'une  org^isation  de  la  Commune 
qui  présentemit  le  spécimen  d'une  société  nou- 
velle et  le  procédé  harmonique  d'une  complète 
cmanoipalion.  .     . 

Mais  la  théorie  de  Fourier  est  bien  loin,  pour 
cela,  de  nier  l'utilité  passée,  présente  et  future 
de  1  institution  de  l'Etat,  et  de  confondre  les  at- 
tributions naturelles  des  différents  organismes  so- 
ciaux. 

D'après  cette  théopc,  lorsque  les  intérêts  se- 
ront associé^,  les  paMions  harmonisées  ;  lorsque 
l'unité  et  la  multipl^ité,  l'ordre  et  la  liberté,  la 
conservation  et  le  progrès,  le  travail  et  le  plaisir 
seront  accordés,  identiflés  d^s  ia  Commime,  il 
n'y  aura  plus  besoin,  pour  garantir  la  liberté  et 
l'ordre  dans  la  sociétéi  de  gouvernement  (Propre- 
ment dit,  c'est-à-dtfe  de  chambres  politiques, 
d'arsçhaux  législatifs,  judiciaires  et  mintairas^  de 
constitultion,  de  codes,  de  lois  éoereitivet,  de  gen- 
dannes,  de  police,  de  prisons  et  de  bourreaux, 
toutes  choses  qui  constituent  aujourd'hui  ce  qu'on 
nomme  le  Pouvoir  et  le  despotisme  centralisateur 
■'e  l'Etat. 

Sous  le  réçime  de  l'association  intégrale,  la 
fonction  de  1  Etat  s{!  réduirait  aux  proportions 
d'une  siraple  gérance  administrative  de  l'associa- 
tion nationale,  déléguée  parlés  associations  pro- 
vinciales, et  ne  pourrait  trmter  que  les  questions 
qui  échappent  aux  circonscriptiçns  das  commu- 
nes, des  caatons,  des  arrondisseinents,  des  Aifst- 
taments  et  des  provinces-,  elles  ne.  pourrait.truiter 
même  les  questions  de  paix  ou\4c  guerre,  de' 
droit  international  ,"^40  police,  des  mers,  de  colo- 
nisation collective,  etc.,  qui  tendent"  à  devenir 
l'cBuvre  d'un  congrès  fédéral  do  l'Eun^pe,  et  plus 
tard  d'un  congrès  central  du  globe.      \ 

La  mission  de  l'Etat,  ainsi  comprise,  ne  peut 
porte^ombragQà  avcun  citoyen.  -         \ 

Cei>eadaîit,  on,  se  trôniparait  fort  si,  vcomme 
ia^poiitanee  ann;|inistrativà,  on  croyait  r()euvra  de 
1,'^t,  dim^uée. jSans  <iout«,'l'Etal  devra  rtnoti- 
ccc'4b^uc()mp4e  détails  pap^assiers  et  d'em- 
piétements veMtQÎiies  sur  les .  aiJministraiioDS  lo- 
cales ,  mais,  dans  l'intérêt  mâoîe  des  citoyens, 
il  devra  gagner  beaucaup  aussi  comme  cantrali" 
sation  des  véritables  services-  publics  qui  entrent 
dqns  les  attributions  naturelles  de  l'organisme 
national.  S'il  e«t  aujourd'hui  de  nombreuses  pré- 
rogatives que  l'Etat  usurpe  sur  les  provinces,  il 
en  est  de  plus  essentielles  ncut-ètrc ,  dont  il  se 
laisse  dépouiller  par  des  conTpagnies  féixlales,  par 
des  citoyens  ou  par  les  localités. 

Dans  une  société  libre  y  normale  et/ bienerga- 
tliséc,  l'Etat  ne  doit  6lre_ni  agribullcur,  ni  indus- 
triel, il  ne  doit  pas  absorber  les  activités  libres: 
mais  il  doit,  comme  fonction  générale,  représen- 
ter la  pliLS  haute  protection  nationale  de  l'indus- 
trie, d*s  sciences  et  des  arts,  et  comme  fonction 


ses  nationales  qui  seront  librement  votées  par  les 
communes,'  et  conserver  le  Instro  historique, 
l'apparat  ^  le  cérémonial  des  traditions  huinaines 
dans  ^  hauts  enseignements,  les  académies,  les 
gr^néU  Toinauments,  let  grandes  colloctions,  les 
grands^ÀàSées,  les  ardiîvçs,  le^  friandes  solen- 
nités, les  grands  théâtres,  etc. 

Dans  une  société  harmonique,  il  doit  (Hre  aussi 
impossible  i  l'État  d'opprimer  une  liberté  hu- 
maine et  d'imposer  une  loi  aiipays,  que  de  dian*- 
ger  lé  bburs  des  astres;  maïs  l'État  doit  iccon- 
quérir  cOmmé  expression  du  consentement  una- 
nime et'  de  la  spontanéité  sociale  toute  la  force 
morale  qu'il  perd  aujourd'hui  comnîe  autorité  au- 
toclhoae  et  coercitive. 

C'^st  donc  bien  à  tort  qu'on  adresserait  à  l'école 
(le  Fourier  le  double  reproche,  d'une  part,  d'exa- 
gérer la  fonction  de  l'État,'  d'àujtre  part ,  de  l'a- 
néantir. Quand  cette  Ecole  demande  à  l'Etal  de 
fonder  le  crédit  sur  une  base  4émocratique,  n^tior 
nale,  c'estrè-dire  de  s'entendre  avec  les  villes,  avec  .      ,1     . 

les  citayens  eux-mêmes  pour  hypothéquer  le  crédit    embl^se  d'éléments  variés,  moins  elle  oft  op 


sur  toutes  les  valeurs  mobilières  et  immobilières, 
afin  dele  mettre  à  la  portée  de  tous  les  propriétaires, 
de  tous  les  travailleurs,  de  tèus  les  inventeurs^ 

!|uand  elle  lui  demande  d'arracher  le  crédit  à  une 
éodalité  financière,  en  vertu  du  même  droil  et  delà 
même  nécessité  qui  l'ont  poussé  autrefois  à  enle- 
ver le  pouvoir  politique  à  une  féodalité  militaire, 
•lie  ne  fait  que  rendre  à  l'Ktat  une  de  ses  préro- 
gatives naturelles  de  gérant  national.  (1  en  est  de 
même  des  assurances,  desicbeminsdé.frF}  des  ca- 
naux, des  grands  travaux  publics  et  des  institu- 
tions de  garanties  générales,  nationales,  qui  ne 
peuvent  être  gérées  que  par  l'Etat,  parce  que  lui 
seul  peut  les  gérer  avec  learassources  de  toua  et 
dans  l'intérêt  général.  Les  conséqueiices  mêmes 
des  réformes,  des  iniUativet  ^e  procès  que  l'E^ 
cole  de  Fourier  réclame  de  l'Etat  doivent  rappro- 
cher le  moment' où  la  tutéÙe  du  Pouvoir,  la  li- 
sière des  lois,  la  suryeillance  des  gendarmes,  le 
Sensum  de.la  morkle  et  la  férule  des  tribunaux 
éviendront  parfaitement  inutiles.  » 

^  Avec  l'association  conupunale,  telle  que  Fou- 
rrer l'a  décrite,  l'indivldo  est  partout  initié  aux 
fènctions'de  l'autorite,  aux  devoirs  de  l'Etat;  èt- 
M  Commune  se  charge,  en  lieu  et  place  de  l'Etat, 
des  première  nécessités  de  l'ordre  public  et  flk  la 
protection  sociale  env^ers  lea  citoyens.  , 

L'Etat  et  le  citoyen  sont  désorjpais  associés  au 
liau.d'étrC'  en  déliance,  en  hostihte  sourdes  et  ré- 
ciproques. 


trie,  commecce,  éducation,  ordre  et  libertés  loca- 
les à  Li  sollicitude  embarrassée  des  p^ouvernc- 
mi^nts,  —  et  qu'on  nous  (Use  si  la  centralisation 
vampire  et  l  Etat  despote  seraient  encore  possi- 
bles î 

Qu'on- suppose,- l»lu.sjiaut.  un  congrès  fédéral, 
jugeant  pour  l'Eurofie  entière  1er  questions  de  li- 
tiges entre  les  nationalités,  le»  questions  d'arme- 
ment et  de  contingent,  d'union.s  douanières,  de 
tarifij,  de  libertés  commerciales,  d'unité  de  mesu- 
res, les  questions  de  ^Tandes  systématisations  des 
chemins  de  fer,  de  corresiwndances  niédilerra- 
néennes  et  transatlantiques,  de-  grandes  colonisa- 
tions, de  percement  des  isthmes,  de  neutralité 
des  détroits  et  des  grands  fleuves,  de  police  des 
mers,  defprandes  mesures  sanitaires,  ete.  ;— et- 
qu'on  se  demande  si  l'absolutisme  de  notre  pou- 
voir central  sei"*  encore  nécessaire,  si  l'orage  de 
nos  assemblées  parlementaires  sera  encore  à 
craindre  ? 

Evidemmon^,  plus  la  centralisation  s'élève  et 


pressive  et  contraire  aux  li\>értés  locales. 

L'état  normal  d'iuo  nation  est  dans  l'accord 
de  l'unité  oeotrale  avec  la  vt^iété  proyincialq,   , 
dans  l'équilibre 'do  la  circulation,  qui  porte  le    , 
sang  et  la  vie,  du  coaur  aux  extrémités  do  cqrps  . 
sociaU  avec  le  mouvement  centralisateur,, qui,  des 
dernières  ramifications  .^iales,  les  ramène  au 
cœur  du  pays.  Mais  cet  équilibre  né  peut  s'éta- 
blir pârfiùiement'poqr  ^nA,  nation,  comme  pour 
un  individu,  que  lorsque  cotte  pati^, se  trouve 
protégée  par  une  .c«i)^alisation  supérieiii^  et  en 
relatioof  bànnonit^ue^,  «n  communion  pàt^Qque  '. 
d'intérêts  et  de  lois  avec  les  autres  uations  qui 
l'entourent. 


LA   COIOCDNE 


LE  -OLOBE. 


La  société ^ancaise  entrevoit  lé   moment  oii'  spéciale,  rester  investi  du  soin  de  garantir  la  h 

tous  .ses  fils,  ayant  atteint  Têlir  majorité  virile,!  bré  circti/fltioB  do  1»  vie  sociale. ,         ,,- 
saui-onts'associerdè  manière  à  férér  eujc-ijjémfcs        Orgaiic  central  du  pays,  l'Etat  doit  Vesier  ou  se 

leurs  propres  intérêts,  se  gouverneront  et's'admi-  mettre jcn  po^ession  des  grandes  voies  de  ciini- 

nistreront  eux'-diémes  dans  toutes  les  circonscrip-  munipatiotj,  des  chemins  de  fer,-des  canaux,  du 


,      CESTBALISATIOÎ»  ET  DECENTKAUSATION.     ' 

•  Selon  les  plus  simples  notions  d'une  science  so- 
ciale, il  ne  sufilt  pas  d'émanoiper  les  communes  et 
dé  les  associer  hiérarchiquement  «kn»  le.eanton, 
dans  le  département,  dans  la  province  et.^ans 
l'Etat  pour  faire  cesser  la  nécessité  rigoureuse 
I  d'une  forte  centralisation  nationale  ;  'il  1  ne  suffit 
pas  de  fonder  d'une,  manière  définitive  la 'paix  au 
'dedans  pour  l'avoir  .au  dpltng.,  Le  problàroe  est 
complexe.  Pour  que  l'exsès  de  cenbraliaatiwi  d'un 
EtaVn'ait  plus  de  raison  légitime,  il  faut  que>  la 
sécurité  de  cat  Etat  soit  garantie  à  l'extérieur 
comme  à  l'intérieur.,  : 

.  En  termes  précis,  on  ne  peut  remédier  aux 
vices  d'une  centralisation  trop  étroite,  trop  abu- 
sive, comme  celle  de  la  Fran«e,^'en  constituant 
lihe  centralisation.plus  large,  plus  élevée  comme 
celle  de  l'Eiirope  ;,  on  ne  peiit  m^tne  garantir  en^ 
tièremeht  la  sécurité  de  l'Europe  et  lapai^t  du 
n](onde  qu'ëii  opérant  ttnc  (^ntratisation-du  globe 
ctitîer  par  l'association  universelle  des  peuples. 

,  La  cp,ntraii8ation  excessive  do  la  Franco  puise 
.8^  jusiilication  dans  là  mission  qu'elle  a  reçue  de 
la^  Providcpcc  dç  faire  progtcsser  le  principe  d'u- 
nité au  deda^is  et  au  achbr^  ;—  au  dedans,  par 
l'^duçatiop  plit^rale.  pîir  l*fu8ioij.«t  la  trituratioh 
dçs  iràcçset  di»  castes,  qui  ont  facilité  l'unité  nar^ 
tibq(\lç  et  sociale  ^.—  au  dfchdts,  par  les  -grandes 


tions  dû  pays,  dans  toua  les  groupes  concentriques! 
de  l'activité  sociale, et  réduiront  ou  siinploméca- 
nisme'd'Ûïi' rouage  central  d'administration  cette! 
entité  mofiètrlieùse  du  Pouvoir  qui,  pur  ce  temps 
de  crfiîég  révolutionnaires,  n'est  déjSplos  qù^ûn 
faiitôtfièl^    ■ 

Le  Sociiilisipe  constitue  l'acte  d^inancipation 
déCmitire  des.  kidividus  et  des  Communes. 


poulage,  des  transports,  des  postes,  defe  télégra- 
■pUcs,  (les  assurances,  do  la  Bianque  nationale,  qtii 
constituent  autant;  d'a^nts  de  circulation  èidi; 
nolidarité  générale,  etn»  peuvent  être  gé^és  qu'ait 
profit  de  .tous;  Il  doit  même  éclairer  les  transac- 
tions et  la  féconde  activité  dn  pays,  en  centraU- 
3ai;it  les  lumières  des  administrations  locales  par 
des  travaux  de  ïliiblicité^  de  mercuriales,  de  sta 


moment,  ïu  plouvoir  de  s'armer  d'une  plus  gran-» 

(1)  Voir  l«8  nnmiros  des  17,  tt,  81  décembre  184«,  t, 
*  et  7  Janvier:  «50. 


giJéji^î'és,  par  l'expahsion  d'une  nature  syinpAthi 
(lue,  par' la  profigalion  d'une^,  langue  deVenui 
\  îrit^ument  ,dc  civilisation,  pat  uhiiaat  enseighe- 


8i  quelquls  écoles  socialistes  domnndont,  en  c^    tit^tlqueïs  ùm'yerçenes.  Il  djoit  en  outre  diriger  les 


graiida,ttavau}£,  pupilles,  présider  au  reonitement 
volontaire  (]ç&  années  industrielles  qui  triomphent 
des  obstacles  de  la  nature,  fouriiir  des  contingents 
aux  entreprises  fédérales,  déterminer  les  dépen- 


mept  politique  et  philnsophique,  qui  ont  concouru 
i\  ràéluUjgpr  les  peuples  et  ^  préparer  l'unité  eu- 
rdp,éeune,  la  Centralisation  de  l'Eirtôpe  '  elle- 
niemo.  , 

Mais  on  comprend,  que  plus  approche  Ic/briomT 
phe  général  de  ce  principe  d'Unité,  nlus  approche 
au83j,lo  moment  oif, la  centralisation  de  In  Fcnnce 
.pourra,  sans  d^ugcf,  rolêcliM  ses  llorfs  rigotti,'eux 
rctse  réduire  i,  un  (inotivctiwnt  plus  naturel  et 

plus^ojçiflsl.,,,  ,^^,;:„  ;  :  ,;;;  v^\;     ;:/'-    ■ 

1  Qu'on  suppose,  on  clTet,  Kàssoéiatioif  commu- 
i  nalc,  rnsîoçiatiôn  libre  et  voloDt^ire  suppléant 
'  désorhiiiis,  pour  toutce  qui  est  assistance,  mdus- 


La  théorie  de  l'Unité  universelle  considère  la 
Communs  et  le  Glo|>e  eomme  les  doux  termes,  ex- 
trêmes de  la  centraliiMtion  admini.strative^  î^  ]a. 
Iiiéraichie  sociale,  delà  coUfBctivitéhumaii^. 

'  La  ccntiralisation  de  la  Commune  doit,  comqie 
unité  primaire,  comme  petit  Etat  et  miniature, do,, 
société^  résumer/  refléter  les,  conditions,  CM^x 
tiellea  à  la   «ociabilite  de  l'espèce  humaine  tout 
entière.'  ■."■■  <  /  ,  .»  t.,.,.    .-•■■;'.■• 

La  centralisation  du  globç  doit,  comme  unité 
"puissançjelle, /comme  Etat  terrestre,  comme  so- 
ciéte  géiiéralc  de  l'humanité,  reproduire  dans  son 
ensemble  1^  conditions  harmoniques  de  l'asso^- 
ciation  communale.  '. 
,  La  Loi  d^Ordreiiatiirel,  là  Vérité,  la  Justice^  la 
liberte  e^la  Solidarite  doivent  être  une.  comme 
^Humanité  et  comme  la  Terre.  .  ,         . 

'  Ùnè  bourgade  ne  peut  être  enliâromeot  libre  ' 
et  heureuse,  tant  que  la  natioa  est  meiiacée  elle- 
dlême  dans  sa  sécurité  et  dans  son-indépcod^ce,, 
et  il  ne  peut  y  avoir  aucune  paix  défimtive  pour 
les, nations,  tant  qii'il  y  a  des  gouvernements  op- 
presseur^  et  des  peuples  opprimés  sur  le  (^obe. 

De  laJiasc  au  sommet  de  llédifico  social^  il  faut 
que'°les  principes  de  liberté  et  d'association  ser- 
vlht  de  ciment  à  toutes  les  parties-du  monument, 
sinon  les  éboulcmeats'et  les  ruiiics  seront  tou- 
jours à. craindre.  , 

Pour^que  les  individuelles  familles,  les  cités 
et  les  populations  puissent  se  Uyrer  à  tout  l'essor 
de  leurs  vocations  natives,  de  leurs  attractions 
sociales,  il  taa^  que.  les  races,  les  peuple^  et  les 
nationalités  se  sentent- égaleniént  libres  dans  léuts 
afhuités,  dans  leurs  rapports  généraux,  et  çpie 
l'humanité  entière  ait  conscience  do  son  Unité  sd^ 
,c1ale,  de  sa  destinée.  ,,<■■„ 

Tous  les. problèmea  politiques,  vcoi^Qmi()ues, 
sociaux,  philosopbiques,  ou  religieux,  nepourront 
,êtro7»nsidécés  comme  résolus,  àtn^ieriori  qv» 
lorsque  le'Urs  solutions  auront  été  acceptées, pjajr 
l'bitoMuwte  «jpt^re,  jBijr  lé  gl9l^jjWj|jèrf.  •  ._„  /        ■ 

\  Los  détails  dormes  par  Foqriepvtfelativemètit  à 
cqtte  constitution  de  runitéihùmaine'sur.lo  "^lo- 
be, ne  sont  que  des  pré«iàon8y.des  pfit^^itions 
dont  l'avenir  sera  juge  «A  dont  les  peuples  restent^ 
maîtres  ;\  mais,  aux  yeux  dQS  hommes  de  raisôh- 
npmcnt,  (-Sis  prévisions  lémôigrfent  autant  dii  lion 
sens'  de  Foùtier  qûé  de  la  grandeur  de  son  eys- 

tè^mc..  ■■  .'Vi^i. .  ■„  ■        ; ..  V    ■'  ■■"■''■■  ■' 

-  Fourier  a  voulu,  faire  régner,  suir  notre  ^obe 
nn  ordre  çompnrqble  â  celui  q\ii  brille  dans  les 
cicux  là.  .oÎL  les  mondes  sgnt ,  hiérarchisés  eiitre 
eux,'  oii  les  satellites  toiimont  «iitour  de  leurs 
planètes,  et  cetles-pi  autour  du  soleil  contrai'  snr 
lei(|ael  se  concehtreiit  toutes  les  attractions 'du 
timtbillon,  et  qui^vet^  eii  échange,  à  chaouii'de 
'   *'     '"^  '  '  ■    '       l'espaeç^  la 

ière."  ,   , 


1  ces  mondes*  êquuibrés  par  lui  dans .  I 
vie,  la  fécondité,  la  chaleur  et  la  lumii 


Sur d» glotte (f ) Fourior  aiupitosé  un gouvisr- 
nenuBt  unitaire  et  central  administrant  les  affai- 
res gdnéraleg  de  l'humanité,  régnlarisant  les  gran- 
des opémions  exercées  par  les  nations  dus  oifTé- 
rents  contiiijBntg.  Cette.  Régence  8imr(&ine.  auprès 
de  laquelle  siégerait,  tou^  les  aoji  le  flONOAÈs  oÉ- 
ntuh  ou  HUMANiTAiBE,  dirigerai,  p«i;i(|empU, 
les  armées  industrielles  dont  les  iminiBUeB  tra- 
vaux devront  opérer  sur  la  surface  tdtoplre  les 
modifications  les  plus  profondes  et  les  |ps  sani- 
taires, té)^^que  !es-r^jisements  Hes moines  de' 
montagnes  eEfritées ,  la  conqà|ftte  -ajp^le  des 
grands  dé)?erts,  l'établissement  !^e  communica- 
tions de  premier  ordre  entre  la  oapita1b'{lu  globe 
et  les  capitales  continentale^.  Elle  équilibrerait, 
par  son  administration,  la  production  et  là  con- 
sommation des  cantinents  j  et  présiderait  aux 
échanges  commerciaux  de  leurs  produits  respec- 
tifs. Autour  de  de  goaTernement  central  se  grou- 
peraient des  gouvernements  de  second  ordre,  pour 
la  r^ularisation  des  mêmes  rapports  sur  tes  con- 
tinents. Puis  des  gouveruemeuts  Je  troi3iôme  or- 
dre, de  quatrième  ordre,  des  empires,  et  au  des- 
squs  les  administrations  provinciales,  départeiqen- 
tales  et  communales  dont  les  fonctions  sont  tou- 
jours analogues.  Depuis  l'administration  de  la 
simple  Commune  Jusqu'au  gouvernement  géné- 
ral oe  l'humanité,  les  Régences  sont  hiérarchi- 
quement reliées  les  unes  aux  autre?,  ot  chaque 
'affaire,  chaque  question  remonte  sur  l'éclielle  ad- 
ministrative plus  ou  moins  haut,  suivant  son  im- 
portance et  l'étendue  du'  territoire  qu'elle  inté- 
resse. ■  ,       ■  . 

D'«pr^  Fourier ,  ces  Régences  de  tous  les  degrés, 
tous  les  pouvoirs  de  la  hiérarcliie  sphénque,  éma- 
nant de  l'élection,  des  suffrages  de  chaque  circons- 
cription territoriale,  se  composeront  de  la  même 
manière,  comprendront  un  même  nombre  de  mem- 
bres et  de  départements  ministériels.  Pot^r  l'admi- 
nistration du  Globe,  comnaepour  l'administration 
de  la  Commune,  Fourier  propose  de  calquer  la  hié- 
rarchie sociale  sur  l'pr^anisation  de  l'homme,  et  de 
faire  ressortir  ch'aqj^c  ministère  d'une  passion  hu^ 
maine,  de  diviser  chaque  Régence  en  branches  cor- 
respondantes i  chaque  genre  d'action.  Ces  mem- 
bres dés  régences,  ces  ministres,  par  leurs  réu- 
nions, forment  les  CQOseils^^d'admipistration. 
Chique  dignité,  chaque  haute  fonction  doit  être 
occupée  par  un  couple  homme  et  femme,  qui 
n'auront  entre  elux  eue  des  rapporte  de  fonction. 
AiHV>'^ar  chaque  Ré|fence  communale  comme 
pour  la  Réjgcnce  omntarcale,  il  y  aurait  sgiiie 
roupies  où  "trente-deux  meinbres  représentant, 
quiM  plus  haut  titre  de  caractère,  qui  le  culte  re- 
hgieiJX  ou  le  culte  industriel,  qui  le  sceptre  d'a- 
nutié,  qiii  le  sens  du  tact  comme  la  haute  ou- 
vrière et  le  haut  ouvrier,  qui  le  sens  de  l'ouIé 
comme  le  haut  muiieien  et  la  haute  mu$icienne, 
etc.,  etc.  Fourier  va  mêmt  jusqu'à  admettre  dans 
chaque  Série  de  travaux,  comme  stimulant -au 
irogrès,  comme  respect- des  traditions,  de  nom- 
iroux  titres  d'autorités,  de  grades  et  d'noimeurs, 
in  était  tnajon,  états  minors,  administration, 
académie,  etc. ,  etc. 

D'après  Fourier,  lorsque  les  populations  seront 
au  ooi^ptet,  lorsque  l'homme  se  sera  établi  sut' 
tous  les  points  de  son  domaine,  une  immense 
hiérarchie,  basée  sur  des  divisions  territoriales, 
parcourant  une  échelle  proportionnelle  de  trivEias 
degrés,  s'éclieloMierait  ainsi  sur  la  surface  du 
gl^  : 

TABLEAD    DE  LA  AlÈlAKCHIB  SPHiilUQUE. 


r  d'usurpation  ou  d'empiétements  arbi- 
traires. '  ■ 

Dans  une  société  harmonique,  fondée  sur  l'as- 
sociation et' sur  le  libre  eatk  d^S' passions' de 
l'homme,  le  Pouvoir  n'e^t  plus  rinit^)j||-^  |j  le 
tévéweur.  C'e«t  le  groujM,  la  séris 
qui  iJDitiept,  etVest  ratjwiistion  hi 


01 


THataircs 

•aviron. 

3,000,000 

900,000 

'250,000 

70,000 

21,000 

6.000 

1,700 

SOO 

UO 

♦0 

12 

3 

1 


ITuarchies  ou  Régenees 
'  codimunaU  de  1  ,B00  à 

{X^archiei ^r:  ■ 

Triarchiof . . .  .,^,^.  _. . . 

Tétrarchies 

Pentarahies 

Hexarchias 

Heptarchies 

Octarçhia» — 

Ennéirclùe 

Décarchies 

Undécarchies. . .... 

Dodécarchies. 

OvMAacBUt 


Résimant 
babitanU. 

1,700 

!5,60O 

20,000 

71,000 

240,000 

830,000 

2,000,000 

10,000,000 

36,000,000 

130,000,000 

420,000,000 

1,700,006,000 

5,00O,00O,0flD 


Il  va  sans  dire  que  ces  chiffres  et  ces  divisions 
mêmes  ne  sont  préaeatés  far  Fourier  que  œm- 
me  appruximatils. 

.1^  Unarchics  représentent  les  Phalanges  ou 
les  Communes.  La  Pentarchie  correspond  en  éten- 
due À  un  de  nos  départements.  La  France  forme- 
rait^ une  Décarcbic  ou  Empire  avec  une  capitale 
fdms  centrale,  Paris  serait  évidemment  la  capita- 
e  européenne,  la  ville  continentale  de  l'Europe. 
Les  trois  Dodécarchies  seraient,  avec  quelques 
modifications  délimites  :  i"  L'Europe*- Afrique;  2° 
Asie-Océanie;  3°Amérique  du  Nord-Amérique  du 
Sud.  L'OMMrABCHis  enfin  comprendrait  toute  la 
terre. 

.  Il  est  inutile  même  d'insister  poir  faire  com- 
prendre que  tous  les  sceptres  ,étant  électifs,  cul^  > 
ledifs  (seize  couples),  que  tous  ces  titres  féodaux 
ou  -  monarchiques  étant  purement  représentatifs, 
perdraient,  par  leur  grand  nombre  même,  tout 

■    '  I  •  —1. 

(1)  Fourier  désigne  Constantwoplb  comme  la  ville 
qtii,  par  Sa  iwiitlon  eféographique,  est  appelée  à  remplir 
le  râle  de  capitale  du  gloDc,  Se  MiTHOPOLB  UNivaasBLtB. 
▲pr^s  la  canalisation  de  l'iithma  do  Suez,  lorsque  les 
vaiAeaux  pourront  se  rendre  par  la  mer  Rouge,  de  la 
Méditercanâe  danii  la  mer  des  tndes,  Constantinople  sera, 
le  «entre  des  populations.  '^ 

Nïpoléon  qui  ■croyait,  lui  aussi';  à  la  constitution  de 
l'unité  humauie  par  l'association  des  peuples  {yoirlerMé- 
morial  de  Sainte-Hélène),  avait  ?ur  Gon«tanlij»opla  la 
mémeDensée  -que  Fourier.  «Mesurant  avec  u>u  compas, 
»-  dit  M.  de  La»  Cases,  les  distance»  sur  la  'èwte,  l'em- 
»  p«rear  disait  ConstanUiiople  plabKe  poaré.tra  ie  centra 
»  et  la  liège  de  ladomiaaUoa  uaiverielle.  »•       ' 
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des  attractions  hù 
et  de  la  volonté  collective.  Le  mode  d'exercice  du 
pouvoir  «st  bien  simple  :  il  ne  s'agit  pltis  dç  lier 
ni  de  contramdre  ;  il  s'agit  àfi  repr^iemBr  m  in- 
tribut  hmnain,  une  pas6)on,fune  fajeul^,.  l'Unwl 
et  le|  proRrès  d'une  fonction^  do  présidera  un  tra- 
vail, de  taire  exécuter  une  manoeuvre.  Tout  droit 
de  l'homme  sur  l'homme  est  aboli  pour  faire  place 
seiilement  -au  culte  de  V^omn()e  pour  l'homme, 
pour  l'humanité,  pour  Dievi.     /  «_' 

ÎOn  peut,  dans  rourier,  cop^stçr  le?  cluffi^e*  et 
les  détails  de  forme,  ridiculiser  môm«  sa  techi^o- 
logiei  mais  on  est  forcé  de  reconnaîtra  au  fond-det 
ses  formules  la  loi  du  mouveinent  social  et  l'ob- 
servation religieuse  des  traqtioQS,  des  besoins  oi^ 
dqs  tehdaaues  ^9  rhumauiié. 
.  Ce  qui  do.mme  dans  ce  qi,ie  ;pou8  venons  d'ex- 
poser si  succinctement,  ce  qui  est  profond,  inat-^ 
taquable,  c'est  le  principe  d'Unité  imltersello,  qui 
r^ttaclte  l'inliniment  petit  à  1  infiniment  grand, 
l'orgapisation  npnmale  dei  ^a  Commune  à  la  gés- 
tipQ  normale  du^Glob^  > 

C'est  ce  système  de  hiérarchie  harmonique  qui 
fait  correspondre  à  l'institiition  du  ôoiiverneraent 
Central  le  plus  fort  sur  la  terra,  la  plus  grande 
émancipation  des  Communes  ; 

A  la  centralisation  la  plus  élevée,  les  franchises 
locales  les  plu^, complètes  ; 

A  l'application  la  plus  étendue  du  suffrage  dé- 
mocratiqite,  l'extension  l».p!ua  vaste  de  1  unité 
et  de  l'autorité  riociale; 

Au  développement  le  plus  large  de  la  Liberté 
du  libre  çssor,  la  vulgarisation  la  plus  large  ^ 
Pouvoir  lui-môme. 

Les  svstemes  qui  résolvent  de  tels  problèmes 
portent  le  cachet  aa  la  véritable  science. 

F.  GUILLON. 


du 


tionale,  que  le  président  a  réclamé  une  «ntliro  li- 
berté d|Qi  le  cnobt  de  §«.  ministres,  o^  par,ce 
qu'ir  s'est  pénétré  de  Tespilt  des  nouvellù  iniUtif- 
tions  en  o«  qu'elles  offrent  de  boa.  A  ses  y«ux,~c^»st 
être  litn  modeste  de  se  réduire,  pour  sauver  la  so- 
çWté.rà  lapart  léùtlm*  qui  lui  raÉnit  dan|4!ixécu4 
areuse  #la  (Jonstituti|»iPl|  plut  Miho<tra>À 
Nt  exUÉi.  Taf|ot,cet  ^|tsi  IMfpl,  éuit 
Itnt  :  U'voUlaiE  cinq  annfe^  dedwnotisraè 

■iaii*ié.  ^',i     -^W-  ■■  <n  . 

JVjîl        .  ■■.y',  ■    ;■ .        .,     ■,.     :     * 

dit  Ifurgot  n'était  MB  bon,,  Le  po«- 
Cfmsacr^luipt  moUlle  dfjwotisme  \ 

,  ,  JjPibertô;!  Ly^ifet  àm''%&  dépirteimentà 
'Jçisins/Eh  biéii;  !  1»,  questiop  ii'a  p5J6  marcfe* 
depùié'le  premier  jour  ;  Lyon  se  prétend  même 
beaucoup  moins  libre  qu'avant  l'application  du 
réjgme  'uespbttque.  BJ'estdl  pas  temps  d'arrêter 


Ce  soir,/ar  paMago  de  l'Oféra,  la  rente,  qvi  avait 
fsrmé  à  94  SB,  a  baissé  dé^IlTcenUines,  ii  l|  iionvelle 
dé  la  saisie  «de  la  IVm««.  Cette  saisie,  qnè  persénue 
ne  s'expliquait,  était  généralement  considérés  com- 
me un  éveneiiient  politique. 


•iiiiiita 


Pati|bs>l,c  flàpolifon,  non*  devons  savoir  gré 
au  président  ydé'no  pas  s'être  fait  proclamer  em- 
pereur, et  deptiis  longtemps;  il  avait  de»  occasions 
excellentes. 


Béoldlve  da  Napolèor.  ^ 

■  Le  Napoléon  vient  de  rppar^ltre  ;  il  contient 
cette  déclaration  : 

L'ipparitioD  du  NapoUo»  a  donné  lisu~kQx  tuppo- 
litiout  las  plus  tingulièras.  Oà  s  prétendu  que  catto 
feuille  était  écrite  par  l«  président  dt  la  République, 
et  que  même  il  s'amusait  k  en  corriger  les  épreuves 
au  milieu  des  imprimeurs.  De  pareils  coûtes  no  mé- 
ritent pas  une  réponse  sérieuse. 

Nous  voudrions  accepter  cette  dénégation  com- 
me parole  d'Evangile  ;  mais  quoi  1  le8*àssertions 
venues  de  haut  lieu  sont-elles  toujours  infailli- 
bles? M.  Odilon  Barrot  n'a-t-il  pas  déclaré  que  la 
France  ne  ferait  pas  concourir  ses  troupes  au 
renversement  de  la  répûbhque  romaine  ?  PTest-ce 
pas^Bur  cette  assurance  que  l'Assemblée  consti- 
tuante a  voté  Texpédition  ?  M.  le  ministre  de  la 
guerre  n'a-t-il  pas  affirmé  que  nul  agent  électo- 
ral n'éteit  allé  aaps  les  casernes  de  chasseurs  k 
Bied  pour  influencer  le  vote  des  soldats  alsaciens? 
1.  Ferdinand  Barrot  n'a-t-il  pas  contesté  avec 
un..rare  courage  les  assertions  du  National  relà- 
tivesau  tombeau  dé  Napoléon,  à  l'administration 
de  M.  Duchétel  et  au  rapport  de  M.  de  Lupesj 
Ces  divers  souvenirs  nous  obligent  à  enregistrer 
les  dénégations  du  Napoléon,  mais  en  nous  tenant 
en  garde  contre  une  confiance  trop  absolue.  L» 
Napoléon,  d'ailleurs,  atténue  sensiblement  sa  dé- 
négation par  les  lign^  qui  suivent  : 

L'empereur  Napoléon  donnait  souvent  an  Moni- 
teur la  directlitn  politique,  sans  cependant  en  être  le 
rédacteur  en  chef.  Serait-il  défendu  au  président  de 
la  République  d'en  faire  de  même  soit  dans  le  J/oni- 
(eut^  soit  dans  toute  autre  feuille  ?  Quant  au  Saw- 
léon.  Il  s'efforcera  de  se  rapprocher  le  plus  possible 
dasid'esdu  présidant  de  la  République,  sâhs  ce- 
pendant avoir  la  prétention  de  voir  ses  propres  idées 
et  ses  paroles  prises  pour  celles  du  président  même. 

Le  premier-Elysée  du  Napoléon  (articje  qui 
n'est  pas  du  président  de  la  République)  s'étend 
longuement  sur  la  responsabilité  du  pouvoir  exé- 
cutif et  sur  la  puissance  illimitée  ^ui  en  déctoule  : 

Oui,  monsieur  le  rédacteur  ély^n,  la  respon- 
sabilité donne  quelques  droits,  mais  c'est  à  con- 
dition qu'elle  soit  responsabilite  réelle  ;  un  fonc- 
tionnaire responsable  est  par  cela  même  soumis 
à  deux  autorités  qu'il  n'a  pas  le  drwt  de  récuser  : 
l'opinion  publique  d'a^rd,  et  ensuite  la  justice 
nationale.  Que  M.  le  présidentaccepte  donc,  com- 
me une  conséquence  de  sa -responsabilité,  tes  ju: 
geinente  de  la  presse  indépendante,  si  rigoureux 
qu'ils  soient;  qu'il  garantisse  aux  journaux  le 
droit  de  publier,  sur  ses  actes' et  ses  intentions, 
tout  ce  qu'ils  pensent,  sans  entraves  ni  saisies, 
ce  seraia  responsabilité  réalisée;  mais  faire  ou 
laisser  potu-suivre  des  opinions  sévères,  mais 
consciencieuses,  pour  cause  d'offense,  n'est-ce  pas 
éluder  la  rJSSponsâbiUté  dont  on  cherche  à  se  faire 
un  titref 

Non,  rédacteur  élysécn,  vous  ne  demandez  pas 

Eour  le  président  de  la  République  une  résponsa- 
iUté  sérieuse  ;  vous  demandez  le  pouvoir;  et 
vous  nous  dites  crûment  que  le  pouvoir  prési- 
dentiel dét'mi  parla  Constitution  est  bien  tuodeste. 

Ce  n'est  donc  point  t«r  outrecuidance,  par  or- 
gueil, par  manque  de  déférence  pour  l'Assemblée  na- 


Qaelle  ignorance  simulée  des  dix-huit  mois.,. 
vi  mtlHnt  dti  S'écouler  I  Nous  en  appelons  au»  hom' 
n  sa  de  btfhne  foi  :  an  est-il  un  qui  ait  oublié  le  20 
di  cerabre,  joiir  de  l'électioii ,  le  ■  29  janvier  et  le  13 
\\.  inî.  ËJti  bloAl  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  'trois  é- 
pi  qaes,  iWasiou ;ic, semblait-elle  pas  se  présenter^ 
Nf  la,  procla^faU-on  pas?  N'eùt-il  pas  été  fsollo 
dvxploiter  à  son  profil  la  (ondanco  et  Iq  molivemenl 
des  masses?  St  le  président  ne  Fa  pat  fait,  c'est  pai- 
fidélité  ï  «à  parole  4  non  faute  tiPélénWnt  dc^  »âé<^'. 

■  Quapt  à  l''A88iml)liéf  législative,  le  NapoÙon 
1^  traite  avec  peu,  d'estime  :  . 

.  )  Oo  n'est  que  trop  disposé,  dans  le  public,  k  blft- 
loer  le  pouvoir  exécutif,  k  l'accuser  de  ué(li|ence 
oh  d'inaction.  Ces  reprochés  s'adresseriisiit  avec 
plus  de  justice  au  pouvoir  législatif,  qui  examine 
arec  tant  de  lenteur  les  projetr  les  pliii  importants 
du  gonternsipenl. 

,  Lv  Notfiitfiil^f,  de  Paris.,  dàp^s  hN.tipàlion,^^à\ 
toujours  de  petita  rappoi;-ùdo  pol|ice  : 

t  \jin  meneurs  du  parti  soviiliste  h'occup^ni.  (léjà  do 
diercher  des  locaux  pour  leurs  rétjinions  prépara- 
tbires.  Le  Café  4>  fUnion,  rue  du  Roule,  est  aiioalé 
dotiime  Turi  dfs  prii^cipaux  centrés  des  intriiues 
électorale^  Parmi  les  habitués  de  cet  établiskemenl, 
On/sinarque  les  i;eprésentants  Greppo,  Didier  et BftrJ^|J' 


Lé:  ifoniïe  ttff  anifôtiice  ainsi  la  saisie  de  la 

LiWMM.  driwts  son  nOméro  de  es  jour,  publie  an 
srti^Inlilull^lllicofif^Mimctf,  dans  lequel  elle  ré- 
proiMn  en  entier  l'arabe  de  la  Rifarm»,  du  t  dé- 
ceiiilip  derni<ru  qui  a  niotivé  lo  condamnatten  pro- 
nonolll  avaut-Mér  par  K^co^ir  d'assises  de  la  Seine 
coutipie4;éranv4e  01  wrnier  journal. 

Calt^'  reorod.ui^oh  a^t  été  faite  par  la  Pre«M 
enileliors  on  conopte  rendu  du  procès  de  la  Réformé, 
compte  rendd  ntmllétalrèlledaMaon  numéro  d'hier, 
le  procureur  de.  la  République  a  fait  ordonner  la 
saisie  d^  la  P'fess^dt  es  jour.k  la  .peste  et  dans  ses 
bureàuV-      * 


.  '  Ou  se  rappelle  de  queHe  manière  le  gouveme- 
qn'i  '4cnt  «^u  MéêcembrtépeinéiRiJM,  tHtqaëWSà- 
"~  lïdart'té  républicaine .  associatiokr  lonubt  p«àr 
cpn^li'der  le  régime  démocratiqi^e.  Ql^-s^t  au^ 
dhnslu  els  tenues  bénins  ce  foityememeiU'.a  }f\^-> 
iM,avm*tila  légion  ola&cbe  <fes  aààt'ékf tordre. 
Voici un\«tra}tdn'Afo^i<e«nfalt'lpbur  'meta 
avec  quels  égards  le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique ilémi'WEatique  s'adre^  aux  |oumaùx  légi- 
dmistes,  c'est- -à-^^'^  aux ,  a^veiw^re8  av^jrés  (je 
là  Coristituticuî;,  ([uàndil  a  des  observations  &  leti^ 
faire.  Nous  lisoî  18  dans  le  Jfoni<««r',"'       '  ■ 


L'OpinAm  ^(t^Hqm  contient    dans  sod  numéro 
d'hier  l'article  sur  vaut  : 

I  «  On  ne  s'eutreta  nsit  auipurd'hui  k  la  bourse  que 

dès  bénéfices  énormes  féalikés  ces  jours  di^rBiers 

par  de  hadi»  et  puHMnti  spéeniatedm  sséodii  k  c«t 

effet.  On  prétendait  «que  les  heuroaii  oopaTtiMkato, 

)  <K'i  4  miUloorqa'ils  .venaient  de 


ddn,  ainsi  nue  les  nommés  Hervé,  Dain,  Pégourlé, 
fabbé  Montfouis,  Floriot  et  rapétra  Jean  Journst. 

Appeler  intriayes  électorales  des  réunions  pré- 
paratoires, queues  qu'elles  soient,  n'est-ce  pa^ 
toile?  Que  font  en  ce  moment  les  amis  du  Napo- 
i^ri)*  Se  croisent-ils  les  bras? 

Voici  comment  se  termine  -un  article  de  ce  jour- 
nal résumant  sur  la  Plata  l'opinion  de  l'Elysée  : 

Nous  n'avons  aucun  engagement  avac  .  Monte- 
video. 

La  soin  de  notre  hoonear  et  l'avenir  de  nos  rela- 
tioBs  avec  ces  pays  exigent  le  désarieemenl  de  la 
légion. 

Toute  expédition  militaire  dans  la  Plata  nous 
conduira  inévitablement  à  entreprendre  la  conquête 
da  l'Uruguay.  Eoiln,  la  question  de  la  navigation  du 
Parana  est  au  moins  prématurée  ;  elle  est  pour  le 
marnent  d'un  succès  impossible,  et  il  vaudrait  mieux 
la  laisser  de  cèté. 

Ce  résumé  doit  suffire  pour  ui^ourd'hui.  Si  le 
Napoléon  parait  encore  dimanche  prochain;  nous 
en  informerons  nos  lecteurs. 


Lés  rédacteure  de  la  Réforme  nous  prient  de  por 
bliar  la  lettre  suivante  : 

«  Citoyen  rédacteur, 

»  Hier,  k  onze  heures  du  soir,  notre  imprimeur 
nous  a  prévenu  qu'il  venait  de  recevoir  une  assi- 
gnation du  parquet,  et  que,  par  suite,  il  lui  était  im- 
possible de  faire  le  tirage  dé  notre  feuille. 

»  La  composition jéialt  têrnunéo,  et  néanmoins  la 
Réforme  n'a  pu  paraître  ce  matin  ot  ne  le  pourra  pas 
davantage  demain. /Le  moment  choisi  par  le  pouvoir 
pour  entraver  notre  publication  était  habilement 
combiné  :  on  savait  très  bien  que  quelques  hommes 
cherchaient  en  ce  monufit  k  substituer  une  intrigue 
à  la  politique  traditionaeHa  de  la  Réform»  ;  que  le 
dimanche  les  bureaux  ministériels  étant -fermé»,  il 
nous  serait  impossible  de  régulariser  notre  position 
vis-k-vis  du  fisc.  On  était  donc  certain  d'arrêter  pour 
un  jour  ou  deux  une  feuille  que  les  royalistes  poursui- 
vent avec  un  acharnement  implacable. 

»  Quoiqu'il  en  soit,  nous  déjouerons  ces  calculs,  et 
noH8e^[>érenB  que  le  patriotisme  do  nos  abonnés  ne 
nous  fera  pas  «hifaut  en  celte,  occasion.  Aux  saisies 
devaient  succéder  les  menaces  d'intimidation  :  nous 
ne  noua  arrêterons  pas  plus  devant  les  exigences  du 
fisc  que  nous  n'avons  cédé  aux  rigueurs  des  con- 
damnations. , 

«  Salut  fraternel,  f 

»  J.  A.  Gallos, 
»  Rédacteur  responuble  * 

Paris,  lo  i3  janvier  tSSO. 


SAISIE  DE  LA  PRESSE. 

La  Presse  fait  ce  matin  les  réflexions  suivantes 
sur  la  saisie  dont  elle  a  été  l'objet  : 

La  Pretie,  depuis  quinze  années  qu'elle  existe, 
n'atait  jamais  été  l'objet  d'aucune  saisie.  Elle  a  été 
saisie,  aujourd'hui,  kla  requête  de  M.  le  procureur 
général  Baroclie.  qui  san^  doute  éprouvai\le  besoin 
de  retrouver  devant  lui  M.  Emile  de  Girardin. 
Pourquoi  cette  saisie?  Nous  n'avons  pas  même  pri* 
la  peine  dcnoUs  en  enquérir,  car  n^us  sommés 
aussi  s&rs  de  nos  principes  que  de  nos  intentions. 
La  Pr«Me  a  été  en  butte  a  dëUx  perséoutiena:  l'une 
en  juin  1847^  l'autre  en  juin  1848.  On  en  sait  ledé- 
noAmént.  Huit  mois  après  que  la  Presse  avait  éU  ci- 
tée k  la  barre  de  la  chambre-des  pairs» en  juhi  18.47, 
M.  Hébert,  garde-dcs-sceaux,  éteit  obligé,  le  24  fé- 
vrier, de  s'enfuir  en  toute  hlte  et  de  dem^iider  k 
l'étranger  Un  refuge.  Sept  mois  après  que  la  PrM«e 
avait  été  suspendue,  en  juin  1848,  M.  le  général 
Cavaignac  était  condamné  par  le  scrutin  du  10  dé- 
cembre. ._  ~ 


àon  contents  de»  3t. — . 

éagncr  k  la  baisse,  se  «.'isposaient  k  exploiter  la  baifr» 
Se  dans  les  mêmes  pro|.>ortion8.  Que  les  bénétOles 
joueurs  de  bourse  «e  lien'oent  donc  sur  leurs  gar- 
des ;  ils  ont  affaire  k  .^orte  partie,  nous  devons  les 
en  prévenir,  et  c'est  k'ek^X  de'  Voirilli|iCà4vel  point 
H  leur  convient  de  jouer  ><îontre  dm  gens  qui  dispo- 
sent à  leur  gré  de  la  coupe,  de  la   tourne  et  du  la- 

Il  est  du  devoh  de    cette    feaille  de  signaler 
queli  sont  lei  hauU  et  puit$anls  siei^wurs  qui,  seleir' 
elle,  disposent  k  leur  {^  de  là  00  V|M,X«  (a  loMrw»  et 
du  talon.  ^ 

Ces  insinuations  conviennent  ra«l  k  un  journal 
courageux  et  sincèrfc  -,  il  s'expose  k  èVtre  accusé  de  se 
faire  lécho  des  pits  indignes  ealomidos. 


rons 

ter         . 

font  aux* journaux  royalistes  ikie  eti8t\eDée  tisaue 

d'or  et  de  soie;  le  Moniteur  ne  ferait  joss  les  mé^ 

mes  compliments  aïkx  joiirnaox  réntib.U(Sidns  qui, 

Sar  suite  de  leur  sincérité, '<6nt'  aptieté;  clMis  eux 
i.  Vieyra,  qui  subissent  des  saiinèi  m'ollipliées, 
et  qui  ont  dû  Voir  paftirpoUr  Texil^U  hts  prisons 
une  partie  de  leur  rédaction*. 

Au  surplus,  si  YQpinioa  publique  maintient 
son  dire  quant  aux  spéculations  de  bourse,  et  ti, 
elle  apporte  des  preuves,  nous  ne  lui  marchande- 
rons pas  lés  titres  de  a/nc^  et  cow^ayeuse  que 
lui  donne  a(:ûou''d'hui  le'  Moniteur:  Vota  croyons 
même  que,  sans  manquer  de  courage,  elle  aura 
le  dijoit  de  refuser  une  réponse,  si  la  liberté  la 
plus  entière  ne  lui  est  pas  ^rantié  pour  dénon- 
cer les  auteurs  des  spéculations  dont  elle  a  parié^ 
quels  qu'ils  puissent  être. 


ATiB  ÂBX.  uwimrmnui. 

Nous  avons  publié  «me  note  incitant  les  institti- 
teurs  menacés  par  la  loi  qui  vient  d!étre  votAe 
par  l'Assemblée  législatiTe^  à  donner  loiu*  démis- 
sion'afin  de  pouvoir  ouvrir  librement  tue  écola 
privée  dans  la  commune  où  ils  résident. 

La  lettre  suivante,  insérée-dans  un  journal  ré- 
actionnaire de  Boiugés,  doit  e^ioooragor  les  insti- 
tuteurs à  ne  pas  perdre  un  ^meot  pour  prendra 
cette  détermmation  :  "; 

'Saint-b'iurent,  le  7  janvier  1880. 

Monsieur  le  rédaeteur,  je  lis,  dank  lo  numéro  de 
votre  journal  du  vendredi  courant,  que^siv  la  plainte 
d'un  grand  nombre  de  pères  de  faraiUe  de  la  com- 
mune de  Saint-Florent,  j'ai  été  soàpèndu  de  noes 
foiiétions  d'instituteur,  avec  privation  dé  paioment. 
Vous  avez  étéitlH  mal  renseigné,"  rnonliéur' le  ré- 
dacteur; en  voici  la  preuve  convaincante.  Le  7  dé- 
cembre dernier,  j'ai  donné  k  1^.  le  mairo  de*  Saint- 
Florent,  qui  l'a  transmise  k  H.  l'inspeeteur,  ma  dé- 
mission d  instituteur  communal  *,  j'ai  ouvert^  quel- 
ques jours  après,  une  école  privée.  ]{nslitutiur  pri- 
maire, favau  AOQ  élèves  ;  instituteur  jnivé,  /en  ai 
HO.  Cela  prouve-t-il  que  les  honnêtes  pères  de  fa- 
mille, dont  les  plaintes  sont  si  viVes  Selon  vous, 
m'ont  retiré  leur  confiance  ?  Qu'en  pensez-vous, 
monsieur  le  rédacteur?       - 

J'ai  l'honneur,  ete.  "      PI6BLXT. 


On  Ut  ce  matin  dans  le  Siècle  : 

Les  interpellations  ont  été  jusqu'ici  la  monopole 
de  l'opposition,  faf  droite  commence  k  être  assez 
méotiiitente  pour  user  k  son  tour  d«  co'  droit  perle- 
menteire.  Un  membre  db  l'ancienne  moiorité,  re- 
présentant du  Pas-tle-Cajais,  doit  inteçMlIsrlejou- 
vernemeiit  sur  un  fait  arintraire  altribiùf.k.lML  Jres- 
neau,  préfet  du  Pas-do-Càlais.  Ce  fôiïctionnuii'e,  in- 
terprétant à  «a  gUise  la  Im  sur  lo  colJMiriiM  et  la 
distribution  des  imprimés,  aurait  interdit  la  distri- 
bution dé  tous  journaux  autres  que-lesfkarnaux 
de  l'Elysée  :  le  Dix  Dééetnbre  el  le  ATapoléon.  La 
censure,  hautement  condamnée  par  fa  constitution, 
n'est  jamais  allée  aussi  loin  ;  c'ekt  la  Censure  en 
masse.  '     ' 


-VMM*-::*»  i*" 


t.-.AMl-'^rrrrr:-) -.--t.^   i 


pliT'  Utn  boiiriM,  dont  l«s  lUluuu  ne  sufOunt  pai 
à|  Mttifure:  les  «uÎMicei.  « 

-  ■  WhsWfc  'Wm'àlne.  B  rendu  u»  décret  fur 


tlpn  une  price  d'iqne»  générale.  On  •nrMe  en  ce     ?[ Let  juif*  Mnt  aioii  réiwiitu  ^Ji^J^'H''  «00,000  en 


li iàéii^À  rftf M. JWÛW,  qui ▼  «»l.tf*«W «y-  ^  li  cehs^ifc •Woâlne. a  rendn  un  décret  »ur 

placé  par  M.  de  Ni.uweî«î«  dan..l.i*rtttton.4.  r^Jh^^^ZS^it^&lêl^^if'^V^^  ««  ;•«» 

busée,  est  un  fait  déplorabtor    ,!.            ..  ,i„„„.  uuge^  lae  Mopriélaim  da  Utm  é<awnt  obligé»  de 

M,  Jeanron,  arum  de  mér  te,  .écriyajn  dwUngué,  »"»"«  «J»  {"  JJL»„.4j„„:  |,«w  «rotlriétés,  une  cer- 

..?,i  «ri  M'cànèlliér  lutttes  «i  opinU.ii»  et  tou»   es  •  "?f  l"~?:.2"r  71,jr:Jr.J,  !ïr  fluW,.^CuiAaÀtml 


aT»t  lii  fe'c6nèili'ér  tdAtes  l«i  opinUtii 
ïuffragos.  Placé  sur  Un  terriln  neutre,  »on  acUTil* 
féconde  et  BM<iBtelligane«i  âdmiaUlrathe  l'awient,  i 
dèa.a«»i|>reiw*ra  4cte#,  recooMMnijé  «  la^«ynipathie 
publique,  qui,  dani  ce  temps-ci,  trouve  li  rtrement. 
l'occasion  de  <•  (fanner,  «Mit  partage  ; 

Sofant  du  peuple,  ««ns  iecours  étranger,  à  force 
de  ItHm  «<  d«  courage,  il  aMlt,.su  ««««réer  u|i  ta- 
lent rirfSrtalét  une  h>»Trtnrtto»  prefonde.  TravaiHëur 
mddMtr«t  retiré^  irépugnint:  il  tduU  déawrcii»^  di- 
daiRueux  de  faveurs,  si  M.  JeaironélMt  peu  connn 
avant  février,  «ncnn  réelemi  de  i'AIrt  n  ignorait  ce- 
penMdi'les  «aval»*»  wUerciMs  et  les  <)on»|d*r^Uwia 
SSés  W  a  A^-turteH  rhLttoire  de  kl  peSn- 
îSîè.  Auiil  ta:*i»t-ÏI  |l|*s  T)è»old  dii  somclUtioni 
pour  arriver  aux  fonctioni,  qui  lui  furent  conflée» 
après  févriu-ii  Requft  apoiiUnément  par  le;  gouver- 
nWénk'Woviedire  de  iw  rendre  au  Louvre.  d»n«  des 
ci(^<in»t4nieM'i)iffidle»-«t  impérieuMS,  IT.  ieaii^roni 
que  M  r»grétt4Wé»  influencée  viennent  de  déplacer, 
SVvait  déplacé  piMotine.  ^ 

Nous  n  entrerons  pas  dans  tous  les  détails  des 
se^iMi  ikiffDaléi  rendus  pari  InUilii  son  arrivée, 
xotàtiwi^tàVPMef<i^  quTu  rétdDH  l'ord»  danite» 
vaiilMS'Mlii<MBt»-d«'fciOi»i«,  oeeupéspardee  oluhe 
et  des  «tetierf  nationaux;  On  aait^ue  1 800  lemmas, 
pai^'ëxamplé,' /étaient  installées  dans  la-salle  des 
ioti«)M,.U  {nrèrié  de  bois  fut  démolie,  et  l'expo- 
sUienonvett*,  yoûr  ainsi  diri,  auToOlteu  dee  urri- 
cade»)  apporta  lUne  noble  «Itvenion  à  là  formidaUe 
agitation desesprits.il,.  i.  ■  .    '    !■     r 

Depuis  loni<  U  directeur  du  Musée  marcha  réso- 
lument dan^hi  ^oie  des'IiTnétlOnitionB,  dont  le Vowr- 
nal,dfi  Débat*  a  donné  Ténumération  presque  com- 
pMU«i    ...■.,.  .  .,'  .'  vtiii  vh-  ■:^-  t. 

-Travaux  dti  grand  salon  destinlJU^position  des 
cMDml'oluvre  «M  la  peinture •,r-répàr«tion»d»ila 
ga(«ri«  d^Apolh»-,  —  travaux  entrepris  pour, la  for- 
matiQA..d'un  musée  etnogrâpliique,  pour  la  coiili- 
nuationdu  musée  égypt^n,  peur  rexposl^^on  des 
gravinres  «I  des.dessinli^frOialtres,  pour  VoxpOiiUon 
des  sculptures  de  là  renaissance  ;  —  travaux  failu  au. 
Luxembourg  pour  rexpo^ilion  de  la  gr«vure  contem- 
poraine.' • 

Tels  sont  quelque*-uns  des  états  de  services  de 
H.leanron:  ~     ^' 

Une  grande  quantité  d'objets  d'art  do  toute  sorte 
ont  été  xéunis  et  inii  en  ordre  par  ses  soins,  et.il. 
ne  MAptfvthbm  vn  nom  lui  diewons  la  claKifica- 
tio£iteMII«ld^hL;<Jieintana  d«»>#vène*.  «««les 
'  daiU  lFpibtf«^|aWfi«'4«1^oavre;'  Cette' dispoiitibn 
inlaU{iiéW44%4rpFoçitvf»4e  timi  le  m6n|a.  ' 

lrilliRrVi><0anron,«ppeW  «a  aein/.'de. toutes,  les 
coonomibnli'ét^nnft  (râilv'depniir  Aux  ■ns^flwetrt 
s'oMHi^'dMWécM». généraux  dé  l'art,  a  pa,  dans 
pluitett*  e««aDll«noee^'  dernier  de*  preuve*  irréfu- 
tables de  sdf'^nAaissance*'  «pédales  et  île  hi  lar- 
geur de^tea  vues.  VoiU  l'hoinme  qui  vient  U'Mre- 
sacrifié  k  cerîalAes  "^exigences  que  no|is  nous  abste- 
nons de  omllfilr;»     < 

Il  a  Mltf  Hin  an  p«nr  faire  brèche  4  force  de  Ca- 
lomniMKian*  c«  fampart  de  faits  et  d'œuvres  si  to- 
lidéMient  oimentée»  If.  Jéanro'n  se  croyait  à  l'abri 
de  tente  attaque  et  a'apprètait  ii  donner  suite  aux 
améliorations  qu'il  avait  conçues  et  entreprises  avec 
tant  dé  lèle  et  de  sagacité.  On  t'a  destitué  :  c'est  une 
ftntaisie  (k>ot  la  responsabilité  est  lourde. 

C.  B. 


t«ine  quantilé  ée  beëtiaujtv  »t  cette' amlludo/itait 
en  faveur  on' de«HnunlcipattX  el»  dé*  particoHiIrs.  Le 


niomant  tous  les  hommes^  ep, état  de  portée  les  ar 
/niel;>w«  ((ai  e«t  fâcheux,  car. beaucoup  de.bras  apnt 
enlevé»  ainsi  ila  récolte  du  café.  Le  gouvernement 
a  tri)tié  les  drâts  percos  à  l'exportation,  afin  de  se 
procurer*  les  fondt  nécessaires  pour  soutenir  cette 
guerre  inopportune.  *^        ^1    '  >  >  '  "" 


LM  JIIÉÉS  DB   LA  VILIXTTE. 

plusieurs  élëcieiirs  de  La  ViUotte  nous  certi- 


fient lee  faits  auivaxitt  : 

La  réaction  le  fait  une  arme  de  toutes  les  lois  de 
la  République,  tant  elle  hésite  peu  ft  en  fausser  la 
leUreetrecpdt. 

La  Ici  du  7  août  1848  exclut  du  jury  les  citoyens 
qii  ne  Bavant  pae  tire  et  écrire  en  français.  Rien  de 
phuelair  ot'de  «Iw  précis.  Peurtant  le  conseil  mu- 
nicipal de  la  Vtllette  a  trouvé  dans  cette  dispesLtion 
i|[n  in(iyen'  d'éliininér  de  la  liste  qu'il  devait  dres- 
lar  os  gitudt  nombre-  dai  citoyens  suspects  d'opi- 
■iOBS'démeeiiatfqueai  Beaucoup  d'habitants  de  la  vil- 
lelte  ont  été  privéideleni'  droit,  sous  prétexte  qu'il» 
n'tnaûià  pëtU  d«^  di$utnKtiM  néQ«t»air$.  Les 
membres  «u^  oousetl  municipal  4>ni  aoruté  avec  tant 
de  aoinieda^é  (Tifutructton  des  habitants,  que  sur 
9  à  4  000  éleetenra  inscrits^  ilsont  trouvé  seulement 
310  k  3We{toyeBs  dignes  de  remplir  le  mandat  de 
jurés,  un  lur  âix  à  peine.  Si  nous  n'avions  puisé 
noaransaignemants-k^d^jources  authentiques,  et 
si  nousi  ne  savions  comi9iënt  les  lisles  dii  jury  se 
dressent  en  maint  endroit,  nous  n'eussions  pu  croire 
k  tant  de  hardiesae. 

L'affaire  mérite  une  attention  d'autant  plus  é6- 
rieuse  que  Iom  membres  du  conseil  municipal  de  la 
Villette  n'ont  jpes'  été  npmméslpar  les  électeurs,  et 
qu'ils  se  perpétuent  sans  mandat  populaire. 


qui  a  1» droit  diëpftturageiSttrlsa'tenresd'autrui. 

,.1.       -;.[..,t|.(rft''-;r'K».ilii  f  y-'.    .'  '   '  .   ' 

:,'.■,'  ■  â^^imAf^vt.  ■■ 

Le»  journaux  prusslëhH  avalèHt  annoncé  d'abord 
que  le  r»  n'exiârtaît  pas  que  las  medUcâllons  'pro- 
dosées  m  )ui  MiTconilitation  fiuwntadopUespour 
t  jurer.  Un  article  publié  par  la  ««f/ornw  aUtm<vm, 

Sui'passe  ponriètre  l'organe  semi>-onieisl  dngouvern 
emwt,  indique,  an  coaltrairavqoeae  miBistère  fkit 
a  radUpUon  de  ces  nwdlflcationf  >une  question  de 
amnet.  Or,  ces  modiftoations  sont  très  graves;  elles 
*|e  Undraieal  k  rien  de  moins  qu*k  faire  disparaîtra 
2e  1*,  Constitiition  loulet  les  garaidiès  d'un  lovai  gou- 
♦ernement.con*Ul«tioftn«lvq»i«er»ioi>t  rondubs  com- 
plètement Ulueéii«s>  par  la  «ombintiaen  .dee  arUeles 
portant  '  que 'rBlat  peut  continuer  drpercevoir  la* 
iiaiip6t^  nns  la  «oopératien  des  chambres.  Toi»  les 
journaux  sont  unanimes  pourafBrmer  qûrfl*  seconde 
elûttnhce  ne  Alonnera  pas  la  sanction  k  cette  nouvelle 
ientaijiv*  faite  par  la  jpoyauté,  pëitf  reconquérir,  ses 
préregalive*  pflîdaes.   ';  ,.  v 

!  Onlitkcai'Bujebdans  la  corrsspondauce  lilhogra- 
phlée,'Sotistadaledeierlitti  I      '1.         ^  .  . 

1  «t  Divers  chefs  deimirth  sel  sont  réunis  pour  déli- 
bérer sur  les  mesures  k  prendre.  Ce  soir  il  y  aura 
boe  réunion  pluB'géiiéralaide'  toutes  les  fracUons  de 

l'opposition.  ,  '  ">•  '  /'  .  '  ■  ;  ,  •' 
i  .y.Laoemroission-de  constitution  de  la  deuxième 
chambre  'commencera  demain  l'examen  des;  propor 
eitions  royales.  Une  irrilalion  extraordinaire  se  ma- 
nifeste partout  contre  MM.  Gerlach  et  Stahl,  qu.on 
acteuse  d'avoir  été  les  instigateurs  de  cette  nouvelle 
complication.  '•■  ''     '     "       "  '      • 

»  ^attitude  inconvenante  de»  ces  messieurs  k  la 
première  ehambre  lors  de  la  leotnre  du  HessaM 
royal,  et  leur  satisfaction  peu  contenue,  ont  sufn- 
samment  attesté  ta  patt  qu  ils' avaient  dans  la  déler- 
minatioB  duVoi,  et  n'ont  pas  peu  contribué  à  sti- 
mttlet- le  mécontentement  général.  ■        ' 

—  Dans  là  diète  du  grand-duChé  de  Weimar,  uu 
députera  préposé  d'invUer  le  gouvernement  k  se  sé- 
parer de  TEtal  fédéré  d'une  part,  et  k  déclarer  d'au- 
tre part  que  l'établissement  de  la  commission  cen- 
trale dé  Francfort  est  un  acte  qui  lèse  les  droits  et 
les  intérêts  du  peuple  allemand.  La  preinière  propb- 
sition  a  été  repoussée  par  25  voix  contre  14;  la  se- 
cBnde  adoptée  k  l'dnaDimité.    * 

—  La  presst)  autrichienne  Annonce  que,  pour 
prévonir  toute  alteroaiion  entre  la  Prusse  et  PAu- 
triqhe  au  sujet  d'une  intervention  en  Saxe,  la  com- 
mission de  Francfort  devrait  prescrire  aux  deux 
Ctats  d'y  envoyer  Eimullanéineut  des  troupes  le  cas 
écbéanl.  Cette  disposition  pourrait  ètrejppuquée  ré- 
troactivement au  grand  duclié  de  Bade,  toujours  oc- 
cupé par  ta  Prusse. 

'  —  A  Dresde  et  dans  les  communes  environnantes 
on  concentre  touiouri  des  troupes.  Les  hommes  en 
congé  sont  rappelés  et  on  ne  donne  de  permission 
sous  aucun  prétexte.  On  rattache  naturellement  cette 
concentration  au  projet  que  l'on  suppose  nu  gouver- 
nement de  dissoudre  très  prochainement  les  cham- 
bres. 

—  H.  d'Amruh,  ex -président  de  l'ancienne  assem- 
blée de  Berlin,  a  été  nommé  premier  magistrat  de 
h  ville  de  Magdebourg,.  pour  l'année,  parSa^Toix 
sur  30. 

—  Le  libraire  Treitz,  accusé  d'avoir  dit  que  le 
roi  de  Prusse  est  an  fripon,  a  été  acquitté  le  1 1 
par  le  jury  de  Cologne. 

—  Les  débats  de  l'affaire  Grun  et  consorts,  accu- 
sés d'avoir  formé  au  printemps  dernier  un  complot 
pour  l'établuseroent  de  la  République  démocratioae 
et  sociale,  ont.  commencé  le  8  janvier  k  trêves.  Les 
accusés  sont  au  nombre  de  13. 

La  première  séance  ^été  absorbée  tout  entière  par 
la  lecture.de  l'acte  d'accusation  et  l'appel  des  té- 
moins, qui  sont  au  nombre  de  S75,  dont  197  à 
charge. 


FAT)»"  |>nfÈ9S. 

I  Le  Moniteur  du  $oir  publie  aujourd'hui,  sur  la  pre- 
naière  page,  le  pr«im>r-^{y(«|«'.dit  journal  le  Napcléon. 
Oet  honneur  semble  excessif 'pour  un  journal  dans 
llquel  n'écrit  pas  le  Résident  de  la  République, 
ainsi  nue  le  NapoUon  iHt  formellement  dijç(aré. 

Apres  le  premieT'Elysie,  le  Moniteuir  âujoir  cite 
encore  un  article  *duA^<iPoiÀ>n,  ce>  journal  dans  le- 


quel n'écrit  pasie  présinent  de  la,  RépubUqae. 

I  --  Les  jôiiifiikttt  ihinistériels  ànnoniseiit'  én'on  a 
rayé  de  la  liste;  électorale,  parisienne  5Q  000  élec- 
teurs, toujouri  sous  le  vieux  prétexte  d«$  f«pr«i  de 
hutice.  Le  ifoniteur  d»  40<r  explique  les  élections 
éémocratiqUés  advenues  k  Paris  deppbi  '  Février  par 
la  présence  de  ces  électeurs  faux  oui-iddigaes;  le 
Moniteur  aei  rénurque  pas  ane  éeUe  aotiosatSon  ré- 
trospeçtiveipëserait  sur  te'votedutOix  ddcembre.  "; 

\  —  Un  hoAbtrable  iWojéu  '  du  /â"'  àfi'oildteMmént 
proit  devoir  adresser  k  la  Liberté  la  lettre'  suivante; 
dans  lagielle  il' rappelle  la  squscriptioniicl'uB  ban- 

Suel  lti8tonquuqu]ifut>leipi;él«de  de  la  révolution 
e  Eévrier;  :'■  .■  im  ]■,■     .   ..  ■,  ,  ,,|,  ,. 

>  ic  Citoyen  rédacteur, 

:  »  SouscriiftenriAu  banâuet  du  19*  arrondissement 
(pour  la  réfonna  électorale)  qiiidevait  avoir  liau.îe 
22  février  1848,  je  voudrais  bien  savoir,  si  ce. n'était 
paraitiv  trop  indiscreiv  ce  .q[ue  :  sont  devenus  'les 
fonds  provenant  de  la  sousori^iou;  pourquoi^  de- 
puis bién(6t  deux  ans,  lé  dépositaira  de  cette  som- 
me considérable  n'a-t-il  pas  cru  devoir  provoquer 
une  résolution  de  la 'part  des  80ttscripteura^>a{ia'ide 
savoirqnel  emploi  onferaitde  ces  fonds!  Pour  moi, 
je  pense  qu'il  ne  pourrait' en  être  fait  un  meilleur 
que  de  répartir  cette  somme  entre  les  familles  pau^ 
vres  des.  détenus  politiques;  cbr,  vous  te  savez, 
monsieur  le  rédacteur,  ces  malheureuses  ftistUes 
sont  presque  toujours  «oubliées  par  les  bureaux  de 
bienfauance. 

Agrées,  monsieur  le  rédacteur,  mes  salutations  bien 
sincères.  .     ,     ,  , 

•A.  Planus, 
rue  des  Forges,  S  (souscripteur  au  n*  245). 
Paris,  le  9  janvier  1850. 

—  Le  Siècle  publie  la  lettre  suivante,  qui  ,est 
adressée  k  son  rédacteur  en  chef  par  M.  Alexandre 
Dumas  : 

Monsieur, 


%rie' tttiidaiw  le  Mste/doi  la  >Tnrqttiard 'Asie|^a0,000 
dpns  la  Turquie  d'Buiopc.fiQMiM  dans  i«l|«roo«( 
le  nord  do  rAfriqtie^  HO  k  80,000  dans  l'Asie'  orien-' 
taie,  100,000  en  Amérique,  et  enviroa  200,000  eaV 
Europe,  savoir:  ld,00d eu  Angleteney 4,8(14  en  Bel- 
gjjque,  850  an  Suède  étiNorwège^  «,«00>en  Darie- 
i^ark,  70,000  en  France,  {tatOOO  dans  les  Pays-Bas, 
tLilO,OOOea  Russie;  031, 000>  dans  les  Etate  «utri-^, 
cuiens,  214,431  en  Prusse,  478,000  dans  le  reste  des 
^tats  de  la  confédération  gernuiiqM,  et  enfin  4,000 
en  Italie. 

I  —tk  garde  mobile  se  soustrait  ^'elle-même  aux 
atlermeiements,  et  refuse  le  triite  blipéfiee  d'une 
nrolongation  d  agonie  qu'on  lui  avait  offert,  dans 
liinipos^ibililé  de  la  faire  vivre.  -    / 

'  Dfii^  là  journée"  de  vendredi,  203  congAî.qnlété 
detoandé*  et  fccord«»,kcèji  bjïvés  enfants,;  JLibS 
l^ayésdëleur  dérot^tnient  ;  ij^sopt  partis,  l^vné 
pour  Parié,  les  aiitres,  en  moihs  glrand  nombrètboor 
r  Afrique.  Il  rfen  re«te  pli|g  qité,  ISft  k  la  RecbeUe, 
et  propablémetit  i1S"vanrétiivr;e  lanft'  caouradss.  ' 
i  i,A  TBUEUK  BLAiicfUt..-^  il  y  Ot^treRt^îlioia  ans, 
fit  le  AalWMit  queLyoaetlMdépu-lMMints.-voiBipi 
fle  cette  viMe  furent  souipi*.  au  négune  de  tetrenc  qui 
Mae  aujaurd'tiui  sur  et»,  Alon;,  ««fkis  ecoiuait  de 
menées  .boBapwrtiste»;  et  ila  fttUlotiBè,.'iDWaB«inée 
fans  les  naaa^nes,  tranclwit^'Jif  4Ate  «fa-tédécéeNl 
tuitbriRimdB  dis  tai  Lelre«,les  «««iiiUM(t$%$ yéfoqm, 
tTétaUNt  1*  ^oérali  C«n^l  uwi  wgaisait.niei7(t6u- 
^au  de  l'instrument  favori  i^eiM jréafitUia  «onU«te, 

Jti  son^  nom  estresté,  cloue  au  pilori  de  l'iusloire. 
lUjwird'kHii  que  Ja^  peine  do  mort  est  aboli*  «n.nw- 
tiwe  politique,  en  s  en-^dédonmage'  e»  inoaroinui, 
èBirmDBnlfJesrépublicaia8.i.i.  ..V   '  >■'      •"<>  a   t 

'  éîiAs'(iai^'AVi.oc»'8iin|.tfTOin.  — temer- 
crolt't  janvier,  k  midi,  par  «aédslii  àeigè'jll'.  dn 
pleës]#,'Veif tenant  de  loateterie,"'ai  «Miété  tfe  ^ 
èompsgnéiiis  iiBbituoTs  deehatse;  faisalraftaqBer  ^ 
grandeloStisaa'Qols^ftlé,  forêt  «sTraisèF^MBiaéB, 
par  l'équipage 'âfef  bàtards^anglais'de  Mi  dérelèovn. 
Labète,  ayaSt  étébIsBsie  k  la  sertie  de  l'ënlieiMi, 
rudement  niamte- par  la  Bseute  pendant'  une  lient«« 
fit  plttsiears  fo|i  tlteMrx  ehietis  qui  rassfeillirent]»ni- 
Iremlsnt,  sans  cépeUdaat  p««yoir  TarrMer.  biflti;  né 
sachant  plus  quel  ptfti  n«ndre  péw'MiTér' W  «s 
et  sa  peanv  elle  fîuvff  la  route  dite  de  SemiiiBé  k 
Trois-Ponlaines  jusque  Boji  ehtrée'dane  ce  fifltge': 
là  elle'^monta  d'nbord  «kr'ls  uMl  d'âne léo'nrieipefès; 
^uis  sur  celnl  d'une  netm'iiùiisôn' j  temmt;  pois 
sur  un  autiretoit  pins  élevé'; 'pais'  einii  sur  une  ■v^ 
lerie-terrasse  delà  grande  porte  dû «hl^lecttdMTrMs- 
Fontaines  ;  lamente  poursuivant  jBtM'relidn  u. 
miskion  bruyante,  etia  population  entière  tassemMée 
ponr  joidr  d'un  speèticle  aussi  nonVean  qn^mù- 

gant ....  I/fMo/b<ns«.au<oiips«r  les  totttt    -^-r— 

Cependant  les  fusils  des  plus  hardis  (caria  leuvtti- 


--0' 


J'apprends  k  la  campagne,  où  je  suis  retiré  de^  I  »><  ""«  ï«»8««  ?"*''"^' .x*'  "^u}")^  •*?  '•?«?*• 
puU  pluiieurs  jours,  qu\n  journal,  on  ne  peut  me    dentrbicn  blancM  sont  décrochés  des  cheminées. 
Sire  lequel,  m'attribue  une  part  de  collaboration  au  |  s»"»  flj«fB<»  •<  ^^^  ••"■  «a  bète,  mil  fuyant  <f 
me  de  la  présideïicc.  1  lures  en  toitare^,  comme  elle  eût  Tait  surniie 


TTALn. 

italiens  ne  sont  pas  arrivés  ce  ma- 
nne lettre  écrite  de 


Les  jonrnsux 
tin. 

Le  Démdcrate  du  For  publie 
Venise  par  un  marin  Crançaik  : 

«  On  trouva,  k  V«nise,  il  y  a.  quelque  temps,  le 


au  nom  de  l'empereur,  décida  que  la  ville  aurait  k 
payer,  pour  ce  fait  dont  on  ne  connaissait  pas  fau- 
teur, un«  tonte  petite  somme  d'un  million. 

»  11  n'y  avait  pa3  à  raisonner,  il  no  restait  plus 
qu'à  se  soumettre  et  k  payer  ;  msis  heureusement 
qu'on  a  pu,  par  le  plus  grand  des  hasards,  établir  Ib 
preuve  que  ^ce  Croate  avait  été  auassiné  par  un  de 
ses  frères  en  despotisme,  par  un  soldat  de  sen  régi- 
ment, q«i  avait  eemmik  ce  crime  pour  s'amparer  de 
l'argent  de  son  camarade? 

n  Cette ,  cireonsunce- fortuite  épargne,  pour  cette 
fois,. un  inillien  aux  pauvres  Vénitiens,  qui  n'aurènl 


AFTAIBE   DES  RÉroaiÉS. 

;  D'après  la  Réforme  allemande,  la  question  des  ré- 
fugiés toucherait  k  une  selutioR,  et  le  cabinet  de 
Saint-Pétersbourg,  dit  ce  journal,  n'insiste  plus  sur 
l'expulsion  de  tous  les  réfugiés.  11  ne  demande  que 
l'éloignement  de  Bem,  et  propose  de  renouer  les  re- 
lations diplcHuatiques.  k  la  condition  que  le  preto- 
cote  serait  signé  par  le  graud-visir  et  l  ambassadeur 
de  Russie  seulement. 

La  Porte- Ottomane  a  décidé  qu'elle  n'expulserait 
pas  Bem,  mais  que  cependu^  elle  ne  l'emploierait 
pas  dès  k  présent  dans  le  sePke  actif;  elle  repousse 
aussi  formellement  l'exclusion  des  ambassadeurs  de 
France  et  d'Angleterre  des  délibérations  et  de.  la  si- 
gnature du  protocole.  '  'é  ' 
^  Mkis,  si  Pon  en  eroit  le  IVaiiMrer,  la  condescen- 
dance (le  la  Russie  dans  l'affaire  des  réfugiés  ne  se- 
itit  qu'une  ruse  pour'  éloigner  de  leurs  stations  ac- 
tuelles les  flottes  française  e(  britannique.  D'un  au' 


cadavre  d'un  soldat  croate.  Aussitôt  le  gouTemeur,'  "^tre  cMé,  sir  Strafford-Cannlng ne  voulait  pas  laisser 


Aapol^ôn,  organe  de  la  présii 

*  J'ignorais  que  la  présidence  cùl  un  organe;  j'i- 
gnorais que  le  Napoléon  existât. 

»  Je  ne  travaille,  politiquement,  à  aucun  autre 
journal  qu'au  journal  le  Heis  ;  mes  articles  sont 
signes;  les  opinions  que  j'y  défends  sont  celles  d'un 
progrès  très  avancé. 

»  En  veici  le  résumé  èh  deux  mots  :  - 

»  Je  crois  en  Dieu,  malgré  M.  Proudhon;  k  la  Ré- 
publique, malgré  M.  Mole;  et  k  l'honneur  de  la 
France,  malgré  l'alliance  avec  l'Autriche,  malgré  le 
siège  de  Roms,  et  malgréi'àbandou  de  Montevideol' 

K  Veuilles  agréer,  cii^  »  àlbj..  nuius.  » 

—  Le  tribunal  de  la  Seine  était  saisi  liier  d'un  procès 
■ui  s'agitait  entiS)  un  tailleyr,  M.  Aubin,  cl  nu  sons- 
préfet,  M.  Edmond  Didier,  placé,  en  dépit  de  ses 
Fonctions,  sous  la  protection  d'un  conseil  judiciaire. 

li  s'agissait  d'une  somme  de  10  000  fr.  que  le 
frère  de  M.  le  sous-préfst  de  Montinç^Ui  a  été  con- 
damné k  payer  peur  lui,  conunr  l'ayant  cautionné. 

On  assure  qu  un  nréfet  se  trouve,  comme  M.  Bd- 
mond  Didier,  seus  le  coup  d'une  interdiction  iudir 
claire.  Cest  peut-être  là  l'excuse  de  eejax  qui  ont 
nommé  M.  Edmond  Didier  sous  préfet. 

—Une  correspondance  de  V Indépendance  belge  rap  ■ 
porte  la  conVemtién' suivante:         \, 

«  M.  Thiers,  en  rencontrant  Tex-ministre  des  kf- 
faires  étrangères,  IL  Drouin  de  l'Huys,  lui  aurait  dit: 
«Vous  vouliez  parler  sur  la  question  mdltévidéenne 
s  et  contre  l'expédition  ;  ]e  suis  fkché  que  vous  ne 
»  l'ayez  pas  fait  ;  ayant  en  main  votre  ancien  rapport,  I 
y  tout  à  fait  en  contradiction  avec  ce  que  vqu*  al- 
II  liez  dhè,  j'aurais  fait  de  vons  une  terrible  exé- 
»  ention.  »  •     .     - 

*  M.jDreuin  de  l'Huys  aurait  d'abord  répendn 
qu'il  aurait  dté  lui-même  son  propre  r^^rU  sens 
crainte  d'êtn  aoonsé  de  versatililét  se  faisant  tort- de 
prouver  comnient4e  changement  de  circonstauites  lut 
avait  permis  de'modifier  son  opinion.  Puis,-rex-mi- 
nistre  ii'est  étonné  de  ce  que  H.  Thieiii  n'ait  pu  ac- 
cepté avec  un  portefeuille  la  direction  de  la  poUtiqne 
étrkngère.  '  i  -^ 

—  NbHsiear  Drouin  de  IHuys,  répartit  M.  Thiers, 
aujourd'hui  être  ministre,  ce  n'est  ptus  àen  ^de. 
>  —  Ahl  meirisieur  Thiers,  aurait  nj^oida  Tlnterle- 
cttteur,  je  n'aurais  piensé  eeiiB'Iedirerideipettr  que 
ces  voûtes  républioaines  ne  s^écreulass^nt  sur  ma 
tête,  et  surtout  de  peur  d'offenser  votre  modestie. 

—  le  ne  suis  pas.  modeste,  anrtit  répbndti  avec 
insouciance  H.  ^i^-  * 

,—  Nous  lisons  dans  CEck»  de  Fouetl  : 

«  Le  citoyen  Cmvaii,  impliqué  dans  les  affi^^"* 

de  jiiin,  et  condatnhé  contùmix  deScbnseili  de  guerre, 

ii{jé  extrait,  lundi  dernier;  éb  la  Maaisnn  d'arrêt  de 

Poitiers  6ù  il  a  séjourné,  et  conduit  k  Chktellerautl 


deloi- 
nten-T' 
tagne  couverte  de  neige,  entre  dans  un  grenier  par 
une  lucarne,  en  parcourt plnsieiirs  autres,  et  re^it 
enfin  le  coup  de  mort  remoûcbée  dans  un  sinau  k 
foin.  (Bévue  de  ta  Marne.) 


partir  la  flotte  anglaise  avant  que  la  question  mol> 

do-valaque  ne  fût  résolue.  TAUtefois,  on  ne  pensait  .         . 

pas  que  le  général  Auplck  montrerait  la  même  ré-  I  sous  l'escorte  de  la  gendarmerie.  On  assure  que  le 
sistance  relativement  a  la  flotte  ihlhçaise.  1  citoyen  Cazavaii.était  attaché  à  la  môme  chaîne  qu'un 

I  homme  condamné  trois  ibis  pour  vol,  et  qui  est  ac 
cttSé^d'Qn  quatrième  V(^  commis  chez  M.  "     ' 


La  Gommnne  associée  va  .^kn^leterre» 

L'idée  de  l'association  cdiiainotiale  fait  son 
chemin.  Au  moment  où  I'ëgoIs  dai^'oorief'  partage 
en  France,  avéclçs  autres  Endos  ^sodaliMes,  tt 
poids  des  prévention»'  «'veagles  et  des  peitiéditniiB 
miiladroitén  ries  vieux  {Mrtu,  —  mais  ne  «'«n  dis- 
note  {us  moins  I  faire  «n  apprt  de  téàlitatisn.  à 
redresse  de  la'Meiété  «oropéieîuM,  -—  Aw  Mnt  «k. 
membres  de  l'aristocratie  et  du  haut  clergé  qui,' 
en  Angleterre;  prennent  TinHiative  d^làifiMdation 
d'une  tlbnunune  assodée.  IM  llMriûxMlw  ré- 
publicains dé  la  France' sont  deVcotséspar  leAsrdg 
et  les  théeerates  de  la  Grande-BreU^im^  Il  tte 
s'agit  pas,  sans  doute,  d'une  expérience  d'-otjnâi- 
sation  communale,'  baëé6)'cotmnel3  théofiede 
Fourier ,  sur  le  travail  attrayant  et  sur  lliahnMtie 
des  passions  humaines  ;  mai»  bico  d'une  simple 
association  coopératîTe  devant  réaliser  tous  les  bé- 
néfices économiques.  C'est  déjà  beaiKiôup. 

Nous  extraymis  d'une  lettre  adrMàée  de  Us^ 
dres,  6  janvier j  au  journal  la  Aépublifue,  par  li. 
Jule&Lechftvaber,  des  détails  à  ce  sujet  ^  qui  ne 
peuvent  manquer  de  produtrè  uoei  MDÛittiau  pro- 
fonde sur  nos  amis  :  ;j^ -y      '  *   çviu  (?■.♦.     -,> 

«  Je'  ne  veux  pas  différer JliVi"  j^u^em^  de  i^èiiis 
enveferla  traduotio»  qj»  ïM  iaii* aiiiMpiil«-nm- 
<da  d'nne  rénoioa  bobsi  iaapoitaate..  pw  mM;  objet 

aepor  le  peneimel  doat(iene!étaifce«apeaM.«fe.far 
I  £scear<qai  ontétéjir«nei^és.    ^i<^  *-  >  >.    ■!■ 
»  i4  réuatoU  dont  Ut'aÉit  est  k  mà/jé  aanta* 
4'une  soâéti  qui  *fomm 

.tlend'nnvdlBge<«oâè|e4).XiBiMa4MM»de,cea8  aa- 

ciété  est  M.  J.  tilRTVft  IfoiaAH,^,  qai,iuMraifc|n« 

simin  inuéesà'  eiunai»  (Mk^teaBaioet  sssfoMnM  k 

iSon  ihtà  ^<AM  dit  t^H»  qa'A^vpptfe 

me  (^rétiennv(CJNi«éÉiiCtoiMMlaMi^), 

et  q?.«  '^3mi^^K^k^E^t^^^- 
^erre,  (S  vpage  n'est  paM>n^enté:i^^ 
périeaced'nnàttiéaàesan  drita  sy«^tli|.,Ul,UB|â- 
tive  de  M.  ]io««Ba  a  bien  ^oelquep  npperts  aveo  la 
coleiÂe  wricele  et  industrielle  de  €gnïdé«<sBr>Ve8- 
gre,  fondée  vtaf  M.'  Raudet-Dularv^  paaran  premier 
essai  de  la  théorie  de  Fourier,  tve^  l'essid  du  même 
genre  tenté  k.  dléaux  fwr^  VoiUig;  deuk  nobles 
efferto  qui  méritaient  ttn<^  tt^ejureL  issUe  ,e^i{ui 


néi. 

i>  Je  pourrais  vous  raconter  uUe  multitude  do  faits 
du  même  genre.  •  '  x- 

*  Je  me  bornerai  à  ajouter  que  ces  bons  iu- 
.Irichicns  disent  ici  tout  Imut  quau  printemps  pro- 
chain ils  iront  à  Paris  pour  y  mettre  un  roi  et  rem- 


HAÏTI. 


On  é(irit  de  Cayes  17  décembre,  au  ilorntny-tfe- 
rakL:  '        ■  ';.i  i'.;.»  i.  ' /'' X  s-Lus    i  ■'  "'i''  ■   •■■' 

«  Depuis  que  Soulouque  a  mis  la  couronne  inpé- 
ritle  sar  sa  tète,  ion  irarons  |^'«a  un  moment  de 
caria  république  dominicaine  ,  ne  se  tient 


repos;  caria  repuoiiqne  dominicaine  ,  ne 
de  repos  que  lorsqu'on  les  aura  complètement  rui-    plus  sur  U  défensive.  Les  dominicains  entrent  att'^ 


daoieuiiemèht mnrnos  ports,  s'éàipkrent de  liM<tta- 
vires  avec  leurs  cargaisons,  et  emmènent  léuii  prl* 
ses  k  Saiht-Doninaite.  LeÉtroop<$  du  NordionV  raètt 
l'ordre  de  se  rendre  k  la  frontière,  et  le  l#  rë^l 


médecin  k  Chktellerault. 


dlns'les  uptès  dn  Sbciaits 
!■■«,  an  double  titre  du  dimoement  d»  leurs  auteur 
et  de  l'ineptie  jalou^ev  qaelesiH>i|piméB.ae  biaB  ren 


eompterontv  en  tout  caS(.j«w«  «»  «np»»  uwowuwu»- 
Martinet,'  nw,  an  double  titre  du  davnuiement  deleun. auteurs 


'  (^ekt  là  une  i^imilation'odiense  que  nous  signa-    contrent  si  souvent,  sur*  levr  route  .dans  notre 
lohs  ktittdiighaiion  d«:tà\i8  les  hotinëtes  gens,  et  ^ur;  France,.,ie  nç  veux  j^  achever- 


laquelle  l^ous  aurons  à  revehir. 

Le  citoyen  Caiavan  s'est  constitué  prisonnier  à 
Bordeaux,  et  ef)t  dirigé  sur  Paris  où  il  va  purger  sa 
contumace.    ,  •    <  -■••■..'    tw. 

^  Dans  une  siatistiqu»  du  mesffiineî^'éh  4e 
eompt«Éuère  m0i  ou  5nQllioni*deMbd«apr.a- 

•"  n^h^Sjjfc.bOVidblATi^èiçp)*^  miliroBs 

s,  lpMttaSm»ÎSolbilli^tedirisiraitilm 


jttent  part  cette  «emsine.  On  suwofe  que  la  campa- 1  230  k  2IH)  millions,  la  mahoimétismo  de  130  k  180 
gne  aur%  lieu  au  mois  de  féviier,  ef  qu'il  y  aura*  iôMotijii  et  lé  fëtlcuiiiné d^V^d  M^milli«iis:  ' 


M.  Mornan  lié  conHàlt  pas  et  ne  comprend  pas 
les  bonnes  ioées  de  Fourier,  ce  qni  le  met  à  l'abri 
de  quelques^rrenrs,  en  le  privant  éfi  ^'*— -  •— 
do  «ffandefrMssomiKS.  Le  fon/  ""  '^ 
ter  MorflAP^lm.ai  syst( 
Ovrébr  Msi||y«j{«is  tardé'l 
vait  loût  a«n§^  sortir  ' 

iWilwA'iP'Miii'^'"' 

ment  et  R<|nereusement  au\ .. 

'  "tetie,  la^M4tohitciMiJto  koiUd'4Mïer  le  meillear 


|)our,enti'ei 
uiiçjiiorrnj 
ce'tieixiM; 

d«  soi^( 
il  a  iméi 


|M«M,«t.Mt«iitM;.M>«nlidndoiitM,#  ;étN* 
n^li  c«  gniid  KqHkUurar'Yla  toutM  tes  nrMenUonki 
eMfe»ljA^ai«UkMciw^itép*r«rtoviiLailllui«  k 
bie|(  lin  ii»\jin  rendant  h  toustla  jiutice  aUfrà  Mun 
efwrttii  ii'iiMe  faworite  de  M.  JUjial«r  Morgan.  Mtqi)«\ 
toi$nl«ac»iapiuniôDichrAiienatti  ,p«uyea<(  céalu^t 
pawhiui'  propM  «ompl»  et  à  lour  .{irvpra  awMiUi«a 
i*  jtinci{«  ilfli'uaociatioii.  Je  oreiM  qu'il  ^^mëgltA 
juiâuià(.râiuer  oi^croiroqua  laa  imtraa  nligioaip^w-i 
v«#},  4,tour  itoun;  faire  leur  pcoUt  At  r«4M«iqli<^n; 
coilMtliTi<ti,e9m{Ot  ooinbîniiiMnt puren>«bt.jpdiMT.i 
trielfe.  Il  maintient,  du  reste,  que  tous  les  rnembrts. 
du,môm,e  villaKC,  «|o»xejjt  appurtei4r,ij,U  môme  com- 
manibn'.  Co  sont  tou^  autant  de  CjDQiéclurea  et  d'ai-. 
sertipns  dft^l  U  /(i;x  i»,,]pa^  à,,  s'oéfiHp^r  poijri  ^e  m- 
mênt.  cir'  '  '  ■  ■  '' 

W^  »Dj  wyw  î^,^l>.#«  ioot  çxprW 

*  Pm4«  Mù  projM,.,ei  II  «Dujj^jé, 
'f^im  héi^^hmw,  en 

cetl,e^ç.aiiion.  extraordinaire  le  livra 
dQ.<rBXViifc#io«  BC(  KàDl>Aimafr,  'aam  trop^  «'in^ 
qai^lw»d»'8liTOir  iiliapniéident  fde  la  RJtpaWqoe  ne 
caia4id*ni]M«|f«Miu{niOB'dtt  paupéritm»  comme  ane 
cifbuit'-ida  aa^ttneMV'^^me  des  '  «fiMea.k  eom- 
iHgïiili»4ap(rtirtoléafl^I'et  tardif  flw4  4^  dn 
ciilMMH»)M'l^m.' te  prriiidant  de  Ja.Répibkqne  a 
r<|iaqil«c<>iH«flajM«m«m4i)a  démarche  de  M.  Min- 
ter Horprii^-  Vditt  trttuTffai  9a-  répons»  dans  le 
cqnptV'fâiidtt^a  nieetiac.  • 

.èiJci.'Vova  d«flUi*rc«8  déUdlB  ponr  voua  mettra  uu 
p««'i|n  coofrant  d«-  c«' qui'  eonc^ma  ië  ViHt$M<u- 
Mitii  ataoniéW  pçMaetenr.  |i(da  ce  R'eïl'paa«4:ine» 
yeux,  la  partie  sérieuse  des  efTorts  de  M.  Meifan.  Il 
.  ejt,>|^|^U^  iUeNl«r^#nt,,4i:U:,<M(mm^nipo  de  l'E- 
gUie  ei«lii)ie<,M  «ifi^rn]9«le«««n)Wt  détacha  1^  briur 
«VJI  4e;«9.op^«tion  indMtrielle,  d«  tout«  splioarité 
«m  4«»,,ii]fmè«#»<.poUtiqH0ik'  l9lJtt»l»  ou  philor 
■OMuqueK.  i49itprio«lani«At  (fevAèroe, principe  oïl  en, 
nUT«nt,diir«cVMnant.  jl  «  onert.  à  TEglise, il  laquelle 
U  a^rtient  le  lri}>m,de,ses  lumières  pour  résoudre 
1a.qiieitionidu,p««périame,  et  en  déuaitive,  i(  est 
paFTcnttik  forowf  un  c<)mi(4  ,8érleux  et  à  organiser 
une  so«i4té.'M4pfHuHr»>q«i  paraît  décidée  a  pout^^, 
•■iTEelaréwaatiog.de.aon  oiuvra.  , 

.MftflBi  «a  (aiMalA  catte  tentative  le»  pljuia  larga% 
cençetaion^eiiiWiie  de  la  iMMUe  yoLontedés  pcomo- 
teari,  el  i»  bon  exeo^e  doené  par,  un  irana  nom  - 
bredeMunenoea  con«ulérabi««>.par  leitr  position,  je 
enw  obligé.defeire  mea  réaepras.aiu'  bien  de*  points. 
Je  «'admets  pas,iComu)e  .voua  penyoni.aue  1  associa- 
tion «era  •eulement  aour..  Jm  pauvre*.  Je  croi*  que 
leafCOBditi4u#.irtoolati«h,  compatibles  avec  la  con- 


TeroencedeSi^rU  ctdesint4rèta,  ne  koot  pas  rem- 
plies dantula  coinliiraMon  de  N.'  M^Uer  Morgan.  Je 
ania  au**ji>qnek  «l'jliiett .excellent  ooiir ,cb>iqut:  ass«i- 
ciaiioa,  .locale  d*  a  asseoir  sur  un  sol  capalle  de  fpur- 
^r  à  ses  Weins,  il  Taut  biei}  se  garder  de  ii>a,\.o 
conihinaison  d«  «a  geur<t  qui  serait  assex  i^xclnsire 
pour  entraver  les  felations  comuivrci^las  qu^  ijjoivent 
relier  tous  le^  points  du  glqba  les  uns  ^ux  autr^. 
Mais  le  fait  important  n'est  pas  U.  C«  fait  important, 
c)fst  cette  protestation  centre  le  régime  industriel 
m  notre  société,  contre  l'asserviuement  du  saUrié, 
qui  s'élève  du  sein  de  l'Eglise  anglicane  pour  faire 
bonté  aux  conservateurs  etàax  sot-dii.mt  catholiques 
de  notre  pjys,  associés  avec  les  alliée!:,  les  roaltbn- 
siens  çt. les  sceptiques  de  l'A.çadfn^  des  tciences 
mordiM  tt  politiquèi. 

,   Voici  un  extrait  du  rapport  du    comité   de 

la    fiOUMUfll      ASSOCIÉE.  DB     t'ÉULISK    ANGLIC4NE 

qui  a  été  In  dans  uno  réunion  le  6  décembre,  à 
Èxeter-Hall,  av^t  la  distribution  4c  trois  prix 
iiutituôe*par  M.  Minter  Morgan,  fondateur,  pour 
les  trois  aieilleurs  mémoires  écrits  par  des  our 
vrier»  BurTa88oei(atia),Bt  sur  le  projet  d'un  village 
asaocié' 

Le  huteuil  det  la  présidence  était  occupé   par 
le  docteucJU.  Hurh^s,  rectour ,  de .  la  p^roissc  de 
Saint-Jew,  Clerkenweï,  ot  le  bureau  exclusive- 
ment compote  de  membres  du  clergé  de  l'église 
'    ét«blie. 

.  jVprès  la  prière  publique,  le  président  a  pris  la 
parole  à  peu  près  eu  ces  t<'nnRâ  : 

a  Nouit  tiommcs  réunis  pour  distribuer  di>S'prix  aiix 
perannnes  (1r  la  cla«<e  ouvrinre  <|ui  oui  écrit  les  meil- 
leiiri  Asais  sur  li!S  inovann  de  rualiscr  des  iiiutmiations 
foBdi'çls  (tnr  Vahiour  de  bfou  ut  sur  l^unour  des  homme*, 
■■as  l«  ktimulant  de  la  coiicnrroiice  -  aiitaKool<>te.  Mais  ce 
n*8at  point  là  Puniqiie  objet  de  la  réunion.  Je  u'enir^rai, 
pas  dans  le  fond  niéma  du  sujet.  Jo  me  borna  à  coiuta-' 
ter  que,  dans  l'opinion  de  ti«aucoup  d'hommes  sag;e^,  la 
boncam>n(!e  Hlimft^c  a  fait  son  temps,  qu'elle  a  4U  es- 
sayée et  pratiquée  daas  les  circonstaiioes  tes  plus  favo- 
rables, qu'elle  n'a  point  produit  tous  les  merveilleux  ef- 
fets qiie  l'on  on  'ittemlait,  qu'èll'e  n^a  même  réalisé  au- 
etin  dM'gtatid!<  objets  4e  l'association  humaine.  C'est,  au 
oontraîre,  aux  abus'4e  la  concorreuce  illimitée  qu'il  faut 
attribuer  une  partie  des  maux  de  la  société.  Pendant  que 
les  masses  sont  {ytoOKées  dans  la  mii^rc,  d'iinmen'ses  ri::. 
ottesses  wig^  accùmaUe^  dans  les  inaius  do  quelques  ri- 
ches pnvpgiéft  1>endànt  que  la  pins  fétide  partie  des 
tMttaulem^  voin  aussi  pauvres-qtt^àu  moment  où  lacréa- 
Um'de  la  rit^esiM  était  dans  son  enfance,  ou  rencontre 
ç&  et  là  des  fortimes  colossales  cermme  celles  des  (losses- 
Mort  tt'eaelaves  de  ranoienhe  E^ypteJ 

»  Un  tel  état  de  choses  est  évidemment  Ja  conséquence 
du  systdilbegéeéral  qui  régit  l'indqstri^.  Même  aux  ra< 
r^  ifwquM.fiù .  quelques  Tueurs  de  prospérité  vijennent 
'éclairer  jliMiiôii'.poasmercial,  les  ma!>se!t  demoUrvnt 
daas  les  ténèbres  ^'tx  misère  pcrpétaelle  dont  elles  sont 
atteintes.  '  Les  foÉdatWp  Se  l'association,  les  uromoteurs 
de  la  ComWlHie'assoiéiôe  («//"  suftporting  village)  sont 
d'avis  qu'il  va'  qoCtaM' chose  d'es«snti«Ucnent  vicieux 
dans  l'organisation  d'iin  carpe  smiai  qui  preduit  de  tels 
résalûtu..  A^  ieurs  yeux  !>>  sïst^me  actuel  est  oppos.;,  on 
principe  et  en  piattque,  4  la  religion  du  Christ  ;  c'est  un 
régime  «ropiiositiun,  de,  destruction  ;  c'est  un  véritable 
paganîsinc  :  ridif,  dans  cet  état  fle  choses,  ne  donne H'i- 
dée  d'une  comtnunaot*  chrétienne,  .«t  pour  arriver  a  la 
réalisation  du  principe  chrétien,  il  faatniodlfler  la  cons- 
titiition  intimé  de  la  société,  et  substituer  le  principe  de  . 
l'amour  et  de  la  coopération  au  principe  do  la  lutta  et 
d«  Il  compétition.  (Appjaudissc^inents.)  - 

*  Je  'n'entends  pas    m|idenUller  entièrement  avec  la 
projet  que  l'association  .a  pour  but  de  réajUer.  Mais  il 

'A 


est  évident  que  laiedété  je  trente  «n  ee  um^mW,. 
une  tetle  sttiiattoDi  que  c'est  le  devoir  dé  tout  «li^i 
de  tonitphllantlirope,  dé  tout  homme  ami  de  son  favat 
de  a'éefcapér  d'y  porter  remède  «lUeacement.  (Baonled 
écouté*  !)  Laa  roûlateur»  de  la  sieeiélA  afHrmeat;égale«r 
ment  que  la;xunstruction':âes  écoles  «t  l4t«bUiaeat^t 
partiel  de  quelques  institutions  de  bienfaisance  ne  sont 
que  des  remèdes  inkufflsaats  et  raéuie  illusoir^,  11  va 
un  rapport  intime  entre  le  bien-être  physique  et  US'  dis- 
positions morales  de  notre  nature  ;  on  ne  peut  élever  et 
purifier  ces  dispositions  morales  qu'on  améUorarit,d'ane 
manière  «Hlcaée  «t  positive  la  condition  matérielle  des 
masses.  Dans  ce  but,  les  fondateurs  de  l'association pro- 
powHUt.  Bii  plan  oti  le  iravsU^-'l'ii^tellifenceetle  ciqpilal 
sont  eombinés  de  maniérée'  produire, par  l'action, «Qoué<' 
retivei  etnpnpluspar  la  coneurreoce,  le  ^ieU'^Jce  des 
habitants  d'unVillaige.  Jesqulci  ils  se  sont  bornéa  À  Pro-, 
pager  le  priàcipe  et  à  éotairer  l'opinion  publique.  (J'esl 
pour  Cela  que  l'Un,  de  n<>s  généreux  amis,  m.  miitBi 
aoaoAM,  k  fait  In  fonds  de  trois  prix,  l'un  de  eas  fr:, 
l'antre  de  *7S  IV.,  le  troistéme  de  ISO  fr.,  destinés  aux 
meilleurs  MéaaoiMS  éeriiaii  par'  les  ouvriers  sut  bi  oém». 
mune,associée.  4v«gatde  procéder  it  la  distribution  de  ces 
prix,  bous  all^s  entendre  quelque*  neuveaux  dévéloppc- 
ments-du  prkie|pe,  et  donner  connaissance  des'  travaux 
de  ratKêfetition'depdU  la'  dernière  -réunion  publique.  » 

,  j^)?t^'cjçai8<?6dr»;  le,, r**érén4 'Joseph  ïim^^ 
muïutre  4^  l'EgUse,  Tun  deç  'e^rétairea,  a  ^çiî- 
aéilectWé  de»  lettrée  4e.  lord' Ashley,  de  .lord 
.GrosTcabr,  de  péTéqu»  d'0;cfora,  du  sheriff  Urré, 
dUgCbafioine  Dj^e  çt  d'un  certaiq  nombre  de  mi- 
nisirfle.de  rfgliai^^Xouiiis  ces  lettrés  expriment 
des  sympathies,  pour  Je  but  de- l'associatioii,  Il  est 
fiussi  donné  leejlure  d'une  lettre  adressée  par  le  pré- 
éident  de^  la  République  française  à  M.  Morgan. 
Voici  la. traduction  de  cette  lettre,  imprimée  en 
anglais  dans  le  ^mpte-réndu  auquel  tous  les 
détails  de 'cette  séance  sont  empruntés  :      ' 


TU!!'  ^  f^  k  ^'P*^  fewUmental  de  l'IrangUe  du 
'Oirlsk;  «  aété  a^ erpfat4u#.dan»milae  de>iu*>': 
l«m;  il  a  été  professé  et  propagé,  parlé»  plus  ^»od| 
homwm  :  par  Tho«ç*«  Woru»,  ^s  spn  l/(opi#;  jiar  ,1'é 


véqoe  Qarlt 


r^e()à,aaitt\AmirA^i 


M»;  par 


'âssoehi, 


inriB  OB  y.  lodis  bonapabtb  a  m.  mimtbb  noBOAit. 
«  CaMnet  du  prétident  de  la  République  -/ranfoise. 

.     '  -  »  Paris,' 17  octobrsl**». 

»  Ueésleor. 

B  Par  votre  publication  sur  le  Village  modèle  fondé  d'à» 
prés  les  princlites  ohrétieiui,  vous  avez  jeté  une  nouvelle 
loroiépe  sur  une  de  ces.  questions  qui  méritent  le  plus 
d'être  étudiées  sérieusement,  le  président  de  la  Repu 
bliqiie  accepte  «n  conséquence  avec  plaisir  le  magnifique 
exemplaire  de  votre  ouvrage  que  Vous  avex  eu  i'ooligean- 
ce  de  lui  adresser.  Cette  œuvre  est  digne,  sous  tous  l«s 
rapports,  do  -son  attontiop  toute  particulière.  Us  prési- 
dent est  très  sensible  à  l'attention  que  vous  avez  eue  d« 
placer  ub  dé. ses  ouvrages  à  câtédu  vAtre.  U  me  charge 
d«  vous  témoigner  ses  sentiments,  etc.,  etc. 

Il  Signé  :  LU  SBCBÉTAIBB  OiMéaAL. 

»  A  M.  M.  MOBOAN,  Rsq.— 12,  Stralton-Street,  Picca- 
dily.  » 

M.  BnûWH  a  lu  ensuite  le  compte  rendu  des 
travaux  de  la  société  dnpnis  sa  dernière  réunion  : 

I  «  l.,a  société  déplore  la  perte  d'un  de  ses  uienibret  les 
plus  InUucnts  en  la  personne  do  révij<|ue  do  Norwlcli. 
M  Minter  Morcan  ,  le  l'undatetir  de  la  société,  s'élant 
trouvé  atteint  d  une  maladie  assez  grave,  u'h  pu  donner 
suite  avpc  la  même  activité  aux  efliiris  qu'il  a  entrepris 

'  et  qui  l'unt  inis  en  relations  favorables  a  l'entrepriso 
avec  un  grand  nombre  depersonne»  distinguéds.  La  so 
ciété  a  aussi  fait  dus'  elTorù  de  prupagaudu  parmi  les 
travailicun  (u'or^meit).  Diverses  réunions  ont  eu, lieu. 
Plusieurs  ouvriers  ont  été  entendus  dans  le  sein  du  Co- 
mité. Ils'ont  fait  preuve  de  tant  d'intelligence  et  daascn- 
timents  si  élevés,  que  le  comité-  on  a  été  frappé  d'admi  • 
ration,  en  même  temps  qu'il  a  ressenti  des  regrets  en- 
core plus  profonds  de  voir  une  classe  si  intéressante  li- 
vrée a  une  telle  misère  et  quelquefois  i  un  dénuement 
absolu.  Les  ouvriers  ont  fait  circuler  entre  aux,  particu- 
lièmment  k  SpitaIftUis,  deit  formules  d'engagement  vo- 
lontaire qui  devaient  être  remplies  par  ceux  qui  seraient 
disposés  a  entrer  dans  les  villagesassociés;  en  très  {icu 
de  jours,  et  è  Spitalfilds  seulemefit,  8t  I  travailleurs  ont 
signé  la  foruuue  d'engagemeni'  C'est  la  meiU*u|;a  ré- 
ponse au  discours  iironoiicé  dapa  la  derojère . session  par 
un  memire  du  parlement,*  qui  allirmait  que  les  ouvriers 
ne  voudraient  pas  «ntror  daiis  des  établissements  de  le 
genre.  »  / 

»  Les  trois  prix  ont  été/remporté<  :  le  -,jremier,  .celui 
de  6i5  frsncsr  par  M.  K./C.  Uallam,  de  l.oadres,  ou- 
vrier coutelier;  le  deuxième,  celui  de  S75  francs,  par  une 
famoie  du  nom  d'ËuxABETU  Jachbtt,  fc-mmu  d'un 
scieur  do  long,  dans  l^s  docks  de  Deoiupert  (apiiluadisse- 
ments);  le  troisième,  celui  de  250  francs,  par  M.  Wal- 
LBi,  ouvrier,  jrès  (Ttork. 

»  Depuis  ce  temps,  et  dans  le  txit  de  populariser  en- 
<x.re  davantage  le  sujet,  trois  prix  de  SO  livres  sterling 
ont  été  oITerts  aux  membres  d|i'  dergé  qui  n'appartien- 
nent pas  à  l'atisocialion.  Par  une  remarquable  coïnci- 
dence, le  nombre  des  mémoires  envoyés  i^ir  le.s  ecclé- 
siastiques <^t  égal  À  ccini  des  mi'^moires  envoyés  par  les 
ouvriers,  l'Pqui  prouve  que  la  clergé  est  aussi  préoccupé 
des  améliorétioos  sociales  que  les  ouvriers  eux-mêmes.», 

Le  rapport  se  terriiiric  par  un  éloge  des  vorlus 
chrétiienniiS  de  la  reine  douairière,  ci  par  de  justes 
témoignages  de  recoimaissance  adressés.,  à  M. 
MiNTEH  MoROAN,. promoteur  de  la  société  et  fon- 
dateur des  six  prix  institués,  pur  la  société. 

Le  révérend  M.  LarKAN,  recteur  de  la  paroisse 
de'Burton,  près  Lincoln,  a  proposé  l'adoption  du 
rapport,  pans  im  discours  étcfiau  il  a  développé, 
comme  tuie  fcoûvictlon  par  lui  acquise  apfès  miir 
examen,  l^opinion  que  lo*  système  de  compétition 
et  de  concurrence  illimitée  est  ruineux  pour  tou- 
tes les  classes  de  la  société.  M.  Larkan  a  observé 
les  effets  du  bill  de  1816  relatif  à  la  liberté  com-, 
merciale  sur  tme  population  rurale,  et  il  peut  af< 
firmer  que  ce  Système  a  été  désastreux.  Le  bill 
n'a  pas  produit  de  grands  avantages  pour  Id  po  - 
nulation  des  villes,  ainsi  que  l'attestent  des  pu- 
blications récentes  (articles  du  %1orning  Chroni'- 
de  sur  la  condition  des  fravailleurs).  jut  rivalité 
entre  les  deux  grandes  divisions  générales  de  lin- 
dastrie,  —  l'agricurture  «t  Ica  mànufacturci»,  — 
est  nuisible  à  touti^s  1rs  deux. 

«  Personne  n'a  donc  intérêt,  continue  M.  Larkan,, à  ce 
que  l'étnt  actuel  des  choses  conlinue.  La  seule  diriiculté 
est  do  trouver  un  rauiède  oflicnce. 

»  I^  princjpc  que  la-80ci«té  se -propose  de  réaliser  est 
cflui  de  la  coopération  ou  associatitfh,. principe  qui  com- 
porte l'assistance  niutucUe  et  une  division  du  territoire, 
calculée  d^J^J^sortc,  que  chaque  village  puisse  sa  suf- 
fire a  lui-mîmB?Me  principe  n'a  en  lui-même  rien  de  nou- 


tion  a  été  appllqoée  au  P^koëyisur  un  laimeoae  tarri^ 
toire  à  niie  nombreuse  population  d'indiens.  En  ce  mo 
ment  même,  U  proipére  dans  les  Stata'Uoia  de  VAméri- 
que  duNord  parmi  Tes  nppites,  (jit  abakera  el.4'autre« 
communautés  asaocléen-  ,t*arti;ui  (m  .i4baU»ls,,*9nt  >« 

me^|ilnmar4lt^?de^le^Ms.  n(lloi«lni^au  un^^ 
tlmeots  chrétiens,  imour  et  chaiftt  eiitre  (oo*  tea  nwm- 

lires  dé  ces  assoeialions.  -       >      ,<        , .     i  .  ,  -'"■^ 
-  »  L'objet  de  la  société  estd'abprd  de  fonder  un  vUlage 
Haodèle.  Ou  se  propose  de  réunir  800  famines  de  travioi- 
Ipurs  agricoles  et  manufactariers,  et,  de  les  établir  dans 
un  village  semblable  à  celui  dont  le  plan  graphique  et  le 


nn 


trouvai! 
_     .       aucaX,  ail 
village  que  l'on  se 


paroisse  de  Bamtett, 


avait,  éh  effet,  dans,  l^,  sa|le  e(^  le 'meeU 
réuni,  un  tableau  de  grande  dtaienslonl  m 
milieu  d'un  beau  puisage,  le  de^ln  du  villi 
propose  de  bétlr.)    , 

»  La  société  ferai  tous  aas  etforU  pour  placer  ces  SdO 
tsmitlM  dans  les  oirooqstaooea  les  plus  flivorables  à  leur 
bientéti»  moral  «t  physique,:  Qhague  viUa«i  comprendra 
de  8»»^  à  l.»(jO  wei,ji2v«^  iaTertllité^q^^ 
payft  OÙ  le  vlltaée  MTa  situé,, et  de  M^  iwrtîqq<>  l'ei-' 

Sice  çtiltlvé,  suffise  à  l'entretien  dw  bafiltaets.  'Urie  pir- 
•  de  la  population  sera»  employée  à  ragrlculturè,^iDe 
autre  partie  travaUleralt  aux  art»  et  ««tiers.  Aprèi  leS 
déipense»  iiécessaireiMiour  assurer  une  exUtehce  confor- 
table aux  produfltéurs,  l'exoédant  des  produiU  sera  em- 
ployé à  rémunérer  le»  personnes  qui,  auront  fourni  le 
capital  iiécessafre  à  l'entreprise, 

»  La  MMiété  pense  que  rélabilssement  d'un  vinai» 
d  après  de  telles  données  ne  peut  manquer  de  donner 
Uen  à  un  grand  mouvement  pratiqua.  r*xi*tence  d'Uné 
assocution  de  ce  genre  attirerait  l'attention  non-sealé- 
ment  en  Angleterre,  «nais  daus  toute  l'Europe  ;  et,  lors 
que  hûfaita,auraivntdémonlrâit6us,  tes  Avantages  de  la 
coopération,'  il  q'est  pas  douteux  que  l'exem^e  donné 
par  la  société  seraU  suivi  de  toutes  parts.  ■ 

Après  aueiques  développements,  M.  Laakan 
conclut  à  1  adoption  du  i^apport. 

8«  proposition,  appuyée  par  le  révérend  Sa- 
muel Jones,  desservailt/de  la 
est  votée  k  l'unanimité 

«' Yeilk,  dit  en  terminant  M.  Jules  Lechevatier,  un 
des  fiits  remarquables  qui  se  produisent  dans  le  sein 
de  l'Egllie  angUeaiie.  U  y  en  a  bien  d'autres,  et  de 
plus  remarquablep  encore,  que  voua  connaîtrez 
bientôt. 

i>  Lés  aiUres  communions  chrétiennes  ne  resteront 
pas,  et  de  (kit  ne  restent  pas  en  arrière- 

»  En  dehors  des  membres  du  clergé  le  mouve- 
ment n'est  ni-moiils  actif  ai  moins  Trappant.  On  a 
déji  parlé,  on  France,  de  la  série  d'articles  oubliée 
par  lo  MorninQ  CAro«ic/e  sur  la  double  question  du 
paùitéritme  el  -du  travail  [labour  and  (fcepoor).' Il 
ncrait  bien  à  désirer  que  ce  travail  fût  Iradnit  on 
français.  Je  crois  que  plusieurs  do  nos  compatriotes 
réfugiés  ont  rînlctifiou  de  le  faire  Leor  idée  inérilo 
Ions  les  eiicoupagcnients.  je  vous  enverrai,  on  àt- 
iriidanl,  la  trailuclioii  d'une  autre  lettre,  ayant,  cel- 
te fois,  pour  objet  direct  de  poser  la  question  de 
l'organisation  du  travail  dans  toute  son  étendue,  et, 
en  outre,  un  article  .sur  nos  associalioBS  ouvrières 
de  Paris,' insérée  dans  nue  des  revues  les  plus  sé- 
rieuses. » 

Nous  n'avons  pas  de  relayons  avec  les  ionda- 
teurs  de  la  Commune-Associée  en  Angleterre,  et 
il  n'y  a  qu'une  faible  analogie  entre  leur  plan 
d'tfsiOciation  et  la  théorie  que  nous  propageons  ; 
mais  hoi{s  n'en  faisons  pas  moifis  des  vœux  ar- 
dents pour  le  succès  dune  initiative  qui  ho- 
nore 1  église  anglicane.  Si  la  Frunce  n'y  prend 
garde,  ^i  elle  se  refuse  aux  appels  do  réalisation 
qui  lui  seront  faits  par  ses  écoles,  elle  verra  sû- 
rement ses  rivaux  en  civilisation  lui  enlever  l'hon- 
neur ot  le  bienfait  de  ses  découvertes  sociales, 
comme  ils  lui  ont  déjà  enlevé  maintes  fois  le'plus 
grahil  prolit-de  ses  découvertes  scientiQques  et  in- 
dustrielles.- 


à  lri)i1l|||n|it'<"B0|i  Bttenut  de  ietfiea'jena^'' a««e 
•A  1  liilVKIi  MdiB.  prédoisait  tMtK  fri^.  e.wa 
lraacs>^S*Ven»ienaatet externat  de  jeanes  geva.  pro- 
4uisaB|l;tt/H)0  fr.  Prix,  IT,000  fr.— S'adreiiér  frnUtde 
4o   MM-   Fertm-Jeubert ,  et  DesH(rri||!ge| ,  me  Moat- 
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PAMIS,  MCE  DE  BEAVRE,  9. 

On  s'alwinne  «uui chez  Drnlié,  éditciir de  musiqun,  pjssxk 
des  Mtnorsiuï*,  le  :  l<von,  Mme  Philippe,  et  su  buresu  <t's' 
tMnucmanl  t  Umis  les  Journaui,  t,  rue  8idat<e«e,'  Uiriellle, 
Michcle.t-Pcyion  !  Reueo,  M.  lI»ulaB»,  llbr.i  Hr«xelle»,   .Sli- 
r.bel,  lilir.,  «arche  aux  Huis,  I. 


'Les  abonnememP partent  du    1"  et  16  de 
chaque  mois. 
Tout  ce  qui  cflpcerne  l'administration  doit  être 


adressé  franco  àol.  i'admtnistrateitr  do  la  Démo- 
cratie paei/ique,  rue  de  Ueaune,  2. 
'   "Riute  réclamation  doit  être  «ccompagnéÈ  df  la 
dernière  bsnde'  imprimée. 


L'un  du  G*r«nU  :  Victub   HENNEQUIN. 


On  demande  un  IMPItlMËL'R-MTHOORAPIlii  expé- 
rimenté. Donnes  conditions.  Kcrlre  A  M.  I.amba,  à  CnA- 
lons-sur-Saéne.         :  ; 

wmn  m  peuple  '^ '•  '  ^  ^"^^^ 


I  ché-Neuf,  34.  (Oité.) 


m 


A  partir  du  l**  janvier  ^WO,  Imr  âoaonoe*  de 
(1ËHQÇAA.TUS  RAjCIFIOy»  «ont  r^ti^j^  l'^j 

mcé  dt"PubUeité,  ■■  ■•H'oii'.'pvîn       .    ,''i  --irv.'fti* 
dirigée'pari  '•;     , 

LAOBAlflSE  et  Ç*,  10,  rue  Mont^tn,  fm- 
bourg  êfgt^tmofpre,       _.,     .     , 

'  >    mumuktt  TAMi|.  DJBs  Aimôifcq^  : 

'  1  à  4  annonces  diini  le -nioil  M  cent,  la  li^ne. 
là  •         »  »     '40    V  » 

iO  ou  1  seule  ann,  de  ISO  iig.  30 ,  «  »    < 

éçlames.  .  .^.  .....  .    t  I. BO   »  i»  ' 

lesAnnonoos-ÀfDchea  MiitcompLéessardu6poiqt|i,.' 
/MoiiNiiasNTs  et  iHaEBTioNs  à  tous  les  oumaux 
an^lg  et  étranyets.        ^  '    :    ,     : '^ 

pmBiLE»  DE  aiABIf  t^^'l- 

«oi^V  t(  M«loral jaiia,  ôplov  .MBÇte  M  .,»?S»é^  «np- 
9*h  HHjH'^rV»  W"»»^*.,  fM'P^yfffft"! .  J'*!*?!*».  *'*• . . 


■Xla 


PUnUCIE  DU  rEUFLE,  >:;ir%^': 


frataitessar toutes  les  ÙMladies,  teua  l«s  Jouiis  de  10. V 
[l>,dUfoatii»,  et«<^  ft-à  »  h.  du  aoir^niéth^dltlMiypil},, , 

aOlItjlA'IlUil  *«S£WM'.  èr-deM»f;ytte-:de' 
Clicfiy, 'priNleateQeBt /méoNry  5alii(-iMni«,  -u/b  foi^d de.,, 
la  cour,  au  !•';  succursale  A  Puteaux. 

Cette  aaaeeiatioà  ae.recominaDde  |MrticuliéNnHBt  j^"' 
utMaaeeoM(eetion4tl«,no4i9itiéde  aèspri^,       ,r,,Mi> 


,  4  IVaBéei' 
_  iNTAiLuaLB.  Onélrlfc 

ea  S  jours  les  gonorrheës  ckrealqBee,  daaa  cee  «as  an- 
ciens, eopahu,  eubébe  et  autres  édMment  S  aBaéee 
d'heureux  résoltata-t^ragUseenteoB  «fBoaellé»  Phar,  nie> 
RaaRbutean„40.i(GBp.)  ,.,'.' 

>oinvitE.ro,».sAiiinuii!ci$G». 

tiAUPOitME.  -  MINEâ  O'OIÙ  .  . 

Le  beau  navire  le  Grilry,  cap.  Colin,  partira  le  20 
'Jaavier  Axe.— S'adresser  : 

A  Paris,  à  M.  C.  Combisr,  44,  rue  Notre-qane-des- 
Vicloires. 

Au  I(a,vt:e,  i  l|l.,|.^moliM,  çons^gnat^fe,   ,  .       ,' 


Cité  reconnue  pour  guérir  leerbi 
ment  de  aang,  eraop.  eoiiiîHiMliie 
ttai  et  mfUnunatien  de  toal  gaore, ... 
ploeoélèbres  médeoina  de  Parla.  Aux 
nH,lS7,  r.  de  Provenoei  tt,  et  ebes  la 
maMena.  Pour  se  garantir  dea  oonr  ' 
boaleUle  «apaulée  en  élaln  avee  «m 
ptoapeotus  aijpié  BBUior,  eomqa  i 


DO|I|OILE. 


CHANGEllEIfT    DE 

fUiUtMAlCIE  POPHUIII. 

■lÉIMOBa 


(tue  Hambuteao,  61,    près' celle   Quihèaaspofaî, 
ci-devant  nie  Salat'IlaniB,  101.        '^  < 

Cilte  Pharmae. .  fondée  par  les  Elèves  de  f.-^,  lUSPÀtL, 
est  la  seule  dans  Paris  qqf  fasse  spédaleweat  sa  luétliode. 
On  fait  des'rnVois  en  provlilee  et  à  l'étraB(er. 
JVola.  U  Ji'y  a  aucune  succursale. 

ENGELimi». 

u  pitA  isrcwaiiiqMe  4e  ai.  ssBMmK,j>harmaeieB, 
eoBtre  les  bhoblvbxs,  donne  A  la  peau  vae  aonpiesaa 
et  une  blancheur  parfaites,  l^liea  Mi  seOBiitetà  ne  si 
grand  noaabre  d'cxpèrieaccs  dans  les  hOpitaÙLCt  je»  pea- 
siomi^l^,  qu»  mm,  eificacité  est,lncoiiledsb|e;  «t  qu'slle 
est  recommaiidèe  par  les  premiers  nédeeiM  m  Paris.  '— 
S  francs  le  flacoh,  portant  lo  nom  et  le  caidiet  4e  M.  na- 

■*»dT  mÈmtHMi.,  chex  aam.  oogra.  et  •omMwa, 
pharsMcieoMlroguistes,  H,  rus  Aiiliirp.le-Be«eher«  4  A- 
j-i»,  et  dans  les  PhariBaeiea. 


PLUS  PTWTEBMiimiAmiîa 

RénaluB  de  wuammAtMXtOÊ»  deOi  nae  pMr  la  vmte 
'de  leurs  eauxwleivie  TieUl«*,'aaas  Pibébubbsjihw 
««xBavBB^lM  marehaBds  en  gros  et  aulrsariqtenaé- 
diaires.  Prix  :  I  fr..SO,  3  fr.  eUtr.  aOyrr-aaaw—  OMS- 
TB^xA,  rue  Notre-Dame  dea-VMolrta,  40,  place>de  la 
Bourse.r-ùi*navOT,  qua|  Sainl-Ber,Aard,  i  Paris. 

■wan  as  emtumwMnmm  Krand  mousseux  Manc  et 
rosé.  Ai  et  Rpernay  à  2  ir.  etlrr^  SO,  qualités eBpéttaores. 


;  Spàotaol^'  4n  14  îiMiVleir. 

TIIBATRK  08  u  NATION.— u  Prophète. 
THEATIl&OK  1^   RKPUBLIQUlî.-Uabriclle. 
OPÉRA-COMIQUE.— Les  Percherons.  >  '   ' 

ITAUKNS  — 

ODKON.— François  le  Champi,  les  Gardes  françaises. 
TIIÉATRE-HISTOHIOUK.  —  Le    comte  Hermann,   Une 

ttmpéte  dans  un  verre  d'eau. 
VAUDiiVILI>e,.-LeaC«biecU,  les  Saisons  vivantes,  l'as 

de  fumée,  Chaumontei. 
GYMNAS&T-L'Année  procliaiuè,  la  I  ossuc,  Diviser  pour 

ré«:ner,  les  Innocents,  la  l-'action . 
THEATRE  MONTA.NSnBR.  -^  (^  Marraines  de  l'an  S. 
VARIÉTÉS  -re  Peti»  Pierre,  Lully,  un  QulBse-Vinst. 
PORTE-SAINT-RURTIN.—  l^S  Mémoires  du  l>oal-Neur, 
.  If)!  DBBSèuics  viennoises. 
TliiiAIRE  DU  LUXEIHIIUURO.  —  Revue  de    1849,  la 

Mercière  du  faubourg  Saint  Uoriuaio,  liabylàs, 
AMaitiU-COMHiUE.-l*s  Quatre  KiMAyioon. 
OAITÉ.  — '  Le  Marché  de  Londres,  Croix  dd  8'  Jsciiues. 
FOLIÉS.— La  Oi-ange,  Margot,  In  Oliute,  les  Cascatlw. 
THEATRE-NATIONAL.— Us  Pilu1<ss^  du  Diable. 
Tlil^ATRE  UIIOISKUL.  — UBOchniIelfirètï   ■■ 


Imprimerie  do  LANaB-LBywrae  du  Crensintv  16. 


Journal  hebdomadaire,  PoUtlqae,  Littéraire  et  Scientifique, 
,    ^uiftEÀLIX  î  RÛp;  MATIGNON,  18,  A;  PAlilS. 


r  .HMX' WÈ  L'ABONNEMENT-^Peris  :  six  n»oi8,^ÎF«ne8j  ùri.ân,  !^friûics.--l)éparte^M^^    ait  moi»,  5  francs  ;  un  au,  10  francs.-^Etranger  :  six  mois,  6  francs';  an  an,  12  francs. 
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Ceitt  d0  nos  BoosorlBlear»  éoM 
l'ibbiiÉeÉieiil  «xpire  1^  15inivler, 
Mpt  ;f«lil«  àir  le  imnvttifr ,  «'II» 
veuteat  m  pas  4pMi|ver  d'Intemip- 
Ûon  dans  l'eaTol  4n  jonmal.         - 

Teutoclemaade  4*>bonneinent  «u  de  réabcane- 
ment  doit  ètr«  adre^ée  franco  à  l'administrateur 
di  journal,  accoqipagnée  d'une  ^adresse  lisible- 
iMDt  éerita  ou  df  la  démise  bande  imprimée^  et 
d'un  mandat  à  yiie  «tr  la  posta  oc  sur  uo«  mai- 
son de  Paris. 

Les  directeiirs  des  messageries,  les  directeurs 
des  postes  et4es  principaux  bbraires  transmettent 
aussi  les  al^nnements  sans  aigmentation  de  prix. 

Veir  le/tarit  du  prix  des  abouMmento  &  la 
4*pag«./ 


T 


ments  aussi  parfiits  que  possible  ;  c'est  dne'  eon- 
currence  loyale  qne  nous  demandeas,  ecncur- 
tence  qui  ne  doit,  suivant  nous,  iiblorber,  dé- 
truire aucun  des  élément*  «n  lutte.  AyM  d'une 
part  des  enseig^enusnts  Ubree,  d'a«tre  ÛM  rUni- 
Veruté  puissamWBnt  or^isée ,  eXcWsrrenient 
dirifcée  par  ses  fonctioanaires,  au  wmmet  de  tout 
rédifi«e  un  ministre  protéigieant  *  la  fois  ces  deux 
tphèree,  dans  iesipieHes  s'opère,  par  des  métho- 
des inmiiment  variées,  l'éducation  des  géaé- 
rations  nouvelles.  Diversité  d^  aptitodos  «t  <des 
vocations,  choix  ides  familles,  éehwion  des  systè- 
mes  nouveaux,  ctmservation  des  traditions  «n- 


/    PABI8I,  14  JANVIER. 

AaaaaaMé»  ■*ll*M»to> 

Aujaurd'hui  a  commencé  la  discussion  du  pro- 
têt de  loi  sur  rinsthictioi^  publique.  M.  Barthé- 
lemv  Saint-Hilairo  aWiupe  toute  la  séance,  il  a 
coBUtattu  le  prpjet  au  nom  dt  rUniversité. 

Nous  ne  serions  pas  étonnés  d^  voir  ce  malen- 
contreux projet  combattu  également  par  des  par- 
tisans^ du  clergé  ou  par  de  sincères  délenSéUrs 
de  la  liberté.  Tpifsletf  intérêts  sont  campromis, 
tous  les  principes  iipissés  par  la  transactionétrange 
d^pt  H.  de  Fallqux  a  tu  l'initiative.  Nous  som- 
mait, no^s,partù^  coosciani^x  et  dévoués  de  ■ 
la  IQ^erié.  llÂ  révolution  française  deyant  l'étrao-  j 
ger,  a  dit,  par  la  voix  ,do  ses  rc^fésentants^  de 
l'midace,én:Jare  d*  l  awAjce,  tov^owt  de  Vaudch- 
n/^Aujnùrd'hui  les  i^cUonnaires  prennent  pour 
devise,  dans  leur  lutte  contre  le  âocialisma,  de 
la  fuauvaite  fçi,  encore  tie  la  mauvai$e  /oi.tou- 
j(mr$  et  la  ntaupaiie  foi  1  C'tst  ainsi  que  leurs 
jovmaux  signalent  gravement  tous  les  socialistes 
comme  ennemis  de  1»  liberté  d'enseignement, 
défenseurs  outré»;  du  monopole  de  l'Etat  ;  tandis 
-que^  ^us ,  phala^tériens ,  socialistes  proIud)lc- 
ment,  nous  n'avons  cessé ,  depuis  que  nous 
tenons  una  pluma,  de  revendiquer  la  liberté 
d'enseignement:  nous  iji'avoDS  pas  adhéré,  au 
programme  collectif  de   la   presse   démocrati- 

Îué,  sans  faire  une  réserve  expresse  en  faveur 
e  cette  liberté,  sans  protester  contre  le  niveau 
de  l'enseignement  gratuit,  unifarme  et  obliga- 
toire donné  au  nom  de  la  Natioû.  Mais  U  est  regu 
dans  la  presse  honnête,  qu'on  doit  pMMnr  soùs  si- 
lence ou  travestir  les  opinions  de  la  Démocratie 
pacifique,  tout^es  les  fois  qu'on  n'y  trouve  pas 
matière  à  de  niaises  plaisanteries  usées  depuis 
quelques  vingt  ails. 

Nous  voulons  que  l'enseignement  soit  Hbre, 
nais  d'autre  part^uc  l'Etat  crée  des  établiss»- 


ou  deux  initKmteiirs  ont  écrit  à.  des  an^js,  «D  ter- 
mes peu  syAipathiques  au  clergé,  atdj^slesquedis 
ne  r^gne  Mfiramow  du  célibat.  Ijuup  aasuite? 
cqs  iwËtman  8nit.ib  le  corps  eotierf  et  ces 
tnéAMè)«iml^itibliBsen(Hilltt  que  U»  «gmdaires 
né  pouvaient  pas''  rem^  bonorablenHntkB  da- 
voirs  dé  leur  état?  Tout  le  monde  n'a  pas  la  Adn- 
teté  de  MM.  Thiers  «t  Véroo  ;  jouvrons  les  tiroirs 
des  amis  de  l'ordre,  fouillons  leurs poiches  et  leurs 
secrétaires,  on  peut  gager  ^u'à  s'y  trouvera  par- 
fois des  correspondances  jpeu  édifiâtes.  Les  mal- 
heureux à  qui  la  soutane  impose  une  vie  contre 
nature  écrivent  moins  peut-être  ;  mais  le  céli- 


^emies,  tout  serait   concilié  par  ude  pamiUe-' Mat  l'hypocrisie  qu'on  luir  ioçose  ne  font  pas 
:—.:._    A.,  i:-..  j — /„.:_.:  j ux     perdre auifaible8»« de l'huHiamté  tout IsuT ena- 

[)ire.  Nous  pouvons  le  dire  sans  injustioe  envers  - 
es  Frères  :  qu'on  ouvre  les  annales  Judidairos, 
et  que  l'on  coâipare  la  moralité  des  uutitutears 
k  oêUe  498  sùcoessaurs  ifu*  la  réaction  «tut  leor 
donaerJ 


organisation.  Au  lieu  de  créer  ainsi  deux  sphè- 
res ,  M.  de  FaHeux  a  tenté  une  fluion  ;  au 
lieu  de  léiMer  l'enseignement  Hbre,,  et  spé- 
cialement l'enseignement  sacerdotal,  se  mou- 
voir en  dehors  de  l'Etat,  le  nouveau  pro- 
jet fait  entrer  dans  Je  conseil  supétiev  de  1  uni- 
versité des  chefs  d^tablissements  libres,  etks 
tuinistres  de  .différentes  religions,  les  évéqaes  ea 
majerité,  bien  entendu  ;  lamêoM  invasioB  d'in- 
trus a  lieu  dans  les  conseils  académiques;  on  y 
insinue,  non  pas  am\aptot  des  pvefesanirs  lir 

fires,  mais  des  hommes  entièrement  étrangers  à 
'instruction;  l'intrusion,  au  surplus,  idevart  rtm- 
Itrer  dans  la  tactique  de  M.  de  Ftdkvx;  il  a  intro- 
duit les  évèques  dans  la  direction  desétaUisse- 
tnents  de  l'Etat,  comme  lui,  ami  de  Hemi  ¥, 
s'est  introduit  dans  le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique, afin  de  la  servir,  comme/hacun  sait,  et 
d'«n  favoriser  de  sMi  mieux  Vea^aérieHotioycdt. 
Lavlspart  des  griefs  tormnlés  contre  le  projet 
par  M.  Barthélémy  Baint-Hdaire,  au  nom  de  l'U"  ' 
niversité,  portent  juste,  il  a  dénenoé/fort  nette- 
ment  l'intention  de  désorganiser  l^nseignaoaent 
de  l'Etat  pour  t  rabstitner  Apen  près  _pvtout  tes 
eorporationsTtuigieuibs.  Dus  leMr  désir  d'id*ittir 
le  pecple,  d'étouffer  dis  lui  t^  dévehtppeoMttt 
pbyeiqoe  et  moral ,  lès  aatenri  du  prejet  sent  ai- 
lé» iuê^^à  proposer  la  dntryuititm.  des  écoles  nor-) 
maies  primaires  où  se  fonnéieQtlKK  instituteur»,' 
sons  prétexte  qu'on  y  apprenait  trop  de  ehosee;. 
Us  ont  rayé  du  progrâmiike  de  l^nstruction  ptibli- 
que  le  CHiirr  et laonnAaTioin.     • 

Notis  en  aovunes  fAchés  poor  «eux  qui  trou««>' 
raient  notre  indigijtttion  pMille,  mais  iquamt-i 
on  veut  interdire  aux  enfants  du  peuple  la  eon»  i 
oaiMance  de  cetljHi  harmonie  '  musiode  qui  déve 
loppe  la  sensibilité,  qui  élève  l'Ame,  quand  ei 
trouve  superflue  la  gymnastique,  qui  ii>et  pas', 
moins  essentielle  à  la  santé  qu'à  la  fort»  ^yai*.r 

Se,  il  nt  impossible   qu'on  ne  se  dise  pas  tu 
id  de  l'Anie  :  c  Je  suis  un  «memi  de  l'huma- 


nité! » 


M.  d&Montal^mbert,  cet  ardent  at»tUe-J§  Li- 
berté wm  tout  le  monde  connaît  màintenMit  M 
dont  ^  masque  est  devenu  devenre,  a  eherofaé' 
dans  une  interruption,  très  pardennée  par^l. 
Dupïn,  àso  faire  ime  arme  contre  les  instltiOteurs 
d'une  correspondance  privée  piibliée  par  le  <7o(i«- 
titutionnel.  Cette  covesponoiiince  prouve  qu'un 


hlbapwtmr  de*  BimaaclMs. 

liia  plupart  des  journaux  s'occupent  ce  matin  da 
second  numéro  m  Napoléon. 

Cette  publication  rencontre  peu  de  sympathies. 
Les  feuillesplus  favorables  au  président  giiidênt 
le  silence..  Le  Comtitutionnel  lui-même  se  tait. 
En  revanchi^,  U  !Hx  Décembre  reproduit  presse 
tout  entière  la  fètiâffe  ilviéentle',  nuds  s  abtient 
de  toute  rSflsxion.  Le  Dit  Dêcemlhie  6»X  itoitsé 
de  (ti  Voir  réduit  au  Tôle  de  vi^fftgttdém. 

Voicil^ppréoiatioa  du /Minia/ dit*  iMkKs  .■ 

Nous  \àm&iwM  le  NapaUom  piHer  t«i««ièma,  car 
nofls  CKiDdMnis  de  ne  pu  réusir  4.  tins .  rendre 
lalawBce  délicate  om  M)mtii«I  a  tnm'vée  «n- 
trs  un  avea  et  an  déuvew,  D'ans  parlt,  )e  Mipe- 
Mon  an  dit  assax,  nous  eKfOBvaaeas,  foar.dii^iiuur 
soniiuortance  qt^si  oHicielle  ;  fl  n!!«lk  dit  bis  JMses 
dataulre^Mor  qu'il  SDUMinhisde  te^ftfdbttsàU 
Sioiple  posiuon  d'an  jearnal orahisite.  m  t^  èom- 
prenoDi  bien,  le  iVfMwUofiMk  aA)o«itnkri[|ué'le'|e|- 
vsmemenr  sera  libre  ^  dtieaveaét.'A  ta  crUioM  par 
exemple,  leutse- les  Ms  qa'il  le  andira>  aais  par 
rmtarmédtaire  de^mien  dira,  éoaiBi»  en  Onideft- 
bs  et  k  l-'emUe  'de  fuklic,  kcaaoeopYie  cbaiet  q«*aa 
ne  voudrait  pu  dira  •Btremeat 

ta  iVtkîoMl  kfpélk  ce  jocmal  cqui  à  Mie  le 
noni  ^Napbléèb,  wais  ifuivti'apa  pNO^itfN 
l'esprit  m  le  «ty^de  eevraad  botmaeve  g«enr«j»i 
VÉntpertttt  deiùitnmdhéi.  ,    -!^ 

LesjottrWMX  ItffMmistM,  l't^fisoR,  l'd^'eis 
ptlMiijnu,  criblent  1>rg«ne  nrtiideuUel  de  Iclars 
ép^jrami^.  Nous  lisons  «Ma  'ekte  detniêre 

%  ïi>mpire  eersât  tae  ét^pe  ds  oint  joun  sur 
le  chetaÉË  dalâoeisdiSDM.  w  '  ^ 

'  VAmuMlÊê'katimiaUtÊiiùinto  ai  Ton  e  espère 
que  la  ehAmhre  reeterà  indiflittente  à  ce  partr 
:pris  d'offense  de  la  part  du  pouvoir  exécutif)  a 

t>hà  loin  l*:4Me>nM^  natitml»  e'éevie,  au  m- 
jet  de  Vapnréioidtieifi  faite  par  le  Ifapblém  tait] 
l'affaire  de  Montevideo  : 


AEPAETITK 


Cet  atNinden  sauVage  d*  nos  intérêts  commerciaux, 
et  sacrifice  barbare  oc  nos  compatriotes,  cette  tran- 
saction honteime  consentie  au  profit  de  l'Anglettrre, 
cattejnsulte  faite  aux  eenlimMits  de  la  Francs,  fc  la 
volonté  exprimée  par  ses  repréeenlants,  ne  le  «oa-< 
seininera  point  talis  que  ams  ayons  protestéi.  '  '  i   ' 

L'on  sait,  dit  en  termiaant  ie'jcnimal  abaoluliste,  ' 
qacBoiM  ne  faisons  point  d'op|M>si(ion  sjstëmatiqae, 
que  Bons  M  deesandoM  P>'  mieux  que  d'approuver 
le  peuvoir,  de  le  soutenir;  mais  il  ne  nous  est  pu 
permis  de  carder  le  silence  lorsque,  par  une  influen- 
ce occulte,  l'on  con»>rem«t  aussi  gravement  la  digni- 
té et  l'avenir  de  la  Frasce. 

Les  attaques  des  journaux  de  la  République 
honnête  et.  modérée,  le  Pays,  l'Ordre,  ne  sont 
pas.moin^  catégoriques. 


On  Ut  ce  matin  dans  Vtpinion  publique  : 

'  Dat  hruiu  de  prorogsliea  quasi  spontanée  de 
l'Atseotblée  ligislatiVe.  oflt  été  rendus  anieurd'hui 
dans  paris.  Cette  prorogation  aérait  demandée  com- 
me moVea  de  laisser  les  afbires  snivre  leur  mouvè- 
meot  de  rspriie,  pear  dàaoer  le  temps  aux  repré- 
lentaiiti  diuler  verifitr  dans  leurs  depntements  la 
dispMltioB  des  populations,  et  pour  deaaer  aussi  le 
temps  au*  ministère  de  préparer  la  page  historique 
dont  parlait  l'Ai$embUt  mUtonaie. 

Nous  répétons  ces  bruits  pour  les  démentir;  nous 
sommes  otavaiiKHM,  oomme  te  hofolion^  la  rue 
Matigneu,  gqe'  le  président  de  la  Répnbliqae  ne 
veeWait  p»  U^s  «e  dishenerer  eu  Sa  perdre  par  ue 
atteiaae jpiertée  klaCoastitution,  qne  par  desaetes 
qttiianèeMfaitnt  une  de  «es  situations  forcéss  dent 
4a  tranquillité  publique  ou  la  Ubtrté  . jgt  petweat' 
qu'avoir  i  soufîrir. 

•n  lit  dsns  le  Uonitnar  :  / 

Le  Jotnaal  l'Onfrr  poblie  dans  son  numére  du  13 
janvier  «ne  Itttre  k  H.  le  ministre  de  fii^traclion 
pebUaae  u  des  eutut,  contenaal  la  démissieD  4e 
Mil.  lae  xèesabree  oaoonsirtoira  ceatairisRflita. 
iCstteiellreestaocompagBée  de  rédexMHfqai  por- 
teraient à  eraira  que  iOrrfre  est  nal  iaforqé  des  vé- 
ritables causes  de  cette  démission./Lôia  datre  la 
jconséauence  d'actes  d'MtsMrane»,  elle  est  en  effet  la 
suite  «l'un  refus  de  l'administration  de  s'in^lscer 
dMs  (les  dissidences  étsvfck 'an>eùn  du  càlte  israé- 

iiit».   ■  ■  7 

Nous  attendrons  sur  ce/point  les  explications 
q<it  fottxA  fhittoica  «n  nom  des  iri^idUtes;  «ris, 
laprè»  làfiréVfwâtiMidaSt.'déCJihén  èx%ée  pAr 
l'évéque  de  Montluçon/on  no  conçoit  pas  otie  4e 
gouvernement  acbfi^  a'iniaene  quïl'a  étf  ti^é- 
rant  envers  les  seoùtieurs  de  Hols^. 

.  L'Opinion  piMique  n&pt«|ae  àin^  .«u  défi  .qui 
lui  a  été  porM/par  le  ,di(aât<eKr;  <b  déajmer  les 
hauts  persoQâsqges  spéeotant  à  coi^  sir  à  la 
Bourse  :      ' 

L' Opinion  ftublique  a  rapporta  les  bruits  dont  on 

is'entreUnait  k  la.BDaiiei-«t;;]iBsa   reproduits   tels 

rqu'ils  loi. sont, parvenus.,  .Le  iou^  où  elle  poarnit 

apMftaé  etdes  miM  pn>p#ëre(mima¥(lili  judiriU- 

rèdA  /Tlffwi  d'une  aMueatiéH  dirigée  «oatie  oes 

noms  propres,  nulle  considératten  ne  l'arrêterait,  et 


mmm  m  u  mmm  nmm< 


■lani  IS  làMviBa  tiso: 


"A'iMiATKESa 


Opèra-Gomiove.— Les/'orshmms,  trois  actes,  pa- 
roles de  M.  Sauvage,  musique  de  M.  Albert  Grisur. 

Oes  circonstances  indépendantes  de  ma  volonté, 
et  que  nos  lecteurs habibiels  connaissent,  m'ont  rois 
pendant  assez  loagteibps  dans  ruapossibiiité  dé  sui- 
vre le  mouvement  musical  de  Paris  ;  c'est  à  coilp  sûr 
pour  moi  seul  qu^il  eu  est  résulté  une  ptiValiou  ; 
mais  cette  privation  n'a  pas  été  une  de  celles  qne 
j'ai  le>  moins  vivenaent  ressenties.  Une  babitucié 
vieille  de  quinze  années  ji'est  naturellement  transfor- 
mée en  besoin,  et  lorsque  trois  fois,  il  m'arrîva  de 
traverser  Paris  dans  un  éqnipage  qui  n'était  pas  de. 
mon  choix,  avec  une  escorte  dont  je  ji'av«is.  pas 
ambitionné  Vbonnsur,  aies  regards  to  prièrent  avec 
un  profond  stoitiment  d'enviô  sur  les  grandes  àfS- 
cbes  jauaesftvtrtesoC/s'étalalent  des  titres  d'opé- 
nu(|t.de  ]|^l|ètsd^ii  vieux  pour  tout  le  inohde  oi^ 
que  je  n  avais  pu  ni  voir  ni  entendre.  Tous  ceux  qui 
iouiissenl  depuis  longtemps  du  privilège  dés  proiiifo-- 
res  représentations  compreadrent  le  ragret  sui  gene- 
T**  que  m'inspirait  la  vue  de  ces  amchss.  Certes, 
Itviii  k  cettft  époque  l'esprit  uiiégé  par  des  prééç- 


cujpalioQs  bien  autrement  graves  que  celles  qbi  ftiu' 
valent  avoir  le  tb'éfttire  pourrtblet  ;  néanmoins,  cette 
impres$ioa  marqua  ta  trace  Mti  mlliéti  de  tbot«s  les 
autres;  et  la  ih^rqua  d'autant  misuk  peht^tre  qti^elle  ' 
éuit  de  nature  plus  différente. 

Cest  un  grand  botlbtiar  bour^rhoi  dej^epfendre  = 
mes  fonctions  de  feullli^riiJnM|rp)-dpeii  d'âne  parti-  '* 
tion  commi  celle  dontl.  ÀlblR  winf  iriehl  de  do- 
ter ropéra-Comlqtte:  3e  SuU  (tfdjUnrs  ti:^  dnibariru^ 
se  quand  il  fàut  que  ^é  dhsïsbe  des  to'hnbfcs  Mfi^i- 
dire  qu^une  chése  est  maiivSbé;'!*  dlffidulté  db  eoti- 
«Hier  la  v^té  avec  lés  théttk^ihi^ts'lttiejedèrire 
touioitrs  garder  envers  ati"iiUHiir  dëjk  bjeh  'li^s 
malheureux  par  l'insuccès  [de  son  œuvre, 'rti'ï  toU'. 
jours  paru  très  grande.  <^elq«es  icircoalacutioas 
qu'on  emploie,  quelque  adoueie  qtte -soit  lactique, 
on  sent  que  la  bleesura  n'en  seraftasmoifll  fsite«  et 
l'on  sounra  de  la  sottBnnce  que  l'an  v|  causer.  Je 
vondraiB  qu'il  devint  de  règle  pour  les  jemrnalistes 
de  ne  parler  que  des  atnvns  dignes  d'apptandbm'' 
'imhts,  sauf  graduation  dans  les'élogés,  blenaatendu, 
et  «rns  préjudice  des  observations  qui  oot  pour  but 
d'indiquer  la  route  vWs  le  mieux;, je  voudrais  qbe  !< 
silence  de  la  presse  remplàçkt  la  ontiqua,  comme  le 
silence  d'un  pnbUalMieu  élevé  devrait  toujours  tenir 
lieu  des  sifOets  et  des  inter)aeti»ns  mal  sonnkptet. 
Bn  fait,  «e  «a  sont  pas  Iss  critiqttes,  si  acerbel 
qu'elles  poissent  être,  qui  empèâient  une  iiauvaise 
pièce  de  réatsir,  pu  plus  que  les  éloges  complaisants 
qne  l'on  en  fait  trep  sonvent  ne  la  pi^erveut  du 
sort  qa'elle  mMle.  •  ,. 

HenrettseÉaent  je  iCii  k  chereker  aajoard'hui  que 
des  fernmks  poartndttire  et  justifier  Issslipplamus-ï 
temeefs  tplii  ont  aceueilli  lamusiqUe  detPori>^*!Vi>«( 

I  j'jPpur me  oonfbrmeraulaatquo.posjiblekavaiua^^t  ,„!  „^rr^  -  ^  —rncnr,  w 
IjMpiimaiiii  tont^-riittiu*,  je  he  dirai  que  pkd^e  »  .'«?'»m«r  Pi?  i«#M|»giÇf\ 
mou  du  canevks  feuraj  an  compesiteur  par  ILSau,  i  fia .  ""  «^""P  °^P^  ■"  ^'*  ' 
VIS  ■   ,    ^  '^  I  JJj^  ^^*  lé  nom  d'Antoine, 


I  Hihe  As  Biiitie  «tt  ttfie>«n» 'i'etvk  dt'WNtidi 
nifbnde  èal,  fêtée  aux  bi^  tf^n  «^«MftalM  l>ir«br>' 
Itfii  idtt  mVMt,  ^«ut  prMIler  tanfèinén^  d«  la'ffMné 
[que  fui  dbisWe  son  titre  de  «dMAé'baliiéponXw '!>««» 
lleti  %n  monde  <M  tK  ««ndlNM>èl>iifHmel''nit  se^ 
cëbd  msHMfe;  elle'  est  sftigÉètMlIMnt  éhlNMaee 
AMstetléfiei^i-dferlivÂInréi  «it"nn  eriteiàe  de 
idUhStti-  kUr  lé^téMr  <mf 'èea«pèM  seA  hiMia||ie,> 
'sliMî  poM*  «kx,  «I  MèliA  pbïi»  Mi^  «ilfiiMii  Aime 
t^KfMiitin  knljretéiiiM.iê'Vfcbiiited'ABMni; 
qa^kÔA^pei^u  de  «hfé'dléuis'  ién  enfknbei  11  qui 
n^iMtit  pont  'ëttè  H  Ûisien  la  pl«s  vf««,<piis  dent 
éllëf  i^péhsilt  i«^p)èmettl  IM  léhdNtM  épltuts. 
Depuis  son  veuvage,  son  bnUMAir  aVenttilMse  Ta 
«n  féis  MlliMéedkiis  destittliaMiklMB  data- 
Ja^  k  chiMè  fbift  Wk  i»iiitth!kti  iTest  treavé  tk 
k,fblnt  f6ia  lé  ètt>i«K  'ik  b»>^Vnyiil«Hé«ix  ph>- 
'itteCinr^llè  heciiàttklt  eîiHMtrè  ti»é' la  Wx)  mais 
oMe  vbix  s  pénéDré  juiqu'iè  plus  prefoUd  de  soh 
côén^. 

WtiiA  l«fs  ndflrt»etit  atkiMténn  l|«l  se  pteMèkit 
autbtir  'de  la  jenne  niM,  il  èft  est  tin  d'une  «apèos 
totlte  parti4JIHière;ji'est  ikn  scigiiettr  DMbruyires, 
(ils  d'un  français  et  d'une  princesse  indienéSt  >^l^ 
comme  un  nabab,  audacieux  et  libertin  comme  don 


Juan,  invçp.tif  coi|in)ç 
ài^.  Pfif cneirpQs,  une 


S?  .^f  d>i?èra.  de  I 

il  ^  parlé  ilOo>||0  lén{s.  ; 
la  letti*  iiioi|itrèr|i|t  sous 

quJt  dapq)^  soai  un  dPffl 


Monte -Cbristo,  «t  L 
nue  niili)h.MyuU«l 


liltjSr 
Mft 


ileûl'  ittlghiH^ 


içnë'dd  /tbÀ' 

...-S,eilé^j«ttlt 
raMné,;qftrt)liiil 

ouvrier  ébéniste,  dé'.  I  bicrait  appartenir 


jfve  «ettes  ses  KBsansnvrM,  et  sprès  woir  conquis 
I^HMords  Mne'deBrjraM  k  force  de  dévouement 
i  et  de  senfees  reades,  trait  par  se  faire  meenàaltK 
pewr  :  le  «oosin  ai  tongteraps  rnooiié  par  la  iMile 
ventes  Ilo  Desbniyèies  en  ert  pelfirees  fnus  et  le  roé- 
nsn»  de  ceesins  «unnflés  mr  ses  espérances. 

P»ur  aepas  être  injuste  a  l'égaré  4e  êl-Sauvago, 
je  dMs  dirsqnesi  sa  fable  eu  géwéralnaBqaedevrai- 
séiMancev«e  qui  ne  serait  rien,  et 'd'intérêt,  ce -qui 
est  lf«e  (kcheux,  il  y  a  de  l'ei^tdans  ie  détail  des 
teèlMB  at  iurtoat  d'cxoelleQtes  «itasoiens  masieeles 
fonmfêi  au  compositeur.  Si  k  rnla  M.  Sauvage  «Vail 
pu  j'olndre  une  péripétie  attochante,  le  MNcès  des 
PonsAerMitt  htteirtdtart,  noes  n'en  doutons  pas,  ébt 
propiMtlons  «SMidéraMcs. 

Vi«iq|n'Uen<soA,«t  grkee  sarloutèla  vsleur  delà 

musique,  cet  ouvrage  restera  longtemps  sa^  rafllohe; 

en.tekt  as,  ilaara  délIniuveaMt;aiiarq«éJa. place 

de  M>  Albert  Grisar  parmi  luiemapositaurasur  les- 

qee^  les  administratioas.  IJjiéAlmies  et  le.  public 

ooaqpteront  celei-ci  pour.-ae*  jenisiiimcu  «t  oellas-lk 

piMUr  leur  fortune.  ^ 

Jn  sefikait  peur  cela  de  la  ggande  Beène.dU'troi- 

siêtaM  Mte  qui  a  motivé  le  liln  dk  l?eavrage  et  qui 

m  passe  dans  unede  éciB  grandes  salles  desUnéesaux 

ébau  pepidaiiM,  dent  en  Areuve  des  échantillons  à 

;  Il  ptfÀartdy  nnières  de.I?aris,  et  Bolaounant  k  l'a 

I  Ceamie.  L*«h«ear  des  4iav«iira„lés  cpupiets  Gloire 

I  à  véfm!  Gtqin  À  foeohws /tohsBtés  aieo un  entrain 

adealFaUe  par  Buasine,  le,  eextuor  d'iaiitalieu  k  U 

daaee«:lastrelte.iJVnw«MMeH  /<ffiBii^-et>la.;roBda 

deSMlilierons,  iterment  «a  iense,nfiMa  mutioal  qui, 

sar  la  vtRlélé  dM  leas  atdes  iioaii«pa,éft  viuseur  de 

la  touche,  la  grâce  des  détails,  1q  .naturel  des  «oa- 

toars,  la  nsiyeté  de  l'inspiration  et  l'iuîbîlft.djspqsi- 

^b)ni^4^'taksi(ea,  djintftent  uii,aÉltt#iiil^(4ïi^ 

«e  »  rettW:  Or,  cWkmiIfpige  ijul^lïiS- 

lir  pitttèt  k  un  grand  opéra  qu'k  ui 


un 


I'- 


joarnai,  ce  leralt  à  la  bunre  <^«  j»  iMli«iJ&W'^ 

ose  nous  apporterions  ^t  cii^  noml  et'c«rifffttns 

Le  lton(i(fur.n;igi»ow  pas  «an» .ÈWps 

loi  sur  la  dUb^ktiou  qui  est  aiflftioi 

allégitiôn  ou  imputation  d^lin  tm  qui 

à  rhoMbeur  ou  a  laoonaiMratipi  fe  11 

du ,cortÉ  auqual  le  faikeatiinpaté.lest 

tiori.  »  si  dope  nous  prononcions  ■"""' 

fût,  en  alMgvant  un  fait  <ai  m 

sidéràtiett;!  l'IiORat^ùi-  de  Hn 

rions  déiigné.  le  fait  fût -il  vrai 

un  délit,  et  noup  serioni  pasiibi 

ment  et  (ftinieNaniend*  dont  h 

varieraient  suivrat  la  position  de  cet  individu 

ne  pouvons  croii^fiawlenrinl  qut»pMrtoau  nom 

du  gouvernefbent  Duisîwi  nous^etMte^  BCieininent  t 

violer  la  loi  et  k  epmmetiM^iiilidAil?- 

Le  NâioÀid^Téie^^diMmWmmm 
ditdewjncdté:      ,/  . 

L'0|Hn»en  pti6ltg«M  iie  répondra  pas,  et  fè(a  bien. 
~^A'tMiiMii.4««t««ifl,  qu\on  ne  la  garanti*»  d'a- 
vane#og«tm.  lesstMestprolMiblesdesM'rév^làtioBs, 

3ii\nii  mr  raBa^rencoliitm  les^^Bounuilea  altwiearei 
•  M. ,1e proeurturdela' Répù^iqiWkv.  LammU**" 
prend-il  cetengagaroentlacceptert-il^e'^iw-t^ 

Oii  bièii'  eneote»  veol^oB  doimer  1  VOfiitfi»fH*^ 
bUqw.'  IHnrtoriiatiott  de^visiter^  les  carnëli  de  tous 
letaganti' de.  efatUM^  A'  celte  conditioMkf. nous 
aoceptar^ma  lenmrcné  pwr'  nouMnêmes.  Nous  sonih 
mes:  prêté'  k  tenir  la  9lgeur•Hiil'•npeBs•^le.Jfe- 


Le  C<»M/itu<tonnf/  publiait  hier  un  article  de 
sèpt-colomies  compos*  e»  g^randé  partie  de  cltà- 
tioris  empliintéès  via'  wHaittittx  de  préfMiari 
dans  les  départements^  Le  CoMn/fut/onnefcotiTr 
dut  que  l'opinion  pab)ii|ue  réclame  la  révision  de 
la  ConsUtutim  fiar  o^munce  ou  autrem«;it.  Le 
JQUrnaldèttrVéroà'cMercte'à  étâblii^fftié  le 
cbmtÀ'^'Qbftmbin^'ne  dierant  pas  avo^*dè^té- 
ritd.  et'li^  Bottl^arte  non  pius^  tètt  WWm 
li^ét'^plVièûf 8'M%p«>!aKaMùrQ)r là  pré^l|itçBi 
vie  II  M.  Bonepùrtè,  êm(,' k&t^  iiî  a^rV,  à^rèn- 
àxe  U^Frame-àlÀfamilie  dQrliaiw,  làtçuliidès 
>bnnehe»dea>^B»vb(H».MUTivBDte  èciiitt»  é> 

M— »1— T«. 

tOÊséftiBttçicMvm  niMimi 

M;  Cwliep  a  fait  preure  d^mnàrtialiU  en  uaie 
adt«BaialtUicifeaku«'pnrlaqtteue  il^  rèda^l^ 
cddMuiVdto  toa»les'  librtirM  pmir  fow|terl«<  bi- 
bliothèque'des  plieons. 

Gomme  auteurs  et  éditeurs  d'un  gnmd'nonibrâ 
d'ouvrages  qui  oit  ponr  but  la.  «oi-alisation  et 
l'amélioration  du  sort  de»  bonme»  Ai  quelle 
cl|8ee  de  U  société  qu'ils  appartiennent,  ^  dési- 
vmx  de  ocncourir  à  l'œuvre  dont  1|[.  le  pféftt.cV 
police  apiilTinitiatiT*,  nous  avMurhoDneucdà 
kii>dHn9ieT*«Vi»<rue-neas  mettont  à  aa4isnMiti«a 
un  «Mmphdré^  chMun  dM  oavragtoqail  déti^ 
gâeitt  tuf  Ut  MtUogae  de  notre  libruri». 


ta  /MMf,  dit  i|)ropoftdè  la  loi  sur  rin«tnic^ 
tien  publique,  que  1  Assemblée  discute  en  ce  iqo- 
ment  : 

Tente  M  SUR  la-  liberté  de  reBseijnMn«tt.aer»« 
quoi  qu'on  fasse,  une  Ui  GONTRV  la  fibarté  de  l'eni 
seigaenitot. . 

La  Iti  est  faiU. 

Elle  ait  tonte  entUm  dans  cette  seul*  ligne  de  lii 
Constitution,  article' 9 . 

L'ERSEIONUSirr  ^t  libkb. 

On  M  peut  rian  V  «JMtMr. 
,  Tontes  IM  dispoytiwsaqtf  on  imaginera  ne  seront  I 
qée  des  restrictions  et  dee  cempUcauom. 


vEÉÊÈeunoHê. 

te  lotième  journal  publie  une  lettre  d'un  curé 
du  Calvadios,  persécuté  pour  ses  opinions  p(^- 


Uttre  des  rifltttlwi  >Qi>'|^«nt  «té  <leptu«  longtenij^  Ace&>aré«  par  iti 
banquiers.  / 

»  *4U»jl«#  4»V Jfflf«P«4l»  IW^  SÊÏti^Um»  vin- 
rent donc  relever  le  premier  cnibarcadère.  ' 
Le  tour  était  joué  dànii  l'intérêt  de  la  finance 
tendu,  et|ittJ?réjudioa4afOUs  la»4piartiei«, 
[e  rup  existatfi^ !alr~ 

imi 


!.^SdBm1 
ini<IMvre,  etnottin 


mM: 


PROOBÈMMf  IViBi' 

Nous  avons  annoncé  deMI|||renentTa| 

tluiieurs  journaux  et  om'aÉli  |ttci  * 
a  propagande  envahit  le  nnit  de-      . 
jMiua  reeeviens  les  prepiers  numéres  de  la  QninuHi 
'iSftà.iéurnèfso'cîa^^^^ 
larcelone;  auieiu-d'hui  la  poste  nous  apporte  le  pre- 
tiir  nHm«f1el9''<^-«(ff»M^,' éti^^ 
âMHtf^àf  «HiDbriiiari  à  8iVHIéi<>  ^ 
Ut'pmie  nwliqtt«>^«llë>-niÉid»>i«i«icipe»oii!9«n<i 
|v<Ment>CeildmMr]NiUM*,  ^cffgiine^  da.partiliUbéfral, 
qnk-jnaq«.Uoi 'jMtaK  reitfeint>«uK;qi)estions!p»Ut|!< 


q«e«»  di«o«^4^^l|è«(ions 
fluniéfp.  ietj^{al|i|)^ati  Socii 


1«  dans  «on  denier 


cMKMm  t>v  ntt  (ftV  dk;  Gfifirnn|it:--KMBiBCÀDituES. 

Il  fàttt  es  cMnreiiar,  ctdT  celéitosivmy  le  coMett 
|u«aÉ;ipiA  dH'Pdiriiv  àf' {'«xeeptioa"  de*  quelque»' 
uM  d»  8M>«Ë«HibrM^'  8*(MinoiiMj(  durant  le  rè^ 
gii»'aè^l|a«Ét-l4fN|M^.  ■d'uhtfaibtesie  extréoié. 
'  LetxMlMtl  aittaiéipat,!  ma^  sa  hanté  et  %d> 
iflérltéé'  répUMilM  'd»pr<MM^<  s'est  laissé  eiftra^ 
ner  dans  le  parti  des  satisfaits  de  la  cerruptktni'- 
n  s'est  fait' trop  p«tit4kv«at>M.  DtichAtel  :.Pari8/ 
paiera  chèrement  .lés  fautes  énormes  que  tas 
mandatàfi^ér  IffAtei-dé^VilN'  oht'  laisBé  «pôi- 
mettre.  ,  „  .  , 

Parmi  ces  fautes,  celle  vqixi  aura  les  cdméquen- 
ces  les  plus  désastreuses,  cette  qQi  enti^era  là 
n4û«  4e$  p|r6|4riétà)fe8du>  vieux  Parlé,  celle  'qvi 
pàrtagçMldég^^às^en  pliî*  la  capit^e  en  deux 
càmn»  biepi  dùtmcjto  :  les  qjiMurtMrt/pftnvreii,  dé- 
pourvus^ d^.^coùjtnérce  et  de  ntowement^^et  1m 
qjiarUérsjrichi^.regprgtantd'ëjliubéiance  et  dé 
vie,  parim  «es  uîtiteS)  ouonS'nMU,  la  plus  grave 
c'estde  n'aVolTMs  liirgcmentcomnris  et  énergique- 
mentdéCHId*  MiMérêtsde^T^OlJSJesiqvutiew  de- 
vant lft'^ie8li(H»«vpén0uPBdes«mlMurcadàre». 

AdnaiiiMtrativenfenfl^  ééonomiqiiemeDlf  géfliné« 
triquenrKDtj  les  enfoar^èMstloiveBlétre  ^acés 
dant4à  vaUée  delà  SeilN^lelonf  des  qnais,  dans 
lé  «Mire;  lé' «Oeofdn  vieux  Parte. 

Adotiowthttivétnént,  parte  qu'il  est  du  d«voir 
di  l'adàdinistràtion  municipale  de  veiffer  aux  ià- 
téji^ia  dé  <0M  ËM  quartiers; . 

Ec<m>iai«((iameDty'^aMé  que  Paris,  qum^qa'oni 
diw  fltvmu»iqak>n'faMep'â«Qt  eittié'  dans.',  lioe: 
vailéV)  I^bÔbAb  de^ooBsteOBtioo  exigarail  que 
léé'dièttthn  dé  fer  patrtfeseiMiféwàniveaa,  c*est« 
à-dire  du  sol  même  dé  la  vaHée-; 

OéMDétrimNinantj  parc»q«aJa<fonau  de.Pans 
étantiélipsolaale^ (oui.  lèspfUBts  de  la  dioon£i- 
reiK»,>8ati4>umnlplas-r^iprocbéB  duplusjpi^ 
des  deux  diamètres  ;  c'est^MÏte  plùa  rapprochés 
dea<qaitoqui«ik(férmentla-.9raaddiaoiètjre»     ! 

fih  bienU'ani>tag»,  Ufimiiee,  car  c-'est  toujo^M. 
1».'  ffannée  «t  l!agiatage  irai  '  sont  en,  caiu^  oAt  au 
si  habilement  exploiter  V affaire  des  eouwcailé^ 
reaj^  qa'ib  sont  parvenQS,i  conlrairement  Ai'ii^Két 
général,  à  placer  ces  centres  >  de>  mowrfenmolaHa' 
ueaTEmAnrs  qd'us  FoafltBaB«.T<  de  l«iig9»«d«te 
oit  qu'ils  étaient  eu  acheter,  'en  tempp' opportun,, 
à  vil  prix.  -— 

Or,  persomie  n'imoTfr.  qif»  les  terrains  d»'  la 
plaee-oc  l'Eiïropt,  du  Clot'Saiot^LBZarre,  etc.,  a- 


lité 

■vi( 
leur* 


't  •'•».' 


de  lUibancsiin*'  lâclieÀ 
]Qit«dl«  de  l'ém- 
is pvMÉctad'uU^ 
B^fM^bens  ser- 
1  ^{bwlét%i  bien 
ils'M^nèffnti 
ite)|yie  RoiK 

son  petit  ei 
mesure 
temins 


(nya| 
soiQm( 

La  finance,  «près  avoir  exp] 

1i»cl)MrfPd8iSain|(tjGernp|dn^  se  mit  en 
jdixj^tër  le*èlé«|i|Uunt4L|Éare  et  les 

Lea  trïpdUigtes  qui  étirent lioupource»  terrains 
«ont  dignea  des  dernières .  années  di^  règne  de 
Louis-Philippe.  Ce  souvenir  en  dit  asàea.  . 
;  Lbuis^Pbikppe  luinnéme,  ce>  rot^  'rane«9tre 
•t  de<bwcantaM,^,applaudi8sa«t('aux  menéesdea 
finMDRawi  :  1* place  dé  l'&uomsreties.Batignollês' 
BontliinitçophetiKmr  ainsidùmdu  parc  Monceaux, 
jBtlatoi  bMir«ea^;^oyait  pdindce  sa  petite  afiàire < 
Ati8Bi>répaBdit»il  a  un>enSBulateur  qui.ivoulait»  il 
ya«ixA««pV<an»,>lui^âîieter  cette «. propriété: 
K  Uû!ettpi*«ncore>|éa9(^de  vendi»;MonceaiUi.( 
ta  populatun.  se>pprta<deœ«é4é)$  dauatqufikpier 
pua&iai  ilauraJMMtf<'.de  valean^  »  ;   n-j  ' ,■ 

OB.teaitipàai>rhoioine':  arrondir  «on  esoareeUe 
latitler  eaJ^pi^MN6mrou.en8acrifiaDtl«>pn>« 
iriétaines  dtKvieoEPàriH,:  p«u>lui-imporliùt,<  f  ar'. 
;ent«vant4out... 

Mais  pMtona. 

LosjjeuiUrcadéres  deParis,  grâee  à  la finant^ 
ui«nt^danc  établis  A'contra^ena,!  et '.cela  est  sii 


fonguedr/^mitoaniintïillNlIMdS^^^^      il 

652  000fr.pàrkllom;         ';< 

bien  1  nouanlMtitons  pas  à  le  dire,  et  le 
di-ons  p|éuv«ii»  main  enveW  «t  contre 
i  la  ca|ÉÛiiss!i||i|huni<;ipale  ne  s'émcnt^pas 
int,  ^liplorwf  projet  achèvera  l«  ruine 
FlÉttet  dwquartiers  du  Jardin-des-' 
du^iW-do-<5iSle,  du  Luxembourg  olde» 


iiquef^pour  Mr^4e  Pàri»,i8itué!dito8  Jajvalu-. 

:de  laâeinef  et  pouriioN^«r»lai8enie  hors  dé' 

'is,  on  commence  pin  p^aàerfloiisdeaitunnela 
bu'dansâe»débUB»à.'Contne4ia8.. C'est  fabuleux, 
JEâiivérit^t^^         "     '^  , ,  — .  —   

Le  conseils  municipal  saJaisBa  entraîner  4  la.))  tonnes;  ces  tondes* dêivMiBt<iiàrc(«<tf «à  moyeime 


a  collipé  ofÀili^ement,  le  commerce,  la 
mou^Mfent^'lliJNndonnent  de  plue  en  plus, 
'emenno'caiti^de  Paris,  mais  lés  quar- 
tiers qui  s'appuient  au  nord  du  quartier  des 
Lombacds  t  IDtehd  àsèJéilta^'diplus  en  plu» au 
delà  des  boulevaidsioténniM. 

^b^lili^aaiiiiet^  dé»<>,Mabtrc«dilie» ,  éf nitruiU 
dans  cette  directionattirecoostàinmént  le  mouve- 
ment de  leur  cété  :  si  l'on  éontruit  le  c'oemifi  prQ« 
jeté  dit  de  ceinture,  les'  terrams  libres  qm  8*y 
trouvent  yerroat'lMenl^iifurgi^.^  dea{U8i|^,i.d^ 
magal^a^de;  ea&àrôt8,.des  maisoDt,  t^f  <de  ^çk^- 
yeaùx  quartiers  le  Idng  de  la  voie  notlveBeV 

Gè  fait  c8tidéVTtiibIi.11  é8t  cltibr,  net  W^tenlt^ 
d'aotunt^pluv  queT'MlMitiiatiMbit  pas  cttldeiH> 

étés.  1-.,-  •'■■~T':    U^'^  '^.-f-      -. 

!   Or,  appeler  le  mouvenieqft  et  la  vie  sur  un 
\etd  point^  c'est  l'obtenir  au  détriment  de  tous 
esatitt^  1  le  gn)s  commerce  abàndtmnera  ddne  - 
es tMiMa»' quartiers  pour  allèv >  s^tablif  où  il' 
rolîvénii  lephts  dtéi^neiule,  il'ientralnara'à  saL 
iintedesmulliers  et'  desiVmillier»'  dft'pMBCOnfle^ 
eaaucians  quartiers  resttsront  vides  et  déaerti^ 
\a  conséquence  est  fatale. 

Pour  justifier  le  chemin  dtV  de  ceintwiet  les 
l^rands  mots  ne  no^qttent  pas  :  l'utilité  dés  tran»- 
)orts,  la  conomodité  des  transbordements,  l'écono- 
nie  eiig^t  iépérieuieméut  ce  cheadD. 

On  derme -des' cbtiff des  ;  les  voici  :' ' 

Il  existe  ou  il  existera  entre  les  embarcadftre«« 
lu  Havre,  du  Nord,  de.  Strasboug,  de  Lyon,. 
l'Orléans,  un  mauvemcnt  annueT  de  405  000 


remarque  de  Ja'flnànce:  Une  protesta  paé'^éner^ 
^uement  centre  l'eidplaoement  .d'emharca^res- 

iilacéssurlea  hauteurs  deiParie,  et  une  première 
bliea  été'conàomméc.  « 

I  La<  commission  municipale,  permettrait* elle 
bu'une  seconde  folie  «'aoeomplifsef  Làcstlaqne^ 
^lon  d'aqjourdîhui. . 

!  ■   ■       w. 


I   II  s'agit  dé  ce  que  l'on  appelle  improprement 
le  cheinin  de  fer  de  ceinture,  car^  pour  iuénter  ce 
nom,  iLdevrait.  faire  le  ttour  de  .Paris,:  embràlser 
foules  qaartierB,'Ct  l'on  se  garde  bien  :  d'eu  arrit 
jr0rJA;£st-«a' quft.ranatbèàDe  n'a<>paaiété  jeté 
kaaintBS'fiais  snn  las  «puuiiers  pauvres,  de  la  capi- 
tale i  Pour  eux,  que  ventKw  fiune  1  Rien  I 
i   Dbnc^ , voici  le  projet  aueud  nous  Voyons  avec 
peiBeattechéalesnonudeJklMu'niftyot^etBramme, 
mgénieoBsd»  méats;  nous  ditons.aveo  peinefcar . 
neas.«cmisla  faihleMe<de  cmm»  qu^ilne^'Iaudrait 
jamaisdonneExan  nom  àdes  oennescontrairiMA. 
fa  iuStkaeLà'rintérétgénteaL 
I   Tous  les  quarti^idei  la  partie  méridionale  de- 
|Pa^  .et  >  de:  la >  banlieue  étant  laissée  de  cbté, 
voifii  comment  on  raierait  entre  eux  let  chemins 
nu.iuHrddaPans^ 

I    Le  Ghemia(/(<  de  I  ceinture  aurait  14  516n>é- 

{trèa  (Sliaues  et  demie);  il   rattacherait   la^  gare' 

eaBdligooUes  à  celle  de  Stirasbourg  (Daubourg, 

ùBt-llartin),'  moyennant,  une ,  ligne  de  <  fer  de 

ÛOO'jnéties,  et  cette  demiéns'à  càU»  d'Orléans,. 

laof  9ilil6  mètreaen  passant  par .  celle.. de  Lyen 

Bastille), 

.  Le  chemin.s<U  de  ceintura,  se .  développerait 
lerrièM'les  fortifications  parallèlement  à  la  route 
,  oUitaire  qni  longe  l'enceuite  continue;  U.  p^tsse- 
rait|l^kAiveau,  àlàgara  de  la.' Chapelle  (ç^min 
[du .  nord), .  traverserait  en-  dessoua  la  ligne  dé 
Strasbourg,  et  atteindrait  les  chemins,  da  l^on.et 


7  kilomètres  pour  se  rendre  d'une^gare  è  l'autre, 
\\  s'eiî  suit  qu'elles  représentent  un  mouvement 
de  3  BOOOOOfHfflMpoiMi  à««li^'klfattiMre.! 

Les^  frais  du  camionag^  montent  à  80  centimes 
af  toniilé  et  bstfldlomètM  ;  ptrle'chémin'dé  f))r 
é  ceintttre,  lis  s^btineiront'là  20''céntit&es  :  éc«- 
[Mjmie,  60'centitn«»  •     -* 

Et  là^dessus  de  fe'écriefvictdire  t  lie  commerce; 
à  coNa!t»iiiÂTl6M  épargneront  par  U  «n  bem  'dé- 
lier, -quelque  chose  comme  un  inillioihr 

Tàùf'donx,^  messieiiiY  I  '.Puisque'  vous  patléx 
ransport;'  vous  ne  devriez  pas  oublier  lé  tramn  . 
wrt  dcs'-veyagèurs.  ••    .  , 

Eh  bieni'vourtous'qui  patrones  déjà  onqid 
>atrongtexdanB  l'intérêt  de  la  fiancé'  lé'chénnn 
lé  ter  dit  dé  ceinture,  vous  oubliez  l'énorme  inc- 
pét  auquel  la  finance  a  soun^  lés  voyageuré  pa^^  - 
risièAs,  en  plaçant  les  emfihrcad^lres:  non  pas  éil 
èent^  de  la  ville,'  mais  à 'une  dé  ses  extréinitéi. 
Cet  impdt,'  si  On  se  dontlait  la  peioè  dé  ie  caléta-'' 
1er;  monte d^à'  à  pal  mal  dé'milHons  dépeîhééé 
^n 'ihuâéndoit  en  voitures.  Ajdiitc«  -  à  Slâ  lé' 
camidn'i^e  dé  M  kotasononàtlDn  intériélire  dé'M*' 
ris,  auquel' 'totre  chemin  dé  ceinture  nefût^àitti- 
soldment  rîéd .  ca^iohàge  rendu  plus  coûteux  et  ' 
plus  long  par  lés  fqjrtes  rampes  qtnl  doit  fi^itncbiirf 
pour  se  rendrf  du  centre  dé  là  ville  i  des  emblv^ 
çaidèrés  perchés  sur  dés  haatenrr,- et  vous  verritt* 
ce  que  coûte  en  faux  friris  l'éttiplacemént  stupidè 
dé  vos  ebilràrcadètes. 


illw 

1  .         •  *** 

^-ce  à  dire  que  les  chemins  de  fer  iio  doi- 

vfflgtt  pas  être  placés  en  communication  entre  eux? 

yjÂti  de  là.' 


Sèukmant  le  bon.  sen)^  exige  que ,  Ton  r^pfire 
lesfauies  commises,  au.idétri^ent  de  la  ji|suce,' 
au  lieu  dé  faire  de  nouvelles  folies  ATexal^i^tion 
del!agiotag^...  ,,  , 


Ël« 


opéra-comique,  n'est  pas,  à  btaneoup  près,  là  ssulë 
■  qui  ait  provoqué  les  applauéissemeati;  elle  traaobe, 
à  est  vrai^  sur  tout  le  reste  \  mais  elle  est  à  une  assez 
grande  hauteur,  pour  qn'au-deaaaas  on  trouve  place 
«ficore  pour  des  élogts  mérités.  Ainsi^  dès  l'ouver^ 
ture,  bien  qu'en  pume  la  oritiquar  soos  le  point  de 
vue  de  la  conception  générale,  on  sent  qm  l'inspi- 
ration n'a  point  été  chercliée,  que  les  idées  ont  iailii 
riatarellement,  et  qae  le  talent  n'a  point  fait  dMaut 
pour  les  mettre  en  oBovre  ;  en  ;  trouver  su  un  mot, 
les  qualités  qui  distinguent  h  partition  toute  entière^ 
la  naïveté,  lespritv  lagrftotf  et  la  viguoar.  Je  préfère 
do  beancoup^qoaatit  mei,  la  naïveté  primesaotiènii, 
même  quant  elle  se  laisse  aller  k  quelques  rémi&is- 
cénces,  qqç  cette  erkinalilé  pénible,,  étudiéevcon» 
tournée,  qui  cherche  le  neuf  aux  dépeM  dunaturel, 
et  puise  sa  source  Jlira  pies  dans  1*  cerveau  qtio 
dans  le  6œur.  :/i  . 

li»  dicenr  d'intréiMetfén  du  premier  acte  est  plein 
de  flrMéheùr  et  d'^niraiit  ;  orchestration  élégante  et 
setiôfité  vocale.  La  roniance  :  H  «tfritM  là  est  d'un 
sentiment  très  tendre  ;  l«  duo  entre  les  d«ut  vieux 
cousins  est  d'un  excellent  comique;  la  scèiiedu  che- 
val emporté,  de  l'évanouissement,  et  la  MMtte  qui 
termine  le  tntimier  acte,  offrent  un'gftitfdittfntbr^  de 

ÏIMagéstrès  heiireui.  Le  second  aefe  if  ftffenne  un 
uo>  un  quatuor,  une  romance,  tin  qidMetfï  etthi' 
Knd  enlerable  qui  tous  mériteraient  d^lt^é:  ^iiés  à< 
m  titres.  Le  motif  :  Oonnez-tMrf  «otri)  pMft^ 
«St  riklrissaht  de  ffâtcheur  et  de  nàturul.  Ea  'grande 
Séènéqni  ouvre  le  troisième  aetajOt  dont  noura«eAs 
^Mirié  loiit  d'aberd,  écrase  naturenementce  qui'Hfliii 
après  $  héanmoins  le  tria  bouffé  quisuit  immédla- 
tcméHtHédlttinglie  par  de*  pKtaiss  pléliteï  d'UK 
exeéUitit  ééiflique. 

Lé'ii6m  de  If.  Griliir  a  été  salué  d'uns  triple  sarve 
d*iHiaMii^^wiUitttuiilm«|u  Tous  les  acunrsent 


'été-'ï^lfiii^.  li.'  Mècker  jétie  et  eMnté  avee  Ion fi^ 
telligsnce  accoutumée  le  réie  d'Anteiae.  .Personae 
ne  aaltniiettx.qve  lui  suppléer  i  la,  puissance  de 
T'Organe  par  la  vérité  da  ton  et  la^  dilicatésie.dés 
nuances. —  Mlle  Darcièr  est  pleine  d'anjyaement, 
d'esprit  et  de  sensibilité  ;'ce  n  est  peint,  oé  le  sait, 
une  grande  cantatrice,,  mais  elle  ne  reste  pas  au 
des^s  de  sa  Ucbe  vacale,>et  sait  donner  de.  la  vie 
k  tous  les  persenuans  qu'elle  représente.  Hermann 
a  toujours  i4«u  d'jwectatien  que  dé"  naturel,  mais 
I  cela  no  messiéd  pw  trop  ate  rôle  du  riche  indo^^ran- 
.çais  dont  il  est  cparge.  Sfiinte-Foy.  est  ammat, 
cemmatMijeurSt  dansle  r6ie  unpeu  charge  d(i.viéur 
cousin;.  Mie  Decroix  est  fort  gentille  mus  lé  costur 
me  deao«brettade.l780'.' 

'  L'administtationa  montéoet  eavram  comna'ceox 
I  sur  lesquels  on  compte:  peur  uq:  soccas.  Les  décors 
,  et  les  costrnnee  sont  également  sfnf^ik,  et  là  misis 
en.  scèpe  a  été  disposée  avec  beaueau^  d  inteUig^'n- 
lee.  J'ai  tout  lieu  oé  croire  que  '  radministration  ne 
{Sera  pas  trompa  dans  son  attente,  et  je  me  fonde  en 
cela  sur  un  symptôme  asses  r^re  pour  ètresigeiCca- 
tif,><}'estqu0,  après  avoir  assMté  k  la  proroière  re- 
présentation; j'ai  le  désir  très  vif  d'entendre  encore 
cette  parution^ 


La  prewiè<9  iSancedé  la  société  des  concerts du- 
Çonservatoiré  a  eu  lien  liier;  dhnimche,  seus  la  con- 
duite de  K.  Cirard.  tx  sympHofriaieh  /h  de  Beelho- 
M%,  rav»nf-dtoiièil8  dits  «ouf  qaé  OOUif  a'  léguées 
ce  ntnîe  incéinàé  dé'  )i^ musique  iliitmmentalB,'la 
\Am  et  Ik  iffireh's  dr^fdb»  tfe  ÛorAKàe,  cette  m»^ 


aiïimg^  avlMft  -ehflftnn  ;  un  charmant  a»»- 
iê'ïhtrim^  d^BailIbt^  etl^  jair  M.CayObim 


'etTénvertars'sfpt'hie  <>é  vterre  et  le  brie  deariVest» 
«iiiTiyara,  composaient  la  prog^mme.  La  société 
dés  concerts  du  Conservatoire  possède  toujours  lé 
premier  ercbestre  du  mondii,  et  les  chœurs,  qui  ont 
été  longiêupf  ja  partie  faible,  ont  merTeilICnsémeht 
rempli  leur  t&che  filer.  Qi^elques  personnes  se  plai- 
gueut  de  l'immobilité  du  programme  de  cette  so- 
ciété, iiniiirit  depuis  biantétijt  ans,  è  quelques  mor- 
ceaux prèâ,  avec  le  inpe. répertoire.  Cénést  point 
ide  la^ouété  nu'il  fitiidrait  se  plaindre,  mais  déson 
puUic,  q^bica  qu'i,  peu  près  inamovible,  se  re- 
garderait comlhe  frustré  dsns  ses  droits  si  »A  lui 
suwrimait  une  dé  eu  sympUbnié^  qu'il,  aime  tant, 
6;!  dont  chacane,  après,  tout,  n'est  exécntie  qu'une 
fèispar  an. 

La  société  de  rnniee.raBsioale,  donties  pramiers: 
pe8'détént<darÉnnéa  dernièrev et qqi  a<perdu. son" 
otefî  MJ  Manera;  artiste  consciencieux  et  distingoéf 
atfnenee'poàr  dimanche  prochain  la  repriseide.  ses' 
séanees'  déns  4a  Mlle  Saiata-Oicile,  sens  la  idhiaotion 
d*»M.  SeibérSi  qniest digneen tous pointS'de cen- 
tihaeroMteouvrsi'Getts  société'  rendra;  au-ptiblic 
Pinappréciabifr  servie»  de  vulgariser  on  peu  les  grau>< 
{dM'OBavressyfflphoniques  des^màttres^iOomme  noué 
lé  disions  tout  a  Thej^ew  le  pubUft!»  Conservatoire  < 
est'  à  peu  pi-ée  inanevible;  les  aB*tntions  ne  s'y  font 
qtté'pîd"smteM)'eztinctie(iSi  et  lé»  places  se  traBSr<' 
mettent  par  Iféritags;  il  y  a  donc  à  Paris  .nnitrèf' 
grand  '  nMnbra  ds'  personacs  qui  )n?ont  janiais  ^pu  en- 
tandré. lés  symphonies' de  Beethowan,  de>jibaart^. de 
Hiydnrde  aiendelsohn,  ete^Déjè,  l'feanée!>dernière, 
nous  avons  pu  reconnaître  et  coBstatert  la  bonne 
•xéCtttibn^.oes  oeèvres. capitales  par  i'orehetire'de 
ru  liions  meaic^le. ,  Or,'  un  orchestre  n'aeqeiert  tontes 
ilM  qnalitéil.  dantdi:«st  sasceptibla  qu'en  neilUssant; 
il  fiera  ittàltenr  cette  année  âne  raanéederaièfs,  et 
nmlMM^é^é^rs  l'année  prosuiae.  Ncns  ftisona  des 

■  .  ,',  .  '.^  s-.- 


^(mn-|ineft(wpoar'^lKrénsrite'd<--c«ttH  •entnpriwf 
qui,  i  côté  des  anciens  maîtres,  fera  use  petite  place 
aux  compositeurs  contemporains,  et  encouragera  ainsi 
l'éclQ^ioii  de  nouvelles  œuvras  siérieuscs  qu  on  ne  se 
décide  pas  facilement  à'  éuriie  quàn^  on  a  la  certi- 
tude de  les  conserver  indéfiniment  dans  lo  porte- 
feuille. 

1  11  s'organise  encore  une  grande  société  instrn- 
mentïle  et  cheralasous l«-patroBaf%de M.  Berlioz  : 
nous  la  verMnB«iAtrB«tka  déveUppeK  avec  le  plus' 
yif  intérêt.  A  toutes  ces  tAutatives  courageuses  qui 
font  pour  but  la  vulgarisation  de  fart  musical,  notre 
jsympathie  est  acquise  d'avance,  et  nous  les  aiderons 
kle  tout  notre  pouvoir  dans  la  faible  mesure  de  notre 

ALlTMfiiniBXV. 


Le  CortVMpmdant  âe  Mrif  *  publié  avant- hier 
soir  soncmqnième  numéro:  C6|0urnal  mensuel,  qni 
est  l'ufi  des  plus' dévoués  organes mIo  là  démucrsli'e 
socialiste,  .se  l'ecommande  prrndpè|émént  aux  pa.^ 
triétes  de  ta  campagne.  Son  prix  d  Môtinemeni,  qui 
n>8tq(}éde  3  francs,  est  k  la  portée  dès  bOtirses  les' 
piiis  panvresi  Ses  bureaux  sont  PïlaisNifttonal,  oa-^ 
iérioVktois.la'J.  ■     ■ 


coNCEiiT»  HOirrESQDixir,  raeMénteaqnleai  6.— 
Mafdi  15  janvier,  k  8  heures  du  soh',  grand  concert, 
chœurs,  remuncss,  chansonnette^;  âninde»  témbola 
pour  Ibs  damés.—  Prix  d'entrée  :  mt.Toht  \éi  bil^ 
lets  de  faveur  seront 'Wças.—VblrràtBche  du  iow 
pour  les  détails. 


P'^v^T'-J- 


is  UB  gr«nd  eumpto  1 4«MMr» 

l'intéréi  àfi  touâ  le»  ^juedtun 
u^heinitu  de  fer  soit  uitodan 
s,  la  long  des  qi^s  ; 


aei^umnui^b  fer 


itotr^es  prinèipàlet  et  cenlraUi 
ir  doivent  étfsét«Mie8ran<)&: 


9*  On*  1*  jonction  de*  j,d«ax  chemins  de  fer 
d^  y«r8aiUe9,'9aitaut  ceux  de  Chortos  et  du  H«r 
rrif  doit  être  Ifaite  le  long  de  la  Seinej  et  abou- 
tir où  tiMM»  à  rwpUnade  des  Invalide*  | 

4*  Qi^,  le  tête  du  chemin  d'OrléiuiB  on  de 
LiK^  4w  çrsivef  ou  TnoiM  au  chevet  de  Notre- 

B*Qilw la  jonctàoa des ehemÎTis du  Havre  et  de 
Clp^(r«s;  «feq  celui  d'Orléabs  ou  de  Lyon,  doit 
Atr^ezéeutéepar  reeplanade  des  Invalides,  lei 
l)^])fivasd«'iDit^in(s>  rObâirvatoûre  et  la  vallée 
deJaO^ène;. 

^iGPÛMU.  miction  du  cheoiin  de  Lyon  avec 
«(Miide/Straaboqfg^  du N^^  et  du  Havre,  doit 
i^éwbUr,  fàift  les  Qiarchandises,  à  plusieurs  kilo- 
3Hièt(«»i  dere^Keinto  oontiirae. 

.^éxioàiHB,  de  ce»  projets  aurait  les  avantages 
«irivamt  1 

1*  La  Seine  et  les  quais,  qui  sont  lesgrandes 
arbres  de  Paris,  serait  eiofui  utilisés  ;  les  vieux 
qtuGrtîers  se  reconstruiraient  et  assainiraient  com- 
plètemenf  la  catiîtde;  ils  particifieraiont  au 
coi»«MI1H,  A 1»  vte.  ail  mounniion^ 

2*  .Lés  tcavaux  d'art  qui  s^exécuteraient  no  se-, 
rafffit'fuis  enlouis  sous  terre,  ou  n'ircdent  pas  or- 
ner, m»  but,  les  alentours  des  fortifications. 

.Q»  pr«r|«tne  présente  aucune  difficulté  muté- 
riette^  eM  préfMnteraitril,  que  là  n'est  pas  la 
qifestioA.        . 

On  mot  sur  la  partie  financière'. 
On  évalue  de  3  à  4  milliards  la  valeur  di^ 
maiscns  de  Paris;  Ces  valeurs  appartiennent,  soit 
aux  pi^riéfaires,  soit  4  leurs'créaucicrs.  Lé  che- 
min dd  lef  de  ceinture,  comme  tout  autj:e  projet, 
tendant  à»créer  de  nouveaux  cefatres  domonvé- 
nient  et  de  vie  sur  des'  localités  encore  inhabitées, 
étant  diaméAmleBieni  ojpposé  aux  intérêts  des 
propriétaires,  il  s'ensuit  que  si  la  commission 
municipale  veut  les  éclairer,  ils  reconnaîtront 
bientôt  |e  désastre  qui  les  menace.  Dans  vingt 
ans  d'ici,  si  les  chemins  de  fer  n'aboutissent  pas 
au  centre  de  Paris,  cette  perte  sera  de  plus  d  un 
milUard. 
U/agitdencda  sauver  du  naufrage  un  mil- 
ird  de  voleurs»  la  chose  en  vaut  la  peine. 
Ëh  bien,  le  projet  que  nous  défendons,  dùt-il 
coûter  immédicUement  50  millions,  ces  50  luii- 
lioné' seraient  bientôt  fournis  par  les  propriétaires 
\ÎMâ.  La  vUle  trouverait  à  les  emprunter  a  3,  à 
2  (^,  tant  l'exécution  de  ce  plan  serait  avanta- 
geuse aux  propriétaires^ 

Et  ot^pmo'on  n'arriverait  pas  à  faire  aboutir 
le  ciuÛb  và'OiléBiM  ou  de  Lyon  au  chevet  de 
Notr^pàpie,  sass  démolir  des  maisons  ;  comme 
les  ma_ 

vrirait^ne  k  construiraient  pas  sans  démolir  d'au- 
tres itfaitbQS'}  ooinme  les  vieux  quartiers  ne  se 
rééliraient  pas  sans  élargir  les  rues  et  ouvrir 
des  places,  il  s'ensuit  qu'âne  partie  de  la  popula- 
tion du  centre  de  Pans  refluerait  naturellement 
vers  la  circonférence,  et  que  tocs  les  quartiers 
y  gagneraient. 

Que  la  commission  niimicipalc  avise,  elle  çst 
dans  son  droit;  dans  una.cu:caa8tance  aussi  im~ 
pérodtov  die  en  a  le  devoir  ;  —  qu'elle  adresse 
I  une  eiKtulaire  aux  propriétaires  drâ  maisons  de 
Paris,  pour  leur  faire  comprendre  le  danger  éco- 
nomique <iui  les  menace. 

A  la  commission  municipale  denc  de  mettre  la 
■lain  A  l'oeuvre;  si  elle  prend  une  initiative  har- 
die et  éclairée,  rien  n'est  encore  perdu,  tout  peut 
être  sauvé  ;  si  elle  faiblit  et  rmtlint,  le  vieux  Pa- 
ris nepourra  plus  être  transformé  et  assaini;  — 
les  ogtouM,  llMJuunciiBn  auront  «ccoiopli  leur- 
triomphe. 


libéfalistnd:  Oui,  U  loi  des  ntitécts,  la  ttltéu^  ri- 
gMut  et  gouvernrat  dans'Ia'WtM  «b'^pes'I 

»  Ce. qui  svf tout 'excite  une  pitié  pMfttndb,  i^ 
8oç^t'les;Àa<lvrfts  b^«fés,  les  malbeureuk  mutilé^qué 
1^  guerre  u  épwign^'PSi'  une  aoa^re  déception,  et 
qiiMn  Voit,  ili  nir  et  à  incsure  m\\»  sorjlent  des 
hdpifttttx,  'pfttes,  (SxuHués,  se  truiier,  couverts  de 
quelques  IttitilMauxil'hibliTehiéHtd^éfé,  p»r  un  froid 
des  MUS  'iritei<ééfB,dehfâttdérla'<$IA(Hté:..Xa charité  !, 
elle  est  déftiHiae  !  Odi,  déMtiUdW|)arlës  'c?ird)d'Alifi, 
otmalheurà  îquiiecDurtées  iMlhéUMitx  l'il  fsl'ilus- 
siléteignalé  ;  k/uuit  d'après  ou  l'arrête  !  rAiissi  'Ws 
prisons .  rwofgent-tlles  au  point  que  dernièventieitt 
un  convoi  i^pn^reux  do  prisonniers  a  étéeipéilié 
datis  les'MtisOos  d'arrit  dos  .^ro.vinçç^.  Petaoniie 
dans'Ies  Cafés;  i^lus  do  réiitiiohs';  les  (hélltres  sent 
dâseris';  ôh  dirait  (jilie  R6nù  ïi'it  une  ville  ja  spec- 
tres marchant  isolés,  silen'citfUx  ;  ihol^h'e,  déserté, 
son  aspect  déchire  le  cœUr,  » 


Tandis  queies  hommes  qui  ibnt  la  oléire  dé  l'Ita- 
lie sorit  dans  les  prisons  Du  Ou  «xll,  au  knoUiénl  où, 
depuis  Venise  jusqu'il  Messine,  la  terfeitàliénhe  jgi- 
inii  sous  un**  oppression  sauvoce,  i«  pipe  Yéçblt 
tranquillement  las  félioitatioai>  uu  corps  Ulplomati- 
quo,  qui  lui  apports,  par  l'organe  d«  U.  Martinés'de 
m  Rosa,  les  .plus-Dauseabond^s  flagorneries. 

Voici  la  réponse  du  saint  père  : 

«  De  môme  qu'à  l' occasion  do  obmnotiens  reli- 
gieuses ql  politiquas,  le  corps  diplomatique  if  été 
pour  nottji  ifne  couronne  de  coiisolations,  de  mime 
il  estpoui' nous  une  coutronùo  de  ji^iedans  ces  jours,  .^ 
où  ces  coinmdflons  sont'enpar(^«  calmées.  Aussi  tao-.|. 
tre  c<Bur.4proBve-'t'<il  <la  plus  clouée  <ooM0lation  en 
vous  râpétaut  les  assurances  de 'la  iplus  profonde 
gratit««k.  Neusnous  ^ipplaudissohs  de  cette  occa- 
sion ,dp,  vous  la wanifoster,  messieurs,  et  do  vous  la 
coufiinior  doiu  manière  la  plus  ^licite  et  la  plus 
sincère.  > 

«  La  générosité,  la  nobleise,  la  fermeté  et  la  piété 
sont  las  traits  caractéristiques  de  la  conduite  °des 
quatre  puissances  qui  au  non  de  4a  catholicité  en- 
tière sont  accourues  pour  triompher  d«  l'aoBrchle, 
pour  rendra  ensuite  au  soave.ram  po^Stife,  dans  sa 
liberté  et  SOT)  ihdépetidance,  f  exercice  de  ses  hau- 
teaattributîoBs.  Retournant  à  son  siège,  ilTaiTiTiBra 
«(«o  Vttevrte'fit  r«pf)ti( d«s  mêmes  ««nlniiéti'ts  que  les 

Ïiaiasanoes  ont  auwirestés  loi^a'iMes  1bi  en  ont 
rayé  la  voie.  » 

On  voit  par  oe  discours  que  papa  Pio  nono  ne  se 
fait  pas  illusion  sur  les  sentiments  qu'il  inspira,  et 
qu'il  ne  sa  ciurgertit  pas  d'arriver  à  Rome  sans  es- 
corte. On  remorquera  ,aus$i  qu'il  remercia  les  qua- 
tre puiuance^  sans  pMisr  spécialemant  da  la  France, 
)laia  aussi  qaVllait-elle   taira  dans  cette  galère  Y 


AIXEMUtOm. 


LA  l^AUIK    PRVSSUifKE  KT    LB  PltTI 
CONSTITUTIQNKKL. 

Une  dépêche  télégraphique  annonce  quo  la  coQi- 
mission  de  la  seeonda  chambre  prussienne,  chargée 
d'eiamioer  les  modifications  proposées  p<r  le  gou- 
Turnement  à  la  charte  révisée,  admet  las  moins  im- 
portantes do  ces  modifications,  mais  repoussa  lœ  an- 
tres. 

Le  parti  constitutionnel  attache  la  plus  grande  im- 
portance k  ce  qu'il  n'y  ait  aucun  principe  héréditai- 
re dans  In  nairicprussienne.  Ce  parti,  qui  représente 


de  «roe,  les  bazars  que  l'on  y  ou-    J'"*  «Pici»  «meut  la  bourgeoisie,  trouve  que  la  no- 

P      .  '   .  ^    ..         ..  *..  nlAK«A  ■  t\Âih    MrranarÂ    tniltA«   l#«    nASItinils    iM  mlltt 


ITAUE. 

U  chambre  des  députés  de  Turin  a  voté,  le  9 
janvier,  la  rectification  du  traité  do  paix  avec  l'Au-. 
(riche,  à  la  majorité  de  112  voix  contre  17.  Beau- 
coup do  députes  se  sont  abstenus. 

Le  SationtU  publie  une  correspondance  da  Rome 
qui  lait  le  tableau  le  plus  affligeanl  des  œuvres  de  la 
réaction  cléricale.  En  voici  quelques  passages  : 

«Plusieurs  centaines  de  pères  dé  famille,  ayant 
été  destitués  des  emplois  qui  les  faisaient  vivra,  on 
en  voit' bon  nombre  parcourir  lés  rues  d»-  Rome  en- 
tourés de  leurs  fainilles.  pour  demander  l'aumône, 
et  souvent  on  est  exposé  a  reconnaître  un  ami  dans  le 
mendiant  qui  vous  tend  la  main. 

»  Un  tributulsecrat  est  institué  dans  chaque  dé- 
caslère  pour  procédât  aux  destitutions,  il  appelle  le 
nom  da  l'employé  qui  «loit  ètro  jugé,  et  ^ur  ce  nom 
les  débats  commencent.  Quels  sont  les  accusateurs? 
Il«  restent  inconnus.  Quels  sont  les  crimes  ?  on  n'en 
sait  rien.  Les  prétendus  coupables  sont-ils  du  inoidS 
entendus  ?  ils'  ne  sont  pas  même  aveUiS.  Quelle  est 
la  peine  ?  upe  seule,  la  destitution.  Tous  les  jours  dos 
leUres'  de  deitifùtlén  viennent  frapper  10,  15,  20 
personnes  et  les  réduisant  à  la  mendicité.'  Elles  ré- 
cbmcnt  alors,  pour  leurs  enfants,  les  pensions  qui 
leur  sont  dues,  ayant  fait  les  remises  exigées  par  la 
loi,  pendant  30,  30  ans  sur  leurs  appointements, 
mail' leurs  réclamations  sont  impitoyablement  reje- 
(  téet  1  Paur  ces  malheureux,  il  n'y  a  ni  loi  ni  justice,. 
»  Et  là  ne  s'arrêtent  pas  les  terribles  vengeances 
de  la  réaction.  La  triumvirat  rbu^s  fait  secrètement 
savoir"  aux  riches,  anx  banquiers,  l  tous  ceu4  qui 
emploient  du  monde,  qu  ils  aient  à  chasser  tel  ou 
tel  employé,  tel  domestique,  cl  jusqu'au-t  médecins, 
"■"'ijrglens,  .fetnrnisseurs,  eto.,  comme  suspects  de 


blesse  a  déjà  accaparé  toutes  les  positions  les  plus 
importantes  dans  rarmée  et  daus  l'administration  ; 
il  lui  semble  que  la  grande  furce  d'un  Etat  doit  ré- 
sider d&ns  les  classes  morennes;  cl  il  attribue  non 
sans  raisun  k  l'inQuenca  du  parti  piétiste  cl  absolu- 
tistes les  tergiversations  de  Frédéric-Guillaum*,  dent 
Il  bourgeoisie  prussienne  commence  à  reconnaître 
quUI  lui  son  bien  difficile  de  faire  un  roi  à  son 
image. 

La  Réforme  aUemande,  journal  ministériel,  anno^n- 
ce  que  te  iniu  stère  restera  debout  ou  tombera  avec 
les' propositions  royales. 

U  asl  plus  probable  quo  Frédéric-Guillaume  ne 
poussera  pu  jusqu'au  bout  sa  lutte  avec  les  consti- 
tUtionalis}es.  Il  a  besoin  de  la  bourgeoisie  allemande; 
quUI  considère  comme  le  marche-pied  de  son  futur 
trftne  impérial.  Quant  au  parti  constitutionnel,  il 
cDiilinuara  à  être  dupe  de  Frédéric-Gnlllanïne;  Il 
transigera,  il  cédera  et  périra  dans  le  ridicule,  en 
entraînant  l'Allemagne  dans  sa  perte,  si  la  dénft- 
cratie  n'élaii  pas  là  pour  la  sauver. 

Un,  membre  de  la  diplomatie,  que  l'on  dit  fort  aii 
courant  de  la  question  alleuiande,  reconnaît  que  le 
nfBud  de  la  politique  allemande,  et  par  suite  de  la 
politique  européenne  ,  est  dans  la  constitution  de 
rEtai  fédéré,  et  il  est  convaincu  que  le  roi  da  Pms- 
àe,  nialgrt'  son  indécision,  en  dépit  de  la  mobilité  de 
sqn  car.ictùre,  voudra,  dans  une  pensée  prussienne 
tonte  clicvaiaresquo,  aller  jusqu'au  bout  de  l'entre- 
prise. 

Nous  croyons  peu  à  la  chevalerie,  mais  beaucoup 
i\  l'hyiiocrisie  ou  au  piétisme  de  Frédéric-Guillau- 
injc-  Il  voudra  aller  jusqu'au  bout,  cela  est  vrai, 
irais  le  dénouement  sera  tout  autre  qu'a  celui  qu'il 
a' rêvé.  '• 


"ff^ï^lt  da\¥t*rS?î*i^iiw  h*<m^i»  Ik'^jfaills 
en  rajitière  d'éducation.  J'aurai  k  cofobatti^  «(ààiqùét 
pf^tëntiuns  de  l'Eglise  :  (Allonii  ddhù  !)  je  cdéabiiRrdi-ces 
prétentions  t^nOA  dé  W  pltilakophia.  ' 

iCetIfl  (jiioition  oflkvidaux 'faces  que  je  veux  «xalUfalMr 
suoMssiveaitnt.  J^  veox  m'oecuper  d'abord  'du  oMé  Vco- 
lairif,,  %ssiepr»,-Ft>rg««i«ation  universitaire  «été  dapats 
lOngteBiLs  attaquéfl. 

paHs  le  \>rt)JeL  on  propos»  do  prépr  un  conseil  si^  •  \ 
rié&r  qui  remplsWrklt'l«^c6BselldiriJhlvfihFSi ;bn|i  a- 
pi<èt4buOn8eil,  il  y'auriiit  «ih  coi^ltMc^démiqah'pîur  iS-- 
ptïtetterit.        . 

Le  cohsolt  tupéifiour  se  oomposarait  de  vin||t-%nit 
membrei^ont  hûH.*péci|iux'rormaiit  les  premier*  fènc 
tionnaires&il'sHieigiiement  da  l'Etait;  il  9  aoMit  vingt 
autres  KomA^empruutés  a  ditrérents  corps  da  l'Etat, 
etpariUi  Issjnbm'côinptenut  qiialre  arebe^ues  ou 
évteués  ;  le  renHmit  pria  dans  le  flonsall  dlïlat,  dans 
la  Cbur  de  cassation, 'daatTIii.itltqt;  èdUfar,  tMfr  taiétii- 
bKB  seraient  «mpraillèS'k'renseicrneirient  Hbre. 

Vqas  le  voyei,  la  part  de'l'Umvenité'settiit  fort  V«is- 
trelnte.. 

I<<  conseil  supérieur  doit  s'occuper  de.  tout  ne  qui  re- 
garde les  études,  les  programmes,  les  concours  ;  il  donne  ' 
son  avis  sur  la  vréafion  des  collèges,  des  lycées:  il  ac- 
capt*  ou  rèfuse'lei  lie^  et  donations,  >1  est  le  distributeur 
'devencouraffeméntsaux  écoles.  Il  tténgne  les  livres  qui 
doivent  ■erTtir'dans  les  études,  il  se  prononda  enfin  st^r 
touUs  les  afiaires  çontentieuses  et  da  disciple. 

Jésigual^ai,  la  pensée  qui  a  présidé  à  oètte  «réatloo, 
eetfë  pensé*  est  une  dénaqse   contre  l'Etat.  Au  ooin  da 
qui  cette  déflànca  se  manifeste-t-clla  t  Au  mmA»  l»«o~v 
ciété.  (Aifitallôh;) 

En  introddls^tit  danS  la  conseil  desj)er8«k^s  étràn- 
igère.H  ji  la  catrièra  de  rsbséignemeBt,  Toiis  n'avev.'ma- 
'uife^té  qu'une  intention,  celle  de  foire  surrislllkr  l'en- 
^seignement^de  l'Etat.  Oette  irrtantiun  est  pUis  manifeste 
encore  dans  les  eoBseils  académique*. 

lA  la  part  de  l'Etat  est  encore  moins  considérable.  La 
'conseil  académique  sera  composé  da  dix  membre^;  un 
«eul  s-^rA  spécial  et  rtcteur.  Il  y  a  Cinq  membrer  das 

'conseils  généraux.  "  ' 

Il  V  aura  de  plus  un  membr*  ^e  U  cour  d'appel  oa  un 
membre  dli  tribunal  'ds'prainièrs  tnitàOce,  fe  préfet  ; 
sont-ce  U  epcore  des  hommes  spéciaux  Y  On.  areCrancbé 
le  membre  du  culte  isrSélita  ;  je  ne  sais  trOp  si  je  doU 
m'en  plaiadre.  (Mpéndaltt,  datis  les  départMmtnts  ot  des 
synagogue*  «xistaot,  on  ne  comprend  pas  trop  peur<|nol 
ce  repraaeutant  serait  écarté.  Qela  lerait  d'aqtkat  plus 
'  néceualitt,  que  dernièrement  il  s'est  passé  de*  ehoses 
qui  deîliiMKi>*nt  la  iièecMsiité  d'un  rëprés^inaiit'du  èam 
Israélite,  non-seulement  dans  te  conseil  sopéilettr,  mal* 
aussi  dans  le  conseil  académique.  (iDlerrapaon.) 

M.  DE  PARiRU,  ministre  de  l'instruction  publique.  L'i 
liision  que  M.  BarthéleiAy-Siint-Rilairà  fait  ici,  après 
plusieun  journiux,  dVme  démission  'donMe  par  le  con- 
iistoire  centra^  de  Paris,  n'est  pas  a  sa  place,  je  pois  le 
dire  :  car  cette  démission  n'a  pas  eu  lieusur  un*  ques- 
tion d'enseignement,  elle  n'a  aucun  raj^rt  avec  »e^ 
question.  ' 

vmx-c nnrcRK.  La  destitution  da  M.  Cahed  I 
■.  CHAiais.  Comment  H.  le  ministre  expliqiie-t-il  la 
éémission  de  M.  Gahen  T  (Agitation.] 

É.  kAintLBMV-SAihT-HiLAlki.  II.  le  ministre  dit 
que  la  démissiAn  do  consistoire  central  n'a  aucun  rap- 
port aMcc  renseignement  ;  mais  le  (M  de.  M.  Gabait^ua 
l'on  rài^pellc  y  a  trait  dir<«ciement.  Aucun  motif  n'a  été 
flonné,  aucinic  plainte  n'a  été  portée  pour  justiflsr  la 
doatitution  de  11.  Oaheti,  ^  M.  le  Mntstre  veut  èncora 
répoiidre  A  cet  égard,  je  lui  donne  la  porda. 
t  GAi'ciiE.  Il  n.c  répondra  pas! 
M.  de  Parieu  se  lève,  prêt  a  réeendre;  auis  M.  Ls  pré-, 
«idenljnvite  le  ministre  S  attendre,  pour  répondra ,  que 
11..  Barthélémy  ait  terminé  sOn  discours. 

■.  BAâTHiUMV  SAiNT'-wiLAWB  Soutient  de  nouveap 
que  le  conseil  acadéi^nique  n'a  dasis  son  sein  qu'un  seul 
ileprésenunt  de  l'Etat,  fe  recteur.  Quelle  place  encore  lui 
assigne-t-on?  Préride-t  il  ou  non  te  conseil?  On  ne  le 
dit  pas,  la  .cpmmissipn  a  été  partagée  à  cet  égard  entre 
le  préfet  et  n  recteur. 
M.  TBisas.  La  loi  a  inscrit  le  recteuri  ' 
M.  BAiTHfitaMT  sAUvr-tULAiBB.  klais  il  ii'en  est  pas 
moins  vrai  que  la  eommisnon  s'est  partagée  sept  oontrS 
sept,  et  par  U  rnème  il  n'y  a  pas  de  vote. 

VFÎB  VOIX,  liais  lé  préfet  d'ailleurs  ne  représente-t-U 
pas  l'Etal?  : 

H.  B^BTniLBMV  RAiiTr-ilILAiBB.  Je  il'admetspas  cétta 
ivprésentation  en  toit  d'instruction  pubtiqu*.  La  préfet 
iK  représente  l  Etat  que  dans  la  parti*  administrative, 
comme  l'évèque  est  pour  les  choses  spirituelles  le  chef 
çflicial. 

M.   PABisis,  évdque  de  Langres,  s*  lève  comme  pour 
répondre  par  une  dénégation  A  l'assertion   de  l'orateur. 
H.  BARTHÉLBiiV    SAtifr-liiLAiBB.  I.e3   garaaUas  don 


<^*œi  MSîraïWf  «  a^g  : 

49lt  iqspéC'' 


effets  lie*  aifieiw*  du  projet  de  II 
les  diirérenle*  p^rtie^  d*:;^  jFmce 

"uU-r^  a  f  ésnmé  IMys 
r«««e*ttépUioil,èèitf( 

rtiïïïVfcuilluSiitiiliii  hii  I 


UW-r^  a  f  ésnmé  W&b  tolvtirt  i  «t  j»«oB**iM»tn 

««e*ttépUioil,èèitf'<Ml're|;retl«al  réU»  a^ 
""  m  Ifflâituteur*  primaires, 

aféitt   wus   lire  btan  ou 

ÏVacuillb&iitpIqi  ttii  idom  «ièléux  et  sans  res- 
r  les  lialsdfas  dëSi  ■iMit  ètitWèuti  (On  rtt.) 
Ils  ne  savent  pas  tous  écHM,  ei  il  f  en  a  bawieoup 
parpù  eux  bo<|,aMtatde  corriger  teqajl^ves.  ^''VV**' 
vi^Oéoâ..Wvé  rèies,  il;i '^nt.  ho|ï CHÏ^  déféOner 


ur,  *st^ 


>àh  regirette, 


jSjênte 
fealà  que, 


«Mti 


nées  à  l'EVit  seront-elle»  bi«n  sérieuses  quand  la  plupart 
des  éftmentt  du  Conseil 


.Assemblé*  naU«iuil9.. 

Sianet  fiu  14  jmtiir.  —  Présidénee.  du  ait.  DoPiN. 
/        .  ...  >■■»-'■•-  ^• 

A  deux  heures  et  demie  la  séance  est  ouverte. 

K.  BAzE,  président  de  la  cinquième  commission  d'Ini- 
tiative parlementaire.  Je/ranpéll*  A  l'Assesaklée  qu'un 
projet  de  loi  a  été  présent^  par  .M.  1*  ministre  de  la 
guerre,  dans  le  but  u'augmentc^  de  tO'c.Ma  solda  des 
soas-olllciers'  de  1  armé*.  /Le  mime  jour,  M.  Cherras  et 
plusieurs  autres  représMitants  déposèreut, une  proposi- 
tion qui  tniid  A  augmenter  d'un  cinquième  la  solde  des 
sous-olliciers  :  quelques'  jours  après,  II.  Gholat  et  d'au- 
tres représentants  ont/ propasé  .d'augmenter  de  15  c.  la 
soldejfes  brigadiers, /caporaux  et  solaots. 

M.  LE  patsiOBMT/Lc  renvoi  des  deux  propositions  est 
ordonné  a  ia  cumopussion  déjà  saisie  du  projet. 

L'ordre  du  jour  app<3lle  la,  d'isçussipn  du  projet, do  loi 
sur  linstruction  publiqa*.  La  parole  est  à  H.  Bartbéle- 
my-Salnt'Hiléire  contré  le  projet. 

M.  stiBTHÉLUiY-BAiirT-RiLAiH.  Tout  en  m'élevant 
contra  le- projet  Mtuel,  je  parle  en  ami  convaincu,  mais 
en  amt  éclairé  de  la  liberté  d'enseigocnpant.  -L'Etat  doit 
avoir  d'obord  un  droit  sur  renseignement  ;  à  oAté  du 
droit.de  l'EtatU  y  a  le  Jroit^e  famille.  'A  c^  deux 
droits,  on  cU  à  voulu  idouter  un  autre  :  je  veux  parles 
du  droit  naUvel  d'enseimi.«r, 
■  oit  a'i 


U.n'y.a  pas  de  droit  d'snsèig|Mr,  C^tfà*dire  qu'il  n'^r 


académique,  neuf  sur  dix  ,  sOnt 
ou  peuvent  être  étrangers  à  l'enseignement?  On  ifa 
lééme  pas  voulu  donner  dans  ce  conseil  «u  afla  et  un 
,appul  par  l'adjonction  d'un  inspecteur.  En  général,  on 
sapprimc  les  représentants  naturels  de  rÈtàt  enseignant, 
pour  y  subsUtuer  le*  reprétentanta  de  la  soèléu  oréfi-'; 
nairn,  sans  aucune  garantie  da  Mience  ni  éé  eanacltt 
spéciale. 

,  L'orateur  .^'élève  contre  l'Idée  de  choisir  l«s  inspec- 
teurs d'académie  dans  les  Chefs  d'institutions  likriî<  ou 
dans  le*  simpUs  professeurs  d'im  établissefflant  pabilc 
on  d'un  élabussemeat  libre.  On  ne  leur  impoM  piM  la 
eenditioB  commune  à  tous  du  grade  de  licencié  et  d*  dix 
an*  d'eierciee. 
'C'e*t,  en  un  mot,  poar  parler  franèhement  «i  nbWmer 
le*  cboa**  par  leur  nom,  c'est  A  la  destruction  de  l'ODi" 
v«rsité  que  l'on  arrive.  Mais  il  n'y  a  gp'un  seul, moyen, 
légat  d'arriver  A  cette  destruction  :  c'«n  la  concurrence.^ 

lioKipliex  las  établiisemente  privés;  qu'ils  soient  iUieak 
administrés,'  v(mib  aures  fait  tonUier  IHJnivsnMé,  si  éUe 
na  fait  pas  aussi  bien  que  vous.  Mai*  pouiSuivre  la  des- 
tlnetfon  de  l'Université,  on  introduiiant  dans  ton  ^*in 
daséMments  hétérogènes,  je  ne  vaux  pas  dire  éiihenlis', 
o'art  Bsir*  une  ehoen  ni'loyue  ni  juste: 

La. surveillance  de  Penseigoeuiâ^  proprement  dit  est 
enlevée  à   l'Etat  en  faveur   des  AaElisaemeata,  prijt^. 
ircsti.«e  pas  porter  atteinte  A  cet  article  d*  la  Ûons^ta- 
tiqn  d'après  lequel  la  surveillance  de*  renseignement'  ap^' 
portient  à  l'Etat,  dans  quelque  établissement  que  M  •ou? 

Il  me  semble,  messieurs,, continue  l'orateur, qu'an  pso- 
mentoi^  les  doctrines  lés- plii*  fatales  osent  se  prdduirf, 
pour  1»  destruction  de  l'Eût' lili-mêffi*',  il  est  dsit^reiix 
de;daaner  ainsi  le*  mains -aiaxpsrtiMiwdvmarrtdiiA' 
g<Bivemementale.«  % 

Messieurs,  des  luttas. vives,jrioleotes  même,  ont  é|^té 
pepdant  un  temps  emre  l'UnirerSltéet  1«  cleràii;  Puni 
yersiUest  sortie  victoriaaee  des  récritnteaHénsqnW 
élevait  contre  elle;  elles  ont  été  jogées  coesme  au.(amdé 
cxloinniK»  inventées  par  dès  adversaires  intéressa  aâ  dé- 
nigraBNUt  syst^natiquo.  (Murmures  divers.)  ~       ' 

Maintenant  te  rais  prou^ier,  |e  l'espère,  que  ce  n'èft 
"pas  la  liberté  qu'on  oi^anfaie,  mais  bietf  le  pdvHégt. 

L'orateur  rappelle  la  nature  desconsails  aoattéiniques, 
et  établit  que  1  instruction  primaire,  remise  antre  leur* 
mains,  sera  A  Tétat  de  monoiwl*  et  de  privilège. 

L'instruolioa  prinuir*  a  un  caractère  essentiellement 
comtttunalH^mimicipal,  et  le  droit  de  la  comfflan*,'dans 
le  projet,  en  enti^ment  méconnu.  .  >''      ' 

.  ,  Le  rapport  est  fort  explicite  A  ce  sujet  :  «  Toute  lati< 
tude,  dA-il,  est  laissée  aux  conseils,  afin  que  desjprêtras, 
dos  curés,  d'anciens  Instituteurs,  li»  '■■  membres  'dn  coti- 

§  régalions  enseignantes,  d'anciens  son^oflioiers  'puissent'' 
evcnir  instituteurs.  »  (On  rit  A  gauche.)      ..       , 
.  ■.  BaBTBAuiiiv-sAisit'-BH.AiaB.  Cf  nést  pàs  tout  :  on 
a  proposé  d'antniwr  la  martèè  progrtuAvo  lies  métbodeS 
de  l'instraotion  primaire  ; ,  on  propoee  da  détrolie  les  é,' 


l'on  [demande  T 

M.  PB  BHSWtAtKaamnr.  Wdiii  UMU  cala  laiê  «sfeu^ 
qiie  les  lettres  que  nous  avons  Inès  demièfenMabv:!''*' 
c^amations  à  gauche.)  .,     ,        ^         i   <  '  '« 

.    UNB  VOIX  jl  dboitb.  M.  de  MantalfiBsDert  prétéirs  n* 

^.^im^Ski^l^^tàaj^  1*  aU  cdAtétiU  '  de 

5onr{MWb^i^'<dSSP(t^^  «06*  w 

vtétut  yUà  coiteliÉlééi  iMn  ^iMtt^èbiSiit  Cétkno^atrtss  qfie 
IcMes  qni  réàuftéit  m  la  leebtM  'd*k  ntîrt*  qu'on  a  p*.' 

.'bliées.  ■. 

VOIX  A  naoïn.  Les  aves-vous  toutes  lues  ses  l«ttres, 

,  ■.  «AfeTrtltWst  iskiW-iîlitAillr.  OW,  Je  M  «t  Itttf,  et 
|elVé«b  venvoti,  pour  vottreédiflcatlota,'  A  lspa|gb  M  du 
rs||t»rt  de  M.  LomdB.  -Aprte  avnr  Jir.ce*  ssiissigWar 
ments,  si  vous  osfs  comparer  ce  ajA  M..MSsaitAvaitk 

MrUèttrsk'qui  cfnlg|^„«(iéWl  MWA^^N^ 
Il  vous  foseï,  je  Tentendrai  plus  run  a  la 
qui  doit  exister  «ntr*  c«s  dfttx  états. 

■;  ià  psisinint.  t»ilA  mÎM  m  dan*  VMXMimjfi 
et  dans  tous  les  systèmes,  le  mol  peut  se  glisser  irt^ltitt 
les  meilleares  chose*.         :  ;,<...  j 

M.  BABTHéLB]iTi|^Ktr<!nuiMk<..y;Dici,  du  reste, 
comment  mon  aut«ù.jrMume(jiut7Mn*  le  ebapitr*  qo* 

te  n*  veux  pas  vous  nré,:  "«sQqWk^"  ^^  "'"*  battue 
l'instituteur*  primair*i,jm.tt  trbùva  wansporté  dans  les 
écuries  d'Angfa*.  La  muUi  M  vUe  et  l'ignorance  «W 
diaputaient'lliM:  iTMdr  le  I^IMAU^ad  l^éiCMA 
Immonde  datootai  las  in&rmitM  molrales.»  iSeaAtiaih) 
'  M.  cniiitBra.  Utt'y  a  que  l'iostrucUon  qm  donné  "lé  - 
koraliU.  (On  rit.)         ,  .         ,     ■      . 

Met.  Je  maintians^,  kiA$i«  lU  (#WMs  Qoe^Ml- 
quss  instituteurs  p*avent  mentes...!. ,),' H    »y>-J-  - 

w.  BaBTHitttT  ssJlir-lduuui.  çieat  jm*  HWR>Mt 
inqiMQablS  dï  iMSàti  SrWmwîwt^^  t^ 
BtrMition  pHUaaire  «MesÙVM  «St  iUHMIoei  de  çS  quH 
éUitenfUI.  .   N     •  '   '     ^ 

M.  de  Falleux  avait  proposé  aai|eiJat'éldM«éw« 
eomndssiui  axtrarNitementair*  4oat  Je  parierai  éOB 
rheure.  (Cxèlamaoon*  à  droite.) .  ".,       :w  .: 

M.  LBfaAsiDBirr.  Le  diseoirs  peut  too»  |ani(|ro  loof , 
mais  on  n*  peut  direnu'il  y  ait  des  ËMgnMi|R. -.GlMi 
ine  qnestioH  d^  pldl  «éndnés  et  dans  son  eafimbl*  A 
éans  ses  détails.  «  i 

M.  Bsiinntaaiit  siiinMULAiip-  W  MiaeMii,  M.' H 
srésideat.  Je  révises  à  l'Utstnaetioa  primâtrâiiJiÉ  <MM* 
«onc  qu*  Ht  de  FaUonet  sa  foatmls*inB?gktw>pM<s- 
mentaire  avaient  préparé  un  projtt  ;  ce  projet  est  pin* 
libéral  que  cçlul  d*  .Uxoinini*aiiiNU  Aifsii  pourquoi  la 
eommission  répoosse-twe  (u  reosdgM ttMtt  dw  partie* 
it  été  edIéfgnMs  rs^îrèS  li  M  de.jns.  #aprè*  1* 

Ede  M.  4lè  Pailaax,l^a^  r*vf«Jdh  éMMI  d'Etat 
00*  allas  teidr  si  tim^oB-mmm:  >  "  1 1 

Ponrauol  avoir,  par  cuMple,  Muté  Je  ctifM  e(  la 
gymnâjtumieTOnu  psi  ,tn>pv***vaua  ,daM  .IfsnsBit»»' 
Dièat  au  ehantr  Quel  mal  tronvei-vpw.  daw^shsjiisasr 
ment  d*  la  gymnastique,  qui  ne  peut  que  dowiOMy  \im 
forces  corporelle*  de  ceux  qui  deviendront  nii  |oqr  "vo* 
soldatsî  '■'■ 

En  résumé,  voua  nUai  rétrograder  t'instroction  primai- 
re, et  dans  quel  esprit  ?  G'ast  on  privUige  qw  "nNii 
Voulez  pourie  cierge. 

F*ites-y  bien  attention,  meseiaors,  J'&ooore  préTéiKlé- 
ment  le.  clergé  fet  *•*  jvpM**ntMtor*oiiailaeoB»lkMSo- 
rab]^.  (A  droite  :  Us  le  sont  toas^lbiSie'Tabx.qn*iiiM 
élas»)  de  citevens  ne  sett  pas  plu*  favo(M*.qft*nq*  aub*. 

Je  passa  S  rifistrucUon  seooivlair*  ;  |k  epcore J*  qwme 

^L'#ate«nr  tnmW  d'abMd  ibstlfiliçut'  le  iKÉ^'  dl  Ûr 
(Relier  ès-lettie*  ;  lAm  H  codipimid'  éMotCmnas  qii'on 
nasse  par  devps  ce^grade  tuiioUsf*,  et.  q«>'*aMi*a)posa 
de  déimter  dii'il  sal)S)nat,  paa^  xmx,  un  .,éta^l^i«nent, 
fun  simple  We vef  de,  éàpadté  mni  Mr.JÀ.COllstir aca- 
■<^niiqtie,  si  peu  eoolpétâit'én  enMagneiMnt.  „  , 
Il  y  a  bien  pins  SMoiU  :  on  stlpiire  dUê  rEtàt  kobrètt' 
IDeraméro*  des  .établlskenientS  pHvé*,  e'M^diiw 
se  fera  céncurronce  à  tai-minleiCrestle'fnjetéb 
Falloox,  je  le  confesse,  qui  a  idtroduit  cettâudi*  • . 
rtosition' ;  mais  toutefois  il,  Tavail  entqnrée  4e  qtwdaoes 
AnMttes  ;  il  ayalt'cxlge  le  grad?  de  licéarié  et(  un  staije 
^pluSTéUM'onbées:  ,...,',„   ,  '.,   .jUm,. 

■■  OM'garsntleS'ontdl^nr'dn'  itnjel  de  l*  CominMsa, 
H'eat..«  pis,  nmémyauâ  W  to*f8s,'fUW'tililé  ritMTde 
tons  le*  dioiU  de  J'Etat  ?  Je  vaft^nMIWMikM  ^iifad«er 
lé)  autre, ordre  d'idées...  m     •    ■      '  '  M'Xi;  ;>. 

iVoix  niyiuisfs.,AdeiBainl.A4leaiiinl- XF^V  a-n  ■»»'*]• 
'  La  suite  dé  la  discussion  est  renvoyé*  à  daaHin  deex 
heures. 


tjonnei 
(«ril,s«i 
ip.de 


L&  séance  est  I^  A  6  bénie*  M  mioà. 


M.Pnûié,  riBi 
phiposiilon'ayam] 
légale  en  àts  f  ii 
dVéUt. 


«ntMt^  pe'tîf^,  a  d^pwiii'iMip 
or^qufit,  d  ot»WUW  la  céNSUnCf 


ion,  Qiorpauon  eu  coaps 


l 'i^La  comnùsaien  cbsraée  de  l'exameq  dn  projet 
de  lei  relatif  A.'^iiénei^tauon  de.  solde  detjsotsHiia-. 
c^rS'  de  l'snni^i»  t^e,  a  tenu  ^j(Nird'hiti<iuik 
loflgiië  «élàCe  <ngt>iH^<  çonsacréei*<eai|endrea'«ftir! 

r^On  iuiiansles,i(«n«(«t  if  J^'é^  (f.^Xir,>  jt/M)  '. 

.«  L'onvrier.convrtnr  Ir ^ilttfl  nm«l  et WUdi'Iabb, • 
rièmtiiConstanimtoBl  oeeapé  pendâtt«fAlni'8iStoh^ 
det  travail,  gagne  à  peipf  par  aUA%  it\a«i|to  ^ 
ll)OÔfr*néV«Tid«naenti[ésuf|iiût«^ 
^viWlnietsaftuDiUe...  m^. 'u  v^^     --:_■ 

.  »  p'aprés  les  registres  d*  laso«Mt<^âeii#«»hÀinilr 
tuais  que  Jes  couvreurs  ont  établie,  la  Uliiiilié  â*èilti^' 
eiîc-inearent  des  chutes  qa'iU'  foftC'dli  hittt'  dcis' 

»  ?»àli  nneprofessien  qui  •  dMbU  m  eiiifttc#ilii 
mé'jrir,  «t  pourtant  «atte  profeésiet|in«1t)îtti^éW 
d'fnvriers,  bien  qu'iitte  n'offre  auciine  dé  oéif  ii^i^- 
peluationsi^initnMiMUes  les  homM«à  Jétlé^t  Mnf 
viq.  *  " ■  ■'*  '■'■-'■■■  ■         ,■.■'-'•«> 

'  «.•■UttioiliViFaiinbnèè'èé  illitllî  ml^ldiiyi^  M'- 
es moment,  «a  sommet  de  la  tenr  S||fat4|fqw<>-lag . 
BobcheH^''«nè<ipeHie  phwrè  qttisé^  iUpinM.^* 
laïuffliite  étectriqbe.  udoK éclMrar,.^iH.  M  qm* , 
tier,  le  pent^^ChUgë  (^W  4|ii$it,  «111^  qoe^la. 
plaîce'dtiChltële^. 


t  oolesjMrmalat  prinuirsst» 


Ir-On  p|iMiiveen.Mm«iB«utUBfe  tMhe  iisetiriMr»* 


1 

-H 


lîk  eit  jiWb.  ■fc^HÉ'ÉnUmiO.^'^'' 


c-      ( 


mimt  M  «dMits  «M  Cmm  «HMtik,  I  ndtn  Im  «iibttpM  dont  feitUbltton  {M^f Ut  MiiréW 

iii«|«K«a  UWMpe.  •B*<<«»t»»,iw}>jJffi#»I    »1^Ul5jéWp«mnt  di^ncdu  wrcttd^Ullon- 
dr  cStle  U6fc«wiilieîp«l«  une  multllatf*  dé  MlSs  I  tune  ;  jparmi  etox  M  twuTiit  U-  ByB«eiU./rère  de 
•i  rtMWchéeiJlM  unM  ,*»»««tr»  qu'élu»  I  Vâ,UÂ«  ce  nom,  et  proche  perent  delj/le  mure 
MA"!»"..         -",  MatinviiU  de  U  grtaie.  I  deNlMm.  Maii  l  peine  se  sont-ilapréuiMttaGer- 

ole  dé  la  Concorde,  que  M;  EyiMttA  rti^t  tth  colip 
de  poignard  :  aux  cru  qu'il  pouise,  1  Un  d(|B  liiero- 


I^Dmi 


-■*•  DeTaaaii 


rMAfi 


prfwwtant  i  rmtl  ■"  uneMaunmMoe  u  grt» 

tis^  4  S|W4  à  midi,  3  BliO> 

LwlMWt  UoràmOrir;  1%. 

•  iâiittMioiis  de  inédit, 

l'en  vnnd  iu  iueriptioni. 

it  «et  «xécotenr  de  la  liberté  remaine 

Si^lni;6JaxoftMi.  niriicirirDl.  #uè- 
Vât4-diirè  Vietor  Oudiàot,  ttréfel  de  W- 
Gaidék.       i,.     ^..  ^     ,. 

jSor  ta  nfen,  «u  miUéuo'^e  couronne  de  chêne, 
•et  gravé: 

VUBH 
KX^VénàMB   COACtuS 

dttini  BT  AÉtitoM 

t.«Ni^âiMiit<  IrJpuMIcaiM  (f  «un^yer  t> 
va  boHiMKMt   fu'oMo  {(S  frfw  grand* 


éffÊrdt. 

GtATon  ^édaçt^ui',    ;  .  ^ 

clâpillnl^  L'iiitttré.lUVanté  qée  Jeléçoii  1 1 


en 


—  Au  rédacteur 
rt: 


taiïl  .ibUi|^  la'piMitet  Vos  Uétenn  anrobt  nn  eu- 
riaux  éeuntulèn  du  ityle  honnête  et  modiré  des- 
pirétentbip  «nlfrde  l'ordre. 

J«  oonienr»  k  la  swdit»  épitre  toute  «6h  origina- 
lilé  ;  1«  Toùsi  : 

^  YMpiWbnat  de  bité  iétre  dénuMiéii  inn 
»  «rai'^wé  tHùtitta  dé  bn'yàsb,  de  «eUcnu  et 
»  a'«»iKeiH»,  9«  OMIS  «Ura  uveoa  dinonMr  et  veut 
»Mnc(/il!g^{«r<«i  «OMMtU*  de  getnk  niirê  (b- 
»  liÛéi  on  à  la  déportation.  Prmé$  cela  pour  bien 
»  entendu;  •'  . 

;♦  »  La  MéiéM  des  Bnv». 
»<C«Û>b]Sei,  1«T7  d^mbre  1840^» 

î^ijbiHàiiJI^Coùclies  déplaît  aux  réacliénnairet 
parce  qu  il  e<t  entièrement  composé  de  boni  eténer- 
giétes  tépublicaini  ;  mail  ce  n  est  mi  le  seuldéM- 
grément  «ue  «te  metlieUn  auront  a  sabir  ;  dn'Us  le 

Le  V  adjoitU,  maire  de  Couche*  par  intérim. 
BOIVIN. 
Gonchw,  MiMcembre  1849. 

Saktob.  "'VÀlmmach  du  Bomhomme  Manteau, 

âui  a  été  aJBquitUi  decoièrement  .par  le  jury  dé  la 
arthe  sur  la  plaidoierîe  du  citoyen  Joly,  vient  d'ê- 
tre saisi  de  nouveau. 

Le  Bonhomme  Manteau,  journil  démocratique  10- 
cialisle  du  Mans,  qui  nous  apporte  cette  nouvelle, 
ignore  les  àiotib  de  cette  nouvelle  vexation. 

-^  On  Anrit  de  la  Flèche  an  même  journal,  que  la 
veille  de  Noël,  et  «ewfement  ce  jour-ia,  tous  les  dé- 
bitants cabaretién  et  aubergistes  ont  été  sommés  de 
fermer  leurs  établissements  à  dix  heures.  Les  provi- 
sions _4Bfi.  ces  ciLoyes  avaient  faites,  comme  a'bhbi- 
tude,  peur  le  rèvHUon  sacramentel,  furent  dbnc 
perdues. 

Ce  n'est  pas  t«>ut  encore,  car  le  burlesque  et  l'in- 
jiste  se  dupulent  fodieux  dans  cette  allaire  ;  le 
commissaire^  et  les  gendarmes,  après  avoir  expulsé 
des  ,ci((Mféns  paisibles  de  tous  les  cabarets  du  mar- 
ché •«  blé,  entr^mt  dan*  Tun  de  eei  ètabH*setnénù\, 
complètement  vide,  grlces  à  leurs  sommations  réi- 
térées, et  y  {nireyjNia)  bouttilki  de  vin,  i^a^a  n« 
pufMii  paytr. 

SAOïcE-iT-Loiut.  —  Dix  -  sept  agents'  -  voyers, 
soupçonnés  de  faire  de  la  propagande  sociafiste, 
viennent,  dit-on,  d'être  révoqbés  p*r  le  préfet  de 
Saêno-et  Loire.  '  {PatrtoU  jurassien.) 

TROOBLES  DB  BBAUCAIKE.  —  NOQS  tlOUVOns  dans 

le  RéfubUeain  du  Gard  des  ditaibi  relatifs  à  l'aOaire 
de  BMiiddt^,  sutr  laquelle  nous  n'avions  reçu,  grko 
i  l'état  de  siège  dés  six  départements,  que  les  nou- 
velles données  par  la  presse  réactionnaire. 

«  Bnucaire  a  doux  cercles  légiUraistes,  sous  le 
¥émde<:ere{«  de  rVnion  et  de  (/erefo  de  {a  Con- 
eordst'Ciés'iiMfflbros  dé  ce  dernier  cercle  ayupt  ré- 
lolu  de  1êt«r  «v«c  firaeas  «f  en  l'henné«r  dllénri  V. 
la  fête  des 'roA,  diÉuiidèrei^tà  rautorité' Aranicipalo 
l'autorisation  de  faire  une  farandole  à  l'inné  d'un 
grand  banqqft,  qn'ijbi,M  prupoaaieqt  de  donner  ce 
jeur-Uu  Ue,aain,e«|!Ja  prudence  de  la  refuser. 

»  U  bangiioUin  liwm  «n  jr  avait  invité  des  légiti- 
mistes de  tops  W  environs,  il  y  en  avait  d'Arles,  de 
Tarasfipn  et  loutres  UouX..  Les  ohnsops  les  plus  sé- 
ditieuses y  furent  chantées  à  gorges  déployées,  et 
suivie»  de  toasts  .chaleureux  au  retour  prochain  de 
l'enfant  du  nu|n«le. 

»  La  population  républicainede  Beaucaire,  indi- 
^  gnée  de  tant  d*aUdace,  ne  fit  cependant  rien  pour 
'  trouble!^,.^UA  ntanifestation.  Mais  cela  ne  gufusait' 
pu  à  nos  I($gitimisle9  et  à  la  farandole  qu'ils  |ne  pou-' 
valent  f^re,  ils  voulurent  substituer  un  bal  public 
dans  lé  local  de  leur  cercle,  dont  la  salle  était  orn^e 
du  buste  couronné  de  M.  de  Froslidortl  et  de  drape- 
ries vertes  et  blanches,  émaillées  d'un  grand  nom- 
bre de  fléitta  de  ns. 

»  A  c«Mfn(n(Vellé,  l'ârUbtion  fut  au  comble  parmi 
les  fAHtbliëtnWs  qni  se  rénliissept  au  cercle  de  la 
llontaglM..Qun<jfàesbothhië£  prudents,  craignant  que 
rexécutiôii  du  '^projet  des  léi;iliiVfislus  n'àinunftt  une 
collision  déplorable,  eurent  la  pens(îc  d'envoyer  tijpis 
d'entr'eit^  au  cwde  de  la  Gpncordei  pour  deman- 
der, «li «ott'dt k  pus  pvUiqUe,  que  i'oft  lit  dispa- 1 


lePAigiiard,  «u>  v.«^-.. ,.— —,  t  .  ,, 
brei  du  cercjo  dosÉehd,  et  au  niomanlt  ,oftU  pands- 
sait  vouloir  loutenir  la  victime  qui  défamàit,  il  re- 
çoit lui-même  une  blessure  que  1  on  dit  Çiite  par 
œlui-tt  même  qui  avait  frappé  M.  Eyssattii/ 

•  Un  tumulte  très  grand  s'ensuit^  éUMU  1 1  «»- 
saiain,  le  bruit  de  l'attentat  éemmis  silrjHmtté  »- 
rive  àu  eerclé  de  1^  Montagne  d<»nt  ^ÊMF^W^?^' 
coareitt  eti  (bule,  Us  entrent  daUHrS''')  ilfbkl, 
prédpitaiatpar  lés  féhèirés  le,  bustuSe  M.  de  Cham- 
Dord,  les  diiperies  et  lés  fleurs- de  nsi  et  même 
quelgues  oaUans  abandonnés  par  les  lé^timuttes^qui 
s  enfuient  par  toutes  les  issues  ;  et  bieutêt  qiioiquts 
jeunes  gens  mettent  le  fsu  da^is  la  rué  éific  bbjbts 
qutjr  avaieiitétéjetés.  «  . 

«Voilà  tés  bits,  dent  des  penénnes  dignes  de  c«n- 
fiattéè  néus  ont  akésté  l'exactitude.  U  est  cegrettA- 
blé,  Miis  doute,  l]ue  quelquea  ebieU  mobiliers  ùstat 
été  détruits;  mais,  qu  en  se  rendis^ compte  de  l'exas- 
pération produite  par  de  si  coupables  manifestatiohs 
et  par  l'attentat  qui  les  a  suivis,  «t  l'on  w  detnahdé- 
ra  siée  tort,  quenoés  ne  nieroiis  pas  parce  qttU  néiUs 
devons  toiyqun  la  vériléji  nos  amis,  n'est  pas  effacé 
pat' lès  torts  biéiMlus  graves  des  légitimistes. 

»  I^  justic#  interme.  -<—  Là  blessure  de  M.  Eys- 
sette  est  extrêmement  grave,  celle  de  M.  Chambard 
est  heureusement  beaucoup  plus  légère.  » 


Irk^rie  phàlamtérieiuie 

TABLBin  DES  SOCIÉTÉS  BUBVSUSIVES  (1). 

Lliitdigeneé,  la  fotirherie,  YoppVession,  plus  ou 
moins  déguisée,  ne  sont  pas  les  seuls  vices  des  so- 
ciétés incjohérentas  qui  se  succèdent  durant  l'en- 
bnce  de  l'humanité.  Parmi  les  Qéuuz  limbiques, 
FourieriJoimpte  encore  le  carnage,  les  intempé- 
ries ouiitéés,  le  cercle  vicieux. 

Carnage.  L'anta^nisme  des  intérêts,  des  pas- 
sions dans  tU)e  sociêlë  qui  n'a  pas  au  réaliser  la 
loi  de  l'association  pour  les  inaividiu,  pour  les 
classes,  pour  les  peuples,  peut  amener  1  effusion 
de  Hmg  sous  diverses  formes  :  le  dtiél  entre  les  in- 
dividus ,  la  guerre  civile  entre  les  classes,  la 
fierre  étrangère  entre  les  nations.  Il  est  inutile 
insister  sur  céé  fléaux  qui  ptèsent  sur  les  états 
enorgueillis  de  leur  civiusation,  tout  aussi  bien 
que  sur  les  peuples  barbares  ;  songes  aux  luttes 
qui  ensanglantèrent  en  1848  la  France,  la  Hon- 
grie, l'Allemagne,  tontes  les  régions  de  l'Italie, 
luttes  qui  se  prolongèrent  en  1849,  et  qui  peuvent 
renaître,  vous  comprendrez  qu'une  société  sans 
cesse  à  la  veille  de  pareilles  crises  n'a  pas  encore 
trouvé  son  écpiilibre  et  ses  conditions  normàks. 
ïmtempérte»  outrée*.  Notre  globe,  fécondé  par 
l'agriculture,  embelli  par  les  arts,  participerait  à 
l'harmonie  >^soi:iaIér,  if  reçoit  aujourd'hui  l'em- 

Jnônte  du  désordre  général.  Les  points  du  globe 
ont  la  température  est  moyenne,  appropriée  à  la 
nature  de  l'homme,  sans  excès  de  froid  ni  de 
çhàud)'  sont  tout  à  fait  exceptionnels.  Nous  dira- 
t-On  que  l'bonmie  ne  saurait  améliorer  les  clima- 
tures  7  La  preuve  qu'il  pourrait  les  améliorer  par 
la  science,  c'est  qu'il  les  détériore  par  son  incu- 
rie. Ses  faits  abondeut  pour  démoiitrer  que  les 
déboisements  «xeessifs  agissent  sur  la  températu- 
re ;  des  plantations  méthodiques  peuvent  opposer 
Un'  rideau  protecteur  aux  vents  brûlants  ou  gla- 
dés,  multiplier  les  cours  d'eau  rafraîchissants, 
dont  le  nombre  est  en  rapport  constant  avec  le 
développement  des  forêts  ;  euPin  la  végétation  dé- 
termine un  dégagement  d'électricité  qui  éllve 
doucement  lu  température.  Lu  culture  intégrale 
et  méthodique  foiunit  ainsi  les  moyens  d'aug- 
menter la  chaleur  et  de  la  tempérer,  de  mettre- 
l'atmosphère  en  harmonie  avec  les  besoins  hygié- 
niques de  l'homme.  Fourier  l'a  montré  en  rele- 
vant les  énormes  différences  de  climature  qui 
se  manifestent  entre  des  pays  titués  sur  les  mé-° 
lùes  degrés  de  latitude,  mais  dont  les  ims  sont 
cultivés,  les  autres  déserts.  Quant  à  la  FVancc  qui 
a  déboisé  sans  mesure  et  livré  ses  campagnes 
li'ues  aux  vents  du  Nord^  son  climat  dégénère  ra- 
{rfdement.  Fourier  pressentait,  annonçait  en  1025 
liie  rétrogradation  de  l'olivier  provençal  vers  le 
Midi,  rétrogradation  qui  s'est  opérée  depuis  ;  des 
zdnes  entières  de  territoire  qui  nourrissaient 
autrefois  l'olivier,  étant  devenues  pour  lui 
titop  froides.  Cette  décadence  ne  peut  être  arrêtée 
•qjie  par  le  reboisement,  la  régularisation  des 
cours  d'eau,  la  culture  des  landes,  ensemble  de 
travaux  que  l'Association  peut  seule  accomplir 
avec  int^lTigence,  unité,   puissance. 

Maladies  provoquées.  Si  notre  climat  n*est 
pas  en  parfait  accord  <G^vec  lés  besoins  de  la  végé- 
tation, notre  organisation  industrielle  est  encore 
filus  c(mtraire  au  développement,  à  la  santé  de 
'espèce  humaine.  L'homme  aujoufd'hui  sa  trou- 
ve parqué  dans  tm  métier  qu'il  doit  exercer  toute 
sa  vie,  ou  du  moins  durant  longues  années.  Toute 
profession  qui  ne  développe  qu'ime  partie  de  no- 
tre organisme  est  nuîsiule  aux  autres,  nuisible 
même  à  l'organe  ou  à  la  faculté  dont  l'homme 
fait  un  usage  exclusif  :  à  force  de  so  courber  vers 
le  sol,  le  cultivateur  déforme  ses  reins:  voyez  les 
vieux  paysans  ;  à  force  de  manier  le  marteau,  do 
développer  le  bras  et  l'épaule  du  côté  droit,  le^ 
serrurier  devient  un  Vnloain  contrefait  et  faible 
des  jambes  :  voyez,  dans  les  Etude*  sur  r Angle- 
terre, par  M.  Léon  Faucher,  la  triste  peinture 
des  serruriers  de  Willénhall.  A  force  de  rester 
assis,  la  plume  à 'la  main,  le  cerveau  tondu, 
rhomme  de  lettre  devient  sujet  aux  (*astritns,  aux 
maladies  nerveuses,  aux  inflammations  d'eiilrail- 


lèk.  fiai  travaÛ  prdaitgé,  ^  mettant  m  âclMté 
«la'une  partie  deThommé,  est  ftmMte)  qm  le- 
xa^<e,  si  ce  travail  est  aocOnip«ignè  dé  oonditionê 
malsaines  ou  dangereuses  f  Nous  éotùmes  étôonéli 
qu'àliotre  époque  de  st{ltt9Jtidue«tdetèQda9C^ 
vers  les  améuoratioi^s  locale^»  des  m/âdeoios  nolu 
dé  L'bumtuaité;,  réuRissant  les  travaux  incom^ets 
•t  spéciaux,  qui  existent  déjà  sur  cette  matière^ 
n'aient  pas  encore  publié,  popularisé  un  tableau 

Ïénéral  ues  ûddustries  actuelles,  avec  le  cortège 
e  îaaladici  que  chacune  d'elles  amène  à  sa  suite. 
Non-Mulemeht  l'état  social  actuel  provoque  des 
maladies  inditiduelles,  inais  il  provoque  aussi  des 
contagions,  des  maladies  collectives  ;  la  popula- 
tion 9e  «ODHi^ti^e  dans  les  grandes  villes  et  s  abâ- 
tardit. L'assainissement  des  cités,  l'am^ration 
des  cultures,  l'an^tissement  des  marais  et  au- 
tres foyers  ç'intection,  alors  même  quiils  seraient 
aiecomplis  par  toute  l'Europe^  ne  nous  mettraient 
pas  à  Fabn  des  épiaémies  qui  arrivent  du  -monde 
barbare,  de  ces  pestas,  choléra,  typhus,  qui  nous 
rappellent  de  temps  à  au^re,  comme  de  sinistres 
avertissements  providentiels,  lu  solidarité  des  ra- 
ces humaines,  la  nécessité  de  les  jrëunir  toutes 
dans  uqp  association  tutélàire_,  :  . 
^  Ici,  coname  pour  la  «ultui^'de  l'olivier,  Fourier 
t'est  montré  tf  une  prévoyance  remarquable. Voici 
ce  qu'il  écrivait  en  182^,  qUand  nul  ne  songeait 
au  plus  redoutable  des  fléaux  asiatiques  :     ' 

Le  choUrmmorhu  arrive  d'Orient;  il  a  déjk  péné- 
tré kBudad;  il  Bhrcheca  à  pas  de  géant  sotls  la 
tutelle  de  nos  aimables  amis  les  Ottomans,  qui,  par 
fatalisme  et  malpropreté,  auront  bienlêt  croisé  cette 
peste  indienne  avec  l'égyptienne,  et  douves  deUx, 
réunies  à  la  fièvre  jaune  et  au  typhus,  formeront 
des  mariages  de  perfectibilité.  Entre  temps,  l'Europe 
chante  le  perfectionnement  ;  il  suffirait  da\  cette 
seule  calamité  poar  la  désabuser.  \ 

Le  dernier  des  fléaux  limbiques,  le  ctrcl*  «1- 
ctenir.est,  ieomme  tous  les  autres,  im  résultat,  un^ 
manifestation  de  l'incohérence  sociale.  Le  mondé 
est  amourd'hui  composé  d'éléments  en  lutte  per- 

Sétuelle  ;  fortifier  l'un  d'eux  isolément,  c'est  lui 
onner  les  moyens  de  nuire  aia  jautres,  dans  la 
concurrence  partout  engagée  ;  c'est  souvent  em- 
pirer le  mal  auquel  on  voudrait  porter  remède. 
Faites  travailler  les  détenus,  vou^  affamez  l'indus- 
trie libre;  améliorez  le  sort  dM  prisonniers^  vous 
poussez  au  malle  malheureux  prolétaire;  uiter- 
oissez  BU  trop  jeune  enfant  le  travail  des  manu- 
factures, vous  lui  enlevez  son  salaire,  et  von»  ap- 
pauvrissez sa  famille;  créez  une  taxe  des  pauvres, 
vous  multipliez  les  théndiants  ;  autorisez  le  di- 
vorce dans  l'intérêt  dee  époux,  celui  des  enfants 
est  gravement  compromis.  Il  serait  'facile 
d'allonger  indéfiniment  cette  liste  des  réformes 

fiartielles  eùi^irant  le  mal;  on  jie  peut  améliorer 
a  société  qu'en  tenant  compte  de  plusieurs  clé- 
ments à  la  fois,  qu'en  se  rapj^rochant  autant  que 
poi^sible  du  type  de  l'association  complète,  dent 
te  rx)mptoir  commimal  nous  offre  le  modèle  ré- 
duit et  la  commune  sociétaire  le  type  achevé  ; 
mais  entrer  dans  cette  voie  féconde,  c'ost  dépasser 
Ics^voies  et  moyens  de  la  Civilisation,  ce  n'est  pas 
modifier  la  société  actuelle,  mais  entrer  dans 
une  forme  sociale  supérieure. 
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Au  comptant. 
Hier.      AuJ. 
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ttÊtnn  ofiMMMarommAMOm. 

BdHlegne.  —  V.  L.  —  La  broeb.  a  été  expéd.  par  la  boste 
la  Ï7  déc. 

La  Roche-Mila^.— M.  T.— Reçu  et  fait  —  Non»  v.  expéd. 
tes  alm.  ha\.  même.— rAdr.  dem.  R.  Bouelierat,  16. 

Grenoble.  —  H.  G.  —  Reçu  «t  fait.  Prie  note.  —  Compl. 
tffect. 

Blot-l'Egllse,  —  M.  M.  —  Reçu  les  17  et  fait.  —  Nous  v. 
adr.  lo  num.  dem. 

lianeille.  —  11.  P.  —  Tous  les  documeate  partiront  de- 
main avec  notre  rép.  K  vos  quesUons.  —  AfTect. 
eompl.  à  toui.  ' 

M.  Polljfny  — II.  W.  0,— Reçi^  et  fait.—  Nous  v.  expéd. 
t        les  alm.  anj.  même. 


DIfillIOGRATlË  PACIFIQUE 

rux  »■  l'ABOnasinvr     - 

PAMS '. . .  Un  u  11  r„  BU  moU  <i  f.,  Trois  inoii  e  r. 

DÉP.  H  BTRANO. 
tans lurtaxe. ...    •    Si        •       IT  •         • 


On  l'abonne  aussi  r.hei  BruUé,  éditeur  de  musique,  pasiaK 
d«s  Panoramas,  46  ;  Lyon,  Urne  PhUtppe,  et  au  bureau  d'a- 
JDonneDienl  à  loui  les  journaux,  *,  rue  Satnt-Cftne;  Marseille, 
tltcbelel-PeYroniHauen,-M.  Baulard,  libr.;  Bruxelles,  Mi- 
chel, libr.,  Marche  aox  Bots.  «.    . 

Les  abonnements  partent  du  I"  et  16  de 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  être 
adressé  franco  à  M.  l'adnjinistrateur  de  la  Démo- 
cratie pacifique,  rue  de  Beaune,  2. 

Toute  réclamation  doit  être  accompagnée  do  la 
dernière  baride  imprimée. 

Bourse  du  14  janvier  1850. 

--  Les  affaires  ont  perdu  de  leur  activité,  et,  Walgré 
de  nouveaux  achats  faits  au  comptant  pour  des  com- 
pagnies d'assurances,  la  rente  a  fléchi.  La  principale 
oauso  de  ce  mouvement  doit  êlro  attribué*  aux  opé- 
rations de  la  liquidation  «le  quinzaine  de  la  coulisse. 

■AS  COMnANT. 

S3  Bu  Zinc  Vldilo-Wouiaanè  «W  •• 

NiI)lc»,SO/0,c.  Boin.  «ç» 

ciiin  n/,(  uomalii **»(• 

Espag.  3  e/o  ddle  ext.  ",•/• 

-    3  e/o  dette  «nt.  »«/» 

Belgique.  Empr  4ss«.  »"•/• 

-      liœpr.isw.  »st/i 
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Action»  de  1*  Banque.  3391  w 
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Saint-Oermaln 

VersaiUssrivedtrolt». 

M.    HvefSitbe. 

Paris  à  OrléAlSrinT. 

Paris  «Rouen 

ReaenauHivM. 

ManMlIleAAViiiion.. 
Strasbourg  k  Baie.... 
Orléans  A  vierion.. 
itoulogneliAMieM 


Orléans  Â  Bordeaux.. 

CbeinlnduHora 

Monte' eau  ATrojres.. 
...  —  Paris  h  Strasbourg. . . 
ns  ••JTours  à  Nantes 


Vuti  des  Girants  :  ViCTon  HCNNEQUUI. 
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Eu  vente  &  la  LIBRAIRlB  SOCIÉTAtttK,  quai  Yoklte,  SU. 
MÂlIOthk  ,8UR  LA   VOKDATÎON  Dl 

CITÉS  INDDSTIULLES  <ute.  CRË8  IT  l'ORlM 

«ooa  «00  tàMoxm'  an 


Logement  économique.  —  eau,  J«mi^  et  «hatour,-- 
crèches,  asile,  école»  prinulrw,  écoles  prefcsslwuellap, 
-  service  HédieU,  —  secours  tttttuils, —  taiar  Re- 
change, .  entrebêt,  conptoir  cotomuni,  —  ionthmkt, 
iwulanKerie,  «picerie,  nianchisscrte,  restannaU  aecié- 
Ulres,  —  garanUe  du  travail,  —  concerts.  —  cows  jm- 
blics,  —  bals. 
mmÊÊSBSÊSSÊÊ^ÊÊÊÊSÊaÊSSSSSSÊHÊÊÊSBÊeÊm 

A  partir  du  I*  janvier  1850,  lés  àooonees  de 
la  DEMOCRATIE  PAaFIQUE  «ont  reçufii  4  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée  par 

MM.  IJfcOBANOB  ««0*,  iO,  rîM  JMm/yM»,  /toi*- 
6our9  Montmartre. 

ROWKAD    TAlir    0E»    AlfNOMCtS  : 

De    i  à  4  annoncés  dans  le  mois  SO  cent.  la  ligne. 
D«Bà9         »  »40»  » 

De  iO  ou  1  seule  Snn.  de  iM  Tig.  JO    «  » 

Kéclanies i  1.  50    »  • 

Les  Annonces-Affiches  sont comp*é«s»«r^a«  feinte. 

Abonnements  et  Insertions  à  tous  la  éuAUyax 

français  et  étrangers. 
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CAPSIPS  H0lJmii.f^5ggt5.S* 

à  6  iMlrs  iea  Mltdies  secrei'S,  réecalM '««  etawaiqMs, 


-  -  )«irs 

itoaerrbéM,  (lueurs  blaStebts.  Otn» 

BONBONS  -nsT*  WÏASKIS, 

.  Gnérison  inrailiible  des  mal«diMSefli«*«s,  1*.  Bt.  A 
la  piiarwacle  Cléwent,  4t,  me  SaJateage  (Mawisl. 

AU  HAVBE  pom  SAN-mNClSi». 

CALIFORNIE.  -  MINES  D'OR. 

U  beau  navire  le  Grélr),  ca^  Colin,  paijtira  le  » 
janvier  llie.— 8'adresser  : 

A  ParH,  i  M.  0.  Oombier,  **.  rue  NetrMMM^es- 
Victoires. 

Au  Itavre,  à  M.  Umoisse,  consignatair». 

TRAITEWENT  w  CANCER 

et  du  afTeelioM  serofUteues  par  l'aolde  nllriqiie  «oHdi- 
Hé,  suivi  dès  rédexlons  sur  les  avanisgi'sde  l'inaploi  «e 
l'alun  dans  le  pankement  des  plaiot,  lu  a  1  Aeadéaie  des 
Sciences  le  16  aeùt  1847  :  par  A.  RIVALLIE,  docteur  ea 
médeciae  de  la  Facalté  de  Psris.— I  vol.  im*  de  140  pa- 
ge» avec»  planches.  Prix  s  5 «r.  ».  Ctie»  «nnia-BASir- 
uiae,  libraire,  rue  de  I  EcoMfr;MêdecU*.  »• 

siiifcMB  niPAkt. 

JinNESD'OBDEMGÀLDWinE. 


En  charge  au  Havre  poor  San-Praneisco  (en  dr 
Le  beau  navire  an  première  marche  Robert-Surctmf, 
noaveil'Dient  doublé  en  enivre,  partira  poor  cette  desti- 
nation incessamment,  sous  le  commandement  d«  ca^- 
,taiiie  B  allais. 

S'adresser,  poor  fiot  et  passage  : 

Au  Havre,  i  MM.  QnsRSi  frères  et  C 

A  Paris,  à  M.  Tb.  Roost,  «,  rue  Bergère. 
S'adresser  à  la  même  nalMn  &  Paris  pour  : 

/en.iy,  cap.  de  Beai^mont,  départ  12  janvier  pour  Vera- 

"ïênrteKe,  cap.  Reqoier,  départ  51  janvier  pour  Val- 

"""jC,  navire  neuf,  400  tonneaux,  départ  15  février  po«r. 

"îaineniiBIs,  cap,  dAlrùeyda,  départ  15 janvier  pour 
BuenoS-AyrèSi 
ytileSi'elilp ,  départ  81  janvier  ponr  Lima. 

a.ii«BswÉW— «a—sèstisiaw 


/    flpeetadieis  dn  15  janvier. 

THEATRE  DE  LA  NATION.-  •  ^      ,.       . 

TIIÇATRE  DK  LA    REPI  fiUQVm,— Repr.  exhraoïdin. 
OPERA-COMIQUK.— La  Fée  aux  Roses. 
ITALIENS —Cencrontola.  ^     .     ^ 

ODKÔN.— François  le  Cliampl,  les  Gardes  fran$aises. 
THKATRE-H«ST«lUQl.ll-;,  —  Lit    cofrte  Kermana,  Une 

lênîpêtetliinïTJn  vcri'e  d'éAU.  . 
VAUDEVILLE.  -Le»  Caliriels,  Ici  Saisons  Vivante»,  Pas 
.'do  fuuée,  Cliaiiinoninl. 
GYMNASE.— L,'Ann<'ei>ri'C»!niiie,  la  I  ossue,  DivTserpour 

réoner,  Icftlnnoc-t.t*,  la  Fitclinn. 
THEATRE  MONTAfSIKti.  —  i,.-«  M:.rr8JncK  de 'l'an  5. 
VARIETES   -le  l'ctil  l'irrrc,  l.ii  ly,  un  Quitise-Vingt. 
PORTE-SAiNT-MAUriN.— I.<s  Mciiiu  les  du  Ponl^Neaf, 

Km  Danseuses  vieimoiitcs; 
THÉÂTRE  DV  l.UXIi.MltttUl'.d    —  RflVI^e  Ait    iSW,  la 

Mercière  du  ntubliurg  âailit  (icrtnain,  Babylas. 
AMBIGU-CGWIQIJE.— 'Lt*i  QiielreHlvAymoi». 
GAITÉ.  i-  V.  M.ircli*.  il«  l/MitiflH,  CVoi»  de  S^Jacques. 
FOIJKS  — "l.»Gnip;c,  Mni'U"!.  I»  Clml»,!!!*  C'ascade». 
Tlli;Arjii;-iNAfrtrS'"Sl-r~t  ti     li  il.-.  >><i  HiaUc. 
TIIBATUE  CiiOlStOI..  —  l.i»  IHldio  dsNocL  . 

Imprimerie  de  L.angk-Lévv,  rue  du  Croissant,  18. 
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■'   Da  M.  , . ... .  .\  10^  „j^,, 

il'.'**    '         wn 


Mercredi  l6ifanYier  1860. 
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aiBPABTITlON 


M  «BAVAI»'  al  ak 


PARIS,  isiANVIER 


';.X''4!^^n«itfeât  d«  U  léànce;  de  la  lession  peu^-| 
être,  est  fe  discours  prondneé  aujourd'hui  par  M.' 
Victor  Hugo;  6e  discourt  est  unecei^lnre  de  puis-j 
nutérateur, une  actidn de  boii  citoyen. 

Victor.  Hugo  a  écrasé  cette  loi  qui.  n'a  d'tutir^ 

but,  OH'  l'ar  confessé  aujourd'liui;  que  de  livrier 

f  tiweignetnieiitnon  "pas  même  au  clergé  mais  aii 

jéÉUitas,  cette  hiilice  du  moyen  Agé  qilis'en  ^â 

galvanisant  les.  superstitions  mort^  et  qui  veut 

ifbrutir  le  peuple  pour  le  '  rendre  touplean  jbug. 

'  '  ^ux  da  pouvoir,  les  iésiîtites  prêchaient  ii 

i-clieûrtre  de», rois  du  tomps  ae  Hêiiri  IV,  mais  a|U- 

'Jourd'hoi  c'est  le  peuple  qui  est  souverain,  c'est 

"rintclligenee  du  peuple  qu  ils  voudraient  assassi- 

,ner. 

En  détruisantla  loisur  renseignemeift  ou  plutôt 
rontre  l'enteignement,  loi  '  qui  no  survivra  pas 
longtemps  à  reflet  moral  de  cette  séance,  M.  vie» 
,  tçr  Hugo  a  frappé  la  réaction  toute  entière:  il  a 
>  déoMli  là  clef  de  vonte  qui  soutenait  la  coalition 
de  toutcfl'Ies  hypocrisies.  Spectacle  hontexui  et  ri- 
dicule! Ce  ne  .Ropt  plus  des  flioatiqu|ft  sincères 
1  que  l'esprit  vivant  du  progrès  et  de  Ta  liberté  doit 
combattre  :  ce  sont  des  incrédules,  des  mécréants, 
ies  viveurs,  demandant  à  l'ïlglise  xtn  talisman 
four  sauver  Aura,  privilèges^  et  s'imaginant, 
«omme  la.  libertin  au  lit  de  mort,  qu'on  rac&ète 

-  une  vie  de  aaâilèges  par  une  grimace  de  péni- 
tente! 

1  ■  M.  Victm'  Ifmfo  les  a  démasqués,  flagellée,  dé- 

-  Tioncésàla  natian>françai8e,.q«i'il8  conduisent  à 
M  ruiné.  Il  leur  à' dit  draiè  veix  vibrante .-'  «  Vous 
»  mettez  un  jésuite  partout  où.  vous,  ne  pftuvez 
■MmeUreiUn  . gendarme  ;  vous  avez  MÀlWné  Ro- 

•  me,  vous  voulez    maintenant   bdillonner  la 

*  FVance;  mais  c'est  une  <eamiwdm«fe  /  » 
L'orateur '«iwpelé.  la  sinistre  liiatoire.  de  cette 
église  qui  tottura  Gampaoella*  condaoma  Co- 

'  'Idmb,  empriieima  Galiléo ;  deicette'évUse  4 qui 
la  philosophie  arracha  si  difficilement  les  instru- 
ments de  gène  et  de  supplice.  A  ceux  qui  tento- 

■  raient,  après  trpis  révolutions,  d'arrétw  le  gé- 
nie humain  dans  ses  conquêtes,  l'orateur  ijtri- 
dit  dss  révolutions  nouveUeàj  .m^ù^rpourquoi  ri- 

»  Bumert  Qu'on  lise,  non  pas  sealériient  dan»  notro 
conipt«yrendu,  mais  dans  le  Moniteur,  dans  la 
réiibpression  populaire  que  l'autenr  publiera  ,  s-il 
jremplit  ion  devoir  tout  entiei'.  Noua  lui  dirons 
seulement  une  chose.  \ 

.Tout  homnio  qui  tient  la  plume  aujourd'hui  a 
ainié.adniiré  M.  Victor  Hugo;  grand  poète  et 
surtout  hardi  novateur  en  uttérature  ,  opérant 
une  révolution  dans  l'art,  portant  le-' marteau 

•  dans  les  règles  antiques*,'  dans  les  poétiques  pé- 
triliées, . ouvrant /ws  le..Tiei].v^iid4iic&,cl;^i$si^ue,4^ 


larges  brèches,  par  lesquelles  il  faisait  pénétrai 
la  nature,  la  vie,  la  couleur.  Ceux  qui  cnfUdii  ' 
ré  Victor  Hugo  le  poète,  ceuç  qui  ont' stoiti.^ij 
sympathie  M.Victor  Hugo  à  la  ChambrQ.'déÉ^ptt^ , 
oùif  formula  plus  ^'uue  foie  ^e>  idées  progessi-f 
ves,  ont  été  découragés,  éloignés  pour  un  tempf 
quand  ils  l'ont  vu  pactî^ântav^:  la  me  déJPéitiers. 
hésitant  en  présence  de  la'déiaioGratie  soéialiste] 
et  comme  ébloui  pttr  le  grand'  nom  de  l'empereur, 
'!'  Aujourd'hui  le  nuage  disparaît;  lescttùses  Je 
défiance  se  dissipent.  M;  Victor  Hugo  liouti  ;  ^ 
prouvé  que  ses  opinions  avaient  toujour»  été  sifi^ 
cère?,  que  toujoui^  il  avait  gardé  dans  son  coeur 
ramoiir  du  pirogrès  social  et  le  respect  de  la  pe|i- 
sée  indépendante^  Jamais  il  n'a  fait  de  transap-f 
tions  aux  ffépens  d0  la  liberté  intellectuelle.  Ljes 
efforts  mén\e  qu'il  a  prodigués  pbulr  amener  '  sur 
ce  terrain  les  hommes  auxquels  il  a  bien  voulu 
se  mêler,  et  dont  nous  avions,  noua,  désespéré 
dès  l'origine,  donnaient  aujourd'hui  unaïautorité 
spéciale  à  sa  parole.  Après  avoir  com]^mi8  sa 
I  popularité,  pour  le  salut  de  ceax  qui  ne  veulent 
pas  être  sauvés,  pour  tenter  l'opération  de  la  ca- 
taracte à  des  aveugle^,  Bf.  Victor  Hugonoésédait 
une  puistance  exceptionnelle  pour'leuï  taire  en- 
tendre aujourd'hui  des  parolea  rigoureuses  «t  des 
avertissements  solennels. 

Gomme  tous  1er  défenseurs  obstinés  des  çau>es 
perdues,  ila  0Bt>pris  les  averlùfemuits  poui'  deâ' 
menaces  et  crié  à  l'orateur  :  Vaut  nom»  êtn  tut- 
pect  l  M.  Victor  Hugo  n'a  pas  de  reptache  à  se 
laire.  Il  a  défendu  le  libre  examen,  rappelé  les 
représentants  de  la  France  au  respect  des  princi- 
pes qui  \8ont  sa  raison  d'être  en  ce  monde,  et 
Îfu'elle  ne  peut  renier  sans  périr  ;  Il  a  mohtré, 
ait  touclier  au  doigt  il'arcUe  de  safut  ;  ce  né  se- 
rait pas  sa  faute  si  l'on  préférait  le  déluge. 


.  4  Atmomiklé^  Ml»tléi|ttl9. 

>/  SAmm  d%  15  immimr.  —  PfMdMM*  Au  «it.  Deria. 

m.  La  vakfiDBNT.  L'ordre  ia  jour  appelle  la  luiti  d«  ' 
i*.di«<MHion  aor  le  ptojtt  de  loi  cobCemut  llnstracUon 
|H4>llqae.  •  .  ' 

M.  lAon  riociiBi.  J'ai  l'honneur  aeVrAvenlrrAttem- 
blet  que  J«  Tiendrai  demain,  jt  rburertor»  de  la  téas- 
ce,  adretser  de*  interpellât^)»  t  là  comîiliMlan  dn  bud-  ' 
gel  sur  l'état  de  tes  trayaux.     '  .      ' 

Ia  diKuuùon  sur  l'inlitructicn  publique  est  t-eprite.  H 
Barthélémy  SainlrHllaire  monte  k  la  trikun*.    *         j 


M.  •AaTaiLBMV  siiNT-HiLiiRR.  îfef^oar*,  j'en  Si  flbl' 
eolet.coaMdératfoni  «colairfi  du  projet  de  loi  ;  J'anf-  ' 

l'ot. 


avec 

^iiut  conttdéraUona  politiauea. 

Ou  a  poursuivi  la  destruction  de  rUaivenit4  i)ar 
ganiatioD  do  conseil  mipérlcnr,  par  lamoindTiMertieDt 
des  élémenti  universitaires,  et  par  l'introtign  des  insli- 
tut^un  Ubref  dans  rUniverstté;  on  a  pôunuiTi  égale- 
ment Ia  décnéaoue  pai'  l'Etat,  proscrit  au  nom  de  la  so- 
ciale.  D'un  autre  côté,  on  crée  le  priTlIégV  dsTinslrue"- 
Upu  primaire  en  faveur  du  iJergé,  et  l'instruction  secon- 
daire verra  également  lé  méoie  jMrHlIégt  accordé  auv^  monardiie  de  jaillet  n'a  pas  oi 
méœtM  personnes.  ^ 


Mais  id  lè'prfVilége  est  ennore  plus  exorbitant  ;  le 
privilège  q^i'on  «(jcorde  dans  l'instruction  secondiiire  est 
ait  en  favinir 'de  qui  *  f n  fa vfur  des  jésuites.  (Agitatinn 
1  droite.) 'C'elif  ce' qui  résulte  mémeldes  paroles  du  rap- 

Là  eofl^^gationi  rel{g(eusifs'  non  reconnuit,  dit  Icj 
rat»oiti,VOUs  l'ëntendëz!  Ne  s'apt-il  pas  àtii  jésaite^? 
(Agititlon 'nouvelle.) 

M.  BBiiGNOt'.  Ce  sont  eut,  si  tous  le  voulez;  mais  pas 
plus  enk  que  les' 'autres. 

'  W.  "BaBlilttBMY  8ilNT-HlL/tl*B.  Il  ne  s'agit  pas  <^:i 
jésuites T  >  )  , 

1  ItÉOrrR.  Nous  admettons  !  nous  admettons  ! 

ir.'itiÂ^a<n.«iiY  sAirtr-aiLAlaB.  Pour  ma  part,  je 
vcua  user  de  toute  espèce  de  fran6bise;'et,  comme  je 
comprends  lo  rapport,  il  s'agit  Ici  des  jdsuites. 

â'MOiTB.  Ils  ne  s*nt  donc  pas  citoyens  français? 

M.  BARTHÉLBMT  sAiNt-HiLAiRif:  J'ai  d'autant  plus  de 
raison  de  croira  qu'il 's^a(*it  ici.  des  jésuites,  que  c'est 
dans  Cette  seule  e<mgrSgation,'n3a' reconnue  par  l'Etat, 

3ue  l'èn'pourM  prèadre  des  pniirosieartf.  (Agitation  a 
roite'.)  > 

If.  IkpatslbBNT.  Les  jésuites  serontcauie  que  l'on  no 
pourra  pas  mime  po^ér  U  quesUon. 

a.  WAaTUiLBMT  '  sAiNT-oaaiBB.  Voici  des  citoyens 
qui  ont  été  proscrits  colnme  corps  enseignant,  etfoui 
rentreraient  sans  que  la  lot  qui  les  a  frapp<is  rùt 
abrogée.  '  • 

M;  CÉAPOT,  secrétaire.  La  ConsUtutien,  en  proclamant 
la  liberté  dVnseignement  et  le  droit  ds  réuqien  et  d'as- 
sociatidit,  l'a  TirtoeHement  abrogée. 

-  ■■'  BABTflÉlBMV  SAlNT-RILAIRB.  Ccs  lois  ne  sont  pas 
rapportées.  Les  jésuites  restent  frappés  par  la  loi...  lien 
esl  aujourd'hui  sous  l'empire  de  la  Constitution,  comme 
ei(  tR4t  soUs  l'eitipii*  dé  la  charte.  Alors  11:  Thiers, 
dans  ui  rapport,  mclaralt  les  jésoitcs  toujours  seumis 
«nr-lOit  qm  \é»  avalent  proscrits  comme  corps  ensei- 
gaant.  > 

11.  Thiers  alors  déclarait  que  les  maximes  de  cette  so- 
ciété avaient  dtt'faira  chasser  les  jésuites,  «t  devaient 
IHiatotenb  enco(%  le  '  bannissement  qu'on  avait  pronoacé 
«outre  eiix.  (Agilàtiau  a  droite.)  C'est  M.  Thiers  qoi 
parle,  ce  n'est  ims  inoi.  (Bmit.) 

a.  LB  PBtsiB.RHT.  Quand  on  parie  du  socialisme  on  dw 
Jéiqillsme,  il  y  a'toujours'des'rnmeur*.  é 

».  OÊ  KoHTALRiiiBaT.  Est  -M  que  vous  mettes  le  jé- 
suitisme sur  le  rang  du  socialisme  ?  (Agitation  prolon-- 
«*»■)  • 

^  a.'  LB  nkironrr.  Je  demande  qu'on  puisse  discuter 
librement,  atlaiider  au  point  de  viM  de  la  léf^iié  le  j4- 
•Ditismé,  comme  je  -iaisie  attaquer  le  sootaHssBa,  qui  eSt 
contraire  aux  intéréls^e  la, société.  (Nouvella  agitaUoo.) 
"  '  a.-  BÀwVMtfeav  iAnn-mUiBB.  Je  crois  vim  prouVé 
de  Ik-msMére  1«  plu(<elUfe  qu!ir  s'agH  partaUement  dés 
iAMlteé'4dant  toM  c«  qoi  regarda  l'instruction  teeeudoir^ 
Do  restés  Je  le  déclara,  it  sCagiasit  de  voter  sur  le  raf 
port  des  lois  de  bannissement  ooatre'Ies  jésuites,  je  vi 
Urills  leur  réiiMl,  tant  ]•  les  iwionta  peaf 

Je  crois  d'ailleurs  prouvwr  que  ni  les  lois  ni  laCanstiti^- 
tidn'  ■''autoriiant  en  ce  moment  ledr  rentrée  dans  le  cori 
enseignant.  Noos  ebmmas  en  ce  moment  camme  an 
fSti  ;  rien  n'a  été  «hangé.  •  / 

M.  TniBBS.'  Aaasi  la  loi  nouvella  n'en  a  rien  dit.       i' 

a.  BAnaftLBav  SAnrr-niLAiBB.  Je  ferai  obsérverlà 
M.  Thiers  que  eqmnie  il  ue  vient  que  d'entrer,  il  do 
peut  avoir  Mdli  que  la  dei  niera  partie  de  ce  qaej  avals 
dili  Jb  disala  qoe  parmi  les  congrégations  non,  ré<!on- 
'nttes  par  l'Etat  se  trouvait  au  premier  rang  la  s0c|été'des 
jésuites,  et  qae  l«. 'rapport  les  autorisait  à  e;ueigner,  à 
«(Hrrir  les  écoles  libres,  quoique  la  loi  de  bannissement 
pèse  toujours  sur«eux. 

O'eat  dire  que  l'on  ferait,  sons  la  République,  sous  le 
principe  de  la  aonvaraiBaté  nationale,  devant  quM  la  Res- 
unratton  elléHnéme  a  été  obngée  de  récaler, , ce  que  la 

ou  n'a  pas  voulu  faire. 
Vous  ouvriricii  votre  cnsi-ignemeat   à  des  hommes  qui 


croient  qu'il  y  a  sur  l.i  terro  une  autorité  qui  peut  s'AU' 
ver  au  dessus  de  I;;  souvorainetii  des  rois,  et    qui,  par  IA 
même,  reconnaissent  onœrc  moins  la  souveraineté  popu- 
laire.        / 

Croyei-youi!,  (Jjj  rcst/-,  que  la  loi  soit  une  loi  de  tran- 
saction? Nullement.  Un  journal,  qui  représente  plub  spé- 
cialement le  clergé  catholique,  sélève  lui-même  contre 
cette  idée. 

.  ,  A  DBOiTB.  11  n'y  a  pas  àt   journal   spécial  du  clergé 
.catholique.  . 

H,  BABtHÉLEMT-gAiNT-niLAiBB.  Ce  ïoumal,  c'est  1'.^- 
wii  (le  la  Reliyion...  (S'adressànt'a  M.  de  Langres.)  Vous 
l'aeceplext 

yoiJ.  Non  !  non  î 

a.  DB  aoNTAtEiiBBBT.  Discutcz,  mais  n'interpclcz  au- 
cun membre.  , 

M.  *ABTaiu.BHV-SAlNT-HiLAlRB.  Au  reste,  co  journal 
a  pour  rédacteur  eu  chef  l'un  de  nos  collègues;  il  signe 
le  journal.  ' 

M.  DB  BIANCBV.  Je  vous  demande  bien  pardon,  (Bruit 
à  gauche.) 

fin  m'a  mterpei<i>  'l  faut  bien  que  ie  réponde.  Je  dirai 
donc  ceci  :  Js  n'accepte  une  ce  que  j'écris  et  ce  que  je 
signe.  Je  prie  rhono^ablc  M.  Barthélamy-Sainl-Hilaire 
d'attendre  que  je  fasse  connaître  moi-même  mes  propres 
opinions  pour  m'en  iii^paièr  la  propre  •'esponsablutë. 

A  GABCHB.  Comment  voua  appelez-vous? 

a.  B.  SAiNT-uiLAiBB.  Je  dois  dire  très  loyalenient  que, 
dans  nu  pensée,  c'est  bien  k  l'honorable  collègue  qui 
vient  «k  m'inton-ompre  uue.  je  croyais  faire,  remonter  la 
responsabilité,  sinon  de  rarucfe  qoe  je  vomais  citer,  du 
moins  des  doctrines  du  journal. 

M.  ba  RIANCBV.  Pour  a-  nui  eàt  des  dt^trines  de  VAmi 
delà  Religion.  16  les  accepta  fiancliepdent;  mais  je  n'ac- 
cepte cependant  qu«  la  responsabilitv'de  ce  que  je  signe, 
et  je  ne  signe  pas  le  journal.  <>" 

a.  a,  SAlNT-HiLAlBB.  Toujours  eil-U  que  VAmi  de.  la 
Religion  sé|4ve  contre  ceux  qui  n'ont  pas  adopté  pure- 
ment et  simplement  la  loi  de  H.  de  Falloux.  On  y  loue  le 
projet  «omme  devant  détruire  l'Université. 

Ainsi,  vous  le  vovez,  ajoute  l'orateur,  pour  mé  servir 
d'un  ajiohie  usuel,  le*  co^ipablss,  selon  moi,  confessent, 
avouent  leur  faute  ! 

a.  DB  aiANCBir.  lia  n«  sont  nullement  coupables. 

a...a..>AiNT-HtLAiAE.  Ainsi  c'est  bien  la  destruction  de 
l'UniveTsiti  que  ^on^,  veut  Çest  li  l'opinion  du  clenré 
lui-même  ;  car  c'est  M.  l'évêque  d'Orléans,  M.  Dbpan- 
loup,  qui  a  écrit  l'article.  , 

a.  DB  aoNTALBaBEst.  Vous  étieimembre  de  la  eoli»- 
mission  eitra-pariemenUire  ;  vous  n'avez  pas  le  droit  de 
nous  faire  notre  procès  devant  l'Assemblée.  J'en  appelle 
a  N.  le  préaldcnt  luit^même. 

a.  ».  s^lNT-HaAiaa-  Je  na  arols  pa^  avoir'  commis 
devant  /Assemnléo  une.  sorte   d'ineonyfaance.  Je  n'ai 

r«  jnfcerpeUfî  mes  collègues.  Je  n'ai   fait  que  répondre 
un^iqterruption. 

L'Orateur  s'jSléve  ensoite'coÂtrë  le  droit  4r  oonwpdn- 
da«ce  que  l'on  accorderait  aux  évêques  pour  s'entendre 
sur  la  nomuiatiou  de«  évèques  devant  entrer  dans  le 
conseil  supérieur.  11  rappelle  que  la  loi  de  germinal  au 
X  a  interdit  tout  synode,  toute  réunion  d'évêques  sans 
l'autorisation  du  gonverncmeui.  La  loi  serait  abrogée  en 
fait  si  l'on  perineltait  toujours  ce  que  l'on  a  permis  der- 
nièremeat.  * 

.vo^X,  DIVBB8B8.  A  la  question!  à  la  question  !    ' 

a.  BABTiutBav  SAÏNt-iiUAiRB.  On  vfent  vous  pro-' 
poser,  en  résumé^dp  mettre  l'instruction  publique  entre- 
les  mains  de  USsuiles.  Ce  qu'on  veut,  c'est  la  domina- 
tion, c'est  la  liberté  d'être  maître,  c'est  lo  privilège,  c'est 
le,monppole.  Si  l'on  était  vraiment  jaloux  dei  la  liberté 
d  eilseigncment,  on  l'accenlterait,  on  la  demanderait  avec 
l'égaUtS  qui  en  est  la  suife. 

Une  partie  du  clergé  ne  veut  pas  de  la  loi,  «n  croyant 
quTèl^Tail  trop  pour  lui;  une  autre  partie  la  repousso 
aussi,  mais  parce  qu'à  son  avis  elle  ne  fait  pa 


(Bmlt.) 


.  pas  assez. 


#■ 


rElJlLLKTON  DE  Li  DlMCt^TlS  'f .tttPfQHL 

aBBCMDT  1<  JArVibB  1(50. 


mamnsAjmBEa. 


(«) 


LE  PEOPLE.  —  LES  PLAIOlf  AirrS. 

SCÈNE  I". 

PREMIBK  PLAtUNiifr  (figure  désolée,  vMemcnts  fort 
sales  et  dans  ledésordrei  da  la.  douleur  ;<tMirbe  gri- 
RoMiantev  nibvif  et  mobile.  It  s'avança  ea  se  traî- 
nant, iamaiwdfviteilavéebArsda  bunwHi  et.l'ii)- 
ilex  dirigé  lers  le  flial).  i 

(D'un  ton  très,  aigu.) Jifoi,  j'iuvoque  Pieu  el  sa  jus- 
licc.  ' .  ■  j 

LrcBBF  DU  BUKIAVARABB. 

•  Ile  ()uei  às.-tD 'à  ta  plaindre)  Parlé.  , 

LE  PAiGNANT  (crtunt  uno  octave  plusbaiii,  eil  icyi 
secouant  jouiadei  de  (Iroitu  à  gauche.)     ,  [ 

Jloi,  j'invoque  Bièu  et  la  justice. 

I.G  CBEF  DU   BUREAU  AHABE. 

EL  biénj<i  explique  ton  affaire ^  (^l  justice  le  ^ra 

rendue.  _ ,__    i 

T.B  PLAickAN'T  (sveo  16  cri  lé  pliis  peinant  qn'»u> 
poitrine-humaine  piiisséproauirç).         :   ' 


Moi,  j'invoqde  iMeu  «I  ta^jttstico. 

'>'  lA''miBF''m;  AVBBAV  ABABE. 


LB  pcAieHAin"(«tir  le  mena  lou.) 
Je  suis  un  plaigriknl. 

LBCHËF  DO  BVKBAt^  AKABE. 


ta  plaiu 


l^arbleu  I  i«  le  vois  bien.  Mais  dis-moi  le  sujet  d« 
in  que  je  puisse  '7  faire  droit. 

'  LB   PLAIOBANT. 

Je  suis  un  malheuretu,  un  pauvre,  miris  verttiéux, 
et  ne  cherctontiquala  bienv  J«  s'iii-ijamais volé .  sur 
une  granil'r«ale«  ni  atsasiind,  ni  menti,  ni  trahi.  Mon 
cœur  esl  pur,  moi.  Je  pourrais  l'apporter  la  lémoi- 
gnags.  do  toute  .ma  Irlbu  et  de  ses'viimni. 

ii;LBrCliEF  DU' BUBBAiItaBABE.  , 

Je  ne  doute  pa*  de  (^  que  In 'hte 'dis,  mai^  il  ne 
s'agit  pas  de  tes  vérins  pAvéesifinèon)  «ne  fois,  exi- 
plique-  tnoi  le  sujet  de  ta.plainta. 

:L£  BliAIGHAKT. 

QaUiî  qu'«8t-cè?' que  ita'4l>-tu  dit? 

,    LIS  CBEF  DU  BCBEAli  ABABE. 

■    t  •    ■.      •■■■'.(      '  i     '1  '!.i*  i 

Mon  Dieu!  que  veux-tu  que  je  tadisié,  linoin  que 
tu  m'explique  enfin  c«  qtietu  demandésT-Jauto  ccBs) 
de  te  le  répéter.'  '      1      ' 

iLE  PtAiONANT  (sur  lé  dernier  <ton  le  plus  aigu). 

U  h'y  a  q^'ufl  Diçu,  et  ttdtre  i^igneuKMtthhameH 

est  son        ■  ""  •  •     • 
eneiir 


Mais,  voyons,  explique-tdi,  et  tftchH  de  crier  «ifiih 

^ _-.-, M»* 

(I)  Voir  les  nanéres  d««  %  >,  (,  »,  10,  M  «r  li  jan- 
viêr.     , 


çrophète)  Irp'y  f  qa'uti  Oiaii;-  rt  notre  sei- 

M'oliliamed  est  «on  prbpliètef  11  ti'j  a  mi'utt 

Dieu, et  notB».<ieigna,uB Monhamedest  son propliètél 

•  LB  «HAéuCHi^debdut  it  ses  côtéF.) 

I  (urie  u4>  peu  inoinifwrl.  Par  8idi  AbdîA^a,  tu  fais 
.trembler  la  toililitliiplaroodt  ., 

>...iLB(MiAiaNAMT. 

Conmient?  Vraiinélt^l'fist<ce  ^que  je  crie  nn  peu 

SidiBou  Krari4Hin<<Ma<hit4<mai(i(tti«fhtxeiérao 
un  marcassin.  Tu  es  donc  sourd? 


"'  -'■•'•>■-■■■    ■■•■■•■•/' 

LB  PLAienANT.  ., 

'  Non ,  certes.  Mais  j'ai  toujours  peur  qu'on    n  1 
m'entende  pas.        .     , 

LE  CHAOUCH* 

Tète  du  ^rophdlol  tn  n'as  pas  à  avoir  cette  crain- 
te, je  t'en  réponds.  Baisse  ta  voit  dé  moitié^  et  que 
Sidi  L^hlial  ra'étrantjle ,  sii  l'on  ne  l'entend  pas 
d'ici  un  marché. 

fctI'LAlONANT. 

Merci  (1«  Ion  coiiseil.  Je  Viiis  parler  plus  bas,  de 
rtianière  i  satisfaire  Ion  désir. 

LE  chef'  ni!  KcREAt  AB:ABB  (au  plaignant);   ■. 

Mais  enfin  explique-loi;  il, y  a  beaucoup  d'autres 
plaignants  qui  afteBdt>ntl  et  je  ne  pnis  pas  perdre 
mon  temps.  Voyons,  pane. 

LE  PLAtelÏANT. 

C'est  juste,  c^cst .  juste;  '  Je  vai^  im'iriédiatement  te 
raélnter  mon  tfaire, 

(Ici  le  plaignit  fait  une  (ause  pendant  laquelU 
^a'inain  droite  caressé  sa  barbe  dans  les  directions 
IflB  plus  opposées,  et  sésf  Veux  rtfuféint 'dan^  tous  les 
sens  d'ùn'airîiiqiiicf  etlficerlilin.'1fsi(t'decide  enfin 
h  parler.)  1 

Elle  était  bien  tranquille  chez  moi.  Un  jour,' je' 
Vitlsail^  nàRi^ié^du  SeleU  pour  aclieter;du  sel.  Je  re-- 
viens  et  je  trouve ,  ma[_lente  vide.  J'appelle  Fcthha. 
Je  lui  dis:  Fethlia.  ,11  njql^ît:  Plalt-i|,  Sidi.  Je  lui 
dis:  Guinmeot  n'ésWUe  puis  lit  li  dlt^  dit '.  fe  ciiois 
q«'a)lc  est  allée  au'  bois  ou  à  l'ettifl  Jc^viiis  an''U>is 
et  a  l'eau;  rien.  Je  coiliiiftènce  yiorà  à'  mé' douter 
du  fait;  car,  la'vîellle,'il''éiait  venn.rûder  autour! da 
ma  lélitew  Je<vais  cbek  mon  voisin  Kaddourbel  Djar, 
Bll.'li*in(ne  pnrifkit  cetnnie'tiij  les  désires,  cpmme  tu 
les  souhaites.  Je  lui  dis  :  a  0  bel.Djar!  »  Il  me  dit  ; 
«  Plalt-in  »  Je  lui  dis  :  *  Telle  cIiom  se  passe,  tellr 
okiise^^KeLi^ailse.  1»  Il  ine'dit  i  a  Jé'làié f àtHlfe ;  je  Isa 
ai  vu's  ha&e^  hi«ï-  toiik  'M  dèn  i  '  di^^'M  UiiNictiOn  des 
Ou|[|p4||iegii«;rilKMUn,»  .C'est  bien,  Je  yaiè^  les  pu- 
;le4.l%«eroo«iim^  JeJfMé^^^^^^ 
cher  :  run.  7e  nToforme  partout  :  ion.  Jo  suis  doue 


obligé  dé  retourner  chezuioitSatseul.Àprès  qnefqued 
jours,  je  mo^r^inets  en  roule.  Je  vais  à  l'Est,  à  l'Ouest, 
dansious  lés  sens.  ÊnOrf;  après  trois  inoitdéconnes 
infructueuses  (que  Sidi  BSu  Krari  me  crève  les  denx 
veux,  s'il  n'y  a  pastroismois  corapleLs!),  j'arrive  ici. 
Un  homme  des  Oulçd  Taàn  m'aborde  et  me  dit  : 
a  Doiint- ^uçi  ciiiq  douro^i  et  jo  lo  montrerai  où  elle 
est.»  Je  lui  donne  cinq  ilouros,  cl  il  ine  conduit 'dans 
une  tenie  des  Déni  Krian,  où  je  raporçois  avec  lui 
établie  maritalement.  Je  veux  entrer  :  je  reçois  à 
l'instaJif  une  grèlc  de  conps  de  bâtou  et  de  coup.'i  do 
|)ierres  ;  les  chiens  me  sautent  d^us  :  vais  dans 
quel  état  soiU  mjs  burnojis.  Bref,  je  suis  forcé  de 
me  retirer.  .Mais  |e  viens  réclamer  devant  loi.  (Aveî 
attendrissement.)  0  to^^.  le  sultan  de  la  justice,  la 
porte  de  secours,  le  sodlien  des  affligés,  i«  père  des 
orphelins,  est-ce  qne  tu  no  feras  pas  droit  à  ma  ins- 
te  plainte!       .  , 

LE  OfelEP  DU   BUBEAU  ARABES 

Je  suppose  que  c'est  do  ta  femme  que  (u  us  voulu 
parler  daiis  ton  discours  ? 

LE  FLAIGNANT. 

Comment  r  est- ce  que  je  ne  l'ai  pas  dit?  Mais  je 
n'ai  p.irlé  que  de  ça.  ■ 

,'  LB  CHEP  DU  b'cbKAU  ABA^E. 

Peu  imporlo!  Tu  viens  donc  réclamer  ta  femme, 
qui  t'.aurait  été  enleVéff  par  quelqu'un  dont  lu  as  ou- 
blié de  dire  le  nom? 

LE  PLAIGNANT. 

Ctnniiient  r  JO  no  l'ai  pas  nommée?  lIscTîommo 
Mdtistapha.beu  SMa,  de  M  tribu  des  Oulod  Krian. 
(Avec  un  soupir.)  Ma  pau\Té  temme! 

LE  CHJSP  DU  BUBEA|I  ABABB.  , 

Si  les  faits  sont  tels  que  tu  lesjapporLo,  il  sera  ex- 
trêmement facile  do  te  faire  justice. 

ftE  PLAIGNANT. 

Chambre  sacrée  .ilii  la  Mecque  !ii  n'y  a  rie  n  de 
plus  vwrqué  co  ^ue  le  t'ai  dit,  (Avoc  uué  Iq  rme.) 


On /dit  cêpondMrt  que  «'était  nna  trtMMiion;  «m 
veut  tfUbUr  entré  l'EgliBe  et  l'Unir*"  té^Jn  d«  cm  «on- 
trat*  aiie  je  nomme,  moi,  en  t«rm<!»,<l«  fguto.  un  con- 
tiïit'l&nin.  Au  iiroat  «k  qiit  mi  Terail-il .'  (A  droite  »  An 
prolH  do  la  liberté  r  —  On  rit  i»  ijauchc.) 

Quant  à  moi,  jo  pe  donnerai  pa«  Je»  wam»  à  oeg  »jjmu- 
gemonts  ;  je  ne  ooimai»  qu'ni"  WWcipa  t  Mlui  de  lu  9Q»~ 
vcraineté  du  peuple  et  d.*  lu  rai^n  liuPBiatae.  y 

iWBvoix  *  BBOiTB.  Si  nou»  i»odi(iou» la  Constltjrtfen 
dans  quatre  aoJ,  qu'est-ce  que  ton»  àvn*  »  <l>f«  "  (■*f> " 
tation  extrême.)  ■  .  ,       ,  j     \ 

M.  ».  BAiNT-BiLAiRB-  Vous  reprtoeaMfl. le  prînflta|  de 
la  souveraineUS  nationale,  et  copen4au(  imeït  veaii  «- 
vaut  vous  eu  préconiser  un  autçe  q^km  *'*S*'95»  **" 
tait  ni  moins  national  ni  mciw»  eter(i^,.»   (Bral»  fn- 

""^ous  .levinoi  que  je  fai»  •ÙiiiiOB.4..ttO  «Hwo*»»  «le 

I'hgnoral)le  M..  Berryor.   (Agitation.)   L'on  est   vena  ce 

,  jour-ia  vous  demander  i»n«  WtûCaM«»lion  politique. 

^  Eh  bi<!(i,  c'est,  je  lerôpète,'unefl»dic»tfcfn  morale  quou 

vous  demande  aujourdliui.  .'*..  . 

M.  PÀittais.  On  a  renrcjch*  Ji  la  loi  sou, caractère  cleri' 
cal,  et  on  afait  entenore  qu'elle  était  l'œuvre  du  olergé, 
et  qu'il  devait  en  avoir  ^  solidarité.  Jcîte  mejprépccHpe 
pas  du  caractère,  mai»  je  repousse  la  «olidarité.  C'est 
une  loi  de  fusion,  de  transaction,  a-t-on  dit  encore. 
Messieurs,  ces  lois  plaisent  à  des  oruilles  chrétienift», 
parce  qu'elles  sont  dans  Ccspril  clirétieu  ;  et  cependant 
cette  fusion  ç«  n'est  pas  la  religion,  c'<',?l  la  politique 
qui  la  ddmîinde. 

Lii  religion,  laissée  à  son  inspiration,  ettl  vonlu  ou  du 
moins  eùl  dpmandé  une  loi  de  liberttS  notf  pa»  illimitée, 
inal!»  réelle.  (Seqsation.)  „„  . 

On  demande  que  l'Eglise  fasse  alliance  avec  l  Univer- 
sité pour  sauver  la  soeiéii'.  Messieurs,  je  crois  que  rl- 
ciiâe,  laissée  à  sa  libre  action,  est  plus  en  état  de  pro- 
cfWcr  et  de  Wussir  dans  cells  grande  œuvre  qu  avec  un; 
parmi  au:^îUaire...  (Tr^  bien  !)  Dans  des  temps  comme 
les  nôtres,  dans  des  temps  de  passions  politiques,  il  ne 
serait  pas  impossilAe  que  cetW  -jllianco  Inonstrueuse 
n'amehût  un  jour  une  guerraplus  acharnée.  (SonsatioR.) 

Je  le  répète  donc,  ce  n'est  pas  1*  l'œuvre  de  I  Eglise, 
elle  n'y  a  aucun  intérêt;  la  religion  sans  l'université  a 
-toiiiours  su  se  suffire  >  elle-mêwe  dans  l'enseigndment.  : 
Au  conirairf,  rUniversîté  sans  la  religion  est  mcapable 
de  rien  fonder  en  France.  (C'est  vrai  !  —  Dénégation»  t 
gauche.)  1.11 

Napoléon  introduisit  .iin  aumônier  ilaus  chaoue  l^côe; 
cette  tenUtiv»  (l'empéche  pas  que   llniversil*  ne   sqit 
.  autre  chose  qui  la  mise  en  douvre  des  idées  d%  ConiW' 
cet,  de  Robespierre.  (Murmures  à  gauche.) 

L'Université  a  besoin  de  l'enseignement  de  la  religloa 
iiour  que  les  familles  viennent  chez  «lia  et  leur  donnent 
leur  confiance.   .  •  '      ,  „„  ,      ^,  , 

Cornaient,  depuis  W  ans  et  plus  que  I  Université  fonc- 
tionne, elle  n'a  p^s  asseï  de  confiance  en  «Ile -même 
pour  élever  des  toi  loges  purement  philosophique»  I  Ah  ! 
c'est  que  la  foi  de  saint  Louis  circule  toujours  dans  les 
Ames  françiiises.  (Très  bien!  à  droite.  Explosion  de  mur- 
mures A  gauche.)  ,    ,  .  „   .        .      . 

On  me  demandera  si  je  »ul«  contre  la  lei  t  J«  suis  ici, 
messieurs,  avec  deux  caractères  :  je  défends  la  loi  com- 
me liommo  poliliww  (Bruit  en  sens  divers.);  comme 
homme  religieux,  si  le  projet  nou»  est  présenté  comme 
une  faveur,  je  le  repolisse.  Je  l'accepte  comme  un»  o«- 
casion  de  dév8ue»eut.  (Très  bien.)  ,,.„».   - 

Quand  un  peuple,  quel  qu'il.soil,  vient  dire  à  1  Eehseî 

Nou»  avons  besoili  de  vous,  vonsi  nous   faire  du  bien, 

l'fc'lfliso  n'examine  pa»  si  elle  7  trouvera  des  avantage», 

"    clleiUl  :  Ou  m'appelle  pour  faire  du  bien,  j'y  val».  (Trè» 

Elle  oublie  se»  plus  cuisantes  doule'ur»,  malt  elle  n'ou- 
blie jamais  qu'elle  a  été  instituée  pour  sauver  le  monda. 

VOIX  A  OAKCHi.  Et  rinqiilsition  ! 
>    M  LB  utoiBBNT.  On  Tou»Mrle  le  langage  de  1  Evtn- 
file,  et  vous  parlez  celui  de  nnquisition.  Vous  ne  com- 

prenei  pa», 
A  GAUCHE.  L'inquisition  !  qui  1  a  créée  T 

M.  PA«i»i8.  Vous  vous  rappelez  ce  jeune  berger  qai 
te'lêva  pour  combaltre  l'ennemi  formidable  de  sa  patriu  : 
il  refusa  l'arajure  du  roi  pour  garder  ses  arm«s  simples 
et  agrestes.  Eh  bien  !  l'Eglise  en  est  toujours  U.  Aux  ar- 
me» forgées  par  Ihabllttô  humaine,  elle  préfère  sa  hou- 
lette. C'est  avec  »4  houlette  qu'elle  vous  aidera  à  rallier 
le  troupeau.  .       .         .    ,       ■        , 

Mais,  je  le  répète,  elle  eût  inieur  airaé  agir  seale; 
l'Eglise  acceptera  les  rudes  labeurs  niie  lui  prépare  la 
mission  dont  vous  voulez  la  charger  (Bruit  à  gauche.)  ; 
-     et  c'est  dans  ce  sins  que  j^acccpteMi  la  loi. 

Maintenant,  je  ternx  avec  toute  fraiit,hi«c  quelque»  r*  • 

oitryd  ' 

La  première  est  que  la  loi  contiendra  certaine»  dispo- 
sitions imporuntes,  cenvennca  avec  la  comniission  cl  es- 
sentielles pour  le  maintien  do  la  liberté  rcbgiense. 

La  deuxième,  c'est  que  les  décision»  doctrinale»,  com- 
me l'eiaraen  des  livres  par  les  conseils  laïcs,  ne  pour- 
ront-ni  obliger  la  conscience,  ni  géhcr  l'enseignement 
lies  évéïiues  romme  pasteurs  des  fîmes.  (AgiUitlon.) 
.  U  trt«»ieme  unlln,  ajouU  M.  Rarisis,  c'»8l  que  comme 
c'est  une  voie  nouvelle  dans  laquelle  vous  vous  cnga^M, 
et  que  vous  ne  pouvez  en  calculer  les  conséquences,  »  il 
'arrivait  que  dans  les  conseil»  on  ordonnât  quelque  chose 


^ 


dà  «kittite  à  \mii  droitÉ,  IM  é?ego«l«'é!j  i;è«rèr»l«ni. 

laooinmtnlon  et  ITgonveraement  vlenntm  «  «Mner^ 
cette  troisième  r*»er*9-  U»  «e  retireraient  »an|/doute 
avec  le  regret  dç  '  causer  quelqu»  embarra»,  mal»  pour 
olMltr  4  kun  devoirs.  .    , 

*iBl  |ùSrt&|ire,  comiuf  cela  est  pouijble.  «  floe  je  te 
désira,  li  v«K  loi  fait  %  bien  du  p«H,  ini^ntrable  1^ 
Ion  iwt  du  bieB  de  la  rftigion,  les  ëtttuM'IOT»  doniji- 
ront  fcpr  conomrg,  pltià,  intler,  saiS|<tge«f|W^         ■£ 

C'art  dansées  teri(p,V»»t  avec  oei  ré)Mfm<ï««  W» 
accentôiw  la  loi  ean«  aucmie  arrière  •Mitt«#i,ffTè»bWn! 
trèsUtn!  àdroiU.).'       ~  ^   ..'I         ^.".i  » 

M.  w  puoo.  L'h(iim  ett  avancée]  m  coqigm.donny  a 
C6  qMi^  à  dire  towine  t|i,plu8  MMéegiiMidailJ- 
penM  mé  l'Assen)U«>  voudif  bleqji|cc«||W,le  te 
nécaNMW  dans  qM  ôuestion^aussl  Mw^rtjNW 

Messieurs,' qnanS  uiie  diseweliwieiffcii'wwïet  guV.. 
touche  à  un  sujet  aussi  sérieux,  il  faut  all*f  tout  de  sut 
te  et  sans  hésiter  au  fondju  «lébat.  Je  commeflce  ior 
dire  ce  que  je  voudrali,  jqi^ir» jy>r*«  e*l»  ce  qMjl».  Jkpe 
veux  pas.  '•'<'•■■  -i'-'     ■' .        i    ■'  • 

A  mon  sens,  le  but  )oinl«in,  il  tt^  viml,  mils  «rlam, 
auquel  il  faut  tendre,  le  voici  :  l'inatruction  pubHqift  «it 
obhgatoire. 

A  OAOCHB.  Très  bienl  trèeJMenI 

M.  viCTOB  iitiGO.  L'enseignement  gratuit  et  obligatoire 
au  premier  degré;  l'enseigturoent  gratuit  à  tous  J«s  de. 
ffrô». 

~  L'en«eignem«nt  primaire  et  obligatoire  e»l  un  dcoit  de 
renfanoe,  droit  sacré  ,  et  qui  »f  confond  avec  oçlul  de 
l'Etat.  Je  veux  un  immense  enseignement  public  doiui4 
el  réglementé  par  l'Etat-  Je  v«ux  qui)  ««t  enseigneoient 
parte  de  l'école  du  vlU«ge  «t  i^oRta  ju«qa'«u  Collège  de 
France,  jusqu'à  l'Institut  !  le»  porte»  de  1»  «clence  tOqte^ 
grande»  ouvertéa  i  toutes  loa  ihmiigeoceel 

Je  ne  veux  pas  qu'il  y  ait  une  commiino  san»  école, 
pa»  uiio  ville  sans  collège,  P»»  w  ohef-lieU  san»  Fa- 
culté. 

Je  veuK  que  la  Fraïue  6r<^aaata  un  vaste  eosemoiei 
une  Ktrte  de  réseau  d'ateUMs  latflleoluql».  (Inlerrupliod 
et  tires.  —  Approbation  4  gaudié.) 
,  M.  vtCT«m  BOGO.  G  est  une  chose  grave,  messieurs, 
que  d'être  interrompu  systématiquement  ainsi  quand  ont 
Tient  i  peina  de  pren^,>iTP4ro(«. 

A  DBOiTB.  Mais  non!  parlwj  parles,!         .     ^. 

M.  vmoB  Hi>«o.  Je  t^î<m  <iu^>  Mt  U  but  quf 
BOUS  devons  noua  proposer,  et  j'y  ajouta  :  U  faut  que 
la  France  présente  un  vaste  réseau  d'ateliers  intellect 
tusl»,  groupa  de  graiMMs,  dp  collèges,  de  bibliothèque», 
sans  aucune  solution  de  continuité. 

U  ven»  qu'à  chaque  iastaAt  le  omr  du  pcupU  soU 
ml»  en  communication  avec  le  cerveau  de  la  France. 
(Interruption.  OhUohotfements.) 

Je  le  sais,  la  solution  du  problème  contient  une  que»» 
tion  financière  eonsidérabl»;  mail  »i  l'heure  n'était  pas 
■i  avancée,  je  démontrerai»,  en  entrant  dans  des  détails, 
que  je  connais  toute  la  question,  et  les  interrupteurs 
eux-mêmes  seraient  obUgés  de  s'arrêter.  (Parlez! 
ParleiJ)  "^ 

J'aborde  immédiateqoeut  la  question  dans  sa  réaUté 
actuelle.  Eh  bienl  A  ce  point  de  vue  de  la  situation  ac- 
Uielle,  question  rastreinle,  mais  pratique,  je  veux  la  Ijr 
berU  de  renseignement,  mais  avec  la  surveUlauce  ^e 
l'Eut;  mais  par  l'Etat  exclusivement  laïque,  l'Etat  con^- 
me  le  comprenait  el  le  voulait  M.GUitot. 

Je  n'admet»  p»»  qu'on  persowuSa  lEtat  comme  on 
•eut  le  fair»,  daas  cette  sjwveillaiice  ;  je  u'«dwe(s 
comme  persouuiication  de  rEt«t<  que  des  lioOMoas 
n'ayant  aucun  intérêt,  soit  4e  conscience  ,  soit  polUlqu#, 
disUnst  de  l'unité  nationale.  .; 

C'e>t  vo4  dire  que  je  n'introduirais  dans  les  coBseils 
de  sorveUlanee  de  l'enseignement  ui  évoques  ni.  délégués 

Je  veux  la  séparation  complèt«-de  '  l'Eglise  et  de  l'B- 
Ut;  c'était  la  lagesae  do  dos  père^  et  cela  dans  l'Inté- 
rêt de  l'Eglise  et  de  l'Eut.  '  ,     ,.    , 

Apr*  anrir  dit  ce  que  je  v<bx,  je  dirai  ce  que  Je  ne 
veux  pa».  .  .  ,,. ,  . ,, 

Je  ne  veux  pas  de  la  lot  quo*.  nous  apMtW-  .(Ap!  utf) 
Meaeiears,  cette  loi  est  ube  arme...  uae  arme  nest  rien 
par  eUe-méOM..-  elle  n'asiate  que  par  U  i9«>n  otu  la 
saisit.  Or,  quelle  est  ta  maiu  qui  va  saislr,«ettia  jf>i.  CTeet 
la  main  du  pa/ft  clérical.  Je  redouta^  eette  malo. 

J'aborde  une  oVJection  qu'on  nous  a  faite  à  nous. 

A  vaoïVB.  Qui!  qui  i  tous  T 

N.  HUGO.  On  noas  dit  :  Vous  prescrive*  l'enseignement 
religieux  ;  loin  que  je  veuille  proscrire  renseignement 
religieux,  jamais  je  ne  l'ai  cru  plus  nécessaire  qu  aujour- 
d'hui. Plus  rbummo  grandit,  plus  il  doit  croir<». 

Il  y  a  un  malheur  dans  volve  loi,  c'est  la  tendance  & 
tout  mettre  entre  les  nàains  du  clergé.  Je  suu  de  ceux 
gui  croient  que  l'iiomme  n'a  pas  pour  unique,  but  la  vif 
mau^rielle.  En  professant  ces  principes,  oaajbute  k  lat-' 
cablement  dés  niatheureox  les  angoisses  de  fa  conscien- 
ce, et  de  ce'  qui  n'était  que  la  soufiranoe  on  fait  la  dé- 
sespoir. De  U  de  profouiles  convulsions  sociales.  Certes, 
jo  suis  de  ceux  qui  veulent  qu'on  améliore  l^«ort  maté- 
riel du  peuple,  mais  je  n'oublie  pas  que  la  première  des 
arai^lioraiions  k  donner  aux  paavre»  c'est  l'espétraoee. 

Notre  devoir  k  tous,  potjte»  ou  écrivains,  pWlosMpliei 
ou  imhliciïtè»,  o'îst  do  provoquer  »oua  toute»  le»  forme». 


int  & 
lent  mn 

lemeiiffeli 

Igiouif'd'Én 

iiic^Cipooiitemeiit.  )• 

-rek,rt.i',v  i         ■     V, 

^  l'«utre,  je  M 

I,  J'Mivre  sur  |ls 

lU  J^ur  o^nous 

len^  je  ni|veux 

ignsmenlJ^Ij'E 
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ne  si  grande,  si  polwiinte,  l'Es- 
monde  malgré  vous,  elle  a  por- 

)  à  votre  joug  d'abruilssoinent, 
'^-ang  pariai  les  nations...  Il  est 
Wquisition...  l'Inquisition,  que  cer- 
clent de  réhahiliter  «ujourq'hul. 
If  orateur.  Vous  ne  pouves  imputer 
"nblée,  un  dessein  prémédité  de  ce 


C'est  pour  l'effet  de  tri  bu - 


) .  au  parti  clérical  tout  entier, 
...  .,., ..,  ,^_,—  ^uHIr.  -Oui,  certains   d'entre 
'  «^iïÀ,49  rébi^idtei;  rinquisltion  dans  leurs  li- 
vres,..   l'inqôUJtfori,  qui  a  raU  périr  dans  les 
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.  .  .    J^v^«^wj.i^4épta,^^^^^ 

nous  ne  la  voyons  pas  sans  um  vive  douleur,  cette  nié- 

re  des  nations,  des  poètes,  des  génies  et-da*  arts,  qui  a 

'    à  lire  «u  gMfi  humain,  qe  sait  m  lira  aujour- 

.  ■;."■      ■■f*'-?l'  '  ■'        *■    '■ 

[trEspuit*,  l'E 
ne  quili  çonqu 
gràca  ifTOus, 

rson^iiipins  llj 

PBOITB.     . 

ne...  tirade  sur  l'inquisition. 

M.  iiDaQ.  J^  ui'adretiso  a^ 
parce  quil  «ft^un  (toOKar'i 
vous  ont  I 

vres...    l'indôUItlbn,  qui  a  fiit  périr  dans  les  flammes 
oliliif  toilHoA  d'iBdWidiMl  Efn^dMttM:..     < 

M.  DB  LABCY.  Nous  repoussons  l'inquisition,  nous,  et 
noua  n'avons  pas  relevé  les  échafauds...   ' 
;  H.  V.  HDGO.  L'inquisition. 

A  DBOITB.  A  la  question  !  il  la  question  !   (Rires  pro- 
'  longés.)  ■'';',  'il  ■■     . 

H.  V.  HUGO.  Je  suis  dans  la  question.  Il  y  a,  dans  la 
bibliothèque  Vaticane,  des  manuscrits  scellés  qui  con- 
tiennent fes.noau  des  vi(;time8,  , 

VOIX.  Cela  n'émpéche  pas  la  terre  de  toarter. 

Kl.  V-  HU(iQ-  Vous  ave;  donné  à  l'Espagne  Tinqnist- 
tlon...  Mais  vous  lui  avez  permis  de  s'appeler  cathomiue. 
(Asset  lasses!) 

4  UBoin.  Rappelez  4  l'ordr*  t  ^ 

M.  LB  PBisiD*NT.  Je  rappelle  l'oratour  a  la  qntstiop. 
(Oft  rit.)  ■        '  '^^ 

«.  V.  Bi)G€.  INrtl  clérical,  vous  venei  de  bftttlonner  le 
peuple  roanaln,"  vous  veuM  bâillonner  le  peiwle  tna- 
cal*.  La  tèobe  est  b*lle,  nais  prene*  garde  i  ceci  »sl|'avil 

SlsA,-Àivex-vous  4  qui   vous  en  vouJef:t...  a   la  r«Mon 
upiaine...  àcette  Innilèra  «ne  la  TVance  jette  depuis 
si  longtemps  siir  l'univers.  (Rire  prolongé.) 

Je  Npousie  votre  M.  Je  U  r«ppuss«..>  (Rir**.y  parce 
qu'eU*  otttr«ge  le  *eatli«ent  frtUi^s,  p«rce  qu'elle  dé- 
gra4e  VenseigqemenI,  parce  qu'elle  abaisse:  le  niveau  de 
la  science,  parc«<iu'ene  diminue  la  pensée  humafanè.  Et 
je  suis  de  o«iax  qui  éproaveat  uo  serrement  dé  cosnr  et 
MPteBt  la  rougeur  ^ur  numter  «u  h'ont  tout**  te*  fois 
que  ta  France  reçoit  une  diminution  du  territoire,  çom- 
pe  en  .1^5,  ou  une  diminution  intellectuelle,  comnu 
celle  qu'on  voudrait  lui  imposer  aujourd'hui. 

Je  donne  au  parti  clérioal'  qui  nous  eavahit  un  OQOseil 
sérieux.  \\  sait  avec  un  art  iuloi  euttormir  les  bomiaes  ; 
il  coixult  le'gouvérncmciitpsr  La  léthargie.  Qu'il  redoute 
cependant  le  moment  où  il  aura  lalasé  entrevoir  seale- 
méot  l'IotelligeaM  vaincue,  trahie,  les  livres  déoèdués,  la 
nuit  faite  dans  le»  esprits  par  laa  ombres  des  soutanes. 

otm  vo»  A  UBOtTB.  C'est  insultef  Iç  culte  catholique. 

M.  Ltoii  lABOftDB.  C'est  une  infamie.' 

A  DBOITB.  De  qui  parle-l-il  donc  en  se  servant  du  mot 
de  sotttaaeY 

M.  VICTOB  viooo.  CaU  n'empêche  pas  le  parti  clérical 
d'être  fort  naïf.  Il  redouté  le  socialisme;  il  voit  le  flot 
qui  monte,  et  II  s'imagine  qu'il  àffra  sauvé  la  sodiété 
quand  i>  aura  comhUié  la  résistaac*  matérielle  avao  t'hy- 
poorisl*  sociale,  quand  il  aj^  lua  u«  jésuite  partout  où 
Il  n'y  aura  pas  un  gendarme.  (Explosions  de  murmures 
i  droite.  •?  Bravos  prolongé»  à  gauche.) 

Mais  qu'il  écoute  unoonaeil.  Le  t»*siêeU  lai  e*t  con- 
traire! S'il  contimue.-'il  fera  «orgir  des  éventualité*  re- 
doutable»^.. U,  place  le  gouTeruenent  dans  la  «a*nitie, 
duM  les  inspirations  du  confesslpnnal.r-       . 
/ToBOirt.  A  l'ordra  !  à  l'ordra  I 

■r.  BBiiOT.  Ce  n'est  que  do  la  vieUle  friperie  runua- 
tiqM.^. 

■.  M  DAMiiBU».  Je  denaude  ^U'on  rappeUe  l'ora- 
teur 4  l'ordre. 

M.  DB  LABCr.  Il  a  ininlté  tous  lee  oathoUquee  I 
'  omloT.  C'eat  UR  restod*  magasiii  ! 
wBiNT.  j'«nnge  iWuw 


,iXiil^L£aaJ)iM  lAMtaaiua  A  tafla 
et  s'il  n'y  ava<t  rien  aa-deià  de  cette  vie,  il  n'y^èiiralt  au- 
cune dignité  4  vivra,  et  cela  n'en  vaudrait  pas  là  peine. 
Ce  qui  sanctlUe  le  travail,   c'est  d'avoir  devant  lui  la 
wpétuellf  viskHi  d'^n  mondfj 

tUptilieV) 
t  b«i«(  non  k. 
"  obalBt, 
ea^ 
itlal( 
todi 
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t  chQ4: 

La  loi  qu'Qn  nous  propose  est  une  loi  stratégique.  C'est 
le  cUet-d  çeuvre  du  parti  clérical. 

Qentfti,  ^  nehipertdiliiiHlè  pas,  io  ne  le  vois  pas 
d^  rAssei^lé^  je  ne,  je  Ws  pas  dans  le  gouverns- 
mOM.  Dieu  iRn  Mrdade  faiiM.aucUne  allusion,  pas  même 
à  H>  r«véi|M  do  Lan^s.  Lirparti  clérical,  je  le  sens  un 
peu  partout...  Il  a  l'oreille  .fine,  il  entendra.  Je  m'a- 
ànm  «u  parti  clârioalet  1«  lui  di)|  ;  «  Entre  lui  et  votre 
loi,  je  me  défle  de  vous  ;  je  ne  veux  pas  vous  confier  les 
développements  des  géBératiôns  nouvelles;  je  ne  veux 
pas  vous  liVrar  l'avenir  de  la  France  ;  vous  le  confier,  c* 
serait  vous  le  livrar. 

11  ne  fuflll  pas  qi^  les  géhâratious  itouvelles  nou* 
succèdent;  je  suis  de  ceux  qui  veulent  qu'elles  nou* 
continuent.  ....  0  f 

Et  voil*  pourquoi,  hommes  du  parti  clérical,  j*  ne  vcu« 
pas  daiotrfi  main  :  je  no  veux  p«g  que  ce  que  nos  péfo* 
dut  fiMt  Vt^uii  puissln  («^  défaire  «prés  nous  ;  je  ne  veu< 
pas  qu'après  cette  l<n  en  i^qne  uhe  autra. 

Votre  loi  a  Ou  tort,  c'est  de  dirO  uae  chos*  et  i'*n 
fdira  une  autre.  Q'e*t  ta  epjiiisoition  iutitulé*  dunatlan, 
C'est  votre  habitude; .  Chaque  fqis.<qiie  vous  lorgu  un* 
ch*lùa)  vous  dltfs  qii*  c'est  une  liberté  ;  chaque  fois  qu4 
vous  décrètes  uns  proscription,  v«^uji  Rappelez  aranstte. 
(Applaudissements  4  gauche.)  "" 

'bhl  et  *ur  c«  peilat  jf  «ujs  pUin«ment  d*  I'mU  dq 
Ténérabl*  évèque  de  Langres,  j*  ue  confonds  pas  l'Eglis*' 
4vec  le  pdMTti  clérical,  pas  plus  que  je  ne  confonds  le  avi 
avec  le  chêne.  Le  parti  «érical  est  la  maladie  de  Pé* 
gli&o.  ê 

Oui,  (gnace  e4t  l'emumi  de  Jésut  ;  il  a  derciira  li4 
nou  des  croyants,  mai*  des  sectaires  d'une  religion  que 
vous  ne, comprenez  pas  !  .     ' 

tafaisw  de  edié  l'Eglise  ;  ne  l'appelez  pas  voira  mère, 
car  von*  ta  traites  eu  *sr vante.  V^yes  comm*  *lledé- 

lirit  dopuis  qu'elle  vous   3.   Lt^issezla  daus  ton  rapoa. 

uand  visus  n'y  seras  plus,  on  y  reviendra. 

Laisse»  le  oette  vénérable  mère.  Sa  solitude  ajipellera 
ta  foule.  O^est  son  abnégation  qui  fait  sa  puissauée,  ce4^ 
son  humilité  <}ui  fait,  sa  gyndf'ir  /^ 

•  VauLpofleï  de  re.nscigQement  religieux.  Savez- vous 
'quel  est  le  véritable  enseignement  religieux  devant  lé- 
quel  il  faut  se  prostomert...8avez-vousquel  est  I*  véri- 
table enseignement  religieux  t 

Le  véritable  onaçignemeut  religieux,  c'est  \a,  soaur  de 
chairité  au  lit  du  mourant,  c'est  le  frère  do  merci  rele- 
vant un  esclave,  c'est  Vincent'  de  Panta  recueillant  l'or- 
pheila,  c'est  l'évêque  de  Marseill«  au  milieu  (tas  pestifé- 
rés, ^'««t  l'archevêque  de  Pari^  alfTontaut,  aveo  uij^  sou- 
rira whUme,  lei  furéin  du  fànbourg  Saint-Antoine  r^ 
volté,  levant  son  crucifix  au-dessus  ae  la  guerra  civile, 
s'inqoiétanl  peu  s'il  trouvera  la  mort,  pourvu  qu'il  ap- 
potutapaix. 

L*  parti  clérical  **t  un  pari^  ancien  ;  il  a  des  ét^ts  de 
service.  , 

Il  a  un  passé  de  pinsiosrs  sièelee;  o'ekt  loi  qui  a  trouvé 
que  la  vérité  n'était  que  l'igaoraooe  et  l'erreur.  Soq Jbio- 
teire  est  écrite  d'ans  celle  de  tous  les  progrès  de  l'esprit 
humain;  mais  elle  e^t. écrit*  au  verso  de  la  page. 

C'est  lui  qui  a  fait  mettre  Campanella  sept^  fois  è  la 
question  ponr  avoir  aOlrmè  que  )fi  nombre  dés  mondes 
était  infini.  Do  par  Joaué,  Il  a  em|MrisonDè  Oalilée;  c'est 


t 


lui  qui  a  persécuté  Colpmb 

C^l 
Uère. 


lui  qui  a  snaÛiématisé  Pascal,  Montaigne,  Mo- 

Ob  I  no-4S  vous  counaisaoBS  ;  voilà  longtmpps  déjà  que 
vous  e^sayr^  de  mettre  un  bandeau  surTesprit  humain. 
Et  vous  voules  être  maîtres  de  l'sn»eignement,  et  11  n'est 
pas  un  poèta,  un  philosophe,  un  homme  éminent  que 
vous  acceptiex  1  et  tout  *4.qni  a  été  fait  de  grand  et  de 
beau,  vous  le  répudies  ■ 

Si  le  cerveau  de  l'humanité  était  là,  ouvert  comme 
une  jwge  d'un  livre,  vous  y  foriez  des  ratures.  (Vive  ap- 
probation à  gauche.  —  lutJQrruption.)  , 

Il  y  a  uu  livre  qui  semhle  être  une  émanatiod  de  la 
sagesse  humaine  jointe  à  U  sagesse  divine,  que  les  peu- 
pie*  app^Uent  U  Bible  ;  c«  Uvr^  cboiO  inouïe,  votre  cen- 
sura est  moojtéè  jusqut>-14  !  "Dés  papes  ont  osé  proscrire 
la  BUilel 

Et  vous  réclamez  la  liberté  d'enseigneihent  !  La  liberté 
que,  TOUS  réblamrz,  savez-voni  ce  qireUe  est,  c'est  la  li- 
berté de  no  pa*  cuseigiier.  (Approbation  et  rires  i  gau- 
che.). 

Le  p4rti  clérical  vent  instruira  :  voyons  quels  sont  vos 


M.  ta  PBÉHBiNT.  l'wgwiïôtmm  4  *'*^tenir 
dfexpr*4(iona  çoiM*cré**  au  culte.  La  liowU  de  là  tribu- 
ne a  ses  limites. 

M.  Pooiooi^AT.  On  no  doit  pas  salir  ta  Irihuae. 

L'Assenbtée  est  en  proie  4  uœ  très-vivo  igi|atiqa, 

«.  V.  HnSfO.  J'ai  le  droit,  eu  couvrant  de  o»  vénéra- 
tion L'Eglise...  (Violente  interruption.)   ' 

H.  LB  PBisiDBKT.  Faites  donc  silence. 

M.  LtON  BS  UBOBDB.  On  M  peut  pu  se  laisser  outrt- 
ger  par  des  hisotances  de  cette  nature,  (Bruit)         ' 

Va  grand  tumulte  règne  dans  l'Assemblée. 

M.  V.  nuGo.  Am  moment,  où  l'ou  présente  une  loi  qui 
a  le  caractère  d'un  dingor  public,  j'ai  10 droit  d'exami- 
ner. (Nouvelle  interruption.) 

vou  A  DBOitB.  Laisscz-ta  parler. 

'm.  hooo.  Eh  !  moixOieu,  ruesaieurs,  estfce  que]*  vous 
serais  suspect,  moi,  par  hiurd  T 

Tous  les  memkree  de  la  droite,  avec  énergta  :  Oui  ! 
oui!  (Mouvement  proloqgé.) 

M.  asfio.  Je  voua  suis  suspect  t 


a 


lia  muvre  femme  qtli  savait  si  bien  faira  les  raesse- 
mcn  (I)  cl  les  kessera  (2).  Je  suis  sûr  que  le  bandil 
J'a  enlevée  d*  force,  eltju'elle  a  fait  tous  ses  cUorls 
pour  lui  résister.  ,  ' 

'LE  CHEF  DU  BUBEAU  ARABE. 

Consolcs-toi,  voilii  le  k,iïil  des  «iilcd  Krian,  ici 
présent,  qui  va  nous  faciliter  l'arrangement  de  ton 
alTairc. 

i.K  PLAIGNANT  (avec  un  gémissemotit.) 

Quelle  femme  i'aiiièniu  là!  Elle  m'avait  coûté 
quarante  ilouros  !  , 

y  LE   KAÏD.  • 

J'ai  Cil  effet  connaifsiiiicc  de  cAte  alîaire.  Mais  ce 
(luc'le  plaigi'iniil  »«  *lit  pa*.  c'est  que  sa  femme  s'est 
remariée  avec  son  prétendu  ravisseur. 
'"'  LE  KADI   Hfss  gravemeul.) 

Le  setonol  marjage  est  mil,  ptflsque  le  premier  n'a 
lias  été-  annulé  par  an  divorce.  La  loi  est  formelle. 
Sidi   Maleck   dit  auclifipitrc  de  l'iinion  des  deux 

SCXC8 

LE  CHEl'  nu    BUREAU  ARABE. 

G' est  bien.  Il  n'esU  pas  besoin  d'une  cilalion  pour 
nous  cenvaiDcre  de  cetlç  vérité;  (lu'ime  femme  ne 
peut   pis  légalement   épouser   deu.v   hommes  a  la 

lois-  ....«,.  .     '         » 

LE  PLAIGNANT  |gfani88ant  toujours.) 

Ma   pauvre  femme!   c^wt 

LE  KAiD  (au  plaignant.)  • 

Voyojïif  !  !'.«l'-co  qu'il  .n'y  aurait  pas  moyeu  de  jious 
arranger  ii  l'amiable. 

LE  l'LAlQKANT  {&yec  Une  vertueuse  indignation.) 
Jamais I  jamais!  finvoque   Dieu  et   sa  justice. 
(Pleurant.)  Ma  pauvre  femme  !  Atsî  si  on  ne  l'avait 


une  perte  de  quarante 


[1)  Masseme»,  espèce  d«-*rèpo  très  mince. 
[2}  K*»s<rfi,  'p&iu  arabe  cuit  dann  un  p^oo. 


pas  enlevée  de  force,  je  l'aurai»  encore.  Quelle  bon- 
ne créature  c'était  1 

LE  CBEP  DU  BUREAU  ARABE  (éÙlU  jUSqu'aU  foud  deS 

entrailles). 
Calme-toi,  pauvre  homme  !  justice  le  sera  rendue, 
et  je  t'assure  que  lu  no  t'en  rclourn*as  pa*  sans  ta 
femm*  que  tu  aimes  tant 

LE  KAÏD  (poursuivant  son  idée,  au  plaignant). 
Combien  t'a-t-ello  coulé  ? 

■  LE   PLAIGNANT. 

Qui?  quoi?  ma  femme?  40  douros.  Hélas!  la  joie 
de  ma  lente  est  partie  avec  elle;  40  douros,  sans 
compler  les  bijoux. 

LE  KAÏD  (sans  le  moindre  détour). 

Je  l'en  donne  20,  pour  le  compte  de  celui  qui  l'a 
maintenant  en  possession. 

LE  PLAIGNANT  (prenant  un  tout  autre  aspect). 

I>laîl-il?  que  me  dis-tu  ?  je  n'»  pa*  enUt|#u. 

LB  KAÎD.  ' 

Je  te,  dis  que  je  le  tienne  20  douros  de  ta  femine,  j 
pour  Monslapha  Ben  Kraîii,  qui  m'a  chargé  d'arran-  , 
g*r  cette  affaire.  ' 

LK  PLAIGNANT. 

Comment,  20  douro»  î  mais  elle  m'en  a  coûté  40. 

LE  KAÏD. 

u  est  vrai  que  tu  eif  as   donué  40   douros  ;  iqai*, 
alors  elle  était  ieuue;  maintenant,  ello  coramehM  4  , 
vieillir  et  à  pérdlre  beaucoup  de  sa  vnlenr  preraMjre.' 

m  PliAIGRAflT^      ' 

C*esl  vrai  t  c'est  juste  !  Elle  a  porda,  elle  ne  vaut 
pas  ce  qu'elle  valait,  tu  m'eh  donnes  20  douros? 

LE  KAÏD. 

.  Immédiatement,  si  tu  le  désires;  j'ai  là  le%20 
douros  prèU  dans  ma  djebifa  (0;  C-*»  faisant  apn- 

"-tlT  Djêbir»,  sorte  de  grand  portefeuille  en  peau  4  blu- 
situri  comparûments»  qne  tout  Arabe  porte  a«eo  ïn\. 


ner)  Tu  entonds  t  , 

LE  PLAIGNANT  (vivemout  improisionné   par  le  loii 
métallique.) 

20  douro*,.  c'est  une  affaire  ^ait*;  compte -les-moi 
4  l'instant:  je  n'ai  qu'une  parole. 

(Le  kaïu  sort  bruyamment  ses  douros  de  lu  djebi- 
ra,  les  étale  complaisamment  sur  le  sol  et  se  met  à 
les  compter  au  plaignant,  qui  est  venu  s'aecroupir 
devant  lui,  les  yeux  élincelanls  de  convoitise.) 

LE  CII0  DU  BUREAU  ABABE  (compt4temeiit  revenu 
de  son  attendrissement.) 

Mais,  permette!  ;  il  fautlrait  bien,  avant  de  con- 
clitre  le  marché,  consulter  au  moins  la  femme  qui 
en  est  l'objet.  \j«  plaignant  a  assuré  qu'elle  ne  vou- 
lait pM,  peur  tout  au  monde,  «o  séparar  do  lui.  Si 
cotte  pauvre  femme  1  aùnaiL.. 

«  LB   KAÏD. 

Elle,  l'aimer!  Ello  a  dit  devant  tous  ceux  oui  ont 
T«ulu  l'entendre  qu'elle  aimerait  mieux  htf»  hachée 
vivante  que  de  retourner  ch*i  lui. 

,  LÉ  CHEF  DU  BUREAU  ABABE.  i 

Comment?  Voilà  qui  est  fort! 

—  ''  LE  PLAIGNANT. 

La  choso  n'est  pas'  impossible.  Depuis  quelque 
t^piip*e||fi  lâchait  sa.  langue  plus  qu'il  ne  convenait 
i  une  iWni^e.  Savais  même  été  forcé  dti  lui  adminis^ 
itef  4^  .Ulocbes  en, maintes  circonstances,.    . 

L^  aSKt  DU  BUREAU  ARABE. 

Hais  tu  disais  tantôt  que  tii  l'aimais  tant. 

LB  PtAioMANt  (ramassant  son  argoni  dans  son  mou- 
choir et  se  relevant). 
C'est  vrai  ;  mais  elle  commençait  4  se  dét^ridrer 
un  pciu  :  elle  boUait  (^s  nuti,  et,  son  ccil  moche  n'é- 
tait pas  dor^u*  clairs,  vingt  douros,  c>sjl, un  prix 
raisonnable.  Je  suis  juste  et  vertueux,  moi  ;  toiif  le 
monde  te  le  dirt.  Je  né  veux  pas  le  bien  d'aulrm  et 
M  demande  qn«  ccquiiiqo  revient. 


ui  carar  DO  sciBAu  AlAW. 

Tu  es  donc  satisfait  ? 

LE   PLAIGNAjIIT. 

Sidi  boB  Krari  !  je  serais  bien  difOcile  ti  je  ne  l'é  - 
tais  pas.  J*  vanterai  partout  ton  esprit  et  ta  justice. 

LE  ClUF  DU   BUREAU  ARAU. 

II  n'y  a-pas  de  quoi. 

LE  PLAIGNANT. 

Maintenant,  il  ne  me  reste  plus  qu'une  faveur  à 
te  demander. 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Laquelle  ? 

LB  PLAIGNANT. 

C'est  de  dire  à  ton  luidi  de  me  donner  un  acte  qui 
conatate  qne  l'affaire  a  été  réglée  devant  toi,  et  qu'il 
est  interdit  au  poeseieeur  aotnel  do  ma  femme  de 
me  U  Tendre,  sous  quelque  ^rétoxleqae  ce  soit. 

LB  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Rien  de  plus  juste.  On  va  to,don{ier  acte  du  juge- 
ment; on  te  donnera  en  outr»un  acte  do  divorce 
qui  te  mettra  parfaitement  en  règle.  Sois  sairs  in- 
quiétude. . 

LE  PLAIGNANT. 

C'est  qu'en  pareil  cas  il  est  bon  de  prendre  ses 
préçautiohs. 

LB  CHEF  DU  BURBAU  AkABB.   :^ 

Parfaitement  dit.  Tti  as  plus  d'oiprit  que  je  ne 
pensais  d'abord.  Vas  eu  paix, 

LaPLAIORANTK 

Reste  wr  Io  bient  (Il  tort,  amc  w  air  do  parfaite 
satisfsction.) 

Ch.  Richard. 

{La  $uitt  à  d$main») 


•iip 


i«  ;<itioir«arRsl5rn5rl8*pf^  Ici 

Vof^  '«|kVteU««cinmé  Jt  d4lMA>  aii(^unrfa«l  u  liMrié 
menacée  J*  défendrai  encore  Tordcé  d«iMtni  VcMtf  é- 
Uis-je  soipeet  au  23  juin,'  ^uaiid  j'étaU'aux  barricades! 


t(<oii  douter  de  qicuparoteil  J«  vommoU 


(Agftallou.) 

iMpècMOuïfouil) 

M.  LB  VBiaiDnuT,  à  l'orateur.  C'est  une  trop  longue 
p«r«onn«lii(f.  VovS'  4vo9i  au  des  cxpresiiooB  blasHantei. 
bail  on  «'en  venge  8iir  vous  avec  uture  et  l'on  in'a  dia- 
peMé  déirf  plût  sévère  envers  vou». 

M.  V.  HDao.  J*ai  rendu  dos  iiorvices.  (Oh  !  ah  !) 

£h  bien  I  Je  m'appuie  sur  mon  pasué  pour  voim  dire 
"(jUClt  nous  faut  Fordra  vérit^ible.,'  le  faisaiti  daiis  loa  lois 
et  les  faite  PAr  le  rayonnenient  de.  rintelUgvnce  natio- 
nale, C  est  le  centralre  de  votre  loi. 

QhoI  !  voiU  le»  leis  que  vous  noUK  .-i)iportozt  vous  vou- 
lez arrêter  la  l'rance  !  vous  voulfjji  ptStrilier  lu  puiibi»!  hu- 
maine !  mais  vuua  êtes  donc  dans  votre  »icoio  cuuioie  dus 
étrangers. 

Dm»  ve  8l^(d#dé  pregiiâs,  d'iavention»,  de. découvertes, 
VOUA  proelAQMtt,  Viouuobililé!  vou»  vous  arrêtez  au  bord 
de  la.  CQut»  comme  des  gc^«  fatigm^  fatigué»  du  gloire, 
de  génie,  de  sciences  et  de  lumières  ! 
-  Vouji  ne  VQxeil.dQnc  pas  que  tout  s'émeut,  s'aa'.rott,  sn 
reJMUvaliA'euWur  d«  vous,  «u^dessu»  de  vous,  aii-dcs-- 
Sous  de  y«iu>! 

Voua  voulea  vous  arrêter.  —•   • 

Je  vous  le  dis  aveu  une  douleui'  profonde,  moi  qui 
n'aJOM  pM'i*)^  catastrophes,  je  l'ai  prouvé,  je  vous  le  ui.s 
(A  mort  aîu>&  TAoui,  si*voiis  repoussez  !•!  progrès-  viiii.s 
«urt^  -de*  ^v^WlM)ne<  ^  aux  hommes  assez  iui'cnsés' 
pour  dire  «me,  nous  n'a)iïon»  pas  de  révolutions,  je  ré- , 
ponds  MX  ]tt  terre  qui  tourne.  Je  repousse  la  loi. 

Ce  dtiicoura  est  salué  de  longs  applaudissements  par  la 
fauobSr  'il•'Qra^lV  reçwl  en  descendant  i^s  félicitations 
BombreuaaSk 

La  léainca  «at  lavée  &  six  heures  trois  quarts. 


CltUIité.  parttlenne. 


,Pour  prévenir  certaines  objectioni,  nous  ajou- 
tons les  détails  suivants  aux  conàidéiatious  que 
OQua  ftvpn^  développées  hier  giir  la  question 
des  embarcadères  de  Paris. 

Il  ne  s'agit  pas  de  placer  à  l'esplanade  des  In  - 
valides  où  au  cnevet  ae  Notre-Dame  les  embarca- 
dères de  marchandises,  les  ateliers,  lés.  hangars 
de  service,  etc.;  ils  resteront  où  ils  sont,  ou  on  en 
coDStruira  «u  besoin  le  long  d^  la  Seinç,  au  delà 
des  barrières  de  la  Cunette  et  de  la  Gare.  Les 
voyageurs,  leurs  bagages,  les  lettres  arriveront 
seuls  aux  stations  centrales  do  Paris.  Les  embar- 
cadères eiistantsf  serviront  de  succursales.  Tel 
voyageur  venant  au  Havre,  par  exempte,  arrivé 
au  pont  d'Asnières,  préférera  descendre  rue  SaiuU 
Lazare,  libre  à  lui  ;  mais  le  voyageur  qui  voudra 
descendra  au  ce^re  de  Paris  le  pourra  également. 
L,es  grands  magasins  de  dépôt,  pour  certains 
genres  de  marcnandiscs  de  consommation,  tels 
que  sucre,  toiles,  draps,  etc.,  se  trouveront  éta- 
blis à  la  portée  du  quartier  des  Lombards  et  des 
Bourdonnais,  aux  environs  de  NotnvDamc.  Les 
stations  centrales  et  ces  magasins  augmenteront 
le  nombre  de8^<a6/iMemM<«  communaur. 


èoM  *tM  fKiat;  «t  inii  pMAê  krarimint  «e  tii- 

tr«  situation  peur  se  donner  le  plaisir  de  nous,  ca- 
toaiMier.  • 

■  Monsieur,  nous  semmes  en  prison  pour  aveir  par- 
lé, dit-on,  il  noire  jeiine  son^-préfet  d'nm^  manière 
peu' révércncieime,  et  l'un  «lu  ilou^  pour  avoir,  dit- 
•n  encore,  résisté  ft  un  uundarrne  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions.  Deux  il  entre  nous  étaient  inno- 
xenls  ilevanl  le  tribunal  de  Nj^ons,  c'est-à-dire  sur 
le  tliéàtru  mèino-oj  l'on  itouvail  le  mieux  apitréçier 
le  rriiiut  ;  ils  oui  été  cou\iables  devant  le  tribiûinl 
.de  Valunco.' Non»  no  nous  pluif;iii)ns  pu»  de  telle 
cuntnniicliott  dans  Ivs  jiigi'Uienls  liu:)  liominos.  lu 
l'épttlilieaiii  boalïrool  ne  su  plaint  pas  :  il  espère... 

Mai»  si  nous  aiiccploiis  vulonliura  le  sacrUicu  de . 
nolri!  liberté,  lions  i'i;|iuiissonB  aveu  iiiiligiiatton  tout 
ru  (lui  ijuni  fait  lliilrir  notre.  Iiciiiieiir  et  iioln;  cnuHu. 
Or.  nous  voui  iMirluii.s  lu 'déli  du  prouver  par  un 
seul  léMioiuiuif^u  rinfiUiiu  iiropiis  (|uu  vous  nous  prô-. 
tez;  voici  le  fiiit  lui  qu'il  a  été  révélé  et  ilémonlié 
par  les  débats  : 

Nous  avions,  dVii.\  il'ciilre  nous,  dîné  clie/.  mu  ■ 
dame  voûte  Loiibainl  ,  urând-nièru  d'un  dus  cou- 
damnés.  Ku  soriniil  du  lable,  nous  nous dirij^eàmos 
sur  la  digne,  et  là  fut  r.iiie  la  proposition  d'allur  un 
Café  des  Blancs.  Il  paraît  <{"«  le  vont  porta  quel- 
ques syllabes  du  celle  proposition  jiisquu  sur  le 
pont  oïl  su  trouvaient  deux  onlaiits.  L'un  do  ces 
deux  enfants  eiilciûlil  que  iiouii  disions  :  Allons  au 
couiient;  Taulrc  n'enlendil  rien  du  tout,  attendu  que 
la  rivière  mugissait  bien  fort. 

Qr,  celui  qai  'H'avail  rien  entendu,  mais  à  qui 
l'autre  avait  réjiété  ce  qu'il  avait  cm  entendre,  ren- 
contra dans  la  rue,  on  se  retirant  chez  lui,  un  insti- 
tuteur appartenant  au  parti  de  l'ordre,  un  deces  in- 
Stilulcurs,  point  socialisles,  au  contraire,  et  qui  sont 
selon  le  cccnrdaM.  Fallonx  et  compagnie.  m 

Le  susdit  enfant  répéta  lu  propos  au  susdit  ins-* 
litnleiir,  qui  lu  répéiu  à  oiadamu  son  épouse.  Ici 
cdniinuncuut  les  commérages  ut  les  conini'jntaires 
ciiarilables  auxquels  vous  avez  ajouté  le!<  enluminu- 
res de  votrovslyle  élégant.  Si  deux  jeunes  gejis  veu- 
lunl  aller  au  coiiyunt,  qii'irOiil-iU  y  l'aire?  Kviilem- 
menl,  c'est  pour' y  violer  les  sœurs.  Ces  saintes  lillus 
sont  respectables  par  leurs  vçrtus  et  par  leur  ftge... 
n'impyrle,  on  les  \iolera.  Et  si  les  violeurs  iiu'  sont 
que  deux,  on  en  rin^llra  Iroi^,  par  la  raison  que  a: 
qui  abonde,  n*  nuil  Ms  à  l'odieux  de  la  chose.  En- 
suite, quand  les  saintes  fdles  seront  violées,  on  les 
assassinera  :  c'est  la\ règle...  demandez,  à  Céolade  ! 
puis,  après  le  viol,  le  vol...  c'est  encore  la  règle. 

La  piuine  nous  tomlie  des  mains ,  monsieur,  en 
retraçant  ces  horreurs,  et  dans  le  cas  où  ce  serait 
trop  présumer  lie  votre  loyauté  que  d'espérer  une 
rétractation  des  vilcnus  dont  vou.s  iivez  sali  les  co- 
lonnes de  votre  joiir:iaI,  Bous  vous  en  requérons 
au  nom  de  la  loi,  ilisposi's.aiit;  lions  sommes  a  pour- 
suivre par  toutes  les  voies  c^s  haziles  honteux  qui 
font  litière  de  riionnour  d'autrui,  et  qui  s'ima^i- 
inent  déshonorer  un  parti  en  Ilii  prêtant  leurs  pro- 
pres vices. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  la  considération 
que  nous  vous  devons. 

E.  (ÎLBIZK, — MONOD, — Eug.  GbOS. 


i.h; 


LES  iOTBTA  DE  L'ÉTAT  DE  SIÈGE. 

On  nous  écrit  de  Saint»Btienne  : 

L'étal  de  siège  produit  det  effets  pre<li|peux  de 
propagande.  Tous  les  ouvrage»  mUIs,  les  almanachs, 
m  jourmux  interdits,  se  réj^pdent  par  mille  moyens. 
Un  exempl»  entre  autres  :  La  brocliare  de  Lcdru- 
Rollin  est  arrivée  dans  notre  ville,  apportée  par  nucl- 
ques  voyageurs.  Il  y  en  a  en  ce  moment  plus  iIc  ^0 
exemplaires  copiés  à  la  main,  et  chaque  jour  elle  se 
multiplie  de  la  môme  manière.  Il  est  peu  proinble 
.qi^ihroD  fût  vendu  un  nombre  égal,  elle  fiSt  passée 
presque  inaperçue,  on  se  l'arrache  et  on  la  lit  avec 
avidité. 

Les  almanachs  prohibés  sont  recherchés,  et  cela 
plus  que  jamais  depuis  la  saisie.  Nous  sommes  heu- 
reux, au  point  de  vue  dén)«cratiquc,  de  voir  tout 
coqui  s«^pa^se.  Jamais  nous  n'eussions  fait  autant  de 
chemin,  sous  le  régime  légaL  que  nous  eu  faisons 
maintenant  sous  l'état  de  siège. 

La  tyrannie  fait  germer  et  féconde  d'une  manière 
•toute  oarticulière  l'Indépendance  dans  les  imes.  C'est 
le  meilleur  de  tous  les  stimulants. 

Jo  crois,  4'après  les  renseignements  qui  se  répan- 
dent dans  notre,  villa,  que  le  candidat  démocrate 
l'sjnportera  avec  une  majorité  imposante. 


Prison  des  Ma^cleiinettes,  le  il  janvier  iSSd. 

Citoyen  ré<Ucteur, 

Nous  vous  prions  d'insérer  ilans  votre  estimable 
iiiurnal  les  détails  que  nous  vous  transmettons  sur 
rinhurnaiiilé  avec  laquelle  M.  Carliur,  préfet  de  po- 
lice, traite  les  républicains  détenus  seus  sa  direc- 
tion. 

l'our  avoir  fait  connullre  par  la  presse  uoe  récla- 
maiions  centre  la  nourriture  .insprii.saal«  et  insalu- 
bre (les  prisons,  par  ordre  supéneur  iloiis  avons  été 
privés  lie  parloir.  Depuis  plus  de  i;ini|  semaines, 
nous  sommes  privés  de  la  '  doit'ce  consolation  d'em- 
brasser nos  famUles  avec  lesquelles  toute  espèce  de 
comniiiiiiciitioiyiou.s  «Kl  interdite. 

.Nous  avons  "crit  .nii    niinislre  d»  l'intérieur  alia 
qu'il  mit  un  terme  à  cette  rigueur,  nous  nous  som-  ' 
mes  adressés  verbalement  au  directeur  de  notre  pri- 
son qui  uous   a  répondu    qu'il    iraiismettrait  notre 
réclainaiion  au  préfet. 

Nous  ne  recevons  aucune  réponse  à  nos  demandes. 
Depuis  plus  d«  deux  mois  auc|tf>  insfieeteur  n'est 
venu  rei  ncillir  nos  téchimations,  et  cependant  il 
nous  est  dû  des  vêlements  d'hiver,  plusieurs  d'entre 
BOUS  eu  manquent,  complètement. 

L'ïilministratioa^  nous  laisse  dans  an  coupable 
abaiiiloii.  Nous  ignoiuiu  ({uaiid  il  plaira  k  M.  Car- 
tier (](!  fahre^cesser  nos  piivutions,  rappelons-lui, 
toutefois,  qu'il  l'a  pas  1»  droit  de  sévh-  contre  des 
prisonev^rs  condamnés  pour  la  plupart  par  des  con- 
seils de  guerre.  Deullens  est  leur  prison,  le  régime 
•t  la  nourriture  y  sont  tout  autre  que  dans  les  pri- 
*  .lis  de  la  Seine.' 

A  toutes  ces  tortures  physiques,  privation  de  par- 
loir, de  nourriture  cl  de  v»lements,  on  vient  d'ajou- 
ter la  plîis  affreuse  dès  tortures  morales  en  plaçant 
dans  notre  corridor,  en  face  et  à  cÔlé  demies  cUam- 
bres,  les  dénonciateurs,  les  révélateurs,  tous  hommes 
qiil  ne  peuvent  être  mis  avec  les  voleurs  et  autres 
prévenus,  car  ils  ne  les  garderaient  pas  parmi  «ux, 
il  faut  que  oous,  républicains,  bous  suppo^rUbas  cos 
lieinmes  que  les  voleurs  repoussant  raètiie  par  la 
force. 

Btpère-t-on  que  nous  nous  porterons  à  des  excès 
pour  repousser  ces  hommes,  qui  nt  peuvent  vivre 
avec  les  repris  de  justice,  et  saisir  celle  occasion 
pour  sévir  plus  fortement,  si  cela  est  possible,  con- 
tre nous. 

Non.  Nous  ne  donnerons  pas  motif  à  l'adminis- 
tration d'atteindre  son  but,  nous  supporterons  pa- 
tiemment cette  ignoble  position,  mais  nous  ferons 
conaaltre  ani  républicains  comment  on  traite  letrs 
frères  en  prison;  et  l'opinion  nubliqee  fera  justice  de 

les  qu  inhumaines. 


ces  tracasseries  aussi  immoral 
»   Recevez,  citoyen   rédacteur, 
ternelles. 


nos  salutations  fra- 


<kvantU»ft^Mfxmb««ot»,  les  tniirM  fitVen' 
ii'ohl  rendus' coupables.  Il  est  bon  que  la  justice' du 
pays  soit  mise  en  demeure  du  décider  entre  l*t  bon 
plaisir  des  fonctioHpaires  et  les  ilroils  iuvi«dabes  ac- 
quis aux  citoyens  per  hï  Constituliou. 


.ITAUK. 

LES    PKANÇ4M  A   ROME. 

La  Concqrdia  publie  tiiio  lettre  de  Rom«,  :i  janvier, 
nui  èonlirnje  lu  fait  do  Vcxlradition  dé  Cernuschi. 
En  yotti  bn  fragnicnt  : 

«  Cernuschi  est  au  chûte.iu  Sainl-Ange,  miii.s  ju 
n'ai  pu  le  voir,  attendu  qu'il  est  au  secret.  Maiiiic- 
nant  qui;  l'on  a  éloigné lèules  U:s  puisoniius  dont  le- 
ténioigiiîigu  eût  pu  èiro  utile  ;iu  juuuc  et  courageux 
patriote,  et  après  l'avoir  laissé  six  mois  sans  instruire 
son  procès,  on  fait  semblant  d'avoir  de  graves  char- 
ges contre  lui,  alln  de  couvrit-  l'iUégalit»  dont  ill  est 
viCtlm«.  îlom<«»gneur  Gazzota  est  en  bonne  sauté',  et 
supporte  s»'  captivité  avec  beaucoup  de  résiguatiém 
Lorsqnt  les  Ppawçai»  entrèpênt  ii  Rbiiié,  st^  amis  Wi 
cohR«iKal»nt  de  fuir.  if>  oc  luîssa  préierttV.'r  au  (jéné  ■ 
rak  Oudinot.  (^lui-cMni  promit  en  effet  sa  protec- 
tion, re  (lui  n'éiimècFia  pas  ce  màllie'uten.ï  prélat 
d*êtrB|arreté  deux  joïlrs  après.  Il  est  encore  dans  lii 
cachots,  oà  .il  réfléchit  sans  doute  ?ur  la  ftute  qu'il 
»  commise  de  se  Her  &  la  parole  d'un  général  fran- 
çais. / 

—^  La  correspondance  suivante  est  exti^ite  de 
YOpinione  : 

a.  Baraguay  d'Hilliers  n'a  pa9  été  plus  heureux 
qu'ûudinol  et  Rostohui'  :  ^as0d  complot;  mais  ici  la 
mystification  a  été  très  délicate.  Le  général  en*  chef 
avait  rapporté  de  Portici  l'assurance  donnée  par  Pie 
IK  qu'il  rentrerait  il  Rome  le  8  janvier.  Tons  te»  pré - 
paratif(^  nécessaires  sc^faisaient  déjà  pour  la  'récep- 
tion di^.  pontife,  et  Baraguay  d'Hilliers  était  aussi 
joyeux  qno  le  général  d'ilerbillon  après  la  prise  de 
Zaatcha.  Tout  1  coup,  dans  la  soirée  du  31'  décem- 
bre; arrive  un  oonrrier  qui  annenco  qve  le  pape  nu 
rentrera  pas  ii  Rome  tant  que  les  Français  y  seront. 
a  '^'e^t  ôien  jo^é,  trcp  bien  même  !  a  dit  le  général  ; 

taimu  mieux,  les  Bédouins  que  les  cardinaux.  »  — 
a  véritable  cause  de  la  résolutien  du  pape  ^'anè- 
tant  sur  la  pente  du  précipice,  a  été  la  crainte  d'une 
note  aastro-riisss,  qui .  représente  au  saint-jôré^le 
dauger  de  se  compromettre  ii  Rome  au  milieu  des 
soldats  sdcialistes  de  la  République  impériale  fran- 
çaise. La  plus  .grande  difliculté,  selon  nous,  lient  il 
ce  qu'à  Rome  il  y  a  des  Romains  qui  délesleRt  le 
joug  clérical.  » 

A^  cette  épojiue;  dent  régiments  friinçais  t^aVprè- 
tajent  à  partir,  l'un  pour  la  France,  l'amlre  poifr  l'A- 
frique: 


L»t  détenus  politiques  d*s  Madslotmtttes. 


Prison  de  Nyons,  le  Ii  janvier  I8.")0. 

A  Monsieur  le  Rédacteur  de  la  Démocratie  pacijiq^te: 

Monsieur  le'  Rédacteur, 
L'étal  de  siège  pèse  sur  nous  d'une  manière  atro- 
ce. On  arrête  a  la  poste  nos  journaux  déniocrati- 
aiws  :  la  Réforme,  la  Voix  du  Peuple,  la  Feuille  du 
Village,  le  Nouveau' Monde,  la  FeêilU  du  Peuple, 
etc.  On  nous  iellc  en  prison  sous  le  moindre  pré- 
texte, et  quand  nous  sommes  ainsi  écrasés,  on  iion.s 
insulte  dans  les  journaux  réactionnaires.  Vous  un 
jugerez  par  la  lettre  ci-incluse,  que  nous  vous  cim- 
jnrons  d'insérer  dans  vos  colonnes.  Que  la  presse  de 
Paris  vienne  il  notre  aide  dans  celle  ilétri'sst!.  Elle 
méritera  ainsi  ta  reconnaissance  des  départomenls. 

Recevez,  monsi^r  le  Rédacteur,  nos  salutations 
fraternelles, 

E.  GLEIZE,  IfONOD,  Eug.  Gbos. 


L'Union  attribue  le  propos  suivant  à  un  hom- 
me d'Etat  qui  fréquente  l'Elysée.  11  s'agit  de  la 
publication  du  Napoléon  : 

Je  rugrutle  cette  équipée,  se  serait  écrié  l'un  d'eux 
daus  un  groupe  de  représentants;  on  va  dire  bien- 
tôt qu'un  Najioléon  est  à  l'autre  ce  que  la  colonne' 
Venuôrfte  est  à  celles  de  ce  journal. 

H  n'est  pas  jusqu'au  Cww/j<u/fo7jnc/<lont  le  si- 
lence\avjiiti5té  remarqué  hier,  qui  ne  tienne  à 
exprimer  une  opinion  peu  favorable  à  l'orgaiie 
présidentiel  : 

Nous  n'avons  de  cohscilf  à  donner  à  personne,  dit 
le  journal  de  M.  Véron,  surtout  A  ceux  qui  ne  nous' 
en  demandent  pns.  liais  au  nom  do  la  cause  sociale 

3UU  nous  servons,  ut  qui  a  tant  à  gagner  à  Punion 
os  pouvoirs,  tant  do  périls  à  craindre  dans  le  cas 
d'une  division,  il  nous,  est  biun  permis  de  dire  que 
la  situation  excepiionnellc  du  Sapaléon  lui  impose 
de  grands  devoirs  de  réserve  ut  de  ménogeiuents. 
Tout  ce  nui  pourrait  nuire  à  la  concorde  entre 
l'Asscniblée  et  le  président,  nuirait  il  la  sécurité  de 
l'avenir. 


ENCORE  UNE  CIBCOLAmE  ! 


Réponse  des  détenus  politiqttes  de  Nyons  au 

C0DK«1BR  DÉ  LA.DhÔME. 

Prison  de  Nyons,  le  11  janvier  ISîiO. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Nous  venons  de  lire  avec  un  élonnement  profond 
l'incroyable  article  que  vous  ayez  inséré  dans  votre 
numéro  du  8  courant,  concernant  les  accusés  de 
Nyons,  condamnés  par  le  tribunal  de  Valence. 

D'après  cet  article,  nous  sommes  en  prisen  parce 
que  ivres  de  haine  phw  encore  çue  de  vin,  nous  avqns 
crié,  en  nous  promenant  sur  le  pont  de  Nyoïu  : 
Allons  à  rMpitaï:  rwus  violerons  les  sœurs,  nous  les 

{■ par  lo  fenêtre,  *t  rufus  pillerons  ensuite  leur 

.?..-..  6Ôuttque. 

Notre  intention  est  dé  demeurer. calmes  sous  lo 
coup  qui  nous  a  frappés.  Mais  nous  na permettrons 
pas  qu'uit  misérable  insulteur  ramasse  des  propos 
.ordunen  dans  la  fange,  ponr  nous  les  jeter  ii  ta  facç  | 


M.  d'Hautpoul  continue  à  trouver  une  foulfi 
d'imitateurs  au  petit  pied  dans  rudininistratiou. 
Voici' la  circulaire  du  préfet  du  Doubs,  à. laquelle 
nous  croyons  inutile  d  ajouter  des  conimontjiires  : 
Resançon,  le  27  liéccinbru  t8-W. 
Lu  gotivcrnetnuiil   reçoit  des  avis  qui  ne  lui   pur- 
inetlent  plus  de  douier  que  les  anarchistes  s'agitent, 
et   qu'ils   ont    l'espoir   d'un   prOclidiii  nioiiveniuti!. 
Dans  les  départements  de  l'Est  ils  s'ctilreliennent 
assez  liauleineiil  de  ces  projets,  et  se  prépaipiit  ytoiir 
en  assurer  rexécutioii.  Il  est  probable  qu  elle  n'iiiihi 
pas  lien,  el  qu'ils  recuteronL  devant  des   luftljalive.s 
dont  un  leur  allribae  la  pensée,  sans  doute  avec  upe 
assez  grande  exagération  ;   mais   il  -  ii'iniportu  yas 
moins  d'exercer,  du  recommauiler,  de  prescrire  une 
active  surveillance.  Il  est  très  iiMcssaire  de   laisser 
ignorer  complètement  les  avis  iftinnés  au  gouvcruc- 
roenl  el  que  je  vous  fais^connaitre  ;  ils  feraient  naî- 
tre une  inquiétude  qu'il  n'y  a -nulle  raison  de  con- 
cevoir; mais  il  faut  approfondir  ces  faits,  el  cher- 
cher à  déjouer  les  manœuvres  qui  peuvent  être  ten- 
tées par  les  démagogues.  C'est  la  frontière  suisse  qui 
est  le  foyer  do  ces  coupables  intrigues;  ce  sont  sur- 
tout nos  réfugiés  qui  les  dirigent.  Je  ne  peux  donc 
trop  voiis  recommander  une  atleûtive  observation  el 
une  surveillance  aussi  rigoureuse  que  possible  de  uc 
côlé«  Veuillez  me  rendre  compte  des  moindres  ren- 
seignements que  voos  pourrez  recevoir,  de  Vos  dou- 
tes, de  vos  ^upçons  et'  des  mesures vdont  les  cir- 
constances vous  paraîtraient  exiger  l'application.  Il 
est  surtout  indispensable  de  ne  se  ruposér  qiiu  sur 
des  agents  dignes  d'une  enti(|ro  cohllance,  -el  vous 
me  signaleriez  ceux  qui  no  vous  ptraltllaienl  pas  of- 
frir cos  garanties  dans  la.mesure'^gée  par  des  cir- 
conslances  qai  nous  recouvrent  tous  d'une  grande 
responsubilité.  , 

.    Agréez,  etc.  Le  préfet  du  Doubs, 

Signé  t  PABDEILOAN-MÉnN. 


BÉ8I8TANCE  LÉGALE. 

Voici  le  texte  de  la  proposition  de  }i.  Pradier  :- 

«  Art.  I".  Dans  lo  cas  où,  par  une  surprise;  coup 
d'Elat  ou  insurruclion,  le  président  de  la  République 
ou  l'Assemblée  nationnale  se  trouveraient  dans  l'im- 
possibilité d'exercer  les  pouvoirs' qu'ils  tiennent  de 
la  Constitution,  tous  les  conseils  municipaux  et  tons 
les  conseils  d'urrondissement  et  de  département,  de- 
■vrdiit  iiumédialemenl,  et  sous  peine  de  forfaiture,  se 
réunir  d'ofhce,  et  prendre  la  direction  primsoire  de 
l'administration  dès  déparlements,  des  arrondisse- 
ments et  des  communes.        *' 

»  Art.  2.  Les  préfets  et,autre8  fonctionmires  pu* 
blics,  ainsi  que  la  force  armée,  devront  se  mettre  à 
la  disposition  de  la  nouvelle  administration,  qui  au-^ 
ra  le  droit  de  suspendre,  révoquer  et  remplacer  pro- 
visoirement les  employés  de  l'htat. 

»Arl.  3.  Les  fonctionnaires  publics  devront,  sous 
peine  de  destitution  immédiate,  refuser  leur  con- 
cours au  gouvernement  fondé  par  l'usurpation  on 
l'insurrection. 

^»  Art.  4.  Défense  est  faite  aux  percepteurs  et  re- 
ceveurs particuliers  el  généraux  de  verser  le  produit 
des  contributions  pubbques  eu  d'aulres.mains  que 
celles  de  radmiiitstralio»  départementale.' 

0  Art.  5.  Aussitét  que  les  grands  pouvoirs  de  l'Etat 
auront  recouvré  la  liberté  dc'ieur  action,  ils  rentre- 
ront dans  l'exercice  de  leur  autorité  sur  les  départe- 
mens  et  les  communes.  » 

—  M.  Charles  Lagrange  avait  fait  une  propositioa 
tendant  à  ce  qu'il  fut  ouvert  une  enqnête  sur  le  sort 
des  transportés  de  juin  1848,  des  prévenus  de  juiô 
1849,  et  sur  celui  de  leurs  familles;  cette  proposition 
a  été  repoussée  h  l'unanimité  par  la  commission  d'ini- 
tiative parlementaire. 

—  M.  DaLiruI  a  déposé  uiiu  prxipuiilion  tomlaiit  ^ 
régler  rorilTe  des  délibérations  deT Assemblée  sur 
les  iiiessafjes  dn  président  du  la  République.  Désor* 
mais,  les  bureaux  sciaient  convoqués  dans  les  vingt- 
quatre  heures  après' la  communication  de  ces  docu- 
ments, ul  diiiis  le  cas  où  la  majorité  .«aurait  d'avis  dé 
répondre  au  message,  une  commission  do  15  inein- 
bresiwrait  nommée  pour  présenter  un  nnport  et  un 
projet  de  réponse  au  message  du  chef  de  Pfetat. 


lia  chambre  des  députés  piémontaise  s'est  occtipék, 
dans  sa  séance  du  iO,  des  projets  de  loi  sur  le  inc- 
lionDemenl  dès  collèMS  électoraux.  M.  Ratazzi  aat- 
taqué  lo  projet  avup  énergie,  et  phis /d'une-  fois  il 
s'est  fait  applaudir  mémo  par  les  trihuues.  Mais  les 
tribunes  ont  été  évacuées  par  l'ordre  du  péiudent, 
et  la  chambre  a  décidé  qu'elle  pa^rait  &  la  discus- 
^on  des  articles.  / 

voumm/ 

On  écrit  de  Berne,  le  12jaiivicr  : 

a  Ua  différend  interoatiMal  vient  de  surgir  d'une 
aflaire  qui  aurait  pu  se<t«rimii«r  i  l^aflMble«  il  s'«git 
du  renvoi  dek  sœurs  du  CliUteau  de  Pitrrentrny^  faés 
supérieures  de  ces  religieuses,  résidant.à  Qasançon, 
ont  réclamé  rintérvention  d-j  gQUTçmèineùl  Tnin 
çais. 

«  Son  représentent  en  Suisse  a  «dressé  quatre  qo-  , 
tes  au  conseil  exécTitIf  de  Berne  -celui-ci  a  fln|  par 
saisir  le  conseil  fédéral  de  cette  «flaire,  çn  InVequant 
tardivement  l'ariKle  19  de  la  Constitution  fédérale 
(f  alinéa)  qui  uit  :  «  que  les  rapports  olfttciéli  en- 
tre les  cantons/ et  les  gouvernement^' étrangeb  ou 
'  leurs  représentants  ont  lieu  par  l'interrhédiaire  du 
conseil  fédéral.  Ce  différend,  en  ce  qui  concerne  lo 
gouvernement  frapçais,  ne  pei^  perler  que  sur  le 
non  accomplissement  d'qno  conditiott  qui^était  à 
remplir  yU-k-vIs  des  rehgieuses  françaises.  II  sera 
donc  facilement  aplani.  ' 


X  ■ 


l^s  élections  continuent  è  Ôtre  tavorablesau  parti 
dé/iiocratique  sur  les  divers  points  de  l'Alleinagne. , 
^é  9,  à  OldVmbourg,  fur  3^  Vecteurs  à  noqimer,  il 
^  fait  passérXsd  de  ses  candldàtll  A  Rendébourg 
(dKiché  do  SclMéswié),  le  doctetir  ÔtUon  Fbct',  can- 
didat démocntinnè,  a  é(é  nommé  h'IMmAlëhsc  tiia* 
jorilé  de  2,163  vrorcontro  lOtf  données  à'son  Cou- 
eurrcnt.  La  diète  de  Saxe-Cdbbufg  avait  été  dissonle 
par  le  gouvernement  comme  trop  libérée.  L'ne 
chiimbrc  complètement  démocraliquo  viéni  de  sortir 
du  scrutin.  Le  gouternemcnl,  qiif  a  adhéré  à  l'al- 
liance des  Trois  Roi»,  est  fort  embarrassé  dé  ce  ré- 
sultat. 


^        I    HÉlll 


LES  DROITS  ÉLECTORAUX. 

On  lit  dans  la  Voix  du  Peuple  : 

L'ne  protestation,  revêtue  d'un  grand  nombre  de  si- 
gnatures, nous  est  adreaséepar  les  détenus  politiques 
réc^hient  ren^s  k  la  liberté. 

CeS'Oitoyens^  sont  présentés  dans  les  mairies  des 
arrondissements  habités  par  eux  avant  leur  incarcéra- 
tion ;  partout  on  leur  «répondu  qu'ils' ne  pourraient 
voter  auxproch:iine8  élection».  Leui'S  familles  n'ont 
pas  cessé  cependant  d'habiler  Paris,  plusieurs  même 
n'ont  pas  quitté  l'arrondissemenf .  Lotirs  impositions 
et  leurs  loyers  ont  été  payés;  enfin  sauf  une  absence 
forcée  du  logis,  une  abstention  forcée  aussi  aux  der- 
nières élections,  rien  n'autorise  l'autorité  i  leur  refu- 
ser leur  droit  d'électeurs.  Un  voyage,  une  maladie^ 
pouvaient,  tout  aussi  bien  que  la  prison  ou  la  triins- 
portalionsansjugement,  occasionner  cette abitence  et 
celte  abstention.  A-t-on  rayé  do  la  liste  électorale  les 
voyageurs  et  les  malades? 

C'est  IJI  un  abus  de  pouvoir  qui  ne  saurait  s'ap- 
puyer sur  aucune  des  dispositions  delà  loi  électo- 
rale. ,    ■  ' 

Nous  engagofis  vivement  lès  citoyens,  ainsi  frus- 
trés de  leurs  droits,  à  réclamer  conttçe'cetteradlBtien 


RUSSIE.— TCBQWE. 

Une  corrcxpondanca,  adressée  des  provinces  danu- 
biennes au  Boenenhaile,  annonce,  en  date  dn  2i 
décembre,  que  la  Russie  couvre  de  ses  troùpésles 
principautés.  Le  cinquième  corps  d'armée,  «imposé 
de  180,000  hommes,  devait  pénétrer  en  Moldavie 
avant  lo  nouvel  %n,  Un' avenir  très  prochain  mon- 
trera; ajoute  cette  correspondance,  «que  Ton  peut 
expulser  la  puissance  turque  de  l'É^^pe.  » 

-riOn  lit  dans  le  Journal  de  Conslantinople,  du 
^décembre  :-,  •  ',         ' 

«  D'après  les  nouvelles  réce'himent  arrivées  de 
Saint-Pétershourg,  les  deiw  gouvernements  impé- 
riaux étant  tpmbén  d'ficccMra  sur  les  bases  d'un  ar- 
rangement toiiolmnt  lés  réfugiés,  nous  pensons  que 
la  solution  définitive  de  cette  question  aura  lien  très 
proclfaineraent.  » 

—  La  flotté  anglaise  a  quitté  le  IS  décembre  la 
ba|e  de  Besiku,  et  s'est  rendue  dans  la  bain  d'Aivali. 
La  flotte  française  «  quitté  Voiirla. 


QftiXK, 

Le  ministère  CrestenidSi  vtidnt  d'êth)  reMpIacé 
par  un  miuiitère  où  le  parti  russe,  le  parti  français 


irésde  leur»  droit»,  à  réclamer  conltçacetteradtatien   :«rU  parti  anglaigtiont  représentés,  raàii|vecpté 
ulégale.  Qu'ils  fassent  citer  dévaut  le  juge  dé^paix,  |  «lominance  du  danùer. 


">»• 


0»e  MiTMp*nduio«  du  Simmphor*  «pprécie  «inii  f  avaitjpiusé  la  nuit  3i  l'imprimerie  :  3»  que  SJ5  exein- 
O0JAuustàrt«  qui  a  pour  ^rétident  l»'Coatre-«t|tihtl  1  plairts  avaient  été  j^fti&'uu  président  de  la  Répu- 
'*»P™-  ,'  '  I  DUqu«-c«'matln  à  sept  lionres.  Les  curieux  «itcou- 

""    ■  ■  •    ■'  '  ■  —    .       j  clu  que  iles.-i!ai8onsa«  trèslmuto  gravilé obligeaient 

&  uiodiller  Le  Napoléon  uvuut  de  le  livrer  aa  public.  » 


«C'est  un  ministèVe  en  apparence  de  conciliation, 
nuls  oendamné  d'arijoce  à  ue  rien  concilier;  aussi  | 
nous  ne  pensbiis  pas  que  sAfdurée  dépasse  trois  mois; 
il  renferme  un  élément  bien  itosi|if  de  dissolution, 
c'est  h  ujinistre  de  la  guerre,  qui  n'a  «{n  aucune  ma- 
nière les  sympathies  ni  d«  ses  collègues,  ni  des 
chambres,  ni  de  l'arDiée,  ni  des  Grecs  ;  si  on  ajoute 
à  cela  que  le  général  Zavella,  ministre  sortant,  a  36 
'voix  à  la  chambre  des  députés,  et  4  ans  d'expérien- 
ce, pendant  les  diverses  rois  qu'il  a  été  aux  alTaires, 
on  comprendre  que  l'opposition  que  va  trouver  ce 
ministre  nepeut  qti«  pirécipiter  sa  chute.  » 


AUSÉBIE. 

On  se  M^tpelte  que  les  dernières  élections  munici- 
pales à  Alger  donnèrent  une  victoire  complète  au 
parti  démocratique.  Les  nouveaux  consoillers  n'ont 
pas  encore  été  installés,  et  les  anciens  siègent  en- 
core, ouoique  leujr  mandat  soit  expiré  de  tait  et  de 
droiLibien  plus,  à  la  séance  du  5,  un  membre  du 
conseil  ayant  soulevé  cette  question,  la  parole  lui  » 
été  retirée.  Par  suite  de  cet  incident,  sept  membres 
se  sont  retirés  enprotesUnt.  Ce  sont  M.M.  Cœur-do- 
Rl»y,  Helferich,  Lava,  Ranc,  Sarlande,  Teule  et  Wol^ 
ters.  Quand  donc  l'Algérie  cessera-t-ella  d'être  sous 
le  régime  du  bon  plaitir?  11  est  vrai  qua  la  métro- 
pole peut  en  dire  autant; 

—  On  lit  dans  r^((aj  : 

«Aujourd'hui,  dans  l'après-midi,  un  inconnu, 
t*ttrment4  sans  doute  par  !«  «ide'qu'ft  laissé  sur  la 
place  do  la  République .  Tarbro  'iéfunt,  «  eu  la  mal- 
encontreuse idée  de  le  remplacer  par  un  jeune  mû- 
rier qu'il  avait  apporté  à  cet  effet.  Déjà  il  s'était  mis 
à  l'œuvre  et  wvait  planté  sa  piocha  dans  le  sol,  quand 
la  police  survenant,  amis  la  main  sur  l'arboricul- 
teur politique,  «ur  là  pioche  et  sur  le  niArier; 

Alger  va  donc  avoir,  un  proçèspolitiquo  ! 

—  On  écrit  d'Oran  i^V Atlas  : 

«La  chapelle  qu'on' érige  en  ce  moment  sur  les 
ruiner  du  fort  Santa-Cniz,  cofttera,  dit-on,  plus  de 
150000  francs.  (Test  plus  qu'il  n'en  aurait  icoûté 
pour  "établir  l'hdpital  civil  dont  nous  avons  si  grand 
Ms«in.  « 


FAITS  DIVeAS. 

—  On  lit  dans  VOpinion  publique  : 

«  Que  pense  la  Potria  de  la  ConstitirUon  révisée  par 
iordonnance,  comme  1%  ConstituUonnel  le  proposait 
hier,  en  oubliant  de  changer  son  titre  t  On  aura  exi- 
lé trois  génératirfhs  de  rois  pour  lâç  ordonnances  de 
Juillet,  puis  l'on  viendra  froidemedt  nous  parler  do 
réviser  la  Constitution  par  ordonnance,  et  l'on  conti- 
nuera de  s'appeler  le  Constitutionnel  !\ 

»  Lisez:    l'inconstituli&nntl.  * 

—  Le  Moniteur  prgouilgue  eu  matin'  la  loi  contre 
les  instituteurs  primaires. 

—  Il  vient  de  paraître  à  Cherbourg  un  i\ouvel  or- 
gane démoerati(iue,  la  République  ilu  Peuple.  Ce 
journal  est  dirigé  par  le  colonel  Mouton,  Candidat 
démocratique  aux  dernières  élections  du  départe- 
ment de  la  Nièvre.  « 

—  Les  collines  qui  entourent  Nnples  étaient  c^pu- 
.  vertes  de  neige  le  2  janvier.  Le  froid  était  très  in- 
tense. '  . 

—  <Jn  écrit  de  Beyronl  à  l'Impartial  de  Smyrne  i 
«  Le  4  décembre,   vers  les  huit  heures  du  soir, 

nous  avons  ressenti  «ne  secousse  du  trumbiemont  de 
terre  ;  le  mouvement  éluil  horizontal.  Il  n'y  avait  pas 
lin  souffle  de  vent  et  l'air  était  suffoqujnt;  du  côté 
de  l'onest,  l'iiorifcon  était  chargé  du  gros  nuages, 
mais  tout  le  reste  du  ciel  était  pnrf<iitctnent  pur. 

»  Le  dimanche,  9,  à  la  suite  d'une  plujc  torren- 
tielle qui  a  duré  deux  jours  sans  interruption,  l'inon- 
dation a  envahi  notre  ville.  L'eau  s'est  précipitée  en 
furie  lies  jardins  qui  avoifîinent  Beyrout  ;  diins  cer- 
taines rues,  elle  »  atteint  la  haulciir  de  cinq  pieds. 
Du  Wkzar  entier  a  été  fortement  endommagé,  et  un 
grand  nombre  de  magasins,  entre  hutres  ceux  do  la 
douane,  ont  beaucoup  souftert.  Les  pertes  sont  éva- 
luées h  5t)0  milles  piastres  t;t  l'i^valuation  nVst  pas 
exagérée.  Quoique  la  ville  de  Beyrout  toit  bAtie  sur 
le  pcuclwnt  d'un  monticule  et  par  conséquent  su- 
jette à  des  accidents  de  cette  nature,  de  mémoire 
d'homme  on  n'avait  vu  pareille  chose.  » 

—  On  se  rappelle  qu'à  propos  d'une  pétition  de 
divers  boulangers  de  Paris,   poursuivis  par  le  préfet 

.  de  police,  pour  avoir  ouvert  des  magasins  sans  au- 
torisation,  M.  Laujuinais,  alors  ministre  du  coni- 
raerce,  s'éuil  prononcé  pour  la  liberté  de  concur- 
■  rence  de  la  boulangerie 

M.  Dumas,  iou  successeur,  vient  de  renvoyer  la 
.    question  à  la  comniissioH  municipale,  ainsi  (|ue  loii- 
.   tes  celles  qui  touchent  à    l'organisation  de  la  bon 
langeric. 

La  commission  municipale,  disent  les  Débats,  se 
trouve  égalcnieiil  saisie  par  le  préfft  du  iniiito  îles 
difficultés  refalives   aux'  bureaux  de    placement  des 

f  arçons  boulangers;  elle  a  renviiyé  ces  deux  affaires 
son  comité  des  tinances,  qui  a  nommé  pour  raji- 
porteur  M.  Galis.  ~^ 

D'un  autre  côté  le  préfet  de  police,  consulté  sur^ 
l'organisation  de  la  boulangerie  do  Paris  par  le  roi=^ 
.  nisire  du  cinnrnerce,  a  conslitu*  nue  commissioii 
spéciale  qu'il  a  composée  d'abord  de  trois  n\embrcs 
de  la  commission  municipale,  M.M.  Dupérier,  Galis 
et  Piinpin  ;  de  MM.  Betlintont,  conseiller  d'Kial  ; 
Darblày" jeune,  membre  de  la  chambre  (ie  commerce 
île  Paris;  Bouclier,  doyen  des  facteurs  ;'i  la  vente  eu 
gros  des  farines  ;  Berger,  sjndic  des  boulangers  ; 
Borelli  de  Serres,  inspecteur  général  des  niareliés  ; 
Dui-and,  contrôleur  de  la  boulangerie;  Dubois,  chef 
de  la  2*  division  de  la  préfecture  d«  police,  et  Bau  • 
bé,  chef  du  1"  bureau  de  cette  division.        • 

—  On  écrit  de  Paris,  1.)  janvier,  à  Y  Emancipa- 
tion belge  : 

«Ce  matin,  delrès  bonue  heure,  uji  certain  rtoUi- 
bre  de. curieux  s'étaient lransportés(  aux  bureaux  «V 
Sapoléon,  rue  Matignon,  pour  acheter  le  2'  numéro 
de  ce  journal,  qui  parait  tous  les  iliiiiaiu  lies.  On  leur 
a  répondu  qu'il  ne  serait  publié  t\y\k  nmll.  Les  cii- 
rjeux,  tenant  ab.solument  ii  cunnailro  tus  motifs  du 
retard,  ont  lini  par  savoir  :  1"  qiiM  lu  journal  étai? 
ij  impriiniJ  lié»  hier  ;  2°  que  cependant  le  rédacteur 


—  L»  citoyen  Garnier,  porteur  da  I»  Démocratie 
pacifique^  a  été  arrÊto  par  trois  individus,  ce  matin, 
entre  trois  et  quatre  heures,  dans  la  rue^Saiut-Mar- 
lin,  à  la  hauteur  de  la  rue  Aubry-le-Boucl(er.  Pen- 
dant que  deux  de  ces  malfaiteurs,  après  Tavoir  ter- 
rassé,, le  foHilUiont  et  lui  enlevaient  sa  tabatière  et 
l'argent  qu'il  venait  de  loucher  à  YJJnion  médiMle 
pour  ses  courses,  le  troisième,  armé  d'un  long  coU" 
teau,  le  menaçait  de  le  poignarder  s'il  poussait  le 
moindre  cri. 

Les  personnes  que  leur  prolessioi^  ou  leurs  allai- 
res  forcent  à  circuler  de'minuil  à  quatre  lieuros  du 
malin  dans  les  rues  de  Paris,  s'accordent  à  dire 
que  jamais  la  vie  des  citOYons  n'a  été  aussi  mal 
protégée  la  nuit  qu'elle  l'ust  de^iiiis  quelque  temps. 

Les  patrouilles  de  garde  nationale  sont  excessive- 
ment rares;  le|  rondes  de  police  plus  rares  encore, 
s'il  est  possible.  Plus  de  ces  patrouilles  grises,  re- 
connues si  utiles  au  milieu  du  la  huit. 

M.  le  préfet  de  police  réserve  sans  doute   l'éner- 

f(ie  de  sa  surveillance  et  l'aclivilé  de  «es  qens  pour 
e  socialisme,  contre  Uquel  il  a  poussé  le  çrt-  de 
guerre  le  jour  de  son  installation. 

—  On  lit  dans  r/mpartiat  (Jefiesanfon: 

«  Gray,  lu  S  janvier  1850. 
v  Voilà  plus  de  huit  jours  que  la  neige<ne  cesse  de 
tomber.  Aussi  il  y  a  bien  des  années  que  nos  pays 
n'en  avaient  autant  vu.  - 

i>4»  La  malle  ne^ieut  plus  oarcourir  la  route  de  Graifr  à 
Besançon,  le  courrier  fait  ce  trajet  en  Iraineau.  La 
dernière  fois  que  la  voiture  a  essayé  de  venir,  elle  a 
été  forcés  de  rester  en  chemin.  La  veille,  ulle  avait 
eu.  9  heures  de  retard  sur  une  distance  de  buze 
lieuesl  Le  roulage  est  complètement  interrompu. 
Des  ronliers  chargés  à  Gray  depuis  le  27  décembre, 
attendent  encere  uans  leur  village  (à^  lieues  ils 
la  ville)  que  les  chemins  soient  redevénus  prati- 
cables »  .  

JSTEIGNONS    LES    LUMIERE!^    ET     RÀLLUMUNS  LE 

FEU.  —  Il  existe  demiis  tongleuips  à  Ber^iibrac  un 
pensionnat  de  demoiselles,  fort  en  faveur,  qui  est 
dirigé  avec  succès  par  la  sœur  d'un  des  membres  les 
plus  réactionnaires  du  conseil  général.  Lu  renom  de 
l'établissement  y  attire  do  nombrouses  élèvus  protes- 
tantes dont  les  familles  ont  exigé  de  la  directrice, 
dont  l'orthodoxie  catholique  est  bien  connue, 
qu''elleprit  un  professeur  ou  uUe  sous-mai (rcssc  ap-' 
purteoant  au  cUlte  évangiliquô.  Cette  coiiditiun 
fort  naturelle  fut  acceptée  et  mise  à  exécution, 
c\  la  satisfaction  de  tous  les'  parents,  lorsque,  derniè- 
rement, M.  George,  évèquc  du  Périgueiix,  ht  savoir 
à  Mlle  G...  (jne  si  ulle  continuait  à  garder  chez  elle 
une  soiui-maitrcsse  protestante,  il  interdirait  dans 
son  établissement  la  pratique  du  cullc  callioli(|iie. 
>l)rce  a  été  à  la  directrice  du  pensioiiiiat  de  congé- 
dier son  institutrice. 

Os  faits  ont  produit  une  certaine  émotion  parmi 
la  population  de  Bergerac. 

TRUDBLES  A  DÉZIER^^  —  On  lit  daus  le  Journal 
deééziers,  du  1 1  : 

il  existait  depuis  quelque  temps  dans  notre  ville 
une  société  dite  desTravqiHon-s-f/nis,  qui  compre- 
iiail  un  personnel  de  6t^ membres.  Celle  société  a 
vail,  selon  les  prescriptions  de  la  loi  du  28  juillet 
1848,  (ait  connaître  îi  I  autorité  municipale  le  local, 
et  l'objet  de  ses  réunions,  les  noms  des  fondateurs, 
admii..i«iralt&.*s  etdirectour?:^'"^  ' 

»  L'ii  ,trrèté  de  M.  fe  préfet,  t*  date  du  31  décem- 
bre dernier,  a  ordonné  la  fermeture  de  cette  réu- 
nion, en  alléguant  une  fausse  déclaration.  M.  lu 
commissaire  de  police,  chargé  de  la  notification  de 
cet  arrêté,  se  présenta  dimauclie,  il  trois  lieures  du 
l'après-midi.  auJooal  de  la  réunion.  La  société  était 
en  séance,  le  bureau  était  aifcomiilel. 

M  A  peine  M.  le  commiss;iir«  de  police  eut-il  indi- 
qué l'oujet  de  son  mandat,  le  président  (M.  Relin)  se 
serait,  ilil-on,  écrié  :  «Le  peuple  est  souverain  cl 
»  n'a  pas  h  recevoir  d'ordre  de  l'autorité.  L'article 
»  14  (la  (a  loi  du  28  juillet  IS48  nous  donne  le  droit 
»  de  nous,  réunir.  Nous  protestons  tous  coniro  l'ar- 
»  bitraire,^!' déclarons  que  nous* ne  sortirons  que 
)i  par  la  for(;;e  !  » 

n  A  celle  protestation  inalleiidue,  M.  le  commis- 
saire de  police  aurait  ré|X)ndii  par  une  invitation  de 
se  dissoudre.  Son  autorité  a  élé  méconnu/?.  L'n  mem- 
bre du  bureau  l'aurait  iasullé.  L'n  ai^tre  l'aurait  saL^i 
k  bras  le  cori»,  Eu'.r.e  momeiit  arrivent  .M.  le  sous 
préfet.  M,  It  maire  Vt  M.  le  (irocureUr  de  la  Repu 
ulique.  La  salle  est  évacuée  ave<-  le  concours  du  la 
gendarincriv  «t  des  ajouts  do  police.  Les  sieurs  Ke- 
tiii,  Guillicm  et  Puecli  sjoiil  arrêtés  et  déposés  dans 
lu  maison  d'arrél.  \  • 

_B  Cette  affaire  a  causé  hea:coup  d'igitalion  dans 
Ja  ville.  Nous  attendons  deèdélails  plus  complets  i'i 
plus  certains.  » 

ML'SÉE  Dii  JIODES.  —  On  cHe  une  dame  plus 
qu'oclo(;éiiaire,  focl  rulie,  et  (Irmeuranl  à  Sainl- 
Oiner.  Mme  I'...,  qui  a  eu  lu  singulière  manie  ili,' 
conserver  les  vêtements,  bijoux,  coiffures,  chaussu- 
res, ornements,  rubans  ,  ceintures  ,  qu'elle  a  possé- 
dés et  portés  depuis  son  enfance  jusqu'à  ce  jour. 
Jamais  celte  dame  n'a  rien  dél'ail,  ni  vendu,  ni  don 
né  de  ce  qui  a  servi  ï  la  vêtir  ou  parer.  Lorsqu'un.; 
mode  éiail  passée  ou  (lu'iin  objet  élait  hors  d'u.^a;;»',' 
selon  elle,  elle  rcmmafjasiiini;  d:ni=  des  armoire-  ,i 
to  destinées.  Ces  armoires  sont  mainteiianl  lii'< 
nombreuses  et  très  surchargées. 

On  doit  bien  se  figurer  quelle  MJlection  de  ro- 
bes ,  bonnets  et  chapeaux  doit^^re  afijouril'luij 
réunie  dans  le  musée  de  modes  conservée  par  une 
ilumn  i|ui  atlébuté  avec^les  paniers,  la  |)oudi'e,  des 
souliers  à  talons,  et  ()iii,  après  avoir  traversé  les  é- 
poques  de  la  révoiiition,  du  consulat _ct^le  reinpiri;,» 
où  la  mise  de:;,  femmes  était  si  singulière,  se.  rn- 
Irouvc  encore  aujourd'hui  en  républiipie,  après  trois 
jègiios  monarclii(]ues.  Mme  P...  a  préVenu  ses  héri- 
liers  et  liéritiùrcs,  (|ui  sont  tous  collatéraux,  de  ce 
(|u'ils  doivunt'  trouver  à  sa  mort- dans  ses  armoires; 
ellu  leur  abaiidenue  une  vaste  et  curieuse  l'ripiiric, 
mais  elle  leur  recommandtfsuuleiuent  de  ne  pas  Irop 
rire  lorsqu'ils  arriveroul.ii  invii,nlorier  celle  partie 
de  la  sni'ci!ssion. 

ASSOCIATIONS  I>'orV«IKFS  TAILLEl'ItS.  —  C^inir- 

Hire  d'un  premier  contre,  rue  Fontniiio-Molière,  2, 
au  4*^,  cl  inci'ssanimenl  rouvertnrc  d'iinsecoinl  dans 
le  faubourg  Saint-Antoine.  Les  membres  de  ces  as- 
.sociatious  croyant  que  leur  mission  ol  plutôt  de  con- 


foQtianier  des  vètemMU  '^fu»  de  vemM'  (l«»4t*ff>8, 
s.«ccuperotit  tduispéëialeHMiit  des  travaux  à&çoii, 
ou'ils  s'engagent  à  livrw  aux  consommateurs  à  prix 
de  revient,  «ans  prélever  aucune  espèce  ds  bénéfices. 
Nt  B.  Une  association,  de  fabricants  d«  draps  est  en 
voie  do  formation  ;  aiiséilôi  qu'elle  8«)ra  délinitive- 
meiU  constituée,  ollo/  déposera  dans  ces  établisse- 
ments des  produits  qui  seront  également  livrés  à 
prix  de  retient.       ' 

Lïs  FRUITS  DK/tA#iEiisÊCtJTipN.  —On  écrit  de 
Vallières  (Creuso)  à  la  Itipubliquè\ 

«  Les  quelques  réactionnaires  qui  se  trouvent  en- 
core dans  nos/localités  sont  aux  abois  ;  les  progrès 
envahissants/de  la  démocratie  leur  don«i«nt  le  ver- 
tige; un  de/hos  njaires  surtout  en  a  tout  à  fait  perdu 
la  tète,  qu'il  n'a  jamais  eue  du  reste  bien  forte. 
Qu'on  en  juge  par  la  niaiserie  suivante,  niaiserie  du 
dernier  enfantillage,  commise  par  ce  magistrat. 

»  Nos  braves  paysans  font  déjà  ce  que  certaine- 
ment on  fera  bientôt  dans  toute  la  France  ;  ils  se 
cotisent  chacun  de  quelques  centimes  pour  recevoir 
en  commun  les  journaux  républicains.  On  n'aurait 
jamais  cru  qu'il  y  eût  un  seul  homme,^  en  Fran- 
ce, ni  an  Navarre,  ni  en  Algérie,  capable  de  voir  en 
cela  que  la  chose  la  plus  simple,  la  plus  régulière 
et  surtout  la  plus  légale  du  monde.  Eh  biijn,  ce  qui 
ne  pouvait  veriir  dâfts  l'idée  dcpersonnev -Ti\M(f/m'> 
lin  maire  ne  l'a  pas  seulement  pensé,  il  a.  encore 
entrepris  d'exécuter  la  chose,  à  savoir  de  défendre 
à  ses  administrés  de  recevoir  desjcmrnàux  tels  que 
la  liépublioue,  la  ■Démocratie;  là  Koix  du  Ptuple,  la 
Réforme,  le  National,  etc.  Ceci  est  très  sérieux  : 
M.  le  maire  s'est  adres.sé  à  plusieurs  ciloyefis,  et  les' 
a  avertis  charitablement  qu'ils  seraient  jioursulvis 
s'ils  cuiilinuaienl  de  lire  les  feuilles  démocratiques. 

M-Mais,  hélas!  autres  temps,  autres  mœurs;  nos 
cuélivateurs,  que  leurs  seignejirs'  Irouvaieni  naguè- 
*i'o  si  dociles,  si  disposés  il  suivre  aveuglément  les 
conseils  qu'on  voulait  bien  leur  donner,  aujourd'hui 
ont  l'audace  de  rire  au  nez  de  leur  bon  maire,  et  de 
ne  plus  faire  le  moindre  cas  de  leurs  aHcieiines  fa- 
milles bourgeoises  qui  les  oui  exploités  de  généra- 
lion  «n  génération.  » 


.  mssggammmmmBimmmmm 

la  DEMQGRATIB  PAG{FIQUA  ■ootinQUM  à  i'^- 
genctf  dé  Publicité, 

dirigée  par 

am.  LAOMANOB  et  C%  10,  rue  Uaiftvan;^  fat^- 
bourg  Montmartre. 

ROtfTKAn    TARIF    DB»  ANlTOHCBl  : 

De    i  à  4  annonces  dans  le  mois  KOcent.  îa  ligi\«. 
De    S  à  •         »  »     40    »  y> 

De  iO  ou  1  seule  ann.  de  iSO  lig.  30  '  »  » 

Réclames. i  L  BO    »  « 

Les  Annonces-Affiches  sont  oonlptéM  sut  da  S  points. 
Abonnements  et  Insertions  à  tous  les  ounwox 
français  et  étrangers. 

AWilllDEl  *'  Cafés-EaUmineU  de  4,(100  *  W.OOO  f. 
f  IlIlUNIl  S*  puMluemeat^de  Bsins  de  «0,000  i 
SO'OOO  fr.-^o  Autres-foniK  ea  toi»  genres.-^S'adi«Her  i 
l'èiade  de  MM.  Fortia-Jdobertei  Des-tksnges,  ma MMt' 
martre,  148.  ^ 


niARUIACIE 


fllPI  F  '  "**  'Zacharie,  S. 


phMSt-flevwiii, 
AMOciATxoH  r%A.rmwitÊwaxai  ■  méitVMitM.'  Ceiunlt. 
vrataiio^isar  toutes  tes  miladles,  tous  les  iours  de  |0| 
Xl  h.  !\n  màUn,  eViOéîHr^'li^  «d|i  soir/  uMMaK^ 


COnCEHTB. 

SALLE  DE  LA  FRATKBNiTfe,  rue  Martel,  9.  —  Au- 
jourd'hui mercredi,  à  8  heures  et  li2,  jjrand  Concert 
extraordinaire,  donné  par  les  Associations  ouvrières. 
—  A  la  demamle  générale,  la  ruvissanlu  scène  de  te 
Provincial  à  Paris,  sera  dite  par  Neuville.— La  jeu- 
ne Cauiillu  Urso,  ûgée  de  8  ans,  qxécutera  sur  le 
jiolon,  un  air  varié.  —  Le  Jour  de  PAn,  nouvelle 
scène  comique  par  Mayer.— Et,  enfin,  la  rentrée  de 
Jiinca,  qui  chantera  la  magnifiqire  scène  maritime  : 
lei  Mariniers.— Prix  d'entrée  :  30  c.  —  Tribunes  ré- 
servées :  50  c.  ■    ■- 

CASINO  DES  ARTS.  boule*ar|  Montmartre,  12.  — 
Aujourd'hui  mercredi,  grand  concert  vocal  et  ins« 
tniinental.  La  viwiété  dus  morceaux  que  l'on  exé- 
cute, lus  champs  délicieux,  lus  scènes  comi(|ues  qôe' 
l'on  y  entend,  ont  fait  reprendre  au  public  le  çlie- 
iniu  de  ■celle  cbarmaule  salle,  où  règne  le  conforta- 
ble, l'élégiiiice  et  la  bonne  couqiaguiu. — Prix  d'en- 
trée ;  I  fr.  —  Jeudi  prochain,  17  janvier,  y  grand 
bal.  —  Prix  :  2  fr. 

raix  Dx  .L'AaonrwenTinT 

l'.*llls.    Hnarai  r.,  Sii  mo!t  H  t.,;:v.\tBi:\-  6tj 

DKP.    ET  ETBANU.  ■  ; 

laui  turtaiie M  •         47  •  •    , 

PAaiS,  ULli^DE  BCAUNE,  2. 

Un  t'ïboni»!  autsi  i  hei  Brullù,  6diU!ur  de  muilquo,  iiAtnov' 
il.>  P^noram^t,  16:  Lyon.  Mme  Plilltppi',  m  au  Inircsii  ira- 
lionimirtrntt  Iouh  Ina  jouriiHUi,  9,  rueisalr.t^IOwiv;  Marauiilr  j 
Virdf  ;,l-lv\rnn;  IWuiMi,  .'J.  Ilaularil,   lltir.;   UrujLalJot.   ili-] 

jl'.-!,  ;ii.r  ,  li.irr.hi'  »u»  Itol»,  l  i 


^onrse  du  15  jaifivier  1850. 

Les  affaires  élaient  assez. 'suivies,  surtout  pcndan< 
la  dernière  partie  do  la  bourse,  c'esl-i'i-diru  dès  que 
la  liquidation  ylu  -  l.'i  du  lu  coulisse  a  été  terminée 
Depuis  eu  moment,  lu  mouvcmenl  de  haiissu  a  repri: 
de  ractivilé  ei  s'est  maintenu.  Il  no  circulait  aucui 
bruit  digiiu  d'ùlrc  nienlionné. 

AU   COMPTAîrr. 


Cinq  0/0,  J.  M  sept.. 
Quatre  (/»0/0,J.  iit 
Quatre  o;o,  j.  fi  sept 


M  30 


Trois  ii/O.j.  13  Jécem. 
Cinq  I'/  (in^r.  jisis). 


73  3S 

57  75 

■  a    »• 

Hon»  duTrejnr'....'.  •■  •/' 
Actions  (le  <>  Banque.  398)  » 

Renie  lie  lu  Ville •> 

Obligat.  (le  la  VKIe  ..  •».  > 
UbI.  Emp.  35  millions.  1190  . 
Obliijal.  (lelaSfiiie...  |r67  5i 
Caisse  lirpulhécalre..    Ui> 

Qualre-Cmaux HSS  » 

Juuis.  Quatre-Cinaui.      gg  n 


Zinc  Vieille-Montagne  385')  •• 

Napics,  s  (i/u,  c.  Rutli.  ••  •• 

Cinq  u/ii  Homatii 86  3/s 

lispag.  3P/0(lctlecxl.  37  1/3 

—     3 «/«licite  Int.  ..  ./. 

Relglque.  Empr  <83t .  >>•  »/• 

Empr.  1840.  S8g/4 

—  Empr.  1848.  >••/• 

—  Kanq.  183.')..  ••>  •• 

Eflipr'inl  d'IlaUl 490  ••' 

l>l(-monl,  5 o/u  ig4a...  eu  s« 

—  Ob'ig.  anc  97ii  •• 

—  UbliK.  nouT.  860  •• 
Lots  d'AutrIclie  1834.  4  S  •• 


riN  COCRA.11T. 


Clmi  0/0  lin  courant 

Cinq  fl/o  (empr.  1 848)  lin  cour 
Trois  0/9  Un  courant 


Préc. 
tlOl. 


93  9  ' 
67  45 


l>lua 
liant. 


94  3 


57  95 


Plus 
bas. 


93  Si 
57  45 


Dern. 
cours. 


94  4  ' 
57  85 


SC/'eempt.  àlaliq... 
3  0/0  — 


IIKPORTS. 

10 ./.  15  /.iiquld.d  l'autre.. 

4  1  ./.  |3  ■/!)  —      - 


a» 


CHHWraS  Ijl  FltB  COTta  AC  PASQIICT. 


AU    CO 

Hier. 

npiani. 
Auj.. 

410  .•• 

4li'  >• 

T2  50 

2  3  75 

467  8  > 

467  5> 

8«'l  •• 

82  >  >> 

58J  »» 

377  S 

247  5- 

2:>  '  ■» 

217  B  1 

217  .1" 

415  .. 

116  3.1 

34'J  •» 

3:18  75 

t**  ■■ 

V»»    s* 

413  S 

413  5' 

458  7S 

463  75 

44.5  •» 

-415  "■ 

36)  •• 

301  35 

275  .. 

273  75 

Dl'.KtGX  ATiniK 

(les  clieinins. 


Saiiil-^rmaln ." 

Vers  lillci  rive  droiic. 
Id.      rive  gaiic.'-.c. 

Pàrin  à  Orléans 

l'arin  1  Hnyen.- 

It'iucii  au  Havni 

Marseille  A  Avignon.. 

Slra«bôur({  \  llàle 

Orl(''aii*  ,'i  Vicr/.on 

toulnjjncfa  AmienS... 
Orii^ans  îi  II xilcaux... 

Clicmin  illi  Nord 

Monte  eau  h  Irave».. 
Paris  à  Strasbourg... 
Tour!  à  Nantes 


A  TGRSIK. 


{'  cour 


»■■    *■ 

*•»    •> 

•  ■B      »> 

460  >• 

s*»  '»» 
»aj»    ut 


P.  hnul 


410  •• 

»■»    ■», 

»•»    >a 

K58  75 


HO") 


D'cour 


•  »»  B» 

»»»  »• 

«•»  »l» 

■'•H  K* 


■  »B     »> 

Ban    »m 

J03  75 

»»B     »■ 

•  BB     W% 
*••     BB 


_  L'un  dvt  Gérants  :  Victou    IIENNEQUIN. 

4  VIS    Mme  Lucie  nRAVv,  dirpclrico  du  comité  phi- 
.Iflijt.  latlropique,  MirclLirpée  de  di  mandes  do  sujets 

j  (les  ocux  SI  xe.H  pour  des  emplois  de  tons  ijemet,  fail  un 
ippel  attx  personnes  de  la  province  sans  position,  leur 
l  assurant  un  prompt  et  avantageux  placemenl.  S'adresser 
'  Tranco,  galerie  Viviennc,  iÇ^au  5". 


A)S!Sllill4 1 W^  TAtaubawKB,  '  ci  •devant   tue    d« 
Clichy,  \irEMfiitcntdifaulHturf  Saint- DenU,  sUilonAde 
la  cour,  BU  !•';  wieiburMle  ii'l'ateaux. 
Cette  assaeiatioa  s«  reoommaad*  'partiealiénpMiit  par 

sa  bonne  coafcciion  et  la  modicité  de  ses  prix. 

DENTISTE  DU  PEUPLE  «Uy^.ib'Sri 

i^Mlmi.  '  SOHiiIIIdiJlE    *"•** 
Avenir  politique  et  privé.  .MsMlts  invétérées  «t  Inea- 

rablea-ExpiiestioR «tes  songes.  Ptévisiai^s,  rsebMeliwst 
ronseignriiients  dlversv^Do  H  i  S  b.,i  rue  de  S«lR«,  SO 
(ancien  <«|,  au  f,  on  par  lettres /ranc»  àlsstitille. 

UNE  AftMllSTR4T10N  t'tSïolWf 

font  bien  rétribués.''— S'adresser,  rUe  Saint-Joseph,  •,  d« 
I  K  5  heiifCi. 


AVI  miSTE8  DRAMAIIDDES  ET  CHOUfilAPHHHffiS. 

BLANC  moJéculaire  tlottnsnt  plotOt'de.  laeoopl^ise  i 
lapeau  que  de  la  riKidite,  iacoD<r6aieBt  qi|SM<«M»l«Bt 
tous  les  aiities  blancs  sans  excrpliun,  A  i«  Pbamu,  Ciu- 
bourg  du  Temple,  fH, — Le  flacon,  I  fr 

CALIFOR.ME.  —  M>NES  D'OR. 

I.e  l>«au  navire  le  Grétrg,  cap.^^llB^  partira  I»  SO 
janvier  fixe.— S'adresser  : 

A  1>ari8,  à  M.  C.  Combler,  ,4),  rue.  Notr*-DalMHles- 
Victolr<s.    • 

Au  llavpo,  k  M.  Lamoisse,  consigoataire. 

CHANGEMENT    DE    OOJIIICILE. 

niJliUGiE  rorvLinE. 

STÉOIAUVi    BB    LA    KAtBOBB     BASBAI1> 

T'ue   Rambuteau,   62,    pris    celle    QuincaaipolK, 
ci-davaol  rue  Salot-Marlii^  loi. 

Cftlel'harmac.  fondée  par  les  Klèves  de  F.-V.  RASPAIL, 
est  la  aeulc  dans  farit quifasse  apécialCBisnt  sa  laéttioda. 
On  fait  des  envois  en  provinc*  et  i  .L'étnâger. 
Nota.  U  n  y  a  aucune  succursale. 

POUR  rienT" 

un  an  de  villégiature  dans  une  mslson  ds  ewipagBS  pn*- 
qui:  neuve  1 1  des  flus  agréables  4  AnteuiJ,  pris  Paris  «t 
le  bois  de  Boulogne. 

A-toos  cein  qni,  d'Ici  au  15  avril  prochain,  feront  (aire 
des  impressions  quelconques,  caries  d«  visite,  sdraaès, 
prospectus,  factures,  invitations,  etc. 

S'adressera  M.  Clarc-Sainl-Allais,  imprimeur,  elottre 
Sainl-.MérY,abi8,  qnj  délivrera  à  tout  tes  clieBS,  pour 
chaque  5  franco  dr  commande,  un  billet  da  prime  donaant 
droit  à  pouroir  otlenlr  seul  celle  nkai;nilk|tl«J«ai>saace. 

ENGEUmEB. 

La  pftlu  arqraaiiquo  de  ■.  SBioanoB,  pharmacien, 
contre  le.'iiuioBi.DBfs,  donne  à  la  peau  uas'  soupMsaa 
et  une' blancheur  parfaites,  P.llca  Aie  soumis*  i  «a  si 
grand  nombre  d'expériences  dans  les  bÂpitaus  et  lespea- 
sionnals,  que  M»n  eificicllé  csl  inconleifiMe,   et  qu'alla 

est  recommandée  par  les  p'euiiers  médecins  d*  Paris. 

2  francs  le  flacon,  portant  le  Mm  «b4»ekehet  de  si.  bmi- 

0«E1>B. 

DcroT  ocarBAL.  cheifiM.  oofviL  et   boobotb, 

phariiiacien»  droguisit-s,  2T,  rue  Aul)(jf-le-Bouchcr,  à  Pa- 
ris, et  dans  les  Pliarmaclés. 

LIGNE  RÉGULIÈRE   DES   PA9OEBOTB 

POUR  L'ÉMIGIIATION. 


S'adresser,  pour  ptstai^e  denlrepent  : 
A  Paris,  à  M.  G.  Com^HA,  agent  de  la 
Nolrc-Dame-des-Vjcloires  ; 

Au    Ilâvrc,    à  Mn.   CHUYSTIE    HEINIVICH  et 

27,  quf  I  (  asimir-»cl.i?tgnc, 


ligne,  44,  rue 
C', 


Spectaoien  dia  16  janvier. 

TllE.\TKKJ)Kl,ANATION.-l«  Viol.^n,  Te  Fanal. 
THRATRKIJR  IA    «^KPMIUQITIÎ.-Galrielle 
<M'liftA-COMIQLi:.-Lv.st'oiclieion8. 
IfAIlKNS  — 

?ui???,;;:»*"5"''  '"•^■•'«"U"  l'es  Garder  françaises. 
Il  bAlRL-H^sioiUq.l,   _U   comte   Hermann,   Une 

ttnipolr  d(in<  (in  viMie  ri  (-.\u.  ,    ■"   ■^ 

VAUDKVIIJ.K    -l.o.^Cibinct»,  Ic4  Saison» vivantes,  Pas 

de  fuuiça,  Cli.iuiniHitcl.  ' 

GyMNASe.— L'AniR'oproclwiiue.  I.i  Poestic,  Diviser  pour 

réener,  les  rmioteiit.s,  l.i  Kicijon. 

VARIETIiS  -  I  c  I  itlt  l'iciii ,  lu'  y,  un Quilize-VinHt 
PORTE-SAINT-MARTi .V__  ù,   vt-'-ItlpIr"  rdu îonlSeuf, 

.  1(H  UaiiseuAcs  viennoise.'!.  '  ' 

THÉATIIE  DU  LU-McviHouRn.  _  Revue  de    1849,  la 

,  Mcrçiéro du  fauUnuig  Saint  Germain,  Babyla». 
AMllIGIJ-fiOAtlQlJE -^Up.,  Quai,-,  FiH  Ay»on 
rn  TSc"  .'^r  '^""■'^'"'  ''"  '"^  "if'^''.  Crois  de  Sr..Jacque8, 
J'OLIK.S— Lar.i.uij;..    .,iar;.,i„  u  diùte,  le»  Cascade» 
THKATUK-NATIONW,.     i.lh  .'il,  Ks  du  DiablT, 
ïllUTKlî  t!H01SH!U.    -l.alJùclKjdoNoel.  ' 

■    ■'!   '     '  ■■*'         ■  I     -  ■  Il  I         ■ 

toiprimerj^.  du  LAwoK'WvvviTuc  du  Croissant,  1». 


tsmi... 
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PARIS.  16  JANVIER. 


Aflscmliléa  vàtlôiiAle. 

Dans  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  l'ensei- 

Biemerit,  '  trois  orateurs  ont  occupé  la  tribune, 
M.  Poujoubt,  Pascal  Duprat  et  B^çhard.^ 

M.  Poujoulat  s'est  visiblemeat  attaché  à  ré- 
pondre  six  discours  prononcé  hier  par  M.  Victor  ; 
Hiîgo,  pour  eîi  neutraliser  l'eiret,  sll  était  possi- 
ble. M.  Poujoulat  n'a  pas  réussi: 

Ce  n'est  pas  que  nous  voulions  être  injuste  en- 
vers lui;  M.  Poujoulat  «st  érudit,  lettré,  ne  man- 
que pas.  dans  sa  diction  d'une  certaine  élégance  ; 
il  a  développé  très  convenablement  la  tliése  des 
services  rendus  par  l'Eglise  à  rintelligcrtce  hu- 
maine ;  mais  il  n'a  réfuté  sur  ^pcun  point  la 
Démocratie  française,  parlant  par  la  bouche  de 
Victor  Huffo. 

Les  services  dé  l'Eglise,  qui  les  conteste?  Oui, 
pous  le  déclarons,  l'Eglise  détruisit  le  cirque  ro- 
main et  ses  hécatombes  humaines  ;  l'I^ghse  fit 
l'éducation  des  barbares, 'leur  cnseip.i  l'Evan- 
gile, et  avec  lui,  la  dignité. dç  la  femme,  la  répro- 
bation de  l'esclavage.  Nous  n'ignorons  pas  qa'a- 
vec  la  religion,  l'Eglise  apprit  aux  barbares  la  lit- 
térature, leur  transmit  les  chefs-d'œuvrc_dfii'jû- 
tiquité  conservés  par  les  moines,  couvrit  l'Europe 
de  cathédrales  splendides,  interposa  la  trht  de 
Difuwx  milieu  (Jps  guerres  féodales,  fit  du  pape 
un  arbitre  contre  les  rois,  arbitre  qui  lit  parler 
plus  d'une  fuis  l'intérêt  des  peuples?.  Oui,  nous 
savons  fout  cela:,  et  plus  encore,  mais  tout  cela 
ne  prouve  rien  aujourd'hui. 

La  question  n'est  pas  de  savoir  si  l'influence 
temporelle  de  l'Eglise  a  rendu  des  services^ 
mak  si  elle  en  peut  rendre  aujqurd'htii  ;  m 
l'Eglise,  dont  nous  voyons  le  corps  ihais  non  plus 
Peiprit,  représente  le  progrès  comme  elle  le  re- 
présentait il  y  a  six  on  «spt  cents  ans. 

L'histoire  est  un  cihietière  plein  de  cadavres 
qui  tarent  des  institutions  puissai^tcs;  c8tH;e  que 
vous  les  ressuscitez  en  faisant  leur  oraison  fopè- 
breT    .  V 

Là  féodalité,  depuis  si  longtemps  dépassée,  fut 
un  progrès  quand  elle  mettait  le  cultivateur  sous 
la  protection  de  la  lance  chevaleresque  et  le  pré- 
servait des  envahisseurs  barbares.  ' 

L'esclavage,  qui  serait  inaintcnant  unopprobro 
poar  le  genre  humain,  fut  un  progrès  quanîî^il 
sauvait  le  captif  du  couteau  à  scalper,  du  bûcher, 
de  ranthroppphagic. 

Les  socialistes  savent  aussi  bien  ques  les  hom- 
mes du  parti  catholique  quels  sont  les  états  de 
«ervice  oc  l'Eglise:  la  valeur  historique  de  l'Egli- 
se, après  chateaubriand,  ce  sont  les  saint-siiun- 
niens  qui  l'ont  enseignée  au  prêtre  ;  il  adorait 
sans  examiner,  et  pendant  longtemps  il  jugea 
presque  sacrilège  de  rechercher  quels  étaient  les 
titres  du  clergé  catholique  à  la  reconnaissance  du. 
genre  humftin.  ^    • 

Comme  vous,  nous  connaissons  le  passé  de  l'E- 
glise ,  monsieur  Poujoulat  ;  nous  vous  dirons 
plus  :  c'est  la  philosophie,  c'est  la  science  nou- 
velle, et  non  In  séminaire  qui  vous  apprit  à  l'in- 
terpréjer.  Mais  nous  cherchons  le  présent,  nous 
voyons  la  mort  ;  nous  cherchons  l'avenir,  nous 
doutons  de  la, résurrection. 

RJ.  Victor  Hugo   n'ignore   pas  quelle   fut  la 
gloire  du  clergé  taiit  qu  il  servit  le  christianisme, 
ht  plus  démocratique  des  rcligionsfimais  l'Eglise 
est  devenue  aristocratique,  elle  s'est  iminohilisée  ; 
elle  a  voulu  enrayer  la  marche  de  l'esprit  hu- 
main ;  elle  s'est  renfermée  dans  des  textes  morts, 
dans  des  formules  étroites,  et  la  science,  qu'elle 
avait  contenue  pour  un  temps,  s'est  répan4ue  ch 
dehors  d'elle,  et  là  science  «t  le  progrès  sont  de- 
venus schismatiques,  hérétiques,  et  tous  ieschefs- 
d'uiuvrc  de  l'esprit  humain  ont  étéfmis  à  l'iridex. 
Aujourd'hui  ce  n'est  plus  seulement  la  science  pr«- 
fane  ,  c'est  la  science  religieuse  elle-même  que  l'E- 
glise a  cessé  de  Contenir  ;  l'Evangile  dont  efte  était 
dépositaire  est  mieux  compris  hors  de  son  sfcih 
qu'il  ne  l'est  pair  elle-même  ;  sa  vue  a  baissé,  elle 
ne  sait  plus  lire  dans  ce  livre.  Nous  voyons  l'apôtre 
transformé  en  pharisien,^  ptlncc  des  prêtres. 
Ce  qu'il  fallait  défendre^  monsieur  Poujoulat,  ce 
n'est  «as  saint  Pierre  ni  Tertullien,  c'est  Alexan- 
dre Vi/jî'esLPie  V.c'bst  Pie  IX,  c'est  Torquema- 
da,  c'eut  Escobar,  c'est  le  père  Lètellîer,  c'est 
Loriquet,  c'est  le  frère  Philippe  ;  en  im  mot,  è'est 
l'influence  du  clergé  dans  la  politique  mcÂleme 
qu'il  fallait  justifier.  Vous  n'en  avez  pas  même 
parlé;  c'est  que  trois  révohilions  l'ont  condam- 
née; votre  loi  d'enseignement  ne  la  ressuscitera 
pas. 

Au  discours  àè  MT  iPoi^oiilat,  M.  Pascal  Ouprat 
a  répûndn  ,  par  des  paroles  trèis  convenables,  par 


une  protestation  ferme  et  digne  contre  les  dispo- 
sitions d'une  majorité  aveugle  et  devant  laquelle 
la  cause  de  la  liberté  sera  toujours  perdue.  Noiis 
ne  dirons  rien  do  M.  IJéchard,  4  qui  la  droite  a 
décerné  un  succès  d'estime. 


coitlilion  de-toutes  les  hypocrisies,  et  le  parti  do 
l'avenir  sera  trop  puissant  pour,  avoir  besoin  de 
lutter. 


•»  .  ' 


LES  KPLOIT8  DE  M.  FRESIfEAC. 

Nous  avons  publié,  dans  notre  numéro  du  1 1 
janvier,  l'inionctio»  doimée  par  un  préfet  à  un 
marchand  de  journaux  de  se  borner  â  la  vente 
du  Dix  Décembre.  Notis  aviftns  cachié  le  nom  du 
préfet  et  celui  du  marchand  dans  la  crainte  que 
ce  malheureux  père  de  famille  ne  fût  rendu  res- 
ponsable de  la  notification  très  innocente  qii'il 
nous  avait  faite. 

La  lettre  qu'an  va  lire  prouve  que  nous  n'a- 
vons plus  de  secret  A  garder  ;  le  marchand  de 
journaux  s'appelle  Cappe;  le  préfet  qui  lui  enjoi- 
gnait, sans  peine  d'arfentatton,  de  se  borner  à 
vendre  le  Dix  Décembre,  est  M.  Fbesnbau,  pré- 
fet i)u  Pas-de-Calais.  Voici  la  lettre  qui  nous 
autorise  à  lo  dire  : 

La  réaction  conlinuc  loujoun  la  célébratiou  de 
ses  grandes  saturnales.  ' 

Samedi  dernier,  12  du  LOi|ranl,  à  dix  hcu^e^  ^\7. 
du  soir,  le  citoyen  Cappe,  le  inarcliniid  de  journaiii 
auquel  le  préfet  Fresneau  ne  permet  de  vendre  que 
l<  f)ix  Décembre,  a  été  arbitrairement  arrêté  à  la 
poste,  où  il  b'était  rendii  pour  prendre  les  journaux 
qu'il  recevait  encore  de  Paris.  Quoique  la  police 
sût  fort  bien  qji'il  ne  l^s  vendait  plus,  il  n  eâ  a 
pas  tnoins  été  immédiatement  écroué  à  la  maison 
d'arrêt.  K  cette  nouvelle,  toute  la  démocratie  bou- 
lOnnaisen  fréim-d^fndignation,  lieux  souscriptions 
Iralernelles  ont  anssitêl  été  ouvertes,  l'une  an 
Cercle  national,  riiQTfê°i;iiez  le  citoyen  Rabin,  poar 
venir  en  aide  à  la  famille  du  prisonnier,  laquelle 
se  compose  de  huit  personne».  1^  clasM  ouvrière 
s'est  odmirablemunt  conduite  dans  celte  circons- 
tfBce.  Nous  connaissons  plnsieurs  travailleurs' qui 
ont  donné  toot  ce  qu'ils  avaient  chez  eux.  Cela  est 
d'autant  pins  admirable  que  l'ouvrage  ne  va  pas  et 
que  l'hiver  est  très  rude,  nimincbé  matin,  les 
souscriptions  montaient 'à  plus  de  100  fr. 

Cappe  a  été  reMclié  lundi  matin.  11  est  probable 
qtao  le  cri  do  réprobation  poussé  par  ton»  le»  gens 
de  bien  aura  lait  entrer  un  peu  du  pudeur  duni 
l'àmu  de  la  réaction,  q^i,  sans  au«un  doutjL-,  a  vou- 
là  se  venger  sur  ce  malheureux  père  do  famille  de 
la  sensation  produite  par  la  pièce  curieuse  qu'il  a- 
v^it  conMianiquéo  aux  organes  de  la  presse  répu- 
blicaine. Les  déniocrates  do  Boulogne-snr-Mer  a- 
viient  pris  l'engagement  formel  ,  pour  tout  le 
temps  que  Cappo  aurait  passé  sous  les  vcrroux  de  la 
réaction,  de  te  cotiser  pour  subvenir  à  luiis  les 
l)esoin8  de  sa  nombreuse  Tamille. 

.  Je  irie  joins  à  tous  nos  amix  de  Boulogne  poar 
vous  prier  d'ouvrir  vos  colonnes  114:0  fait  d'arbi- 
traire brutdl. 


yAstemblée  national?  indique  ce   matin— un 

(luissant  moyen'"  de  défendre  les  pauvres  contre 
e  froid  qui  enveloppe  Paris,  c'est  de  brûler  le 
riiste  des  arbres  de  liberté,  qui  rappellent  en- 
core siir  nos  places  les  jours  d'enthousiasme  ou  le 
pouplcavait  tant  d'espoir  et  d'amour,  ct^ù  les 
rédacteurs  de  VAssemiléc  nationale  épanchaient 
tant  de  haine. 

L'n  avtre  journal  de  même  nuance  annonce 
qu'en  effet  le  préfet  de  police  aurait  donné  l'or- 
dre de  Véduirc  ce»  modestes  monuments  de  l'allé- 
gresse populaire. 


Le  Moniteur  publie  ce  matin  des  circulaires  de 
M.  Parîeu  aux  préfets,  recteurs  et  instituteurs. 
On  remarque  dans  la  lettre  aux  préfets  le  para- 
graphe suivant  : 

Dans  les  cas  où  la  réprimande  et  la  s(it|)ension  ne 
vous  offriraient  pas  des  moyens  de  répression  lufD- 
sants,  et  on  vos  convictions  persévérantes  vous  fe- 
raient juger  la  révocation  nét'essaire,  vous  ne  crjinj< 
drez  pas,  quels  qu'aient  été  les  avis  des  comités, 
il'usur  de  tous  les  droits. que  lu  loi.vou»confère,  et 
vous  pourrez  compter,  dans  des  cas  semblables,  sur 
le  ferme  appui  du  gouvernumenl. 


t>EASÉC0TI01f  CÔimiE  LA  PRESSE. 

Nous  lisons  ce  soir  dans  la  Liberté  : 

L'n  commissaire  do  police  s'est  présenté  aujour- 
d'^iui  dans  nos  bureaux  porteur  d'un  ma&dal  du  pro- 
cureur de  la  République,  et  y-  a /Cpére  une  raazia 
complète  des  numéros  restant  do  n9tre  édition  du  ce 
matin. 

Nous  ne  rechercherons  pas  quelle  est  la  cause  ds; 
cette  nouvelle  persécution,  et  quels  sont  ceux.de  nos 
articles  qui  ont  pu  nous  attirer  les  nouvelles  foudres 
du  («rquet.  Noinrsavons  trop  que,  soas  l'empire  de 
lalerreur  blanche  qui  nous  régit,  ce. n'est  plus  pour 
uu  article  qu'on  cbl  saisi,  mais  pour  l'ensemble 
d'une  pohLiqutiBTA  ce  titre,  nous  inéritous  les  fa- 
veuh  particulières  de  M.  Baroche. 

Il  est  plus  question  fine  j.imais   de   C9ups  d'Etat. 


Il  est  plus  question  qu 
Sont-ce  là  les  préltides? 


Symptôme  rassurant. 

Le  Socialisme  n'est  pas  autre  chose  qu'une 
fdrme  nouvelle  du  progrès  social  déjà  si  furieuse- 
iiient  et  si  vainement  combattu  dans  ses  différen- 
tes incarnations  sous  les  noius  de  christianisme, 
réforme,  philosophie,  libéralisme,'  républicanis- 
ide.  Tout  nomme  intelligent  doit  comprendre  que 
le  Socialisme,  aspiration  vers  une  société  meil- 
leure, vers  la  justice,  la  liberté,  la  fraternité  pra- 
tique^, ne  peut  être  ni  réfuté  ni  détruit  ;  que  son 
triomphe  est  inévitable  et  sera  d'autant  plus  ra- 
pide qu'on  emploiera  contre  lui  un  système  de 
compression  plus  brutal. 

Dans  une  pareille  situation,  la  résistance  aveu- 
le  et  prolongée  dd  ta  vieille  société,  l'obstination 
fe  SCS  derniers  champions  pourraient  faire  crain- 
dre des  conflits  désastreux  ,  nous  toucherions  à 
d'effrayantes  crises  si  l'on  devait  voir  tbus  les  pau- 
vres, tous  les  paysans,  ouvriers,  prolétaires  sous 
la  bannière  du  Socialisme,  tous  )es  privilégiés, 
nobles,  prêtres,  bourgeois,  propriétaires  à  un  de- 
gré quelconque,  sous  la  bannière  de  la  réaction. 
Ce  qui  aorégera,  ce  qui  adoucira  l'épreuve, 
c'est  que  la  nation  ne  se  partaga  plus  ainsi  ;  dans 
ses  élénieîils..inteiUgcnts  et  généreux,  la  classe 
moyenne  arrive  au  Socialisme,  le  fleuve  se  gros- 
sit de  nombreux  éléments  qu'on  croyait  destinés  à 
lui  faire  bbstaclê.  Nous  voyons,  coiïiiue  à  la  fin 
du  règne  de  Louis-Pliilippe,  les  conservateurs  se 
diviser  en  enrfwrcw  et  en /?ro/;f  e«*i/«.Troi8  organes 
de  la  bourgeoisie,  le  N<ai<mol,A&  Prétse,  le  Siè- 
cle, témoignent  au  Socialisnie  beaucoup  plus  de 
sympathie  que  de  défiances  ;    un  candidat  de 
VUnton  électorale,  M.  Victor  Hugo,  vient  d'é- 
craser la  réaction  par  un  discours  acquis  à  l'his- 
toire. * 

Ces  SYmptônies  nous  rassurent.  Que  tous  les 
>  eisprits  élevés  sti  rallient  à  là  cause  du ,  progrès 


Nous  venons  de  relire  attentivement  la  Liberté 
de  ce  matin,  et  nous  avouons  n'avoir  rien  décou- 
vert qui  puisse  motiver  spécialement  la  colère  de 
MM.  du  parquet. 

On  lit  dans  le  même  journal  . 

Quelques  instunls  aupurav&iii,  k  U'  chambre  du 
tribunal  rorrectionnel  rendait- kuii  jugeiUunl  duw 
l'afTaire  de  la  L%lmiè,  et  la  coudainnail  à  500  fr. 
d'amende,  parce  qu'il  a  plu  ;i  uu  commissaire  de  jw- 
lice  il'avoir  des  distractions  pendant  la  délivrance 
des  récépissés  de  dépôt,  et  malgré  la  preuve  des 
nombreuses  irrégularités  commise  dans  l'exercice  de 
ses  fonctiims  nocturnes. 

Nous  verrons  si  la  cour  d'appel  se  montrera  aussi 
indulgent*  pour  le*  erreurs  plu» ou  moins  volontai- 
res des  agents  employés  par  le  parquet. 


La  llcforme  a  été  cojidainnée  hier  pur  défaut  à 
400  francs  dfmende,  pour  avoir  ij»ru  sans  avoir  corn-, 
piété  son  cnutionncnient  eiiiaine  par  une  ameudo. 

Le  Droit  ayant  rendu  ilc  cède  affaire  un  cohiple 
inexact,  M.  (îallol,  (léiant  <ielnel  de  lu  Réfonnr,  lui 
a  adressé  la  lettre  suivante  ; 

«  M.  le  rédacteur,  en  rendant  eoniple  de  la  pour- 
suite dirigée  jiar  le  ministère  ptlblic  contre  la  /?<'- 
/orme,  dans  1  audience  do  la  (wlice  correctionnelle 
du  15  janvier,  vous'  déclarez  que,  lo  15  décembre 
dernier,  le  jiarquct  m'a  signifie  d'avoir  à  compléter, 
dans  le  délai  du  quinzaine,  aux  termes  de  la  loi  du 
i9  juin  1819,  le  cai|lio:inement  enlamti  par  les  1  918 
francs  exigibles  à  la  date  de  ce  jour. 

»  Vous  ne  voudrez  sans  doute  pas  laisser  snhsisler 
une  erreur  qui  pourrait  être  préjudiciable  aux 
inlérèU  du  journal,  lorsque  l'affaire  se  représentera 
par  suite  ik  l'oflbsitiou  faite  au  jugemoat. 

»  Le  15  décomuro,  je  n'étais  piis  rédacteur  res- 
ponsable du  journal  iJonl  Je  n'ai  eu  la  signature  que 
.  le  liO  du  même  mois. 

»  Quant  à  là.  signification  qui  aurait  été  fi|tle  iija 
date  dli  I;i  décembre,  nons  pouvons  domaudcr  îi 

3 ni  elle  a  été  remise,  puisqu'elle  n'est  pas  parvenue 
ans  nus  buroant. 

»  Je  vous  prie  (le  vouloir  bien  m'accorder  la  pu- 
blicité de  cette  lettre. 
»  Recevei,  etc.  J.  A.  Callot,  '    ., 

»  Rédacteur  responsaUe.  » 


il  lui  sera  impossible  de  su  fairi;  applaudir  à  .-in  run- 
tréc.  On  continue  à  ergaiiiser  lu  iiolicfi  en  y  incor- 
porant une  foule  de  geii.s  qui  iiréeédeuimenl  ui.l  lu' 
deâ  comples  à  démêler  avec  la  justice,  etc.,  etc. — 
S«mmc  toute,  rien  <le  nouveau. 

—  Garibaldi  est  to.ujoursdans  le  Maroc,  d'où,  si 
l'on  en  croit  les  journaux 'italiens,  le  (^oiiyornemenl 
français  chercherait  à  le  faire  éloigner.  Plusieurs  de 
ses  légionnaires  se  proposent,  dit-on,  d'aller  le  re> 
joindre  à  Tanger. 

— Le  National  donne  ce  matin  f|iiel(iiies  rensiù^rie- 
ments  snr  M.  |;eriMrseUi,  arrêté  .'i  CiviU-Vi'tchftt,  et 
conduit  k  Rome  par  Ws  autorilés  françaiics. 

M.  Cernuschi,  qui  appartient  à  une  famille  imlde 
de  Milan,  contribua  l)eaucomi  ù  lu  résistancu  oppo- 
sée par  les  Romains  aux  troupes  fruiieu'i.siis.  Muis  a- 
près  la  CHpitulation,  uu  moineiil  011  lé#  Français  en- 
traient dans  Rome,  il  calma,  revêtu  de  ses  insignes 
de  représentant,  le  («uple,  qui  meutruit  des  seiiti- 
menls  iidstiles.  Le  lendemain  il  était  airêlé  et  con- 
duit il  CiviUi-Vecchia.  On  vouluit  le  transporter  en 
.Angleterre  ;  il  demanda  à  être  conduit  .'1  Marseille. 

«  On  voit  par  là,  dit  le  .\ational,  .si  sa  conscientti 
lui  reprochait  rien  qui  pijt  l'exposer  à  l'uiiimadvcr- 
sion  de  nolr«  pays.  ^ 

»  Onelqucs  heurei.  après,  'Un  exprès  arrivai!  en 
tonte  bille  dn  iiiiarlier-général,  et  des  ageiils  de  Ijl_ 
police  iniliUiire,  «'eniiiarant  de  Cernuschi,  en  ce  ino-' 
nient  au  café  Orlaïuii,  le  conduisaient  h  la  ciUJollc 
de  Civita-Veccliia.  U  )  u  luisé  cinq  mois  enliert. 
Sans  qu'on  s'occupi\t  d'instruire  son  procès. 

»  Aujoord'hui  ou  l'a  l'ail  reconduire  à  Uoiuo,  non 
pas,  comme  nous   l'avons  cruiflt  d'aliuiiL,  pour  Ifrh-.. 
vrer  i   U  vindicte  cléricale,  mais  pour  le  soumeltru 
an  jugenicDt  d'un  conseil  de  guerre  IraiivuLs. 

»  Du  moment  où  nous  savons  Ceriiusclii  devant 
sa.s  pairs,  t;'e.sl-i-dire  devant  «0  braves  et  loyaux 
mililuircs,  nous  cessons  de  rieii  redouter  pour  lui. 
Sa  vie,  toujours  honorable,  lui  servira  d'égide;  sti 
intentions  droites  cl  (mres  ne  seront  ;ias  livrées  a  de 
jésuitiques  interprétations.  » 


ALLEMAGNE. 


Le  roi  de  Prusse  [tersistc  è  vouloir  upc  chamlir» 
dqs  pairs  ;  il  l'a'  déchiré  solennellement  au.x  minis- 
tres qui,  en  présence  île  l'opposition  de^  rhambres 
se  Konl  réunis  pour  eiilendre  ses  .dernières  volonté/ 
La  commission  de  la  première  chambra  conscutirail 
ilit-on,  i\  la  nomination  d'une  chambre  de-i  pairs  u 
condition  que  la  chambre  des  députés  serait  invcis'tie 
d'un  droit  plus  éteiidn  en  ce  qui  coiuerne  l'iinpol 
Mais  la  oommissiou  de  la  seconde  chambre  so  iVo- 
iioiice  très  énergiiiueijioiit  contre  la  (réunion  d'usé 
assemblée  uristo.-raliqiie,  (|ui  aurait  pour  rfii.ssioii 
d'entraver  toute  mesure  demoerathine  et  de  iierpé- 
tuer  les  privilèges  de  la  noblesse.  Il  est. donc  très 
probable  quo  la  créution  d'une  chambre  imiite  sera 
rcjelée  ;  et  eonime  le  ministère  ne  Veut  pas  dissou- 
dre une  assemblée,  assez  docile  dti  reste,  dont  lc< 
démocrates  sont  loin  d'être  satisfaits,  niai.s'nui  s<'rait 
évidemment  remplacée  par  une  chambre  plas  lémo- 
cratique,  il  donnera  sa  démission,  yuclqucs  jour- 
uan.v  veulent  OHcOr^e,  es;<érer  que  le  roi  fiufr, 
céder..  .... 


par, 


Lo  gouvernement  autricliicii   lait   opérer  en  Hon- 
grie de  nombrciise.s   arrestations.    Des  offlciurs  de  la 
garnison  de  Comorn  ont  été  incorporés  dans  l'armée 
, autrichienne  nialgi-é  la  parole  jurée.  On  prétend  «lue 
l'appel  fait  par   lliiyfiau  à  tous  les  Hoiiveds  de  culte 
garnison,  n  a  pour  but  que   de   foiiinir  à    l'autorilé 
Te  moyen  de  s'emparer  (les  reUinlataires  et    de    con- 
•^ naître  la  demeure  exacte  de  tous. 

"La  Giizetle  de  Ureslati,  à  la(iiielle  nonscmpruiiioiis 

ce»  détails,  ruiiiM)!  le  que  ra^itatioM  est  loujours  tréi 

lande  dans    la  irunsylvaiiie    et   ilaiis    la  Waïvodic 


.Madgyars  «l  Serbes  soiil  éjialcuieiii 


ITAUB. 

A  Rome,  on  continue  à  exiler  une  foUle  de  répu- 

Iblicàins.  On  eonlinuu  k  alte^idre  le  retour  du  iwpc 

1 1 qui  uo  veut  venir  qu'après  la  cuaclusion  da  l'cin 


:  "»P""  ?"="^, '•".  •«•""..»«.»  v»«o»  vf.i-iveA™  |,,j,n„o  veut  venir  uuaprès  la  conclusion  da  l'cinU 
l  oaatre  les  débn»  de  tous  les  régimeg,  contre  la  |  prunt,  p«rsu«idi,  dit  la  Concordia,  qw  sans  argent  \ 


cil 

Saxons,  Roumuns 

irrités. 

Le  même  journal  ajoute  «  "qu'il  est  foncinmi  ' 
question  de  la  convocation  d'une  dièle  exlraoïdi- 
iiaire  de  l'Kinpire,  nécessitée  par  la  crise  liii.in,  itre. 
La  maison  Uotsçliild  aurait  .fornielleiiieiil  le  lu  se  du 
:se  charger  de  I  emprunt,  et  par  l'inlcniiédiaiiede 
M.  0  Sullivan  de  liross,  l'ambassailein'.  i'elge,  les 
maisons  des  Pays-Bas  (|ui  seraient  disjuisées  à' s'en 
charger,  auraient  exprimé  leur  peu  de  (.'onliancedans 
sune  affaire  contracleejwr  un  gonveni»nienl  consti- 
tutionnel, sans  la  caution  dn  padeineiit. 

»  Jl  reste  à  savoir,  dit  h'Gazette,  si  uns  nouvelle 
Jiète  ne  se  souviendra  pas  dii  traitement  honteux, 
qu'a  fait  subir  le  gouver;i.'ineiit  ù  la  première  dièle 
lia  Kremsier,  une  t'ois  ifii'tl  eut  obtenu  le  vole  de 
Vompruul  do  70  millioiis  do,Qorips.  Il  se  poiinuit 
bien  que  la  uouveile  as-seanOlée  ne /consentit  à  abor- 
der k.quesUoii  (l'argent,  quo  lorsque  tous  lo,s  uriofs 
(d'une  autre  nature  auraient  été  examinés. 
,  (i  L'armée  de  Hohùine  est  actuellement  de  80  000 
hommes,  cl  toute  prête  an  comitttf;  on  ne  peut(roi- 
re  à  Vienne,  comme  on  s'cu  Halte  àB«rliiiel  -i 
teipsig,  quuiwtaHc  armée,  pourvue  de  fous  .ses 
hiatérianx  de  campagne,  ne  sbit  destimSe  qu'à'  une 
himpic  démonslralmn,  ou  ini«ux  encore,  n  ait  i"oiir 
butqu  une  dislocation  de  iroiîpbs.  Le  corps,  d'à  rmiie  du 
/ryroi  osl  loin'  dlavoir  les  fo^mitlablo»  matériaux  el 
inuiuUpiiB  de  guerre  quo  possède  l'armée  de  BolKimo 
à  laquollp  la  préscoi;c  Jei'archiduc  Albert  donna 
encore  une  signdiCation  parlienlière.  » 


..-'•^■^ 


BÇMIC;.     . 

Uiversci  coriesporidaiices  (1«  Oonslairtinople,  pu- 
Idiées  pur  les  journaux  aiif^lais  cl  ullemaiius,  annon-  1 
«eut  que  les  lelatjous  soiU  reiiouées  enjro  le  gou •  l 
,  verncinent  russe  et  le  gouvernement  (urc,  et,  qù  en 
ctBséqupnce,  les  ambassadeursdc  f rûhçç  et  d'An- 
gleterre oui  (loniié  aux  flolles  li^es  deiHi;  jwys  l'orw 
Ile  se  retirer.  '" 

L'«mbassatl<!ur  d'Autriche  n'avait  pas  çri»  devoM" 
,  accéder  à  l'arrangcrfieiil  c6hc1u,  avant-  4'»voir  pris 
l'avis  de  sou  gouvcruement.  I  a  dlTticoIté  roule  sWr 
rinicrnement  des  llongraisquela  Porte  se  réserve  le 
droit  de  faire  cosser  après  le  rélablisseoicnt  conj- 
|>lct  de  la  iraMfpillité  en  Hongrie.  \  .  ;" 

l,e  jdiinial  uriicicl  russe  parle  énriil  de  la  conspi- 
ritliôri  ijiii  ;ivail  pour  but  de  renverser  Ttsmueretir  et 
le  f^ouviTiieuieiit,  découverte  il  y  a  clnq^  mois.  Les 
priiiri|)aux  chefs  oui  été  condamnés  à  mort.  Voici 
leurs  noms  et  qualités  :  ,  V 

•  Le  conseiller  honoraire  Michel  Boulascbévitch  Pé- 
traschevsky. —  Nicolas  Speschneff,  genlilliomine  n'é- 
lant  pas  au  sorvicn.—  Eo  Ueulenant  aux  «ardes  Nico- 
las (irigorieff.  — Le  cai>itaiue<uux  gardes  Théodore 
Lvoff. —  Nicolas  Pilippoiï,  étudiitut  à  l'université  de 
Saint-Pétersbourg^.  —  Dniitry  Akiwchasrôumbff,  ba- 
l'iielier  ès-lettres.  -r-  Alexandre  Khauilioff,  élève  exr. 
terne  h  l'université  de  SaintrPélersbourg.—  L'asses- 
seur  (!e  collège  en  retraite  ïJiéodorc  Dosloïevsky.— 
Le  conseiller  de  collège  Constantin  Desboul  1.^  Le 
secrétaire  de  gnuverneiueut  llippolyle  Desbout  2. — 
Félix'  Toll,  iruiitredu  lilléralure  russe,  sans  rang  an 
service.'—  Lo  conseiller  honoraire  Jeai)  JistiiCTibski. 
—  Alexandre  PlestcliéïelT,  gcntiUioinine  n'étant  pa» 
au  service. —  Le  conseiller  lionoraire  Nicolas  Kascli- 
kine. — ft.e'consciller  honoraire  Basile  Golovinsky. — 
'  Le  lieutenant  aux  gardes  ^exandre  Palriïa. —  Le  con- 
.sciller  honoraire  Conslaulin  Timkowsky.  —  Le  s»- 
irélaire  de  collège  en  retraite  Alexandre  Europeas. 
.-:—  Le  bourgeois  Pierre/Schaposehiuikoff. 

Lo  Journal  de  Sainl-Pétersbouru  annonce  que  leur 
|ieinc  vient  d'fcti^\  commuée  en  celle  des  Irjivaux  for- 
cis liant;  les  mines,  les  forteresses  et  lu  détention  à 
temps.  , 

Le  même  journal  publiait,  llyu  quelques  jours, 
une  ordonnance  ayant  poar  but  d'inlorcfire  ou  du 
'iioins  de  rendre  fort  diflicilc  les  abords  delà  science 
aux  jeunes  gens  qui  n'apparlteiment  pas  aux  famil- 
les privilégiées,  ("est  audat'icux,  mai);  c'cbt  très  lo- 
gique. La  science  liesccndue  dans  les  masses;  c'est 
ravéiicmcnt  de  la  démocratie  et  du  socialisme.  Voici 
le  texte  de  rordennance  : 

I*  A  partir  du  l"  janvier  1850,  ne  seront  plus  ad- 
mis aux  classes  supérieures,  depuis  la  quatrieine.que 
des  élèves  dont  la  noblesse  sera  légitime.  Quant  aux 
classes  inférieures,  sa  majesté  dnigiie  autoriser  l'ad- 
,missi«»n  des  enlunts  des  bourgeois,  tel*  que  les  com- 
\-inerçanls,  et  même  ceux  des  juifs,  mais  ceux- ci  paie- 
Tont  une  somme  considérable,  qui  sera  lixée  plus 
lard. 

»  On  parle  lU;  200  rdlibles  d'argent  (environ  8  000 
francs).» 


AlfGLETERBE. 


On  sait  qu'un  emprunt  russe,  destiné  à  couvrir  les 
dépenses  de  la  guerre  de  Hongrie,  se  négocie  en  ce 
luomenl  eu  Angleterre.  Panni.les  diverses  protcsta- 
tiuDs  que  soulève  celle  négociation  dans  fa  presse 
britannique,,  nous  remarquons  la  suivante,  écrite  par 
.11.  llictijird  Cobdcn  au  secrétaire  du  congrès  «le  la 
paix  : 

f  «  Mon  chtr  monsieur,  le  «eus  moral  du  monde  ci- 
vilisé va-t-ij  receToir  un  nouvel  outrage?  On  parle 
d'un  emprunt  ru.^se  qui  serait  réalisé  par  la  cité  de 
Luniircs.  Les  hordes  cosaques  ont  leur  mission  en 
Hongrie  :  li^nioins  ses  champs  dév.i.stés,  ses  villages 
i;ireu(liés,  les  cchafauds  couverts  du  sang  de  ses 
plus  nobles  enfants;  et~maintenaul  les  sauvages exé- 
(iiieurs  do  ces  scènes  de  pillage  et  do  niabsacre 
osent  réthinier  letir  salaire.  —  Anglais,  oui,  les  capi- 
lalî.sles  (le  Loiulres  s'a|iprètenl  à  compteT  le  prix  du 
'  >uiig!  S'il  doit  en  êlre  ainsi,  {wur  l'honneur  de  no- 
ire siècle  cl  du  caractère  de  notre  pays  chrétien,  il 
iaul  jjiK;  )iou<  pi'ulesliouK  d'une  manière  éclatante 
Onnlrt:  celle  alioniiuablc  et  infâme  spéculation.  Le 
coniilc  du  (  ongrès  do  la  paix  (jui  u  été  chargé  de 
rondamncf  hautement  k  Pari^  ces  emprunts,  con- 
voquera sa  fis  doute  dans  la  cité  un  meeting  public 
aaqiiel  je  me  rendrai  avec  le  plus  grand  plaisir.  Il 
faut  que  cette  réunion  ait  lieu  au  plus  tôt,  vendredi 
ou  saine. li,  i>ar  exiiiiple.  -■ 

»  Croyez-moi,  elc.  richard  cobden. 

''^  Au  révérend  Henry  Richard, 

.secrétaire    du    Comité   du 
Congrès  de  la  paix.  » 

—  I,r>-  clinrliste»  anglais  ont^deriiièrenient,  pour 
nnanguratioij  de  l'iiiHiée,  donné  un  nioeling  où  as- 
■l-Miiienl  1  itto  personnes,  au  dire  du  Times.  Beaii- 
loup  de  liisiours  oïil  été  prononcés.  Le  gouverne- 
menl  liaiiiMJs  a  élé  jugé  Irès-st'vèrenient  dans  quel- 
ques-uns, !■'.  le  prdi.li.iiii-irt^-fHHiienl  de  la  Répnldi- 
'pie  niiijji:  .-.liiiv  p.:!'  les  (ihis  cliideureiix  applaudis- 
seiiieiits.  Les  luis  ^ni  la  pn  siie  uo  nous  permettent 
pas  do  reproduire  ces  discours. 


PÉNINSULE  IBÉRIQUE. 

i.i  j^onvernenicnt  espagnol  a  demandé  aux  rliam- 
liies  r.inlorisalion  de  [lenevoir  les  imjuMs  pro^isoi- 
itvmrnt  et  en  aileiidant  la  discussion  régulière  du 
.iiidgel.  Les  (!iver.,cs  fractions  de  l'oiiposition  com- 
uaUtinl  viveniLiil  celle  tendance  à  transformer  le 
voie  raisonné  i!e  l'impôt  en  un  simple  enregistre- 
inenl  du  fait  aeconipii. 

La  commission  conclut  à  l'adoption  du  projet. 

—  La  session  des  cliambres  portugaises  à  élé  ou- 
virte,  lo  2  janvier,  par  undiscouri»  de  la  reine  Doua 
.Maria  qui  ressemble  (i,  tous  les  discours  de4a  cou- 
roHiif,  pass<>s,  présents  ou  futurs. 


L'Inquisition  de  Goa. 

(jaand  m  eiiUmd  lescris,  les  protestations  du 
parti  clérical  toutes  les  fois  <ju'il  est  fait  allusion 
aux  sanglantes  horreurs  de  l'inquisition,  on  serait 
b^^nté  de  croire  que  l'inquisition  n'a  pas  existé, 
qu'^c  n'a  pas  été  meurtrière,  qu'elle  ne  s'est  pas 
attaquée  à  la  scicncCj  à  la  vie  intellectuelle  do 
iiitunamté  en  méiuit  temps  ^ti'à  l'existenco  phy- 


sique des  génèrationg.  On  serait  porté  à  penier, 
du  moins,  quérEelise,  ob^iâsaiât  tu  prô^^B  des 

temps,  a  renoncé  d'elle-môme  à  cette  institution 
barbare.  - 

Il  n'eO  eôt  rien.  Four  éteind,re  le 'bûcher  qui 
ceùsutn^  des  pillions  d'honimeset^e  feçotues,  il 
fallut  qui  les  libres  penseurs  comlia^isaM  pen- 
dant des  siècles,  au  péril  de  leur  y|c  et  |B  leur 
mémoire,  car  les  derniers  soutien»  aii  sàinv^flice 
ont  troiité  le  moyen  de  calonmier  et  de  salir  les 
hommes  généreux  qui  s'elforçaient,  comme  Ra-- 
bêlais,  ^jjmie  Voltfflfé,  cortime  Ràtiissea^,  ^e  leur 
arracher  i^es  victinijes.  j'^^        *' 

Et  la  guerre  de  plume  n^eût  pas.«sufn  sans  la 
lorce  matérielle,  sans  la  ^ande  révolution  fran- 
çaise,  dont  les  armées  allèrent  effacer  lesTërmeri 
Testiges  de  l'odieuse  institution ,  par  toute  l'Eu- 
rope, l*  parti  clérical  àété  violemment  dépossédé 
de  son  arme  la  plus  terrible  ;  mais  il  ne  la  ré- 
prouve pas  encore  avec  toute  l'indignation  qu'elle 
piérite.  Lise'z,  si  vous  en  avei  le  coijragc,  la  Vie 
de  saint  Pie  V,  par  un  ancien  ministre  de  là  Ré- 
publique démocratique. 

L'inquisition ,  qui  renouvela  dans  l'Europe 
chrétienne  les  sacrifices  humains,  sur  une  échelle 
inconnue  au  Mexique  et  ai^x  Indes,  a  kissô^  daps 
tiiutes  les  régions  où  l'Egliso  cathoUque  exerça 
une  autorité  tem[(6rellc,  les  traces  monstrueuses 
(le  son  existence.  Parcourei  dans  Avignon  les 
ruines  éloquentes  du  tialais  des  papes  ;  à  Rome, 
les  prisons  dursaint-ofiice  ;  déchiffrez  les  inscrip- 
tions des  cachots  j  consultez -pour  ce  grand  pfoçV 
lès  pièces  de  conviction  nombreuses  que  les  siè- 
cles nous  ont  léguées. 

Aiijourd'hui  que  l'influence  cléricale  se  démas- 
que, aujourd'hui  que  la  République  française  a 
rétabli  dans  Rome  la  papauté  temporelle  et  le 
nom  de  Vinr/uisition,  il  était  important  de  mon- 
trer aux  populations  jusqu'où  Von  pourrait  les 
Reconduire,  si  l'esprit  moderne,  se  ï éveillant  en- 
fin, n'opposait  pas  à  la  rétrogradation  d'invipci- 
bles  obstacles. 

Voici  un  ouvrage  intitulé /?e/a/«on  rfe/'injui- 
tition  de  Goa,  publié  en  1719  à  Amsterdam  ;  la 
lecture  en  est  instrtïctive.  L'inquisition,  dans 
l'Inde  portugaise,  différait  peu  de  ce  qu'elle  fut 
en  Espagne  et  en  Italie. 

L'auteur,  sorti  des  prisons  du  saint-office  a- 
prôs  Y  avoir  couru  grand  danger  de  mort , 
tremble  encore  d'éjÉ||fparler ,  môme  en  terre 
protestante  soit;  craîïïtede  vengeances  mysté- 
rieuses soit  influence  des  préjugés  dominants, 
respect  involontaire  d'une  institution  qui  prenait 
les  enseignes  du  christianisme,  l'auteur  débute 
par  ces  mots  pleins  de  réserve  : 

Ou  n'a  nullement  pi  étendu  bUmcr  l'inquisition 
en  elle-même,  on  veut  même  croire  que  Citutitution 
en  a  élé  bonne,  et  il  est  certain  que,  dans  les  liéur 
d'où  elle  tire  son  origine,  elle  n  exerce  pas  une  sé- 
vérité si  grande  que  dans  l'Espagne,  le  Portugal  et 
les  terres  qui  dépendent  do  ces  deux  courtfnnes,  oit 
elle  a  élé  reçue.  Mais  comme  tous  les  établissements 
humains,  quelque  saints  qu'ils  puissent  être,  sont  su- 
jets au  relichemenl  et  aux  abu«,  il  n'est  pas  surpro 
nant  qu'il  s'en  soit  glissé  dans  les  tribunaux  du 
saint- office. 

N'accusons  pas  ces  restrictions  d'hypocrisie  ou 
de  faiblesse;  si  funeste  que  soit  une  institution, 
il  est  (lifficile  et  périlleux  de  la  saper  quand  elle 
est  debout.  La  postérité,  jugeant  les  abus  de  no- 
tre siècle,  trouvera  bien  timide  le  langage  main- 
tenant audacieu.x  des  novateurs. 

Au  dix-septièiue  siècle  et  au  coiumeucement  du 
dix-huitième,  l'inquisition  la  plus  sévèrç  était 
celle  du  Portijljal  et  des  Etats  soumis  à  sa  domi- 
nation; venait  ensuite,  dans  l'ordre  de  la  rigueur, 
l'inquisition  d'Espagne  ,  el^  enfin  celle  d  Italie. 
Quant  à  la  France,  à  l'exception  du  territoire  pon- 
tifical d'Avignon,  où  le  théâtre  des  exécutions  re- 
ligieuses c^  encore  noir^;!  par  le  feu,  elle  s'était 
de  bonne  licure  délivrée  de  cette  infaniic. 

L'auteur  de  la  relation  que  nous  avons  entre 
les  mains,  voyageur  français  et  catholique,  s'était 
arrêté  à  Daman,  ville  des  Indes  portugaises  ;  le 
gouverneur  se  trouva  ou  se  crut  avec  luj'en  riva- 
lité d'amour  ;  dès  lors  les  espions  r^igieux  se 
mettent  en  campagne.  Le  voyageur^fogô  chez  les 
dominicains  par  suite  de  leurs  vives  instances, 
eut  le  malheur  de  diSfcutcr  avec  un  de  ces  moines 
sur  lescllefs  du  l)aptéme.  Une  autre  fois,  lors 
d'une  quête,  il  s'abstint  de  baiser  une  image  de 
la  Vierge,  qui  sunnonlail  le  tronc  des  offrandes; 
et  dans  niiLsiours  occasions  publiques  ou  privées 
montra  beaucoup  de  ffoideur  pour  le  culte  des 
images  ;  il  ne  portait  pas-  tîe-  chapelet  au  cou, 
homme  les  Portupais;  cnTm  il  avait  médit  du, 
saint-office ,  en  rappelant  l'histoire  du  père 
P^phraïm  de  Nevers,  capucin  et  missionnaire  dans 
les  Indes,  que  les  inquisiteurs  avaient  jeté  dans 
un  cacliol,  par  jalousie  de  son  influence  et  de  son 
talent. 

La  non  révélation  des  paroleS  ou  des  actions 
suspectes  d^hérésies,  était  punie,  m  tribunal  de 
l'inquisition,  avec  une  rigueur  extrême;  aussi  hès 
amis  dénonçaient-ils  Icut-s  amis,  les  pères  leurs 
enfants,  et  réciproquement.  Notre  voyageur  fut 
bientôt  signalé  au  saint-office,  il  s'en  douta. 
Plein  d'inquiétude,  il  alla  trouver  un  commissaire 
de  l'inquisition',  qui  le  rassura  par  les  paroles  les 
plus  mielleuses. 

Mais  la  jalousie  du  gouverneur  de  Daman  ne 
permit  pas  que  l'affaire  fût  étouffée.  D'ailleurs  la 
même  passion  excitait  contré  le  voyageur  fran- 
çais un  prêtre,  secrétaire  du  saint-oftice,  et  con- 
fesseur de  la  dame  à  laquelle  s'ad  ressaiera  les 
hommages  du  gouverneur. 

L'auteur  de  la  relation  fut  arrêté  le  M  août 
1673  ;  conduit  à  Daman  dans  une  prison  située 
au -dessous  du  niveau  de  la  rivière  ;  chaque  sexe 
tiVait  son  cachot,  celui  de^  hboimes  reûfemBtit 


SuarantepriflonDiers;  J«  vermine  et  Todeuré- 
tii^  àffntisei.  Les  captifs"  iîe  reéevàitfrit  ]j»t^  dé 
nourriture,  Tamnéno  seule  les  alinicnteit  miséra- 
blement. 
■  Le  voyageur  friinçais  était  iccusé  coffiffie  héré^ 
tiqt^4ftgmatis(»it,  par  le  péft'itjémÂ  Wi  l'àvât 
si  cliipuâtableiÇent  rasstiré.    ',.''■         "  ' 

At(  ll|Out  i(^  quatrq  mois,  les  prisotihiers,  en- 
chath'é,^,  furoÀt  transportés  à  poa.  /  ^ 

l4Wemièr^  prison  qui  lèilf  mt  donnée  dans 
cette  yflle  était  uaii  horrible  ïav«  «ppfflée  Àl- 
jouoaj^\  ils  y  jotiittaient  eflfeofe  do; feu|  société 
mutuelle,  mais  .J)iOTWt,apr^/i&ift  le»  mit  en  cil-?. 
Iule  dans  la  5an<a-Ca«a  de  î'inquisilion.  Au  pre- 
mier interrogatoire,  on  somme  le  prisonnier  de 
dèclaKer  lui-même  son  Ciim^,  jqui  ne  lui  a  jamais 
îlté  notifié  ;  on  obtient  ainsi,  par  de  faussas  pro- 
messes de  liberté ,  des  aveux  compromettants 
pour  une  foule  de  personnes.  Lecaptitest  dépouil- 
lé de  tous  ses  effets  personnels,  qui  ne  lui  sont 
jamais  rendus,  malgré  ion.  siiâulacre  d'inyerjtaire; 
ses  cheveux  sont  rasés  ;  aiicu^  livre  n'eçt  souffert 
dans  les  cellules  ,  les  prêtres  méttté  y  sopt  privés 
dé  bréviaires. 

Les  prisonniers  de  la  Santa-Casa  sont  nourris 
«liffisamiïientj^ontraints  même  à  manger  quand 
lo  désespoir  les  pousse  à  refuser  les  aliments.  On 
les  soigne  dans  leurs  maladies,  mais  les  sacre- 
ments ne  sont  administrés  à  personne,  même  à 
l'agonie.  Les  prispmiiers  qui  meurent,  jugés  cou- 
pables, sont  disséqués,  afin  de  figurer,  au  moins 
par  leurs  ossements,  dans  le  prochaiin  auio-da-fé. 

Les  avocats  ne  parlent  jamais  aux  accusés  que 
devant  les  juges. 

Un  silence  conUnuel  est  imposé  aux  captifs  et 
maintenu  à  coups  de  baguette;  le  saint-office 
manque. rarement  de  confisquer  tous  les  biens 
meubles  et  imnseubles  de  ceux  qui  ont  le  mal- 
heur de  tomber  entre  ses  mains.  La  déclaration 
de  toutes  Içs  propriétés  est  ai-rachéc  par  de  faus- 
ses promesses  de  restitution  intégrale. 

Jamais  on  ne  confronte  les  témoms  ;  ort  reiçoit 
pour  témoins  toutes  sortes  de-personnes,  sans  ad- 
mettre l'accusé  à  formuler  ses  reproches  contre 
e|les. 

Aussitôt  que  l'inquisition  a  obtenu  d'un  ac^nsé 
la  déclaration  de  ses  biens,  elle  les  fait  vendre 
a|ix  enchères. 

Nous  passons  sur  les  nombreuses  monstruosi- 
tés de  la  procédure  ;  c'est  d'un  bout  à  l'autre  un, 
enchaînement  de  pièces  odieux  ;  l'homm»  qui  a- 
vouc  par  crainte  un  crime  imaginaire  est  encore 
condamné  s'il  no  désigne  pas  ses  accusateurs, 
c'est-à-dire  #'il  ne  peut  àeviner  leurs  noms  ;  la 
question,  du  reste,  est  employée  nou,r  aider  sa 
mémoire.  Tout  accusé  qui,  ^iant  déclaré' coupa- 
ble à  la  torture,  voudrait  se  justifier  après  sa  sor- 
tie, serait  aussitôt  dénoncé,  arrêté  et  brûlé  au 
premier  acte  de  foi,  sans  aucune  espérance  de 
pardon. 

A  Goa  ces  actes  de  foi  avaient  lieu  de  deux  en 
deux,  ou  de  trois  en  trois  ans;  200  personnes, 
quelquefois  plus,  paraissaient  à  chacune  de  ces 
sauvages  cérémonies. 

Notre  prisonnier,  poussé  au  désespoir,  et  forcé 
de  se  nourrir,  sous  fa  menace  du  bâton,  s'ouvrit 
une  veine,  mais  il  ne  consomma  pas  je  suicide, 
comme  le  faisaient  chaque  aimée  un  certain  nom- 
bre jdc  captifs.  Après  avoir  cherché  dans  ses  sou- 
venirs, il  finit,  au  bout  d'une  année,  par  retrou- 
ver les  griefs  dont  l'inqjiisition  s'armait  contre 
lui  sanj5  les  lui  faire  connaître  ;  une  discussion 
Ihéologique  s'engagea  entre  le  prisonnier  et  les 
inquisiteiirs,  qui  montrèrent  une  ignorance  in- 
croyable du  dogme  lui-même. 

«  Pendant  les  mois  de  novembre  et  de  décem- 
»  hre,  dit  le  nai^atcur,  qui  a  dû  cacher  son  nom,' 
1)  j'entendais  tous  les  matins  les  cris  de  ceux  à 
»  qui  l'on  donnait  la  question;  elle  est  si  cruelle 
I)  (|ue  j'ai  vu  plusieurs  personnes  do  l'un  et  l'au- 
»  trc  'sexe  (jui  en  étaient  demeurés  estropiés. 

»  L'on  n'a  aucun  égard,  dans  ce  saint  tribunal, 
»  à  lu  qualité,  à  l'âge  et  au  se:ic,  et  tous  sont  in- 
»  différemment  apphqués  à  la  torture  presque 
n  nus.  »       '  '^ 

Après  deux  antd'une  captivité  intolérah'c,  le 
prisonnier  lut  rendu  i  la  liberté  à  l'époque  d'un 
auto-da-fé.  Tous  ses  compagnons  dintortune  fu- 
rent habillés  de  justaiu»rps  noirs  ,  rayés  de 
blanc;  ceux  qui  devaient  être  br  ûlés  furent  cour 
fessés.  Tous  recevaient  un  cierge  allumé  de  cire 
jaune,  puis  on  les  couvrait  de  .dalmatiques  sym- 
bolisant leurs  destinées. 

Le  prisonnier  convaincu  d'hérésie  qui  s'est  ac- 
cusé lui-même"  avant  d'être  '^^,  marclft  à  l'auto- 
da-fé,  tête  nue,  couvert  di  sambenito  dalmati- 
quo  jaune,  marquée,  devant  et  derrière,  d'une 
grande  croix  rouge  de  Saint-André. 

Les  condamnés  au  feu  qui  confessent  leur  cri- 
me avant  le  supplice,  évitent  la  peine  capitale; 
oii  les  affuble  ae  «amarras,  dalraàtiques  grises, 
couvettés  de  flammes  rouges ,  mais  renversées 
{foffO  revallo), 

Les  autres  condamnés  qui  doivent  être  brûlé» 
portent  sur  leurs  «amarras  des  flammes  droites, 
des  démons  noirs  et  la  tête  du  patient,  représen- 
tée sui*  cette  espèce  de  chasuble  par  devant  et  par 
derrière  ;  cette  tête  est  posée  sur  (les  tisons  em- 
brasés. 

La~coiffjytre  qui  coniplète  ce  costume  lugubre 
est  la  mitre  clé  carton,  appelée  carrocha, 

Dïiiis  la  procession  de  l'auto-da-fé,  les  domini- 
cainp  défilent  d'abord  avec  la  bannière  de  leuf  im- 
pitoyable fondatiiùf  ;  vièilnent  ensuite  les  prisoïi- 
nters,  pieds  tius,  cierge  en  ïr.airi;  puis  les  èaptifs 
morts  en  prison,  représentés  par  des  mannequins 
portés  ati  Doùt  de  longues  perchés,  et  {rtir  des 
casWette^  renfermant  leurs'  os  ;  ces  morts  étaiijiit 
juifés^côûdàmnés,  exécutes^  afin  q[uiâ  l'inquisition 


sa  troufftt  dispensée  de  rendre  leorii  kientl.  L%! 
quisltibn  a  méint'St^m  fW  d*uî)e  ffls'dek 
morts,  AU -bout  de  plusieurs  années,  pour  les  assi- 
gner devant  elle. 

/tpi,  entre  è  ré({l^,  les  sentences  y  sont  pro- 
licmpcs. 

LÀuleur  do  la  narration  en  fut  quitte,  après 
ui(i«f  Rétention  prévenliyc  de.  deux  ans,  pour  1  ex- 
C()minunic(^^l(^  «t  poijr  cinq  ans  de  galère.  Mais 
ity  b  des  Ç^Ptifs  liyi;é$  pu  Was  sécuUer  ;  il  est 
r^l^u'on^lfétranglei^as^ ces  condamnés  sur  le 
bil^ér  avai^de  les  ]!«auire  en  cendres.  Les  égli- 
Ws^lèi  domihmtiuS  éè  tapissent  de  leurs  portraits 
comme  de  trophées. 

Telle  est  lipstittition  qui  trouve  encore  en 
France,   en  1850,  ^çs  avçfats  tout   disposés  à 

(daidçr  les.  ç'ircpns^ançes  attônu8(ntes  ;  telle  est 
'institution  dont  l'enseigne  justement  abhorrée  a 
été  rétablie  à  Rome  sur  les  ruines  ensanglantées 
d'une  Répiibliqué  par  les  soldats  de  la  démocratie 
française!  . 


Assemblé*   Matl*uiil9* 

Séimm  tlu  16  jmmier.  —  Pré«id«n«a  du  oit.  DupiN. 

K.  deux  heures  et  Un  quart  la  séance  est  ouverte. 

M.  Léon  Faucher  la  la^  parole  pour  inter|iellcr  la  com- 
misiiion  du  budget  sur  l'état  de  ^«s'travaiLX.  - 
'  H;  LËOM  VAO^.HE*.  Ou  te  préiMXlupe,  on  se  plaint  en 
dehors  de  celle  enceinte  de  la  lenteur  de  ii«8  iravanx  ; 
ces  plaintes  «ont  reproduites  par  ipielques  journaux.  '  \ 
<-  D»as  une  de  nos  dernières  Binantes,  M.  Bcrryer  a  aa- 
Doncé  à  l'Aisemblée  que  le^apport  clorait  {léposé.  le  29 
janvier.  Quatre  jours  seulement,  uoÛs  séparent  de  ce^te 
époque,  et  Je  délire  savoir  si  cette  promesse  viendra  î 
échéance.  , 

H.  bbuiFbb.  L.a  commission  s'oceupe  encore  de  la 
«rave  question  du  chemin  de  1er  de  Pari*  A  Avignon. 
Elle  n'en  a  pas  iini  avec  lo  aiinistre  des  travaux  publics. 
Il  lui  faut  encore  un«  douzaine  de  jours  pour  lentiiner 
ses  travaux  à  cet  r'gard,  «t  aussitdl  que  ces  travaux  -s»' 
r6nt  achevés,  elle  i  empressera  do  soDmettr<>  son  rup- 
port  K  l'Asseiablée.   (Très  bien  !)  i  ■    .      ' 

L'ordre  du  jour  apii«ll«  la  suite  de  la  première  déli- 
bération sur  le  projet  de  loi  relaliT  a  l'instruction  pu- 
blique. '  -•       '      , 

M.  POUJOULAT.  Je  rcnencerai  tout  d'abord  aux  idées 
que  j'avais  eu  le  des.seiu  de  présenter,  et  je  me  présen- 
terai en  face  du  discours  i|ui  a.  terminé  ta  séance  d'hier. 
Ce  discours,  que  J'appellorai  -un  mélodrame  de  tribune 
(Très  Wen!  à  droite.—  Agitation  à  (gauche.),  a  soulevé  de 
vives  rumeurs  ebex  tous  ceux  qui  portent  un  c<eur  ca- 
tholique. (Très  bien!  à  droite.)  Je  vaif  y  répondre. 

J°ai  (Scoulé  toutes  les  assertions  étranges  que  M.  Viu- 
toi>-liuço  a  laiesé  tomber  do  cette  tribune.  Je  n'eii 
laisserai  aucune  saosxOportse.  ^ 

Ji!  ne  parlerai  pas  *de  ses  idées  sur  rinslruction  gra"- 
tuite  ;  ce  n'est  pas  una  pensée  de  léïfsl.iteur,  c'est  une 
rantaisic  de  romans  |ioliliqucs.  (Très  uien!  k  droite.) 

Comment  le  budget  sullirait-il  à  donner  l'eusciguêment 
gratuit  à  %  millious  d'Iiummes  t  Comment  autsi  vou- 
lei-vous  que  la  libcrtii  existe  avec  voire-  vaste,_j:éReau 
d'ateliers  intellectuelii  étendu  sur  la  pays  ?  Ce  qid  exis- 
teralt,  ce  serait  des  ateliers  -  nationaux  de  l'instrtictton 
publique.  ' 

Vous  voulez  ensuite  renfermer  l 'Eglise  ches  elle  pour 
avoir  l'antique  séparation  de  l'Eglise  cl  oe  l'Etat.  Eitt-câ 
que  FEglIte  a  été  jamais  séparée  de  l'Etat  sous  les  temps 
anciens.  Nos  rois  vivaient  parfalteme^  d'accord  avee 
«Ile  ;  l'idée  de  cette  ciparaUiia  est  lille  de  la  révotutien. 
CjTout  cela,  ce  n'e&l  que  le  ramassis  des  idées  pbiloso- 
phlqui*!. 

Voyons  donc  ce  qu'a  fait  le  parti  clérical  :  C'est  rlui 
qui  a  fait  la  France  intelligente.  C'est,  lui  quj  a  sauvé 
les  chefs-d'œuvra  de  la  Grèce,  qui  a  port>'  le  tlambMu 
de  l'intelligenco  en  Perse,  dans  les  Indes,  en  Chine,  ad 
Japon. 

.<■  milieu  de  la  nuit  profonda  où  le  monde  était  ense- 
veli vers  la  Un  du  moyeu-âge,  il«  rêvait  les  merveilles 
àe\  irts  et  des  lettres  au  seizième  siècle.  C'est  lui  qui  in- 
venta la  poudre  h  canon  et  la  boussole.  H  fut  le  gardien 
sacn^  des  lettres,  de  e/it,  tèttr«s  sans  lesquelles  vous 
n'iinriei  pu  arranger  les  mets  à  l'aide  desquels  vous  êtes 
venu  rinsulterà  la  tribune. 

Vous  savez  ce  qu'ils  ont  fait  de  l'Ilalie,  ceux  que  vous 
désignez  sous  le  nom  du  iiarti  clérical?  Ces  homme*,  ils 
ont  empêché  l'Italie  do  uérlr  comme  a  péri  la  Grèce;  ill 
ont  sauvé  ces  ruines  illustres  en  leur  donnant  la  croix 
pour  él*i. 

Certes,  toutes  les  parties  do  l'instruction  en  Italie  ne 
sont  pas  au  même  degré  d'élévation,  ttlain  entln  tiiec 
vingt-cinq  siècles  de  gloire  qu'elle  a  derrière  elle,  l'Ila-' 
lie  a  bien  le.droit  de  se  reposer.  (On  rit  à  gauehe.) 

M.  Poujoùlait  glorifie  l'Italie  chrétienne,  et  rappells 
que  le  savant  Barthélcmy  \»ulait  pour  peindant  à  son 
beau  livre  du  Jetine  Anachaisis  en  Grèce,  comluire  un 
autrn  voyageur  dans  l'Italie  dits  papes  du  46«  siècle,  et 
lo  promener  au  milieu  des  merveilles  enfantées  par  cette 
classique. 

L'honorable'  orateur  lit  un  fragment  du  pian  de  cet 
ouvrage.  l.a  gauche  interrompt  plusieurs  fois  cette  lec- 
ture par  des  clameurs  d'impalience. 

II.  LE  pr6$iub.>t.  Ceci  est  tout  autant  dan.i  la  ques- 
tion que  l'Espagne,  dont  on  nous  a  entretenu  hier.,( Ap- 
probation) 

M.  pocJOCLAT.  M.  Victor  Hugo,  comme  tous  ses  de- 
vanciers en  allégations,  eu  exagérations  irréligieuses,  a 
parlé  de  l'inquisition.  Nou«  n'eu  voulons  pas  plus  qne 
lui,  et- nous  dison.s  toit  de  sull«  quo  co  fut  \i\  le  crime 
de  la  politique,  quj«e  servait  do  la  religion  pour  arriver 
à  ses  lins  !  (Bruits  diTcrs.) 

Et  les  hommes  du  pouvoir,  qui  voulaient  défendre  l'u- 
nité religieuse,  qui  ne  voy.ilent  d'exlsteifcè  possible  qu'à 
cette  condition,  ont  dressé  des  bfichers,'  cQmme  la  Con- 
veutfôn  dressait  des  échdfauds  pour' défendre  l'unité  du 
torritoire.  (Agitation.) 

M.  poufcOLAT.  Hier,  quand  vos  voix  indignées  répon- 
diiient  à  M.  Victor  Hugo,  et  protestaient  contre  ses  pa- 
rôles  anti-catlioliqu*s,  il  vous  criait  :  Est-ce  que  je  vous 
suis  suspect  ?  et  vous  répoudlez  tout  d'une  voix  :  Oui  ! 
oui  !  et  moi  aussi,  j'ai  dit  :  Oui.!  M.  Hugo  a  fait  deux 
parts' de  sa  vie,  ft  la  deuxième  ne  resiserable  pas  A  la 
première.  El  que  vient-il  nom.dir«-?  t^'il  courait  Sni 
barricades, au  mois  de  Juin.  Est-ce  que  l'Assemblée  conii-  ' 
tituaàtè  tout  entière  n  a  pas  fait  son  devoir  à  celle  épo- 
que, et  puis  est-ce  qu'un  certificat  de  représentant  cou- 
rageux est  un  certificat  de  fol  rdigienseT  (Très  bien!) 
U.  Hugo  a  dit  qu'il  couvrait  l'Eglise  de  sa  vénération. 
Malgré  le  cas  que  je  fais  de  son  talent,  dont  il  a 
fait  tant  de  fois  un  si  détestable  usage' (C'est  vt.1l!f,TE- 
gliso  n'a  pas  bèsein  d'èlre  couvert*  de  sa  vénération. 

Elic  a  résisté  à  dos  ayoqtiei: bien  autrement  terribles; 
elle  a  vu  passer  bien  des-  rois  ennemis,  bien  des  philo- 
sophes, bien  de»  écrivains,  prenant  leur  rage  pour  de 
la  puisijance,  leui:  vanité  pour  du  génie;  ils  soot  tou» 
devant  elle  comttie  les  catlIôM  et  la  poussière  qu'un  en- 
fant a  jeté  conlreun*  montagne.  (Hilarité  sur  les  banos 
extrêmes  de  la  gauche.)  Mat&  l'Eglise  lui  réserve  son 
pardon,  quand,  plus  digne  de  |u1-m6mc,  il  revîetidra  aux 
lois  do  l'étemelle  vérité  et  du  Véritable  progrès.  ' 

voix  A  OAiiÇHB.- Encore?  (On  rit  »  gauche.) 

Quoi  !   depuis  vingt  mois,  les  partis  honnêtes,  à  quel-.-  - 

que  drapeau  qu'ils  appartiennent,  cherchent  i.  se  réujnir  

sur  le  même  terram,  sur  le  terrain  seul' où  VànDÙisia 
trouver  de  la  toibUiM;  et  c'nt  ce  momenl  que  M.  Vie- 


Itor  BOgo f  «MA VV  v«nbi.d(bltér  à  cette  trtbnhe  des 

doeUÎnM  (fol  tout  uemMer  le  lol  où  l'on  veut  édifier  t 

I   Meuieun,  J'«vai«riatenti*n  4e  ne  pas  appu)f«r  le  pro- 

Lt  de  loi  sani  faire  aè»  réserves;  je  ne  croyais  pas  qu'il 

)«  avilit  ^e  liberté  Véritable  sans  la  séparation  ae  l'eut 

let  celui  de  l'Eglise,  Mitia  depuis  (|Ur!  jo  vols  tant  de  p^H- 

lions  rôvolutionnaire»  soulovées'iionlio  le  projet  «le  loi, 

|g  ne  fais  plus  aucune  réserve,  et  j'sppiilu  de  toute  mon 

\me  le  projet  (te  loi-  (Vifs  applaudissements  à  droite.) 

M.  PASCAL  0WB4T.  11  ê'a^U  de  la  llliertâ  de  i'ensei- 
rnement  d'an'  cdt4  et  de  l'autre  des  nécessités  réclamée!' 
>ar  les  garanties  qui  doivent  entourer  l'instruction  pu- 
jlique.  Devant  l'àpreté  du  langa^îO  que  jious  avcis  cn- 
;i>«dui  je  «MM  tetité  dé  gnrttcr  le  silence,  surtout  t|iiai|il 
jfi  si  grand  nombre  de  partisans  de  la  liberté  de  l'efl- 
isignement  otAllont  rè  qu'il»  evaienf  iioiitenu  dans  In 
paisé.  Maie  je  dois  parler  quand  il  s'agit  d'un  priii<Jpe, 
st  il  s'agit  (tu  principe  dé  la  libertii  cl'ciiseigiii'nwnt. 
Vvec  la  Constitution  et  au  nom  des  intérêts  muraux,  au 
lom  lié  ce  qu'on  appelait  antérieurement  la  chose  saiute, 
lu  nom  de  l'eWance  que  je  veui  défendre  la  libcutiS 
'enselfenement.  ' 
L'oiuttuf  établit  que  l'enseignement  primaire  devrait 
Itre  obligatoire  pont,  tous  ;  puis  A  (-rtté,  l'ensuigncment 
Industriel  et  l'enseignement,  du  unaii  et  du  liieii,  des 
iciences  et.des  lettr>î!.  L'Etat  ne  doit  pas  plus  inonopo- 
iser  l'enseignement  que  la  rnligion  ou  l'indastrle. 

Oui,  ajouter-  l'orateur,  l'intervention  «le  l'Etat  dan» 
'enseignement  .devra  un  jxjur  tasser,  et  lo  ininislre  dii 
'in>trucllon  publitjue  sera  inutile.  U  faut  pré|>arer  eu 
împS  pd  l'instruction  pourra  être  libre. 
L'orateur  dit  que  le  projet  de  lol  actuel  n'atteint  pas 
but.  On  se  renferme,  pour  l'instructiDii  secondaiic, 
ins  Renseignement  cUsiiquc  actuel  ;  en  ne  fait, rien 
)ur  Is»  besoins'  nouveaux.  On  va  jusqu'i"!  ne  rieu  «lire 
l'enseignement  de»  familles. 
kl.  Duprat  établit  que  la'  loi  qu'on  a  i 
le  transaction,  n'a  pas  ce  caractère.  Il  ne  peut 


r4Mrr<  <»  ca  qui  concerat  l'indipemlance  dn  professorat 
indépendance  qui  lui  parait  la  première  condition  d'un, 
bon  enseignement  libre,  il  votera  l«  projet  telqu'll  est, 
•et  sans  l'ameiider.  (Mouvemcuri. fllvnrs.) 

Lasuilc  de  Ia.disc:ii6fîi>ri  esl  unNoyée  à  demain. 
■   La  séance  «ist  lovée  à. six  heures. 


M.  Duprat  établit  que  la  loi  qu'on  a  iirétentée  comme 

"pas 
transaction  entre  rUniver^ité  et  ceux  qui  1  appelliMil 


Uabvlone  moderne.  (On  rit , 
[Que  feront  donii  lot  évèijuej?  Ils  e^itreront,'  «lil-im, 
ans  rUnivecsilé  pour  l'améliorer.  Nullement,  c'est  pour 
substituer  à  l'Université.  Lalsscï-lour  y  mettre  un 
|led,  ils  en  aiiroot  bientdt  deux,  ou  ik  s'en  retireront 
out^à-lait. 

La  transaction  demandée  dans,  un  intérêt .  iréleutioos 

liture»  par    le   gouvememenr  et  les  universitaires,  ne 

era  p4»  plus  sintérn  dii  côté    «les   évéques  que  du  coté 

|c  l'Université. 

On  me  dit  que  la  religion  n'a  pas  fait  le  urojet  de  loi  ; 

oit;  mais  i>lle  eiK  prollte  ;  elle  a  raison.  (.SQurire  «l'ap- 

lrnbati«)u  de  M.  l'évéque  de  Langiws.)  Quand  j'ai  vu  l'ho- 

orable  *véque  de'fcangret  monter  a  la  tribune,  j'avais 

«B  moment  de  joie.  J'avais  cru  qu'un   ftvèqui!    si  fa 
X  par  ses  luttes  pour  la    liberté  de    renseignement 
fcnail,  aaiiOHi  do  la  science  catholique  elle-moiiie,  pru- 
kster  en  faveur  de  la  liberté  d'enseignement,  et  rcpous- 
|r,  au  npm  de  son  autorité  si  légitime,  un  eocleclisme 
ue  ie  scepticisme  pourrait  seul  pr«pos<^'r.  (Agitation.) 
[Oui,  il  n'y  a  que  le  scepticisme  qui  pourrait  proixisi-v 
faire  «isscuir  ensemble  dans   le  conseil   supérieur  de 
université  quatre  évéques,    des  ministres   protesUnUs, 
I  grand  rabbin  et  six  on  sept  philosoiities,  si  sinivent 
suites  dans  leur  personne  propre   ou  «lans   la  personne 
lllective  de  l'Université. 

[Nous  voulons  que  l'État  «'tablisse  iiarmi  nous  drs  1 1- 
nlti^s  in«lépeDdaoles,  car  c'est  là  If  foyer  des  lumières. 
fAlleinagne  a  réaliste  avec  un  plein  «uccés  ^étal)l^s^e- 
kent  des  facultés  indépendantes  ;  il  s'y  trouve* di's  uni- 
ersité»  catholiques  à  côté  d'universités  pioteslantes, 
lûtes  eoKeignant  librement. 

I  Oui,  nous  vous  reluirons  las  associations  religieuses  et 
1»  jésuite.»  qui  sont  un  fantôme  pour  beaucoup  de  y:ei\i 
.  que  pour  mon  compte  je  ne  redoute  guère.  Mais  ren- 
iez-nous, voiiis,  membres  de  la  majorité,  rendez  iimis 
Jibértés  que  vous  nous  avez  enlevées;  rendez-iiousi  le 
t  de  réunion, -la  liberté  d'association^  la  liberté  de  la 
'esse.  (Interruption  A  droite. — A  gauche  .  Très  bien  ! 
es  bien  '.)  •  . 

iLa  presse,  messieurs,  on  sourit  à  oe  mot,  la  presse, 
|t-ce  que  ce  n'est  pas  une  mission  d'eni^eigneincnt 
l'elle  .remplit,  une  mission  d'enseignement  politique? 
I  Nous  avons  droit  A  tous  ces  biens  qui  nous  ont  été 
«levés,  qu'on  nous  les  rende.  (Vive  interruption  A 
roi  le.) 

■  Les  résistances  que  je  trouve  parmi  vous  m'expliquent 
lurqaoi  voua  avei  voté,  il  f  a  quelques  jours,  cette  Irti 
latrc  les  instituteurs  primaires,  dann  laquelle  vous  n'a- 
Iz  pas  craint  de  renverser  les  pouvx)irs  iiiunicipaux/ 
ICe  résistances  me  prouvent  que,  tant  que  v,ous  aurez 
Irei  la  majorité,  nous  serons  condamnés  \  porter  ici  le 
luil  de  toutes  DOS  libertés.  (Très  bien  !  très  bj/en  !  Il 
Juche.)  / 

BiciiARD.  Le  projet  de  loi  me  parait  basé  s/ir  deux 
pncipes  t'ondamentaiix  :  liberté,   égalité  des  droits  de 
us  en  matière  d'ertieigncmenl;  d'autre  part,  concilia 
|n  de  toutes  les  iatlucnccs. 

M  projet  de  loi  a  été  i:onçu  ?ou8  la  préoccupation  de 
ktaincs  craintes.  Est-ce  que   le  paya  n'est  iias  calme  ? 
Itve  interruption  à  g.iuche.) 
*oi\  NOMBRBUSBS.  Et  l'état  de  sitoe  »     / 
Hl.  BÙciuRU.    Entrons  tout  >le  suite  da^S  le  vif  île  la 
estion.    Nous  sommes  les  représentants'  ilc  la  nation, 
us  devons  une  égale  protection  à  toiis,'au  |vére  de  fa- 
ille, à  l'Eglise,  à  l'Etat.  /  -. 
Notre  société  est  profondément  divisi';*  ;   les"  Jottrines 
i  plus  contraires  s'y  tronvenl  face  i  face,  cl  aucune  ne 
lit  opprimer  le»  autres. 
|A  GAUCHE.  Très  bien  ! 

|m.   bkcbabd.  Mais  attendez.    (Ah!  ah!  il  gauche.)  At- 
liilcz.  Est  ce  à  dire  que   la   liberté  doive  aljcr  jusqu'à 
Hiper  d'un   homme  ipn  veut  ouvrir  une  école,  d'autre 
Inilition  que   d'avoir   «lo*  élevés?  Non,  messieurs  ;  en 
fance,  toutes  nos   libertés  sont  limitées  et  doivent   Té^ 
(Bruit  ù  gauche.)  L'état  de  la  société  ne  permet  pas 
sé^'liger  l'obtention  do  toutes  les  garanties. 
iF.ncoro,  si  on  voulait  supprimer  les  délits  en  inaticro 
tiiwiguement,   eu   se   renlcnnan'.  dans  le^incipe   «lu 
piit  cumtiiun.  Mais  non';  de  nos  jours  le  projfres  iiwr 
(i- si  vite,  qu'un- journal,  autrefois  l'un  «les  principaux 
lianes  du  parti  conservateur,  et  converti  depuis   peu 
Js  iili  es  ultra-libérales,    ne    veut  plus  déjà  dç  (ois  ré- 
Éfssivcs  «n  matière  d'enseignement, 
ll'uur  moi,  je  repou.sse  de  toutes  les  forcos'de  mes  cû«i- 
ftiona  de»  i(lée.i  qui  consacrent  les  principes  révolution- 
ffi,  comoïe  j'ai  repoussé,  il    y  a  (luelques  jours,  par 
T)'i  vote,  une  loi  qui  consacrait  le  uespolisine.    (Mou- 
linent.) 
''instruction  gratuite  à  tous  les  degrés  et  oliligatoire 
I  premier  degré,  telle   que    la  voulait  hier  M.    Victor 
J>i;o,  c'est  une  proposition  SDciallste.  (Ruinvffr  at  inter- 
Ipiion  à  gauche.)  , 

IC'cst  one  confiscation...  (Nouvelle  interraption.) 
Messieurs,  permettez  moi  de  rappeler  les  principes. 
'  l'çro  est  tenu  d'élever  sa  famille;  il  pourvoit  à  l'ins- 
fiction  do  ses  enfants  en  leur  Taisant  donner,  à  sou 
ffiix  ou  suivant  ses  moyens,  l'enseignement  privé  ou 
Molic. 

I  l.a  commnne.pale"^  sa  detle~ehâccor3ànt,  dans  la  limîlo 
J  »«8  ressource»,  un  enseignement  public  qii!  vient  en 
Ide  aux  familles  peu  aisées. 

[^L'Eglise,  de  son  cOté,.  fait  aussi,  dans  la  limite  de  ses 
Tssouroe»  les  sacrillces  qu'exige  l'entretien  de  ses  sémi- 
fiircs. 

I  Quant  à  l'Etat,  ilsnpplée  à  rinsudisance  de  tous  :  l'in- 

Irvention  de  l'Etat  est  nécessaire  encore  pour  maintenir 

Tluilibre  entre  toutes  le»  écoles  diverses.. 

I  ' oilt,  messieurs,  les  vrais, principes  do  la  coneilialion 

|if  JO  suis  heureux  de  voir  passer  cti  loi. 

l'-orateur  termine  en  examinant   les   attributions  des  t 

»iis<>iis    supérieurs 'et  de*  cotiseils  acailémiquca,  qu'il 

[oiivo  satisfaire  à  tous  les  intéréU  publics. 

1  tn  résumé,  il  ttccepu  1«  projet,  «,  tout  en  faisant  une 


Revue  dett  Départements. 

LoiiiK'r.— Nous  avions  vu  ii  gruu.l  regret  li;  jour- 
nal (léiiiocraluiue  (le  Montargis,  lo  Laiitg,  cesser  (le 
luraiiré  ;  mais'  nous  (ispérioiis  loiiioiirs  que  Iiîs  dé- 
voués K'iMiiilicaiiiy  de  cet  ariondisscnieiit  ne  lanlc- 
raieiil  pas  à  relever  leur  drapeau,  que  nous  élicjiis 
liabiluiis  à  voir  sans  cissc  sur  la  brccliu.  (M  espoir 
vient  (le  se  réaliser;  le  1'^'  jaiivuT,  le  Loin;/  a  eu 
un  successeur,  soiisJiUitrcde  l'Ami  dul'eupU,  éclui 
démucratitfuc  ,i/u  Luircl.  .Nous  lui  boUiiailon.s  boni»; 
cl  longue  vie. 

—  Nous  Irouvoiu  liaus  lu  'i°'mim(;io  de  ce  jour- 
nal, une  lellre  de  Clulleinreuard,  rappertaiit-  les 
faits  de  coiiliscaliuiiies|ilus  étranges;  les'  gendar- 
mes arrachent  des  aliiianaclis  des  mains  de  citoyens 
non  (-olporleiiri;  sous  prétexte  de  socialisme,  on 
attaque  bruUleiiiont  la  propriétt'.  Le  poi^foir  sème 
la  violenco  «t  voici  ce  (^u'il  reciieille  : 

«  Nous  recevons  ii  riiii.ltiiit,  dit  i'Ami  ilù  l'euitle 
dut),  lo  résultat  diis'TjluctiOns  de  Clwleaurenard. 
LorsqiiB  iiou.s,  présagions  -uu  triiiiii|die  pour  la  liste 
déinocra\iquft,  nous  étions  hiiii  d  eï^uirer  t\}xl\  tut 
aussiroinplet.  / 

»  Les  neufs  citoyens  qui  liguraient  dans  notre  der- 
nier numéro  soûl" sorti*  de  l'unie  tous  les  iieul  ; 
quatre  Hii  premier  tour  di;  striitin,  et  cinq  au  se- 
cond. Le  soulllet  re<,'u  par  la  réaction  dans  ce  vole 
peul  faire  pcndaiil  ii  celui  du  13  mai  1S49.  » 

LoiB  KT  Chkk.  —  L'ancien  organe  de  la  préfec- 
ture coiiliiMie  a  s'emparer  d'un  des  noms  les  plus 
honorables  de  la  déirtociatie  pour  l'opposer  au  can- 
didat Socialiste  et  seiiicr  la  division  parmi  les  répu- 
blii-aiiis.  Nous  n'avons  pas  .^  iioiis  occuper  des  insi- 
nuations fconn<«/es  de  cett»  feuille  il  l'égard  de  notre 
ami  d'Ktcbegoycii  :  à  chacun  son  style  et  ses  al- 
lures. .Noirs  ferons  reinai'()uor  seulement  que  nous, 
avons  «ous  les  yeux  la  circulaire  ailressée  par  .M. 
Carnet  aux  électeurs  de  la  llaute-Vieiiiicelque  rien 
ne  nous  parait  autoriser  le  triste  emploi  qu'on  fait 
d(5  son  nom  «lans  le  (léfarlcincu!    de  Loir-ot-('.lier. 

Nous  ajouterons  encens  «lue  M.  Cariiot  si!/pr<»s8nU 
loyalement  diiiis  la  Haute-Vienne,  commÀ  aiVci^n 
sociali.?te,  et  l'un  îles  foîidaleiirs  de  rKcnje,  saint- 
siinonieuMC  ,  en  ili-Miit  d'avsni-o  u  «iii'il  fera  tou- 
jours taire  ses  |)rétentions  personnelles  devant  une 
disCiiiliiic  nécessitée  p;r  riiilénH  du  parti,  n 

Ceci  était  t'crit  dcpni-;  plusieurs  jours,  qiian  ' 
avons  In  «lans  le  Sathnal   In  11,  parmi  ' 
turcs  ilémocratiijiieiuiixqiiolles  il  adiière celle  «le  no- 
tre anti  Cil.  d'Lli-liL'goyi-ii  dans  l.oir  et-Clier.   Qw 
Rèiiublicain  dans 


•unA  réunion  de  .représentants,  séparée  do  celle  du 
conseil  rr  Etat. 

C'est  la  rorisécralion  de  la  division  d«  la  majorité 
(|iii  a  prité  jusqu'ici  un  concours  .si  actif  et  si  em- 
pressé à  l'Kly 


n'de  joue  doni 
affaire?  • 


le 


joiiriia 


nous 
es  caiidida- 


cellt; 


In  article  inséré  dans  un  de  nos  derniers  numé- 
ros dii/mois  de  «léceiiihre  imputait  an  citoyen  l>u- 
conxyajicieii  prélVl  de  police,  le  patronage-  «l'un 
joiirmil  du  déparleiiu'iil  de  l.ojr-et-Clier  que  nous 
■acciisons  de  jeter  la  division  dans  lo  parti  démocra- 
liiiue  il  propos  de»  élections  prochaines.  Le  citoyen 
Dncoux  nous  déclare,  et  nous  en  sommes  heureux, 
qu'il  est  iiersoniiellenieni  étranger  (i  4onie  rédaction 
au  (LirecHon  du  jotiniul  «Je  Bbis,  ccque,  loin  de 
chercher  à  diviser  hMléinocratie,  il  n'a  jamai»  cessé, 
dans  sa  conduite  politique  cl  admiiiislralive  de  ma- 
nifester, pour  une  cause  qui'ful  toujours  la  sienne, 
une  sympathie  «pie  nous  nous  empn^ssons  de  recon- 
naître. .Nous  n'avons  oublié  eu  elTet  ni  les  priiicipaui 
actes  de  sou  ailmiuislratioii,  ni  lalierlé  de  sa  démis- 
.sioii  lors  do  ravèni'iiii'nt  «le  M.M.  iMifaure  et  Vivien 
au  pouvoir,  ni  son  désistement  en  faveur  de  Boi- 
cliol  pour  la  cainlidaUire  ('e  la  Seine,  ni  eiiliii  sa 
COiidiiilo  parWnieiilaire  iieiidani  les  di'rjiieis  mois  de 
la  C.oiislilnantc,  où  siiii  nom  s'est  Ironvi'  constain- 
riieal  inscrit  à  c«ité  de  ceux  «les  jdiis 'énerjiiqnes  rc  ■ 
préseiilants  de  la  .Moiitamie.  M.  Diicoux  u'a  pas  pu 
étro  longtemps  Ironip'  par  la  faiitasinag«)rie  des  dan- 
gers prétendus  «pie  le  Socialisnn."  faisait  courir  îi  la 
société,  et  ne  p^iuvait  pas  s'associer  à  iin  système 
«lui  consiste  il  sacfdier  tontes  nos  libertés  sur  raiilcl 
(Je  la  peur. 

Il  résulte  i!i'.-  i  xiilii  a.liinis  «|Ui    le  <_iloycn  Dncoux 
•est  venu  nous  doiiiici  &:  qui  ont  molivé  la   iw)1r  ci- 
dessus,  un  nouveau  désaveu  pour  le  Uipublicain  de 
Loir-el  Cher. 


FAÏTJ;  D2VERS. 


sée. 

—  Ou  parle  également  d'une  nouvelle  rénniuii  «(ui 
serait  formée  sous  le  patronage  de  l'Kly.sée,  et  '[ui 
tieiidfait  ses  séances  au  l'alais'-Nalioiial. 

—  .M.  Edgar  Ncy,' officier  de  l'Klyspc,  .,e  présente 
(•oimnecitmlidat  napoléonien  aux  éliîct  oi)sil«!  la  Clia- 
reiilc,  en  reiniilacemuiit  de  -M.  Sazerac-llesforges, 
décédé. 

.M.  Ney  i^st  part)  hier  ave«-  une  lettre  autographe 
«lu  président  de  la  llépuhliipic,  pour  faire  une  'Oll^ 
|U!C  «lans  lu  «lépai-tumeiit. 

M.M.  Lniesl  de  Girardiii  el  .Mercier,  représentaiils 
dç  ce  départeineiil,  ont  !;einis  au   «  abiiiet  de  l'Jily 
sé(!  des  lettres  «le  reconiniaiidatimi.  / 

la- camlidat  républicain  est  .M.  Baliaud-Laribière, 
aiirien  représentant  de  ce  déparleiiienl  sous  la 
Constituante.  , 

—  La  IMifirlé  raconte  le  fait  suivant,  dont  nous 
lui  laissons  la  responsabilité  :     '  *■ 

«  l.^'en«-«imhroment  des  rues  «le  Paris  par  la  neige  a 
«ioniu-  lien  hier  ii  une  scène  «le  «:arlKival.  M.  Mole,  le 
grave  .M.  .Moi^,  a  été  vu  en  traîneau,  se  dirigeant 
vers  le  palais  des  séances  de  l'Asscniblée.  innlilo  de' 
dire  <]\i  hm  froiipe  nombreuse  de  ganihis,  attirés  par 
la  iionvgaufé  el  l'étraiigelé  du  .-ipectacle,  suivaient  i 
la  trace  le  noblep«Tsoniiage,  en  parodiant  légàrcment 
à  son  inteiilioin  la  chanson  populaire  :  Bun  l'oyage, 
etc.  «  - 

—  On  lit  dans  la  Patrie  : 

«  Il  faut  remonter,  par  la,  pensée,  'i  l'hiver  de  1840, 
pour  retrouver  dans  nos  annales  une  telle  quantité 
d<'  neige. 

'>  Dans  les  campagnes,  .les  chemins  elles  routes  en 
sont  eiicomJ)rés. 

"  Les  déblais  il;ins  lesquels  passent  les  chemins  de^ 
fer  sont  nivelés. 

"  Des  milliers  d'ouvriers  sont  mis  en  ré«iuisilion 
pour  aller  ouvrir  des  tranchées  dans  ces  masses  de 
neijies,  afin  de  livrer  passage  aux  convois  sur  les 
rails.  ^       - 

»  On   a  essayé  d'emplôver  des  Uçomotives  pour 
opérer  ces  déblais;    mais  il  n'y  a  pas  eu  possibilité 
Au   bout  d'un    certain  tfeiiips,   les  roues  motrices 
lonrneiit  iiidériniment   sur  elles-in^nies,    cl  restent 
ainsi  sans  pouvoir  avancer. 

»  Les  rues  de  Paris  sont  littéralement  encoin- 
liries,  et  les  porteurs  d'eau  sont  obligés  d'atteler 
deux  ilievaux  pour  jiouvoir  voyager  avec  leujy  ton- 
maux.  Toutes  les  «liligeii«'es|  toutes  les  malles- 
|i«slcs  son;  arrêtées  en  route.  L'approvisionnement 
dr  Paris  lui-même  nu  s'est  fait  ce  iiialin  que  très 
inconiplelc'uent. 

"  In  g'.aïul  nonilire  de  toinbiireaiix,  de  chevaux 
et  iriioin.nes  sont  occupé»  à  déblayer  les  rues,  dans 
lesiiiielles  les  éipjipages  ne  niarchenl  plus  qu'ail  pas 
et  tiiftioilenienl. 

»  Les  traîneaux   russes    seuls  voyagent   avec  une 
imliciLb  rapidité.  Ou  voyait  «et  après-midi  j  dans  la 
gi\'iii«le  avenue  des  (Champs-Elysées,  nue  jeUne^djo 
lié  leinnie   qui  en  guidait  iin"  d'une    m-agiiihcencè 
orientale. 

»  Tous  les  employés  de  la  navigation  et  tous  les 
mariniers  assurent  que  la  fonte  de  ces  neiges  va 
taire  déborder  les  fleuves  et  les  rivières  à  de  grandes 
distances. 


par  lui-mime,  mais  «nrichî  de  plusienrs  annotations 
«le  Milton,  s'est  vendu  40  liv„.  19  sh.  (1,012  fr.)  On 
a  adjugé  ;'i  celio  même  Vente  la  premii  re  édiiion 
«les  «l'iivres  de  Scbakspenre,  moyi-uiianl  .'1j  liv.  l«i 
scli.  (S<»(i  l'r.)  »  (.Wornùi(/ fo.vf.) 

mois  SOMMICS  li,>  l'I.KIXE  BKSTAl  RATION.  —  Kf 

manche  dernier,  un  agent  «le  police  iva(iosti'opliéiln- 


roment  «t  l'ait  sorlir  u  nu 
niendiùiii  c?iirdiiit  par  un 
avait-il  «loue  commis'.' 

Il  rûclait  sur  sT)h  violon 
dins  !... 

—  Nous  lisons   encore 
Nancy  : 
«1  On  nous  afliriiM)  que 


lie  iNancy 
garçon. 


ftaiivr,.' 
l  mêlait 


y  un 
pciii  garçon.  U'H'l 

I  iuolfeiihifair  des  Giron 


dans    li;    Travailleur   de 
les    pauvres  vieillards   ib- 


;  conseil  «les  ministre^  s'est  occupé  auioiird'liui, 


auio 
l'alfa 


Le  conseil  «!' 
pour  la  dernière  fois  sans  duule,  de  lallairc  «le  la 
Pla!a,pour  laqiielli!  qiiel'|ues  refiréscnlanls  nsaiéni 
l'ail  une  «Icfnièi-c  déniarclle. 

■  On  dil  «pie  dans  ce  conseil  tonte  pioposilion  (.'::i- 
tervention  directe  ou  iiiixlc,  même  aux  frais  du  gou- 
vernement monléviilécn,, aurait  élé  rcpousséo  celte 
fois  a  la  prcsqn'uiianiinil.(5.  (Evinement.) 

—  On  lit  dans  ic  m«^me  journal  : 

K  On  parle  beaucoup  d'une  réunion  «le  généraux, 
qui  aurait  eujieu  dimanche  chez  Tancicii  chef  du  pou- 
voir exécutif,'»!  a  laquelle  auraient  .tssislés  plusieurs 
(les  membres  n.ilitaires  du  la  majorité.  L'article  de  la 
Presse  du  malin,  dans  lequel  on  rappelait  ti  .M.  lé 
général  Cavaignac-  la  déclaralioii^Taile  par  lui  à  la 
tribune,  el  sa  résolution  de  détendre  la  Oonslilulion 
jusqu'il  la  morf'," aurait  été,  sinon  le  inolif  de  cette 
réunion,  an  moins  le  loxic  des  résolutions  qui  y  ont 
étél  agitées  et  adoptées.  » 

—  On  assure  qu'il  serait  question  de  donner  à  M. 
le  général  Magnan  le  coii'.iiuindemenl  ciinliô  aujour- 
d'hui à  M.  le  giinéral  Ghangarnicr. 

—  li'n  parti  s'était  formé  à  l'Académie  pour  porter 
M.  de  Salvandy  fi  la  présidence.  C'éiail,.  disait-on, 
faire  acte  d'indépendance. 

L'Académie  a  nommé  M.  Saint-Marc  do  Girardin. 

—  M.  tioiilhot  de  Sainl-Cicrinain  a  déposé  ifiu; 
proposition  relative  à  la  mise  en  valeur  des  biens 
çoinmuiiaiix.  C'est  l'nlirogatiou  de  la  loi  du  10  juin 
17!)3,  ei)  ce  qui  a  rapport  au  partage  des  biens  ooin- 
muiiaii:^. 

<—  MU.  Piscâtory,  de  Broglie  et  Thiers  vont  former 


—  Uomagnesi,  l'aMtcur  de  laiil  de  romances  qui 
curent  une  si  grande  vogue,  vient  de  mourir. 

—  On  fait  courir,  eliez  les  comincr<;an«  de  Paris, 
et  dans  cerlaiii»  alelier,s,  une  pétition  nour  deman- 
der ({lie  la  liste  (ivile  de  Louis  Uonaparfe  soit  jiortéo 
à  ilon/.e  millions.  Le  motif  de  celle  augmentation  de 
Iraiteinenl,  c'est  le  besoin  de  faire  aller  le  commerce. 
Presque  tous  les  houti  piiers  des  boulevards  ont  si- 
gné. 

Si  le  meilleui  moyen  1)1' faire  aller  le  commerce  est 
d'augnieiilcr  les  ^ros  tniilenieiis.  el,  par  suite  les 
cuiitpibntiuiis,  M.  Konld  fait  bieii  de  résister  à  toute 
tentative  de  réduction  «lu  biiilgel.  (Cependant,  on  nous 
assure  que  l.i  pliipuri  de  ceux  qui  ileiuandent  une 
liste  civile  ;)our  le  président,  ont  signé  aussi  la  pé- 
tition contre  l'impôt  des  boissons.  Il  faudrait  se  met- 
tre d'accord.  {Peuple.) 

—  La  pensée  d'une  nouvel  e  iirorogalioii  de' l'As- 
scMiblee  est  ou  ne  pimt  |ilus  mal  accueillie  sur  les 
bancs  de  r.\.sseiiih|é(:.  On  ne  croit  pds  «pie  cette  pro- 
position, si  elle  élail  l'oniuiko  il  la  tribune,  dût  ren- 
contrer plus  de  .SU  a  JOO  voix  disiiosées  à  l'ap- 
puyer. __  {Ecétu'mertt.) 

—  Hier  on  asiiirail  «lans  les  couloirs  que  le  jour- 
nal le  .\apoléon  n'allait  pas  s'en  tenir  aux  modestes 
jiroportioiis  «lu  journal  bcbdomailaire,  et  iiu'il  allait 
devenir  quotidien,  alin  «l'émettre  au  jour  lu  jour  lus, 
peii.sées  de  l'KlYsée.  Ce  qui  ferait  supposer  «pie  ci^ 
bruit  n'est  pas  «léniié  «le  tout  fondement. 


est  pas  «léniie  «le  tout  fondement,  c  esl  que 
les  bureaux  «In  Sapoléon  (juiétaieq^  rue  Martignon, 
u'"S','^fl\^cl('  Iraiisléiés  anjoiinriini  au  11"  18  de  la 
iiit'iuc  rue,  dans  un  logeiiiunt  princier  el  lout-à-fait 
à  la  hauteur  de  la  circonstance. 

(Courrier  français.) 

-7- La  commission  chargée  de  l'tt.xanien  de  la  pro- 
position de  M.  F.  «le  Saiiit-Priest  sur  l'usure,  a  ad- 
mis le  principe  de  la  prnposition,  d'après  lequel  le 
fait  isolé  d'usure  suffit  pour  consliluer  un  délit  Elle 
propose  la  peine  de  rcniprisonuement  en  cas  de  ré- 
ci«live  ou  d'babituile.  d'usure  ;  elle  ^e^^se  h  l'em- 
prunteur l'aclion  directe  devant  la  police,  correc- 
tionnelle, nuis  lui  accorde  rint((rvention  ,(lans  le 
pro«ès  correclionnel,  intenté  à  la  recjiiètc  du  mi- 
nistère public. 

M.  Paillet  a  été  nommé  rapporteur. 

—  Lo  treillage  en  bois  qui  ontoare  les  parcs  où  se 
tiennent  les  animaux  du  Jardin-des-Ptanfos,  va  être 
remplacé  par  un  treillage  eii  fer.  -  L'adjudication.  (Je 
ce  travail,  qui  a  eu  lieu  il  y  a  quelque  temps,  a  été 
faite  pour  une  longueur  de'  22  000  mètres  que  com- 
porte l'entourage  de  tous  les  parcs,  qiti  sont  au 
nombre  de'près  de  80.  iJéjà  plus  do  dix  sont  com-^ 
plètenient  terminés.  Ce  treillage,  qui  a  une  hauteur 
de  plus  de  2  nièires,  est  supporté  par  (ie  forts  ap- 
puis en  fer  profondément  enfoncés  en  terre. 

On  vieni  (l'adjuger  en  vente   publique, It  L«a 


riiospice  Saint-Jiilien  sont  contraiiit.s,  Jims  eelte 
.Saison  rigoureuse,  d'assislei;  aux  iiienw;  Pt 'limccs, 
sous  peine  de  privation,  de  leur  sortie  «In  iliinauche! 
On  nous  assure  «lue  plusieurs  «l'entrcux  sont  imubés 
malades  des  suites  du  froid  qn'il.s  ont  «mi  .'i  .souffrir  ù 
la  siiitç  de  la  derniferé'niesse.  de  minuil. 

»  Esl  ce  donc  pour  livçerles  malheureux  à  l'into- 
lérance «les  congrt^atièns  que  les  'citovens  enlre- 
lienneiit  les  hospices  dejeurs  douset  de'leurs  qot- 
tributions. 

OCVRIER  i;t  cnAMu:  dame.  —  Ou  nous  raconte 
le  trait  de  probité  suivant,  que  noiis  nous  empres- 
sons (le  pntilier. 

Le  f"  janvier,  un  apprenti  joaillier  avait  été  char- 
gé par  son  patron,  M.  U...,  fabricant  de  bijoux,  rue 
Neuve-des-BptiS'Enfants,  d'aller  porter  une  aigrette 
dr  diamants 'de  la  valeur  de  2300  franc»,  cheï  uiî 
de  ses  confrère^,  rue  de  la  Paix.  L'a|ipreuti  avait 
placé  dans  son  chapeau  le  paquet  conlenant  la  pa- 
rure, et  an  moment  oi"!  il  entrait  dans  une  boutique 
du  Palais-National,  le  paquet  avait  clisse  à  terre,  lin 
ouvrier  qui  passait  par  la,,  ap«!rçut  Te  paquet,  ie  ra- 
massa, et  vovaat  une  dame  et  un  monsieur  arrêtés 
aux  vitres  (lun  magasin  voisin»  il  crut  que  c'était 
cette  dani'e  qui  Tivatl  perdu  «t  lé  lui  oITrit. 

La  dame  remercia  I  ouvrier,  pUç»  le  paquet  dans 
son  inaiichon  de  l'air  le  plus  naturel,  et  s'éloigna 
avec  son  cavalier,  liiais  après  avoir,  fait  quelque  pas, 
elly  entr'ouv'it  le  paquet,  et,  sur  un  signe  qu^clle  ûl 
û  l'homme  qui  raccompagnait,  tous  deux  s  éloignè- 
rent avec  la  plus  grande  rapillité. 

Mais  l'ouvrier  avait  conçu  quelques  soupcc^iis  ;  il 
remarqua  la  fuite  du  couple  aristocratique,  il  courut 
sur  leurs  ttaijes  et  parvint  à  les  atteindre  sous  les 
galeries  du  Tliéàlre-r'rauçais.  La  dame,  interpellée 
par  lui,  s'empressa 'de  lui  r«ii«lre  le  paquet;  il  reWnt 
alors  vers  l'endroit  où  il  l'avait  trouvé,  el,  voyant 
l'apprenti  cbeVcher  avec  imiuiétude,  il  l'interrogea 
et  comprit  il  ses  réponses  (lu  il  était  le  véritable  pro- 
priétaire du  bijou.  Il  voulut  cependant  l'accompa- 
gner chez  sou  patron,  qui  reconnut  l'aigrette  et  in- 
sista pour  lui  faire  accepter  une  récompense.  L'ou- 
vrier refusa  énergiciuement,  et  se'Ut  même  très  vi- 
vement prier,  pour  aoinier  son  nom  et  sa  profesuon. 
Mais  le  fàbri«-;int  ne  s'arrêta  pas  à  ces  refus,  il  se 
rendit  h  la  manufacture  des  Çobcliiis,  où  TbéoJore 
Leçrand  est  employé,  laconta  le  fait  au  directeur, 
;  qui  rassembla  ses  camarades  et  leur  raconta  devant 
tous  l'acte  de  probilé  de  l'ouvrier;  pais  il  intervînt 
auprès  de  lui  pour  le  prier  d'accepter  la  récompense 
que  M.  D...  tenait  à  lui  donner.  Legrand  finit  par  ac- 
cepter auu  chaîne  d'or. 

V01.8  NOCTURNES.  —  Les  vols  andaeïeux  se  multi- 
plient dans  Paris  d'une  manière  effrayante  depuis 
que  les  agents  de  M.  Carlier  sont  occnpés  ù  tr^qier 
le  .socialisme.  On  Ut  dans  un  journal  :-  ^  " 

«  Lo  sieur  B...,  cordortnier  en  vieux,  eut,  à  l'oc- 
casion du  jour  de  l'an,  l'iilée  de  convertir  son  é- 
clioppe  en  magasin  de  comestiblai;  au.ssi  dépensa -t- 
il  une  somme  asseï  ronde,  fruit  dû  sas  écoqomies,  ;i 
faire  provision  d'>)ranges,  de  bonbons,  gâteaux  et 
aulces  friandises  ;  U  ii'avait  euXju'à  s«  t«liuiler  de 
sa  spéculslion  qjui  déjà  lui  promcllait  un  a.sscz  beau 
bénéûce.  ' 

»  Le, sieur  B..'.  n'habite  pas  la  maison  près  de  la- 
quelle est  située  sa  petite  boutique,  et,  «le  craiiit« 
des  voleurs,  il  avait  doublé  les  volets  en  tôle  et  garni 
la  porte  d'une  forte  serrure.  Dimanche,  coimiie  de' 
coutume,  il  était  parti  vers  hni:  heures  [loiirse  ren- 
dre à  son  domicile. 

«Lundi  matin,  en  pénétrant  dans  son  échoppe,  qui 
était  comme  il  l'avait  laissée  la  veille,  soigueusê 
ment  fermée,* il  fut  stupéfait  d'y  voir  tout  boulever- 
sé. La  totalité  «Icj-  marcliaiidises,  plus  des  cuirs  et 
qu;lques  paires  (le  chaussures  avaient  été  enlevés; 
el,  pour  coiiiinettre  cctlo  soustraction,  ou  s'était 
introduit  dans  la  boutique  en  passant,  à  l'aide  d'es- 
calade, par  l'iniposie  situé  aU-dessUs  de  la  porte,  et 
qui  n'était  clos  que  par  deux  vitres*  qui  ont  été  bri- 
sées. ..  ■  , 

■»  Les  malfaiteurs,  car  cerlainement  ils  étaient 
plusieurs,  oot  dû  passer  une  grande  partie  de  la 
nuit  «lans  l'échoppe;  c^r,  iiou-seulenieui  ils  ontdé- 
poi^illé  M.  H...  de  tout  ce  ({ïi'il  possédait,  mais  en- 
core ils  ont  allumé,  avec  des  chaises  cassées,  du  feu 
dans  le  poêle,  et  ont  fait  un  copieux  repas  avec  un 


ain  de  deux  kilogrammes,  quinze  œufs  dont  ils  ont 
fait  une  omelette,  un  reste  ^é  gigot,  trois  bobteillcs 
de  vin  et  une  demie  bouteille  aésu-de-vie  qu'U.s 
avaient  trouvés  dans  une  armoire-placard. 

1)  Pour  sorlir,  l«s  autèiirs  de  ce  v»l  ont  «le  nou-    • 
veau  passé  nir  l'ilrtposte,  car  ils  n'ont  pu  forcer  la 
serrure  qui  a  résiste  à'  leurs  efforts,  et  dans  laquelle 
élail  resté  un  fragment  de  crochet  en  fer.  » 

UN  ACCIDENT  Di^NS  UNK  .MKNAGKBUi'. —  Un  açoi- 

dent  terrible  vi'ent  d'arriver  à  Châtain  daiia  la  mena-' 

fsrie  de  Wornbell.  Une  jeune  fille  de  47  4ns  nommii 
Men  BFight  et  surnommée  la  Heine  dea  Lions,  a.élé 
tuée  dans  les  circonstances  suivaittes  au  milieu  de 
ses  évolutions  habituelles  avec  un  tigre  et  un  lion. 
Vendredi  soir  fi  neuf  heures,  an  moment  de  1^  re- 
présentation, elle  entra  dans  la  cage,  oiï  se  trouvaient., 
ces. deux  animaux,  après  avoir  fait  quelque»  exerci- 
ces avec  leliou,  elle  frappa  d'un  coup  dejcravaclie  le 
tigre  qui  se  trouvait  stir  son  passage  ;  mais  cet  ani- 
mal (éroce  se  précipita -sur  «l)e  la  saisit  au  CQU'efini 
fit  tr^ec  ses  deuls  et  ses  griffes  des  blessures  épauvan- 
lableb. 
OirncTnit  parvenir  .\  faire  liklier  prise  au   tigre 

2 n'en  le  frappant  avec  farce  sur  le,  museau  à  l'aide 
'une  barre  de  fer;  Mais  quaml  il  abandonna  la  jen- 
11e  fille,  cette  malheurcnse  perdait  %on  sdng  avec  abon- 
dance et  était  déjà  presque  sans  vie.  Elle  avait  qiia- 


dres,  un  autographe  de  .Milton  qui  se  composait  de  j  tre  blessures  au  côté  gaucbedu  col,  uneau  brasdroit 
la  .signature  du  grand  poète  avec  les  mots  suivants  ;  et  une  autre  au  tnenlon.  Au  dessous  (lu  raantnnlles 
«  Jo.  Milton.  Pro  :  2  ».  6  d.;  1021.  »  C»t  autogra-  1  griffes  de  l'animal  avaient  fait  une  Inrge  blessure 
pho,  qui  se  trouvait  sur  un  livre  de  peu  do  valeur  1  qui  amena  la  mort.  Le  jury  consulté  sur  cette  mort 


|MlMa;apr«s  «on  wrtlct,  nHê  énergique  réclami^«n 
pour  que  de  pareils  sjicctaclcs  ne  fassent  pas  tolérés 
pin»  fbngtemps  en  Anglelerre.        {hm-Herald.) 

Théorie  phalanstérlenne 

LE  PAHAOIS  l'EKDU  (1). 

Aux  yeux  de  Fouricr  l'enfance  de  l'humanité, 
phase  de  préparation  ta  d'incohérence  provisoire, 
se  subdivise  en  sept  périodes  bien  distiacles. 

Edciiisme,  Etat  sauvage,  Patriarcat,  Barba- 
rie  Civilisation.  Garanlisme,  Sociantisnif. 

Cette  Yiiuiiiération  seule  nous  montre  que 
Fouriur  n'ctait  pas  idolAtrc  de'  la  Civilisiùioii  ;  il 
la  consiilérait  comme  un  éUil  sociiil  transitoire  et 
.  très  iii^prlait  auquel  devaient  succédtr  des  so- 
ciétés plus  heureuses. 

Le  désaccord  qui  existe  entre  Fouricr  et  la 
massp  du  public,  n'ialiveiuent  à  rinlerprétation 
du  niol  GiTilisation  ,  procède^uiiiquemwit  (le  ce 
fait  que  Fourier  a  doniu'  un  caractère  précis  à  la 
Bciencc  sociale,  restée  jwur  le  public  A  l'état  d'as- 
piratiogf  vague»  et  confuses.  Dij^is  l'hiittoire  du  dé- 
T«lopp«Hient  de  l'iiuniaiiilé,  W.  fait  le  plus  saisis- 
sant, celui  qui  nous  touche  le  plus  et  que  nos  an- 
nales constatent  le  mieu.\,  c'est  que  l'Europe  fut 
autrefois  barbare  et  qu'elle  est  inyiuteimnl  civi- 
lisée ;  c'est  que  des  peuples  du  Nord  dont  l'état 
social  était  caractérisé  dans'  l'antiquité  par  le  mol 
4e  barbarie,  envahirent  l'empire  rOirâaiB,  que, 
transformés  par  les  lettres  latines  et  par  le  chris- 
tianisme surtout,  ils  s'élevèrent  à  l'étafde  citoyen 
eivis,  à  la  ciTilisation  mère  des  progrès  sociaux  et 
des  décoiivertes  scientifique^.    ' 

Celte  grande  transformation  attestée  par  nos 
monuments,  par  notre  langue  mémo,  nous  a  pré- 
senté la  barbarie  et  la  Civilisation  comnie  (feux 
états  (îont  le  second  l'emporte  sur  le  premier  par 
de  nombpèlix  avantages. 

Se  bdrnant  à  ce  fait,  l'opinion  générale  ne  s'est 
pas  contentée  d'appeler  dmlisntion  l'état  social 
dont  Rome  et  la  Grèce  contenaient  1«  germe,  l'é- 
tat social  qui  s'est  développé  en  Angleterre,  en 
France,  en  Allemagne,  dans  tout   l'occident,   et 

Îue  la  colonisation  propage  sur  les  terres  encore 
arbares  ;  la  masse  ayant  reconnu  que,  rclative- 
ineqt,à  la  barbarie,  la  eivilisatioM  était  progrès - 
siTe,"a  identifié  ces  deux  termes  civitisdtiori'Çi 
progrès,  elle  a  v\i  dans  la  civilisation  un  principe 
d'amélïoratians  indéfinies. 

Nous  ne  ren(jn(^ns  pas  à  nous  conformer  à  ces 
halntudes  (le  la  langue,  à  dire  cirilisalion  pour 

{irogrès,  civiliser  pour  améliorfr,  éclairer,  toutCis 
et iois  que  nous  rie  viserons  pas  à  la   rigueur,  à 
la  précision  scientifiques. 

Mais  Fourier  appliquant  à  l'histcire  du  gcm-c  hu- 
main l'échelle  (îxacte  de  la  Série,  n^  pouvait  ?e 
contenter  des  approximations,  des  considérations 
générales  et  mal  définies  qui  suffisent  à  la  coriver- 
sation  et  aux  lieux  conununs  littéraires. 

Fourier  voyant  la  civilisation  sans  cesse  escor- 
tée de  fléaux,  remplacent  l'psclavage  et  le  servage 
parle  prolétariat,  la  mendicité,  la  banqueroute, 
manquant  de  remède  contre  les. révolutions,  les 
gucn'cs,  iLa  pu  considérer  la  société  civilisée 
comme  uni  forme  sociale  providentielle,  normale, 
définitive  ;  il  en   a  nié  l'excellence,  la  nécessité, 


civilisation,  lui  ont  révélé,  dans  l'avenir,  des  sor 
ciétés  en  progrès  sur  elle,  le  Garantisme,  le  So- 
ciantisme,  I'Hàrmonie. 

Pourquoi,  dira-t-on,  ne  pas  consei^er  le  fimw 
général  de  civilisation  à  ces  sociétés  progressives, 
ne  pas  les  appeler  civiUsation  plus  ou  moins  per- 
fectionnée, civilisation  de  premier,  de  second,  de 
troisième  degré  t 

C'est  qu'en  admettant  cette  banalité  dans  les 
ternies  on  ne  voit  pas  pourquoi  U\  nom  do  civili- 
sation naissante,  di'  civilisation  en  geriiie,  ne  se- 
rait j>as  donné  à  c^s  embryons  (te  sociétés  que 
l'opinion  générale  elle-même,  si  ptu  .éclairée 
qu  elle  s<»it,  caractérî^tsdéjà  par  des  noms  spé- 
ciaux tels  ((ue  Vétat  sauvage,  la  barbarie.  Appe- 
ler le  genre  de  vie  des- Iroquois,  celui  des  Tar- 
tares,  pditcoii  moyenne  civilisât  ion,  f,c  surait  as- 
surément confondre  toutes  les  notions  historique*. 

VA\  bien,  s'il  i  fallu  donner  des  nom.^  spéciaux 
aux  société?  qui  précèdent  la  civilisation  et  (jui  lui 
sont  inférieures,  il  n'est  pas  moins  indispensable, 
dans  l'inlérèt  de  la  clarté  scienlilique,  de  donner 
(If.s  noms  distincts  aux  sociétés  (le  l'avrfijr,  so- 
ciétés qui  s'éloignent  encore  plus  de  l'ordre  actuel 
que  cet  ordre  lui-même  ne  s'éloigne  de  l'état  sau- 
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Ypge  et  de  la  barbarie  A  des  notions  nouvelles  il 
faut  des  termes  nouveaux.  Ceux-là  seuls  lilAme- 
ront  les  mots,  qui  veulent  rester  dans  l'ignorunce 
des  choses. 

La  première  forme  sociale  (|^ue  nous  trouvons 
au  début  du  monde  est  Vi^dénisvte,  état  de  bon- 
heur confus  et  fugitif  dont  tous  les  peuples  ont 
conservé  la  mémoire.    / 

L'Edénisme  n'est  piîs  une  période  de  science 
ni  d'industrie,  tant  s'en  faut:  le  bien-étrc  ([u'il 
réalise  est  la  (juiétude  de  l'eufanl  quand  il  suiu- 
mcille  au  berceau/,  bonheur  iiui  ne  saurait  être 
pour  l'homme  ni  un  but,  ni  l'objet  d'un  n^giiet 
profond  et  durable,  mais  (jui  était  nécessaire  pour 
permettre  à  l'huniduité  son  premier  développe- 
ment. 

L'homnié  individu,  quand  il  vient  au  monde, 
est  une  éréature  faible  et  désarmée  ;  il  périrait 
sans  la  protection  de  sa  mère  ;  il  fallait  que  la 
Proviiyiiee  remplit  le  rôle  de  mère  pour  le  genre 
humaiii.  L'humanité,  privée  d'industrie. d'armes, 
de  vêtements,  d'habitations,  ne  pouvait  lullrr 
dès  le  premier  jour  contre  les  bêtes  féroces,  les 
intempéries,  les  dissensions  civiles;  il  fallait  que 
cette  grande  lutte  fùlajournéc.  Principe  d'activité 
libre,  l'homnie  n'iist  pas  dispensé  par  le  créateur 
de  sa  t.fehe  dans  la  réalisation  de  ^harmoni^  so- 
ciale, niais  il  faut  (}ue  raccomplisscment  de  cette 
tûclie  soit  rendu  possible,  et  que  le  premier  pas 
du  genre  humain,  soit  fécondé  par  une  puissance 
supérieure. 

L'existence  passagère  de  l'Edénisme  nous  est 
attestée  par  la  logique,  par  la  force  d(\s  choses,  et, 
en  outre  témoignage  (fui  a  sa  puissance ,  par 
les  souvenirs  de  lliuinanité;  lisez  la  Bible,  lisez 
les  poètes  sacrés  de  la  Grèce,  lisez  tous  les  livre» 
saints  qui  traitent  de  l'origine  du  monde  ;  le 
Paradis  /lerdu  est  une  légende  universelle.. 

Au  conun(!ncement,  l'humanité  fut  placée  dans 
une  région  tempérée,  éloignée  des  feux  de  l'équa- 
teur  et  de  la  glace  d(>,s  pèles,  dans  un  pays  où 
n'arrivaient  point  les  animaux  féroces  ou  veni- 


Dan»  le  langage  embléinatique  de  lu  Bible, 'ces 
faits  siint  présent^-  sou^  le  symbole  de  Thomme 
et  de  la  femme  (Adani  n'estpas  un  individu,  mais 
un  type),  placés  dans  un  grand  jardin  où  le  tra- 
vail est  inutile,  où  les  nuits  abondent,  où  les 
animaux  demiurent  inoH'ehsifa,  où  l'homme  igno- 
re le  mal. 

D'accord  /vec  la  tradition,  Fourier  incline  h 
placer  ce  gi'and  jardin  dans  la  Mésepotamic,  en- 
tre le  Tim-e  et  KEuphrjite. 

Au  sui'plus,  l'Edénisme  a  dû  se  produire  par- 
tout où -les  fléaux  naturels  étaient  rares ,  les 
moyens  (le  subsistance  nanibreux  et  faciles.  Les 
navigateurs  européens  ont  rctnitivé  sur  plusieurs 
pohils  du  globe  des  vestiges  d'Iidénisme  amalga- 
més avec  la  sauvagerie.  Toutes  les  sociétés  ~ne 
pré5<!ntent  pas  des  caractères  tranchés,  exclusifs  ; 
la  barbarie  est  mêlée  de  civilisation  chez  les  Chi- 
nois, comine  la  civilisation  est  mélangée  de  lihr- 
barie  chez  les  Russes.  L'Ile  de  Taïti,  .quand  elle 
re(;ut  les  premiers  investigateurs ,  offrait  un 
composé  remanjuable  d'édénisnie  et  d'état  sau- 
vage ;  les  moeurs  y  étaient  douces,  hospitalières  ; 
on  y  répétait  cv.  proverbe  .  ((  Cela  est  vrai,  comme 
«  il  est  vrai  qu'un  homme  n'en  tue  pas  un  autre.» 
Point  de  luttes  civiles,  les  fruits  de  l'arbre  à  pain 
nourrissaient  la  ^opulatioii,  suis  propriété  mor- 
celée.-^ans  proc(N6,  sans  guerres;  les  animaux  de 
l'île  appartenaient  presque  tous  aux  races  utiles. 
Oe  nos  jours,  r.\nglelerre  et  la  France  ont  dé- 
truit le  calme  de  ce  pays  en  y  transportant  leurs 
rivalités  et  l(!urs  intrigues.  Taiti,  devenu  le  Ihéà- 
ti'e  de  Vnffaire  Pritchard,  a  vu  coultu'  le  sa'ng  de 
«es  naturels;  mais,  il  y  a  peu  d'années,  un  offi- 
cier de  la  marine  française  avait  pu  tracer,  dartrfi 
la  Revue  des  Deu^'-Af ondes,  le.  plus  attrayant  ta-"^ 
bleau  de  cette  contrée  encore  vierge. 


I'AHIS.  ., Itn  «li «If.,  su BoU «  t. Ti<oto'moU « f. 
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sans  lurlixe.  ,..•■•       ,,«  •  • 

.  tjÙàH,  anns  DE  wMftt.  é.  . 

Un  t'abonne  wust  «hu  BnlU,  Alitaor  da  motiOM,  pwaM 
dei  l>anoramat,«ai  Ljop.  lime  PWHçpe..  «l.Wl  kWMU  *'*• 

Mlclielel-Pfyroninvuoii.ll.  Hl'dafd.  Hbr.;  BmixoMm,  Ml- 
vivBi,  llbr..  MàWh* au»  liotl,  < 

Bourse  du  16  janvier  1899. 

L«s  affaires  continuaient  à  être  très  peu  animées 
à  l'ouverture  de  fa  Bourse  et  nos  fouus  tendaiout 
pfutôt  à  la  baisse  ;  mais,  vers  deux  heures,  les  dé- 
couverts ont  amené  une  reprise  très  sensible.  Le 
cour»  moyeu  s'est  fait,  dans  la  coulisse,  à  94-16 
pour  fo  !>  0|0.,Ues  cliemins  de  fer  étaient  pfus  fer- 
mes (ju'liier.  L'emprunt  sardo  assez  bien  tenu  '  "" 
ronds  belges  6t  romains  1res  fermes. 

AV  coMrTAjrr. 
Cln(io/o,  j.  S» sept.... 
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Besançon.  —  M  I,.  —  Rpi;ii  cl  faH-  —  Nous  allons  v. 
écrire. 

Aleiw;un.  —  M.  J.  G.  —  Uei;ii  les  50  ot  iuscvii,  p.  185Q. 
/ —  l'Hs  note.  —  Reiu. 

Marlîuiiilieiin.  —  M.  K.  —  ilocu  les  45.  —  l'ait  l'applic. 
\ie  toiiruriu.  -^  Noii-s  v.  mlr.  Un  nnm.  deni.  —  Ne  n. 
aili'.  pas  (lo  T.  1'.  di!  I,  l'I  le  m.  poss.  de  iO  c.  — 
Ct'tli'  mon.  est  peu  cour.  —  .\llrct.  coinpl. 

Colniar.  —  M.  f).  Itcçn  les  47.  —  Appl.  d'accord.  —  Vo- 
ire i]|]s.  csl  jiisle  cl  non»  reniéu. 

Bonloguo.  —  M.  !..  —  La  brocli.  a  clii  exptd.  par  la 
po.su^  le  27  dcc.  —  V.  n.'pot.  Mrr.  du  15  rour. 

Clifilclli  raull.  —  M.  l>.  -a  Reçu  les  15.  —  Lf.s  liv.  vont 
V.  cHie  r'xpéd.  "* 

Alger.  —  M,  M.  —  Reçii  et  pris  note  p.  IRoO.  —  l/ab. 
en  ipieiit.  a  tHé  soppr.  par  err.  -^  Cetli'  inadv.  se 
Conïpr.  au  pins  lorl  reiiooTel.  de  l'anniV'.  —  N.  .ill. 
ï.  écrire.  —  Uein.  all'ecl.  ri  tous. 

làepe.  —  M.  P.  —  Reçn  les  SO.  —  Appl.  de  conloriu.  — 
Accueil  frai,  au  nour.  _  —  M  brocb.  va  parlir. 
—  AlVecl.  Ucm.  à  louis. 


CONCEBT8. 

f)imauclie  proclidin  ,  20  conraiil,  à  deux  heures 
pré(;ises  ,  premier  (;oneert  de  rihioii  musicale, 
dans  la  salle  Sainte  - 1  décile,  rue  de  la  Cliaiissée- 
d'Antin.  (Je  entendra  :  I'  H"  Sympiioniedc  .Mozart; 
2°  t;ii(D«r  des  pêcheurs,  do  M.  Ilehcc;  '.i°  Kaiilaisit 
de  piano,  par  M.  iMiinugalli;  i"  Ouveiiurc  du  Corio- 
l.in,  Heetliowen  ;  o"' Air  de  Zéinire  et  Azor,  chaulé 
\'M  M.  l>ou(;luird;  (i"  CIrceur  d'Kclio  et  Narcisse, 
(Jluek;  ""Ouverture  du  CariiavarTuinain,  Uerlioz. — 
Lorcliostre   sera  dirigé  par    M.  Segliers. 
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Emprunt  d'Ufiu 
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Cimi  u/o  lin  courant 

Cinci  0/11  (empr.  «iqs)  lin  courant. 
Trnb  0/0  lin  courant. .- 
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Spectacle»  dn  17  janvier. 

ÏIIKATRE  Uli  LA    HKl'UBLIOUK.-L'AmoUr  médecin. 
ol'KR^-rOMIQi:K.— 1.11  Val  d'Andorre,  Une  heore. 
I  i  ALIENS  — Naliucodonosor. 
ODKON.— François  le  Cbampi,  le  Sicilien. 
THEATRE-HIStuuiOLlE.  —  Le   comte   Hermann,   Utae 

lemptle  dans  un  verre  d'eau. 
VAUUKVILLE  —Le«  Cabinets,  les  Saisons  TiTtnte*,  Pas 

de  futuée,  l'Iqlérieur. 
GYMNASE. — L'Année  prochaine,  la  Bossue,  Diviterpour 

régner,  le  Cbaperqn   la  Faction. 
THEATRE  MÔ.NT\.\SIEIl.  —  Les  Marraines  de  Pan  5. 
VARIETES      Lord  Spleen,  Lulty,  un  Quin^Vingt.    . 
POKTE-SAINT-MARTIN.—  Le*  Mémoires  du  Pont-Neuf, 

\n  Danseu-es  viennoi.scs 
THÉÂTRE  UU    LUXEMBOURG.  —  Revue  de    «8M,   ta 

Mercière  du  faubourg  Saint  Germain,  Bsbylas. 
AMÛlGU-COMigUK.-Le«  Quatre  UN  Avinon. 
GAITK.  —  1^  Marché  de  Lo'idre*,  Croix  de  S  -Jacque*. 
FOLIES— La  Grange,  Margat,  la  Chulfl,  les  Cascades.  < 
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Lo  eaMchism*  rendra  le  peuule 
gfbuvaraabla,  et  anjourd'hai  il  e«t  In- 
e;ouTeilMbl«. 

II!  DE  UONTUBMMBT.  {Astem- 
t)Ue  natioiuUt,    téancé  du  M 

Nous  Toilà  réconciliés  «vec  M.  de  Montalemb«rt 
ou  du  jooins  rendus  ti;ès  tolérants  k  son  égard  ; 
lu  compassion  remplace  toute  esp^e  d'animosité. 
U.  de  MontaJemb«rt,  assurément,  fait  le  plus  de 
mal  qu'il  peut  à  la  cau^  de  la  Uberté,  du  ];rogrèg, . 
du  peuple;  mais  il  y  a  dans  son  fait  moins^de 
machiavtiisme  qu'on  ne  le  suppose,  et  le  diacaurs 
qu'il  a  prononcé  amourd'hih  démontre  une  telle 
inintelligence  4c  notrttepips,  une  impossibilité. ai 
Adicale  de  la  comprendre,  qu'au  lieu  de  lioiu  ir- 
riter, nous  le  plaidons. 

L'étroiteïse  d'esprit  n'exclut  bas  le  talent  de 
formé  ;  on- peut  disserter  avec  élégance^  awc  plus 
de  facilité,  moins  d'étude  et  de  travail  apparent 

Îrue  M.  de  Montalembert,  mï  peut  être  orateuFr 
acuité  presque  physique,  on  peut  rencontrer  des 
métaphores  plus  heureuses  que  la  comparaison 
du  tronc  dœrbrt  appliquée  9U  président  do  la  Ré- 
publique «  que  les  comparaisons  du  navirt,  du  ra- 
deau, du  saut  du  Niagara  risquées  aujourd'hui 
par  11.  de  Montalombert  et  nétre  pas  doué  par 
fa  uf  ture  pour  comprtndre  les  questions  politi- 
ques et  sociales. 

&t.  de  Falloux  nous  avait  déjà  montré  le  talent 
de  pai^olp  et  ^'habileté  dans  les  intrigues,  uni^  à 
nmpuissanee  ahsoiue  de  concevoir  une  idée  large 
et  {progressive.  Est-ce  bien  la  faute  de  ces  mes- 
sieurs, et  quand  le  votu  du  pays  mieux  éclairé  les 
exilera  pour  jamais  de  la  politique,  où  il!<  sont  un 
obstacle  et  un  malheur,  ne  dcvra-t-on  pas  tenir 
compte^  pour  apprécier  leur  passé,  de  leur  igno- 
rance invincible  T 

Cette  impuissance  est  jointe  chez  M.  de  Mon- 
lalemberl  à  un  caractère  que  nous  n'aimops  pas  : 
nous  n'aimons  pas  qu'après  avoir,  le  lendemain 
de  la  Révolution  de  Février,  rallié  les  eathoU- 
flues  à  la  démocratie  triomphante  par'  une  pro- 
fession de  foi  enthousiaste  publiée  en  tète  de  lU- 
niven,  on  passe  aujourd'hui  du  cété  du  plus  fort, 
et  que  l'on^i^sc  un  éloge  pompeux  du  beau  na- 
vire de  U  moMixhie  constitutionnelle,  alor^  que 
les  démocrates  semblent  écrasés  pour  toujours. 
Nous  ne  trouvons  ni  généreux,  ni  Uyal  au-catho- 
lique  démocrate  de  Février  1848  de  nous  dljr|e  au>- 
jourd'hui  que  l'Univârsité  est  bien  coupable  d'a- 
voir fait  det  républicains,  de  dénoncer  les  prê- 
tres demeurés  ndèles  au  christianisme  républi- 
cain, ouvertcmMit'  prêché  0n  1848,  dans  les  co- 
lonnes de  {'Univers,  comme  t  infestés  de  catholi- 
»  tisme  démocratique  et  social,  ce  qui  est  pire 
f  eucore  que,Ia  Hépubliquo  démocratique  et  so- 
»  cialc.  » 
Il  y  a  peu  de  cotur,  suivant  nous,  k  dire  i 


ces  malheureux  qui  meurent  de  ïtita  et  de  froid 
dans  ce  ruda  hiver  avec  leurs  familles  :  h  L'hona- 
»  me  p'est  que  pousçiière,  et  sa  vie  tout  entière 
a  sera  une  série  de  soi;if  frances  et  de  luttes  dont 
^le  but  n'est  pas  ici-bas.  »  Ces  paroles  austères 
né^seraient  tolérables^  que  de  la  part  de  l'homme 
qm  aurait  donné  tous  ses  biens  aiix  pauvres  et 
qui  marcherait  pieds  nus.  "^ 

Il  faut  posséder  à'une  bien  faible  dose  le  sen- 
timent de  la  justice  pour  faire  un  crime  juis^a^^ 
rente  peu  fortunés  «  dé  ce  au'ils  veulent  éJevcr 
»  leurs  entants  au-dessus  de  leur  propre  sphère.» 
Admirable  dévouement  paternel,  qui  mériterait 
autre  chose  quQ, des  reproclies.  Les  enfants  nai.s- 
sent  égaux  ^n  droits;  !a  diversité  de  hmr*  desti- 
nées dait  dépendre  de  leurs  aptitudes  et  de  leuiî. 
travaux,  jamais  de  la  favem-  et  de  l'inégalité 
dans  l'éducation. 

M.  de  MontalcBibert  prêche  le  système  oppres- 
sif des  (castes  ;  ce  faux  chrétien  voudrait  chan- 
ger les  Français  on  tigyptiens  et  en  Hindous. 
Nous  sommes  étonnés  que  sa  consdépce  ne  se  ré- 
volte pas  contre  une  théorie  qui  rendrait  les  fa- 
veurs et  les  privilègos  éternel  dans  une  classe, 
les  corvées  et Tindigence  {indélébiles  dans  les  au- 
tre»; que  chacun,  dites-vous,  n'apprenne  à  son  fils 
que  son  propre  état  !  De  quel  droit  imposer-vous 
la  vassaUté  héréditaire  à  vos  semblables  ?     '^ 

Nous  n'avons  pas  trouvé  non  plus  bien  grand, 
bien  hérelque  à  M.  de  Montalembert,  écrasé 
avant-hier  par  lé  discours  de  Victor  Hugo,  de  se 
venger  petitement,  indirectement  d'un  succès  ora- 
toire en  faisant  une  allusion  envenimée  aux  dra- 
ntaturaes  qui,  d^s  le  stylp  évanKéliquc  de  M.  de 
Montalembert,  ont  sali  PÂme  de  la  France. . 

Tout  cela  n'est  pas  plus  recommandable  comme 
sentiment  que  les  attaques  au  républitanismé,  au 
socialisme,  que  les  éloges  du  livre  Ignare  de  M- 
Thiers  sur  la  Propriété,  et  des  ridicules  brochu- 
res de  l'Académfe  des  sciences  morale  ne  sont  re- 
commandables,  au  point  de  vue  de  l'intelligence, 
mais  Dieu  dispense  comme  il  l'entend  la  uiculté 
de  sentir  ainsi  que  la  faculté  de  comprendre.  M. 
de  Montalembert  est  ce  que  la  Providence  l'a 
fait.  No  lui  demandez  pas  au  delà  de  ce  qui  lui  a 
été  donné.  Qu'il  soit  écarté  de  la  scène  politique  ; 
mais  qu'on  lui  pardonne.  Ayons  pour  lui  cette 
compassion  qu'il  n  témoignée  aujourd'hui  au  ra- 
lioHolismt,  c'cst-à-diie  aux  premiers  rayonne- 
ments de  l'inteltigencc  alTranctiiè. 


Lettre  de  ||.  Gamot. 

M.  Camot,  qui  a  laissé  de  si  bons  et  si  hono- 
rables souvenirs  de  son  passagn  à  l'instruction 
publique,  vient  d'adresser  à'  rni  inspecteur  de 
Pinstruction  prhnuire  une  lettre  d«nt  nous  repro- 
duirons quelques  extraits. 

Monsieur, 

Vous  me  confiai  vas  inquiétudes  et  vus  trislesies 

au  suiet  de  la  uouvelle  loi  d'ckcaplion  qui  fruppe  si 

cruellement  les  instituteurs  pt\iinaires.  Je  les  partage. 

M'en  doutes  pas;  mais  il  étail^  facile 'de  prévoir  que 


la  contre^^valulioii  serait  fatulemeut  ameiiéti,  de  de- 
fl«é.<!nirieg*é4  jusqu'à  l'anipkM  da  pauils  movans  : 
Hs  sont  l|  oonséquence  logique  des  efforts  qu  elle  a 
faits  depuis  89. 

L»  parM'Centre-révolutiunnaire  et  clérical  a  chan- 
gé de  tactique  seloit  sa  position  dans  l'Etat,  il  n'a 
janidis  changé  de  hiil. 

.Nous  Tavoi^s  vu  à  l'œuvre  dans  trois  phase»  diver- 
ses :  sous  la  .hrancha  aînée,  .sous  la  hranche  caiMtc, 
sous  la  République. 

Sous  la  hranche  ahiée,  maUre  du  pouvoir  et  diri- 
Keanl  Hnstruction  publique,  il  rerusait  la  liberté 
(Tenseighemcnl. 

Sous  la  branche  cadette,  éluigpé  du  pouvoir  et 
privé  d'iutluencc  sur  l'instructioti  publique,  il  de- 
mandait à  grands  cris  la  liberté  d'enseignement. 

I.a  révelution  île  février  Ini  a  fait  une  situation 
iiiattundue  :  il  domine  accidentellement  le  pouvoir; 
mais  Peifseignoinent  populaire  n'est  point  à  sa  dévo- 
lion  :  il  retourne  à  Vmtol^i'iiuce:  il  persécute  les 
insli;uteurs.  •  '■  :   • 

Tous-ces  changements  de  front  n'ont  ev  qu'une 
seule,  pensée  ;  celle  d'anvahir  U  monopole  d«  l'ea- 
seignement  ponr  s'en  faire  une  arme  contre  U  pro- 
grès de  l'esprit  démocratiqna. 

M.  Carnet  rappelle  comment  il  a  rempli  son 
devoir  au  ministère  en  faisant  des  instituteurs 
primaires  les  missionnaires  de  la  République. 

Je  ne  ma  dissimulais  pas  les  difUcultés  de  ma  tà- 
ciie  ;  je  crais  aussi  ne  pas  m'en  être  exagéré  l'im- 
[tortance,  en  pensant  que  si  nous  parvenions  à  don- 
ner pour  base  à  la  République  un  système  d'ensei- 
fEncincnt  véritablement  natianal,  elle  serait  inébran- 
abie. 

Las  ennemis  de  la  Républiqoe  partageaiant  cette 
opinion,  si  l'on  an  doit  juger  par  leur  «olère  contra 
le.ministre  du  gouvernamenl  provisoire.  Paur  nioi, 
je  ne  gjoriSèrai  toujours  d'avoir  établi  la  lutte  sur 
le  terrain  de  l'éducation  populaire  :  c'est  là  que  dé- 
sormais la  révolution  et  la  contre-révolution  s«  dis  ■ 
putaront  l'avenir. 

M.  Carnot  rappelle  que  les  ennemis  de  la  dé- 
mocratio-  revendiquaient  surtoutfll'eBseignemeBt 
secondaire  sous  Louis-Philippe,  lorsque  la  bour- 
geoisie constituait  seule  le  pays  légal.  Depuis 
l'avènement  du  suffrage  universel  an  s'en  prend 
à  l'enseignement  populaire. 

Abaisser  le  uiveaH  du  renseigncffieiit,  le  renfermer 
dans  cas  notions  vulgaires  qui  peoveol  servir  à 
l'exercics  d'un  métier,  sans  ouvrir  le  cœur  et  l'in- 
telligence ;  effacer  même  de  son  programma  l'Iiis- 
tuira  et  la  géagraphiade  la  France,  ces  premiers  élé- 
ments de  la  nationalité.  •  que  les  profasiaura  tle  la 
nioaarphia  ^raient  eu  honte  «le  n'y  pas  inscrirf  ; 
sonmeUre,  efflin,  les  précepteurs  du  peuple  à  l'ilo- 
tisma  politique  : 

Voilà  le.plan  que  nous  voyons  chaque  jour  se 
développer.  De  la  celte  croisade  contre  Us  institu- 
teurs, à  laquelle  ont  été  conviés  par  un  même  sen- 
timent tous  les  adversaire's  dn  fiouveruement  démo- 
cratique. 

En  ifl30,  le  clergé,  mii  avait  été  favorisé  par  la 
Restauration  dans  ses  désirs  de  prédominance  poli- 
tique, eut  des  luttes  pénibles  à  soutenir  ;  on  hrûla 
l'Archevêché. 

IRn  1848,  il  recueillit  le  fruit  de  son  absence  du 
théâtre  pcrtitique,  ef  fut  l'objet  du  res|)cct  général. 
Ses  iroptudents  aiiiii<  par  la  loi  qu'ils  préparant  sur 


l'inUruction  publique,  lui  feront  perdre  le  bénéfice 
de  cette  heureuse  attitude. 

M.  Carnot  signale  l'abus  que  le  royalisme  fait 
de  sa  domination  passagère,  et  termine  ainsi  : 

Quant  aux  institutciirs  qui,  purs  de  tout  repro- 
cha, seraient  frappés  pour  avoir  compris  que  leur  en-< 
seignement  doit  s  étendra  au.\  vertus  civiques  aussi 
bien  qu'aux  vertus  privées,  il  est  impossible  qne  la 
Franea  ne  leur  tienne  pas  campte  de  leurs  coura- 
geux efforts  et  de  leurs  injustes  douleurs,  comme 
elle  remaroiera.  quand  le  image  qui  pèse  sur  nous 
sera  dissipé,  tous  ceux  qui,  par  leurs  leçons  et  leurs 
exemples,  auront  contribué  à  l'aflermissenient  tle 
l'Etat  républicain.  C'est  un  fait  nouveau  dans  l'Iiis- 
tqirc,  qu  une  persécution  organisée  contre  les  ci- 
toyens qui  enseignent  i\  aimer  les  institutions  de 
leur  pa^^,  par  ceux-là  iiièmt^s  qu'il  a  cliargés  de 
faire  rt'specter  ces  institutions^        _i        

Précepteurs  des  enfants  du  peuple,  soldats  de  la 
démocratie  intellectuelle,  vous,  aurez  peut-être  des 
épreuves  à  subir,  mais  elles  seront  passagères,  et  l'i- 
vsuir  asl  entre  vos  mains.  Courage  et  persévérance! 


Voir»  dévoué  «oncitoyan. 


Cakfiot. 


Veut-on  savoir  quels  progrès  les  écanomistes 
ont  faits  dons  l'étude  des   différentes  doctrines 
socialistes  depuis  qucle  Socialisme  occupe  l'Eu-  ' 
rope  entière  T 

Nous  ouvrons  le  Journal  des  Economistes,  re- 
vue mensuelle,  livraison  du  I.H  janvier,  et  là  pre- 
mière phrase  oui  s'offre  à  nos  regards  est  celle-ci  : 

«Je  fais  aWraction  diiYounVnnne,  du'eom- 
»  munisme  et  des  autres  utopies  ejus  dewii  farinœ 
u  qui,  en  écrasant  les  indiridualités  huqiaines 
»  sous  le  ioug  d'une  égalité  absolue,  tendraient 
D  impossible  la  division  du  travail,  cet  admirable 
i>  .Diêcanismc  auquel  nos  sociétés  sçrht  rédevaMés 
»  de  tout  le  bien-être  matériel  ddnt  elles  ioùis^ 
a  sent.  »  ' 

La  théorie  de  Fourie^confondue  avec  le  aom- 
munisme  et  accusée  de  voiil^r  l'égalité  absolue, 
d'empêcher  la  division  du  travail  î  !  I 

Veut-on  savoir  qui  pariç  ainsi f  On  croit,  sans 
doute,  que  c'est  im  iràorant  de  bonne  foi...  Eh 
bien  !  c  est  M.  Cherbuiiez,  un  écrivain  qui  n  écrit 
de  longs  volumes,  et  il  fa  déjà  douce  ans,  con- 
tre Fourier,  et  qui  a  vu  à  nliuieurs  reprises  ses 
erreurs  et  ses  faux  jugements  relevés  avec  calme, 
avec  une  patience  angéliqùe  par  l'Ecole  phalans^ 
têrienne.  ./  /  * 

Il  n'y  a  donc  pas  igpprancc  de  bonne  toi,  mais 
dénigrement  haineux  et  systématique. 

L'article  de  M.  Cherbuiiez  a  cependant  \\o\xr 
objet  d'encourager  la  philanthropie  socinh  .'. . . 


K  propos  des  bruits  qui  ont  circulé  du  rem- 

6 lacement  du  général  Changamier  par  le  général 
Ingnan,  dans  le'cas  d\m  cmip  d'Etat,  r.4Mem- 
bléc  nationtilr  fuit  les  réflexions  suivantes  :  ■ 

Le  général  CiiangUrnier,  destitué,  deviendrait  bien- 
tôt président  d(;  la  chambre.  Oomrae  président  dé  la 
chambre,  avec  l'énergie  qu'on  lui  connaît  et  aux  ter- 
mes mimes  de  la  Constitution,  ne  serait-it-pts  à  |a 


"ir    A" 


m 


vBMDaaDi  iS  JàDwa  MIM. 


.1        r*     t    ♦,  l'«    (JTl     tn.C'* 


(i) 


tK   CHBV  DU   BlIBBA»   ARABR  (aU  chaOlICh). 

•  Fais  entrer.  > 

LU  QUAUliCli; 

Tout  de  suite.  1  - 
(Il  ouvre  la  po^ie  et  fait  entrer,  «n  le  tenant  par  le 
bras,  UQ  j«uoe  lionime  asset  bien  vêtu;  figure  pa- 
ls, Wbe  naiSlante,  I  ail  très  inquiet ,  aspect  gé- 
néral fimi^  et  émbarrasié.  Il  jette  un  regard  in- 
décis siirJ^'^mmU^,  «t  sa.  iq^t, à  crier,  sans  sa- 
voir au  juste  iajKi  il  s'adresse.)  '  1^, 

'     '  XI  rLaïQRAiiT. 

J'ai  été  volé!  j'ai  été ^olél 

i,K  'CItbP'  DU  BDBBAV  arabii. 
Que  t'a-tron  Volé,  ét,où.Ic,fait  a-l-ijl.eu  lieu? 
—  1  ■■  I  »»■■  "'■'-' 

(t)  Voir  las  naméres   das  t.  S,  4,  9.  la,  41,  Il  et  l« 
iïler. 


B  PLAIGNANT  (saus  so  préoccuper  (ja  la  question.) 

Je  viens  me  phindre.  J'ai  été  volé.  (Il  tourne  la  ; 
tête  dans  tous  las  sens,  et  semble  ignorer  qui  lui  a 
répondu.  U  fl  l'air  ceniplèteraent  oliuri.) 

LB  CHAOt'CH  (voyant  son  embarras.) 

Mais  tu  n'y  vois  donc  pas?  Regarde  donc  du  cùté 
de  r<|igh|  (t),  puisque  c'est  à'iui  que  tu  as  alTaire. 
{Lui  manlraut  le  chef  du  biu^u  an^c.)  Tiens,  voilà 
où  il  fst  :  tourqe-toi  comme  ça. 

Lfc  PLAIGNANT. 

J'invoque  Dieu  et  sa  justice  !  j'invoque  Dieu  et  sa 
justice  !  j'invoqua  Dieu  et  sa  justice  1  J'ai  été  vêlé  ! 

I.E  CHEF  DU  BlTlEAt;  ARABE. 

Tu  r«s.déjà  dit;  mais,  réponds-moi  :  que  t'a-ton 
vol^,  et  dans  qpeift  tribu  le  fait  a  't-i|  eu  lieu? 

LK  PLAiONANT. 

Plait-il  ?jeii'ni  pas  entendu.  (Criant.)  Je  ne  com- 
prends pas  le  français.  > 

LB  CflEF  DU    BUREAi;    ABABE. 

Mais  il  me  semble  t'uvoir  parlé  le  plus  pur' arabe 
que  je  connaisse.  Il  faut  que  lu  n'aies  pas  lait  snfU- 
samment  attention.  (Elevant  U  voix.)  Ouvre  les  o- 
reilles;  je  lepulfl  anhi  etnon  ffaPÇi>|i- 

LE  CHAOUCH  (au  plaignant). 
Comment!  tu  ne  dislingnes  pas  qu'il  te  parkara- 
be  î  Mais  il  le  parle  mieux  qua  toi  et»  mai.  Par  li^ 
tête  du  prophète,  \\  faut  que  t^  aifii  l'esprit  coniplè-'^ 
tament  bonîweirsé;  r        , 


(t)  C'est  par  c«  nom  que  las  AralMS  (liHigMent,  eu  gé- 
nérali  les  cnafs  des  bureaux  arabes. 


LE  PLAMNANT  (au  chaoocli). 

Comme  je  l'ai  va  babillé  en  tt«nçais,  j'ai  cru  *{u'il 
]parlait  de  même,  et  il  m'a  semblé  entendre  du  fran- 
çais. Mais  je  viens  de  comprendre  ses  dernières  p«- 
t^Xi».  Cest  vrai,  il  parle  arabet  ça  va  être  bien  coni- 
n^odc  pour  débroviller  mon  affaire. 

LB  CHEF  DU  BUREAV  ABABE. 

Eh  bien!  puisque  tu  me  cémprènds  à  l'heure 
qu'il  est,  réponds  à  ma  première  question  :  Que  t'a- 
t  on  volé,  et  où  le  tait  'a-t-il  eu  lieu  ?     .     ^ 

LE  PLAIGNANT. 

C'est  bou  Tekrouidé  qui  m'a  volé  inr  mule. 

;  ^  LE  CHEF  OU  BUREAU  ARABE. 

Bou  Tekrouidc,  le  kaïd  des  Oolcd  Medaguin  ?  Tu 
veux  dire,  sans  doute,  ses  ;ens,  cor  lai- même  u  as- 
sez de  mules  pour  ne  pas  se  compremetlro  à  eu  vo- 
ler sur  les  grandes  routas. 

BOU  TBKROUiDE  (au  plalpâlit). 

Ah!  si  Hhamoditn  «s,  monsetanattr  i\)\  peux-tu 
bien  dire  que  j'aie  jamais  volé  quelque  chose  à 
Quelqu'un  T  i 

LE  PLAIGNANT.     ; 

Ce  n'est  pas  loij  mais  ce  sont  les  tiens^~ 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABB.  < 

Haconlte-inoi  comment  le  fait  s'est  pataé,  afiu  que 
j«  puisse  être  éalairé,  à  «0  sujet.      r 

LE  PLAiflNANT  (un  peu  rassuié). 
l'étais  allé  emprunter  lia  sidi  Krclii  aux  Ouled  sidi 


'"  " 


J. 


(l)  Titra  ordinairement  rtonné  par  lu»  Arabps  \  leur» 
maralMuts, 


Çaliiha,  marabouts  des  Ôiiled  Médàgiiin.  J^arrive  1* 
soir  à  la  tombée  de  U  nuit,  etj'^attache  ma  mule,  sans 
déQanea,  à  la  porte  de  la  tente  démon  hôte.  Le  ter- 
rain était  parfaitement  nu,  il  n'y  avait  pat  cachette 
à  voleurs,  et  d'ailleurs  ja  pensais  que  les  Ouled  Me- 
daguin, comme  les  autres,  respecUient  iaurs  iD«n- 
baus,  de  crainte  d'attirer  sur  eux  k  vaagcatiœ  eé- 
leste.  * 

Je  me  couchai  dune  parfaitement  tranquille.  Pen- 
dant' la  nuit  je  roe  levai  pour  tomber  de  l'eau,  et 
j'allai  près  d'un  buissou  que  je  rencontrai  à  vingt 
pas  de  la|tente..Ën  me  recouchant,  l'idée  de  ce  baiison 
me  revint  et  me  trotta  dans  la  tête.  II.  me  aamblait 
bien  que  Je  no  l'avais  pas  vu  hi  veille  au  soir,  eu 
arrivant.  Je  me  rendormis  néanmoins.  Quelques  ins- 
tants après  je  me  révaille,  et,  jatent  un  r^gard^  sur 
ma  mate,  j'aperçois  un  buistun  devant  elle ^  dans  le- 
quel elle  semblait  brouter..  Je  regarde  dans  l'eroDla- 
cement^de  l'autre,  et  je  ne  l'epecçoiB  plus.  L^t  <fëax 
buissons  se  re88otf|»latent8ibran,  qu  il  me  vint  à  i« 
pensée  que  c'étaiPiieut-ètreraïeul   des  Ouled' sidi 

Î:a|bba,  que  Dieu  lai  fasb  miséricorde  I  qai  m'avait 
ait  la  faveui- d«  transporter  le  premier  devant  ma 
mule,  alin  de  remplacer  la  paille  qui  lui  manquait.  Je 
ne  pouvais  admettra,  en  effet,  quace  buiasonvât  fait 
ca  trajet  tout  t«ul;'. sans  qae  quelqm  fHiieaanoé.sur- 
natnrclle  ne  l'aQt  aidé.  J'en  étaiti  Ut  de  mes  réfle- 
xions et  je  ragardais  toujours  ma  bête.  Toitt  à  coup' 
je  vois  mpn  buisson  s'agiter,  on  homnwan  sortir, 
grimper  sur  la  dos  de  mu  mule  et  pat^  au  galap.- 
J'étais  volé!  ce  buissou  étaK  un  homme.  C'était  un 
Ouled  IHedaguip,  que.  Dieu  les  Rwudisae?  Jecompris 
alori,  pQui-mon  malheur,  la  promenade  marveilleusa 

ido'  moii  damné  bttilson.  Et  mai  qui  sais  alU*teîhbtr 
dis  l'eau  à«esc4tes'et  qn?  n'ai, rien  vu.  Pària'bWfr- 
diction  de  mon  aïeul  Si  iihamed,  que  Dieu  lui  fasse 
jniséricor^e  !  toilà  qui  est  fort. 


Ut«  «l'uM  force  militaire  supérieur  i  cell«  ou'il 
commaudt  ai^uni'huit;  '  jf. 

A  cOté  m  fauteuil  '  «lu  président  de  l'Assemblea  se 
trouTe  la  dictature,  ct#  personne  ne  laurtU  le  con- 
tester, un  président  tel  que  l(^^énéiral  Changarnier 
u«  peut,  dans  un  moment  de  crise,  abandenneivle 
fauteuil  que  pour  recevoir  eit  dép^t,  du  vote  da/i^A;r 
temblée,  la  formule  suprême  et  geuYerain»  :  / 


JA  PROPOS  DE  L'ENQUt^(«). 

PrrsimnA  flottant,  cj<w»e«,  ifeeruts.         ,,   • 

-i  Avec  des  équipages  permaneW,  habilemeNt  maMAi, 
,>ii  les  armements  sent  çpniiervés  en  bon  état,  comne 
cela  doit  être,  les  classes  et  recrues  n'auront  pas  à 
se  compléter  par  des  lioauues  de  levée  forcée  à  la 
marine  d&r£tat,si  cq' n'est  en  cas  de  grande  guerre 
maritime,  de  plus  tjp.  plus  improbable,  grâce  aux 
proférés  de  Tes^prit  public  chez  les  nations  civilisées. 
La  constitution  d'une  marine  neutre,  chargée  d^  la 
police  des  mets,  aGn  que  lus  diverses  puissances 
puissent  transformer,  le  plus  tôt  possijbley  leur  ma- 
riae  de  gi^rre  pure  en  marine  productive,  ésrune 
mesure  à/j>rovoqu«r  immédiatement  entre  les  nations 
civilisées.  Cette  «oble  Initiative  semble  appartenir  de 
droit  à  la  France  initiatrice,  et  comme  lentinelle 
avancée  de  l'humanité.  Cette  mesure  doit  être  prise 
et  comme  «ource  d'économies  censidérablci,  et 
comme  acheminement  à  la  suppression  obsolue  de 
la  barbare  coutume  de  vider  les  querelles  k  coupe 
de  canon,  sauf  à  raiionner  et  s'entendre  ensuite, 
lorsque  les  nations  advérserf  se  sont  épuisées  en  ef- 
forts de  tous  genres,  et  ont  ajouté  quelques  milliards 
à  leur  dette  nationale.  Nous  ne  parlons  ici  que  poiir 
mémoire  de,  cette  question  importante,  d'une  mrf- 
rine  neutre  q«i  a  été  traitée  longuement  et  plus 
d'une  fois  dans  ces  eolonnes. 

Le  ctà  échéant,  au  reste,*  d'une  guerre  maritime, 
les  clMses  seraient  toiffcs  disposées  et  organisées 
datWles  équlpagfes  de  grandi  biUments  de  chaque 
c^pagnie  régionale?  Certes,  les  hommes  provenant 
de  ces  équipais,  et  des  paquebots  de  l'Etat   qu'il 
faudrait  en  partie  désarmer  (iu  transformer  en  bâti- 
ments de  guerre,  seraient   des  éléments  supérieurs 
d'équipages  de  vaisseau,  «i  on  les  compare  Axe.  que 
sont  nos  hommes  de  iilassesd'aiyourd'hui.  lisseraient 
aux  équipages  organisés  de  vaisseau  à  peu  près  ce  que 
sont  aujourd'hui  les  gardes  nationales  à  l'armée  ré- 
gulière. Avec  de  pareils  éléments  toujours  prêts,  les 
escadres    d'évolution    pourraient    être   supprimés, 
sans  que  l'on  eût  à  craindre  d'être  pris  au  dépourvu, 
si  laiguerre  éclatait  ;  les  vaisseaux,  agrès«  apparaux, 
seraient  entretenus  en  ben  étal,  les  bâtiments  oem- 
plèteraient  leur  équipage,  et  cela  suffirait.  Et  puis, 
sérieusement,  avona-neus  à  craindre  une  guerre  ma- 
ritime? El  contre  qui?  Serait-ce  contre  l'Angleterre^ 
Nous  ne  le  croyons  pas.  Et  si  le  fait  se  présenUit,  «ne 
escadre  de  bâtiments  â  voile  serait-  elle  l'escadre  qu'il 
faufrait  â  la  France?  N»*ement;  nos  vaisseaux  ne 
compteront  dorénavant  que  comme  ciudelles  floltan- 
tc»4i  remorquer  par  des  vapeurs,  et  pourront  prendre 
chacun  deux  ou  troia  mille  hommes  de  débarque- 
ment, avec  vivres,  matériel  et  tout  le  nécessaire 
d'une  armée  de  campagne.  Si  nous  avens  le  malheur 
d'avoir  une  guerre  sérieusii,  ces  recrues,  appelées 
dans  l'avenir  a  compléter  le  persounel  de  l'escadre, 
seront  des  régiments  d'infanterie,  artillerie  et  cava- 
lerie. Ceci  est  de  toute  tWidence  pour  qui  s'est  occu- 
pé dé  l'éventualité  d'une   guerre  maritime  possible. 
Il  faudra  à  la  France  des  moyens  de  transport  et  de 
«orrespondance  bien  organisas,  non  des  équipages 
de  vaisseaux.  Ne  craignons  donc  pas  de  dinainer  le 
nombre  des  vaisseaux  et.  frégates  armés  en  vue  de  la 
guerre  purement  et  .simplemenl,'  élément  improduc 
tif"^r  excellence,  Bt  qui  doit  disparaître  graduelle- 
ment;  multiplions  le  nombre  de  nos  lignes  de  pa- 
quebots, e^les  stations  destiiicos  à  aider  le  commerce 
parles  remorquages  et  prestations  en  hommes  et  se- 
ceurs  de  toute  espèce. 


Li  nonire  des  marins  d«R  elasseï  est  cerus  à 
ééàété^  considération,  en  ie  qu'ils  «ont  la  pépi- 
nière où  puise,  eit  cas  de  besoiiV,  imprévu,  la  marine 
de  guerre  ;  mais  encore  doit-on  Viser  â  en  avoir  lé 
moins  possible  besoin,  et  tâcher,  en\utre,  de  lea  avoir 
déjà  disciplinés  et  susceptibl«s,dès  leifr  enrôlemeiUsur 
l'Mc%bi«  dise  fendreet  s'ideiUili«rfve^r«aufpaÉI 

Îu'il^iNit  ajbelés  â  ctHUpléter.  LeurjieknbMf épen^' 
n  U^m,  dl  dévelofjjyinent  du  <omii)Ml|  trani- 
atlantffae  qui  dépeîi*Jui-tnêmo  dtt  |)oi||lm  et  de 
la  ricMÉK  des  pays  neufs  ou  colouM  ïékdoiter  et 
appro^onner.  On  lé  voit  encpre -M  totltojrs,  tout 
nous  fiàèneâ  u«||àxio«^e8;  comme  tOilt  chemin 
éternelle. 

\.      B.t.  B.'.'V" 
Officier  de  marine 


mènéf^ilome,  la. 


leuri  bieni  faute  de  brai,  et  les  doinent  Mur  la  va- 
leu/de  l'impôt. 

L'évèque  de  tirouwardein  (Hongrie)  vient  d'être 
/arrêté  par  la  police  autrichienne,  c^me  complice  de 

l'iusurrection  hoiigruise. ,         /     '     j 

La  Pr$si$  vient  d'être  interdite  dans  la  V^eiwodie 
•erbe.  ■  /■  ■,-,....?  ;- 

•     .    '  "^^    ■   -^V      ":- 

•{V  .,1f'****p.  ,     •  i}'        ■    i 

liés  progMnistcs  et  déinocntes  ^u(  ttàgent  au  coii» 

gréidés  d(|6ntés,solttiéndrqtf.da«iiÉ!Wséu88ion  dv 

pra}et  de  lot  qui  autoriserait  lé  iotf«(^'en«ent  à  pe^' 

coto{rlesim(j|(ltspi|lliâant  l'Iéaieéé^         uu  f- 

'    |ui  iiD^r;|iit  «uUte  afWisation  %  ^ 

'^rdo^Jfirait  à  |t|f  coniUiten  d'une  lao- 

le  gonvernewent  de  10  inillieimii> 


iTAiiE; 

La  chambre  des  députés  piémontais  à,  dans  une 
de  ses  dernières  séances,  adopté  le  sjrstèine  décimal 
des  poids  et  mesures.  . 

Le»  Autrichiens,  à  la  date  des  dernière»  nouvelles, 
opéraient  â  Livourne  des  perquisition»  pour  décou- 
vrir des  brochures  et  des  armes.  '  •  ., 

11  y  a  toujours  à  Milan  5I  dans  la  Loniblrdie  ni 
grand  nombre  de  duels  entre  les  soldats  madgyars  et 
autrichiens.  '  Un  fils  de  Kossulh  sert  comme  simple 
soldat  dans  l'armée  d'Italie.'^ 


L'0*sert)otor«  romano,  en  réponse  à  une  corres- 
pondance de  la  Démocratie,  prétend  que  l'élection 
des  membres  de  la  Constituante  romaine  a  été  enta- 
chée de  fraudes,  et  que  la  plupart  des  citoyens  ont 
refusé  d'y  prendre  part.  Si  le  parti  clérical  est  si  sûr 
d'avoir  lAur  lui  la  majorité  du  peuple  romain,  pour- 
quoi donc  refuse-t-en,  depuis  la  prise  de  Rome,  de 
le  consulter  sur  la  forme  du  gouvernement  qu'il  en- 
tend se  dçnner? 


rellirieui  WM<^»gp'el«|«2;^^  •J^'J** 

cherS^awSrsW^dnaiMl^H^TOamsTMl»  on  re- 
«iiaeutiw  A  l'Université  deoorconuiM'lM  UMiwni  Hn  la 
jeunesse.  Messieurs,  le*  {A>rle8  de  ses  établissements 
sont  toutes  grande*  ouveitea,  tous  y  enlMBt,  amis  et  en- 
nemis. En  pourries-vous  dire  autant  des  vôtres  T  (Bruit.} 


mendement 
juillet  la  SI 
nm*  faite 
riaux. 


La  flotlo  de  la  RépuMi^e  dominicaine,  qui  est 
bien' équipée  et  b}èn  armée,  est  commandée  par  un 
Français,  M.  CigtéT,  ancien  ofiicier  de  la  marine  na- 
tionale de  France. 


aiTES    DE  LA  PLAT  A. 

Les  dernières  nouvelles  de  l^on(èvidèo  sont  du  18 
octobre.  Rosas,  à  cette  époqdè,  n'avait  nullement 
offert  sa  démission,  comme  on  l'a  prétendu.  Les 
journaux  de  Buenos-Avres  prodiguaient  les  itisultes 
à  la  France  et  â  l'Angleterre.  Rosas  continuait  ses 
préparatifs  contre  le  Paraguay.  Lopez  n'a  pas  été 
battu,  comme  on  l'avait  annoncé,  et,  à  Uenlevideo, 
on  se  flattait  que  la  France  profilerait  du  moment  oi 
Rosas  est  occupé  dans  cette  guerre  pour  l'attaquer 
et  metfre  un  terme  â  une  lutte  qui  dure  depuis  si 
longues  années. 


>,  en  itleins  répabUaue,  une  pa- 
illé, et  il  faut  toute  ranarchie 
lour  qù'oii  ait  pu  espérer  di-  la 
semblée  Iraeçaise. 
représentants  1    Armons- nous 
et  que  rien  ne  détourne  notre 
car  11  s'agit  en  dernier  r«stQrt 
I  lanaUoualité  franvaise.  (Vivo 


(I)  Voyez  les  numéros  des  14,  1 S  et  1»  décembre  1»4» 
et  des  16  et  9  janvier  I8S0. 


ALLEMAONE. 

LA  PRUSSE    FÈODALlSiiE. 

La  Prusse  se  débat  sons  la  double  étreinte  du 
piétisme  et  du  militarisme.  L'un  est  l'âme,  l'aqtrele 
corps  de  la  réaction.  Le  piétisme,  par  la  bouche  du 
révérend  Krumacher,  prédicateur  du  roi,  esKiie  de 
terrifier  la  foule  en  la  menaçant  de^us  les  feux  de 
l'enfer  si  elle  ne  se  résigne  pas  à  ne  voir  dans  cette 
terre  qu'une  vallée  de  larmes,  une  sorte  de  bagne 
où  Dieu  a  condamné  les  descendants  d'Adam  â 
expier  .le  crime  de  leur  premier  père.  Le  militjrisrae, 
de  son  côté,  par  la  bouche  du  minisire  de  la  guerre. 
Brandebourg,  met  ses  canons  au  service  des  doctri- 
nes piétistes,  et  transforme  les  soldats  prussiens  en 
gardechîonrmés  de  la  société. 

Il  ne  faut  pas  désespérer  de  voir  la  Prusse  pi  otes- 
tante  et  rationaliste  revenir  au  catholicisme  et  au 
féodalisme  du  moyen-âge. 

L'obstacle  opposé  par  la  bourgeoisie  constitiitiona- 
liste  au  triompne  des  hommes  du  passé  est  plus  appa- 
rent que  réel.  Entraînée  par  son  égoïsme,  cette  bour- 
geoisie aveugle  ne  demande  plus  qu'une  chose,  qu'on 
respecte  sa  Dourse.'  A  cette  condition,  elle  admettra 
même  une  pairie  héréditaire.  Mais  le  rel  croit  que, 
dans  la  menareIR  prussienne,  le  droit  de  recouvrer 
l'impôt,  en  dehors  des  chambres  et  sans  leur  con- 
cours, est  une  question  d'existence.  La  raison  de. 
celte  opinion  du  roi  est  donnée  par  le  comte  dé 
Brandebourg.  Que  deviendrait,  en  effet,  l'armée 
prussienne,  sans  laquelle  la  Prdsse  ne  peut  exis- 
ter ,  si  les  chambrés  peuvent  refuser  au  gouver- 
nement le  moyen  d'entretenir  près  de  SOOtWO  sol- 
dats? La  conséquence  de  l'opinion  royale,  dévelop- 
pée parle  ministre  de  la  guerre,  est  quelle  système 
constitutionnel  ne  peut  être  pratiqué  eu  Prusse,  où 
l'on  doit  toujours  avoir  la  main  sur  la  carde  de  son 
épée  ;  le  gouvernemeut  ne  peut  consentir  à  être  en- 
travé dans  sa  marche  par  la  représentanoo  populaire. 
On  le  voit,  la  Prusse,  représentée  par  des  cham- 
bres ^r  rire,  est  â  la  veille  de  rflombar  sous  l'ab- 
solutisme. 


\x,  uiaia  uana  le    acu»-uun.tc  |i«rT;  ui: 

nvo^er  ces  entants  où  il  veut,  et  que 
irvsillunce  générale  sur  tout  l«f  éta- 


M.  de  Persigny  a  été  reçu,  I*  U,  par  le  roi  de 
Prusse 

Les  espèces  monnayées  sont  tellement  ri:res  à 
Vienne,  qne  les  dames  et  les  ieunes  gens  en  portent 
comme  bijoux  en  broches  et  boucles  d'oreilles. 

Les  propriéuires  hongrois  sont  forcés  de  vendre 


it  «semblée  nàtten»!*. 

Sian»*\4u  t7  lamitr.  ~-  PrésideHM  du  cit.  DoriN.  . 

M.  LK  PRÉsiDlM'r.  L'ordre  du  jour  ai»pelU  U  sUlte  de 
la  première  délibération  sur  la  projet  dé  loi  relatif  k 
l'instruction  pnbliuue. 

M.  UVEIGHB.  Nous  sommes  apfelés  i  organiser  l'édi- 
fiée républicain.  Une  loi  sur  l'instruction  publique,  pbur 
être  lionna,  doit  garantir  les  intérèti  de  la  p«tri«,  de  la 
famille  et  de  l'individu. 

Je  dois  d'abord  dire  qu'il  faut  fairs  une  dilTéreace  pro- 
fonde entre  l'instruction  et  l'éducation  :  riustruction  fait 
le  savant,  l'érudlt  ;  l'éducation  fait  l'homme  bien  ou  mal 
élevé.  L'éducation  seule  peut  amener  des  difUiendi  en- 
tre nous,  car  il  s'agit  ici  de  U  religion,  de  la  morale,  et 
il  y  a  malheureusement  plusieurs  religions  et  plusieurs 
morales. 

L'orateur,  devant  ^ett*  diversité,  veut  'que  la  ■  liberté 
d'suseigdement  existe;  mais  dans  le  sens  que  le  père  do 

famille  est  libre  d'envoyer  ces      ' 

l'Etat  exerce  une  surveillance 
blissements. 

L'orateur  est,  du  reste,  d'avis  que,  dans  ces  limites  et 
avec  l'enseignement  gratuit  de  1  Etat,  il  faut  donner  la 
liberté  la  plus  grande  a  l'enseignement  privé. 

L'orateur  dit,  avec  M.  Pascal  Duurat  et  M.  Barthélé- 
my Saint- Hilaire,  que  la  part  est  faite  âu  elergé  dans  le 
projet  de  lojj.,..  mais  qu'on  arrivera  toujours  à  l'antago- 
nisme. Ce  qui. a  préoccupé  U.  de  Falloux,  e'e«l  la  BéM*- 
sité,  pour  la  société  d'un  Etat,  d'introduire  une  autorité' 
morale  dans  la  nation. 

Mais  quelle  autorité  relèverei-vgus!  L'autorité  eatho- 
tique  !  Je  ne  veux  pas  m'élever  contre  le  catholicisme  ; 
mais,  comme  législateur,  i'ai  l«  droit  d'examiner,  et 
j'examine,  ajoute  l'orateur,  si  l'action  de  cette  autorité 
fera  le  bien  du  pays.  N(;cessairemeot,  daâs  M  consé- 
quences de  votre  princijpe,  vous  arriverez  nécessairement, 
pretqoç  falalumeiit  a  renseignement  des  jésuites. 

J'examinerai  sommairement  les  reproches  qu'on  adres- 
se a  rtlniversité.  Ces  reproches  peuvent  se  résumer  eu 
ces  trois  griefs  :  les  leçons  de  l'Uiilversité  Butent  le  cœur 
de  l'homme  en  tuant  la  foi  religieuse,  en  l%abituan(  aux 
idées  de  révolte  et  d'anarchie,  enûn,  en  corrompant  ses 
mœurs. 

Pour  répondre  a  la  première  'accusation,  il  me-sufll- 
rait  d'opposer  M.  Thiers  à  M.  de  Uootalembtri.  M. 
Thiers  constatant  qu'il  va  plus  de  foi  de  notre  temps  que 
dans  le  siècle  dernier,  iion,  rtlniversité  ne  tii«  point  la 
foi  religieuse  ;  mais  ses  leçons,  jn  le  recoimtit,  portant 
atteinte  a  la  lot  catholique.  Comment  cela  «e  fait- il? 
Est-ce  par  la  persécutionT  Nqii  ;  rUniv«nité  ne  persé- 
cute personne  ;  elle  e^t  persécutée...  (Allons  donc  !) 

jifais  l'Université  enseigne  la  science  ;  elle  place  une 
toletion  scientifluue  à  côte  des  solutions  religieuses;  sans 
en  tirer  les  conséquences,  il  est  vrai  qne  l'esprit  de  l'é- 
lève suit  ce  travail.  A  qui  l.i  faute?  Cela  est  fàrhÂixpour 
vous  sans  doute,  mais  cela  ne  vous  donne  pas  le  droit  de 
poursuivre  l'Université- 

L'éducation  universitaire  vulgarise  l'esprit  d'insurrec  - 
tien  et  d'anarchie,  nous  objecte-t-un  encore  T 
L'Université  fait  des  républicains,  les  établissements 


,u  dis~n 
loi  e 
[r^le  de 
aucep 
cour 
cette  J 
t  de  I 
viei 

ihalilif ^.^ 

'UUS^D-  MHMPf*t  on   veut  faire  croire  a  uue 
patiVflK  â  i^npitipathie  absolue  entre  l'Egllhe, 
droitf^b^Mmns  et  nos  libertés  nationales  ; 
qu'elle  ne  peut  admatfre  la  tradition  révolutionnaire  eu 
aucune  manière,  (Mouvements  ,^V«rs>) 

Ce  sent%ld<  âra|lKjiii^lites.  U  fanatisme  ré- 
volutionnaire, «l -il  y.»  un  UlUtisme  révolutionnaire,  et 
malheoreuseinent  U  existe  eneôre,  est  iustieiahle  comme 
itMMkt  les  antres  folle» dUbèi  seèé  publié.  (Très  bleu! 
très  bien  !) 

Je  m  veux  acciuer  personne,  aioulie  l'orateur,  ni  sur- 
loiît  Tes  geuvernementi  qui  ohf  contribué  à  construire 
l'édifiée  actuel  de  renseignement  primaire  et  seeondaiie ; 
maie  la  véritt  4iBt'(jue  deVant  eux  la  Charité  avait  un 
bandeau  suspect,  et  l'on  est  allé  jusqu'à  insulter,  ilMuse 
de  leur  robe,  le  frère  de  la  doctrine  chrétienne^  la 
sœur  de  chanté  elle-même.  (Agjtfitipn  à  gauche.) 

Je  voulais  vons  rapporter  l'état  aeoiet  de  la  sociéÇé 
que  les  documents  administratifs  m'ont  appris,  et  j'y 
aurais  Joint  peut  être  les  malheureuses  correspondances 
qui  ont  effrayé  jusqu'aux  nommes  qui  soutiennent  ee 
système  que  je  viens  combattre.  J'y  ai  1  énoncé  parce 
que  i'ai  répugné  a  prpduire  de  tels  faits  a  la  tribune 
naflopale. .      . 

L'orateur  soutient  que  la  Commission  a  clicrcbé  i  con- 
cilier les  Intérêts  de  rétiit  et  les  intéréU  de  l'Eglise. 

11  y  a  une  opmmunauté  d'idée^  et  d'iotéréu  entre  la, 
société  civile  et  1%  société  religieuse  qui  ne  fera  que  crol- 
;^tre,  et  la  loi  actuelle  sera  le  premier  gage  de  ceue  heu- 
reuse union.        , 

M.  sODBitiS  annonce  qu'jil  apporte  un  document  qui, 
dit-il,  doit  Jeter  un  grand  jour  siur  U  disfussion,  et  c* 
documehl  est  le  fragment  d'un  discours  ou  d'un  article 
do  M.  Thiers,  qui  parut  dans  un  journal  intitulé  :  la  Li- 
berté de  pmier. 


L'hooq^ablo  orateur  reyrocbe  à  la  |oi  son  peu  de  fran- 
chise. Eâ  Husi>ie,  a  la  bonne  bUfré,  ajoute-t  il,  l'empe- 
reur a  ôVddnné  que  les  snfaniAé  la  classe  bourgeoiu 
no  fusisent  admis  qu'aux  études  qui.  précèdent  la  quatriè- 
me. Voici  une  loi  qui  ne  laisse  rien > d'obscur  ;  avae  aile 
du  moins  ou  ue  risqjie  pas  de  se  tromper. 

M.  DB  MOKTÀLEMBBBT.  Je  demande  la  parole.  (Sensa- 
tion.)   ♦• 

M.  sooBiiis  continue  et  annonce  qu'il  votera  contre  le 
projet,  qu'il  considère  comme  un  anj^cbronisme. 

M.  pi  MONTÀLBiiBBBT.  L'IiouorabU  préopiusnt  a  re- 
proché' i  la  loi  de  ne  pas  dire  tout  ce  qu'elle  veut  dire,  et 
lïnous  a  renvoyé  A  l'empereur  de  Russie  pour  prendre  des 
leçons  de  franchise.  Je  crois  que  le  reproche  n'est  lias 
Juste,  et  je  viens  expliquer  ici  la  sens  que  la  loi  a  et  doit 
avoir.  (Ecoutez  !) 

J'ai  combattu  rCDJvenité.  vous  le  savez  ;-  mais  toute 
guerre  a  nn  terme  ;  j'ai  néguclé  avec  elle,  la  loi  est  le  trai- 
té de  paix  qu'on  vous  apporte  a  ratifier. 

En  reiiiaat  l'histoire  romaine,  j'ai  trouvé  un  trait  qui 
peut  fort  bien  s'appliquer  à  ce  qui  s'est  passé  relative- 
ment à  l'enseignement  de  notre  époque. ^ 

Vous  voua  rappelez  ee  qui'se  pastt  au  fiége  de  Pbalè- 
re,  sous  Camille,  un  naître  d'école  sOtlit  de  U  ville  as- 
siégée et  conduisit  au  camp  de  l'assiégeant  les  enfants 
qu'l  élevait,  afin  de  les  lui  livrer.  Eh  bien,  c'est  là  ce 
que  fait  l'éducation  publique  dans  ces  derniers  tempe, 
elle  aussi  a  conduit  la  jeunesse  à  l'assiégeant,  à  l'ennemi 
qui  presse,  qui  menace  la  société.  ^ 

L'instruction  publique,  sous  la  Restauration,  a  fait  des 
libéraux  ;  après  la  révolution  de  hiUlet,  elle  a  fait  AH 
républicains  ;  depuis  la  révolution  de  février,  elle' fait  des 
socialistes.  (Très  bien  !) 

L'en  disait  l'autre  jour  qu'il  était  diflicile  de  définir  le 
socialisme  ;  je  l'essaierai  teurunt.  (Ah  !  voyons  !  à  gau- 
che.) 1,0  sociahsme,  c'est  le  parti  qui,  le  lendemain  de 
la  révolution  de  février,  voulait  substituer  le  drapeau 
rouge  au  drapeau  tricolore  ;  qui  le  ts  mal  nous  chassait 
dncT;  qui,  le  3t  juin,  livrait  bataille  à  la  spciété  ;  qui, 
la  ts  Juin,  nous  mettait  bora  la  loi,  et  qui  maintenant 
prêche  l'aboUtion  de  l'impôt  et  du  capital,  «t  attend  cha- 
que Jour  qu'un  coup  de  maii}  loi  livre  la  sopiété  à  naerci. 
Voilà  ce  que  J'entenéj  par  le  socislisHaé!  (Appliiudls- 
séments  à  droite.)  Voilà  ëe  que  Je  nomme  le  socialisme 
an  pratique  ;  le  lodalisme  en  théorie,  savez- vous  ce  que 
s'est?  Cest  l'esprit  qui  n'est  pooteoti^  rien,  qui  fait  de 
toutes  réformes  dés  prétextes  à'  une  révolution  ;  oui,  le 
landernain  de  89,  appelait  n  et  93,  et  îendémain  Qe  tS 
se  précipitait  vers  îles  rêves  dû  socialisme.  (Appro- 
bation.) I    . 

Voilà  ce  que  Je  noqune  l'esprit  de  murt,  l'asprit  ré- 
volutionnaire, (fttclamatlons  à  gatube.) 

Nous,  majorité,  nons  avoUs  été  envoyés  peur  combat- 
tre cet  esprit,  pour  combattre  le  secialiame  (Agitation  à 
f[auche.)  partout  oii  il  se  présente  daQs  les  lois  ou  dans 
es  idées.  Je  me  suis  associé. à  todtes  les  mesures  prises 
centre  lui.  Hais  Je  l'ai  toujours  dit  à  haute  voix,  ou  je 


BB 


LE  CBBV  DU   Bl'BEAe  AHABE. 

En  effet,  voilà  une  singulière  manière  de  voler. 

BOU  TEKROllDE. 

Mon  Dieu  !  il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  Les  Ouled 
Medagnin  sont  comme  ça.  Je  suis  leur  kaid,  mais  je 
né  cache  pas  leur,»*  peliis  travers.  Ils  sont  voleurs, 
c'est  vrai,  mais  aussi  raison  de  plus  pour  se  gaider 
quand  en  passe  la  nuit  cliei  eux. 

LB  CHEF  BU  El  RKAli  ARABE. 

La  belle  réponse!  Ne  sais-JjLpns,  au  contraire,  que 
c^est  à  aux  à  garder  les  étrangers,  et  que  les  ordres 
sont  formeU  à  cet  égard?  El  puis,  comment  se  mé- 
tier d'un  buisson  et  supposer  des  ruses  aussi  diabo- 
liqucâ? 

BOU  TEKBOOIDE. 

Mai»  ce  vol  au  buisson  est  connu  dans  tout  le 
pays.  (Avec  un  petit  air  d'orgueil.)  Ce  sont  les  Ouled 
Uedaauin  qui  l'ont  inventé.  Sous  les  Turcs,  où  la  po- 
lice se  faisait  mai,  ils  le  pratiauaient  en  grand.  Je 
meraiîpellerai  toujours  les  30,  chjmeaux  et  les  17  ju- 
menU  qui  furent  ainsi  enlevés,  flms  une  seule,  nuit, 
à  un  convoi  venu  du  sud  pour  acheter  des  grains. 
Quarante-sept  Medaguins,  juste  le  compte  des  bêtes 
volées,  se  transformèrent  en  buissons  et  vinrent  in- 
sensiblement se  faire  brouter  par  elles,  sous  le  nex 
de  leurs  maîtres  et  des  gardes  qu'ils  avaient  établis. 
Pais,  à  un  signal  convenu,  chaque  buisson  lâclm 
son  hemme,  et  chaque  homme  prit  sa  bète,  au  grand 
ébahissement  des  gens,  qui  crurent  q«e  c'était  un 
tour  du  diable,  et  que  tous  les  Ouled  Medaguin 
étaient  des  démons  envoyés  par  lui. 

LE  CHEF  DI}    BDREÀC  ARABE. 

^  Ma  foi  1  ils  no  se  trompaient  guère,  car  les  Ouled 
Medaguin  ne  peuvent  xenir  d'ailleurs  que  du  diable. 


11  n'y  aura  donc  pas  possibilité  de  les  corriger,  à 
moins  de  les  exterminer  tous? 

\  BOV   TEKROUIDE.  ^ 

Oh!  mais  ils  sont,  bien  chan^f  depuis  quevousi 
gouvernez  le  pays.  Clîrtes,  ils  se  garderaient  bien,  à 
rheure  qii'il  est,  de  faire  iih  tour  pareil.  Il  y  a  long- 
temps qifils  sont  convenus,  en  conseil  de  notables, 
qu'ils  renonceraient  au  vol  au  buisson,  comme  étant 
véritablement  abusif.  Aussi  sui?-je  fort  étonné  d'ap- 
prendre l'événement  arrivé  à  Si  lUiained.  C'est 
vraiment  increyablc. 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Je  le  trouve  très  croyable,  moi.  C'est,  de  plus,  une 
affaire  très  simple  à  régler.  Tu  diras  à  tes  gens  qu'ils 
ont  quinie  jours  pour  rendre  la  mule  volee^  et  sai- 
sir le  voleur.  Si,  au  bout  de  ce  temps,  ils  n'ont  pas 
satisfait  à  ces  conditions,  ils  auront  à  on  rendre  la 
valeur  au  propriétaire,  et  à  payer  au  trésor  une  amen- 
de égale  â  dix  fois  cette  valeur.  (A  Si  Hliaincd.)  Com- 
bien valait  ta  mule? 

!•  LE  PLAIGNANT. 

Majiiule!  mais  c'était  la  plus  belle  mule  du  pays. 
Tout  le  monde  t'attestera  que  jamais  on  n'en  a  vu 
une  pareille  pour  la  pcrfectien  des  formes  et  la  rapi- 
dité de  la  marche.  Elle  valait  au  moins  200  douros  ; 
j'en  avais  refusé  180  au  dernier  marché. 

BOU  TEKROPIDE. 

200  douros,  ta  mule  !  Que  Sidi  ben  Abd-Alla  me 
crève  les  deux  yeux  'et  m'estropie  des  quatre  mem- 
bres si  elle  en  valait  seulement  trente  ! 

LE  PLAIGNANT. 

Par  la  justice  du  Maître  des  mondes  !  par  la  béné- 
diction de  la  chambre  sacrée!  je  n'ai  dit  que  la  vé- 


té.  Que  Sidi  bou  Krarime  sèche  la  langue  et  me  pu- 
nisse jusqu'à  ma  vingtièihe  génération,  si  j'ai  menti. 

LE  r.lIEP   DU  BUREAU   AmABB.' 

A  la  manière  dont  vous  posez  les  termes  du  débat, 
je  vois  bien  qu'il  est  impossible Tl'altcindre  la  vérité 
avec  vos  seuls  témoignages.  VoUs  jurei  tons  lés  deux 
avec  une  (gale  facilité,  ^l'assurance  de  l'un  "vaut 
bien  celle  de  l'autre.  Je  prendrai  ailleurs  des  rensei- 
gnements sur  la  valeur  de  la  mule,  et  comme  je  n'ai 
besoin  de  |^  connaître  qu'après  le  délai  fixé  eux  Ou- 
led Medaguin,  j'aurai  tout  le  temps  nécessaire  |)*ur 
çà.  (A  Si  Hhamed.)  C'est  bien,  tu  peux  le  retirer.. 
Tu  reviendras  dans  quiiize  jours.  (A  bon  Tekrouide.) 
Et  toi,  n'oublie  pas  mes  conditions.    , 

BOU  TBKKOUIDE.      j 

Je  ferai  ce  que  Dieu  a  écrit.  N'exige  pas  de  moi 
l'impossible. 

I.E  CHEF  DU  BUREAU  ARARE.      ^ 

Je  saurai  bi^n  apprécier  tes  efforts. 
tSi  Hhamed  sort,  ayant  rair  un  peu  plus  rassuré 
qu  en  entrant. 

'  StlÈNE  m.. 

I.E  CHAOUCU. 

Un  homme  et  une  femme  demandent  à  entrer  â  la 
fois.  ,  .      : 

LE  CHEF  DU  BURÉÀO  AÛktt. 

Fais-les  entrer. 

I.E  CHAOUCH. 

Tous  lesHeux  î 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Tous  les  deux. 


ÇkM  pltigitaots  entreat.  L'bonune  a  la  batbe  grise. 
Sa  figOre  exprimt  l'entêtement.  Son  œil  menace  sa 
compagne.  Accoutrement  fort  négligé.  C^rde  de  cha- 
meau (I)  sur  lés  sdurcils.  Gestes  très  étendus.  Voix 
légèrement  enrouée.        ^  ^ 

(La  femme  |pt  encore  j^éulîe  et  paraît  fort  alerte, 
figure  agréable,  mais  j)leine  de  malice.  Geste  très  sac- 
tadé  et  très  menaçant  pour  son  compagnon.  Voix 
des  plus  aiguës  et  des  mieux  timbrées. 

(A  peine  eotrét,  et  sans  attendre  une  question, 
les  deux  nouiTMux  ptngiiants  entonnent  un  duo  qu'il 
est  d'abord  impossible  d'arrêter.) 


L'iIOflliB. 

Je  descends  de  Sidi  Ça- 
thha,qBt  Dieu  lui 'fasse 
rfniséricorda  !  Ja  suis  mara- 
bout, un  homme  1ioiiii8ts,' 
pur,  dont  tout  le  monde  te 
vantera  les  qualités.  Je  se  • 
rais  le  plus  heureux  des 
hommes ,  vivant  dans  lo 
bien  et  la  considération  pu- 
blique, sans  une  abomina'^ 
ble  femme  que  j'ai  et  qui- 
me  fait  isouffrir  toutes  les 
tribulations  imaginables. 


LA  FKMIIB. 

Je  Suis  maraboute.  Je 
deseendsdeSidiÇalbha,  que 
Dif  u  l.ui  ^sse  misérieordo  ! 
JllpplÉtlens  à  cet  aboml  • 
naile  homme  que  voila.  Ja 
suis  une  femme  distinguée, 
de  moeurs  douces  et  polies, 
travaillant  d'une  maitère 
admirable.  Tout  ta  monda 
te  dira ,  et  tu  peux  con- 
sulter les  voisins,  à  cet  é- 
gard,  que  je  serais  par  mes 
■Ms    *     '  • 


quaiftés  et  aâon  rang  la 
plus  heureuse  des  femmes, 
sans  l'afflreux  Homme  au- 
quel j'appartiens. 

LE  CHEF  DU   BUREAC  AtÀBI. 

Mdts  li  vous  continuez  â'  parier  ainsi  ensemble, 
comment  voulez-vous  qne  ie  distingue  ce  que  vous 
dites  ?  Parlez  donc  l'un  après  l'autre. 

(L'irritation  des.  plaignants  ne  leur  permettant  pas 


.ïïl. 


Lé  corde 
'ur*. 


de   chameau  entoure  la  ttte  et  fixe  la 


'onifciipk 
l'on  na  rtni 

ltj|OCl|t.t(Sl "qu'il  a^  réyélé  parla  rÔYolution  do 
V  prouva.  qu«  le  mom^pole  accordé   pdc  l'Etat  a 


__  [  rin  aPraplote  pulMacuIon  r«Ûi«uw 

ÎAKitatiMLl  «t  il  l'on  na  rtnd  pai  la  religion  à  î'Mttca- 
Miatt  U  Uberlé. 

rérriarv ,-       , , 

iBàl<r4a|M4:  qua  la  Jeunesse  a  été  Herée  contre  nous; 
«M,  du  Mm  Ap  r«niv«i-Bité,  sont  sorties  des  ambitions, 
d»  iflpWItil  dant  la  présence  écrase   cDcorf  la  société. 

Onri4U  »▼««  ralsen  :  un  brevet,  do  Hachelier  ès-lot- 
(rct  Mt  una  lettre  de  change  tirée\  sur  la  société  ;  et 
muMd  la  débiteur  fait  défaut,  on  a  Hne  réyolutioti  pour 
•ootninie  par  oorps.  (Riret  et  bniit. 

lilalSMhrs,  remarquez-le  :  il  n'est  p\s  un  gonTerne 
^Bedt  q^  ait  résisté  ti  l'elTort  de  la  gâuération  (lui  l'a  c- 
levé*  \ 

J'èntoii)*  qu«  M.  Barthélémy  Saint  HiluiVe  m«  irpcind 
ona  «a  n'ert  pas  Ta  faute  de  l'université...   \ 

Il  y  a  auasi  da»  («proches  mérité»  à  l'adresBé;  des  pores 
de  famille  toujours  pressés  de  déplacer  leurs  ertlaiil»,  dî 
les  faire  sortir  de  leur  sphère  pour  les  lancer  dans  une 
M^catioB  et  dans  uqe  carrière  qui  devraiisHt  leur 
rester  étrangères.   A  gaoche  :  Ah  !  nous  y  vuiia 

Nous  avons  pi:gpos«  de  faire  rentrer  la  religion  «ans 
l'OTMUpwiiiantf  ^n  pas  pour  tuer  li^  raison,  commeXon 
XtirSe^  roUement,  mais  ^Kmr  la  régler,  l'éclairer,  1 
CDMrTiTfis  bien  &  droite.) 

Aotts  la  débat  sur  la  loi  relative  aux  instituteurs,  ir 
^  g  pîin  moyen  de  soutenir  que  l'instructii>n  primaire 
asuÉui  digue  posée  au  progrès  de  là  barbarie  qui  nous 
mSace.  (Wtatian  à  gauche.)        

Geluî  Si»  glifantlt  le  maintien  de  la  civilisuUon,  il  laut 
Men  le  dire,  car.c'eÉt  uft  aveu  unauiaie,  c'est  le  curé. 
(Très  bien  !  i  droite.) 

Est-ce  l'armée  des,  instituteurs  sur  laquelle  nous  peu  • 
Tons  Doot  appuyerT  II  y  en  a  sans  doute  de  bons,  mais 
il  y  «n  a  de  plus  niédlocres,  et  en  bloc  le  corps  est  jugé. 
(T«»W*nTà»6Me.i) 

~  Parmi  las  30  ou  40  OCO  curés,  il  y  en  a  quelques  uns  de 
mauvais,  je  le  sais  ;  j'ajouta  même,  et  malheureusement 
on  na  peut  le  nier,  qu'il  y  en  a  qui  sont  infecff  s  de  celle 
aboia  qyi  te  pontma  le  cathoilcisuia  déuiocratique  et  su- 
cial,  qutlÂia.cliOfM  de  pire  encore  eue  la  Bépublique  dé- 
mdaanqiu  et  lôcîiTt.  (Très  bien  !  à  droite.)  Et  c'est  au 
jourd'hiu  la  boulayard  et  la  sauvegarde  de  la  société. 

Et  mauilenant  que  j'ai  parlé  contre  les  rouges,  per- 
«attaa-mci  de  dira  qualquq  chose  contre  les  blancs. 

Teatends  par  blanc  ce  que,  dans  la  langue  populaire, 
on  entend  par  cette  dénomination.  C'est  a  ucii  pri;!t  le 
synonyme  de  bourgeois.  (AgiUlion  à  gauche.-)  J'entends 
parler  de  bourg^is,  clest- à-dire  spécialemeat  de  l'As- 
aemblée,  car  nous  sommes  essentiellement  des  bourgtois, 
at  ja  nTal  pas  ansore  tu  dAs  cette  enceinte  l'un  de  cen 
prolétaires  éloquents  qui  davaient  venir  A  cette  tribune. 
(Rires  à  droite.) 

Éh  blan  I  ja  la  dis,  qoas  bourgeois,  nous  avons  tous 
coDViboé  afqjnal  qui  n^&s  aflraic,  p«r  nus  propre»  uxcni- 


pïas;  M  botirgaoisie  ne  doit  pis  oublier  loci-uel  avertia- 
semant  qu'elle  a  reçu  à  la  suite  de  U  révolution  de  fé- 

^cSkaabti4té,  sisù 
sa^(aap«M,  aile  a 
at  DU  qMl  Par  de 


i  sùia  de  son  avenir,  de 'sa  graadaur«de 
été  envahie,  conquise  eu  une  heure, 

I  p4i^  qAlt  par  des  hommes  à  qui  «Ile  ne  faisait  pai 
nuBDèurfa M  craindre. 

Et  aifjoard'h'ui,  qui  la  menace  celte  société  ^^ivilisée  1 
Sont-ce  des  homiue»  austères  coiiiino  les  niarlyrs  qui 
oat  ctiaDf é  la  monde  païen?  8oal-ce  ineine  quelques- 
uns  da  cas  scélérats  grandioses  qui  i;iit  renversé  autre- 
fois la,  société  française  et  créé  la  Uépublique  de  93?... 
(Trèibienl  adroite.  —  Agitation  piolon^ée  à  gauche.) 

Non  !  elle  est  menacée  par  des  ruiis|)ir3ttaurs  de  bas 
étage  et  par  d'afiyeuz  petits  rhéteurs. 
'  Ui  NADamii.  yâàt  an  «vez  pourtint  bien  peur. 

'■.  BB  MONTALlllBBaT.  Et  encore  esl-c*  par  hasard 
«n  raflneiaeot  de  dvilisatinn  que  la  société  défend T  Non, 
c'est  l'A,  B,  C,  de  la  via  sociale,  c'est  ta  propriété,  c'est 
|i .  QBIlila  pour,,  lesquelles  l'honorable  M.  Thiers  n  dû 
«aiiaMar  toutal  le«  rastorces  de  son  génie,  pour  les- 

riltoi  l'AeadéiÂia  des  iciancea  morale^  et  politique*,  à 
voix  da  pouvoir  exécutif,  a  dû   faire  entendre   son 
aatorité. 

SQa'QQ  M  aroic  pas  cependant  que  je  veuille  attaquer 
alÂ|la,pasid  les  mtenUoos  rationalistes;  je  m'incline 
IvM  ettmpatsion,  iVec  une  sorte  de  respect,  devant  le 
rationalisaie  en  particulier,  coiame  je  m  incline  devant 
una  grande  infortune.  Ce  que  je  poursuis,  ce  que  je  dé  ■ 
nonce,  c'ait  la  propagande  de  ce  ratioualisuio  ;  c'est  que 
Von  vienae  disputer  àlaieunéssa  des  croyances  qui  forti- 
fient at  qui  consolent,  lonqu'en . échange  un  n'a  rien  à 
mettra  à  leur  place.  ' 

Ja  me  trompa,  vous  allas  voir  ce  qu'on  y  a  mis.  On  y 
a  ni*  tel  id«M  da  tout  las  romans  Impies,  de  tous  le^ 
Uttéraiava,  da  tons  les  dramaturges  qïii  ont  sall^l'àme 
da  ja  France.  (Agitation  h  gauche!) 

liasiieun,  ajouta  l'orateur,  il  n'y  n  pas  de  milieu,  il 
faut  choltir  tattf  I»  tpclalisme  at  là  jésuitisme  ;  ou  plu- 
t^t<  K#^#ti}<t>D0t  pcttpra.  entre  le  socialisme  et  le 
catéamiWrfrrts  bien  t  k  droite.  —  Agilition  à  gauche.) 
Le  catéchiime  rendra  la  peuple  gouvernable,  et  aigour  - 
d'hui  le  peupla  est  ingouvernable. 

Nouivouloni  que  l'autorité  da  l'Eglise   pénètre  dans 

l'enseignemeot  de.noe  collèges,  dont  Tes  professeurs  sont 

.  bien  près  du  socialisme.  Euiatas  ce  que  dit  le  rédacteur 

en  chef  da  la  Liberté  dt  penser,  rédigée  par  la  fleur  deS 

pois  de  l'UuiTanité. 

L'orateur  cita  un  passage  où  il  est  dit  qua  les  rédac- 
teurs de  cette  feoille  na  sont  point  catholiques,  mais  ré- 


pubUcalnv  démocratei ,  même  un  peu  «nttchéi  de  laclt- 
lisme.  (Vive  agitation.)  . 

L'orateur  rentre  ensuita  dans  l'examen  du  projet  de 
loi.  (Bruit  do  (-.onversaliiins  (inrliculières  à  gauche.) 

A  UROIfV.  C'est  un  sysli'ui  i  i\nv  (l'iiiterionipre  sur  la 
Montagne  par  le  bruit   îles   i,.jiivc'rsulioii$   particulières. 

A  GAUCHE.  Il  parait  que  vous'Ieœnnaisst»  ce  système 
pour  être  le  vôtre. 

M.  de  Montalembert  descend  de  1^  tribune.  (Agitation.) 

A  GAi'CiiE.  El  l'orateur  !  l'oraleiir  ! 

M.  I.K  PRÉSIDENT.  La  séaiice  csl  siispemlue,  l'orati-ur  ^i 
demandé  i^se  reposer.  (Marques  d'assentiment.) 

Au  bout  d'uB  quart  d'heure  la  séance  est  rt!prisc. 

M.  un  M().>TALB)IBEll'r  eoiilinuo  : 

Nouj?  avons  combatiii  la  coiilralisalion  par  l'inlerven- 
tion  des  conseils  généraux  dans  les  i;i)ns(!ils  supérieurs. 
La  religion,  par  l'intervenlion  dans  (ws  conseils  du  nii- 
nixtère  (|es  didérents  ciiili's,  et  surloul  de  répiscopat,  y 
trouvera  dcs'garniitics  siillisantes. 

Dans  celle  réfurum  vous  allei  donc  recijinmeiicer  I'cdu- 
vre  de  M.  l'évéquo  d'Ilorii.opolis,  et  elle  a  échoué,  vfc-l- 
<>ii  nuus.diru  :  Non,  messieurs,  nous  ne  recommençons 
pas  l'œuvre  de  la  Ueslauruiou  ,  c'est  la  nation  «lle-inéiiie 
qui  par  ses  représentants  ici  et  par  les  conseils  généraux, 
introduit  l'élémunl  religieux  dans  la  mesure  qui  lui  parait 
convenable. 

Une  portion  très  considérable  de  la  presse  calliolique 
s'est  élevée  contre  hos  ellorts. 

Ces  adversaires  comptent  parmi  eux  des  prêtres,  de», 
évoques  ;  ils  ont  dressé  contre  nous  des  cas  de  conscience. 
(Ouesl-ce  que  cela  nous  fait?)  On  nous  a  dénoncés  jus- 
qu'à Rome  (Allons  donc  !)  ueuii  les  plus  'anciens  défcn- 
seWs  de  la  libarté  d'enUeigiienienl. 

Oii  nous  a  reproché  de  ne  plis  avoir  detnanilé  la  liberté 
entière,  c«mme  si  nous  le  pouvions.  (Interruption.—  As- 
ses  les  personnalités I  —  Occupez- vous  de  la  question  !) 

Oui  !  nous  avons  l'ail  la  guerre,  mais  nous  avons  cru 
que  le  teinps  était  venu  de  signer  la  paix  entre  l'Etat  et 
l'Eglise.  \ 

Messieurs,  ou  fait  la  paix  In  lendemain  d'une  victoire, 
le  lendemain  dune  défaite;  fiiais  on  la  fait  surtout  le 
lendemain  d'un  naufrage.  (Sensation. J 
_  Que  SI.  Thiers  me  pcruiatle  de  le  luidire  :  Nousavons 
fait  paufrage  enseaible  (On  rit),  quand  nous  voguions 
ensemble  sur  ce  beau  navire  de  la  muftSircliie  constitii- 
tionnolU  qui,  pendant  trente-quatre  ans  a  porté  glo- 
rieusement les  ilustinécs  et  le  pavillon  de  la  France; 
nous  pouvions  et  nous  devions  nous  disputer  sur  la  di- 
rection a  donner  au  itavire. 

Mais,  quand  il  a  sombré  sous  l'effort  des  Ilots;  quand 
par  la  protection  du  ciel  nous  nous  sommes  trouvés  l'un 
et  l'autre  sur  le  r-jdeau...  car  j'^ippelle  ainsi  le  gouver- 
nement actoet  (Longue  interruption),  fallait-il  recom- 
mencer les  luttes  de  la  veillo?'^ Interruption  à  gauche.). 

M.  LE  PBÉsiUENT,  a  la  gauche.  Vous  rendez  l'éloquen- 
ce bien  inutile.  (Rires  .1  gauche.)  - 

H.  DB  MDMTALRMBBRT.  L'œiivrc  que  nous  vous  appor- 
tons est  sacrée;  je  saJue  cette  œuvre 'du  mot  de  concor- 
dat. C'est  pourquoi  je  trouve  que  nous  avons  digneinsnt 
répondu  ili  l'attente  de  M.  de  l'allonx,  du  ce  ministre 
dont  le  nom  est  devenu  le  synonyme  de  la  droiturerdé 
l'éloquence  et  du  courSgc.    (Appliiidissemenls  à  droite,  i 

Ce  que  nous  avons  rail,  ce  qtie  nous  voius  apportons, 
messieurs,  est  d'accord  avec  l'esprit  de  1  Kgliï^c  !  Je  parle 
comme  un  simple  laïque,  ou,  si  voui  aimez  mieux, 
comme  un  simple  jésuite.  (Ililariié.) 

L'esprit  de  négation  ou  1  esprit  n'voliilionnaire  nous 
menace  ;  il  est  a  notre  porto,  il  nous  raméuora  forcé- 
ment, par  le  chemin  de  l'anirchie,  .m  despotisme... 
Oûcl  obstacle  lai  opposirez-vous  1  Va  force  matérielle  1 
J'ai  compté  sur  l'épée  de  CavBii^i.-u:,  je  coing^e  sur  l'épée 
da  Changarnier,  mais  je.  ne  vois  de  force  réelle  pour  ré- 
sister que  sur  un  point,  dans  rKglise. 

Nous  marchons  vers  l'aiurctiic.  Dans  les  premiers 
temps  de  la  révoluUou  de  juillet,  Liiné  lit  entendre  cctt'- 
parole  remarquable  et  prophétique  :  «  Les  rois  s'en 
vont  !» 

Vous  savez  codime  celte  prédfclion  s'est  accomplie. 
Eh  bien  !  si  M.  Laine  était  encore  p^mi  nous,  il  dirait 
aujourd'hui  -.  «  La  France  s'en  va  :  u  ^ieiisution.— déné- 
gation à  gauche.) 

Vous  cunaaissez  la  chute  du  Niagara.  L'imprudent  qui 
s'abandonne  ad  courant  du  lleuve  ne  sait  pas  uù  il  va  ; 
malheur  à  lui  si,  informé  do  la  ponte  fatale  qui  l'cntral- 
iic,  il  ne  lutta  pas  de  tuulcs  ses  forces  (loiir  résister... 
Eh  bien  !  Èaessienrs,  le  torrent  nous  entralim  aussi,  et  il 
ne  faut  pas  une  oreille  bien  attentive  pour  entendre  les 
m ugisscmenVi  de  U  ut^iracte  qui  nous  attire  et  qni  veut 
ngus  dévorer.  (Sen.fatioii.  —  Rires  à  gauche.J 

l[}iié  l'Eglise,  qlie  Dieu  soient  le  port  où  nous  pourrons 
briser  celle  force  fatilenient  attractive  l 

J'aepère  qu'après  m'avoir  entendu,  vsus  n'aurez  rien  à 
appreadre  de  plus  sur  la  portée  de  l,i  loi  et  sur  les  mo- 
tifs qui  l'ont  inspirée   lApprolialiou  a  droite.) 

La  séance  est  lovée  à  six  heures  ri  demie. 


Uii«  Nirnetl  était  ]^ent<e  par  M*1fAUard,avoné,|])   —Les  tro}9  netes  BtUvatitês  m  lisent  dans letfoni- 

tew  de  ce  matin: 


On  plus  communique  la  notn  suivante  : 
Uepiihi  le  H  courant,  la  rédaction  et  l'administra- 
tion de    li^  Révolution  dcmocratique  et    sociale  ont 
quitté  la  Réfortne,  et  sont  devenues  étrangères  à  ce 
qui  s'y  est  passé  depuis  culte  époque. 


Une  affaire  imocrlantc  pour  la  presse  a  été  porlt'e 
hier  devant  M.  oc  Uellcymc  (référé  du  tribunal  de 
i"  instance.). 


au  nfl^m  du  citoyen  Pantiin,  gérant  et  éditeur  des 
Veillées  du  Pkl'plk.  M*  Fulgence  Gérard,  son 
avocat,  rci'lauiaildu  présidoni  uiieurOoiinance  il'oxé- 
cution  par  prusislon,  vu  l'iirgelice,  le  traité  passé  en- 
tre lui  et  le  citoyen  Paiiiiis  poAir  l'iHiprcssioii  dus 
Veillées  m;  Pei-ple. 

M*  Knlgciiee  (iéruni  (^vposait  que  hi  prou|iété  de 
son  rliciil  éiait  compromiso  par  le  relard  «Ipjiorté  à 
la  putilicatioii  du  premier  iwSiiéro;  que  M.  Dujiéu  en 
avait  ('oinrnuiicé  rinipression,  et  que  ce  n'élait  qu'au 
dernier  iiioiiienl  que  le  citoyen  Paniiis  avait  été  pré- 
venu (le  H)ii  refus  du  couliinier.  La  seule  raison  al- 
légiiéi;  par  M.  Uépéc  pour  tu  refuser  à  l'cxéciitioii 
dus  coirveiitiousintervciiiius  entré  cu.x,  était  que,  mis 
en  ciuse,  poursuivi  poiii  lu  [uuuiier  iiinnéro,  il  ne 
voulait  pas  risauor  de  l'être  pour  le  siixind.  l'.ii  coii- 
séqueiice,  il  déclarait  (|ue,  laut  qu'il  sciait  sous  le 
coup  lie  poursuites,  il  refuserait  [lo^iliveiiieiit  de  ti- 
rer les  Veillées  nv  Peiple. 

Le  citovon  pgniiis  avait  cepenilant  rempli  toutes 
les  cundiiiuns  à  sa  charge,  y  compri.'i  cuUe  d'un  pare- 
meiil  au  comptant. 

S'appuyaiil  sur  celle  (idélité  du  ciloyan  Panais  ù 
evéciiter  ses  engagements;  M'  Kulgencc  Gérard  con- 
cluait à  U  coridainnalioii  de  Dépée.  " 

Cependant,  sur  Iom  observations  do  M"  Maublane, 
consistant  en  ceci  :  que  i'inipriiiieur  refusait  «o.i 
presses  par  une  seule  raison  déjà  indiquée,  la  pre- 
mière «aiiie  et  la  crainte  d'une  seconde;  le  prési- 
deiil  a  rendu  urie  ordonnance  portant  renvoi  des 
parties  à  se  po,urvoir- devant  I 


l'éré. 

.Nous  deviens  ajouter  néanmoins  que,  sur  la  viVe 
insistance  de  l'avocat  dh  gérant,  M.  Ip  pré.sident  lui 
a  fjjl  observer  qui'  toute  affaire  de  celle  nature  dc-. 
vaii  se  résoudre  en  dommages-intérêts,  qu'il  devait 
»  adressera  un  autre  imprimeur  pourtte  second  nuiiié- 
10,  sauf  recours  contre  M.  Uépéc,  s'il  y  avait  lieu, 
pour  le  retard  et  les  perles  par  lui  causées. 


FAITS  DIVERS. 


La  vente  des  œuvres  de  Dominique  '  Papcty, 
dont  nous  avons  aiinoneé  lo  conimeiiceinent  avanl- 
liier^  a  été  terminée  l'ujourd'iiui.  Les  prix  se  sont 
soutenus  comme  les  jours  précédents,  et  c'était  i 
qui  voudrait  emporter  un  souvenir  du  peintre  d'f/n 
new  de  Bonheur. 

Les  nombreux  amis  du  défunlse  sont  disputé  jos- 
(fu'au  dernier  moment  ses  moindres  productions,  el 
enfin  ses  palettes,  ses  bolles  à  couleurs  et  les  costu- 
mes pittoresques  qu'il  avait  rapportés  de  ses  vovaues 
en  Grècoel  en  lUlie. 

Nous  avon.s-  vu  vendre  quatre  petits  dessins  au 
crayon,  de  la  taille  d'une  carte  de  visite,  320  francs. 
Les  Uilileaux  étaient  peu  nombreux  eCsans  iinpoé- 
tancc  ;  il  ne  figuraient  là  que  comme  éludes  â^t- 
iniqucs  11  ayant  leur  place  que  dans  un  ateliprTîuS- 
SI  oiil-ils  été  adjugés  à  des  artistes  el  il  des  prixte- 
lalivemenl  bu-u  luférieiirs  aux  aqtrarelles  et  aux 
dessins. 

—  .Nousliions  dans  le  Mémorial  de  Rouen  : 

«  Tout  iWiioiide,  à  Rouen,  a  connu  Ricquief,  le 
doyen  des  choristes  du  Grand-Théâtre  ;  brave  hôni- 
iiie  consciencieux  au  ùernier  point,  toujours  à  son 
affaire,  et  qui  avait  de  l'originaliTé  dans  certains  pe- 
tits rolea,  dont  le  dernier  est*  ceHfîM'nn  invité  au 
qualrièmei  acte  j]e  la  Ki«  de  Bohême.  ' 

*  Il  vient  d'être  victime  d'uïi  fatal  accident.  Il 
était  rentré  cli^  lui ,  il  y  a  quelques  jours,  fumant 
tranquillement  sa  cigarette,  seule  déi>ense  de  luxe 
qu  il  se  permit;  puis,  comme  il  faisait  très  freid,  il 
avait  allumé  de  la  braise  dans  un  réchaud  et  s'était 
assis  devant.  La  vapeur  n'a  pas  tardé  i  produire  son 
effet,  el  le  pauvTe  Ricquier,  tombant  endormi  de  son 
siéçe,  a  roulé  sur  le  carreau,  entraînant  avec  lui  le 
réchaud. 

»  Telle  était  la  force  de  sa  torpeur,  qii.'il  n'a  pu 
faire  un  mouvement,  et  qu'une  de  sas  jambes  se 
trouvant  au  milieu  du  brasier,  a  été  horriblement 
atteinte. 

»  Le  lendemain  matin,  on  l'a  trouvé  étendu  à  ta 
mfcnie  place,  donnant  encore  signe  de  vie;  il  a  été 
transporté  à  rH6tel-Dieu.  On  a  appris,  hier  seir, 
qu  il  avait  succombé.  » 

—  On  a  arriMé  anjoard'lmi,  àla  Banque  do^France, 
plusieurs  individus  -qui  se  présent^eùl ,  dit-on, 
pour  changer  des  billets  de  la  Banque  d'Angleterre. 
On  pense  que  ce  sont  ceux  qui  ont  soustrait,  il  y  a 
quelque  tamis,  quatre  cent  mille  francs  à  la  Ban- 
que de  Londres. 


«Le  ministre  deTintérieur  va  présenter  à  l'Asseifi- 
blée  lépislativeiiii  firojetde^i  porli^l  deiiiandc-  d  un 
I  redit  spécial  .iiour-l'expositioii  île  |«>,iiiiiire  et  (lu 
sciiljiluie  pour  VaniK-e  1850.  Les  loi  :iu\  du  palais 
(les  l'nileries  n'avaut  p,is  paru  convenir  à  l'exposi- 
Ijon,  KUi^iul  à  (.«Ile  de  |Hîinlnre,  lo  minis-ire  iiropo- 
s(U'a  d'alVecler  à  celte  ilesiination  le  l'iil:ij?-\',ili(i;i;i|, 
conforméineut  au  vomi  iniinil'esté  l'an  (Itmii-i  p.ir  la' 
commis  ion  des  lieâu\~àrl'~. 

•  L'époijue  de  l'ouverlnic  .le  l'exposition  \w  ponr- 
ra  flrc  fi.vée.  d'une  •inauién:  positive  qH'apri's  le  vole 
de^rAssenibléc.  Ceppiidaiit  il  est  liuile  de  prévoir  que 
l'cxposilioii  lie  s  ouvrira  point  avi'nt  Ui  mois  de 
mai. 

»  U-  prociiieur  de  la  lténubli(|iie  |,|l■^  le  Idbuiiiil 
de  pieniière  iiisLince  de  la  Seine  a-  l'.iii  ssisii'  la  Li- 
hcrlé  de  ce  jour  i  la  poste  et  dans  les  buru:iu\  do  Ce 
journal.  Lu  ^éniit  i^st  poursuivi,  t"  poiu  publica- 
tian,  faite  de  iiiauvaiisc  fois,  de  iioiivelles  fausses  d^ 
nature  à  troubler  la  paix  publique;  2"  pour  excita- 
tion à  la^aino  jt  au  mépris  du  gonvcrnenicni  de  la 
République.  La  poursuite  a  été  provoquée  par  trois 
articles  qui  se  suivent  dans  le  numéro  saisi,  et  dont 
le  promiiT  est  intitulé  Onjaniser  la  résistance 
•  »  Le  journal  la  Liberté,  du  8  janvier,  a  publié  un 
article  oii  il  est  parlé  d'un  jpt  de  vin  de  i,aOO, 000  fr. 
odfune  compagnie  qui  se  présente  pour  entreprendre 
U  chemin  de  fpr  de  Lyon  à  Aoignon  aurait  consenti 
à  pay^  comptant . 


..  ,  .,.;    ,        1»  juridiction  ordinaire,       "»  Le  procureur  de  la  République  près  le  tribunal 

•leciarant  qu  il  n  y  avait  pas  lieu  à  ouverture  M  ré-  -de-premlère  instance  de  la  Seine  a   requis  une  Ins- 


eniiis 
trticlion  sur  les  fajts  allégués  per  la  Liberté.  Le  gé- 
rçinl  du  journal  sera  appelé  devant:  le  magistral  char- 
ge de  l'instniction  jiour  donner  des  explications  pré- 
cises ssr  ces  faits  ou  sur  la  source  i  laquelle  il  las  a 
puisés.  »  ... 

—  On  assure  que  la  commi.ssioirchargée  de  l'exa- 
men da  proiët  de  loi  sur  l'augmenUlion  de  solde 
des  souâ-ofnciers  de  l'annéijr' s'est  pronoinsîe /îMa 
majorité- de  12  voix  sur  15  centre  le  projet  du  gou- 
vernement. Elle  aurait  également  rejeté  tijiiljes  les 
propositions  analogues  émanant  de  rinîtiative  àarle- 
raenldire.  Toutefois,  la  commission  aurait,  dit-ou, 
l'intenliou  d'adopter  ujie  résolution  plus  générale, 
et  qui  serait  applicable  à  la  fois  aux  soldats,  aux  ca- 
poraux et  sous-officiers.  M.  Odilon,  nommé  rappor- 
teur au  premier  tour  de  scrutin,  ayant  décliné  cet 
honneur,  le  choix  do  la  commission  s'est  porté,  au 
seeond  tour,  sur  H.  Piscatory,  qui  a  été  élu  à  l'una- 
nimité. 

—  Hier,  à  minoit,  le  thermemètre  é^tigrade  de 
l'ingéiiieBr  Chevallier,  opticien,  marquait,!*  <|{0  au 
dessous  de  0;  aujourd'hui,  à  0  heures  du  matin, 
ÎCÎllO  au-dessous  de  0;  à  midi,  3* i  4{I0  àudes- 

sôus  de  0. 

—  M.M.  Gallot,  lérant  de  la  RHormé,  et  Lange 
Lévy,  imprimeur  de  ce  journal,  étaient  cités  hier 
devant  la  septième  cliamone  de  police  correction- 
nelle, comrae.'piévenus  d'avoir,  le  premier,  signé,  et 
le  second,  imprimé  le  12  janvier  un  numéro  sans  a- 
voir  complété  le  cautiounejneqt  dudil  journal,  enta- 
mé par  dal  condamnations  devenues  délinitives  et 
exécutoires,  et  d'avoir  ainsi  coutrevciiu  à  l'art.  3  de 
la  loi  du  18  juillet  1828,  i  r.art.  I"  du  décret  du  9 
août  18*8,  à  l'art.  8  du  27  juillet  1849,  et  à  l'art.  4 
de  la  loidu  »  juin  1819." 

M.  Lange-Lévy  a  invoqué  sa  bonne  foi,  et  a  fait 
remarquer  au  tribunal  qu'il  avait  un  si  grand  res- 
pect pour  les  lois  sévères  qui  régissent  la  presse;^tte 
samedi  dernier,  à  minuit  seulement,  ayant  reçu  la 
citation  qui  l'instruisait  du 'délit  commis  iovolontai- 
renient  [tar  lui,  il  avait  tout  de  suite,  et  au  mépris 
peut-être  de  ses  devoirs  d'imprimeur,  arrêté  la  com- 
position de  la  Réforme,  dont  la  pub^calion  s'était 
Iroiivée  ainsi  suspendue  p.ir'soii  fait. 

M.  Langa-Lévy  a  été  renvoyé  do  la  poursuite. 

M.  Gallot  a.  été  condamné  par  défaut  à  un  ^ois  de 
prison  et  à  200  fr.  d'amende. 

—  Sous  la  prévention  d'axèrcicu  illégal  de  la  phar- 
macie, on  poursuivait  aujourd'hui,  ii  la  ~'  chambpo 
correctionnelle,  une  association  entre  JoITroy,  phar- 
macien, et  Dupas,  élève  en  médecine,  et  de  plus 
élève  zélé  db  Raspail.  Cette  association  avait  pour 
bnt  la  préparation  exacte  el  sincère  do  médicaments 
d'après  la  inétlioilc  Raspail. 

Le  tribunal,  d'après  les  di'^positirfnsi  <%  témoins  «t 
sur  l'abandon  de  l.i  jioursuile  de  1.1  part  du  minis- 
tère public,  a  renvoyé  les  prévenus  do  la  plainte; 
mai.-i  il  a  cru  iTévôTr Tâiré  réserve  de  raclion  du  mi- 
nistère public  pour  préparation  de  remèdes  non  com- 
pris au  codex. 


d'entendre  l'observation,  et  cncorj  moins  de  s'arrê- 
ter, le  duo  conjogal  reprend  avec  une  nouvelle 
foiice.)      •  ^ 

L'HOBHB. 


,  Il  est  Impossible  de  don- 
ner una  idée  de  ses^bor- 
dements  et  des  infamies 
qu'elle  commet  journelle- 
ment. Elle  me  vola,  elle 
m'a  disaipe  mon  bien  avec 
des  gueux  dont  el|e  fait  ses 
amants.  Elle  couvre  ma 
tente  da  honta,  et  fait  que 
foat  la  monde  s'en  <létuurno 
avae  horrtor.  Non-saule- 
maht  elle  me  vola  et  se  li- 
vra à  la  débaucha,  mais 
encore  elle  oioaiavar.  la 
main  sur  moi  et^e  bat- 
tre. 


^     14  FBMIIB. 

Il  est  impossible  de  dire 
toutes  les  atrocités  que  cet 
homme  me  fait  soulTrir.  Il 
me  prive  du  nécessaire,  ne 
m'hihillf  pas  et  ne  me 
donne  rien  à  manger.  Vois 
mes  habits,  ^vois  ma  mai- 
greur Lui,  vieux  et  usé  ne 
se  contente  pas  des  quatre 
femmes  (lu'ila,  sans  comp- 
ter les  n(>gresses,  il  va  en- 
core courir  les  femmes 
d'autrui.  Enfla,  le  miséra- 
ble met  le  comble  à  toutes 
ses  infamies  en  me  battant 
a  chaque  heure  4u  jour,  at 
cala  sans  aucune  raison. 


*        LB  CHEF  DU  BUREAU  AlABE. 

Au  nom  du  ciel  I  parlez  l'un  après  l'autre  :  il  ne 
m'est  pas  difficile  de  voir  aue  vc  us  n'êtes  pas  d'ac- 
cord, maisitm'es^  irapostiDlo  de  distinguer  les  ptain  - 
tea  qno  tous  av^z  à  formuler  l'un  contre  l'autre. 
Voyons,  femme,  taisei-Vous,  vous  parlerez  après  vo- 
tre mari. 

(Cette  élopente  allocution  prodnisit  un  effet  dia- 
métralement opposé  k  celui  ({u'elle  voulait  obtenir, 
car  le  duo  au  lieu  de  se  réduire  à  un  simple  solo, 
Pirend  lei  proportions  d'un  trio  des  ntienx  nourris.  ° 


niera  des  contre- 
basses. 


Comment  vou- 
lei-vou»  qu.^  je 
comprannn  un  moi 
â  c«  que  vous  me 
dites?  Vous  criez 
■1  d(^fonc«r  les  o 
rcilles  les  plus  so- 
lide». Cft  n'est  pas 
le  moyen  de  se 
faire  comprendre 


Mais     éconlcz 
moi  au  moins  un 
moment  ! 


LB  CVXP  DD  BD- 
>B4V    ABABB 

Chante  as  partie 
par  mcanres  sé- 
pai«af,àUiua- 


LB  PLAIGMANT. 

[Moi  I  un  homme 
vénéré  dans  la 
paya,  aitimé  da 


la  plaionantb. 

Moi  !  une  femme 
estimée  de  tout  le 
mende,  distingmée 


Mais  taisci-vous 
donc,  ne  sorait-cc 
que  pour  prendre 
haleinei 


Au  nom  de  Dieu, 
calmez-voifs.  Fjd- 
tes  donc  attention 
que  vous  n'oies 
plus  dans  votre 
tente.  H  ne  vous 
est  plus  |>ermis  de 
hurler  ainsi  Uun 
contre  l'autre. 


tous,  puis- je  ac- 
cepter une  pareil- 
le situation  7  Puis- 
je  vivre  avec  une 
femme  débauchée 
el  violente  qui  me 
donne  en  scandale 
chez  mes  voisins. 
Encore  SI  elle  me 
lais.sail  quelque  re- 
pos dans  ma  ten- 
te, je  m'en  plain- 
drais moins  et  fer- 
merais les  yeux 
sur  bien  des  cho- 
ses, en  considéra- 
tion de  sa  famille. 
Mai^'Oon;  elle  fait 
de  ma  tente  un  en 
fer.  Je  ne  rentra 
pas  sans  ta  trou 
ver  aux  prises  a^ 
vec  met  autres 
famracs   ou    avec 


par  mes  manières 
el  mon  esprit,  puis- 
je  continuer  à  vi- 
vre avec  un  pareil 
misérable,  ei  scr 
vir  ainsi  de  victime 
a  ta  brnldité  1  Un 
infâme  qui  coin- 
proiiiel mi  r.'puta- 
lion  et  nie  donne 
en  scand.ile.  Si  au 
moins  il  me  lais- 
sait quelque  repos 
dans  ma  lente  ! 
Mon  Dieu  !  je  suis 
si  bonne,  que  je  lui 
pardonnerais  bien 

?<uelque  c^iosa  en 
avaur  de  notre  pa- 
renté, CM  enfin,  il 
faut  bien  le  dire, 
cet  affreux  homme 
est  mon  cousin,  du 
moins  gji.  me    l'a 


Silence  donci  ou 
|e  vais  être  obli- 
gé da  vous  éloi- 
gner jusqu'au  mo- 
ment o»"i  vous  .se- 
rez plus  calmes. 


d'est     vraiment 
impatientant. 


&  la  tète  le  que- 
çà  et)  qui  le  con- 
tenait ,  le  tad- 
jin  (2)  de  la  sau- 
ce, enfin  tout  ce 
fui  lui  est  tombé 
sous  la  main,  tout, 
jusqu'aux  tisons  du 
feu.  Sans  un  nè- 
gre venu  il  mon 
secours,  j'étais  un 
homme  perdu. 


mes   gens,  qu'elle  assuré,  car  si  j'en 
ue  cessa  de  balU-e.  juge  sur  las  appa- 
Quèlle  aboniin.'xbla  .ronces,  je  croirais 
créature!  Non,  je 
ne   puis  admettre 
qu'elle      descende 
d'un  saint    mara- 
bout comme  Sidi 
(^alhlia.    Je    crois 
plutàl  «pie  c'est  le 
diable. sous  la  for- 
me  d'une  femme. 
Enfin,      flgurc-toi 
que    l'aulic   jour 
sur  ùno  simple  ob- 
servatiun  que  je  lui 
ai  faite,  i^ue  son 


plutôt  que  c'est  le 
fils  du  diable  que 
le  tils  dn  Sidi  Çalh- 
ha.  Qui^l  abomi- 
nable gueux  !  En- 
fin imagine-toi  que 
l'autre    soir,   sous 

S  rétexte  que  son 
Iner  était  mal 
cuit,  il  m'a  jeté  k 
la  Iclc  le  qiiei^  (pii 
lec»ntenait,lc  tad- 
jln  da  la  sauce, 
enfin  tout  ce  qui 


qu'aux  tisons  du 
leu.  Sans  une  né- 
gresse venue  à  mo« 
secours,  j'étais  une 
femme  perdue. 
Mon  corps  porte 
encore  ks  traces 
de  ses  violences, 
et  si  je  pouvais  te 
le  montrer,  tu  ver- 
rais dans  quel  état 
est  mon  dos.  Mais 
je  suis  une  femme 
trop  bien  élevée 
pour  ignorer  que 
la  d'cënce  m'm- 
terdit  de  montrer 
aussi  me*  choses 
secifètes. 


dîner    était    mal  lui  est  tombé  sous 
cnit,  alla  m'a  jeté  lia  main,  tout,  jus- 


Chaotich  !  fais 
donc  faire  silence. 
U  est  impossible 
da  continuer  linsi 
plus  longtemps. 

LE  cHAuucu,  d'une  voix  dont  aucun  son  humain  ne 
peut  donner  l'idée. 
Silence! 

(Ce  cri  surnaturel  produit  son  effet  accoutumé, 
celui  d'un  caillou  qui  tombe  dans  un  orchestre  do 
grenouilles.) 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE  (profitant  immédia- 
tement du  silence  qui  s'établit  un  instant,  au 
■  chaouçh). 

Fais  sortir  h  femme  et  garde  l'homme.  (A  la  fem- 
me.) Relire-loi  un  memenL  Je  t'appellerai  quand 
j'aurai  entendu  ton  mari.  Il  n'y  a  pas  moyen  d'en 
finir  autrement. 

(Ici  éclate  une  sQène  de  gi-andc  désolation.  La 
plaignante  se   refuse  obstinément  à  sortir,  el  pousse 


des  ijrotestations  ù  compromettre  les  vitres.  Le  clm  - 
uiich,  impassible  comme  la  loi,  la  saisit  dans  l'élan 
lie  .«es  deux  bras,  et  la  transiiorte  hors  de  la  salle 
avec  une  dclicale  facilitt'.  qui  dénote  une  grande  lia- 
bilude.  Cela  fait,  il  rentre,  portant  sdr  sa  figure  le 
calme  d'un  homme  qui  vient  de  boire  un  verre 
d'eau.) 
(La  siiite  à  demain.) 


Cu.  Richard. 


(1)  Qneça,  plat  en  bois.  .    , 

(t)  Ta^jin,  plat  eu  terra  euita. 


coifcocRs  DE  composmon  HnisiCALE. 

On  lit  dans  le  Moniteur  : 

L'Académie  des  '  beaux-arts,  dans  la  séance  du  29 
mars  184S,  adésidé  qu'une  médaille  .d'<)r,  de  la  va- 
leur de  300  fr.,  serait  ofTertc  chaque  année  à  l'au- 
teur des  paroles  de  la  cantate  qui  sersùt  choisie  par 
elle  |H>ur  être  donnée  comme  texte  du  concours  de 
composition  musicale. 

Cette  cantate  doit  ttre  à  trois  personnages  ;  elle 
est  deslinée  à  être  chantée  par  un  eoprano,  un  ténor 
et  un  baryton  ou-ba$.se-taille. 

Les homrties  delettres  qui  seraient  dans  l'inten- 
tion do  pren(>rc  part  i  ce  concours,  s«nt  Invités  à 
s'adresser  a«  s'adresser  de  l'Inititut,  où  il  leur  sera 
donné  connaissance  d'un  prograhime  plus  détaillé. 

CUyCOrR.S  de  COITPOSITIION  musicale  PORtt  <850. 

Concouff  (Tesao». —  Ertirée  en  loges,  le  samedi  1" 
juin,  à  ncuflieures du  iiutln.  Sortie  de  loges,  le 
veudredi  7  juin,  à  heuf  du  matin.  Jugement,  le  sa- 
medi 8  juin,  à  neuf  heures  dn  matin. 

Concourt  définitif.  —  Entr^  en  logi^s,  le  sameui, 
>2  iuin,  à  neuf  heures  du  matin.  Sortie  de  loges, 
le  mardi,  17  juillet,  à  neuf  heures  du  matin.' Juae- 

J'  ment  préparatoire,  le  vendredi,  2  aoiit,  l'midi.  Ju- 
gement définilif,  1«  samedk  3  août,  ik  midi.  En  tout, 
vingt-cinq  joiln  do  travatl. 


—  Il  a  été  constaté  que  plusieurs  tornjlera  avant 
fait  taease,  ^aos  ces  derniers  tenip<,  p«ur  amender  et 
fumer  les  terres  i|»t  fes  (Éiiries,  de  cendres  j»ove- 
nant  de  fabriques  ou  fonderies  de  plomb,  de  «ne  et 
autres  métaux,  ileu  est  résulté  les  plus  grave»  ac- 
cldenU.  Un  cultivaleur  du  faubourg  de  Flandre.  4 
Segré,  avait  mis  sur  d«  jeunes  trèfles  une  {Arti&des 
cendres  d'une  fonderie  de  plomb  ;  quelques  semai- 
nes après,  il  a  fait  couper  les  trèfle»  et  en^aourri 
quatre  vaches  qui,  au  bout  de  cinq  ou  six  jour», 
•  sont  morlos  empoisonnées.  (Echo  d»  Vesone.) 

OT—  Une  dépêche  administrative  deMontaaban  fait 
savoir  qu'à  l'a  suite  d'un  violent  ojrage  une  trombe 
a  détniU  les  travaux  du  pont  de  Gondol,  sur  la  Ga- 
rouHo.  Les  effets  ont  été  terribles  :  les  colonnes  en 
fonte,  les  Câbles,  les  haubans,  tous  les  appareils  de 
construction  ont  été  démorttés,  brisés  et  Jetés  à  la 
rivière  eu  ma»»».  Le  pont/de  Condol,  en  voie  d'exé- 
cution,, servait  de  communication  sur  la  ligne  de 
Moissac  à  Sa.int-Nicoh»s  de  la  Grave. 

LES  PASSEPOKTft/—  Le  Globe  rpçoit  la  l<llre  sui- 
vante de  son  coiréspondant  de  Boulogne  : 

«  En  dépit  delà  déclaration  du  président  de  la  Ré- 
publique 8ur>^bolition  des  passeports  entre  laFranee 
et  l'Aagleterre,  nos  autoiilés  agissent  ici  cemme  si 
dlés  avâierit  reçu  l'ordre  de  se  montrer  plus  sévères 
que  jaipais.  .     j  .,        ,  * 

>»  Aussitôt  qu'un  passager  débaraue.  il  est  tenu 
de  sérendre  non  pas  seulement  à  la  douane,  mais 
encore  au  bureau  de  i>olice,   où  il  doit  déposer  son 


S 


paiaeport,  en  échange  duauel  il.  reçoit  à  son  hAtel 
une^aise  provisoire  qui  lui  eeûte  %  fr.,  saus  comp- 
ter i  fr.  qu'exige  U  commissionuaire  de. la  police 
4ui  appqrte  cette  pièce,  et  le  droit  de  commission 
qu'exige  ordinuirement  à  son  tour-  le  garçou  de 
riiôtel. 

»  Desfoyageurs  qui  n'avaient  point  de  passeport, 
et  qiii  stMiant  qu'on  n'en  demanile  point  k  Tarrivéo 
à  Paris,  s'étant  irendus  directement  k  la  gare  du 
chemin  de  fer,  y  ont  trouvé  des  agent»  de  police  qui 
se  sont  opposés  à  leur  départ.  » 


ranrs  o«Raa 

Carpentra».— M.  A.— Reçu  les  8Î.— Appl.  de  conform.-; 

Affect.  Compl. 
Poligny.— M.  W.  G.— Envoyez  ;  nous  publier,  le  plus  poss. 
♦  '—M.  V.— Reçu  les  4  feuilles.  Rfem. 
Constantine.— NI.  L.— Noes  av.  bien  reçu  les  17  et  vous 

avez  éH  rétabli  dep.  longt.;  mais    le   iouro.    a  6l6 
■     env.  à  V.  anc.  adresse  que   nous  remplac.  mainten. 

par  la  nouv. 
Forges  de  Magny.— M.  T.— Reçu   les  ÎI6-75.— Appl.  de 

conform.— Affect.  rem. 

■■■MMI^MM— IP— — — ■— — »Wil 

DÉMOCttATIE  PACIFIQUE 

PARIS On  »n «»  f.,  Six  mol*  «I  f., Tioli  molf  6  f. 

DKP.  1»  KTIUNG. 
(an*  «urUxe.  ...  -   •    Si  >        <T  •  * 

PÀKIS,  HUE  DE  BEADNE,  2. 

On  t'aboane  aatsk  ehex  BmlM,  éilit«ar  de  «asiquc,  paiBage 


Sfir&Ji«ÎBSSi«5r^?S® 


•Pevrea' 

>.,1lareh 


«kel,  Ubr.,  «arehé  mi  Bel»,  I 


BoursQ  du  17  janvier  1850. 
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and  0^,  j.  ai  upt. 
Quatre  1/10/0,1. 
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Quatre  0/0,  J.  â  wpt.  :  ••  •• 
TroU  0/0,  J.  11  Jécem .  S7  eo 
Cinq  o/b  (rmpr.  lUS).      »  •• 
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ActtODldelB  Banque.  1377  BO 

Rente  de  la  Ville ••  •• 

OblUat.  de  la  VlUe  . .  1170  •• 
Obi.  £iiip<.  15  millions.  4190 
Obllgat.de  la  SelM...  40A5 
GaliM  tiJPVUifcatre. .    •••  >• 

Îfualre-cânaux lots 
ouli.  Ouatre-C»naux.     7»  •> 


ZIno  VieUie-MoDtaune 
Naples,»i|/«,e.  Rolh. 

Cinq  O/o  Ronaln 

^pag.  a  »/»  dette  ext. 

—     3  OM  dette  Int. 

Belgique.  Empr  Itsi. 

—  Empr.  <sto. 

—  Bapr.  iuty 

—  Banq-issa.. 

Emprunt  d'HdU 

Piémont,  S Q/oi»4t... 

—  ObHg.  ano.. 

—  Oblig.  nour. 
Voit  d'AutrlcheHu*. 
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M  80 
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ll7/( 

M>/> 
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SUT» 
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UO 
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TiFT 
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kn  •• 
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dea  eheBiios. 

Saint^3eim»lâ..:.... 

VertalUe»  Hvé  droite. 

Id.  '  rive  gauetia. 

Paru  à  Orléans...... 

Parts  aReuen 

Rouen  au  Havre 

MarieUia à  Avignon.. 
Slrasboiirck  Aie.... 
Orttenskvierios.... 
HoulegneàAmiea»... 
Orléans  k  Bordeaux.. . 

Chemin  <|u  Nord 

MoDleieaukTroyea.. 
Paris  kStrMboorg... 
Tours  i  Nantes. . 


PIN  COURANT. 


Cinq  0/0  Un  courant 

Cinq  0/9  (empr.  «SM)an  courant 
Troit  O/S  Un  courant 


Préc.    Plus    Plu»  Dero, 
cIAt.    haut.    baa.   eoun. 
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BBVOaT*. 

40./>|8  0/oUquld.  ll'autra..     »  •/> 
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L'un  dM  Gérantt  :  Victor  .HENNEQUIN. 
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SpMtaolM  au  IS-iaovMriH  - .  • 

OPEilA-COin<)i;E.-i:éé>0Kl»elr6Bs. 

ITAUBNS.r--  4 

ODEON.— François  le  Champi,  le  SIcilieD. 

TH^ATRE-HlSTORlQUg.  —  RépréMBUUon  eatraoïdin. 

VAUDbVTLLB  — LM  Cabinets,  les  Sidtdln  TivaBte»,  Pu 

de  fu«uée,  llntérieur.  rr      tt    ,»,  1 

GYMNASE.— L'Année  prochaine,  la  BoMoe,  DiTiaarpénr 

rèiroer,  Une  Mère 
THEATKE  MONTANSIER.  - Xm  Marralim  dé  Foa  ti' 
VARIETBS  .  Lord  Spleen,  Lully,  un  Quiaie-Vliiat. 
PORTE-SAINT-MARTIN.-  LM  Méiîoiiré*  <b  f3tt-'Nénfr 

\fi*  Danseuses  viennoiMs.  ' 
THEATRE  DU  LUXEMBOURG.  —  Kiavue  de    1849,  la 

Mercière  du  faubourg  Sai«t-Oermaia,  Babjla». 


Rue  deBeattne.  ^.LIBRAIRIE  PHALAIVSTERIENNE.  Qaai 


.».j"tï-;-<--^— „ 


CONJURATION 

DES  JÉSUTTES 

jwfcucAiSbil  >crtwm«rB  ton 
PLAN  SBCàET  1>E  L'ORDUB. 

raa  L'aesé  xiKHni. 
l»récédéd'uB  AverUssement  par  V.  CQNSID]mA^T.- 
Prlx:5fr.--1  beau  vol.  In-**  de  5M  pagMi  -  Pa»  la 
poate,  6  flr.  SO  e.   i  > 


LE  SOCIALISME 

DETANT  LE  VltUX   MONDE, 

OU     _. 

Le  VIVANT  devant  les  MORTS 

PAR 

VICTOR  CONSIDERANT. 

Prix  :  2  fr.  —  I  vol.  io  8»  de  264  pages.  —  i'ar  la  poste, 
2  fr.  SO  c.  —  Edition  compacte. 


L'HARMONIE 

llIVERSELLE 

ET  LB 

PHALANSTERE, 

EXPOSÉS    PAR    rODBlEB, 

Recueil  méthodique  de  morceaux  choisi*  de  l'auteur. 
Prix  :  6  fr.-r2  vol.  format  Cbarpentier— 5  fr.  |e  vol.- 


Voltajre,  35. 
oeÇTÏHN  $QRUI-E 

Ex/losiUon  éléaenUire  eOa^iAètv  de  là  <  ■  ^' 
•ntàoiam  woaAMnsATioa  ttmûtm  ■■  «evauB. 
PAR 

VICTOR    CONSIDERANT. 

Prix  :  S  fr.  —  S*  «dition,  t  voL  format  CbaipwtiM.  — 
Oiiaqne  vol.,  S-fr.  50  c. 


Surettu,  rue  iilCSlHUWIJ,  tO«. 


NOUVEAU  MONDE 


Mokiimaire  de  la  f  Il^rAlson  (15  Janvier  ISJlOj  d 

jrouHivjiii 

HI&TORIQDE 


-Ilareaiiy  rue 


ET    POLITIQUE 

RÉDIGÉ    PAR 


DEUX  fiOUVEItllEpTS 

DEVANT   L'HISTOIRE 

L|  NAPOLEON. 

LE 

PRÉSENT  ET  L  AYEWR. 


DU  CITOYEN  PROUDHON. 

LES  INSTITUTEURS  PRIMAIRES. 


Himu  DU  socMim 

LYCURGUE.— LA  FÀlAijiJ  ! 

LETtRE 

TAILLEURS 


IQIIVUENT  Ml  mis. 

On  s'abonne  au  NOUVEAU  MONDE,  rue  Richelieu,  102.  Un  an,  6  fr.;  pour  la  province,  7  fr.  —  Envoyer  un  mandat  «ur  la  po«t«  à  l'ordre  du  c»i88ier.  '     '  ^     IidI' 


A  partir  du  1"  jaBvier  1850,  les  annonces  de 
la  DEMOCRATIE  PACIFIQUE  sont  reçues  à  l'A- 
gencc  de  Publicité, 

dirigée  par 

MM.  LAGRANOE  et   C«,   16,  rue  Montyon,  fau- 
ixmrg  Uonlmartre. 

KOOVEAU    TARIF    DES    ANNONCES  : 

I)«     '  h;4  annonces  dans  le  mois  50  cent,  la  ligne. 
De        à  9  »  »      40     »  » 

De  10  on  #leule  ann.  de  toO  lig.  30     »  » 

Réclames t  I.  50     »  » 

Les  Annonces-Affichos  sont  comptées  sur  du  6  poinU. 
Abonnements  et  lN$EBTioNi  ù  ',ous  les  ournaux 
français  et  étrangers. 

Al/ri&innE<  1°  l'iusieurs  Pharmacifs  produisant  de 
llillUnli  10*20,000  fr.  Prix  tO  &  50,000  fr— 
2"  Mafjasin  de  marchand  de  vins  en  aros.  Affaires, 
60,000  fr.  Prix,  8  600  fr.  —  S'adresser  à  1  étude  de  MM. 
Forlin-Jonbcrt  et  Des-Grangos,  rue  Montmartre,  H8. 


SIXIEME    DÉPABT. 


mS  D'OR  DE  L4  GAUFORME. 

En  charge  an  Harre  pour  San-FranCiseo  (en  droiture). 
Le  béaa  navire  en  première  marche  Kobert-Svrcouf, 
DouTellf  ment  doublé  eo  cuivre,  partira  pour  cette  desti- 
nation inceasanunent,  tous  le  commandement  du  capi- 
taine Ballais. 

S'adresser,  pour  fret  «t  passage  :  < 

Au  Havre,  A  MM.  QtasaEL  frères  et  C*. 

A  Paris,  à  M.  Tu.  Hocar,  9,  rue  Bergère. 

TRAITEMENT  du  CANCER 

BT  BM  larrBOTiova  ■OKOruLBuara  par  l'acide  ni 
triquenolidiiié,  »uivi  4**  réflexions  sur  les  avantages  de 
l'emploi  Ali  l'alun  dans  le  pansement  desplalcs,  lu  a  l'A- 
cadémie des  Sciences  le  16  août  1847. 

Par  A.  KIVAtUÉ,  docteur  en  médecine  de  la  Facullé 
de  Paris.— 1  vol.  in-8  de  t40  pages  avsè  5  planches.  — 
Prix  :  5  tr.  Sn.  Chez  OEBHEn-BKiLLiÈRE,  libraire,  rne  de 
l'EcoIcKle-Médecinc,  17.  (" Affranchir.) 


DEI\IT1STE  Dll  PEUPLE  r^^u?.?i-;cK 
AU  HAVRE  lOLK  SAIVFRANCISCO. 

CAUFORXie.  —  MINES  D'OR. 

Le  beau  navire  le  Grétry,  cap.  Colin,  partira  le  20 
janvier  fixe.— S'adresser  :  ((k 

A  Paris,  à  M.  C.  Combler,  44,  rue  Notre-Onte-des- 
Victoire». 

Au  Havre,  k  M.  Lamoisse,  consignataire.   . 

CHANOEMERT    DE    DOMICILE. 

PHARMACIE  POPILAIRE, 

,  SVBOIAUTB    BB    LA     HteSOBB     kASVAII,. 

I^e   Kambuteau,   62,    près    celle    Quincampoix, 
ci-devant  rue  Saint-Martin,  loi. 

Citte  Pharmac.  fondée  par  les  Elèves  de  F.-V.  RASPAIL, 
ett  la  seule  dans  Paris  qui  fasse  spécialement  sa  méthode. 
On  fait  des  envois  en  province  et  à  l'étranger. 
Nota.  Il  n';  a  aucune  succursale. 


PHARMACIE  DU  PEUPLE,  ?;!r 

■■■OBMTio»  «rnAvcmanui  aiteiuaa.' 


Zachari«,4. 
'    S«Tiirii, 

. 'Tirana  '  OaRèolt. 

gratnlles  snr  toutes  >et  waladlea,  IbM  letf^ioNr*  M  lOà 
H  h.  du  malin,  etde*  àS  h.  4u  leir,  miUiadal 


inr 


La  pâte  arontUqiM  de  W.  tortlawâ/fhanflacleB, 
contre  le^  BMOBivKBa,  donne- à  la  rieai/  ngé  Wnpifsaa 
et  une  hlaDcbéttr  {laVÙm.  Ellt'a  «M  MtaiMSè  l^ù  si 
grand  noml)re  d'expérièiieet  dam  leefatoitaM  et  iet  Ma- 
ifonnats,  qii«  son  elIleaMlé  ertineOBiesmM','  W  iiUVlle 
est  recommandée  par  Icipremtert  laéMslnt'da  Paris.  ^ 
2  frano  le  flacon,  portanrfc  nom  etMMNIMt  la  «.  tn- 

0nilft.  ■    .     11..     K'-   •(.!    1    r-l      ." 

Bè»o*  oÉvÊAAL.  ckei  ma.  bo^iàii  et'  Aothaàrà, 
pbaniiaciens-droguiïtes,  9T,  rue  A0bi7-le-3oacher,  A  ft— 
ris,  et  dans  les  Pharmaclea.  -  »f  .(/.«    :. 

Imprimerie  de  LANGE-LkvT,  rue  du  Croiisint,  il. 


et 


T 


ASSOGIATIONS 


APPAREILLEURS  "l  rue  du  Ren»rd-Sainl-Sau' 


veur,  i. 


RLA1\GHISSEI)SES. 

— ~-~ 

BONNETIERS. 


Rue  Folie-Mériconrt,  55^. 


Rue  d«  la  Vannerie,  47. 


IIAITI  ItirrDC!  Bureau  central,  rue  des  Foisés- 
DUlLAiluEin^.  st.  Germain-l'Auxerroi.  7.  Suc- 
cursales :  rue  de  la  (ilacièr«,.3î,0ttnB  Vmcent,  a  Belle- 
ville.  —  Rue  Mogador,  45,  à  La  VUlette. 

r  l  0AllI?TTI?t5  (OUVRIÈRES  en),  nirfSainWSerroain- 
tiiloUlJlil  IliO  i'Auxerrois),  45,  au  premier.  Cette 
ttgsocièifort  fait  appel  aux  euvrières  en  casquettes  pour 
les  inviter  à  se  réunir  à  elle. 


rniDVIIVDC!    Boulevard   Saint-Denis,  4,  et  rue 
UpAlIltltillij.  Hauphine,  H. 

CHARBONS  DE  TERRE 


ET  ur.  mus.  Rue  de 
Châtilloa,  5. 


CHARPENTIERS. 


Rue  Viiilledu-Temph^,  79. 


CHADSSONNIERS.  RueJean-d«l.rEpine,  U. 


nil?IIICIÉ*DI7G  "  couTtmiÈREs.   Bue  de  la  Corde- 

rAim?llDC  as.sociXtion.s'solibaires,  rue  Saint- 
LulIfuDIld.  Honoré,!  S7.— Rue  Jean-Robert,  22. 
—Cloître  saint-benett.— Rué  Saint-Denis,  Î78.— Chaus- 
sée du  Maine,  8«;— Rue  Micliel-le-Comtc,  50.— A  Sainl- 
Uenis  (banliene),  rne  Coropoteç„,57.— Hue  Saiet-Nicolas- 
Saint-Anloine,  SB. 

—  Rue  Lamartine,  1.  Succursale  :  rue  SI.  Honoré,  (59. 

CORDONNIERS.  gu^^u".^5^^'"-  '^''^"  '^"°- 
ÇORPOMTIONS  RÉUNIES.  Sïnesfï 

et  8,  à  la  Cnapelle-Samt-Deiiis 

TADD Al/niDC  ï*"»  ''*  '"  Terrasse,  4,  aux  Bati- 
llUnlltl1li|jlli9.  gnolle».  Dépôt  à  Paris,  rue  du 

Iknard-SainC-Sauvcur,  7. 

Jardin  de  la  Lilicrlé,   rue  d<^  P(ii&- 

__  I,  sonnicrs,  58  et  40,  à  la  Chapcllc-St. 

Denis  f  l "rûii  Saint-Sauveur,  53. 

—  HKiMS,  barrière  Plgale  et  barri^rtî  dos  Amandiers. 

—  RÉUNIS,  rue  du  Fâurourc-du-Temple,  S'*. 

—  FRANÇAIS,  barrière' des  Trois-Coiironnes 

—  Bue  du  1  oiir-St.-Gormaiu,  16. 


DAClUËRREOTYPE^i^' 


FARRICANTS  DAPl'AREILSDIi) 

lUeGalani^e,  47. 


\ 


ÊCRIVAINSRËDACTEIIRS. 


Bue  du  Petit- 
Reposoir ,  S. 


FACTEURS  DE  PIANOS. 


Rne  de  Chabrol, 24. 


GRAWWEBS. 


Roc  de.s  FonreurS,  <2. 

linAf  IlllRiJ.  Bu(;  des  Vieux-AuguStios,  58. 
-^  sua  BOIS,  rue  Bertin-Poiié,  8. 


IIICTITIITVIIDC      INSTITUTRICES       Ct    PR0FES8BDRS 

LltJ  1 1 1  II  I  uLnij,  socialistes.  Bue  de   Brcda,  SI. 


LIMES 


(ouvriers  em).  Rue  Phéiippcaux,  27. 


LIMONADIERS. 


Vm&  du  Boule,  5. 


LINOLRES.  Une  (lu 


r.iiil>ourf;-Sainl-Denit,  25. 


LITHOGRAPHES.. 


«!i.saRC  du  Caire,  64-OS. 


I  IIllIl'TTIi'DC  f"  ACIER.  rne'^int-Martln,  480,  cn- 
tUtlIli  llIllllS-trée me  Jean  Robert,  38. 


MAÇONS  nV: 
NTPCINS 

iusaiii  S  heure 


TAiLLBuRS  DE  FiEauB,  ruc  Geffrov-Lis- 
M. 


ET  riiARMAciENs.  Rue  MonlBHrtfe,  SO. 

6'oMui<a(ionf  depuis  8  heures  du  matin 

ïusqu'i  S  heures  iliiaoir;  Kratuilee,  de  •  aMbenieii. 
Pharmacie  dMipalhigue  et  homae^alMfue. 

■■  '  Wfi  "      ' 

MEllIlStSIllRN.  Rue  Saint-llippoljte,  15. 

HVUllHGIVDi!  '-'^  BATiHENTs,  rne  de  JesMint,  f  la 
llIl!llllj|k)IIlllÎ3  (;>'apclle-Saint-Dcnis. 


PEINTRES  EN  BATIMENTS. 


Fusion  des 

'irois'Asso- 

eiations  ayant  leurs  g  èges  reaficetirs  rue  desiArcis,  8; 
nie  dé  Para<ll«-l'ni!j««inoière,  40,  et  rue  du  FaulMOrg 
saint-Denis,  425. 


•4- 


U«|VL|     I  liarnincie    humanitaire,    rue 
LIlO.    CoBslaniine,26,  clrneduXem 
pie,  55;  —  MiABNAciE  MKDiCALE,  rue  Zacharie,  5. 

1 i-1- ■ "i     '  .  - 


SAGESFEMNKS. 


Riîeilu  Cherche-Midi,  12. 


«rtcxniciEW,  Toe  Beanboni^,  15. 


^  It'^yjg'  \^^9: 


|UM0^^1^  Mll»tl«li»l«. 

La  ioi  qa*09  ^scate  em  de  womebt  i^  VAima- 
blée  légifllative  M  «era  jamais  apptiquée .  ou:  ne  j» 
'  mi  i^'hafStmtas',  «ihrtt^est  ipas%(ibie.  Cette, 
k».  (ûii  a  coQtrçe)le  tous  les  liMr«iu  &  quelque' 
àt^é-t^m  cn/éiii.  depuis  l^^wi'sUaira  jusquiau 
répabliMin  eodalisto,  n^a  j^'inétne  ramé  en  sa 
ment%  parti  tathoÛque  {tout  entier. 
>  Ce  que  veut  la  FranpeHJ^t  la  lîitetti  ;  chaque 
influence  veut  agir  dafis  sa  sphère  ;  organiiei  la 
coacurrence  au  lieu  d'un  moti^iblé'  octuTeao. 
Croyez-vous' que/Univereité  s'accoounodéra ja- 
mai»  de  cette  'Jdterventien  du  prêtre,  du  n^in, 
de  radministriteur,  dans  la  direction  de  son  en- 
seignement t^  croyez-vous  que  les  mehlbres  des 
différents  cultes  ne  préféreraient  pu  i^e  beauceup 
la  création  d'établisseinents  repi^ientant'  leurs 
opinion^  religieuses,  à  leur  admission  dans  «n 
conseil  supérieur  universitaire,  où  tout^  les  in- 
fluences se  trouveront  neutralisées  l^es  unes  pAr 
lèsautreiT  ' 

En  acceptât  co  compromis  qu'ilr  regardent 
comote  provisoire^.les  évéque*  font  un  simplaes- 
(si  aùqi^ei  ils  n'ont  guères  plus  de  roi  qu«  i>j;- 

fén'énçe  toyale  de  /a  Ripmique.  Ils  ont  prévçnu 
Etat  par  l'organe  di»  IL  réyéque  delangros 
qu'ils  abandonneraient  les  conseils  si  leur  action 
y  était  paralysée.  La  loi  ne  pet^t  pas  vivrv. 

Elle  est  tout  simplement  un  texte  à  discussion, 
une  occasion  pour  la  droite  et  la  g&uobe  .de  ma- 
nifester leurs  tendantes'  devant  le  pays,  une 
arène  sur  laqud|lè.(!ombattent  visière  leï^la  dé- 
mocratie etrAsolutisiue. 
'  La  lutte,  aujourd'hui,  a  été  très  vive.  M.  Gré- 
mieux;  dans  m  ^j^iMnjrs  chaleureux  et  qui  l'élève 
conuBe  orateur.,  a  soutvut  la'cÀuse  de  catté  grande 
r6«otution  tran^aue,,  qui  n'est  pas  fiuie,  et  dont 
l'aristocratie  voudrai^  arrêter  le  cours  au  moment 
du  dértnttfimaol..  iinfial,'  Il  ÇirthniinU  a  ra^Mé 
toutes  les  trahison  «t  la  duplicité  de  Louis  XVl, 
l'émigration,  1»  guerre  étrangère,  wpe^  «huître 
U  Phinc0  par  son  r^résiotvit  1^,  If  {chpiian- 
oerie,  tous  ce*  crinw  qiii  eit  provoqui^ent  dUu- 
tres,  toutes  ras  setest  >»aoglanles,  mii-n'enné- 
-èhent  pas  la  révolution  française  d'avoir  ét#  la 
fille  léfitima  du  christianisme,  le  réveil  de  laju»- 
tiee  et  de  la  liberté  opprimées  pendant  taàt  de 
siècles.'  u    .     . 

Si  le  peuple  de  03  et  de  93,  dans,la  défense  de 
ces  phniupes  sacrés,^  se  montra .  plas  d'vùo»  fois 
barhare,  la  faute  en  eat  à  ses  mauirais  précep- 
teurs, aux  hommes  des  castes  privilé||^ées'  qui  a- 
vaiept  sciemment  entravé  le  développement  de 
ion  intdligence;  ils  aVaient  maintenu  lé  peuple 
dans  llniorahca  et  ht  groMèreté  des  moeurs. 

Sur  en  fore  mu  efclave  plus  dodle,  ee  cateui 
urna  obotre  raristocratie,  et  quand  Us  il6t«s 
brisèrent  leurs  chahies,  ils  furent  terribles  sur 
out  pour  le  clergé,  qui  leur  irait  pns  la 


leure  partie  du  territoire  comme  salaire  d'une 
instruction  qu'il  ne  donnait  pas.     » 

Eclaires  le  pewl«,  éclaire^Je  touyour?,  si  vous 
vouiez  que  les  révolutions  soient  généreuffos. , 
'  Au  surplus,  raristoeratierne  trompera  person- 
ne p^sr  g^nJiorreujrhru^Jànte  et  sans  cesse  «M- 
cbéjspoiu'iea  crimes  de 
moerate  intelligent  ne 
quf  voas  d^étestez,  é  privflénés, 
^voilutiQd,  ee  ne  sont  pas  les  crimes,  'ce  n'est 
pas  le  sang  versi^,  «'est  la  mine  de  votre  puis- 
sance jpoHtiqHe,  c^est  i'avènemont  du  peuplei  Fé- 
vrier rat  imagi^aniihe  de  démence  ^'  niais  -comme 
il.coosacrait  jux»  .toil  j(e  pUr;ray^pwient  du  peu- 
pla at  la  destarnetion  de  tous  les  pouvovs  usurpés, 
youtrinanJdhisar  la. ..Révolution  de  Février  avec 
autant  de  haine  que  ceHe  de  9t.  Louis  Blanc,  Le- 
dru^RoUiu»  4!onstd«rant,  tous  nos  exilés,  tous  les 
confeêaeurs  de  notre  foi,  n'ont  enkvé  à  aucun 
d'edtro  vous  un  setll  cheveu  de  sa  tête  :  nous  di- 
res^vous  que  voUs  no  lies  haisftez  pas  ? 

Allesf  ceux  qui  répandirent,  u  y  a  soixante 
ans,  le  séUR  des  eranmis  de  la  patrie  liors  des 
champs  dehatalUe,  Iurà»t  bien  coupables  ;  imais 
leur«rimie  ne  déirpsit  que  des  existences  indivi- 
duelles. Vous  venei,  vous,  exploiter  indéflniment 
le  souvenir  de  ces  meurtres  pour  entraver' le 
triomphe  de  la  liberté,  podr  vous  donner  un  pré- 
texte de  refuser  la  justice,  pour  tuer,  si  vous  le 
potivîez,  la  France  ellfr-méme  ! 

Après  Ici  vives  émotions  excitées  par  le  dis- 
cours de  M.  Crémieux,  M.  Thiers  a  pris  la  parole, 
no%  pas  en  tribun,  mais  en  «irofesseur  unseu 
pé4>l1it.  Sêtvez-tottg .  pourquoi  Ai.  Thiers  noomait 
à  la  tribune  ?  C'est  aue  la  réaction  b'a  pas  njfitr- 
dé  précisément  le  «seours  de  M.  de  Hoota^m- 
hen  comme  un  suecèe,  et  qw'  M.  Tiiiers  a'est 
chacgé  de  ramener  par  des  pMUles'j^eéeSy  noi^tho- 
diquas,  conciliantes  de  ton  et  d'appareniOe,  lel  vo- 
tants effrayés  par  les  passions  ultrasionfaines. 
Nous  n'analyserons  pomt  le  diaeosrs  de  Jd. 
Thiers,  sotm-ooia  pourquoi  f-  tfa|:  qu'il  u**  pas 
émis  sur  le  si^jet  la  xoniâdit  idéo-aMtrf»^  >vy,^ 


Le  bmit  de  la  mort  de  l'ex-  roi  Louig-Pbilipn*  &'«;t 
répandu  aujourd'Jiui,  sur  la  fui  de  nouvelles  de  t.on- 
dres.  Voie!  ce  qub  rat^rte  I«  Sun  du  47  janvitr, 
dans  81  troi»i<ftnie  édition  : 

«  BursaVi  du  Sun,  six  litures  d«  soir.  —  bruit  ok 


83,  «ime»À<mtfl«»!>d*^i  4^  »»h)ri'>«J^«V»-Jfft»¥f'r^-  -Nous  venons dV 
*e  fera  l'apologiste'.  Ce    frendre  que  rox-rpl   des  Français,  LoulsTPhiUppc, 

«égiés,  dans  la  première    «' '«îirl'Jlr^lL"  ^ 'Sin.-.  .;,  .  .  „„  »«^ 


|lous  àvoos  tâché  de-  vérifier  &  il  y  a  on  noir 
quelque  foodoineut  à  cette  rumeur,'  mais  sans  suc- 
cès. J)n  oouséquQHCu,  abus  nous  bornons  à  repro- 
Jnirecette  rumeur  sans  en  garantir  rexactilude.  » 


Dans  le  département  du  6ird ,  il  y  a  eu  dimanche 
une  élection  pour  nommer  un  représentant  i  la  lé- 
gislatÎTS  «n  remplacement  de  11.  Betnlie,  décédé. 
,  Le  candidat  socialiste  était  M-  Fâvand,  ancien  no- 
IomI  de  fai  garde  nationale  d'Alès,  etanciea  meipbre 
do  la  OoDstlUMOte.  U.  Favand  l'a  emporté  à  une 
oÉiJinlté  eonvenabie  sur  MM.  du  Grail  el  ds  Lour- 
deééix.  candidats  légitin^stet. 

M.  FiTsnd  a  eu «1,088  voix. 

Mj^  Grail i«,7« 

Mme  Lioardoueix,  rédacteur  de 

h&uttu  44  France. 9,24o 

U  reste  à*  conasltre  le  dépouillement  de  quelques 
circontcriptions  qui  ne  peavenl  modîBer  seosiole- 
ment  le  lésultst  dëfiailil^,  Cette  élection  reusplace 
partn  démocrate  socialiMle  un  représentant  léfili- 
milite,  excellent  augtire  pour  les  élections  futures. 


Une  des  dispositiods  4*8  plas  iScondes  de  la  loi 
da  28  juin  1833  était  celle  qui  créait  l'Enseigne- 
n^t  primaire  supérieur.  Le  programnio  de  cet 
enseljifnement  comprenait,  on  se  le  rappelle,  ou- 
tre rmstruction  élémentaire,  l'arithmétique,  les 
élément»  de  l'histoire  universelle  et  de  la  géogra- 
phie, la  géométrie  usueUe,  la  phvsique,  la  chi- 
mie et  l'histoire  naturelle  appliquées  aux  arts  et 
è  l'industrie,  l'étude  de  la  langue  française  con- 
tinuée et  étendue  jusqu'à  celle  de  1»'  littérature, 
la  miuique  et  le  dessin  linéaik'e  ;  ^ans  presque 
toutes  les  écoles  on  ajoutait  &  ce  programme  asi 
moini  une  des  langiXes  vivantes  etia  comptabili- 
té commerciale  ;  enfin  l'instruction  reUgieuse  y 
était  complétée  pai*  des  leçons  de  monk,  qui 
renfermaient  toute  la  partie  substantielle  de  la 

allosophie  des  Collèges.  Cet  enseignement  ne 
ferait  donc  de  l'enseignement  secobdacire  que 
par  l'idnence  du  latin  et  au  grec,  uffles  setdement 
a  ceux  qui  se  destinent  auï  carrières  libérales  ; 
par  cela  même  il  était  merveilleusement  appro- 
prié au  grand  nombre  d^  jeunes  gçns  voués  au 
commerce  et  à  l'industrie. '^'O'étaititm  premier 
pas  inte^igent  vers  l'éducation  prote^ion- 
neUe  ;   il    aurait  sufti  de    quelques    additions 

r)Ur  le .  compléter  progressivcOKM^  de  luaniène 
atteindre  ce  but  définitif  '.  donner  &  Fenftnt  une 
édueaiMB  proportionnelle  &  la  carrière  k  laquelle 
hvurtM^J^destiBfti' . 

^''V^v^  I  0B  quela  loi  de  la  monarchie  avait 
uii  de  pbis  )arge  et  de  plus  intelligent,  ce  qui 
renfermait  le  plus  d'avenir,  c'est  justement  1&  ce 
que  la  nouvelle  loi  vimi  détruire  d'abord. 

L'instruction  primaire  supérieure  est  suppri- 
mée. 

Ce  coup  sera  vivement  senti  par  la  cksse 
mç^enne,  jMir  tous  ces  commerçants  ;  ces  indus- 
tfiw,,  ces  agriculteurs  doués  d  un  esprit  assez 
droit  pour  comprendre  que  l'instructiou  sacon- 
daire  oes  collèges  éloignut  du  commerce  et^de 
l'idustrie,  et  q^  donner  ft  ton  fik  un  dipMme  de 
bachelier,  ce  n'était,  le  plus  souvent,  que  le  dé- 
voyer et  le  lancer  dans  une  vie  de  misères  et  de 
déîenchantements.  1^' 

Le  projet  de  loi  que  l'Assemblée  oRcutc  en  ce 
moment,  ne  reconnaît  plus  qu'on  sei»  degré  d'in- 
struction primaire  :  l'ËnseigMment  élémentinre. 
EncoW  Tancien  programmé  de  celui-d  a4-il  pa- 
qn^^ci^  Urge  aux  ai/tours'du  pi^et;  ils  eu  ant  ér. 


liminé  tout  ce  qui  pouvait  s'adresser  à  l'intelli- 
gence et  au  cœur  des  enfants  du  peuple  et  en  fai- 
re des  citoyens.  Les  élèves  des  écoles  primaires 
n'apprendront  plus  l'histoire  ni  la  géographie  de 
leur'pays;  Ipur  horizon  intellectuel  ne  dépassera 
pas  les  éléments  de  la  lecture,  de  l'écriture  et  du 
calcul  —n'oubjiops  pjië  le  catéchisme,  4i|i~doit  les 
rendre  (/ouvérnablei;(U)1atiii  o,  dit  M.  de'  lljlonta- 
lembert 

Une  t«lle.loi  n'est  pa»  de  notre  époque;  elle  eût 
été  considérée  comme  rétrograde,,  même  sous  la 
restauration.  Le  pays  ne  l'acceptera  pas,  il  lu^su- 
bira,  et  elle  ne  durera  que  ce  que  durent  les  œu- 
vres de  compression. 


Le  if oniï«ir  public  ce  matin  le  démenti  sui- 
vant : 

VAsstmblée  nationale,  dans  son  numéro  d'hier, 
prétend  qu'il  a  été  question  de  remplacer  le  général 
Cliaogarnier.  Nous  sommes  inrités  à  donner  à  cette 
nouvelle,  inventée  et  reproduite  par  la  malveillance, 
le  démenti  le  plus  formel.  La  même  union ,  foddée 
sur  les  mêmes  scnlij^uents  de ,  dévouement  au  yiyf, 
continue  à  lé^ner  entre  Is  Président  de  la  HépiAii- 
s]ue  et  le  général  Changarnler. 


tLCCnONS.  —  AVIS 


miN^TAlIT. 


Im  électeurs  démocrates-sociaUstes  qui  sont  en 
instance  poor'se  faire  inscrire  sur  les  listes  élecMra- 
les,  sont  prévensà  que  des  peruunences  sontétiddies 
dans  las  arrendissemeots  suivants  : 

1"  amnSisstment.  -r^  Cbea.  le  citoyen  Vwnier, 
rue  Sai.nl-NicokB-d'*aiHi,>77.  .'.   , 

i*  orroNdIfttmeaf .  ^  A»  ùège  d«  l'Association 
des  oiiemiaiersf  rne  du  Fanboatg-MoaUnartre,  £t. 

i*  amHéismmtnt.  -^  Chez  île  citojœn  ftaisM»,  rue 
du  Roule,  23. 

8*  arrondiuffmenl.  —  Clie?  le  citoyen  Bardsl^ 
inardiand  de  vins,  sous  les  orcade^i,  près  de  la 
Mairie. 

1 1*  aii'ondissemenl.  —  Chez  l«t  citoyen  Aimé  Bau- 
ne,  rue  des  Mathurlh.^-Salnt-iacanM.  ^. 

Les  électeùi^  dimôccïtes-^i^îiustes  ffôbveront 
^ns  c«s  permanences  conseil,  aide,  et  au  besoin 
aopi^i  4taa  les  déuardies  qa'ils  auraient  A  fairf  (^ar 
ré«biqer  leur  insoription  sur  les  lislSs  ÂectonJoa. 

13*  arroNd^)««mciM  (Banlieue).  —AU  VUlëlte, 
rue  du  iHAvre,  n'  3.  CoronistMn  -fermée  par  les  ci- 
toyens BlachetU,  Mallel*  Goordin  ^né  «t  VallsL 


ITAUK. 

Les  correspe>iiijances  d'Italie  ne  sent  arrivées  que 
dans  rnprès-midi.  Elles  ne  contiA.nnent  rieu  d'inté- 
ressant \  -r 

-  —  Od  écrit  de  Rome,  an  Ditnooniu  4u  for  ; 

«  Notra  amés  coatinue  i  évaeiier,  eldoil  être  ré- 
duite, dit-on,  à  18  000  hommes.    ■         i    I    ii 

»  I..e  20*.  jlp  ligpe, fsi  connu  par  sunUévonament  i 
la  démocratie,  a  quitté  l'Italie  ponr  alier  en  Alrique. 
(Test  par  de  nouvelles  fatigues  qu'on  va  In'i  Mrmtt-,. 
tre  de  se  reposer  de  celles  qu'il  a  épronvécs  dans  les 
EtaUvaoaiMus.j> 


^^ 


"I  n;  '    vr.M  ,".)'f!' 


irrrrrrr 


^     siasM  i«  ikavin  luo. 

'i i-lU 


Après  les  Sc^N|t8  OS  M(f  vas  4KABKS,  nous  po- 
blierons  dans  petre  feailletea  le  SKIGNEUR  DE 
LA  DEVINIÈRB,  second  e^Mt  «le*  chr^niflHps  du 
joyeux  oaré  de  Meudon,  p«r  A.  CoifSf Aaf.  ->•  île 
premier  extraii  Ho  cesîefaro'niquesypubUéfdans  U 
DémoBrati«  pneippui  m%%  le  titre  de  Kasbums  a 
Là  Basmettb,  forme  une  brochure  graéd  in*l8  do 
iOO  pages;  en  ventsk  la  Librairie  phalanstérienne. 
ait  prit  de' M  centimes:      "•    '   ■    '     'i   "■  > 


n(BUR4  èiâiiRil.''' 


lUm  PLAIONAHn. 

I  .    . 

SCËNE  ni  (^uite). 

LK  cBBr  DU  gvatAO  AAAiiB  («U  plaignant  resté  seul). 

Voyons,  parle  m^^^^fjfip^^et  siirteut  îoU  bref. 

^"  T 


(I)  Voir  to 
t7  jtniier. 


Ml'  .1.  !'  mil  ■,  iiini.  I  ,1  ,  Il  \f  ,',<:'    i.i . 
noBém  do  t,  I,  4,  9i  J»,  H,  »,  19  M 


1.1  irLUCNAirr  (un  peu  essoufflé). 

Tu  as  vu  cette  femme,  lu  as  pu  juger,  par  ses  cris 
et  ses  iojares,  de  son  caractère.  Comment  v«az-tu 
qae  je  paisse  coatinoer  à  vivre  âvse  une  pareille 
créaturoT     .         ,  * 

'     "    '  i*  cnr  no  «uebau  akabe. 

Eh  bien  !'  Wéit-ce  qui  t'émpèche  dé  divorcer,  et 
pourquoi  ne  ras-li»  ^t^.4^ii^Téfudi6t,  cette  feitomèl 

Justice  de  Dieu«!  il  h  chose  n'est  «as  encore  faite, 
ceVât  pas  fkéte  do  l'avoii-vouHn.ttMde  mon' cité 
que  dU  slên.  Nods  n'b^iMs  'jetnàfai  été  d'aceord  que 
Mch  pdrtit,  q^l  nous  itsit^liHpeisHde  de  vivre  en- 
^fpble  et  qtt^if  filltdt  tionn  ^i*^^^-;  ^"  '  ' 
.'LB  ciuv  .du'-bumÀu' 4|tAli;. 

Mais  alors,  quel  empècliemelil  a  ptt«ous  arrêter 
dans  l'accomplissemem  d^un  désir  si  bien  partagé  ? 
$erail>oe  l'argent? 

L'argent  !  en  aucune  façén;  car  Je  veux  lui  céder 
sa  dot,  et  renonce  de  grSMd  cèurA  la  part  que  j'en 
pourrais  réoLsumr.  I)e.|'arfentl  Par  la  bénédiction, 
dei)idi  Çalhha,  lui  lau  d'en  réclamer,  j'en  donne- 
rais plutSt  tM  être  débarradié  (|'«lYr  pareil  diable, 
ôii  ne  «ettràit  payer  irep  ehèr  U  tranquifliie  de  sa 
tenter-'      ..:'.'■''  \-  '  '  ■ 

LB  CHlt-V  »D  BVBiAU  ARAB«. 

Maie  enfin,  qnel  pedt  être  l'obstade  t...^ 

Les  pâratiu  I  cea  diaMest««  péitntèi  qui  veMient 
nous  assaillir  de^  part  et  d'autre  avec  leurs  raisons 
de  convenances  et  •n\tres  niaiiieries.  Comme  ei  U 


première  des  coavenancas  n  était  pas  de  vivre  en 
paix  avec  sa  femme,  et  de  ne  pas  se  battre  avec  elle 
tout  le  long  de  la  journée. 

ta  CHEF  DU  BVBBAl'  ABABE. 

Vtilà  qui  est  parfaitement  dit.  '     . 

I.E  PLAIGIfAKT- 

C'est  pour  ù\t  que  nous  sommes  v^pus  devant 
toi,  te  demander  la  l^aveur  de  nous  divorcer,  attendu 
qde  dans-nôtre  fèys  la  chose  est  rendue impéssibls 
par  les  résistances  de  nos  familles.'      ' 

LE  CHBP  DV  BUBEAU  AKABE. 

Tu  as  eu  raison  de  venir;  car  ton  désir  sera  im- 
médiatement satisfait.  Dieu  me  g^rde  de  te  laisser 
nlisl!  hluB  lonjuei!^  n^aflieurfnt:  IM|  tnaliieur  tu 
crime  ilh'y  a  qu'an:  pas,  bt  c'est  ftottr  cela' qqe  no- 
tre religion,  &  nous  autres  chrétiens,  neus  léapqM 
comme  un  d«hroir  de  MOOtrilpi'Ueuii  qui  souffrent, 
quelles  que  soient  leurs  douleurs.  Tu  vas  obtenir  sur 
l  heore  ce  que  tu  désires.  (Au  chaonch.)  . 
.^  Fan  entrer  la  femiiof. . 

"  (La  femme  entre.  Son  exaspération  est  un  peu 
cabnée;  mais  sa  volubilité  «st  toiqojurs  |a  même.) 

L'A  ^LAKiNAirrB.    '  ^_ 

^  T|i  m'as  fait  retirer  de  force.  Torrvluouch  m'a  por 
teeoiainie  utt  tétia  (l)  d'oignons  au  mirché.  C'est 
bien.  Je  ne  m'en  plaies  pas  t  mais  ce  Oui  me  révol- 
te» cff  may  les  horreurs  que  cet  hopinie  (montrant 
son  inari)  a  dû  |e  racppter  de  moi  qatod  ie'n^étais 
Mtti  là  pour  lé  confQiHll'e.  Mais  tout,  ce  oa"!]  a  pu  te 
iiM  nW  que  mëpienget  0*)d^nie,  hiqieiiel  II  t'a  peni- 
ÇwW'*W4ll*fl««Wlf  W>  Ieiiif^ri5e,><>l  >  Kl. 


(  ii>«itii>ii|tiilitti  )-i  Éixii  «illii*iij,i    <ii  ir  nniii».  j 


(IVTeiit,  sorte  de  mo  double  fort  «a  nttgt  ehei  !•• 
rahaa.  >.* 


Arabes. 


bien  !  je  te  juré  par  1^  tombe  de  SIdr  Çaliihk,  que 
j'aiineraii  mieux  me  passer  tonis  ma  vie  d'boinme, 
me  jeter  à  la  mer  ou  épouser  un  juif,  sauf  ton  rea- 
pect,  que  de  continuer  i  vivre  ;i\-et  lui.'-' 

LE   CHEF   DU   BlREAl'   Jl«ABB. 

Si  lu  veux  bien  me  permettre  de  placer  un  mot,  je 
te  dirai  quelque  chose  qui  te'  fera  plaisir  ei  quj  te 
calmera.  D'abord,  (len-lant  ton  absfcffte;  !l  n'a  pas  été 
queslioq  de  toi  ;  il  n'a  été  question  que  de  votre  di- 
vorce, qui  va  être  prononce  immédiafemont. 

LES  DEi:X   PLAIfiNANTS  (en  cliipur.) 

Gloire  à  Dieu  !  (tue  l)|ni  fasse  miséricorde  I  les 
parents  !  que  Dieu  allonge  tes  jonr»  !  que  Dioh  satis- 
fasse |es  sonhajis  \  que  Dieu  te  rnndnne  !'  que  ftieu 
guide  Ion  jugement (  <pM>Dieu  détruise  tes  ennemis! 
que  Dieu  le  çende  yictorictix  ! 

'  ttf  CUBP  mi  BUBKAU  ABAO».  , 

Merci  1  merci!  (Au  kadi.)  Tu  as  entendu  la  i^ain- 
tc  ;  tu  peux  prenoncer  le  <||vèrce. 

LE.  KADI. 

Rien  n'est  pins  facile.  %di  Krolii  dit  an  chapitré 
du  divorce  qite,>qaaBil4a^  époux  sont  d'accord,  c'est 
nn  péché  que  «tel»  pas'  les  satisfaire  imnédiatc- 
menit.  Sidi  Rralnm<iésign<}  mèqio  une  peine  qui  doit 
atteindre  leiladi.qui,  dans  nn  pareil  cas,  renvoie  te 
divon^  à  ««iMtre  jour.  Cette  peine  est  preportiont- 
n^  k  la  éoli  Sidi  Lekhhal  «n  parie  aussi,  mais  ac- 
cidcntelloment,  dans  soh  ohapibre  des  PianUtîens-  H 
y  a  aussi  Sidi... 

1     :■!•/  Il    ■  •;■  'n  J       ,  ;r-   ■ 

LE  CHEf  DO  BUBEAV  ABABK. 

,  /A^,  je1«  iiHe«M>i#'^tlf^pàÉUI^'^é^i$oçte^ 

[delà  loi,  il  pfttnèHCè  le  «Verbe.  Wlis^iiif^iie" 
'  cela  pour  le  moment. 


— .._:    ^^*-VT- 


J 


/ou 


L,e/owma{  des  JM6a(*  ^m  la  côrrei 


«  SI  l'ou  t  décidé  quoique  cliose  à  PorUci  par 
rjippert  au  retour  du  pape  dans  Romti',  f  incUneraig 
1t  regarder  ce  quelqi^^  chosecomme  un  ûoiirnenient 
'  de  nlnaiéuW  semaines,  p«^6tw^lme  dè\wielqué» 
mou.  Des  réparations  se  Nnt,  dilMtt|,  au  olRIkiu  Ul 
San-Feliue,  voisin  de  Terfhcinej  des  meulU%  y  o«t 
été  envoyés,  assure-t-on.  ^cÉdÉible  fa|Nlt  vrai, 
il  rendrait  probable  un  bruitlpBpiBule  dqptk  quel- 
que temps  parmi  les  partisdpTIÉÉiéeg  Iw^s  ré  - 
trogradee,  k  savoir  la  reniréf  dHne  danuMIËIalg- 
Romains,  Mais  avec  riinitatiâkMrs  de  ^|iie.  Le 
but  de  ces  tenipurisationÉkest  ■■•  à  coiaHHidre  : 
-•'«nfle veutpas^de  n«as/4llliMMNWssandi|nir Us 
«ervices  rendus  d'une  part,  les  habitudes  polies  de  la 
diplomatie  r«Di|tne  de^Tw^rt.  i)epei  mettent  pas 
d'un  formuler  hautemèat  le  vœu.  On  espère  nous  le 
dire  par  les  actes;  et  ^  ne>i»)R  vrain\pnt  pourquoi 
noammoa»  refusons  è  ieroomprendrtv/  ««.■Mii  «aôus 
le  comprenons,  pourquoi  neus  ne  nous  y  résignons 

—  U«  journal:  espagnol,  la  Rtviita  militar,  dit 
qafoin  8'oecupe,  en  Espagne,  d'organiser. îles  4000 
hnqmes  de  troupes;  demandées  par  le,  ^ipe  k  1»,  reine. 

.  Mi-'jgouvernemenI,  serait  heureux  de  trouver  cette  éc- 
«uion  de  se  débarrasser  pour  un  temp»  de  la  solifle 

.  d'un  certatH  nombr^  d'ofliciers  qni  ne  lui  sont  pas 
Utiles.  ,  , 

■r^u  écrit  de  Padoua à  la  Réforme  aHtmand»  «que 
l'autorilé  autrichienne  avait  menacé  de  la  basten- 
itade  pliisleurs  pirofes^eurs  de  l'Université  connus 
pour  leurs  opinions  libérales,  et  q^e  déjà  des  prË? 
pantifteVvient  été" faits  pour  l'exécntion.  L'on  dbs 
Mvfestenrs  meiiàoés  en  fut  tellement  affecté  qufil 
fut  fhippé  d'apoplexie.  » 


I»,  el  jMit 

iuijpT  le 

pojique, 

le  dfsirde 

ition,  selon 

ipentir  vous 

un  Dardon 

(Mlslde  la 

toiiàpeut 

pasf^msé, 


La  session  du  grand  conseil  de  Berue  s'est  anverte 
le  14. 


ALLEMAGNE. 


Lit  conflit  entre  le  roi  et  les  chambres  prussiemies 
•n  est.  touioursavfflSme  point. 
.  L'agiUUon  éWtorale  u  commencé  dans  le  Wuf- 
tàfoberg,  et,  d'après  les  gouvelles  parvenues  ici  de 
différents  districts,  il  est  à  peu  prêt  hors  de  doute 
,^e  If  niajorité  de  la  nouvelle  assemblée  sera  démo- 
cratique. -'     \ 

—  Dans  II  Moldavie  et  dans  la  \àlachie,  les  Russes 
se  tiennent  prêts  au  combat,  comme  si  lï  campagne 
devait  commencer  au  printemps.  .      j 

—  Le  A'dAfmeÀw,  l'oriiane  du  vieux  parti  conser- 
vatoor  de  Hongrie,  vient  d'être  interdit  par  l'autorité 
miUlaire  de  Pestli,  k  cause  de  ses  Ufidance*  tidi- 

■  Hmte$. 

—  On  perte  à  40  000  te  nombre  des  victimes  de  la 
dcfrnière  guerre  appartenant  aux  Valaque»  de  la 
Transylvanie.  Cest  la  qoerantième  partie  de  la  po- 

ffilatioR,  qui  est  de  1  «00  000  àmet.  40»  villages  oat 
eirtièrement  crasomés,  et  280  en  partie.  L«  dea- 
mage  total  est  évalué  >  29  260000  florins  de  con- 
vcntien. 

—  Environ  500  Polonais  sont  bieri  organisés  et 
exercés,  sous  le  commandement  du  colenerziVowski, 
k  Schamia. 


KOmlIE. 


'    On  écrit  de   Paris  an  -Sun,  que  le  bruit  a  couru 

Îiue  le  cnr  avait  été  dans  l'intention  de  vendre  lés 
onds  français  qu'il  avait  achetés  très  cher,  man- 
quant d'argent.  On  assure'  que  tous  les  travaux  pï- 
blict  en  Rfsiie  doivent  èlre  arrêtée  ,ai;,|printemBs 
prochain,  même  ceux  de  la  couronne,,  tout  l'excé- 
dant des  ressources  financières  étant  mis  à  Ik  dispo- 
sitien  du  ministre  de  la  guerre.  Ces  assertions  ]>a- 
raissent  probables.  Le  secret  gardé  aujourd'hui  des 
finances  russes  empêche  seul  lu  dépréciatiuii  du  cré- 
dit du  goavcrneoisnt.  Le  succès  de  l'emprunt  russe 
facilitera  naturellement  d'autres  emprunts. 

D'après  les  correspondances  d'Amérique,  il  issl 
certain  qu'un  emprunt  pour  le  compte  de  la  Russie 
trouverait  peu  de  faveur  ii  New-Yoril  ;  reste  ii  savoir 
s'il  en  sera  de  même  k  Londres.  ^, 

—  Le  NaUonal  donne  quelques  détails  sur  la  cons- 
piration russe  dont  nous  avons  parlé  il  y  a  deux 
joan  : 


«  Il  paraît  q«(e  l'inittoUtd  d«  lu  eosiplftion  unit 
é  priie  par  un  très  jeune  homme,  NieoUi  Kasch^ 
Uae».Ki|Hdyii^  d4,coa«WiiK.M 
de  ces  nombreiix  délateurs  que  la  piauce  ruli 
trèiient  en  si  grand  nombre,  Kaicltkine  est  arrêté, 

fuis  amené  dans  te  cabinet  du  ctar 
»  Vètâl  êtesjeoae,  nionsienF  ~~ 
m»  une  autre  e^ffvsc  encorqi; 
anipio  emp^Mir  :   sous  y 
avet  vouli^^'ltfje  devine,; 
;eance  que  i^tll  a  laissé  la 
inique,  dti' votre  père,  i    .. 
re-des  avant  :  qulï  puisseol^i 
la...;  si  vgÉtHiiNta  con^"' 
iralion.dK  noml  de  v 
je  èlrejn|p.  Vove  i^ 
votrelibertevoi»  Sera  iVhdue,  éter 

»  Sire,  interrompit  M.  Kaschkina,  «ncune 
de  vengeance  ne  |rfral|ispiré  lu  Ill>s*Hhi^*< 
vec  votre  dominati<MM)aas  Mta|faiil|l< 
damnation  de  mo|,nmesit  r^r^  c{pin||un 
d'honneur.  PersdivniBliemetit;  je  na^croR^pon 
rien  ajouter  à  l'illustration  dont  eUe  a  rehaussé  notre 
n0)n,  stcé'n*est"p«nt-êtrè,  safchei'bién  Tjeci;  enton^f 
tribuant  à  l'anéantissement  de  votre  race  et  de  votre 
dégradante  aulorHér..""'"  ■  i 

«Laiconvèrsation  avait  des  témoins,  qui  te  récriè- 
rent «ustitAt,  avee.  une  horreur  réelle  oa,f«^t^. 
L'empereur  aflectait  de  conserver  tout  s»n  sant- 
froid.  "«Ce  jeune  homme 'eat  fou,  dit-il...  ce  n'cf t 
pas  un  cachot,  ce  sont  les  petites  maisons  qu'ila 
méritées.  »  | 

,,i>Cest  en  effet  dans  une  itiaisori  de  fouKque 
iM^hkine  a  été  conduit. 

K  Mais  de  ces  fous-lk,  Dien  merci  !  la  race  n'eU 
pas  perdue  en, Russie,  Elle  s'y  perpétue  depuis  long-,' 
temps,  et  nous  1  y  retrouvons  dès  1825,  àl'épaique. 
de  la  cenÉpiration  k  laquelle  HouravieiT  a  légué  s«n 
nom.  »  ■  , 


I  drolia.  lA  RéMbUqiM  Mtplal  tiurf«MrM  ra4«aa 
que  la  monarchie  sur  un  grand  vaisseau. 
Or,  avec  la  République,  avec  le  suffkvge  uoivenel, 
ifel^eit>'alBoikdéiattatilfcndtt'iiMina  ilbuilaiia  Âuâ» 

,  rassrqJiifîirHr^ 

ment^  .iVéloqueiuie  qu'il  '  lencontre  si  souvent  ;  il  n'a  pas 
été  jglus  Ibrt  que  le  sujet  ^u'il  soutenait.  Ce  nW  pas  M. 


(Très  bien!  à  gauche.) 
Yeua  voulex,  dites-voi 
"■  si  fiMtref""" 
lOUqu^Kte  oMyl' 
■noBiinfiMale  rél 
imsrWraeêlBul 


IMPAM'riALITife  DE  LA  PATRIE. 

•  I-  '-'■.•  •    .■      ■.■ 
ha.  Patrie  (»i  un  journal  très  tmprtial.yK^u 
moins  dam  sa  feuille  d'annonces,  ûù  nouslisoniB 
ce  qui  suit  : 

lie  Noweeau  Monde  de  Loujs  Blanc  acquiert  une 
immenseiimportanee.  Ce<  journal-livre,  qui  osl  reçu 
dans  tous  |as<.*teUeis  et  par  tous^les  partis,  est  de- 
venu leVA»B  Htxxu  des  démocrate»  aoeialistei. 
Ceux  qui  prêolient  constamment  l'ordre  fit  la  modé- 
tatiou,  ati^ui  sopt  cux-npi^n>es  des  «xemptes.  vivants 
de  corrUpUon  et  d'iraiporalité,  devraiei)t  lire  et  reli-  ' 
re  le  Nimtitav  Monde,  ils  y  trouveraient  plus  d'une 
leçon  de  imtrale.  Le  dernier  numéfo;  du  15  janvio- 
1880,  7*  livraison,  jrenferme  des  traraax'd'un  inW- 
rèl  très* grand,  entre  autres  l'Biiiotrè  duSociaU^ 
me  :  LTcntMia,.  La  vamillbi  Aprèftaroir-lii  cet 
ariicle^.onpaacra  aa  faim  un«  idée  de^jnensongos 
des^  (eoiUas  réactionoaixas,  qui  ne  cestent  de  jalar  k 
la  face  des  «acialistes.les  mots  de  barbares  et  de  de4" 
trusteurs  de  la  famille. 


Sàmee  dif^  ^i|'ff^mi*r.  —  Présideoae  du  ait  DoriM. 

M.  LB  ratoioaiiT.  L'ordre  du  Jour  appelle  ta  suit*  de 
la  prewiéKe,d<Ubérfitioa  sur  le  projei  de  loi  ralatif  k 
l'initruétldn  pobllijue. 

u:  cttiatrÊniti  Citoyens  représentants,  le  tfisoosM  '  que 
vous  avei  entendu  hier  sortir  de  U  iMuohe  de  Ik.  de 
Hontalevibert  a  reproduit  contre  Ja  fiépulHIqui^  je  ne 
dirai  pas  dès  outrages,  mais  des  calomnies  avec  let- 
qutlles  nOos  croyions  en  avoir  fini  et  qui  renaiiMnt  plus 
que  jamainJ  '  ;       ^ 

Il  n'est  pas  i  lou  Ihuic;  cependant,  qu'on  me  permet- 
ta,  avant  tout,  de  lui  adresser  une  espèce  de  remercie- 
ment. 

Il  nous  II  fait  rajeunir,  nous,  hommes  de  notre  âge; 
lis  do  liontalcmbêrt  nous  a  rajeunis  de  piot  de  trente 
années;  car  nous  aoussomaies  erus  reporté» ii  IU6  ou 
1817,  où  U  question  actuelle  se  pr^sintait  dans  une  As- 
semblée qu'on' uppetait  la  ctianbrs  introuvable,  oùM'on 
émit  de*  idées  comme  las  lianoes  et  des  prétcntioas  qui 
ne  pureat  pas  réussir  alors,  et  que  l'on  espèrC' faire  ^pré- 
valoir-aojourd'hai;  mais  notre  époque  nç  soufïrirfi  pas 
cette  Injure;  non  !  non  !  cnla  n'est  pas  possible. 

L'histoire  np  Baur.tit  être  eflacée  ni  abolie/ Vont>  avei 
parlé  de  .leçons  Y  Est-ce  que  vous  arei  Vwil-inéine  tnut 
oublié?  I.a  Restauration  a  'disparu,  eile  est  morte  sons 
un  mfuveuent  libéral.  Louis -Philippe  a  succéda  k  U 
Restauration  ;  Louis-Philippe  a  été  expulsé  par  le  pays. 
(Bruit  à  droite.)  Bst*ee  qu'il  n'a  pas  été  expalsé«<  (Rires 
JkgHuche.)  Où  voyea^vious  '  la  royauté  ?  Ella  a4té  rem- 
placée par  la  Républlq^,  qui  est  sur  un  radeau.  (Rires 


rendre  k  l'éducation  la  reli- 

;vous  enteudes  |a  religion  ca- 

à  dire  ;  mais  je  ne  connais 

iB,  et  vous  ne  pouvex,  veus. 

Je  parle  aujourd'hui  quelque  temps  après  M.  de  Lau- 
:grt«.;  K..  Çaàuc'rel  me  répondra  peut.étre. 

siicoQUBïRfTéWlihwèrit'co&trèTalôi:     '    * 
'    M.  CBÈMIBDX.  Très  bien!  Il  n'y  a  qu'une  religion, 
alors  noasieaimeadec-exebiBt.:    .<      .'<:'       .      i 

M.  DB  KBBDBBi..  On  vous  appellera  quand  vous  voé- 
.dre».  (Rires  nofnB*®"?').  , 

M.  catMiain:  La  fUlue  jpeut  «é\CommandeV'';  celui  qiii 
m'éeiait^ra'reteVrainion'nbjnt^tlon.  , 

'  A  eetteassertion,  ineroyabla  que  l'irrétigion  a  fait  la 
trévolMion,  que  répondra^    ,( 

:  Maisr  prenez  y  i{ara|,vedk  ri6us  rSIbènes  à'M,  k  98, 
'jlimsque  votas  VouiM|  remettre  les  choses  dé  l'édiioation' 
'cominKetM  étaient  en  8».  Ab!  e!e8l.qu'àvant  les.dognaès 
religieBx,  il  y  a.  cette  vais  de  Dieu  qui  cne  ki'bonvma  : 
{marche  en,  avant  dans|avoiç  du  progrès;  c'est  que  ^ 
précepte  de  rEvàngile  :  Osce<e  oruhes  gente$  I  eti  1  ordre 
'transmis  par 'Di«a«la4iatio*^raataiM.  il 

LVMsstanr^lcdai  ocÉgK^atiotis  raligiansef  qui  prcf- 
.fassaieBl  *vant.i1»»,,U  PhfleM|iWe{Jft^U,  jjtaa.e^^ 
,  dans  U  ,gTÙ4nA»Véf%wiPt  deTÎDiiftRilra  ;  eAd  ne  peii- 
'.  viiî  s'y %tiSpi«rMàfÇliirV«fe  ftë>pârMit  Vf  sous. . 
'ttiir»  ntiOtateaant.  Et  'qaol|B'U!  s'acissa  iA«.-^H)n«D^ii, 
.  vous aHei'voir. ccynoifat  M)'. 4e <  Saule:-jB^ye  a . laàwi 
.con^te^dani^  uae  page;  charinante,  de  la  transformation 
de  celte  faniéuse  cdolfl."  ^  •  >■..  ' 

«  On  sd  plàgnaH  éNibord  da  Mlâebeaieat  de  'fOratoi- 
je;  «t«ep«ndaat  sa<pB|siunoinl«exMri«ai«  était  Iréa  sa* 
itisfaiaante;  mais  kcèi^de  crqya^eea  trèf  sincères,  de 
convicUons  très  réelles,  il  y  avait  un'  Courant  d'Incrédu-' 
Itté  qui  circulait  dans  là  jeune  Oratoire,  etil'oà  y  trodvait 
des  adeptes  de  la  phtlMiqihie  la  pins  avanééti  »  i  / 
'  M.  Créaaiem  r^ntiauesa  dlation,  souvent,  interrompue 
,par  ces  «pots  :.  Qu'esi^c^  que  cela  prwivjéT 
.  Messieurs,  ajoute  II.  Crémiéhtx,  tout  «Ma  prouve  que  la 
révoliAlon  était  partool,  malgré  t'éducaMeoqae  vous 
iyontei  restaurer,  et  qtfe  rien.nspouvaivi'émpèenait. 

VOIX  A  DBQiu.  Noua  maudirons  élemelleqient  91. 
(Indignation  violente  k  gauche.) 

voix  A  SADCHiK.  Si  vous  cdntlnuex  ainsi,  vous  y  arri- 
versx  ! 

VOIX  A  naoïn.  Neva,  voaa  y  attaaddns  !  (Exclama ■ 
.tioOB.  ■»  TuBonlte.  —  Menaces..—  Interruption  prolongea) 

M.  caiMilOX  Ut,  au  miUea  d'em  violente  agIlatioi,< 
un  fragment  du  jugemeat  de  M.' Thiers  sur  '  leeiravaux 
'do'tMiiittéda>salat  publia.  La  CoMention,  diliJl.^liiers 
idanâ)  ce  passage,  trouva  la  France  comptomise  au  de- 
,hOrs  et  au  dedans,  et  elW  la  transmit  sauvée  au'  Direc- 
toire et  k  l'Empire .  » 

'  Bt^Miteii  donc,  nieisieurs.  81  vous  avex  été,  dans;  vos  t^- 
raillea,  élevés /dans  ces  idé^  nous,  nous  avons  été  éle- 
,vés.dans  unautraayxtème. 

Si  nous  sommes  coupables  d'avoir  penisté  dans  m 
idées,  n'avons -nèns  pis  trouvé  notre  exeosa  dansila 
toif^r  Qu'est-ce  qui  jà.  triomphé  en  1880?  1888  n'i 
/pas.  la  consécration  des  prinslpais  de  8>?  Est-ce  qU'en 
istt  ceax  qni  soM  tombés  n'étalent  pas  aussi  fora  que 
vous?  Est-ce  qu'ai  IStfàein  qui  ont  subi  la  peiné  qu'at- 
tand  tout  potfvolr  oubliant  sa 'mÏHion  et- son  origuicL  n'é- 
taient pas  plus  forts  qpe  vous?  En  1810,  le^ioulile  du 
peuple  las  a  renversés;  en  18t8  U  n'y  a  pas  même  «i 
besoin  de  sooftle  pour  les  jeter  h  terre.  (Approbation  A 
gauobe.)  Oh!  je  sais  bien;  vous  ailes  répondre  :  Personne 
ne  veut  abolir  89.  / 

m;  li  paisiDBNT.  On  ne  le  veut  ui  iie  le  peut.  (Très 
(bien.)  .  / 

M.  catMiKni.'  Je  crois  k  ces  paroles  dans  la  bouche , 
de  11.  Dnpin.  Mais  il  y  en  a  d'antres  qui  disent  qu'il 'faat 
revenir  ft  ce'  qui  était  avant  89  ;  quoique  je  m'occupa  du 
nass^,  je  n'irai  pas  jusqu'à  l'iiuiuisitioD.  (Vraiment^ — 
C'est  fort  heureux  !)  Non,  inyOe,  dirai  rien  de  l'iQquui- 
tien,  et  ponrtmt  j'aurais  Lifri  quelque  droit  dé  m'en 
piaiodn..  .(On  rit.)  Mais  l'inquisition  n'a  pas  été  lapasse 
de  la  France.  M.  Victor  Itoço  a  dit  qu'elle  avaitlaittS 
millioiifs  de  victime^  C'mt  beaucoup.  (Oit  rit^^e  erois 
que  riiouorabU  onitetir/pout  avoir  >Oouté  un  1m' k  son 
chifl're..(On  rit.)  L.e  règne  de Torquemada  A  Mt400  mille 
victimes  ;  s'il  n'a  paslité  plus  lom,  ce  li'esl  pas  que  les 
bûchers  manquèrent,  Mais  les  sujets  k  b|tiler  ne  se  trou- 
vèrent plu».  (Bruit*  divers.) 

Quand  on  veut  revenir  A  88,' ce  n'est  .^las 'nettement 
qa'en  explique  sa  pensée,  on  se  garde  bien  de  dira  qu'on 
ne  veut  pas  de  89,  c'bst  k  98  quVn  s'attaque.  (Et  1  on  a 


i|£S;ffîKi,<tot#.rd.  lia  qu^eu.! 
veut  TftvBhir'rOT  î  Qdajrw'a  oôSEieticé,   il  avait  || 
ifrappar  lAolea  iefi  iiistUMmi^at^qHaAave»  .quelles  r«. 
sistanccs  se  sont  élevées.  \      , 

Tout  s'est  soulevé  k  la  fois;  mais  .In  pkia  gr,aR<<e,  U 
minière  faute  do  cette  résistance'a  été  l'émigration. 
ta  cris  k  la  quMitli»»»  «*  ^o"*  *'"«"- 
époque  des  prmOm  français  aban- 
aller  k  l'étranger  sollieiler  son  in- 
lui  disant  :  Venez,  je  vous  condul. 
tin  qui  mène  en  Fruacc.  (Allons .'  aj. 

o,  on  ne  les  a  pas  vu»  danscetie 
i,  la  plus  graade  et  la  plus  f<tti>le  de 
fut  que  lorsqnft  ea\ifi  première  Ven- 
de guerre  des  chouans...  (Exclama- 
igue  interruption.  —  Nous  entendons 
le  s!est  défendue  cOniee  la  tyrannie 
de  la  convention.) 

M. 

Bemi«p| 

et  au  deborae'Mait  1| 

VNB  voit  4  DlOif 

ktMfe.t^Ku» 

siennes  le  débat  f —  C'est  un  discours 
c;est  l'apologU)  de  Carrfer  !) . . 

(Vous  vbules  recotoinMcér.:.  'Vepe*  encore  nousgujl- 
lotiner,  on  vous  répondra  à  coup  de  fusil.  (Agitation  ex- 
trême,'rf^ÉiStS^anÉfiM      U^ji'^ 

m.  CBimBos.  La  Vendée  n'a  pas  de  rapport  avec  le* 
crimes  dss  chouans  tt  Carrier  n  a  rien  de  commun  avec 
la  Convention. 

voit  A'  VHOiTW  Cest  l'homn»!  ^  la.j(>>ntentiou  ;  il  é- 
Uit  digne  d'elle  et  elle  de  lui.  (Long  tumulte.) 

M.  caiitlBVX.  Croyez- vous  donc,  qae. nous  vous  laisse- 
'rottaontra^r  tous  lef  détails  de  la  <rtfvtilntibA,  et  qu* 
nonv  batM^rènsila:  |è«a  en-massantJ.riwidamnaWon  ! 
;(Applai4disseinentsk gauche.  —Longue  interruption  k 

'HFci'énireàt,  faisant  alliision  au  'piarolès  eiikinoncées 
) hlèi»  par  W.' tde  'Motitaleabert,  aaisniet'  de  l'aâiançe.  eon- 
daeaktre  loi  et  M»  Thiani.  dltqu'ileait  fe«t>.bien  au* 
les  enaeinia.d'nn  goui^riMmfnt,  se  réunissent  qwelduefoit 
pour  le  renverser;  mais  il  -prévient  IcV  ennemis  de  U 
'Repelbiiqaeqa'elle' résistera  plus  longlénips  que  la  mo- 


GB^ÙtilX.  La  Ceavanlioa  avait  k  dompter  les  eu- 
la^DiSat^MMBtiis  du  dehors.>u   dedans 
t  tnhisen,  toujours  la^'trahison... 
|.  ITréchdfaud  !  (Lwiguo  interrup- 
l«xr<n>u8'^ii«(ltÉMit  -  Vous  pas- 
incendiaire  !  — 


mum 


naftliie..' 

.Jao/nvitnajqu'k  votre  point  de   vue  le  projet  de  loi 
quiTmpQseralt  l^uitholl^to^  i|*P*  rinstrdeuoh  ser«dt  un 


1 

qui  impQBQra  "  

js^tlèAt  ii«t>jêt"(3ê  lot!  ttà^' i^^èa  «ard^,  pour  beaa- 

)«6a^(VentrB  nona^  it  est  esaentieUamentmauvaié.' 

,  Je .sui8  quelque  chose  en. oe  atpmM^U /J'ai  mes  droits 
de  citoyen  k  conserver-  Vqùs  rapusiiuotw  un  principe,  j« 
le  veux  bien  ;  mais  ttoi,  J'en  repWwehte  un  antre  qui  a- 

'vatf^^aani  quand  ki'TOtrsa'ei^tall  pas. 

,  J>oor  vous  fau;e  apercevoir>de irabsuroilé .  de  votre  loi, 
il  ooe  suint  .da  voua  rappeler  la  corioposition  de  votre 
confêil  éUpérieur  de  rOtuvérsité.         ' 

'    En  eWet,  èoalment  dnatra  étèquee,  rapréSWbtantt  de  la 

■rellfaon  eatiiolique.deda  irSligiDn  qai<  vent  et  qui,  doit 
être  reine,  s'aeoorderaient-Us  avec  des  pabtMtai^s,  avec 
dasrabbinr?  Les  évëques  Voudront  fah-ekirédQaBiiMrleur 

'n^HgMi,  ef  Id  jour/mi  Ils  né  prédomineront  pas,  ils  s« 
reditrDbt-  M.  Vé/èqM  de  Laogiesne  l'a-t-il  pas  dit  hii- 

.mémet         ,■  /„■:.■■■      ,'     ■     .,  <■.  .     ■ 

Lîorateur  examine  ce. qu'on  a  fait  de  l'instruction  pri- 
mah-e^,  l'instruction  prlinaire.  devrait  être  gratuite  d'a- 
près Ik  ConsUttitléii  elle-même  ;  eMa  devras  progresser, 
et  On  :«n  Caisse  le  niveau  en  même  tem^  que  l'on  pour» 
suit  lesiXstituteucs.. 

Vouvvoulez  sans  doute  rignorance  avec  M.  de  Monta- 
lambetT/  ••     •    -^  ■■     '.  ^  • , 

AHDBMRiiL'igndnncaraitimiauB  que  la  crias.  : 
(.  caMiiiox.  liiajs,l'ig^uranoe  avec  le  crime,  c'est  Ik 
r/Ctet  le  plua  hornbl^  que  l'on  puisse  concevoir.  Vous 
^oulex  moraliser':  donc  -idtrtnses.  Vj^tre  loi  va  vers  ud 
but  contraire,  c'est  pourquoi  je  von  contre  elle,  (Très 

blent-t  DauoheO  ^     ,,  . 

Lé  séaiiGe  reste  quelque  t^mps  suspendu. 
M.  TafBBS.f  Messieurs,  depuis  que  cette  grande  disops- 
UOn-esteét^géè,  Vous  avez  entenda  'de  piwt  et  d'autre 
d'cxcellentea  choses,  je  n'ai  aucune  peUe  A  le  rscennal-  , 

(tra.,  .     .,  .      ■..    ,.        .,    ,■..,,'■  ,  ! 

Et  cependant  je  voudrais  qqe  la  loi  vous  fèt  coaitUé  ; 
Il  rt'e  semblé  qif  et  le  ne  rcst  ptis  encore. 

Ella  est'  l'dnvragadedeux  oontmissionf.  On  a  yonlu 
opécer  une  transacUoOt  une  coneiliation. 

,  ,Cctte  volontÀa  snOl  pouc  soulever  les  réclamations. 
Dans  cette  Assemblée  et  au  dehors,'  nous  avons,  M.  de 

'Mentaleinbart  et  mo^,  été .  atensés  d'apostasie.  Je  suis 

iplos  accoutumé  A  ce  teproche;qae  M.  de  Montalsnbart, 
et  cola  parce  qu'il  e^t  plus  jeune  que  moi  A  lavis  poU- 
,tique.  ) — 
likis,  je  le  aenande  A  mes  adversaires,  est>-ee  sérieu- 

■leflient  qtie  l'on  peotom'a^eler  apaatalt  Vous  aves  eu 
mon  obéissance  ligale  ;  mes  siintiments  et  mes  convic- 
tions sont  toujours  A  ce   qna  j'ai  aimé.  (TrCs  bien  t  k 

.droite.) 

khi  d'un  autre  CAté;  devant  l'état  où  vous  avez  mis  la 

jsoeiété  depuis  deux  ans,  oui,  je  l'avoue,  l'ai  eu  :l'idée, 
dans  rintèrè;  de  l'ordre,  de  U;  société,  de  laire  ua.traité 

,deWix.entrc  les  partisans  de  l'Etat  et  de  l'Eglise. 
L'orateur  débite  ici,  a  propos  de'l'or^anlsationuiiiver- 

'silatre,  un  chapitre  de  son  '  Hittoire  riu.Contulat  et  dt 

•i'Smpireii  ilTetrice  les  luttes,  dail'fgtiseet  dioii'^ut 

,«Ous  LonisrPhilippe,  et  alOfU  :  La  révolutich  de  lévrier, 
sqr  ces  entretaites,  aêcluécommé  uncoup  de  foudn  : 
que  so^nmea^nons  devenus  avec  nis  doctrines  T 

JMBfaBMËJgggrtËMBBB 


LE  KADI. 

Cesl  juste,  tu  as  raison.  (D'un  air  solennel.) 
Epoux,  consentei-vou.s  au  divorce? 

'     i,E8  pLAlONAMTS  (avcc   nui'  iiiianiintti'  lonchanle.) 

Oli  !  que  oui  ! 

Mi  RADl  (d'un  air  encore  j)lu8  solennel,  et  en  iia/.il- 
lant  d'une  manière  charmante.) 

An  nom  de  la  loi,  vous  êtes  désunis. 

LES  PLAIGNANTS  (avec  accord). 
Glaire  à  Dieu  !  Gloire  à  Dieu  ! 

LE   KADI. 

» 

Je  vais  rédiger  l'acte  de  divorce.  Vous  poarrez  ve- 
nir le  chercher  ce  soir. 

LB  PLAIGNANT.  * 

Enfin,  c'est  une  affaire  faite.  ll|^vont  être  bien  al-- 
trupés  Ùi-bas.  (A  sa  femme.)  .\a  maintenant  où  le 
diable  té  conduira,  et  si  je  suis  vraiment  le  descen- 
dant de  Siai  Çalhha,  qiie  Dieu  te  crève  les  deux 
yeux,  eu  plHlôl  tesècliela  langue,  ça  te  fera  souffrir 
davantage. 

^  LA  PLAlUNANTIi. 

Bah!  je  me  moque  pas  mal  de  ton  souhait.  Si  lu 
es  maraDont,ie  suis  niaraboule.^lsi  tu  me  jettes  un 
sort,  je  puis  t  en  jeter  un  aussi,  car  le  feu  rencontre 
le  feu.  Si  je  suis  fille  de  Sidi  Çalhha,  que  Dion  te 
ièclM  le»  membre»,  te  casse, les  dents,  te  caupc  la 
langue  at  te  crAve  les  deux  yeux.  Attrapé.  VailT'èè 
que  je  te  laisse  en  te  quittanL  ' 

LB  CHEP  DU  BURIAU  ARABE. 

\   ■  ■     :  ■.  < 

Vaus  ètas  des  inseilsés.  Heureasemenl  Dieu  ne 
tient  Ma  cémptà  des  (olies  des  liammea,  et  les  sorts 


ane'TMs  'ron»  jetean'aurent  nacune  aeti«ii'S«r iw» 

destini'ies.  Veus  pouvez  en  croire  ma  parole.  Dieu  a 
mieux  fi  faire  qha  d'acrpmplir  vos  désirs,  surtout 
quand  ils  sont  aussi  impitoyables.  Allet  en  paix,' 
mais  séparément,  car  vous  n  êtes  pas  fait  l'un  pour 
rau<rc.  Ce  n'esl  pas  Dieu  qui  vous  avait  unis. 

i.K  Pi.Aio>A.NT  (en  sortant  et  s'adressant  à  son  ^,in- 
cienne  femme.) 

Jusqu'à  ta  septième  génération! 
LA  PLAIGNANTE  (d'un  ton  boauCoup  plus  exaspéré.) 

l!;t  toi  !  jusqu'à  ta  cent  fois  septième  génération  ! 

(Ils  sortent  enfin.) 

SCÈNE  IV. 

LB  CHAOUCI^ 

Moudghad  bo  Sebà  vient  d'arriver  soui»  l'cscerte  de 
cavaliers  de  lien  Safi.  Faut-il  le  faire  entrer  imnié- 
dialeraent? 

LE  CHEF  DU  BUREAV  ARAHE. 

Uni  certes,  fais-le  ehtrèrj  C'est  un  bon  inomeitl, 
alleiidu  qu'il  fa  beaucoup  de  gens,  qui  pourront 
f'iTO  témoins  d«  son  arrivée  et  de  son  entrevue  avec 
moi.  I    ■         , 

(La  porte  s'ouvre  et  Mendghed  entre.  C'est  uu  lioai.- 
niu  lie  grande  taiMe,  très  vigoureusement  inehibrék 
Sa  ligure  exprime  une  énergie  sombre,  qui  exerta 
une  certaine  fascination.  Teint  basané,  yeux  profonda 
et  étiDt;elants  ;  nez  légèrement  recourbé.  Barbe  d'uu 
noir  parfait,  coupée  k  lu  botiche  par  une  ligne  de 
dents  d'uiie  blancheur  et  d'une  pureté  inconnues 
k  nos  climats.  Tout  son  corps  est  parsemé  dé  binde- 
letlcs  qui  recouvrent  «es  Clessnres,  et  ses  Tct^ine^ls 
sont  touillés  de  nombrau^js  tachpn  do  sang.  Bifen 
qu'affaibli  par  la  soufllranca,  Mdodgiied  jpossède  «â>- 
core  une  attiAide  fiera  et  dédaigueute.) 


<-  X     LE- CHBr' IH)  BUIIBAI]  ARAVR^ 

.Moudgbed^'lu  ne  connais,  pas  |es  Français,  tu 
ignores  quels  sont  les  senliihcnts  de  grandeur  et  de 
générosité  qai  les  animent.  Je  dois  donc  t'assurer 
tout  d'abor»  que  tu  n'as  rien  à  craindre,  et  que  ta 
vie  nous  est  Sacrée  par  ce  seiif  faitqna  tu  es  notre 
l>ri^ollnier  et  que  ton  visage  a  rencontré  un  vieagc 
Irançais.  Tu,  es  inai^>lenaut.so4tS|la  garantie  de  nps 
propreSi|ois;  il  n'y  a  qu'elles  qui  pourraient  t' at- 
teindre. 

MOl'DGttED. 

Eli!  que  puis-je  avoir  à' craindre  ù  l'heure  qu'il 
.est?  N'ai-  ]«  pas  déjà  ta,Mt  perdu,  mes  cqmpaftnont, 
'i mas  chevaux,  jmes  armes  et  mon;  itidaMna^nce,i 
Qn!«atrce,  après  tout  r«la,  que  cettf  miaéraDle  vieqiii 
ro#nete,  Qt  eomm#t  ppuxHu  pMUKir  aqie  j'y  attache 
queloiie  prix?  C'est  une  cru^nte.dft  m  avoir  uoisj  à- 
mené  vivant  devant  toi.  Il  valait  inillê  fois  nr.ieux  rae 
fusiller  sur  place  ;  Mais  les  Arabes  n'ont  aucun  sen- 
timent d'humanité.  \^ 

BEN  SAri. 

Je  prends  Dieu  à  témoin  que  sangles  circonstatices 
particulières  dont  j'ai- parié,  1  je  n'aurais  certes  pjjs 
;  manqué  do  te  satisfaijre,  et  qu'à  cette  heure  lu  serais 
ailleurs  que  devant  nous.  ; 

LE  CHEf  m  .RUREAU  AtABR. 

Silence,  Ben  Sali!. laisse  cet  horhme' e.xhalar  sa 
douleur,  et,  ne  l'interromps  pas,  Ne  vols-  tu  pas  gi)e 
les  circonstances  dans  lesquelles  il  se  trouve, ne  loi 
permettant  pas  d'être  juste.  (A  Moudghed.)  Vo'yoïiB, 
cakne-tai  Un  instanl'et  écoûlele  langage  (le  la  ru- 
son.  Bien  qaavoa  dominateurs,]  ii9^s,^me^t|pits  q&e 
vous  nous  lasàiç;^  itne guerre  acharnée,  et  vous  ad- 
mirons mêma  cbei  VoiiÉ  II  viTèur  et  toutes  lesnEptali'' 
t^  qui  rendantia  lutte  flib  tenible.  lii^  nous  af- 


,^UoJM,,UOfic4rAjâ|jUi%'ËAce  «^e  U  lit^tte.ouiarte 
quo.vons  nous  Mtes  quand  vous  vous  soulevex  en 
masse  contre  nous,  et  ces, coups  de  main  eitécutés 
par  des  hommes  isolés  comme  toi,  qui  né  sont  que 
des  actes  de  brigandage.  ^^ 

^.MOt'DGHED. 

Quand  il  est  renversé  et  qu'il  ne   pent  plus  com- 
battre, l'homme  de  cteur  mord  son  ennemi. 

"  Kl!?tlIIÉr)tttt  BtJBEAl'  ARABE. 

c'est  bien  pour  une  lutte  inciividuelle  qui  no 
'comproiiiet  qu  un  homme;  mais  ces  asltations  mes- 
quines que  tu  as  entretenues  si  louglomps,  et  qui 
ont  canaé'la  mort  ,d''On  grand  notnhre  des  tiens, 
sans  résaltat  pour  l'indépendance  de  toit  pays,  com- 
ment les  jusUtier  ?  ,,<. 
>  JfOUIMiHBD. 

Ceux  qui  sont  morts  à  «anse  de  n)oi  sont  mortft^ 
pour  leur  religion.  Dieu  les  a  récompensés.  Ils  ne 
sont  pas  à  plaindre  ceux-là. 

'   LE  CHEF  DÛ  BUREAU  ARABE. 

Mais  cette  religion  dont  tu  parles  t'ordonne  de  te 
soQivfltti^ià  k^foi^  i%)me<3a^filuf  4clà|ii|iiA^yini- 


fastallôn'de  la  VèWnté  dfvine.  '*  * 

MOtIDGHED. 

Oui,  mais  cette  religion  m'ordonne  de  verser  mon 
sang  pour  elle  jusqu'à  sa  dernière  goutte.  Et  d'ail- 
leurs, votre  force,  o£i  est-elle?  Croyez-vous  qu'on 
en  subisse  lés  effets  dans  les  montagnes  où  je  vivais? 

^  LE  CMBF   nu  BUREAU  AHABK. 

Mais,  enfin,  *Ha  vols-tu  pas  tes  frères  venir  k  nous 
ct,s^  souinet^;e;à,notre  autorité,  parce  qu'ils  la  trou- 
Vent  forte  et  juste? 

MODDGB^^. 

Ceax  qui  tous  «ont  tournis  ne  sont  pas  mat  frères, 


Je  kVUU  »U  (»UttB  d«  It  UbéHé  d'iUMiAinMt  ! 
Mwe  qO*TEt^,  «Un»  cette  nutièra,  BeM^,Kntro(), 

"      ■  •fcjien,  IfrlOiUT^htowetai'Ifflflidjm»' 

fficle  »,  4n*,  «(«WU  que   tow^lfi  «ta- 1 
iHohderôni  souBl»  i  l»,lurreUJ«nco, 

ÏSîeMÎMbWft  «t*ltYQre«e.  ^'       /'-    ' '"      '^u  • 
.   MriillMe  la  cwitttotiwi,  la  loi  aétUfllIe'ddùAe  «ux; 
^•^ywtottJ^eg  le  droit  .d'eiwelgnec  pour  touU»  lei  car- . 

r,ul5bfii  la  Minle  concesiieA  fait»  pilr  la'loi  qui  sera  profl- 

r«u  clergé  quant  à  l'introdeelloW  tf»*  é»êqiw»  daas 

i  centeilf'MnMtyfai  M-  l'évéque  de  Ungrea  «eu  rai- 

iWlediM:   çé.  lieet  pa»  iw  avantage,  ceiit  unn 

.  ,iOff  «iou»  aCMM  «•  litre»'  U  fitmense   de  la  Frànbe  au , 
clMg4.  Je  ^èMpèt^la  grande  conce«ioB'V««rtqUolM 
paau  «éminalre»  poerront  enseigner  libreipfnt.  C'est  la- 
Conetitution  qui  le  veut.  -  ,  ,    ,.  u. 

•  1*  Conitltullon  dit  positivement  (itie  tous  l«s  <iiahli»se- 
manti  seront  Jibre»,^n»  exoeptjpn,  et  soumis  à  i'Jnspec- 
ion.  Volira>%a  liîiposô  la  charge,  le  bénéfice  venait  na 
tnrellèraêirt.  En  deunani  l'inspection,  vous 
«Ntfairement  |»  U^rté.  (Mouvement) 
'   M.  MATBIVU  (de  la  Drônie).   La  hbe 

H   TUIBU.  On  trouve   toujours   troi>  d*   liberté  pour 
ses  advÇrsâw'8,  et  on  en  a  jàraii»  asMz  pour  soi. 
>  >Je  i4làbll«  denc  ce  poin^.  U'avanUge  donné  a  1  Egli 


donniez  né- 


la  Drônie).   La  liberté  n'est  pas  dans 


_  ISfl, 

d'cnsei- 
fait  à  l'Eglifc. 


c>it  Vi  (ic'dlt4  accordée  aux  petits  séminaires 
itnar';  C'eÛ  là  l'avàDUge  sérieux  qu'on  a  fait' 
'^  H  f  a  deux  01/  trois  ans,  je  l'eusse  regretté. 
Cette.  djawÛe»  dont  je  co«4l»alt*i8  les  erreurs,  je  lui 

Btleifét^te»  convaibËu  que  \%  Eentimènt  ^ii!  m'a- 
Blfiaff  «Bters  eUe  fût  aussi  dans  le  clergé,  bhb'e»  ! 
lW*)h*»«e«t,Croïe»-Toùs<ni'àï>rès  avoir  tU  lablùie 
daBi'ieqiiel<«o«i*  avons -failli  nous  engloutir,  je  sou 
«Mer4'««>irible  à'Ce*  quelques  dlITérencM  entre  réglise 
xontaine  «t  V'éftllM  française.  Et  quand  toutes  les  d^nas- 
tteipnt  (M  •m|Mrt4ea...  (Se  tournant  vers  la  monUgne. 
Vodè  dîtes,  voWf  poor  jamala.  (A  la  monUgne:  Oqi  ! 

(Mukd  tout*  lc«  draaaUes  ont  été  emporlfcs,  io  a'al 
«iJ*  vu  atiounft  différence  entr.!  les  partisans  de  l'Eglise 
et  las  partisans  de  l'Etat;  tous  ne  sont  plus  à  mes  yenx 
que  les  défenseura  de  la  société. 

A  \Jl  MpiaASiw.  Votre  société  est  une^otcrie  ! 
' 'M.  nffU-  La  société  est'une  coterie!  eh  bien  !   cest 
îloiir'  f«  déiteae  de  cette  coterie  que  le  pays  nous  a  choi- 
aia  eluoD»' a  mis  en  majorité  contre  vous. 

k  «liicita.  Vôiiii  ailes  voir  les  (élections  prochaines  ! 

M.  ttHB>!<'  C'est  pour  l'intérêt  do  l.^  société  et  du  gou- 
verneiÂeiit  qve  je  me  suis  uni  h.  des  hommes  que  j  ai 
(sambittjks. 

!aOA()CM.  Nous,  n'avons  jamais  envoyé  personne  a 
Blaye.  > 

M.  THnaa.  U.  Pascal  Dnpràt  nous  disait  l'autre  jour 
qne,  daos  l'avenir,  des  congrégations  do  tout  genre  s  em- 
Mraro«f  de  l'enseignement.  Soit.  Ce  «en  le  résultat  de 

«  U**1«-  .... 

!■  On  nom   accuse  -  d'avoir   détruit  l'Lmvarsité.    Mais, 

aloMi  M.  larttiétemy  Saint-Hilaire,  il  fallait  nous  aver- 
tir dana  la  commisiioa  que  nous  allions  détruire  l'Uni- 
verriW.  •      -       « 

M.  BaaTBftLBMT  silNT-HlLàlBB,  lie   »a  place.  Dans  la 
commiiaion  parlementaire,  les  idée»  étaient,  pour  ainai 
■  dire,  ârrttéas.  ,' 

■  ■.  THiBBi.  Vous  vous  étonnez  quelles  bases  de  1  Uni- 
venùté  aient  4té  ébranlées;  celles  d*  la  société  le  sont 
trian.  (Mouvement.)    « 

NOai' avons  maintenu  le  corps  enseignant,  son  droit 
'Cezamen  et  de  surveillance,  quand  on  nous  demandait 
d'T  fnbstituer  la  surveillance  qu'oti  croyait  plus  impar- 
'tUledajpréfe^... 
,.  "V«ye*  mainteaant  si  nous  avons  été  partiaux  dans  la 
eompoaition  de  la  commission  extraorilinaire. 
.  Mdua  l'avons  ainsi  composée  :  trois  membre*  de  l'en- 
aeignemeM  libre,  trois  membtes  de  l'Institut,  ti'ois  ma- 
gmrata,  trolt  membres  du  conseil  d'Etat,  quatre  mem- 
6m  'éoi  clertff,  trois  meml)res  des  cultes  autres  que  le 
^na'patboUqùe. 

.]{i(Ma  avons  donc  appelé  dans  ce  comité  supérieur  le& 
rapraeentanta  de  tous  les  cultes,  de  tous  tes  intérêts  nut- 
léfteU'ftmoram^  nous  lui  avons  conflé  tmites  Icsatiri- 
bntloiia  qni  avaient  iih  caractère  de  céuéralilé.  Cela  ne 
vnMl  fOi  mieux  que  lés  trois  conseils  de  l'année'der- 
nttte,  ittTentts  par  M.  Jutes  Simon  «l  nt)3  adverSairds. 

a.  fAiirr-aiLaiBB.  |e  vous  demande  pardon.  / 

a.  mua.  Il  fallaitlparler  davantage  dans  1.1,  rooimis- 
sion,  raoïûieur  Sainf-Hilaire.  / 

Mk  ■.  aAIMT.>IULAIBB.  liais.  ,' 

H.  THiBBs.  Ces  intemt^ions  sont  insupeorlablcs. 

M.  LB  PBitlOBNT.  Mais,  mousiciir  BarUiélem}  Saint- 
Ullaire,  vdua  avea  parlé  pendant  cinq  heiirrs. 

M.  THIIBS.  Je  m'adresse  à  tous  lej  partis...,  d'ïbord  a 
la  gauche,  qui  mécoute  avec  unb  iléf.ivcur  toute  natu- 
relle. Je  dis  à  ces  adversaires  :  Ils  tiennent  la  plume,  ils 
font  la  loi,  ils  sont  en  minorité,  il.-t  seront  ou  majorité,  ils 
l'espèrent.  (Rires.) 

A  OAOCHB.  Combien  nous  dennci-vouj  de  temps  ? 

M.  TBiiaa.  Ile  rédigent  la  loi.,  eh  bien  !  qu'ils  me 
treavent  une  rédaction.:. 

M.SAGi.  Nous  n'y  mettrens  pas  les  évAqocs,  nous. 

A  DBOITB.  Rappelez  done  à  Tordre,  monsieur  le  pré- 
sident T 

M.  THIBBB.  Avec  VOS  principes,  vuus  ne  pouvez  ni  in- 
terdira la  clergé  nt  otaasaar  tea  Jéauitei. 

•  i      ■  >t 

I  .     ^'^     '"    ' 


Sije  ttt'adteUé «klld  libX  hottuisM  qui  m*em  idItI  daui  I 
jq«  carrière,,. ,ilnl«*itwt»(«;)/,.,f       ,   ,  ,      » 

X  quoi  bon  de»  Inguîlcs  quand  on  a  de  Ijfliii^»  lajson»  ; 
»  «orfcerî  {lMer*aptk)B  à.çaudhe.)     '       ,„  ^       .      . 

M.  LB  paBaiDBNT.  Vous  ètea  dans  ce  coin  Une  denii- 
douiaino  qui  troublez  constammeut  l'Assemblée.  Vauillez 
vous  taire,  on  na  vous  dumi^nde  inic  cela. 

•  ■.  TillBBli.  Pourquoi  ne  pas  noua  respecter  pour  1  hon- 
neur (le  notre  Jwys,  dans  l'intérêt  du  gouvernement  re- 
présentatif f  (Nouvelle  iiitcrruptlen  à  gauehc.) 

M,  jiioT  parle  au  milieu  du  bruit.  _ 

M.  LB  PBiWlDE^T,  lo  regardant.  Comment  s  appelle  ce- 
lul-ia?  • 

M.  MIOT.  Mifft  !  I,    1  1.     J 

M.  LB  PBÉ8IDBNT.  Eh  bien!  je  vous  rappelle  a  tordre. 

M  TiiiEB».  Pour  rbonncur  du  pays,  dans  1  intérêt  du 
gouverneiheiit  représentatif,  qui  doit  nous  être  cher,  ne 
donnons  pas  da  sppxstaole  qui  iioui^  ràlMisso  dans  1  opi- 
nion publimie  et  qui  rende  les  alVaires  impossibles.  Je 
dirai  à  ceux  qui  m'oul  suivi  dans  ma  carnéie,  a  ceax 
qui  ont  partiigé  ffTiites 'mes  conviction»  : 

Sans  doute,  rions  vivons  dans  un  temps  d  imprévu  ;  et 
il  Oïl  difficile  de  lien.prédlre;  cependant,  j'ai  vu  quen 
se  rapproclimt  il  "était  possiide  de  s'entendre,  et  je  suis 
convaineu  qu'on  s'est  enllu  entendu  sinccicuitiot. 

La  Kiicrre,  elle  a  cessé  ;  mais  poar  la  faire  renaître,  il 
faudrait  refuser  la  loi.  (Mouvamem.)  On  peut  raiic  vivre 
ensemble  la  religion  et  la- philosophie. 

Jo  lis  l'histoire  du  monde.     "^      . . 

Je  n'ai  jkmalè  vu  que  la  philosophie  et  la  religion 
soient  mortes  l'une  par  l'autre!  Ce  sont  deux  sojurs  un- 
inortellfts  qui  sent  nées  le  même  tour,  qui  sont  toutes 
deux  sorties  de  la  main  de  Dieu  !  Il  a  placé  ta  religion 
dans  le  é«ur  do  llwmine,  la^hUpsophie  dans  son  es 
prit.  (Senéitton.)  A'ù  moment  dii  danger,  les  deux  sœurs 
se  rapprochent,  et  elles  combattent  ensemble  ! 

En  descendant  do  la  tribune,  l'orateur  est  viyemanl 
félicité  par  un  grand  nombpe  de  membres  de  la  ma- 
jorité. ,      . 

La  séance  est  levée  k  six  heures  et  demie. 


sorties  ae  la  mam  ue  uieu  :    n  «  jmbco  ,.  .,..b.w..        i.- 1  -  M„,,iiucon 
le  çoBur  do  Hiomuie,  la^h  Ipsophie  dans  son  es   .   "•"«  "«  MOiuiuvon. 


AUCIKl.  —  HttixiMliwii  e»  tmttt.  '-^ ,  La/l^u< 
tKcflrfn  Vl/tmoêV-o*^  était.'  lï "y 'à  (rtiWnaes  Jou(-s, 
ivtiipli  (iê  (I(!Stil(itioifà  pniMonftéés^lafif  par  M.  du 
Maupas,  iiréfct  liennfitu  et  modéré  de  l'Allier,  que' 
pur  le  prciidenl  4e  lu  Rép'uliiique,  Nous  allons  li- 
clier  ^u  les  r^amer  dans  la  mesure  de  nos  coluuni  s. 

MM.  Clairufpnd,  iiéçociant,  Gutllerniin,  aiiciuii 
bfticicr,  comiqlssaire-pnseur,  Méplain,  juge,  et  Be)i- 
gai'cl,  oun.seiller  de  préfecture  déiniti.iioiinBire,  iiiein- 
hrus  (le  la  cbmmission  'admiiiisiralivo  de  l'hospice 
d^parlemerital,viennonl  d'être  destitués  de  ces  fonc- 
iioiis.  Ils  avaient  été  riommés  après  la  révolution,  de 
Février. 

Par  arrélé  de  M.  le  préfet  do  l'Allier  :  Les  citOytui» 
Lomet,  garde-forestier  embrigadé,  père  de  fujniHc', 
ayaul  vingt-  sept  ans  (ruxcéiteols  services,  et  Ho- 
olioii,  simple  cardo  à  Saiul-Didier,  ont  été  révoqué^ 
de  leurs  fonctions. 

Par  décisjon  du  "i  jaiivicr_  jiQiirant,  les  citoyens 
Bonis  (Antdiine),  Pctauton  (Pliilihert)  et  Carleron 
(Jeun-Baptiste),  chefs  ciinlnniiiers  à  .Montluçoii  et  à 
Couleuvre,  sont  révo(iués.  Sont  également  revoiiués, 
Les  canloiimers  ci-après  :  1°  CornlT  (Louis)  ;  2°  f^our- 
«ol  (Jobcpli)  ;  3°  Poun^liuron  (Jean);  4°  Buisson  (Be- 
noit); '>°  Queune  (Philippe);  et  8°  Rondel  (Loui(i). 

—  Par  décret  en  date  du  4  janvier,  le  président 
de  la  Uépubliqne  a  prononcé  la  dissolatmn  de  la 
conipaj^nio  de  sapeurs-  pompiers  du  la  garde  iialio- 


LCS  AMW  DE  LA  FAMILLE. 

ACTES  DU  rouyOlK. 

Nous  extrayons  d'une  lettre  adressée  de  Lapalissc, 
«  janvier,  au  Républicain  Himocrale  de  i'Allier,  les 
faita  suivants  : 

a  La  'lirectrict^  de  la  poste  de  Lapa  lisse  vient  d'é- 
Ire  changée  de  résidence.  Il  vaudrait  peut-être  mieux 
dire  tout  simplement  qu'elle  vient  d'être  desliliuée. 
Notre  ancienne  directrice-ert  une  fcmiiie  éminem- 
ment estimable;  veuve,  ùgce  de  67  ans  e.t mère  d'une 
nombreuse  famille,  elle  remplissait  ses  fonctions  de- 
puis vingt  ans,  et  avec  son  mari  auquel  elle  a  suc- 
cédé, depuis  trente  -cinq  ans.  Dans  son  seniec,  elle 
a  touj^ours  obtenu  les  éloges  de  l'adminisirationt  set 
notes  sont  excellentes...  sou  urinie,  c'est  d'uvoir  un 
iili  républicain...  Notez  bien  surtout,  que  si  cette 
bonué  mère  eût  accepté  son  cli.uigement  de  résiden- 
ce, il  lui  était  enjoint  de  ne  pas  permettre  a  son  /ils 
(fhabiter  le  département  de  sa  résidence,  et,  eu  ou- 
tre, de  le  tcntr  éloigné  d'elle  d'au  moins  quatre- 
vingt*  kilomètre»  ;  sinon  elle  perdait  soi  emploi. 

o  Ainsi,  voili  une  famille  sur  laquelle  011  fait  des 
retvmes  de  traitement  depuis  environ  trente-cinq 
aus,  et  qui  n'aura  pas  un  ueiitime  de  retraite..» 

Et  ces.' geus-ia  se  (lisent  les  défenseurs  de  la  fa- 
mille et  de  la  |roprivié  ! 

—  On  lit  dans  Io  Républicain  démocrate  de  l'Al- 
lier j, 

«Les  fonctionnaires  qui  restent  aujourd'hui  en 
plaée,  sont  en.  quelque  sorte  signalés  à  l'avance,  par 
le' pouvoir,  comme  adversaires  déi-larés  de  ces  pro- 
/^*  oui  doivent  nécessairement  ^'accomplir,  et  ils 
tremblent  de  se  voir,  un  jour,  demander  compte  de 
la  préférence  dont  ils  sont  I  objet.  Aussi,  pour  jngur 
du  calme  de  leur  esprit,  il  n'y  a  qu'à  voir  leurcour 
lenance,  llorsque  la  inallc-  poste  de  Paris  n  seule- 
ment quelques  heures  de  lelard.  » 


m  culu  du  tripU  et  ,diTia  sjpiboU  qiù  s'y.  Ut  «n  Ut- 

»  très  d'or  :  '  • 

*  a  Vive  la  République  '....  » 

_  u  Jamais  11008  n'avions  vu  pins  d'ellusinii,  plas 
d'esprit  de  fratiernité  entre  nous>  C'est  nne'  honn* 
jou/née,  et  les  iiqpressione  un  «iront  durables.  » 


l^s  orléanistet  et  les  henriqvinqvisles .  —  Lc>!  bruits 
d'alliance  entre  les  deux  branches  de  la  lamille  de 
Bourbon,  et  ruhilication  do  la  branche  cadello,  oc- 
curenl  encore  la  presse  royalisie  des  (lé|  arlemenis. 
Le  Courrier  de  la  Gironde  ilénit'iil  la  nouvelle  don- 
nées par  la  nrc?se  lé(;itimiste  de  llordeau.'i,  quo  .M.  Du- 
rtiàtel  aurait  confirnK-  la  d('dariitioii  ailriDuéu  à  M. 
de  Snlvandy.  L'artidi'  du  t'oMrriVr  de  la  Gironde  se 
termin^ainsi  :     - 

«  SimitiX|uestions  sont  nettement  et  explirilement 
posées,  nmis  pensons  que  la  Guiennt  trouvera  les  ré- 
)K)nsus  non  moins  nelles  et  non  moins  explicites. 

»  A  ces  réponses  faites  par  celui  de  uos  amis  qui 
a. vu  le  comte  Duchàlel,  nous  .jouterons  :  Si  le  récit 
de  M.  de  Salvandy  était  exact,  pourquoi  M.  de  Clia 
bannes,   aide-de-camp  du  roi  Louis -Philippe,  est-il 
'  venu  à  Paris  pour  le  rcclifier?  » 

•  .    ^  •     "  '      •  ■ 


—  Par  un  autre  décret  du  même  jour,  le  citoyen 
Prcveraûd,  maire  de  Montaiguet,  suspendu,  eslVé- 
voqué.  —  Le  maire  de  Loddes,  suspendu;!' — le 
maire  de  Couleuvre,  suspendu  ;  —  le  maire  de  Cou- 
liindon,  suspendu. 

SAÔNB-KT-LoïKJi.  —  On  lit  dans  le  Patriote  : 

«  L'exemple  donné  pal*  ceux  do  nos  compatriotes 
[lui  se  aont  associés  les  premiers  pour  faire  venir  un 
''aleau  de  charbon  destiné  à  leur  consommation 
l'articulièra,  a  eu  dans  notre  ville  de  nombreux  imi- 
tateurs. 

»  Des  citoyens  du  faubourg  Saint-Jean-des-Vignes 
viennent  de  nous  faire  parvenir  un  6onide40fr.  lOc. 
qui  leur  est  resté  sur  leur  opération,  avec  prière  de 
verser  cotte  somme  dans  la  caisse  de.  noire  com- 
mission do  secours  en  favtJir  des  détenus  {lolitiques. 

Le  citoyen  Clergel,  bandagiste,  au  pom  d'une  au- 
tre société  du  même  genre,  nous  a  remis  la  somme 
de  23  fr.  pour  lu  même  destination. 

Mlxhol'SI!.  —  Le  préfet  de  l'Ardèche  qui  vient  de 
défeirdrc  les  chants  (tans  les  cafés  et  autres  lieux 
publics  de  son  département,  trouve  des  imitateurs 
jusque  dans  le  nôtre.  , 

Deux  pauvres  chanteurs  amhulauts  qui  gagnaient 
nuel(}lies  sous  à  chanter  doi  airs  patriotiques  dans 
les  cafés  viennent  d'être  arrêtés  par  la  police  si  ac- 
tive et  si  intelUgente,  et  conduits  à  la  maison  d'arrêt 
d'Altkirch.  (Dihocrate  di4:Rhin.) 

NoED.— On  écrit  de  Jolimetz  i  yiniépetuiant  : 
«  Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  centres  popu- 
leux que  l'esprit  démocratique  fait  des  progrès  ;  les 
l>etites  localités  s'éinancipept  de  plus  en  plus.  Le 
Jolimetz,  coiiimuiie  rétrograde  s'il  en  fut,  inféodée 
à  la  sacristie  et  à  la  légitimité,  vient,  à  l'occasion  de 
l'élection  de  trois  menihres  du  conseil  municipal,  da 
donner  une  bonne  leçon  aux  représentants  des  idées 
d'un  autre  âge.  Les  oandidats  blancs  ont  été  com- 
plèteiccNt  battus.  C'est  dé  boh  augore,  et  si  les  ca- 
nons russes  ne  viennent  mettre  iin  frein  à  ce  débor- 
dement d'idées,— comme  disent  les  réactionnaires, 
—  notre  cause  est  certaine  de  Iriomplior  parfont  aux 
prochaines  élections.  Le  rélahlissomeul  de  l'impiH 
sur  les  boissons  a  fait  ouvrir  bien  des  yeux.  » 

Pas  de-Calais.  —On  écrit  d'Ardres  à  l'Eelai- 
reur  : 

«  Notre  .digne  maire  s'est  mis  avec  bonheur  ii  la 
lète  du  banquet  qui  a  eu  lieu  dernièrement  chez 
nous,  et  les  paroles  qu'il  a  prononcéc<i  au  milieu  de 
cette  nombreuse  réunion  ont  été  vivement  applau- 
dies. 

»  Mais  pour  vous  douncr  une  idée  de  l'esprit  qui 
a  animé  notre  banquet,  je  vous  adresse  un  extrait 
du  toast  prononcé  par  l'un  des  commissaires  : 

«  Ne  craisnons  pas  de  lions  montrer  républi- 

n  cain.s!  s'est- il    écrié.  Loin  de  noqs  ces  hommes 

»  timides,  timorés  et  faux,  qui  ont  k  leur  disposi- 

»  tion  une  cocarde  pour  tous   les  partis,  une  parole 

les  lemps,  une   couleur  poUr  tous  les 


La  rédaction  de  hi  Réforme  nous  prie  de  pu- 
blier la  commun icali(jn  suivante  :   . 

il  y  a  quelques  jouri,  nous  annoncions  à  nos  a- 
boniiés  qu'avertis  tardivement  qu  prélèvement  det 
amendes  auxquelles  nous  avons  ét^  condamnés,  fait 
par  le  lise  sur  nôtre  cantiouiiement,  lious  étlon»  ré- 
duits à  suspendre,  pendant  deux, jours,  netre  pubU- 
cttllon;  ..  .    .       '      rV 

Depuis,  pré.N'eiius  que  le  ministère  cxigèbii  le  20 
janvier  l'exécution  rigoureuse  de  la  loi  pour  le  ver- 
sement iniégnil  de  la  partie  du  cauiionnement  alW- 
rciite  au  gérant  nouveau  qui  doit  remplacer  le  ci- 
toyen Léeutre,  détenu  à  l'heure  qu'il  est,  par  suit*  , 
des  cendainnatious  qu'il  a  subies,  ,  nous  avQuk  dû  ' 
prei)(|re  des  mesures  plus  c()Dipldle$  qui  nous  mis- 
sent en  position  de  rentrer  dans  la  lice  avec  la  cer- 
titude de  soutenir  éncrgiquemcnl  la  lutte  ^  >  abri  (jè 
tous  obstacles,  de  toutes  entraves. 

Ces  circonstances  retarderont  jusqu'au  t5  jarvvier 
la  publication  du  journal. 

Nous  comptons,  à  celte  occasion,  sur  le  éoncourt 
dévoué  de  nus  abonnés;  et  nous  sommes  convaincui 
d'avance  qu'ils  noii^  soutiendront  de  tôiite  leur  sym- 
pathie, au  milieu  des  tracasseries  de  mille  i*rtei 
que  nous  suscitent  nos  ennemis  communs. 


FAITS  DlViaS. 

L'Académi*  française  a  procédé  hier  à  la  récep- 
tion de  M.  de  Saint-Priest.  Le  réeipiendaire  a  pro- 
noncé à  |a  fois  t'éloge  de  M.  Ballanche  que  M.  Vt- 
tout  n'avait  pu  preiioncer  et  celui  de  M.  Vateut.    * 

—  La  taxe  des  chiens  a  été  introduite  d|tns  le  Vo- 
rariberg  pendant  Tannée  1845,  et  le  inrcduit^vait  éti 
destiné  en  partie  aux  pauvres.  Jusqu  en  1849;  14  000 
florins  avaient  reçu  cette  destination. 

—  Le  Rotrsenhalte,  dans  une  note  statistique  sur 
l'usage  du  café  eu  Europe,  «n  perte  à  3  880  4100 
quintaux,  la  consommalion  pendant  l'année  1840. 
L'Allemagne  seule,  l'Autriche  non  comprise,  a  con- 
sommé I  4S0  000  quintaux. 

—  Le  parquet  n'a  pas  perdu,  de  temps  pour  la  pr»- 
cès  d«  la  Presse;  on  lit  dans  ce  journal: 

«  C'est  le  23  janvier  que  la  Pr<we  est  Citée  k  com- 
paraître devant  la  caiir  d'assises,  pour  avoirrapro- 
duit,  dans  son  numéro  du  12  janvier,  l'article  du 
journal  la  Réforme  que  le  Drgit,  journal  de*  tribu- 
naux, avait  reproduit  tout  entier  la  veille  dans  ion 
numéro  du  H  janvier. 

»Nous  extrayons  de  {^citation  les  détails  suivant!, 
qui  sont  curieux. 

.'^  J  FIAI*. 

Fourniture  de  M  sacs  en  loile  à  2  fr......  22  fr. 

Emploi  de  2  commissionnaires  k  la  peste.      3 
Transport  par  une  voiture  de  11  sacs  à 
la  préfecture  de  police 5  » 


BO 


TOTAL. 


.     30  fr.  80 

—  On  annonce  pour:  lOArdi  procluin  un  bal  i 
ril6tul-de  Ville,  chez  M.  le  préfet  de  la  Seine.  On 
parle  aussi,  pour  la  semaine  pirochaiiie,  d'un  grand 
Sakbal-qui  serait  donné  par  M.  Fould,  à  l'hfttel  du 
ministàre  des  finances. 

—  On  écrit  de  Lons-le-Saulnier,  13  janvier  : 

«  M.  Richard,  capitaine  en  retfaile  à  Uôle, recevait 
de  Paris  un  paquet  de  numéros  du  journal  la  Voix-  (ht 
Peuple,  qu'il  faisait  vendre  par  le  relieur  Opinel,  d* 
la  même  ville.  Dans  les  premiers  jours  de  déceinbra 
dernier,  Opinel  en  avait  a  sa  disposition,  k  cet  effet, 
dans  un  cabaret  do  Dùle.  Deux  gendarmes  y  allèrent; 
l'un  d'eux  lui  acheta  plusieurs  de  ses  '  exempkircs, 
et  après  s'être  assuré  qn'Opinèl  n'était  p4s  muni  d'u- 
ne autorisation  de  distril>|iteUT  d'écrits,  ils  dressèrent 
contre  lui  procès-verbal:  ainsi  que  contre  le  capitai- 
ne Richard,  qui  se  présente  comme  étant  les^nl 
resiionsable  du  fait  èii  question.  ' 

n  Ils  furent  tous  deux  arrêtés  prfSventivement,  puis 
jugés  et  condamnés  pv  le  trioupal  correctionnel.de 
Dôle,  savoir:   Richard  à  un  mois  d'emprisonnement. 


pour  tous   les  temps,  une   couleur  poUr 

drapeauxv  Tenons  au   drapeau  de  la  République, 

qui  est  celui  de  la  Liberté,   de  l'Egalité  et  de  la  I  c\  Urù^el„àdix,jaut;s  de  la  même  peine,  pour  eonln- 

Fralernilé}  et  ne  laissons  |amaif  Toucher  à' ë'étlé     vénfion  à  l'art.  0  de  la  loi  du  27  juillet  1849^ Ils  le 

sainte  baunière,   en;  ayant,  au  fond  du  ct^puf  ,)f  ^a^jp^  reqfl))^  apjiqff^tl  de  celle  décision,  et,  de  son 


ce  sont  des  Musulmans  dégénérés.  S'ils  avaient  eu 
du  cœur,  vous  ne  seriez  pas  ici,  ou  bien  nous  au- 
rions |oint  nos  os  k  ceux  de  nos  pères. 

LE  CHEF  DU  BVnEAU  ARABE. 

Je  comprendrais  ces  tentiraents  de  haine  implaca- 
ble si  noua  cherchions  k  vous  dominer  pour  devenir 
vos  tyrans;  mais,  dis-le,  à  quelle  époque  as-tu  vn 
régner  sur  ee  malheureux  pays  une  autorité  k  la  fois 
plue  ferma  et  plus  paternelle  t  Vos  «lominateurs 
lé^times,  leiKalncs,  pins  tard  les  Cheurfa,  n'ont  cetsé 
de  vous  écraser  sous  leur  despotisme  de  for.  Vous 
n'avez  jainais  été  que  des  esclaves;  nous,  chrétiens, 
que  vous  croyez  des  ennemis  implacables,  nous  a»-r 
pirons  à  faire  de  vous  des  frères,  après  en  avoir  fait 
des  hommes;  mais  vous  no  pouvez  croire  k  de  si 
beaux  sentiments. 

MOUDGHED. 

Et  quand  nous  y  croirions,  qiic  peut  -il  y  avoir  de 
commun  entra  nous?  Notre  iiaine  est  dans  le  tang. 
Cette  haine,  rien  ne  pourra  l'éteindre,  et  vous  nous 
doBnaiiei..à  manger  la  chair  de  vos  enfants,  qu'elle 
n'en  serait  pas  assouvie. 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Pauvre  insensé  !  le  fanatisme   t' égare,    tu  ne  sais 
pas  quelle  puissance  ont  la  raison  et  la  justice,  et  tu 
ne  peux  comprendre  la  révolution  quelles  opère 
rent  en  vous  avec  l'aide  de  Dieu.  Reste  avec  ta  fo- 
lia,  puisqu'elle  est  incurable. 

moUdghed.     - 

La  folie  vient  de  Dieul 

LB  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

C'est  ainsi  que  vous  outragez  la  majesté  divine. 


Mais  cessons  ces  discours.  Quand  deux  HoMmcs  par- 
lent deux  langues  dilTérentes,  il  leiir  est  impossible 
de  s'entendre,  et  puisque  rien  ne  peut  calmer  l'exal- 
tatien  de  ta  lète 

MOUDGHED. 

Rien,  la  mort  seule'.  Je  serais  litre  (tstnâln,  que 
demain  je  recommencerai?  h  vous  cotpbaltre',  fier  de 
conserver  l'étincelle  pour  riiicendie  qui  doit  vous 
consumer  un  jour. 

LK  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Cest  bien.  F,n  attendiint,  nous  devons  user  de  la 
force  Vjne  Dieu  a  mise  entre  nos  mains  pour  assurer 
la  paix,  premier  besoin  de  riiomme,  et  puisque  rien 
ne  peut  Io  détourner  d'une  lutte  insensée,  tn  iras 
en  France  rectifier  ton  cœur  et  teii  esprit  dans  la 
contemplation  de  noire  grandeur. 

MOUDGHED. 

La  force  est  maintenant  en  vous,  usez-en.  Vous 

Souvez  être  impitoyable;  car,  j'en  jure  sur  la  tête 
u  prophète  !  je  l'aurais  été  pour  vous. 

LE  CHEF  DU  BURKAU  ARABE.  . 

Ce  n'est  pas  la  haine  qui  nous  guide,  mais  la. 
r^un. 

MOUDGHED.  

Patience.  Wolrc  tour  viendra,  car  vos  temps  sont 
marqués. 

(Moiidghed  se  retire,  conduit  par  lediaouch,  et 
jette  en  parlant  un  regard  de  mépris  ^r  les  chefs 
assemblés.  Ceux-ci  baissent  la  tête  et  semblent  é- 
prouver  une  secrète  honte  d'être  nos  amis,  après  les 
jiarqlcs  qu'ils  viennent  d'entendre.  Ils  sont  dans 
l'enmarras  do  gens  pris  en  flagrant  délit  de  trahison 
et  en  siibis««nt  les  reproches.) 


-;; ^^     -:■^'    ,     ■•         ■  

LE  CHEF  DU  BUiIeaU  ARABE. 

Voilà  un  fou  bien  dangereux,  et  qu'il  es!  indis- 
pensable d'éloigner  du  pays  pour'  lui  ôter  la  possibi- 
lité de  nuire. 

LES  CHEFS,  (eff  chœur.) 

Oh  !  oui,  un  bien  grand  fou.  Que  de  crimes  il  a 
commis'.  Sidi  cl  Boukrari,  vous  êtes  trop  bons,  vous 
autres  Français.  C'était  un  homme  à  hacher  en  mor- 
ceaux, au  lieu  de  l'envoyer  vivre  (wLsiblement  en 
France.  (A  part.)  Pauvre  martyr,  tu  souffres  pour  la 
gloire  de  Dieu  !  En  sortant  nous  l'enverrons  secrète- 
ment notre  offrande. 

'    LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE  (à  part.) 

Pauvres  gens!  voi|i  n'àVez  pa^' la  franchise  de 
votre  syofipalhie  pour  lui,  et  vous  ne  comprenez  pas 
que  nous  devons  vous  la  pardonner. 

(Au  chaouch).  Amène  d'autres  plaignants. 

{La  suite  prochatneintia.)  Cb.  Richard. 


Ponr  propager  le  remarquable  discours  de  M. 
Victor  Hugo,  prononcé  à  l'Assemblée  nationale  dans 
la' séance  du  ib  de  ce  mois,  le  citoyen  Ballard,  à  la 
propagande,  rue  des  Bons-Enfants,  I,  vient  de  faire 
éditer  ce  discours  en  nne  brochure  de  j6  pages, 
.grand  in-8°,  au  nombre  de  cent  nulle:  L'on  peut  se 
procurer  cent  exemplaire  au  prix  de  2  fr.  25  c.  et 
S  fr.  pour  les  départeroenta.  .Un  fexehiplaire  seul, 
5  C;,  par  la  poste  10  c.  H  tient  en  outre  des  exem- 
plaires sou.s.bà'ndo  à  la  disposition  des  piirsonnes  qni 
désireront  en  envoyer  à  leur»  amis. 

Nous  avons  sous  les  yeux  le  1"  numéro  du  jour- 
nal V Egalité,  moniteur  des  électeurs,  paraissant  une 
fois  par  mois,  rédigé  par  le  citoyen  Raginel.  Cette 
feuille,  «plçialement  destinée  aux  campagnes,  donne. 


k  cliacun  de  ses  numéros,  un  tableau   des  votes  de 
tous  les  représentants. 

Prix  :  2  fr.  par  an.  Bureau ,  rue  de  Gl^ry,  74,  à 
Paris.  1  -- 

TBÉA'nUB».— BALS.— QQIfCKVn: 

Aujeurd'liut -samedi,  au  théâtre  Hontansier,  pre- 
mière représentation  do  Ro*§tte  et  Naud  eoulamt, 
par  Ravel  et  Sainville.  '  ' 

JABDIK  D'HrvKR.  —  La  première  f*te  de  nuit  aé- 
ra donnée  le  2  février,  au  bénéfice  des  ouvriers 
sans  trtvail,  patronée  par ,  l'œuvre  de  Saint-Antoi- 
ne.—en  trouve  des  billets  d'avance;  potercettc  ftte 
à  radministratioB  iu  Jardin-iil'Sirer.     "  * 

CASINO  DES  ARTS,  boulevart  Montmartre,  12.— 
Aujourd'hui  samedi,  19  janvier,  Grand  GonperU 
î  SALti  DE  i*  rtiATBHNiT*,  rue  Martel,  9: 1—  Au- 
.  jourd'hui  samedi,  k  8  heures  ti2,  i>ar  extraordinaire, 
grande  TonjWsla  de  Lets  sérietu^,  lir^e  par  Mayer.— 
Air  des  Mousquetaire*,  par  Mftié  Danterpy,  —  Attmw 
sacré-de  la  Patrie,  pir  les  Bnfatits  de  Paris — Le 
Provincial  à  Paris,  par  Neuville.  —  Le  J6W  it  TAn, 
par  Mayer.—  Mélo(liest  nouvelles,  par  Junea  et  Geie- 
ra.  —  Ce  concert  populaire  sera  l'un  des  plus  beasoc 
de  la  saison.  —  Prix  d'entrée-:  30  c.  —Tribunes 
réservées  :  50  c. 

LA    ROSIÈRE    DE    LA    SALLE    MOltTËSQUIBU.   — 

Nous  recevons  une  réclame  qui,  par  suite  de  son 
originalité,  mérite  du  trouver  place  ailleurs  qu'aux 
annonces.    . 

Nous  sommes  prévenus  que  le  mardi  22  janvier,  à 
8  heures  du  soir,  il  y  aura  dans  la  salle  Montes- 
quieu, ^oncert^  Tombola  et  Ceuronnement  «fwee  re- 
siire,  d  J'instor  de  Nanterre.  Prijt  ;  80  fenlimes  aux 
seeendes   '  ranc  aux  premières. 


lité  et  à  U  qualiflcaUou  du  fait,  at  rééuittnt  t»ul 
fois  la  peiue  à  quinze  iour»  d  enaprtaonnement 
ce  qui  touche  le  lienr  Riehtrd,  et  k  vingt-qua 


S.mNfiiMttr  d*  la  iUpild)Uqu«  &  DAla  s'en  eit 
rendu  wpelhnt  à  minmâ.  • 

-  »  U  tribttiîard'api»l.  w»^  Pne  assai  longue  m- 
Mntitn,  a  rendu  un  jugement  confirmant  celui  du 
tribunal  de  Dôle,  quantli  la  déclaraUon  de  «ulpabi- 
!»»»».  ..„  -1.      ,    ,...    at  réduittnt  teute- 

onnement  en 
ce  qui  touche  le  iieor  ««.».«,  «  .  vingt-quatre 
haurei  de  la  môme  peiae  en  ce  q«i  louche  le  aleur 
O^nel.»  (^*«*> 

—Un  porteur  de  contraintes  apéri  dévoré  par  cina 
loups  '  il  M  nommait  thonudt  Btzeraue,  et  étl4t  lg« 
d'onwonTOan».  Samedi  derniw,  8  du  courant,,  il  se 
trouvait  i  Mèches,  vers  6  heures  du  sotr;  le  temps 
étiit  froid,  la  nuit  obscure,  et  la  neige  tombait,  à 
iaosflocouâ;Th»mMBazerque,  parti  le  malin  de  Sar- 
SncoUn,  avait  nromis  à  m  famille  d  être  rentré  le 
soir  à  huit  heurâ  au  plus  tard,  et,  malçré  les  fati- 
L'ues  de  la  îeurnée,  malgré  ia  longueur  de  la  roule, 
malgré  le  froid  et  Tobscurité;  il  s  achemina  vers  Sar- 
rancolln,  sans  écouter  les  pressantes  solUeltations  de 
quelquee  amis  qui  vonlàient  Iç  rolemr  &  Hèches. 
•    Aa&ilU  par  des  loups,  Bazerque  trouva  la  morlla 

•  plufÏÏTreuse.  Il  parallrait  que  l'infortuné  vieUlard, 
Se  sur  les  bords  de  la  Nesle,  et  forcé  de  reculer 
pbur  éviter  d'être  atteint,jiimL  roulé  le  long  du 
tertre,  où  les  loups  fauraient  saisi,  étranglé  et  dé- 

'    ^ré. 

On  écrit  de  Luchon  à  YScUireur  des  Pyré- 

«La  neige  s'enUssc  chaque  jour  dans  les liautes 
yallée», de  manière  iy  effacer  le»  tracas  deshabita- 
tions.  A^  Luchon,  le»  rues  en  sout  entièreuMnl  obs- 
inées^  là  où  le  vent  n'a  pas  agi  par  enUssemcnt,  la 
hiuteur  de  la  neige  (enbée  depuis  le  23  décembre, 
dépasse  un  mètre  vingt  centimètres.  De  mémoire 
d'homme  il  n'«l»  est  tombé  aatiat.  -  \ 

»  Jusqu'à  ce  jour,  aucun  sinistre  n  est  a  déplort r, 
seulement  quelques  maisons  couvertes  de  chaume  »e 
sent  tfhinées  sous  le  poids  de  \t:  neige . 

à'  Malgré  les  ftbsuoles  Bérieuxf  résultant  des  coudi- 

*  tions' mëléorolof  iqnes  achielles,  les  travsex  de  re- 
censtriMStiea  de»  Thennes  de  Luchon  n'ont  éprouvé 
•Bouue interruption..  PeuT  résister  à  l'entassement 
de  la  aeige  et  <tu  froid,  qài  a  ét^  ici  de  9»  H2,  on  a 
dQ  recourir  au  darraquage  et  au  chauttage-parles 
eaux  minérales  et  par  les  feux  permanents.  Les  nei- 
ges «ont  déblayées  par  le  jeu  de  pompés  a  incendie», 
îlitneniées  par  les  eanx  chaude». 

■  S»  Tous  les  efforts  possible»  sont  accomplis  en  vue 
de  livrer  pour  la  saison  prochaine  les  étuves,  pisci- 
nes, les  douches  et  les  salles  de  bairis  du  *ud.       . 

■  Les  recherches  souterraines  d'eau  minérale  sont 
continuées  ver»  le  sud  avec  succès.  De  nouvelles 
aeiircea  out  été  récetament  mitée  i  nu,  et  vont 
avnienter  la  série^  déjà  si  remirquable,  peut-être 
umqué,  de»  eaux  minérales  de  Luchon.  p 

1,89  BONS  OEWDAiiliES.  —  A  Villers-Colterets,  le 
7  dece  mois,  un  marchand  de  harengs  passait  de- 
vant la  caserne  des  gendarme»  du  pays.  Le  maréchal- 
des-logis  rappelle,  sons  ftélexle  de  lui  en  acheter; 
Quand  il  fut  entré  dans  la  cour,  les  gendarmes  fer- 
mèrent la  porte  et  se  mirent  à  le  fouiller  et  à  le  vi- 
siter jnsque  dans  ses  bottes.  On  fil  l'euvertura  de  son 
paquet  en  lui  disant  :  «  Vous  avez  de  la  contre- 
bande. »  (Il  s'agissait:  d'almanaclis.)  La  perqui- 
sition fut  inutile. 


Théorie  phalanstérienne 

ÉTAT  SAirVAGK.  -*■  DROITS  NATURELS  (  I  ) . 

•  VEdénisme,  ou  bonheur  primitif  de  l'humanité 

filacéc  dans  un  climat  tempéré,  nourrie  par  les 
mit»  spontané»  de  là  terre,  disparut  avec  les 
catiscs  qui  l'avaien*.  fait  naître  ;  la  population 
s'accrut  ;  gaspillé»  avec  imprévoyance,  les  fruits 
du  sol  pe  suffirent  plus  à  la  nourrir  ;  les  ani- 
maux féroces  se  répandirent  dans  les  contrées 
bftbitée»  par  le  genre  kumain;  les  armes,  les  ins- 
truments de  destruction  inventés  pour  faire  face 
à  cette  nature  d'ennemi»  furent  tournés  bientôt 
contre  l'homme  lui-même  ;  la  pénurie  des  subsis- 
tance créa  partout  l'hostÛité  ;  ceux  qui  avaient 
porté  sur  les  production»  de  la  terre  une  main 

(1)  VoT«i  l«a  num^roi  du  SO  dtcemtire  1849,  !,),», 
%,  1»,  11, 15  et  17  jenviw  1*50. 


ureat  nbligé*  de  ga- 
ileurfrootetiequit- 


timértire,  imi 

mer  Imur  pùn  à  1«  sueur  ^  ... 

ter  le  paradis  terrestre  ;  U  horde  se  constituait  ; 
à  l'édénisme  suiccédait  partout  Vétat  sauvage,  les 
souvenirs  du  bonheur  primitif  ne  devaient  plus 
vivre  que  dans  les  traditions  poétiquee,  dans  les 
légendes,  dans  les  initiations  et  les  mystères. 

U  Etat  sauvage  est- une  phase  traversée  l?ar 
toutes  les  nations.  On  ne  trouve  plus  gwère  au- 
jourd'hui cet  état  social  que  dans  les  lies,  parce 
que  toute  race  humaine  pour  se  développer,  pour 
eroltre,  a  besoin  d'échanger,  avec  les  autres  ra- 
ces, ses  idées  conome  les  produits  de  stm  travail, 
et  que  l'humanité,  dans  les  Iles  lointaines,  de- 
meura longtemps  séparée  du  nibnde  ;  nous  trou- 
vons encore  des  sauvages  sur  le  territoire  améri- 
cain, isolé  peDdantJWfii  de  siècles  du  ^and  foyer 
intellectuel,  nous  en  trouvons  dans  l  Afrique  oii 
lesJéserts  servent  de  barrière;  mais  les  peuples 
parvenus  à  un  état  social  supérieur,  les  peuples 
qui  n'ont  pas  été  noués  dans  leur  croissance, 
civilisés  aujourd'hui  furent  eux-mêmes  des  sau- 
vages. Si  cet  exposé  sommaire  de  la  théorie  de 
Fourier  comportait  plus  de  dévelopipements  his- 
toriques, nous  pourribng  montrer  1  état  sauvage, 
avec  tous  ses  caractères,  le  tatouage  y  compris, 
dans  les  origines  des  Hébreux,  dés  Grecs,  etc. 

Pendant  la  durée  de  4'état  sauvage,  l'homme 
répugne  à  cultiver  la  terre;  il  adresse  à  son 
mortel  ennemi  cette  imprécation  :  Puism-tu  ^tre 
réduit  à  labourer  un  champ  !  La  cueillette  des 
fruits  spoutioiés  ne  »ufll8atit  plus  comme  dans 
l'édépisme,  à  son  existence,  il  cnerchera  sa  noiy- 
Hture  iians  ua  trawil  f^tigaat  et  qui  cependant 
n'est  pas  sans  attrait,  la  chaste  et  m  pèche  ;  le» 
sauvages  sont  chasseurs  et  pécheurs-,  les  guerres 
qui  naissent  entre  les  hordes  ou  tribus  ont  pres- 

3ue  toujours  pour  but  la  possession  d'une  rivière 
'un  étang  poissonneux,  d'un  bois  peuplé  de  gi- 
bier. 

Malgré  les  intempéries  auxquelles  est  exposé 
le  sauvage,  iriàlgré  l'insuffisance  do  ses  vête- 
ments, de  ses  ustensiles,  malgré  les  dangers  qu'il 
court,  il  n'est  nullement  disposé  à  changer  cette 
existence  contre  la  vie  du  civilisé  ;  la  civilisation 
n'est  pas  atjlractive  pour  le  sauvage  ;  il  voit  dos 
}  colomes  européennes  «'établir  auprès  de  sa  Ijut- 
I  te  et  n'en  imite  pas  les  mœurs;  de  jeunes  sauva- 

(  ges  élevés  dans  leâ  collèges  des  Etats-Unis  sont 
retournés  à  la  horde  aussitôt  qu'ils  ont  retrouvé 
liMii'  liberté,  comme  un  loup  captif  retourne  au 
liois  ijuand  il  a  brisé  SCS  chaînes. 

Cdinment  la  civilisation  séduirait-elle  l'homme 
lie  la  nature?  Elle  est  fondée  sur  ime  contrainte 
l>ormanente  imposée  aux  masses,  sur  le  travail 
agricole  et  industriel  exercé  pur  la  majorité  de  la 
population,  dans  les  conditions  les  pliis  répugnan- 
\Ài,  et  sous  l'aiguillon  de  la  faim.  Tant  que  le 
sauvage  pourra  chasser  et  pécher,  il  ne  s'enrôle- 
ra pas  volontairement  parmi  nos  paysans,  sol- 
dats, ouvriers,  mendiants,  domestiques.  L'impos- 
sibilité de  l'attirer  à  la  civilisation  est  si  bien  re- 
connue que  l'Américain  des  Etats-Unis  ne  clierche 
pas  à  s'assimiler  le  sauvage  ;  il  le  refoule  ouTex- 
terminc. 

La  civilisation  n'attire  pus  le  sauvage,  mais 
l'état  sauvage  attire  le  civilisé. 

Nous  ne  perlons  pas  du  civilisé  puissant,  pri- 
vilégié, riche  ;  celui-là  jouit  des  merveilles  inous- 
trieUes,  artistiques  créées  par  la  civilisation,  et 
dont  l'état  sauvage  ne  lui  fournirait  pas  l'équiva- 
lent ;  mais  le  prolétaire,  le  matelot 'jettera  plus 
d'dne  fois  sur  la  liberté,  l'insouciance  du  sauvage 
un  regard  d'envie  ;  plus  d'une  fois  de»  marins, 
appartenant  à  des  équipages  européens,  ont  dé- 
»erté  pour  aller  rejomare  une  horae.  Au  moment 
où  se  Tondait  l'établissement  français  du  Canada, 
des  ordonnances  sévères  de  Louis  XFV  et  de  ses 
successeurs  défendirent  aux  colons  d'aller  ache- 
ter les  peaux  de  castor  au  milieu  des  naturel», 
par  la  raison  que  beaucoup  de  Français  ne   reve- 


naient pas  de  ces  expMitiWM  et  demear«ieDtavec 
les  tribus,  séduit!  pu  une  chasse  perpétuelle  ;  les 
ordonnance»  veulent  qu'on  attende  les  trafiquants 
sauvcçes  dans  les  comptoirs  de  la  colonie. 

D'où  vient  éet  attrait  qui  s'attache  4  un  état 
social  grosiier,  privé  de  aéveloppement  scientifi- 
que et  IndustneFt 

C'est  que  rhumàhité,  créée  pour  l'industrie 
attrayante,  a  horreur  df  l'industrie  répugnante, 
exercée jpar  contrainte,  suivant  la  méthode  civih- 
sée  ;  c'est  que  le  sauvage  qui  n'apa»  encore  alié- 
né toute  la  liberté  des  temps  édéniques  jouit  de 
Sept  droits  naturels,  ainsi  énumérés  par  Fou^i^r  : 

Chatte,  pêche,  cueillette,  pâture,  lique  inté- 
rieure, vol  extérieur,  insouciance. 

L'exercice  des  quatre  premiers  droits  pourvoit 
à  l'alimentation  du  sauvage  ;  la  chasse  et  la  pè- 
che sont  ses  moy.^ns  d'existence  pivotaux;  la 
cueillette  des  fruits  spontanés  du  sol'est  une  tra- 
dition de  l'état  social  antérieur,  l'Edénisme  ;  le 
droit  de  pâturage,  c'est-à-dire  l'éducation  des  a- 
nimaux  domestiques,  est  un  caractère  exception- 
nel,  un  car^tère  de  transition  eihprunté  k  la  pé- 
riode postérieure,  Vitat  patriarchal. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  démontrer  que  le 

Sauvrc,  en  civilisation,  n'a  pas,  comme  le  moin- 
re  des  sauvages,  le  droit  de  chasser,  le  droit  de 
pécher,  le  droit  de  cueillette,  qui  a  kmraé-des  tra- 
ces dans  plusieurs  lois  de  Moïse,  ni  le  droit  de 
pâture,  si  ce  n'est  dans  quelques  biens  commu- 
naux, r 

Les  trois  derniers  droits  donnent  un  essor  à 
l'intelligence  ;  par  la  ligue  intérieure,  ou  cabale 
politique  dans  le  sein  de  la  tribu,  droit  d'interve- 
nir dans  l'élootion  dés  chefs,  dans  les  délibérations 
des  guerriers,  le  sauvage  satisfait  un  besoin  de 
discussion,  d'émulation,  d'intrigue,  de  cabaliite, 
pour  employer  la  langue  de  Fourier,  passion  qui 
n'avait  jwur  les  civilisés  pauvres  que  peu  ou  point 
d'essor  jusqu' A  l'intervention  dan^nos  mojurs  du 
suffrage  universel. 

Le  vol  extérieur  est  la  faculté,  dont  le  sauvage 
use  sans' scMpule,  de  dérober  à  l'étranger  teus  les 
objets  qu'il  peut  atteindre  pour  les  rapporter 
dans  sa  tribu;  les  visiteurs  sauvages  à  bord  d'un 
navire  emporteraient  jusqu'aux  cordages  et  aux 
ierrements  du  bâtiment  si  en  ne  les  surveillait 
pas.  En  classant  le  vol  extérieur  parmi  les  droits 
que  s'attribue  le  sauvage,  Fourier  n'a  pas  voulu 
le  moins  du  monde  plaider  la  cause  iiu-  vol.  Il 
cherche  quels  Attraits  attachent  le  sauvage  à  sa 
vie  grossière,  11'  trouve  eelui-là  et  le  constaté; 
mais  il  a  vivement  protesté  contre  l'idée  de  res- 
susciter lui  pareil  droit  dan»  une  société  ddulte, 
éclairée;  la  con»cience  de  l'humanité  eit  progres- 
sive.; le  sauvage  vole  sans  scrupule,  conyne  le 
Barbare  et  même  le  Civilisé  vendent  et  achètent 
des  esclaves  sans  remords,  comme  le  seigneur 
du  moyen- âge  s'emparait  en  toute  sûreté  de  con- 
science de  la  dépouille  des  naufragés;  ce  qu'on 
appelait  à  cette  époque  droit  de  brit  n'était  assu- 
rèm"fent  qu'une  variété  du  droit  de  vol;  le  sauvage 
dé;obe  comuft  l'mquisiteur  brùlc  ,  comme  le 
bourreau  exécute,  comme  le  soldat  tue;  ces  divers 
agents  du  mal  n'accomplisseut  «crtaineincnt  pas 
des  actes  humains  ni  légitimes,  mais  des  actes 
autorisés  par  la  conscience  de  leur  siècle,  par 
l'opiftion  qiii  a  consacré  tontes  ces  formules  :  droit 
du  maître  sur  l'esclave,  droit  de  l'EgUse  sur  l'hé- 
réti(^ue,  (/roi/  du  soldat  sur  l'étranger,  etc.,  etc. 

Le  dernier  droit  du  sauvage,  le  plus  attrayant 
de  tous,  est  l'irMOttciance.  On  nous  dira  :  c'est  un 
ét()t  de  l'esprit,  ce  n'est  pas  un  droit.  Vaine  ob- 
jection 1  Pouvoir  demeurer  dans  cet  état  de  l'es- 
prit qui  se  dispense  de  prévoir  est  une  faculté 
précieuse  ;  le  civilisé  pauvre  n'en  jouit  oas  ;  dans 
spn  anxiété  permanente,  il  est  toujoi&rrl^  quête 
pour  assurer  le  nécessaire  à  lui  et  à  sa  famille  ; 
tandis  que  lé  sauvage  cherche  sa  nourriture  dan» 
les  bois,  les  prairies,  les  eaux,  se  passe  de  vête- 
ments, trouve    un  abri  dans  les  rochers  ou  sur 


les  atbres,  il  faut  que  le  civilisi  le  lif*  4ib|  «ne 


emprisouné  comme  raendiant}  en  eivuiiaitktait  les 
habitudes,  les  lois;  les  toATenaneés  ont^aiMt^té 
le  nombre  des  besoins  et  partant  des  seiTfitudes. 
Les  sept  droits  naturels  au  sauvage»  ineoàtpati- 
ble»  avec  le  développement  meral  d^  l*|iumliiité, 
n'en  constituent  pas  moins  une  ébaùtJl9  4<>.liwrU 
que  le  sauvage  refusera  d'abandonner  tant  que  U 
çivilisatioB  ne  lui  oflVira  pas  U  liberté  Mi|8  une 
(Mme  supérieure.  -'.-,'■'!. 
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Louis-Philippe  venait  deinoarir  àèré»  quim^eors 
de  malfidie.  On  s'occupait  encore  idif  «mKWMi  sur 
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L'un  de*  Gérant*  i  ViCtOt' 

Sp«claoiee  du  ^^ilittff»^.*  ^ 

TilRATIlE   DR  LA    REPUBUQOa^-OabrMJe,  i'AlMW. 

0PBRA-(T0M1QUE.— Lea  Powhenu. 

ITAUBNS.- 

ODEON.— Franeoia  le  Cbampi,  Criapla  rivai. 

THBATRB-HISTORIOUK.  —  Leeomie  Hemans. 

YÀUDBVILLB.— LeaCabineU,  le»  Baiaou  TiTsata»,  Pa» 

de  lunée,  rintéhear.  ;    . 

GYMNASE.— L'Année  prociiaine,  la  (loaiue,  Diviser  poar 

récner.  Une  Mère  '^ 

THEATRE  MONTANSIER.  -  Koaetto  «t  NM«<o«laBt. 
VARIETES     Lord  Mt«n,  LuIU,  «•  Quinaa^Vlatt. 
PORTE-SAINT-lÉARflN.-  Le»  liénwUi Tu.  lUSit-Near. 

Ic't  D4n««u>«»  viAqnoiaea.  ..:■■>.  ir 

THÉÂTRE  pu  LUkSMBOURG.  -  |lnvae  da  1IM,  U 

Mercière  du  faubourg  Saint-GerraalB,  Babylu.  ' 


Rue  de  Beaune,  ^.   LIBRAIRIE  PHALANSTËRIENiVË.  Quai  Voltaire,  25 


par  le  même. 


nÉElADHII  BO  oittenr  rr  bd  flOHannoa,  par 

nllUllIlIl  F.   CoioNET,   v<>l.    in-12.    .    arr.  SOc 

LESOGULlSMEAPPLlOllf;, 

LE  BlL41\i  DE  L4  FRANCE,  Vt^^' 

Mf  Pn^ETii,oip,  broch.  grand  in-S».    .    .    .    2  fr.  50  c. 

PARIS  MOI^ARGHIQU^^^-iet^'r: 


Sapplément  au   catalo^fue,  dernières  publications  ; 


LES  CITCS  ouvrières 

ÉianuicriU)i  '.    .    .' 

LES  CITÉS  i™STRIELLES^î;ieu..n 


par  Cn.  Focbier, 
(extrait  d'nli  des 
.    .    .    .       Me. 

par  Davetii. 


fier  avec  ^lan. 


I  II. 


TluniL  ET  FAINfiANTlSG,  s:«i  %? 


lïSOfcWUSiKî,'.""'"'"'  ,.c 


GuiL- 


PLUS  DE  CONSCRIPTIOl^I  k:^ ""iJ^c" 
PLIS  DE  DROITS  RÉMI '^"'•".r^ 


DESPOTISME  OU  SOCUUSHË, 


POBPEBT. 


par 
£.0» 
10  c. 


PLUS  DE  PAPES!  ■PLUS  DE  ROIS! 

par  H.  DonE(iTï. " 


30  c. 


En  vante  et  la  LIBRAIRIE   PHALANSTÉRIKNNE,   quai   VoiUire ,    Î5. 

RABELAIS  A  LA  BASMETIf. 


Broehnre  in-8». 
100 1  pag4S4. 


(EXTRAIT   DE»  OHRONiij-'ÛES    tV  JOYEUX  «URÉ    DB  MÈCÛÔK.) 


Par   A.  CONSTANT. 


Prix.    ...    60  c«nlintss 
Par  la  poite.    75      id. 
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•Ap»rtlrdtiî«']8inVièlr  1880,  lés  annonces  de 
^DEMOCRATIE  PACIFIQUE  sont  reçue»  à  l'A- 
,  gence  de  •Pubh^.ité, 
'^^^      •  dirigée  par 

MM.  LAOBANGE  et   C»,   10,  rue  Montyon,  fau- 
fjourg  Montmartre. 

NOCVEAl'    TXRIÇ    des    ANNONCES  : 

Ùe     '  d  A  aiinouceÂ  dan»  le  mois  50  cent,  la  ligne. 

.  &      '  à  0  »  »       40     II  n 

De  iO  ou  1  seule  àjiii.  de  I."j0  lig.  30  .  m  d 

FViclaine» 1  I.  50    »  » 

iiÇB  Almditccs-AfficliflS  soiilcomplécR  sur  du  6  points. 

.     Ai>ÇNNKîiEsT.'^  cl  ls.5Eurio.NS  à  '.ousies  ournaux 
fl-aiiçals  «t  étrangers.    , 


Alix  ARTISTES  DRAlATIOliS 

KT  OH«nukOK«MiQinBS.  Blanc  mol^calaire  donnant 


plotdt  de  latoupletiaeÀla  peau  que  de  la  rigidité,  iocOnvé- 
■  ent  que  pi  éseotent  toiis  Ici      '       '  " 
A  la  Pharm.,  faubourg  du  Temple,  28. 


nient  que  pi  éseotent  tous  les  aubes  blancs  aanseicfption. 
■   "  -    .  .    ~        .     —        j^  nucaa,  I  fr 


WADIIIIWSTRATION»" 


tanin  domaudi: 
. ployén  qui  se- 
ront bien  rétribué»  — S'adrcfser,  rlie  S«inl-Jo»ëpIi,  6,  >l 
i  »  5  lieurcs                        ~                .  . 

KbnçmHi:.     SDNnAflDLLli     "Tn** 
Arenir  (mlitiqift  / 1  privo.  Klala4irs  luvolérée» d  incu- 
rable». Explication  des  rouges,  i'révisiull^',  rechi>rolies  et 
reBaeigBenienl.t   diTcrs.— De  1 1  i  5  h.,  rue  4e  Seine.  20 
(aaciea  !«>,•'  au  »i-,  on  pir  lettre»  /ro»c»  à  la  sftylle, 


S 


Am.rjyitaaMm  Avun'wttz 

^  -  -,-_^  -r.,„-»  «o'o»  wékwui,  apw»  K»\, 

et  m*<tfa  d'un  tnoN.^pSi'  M.  Ch.  TosbBint.—  <  vol.  iQ-12, 
UN  franc— fil voyer  franco  un  bon  ile  poste  à  M.  Ton- 
deur, 20,  rue  de  Seine,  à  Paris.  On  reçoit  franco  â  domi 
elle.  ^ 

AI  HAVRE  POUR  ^AMANCip. 

CALIFORNIE.  —  MINES  D'OR. 

Le  l)Mu  navire  le  Grélry,  cap.    Colin,  partira  le  20 
janvier  fixe.— S'adresser  : 
A  Faiis,  A  .M.  C.  Combler,  41,  rue  Notrc-Djiir.c-des- 

Victoires. 
Au  Hnvic,  à  M.  Lamoiiise,  con.^ignataire. 

ICSAflATIAIV  nAT»!Miïtia  nea  oovmxeAs 
illjk3llill/l  I  mil  TAiLLBUM,  ci -devant   rUe    do 

Clichy,  prégenlcment/^riMftowrj  Saint- Denis,  an  fond  de 
la  cour,  nu  I";  succursale  .»  Puteaux. 

celle  «âsoclalion  se  lecummnndo  particulièrement  par 
sa  bonne  confection  et  la  fnodicitit  de  ses  prix. 


UPAVirs 

BRK 


BONRO^S 

Giiérison  infaillible  des  malidik  Wérèfeà,  itf.  So.  A 
la  pharmacie  Clément,  42,  me  Saintooge  (Maraii). 


Juljjlio'lillIUljl  auÊmiû,  par  V^ttùmm.  9^. 
^   Sn  IMptt  à  ta  mAn«  Hbrairit. 

$  mm  TRoiiTË, 


Tonr  aaij  tféei. 


SHif 


roè  «}'»•* 


ir^îS J?  KO*.rrbee.  cl.roni,u«, 


««M»s«v<rfMtiu. 

larAïUiktKi  «Mril 
-  .  -j-  —  o— r.;-"v.»  .-fxvulatiM,  dantooi  iaséa- 
déni,  odpahu,  cubèbe^t  autres  échoiMiit.  S  «Héki 
d'heure ux  résulUta  fiaràntinacnt  »on  fffitaiiré.  PhaTrae 
Rambuleau,  40.  (Kxp.>   .      .     ,  , 


D'une /of  |«  maiwn  de  cartpoyije,  presque' B«o¥*iet^ 
plus  agréables  à  Aulcuil,  inès  Paris  «t  le  boia  de  Boa- 
logne.  f 

A  tous  ceux  qui,  d'ici  au  15,  arrij  precbain,  feront  faire 
des  impressions  quelconques,  c.irles  de  fisite  adreanet. 
prospKClu»,  faclurcw,  invilailons,  «itc.  '    ^"r  7"^' 

S'adresscrAM   C^ARE.SAI^•^Ar,^H  Imprimeur,  cloî- 
tre Sainl-Méry    H;  bis,  .|.ii   déliviHaa  tous  'sM^clSS, 
pourchaune  6  fr.inci  (le  commande,  un  billiit  de  pî^é 
pouvoT  oUcnir  seul  celte  magnifiée 


pourchaune  8  I 
donnantdroit  à 
joui<sanr«. 


CAPsiiiKs^mirriif;;;?.,"^*,;:-, 

aSjn.r-,   ,1.4à»;<t.'î,«'*,.r,v.,^  r:'okl..  'h^  cUronionei. 
Konorrlieea,  dueiirs  Wancbei.  Cbex  tous  |fis  pbanÉieMiu. 


Impri»«ri6  de  î^anqe-Lbvv,  rus  du  Cwisjjnt,  1«. 


mMw?-:»',?», 


DimniK-lic  ^10  Jan\it>r  i  -idO. 


(|(l'i\i  Jnii  !»ii>*l     "  I 


MDIT  iP  JM*Vt.  U»«r  M  inn    ll.WMVWr 


■vT-r  ,*"■'  *^** 


PAMB., 

Mfa     •     •     •     •  V    t^^ 

lU  Mik  .  «J  t  .;  Il  i. 

Va  ai. ML 
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Tr(<>«  moit.  .  .  ,  .      3  f 

8ii  moi! '  i"'  ' 

Ud  u.      M  ( 

u*  lattrw  non  «Snuidlnts 
D«  teroBl  pu  r«tuM. 


iinate: 


Voir  les  d«Utla  *  U  !•  p**» 


Aq^O€i«!fioii 

•"•.in. 


PAttlfj^a  JANVIER. 


J^'ÀBSemUée  législAtive  a  décidé  aujourd'hui,  à 
la  mai«rilé  de  iKp  voix  contre  187,  qu'elle  pas- 
cerait  A  une  «eooàde  délibération  de  U  loi  contre 
rinstruction  publique.  Ce  résultat  n'a  rien  qui 
noulf.l^Uiprenne;  la  majorité  s'est  fait  connaître  à 
BOD  .çipitp  4'çw<ii,  la  queatien  romaine^.  Depuis  lors 
sa  routtiest  marquée.  La  discussion  qui  t est  pro^ 
lonj^  «Kore  aujourd'hui  sur  le  terrain  dp  l  en- 
èeig^i^ii^t;  n'a  pas  offert  d'intéréf  ;  chaque  parti 
avait  épuisé  ses  arguments  dans  les  séances  précé^ 
dentés.' MM»  Wallon  et  Lagarde  ont  parlé  contre 
la  loi.  M*  l^trieu,  membre  dé  l'instruction  publi- 
oue,  est  venu  apporter  à  ce  projet  sf*  funeste  au. 
aéveloppeiseol  HiteUectuel  du  pays,  l'adhésion 
fomieOe-de  rESyséei  l'Elysée  né  se  plaindra  pas, 
dan^  son  Napoléon  dé  demain,  d'avoir  été  en  cet- 
te occurrsoca  entravé  par  l'Assemblée .  nationale 
dans  h  réaliB%t^>n  des  magiiifiquefi  projets  qu'il 
tient  si  cMélIçment  en  réserve.  M.  Parieu  n  fait 
l'éloge. des  Aoan^'eîl  gen»,  dés  hovitnes  religieux, 
déclamé  contre  les  révolutions  dont  il  n'a  pour- 
tant pas  à  «e  plaindre.  Cefr  banalités  n'ébiouis- 
^eot  pfcrsonne,  la  droite  applaudissait  par  piim 
convenance',  rmais  M.  Panen  conserve  la  con- 
fiance de  la  présidence  ;  il  n'a  donc  pas  éprouvé 
d'échec.  • 


Faites  voter  le*  Romeins  ! 

Tous  les  journaux  de  la  réaction ,  Patrie , 
Courrier  fVdillpaw,  etOr.  se  plaisent  à  reproduire 
une  note  de  rifAMrvatmr  romatN  qni  nous  con- 
cerne^et  Ji  laquelle  nous  avons  déjà  suffisamincnt 
répondu  i  puisqu'on  y  revient  cependant,  nous  al- 
lons répondre  encore.  Voici  le  texte ,: 

OnUtdtns  VObitrvatêur  du  7:  «  La  Détnor.ralie 
pQeifkjHê  do  Paris  nous  app^  d(u  calomniateurs, 
parce  que  nous  avons  contesté  le  fait  d'adltétioii 
nnaniim  ^  la  république  romaine. 

■  Mnà  invitons  ce  journal  ù  vérifier  (U  cIiom  est 
fscilH,,,  „■ 

1*  SL  ta  ftrétoTidue  majorilé  dont  il  parle  ressort' 
d'an  amas  de  meu$oug«s  ; 

»  2*  Siies  votes  n'ont  fias  ëlOv,à  l'énarJ  do  ceux 
qui  M  sont  abstenus,  dans  lu  nroporlion  de  2i  con- 
tre lU; 

3' S'il  n'jf  a  pas  eu  d»;  signatures  répétées  iO 
fois  (témçins  Viterbe,  commune  iW,  Soriano),  si  beau- 
coup d'auires  ne  l'ont  pas  été  pcinr  grossir  l«  chiffre 
des  adhésions  ; 

»  4"  Pour  vérifler  1^  violences,  il  suffil  d'ourrir 
le  Montteur  romain,  n*  89. 

■  Apris  celle  vérification,  ce  journal  retirera 
sans  douta  son  épilhèta  de  caloinniateum.  » 

Nous  fenme  tme  remarque  prélipiinaire  :  c'est 
qu'il  n'est  point   obligatoire  pour  notre  journal 


^e 


e  sumre    une    {wlémique    avec  l'Observateur 


romain,  dont  la  position  est  celle-ci  :  Lorsque  les 
Français,  sous  le  mensonger  prétexte  de  rendre 
la  liberté  aux  Romains,  eurent  pénétré  dans 
Home  après  l'effusion  de  sang  la  plu»  inexcusable 
dont  l'histoire  ait  offert  l'exemple,  toutes  les  li- 
bertés romaines  furent  confiscjuééB  tfar  les  pré- 
tendus libérateurs;  la  garde  ciyique  tut  dissoute, 
le  droit  de  discussion  mis  en  interdit,  la  presse 
tout  entière  supprimée,  i\  l'exception  àc  VÙbser- 
t/nteur  romain  ;  sous  la  protection  de  l'étranger, 
ce  docile  organe  rfe  la  réaction  cléricale,  attaque 
tous  les  jours  la  liberté  itaUcimc,^^ans  jju'il  soit 

S*»8sible  aux  Honiain.s,  délciïsïnirs  de  l'uidépcn- 
anco  nationale,  de  contredire  publiqucniçnt  Ihs 
contre-vérités  les  plus  palpables. 
.  Supposez  un  journal  frani^is  p-iraissanl  avec 
l'approbation  et  le  privilège  de  la  Russie  dans 
Paris  livré  aux  Cosaques,  et  profitant  de  cette  si- 
tuation cvceptrbnneile  ix)ur  bafouer  la  nationa- 
lité française  %t  ses  derniers  martyrs,  vous  au- 
rez un^  idée  exacte  de  1 1  situation  de  VObservn- 
(eur  romain  dans  Koiiic.  Quand  un  .journiil  est 
ainsi  placé,  liul  n'est  tenu  de  lui  rqilifui'T  ni  de 
tenir  i:cinipti'  de  son  avis. 

Nous  aurons  pourtant  celte  complaisance,  et 
nous  dirons  à  VCfbsei'vateur  romain  ; 

Vous  prétende*  que. la  majorité  élcclor;d(',donl 
l'Assemblée  constituante  lonmine est  sortie,  n'est 
qu'une  fausse  majorité  résullimt  de  la  violence 
et  de  la  fraude. 

Cela  revient  à  dire  que 'la  majoritc^,  réelle  était 
hostile  à  la  démocratie  et  dévouée  au  gouverne- 
ment temporel  du  pape. 

S'il  en  était  ainsi,  vous  n'auriez  pas  mjnqué, 
vous  partisans  du  iiape',  d'enlevrr  à  la  restaura- 
tion le  caractère  odieux  d'oppression  et  de  con- 
trainte, étrangère  qu'elle  présente  aujourd'hui, 
vous  auriez  demandé  les  premiers,  qUe  le  retour 
du  pape  reçut  la  consécration    du  vote  populaire. 

Si*ous  ne  le  faites  pas,  si  les  journaux  de  vo- 
tre couleur  en  France  ont  combattu  cette  idée, 
c'est  qu'ils  savent  combien  Roene  entière  est  unie 
contre  le  gouvernement  sacerdotal,  gouverne- 
ment rétabli  par  les  baïonnettes  étrangères  ex- 
clusivement, gouvernement  qui  tombera  quand 
ces  baïonnettes  seront  éloignées. 

Observateur  romain,  vous  ne  manquez  certai- 
nement pas  d'influence,  vous  devez  en  avoir  en 
échange  de  votre  dévouement  sanr  pareil  :  obte- 
nez que  les  Autrichiens,  les  Français,  se  retirent, 
et  que  le  peuple  romain,  déliirré  det  étrangers, 
vote  avec  une  indépendance  absolue  sur  la  forme 
de  son  gouvernement. 

Si  vous  ne  vous  unissez  pas  à  nous  pour  récla- 
mer énergiquement  cette  manifestation  de  la  vo- 
lonté romaine,  il  nous  sera  impossible  de  rendre 
à  votre  sincérité  l'hommage  que  vous  réclamez 
pour  elle.  •  . 


aOBAMPOriDANCE  CIIRIEroE. 

On  lit  dans  Y Indépendnnee  belge,  journal  tics 
modéré  ; 

Paris,   10  janvier. 

Je  n'ar^pAs  besoin  de  voiis  ilirc  lu  prodigitMise 
émulioii  «yii  a  élé  prudiiite  dans  le  parti  eatholi(|iU' 
par  le  ^liscoiirs  du  .M.  Victor  lliiyu  ;  des  .attaques 
■noiiis  éloquentes  «l  plus  coiileiiuts  ont  .soulevé  plus 
d'une  fois  des  li'iiipètes  cléricale^.  Il  y  a  eu  ce  lua- 
tiii  coiieilùiliule  pour  suvoir  quel  uiatciir  répciiiJniil. 
à  .M.  Victor  Hugo;  mais  le  tour  île  parole  ap|.arle- 
liant  à  M.  Ponjimlat,  et  l'honoralileet  iiion'i'iisir  ora- 
tt-ur  ayant  dit  qu'il  décliirait  son  premier  disionrset 
qu'il  en  composait  un  antre  ad  hominum,  il  n'a 
guère  été  possible  de  Ini  contcsUr  son  droit  an  suc- 
cès ;  je  dis  droit  au  succès,  parce  ipic  ronitcur  i|ni 
(li'vail  répoiidri'  à  .\l.  Viclor  llufio  devait  èlrc  l'objcl 
(j'une  ovation  inévitable.  Autant  vaut  (|ne  .M.  l'on- 
joulat,  qui  a  iléruulé  pnisilileinenl  la  liste  incimies- 
tée  des  services  rendus  k  l'intelligence  par  Ui.  clei'({é 
(en*)  mêlant  quelques  épigiainines  asse^  cniu^issées 
ciiMlru  son  adversaire),  ait  profité  de  cette  liuiiiiu 
fortune  de  tribun,  qu'il  ne  rencontre  pas  d'ordinaire 
si  facilemcul.  C'est  de  li  pari  de  la  iim|orilé,  qui  la 
Ini  H  laissée,  un  pas  vers  la  doctrine  du  Loui^  iilanc, 
i|ni  veut  que  clincun  snil  rétribué  selon  ses  besoins 
H  non  selon  ses  (Buvres.  C'est  du  coniniunisnie  pa/- 
lenioulaire.  M.  Poujoulat.  en  ruteurnaiit  à  son  baUc, 
a  éi4  accablé  pur  une  véritable  avalanche  de  poignées 
de  Jiiains.  Uuanl  à  M-  Victor  iliigo,  son  discoiirs  vu 
Mre  tiré  à  cent  mille  exempUires,  et  ce  n'est  cer- 
tes pas  avec  joie  que  je  vous  traiisnicis  la  nouvelle  de 
cet  fioinmage  rendu  à  un  iinuieii.se  lalciil  qui,ll!  mérite 
à  tjus  égard^s  ;  mais  je  n'ai  pas  besoin  (ic/Vous  dire 
qu'on'nourra,  dans  les  caïupa^ne^,  exploiter  d'une 
façon  lAclieiiso  la  terrible  philippique  du  poète.  Ja- 
jouterai,  cemmo  détail  curieux,  que  le  général  Ca- 
vaignac  s'est  inscrit  pour  une  somme  assez  forte  en 
t^'lo  de  la  souscription. 

M.  Bécliirda  lurmiiié  U  journâu  par  un  panégyri- 
que d*  la  lui  et  des  intentions  qui  <>nt  dicté  la  traii- 
kaction  qui  en  est  la  base,  En  faisant  Papologio  de  la 
iiiodératiOflT.roraIttir  légitimiste  a  adressé  à  M.  Vic- 
ier Hugo  quelques  phrases  d'uiie  anierluiiie  qui  rap- 
|ielle  ce  mot  encore  plus  modéré  d'un  \ieux  général 
qui  siège  k  droite,  mot  qni /lui  est  échappé  au  mo- 
ment <Ni  tl.  Victor  Huso  s'écriait  :  «  Je  vous  parle  U 
mort  dans  i'àme... —  Que  Oe  l'as-tu  dans  le  corps  !  » 
a  riposté  leCliabcrt  cath^iqua. 

Ues  peos  bien  informét>  préleodenl  que  les  bruits 
■dariiiaiits  qui  ont  circi'ulé  depuis  quelque  temps, 
n'étaient  pas  sans  fondement;  on  a  designé  avec  plus 
ou  moins  de  véracilé/i  ce  sujet,  M.  le  général  d  Ar- 
bouville  comme  devant  recueillir  l'héritage  du  com- 
mandem(>ni  de  M  Je  général  Cliangarnier. 

l'n  fait  import.i/nt  et  ofliciel  dément  tonlefois  ras 
.rumeurs.  L»  Lil>frté  h  été  saisie  aujourd'hui,  pour 
'avoir  dit  que  M. 'Louis-Napoléon  avait  convoqué  nu 
congrès  de  géiiéranx,  aiin  de  se  faire  élire  empereur 
au  mépris  de  ta  Constitution,  en  substituant  non  pas 
le  général  d'itrbouTille,  mais  le  général  Magnan  au 
général  Chaitgarnier.  ~ 

C'est  le  pas  de  se  dire,  en  s«  rassurant  pour  l'avï- 
nir  :  Saisie  otAigt. 

On  coiitinuera  p«ii't-ètre  aussi  à  se  dire  (mais  ceci 


serait  moins  incoiislitutioiinel)  que,  dans  un  i  erlaiii 
délai,  1rs  nouveaux  fonctioniuires  nommés  jiar  }<• 
goiivernciiiftnt  pourraient  ne  pas  être  élranuois  à  nu 
ejivoi  sinmltané  d" adresses,  pourilji,  révision  de  l.i 
Coiistitiilioii  et  la  promiiigulion  du  pouvoir  cxéculil. 
système  rcnouselé,  coii'.mi:  vniis  lu  savei,  dp  1804. 

Nous  n'avons  p;is  besoin  de  rappi  1er  à  nos  Icc- 
tetir  l'arlicie  du  .Monileur  i|iii  dàiucnl  les  bruits 
auxquels  Oti  f:ri1  allusion  dans  la  corresiKuidaiice 
belge,  et  qiît  smit  reliitil's  à  la  retraite  du  ;j;(!iicrui 
Cliangarnier. . 


MARINE. 

A  l'Ktii'os  i)K'i;kn(ji  fin;  (il. 

i'.   xjininixlratinn  ,  ij^nir  maritime  ,  j)ers(iiiiiil 

des  jiDilx,  fU\,  etc. 
l.'/ilniiiiistralioii  est  «ne   écnrii'  il'Aiijiias  ikhii  sa 
ciii^pli.  iilioii   infinie;   ciéaiil,    sont   prci'.'Xle  il'éni- 
iitliiiié,  lie  garantie,  de.^uouvuuii\  roiliiKos  ijui  n  ont 
d'airtre  loiicliini  que  de  rendre  tout  auVe    conirole 
que  crini  (le  cliiflres   meilleurs  de   pins  eiV pins  ini- 
|it)ssilile.  Mais  iine  dire  de  l'administrai  ion  qui   n'en 
ail  été  vingt  fois,  leiil,  inilb;  fois  dit  et  redit  en\îiii  "? 
Elle  nu  fait  (|ne   croilre  et    umbellir.    Aujourd'hui, 
d'après  lin  cab  ul  récenl,  nous  avons  un  adiniuistra- 
leiir  |K)ur  six  on    sept  adniinisUés;  c'est  le  sublime 
de  la  cbo-a;  ;  il  semble  difficile  iW  faire  mieux.  Table  .. 
rase  i  faire.  .Mieux  vaut  un  seul  employé,   assez  bien 
rétribué  pour  tenir  à  sa  place  et  faire  de  son  mieux, 
que  douze,  quinze  employés,  nul  rétribués,  niécoii- 
lenls  [lonr  la  plupart,  eli  ne  servant  qu'à  accumuler 
papera.sses  sur  paperasses.  L'uccuuiiilation  en  tri|ili- 
^cata,  qiiadruplicalu  est  te|^,  nous    le   réitétons,  que 
leur  (lélugtt,  comme  une  bruine   é|iaisse ,  voile  l'ho- 
rizon et  couvre  de  son  ombre  .salutaire  l»s  dilapida- 
teurs   grands   et    petits.    I.'abséhce    totale    serait , 
croyons-nous,   préférable  à  un  tel  système  d'admi- 
iiisiralion.  (Jii'eii  pensent,  nous  ne  dirons  pas  les  pe- 
tits, inaisMM.  lus  uiiiiLstres  de  la  marine  eux  mêmes, 
lorsque    leurs  yeu.x  s'afrèleiil    sur   l'adminislnilioii 
ceiilrule,  a<lniiru'ble   niuchiiie  ,  li'nue   puissaitce  su- 
prême lorsqu'il  s'agit  d'einpèclier  le   bien,  el  contre 
lai|;iull>i  vient  .se  briser    toute    bonne    volonté,  d'où 
qu'elle  parle.. Le  prince  de  Joinville  en  savait  qucl- 
(|ue  chose,  tout  tils   Ju  roi   qu'il  était.  Table   rase 
donc.  Delenda  Carthayo.  Ecoutuz,  lecteur,  el  dites 
si  nous  avons  tort  :  Qnel  sort  mérite  une  adminis- 
tration sous  le  contrôle  de  lai|uellc  on  |ieul  gaspiller 
plus  d'un  mi(/fon  de    francs    pour   aménagemofft  et 
réaménageincnl  d'un  seul  vaisseau  ?  Nous  nevonlqn.s 
ici  attaquer  qui  que  ce   soit   |>crsoniieircment,    pas 
même  la  mémoire  de  feu  l'amiral  Turpin,  dont  les 
intentions .élaienl  excellentes,  et  qui    croyait,    nous 
n'en  doutons   pas,  faire   œuvre   de  grande  ulUité  ; 
mais  n'esl-ce  pas  un  scandale  que  l'on  puisse  ainsi 

(1)  Voyex  les  numéros  des  l(,  ISet  18  décembre  1849 
pi  des  6,  9  ot  18  janvier  1850. 
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CAUSEaiSS. 


J'ai  eu  l'imprudence  d'assister,  celte  srmaino,  à 
deux  séances  de  l'Assemblée  nationale. 

Triste  exemple  dts  extrémités  auxquelles  le  désçru- 
vremenl  peut  pousser  un  hemine  ! 

Je  lie  souhaite  pas  ii  mou  plus  mortel  eiiiiciiii,  si 
toutefois  j'ai  un  ennemi  de.  cette  lispèce,  les  six  dis- 
cours que  j'ai  endurés.  '—  Je  ne  npmmsrni  personne, 
afin  do  ne  pas  froisser  des  susceptibilités  jicu  légiti- 
mes, mais  toujours  respectables. 

Mais,  si  jamais  je  suis  représoritaiitdeoe  bou  peu- 
ple français,  —  nul  ne  sai'.  ce  que  !e  destin  lui  ré- 
serve, —  je  me  promets  bien  de  taire  es^uvcr  ù  m(>s 
collègues  des  disc'oi;^rs  de  deui  licurcs  sur  n'importa 
uoi, jusqu'à  ce  que  je  les  aie  remboursés  de  lit  dciiii- 
louzaine  de  monologues  quc^j^m-siibîsi 

En  a|teadaot,  j'engage  .mes  concitoyens  à  ne  plus' 
honorer /le  leur  conliauçe  que  des  sourds-muets.  Si 
les  candidats  pouvaient  î^tre  manchets  par  dessus  le 
marché,  ce  serait  uirtître  de  plus.       i 

Bon  Dieu  !  quels  lieux  communs,  qiii'lle  niaiserie, 
•{uel  bavardage  1  Qui  nous  délivrera  i  e  ces  grosses 
caissts  do  Iribnne,  do  ces  clarinette»  fêlées  «le  l'or- 
chesiro  ptrlemantaire  ! 

Chacun  de  ces  orateurs  en  j>erspective  se  tient  em- 
busqué i  l'affût  d'un  discours. 

Si  tôt  qu'ans  qussti^jynontre  le  bout  de  l'oreillt^ 


ï 


pif,  paf,  i>an,  les  délonations  éclatent  de  tous  cô- 
tés,'sans  c'um'i^lcr  les  hirangues  qui  font  long  Téù  et 
les  interpellations  qui  ratent.  * 

C'est  surtout  à  propos  dès  discussions  qni  prêtent 
le  flahc  au  pins  ^ghm  nombre  de  phrases  creuses  et 
de  déclamations  emponlées,  que  les  orateurs  sortent 
du    taillis  pour  souffler    l'halali   sons  l'estrade   de^ /itllr^montaiiis. 
M.  Ou  pin.  ^     Je  me  plais 

Cip  prend  vingt  fois  la  parole  pour  répéter  vingt 
foi.H  ce  qu'ont  dit  les  premiers-  piéopinaiitv.  Les  (hs/ 
cours  se  croisent,  se  succèdent  et  se  ressemblent;  m 
question  se  traîne,  sç  relève,  s'enchevêtre,  s'obséur- 
cil,  pour  se  .débrouiller  «l  se  reBlouiller  de  nou- 
veau, et  puis  enfin  on  vote...  exactement  comme  on 
eût  voté  le  premier  jour.  / 

Mais  trente  ou  quarante  Poujoulat  ont  eu  la  glo- 
riole de  voie  lè*ir  prose  iuipriuiéu  loulè  vive  dans  le 
colonnes  du   ,\foniteur,  el  leur  iioni   cilé  iHiiis 
cemptes-rendus  de  la  presse 

Dans  lu  langage  cunsiilutioiincl,  nji  aiqfiull 
faire  les  affaires  du  (Kiys^ 

Ce  qui  élail  ridicule  ditiis  l''s  assemblées  d'aiitie- 
lois  devient  sonveraiiiemeiil  urolesque  dans  celle-ci, 
où  les  partis  sont  tellunieni  tranchés,  que  chaciiii  .ir- 
rive  iivccson  vote  à  l'avance  ccriiN(.iiis  sa  poclie.  Il  ne 
s'agit  jKi»  dé  discuter,  mais  de  cimdiallie.  On  vnie 
Iilani-  OH  l'on  vote  ronge,  voilà  tout.   \ 

Q  ant  jiiix  disroHrs,  ils  ne  servent  qirA  éclairer 
pays...  le  pays  qui  les  lit,  bien  eniciuln.  Mais,  pour 
cela,  deux  di.^Sfrlations  snfliraient  :  le  ponreMe  con- 
tre, la  _rouga.Ç,'  l:i  bb-'cbc,  la  libcrlé  et  la  coivipres- 
sion.lii  rai<oii  cl  le  lanalisiiie,  le  philosophe  el  h'^ii- 
piirin 


siiisyrnigv  pour  elles. 

Quant  a  la  question  qui  préoccupe  en  ce  moment 
notre  honorable  el  trop  verbeuse  représentation, 
j'é/ioncerai  Ik-deisus  mon  opinion  personnelle  avec 
d^autant  plus  de  joie  qu'elle  n'oit  pas  plus  flatteuse 

ur  les  pédants  universitaires  que  pour  les  uafanls 


même  ù  dire  que  tous  ces  gens:là 
n'entendent  riun  A  la  question  il*  renseignement. 

Je  déteste  l'I  nivcrsité,  qui  infecte  annuellement 
la  France  d'une  myriade  d'avocats  bavards  el  d'iiîsi- 
^pLdes  écrivaillenrs. 

Faisant  partie  moi-même  de  cette  dcruièr,;  es|)èce 
d'insectes  parasites  el  omnivores,  je  ne  saurais  être 
suspecté  de  partialité  à  leur  égard. 

J'ai  en  horreur  l'édncstion  cléricale,  qui  ne.  sait 
proilnire  que  des  byiiocrilés,  des  impics  ou  des  cré- 
tins. 

Les  seuls  alliées  que  j'aie  connus  dans  ma  vie,  é- 
taienl  des  échappés  des  sémiuain-s. 

(jluast  an  llieiv  de  M.  de  Moniale nibert,  celui  du 
iiivins  auquel  il  {irélend  croire,  je;  ne  ^siiis  en  M'rité 
si  je  ne  lui  préférerais  (ms  l'Wthéisnie  le  plus  stupide 
et  11 


Celte  vaste  (|ueslioii  de  rcuseicnenieiil  ne  conuior- 
tait  pas  autre  chose.  Tout  ce  qui  s'est  dit  et  tout  c« 
qui  se  dira  un  dehors  de  deux,  ou  tout  au  plus  d» 
quatre  discours,  n'a  été  el  ii«  .sera  que  de  la  siipt;r- 
féUtion.      '  t 

J'dime  beaucoup  les  variations  sur  le  piano,  mais 
elles  ni'euhuient  seuveiainéinenl  à-hi  tribune. 

Un  reste,  je  diklara  sans  détour  que  j'.ichève  de 
me  brouiller  avec  les  Msembléei  délibérantes.  J'ep 


e  plus  dé.se>!péranl. 

lloiniiies  noirs,  relire/.-\ons'.  -La-  Fiaiice  ne  vous 
confiera  pas  ses  his,  pour  les  .lliriilir  dans  la  crainte 
lin  diable.  —  V'adr  trtru,  Siita»o\: 

Kl  vo.is,  pioiise'. niarc'iail'ls  de  soupes,  haclicliers' 
cil  Hs,  n,  iiir.,  el  dfM-toiir»  ès-raciiios  grcci|iios,  (|ue 
vos  sombres  collègiis^.s'écronlent,  el  que  des  débris 
t^de  vos  tables  noires,  de  vos  livres  crasseux  et  de  vos 
chaises  poudreuses,  on  allume  dés  fenx  de  joii  ,1 
l'enfnuKe' délivrée  !  . 

\  Place  M  rédiivalion  .illrayante!  jilaci  a  l'enreigne- 
imnt  du  travail  et  de  l'amour! 

PaXvres  enfants!  mon  cœur  saigne  qnaiid  je  vous 
vois  pa\scv,  tristes  el  eniniyés,  dans  vos  frac.-ï  de  col- 
légiiMis,  accouplés  deux  h  deux  à  la  chaîne  du  bagne 
universitaire,  sons  r<nil  froid  et  morose  dû  oarde- 
cldoiirme  de  In  salle  d'étude,  réduit  ii  ce  nmticr-par 
la  misère,  aussi  Irisic,  aussi  nnnuvé'  qiiu  vous,  que 
vjUÂ  détestez,  et  qui  vous  le  rend  bien. 


Un  des  grands  crimes  de  celte  civilisalien  mercan- 
tile et  hèle,  c'est  l'oppression  sacrilège  qu'elle  inflige 
k  l'enfance. 

Ces  têtes  roses  et  blondes.  Heurs  dâJJumiaDité, 
avides  d'air  pur  el  de  soleil  comme  les  fleurS^lç  li, 
nature,  ou  se  liète  d«  les  enfermer  dans  une 
malsaine  sans  lumière  el  saus  chaleur.  Ces  intelli- 
gences impatientes,  ces  curiosités  ardentes  et  naïves, 
on  les  glace,  on- les  obstrue,  on  les  euserru  dans  un 
cercle  d'études  insi|iides.  Ces  jeunes  mémoires  avi- 
des de  se  menlder  de  choses,  ou  les  noie  sous  un  dé- 
luge de  viols.  On  les  cundamiie  briilaleineni  k  ap- 
prendre, avant  de  leur  avoir  inspiré  le  besoin  desa- 
voir. An  lieu  de  les  exciter  à  rechercher  l'élude  et  à 
désirer  la  science,  on  commence  par  leur  faire  pren- 
dre l'étude  eu  horreur  el  la  soiemve  en  dégoùL 

Kl  ils  s'éloiiiienl  île  ce  résultai  !  et  ils  se  récrient 
conire  la  parcsw,  conirc  l'indocilité  de  l'enfanCc  ! 
C<?(4e  résislanco  est  to;ito  simple,  honnêtes  pédants  : 
la  iintnre  vous  coulis  des  hoinnirs,  cl  vous  voulez  un 
faire  des  iierroquets. 

Je  vois  l'enfance  ilans  raveiiir;  je  la  voishbre,  heu- 
reuse «t  active,  s'épanoiiissanl  dans  les  jardins,  fonr- 
iiiillaiil  dans  les  aleliers,  sons  les  yeux  des  vieillards 
si  .sympathiques  à  ces  (wlits  êtres  qu'ils  viennent  re-  - 
joindre  aux  limili  s  de  la  vie. 

Kt  je  vois  ce  que  lés  «avants  n'ont  point  découverl, 
cp  que  IfN'iTiKtits  n'ont  piiiuLétiidié^Je  vois  que  lu 
jiri'inier  senlinnMil  qui  se  révèle  dans  riutelliKeiice 
iininaiiic,  c'osl  le  désir  de  produire,  le  besoin  iju  tra- 
vailler; que  le  premier  orijnoil  qai  rayonne .ditiis  hs 
regards  eiifaiilius,  c'esl  celui  qu'inspire  le  Iriomplie 
il'nn  ser\ice  rempli,  d'ime  ii'iivre  créée,  d'une  lâche 
utile  accomplie. 

Ah!  charmants' |Hilits  singes,  c'est  doue  pour  cela 
<|i,e  vAus  roulez  avec  lanl  de  lierlû  les  piexMs  do  la, 
ninte  dans  voue  petite  hi'ouetlu,  à  c/Ué  du  caïUoii-' 
nier  qui  aplanit  le  dieniiii  ;  pour  cela  que  vous  liar- 
bouillei  près  du  pciiilre,  que  vous  gâches  avec  le 
màçou,  que  vtiu»  graluz  l' lorre  sous  les  regards  du 
jardini«r;  poi.r  cela  que,  malgré  les  défenses  et  les 
meiMcos,vpii3  courez  avec  lanld'cmiu-essementaliK 


jeter  par  les  fenêtres  la»  deniers  de  la  Francô^pt 
sang  que  personne  iniisse  arrêter  le  dësçrdreî  Ab 
uno  diice  omnts  . 

La  plaisinterie  du  vaisseau  U  itdiitebeUo,  vaisseau 
à  peu  près  incapable  de  tenir  la  m#r,  est  certe» 
l'une  des  plus  gracieuses  et  d^s  inoil)ai 'iinodines; 
toutefois,  elle  ne  mamiuo  pas  de  pètitei^^urs  \)ài- 
sées  et  présentes,  ut  ne  iiiunqutra  j^s  A»,  sueurs  fo- 
turcs  au  train  iJonl  vont  les  chupcs^  m^bljl  Tenqul- 
le.  Citoiis'Cii"  nnu  présente  ei  a'ctuiîii]».  Ceftiîlle 
frégate,  sur  le  cliaiitier,  daiisl'iui  do  oos  ports,  p6s- 
sédaii  un  arrière  fort  mal  réussie)»  VéW  Ctes  dés- 
»  iionorû,  mon  cher,  si  votre  frégate  étale  une  pa- 
»;'reille  pouim  aux  yeux  des  iftafins  ébahis,  »  souf- 
fla certain  malavisé  dans  Torcillu  du  ri.n|j;t:iiiunr  cou- 
pable (It  ceUc^ilaiue  poupa  (la  grâce,  la  dignité  dçs 
lignes  n'est  pas  le  péché  mignon  du  génie  maritime, 
connue  chacun  sait),  il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  faire  mettre  harlie  en  bois.  Préalabluincnt  on 
éleva  nn  masqua  eu  planelies  pour  ij^ranlir  delà 
hise  et  de  la  pluie  rarriùra  do  la  frégate,  puis  attrape 
il  démolir...  La  poiipodevint  carrée  (lu  ronde  qii'oile 
était,  mUis  encore  très  mal  réussie  ;  rodémolie.  On 
en  est  a  la  troisième  ou  quatrième  édition.  Quia 
i)ajé  II'.'!  lravall1cLirK?(|ui  a  fourni  les  bois  et  autres 

atérlaux?  Iju  crédit  spécial  quelcnnqno?  non,  le 
Ijudget  ordinaire.  Il  est  vrai  que  le  génie  maritime 
prétend  qu'if  est  Impossible  de  leijir  un  compteii ré- 
gulier des  matières  employées. 

Le  génie  ne 'peut  errer;  scuiemeiil,  vous  devez 
commencer  Ji  comprendre  que  l'on  fasse  si  jteii  de 
belles  et  grandes  choses,  malgré  le  budget  <le  150 
millions  absorbé  depuis  notnbre  d'années  ï  liiruus- 
nous  une  jplaisanterie  future  ?  deux,  trois  si  l'on 
Veut.  E.vemple  ;  On  continuera  à  construire  des 
vaisseaux,  dépense  colossale.  Utile  i  rien.  Le  vais- 
seau a  lini  son  temps;  qui  l'iglSore  ?  Ou  fera  h  foi 
son  des  vapeurs  en  fer,  recorii)us  très  inférieurs  à 
ceux  eA  boii,  sous  presque  tous  les  rapports.  On 
supprimera  la  ligne  des  paquebots  ilu  levant,  et 
tous  autres  paquebots,  jusqu'au  courrier  d'Alger, 
lequel  sera  donné  à  quelque  Rotscliild,  etc.,  etc. 
Puissent  nos  prédictions  ne  pas  se  vé^rifier  aussi 
inté(sralement  que  celles  de  Cassandre... 

Le  ministère  de  la  marine  doit  mettre  à  l'étude, 
non  demain,  mais  aujourd'hui,  le  plan  de  cités  ou 
maisons  sociétaires  pour  les  ouvriers  et  autres  bas 
employés  des  ports  et  leurs  °  familles  :  c'est  encore 
là  de  récouomie  bien  «ntendue. 

Nos  malheureux  ouvriers  des  ports  du  Nord,  do 
Bfest  surtout,  souHSgéii  dans  des  bouges  immon- 
des, lieux  d'éclosion  à  cliejéra  et  autres  (lesles,  !>ou- 
venl  éloignés  d'une  lieue  dé  la  ville.  Matin  et  soir,  il 
leur  faut  parcourir  cette  dRtance  au  travers  de  che- 
mins eflondrés  l'hiver,  couverts  de  poussière  eiTété, 
en  butA' tontes  les  intempéries  d'un  ciel  rigoureux. 
Quel  trivail,  nous  le  demandons,  veut-on  que  puisse 
faire  un  malheureux  mal  couvert  de  haillons  ei^  toile 
dégoûtant  de  boue  et  de  pluie?  K  Brest,  il  pleut 
8  mois  sur  12.  11  arrive  à  l'appel  harassé,  transi  de 
froid,  engourdi  par  le  verre  de  mauvaise,  de  dé- , 
lestable  cau-d«-vie  qu'il  a  prise  au  ^épartOu  la  veil- 
le, pour  se  réclwv|fv..|.'|?lWîst"émen!^jet  se  doniier 
un  peu  d'énergie  factice,  suivie  d*itonïé' glaciale. 
Ses  mains  gercées,  crevassées  h  chaq'uëTriiculation, 
peuvent  à  peine  saisir  le  manche  de  son  outil.  Nous 
n'exagérons  pas,  qu'on  le  constate  ;  nous  en  avons 
fait  nous-mime  l'expérience.  ,Quel  travail,  eni'bre 
uno.Xois,  veut-on  que  puisse  faire  ce  misérable,  mal 
nourri'|)ar  de>^sus  le  marché?  Répondez.  Logez  plus 
chaudement,  plus  humainement  et  plus  chrétiennement 
vos  ouvriers  et  leurs  familles  plus  à  portée  des  arse- 
naux, et  le  travail  des  pères  sera  double,  et  ils  n'i- 
ront plus  s'étourdir  de  leur  misère  au  cabaret.  Cela 
serait  plus  efficace  que  de  leur  prêcher  la  résignation 
en  ce  moode  et  les  chaudières  bouillaetes  en  l'autre  ; 
cela  vaudrait  mieux  que  l'impôt  moral,  très  moi;al, 
sur  lus  boissons —  du  pauvre,  —  i>onr  l'elupèclier  de 
boire  du  vin  dont  il  alirait  tanlbesoin,  et  l'astreindre 

'  ■         ^ ■■■■V 


jMuir  89  réchhuffer,'  li  s'enivrer  dn  poison  appol^  «aa> 

de-vie,  par  antiphrase,  dans  les  cabarets  et  bouelipna. 
Ici ,  point  d'école  h  faire ,  plus  do.  tàtonnomerits, 
lés  (ésQltali;  financiers  des  maisons. çl^ùn^  sont 
connus  pr  lè|  établis8«ri|ents  de  L«^es'«liutres 


ital  emEloyi  y 
Uonc  pluîiv«no 
'nisister  loit] 
a|)précierl|iKge 
roi^.  Ceâ.ljriÉu 
illeèdes  idÉUIs 


BUX.;#;|iorbiUiu^i|é  logti^nts  idiïft'abj 
^les,   plombs  ardents  de  venii-ë  J'élô^ 


villes  4'Al(glet«irre.  Lu 
etV  OiO'fFint^i'^t-  Ce 
cialisto,iS|tril  nécessi 
reille  inMwe  pour  en 
rait  bieiqnpénibl^  du 
rompretl^^  aussi  1( 
un.  t 
combles 

dafis  la  saison  des  rroids.Si,  (jepuisiiue  année  seule- 
ment,les  fonds,  affeclés  i'  ui«  bscadr«d'érolt^ii||u- 
tile,  uvaienfeété  consacrés  5  engordesciKi  oinniMnns 
ouvrières,  avec  crèches,  sajbs  d'astte,  chaunoiri  et 
ouvroirs  publics,  boucheries,  boulangeries,  épiceries 
sociétaires;  pour  les  bas  employés  xle  nos  annniaux, 
de  la  maritM)  et  leurs  familles,  le  gouvernement,  dès 
éet  hiver,  en  recuenieràit  déjà  les  fruits,  outre  les 
bénédictions  de  ces  bonnes  gens,  maudissant  au- 
jourd'hui l'adminisiralion  qui  les  jette  brusquement 
sur  le  pavés  par  les  désaniiemenls  instantanés  ut  la 
dlmimitiou  dcs'iravaux,  et  qui  ne  sait  penser  à  eux 
que  pour  causer  leur  malheur  et  leur  ruine.  Etit"!! 
nécessaire  de  dire  que  les  choses  ne  sauraient  rester 
longtemp«f   comme   elles  sont,   sans  enfanter   une 


catastrophe  dont  on  ne  peut  prévoir  les  ravages  ter-   -est  provisoirement  renvoyé  du  tribunal  pour  cause 

.uil  l.l_.U<ri ...1^       ■_      1..     t^^ . 'lA      *      !i ^  J  tt    nltAa\nttà\rt     nr«uii  l<>l>k    «■■liilix       ^IXim     «•■•^11     .,r. ...     _^S..  1.IÏ        11 


ribles?  Gouvernants  de  la  France,  lu  aussi  il  y  a  pé 
ril  en  la  demeure.  11  est  plus  que  temps  d'agir,  de 
^nellre  la  main  à  l'ieuvre,  toute  affaire  "cessante  ;  si- 
non, que  Dieu  nous  soit  en  aidé  ! 

E.  C.  p. 
Officier  de  marine.. 


ITALIE 

Toujours  les  mêmes  on  dit  sur  le  retour  du  pape. 
Qn  assure  maintenant  que  Pie  IX  nu  rentrerait  pas 
à  Bome,  mais  à  Terractne,  souS  la  protection  d  un 
coTfs  de  S  UtiO  hommes.  D'autres  disent  qu'il  at- 
tend, pour  rentrer,  la  fin  de  la  Répnblique  fran- 
çaise qui  lui  porto  toujours  ombrage,  malgré  les  sa- 
crifices qu'elle  a  faits  pour  lui. 

11  parait  qu'il  a  renoncé  définitivement  à  se  faire 

farder  nar-des  Suisses.  Son  uoncè  près  do  la  Répu- 
li(|ue  helvétique  procède  en  ce  moment  ft  la  liqui- 
dation des  pensions  dues  aux  inilitairos  qui  faisaient 
partie  des  deux  régiments  suisses  déjà  congédiés. 

La  séance  de  lu  diambre  piémontaise  n  a  pas  of- 
fert d'inlérôL  ^ 


AIXEMAGHE. 

La  cominission  de  la  première  chambre  de  Berlin 
n'a  pas  encore  terminé  la  discussion  des  modifica- 
tions réclamées  par  le  roi  dans  la  constitntiun  prus- 
sienne. La  commission  de  la  seconde  chambre  at- 
tend ^la  décision  de  la  première  avant  de  proposer 
une  solution. 

Des  accusations  ont  été  intentées  centre  ceux  dés 
membres  de  l'ancien  ne  assemblée  uationale  de  Prus- 
se qui  sont  prévenus  d'avoir  cherché  à  mettre  en 
pratique  dans  le  pays  la  résolution  prise  par  cette 
assemblée,  dans  sa  séance  du  IS  novembre  tl48,  re- 
lativement au  refus  de  rimp6t.  Quarante  et  quel- 
3ues  persenne.s  ont  été  mises  en  accusation.  Les 
ébats  commenceront  dans  les  premiers  jours  de 
février,  devant  le  jury  de  Berlin. 

—  On  écrit  de  Dresde,  14  janvier  : 

a  Le  jugement  vient  d'être  rendu  contre  Bakoni- 
nu,  Heubner  et  Boikel.  Il  leur  sera  tommuuiqué  de- 
main. Tous  trois  sent  condamnés  i^  mort. 

»  Une  autre  condamnation  à  niort^vient  d'être 
prononcée  par  le  conseil  de  guerre  contre  M.  de 
Kohrsclieid,  capitaine  ;^u  régiment  d'infanterie  Al- 
bert, pour  avoir  parlé  au  peuple  de\jant  l'hôlel-de- 
ville,  le  4  mai  dernier. 

»  L'ancien  président  de  l'assemblée,  M.  Rewilzer, 
de  Cliemnitz,  qui  était  resté  en  j^rison  jusqu'à  ce 
jour  et  le  sujet  d'une  instruction  judiciaire,  a  été 
mis  en  liberté.  » 


LA  eomramnov  wamt, 

La  Gazette  de  Riqa  contient  ce,  qui  suit,  Velative 
ment  à  la  cotispiration  russe  : 

«Il  résulte  ili  1Hostruclionirn|e  c'usiZBntaQli 
ioiiseiUfcjfJBtulaBl'W  ntinj 
5,  qMKf  pÉpi  t  uo 
goiMHJemranrA  a  fin  ne 
■ndMIBaDUMn  (  es  f«u 
|ez  l(B|la|Q|a|bt  an  d'un 
illi,  VMtenai^'au  i  gardes 
H(MHk  I**^»    apltaine 
les  j^Sorw^a"  n   a%o 

d'un  0onn0  semt  tons  ci 
ilénomination  :  Alliance  fraternelle  peiu'r  aidé  et  as 
•i»-tan<ae  ^entre  intraonneaj  d'ffpinion  démocratique 
Hivoir  s*occu|M  de  l'on&niptiun   du    comité,   eL 
ibacb|cw  rédiga  ui  plan  (rin«|rrection  générale  dans 
mnpfrc.  Il  y  avalr,  enoulré^des  réuhions  périodi- 
qiKL  également  dans  un  esprit  d'insurrection,  chez 
mmtùdB  c«t«««sés  de  Petraohewiky,  ch«i  le  con- 
conseiller  titulaire  Kaschwy  et  l'assesseur  de  collège 
Ourow.  23  individus  furent  soAmis  à  IfinStructiou 
judiciaire  ;  21,  comme  on  l'a  dit,  ont  été  condpmni|s 
à  mort,  mais  graciés  par  Temperour.  Quant  aux  q? "'^ 
autres,  l'un,  le  lieutenant  eu  second  Tscbemoswi- 
tow,  contre  lequel  manquaient  les  preuves  ii^ridi- 
que>,.mais  dont  l'opinion  révolutionnaire  s'était  hafa- 
leinènt  manifestée,  a  été  envoya  dans  It^co'nlréé  la 
plus  reculée  dé  l'uinpire  soiis  une  sill-veillancè  Spt-^ 
ciale;  l'antre^Til!^  du  bourgeois  héréditaire  l(atènow. 


d'aliénation  mentale  subite;  dès  qu'il  sera  rétabli,  il 
sera  de  nouveau  traduit  devant  le  conseihde  guerre. 


SUISSE. 

Le  conseil  fédcnil  de  Berne  vient  de  délibérer  sur 
quelques  réclauiitions  provenant  dQ  tîenève,  ci  i]e|a- 
tives  à  des  mesures  votées  par  le  Gran(l  Conséifou 
exécutées  par  le  Conseil  d'Etat.  Ou  réclamait  notam- 
ment contre  la  dissolntion  de  la  Société  religieuse 
des  Catécliû mènes.  Le  conseil  a  dàcliAiiri]iie  1  auto- 
rité cantonale  n'a  pas  excédé  les  pmvoirs  que  la 
Constitution  lui  a  attribués.  Il  ne  sera  donc  pas 
donné  iuUe  à>cbs  réclamations. 


AiTAIBE  DE  LA  VLATA. 

On  a  des  nouvelles  «le  Buenos -Ayres  jusqu'au  14 
octobre,  cl  de  Montevideo  jusqu'au  t8  octobre  1849. 

Loin  de  so.nger  à  la  retraite.  Roses  briguait  la  pré- 
sidence à  vie. 

Les  Paraguayens  arment  louioui'i-;  leurs  forces 
se  montiat  aejourd'lml  à  23  QOO  hommes.  A 
Bueups-Ayres,  les  armements  continuent  toujours, 
les  affaires  commerciales  sont  complètement  nul- 
les. L^s  ventes  se  font  au  rabais:  il  y  avait  sur  la 
placejp9ur  plusieurs  millions  de  ihircliandi»es,jn- 
glaisel. 

A  .Montevideo  toujuuni  même  Incertitu&e  L'ar- 
mistice devsit  expirer  au-  mois  de  novembre.. 

M.  Devoize,  ronsui  français,  a  fait  suspendre  trois 
fbir-le  Courrier  de  la  Plata, 


LE   PABTI  HOMNtTjB    ET    MODÉKÉ. 

Les  exclamations  suivantes,  pàvférées  psr  la 
droite  pendant  la  séance  d'hier^  sont  enregistrées 
par  le  journal  la  Patrie  ;. 

A  OBOITB.  A  bas  les  brigands  ! 

M.  Lto  DB  LABURDE.  veliez  donc  nous  guilloti- 
ner maintenant,  vous  verrez  ! 

inÉ  VOIX,  Que  dites  vons  de  votre  ami  Carrier, 
monsieur  Crémicnx? 

vnt  AUTRE  VOIT.  Nflus  ue  VOUS  laisserous  jkis  at- 
taquer la  monarchie  ! 

INE  AUTKK  VOIX.  VoUS  ètl'S  Juif  ! 

M.  CRÂMiKiix.  L'histoire  nous  jugera. 

A  DROiTE.'Vous  Êtes  tout  jugé  ! 

AUTRE  VOIS.  Et  condamné  ! 

M.  CRÊMiEi'X.   Moralisez,  et  pbur  cela  inslruls<>z. 

VOIX  A  DROITE.  Bis  !   bis  ! 

Et  un  peu  plus  loin,  pendant  le  discours  de  M. 
Thiers  (toujours  cTaprês  la  Pairie)  : 


DKB  von  k  OAucHB.  CTest  lUM  MnMle  flUa. 
\  v.  u  HÉnBiRT.  st  Y«M,  «wn  Mm  4^wfNt* 

siêret<^.  ivuelle.  Vous  êtes  i\tm  ce  coiu  une  denW- 
doiiîs^the,  etc.  ; 

■      I  piliers  do  pliu. 
de  cabaret.  . 

Il  du  bruit.         ■' 
minent  S'appelle  celm'là  t 

vous  rappelle  k  l'ordr». 
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;<Miiirr. 


,„.a-,j  .il.  .i/u    «    ,. .  >  .  ■ 

Pr<il(taiee  du  oit  Dvpik. 


à  l'inltraéWfjîHnMMee:^ 


quarts.     . 
discossion  re- 


J*  ^voiauiavait  fé«»*«jMx.attequee 

que  l'on  a  fuite»  contre  rUntverrftô.  Moi  qui  ai  1  honneur  i 

de  faire  partie  de  cette  Université,  fai  cru  devoir  prier 

M.^éHijW»««  d»  «e  céder  toaUmr^^»  «bmifc 

îâ.  de  Monulembart  a  jeté  la  faute  di^  socialisme  sur 

^"onTm^^'i^^^à  Wa^^^  Hvralt  m 
enfants  à  r«iinenii,  comme  al  les  bons  frère»  de  1  école 
"thrétiemie  n'ètaianl  vas  lea  professeur»  de  _  ce»  enfants 
de  Pari»  qui  «»ii«ienl,l».rtyofulifl*MfJ««Q.i«i,. §»««'<>'»'• 

si'  iiul  «le  teiWetitlirè  {ttële  îoH»  à  M  Sir  Alt  4» 

tous. les  partis.  '  i    .u .,ii,.  .  /m.uji.i^i,- 

VoHUpïes.eMlWMlu  hier  M.,  JbW^iî  "  .YPV»  »  lltt  ««* 

ment  étaient  sautegaMé«s  ;  que-  nnspeetloR  dèltudrMi- 
SiUi  étliit  sauvegardée;  que  k  oellaitoMM  gr»dMii,rQr 

niyiscfité  éuilt  «auvegardf»»  W:,«?.|«ÎP"î»iJffl&ffi"'' 
tidiction  et  de  l'auiorisatlon  préalable  étâteM  nuvièkar- 
4éeé.'  ■   ■  •  1  ■  '  '      '■■•'•  ■    " 

•  Est-ce  bien  réel  T  oé  livre^linstmifliQii'  Mtdaire  aiii 
eleiijfé«.«!t,  pouc  riii^ttupliwi  ^wntolre,  û^jWJtaeJm», 
prqcramme  d'études,  t^,ut«  garantie  ,e.n,  favfWr  oe  VyVil- 
▼emté.  , 
Ici  le  bruit  doé 


outils  du  menuisier,  et  que  vous  rabotiez  d'une  si 
belle  ardeur  vos  doigts  avec  les  plascbes;  poHr  cela 
enfin,  que  vous  ramassez  orgueilleusement  les  épi» 
avec  les  glaneuses,  les  branches  mortes  avec  la  vieil- 
le pauvresse!... 

Ils  ont  vu  cela,  vos  maîtres,  ces  législateurs  de 
J'enfance,  plus  niais  encore,  s'il  est  possible,  que  les 
législateurs  des  hommes;  ils  passept  chaaue  jour  à 
ct>\é  de  cette  révélation  permafl«nte,  sans  I  obseiver, 
sans  la  comprendre,  et  ils  vous  renvoient  brutale- 
ment de  ces  amusants  travaux  à  l'analyse  legique  ou 
an  f'odimenl,  en  vous  disant  : 

—  Paresseux,  allez  travailler  1 

Etroits  cervtaux  qui  n«  savent  lire  que  dans  leurs 
bouquins,  et  dédaignent  les  pages  éloquentes  du^li- 
vre  de  la  nature  ! 

■  Et  p(mrtaiil  tout  le  se.-rcl  de  reiiseignenienlesl  là. 
J^is,  au  lieu  de  confnroicr  l'éducation  aux  goûts 
et  aux  aptitudes  de  l'enfance,  ils  s'obstinent  depuis 
des  .siècles  à  contourner,  à  mutiler  ces  jeunes  âmes 
dans  le  cercle  de  leurs  systèmes,  comme  les  autres 
qui,  au  lieu  de  faire  leurs  lois  selon  lès  hommes, 
«révertucnt  à  refaire  les  hommes  selon  leurs  lois,  et 
qui  s'imaginent  pouvoir  longlenips  encore  étendre 
I  humanité  sur  ce  lit  de  Procuste. 

L'édi^cation  nouvelle  finira  paroù  vous  commencez, 
graves  docteurs  ;  mai^  en  revanche  elle  commencera 
jiar  où  vous  ne  finisse/,  pas.  Avant  l'esprit,  elle  s'oc- 
cupera de  développer  le  i:orps  ;  avant  d'enseigner  lu 
science,  elle  enseignera  le  travail. 

Et  vouR  verrez  quelles   merveilles  enfantera  I  en 
geignement  mutuel  que  vous  avez  découvert  dans  nn 
de  vos  moments  lucides  ! 

Alors  Tétude  deviendra  altrayaiite  ;  alors  ce  ne  se- 
ront plus  les  maîtres  qui  impeScrbnl  ratleiitlon  iaùx 
élèvèSr^^e— sûfoul  '"s  élèves  qui  sollicitèrent  les  maî- 
tres. 

'Voilà  l'éducation  qui  fournira  à  l'humanité  des 
jeunès  gens  instruits  et  modestes,  robustes  et  chas- 
tes, att  lîea  des  êtres  étiolés  qui  sortent  à  dix-huit 
ans  de  VOS  collèges,  inhabiles,  vaniteux  et  déjà  cor- 
rompus. 


Voilà  l'éducation  religieuse  qui  enseignera  aux  en- 
fants par  la  bouciie  des  vieillards  et  par  les  leçons 
des  maîtres  à  admirer  Dieu  dans  ses  œuvres,  à  l'ai- 
mer pour  le  bonheur  qu'il  donne,  à  le  prier  par  le 
travail,  à  l'Iionorer  par  le  dévouement  et  la  vertu,  et 
non  jms  seulement  à  lui  psalmodier  d'une  voix  dis- 
traite d'insignifiantes  patenôtres  imposées  au  nom  des 
cornes  du  (Iiable  et  des  chaudières  bouillantes  de 
l'epfer.  • 

Par  le  ciel!  il  n'y  aura  pas  d'autre  enfer  dans  ce 
mondc-h'i  (jue  la  mémoire  des  misères,  dessottises  et 
(les  infamies  île  notre  monde. 

Laissons  donc  nos  représenlans  se  débattre  com- 
me ils  pourront  entre  l'Université  et  la  sacristie,  cl 
cuirons  un  peu  à  l'Acadéinie  des  in.scriptions  et  bel- 
Ics-lcltrcs,  où  l'en  est  en  train  de  rt-cevoir  M.  de 
Sainl-IVirst.  C'est  VI.  Dupaly  qui  fail  au  nouveau 
venu  les  iiiiuneuri  de  la  maison. 

Pauvre  Académie,  décidément  la  voilà  transfor- 
mée en  .sdlle  il'asile  pour  les  pairs  de  France  sans 
emploi.         , 

Qu'avait  donc  la  réaction  à  rire  jusqu'aux  larme», 
quand  on  parlait  devant  elle  d'organiser  de»  refuges 
pour  les  invalides  civils  ? 

Vous  me  direziqH'il  n'y  a  que  quarante  lits...  qua- 
rante fauteuils,  veux-jodire,  àl'lnslitut;  miis  enfin 
c'est  un  commencement. 

Cesgons-là  font  toujours  comme  cela  du  soCft"-' 
lisme,  sans  le  savoir. 

—  Ah  !  ah  !  un^elle  assemblée,  sur  ma  foi  !  • 

Je  remarque  beaucoup  de  charmantes  toilettes  et 
quglques  jolies  fummes.        1 

4e  risque  sans  appréhensiou  ce  parcimonieux  (juW- 
7^.1,  {>ersuadé  que  chacune  de  toutes  éés  dame» 
poiiria  bien  me  trouver  un  peuimperlinenl  à  l'égard 
de  SCS  voisines,  mais  que  nulle  ne  m'en  voudra  pour 
cela;  an  contrtiire. 

On  sait  comment  se  pratique  une  réception  à  l'A- 
cadémie française.  i>a  cérémonie  se  compose  de  deuf 
discours.,  l'un  prononcé  par  le  monsieur  qui  est  re- 
çu, l'autre  par  le  monsieur  qui  reçoit. 

Généralenieuty  le   premier   académicien   entame 


l'affaire  par  l'éloge  des  lettres.  —  Vous  me  direz  : 
C'est  bien  le  moins. 

—  Messieurs,  on  a  beau  d  re,  les  letifes  sont  le 
charme  de  la  vie.  Elles  nous  font  passer  des  niomenls 
agréables,  et  consolent  le  malheureux  dans  l'adver- 
sité... 

Suit  l'éloge  égalemcul  obligé  du  prédécesseur 
dans  Ig. fauteuil  duquel  le  nouveau  venu  se  pruputo 
de  sorflfnelller,  à  son  tour,  jusqu'à  la  fin  de  sa  car- 
rière. 

—  CeSt  ce  qu'a  bien  prouvé,  messieurs,  la  longue 
et  belle  vie  de  I  homme  éminerrt  que  vos  suffrages 
m'ont  appelé,  moi  indigne,  ii  remplacer  parmi  vous. 
Parlerai-je  de  ses  vertus,  jwrlerai-je  de  ses  ouvrages? 
Messieurs,  je  parlerai  des  uns  et  des  autres.  Mais 
oserai-je  enlrcprcndro  d'analyser  toutes  les  beautés 
de  ce  fameux  livre  qui...  de  cette  magnifique  tra- 
gédie que...  de  ce  célèbre  ouvrage  dont;.,  etc.,  etc. 

Quand  le  récipiendaire  a  terminé'  la  lecture  de 
sou  manuscrit,  le  second  académicien  se  lève  et  re- 
commence l'éloge  des.  lielles-lettres  et  dn  défunt. 

—  Vous  avez  parfaitement  raison,  monsieur,  de 
dire  que  les  lettres  sont  lé  charme  de  la  vie.  J'ajèu-' 
ferai  qu'elles  ornent  l'esprit,  qu'elles  élèvent  l'àme, 
et  qu'elles  unissent  les  peuples  bien  plus  sûrement 
que  les  traités  Je  politique  cl  àe  coranierce...  Vous 
,ivez  également  raison  uadmirer  les  œuvres  do  votre' 

.^édécesseur,  et  iioLimment  ce  fameux  livre  qui... 
cette  magnifique  tragédie  que...  ce  célèbre  ouvrage 
dont...  etc.,  etc.  ( 

Ici  nous  passons  :>  l'éloge  du  récipiendaife  lui- 
même. 

-i-Osorai-je  le  dlre^monsîeurf  Pourquoi  ne  l'ose- 
rais-jo  pas  !  Nul  plus  que  vous  n'était  capable  de  com- 
prendre et  d'apprécier,  comme  vous  venez  do  le  faire, 
l'esprit  ellelaienl,  la  profondeur  et  lagràqe  qui  carâc-t. 
lérisent  à,  si  liant  titre  les  ceuvres  de  oe  remarquable 
écrivain.'  Oscrai-ie  |o  dire  encore  î  Je  l'oserau  Mu( 
plus  que  vous  n'était  digne  de  Ini  succéder.  Car  en- 
fin, monsieur,  vous  avez  écrit  vous-^même  des  livres 
charmants,   inspirés  par  la  plu?  suave,  la4>lus  pure 


conversations  partioiUiàè^s  iateRompt 
eur.  M.  1«.  préeideut  japiiqlle  la  geutheiaui  siieMVt  (. 
RiulN.'  PoifKquoi  iM  7'vou^  udresses-Teiie  '  pas  à  la 

LÉ  p^JksipènT  envoie  à  la  gàudUé  des  ^eStéS  sup- 


pliants «t  ironiques.  (Rire»..)  r  lOI  >l  I     ..iJ 

.  Lkirateur^Miinut  à  exaraWr  le  projet  MM  i«t  k  so«- 
ienir  que  k  loi,  (tu  mémo  temps  qu'elle  enleyé  .IMlberu 
de  l'casAignement,  détroit  égaleiîlent  l'orgànUavoti  le 
l'Unlv»ï«ité.  .....     ..,, 

La  bruit  des  conversations  particulière»  interraiRDl  An 
nouveau  l'orateur.  .      ,,        i,  ,,^1.;     iwi--'  *    '  lu- 

M.  PABiBC,  ministre  de  l  iiutmplien  publique.  L*  goM- 
vernsment  se  félicite  ii  deveioppement  et  -de  l'éclat  de 
ce»  débat).  L»  gcoverneneat  »as«ode  eofnplMenWBt.âu 
projet  et  demande  qu'on  pi»se  à  iiae  »«conde  déUMW* 
tion.  (Approbation  a  droite.) 

£d  riisumant  la  discussion,  Je  dtnf  à  ce  sujet  de  l'U- 
niversité qu'elle  n'a  été  ni  ju»teiBeiit,  vi  »agemeBt  appré 
ciée  par  «es  a^pMbatMrs  «MfaOUMMr.i^  fi  )ar  se»  epi- 
neinis  ^adurnés  ;  elle  ne  mérite,  »elon  moi. 

Ni  cet  excès  d'honneur,  ni  cette  ii^ili^ité. 

Quand  jj'ai  entendu  que  l'oa  rendai)4!f|lli,vmMU.reaf 
peB»al>ie  de  toute»  le»  révolution»  quroot.^fooblé  le  nw 


ae4  oaa»  ce  Jnge- 


iBv.  Je  n'ai  pa«  la  préteoUM  fi»diSOfi^.l,'oali 
l'iourruyteur  ;  Je  dirai  jejoleinmt  qa'tf .  T  a  «e» 

18  qui  compromettent.  (Bruit*  divers;) 


j'ai  reconnu  plus  de  pnuien  que  dis  , 
ment,  t'aisoiis  la  part   de  l'esprit  'Au  4léel«,  et  deîiMi' 
dan»-nous  s'il  était. pOfSible  de  lutter  avec  succès  contre 
le»  efforts  de  cet  esprit.  (Agitation.) 

M.  1.  THOVBBT.  Il  vaut  mieus  attacjuer  roalversilé 
que  de  la  défendre  comme  vous  la  «téfendes  !  CFTèBhiaBl 
à  gauche.) 

M.  PABIBU. 

nion  de  l'i 

protections  qui  co'mpro^'éttent.  (liruit*  diven;!'   .' 

11.  Victor  Hugo  a  montré  de»  oraiotes  eugerM^;  il  a 
exhumé  de  vieux  fartâmes  auxquels  on  ne  croit  J^lus; 
c'est  un  anachronisme  vivant  que  son  dlseours.  On  'oirail 
qu'en  allant  aux  barricades  de  Juin,  Il  a  troové  derrière 
les  membres  de  la  Salnté-Hermandad  et  les  algnasUs  d^ 
la  sainte  inquisition.  (On  rit  à  droite  ;  on  lève  les  ^paitlee 
»  gauche.)  ;   1  ,,    ,    '■   , 

L'enseignement  de  l'Etat -d'une  part,  et  rense^oeaieBt, 
religieux  de  l'autre,  ur  Muvent  sa  snlllre.à  aux-méi^ee; 
il  faut  qile  l'accord  de  la  science  et  Ae  la  religiMi  arrive 
pour  faire  le  bien.  /  ,  ,. 

C'est  c«tte  conciliation  que  le  goavernemetit  lÎDpélle  ile> 
tousses  vœux  avec  M.  Thiers,  avec  M.  4e  Montaieivbert» 
avec  tous  les  honnêtes  gens,  avec  toui  les  boaunea  reli- 
gieux !  (Très  bien!)  ^ 
-     voix  DIVEBSBS.  La  clôture  !  la  clAture! 

1  GADCBB.  On  a  toujours  le  droit  de  parler  après  un 
miaistn.       < 

,  II.AAÙRPB.  IUl«ieur^_A'*«^Wable.%Th^(m,A^^^ 
noocé  hier  un  discours  qui  ne  doit  pas,  qui  ne  penf  pa 


liilMM 


philosophie.  Les  leltrea  vots  ()D|vent  b\m  des  étufles 

consciencieuses,  bien  des  pages  .éloquentes,  entre 
autres  cet  illustre  ouvrage  que...  ce  beau  poème 
dont..retc.,etc. 

A  tous  ces  éloges  l'Académie  a  pris  l'habitude  d'a- 
jouter celui  de  la  royauté,  depuis  que  nous  sommes 
en  République. 

Ni  M.  de  Saint-Priest,  ni  M.  Dupaly  n'ont  man- 
qué à  ce  nouvel  usage.  Cette  mpqpnMpie  monarchi- 
que est  bien*  excusable  cHlz  uA  Imsteif  pair  de 
Franco. 

Quant  à  M.  Dupaly,  bon  et  honnête  vieillard  ré- 
duit maintenant  il  adresser  à  la  monarchie  en  ezit  les 
bouquets  à  Cfaloris  qu'il  envoyait  jadis  aux  belles  de 
l'empire,  je  ne  me  sens  jias  la  force  de  le  blâmer  de 
cet  amour  toujours  constant  et  toujours  malheureux, 
bien  qu'il  ait  parfois  ebangé  d'objet  par  lu  faute  des 
révolutions.  .'  ., 

Je  me  hs^te  do  diro  que  M.  de  Saint-Priest  s'est 
tiré  avec  infiniment  d'esprit  d'une  tâche  fort  épi- 
neuse, à  .uvoir  l'éloge  littéraire  de  fen  M.  ValoQt. 

M.  Vatout  n'est  guère  connu   que  pour  quelques 
bons  mots  et  plusieiirs  pdtflii  vers  ass^ét  lestement  ■ 
troussés. 

La  muse  qu'encensa  ce  joyeux  et  fidèle  ami  de  la 
maison  d'Orléans,  eût  été  beaucoup  mieux  pfacée 
au  Caveau  qu'îi  l'Institut. 

M.  de  Saint-PriCst.n  fai.trire  l,c  publié,  et  lé  pu- 
blic désarmé  a  pâfdùhriô  à  la  grave  Académie  l'élec- 
tion de  M.  Vatout,  qui,  dli  V'cste,  il'a  pas  eu  le  temps 
de  jouir  de  sa  noilvelle  dignité. 

Pursse  le  public  indulgent  pardonjjer  également 
au  corps  innnor'lel  la  nomination  (]c  M.  do  Noàilles 
e«.  celle  do  M.' de  $ainf-Pi'içst  luiTrh'êmè. 

Quant  à  mol,  je'suia  juin  d'y  trouver  à -redire. 

L'iiomme  de  lettres  le,  plus  recoinmàndable  à  mes 
yeux  est  celui  qui  ii'^rit  pas.        -,  ' 

A  ce  titre,  M.  de  Noàilles  a  iouteB,iaes.|iympat(|ios/ 
et  M.  do  Saint- Pi:iusl  est  bt^n  près  de  mon  estime. 

EufiËNé  Nts. 

Ml  i      ■      ■  -. 


"oui  tfavMH»  •»  coMlruir»  vDi;i4ti#%l>r^e  vpu»  opè- 
re» YfttMilt'VW***'**'- 1  ••'!  i  r"i  -^-    .'  /VJli  -î  .     "  "" 

Et  a'apç4,>jï^,DPH>,iflft  tfiifiiy/ft-v^iV^WW*  «  .  v.. \ 
Je  o'iffoor*  pa*  qOe  1  on  Mdt  m»  dire  que  les  hono- 
rables memMtflBl  tnaid««  wNMt.Ot  U  mtPritA'qLid 
«présente  U  M»|.,J^fe,Uwwi  "  "- " 

Dourriet  tvolr  plus  que  de  la  iéi 


i(>..||>M{U(ur8,  vous 
,  en  toutçuant  que 


ou  laiie  en  menance  uu  paya. 

Le  •hou-deJliDaIttiitAur  ptimun  par  ia  eonimuni 
)e  choix  ^,l'iiu(ituteur  par  la  tmitta.  (Trè>  bien! 
loi  que  yalMiin  «otÂif  d^ipéuille  l'homme  que  vout 


ï^u»  *le*ai#iWi;huV  IVeprlt-'inèiBi'  ^u»»  Maion.  Voiw 
nepoaTM  J«^in4eonwairo  daviAtjuftrtaettceà  litntvi> 
buBOKl'opfiâonaw^Wrie  n'ert  pia* protabltaieirtTia» avec 
vous  eOiCM  mbuent.  U^tion,t     ,  .  .  .j    ■  ^ 

4>'or/kteur^Qtra  couMa daoi  l'exasMUfle  1&: loi  qu ell« 
doitaupUduev^et  bi«ilât>t»«ori<s  unlvenitairo  aura  di*' 
natti-  UOTea>«0M4«pendtUttqueii*  Touille  m*  porter  la 
Sîr^&iibridé'tiaWvimllételU  «ivm*  eiiit*mainte|iaa«lf 
Nuliemerii  !  Je  ne  aols  Mrtiaan  du  monopole  à  aucun 
titrée  je  dit,  idâmequq  rUUTeriitâ .  aurait  benoiti  de  ne 
pas  rester  aotii  «tatloiUMire  aiTélIële  Ibit  en  ce  momernt; 
Velle  aunii  ÏMAia  d'ime  plus  grande  activité  pouv  sa 
m«ttr»  m  »ivwj«,#»  aUjBUce»  qiH  sç^it  nécessaire»  «dAnt 

l'état, A4vi^y», » 'Wl*'*-    '  ,  ,■  ,      j 

Hait  avâj  votre  loi  l'Etat  n'eiercera  plus  de  contrôle 
sur  l'éûieÇnfciàent,  c»r  lé  contrôle,  pour  être  effectif 
doit  Mre  reoîli  «ntre' les  liSaine,  de  runiversKé.  (Excla- 
roationa  diverse»  à  droiU.)  ,  ,   ,   , 

C4)tat«ur  MMitient  encore  qw,  U  toi  I»  est  pas  ucie  Iran- 
I  sacHon,,Q<»*«<l  i(i»'««if*dfl  fonder  lesgwind»  ^nseils 
delWven|iM,.W»d5»|dwicM  que  l'on  rwafrqM  au- 
HoUrdh'iil  <inei  St.  l'évèque  d  Orléans,  M.  l'abbé  Dupan- 
Ipiip,  fl(  cbÎM  d'entrée  évéquea'  et  un  grand  nombre  do 
jprMres  oatbolique*.  ces  dissidences,  «jouU  roeiil4ur,.aVir 
grandifOQtT —  -n  -'i       jjt  ■■ 

li,  T£i|ifafl'»,p*iot  ùnM\n..VATi,W,<ie  la  loi  qui  tc^u- 
cerne  l'eiueigntioaent  primaire.  Cette  partie  o.e  la  lut  a 
été  faite  «n  méfiance  du  pa^s. 

~  via  eonsmune  est 
.'1  La 
TOUS  iii- 
vestls^z  du  it9li  d«  no^rper  ses  représentants,  du  drqit 
plut  tmpretbrlptible' encore  de  choisir  &  son  fils  l'inabta- 
Mur  qui  lui  convient. 

L'on  a  beaucoup  p«rlé  dans  la  séance  d'hier  do  l'al- 
liance de  la  pbilosuphie  et  de  la  reliifion  ;  oui,  que  tou- 
tes deux  soient  unie»,  nai^  par  des  lt>i8  de  liberté,  et 
non  par  des  lois  de  tyrannie.  .(Très  bien  !  k  gauche.— 
Le  clôture!) 

L'Assemblée  pretoue  entière  se  léve^ppntanément, 
delnatidant  û^lôtari  de  la  discussion  g^rale.  : 

M,  coQonilL.  ,tià  clôture  est  .^emanuM;  cependant,  je 

ne  pouvais  laissw  passer  la  discukiidn   sans  protoster 

contre  une  loi  quti  k  mon  avis,  ne  donna  ni  la  paix  ni  la 

Ubsrtt.  Je  supfiiie  donc  l'Assemblée  de  vouloir  bien  cun- 

I  sentir  à  m'enten4f«'  au   commencement    de*  la  seconde 

;  déiniér/ttiop,  (MîMMés  d'atséptUnent^  droite.}  . 

-La  grande  oiajonu  de  l'Assemblée  ferme  la  ditcus- 
I  sion.  ■,',-'' 

Le  tcrutin  de.  dlTisioo  est  demandé  sur  la  question  de 
savoir  si  l'on  pissera  à  uiit  seconda  délibération  '  sur  le 
projet  d«  loi  rtlftttf!  ik  l'enselenement. 
1  gADCBB.  U  TOte  à  la  tribune!  le  vote  à  la  tribune. 
L'Assemblée  décide  qu'elle  votera  danc  la  roroio  ori'.i- 
naire.  Li^s  huissiers  porteut  les  urne^  du  scrutin  public 
au  banc  de  chacun  dot  représentants.  Le  scrutin  donne 
le  résultat  suivant  : 

Nombre  des  votants,  641 

Majorité  absolue,  3U 

Billeu  blancs,  4S& 

Billeu  bleiit,  187 

L'ASieAblée  d^dc  qu'elle  passera  k  une  seconde  t'é- 
libération,    ,, 

La  aéanoe  eit  levée  à  5  heures. 

Lanicy  à  1  heures  séance  publique. 

Discnssion  do  projet  de  m  relstif  à  la  transportation 
dM  insurgés  dé  Juin  en  Algérie 


'ihéohvj&ienis  de 

tîon.  —  Cornmeut 

gestion,  la  circula- 

son  modo  d'action 

^  t6u8  nos  organes 

De  là  M.  Biirrhl  passe  um  doses  du  sêl  appli- 
dtbles  àii'lréginie' âlimotitaire  de  rhoirtiné,  dii 
oieval,  db  bowif,  du  moutod,  du  porc.  Krt  èavaut 
«mscJencleMxV  l'auteur  ajoute',  ttor'  expériences 
de  808  (levanciers  ses  propres  exipériencos  sur 
rôtat  aormal  do  ^  vie.  Ce»  expériences  fournis- 
çtent  la  mesure  des  b^soia»  de  nutrition  que 
l%oinme  et  les  animaux  devraient  être  à  même 
de  satisfaire  jotimellement,  non  seulement  pour 

{kévenir  le  déiiéiisseinenl  de»  races, -mais  pçur 
es  perfectionner  et  les  élever  à  la  plus  haute 
puissance  de  force  et  de  beauté.  ' 

On  coiiiprend  combien  ceis  expériences  précieu- 
ses Cotnnie  résultats  sont  rebutantes  dans  le  labo- 
ratoire où  il  faut  analyser  les  matières  premières 
ui  entrent  dans  la  composition  et  la  décomposl- 
ion  des  substances  alimentaires.  C'est  là  un  rude 
t  courageux  labeur.  Nous  félicitons  M.  Barrai 
de  l'avoir  conduit  à  bonne  (in  au  milieu  des  "mille 
difficultés  qu'il  présente.  Cette  partie  du  travail 
de  "M.  Barrai  est  de  la  plui»  haute  imnortance. 
'   M.  Balral  arrive  en8uite>4%gricuUure.   Il  ré- 
lume  impartialement,  et  iîn  critique  judicieux,  les 
expériences  sérieusement  faites  dans  cet  ordre 
î'études;  il  en  déduit  les  conséquences  relative» 
aux  effets  du  sel  ;  pariîû  celles-ci  il  cB  est  une 

irès  curieuse  et  tout  à  fait  neuve,  à  savoir  que  le 
él  augmente  dans  une  proportion  très  coBsldé- 
rable  l'azote  ou  Yurée  des  urinés  du  mouton,  dfc 
telle  façon  que  l'engrais  double  Ou  triple  de  puis- 
sance. 

M.  Barrai  tei-mine  par  lu  fixation  rationnelle 
dès  doses  de  sel  propres  à  chaque  espèce  d'ani- 
maux, et  en  résumant  des  renseignements  fort 
curieux  sur  la  statistique  du  sèl,  la  production,  la 
consoinmatioil' de  chaque  pays. 

On  le  voit,  les  .■)30  pages  compactes  de  l'eu- 
vrage  de  M.  Barrai,  renferment  des  Questions  du 


«"Pourquoi  faut-il  que  d{|  pareils  aayersj(ires  aie^iti 
d^mjiu(iéla,gl.(^irode  M"  Jules  Favre  !  Cet  orateur  s'est 
élevé,a  utie  drunde  hauteur. 

■  U  «  enlevé  j'admii;alipn ,  f ou  aui^ilpirc,  et  l'a 


bondir  que  des  traits  si  impuissaiilt.  tu  lutte  a  moins 
de  ciiarnies  quand  elle  eit  si  disproportionnée. 

-»  La  cause  du  libre  examen,  de  la  libre  discustion, 
la  cause  de  la  satire  liifime  et  de  U  moquerie,  a  été 
défendue,  a  été  victorieuse  comme  elle  dbvait  l'ôtre. 
—  Les  tiommas  noirs  sont  rentrés  sous  terre  pour  un 
monioiit.  Que  Dieu  les  y  conserve  longtemps  cl  nous 
délivre  d'eux,  ii.  jamais  ! 

»  lin  ciand^/ioin|)re  d'ouvriers _  out  aecueilli  le 
verdict  (TacquiUemeul  par  des  cris  chaleureux  de  : 
Vive  la  népufjlmue .'  .  * 

»  Le  parti  prêtre  est  tout  consterné.  Les  bigots 
doivent  voir  que  les  niomeries  ne  sont  plus  do  sai- 
son, que  le  peuple  ne  les  confond  plus  avec  la  le- 
ligion  !  . . 

»  Monseigneur  DupanloHp,  un  jury  probe  «t  Uhre 
vient  de  vous  dicc  qii'un  ôvêque,  en  1830,  était  jus- 
ticiable de  la  raison  publique.  Tcneï-vous  pour  a- 
verti.  » 

Houchjes-du-Rhône.  —  l'ar  arrêté  de  M.  de 
Chaiiterac,  maire  de  Marseille,  deux  comiuissaires  de 
police  ocsistés  de  plusieurs  ageiits,  se  sont  présentés 
au  lercle  de  Noaifles  et  en  ont  ordonné  la  fermeture. 
Saisie  a  été  Opérée  du  règlement,  du  tableau  des 
nicnibies  et  des  livres  du  cercle.  > 

I.'arrèté  de  M.  de  Chanterac  se  motive  sur  ce  que 
celle  société  u  est  de  nature  à  troubler  l'ordre  et  la 
»  iranqiiililé  publique  par  les  doctrines  subversives 
»  (lu'elVe  teiicf  à  propager, et  par  rinquiétude  qu'elle 
»  répand  an  sein  de  la  uopulatton,  etc.,  etc.  » 

Les  m^inbrcb  du  cercle  ont  protesté  ënergiquemont 
et  avec  indignation  contre  la  mesure  cl  les  expres- 
sions  de  l'arrêté,         , 

Cette  nouvelle  vexation  a  douloureusement  im- 
pressionné la  ponulatloM  Mirsciilaisc  qui  se  rap|)etle 
le  dévouement  des  membres  du  corLlc  de  Noailles, 
lorsque  la  terrible  épidémie  cholérique  décimait  la 
cité. 

La  Voi-f:  du  Peuple  de  Marseille  fait  observer  avec 
i  raison 'que  celte  réunion   était  parfaitement  Ugalc, 


rire  sardpiuqn^  :  ^crivti,  écrivez  ou  Rtpublicàm 
tant  qu'il  vout  flaira,  qu'est-ce  qu*  ceU  fwus  fait, 
les  lionnêtes  yent  ne  le  Usent  pas. 
i  «  Ujie  proleslatioii  conçut?  en  termes  modérés  ot 
res|ieclUcux  fui  alOrs  adressée  au  préfet  par  le  ci- 
toyen Du»ouy;  elTr  est  restée  sans  réponse.  C'est 
alors  qu'il  a  pris  le  parti  de  recourir  à  la  presse.  » 

—  On  nous  écrit  de  Casteljalpux  que  le  citoyen 
peloMiie,  instituteur,  a  ét(5  suspendu  pour  cinq  ans 
pour  cause  de  républicuiijuie.  Cette  mesure  barbare 
réduit  à  la  ipisère  ce  mallieureux  ainsi  qu'une  fem- 
Ihe  et  deux  enfants.  . 

(Riiniblicain  de  lj)t-et-Garonnt.) 

Nord. —On  se  rappelle  qu'une  misérable  que- 
relle avait  éclaté  le  jour  de  la  Saiuic-Barbe,  à  Lan- 
drecies,  à  propqs  de  l'cxiiibiltou  du  portrait  d«  Gui-^ 
nard  dans  une  salle  de  bal.  Celte  ouerulle,  proraptc- 
menl  apaisée,  dit  YIndipendant,  lut  ravivée,  à  l'é- 
lonnesment  général,,  par  l'arrestation  de  l'artilleur 
Froment,  faite  avec  uu  grand  appareil  dîs  jujUce. 

Cette  affaire  est  venue  à  l'audfence  de  mercredi 
dernier,  au  tribunal  d'Atesnes.  Après  un  réquisi- 
toire plein  de  sorties  boursoutfléei  contre  le  socia- 
lisme et  les  doctrines  sauvagtsi  qui  nunacent  de  bvn^ 
leverser  noire  sociale  .(toujours. à  propos  du  portrait 
de  Cutnard);,  le  tribunal  a  condamné  Froment  à 
Cent  francs  d'amende.  Le  prévenu  a  dû  trouver  uu 
dédoraoaagement  dans  les  marques  unanimes  de  sym- 
patlâes  lie  Tauditoiro. 

.  —  La  commune  de  Préseau  vient  de  denner  une 
Douvelle:preuve'de"#o«^ispubhcanisme.  Dimanche, 
elle  avait  a*élirc  quatre  conseillers  Municipaux,  et 
|a  réaction  avait  mis  tbut  eii  ceuvre  pour  assurer  la 
nomination  de  ses  candidats.  Vàîiis  eitorts  !  quatre 
ouvriers  déniecrate»  furent  nouiiaét  par  95  sulVrages 
contre  60,  demies  à  leurs  compétiteurs. 

'  (ifictépendant.) 


plus  haut  intérêt,  d'est  un  travail  de  longue  ha-  j  qu'elle  u'élaii  ni  politique,  ni  puDiique  et  que,  s'y 
leinp-  sur  une  des  branches  les  plus, importantes  I  fut-on  occupé  de  pohiiquc,  procès  verbal  aurait  du 
do  réconomJe  anima'e.    Nous  félicitons  vivement     être  dressé  d'abord  de  cette  infraction  à  lu  loi.  Mais 


l'auteur  d'avoir  enrichi  la  science 
prendra  date  dans  ses  annales. 


l'un  iivBC  qui   '  '"^  vivons* nous  pas  sous  le  régime  du  hon  plaisir. 


P 


■&> 


lUECnOIlS   DO  OAAD. 

Le  couVerneraeiit  a  reçu  aujourd'hui  le  résultat 
compM  des  élections  du  Gard. 

M.  Favàild  «st  définitivement  nommé. 

Veici  comment  las  voix  se  soiit  réparties  sur  les 
trois  candidats  : 

électeurs  inscriU,  101  mo 

VoUqU,  61  453  / 

M.  Favand,  candidat  républicain,  29  607 

M.  Dugrail,  candidârd'e  la  droite,  20  933 

M.  deLounloueix,  candidat  légitimiste,  10  308 
Veix  perdues,  SÏS 

ELECTIOI^  DE  LA  CHAHBim  (SCHrrier). 
AVn  AUX  ÉLECTEURS  MILITAIBB8. 

Le  candidat  adopté  par  le  comité  électoraP  et  par 
tons  les  démocrates,  est  le  citoyen 

Babadd-Lakibière,    ancten  représentant. 


Statlqae  chimique  des  Animaux, 

appliquée  spécialement  a   la    qukstiok 
l'emploi  agricole 

DO  SEI^  I 

-A.  BARRAL,  ancien  élève  et  répétiteur 


DE 


Par  l 


de  l'Ecole  polytechnique  (i) 


Voici  un  bon,  un  excelleot  ouvrage  :  je  lél^sla- 
teur,  I  admmistrateur,  le  chimiste,  l'agronome, 
le  phytkildgisto,  le,  médecin;  Térudit,  l'hotnmc 
du  monde,  y  puiseriDut  de  précieux  renseigne- 
ments théftriques  et  pratiques.  L'immense  rôle 
que  le  sel  jeue  dans  Téconomie  animale  et  végéta- 
le est  apprécié  par  un  esprit  élevé  qui  a  tracé  une 
savnntà  monographie  du  seldans  ses  rapports  avec 
les  saiencesen  général  et  l'hygiène  enparticu- 
lier; 

Il  nous  est  impossible  de  suivre  M.  Barrai 
dans  les  ihUids  détails  de  son  livre,  mais  le   lec- 
-teùr  en  compredra  la  haute  importance  par  l'in- 
dication des  laits  qu'il  renferme. 

On  y  trouve  toutes  les  notions  scientifiques  an- 
térieurement connues  sur  le.  rôle  du  sel  ;  les 
preuves  historiques  sur  l'antiquité  (2) _  et  l'uni • 


Revue  des  Départemento. 

Loiret.  —  Accu»«<io»  d'attaque  a  la  religion  d» 
fEtat.  —  Acquittement  du  journal  la  Constitution 
parie  jury. 

On  nous  écrit  d'Orléans  : 

u  L'événement  politique  de  cette  .seinuiue  !i  Or- 
léans, est  le  procès  inlenté  tiu  gérant  du  journal  la 
Conif«/u(ion,  le  plaidoyer  de  M*  Julet  Favre,  «t  le 
verdict  d'acquittement  prononcé  i  ar  le  jUry. 

Il  Monseigneur  Dupaiiloup  a  été  intronisé  le  mois 
dernier  ;  à  cette  occasion  la  Constitution  a  publié  nu 
article  critique,  sur  la  mondauilé,  le  luxe  tout  païen 
de  cette  cérémonie. 

»  l^  parquet  a  cru  l'occasiou  bonno  <lo  faire  dnxèle 
rétrograde;  les  ex-gens  du  roi  quand  ils  sautent  ainsi, 
sautent  loin.  La  loi  de  1819,  contre  les  outrages  à  la 
morale  publique  et  religieuse,  corroborée  de  la  loi 
de  1822,  cuiitre  lo:  ntteiiL'its  à  la  religion  de  l'Etat^; 
CCS  lois,  des  plus  mauvais  temps  de  la  ik'stauration, 
leur  f>arurent  des  instrnmenls  iiierveilleusonienl  ap- 
jiropriés  à  la  répression  de  la  liberté  de  [>onser  et 
d'écrire  en  185t,  sous  une  république  démocratique 
de  par  sa  Constitution. 

^  Faute  d'un  bûcher,  le  banc  des  accusés  à  la 
cour  d'assises  avec  la  prison  en  perspective,  c'est 
un  pis-aller  contre  les  libres  penseurs. 

V  Hier  mardi,  dès  huit  heures  du  matin,  la  foule/ 
attendait  l'ouyerture  du  procès:  que  dis-je  1  deux  fouy 
les  attendaient  :  l'une,  dans  les  vestiaires  cbaullés, 
attendait  la  condaïQuation  ;  l'autre,  *—  c'était  le  soja- 
veraiu  au  nom  de  qui  se  rend  la  justice  et  qui  la- 
paie,  —  celle-là  atteadul  l'acqnittement  dans  la  s4lle 
des  Pas-Perdos  ;  il  y  faisait  froid,  mais  la  neige  n'y 
tombait  pas  Alors  arrivent  les  ^endbmies  avec  un 
ordre  de  M.  |le  président  Manlelher,  un  parveitu  de 
Février  pourtant,  et  on  repousse  le  souverain  dehors 
jusque  dans  le  deuxième  ruisseau,  en  dehors  des 
grilles.  ^ 

»  La  cour  se  fait  attendre  jusdu'à  onze  heures. 
Los  portes  s'o'iivrent;  les  privilégiés  étaient  déjà  dans 
leurs  fanféifriâ. 

»  Gril nd  silence,  grande  attention.  .M.  l'avocat-gé- 
néral  commence  sou  réquisitoire.  Un  feuillet,  deux 
feuillets,  quatre  feuillets,  se  succèdent.  Les  lunettes 
ne  serrent  pas  Irpp  le  u«t,  cela  ne  va  pas  trop  inal. 
«  Vous  condamnerei  ce,  ce...  Ahl  mon  Dieu!  le 
cinquième  rcuillet  manque.  Les  huissiers  se  baissent 
sons  les  table*,  M.  I^serrurier  tourne  et  retourne 
son  carton,  point  t|e  cinquièii^e  feuillet.  Comment 
faire?  l'élite  de  la  tonne  société  est  |à.  Le  sang  lui 
monte  au  visage,  unéblouisseinent  passe  devant  ses 
yeux,  la  sueur  arrive, ' c'est  un  /our  véritable  ;  il  va 
rater  sa  condamnation.  Il  fait  un  effort.  »  Vous  con- 
damnerez ci;...  ce...  »  Pas  possible,  il fautaller, abso- 
lument cliercher  le  cinquième  feuillet.  U  sort,  il 
court;  l'audience  attend  un  quart -d'heure,  le  cin- 
quième feuillet  arrive,  le  débat  recoiqtnence.  «  Vous 
condamnerezce... ce  contempteur  des  choses  divines, 
etc.,  etc.  i> 


Sarthk.  —  LcS  nouveaux  détails  que  donne  le 
Bonhomme  Hanceau  sur  les  troubles  de  l'école  mili- 
taire de  la  Flèche  et  la  lettre  du  général  Sonibies, 
ancien  commandant  de  l'école,  qu'il  publie, prouvent 
que  la  Déniocra(t«  ne  s'était .{wiiff  trompée  dans  son 
appréciiition  : 

«Les  iiifornialions  qui  nous  sont  parvenues de^ di- 
verses sources  ajoute  notre  confrère  du  Mans,  .nous 
font^èraindre  que  les  chefs  militaires  du  collège  de 
La  Flèche  ne  soient  victimes  d'une  coterie  jésui- 
tique. »  I 

Il  demande  ensuite  une  enquête êirieute  et  sincère. 
Nous  ferons  observer  au  liiyal  Bonhomme  (lue  sa  de-  ' 
mande  nioiitre  qu'il  se  berce   d'illusions  gencieuses,  ! 
mais  trop  avcngle..  par  le  temps 'qui  court. 

AIIDENNES.  —  On  lit  dans  le  flépublicain  des  Ar- 
dfnnes  que  quatre  citoyens  de  Warcq  traduits  devant 
la  cour  d'assises  des  Ardennes  pour  avoir  fait  enten- 
dre dans  une  fête  publique  le  cri  de  :  Vive  la  Ré- 
Îiubliqu*  démocratique  et  sociale  !  ont  été  acquittés 
e  13  par  le  jury.  Cet  acquittement  aurait  été  pro- 
noncé à'une  grande  majorité.  Onze  témoins  à  cliarge 
ont  déclaré  que  les  accusés  avaient  poussé  le  crise-' 
dilieuo'  qui  leur  était  reproché,  c'est  donc  sur  la 
culpabilité  du  fait  seulement,  que  la  plaidoirie  de 
M*  Madicr  de  Montjeau  a  itorfonailiscuiMioo. 

u  Un  banquet  démocratique  a  été  offert  au  dé- 
fenseur. 

PIJY-DE- DéME. —  Par  arrêté  préfectoral  du  IS 
courant,  le  maire  de  Romagnot  a  été  suspendu 
de  sos^  fonctions  pour  avoir  communiqué  au  jour- 
nal le  Prolétaire  la  lettre  par  laquelle  le  pré- 
fet lui  demandait  des  renseignements  sur  la  conduite 
de  quelqws  habitants  de  sa  commune. 


FAITS  DIVERS. 

On  lit  dauS  lé  Morning-Post  du  18  : 

u  Le  bruit  a  couru  hier  soir  que  l'ex-roi  Louis- 
Pbihppe  était  mort  dans  la  matinée,  à  Clanuoui, 
après  une  courte  indisposition.  Voici  ce  que  nous 
avons  appris  au  sujet  de  cette  prétendue  nouvelle, 

3ui,  du  reste,  paraît  dénuée  de  fondement.  Ilii-r,  le 
octour  G.  de  Nussy,  qui  est  le  premier  mëdëctii  ile 
l'ex-roi,  est  arrivé  ù  midi  chez  lui,  venant  de  Clare- 
monl,  où  il  avait  passé  la  nuit  précédente.  Non  seu- 
Icnieut  Louis-Philippe  était  eu  parfaitu  santé  ;  mais, 
à  9  heures,  hier  soir,  le  docteur  n'avait  reçu  aucuq 
avis  de. la  prétendue  indisposition  de  l'ex-roi.  » 

—  M.  Emile  deGirardin  a  écriVau  procureur- géné- 
ral pour  -réclamer  la  responsabilité  de  l'article  pou^ 
lequel  la  Presse  a  été  saisie,  et  demander  à  être  mis 
en  cause 

—  On  lit  dans  la  Liberté: 

a  Un  surveillant  général  d'un  lycée  d'une  ville  de 
l'Ouest  était  parvenu,  \m  ja  délation,  à  supplanter 
deux  honorables  fonctionnaires  ayant  déjà  de  longs 
services  universitaires.  Ce  fonctionnaire  était  l'ami 
intime  du  secrétaire  de  l'évêcliéLCt  l'aumônier  du 
lycée  «lisait  de  lui,  il  y  a  quelques  jours  i  peine,  que 
L'était  le  stMil  foiicl;ounaire  de  l'établissement  qui 
L'ùl  de  la  reliaiori. 

1)  Il  vient  iTôtre  chassé  du  lycée  sons  le  coup  des 
plus  graves  iiiculpalions.  Ce  misérable  n^aurait  pas 
fait  moins  d'uuoqhinzainc  de  victimes  do  sa  débau- 
che... On  répand  le  bruit  qu'il  se  reitd  à  la  Trappe. 

»  Nous  prions  le  Constitutionnel  d'ajouter  ce  lait 
à  ta  correspondance  sur  les  instituteurs.  » 


(1),  Volums  de.fts» 


5  fr.  En  vente  à  la 


„   ,..„^  pages;  prix 

LIBralrie  apicole,  M,  rué  Jacob,  et  chéi  tes  principaux 
libraires. 

(2)  Ajoutons  aux  preuves  historiques  de  la  hante  anti- 
quité de  la  notion  du  sel/les  preuves  linguistiques. 
Lorsqu'Homère   fait   préparer  nn    repas  de  viandes 


grillées  A  Achille,  cl  qu'il  lui  fait  répandre  ile.isu.i  te  srl 
rtii'jri,  Homère  ignorait  l'étymologie  du  mot  grec  hnls 
(sol). 

11  no  se  doutait  pas  que  la  langue  harmonieuse  ibns 
laquelle  il  potUisAit  portait  ,1e  cacbei  indélébile  d'une 
langue  l)io(i  plus  ancienne,  et  qui  aurait  pris  liaissauce 
dans  les  lointaines  contrées  de  l'Orient 

Kh  bien!  le  mot  sel  vient  4* /indien  SAIU,  nom  issu 
du  verlw  SAR,  se  coaguler,  se  cristsUiser  ;  composé  lui- 
même  ou  préfixe  SA,  avec,  euscmblo.  et  du  verbe  AK 
on  BI,  aller. 

Dr  SAH,  Us  Grecs  ont  fait  hah  (avec  esprit  rude  pour 
H,  au  lion  de  sal.i),  les  I.atins  sai,  les  OoUtiques  tnlt, 
etc.,  etc. 


LE  PARTI  DES  HONNETES  GENS. 

On  écrit  du  Mas-d'Agenqis,  15  janvier,  au  Aépu- 
blicain  du  Lot,  une  lettre  dont  nous  extrayons  les 
faits  suivants  que  la  conscience  publique  qualifiera*. 

«Dans  le  courant  du  mois  dernier  Us  divers  mar- 
chands et  débitants  de  vin  de  liTvilte  reçurent  avis 
du  la  mairie,  que  la  fourniture  du  vin  pour  l'bospice 
aurait  lieu  {râr  soumission  cachetée  et  sur  échantil- 
lon :  conformément  à  cet  avis,  les  citoyens  Dupouy, 
tonnelier  et  marchand  de  vin.  Mouchez  et  Vianeai., 
cabaretier,  enyoyèrint  le  jour  indiqué  leurs  echan- 
tillous  et  leurs  prix. 

u  La  commission  de  l'hospice,  assemblée  pour  ju- 

ger,  décida. qup  l'échantillon  présenté  par  le  citoyen 
upouy  était  au  moins  égal,  sinon  supérieur,  aux 
deux  autres,  et,  quant  au  pris,  le  sien  fut  égale- 
ment trouvé  inférieur  il  celui  de-  ses  concurrents. 
Lès  membres  dé  l'hospice  décidèrent  à  Punanimilé 
que  l'adjudication  lui  était  accordée;  cette  décision, 
qui  fut  portée  à  la  connaissance  du  public  et  com- 
muniquée directement  au  sieur  Dupouy  par  un,  des 
membres  de  l'hospice  qui  avait  assisté  à  la  séance, 
fat  très  favorablement  accueillie,  car  la  probité  bien 
connue  de  l'adjudicataire  (quot^  répuiiicàin  socia- 
liste) était  une  garantie  certaine  que  les  vins  fournis 
par  .lui  ne  seraient  jamais  fraudés  et  toujours  égaux 
en  qualité  à  l'échantillon  fourni  ;  mais  cette  impres- 
sion fit  bien  vite  place  à  un  sentinltmt  d'indignation 
bien  légitime,  quand  le  lendemain  on  apprit  qu'au 
mépris  de   toutes  ces  formalités^,  qiii   sans  Uoul« 
avaient  été  observées  uniquement  pour  se  donner 
nue  apparence  d'impartialité,  la'  fourniture  était  don- 
née au  cabaretier  Viguand  dont  le  vin  avait  été  jugé 
inférieur  et  le  prix  plus  élevé!!! 

1)  Le  r4toyoir  Dupouy  se  préseule  ii  la  mairie  ponr 
demander  des  explications  ;  le  secréUiirc  qui  est  en 
môme  temps  économe  do  rhospiecj-ttif- répond  par 
des  faux  fuyants,  disant  que  cela  regardait  le  maire 
qui,  eu  sa  qualité  de  président  do  la  commission  de 
rliospice,  a  pu  prendre  cçtte  détermination  ;  il  sort 

t  indigné  en  menaçant,  si  justice  ne   lui  ost  point 
renoue,  de  livrer  à  la  publiciio,  par  l'organe  du  Bé  ' 


SARa  Bignifle  aussi  lait  coagulé  ;   lat.  sérum. 

Le  11010  du  sel,  comme   les  noms  des  objets   les  plu»  ■       .,      •  ,  .  <^     - 

nécessaires  à  la  vie,  se  trouvent  ainsi  dans  la  formation  (  publicain,  un-  fait  aussi  infâme.  A  ce  mot  de  licpu 
des  langue»  lie  la  famille  indo-européenne,  -,  blicain,  l'aimable  bureaucrate  répond  avec  un  sou- 


—  Un  journal  de  Londres,  qui  donne  unedescriu- 
tion  du  niagnihque  [laquebot  à  vapeur  américain,  le 
Massachussets,  rapporte,  entre  autr(<s  détails,  que 
tous  les  nombreux  fauteuils,  chaises,  Uincs  ^t  cana- 
pés, qui  :^e.  trouvent  à  bord  do  ce  bâtiment,  sont 
des  bateaux  de  sauvetage  (vile-boa's),  c'est  que  tout 
renferment  à  l'intérieur  des  compartiments  remplis 
d'air  et  hermétiquement  fermés,  de  manière  qu^îî, 
peuvent  surnager  sur  l'eau,  même  en  supportant  des 
poids  assez  considérables. 

—  On  lit  dans  le  Franc-Par<«ur  de  la  Meus*  : 

«  —  Trait  de  justice  de  M.  Louis-Napoléon  Bo- 
naparte : 

»  Un  de  nos  compatriotes  ,  le  citoyen  Lardenois 
jeune,  a  obtenu  une. bourse  entière  à  î'Ëcole  poly- 
technique. .  ' 

»  Son  père,  ancien  coionei  de  la  gardé  municipale, 
sous  Louis-Pbilippo,  actuellement  en  retraite  avec 
une  bonne  pension,  que  sans  exagération  on  peut 
évalner  à  trois  ou  (piàtre  mille  francs,  possède  en 
outre  au  meins  (rota  cent  mille  francs  d*  fortmn».  » 

—  Le  Moming  Herald,  du  18  janvier,  rapporte  un 
horrible  événement  dont  la  ville  de  Killamey  a  été 
le  théàtredepuis  la  nuit  du  14  au  15.  L'édifice  cen- 
nu  sens  le  nom  de  Collège,  qui  avait  été  converti  de- 
puis quelques  mois  en  Dépitai  pour  ic6  pauvres,  est  / 
devenu  la  proie  des  Oammes.  Sur  182  malades,  15, 
ont  manqué  à  l'appel  ;  mais  ce  n'est  pas  toîiL  Le  fep 
se  déclara  en  même  temps  dans  un  Iràtiment  ;appele 
la  Brasserie,  dépendant  du  Collège,  dont  il  n'est. dis- 
taiit  que  de  quelques  centaines  de  mètres.  Cette  bras  • 
série  servait  de  logement  à  de  jeunes  fille$/ét  aux 
femmes  qui  en  ont  soin.  Ces  malheureuses  pô^ussaient 
des  cris  affreux,  en  demandant  qu'on  vînt  leur  ou- 
vrir les  iHirtes  des  dortoirs  ;  mais,  pendant  qu'on 
volait  à  leui  secours,  une  partie  du  plancher  s'écrou- 
lait, et  l'ont  eut  à  regretter  la  mort  de  27'  jeunes 
filles  et  de  deux  servantes.  Les  autorités  et  le  publie 
ascourus  ont  fait  des  efforts  sut  humains  pour  arra- 
cher aux  flammes  les  victimes /{ie  cette  dépiuicable 
catastrophe.  /    , 

—  Le  Nouvflliste  de  Marseille,  l'un  des  journaux 
reiiservateuis  les  pjus  étroits  delà  France  entière, 
constate  en  ces  ternies  le  départ  du  M.  de  Lamar- 
tine :  > 

>>  Il  n'y  a  plus  à  mettre  en  doute  le  départ  de  M. 
de  Lamartine  pour  l'Orient.  Le  chantre  des  Hanno 
nies  Va  finir  ses  jours  sur  cetKe  terre  aimée  à  la- 
quelle Il  a  diVdii  si  belles  inspirations.  Nous  lisons 
ces  mots  dans  une  lettre  que  I  illustre  poôte  écrit  k 
une  personne  (!c  notre  ville  :«  Au  mois  de  mai,  je 
'serai  i«.Mi|J»j,eiUe,  pour  <tllor  planter  {«.(fiiite «te  inen 
jours  futurs  en  Orient.  )u      •    .    y  <¥  >   V      ,; 

»  Ainsi,  la  plus  belle  gloire  poétique  de  noire 
temp?  va  se.  reposer,  -îU"'  «pe  lerfo  pewdée  ^ei^i!n.-> 
glorieu.v  souvenirs,  do  uos^ris(f.»agitan9nVtt(Q|»«cs 
cruelles-épreuves..  ï /I»   v^ 

»  Heureux  de  trouver  un  port  au  inoraàui;o^  la  so- 
ciété se  débat  menacée  d'un  entier  naufrage,  M.  de 
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Lamartine  pourra  dire  encore  uoe  fois,  eft  quittant 
la  France,  ce  qu'il  lui  disait,  il  y  a  dix-liuit  ans, 
dan»  des  drconstanees  moins  déplorables  : 

Adieu,  terre  livrée  i  plus  deven.tiietdoade  , 
Que  If  frêle. navire  où  flotte  mon  dasUn. 

»  Pourquoi  faut:  il  qu'il  emporta  «'Wi  liu  le  r«' 
mords  d'avoir  prAte  son  aide  aux  eunenus  de  la  so- 
ciété, qui  ont  déchaîné  sur  nous  la  tempête.» 

m  VIEUX  BB  LA  viKHXis.  —  Une  circulaii  u  si- 
gnée par  le  général  Montholou  et  diitributfe  à  profvi- 
81011  dans  le  llaut-Khiu,  par,  \o  coan\é  uapoléuiiieo, 
contient  un  passage  trop  divertissant  pQ|tr  que  nouia 
ne  le  reproduisious  pas. 

Après  uYoir  évoqué  les  ombres  des  Kléber,  d(^s 
'  Ripp  et  d  un  Borckeim,  le  général  Montlioloii,  s'a- 
dressant  aux  vieux  soldats  :  «  Allons  1  debout,  mes 
bravos  compagnons  d'armes  { leurdit-il  ;  entendez  la 
prière  de  vetre  vieux  général,  de  eelui  qui  a  fermé 
lesyoux  à  l'en^perenr  sut"  le  rocher  de  Sainte-Hélène, 
enroule,  mes tiéilx  amis,  iiarcourcz  lautes  les  cam- 
pagnes ou  Votre  voix  sera  écoutée,  car  vous  êtes  d'nii 
pays  où  Ton  aime  la  (çloiro,  cl  vous  en  êtes  couverts; 
entrain^-/  lès  populations  rurales  %  voter  pour  les  dé- 
funsents  du  neveu  dé  Ttapoléon,  pour  les  soutiens  de 
sa  géiiéreù'enulitiqUe.  Faites  1)ue  pas  un  ne  manque 
à'tolft  appel,  et  alors  vous  pourrez  rentrer  dans 
vos  foyers,  heureux  et  fiers  d'avoir  sauvé  la  France 
que  voua  avez  déjà  faite  si  glorieuse,  *' 

*  Puis  ft  bientôt,  mes  vieux  camarades,  daïis  le 

séiour  do  l'immortalité! nous  y  rétrouverons 

celui  que  n«us  aimions  laul  et  qui  nous  aimait  tant 
lUMt.  Allons,  sduvoiis  la  France,  et  il  pous  recevra 
bien,  car.  il  ser^  content  de  nous  ! 

«Adieii,  mes  amis,  t  bientôt,  et  i  bientôt,  auprès 
de  lui!» 

COLPORTAGE.  — La  manière  dout  les  préfets  inte^ 
prêtent  la  loi  sur  lé  colportage  donne  lieu  à  de  nom- 
Dreux  procès.  Nous  avons  dit  dans  quel  sens  s'était 
prononcé  le  tribunal  d'Arraa  dans  l'affaire  du  sieur 
Oorchies.  Depuis,  la  ques(ion,1ransportée,  sur  l'appel 
du  ministère  public,  devant  lé  ti-ibuni<l  de  Saint- Orner, 
a  reçu  une  nouvelle  et  di^érente  solution  de  cette 
nouvelle  juridiction,  i)ui  a  donné  gain  de  cause  au 
préfet  du  Pas-de-Calais,  en  lui  reconnaissant  le  droit 
contesté  de  spécifier  lesécrits  dont  il  veut  bien  auto- 
riser la  vente.     ' 

Le  iO  janvier,  le  tribunal  du  Lons-le-Saulnier  a 
rendu  un  jugement  qui  tend  aussi  à  restreindre  la 
liberté  de  disiribulion,  et  par  suite  la  liberté  delà 
pressa.  U  «'agissait  d'un  prosnectus  qu'avalent  fait 
imprimer  les  républicains  du  dciiartemunt  pour  faire 
connaître  les  principes  d'un  journal  dont  ils  proui-' 
salent  la  roudatiun,  et  soumettre  les  conditions  fio^i 
cières  de  leur  entreprise  aux  amis  politiques  dont  ils 
réclamaient  le  concours.    Ce  prospectus  fut  expé<lié 

rir  la  poste  ù  un  assez  grand  nombre  d'exemplaires, 
e  ciluyen  Bessard,  du  canton  do  Saint- Julien,  en 
reçut  plusieurs,  et  criil  pouvoir  en  réexpédier  trois 
par  l'entreniiso  d'une  tierce  perseninc,  (|ui  les  reçut 
sous  bande,  >i  un  liabilant  d'un  village  voisin. C'est  pour 
ce  fait,  qualiiié  du  contraveujiun  .'i  la  loi  du  27  juiltet 
1849,  que  le  niintslèru  publii:  le  cita  devant  la  jusli- 
ce.  Malgré  les  efforts  de  M'Ondct,  de  barreau  cle  Bo 
sançon,  qui  a  vainement  essayé  de  dénioiilrer  (juc 
la  loi  iiivoqiK^e  u'avaU  en  en  vue  que  les  dislrih'i- 
Iciirs  lie  profession,  cl  que,  d'ailleurs,  l'envoi  de 
trois  prospectus  ne  pouvait  cire  assimilé  à  une  véri- 
table distribution,  M.  Bcssard  s'est  vu  condamner  ù 
23  fr.  d'amende, et  aux  déiiens. 

Devant  le' tribunal  du  Toulon,  une  autre  face  de  lu 
((uestion  s'est  présentée  :  M.  Cliuiïel,  indiqué  par 
quelques  journaux  républicains  comme  en  étant  le 
néposiluirc  dans  la  ville  qu'il  habite,  en  recevait  dus 
exemnlairus  qu'il  se  chargail  de  transmettre  ensuite 
aux  .ibonnés.  Après  une  descente  de  la  police,  faite 
chez  Ini  deriiiéreinenl,  et  la  saisie  effectuée  à  son  d<>- 
inicila  d'un  ccruiin  nombre  d'écrits  et  de  journaux, 
il  a  été  néanmoins  acquitté  p-ir  cette  considération 
que  sdn  nom  était  indiqaé  sur  les  feuilles  -dont  il  n'a- 
vait fait  d'ailleurs  la  distribution  ni  hors  de  son  do- 
micile, ni  de  sa  personne,  si  ce  n'eut  ii  leurs  abon- 
nés directs.  (Sièclt!  ) 


Le  Catéchisme  et  l'Evangile. 

«  Le  ciitéchisuic  1  le  ratéchismc  I  criait  avant- 
hier  M.  de  Montalembert,  aux  (ip[)lau(lisspiiicnt.s 
de  la  droite.  H  n'est  plus  de  salut  pour  nous  ijiio 
dans  le.  catécliisiuc  !  » 

Le  colécliisme  rctuirc  l  hoinma  ^imi^vriiablc  , 
a-t-il  ajouté;  c'osl-à-ilire  b'  livrera  Iminble  cl 
soumis  au  lion  vouloir  de  ceux  iiui  l'exploileat  et 
l'oppriment  depuis  tant  de  sièclorS.  Ce  mot  seul 
prouve  combiea  le  catéchiBiiic  est  loin  de  l'Evan- 
gile, combien  les  prétendus  disciples  du  Christ 
ont  faussé  et  dénaturé  la  doctrine  de'  leur  divin 
Maître. 

La  loi  de  .tésus,  c'est  l'émancipation  de  l'oscla- 
vage,  la  guérisoii  de  celui  qui  souirre,  in  religion 
de-1'égalilé  et  de  la  fraternité,  l'exaltation  du 
pauvre. 


V  L'enirit  du  Seignaur  l'wi  repoié  sur  moi,  dit 
l^tus  quîtlque  put  en  -^ippliquaotun  piaaage  dU- 
Hïe  (Luc,  IV,  17) ;  il  m'a  consacrji  ijie  wm  onotio^; 
il  ip'a  anvoyé  pour  prêcher  là  hfmkfmvim]  pow 
guérirceum^iontU  cœitr  MKé,  pour  mnonear  oua? 
captifs  leiu-  ^Uivrance,  et  aux  aveuj^les  l»  rtocmore- 
mcnf^  Ifi'viufpour  renvoyer  librei  ceuaamid^iiimt 
brisis  fçm'  teuri  fert,  pour  publier  raniiét  /wMWu-  | 
ble  du  Seigneur  et  le  jour  oîi  il  te  vengera  A$'m 
eniiethis.  •»   '  ''.  ' 

tel  est  le  programme  que  le  Christ  s'est  poié, 
et  ce  programme  est,  à  la  vengeance  près,  celui 
que  se  proposent  encore  cet  «ociaUstes  con^  les- 
quels on  invoque  le  catéchisme. 

Jésus,  nous  ditesrvous,  a  prêché  la  souolisuon; 
il  a  déclaré  qu'il  fallait  payer  le  tribut  à  CÎ^. 
^Sans  doute.  Le  [«uple  juii,  soumis  aux  Rqquuqs, 
rongeait  son  frein  avec  une  impatience . oui  (oq,- 
tenue.  Uu  mol  de  Jésus  pouvait  doigter  le  signal 
d'un  soulèvement.  Dix  autres  l'avaient  donné  a- 
vaut  lui,  mais  la  farmidable  puissance  des  Ao- 
mains  les  avait  écrasés.  Jésus  i^  a  pas  voulu'preor 
dre  la  responsabihté  d'une  insurrection  impuis- 
sante et  funeste.  U  a  conseillé  de  payer  lé  tribut, 
fiarce  qu'il  y  avait  de  grands  dangers  -à  le  rç- 
user,  au  point  dé  vue  des  Juifs,  commo  au  point 
de  vue  de  la  propagation  do  ses  doctrines.  Mais, 
preneï-y  garde,  le  Christ  n'a  refusé  de  donner  le 
signal,  d  une  guçrre  pelitiquè  que  pour  mieux  or- 
ganiser la  lutte  soeiale,       -  :' 

Ne  pensez  pas,  s'écriait-il  un  jbur  (Matih.,  X,34), 
que  js  sois  venu  apporter  la  paix  dans  le  monde;  je 
ne  suis  pas  venu  apporter  la  paix,,  mais  l'épéc. 

Je  SUIS  venu  (Luc,  XII,  48  et  sûiv.)  pour  ieliir  le 
feu  dans  la  terre  ;  et  que  désirérje,  sinon  qu  il  s'al- 
lume ? 

Je  suis  venu  séparer  l'homtne  d'avec  son  père,  la 
fille  d'avec  sa  mère,  et  la  bello-lille  d'avec  sa  belle- 
mère. 

Et  l'homme  aura  peur  ennemis  ceux  de  s^  propre 
maison. 

Car,  désormais,  s'il  se  trouve  cinq  personnes  dans 
une  maison,  elles  seront  divisées  les  unes  contre  les 
anti'es  ;  trois  contre  deux  et  deux  contre  trois.   • 

La  question  de  nationalité  était  en  effet  secon- 
daire. Les  Juifs  émancipés  des  Roraaius  pouvaient 
le  lendemain  retomber  sous  le  joug.  Les  Romains, 
convertis  ù  laïui  -nouvelle,  devaient  futalement 
au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long,  émanci- 
per non-seulcmcnt  les  Juifs,  mais  tous  les  peu- 
j)les  de  la  terre.  Le  levain  pouvait  fermenter 
longtemps,  mais  le  principe  de  ia  fraternité  et  de 
la  solidarité  humaine  une  fois  accepté,  doit  pro- 
duire tôt  ou  tard  ses  conséquences  sociales.  U  a 
couvc^  dix-huit  siècles,  le  dix-neuvième  ne  s'.ic- 
rimplira  pas  sans  qu'une  partie  de  la  société  ait 
été  renouvelée.' 

Jcius  a  rp3t;ecté  la  domination  romaine.  Les 
Hoiiiains  i)iTn<iieiit  aux  Juifs  de  l'argent  ,  mais 
ils  IciH'.Juissaient  leurs  lois,  leur  administration, 
et  même  le  droit  fie  vie  et  de  mort.  Le  supplice 
de  .Icsus  ordonné  par  le  Grand-Conseil  eii  est  une 
preuve  funeste.  Ce  joug  n'avait  rien  que  de  sup- 
portable dans  les  circonstances  où  se  trouvait  la 
Judée.  Ce  qu'il  fallait  attaijuer  par  la  parole,  ce 
n'était  pas  Vélrunger  que  la  haine  nationale  pour- 
suivait assez,  c'était  1  organisation  oppressive  de 
la  société,  c'était  la  religion  devenue,  entre  les 
mahts  de  quelques-uns,  ,un  moyen  d'oppression 
pour  la  masse  ;  c'était  la  morale  reçue,  c  était  la 
distinction  des  castes,  c'était  l'administration  in- 
térieure, et  siirtout  la  distribution  de»  richesses 
qui  reini  le  pauvre  et  le  faible  esclave  du  plus 
fort  et  du  plus  riche.  C'est  sur  tous  ces  points  que 
roule  la  partie  aggressivc  de  l'enseignement  de 
Jésus;  et  certes  elle  est  traitée  avec  une  verye  et 
une  audace  qui  eussent  depuis  longtemps  fait  re- 
fermersiirsoii  auteur/les  cachots  de  la  république 
honnête  s'il  eiil  vécu 'à  Paris  au  lieu  de  vivre  à  Jé- 
rusalem, de  [lurler  sous  le  gouvernement  du  (larti 
oallioli(]iic  iiimléré,  au  lieu  d'enseigner  au  uii- ' 
lieu  di's  .liiil':;.  Il  onscig.ia  trois  ans  à  Jérusalem, 
chez  nous  il  n'aurait  pas  enseigné  trois  jours. 

Veut-on  avoir  une,  idée  de  la  manière  dont  il 
traite  la  religion  et  ses  ministres  ?  Notez  que  le 
gouYcrnoment  juif  était  Uiéocratique,  et  que  In 
religioij  c'était  l'Etat ,  les  rois  d'alors  ne  pos- 
sédant guère  qu'un  titre  honorifique. 

Faile-sce  qu'ils  vont  disent,  el  ne  faites  pas  ce 
qu'ils  font,  dit  Jésus  des  prêtres  et  des  docteors. 
(lar  ils  disent  ce  qu'il  faut  faire  et  ne  le  font  pas. 

Ils  lienl  des  fardeaux  pesants  et  ini«upp6rtables,  e! 
Ifs  mettent  sur  les  épaules   des  hommes,  et   ils  ne 
veillent  |>:is   les    remuer  du   bout   du  doigt.  (.Matli.  | 
XXlll.) 

...  Malheur  à  vous.  Scribes  el  Pharisiens  bpyocri-  ' 


tes,  i>arc«  que  vous  fermes  au»  hommes  le  renume 
dos  cieux  ;  car  vous  n'y  entrerez  point  vout^mftmeft^ 
et  vous  n'en  permette*  politt  l'entrée  à  ceux  qui  dé- 
sirent y  entriir.  ■"(■■":' 
Malheur  i  vous.  Scribes  et  Pbarisiéiui  bypoeH., 
Us,  parce  que  toMpréteaU  dêwtktufuii  priire», 
vousd4nor*z  h»  tnaisim.  «fo»  vmmm.  CMtj  powc^cela 
que  vous  recevrez  uh  jQ^sment  j^ut;  rij^èjnr^^.,  , 

C'est  abeolument  le  langage  «pie  leafk^tantr 
et  les  philosophes  tienneiit  aux'  prélattnet  hauts 
dignitaireb de rjEgUse.fon»aines  s v  :   i  v.; 

Malheur  à  vous,  continue  le  Christ,  Malheur  k 
voub  conducteurs  aveugles  qui  dites  :  Si  un  homme 
jure  par  le  temple,  ce  n'est  rieà;  mais  s'il  jure  par 
l  or  du  temple.  Il  est  ubli|é  de  sea  «erment. 

Ceci  s'adresse  aux  jésuites  et  à  leur  morale 
équivoque:  .  • 

Malheur  ili  vous.  Scribes  el  Pharisiens,  qui  payoi  la 
dlme  de  ia  menthe,  de  l'aneth  et  du  cumin  et  qui 
avez  abandonné  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans 
la  loi,  savoh'  la  justice,  la  miséricorde  et  la  foi. 

Malheur  à  vous,  Soribes  et  Pharisiens^  hypocrites, 
parce  que  vous  nettoyez  le  dehors  de  la  coiipe  et  du 

§lat,,et  qnu  vous  êtes  ap  dedans  pl«ii\s  de  rapiqo  et 
'impureté. 

Ceci  est  à  l'adresse  des  privilégiés  qui.  font 
seiTibhnt  de  p-^roner  des  cités  ouvrières,  des 
nouveaux  convOTtis  qui  disent  leur  chapelet  tout 
haut  et  déblatèrent  contre  le  Socialisme  qui 
mettrait  un  terme  k  l'exploitation  de  la  misère. 
Même  observation  ppur  le  vvrset  suivant  : 

Malheur  à  vous.  Scribes  et  Pharisien?  hypocrites, 
parce  que  vous  êtes  semblables  ù  des  sépulcres  blun- 
chi&quiau  debori  (laraituMul  beaux ,  aux  yem  de» 
hommes,  mais  uu  dedans  sont  pleins  d'Ossoi^ents  et 
do  toute  sorte  dé^pourritnre. 

Malheur  i  vous  qui  dites  :  Si  lions  eussions  vécu 
au  temps  de  nos  pères,  nous  ne  nous  fussions  pas 
joints  à  eux  pour  répandre  le  sang  des  prophètes. 

Eh  bien,  je  vais  vous  envoyer  des  prophètes,  des 
sages  »t  des  docteurs,  et  vous  tuerez  les  uns,  vous 
crucifierez  les  autres,  vous  en  fouetterez  d'autres 
dans  vos  synagogues  et  vous  les  persécuterez  de 
ville  en  ville. 

N'est-ce  pis  lu  ce  que  font  les  nouveaux 
pharisiens ,  prêchant  le  catéchisme  qui  rend 
l'homme  goûyernabe,  et  proscrivant  1  Evangile 
oui  le  bercerait  de  promesses  ia^itables  y  Jésus 
«ontinue  : 

Serpents,  race  de  vipères,  comment  pourrez-vons 
éviter  d'être  condamnés  au  feu  de  l'enfer? 

Vous  l'entendez  :  vous  nous  menaciez  de  l'en- 
fer, monsieur  de  Montalembert,  momsieur  Thiers 
et  consorts  -,  mais  c'est  contre  vos  pareils  que 
Tenfer  a  été  inventé.  Jésus  no  parle  jamais  de 
l'enfer  que  pour  y  condamoer  les  riches,  Iqs  op- 
presseurs et  les  faux  iTiterprètes  de  la  Loi. 

Ce  n'est  pas  une  fois  ([ue  Jésus  prononce  ces 
imprécations;  tout  l'Evangile  est  plein  d'attaques 
contre  le  clergé.  . 

Ici  c'est  un  pharisien  dévot  que  Jésus  met  en 
nurallèlc  avec  riioinine  ([iie  les  Juifs  méprisiiient 
le  pliii,  le  collecteur  de  deniers,  le  piiblicaiii. 

i'ius  loin,  il  s'agit  de  secourir  un  malheureux 
blessé;  un  prêtre  le  voit  et  passe;  uu, pharisien 
le  voit  et  passe  :  l'homme  qui  exerce  ia  charité, 
c'est  encore  l'homme  méprisé  des  Juifs,  c'est  l'é- 
tranger, l'intrus,  le  Samaritain.      

Lue  autre  fois  nous  parlerons  du  genre  de  ré- 
signation posé  en  loi  par  .lésus,  et  de  sa  manière 
d'envisager  la  question  île  la  richesse  et  de  la 
pauvreté. 

Ah  !  nous  comprenons  bien  que  vous  proscri- 
vifz  l'Evanj^ile.  et  que  vous  n'en  permettiez,  la 
lecture  qu'en  l'accompagnant  de  ^immentaires 
qui  en  faussent  et  dénaturent  l'espiTO  Vous  crai- 
gnez qu'on  ne  vous  Tcconnaisse  dans  les  loups 
vêtus  de  la  peau  des  brebis,  dans  ces  pharisiens 
et  princes  des  prêtres  qui,  sous  pfétexte  qu'ils 
arcomplisscnt  quelques  pratiques  extérieures,  ou- 
blient Id  justice,  la  miséricorde  et  la  foi,  et  font 
du  nom  de  Dieu  un  boulevard  pour  abriter  leurs 
privilèges  et  leurs  rancunes.  Snit,  enseignes  le 
catéchisme,  qui  consacre  vos  iniijuités,  mais  dece 
livre  vous  n'avez  pas  encore  osé  effacer  le  nom 
de  l'Evangile,  et  le  peuple,  grâce  à  ces  institu- 
teurs primaire?,  dont  le  nom  excite  chez  vous  tant 
de  fureurs,  le  peuple  sait  hre  maintenant,  il  lira 
lui-même  les  enseignements  du  Christ,  et  ce  jour- 
là  voira  règne  ser.t  fini,  car  vous  sere;?  démasqués  ! 


.Nlines.  —  M.  D.  -  Reçu  les  146. — Appliq.  de  conform. — 
l>es  livr.  vont  partir.— Nous  communia,  à  l'adm.  du 
M.  dn  P.,  qui  env.  direct.— Compl.  àffeet. 


Dieultfit.-Been.  — U  bot.  in  1>  Janv.  «0  est  en  eOst 
tn-onéSH-Noiis  v.  créditais  du  10  tt.  M  e.  poàr  mC 
objet.  U  iiuw  est  bien  diff,  de  (sire  la  réolam.  dont 
vous  nous  plriéli  " 'v ','''- '     ,'  '• 

Vllla-Savat't.-î-  ifra-ii  »e*«  >i"'"'' 
chéantoe  éUlt^iM  IV  M 


i  lèU  •  '  eCtan  toiéabi:  iNf 


Dijom.  .^ m  V.  :£'  Rtmi  él  Ijdt.  —  Probablemsat.—  Onl, 

Ue-RouiM.  —  M.  C.  CI.  ^  Aeeu  les  40.  —  App|.  4e  opu- 
foro^.  ■--'No«>l|:'t.  «^:  ks  oh}:  deâmdléë.^ 

raèitu  M  uMniBôtnis.  —  L'/^ '(fmAÂrf/f,  ou 
BouMM  de  ruMr.  inièw  técriar  à  (raod  iMctacle,  tirée 
des  MiUe.^t  uneNuitê,  et  dont  on  dit.à Tavanoei  nsr- 
veilU.  doit  prochainement  -êtia  nMéientée  sur  oe  thliii 
tre,  l'un  des  plîii  prospères,  et,  il  nut>la  dire,  des  miemc 
d  rigét  parmi  las  thMbes  secondaires  de  Paris,  t'a^mi» 
nistration  a  fait  de  «nnd*  sacrifices  pour  la  mise  en 
scèae,  qui  dépaiMra  ce  qu'on  a  vu  jusqu'alors  à  oethél^ 
tr«.  On  parle  eaoorii  de  la  reprise  du  fameux  Pied  dt 
Mouton,  rew  et  corrigé,  qui  i«parattraU  après  1m 
soixante  représentùtion»  ai)k,  doUnee»  U  y  a  deux  an$. 
U.  Cntleuille,  Comme  on  le  voit,  m  s'endort  pas. 

SALLE  DE  LA  viATENtitÉ,  ruo  M*rtel,.0.—  Au- 
jourd'hui dimanche,, i  8. heures,  par  extraordiuah'e, 
arande  Tombola  de  lett.  sérieux,  tirée  par  ,lMiïer.-n 
Air  des  lUou^quetaire*,  par  Mme  Daùterny.r^  .4mour 
tacr^  ((«  (a  pa(ri«  /  par  les  Enfants  de  Paris.  •>•  L» 
Pnminoidf  à  Paris,  par  Neuville.  —  Le  Jour  de  filfi,  ^ 
par  Mayer.—  Mélodies  nouvelles,  par  Juncitât  Gozo- 
ra.—  Prix  d'eiitrée  :  30.i;,  Tflbuni^  résfryè^;  kl^ç.  '' 

,  CASINO  DBS  AKT^  boulevard 'MoDtaartré,r  lié. — 

Siu)onrd'hui  dimanche,  SO  janvier,  i  9  heures  da 
oir,  grande  Solennité  artistique,  mêlée  de  poNisie, 
de  danse,  de  musique^ocale  et  iq8trupi^nl||ié,  de 
|cènes  comiques 'efc.  ..,,1 

m 
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I       ttoune  &a  19  janvier  IMO.       ' 

!  11  y  a, eu  de  là  ferinetii,  et  ti'ifentè  i'eirniei au  ^ù& 

il^iit  rniipc  ^ 
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Bon*  du  Trâor. >  •/• 

Action*  de  t«»Banqu«.  ner  se 

Beirie  de  la  Ville '    m  •> 

Qbllint.  de  la  ViUe  . .  ••>>  •• 
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L'un  de*  GéranU  :  Victor  IIENNEQUIN. 
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Spectaclea  dn  SO  janvier. 

THEATRE  DR  l,.A  NATION—  -         -         -:. 

THRATRE  DE  U    SKptJPUQHB.,--LeS.J)«|n  CéljbaU. 

UPÉRA-CpMIQUK.— U  l^ée  Ml  Rose*. 

ITAl,lfcP<S!— 

onl!ON.— U  raplt^iae  Belronde,  le  Siellfra,  lel  Giréo* 

fran^iaeii,  Iç  sonrd. 
THEATRE-ll'STURIOUE.  —Henri  ill  et  ta  cour 

VAtlDBVIIXB.— Chioitontal,  un  Moasienr  qui  veut 
•iiiter,:les  ft«i»oM  vit aatM,  Croqoe-PMiIe. 
GYHI^ASB.— L'Année  prochaine,  la  flbsiufl  DlTiier  pour 

récher,  liamaw.  '    ■     '' '    ■  '    «■    ' 

TIIEATIE  MONTANSlEa.  —  IloselU  et  Nosod  coulaat, 

les  TiKtiés  do  Seigneur,' lee  Mirraiaes. 
VARIÉTÉS     Un  Quiete-Tingt,  Im  MélamorphesMi  la 

Vie d« Bohême.  ^_  ^  .[ 

PORTE-SAINT-MARTIM.—  I..CS  Mémoires  du  iPoal^^euf, 

Im  Daii*«u«C8  viennoises.  /  ' 

THÉÂTRE  DU   t,U.\EMI»OURr,    —  Rcron  do    im,  la 

.Mercière  du  fanhnnrK  Saint-Germain,  DibyLis. 
AMBIGIMJOMIQUK  — {Ue«  Qoatre  Fih  Aymon. 
OAITE.  —  Le  M.irclift  do  Loidres,  Croix  ^e  .S'  -Jacques. 
FOI  lES.— L'Ile  des  llfilises,  Simon,  le*  lieux  Soleil*,  une 

Mauvaise  nuit. 
THEATHE-NaTIONAL.— Us  Pilules  du  Diable. 
TUBATRE'CilOISEUL.  — LalMohe  de  Noël. 


A  partir  du  1"  janvier  18-50,  les  annonces  de 
la  UEMOGRATIE TACIFIQUK  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée  par 

MM.  LAGBANGE  et   C',   10,   i'U(!  Monlyon,  fau- 
txmrg  Montmartre. 

^ÎOIVEAU    TARIF    DES    A.NNONCE»  ; 

Ue     '  ,1  i  aiiiiDiice.iilans  le  mois  .ïO  cent,  la  ligne. 
De         à  0  »  »       40     »  » 

De  10  on  i  '■«iili'  ami.  de  LSO  lig.  .10     »  » 

Réclames I  I.  50     »  » 

l^s  Aiinonces-Afliolies  sont  comptées  sur  du  6  points. 
Abonnements  et  In.seiitions  à  »ous  les  ournaux 
français  ci  élraimers. 

DENTISTE  Diim;piE:^i:^,.^^w:i 


I-VEINUSIENNE 


_  .  UUBCnOH  a  L  Bt,  DltâGEBS  S  (.  50,  b- 
'  WllWn  contra  te*  éoonlenwm  dt*  deux  tèxec 
iMpla*anel«Ba.8arie«oeieii>Me,  nowlow- 

I  airea*  prainUanent  Ict  médUaoMni*  aéocMaitea 
1  la  gnériton  de  cmx  qui  ne  leroot  pa*  ■■iri*. 

lOR  t.CsMW,  r.  RambatMin  A  Mioa*  M  Phatl 


m 


On  demande  un  IMPHlMEL'RUTnOGR*PHE  expé- 
rimenté Bonnes  conditions.  Ecrire  à  H.  I.AmA,  &  Cnl- 
lons-tur^Saônr. 

4  WHinDI*  ""*  iHinnc  Fabrique  de  Chandellef^,  «n 
A  fulllIIlL  pleine  aciivIlA,  affaires  1,000,000  fr. 
Prix,  .10,(1(10  (r  — Auiret  fonds  et  fabrique*  en  loua  f;en 
res. — S'adresaer  à  l'éluiie  de  MM.  l'orlin-Joulicrt  ni 
nfs-C;ranj;os,  nie  Montmartre,  M8. 

kXW  Muic  Lucie  BRAVY.  directrice  du  comilé^lii 
/If  lia,  iarti'opiqnc,  aiircliarg^e  de  demandes  de  sujets 
des  lieux  sexes  |Miur  des  emplois  de  tous  genres,  fiiil  un 
appel  aax  personnes  de  la  province  fons  position,  leur 
»siirant  uu  prompt  et  arantagcux  placrinent.  S'adr^jsoer 
franco,  galcrli;  Vivienne,  16,  au  S*. 

PliSÂorDll  PEIPLE.  %^&i, 

AStociATic*  r»aTKa«xa.ix  bAoioale.  CupsiiH. 
i;riiluili-s  (Hr  tiiutrs  tes  liiHladie.'<,  lou»  les  jour»  «le  10  à 
Il  II. 'lu  inulrn,  et  Ji!  <^>à  S  ii.  du  Kuir,  inélliiidu  lt.iK|iull 


PâSTILLES  DE  CllABRE  t 

ROre,  371,  pectoral  s^ns  opinm  conire  le*  rbui 


l'OTARD, 
rue  SainWBo- 
rbume*,  grip- 
pas, 'catarrhe*,  asthme*,  oppression*,  glaires,  etc. 

CHAnOlTMEIfT    DK    DOMICI.LE. 

PHARHACie  POPIILURE. 


rBATBnaci.t.B  des  otjvhiems 
/tllOUlJl.V  I  uni  TAlUEuns,  ci-devjiiil  niv  ili: 
Ciicliv,  prosf.riciiicnt /oHéoMrj  .Saint  fients,  nu  fond  d.' 
1.1  c.oùi ,  .nH'';  focciiivial.-  \  rulcaux.  > 

rtlle  Hs.s(icialiim  r«  rrcominande  p*rtlculi<T<:mi.'nt  pa' 
i3  bonne  confection  et  la  tnodicité^e  ses  prix. 


BrBOIAI.1TÉ    I»    I.A 

i   U 


rMona^  JUkSVAiL. 


Iiaiiiliutcau,   ai,    près    celle    Qiiincainpoix, 
ci-devun(  rue  Saint-Martin,  lUI. 

C-  tte  l'Iiarraiic.,  fondée  par  lesElèvcs  de  F.-V.  RASPAIL, 
ert  la  .'^ciilc  dan«  i'aris  qui  fasse  spécialement  ta  niélhode. 
On  fait  de.Sfnvaisen  proviDce  et  à  l'étr^agcr. 
yolfi.-  Il  n'y  II  aucune  succursale. 

TRAITEMENT  DUCAIICER 

Br  SBB  ArrccTiOHS  soKorDuecsES  par  l'acide  oi- 
IrlqiM!  Milidilié,  .suivi  des  réflenionssur  les  avantages  de 
l'iiiiplol  i\':  I  alun  dans  lo  paosemenl  despiaiei,  lu  à  l'A- 
cadémln  dcK  Sciences  le  16  aeùl  1847. 

l'ar  A.  RIVÂl.Mfi,  doclcui-  en  médecine  de  la  Faculté 
de  iM'i».— I  vol.  in-8  de  I4U  pages ^rwc  8  planchés.— 
Prix  :  ."5  11 .  ."SO.  VMet  Genaen-Baii.LiiRK,  librSire,  roe  de 
^Ecole^l^;■Médccino,  17.  ^Affranchir.; 


Em-DËYIE!  DE  GOfiNM] 

PLUS  D'INTiIBàf£l>IAflb:Â 

Réiirttoh  de  vnovtitf «aimié  de  OJ'gtaae  potit*  irTcnté 
de  Ituirs.  canx-dc-vio"  Tiellles,  ««■* 'vfmvmmMMU «so» 
KDisiaoaii  des  marchands  en  gros  et  antnii  intermé- 
dlairi».  Prix  :  (  fr.  SO,  S  fr  et  S  fr.  50.— suusoa  obs-' 
»»À«B,  rue  .Notre-Dame  dés- VictolM,  40,  ^e«  d<^  IS 
Bottrse^^xwtrmBVOV,  quai  Satal-Bemard/A  #sHi4j    .    ' 

vi3n  ns  0KAMVAO3iB  grand  nouiaeux  Maac  <  t 
rosé.'  Al  ri  Kpcrnf)'  à  2  fr.  ctSlr.  50,  qualités  sopéricsui  s. 

tNOttSUmBÊk 

La  pâte  arotnati({ae'^,'Si:  ■tttA«îi|ilt;'j|ilik^acien, 
conIre  lc«  BMCBivMW,  (TohAe  à  la  pêili<^Mi#*8ea|tûti«é 
et  une  (^lanchenr  parfaites.  KHea  eié  aoumiae'à  an  i^i 
grand  nonilire  d'expériences  dans  les  liftpiiaux  e(  lt«  pen- 
sionnats, que  «ou  «ificacilé  est  ii'i'onlcstablc,  et  qu'elle 
est  recommandée  par  les  premicis'midcctnii  4e  ParU.  V- 
2  franc'i  le  Hncon,  (Mirlxnt  le  nom  el  lu  car.hi  t  do  n.  sbi- 

aBCUR. 
sévoT  dmàHAs..  <  lii*z  vat.|  ^QDII.,  et   BOimOTll, 

|ibarii>aci«nwlroguisl<  K,  27,  rue  Aubry-le^-BOucher,  A  J*i- 
rin,  et  «lansles  Pharm;,cies. 

Imprimerie  d^  iÀitcE-ticvr,'  rue  dn  CroissMt,'  ili.. 


Iktl*  Àniiée.  N^)  1 


Lundi  !tl  Janvier  i  h60. 


PâlOSrlO  lAUVIER. 
L'AflOord  des  Prino^es. 

anÀVAiL    DES    ÉCOLES    SOCIiOiSTËS  (1). 
CHABU^  rOCBlEH. 

LE   ÇAFIirJUL  ET   LE  THAV^IL. 

Le  Capital  et,le  Travail  1  voilà  le  plus  brûlarrt,^ 
j  plus  irrjtantdes  duolismas  qui  divisent  las  es-^ 
pm6,'â«n|le8  'circonstances  révolutionuaires  où, 
pous  nous  trouvons. 

to  ^uaUsme  prend  aujourd'hui  un  caractère  de, 
kuerre  sociale,  comme  le  dualisme  de  l'esprit  et, 
le  la  matière,  du  spirituel  et  du  temporel  a  en-, 
ïendré  autrefois  des  guerres  religieuses;  comme 
l'anUgonisrae  de  la  Rberté  et  du  pouvoir  a  causA 

os  révolutions  politiques. 

Il  en  est  ainsi  parce  »pie  la  Bourgeoisie  oubli» 
l'histoirfr  dVlà'  propre  émancipation,  et  imite,  à 

tard  dSB  prolétaires,  l'aTéuglc  et  fatale  condui- 

dont  la  noblesse  et  le  cXttaé  ont  usé  eitycrs^ 
....  ,  "^*» 

U«.''     .  ■      ■  , 

C'est  t;e  qui  erplilque  comment,  pour  ce  problè- 

j_/>ft  voit  se  produire  les  solutions  les  plus  con-' 

diclolres  1  oomment  la  solution  calme,  àlflrma- 

|fe  M  ooncHiatriee  de  la  S()ieinco  est  débordée  {Ufr 

I  négation  fougueuse  et  subversive  de  l'esprit  de 

«!  comment,  à  côté  de  ta  synthèse  qui  con- 

errs,  untt  et  transforme,  surgit  l'antithèse  qui 


duiti  bruis  de .  la  nature.  Tous,  par  le  seul  fait 
de  leur  naisiancc,  ont  acquis  le  droit  de  vivre  en 
fécondant  par  leur  travail  ce  domaine  comnmn. 
C'est  la  PROPRIÉTÉ  ÇOMMCNE  j  c'est  le  puoiTDgi^sivemeut,  disparaît  et  lait  place  au 

VIVRE -tE  l'huma  WITÉ  ;  *  1^  "     ,    '"-'--='•-"- 

2» Tout  homme  gui,  créateur  à  l'image  de' 
Ditu,  férconde  \&capitaL  ônrf  etcrée  un  produit; 
tout  homme  qui  d  un  sol  ingrat  fait  im  champ' 
fertile;  (JUi,  d un  roc  informe  fait  une  maison, 
un  palais  ;  qui ,  d'ime  plante  fait  un  tissu;  qui , 
d'une  matière  terreuse  tire  des  cristaux,  des  gla- 
ces, da  fer,  de  l*acier,  ^e  l'or;  tout  honmic  qui , 
par  son  travail,  double,  triple  ou  centuplcjiji  va- 
leur du  capital  primitif,  a  le  droit  de  s'apprtTpncr 
non  pas  cette  terre,  mais  la  p/i«-ua?ue  de  cette 
terre,  le  droit  de  s'assimiler  të  produit  de  son' 
tiâittl,  de  le  consommer  ou  de  l'accumuler,  do  le! 
prWer  oh  de  le  louer,  de  le  donner  ou  de  le  lé- 


guer; c'est  la  PROPRIÉTÉ 

DROIT  BU  CAPITAL. 


INDIVIDUELLE  ;  c'est  Ic 


Bivise,  irrite  et  détruit!  comment  la  réaction' 
l'emporte  sur  l'sctioa  I  comment  l'épée  qui  croit 
^rancher  le  nenid  gordien  repousse  I  idée  scienti- 
Bque  et  le'santimeDt  dlimuanité  qui  le  dénouott 
ktHimment^      >    ■  i  >  ' 

'EDmatière- de  qiicreU«  soeiale,  comme  en  ma»' 
6re  â«' querelles  domestiques,  l'esprit  dehi^ute 
"stion  ne  peut  se  faire  entendre  qu'avant  ou 
laprès  la  lutte.  >         i 

Li  grande  généralité  des  socialistes  consentent 
'éeneilier  pMifiquement  l'unité  et  la  variété, 
l'OTdre  et  la  liberté,  l'autorité  et  l'individualité  j 
|a  société  et  la  famiUe,  le  devoir  et  le  droit,  la  foi 
ia-mison.   etc.,  sans  détruire  aucun  de  ces 
principes; — mais  quand- il  s'agit  de  concilier  le' 
Sravair  et  le  capital  sans  sacrifier,  sans  opprimer 
^e  dernier  de  ces  deux  termes,  beaucoup  d'entre! 
eux  n'ont  plus  la  mémo  munière  de  rftisomier.     \ 
Ainsi,  nombre  de  nos  rivaux  en  doctrines  ac- 
ceptent les  basies  fondamentales  <de  la  Théorie  de 
(Pourier,  telles  que  l'atelier  communal,  l'orgjni- 
ation  sériaire,  la  coBvergencedes  «ffot^ ,  l'umté 
onomique  d'exploitation^,  et  ne  demandent  pas 
ieux,  au  anrphis,  qu'on  harmonise  les  passions, 
,a'on  rende  le  travail  attrayant ,  etc.;   mais  ils 
protestent  contre  la  conservation  de  l'appropria- 
tion et  de  Hi^édité,  et  ne  trouvent  pas  assez 
ïavanc^  la  répartition  proportionnelle  au  concours 
\ea  capital,  tratmil  et  ialeni.    ■ 

Nous  devonrdonc  apporter  à  l'exposition  des' 
I données  de  la  théorie  de  Fourier  sur  ce  point, 
[.d'autant  plus  de  clarté  qu'il  soulève  plus  d  oppo- 
jsitions  et  de  propositisns  contradictoires.  Il  faut 
jguc  la  société  alarmée  par  de  tels  conflits,  puisse 
I  juger  en  connaissance  ae  cause. 

Ouij  l'organisatioij  sociale,  proposée  par  Fou-' 
I  rier,  conserve  au  Capital  ses  titres  de  possession 
acquise,  son  droit  de  cession  et  d'hérédité,  et  lur 
reconnaît  encore  le  droit  de  participation  aux  bé- 
néfices du  trwvail  lorsqu'il  concourt  û  la  produc- 
tion de  ce  bénéfice. 

Oui,  la  théorie  de  Fourier  fait  cette  large  part 
au  capital;  mais,  en  même  temps,  elle  implique 
une  transformation  du  capital  et  du  travail  assez  l! 
larg^j  assez  profonde,  assez  radicale  pour  que  I* 
toute  lutte  cesse  entre  cas  deux  termes,  et  pour 
qu'ils  s'identifient  désormais  dans  l'intérêt  per- 
sonnebde  tout citoyeneomme  dans  ^intérêt gé^ 
néral  de  la  société  eUtlère. 

Vtîyons  comment  cette  double  transfoi^ation 
^«èfè.  ■     '.  ■  !•■-■■■"'   -  ;;■  .     .' 

'En  princlçb-,  l'école'de  Fourier  pose  trois  affir- 
mationB,  trOK  ax:ome^  : 

1°  Là  Terre,  capital  psimitif  et  général  de  l'Iiu- 
maiàté,  .con^naxit  dans  ses  entranlos  tout  ce  qui 
est  destiné  ^  à,  satisfaire  les  besoins  dei  '  il'ètre  Im- 
Buini^iU  ét4< 4on««epar  Dieuià  cet  ètreibumnin, 
^'estnirdire.à.TOL%^  hommeSiOulemmès^ieAffluts 
ouivie^àlHls^trietie^  ou  pAunre»,  «hrétteuKou  mu- 
sulmans. I^ul.  homme,  nulle  géi^mtion  ine<^eut 
légitimement  disposer  de  ceeapiiai  àrutiprimitif, 
àiI'exeUuWti  de».autreg  hommes,  deaauttes  gc- 
4ér!|^eQ$.[ToiM  -ont  des  <4n>it«  égtîmit  suvilçs  prh- 


consiste  en  sa  mobilisation  aotionnaire.  Kn  vortii 
de  cette  transforriiatioii ,  k;  "il mit  actuel  d'ustn-  et 
d'abuser,  de  gruger,  d'exploiter  isolément,  eïcliH 

droit,  pour 
tont  capitaliste,  de  posséder"  im  titre  représenta- 
tif de  spii'  apport  social  (foncier  ou  mobilier, 
a^ri((jlQ  ou  industriel)  ;  de  le  faire  hypothéquer 
sur  le  capital  communal,  et  garantir  jiai-  la .  soli- 
darité et  l'assurance  générale  de»  citoyens.  Dans 
cef  ordre  nouveau,  la  plus-value  de  fa  terre,  lu' 
riclinsse  produite  et  accumulée  est  seule  appro-  ■ 
priée.  Le  capitaliste  a  la  faculté  de  s'assurer  \m 
revenu  fixe  en  prcHant  directement  A  Tassocia- 
tiiin  ou  do  courir  les  cliances'd'un  bénéfice  varia- 
Itie  en  plaçant  son  capital  dans  les  entreprises 
particulières  des  séries  industrielles.  A  cette  ga- 
raNlie  de  possessiwj  pour  h;  capitaliste  s'en  ajou- 
tent beaucoup  d'autres,  telles  <pie  la  garantie  ac 
libre  option  de  rcntreprise  industrielle  dans  la- 
quelle le  capital's'cngage  ;  la  garantie  pour  tout 
capitaliste  de  prendre  part,  à  titre,  d'actionnaire, 
à  toutes  les  délibérations  sociétaires  relatives  à 
l'emploi  du  capital  et  à  la  répartition  des  bénéfi- 
ces résultant  (le  cet  emploi  ;  la  garantie  encore  de 
legs,  de  transport,  d'aliénation  ou  de  négociation 
d'autant  plus  faciles  que  ce  capital  se  divise  en 
pfi^lts  coupons  d'actions,  accessibles  aux  plus  fai- 
bles l)our8es. 
Voili  i)our  le  DROIT  DU  CAPITAL. 

Enfin,  pour  ce  qui  regarde  le  iihojïal'  tuavaii. 
envisajjé  isolément,  ''le  droit  qu'à  le  travailleur 
déshérité  de  féconder  le  capital  général  et  de  de- 
venir propriétaire  des  produits  de' son  travail,  — 
la  Théorie  de  Fourier  est  certainement  bien  au- 
dessus  des  vœux  «t  des  rêves   dos  prolétaires.  A 
CCS  derniers  venus  au  partage  des  biens  de  ce 
..,,-,..,,,,,-      monde,  à  ces  travailleurs  qui,  comme  salariés, 
accumulés  par  eux,  mais  il  a  la  droit  maliénabic,  |  comme  %erfs  ou  comme  ^sclavos,  ont  participé  si 
imprescriptible,  de  se.servlr'à.son  tour  de  cet  I    éniblement  à  produire  la  plus-value  du  capital 
instrument  de  travail  donné  par  Dieu  à  tous.  Il    primitif  et  l'accumulation  du  capital  individuel  et 
a  te  droit  de  réclamer  la  faculté  ongmelle,  natu-    " '  ■    - 


ou 


3°  Tout  homme  quî,  pyir  suite  d'ïné  déviation, 
,  d'une  confusion  des  deux  principes  ci-dessus, 
par  suite  d'une  usurpation  de  la  force  ou  du  droit 
de  conquête,  — voit  la  terre,  ce  capital  primitif  et 
général  de  l'^iuinanité,  détenue  ou  monopoliséa 
dans  les  mains  de  ceux  qui  l'ont  fait  valoir  ou 
qui  en  ont  hérité,  a  droit  de  réclamer  sa  part 
native  sur  la  propriété  brute  et  collective,  c  est- 
■^-dire  le  droit,  comme  les  premiers  occupants, 
do  vivre  en  tirant  un  nouveau  parti  de  ce  capital 
primitif.  San»  doute,  cet  homme  n'a  rien  à  pré- 
tendre dans  lei  produits  fréés,  travaillés,  perfec- 
tionnés, accumulés  ou  légués  par  la  main  de  ses 
devanciers  ;  il  n'a  auoune  prétention  à  élever  sur 
la  plus-value  donnée  à  la  terre,  sur  les  maisons. 
Us  provisions,  les  tissus,  les  objets  d'art,  créés  ^t, 


relie  de  fécondation,  de  travail,  dont  le»  déten- 
teurs du  sol  ont  usé,  ou  d'obtenir  un  équivalent 
à  cette  faculté.  C'est  le  droit  au  travail  ;   c*e?t< 

lé  DROIT  DU  TflAVAILLEUR.  ' 

Voilà,  comme  droits  divers  de  propriété,  ce  quo 
l'Ecole  de  Fourier  reconnaît  en  principe  (I). 

Maintenant,  voici  comment  la  Théorie  de  Fou- 
rier satisfait  et  concilie  ces  divers  priijcipes  dans, 
son  organisation  sooialc,  comment  elle  les  jncar:': 
ne  dans  les  faits.  '  '     ^ 

En  ce  qui  concerne  le  droit  commun  de  l'uu- 
MANiTÉ  sur  le  capital  primitif,  la  TERRE,  —  la 
Théorie  de  Fourier  rend  à  TOUS  ce  qui  appartient 
à  TOUS.  Elle  met  fin  au  privilège  exorbitant  que' 
s'était  arrogé  la  propriété  individuelle  de  détenir 
ce  ptcmier  instrument  de  travail  donné  par  Dieu, 
d'en  user  et  d'en  abuser,  uti  et  abuli,  de  l'acca- 
parer, de  l'exploiter  ou  de  le  faire  exploiter  iso- 
lément, exclusivement  et  à  sa  guise  ;  de  le  morce- 
ler ou  de  le  laisser  improductif.  Elle  balaye  les 
iKtrnes  ennemies,  les  haies  vives,  les  clôtures  ar- 
bitraires, les  déaiarcations  intestmes  et  anarchi- , 
ques  qui,  au  seul  profit  de  l'égoïsme  jet  de  la  do- 
mination de  quelques-uns,  défendent  aux  enfants 
d»  Dieu  l'abord  et  la  fécondité  de  la  terre  de  Dieu. 
Cette  théorie  d'association  remet  à  l'état  de  pro- , 
prlété  collective,  ce  qni^^r  droit  d'origine  et  de 
destination,  est  d'usage  commun.  Elle  transforme 
le*  propriétés  morcelées  du  sol  agraire  en  domai- 
,NE  coMMi'.NAL,  clmct  cs  sol  à  la  disposition  de  tous 
les  travailleurs,  de  tous  les  homméà  de  la  Com-, 
mune  inistinctement,  riches  ou  paUvres,  pro- 
priétaires ou  prolétaires.  El|e  transfonne  la  sur- 
face morcelée  du  Globe  entier  en  domaine  iiùma- 


social,  —  l'Association  communale  fait  justice  et 
largesses.  Elle  leur  ouvre  les  bras  et  son  domaine. 
Quedis-jeî  elle  devient  leur  propre  association, 
puisque  ces  travailleurs  composent  les  neuf 
dixième*  de  la  population  associée. 

A  ceux-là,  la  'Théorie  phalanstéricnne  ne  re- 
comtatt  vas  simplement  le  droit  au  travail,  mais 
bien  te^roit  à  tous*  les  travaux,  c'est-à-dire  la 
faculté  OH  prendre  part,  selon  leurs  aptitudes  et 
leurs  goùtsvaux  fonctions  parcellaires  de  toutes 
les  industriesx*le  toutes  les  professions.  Elle  ne 
leur  offre  pas  seinlement  une  rétribution  propor- 
tionnelle à  leur  tàsfte  de  chaque  jour ,  elle  les 
rend  actionnaires  à  titre  de  travailleurs  ,  elle  les 
associe  ^u  capital  dans  la^répartition  des  bénéfices 
et  les  consulte  pour  cette V^artition.  Elle  les  ini- 
tie à  la  propriété  par  les  mille  sollicitations  «du 
moindre  travail  qui  devient  un\plaisir  produdif, 

Ïtar  la  subdivision  extrême  du  càpjtal  social,  par 
a  rétribution  plus  forte,  anouôe  aux  industries 
de  première  nécessité  et  d'vftilité  sur  Ic^ivaùxde 

Sur  agrément,  par  les  bénéfices  et  récotïmenscs 
us  aux  grades  électifs  et  aux  honneurs  du\^lent 
dans»  les  moindres  grO^es  de  la  production 
cial^  Elle  favorise  d'autre  part  leur  lort^ine  eh 
les  délivrant  des  plus  grandes  charges  de  la  fa- 
mille >  en  dispensant,  aux  frais  de  l'Association 
l%lucatiop  complète,  morale,  et  professionnelle, 
théorique  tt  prati^s  de  leurs  enfants  ;  en  entou- 
rant de  soins  les  vieillar^f  et  les  infirmes  ;  en  ga- 
rantissant aux  femmes  et  aux  enfants  des  travaux 
appropriés  à  leurs  forces,  h  leurs  goûts,  et  sus- 
ceptibles de  les  rendre  e^tmêmes  capitalistes  de 
très  bonne  heure. 

L'Association  connnunale  de  Fourier  va  plus 
loin  encore  en  faveur  des  déshérités  de  la  fortune. 


Depuis  le  bénéfice  assuré  Bu  Travail  et  au  Ta- 
lent dans  çlia(juc  série  de  fonctions  humaines 
jusqu'aux  récompenses  qui,  dans  les  utiles  et  glo- 
rieuses entreprise^  des  armées  industrielles,  sont 
décernées  au  mérite  et  au  dévouement  par  la  re- 
cormaissance  des  peuples,  l'association  phalansté- 
ricnne offre  à  rhondme  le  moins  ambitieux  mille 
accès  à  la  propriété.  Pour  courir  les  chances  de  • 
la  fortune,  toutes  les  phalanges  du  globe  lui  sont 
ouvertes.  Sous  ce  régune  de  solidarité-universelle, 
l'hospitalité  est  aussi  sainte  que  la  liberté,  et  la 
gloire  et  la  richesse  ont  les  mômes  stimulants.  . 
(ink'e  à  la  facilité  avec  laquelle  la  moindi"c  inveii- 
Tion,  la  moindre  perfectionnement  utile  à  l'hu- 
nianité  se  propage  et  se  trouve  bientôt  adoptii, 
récompensé  par  chaque  commune,  il  n'y  a  pas 
d'inventeur  et  d'ouyner  habile  cpii  ne  [luisse  en 
peu  dp  temps  toucher  à  la  fortune.  Dans  les  pré- 
visions de  Fourier,  les  travaux  d'art,  de  poésie, 
de  littérature,  sont  ainsi  jugés  et  rétribués  par 
toutes  les  communes,  par  les  nations,  par  les 
<(oittinents,  par  la  terre  entière,  et  ne  permetliuit  . 
plus  aux  artistes  do  regretter  la  munificence  des 
cours  monarchiques.  "'" 

Voilà  pour  le  droit  ai:  travail,  pour  le  DROH,' 

DU  HlAVAlLLEÛR. 

•  "  '  ,  - 

Quoique  nous  ayons  envisagé  isolément,  abs- 

tractivement  les  positions  nouvelles  laites  au  c*- 

pitiil  et  au  Iravail  dans  l'organisation  sociale  do  • 

Fourier,  le.leclçur  a  dû  découvrir  déjà  entre  les 

deux  classes  aujourd'hui  ennemies,  des  rapports 

d'identité,  des  garanties  de  fusion,  d'accord  et  do 

paix  définitive. 

En  effet,  on  compç^d  que  si,  d'une  part,  la 
mobilisation  du  fonds  '  social  par  le  régime  ac- 
tionnaire rend  la  propriété  accessible  à  touS  et 
fait,  à  des  degrés  divers,  des  capitalistes  de  tous 
les  travailleurs,  d'autre  part  1  organisation  at- 
trayante et  glorieuse  de  toutes  les  industries  mo- 
rales ou  matérielles  a  pour  conséquence  irrésis- 
tible d'extirper  rapidement  Ie>4)ara8itisme  et  l'oi- 
siveté des  nches  eux-mêmes,  et  de  faire  des  tra- 
vaiUeurs  de  tous  les  capitaUstes. 

Associées  d'intérêts  dans  toute  l'échelle  hiérar- 
chique des  fonctions  sociales,  les  deux  classes 
doivent  se  mélangei*,  se  fusionner,  se  fondre  non 
moins  activement  par  leur  communion  mcessantc 
dans  les  mômes  travaux,  dans  les  mômes  goûts, 
par  l'impulsion  morale  des  mêmes  sentiments,  pao 
une  émulation  croissante  au  prfgrès,  à  la  gloire, 
au  bien  public  et  au  culte  de  l'Unité  univer- 
selle. 

L'EdICATIOX     U.VITAIRE  ET    INTÉGRALE,    SUr  la- 

(juelle  Fourier  a  donné  les  détails  organiques  les 
plus  touchants,  doit,  à  elle  seule,  par  la  variéUî 
(les  moyen»  d'éclosion  qu'elle  offre  aux  vocations 
(le  tous  les  enfants,  riches  ou  pauvres  indistinc- 
tement, absorber,  en.  moins  de  deux  générations, 
toutes  les  démarcations  anciennes,  toutes  les  m- 
compatibilités  de  classes,  dans  les  mêmes  mœurs 
policée^  et  fraternelles. 

L'Héritage  qui,  dans  notre  société  actueUe,  est 
une  source  de  divisions  intestines,  devient,  au 
contraire,  tlans  ime  société  karmoniipis,  un 
moyen  d'accord,  de  ralliement  entre  les  classes, 
puisque  le  testateur,  sans  crainte  sur  la  position 
et  l^vcnir  des  siens,  peut, — comMe  le  font  déjà 
quelqtn^uns  ùcf,  hommes  qui  doivent  leur  gloire 
et  leur  mrlune  ù  une  création  industrielle  et 
scientifiquev^élendre  à  la  grande  famille-sochde 
la  majeure  pbïtic  dfts  biens  dont  il  disposait  à  sa 
mort,  et  témoigïiCT,  en  quittant  ce  monde,  au:- 
tant  de  sympathies^ ceux  qui  l'ont  aidé  dans  ses 
travaux  qu  aux  incuibj^es  de  sa  famille  consan- 
guine. \ 


Tt^\''^  •  ^J'^I'^V^  entepnses  coUectives  de    ^^^^^^^  ^^^^^^  ^e  l'accroissement  immense  de 

espace  humame    à  la  communion  pacifique  et    {^ehVsses,  devant  résulter  des  combinaisons  éco- 

laboricusc  de  toutes  les  mes,  de  tous  les  peuples    nomiques,  unitaires  etiittrayantes  du  travi^l.elle 


^fHIM  !l!i    I"  ' 


associés  pour  son  embelfissement.  .     .  ■ 

Voilà  pour  le  droit  commdn,  pour  la  COMMU- 
NAUTÉ. ,  i- 

Eu  ce  qui  toache  Ja  propriété  individuelle, 
prise  abstractivementj  en  ce  qm  touche  le  droit 
pu  OAPITAL  suti  la  plus-value  dormée  à  la  tette, 
sur  la  matièee  première^' travaillée  ou  perfection- 
née,i8ur  le  produit  qu?il  a  créé,  conservé,  accu- 
mulé, ou  dont  il  a  hérité ,  —  la  Théorie  de  Fou- 
rier ne  dojm^  pas.une  satisfaction  tnoins  lar^e. 
iiSaosremonter  au  plus  o(^  mditl»  de  légitimité 
oviginùrc  de  la  ipossesâondui  capital  individuel, 
elle  reconnaît  son  droit  de  conservation  et  de 
!îi'ensmi8sion,.etipropo8e  do  le  iaii«i consacrer  et 
i|;<trantir  ^par  l'association .  communale  tout  eâ- 
tjiire.  Le.  seul  changement  que  subit  ce  oapiMl 
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(1)  Voir  la  TMorie  du  droit  de  propriété  et  du  â^oït 
wtr(p/^(rfuyiB»fit,ÇfO\i/iA$t»ai. '^ 


garantit  à  chacun  do  ses  membres,  indépcn(iam 
m^t  de  toute  répartition  annuelle,  un  minimum 
PROGRESSIF  EN^  SUBSISTANCE  (nourrituro,  logement, 
vêtement,  etc.V(  lequel  minimum  constitue  un 
véritable  capital.de  communauté,  de  fraternité 
iOGiALE,  et  jpérmet  à  tout  homme,  à  tout  mem- 
bre de  fë  sofeiété  d'user  de  la  plus  Homplète  li- 
berté, d'aller  vivre  où  il  veut,  sans  érainte  de 
l'avenir,  de  se .  refuser  inême  au  travail  malgré 
son  attrait,  de  se  retirer  des  groupes  dans  l'es- 
pbirpar  exemple  d'arrwor  à  uhc  découverte,  de 
produire  un  bon  ouvrage,  etc.  —  Et  il  est  bon  de 
remarquer  que  lorganisation  sociale  de  Fourier 
est  la  seule- qui  puisse,  sans  danger,  garantir  ce 
CAPiTALtiE  communacté,  parce  qu'elle  seule  rend 
le  travail  assez  attrayant,  assez  irrésistible  pour 
i;^duîro  ki  paresse  à  l'état  d'anonralie,  et  prému- 
1  hir  la  société  entière  cmtte  le  çhaacre  rongeur  du 
pa^asitiBia^  ..: 


Fourier  respecte  et  satisfait  religieusement  ces 
besoins  do  possession  individuèliç,  ces  désirs  do 
fortune,  ces  joies  que  le  cœur  liumjaîn  éprouve 
à  acquérir,  à  conserver,  à  donner  ou  à  léguer, 
parce  qu'il  les  croit  tout  aussi  utiles  au  pro- 
grès SOCIAL  et  tout  aussi  inhérents  à  la  nature 
humaine  que  les  impulsions  les  plus  nobles  de  la 
gloire,  du  dévouement  et  du  sacrificje  ;  il  les  rcs- 

Sectc  et  les  satisfait,  parc(\  qu'il  les  reconnaît  in- 
ispensablôs,  dans  la  soéiété  normale  voulue  par 
le  créateur  des  passions  humaines,  à  la  réalisa- 
tion la  plus  large  âe  l'harmonie  de  ces  passions. 
•  Fourier  veut  satisfaire  et  harmoniser  sériairc- 
mcnt  tous' ces  penchants  humains,  parce  qu'il 
croit  qui;    les  institutions  sociales  doivent  îtro 
l'iiiiagè  de  l'homme,  unes  suivant  l'unité  (le  son 
èira,  VARIÉES  suivant  ses  r(ïssopts  divers;  parce 
(ju'il  (^roit  q^h  la  Série  distribue  les  harmonies,  et 
^q\i^%  Attractions  sonLpersoHtielles  (tuz  desti- 
nées /  parce  qu'il  croit  que  la  liatttre  et  la  Voloni^ 
deIKeu  se  i^èlentpiar  rattraction  et  par  la  & 
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Dès  Un',  comme  on  voit  la  théorie  da  FourieT  f 

chercher  Yunilé  la  ]  '  :  :  in'iHe  dans  la  variété  la  I 
plus  ffrandt!  <;t  Vordrc  le  \>\\.\i  parfait,  dans  le  plus  | 
grann  essor  de  la  liberté  mima,—  on  nq  doit  pas 
s'étonner. de  la  voir  trouver  la  solution  du  problè- 
me do  Véffulitf  la  plus  grande  possible  ontm.  lus 
liemnies.  dans  lafiruduation  (les  inégalités  les 
plus  nombreuses  et  Iss  pins  nuaçcées;  on  neJoit 
pas  âtre  surpris  île  le  voir  considérer  môme  la 
i'untaisie,  le  caprice,  le  favoritisme,  comme,  des 
notes  essentielles  aux  grandes  symphonies  d€  la 
création  sociale,  

En  effet,--s'il  y  a  unité  de  système  dans  les  des- 
seins de  Dieu  ;  si  lu  mcilleuG  ordre  social  doit  être 
la  synthèse  des  aspirations  humaines  ;  si  lavyVi- 
litédc  l'humanité  doit  correspondre  au  dével3p^ 
peinent  intégral  des  forces,  des  rucultés  et  des  seu- 
timonts  de  1  homme,— il  faut  admettre  que  la  vé- 
rii^able  égalité  consiste  à  Juettrc  les  honunes  à  mé- 
nie'^de  se  produire  tout  entiers,  sous  toutes  leurs 
faces  diverses,  avec  toutes  les  inégalités  mobiles 
de,  leur  triple  nature,  physique,  morale  et  intellec- 
tuelle ;  il  laut  admettre  (jue  la  richesse  cammc  la 
gloire,  la, rétribution  comme  la  l'onction,  doivent 
suivre  réciielle  progressive  et  liiérUrchique  du 
concours  à  la  production  et  à  rburmonie  sociale. 

L'àme  de  Fouricr  a  été,  d(^  toute  évidence,  plus 

Kofondéinent  blessée  qu  mic  autre,  de  ces  inépà- 
és  choquantes  qiji  se  produisent  dans  l'enfance 
des  sociétés,  de  ces  notes  criardes  du  capital  et  du 
travail,  (Ijl  droit individuel  et  du  droit  social,  de 
l'intérêt  personnel  et  de  l'intérêt  général  ifui, 
dans  les  préludes  de  l'orchestre  économique  et  po- 
litique, aéchirent  l'ouïe  du  cœur  et  font  croire  ii 
la  destinée  du  diaos  ;— mais,  au  lieu  de  conseiller 
la  suppression  dcquelques-mis  de  ces  instruments; 
au  lieu  de  réduire  arbiti'alrenierit  le  clavier  des 
l)nssions  humaines  à  quelques  louelies  séparées, 
au  lieu  de  conclure  à  la  .mo-notoNie  de  l'égahté  ni- 
vellatrice. —  Fourier,  par  un  élan  de  loi  sublime, 
par  un  ellort,  d'étude  immense,  a  découvert  et  dé- 
montré que  toutes  les  notes  delà  gamme  passion- 
nelle pourraiehl  devenir,  sous  la  modulation  ra- 
pide de  la  Série  et  de  l'Attraction, les  ujoyens  d'ae- 
cords  les  plus  puissants,  dans  un  magnifique  con- 
cert. • 

Entre  la  Force  et  l'Attrait,  entre  la  Compression 
et  l'Harmonie,  Fourier  n'a  pas  admis  de  juste  mi- 
lieu normal,  de  demi'couiprcssion  ou  de  demi 
liberté.  . 

Ainsi;  cette  rivalité  humaine,  qui  se  produit 
naturellement  par  des  discords  entre  deux  grou- 
pes de  travailleurs  dont  les  fonctions  sont  presque 
identiques,  —  P^ourier  Tacccpte ,  la  favorise  même 
par  la  division  «xtréme  du  travail;  mais  à  la  eon- 
■'  dition  d'en  tirer  parti  comme  ressort  d'émulation 
industrielle,  et  de  l'absorber  bientôtaprèsdans  mi 
chiUJgeinent  de  groupes,  dans  la  transition  d'une 
sérïeXde  travau.T  à  une  série  d'occupatloiis  n«u- 
vellesA 

Amsi,  encore  de  l'incompatibilité  qui  se  révèle 
entre  deux  caractères,  dans  de»  relations  prolon- 
gées,—Fourier  n'infère  pas  qu'un  de  ces  caractè- 
res est  nativement  pituvais  ;  il  fait  cesser  seule- 
ment cette  incompatibilité  par  le  msuvement  gé- 
néral de  l'association  humaine,  comme  en  musi- 
que les  dissonances  des  notas  contiguës  s'absor- 
l)ent  dans  les  accords  qui  s'engendrent  eux-mê- 
mes par  groupe-tierce,  groupe-quinte,  groupe- 
outavc. 

Ce  capitahstt!  doit  la  iortune  colossale  forme 
contraste  avec  le  simple  minimum  du  dernier  des 
travailleurs,  et  se  trouve  sép.iré  de  lui  par  une 
série  de  fortunes  graduées,  —  Fourier  ne  propo- 
se pas  de  le  dépouiller  au  profit  de  ce  dernier  ; 
non,  mais  il  tait  mieux  :  par  les  mille  attraits 
glorieux  ge  l'atcUer  social,  de  la  synthèse  de  tous 
les  arts,  (ic  toutes  les  science»,  de  toutes  les  in- 
dustries, 'par  les  mille  liens  affectueux  de  la  gran- 
de famille  associée,  il  sollicite  cette  fortune  èoloa- 
sale  à  revenir  en  s' éparpillant  à  la  source  com- 
mune où  elle  a  été  puisée  ;  et.  au  moyen  même 
de  la  mise  en  cwninun  de  tous  les  plaifirs,  detour 
tes  les  joies" sociales  pouvant  sulfire  au  bonheur 
de  ce  riche,  il  place  le  Crésus  dans  l'impossibilité 
de  dépenser  sa  grande  fortune  autrement  que  par 
des  dons,  des  legs  ou  de  nouvelles  créations  so- 
ciales dont  l'asso^ation  doit  proliter. 

Mais  h  quoi  bon,  objecteront  \Q^foin>nuniiiles, 
cette  appropriation  individuelle,  cette  faculté 
d'acquérir  et  de  s'p.nrichir  personnellement,  puis- 
que rusuri'uiî  commun  de  la  li-rre.  le  iil.N'iMLM 
commun  de  siiiisislanee  et  les  jouissances  commu- 
iifs  du  travail  attrayant  iiaurraicnt  sùflire  au 
lioniieur  de  la  plupart  des  liomme^"f 

A  quoi  bon,  répondons-nous,  l'individu  dans  la 
masse  et  la  variété  dans  rjuntét  A  quoi  bon  ce 
qu'il  y  a  d'infuii  daijs  les  désirs  de  rhomriie'?  Pour- 
(juoi  la  riveilité  des  intérêts  et  dos  caractères 
est-elle  nécessaire  au  progrès  industriel  et  social  ? 
Pourquoi  l'ambition  des  richesses  et  l'amour  de 
la  gloire  sônt-ds'ehevillés  dans  le  conir  humain  1 
Pourquoi  le  frère  est-il  heureux  de  donner  au 
frère,  l'amant  à  l'amant*?,  le  père  au  lils,  le  ci- 
toyen à  la  société  et  la  société  au.citoyen  ■?  Pour- 
quoi, dans  toutes  les  cominimautés  où  rinléiét 
inJiv'uluel  n'a  pas  été  stimulé  autant  que  concilié 
avec  l'intérêt  général,  le  progrès  industriel  s'e^t- 
il  ralenti,  la  monotonie  a-l-elle  tué  l'ardeur.  ,t!t 
les  facultés  humaines  se  sont-elles  endormies? 

Oui,  dans  l'organisation  sociale,  décrite  par 
Fourier,  la  Terre  appartient  à  tous,  les  instru- 
ments de  travail  sont  à  la  diisposition  de  tous,  les 
joies  sociales  de  l'industrie,  de  l'art  et  de  la  scien- 
ce, softt  a  tous";  les  théâtres,  les  monuments,  les 
concerts,  les  moyens  d«  circulation  A  tous;  il  y  a 
communauté  de?  choses  essentielles  aux  besoins 
de  rooS;  ruais  à  côté  de  cette  eommi/nau<è  esieri'- 
(te//e,  il  y  a  le  droit  personnel,  non  moins  sacré 


pottr  chacwi,  de  disposer  de  ce  qu'il  a  citée,  deç». 
qu'il  a  conservé  eu  (le,  ce  qu'on  lui  a  donne  j  il  y 
a  le  désir  de  capitaliser,  l'ambitioa  de  s'appro- 
prier les  moyens  d'entreprendre  des  cnSations 
nouvelles  ;  il  y  a  le  hcaqin  de  se  passionner,  w  s'in- 
téresser; par  k  perspective  d^un  gain  ou  d'une 
perte,  à  telle  entreprise  plutôt  (lu'à  telle  autre;  il 
y  a  le  désir  de  s'élever  au  comble  do  la  richesse 
et  de  la  gloire,  et  d'élever,  d(!  combler  dt^Cesmé- 
mes  faveurs  les  êtres  qu'on  aime  le  plUs.  A  jcoté 
du  besoin  de  FK.ra«iNiT.É».il  y  a  le  bosoininmién- 
se-de  LiBKHTÉ.  Il  y  a  la  nécessité  ^ô««jle  d'en- 
courager un  accroissement  do  production  toujours 
plus  grand,  lequel  no  neut résulter  que  d'une 
émulation  d'intérêts  individuels  toujours  plus 
active  et  d'un  progrès  personnel  toujours  nou- 
veau. 

Or,  pour  satisfaire  ces  besoins  divers  de  l'ic- 
tivité  humaine,  pour  empêcher  cet  intérdt  et  Ce 
(Iroitdc  rindivi(lu  de  nuire  à  l'hurinimie  géné- 
rale et  au  droit  commun,  il  tant  placer  l'individu 
dans  des  conditions  sochdes  où  toutes  les  faveurs 
de  l'ambition  et  de  la  fortune  rie  peuvent  être  ac- 
quits (ju'avoc  les  suffrages  de  tous,  et  dépensées 
qu'au  prolit  de  tous;  il  faut  placer  le  riche  dans 
l'impossibilité  morale  de  coasommer  sa  fortune 
autrement  que  par  les  dons  syuipathiques  les 
plus  nombreux  et  par  les  (créations  sociales  les 
plus  bienfaisantes.  G'fîst  précisément  le  i)roblème 
que  la  théorie  de  Fourier  nous  paraît  résoudre 
merveilleusement. 

Dans  c»  mouvement,  rapide  de  la  création  so- 
ciale et  des  attractions  luimahies,  tel  qu'il  a  été 
prévu  et  décrit  par  Fourier,  tout  homme,  récom- 
perisé''en  proportion  de  son  concours  ,  poussé  à 
ac([uérir  en  proportion  de  ce  qu'il  ambitionne, 
poussé  à  donner  en  proportion  de  ce  (ju'il  aime, 
peut  se  trouver  relativement  riche  à  tel  instant  de 
sa  vie,  et  relativement  pauvre  la  tel  autre  âge,  sans 
cesser  d'être  gWanti  cgntrc  le  besoin.  Il  peut 
cent  fois,  sur  l'échelld  de  ses  désirs  et  de  si's  tra- 
vaux, pour  le  plus  grand  bien  de  la  chose  pubU- 
que,  (Itteindfede  la  demi-fortmie  à  l'opulence, 
et  redes«en(^  à  la  demi-fbitune,  —  couime, 
dans  sa  recherche  de  la  gloire  (cette  richesse 
morale),  il  peut  «ent  fois  s'élever  des  plus  petits 
grades  du  talent  au  plus  haut  grade  du  mérite, 
et  redescendre  la  hiérarchie,  sans  perdre  aucun 
de  «es  droits  à  l'aflection  de  tous. 

C'est  par  ces  mutations  incessantes,  conformes 
au  jeu  naturel  des  forces  et  des  attractions  hu- 
iriaipes,  que  l'équilibre  social  se  produit,  que  le 
progrès  se  perpétue,  que  lés  classes  s'idcntilient, 
et  que  l'égalité  la  plus  juste  résulte  delà  plus 
grande  somme  d'inégahtés  mobiles  et  nuimcées. 

En  tout  cela,  qu'on  veuille  bien  le  remarquer, 
Fourier  n'impose  rien  de  personnel,  rien  d'arbi- 
traire; il  observe,  il  iJécouvre  et  il  prévoit;  i!  ana- 
lyse et  il  synthétise;  il  soumet  ses  nrévisions  et  ' 
ses  déductions  à  la  triple  épreuve  du  raisonne- 
ment, de  I'expériesck  et  du  consenteme.nt  i  na- 
NiME.  Il  propose  de  faire  de  l'harmonie  sociale, 
de  l'ordre  parfait,  de  la  justice  intégrale  et  du 
progrès  ÙKlustriel  à  teUes  conditions.  Libre  aux 
autres  écoles  sociialistes,  aax  Éectcs  et  aux  classes 
qui  se  déchirent  au  sein  de  la  société  actuelle,  de 
ne  faire  que  de  la  demi  émancipation,  de  4a  de- 
mi oppression  et  de  la  demi  justice.  Les  pro- 
posi tiens  des  réformateurs  sont  proportionnelles 
a  leur  foi  eià  leurs  découvertes,  Dans  les  cir- 
constances révolutionnaires  où  nous  nous  trou- 
vons, les  partis .  vainqueurs  sont  maîtres  d'op- 
primer successivement  les  partis  vaincus  et  de 
détruire  toutes  les  îhstitutions,  qu'ils  lie  savent 
pas  concilier  avec  leurs  mtéréts  propres.  C'est  la 
toi  du  combat;  (l'est  le  droit,  de  la  guerre;  c'est 
un  dés  fléaux  inhérents  à  la  société  actuelle. 

t^ulcment,  i/ous  sommes  libres  aussi,  nous  qui 
croyons  à  la  découverte  de  Fourier,  de  procla- 
mer que  la  liberté,  l'association,  la  justice,  comme 
la  vérité,  doivent  être  complètes. 

Nous  avons  le  droit  et  le  devoir  de.  faire  remar- 
quer aux  détenteurs  des  biens  actuels  qu'en  per- 
sistant dans  leurs  monopoles,  en  se  refusant  àf  as- 
socier yacifiquemént  à  eux  les  travailleurs  <?t  à 
reconnaître  hî  droit  qu'a  tout  homme  de  fécon- 
der par  le  travail  le  capital  primitif  de  la  tenre, 
ils  forgent  et  inotivQiit  eux-mêmes  cett^  réaction 
terrible  du  communisme  spoliateur  et  partageux 
qui  peut,  en  les  dépouillait,  bouleverser  la  société 
entière. 

Nous  somrnes  hbres  de  dire  aussi  à  ceux  qui 
croient  que -|)ieu  a  eu  tort  de  doter  l'homme  du 
besoin  île  luxe  et  de  tant  de  passions  diverses  ;  à 
eaux  qui  veulent  fonder  des  associations  sur  une 
seule  industrie,  sur  un  seul  agent,  le  'travail,  et 
sur  un  ^eul  principe,  l'égalité  absolue,  qu'ils  ne 
font  que  retourner  à  leur  manière  l'esclavage,  la 
misère  et  la  monotonie.  Nous  pouvons  ajout(!r 
que  Fourier  les  a  justifiés  lui-môme  en  posant, 
comme  axiome  de  progrès  cift/wo/eur,  que  tou- 
tes les  combinaisons  empiriques,  fausses  ou  par- 
tielles, doivent  être  essayées  avant  qu'on  arrive  à 
la  Combinaison  juste,. ^lentiftquc  et  intégrale. 

Nous  sommes  hbres  de  dire  aux  socialistes  qui 
se  figurent  pouvoir  augmenter  la  richesse  publi- 
que sans  intéresser  le  capital  accumulé  et  créer 
un  nouveau  monde  sans  les  élément»  du  mon- 
de ancien,  que  leur*  solution  est  autrement  nto- 
pique  et  gigantesquemeriU  difficile  que  celle  de 
Fcrurier. 

A  ceux  qui  semblent  convaincus  qu'au  lende- 
main d'ime  guerre  sociale  les  nouveaux  conqué- 
rants n'auraient  plus  au  cœur  la  moindre  germe 
de  cette  passion  (le  ptopriété  Ifcrsonnello  qui  va 
jusqu'à  aveugler  sur  leurs  ■  propres  intérêts,  sfr 
leur  .propre  salut,  les  détenteurs  actuels  des  biens  phobes 
de  la  terre,  n(fu8'^devons  affiraier  qu'ils  n'tmt pas  ''- 
étudié  la  nature  humaiBe. 
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état  de  choses  ou  la  production 
besoins  de  la  conso'trimatipn,  toute  répartition  au 
capital  paraltrii|(t  devoir  (ievcuir  inutil«,i,.oou8  df |> 
voa<  répondre  que  Fpurier,  dwis  son^lin  d'asa^ 
ciawO)  a  ^ttio«rsO>nsidéréIe9,tr«n8^i|(^ns  entre 
le  oapîtal  et  te  travçitl  comm^  éssent^ieUepent  li- 
bres,; aniiahlM  ot  Variable»;}  qjùé/joivan'.ht  loi' 
del'qifre  otdeJa(l|ijfl|iinde,|||«»piJI*l  sciça  d'au- 
tantipoins  r^jtribuà^iitt'il  ser^Iiis  i^ndont  ;|quo 
d'ailleurs  la,  liberté  Jes  g^^aticms  fat^res  ,est 
cncçre  plus  re^jpect^bi&.quo,||.  pôtre^;  mais  q^, 
dans  notre  conviction  profonde,  l'accroissement 
de  la  production  au-dessus  des  besoins  de  la  con- 
■ommation  ne  peut  étr^  4^tTEmT  et  maintenu 
l]U'à  la  condition  do  l'appropriation  personnelle 
combinée  avccj'ordre  sériaire  et  attrayant,  parce 

S  lie  ce  triple  besoin  d'attrait,  d'ordre  et  de  ri- 
lesse  nous-paratt  aussi  enracm  éet  aussi,  illimité 
dans  le  cœur  de  l'homme  que  les  besoins  d'amour, 
de  fraternité  et  de  gloire. 

Sous  le  titre  de  cosimunauté  kt  be  pîiophiété, 
410US  reprendrons  cette  question  baûlante  delà  con- 
ciliation du  Capital  et  du  Travail,  avec  l'espoir  de 
démontrer  que  la  solution  offerte  par  Fourier  est 
la  plus  large  e.xpression  des  besoins  humains,  des 
mouvements  historiques  et  desi^  tendances  mo- 
dernes. 

F.  GUFLLON. 


naux  socialistes  d«  la  province,  et  lervont  d'interni . 
diairas  eiiiro  lo^  j^YoljH^ioniitircs  de  Paris  et  ceux 
ilo»  uiitrus  liUéi,  mÊÊ  ^  l'élranger.  Go  sont  de  vé- , 
filaUes^fiuriiMux  pîSsant  toit  au  joor,  «tU  au 
QÙitL  dispëlMMo  OMponnemont  et  no  contenant 

San  nom  tfimpriplllr.  ynfceœblible  éUt  dg  eho- 
est  d'autatat  nxipivtulérable,  qn  il  constitue  une 
espèce  (l«  ptivilégil  eu  l'uvcur  de  feuilhss  qui  oxee- 
cent  la  plui  danRerOttfS  iulluence  dans  les  départr- 

f.J^ant  dê>jijittç|^.if  Napoléon,  nçuq  sommes 
biens  aisQS  de  transhïéttre  le  défi  suivant  aux  ou- 
vriers socialistes;  ils  y  répondront  par  im  accord 
électoral  qui  existe  déjà  dans  toute  la  presse  op- 
posante. ,    . 

«  bes  ouvrier«,-flaûf  les  coramuiflstes  pnrè;  sont  é- 
tonnés,  abutourdis  ,  ahurik.  Leur  intelligenee  se  ré- 
fuse à  cbucevoir  une  société  sans  gouyernemeut. 

»  Les  élections  se  feront  tou*|ce*  influences  diver- 
ses, QUI  AUfelfBlOIfT  INOUBIVABLmiBnT  ON  ÊCHIC 
lUnOUANT  POUR   tE  PlrtiTl'SOCIALiSTtf."  » 


Napoléon  m. 

Le  troisième  numéro  dii  Napoléon  vient  de  pa- 
raître :  il  est  fort  pâle.  Ce  journal,  (lui  avait  (l'a- 
bord sonné  la  charge  contre  l'Assemolée,  et  pré- 
senté M.  Louis  Boiuiparte  comme  iudéiùs  entiai^ 
rôle  de  Washington  et  celui  de  ^n  oncle,  rauf 
comme  ont  toujours  fini  les  velléités  élyséennes, 
par  une  reculatfe.  Il  s'en  va,  rejoindre  la  lettré  à 
Edgar  Ney'el  autres  manifestations  aussi  fé- 
condes. .   : 

Le  Premier-Elysée  du  dernier  numéro  est  mti- 
tulé  :  /*a/  ^uoi,  et  non  par  qui  f 

L'article  est  aussi  clair  que  le  titre.  Kn  voici  les 
passages  essentiels  : 

•  On  peut  résuineir  ainsi  la  différence  entre  les 
pouvotirs  qui  comptent  «uf  les  masses  et  ceux'  qui 
s'appuient  sur  le  privilège  :  les  uns  cherchent  tou- 
jours par  quoi  il  laut  gouverner,  et  les  autres  par 
qui.  »  ' 

Vous  croyez  peut-être  que  le  gouvernewent  du 
président  est  un  gouvernement  par  qui.  Kh  bien  1 
pas  (lu  tout.  Il  est  par  quoi,  mais  il  est  en  même 
temps  un  peu  par  qui  ;  il  i-éunit  les  deux  genres: 

«  Ne  peut-on  pas  concilier  ces  deux  méthodes  po- 
litiquet,  et  réunir  «liiiii  les  avantages  qu'elfes  ofireat 
«épurément  ?  Nous  le  croyons,  et  nous  n'hésitons  pas 
k  conseiller  au  présidant  de  la  République  d'attirer 
il  lui  tous  ceux  qui  ne  lui  font  pis  une  Résistance 
systématj^qup,  p(>urvu  qu'ils  veuillent  le  servir  daas 
l'intérêt  gén((ral  du  pays.  > 

Dans  le  ^econdartick  intitulât  ie»Cou/)^4-'iS- 
t()U,  on   s'indigne  contre  des  bruits  que  les  deux 

tirtmiers  numéros  du  Napoléon  avaient  naturel- 
ement  amenés,  et  l'onjrevient  sur  ce  thème  bien 
connu,  que  le  président  aurait  pu  déjà  usurper 
s'il  l'avait  voulu.         , 

«  Pense-l-en  que  la  président  n'ait  pas  su  ce  que 
disait  le  pouple  des  campagnes  qui  l'avait  élu,  et  (peii 
l'encourageait  de  ses  cris  I  se  déclarer  le  maître  et 
ù  renverser  l'ordre  de  clioies  existant?  Creit-on  qu'il 
ait  ignoré  davantage  les  vwuxde  l'armée?  Qu'on  se 
rapiHillc  les  ovations  dont^i  fut  l'objet  dans  ses  ex- 
cursious  à  travers  les  dépàrlemenls!  Nous  en  appe- 
lons à  tous  les  témoins  I  oculaires.  Quoique  Louis- 
Mapeléen  n'ait  point  gagné  de  batailles,  il  fut  par- 
tent reçu  comme  on  reçoit  les  libérateurs.  Hsnn  IV 
venant  de  pacifier  la  France,  Napoléon  après  Àuster- 
litz  et  léna,  ne  furent  pas  accueillis  avec  des  accla- 
mations plus  vives,  plus  enthousiastes,  que  Louis- 
Napoléon  ù  Amiens,  à  Noyon,  k  Rouen,  à  Tours,  à 
Epernay,  à  Sens,  à  Troyes.  » 

Cette  énuinôration  nous  rassurerait  probable- 
ment, si  les  lignes  suivantes,  pÀi  constitution- 
nelles, ne  venaient  réveiller  nos  inquiétudes. 

«Bien  qu'une  Constitution  perfectiblede  sa  nature 
n'e\i^(^pas  un  respect  judaïque,  pkhsonne  n'a  aits- 

PECTK  PLUS  SCRUPULEUSEMENT  LA  CONSTITUTION, 

et  l'élu  du  suffrage  universel  a  le  droit  et  la  puis- 
sance d'unposer  aux  autres  ce  qu'il  s'est  imposé  h 
lui-même.» 

Nous  croyons,  nous,  qu'une  Constitution  doit 
être  d'autant  plus  étroitement  observéç,  que' sa 
révision  légale  est  autorisée  par  cUç-méme;  la 
Constitution  qui  excuserait  les  révolutions  ou  les 
coups  d'Etat,  serait  celle  c^ui  se  déclarerait  im- 
muable. Quant  h  la  coudiute  suivie  par  le  prési- 
dent à  l'égard  de  là  Constitution  jusqu'à  ce  jour, 
le  iVo/jo/f'oi^^la  célèbre.  Nous  n'avons  rien  à  ré- 
pondre. Qu'on  nous  rende  la  liberté  de  la  presse 
éonime  avant  l'expédition  roméine  et  les  lois  d'a- 
mour Ijui  en  furent  la  conséquerice  ;  nous  parle- 
rons alors;  notre  silence  est  aujourd'hui  la  seule 
réfutation  que  nous  puissions  faire. 

Le  degré  do  liberté  dont  jouit  la  pensée  de  la 
France  sous  le  'r&gime  actuel,  protecteur  de  la 
Constitution,  est  suffisammmt  caractérisé  jpàr  un 
petit  fïiit. 

Le  Napoléon  déclare  la  guerre  aux  correspoii'- 
dimccâ  autograpbiées<qui  transmettent  lesiiôu- 
vetlesde  iPari§  etf.de^  l'étranger  aux  journaux 
démocratiques.  Ces  correspondance^  no'  sont  lues 
fuo  pur  les  riéd^teursdesjoumaux,  ot  le^  parties 
({u'ils  en  publient  sont  soumises  au  conttule  du 
par(]^uet  cémtne  le  reste  de  la  rédaction.  Cea^À- 
raintics  ne  séfQsent   pjm.  à  nos  modérés  hydro- 


En  vertu  de  l'article  82  de  la  loi  électohdo,  qui 
comprend  au  nombre  des  fonctions  incompatibles 
avec  le  mandat  de  représentant,  «elle  d  offi<a# 
général  commandant  une  division  ou  subdivision 
territoriale,  et  du  dernier  paragraphe  de  l'article 
85,  ainsi  conçu  :  «  Toute  nuMton  qui  aura  duré 
6  mois  cessera  d'être  réputée  temporaire.  »  tj^. 
le  général  Maguan,  nommé  le  48  juillet  dernier 
au  commandement  d'une  diTisîonj  tji  ^tn  qui  |in 
demeure  d'opter  entre  cette  position  éteion  nègé 
à  rAssemblée.  M.  le  général   Magnari  est  rèçré- 

Sintant  de  h  Seine  ;  s'il  opte  pour  son  comm^- 
emént,  le  nombre  des  réélections  à  faire  à  Paris 
sera  porté  à  quatre.  ^ 

Le  rôle  politique  de  la  Démocratie  «ocialisto  eat 
en  ce  moment  un  rôle  passif.      /  , 

Son  intérêt  lui  recommande  le  calme  dan»  les 
rues,  la  modératioif  dang  la  presse  et  à  la  tribwtf 
de  l'Assemblée  nationale. 

Aucun  homme  sincèrement  attaché  à  1»  eavM 
de  la  liberté,  ne  peut  être  satisfait  du  régime  ac- 
tuel, mais  il  est  incontestable  que  toute  vi()^nce 
prolongerait  au  lieu  d'abréger  eôn  existe^^e. .,. 

"Qu'est-ce  que  le  grand  parti  de  la^ondliatioo, 
le  grand  parti  do  l'aidre  î  ,A-t-il  uni^u.yw  nou- 
velle k  faire,  ime  Jdéa  féconde  à  uoufi  ,(tr<^K>i#r  t 

Nullement  ;  il  représente  toutes  les  formes  po- 
litiques ^que  la.j^rance  a  jiigéea  et  condamnées 
sans  appel  :  l'I^Aipire,  qm  commouç»  par  Ia  vio- 
)ntiou<le  la  ^epréseiitatina,  nationale  et  MK.la 
confiscation  ^ela  République,  pour  .aJttbutirari^T 
vasion  étrangéire  et  à  l'humiliation  dei  la,JPrMM 
après  un  deâpotismo  militaire  qui  épuisa  leji»ya. 

L*  Restauration,  l'Orléaiùame '  qu'il  suffit  de 
nommer  pour  fair^  leur  procès  devant  l'opinion 
publique.  . ,  , ,,, 

Tout  cela  est  usé,  condamné».  4mpoi8tbl«>,  tooi 
celaji'est  uni,  4110  pour  la  négation,  tout  cela 
Vêat  ninié  que  par  la  peur  et  n»  Kl  sèmWanl  d/t 
vivre  qu'à  force  de  l'exploiter^ 

Que  la  démocratie  ne  fasse  peur  à  personno,  et 
cette  coalition  impuissante  se  dissoudra^. 

Louis-Philippe  a  été  solide  sur  letrôpe  tant 
qu'on  l'a  comnattu  par  des  émeutes  ,  la.- bour- 
geoisie effrayée  l'appuyait  alors  ;  dés  qu'il,  fu^ 
maître  dea  rues  et  en  possession  d'upe  mi^ep» 
imrlemeutairo ,  âon  impuissance  et  ses  tendancii 
rétrogi^ades  apparurent  au  grand  jour,  il  tomba 
^ns  être  défendu  ni  regretté,  i 

,  Les,  leçons  de  l'histoire  ne  doivent  pa«  être  per» 
dues  ;  l'intérêt  de  la  démocratie,  ^if.  calme  absolu, 
est  tellement  évident,  que  sea  adversaires  doivent 
en  avoir, conscienco,  et  ^luciter  avant  les  élections 
générales  (luelqus  occavon  de  confl^ 

Ce  calculdoit  être  déjoué  par  l'impaBsthilité  la 
plus  entière.  Les  démocrates  seraient  iqipardon- 
nables  s'ils  compromettaient  une  causa  gagnée. 


«On  vient  d'appeier,dlti.teiVa^<<*^,'litt'éâïîWi'ae 
l'autorité  judiciaire  sur  les  «oisM«poiKtoiiçe«  «m^M- 


Les  préférenoeft  dé  Henri  V.  ^ 

Dans  les  dernières  *  élections  du  Ciard,  un  d^ 
tail  nous  paiëltji^siez  curieux.  Le  pfurU  légitimis- 
te renferme  deux  éléments  représenté?  dans  la 
f  tresse  de  Paris  z'Vun,  c'est  le  plus  arriéré,  par 
'Union,  l'autre  qui  fait  des  cpu(^Bsions  è; l'ffr 
prit  du  siècle,  parla  Gazette  de Frifoce.:  ,  .!j  , 
Ces  deux  éléments  du  parti  s^i.a'acçwd  ^0 
ce  point  qu'ils  veinent. ^ne  BiOïiajcBioainMédi- 
tairc,  et  (lu'ils  reprd^nt  le  duc  dj»  ,po|^dea^x 
comme  rjoéritier  légitime^  mais  la. j$aze<<e  fc 
,  France  yaui,  ramener  le  prmcipe  i  J'ai'jle  du  suf- 
frage uniop-sel,  et ,  ce  n'est  paf  un  ^^qpédlent.  de 
circonsta:^ce;  au,  lieu  de  subir  le  si^rage  univer- 
sel, la.  Galette  l'avait  appelé,  réclamé,  Tongto^p 
avant  la  résolution  de  FérriBr.., 
,  m  Gflfçttede  France  a  dé  plus  que  YCMim  le 
respect  des  nationalités  étrangères  ;  la  ùaxette 

s'est  noontrés  8ymP»tl?imfi,iW.  P*IW9!'?S?i5  -4** 
Hongrois  dans  leur  rnttesnpréuiOjlortqve  l'i^i^i» 
iaisait  entièrement  cause  eommune  avec  l'Au- 
triche. •  !  A 
'La  Gazette  de  France  a  jproteeié' énecÉlitpi*- 
ment  contre  le  Tote  qui  imposait  àlà  dàùraïi  lé 
paiement  dû  ikmaire  promie  pttr  liottis-PhiU^ 
à  sa  bru^  le  Viens  parti  légit^ii^' s^st  prtfQMidi 
au  contraire -pour  cette  mesàre  incfpopiluiil;  il  ft 
soldé  un  contrat  de  famille  aux  dép^'^upéàple 
qui  n'jivalt  rieii gavanti/ "  ■  ,  '  'i  iimuiu;;  ;)! 
Lti^Stitetté  de  Frfmè  .t'eSt  eftcoM  ditthigtiéé  ilâ 
vieux  parti  eneâmbattant  d  outraNâi^  le  #tMilll^ 
sehient  de  l'impôt  des  boissons,  tandis  qnQi'&' 
nt'onconsMMt  le  iÀaiAt|én d6^«ét |tnn^t',  tra 
insinuant  que  la  roenarcbie  légitime'  ^àrJau  l'A- 
kelir quelque  jour «n  paiement  du  sacre. 


•""^'■'- 
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1  «  tiàkutté»  WrMeêTi'eA  VU  MiiaiiatCi  WTO- 1  «mil  îlant  IM  .ïb»in«  d«  ta  )p»l!)iîè  todt  W^^eiit  qaTlii 


lirmer,  aprôu  bien  de»  terniver»«tion»,  q»  iLéUH  »» 
agent  du  gouve.rhemenl  piéiuorxUis,  chargé  d  espion- 
ner rémiaration  italienne  ul  française.  Le  fuit  esl-il 
I  exact?  Nou»  devon»  seulement  ajouter  qu  outre 
une  correipondance.  anonyme  et  d'autre»  oapierH 
pluj  bu  moins  8us|)e«ls,  ou  a  tjrouvé  sur  lui  de»  f  a- 
piors  qui  semblent  confirmer  cette' mission,  et  qui  eu 
feraient  rempnter  la  responsabilité  jusqu'il  un  em- 
ployé élevé  du  ministère  de  l'intérieur  à  Turin, 
un  des  liommes  les  plus  ftoriïKÎto  «tics  plus  moiicm 
du  royaume,  n 

De  promptes  evplicalions,  et,  nous  l'espérons,  un 
(iémeiili  ciilégorique,  ne  tarderont  pas  ii  dégager  la 
ruspunsubilite  du  cabinet  piémontais. 


a  étudié  1(8  Socialisme  et  retapK  en  partie  sur  ce 
point  le  devoir,  impérieux  do  fout  publlciste  à  np- 
tro  épMU«  j  .>ea  article»  qu'û  i^  pupUé»  contre  J» 
ThèpriephalajaBtérienpe  étaient  dep  arMl«»..a«.cn- 
tiaudi9S«^«  et  aôricuïe.  Uvipux  parti  légitimute, 
mf  eoïitriure,  raille  ou  mauditle  Socialiwne,  maiBi 
il  se  garde  bien  d'en  faire  l'étude. 

VoUà  deux  él^ente  dan«  le  paiçti  blftnc  :  l'un 
conservant  les  traditions  du  passé,  sans  égard  aux 
trangforniations  de  notre  siècle,  et,  dans  toutes  les 
questions  proposées  aux  assemblées  délibérantes, 
*M  prononçant  pour  la  solution  la  plus  impopulaiie, 
la  plus  oppressive. 

t'autre  suivantje  mouvement  de  l'époque,  bien 
qU!B,fl*'wài?eu  loi»  et  cherchant  à  concilier  la  uio-  i 
narclùo  atec.  le  sentiment  des  masses.  italie 

Ces  deux  éléments  étaient  en  lutte  aux  dernières-J     Ou  destitue  loujoiu.s  à  llome.  Ou 
élections  du  Gard  ;  la  vieille  légitimité  rcprésin- 
tée  par  M.    Du  Grail;  la  nouvelle  pai*  M.  Kour- 

doueix. 

Pour  quelle  Iractien  s'est  prononcé  Henri  v,  in- 
carnation du  principe  héréifitairef  pour  la  frac- 
tion la  plus  atTiér4i_il,  a  ("lélivré  une  lettre  de 
réance  aia  protecteurs  électoraux  de  M.  du  Grail. 

Le  prince  écrit  peu,  se  manifeste  au  public 
avec  une  graiide  éiconomie  ;  pourtant  la  lettre 
employée  comme  instrument  dans  les  élections 
du  Gard,  est  dé]4  la  secx)nde  pièce  émanée  de  lui 
qui  ait  publiquement  désavoué  la  ligne  libérale 
et  relatÏTement  progressive  suivie  pjir  Ija  Gazette 
de  Frànçf.  ,- 

On  trouvait  un  Uiime  'dirigé  contre  M.  de 
Genoude  dans  la  lettre  même  de  landoléance  é- 
critc  par  le  prince  après  la  inert  de  ce  dévoué  ser- 
viteur. I 

Le  représentant  du  droit  divin  ne  veut  pas  de 
conciliation  avec  le  siècle;  il  réprouve  »C8  défen- 
teur»  les  plus  intelligents,  comme  l'église  catiioli- 
que,  depuis  Lamennais  jusqu'à  Ventura,  a  tou- 

jours  condamné,  découragé  les  prêtre»  éminentâv  ^,„/,i,„i,  j,  .„  vous  dis  que  la  vérité 
mu  pouvaient  lui  ramener  les  peuples.  -r-  .j 

Que  les  destinées  des  vieilles  institutions  s'iic- 
complissent!  ^ 

*  }.'ATTEIITAT  DO   IS  BBUMAÉHE. 

La  Libtrté  vient  de  citer  l'extrait  suivant  de 
VHistoire  dx  ta  Révolution  de  M.  ïhjers,  rendant 
[compte  de  l'épisode  du  18  brumaire  : 

Bonaparte,  après  avoir  réchauffé  les  ancien»,  son- 
ge à  se  rendre  aux  Cinq-Cents,  nour  essayer  Aa,  leur 
impeser.  Il  l'avance  suivi  de  quelques  grenadiers  ;  il 
entre,  mai»  il  le»  laisse  derrière  lui  au  bout  de  la 
I  salle.— Il  avait  i  parcourir  la  moitié  de  l'enceinte 

Kur  arriver  à  la  narre.  A  peine  est-il  arrivé  au  mi- 
u,  qee  de»  cri»  furieux  partent  de  toute»  pari»;— 
SiuoilS'écriertt  une  foule  de  voix,  des  soldais  ici! 
esarmesl  Que  veut-oQÎ...  i4  ha*  k  dictateur  !i 
ba$  It tyran!  Un  grand  nombre  de  député»  s'élan- 
cent ta  milieu  de  la  salle,  entoiirent  le  général,  lui 
I  adressent  les  interpellation»  le»  plu»  vives,— Quoi  ! 
lui  dil-ou,  c'est  pour  cela. que  vous  avez  vaincu  ! 
rftttf  tos  laurier»  sont  flétris...  Votre  gloire  s'est 
changée  eu  infamie.— Respectez  le  temple  des  lois... 
1  Seriez...  sortez. 

Bonaparte  esi  confondu  au  milieu  de  la  foule  qui 

I  le  presse.  Les  grenadiers  qu'il  avait  laissés  à  la  porte 

accourent,  repoussent  les  députés,  et  t^  saisissent  au 

milieu  du  corps.  On  dit  que  4an»  ce  tumTiU<fdes 

greudiers  reçurent  des   coups  de  poignard  qui  lui 

étaient  destinés.— Le  grenattier  Tliomé  eut  se»  véte- 

I  inen»  déchiré». — Il  e^t  très  possible  que  dan»  ce  tu- 

imnlte  sis  vêtements  aient  été  déchirés  uns  qu'il  y 

lebt  là  des  poignards.  —  Il  est  possible  Aussi  que  des 

liK)ignard»^ussent  dans  plus  d'une  main. — De»  repu- 

ÏUicains  qui  croyaient  voir  un  nouveau  Cètar,  foiu- 

\vaient  s'armer  du  fer  dé  Brutus  tans  être  des  assas- 

*ini.  n  y  a  une  okandb  faiblesse  à  les  en  ii'STi- 

[VIEB.  A.  TBIKRS. 


[  emjirisonna  ii 
Venise,  à  Mantouei  ii  \éruue.  Lo  marchai  Uadetzki 
adresse  lettres  sur  lettres  aux  canton»  du  Tessiu  pour 
se  plaindre  d'enrôlements  qui  se  feraient  en  Suisse 
pour  le  l'iémonl.  Le  co;)iseil  du  Tessiu  répond  que 
rieu  de  semblable  ne  sgqfhil.  Le  maréchal  s  est  pluxut 
ensuite  d'écrit^  incendiaires.  (|ul  seraient  i^nprimé» 
en  Suisse.  Le  conseil  a  répondu  quil  n'en  a  pas^n- 
naLssSnce;  mais  demain  il  lui  arrivera  une  leitre 
pour  formuler  une  nouvelle  plainte.  _ 

D'une  correspondance  de  Home  adressée  au  .S'i«- 
c&,  nous  extrayons  les  lignes  suivantes  : 

«  J'ai  vu  Homo  dans  ses  plus  intimes  profondeurs; 
j'ai  parcouru  les  provinces,  et  partout  j'ai  rencontr'é 
la  résolution  fermement  arrêtée  de  ne  plus  subir  |c 
gouvernement  clérical.  On  dépècera  l'Elat  de  l'Égli- 
se pour  lu  distribuer  entre  les  Étals  voisins;  on  fera 
tout  ce  que  peat.la  force,  mais  on  ne  fera  pas  que 
les  Uomaius  rendus  à  eux-mêmes    supportent  un 

ferncmonl  qu'ils  ont  ou  horreur,  ei  auquel  ils 
rent  tous  les  despolismcs  laïques,  sachant  bien 
ce»  despotisme»  n'ont  plus  longtemps  îl  vivre. 
Peut-être  vousétonné-joeU  va|is  disant  que  les  Ro- 
mains aimeraient  mieux  deveiiTr  sujets  de  l'Autriclie, 
de  Ferdinand  de  Naules  même,  que  de  rester  sujets 
des   cardinaux  et  des  inunsignori  ;  ce)>endant,  en 


AIXEMAGNE. 

reçu  qu'un  petit  nombre  dé  jour- 


COMITè  DÉMOCHATIQIIE  SOCIAUSTE 

O^S  ÉLECTIOIO  aV  OiPÀRTEHIiNT 

Pari»,  Itr'iU  janvier  l»50. 

Les  élci:teur»  démocrates'socialiste»  qui  sonten 
instance  pour  obtenir  leur  inscription  sur  les  listes 
électorales,  sont  prévenus  que  des  |«rmanences  koiiI 
établiusdans  les  arronHisscmentiv  siiivaiits  : 

1"  arrondissement.  —  1°  Chez  lo  ciloven  VàiniiT, 
ru(»  Saint-Nicolas-d'Anlin,  77  ; 

2°  arrondissement.  —  1°  Au  siège  de  l'associalioii 
des  coiffeurs,  rue  Cadet,  2,  faubourg  Montmartre; 
2°  (lu IIS  Ils  bureaux  de  V Europe  déinocratique,  nu; 
Nouve-des-Boiis-linfauls,  7;  '.)'  chez  le  citoyen  Au- 
dry,  ruo  BoUefonds,  'M  ; 

4"  arrondissement.  — Chez.  W  citovvn  Kaisaii,  rue 
du  Roule,  23j 

£>"  arrondissement.— Cliw  le  ciloNBii  Biaise,  rue. 
do  la  Charité,  0  ;  <lie/.  le  liloycii  Itefigny,  boulevard 
Si-Denis,  4  ; 

•i°  airondisseniciil.  —  ('.ht/,  lo  ciloyeii  flelniaiil, 
417,  riiu  du  'l'eniplo.  / 

S"  uiTundisseiuent.  — CUei  le  citoyen  Bardot,  mar- 
chand de  vin,  sous  lus  arcades,  près  do  la  mairie; 

12"  aiTundissement.  —  Chez  le  citoyen  Lucas,  rue 
MoulVetard,  37,  de  six  à  neuf  heures  du  soir,  et  chez 
1«  citoycQ  iacutier,  bouluvart  de  l'Hôpital,  6. 

Pouf  Neuill.y  et  Courbevoie,  boulevard  do  l'Etoile, 
29,  chez  le  coiffeur. 

.  Le»  éleoteur»  démocrates-socialistes  trouveront 
dans  ces  permanences  conseil,  aide  et  au  besoin  ap- 
pui, pour  toutes  les  rétlamations  et  démarche»  nô- 
•àAssaires  à  l'effet  de  se  faire  inscrire  sur  les  listes 
^leclorare». 


ItéHT^  tout  «B  d^laraat  necédtfrcpi'à  iVftorcte 
se  réseprer  tous  h»  droita  que  la  Constitution  et  lei 


Mt  là.  oMTiv      lois  leur  confèrent. 

DE  LA  SBINt.  j       „  r'l.M^..„    I..  Il 


»  Chilons,  11!  14  janvier  1850.  » 

'  (Suivent  lesnynatures.} 


VH  COMPLOT  MODÉRÉ. 


Nous  lisons  dans  la  Bévue  de  Genève  : 

Un  iwrsonnige  appelé  Visetti,  et  qui  se  disait  Es^ 
tLignol,  a  été  arrêté  comgie  prévenu  d'avoir  voulu 
faire  enlever  des  réfugiés  italiens  de  marque.  L'af- 
faire est  à  l'instruction  :  nous  ne  pouvons,  en  consé- 
quence, donner  d'autres  renseignements  à  ce  sujet, 
qui  a  déjà  bMUcoup  occupé  plusieurs  journaux,  qui 
publient  à  cet  éprd  des  versioiiia  contradictoires. 

Le  ^ad'onn/ ajoute,  après  avoir  reproduit  à  ces 
lignes  : 

Dos  renseignements  énuinés  d'hommes  parfaite- 
ment honoraoles  nous  pernieltoiil  d'éclaircir  cette 
note,  remarquable  par  C&  qu'elle  fait^- plutôt  encore 
que  par  ce  qu'elle  annonce.  Voici,  en  résumé,  ce 
qu'où  nous  écrit  : 

«  Depuis  bientôt  trois  mois  vivait  h  i^enèvc  un 
Piémontais  qui  se  donnait  le  nom  de  Visetti.  Inconnu 
à  ses  compatriotes,  bien  qu'il  se  dit  possesseur  d'une 
fortune  immense,  et  dépensât  réellement  beaucoup 
d'argent,  il  devint  bientôt  sus|)ect  par  sa  conduite, 
ses  démarches,  par  son  insistance  surtout  à  pénétrer 
jusqu'à  M.  Uazzini.  Désespérant  alors  d'aller  plus 
loin  dao»  ses  investigations,  il  jeta  les  yeux  sur  deux 
Romains,  hommes  duiwuple,  nfugiés  léi  ot  dé|M)Mr* 
vas, de  tout  in«yeu  d'existence.  Il  eiit  avec  eux  plu- 
iiiaurs  pourparlers,  dans  lesquels  il  voulut  leur  per- 
suader de  déeouvrir  les  correspondances!  les  projets, 
les  démarches  d'as  émigrés,  et  il  leur  donna  meatie 
de  l'argent.  Croyant  ennu  se  les  être  assez  attachés, 
ileiivint  i  leur  proposer  des  sommes  pins  considé- 
rcules  pour  assassiner  ou  enlever  M.  Mazxini.  Les 
deux  braves  Romains  firent  semblant  d'entrer  com- 
plètement dans  ses  vue«  ;  mais  en  niême  temjîiii  ils 
avaient  donaé  l'éveil  à  quelques-uns  des  réfugiés. 
U  iilàu  de  r&s^isiuat  ou  de  l'enlèvement  était  arr 
nVb)  lei' moyen»,  le  jour  de  l'exécution  étaient  éta- 
blis, et  le  nommé  Visetti  s'apprêtait  i  s'éloigner 'de 
Genève  pour-  se  nieltre  à  l'abn  de  tottt  évènemèti», 
lorsqu'il  fut  arrêté  par  la  police  à  la  suite  ,UeJa  dér 
chrattftn  fait*  iàr  lés  doux  jirétendu»  coùiplices. 
Pour  la  moraliti  de  l'acte,^!  fattt  ajouter  qu'ils  ont 


Nous  n'avoDi 
naux  allemands. 

Par  suite  de  traités  passés^  entre  la  Prusse  utles 
guuverneiueuts  de  diflerentT  petits  Klats  de  cette 
partie  de  l'Europe,  lés  troupes  de  la  première  de  ces 
puissances  occuperont  seules  désormais  ceà  Etats, 
dont  le»  contintientt  iijlioiiaux  .seront  incorpo!:éS' 
dans  l'armée  prussienne.  Sans  p.trier  des  principau- 
tés d'ilohenzollerii,  qui  sont  délinilivêmeiil  incorpo- 
rées ù  la  monarchie,  le  Mecklenbourg,  le  duché  de 
Bruuswich,  plusieurs  des  villes  anséatiques  et  d'au- 
tres petits  Etats  encore,  n'auront  plus  do  milice  iia- 
lionue  |t  se  conQâronl  exclusivement  à  la  protec- 
tion des  baïonuettes  prussiennes. 

La  Prusse,  ou  le  voit,  accomplit  avec  persévérance 
son  plan  de  médiatisation  des  états  secondaires  de 
l'Allemagne. 

Les  élections  continueul  <le  donner  la  majorité 
au  pirrii  démocratique  sur  la  plupart  des  jtoiuls  de 
rAlleuiagne.  Les  électeurs  démocratos  obtiennent  la 
majorité  sur  tous  les  point»  du  duché  d'Oldeinbourg. 
Il  n'y  a  fna  d'exception,  niêrne  pour  les  districts  ré- 
putés les  plus  réactionnaires, 

La  Gazette  de  l'esth  public  quarante-quatre  nou- 
velles condamnations  par  hs  conseil  de  guerre  d'A- 
rad.  La  peine  varie  de  six  à  douze  ans  <le  forteresse. 
Plusieurs  sentences  prononçaient  la  i>eine  de  mort 
per  la  poudie  et  lo  plomb,  mais  cette  peine  a  été 
commuée  en  seize  uns  de  forteresse. 

Lo  coaseil  de  guerre  de  Pcsth  a  prononcé  égale- 
ment plusieurs  jugements.  Deux  bourgeois  de  Pesth, 
condamné8„d'atM)riil  à  lu  peine  de  mort  par  la  corde, 
outVu  cette  peine  changée  en  quatre  aus  de  forte- 
resse; le  capitaine  Etienne  Balogh  a  été  condamné  A 
huit  ans,  et  le  lieutenant  Antoine  Dajewski  ù   deux 

".■*•  , 

TURQOIE. 

On  lit  dans  VImpartial  de  itmyrtu,  A  janvier  : 

%  On  connaît  l'ufTaire  de  Hassan  Uaki  pacha,  gou- 
verneur, de  Konieh.  t^  haut  fonctionnaire,  au  mé- 
pris des  principe»  qui  sent  aujourd'hui  la  règle  in- 
variable du  gouvernemont,  sans  tenir  compte  des 
ordres  formels  de  la  Porte,  f'obl  permis  de  faire 
mettre  sous  le  bâton  Vély  aga,  .sous-aiiministrateur 
du  district  de  Van,  et  la  bastonnade  a  été  si  forte, 
nue  le  malheureux  en  est  mort  après  trois  jours  de 
ffultrance. 

»  Le  Sultan  en  a  été  indigné.  Le  grand-cunsoil  de 
justice  fut  immédiatement  saisi  de  l'affaire,  et,  après 
•l'avoir  examinée  avec  la  plus  grande  atteiilion,  il 
prononça  sa  sentence,  qui  condamne  le  padia  à  lu 
porte  de  tous  ses  grades  et  emplois,  cl  ii  cinq  uniices 
de  travaux  forcés.  , 

»  Le  condamné,  maintenant  Hassan  aga,  est  déjà 
en  roule  pour  Tokai,  où  il  va  subir  sa  peine.  » 


Nous  trouvons  dans  le  Républicain  de  Loir-el- 
Chtr  du  2G  janvier,  un  article  qui  a  lo'  droit  de 
nous  surprendre.  M.  bucoux  serait  venu,  dil-ou, 
dans  nos  Dureaux,  et  aurail  obtenu  la  rétractation 
complète  d'un  arlicle  dans  lequel  nous  l'acttusions 
d'avoir  organisé  les  IraBsjiorlaUons,  etc., etc.;  le  ton 
du  Républicain  serait  de  iialuro  à  faire  penser  qae  la 
visite  de  M.  Duequx  nous  avajt  fort  éraïu. 

M.  Ducoux  s'est  présenté  chez  nous  avec  un  tou 
bien'veillaut  et  concilialeur  ;  il  a  géaai  des  divisioas 
uni  rtaissent  eutrç  lu^  divers  élément»  de  l'opinion 
démocratique  ;  il  a  rap|ielé  ses  étals  de  service  répu- 
blicains, cl,  cédant  au  sentiment  qui  pliaissait  l'ani- 
mer lui-même,  le  désir  de  la  concorde  entre  tous 
le»  défenseur»  de  la  République,  non»  avon»  très-li- 
breineut  ot  très-bénévglemeut  nen  point  rétracté 
le  fait  de  l'Orghnisation  des  transporlation»,  car  nous 
ne  pouvons  rétracter  l'histoire,  mais  atténué  les  cri- 
tiques exprimées  dans  un  arlicle  antérieur  en  rappe- 
lant en  quelques  lignes  les  litres  de  M.  Uucou]^. 

Si  nous  avions  pensé  que  cet  acte  de  conciliation 
serait  présenté  plus  lard  comme  une  rétractation 
impo«»e,  nous  npus  y  serions  péremploirement  re- 
fusés. Nous  voulons  croire  que  le  Républicain  de 
Loir-et-Cher  a  fait  du  zèle  et  que  M.  Bucoux  est  le 
premier  il  regretter  le  tour  donné  par  ce  jourual  à  la 
visite  qu'il  nous  a  faite. 


Le  but  final  auquel  nou»  tandons  est,  nos  lec- 
teurs attentifs  le  savciil,  l'agsociation  intégrale 
reliant  «litre  eux  tous  les  genres  de  travaux,  tou- 
te? les  manifesUlions  -le  l'activité  humaine,  et 
réalisant  l'accord  de  tou.^  les  intérêts  au  sein  de 
l'abondance  créée  pur  le  truvail  altrayqnt.^Nous 
avon.'i  la  conviction  que  l'associuLion  domestique, 
agricole,  industrielle  et  artistique  aura  seule  puio-. 
sance  de  vaincre  la  misère  et  d'absorber  l'imt»- 
gr)ni»mo.  Néaninonas,  notre  sympathie  très  vive 
est  acquise  'à  toutes  les  tentatives  courageuses 
d'associations  partielles  qui  témoignent  dce  pro- 
grès que  font  le  principe  au  sein  des  masses,  et 
qui,  eu  toiit  état,  de  cause,  n'auront  pas  été  sans 
résultats  au  point  de  vue  tout  au  inonis  de  l'eu- 
gqigneuieut  public.  A  plus  forte  raison,  nous 
voyons  avec  intérêt  les  çfforts  qui  ont  pour  but 
d'établir  la  solidarité  entre  les  différentes  asso- 
ciations qui  se  créent  dans  chaque  genre  d'indus^ 
^trie.  C'est  poiirquoLnous  donnons  ptacje  aujour> 
d'hui  dans  notre  feuille  au  contrat  d'union  deà 
associations  fraternelles,  sur  la  demande  qui  nous 
en  ^  été  faite  par  la  commission  centrale.  'Nous 
faisons  cette  insertion  sans  coatrôlc  et  sans  pré-, 
teudrfi.à  aucime  part  de  responsabilité  dan»  il  œur 
vro  entreprise,  Ji  laquelle  n«us  ne  participons  àa 
rien,  màlB  dont  nous  désirops  vivement  le  succès, 
ei  dont  n6uB  suivront  le  dévelop{^]Daent  avec  lei 
plus  sympathique  intérêt. 


chiive; 

Le  China-Mail  de  Hong-Kong  contient  les  Idétaifs 
d'une  expédition  dirigée  contre  la  flotte  du  piraté 
Schap'ng-isei.     i  ■ 

Cette  expédilio^,  composée  du  brikanglais ColUin- 
bine  et  des  deux  vapeurs  Fury  el  Phlegeton,  qnitla 
Hong-Kong  le  8  octobre.  Apf^s  plusieurs  recherches 
infrucLueusos,  elle  apprit  que,  les  pirates  avaient  tout 
récemment  attaqué  el  dév^jiié  la  ville  do  Pakboidans 
l'île  deHajnan.  Los  aulorttéa , chinoises  s'eippressô- 
rent  (îe3onaer  tous  |e$,reQseigueifflsnls  nécessaires 
au  capitaintrllaye,  comma^uiant  de  l'e^iéditionv  Ce 
dernier  pût  suivre  la  tr«ca  des  pirates  jusqu'au  20 
octobre,  où  il  aperçut  leur, flotte  à  quelquer distan- 
ce. Apràs  un9  chasse  assez  vive,  les  navirei^  anglais 
puvrireht  leur  feu  contre  les  juuksd|s pirate».  Bien- 
tôt vingt-sept  de  ces  barques  mal  bWes  étaient  eu 
flammes;  à,vaiit  la  fin  i>lu iJDvr«,  vt;)i^>ji||)atre  autres 
eurent  le  tfiôiue,s4rl,,Lç(Kpii:a(e8  j^ji^^purent  gagner 
le  rivage  tomt^crènV  entre  Ig^  màius  des  Cochinc  lii^ 
iio'is,  qui  en  firent  un  niassacrc..  Après  cet  cxphtt, 
rexpédilion  ^epfj^jo^ljefliyjiils.  ji9,i^g-Kong,  ou  m 
arriva  le  i"  novembre. 


FAITS  DIVERS. 

le  général  C^àngarnier  a  passé  aujourd'hui  en 
revue  dans  la  cour  du  Carrousel  la  garde  républi- 
caine à  pied  et  il  cheval,  ainsi  qu'un  détachement 
de  la  gendarmerie  de  la  Seine  ;  la  garde  républi- 
caine comptait  deux  bataillons  et  trois  escadrons 
sous  les  armes.  A  l'e.xceplion  du  plastrou,  qui  est  é- 
carlate  au  lieu  d'être  blanc,  et  du  pantalon  bleu  dç 
ciel  doublé  h  l'infanlerie,  la  tenue.  jlfi_ce  corps  e^l 
modelée  sur  celle  de  l'ancieBiie  garde  uiuuicipsle  ; 
l'infanterie  a  été  gratihce  d'uue  lanfare.  L'aspect  de 
la  nouvelle  troupe  de  police  est  superbe.  Noirs  lui 
sophaiton»  un  meilleur  sort  (|uo  celui  des  Ridais 
commandés  par  M.  Delettort. 

—  Le  Moniteur  de  ("armée  annence  que  le  pre- 
mier bataillon  du  collège  miliiiire  de  la  Flèche  a  été 
licencié.  ' 

—  M.  (Cartier  tourne  aujourd'hui  contrë^es  arbres 
de  liberté  m  jielito  manie  do  tracasseries  anti-démo- 
cratiques. Une  circulaire  annonce  qu'dnaballra  les 
arb^e»  qui  gêuonl  \i  circulntion  publique,  et  qu'on 
ai'rachera  les  arbre.i  morli.  Nous  gageons  bien  qu'ils 
ne  seront  pas  remplacés,  'du  moins  par  l'admini»tra- 
liou  actuelle.  '   , 

M.  Cartier  déclare  qu'it  u'n  pas  a  s'occuper  de  la 
pensée  politique  qui  a  présidé  à  la  plantation  de  ces 
arbres^  Il  nous  semblait  qu'un  magistrat  de  la  Répu- 
bliqAe  avait  à  tenir  cohipte  du  sentiment  répuoli- 
cain.  • 

—  Par  décret  du  président  de  la  République,  en 
daft  du  19  janvier,  M.  Peauger,  ancien  préfet,  a  été 
nommé  directeur  de  l'ImpriinA'ie  nationale. 

'"—  On  lil:dans  le  Messagefjie  la  Marne  :     "  - 
Aisoeiatioti  des  trabailleurs  de  Châions. 
«Depuis  quelque  leinps,  des  ouvrier»  dèJa  ville  de 
Chélons,  à  Vimitation  do  ce  qui  .s'est  |fait>8ans  obs- 
tacle sous  tous  les  (jouTernewients  depuis  trente  ans, 
se  sont  réunis  pour^feuder  une   association  ^.se-^ 
cours  mutuel».  Les  statuts  de  celte  association,  dis- 
cutés el  adoptés,  ont  été  déposés  h  la  mairie  il  y  a 
une  quinzaine  de  jours.  Pour  que  nul  ne  SDifretenu 
jwr   la  pensée  de  trouver  dans  les  riinioiis  autre 
chose  que  des  sentiments  de  btcnveiHance  et  defra- 
temrtéfOn  a  sagement  disposé  que  la  poliUque  serait 
sévèrement  excluo  des  discussions. 


Contrat  d'union 

EMTUi  LES  ASSOCIATIONS  VEATSaiOLUS  MO«Sl- 
GNÉES,  QUI  ONT  ADBAkÉ.  BT  CBLLB8  QUI  ADH6- 
REHONT  AUX  CLAUSES  ET  CONDITIONS  CI-APRÈS 
DÈSlfiNÈES. 

PRELIMINAIRE,      . 

L'assemblée  générale  des  délégué!  des  associa*^ 
tiens,  qiM  a  eu  lieir  le  5  octobre  1849,  a  recennu  la 
nécessité  d'établir  la  solidarité  entre  les  association», 
de  fonder  le  crédit  gratuit,  d'organiser  l'échange  et 
la  mutualité  du  travail,  et  de  centraliser  toutes  les 
opération»  d'intérêt  général. 

Kn  ooniéqueaoe,  elle  a  adoplé  comme  principes 
constitutifs  de  l|k«oUdarité  des  associations  les  six 
articles  qui  précèdent  le  contrat  d'union  ci-après 
formulé,  et  a-  nenmé  une  commission  de  quinze 
membres,  clurgée  de  rédiger  le  dit  contrat,  4'«n  «lé^ 
terminer  le»  clauses  et  conditions,  et  de  prendre 
tentes  les  mesure» nécessaires  pour  les  raettrei  à 
exécution,  réservant  h  la  proehaine  assemblée:  ataé- 
rale  le  droit  de  réviser  le  susdit  contrat  et  d  y  ap- 
porter toutes  les  modifications  qu'elle  jugera  néces- 
saires. 

En  attendant,  il  aura  force  de  loi  pour  toutes  les 
as«o^iatioDs  adhérentes. 


»  Dans  de  telles  dispositions.  Il  était  permis.  d'«a- 
pérer  que.  l'autorité,  loin  de  mettre  ebetaele  à  l'as- 


floe. 
so»ation,lir /'a<t«rtièrdtt  et:renc(»ursgera»(,  oorane 
l'artiol^  13  de  |a;Constitu<lion  lui  en  fait  an  devoir. 
Mais  ilen  esttout  aUlrenlient,  ainsi  qu'on  va  le  voir 
pai;  Iqn  protestation  citdesseuS/qne.noiisiusérons  sans 
autr^..fioqunen|aicM.i.- ":  <''V       .f:.  ;.,i'"'        '.-  •■> 
^u.  Les  soussignés,  merobiys  doila:  aoeiété  des  Un 
v«illfj^rs,4h)  Ch{ilonsrsttr-<l|ranMv'iTéuiiiia  ce|«ani'hn- 
U  jadvi^r  iSliOjià^  k'iieare  da  Ûml  d^séir,  kir«flét 
de  discater  les  intérêt»  de  l'assooidfion^  ont  été  i^r. 
t«n'«mpttA  par  laTpréaencft  deiM.;  le  «omm^Baire  de 
da  {«{Uco  )de  ChAlwSi  qui  est  intervenn  en VHirtii  d'an 

"  ijipoier 


mand«t,Terbal  de)a  sMldicipiriitéjjdédln-aiit  s'obp 
à  0»,  ,^n'U  ;  sett  dmiié<Gi>ar8  &  l\iiiitré|;iÉiaikl  .  ri 

»  ùsjousMflnés:  ayant  irivoquéo|«  i«tioles8at 
13  de  la  Constitution,  qui  donnent  aux  eltdjisne-le 
droit,  dOtSO  réunir  «n  «ssociatioûf M.  le  «onindtéaire 
:^  r^niiw,  qu'il  .«vaiti,  ordre  ,d'yinfaite«ppwitlQn, 


PRINCIPES  CONSTITt'TiFS  DE  L'UNION 

DES  AfHOCIATIONS  FRATERNELLES  AnoPTÊS  DANS 
l'assemblée  DES  DÉLÉGUÉS  DBS  ASSOCIATIONS, 
LK  5  OCTOBRE  184».  ' 

CeiUridiittlion  des  upét-nlions  d'inlérêt  général, 
crédit  gratuit,, iiuUualité  du  travail,  solidarité 
entre  les  associations  et  les  tissociés. 

Art.  1".  Les  différentes  corporation»  de  traviiil- 
leurs  se  réuniront  séparément,  ailn  de  nommer  trois 
délégués  par  corporation. 

Ce>''délégués  formeront  l'assemblée  générale  et 
nommeront  à  l'élection  une  .commission  centrale, 
composée  de  quinte  membres  ;  elle  sera  chargée  de 

S  rendre  les  mesures  nécessaires  pour  établir  la  soli- 
arité  entre  les  associations,  et  'incttre  en  pratique 
le  pi\iset  contrai. 

Art.  2.  Cette  commission  centrale  devra  s'occuper 
de  l'examen  des  slalnis  de  chique  association  adhé- 
rente,'éliminer  ou  réorganiser  celles  dont  les  statuts 
n'anniienl.  pas  v"'""  base  tu  fraternité  et  l'égalité 
des'  raiworts  eiilfe  tous  ses  membres,  sans  se  jwéoc- 
cupr  des  différents  systèmes  d'école. 

La  commission  centrale  a  mandat  impératif  pour 
faire  fusionner  toutes  les  associations  d'une  même 
profession  ou  une  sciihs  corporation. 

Art.  .3.  Elle  devra  former  m  caisse  de  solidarité  et 
organiser  l'échange  entre  les'  associations. 

Art.  4.  La  caL«bo  de  solidarité  se  formera,  soit  de 
cotisations,  soit  de  prélèvements  sur  le?  bénéfices 
réalisés  par  les  associations,  soit  enDn  d'une  partie 
des  bénéfices  résultant  de  la  vente  des  produits  des 
diverses  associations  dansas  bazars  qui  seront  ou- 
vert» à  cet  effet  par  leur  cencoiirs. 

Le  chiffre  de  Ces  cotisations  ou  prélèvements  sera 
fixé  ultérieurement  par  la  commission  ; 

Les  somi^  provenant  de  ce»  diverses  ôpéntioas 
seront  divisées  enjeux  parts  :  l!un«  devra  servir  de 
caisse  de  crédit,  l'autre  sera  affectée  à  Pédncation 
des  enfants  et  à  assurer  l'existence  A^  inhrmea  «t 
des  vielllards>'ét  tes  soins  à  donne^i  «ax  naïades.  ■■ 

ATt.  S.  L'ééhame  se  T«ra  an  tM«]feii  'dé  'beift  diU 
d'échattgev-d'ùne  rorme  nnitaire^i;  '^'  éélretffiioeej»- 
tés  per  les  associations  faisant  partié'dé  l'unitfAt  afin 
de  venir  en  aide  &  la  circula^»  'desîprodHitil'entre 

gHeg,    h  ;        .■■''-■    >ni\    ::   ;  .u  ,    .,i    loi;;..-  l 

Le  nombre  de  ces  bonf-tf<«Mtt|i|>6«ra  ultdriisure- 
nwnt  limité,  suivant  ki  Mtn  irar^eqnenfc  iiépefitront. 
>  iAct;  6.  Toutes 'UiS'3i(6bieM<  lonthtiJMritaleç  dé- 
ment «tre  soHniisMÎ'Ié  Mnction  de  tontes  le»  cor- 
poratloias.a«socléW|.'«i;"'"-';  «''■    '•'•'^  -■    -n,.v->ii  ■  • 

astti^Wt^^^^^iiÎMt  cLAtsMvT  CON- 
DiTioMS  DV-ttÉSBNT  ixurrniiT;    '  '  ; 


.-.■-■.  Tw  rcaApW|rr'"v 

>)3i»ti'  IV  TOttten  lés  assoolaiiohA  fiignattUfiéS'  >att  jàk 

I. , ,_ ,    < ,, .  -ttèritJNrtftrlf  rfétlji^titl  eW'ofterVl^'fMtHenémtllJt 
même 'par  la  force;   sur  quoi  le»  soussignés   ont  1  touUs les  clauses  et  conditions, pendant  la  daréeJa. 
immédiatement  cessé  toute  discuisien  ,  et  se  sont|  90  ans,  sous  la  réserve' du  droit  des  assemblées  gé-. 


•■   I. 


k.:^ 


i: 


n<ralM,  «UpnW  dans  ttt  articUs  Ci  et  78dtt  préMnt 

.totwâ.'U  conmMdn  Homm^  par  V«te«k»bl4« 
générale  des  délégué»  des  assoçmÛoM  prend  l^ 
nom  de  ComntiSsion  centrale  »le  1  Ubwïi  ae»  Juso- 
cialioits  rraternelles.  ,  o  •      1    i  x 

Le  siège  de  cette  commission  est  me  Saint-André- 
des-Arta,  n»  38  ;  il  p#urra  être  changé. 
CHAPITRE  11. 
Caisse  centrale  de  Solidarité. 

Art.  3.  Chaque  travailleur  associé,  membre  des 
associations  adhérentes  et  tous  autres  adhérents, 
s'angagentà  verser  chaque  semaine  ou  chaque  mois, 
à  la  owsse  centrale  c|e  solidarité,  une  cotisation  de 
cinq  pour  cent  sur  le  produit  de  leurs  travauï  ou  de 
leurs  reTçnua  ;  ce  versement  sera  fait,  pour  chaque 
atseciation,  par  an  délégué. 

Art.  4.  Ce'rorsement  commencera  k  s  opérer  im- 
médiatement après  l'enregistrement  du  présont  con- 
trat, à  compter  du  premier  du  mois  où  il  aura  été 
enrtglstré.  ,. ,    ...- 

ArtTB.  La  caisse  centrale  de  solidanté  pourra 
auasl  reeevoir  les  legs  «t  dons  volontaires. 

AM,  6.  Les  coUsafions  et  prélèvemenU  ne  donnent 
droit  à  anc«n  bénéttce  pour  les  associés  ni  pour  les 
adhérenU,  attandn  que  les  fond^  de  la  caisse  cen- 
trtité  dé  solidarité  sont  destinés  à  fondor  le  érédit 
««prêt  mutner  sans  intérêt  pourles  associations,  et 
à  assorer  anx  malades  et  aux  infirmes,  aux  enfants 
et  aux  vieillards  tous  les  soins  qui  leur  sont  né- 
cessaires. 

Art.  7. 11  y  aura  d«ux  caisses.  La  première,  dont 
le  caissier  -aura  la  clé,  renfermera  la  somme  votée  à 
ï'avàricc  par  la  commission  pour  m  dépenses  d'une 
semaiM.'  ' 

fJH  iffeonde  caisse  contleftdra  toutes  lés  valeurs 
q'ûl  excéderont  celte  dépense. 

Cest  dans  cette  caisse,  dite  caisse  centrale  de  so- 
lidarité, que  le  caissier  déposera  le  montant  des  co^ 
tisations  et  prélèvements  ;  elle  fermera  è  trois  clés, 
et  chacune  de  ces  clés  sera  dans  un  comité  différent. 
Cette  caisse  ne  pourra  être  ouvertp  sans  en  avoir 
donné  avis  à  la  commission  et  an  présence  d'au 
moins  cinq  dfc'seo  'rtifeiabrcs,  qui  sfjneKhit  le  livre 
de  caisse  sur  lequel  sera  constaté  l'entrée  et  la  sor- 
ti* de'  toutes  \éÉ  valent,  avec  éésigmftioA,  si  elles 
oht'été  teMées  bh  papier  on  en  nuthlraire.  ' 
'  Arf.  •'.  ïïti  dénséquence  de  cet  emploi  dès  -fonds, 
ni  le»  associés,  ni  les  adhérente  ne  pourront,  en'au- 
cuno  circonstance,  réclamer  ce  qu  ils  auront  versé, 
éUnt  préïiîuus  à  l'avance 'qu'ils' accomplissent  uii 
Aclfi  de  solidarité. 

CHAPITRE  m. 
Crédit  gratuit.  — Bons  d'échange. 

Alt.  9.  Les  prêts  gratuits  seront  faits  en  bons  d'é- 
change par  la  caisse  centrale  de  solidarité,  si  les  ob- 
"lets  «font  on  aura  besoin  se  trouvent dai|3  les  bazars, 
lés  atelier*et  les  magasins  do  l'assosiation  de  l'U- 
nion ;  ils  seront  faiu  en  numéraire,  si  ces  Objets  ne 
se  trouvent  qu'en  dehors  des  associations. 

Art.  10.  Cnaqu»  association  de  l'Union  pourra  ob- 
tenir un  crédit  gratuit  équivalant  aux  deux  tiers  de 
la  valeur  de»  marchandiaes  ou  désptoduils  qu'elle 
déposera  et  qui  seront  acceptés  dans  les  bazars  «t 
entrepôts  après  estimation. 

Art.  11.  Les  associations  qui  auront  besoin  de 
crédit  pour  exécuter  des  demandes  seront  créditées 
de  la  somme  nécessaire  pour  se  procurer  les  matiè- 
re» prcmi&ws  ou  1*8  iistrumenU  de  travail,  si  elle» 
offrent  des  garanties  morale*  ou  matérielles  suffi- 
santes. .    >        .     .  .    r 

Art.  12.  Les  associations  qui  n  auraient  à  fournir 
aucun  produit  matériel  ni  aucune  marchandise , 
mais  (loni  les  travaux  Tes  classeraient  parmi  les  fonc- 
tionnaires de  l'Union,  obtiendront  un  crédit  gratuit 
éq^vaianl  aux  deux  tiers  de  la  valenr  des  service» 
qSrollcs  pourront  rendre  dans  le  courant  d'un  ou  de 
plusieurs  trimestre^  si  elles  offrent  des  garanties 
morales  ou  matérielles  suflisanles. 

Art.  13.  Si  l'association  qui  demande  iin  crédit  se 
trouvé  dans  un  clatdc  désorganisation,  soit  par  sui- 
te d'une  mauvaise  gestion,  soit  par  la  faute  des  asso- 
ciés, la  commission  devra  reconstituer,  moralement 
surtout,  cette  association  avant  de  lui  accorder  un 
crédit.         •  ,  .  , 

Arl.  14.  L'écliango  réciproque  des  produits  et  dos 
services  se  fera  au    moyen  de  bons  d  échange  d'une 
forme  unitaire. 
Art.  IS.  Chuque  bon  portera  : 
1°  La  signature  du  caissier  ; 
2°  Le  cachet  de  rUiiion  des  associations  frater- 
nelles ; 
3°  L'adresse  des  associations  adhérentes  à  1  Union. 
•     Art.  te.  Les  bonsd'échange  seront  de  10,   25   et 
50  centimes,  et  1,  ?  et  5  fr. 

Art.  M.  Les  bons  d'échange  ne  sont  remboursa- 
bles en  argent  qu'à  l'expiralion  du  présent  contrat, 
c'est-à-dire  dans  99  ans. 

Art.  18.  Cependant,  une  association  qui  prouve- 
rait qu'elle  ne  peut  faire  ses  opérations  qu'avec  du 
numéraire,  pourra  échanger  ses  Iwiis  à  la  caisse  cen- 
trale de  solidarité. 
_Art.  19.  Dans  le  cas  oj  la  totalité  des  objets  de- 
mandés n'existerait  pas  dans  les  bazars  et  les  entre- 
pôts de  l'Union,  et  dans  les  ateliers  et  magasins  dus 
association»,  la  demande  on  sera  (aile  par-écrit,  et 
les  copimettants  seront,  obligés  d'attendre  le  temps 
nécessaire  pour-la  confection  desdits  objets. 
'  Art.  20.  Les  bons  sent  garantis  par  le»  fonds  de  la 
uiisse  centrale  devolidarité,  par  les  propriété»  collec- 
tives et  par  la  solidarité  des  associations  adhérentes. 
Art.  21.  La  valeur  des  bons  d'échange  rois  en  cir- 
culation, ne  dépassera  pas  la  moitié  do  la  valeui  des 
objets  ci-dessus  désignes. 

Art.  22.   Aucune   des  associatiens  adhérentes  à 
l'Union  ne  pourra  faire  une  émission  de  bons  d'é- 
change; la  çoo^nission  centrale  seule  aura  ce  droit. 
Art  23.  Les   bons  d'échange   auront  cours  dans 
toutes    les  associations  fraternelles  de  l'Union.  Les 

Ïtaiemcnts  se   feront  intégralement  avec  ces  bons, 
es  associations  ou    les  associés  qui  les  refuseraient 
ne  feront  pins  partie  de  l'Union. 
CHAPrfRÈ  iV, 
Administration,  commission  centrale. 

Art,  24.  En  conséquence.de.rarticleiii  du  présent 

contrat,  une  commission  ije  quinze    irieniijrcs  est 

chargée  de   l'administfàtion  des  intérêts   île  tomes 

le$  associations  adhérentes.  Ils  «ont  élus  pour  un  an 

.&  1%  maj,qr^é, relative  des  suffrages  par  les  délégués 

„dé8  swoçjiatioos,  Ils  sont  rééligibles  ;  ils  seront  in-: 


dtnmiajBt  par  dei  jetons  4«  présence  doM  la  valaur 
ger?Sxée  previsoirement  par  la  commission. 

Art.  25.  Lee- fliembfesvëe  cette  oemmissieh  doi- 
vent Être  élu»  parmi  les  membres  actifs  dç»  «uocia- 
tionéïéàillêrèihént'éoilstitiuéel''  ;     ,     , 

Art  211.  Les  fendions  dd'feéahtÉeUi  Intonlpati- 
blea  avec  celles  dos  membres  de  la  eommission.  Si 
un  gérant  est  élo  il  doit  opUr  outre  l'une  ou  l  autre 
de  ces  fenctions.         ^ 

Art.,  27.  La  commisHbn  centrale  se  iprlagert  en 
cinq  comités  spéciaux  : 

!•  Le  comité  de  production; 

2°  Lecomilé  de  consemmaUon; 

3»  Le  comité  des  finances; 

4»  Le  comité  d'éducation  ; 

5°  Le  comité  du  contentleix.  ; 

Art.  28.  Toute»  les  décisions  de  ces  divers  comi- 
tés doivent  êtro  sanclioneées  parla  commission  Cen- 
trale. ,  .      . 

Art.  29.  Un  même  membre  ne  pourra  faire  a  la 
fois  parti»  de  plusieurs  comités.  Toutefois,  lorsqu'il! 
comité  se  trouvera  surchargé  ëe  travail,  il  pourra 
faire  appel  à  quelques  membres  d'un  eu  de  plusreun 
comités.  .  ' 

Art.  30.  La  commission  centrale  te  réunira  au 
moins  une  fois  par  semaine  peur  entendre  le  rapport 
de»  divers  comités  et  mettre  de  l'ensomble  dans  ses 
travaux. 

Art.  31.  La  commission  centrale  établira  un 
compte-rendu  des  recettes  et  dépenses  et  de  toute» 
ses  opérations^  et  le  soumettra  tous  les  trois  mois  à 
l'assemblée  générale,  ('e  compte-rendu  sera  dlstrl-' 
bué  huit  jours  à  l'avance  dan»  toutes  les  associations. 

^         CHAPITRE  V. 

Fonctions  des  cinq  comités. 

Art.  32.  Le  cotnité  de  productions  aura  pour  mis- 
sion d'assurer  la  mutualité  du  travail,  en  veillant  à 
ce  que  chacune  des  corporations  puisse  produire  as- 
'sez  iiour  satisfaire  d'abord  aux  besoins  de  coniom- 
mation  de  teutes  1^  associations  adhérentes  et  de 
tons  les  adhérents  à  l'Union,  et  ensuite  à  toutes  les 
demandes  qui  seront  faites. 

■Art.  33.  Il  doit  aussi  surveiller  la  qualité  des  pro- 
duits, alln  qu'il  n'y  ait  aucune  fraude  ni  exploita- 
tions commise»  envers  les  consommateurs. 

Art.  34.  Il  doit  s'assurer  qu^letuslOcialions  qui 
auront  obtenu  un  crédit,  soient  toujours  en  mesure 
de  faire  honneur  aux  bons  d'échange  qui  leur  se- 
ront présentés. 

Art.  35.  Il  s'entendra  avec  le  comité  des  arbitres 
et  du  contentieux,  pour  organiser  \ei  associations 
nouvelle»  qui  vendraient  se  constituer,  et  celles  qui 
seraient  en  état  de  désorganisation  ou  qui  ne  seraient 
pas  assez  nombreuses  peur  satisfaire  aux  besoins  de 
consommation.  .■>. 

Art.  36.  Lorsque  le  comité  de  production  ;o  char- 
gera de  l'aequisition  d«  matières  premières  ou  d'ins- 
truments de  travail  d'un  usage  général  que  des  as- 
sociations isolées  ne  pourraient  pas  se  procurer,  il 
doit  les  livrer  aux  association»  adhérentes  à  prix 
coûtant,  y  compris  les  frais  accessoires,  sans  aucun 
hénéfice.  , 

Art.  37.  Le  comité  d«  consommation  doit  s'en- 
quérir de»  besoins  de  consommation  de  toutes  les 
nstociations  de  l'Union  et  des  adhérents. 

Art_38.  Il  veille  aux  besoin»  des  malades,  des  in- 
firmes et  des  vieillards. 

Art.  39.  11  s'occupe  de  la  fondation  des  bazars  et 
des  entrepôts  nécessaires  pour  j'écoiflement  des  pro- 
duits des  associations,  et  emploie  tous  les  moyens  pos- 
sible» pour  en  faciliter  l'exportation,  il  se  met  en 
rapport  avec  les  associations  et  les  adhérents  de  l'ex- 
téneur. 

11  s'eccupcni  aussi  de  la  fondation  de»  colonies  a- 
gricole»  cl  ind'ustrielles,  cl  il  s'e.iiendra  avec  les  as- 
sociations pour  établir  le  tarif  de  leurs  priiduits. 

Artr^O.  Afin  d'établir  l'équiMbre  entre  la  produc- 
tion et  la  consommation,  ces  deux  comités— devront 
toujours  s'entendre  entre  eux. 

Arl.  41.  Le  comité  des  finances  s'occupe  des  re- 
celtes et  (les  dépenses  et  de  la  comptabilité  générale, 
il  vérifiera  la  comptabilité  des  associations  qui  seront 
créditécsjMr  rUnion,rftiâchera  d'établir  dans  tou- 
tes losassocialions  on  système  Je  comptabilité  uni- 
forme. 

Art.  42.  Il  prendra  tous  les  ronseigncmens  néces- 
saires relativement  aux  crédits  demandés,  et  rendra, 
toutes  les  semaines,  un  compte  détaillé  des  recettes 
et  dépenses  à  la  commission  centrale. 

Arl.  43.  Le  comité  d'éducation  s'occupe  de  l'édii- 
calion  agricole  industrielle,  artistique  cl.  scientifique 
pour  les  enfants  et  les  adultes.  \ 

Art.  44..  Il  s'occupe  aussi  de  la  formation  et  rie 
l'enlrclicn  de  tous  les  établissements  nécessaires 
pour  cet  objet. 

Art. ^5.  Il  exerce  une  surveillance  sur  les  ap- 
prentis. 

Art.  46.  Le  comité  des  arbitres  et  du  content^ux 
aura  ponr  mission  il&juger  les  (liffércnds  qui  pour- 
raient s'élever  entre  le»  associations  et  las  associés. 
,J1  y  aura  toujours  appel  à  la  commission  centrale. 
Art.  47.  Il  sera  chargé  spécialement  «de  réunir  les 
a.ssocialions  de  même  profession  en  une  seule  iisso- 
ciation  ayant  un  même  siège,  une  caisse  commune 
et   un  même  conseil  de  gérance. 

CHAPITRE   l|I. 

Des  assemblées  générales  et  particulières. 

Art!  48.  L'assemblée  générale  de  l'Union  desasse- 
ciatiens  fraternelles  se  compose  de  la  réunion  de 
trois  délégués  de  chaque  corporation  adhérente. 

Art.  49.  Les  réunions  ordinaires  auront  lieu  tous 
les  trois  mois;  l'assemblée  poerra  être  convoquée 
extreordinairement  par  la  commission  centrale. 

Art.  50.  L'assemblée  générale  sera  appelée  dans 
ses  réunions  trimestrielles  à  délibérer  ^ur  les  comp- 
tes rendus  el-sur  les  dépenses  d'intérêt  général  pré- 
vnes  pour  le  trimestre  «iiivaiit  et  h  les  sanctionner. 

Art.  51.  Elle  pourra  faire  toutes  les  modifications 
et  ajouter  tous  les  développoments  q»elle  jugera  né- 
cessaires dans  le  présent  contrat. 

Art.  52.  Klle  nomme  ponr  un  an  lu  commission 
centrale  et  peut  la  dissenidrc  en  partie  on  en  ;^otali- 
té  avant  l'expiration  de  ses  pouveirs  ;  mais  la  dèiian- 
do  de  révocation  totale  ou  partielle  doit  être  signée 
par  vingt-cinq  membres  et  consenti»' Ji  la  majorHé 
absolue  des  suffrages  des  délégués  des  associations. 

Art.  53.  Elle. fixe  I»  traitetnont  des  membres  de 
cette  commission  et  dés  fonetionnaines  enjployés 
par  l'Union. 

Art.  54.  Elle  délibérera  sur  tofntos  los  propositions 
qui  lui  seront  faites;  mais ,  aux  termes  de    l'art.  6 


d«i  priidpeB  aonititotifi  tA*it\At  en  aiMmblée  gi- 
aéraltt  des  délégués  4ei  tssoeiations,  elle  ne  pourra 
MiRUQnawJlpiidéotaioM  fi)Bdai&ental«««;'  '    '    -^• 

Art.  iS5.  Sont  ç6u(idérée8\c;«iDame  déeisi«B»-f«Hda- 
ipentjiles  celles  qui  auraient  polir  bi^t  ; 

l«>.L'anéantissémeiil  du  présent  co^Urut; 

2*  L'.émissïoh  de»  bons  d'ecbauge  pour  une  va- 
leur excédaht  la  moitié  de  ractlf  de  l'Union  des  as- 
sociations, en  ospèces,  produits  ou  prepriétéi  col- 
lectives; 

3°  La  dissolution  de  l'assemblée  générale  avant 
l'expiration  de  ses  pouvoirs,  cette  dissolution  ne 
pouvant  être  prononcée  que  par  les  assemblées  '  de 
corporations  i  la  majorité  absolue  des  votants. 

Art.  ^6.  Les  assemblées  des  associations  de  même 
profession  réunies  en  une  seule  association  se  réu- 
nissent dans  le  lieu  qu'elles  ont  choisi  pour  siège 
commun,  tous  les  ans,  du  1*'  a\i  8  octobre,  afin  de 
nommer  chacune  les  trois  délégués,  qui  doivent  los 
représenter  ù  l'assemblée  générale. 

Art.  57.  Dans  les  cas  extraordinaires,  elles  sont 
convoquées  chacune  à  leur  siège  resi>ectif,  aprè»  dé- 
cision de  l'assemblée  générale,  à  la  majorité  absolue. 

Art.  68.  Dams  chacune  de  ces/assembléek,  il  est 
dressé  procès-verbal  du  nombre  des  votants  et  du 
résultat  de  chaque  vote. 

Les  procès-verbaux  sont  portés  au  siège  de  l'U- 
nion, ê)  le  recensement  des.  votes  est  fait  publique- 
ment par  des  scrutateur»  dâAgnés  et  envoyés  par 
chaque  assemblée;  un  pour  chacune  d'elles.  .* 

Art.  59.  Les  votes  des  assemblées  do  corporations 
sont  additionnés  ensemble,  et  la  majorité  relative 
suffit  pour  sanctionner  les  travaux  et  les  proposition» 
^e  l'assemblée  générale. 

Arl.  00.  Tout  membre  d'une  association  faisant 
partie  d'une  corporation  adhérente  à  l'Union  a  droit 
de  suffrage  daivs  les  assemblées  de  sa  corpniatien. 

Tous  sont  admissibles  sans  distinction  de'soxe  ni 
de  profession  à  la  ddégation  et  à  tontes  fonctions. 

Art.  61.  Toute  décision  prise  par  la  majorité  des 
assemblées  de  corporation»  est  souveraine 'cl  sans 
appel  auprès  d'aucune  autre  juridiction. 

CHAPITRE  VII.  ^ 

Cas  de  dissolution.  ^^ 

Art.  62.  Le  présenl^nlrat  ne  pourra  être  anéanti 
quand  même  une  ou  plusieurs  corporations  se  reti- 
reraient. 

Art.  63.  L'Union  des  Astuciatioos  fràtsrnelles  ne 
pourra  être  dissoute  que  si  ia  dissolu  tien  est  décidée 
par  les  se)it  huitièmes  des  membres  composant  tou- 
tes les  corporation»  de  l'Union. .  » 

Art.  Ci.  Dans  ce  cas,  les  fonds  restants  en  caisse 
après  l'apurement  des  comptes,  les  propriétés  collec- 
tives, soit  mobilières,  soit  immobilières  et  (Je  toutes 
les  créances,  seront  employés  à  fonder  on  à  soute- 
nir des  colonies  agricoles-  et  établissements  qui  iOr 
raient  destinés  à  assurer  l'existence  et  les  soins  né- 
cessaires aux  malades,  aux  infirme»,  aux  enfants  et 
aux  vieillards. 

CHAPITRE  \JI1. 
Dispositions  générales. 
Art.  65.  Sont  a8sociérrtoii*les  Travailleurs,  mem- 
bre» des  associations  adhérentes  au  présont  contrai. 
Art.  66.  Sont  adhérents,   ceox  qu!    ne  font  partie 
d'aucune  association,  mais   qui  versent  par  ménage 
tITie  cotisation  mensuelle  de  5  p.  100  sur  leur  jour- 
née de  travail,  ou  sur  leur  revenu  à  la  caisse  centrale 
de  solidarité. 

Ils  jouissent  dé  tous  les  avantages  de  la  selidarilé, 
excepté  du  crédit,  du  droit  au  sulfrage  el  à  la  délé- 
gation. 

Art,  67.  Tous  les  as.iociés  et  adliCrents  «nt  droit 
aux  soins  des  médecins,  phamarciens,  sages- femme», 
cl  aux  médicaments,  et  pendant  tout  I»  cour» de 
leurs  maladies,  à  la  satisfaction  de  leurs  besoins  de 
première  nécessité. 

Art  68.  Les  enfants  des  travailleurs  associé»  ot  les 
ailulles  ont  droit  îil'éduc^ion  et  à  l'enseignement 
professionnel  ;  qn  conséquence,  les  instituteurs  et 
inslilutrices  associé»  reçoivent  un  trailamenl  fixn  (U 
l'Union,  dont  ils  sont  ronctioiinuires,  el  il»  doivent 
leurs  services  aux  enfants  et  adultes  membres  de 
rUnion.  '    - 

Art.  69.  Il  sera  fondé  des  élablisscmenls  |)ourvus 
de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'enseignement. 

Art.  70.  Le»  vieillards  Âgés  de  soixante  ans  ont 
droit  il  la  retraite,  ainsi  que  les  infirmes  incapables 
do  remplir  une  fonction.  ^ 

Arl.  71.  Tous  ces  services  ne  seront  orpanisés  ^l'c 
progrcisivcincul,  el  eu  raison  des  ressources  de  ia 
caisse  centrale  de  solidarité. 

Art.  72.  Tous  les  travailleurs  isolés  nui  voudront 
faire  partie  de  l'Union  doivent  adresser  leur  deman- 
de au  siège  de  l'Union,  j-«e  St-Aiidré-dcB-Arts,  35. 
Art.  73.  Ceux  qui  ne  sauraient  «exercer  aucune 
profession  seront  admis,  s'ils  acceptent  les  danses  et 
conditions  du  présent  contrat  d'Union  parmi  les 
fonctionnaires-associés  ponr  le  transport  des  pro- 
duits et  autres  services,  il  leur  sera'donné  des  faci- 
lités pour  apprendre  une  profession.  » 
Art.  74.  Les  associations  adhérente»  s'engagem 
■forinelleinent  à  .se  taire  thnVaiiler  mutuellement  et  à 
livrer  leurs  produits  avec  exactitude  el  de  bonne 
qualité  avec  garantie. - 

Art.  75.  Il  sera  établi  un  tableau  indicateur  de 
toutes  les  associations.  Ce  tableau  sera  placé  dans 
l'endroit  le  phis  apparent  du  siège  ou  de»  atcjiers 
d»  chaque  association. 

Art.  76.  Il  sera  donné  à  chaque  ns.sociation  adhé- 
rente à  l'Union  un  tableau  qui  sera  aussi  placé  dajis 
l'endroit  le  i)his  apparent  du  siège  el  des  gbccnrsa- 
les  de  chaque  association. 

Ce  tableau  contiendra  les  emblèmes  do  la  Répu- 
"blique  et  de  l'industrie,  la  légende  républicaine  : 
Liberté,  Egalité;^  Praîfcr'nité,  Soïidai'ilé  ;  |a  «i«çnalure 
do  tous  les  membres  de  la  commission  cl  le  cacltet 
de  l'Union.  ■  ' 

Art.  77.  Tous  los  règlements  nécessaires  pour 
Compléter  rorganisation  de  l'Union  soront  formulés 
par  la  commifislon  centrale. 
'Art^.78.  En  conséquence  dti  vote  de  l'assemblée 
générale  des  délégués  des  associations,  dans  la  der- 
nière séance  du  5  octobre  1849,  le  présent  contrat 
sera  soumis  à  la  prochaine  assemblée  générale  pour 
snbir  tonte»  les  moiUlicalions  et  djonler  tous  les  dé- 
veloppements nécessaires;  en  attendant  il  aura  force 
de  loi  pour  le^ssociations  adhérente».    • 

'Leé  membres  de  la  commission  : 

ttECWENAl'X,  D.  M.  P.,  NiCLOJ',  P.  POI - 

RiBn,  A.  Tachox,  LioNnIî.  p.  Mbs- 
NEt,  Tehnay  ,  Rlaison  ,  iBAWwir, 
BitioT,  GiRAnn^  L.  Fortin,  IeaKne 
DKRôiN,  PACLiifE  Roland.  , 


Ont  adhéiri  au  ftémi  cotftmt  1m  aiMcUUant  cl. 

après:  ^ 

Â$$6ciëdénu»ivmettt,  kSaim-CiilMll^tt-Laï^, 
passage  de»  Louyiers. 

v0i«mohi«wN«é«.  R|M  Micliel-le-C6mta»<ft1,  et  rue 
do  la  €roix. 
,  ^onncti'ers.  Rue  de  la  Vannerie,  47. 

floufahd«r«,Bureai]h  central,  rue  des  Fessét-Sainl- 
GermaiH-VAttxeixoi^,  7.  Succursales':  rue  de  l»  Gla- 
cièi'é,'3f2,  et'ruëArincent,  à'Bellevillë,  i^e  llogador, 
43,  à  la  Villètte;     .  >       ■  "'  '         '        • 

Casquettières.  Rue  Saiht-Germaln-PAvxerroiai  43. 
Dépôt,  rueDauphine,  il,  association  des  chapuiers, 
et  a  Puteattx,  association  deetaiHtturs.      ' 

Charbons  déterre  et  de  6om.  R|ie  de  Qhàtillon,  3. 

Chaiisaonniefs.  Rue  Jean-de-l'Ëpini,  1  i .  i 

Chemisières  et  eoutwurièrès.  Rue  de  la  Cordene- 
Saint-Horioré,  7.  ■ 

Ctoulier».  Rue  Chftttan-Landon,  6.     '     * 

Coiffeurs: — '  j4«sooia(ton«  .voit(fair<s.  Rue  Saint- 
Honoré,  87,  rue  Jean^Rebert,  23;  Cloître  Saint-Be- 
noU,  rue  Saint-Denis,  278;  Chauuée  du  Maine;'86, 
rue  Micliel-le -Comte,  50,  à  Saint-Doaia  (banlieue), 
rue  Compoise,  57,  me  Saint-Nicelas-gfeintrAnUNin*, 

26.      '    V  ..■:....■..  .,„,„ 

Commissionnaires.  Rue  de  la  Vieille-Bouderie,  27. 
Cordonniers.    Rue  du  Cadran,  15,  rue   Rambu-: 
teau,  .'Î7.  ,■■-■■■. 

Couteliers.  Rue  de  l'Arbre-Sec,  80.  " 

Cuisinier;.  Jardin  de  la  Liberté,  rue  des  Puiiton* 
niers,  38  el  40,  k  la  Chapelh»  Saint-Denis,  et  rue 
Saint-Sauveur, 63.  .    f       ;i    .     i 

Cuisinier»  r^uni».  Barrière  Pigale,  et  barrièra  du 
Amandiers,  et  rue  Aubry-le-Bouclier,  32. 

Cuisiniers  français.  Barrière  des  Trois-Ceuronnes, 
rue  Notrc-Dame-des-Victoires,  7,  rue  dé  la  Graud^ 
Truandcrie,  40,  nie  de  laHaumerie,  5;  rue  Sl-Spire. 

Daguerréotypes  (fabricants  d'aptàreil»)-.  Faubonrg- 
Saiiil-Denis,  14.  ■  »    <* 

Ecrivains  rédacteurs'.  Rue  dn  Petit-RepO(otr,'3. 
,,  Graveurs.  Rue  des  Vieux-Augustin»,  58. 

Lifnona</i«r».  Rue  du  Roule,' 3. 

Lingères.  Rue  du  Faubourg-SaintDcnis,  23. 

Lithographes.'Viusemfi  du  Caire,  64-65. 

Maçons  et  tailleurs  de  pierfe.  Rue  Geoffroy-Las- 
nier,  H. 

Médecins.  Rue  Montmartre,  20,  et  rne  Bourbon- 
Villeneuve,  58. 

Rharmatieni,  pharhioeies  de  Fas»>eiatioH  médi- 
cale.  Rue  Montmartre,  20,  et  rue  Rourbon-Villenen- 
ve,  58.  .     ,.':-.■     i'   111.' 

ÇEufs,  beurre,  fromage  (pour  la  vente).  Rue  SàMit- 
Honoré,  49. 

Peintres  en  bâtiments.  Fusion  dos  trois  associa- 
tions ayant  Ipcs  sièges  respectifs  rue  des  Arcn,  8, 
rue  de  Paradis-Poissonnière ,  40,  el  rue  du  Fan- 
bonrg-Salnt -Denis,  123. 

Pharma/iien.  Pharinacie  humanitaire.  Rué  Gont- 
tantinc,  .26,  et  me  du  Temple,  "fiS. 

SoflM-/em'n«s.  Rue  du  Cherche-Midi,  12. 

Serruriers  en  tous  genres,  Faubo'urK-Saint-Denis, 
135.  • 

raiWtur*.  Rue  Fontaine-Molière,  2.  '       . 


MIMOCUATIE  PACIFlODIi: 


PAIIIB. Un  «O  U  f.,  Six  BOi»  H  I.{7l0l» 

DÉP.    K«  ETRANG 
•ans  (urUxe.  . . 


•.f. 


n        »      n.         »,  .     • , 

PARIS,  KDE  DE  DEACNE.  ».  *  • 

On  «'altoHDti  (Uitsi  r.hiu  Urall4,  é<liieur<le  muaiiiiiit.  nwwwii 
dei  Panorjiait,  I*;  Lyoe, Mme  Pbllippe,  fut  Kaint-Donl- 
nlque,  7;  Hsrteill)-,  Mietielet-Fcvroti  ;  n'cuan,'H.  Uaulard. 
llbr.;  Bnuelles.  Ml-  cftel,  llbrT,  karclié  aîa  Mr*-  -      '  ' 


L'un  des  GhmU  :  Victor   HENNEQUIIf . 


upsïiœ  mm  t^^^&^iff, 

à(  ioun  deit.inalailmiMréi-»,  rAo«(il»t  ci  cfamsiqqe*, 
gii.,,^'i,tm^,  iiuaursAlaiielMk.  Oliex  lou»  les  phannMMaé. 

AUT  vioàxmtt  avwi  imr» 

^ . gii'Oii  >À)RMI,  appris  «eoT; 

ee  moiai  d'"»  moi»,  par  M.  Co-  ToiiDKim. —  I  vpl.  ia-' 
UN  .francl'^Kirvdyer  i/V-Anco  un  Iwh  <ie  peste  à  M. 
dnir,  20,  rue  de  Seiar,  a  Pari».  On  reçoit  /Vonco  i 
elle.  .,    ■ 


sîioiitK 


BOXONS  •'VSr  ÏOÏiUJEWIS. 

Guérison  inriii:it>le  des  inaledies  «ecrè  es,  2  Tr   *' 
la  pliarmacio  Clément,  iî,  (ue  Sai^tpime^^rnis). 


50.  A 


mï,  ADMIl^lSTRATiON  teW."^ 


demande 

„ ..,— . .,e»qnlie- 

ri>m  t>ieq  rélfilfué».— S'<ifdre^»flr,.rûe  Si^^eMph,  •,  d* 
I  à  5heil|rei.  '       ,    .    ,         „.,.  ,       , 

.m - »•      '  '      .    •• 

SIXIÈME    DÉPART. 

HII\ES  DM  DE  LA  GALIS^PIE. 

En  charge  au  Havre  pôor  San-Francl«À>7cn  droiture). 
Le  beao  navire  dA  première  marche  itol>ert*fîtrtaHf, 
nouvell.  ment  duul)lé  en  cuivre,  partira  pour  cette  de«(i-, 
nation  incessamment,  sons  le  cominandciiicnt  du  capi- 
taine Ballais. 

S'adresaer,  pour  fiel  i>t  passage  : 
Au  Havre,  *  MM.  Quesnel -frères  et  C*. 
A  Pari»,  A  M.  Th.  Kor.tn,  9,  rue  Bergère. 

mimmmmÊmÊmaÊm^miaÊf^titmmÊÊmÊÊmmmÊimmmÊÊiiÊmimssm. 


THEAT^DE  LA  NAm.N\-».e'viol.m,  ieWnah  ."'''' 

TirHATRB  DE  LA    HlvPLIil.lQdE.-Gabrielle. 

OPÉBA-COMJQUE.-Lcs  Porcbcton!. 

ITALIENS.^ 

<W>KOyj-r,éS«cSjieii,  l'^ançois  lé  Chanipl. 

THÉATHE-HlSTiyRlOUK,  —  Hetirl  fil  etsaeonr. 

,  .:VAUPEVILLE.'--Cliauiiionlel,  un  Monsieur  «ni  veut 

exi»t«e<,lQs  ^ùson;  vivunte»,  Oroque^Poule. 

Gy^4,S.E.-rL'Anné(ii)r«çij9ine,  la.Hossue»  Piviswpenr 

THlfATrtjE  MftNTAN.'îteft.,"  Rosetl»  '  cl'  iNquid  coulant. 

leil  VlMfts  du  Se IjîBéiir,  les  Marriilnos.     ^     ^ 
VAMETE*~L'ii  Quinrc-VIniT»,  les  Métamdrphnseg,  ta 

ViedèDohfimc.  •  '         '  " 

PORTfrSAIIXÏ-JMABll.X-  I.  s  Ménioiios  .iu  tSMit-Nenf, 
'    Ip»  Daaseofés  vii'iiiwise.s  ,      r  ■   r 

THÉATfti;  pp   IiUXliMlKilJIU;     -  novuq  do.  ,1849,., le 

Mercière duf?u1i'iur«.Sainl-G('.iiii.nii,  UébyJa.Si      . 
AMiyêU-COMt'J^l^  -f.e»,Q«alrol-il,  Aviuon,  .    .  ^,      ' 
GAlTÉ.  —  lé  M.irch*  de  Londres,  Crtjix  de  S;  .J«càn««r 
fÔLlBSl^fc^lledetf  Bêiisi  s,  Simon  le»  Deril?  lélell»;  ïï» 

Mau»»i««niilt.  >  Vf./;    «r»"^'' 

THEAÏfUi'NATIONAf-.-^  n  l'il<rli';,ï  <lii  niaMiu'  •''  .^  .' 
JWËktW  CH»>iSbtJJ..  --  J^  ItècliM  do  Nofllt; 

t^iS^ïrp  I^KpK-LByr,  ruQldTCrlôïssaij't,  i*. 


^Wl^"™- 


mardi  ^^  tfftbvler  i^4»0. 


un,  grv»4.»9"^r».'l'9.  ciV^ens  ont  étéj-ayé»  lur 

1m  iiïtea  éiector4(Wi>!  18*9. - 

MoOè'MgageoDB  tous  les  électeurs  à  se  rendre 

[daD9  leurs  .paires  respectives  pour  vérifier  s'il» 

[«'ont  pas  été  rayés. 

'     çifnija  leur  rappelons  que,  dans  la  ville  de  Pa- 

*  ris,  tious  les  citoyens  portés  sur  la  liste  de  1W9 
voteront  jusqu'au  4* •«wil  dans  l'arrondisiement 
où  ili  babiUient  ptécédwunent^  Nous  engageons 

\  çeïwqui  aqiraient  changé  de  domicile  à  se  J^re 
jOfterire,  a*antl«*>i«ttvier,  àleur  nouvelle,  mai- 
rie„pouf.r«nBée  iSttO,  s'ils  veulent,  voter  du  4" 
avril  1850  au  4"  avril  1851 . 


Mais,  au  bout  de  dix-buit  woi»,  vçnir  froide- 
ment aggraver  les  «a«/Br«lwe»  d'homme»  qui  n  ont 
,nasété|iM|[<8,  dontlespluscojupiables  nesontcowpa- 
jtiles  que  de  «'«Toii;  pu,  distupguer,  après,  le's.eni- 
irrerowits  de  février ,  m^te  l'iiisurr^etion  que-«« 
;«8»erablée8  nationales  aanctiftent,  et  l'insurrec- 
tion qul^es  proscrivent,  .entre  la  barricade  de-, 
ciarée  sainte  et ,  h  barricade... déclarée ,  infàipé  ; 
(Hilcjuler  quel,  dose  de  torture  on  ajout6ra.au  sup-- 

Jiico  deir46$  oMlbeurenx  qui-ne  souffrent  pas 
ans  leurs,  pcrsouftcs  seulement,,  mais  dans  leuf» 
ipno«epte»  familles,  voilà  tft  que  nous  nepou- 
WP»  coipptwdre. 

.L'Assemblée  ne  s'est  pas  encore  prononcée; 
ip'aip.  aous  craignons,  .^'après  la  séance  d'aujour- 
d'ijiui,  que  wiulo,  pensée  d^  sincère  conciliation  no 
puisse  trouver  accès  près  il'elle. 


Li  Vienne 
Le  Murbilian 
L'Iiidre^t  Loir, 
l-es  CAtes-dU-Nord 
Le  Finistèra 
La  Nièvre 
I4'6her 

Là  Haute-Vienne 


(74*  rang), 
■77"  riiig), 
78*  rang), 
79*  rang). 
(SO'  rang), 

i82''  rang), 
83*  raflât 
84*  rang), 
85'  rang), 


3.'i7 
34< 
340 
8»7 
29K 
27  « 
'Bl 
'818 
216 


U  discussion  d'aujourd'hui  à  l' Assemblée,. na- 
tionale a  été  affligeante.  Elle  a  roulé  sur  la  teans- 
^portaUon  en  ^Algérie  des  insurgés  de  juin,  ou  du 
'  moins  des  malheureux  présumés  tels.  Aucun  vote 
décisif  n'a  été  «mis  ;  «mais  les  disposition»  iropi- 
Bb!e«  de  la  i)î»sà<«:lté  se  b\is8ent  apercevoir. 
I.  LafeaBis-c^Me^  Fane  aV)pUu%»WPr  ?n 
»  «ftun^^inwVil»  cb»nté„paft,i^«  çjiet 
les  évtoues.  Ces  ministres  du  Christ  ne  parleront 
as  dans  la  question,  ou,  s'ils  parlent,  il  est  faci-, 
e  d«i  prévoir  q)^.,iCe„ue, , sera  .pomt  pour  crier 

amiiisiie  ! 
>pùc  les  468  ^w»p(l>rtJéSlde  jvin  cnçorçdéte" 

■M  rttleaobtenir.  l^ijsie^aéecoBsUtuMrtB,^- 
cMOémue  par  une  lutta  B»Bglante,_  l  Assemjilée 
ooDltituante.  qu^pn  n'(»cçu*era/pa»  d  avoir  pécb^ 


7!l«  R4aottQii'.v«iit  se  snicMar. 


r. 


l'IaiiSest  .éiftigné,  quç  lei|  prisonniers  ont.wise: 

«Q^rt  pour  déiwnnei;,4e8  plus  cruels  «versai 

tes.uneconmtesion pï<H?08e  à  1  Assemblée léciB 

.Utivc  de  ks  envoyer^,  «n-  Afrique  pour  qtfils  ; 

tmmA-SétiwIU  ■d'aocrd  dans  une  fortereue. 

Wqv»  n'avwsjwi.lo  courage  '^'insis^r  «ur  là 

Se  fem4?/6W^t  W»4es  rups  de,  Parw,  14 
tivimn&tion  «i»  ,iug*»ent  et,  en  ,m«ss<^  deé 
bammes  appakewait  au  parti  vaincu,  ou  victunes 

de  '!*«»«>''"«•  •**y^»2?*g^ 

Ta  Iranspéna- 
tjfln'co&penne  iùesurê/^TlUiaanité  d^toée  à 

.«wat»on.éV»iept,.«ury«i»«»»  *P"*  '®  premier  a- 
p^8einçnt.<tes„5fl8Wn»'  t 


.  La  4iiette  de  184T  semait  ses  ravages  sur  les 
différentes  régions  de  ,1a  France.  Mauvais»,  con- 
seillère, elle  ameutait  çà  et  là  les  populations  : 
hommes,  femme»  et  enfants,  effrayé»  parla  cher- 
té des  subsistances,  entraient  en  sédition  ouver,^. 
SutpJuïisur^poilit*  du  tcrriioirc,  la,viQleuec,ve- 
jj^t  jfitar  Je  troubleddDS  les  approvisionnements, 
dans  les  transactions^ 

Le,  prix  moyen  de,  rhectalitre.de  blé  s'éleva, 
dans  les  départements  de  l'Est,  a  3H  fr.,  tandis 
qu'il  n'atteignit  sur  la  littoral  de  la  Manche  que 
Î6  fr.  Cependant  des  troubles  éclatèreit  en  Bre-; 
tagne,  dans  l'Indre  et  I4  Haute-Vienne  ;  l'AUace' 
en  fut  exempte.  .  ^ 

La  difTércnoé  de  la  position  matérielle  qui  exUtq 
entre  les,  ^éparlçmenta  dç  llpst  et„lo8  pays  que 
nous  .venons  de  citer.  difféi!ence,  nous  ou  conve- 
nons, ,  t9ute  favorable  à  l'Alwce,  suffit-ello,  pow 
f^pliquer  ce  phénomène  f  Nous  ne  le  croyons  pas 

Gert4^  i;é)te)ent  de  l'instruction  popiû»ir«  doi 
y  entier  pour  beaucoup.  Or,  voici, le  tableau  dei 
jetfiies  genft  de  l'âge  de  vingt  ans  qui-avei«nt>  sui 
une  inoVenne  de  I  OOO'^îllu  WSîos  appris  à  lire  : 


Ajouloils  à  ce  tableau  («lui  de  la  population  fé- 
minine^ élément  d'une  importance  majeure  dans 
la  question  de  sédition  qui  nous  occupe,  et  l'on 
aijra  Ici  résultats  suivants. 

Dans  l'ouest  et  le  centre,  sur  1  000  femmes, 
on  trouve,  dans 
,  la,Baute-Vienne,    89.">  qui  sont  illettr^. 
UJNièvre,  870  — 

la  Finistère,  840       .     — 

le  Cher,"  '807  — 

la  Vienne,  ,804  — 


l'Indre, 


704 


^    ;E8T. 

Sur  4  000  ftume»  gtnt , 


iaveni  Ure  dan* 


Le  Bas-Rliiii 
Ls  Meuse 
Les  Vosges 
Le  DotiCs 
L9  Jura     _ 
Le  Haut-Rliin  . 
La  Henribe 
Ln  Moselle 
La  Haule-Saônc 


i 


rang), 
rang), 
rang), 
îjo  rang), 
0*  rang  , 
7'  rang)-. 
8*  rang)" 
(  »•  rang). 


085 
•J34 

9iU 
006 
890 
893 
880 
869 


rang), 
OUEST.— CENTRE. 

.Sur  1  OOOjiunfs  gtns,  savent  Ure  dans 
La  Maine-cl-Lnire    (62'  rang),    442 


La  V«Bdée 
La' Mayenne 
L'Ue-eU  Vilaine 


:i67Tang), 
<7I«  rang), 
m».r»ng). 


418 

383 

.377 


Le  résultat  contraire  se  trouve  dans  les  dépar-i 
tcments  de  l'Est,  ou  le  nombre  des  tilles  n'est  in- 
férieur à  celui  de»  garçons  fréquentant  les  écoles: 
primaires  que  d'un*  huitième.  , 

Eh  bien!  qui  oserait  avancer  qye  le  déve- 
loppement de  rintelligence  u'd  pas  puissam-i 
mont  contribué ,  dans  les  déparUmenta  de 
l' Esl^  à  iàire  considérer  le  malheur  public  j^ui 
frappait  la  France  avec  plus  de  calme  et  derai-j 
son  que  dans  les  départements  de  l'ouest  et  dui 
centre? 
Pcrronne  crovons-nous. 
C'est  donc  à  l'instruction  qui  élève,  raffermi  el 
éclaire  l'intelUgence  qu'il  peut  atti'ibuer  la  tran- 
quillité de  I  Est ,  au  délatit.  d'instruction.  d« 
clairvoyance,  de  raisonnem^t  qu'il  faut  rejetei 
les  désordres  qui  ont  ensanglanté  plusieursdé- 
paitenients  à  l'époque  de  la  disette.  '  ,  ' 

L'instruction  a.  ooDc  uncinilnence  moralisii-. 
triée 

Cependant  l'aveuglement  de  la  réaction  qui 
gouverne  la  France  est  si  comj^let,  qu'elle  vou- 
driiit  supprime^  même  la  faible  instructidn  popu- 
laire dont  fil.  Guizot  avait  doté  le  pays. 

Us  croient  assurer  leur  triomphe  1  par  ri^^ao- 
ranco  et  rabrutissemculii:  Insensés  1  vous  fonez 
des  armes  contre  voasHoùdmes,  d'autant  ipius 
dangereuses  et  terribles  qu'elles  seront  mawées 
per'des  hommes  à'demi  8auvag«e. 
'  Les  paVsanâ  révoltés,  à  l'épdquB  de  la  Jaèque- 
rie,  rôtissaient  leurs  mûltrcs  ejt  s^gneurs  1  /^ 

Le  peuplo  de  Paîris,  en  Février,  au  lieu  4c  fr)ip- 
per  de  mort  les  hommes  qu'il  renversait,  ne  les 
vouait  qu'au  mépris  t  .  / 

?,  jVésondes  !  V  Pounmoi  cette^  diffère^  T  parce 
ue  de  nos  jours  1  instruction  avait  développé 
intelligence  du  peuple  de  la  capitale,  et  qoe  la 
barbarie  obscurcissait  l'intelligence  des  peuples 
dujquatorziène  ^le. 

>   V^natiques  da  la  réaction,  vous  voulez  donc 
vous  suicider.  ^ 


La  Résignation. 


Les  hommes  du  privilège  nient  que  le  princijx" 
du'Socialismc  soit  le  même  que  celui  du  chris- 
tianisme. 

a  Jésus,  disêRt-ils,  a  prêfché  la  résignation,  at 
vous  prfîrhez  le  droit  de  toUs  au' bien-être  ;  Jésus 
a' exalté  la  souffrance,  et  vous  ptéchez  le  culte 
dos  jouissances  matérielle».  » 

A  cela  nous  répondons  :  Jésus  n'a  jamais  prê- 
ché la  souflirancc  pour  la  souffrance,  et  la  rési- 
gnation pour  la  résignation. 

Lbio-dc  là.  Une  idée  généralement  répandue  à 
son  époque,  c'est  que  l  nomme,    en  jeûnant,  en 
se  luortifiaut,  se  rendait  agréable  à  la  divinité. 
Cette  croyance  avait  un  côté  utile.  Cepmdant 
nous  voyons  Jéçus  la  combattre.  Non  qu  il  pros- 
crive le  jeune  en  termes  formels  ;  il  sait  trop  que 
dans  la  lutte   ou  ses  disciples  vont  s'engager,  il 
est  bon  qu'ils  se  soient  habitués  à  tous  les  genres 
de  privations.  Mais  pour  lui,   excepté   à  l'époque 
du  sa  retraite  dan»  le  désert,  après  laquelle  il  eut 
faim,  l'Evangile  ne  no,us  dit  nulle  part  qu'il  ait 
jamais  jeûné.  On  lui  en  udtait  même  un  reproche 
en  comparant  cette  conduite  avec  celle  des  autres 
prophètes: 

Le  Fils  de  l'Homme,  dil-il  (Math.'ill,  l9),«stvenu 
mangeant  et  bavant,  et  iU  disant:  «  Voitk  un 
liommu  qui  aime  à  faire  bonne  chère  er  à  boire  dii 
vin  ;  il  esl  ami  des/publicains-et  des  gens  de  mau- 
vaise vie.  » 


<fiii<iibiT(|!»^n^w**iiiwiii«  mma. 


'WVSt'ATO'SSfi' 


intermède»,  dan»ps.,mp«iqtto  P^^'^^^JJ^^g/' 


vaudeville  en 


— .  .«WUJAJIE.'  i^mnce. 


éilairville..JlUe..I«iaiot.  —  "^•''T^ï'  «..Wier 
vaodevilto^n--d«ox.«ote8.  P«R  »W;.  :^^l?yi'[ 


el  Barrière.- MOMTAl.Mif-*»MMaet,iy^Jçj» 
toHe,  do  MM.  MetasvllleMde^WM-^^fl' , 
VILLE.  Us  Saiion*  vitm^,  ^^f^jT^SYa- 
gerde  Beauvoir  e»  Be»*»lièvre.  H  ÏTAW»?»-  ^" 
bueeo.  Débat  de  Mma-Eroger. 


vouar...  Je  subis  lousJes  ^mptéoiesdn  inatdt  mer... 
Gimnase,  V^iélé»,  VindcriUet,  Français,  PortetSaint- 
,Jbrtin,.,que  me  voute>-veus-..<  De  grAce,  lyez  pitié 
du.  trùteiéiat  dans  lequel  .veus  me  voyez  —  trop 
d'exigsnice  d«  votre  part  serait  une  cruauté,  et  «n 
m'imposant  le  souvaairida  vos  flonflons.de  vos  laz- 
^  do  vos  couplets,  deivos  larmes  etide  vos  jeyen- 
Mtés,  >'ous  comnnDttriiezun,  crimo.de'  lèie-critiquo. 
.^out  à  l'hei^ra, peut- être  j'aurai  trouvé. un  pende 
pa)fpe..,,fpais  pf)ur  lamornsnt  je  a'ai.-gaèr« envie<de 
r\r«....,jla|'n,ope:S<u  va.. .ifll.niol avec  elle. .^ 

Où  seminfA-uous,  .seigneur  Sgénarelle  ;  od  allons- 
nous,  l^isettie,  Clilamlre,etvQus,,mon  cher  monsieur 
j^ssii...  une  mer  furieuse, pQUB  environne^  uda  va^ue 
pf^ut.no^s  euglou^r  tous  d'an  ioslantài  l'antre.  — 
,Quf  i  qui»l  roulis  letcombieQJo  regretta  le^  beau  iia- 
vlre  que  nous,  n'avons , plus... ,  U  navire.,  sur  Itquel 
^OUsypguions««Hmble,tle  navire  xiai.aiSombMe^n, 

Jn,G^n,d'(Bil....Novs,«irs«s  faiUi  périr  laus^, mai»  ja- 
reiujence  uovsia;t)ermi»,  heuteusameat,  deiooii» 
.rqtiro^yer  sur  un  radeau,  en.  compagnie  de  M-'^àiers- 
X  p^:^fr,M-\M*"*Ml^">^t-  'lEt  nous,  voilà  sur  «ne^  frè|ci 
'  plàii^|ie^tti  pous  sépare- à  peine  lie.  l'abtme...  (tenez 
bon,  Qpfirochezrvbus  à  celta()ièc«  de. bois)...  panv^e 
l^isette^  quelle  pâleur  1 1 1 'Elle,. si  alerte,  si  vive,  |i 
.^prd^plè;  lelk)  pei|t,à  p«iue  articalar  une  parole.^^ 
CÏitandre   a  oublié  juiqÈii. M  raaitresse  adorée.^. - 
Sgan^rçjle,  nia|>,n[\9t^è,  dfs  Prjièr4s  ;  il  donnerait  lequart' 
de  sa;f(^rtune  au  niédecin  qui^^avigoterait  son  pau-i 
vrc,co|Ur  p^alfl^ç,  cj.up' autre  quart  à  celui  qui  l^tl 
garantirait,  la  p.iQi^ant^à  M-9oss«,.«n  qualité  d'or- 
fôfiça.'ti  s'sippiç^.lj?  )i 4w"«ri4e»  çonseils^ax  deux  il 

..■•iN<iui«  ...«.a.=«, "-  -, '...I'  •••-i     lHSto*}»»W9Wi<l^Ml};WPfw«*s cft^»^  nous,,onna- 

8PiiW»e*»ed»»ji|.»§««"tt*l«*<l«'*'»"'^  tourbillonne  u^-j  jw  i,j|jjjr^j|aj«^4  )|^i^^^pavii»,vog|uit4pl«àqes 
tour  de  moi., ,.Ùétaak|iHU*^ta.ut  remplit iQonc<Bi|r«  ^,fe^  g^iis  aujourd  faui  qu'ils  n'ont  peut-ôtre  plus 
de  crainte  et  d'alarme...  Hélas!...  j'ai  peine  h  l'a- 


9B 


«L^  France 
mod^fp*  s'i^ 


ice  scnva.l»  sociaé  s'jbu,  va,  l'Euri-, 


là.  Câ  JtLU 

i;p^àk'iiP;;;4e;i^AssAétM 

ii.de  c^^lWWTci.(M..,de^Wl4fi^^^ 
Z;  siius  le  co!uV  de  celte  doulov^^se  çfnljtlence, 
je  pe  sons-  ftiep.pea  i\»9f>^J^  ym^J^tel^^r  d^s^ 
peauiéyèç(5ljienl^,'*r)imati9ues,^d^^^^^^^  j 

.uni 
tinissable 


mnds  débris  !  1 1  Eh  quolj!  Lisette,  Lisette  iropiloya- 
blc ,  i^algré  ta  pitense  sitnàlioD,  tu  trouves  çncore  un 
soOriré  moqueur àl'aspect  do  cette  imraense'dégrin- 
goladc*.  méchailt^  !  Bas  un  brin  de  pitié. pour  tant 
do 'doulenrs  et  de  diiboires  ! 

itkis  soages-y  donc,  c'était  la  gloire,  ]]jionn«urd«^ 
t^uipage  et  des  passagers...  Ils  avaient  letmeîlleu-' 
tes  cabines;' ils  dînaient  à  la  tiiblc  du  qipitaino;  il» 
ti'àinvsaient  même  à  lui  Tiirc  kles  niches  au  dessert, 
K  seole  fin  d^égayer  la  société,  et  ils  ont  lotit  perdu, 
cabines  cl  ciipitamc,  et  ils  en  sont  réduits  là  sur  un 
radtau...  quel  radeau  !  Ils  en  sont  réduits  à  se  ser- 
reras mains,  à  se  donner  l'accèlàdo  en  sa  deman-' 
dant  pardon  de  leurs  querelles  passées  ;  ils  se  con- 
fondent en  tendresses  mjutuellos...  C'est  liAvrant  en' 
véiité  !' Eçeu  te,  Lisette .: . 

—'Tenez,  monbonft-ère,  partagez  avec  moi  ce  qdi 
me  reste  de  ce  viAi'froc,  couvrez-en  vos  petits 
membres 'endoloris^..  ' 

Et  vous,  mon  révérend  anii,'  acceptez ,  en  rairi-' 
plaeéniettt  tfn  lorgnon  religieux  q«6  vous  perdîtes' 
en  itMnbant  i  la  Mer,  la  moitié  de  nies  besiélls 
pliiiolophiques...  Hélàsl  éc  m'est  assez  d'un  vene 
aujbanî'hni  pear  eoniebipler  notre  misère,  mais  Je 
veukqu^'vous  joulsiicz  avec  moi  de  ce  Ueriiior  vet- 
tige  de  ma  splendeur... 
-.^Frère,  le  flot  ne  monte-t-il  pas? 
—iFrèiie,  C'est  notre  esqnrif  q^Ù'érifOncc.  v 

—  iA  gonotfx,,  petit  mtfiheureuxl     ' 
^Mais  je  me  mouillerai  bien  davantage. 
—•■Vous  raisonnez,  je  crois.  Allotu,  il  y  a  eticoéi 
làdttVolttiret  .  t 

-^  Non,  ami,  non...  me  voici  à  geiilBtoi     V       ; 
»--<rtè«  bien..:.iVspi'H  dn  mat  est  dompté;  it 


I  Jésus  prêche  la/résignation,  il  est  irai ,  niais 
est-ce  la  résignation  qui  courbe  la  tête  devant 
toute  oppression/,  la  résignation  stupidc  du  nlti- 
sulman,  qui  sous  le  coup  d'un  danger  qu'il  lui 
était  licile  d!eviter,  s'inclinb  et  ^it  :  cela  était  d- 
crit?  Non  pas.  'La  résignation  préconisée  par  le 
Christ,  c'wt  te  courage  fnèbriinlabTe  dans  les  liit- , 
tes  de'  TapâMblàt  chrétien,  c'càt  le  sacrifice  Be 
tout  iïrtérèt,  de  tout  pjaisir  au  8ucf.è3  'de  la  doc- 
trine nouvelle,  à  la  préparation  du  royaume  de 
Dieu^ 

'  Les  privilégiés,,  dit-i^  à  ses  disciples,  vous  fe- 
ront comparaître  dans  leurs  assemblées  et  fouetter 
'daiisfeurâ  synagogues.  Le  frère  livrera  le' frère  à 
''la  mort,  et  le  père  le  fils  ;  les  eiifénts  se  soulève- 
ront contre  leurs,  pères  et  léirrs  thères,  et  les  fe- 
ront mourir.  Vous  serez  bals  ,de  tous  à  cause 
de  ma  doctrine.  Mais  nijouissez  -  vbtis  quand 
lès  hommes  vous  traiteront  injuriensemeot,  et 
rejèteront  votre  nom  côinme  tlti  Mal.  It^uis- 
•«M-vonsec  jour-là  parce  qu'une  grande  récom- 

{tmue  vous  al  tiiervéi  ;  car  c*é4t  ainsi  que 
eura  pères  traitaient  les  nrophètes.  N'opiMses 
pas  une  vaine  résistance.  Si  l  on  vous  dotine  on 
soufflet  sur  'une  joue,  tendez  l'autre,  et  siPon 
veut  emporter  votre  tdgc,  donnez  aussi  votre  tu- 
nique. Piréchezintrépidemétitlol'oyaÙ^jae  dé  Dieu 
aux  faibles  et  aux  forts,  l'avenir  se  chargera  de 
.vous  dédominager. 

Vous  êtes  bien  heureux>  t'écrie-t-il  ailleurs,  vous. 


fie,  amis  aujouro  nui  quirs  nom  peut-être  pius     mainlonant  nom  pouvons...  Nous  enfonçons... 
qu'à  mourir.  Désolant  spsctaele  quA.i^lui  do  ces  deux       —  Lisette  !  Lisette  I  ''"     "; — ^ 


—  ,Qu'y  a-t-il,  seigneur  Sginarello  î 

—  Adieu  I      . 

, —  Adieu,  mon  bon  maître...  ^ 
Mais  aussi,  qu'alliops-nous  faire  dans  celte  nisN- 
dite... 

Tout  a'^isparii,  et  les  flols  se  baidnceiit  majes- 
tueusement sous  Ics^loiles  qui  scintillent  àaïui  l'im- 
mensité. •     \ 

Quel  cauchemar  !  Voilà  pourtant  ce  qu'on  gagne 
à  prêter  l'oreille  à  vos  parqles  de  désespérance,  mou- 
sieur  de  Montalembert...  On  su  couche  paisible- 
ment, on  j'endort,  et  le  bruit  de  votre  voix  vient 
relentir*la  nuit  jusqu'à  nofre  chevet...  La  poitrine 
s'oppresse,  l'enfer  s'en  mêle...  (a  France  t'en  «a... 
la  France  s'en  ua...Qui  pourraitdiretous'les  mauvais 
rêves  que  vous  aurez  causés,  vous  et  vos'pîeuses  do-__ 
'léances,'qaoie  crois  siiicèrcs,  mais  peu  efGcaces. 
Prenez  gardé  !  le  tl'diible  que  voiis  jetez  clans  leS 
&mes  est  peut-être  un  jiéclié  ;  mais  vous  péchez  par 

ignorance  ;  cisla  peut  arriver  aux  plus  savants 

Voyons...  vous  voulez  raniener  les  esprits  et  les 
cœurs  à  la  religion,  en   cçfla  je  vous  approuve..*' 
Comment  et  par  quels  moyens... «là  est  la  question. 
Je  suis  tout  aussi  religieux  qua  vous,  mol,  c'est  mon 
opinion...  it  cepeodànt  quelle  différence  nous  sé- 
pareï...  Je  sais  qoeyoïùine  condamnerez,  et  doipjus 
,'que  vous  nie  dafiinérez...  qu'estTceJjuLcela-prouvcf 
tsi  la  conscience  (f  être  tout  k  fait  dans  mon  bon 
sens,  et  j'aÉriiie  que  vous  êtes  daris  l'erreur.—  Qui 
prononcera  entre  nbasY  .—  La  m^orltél  —  Allons 
dencl  parlons  sérieusemeoL 
Vous  dites  ;,  «  Je  crois.  »  —  ^e  dis  :  «  Je  crois.  » 
Vflitre  toi*  repousse  lii  raison...  —  Kla  foi  admet  et 
veut  la  raison.- Votre  foi  a  peur  de  la  science.— Ma 
I  foi  pren^  sa  source  dans  la  science.  —Votre  foi  ré» 


qui  lt«i  tmuffi**  P»»^  «<»•  H  tfijti^i^a  ^ItKfJ  t«iign&tion  «tot>id«  gMe  li'aptHqito  rahathème  1 

Srononcé  contre  le  senriteur  iulldèlo,  qui  au  llett  ] 
B'  faite  ptbépiiSteï^  lei  ^trtaoir»  (m  le  Maître  lui 
avait  confiés,  d'employer  pour  lo  lien  de  lous  le» 
qualités  et  lesTStSlits  qu'il  avait  reçur  de  la 
IWtuiVi  était  allé  eoÉiUir  égoïstoflwnt  «Ntargeol, 
fanai»  quoi*  ses  frèWII,  mettant  JO  œaii»le8  f- 
aenyûmii  leiir  availlrt-été  confïi|t,  usaM-ies  for- 
ces éS»  la  nature  BMf  au'  8ervi«||lo  ïiwMnnic,  à 
la  Mwdie  œndiiiw  des  les  coMOértu- avaient 
dév*»pé  des  pppflJgos  |jle  i-tchtflîfit  |»uleMe. 
liSSatc  résittfttioiàdu  cidjM^sqitkffait |>n 

temSt.Aujoùrd'W  q"«  V  i"'1ir'JiP*""''*® 

mwuvertÉiBo»'»"'''»»'  Wi^S-^ipiSintS' T"- 
'     ''  ■        courber  dociles 


est  à  vous. 

VffW  êtes  Men  heureux ,  iTous  qui  ayez  nl« 
maintenant,  parce  que  vous  serez  rassassiés.  Vous 
èlc(i  Itioii  heureux  -vous  qui  olcurcz  maintenant, 
parce  que  vous  rirez,  (l-uc,  VI.)      ^ 

Bien  lieureux  ceux  qui  soiil  dOux;  parce  qu  ils 
popséderonl  lalerre.  ^|\^ 

Etr  ainsi  de  suite,  à  chaqu»  sonifancé  dlJ|tto- 
ment  un  dédommagement  c^  t^^tlelné.  po^jf^'un 
temps  prochain. 


c'est  dénaturer  ces  précêgM*  résigM^ion 
que  de  les  isoler  comme  oa  le  fait  de.  ce  qi^ffé- 
cède  et  de  ce  qui  suit.  t-'4 

Toùis  se  résumetit  dans  la  phrase  suivante  qui 
termine  cette  série  do  recommandations: 

Clierchci  le  royinm-^de  IMeii  et  sa  jusiici»,  elle 
reste  VOUS  sera  donné  comme  par  surcroît. 

Ce  rdyaiiTne  de  Dieii  dont  iésui  entretient  Si 
souvent  ses  disciples,  les  commentoteurs  ont  fait 
tout  leur  possible  pour  le  rejeter  hors  de  la  terre 
et  dans  le  séjour  des  ûmes.  Cette  opinion  est, in- 
soutenable en  présence  dos  textes  formels  de 
l'Evangile.  Lo  royaume  de  Dieu  pour  Jésus,  c'est 
un  ordre  social  nouveau  établi  sur  lu  terce  môme 
après  la  prédication  de  l'Evangile,  une  société 
régénérée  sur  les  bases  de  la  fraleraité,  soit  par 
la  conversion  volontaire  de  tous  les  houuues,  soit 
i  la  suite  d'une  révolution  sanglante  accompagnée/ 
de  phénomènes  météorologiques  et  astronomi- 
ques, ...  , 

Que*  le  fils  de  Marie  ait  jugé  ce  temps  plus 
prochain  qu'il  ne  l'était  en  effet,  peu  importe.  C'eit 
à  ceux  qui  croient  à  l'infaillibilité  de  sa  parole  à 
contàlier  ses  assurances  formelles  avec  les  faits. 

.lésus  n'a  prêché  la  pauvreté,  la  résfgnalion,  la 
souffrance  que  pour  le  temp8,.très  court  suivant 
lui  de  la  préparation  d*  l'harmonie.  Il  a  prêché 
•  le«'  privations  présentes  comme  moyen  de  pré- 
parer les  jouissances  futures.  Ce  qu'il  demande, 
ce  sont  lés  trbi^  mois  de  misère  qiie  le  peuple 
mettait  avec  bonheur  en  février  au  service  de  Im 
République  pour  préparer  l'organisation  frater- 
nelle delà  société.  Les  Evangiles  soiit  pleins  de 
parabole/où  le  paresseux,  le  négligent^  le  faible, 
qui  ne  s'emploient  pas  dip  toute  leur  énergie  à  la 
T..        .■       !..  -._... 1 „.,    »""»   assimilés 

{   devant 

naia  dé- 


partant pour  l«ur  patrie. 

Je  m'Inscris  pour  ma  pirt  au  burwu  du  journal 
.ou  en  tout  aiilfw  canin  ehoiù  pourraeueillirlemonv 
tant  des  louscriptioiii. 

17  avril  1848.  Signé  :  Pahieu 


préparation  du  monde  nouveau,  sont 
à  I  ennemi;  Jésus  dit  :  Courbe  -  toi  devant 
L'injustic»  lorsqu'elle  géra  la  plus  lorle,  Hiaia  dé- 
trône l'injustice,— et  quand  la  lutte  sera  engagée, 
meurs,  s'il  le  faut,  au  service  de  la  cause  sacrée,; 
mais  n»  racule  pasi  La coostance  qu'il  proche, 
c'est  celle  du  martyr  qui,  torturé  par  César  bu 
par  l'inquisition ,  emprisonné  ou  déporté  par 
des  adversaires  victorieux,  cède  ù  la  force,  jus- 
qu'au jour  où  il  lui  sera  donné  de  reprendre  son, 
œuVte  suspendue  ;  c'est  le  «lurage  du  combattant 
ou  de  l'apôtre  démocrate  qui,  sous  le  fusil  des 
honnêleB  et  modérés,  crie  :  Vive  la  République 
sociale  !  heureux  dans  son  cœur  dps  efforts  qu'il 
a  faits;  et  sûr  que  son  sang.va  enfanter  des  inil- 
lions  de  prosélytes,  et  que  là  postérité,  que  l'hu- 
manité recueillera  le  Iruit  de  son  béroiame. 

Ce  genre  de  résignation,  le  Socialisme  n'a  pas 
liesoin  da  le  conseiller  ;  nous  ne  voyonis  pas  que 
ses  martyr!  en  aient  manqué  nulle  part.  Us  ont 
supporté  le  front  haut  et  sans  fléchir  k  persécur 
tionpour  laiuslice,  et  la  persécution,  qm  tue 
l'intrigue  et  féconde  las  npblcs  causes,  les  a  mon- 
trés les  dignes  coritîhùàleurs  de  ces  premiers  fl- 
\dèles,  dans  les  rangs  desquels  on  comptait  des 
milliers  de  prosélytes  par  chacune  des  victimes 
qu'ils  cédaient  au  bourreau. 

Mai?  quant  à  cette  résignation,  inventée  par 
les  exploiteurs, et  qui.  consisterait,  pour  le  pauvre, 
à  vivre  content  de  sa  misère  sans  chercher  à  en 
sortir,  pendant  que  d'autres,  moins  soumis  et  plus 
habiles,  profilent  des  trésors  créés  par  lui  ;  quant 
à  cette  résignation  du  bœuf  qui  trace  son  sUlon 
chaque  jour,  en  attendaul  que  le  boucher  vienne 
l'égorger,  —  celle-là  Jésus  l  a  solennel lement  flé- 
trie en  vingt  endroits  des  Evangiles.  C'eét  à  cette 


plus 


doute  la  liberté.  '-  La  mienne  comprend  et  exige  la 

•  riberté.— Vous  croyei  à  la  pauvreté,  au  sacriflcé.— Je 

crois  au  bitn-?tre,  au  lu.i*.  —  Vous  croyez  à  la  mé- 

ji„gjH^  ..  _  Je  crois  au  beau  et  à  la   puissance    de 

l's""'-  ,.   .    ■    n  i 

_  Vouii  croyez  à  rimniorlahte  de  1  Ame,  |e  crois  à 

um>  ('•lernilé  de  vies. 

—  Lequel  lie  nous  deux  «si  k  plus  convaincu,  le 
iToyanf! 

Vous  vouleï  Rouvenier  les  hommes  par  la  peur... 
enfer  el  sabre...  —  Je  veux  qu'ils  obéissent  libre- 
ment à  la  loi  de  l'attrait.  —  Dieu  i)oii  et  travail. 

Vous  prt'cboz  l'auniftpe...  je  prêche  l'amour.  Vous 
êtes  pseudo-catlioliquc...  je  suis  socialiste.  A  vous 
le  passé...  à  moi  Paveur.  • 

Je  respecte  les  ruines;..  Saluez  avec  respeiit  les 
fondations  du  lem^o^ouveau. 

Mais,  ie  vous  le  dis  en  toute  liumilité,  vous  avait 
fait  tout  ce  tpie  vous  pouvit-z  faire,  votre  part  est  as- 
sez belle..    Autres  temps,  autre  mœurs  .. 

La  compression  a  eu  sa  raison  d'être...  je  ne  le- nie 
point,  et  la  base  de  votre  religion,  de  votre  politique, 
par  conséqucnl,  c'est  la  compression, 

Eli!  mon  Dieu,  regardai  autour  do  voiii»,  et  dites- 
moi  si  la  compression  vous  réussit  bien  depuis  cin- 
quante années...         ,  ,      .  -, 

La  France  s'en  va...  dç  votis,  c'est  possible  ;  mais 
la  France  va  au  Socialisme,  que  vous  cherchez  iiiu- 
lilemenl  il  démolir  et  à  flétrir  ;  au  Soci*U*me,  qui 
naît  k  la  vie,  cl  qui  bientôt  brillera  de  tout  l'éclat 
de  la  virilité,  (ful  \ous  excusera,  vous  sauvera  mal- 
gré voiis,  el  donnera  aux  hommes,  avêe  la  liberté, 
cette  foi  religieuse  que  vous  demandez  en  ialn  à 
l'ignorance  el  *u  principe  d'aiilorilé. 

Il  faut  en  prendre  votre  pirti 


•eonl 

trefois'destructéurs,  viennent 
aux  pieds  de  riionime,  wfôt*  à  remplacer  le», es- 
claves dont  la  société  ,iA|  plus  besoin,  l'j^th je 
qui  retiendrait  le  peu(l(|.dans  Mfi  humble  «isèré 
et  l'empocherait  dcdésiwlr  imo^partdei^ biens ^que 
l'humanité  est  appelée  à  recueillir,,  cette  résigna- 
tion, non-'setilement  elle  ne  soipaitpas  une  vertu 
chrétienne,  m^is  elle  serait  un  crime  contre  l'hu- 
manité totit  eiitièrel 

L'époque  de  la  résignation  a  duré  dix-huit  siè- 
cles, il  est  temps  d'entrer  dans  celle  de  l'action! 

Lo  Napoléon,  exhale  ainsi  sa  mauvaise  hu- 
meur contre  la  commission  qui  a  dénaturé  le 
projet  élyséen  des  20  çentimee  : 

La  commission  chargée  de  l'eKamen  du  projet  de 
loi  relatif  k  la  soldé  des  sous-ofTiciers,  a  adopté  lo 
principe  de  la  loi,  tout  en  proposant  uue  mesure 
opposée.  Le  public  el  l'armée  admireront  sans  lUmle 
la  sagacité  qui  a  présidé  h  cette  décision.  Il  est  vrai 
qu'autour  de  la  table  où  se  débattait  l'améliorîilion 
ilu  sort  de  nos  soldais,  un  seul  membre  mjh'tofre 
siégeait  pour  porter  le  tribut  de'  »0n  expérience,  tan- 
dis que  le  projet  ministériel  avait  été  conçu  et  ré- 
digé d'après  les  avis  émis  depuis  nombre  d'aunées 
par  lous  les  ins|)ecteurs  généraux. 

11  est  bon  de  faire  observer  que  ce  petit  article 
est  reproduit  pur  le  Moniteur  au  soii\ 

Un  journal  publie  la  lettresuivante^  adressée,  en 
1848,  au  président  d'Un  clulj  républicain  par  un 
candidat  à  la  députation,  aujouro'hui  ministre  de 
M.  Louis-Bonaparte,  et  par  consécment  solidaire 
dé  l'expédition  d'Italie  ;  et  de  la  raclure  qui  re- 
tire à  trois  cents  proscrits  de  la  Pologne  l'obole 
hospitalière  que  le  gouvernement  de  Louis-Phi- 
lippe leur  accordait  : 

Au  citoyen  présidtut  du  club  républicain  d'ylu- 
rillac. 

CiloysD  présidentl 

Hou  organe  fatigué  ua  me  permet  pas  de  vous 
dévelop(^r  ^  la  tribune  uue  proposiuon  urgente, 
que  je  voulais  soumettre  an  club  républicain. 

Mes  concitoyens  m'excnsernnl  de  vous  soumellre 
par  écrit  une  proposition  faite  pour  rallier  tous  \ei 
cœurs. 

Depuis  les  joaruées  de  février  nous  avpns  tous 
sympathisé  au  rayonnement  de  la  liberté  dans  les 
Ëlatf  qui  nous  entourent.  Les  révolutions  de  Vienne, 
Berlifl,  Milan,  «ont,  par  leur  énergie  rapide,  pres- 
que dignes  du  peuple  français  ;  elles  doivent  nous 
réjouir;  mais  il  oit  plus  loin  de  nous  uue  naliouqjai 
est  plus  pour  nous  mruno  voisine,  c'est  une  soeur 
adoptiveV l'héroïque  Pologne.  Je  ne  veux  pas  vous  re- 
tracer ici  son  histoire  (iepuis  soixante -quinze  ans. 
Cette  histoire  est  la  honte  de  l'Europe  et  le  regret 
d«  la  France. 

La  Frartct  impèriaU  n'a  point  su  aiïrancliir  la  Po- 
logne, parce  que  le  principe  du  dtitpotisme  est  étran- 
ger à  celui  de  la  fraternité  ! 

Le  jour  est  venu  où  la  Pologne  se  Uve  encore  un* 
fois.  Puisse  notre  politique  l'assister  d'une  manière 
ePticaco  ! 

Eu  alleiidant  la  lultc  qui  bO  prépare,  de  mallicii- 
rsux  réfutés  voul  rechercher  les  vèsliges  de  leurs 
.foyers  pour  g  ulnstr  le  feu  de  la  liberté  et  secourir 
leurs  frères. 

En  les  assistant  pécuniairement,  la  France  fera 
peu,  comparativement  au  sang  que  tant  du  Polonais 
ont  versé  pour  elle.  Je  viens  donc  proposer  aux  ci- 
toyens une  souscription  pour  secourir  les   réfugiés 


lefnîdividûs 
ion  n'en  jJMirle 
et  les  fM«,ireW  contiiJPI^t  à  i|^mb)er.  '  t  . 
La  Guzitté  des  Tribunaux  se  distingue  spécia- 
lement dans  cette  diiruston  de  lausses  nouvelles, 
dans  oètto  exploitaitic^  lu  la  peur.  C'est  elle  qui 
inVtnte  les  gruida  complots  rouges  qui  s'en  vont 
en  fuin^e  f  c'a^aUe  quS'public  ces  pièces  mena- 
çantes pour  la  société,  saisies  ou  non  au  domi- 
cile d'un-  inculpé  dont  on  n'entend  plus  parler 
depuis.  C'est  elle,  entin,  qui  avait  publié  des  dé- 
taus  sur  ce  fameux  complot  du  S9  janvier,  dont 
on  n'a  jamais  pu  prouver  l'existence. 
Hier  la  GazWfe judiciaire  nous  racontait  comme 

Juoi,  plusieurs  transportés  de  juin,  revenus  de 
irest,  avaient  formé  le  complot  d'assassiner  le 
président  de  la  Répiibliquc.  On  avait  tiré  au  sort 
pour  savoir  qui  se  dévouerait  l«  premier,  et  le 
sort  avait  désigné  un  certain  W...,  poursuivi  en 
outre  pour  faux  et  vols  au  préjudice  do  son  pa- 
tron, qui,  pour  se  soustraire  à  l'obligation  qu  on 
lui  imposait,  aurait  fini  par  tout  révéler. 

Tout  cela  était  asseï  artistement  arrangé,  et 
les  journaux  de  l'ordre  s'empressaient  ce  matin 
dti  reproduire  cette  nouvelle,  qui  venait  fort  à  pro- 
pos, au  moment  où  l'on  montrait  les  honnêtes  et 
modérés  d'un  pays  voisin  clierchant  à  faire  assas- 
siner Mazzini.  \ 

Par  malheur  puy^eux,  le  complot  eoptre  Maz- 
zini n'est  que  trop  réel,  et  le  complot  conJPle 
président— B^est  f\\x' un  canard.  Le  préfet  48  police 
lui-même  a  cru  devoir  démentir  solennellement 
celte  nouvelle,  dans  la  note  suivante  qu'il  a  a- 
dressée  au  Journal  det  Débats  : 

u  La  Gazette  des  Tribunaux  contient  un  article 
tout  à  fait  erroné  sur  un  nommé  W...,  qui  appar- 
tiendrait à  la  catégorie  des  transportés  gracies,  ut 
qui  aurait  fait  partie  d'un  complot  découvert  |iar  k 
police  et  k  la  suite  duquel  auraient  été  arrAtés  onze 
individus. — ^ 

»  Quelque  dramatiques  que  soient  les  détails  de 
ce  récit,  ils  no  renferment  rien  de  vrai  ni  dans  le 
fend  ui  dans  la  forme.  » 


mentait «MktM  nffrifl^  deUiN  ^\^  d« lMr« 
hoberMUX  «  de  laurs  pauvres  diables  de  erianeiert. 

'  ■*'  '  iA.QÀisrn{éTIK6iU)/ 

Vous  brûlez  vos  vaisseaux  el,  setiMabh»  ou  'icor- 

{  fion  tsspirant.  i/oui  laissez  êchapptr  votre  venin  à 

tfi  '     1  «Mrt  d«rni**^^K«iil|^oiinez,  crie»,.oalilfanie»,  nien- 

'  I  tel  :  votrf  chute  |Çèu  jera  que  plus  gr^de,  plus 

^iQs  faute  depuis  deiu 

uns,  jùsttviahles  de  la  police 

t-elles  de  plus  en  plus  vos  lec- 

ns  et  vos  8»ntinMRtM; 

lirions  du  vet  ia^tmales  saii$ 

'  illes  compromeKenl,   npns   ne 

;,(Jaiis  ltt*nar«M  famgèiux  où 

niiau«.  Nous  serons  patients,  parce 


auiSMlesjoBiiBauxhJM^teséinmir  ^  _ 

divwt  d'uifiiléoouTeftt  ppùrô^.  par    ilgniftcatlw  et  plp|nemplaire. 
coffidot  contré  la  1     Aussi,  >»vous^g|A;ii..:-  vous^ 
\tmf^  iistice  iiùr  |iîîj;;î;jf 


uFi 


stice  iaa^ 
!•  pul>hc.  Qtid 


difn 

éi 

1rs  suCVM  in 

,.  vur  MmI^  <1 

Inds  r<^ls 

1^  suiviUi. 

s'exerce  votre  pal 


s  en 

que  nous  spuiipes  fo^tj^et^  quç  la  justice  est  avec    1 

nous.         '    '  -  ■^  /■"••'?•  '  I 

Entassez  «k>»B.o»«u*otij;»«ir  mensonge,  imposture 
Mft  iifftpoM^e,,irii»hm\sw  trç^tiim^t  laites-vons  un 
piédestal  de  toutes  les  injures  que  votre  fureur  aux 
af)oiê  emprunte  aux  ijas  fondi  de  l'âme  humaine 
vous  ne  nous  atteindrez  jamais. 

Encore  Ir^js  jours,  el  le  masque  sera  lombé  ;  en- 
core lyisjodri,  et  VAS  CRIMES  seront  dénudés;  en- 
core trois  jours,  il  ne  restera  qu'Un  souvenir  détesté, 
seule  trace  que  vous  aurez  laissée  de  votre  passage. 
Fléaux  de  luHre  cité,  la  honte  et  l'indignation  puolt- 
ques  vous  suitjront  dans  la  fuite  prochain»  que  vous 
n»«di(e:  ;  cl  Dieu,  qun'vous  avez  blasphémé,  saura 
clifltier  par  d'inplacables  remords  la  honteuse  mis- 
sion'(|ue  votre  cgoïsme  s'est  arrogée. 

Et  maintenant,  subissez  encore  aujourd'hui  la 
peine  iufÂinanlo  que  nous  vu u.-i  avons  annoncée.  Un 
juge  inflexible  vous  attend,  comparaissez  devant  lui  ! 


Les  journaux  italiens  ne  nous 
aujourd'hui. 


sont  pas  parvenus 


ALLBMAOHB. 


PATISSIERS  ET  MA«CASSI1IS  LÉaiTI 
BUSTES. 


La  réacjion  s'amuse  et  se  scandalise  tout  à  la 
fois  des  ^énités  échangées  daiis  la  polémique 
socialiste.  Voici  un  échantillon  de  la  polémique 
honnôtc  et  modérée.  La  scène  ie  passe  entre  deux 
journaux  légitimistes  du  département  du  Gard. 
V Etoile  du  Gard  soutient  lu  oandidature  de  M. 
Lourdoueix,  et  lu  Gatette  du  Bas-Languedoc  la 
candidature  de  M.  du  Grail  : 

LhiTOiLK  (d  la  Gazette). 

Sous  l'habit  d'Arlequin,  vous  aeclamez  la  régence, 
vous  faites  la  cour  à  Njpoléoii. 

En  paraissant  au  milieu  du  nous,'  votre  présence 
souille. 

Incapables  d«  formuler  Un  symbole,  vous 
comme  des  paillasses  ,  parce  iiu'on  vous  (laie.^ 

Lus  hommes  d'Etat  de  la.  Gaxelt*  du  Bas-Langue- 
doc bont  le#nls  de  ces  hommes  d'Etat  qi^i  lircnt  U 
ininisUro  de  coui  dé  Polignac,  et  qui,  après  avoir 
éloigné  le  ministère  national  de  Villele,  occasionnè- 
rent la  lejiipète  de  1830.  Ce  sont  de  pareils  hommes 
qui  méconnurent  en  89  les  admirables  .sentimei.tsdU 
roi  martyr,  et  qui,  p:ir  leur  cupidité  el  leur  ambition 
sordide,  souillèrent  leur  robe  du  sang  do  ce  géné- 
reux monarque. 

M.  du  Grail  n'aura  que  les  suffrages  des  soixante- 
un  messieurs  qui  se  sont   intitulés  comité  départe- 


Toujeurs  les  mêmes  rigueurs  en  Allemagne  contre 
la  démocratie,  qui  continne  fe  (aire  de.  nouveaux 
progrèseA  Kehl  (duché  de'  fiade),  l«s  soldat»  prus- 
siens ont  fait  périr  mus  ta  bâton  un  citoyaa  qui 
avait  flétri  publiquement  l'espionnage  et  la  dénon- 
ciation. Il  avait  été  condamné  à  vingl-ciiiq  coups  d« 
bàlou,  au  Beizième  il  était  mort.  ' 

L'état  de  siège  vient  d'être,  par-décret  du  grand- 
duc,  proUngé  de  quatre  semaines  encore  dans  cet 
heurcnx  pays.  _.  _ 

'Le  goiivernemciil  aulricbitin  vient  d'interdire  l'en- 
trée h  Vienne  de  plusieurs  journaux  qu'il  avait  jus- 
qu'ici tolérés. 

La  grande  uujurité  du  parti  démouralimie  ne 
nrendra  pas  part  aux  élections  pour  la  parlemeuld'Er- 
turth,   Cette   abstention  paralyse  les  élections  lur 

Sresqne  tous  les  points.  A  HildburRhaasen,   sur  StiV 
lecteurs,  on  an  a  trouvé.  hIks  qui  ont  bien  vfmlu 
voler.         ^           •  '  '  " 
ni» 

UN  COMPLOT,  SBEBR. 

Le  mauifcsle  anti-autrichien  du  ^ofesteur  tacbe- 
kc  Palaski  a  produit  dahs  la  Slavie  méridionale  l'ef- 
fet qu'en  eu   attendait'.  L'opposition  des  Croates  et 
des  Serbes  nua  vues  conciliatrices  du  aouvernemoat 
impérial  s'accroU-  Ue  jour  en  jour.  Les  efforts  d< 
l'Autriche  pour  germaniser  les  provinces  sUvoa  au 
moyeu  de  la  bureaucratie,  et  l'iaés  que  des  colous  j 
ailciaands  viendront  bientôt  peupler  l«s  caulona  sla- 
ves que  la  guerre  vient  de  laisser  déserts,  fait  frémir 
les  patrlirclies  do  Semlin   et  d'Aoram.   I>e  11  cet 
conspitalioni  étrange?  qui,  si  elm  se  réalisaient,  { 
nous  reporteraient  au  temps  des  vêpres  siciUoanes. 
C'est  ainsi  que  la  dernière  fêt*  de  Noël,   la  plus 
graudc  solennité  des  Slaves,  était,  disait-on,  ehoisii] 
pour  un  massacre  nniversel  da  tous<ies  ennenùs  di 
la  race  Slave.  La  foyer  do  cet  horrible  eoroplûl  était  { 
saiilei  l'a  Semlin.. Grâce  aux  précanliont  des  généranx  au- 
trichiens avertis   à  temps,  c«  projet  de  vengeance  l 
slave  à  été,  sinon  étoalH,  du  moins  retatidë  ;  mais  il 
faut  s'attendre  k  tout  tie  la  part  de  eo  peuple!  dsmi  | 
eivilisé  et  si  iiidignemoat  trompé. 

Le  général  autrichien  MayarlMiiar,  uomoië  vi«a- 
«olwode  des  Serbes,  saiitrMMoflqiM  son  poste  «si  { 


le  plus  dangeritox  qui  soit  aciiieUwnfWt  dans  l'am- 
pire  autrichien^  Le  sort  qui'  l'attend,  s'il  succombe, 
ce  qui  est  probable,  sera  certainen^ent  plus  afllreui 
que  celui  de  Lemberg  et  de  Latodr.  Néanmoins  il 
pbursnit  opiniàtr*étnént  sa  lutte  centre  la  nationaliU 
iilax»..  Il  vient  d'ordonner  en'oe  s«i»  nne  Mtome 


-j1i 


c'en  esl  fait  delà 


^perstilion  et  do  la  force  matérielle.  C'en  est  fait 
dû  diable  et  de  l'épée.  Ce  qui  s'eii  va,  c'est  l'abra- 
lissement  imposé,  c'est  la  domination  des  éeus  el  des 
dynasties,  c'est  le  privilège  du  nom  et  de  la  nais- 
sance, c'est  l'iguoniuce,  c'est  la  caste,  c'est  ce  der- 
nier anneau  de  la  chaîne  i]'esclavage  qui  s'appelle 
prolétariat. 

Ce  qiii^ienl...  v%us  ne  voulez  pas  le  savoir;  mais 
ce  qui  vient  ne  vous  fera  brûler  ni  d^ns  ce  inonde 
ni  dans  l'aulra,  el  quoique  je  sois  sans  inquiétude 
sur  votre  corps  el  «dr  votre  âme,  je  n'en  désire  pas 
moins  très  ardemment  votre  conversion. 

Molière  pourrait  y  aider  et  je  vous  recommande 
ses  œuvres  comme  étant  de  celles  qui  au  point  où 
nous  en  sommes  peuvent  très  bien  préparera  l'étude 
de  .la  science  sociale.  Je  n'en  excepte  pas  même  l'A- 
t/iour  tn(^d«cin,  petite  farc«  de  peu  d'importance, 
écrite  à  la  bâte  et  par  occasion,  que  Meliéru  lui- 
même  apjielait  un  simple  croquis,  un  impromptu, 
mais  qui  renfermii  encore  assezd'espHt  et  de  sérieu- 
se:! vérités  pour  donner  à  réfléchir. 

La  reprise  de  l'iltiumr  médecin  a  eu  lieu  au  théâ- 
tre delà  République  pour  fêter  l'anniversaire  de  la 
naissance  de  l'autear  A^  Misanthrope  «t  du  Tartuffe. 
En  raison  de  cette  solennité  oir  a/  imaginé  d'enca- 
drer la  pièce  ou  plutôt  de  la  noyer  dans  un  imbro- 
glio d'assez  mauvais  gl^ût,  et  de  nous  donner  une 
représentation  en  KiOB  avec  les  intermèdes,  musi- 
que cl  ballets  du  temps.  Nous  avons  doue  eu  l'hon- 
uour  de  voir  36  chandelles  substitaées  â  la  rampe 
de  ^i,  une  demi-^louzahie  de  musiciens  placés  sur 
un  des  cotés  de  la  scène  et  sur  l'autre  des  fauteuils 
occupés  par  les  seigneurs  de  la  cour  de  Louis  XJV, 
des  finaneiers,  des  abbés,  des  .aentillâtros  da  pro- 
vince, etc.,  etc..  Cela  ne  uianqae  pas  d'un  certain 


intérêt  rétrospectif,  mais  malheureasement  on  a  jugé 
k  propos  de  faire  parler  et  agir  ces  personnages  qui 
auraieiU  bien  Ail  rest«r  muets  et  tranquilles  chacun 
h  leur  place...  U^e"  est  résulté  un  petit  gachii  dra- 
matique et  littéraire  plus  «anayeux  qu'amusant,  il 
faut  en  convenir,  et  auquel  le  public  n'a  pas  «a  l'air 
de  comprendre  grand'cliose.  On  a  voulu  être  vrai, 
on  n'a  été  que  maladroit.'  a^ 

'  On  sait^iue  Lulli  a  composé  les  parties  chantan>- 
tes  et  dansantes  des  pièces  de  Molière...  L'illustrp 
marmiton  italien,  le  chef  des  petits  violons  de  liai- 
demoiselle,  le  surintendant  delà  musique  du  Roi  est 
ressuscité  au  théâtre  des  Variétés  sous  les  traits  de 
lUleDejazel.  Vous  dire  tout  l'esprit  qu'elle  dépense 
dans  ca  rôle  serait  difDcile...  Jcnc  prétends  ï  as  qu'il 
y  ait  là  quoique  chose|de  bien  nouveau,  et  nons  sommes 
toujours  dans  cette  ancienne  atmosiibêre  de  Chérubin 
toate  remplie  de  grâces  enfantines,  de  baisers  volés,  de 
désira!  impétueux, .de  piquants  sourires  et  de  provo- 
quantes allures.  Mais  comment  ne  pas  se  plaire  M 
tant  de  gentillesses!! —Le  viadcville  de  MM.  Du- 
manoir  et  Glairville  no  brille  ni  par  le  style  ni  par 
l'invention.  Cependant,  il  a  obtenu. un  grand  succès 
qu'il  doit  au  talent  délicieux  el  toujours  jeune  de 
Mlle  Déjacet,  et  surtout  â  l'exquise  délicatesse,  â  la 
spirituelle  sensibilité  de  son  chant.  ; 

M.  Paiil  de  Kock  me  permettra  de  ii«  pas  parler, 
et/pour  cause,  du  quinze -vingts. 

Sous  ce' litre  Laurence,  le  Gymnase  vient  dé  doji- 
ner  un  petit  drame  en  deux  actes  assez  intéressant, 
1  mais  dont  le  défaut  est  d'être  monotone  ëf  par  tro(J 
pleurnicheur.  Il  s'agit  d'ube  épouse  coiipible,  d'un 
mari  outragé...  Le  mari,  pour  pjinir  sa  femme,  lui 
enlève  sa  tille...  Mais  l'amour  maternel  ttio^phe... 
Laurence,  malgré  mille  obstacles,  sauve  ^0*  anfant^ 


du  désbqnnenr,  et  «VTéhabilfte  an  yeux  de  son  j 
époux.  Les  deùl  amants  qui  Ggnrent  dans  cetta  vsr- 
tueuse  comédie,  sont  deux  drôles  de  la  pire  espèce,  1 
tout  â  fait  indignes  d'être  aimés,  et,  par  dessus  li| 
marché,  inutiles,  —  j'engage  les  auteurs  à  les  ssp- 
pr.mer,  —  l'ouvrage  el  le  bon   goût  n'auront  qu'à  I 

âagner  à  ce   sacriRce.  Tisserand,  &rville,   Mmei 
lelcy  et  Malvina  ont  fait  de  lenr  mieux,— c'e«t| 
beaucoup  dire. 

Gavarni   a   fourni  à  MM.  Mélesville  cl  do   Beau- 
plan  ndée  de  Rosette  et  Nawl  coulant.  Pour  toute  1 
analyse  je    me  contenterai  de  tous  apprendre  que 
Sainvitle  est  marié,  égoïste,  j^onx,   etc.,  «le,  que  | 
Ravel  est  amoureux,  fringant,  entreprenant,  sautil- 
lant comme  toujours.  Mêlez  l'amour  fébrile  «t  cara- 
coleur  de  Ravel  k  la  rotondité  jalouse  de  Sainville, 
ajeutes-y  le  dialogue  abacadabrant,  les  fantaisies  de  | 
style  et  de  geste^qui  font  la  vie  du  théâtre  MonUn- 
sier,  et  vous  n'aurez  pas:  une  idée  de  oe  vaudeville  | 
que  je  vous  engage  à  aller  voir.,,  quand  vous  n'au- 
rez rien  de  mieux  à  faire. 

En  géiiéi-at,  les  Revu**  n'ont  pas  été  heureuses  | 
cette  année...  el  les  Saison»  vivaiUtt  du  Vande- 
vill^,  pas  beaucoup  plus  que  leurs  sœurs  déeédée». 
Je  sais  blanà  quoi  il  faitt  altribuer  ces  mésaventure*  I 
réitérée^  de  nos  h0nim«8  d'esprit;  mats  il  n'y  a  rien 
de  plus  fastidieux  que  de  répéter  toujours  la.  même 
chose...  Messieurs  les  vaud«vilrtstei,  que  la  réaction 
vous  soit  légère.' ■ 

Mme  Froger  a  débuté  avec  succès  aux  Italieni  j 
par  le  rôle  d'Abigaïl  de  .Vdêacco,  l'opéra  de  Verdi 
qui  a  le  ralèux!'réiissi  8  Paris,  et  dans  lequel  B«n- 
con!  se  montre  à  fa  fuis  grand  chanteur  et  profond 
comédien.  .  .        . 

_ ,  Cbablbs  Binnni. 


MiDiiMi  Mth  fcMuill6FrAiitrieh«  â««a  to  M^.  n 
t)^liti«rMimet  héréllqtie,  toucliej'  «jb  «aWfhis- 
me  ruijo  en  '»moe<ir  feu  SalrWe,  pour  en  fnire  «Jispiir 
rklfrè  le  notfl  ne  l'autocrate  qui  s'y  troute  en  »te 
tic»  prières.  L'irrésoïuliou  du  ueuplo  a  gagné  les  ht- 
laillons-frpnUôrM.  ot  si  I»  rèvofte  j  pénètre,  nous 
110  ^yons  pa»  trop  coHimcnl  l'Autriche,  privée  ceiie 
fuis  des  sAMurs  de  1»  Rutsie,  viendra  k  bout  de  le- , 
toiiffor. 

.-â 1,1 

Les  deni  chambres  avaient,  à  la  date  du  8  janvier, 
exprimé  leurs  seiUimenls  sur  la  nouveau  ininistèrr. 
Le  sénat  s'est  montré  docile  et  a  (orme  son  bureau 
do  candidats  liiinistériels.  Mais  la  chambru  des  dépu- 
tés h*s -nommé  que  dos  candidats  (le  I  opposilion, 
exceété Je  président,  qui  n'a  passé  qu'à  une  faible 
.  majorité  et  par  suite  d  iniluences  étrangères  à  la  po- 
litique. . 

Nous  Pecevoris  une  lettre  de  M.  Lolorig,  «dres- 
sée  au  rédacteur  en  chef  du  Napoléon,  et  rele- 
vant plusieurs  assertions  émises  par  ce  journal, 
teklLyes  à  Moutevidco.  Nous  pubhecons  cette  let- 
tre (demain. 


.assemblée   nniioiialv. 

Si'u'Kf  i/uai  /(mti>r.  — Présiilencfl  ilu  cil.  Bbnuit  u'Azï.. 

La (■é»nce,tannoàcée  pour  uite  licurc,  u'csl  déclarée  ou- 
ïorto  qu'à  nhe  heure  et  demie. 

M.  L«  PRÉSIDENT,  L'ordre  du  jour  appoUe  la  iliacus- 
sloii  du  projet  de  Ibi  relatif  à  la  irantpurlalioii  des  in- 
surgés de  juin  en  Alfeérie. 

L^urgencè  est  demSndéc.  La  parole  est  a  M.  Lagrango 
conU-B  l'urgence.       \  .',...  ^  »•    , 

,    M.  CH.  LACKANfiB.  ie  demanderai  d  abord  a  H.  le  pré- 
sident qu'il  veuille  bien  ordonner  l'appel  nominal. 

M.  LB  PRKSIUSXT.  M.  Lflgrange  peut  toujours  com- 
mencer à  ouvrir  la  discussion.  L^AssembWe  se  coinplnle- 
ra  peu  à  peu.  '  . 

M.  eu.  LiiWàNQK.  Ce  n'est  (tas  aux  banquettbs,  mais 
•u  e<Btir.d«  mes  uollèguas  que  j'ai  à  |>arl*r.  (Itireii  d'ap- 
probation.) '  ' 

Apri^»  quelque!  moments  d'atUiita,  et  sur  les  mstano^s 
de  plusieurs  mcmlirea  de  la  gauche,  M.  le  président  or- 
donne l'appal  nominal. 

Lu  scrutin  cunsUle  la  présence  de  447  «cmliroi. 

M.  CB.  LAGKJkNQE.  Puisqu'il  ost  convenu  que  notiSKoni- 
m«s  quatre  cent  quarante-sept  inemlires  pr(^s»nt«,  qnoi 
qu'à  la  vérité  me»  yaux  ne  me  déinontrem  guère  ce 
nombre,  je  vais  parler  contre  l'urgence.  Je  ne  eroii  pas 
que  fMXft  urgence  d'anvoifcr  les  insurgés  tn  Algérie 
«oit  bien  nécestaire.  Jo  n<  crois  pas,  moi,  qu'il  soit  fort 
urgent  de  compléter  un  système  draiScniien.  11  me  semble 
qo^l  faudrait  d^bord  que  vousdiscuUei  ma  proposiliou, 
qui  «st  un  appel  à  la  justice. 

M.  PlEiai  LIKOUt.  U  y  a  une  proposition  faite  par  le 
citoven  Lagrange,  présentée  antériouremeul  au  projet 
ramistériel.  Si  ce  projet  est  mis  d  abord  en  discussion, 
c'est  mettre  à  ni'ant  la  proposition  de  M.  Lagian^e. 

M.  LB  PBi8IDB.NT  donne  lecjurf^  de  U  pr*positiou  de 
U.  Lagrango.  conçue  en  cas  termes  : 

a  Ari.  !•'.  U  sera  dressé,  par  lus  soins  de  U.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  :  l»  un  état  géuéral  des  eitoveii.s  ar  • 
rétéô  eu  vertu  du  décret  du  Î7  juin  l«4»i  et  remis  de- 

Sahi  en  liberté.  Cet  état  contiendra  les  noms,  prénoms, 
omicilea,  .professioaa  do  ces  citoyens,  un  relevé  som- 
maire des  causes  de  leur  arrestation  et  de  cullcs  de  leur 
libtiratiou; 

»  ï»  Un  autre  ftal  général  des  citoyens  conservés  dam 
les diyera  lient  affectés  provisoirenientàUtransportaliou, 
indiquant,  outre  les  noms,  pri'-noms,  domiciles,  profes- 
sions et  causas  d'arrestation,  le  motif  qui  les  maintient 
sous  les  verroui  à  titre  de  privilégiés,  et  pour  ceux  pré- 
sumés repris  de  justice,  la  date  et  les  motils  des  juge 
roenta  qm  les  eut  flétris.  . 

»  AH.  i.  One  commission  de  quinze  représentaut*  sera 
tirée  au  sort  parmi  les  membres  du  l'Assemblée  présents 
k  Paris.  Cette  commission  devra  procéder,  sans  désew 


Cb.irlos  Laçr.'ing 
n    ■         '  ■'     ~  ■ 


parer,  t  nnc  enquête  sérieuse  ot  approfoudie  ayant. pour 
Dut  d  pbtenir  les  résuUats  suivants  : 

»  1°  l>a  misa  su  liberté  iuimédiata  (|es  citoyens  hon- 
nêtes, encore  retenus,  sous  titre  de  transportés,  aBelliv 
Isis,  sur  les  pontons,  dans  les  prisons  de  P.iris  ou  ail- 
leurs, et  la  misa  «n  jugement  des  repris  de  justice  ; 

i°  La  rcmisc'à  l'Assemblée  d'un  rapport  exact  et  très 
prochain  sur  la  position  physique  et  morale  laite,  nun- 
seulenient  aux  citoyens  iraiisj^rtés  tant  à  liellii-lsle  que 
sur  les  pontons  et  dans  les  prisons  de  Paris,  mais  encore 
sur  celle  faite  aux  prévenus  de  juUi  1849,  tant  a  Paria 
que  dans  les  forts  de  Lyoi  oldans  toutes  les  prisons  po- 
litiques ^pattenant  adx  départements  soumis  1  l'état  de 
sUg«  ;  entm  sur  celle  de  tous  Im  dtovens  condaitnés 
(tour  faits  politiques  par  les  trilynaux  exceptionnels  ; 

»  Ce  rap^rt  sera  suivi  des  propositions  (^ue  Ja  com- 
mission jii|^  dans  sa  sagesse  convenables  pour  la  juste 
améliontfiaa  du  sort  de  cas  citoyens  malhaiii;aaz  ; 

»  8°  Enfla  la  remisé  d'un  auira  rap|!krt  larganient  i-  • 
tudié  sur  la  situation  des  familles  des  transportés  lil>é- 
rés  ou'dncore  retenus,  dont  la  plupart  anl  été  ruinées 
et  i^doitM  au  plus  affreux  dénuement  par  l'incarcéra- 
tion, pour  un  grand  nombre  peu  justiciable,  du  chef  de 
la  communauté;  avec  la  proposition  à  l'Assamblée  de  la 
criiation  d'un  fonds  de  secours  h  délivrer  aux  plus  mal- 
traitées et  aux  plus  méritantes  parmi  les  victimes  de  nos 
discordes  civiles,  dansla  proportion  de  leur  misère  et  de 
leur  moralité.  » 

L'ASfembSe  décide  que  l'ordre  du  jour  pour  lé  projet 
ministériel  sera  maintenu. 
■  L'urgence  est  également  déclarée. 
'  M.  CB.  LAUIAMUI  a  de  ooiiveau  la  parole  contre  le 
projet.  Il  fait  nn  appel  au  CŒur  de  la  majorité.  Il  rap- 
pelle qu'il  a  été  aussi  lui  insurgé;  mais  que  jamais  on 
n'a  exigé  de  lui  qu'il  reniftt  ses  opmiogs  pour  l'élarKir. 
Il  n'aurait  jamais  pensé  que  la  Hépiibli()ue  aurait  ou 
encore  des  cachots  pour  les  républicains. 

Vous  retenez  les  incorrigibles,  ditcs-voui  T  c'csl-àdire 
ceux  qui  ne  voulaient  pas  crier  :  Vive  lo  roi  V  ou  quel- 
que chose  comme  cela.  (On  rit.)  Oiiaïul  les  ministres  lie 
I  ancienne  royauté  s'adresseront  à  moi,  captif  dans  leurs 
cachots,  ils  n  eurent  pas  l'insolcncA  de  me  faire  une.pa- 
rellle  proposition.  Je  sortis  de  leur  prison,  en  me  réser- 
vant te  droit  de  tirer  des  coups  de  fuSil  k  la  royauté, 
quand  l'en  trouverais  l'oacasion...  (Applaudissements  à 
gauche.) 

J'ai  combattu  la  royauté  pendant  vingt-cinq  ans;  que 
voulet-vous,  c'était  ma  passion.  (InterrnptiortO  Eh  bleu  I 
les  hommes  pour  qui  je  parle  ne  renuneeront  ptis  aan< 
plus  à  leurs  convictions.  ^ 

Avant  juin,  il  y  avait  conspiration  de  la  réaction... 
Cinq  jours  avant  juin,  je  venais  demander  au  gouvorne- 
ment  s'il  avait  pris  fUtn  mesures  pour  déjouer  ces  pro- 
jets liberticides.  (Interruption.)  Rt  malgré  tout  cela,  vous 
ne  vous  êtes  pas  contentésvd'euvuyer  des  hpnmitts  pour- 
rir dans  des  casemates  ou  des  pontons,  vous  avn  char  ■ 
cbé  H  les  déshonorer,  à  les  tlélrir  dans  laur  vie  de  oi- 
tayens.  Cette  preùii^e  lista  d'amnistis,  dont  vous  .avez 
fait  grand  bruit,  a  été  immédiatcmant  suivie  d'une  autre 
liste  de  proscription,  et  vous  avez  eu  soin ' d'envoyer  1 50 
compagnons  i\  ces  derniers  proscrits. 

Les  ministres  se  «uccédent  et  se  renouvellent;  mais 
tons  sont  créés  et  mis  au  Aïonde  an  hainn  de  la  révolu 
tipn  de  février.  Les  ministères,  tons,  antendafvous  bieii, 


oM  apporté  «ne  agnayMion  de  peins  p«»»  '«Wf  j  "* 
malheureux.  M.  Dufaure,  lui-même,  a  tropos*  dw  les  en- 
veyer  à  Bathha,  où  nos  soldats,  de  tout  temps,  ont  ete 
décimés  par  la  mortalité  et  par  les  Arabes,  4  ce  point 
rfiie  1  000  hommes  y  ont  succombé. 
■  Ou  fomente  ensuite  une  appareniM!  d  émeute;  car  u 
fallait  calmer  la  eonsoiencc  du  vuys  <(ui  s  laquiOtait  u» 
voir  ce»  hommes  détenus  sans  jugement;  et  le  sang  a 
coulé  pourtant.  ,  .       ^    ,.        ..„. 

J«  m'elloice  eu  vain,  je  le  vois,  de  faire  pénétrer  dans 
vos  âni(;s  un  peu  de  ce  sentiment  do  charité  et  qe  fra- 
ternité ;  peminno  d.!  ce  «Mé  no  s'unira  A  ma  prière  ue 
rximmisérationjet  pourtant  je  lois  «br  ces  bandi  desrni- 
nistres  do  celui  qui.  disait  :  Que  celui  qui  est  sans  péché 
lui  jette  la  première  pierre  I 

Vou.i  étoi  lamajorilé,  vous  pouvez.  U)iit  ;  mais  je  vou« 
rappellerai  qu'ici,  à  <<>U!,  il  v  a  57  ans,  jour  pour  jour, 
touillait  la  tète  d'm.e  grariile  vielimc  de  U  majorité,  il  u- 
no  grande  viutiiiie  (l«  la  ivaction  triomphante.  ,(.Sunsa- 
tiou.)  Souveiioz-viius  qu'il  y  a  encore  du  Sang  aux  mains 
de  i'ilate  depuis  deux  mille  ans,  et  craignez  qu  à  votre 
heure  dernière  une  voix  ue  s'élève  et  iio  vous  crie  :  Gain, 
qu'aslu  lait  de  ton  irérc.  ?  (Bruits  divers.) 
M.   V.  UAKUOT,   iniuislre   de  riii|i|ieur,   lepcuid   a  M 

.iMede  sa.  part-,  ou  du. 

_ _    _  urcs  prises  pmr  adou- 

eir  les  eonséqueiiees  du  décret  du  47  juin. 

Ceili' mesure,  «joule' M.  Ferdinand  Barrol,  a  été  une 
luesurc  de  s.tlut  public,  un  acte  do  justice.  (^Dénégations 
ù  uauchn.)  ■ 

M.  MiOT.  Il  n'y  a  pas  de  justice  où  il  n  y  a  pas  eu  de 
jugement.  (l.ongiie  interruption.) 

M.  V.  liASHOT.  M.  l.agraugo  veut  faire  p«sor  sur  le, 
gouvernement  et  sur  l'Assemblée  actuelle  la  Responsabi- 
lité de  cet  acte;  Uindis  que  la  mesure  ost  le  l'ait  (le  1  As- 
semblée couslituaiile. 

L'assimilation  avec  les  forçats  liliérés  et  les  réclusion- 
naires  est  dans  le  premier  décret.  Il  a  fallu  la  maintenir 
toujours  ;  c'était  dans  la  nécessiti'f  do»  choses.  Il  faut 
btarque  les  insurgés  de  tous  les  temps  sachent  qu'ils 
auront  pour  auxiliaires  les  voleurs,  les  forçats  libérés, 
les  réclusionnaircs.  (Interruption  prolongée,  lin  pi^once 
à  gauche  les  mot.^  :  Strasbourg  et  Houloynr.  —  Agita 
lion  extréiiie.) 

Ceux-IA  qui  ont  renversé  l.i  monarchie  au  iiaui  Ue  la 
République  étaient  ceux-là  'iiii  plu^  tard  ont  voulu  ren- 
^•ï^ser  la  Itépuliliijue  au  nnin  du- socialisme  ;  ce  sont 
ceux-là  mômes  qui  renverseraient  le  socialisme,,  si  le 
socialisme  triomphait,  au  uoin  de  quelque  nouvelle  folie. 
(Mouvement.) 

Oui,  telle  était  la  pensée  de  l'assemblée  tonslituante, 
etpes  colères, 'il  laut  bien  le  dire,  étaient  légitimes: 
elles  ont  été  généreusgs  ;  c'est  qu'en  Kraucc  ou  oublie 
vitB  et  l'on  pardonne  aisément." 

rfCB  VOIX-.  Vois  l'avez  éprouvé  eu  KévrjA  I  (Très  biaii  ! 
il  gau-he.) 

C'est,  messieurs,  ajoute   li.    le    ministre,    c'est   sur  le 

sort  de  ces  *6H  insurgés  restant  à  Betie-lsle  que  vous  a- 

¥62  i  statuer.   Est-il  vrai  que  la    loi  actu«lie  soit  draoo- 

oienne?  La  loi  actuelle  pourvoit  cX  la  lois  .'i  l'ordre,  à  la 

justice  ot  à  l'humanité.  — 

M.  Ji'i.BS  fAVBB.  Messieurs,  cette  loi  rappelle  à  quel 
degré  d'abaissement  de  prétendues  néciîssité.s  soiiales 
ont  pu  conduire  la  raison  des  législateur*,  jusqu'où  l'un 
peut  oublier  le.s  principes  les  plus  élémentiiros  de  la 
justice  et  de  l'humanité. 

Messieurs,  j'ai  eu  le  dangereux  honneur  de  faire  partie 
de  la  coramission  qui  a  proposé  le  décn-t  du  47  juin. 

On  disait  alors  que  les  insurgés  étaieiit'lc  produit  d'une 
çcaspirjition  qui  avait  juré  la  perte  de  la  société  en  poui- 
sa'tîi  les  riroyensles  uns  contre  les  dutres. 

Aujonrd'hni  qu'une  année  s'est  écoulée,  on  peut  le  dire 
hautement,  c'était  une  inexactitude  et  une  erreur.  ^Mou- 
venent  prolongé.) 

Au  mois  de  juin  1S4H  il  n'y  a.  pas  eu  de  cunspiratioii 
eoutre  la  société.  (Exclamation  a  droite).  Ceux  qui  mur- 
murent me  contrediront,  je  l'espère;  ils  prQ<loiroiit  leur» 
preuves.  Qilel  intérêt  doiiL  avez-vous  ^  déshonorer  une 
partie  de  la  population  françiiiso  !  (Agitation  nouvelle.) 
Ce  sont  les  tristes  conseillers  de  li  niunarchift  qui  ont 
produit  l'insurrection  de  juin.  (Murmures  il  droite.) 

Vous  aveï  éerniiiemcnt  eouvert  de  vos  acclamations 
des  regrets  mou.nrcbiijues,  et  je  n'aurais  pas  le  droit  de 
dire  qui!  La  monarchie  s'est  p«rduç*par  lafojie  de  ses 
tantes  et  de  ses  crimes.  (Agitation.)  C'est  sur  r-s  crimes 
que  toutes  le|  cataslrophcj  qui  ont  Suivi  février  doivent 
retomber. 

I>a  révolution  dé  février  ûjasl  jioînl  iiotr<|  otuvre;  elle 
est  la  vôtre.  L%  révolution  do  jwn-H^i  été  que  le  contre- 
coup nécessaire  de  la  réiiilutiou  de  février.  Vous  ayei 
(ait  la  révolution  île  février;  vus  êtes  coupables  de  l'é- 
meute lie  juin.  (Exclanialioiiis.) 

(Ju'auries-von»  dit  si,  après  la  révolution  de  février, 
le  parti  arrivé  au  pouvoir  s'était  écrié  :  11  est  nécessaire 
d'éloigner  teiis  les  hommes  qui.  ont  fait  périr  par  leurs 
fautes  la  royauté,  et  l'ont  f.iit  tomber  sou»  lo  mépris  \\u- 
blir.  (Agiuition.) 
M.  F.  BABBOT.  Vous  no  l'auriez  pas  osé! 
M.  JOLES  F4VHK.  M.  le  uiùiistre^de  l'intérieur  me  dit 
que  nous  ne  l'aurions  pas  osé.  Je  luideinandi<  si  c'est  lui 
qui  nous  aurait  fait  obstacle.  (Rires  nombreux  ot  agita- 
Uou.) 

M.  LB  PltlsiliRMT  invile  l'orateur  A  rentrer  dans  la 
question. 

N.  Ji'LKs  F.\.vnK.  Les  ministres  m'interrompent;  M.  le 
président,  qui  dirige  In  discussion,  n'a  rien  k  leur  dire  ; 
je  réponds  aux  interrupteurs  et  M.  le  président  me  rap- 
pelle à  la  question. 

L'orateur  soutient  de  nouveau,  que  l'insurrectian  do 
Inin  n'a  pas  été  lo  résultat  d'une  conspiration  préalable. 
Puii  il  rappelle  les  circonstances  dans  lesquelles  a  été 
rendn  le  oécrct  du  27  juin  1848.  Il  en  avait  d'abord  lui- 
même  été  norrtnié'ripporteur;  mais,  devant  les  disposi- 
'tioBS  de  la  loi,  il  rtfcula  et  douna'sa  démission  do  rap- 
.porteur. 

On  conçoit  la  mesure  do  la  transportation  au  moment 
où  lasociété  ss'  croyait  en  péril,  au  moment  où  les  émo- 
Jjons  les  plus  vives  de  lu  guerre  pouvaient  être  fatales 
3IIX  prisotaiors  eux-mêmes  ;  et  croyez  bieu  que  celte 
dernière  considération  n'a  pas  été  .sniis  iniluonre  sur  la 
décision  de  l'Assemtdée  constituante!  Depuis  la  loi.  a  été 
violée. 

Happellez-vous  ce  une  disait  Montesquieu  ds  toutes  les 
commissions  extraordinaires  :  Sous  Henri  Vlll,  on  vouliil 
faire  périr  uni  partie  des  pairs;  des  commissions  extra- 
ordinaires furent  instituées,  et  avec  cette  méthode  on  a 
lait  périr  ceux  qui  déplaisaient  au  roi. 

Avec  votre  méthode,  continue  M.  Jule?  Favre,  vons  a- 
.  vez  envoyé  au  bagne  de  la  transportation  qui   vous  avez 
voubi.  ^Agitation  ii  dtoite.) 

Après  le  10  aoiltt,  la  commune  do  Paris  envoya  .Vl'As- 
semliléo  législativo  une  légion  d»  pétitionnaires  qui  ré: 
clamèrent  Ta  création  d'un  tribunal  extraordinaire.  I,' As- 
semblée législative  réliondit  qu'un  peuple  libre,  pour  être 


Ut  <me  yow  kvm  le  eoUrafe  dé  tenir  soutenir  à  It  trl- 

Les  familles  des  trtmsporiés,  l'Aisemlilie  constituante 
l'avait  voulu,  devaient  las  oaconipagner  au  lieu  d«  leur^ 
exil,  et  lu  projet  nouveau    leur  enlevé  cotta  consoUtion. 

Si  quelqu'un  défend  le  projet,  —  mais  non,  persumie 
n'est  iuscrit  pour  parler  en  sa  faveur, —  ot  l'on  veut  que 
ce  soit  une  ioi  votés  «t  discutée.  Si  quelqu'un  défend  le 


projet,  quel  motif  invoquora-t^ll  ?  On  veut,  comme  ton 
jours,  vous  faire  saerilicr  k  la  divinité  de  la  peur  ..  (A- 
gitation.) 

VOIX  A  iiHoiTE.  Nous  n'avons  pas  peur  de  vous.  (Ciris 
de  menaces  à  ffaucde  ) 

M.  J.  FAVBE.  On  se  sert  db  la  peur  pour. 'vous  arra 
cher  les  résolutions  dont  un  jour  vous  vous  irepentlrez. 
(Bruit.)  Où  est  le  mal  (|ui  vous  eflVaiey  J'ai  entendu  M. 
de  Montalemliert,  et  savez-voiis  quel  est  celui  auquel  il 
s'uttaque  et.ilunt  il  vous  menace  î  l'esprit  humain  !  1^- 
prit  liumaii:  !  qu'il  doit  dégrader  sous  le  sabre  des  gen- 
darmes el  le  bandeau  de  l'ignorance.  (Hircs  et  bruit.) 
Vous  vous  laites  les  défnnsanrs  exclusifs  de  la  religion, 
de  la  lainillu  et  de  la  propriété  ;  mais  vous  êtes  des  usur- 
patflurs.  tous  lés  Français  les  veulent  el  les  défendraient; 
si  les  attaques  étaient  réelles...  Mai»  noi},  vous  savez 
ybien-au  fond  co  qui  eu  est  :  vuus  n'êtes  pas  des  peureux, 
vous  êtes  des  hypocrites  de  la  peur.  (Approbaliuu  a 
gauche.) 

Mais,  uiessieurs,  laites-^  attention,  votre  parole  a  été, 

Sour  ainsi  dire,  engagée  envers  ces  hommes  qu'il  s'agit 
e  troijjpcr  encore.  (Dénégations.)  Est-ce  qu'on  ne  leur 
a  pas  lait  entendre,  au  milieu  dii  comhati  des  paroles 
semblables  à  celles  que  je  prononce  A  cette  tribune  '! 
est-ce  une  le  général  Cavaignac,  en  g'adressanl,  dani  le 
eoinbat,  aux  insurgés,  nn  leur  disait  pas  :  «  Que  mon 
nom  soit  flétri  si  jamais  je  vois  d.ins  notre,  commune  p,i- 
trie  .ui'lre  chose  que  dus  vainqueurs  et  des  vaincus,  et  si 
Koii  y  tifoii^e  des  victimes!...  Hevenez  à  nous!  L.a  Répii- 
blii|iie  vous  tend  les  bras!  la  Ilépublique  vous  ascueille 
ijiinma  des  frères  !»  ** 

voa  A  UKOiTK.  Oui,  et  cela  no  les  a  pus  empêchés  de 
ooiitiniier.  (Sensation.) 

M.  J.LXBS  FAVBK.  Le.s  ineiuliros  do  la  itonimission  qui 
pii'para  le  premier  décret  du  Î7  juin,  s«  rappellent  cn- 
eore  les  paroles  de  M. -Cavaignac  qui,  quand  le  combat 
n'était  pas  fini,  parlait  eu  faveur  de  ces  hommes  égarés; 
ri  qui  ne  sait  que  la  première  pensée  de  l'élu  du  lu  d4- 
rerubrc  était  une  pensée  d'amui^e... 

Ht  oomnient  en  serait-il  autrement  ?  Est-ce  que  l«  pri- 
sounlerde  llain  pent  dormir  traiiquillament  avant  sous 
son  chevet  las  clef,<  de  Doullens  et  de  Belle-lsle  ?  (Ap- 
(ilaudissements  .1  gauche.) 

Ceux-là  qui'  se  sont  humiliés,-  dont  l'ilme  s'est  brisée 
sous  les  impitoyables  traitements  de  voe  agents,  ceux-U 
ont  été  mis  en  liberté.  / 

Quant  à'  tous  ceux  dont  l'Âme  libre  et  llére  n'a  pas 
Héchi, —  vciiU  leux  (|ui  restent  encore  dans  les  fers,  — 
je  demande  donc  pour  eux  des  juges,  comme  ce  citoyen 
romain  mis  en  croix  par  Vifrrés,  et  qui  du  haut  de  sou 
supplice  jetait  à  ses  bourreaux  et  pour  foute  protestation  : 
Civis  sum  Homaiius.  Je  vous  dis,  moi,  ce  spnt  des  ci  - 
toyens  Français  qui,-  eux  aussi,  appellent  des  juges,  ear 
il  faut  dés  juge»  pu«r  qu'on  continue  laur  captivité. 
(Approbation  .1  gauche., 

^oufTons,  mes  collègues,  étouffons  les  vieilles  inimi- 
tiés ;  si  la  .^neiité  est  menacée,  elle  Tcsc  surtouf  par  les 
haines.  Faites  les  cesser,  et  vous  sauverci  la  société.  (In- 
terrnption.) 

Je  ne  compreois  pas  qu'une  pareille  prière  soulève  vos 
iiiuriuures  !  M.  Thiers,  en  terminant  son  discours,  a  fait 
un  .ippel  !i  la  lonriliatiun  de  la  philusouliie  et  de  la  reli- 
gion, c'est  au  uom  du  bon  accord  do  la  religion,  de  la 
religion  qui  pardonne,  qui  est  miséricordieuse,  et  de  la 
phitfisophtc  qui  veut  ayant  tout  le  triomphe  de  la  vérité 
et  du  la  justice,  que  je  vo's  conjure  de  ne  pas  charger 
vos  consciences  d  une  pareille  loi.  CApplaudissoments  a 
g.'SieliC.)-  .  ,.    ,    . 

Après  quelques  mots  de  M.  B.izc,  la  dûturo  est  pro- 
nonecc.  M.  Jules  Favre,  rappelé  à  l'ordre,  donne  quel- 
ques explications,  cl  l'Assemblée  décide  qu'elle  passent 
a  la  discussion  des  articles. 

'   M.  LE  PBftSIDBNT.   Voici  l'art.  1«'  : 

«  Art.  I*'.  Tous  les  individiiii  actuellement  détenus  à 
Belle-lsle,  et  dont  la  transiiortiftion  a  été  ordonnée  en 
vertu  du  décret  du  i7  juin  1S48,  par  suite  des  décisions 
des  commissions  instituées  par  le  pouvoir  axéeulif,  se- 
ront transférés  en  Algérie,  quelle  qu'ait  été  l'époque  de 
leur  arrsslation.  »  Â^ 

M.  SAlTTBTBA  développ^amendement  suivant  au  mi- 
lien  du  hruit: 

«  Tous  les  individus  doUt  la  transportation  a  été  or- 
donnée en  vertu  dudéiret  du  Î7  juin  1S48,  par  suite  des 
<lécl8ions  des  commissions  instituées  par  le  pouvoir  exé- 
cutif, rentrent  dans  le  droit  commun,  et,  apr^  instrue- 
lio^judieiaire,  seront  renvoyés  devant,  le  jury  ou  mis 
en"berté.  n     ,^ 

M.  DB  r.Bui'SBiLBEs,  rapporteur,  combat  cet 'amende- 
ment. 

MM.  Anloiiy  Thuurct,  Jules  Favre  et  CrOuzeilhes  prc- 
nnnt  ensuite  p.irt  à  es  déhat.qui  se  termiui)  par  un  scru- 
tin de  division  dont  voici  le  résultai  : 

Nombre  de  volants,  587 

Majorité  absolue,  194    . 

Billeb!  hiancs,  105 

Bitleu  bleus,  189 

L'Assemblée  n'adopte  pas  l'amendement  de  M.  .^aii- 
tevra. 

Ij  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 

Demain,  à  une  heure,  siSiuce  publique. 

Suite  de  la  discussion  sur  la  transportation  rlnn  JtMT 
gésde  juin.— Changement  de  chef-lieu  du  départMBÉBl 


frdtêAxitè,  au  trc^êil,  et  accueillis  jpar  les  plus  y  I 
vei»flcclBtnall'onï.   Ou  a  chanU  lu  Chant  du  dtpttrt, 
la  Républiqttt  tlts  yaysatu,  l'Hymne  dès  iravaiWéurs, 
)?l  autres  cliunts-patrioliqiies.  »  . 

iNoils  constatons  avec  boiilie'nr  loules  c'.'-*  he  ireu- 
ses  inanifcstatlons  de  Pcipril  ilémocratique  et  des 
idée.*  (le  fraternité  qui  surgi.ssent  sur  tous  les  points 
île  la  France. 

Cdi.MAB.  —Des  poursuites  sdiii  (  oiiiiueiicées  con- 
tre le  (lernier  numéro  du  la,  République  iljt  l'euple. 
Le  rédacteur  en  ttief  de  cette  Teuille  a  «lé  apiielé 
au  parquet  en  mi^iue.  lemps  que  lo  gérant.  La  leo- 
poiisabilité  légale  de  ce  ilernier  n'est- elle  plus  sufli- 
sante'Miu  reste,  ces  nie^sieiiis  un  caclieiil    ^a^  lours 


intonlions  : 
Uik    —  El 


pa^  luurs 
tu  veultul  fairf   lomUr  la    Voli,ucf,u- 


k  la  Loire. 


Rovue  des  Départements. 


;t 


juste  daiis  ses  vengeances,  devait  senréférOr  aux  tribu- 
naux ftrdiimlres  et  non  pas  renouveler  les  horreurs  des 
coimnissioils  extraordiiiairos. 

VollA  comment  agissaient  les  scAMérats  grandioses  dont 
M.  de  Monlalambert  parlait  naguère  à  la  tribune. 

M.  MonTIMim-TEHNAUX.  VOUS  oubliez  00  qui   sa  pas 
sait  un  mois  après  :  les  massacres  de  septembre. 

M.  JVi.BS  FAVBB.  Oh  !  jo  sais  bien  que  quclquo  temps 
après  un  homme  vint  soutenit  nue,  dans  les  circunsian- 
csS  ordinaires,  on  devait  plotOl  laisser  échapper  un  cou- 
pable que  de  l'rapper  iiiV  Innocont  ;  mais  que,  dans  les 
nécessités  socliilcs,  on  devait  plutût  frapper  nn  innocent 
que  laisser  écliiippar  un  coupable.  C'étnU  In  10  mai"*  une 
Danton  prononçait  ces  parole*.  l,ui -même  ^"périssait  vic- 
time du  tribunal  révolutionnaire.  Craignes  un  jour  d'ê- 
tre victime  de  votre  arbitraire. . 

La  oomiuissiun  propose  d'envoyer  las  '  transportés  en 
Algérie  pour  y  être  enfermés  dans  uiie  forteresse  !  Et 
vous  veHen  Bmis  perler  de  votre  huroaUté  t  Voilà  la  p«i- 


La  rédaction  dti  néptMicain  breton  adrostt  «i  sét 
abonnés  la  circulaire  suivante  :  " 

a  (;iloycu«,  le  ficpuldicain  Ireton  ayant  (trssé  d"*- 
tro'sous'lafjérancfc.la  rédaction  ol  lecautionneiuenl 
de  M.  Le  Milont,  il  n'était  pins  possihie  de  l'imprimer 
i\5aint-Malo. 

i>  Vainement  on  a  Icuté  de  traiter,  [wiir  rimpres 
sion  lUi  journal,  avec  les  divers  imprimeurs  de 
Rennes  el  de  la  ville  la  plus  voisine.  Tous  ont  réfu- 
té, et  ce  refus  a  clé  constatéDar  sommations  d'huis- 
siers. Dés  lors  il  y  a  iiécessiro  de  sMspendre  î'im-^ 
pression  du  journal.  Des  déinarcluv  vont  6lre  faites 
auprès  de  l'aulorilii  j)our  obt^mir  un-brevet  d'impri- 
meur. » 

Nous  n'avons  pas  licsoin  de  dire  combien  la 
disparition  du  Républicain  breton  nous  cause  do  re- 
grets, il  nous  qui  avions  SîvJiié  avec  joie  la  naissan- 
ce de  notre  vaillant  confrère.  Esjiërons  qo'il  brisera 
encore  calto  nouvelle  mscliinalion  des  ennemis  de 
In  lumière.  » 

lîtDRE-KT-LoïKK.  —  On  écrit  de  Cliinon  au  Pro- 
arès,  de  Tours,  qu'un  banquiU  où  se  son!  manifestés 
Tes  sentiments  les  plus  démocratiques,  a  été  offert 
par  la  compagnie  de  pompier  à  soil  capitaine. 

«  Les  fuisceaiix  d'armes  entrelacés  de  guirlandes 
do  verdjyro  et  disposés  avec  un  ooi\t  exquis,  an 
irtinâpafent  portant  la  devise  républicaine  :  Lib&té 


voilà  CHUinic  ils  cuieudoiUlà  lib«-lé  ! 
-•»■-'-  (lUpublioain.) 

I.OT-BT  OABO.f  NE.  — •  L«s  Iroi»  ^énéleIl«  citoyens 
de  Marmande  qui  viennent  expier  par  deux  mois  de 
prisim  dans  notre  ville  les  SYnipallites  trop  vives  d* 
leurs  concitoyens,  sont  arrivés  dans  nos  murs.  Ou 
nous  écrit  quH  les  démocrates  de  Marma;idc  au  nom- 
bre de  plus  de  mille  parsoune»,  I^a  ont  acconinagnés 
Jusqu'au  bateau  à  vapeur  qui  devait  les  conduire  ici. 
,eur  départ  a  vivement  ému  tous  les  liabiiauis, 
chacun  les  ombrussait,  les  eiicuurai^uail,  les  glori- 
Gi^it.  A  leur  tète  marchail  le  coura^iuii.'i  Mureuu  uni 
paiera  clier  lo  tort  ifavoir  .-auvé  la  vie  au  coiuii.is- 
saire  de  police  dont  1  ;  zèle  bniial  fut  cause,  dw.i  ,., 
troubles  qui  >ont  amené  la  coiidamiiatioii  •le' nos 
braves  patriules.  - 

Lu  triuniplic  populaire  qui  a  marqué  le  départ  de 
nos  amis  n'est  pas  le  .seul  dédommagemonl  ijuo  le 
peuple  du  Marmande  ail  donné  ceux  (|ue  la  jusiirc  a 
cm  devoir  frapper.  Les  notables  de  cet  urrondisse- 
menl  ont  nemnuf  deux  lois  It  citoyeu  Moreau  juge 
«a'frihnnal  de  eoBimeree  ;  depuis  celle  Iriste  affaire, 
fa  réaction  s''obstine  h  laisser  le  siège  vacant  en  ro- 
fasaiit  rinslallation  du  magistrat  élu. 

L'émotion  profonde  qui  allait  jusqu'aux  larmes 
dans  cette  circonstance  n'a  pjs  ciané  nn  moment  de 
désordre.- La  démocratie  s'est  montrée  calme  et  di- 
gne ;  elle  a  compris  qu'elle  rendait  'elle  aa^si  son  ju- 
gement. {RépublicaiH.} 

LoiRKT.  —  On  lit  dans  la  Conttitution  du  Loiret  : 

«  Notre  ami,  M.  Eugène  Sue,  adresse  à  la  Presse 
du  Loiret,  la  lettre  suivante,  qui  nous  a  été  commn- 
niquéu  et  que  nous  Rous  empressons  de  publier  : 

»  Monsieur  le  rédacteur  de  la  Presse  du  Loiret. 

»  Je  lis  seulement  aujounl'kui  un  article  de  la 
PreMe  du  Luirel,  iinldié  le  12  (le  ce  mois,  el  sigBÂ 
de  M.  AngRste  Joliaiiei;  dans  cet  article  je  suis  re- 
présenté comme  le  type  des  républicains  socialistes 
qui,  prêchant  hi  fraternité,  l'amour  et  l'affrincbisse- 
ment  des  classes  pauVrcs,  ne  pratiquent  qn'un  sen- 
suel et  odieux  égoismc,  et  su  montrent  sans  pitié 
pour  les  misères  oont  ils  sont  cnteurés,  témoin  cette 
phrase  do  l'article  de  .V.  Johanelk  propos  de  ma  de- 
meure :  Les  Bokd^,  c'est  le  phalanslire  de  Fi- 
goïtnKT.  ,  '■-      - 

M  U  m'est  très  pénible  d'avoir  h  parler  du  peu  de 
bien  que  j'ai  pu  litre  dans  ma  commune  depuis  que 
je  l'hanile,  mais  je  dois,  au  ndin  du  parti  républi- 
cain-spcialistc  auquel  j'ai  riionneur  d'appartenir,  et 
que  l'un  a  vouin  mettre  eu  cause,  répondre  par  des 
laits,  à  la  calomnie. 

»  ratténds  donc,  monsieur,  non  du  droit  que  me 
doriii'  la  loi,  mais  de  voire  loyanté,  rinsertion  de 
cette  lettre  et  de  la  pièce  ci  -joinic,  dans  votre'  plus 
prochain  numéro  ;  lettre  et  pièce  qne  M.  Jehanet 
voudra  bien  aussi  insérer  dans  |e  premier  numéro 
de  la  Revue  mensuelle  dent  est  extraite  kdite  ca- 
lomnie. 

n  J'ai  riioiineur  de  vous  saluer. 

Il  BCGÈNE  Sl'B. 

»  Aux  Bordes,  16  janvier  1850. 

n  .M.  Tavernier,  rédacteur  en  chef  de  U  ConsUlu- 
lion,  a  bien  voulu  se  diargcr  dti  conserver  au  bu- 
reau du  jouriul  l'-original  de  la  pièce  suivante  qui, 
si  vous  le  désirez,  niunsienr,  vons  sera  commuai- 
quée  par  lui  : 

»  Comme  étant  chargé  de  la  crmGance  dé  H.  Eh- 
»  gène  Sue  pour  la  distribution  des  bons  de  charité 
n  aux  indigents  de  la  commune  de  Lailly,  je  rerti- 
»  lie  que  les  bons  distribués  ramtec  préeétleiite  jos- 
n  qu'à  ce  jnurunt  été  répartis  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Vtngt  vêtements  compUU  f  homme  avec  chmus- 
j  »  rts.  — Dix-sept  véteinenit  commlttrih  femme  avec 
»  chaussures.  — Huit  vêtements  potitenflmta  de  deux 
n  .i  frots  ans.—  Vingt-Mairé  véttiiiêus  pour  enfants 
»  lie  six  à  huit  ai^s.  —  OoMe  reNl  fiti>r<m(e-Auit 
»  pat'ns  de  quatre  kilogrammes,  qui  ont  été  répartis 
»  l'année  préçédeuto  entre  vingt-quatre  iudigenLs, 
»  et  de  iBwnela  présente  année  joijl)ii'i  ce  jdir;  de 
»  plus,  pour  besoins  uxlraerdin^ires,  quelque  argent 
»  donl^MiQOUtaut  m'est  iaeoonu. 
»  Lailly,  le  9  décembre  1849; 

»  Ancien  maire  de  ladite  commune. 
<  Vu  pour  légalisation  do  I*  signature  de  M.  Jau- 
»  vin,  ancien   niairo  du  cette  romnnim.  à  lat^elie 
•  foi  est  duc. 
»  Mairie  de  Lailly,  le  9  décembre  1849. 
»  Pour  le  maire  misent, 

i>  Poirier,  ailjoint  délégué.  » 

—  On  écrit  du  caoten  de  Ferrière?,  arrondisse- 
menl  de  Montatras,  an  /ournof  du  loirtlf  <fn«  M. 
l'abbn  Cénat  de  Lherin  s'agite  cxintreles  instituteurs 
et  qu'iries  signale  aux  sévérités  de  l'administration. 

l'UO  pareille  attitude  convient  ;1  cet  abbé .  moins 
qu'il  tout  autte.  M.  Cénat  d^.Lberm  étaLitcandidat 
socialis'.cjaux  dernières  éleiîlions  de  Inin  et  pour 
que  l'autorité  soit  parfaitement  'édi6ée>s«r  la  valeur 
des  plaintes  on  la  sincérilé  des  accusAtions  qn'il 
HUirrait  faire  entendre  aiyeurd  hni,  nous  croyons 


Egaltti,  Fratetniti,  que  les  pompiers  dé  Chinon  ar- 
boraient dès.  le  H  janvier  1848,  avant  même  qne  la 
République  ^tt  proclamée^  ot  celle  autro  devise  : 
L'atiem'r  «ii  aux  travaiUirvrs,  décoraient  Is  salle. 
v>  Des  touti  ont  été  portés  à  la  RijpMi4fw,  d  la 


po 

devoir  reproduire  ici  la  profession  de  foi  qu'il  ou- 
bliait au  mois  d'avril  1H49.  Voici  conuneot  M."1^bé 
Cénat  de  Lherm  s'adressait  alors  aux  électeurs  : 

«rSiris-je  donc  athée  politique  el  snis-je  exclusif 
de  toute  forme  de  gonvemwnent  ?  Non,  je  suis  par- 
tisan de  la  forme  foeia^itU. 

y)  Par  son  organisation,  lé  fouvernement  si>cia- 
liste  diffère  peu,U  est  vrai,  du  gouvernement  r^pu- 
Mk«in,  l'est  prt^ue  lo  même  méonisrae;  mail  au 
fond  il  en  diffère  profondément.  La  commi^ne  n't 
pas  de  comptes  à  rendre  à' l'autorité  Céntuie;  elle 
fiiit  ses  ^ùres  coimme  la*  famille  lait  les  siennes, 
L'imp&t.  «e  réduit  presqu'k  rien,  etc.    •       ' 

»  Le  Socialisme  se  propose  de  çnérir  les  nirère» 
de  la  misète-qui  rongent  les  entrailles  de  U  société, 
«t  ^  pnriftet  la  société  des  tie«s  et  Am  crinias  0- 


ÀllixqviU  80ulU««t«titadé8lioooi!»m.,Uplup«tl 
'd«»liwiai««.TivwtiMHvr«««nl,  il  T«tit.l«ur.4l«nntr 

a  tous  upe  VU  «iiée.  .    ■_      . 

»  Cepéndaot  1«b  socitlMlaT 'rencontrent  «tes  ad- 
v«n«U'9(  qui  leur  font  un»  i  uissanle  et  furieuse  pp- 
ulMMo  et  qui  B«  leur  épabjusnt  ni  la  persécuUon  m 
iacaUmnie;  ils  les  traYeSiss.iit  en  tomm  aémago- 
gues,  el  ils  les  représentent  «utourés  de  flammes  et 
tie  guillotines.  ,    , 

■»  Vous  Comprenez  qu'il»  ont  ponr  cela  leurs  rai- 
sons et  que  le  socialisme  terait  mal  l«s  affaires  dn 
luxe  «t  de  YoiS^veté  dont  ils  ont  rhab|tude.  Voyez 
si  c'est  pour  vaas   une  raison  de  leur  prêter  ro- 

niM.  ,      .        ^ 

»  Il  y  a  un  an,  denx  mille  socialistes  m  ont  honoré 
de  leurs  suffrages  Aujourd'hui,  plus  de  Ting-cinq 
mille  autres  regrette'nt  d'ayon- mal  placé  les  leurs; 
je  leurs  fais  noe  nouvelle"  offre  de  serrices,  ils  au- 
ront à  se  féciUter  de  l'avoir  acceptée.  Si  je  trompais 
isur  corïftanee,  je  nie  tiendrais  pour  déshonoré. 
.  «  L'abbé  Céh^t  DEii'HKHii.  » 
—  Noms  recevons  l'avis  snrv^nt/do  Ch»lon-sur- 
Saéne,  «n  date  du  17  janvier  ISÇO  : 

«  Hier,  mercredi,  à  2  heures,  l'édition  toute  en- 
ti^re-dtt^af riofe  a  été  saisie  à  la  poste  et  dans  nos 
bureaux.  Nous  ferons  connaître  incessamment  à  no» 
aboMnés  le  motif  de  cette  saisie.  En  altondaiil,  nous 
tes  prévenons  que,  par  suite^de»  démêlés  que  nous 
suscite  l'autorité,  à  Poccasio^i  des  amendes  auxquel- 
les a  été  condamné  M.  Duchesne,  i*trc  ancien  ré- 
dacteur gérant,  nous  ne  serons  pas  ep  mesure  de 
paraître  dimanche  prochain.  . 

»  P.  FoBEST,  rédacteur  du  Patriote.  » 

INOBE^  —  On  lit  dans  le  rrauaiWettr  : 
«Le  conseil  donné,  aux  inslilu(gurs  communaux, 
par  les  représénUnts  de  là  Montagne,  est  suivi  dans 
notre  déparleraeot;  voici  une  lettre  adresséeau  maire 
d'Aroenton  par  l^  citoyen  Daijpliin,  iniUtuteur  com- 
munal de  cette  ville  depuis  du  années  :  de  semiila-, 
blés  déleruiinalions  flétrissent  les  pouvyiis  qui  les 
occasionnent  el-bonorent  les  hommes  de  cœur  qui| 

les  prennent:  ..      ,,-._.  ,„„„ 

'        '  «  Arg<inton,  le  17  janvier  18S0. 

»  Monsienr  le  maire, 

»  La  position  faite  aux  institiitonrs  communaux 
par  la  dernière  loi  votée  sur  l'instrucUon.  ne  me 
permet  pas  ide  conserver  plus  longtemps  uu  poste 
que  j-'oocu{>e  depuis  douie  ans.  Je  crois  donc  remplir 
le  plus  impérieux  de  uiçs  ilevoirs , , le  devoir  d  un 
homme  d'honneur,  en  vous  priant  d  accepter  nia 
démission  de  directeur  do  l'école  supérieure  ei  de 
•=  r^ole  mutuelle  d'Argeiilon. 

«  Je  suis,  etc.  «  nAuniiN.  » 

iTSAV«E  Nouvi5Li,K  POU»  i/ ALSACE.  —  On  écrit 
de  Paris  au  Rip^Uicain  du  Rhin  :  ,      .  , . 

a  On  assuré  que  le  ministère,  par  une  des  habi- 
tudes préliminaires  qui  précèdent  les  projets  de  loi 
détestables,  sonde  les  diverses  fractions  de  la  inajo- 
rite  iiour  savoir  quelle  chance  de  .succès  aurait  la 
proposition  de  mettre  en  élal  de  .siège  les  déparlc- 
menU  du  Haut-Rhip,  du  Bas-Rhin,  de  I  Allier,  de  la 
Nièvre,  de  1»  Haute-Vienne  de  Loir-el-Clier  cl  du 
Var,  où  les  candidats  socialisas  ont  de  trop  grandes 
chances  de  succès.        , ,     .    ,         .    ., ,       ,  .  ,  . 

»  On  cliercherait  à  éblouir  la  inajorito  en  lui  lai- 
sant  pressentir  des  trouble»  comme  probables,  el  on 
obtiendrait  d'elle  dps  répressions  «  priori.—  La  ma- 
jorité se  prêtera-t-elle  il  pareille  manœuvre  1  >ous 
pensons  qu'elle  a  trop  debon  sens  pour  cela. 

»  Elle  évitera  au  budget  de»  fonds  secreU  la  dc- 
ponse  que  coulerait  l'émission  d'agents  provoca- 
teurs, parce  qu'il  e»l  bien  sûr  que  si  la  police  ne 
provoque  pas,  l'éUl  de  sié^e  ne  sera  nullement  jus- 

A  cette  élrange  nouvelle,  I  Alsace  répondra  . 
VI\E  LA  RÉPLULlUfJEI 
VIVE  LA  CONSTITUTION  ! 
el  elle  restera, calme  comme  toujours  cl   ooiiliante 
dans  l'avenir.  » 

Isère.— Un  de  nos  amis  nous  écrit  de  et  départe- 
ment : 
«  Le  général  Gémeau  commence  sa  campagne  con- 


tres les  prochaines  éleelloM  p»r  l'InteraictU  deiaui 
les  jour^tin  déaM«ratiqu«s  à  couUur  uu,p«u  vive 
et  par  la  guerre  aux  livras  socialisiez.  La*  tnatieni 
contre  les  suspecta  ne  so«it  pesépargnées.-  Hier  j ai 
subi  une  visite  domiciliaire,  comme  éiant  supposé 
avoir  chez,  moi  des  dépôts  d'ouvrage»  ou  brochures 
prohibés.  On  s'est  Bmnari_se«le'ne"t  d'un  Almanach 
plialanitérien  et  de  quelques  livraison»  du  Nouveau 
Monde  de  L.  Blanc.  J'ai  engagé  le  çpmralsaairo  do 
police  k  lire  falmaoach./l'out  se»t  daiUeurs  passé 
avec  une  exquise  politesse. 

Dernièrement,  un  riche  négociant  de  Livourne, 

assez  sérieusement  malade,  a  faii  appeler  par  le  télé- 
graphe un  médecin  célèbre  de  Florence  qui,  deux 
Htires  après,  était  k  son  chevet,  ayant  pris  un  con- 
v3r  extraordinaire. 


FAITS  mVERS. 

Lors  du  vote  de  la  loi  sur  l'enseignement,  un 
ministre  s'est  abstenu,  c'est  M.  Ferdinand  Barrot  ; 
du  reste,  les  amis  de  l'Elysée,  MM.  de  Morny,  Brif- 
fault.  Berger,  etc.,  se  sont  également  abstenus.  C'est 
là  un  symptôme  qui  doit  évedier  la  susceptibilité  de 
M.  le  ministre  de  rinstrùction  publique,  le  vote 
d'hier  n'a  encore  aucune  signification  politmue.  Les 
dissentiments  que  doit  faire  éclater  ce  prdjetiiybride 
se  dessinèrent  nettement  lors  de  la  seconde  délibé- 
ration. ^||r^    (S««c'«.) 

—  La  Gaîett^  de  IforseiHe  iut  qu'elle  u  reçu  des 
lettres  de  l'île  Bonrbon  (Réiinion),  qui  mentionnent 
les  résultats  des  élections  qui  vieirtiônt  d'avoir  lieu 
dans  cette  coloiiie.  Les  députés  élus  sont  MM.  Bar- 
baruux  et  de  Greslau. 

—  M.  Guizot  se  présente,  dans  le  département  de 
la  Charente,  comme  cundidal  à  rAssenibléc  iiatio- 
Tialc.  (Gazette  de  France.) 

—  On  lit  dans  le  Sol,  de  Barcelone  : 

«  Nons  avons  appris  que,  par  suite  de  l'esci^ssivc 
rigueur  du  froid,  quelques-unes  des  principales  ri- 
vières do  Catalogne  sont  gelf'es  ;  sur  <i'ielqii(;s-iinos 
les  voilure»  passent  .sans  ^auB''""  ;  sur  (l'aiilrcs  on 
traverse  à  pied.  Ce' pliénoiiiune  est  pou  ordiyjiiiu 
dans  nos  régions. 

—  On  écrit  de  Coderville  (Seine-Inféricuro)  : 

n  11  y  a  quelque  temps,  une  fuinnio  du  jieuple, 
bien  vêtue,  ^f  présenta  Lia  station  d'Vvetol  et  de- 
manda un  billet  de  iroisièine  ptact'  pour  aller  an  Ha- 
vre :  le  prix  est  de  3  fr.  ù  3-fr.  50  o.  ;  mais  cllo.  n'a- 
vait que  60  c.  pour  tonte  fortune.  Cette  femme  avait 
nn  ^rand  besoin  de  se  rendre  au  lliivro  ;  aussi  se  luil- 
•■lle'a  pleurer  en  se  voyant  dans  riinpossiliilité  de 
partir.  ^ 

11  Le  chef  de  la  station,  louché  de  cotte  iluuleur, 
sort  (le  son  bureau  el  tonte  de  f.iire  une  souscription 
panin  les  voyageurs;  il  su  met  Cii  têie  de  la  liste 
ponr-SO  c.  Soû  exemple  est  bientôt  suivi  ;  la  collecte 
produit  suriisamment  pour  payer  la  place  de  celle 
pauvre  femme- et  son  diner  en  "arrivant  au  Havre. 

»  Nous  félicitons  M.  le  chef  de  la  station  de  son 
lionreuse  inspiration,  qui  a  obtenu  un  résultat  si  up- 
porlnn,  et  qui,a  donné  i  cliacuu  des  voyagunrs  l'oc- 
casion lie  concourir  à  une  bpnnc  action.  « 

—  Nous  apprenons  ec  matin  que  la  ville  du  Havre 
a  été  gravement  troublée  hier  soir.  Voici  à  quel  pro- 
pu.-(.  On  donnait  au  Ibéitre  un^  première  représenta- 
tion de  la  Chasse  aux  Canards,  pièce  extra-réaction- 
naire il  ce  qu'il  parait,  el  le  public  liavraiseii  tit  jus- 
tice sou»  les  sifflets.  De  l.'i,  conflit,  lutte  violente, 
ayant  entraîné  l'inlerveiilion  de  l,i  troupe  el  l'éva- 
cuation de  la  salle.  ' 

Les  détails  qui  nous  larviennciit  nous  parai.ssenl 
tellement  exagérés,  que  iflu.;  n'osons  les  reproduire 
■avant  plu»  ample  informé      (Progreml  cauclwit.) 

— On  lit  danp  le  Moniteur  de  l'Armée  : 
«  Lallocation  de  la  prime  journalière  d'eiilrelien 
de  la  masse  individuelle  dans  toutes  les  positions 
d'absence  légale,  sans  distinction  ni  limite,  ay^tété 
reconnue  abusive  en  ce  qu'elle  n'est  point~ii(^s»i- 
tée  par' les  besoins  du  service,  et  ne  se  concilie  pas 


n«e  rtoonomie  bi«»  entendu*  de  <ret«t.  ondéoret 
de  V.  le  pré|)ident  dé  la  Rit|pub.lique,  renpu;le'7  jan- 
tvkr,  sur  Je  rapport  du  miiuatre  de  la' gsarte,  a  »ta' 
tué  qu'à  partir  du  i"  février  procbaiii  rallooatiou 
cessera  d'en  être  faite  pour  toutes  ms  jotiruies  de  ttai- 
tement  dans  les  hôpitaux.  A  compter  de  Ja  mfiiQB 
éjpoqne,  les  journées  passées  dans  toute  autre  posi- 
tion d'absence  légale  ne  pourront  donner  lieu'>à  un 
rappel  de  plus  dp  trois  mois  du  montant  de  lifdite 
prime.  Les  dispositions  de  l'ordonuancç  du  25  dé- 
combre»tii37,  qui  sont  contraires  à  celles  ci-dessus, 
sont  abrogées.  '  / 

»  Une  circulaire  de  M.  le  ministre  d*  la  guerre, 
en  date  du  13  janvier,  contient  des  instructions  dé- 
taUlées  qui  ont  pour  but  de  régulariser  l'application 
de  ce  décret,  et  do  prévenir  les  doutes  qu'elle  pour- 
rait faire  naître.  » 

—  On  lit  dans  lu  Conâtitutionùel.  d'hier  matin  : 

«  Nous  ne  nous  rappelons  guère  que  M.  Thier»  ait 
conquis  les  applaudissemens  de  la  Montagne.  » 

La  mémoire  de|kjouriial  baisse  considérablement  ; 
on  lisait  dans  le  (Tonititutionnet  du  0  janvier: 

a  M.  Thier»  a  conquis  surtout  l'adhésion  de  la 
Montagne.»  (Affaire  de  Montevideo).  » 

(Siècle.) 

AVIS  AUX  KLKCTEUBS. —  On  Sait  que  l'article  1" 
du  décret  ^u  21  avril  1849  donne  à  tout  citoyen  le 
droit  d'afliclier,  décrier,  de  distribuer  et  de  vendre 
dos  juuntaux,  fouilles  quotidiennes  o^  [lériodiques  et 
écrits  ou  imprimés  relatifs  aux  élections  pendant  les 
»iuaianle-ciiiq  jours  précédant  les  élections  générales, 
sans  avoir  besoin  d'aucune  autorisation  :  le  léglula- 
teur  avait  voulu  qu'à  la  veille  de  ces  grandes  luttes 
le  pouvoir  retirai  sa  main,  parfois  trop  pesante,  d'eîi- 
Ire  les  combatlants,  et  les  laissiil  libres  de  préparer 
leurs  armes. 

Les  Iribnnanx  d'Arboi»  et  de  Lons-le-Saulnier 
uvaieul  pujisé,  non  sans  linéiques  rai.sons,  que  lu  dé- 
cret ii'étaul  pas  une  loi  de  circonstaiico,  le  droit 
qu'il  accorde  n'avail  pas  été  épuisé  par  l'usage  oui 
en  avait  été  fuit  pour  leséleclioiis  du  rAssenibléc  lé 
^islutivc,  el  que,  par  coiisoi|ueiit,  il  était  perniis  de 
I  invoi|uer  el  d'en  Hier  à  cliaque  i''lei:ti»n  nouvelle, 
qu'elle  fût  partielle  ou  générale;  selon  eux,  par  ces 
mots  Mtctionit  générales ,  la  décret  a  eu  on  vue  -tou- 
tes les  élections  il  la  représentation  nationale,  par 
opposition  aux  élections  municipales  et  départemen- 
tales. 

M.  le  ministre  du  la  justice  a  trouvé  ceS' décisions 
trop  libérales,  et  il  a  chargé  M.  le  procureur-général 
Diipiii  d'appeler  sur  u^Cs  les  censure»  do  la  cour  sn^ 
|>rème.  La  cour  de  cassation  a  été  de  l'avis  de  M.  lo' 
garde-iles-sceaux  el  de  sou  procureur-général,  oi, 
ces  jours  derniers,  elle  a  rendu  un  arrêt  par  le- 
quel, faisant  droit  ihix  conclusiouk  du  réquisi- 
toire qui  lui  a  él'é  présenté,  ullo  ordonne  que  I  arti- 
cle l"du  décret  (lu  21  avril  1849  liumeure  à  l'état 
de  lettre  morte  jusqu'à  ce  que  la  Fraiict.  entière  soit 
apj'olée  à  juger,  par  Un  scrutin  généril.'^les  inuvrcs 
de  rAsseinblce  législative  ;  à  moins  que,  d'ici  là,  ce 
décret,  dernier  liomniago  rendu  par  la  Constituante 
à  la  liberté  de  la  presse,  n'ait  disparu  de  nus  co- 
des. 

yiie  les  (•lecteurs  su  lienncnl  donc  pour  avertis  : 
l'a  trêve  des  (juarante  cinq  luurs  ne  |>rotègc  pas  les 
élections  paitielles,  el  la  main  du  (louvoir  pèsera  du 
poids  de  toutes  les  rigueurs  dont  %lle  est  armée  jiar 
les  lois  contre  la  presse,  sur  quiconque  s'avisera  de 
vouloir  faire,  sans  autorisation  préalable,  de  la  pro- 
pagande en  faveur  des  candidats  qui  ont  ses  syin|ia- 
Ihies.  (Presse.) 


BariMalswt.*rJ'-<l-"'^Mffi.»«*i'»«t  .M|.ciab.*'/Mr> 


îî»''SIÎÏ-)Fàlit  .l'ii^pUe.  de 

Rhodes.  -H.iD.^'Re9Ulf«  M.  ~  Aimllq.  d'aecord.- 
^N^.igj^|^..|H.«fpLd.ri..V'*i.- 


conforma  —  Affecvrem. 


THEATPIES.  . 

THEATRE  DE  LA  PORXB-SAINT-MARTiN.— Aujour- 
d'hui irrévocablemeift  la  première  représentation 
des  Ch«rchtW:$  tfor^  retardée  ,par  induipoiition  de 
M.  Muoié. 


BÉmOCttAtlE  PAÇiFl^iPiE 


PAIUS Un  an«tf., dix  looliiiiL.TrelsBels * f. 

DËP.   r..T  ËTRANO. 
MM  surtaxe Il  >        17  •  t 

PARIS,  BJDE  DE  BBACITE,  ^. 

On  s'aijonne  B|i<»t  oli«s  BnUIÂ,  Mit'eur  de  indslque,  paMwf 
de*  Panorsaaa»,  M;  LyaB,liBge  Philippe,  rue  Baiiil'IMitl - 

iiiri2^p.'îs.?."."^i.'*'ij.'^.î:y?^{yr^.iA'^#^^ 


s*** 


Bourse  du  21  janvier  iMO. 


AC  COMPTAirr. 
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Actronadeia  Baniue. 
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Ê^l   VODRANT. 
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ratira  cOK^xerowcA  sec. 

M.  L.  .1  Dijon. — Voirie  lettre  est  bien   pjjrveniie  ù  U,  «l 

ii(iu9  lui  transuottoiis  la  nouvelle. 
Coiiquel. — M.  T.— Ilern  les  75  et    |ias8<(   X  v.  crédit,  en 

V.  débitant  de  Hû  Ir.  seulement    puur  ab.  et  R— Af- 

fect.  rem. 
▼  i(inne. — M.  C— Reçu  el  pris  note. — Rem.   Frai,  à  tous. 
Orliiansville  — M.  U. — Reçu  lt>s  î5. — Appliq.  de  œnlorm. 

Nous  ail.  V.  adr.  le  calai. — Quant  \  l'autre  cnvm,  il 

faudr:  une  occaj. 
Moulins.— M.  P.— Reçu  el  fait.— Nous  reeevr.^vec  grand 

plaisir  la  visite  de  M.  V. 
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UundétGhranU:  \Kroft    HËNNIiK^UIN. 

— Il — '~±jJÊmmmmmmaBmmmmmm 
fljMotMlM  iu  M  îuifAar.    • 

THEATRE  DE  LA  NATION.— 

TlIRATiU:   t>K  I^  a^PUBI^IQUE.-Le  Malade,  LeuiKoo 

Ul>ERA-CO;|UQt)E.-^0ne  heure  de  nariâgr.Te  i)«niBo, 

les  ReDdez-.Voai. 
ITAUENS  — Il  R«rbier«  di  Siviglu. 
ODEON.-f.e. Sicilien,  Françoisie  Chtmpi. 
THB^TRE-HISTOItlOtJE.  —Lo  comte ^tmaiMi. 
VAUDEVILLE.—  Roger,  iiq  Monsieur,  1^  ^SMOit'i. 
GYMNAfiE.- 14  Demoiselle,  la  ro»eue,lAureD«é. 
THEATRE  MONTANStER.  -  Rosette  rO'aiud  coqUal, 

le»  Vlniés du  Seignéui*,  les  Marraines. 
VARlBm     L'a  Quiazc-Viilgt,  les   MétauorpluMM. 
PORtR-SArPîT-MAKTI.-^.-  Le»  Chercjjsur»  d;flr  (I"  /e- 
prêtent.) 

If  >•  Panseu'ei,  viennoises. 
THÉATSe  ou  LUXKMllOURG.  —  Revue  de    «84»,  la 


Mercière  du  faifboiiru  Sainl-ôerinain,  ^abvla». 
lIRIGt;,COMIQtJc:.--te.i  Quatre  .Kjls  Aymon. 
UTÉ.  -V  Le  JJarché  de  Lonidrès,  Cjroix  ûe  8! 
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Jacques. 
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Bare«u  rue  HlC7IIKl4lHll.r,  IQI*.  HoEiiitMiIre  de  la  Y*  livraison  (ift  Janvier  19AO  j  «lu 

lllSIORIQliE 

ET    POLITIQUE 


MSyVEftU  MONDE 


Burefin,  r«c  P|[|P|VPB|M|[|£|J,  tO,f . 


m\  fiODVlINEPTS 

DEVANT   L'HISTOIRE. 

LE  NAPOLEON. 

LE 

PRËSENTETLAYPilR. 


DU  CITOYEN  PROUDHON. 

LES  INSTrTUTEURS  PRIMAIRES. 


HisriHu  wi  mam. 

LYCURGUE.— u  FAyiL,LE. 

LETTRE 

PK9  ♦  .  .  .,. 


mmm  m  mis. 


On  s'abonne  au  NOUVEAU  MONDK,  rue  Riclie^eu,  102.  Un  an,  G  fr.;  pour  la  province,  7  fr.  —  Envoyer  un  mandat  sur  la  poste  à  Tordre  du  caUsier. 


A  part.ir  du  1"  janvier  1850,  les  annonces  de 
la  Dl^OCRATIB  PACIFIQUI',  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirige  par  ^  _" 

MM.  LAOHAIIGE  et  C«,   10,  rue  Monlyon,  fau- 
^  l>ourg  MorUmaHre. 

NOl'VKAU    TARIF    DES    AiyiONf.KS  : 

be  '  il  4  annonces  dan»  le  mois  SOceuUlaiifluc. 
De      ,  à  9      .    »  n       40     M  » 

De  10  011  1  seule  ann.  de  150  lig.  30    »  » 

Réclames.-,-^ t  (.50    »     ,     ^  » 

Les  Aniiouccs-Afûdies  sontcoiiiptées  sur  du  6  pointe. 

Abonnements  et  Insertions  5  »«u»les  ourna»x 

français  el  étrangers. 

"on  deniand'^  «ni  IMPRIMEiav-UTUOtilÙl'itj:  wBé, 
riment*.  Honuescuud'lions.  Ixriie  u  .M.  Laxda,  .i  Châ- 
lons-sur-SaAne. 


lurioTs- 
acTi;rin, 


Al/PlUIiDI?  '°  Fonds  de  Bottier-Cordunni'r,  pro- 
lllilllllll  «luit  nol,  2,500  fr.  Prix,  5,00(1  Ir — 
2"  Fond»  dr'  Teintureries  de  L-îHO  fr.  à  10,000  fr.— 
3"  l'onds  de  Fruiterie,  Volaille,  affaires,  20,000  fr.  I»rix, 
6,000  fr.— S'adrc88(-r  à  l'i-tude  de  MM.  Fortin- Jouherl  et 
Deg'-GriiDKe*,  rucHunlmartre,  148. 

PiWRMACIE  DU  PEUPLE,  ;^:sir'^, 

gniluili» snr  toutes  les  in.tl/tdies,  t^us, les  jours /le  10 .i 
1 1  II.  du  in.ilin,  et  de  (i  à  8  h.  du  soir,  mctliodt'/R.ifipaJI 

Jo".r^"s:  SOMNAMBULE  'é^" 

Avenir  politique  et  privé.  Mala4i(s  invclér/èes  iX  incu- 
ralile».  Explication  des  «otiRe;.  PréviRluij',  reclierc.bcs  el 
reii!ieigiii!iue»ts  divers.— lie  II  à  5  II.,  rini/do  Seini,  20 
(ancien  IG),  au  i".  on  i>tr  lettres /rcwcop  In  Sibylle. 

MELLK  mam  '=^^^ 

en  !>  l'htf-  les  f(On'<rttiérii  <:iir()niqni-4,  dans  ces  ca»  an- 
.ciefl^.  oWhii,  iail)èije,fct'  autres  6Gheucnl.^'8  année» 
d'heurpux'résHila'8f!ar«nti»scDl  «cil  >  flii,ici!i^.  l'iiar.  rue 
Rambutean,  40.  (Kxp.) 


CHANGEMENT    DE    DOMICILE.     • 

PHARMOË  POniLAlRE, 

,aràoi/u.iTÉ  vu  I.A  miiTBonii   tk^kMAtL. 

Isile  Rainbnteaii,   G2,     pr^s    celle    QuincanipoiiL 

ci-dernnt  rue  .Saint-Martin,  101. 
C  tic  l'harmac;  fondée  psr  les  Elève»  de  F.-V.  RASPAIL, 
ejl  laseuln  dans  Paris  qui  fasse  spécialement  sa  inétbode. 
On  fait  des<nvai8('n  province  H  ;1  l'étranijer. 
A'o^«.  Il  n'y  aaucUne  si)ccur«a(e.,  ' 

-ENGELURES. 

La  pflte  aromatique  de  r.  SMOfiBom,  pîiarriiacicn, 
/coBlre.le^taaoxLaftBs,  donne  à  fa  peau  une  «ouiiieste 
«t  une  blanctieiir  parfaites.  Klle  a  été  sonmise  à  un  ri 
^rud  notniire  d'expériences  dans  les  liMlaui  et  le»  pen- 
sionnats, que  Fon  Cilicacité  est  ïnconinstable,  et  qu'tlle 
est  he^porrtniHniléi'  par  les  premiers  médecin»  do  l'ari».  — • 
2  francs  le  Qacon,  portant  le  nom  et  lecactiet  éa  n.  an- 
4Mt«iiM.    ••    '  —':■,■.•■ 

«A»QT  oofutsKAi..  chez  HK.  coQim  et  «ovKotn, 
pharinacien»Klr()suistis,  27,  ru.  Atibrj-Ic-Doucher,  h  Pa- 
ri», et  dans  le»  Pnarmacies. 


DESISTE  W 


|1  «xlTact.  .1  JOc.lldr- 
"l  iill.fi-Nef»r,  34.  (Cil*.) 


Alix  \RTI$1i8 


'm 


.ST  OBOWBaxArHTQCiis.  niçmc  molécalairc  ^onnant^ 

-plutôt  de  l)^M>upl«i<»e  à  la  peaiilquo  d»  la  rigidité,  {Hconvi- 

nient  que  ptéscHieni  lu»s  les  auti  es  blancs »aji»«ieeptién. 

A  la  l'Iiariii.,  fauboiirR  du  Temple,  28.  —  |..e  /licon/l  fr. 

J0D18P  POU  RIEN,  PB^NT  É  iN. 

D'une /oit««iffi.wn'rf<îf(jntn(f(/nff  presque  neuve  ctifc» 
pin»  ifgréatiles  ii  Anteuii,  i«(ê»  f>ni-js  «t  le  li'uis  do  .bÔb- 
lojîne.  ;  "  • 

A  tous  ceux  qnl,  d'Ici  a»  15  avril  jprcchain.ltrônt  faire 
d«» impression»  qnelnonniies.  cfrtes  de  visite,  adTeise», 
prospee.tus,  factures,  inviiations,  cit. 

S'adresser  h  M.  CI,AUi:-KAnT  AîiAIS,  Imprim^nr.  cloî- 
tre Saiul-Méry,  8  bi\,niii  .Iclivriran  toil»  ' ie»  cll«n», 
pour  clia.juc  «  fr.inc-<  (!•  c.trtmnhde,  uWfiiUii'dflprinie 
'donnant droit  à.pmivrt>r  nMcr^U  i cbI  cét.lc  via^que 

JOUI  •SI  B  w* 

Imprimerie  do  'i^ANcE-Lfevï,  rue  du  Croiiisant,  16^ 


,j     ,|fj     ■       ■      ..,1    -.t,v 


•'.  >h 


Mercredi  HZ  Janvier  1  nm. 


V'  am.1 


nm. 

,  fr*ii  ■*•  •  •  •  •  ^«  '■ 

Bii  m«la. il  f. 

Va  u.  •  •  - 1  •  •    M  L 


Ut  ■■■■nHH  M  torvat 
M  ttmiuê. 


%  fW  d«  Piuuni 


..*^;i' 


ASSOCIATION 


PACIFig>UE 


PABI9,  S2  JANVIER. 


AssemM^  iiatl«iiale* 

L'Assemblée  nationale  a  continué,  sans  la  tor- 
fiiner,  la  discussion  de  la  loi  relative  aux  trans- 
nortatioiis.  La  çauche  a  répondu  à  tous  les  dis- 
Kours  parco  en  :  Des  juges  I  des  Juges  f  II  a  ser- 
|Ti  d'afcompagnemcnt  à  tous  les  débats.  Cette  ex- 
[clamation  suffisait  pour  réfuter  péremploirenicnl. 
■tous  les  sophistnesao  la  réaction,  et,  entre  àutrts, 
■ceux  de  M.  Léon  Faucher,  qui  est  venu,  avec  son 
[ton  provocateur,  vanter  la  clémence  des  vain- 
IqMeiirs  dejniii,  en  déclarant  que  h  viodération 
laprès  In  jJiWoi're était  le  plus  beau  spectacle ^«'on 
[pût  voir  sous  te  Soleil.  Il  est  impossible  d'appré- 
I  cier  librement  aujourd'hui  la  clémence  de  ces 
[vainqueurs,  et  l'on  sait  qui'  Louis Ménard,  rédac- 
Iteur  du  Peuple,  n'a  pas  obtenu  l'autorisatiorf^  en 
[cour  d'assises,  de  faire  entendre  les  témoins 
Iqui  devaient  raconter  l'histoire  des  journées  de 
rjuin  dans  tous  leurs  détails.  Tirons  donc  un 
[^•oilc  sur  le  combat  çn  attendant  le  véritable 
[jour  de  l'histoire. 

Quant  à  la  répression  qui  u  suivi  la  batail- 
!1b,  nous  pouvons  déjà  l'apprécier,  elle  est  coii- 
[  damnée  par  ce  fi^il  irréfutable,  que  les  malheu- 
Ireux  arrêtés,  souvent  sur  des  dénontiationi  in- 
jtéressées,   et  capricieusemont  retenus    ou  relà- 
[  rhéi.  ne  peuvent  au  bout  de  dix-huit  m«i»  obte- 
nir aes  juges.  M.  Baroche  a  donné  aujourd'hui  la 
'  raison  du  refus  persévérant  opposé  par  son  parti 
I  à  cette  demande  si  éloquente  par  elle-même  . 
t  Le  renbui  (levant  le  jury  équivaudrait  à  une 
D  mise  en  libèrlé,  parce  (fii'on  ne  pourrait  pro- 
»  duire  de  pteuves  judiciaires.  Il 

Quand  une  majorité  prèle  i'orelHo  à  de  pareils 
raisonnements,  on  doit  penser  que^  l'humanité 
aura  peu  de  prise  sur  elle  ;  aussi  le  projet  de 
trausportation  serait-il  voté  sans  aucune  hésit.i- 
tion,  si  la  majorité  ne  craignait  que  le  président 
de  la  République  ne  voulùC  acquérir  ensuite  de  la 
popularité  à  i-es  dépens  en  amnistiant  les  liouiiucs 
h  qui  elle  aurait  refusé  des  juges.  l\sl  est  le  piège 
dont  la  majorité  se  délie  ;  ses  craiotcs  ont  été  vi- 
vement exprimées  par  un  légitimiste,  M.  de  Ker- 
drel,  dans  une  conïersation  avec  le  ministre  de 
ri^téricur,  conversation  apjiortéo  à  la  tribune 
par  M.  Laurent  (de  l'Ardéctie). 

Nous  croyons  que  la  majorité  i  bien  tort  de 
craindre  la  popularité  de  M.  le  président  de  U  Hé- 
pubhque;  elle  pourrait,  sans -trop  d'ambili«n, 
con8er\'cr  l'espoir  d'en  acquérir  une  équivalente. 


Iji  scission  est  profonde  dans  le  parti  catholi- 
que ;  M.  de  Montalembent  a  indiqué  ^tte  scis- 


•ion  dans  son  dernier  discours,  en  se  plaignant 
d'avoir  été  dénoncé  à  Hofne  par  les  hommes  de 
son  parti  qui  repoussent  la  loi  d'enseignement  et 
la  transaction  qu'elle  entraîne. 

Depuis  ce  discours,  au  lieu  de  soutenir  M,  de 
Mentalembert  con4re  les  attaques  de  la  presse  ra- 
tionaliste, l'Univers,  l6  combat  de  son  côté.  Le 
dernier  numériMle  ce  journal  contient  une  épitra 
de  M.  l'abbé  Combalot  à  l'adresse  de  M.  de  Mon- 
talembort. 

La  prelcstation  de  M.  Combalot,  contre  le  nou- 
veau projet  de  loi,  ne  s'appuie  en  aucune  laçon 
sur  la  liberté  largement  comprise  ;  mais  .'sur  le 
principe  d'exclusion  et  d'intolérance  qui  animait 
l'Eglise  du  moyen-âge.  On  «n  jugera  par  les  ci- 
tations suivantes  : 

L'ËRiise  n  loa|nun  condiiiiné  les  collègue  mixtes  ; 
îi  plus  forte  raison  refusera-  (-elle  de  cuiisacrer  par 
'soii  approbation  la  formation  d'un  cerps  mixte 
(c'esl-a-dire  composé  d'un  affreux  mélange  d'Iiom- 
inos  de  toutes  lus  religions  el  de  toutes  les  incrédu- 
lités, do  juifs,  de  protestants,  de  matérialistes,  de 
rationallMes,  etc.,  etc.)  chargé  de  youverner,  stloii 
l'expretsiou  de  M.  Thii^rs,  de  diriger  et  de  surveiller 
l'enseignement  public  l'euseisneinent  privé  et  même 
renseignement  acclésiasli(^ue  dans  toiile  U  France. 

L'f'^glise  revendiqua  lonjoors  le  dkoit  exclusif 
d»  régir  elde  régler  la  pensée  et  la  conscience  hu- 
maines ;  l'Eglise  ne  consacrem  donc  pas  une  allian- 
ce qui  suppose  l'égalité  devant  Diuù  et  devant  les 
liommeide  toutes  le.4  religions,  de  toutes  les  croyan- 
ces, et  |>ar'cnnséqiiont  la  liberté,  l'indépendance  ab- 
solue de  la  conscience,  di  la  raison,  de  la  pensée, 
qui,  entre  des  religions  également  vraiek,  également 
bonnes,  demeure  miitresse  de  choisir  ce  qui  lui 
convient. 

«  L'Eglise  revendiqua  toujours  le  droit  exclusif 
de  régler  la  pensée  humaine,  »  rôle  dont  elle  s'est 
acquittée  comme  chacun  sait.  «  L'EglLse  ne  con- 
»  sacrera  jamais  la  liberté,  l'indépendance  abso- 
»  lue' de  la  raison  et  de  la  conscience  !  » 

Nous  enregistrons  ces  déclarations  sans  com- 
mentaires ;  tous  les  inasqueji  tombent  ;  c'ost  fort 
heureux  ;  que  lo  parti  Catholique  se  déclare  ce 
qu'il  est,  ennemi  de  la  liberté  de  conscience. Nous 
préférons  do  beaucoup  cette  audace  à  l'hypocrisie. 

L'épître  de  M.  Combalot  se  termine  au  surplus 
par  une  spirituelle  appréciation  du  rôle  joué  par 
MM.  Thiers  et  Montalembert  : 

La  rrligioii  est  uns  reine  jalouse,  elle  veut  être 
aimée  cl  >crTii!  pmir  elle-in^nie  ;  l'aimer,  la  servir 
pour  la  pnipriété,  ce  n'est  pas  l'aiincr,  c'est  la  mé- 
jiriscr  ;  ce  n'csii  pus  la  servir,  c'est  In  mettre  au  ser- 
vice d'une  cause  humaine.  Dieu  ne  nous  k  pas  dit  : 
Cherchez  Xahord  la  propriété,  et  U  religion  vous 
«cra  donnée  par  surcroît;  Dieu  nous  a  dit:  Clior- 
cliez  d'abord  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice. 


Nous  trouvons  dans  la  Gazette  dtt  tribtmaux  la 
pauvre  défaite  que  voici  : 


l'uu  noie  ctfmwittnï^u^e  dément  avec  uee  vivacité 
que  nous;  avons  peine  à  nous  expliquer,  les  détails 
publiés  <ians  notre  numéro  d'iivaiit-hior  sur  des  ré- 
vélations qui  auraient  été  faites  iia'r  un  sieur  W...  à 
l'Occasion  d'^un  complot  contre  le  président.  En  li- 
ssât notre  qrticle  avec  un  peu  plus  d'allenlioii  on 
eût  pu  voir  que  nous  n'entendions  pas  présenter  les 
déclarations  attribuées  à  W...  comme  étant  confor- 
mes :i  la  vérili;  rauis  qua  lou(  en  'es  faisant  con- 
naiire,  nous  laissions  supposer  qu'elles  pouvaient 
bien  n'avoir  pas  de  fondement  sérieux.  Nous  sommes 
heureux  d'apprendre  que  cette  supposition  est  justi- 
fiéc  par  les  faits. 

La  Gazelle  des  tribunnux  est  un  des  journaux 
qui  ont  le  plus  contribué  à  exciter  et  entretenir 
la  haine  entre  \m  difTérentes  classés  de  citoyens 
en  répandant  les  bruits  le?  plus  diffamatoires  et 
les  plus  dénués  de  fondement  contre  tout  ce  (jai 
tient  de  près  ou  de  loin  au  socialisme.  On  n'a  pas 
oublié  les  grandes  pièces  du  complot  rnuqe,  pu- 
bliées tout  au  long  dans  ce  journal,  ces  plans  'de 
meurtre  et  de  confiscation,  trouvées,  disait-on, 
chez  un  démocrate,  plan»  sur  lesqmelsnous  avofis 
inutilement  demandé  des  explications,  et  qui  se 
sont  évanouis  en  fumée  après  avoir  fourni  à  tou- 
tes les  feuilles  réactionnaires  un  texte  aux  com- 
inentaires  les  plus^enveniieés. 

.  Tbéorjiephalanitérienne 

c.omutionS  i)b    la  vraie    liberté. 

La  liberté,  telle  qu'elle  se  produit  à  l'état  d'é- 
bauche au  milieu  des  sutivagos,  peut  les  détour- 
ner d'accepter  les  entraves  que  la  société  civilisée 
impose  à  la  grande  masse  de  ses  membres  ;  cette 
liberté  sauvage  peut  sembler,  durable  aux  plus 
pauvres  et  par  suite  aux  plus  n()primé8  des  civi- 
lisés ;  mais  on  ne  peut  sérieusenriont  conseiller  k 
l'humanité  d'échanger  l'industrie ,  les  sciences , 
les  arts  de  la  civilisation  contre  les  droits  nitu- 
rcU  de  l'état  sauvage.  Peu  attrayante  pour  les 
clas.ses  lalxirieuses.  très  uvarc  de  liberté  véritable 
et  pratique,  la  civilisation  a  lo  mérite  de  créer  des 
éléments  qui  serviront  à  constituer  uiM  sodété 
non-seulement  plus  gainante,  plus  industrieuse 
que  l'état  sauvage,  mais  aussi  plus  heureuse; 
1  issue,  qui  nous  permettra  d'échapper  à  l'oppres- 
sion, aux  misères  dit  monde  actuel,  est  en  avant 
de  nous  et  non  pas  en  arrière. 

Ilsiest  facile  de  connaître  à  trois  caractères  que 
la  liberté  du  sauvage  ne  saurait  être  le1>ttt  et  1» 
destinée  normale  de  l'humanité  : 

I*  Cette  liberté  n'existe  que  pour  le  sexe  mAle, 
les  femmes  n'en  jouissent  pas  ;  daas  la  vie  sau- 
vage toutes  les  corvées  pèsent  sur  eUes,  jamais 
un  l^omme  libre  ne  consentirait  à  eqfcervir  un 
autre,  la  doiB«stioité  dans  1m>  boraes  retombe 
tout  entière  sur  le  sexe  féminin,  oMigé  de  por- 
ter les  plus  lourds  fkrdeaux,  tudiaqat  l'homme 
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se  contente  de  manier  ses  amies.  En  signalant 
cette  oppre.ssiou  des  femusos  dans  l'état  sauvage, 
Fourier  fait  remarquer  avec  raison  que  les  phi-  ' 
loaopbes  et  les  politiques  de  la  civilisation  ne  s'oc- 
cupent guère  plus  des  droits  de  la  femme  que  les 
naturels  du  Nouveau-Monde.  On  s'imagine  encore 
cliez  nous  qu'une  Constitution  est  libérale  quand 
elle  a  consacré  les  droits  de  l'hommeyceux  de  lu 
femme  sont  passés  sous  silence  ou  niés  do  la  ma- 
nière la  plus  foriuelle.  Les  constituants  qui,  sur 
la  proposition  d'Atiianase  Coquerul  ont  interdit  «i 
la  femme  l'usage  du  droit  do  réunion,  se  croient 
d'excellents  républicains. 

2°  La  liberté  du  sauvage  n'est  \)as  un  ressort 
qui  le  forte  à  l'industrie,  elle  tend  au  contraire 
à  niîTertie  la  plus  complète;  le  sauvage  chasse  et 
pèche  pour  satisfaire  aux  premuit's  besoins  de  la 
vie  ;  mais  après  une  chasse  abondaato  son  idéal 
de  bonheur  consiste  à  fumer  et  à  doriùir  ;  l'hom- 
me étant  doué  do  merveilleux  organes  pbysiques 
et  intellectuels,  un  régime  t^proprié  à  sa  nature 
est  celui  qui  le  porterait  à  donner  à  ses  fa- 
cultés les  appPiuitions  les  plus  fécondes  et  les  plus 
variées.  \ 

3"  Enfui,  la  liberté  du  sauvago  a'a  point  pour 
base  le  minimum,  c'«§t-à-diVo  le  nécessaire  assu- 
ré dans  tous  les  temps  ;  m  sauvage  u'arrive  à 
l'insouciance  qu'en  8implitian\  ses  besoins,  et  non 
pas  en  les  satisfaisant,  ni  en  "développant  sa  nar 
ture;  les  ressources  sur  lesquelles  il  compte  ha- 
bituellement peuvent  lui  maii^iuer  ;  la  famine' 
alors  et  la  contagion  l'atteignentAll  n'y  a  point  de 
liberté  vraie  dans  une  société  qui  Qe  facilite  pas  le 
développement  intégral  de  i'houimny  eu  garantis- 
sant à  cnacim,  homme,  femme  et  enfhnt,  lo  né- 
cessaire, en  dépit  de  toutes  les  étentuahl^  ;  là  où 
le  minimam  n'existe  pas,  la  contrainte  de  la  faim 
pèse  sur  le  libre  arbitre.  ^ 

Si  l'on  veut  sArtir  de  la  Civilisation  actuelle, 
qui  ne  satisfait  personne  ut  qui  devient  chaque" 
jour  plus  intolérable  pour  les  classes  laborieuses, 
à  mesure  que  leur  intelligence  s'ouvre  et  qu'eilos 
sont  plu*  impressionaldes,  il  faut^  non  pas  re- 
tourner à  la  liberté  imparfaite  du  sauvage,  mani- 
festée pair  les  sept  droits  naturels  dont  nous  avons 
donné  la  liste,  mais  réaliser  une  liberté  qui  soit 

S  lus  en  harmonie  avec   la  destinée  providentielle 
e  l'humanité., 

Il  faut  concevoir  et  organiser  im  régime  qui 

assure  ia  liberté  ou  le  pfem  exercise  des  facultés 

naturelles,  non  pas  seulement  à  l'homme,  mais  à 

la  femme  et  k  l'enfant.  *•  - 

Il  faut  concevoir  et  orfafaiser  un  régime  qui 

forte  l'humanité  tout  entière  k  l'indastrte,  à 
emploi  fécond  de  son  activité,  c'est-à-dire  il 
faut  réaliser  le  droit  ûu  Iravàii,  forme  brinci- 
palo  du  droit  naturel  dans  les,«oaiétés  d'orara  su- 
périeur. « 
I      Quel  est  le  droit  naturel  qui  est  ta  gtnwfae  de 
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'  ,  Parii,  1»  janvier  1»50. 

L^diflieulté  fut  d'attacher  le  grelot. 
1,'un  dit  :  Je  n'y  vas  point,  je  ne  iuu  pas  ai  sot. 
/L'antre  :  Je  no  saurai».  —  Si  bimi  que  lau»  rien  faire 
On  M  quitta.  ■  r 

Ne  faut-il  que  rf^A/oWrr-; 
La  cour  eh  dhcoureurit  foinonne  ;  / 

Est-  il  besoin  d'exécuter,  •  / 

L'on  ne  rencontre  plus  peraonae.         / 

La  Fontainb,  Conseil  tenu  par  là  lints. 

Lo  numéro  de  ta  Musi(}ue,  du  23  décembre  dernier, 
contenait  la  proposition  «uivaiite,  faite  au  nom  de 
1noii  frère  Ainié-faris  et  au  mien  : 

u  Messieurs  les  opposants,  tous  croyer,  avoir  raison,  cl 
11  nous  aussi  ;  et  cependant  l'un  de  nous  a  tort,  puisque 
»  nos  doctrines  sont  didinétraleinant  opposées,  Eli  liieti  : 
"  mettons  de  côté  loulo  susceptibilité  personnelle,  pl.i- 
n  i;ons-iipus  au  point  de  vue  élevé  do  la  véritiblc  science 
»  et  d«  l'utiUlé  piibll<(ue,  et  ouTiuns  un  tournoi  musicnl. 
»  Que  tous  tes  homm(^s  qui  acceptent  comme  vrai  le 
»  "ïstème  musical  qui  régit  toutes  les  t'cojeiivolliciclles 
"  sa  réunissent  poui-  cjéfendra  leur»  doctrines  et  'pour 
"  (u'ouver  la  fauMctv.  du  celle  (pio.  uo'is  soiitenon», 

"  H'un  autr»  côtiî,  mon  frère  Aimé-Paris  et  moi,  seul», 

"  'l"*')'^  nomtiroux  que  vous  soye»,   nous  nous  r;tiH<.ns 

'  »  lortii  de  prouver  jusqu'il»  derniéie  évidence  la  ians- 

_  ■■>  selé  (les  baseii  do  la  science  ollici'elle,   et  la  ïîiliditù  de 

--a-cellea.iiu£_iai»U'foiiei.j:eilo9B  lu   méthode  tialiii-l'mi.s- 

"  Chevé.  ,        > 

»(\i' tintrml  .vM>/;^7i'7«e  sa  tieniliii  dam  la  salir  la 
"  plus  spacmuse  ijuc  l'qn  pourra  trouver;  l«s;'»éaaces  eu 


(l)  Voirie  ntwéKrdu  t*  déeemb/è. 


n  seront  publiques  et  anaoncées  dans  tous  le»  jeumaux 
»  de  Pans. 

B  Chaque  parti  aura  le  droit  de  poser  i  l'autre,  et  à 
»  l'improvisle,  la  question  qu'il  voadrii,  pourvu  qu'elle 
»  ait  trait  au  siget  ;  mais  &  cnarge  de  revauche. 
•  I)  I^  discussion  roulera  surtout  sur  les  doctrines  qnl 
»  fervent  de  bases  aux  deux  écolw,  et  nul  ne  pourra  m- 
»  voguer  qua  ses  auteurs  ulkssiques. 

•  Si  nos  Adversaire»,  quels  qu'ils  soient,  aScepteat  cette 
»  proposilion,  nu'iU  ai»nt  la  bonté  de  me  lo  faire  saveir. 
»  bfts  Hujoiird'hel  j'ouvre  cbe»  mol,  rue  Sainl-\iidré- 
»  des  Arts,  S2,  un  registre  pour  inicrire  Te  nom  des  ad- 
»  lièrent».  Ce  registre  restera  ouvert  jutqu'au  samedi  19 
n  janvier  ISSd.  Le  dimanche  30  janvier,  la  Musique 
»  donnera  tous  les  noms  des  adhérente.  » 

Nous  voilà  au  19  janvier  18S0,  et  je  viens  dégager 
ma  parole,  en  publiant,  comme  je  m'y  suis  engagé, 
la  liste  nominative  ^/e  torts  les  savants  et  de  tous  le» 
musiciens  qui,  ayant  foi  dans  les  doctrines  qu'ils  en- 
seignent partout,  acceptent  la  discussion  contradic- 
toire el  publique  de  ces  dectciues  et  la  comparaison 
avec  les  nôtres.  • 

^oici  las  lioms  de  tous  ce»  valeureux  champions 
du  passé  : , 

NÉANT. 

Pas  un  !~.  pasun  jeul!.-.  Pauvros  Conservatoires  ! 
pauvre  ville  de  Paris!  pas  un  seul  homme  découra- 
ge, n  défaut  d'homme  de  foi,  pour  soutenir  au  grand 
jour  les  doctrines  musicales  que  vous  imposez  par- 
tout, à  la  charge  du  budget,  et  qu'à  votre  exemple 
l'on  impoM  dans  toute  la  FranceT  Et  cependant  je 
viens  vous  accuser  de  conduirfLla  jeunesse  qui  vous 
est  conliéc  dans  une  route  déplorable,  et  de  refuselT 
en  même  temps  d'en  explorer  une  infiniment  plus 
sÂre  el  plus  conrto. — Pèasez-y  bien,  messieurs,  si 
nos  aflirmations  sont  vraies,  et  iious  vous  proposons 
(l'en  faire  la  preuve  publique,  vbtre'rasponsabiliié  se 
trouve  gravement  engagée  au  triple  point  do  vue 
scientitique,  intelloctuel  et  mnral.^Ëli  bien!  quand 
nous  TOUS  offrons  loyàféitiont  une  occasion  solon- 
H^.'lle  de  dégager  cette  reS^ioti.Sabllité  et  de  nous  cou- 
vrir da  confusion  si  nous'  avons  tûrt,  vous  reculez 
tou&!  pas  un  n'ose  monter  sur  la  brèche  !        — 

Quel  écrasant  aveu  d'impsissance  1  Cett«  reculade 


universelle  veos  tue,  massieure.  ->  Auk  youx  do 
tous  les  hommes  sensés,  vos  théories  sont  jugées  : 
votre  silence  et  votre  recul  unanimes  dans  cette  cir- 
constance les  condamnent  sahs  retour.*—  Vous  ve- 
nez de  perdre  le  droit  de  dire  qu'etlçs  sont  vraies, 
et  nous,  nous  venons  de  gagner  celui  d'écrire  par- 
tout qu'elles  sont  fausses,  el  que  vous  le  savox  nussV 
bien  que  nous,  puisque  pas  un  de  vous  n'a  osé  les 
soutenir  on  public.  Il  ne  vous  reste  même  plus  la 
coDsblatiou  dernière  du  Rei-chevalier  qui  pouvait 
s'écrier  encore  avec  toute  sa  fierté  :  Tout  est  perdu, 
for*  l'honneur.  Lui,  du  moins,  s'était  vaillamment 
présenté  au  combat  1 

2*  PBOPOSITION ,   INDÉPKNDAKTK    DU  TOURNOI. 

Dans  la  prévision  de  la  rectilade  générale  de  tous 
cet  critiques  si  forts  et  si  har0$  quand  ils  parlent  d* 
nos  doctrines  en  nutbe  absbnce,  j'avais  forhialé 
une  seconde  prupftsition ,  ntoiiia  compromettant 
pour  les  opposants  et  que  nul  ne  pouvait  refuser 
raisonnablement.  —  Voici  cette  seconde  proposition 
telle  qu'elle  a  paru,  avec  celle  du  tonrnoi,  dans  la 
Musique  Au -iS  décembre  dernier: 

P  Mais,  comme  je  crois  que  (lersonne  n'onera  endos- 
B  ser,  dans'une  dilcitssion  sérieuse  et  po|)liqae,  la  res- 
»  ponsabilHé  des  traité»  d'harmoaie.  Je  coatre-point,  etc. 
»  le  crains  que  i;na  proposition  ne  soit  pas  acceptée.  — 
»  Je  vais  donc  en  formuler  une  »ec(»ide,  moine  compro- 
»  mettante  pour  les  opposant*,  et  celle-ci,  je  l'adresse  à 
»  tous,  anîis  ou  ennemis,  savants  et  liÀn  savants  ;  mais 
»  je  t'adresse  surtout  k  toes  ces  hommes  raisonnable», 
»  sérieux,  qui  aiment  la  vérité  et  veulent  le  bien  géné- 
»  rai  avant  tout,  «an»  s'arrêter  aux  mcsipiines  et  misé" 
»  rable»  question»  d'intérôt  on  d'amoiir-itrtipra 

a  Plein  <W  fol  dans  les  doctrines  que  je  défends,  et 
»  coDvaincu  qu'un  bieii  immonso  résulterait  pour  toiisdo 
n  lenr  adoption  générale  en  France  et  da>»  le  monde  aq- 
»  lier,  je  propose  i 

»  1»  A  tous  Ics'membre»  de  l'Institut  qui  i^'occiipent  do 
»  musique  (4)  j 


H)  Loin  (le  moi  rtdâe  de  vouloir  biaiaer  en  rien,  ^ar 

cf tlii  pioposition^totite   loyale,  la  susceptibilité   (le  per-, 

sonne.  Tout  homme  de  bon  sens  el  de  bonncj  foi  diri  ([uo 

lo  seul  moyen  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  préten- 

I  dues  invenlionsi  c'est  que  Iftiventtur  ou  le  propagateur. 


Voilà  quelle  était  ma  seconde  proposition.  Cette 
fois  il  n'était  plus  question  de  venir  soi-  même,  et 
en  public,  seuleiiir  des  doctrines ,  mai>  simplement 
d'assister  à  la  critiq^  scientifique  de  ces  doctrines 
tt  à  VexpotitUm  de  celles  que  noui  leur  opposons.  — 
Il  n'y  a  pas  un  seul  homme  de  bon  sens>et  de  bonne 
foi  qui  pût  trouver  une  seule  boniie  raison  pour  ne  pas 
accepter  une  proposition  aussi  Iqyale,  aussi  précise, 
auski  utile  pour  le  biea.  général  de  tous  ceux  qui 
s'occupent  Ue  musique,  ou  qui  yil  quelque  .inléièl 

n'iinporte,  expose  ses  idées  devant  toutes  le»  personne» 
compétentes.—  D'ailleurs,  s'il  m'était  permis  de  l'aire  une 
comparaison  un  peu  risquée,  je  dirais  qu'il  n'y  aurait' 
pas  plat  à  se  compromettre  pour  M^-  Spontfni,  Auber, 
ilalévy,  Ambrolsc  Thomas,  Garafa,  Adam,  *tê.,  en  as- 
siis^t  à  l'exposition  d'une  nouvelle  théorie  de  la  science 
pjusic^je,  faite  dans  un  langage  scienliflqnn,  qu'il  n'y  au- 
rait eu  honte,  pour  les  meilleiu's  éniycrs  de  France,  à 
assister  â  l'exposition  scientifique  des  riioycns  de  locomo- 
tion dP;^  <^emlns  de  fer,  ces  messieurs  euesenl-iU  été 
contraints  d'avouer  que  le  meilleur  courefdr  à'Wppodr<)- 
me  n'est  qu'une,  boine  en  i^nniparaisori  d'une  locomotive 
lancée  h  toute  vapenir. 

»  î»  A  tous  les  professeurs  dn  Conservatoire  ; 

»  S»  A  tous  lë«  compositeurs  et  artistes  de  Paris  ; 

1)  ï"  A  tous  le*  professeurs  particuliers  ; 

»  5»  A  tous  le»  •membres  de  la  commission  du  chant 
»  de  la- ville  d^aris; 

»  S»  En  un  rlBt,  a  Juoutes  les  personne»  nui,  par  un 
»  metif  quelconque,  s'iniéret»eiit  a  la  vulgarisation  de  la 
»  musique. 

»  Je  propose  à  toutes  ces  pei:,ionne8  de  se  réunir 
»  gmml,  ou  ii  comme  elle»  le  voudi^ont,  — >  laeis  dans 
»  un  vaste  local  >  ouvert  au  public  —  Là,  ua  tableau  de 
»  démonstratioa  sera  mis  à  ma  âi»pof  ition,  eloentpla- 
»  ces  me-serontréaervées  pour  ceot  de  ipe»  élèves  (pour 
>^  téppndro>aux,  {Hite  de:  prattqmc.) 

»  Ce»  dUrusUjons  prwe»,  eUsaps  oompiomcttra  aucuuc 
»  autre  individualité  que  la  mienne,^puisque  je  parierai 
»  seul,  si  l'on  v«ut>  je  ferai  deitf  phons  ]        .'^. ., 

»  y  i*  démoliriii  toulp,  1», théorie-  d«s  Oonwrivatoicee» 

»  harmonie  comprise,   eaas  quiil   eu   resté    pierre  ■  iiaô 

«  piurre;  ■ 

I      1)  î»  Je  réédillerai  toute  la  sc^Bnccmusicale,  liarmonio 

»  eomjirisc,  sans  qu'il  toit  possible  de  m'oppo^er  une  ob- 

I  »  jMtiou  sérieuie. 


tous IM autres t c'est  le dml  de vtwe.àmt que I  ^ q,- ^.^  j^  ^q^^  ^^  „n,  gociété  tftai 
tout  êtri^bumam  apporte  p  DffS«ntnt»aiMP«T.rnViwuMp  à  tous  ses  membres  le  minimum  ou 
tient  pas  à  rhomm..  ^^v  cn.hMté  o,.  paHncJhtr,-  'le'ri'ôcèssairÈ,  dans  tout  ïos  cas. 


de'fepmer  la  calrière  terrestre  aux  jeunes  Ames 
que  la.  providence  y  envoie. 

Le  droiV  de  vivre  ne  serait  qu'un  mol  s'il  n'im- 
pliquait .pas  le  droit  à  la  tem,  c'est-à-dire  le 
drott  de  jouir  des  éléments  qirt^'lc  travail  liuma'n 
n'a  pp  créés  et  dont  la  diviffité  jx  voiUu  faire  le 
patrimoine  de  tous,  la  terre ^  les  eaux,  l'atmos- 
phère, la  lumière  et  la  chaleur  d^i.  soleil,  toutes 
avances  de  la  Providence  dont  auoun  hommeine 


différentes  aux  différents  âgdkde  l'humanité 

Dans  rétat  sauvage,  la  cultnte,  et  par  suite  la 
propriété*  morcelée  n'existant  pas .  chacun  parti- 
cipe à  la  jouissance  commune  de  la  tènrc  par  lu 
chasse,  la  pèche,  la  cueittette,  1©  droit  de  pâture. 

Mais'qmmd  les  peuplesiabandonnent  HéUtt  no- 
made et  cultivent  le  sol,  la  propriété  morcelée 
s'étaUit,  non  sans  avantage  transitoire  pour  la 
production,  et  les  rejetons  jps  nouvelles  généra- 
tions finissent  par  trouver  la  terre  accaparée  par 
le»  rejetons  dés  générations  antérieures. 

Pour  que  le  privilège  das  héritiers  ne  soit  pas 
regardé  comme  un  mju|te  monopole,  il  est  de 
toute  nécessité  de  donner  aux  enfants  qui  nais- 
sent sans  patrimoine  territorial  un  équivalent  do 
ce  droit  à  la  terre  que  la  Civilisation  n'admet 
pour  eux  sous  aucune  forme. 

L'équivalent  que  Fourier  indiquait  le  premier 
en  1829,  sous  le  nom  de  Droit  fat  Travail,  équi-, 
valent  réclamé  aujourd'hui  par  la  classe  labo- 
rieuse tout  entière,  est  un  principe  de  justice  et 
de  conciliation,  que  nous  déplorons  dé  ne  pas 
avoir  vu  consacrer  par  la  Constitution  dn  1848. 
«  Donnez-moi  le  droit  au  travail,  a  dit  M.  Prou- 
»  dhon,  je  vous  abandonne  le  droit  de  propriété.» 
Fourier,  qui  avait  posé  la  théorie  du  droit  au 
travail  bien  avant  que  cette  formu'e  devint  popu- 
Itdre,  et  que  M.  Proudhon  jufreât  à  propos  de 
s'en  servir,  Fourier  avait  toujours  vu  dans  Is 
droit  au  travail  la  garantie  et  nullement  la  né- 
gation du  droit  de  propriété. 

D'après  Fourier,  qui  devant  de  longues  an- 
nées sur  ce  sujet,  comme  sur  beaucoup  d'autres, 
I  le  sentiment  public,  le  droit  au  travail  emporte 
la  libre  admission  à  tous  les  travaux  industriels 
et  agrimies,  la  garantie  de  jouir  du  fruit  de  son 
labeur,  c*est-è-«f\re  d'être  rénuméré  proportion- 
nellement à  son  travail,  et  non  pas  réduit  à  un 
salaire  fixe  -,  le  droit  au  travail  comporte  entin 
l'avance  et  le  libre  usage  des  instrubients  néces- 
saires. 

Après  l'extension  de  toutes  les  garanties  socia- 
les à  la  femme  et  à  l'enfant,  après  l'organisation 
de  la  société  en  vue  de  la  production,  double  con- 
dition remplie  par  le  droit  au  travail  assuré  à 
tous,  il  est  encore  un  caractère  qui  manque  à  la 
liberté  du  sauvage,  et  qui  est  indispensable  ^  la 
véritable  et  complète  liberté,  c'est  1  étabhssement 
d'un  minimum  garanti  à  tout  homme,  À  toute 
femme,  à  tout  enfant  travaillatu  ou  ne  travail- 
lant pat. 

On  va  se  récrier  sur  ces  derniers  ternies.  11  s'a^ 
git  de  bien  rx)ncevoir  ce  que  signifie  liberté.  Si 
l'horamo  ne  doit  manger  qu  à  la  condition  de  tra- 
vailler, il  n'est  assurément  pas  libre  ;  il  n'a  pas 
le  choix  entre  le  travail  et  1  oisiveté,  puisque  la 
faim  l'aiguillonne  et  remplit  à  son  égard  1  office 
du  fouet  dans  les  ateliers  d'esclaves  ;  l'homme, 
d'ailleurs,  peut  s'abstenir  de  travail  par  des  mo- 
tifs très  légitimes,  tels  que  maladie,  infirmité, 
grand  âge,  chômage  absolu  de  l'industrie  à  la/- 
quelle  il  est  propre.  Lui  refuser»it-ou  le  pain  dans 
toutes  ces  hypothèses  T 


Mais  n'appliquez  pas  les  idées  de  Fourier  à  lu 
société  actuelle  :  la  réalisation  de  ces  idées  exige 
un  milieu  complètement  nouveau  ;  il  s'agit  de 
construire  ^  édifice  dont  vous  ne  pouverdé- 
mcmbrér  les  parties  pipnr.le?' juger  en  détail.  i 
•  Pourque^  minirfwmw  soit,  pas  une^excitii- 
tiou  à  la  pvcsso.  il  faut  nécessairement,  ayant  de 
faire  passer  dans  nos  institutions  lUtpareil  prin- 
cipe, inventer  et  urgknistr  un  réginu  d'attraction 
indusH^Hle.  Citons^ki.  quelques  lignes  de  Fou- 
or  :  ui'  ■    '--,'■  .  .       ■  V       i. 


peut.interdirerusag*  à  ses  frères.  „ 

L'exercice  du  rfroiV  à  la  terre  prend' des  formée  •yj, 

ff/iTAntcs  aux  difTérAntfi  Affiihile  l'humanité.  I  .  -„,...       ^         .  », 

Sane<itWte  prédUrtibn,  (iik:^\,  crttoment  seijger  « 
garautir  au  pauvre   un  niiiiiiiiuin?  Ce  serait  Vliahi- 


qu'à  eu  iUBmçnler  Je  uoiiibre;  laul  il  est 
a  civiligalioii  n'est  (m'iin  cercle  vicieux, 


tuer  à  lii  laiiiéaiitisv  ;  il  se  persuaJe  aiséuicnt  que  le., 
iiiiiiimum  est    uue  detta  plutôt  qu'un  secours,  et  il  ' 
en  conlut  à  rester  dans  l'oisiveté  :  c'est  de  qu«i  l'on 
.s'ap«rçoit  en  Angleterre,   eu  la,  tajte  de   iSO  mil- 
lion» pour  1*1  indigeiits    ne   sert,  au  dire  detob 
sarvateurs, 

vrai  que  la  civilisation  n'est  i| 
m^e  ilaiii  ier  actes- tes  pi uk  louables.  Il  faudrait  au 
peuple,  non  pas  des  aumônes,  mais  un  travail  assez, 
attrayant  pdur  que  la  multitude  voulût  y  donner  mé: 
jme  Im  jours  et  heures  alTêctés  il  l'oisîTsIé. 

!  ■  Si  le  travail  est  attrayant,  si  l'homme  est  ame- 
;né  k  désirer  l'activité  industrielle  plus  vivement 
Iqu'il  ne  désire  aujourd'hui  le  repos  et  l'inertie, 
le  minimum  devient  une  g^antle  de  liberté  dont 
îil  est  impossible  qu'on  abuse,  et  l'insouciance  de 
l'avenir  se  concilie  avec  l'activité  productive.  A- 
,  joutons  que  le  travail  attrayant,  multipliant  Içs 
forées  vives  de  l'humanité,  peut  seul  créer  assez 
dp  richesses  pour  que  l'attribution  d'un  niinimuni 
;àxhaque  membre  de  la  société  soit  possible.  Voici 
donc  Ifls  conditions  de  la,  liliertt  véritable,  les 
conditions  que  nous  devons  offnf  aux  peuples 
iioa  civilisés  si  nous  voulons  qu'ils  renoncent  de 
plein  gré  à  leur  liberté  grossière. 

Droit  au  travail  ou  libce  accession  des  hom- 
mes, femmes  et  enfants  à  toutes  les  branches  de 
travaux,  avec  rémunénition  proportionnelle  et  a- 
vancc  des  instruments  nécessaires. 

Minimum  garanti  à  tous  et  dans  tous  les  cas. 

Organisation  de  l'attraction  industrielle. 


Les  journau)^ 
joard'mii. 


EXTÉRIEUR. 

dUlalip  nous  mauqueal  encore  au- 


ALLEMAGNE. 

LA    CRISE    PIVS8IENNE. 

Toujuurs  la  même  incertitude  lur  les  alTaires  d'Al- 
lemagne. 

L«  roi  d«  PriHta  contiaue  h  voulair  imposer  sai 
vues  féodale*  au  parti  constitutionnel,  qui  résiste 
bourgeoisemant,  c  eit-à-dire  sauj  pouvoir  se  décider 
i  fairo  une  opposition  ^nargiqut.  Les  cliefs  de  ce 
parti  se  contentent  d'exprimer  f$  soupçon  que  jamais 
un*  chambre  liérédilaire ,  telle  que  la  pairie  deman- 
dée par  le  roi,  ne  consentirait  a  voler  les  lois  pro- 
mises depuis  longtemps  et  destinées  !i  alTrnncInr  en- 
fin \f  sol  des  privilèges  «t  redevances  qui  pèsent  en- 
core sur  Mii.  On  lais.se,  il  est  vrai,  entrevoir  qu'il 
rejettera  les  propositions  rayâtes  ;  mais  on  veut  at- 
tendre pour  leia  les  résolutiO;iis  qvti  prendra  la  pre- 
mière ciiambrs. 

La  cris*  prussienne  a  son  contrecoup   dans  toute/ 
l'Allemagne. 

M.  de  Radowilz,  repréiunlant  de  la  Prusse  dans  In 
commission  fédérale  allemande  léant  !i  Francf/rt, 
vient  d'être  rappelé  at  remplacé  par  le  général/Peu- 
klcr,  ancian  ministre  de  lu  guarre  de  l'empire.'ll  pa- 
raU  que  M.  de  Hadowitz,  qui  passe  cependant  (wur 
uabomme  de  grand  talent,  avait  été  ^ulpla■té  par 


lett^ntint  de  rA«triebe,  M.  dé  SchdiiihaU,  m- 
de-de-camp  de  Radetaki. 

Bn  face  îles  obsti.clos  qui  s'opposent  h  la  uolutlon  ' 
de  |a  question  ulkmandu,  on  se  demande  ce  que  de- 
viendra i*  parlement  d'Ërfurtb.      .4t(^'>.v 

.    Les  démocrates  paiaisiieut  de  plus  eu  plus  résolub" 
de  s'abstenir. 

Le  parti  consfituifomiel  lui-n|iiine  coron|i«iice  à. ne 
dflraajn'tr  s'H^Jul  ^er»  pessillo  de  prendre  part  aux 
éleoflons.  [.'ûlft,d88  ifincipaux  organes  de  n'  parti, 
la  Gj^t9fl«  rf»'W«.<t«r,,déeliire  diie  si  la  crlgè  prussien- 
ne mifeçoit  pas  une  solution  ti|yorab|e,  le  mot  d'oi-, 
dro  llM  petits  Etats  deyi;a  4tre  i^luS  d'^ldctioiKs  pour 

Uniji mitre  cause  j^oinbarfa»  pout  la  Prusse  .sa 
ti'oiMi,dans  Itmininenoe  <lc  la  goerré  avec  le  Dane- 
maic)  L'armistice  çjtn'élu  avec,  cette  •puissance  «si 
expiré  le  17  de  ue  ce  mois  «t  n'a  pu  être  renouvelé'?' 
L'armée  des  duchés,  qui  se  dispose  il  rentrer  en  cam- 
pagne, est  d«  ^2  iQO  liummes,  sjiis  cempter  seize 
bitaiiljbns  dt^.garé^  «iviques  bien  armés  et  exercés. 


On  lit  dans  les  feuille:^  du  Rhin  : 
,  Leg-soldats  du  roi  d«  Prussa  centihuent  à  se  si- 
gnaler par  leurs  excès,  et  des  i>laintes  s'élèvent  con- 
tinuellement conire  leur  brutalité.  Ainsi,  à  Coblenti,' 
un  vieillard  de  70  ans,  s'est  vu  assailli  c^s  jours  dçrT 
nier»,  sans  la  moiiidre  provocation,  par  plusieurs 
seldals  du  iV  régiment,  et  maltraité  d'une  manière 
si  horrible  que  sa  vie  est  en  dangv.  Plusieurs  des 
coupables  sont  arrêtés,  et  parmi  eux  un  soiiii-ofli- 
cier.  A  Hambo.urg;  les  soldats  prussiens  ont  attaqaé 
encore  des  matelots  dans  le  Faubourg-Saint-Paul,  et 
ilenesl  résulté  une  lutte  sanglante  qui  n  lai&é 
plusieurs  victimes  grièvement  blessés.  » 


HAÏTI. 


On  lit  dans  le  Murning,  journal  de  la  Jamaïque  : 

«  l.'emperi-nr  Suulouque,  jaloux  de  venger  la  dé- 
faite qu'il  a  essuyée  dans  la  dernière. campagne  con- 
tre les  iloiniiiicains,  s'élail  mis  eu  marelic  surSaint- 
Doiiiiiigue,  avec  2  000  hommes.  On  ne  sait  rien  en- 
core de  l'issue  de  celte  expédition,  il  parait  loule- 
fois  qui;  les  dominicains  auraient  livré  aux  namiiies 
plusieurs  villages  appartenant  aux  liaïlieiis.  On  penite 
généralement  que  Suulouque  .sera  do  nouveau  battu 
par  ses  adversaires,  qui  sont  des  hommes  fort  vail- 
lants. Ce  résultat  est  très  fort  souhailé  par  les  amis 
de  la  Iranquililé  et  d'un  bon  gsuvcrnemeiit.  Cu  se- 
rait d'ailleurs  pour  Sa  Majesté  noire  nue  leçon  qu'il 
n'oublirail  de  sitôt  et  qui  le  forcerait  à  tendre  eulin 
la  paix  à  i'ilc  enti-ire. 

»  Des  nouvelles  plus  récentes,  reçues  de  In  ville 
d«  Saint-Domingue,  nous  font  connaître  que  les  do- 
minicains avaieni  capturé  la  flotte  de  Soulouque,  et 
qu'ils  armaient  do'  iieuveaux  bttimeiils  île  guerre. 

»  L'empereur  liaïlieu  avait  commandé  4  0(K>  fusils 
aux  Etats-Unis,  mais  lorsque  le  navire  qui  les  ap- 
pértait  entra  au  Port-au-Prince,  il  se  trouva  que  Sa 
Majesté  n'avait  pas  du  quoi  les  paver.  Ce  que  voyant, 
la  capitaine  lit  voile  poii{i|§aint-t|ieinas,  où  le  gou- 
vernement iloiTiiniiaiM  prit  pour  sou  coniple,  et 
solda  immédiatemcn!  sa  caigaison,  avec  laquelle  il 
[lul  armer  une  paTlie  île  ses  iroapeS.  » 

On  lit  (lins  une  |iioclamiiiion  du  préiiideut  de  la 
République  dominicaine  : 

«  La  viljc  lie  l'Anse-.'i-Pilre  ^  été  réduite  en  cen- 
dres, «l  les  babitants  ilc  Siile  Trou  ont  dû  fuir,  ii- 
près  avoir  perdu  bon  nombre  d'hommes  et  de  bes- 
tiaux ,Le  scliooner  h.'iitien  Charité,  charité  de  prrt- 
visioiis,  a  été  capturé  p:ir  notre  (lotte  près  des 
Cav/s.  l'ii  sloop  et  Û  barqut  s  oui  aussi  été  pris  et 
rqolés  bas,  après  avoir  eu  2o  liommes  tués  et  18 
faits  prisonniers.  C^sderuiers  viennent  d'être  ainv- 
iiés.dans  la  capitale.  Tels  sont  les  résultatj,  <le  luitru 
rampagne  oITensive. 

n  Vive  la  Républi(|ii«  !  vivo  la  Religion  !  vive  la 
Liliérté!  » 


LA  PLATA. 

L'Angleterre    n'a   pas  voulu,  dit    un  journal,  que 
l'amiral  Uubuurdieu  fût  chargé  de  suivre  les  uégu- 


eietieAi  {lipldttiit{((ftëÉ  a^èe  Rosas';  «lie  lui  a  Kiréféri 
le  contre-amiral  Laprédour,  célèbre  par  le  traité  qui 
porie  son  u#Ri,  otqu'on  ji,'i»  ua*  os^ soumettre  ii  la 
rutilieatlbn  de  l'Assemhlée.Xe  clioix  du  contrerami- 
ral  Leprédonr  parait  bftliuiML 


0eux  de  imM.  SooscHptenrs  dont 

ral>onn4nM!nt  mrpire  le  31   ianvler, 

son»   0#iéi  M'^le   ronouveler,   s'ils 

viMÉleiitfill  pi^  éprouver  d'interrup- 

-lliihddp  l'easTol  du  journal. 

'^iftbutc  dciiiaijde  ^Bonnement  eu  de  réabonne- 

mcnt'doilétro  adressée  franm  k  l'administrateur 
dm  journal,  accoiupaign.ee  d'une  adresse  lisible- 
ment écrite  ou  de  la  dernière  bande  iinpriinée,  et 
d'ufi  mandat  à  vue  .sur  la  posto  ou  sur  une  mai- 
son do  Paris. 

Les  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 

des  postes  et  les  principaux  lilirniff?  triinsmettent 

aussi  les  aboniieioeuls  sansauguienlaliou  de  prix. 

'  Voir  le  tarif  du   prix  des  'abonnements  à  la 

f«  page. 

LEg  VEILLÉES  DD  PEUPLE. 

Paris,  le  21  janvier  i850. 

Citoyen  rédacteur. 

Le  système  do  persécution  adoptécentre  les  VEIL- 
LÉES DU  PEIIPUE  porte  enlin  tous  se»  fruits.  Cette 
publictlion  se  trouve  de  nouveau  sttspendua,  non 
par  la  brutalité  d'un  décret  militaire,  mais  par  l'in- 
timidation dont  le  maihiavélisme  frappe  les  impri- 
meurs. Ce  n'est  pas  lu  censure  par  les  ciseaux  ou 
par  le  sabre,  c'est  l'éioufleuient  dans  l'ombre  par  la 
main  de  l'admiiiislratioii  du  la  police. 

Vous  en  poiivei  juger  ;  voici  les  faits  : 

Après  la  saisie  de  noiic  premier  ii'iméro  le  jour 
de  son  apparition,  et  moins  d'une  heure  après  le 
dép&l,  notre  imprimeur,  M.  Dépéa,  loul  en  pïoles- 
tant  contre  rintcrpiélation  de  la  loi,  qui  menaçait 
autant  la  sécurité  de  la  propriolé  et  la  liberté  de 
l'industrie,  ()ii»'  lo  liberUi  de  la  pensée^rul  devoir  , 
nous  refuser  ses  presses,  malgré  nos  vonvcnliuns,  et 
quoiqu'il  eût  coiiuiieiicé  riniprossioii  de  notre  se- 
cond imméro. 

Le  juge  des  référés,  qui  avait  renvoyé  l'alTair»  de- 
vant la  juridiction  ordinaire,  ayant  ajouté  que  la 
noiv  exécution  de  la  convention  par  ,M.  Dépéfc  ue 
pouvait  donntir  lien  (|ii'i\  une  atlri|futioii  de  domina, 
ges-intérèts,  mais  que  le  journal  pouvait  conUer  sou 
numéro  à  un  autre  miprimeur,  sauf  la  lesponsabilité 
pécuniaire  de  N.  Dépée,  npus  nous  incliiiAmes  de- 
vant ilettu  décision  ;  «t,  coiifurmémcui  il  la  remar- 
que du  juge,  quoique  nous  l'eussions  déjà  fait  sans 
résultat,  nous  coiitinui\ines  nos  démarches  aaprès 
des  autres  imprimeurs  de  Pari»  et  de  la  banlieue. 
Nous  MOIS  sommes  adressés  il  to'i»  «eux  auprès 
desquels  illes  pnuvaieni  être  couronnée»  de  succès. 
Nous  .ivoiis  vu  M>f.  Boulé,  Schneider,  Lacour,  Cbaix, 
Delacombc,  Bautruclie,  Gerdès,  Vrayet  de  Surcy, 
(k'rf,  Pilloy,  etc.;  partout  non»  avons  essuyé  un  re- 
fus. 

Nous  avions  enhn  été  plus  heureux  ai\|irès  do  MM. 
Heaulë  et  Maignar,.  Ces  rne.-,sieurs  avaient  pris  avec 
nous  de»  arranf!omoiits écrits.  Déjà  même  ils  avaieni 
complété  le  inalériel  que  nécessitait  cette  publica- 
tion nouvelle,  lorsqu'un  veto  est  venu  derechef,  non 
pas  briser,  mais  suspendre  l'exécution  de  notre  con- 
irat.  L'assurance îi  eux  donnée  que,  quel  (|ue  soit  le 
contenu  de  noire  numéro,  il  »era  saisi,  les  foret  de 
se  refu.ser  à  l'accoiniilisseineui  ^e  leurs  conveulious. 

Sous  le  ciiup  d'uiiC  persécution  aujsi  inouïe,  nous 
appelons  de  iioiivean  ces  imprimeurs  devant  le  j»gc 
de  référé.  La  queslion  sur  laquelle  M.  Debelleyme  va 
être  appelé  h  proiinncerde  nouveau  est  la  même  qui 
lui  fut  déférée  le  2tt  juillet  1836.  Ce  magistrat  répu- 
diera-t-il  la  jurisprudence  qui  fut  pour  lui  un  titre 


9 


à  sa  vulgarisation  :  cempositeur»,  professeurs,  élèves, 
parents,  éditeurs  de  musique,  gouvernants,  etc.,  ete. 

El  poîir4ant,  malgré  mon  appel  nemioal  : 

A  1  Institut, 

Au  Conservatoire, 
'Aux  comjiositeurs  et  aux  artistes, 

/ÔTx  professeurs  particuliers,  * 

Aux  membres  de  la  commtssiou  du  chant  de  la 
ville  de  Paris,  dont  le  devoir  est  précisément  d«  re- 
chercher le  meilleur  nfôjeh  d'enseignement;  — 
malgré  tout  cela,  un*  sfule  persofluf  a  répotidu  il 
mou  appel:  une  urule  peraonne  a  accepté  ma  secon- 
de proposition.  —  Honneur  .H  elle!  honneur  h  M. 
Georges  de  Momigny  :  grâce  à  lui  il  ne  sera  pas  dit 
dans  l'histoire  de  la  musiqnt,  que  pas  un  seul  hom- 
me s'occupât. t  de  musique  (t)  n'a  répondu  à  mon 
appel  et    n'a  voulu    venir,   en   I8.'>0,  s'assurer  de  la 

»  Cela  fait,  tons  ceux  qui  oot  eu'  le  malheur  de  re- 
»  pousser  jusqu'ici  la  vérité  uns  la  connaltr*,  seront  en- 
»  fin  en  position  de  juger  avec  pleine  connaissance  de 
»  cans«.  Leur  religion  i^ra  rtlte  fois  parfaitement  éclai- 
»  lée,  «t  ils  pourront  appriciar  avec  jWiice  al  avec /im- 
j)  lesm  les  deux  .»y8tème«  opposés.  —  Si  nous  avons  t«rt, 
»  une  expérience  aussi  solennelle  nous  anéantit  sur 
»  l'heure  et  sans  retour.  Si  nous  avons  raison,  vous  con- 
»  sacrera»  a  l'instant  la  révolution  la  plus  belle,  la  plus 
»  utile,  et  en  même  temps  la  plus  facile,  qu'ait  vue  la 
s  science  musicale,  et  le  inonde  entier  vous  bénira.  » 

Emile  Ghevâ.  , 

irp..  S.  Un  second  registre  est  ouvert  chez  moi,  dès 
»  aujourd'hui,  pour  inscrire  le  nom  des  personnas  noiii- 
»  brBuses,  je  l'espère,  qui  accepteront  ma  seconde  pru- 
»  position.  —  La  ÎO  janvier,  ta  Musique  donnera  égale- 
I)  nient  les  iionris  de  ce  second  registre,  et  indiquçra  aux 
'»  adliérents /« /»■««,  ie  jour  et  /'fieure0é  la  première 
»  réunion,  dont  le  but  sera  le  choix  d'un  local  pour  les 
»  expositions,  et  la-fixation  des  jours  et  des  heures  des 
a  séances.  » 

(1)  Il  est  bien  entendu  qu'il  n'est  iei  question  que  des 
adversaires  de  no»  idées,  et  non  des  hommeR  conficien- 
cieiix  et  courageux  qui  ont  examiné  ou  qui  ont  demandé 
a  le  faire,  et  dont  les  noms  se  rencontrent  d.ms  les  trois 
pièces  suivantes.  Il  faut  encore  ranger  dans  la  même  «ar 
tëgorie  MM.  Escudier  frères,  .Soualle,  Honoré  Chavée, 
V.  Louis,  Oscar  Gomettant,  Masset  et  Bordatti  Savary, 
«ai  ont  donné  devant  deux  cents  élèves  leur  adhésion 
verbale  à  Téoele  nouvelle.  Voici  lee  trois  pièces  en  ques- 
tion : 


réalité  d'un  progrès  qui  va  renverser  de  fond  en 
comble  le  vieil  enseignement  musical  !...  —  Je  n'ai 
donc  reçu  qu'une  «èule  adhésion  ;Ua  veici  : 
«  Monsieur  Emile  Chevé, 
»  Ami  das  .Téritét  nouvelles,  j'ai  l'honneur  de  vous 
»  prier  de  vouloir  bien  faire  inscrire  mon  nom  sur  le  re- 
»  gistre  que  vous  tenez  ouvert  cbei  vous. 

»  Agréez,  je  vou»  prie,  monsieur,  met  civilités  cm- 
i>  pressées. 

1)  Gaorges  de  MomiiNV, 
Compositeur  d«  musique,  ancien  élève-pcn- 
•sionnaire   du  Conservatoire  de  Paris,  nie 
.  des  Poissonniers,  7,  Montmartre.  ■> 

M.  Gcorgas  de  Momigny  étant  le  seul  qui  ait  ac- 
cepté,—  à  lui  seul  Je  suis  redevable  de  Pexposition 
que  j'offrais  à  tous,  j'aurai  l'honneur  de  voir  M.  de 
Momigny  pour  cela  ;  et,  l'exposition  terminée,  lo  pu- 
blierai,  dans   la  Musique,    le  jugement ,  quel  qu'il 

Première  pi^ee. 

Paris,  7  mars  1841. 
M'onsieur  Émil«  Chevé, 
Nous  soussignés,  profiteurs  do  musique,  désirant  ar- 
demment prendra  cunnaRsance  d»  vos  moyens  d'emci- 
gnement,  venons  vous  prier  de  voploir  bien  nous  faire 
un  cours  spécial.  Nous  ne  doutons  pas,  monsieur,  que 
vous  n'accueillie»  notre  demande  avec  la  bienveillance 
qui  vons  est  habituelle. 

Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  notre  respectueuse- 
considération. 

Richard,  Pénï,  l-'oulon,  Blondeau,  L.  Mayer,  Mi- 
chel Lévy,  S.  Machard,  Forestier,  L.  Pickaert, 
Colletf  Divis,  Hottin,  Lebeau  atné,  A.  Lebeau, 
A.  Lelyon,  Pouille,  Hurand,  Priou,  Guarriar,  La 
Haussa  d'Issy,  Zlmmermano,  Regnault,  —  pro- 
fesseurs d'après  la  méthode  Wilhern  dans  les 
éc^as.de  la  ville. 

Deuxième  pièce. 

Paris,  15  juin  1848. 
.  A  Monsieur  Emile  Cliavé, 
•  Les  Orphéoni*tes  soussignés,   diisipant  connaître  votre 
méthode,  vou»  prient  de  vouloir  bien  leur  faire  un  cour» 
gratoit. 

Suivent  H5  signatures. 

Troisième  pièce. 

Paris,  IS  juillet  IS48. 
Nous  seussifné^  compositeurs  et  professeurs  de  rou- 


soi/,  qu'en  iioricra    ce    compositeur  consciencieux: 
c'est  le  seul  dont  je  doive  compte  au  pubUc. 

(juant  à  vous,  messie  iirs  du  recul,  si  le  refus  du 
tournoi  était  une  tacbe  pour  votre  écutton,  que  sera 
donc  aux  yeux  des  hommes  raisonnables  ie  refujjde 
ma  seconde  propositlen?... — Pofuser  d'ouvrir  les  yeux 

»i(iue,  déclarons  avoir  fait  une  élude  consciencieuse  et 
détaillée  des  nouveaux  moyens  employés  par  M.  Emile 
Chevé,  pour  renseignement  de  la  musique,  et  désignés 
par  lui  S0U8  le  nom  de  méthode  Galin-Paris-Chev^.  Le» 
résultais  que  nous  avons  vu  cl  que  nous  voyons  chaqua 
jour  produire  par  remploi  de  ces  moyens,  et  ceux  que 
la  plupart  d'entre  nous  obtiennent  égalemoiit  dans  leur 
enseignement,  nous  portent  k  déclarer,  en  Ame  et 
conscience,  qu'aucun  des  moyens  employés  jusqu'ici 
n'est  cipable  de  rivaliser,  rnéme  de  très  /»/>»,•- "avec 
la  méthode  Galin-Paris-Chevé,  dont  l'application  est 
très  facile,  et  qui  jouit,  entre  autres  avantages,'  de 
celui  de  passionner  les  élèves  peur  l'étude,  ordinai- 
rement si  aride,  du  solfège  et  de  l'narmonie.  ta  un  mot, 
celte  méthode  nous  parait  appelée  à  rendre  générale  la 
connaissance  de  la  musique  dans  lo  peuple,  aussitdt  que 
l'application  en  sera  r.<ite  en  grand.  Aussi  nous  appe 
Ions  de  tous  nos  voeux  l'instant  où  lo  concours  compara- 
tif sera  enfin  accordé  entre  la  méthode  nouvelle  et  la  mé- 
thode Wilham,  ou  toute  autre.  Hiétbode  qui  croira  pou- 
voir soutenir  le  parallèle. 

Collet,  Divis.  Zimmermann,  A.  Lolyon,  Hottin,  PouUle, 
L.ebeau  aîné,  Priou,  Hurand,  A.  Lebeau,  Régnauld, 
Machard,  La  Hausse,  d'Issy,  Mangin,  Perrot,  E. 
Hue,  Dalleiix,  Kournier,  lloiidonneau ,  Gaillard, 
lirofcsscurs  d'après  la  méthode  Wilhem.— Guyon, 
sous-intpecteur  du  chaat  dan.»  les  écoles  commu- 
nales de  Paris.— Meifred,  EK\-art,  Duvernoy,  pro- 
fesseurs au  Conservatoire  de  .Musique.  —  A.  Tny», 
Besoïzi,  compositeur»,  ancien»  pensionnaires  de  Ro- 
me.—Desvignes,  Ovide  ijiureBt,  Emile  Descombes- 
lauréats  du  Conservatoire  de  Musique.— PélicienDa, 
vid,  Emile  Prudent,  Achille  Descombes,  L.  de  Rau- 
ville,  compositeurs.— Louis  David,  E.  Allix,  Radier, 
Jtigieiix-Clermont,  professeur»  de  pianos.  —  Prou-  ■ 
vèze,  maître  de  chapelle.— Derennes,  organiste.— 
Ronimy.j  A.  Allix,  professeur»  de  chant  perfec- 
tionné. —  A.  Bureau,  membre  de  la  commUsion 
de  siirvctllance  de  l'enseignement  du  chant  dan» 
les  écoles  communales  de  la  ville  de  Pari»-  —  E. 
Vannier,  L.  Joanniig,  0.  Pierret,  J.  Alllxi  Ch. 
Gaiidda  SaJAte-Rulline,Deiarue,6utll0t,  Schraidt, 
cKenr  d'jtwtilution.  —  D«Hri,  Houdier,  Montai., 
profetaenrs  de  Muii(|us.  (Ep  tout  BS  tlgnatures.) 

-   ♦, 


sur  les  vices  sans  nombm  du  système  que  vous  enseignez 
vices  qiiirendeut  vos  résultats  presque  nuls  (I),  quel- 
que talent,  quelque  coascionce  qqe  vous  ayez  d^ail- 
leiirs  1....  •-  n^user  irentendr*  h  diveloppeinent  du 
ne  science  nouvelle  dont  les  r/istUtals  praliquei  sont 
là  sous  vos-yi:ux\  —  refuser  de  voir,  de  constater 
ces  résultats  pratiques  qitand  vous  n'aves  qu'à  pren- 
dre la  peine  de  reijarJtv  it  découter  !  —  Mais  quels 
termes  jieut  nous  fsurnir  notre  langue  pour  ca- 
ractériser «ne  nareillu  conduite  de  la  part  d'hom- 
mes dent  la  mission  est  d'enseigner  les  autres  !.... 
—  El,  pour  couronner  l'œuvre,  vous  praliquei  en 
permanence  lo  d^nigruineaL ^urti/ de^la  science  (pii 
vous  fail  peur  et  du  professeur  qui^^fous  fait  reculer, 
seul  contre  tous!...  Cela  ne  vous  fera  honneur, 
»oyei-en  sûrs,  aux  yeux  deperséïine,  pas  même  aux^ 
vôtre»  !  El  cela  porte  il  ttos  doctrines  erronées  et  pefnf^ 
cieuses,  un  coup  dont  elles  ne  se  relèveront  jamais  '.... 

Désormais,  quand  vous  direz  k  quelqu'un  que  vos 
doctrine»  sont  vraies,  on  vous  répendra:  Cela  n'est 
pas  :  —  car  feus  n'at'ez  pas  osé  la  soutenir  en  publir. 

Quand  vou»  direz  *■  quelqu'un  que  les  doc- 
trines professées  par  l'école  GaUn-Paris-Chcvé  sont  ■ 
fausses,  on  vous  répondra  :  Taisez -vous  ;  —  vous 
avez  perdu  le  droit  d'en  parler,, puM^ue  vous.avet 
refusé,  non-seuitment  de  les  combatire  en  public, 
mais  même  deu  entendre  la  timple- exposition 
en  parralèle  des  vôtres.  — Paix  donc  enfin,  messieurs 
de  la  routine,  en  attendant^*  jour  oill  l'opinion  pu- 
blique, venant  en  aide  au  cri  trop  longtemps  étouffé 
de  votre  cenciencc,  vous  portera  i.  venir  voir  ce  • 
qu'on  vous  présente  depuis,  si  longtemps  :  vous  serez 
alors  les  bien-venus  chez  rioas,  car  nous  no  sommes 
pas  méchants,  quoi  que  vous  en  disiez,  et  nous  som- 
mes assaa  forts  pour  tout  pardonner. 

*      ElHILE  CHKVË. 


(1)  Lecfteur,  en  vnulex-vous  une  preuve  éclatante  Ot 
toute  récente  T  —  Litez  la  Musiqiie  du  ji  décombro  der- 
nier, page  40»,  dernière  colonne,  0"  alinéa.  Voici  le  paj- 
/age'que  je  siçii.ilc  à  vrilre  attention  :• 

«  l/i  classe  spéciale  itp  rf'^inl   d'entenMe  nk  pnonui- 

»  SANT    PAS  IJIS    RRSII|.T*T!f  e^n'ON  S'IN  ÉTAIT  PaOMIS, 

»  su  siippressieu^a^i'ti'  fjé:r-éte'e.  n 

1p)i«<»urs  de  51.  Théophile  Fsllon,  président 
de'la  CMamiMioH.) 


i  ♦éitim*  du  p«î»t 
Salpt  et  fraternil^,  PaNCIN- 

Z'.  S.  Lo  réWré  viendr»  probublemciit  jcinli.  Notre 
nMcès  ail  iribiiiial  de  coiiiiiicice  coiilie  M.  Képéu 
dHiiH  quelques  jours.   ■ 


♦  Paris,, co  21  janticr  1830. 

Monsieur  le  rédacteur  do  la  Dct>iu«.ratie  paci/iqûi',. 
Je  vuu»  pri«  d'avoir   l'obligeance   d'hlâén-r    diiii» 
tolre  procliaift  nuiiMni  la  lettre   ri-joiiile  que  j  ai 
adres.'.ée  au  NapMon,  ci  que  c«  jounml  n'«Jg|'S  P»' 

bliée.  ,  .  ,      , 

Il  est  de  mou  devoir  de   ue  pas  laisser  plus  loii^ 
Ujiiips  sans  réponse  d  aussi  injustes  attaques  contre 
nos  no'"'""*"^^  compalriott*^  qui  résident  sur  les  ri- 
ve» de  la  Plaid.  ,„...«.  '_ 
Je  compte,  M.  U  rédacteur,  iiur  I  inlerftl  que  \w»i 
voukî  bien  porter  à  colle  cause  si  nationale,  et-vous 
nrie  d'agréer  mes  salutations. 

'  J.    LK  l,ON(i. 


tit«  i  U  tfattiportatiofa  del  détéftut  dé  Bcll«-lsl«. 
M.  PEiLETiBiv.  Mossieura,   le  projet  de  Iql  que  you» 

vimlw  fflirc  «■''st  piitre  rlio^i-  i\\K  la  roiltimiatlon  d  uni; 
loi  fic'ifnvpri  ts.     ■  '  '  '     '  '  >       "'      ,        .    . 

Kn  veilii  (Ib  (pinllc  loi  la  tniisportulion  r  t-eili^  ap' 
pliqii(?<!  a  («ux  qui  nut  r.U;  pris  pofléiiDUiemiint  nu  dé- 
net  (lu  ï7  juin  1848  î  ,  •     ',         .■ 

On  a  ilil  (lu'il  y  avait  paiiiu  eux  des  iflpris  de  justice, 
ctil  a  fallu  ciue  M.  le  muiistre,  hier  apies  la  hiiaiiee,  ait 


«  Paris,  le  17  janvier  iS'M. 
D  Monsieur  le  rédiuleiir  du  Sdiiolion, 
,1  Le  numéro  du  13j»uvicr  de  votre  piiinialcou- 
i  tient  rextraitd'.in  rapport  du  H  juillet  I8U),  adres- 
sé i  M.  le  ministre  des  alîaiiTS  élraiit;cies  par  M.  ilc 
Ijlareuil,  qui  a  exercé  les  lonetions  de  chargé  d  af- 
Ifaire»  de  France  à  Huénos-Ayrcs,  depuis  le  comiiieii- 
Iceinenl  de  184*  jusqu'tn  septembre  IStfi, 

I,  Cet  agent,  qui  s'est  toujours  distingué  par  la 
Iviolcnce  do  ses  passions  contre  .~es  roini.iatrioies  de 
iMonlevideo,  continue,  au  prulit  de  Uosas,  l'eniienii 
Ide  son  pays,  l'cpposiliou  qu'il  a  faiie  à  M.  OelTaiidis, 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  p,léiii|iolentiaiic  de 
1  France,  bien  que  M.  de  Mai'euil  ne  fut  que  suuplu 
chargé  d'alTai^es. 

n  M.  Orouvn  de  Lliuys  ne  vous    est  pa.s  suspect, 

Isans  doute,   ijionsiour  le  rédac;leur,  car,  à  la  stu|é- 

I  faction  de  tous  ceux  qui  ont  iiii  peu  de  mémoire,  il 

la  voté  contre  les  iiilércis  des  Fraiiçaîs  de  Moule\i- 

deo  dans  la  dernière  discussion.  Eli  bien,  coiisullez 

M.  Drouyn  de  Lbuys,  et  vous  saurez  eu  qu'il  faut. 

Iienser  d«   la   conduite  de   M.  de  Mareuil.   Nous_  ne 

voulons,  contre  ce  diplomate  passionné,  de  jugeinVnt 

phi.s  sévère  que  celui  ipie  M.  Drouyn  de  Lbuys,  ex- 

clief  de   divisiMi   des  alTaiies  éliangères,   ex->eere- 

laire  d'Etat  ah   luéinc  départouient,  et  anjourd'iKii 

i  ambassadei^  à  Londres,  a  prononcé  cuiitie  lui. 

'      I)  Je  laisse  M.  de  Mareuil  ;   je  veux  iiif'uie   oublier 

[un  instant  les  inlérèu  de  la  république  orieiilale, 

qui  |iourtaut  me  sont  clieis  ;  mais  je  ne  puis  periiiel- 

Ire  <|u'on    flétrisse,  -par   des   accusations  odieuses, 

l'boiineur  de  nos  compatriotes,  si  éiraiigcni.  lit  alla- 

Iqué  par  un   de    nos  agents.  J'ai  l'ciiie  .i  comprendre 

qu'un  gouvernement  quelconque  puisse  s'as.-ocier  a 

pareilles  calomnies. 

»  Parlons  d'abord  du  colonel  Tbiébnul.  C'est  un 
bomine  de  coiur  et  d'bouneur  qui  mérite  la  syiniia- 
tliie  de  lafrance,  qui  fait  respecter  sou  pa.vs  à  l'é- 
tranger, et  que  M.  de  Mareuil  essaie  d'.ivilir,  :-aus 
doute  par  patriotisme. 

n  Je  me  bornerai  à  indiquer  un  fait  qui  boiiore 
cet  ancien  soldat  de  l'empire. 

»  Il  résul'c  d'une  enquête  faite  en  tSl.l,  à  In  suite 
de   l'arrestation,   ii    Montevideo,  H'uu    îles    espions- 
d'OrilM),  que    quatre   nulle   onces  d'or  (3ao  000  IV.) 
avalent  été   oflerles  au  (idoiicl  Tbii^baull,  s'il  voulait 
gagner  la  légion  française  nu  lieutenani  de  Uosas. 

»  Pour  toute  répons»;,  le  bravo  colonel  livra  à  la 
justice  lin  pays  celui  qui  venait  de  lui  |>roposer  celio 
indigne  trahison.  Telle  a  élé,  monsieur,  la  coiuljiile 
de  l'homme  que  M.  de  Mneiiil  aiipelle  un  haïuiw- 
routier.  • 

»  Les  actes  de  ilésiuléresscniciit  almndenl  dans 
cette  légion  française,  doni  l'Angleterre  se  fiit  en'or- 
gueillie,  et  qu'elle  eiil  soutenue  de  louti:  lu  puissance 
de-ses  armes,  si  elle  avait  été  rouiposée  d'enfants  de 
laGrande-Brelatne, 

*  .M.  Bric,  colonel  des  chasseurs  basques- français, 
est-il,  comme  le  dit  M.  île  Mareuil,  un-arrnlurii-r, 
tnnemi  </»  travail? 

»  Propriétaire  et  électeur,  lorsqu'il  ipiiiia  la  l'rau 
et,  il  y  a  dix  «us,    il  était  devenu,  ;"i  Moutevidee,  k; 
chef  d  une  maison   dont  le   capital  social  s'éliivait  ."i 
deux  millions. 

M.  le  licutenanl-colouel  Des  Itrosses,  les  docteurs 
Martin  de  Moussy  et  Rrunel,  ;#il-ils  des  arlisanx  df- 
bauché»,  dei  médecins  sans  rlifntcl«  ? 

»  Et  le  capitaine  Rllou,  q^li,  après  .iv^r  prfclé  s^n 
gouvernement  de  Montevideo  quarante  mille  piastres 
(près  de  200  000  francs),  n'hésita  ceiiendanl  pas,  un 
jour  on  la  garnison-  manuuait  de*  pain,  à  uonner, 
pour  la   nourrir,  onze  mille  natacous  ((>0  000  fr.)  ! 

»  Je _pourrais  citer  un  grand  nombre  do  traits  sem- 
blables. L'éloge  de  n')s  compatriotes  (te  Moiilrvideo 
me  serait  facile  ii  laiie,  mais  je  venx'piis  vous  l'im- 
poser. Permet Icï-iuoi  seulemenl  de  vous  dire  qu'il  y 
a,  pour  un  organe  du  gmiveiiiemenl  fr.inçais,  quel- 
que chose  do  mieux  k  tain*  que  de  joindre  sa  voix  à 
celle  des  agents  aveuglés  ou  des  étrangers  qui  ca- 
loinnicut  iio'i  t;«/npatriotes.  ^ne  deiniiiidons-iioiis, 
nioiisieur?  Lue  mquèle.  Noire  justice,  si  ce  n'est 
votre  patriotisme,  devrai!  vous  déterminer  à  la  ré- 
clamer avec  nous;  le  public  jugera  entre  ceux  qui 
la  sollicitent  et  ceux  qui  la  refusent,  parce  qu"il>  m 
craignent  les  résultats. 

i>  Vue  enquête  donc!  une  rmiuôle'  tel  est  aiijoiir- 
d'hui  le  cri  unanime  à  Montevidto  comme   à  Paris. 

«  Du  témoignage,  ..i  jiiMo  litre  suspect  de  M.  de 
Mareuil,  j'ai  liAlo  d'en  appeler  ;i  celui  de  tous  les 
hommes  honorables  qui,  (leiiuis  quinze  années,  ont 
visité  le  Kio  de  la  PlaUi,  même  au  lémoiguage  des 
agents  français  et  ékaiigers. 

)'  Je  vous  prie,  monsieur  le  rédacteur,  de  vouloir 
bien  insérer  cette  lettre  dans  votre  plus  prochaiq. 
numéro,  et  d'agréer,  elc.  J.  Le  Long, 

><  délégué  de  la  population  (raii- 
»  çaise  de  la  Plata.  » 


jLiHSenililé*    uatleiiAlf;. 

Sàmce  du  ïa;'«»n»ec.— l^ii:,idçoce  du  cil.  1IBN«^|T  o'AZT. 

L,A, séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

M.  LB  PRdsipBNT  lionne  lecture  d'une  lettre  dîTM:  l)n- 
f.iiiie  par  laquelle  il  prie.  l'AssambliV  de  l'Pxcuser  «le  ce 
qu'il  ne  peut  assister  à  la  discussion  sur  la  traiisportntinu 
et  sur  le  changement  du^ef-liou  du  département  de  la 
Loire.  Une  indisposition  le  relionl  rliei  lui. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  rela- 


idit  leioiiti-niie   pour  qu'on   vnulUl   l)ieii  recoHuaitre  ipio 
c^lte  asK.Ttion  iiVlait  pas  vraie. 

Ce  snnt  dos  malheureux  qui,  pi^r  la  plupart  peiitj«lre, 
sont  les  victime»  .  de  diSnonei.itious  int<ire5Si'cs.  fc.n  un 
mut,  vuus  usez  cuvera  eux  du  droit  du  plu»  tort  ;  von» 
faile.-.  une  justice  à  la  nis»e.  ,  ,  ., 

1,'jir  l'dis  transportés,  ipie  ferez- voii,^  de  ces  liommes  .' 
De^  n.lniis  péuittfiiliaii'cs.  U"'  vous  les  .souuieltiez  a  la 
discipuiie  loilitain-,  on  le  cirtuprcHd  encoro;  itruB  Ir» 
».iiuii-tti«  :i  la  juridiclioû  militaire,  comment  cela  peut 
il  elle  admis?  ,        ,  .  i    »i 

J'ai  ét6  vivement  (Honn''  d  •  lire  dans  le  rapport  du  M. 
Pniiiuiilat,  jur  U  propoBilioii  île  M.  l.ugrang»,  dos  paro- 
les ipii  semliliTaicnt  dire  (luet'il  y  u  eu  des  luuprises, 
tiinl  pî^  pour  les  ininieciits. 

.'.1.  rocj(>i;i,,\r.   Lise/.,  Ii>e/.  I»   rappprt  et  ne  le  trou 

Mlle/,  pus!  ... 

M.  fBi.i.BTiRH.  Voici  les  naroloB  mêmes  du  laj^port: 
((  Si,  nii  iiillii.';!  ili'Ve  trouille  iuiUiense  et  des  iiéce.ssil.'s 
iL'iui'e  proiiJple  ré|)r",»»iou,  il  v  avait  eu  des  lui'prises,  iioiis 
en  lirioii»  reiuoiiter  le  maltieur  .«ux  instlgaUîurs  do  ces 
ci'injiau  rratiicidi'S,  aux  coupables  prédie*leurs  d«  doc- 
trines fi'CKiide.»  en  désastres.  »  , 

Kriviirili'',  je  suis  4  eoniprcudn;  comment  on  peut  dire 
de»  cliosMf,  parodies  av»c  autant  de  sang- l'roill.  ^Riies  à 
droite.) 

Ou  a  .'oiilcnii  que,  ces  tioliime»  se  bout  laissé  aller  «ur 
les  pontons  a  de  grands  d.sordre».  Je  vo:idrais  bien  les  y 
Voir,  ce»  messieurs,  sur  les  poiilous.  (Eclats  de  rire.) 

Mais  si  ron  'dounait  de.s  juges  aux  suffiieet»  do  Uelle- 
I»W,  ils  soraiest  aapiitlé»,  et  l'un  craindrait  leur  retour 
à  Paris. 

Ce  qui  lient  troubler  la  tranquillité,  ce  qui  la  trout)le 
depiii.'j  pliisieiii-s  jours,  c'est  du  vuir  le  président  entouré 
des  «nneniis  de  la  HépubliqiU!,  en  se  l,ttisaul  gonveriicr 
par  Ira  hUuics.  ,  r  ■  <  ,\ 

M.  ui:  I.*  HociiKJAQCiiLBiM.  Jolis  blanc»  ,  ma  fui  .  U 
faut  en  parler  ! 

M.  PBi.i.KTlEB.  Je  veux,  «vaut  de  tlnir,  répondre  a 
deux  assertiiuih  de  M.  de  Mniilaleiiilifrt  :  il  »'est  élevé 
eoulro'les  proli'laires  qui  n'auront  pas  de  repré.seutants 
de  lour  classt-daus  l'Asseoililée  ;  lek  prolétaires  u'uiu  ni. 
le»  télégraplies  iii  les  cunlVssionanx  pour  se  reeomiuan- 
der. 

M.  UB  LA  Ho<:ntiJAQL'Ei.iil!H.  Ou  lie  mêle  pis  la  i-eli- 
gion  à  res  clin>es-l.i. 

.M.  PF.I.I.BTIKR.  M.  d«  Moiitaleuil)ert  a  dit  aussi  :  l.i^ 
France  s'en  va  !  la  bOciétu  i*eii  va  I  Non  !  la  l-'ran<;e  ne. 
s'en  va  pi»  !  .Nuiis  ■oniuius  et  n^us  serons  .tiMijuiir»  U 
pr-emi.-re  de»  i.ali(in.->  !  l-.i  >ociél.'  s'en  v.i  !  Oui!  1.1  soi-iéto 
qiK»  les  ji'-Miite-  dev.iient  diriger,  cetle  vn-lllo  suciét,'  s'en 
Vfl.  Mais  la  mci-'-té  qui  veut  aimer  tons  ses  eiilanls  m- 
»'eii  va  pa».  (lirait.) 

A  UAi/CiiE,  (Ji-  nom  I*»»  royalistes  ipii  Mit  pous.v'-.à  l'in- 
surrection de  jidn  !  'Tuuinlie  \  itrnitc. 

M.  ■■Kl.l.KTlKH.  J  al  su  ipie  dt?  l'argent  avait  élé  distri- 
bué sur  lu  place  Hoyale;  je  l'ii  dit  a  U  eoiuuiission  d'en- 
.piiJte  ;  ou  d'eu  a  |iu»  leiiii  compte.     % 

.M.  nK>JUV.  On'  Min.~  a  w-.jnv.-  le  .  i-niitfainv!  ■'51  voOs 
avicï  dos  laits,  poiiopini  n  avui-Toni  pa.*  découvert  ces 
faits  et  11'!,  institratenrsï  ^ 

M.  i.K  l'HksiDKNT  iihite  M.  Dcnioy  a  se  taire,  et,  sur 
son  iusisUince,  il  le  r.ippelie  a  r;Ordre.  Jlrnit.j 

M    PELLKTIKB.  Je  termine  :    les  déltinis  de  Belle-lslo 

ne  sont  idiis  (|iie  KiS  ;  on  ne  saurait  ar^çller  de'J'iiupos- 

sibililé  de  les  faire  ju^ter.    .'Si    vous    no    donnez    pas   ds.s 

juges  à  ces  homiiios,  vous  ferez  un   acte   iudi((iie  d'une 

,^'raiiile  As.-i«iiiblée.  'Interniptions  divi-fses,) 

M.  UENJiiT.  Messieurs,  si  le  décret  a  éli  violé,  c«  n'-st 
pnv  par  l'.\.->M'iiililéi'  i-i.'nstitiianle,  iiiai»  par  le  pouvoir 
exériitU  ;  «t  i\  j  ai  lieu  de  in'étonner  de  quelque  chose, 
c'est  que  le  cImiP  du  poiivbij-  exé.  iilif  n'ait  pas  paru  ici 
depuis  ipie  i-i'lt»  discussion  est  tiuvcrte.  (Agitatiuii.) 

Mais,  d'un  antre  eiHé,  cpiand  ou  prénenta  les  royalis- 
tei  comme  les  iii-ilRatcurs  de  Piiiiilrrection  de  juin,  je 
n'ai  pu  tenir  sur  iimii  banc  sans  faire  eiilaiidre  une  pro- 
tcslalioii. 

I.i-s  iiistignienrs  ils  crite  inmrreetion,  les  couspirateurs, 
c'étaient  les  hoiniiies  des  doctrines  du  l.iiv'uibaiirif,  c'é- 
l.iit  relui  ipii  fallait  contre  la  société  le  Stjrinent  d  A(*i- 
lial  L'in»iiri'e<  tjon  (l>'j>un  n'est  que  la  mise  en  actiou  4s 
ce  s.  rineiit  ;  I'--  diM-m'u-s  du  I,  iieinboiir^  n-aliisaieul  la 
paroi--  du  iiioiistre,'   l'res  liien  !  à  di-nite.; 

.M.  1.KON  FAI  CUK».  Hnr,  ou  s'est  ellorcé  de  réhabitl- 
ler  l'ii;siirn!i-lion  de  juin  ;  on  est  vfluu  à  la  trilniiie  de 
l'Asséinliléi;  lé,^ii,laiivi>  aininslier  les  vaincu.s  et  roiidara- 
«er  les  vainqu.^irs.  Interruption  prolminije.)  On  est  bien 
mal  venu  de  rejeter  cet  onicrable  forfait  sur  rég,ir(>inent 
et  sur  je  ue  saj.s  quelle  talalité  dont  il  devait  sortir,  se- 
lon M    Jules  l-'avi-f,  des  atelier»  nationaux. 

Kh  !  messieurs,  si  cela  était,  il  en  résidtorait  la  con- 
damnation de  la  Uépublii|ue,  car  cela  prouverait  que  la 
KépAbliqui-  est  le  «ouvernement^lo  désordre,  et  il  fau- 
drait l'abolir  immédiatement.  iTrés  bien  !;  Moi  qui  uo 
suis  pas  \ui  républicain  de  la  \eille  Ni  même  ilii  Icn- 
deiuaiH,  à  gauclie.—  OU  ril.;,  moi  ipii  accepte  l.i  Ué|)u- 
liliipi8<l  qui  viiius  U  défendre  contie  vous,  je  vous  dirai 
d'oi'l  est  sorti  le  désordre,  f Ecouler.!)  Il  est  sorti  des  ex- 
citations niAiiie  causée»  par  lo  gouvernement  qui  a  pré- 
sidé à  lï-tablisseineiit  de  la  Képublique.  iVive  suproba- 
lioii  ^  droite.)  Il  est  venu  de  ces  circulaires....  (Tumulte 
prolongé.— InleriM'lUtjons  iV  gauclw-.. 

H.  t.Éo>  FAICHKR.  yùanii  on  piéti.'udaitipio  l'Ktal  dt-- 
vait  se  cliarger,  ù  lui  tout  seul,  do  tous  les  travaux,  payer 
tous  les  ouvrier»,  et' qu'on  leu,-  adressait  ciitin  cette  bur- 
lesipie  apostrophe  :  Je  suis  vedn  en  voiture  ;  pliH*  Dieu 
que  Vous  fussiez  A  ma  place  et  moi  à  la  vi^tre.    ■ 

OOap.irl.;  de  falaliK!-.  Celte  fatalité-  n'est  pis  néo  des 
instiliitiiiiis,  mais  des  hoiumes  qui  voulaieiil  les  imposer 
à  la  France,  (Tris  bien  1  à  droite  ) 

I.'ilisurr.-ction  n'était  pas  soi-ialc.  vous  a-l-on  dit;  et 
quand  elle  n'eût  élé  que  politnpie,  est-ce  i|o'i-i.ii  n'en  se- 
rait pas  moins  criminelle  ?  Est-ce  ipie  nous  «n  soimues 
encore  à  l'insurrection  i^st  le  plus  saint  des  ilciiirs  '! 
A  OArcilE.  Oui  !  ^Exi-lau.ntions  h  droite  —  Tumulte.) 
M.  i.Ko>-  FALCnER.  in  110  puis  pas  parler  au  milieu 
d'une  émeute  permanente.  (Allons  nouer)  Qu'4*nl  fait  les 


demattdé  àét  eïpliaali»fti  \  ce  tujet  1  M.  JuUt  Favte  n'est 
paa  avare  d'inlerpellattons.  (On  rit.)         " 
AJ(  !  j(!  cuijipjenik,  Iç'ji.cil'yrts  (pi!iin    a   failspaur  uiei-- 

le  caractère  'Social  ne  rinsurreclioii  !  ■  • 

Auc'Ul  -loi lie  pi;  peut  rester  il'iUs  les  esprits.,  qiian-l  on 
,se  rappelle  1,-s  termes  du  rapport  sur  lu  déta-el  et  la  pro- 
Iclamatiun  de  M.  Scnard,  alors  président  de  rAsseiublée 
constituante:  «  (.es  insurgés  us  demandent  pas  la  Hé-pii- 
i  bliqiie  ;  i-st-ee  (pi'iUiie  Tout  pas?  Que.  veulent-ils '?L'a- 
narcbie,  l  incendii ,  le  pillage  !  »  ^Monvemcnt.) 

Faut-il  vous  lupjiclsr  aussi  la  coiiimissioii  d'enquête  de 
!rAssi;uililée  c  instituauLo.  iMurfunies  il  gauclie.) 

Àssiiréinem  les  hommes  à  qui  vous  vWlM  appliquer 
cette  fnciliié  iln  niHtter  le  pays,  n'en  jouiront  qu  cnloii- 
ri'-s  de  |n-énaiilioiis  ci  de  siirveilliiKT,  puisqin;  parmi  eux 
il  y  a  des  repris  de  justice  ou  des  bonimos  i|ui  ont  été 
chel's  de  barricades,  et  ou'ils  se  sont  tenus  dans  un  tel 
état  d'insoinniskioii,  qu'ils  ont  foi'céTiaguùres  des  sold.it», 
de  ré|isiiilre  le  sang  de  leux  qu'ils  gardaient,  on  peut  le 
dire,  avec  une  Juiinanité  digne  de  nolro  temps.  En  bien! 
en  présene^;  des  traitements  qu'on  veut  faire  à  ces  liom- 
mes, eXtiumi-r  le  souvenir  de»  pontons^nglais,  c'est  trop 
abuser  de  la  tribune  !  (Très  bien  !) 

Oui,  a  aiiciiiio  époque  et  dans  aucun  pkys,  ja  puis  le 
dirs,  une  insurreoliou  aussi  barbare  n  a  été  réprimée 
avec  autant  de  ulémence  et  de  modération.  (Mouvements 
divers.)  Je  le  dis  ^  riioniiour  de  notre  pays,  car  ue  pas 
s'irrlU-r  daiis  la  \Wtoire  est  le  caractère  du  fort,  car  la 
modération  dans  la  victoire  «si  c«  qu'il  y  a  do  plu»  beau 
sous  le  soleil.  (Trés-bit-n  !  i  droite.) 

M.  le  {u'ésidept  de  la  Képiibliiiue  a  connu  la  prison 
(Agilaitoii  prolongée),  mais  il  a  expié  son  passé  par  un 
aven  magnanime  .\b  !  ali  !,  en  nommant  saiul  et  iàvé 
le  respect  que  cliacun  doit  i  son  pays... 

IJM4  VOIX.  U  a  été  jugé  pour  avoir  oublié  ce  respect, 
et  les.iatres  ne  l'ont  pas  été.  ilnlerriiption.) 

M.  l.F.uN^FaCCllBB.  Et  deiiuisque  la  Képublique  l'a  ap- 
pelé A  sa  tcte,  p'a-t-il  pas  donné  des  preuvefdc  son  pen- 
chant à  la  clémence  ? 

M.uEBANCÈ.  Vous  êtes  des  ingrats  !  Exclamation  k 
gaili-lie.) 

M  LÉON  FABCHEB.  M.  Cavaignac  et  M.  le  président  de 
la  Uépubliqué  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  diminuer 
le  nombre  des  dé'.eniis,  et  (p.iand  il  n'en  reste  plus  que 
4iiR,  vous  disputes  à  la  .sociélécc  terrible  monument  d; 
sa  justice!  S,l  poiirtrnt  il  ne  faut  pas  que  la  clémence 
alisortx;  entièrement  la  répression. 

Il  faut  que  de  ces  attaques  sauvages  il  existe  une  ré- 
pression dont  l'ei^nple  demeure  ;  si  la  cléuienco  allait 
jusqu'à  la  deilniciTou  du  seul  monument  de  cette  jus- 
lire  de  la  seciélé,  1-e  serait  une  imprudence  dont  nous  au- 
rions a  nous  repentir.  (Des  joges  !  des  jugés  !) 

M.  Ailes  favri-:  n  ta  paroi*  pour  un  fait  personnel. 
.Messieurs,  les  attaques  dirigées  contre  le  disexiurs  que 
j'ai  prononeé  hier  ont  un  caractère  tellement  personnel, 
qu'ella»  in'inipo.>ent  le  droit  de  faire  luie  réponse.  Il 
tant  que  la  foeiélé  .s;i(-he  si  réellement  un  dc'ceiu  qu'elle 
a  a|ipulé6  à  riioniieiir  de  la  représentation  a  pu  s'oublier 
a  Cl!  point  de  sa  faire  le  fauteur  «t  l'apologiste  de  l'in- 
surrection! ,Urnils  divers.; 

A  liAi'CUE.  C'est  votre  honneur!  (Exclamations à  droi- 
te.—Interruption.— Agitation  dillicile  à  rendre.) 

M.  J.  FAVBF.  Je  défie  que  dans  mon  paisé,  1  cm  trouve 
un  seul  t'ait  qui  unisse  faire  croire  c^ne  j'ai«  jamais  dou- 
n'  mou  adhésion  a  rinsurrerlioii  année.  (Uruil.)  Je  n'ai 
jamais  contesté  le  caractère  criminel  de  l'acte  que  vous 
Voulez  punir.  Où  étais-je  au  mois  de  juin  ?  A  la  tète  de 


l'ordre  qu'U  a  jqoouto.  Il  dit  qae  M.  Uolt  PnAft  a  . 

commis  n  ne  errenr,"  en  prétendant,  qucf  les  bonufieisili- 
,vré«  â  la  justice  par  fAsséinblée  ci)ijsfilu«^Jc.(Çj«iiM^, 
«bere  fl  l.oins  Ulanç),  i;<^nl  ité  pour  les  alfaires  de  j'iun, 
et  non,  eomiuc  ce^»  est,  p()ur  lo  1S  mai.' il  a  retotâiaiie 
errerir  lii»t6riquo,  et  cVst  pojtr  cola  qui!  a'é»é  rappelé 
a  l'oidre.  -   .( 

1*1  clôture  est  mise  ani!  voix  et  iwnoncéé. 

"   TF.STBLIV  t  déposé  l'aiudridcilicnt  »ul»ant  : 


insurgés  de  juin  '.'» 
N'ont-ils  pas  vobl 


répu- 


lii  renverser  le  gouvcrncmont 
blicaln,  l'Assemblée  is'suodu  siifl'rage  universel? 

Oui,  l<iut  dans  ce  qu'ils  ont  fait  est  U  sanction  de  la 
condamnation  qui  a  été  prononcée  contre  eux. 
.  VOIX  A  UAL'CiiB.  Il  n'y  a  pas  eu  de  jugement,  de  con- 
damnation !  des  juges  !  dep  ju^es  !  (Tumulte.) 

M.  LÉON  FAUCilBR.  Je  luauilicns  qu'il  y  a  en  plus 
qu'une  insurrection  politique;  il  y  a  eu  rx)nspiratiou  et 
révolte  contre  la  société  elle-mépe  dans  les  journées  de 
juin.  J'en  appelle  k  M.  Jules  Favro,  qui  faisait  partie  de 
la  commission  cbarptée  de  l'examen  dit  projet.  Hier,  M. 
Jules  IFavre  vous  disait  qu'il  était  menrore  dissident  de 
la  majorité.  Comment  alors  rf'a-t-il  pas  porté  cette  dis- 
sidence i  ia  tribuee  ?  (Il  n'a  pas  été  dissident!  —  Le 
décret  a  élé  rendu  A  l'ynanimilé  !  —  11  a  été  rappor- 
teur do  la  commission  q"ui  a  proposé  de  poursuivre  Louis 
Blanc!  —  Agitation  difficile  à  reudre.j 
Eh  bien  !  en  présence  de  votre  opinion  d'alors  et  de  vos 

j  paroles  d'hier,  je  dis  que  c'est  trop  tard.  (Trè,»  biiii  !  à 

l  droite.)    *»., 

"     .Noiis  avez  abdiqué  votre  conviction,  non  pas  pour   un 

j  jour,  mais  pour  toujouiv.  (Agitation.) 

I      M.  Jules  Favrea  dit  aussi  que.  lo  décret  u'avait_paâjiti'i 

!  exécuté. 

!      L'orateur  ue  s'est-  il  pas  trouvé    en  face  du  gouverne- 
,  ment  du  général  Cavaignac?   pourquoi  ne  lui  a-t-il  pas 


la  1"  légion,  luarcbani  contre  le»  barricades,  e,  m'çx- 
posanl  aux  premiers  coups  de  ceux  qui  vgulaiei.t  tii-W 
eontre  la  représentation  nationale.  \Bruit  divers.) 

ynoi,  je  soi-  donc  bien  coupable  pour  avoir  soutenu, 
polir  l'honneur  de  notre  pays,  qu'il  n'éUiil  pas  abandun- 
iié  aux  plVorts  d'une  horde  saiiTaje  qui  rêve  contiuiielle- 
inenl  le  reiiïer«'ment  de  la  société  ! 

l'our  répondre  a  cette  thèse,  il  eût  falla  nons  montrer 
les  preiiva»  d'une  conspiration  organisée  pfMir  renverser 
la  soui'lé,  et  ces  preuves  n'existent  pas.  (Dénégations  à 
droite.) 

Itapiielez-vons  ce  qui  s'ast  passé  à  Lyon  :  sous  le  gou- 
vernement déchu,  après  trois  jours  de  coml>at,  et  quand 
les  ouvriers  «'étaient  rendus  maîtres  de  U  ville,  quels  fu- 
rent les  moyens  (pi'on  employa  pour  les  réduire  fXicux 
que  l'humanité  et  que  la  clémence  conseillaient.  On  y 
envoya  Mt  le  maréchal  Sijult...  ^Brulls  divers.)  Et  »i- 
vei-vous  combieu  il  y  eut  d'arrestations  faites  après  les 
événements  ?  (Nouveaux  brinls  ,  ^        e 

On  n'arrêta    que   qnaraiite   personnes.    (BJouvemenl.) 
Ces  unaraute  pursouues  lurent  traduites  ilevaut  la    Cour    . 
d'assises  et  acquitti;cs.  (Interruption. j 

Il  est  trop  t.ird  auj.innriiui,  ajoute  l- on,  de  parler 
comme  vous  faites.  CcJX  île  mes  collègues  du  la  Consti- 
tuante l'eiivent  s»  rappeler  à  quel  couraul  irrésistible 
nuu»  C'^dions  d.Uis  (■«.siatates  jmirnée*.  Ne  se  peut-il  pas 
qu'au  moment  où  j'allais  monter  à  la  tribune,  j'aie  été 
retenu  jiar  i  e  cri,  qui  retentissait  alors  dans  cette  en- 
ceinte :  "  De  pareilles  loi»  ne  se  discuteiU  pas;  «Hte»  te 
volent.  Il  (Uruits  divers.) 

M.  Léon  Faucher,  qui  me  reproche  d'avoir  gardé  le 
filcncc  alors,  a  t-il  touiouis  parlé  quaad  sa  conscience 
lui  en  faisait  nii  devoir  ?  Il  est  l'ennemi  acharné  du  gou- 
vernement provisoirfv;  eh  bien  !  un  juur  vint  où  F.Vs- 
semblée  constituante  lui  vota  des  reoiercicmeiits.  Où  é< 
tait  M.  Léon  F.mdior  ce  jour-là  t  a-t-ll  protesté  contre 
cet  acte  de  recoiinaissamc '?  Il  s'est  tii  ;  ol  moi  aussi  je 
lui  dis  :  Il  est  trop  tard  |Kiur  protester.  (Approbation  i 
gau(-bc.)  •  ' 

Echappé  .1  la  machine  infermle,  le  premier  consul,  le 
soir  même  de  l'attentat,  .idressa  au  ministre  de  la  police 
les  paroles  les  plus  furieuses  c/intra  les  jacobins,  car  il 
n'v  avait  qu'eux  qui  eu».»ent  pu  conspirer  ainei.  On  an 
déporta  un  gnmd  nombre,  et  quand  le  johr  de  la  justice 
vint,  on  vit  que  c'étiiienl  les  royalistes  qui  avaientcons- 
plré.  (Applaudis.somentsi  gauche.) 

Et  mol  aussi  j'ai  fait  appirt  à  la  Justice!  Qu'est-ce 
qu'une  société  sans  justice»  ?  (Un  tumulte  prolongé  accom- 
pagne ies  dernières  paroles  de» l'orateur.) 

M.  LÉON  FAixHBH.  Nous  avons  pris  des  mesures  con- 
tre  des  liommes  qui  ont  été  pris   les  arme»  i  la  main. 
(interrnpiion  violente.) 
A  CAiriiK.  Non  !  non  ! 

M.  LKa>  KA'CiiÉR.  Vous  nous .répoiuloi  par  dee  vio- 
lences qui  rapp<;llen'.  179.1. 
A  UAiCHE.  Iles  juges  :  des  jupes!        '  . 

M.  i.Fo>  FAiT.HKB.  Ce  sont  des  hommes  pris  parmi 
ceux  qui  tiraient  sur  nos  soldats  !  Vous  demandfei  ot  é- 
tail  la  conspiratitMi  ? 

La  conspiration  !  elle  sortait  du  Luxembourg.  Lee  ar- 
mes dont  elle  s'était  d'abord  ser|j,  c'étaient  les  maxiiftes 
du  Luxembourg.  Ses  soldats  avaient  A  la  bouche;:  La 
propriété,  c'est  le  vol  !  i^.  qonspiraticn  !  elle  avait'  tes 
ciefs  qui  ont  échappé  à  la  vindicte  dtw  lois  et  se  sont 
liait  justice  eu  se  co'ndamnant  à  l'exil.  Vous  me.  deman- 
dez ce  que  j'ai  fait  alors  qu'on  a  voté  dans  l'AseemMée, 
donstitiianie  des  remerciements  an  gouvernement  provi- 
soire, je  ne  te»  ai  pas  votés. 

N.  CRiHiEUX.  Le  gouvernement  provisoire  en  est 
consterné.  (Rires  à  gauche.) 

M.  LftoN  FAUCHER.'  La  Révolution  de  Février  a  fait 
succéder  la  République  à  la  monarchie.  La  République, 
je  l'avoue,  n'était  pas  de  mon  goût;  mais  je  lai  accep- 
tée, et  je  la  soutiendrai  maintenant  eu  boii  citoyen. 

On  m'a  offert  d'organiser  les  comptoirs  d'escompte,  et 

je  l'ai  fait.  Et  en  même   temps  que  je  remplissais  ainsi 

le  devoir  d'un  bon  citoyen...  (Bruit  A  gauche),  je  com- 

lialtais  les  duclriiteS  du  Lijxémlx)urg,  qui  me  semblaient 

déjà  subversives  de  toute  industrie,  de  toute  puiz,  de  tout 

!  Onfre  dans  le»  rues  et  dans  le  pays.  (Trss  bien!  à  droite. 

i —Bruit  à  gauche.).  '  -      ■     ;:• 

J'ai  arptT'chcrcl^é  à  montrer  du  conrkgc^^*  to^  léi 

^  genres.  Si  en  asiSsatit  atneije  n'ai  pas  eu  'votre  ilppf^ 

1  bation,   j'ai    l'ielle  de  ma  conscience,  et,  je  voqs  eu  de- 

1  mande  parduQi  elle  ma  sufllt.  '  ;' 

I     M.  LADUirr  (de  VArdèche)  s'explique  sur  un  rtppel  k 


_  «  lyos  individus  aikuellement  déteniis  k  Bcllc-Wle,  qij 
n'ont  pa.-i  Hé  arrêtés  lus  armOe  '4  la  main,' seront  tra- 
duits devant  les  tribunaux  poui*'y  être  ju|ré«  sur  les  faits 
qulleursoiitreproches.il 

M.  TE»TEll,>.'  Messieurs,  mon  aiuendemeiit  -n'a  pa» 
d'autre  but  que  do  faim  exécuter  fldcleuieiil  l'art.  1" 
dii  décret  du  27  jein,qui  dit  positivement  : 

«  Seont  transportés  ceux  qui  ont  /-(/S'pris  les  armes  à 
la  rnain.  » 

Avant  de  continuer,  je  doi»  dpm.-»nd«r  11116  pxpllcalion  .t 
M.  le  ministre  de  rfntérieur  sur  un  audadaul'U^  qu'il- 
aunil  «nteudu   iKjrter  contre  le  président  de  1«IR^iu>ti» 
que.  Hier,  en  effet,  à  un  muinenluCi  la  séance  n'était  <liïe 
3u8pendue„un  des  membres  les  plus  hoiinéles,  les  plu» 
religieux  de  la  majorité  de  cette  Assemblée,  s'est  apprei> 
cbé  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  et  lui  a  dit:  «Nous 
vuiioiui  une  seconde  foi»' accorder  notre  blanc-seing  pour 
la  transporta  lion  de«  détonus  de  Belle  -Ite  A  H.  le  président 
de  la  Républi(|ue  ;  mais,  s'il  s'avise  maintenant  d'en  gvâ'-> 
cier  un  sinil,   il   verra  ce   que  noua,  femnswi  (Agitation 
prolongée.)  Ce  rcprésMÉ^iii,  ja  le  nommerai  ^  il.esl  né-t- 
ceeeaire.  ^ 

M.  PB  KEBUREL,  aillé.  Je  demande  la  parole. 
M.  TBSTBLi.>.  Il  s'est  nomiué  lui-méine.  .   -  > 

ii.  ^.  BABBOT,  ministre   de  l'intérieur.   Celte  menace 
n'5  pas  été  faite. 
^A  «AucnE.  Elle  l'a  été. 

M.  r.  BABBOT.  Je  ne  comprends  pat,  du  reste,  com- 
ment on  vient  ici  parle'r  d'une  conversation  quia  eu  lieit 
alors  que  la  séance  était  terminée,  sinon  de  fait,  du 
moins  en  droit.  La  tribune  eat  oflicielle,  elle  n'eet  see 
faite  pour  des, propos  de  commérage.  (Tris  hieBl  à< 
•  droite.)  ^    ^ 

Je"pois  ajouter,  du  reste,  que  le  président  obéira  i  U 
loi,  Bonobetantles  menaces  et  les  réclamations;  elle  se- 
ra exécutée  pour  tous- et  contre  tous.  (Très  bien  !) 
M.  de  Kerdrel  monte  à  la  tribune. 
A  DBoiTB.  N'essayes  pas  de  répandra  à  uo  espionnage 
Indigne  :  c'Bettr  Mrxarlier  qu'il  r^ut  renvoyer  les  mou- 
chard»! (Agitation.; 

M.  DB  KBBOBkL.  Comme  je  pense  que  l'on  se  doit  4  U 
discipline  de  «on  parti,  puisque  la  majorité  juge  qu'il 
serait  dangereux  que  je  parle,  je  renonce  à  la  paroje. 
(Très  bien!  t  droite.  Longue  agitation.) 

M.  DB  KEBDBBL.  J'ai  donné  à  r  Assemblée  là  plue 
grande,  maripie  de  déférence  qui  puisse  être  donnée. 
Hais,  comme  on  le  voit,  on  veut  me  faire  une  position 
ridicule.  I.a  majorité  nç  voudra#pas  que  uetle  positioa 
existe  pour  l'un  de  ses.  membres,  et  je  lui  demande  U  ' 
faveur  de  m'entendre  pour  un  fait  personnel.  (Parles  !) 

M.  UB  BEBUBBi.  La  séance  n  était  pasiecminee.de 
droit,  elle  l'était  tn  fait  ;  je  catnais  féiiiiliérement,  ami- 
calement avec  M.  le  ininistro  de  l'intmeur;  Je  nb  ero^aie 
pas  que  dans  une  enceinte  comme  celiB-ci  -  on  pAt  éciou- 
ter  aux  portes!  (Très  bien!  A  droite.)  ei" 

J'ai  dit  qn'aujourdhui  nous  donnions, notrfteeyKmh* 
au  gouvernement,  mais  que  le  leDdemaiÂ.il  n» fallait 
pa»  prendrede  noeveau  ane  mesure  de  clémence  A  la- 
quelle nous  nous  associerions  avec  empressement,  si  l'on 
nous  démontrait  que  cette  grâce  pourrait  être  faite.  (Très 
bien!) 

Si  j'ai  parlé  avec  trop  d'animation,  c'est  que  la  séance 
étant  terminée,  il  n'y  avait  que  des  collègues  pour  mol, 
et  plut  de  représentants  ofUciels.    • 

M.  TB8TEL1K.  Je    vous  prie  de  m'écouter  avec  autant 
d'attention. 
A  UBOiTR.  Que  vous  avez  écouté  aux  portes!  (Rires.) 
M.  tBitTBLiN.  On  me  dit  que  j'ai  écouté  aux  portes.  Je 
réponds  à  Ce  fait  que  la  séance  n'était  pas  levja.   SI  j'ai 
ra|iporté  cette  coaversation,  c'est  que  j  ai  cra  accomplir 
un  devoir.  Il  m'a  paru  que  c'était  là  un  fait  grave. 
A  DBeiTE.  C'est  un  fait  produit  meneongérement. 
M.  TBRTBLIK.   Il  est  convenu  qu'on  peut  insulter  iet 
membres  de  la  gauche.  On  m'a  dit  que  j'en  avais  menti. 
(Tumulte.)  J'ai  cm  qu'il  était  important  pour  le  pays  de 
savoir  qu'il  y  avait  ici  des   naembres  de  I  Assemblée  qni 
voulaient  entraver  le  <lrnit  de  grAee  éa  président  de  la 
République.  (.\gitatiOn.) 

L'amendement  de  kl.  Tettelio,  mis  aux  vuix,  n'est  pas 
pris  en  considération. 
On  n  vient  â  l'article  \"  de  la  loi,  aiu-i  conçu  : 
«  Tons  les  individus  actuellement  détenus  à  Belle -Isle, 
et  dont  la  tranenortation  a  été  ordonnée  eli  veîtu  du  dé- , 
crel  du  47  juin.lMH,  par  suite  des  décisions  ôii  commis- 
sions instiliu-es  par  le  pouvoir  exécutif,  seront  XreBsférée 
eu  Algérie,  quelle  Qu'ait 'été  répo!)u4deldii(<«r(ie«iitii>n^ 
M.  AENAVRoi'iiB 'a  présenté  la  disposition  suivante  : 


u  I^s  détenus  i|ui  n'étaient  pas  arrèb^  ailiBoaiMlt  dé  . 
ia  promulgatiottt  du  -ààattt  du  il  juin  tttt  «biliaf,' rtl  -y-  > 
a  lieu,  renvoyés  devant  la  juridiclioo  légale.» 

M.  Denayrouse  développe  son  amendement  au  milieu 
du  ^ruil   .  ,  .  ''1*^1'.','       '  )3  .'  M 

ijl.  BAB6CUB.  Le  combat,  |liv  tktfe  oraMdéntiort  '^ 
les  Sécisions  de  l'Assemblée  constituante  l'ont  déjà  re- 
jeté implicitement,  et  que  d'ailleurs  cela  reviendrait  à  la 
mise  ey  liberté,  pijtist^  on  ne  '  poul^Hbt  retrtaiter  Juridi- 
quement les  preuves  de  la*  culpabilité.  '^ 

M.  CBBIUBUX; repousse  l«s  raiBtm» doncéeillki' M:  BCa* 
roclie,siel  ne  cooipftiil  paâ  Ç«a||iliii(,oii  prÀMA.oée'll*! 
prei.y^s  d'ntie  cdiidamnation  ne,  peuvent  être  éublies  ju- 
ridiquement. « 

Le  scrutin  demandé  sar  l'arOMMléift  d*'  M:  DésÉTli 
niuse,  dooiie'le  résultat  suivant  : 

Nembre  de*  votants,  601 

li^orité  abeolue,  aM.     >    <     ' 

Pour,  «441 

*  Contre,  SS8 

L'amendement  n'est  pas  adopté.  ... 

La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 

Demain,  A  ane  heure,  téanee  publique.  —  Suite  de  la 
discussion. 
1  ,         ■■         •  '1  1" 


Revue  des  Département*. 

La  plupart  des  journau^. démocratiques  reprodoi- 
sentn'n  ea;(«n«o  U  discours  de  Victor  liad»  contre  l^s 
igiioranfistes.  L«  I>ém)i>cr(i(e  du  Rhin  le.  pttblù)  f  n 
supc^éiDeiit  sp^cul,  en  Irançaisel  eii  illeitiaiML  Noàs 
applaudissôîîs"  à-«etJe  heareus'e  initiative, -«t  nous 
profitons  de  cette  occasion  pour  rappeler  que. le  ci- 
«toyeii  Pillard,  directeur  de  U  Fropagande  diàocra- 
lique,  vifent  d'en  faire  paraître  uae  éailitn  populaire 
à  3  fr.  SO  c.  lei  coii^t  exemplaires., 

Il  ,  ,        .  .    • 

Nous  remercions  l'fc/aireiir  rëpuiiieoin  en  notre 
nom  et  au  nom  de  nôtres  ami  Méray,  du  charmant 
feuilleton  qu'il  publie  dans  son  dernier  numéro  sur 
VAlmanach  pMaMtérien.  Remerciements  (nt^rnels 
aussi  au  Patriote  de  Sadrie-et-Loire. 


Nord.  —  On  Ut  àtna  V Indépendant  que  le  coifflit 
qui  s'est  élevé,  il  y  a  quelque  ten)i>s,  dans  les  com- 
munes de  Forest  et  de  Croix,  à  l'occasion  du  départ 
du  curé,  M.  Barbier,  n'est  psk  encore  terminé.  M.  lé 
soiis-préfet  d'Avesnes  a  adressé  à  la  population  de 
ces  deux  comiimneii  uiiti  proclaolalion  pour  les  rap-,'. 
peler  au  respect  des  droits  da  TautoriU  épiscopale. 
L'tiUerriit  dont  l'archtTtqu*  d«  Cambrai  «nh  biffi 


iM  4gBMi  (U  F«KHt  «t  dt  Cralt  «  <•  I«v<.  «tnllt- 
U,  et  niMklUtioa  du  apunau  dMMmnt  a  d&  avoir 
Iton  MnJpard'hHi  samedi. 

SiumB.r-  On  lit  dans  le  Bpnhom^ie  Mtmetini  : 

«Ptuaienn  dtoyent  de  Saint-Mara-d'Oatillë  éuicnl 
'  traduits,  jeudi  dârniar.  devant  Je  tribuaal  d«  p«lice 
correctionnelfe.  s6us  la  préventiQu  d'un  délit  qu'il 
nvuH  serait  diiQcile  de  ciractérisar.  Cea  citAyens  é- 
tdent  accusés  de  s'être  réunis  dans  nn  cabaret  du 
-^  boérg,  et  là,  éUnt  «tublés,  cauaant  et  buvant,  d'a- 
voir lu  un  journal  ;  il  est  vrai  que  ce  journal  était  le 
BMthonun»  Manetav.  ~ 

»  Deux  de  ces  citoyens  ont  été  coivlamnés  chacun 
i  100  fr.  d'amende.  Avec  ^out  la  respect  que  nous 
inhpirent  les  décisions  delà  justice,  nous  ne  peuvons 
nous  empêcher  de  remarquer  jusqu'à  quel  point 
dVbitnure  twat  entraîner  l'interprétation  d'une 
mauvais*  loi. 

»  Ainsi  ava*  la  loi  sur  le  colportage,  on  a  condam- 
né un  écriyéiti  ^bi  donnait  a  ses  amis,  eh  cadeau 
d'étreun^,  fos'  ptrdprés  piivl^ages. 

»  ^V§f^,|a.|6i  sur  les  cIdm,  on  peut  condamner  un 
~->  -  caibiti^aËu;tlÇr  pùrce  qu'il  «armet  à  sas  pratiques  de  lira 
un  JouriUii  qui  déplaît  i  l'autorité. 

»  Et  cependant  dont  avons  la  liberté  de  la  presse, 
et  l«  droit  do  féanion  astéoritSanii  la  Constitution.» 


L'Association  des  Coùonitas  Et  ,$|iq.Li]!Bs 

KÈOms,  dont  le  siège  est  rae  de  la  Terrasse,  ifi,  bar- 
rière Monceaux,  prévient  les  citoyaiu  qui  sont  eu 
rapjMi^ ,  avi^c  elle,  que  malgré  la  mflveiUance  de 
qiiéiqufâ  btuyi^téB  et  modérés,  qnioatertt  porter  at- 
teinte au  principe  de  l'association,  en  faisant  fermer 
à  la  bruoo  la  port*  coclière  d<  fenr  SnccUrsale,  rne 
du  Ranard-Séint-SaUvenr,  7,  le  màj^asin  de  vente 
n'en  sera  pas  moins  à  la  disposition  des  clients  coiur 
me  par  le  paât4,jtisqii'à  n0uf  J>9ucos  du  soi^. 

FAm  ilIVEIlS. 

On  sait,  dit  la  Républtipie  ^  que,  sur  dlx-;|ieàf 
acc<i^  <Itii  4>ï(  cOmi^^ii  devabt  U  conseil  de  guerre 
de  Ljoi»  comme  coupables  d'avoir  organisé  UTgrand 
eomplô'(  du  13  iuiù,  traite  ont  été  acouit^s  et  six 
sauleinept , cepdasanési  à  quelques  annacs  d'empri- 
sonp*ment.  Lies  six  conduainés  se  sont  pourvus  en 
cassation  devant  le  second  conseil  de  guerre  contre 
l'anèt  qui  les  avait  rAppés.  N6as  apprenons  avec 
ub*  joie  bien  vive  que  leur  pourvoi  a  été  admis  et 
que  l'arrêt  a  été  cassé,  sur  la  plaidçirie'éloqueute  et 
chaleureus*  dn  dtoyen  Geni. 

Nous  pouvons  ainsi  conserver  l'espoir  de  voir  ren- 
di«  à  U  liberté  les  citoyens  Faurès,  directeur-gé- 
rant du  PtupU  souberain,  Peyssard,.  Favret,  Monli- 
vior  et  Bibal,  que  le  premier  arrêt  avait  atteints  et 
mt  lesquels  ne  jpè^, , selon  nous,  aucune  charge  sé- 
rieuse. '  .        ' 

tHoki  aftprenons  en  même  temps  que,  parmi  les 
journaux  mis  précédemment  à  l'index  dans  la  6*  di- 
vision militaire,  il  faut  compter  Résonnais  le  Na- 
timal  «I  la  République.  Rien  n'annonce  que  l'état 
de  siège  doive  se  relâcher  de  ses  rigueurs  ;  on  pré- 
voit au  Contraire  de  nouvelles  mesures  de  compres- 
sion.       ~ 

—  La  ministre  de  l'intérieur  a  déposé  samedi 
dernier  un  nouveau  projet  de  licencieine'ut  de  lu 
garde  mobile,  qni  est  ainsi  conçu 


-  M  Art.  2.  LaioM*  du  grade, nuMeMM^,  «stal- 
lonée,  pendant  le  mois  dàt,  février,  mars  et  avril 
18S0,  à  titra  d'indemnité  de  licenciement,  aux  offi- 
ciers, sous-ofTiciers  caporaux,  tambours,  clairons  et 
gardes  des  six  bataillons  de  U  garde  nxtbile  licenciés, 
en  ^  vertu  du  décret  du  12  décembre  1849,  et  de  la  i 
loi  du  27  du  même  mois. 

nArt.  3,  Il  est  ouvert  lu  ministre  de  1  intérieur  un 
crédit  de  250,000  fr.  (deux  cent  cinquante  mille 
francs)  en  addUion  au  crédit  de  300,000  le  porté  au 
chapitre  IX  dùmidjet  de  1850,  en  yertn  de  la  loi  du 
21  décembre  1849.  » 

—  On  lit  dans  te  Sièek  : 

«  Il  devient  par  trr  o  facile  de  battre  M.  Thiers  avec 
ses  propres  armes.  M.  Aiitony  Thourct  n'a  eu  qu'à 
ouvrir  V Histoire  du  Consulat  pour  y  trouver  un  dis- 
cours très  éloquent  contre  la  projet  de  loi.  Ce  dis- 
cours a  été  écrit  par  M.  Thiers  en  faveur  des  détenus 
jMilitiques  nue  le  premier  consul  lit  déporter  sans 
jugement.  M.  Thiers  s'élève  avec  une  éloquence  en- 
traînante contre  cet  acte  arbitraire,  tout  en  recon- 
iViissant  la  culpabilité  des  hommes  qu'^l  défend, 
mm  qu'un  jugement  régulier  n'avait  point  frappés. 
Ce  discours  de  M.  Thiers  contre  le  projet  de  lorau- 
rait  produit  sans  doute  une  vive  impression,  si  vingt 
fois  déjà  les  orateurs  de  l'opposition  li'avaient  asseye 
de  ce  moyen.  '». 

"  ''—  L'Académie  des  Beaux-Arts  avait,  dans  sa  der- 
nière séance,  à  élire  un  membre  en  remplacement 
te  M.  Granet:  Au  deuxième  tour  de  scrutin,  U.  Ro- 
ért-Fleury  a  été  élu  par  22  sntlrages  sur  30  volants. 

—  Hier  à  minuit  le  tlicriiiomèlre  centigrade  dey 
l'ingéjneur  Chevallier,   opticien,  marquait  4° ,2   ay 
dessous  de  0  ;  aujourd'hui,  h  (>  heures  dn  matin,  So.S; 
à  ip^idi,  o",», 

/' —  Le  Moniteur  algérien  du  15  janvier  conFirmo 
es  nouvelles  rassurantes  données  il  y  a  quelques 
ours,  sur  l'expédition  dirigée  dans  l'Aurès  par  le  eu- 
onel  Caiirobert.  Sa  colonne  a  profilé  d'une  série  do 
leanx  jours  pour  achever  la  mission  qu'ulio  avait 
reçue  dans  la  ynllée  de  l'Oued-Ab^lifbù  elle  n'a  pas 
t'oncontré  de  résis^tance.  A  l'exccfilion  desji.iliit.inis 
de  la  petite  ville  de  la  Nahra,  qui  seuls  uni  iiKini- 
festé  des  intentions  hostiles  dont  on  ne  coniMlt  pas 
encore  toute  la  portée,  les  populations  do  celle  cun- 
trée  out  payé  le  tribut  arriéré  et  lesainciules  iioiivei- 
Ics  imposées  à  la  suite  de  l'insurrection. 

—  On  lit  dans  le  Démocrate' de  Kaue/u*«  : 
L'arbitraire   passe  toute   idée.  Un  insliluteiir  pri- 
maire est  révoqué  et  se  livre  .'i  rinsiruction  d*  quel- 
ques er.tants,  et  voici  la  mesure  qui  le  frappe  : 

«  La  |iolicc,  dit  un  des  journaux  de  Lyon  tolérés 
pur  l'état  de  siège,  a  opéré  l'arrestation  du  nommé 
Goust,  instituteur  à  Veiiissieu^.  Cet  individn  n'uvait 

Sdii  craint  d'enfreindre  les  ordres  (jai  lui  .ivaleiil  été 
onnés  de  cesser  Fonseignement  qu'il  exerçiiit  d'une 
manière  ilUcite  ;  il  continuait  toujours  à  faire  ger- 
mer et  alimenter,  dans  les  jeunes  esprits  ilc  cette 
localité,  les  idées  dangereuses  dont  il  est  Ini-infme 
rempli.  » 

Bien  entendu,  coi  idées  dangereuses  n'»\-die ni  don- 
né lien   A  aucune    poursuite,  yiriniporle!  l'irislitii- 
ie.ur  vrivé  est  arrêté  !...  Si  lions  conmienlions  ce 
fait,  Vindignation  ne  pourrait  elle  pas  nous  cntrai- 
-   ner  trop  loin  ?... 

—  On  écrit  de  .Vm7.?aii  Travailleur  de  Dijon  : 
«  Perniettez-iiioi,  citoyen,  de  vos  rappeler  une  liis- 


Oit  le  àt  marcher  à  pied  •nchalnd'  av*c4*i  taMrleus, 
on  letraita  de  la  manière  la  plus  infflm*.  Eftlin,  ar- 
rivé a  Dijon,  on  lerelAcha.  U  y  avait  cinquante  trois 
jours  qu il  était  détenu:  il  ne  fut  jamais  interrogé, 
tt,  chose  inouïe  !  on  le  mit  en  libarté  le  4  septembre 

3uand  la  chambre  des  mises  en  accuéltion  de  la  cour 
'appel  de  Dijon'  avait  ordonné  sa  libération  le  25 
août. 

»  Le  ministèra  ord|Mnna  une  enquête.  Un  mois 
après,  ce  citoyen  écrivit  au  ministre  de  la  justice 
ponrlni  demander  des  nouvelles  de  l'enquête.  Au- 
jourd'hui, aprèV  trois  mais,  il  n'a  pas  encore  de  ré- 
ponse. 

»  Ce  citoyen,  c'est  moi,  voira  serviteur. 

»  Non*,  na  demandez  plus  de  boane  foi  aux  gens 
qui  poursuivent  lus  républicains. 

»  Salut  trateruel.  Ch.  Coi.let.-k 

—  Une  Association  fraternelle  de  Cuisiniers  s'ou- 
vrira samedi  26  janvier  iSHQ,  à  la  Courtille,  tioule- 
vart  d«  la  Cliopiuette,  13. 


Toute  rédlamatàon  doit  ètr«  atcompagnée  de  la 
dernière  bande  imprimée. 

Bourse  du  22  janvier  1S50. 

Affaires  peu  animées  al  de  la  lourdeuf  ;  les  ven- 
deurs de  primes,-qui  oi^  iniérêl  à  ce  que  leur»  pri- 
mes soient  abandonnées,  out  fait  faire  quelques  van- 
tes et,  malgré  les  efforts  faits  pour  soutenir  la  reni« 
dans  les  cours  élevéi^  il  y  a  eu  constamment  tan- 
dauce  à  labaisAe.     ^ 

a*  coisPTA.Tr. 

Cinoa/o,  J.  ntept.... .  «4  «i zinc  Viellle-Hontatnie  »»  •■ 

Quatre  l/S  O/O,  I.  M  ».  ;  srSSiNaple»,  S  0/0,  çr'  Rolli.  ..  .. 

Quatre  0/0,  j.  a »«pl..  7S  IJ*Cluqi)/i)  llomal.i......  asi/4 

Trolt  0/0,  j.  IS  Jé<;em.  W  SOI  E»pa«.  8  */0  dd^e  Wt.  «7  •/ 


CONCERTS. 


SALLE  DB  LA  FRATERNITÉ,  ruc  Msrlel,  9.  —  Au- 
jourd'hui mercredi,  23  janvier,  à  8  heures  ot  demie, 
grand  Concert  populaire  donné  par  les  Associatioii> 
ouvrières,  dans  lequel  on  entendra,  par  exlraordi- 
naire,  le  Duo  des  Gascons,  chanté  par  MM.  l'oncliard 
elGéraldi. —  La  Grande  Ilun«,  par  Ponchard  — Tili 
à  Robert-lê- Diable  et  le  JoUr  de  l"an,  par  Maycr.  — 
L'Hymne  au  tratail,  p.ir  Lebrun  l'I  learKitfanl»  do 
Pans. —  Prix  û'entréo,  pour  cette  fois  s«ulcinonl_: 
50  c.  Tribunes  réservées,  I  fr.  , 

UNION  MUSICALE.  —  Le  ^"  Cono«'rt  de  ['Union 
musicale  a  eu  lieu  dimanclio  dernier  à  la  salle  Ste- 
Cécije,  au  milieu  d'une  foule  iioinhrense  tt  élégante. 
L'orchestre,  liahilement  dirigé  par  M.  Seggliers,  a 
oxéciilé  avec  un  ensemble  et  une  iirécisiou  remar- 
quable, plusieurs  morceaux  de  luis  vieux  maîtres, 
(  !ii  ont  été  accueillis  avec  entliiinsiaini«.  Un  clnpiir 
de  Pécheurs,  roinpnsé  par  Relier,  a  (iblenn  aussi -nii 
grand  su(!cès;  l'ouverture  de  CwrioJan,  de  Heetlio- 
wen,  admirablement  exétlitée,  *  été  ledeiii.indée. 
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t:UE.MI.VS  1>K  fK»  COTB9  Ail   PAMQUilT. 


Au  comiilaiil: 


Itlei'. 


<i  Art.  t"  Le  temps  passé  dans  la  garde  mobile  de  '  loire  d'enquête. 
Paris  sera  compté  comme  service  militaire  aui  offi-  »  Vers  le  12  septembre  dernier,  les  journTinx  la- 
ciersf,  sous-oiriciors,  caporaux  et  soldats  de  c«  i  contèrent  l'arrcstatiuii  d'un  citoyeiW  .sa  tianslalion  i»; 
corps.  •  Dijon,  translation  qui  se  fil  en  qiiaranle-cin(|  jours. 
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Les  ahoiuicinriits  partciil  '\n  .■  ',"•■  •[  Ki  d-^ 
cliaquc  mois. 

Tout  ce  qui  coilcciiio  railiiiiiii-iritidii  doit  (Hv.' 
adressi) /ro/ic«  à  Al .  l',i(Iiiiiiii>MntiMii'  de  \n /)i';iin- 
cralip  pacifiiur.  rue  de,  lîfiiuiii\  -J. 


Spectttolo-  >'<r>.  23  janvier. 

TIIKVÏREDE  I,A  NATtO.N.— !.«  l'rouhèl*,      , 
rillArilK  f)K  LA  Mil'i  IILIQIB.-Gabriclle. 
01'fKA-C0VIlQri:,--Us  PorchcMH». 
ITALIENS.- 

U  il.oN. -(«  iiitiiien,  l'rançoU  le  Cbatnpi. 
TIlÉArilE-IISTOlUOri;.— Henri  III   jin  ■  TcmpMe. 
VAI  l+EAfl'lJ.E     -  Moger,  "in  .Mmisieiir,  ks  Saisons. 
GVVNASi:.  -  l.ii  Dfimoiiiclle,  l.i  1  ogsue,  l.«urence. 
TIIF.ATtu:  VOM'\sii-'t   -    noiuiic   it  Kœud  coulant, 

Jrs^_yiKnMilii  .Seii/iienr,  les  \'.aiuiMe> 
VARIETÉ-i      \u   Quiiize-Vliri!!,   le.?    MiUinorpliiMes. 
l'OKTi;-SAIM-MAUTI,\.-I.rR   Clierclieiir-:  d'or,   les  Mé 

moires  du  l'ont  Mi  u(. 
THÉÂTRE    1)1     l.l  VEMBOl'KG     —   Heruu  do    1849,    It 

M(^cière(lurauli<rurK  Stint  Ocrtnaiii,  B^ibylat. 
A,MlliGi;-COMIQL:E..-Le.<  Qualrr  1  iN  Aviiion. 
i.  MTF.  -     llflâthe. 
lOI.IE.S  —L'Ile  de*  Bêtises,  Simon,  les  L>ciii  S.ileih,  une 
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LE  BILAN  DE  L4  FRAl^CË.  It';:^^' 

par  Prrrcvhonb,  broch.  grand  ia-H».    .    .     .    2tr.  SUe. 
PARIS  MONARCHIQUE Mmt^r'e  lotœe, 2r! 


LlBIi  URIF:    PHAI >ANSTERn:\' 

Supplément   an   catalogue,  demières  publications 


^uaî   Voltaire,  ^ô 


LES  CITÉS  OIJYKIÈRËS 


pjr  Tu.    l'ouRicn, 

(eitrait  d'un    des 

manutrrilal. ,>()  c. 

DAwrTii. 
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I  fr. 
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LE  SOCIALISME 
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11  VI.     .     10  t. 


SEMEL.   25  r. 
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Gbil- 
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PLIS  DE  DROITS  RÉllMSÎ'r 

DESPOTISillE  01  SOCIALISME,  ri 


l'OMPtll». 


10  C. 


PLIS  DE  PAPES! ■PLIISJIE  ROIS! 

par  H.  UODERTV ,-,(1  c 


j^r  DEVAVT   LSs   oovanu    mm 

ilElllljl    ODS^AE,  pir'V.   .yElMKI.  25  c. 
A'«  Dépôt   à  lu  mime  librairie, 

\H!  LE  IIOrrEMPSOlK  C'ÉTAIT, 

.  •  __ I    4  01.  Ui-S",  p,ii  le  Vi.il  triuile  da  la 

i  fr.  Ï5  c. 


TA  mOBlAHCHIE. 

Tour    aux    l'rcs. 


D£FEi\SE  DES  PFANTS  TROUVÉS. 


par   A.  Savakiivn. 


25  c 


COIVJIJRATIO]^ 

DES  JÉSUITES 

MTBUCATtOK    AOmarnQITB   DU 

PLAN  SiXJBET  DE  L'QRDRK. 

PAS  L'Atëi  &é(Mia.. 

Précédé  d'an  Avertissement  par  T.  OONSIDERAM  — 
Prix  :  S  fr.  —  1  Iteau  vol.  ia-S*  de  550  pages.  —  Par  la 
poste,  6  fr.  20  c. 


LE  SOCIALISME 

DEVANT   I.Ev.  VIEUX    MONDE, 

OU  r 

Le  VIVANT  devant  les  MORTS 

PAB 

VICTOR  CONSIDERANT. 

Prit  :  2  fr.  —  I  vol.  ia  8°  de  264  pane».  —  Par  la  poste, 
2  fV   .'((I  c.  —  Edition  compacte. 


L'HARMONIE 

UAIIWSELLE 


ET   LE 


•-!  T^  'T 


PHALANSTERE, 

EXPOSÉS     PAR     FOtaaiER, 

Recueil  iriélftodique  de  morceaux  choisis  de  l'auteur. 
Prix  :  C  fr.— 2  vol.  format  1  liarpentier  —.5  fr.  te  vol. 


K-ar-  ^T'i^ij,, 


DEStlNËÉ  SUCIALE 

Exposition  élémentsirp  complète  de  la 

TIÉOAIB  S'OROAMISATIOH  SOOIALB    DB  TOUmiBB, 

PAU 

VICTOR    CONSIDERANT. 

Prix  ;  a  fr.  —  5*  édition,  2  vol.  format  Cliirpenlier.  — 
Ctiaque  vol.,  2  fr.  ■SA  r 
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LlBRAlfUEI^HALANSTERIENNE,  quai  Voltaire,  2S,  et  rue  de  Rcaune, 

BE  L'ASSOCIATION 

Vf 
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DE  L  4RMFI. 


PAM 


95oentimet.  liC  ^' A&p.  litfHKAU. 


35  ceqtimes 


Paris;.   .     .     .12  Ir.  piir  iiu. 
I)(!p;irl8niei)ls.    I.'i      ,      — 


•  .iDMLMSTRATIOJI, 

Place  de  la  Bourse,  40. 


A  partir  du  \"  janvier  48RO,  les  annonces  de 
la  DEMOCItATlE  PACIFIQUE  sont  reçues  k  l'A- 
gencé de  Publicité,    ' 

dirigée  par 

MM.  LAèRANGCat  C%   iO,  rue  Umlyen,  (au- 
liourg  Monlmarlrr. 

NOrVEAi:  TARIF  DES  ANNONCES  : 

IH;      '  il  4  amiiiii'jes  diiiii  le  mois  ,'iO  reiil.  la  lif;no. 
De         à  II  >i  ■>       Ht     "  » 

De  10  0«i  1  seule  ,11111.  iIk  |!i(i  li^.  ;to     »  .) 

•Réilaiiius I  1,  iiO     »  n  • 

Lès  Aniioiirts-Alliolies  suni  cuiiiiiiérs  sur  liii  0  jMiiii's 
ABOJiMkMlii"  t*  cl  LVitiiTiiiuSi.;  à  'a)U6  les  ournaux' 
français  »t  clrangers. 


STENOGRAPHIE. 


AKT  B-ilOmiKE.  AVflSI  VITB 


en  moin<  d'un  mois,  par  M.  Cli.  Tondbub.— "1  vol.  i'i-l2 
UN  fr.nnc. — >:nvover  Jranco  im  lion  du  pojil(!  h  M.  Tim 
deor,20,  r.  de  Seine,  àParid.  on  reçoit /ranro  à  domicile. 

'  ^  I ' — 

AGCArilTIAItl  '''"''^'^'"^'•'^>'  ""^  ouv&ici..^ 

/*ili>lfljIllUflï-SrAii.i.i!um«,  ci -(!■ '.iiil  MIC  ,i,- 
(Michy,  prè^eiilnnent /«MéoHrr/  Saint  Dénia,  V>,i\n  fond 
il"  la  lour,  an  !•';  succursale  ,i  l'Hteaux. 

Celle  «ssiicialioii  se  recommande   parliciilierenient  pi 
sa  hunnn  1  onicclion  et  l.i  uio.lioito  de  i.,  s  jnx. 


LA  VEILLEE. 

.J.«ectiirc    <lii    coin    dm     tu 

Journal  lilléraire,  réiTTgé  jinr  les  plus  célèbres i^crivains  de  i'épuqne,  et  illiuiré  par  les  i'rri:iir,r,s 'artistes 
parait  deux  fois  par  mois,  e'  donne  di'suite  cl  yratuitemeril  à  cliaiiiii  de    ..s  idioiiir?--  :  '       ,' 

r  Deux  inngiii(i<jiics  gravures  des  premiers  niailres; 

2°  Sii  Ni'MÉRos  de  la  graiidre  loterie  iialioiiale  des  artistes  aiilorisés  et   .  iirveijlé.^  par  le  touvernoiiieiit 

Cette  série  offre  un  gain  I'ossibi.k  de  422,500  fr;  Cliaque  numéro  cniitienl  :  ^jravnres  de  niode.i  lolo- 
riées,  dcssinK  de  broderies,  oii^insiquc  vocale  et  instriimentale,  ele.,  etc. 

On  s'abonne  chez  tons  les  libraires  et  directeurs  do  .Messageries  do  Knim  e. 

èmmè 


mo  Mrnfi  j,n,.ie  BR4VY.  directrice  du  comiié  plu 
il,  lartr(i|,lqiie,  lurch.iiK'-e  de  diroaii'le.s  de  .sujets 
lies  (ieii.i  sexes  pnur  des  emptiih  de  tons  ycnr.cs.  faii  i;n 
apfif  :  nnx  persoimes  do.  la  provi, icr  smis  position,  leur 
«ssorant  uff  fi'roii.|il  et  «v.intafjenx  plateriieul.  S'mliesscr 
fr.incfi,  î'slerie  Viviiniie,  10  aii  ,'.'. 
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Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont 
^'abonnement  expire  le  31  janvlei:, 
lont  priés  de  le  renouveler,  s'ils 
lenlent  ne  pas  ^prouver  d'interrup- 
^on  dans  l'envoi  du  journal. 

'l'outo  demande  d'abonnement  «u  de  réaboane- 
Lent  doit  être  adressée  franco  à  l'administrateur 
II)  joupnal,  I  Kcompaguéc  d'une  adresse  lisihle- 
aent  écrite  ou  du  ladernièru  baiido  imprimée,  et 
^'un  mandat  à  vaé  svr_la  \wsl%  «u  sur  une  mai- 
on  de  l'aris. 

Lrs  directeurs  dp_s  messageries,  les  directeurs 

Ses  postes  et  les  principaux  libraires  transmettent 

)iu£si  les  abonnements  sans  augniontatiou  jde  prix. 

Voir  le>  tarit  du   prix  d«8  abonneraeatt   à  la 

H'  page. 

PARIS,  aa  JANVIEH. 


A«tiiemlilr«  umIIomaI*». 

DES  JL'GES  !  I>£S  JliiES  ! 

Quelle  fijfure  sinistre   plane  au-dessus    de  ces' 
ncteslables  journées  lîe  jum  \MH  !  Celle  ilu  léfri- 
limislp  qui  plus  tard  vint  se  l'aire   le  nlinistre 
[d'une  Hépublinue  qu'il  détestait,  et  qui  plus  tard 
j)oussa  nos  soldats  aans  cotte. expédition  de  Rome 
aussi   ridicule  qu'odieuse.  Par  quelle  fatalité  c^it 
lliomiiie,  dont  1  aspect,    l'attitude,   la   voix  nous 
liuspirèrent,  nous  ne  l'oublierons  lamai»'*,  une  ré- 
■IWilsion  si  profonde   la  première   lois  (lue  nous  le 
JrencontrAines  k  la  tribuiie  (c'était  quelque.s  jours 
(avant  les  journées  de  juin),  par  quelle  fatalité  cet 
liomme  fut-il  aussi  le  premier  qui  donna  Ig  signal 
U'une  affreuse  puerrc  cItIIc  en  exigeant  la  dissolu- 
|tion  des  atelietii  nationaux  sous  trois  jours'i  Par 
[juelle  fatalité,  dans  les  poursuites  entamées  con- 
tre les  insurpés  de  juin,  l'Assemblée  constituante 
adopta-t-elle  les  procédés  familiers  à  l'inquisition, 
si  chèie  à  co  mémo   homnfr  :   des  délations  pour 
breuvcs,  des  ennemis  povirjug:est 

Hélas!  dans  l'atinosplière  empoisonnée  de  ca- 
lomnies et  dV.spiomiiij^edont  n^us  entolire  depuis 
iliï-liuit  mois  le  parti  royalisti'  et  dévot,  dans  ce 
népris  de  toute  léf;alilé  où  s'habituent  les  esprits 
qui  se  prétendent  les  plus  droits;  dans  cette  crup- 
liou  constante  des  haines  peureuses  qu'aliipentc 
lans  cesse  l'iifl  i»erlide  des  inlriffants,  comment 
l'étonner  (lu  déni  conslsnt  do  justice  qu'ont  eu  à 
|ubir  lej/transporlés  de  juin  1 

Il  Des  juges  !  des  juges  !  Nous  demandons  des 
liges,  car  jious  n'avons  pa^  été  jugés.  »  Voilà 
lout  ce  qu'ils  ont  à  dire  jwur  leur  défense.  Cou- 
pables ou  non,  ils  n'ont  pas  été  jugés?  De  quel 
droit  les  retient-on  prisonniers?  Le  pouvoir  sou- 
verain est -il  au-dessus  de  la  justice  t 
Des  juges  !  des  juges  !  s'écriait  encore-  aujour- 


d'hui toute  la  gauche.  C'est  en  effet  lont  ce  qu'il 
y  avait  à  dire  en  faveur  des  transportés.  Toute 
autre  parole,  est  t;n  quelquft,  sorte  supiurlluu.  Tou- 
tefois, nous  devons  féliciter  M.  Boysset  du  coura- 
ge avec  lequul  il  a  lutté  à  la  Iribimc  pendant  plus 
d'une  heure  contre  les  impatiences,  les  sarcasmes 
et  les  colères  de  la  droite. 

Mais  en  politique  il  n'y  h  que  des  ennemis,  il 
n'y  a  pas  déjuges.  Telle  est  la  loi  des  sociétés 
mal  faites  et  contraires  aux  vues  de  Dieu,  dans 
lesquelles  le  monde  a  vécu  jus(]u'ici.  Malheur  aux 
vaincus i  'inalheuy  aux  faibles  !  Le  vole  de  l'As- 
semblée et  sfirtout  son  altitude  nous  l'ont  encore 
trop  prou\'é  aujourd'hui  ;  c'était  un  triste  specta- 
cle dont  il  faut  nous  hàler  de  délournsr  les  yeux. 

Ames  généreuses  et  coupables,  âmes  généreu- 
ses et  innocentes  {[ui subissez  enseiTible  dans  les 
fers  le»  rigueurs  des  réactions  .politiques,'  éles- 
vous  les  seules  qui  souffriez  surcctte  torredela  dé- 
viation de  vos  destinées'?  Non;  un  immense  concert 
de  gémissemenls  s'élève  de  tous  les  points  delà 
terre  ver»  le  ciel  pour  implorer  une  lufuière  nou- 
velle, une  lumière  régénératrice  (jui  sauve  encore, 
une  fois  lo  monde.  Votre  voix  aussi  se  môle  à  ce 
grand  concert,  mais  avec  plus  de  force  et  d'es- 
poir, car  vous  faites  partie  d'un  peuple,  qui,  en  ce 
momcrlt,  domine;  par  l'intelligence  et  la  foi  tous 
les  autres  peuplfts  du  monde.  Oili,  oui,  la  Franc* 
continue  :\  être  l'instruiileni  de  Dieu  sur  la  terre; 
elle  sauvera  lo  inonde  par  le  socialisme.  Pleurons 
sur  nés  douleurs  cl  sur  nos  fautes,  reconnais- 
sons nos  erreurs,  nos  faiblesses  ,  nos  crimes 
même  ;  mais  qu'un  inimenso  espoir  empli^  nos 
creurs,  et  double  nos  forcés  ;  l'instant  s'approche 
où  l'humanité  tout  entière  s'écriara  :  Délivrance  ! 


Ce  n'est  pas  M.  Lauranl  (de  l'Ardèche),  com- 
me nous  I  avons  imprimé  ce  matin  par  erreur, 
mais  M.  Testeliii,  qui  a  por^  hier  à  la  tribune  la 
conversation  échangée  entre  MM.  de'  Kerdrel  et 
l'erdinand  Uarrot. 

Dans  le  tumulte  qui  .^'ensuivit.  M.  de  Coislin 
donna  un  démenti  à  son  collègue.  Des  paroles 
fort  vives  furent  échangées,  et  ce  malin  une  reii- 
contro  a  eu  lieu  à  <lix  heures  au  boLe  de  BoR- 
lognc. 

Les  témoins  étaient,  pour  M.  Testelin,  MM. 
(lendriei  et  Baudin  ;  iwur  M.  de  Coislin,  MM.  Léo 
de  Laborde  et  de  Caulaincourt.  M.  Testelin,  qui 
avait  le  choix  des  armes,  a  clioigi  le  sabre  léger 
des  officiers  d'infanlerio. 

On  s'est  battu  habit  bat,  mais  le  chapeau  sur 
la  tête.  Sans  celle  précaution,  exigée  par  las  té- 
moins, M.  de  Coislin  eût  peut-être  été  atteint 
mortellement.  Il  en  a  été'  quitte  pour  un  coup  de 
sabre  sur  le  crâne. 

Voici  le  procès-vérbal  de  la  rencontre  signé 
des  quatre  témoins  : 

MM.  de  Coi.ilin  ei  Testelin,  représentants  du  peu- 
ple, ont  eu  ce  malin  ^ne  rencontre  au  sabre  d'ofl'i 
ci»r  d'infanterie.  Après  plusieurs  passes  sans  résul- 


tat, ie(  deux  adversaires  uni  ilù  in  repoîier  un  mo- 
nii'nl,  sur  l'inlervcntioli  dus  li'inoins. 

A  la  scîoonde-  reprii<e,  M.  Testelin  ayant  iiarn 
rrapi)éd'nn  coup  de  [loinU;  en  iilciiie  poitriao,  les 
témoins  ont  encorti  snspéintn  le  idinlKil. 

A  une  troisième  reprise,  M.  de  Cuislin,  (juoiqu'al- 
teinl  .iii  soinniet  de  la  lêtepar  la  [loinle  du  sabre  de 
son  «dvers.tii'o,  insistait  pour  continuer,  vA  il  n'a 
rien  moins  fallu  inie  la  volonté  absolue  des  témoins 
pour  mettre  fin  'a  la  lutte. 

I.a  blessure,  sans  présenter  le  moindre  danger, 
ei.iil  d'aillciir»  assez  gravi'  pour  rendre  la  conlinaa- 
tinri  (lu  combat  romplèteifienl  Impossible. 

Ont  signé, 

l'dur  M.  de  Tui^n 


li^in 


LEO  DK  miORUli, 
DE  CAULAI>COlBT. 


berté  et  Ui  complet  développement  de   toutes  le 
lacnltés  humaines. 


Pour  M.  Testelin  : 

F.  GENDKIEZ, 
A.  UAI.DI>.  >i 


LE  PARTI  DE  L'IGNORANCE. 

Ij'/'nivers  commence  ce  malin,  avec  de  grandes 
fanfares  d'éloges,  Il  publication  de  ciiuj  lettres 
inédites d^  Joseph  de  Maistrc,  snri'éduculion  pu- 
ilique  en  Hussu;. 

Ces  lettres,  datée;  de  181(1,  sont  dignes  de  l'é- 
criyain  cutliol  que  (|ui  a  fait  du  bourrtnu  le  fonc-^ 
tionnaire  le  plus  nécessaire  de-  l'Iminanité.  C'est 
une  apologie  catégorique  de  l'ignorance.  Les  Bus- 
ses sont  tourmentés  de  l'ardeur  de  s'instruire  : 
c'est  un  grand  tort. 

On  attache  cil  Russie  trop  fle  prix  à  la  scicncs... 
Oui  sait  si  les  Hnsses  sonl  faits  pour  les  sciences?  Il 
n'y  a  encore  «ncuiic  preuve  à  cet  é(j;ard,  et  (|uand  la 
négative  serait  vmic,  U  nation  ne  devrait  pas  s'en 
estimer  moins... 

L'action  du  la  science  est  dangereusti,  très  daa- 
gurcuse.  An  durnicr  siècle,  on  a  lounié  les  esprit-* 
vers  la  science,  et  c'est  ce  qui  a  produit,  en  moins 
de  treiil*  ans, ré[iuuvantal)le  génération  qui  a  ren- 
versé les  autels  vl  égorgé  le  loi  de  France. 

.losfph  de  Maistn;  ne  nous  cacjie  pas  W  motifs 
de  cette  barreur  (ju'ÎI  éprouve  pour  le  savoir  . 

La  science  rend  l'Iiomme  |>jresKe'(ix,  inhabile  aux 
jlTaires  el  aux  grandes  entreprises,  disputenr,  rntélé 
de  ^es  prqprfs  ofiiuions  et  méprisant  celles  (TaHlrui, 
OBSERVATEUR  CRITIQUE  ttv  GOUVERNEMENT,  nova- 
teur par  fisence,  contempteur  de  l'autorité  el  de»  dog- 
mes nationaux,  etc.,  etc. 

On  comprend,  d'après  ces  paroles,  une  tout  ce 
qui  doit  être  retiré  à  la  science  dans  renseigne- 
ment, doit  être  doimé  à  l'iplluencc  cléricale. 

Voilà  qui  est  franc  et  net  comme  la  lettre  de 
M.  Combalot,  publiée  hier  par  le  même  journal. 
Le  public  saura  mainlenant  nettement  i  quoi 
s'en  tenir,  et   il   choisira  entre    les   deux  partis  : 

Le  parti  pseudo-catholique,  sous  la  bannière 
daqiiel  se  rangent  tous  ceux  qui  s'intitulent  mo- 
dérés, posant  en  principe  l'inloléranco,  l'asservis- 
sement de  la  raison  et  préconisant  l'ignorance  ; 

Le  parti  sociahste  qui  pose  en  principe  la  li- 


Un  complot  honnête  et  modéré. 

Les  hohnetes  cl  modérés  représentants  des  mo- 
narchies continuent  k  se  montrer  implacables  en- 
vers leurs  adversaires  vaincus  ;  ceux  dont  ils 
s'eurparent,  ils  les  l'ont  assassiner  judiciaiieiuent 
jiar  un  tribunal  à  leurs  ordres  ;  .ceux  qui  leur 
l'chappent,  ils  cherchent  k  les  taire  assassiner 
Irailnîusement  par  quelque  bravo  à  leur  solde. 

Nous  dénoncions- il  y  a  ipielques  jours  le  com- 
plet formé  contre  Mazzini.  Le  Murniug  Heruld 
nous  «iiporte  aujourd'hui  \c.  récit  d'un  plan  d'as- 
sassinat préparé  contre  Kossulh  par  le  couver- 
nement  autrichien.  Le  Morning  flerala  (>8l  mi 
journal  arislocratiq^ue  et  pa-r  conséquent  peu  sus- 
l>ecl  quand  il  s'agît  d'un  fait  qui  incrimine  une 
iiionarchic.  Voici  ce  qu'on  écill  à  ce  journal  de 
Constantinople.  :>  janvier  . 

La  grande  cdiiversHiion  du  jour  est  la  scandaleu- 
se, l'inconcevable  el  la  perfide  couiduilc  de  l'inler- 
nonce  .nitticliieii,  (|iii  a  onvnyé  certain  nombre  de 
Croates  (10  dit-ou)  à  Slmml.i,  avec  ordre  du  liIDT  les 
clicCsdela  révdlniion  lion^misc.  Sir  I.  Néal,  notre 
intelligent  consul  de  Varnu,  a  ilécouverl  el  déjoué 
ce  complot.  Entre  autres  |)lans,  ou  su  proposait  de 
fournir  à  Kossulh  la  facilité  du  s'unluLi  pour  le  tuer 
eii  ronlf.  Je  laissa  à  juger  celte  cividinte  aux  chré- 
tiens cl  aux  liuinmes  civilisés.  Je  désire  sincèrcniunl 
que  ceti»  affaire  soil  proclamée  |>ar  toute  la  terre. 


Entrepôt,  Bazar   et   Comptoir 
accole.' 

INVENTION   ET   RÉALISATION     D'uN    NOUVEAU    SVS- 
rÉ.ME    BK   r.HÉUIT   SIH   GAGES   DES   DENRi{ES. 

Ln  rée[  csl  i^troit  :  le  possilik;  est  immtoM. 

J'ai  imagine  et  viens  ne  réaliser  une  nouvelle  com- 
binaison liiiancière,  dans  le  hut  de  jiarer  an  manque 
d'argent  et  de  crédit  (pii  cause  rencombrtiihent  des 
greniers  et  de-Y  celliers,  el  paralyse  toutes  les  Ira d- 
sactious.  La  réalisalion  très  facile  ut,  immédiate  du 
eu  système  de  crédit,  pouvant  k  nesyauxct  aux  yeux 
di'jà  d'un  certain  nombre  de  cultivateurs,  contri- 
biiiT  au  salut  du  la  situation  agricole,  nous  semble 
mériter  toute  l'attention  publique. 

Depuis  longtemps  Celle  pensée  germait  dans  mon 
esprit.  Je  crois  utile  d'expaser  la  série  des  réllexions 
qui  l'ont  fait  éclorc. 

§!"■ 
Mon  point  de  départ. 

tStii  se  signale  par  la  disutte  et  le  prix  exagéré  des 
céréales.  V 

Alors  le  gonvurncmcnt  (mal  renseigné  d'ailleurs 
■par  des   statistiques  d'nnc'cxactitude  jusqu'ici  im- 
possible) .-e  préoccupe  trop  lard  de  h  pénurie  des 
crains. 

L'étranger  introduit  ses  blés  sur  nos  narcliés  si 
remporte^  notre  numéraire. 

Les  particuliers  cl  los  communes  font  de  grands 
sacrilices  pour  livrer  aux  nécessiteux  le  blé  au-des- 
sous du  cours. 

__» 
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MŒURS  ARABi»5. 


LES   t>LAIGNANT«t. 


SCÈNE  V. 

LE  CHEF  DU  RlIREAU    ARAltE. 


\ 


.  Introduis  nu  autte  plaignant. 

iKnlre  un  lumimis  à  lif^nre  douce,  riante,  mars  eiii- 
l'iiiiitu  d'une  grande  naïveté.  S(Ui  vêtement,  le\)lii: 
Mniiil,.  qu'on  puisse  porter,  h  moins  de  n'en  pas  |W 
lliTriiiHout,   consiste  dnns  un  unique  liliaïK,  d'iiUi^ 
iPlcm  grossière,  très  négligemment  retenu  h  la  télé 
l''l  a  la  c«intiirc.   Le  nouveau  venu  tient  un  bâton  :V 
,  ;>  inaiii,  (!t   la  coiij-bnrc    do  son  dos  semble justiher 
iiyîige  (le  ce  compagnon  de  voyiigc.  Sa  phyflonomie 
(i'Miftrale  dénote  un  moiitagnanl    modifii'    par   noire 
"iiilacl.  Ses  rtiaiiières  stfnl  patelines  et  pleines  d'une 
I  iM|iuse  puliicsse.  Il  salue  l'assemblée  ilans  toutes  tus 
'HriH-tions  et  parlicuiièremenl  dans  celle  du  chef  du 
i''ii'e.in  arabe,  auquel  il  adresse  sa  ligure  la  plus  sou- 
riante.) '        . 

'.K  PLAIGNANT  (au  chef  dû  bureau  arabe).! 
Ilonjonr,  Sidi!  comment  vas-tu?  eommenl  esi  ton 


I  ,.i ',iL\"î"'  '*■''  "uiO'Sroa  (les  14,  15  et  18  déconihra  I84!( 
ti  ,|B3  e,(»,-i8  eUU  janvier  48»0.— '■■ 


étal!  comment  vas-tu?  eommenl  est  ion  état?  com- 
ment... 

LE  <;hek  du  bureau  AHAJBE. 

Je  te  remercie,  je  vais  bien  ;  mais  qu'y  a-l-il  pour 

loi? 

i 

le  PLAIGNANT. 

Tii  vas /bien,  gloire  il  Dieu  !  (^(jinbioii  j'en  suis 
lie.ircnx  !  car,  lu  le  s,\is,  in  n'as  pas  de  Isérvitenr 
plus  dévoilé  ()uo  moi.  Et  ton  grand  cheval,  je  gris, 
eommenl  se  porte-t-il'.'  Quelle  bète  magniliqiie  !  Kl 
qu'on  ne  Vienne  pas  te  ineutir,  il  n'y  en  a  |ias  de 
pareil  dans  tout  le  [lafs  (kss  croyants. 

LE   CUKF    ou    BUREAU    AR.VBE. 

Merci,  merci.  Mon  cheval  va  bien,;  mais  Ion  al- 
faire  /  ' 

LE  PLAIGNANT. 

Et  Ion  cheval  noir  de  qnalrj  ans,  comment  est-il? 
tJiielle  hèle  !  Tii  chercherais  en  vain  son  frère  dans 
le  inonde.    Il    n'y  a  (pi'un   sultan   ('oinme  toi    qui 
,  puisse  Irappur  de  l'éperon  sur  un  pareil  coursier. 

LE   r.llKf   DU   BUREAU    ARABE. 

Merci!  merci!  tons  iifts  chevaux  vont  bien..  Ton 
\aiïaire?  • 

LE  PLAIGNANT. 

RI  ton  petit  poulain  jaune  qui  te  venait  du  Sud... 

LE  ciiAoucii  (iinpalieiné  avec' quelque  raison). 

Que  Dion  détruise  la  tente  !  Nu  vns-t-u  pas  passer  en 
revue  l'écurife  <lc  l'aitha,  ses  chiens,  ses  poules  el 
tous  les  animaux  qu'il- peut  avoir?  itaccourcis  ton 
discours,  oar  tu  nous  embêtes  prodigieusement. 

LE  PLAIGNANT  (prenant  directement  le  cliaomb  îi 
partie). 

Ah.'  c'est  loi,  notre  seigneur  l)jilali  rPanlon,  je 
ne  t'avais  pas  aperçu.  Comment  vas-tu  î  comment 
est  ttjn  étfl|/*cortnnûnt..; 


LE  CHAdiCH  (rintiTrnmpanl  avec  vivacité). 

Ouc   Dieu    l'empoisoiino  !    Je    vais   très  JMt'ii,  Irus 
bien,  ainsi  (|iie  mes  olievanx,  mon  bélail,  et  tout  ce  ' 
qui   in'apparlienl^  Es-hi    satislail?   Donno-'nous    la 
paix  cl  vit'iis  à  ton  affaire. 

LE  PLAUi.'vANT  (llll  cliaolicll). 

Ah!  Sidi,-  Si.li,  i'i'r:ni''s  (pie  je  le  liai'-e  hrinain, 
rien  ijiu'  pour  la  liéïkédiclion  que  je  dois  'jo  iulirer. 

LK  ClIAOI Cil. 

Veii\-lii  liieii  nii:  laisser  tr<iiiqnille  ? 
LE  PLAIGNANT  (de  hon  air  le  plus  patelin). 

Si(M,  Sidi,  pani- Tiriiénédiclioii. 

Le  chaonch  défend  •successivement  sa  main,  son 
épaule  et  sa  ti'te,  mais  en  se  tournant  pour  se  dé- 
barrasser définilivemenl  du  baiser  qui  le  menace,  il 
finU-paiJc  recevoir  au  beau  iirilieu  du  d«s. 

LE  cii^oiTH  (furieux). 

Qu'est-ce  (pie  ce  kaliyle,  lils  de  chien  ?  Que.  sidi 
Abd-el-Kader  me  brûle  s'il  ni'  se  moqiic  pas  de  inoi! 

(Au  plaignant.)  Auras  In  hiei^lot  Uni  ton  jeu,  el 
veux- tu  nous  faire  tous  coucher  ici,  grassier  lils  de 
grossier? 

LE   CIIKK   DU    BUREAU   ARAtt».  _        , 

.-Mlons,  Voyons,  assez  du  préliminaires  ainsi,  el 
n'abuse  pas  île  mon  temps.  Encore  une  foy-,  que  me 
veux-lui 

-pï.k  PLAIGNANT.  '      •     . 

Pardon,  Sidi,  pardon  !_Le_  temps  de,s  sultans  esl 
précieux,  al  c,«  n'est  pas  moi  (|ui voudrais  te  lé  faire 
perdre  ;  Dieu  m'en  préserve  ! 

'  LÉ  XHAOUC.II. 

Voilà  qui  e>l  bien  parhj.'tile  de  mon  l'èii' !  11  esl 
certain  que  ce  rustre  se  irioqne  (|e  nous. 

(Au  chef  (In  bureau  arabe.)  Sidi,  lais.sc-nioi  jeter 
il  la  porte  ce  innlet.  • 


(Le  chaouch  se  dispose  îi  saisir  et  à  transporter  par 
le  milieu  du  corps  l'infortuné  plaignant,  qui  déjh 
commence  à  pousser  des  cris  de  victime.) 

LE   CHEF    DU    RUREAI'   ARABE  (au  chaoïicll.) 

Laisse  eei  hoiiime,  el  abstiens-toi  duvanl  moi  de 
gesles  aussi  pr('ci|iilé.<.  !Se  poiirrai-je  donc  jamais  le 
corriger  lio  iv  li avers? 

(An  pliiigiiant.)  Ne  crains  rien,  mais  parle. 

UN   CHEF. 

Il  faut  avouer  (pie  ce  berger  (Dolinse  bien  de  ta 
palience! 

LE   nfEF   01     BUREAU    AKABt. 

Je  suis  ici  [loiir  c^  avoir.  La  première  qualité  d'un 
chef  est  d'être.palient  el  d'écoHler.  S'il  ne  peut  pas 
supporter  les  l'Haintes,  commint  ceux  qui  so  idai- 
giienl  pourront- ils  snppurlcr  la  souffrance?  D'ail- 
leurs, nous  nous  faisons  iiiic  antre  jdée  de  l'aulorilé 
que  vous.  Chez  nous,  riionime  qui  l'exerce  doit  être, 
le  serviteur  de  tous.  C'est  nne_  «uvre  du  dévono- 
nienf  ot  non  de  plaisir.  Il  serait  bieii  heureux  pour 
vos  adminislri's  ipie  vous  puissiez  vous  graver  pes 
maximes  dans  la  ii'lc  ;  vous  marcliérie/,  alf.rs  vérita- 
blemeni  dans  la  voie  de  Dieu. 

LES  CHEFS  (en  chœur.) 

QuellapL'iisée  admirable  !  Tu  es  un  homme  d'un 
sens  luoioud  et  lu  connais  Dieu. 

LK    MDI. 

Ces.fparoles  sont  écrites,  Sidi  Uon  Krari  dit  au 
chapitre  de  ranlo'rilé  :  Celui  ijui  commande  doit  être 
le  premier  des  serviteurs.   Mai^î  les   Musulmans  mj 


suivciit.J!lH$  ce  qui  est  commaflllil 


't 


LE  cm;!-   DU    Bl  BEAU 

Mais  revenons  .'i   riiomme  qui 
plaignant.)  Voyons,  parle 


ARABE. 

nous  occupe. 


(Au 


1,1)  Berger,  terme  do  mépris. 


U  vtuat  agite,  c«mme  en  isn,  lu  quesUons 
d'appro*islonn«înenU  et  d«  grenietW  abondance. 

\m»  accauawurB  font  fortune. 

Le  disette  produit  Tindigence. 

Uaccaparement  et  l'indigence   prodiiiseul  u  leur 
tour  rénioute,  !•  pillage, «-4  inCiiicl  homicide. 
'    1847   1848  (et  probablement  1849)  sa  ngnalent  au 
conti'airo  par  une  abondance  de  vins  et  de  céréales, 
ces   deux,  principaux  produits    de  notre  déparié - 

ment.  ,  .  „       • 

Caves  et  greniers,  tout  s  cncoinbrtt,  sans  I  espoir 
de.  prochains  débouchés. 

%uiourd'luii,  la  presse,  chose  étranm!  se  tait  UW- 
nimsinont;  les  cOniiUJines  et  l'Elat  s  endorment  giv 
repportunité  et  la  facilité  actuelle  de  ces  approvi- 
sioniieraonts...  et  atlendroni  sans  doute  une  nouvel- 
le disette  pour  soulever  théoriquement  la  môme  ques- 
tion des  greniers  de  i;ésçrve.  ' 

L'abondance  cause  la  misère. 
■     Le  peuple,  aigri  par  l'indigence,  encore  contenu, 
,  s'agite  et  mepacc...  ,    .    , 

Eh  quoi!  une  société  qni  indurt  do  faiin,  lante  de 
subsisUnces.  Une  société  qui  iiicurl  de  faim  4)ar  ex- 
cès de"=subsistanccs!  Des  millions  de  producteurs  of- 
frant vainement  des  masses  du  denrées  à  vjl  prix  à 
des  millions  de  consommai  ours  éprouvant  à  leur 
vue  le  stpplice  de  Tantale  !  Les  fléaux  du  ciel  con- 
jurés cl  invoqués  l*ir  à  tour,  pour  et  contre,  l'a- 
bondance  des  récoltes,  quelle  incroyable  anomalie!!! 
/  ,N'y  aurait-il  pas  U-dessons  :  ' 

/i"  Uiie  ferrible  accusation  contre  l'organisation 
sociale?  ,        .     .. .    ■ 

2°  La  chute  prochaine  de  celte  superstition  oui 
attribue  exclusivement  aux  vengeances  du  ciel  les 
mauvaises  récolles...  tandis  nnll  faudrait  accuser 
l'ignorance  d^  l'homnle  du  défaut  d'équilibre  des 
subsistances  1 

3°  Un  mystère,  par  conséqiieiil,  q^ue  lu  science 
sociale  Mil  éclair^  une  fatalité  tyi  elle  doit  pré- 
venir? ^'     ■ 

4°  Enfin,  selon  nous,  un  mouvement  tout  provi- 
dentiel qui  doit,  si  nous  savons  le  i>énélrer,  impri- 
mer au  progrès  une  marche  rapide  ? 

Cela  dit,  avank  d'exposer  nos  solutions  et  nos  plans 
particuliers  de  réalisation,   commençons  par  décrire 
'sûinmairemenl  ce  que  nous  entendons  par  agence» 

§ri 

Des  ayencei  agricoU». 

Le  syslème  complet  des  agences  agricoles  em- 
brasse :  ' 

1°  L'entrepôt, 

T  Le  bazar. . 

3°  Le  comptoir. 

L'entrepôt  est  un  local  commun  où  les  produc- 
teurs déposent  lenrs  produit»  pour  les  faire  soigner 
fiT^veiidre  eu  gros»  par  des  horaines  experts. 

Lç  baxar  est  une  exposition   poblinuo   et  perma- 
nente, dans  Un  but   de  vente,  qui  s  établirait  sur- 
tout dans  les  centres  un  peu  iiniHurlants  où  rentre 
pôt  réunirait  diverse»  sortes  de  denrées  et  marclian- 
dises. 

Le  comptoir  est  une  banque  qui  avancerait  jiux 
cultivateurs  et  aux  industriels  des  fonds  sur  gaie 
de  leurs  produits  censignés  dans  les  magasins  de 
l'entrepôt. 

L'entrepôl  deit  précéder  le»  deux  autre»  fondai 
tioDS,  et  peat   se  rialiser  séparémeul  (i). 

§•111. 

De  r Entrepôt. 

Traitons  d'abord  les  nombreux  et  importants  avan- 
tages de  l'entrepôt,  de  la  manutcnlion  et  de  la  vente 
en  commun. 

1°  Economie  iT espace  et  de  local. 

L'n  seul  grand  magasin  sain,  approprié,  coiivena' 
blement  ventilé,  pré.-îervé  des'  animaux  cl  ihs<-.ctej 
nuisibles,  se  substituera  à  cette  uiultilude  de  petits 
greniers  et  celliers,  mal  appropriés  dV)rdinaire,  trop 
froids  ou  échaiiffrs,  «  souvent  humides,  ouverts  aux 
»  vents,  à  la  pluie,  à  la  |)onssièrc,  aux  rats,  i|ui,  du 
»  concert  avec  les  charançons,  dévorent  les  grains.» 
(DuvAL.  Rapport  au  Congrès  d'agriculture,  lS48.) 

Ou  bien,  ces  magasins  renfermeront,  à  l'instar  des 
halles  aux  blés  et  aux  vins  de  Paris,  autaat    de    lots 

(Il  Nous  ne  pouvons  trop  engapcr  nos  lecttiirn  àco»sul- 
tcr  l'excellent  travail  de  Krançoi-î  Coignct,  tuaiinractu- 
rier  de  Lyon,  qui  ï^i'  vend  i  la  librairie  phalangtérienne. 
Seulnraent,  cet  auteur  traite  particulièrein-^nl  la  qucation 
au  point  de  vue  des  fabriques. 


^sommairement 
agricoles* 


qii'ilyade  dépMitairesî  avec  fractionnement  dans 
chaque  loi  des  diverses  espèces  cl  (jualités  de  den- 
rées. 

Ou  bien,  ils  recevront  seulement  autant  de  com- 
parlimeuts  que  le  demanderont  les  espèces  et  nuan- 
ces différentes,  ?;nis    disiiiulioii   de    proprléluire. 
Seulement,  une   rigoureuse  expertise  aura. classe 
préalablement-les    nuance.,  présentées  par  «haquo 
consignalaire,  et  un  compte   ouvert  constatera  les 
qujiiiiiié»  qu-il  aura  déposées  dans  chaque  compar- 
timent." V  .   j 
,   Ce  dernier  mo<le  réalise  évidemment  uni)  (|ceno-  I 
mie  notable  de  local  et  de  manuluntion,    et  Satisfait  I 
mieux  raclieteur,  dont   «  l<*  goul  l>e   s'égajTp  plus  1 
»  au  milieu  de  ce  nombre  borné,  mais  sufB^pt,  de 
»  types  ^dués  et  J  peu  près  li.xosi  v  (LKifoyNK.) 

Mais,  mrez-veus,  il  faudra  des  frai»  d'établisse- 
ment? Je  réponds  que  les  producteurs  font,  en  dé- 
tail, dix  foi»  autant  dJ  frais  que  ceux  qu'exigerait 
UB  grand  magasin.  Puis,,renuu6  libres,  les  petites 
caves,  les  petits  greniers  pourraient  s'adapter  à  d'au- 
tres usages.  D'ailleurs,  pour  le  début,  l'agence  Joue- 
lait,  je  le-répète,  quelqije  grand  bâtiment. 

'J?"  Economie   et  perfectionnemenl  de  la  maîiu- 
tention. 

Quelques  macliinçj  et  instrunieuls  perfectionnés 
remplaceront  toutes  ces  collections  de  mauvais  us- 
tensiles qui  se  répèlent  autant  de  fois  (lu'ii  y  a  de 
uiénages.  L'éeonomie  atteindrait  souvent  aux  OilO. 
De  même,  les  soins  multipliés  et  malhabiles  do  clia- 
quo  cultivateur  feront  place  à  la  gestion  d'hommes 
experts,  (tels  que  les  fruitiers)  qui  acquerront  en- 
core, par  la  spéeialité  de  leur  travail,  une  aptitude  et 
une  dextérité  particulières,  emploieront  les  meilleurs 
procédésde  la  science  et  de  la  pratique,  et  préser- 
veront ainsi  les  denrées  d'une  altération  cl  d'i^ie 
pourriture  si  fréquentes  dans  la  gestion  morcelée. 

D'aille'urs,  l'avantage  bien  connu  des  grands  éta- 
blissements, c'est  l'économie  sur  lAfrais  généraux. 

Enfin,  ne  trouverait-on  pas  quelques  employés 
gratuits,  comme  dans  la  plupart  des  auvres  de  bien- 
faisance où  l'on  rétribue  seulement  les  agents  subal- 
ternes, qni  se  choisiraient  ici  de  préférence  pijrmt 
les  censignataires  ?  Ces  agents  pourraient  participer 
aux  bénéuces,  comme  le  fruitier  qui,  dans, les  fro- 
mageries bien  xirganisées,  reçoit,  outre  un  salaire 
fixe,  une  étrenne  mesurée  i  son  travail  et  ù  son  ta- 
lent, au  poids  et  à  la  qualité  des  fromages. 

3»  Vente  en  temps  opportun. 

Dans  l'étal  actuel,  l'agriculteur,  à  moins  jle  re- 
courir à  l'usure,  se  voit  souvent"  forcé  de  vendre  à 
tout  prix,  même  dès  les  premiers  jours  de  la  récolte. 
N'a-l-il  pas  à  payer  les  imi)ôts  et  le'fennagc,  à  en- 
tretenir sou  ménage  et  sa  famille,  à  remplir  (l'autres 
engagements  ! 

Alors,  qu'arri\e-l-il  ?  Le  iiiéine  besoin  de  vendre 
»e  déterminant  au  mèmemutiHBl  che/ungciml  nom- 
bre de  producteurs  dë~ïa  même  denrée,  l^iirabou- 
dance  dus  produits  sur  les  marchés  amène  forcé- 
ment leur  dépréciation  factice. 

Qni  n'a  (las  entendu  les  justes  plaintes  du  petit 
prwJucteur?  «_j.  Vous  ,4UUr«*i,  disent-ils,  aux  riche», 
propriétaires,' ^us  pouvez  atlcudre  :  vous  vendez 
»  quand  vous  veniez,  et  qiVahd  la  marchandise  est 
»  à  ton  prix,  l'eur  nous,  il  faut  vendre  tout  de  sui- 
»  te,  6on  gré,  mai  gri;  et  encore  l'acheteur,  qui  nous 
»  paie  moins  cher,  se  défie-t-il  de  notre  denrée  !  » 

Ce  fait,  hélas  !  trop  vrai,   est  une  des  vives  sour- 
ces qui  engendrent  cette  déiianco  et  celte  jalousie, 
état  endémique  de»  rao'urs  dans  nos  campagnes.... 
que  travaille,  depuis  plu*  longtemps  qu'on  ne  peusc, 
un  vague  instinct  de  socialisme. 

Combien  de  fois  même  les  producleurs,apcès  avoir 
vendu  à  bas  prix  leurs  produits  au  dehors,  n'ironl- 
ils  pas,  à  leur  grand  désespoir,  racheter  sur  le  même 
marché,  au  mtucimum  des  prix,  le  grain  qui  leur 
manquera  plus  tard  pour, la  consommation  du  mé- 
nage ! 

Au  contraire,  si  un  magasin  commun  recevait 
toutes  les  denrées,  le  culiivalcur,  ayant  la  'faculté 
d'y  déposer  ses  produits  et  d'obtenir  nue  a'vancc  sur 
leur  dépôt,  ne  se  hâterait  plus  de  vendre  à  tout  prix. 
Co  serait  l'agence  qui  vendrait  en  temps  opportun,  à 
profit  par  conséquent,  et  en  gros,  comme  nous  le 
verrous. 

Wladimik  Gaunkib, 

Professeur  du  comité  de  la  fruitière 

de  Bréry. 

{La  suite  prochainement.) 


réra  pas  1»^  .CtBititation.  Voici  M  qu'on  torivait  le 
ieriu  Gazette  de  Cologne  : 


Jusqu'à  ce  jour,  le  arrand  parti  de  l'ordre  avait    19  janvier*  la  Gazette  de  COogne  :  - 

dit  aux  Jémocràtes,  victimes  du  régime  actuel  :  '  ,  «  M-,*lp  Bodelscliwingh   ,d»»\«„P«  .«"^'«"«^ •«»« 
«  Vous  n'avez  pus  le  droit  de  vousfisurger  puis-     '«. 'T  »"'A?!'.Î».^'',!«' »  illi^"  1.?".  •i'^'*^"'  tt' ,"!: 


pus  le  droit  de  vousTnsurger  puis 
»  que  vous  êtes   eii  possesBion  du  sulTrage  uni- 
»  verteî.  »      '        , 

Cola  voulait  dire  :  propagez,  vos  id(ie8,  faites 
valoir  vot;  caiididuta,  et  si  le  pïyà  vqus  ilonno  la 
tti!|<p»^'Wjaéi4e#ij«*»MÛ9  résigner  à  cet  ar- 
rêt. 

Le  parti  dé  la  réaction,  si  loyal  et  si  sincère, 
comm^  il  l'a  niontrt  difins  sa  iÔiineuse  expédition 
romaine,  a  tei^yi  ce  laligage  aultdÉraoçrates  8oci|- 
listcB;  tant  qu'il  a  ci^ii  leurs  Ijôtis  sans  influence 
et  leur  triomphe  électoral  impossible. 

Mais  les  i(iée!>  gagnent  du  terrain  ;   en  fait  la 

Î[uerre  .au  colportage,  à  la  presse,  aux  réunions  ; 
e  triomphe  électorail  devenant  chaque  fleur  plu» 
pri'bdlle,  pne  comuienco  à  menacer  le  suffrage 
universel  ;  et  l'on  déclare  à  ceux  qui  ont  dû  soul- 
Irir  une  inajerité  d'anti-socialisles  et  d' anti-révo- 
lutionnaires, qu'on  ne  souffrira  pas  une  majorité 
de  socialistH  et  de  révolutionnaires;  lisez  l'Asser/i- 
hlée  nationale,  en  discussion  avec  r£'«;è»*cmen/  .• 

V Evénement  pense-t-il  que  la  majorité  relative 
peut  donner  dans  le»  élections  la  véritable  expres- 
sion des  sentiments  de  la  France? 

Veut-il  que  nous  avons  a  l'Assemblée  ink 
majorité  de  socialistes  kt  de  kévolltlon- 

NAIRES  ? 

Suppose-l-il  que  les  représentants  de  la  conserva- 
tion iiôciale  laisseront  le  pays  livré  aux  terribles  é- 
ventualités.  d'une  surprise  électorale  ?  .     : 

On  ne  peut  nier  le  périlj-et  pour  vainere  ce  péril 
il  faut  agir.  ■  •  \ 

Le  plus  grand  péril  naîtrait  de  la  violehte  op- 
position, faite  par  lu  majorité  d'aujourd'hui,  aux 
firogrès  légaux  et  au  triomphe  constitutionnel  de 
a  minorité  qui  est  appelée  à  lui  succéder. 


Le  iXational  publie  la  lettre  suivante,  émanée 
d'un   oflicier   en   garnison   dans   lo  nord  de  la 
4*'ranee  : 

Ce  matin,  à  9  heures,  le  sergent-major  de  ma 
compagnie  est  venu  me  communiquer  le  rapport. 
Quand  j'ai  eu  pris  cennaissance  dos  ordres  de  servi- 
ce, il  m'a  dit  qu'il  avait  reçu  l'ordre  de  me  dobuar 
un  journal  et  de  me  présenter  une  list»  d'abonne- 
ment à  ee  journal.  J'ai  lu  la  titre  de  la  feuille  ainsi 
placée  sens  le  patronage  de  l'auterité  militaire  :  c'é- 
tait le  Napoléon.  J'ui-  pris  càunaissaucu  de  la  liste  ; 
le  colonel  du  régiment  y  avait  inscrit  son  nem  il  la 
première  ligne.  Tai  refusé  d'y  apposer  le  mica;  et 
j'ai  ta  depuis  que  |a  plupart  des  officiers  avaient 
agi  comme  mm.  Mais^  ee  ii  est  |t«»  tout.  Chaque  ter 
geut-iq^kir  avait  encore  reçu  l'ordre  de  communi- 
(|uer  le^apoi^oi»«t  la  lisfe  d'abonueinenl  aux  sous- 
officiBrs  cl  aux  caporaux  de  sa  compagnie. 

On  nous  a  assuré  que  ce  service  d  un  genre   tout 
,  nouveau,  impose  aux  Sergents- majors  et  commandé 
comme  une  manœuvre   par  le  colonel,  était  le  résul- 
tat d'une  inslruijtion   spéciale   du    ministre   de    la 
guerre-,  le  fameux  d'HaulpouK 

La  monnaie  vient  de  mettre  en  circulation  des 
pièce»  d'argent  de  la  v«1eur  de  vingt  centime».  Pour 
la  forme,  pour  l'aspect  ces  'pièces  sont  absolument 
semblable»  à  celles  de  vingt- cinq  ccMitimes.  Il  n'y  a 
de  différence  que  pour  l'épaisseur,  et  cette  diAé- 
rencc  est  si  peu  sensible  qu'il  faudra  un  soin  ex- 
trême pour  s'en  ajMircevoir.  Ce»  monnaies  vont  de- 
venir une  source  d'ennuis  pour  ceux  qui  auront  à 
s'en  servir,  et  foumironl  aux  fripons  le  moyen  de 
prélever  une  prime  de  vingt  pour  cent  sur  le»  gens 
distraits  ou  peu  Soigneux.  Nous  prédisons'  qu'avant 
peu  les  plaintes  seront  telles,  qu'il  faudra  retirer  de 
la  cirjxulttjon  ou  les  monnaies  nouvelles  ou  les  piè- 
ces anciennes  de  vingt-cinq  centimes. 


EXTÉRIEUB. 


Depuis  quelques  jour.s,  nous  ne  recevons  qu'uti  1res 
petit  nombre  de  journaux  étrangers. 

Tout  espoir  de  conciliation  entre  le  roi  et  h  cham- 
bre prussienne  semble  évanoui.  Le  roi  tient  à  ses 
deux  chambres,et,  si  ou  no  les  lui  accorde,  il  ne  ju- 


qne  le  serment  à  la  Constitutioji  était  ()our  elle  imi 
devoir  de  coniciance.  .11  a  parlé  avec  éloquence, 
mais  en  vain,  Hier  g^ir  voici  «uel  était  l  état  de 
chose».  Le  rei  lepovÙHait  absolument  les  proposi-  . 
tions  du  M.  'Camphairteii,  et  déclarait  que  dans  le 
cas,,^M  les  cliambivs  iOji:i  laient  les  proposilioiis  du 
t.jidvier,  il  rie  pouriaiÇ  prêter  seiinei.lù  une  Ci.ijs 
tïtution  incomplète  ptîr  le  maoque  d'une  prumièiv 
chwporo.  La  Constitution,  eiktanl  qu'elle  aurait  été 
coàtj^létée  pM.la  révision, devait,  au  contraire^ être 
pràmulguée  il^muvf^^  comme  loi  fondamentale  du 
paya,  sous  réserve  de  la  révision  des  points  sur  les- 
quels on  n'est  pas  d'accerd.  » 

D'un  autre  côté,  la  coiumiasion  de  la  seconde 
chambrée  publié  son  rapport,  dans  lequel  on  pro- 
pose de  rejeter  lé  projet  d'irfstltuer  une  chambre  des 
pair». 

—  On  écrit  de  Derlin  à  V  Emancipation  J/elge  : 

«  Le  nouvel  ambassadeur  français  à  notre  cour, 
M.  de  Pcrsigny,  joue  un  rôle  assez  étrange  à  Berlin. 
Vous  aurez  de  l'intérêt  à  apprendre  que  M.  do  Pcr- 
signy forme  ici  le  centre  de  l'absiilulisiiie.  Je  vous 
donnerai,  dans  mes  lettres  futures,  de  curieux  dé- 
tails à  ce  sujet.  » 

—  On  écrit  de  Trêve»,  19  janvier,  à  la  Gazelle  de 
Cologne  : 

«  Le  jury  vient  de  prononcer  à  l'instant  même  sur 
le  soft  de  Grum  et  do  ses  co-,ac<*usés.  Il  a  acqnitlt' 
Gru.ra,  mais  les  autres  prévenus  ont  été  déclarés 
coupables.  Gruin  était  accusé  d'avoir  formé  à  Marieu- 
bourg,  |e  13  mai  1849,  un  complot  pour  renverser 
ou  enapgcr  lé  gonvcrnement,  et  d'avoir  le  même 
jour  entrepris,  avec  d'autres  conjurés,  dexciler  les 
habitants  coiitre  l'initorilé  royale.  Les  sept  autres 
prévenus  étaient  accusés  d'a,voir,  ii  la  lèle  d'une 
Lande,  envahi  et  |>illé  l'arsenal,  p 

—  Le^Daily-.'^ews  annonce  que  Mme  Kos^nth  est 
parvenue  îi  s'échapper  de  la  lloni^ric.  Celle  noble 
femme  est  arrivée  i\  Belgrade  et  se  rend  à  Schumla., 
pour  f  rejoindre  son  mari. 

—  La  Itépublique  anglaise  et  Cobden  pour  tou- 
jours !  (  the  british  Reputtlic  and  Cobden  for  »ver  '.) 
tel  est,  d'après  le  Standard,  le  cri  de  ralliement  qui 
se  ferait  bientôt  entendre  aprts  las  démonstrations 
en  faveur  de  la  charte  du  peuple  et  du  lihre-écliau- 
gr,  si  les  honnêtes  gens  u'avaient  encore  à  leurs  or- 
dres une  bonne  armée  pour  tenir  les  factieux  an 
respect. 

Les  journaux  d'Italie,  en  rel<ird  depuis  trois  jouri, 
Hous  parvienuenl  ce  soir. 

Lo  pape  ue  veut  pat  même  ditcûter  la  question  de 
son  retour  ù  Home  avaiil  Je  mercredi  des  CeifdFes. 
La  comrriission  ponUficala  poursuit  le  «ours  de  aes 
destitutions.  Tout  einploy4-qui  a  adliéré  ù  la  Itépu- 
bliqiie  est  rejeté  sur  le  pavé,  c'est-à-dire  l'immense 
maierité  d^  ces  humbles  fonciionrtaires.  . 

Le  roi  de  Naples  s'étant  rendu  dernièrement  à  une 
église  où  prêcliait  un  prédicateur  populaire,  a  ét^ 
attendu  i  sa  sortie  par  une  Xoule  immense  de  fein-/ 
mes  privées  par  lui  de  leurs  perce  ou  de  leur»  ma-' 
ris,  qui  lui  ont  demandé  avec  instance  la  liberté  des 
leurs.  L^mi  de  Pie  IX,  aliaseurdi  de  ces  réclaaiar 
lion»,  n'a  rien  trouvé  de  mieux  que  de  s'élancer  en 
toute  hâte  dans  sa  voiture,  dont  les  chevaux  ont  im- 
médiatement pris   le  galop. 

.Le  sénat  piémonlais  a,  comme  on  s'y  attendait, 
adopté  sans  discussion  la  loi  relative  au  traité  con- 
clu avec  l'Autriclie.  Les  Aiiniatres  ont  de  nouveau 
affirmé  qu'il  n'existe  aticun  traité  secret  entre  l'Au- 
triche et  le  Piémont-,  et  que  l'exlradilivu  des  réfu- 
giés'Ue   scfSit  jamais  accordée. 


MABIME. 

A  PROPOS  DE  L'ENQUÊTE  (i). 
V. 
Conclutions. 
Nous  avons  posé  tout  d'abord,  et  souyent  répété 
dans  ce  travail,  que  les  colonies  on  pays  neufs  à  ex- 
ploiter et  approvisionner  sont  la  hase  de  toute  puis- 

(t)  Voyet  les  numérot  du  20  décembre  18(V,  I,  i,  i, 
9,  10,  11, 15,  17  et  21  janvier  lase. 


LE  PLAIGKAXT. 

Esl-cc  que  tu  ne  te  rappelle  pas  mes  Irais?  J'ai 
l'honneur  iVètre  connu  de  toi.  Je  suis  Ion  serviteur 
El  llhadj  lien  Guelil. 

LE  CHEF    Dl   Ul  REAL  ARABE. 

El  Hhadj  bttn  (iiieiil.  .Non,  mon  :imi,  je  ni'  iiii^  ni|v 
pelle  pas  Ion  nom,  et  ta  li|jiiri:  non  pins  ne  me  re- 
vient pas  Imit  il  fait.  Tu  riiriipri'iuls,  je  vois  hSsii- 
coup  d'Arabes,  et  il  ui'est  iinpossnjlu  de  me  les  rap- 
f)eler  tous. 

,LE   l'LAI(iNA>T. 

Je  suis  du  Zordan.  J'ai  un  iictit  jardin  pivs  d'iViii- 
Leliià.  (Se  frappant  sur  la  poitrine.)  El  llliad/  btn 
Guelil,  lu  ne  connais  que  çà. 

bE  CHEF  nu  BLREAU  ARABE, 
f 

Cest  bien.  C'est  possible. 

LE  PLAIGNANT. 

J'ai  un  cousin  ilc  mii  femme,  le  iietil  ben  Zoiihia, 
qui  a  été  pendant  nueUiuc  lemj)S  palfrenier  dans  ton 
écurie  des  Diafs  (i).  Tout' le  monde  le  connall  ici. 
Ton  chaoucli  ,  noire  seigneur  Ujilali,  ne  connaît 
que  rà. 

LE  r.UAOlXH. 

Que  nies  femmes  me  soient  défendiil-s,  si  j'ai  ja- 
mais entendu  parler  de  ce  l'en  /oubia.  Vyilà  un 
gaillard  qui  n'est  pas  honteux. 

LE  CHEF  DL'  BUREAr.  ARABE. 

^    Peu  importe.  Après.  •  ^ 

LE  PLAlGKÀK-1 . 

Tu  ne  te  rappelles  pas  l'année  où  tu  as  biUtu  les 
bandesdcion-Toiiala,  dans  la  vallée  de  l'Odltl-EI 
Kril?  - 

(1)  Diafg,  hôtes. 


LE  CHEF  DU  BLRtAL  ARABE. 

Oui  certes.  El  puis. 

•     LE  BLAIGNAV 

Eli  hien.f.Xprès  le  combat  tn  p.'^a<  devant  ninii 
jardin  d'Aîn-Lebià.  M,i  fiMinuc  le  salua  de  ses  cris, 
tl  moi  je  t'offris  une  jiaslèqiic  pour  élaiiclier  la  soif. 
'C'était  un  jour  (!(■  soif,  le  gueljeli  (1)  sonfllait. 

,LE  CHEF  Dl'    BLHEAL.ARAHE. 

Merci  !  merci  !  mon  ami.  Je  le  suis  bien  recon- 
naissant de  tou  bon  procédé. 

LE   PLAIGNANT. 

Tu  le  rappelles  la  pastèque?  qnelU  pastè«|ue  Lun 
mulet  n'aurait  pas  pu  la  porter.  C'est  que,  tel  que  tu 
me  vois,  je  suis  le  premier  jardinier  du  Zordaii. 

LE  CHEF   DC  BI'REAL'   ARABE. 

J'ai  cil  effet  un  vague  souvenir  d'avoir  mangé  une 
pastèque  à  Ani-  Lcbia,  après  l'affaire  que  tu  viens  de 
me  rappeler 

LE  I'LA1G>A>T. 

;  Tu  vois  bien  (|ue  tu«no  connais.  J'en  étais  sur.  El- 
llhadj-Guelil  le  jardinier.  (Se  tournant  vers  l'assem- 
blée.) J'étais  sûr  que  l'aglia  me  connaissait. 

LE  CHIEF    DU  Bl  REAL'  ARABE. 

Soit!  je  te  connais  ;  je  te  dois  même  de  la  recou- 
.nàissance." liais  où  veux-tu  en  vcuir? 

t  LE.PLAIGNAIVT.    g. 

Je  viens  le  demander  iuslice,  à  loi  la  porte  de  sa- 
int <les  opprimés.  (Criant  plus  fort.)  Je  suis  ton  ser- 
viteur. ■  .    . ',  '^^ 

LE  CHEF  DL  BCRKAL  AHAHE/ 

Mais,  mon  brave  hoiiimc,  tu  n'avais  pas,  besoin  de 


(i)  Guebeli,  vent  du  sud. 


te    recommander   de    ta    pastèque     pour   l'obtenir. 
Voyous,  parle. 

LE    PLAIGNANT. 

J'ai  clé  enfenonillé  de  la  manière  la  plus  déplora- 
ble. 

LE  CHEF  DL  BIREAI    ARAItE. 

rnmineni,  enfenouillé  !  Tu  veux  dire',  sans  doute, 
qu'on  a  abusévle  ta  simplicité  pour  te  dérober  quel- 
que chose  ? 

LE  PLAIGNANT. 

Oui,  c'est  cela.  La  vérité  est  dan»  les  paroles.  C'est 
Sidi  MébéM,  le  (lenricbe,  qui  m'a  joué  le  tour.  Sïdi 
Mebarek,  tu  le  connais? 

LE  CHEF  nu  niREAU  AR^BK.  ^   ,, 

Non  ;  mais  peu  importe.  Explique  ton  affaire. 

LE  PLAIGNANT. 

Si  notre  kaid.  Bon  Tekroiiide,  était  là,  il  te  dirait 
qui  ça  est  que  ce  Sidi  Mebarek, 

BOU   TEKBOUIDE. 

Me  voilà  ;  qn'est-e*  ?  de  (|uoi  s'agit-il  '! 

LE  PLAIGN^VT. 

Ah  !  Sidi  Bon  Tekrouide  est  là.  Pardonne-moi  de 
lie  l'avoir  pas  salué.  Je  ne  t'avais  pas  aperçu.  Com- 
ment vas-tu,  Sidi-'.'  comment  est  ton  état?  com- 
ment'... .       ■  / 

(Ici  commence  iHie  de  ces  scènes  d'exquise  jv'li- 
tesse  dont  E|  llhadj  Guelil  paraît  être  trop  prodigue. 
Lo  (ilaignanlise  précipite  sur  son  kaid  comme  il  avait 
lail  tantôt  sivr  le  chaouc4t^-et  veut  absolument  lai 
baiser  quelque  chose,  jurant  par  le  tombeau  4i  Ç*"*' 
phète  et  autres  choses  sacrées,  que  ce  qu'il  fait  n  est 
que  pour  en  retirer  une  certaine  bénédiction.  Le 
cbaouch,  qu^  sait  par  expérience  que  cette  scène 
Bciit  durer  longtemps,  se  décide  à  y  couper  court,  h 
l'aide  d'un  de  ces  teurs  d«  maiR  que  M  naturti  de 


ses  fonctions  lui  a  rendus  si  familiers.  Il  saisit  le 
plaignant  par~ta^ceinlnre,  et,  malgré  les  jfwotesta- 
liuns  de  ses  jambes  et  de  ses  bras,  le  cloue  à  sa  pla- 
ce, <u'i  il  le  tient  diins  l'élan  de. ses  poignets  tout  le 
temps  nécessaire  pour  calmer  son  accès  de  politesse.) 

LE  CH.uti  CH  (exaspéré). 

Par  Sidi  Alid-el-Kader  i'j  ai  rarement  vn  un  par- 
ticulier plus  embêtant  que  celui-ci!  H  faut  que  ce 
gaillard^à  ait  le  diable  au  corps.  Mais,  vieux  man- 
geur de  glands,  ne  sai.i-tii  pas  que  lu  n'es  pas  ici  au 
marché,  pour  saluer  air.si  (es  coiiiiaissances  ?  Tii  es 
ici  devant  l'iigha  pour  exposer  Ion  aifaire.  Expose  Ion* 
affaire  ou  laisse-nous  en  paix.  ^    * 

LK  PLAIGNANT. 

*M'f' voilà,  Sidi.  m'y  voilà.  C'est  que,  vois-ln.je 
suis  vertueux,  tnol,  homme  de  bien  ,  et  j'ai  ."HBsplws 
grand  respect  pour  mes  chefs.  Je  suis  un  si  brave 
nomme,  si  lu  savais. 

LE  CHEF  nu  BUREAU    ARABE. 

Allons!  il  faut  en  prendre  son  parti. Tu  es  évidem- 
ment venu  pour  inetlre  ma  patience  à  l'épreuve. 
Voyons,  quand  il'te  plaira? 

LE   PLAIGNANT. 

Sidi,  Lai  été  enfenouillé  de  la*  manière  la  pins 
déplorable. 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Tu  l'as  déjà  (lit.  Par  qui? 

I.E  PLAIGNANT. 

Par  sidi  Mebareck,  le  derviche. 

LE  CtlEV  DU  BUREAU  ARiBK. 

Comment? dans  quelle  circonstance?  explique-loi,' 
enfin.  ,< 


(La  suite  prothainemtnl.) 


êm.  RlCIABD. 


s»t(t*'mmtm.  C*<stn  Tid^o  mire  que  uoui  avons 
toujovrs  eue  présente  II  reg^ri|.  Nous  av(in»  ajouté 
que  rassociatioh,  la  combinaison  dus  iatérôts  et' des 
effort»,  élttiènl  la  condition,  sine  quà  tum,  de  toute 
réussite  désormais  dans  lus  grande»  entreprises,  et 
que  l'homine  de  l'avenir  s'appellerait  légion.  Le»co^ 
lonie»,  par  les  denrées  premières  et  oxptiqnes  qu'el- 
les fournissent  à  la  int>re-p:ilri( ,  Pl  par  l'S  (lél)oii- 
cliés  qu'elles  lui  ofircnl  pour  ses  produits  nratiuflai^tu- 
rés  et  autres,  sont  la  eaute  ptimorditUe  de  liénéliccs 
considérables  qui  enrichissent  et  iierinelti^l  de  dé- 
frayer et  d'entretenir,  bonne  et  forte,  un»  marine  de 
l'Etat,  devenue  nécessaire  à  la  protecUoii  dej  colo- 
uies  et  du  commerce  lointain.  (UicnlMr-ttous  Tes- 
nérous,  une  marine  neutre,  pour  la /oliii;  »li!s  iiiers, 
viendra  reiiiplaeer  ces  cent  niariii/s,  de  j<iiein',  si 
onéreuses  îi  toutes  les  nations,  imciix  éclairées  sur 
leurs  térilables  intérêts.)  —  l./s  lr:iiisporls  noni- 
brsui  de  va  et  vient  deni:tndvi|(  une  marine  ujar- 
ctiande  nombreuse  qui  forme  (tUMiIrotii'iiiie  nnilisdos 
marins  exercés,  à  la  disposition  di;  l'Klal,  eu  cas  du 
guerre  maritime  inopinée^/ l,i;s  cidoiiius  sont  hioii 
ïabase  de  toiito  marine  iYp.  (iuern^  lorlu  et  tliiralile  : 
1  elles  fournissent  l'arBenl  el  l(S  lioniines  exercés; 
[rargenl  pour  achetei/ le  niiilériid,  sans  écraser  la 
jDière  patrie  d'un  sarcroU  d'impôt;  l(!s  Ifcnnues 
{exercés,  (jui  n'ont  pieu  coûté  à  instruire,  pour  nia- 
fnœuvrer  le  maléri 

Les  colonies  seules,'  o(i  pajs   neufs  à   exploiter  et 
[approvisionner,, peuvent  produire  un  tel  résultat.  I.c 
[comniercc-avuc  les   autres  nations  est    bien    encore 
une  cause  d'i^nuMuent  ;  mais  ce  n'o.-.(  jamais  (|u'uiie 
[annexe  des  colonies,  h  moins  de   munO|)flle  exclusif, 
plus  impossible  tous  les  jours.  Au  iminl  où    eu  sont 
aujourd'biii  les  nations  civilisées,  elles  ont  trop  ap- 
précié l/avanlage  de  transporter    illfts-niéines  leurs 
denrées  el  d'apporter  celles  qu'elles  prennent  en  r •■ 
^jcbange,  pour  an   laisser  bénévoleniuiil    la   fom-.lion 
«ux  autres  ;  aussi  toutes  encourapent-elles  lu  déve- 
loppement de  leur  niarinu  de  couunerti.   Elles  rou- 
servenl'  ainsi,  dans  leurs  rielmsses  ou  avoir,  la  rolri- 
[buljon  affectée  au  transpoiiL,  touten  oceupant  avan- 
1  tïgeusement  et  cnricbissant  une  partie  de  leui  pupu- 
llation.  •         .' 

Kicnlôl,  c'est -Jl- il  ire  dès  que  l'F.nropu  ne  stra  plus 
ls«ms  la  ]iression  de  la  possiiiilité  d'une   guerre  iiui- 
Jpinéc,yctia(fue  nation  tiendra  plus  encore  ii  fsire  ses 
|écliai>ijies  par  renlrcmise  de  ses   propres  bâtiments, 
lel  nos  axiomes  deviendront  encore  plu>  frappants. 
I     l{a  nation   seule  ipii  na\igRera  à  meilleur  marché 
[»|/ra  cbancu  d'être   emplo^fée  par    les  autre*».  Nous 
rt«  sommes  pas    dans  cette  <'ondition,  bien  au  cou- 
[/tr^ire.  Avisons  donc  h  diminuer  les  faux  frais  do  non 
armements,  de  nelre  -commerce  extérieur.  A  l'inco- 
liérerlce,  à  l'hostilité  de  milliers  d'enlroprisei  rivales,  l 
mil  gérées,  décuplant  les  frais  d'administration,  d'ex- 
I  ploitalion  et  le?  chômages  des  bAtimcntt,  siibititunni  ^ 
l'unité  d'action,    la   convergence,    la  combinaison/ 
l'association  de    tous  lus  intérêts;    ayons    un    seul 
grand  comptoir,  parfaitement  géré,  une  seule  adnii- 
nlstratlon,  bien  tenue,  un  nond)rc  moindre  de  l/xis 
bâtiments,  toujours  employés  el  montés  pardcsëqui- 
I  pages  exercés  et  sufQsanls  :  lu  contraire  de  ee  qu'un 
voit  aujourd'hui  enlin,   le  contraire  presque  mj/]  tout. 
Reprenons  l'un  ap*is  l'antre  les  principaux  procé- 
I  dés  et  idéus  que  nous  avons  exposés,  un  |iei(  coiit'u- 
I  sèment  p«!nt-Mre,  dans   le  cours  du  ce  irayaii  :  das- 
Ispns-les    brièvement,  ^selon  leur  valeur  urodiictive, 
lafin  qu'ils  présenteut  un  tout  complet,    facile  à  em- 
I  brasser,  des  mesures  principales  à  prendre  pour  ar- 
Iriv^i  ré^'énérer  notre  puissance  navjlc,  à  remire  il 
Ilal^cu  ié  rang  qui  lui  est  dCi  comme    nation  ina- 
Iritimc,  et  à  réhabiliter  du  iiK^inecoup  et  étendre  sou 
|cominerce  oxlérieur  cl  son  dévehippciuent  colonial. 
4*  Institution,  par  le  gouvurncuiunl  coa.ssocié  ,  du 
l^frandes  ouinpagnies  commerciales  par  bassins,  uii- 
Ivertes  il  tous,  |>our  ramener  l'unité,  l'économie  dans 
Ile»  transports,  le  commerce «xtériuur,  les  colonisa- 
pions,  fondations  de  comptoirs,  etc.,  etc. 

2°  Ktablissement  do  jurys  exiierts  ,   marijue  de  fa- 
I  brique,  etc.,  afin  de  ramener^  la  loyauté,  la  conliaji- 
cs  i]an3  le  commerce  extérieur,  on  rendant  impossi- 
bles les  ventes  de  cuivre  p«ur  or,  uau  sucrée  char- 
gée d'acide  carbonique  pour  du  Champagne,  etc. 

3"  Appel  aux  nations  civilisées  pour  la  colonisa- 
tion de  l'Afrique  nocidenlali  principaleuienl.  Il  y  a 
place,  lioiineur  cl  bénéfices  pour  tous.  Ou  ralla(|ue- 
rait  p^irtoul  !i  la  fuissiir  la  littoral,  moins  malsain  de 
beaucoup  que  l'intérieur,  et  très  habitable  imuiodia- 
teinent  aux  Knropéuii>. 

Les  liùpilaux  flottants  ut  navigants  iliininncronl  lus 
pertes  d'hommes  des  neuf  ilixi'l'incs.  Nous  <tvi)u>  vu 
(les  bâtiments  séjourner  M)  mois  sur  les  eûtes  otci- 
ilcntalcs,  sans  perdre  un  seul  liommo,  quoiiiue  ou 
parce  que  réqnijiage  allait  souTeul  courir  a  terre, 
|tfair«  de  l'eau,  des  balais,  etc. 

I"  Elal)lisseflient  d'une  marine'  iieulie  pour  la  po- 
lice des  mers,  nfiii  de  pouvoir  diminiicrrapidemunl  lu 
iimbre  des  bâtiments  de  ^Ui'rre  purs,  élément  im- 
productif par  excellence,  et  les  Iransforiner  eni»- 
quebols  et  annexes  du  coniinorro,  de. 

!>•  Organisation  d'équipages  permanents.  Les  équi- 
pages seraient  subdivisés  eu  sections  2,  3,  i;  Velon 
la  grandeur  des  bâtiments  qn'it.'i  .seraient  apiielés  à 
monter  ou  armer. 

ti°  Election,  par  les  pairs,  pour  les  avancemenisv' 
jusqu'au  grade  de  second -niailre  inclusifljineut. 

~°  Etablissement  de  cilés,  à  proximité  des  arso- 
iiaux,  pour  les  ouvriers,  leurs  lamillus  et  celles  des 
marins.  ^;'  * 

S'' Unité  de  plan  pour  les  arsufiiiux,  usines,  etc., 
''le,  et  lîmplincation  indéllnie  des  rouages  adminis- 
tratifs ;  responsabilité  effective  do  tous  les  agcrils. 

9°  Expirtsion,  sans  miséricorde,  des  forvals  on  con- 
damnés de  nos  établissements  publics.  Leur, place  est 
marquée  à  l'endroit  le  jjIus  dangereux,  le  plus  péni- 
ble dans  tçute  colonisation  nouvelle.  Ils  doivent  so 
réhabiliter  par  le  travail  utile  et  dévoué  ;  dirons-  nwis 


qn'il*  le  délirent'!... 

10*  Pri-nes  accordées  et  encouragement»  aux  éc«  ■ 
nôrates direct^  sur  le  matériel-,  aux  procédés  per- 
fectionnés ,  caléitan-Barbotin  ,  arimage  •  Lugeol , 
linguet-LegolT,  gouvcrnail-fompic, .  le,  mais  surtout 
uux'iiivuiitioiis.  écononiiquMs  :  galvanisation  du  fer, 
'ris-Bélégiiic,  procédé- Houcbéric,  etc.;  la  mise  au 
concours  des  dcsidwata,  formulés  et  claisés  par  une 
commission  scieiililiiiue  qui  s'a»seinblurait  tous  les 
ans,  et  poserait  les  problèmes  ii  résoudre,  avec  pri- 
mes, selon  l'importance. 

Tel  est  le  cailre  des  principales  opérations  à  laii- 
pour  changer  du  tout  au  tout  l'état  de  notre  marine. 
Uueb|ues-uiies,  telles  (pie  lus  cités,  nu  dumandeiil 
aucun  retard,  à  peiné  une  élude  de  cinfelque»  semai- 
nes avant  de  poser  la  pivmière  pierre.  Faisons  eniin 
entrer  dans  la  pratique  l'idéal  apporté  au  Miondu  par 
le  Christ:  «  Vous  êtes  lous  frères;  aiine/.-vyu.-i  les 
uns  les  autres,  c'est  toute  la  l9i  d  Ifi -prophètes,  »  el 
formulé  par  CCS  trois  mois  :  Liberté,  Egalité,  Frater- 
nité. »  —  La  libcrlé,  l'épalilé,  la  l'raternilé  ne  peu- 
vuiil  s'iiiau+;uTcr  1)110  par  le  bien-élru,  l'aboinlance 
^^cnéraleiicce.-.sildc  i\  tous.  Oii  il  y  a  des  misérables 
dénués  du  toUt,  il  n'y  a  iioinl  ile  liberté  pour  tous, 
il  n'y  a  point  d'égalité;  il  n'y  a  point  de  fralerniti'', 
Lorsque  le  baiii|uet  est  Iro^)  cliétif  pour  que  lous 
puissent  y  preiulie  part,  les  forts  clias?ciil  les  faibles, 
les  lummus  et  b;s  enfants,  ces  protégés,  (es  bien -ai- 
més du  Saiirtur  ;  ceux  au>;t|U(^ls  il  tant  ressembler, 
si  l'on  veut  (Milrer  dans  le  royaume  de  f^ieu  ut  de  iu 
justice,  on  tous  les^Mis  nous  seront  donnés  par 
surcroît,  lay  notre  ^re  qui  est  aux  eiulix  sait  qui- 
nous  en  avons  besûiïïT 

Naguère  un  mot  célèbre  a  été  jeté  du  haut  de  li 
triliune  nalimial';  par  un  preiniei'  ministre  :  a  Eiiri- 
cbissez-voiis  !  >>  Formule  égoislu  et  simpliste.  Il  fal- 
lait dire  :  Enricllis.M)ns-nou^  !  iii.iis  lous  en.semble  : 
enricliissmis  nus  treres  en  même  teni|>s  ipie  nous. 
Or,  la  inaiiiif  de  l'Elai,  la  guerre  et  autre.-,  functi(ins 
improductives  devenaient,  sous  ce  premier  ministre, 
du  plu,'i-;tn'plu»..onéreuses.  Il  était  li()rs  de  la  voie 
normale,  Ja  seule  chiétienne,  la  seule  potsibl»  au- 
jourd'hui :  l'enricbissemeiil  général.  Il  ne  voulait 
enrlvblr  (pi'une  p(dgnée  de  sangsues  paresseuses  et 
parasites  avec  les  sueurs  des  masses  dé^ibéritées, 
écrasées  ul  abruties  sous  lesélieintus  de  la  misère  et 
d'un  travail  inces.sanl,  /retn  scilulair»,  O  système  est 
gros  de  calamités  ;  nous  n'en  avons  que  trop  fait  l'é- 
prouve; l'arbre  est  jugé  à  ses  fruits  amers  :  le  frein 
salutaire  s'est  brisé  comme  vcrn^  .111  souflle  d  une 
poignée dc'  prolétaires  eu  haillon-.  En  bon  marins,  vi- 
rons de  bord,  puisipiu  nous  courons  sur  des  brikanti 
et  (]ue  la  route  est  ilaugereiijic'^^a  tenli .  .N'utlcnduns 
pas  que  notre  vaisseau,  échoué  sur  les  écuei|s,  s'en- 
trouvre de  tontes  parls^et  s'eiigoiitfre  aveu  l'équipa- 
ge sous  les  abîmes  des  Aots  déchaînés 

Kl.>. 

E.  C.  IL, 
oflicier  de  marine. 


EstXjl   (4«iel(]u'un  d'entre  vous  qui 
se  wra  passé  cù  France  dan»  l'es- 


.%ti9eiublé«   ua<l»nat9« 

Sc'iiiirr  ilu  i:\  foiiiiiar. — Présiiicn(;«  du  cit.  DlRf. 

I.a  séance  est  ouverte  à  uni!  Iieurc  et  demie. 
M.  hH  MURNiT.  Messieurs  j'ai  lu  ce  malin  dans  le 
Mniiilrur  i\tic,  soi'  raincudemcut  de  M.  Denayroiise, 
j'aurais  di'pos)^  dans  l'iirue  du  scrutin  dcui  liutlelliis,  l'un 
lilane  et  l'iiiiti'e  t)leM.  Je  ne  sais  qui  so  sera  permis  de 
voter  pour  inol.  Ja  déclare  donc  qua  je  n'ai  point  mis  un 
billet  blanc  dans  l'urne. 

M.  LK  PRÉsiDKNT.  I.C  pnx-ésTcrb il coiistat»Td  l'erreur. 
Je  dois  in.onlenant  consulter  l'AssainblA  a  l'égard  d'une 
pnipotifinu  faile  sur  la  i^ardt  ninbilc  fur  MM.  Clary  et 
les  géiicraui  Tjrl.is,  Hussoii,  etc.  1-a  sixn  lue  commis- 
sion d'initiative  parlementaire  a  Hé,  >iisie  de  celte  pro- 
position, (|ui  a  pour  «bjot  dr;  reconstilHc-r  en  deux  Ita- 
taillons  les  Six  lidtiillons  actuatlemeiit  existants  de  la 
garde  mobile  pour  lo  courant  de  l'aiinée  1850. 

L'Asseniblcc  décide  que  le  rimvvji  est  ordouu  ■  à  la 
commission  cliarj;('e  d'examiner  le  projet  de  loi  de  M.  le 
ministre  de  l'intérieur. 

M.  LIT  PRESIDENT.  Nous  reprenons  la  diiicutsion  de  la 
loi  sur  la  tsansporution.  L'AhSsinblée  a  voté  hier  l'arli' 
de  \"  en  réservant  ces  mois  t'ccyuollc  qu'ail  été  l'épo- 
que de  leur  arieslalion.  » 

Un  article  additionnel  est  préscntii  par  M.  L«igraut(e 
sur  l'art.  1";  niaii  l'Assemblée  peut  d'ïbord  Yotcr  les 
m^s  réservis. 

l,es  mot»  réservés,  soumis  au  vote,  sont  adoptés  par 
l'Assemblée. 

1,'arlicle  ileineore  u'msj,  l'édigé  :  ■ 

(I  Art.  i".  Tous  les  individus  aeluellenient  dé.Uiiu?  à 
Hello-lsle  el  demi  la  Iransportalion  a  été  orJonnée  eu 
yarj)[i  du  di''c-rel  du  il  juin  t84S,  par  suite  dr»  décisions 
de.';  (Vimniissions  instituées  par  te  pouvoir  .cx'iciitif,  se- 
ront transférés  en  Algérie,  (luellc  qu'ail  été  l'éjMKiuc  do 
leur  arrestation.  i>  * 

M.  LB  PRESIDENT  consulto  l'assemblée  sur  le  vote  i 
la  tribune .  l'Assumliléc  résout  celte  quc■s^^on  dune,  lua- 
uièce  al'llrmativc. 

1.0  dépoiiitlenieiil    du  scrutin    donne    le    résiiUiit  s\ii- 
vant  : 
k       _Nomlire  des  votant.-»,  Wi     ' 

""""nifâiiirTlé'alisolue,  i2i 

'■■  Witiet!!  l)l;iur's,  ,  hIO  - 

Hilluts  bleus,  I.ÏS 

L'Af.seinlilée  a  adopté  l'eus»  mbic   de  l'article  prPimcr. 
.H.  cil.  i.vciiAMiK  a    proposé    I  ai ticle  .iddilioiinel  sui- 
vant. 

»  A^aiit  tout  envoi  en  Algérie  des  transportés,  une  ré- 
vision des  dossiers  des  citoyens  conservés  A  llellc-lsle  el 
sur  les  iHiiituns  sera  faite  par  les  joins  d'unn  commis- 
sion tirée  au  S(ut  parmi  les  inembresde  l'As.semblée  na- 
lionale  présents  A  Pans.  (jCtte  comitiission  statuer.i  déli- 
nitivemenl  sur  la  mise  en  liberté  immédiate  des  riloyeiis 
ii'ijonnus  innocents  ou  susceplililes  djètre  rendus  à  leurs 
f, milles  sans  dan^'cr  pour  la  société.  » 

M.  l,X(iRVMiK,  Jfl  viens  encore  à  celle  tribune  où  i'ai 
paru  quatre  l'ois  pour  défandre  devant  vous  la  cause  du 
inalhonr.  1,'iuliiMe  (pie  voiis'avez  volé  a  ouvert  ti  de  liial- 
beiir»nix  citoyens  une  partie  do  l'enfer,  d'où  itjio  sortira 
poot-ètro  liiKulcs  cadavres.  • 

Sous  la  Gohslilnantr,  je  demandai  l'aniuistie;  I4  Cou- 
slitiiaute  est  rstlée  SQiirde  \  ma  prière;  depjiis  ce  louips, 
nous  avons  expérimenté  votre  Icmpérainimt.  (On  rit.) 
Nous  avons  cru  ipin  le  remède  que  iiou.<  proposions  sous 
la  Constituante  l'iail  trop  héroïque  pour  cette  asaembléc; 
ol  nous  iKHis  sommes  contentés  de  vous  demander  des 
juees  pour.ceux  qui  restaient  encore  en  prison. 

Co  que  je  vous  deuinnde  mahilena'nl  est  si  pcUj  ipie 
vous  ne  vous  seiitire?'  pas  li"  courage  de  me  rctiiser;  que 
te  tostammit  de  Bugeeim  |ui  couvfiv  tçus  les  péchés  de 
co  citoyen  (Kiie*  et  brjuit,f  que  ue  testament,  qui  so  ter- 


mlar  par  wtk  priftw  k  la  «oncorde,  par  une  rtMotaman- 

dation  à  la  clémence,  i    l'union,   resta  sous  vos  yeux  «t 
vous  dispose  à  l'indulKunce-! 

L'As.seuibléu  consultée  ne  prend  pas  l'amendemont  en 
considéraliijii.'  ''' 

L'A.s.seinbli'e  pasie  à  l'article  i. 

«  Art.  t.  Leis  individus  transportés  seront  réunis  sur 
les  Uu'res  du  ilomaine  de  l'Etat,  ut  v  fiwmeront  un  éta- 
blisw'nimt  ilitxiptinaire   spécial. 

"  Cet  élablissenieut  devra  dire  enliéiuinenl  séparé  des 
colnuie.s  a),'iicol(*s  créée»  en    vertu  du  décicl  du  lU    sep 
leinbre  IS4S,  et  des  étabiiss(3ineut«  luiidés  par  les  colons 
voloiilaices.  n 

M.  là.  UARRAULT.  A  quel  régime  duivnul  être  soumis 
les  transportés  '/ 

Si  Vous  Composez  une  (xilonielpénilenliaire  de  coupables 
suivant  le  dn^it  commun,  ou  peut  supposer  qu'elle  peut 
être  menée  à  bien  ;  mais  cela  n'est  pas  possible.  Sachez- 
le  bien,  il.tBs  une  colonie  pénitentiaire  Contposée  de 
caupables  selon  la  politique,  len  (;(jup»bl»!s  auront  du 
dédain,  du  mépris  pour  la  société  ;  ils  savent  que  le 
malhsur  éveille  des  sympattiies  dans  les  rangs  de  culte 
société  elle-même. 

Viitre  mesure  ne  sera  pas  regardée  par  eux  comme 
une  expijtion,  niais  comme  la  suite  d'une  défuite.  Ils  ne 
.soni  pa~  coupantes  A  leurs  yeux,  iis  sont  vaincus. 

\' us  ne  lireicz  pa»  autre  cno.se  des  transportés  que  ce 
(|iie  les  ilcxs  d'Aller  tii'iiient  di^s  esclaves  chrétiens  atla- 
cb'-s  a  la  chaîne. 

Jain.iis  en  aucun  temps  on  n'a  eu  ta  bizarre  pensée 
de  laiic-  de  l'agricul'.ure  aVec  des  ctiouans.  des  brigiftids 
de  1.1  l.uire,  des  anardiisle.s.  Je  coii(:ovrai8  encore  tett(î 
inteiitiiiii,  si  le  pouvoir  exécutif  avait  m  lui  un  principe 
inedleiir  que  les  (/ouveruemenU  précédents.  Vous  n'a- 
vez. |.uur  vous  ipie  votre  bâiiie  contre  le  socialisme,- él, 
Uial-ré  vous,  vous  prelez  votre  oreille  aux  inagissemeiits 
de  e.ite  calaract.i  que  M.  de  Mfjutaloniberl  trouvait  plu» 
foi'i/:,se  (pista  eliiite  du  Niagara. 

i:iiiV(?z-v(jiiS(pio  les  tixiu.iportés — les  plus  iiie,onigil)le.s, 
(lile.v.vous,  dos  socialistes — u'entendent  pas  aussi,  eux, 
leii,.  grande  voix?  Ils  la  comprennent  mieux,  car  ils 
rentendent  ave,^  les  oreilles  de  la  toi. 

Ebfio,  ce  qui  s*oppôse'eïtcorp  àTôut  elTet  d«  cpIcJiiiSii- 
th'ii  sera  t'absenci!  même  de  la  famille  des  transportés. 

l.'arlicle  11  dil  iiu'il  sera  pourvu  par  l'Etat  aux  dé- 
penses du  voyag^(ies  l'émmes  et  enfants  légitimes  des 
transportés,  (piaud  l'étal  de  l'établissement  permettra 
ipi'ils  guieol  réunis  à  leur  mari  ou  a  leur  pire.  Ces  mots 
sont  bien  vagues;  mais  le  rapport  est  plus  explicite,  il 
ilit  :  «  L.es  lamilles  des  transportés  seront  admise*  à  se 
l'éiinir  à  enx  lorsiiue  l'organi- alioii  d«  t'élahllssemenl 
le  permettra  et  lors<]ue  des  lots  de  terre  ipécijfjx,  dont 
ils  auront  oblenii  I.1  jouissance  seront  en  éta^c  rece 
viiir  les  familles   » 

El  l'article  5  dil()UHiid  ce  loi  de  terre  sera  accordé. 

(I  Trois  années  après  le  débarquement  des  transportés 
en  Algérie,  ceux  qui  justilieronl  de  leur  boime  conduite 
l«ourront  obtenir  la  jouissance  d'un  lot  dé  terre  «ur  l'é- 
tab^skcment.  »  Ainsi  se  trouve  démentie  cette  parole  d-i 
.M.Téon  Fauclier,  qui  parlait  de  la  clémence  dt  l'Assem- 
blée aulualle  en  regard  de  la  rigueur  du  décret  du  37 
juin  1848,  qui,  lui,  n'assignait  pas  de  délai  à  la  réunion 
des  familles. 

Il  en  est  iinsi  de  la  propriété,  que  le  projet  de  M. 
Diifaurc  accordait  d'abord,  et  que  le  projet  actuel  o'ae 
corde  plus  qu'au  bout  do  dix  anmâes;  trois  années  sulU- 
saient  dans  le  premier  projet.  Votre  leurre  de  propriété 
est  donc  trop  visible  ;  la  coloaisation  n'est  ni  sincère  ni 
loolle. 

Dans  dix  années 
puis.sc  nio  dire  ce  qui  se  sera  pai 

[late  do  dix  années!  Dix  aimcei  !.  n'est-ce  pas  le  cas  de 
dire  avec  la  fable  :  «  Dans  dix  ans,  le  roi,  rdna  ou  moi, 
nous  serons  morts  !» 

L'orateur  (.-xamine  ensuite  si  l'Algérie  est  un  lieu  fa- 
vorable a  la  cdtoniiatiou  par  les  transportés. 

Pour  nous,  (|ui  connais-sons  le- climat  meUttl'iSKde -ci' 
pays,  nous  iiouvons  dire  que  dans  quatre  ans,  de  notre 
blgu<-  dans  le  désert  il  ne  restera  qu'un  ossuaire...  C'est 
sans  doute  la  ce  que  11.  L.é«n  Fauchu-  ap|)elait  hier  le 
monument  de  la  justice  do  l'Assemulée  constituante. 
(Bravos  à  gauche.)  '  - 

Je  ne  dis  de  votre  loi  que  cala.  Il  était  fort  inutile  de 
supprimer  la  peine  de  luorl  en  matière  |Kilitique  ;  il  suf- 
Hsail  de  décider  (luc  le  bourreau  se  nommerait  l'Algérie. 
(Exclamatiuus  &  droite.)  Plus  qu'ua  mot  :  votre  loi  est 
une  mauvaise  action  et  une  mauvaise  alTairu.  (Agitation 
prolongée.) 

U.  le  |ministre  de  la  [guerre  donna  du  détails  topo- 
grt^phiqutts  sur  L,onibcssa;  il  ajouta  qu'il  usl  impossible 
rie  tro'uver  un  lieu  qui  oITre  plus  de  chances  de  succéa 
|iour  l'établissement  d'une  coloiiie,  et  soutient  que  les 
transportés  seront  bien  mieux  U  que  dans  uns  forteres- 
se en  France.  (Bruit  à*gauche.) 

On  nous  demande  quand  cet  établissement  sera  prêt. 
Il  fallait  votre  Vote  avant  de  proctkier  a  sa  création.  L«« 
transportés  feront  conduits  on  Algérie.  Auuitdt  qu'on 
iiourra  laur  rendre  leurs  enfants,  leurs  femmes,  on  le 
fera  avec  cinpresseinent  et  on  pliera  les  frais  du 
voyage.        ,' 

1^  gouvernement  espère,  avec  la  majorité  de  l'Ai^m- 
blée  et  dii  pays,  que  ces  hommes  perdront  c^lte  folle 
criminelle  qui  leur  fait  tourner  la  tète,  et  leur  a  fait 
commettre  des  acyés  que  je  ne  veux  pas  qualifier. 

A.-BoyssET  s'iiiHigne  de  nouveau  qu'on  refuse  desjuges 
à  des  h(inirncs  qu-'' ron  traite  en  condamnés.  Il  démon- 
tre que  l'Assemblée  rend  par  U  loi  un  véritable  Juge- 
ment, puis(|u'elle  les  coddamJie  au  travail,  au  travail 
forcé,  au  bagne,  en  un  mot,  et^  qu'elle  les  Iranspcirte, 
les  soumet  Â  la  juridicliun  militaire.  CTumults  à  droite.) 

En  vérité,  messieurs,  dit  l'orateur,  il  y  a  quelque  cho- 
se d'incroyable  dans  la  manière  dont  les  membres  de  ce 
ct'ité  de  l'Asseiublée  (la  droite)  insultent  les  orateurs  qui. 
ne  sont  pjis  de  leur  avis:  L.es  interpellations  Ifs  plus  vio- 
lentes me  sont  adi^sées;  on  va  jus(|u'à  m'.appeler  bu- 
tot!  (Agitiition.) 

CMj  VOIX  À  DBOITG.  Ou  a  rapiielé  l'orateur  à  la  pu- 
deur. ^Uires  ironiques  i  gauche.) 

M.  MioT  pron(înce  en  faveur  de  l'orateur  quelijues  pa- 
roles que  nous  n'eiitendnns  pas. 

M.  LE  l'RBSiDBST  Is  rappelle. ji  l'ordre  avec  insertion 
au  pfvccs-verlial.  '.  .... 

M.  DOVssET  dit  «pie  des  erreurs  très  nombreuses  ont  été 
commises  à  l'eucontre  des  Iransportés.    ' 

Et. tenez,  ajoute  l'orateur,  il  y  a  ici,  à  Paris  un  hom- 
me quia  pris  pari  ù  l'insurrection  de  juin;  il  -a  été 
blcs.si  sur  Ic.^  barricades;  une  balle  lui  a  fraca^  le 
bras  :  eh  bieiij  cet  homme  est  libre,  c'est  son  frère  que 
vouS,avez  frappé,  son  freiné  que  vous  avez  envoyé  sur  des 
pontotïs  de  Belle-lsie,  son  frère  que  vous  aile»  cnttfyer 
mourir,  en  Algérie  !  (Vivo  interruption  à  droite.) 

M.  i.AC*ZK.  Alors  co  frère  est  un  infâme. 

M.  BoïssET.  Pour  répoiidro  à  cette  interruption,  je 
dois  dire  qu-!  lo  frère  a  compté  sur  la  justice.  (Agita- 
lion.)  11  se  disitit  :  Mon  frère  est  inon'ca.-uf  ;  Il  est  cons- 
tant qu'il  est  étranger  à  toute  société  secrète; il  est  im- 
possible qu'avec  la  vérification  dq  dix  commissions  il  no 
soit  pas  reconnu  irtuocenl  et  (pi'on  ne  le  rende  pas  i  la 
liberté.  (lîmit.)  Attendez!  je  vais  tire  la  lettre  de  cet 
homme  que  vous  calouinidz  d'avaiic(^  ! 

L'ocateur  lit  lii..l,ctire  de  cet  insiirg(';  ;  son  frère  ne 
s'occupait  Huirement' do  politique,  n^ais  seulement  de  soa- 
travail.  Il  a  été  arr.li'^  (pia.ld.  «pcorc  teint  du. sang  de 
ce  frère  qui  1  venait  de  soigner,  il  allait chercfier,  chez 
nu  inédfcm  du  satiaurs  et  des  personnes  amies.  Il  n'a  pas 
'voulu  dire  pourqjBil  allait  dans  les  ^uartieïs^  insurgés, 
et  il  a  été  jeté  sii^es  pontons.  L'auteur  de  la  lettre  né 
veut  plus  que  ce  frère  souffre  itour  lui  :  il  «st  prêt  à  se 
leuiellre  entre  les  mains  do  l'admimstration  ou  de  la 
justice.  (Agitation.) 
A  UBOITB.  A  ipii  est  .idresst'O  cotte  lettre  ? 

^  K  (iAUCHB.  Il  faudrait  pcQt-étre  vous  dire  tout  de  suite 

lès  nonis  !  (Bruit  ccintinu.) 


M.  BOTsen.  Ainsi,  veue  votm  que,  pulgrt  toutM  le» 
précaution*  (lu'flto  pr4tend*avoir  été.prise»,  des  erreur» 
ont  été  coinmise'i. 

M    PiscATOHV.  Prouvez- le!  Qui  rallirme  y 

ji.  novssKT.  Oii  me  demande  qui  affirme!  C'est  moi  ! 
(Bruit.) 

L'A.(a«;mbiéc  comprend  que,  dans  uue  |iaroille  ciruous- 
tance,  les  amis  liè  peurenl  être  livrèjj.  (Agitation.)  Les 
détails  sont  vrais,  sont  luainlenus.  Ldrsque  M.  le  niinis-' 
Iro  de  l'Ultérieur,  sur  sa  parole  d'honnête, homme,  m'au- 
ra promis  que  l'homme  (jiii  h  '»crit  ceci,  nno'f'ois  coiisti- 
lué  prisonnier,  verra  son  ticre,  lu  liberté,  ja  lui  livre- 
rai la  teltra.  (Agitation.) 

Ce  n'est  pas  la  première  (ur,;ur  (|ui  vous  est  signalée  : 
c'en  est  une  entre  inillé.  .     . 

En  lermipant,  l'orateur  accuse  la  majorité  d'avoir  dé- 
naturé l'esprit  du  décret  de  la  Constituauie.  (Approba- 
tion a  gauche.) 

M.  BBDEAi'.  Je  l'avoue,  messieurs,  j'ai  été  singulière- 
ment étonné  d'entendre  rapuprter  à  cette  tribune  des 
expression»  semblable»  :  les  Mitpaeti  deiuin,  les  ciflom- 
nié»  d» juin...  Maise'ils  étaient  calomniés  ces  hommes 
nous  so-nmes  donc  les  coupables,  nous  ?  (Applaudisse- 
menls  à  droite.  —  Explosion  de  muruiures  a  gauiilie  ) 

Comment!  on  sera  venu  prétendre  ici  que  celle  insuf 
rection  en  juin  est  duo  à  une  conspiration  des  incieus 
partis  monarchiques  !  (Oui  !  à  gauche.  Non  !  A  droite 
Agitation  au  centre.) 

Oui,  cette  guerre  de  juin  a  été  l'ieuvre  do  ce  détesta- 
ble parti  démagogique  dont  nous  tvuns  vu  iff  les  le- 
présentanls,  at  vous  savez  s'ils  étaient  les  représentants 
de  la  civilisation.  H(Nouveau  mouvement.) 

Ceux  pour  qui  vous  plaidez,  demandaient  ejtfin  la  dis- 
solution, Pabdication  de  l'Asscmbléi;  constitiianle,  en  fa- 
TOur  de  qui?  des  plus  bas  foldat.<  du  plus  exécrable  des 
clubs.  (Triple  salve   é'applaudissements  à  droite.)  Et  en 

filaldant  la  é<«use  de  ces  nommes,  ou  ose  se  dire  l'ami  de 
a  République  et  de  la  Constitution  !.. 

M.  MU.N.NET.  La  République,  on  l'a  tuée  ainsi  !  (Oui  ! 
oui  !  —  Agitationeilrèmè.)  — — ^- 

M.  ■BDBAU.  Tant  que  le  sutTrage  universel  sera  la  toi 
de  notr»fays,  il  faut  que  la  con(iamnation  d'un  fiit 
semblable  Mifmaintenue,  quelles  que  soient  les  varia - 
lions  de  l'Opinion  de  ta  majorité.  (Applauthssement  i 
droite.  —  Agitation  a  gauche.) 

M.  BOTSSBT  répond  en  queltineg,  mots  que  ses  paroles 
ont  été  mal  interprétées  par  M.  le  général  Bedean,  et 
que  l<pn  doit  pouvoir  parler  des  calomnies  dont  le*  hom- 
me» transportés  en  juin  ont  été  l'objjBt,"  sans  être  accu- 
.sé  de  vouloir  transformer  an  caiomniaêeun  ceux  qui  ont 
défendu  la  République  contre  la  violation  coupable  du 
suffrage  universel. 

M.  MONNET  refait  le  discours  du  général  Bedeau  cl*'é- 
tomie  qu'on  chercbu  à  réb«t)iUter  les  transportés. 
A  SAUCHB.  Juge{-la«  !  jugei-las  ! 
.  M.  CHARRAS  ptu[)Ose  (le  remplacer  dans  l'art.  I*'  laa 
mots  :  u  établissement  disciplinaire  a  par  caux-ci  :  «  éta- 
blissement agricole  spécial.  »  C'est  l'article  primitif  du 
gouveraernent. 
C^l  amendement  est  mis  aux  voix  et  rajaté. 
On  procède    au  scrutin  de   division  sur  l'art.  2.  Ce 
scrutin  donae  le  rfeultal  suivant  : 

Nombre- dta^.votants.  6ts 

liaiorité  awolue.  t{i 

BiUeta  bUnes.  A3( 

Billets  bleus.  1»2 

L'art.  S  est  adopté. 

•  Art.  8.  Le*  transporté*  seront  aitujétis  an  travait  d* 
l'établiasement. 
»  L'eiercice  de  lelirs  droits  palitiques  restera  suspendu 
a  Ils  seront  fourni*  a  la  juridiction  miUtaire. 
»  L«*  lois  mUitaires  leur  seront  applicable*. 
■>  Toutefois,  en  ca*   d'évasion  de  l'établissement,  les 
transportés  seront  condamnés  a  un  ompri*omiement  dent 
la  durée  ne  pourra  excéder  lo  temps  pédant  lequel  Us 
auront  encore  à  subir  la  transportatioa. 
.    »  Us  seront  soumis  a  la  justice,  à  la  discipline  et  a  la 
subordination  militaires  envers  leurs  chefs  et  surveiUan*, 
civils  ou  militaires.  » 

ii.  BAROCiiB  reproche  i  la  maiorité  de  faire  de  l'ar- 
bitraire, de  prononcer  une  proacripliou  sani  jugameot, 
et  d'agir  avec  moins  de  rigueur  contre  les  coupables  que 
contre  les  mnocents. 

im  MBMBiB  OB  LA  coMMissiOM.  Parmi  ces  InnocentsV 
il  y  en  a  qui  ont  été  condamnés  quinze  l'oi*  pour  vol. 

A  UACCIIE.  Combien  T  un  ou  deux  sur  près  de  cmq 
cents. 

M.  BASPAIL,  Avant  de  les  déclarer  coupables,  il  faol 
les  juger.  (Exploaiuns  de  miu-muras  à  droite  ) 

M.  RASPAIL.  Si  vous  êtes  eerUiss  qu'ils  soient  coupa- 
ble!, renvoyez  las  devant  les  tribunaim. 

Puisque  vous  mettez  ainii  sans  jugcmant  les  transpor* 
tés.  hors  la  loi,  soyex  conséquents,  mini*tres  d'un  con-'' 
damné  politique,  et  venas demander  la  transportation  de 
votre  président.  (Exclamations  a  droite.—  Tri»  bien  !  i 
gauche.} 

M.  LB  ptiaiDBMT.  Je  vous  rappelle  à  l'ordre.  Vous  né 
devez  pas  ^si  vous  écarter  de*  contenances. 

M.  RASPAIL.  Enfin  votre  article  }  joet  les  Iranaporté* 
sous,  un  régime  aussi  dur  que  celui  de*  bagnes.  Auisi,j« 
le  déclare  avec  (ioe  émotion  profonda,  je  repoussa  votre 
loi  parce  qu'elle  e«l  une  infamie.  (Très  biau  !  très  bian  !  a 
gaucke  .—Agitation .  ) 

M.  LE  PRESIDENT.  Quand  une  commisaiou  et  un  gou-* 
vemenaent  i}nl  fait  ensemble  im  projet  de  loi,  dire  qu'un 
tel  travail  est  une  infamie,  ^^t  w»  seulement  s'élever 
contre  les  convenanues,  c'est  aussi  raaaquer  essentielle^ 
ment  à  Tordra  :  je  rappelle  l'orateur  à  l'ordre. 

M.  RASPAIL.  Je  n'aùpoint  attaqué  une  loi  faite,  je' la 
respecterais,  quelgue  part  qu'elle  Tôt;  mais  tant  qu'elle 
n'est  pas  achevé^ 'J'ai<  le  droit,  en  vertu  de.  mon  initia- 
tive parlementaire,  de  la  qualifier,  et  la  qualification  que 
Je  lui  ai  donnée  ast  le  fruit  d'une  conviction  profonoe.  . 
(Très  bien  !  très  bien  !  à  gauche.) 

Le  scrutin  de  division  demandé  sur  l'art.  8  donne  la 
rc'sultat  suNa'nl  : 

Nondire  des  votants,  871 

Majorité  absolue,  3S7 

Pour,  398 

.     Contre,  "177 

L'art.  3  est  adopté. 

La  séance  est  levée  k  six  heiures  un  quart.       > 
Demain,  à  une  heure,  séance  publique.  Suile  de  la  dis; 
cussion. 


Revue  des  Départements. 

Haut-  Rhin,  -f-  Toutes  les  colères,  de  la  réactioik 
sont  tournées  contre  les  instltutei^.  Le  préfet  viepf 
de  publier  lo  rapport  du  couseil-àéniéral  çn  ce  «jui 
concerne  l'instruction  primaire.  Outre  le  blAme  in- 
fligé aux  éducateurs  du  peupla,,oi)  y  remarauè  que 
le  conseil  n'a  pas  cru  devoir  cbneotirir  aux-  frai»  gé-  » 
uéraux  et  de  premier  étAl;|li>8einent  de  l'Ecole  nor- 
male d'institutrices  protestant*»  dq  Strosb'ourg,  toVit 
en  instituant  sept  buur8««  à  l'Ècale  normale  4'in»r 
titutrices  catholiques  de  Besançon.  On  a  aussi  réduit 
le  nombre  des  élèves  à  admettre  k  i'Ecole  uorotalo  de 
Colmar,  tout  en  reconnaissant  une  grande  augmcn- 
latton  dans  lo  nomlirc  des  élèves  qui' fréquentent 
les  écoles.  '    • 

—  ParoiNlre  du  préfet  du  Haut-Rhiu,  le»  cafés, 
braitisries  et  autres  établissements  du  même  genre, 
doivent  être  &  l'avenir  fermé»  1 10  heure.-*  précises.  * 
Or,  on  sait  qu'en  Alsace  les  trwrailleun  renlept  fort 
tard  i  l'atelier,  et  qu'ils  ont  l'haMtude  en  lertant  d« 
setrâitllir  h  fa  brasserie  oii  au,  café,  poa#coiifërér.'', 
sur  les  affaires  politiques  et  leurs  affaires  particuuàrT: 

rea.  Pour<iuoi  toutes  e^  meiures  irritante*  T  Etpèr** 


Pf(#imiP"P"W»»l'»"**««l«"W»«^^ 
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i-on  dégoûter  l«  p»upl«  de  U  Républlqne-Î  On  ne  \ 
tini^Wk  le  d««cher.de.  plu»  en  çlus  d  un  i»ou-  I 
tMI-  <J(ii  n'a  rten  de  cojpnrtft  «VW  ler'H«»titutio|»»  | 
dimocratiquei.  i\: 

t-  On  lit  dan»  k  JJ<p<«6<i^«  rf«*  ''««P'«  • 
«  Tous  les  anciens  militaire»  de  1  empire  sont  an 
émoi.  Tous  espèrent  une  réraunération  quelconque 
wrur  lé»  services  gu'ils  ont  reiiijus  au  pays,  en  le 
défendant  contra  Tétranger.  Les  mairies  des  villes 
et  des  Tillag«s  sont  tiicombrées  4e  solliciteurs  ve- 
nant dépeter  leurs  congés  «t  états  de  service;  Dans 
le  moindre  hameau,  il  y  en  a  des^vinglaines.  D<s  qui 
eipèrent-ils  obtenir  ce  qui  leur  serait  dû  ?  Ëst-ce.,de 
M.  le  président  de  la  République  T  Mais  celui-ci  est 
impuissant  par  Iai-m0tartr;  ces  sortes  de  choses  ne  s<t 
donnent  que  par  iiné  loi,  et  c'est  l'Asseibblée  qui 
fait  les  ieis.  p'ailleurs,  où  prendre  les  fonds  néces- 
saires !t  une  rémunérations  aussi  vaste  1  Ils  faudrait 


ues  milliont.  Or. 


r.  ilihanque  au  gouvernement, 
dépenses  couranTos  de  l'année. 


pour  taire  face  aux  dépenses 
une  somme  d'environ  300  millions. 

»  Nous  croyons  donc  devoir  dire  à  nos  honora- 
bles compatriotes  qui  ont  paru  prendre  la  chose  au 
sérieux,  qu'ils  eii  seront  probaulenienl  pour  leurs 
frais  en  démarches  et  en  requêtes.  Que  dire  ensi|ito 
de  la  remise  des  peines  encourues  pour  délits  fores- 
tiersT  Ce^emise»  ne  seront  accordées  qu'à  ceux  qui 
en  paraîtront  dignes  é  l' autorité,  c'est-à-dire  aux 
valets  de  M.  le  maire,  de  M.  le  curé  et  de  M.  I6  gen- 
darme ou  de  H.  le  juge  de  paix.  On  croit  par  là  ga- 
gner quelques  voix  ue  plus  aux  royaliste^ dans  les 
prochaines  élections,  qui  menacent  de  devenir  rou- 
get. Il  suflit  de  eignaleif  ces  choses  pour  ()ue  le  boîi 
sens  du  peuple  en  fasse  justice.  »  '       ', 

£rr<»<um. -^  H  s'est  glissé  une  erreur  dans  notre 
numéro  d'hier,  k  l'article  Tournoi  musical. 

Il  fauFrélablir  dans  lé  texte,  *  la  suite  do  la  der- 
nière ligne  de  la  troisième  colonne,  tout  ce  qui  se 
trouve  dans  la  note  (I)  de  la  première  page,  it  partir 
de  Cet  moti  : 

»  2*  A  tout  les  professeurs  du  Conservatoire,  etc.  » 


FAIT^  DIVERS. 

L'affaire  de;  la  Prm«,  appelée  aujourd'hui  devant 
la  cour  d'assises  de  la  Sehie,  a  été  renvoyée  à  ven- 
dredi, sorû  demande  du  ministère  ]pnbllc 

—  La  Goutte  de  France,  poursuivie  pour  un  arti- 
cle où  «Ile  soutenait  que  la  révolulioii  de  février 
B'avait  pat  été  un  fait  tiartonali  a  été  acqulttéte. 

—  Aujourd'hui,  M.  Michel  Chevalier  ayant  virjé, 
k  son  «ours  jl'ouverlure,  de  la  cataatropht  do  fé- 
vrier, a  été  sHIlé  par  son  auditoire. 

{Evénement.) 

—  Hier  le  théâtre  du  Varfdeville  donnait  ea«ore  sa 
pièce  de  revue  intitulée  :  les  Quatre  Saitons.len,  al- 
Uques  contre  la  République,  qui  abondent  dans  cet 
ouvrag*,  etcltatent  comme  d'Iiàbilude  les  apolaudis- 
sements  et  les  lréplgn<iments  JeS  élégants  et  des  élé- 
RdÂes,  tandis  que  les  places  populaires  répohdaient 
énergiqueraenl  par  leurssifflets  et  par  des  vivats  en 
l'honneur  du  syslème républicain. Tout  à  coup,  obéis- 
sant aux  itijonctions  des  beaux  du  l'orchestre,  plu- 


sieun  Mcpatdai  de  municipaux  et  de  sergents  de 
viUs-firant  invasion  dansj  ta  salle  et  e^n  expul»ireot 
yiDtemment  les  perturbateurs,  c'est- à -dlre'^liNiliii 
vriers  qui  se  permettaient  de  protester  contre  d  Indi- 
gnes attaques  formulées  avec  la  plus  introyabjo  im- 
prudence. 

Décidément,  quelques-unes  de  nos  scènes  drama- 
tiques tendent  k  se  traniforiuer  on  clubs  ceutre-rév»- 
lutionnaires. 

—  Le  geuvernemeni  do  M.  Louis  Bonaparte  a  mé- 
rité l'approbation  (le  l'autocrate  de  toutes  les  Rus- 
sies. 

Ujie  note  communiquée  par  l'Elysée  apprend  au 
public  que  le  gouverneineul  russe,  qui  dejnuis  1830 
avait  interdit  à  ses  sujets  do  voyager  en  France,  et 
av^it  renouvelé  cette  défense  lors  de  la  révolution 
de  1^8. «vient  du  rendre  un  ukase  pour  levtor  cette 
prohibition.  * 

—  On  \ii  dam  UC hèpuliltque  : 

«  Une  noie  que  nous  adresse  le  citoyen  V.  Raspuil, 
demeurant  rue  de  la  (ilaciôre,  28  (banlieue),  nous  a[>- 
prend'(|ue  son  domicile  a  été  envahi,  et  que  des  re-- 
cherches  y  ont  été  faites  par  des  agents  de  police  pour 
trouver  des  journaux  répîitJicoiW  qu'ils  suitposaieiit 
avoir  été  déposés  chez  lui  par  un  portetir.  Tout  a  été 
bouleversé,  nous  écrit-il,  dans  sa  maison,  et  le  com- 
missaire de  police  étant  intervenu,  s'est  borné  à  ré- 
fiondre  h  ses  plaintes  que  les  agens  avaient  rempli 
eur  devoir.  Notre  correspondant  iious  demande  si 
c'est  là  l'esprit  «t  la  lettre  do  l<t  Constitution.  » 

—  Les  dernières  nouvelles  nous  apprennent  que  lu 
couvent  du  Saiflt'Bernajd  était  enlièreineiil  ceiiié  par 
les  neiges,  qui  ^'élevaient  à  plus  de  -15  mètres  de  hau- 
teur. 

Les  religieux,  pour  pouvoir  «orlir,  avaient,  été  obli- 
gés do  creuser  des  soitterrainsi  dans  la  neige. 

—  L'Kscaut  est  prisa  Tamise  (quatre  lieues  au- 
dessus  d'Anvers).    A  Anvers  la   uimgatioii  csl  com  • 

filètement  interrompue,    et  les  paqutbols  anglais  de 
lull  et  Ani  Londres  sont  tous  dirigés  sur  Oilende. 

—  On  lit  dans  VAmidf  la  Constitution,  de  la  Ro- 
chelle ■' 

«  Ce  n'est  pas  seulemonl  dans  les  adminisiralions 
que  les  épurat'ons  sont  à  l'ordre  du  jour. 

»  Un  jeuno  homme  de  la  Itorriefle,  ouviitM'  fon- 
deur en  tuif  et  en  cire,  était  allé  eos  jours  derniers 
à  Niort,  où  il  était  entré  chez  un  épicier  l'iihrieant 
de  chandelles  pour  l'exercice  de  sa  profession.  1,'éiii- 
cier,  après  avoir  fait  ses  conditions  avec  notre  jeune 
.concitoyen,  l'engagea  à  déjeuneV,  et,  puiidaiit  le  re- 
pas, il  posa  à  son  nouveau  comriiensal  la  qiiestftn 
suivante  :  «  A  propos,  Ho»-vous  républicain?  » 

Le  jeune  homme  répondit  :  «  Oiii^ju  suis  répn- 
»  blicain'.  » 

»  En  ce  cas,  répondit  tn  se  levant  l'épicier  nior- 
»  taià,  je  Aomps  mon  marché  avec  vous.  F'iiisuiie 
»  vont  êtes  républicain,  je  ne  puis  voui;  garder  cfji'z 
w  moi,  vos  opiuions  nuiraient  ù  mon  coiiiiiicicc,  je 
M  |)«rdrâis  ma  clientèle.  » 

—  On  vient  de  tuer  dans  la  forél  de  lArcnnnc, 
située  aux  environs  de  .Mt'ïières,  nn  chevreuil  dont 
l'un  des  bois  portail,  lixée  jiar  un  anneau  et  une 
chaîne  eu  argent,  nue  allianco  en  or  sur  la(|uelle 
sont  gravées  inliineiucnt  les  deux  initiales  eiUreld- 
cées  E.  J.,  avec  la  date  de  IHl.";. 


En  vente  à  U   l-IBRAiniE  PH*L\>STÉaiKNNE,   quai 
Voltaire,  28,  «t  rue  de  Beaune,  2, 

mm  A  LA  CRtCeEMOD|lE,  W 

nèral  adrissè  à  M.  Martieau  «nr  les  ÇTttMtià'^  »'»"«, 
par  M.  Jmis  •DFxaimr»,  rimé  àr  plii«ienr»  dp*(n«  gtarts 
ur  bois.  Prix,  :  1  tt  M  r,.  t  p»r  la  potte,  I  fr.  60 


NOTIONS  DE  PHREmOGIE  t'ur.iê1: 

science  patsioniMiiel.ip*». I«uu  La  RoomkaU.  l'n  fort 


_j  vue  de  la 
,ip*».'l«uu  La  RooM 
valune  'in-t2.  Prli:  4  frt  80  ;  par  la  poaU,  8  fr.  —  Le 
but  que  «est  propos*  l'auteur  se  résume  ca  ces  deux 
idées  rondtmentales -.  roMfidKton  de  la  phrénolegie  en 
science  fixe,  raltlemtnt  de  t»  doctrines  avec  la  psyco- 
Io0e  dao*  am  théorie  supérieure,  celle  de  l'Unité  uni' 
venelle. 

LES  mm  41 ,. 

par  Victor  Hèhhioot!»:  renfermerit 
d'on  point  de  doctrine  «ur  lequel  on  Mit  que  l'Ecolk  w- 
ciéla/re  a  (kit  tontes  réserves ,  (nais  qui  n'en  esi  iias 
moins,  peur  quelques  esprits,  une  cause  de  préiagés  con- 
»  tre  la  nature  ae  notre  mouvement,  l*  prix  est  de  SO  e.  ; 
par  la  poste,  60.  —  En  prenant  douze  exemplaires  i  la 
fois,  on  et  oiitient  ponr  4  (hincs 

CRACOYIE/.^ 


I  TOI.OBAIU- 


CRËDIT  HYPOTHECAIRE 


ESSAI  SUR  LE 

envisa^ comme  ba**  badaieeutale  d|l Crédit  public. et 
de  l'orgaBisalioB  du  travail,  par  MM.  B^ncei  père  et  tilt, 
de  Valence.  Brocbur*  in-IS.  K  centime*;  par  la  yoste, 
40  centimes. 

DE  L'ASSOCIATION  îi:'J2?^V?:iSSÎS: 

par  le  docteur  ALP.  LOREAU  —Cet  éCrIt  court  main 
aubstanciel  donne  la  solution  la  plus  sati.'^nkisantc  du 
prQblème  de  la  conscription.— Prix  :  25  ceptfmes 


FAVLESn.r.LACHANBEAM.'^ér^ 

foia  ftr  fAotdéinie  française.— t^  értitinn,  eonsidénilile 
ment  auementérs.  Prètace  de  i>.  Vinçard.  i  vol.  in-53 
Prix  :  l.fr  50  c. 

PROJET  DE  CREATION  DUNE  AR- 
MÉE DES  TRAVAiX  PIBLICS.  ^^S^* 

Prix  :  «  1>.  50  c;  »ar  la  poste,  «  fr.  80  c.  Par  J.-B. 
Kaairrz ,  ingénieur  des  ponu-et-chaus«or«,  ancien  élève 
de  l'Ecole  •polytechnique. 


THEORIE  Dll  DROIT  DE  PROFRiTt; 
ET  DD  DROIT  itIJ  TRAVAIL 

Btammjatf,  représentant  du  péuple.-^TrObifé 


—Brochure  in-18.  Prix  :  25  caiit. 


Par     VIO' 
Tom  aowt- 

ifème  édition 
;  par  la  poste,  45  cent. 

LE  FOU  Dll  PALAIS-ROYAL,  ÏA^ai'nu 

lomueésnt'la  thtorte  Hti  Fnurier.  2'  édition.  (  fort  voK 

fand  in-18,  format  Charpentier.  Prix  :  i  tr.;  par  la  poste 
rt  fiOc. 

APPEL  Ail  RALLHENT  DE  TOUS  j 

I  1*6  CSAnil  1SÎ1'I'I''V     o'<4ervatioirs  par  V.  Oox- 

liElij   kSlUjI/ILIA  I  UiV  ,    KinERANT,     TBALASITÉ- 


PAROLE 


DE  L  ORGANISATION  SOCIALE 

F6ANCE,  considérée  tous  le  rapport  de  l'IN.STHlICT 


DE  PROYIDËNCË  .  T  mm, 

par  M^  (kjiaissG  VjcoDaaux.a*  édition.— Prix  :  I  t.  75c 

1  l       DU  il    ilUrV  '^'^'"'"^    ^'    ''^     SOIE«OB    SO 

L.^  ril/lL'lllUL  OIALB,  puhli.inl  les  uiaiiukcritt 
inédits  de  Feiirier,  p»f«ll  une  foisjiar  mois  par  livrai- 
son de  5  à  6  fe*llps  prand  in-8". 

Prix  d'abonnement  :  n»  an,  18  fr. — 6  mois,  9  fr. — En 
sus  pour  es  pays  élrancers  dont  le  part  est  douMa  : 
Un  an,  i    r.— 6  rnoi«,  2  Ir 

On  s'-bonne  rue  de  Be^une,  î,  à  Paris. 

La  collection  «les  quatre  •remières  années  d^  la  i'ha 
lange  (1845,  184'»,  (847,  18Î8,  —  S  volum.s)  se  vend,  sa 
voir  :  chaque  volome  pris  séparément,  7  Ir.  50  c- — Deux 
volume  pris  ensiemhie,  f4  fr. — te»  8  volumes  pris  en- 
semble, 50  fr  (/raucoi.- 2,  me  daBeaune. 

LA 

pporl  de  l'IiN.STKUCTION 
P.CBr.IQUK,  du  TRAVAIL,  du  CAl'ITAU  etdesFL>AN- 
CrS,  ou  le  .SoriALISMK  commandé  par  la  pâture,  la 
iattice  et  la  vérité,  indiquant  le  n>o>cn  d'arriver,  par  le 
seul  dév.  loppement  de  Ta  Cunslilution  de  1848.  i^ans  sa 
couse  et  sans  violenre,  au  seul  '.ysième  politique  et  so- 
cial à  suivre  pour  éviter  la  banqueroute,  établir  la  société 
sur  des  bases  solides,  et  rendre  la  Kranct'  prospère  ei  flo- 
ri-'sante.  Par  M.  UELEUZE,  cbef  d  iostilution.  Brochure 
in  18  de  72  pag.  Prii  :  40  centimes.— PARIS.  À  la  pro- 
pagande démocratique  et  sociale,  i ,  rue  de»  Bons  En- 
fants En  dépOt  :  à  U  Librairie  pbaianstériennn,  quai 
Voltaire,  15,  et  chei  F.  Martinom,  rue  da  Coq-Saint-Uo- 
noré,  4 

TRA 
t 

KKTt 

ingénieur  des  ponts-et-chaussécs,  ancien  élève  de  Vf. 
cole  polvtecliuitjue.  Grand  in-8'.  Prix .  2  fr.  ;  fiar  la  poste, 

2  fr.  60  "c 

LA  PART  DES  FEMMES,  ".t^^ir.ri^'ir 

par  AMOISV  MeRAY,  t  vol.  format  Charpentier,  2  fr. 

DERNIER  EXAMEN  DE  CONSCIENCi^ 

d'un  MÉl)E(UN,~par  Auf;aSte  aAVABSA«,  docteur  en 
mé'iecine,  membre  de  la  Sociétt^  de  Médecine  du  Mans; 
suivi  d'un  MéMOlKE  sur  le  traitement  des  maladies  lU; 
la  peau  par  le  sulfdre  di-  chaui  en  frictions  dans  la  pau- 
me de  la  main.  —  Brorh.  gr»nd  m -18  Prix? 90  cent.  — 
En  dépM  à  la  Librairie  suciélairc,  quai  yollairer2.5 


APPLICATION  DE  L'ARMÉE  ^iîx^rf 

TILITÉ  KLBLtQUE  (I^TUbrj  sua   t'h  par  J.-I)     Khant 


OT: 

rix. 


L'UNITÉ  RELIGIEUSE,  rv,;'';';-,r,^i 

1  Ir.  5DiC. 

ESOIJISSE  D  l  NE  SCIENCE  MORALE. 

—  PREMIKRE  PARTIE.  Physiologie  du  scntimcnj,  ou  iniî- 
tliode  naturelle  de  clartificalioii  et' de  description  de  nus 
sentiments  nioraui,  par  alpuonsr  gilmot,  i  vol.  iii-S". 
Prix  :   tO  fr.  "  . 

f\^IFESTEn,.lTOILE  SOCIfcîASlIIÎ 

fondée  par  FOI >niKK ,  ou  H«sf;'.  he  i\  l'oMnoiK  r'0:.r. 
Tivr.  Paris,  1842.  (écrit  par  M.  Considebanï,  et  adopif 
par  fe  Conseil  de  l'Ecole).  NouvelieJ||tion,  icvue  el 
considérablemeni  anem  wi)ée.  (Ri7.  T^BcAiSi  vol.  in-IS. 
Prix  :  1  fr,  •2^  c;  par  la  jmste,  I  fr.  «(l  c. 

LERILAN  DE  LA. . FRANCE,  t";:;!;;^.,;'^ 

.     .    2  fi .  ."iO  c 


.^■'  r*^É!?''*""  T  •'*Pl''?f'  nieml«-e (lu  conseil  «éné-  I  pjr'VEBRKVMoVH.'br'o'dï'irr.iûd'rn's» 
rai  de 't|  SSme,  en  réponse  a  la  li.iiiHdc  M.  iiF.v,  oofr- '  '  " 

mnûni,  ancien  conseiller  à,  la  cour  royale  de  Grc 

nOmj  '*  ■  ■     '^      .  ' 


PARIS  MONARCHIQLE  ^^^^.^^. 


—Un  bon  imprimeur  pose  34  000  lettres  par  joiu'.  I 
La  distance  que  parcourt  sa  maiu  est,  terme  moyei),  ' 
d'un  pi«d  par  lettre  (pour  le«  prendre  et  reveuir), 
ce  qui  fait  2  pieds  par  lettr^ .  Àiiisi  la  distance  par 
jour  (larcourUe  par  sa  nfiain  est  de  48  000  pieds,  o\\ 
un  peu  plus  do  9  milles  (12  kilomètres),  éf  dans  le 
courj^  de  Tannée,  en  supprimant  les  dimanches,  la 
mjiiii^de  rimpriineur  liit  3  000  milles  (12000  kilo» 
mètres).  {Moming  Advtrtiser.) 

fWriTB    OOnRBSrOaBAWOJK. 

Logelbach.— M.  J.  S.— Reçu  le?  6*.— Fait  les  deux  réab. 
Nous  rcf.ovr.  avec  plaisir  des  nouvelles  de  notre 
ami  J. — Nous  attend.  I»  list;  annoncée. 

Mamers. — M.  M.— Reçu  les  »î. — Fait  l'appl.  suiv.  l'iu- 
dicatinii  de  B. — AITact.  rein. — S.  vous  presse  cordia- 
lement la  main'. 

Zurich. — Sf.  B. — Reçu  les  535. — Appliqué  do  conform. — 
Nons  v.  av.  écrit  aujourd'hui.  —  Afl'ect.  rcinerc.  à 
tous  deux.  , 

Guadalajara.— M.  6.  P.— Reçu  les  S50.— Appl.  80  suiv. 
V.  indie.,  ol  le  compl.  ù  v.  crédit.- Nous  v.  av.  écrit 
le  iî  déc.,ca  vous^adr.  les  docUin.  demandés. — 
Nous  V.  adr.  les  livres  annoncés  dans  notre  der- 
nii'-re. — Remerc.  frat.  à  tous. 

Boulogne-suf-Mer — M.  G. — Reçu  les  47. — Appl.  de  con 
form.,situr  6  p.  la  Pha/   1«50  qui  rep.    A  votre  cré- 
dit.— Rera.  à  tous. 

Marseilla.- M.  S.-^Keçu  les  lîO-iO.  —  Appl.  40  suiv.  v. 
indic— Le  compl.  ù.  v.  «redit.— L'ab.  de  buitaine  dé 
M.  A.  K.  avait  été  fait  pour  six  mois  seul,  cl  finis- 
sait fin  juin  1849.— De  ijui  est  la  quitt.?— Les  coinp- 
.tes  sont  partis  le  15  i»nv.  —  M.  P.  a-t-il  r*cu  n. 
lettre  ? . 

Uiquewihf.— M.  S. — Reçu  les  38.— Aopl.  de  conform.  — 
Votre  écbé.iuée  était  à  tin  déc— Item. 

St-Martin-dc-Ré.— M.  T.- Reçu  les  34  et  l'ail. -Los  tabl. 
demand.  parait,  iueess. 

Indret.— M.  M.  —  ReçM  les  souc.  sans  le  mandat  annon- 
cé.— Nous  V.  av..  écrit  aujourd'hui. 

l>  É  M  îWH  a  t  I  :;'.   f»  A  i  ]  I  î'^  ï  m  J  ? 

rBAC     SO    L'ABOmiClHEaT 

IAKIS.     ...   •.  .. 
HEl'.    v-I    trilANt 
sain  surUxL'.  . . 


BoùrM  du  as  janvlflr  ItSO. 

Les  affaires  Ont  lin  peti  repris;  la   lutte  «ntre 

battssiers  et  les  baisiitr»  continue.  On  v«nd  dep  ui;,\ 
quelques  jvurs  beaucoup  du  primes  avec  i»  laiu  les 
écarts,  «t  une  hausse  do  23  ou  30  c.  forterait  Wa  u 
coup  do  vcndijuni  H  racheter  leurs  rentes  fermes  ; 
c'est  co  qui  a  déjà  eu  lieu'  aujourd'hui,  et  pour  pett 
que  ce  mouvement  continue,  le  découvert  ainènerait 
forcément  la  Inusse  pour  la  liquidation.  C'est  le  but 
que  se  propoae  un  des  forts  spéculateurs  à  la  hausse. 

kV  CUWrTAilT. 

zinc  Vieille-Honlaane  isoo  » 
Naples,  5  0/0,  c.  Rulh.      »3  is 

Cinq  0/0  Homali Si«/4 

E*pa«|.  S  e/o  dfiUe  ext .     17 1  /l 

—     3  0/0  dette  lut.     Wl/t 

Bel|{ique.  Empr  taSI.     •••  •/> 

Koipr.  <8«o.     »»  m 

—  Empr.  laa».  '  i»  l/« 

—  Banq.  ««SA..  •••  •• 
Emprunt  d'Haïti .... .  >m  » 
Piémont,  5  0/0  it*»...      >•  •• 

'—        Ul)i|||.  anc..    •••  •• 

—  Oblla.  Quuv.  IMO  •• 
Loti  d'Autrlcba  l«S4.    »>  •• 


Cinq 0/0,  J.  lasept....      94  35 
Quatre  l/a  O/o,  j.  ai  s. .      ni  95 

Quatre  0/0,  J.  tl  »ept • 

'Trois  0/0.  J.  n  Jéccm.     sr  ss 
Cinq  0/0  (i  mur.  tt4S).      ••  •• 

llouii  du  TroBor S  •/• 

Avtions  de  la  Banijue.  SSCO  •> 

Hentede  la  Ville ••  •• 

UbllKit.  de  lu  Vl'Jo  ..  ••>•  » 
Obi.  Enip.ïSmllirons.  tl87  do 

Obllijat.  dclaSiliie...  > 

CalMa  bvpolbécalre..    t«S  •• 

Qualre-C<inaux >•••  ■> 

Jouis.  yuatre-C  ^naux.      77  so 


.  In  in  2>  r.,  Six  mnim  r.,  Tu^iiiri    J  (. 


riV.-;  A  iUllTAÏK  . 

KeliiUiue 

l'ays-Uiis,  Turtiuie, 
Ituju,   Egypte, 
Gréi-e 

(JoUmies  et  'lays 
d'culre--uier 

E«iiai(nc,  l'ortugnl, 
Gibraltar. 

l'a,>sélr  iii^ertilea' 
servi»  par  vole 
d'AnBlelern^ 


3* 


46 


U 


08 


4» 


M 


35 


10 


PARIS,   RUE  DE  BEAUNE,   2. 

on  «'abonni:  nasal  olie/  ll:iillé,  éJitiur  de  aiii»iiiup.  ;.is  a.o 
ili»  l>»Mor»ma»,  40;  Lyon,  Mme  Philippe,  rue  Ï^ilnt-Uoml - 
nique,  7;  MarpuiPi ,  Mii-ftelel-l'Mfroli  ;  lWueu,'M  lUuiard, 
llbr.;    Hruxell.s.    Ml      thcl    llbr.rMarc-,|u>  »ii.\   Huis,! 


ri!<  coDRA\"r. 


Cinq 0/0  Un  luuraut 

ClnqO/u(emi)r.  IsiSXln  ruurant, 
rrofso^  lin  courant 


PrAc. 

.l'IOt. 


«4  as 


Plus 
haut. 


M  40 

57  6S 


Plut 
bas. 


M  40 
57  50 


Uern. 
(Jours. 

él  35 


57  «5 


•  •/ocompt.  i  la  lii|... 
3  0(0  — 


RKPOHTS. 

p  >/•  |3  '70  lliiuld.  k  l'autre...     17 4/1 
40  ./ils  0/0  -  »n/i 


CUK.tlI.MS  IIK  FbR  COTKS  AO  PÂKQUaT. 


.4u  eomplanl.  u  K  s  l  a  N  *  T  l  o  M 


Hier. 


415  » 
201  SO 
•  ••  t  ■ 
HSO  •> 
9S2  .10 
Î47  S'i 
'ils  •> 
IIS  •• 
330  >• 

416  15 
46*  >• 
lit  15 
358  75 
175  •> 


Auj. 


103  75 
170 


des  chemins.. 


Salnl-Oermain ,. 

Vcrsdllc»  rive  droite. 
Id.      rive  gauc.'ie. 


«30  •^Pnrtf  à  Orléans.. 


SAS 
130 
113 
IIS  1 
330  • 


338  73 
173  75 


Paris  1  llouen. 

R"U«n  au  ll.-ivrc 

Uurseille  A  Aviunon.. 

SlniBbouru  4i  Bile 

vicrison 


l)rlértn«i\^ 
HouluKnn  h  imieui 
Orléans  à  Bonleiux.. 

460  ..  Cbrmln  <iu  Nord 

411  SolMonte  eau  h  Truyei. 


a  IBRINE. 


4'  cour 


Paris  à  Stiasbouru. 
Tours  à  Nantes...:. 


P.biul 


■  •»     ■■ 
»••     •» 

■  ■■     >• 

330  •• 


464  U 
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»B»  ■■ 
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L'un  de*  Gérants  :  Victor   HENNEQUIN. 


Les    aboiinemeiilâ  partent  du     1"  et    IG   d,; 
fiiaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  radiuiiiislralioii  iloil  titre 
adressé /('«/(CO  à. M.  raJmiiiislruteur  de  la  Ocinn- 
cralii'  /jaci/i  /w.  rue  de  Ueauiie,  -2.     - 
(    'l'ouK!  l'éelaïuulion  doit  litre  aocoinpagn^.i:  de  la 
tlcriiicrc  L'ando  imprimée. 

M'Iil     IMI       11    III     I     I  I     I   I      ■ 


Spectacle»  du  24  janvier.  • 

THEATRE  DE  LA  NATIO.N.— 

THEATRE  DE  LA  MBi'tiHLIQt'E.— Don  Juan  d'Autriche. 
OPERA-TOMHJI'E.— La  Fée  aux  Roses. 
ITAUE.'SS  —Il  Darbieie  di  Sivifflia. 
OliKON.—(.e  .sicilien,  François  :e  Cbainpi. 
rtlÉXTRE-HI.STOHIOi'E.-Hlenri  ||i  iiiP  Tempête. 
VAi;DEVIL4..E    —  lioger.  un  Monsieur,  4et  Saisons. 
GYMNASE. — L'Année,  la  Uossue,  l.aurence.    ' 
tllEATIlE  MO.NTA.NSIEii.  —  Rosette  it  Nœud  coulait, 

1rs  Vi|!nej  du  Seiuneur,  le*  Varraines. 
VARIÉTÉS      Les  MétamorpbnMs,  Lu'lv,  Deux  Anies. 
PORTE•SAI^T-MAHTI^.-Lf«  Chercheur»  dor,  les  M«- 

moiics  du  Pont  Neuf. 
TIIÉATHK   DIT   LtîXKMUOl'RG    —  Revue  de    IM«,   la 

Mercière  du  fauh 'urp  Saint  Germain,  BnbTias. 
AMBKil  -COMlyi  i;  -Lrt-  g<talre  KiU  Ayitibn. 
r.  \ITE.  —  Le  Pied  de  Mouton. 
l'OlIËS— L'Ile  des  Bétisea,  Blanche  et  Blanchatte. 
THEATRK-MAIIONAL.— Relâché. 


.'-ACg«  -tJLj  urmajuâ 


LE  S0CIALIS)1E  API'LIOIË. 
m  SOCIALISME 


DP   CBEDIT   ET    DU     COnSIBKOE.    par 

Coicm:t,    vol.    in-12.     .  .  2  l'r.  50  c, 

r  le  iné<ne. 
25  c. 

il  D*Ba  L'BTAT,   par  K.    Giiil- 
lOc. 


D*Ba 

LON. 


ALMAMCH  FHALANSTÉRIE^ 

POCU  18iîO, 

l'.n    beau    voliinio    in-16,orné  d'un   grand  nombre 

de  vignettes. 

Prix  :  50  centiuies,  et  par  la  posle^HO  centimes. 

Le  personnes  qui  prendront  à  la  fois  12  AlmunaclH  au 
liureau  de  la  Librairie  phaUnsIéri^'une,  les  recevront 
pour  3  francs;  celles  qui  nous  adresseront  di  la  province 
une  deni'nde  franco,  acconipac4)éc  d'un  bon  di' 6. francs 
sur  li^posle,  recevront  aussi /rnnCo  une  douz.iine  d'Al- 
inanacns;  celles  qui  nous  enverront  I"-  prix  de  100  Aima- 
nachSiCe-vt-a-dire  50  fr.,  recevront  I3U  AJinanacbs.         • 


A  partir  du  1"  janvier  IS.'iO,  les  annonces  de 
la  IJEMOCUATIE  PACIFIQUE  .sont  reçues  à  l'A- 
^enci!  de  Publicité,  • 

dirigée  par   "^ 

MM.  LAGRANGE  et   C<',   10,   rue  Monlyon,  fau- 
l/oun/  Montmartre. 

NOCTEAU    TAIIIF    DES    AMVONCES  : 

De     1   .'1  4  annoti'iu.-;  dans  le  mois  iiO  ouul.  la  lii^ne. 
De     ,'i  a  H           »                        »       io     »  n 

De  iO  ou  i  seigle  ami.   de  l,SO  lig.  30'    »  » 

Réelainçs I  I.  îiO     »  « 

Les  Aiinonces-Ariiclies  sniil  toinplées  sni  du  (î  points. 
An(<î)NE.'UE.\Ts  et  I.xskutio.n.^  à  •x)uslos  ournaux 
français  et  élrangcr.s. 


DEI^TISTËDirailJ"^""'^'-^^"^-"^^ 


ché-Neuf,  34.  iCilC.) 


iCCArilTIA^  ra*TBUici.L«  Bss  onrauas 
/tiJ^Ulil  1 1 IU11  TAiLiBUkS,  ci  -devant  rue  de 
Clicliy,  (•rescntcinenl  faubourg  Sat^t-Oenh,  IS,  an  fond 

de  1.1  cour,  au  I";  succursale  /i  i  uteaux. 

Cette  as.sucialion  se  recommande  particulièrement  par 
sa  iKinnu  confrclion  et  la  molicité  de  ses  prix. 

l^E  ADMI^ISTKAÎKI.^  .niporU.t.de«u„de 
roni  Iden  rétribués  - 
I  à  S  heures. 


dos  employés  qui  se- 

-  S  ad^e.^se^,  rue  Saint-Joseph,  6,  de 


dHANGEMENT    DE    DOMICILE. 

PHARMACIE  POPlLAip; 

nioiAuris  db  la  ivbrmonz    kasvaxi.. 

Itui>   ItaiMbutiau,   62,     pr^s    celle    Qiiincampoix, 
ci-devani  rue  Saint-Marlin,  iOI. 
C  ItePharinac.  foiulée  p-tr  les  Elèves  de  F.-V.  RASPAIL, 
es!l  ta  seule  dans  l'aria  qui  fasse  spécialement  sa  luétliode. 
On  fait  desinroisen  province  <rt  k  l'étranger./ 
jyola.  Il  n'y  a  aucune  succursale.   ' 


SIROP  A^TiPHLOGiSTioiE  ;:i;:r^^^ 

Saint-Denis  I.î7;  ru«  di-  l'roceiite.  o»,  et  clii'H  hi  |ilop.irt 
des  plirtrin.cieiis  <'e  la  l'r  .nce. — Vnjjl  jus  de  siirccs  pour 
b  guérion  d(«s  iliuinc!*',  iiril.\lii.n  cl  inll  .mmali'ns  de  la 
pyi  n  e,  d-  l'estomac  el  «les  iiilcstin.s  rloii  viennefit''  les 
calai  rhcB,  aslhincs  cijcberncnl  de  sang,  cnuip,!  nrone.- 
ment,  co<|iic  iichcs,  ilj.'.'enl^ne.  palpiiolions.  etc.,  pl.i- 
ceiil  ce  sirup  en  i<^ti-  de  ioiilcs  lc>  prciiai'alions  «mploy  es 
en  paiel  ".a  ,  elle  loni  ordonner  |.,ir  I  s  luédci'îris  le; 
plus  !..iV,uilR  1 1  les  p  us  eéièlirrs.— ;Vo</7.  Kxicer  la  t)ou- 
leitic  capsulée  en  élaiii  avec  le  cachpt  Bi  lanl  el  le  [iTo»- 
pectos  s  f!:i/Mtri,ir,t  cDiiinne  l'étiqnetie  ,    ,     ^ — — 


\l/rillftUl''    '"  l''"i'i»d'i;|iiceiics  de  i(in  i  à  25,0011 
VEillSInu  francs -2"  ipn.ls  d.  MeiTciicset  i\.i»- 
•voauts  de  l,5()l)a  15.001)  fr—Aulr.  s  fou  .s  en  lou«,|4en- 
re'J.'-S'adre'ïcr  à  l'éludu  de  MM.  l'ortin  Joiilicrt  ct'De» 
Granges,  rii.fi  .Vioii(in;ii  ti e,  I  iS. 

pÎAltiMmmm^^ 

ASSOCIATION    VKATSnaiX:i.Li:    mÉDIOALB.     COT>sult. 

«ratiiîtetf sur  tontes  le»  maladies,  tous  les  jours  de  iOà 
Il  h.  du  matin,  eldou  à 8   h.  du  soir,  méthode  Raspail 


SIXIÈME    DÉPART.  > 

NIIS  D'OR  DE  14  aCVpie. 

En  chifge  iii  Havre  pour  ^an-Francisco  (éii  droiture). 
Le  l>eau  navire  d-  première  marche  Jto6«■^S«I'co«^ 
nouyelbotent  doublé  en  cuivre,  partira  pour  cette  desti- 
nation incessamment,  >ous  le  coumandemeut  du  capi- 
taine Dallais. 

S'adri  sser,  pour  fiet  et  passagV: 

Au  Havre,  à  MM  Qcssnel  frères  et  C*. 
A  /"aris,  ,i  M.  Tn.  Roc.er,  9,  rue  Bergère. 

PAQUEBOTS  REGULIERS 

du  HAVRE  à  NEW-YORK. 

A  Paris,  C.  CUMIlli;R,  .{.4,  rue  Notre  Dame-des-Victoires, 
l'gent  de  u  seire  Jif/HK  régulière  Au  Havre,  MM. 
CiiiivriK  Hkinukh  e:  C,  27,  quai  Casimir  Delavigne. 

Aî.ErVCE  AMÉRICAIl^É 

r.  COMBtrii,  directeur,  se  charge  de  tous  envois  d« 
îosicliandlses  et  eoininlssioii.s  pour  les  Etils  l'nis  ;  —  a 
loiij  lurs  d  ■.■■  n.ivirts  en  charge  jiour  (ous  les  pays  d'ou- 
tremer d  pii'iid  fil  I  et  p.i.s-i.'.j^er.s. 

Tour  SAN-FKATJ^CISCO  (Californie) 


le  fiuirriii  |. 
n  lAUciii;  ,; 


luccs-ainmcnt 
i A\('i;  (in  février 


du  Hflvre. 


SIE 


RESa 


La  pfltc  .voui.M.iioe  ,1.^  n.  SMOHion,  pharmacien, 
coMlifle.'^Nci  LU.'iT-s  a  Mi,'  i  ia  neao  une  soupiosse 
et  une  liLiixlicn  -  t-n^^  i..;;.  ;  i.iie.,  ,.ié  gouuii.se  à  un  si 
grand  iioinlue  ù'cv^ ,' :  i,  ne  ,■;  d,iis  les  li6,,ili,ux  cHeg  ,,cn- 
.•■lonnaîs,  ipi^  -..ii  c  hcicilé  est  iiicunle.table,  et  qu'elle 
esl  tecouiiiiaiul.i  par  bvi.pemieis  médecins  de  Paris.'  — 
2  fianc   le  (l.ici-.,  | tI  uil  e  nom  et  le  cachet  de  m,  bbi- 

DÉPÔT  r.ÉNir.\AJ.    I  11 

phartnn(  icns-ilii>:;ui! 
ris,^ctdans  les  l'l,.u  in-^i  ics. 


V  7';^!.  ceçim.  et  boukotb, 

Hii!  Aubry-lc-Boiichjt>r,  A  1>«- 


Impriinci'ie  de  Lanue-Léw,  rue  du  Croissant,  16. 


«i^ 


No-tft 


Vendredi  95  f#pi>l^  |  «  jjO 


^sit  fMW*  •  •  •  •  6  (. 
Ail  Hoii. ..«.'.  fl  f, 
Qi  aa,  .....  .    V  t 

Ut  auuMriM  M  MrMi 


lurwu,  t,  FM  Ot  Bmuq*. 


I  KTâinni,  <LHT»M< 


•  (>!■««' c^ni»  (HWT  (* 


DËPARTEUKNT8 
Troit  tioU.'.  ...      9  L 

!i;i  B)*ii. f  •  1 

lia  tn.    ..«...'  M  f 


L('i  Ir.tlritt  nos  »tTêa»t\tm 
i.v  torsnt  pM  nc||«- 


ASSOCIATION 


EEPARTITION 

KTIOntlX» 


•  M  ■BAWAn  «t  as  « 


A. 


I  Ceax  de  jios  Soiucriptears  dont 
^abonnement  exp'nre  le  31  janvier, 
ont  priés  de   le/ renoav()ier,  s'ils 

lOalent  ne  pas  éprouver  d'intermp- 
|on  dans  renwpi  dii  jotirnal. 

1  Toute  demaiide/â'abonnemont  «u  d«  réab«nne- 
\n\t  Hoitvétre  Mresséc  franco  à  l'administraîeur 

II  journal,  Mcompagnée  d'une  adresse  lisiljle- 
lent  tmiv  an  de  làdernièro  bando  imprimée,  et 
l'un  mandi^  à  vue  »ur  la  poste  •«  sur  une  niai- 
m  'le  iWs. 

I.es  directeurs  des  mcssaj;eric8,  les  directeurs 

posles  et  les  principaux  libraires  transmettent 

assijts  abonnements  san»  augmentation  do  prix. 

VrTir  le  ttrii  du   prix  da*  ab«nneioent«  k  la 

page. 


PABI9,  M  JANVIER. 

XVÏÏH  Alix  Cf^JECTJBtlKS. 

i  (j Vsl  aujourd'hui  "iri  janvier,  dans  la  soirée, 

ii'fvpire  le  turnie  Jixé  pour  recevoir  JaniJes 
lairies  les  réclamations  relatives  aux  listes  élee- 
Mes  de  1841).  ♦ 

N(Jus  rappelons  aiix  électeurs  qu'un  très  grand 
ombre  de  noms  ont  été  rayés  sur  ces  listes  pour 
ES  motifs  dont  ils  doivent  vérifier  la  légalité.  • 

Tous  les  citoyens  dont  les  noms  sont  restés  ins- 
rits  sur  la  liste  de  IS^iO  voteront  jusqu'au  1" 
vril  dans  l'arrondissenient  où  ils  habitfiient  lors- 
ne  cette  in8«ription  a  eu  lieu.  Mais  ceux  nui 
it  changé  de  domicile  doivent  se  faire  inscfire 
ins  la  journée  du  2r>  janvier,  à.  leur  nouvelle 
naine,  pour  l'année  1854),  s'ils  veulent  vot«r  du 
I"  avril  IS-W  au  1"  avril  ISril. 


Afluvinlilé*  uailouale. 

btà   Jt'UES  !    DES  JLGBS  1 

Lt  riipiHjrJrtir  de  la  loi  sur  la  transportation, 
'.  Lacaie,  a  répondu  aujourd'hui  aux  membres 
1  la  gauche,  qm  réclamaient  -des  juges-_pQiuJeB 
angporté»,  qu'il»  étaient  des  hypocrile.t  de  jus 
ce  et  d'humar\fté...  et  la  droite  n  accueilli  /* 
lot  par  deux  salves  d'appUiudissements. 
[Cette  injuFo-de  M.    Lacaze  retombe  en  partie 
lr  nous,  qui  trouvons  aussi  déplorable  que  des 
Icusés  soient  condamnés  sans  aucune  des  (or- 
lalités  de  la  justice,  sans  même  avoir  été  entcn- 
p.  Nous  devons  donc  neui  justiBer  et  démontrer 
I  profonde  aberration  de  nos  adversaires. 
[Dernièrement,  en  Ecosse,  un  msurtrier  récla- 


mait le  bénéfice  d'une  ancienne  loi,  qui  annulait 
toute  procédure  cririiinclle,  non  suivie  de  juge- 
meiit,  daTiR  un  délai  déterminé.  La  meurtrier 
prouvV  que  le  délai  avait  été  outrepassé,  et  lo 
tribunaK  prononça  sa  mise  en  liberté,  sauf  à  la 
faire  ressYnsir  vingt-quatre  heurcsjaprès,  et  à  re- 
commenceX  la-procédure. 

Voilà  ce  (jue  nous  appelons  respecter  la  loi  ; 
voilà  ce  qui  ei\  autrement  entendre  la  loi  que  M. 
Haroche,  /irocùxeur-général,  qui ,  l'autre  jour, 
disait  en  pleine  ti^bune,  à  la  face  de  l'Europe  ci- 
vilisée, qu'il  fallai^  transporter  les  accusés  do 
juin,  parce  qu'on  ne  Yçtrouverait  [dus  les  preuves 
pour  les  juger,  —  qui,  aiyourd'hui,  pour  atté- 
nuer le  mauvais  effet  de  cette  loi  d  exception, 
teniàiait  allé^ier,  avec  ui»  air  de  profonde  con- 
viction, qu'un  grand  noiilbre  de  repris  de  justice 
se  trouvaient  parmi  ces  accusés,  comme  si  cette 
qualité  de  repris  de  juëtice  (au  cas  que  l'alléga- 
tion soit  exacte)  pouvait  priver  an  accusa  du  droit 
il'étrc  jugé  régulièrement.  t 

Eh  bien  !  cette  fîçon  rigoureuse  des  juges  écos- 
sais, d'appliquer  la  loi  dans  toute  sa  lettre,  "îc^ 
vrait  être  en  grande  vénération  parmi  les  conser- 
vateurs, parmi  les  réactionnaires;  car  sur  quoi, 
en  effet,  s'uppuient  leurs  prétentions  TSurlîTjus- 
tice,  l'équité,  l'humanité  t  Comment  le  [xtiir- 
raient-ils  dans  une  société  qui  étale  tant  de  mi- 
sères et  d'oppressions?—  Leurs  prétentions  s'aj)- 
puyaicnt  àonc  sur  le  passé,  sur  In  loi^ 

Pourquoi  alors  mépriseraient-ils  la  loi?  Pourquoi 
la  fouler  aux  pieds  f  Pourquoi  est-il  vrai  de  dire 
qu'en  jpe  moment  en  Fnince,  sous  l'empire  du 
parti  réactionnaire,  il  n'y  a  plus  de  loi?  car,  en 
vérité,  il  n'y  a  plus  de  loi  là  où  la  volonté  d'un 
seul  homme  on  d'un  seul  parti  peut  suspendre  et 
transgresser  toute  loi  qui  lui  déplaira. 

Les  réactionnaires  et  les  conservateurs  qui  vio- 
lent la  loi,  que  font-ils  donc?  Une  folie. 

Mais  en' nous,  novateurs,  y  a-t-if  hypocrisie  a 
réclamer  le  respect  de  la  loi,  du  |»a8»éT  Non  ; 
tout  progrès  régulier  ne  s'accomplit- il  pas  comme 
le  développement  et  la  continuation. du  passé? 

En  réclauiunt  des  juges  pour  Us  transportés, 
Its  autres  républicains  et  noug  avons  doimé  un 
sage  avertissement  aux  réactionnaires.  Il  ne  s'a- 
gissailpas^e  savoir, ^;nixuno  l'a  prétendu  M.  La- 
caze dans  son  injurieuse  apostropne,  si  les  accusés 
de  juin  seraient  condamnés  plus  sévèrsinent  par 
des  juges  qu'ils  ne  l'ont  été  par  das  commissions 
illégales;  il  s'agissait  d«  rester  dans  la  loi,  dans 
la  Oonstitution. 

En  juin  1848,  il  n'y  avait  pas  de  Constitution  ; 
il  n'y  avait  qu'un  pouvoir  souterain,  absolu.  En 
I8.')0,  nous  avons  une  Constitution^ui  est  la  loi 
suprême,  absolue.  Cette  Constitution  régie  les 
formes  des  jugements ,.  par  conséquent  elle  brise 
toute  forme  en  dehors  d'elle,,  et  jl  n'appartient 
pas  à  l'Assemblée  législative,  pouvoir  subordon- 


né à  la  Constitution,  de  déroger  à  cette  Consti- 
ution  sur  un  point  aih'i'i  essentiel  que  l'adminis- 
tration de  là  justice. 

Par  le  fait  seul  de  la  prwmulgation  de  la  Cons- 
titutioQ,  le  décret  de  transportation,  rendu  le  ij 
jiiiii  1848,  était  annulé  de  plein  droit,  et  si  l'on 
voulait  poursuivre  les  accusés  de  juin,  il  aurait 
fallu,  dès  le  jour  de  cette  promulgation,  entamer 
la  procédure  régulière  et  renvoyer  les  accusés  de- 
vant des  juges  compétents. 

La  majorité  de  I  Assemblée,  emportéir'pnr  ses 
rancunes  politiques,  ne  veut  pas  comprendre  ces 
vérités,  et  elle  préfère  s'ussocier  aux  injures  lan- 
cées par  M-  Lacaze  sur  ses  adversaires.  C'est  tris- 
te, mais  c'est  une  leçon  dont  la  Démocratie  doit 
profiter.  Plus  nos  adversaires  s'éloignent  de  la 
loi,  plus  hou»  devons  nous  y  rattacher.  Qu'aucune 
provocation  ne  fasse  sortir  un  ami  sincère  de  la 
Démocratie  de  la  ligne  légale  et  constitutionnelle. 

Nous  n'erttrerons  pas  dans  le  détail  de  la  dis- 
cussion de  cejour.  Nous  constaterons  seulement 
que  la  droite  tout  entière  a  avoué  sans  réticence 
({iie  lu  transportation  des  accusés  de  juin  était  un 
acte  crftièrement  arbitraire.  Quel  terrible  aveu  ! 


Le  parti  forçat. 

Quoi  !  i«  le  vois,  àmi,  loin  ilu  lingnn  fatal  ! 
E*-lii  nulle  Wtér&'t  —  Non,  je  suis  lihéni^. 
B07<  MOT  DC  LA  RBSTAUKiTION. 

On  lit  dans  le  Courrier  de  la  Gironde,  sous  lo 
litre  do  :  - 

Cinquante  millf  reprit  dp  Jmtice  ou  chenapans 
Mecteurs. 

Aiilouid'liui  iioiis   coiinaissous  mr  chinr» 

le  uouibre  dus  forçats  -({ni  oiil  «nvoyé  à  l'Assemblée 
les  citoyens  dt  la  Montagne  qui  représentent  ta  ca- 
pitale de  la  t'rsuse. 

Par  ordre  de  M.  Carlier,  préfet  de  police,  une  ré  - 
vision  s'opère  actuelluDCDl  a  Paris  da!as  les  tSbleaux 
des  listM  électorales.  Des  r«nseigneiitmitB  ptrisés.à 
du  sources  infaillibles  font  connaître  qae,  josqa'à 
ce  ioor,  Je  nombre  des  radiations  efTectoées  sur  les 
cadres  de  Février  s'élève  déjà  su  chiffre  énorme 
de  'M  000. 

Or,  cet  radiations  uiit  été  opérées  d'après  des  in-., 
dications  irrécusables.  On  a  «onsulté  les  soniiniors 
judiciaires  des  cours  d'assise.i'  et  des  tribunaux  de 
police  corrrotionnttle,  «t,  sur  le  témoignage  authen- 
tique ut  accablant  de  eus  doeuinents,  plus  des  trois 
3uarls  des  .SO  000  faux  électeurs  ntcennus  aujonr- 
'Imi  ont  été  éirnriinés.  Dans  fe  seul  faubourg  Saint- 
Antoine,  dans  ce'  quartier  éroineniineni'  démoerati- 
qu«.  Où  les  chefs  révoluliuanaires  vont  embrigader 
les  faiseurs  de  barricades,  les  ouvriers  des  ateliers 
nationaux,  les  gianifeslateurs  de  la  volêuté  natio- 
nale et  les  souteneurs  'de  la  Constitotion,  plus  de 
7  000  nofns  ont  été  biffés. 

...  Il  eil  facile  aujourd'hui  de  juger,  de  rocon- 
oaltre  parfaitement  la  signification  des  élections  qui 
se  sont  faitas  à  Paris,  et  ont  envoyéi  à  l'AssemUée 
nationale  la  fins  fleur  de  la  démagogie  socialiste. 


Des  cent  mille  voix  obtenues  par  ces  messieurs  do 
U  veille,' ôiez  les  voix  de*  repris  de  justice,  «ni  uo 
sont  pas  encore  tous  connus,  puisque  le  travail  n'est  - 
]iàs  encore  terminé  ;  les  voix  dus  chenapans  inscrits 
dans  six  on  sKpt  arrondissements  ;  joignes  à  ces  suf- 
frages ce.m  des  suspects  et  des  gens  sguos.aiieH  ei 
honneur,  ut  comitlcz  ce  qu'il  restera  du  votes  hon- 
iiètemeiil  acquis  à  ces  puritains  de  la  démocratie. 

Et  l'on  viendra  dire  ensuite  à  la  France  que  la 
Uépublique  a  été  proclamée  par  acclamation  du  peu- 
ple (Je  Paris. —  Quel  peuple !•      •  * 

...  On  frémit  à  la  senle  idée  du  danger  qui  me- 
naçait- la  soéiélé,   dont   les  destinées  ont  ëtè~dciiiî^ 
ans  entre  les  mains  des  bandits  d«  la  polici;  correc- 
tionnelle, des  ass<issiiis  des  cours  d'assises. 

...  Que  serait-ce  donc  si  le  (gouvernement  éten- 
<iaii  dans  toutes  les  grandes  villes  du  France,  Lyon, 
Houon,  Bordeaux,  Marseille,  Limoges,  la  mesure 
qu'il  apjjliqno  avec  tant  de  succé'i  iVl'aris?  Ce  ne 
serait  pas  50  000  électeurs  qu'il  faudrait  rayer',  mais 
des  cent  mille  peut-être. 

Noui  ne  qualifions  pas  un  pareil  langage  ;  il 
suffit  de  le  citer  pour  que  les  gens  réellement 
honnêtes  de  tous  les  partis  voient  jusqu'où  peut 
aller  l'aTcuglement.  de  la  réaction.  Il  ne  lui  suffit 
lias  de  resserrer  de  jour  en  jour  1«  cerclé  de»  li- 
l>erlé»,  il  lui  faut  l'insulte  à  côté  du  triomphe. 
'  On  dirait  en  vérité  que  la  réactian  tient  à  ré- 
habiliter l'appellation  de  forçat,  car  au'  train  où 
elle  va,  la  très  grande  majorité  de»  citoyêidi's  s'ho- 
norera de  l'accepter.  D'un  côté,  il  y  aura  \ei  for- 
i:ats  de  la  façon  des  réactionnaires,  de  l'autre  les 
itmnaculés  de  la  réaction. 

Or,  il  arrivera  ce  qui  est  arrivé  de  tout  temps, 
c'est-|i-dire  que  la  majorité  populaire  remportera 
sur  la  minorité  réactionnaire:  le  putti  forçat 
triomphera  du  parti  Honnête.  Maître  dé  la  situa- 
tion, il  pourrait  alors  tirer  une  vengeance  écla- 
tante de  ses  détracteur;. 

Mais  le  parti /'orfo/  se  souviendra  de  ce  qu'il 
a  été  en  février  1848  et  pljis  tard,  car,  de  l'aveu 
même  du  Courrier  de  (a  Gironde,  il  d^epieo 
mains  les  destinées  de  là  FVaAce  pendant  deiL^ 
ans.  Qu'on  nous  dise  les  actes  d'assassiùs,  ^tiit- 
que  assassins  il  y  a,  commis  par  la  dne  fleur  de 
la  démagogie  socialiste. 
^  JJr!  si  le  gouvernement  provisoire  eût  eu  au- 
tant de  sajMSc  et  d'intelligence  que  le  peuple  do 
Paris,  laFr^c  jouirait  àujourd'nui  de  toutes  les 
■liberté»  ;  clic  marcherait  hardhncnt  à  la  ctnupiéte 
du  bicB-^tre  et  de  la  prospérité  gériérale^'Lôi's^ 
qu'on  se  reporte  par  la  pensée  à  ces  deux  mois 
où  les  forçats  de  Parisïlibres  de  toute  entrave, 
armés  de  baïonnettes,  ae  cànoii'g;  de  l^isil^,  éta- 
blissaient l'ordre  sans  là  contraipte,  il  n'es^  pas* 
un  homme  de  cœuf  qui  ne  désiffc  revenir  h  un« 
époque  qui  avait  inauguré  l'ère  de  la  liberté  s<Jtt9 
les  plus  beaux  auspices. 

Que  ces  jours  reviennent,  et  la  pensée  organi- 
satrice ne  manquerait  plus  aujourd  hui  ! 


pilILLETO^  DE  LA  DEBOCRATIR  PACIFIQIÎB, 

VRNDRBDl    16   JUITIIR    tSSO. 


[ŒUaS  ABABES. 


(i) 


LES   PLAIGNANTS. 


SCÉNR  V.  (vSuilu.) 
LE    PLAIGNANT. 

■le  vais  to  conter  ci  d'ans  toute   la  vérité  du  bon 
>ieti.  Qu'il  soit  loué!  '-   '    ^ 

LK  CHIF  i)f  nURKAir  ARABE. 

••'tsl  biuii  liïureux.  Va. 

LE   PLAIUNANT. 

Je  vais  le  dire.  J'étais  allé  au  inaielié  de  I'AiIki 
«mr  Ydiidre  mes  deiw— pauvres  'peliles  ijlràvrés  ù 
'Ile  lin  de  léaliior  l'argent  nécessaire  iniur  iiayei- 
"•1  l'art  da  ïekkuls  (ï).  Tu  n'âs  pas  d'idée  comme 
l's  cltùvrés  se  vendent  mal  cetie  année.  Quiidu' 
;mux  (3)  mes  doux  ehôwes;  mais  c'est  pour  rien 
^■omineat  vêux-tii,  après  cela,  qiia  le  pauvre  umiulu 
'"'«se  payer  son  impftf? -Sidi  Bon   Kmri,   r«ur  ma 

'''",  Il  m  est.  impossible  d|«n  venir  à  boni.  Sidi,  Si- 

....  .  ..  ^^^^_ 


".  101  qui  es  81  bon  pour  les  malhonreux,  m  pi 


f^'  "es  6,  0,  «,  19  et  î3  janwr  18S0. 
jî)  Zflkkst»,  Impôt  mir  In  bistîiil.       .""     , 
W  Lsjréai  vaut  eu  nsmbrt  rond  %  franei. 


rais- tu  pas  fiiro   en   ma  favsur   un  petit  degré vt - 
manl? 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Voilà  qui  me  parait  fort.  Combien  ai-tu  de  bé- 
Uil? 

LE  PLAIGNANT. 

Je  n'ai  que  deux  chèvres,  Sidi,  celles  que  j'ai  ven- 
dues. Jo  suis  si  pauvre  ! 

LE  CHEF  ni'   BimEAII  AVABE. 

Eh  bien!  tes  deux  chèvres  ne  t'imposent  qir.>  cinij 
snus,  deax  sous  et  demi  par  chèvre.  Tu  doLs  bien  le 
savoir;  car  je  l'ai  fait  crier  uiei  haut  dans  tous  les 
marchés.  Comment,  après  celi^  peux-tu  me  deman- 
der de  l'obtenir, nn  dégrèvsment  sur  tes  éinq  sous 
d'îînpôtr  et  comlJieHt  oses-tu  me  dire  que  ta  ss  ven- 
du tes  deux  chèvres  pour  réaliMr  ta  part  de  l'impt^t, 
c'est-à-dire  pour  réaliser  cinq  sous.  Voilà  qui  est 
absurde. 

LE  PLAIGNANT., 

Ail  !  Sidi!  il  est  vrai  que  je  n'ai  que  cinq  sous  ji 
donner  poiirleBeylik(l),  msisce  que  mange  le  nrak^ 
rezen,  tu  le  comptes  donc  pour rienî 

(ici  éclate-une  violente  agilatiuit  dans  l'sssembUe 
des  chefs.  Les  interpellations  Ic6  plus  animées  par- 
tent de  tous  les  coins  de  la  salle^  et  viennent  rayon- 
ner sur  le  pauvre  plaignant  qui  seiiable  profoitdé- 
iiiciit  regiottcr  la  naïveté  qui  vieui  île  lui  échapper. 
On  entend,  entre  autres  paroles  :  Qu'est-ce  que  ce 
berger,  fils  do  berger,  qui  ose  insulter  des  Kens  tels 
que  nous.) 

noi:  TEKROUidE,  lo  kuïd- particulier  du  plaignant, 
se  distingue  cuiuniu  de  raison  par  uue  exaspéra- 
tion «iicoro  plus  prononcée  que  celle  de  ses  voi- 
sins. Il  apostrophe  son  administré  de'  sa  voix  l<l 
plu.?  rauque,  et  avec  les  gestes  lés  phis  désoriloii- 
nés  :  ,      ■  /     ■  ' 

Gommant!    fils  d«  c|iion,   oses-.t'u  dire  que  je  te 

'  (1  Beyllk,  goiivsrSem^nt.  '       ] 


prends  an-  dessus  du  compte  du  Beylik,  toi  qui  as 
cent  fois  voM  sur  la  grande  route,  et  k  qui  j  ai  an 
nombre  égal  de  fois  sauvé  la  prison  et  mioiix  t  Un 
coupeur  os  roule  qui  ose  «alounier  une  irande  ten- 
té comme  la  mienne?  Mais  c'est  à  désespérer  du 
commandement  ! 

L'orage  airive  à  son  dernier  terme  de  développe- 
ment, fous  les  chefs  sont  debout  et  envoient  au  plai- 
gnant tontes  les  malédictioiis  que  le  vocabuLiiro  a- 
rabe  peut  Mr  fournir:  ce  qui  est  beaucoup  dire.  Le 
pauvre  El-Hbadj  Guelil  a  Xiir  d'un  limaçon  qui  a 
perdu  sa  coquille  et  qui  voudrait  bien  la  retr6nvcr. 
Il  parvient  presque  à  se  faire  assez  petit  pour  dis- 
(laraUra  daus  les  plis  du  bournotisdu  chaoucb.  Celui- 
ci,  sur  un  signe  du  chef  du  bureau  arabe,  se  nict  à 

itaBlir  le 

•s  chefs 
discrétionnaire. 


étaSlir  le  calmo  an  criant  dix  fois  plus  fort  qaa  tous 
les  chefs  réunis,  et  «xarçant  habilennent  son  p^uVoir 


Nota.  -^  Le  pouvoir  discrétionnaire  du  chaonch 
consiste,  il  eiil  bon  de  l«  dire,  à  bouscpler,  et  au 
besoin  à  rosser  tout  le  genre  humain,  moins  fi  peine 
le  chef  dont  il  dépend,  car  ceint-ci  attrape  quelquo- 
fois  des  éclaboussures  du  tôrgnoles,  qui,  il  faut  l  ad- 
mettre du  moins  à  l'honneur  du  cliaoneli,  no  lui 
sont  pas  sénéralcmenl  adressées. 

Djilali  fait  le  tour  de  la  /aile,  et  après  avoir' suc- 
cessivement collé  cb|cui\  des  -kaiitls  À  sa  place,  en 
l'apostrophant  dans  lés  termes  usités  en  pareille  oc- 
currence, le  câline  et  le  silence  se  réinbhiik'nt  d'Une 
maniôre  satisfaisante. 

LE  CHEP  DU  BUREAU  ARABE  ^UX  clicrs). 

Pourquoi  ce  bruit,  cette  tempête  ?  Pffrco  qu'il  est 
échapp»ià  ce  pauvre  hotAme  de  répéter' ce  q%e  tous 
les  Arabes  se  diÉBt  entre  oux!  r.ela  csl-ii  censé  lio 
flms  VI 


la  part  de  gens 


vo«  positions? 


LK  PLAIGNANT. 

Je  n'ai  rien  dit,  absolument 'rien.  Que  nia.foniiuo 
me  «oit  défendue  si  j'ai  dit  quoique  chose  I  Moi,  ac- 
cuser dfts'kai(Ls  aussi  honorables?  iamais  1  J'invo* 
i|ue  Dira  et  sa  justica  !  Je  .n'ai  rien  dit. 


LE  CHEF  DU  UURBAU  ARABE  (aU  pUigOaUt). 

Allons!  voilà  que  lu  te  rétractes.  Que  tu  es  bien 
Arabe,'mon  panvro  ami.— 

(Aux  chefs.)  Vpyons.  N'est-il  jias  vrai  que  sous  le 
gouvernement  des  Turcs  qui  lio  s  ont  précédés,  la 
tribu  était  donnée  comme  une  ferme  au  kaid,  qui, 
par  conséquent,  un  tirait  le  plus  qu'il  pouvait?     ■ 

LÈS  cii4fs  (en  chirur  . 

Oui,  ccrios.  (\  part.)  C'était  là  te  bon  temps. 

LE  ciitT  nu  bure'ai;  arabe. 

Kii  bien  !  cominenl  voulez-vous  que  nous  aiimet- 
tions  que  par  le  seul  l'ait  de  notre  arrivée  dans  le 
pays,  nous  ayons  iiTimédiatement  changé  vos  mœurs 
et  vos  habitudes  de  commandement?  Rusonuable- 
ment  cela  est-il  possible  Y 

LE.S  CHEFS  (qui  uc  sd  douteWuHS  de  la  cone|usiait^ 
en  clioiur.)  ' 

Non  certes,  un  ne  peut  pas  admettre  que  les  cho- 
ses se  soient  ainsi  transtoiniéus  du  jonir  an  lenSie- 
maîft;  \ 

LB  CHEF  pu   BUREAU   ARABE. 

Kh  ^ien  !  donc,  il  n'csl  pas  étonnant  que.  cunfor- 
niéineiit  il  vos  liabiluJes  du  passé;  vous  preniez  uu 
iwuvro  peuple  plus  que  nous  ne  lui  demandons. 

•     LES  cHEçs-'ie'n  cliccur),  "      ^  _ 

Ah  !  SidlJ  Sidi!  mais  pburtant  nouspuuyons  t'as- 
surerque..'.  toujours...  itimais...  lupeust'infornier... 
lu  peux  rliercher  sur  httS  traeus...  si...  que...  li^te 
duprophète!...  par  (a  bénédiction  du  guebelâ.;. 

L'E  CUif  W  BUREAU  ARaAE. 

Allons,  voiU  du.paiivré.s-  raisons. -Tenez,  vous  sa- 
vez qïle  j'ai  riiabiliide  de  vous  diro  vos  véritési  NoUs 
.iviins  beau  vous  etïrayur  par  lct<  plus  iuiribibs  iner  ^ 
naccs,  nous  avou.i  bua^u  doslitnçr,  emprisonhef  cjux». 
d'entre  vous  que  nous  pouvons  prendre  éiijnagranl- 
d^i^  tout  c«  qiio  nous  parvenons  à  oJb{«inr,  c'g^^, 
nue  vous  en  fassieli 'peut-être  un  peu  ii^oins  quj»  voi 
devancier»;  mais  quant  à  votis  chttDger  complète- 


Les  PrlMBUlen  dé  la  CÎ^jehhiéW.^ 

Nous  avons  reçu  récemirient  unn  lettre  mitée 
de  Brest,  à  bord  du  ponton  la  (iiurrière,  5  jan- 
vier 1850,  et  signée  par  cwit  quarante-quatre 
détenus.      '  . 

Cette  lettre  a  pour  objet  de  réfutor  les  explica- 
tions données  par  M.  Ferdinand!  Uarrot  à  la  tri- 
bune, au  sujet  du  meurtre  de  Leiris,  tué  à  Belle- 
Islele  12  décembro  1849.  , 

Les  sienataires  prote^t«nt  contre  cçtte  asser-, 
tion  ministérielle,  qu'ils  auraient  tenté  de  mettre 
le  feu  aux  baraques. 

Un  juge  d'instruction,  sur  Ufoi  d«  cette  im- 
putation, s'est  transporté  dans  la  colonie,  et  a 
commencé  sur  cette  tëiitative  d'incendie  une  en- 
quête déjà  abandonnée  ;  ce  magistrat  ij'ayant 
trouvé  nuUçi, trace  de  feu  ni  de  ftmée  sur  les 
murs  ou  sur  les  charpentes,  d'ailleurs,  aucun 
témoin,  si  ce  n'est  le   garditii-chef,  yi  qui  l'oft 

S  eut -attribuer  des  préoccupations  politiqties,  n'A 
épQsé  dans  le  sens  de  l'accusation. 
Les  détenus  repoussent  également  cette  asser- 
tion Bainistérielle  qui  présente  leur  attitude  au  12 
décembre  comme  ayant  été  des  plus  htetiles  et 
des  plus  menaçantes  ;  aucun  soldat,  disent-ils, 
n'a  été  frappé  ni  injurié. 

Il  n'est  pas  exact' d'aflirmer  que  Leiris  ait  cher- 
ché à  désa^içr  le  soldat  qui  l'a  frappé. 

Leiris  n'a  pus  été  frappé  seulement  par  ui^  sol- 
dât, puisqu'il  reçut,  indépendamment  de  la  bajle 
mortelle,  deux  coups  de  Cayonnettesetdeu.x  coufis 
de  sabre  de  la  main  d'un  lieutenant.  Il  fut  en- 
traîné loin  du  groupe  des  détenus  que  l'on  cwa- 
duisait  à  la  citadelle  et  tué  au  milieu  •  d'un  cercle 
armé.  Cette  mort  ne  serait  donc  pas  un  accident 
ni  le  résultat  d'une  défense  légitime.  On  a  isolé 
im  homme,  puis  on  l'a  massacré. 
.    Parmi  les  autres,  plusieurs  furent  blessés  lors- 

3 ne  debouts,  impassibles  et  les  bras  croisés,  ils 
isaicnt  44a  troupe  :  Oserez-cous  bien  tuer  des 
hommes  sans  défense  ? 

Les  six  hommes  atteints  auraient  même  opposé 
leur^  faibles  bras  à  la  force  des  armes,  que  l'em- 
ploi du  sabre  et  du  fusil  ne  serait  pas  justifié  à 
tous  les  yeux.  , 

Que  les  faits  soient  l'objet  d'une  enquête  judi- 
ciaire, le*  détenus  ne  demandent  pa»  autre  chose; 
il«  ont  requis  l'intervention  de  la  magistrature 
et  adreifié  au  procureur  de  la  République  une 
.lettre,  décachetée  et  interceptée  par  le  colonel 
Pierre. 

M.  de  Rancé,  à  l'Assemblée  législative,  a  fait 
lecture  d'une  lettre  justificative  écrite  par  un 
Ueutenant  de  la  garnison  de  Rclle-Ule;  les  déte- 
nus attestent  quà  ce  document  ils  opposeront 
plus  d'un  témoignage  en  leur  faveur,  sorti  des 
rangs  du  11*  de  ligne,  le  jour  où  les  militaires 
pourront  déposer  avec  ime  entière  liberté  dans 
une  enquête.  Refuser  cette  enquête,  do  la  part 
du  pouvoir,  c'est  condamner  ses  agents. 

AÛn  de  donner  à  la  révolte  prétendue  de  B3lle- 
Islc  une  apparence  de  gravite  qui  fit  admettre  la 
nécessité  cte  la  répression  sanglante,  le  ministère 
a  fait  extraire  de  la  citadelle  de  Belle^IsIe  cent 
quarante-neuf  transportés  pour  les  parquer  sur 
un  ponton. 

Ce  changement  de  résidence  a  fait  connaître 
aux  nouveaux  habitans  de  la  Gnerrihc  un  fait 
inouï  dont  nous  avions  voulu  douter,  bien  que  le 
journal  la  Liberté  l'eût  signalé  à  plusinurs  re- 
prises. 

^0  ponton  la  Guerrière  contient  encore  299  pri- 
sonniers imi,  depuis  bientôt  un  an,  y  attenderU 
les  effets  de  la  grâce  à  eux  accordée  jmr  le  prési- 
dent dfia  République.  Nous  citerons  ici  la  lettre  : 

Depuis  longtemps  <S6\\,  il  n'est  plus  queslioii  dans 
les  rapports  officiels  den  290  habitants  du  ponton  la 
Gurmère,  ni  de  ceux  du  fort  du  Homer,  à  Cher- 
bourg. 


âftMU  Vfance  do  24  dëcembre  dernier,  lé  minis-' 
Ire  répondit  qu'il  n'y  a  plus  que  400  transportés, 
lesipiels  softt  à  Bello-lsle,  et  (oui  le  monde  le  croit, 

el  nous  fMsions  cuinuu'  tout  lu  in(iii<!e. 

Quel  nu  fut  lias  iiQtrçétonnomcnl,  .quand,  h  noire 
arrivée  dans  ta  Guerrière,  noas  vîmes,  collés  aux 
grille»,  lesvis.igtjf  pMvs,  arrinitfgs  et  tristes,  d'jtncious 
coinpii^nonii  d'inlMi  lune  !\Pl»si«uis  d'eniro  eijx  ne 
puroniio  fuiro  recoiinaîlre^u'on  se  uoiomuoL  tiinl 
tes  tortures  du  tiagne  jlottdnt  et  leurs  espérai>,(^»,  si 
souvent  dëffut^  depuis  dix-huit  mois,  watsnt  altéré 
leur  pliyiionomie  !  1 

Imagiiwi-  TOUS  ce  que  la  misère  oflre  de  plus  af- 
freux'; dealiomnies  «uxquels  il  reste  à  peine  14j(>rce 
de  $u  tratofr,  ilans  l'étioil  espace  où.i«6  Con}ii|fnenl 
les  longijès'  heures  de  leur  captivité;  des  ijpeQtres 
couverts  de  baillons  cf  s'abrilaiil  contre  le  froid  der- 
rière les  bordages  (it'cliirés  du  bideux  ponteu. 

Notre  pluine  sirretuse  à  retracer  co  tablcaUjQu'il 
jious  suffise  de  dire  que  plusieurs,  à  défaut  dé  pan- 
talons, se  sont  fait  des  jupons  avec  de  vieilles  cou- 
vertures. On  les  obligeait,  malgré  le  froid  et  leur  nu  • 
dite,  de  laver  à  grande  eau  le  poul  et  lus  batteries 
deux  fois  par  «eniaine.  Il  faut  qu'ils'se  conteiitenl 
d'une  nourriture  malsaiue  el  insuffisante,  en  dépit 
de  la  déclaration  faite  par  M.  Uufaure  à  la  tribune 
sur  le  régime  alimentaire  des  pontons. 

On  répond  ii  leurs  plaintes  piu  ces  mots  :  consi- 
dirfz-vous  comme  libres  !  Tout  cela  paraîtra  invrai- 
semblable. Ce  que  nous  disons  est  (tourtant  au-des- 
soii's  delà  vérité.  •         • 

Ces  détails  prouvent  qu'au  cliifl"rc  des  cfmnis- 
tiés  rendus  à  la  liberté  tel  qu'il  a  été  porté  à  la 
tribune,  il  faut  ajouter  299  prisonniers  détenus  à 
Brest  et  8S  à  Cherbourg.  Nous  n'ajouterons  n'en. 


V Assemblée  nationale  répète  encore  aujour- 
d'hui que  le  triomphe  du  Socialisniç  sortira  né- 
cessairement de  l'urne  électorale,  si  l'on  respecte 
le  suffrage  universel.  Nous  enregistrons  ce  nou- 
vel, aveu. 

Nous  recevoni  de  tous  côtés  des  félicitations  sur 
le.sens  de  nos  artiffles  qui  appellent  la  vérité  el  hi 
réRularisation  du  su/Ttage  universel. 

Le  mal  paraît  si  grand,-  si  actif,  qu'il  est  néces- 
saire d'y'  porter  pronipteinent  remède  avec  le  con  ■ 
cours  du  gouyernemeiil. 

Qu'on  prépare  donc  au  plus  vite  un  projet  de  loi, 
si  l'on  ne  veut  pas  que  la  société  soit  exposée  an 
triomphe  du  socialisme  inon(agnàri). 

Il  kera  vaiiiquear,  si  le  suffrage,  reste  sans  )<incé- 
rité,  sans  urguuisation,  comme  un  temultc  élec- 
toral. 

Une  de  ces  lettres  demande  un  autre  article  qui 
serait  le  coinplémept  de  ceux  que  nous  avons  nous- 
mêmes  proposés,  c'est  que  le  député  .soit  nommé  par 
arrondissvinent.  , 

Dans  les  départements,  le  payiAii,  l'ouvrier,  ne 
connaissent  pailçs  candidats  ;  dans  l'arrond-ssunient 
on  se  touche,  on  s'apprécie,  on  sait  qui^'on  nom- 
me et  dans  quel  dessein,. 

Ainsi,  iiufrrage  à  donDIe  degré,  à  la  majorité  abso- 
lue, et  les  députés  choisis  par  arrondissement. 

Nous  croyons  cette  (|Uostion  tellemcnt^importanto, 
que  nous  y  reviendrons  chaque  jour,  jusqu'à  ce 
qu'une  proposition  soit  régularisée. 

Eh  !  messieurs  de  la  réaction,  boulevcrsex,  dé- 
cimez, faussez  de  toutes  les  façons  le  suffrage 
universel  ;  vous  resterez  impuissants  à  étoufCer 
la  voix  du  peuple  qui  vous  condamnera. 


Reyve  de  l'Extérienr. 

Le  pape  ne  vent  pas  retourner,  on  plutôt  n'ose  pas 
retourner  à  Home,  prévoyant  trop  bien  comment  il 
sera  reçu.  S'il  consent  à  s'éloigner  de  sou  civer  ami 
le  roi  de  Naples,  et  à  dire  adieu  à  la  terre  où  le  sang 
de)  saint  Janvier  s'est  liquéfié  deux  fois  en  son  hon- 
neur ce  sera  pour  s'aller  mettre  sous  la  protection 
des  Aulricbieiis,  dans  les  Légations.  H  répudie  tout 
contact  avec  l'armée  française,  malgré  les  sacrifices 
inespérés  qu'elle  a  faits  pour  lui. 

Un  journal  anglais  dit  qu'il  a  fait  faire  des  priè- 
res solenn«lles   de  trois  jours  pour  consulter  Dieu 


sutro(t»«nttftit<<l«Ki.r«ntrée  MAotittiSBe;  , 

Il  paraît,  du  reste,  que  l'armée  fraiivaise  est  prftte 
i  Imi  céder  lo  terrain.  On  parle  d'une  retraite  ii  Vi-  ' 
(erbe.  Dix  mille  hommes  soulemeiit  resteraient  dans 
la  ville  pour  empêcher  les  Honiains  de^. chasser  In 
coniiiiission  pontilitale  cl  ses  acolytes,   composant 

5Dseint)le  lu  gouvernement  du  choix  du  peuple.  C'est, 
u  moins  V Osservatore  romani)  qui  l'assure.  •—  Il  est  i 
vrai  qiiele  youm<ii  desDébats,  sou  collègue  en  réac-r 
lion,  pfièUnd  quele  pape  ne  compte  pas  plus  do  «  000 
adliéreiils  sur  t((S600  habitants  que  les  géo::riii>liius 
donuon)  h  la  ville  éternelle,  c'eal->à-diro  une  miiui- 
rité  imDerçeptible,  inférieure  au  lyijigt-huiljèmc  delà 
,populaUoa.  Le.  général  Baraglui^'d'HilUers  paraît 
j^lésesp^  (lu  'toul  rOuqiii  se  pMse,  et  l'Iiuaorablo 
président  de  la  me  dQiPoiiei-sajejloniafljlerail  plu^ 
qu'à  sortir  de  cotte  mauJiie  galère  cardina|esque. 
feLes  cardinaux  ne  semblent  pas  moins  abasourdis, 
en  présence  de  la  transformation  qiii  s'est  opérée  au 
sein  de  ce  peuple  romain,  jadis  si  soumis,  el  si  fa- 
cil<jmcht  gouvèi-nable ,  moyennant  quelques  fêles 
populaires,  comme  le  catholicisme  en  savait  si  bien 
imaginer  à  l'usays  des  peuples  enfants.  J>armi  les 
consoillers  de  l'ortici,  les  uns.  Délia  Genga  en  tête, 
rêvent  le  retour  aux  traditions  du  passe;  d'antres, 
comme  _  Aiitonelli,  veulent  exécuter  purement  et 
simplenient  le  molu  proprio,  c'est-à-dire  su  diuiner 
l'air  d'accorder  quelque  chose  en  faisant  le  iiioiu» 
possible.  D'autres  eiihn,  Lainbrilschini  el  licnieiti, 
voudraient  une  Goaslilutibn;  mais  le  pape  ne  sem- 
ble pas  disposé  ù  y  consentir.  Uu«  résnltera-t-il  de 
tous  ces  conflits?  Nul  ne  le  sait.  Ce  qu'il  y  u  de 
curlain,  c'est  que  la  papauté  temporelle  n'y  survivra 
pas. 

Le  roi  Bomba  vient  de  se  donner  le  plaisir  d'uué 
polito  émeute.  Des  lazzaroni,  payés  par  lui,  se  sont 
promenés,  le  12  janvier,  dans  les  rues  de  Naples, 
criant  :  Vive  k  roi  !  A  bas  la  Constitution  !  Le  peu- 
ple a  laissé  faire.  C'est  le  carnaval!  il  faut  bien  que 
les  rois  s'iimusunt. 

,  A  ce  propos,  il  paraît  qu'une  bande  de  rois  el  de 
princes  détrônés,  appartenant  aux  deux  familles 
des  Bourbons,  se  sont  réunis  à  Venise  avec  un  cer- 
tain nombre  (lu  leurs  ptirtisàns.  Il  s'agit,  assure-l-on, 
d'opérer  ujie  réconciliation  entre  la  branche  aiuée 
el  lu  branche  cadette,  et  du  s'entendre  sur  les 
moyens  de  livrer  la  France  aux  horreurs  de  la  guerre 
civile,  el  aux  ravages  de  l'ignorance,  afin  de  la  ren- 
dre gouvernable  par  l'une  des  deux. 

Des  projets  analogues  s'agitent  i  la  ceur  de  Pnisse. 
'On  croyait, il  y  a  quclijues  semaines,  que  le  roi  pro- 
fiterait du  jour  de  sa  fute  pour  jurer  la  Constitution. 
Nonseutciiient  il  n'a  pas  profité  de  l'occasion,  mais 
il  refuse  désormais  de  rieiijurer  si  on  ne  lui  cous-, 
tiliie,  A  l'abri  d«  ce  central  entre  le  peuple  et  le  roi, 
un  gouvernement  aristocratique  cl  absolutiste,  auu- 
logye  il  celui  dont  il  jouissait  avant  1848.  Plus  le 
parti  coiistituliunnel  s'est  montré  coinplaisanl,  plus 
le  jiarti  absolutiste  a  gressi  ses  exigences.  SI  lesino- 
dilitations  projwsées  par  lo  roi,  à  la  Constilulion,  é- 
laieiit  iiialheureusenient  adoptées  par  les  Hrambre;, 
il  eittrès  probable  que  les  absolutistes  demaiulcraient 
davantage. 

Le  parti  constitutionnel  le  sent  bien.  Il  hésite  ce- 
tHindaul  k  se  jet.ar  dans  lu  parti  démocratique.  C'est 
i'iiésiialioii  que  nous  avons  vue,  «n  France,  chez  le 
parti  républicain  pur  en  ,pré.sence  du  Socialisme  ; 
mais  l'absolutisme'  fera  si  bien  qe'il  le  poussera  à  la 
fusion  malgré  lui,  et  grossira  d'autant  le  grand 
parti  de  l'émancipation  sociale  qui  dispose  déjil  de 
tant  de  forces  en  Altemagne. 

Ia  commission  fédérale  do  Francfort  vient  de  dé- 
elarer_^à^  la  LégislaliTe  du  duché  de  Lanenbouw, 
qui  .a  succéïél  1».  constituante,  élue  ëri  1815  à  Ta 
suite  df  la  révolution  d»  Février,  l'ordre  de  cesser 
ses  délibérations  sur  les  lois  urganiqiies  qu'ello'était 
en  train  de  discuter.        '  '     / 

Le  bruit  a  couru  li  Francfort  que  le  grand-duc  do 
liesse  avait  distous  les  cliainbrcs  nommées  dernière- 
meut,  et  où  le  parti  démocratique  se  trouvait  en 
immense  majorité. 

La  Gazette  (le  Vienne  publie  les  conslil niions  pro- 
vinciales pour  les  duchés  dé  1.i  liniitu  et  basse  Silé- 
îit  aiitricliienne.  — 

L'irritation  des  Raises,  des  Croates  et  des  Slavons 
devient  de  plus  en  plus  vive.  On  attend  avec  inijuié- 
lude  des    nouvelles  du  -Midi. 

Les  postes  militaires  ont  été  doublés,  les  jour- 
naux officiels  sont  chargés  do  dépeindre  le  mou- 
vement comme  étant  li&it  d'une  minorité  factieuse. 


L«.g«ufer|èiDè<tt  ttxtu,  qui  outre  UJ'nine*  1  m 
sujets,  se  meiBtre  beaucoup  moins  bien-dispesé  pour 
l'Allemagne.  Les  Russes  tlelnisisonslcs  plus  noules, 
dit  1*  Gaxelte  iFAugibourg,  éproiivont  la  \>lus  grande 
dilTiculté  à  obtenir  l'aulurisuttun  du  voyager  en  Alle- 
magne, (tuant  aux  Allemands,  ils  sont  c'ôniplèleiiient 
•xcvita  de  la  Russie,  yupgipris  les  médecins,,  jiianis- 
tus,i  p^fusseuri.. On  n'y^fait    pas  même  d'exception 
poar.ih}B  savantiel  naturalistes.  Ainsi,  dernièrenieiit, 
un  lialuralisteberlinolB,  i]ui  voulait  explorer  le  Cau- 
case, n'a  pu  eh  obtenir   iantorisation,   bien    que  sa 
idcitialide  fût  pppny(''u  parmi  nuMiibrc  do  raindi^mic 
de  Blint-l'éteiBpourg.  Çiai  parl'uileiiiuni   Io{:l><|U('  di' 
la  part.de  Nioélas-  Il  reste  à  savoir  combien  iioiirni 
dni^rjiltq<>''llé|<^cacùéeenservera  ce  hlocus    lier 
iné|ique  contre  les  idées. . 

La  protestaliod  selennelle  que  les  gouverne- 
ments européens  n'ont  pas  voulu  prononcer  contrî 
lestiiassacrus.de  la  Hongrie,  les  journaux  améri- 
cains ii04is  api)r«nneut  qn'll  est  question  de  la  l'aire 
au.\,  Etats-Unis.  Un  séiiatejir  de  I  Union,  M.  Cass,  a 
demandé,  dans  un  disco'irs  éncrgiiiiiè  et  fort  bien 
accueilli,  qu'après  de  tels  ciinies  1 1  iiion  susjiendit 
toutes  relations  .diplomatiques  avec  l'Autricli»,  et 
ra|)pelilt  son  ambassadeur;  le  sénat  ne  s'était  jus  en- 
core prononcé.  ,  • 
—Les  journaux  esjiiignols  rapporlunt  que  lu  bruit 
d'une  révolution  en  Portugal  a  couru  à  .Madrid.  Les 
uns  disaient  qu'elle  s'était  opérée  eu  faveur  de  dum 
.Miguel  ;  les  afitres  qu'elle  avait  assuré  lu  triomphe 
(lu  |)arti  progressiste.  Ce»  rumeurs  sont  probable  - 
ment  prématurées,  puisque  les  iiouvelles  (lu  Portu- 
gal j)ar  rAnglçterre  nu  les  confirment  pas.  I^e  (ju'il  y 
u  de  ,certaiu,  e'est  quu  le  gouverneinenl  actuel  du 
Portugal,  qui  n'a  subsisté  dupuis  trois  aus  que  grâce 
à  l'jjipui  militaire  que  lui  a  prêté  Louis-Philipjio  «u 
1147,  est  profondément  miné,  et  no  jieul  survivn 
longtemps.  


AjMemblée   untloiial*!). 

^anee  du  tk  jtmtier.  —  Présidenoe  du  cit.  DoPIN. 

A  une  heiiru  ot  demie  U.  le  priisiilant  monta  au  fau- 
teuil. •      • 

M.  Dcciifc.  I,(  Moniteur  rap|)ell8  ainsi  im  incident 
d'Iijer  : 

"  M.  DCCilK    On  iloiuiimle  des  jii^'es,—  m.   le    fBESl 
»  i)K>T.  Je  vous  rappelle  ,1   l'ordre  !  — .  M.  Ductiù   pru- 
»  nonce  (piel(|iifb  paroles  qui  ne  parviennent  pas  jusqU'û 
»  nous. —  H.  LK  PRKSinE>T.  J  avertis   foruielleinf^m  cpic 
»  je  rappellenii  ii  l'unlrr'  le   premier  de  vous  q^ii  inter 
»  romprait.  » 

D'après  a"i  paroles,  i!  pourrait  rester  dans  l'esprit  de 
quelques  perstinnes  que  le  rappel  .il  l'urdri;  aurait  ilé 
maintenu.  '  , 

Eit-il  nécessaire  d  ajouter  que  bien  loin  d'interrom- 
pre je  roulait  en  moi-même  les  plus  trietee  |)eniee8  ;.jé 
me  rappelais  ces  mots  prononciïtt  dan»  un  proco.s  fameux: 
u  Je  cherche  partout  des  juges,  je  ne  trume  que  des 
ennemis  politicjue»,  des  accusateurs  et  de»  l)ourreaiix.  » 

H.  LE  PRisiuKNT.  Si  VOUS  aviet  dit  cela,  vous  auriez 
été  rappelé  àj'ordre,  très  certainement.  (Mouvements 
divan.) 

Le  procit-verbal  est  ailoplé. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur 
l'art.  4.  L'art.  4  eei  «lusi  conçu  : 

^  u  Art.  4.  Dix  années  apree  la  proinulgalion  de  la  pré- 
tenle  loi,  U  Iransportation  cessera  de  plein  droit.        • 

»  Néanmoins,  le  pré.^iden»  de  la  Hépubllqne  pourra 
ordonner  des  mises  en  liberté,  inili  seulement  par  des 
décisions  Individuelles,  et  après  avoir  pris  l'avis  du 
conseil  d'étal. 

M.  sàiTEVRiaii  lieu  du  premier  paragraphe,  propose 
de  dire  : 

«  La  transportation  ce.uera  Aa  plein  droit  le  premier 
jafivier  1853.  » 

M.  Sautevra  soutient  sen  amendement  qui  est  rejeté. 

Sur  lo  second  paragraphe,  M.  Debeaux  propose  : 

«  Néanmoins,  le  pr(>8i(lenl  de  la  République  pourra  or- 
donner dee  mises  en  liberté,  loai-  seulement  par  (les 
décision»  individuelles  el  lans  «vis  prèidahlr  du  tonteil 
dEtft. 

}t.  LE  papsiDEST.  Votre  amendement  suppose  le  p.i- 
mgraplie  de  la  commission  voté.  I.,aissez  d'abord  V6t(  r 
les  amendements  qui  s'éloveiil  coir.ie  le  parafjiaiilM-  lui- 
mime.  • 

M.    LB    GÉNÈHAL   DR  LiHORICIÉtE    montO  &  lu  tribunS 

et  développe  l'aincndement  suivant  : 

u  Toute  mesure  abrégeant  la  durée  de  la  transporta- 
tion  pour  les  individus  auxquels  la  présente  loi  est  ap- 
plicable, devra  être  soumise  i  l'Assemblée  nationale.  n\ 

M.  DB  LAMoniciÈBF.  La  loi  qui  vous  est  soumise  est 
une  loi  révolutioaiuire,  ou  iie  saurait  trop  le  redire; 
c'est  une  loi  révolutionnaire    rendue  contra    des  prisoii- 


ment,  l'œuvre  ine  parait  au-dessus  de  nés  forces. 
Nous  n'avons  plus  d'espoir  qu'en  vos  enfants,  et  en- 
core quaml  ils  auront  été  élevés  par  nous.  Seulement, 
.  méfiez-vous  toujours,  car  toutes  les  fois  qu'en  plu- 
mant la  poule  vous,  la  ferez,  crier  trop  fort,  vous  se  - 
rez  punis  et  destitués. 

UN   CHKF. 

Ail!  Sidi,  pourquoi  nous  destituer  si  d'ailleurs 
nous  la  convenons  sous'd'aulres  rapports?  Ne  sais- 
tu  pas  qu'il  faut  beauconj)  (dus  p»ur  engraisser  nu 
miiigre  que  jKtiir  eiilrclenir  un  gras. 

LE   CHEF    01     ni  RKAI     ARAHE. 

Tii  as  dit  la  raison  qui  nous  relient  sou\enl.  Il  est 
vrai  qne,  quand  on  veut  trop  obtenir  ilaiis  un  sens, 
ou  jierd  souvent  dans  un  antre.  Mais  e't'sl  égal  (avec 
.sévi'rité),  n'oubliiî/.  jias  que  Dieu  v(uuior4oniie,  avant 
tout,  de  [trotéger  lu  pa|^re  el  le  faible,  c!  suivez  no- 
tre exemple  en  cela. 

LES  c^FS  (en  cb(rur.) 

Certainement  !  C'est  là  notre  devoir  et  notre  dé- 
sir. (A  part.)  Oui,  compte  là-dessus  et  dors. 

LE  CHEF  Dir  B.i'REAU  ARABE  (au  plaignant.) 

_.Mais  revenons  à  ton  affaire. 

LE  PLAIGNANT. 

Quoi!  qu'est-ce?  Je  n'ai  rien  dit,  Sidi.  Sidi  Bon 
Krari,  je  n'ai  rien  voulu  dire  absolument  !  Tète  du 
prophète!  par  la  bénédiction  de  ton  drapeau!... 

LE  CHEF    DL'   OTJBEAl'  ABABE. 

Il  s'agil  bien  de  ce  que  tu  as  dit!  Voyons,  remets 
tes  esprits,  et  revenons  à  ton  affaire. 

LE  ClfAOCCH. 

Justice  de  Dieu  !  je  crois  que  le  pauvre  a  perdu  h 
tète!  Hé!  El  llliadj  Cuclil,  l'agha  te  parle. 

(Le  pauvre  El  Hlindj  Cuelil  parait  «n  effet  fort  mal 
k  sou  aiae.  11.  est  facile  devoir  que  l'orage  qu'il  a 
coHlevé  lavolontàireinent  gronde  encore  ii  ses  oreil- 
les. Nifanmoins,  quelques  paroles  bienveillantes,  et  I 


surtout  la  promesse  qu'il  n'a  absolument  rien  à  crain- 
dre, lo  remettent  peu  à  peu  dans  son  état  ordinaire, 
el  rappellent  snr  sa  ligure  cette  bon  no  expression  du 
naïveté  qui  lui  est  propre. 

LE  CHEF  DU  BUBEAU  ARABE. 

Tu  en  ('lais  resté  au  moment  où  lu  reviens  du 
marché  de  l'Arba,  avec  les  quatre  réanx  dans  la  po- 
che, produit  de  la  vente  de  tes  deux  chèvres. 

LE  PLAIGNANT. 

Oui!  c'est  cela.  Je  revenais  donc  de  l'Arba  avec 
mes  quatre  réanx  dans  mon  mekeroussa  (I).  J'avais 
aussi  un  burnous  qui  n'était  pas  mal,  el  dans  soi 
guelmonna  (2),  une  paire  do  sabats  (3)  tout  neufs, 
puisque  je  venais  de  les  faire  raccommoder  par  le 
savetier  du  marché.  Ils  étaient  en  si  bon  état  que  je 
«'osais  pas  les  mctlre  aux  jiieds,  cl  que  c'est  jwnr 
t'cla  que  je  les  portais  ('ans  mon  giielmonna. 

LE  CHEF  DL  BI!REAL'  ARABE. 

A'brège  ces  détails  inutiles,  s'il  te  plaît. 

LE  PLAIGNANT  (crionl.) 

J'y  suis,  j'arriro  à  l'affaire. 

LE    CHAOL'CR. 

Gloire  ii  Dieu  ! 

LE  PLAIGNANT. 

Je  marchais,  je  marchais.  Arrivé  au  défilé  d'Aïii- 
Safsaf,  je  rencontre  Sidi  Mebareck,  le  derviche.  Je  le 
.salue,  il  me  salue  ;  coinment  vas-tu  ?  comment  vas- 
tu?  comment  est  ton  étal?  comment  est  ton  élal? 
bien...  ,  ... 

LE-CHAOUCn  (d'un  air  véritablement  inquiet.) 

Par  la  tête  de  l'envoyé  de  DieM  voili)  encore  sa 
fièvre  de  saints  qui  le  prend.  Au  diable  tes  salutsl 

(t)  Mekeroussa  :  pli  fait  dans  la  hhaik,  ipii  sert  «le 
bourse.  ..., 

(t)  Giielmonna  :  rapuehon  du  burnous. 
.(8)  -  • 


Sabats  :  soulier». 


LE  CHEF    BU  BUREAU  A^ABE. 

Voyons,  i)asse  et  arrive  an  fait. 

t 

LE   PLAIGNANT. 

■M'y  voici,  Sidi,  j'y  suis  arrivé.  Après  les  saints  il 
me  dit  :  El  Hliadj  Cuelil,  de.  graves  événements  se 
préparent.  Je  lui  dis  :  (Juoi  !  qu'est-ce?  I|  me  dit  : 
Celte  nuit  j'ai  vu  en  songe  le  prophète,  et  il  m'a  an- 
noncé U  venue  prochaine  dii  Moiile-Saà  (i).  Il  a  a- 
joulé  :  les  temps  inar(|iiés  par  Sidi  Lekbhal  sont  ve- 
nus. Va  (lar  toute,  la  terre  donner  aux  vrais  croyants 
la  bonne  nouvelle.,-4iH«  chacun  fasse  pénitence  et 
prépare, ses  arine>.  El  llbadj  riiielil,réjOMis-toi,carl(?s 
vertus  ont  mérité  que  lu  en  sois  le  premier  instruit. 
A  ces  mots  la  peur  me  prit.  Je  lui  dis  :  Comment  se- 
rait-il vrai  (lue  les  ténips. marqués  fus.scnl  déjà  venus? 
Il  nie  dit  :'Oiii,  cerle's,  par  la  bénédiction  de  Sidi 
Lekbhal,  il  en  est  ainsi.  Je  lui  dis  :  mais  les  chré- 
tiens, que  vonl-ils-devenir?  II.  me  dit  :  ils^seronl 
tous  ré(luits  en  poussière,  et  celte  poussière  Wvira 
à  blanchir  nos  mosquées.  Dieu  !  fis-je,  et  ma  peur 
redoubla.  Il  ajouta:  le  prophète  a  terminé  son  dis- 
cours eu  me  disant  :  le  cheval  blanc  courra  dans  la 
plaine.  Le  marché  du  (bmanche  se  tiendra  le  lundi. 
La  brebis  enfantera  un  œuf.  L'u  coq  blanc  chantera 
sept  fois.  Kralidja  se  promènera  un  une  mule  jaune 
à  trois  têtes.  Les  enfants  des  hommes  grandiront  de 
quinxc  coudées...  Et  puis  bien  d'antres  merveilles. 
A  ces  paroles  je  compris  qne  l'esprit  de  Dieu  était 
avec  cet  homme,  et  j'eus  encore  plus  jieur. 

LE  CHEF   DU   BUREAU  ARABE. 

Pauvre  naïf!  va. 

LE  PLAIGNANT. 

Je  lui  dis  -.•Seigneur,  je  vois  qne  U  parole  de  Dieu 
sort  de  ta  bouche.  Il  me  dit  :  Tu  es  un  cosur  pur, 
toi,, et  pour  ti  récompenser,  je  vais  faire  apjiariUre 
devant  tes  yeux  le .M()ulc-Saft  lui-infime  dans,  touto 

(1)  Moule-Sat  :  Messie  promis  aux  Arabes. 


sa  gloire,  car  le  prophète  m'a  donné  le  ^uvoir  de  le 
montrer  à  ceux  qui  ont  la  foi.  Mon  Dieu  !  mon  Diou! 
fis-jc,1;ar  j'avais  jpeur.  Il  me  dil  :  Dépose  ici,  sur  ce 
sentier,  ton  burnous  et  tout  co  que  tu  as  sur  toi, 
moins  ton  lihaïk,-  (jiie  tu  serreras  autour  de  tes 
reins,  et  monte  sur  ce  rocher  qui  est  devant  nous 
(le  rocher  qu'on  ai)pellc  la  Bos.se  du  Chameau)]  Là",  ■ 
tu  le  tourneras  du  ci'ité  du  Gnebelà,  et  tu  baiseras 
fupl  fois  la  terre  en  prononçant  sept  foi»  les. premiè- 
res paroles  du  koran  :  au  nom  de  Ylieu  ;  mais  n'ou- 
blie pas  (le  îuettru  quatre  cailloux  dans  ta  bouche. 
Moi,  j'avais  conliunce,  jiarce  (lue  Dicn  est  grand,  et 
jo  me  mis  à  faire  ce  que  Sidi  llebareck  vonail  de  me 
(lire  ;  mais  j'avais  bien  jieur.  Je  dojiosai  tous  mes 
effets,  mou  argent  et  les  quatre  réaiix  tie  mes  pauvres 
clièvres,  nies  sabats.  Une  Dieu  m'en  rende  (le  pareil- 
leslet  je  montai  sur  la  Bosse  du  Chanieau.  Jtt  prismes 
quatre  cailloux  d<iiis  la  bouche,  je  dis  sept  l'ois  :  Au 
noiii  (le  fheu;  enfin  je  lis  toul  ce  qu'il  fallait.  Après 
avoir  fini,  ne  voyant  pas  fe  Moule -Saà  jiaraitre  de- 
vant moi,  je  me  tquniai  dans  loua  les  sens,  el  que 
vis -je,  maître  des  mondes!  Je^  ne  vis  pas  la  Moule- 
Saîl,  qu'il  soit  loué  !  mais,  j'aperçus  ce  satané  tlervi  ■ 
che,  qu'il  soil  maudit!  (Jesccndre  lo  scnliur,  em- 
portant mon  burnous,  tous  mes  petits  elTeis  el  le.., 
quatre,  réaux  de  mes  pauvres  chèvres.  C'est  alors 
que  je  compris  que  j'étais  enfenouillé. 

A  ce  i)itloresqiie  dénouement,  un- -riro  unanime 
s'empare  de  l'assejnblée,  et  il  devient  iMijnissible 
p"5ïïnîh  nifliuent  d'obtenir  le  silenGe,.çar  |e  cbaoucb 
lui-même,  faisant  très  bruyamment  sa  partie  dans  le 
rire  général,  se  trouve  par  le  fait  complètement 
désarmé  ue  cet  aspect  fascinateur  qui  constitue  son 
plus  puissant  moyen  d'action. 

Néanmoins,  comme  tout  doit  finir  dans  ce  monde, 
il  arriva  qu'au  bout  de  quelques  insUnts  cette  char 
mante'  explosion  de  gaieté  subit  la'  loi  commune, 
aidée  dès  grands  airs  cl  des  grands  mots  de  Djilali, 
qui  finit  jiar  prendre  ie  dessus  et  retrouver  toute  sa 
dignité  officietle.  , 

(La  sutt*  proehamtment.)  Cb'.  Richard. 


^/ 


|tioilàg«IM*J^'      •       '        '    '        ' 

H.  ).B  PURSlDBrrv.' N^iDtcrrompn   mis  Ma  a^xféttiV"y 
Utaitj  iri)A"parlu'8avauiint!Ut,  (Apprqbaïuiu  &  droit«.) 
Ù.  DU  LAMOBICIÈRB.  Kh  bien  !  inoBsieurs,  celte  loi  !  ié 
,e  (lis  encoi-c,  est  uiio  moiiuiv)  politique,  nrcossittio  par  la 
I  Cor.stitiwnte.  Vous  êtcii  Jd»  jii^'es  p()iitl(|ii«».  ■ 
A  OAUCilB.  lU  u'unl  pas  i}t6  ju^éd.   ■         ' 
M.  UB  LAMOBlCiÈBii.  Ori  iiie  (lit  ((ii'ils  n'ont  pasétt)  ju 
I  fi»  :  je  vaia  le  prouver  d'une  inanièro  uwai  claire  pour 
tous  06UX  (|Ui,  (xxnme  M.   Jiilei  Kavre,  n'oxercont  pab  le 
1  initier  (l'«v9çat. 

On  dit  que  ces  honiin(\s  ne  sunt  pas  jugi»,  et'^poijr- 
I  tant  qu'il rcivjrait- il  si  l'un  il(!  cas  lionime»  était  iradiiit 
I  devant  ini  tribunal  ?  Jr  me  rorai  coiupisndre  iiar  an 
exemple  ;  je  le  puiKcrai  dans  les  souvenance!)  de  la  nK»rl 
du  général  Hegnaiilt,  notre  camarade.  Il  avait  fait  arrij- 
U.M-  un  homme  porteur  d'un  rniit  et  ({'(ni  pistolet  ;  les 
soldats  voulun'nt  le  fusiller,  le  général  le  m  laissur,  et 
riioinme  tira  tur  lu  général  Kognauit  A  bout  poiliDit  i>i 
lie  tua. 

Il  y  a  do  ces  laits  qui  ont  été  coinniis  pur  lous  es 
I  partis.  (Non  !    non!    Adroit*;;    c'est    une   atrocité  sans 

I  exemple.)  Hh  bicn1   adiiieltons  ipie  cpf  lionime  soit  tra 
|duit  Jgyalit  un  tribunal,  que  lui  arrivera -t-il-? 

VOIX  A  UAIXBB.  Il  no' soull'rira  pas,  du  moin^!  (Ké- 
Iclaniations  à  droite.  —  Agitation  prulongéc.) 
tNB  VOIX.  Vous  parlez  là  d'un  assassin.  (Iliuit.) 
M.  PB  LAMOBiciKRK,  Kt  tout  asSiissin  i|iril  soit,  s'il  é- 
jtait  traduit  devant  les  tribunaux,  vous  diriez  ipio  cri 
tliominea  été  déjà  frappé,  ut  (pi'il  n'y  a  pas  deux  peines 
pour  11!  même  fait. 

Messieurs,  il  Vagit  d'une  mesure  politi(pi(',  c'est  le 
^es'.e  (l'une  loi  révolutionnaire.  Kli  bien,  (piand  les  cir- 
onslaiices  ()ui  l'ont  iinpoi>é«  seront  cbaiigéeK,  nuaud  les 
bonimes  i|ui'Sont  à  la  tête  du  gouvernement  viendniiil 
Bire  à  cetto  tribune  :  les  temps  nous  permettent  de 
eban^er  la  loi;  nous  demanderons,  piiiscpie  l'on  nous  a 
fcssociés  A  l'acte  de  sévérité  (pii  a  Irappé  ces  hommes, 
ju'on  nous  associe  .1  l'acte  da  clémence.  (A(fitation  pro- 
pungée.) 

voii  au  banc  de  la  commission.  La  commission  n'ao- 
eptt  pas.  (Mouvement  prolongé.) 
M.  V.  BABBOT, ministre  de    l'intérieur.  Je  m'aisotie  A 
J'expre8>ion  dont  s'est  servi  rboiioiable  pn'opiiiant  :  oui, 

II  s'agit,  en  ellet,  (rriomines  condamnés  par  un  verdict 
pulitii|ue,  p;ir  un  verdict  inwional.  ilJ/nég-ations  à  gao- 
cIk'.)  Mais  ée  (pie  je    nie,   c'est   <iue  ram-udement  soit 

l'une  ublité  ictlic.  Je  no  crois  pas,  avec  J'bonorable  gé- 
lliéral...  '  • 

M.  FRANCISQUE  Boin KT.  Il  n'y  n  pas  d('  géaéral  ici... 
|(Explosii)ii  de  rires  et  de  murmures  à  droite.) 

M  FliHUlNA.NU  BARBOT.  Je  lo  Sais  bicH  :  aussi  j-<  me 
reprends,  et  je  dis  :  Je  no  crois  pas,  avec  riionorable  M. 
de  l.nniorii-.ièro  (On  rit  de  nouveau.),  (pie  c(!s  scrupub.-i 
^oicnt  fniKléij. 

l.a  loi,  telle  qu'elle  va  élre  votée,  ne   peut  être  inoili- 
[iée  que  par  te  concours  de  l'AsseirUilée,  s'il  s'agii  d'aui 
nistie.  Le  président  de  la  llépubliqui!   est  il(>sarmé  de  ce 
.•nir  ;  il  m  peut,' je    le   répète,  laivM  daministie //n,- 

prto  lilntU. 

VOIX  A  UACCHB.  On  volt  que  vous  ravenai  de  Home... 
lOn  rit.) 

II.  FKBDiMAMt  BARBo'r.  L'imnittic  ne  peut  se  fair» 
i)u'avec  le  concours  do  l'Assemblée,  je  le  réjicte.  Quant 
llux  grAces  individuelles,  ^udrat-il,  ainsi  (|u'oii  le  de- 
Inanile,  que  l'Assemblée  en  .suit  saisie,  et  qu'un  la>  fasse 
riélibérer  pour  chacun»  d'elles.quand  ou  voudra  en  ac- 
torder. 

Le  gouvernement  du  général  Caviignac  a  mis  en  li- 
p)ert'  des. prisonnier!  de  juin,  sur  le  rapport  des  roui- 
Jmissidus  de  révision  et  de  clémence.  D'ailleurs  oublie-t- 
lon  que  11!  projet  ne  laisse  ce  droit  de  grAee  ,iu  pouvoir 
leiécntif  iiu'i  la  condition -de  consulter  le  conseil  d'Etat? 
|Cctte  garantie  est-«llu  sullisante  ?  Ji>  lu  crois. 

Toutes  les  lois  qu'un  transporté,  par  sa  conduite,  aura 
Ides  titres  ,1  quelque  faveur,  voudra-t-il  demander  sa 
Igrâcaici?  A  chacune  de  ces  demandes  on  revjcndrail 
|I>our  reproduire  le  spectacle  .illigeant,  le  scididilc  quoii 
|no(is  «loïlne  depuis  trois  jours  !  lExplosion  de  murmure» 
gauche.) 

l'KI  VOIX  :  .Voin  insultez  l'Assemblée. 
M.  LEBOt'X  soutient  que  ni    l'Aixemblée,    ni  le  pouvoir 
lexécutll,  n'ont  le  (Jroit   de  rien  thaqg^r.au  texte  (Ju  dé- 
Icrct. 

M.'lBPBÉSIDBNTlit  l'art.  S  du  (lécreX  de  juin,  qui  dil 
Ijiositivement  que  l'Assemblée  législilive  régleincutcra 
De  mode  iW  transporta  tion. 

M.  OBLAMOBiciÈRB  répond  ail  ministre  de  l'int/rieiir. 
|ll  no  croit  point  demander  une  (  Iioïo  imi  di  hors  des  pn- 
tidents  de  l'Assemblée  en  demandant  ipie  le  pouvoir 
exécutif,  pour  les  questions  de  grâce,  s'en  réfère  a  l'As- 
"i;inbléc  nationale.  . 

M.  rERDiMA.iiiLBARndT.  Les  gouverin/ment*  qui  se 
Boni  succédés  dfpuis  juin  n'ont  point  rendu  de  gràce.^ 
pollccîivos ;  elles  ont  toujours  été  individuelles. 

M.  LACAZR.    Voici  le  débat  :  Il  s'agit   de  savoir  si  l'on 
fcoiisoivera  ou  si  l'on   retirera  le  droit  de  griice  que  l'on 
reconnu  au  présidant  de  la  Uépiiblique,  et  qu'il  a  exer- 
^  jusqu'ici  sans  conteste. 

Le  droit  do  grice  a  toujturr  été  accordé  au  pouvoir 
Ixécutil  ;  In  rx)mmission  executive,  commeTJ.  Cavai- 
jnar,  a  exercé  ce  droit 

Vojei  l'inconséquence.  Vous  reconnaissez  lo  droit  do 
grrke  du  président  pour  les  crimes  les  plus  grands,  pour 
les  cunilauuiés  au  bagne,  i  la  peine  de  mort  uicmo,  cl 
Pons  le  lui  refusez  pour  le  simple  transport^ 

Qu'on  no  dis«  pas  non  plus  que  los  traiis|>orté8  sont  des 
prisonnier*  do  guerre.  Le»  prisonniers  de    guerre  com- 
patleiit  pour  leur  pays,  pour  leurdrap»au;  ils  sont  cou- 
verts par  le  droit  des    gens<  Mais    l'insurgé  qui  combat 
poutre  les  (ois,  (Xintra  le  gouvernemeni  de    son  pays,  c-i 
i^it  pas  un  prisonnier    de   guerre,   c'est    iiii  coiipiilili. 
IrosliienI  irts  biiMi  !  ,i  droite.) 
A  GAUCHE.  Donnez-leur   des  juges. 
M     i.ACAZB.  Ue»  juges,    dites-vous!   Ceux  (pil  reslent 
Jlnaintenant  sont  «eux  (|iie  11  rlémeu'ce  la  plus   large  nM\ 
|pas  osé  gracier.  ^ 

On  a  beaucoup  parlé,  daas  cette  discussion,  d'bypocri- 
lles,  (la  la  pour  ;  il  y  a  pires  hypocrites  encore  :  ce  sont 
Iles  hypocrites  de  justice  et  d'buiiKiiiité.  f  Applaudisse- 
|lt.ents  !i  droite.) 

M.  BoiRZAT  Vous  ne  parlei  pas  dos  livpocrites  deolr- 
|mcnce.  (Agitation.) 

M.  SAINTE  •nKi:vB.  Je  crois  que  l'Assemblée  n'a  pas 
lenlendu  toutes  les  rai.wns  qui  défendent  l'amendement 
jde  M.  de  Lamoriciere.  On  *  consi(4éré  les  causer  polili.- 
|i|ues  qui  le  combattaient  ;  moi  je  veux  le  défendre  au 
lliuink  de  vue  de  la  dignité  de  l'Assemblée  n,itionale. 
IC'ariez  !  parlez.!) 

Je  dois  dire  d'abord  que  la  Constitution  n'a  rien  à  faire 
Inans  cette^dlseussion  ;  le  droit  de  grAcc  du  président  a 
1  rapport  aux  condamnés  du  droit  coinmim.  Les  transpor- 
Ités  ne  sont  pas  des  condamnés,  ils  sont  seulement  sou- 
Imis  a  une  inosoTe  de  sûreté  générale.  Quant  k  la  raison 
politique  qui  doit  faire  accepter  l'amendement,  elle  est 
I  tout  entière  dans  la  dignitiS  de  rAssemhlée. 

Tout  le  monde  se  rappelle  qu'A  la  suito  d'un  change - 
I  nient  dccabinetqnilcs  faisait  ministres,  huit  ou  dix  hom- 
[ines  qui  avaient  volé  constamment  avec  la  majorité  de 
1  Assemblée  constituante  et  do  la  législative,  et  qui,  com- 
me cette  majorité, 'avaient  refuse  l'amniptie,  vinrent, 
presqu»-le  lendemain  d'un  vota  où  l'àiunistie  avait  été 
r^poussée,  nous  avertir  que  le  goiivcrnciiienl  avait  jugé 
çonTcuable  de  gracier  î  mille  ou  15  cents  coudàmiiés  à 
la  déportation.  ■ 

,  '!{'. rapporte  le  fait  sans  la  juger  ;  t'est  nu  fait  acquis 
I  «  I  liistoiri;.  L'Assemblée  n'î  pas  cru  devoir  adresser  A 
ce  siijBi  dès  interpellations  au  gouvcriument.  Mais  on  se 
■■appelle  que  cette  manière  d'agir  du  pouvoir,  exécutif 
"«rpnt  doiiloureuseinent  l'Assemblée,  sur  laqmdle,  on 
•aisait  ainsi  peser  l'unique  rosfonsabilité  de  la  rigueur. 
M.  d»  UmorUièr»,  ainsi  vflue  ^pluiieur»  d».  nos  œllé- 


guo,  ainii  quf  l'AisembUé  •lU-mem»,  je  Jtf  .r^pètof 
voiMront  aauvegardAr  l'avenir  d'un  iioiiveaii  fait  dans  ce 
genre.  C'est  dans  ufltlo  pensée  que  Je  demande  l'adop- 
liuu  de  rtiineudeinent  de  M.  de  Lamoriciere. 
'  Cet  aiiiendainent,  mis  aux  voix,  est  rejuté  a  une  faible 
majorité  La  i^iaWie  presque  entière  (l'est  abstenue. 

.tl.  UAHIMI  \  développe,  au  milieu  dtt  bruit,  ton  aniei 
deiAent  ipit  est  repoussé. 

L'article  ^  (ist  udopté. 

«  Art.  &.  'ï'rois  auué(:s  apiis  le  débarquemeut  des 
transportés  eu  Algérie,  ceux  qui  justifieront  de  leni-  lion 
ae  conduite  pourront  obtenir  la  jouiisante  d'^m  lot  de 
lerVe  sur  rétablis_|eiiieiit.  »       » 

.M.  JtXEii  FAVHB  deinaiMt<!  qu'on  rovicniio'  au  projet 
priDiitif  du  gouveriieoi(!iit,  ainsi  conçu  : 

<i  'Prois  années  apriM  li'  diOi  iri(iiemenl  des  transportés 
en  Algérie,  ceux  qui  jiistilii'iont  de  liuc/bonue  conduilc 
po«r)'oiiI  obtenir,  a  titre  provisoire,  la/concession  d'une 
nal)il;ilioiiet  d'un  lot  de  tt'i'i'o  sur  ri-iabli.ssemcnt.  » 

.11.  Jl.l  lis  l'.iMtF.  ili'Vi'l.ipp.'  I.i  rais/i  qui  lui  lait  préfé- 
rer le  projet  du  i;ouveriii'Uit(iit.  .Selon  lui,  la  commission 
aKKlMVi'  le  projet  priiiiitif;  elle  /l'aixaii-de  (|iie  des  con- 
cessions provisoires  au  bout  ih'XyoiA  ans  ',  elle  demande 
sept  années  au  boiu  ih'  irnis  ans  pour  ipio  la  concession 
devieiiue  déllnitiv.-.  La  loiiuivfssioii  fc  luoTitie  ainsi  par- 
tout iiitlexible,  partout  impitoyable. 

M.  BABUCiiK.  Je  répeiKW  aux  n-proches  adressi'-;  à  la 
ooininissinn  par  le  pré«|il|iaMt.  Klle  n'a  été  ni  Impitoya- 
ble ni  iiiliexible.  l.'artiiJ'i'  ii  n'est  pas  plus  i'reiivnrde  la 
commission  i|U(!  des  iinnislrcs  aciuels.  Il  a  éié  pris  dans 
le  [)m]A  primitif.  L'orateur  rappelle  à  ce  sujet  qu'il  y  a 
iAII  repris  (le  justice  parmi  les  détenus 'de  Bello-liile, 
doid  209  condamiu^  [loiir  vol  et  plusieurs  par  nicidive. 

M.  BAiiNK.  Je  Viens  présenter  une  simple  observation. 
M.  Harocbe  a  p/eteiidii  qu'il  y  avait  deiij  cent-qiiaraiile 
repris  de  .justice  parmi  les  transportés.  Il  y  en  a  dans  ce 
lionibiM'  qui  c/d  été  condamnés  pour  une  Bim|ile  contra- 
vention. 

M.  llaiine  elle    l'fcxemple  d'un    portier   ipii,    sorti    ce 
sa   loge  a 
:  Vive  Na[ 
et  transporté  dans  un  ponton,  C|i1  il  se  trouve  encore; 

Il  rappelle  aussi  les  méprises  de  la  polici!  de  l'oucbé 
ipi.ind  on  déporta  les  patriotes  alors  (pic  les  r(3yalistes 
seuls  av. lient  l'oiispiré. 

M.  le  président  met  aux  voix  rauieiidement  de  M.  Ju- 
les l-'avre,  (pli  n'est  ipie  la  reproduelion  de  l'article  du 
pouveniement. 

l'ne  double  épreuve  p.irall  douteuse;  on  jiasse  A  un 
scrutin  de  division  sur  cet  ainondement. 


jour-IA  de  sa   loge  avec  son  fusil,  s;iiis    faire  autre  chose 
que  crier  :  Vive  Napoléon  !   vive    l'empereur!  a  été  saisi 


prte  de  l'autorité  compétente  poar  obtenir  la  concession     «ieÀrs  réRiments  d'Infanterie  et  <le'  quatre  batteries 

d'une  habitation  et  d'im  terrain.     •  ,       ■  "^ ^  ■         -  ■  ■'      - 


Nombre  des  votants,  5R-'i 

Majorité  alisoluc,  498 

Pour,  i9^ 

Contre,  490 

L'Assemblée  adopte  l'aDiendement  ^le  M.  ï.l'avre.  (Ar- 
ticle du  gouvernement.)  \ 

i<  Après  une  nouvelle  périoda  de  .sept  aiuiëM,  si  l-' 
transporté  qui  a  obtenu  la  couccïsioii  provisoire  d^m  lot 
de  terre  déclare  vouloir  s'établir  en  Algérie,  et  s'il  a.  con- 
tinué A  tenir  une  bonne  conduite,  la  propriété  déduitive 
pourra  lifi  être  com-éi^ée.  »  —  Adopté. 

«  Art.  7.  Dans  le  cas  de  désertion  ou  d'évasion,  les' 
condamnés  pourront  elfe  déclaré  déchus  de  tous  droit* 
aux' concessions  (jii'ils  auront  précédemment  obtenue)'.  i> 
—  Adopté.  / 

«  Art.  8.  Des  rl^glemenls  iradminislratioii  publique  dé- 
tgnntneront  riteniliie,  la  nature  rt  les  coii'iitions  dM  con- 
cessions A  faire  en  vertu  de  l.i  prévoie  loi,  soit  A  titre 
provisoire,  soit  à  titre  déliitilil,  et  le  mode  suivant  le- 
quel ces  Concessions  seruiil  .lecordéos  ou  révo(|uées.))  — 
Adopté. 

«  Art.  9,  Des  ibVrsti  du  président  de  l.i  Hépiibliqun 
régleront  rorganisation  militaire  des  établissements  de 
transportés.  »  —  Adapté. 

u  Art.  10.  Des  arrêtés  du  ministre  de  la  guerre  déler- 
mineroiit  Us  formes  de  la  coinplabiliié  et  tous  les  autres 
détails  relatifs  au  service  et  A  la  gestion  de  ces  établis- 
.seinenis.  >> 

H.  TH.  BOrssKL  (de  la  Lozère)  projKise  un  amende- 
ment qui  ji'est  pas  adopté. 

«  Art.  II.  Il  sera  puiirvu  p.ar  ITIat  aux  dépenses  du 
vovagn  des  leinmes  et  enfants' légitimej  des  transportés, 
quaiiil  l'état  de  rétablissement  permettra  qu'ils, soient 
réunis  à  IcAir  mari  ou  A  leur  père' 

i>  Ils  seront  soumis  lu  régime  du  territoire  sur  lequel 
ils  siront  élablifi.  ' 

Il  Ils  iiMiirruiit  elfe  admis  à  prendre  part  aux  travaux 
de-  ri'tablis>enienl.  i> 

M.  P.  l.RRiMX,  l.'artiele  est  complètement  contraire  au 
décret  de  l'Asseïnblée  conslitiianli ,  qui  avait  donné  ce 
driiit  absolu  ai/\  familles  de  suivre  les  transportés.  A 
une  loi  d'ix'il  de  la  Coiislituauti',  v,jiis  substituez  une 
lui  de  mort.  On  disait  d'.ine  Iji  de  déixirtatioii,  que 
ce  n'était  pas  Is  ■guillotine  froide,  ni;iis  la  ^;uillollne  se 
che.  Viitre  l"i,  je  voiis  ,e  dis  en  lerminiiit,  c'est  la  giid- 
Uitine  seclie.  ' Agit.ition.j 

M.  FKBDINVM)    BARBOT.  Jo    00    Comprends  pis  (pion 
s'élève  Ciuitre  l.i  justice  ib' l'Assemblée.    A  gnocbe  :  Des 
juges!  des  juges!)     Cette  loi    qu'on    atlacpie  si  violem 
ment,  c'est  une  loi  do  pardon. 
A  UAL'ciiE.  C'est  une  loi  de  dérision  I       , 
M.  F.  BARBOT.  Il  n'v  pas  un  mol  de  celle  Ipi  qui  n'ait 
été  dicté  par  riiumanilé. 

A  (■AncilE.  C'est  une  dérision  !  c'est  une  moquerie  I 
M.    F.    BABRUT.  ^iis  n'avez  donc  pas  ei;lcudu  tout  (> 
l'heure  lés  instruôtWns  émanées  du  ministcre  de  la  jus 
tice  au  gouvernement  de    l'Algérie!  Vous  userez   en  fa- 
veur des   transportés,    non   .p.is    seûljniienl   d'humanité, 
mais  de  bienveillance.  '    (        <■ 

A  GAi.CHK.  On  iiellëiu.iiide  pas  de  liie;nerll,uice_,  iiwis 
justice.  Donnez -leur  des  juges  ! 

,M.  F.  BAIIROT.  M.  Pierre  Leroux  vie^it  lécnniiiier  con- 
tre un  article  ipli  ne  lait  que  sa  ivegarder  I  •>  intercls 
même  de  la  famille  qui  rejoindra  les  tr,iiis|i"r!é<  qiMiiil 
les  élablisseiuents  seront  coiislruils. 

H.  VALKTTli.  Je  vois  dans  Tarticb-  do  l,i  cnniini.ssion 
cette  disposition  : 

«  Il  sera  pourvu  par  l'Etal  aux  dépensiîs  du  \oYage 
des  femmes  et  (Ips  enfants  li'<jitii>ii:\\  n 

Le  décret  ne  fait  pas  de  dillérence  ;  et  le  gouvernemeni 
avait  lui-même  dit  : 

((  Les  fenrnos  et  les  enfants  des  transportés  qui  vou 
)i  liront  les  suivre  en  Algérie,  adresseront  leur  (leniande 
M  au  ministre  de  la^fuerre.  »  (Bruits  A  droite.) 

Je  ne  vous  ferai    qu'une  seule   remarque  ;  c'est  que.  le 
code  civil  reixinnait  la  tlliatiou   des  enfants  naturels,  et 
lo  code  civit  n'est  pas,  je  crois,  une  loi  de  désordre. 
•L'ainendementde  M.  Valette  rédigerait  ainsi  l'art.  11; 
«  Il  sera  pourvu   aux  dépijjises   du  voyage  des  femmes 
léyitiniei  et  des  enfants  des'transportéf,  etc.  »  ■ 
L'aiiiendement,  misalix  voix,  est  adopté. 
M.  E.  BABRAi'LT.    Dix  mois  eulllront-ils  pour  que  468 
maisons  soient  biUies  et  les  familles  réunies  y  Je  le  crois. 
Je  dcmande.donc  que  l'Assemblée  adopte  cet  article  ad- 
ditionnel: 

((  Le  délai  ne  pourra  dépasser  dix  rnoi»,  A  partir  de 
l'arrivée  «les  transportés  en  Algérie.  » 

I/Assemblée  ne  prend  point)  le  paragraphe  additionnel 
en  (considération. 

Les  paragraphes  qui  composent  l'article  11  sont  adop- 
tés.- 

((  Art.  1î.  r.n  cas  de  décès  du  tnan.spoité,  l^s  droits  ds 
sa  fenime  et  (le  ces  enfants  seront  réglés  ciyume  il-  suit  : 
»  Si  le  transporté  avait  obtenu  la  joui.ssance  d'un  lot  (/e 
terre,  cette  concession  pourra  étro  c*i.iervéi!  A  la  feraiiie 
et  aux  enfants,  et  convertie  ultérierament  en  propriété 
déliniU^'"-  - 

nSi  la  transporté  avait  obtenu  une  concession  dérmitive, 
elle  sçra  transmise  ,t  ses  héritiers,  suivant  le  droit  com- 
mun.      -  -    •  '  ^  • 

i)8i  le  transporté  n'avait  cucoro  obtenu  ilicimeconties- 
àoû,  la  femme  et  les  enfants  pourraient  ^  pouvoir  a'u- 


Vamerideinent  d«M.  Denayrouiiee  est  rep()U8ié. 

F/artiile  esl«,idopté. 

<(  Art.  \i.  11  (.jt  ouvert  au  miiiistre  de  la  gnerru  (bud- 
get de  l'.VlL'érie),  sur  l'exerciee  iftiu,  un  crédit  d'un  mil- 
lion pour  iVv.'cution  de  la  présente  loi. 

»  Les  soninies  restées  sans  eiiiploi  sur  le  créîlit  de 
trois  millions  de  Iraiirs  acixirdé  pour  l'exercicolH^y,  fe- 
ront repini/vs  sur  l'exercice  1K50.  « 
ft  »  Art.  H.  Jus(prA  cr  que  rétablisseniunt  ait  été  app|ro- 
pi'ié  pour  recevoir  le», transportés,  le  gouverneuient  est 
autorisé  .1  détenir  ci.'s  traMsport(îs  dans  celle  des  foi'te- 
resses  de  l'Ali^érie  ipii  sera  déterniinéi!  par  |»  chef  du 
pouvoir  I  x.ic.itif.  ,,   . 

M  .iiiKs  nvRF.  L'article  I'.  est  raui'-Tmxclusive  de 
la  coiniiiissi.iii  :  |,a  pnrtér  de  eût  article  n'a  point  besoin 
d'cxplie.iliiiji  ;  c'est  pour  mettre  les  transportés  sous  la 
niaiii  de  r,iiii,,rité  mili'iirecn  delims  du  territoire  fran- 
çais... 

VOIX  A  IIHOITK.  C'esi  la  France  aiisi. 

M.  Ji  i.Ks  l'AVBE.  Soiit-ce  les  inijines  condition»  du  sa- 
lubrité'M.e  i:lni)^renient  de  cliuial  ei.  la  détention  sous 
un  ciel  brûlant,  voilA  les  a;<grav,-itiiins  de  la  peine.  Est- 
ce  que  les  insurges  nu  peuvent  pas.,,attendre  A  Belle- 
Isle?  Interruption.  —  l'ounpioi  pas  A  Montmartre?)  lis 
l'ont  deiiianilé,  A  ce  (|u'iin  in'ajsure.  » 

Ils  ont  demandé  ipi  un  les  transportât  en  Algérie 
Connue  col'iiis  et  non  ci  mine  prisonniers.  C'est  ce  ipi'a- 
vait  voulu  l'Assemblée  cuiistitii.intc...  (Agitation  pi%- 
longée.  . 

_,Oii  .1  dit  (pie  nous  eti.nis  des  liypnrrites  de  légalité. 
.Si  ce  reproche  m'est  adress.-,  je  le  dédaigne.  Mais  sa- 
vez-vi)(i;i4je-que  demandent  les  malheureux  qui  s'adres- 
sdita  nniis'?  Toutes  leurs  requêtes  se  terminent  par  ces 
mots  :  Des  juges  !  (Voix  a  gauche  :  Oui!  oui  ÎMej  juges!) 

M.  n'ilAl'TPOil.,  ministre  de  la  guerre.  L'honorable  M. 
Jules  l-avre  a  l'ait  appel  au  gouvernement  et  lui  a  de- 
(naiiilù  si  rétablissement  de  Lainbessa  serait  bicntil  prêt  ; 
le  f;Miiferneinent  activera  toutes  les  choses  avec  zèle. 

A  (ikL'CllB.  Des  juges  !  des  jiigex  ! 

.'1.  I)  UALTi'Oii..  L.r~Casbah  de  Hono  sera  meilleure 
iiour  les  insurgés  que  Belle-lsle.  Qu'ik. ^(îiilrtmt  dani 
l'oi-dre.  et  le  (rfaïvernement  sera. bienveillant. 

».  JULES  FAVRE.  Je  ne  veux  que  faire  une  question  A 
M.\l.  les  ministres.  Le  gouvernement  croit-il  qu'il  ait  le 
droit  de  placer  sous  la  surveillance  de  la  police  des  tran- 
pnrtés  mis  en  liberté,  comme  s'il  s'agissait  de  personnes 
qui  aient  subi  une  jièine  infamante? 

C'est  ce  qui  est  Arrivé  A  une  femme  placée  dans  là  ca- 
tégoMO  de»  trausiiortés,  et  qui  avait  été  envoyée  sur  les 
iioiitoQs,  dans  la  maiion  de  détention. de  (^^lermont.  Cette 
femme  a  eu  sa  libehé,  je  ne  di»  pas  qu'elle  a  été  gra- 
ciée ;  car,  pour  moi,  sans  jiigementdl  n'y  a  pas  de  cotl 
damnés.  (Bruit.)  Elle  habite  Paris,  mais  pour  cala,  elle  a 
rei;u  un  permis  de  séjour  du  préfet  de  poliéc  pour  trois 
mois  ;  c'est-A-dire  que  la  police  a'arroge  le  droit  d'allai; 
c(5ntre  la  liberté- individuelle.-  Je  demande  à  11.  le  mi- 
nistre de  l'intérionr  s'il  approuye  aussi  une  pareille  al- 
teinte  aux  droit   des  citoyens. 

M.  Ferdinand  Hnrrot  nionte  A  la  tribune. 

A  UBOITB.  Ne  pA riez  pat!  ne  parlez  pas  ! 

H.  FERDINAMU  BARBOT.  Avant  de  répondre  A  l'inter- 
pellîtion,  j'en  demanderai  d'abord  r,Tiutori»ation  à  l'As- 
semblée, coinmn  c'est  raon  deveir  ;  je"  no  parlerai  que 
sur  son  ordre.  (Agitation.) 

M.  LE  PBésiD|î>T.  Il  s'agit  de  l'art.  U.  Je  mets  cet 
article  aux  voix. 

L'Assemblé.'  ailoptei 

.M.  i.B  PBKSiDENT.  Demain  l'Assemblée  statuera  sur 
les  interpellations  de  M.  Jules  Kavre. 

L'ensemble  de  la  loi  est  voté  au  scrutin  do  division, 
qui  donne  If  ré.-iiiltal  suivant  :' 


i^t'iieial  Clmn- 


N  ombre  de  votants,  609 

MirtoririTabsolue,  305 

Billets  blancs,  406 

Billets    bleus,  S03 

l-a  loi  est  adoidée. 

1^  céance  est  levée  A  six  heures  un  quart. 
Demain  A  une  heure,  séance  publique. 
Discussion  sur  le  changenisnt   du  chef -lieu  du  dépar- 
tement (le  U  Loire. 
l)i-cussion  de  la  loi  sur  le  tissage  et  la  bobinage. 


La  suite- (les  letlr(>s  de  .losppli  de  Maistrt  est: 
dijfiie  (lu  ili^luit.  On  lit,  dans  la  partie  piihliéc 
aujourd'liui  par   IV  hùw-.v,  ic».   lignes  suivautcs  : 

La  première  ieiiiicssc  (jusqu'à  28  ans)  no  doit  sa- 
voir que  Ireis  cliosei  sur  l'^ganisation  sociale  :  1° 
que  njeii  a  cri^é  l'Iiomine  pour  la  société,  ce  qui  est 
(irouvé  par  lo  fait  ;  2'  ipie  l'état  du  socitîté  rond  le 
gouvernement  nécessaire  ;,')''  quecliacun  doit  obéis- 
sance, (idélilé  et  dévoncmeiU  jusqu'à  la  mort  à  celui 
sont  lequel  il  est  né. 


FAITS  ÛÏVERS. 


Le  procès  du  journal  la   Presse  sera  juué^deniain 
en  cour  d'assises;  M:  Emile  deCiirardin  a  obtenu  Tau-, 
lorisation  d.-  défciulro  lui  iiièiiio  l'article  incriminé. 

—  A  ci'ilii  (le  M.  Edgar.  Ney,  qui  demande  au  dé- 
partciiieiii  (le  la  Ciiarciile  lie  le  iiomiiier  son  repré- 
sentant, un  autre  oflicier  d'ordonnance  de  d'Elysée, 
M.  (le  Meiiueval,  s(ï  priiseiile  (Kiiisle  départeuicnt  du 
Bas-HUiii.  C'est  l'i't'cnenierW  qui  donne  celle  lUiu- 
veile. 

Le  sorl  de  ces  deux  candidalures  dn'nncra  un  reii- 
scigucineiit  précieux  sur  l'opinion  du  pays  relalive- 
ineiit  à  la  politique  de  .M.  Louis  Bonaparte.         ' 

—  M.  Denis  de  Mortemart  a  di'posé  une  proposi- 
tion tendant  à  moditicr  le  régleinciueii  ce  qui  con- 
cerne le  scrutin  public,  ainsi  conçue  : 

«  Le  scrutin  public  ne,petit  être  demandé  qu'a- 
près des  épreuves  doutei^es,  et  sur  l'ensemble  des 
projets  de  ioi*,-» 

—  On  lit  daiis  le  Clamor  jtublico  :  «  La  sécheresse 
qui  règne  dans  l'antique  royaume  de  Valence,  com- 
mence à  produire  deràcbeux  résultats,  |a  nriisère  de- 
vient do  jour  en  jour  plus  alTreiise,  et  l'es'vols  se 
multiplient  à  rinlliii,  taudis  qu'au  contraire  les  tra- 
vaux des  clianips  resleni  Abandonnés.  Cependant  cet 
étal  de  clipses  n'empêche  pas  nos  seignei.rs  et  maî- 
tres de  célébrer  la  prospérité  croissante  par  des  fes- 
tins bt  des  banquets  coiiliHuels. 

—  Le  conseil  des  miirislres  s'est  réuni  aujour- 
d'hui à  l'Elysée;  d'aprèn  les  bruits  qui  ont  percé  de 
cette  réunion,  plusieurs  ministres  auraient  fait  en- 
trevoir au  président  coinbieii  le  journal  le  NapO' 
Icon  suscitait  d'enibarras  au  gouvernement,  par 
l'inconséquence  de  cerlains  articles. , 

11  y  aurait  été,  dit-on,  décidé  que  ca  journal  cei- 
scrait  de  paraître  ou  clian((erdil'de  titre. 

—  Aujourd'hui,  des  troupes  nombreuses  ont  Ira- 
verié  Patis  en  petite  tenue  ;  let  soldats  porliienl  la 
gamelle  el  le  biduii  sur  le  dos  ;  les  canons,,  et    les 


d'akillerîe,  passée  au  Carrousel  par  ! 

gurliier.      '        • 

-r  L.a  iiouTallo  réiAiiioudu  «oHtieil  d'Etat  dDiituuii6 
avons  annoncé  la  coiislittitioB,  loiis  la  prësiilciicedc  ■ 
M.  Tliiers,  avec  MM.  Mole  et  Hioglic  comme  vicc- 
présidciit,  parait  iurloiil  être  oruaiiisée  conlri»  les 
vuUéilés  de  coups  d'Klal  auquoTs  M.  'fbiers  au- 
rait peut-être  mis  moins  d'obstacles  quand  lu  pou- 
voir écoutait  ses  cunscils  et  semblait  accepter  ses. 
iinspiraliiiiis. 

0\i  dit  que  M.  Thiers,  e'si  parvenu  à  opérer  une 
récoiiciiiatiftn  des  plus  |■assurullU■^  pour  la  paix  pu- 
l^lique  entre  deux  généraux  qu'où  avait  représentés 
jusqu'il  a;  jour  coimiie  devaiil'  jouer  de.s  role.s  coh- 
tiaiie>  (l:iii,s  les  éventualités  d'un  (Iraiiie  (iooi  l'o])!- 
nioii  iiiililii|iie  élail  vivement  iiréoccupi'c,  dans  ces 
diu'iiicis  temps. 

On  parie  aussi,  «ur  les  Immes  de  l'Asi^jimblt-e,  de 
reiiKoigiiemeiilsdeniandés  ik^ii  offlcielle/ttenl  a  divers 
chefs  (le  corps,  sur  les  dispositions  probables  de  l'ar- 
mée en  eus  d'un  oonflil  entre  les  deux  pouvoirs. 
Suivant  les  bruits  (jiii  courent,  il  aurait  été  répondu 
que_rjitlilude  de  l'ariiiée  dépendrait  surtout  de  ses 
chefs,  et  que  tout  chatigemeiit  au  sommet  delà  hié- 
rarchie militaire  actuelle,  inspirerait  de»  défiances 
dont  la  portée  pourrait  tromper  bien  des  calcuU  el 
déjeuer  bien  des  espérances. 

Ne  racoute-t-on  pas  ent^ore,  dans  la  salle  d«g  con- 
férences, (pi'iin  officier -géuéral,  trés-ami  de  l'état 
de  liège,  el  ((ii'on  aurait  pu  eroire  très  disposé  à  tirer 
le  sabre  à  l'appel  du  pouvoir,  se  serait  \borné,  en  ré- 
ponse à  certaines  ouvertures,  à  reinetire  à  son  in- 
terlocuteur lecom|>4e  rendu  écrit  d'une  conversation 
qu'il  aurait  eue,  peu  de  jour»  avant  de  quitter  Lyon, 
avec  M.  le  maréchal  Bugeaud,  et  dans  laquelle  les 
homrm» et  les  choies  du  moment  seraient  traités  avec 
une  liberté  de  penser  aiii  a  dû'beaucoUp  nuire  dans 
certaini  esp^'its  a  la  'mémoire  de  M.  le  maréchal. 
'  (Evénement.)  • 

—  On  a  distribué  kier  le  rapport' de  M.  de  Monti- 
any  iiir  la  proposition  de  M.  J)ahirel,  relative  aux 
Mussages^du  président  de  la  République.  La  eom- 
mi.ssioii,  animée  des  ««ntiraents  d'union  et  de  cen-  . 
corde  qui  doivent  toaioufs  exister,  dans  l'iétérèt  gé- 
néral du  pays,  entre  rAssemblée  et  je  pouvoir  exé- 
cutif, propose  de  no  pat  prendre  en  considération  la 
proposition  de  M.  Ualiirel. 

—  On  se  rappelle  que  dans  la  soirée  du  16  no- 
vembre dernier  la  police  g«  transporla  rue  Ronifort, 
48,  où  se  réunissaient  plusieurs  individus  pour  s'oc- 
cuper de  politique  ;  q«anui#-six  personnes  t  fur^t 
en  effet  trouvées  et  furent  envoyées  à  la  prefecluife. 

.  Un«  instructiMi  a  «u  lieu  par.Auite  de  c«Ue  ar-  . 
restation,  et  quiiiie  de  ce»^ individus  sont  raelé»  «a'^" 
élat  do  captivité,  les  autres  ont  été  reliés  par  la 
chambre  du  conseil.  Hier  la  chambra  d'accasation 
vient  de  rendre  un  arrêt  pa(  ietf tel  elle  renvoie  de- 
vant la  cour  d'assisei  ces  quinze  prévenus  sous  la 
prévention  d'avoir  fait  partie  d'uiie  association  se- 
crète dite  Légion  de  Saint- Hubert,  el  d'avoir  fait 
partie  de  réunions  non  publiques,  dont  le  but  était 
politique-et  qui  n'étaiélil  point  autorisées. 

(Gazette  de»  Tribunaux.) 

—  Un  évînemenl  qui  répand  beaucoup  de  cons- 
ternation dans  les  montagnes  vient  d'avoir  lieu  près 
de  Pailarlier.  Une  ménagerie  considérable  se  ren- 
dait, dit-on,  dans  cette  ville  pour  y  séjourner.  Les 
chemins  sont  si  mauvais  et  tellemeiït  encombrés  de 
neige,  qu'une  des  voilures  a  v«nié,  «t  plusieurs  des  " 
animaux  féroces  qu'elle  conteaait  se  sont  échappés. 

—  En  dépit  de  la  réaction  et  de  M.Parieu,  l'ins-^ 
truction  s'ii^lillre  chaque  tour  «ians  les  masses  labo- 
rieuses, etpeiidant  que  M.  6inrdin  '  Initi**  dans-ses 
leçons  les  nombreux  ouvriers  do  Rouen  iaux  mystè-° 
res  de  la  chimie  appliquée,  nous  xpprenons  ()ue  le 
même  but  est  heureusement  poursuivi  chaque  di- 
manche, à  riiùtel  de.  ville  de  Nantes,  |tgr  M.  Adol- 
phe Bobierre,  dont  les  démonstrations  sent  assidû- 
ment suivies  par  le  public  de  celte  grande  ville. 

-r-  Des    citoyens   démocrates  •  socialistes ,  avant  ' 
le  projet  de  former  une  association,  ilésirenl  s  ad-, 
joindre    quelques  citoyens   pouvant  disposer  d'une 
somme  do  400  fr    au  moins.    S'adresser  de  midi  à  2 
heures,  rue  Saint-^pnoré,  215.        ,. 

*  ^—  On  demande   un  adhérent    pour  la  vente  des  - 
œufs,  beurre  et  fromages,  rue  Saint-Honeré,  49. 

—  I.es  bureaux  do  l'union  tociak^  journal  des 
Travailleurs,  qui  étaient  cour  des  Miracles,  9,  sont 
transférés  passage  Ssulnier,  iS,  faubourg  .Sioiit- 
martrc. 


—  NUTBE  CIVILISATION,  COMME  UNE  FLBDK  iPA- 
NOi;ilC,  S'ÉTALK-AUX  TEUX  CHARMÉS  QUI  LA  CO<f- 

TKMP>.K?iT'(M.  Thiers^. — On  lit  dans  un  jonrnal  an- 
glais qu'une  leinine,  nommée  Marie  Bagan,  traduite 
devant  le  tribunal  de  Westminster  miur  délit  de 
meudnMté,  a  été  prise  des  douleurs  de  renfantemcnt 
au  milieu  de  l'audience  ;  l  peine  a-t-on  eu  le  temps 
de  la  transporter  dans  une  salle  voisine,  où  elle  est 
accouchée  avec  le  secours  des  huissiers. 


Revue  des  Départements. 

,  LA  PRESSE  DÈMOCRATIQUR. 

La  phalange  démocratique  des  départements  s'est 
encore  accrue  depuis  quelques  jours.  Nous  tendons 
la  main  à  nos  nouveaux  frères  d'armes.        -^ 

C'est  d'abord  le  Démocrate  frano-çcmtoit  de  Be-  . 
sançon.  Nous  extrayons  les  li($ncs  suivantes  du  pro- 
gramme de  ce  journal  : 

«  Aujourd'hiii;  la  République  et  la  monarchie  sont 
en  présence. 

»  Nous  voulons  la  République  démocratique  une 
et  indivisible,  avec  toutes  ses  conséquences  sociales, 
celles  que  les  hommes  courageux  ont  fondée  sur  le& 
ruines  d'une  monarchie  toinoée  dans  le  mépris  et 
dans  la  boue;  celle  dont  la  Constitution  de  1848  a 
posé  le  principe  et  le  germe.  » 

Après  avoir  développé  les  principes  d'un  véritable 
gouverucment  républicain,  le  Démècrale  fraïu-com- 
fois  se  résume  en  dareandant  la  réalisation  siacèiy, 
eflicace,  intelligente  de  l'art.  13  de  )k  Conititution. 


Le  département  d'Çtire-et-Leire,  où  se  publie  dé- 
caissons roulaient  à  grand  brnit,  et  la  foule  faisait  1  j.^i  Tun  (les  organes  les  plus  intelligents  de  la  presse 
sur  ce  déploiement  xto  forces  des  commètitalms  a  I  déijlocratique  de  province,  le  Glaneur,  compte  un 
perla  de  vue.  U  ne  s'agissait  que  de  U  revue  delplu- 1  nottt«au  journal  réptibijicain,  U  DinwenieaMure- 


ei-IMrt,  4ottt  1«  premitr  numéro  «  p«b  [•  i%  »■- 
Tkr.  Çf  i«urn«|,  dont  !•  rédaeUiur  ou  chtf  «t  !(. 
Eljïée  Lewmte,  parait  tous  les  samMis.  H  d«cur« 
vtulolr  la  rtputiïïquo  avec  Us  réformM  pohUque»  et 
sooÉki  que  ânoun  attend  de  la  r«Tolati«ik  de  Fé- 

^^^'  -  ■  ■   ■■     ,       '  -  "j 

A  Toulouse,  le  Réformateur  a-auecidé  au  Pou- 
wïfT journal  de  la  nuarjce  (^i  la  I.i6«rW,  de  Paris. 
yi  Résislance  à  l'usurpation  par  le  refus  (1»  l'im- 
nôt-  liberté  illimitée  de  la  presse,  de  renseignement 
/«l  (ie  la  parole;  réformei  sociales  pour  U  peuple  et 
par  le  peuple  :  telle  est  la  doetrine.  'Vulgarisation 
de  la  pensée  par  la  propagation  du  journal  et  par 
rabaissement  du  prix  :  telle  est  là  conséquence  na- 
turelle de  ee  principe. 

»  tout  la  programme  du  Réformateur  est  là«  » 


GlRO-  —On  nous  écHt  de  Nîmes,  20  janvier  : 

a  Tous  les  votes  sent  connus,  eaux  d'un  canton 
excepté,  qui  àùgihenlera  encore  notre  majorité.  Fa- 
vand  a  obtenu  34  218  voix,  contre  11  619  douiiées  à 
M.  Lourdoueix,  et  22  719  données  à  M.  du  Grail  ; 
don(%  succès  complet,  car  la  majorité  absolue  nous 
sera  acquise  par  les  votes  dont  le  dépouillement  ne 
nous  eat  pas  encore  parvenu. 

»  Ce  succès  est  très  significatif.  Le  nom  de  Fa- 
vahd  est  une  protestation  vivante  contre  l'expédition 
de  Rome,  qu'il  a  énerglquement  ftétric;  et,  dans  le 
Gard  légitimiste,  après  le  dernier  vote  sur  l'impôt 
4es  boissons;  nue  élection  républicaine  frappe  la 
réaction  sur  les  deux  jouas.        \ 

».  O'un  autre  o^té,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que 
ce  troamphe^st  dft  principalement  1«  à  la  division 
du  part^  lé^timiste,  diviaion  qui,  pour  notre  dépar- 
tementf^t:  un  fait  social  immense,  car  elle  est  le 
signe  de  fémanciyation  des  claices  sur  l'obéissance 
éternelle  desquelles  en  croyait  pouvoir  compter  ;  2<> 
i  runl»|i  coriplète  des  répul^cains  de  toutes  nuan- 
ces coBtrereouemi  commun. 

Cette  union,  il  dépend  des  démocrates  du  Gard  de 
la  CMiierver,  et  nOÉs  etipéroaa  que  le  mêtae  esprit 
de  tMn  eonaulte  continuera  ft  les  inspirer  chaque 
fois  i^U'i*aRin(  de  Éanifester  par  le  suffrage,  le  vé- 
ritabUi  «eiis  dé  U  volonté  populaire. 

»  ViriiÉl  fexemplé  dà  Ga|rd  être  suivi  par  tous  Içs 
dépattemëîits.at  bientôt  la  dissidence  profonde  qui 
existe  entré  la  majorité  légitimiste  et  la  majorité  du 
pavs  sera  trop  éclatante  pour  que  le  gouvernement 
puiMe  plus  longtemps  marolKr  dans  la  ,voie  de  recul 
et  depardition  oO  il  «t  engagéi  » 

Sur  M  soldats  dû  43*  ëppelëi  1  voter  pour  l'élec- 
tion d'un  T«|TésentAnt  dn  Gard,  f2  ,s1rff(9ft|es  ont  été 
dOiiBésk  M.  TsTand,  dnèton  ebnslituanf  montdgnard, 
4  à  M.  Beas4}«et  ;  les  cdndidats  royaliste*  n'unt  pas 
obtenu  «ne  senle  voix.  {Popuhu.) 

Loih-bt-Chb».  —  Nous  lisons  dans  le  Républi- 
eai'n  de  ce  jour  que  M.  Garnot  a  formellemant  dé- 
claré s'abstenir  de  toute  prétention  à  la  candidature 
pour  le  remplacement  de  Cantagrel. 

LoiKET.  —  Le  canton  de  Moiftargis  avait  à'  nom- 
mer un  membre  au  conseil-Aénéral.  M.  Souesnies, 
candidat  démocrate,  vient  d'elfe  é|u  à  une  grande 


JEB  vente  k  U  UBRAUUE  PHALANSTÉRIENNB,  quai 
Voltaire,  25,  et  ru«4eBeaufle,  S, 

P4R0LE  DE  PROVIDENCE  et  iélanges, 

par  M"*  CLAaiasB  Vicodmdi  ,  2*  «dilioo.— Pru  :  t  f .  .73  c. 

Unnai  ami/iD  kbyvb  as  m.a  soixMCa  so- 
rUALililuL  «SMJi,  publiant  les  maBescrito 
inédits  4e  Fowrier,  parait  une  fois  par  mois  par  livrai- 
soBdeSlefeiiiUesgrandi»-»». 
■  Prix  dlbonnement  :  o»  an,  18  fr.— 4  mois,  9  fr.— En 
SOS  pour  les  pays  «tnui«rs  dont  le  part  est  donbls  : 
Un  an,  4   r.— «  moi»,  t  lir.  "• 

On  s'tbonM  rae  de  BeMOe,  2,  k  Paris. 
La  collectioB  des  quatre  premières  années  d«  la  Plia 
lange  («8*5, 1846,  1841,  «848,-8  Tolomes)  se  vend,  sa- 
voir :  elkaqae  volame  p/lk  séparément,  7  tr.  30  c — Deox 
volume  pns  ensemble,  H  fr.— Le»  8  volâmes  pris  cn- 
Mmble,  50  fr.  {firaneo) .— »,  me  ds  peanne. 

DE  L0RGAMSÀT10I\I  SOCIALE,::: 

mmcÊ;  considérée  sons  le  rapporl  de  l'INSTHUCTION 
PUBUQUe,  du  TRAVAIL,  du  CAPITAL  et  des  FINAN- 
CES ou  le  SOCIALISME  commandé  par  la  nature,  la 
hutte»  et  la  vérUé,  indiquant  l,e  moyen  d'arriver,  par  1« 
aenl  développenkent  de  fa  Conutltution  de  1848,  sans  se 
coas'O  et  sans  vieleore,  «u  seuUysième  pnlitiqu*  et  so- 
cial k  suivre  pour  éviter  la  banqueroute,  établir  la  société 
inr  des  bases  solides,  et  rendre  la,  France  prospère  et  flo- 
rissante. Par  M.  DELEVZE,  chef  d'institution.  Brochure 
lB.18  de  72  pag.  Prix  :  40  centimes.— PARIS.  A  la  pro- 
pagande démoeratique  et  sociale,  1,  rue  des  Bons-En- 
ftnU.  En  dépèt:  à  la  Librairie  pbs'anstérienne,  quai 
Voltaire,  15,  et  chex  F,  Martinom,  /ue  dq  Goq-Saiat-He- 
DOré,  4.  ,  ,- 

APPLICATION  DE  L'ARMÉE  ^xT!^ 

TILITE  PlnUQUK  (études  sim  i),  jiar  J.-B.  Kh*»"- 
i.sAnieiir    des    Dôiit»-et-cbau8sée8,  ancien  élève  de  l'E- 


pônts-et-cbaussées,  ancien 

êoTëpolytecbnjqne.  Grand  in-8v  Prix:  2  fr.;  par  la  poste, 
afr.SOc. 


încénieur    des 
êoÎ4 


llAMFE$Tfii»^LËCOL£  SOCIETAIRE 

fondée  par  FOURIER ,  ou  Bases  db  ia  PounQOB  posi- 
tive Paris,  1842. '<éer»t  P*r  •••  CoN«'«>sa4i«T,-et  adoplé 
Dtr  le  Conseil  dé  l'Ecole).  Nouvelle  édition,  revue  et 
conaidéfablenient  angUBiniée.  1J4T.  Un  beau  vol.  in-18. 
Prix:  1  Ir.  Me.}  par  la  poste,  I  fr.  60  c. 


majorité,  nwlgré  Ion  offerts  do  la  riaetioHv  , 

te  réiiiltat  du  sérutia  pour  la  nomlnlUon  d'un 
conseiller-général  a  nrovoqué  dansMa  pO^wion 
montargoibe  un  véritaDle  enthousiasmé,  A  la  procwi 
mat^on,  les  cris  de  Vive  la  RépuUiaue  ont  étépous- 
sés  i$  toutes  parts  ;  le  ehant  de  la  lfariei^H\t6- 
"4«ntir  V 

M.  Souesme  a  adressé  des  remerciements  ux  élec- 
teurs dans  une  chaleureuse  improvisation,  interrom-r 
pue  par  des  bravos.  Il  a  rappelé  aue,  depuis  le  coni-^ 
mencement  de  l'année,  le  parti  démocratique  sompte 
trois  victoires  dans  notre  oéparteintnl  ;  les  élections 
municipales  dé  Chàteaurenard,  l'acauittement  de  la 
Constitution,  l'élection  au  conseil  général. 

BoucHES-nu-RiiÔNE.  —  Ou  écrit  de  Gardanno,  14 
courant,  au  Courrier  i/e  Maneille,  feuille  ultra-réac- 
tionnaire, pour  lui  signaler  une  manifestation  dé- 
mocratique qui, a  eu  lieu  dans  cetle  ville.  Nous  pro- 
fitons de  cette'  lAin6te*dénoncia.tion  pour  constater 
ce  nouvel  exemple  du  l'osprit  qui  aiiime  les  popula- 
tions lusque  dan8;ies  contrées  méridionales,  signalées 
]  usa  u  ici  comme  inféodées  aux  idées  monarchiques. 

IJn  banquet  démocratique  u  été  organisé  à  Gar- 
danne.  A  la  suite  du  repai>,  les  convives  ont  fnit  une 
promenade  sur  les  bonlevards,  en  chantant  les  hym- 
nes patriotiques,  mêlés,  dit  le  journal  roucliounhirc, 
du  vivats  eu  l'Iionnonr  de  Ledru-Kolliii,  Uùspail  cl 
Proudhou.  «  Ce  qu'il  y  a  de  plus  icgrallablu,  ajuute- 
t-il,  c'est que  le  couseil  municipal,  et  nota  ni  nient  les 
d«ux  adjoints,  outorisaiunt  cette  inanirestulion  par 
leur  présence.»'       \ 

—  On  écrit  de  Sainl-Méry,  aumèine  journal,  que 
le  13  une  troupe  du  citoyens  se  sont  promenés  par 
la  ville  en  chantant  «  des  chansons  politiques  enlro- 

'  mêlées  de  cris  de  Vive  la  Républi()ue  socialu  !  »  Cet 
attroupement  a  été  dissipé  par  Ih  gendarmurir.  L'n 
jenne  boulanger  a  été  blesse  au  bras  d'un  coup  do 
pistolet.  La  lettre  ne  dotinc  pas  d'autres  détails.  La 
justice  informe. 

Eu|iE-ET-LoiH.  -—  Le  ThiextUn.  —  H.  Marchant, 
desservant  de  cette  commune,  vient  d'être  «p|ielé  i 
la  cure  de  Sondarville  :  son  crime  est  d'ôlru  répu- 
blicain et  d'avoir  rép  chci  lui  M.  Novl  Parlait.  En 
vaiiàtous  les  parohstiens  ont-ils  rendu  hommage  aux 
talents  et  aux  vertus  de  leur  estimable  pasteur;  on 
ne  peut  lui  pardonnél"  de,  conserver  aujourd'liiri  les 
opinions  que  tout  le  clergé  professait  après  la  révo- 
lution de  Février.  Pourquoi  a-  t-il  pris  au  sérieux  re 
(ini  n'était  qu'une  épreuve  V 

(Constitution  du  Loiret) 

—  Samedi,  sur  l'ordre,  dit-on,  de  M.  le  préfet,  la 
police  a  fait  une  razzia  générale  des  almanachs  qui 
se  trouvaient  sur  les  boutiques  des  étala^islos,  qui 
carnisseut,  le  samedi,  les  nurchés  de  Charlrtss.  — 
C'étaient  donc  des  alnianachs  bien  incendiaires,  di- 
ra-t-on^  Non:  c'était  le  vénérable  J/cttAiru  Laens- 
berg,  le  vieux  Beauceron,  reproducteur  de  mis  vieil- 
les chroniques,  et  son  jeniu'  ronfrère,  VAslvàlogue 
de  la  Bauce. 

Allier.  —  Sutt«  des  suspensions  et  révocadons.  - 

M.   Lombard,   régent  do  seconde  au   coUègo  de 

Montiuçon,   et  M.    Delorme,  régent   de   miatrième, 

sont  mis  en  disponibilité  sans  traitem'ent.  Le  sieur 

Maronan,  débiteur  de  poudre  à  Ganaat,  est  suspcn- 


dsdo  Mi  ronclions.  M .  DHgonâ^,  conMiUnr  au  Veur- 
dre,  vient  d'être  rajé  du  tobloau  des  consoillon. 

THiA-nn.  —  COIfCEKTS.  ' 

Ce  soir,  à  l'odéon,  S4*  représentation  de  François 
le  Cftampi,  de  George  Sand.j 

CASINO  DES  AR-rs,  boulevart  Montmartre,  12.  — 
Aujourd'hui  vendredi,  grande  soirée  musicale,  dans 
laquelle  on  entendra  M.  Oervès,  Littié,  Tossier,  Léoti 
Magner,  Mines  Cotterel,  Pauâsublieret  (Jirod.  Scènes 
comiques  par  M.  Simon.  Le  piano  sera  tenu  par  M. 
Savarl.  —  Prix  :  1  fr.  , 

Dimanche  prochain,  grand  concert  extraordinaire 
dans  leqiHjl  on  entendra  MM.  Gueymard,  Bouché  et 
Genihrel,  de  l'Opéra. 

PANORAMA  (Champs-Elysées).  —  Le  tableau  de  lu 
bataille  d  Ejlsii  va  hientôldisiiarallre  coinnio  ceux  de 
la  bataille  de  la  Moskowa,  de  Navarin.  On  n'a  pas 
môme  Pespéranco  de  revoir  jamais  it  l'étranger  les 
tableaux  de  M,  le  colonel  Langlois,  dont  la  but  spé- 
cial est  de  reproduire  les  hauts  faits  des  armées 
françaises.  —  Les  personnes  qui  n'ont  pas  vu  le  ta- 
bleau de  la  bataille  (rEylan,  tjl  cellesqiti  voulait  k 
revoir  doivent  se  hâter  ;  car  déjà  M.  le  coloiieWl.uu- 
glois  est  allé  en  Egypte  recueillir,,  au  inilieir^des  nia- 
giiifiques  ruines  de  Thèbes  et  sur  le  eliainp  de  ba- 
tailjo  de.-.  Pyramides,  de  nouvelles  et  nobles  inspi- 
rations. 


de  fermeté.  Cett  surtout  en  Tue  de  la  prochaine  Ut 
quidation  que  cette  htusie  a  eu  liouM«ifliNée  p«r 
quelquéi  spéculatonrs  intéresoés.  ' 


A«  ooMrrjjrr. 


^"•'V/ioi 


sept.... 

Quatre oyo-j.  M  sept..:; 
•frof   -     '       • 


•tto 
sres 

>»   »» 

•'A 


Quatre 

^atre  m/w»  j.  »•  «vi..- 

rolso/o,].  Mdé«em 
Cinq  0^)  (<  mpr.  «848). 

Bous  llU  Tl'Éiilll'...,.. 

AcUooadelu  BuU'iue.  asSS  >• 

Heiila  de  ia  V  ille »  •  • 

Oblluat.dH  la  Ville..  1370  » 
jliI.EWp.iUmimoDS.  «187.  so 
ObliHat.  delaSelue...  «062  BO 
Ciilstahvpulhéc&lre..    4ts  » 

Ouatro-Cduaux "t  •• 

luuls.  Qustie-Cipaux.     SO  >• 


Unt  VIeiUe-lloatatne  »»>  » 

Naptes,5«)|K«.  pSv,  Wi» 

aBqe/»HomBin.„^..  oai/4 

Bspag.  8  e7*  dette  eat.  IT  >/» 

Belgique.  Empr  latl.  •••»/> 

Empr.  4849,  M>/> 

—  Empr.  4«u.  M  >/• 

—  Banq.  4èIS..  >»  » 
Kmiirunt  d'Haut.....  •»  » 
l'iémont,  5  «(0  t«4». . .  88  10 

—  ObMg.aoo..  »S0  •• 
,  —       OWlg.  nouv.  9t0  •• 

lA>ts  d'Autriche  «834.  400» 


rUi   CODKANT. 


I  Préo. 
cl6t. 

Cinqo/Ollu  couraBt..TT7.".T7....l  M  88 


ClD<io/u(eiDpr.  «848)  8in  courant. 

Trois  0/1  On  courant |  87  68 


Plus 
haut. 


»4«0 
87  70 


Plus 
bu. 


94.88 


n«B 


Dern. 
cour». 

84  SS 


87  70 


se/ocompt,  aialiq... 

3  0/0  — 


..%■.]  T.- 


■  v^»SVA^<rr'^jr- 


TBAX   ne 

PARIS -.  l.'iiauâ. 

iWA\    Kl   liTIl.lMi. 
Ban»  Kurlaxji •     SS 


VAïS  *  SCUTAiE  . 

Relt^inuc 

l'avs-llas,  Turquie, 
Italie,    EuJplf, 
Gri'eii. 

Coliinics  cl  paya 
li'isutiu-inor 

l'U|>aL'iie,  l'DrtUKal, 
(;ih.-»llar. 

PiiNRèlr  intterïdc»- 
»<irvl«  par  vole 
(l'AnKlcterrc 


51 


17 


I» 


!U 

SB 


28 


3» 


U 


RBP0RT8.  * 

p>/>|8  0/0llquid.àl'aiitra..     Hili 
«o>/>|3o/o  -  aai/i 


'<:iii'.uiNs  ne  vu.»  cotes  au  parqokt. 


Au  cnmplant.  nKS  I  KI«>A'ri  o  jl 


A  TBRMK. 


i',r. 


l_Il 

»»■  •» 
103  75 
170  •• 
830  >• 
S8&K0 
MO  Si 

'Jl.%  >• 

ll.'S  » 

330  » 

•  •i  .. 

>*•  >■ 

160  •• 

tis  SO 

3S8  7S 

Î73  7S 


Auj. 

415  •• 
..•  79 

lus  :S 
835  ««1 
SS5  •• 
»*7  Si) 

«Itt  35 
330  •• 

•  ••    »m 

416  13 
467  80 
«19  no 
860  >• 

973  78 


(tes  rlieiniDS. 


Salut-^crmain.. 

Vor»  iDle»  rive  drolle. 

1(1.     rive  ((aaoîie, 

l'aris  à  Orléans...... 

Pàrlu  t'Rnuen 

ttiiuen  au  Havre. 


Mursellleà  Avignon.. 
Oi'lé&iis  il  Vierion.... 


Strasbouru  Si 


i'ignoi 
HÂlo. 


iiouloi^ii  a  AmiuriH.. . 
(inéaiid  il  Unrileaux... 

Clumtn  ilu  Norili 

MoRlccau  II  Troye». . 
Parliit  Strasbourg... 
ToursàNantof 


<'cour 

p.  Iiaut 

•>» 

•  **    »» 

>■> 

>»l    »• 

*K» 

•  ••    »■ 

•  ■• 

■  B»     »• 

Ma 

SStt  18 

•  »9 

uo  •> 

»■* 

•  ••  »■ 
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881  18 

••» 
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•*• 

M»    »«, 
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407  M» 

>•»! 

>••  »» 

»P» 

890  ■• 

a»» 

»>»  •» 
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L'un  (1rs  Gérants  :"  Victor   HENNEQUIN. 


PARIS,  HOE  DE  BEADNE,  2, 

Oïl  i.'a;)onnn  auMi  eiio»  Urullii,  éUileur  lio  muiliiuti  uaiiaïue 
nique?  îriTrVeX:  |/??i.".«».î -'^'""P''.?-  ^"*  .S^int-Doml  - 
libr.',   liru\clle>,  Mi- 


nlque,  7;  Mirteilii-,  »(iehe|et-Peyron;  Uuuen.-M.   HanlaTu 
cliel/llbr.,  Mnichitaux  Bolé,  I 


Les  abonnements  pajîtenl  du  I"  et  16  do 
cliaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  radministratioii  doit  ^Aro 
adressé  franco  à-M,  l'adininistrulour  de  la  Démo- 
cratie pacifi'/up,  rue  de  Heuuné,  'i.  '^ 

Touic  récianiation  doit  être  accoiiipagnéf-  de  la 
dernière  buiiJe  impriiiice. 


Bourse  du  24  janvier  1850. 

La  rente  a  continué  son  mouvement  afcoiisioiinel, 
et  les  opéralious  aucomptaiU  ont  montré  beaucoup 


SpeotaolèB  du  25  janvier. 

THKATRK  DE  I,A  NATION.-~Le  Prophète. 
THKATRE  DR^A  HEPUItUaUE— Mlle  de  Belle-Islo. 
Ol'ÉRA-rOMIQUI-;.— Les>orcherons. 
ITAI.IIÎNS  — 

ODKO.N.  — te  Sicilien,  François  le  Champi. 
THÉATKE-HISTOHIOUE.— Henri  III,  un»  Tempête. 
VAtDEVILLE   --  Roger/  un  MoftSiciir,  Im  Saison». 
GYMNASE.— La  ItosSoe,  Laurence,  la  Femme  qui  se  jette' 

par  la  frnéire,  Grailella. 
THEATRE  MO.NT4N8IEK.  — Hosetta  et  Nosud  coulait, 

les  ViKnci  du  Seianeur.  les  Marraines. 
VARIETES      Les  MètsmorphfiSfs,  Lni|y,  Lord  Spleen. 
PORTI'-SAINT-MARTIN.— Lfs  CherOheurs  d'or,  l«t  Mé 

inoirrii  du  l'ont  Nnuf. 
TH(5aTRK   Di;   LUXEMBOURG.   —  Revuj' de    1849,   U 

.Mercière  du  fauhnurff  Saint -Germain,  Babjrlas.  ' 
AMBKiU-CO.MIOl'i"  — I.'»  Quatre  t-iU  Ajrmoo. 
OAiTt-;.  —  Le  Pietl  .le  Houton. 
FDI.IE.S  — Ltledes  Bêtises,  Blanche  et  Blanchetle. 
THEATRE-NATIONAL.— Ketâche. 
THEATRii  CllOISSUL.  —  U  Béclie  deNoèl,  les  Renies 
Tisiiires,  un  bureau  d'omnibus. 


■k, 


LESPRlfl  DES  BÈTES 

Loou  vAUiOHauB,  par  A:  Toe 


'^•^^ixx^^i^x^^'^^t^  -is»»a-  iii 


^al*--.xjL rr-J  A- 


ÇAISS     KX     XOO- 

p4r  A.'Toesse.'^eL.  —  l^n  beig 
volome  ih-8°  vélin   satiné.   Prix:   6  fr.;  par  la  poste 

ThIoRIE  de  CHARLES  FOIJRIER. 

Exposition /aite  à  Mesançon  eu  mars,  par  Victor  Uen- 
KEom.N.— Prix  :  «  fr.  25  c. 

Onvrascs  de  Foiirler  t 

THÉOÉUE  DE 

mïïî  UNIVERSELLE. 

C'est  l'ouvrage  capital  de  Fourier.  (2*  édit.,  i  forts  vol. 

in-S",  contenant  ie  Plan  du   Traité  de  l'Attraction, 
•  et  quatre  vignettes.  (Tomes  II    III,  IV  et   V  des  nnii- 

Tres  caiaplètps),   t8  fr.  —   Chaque  vol.  sépaièinenl, 

1  fr.  50. 

LK 

NOUVEAU  MONDE 

iinTiiiL  ET  miimn. 

(Abrégé  du  précédent,  nmis  néanmoins  difUcilc  à  lire 
sats  préparation.)  5*  édit.,  1  fort  vol.  in-8».  (Tonn-  IV 
des  œuvres  complètes.)  5  fr. 

Q14TRË  NOLVËiME^TS. 

(Ne  peut  être  lu  avec  fruit  que  commx  complément 
d'études,  après  une  connaissance  avancée  de  la  Théo- 
rie.) 5*  édit,  I  fort.  vol.  in-8».  (Tome  I  des  œuvrrs 
complètes.)  6  fr. 

Les  9   vol.  précédent!  ensemble,   28   franot. 

LaTHÉOHfEnK  L'UNITÉ  UNIVERSELLE  e.st  ans.i 
publiée  par  livraisons.  —  Prix  de  la  livraison  :.Wcpnl. 
prise  au  bureau.  < —  La  soBscription  est  permanente  -: 
une  ou  plusieurs  livraisons  par  «einaine,  à  la  volonti^ 
des  souscripteurs. 
■■■•■■■■•■■«■«MMaMaaiiiiiiaMMi^ 


DESCRIPTION 


lie 


PHALANSTÈRE 

BT  i:0.\SIDfRATIONt  SoruLBS   SIH   I.'AKClIlTlf.TONIQlB, 

Par  VICIOU  CO.NSIDERANT. 

2-  édition.  Grand  in-18,  I  fr.— Le  ii-fiiie  ouviaac,  orné 
.le  quatrç  vignettes,  plan  et  vnes  du  l'halanslcre,  t  fr. 
-5  c— Le  luéme  onvraiie  pour  les  prsonncsqui  acauer- 
ront  la  Vue  générale  dun  Phalanstère  ivoir  ci  de8.sou8), 
75  c.  sans  vignettes  ;  1  fr.  avec  vignettes. 


VUE   G£>f£RALE 

A    VOL    d'oiseau 

D'UN   PHâLANSTËRE 

Avec  los  campagnes  environnantes, 

or  VILLAGE  ORGANISÉ  D'IPRBS  LA  TlIKOyE  UB  VULBiKR. 

Belle  lithographie  rf^vW  centimètres  sur  sn, 
Dessinée  par  J.  Armoi'lt. 

Cf  dessin  c*t  tiès  propre  à  fiiirc  compicndrc  Ir  carac- 
tère général  et  les  di'posilions  inaléri.llc»  du  Régime 
harmonien.  Alin  de  rèpjnilre  cet  util.;  et  charmant  pay- 
sage-, nous  Cl)  a  ons,  ira'c  é  la  dimension,  tixi  le  prix  il 
Ijr.  50  c  ;  épreuves  colori.es  S  fr- 

On  |<"iit  avoir  (les  épreuves 4u  I"  lirace  : 

Grand  papier,  épreuves  de  luxe,  «  (r.;  (niloriéw,  !2  fr. 

Id.  2'  tirage,  ép.einc  clioisi(.-i,  j  fr.;  coloriée*,  7  Ir. 

i\oii8  coB.Sfillons  de  joindre  à  ceKo  lithographie  la 
Description  du  Phalanstère,  par  Victor  Considérant, 
(|ui  en  Mt  le  texte  explicatif.  fGnnd  in  18,  75  c.)  Toute 
personne  qm^veudta  éiiidier  là  Tliéorie  haimoniennc  n.^ 
saurait  mieux  faire  rjuc  de  commcnc  r  par  ixatniner  at- 
tentivement ce  dissin  en  se  rendant  compte  du  disposi- 
tif général  au  \a:'scn  de  la  desrriplion.  C'est  la  pins 
facile,  la  pli:s  simple  et  la  plus  allrayanle  des  initia 
tiou»  de  i"  degré.  Cc  dessin  accjinpagne  très  bien 
également  la  lecture  do  VisJ/«  au  Pnalnnslère  ,  cl 
pénéralement  de  tous  les  ouvrages  d'exposition. 


LE  SOCIAUSNE 


B*WS 

LOH. 


vÂTAV,  par  K. 


Ont- 
10  c, 


L'ORGmATlOI^  DllTRAYAIL.^ 

■ooxATiov.  pr  Mathieu  Bauiicodrt,  ouvrier  teinta- 
rier.— V  éditi.rn. 
poste, '80  c 


l'n  vol.   in-52.  Prix  :  80  e.;  par  ia 


LE  RERGER  DE  KRAVAN  .É.....US,. 

Qora  BT  sociAbisras  sur  lu  petits  litres  de  mes- 
sieurs de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
par  EtT.i.<iE  SUE— 12*  partie.)  Broetmre  io-SSI  de  108 
pages.  Prix  :  30  C:  par  la  poste,  10  c.         . 


A  piittit  dtt  1»' j&fifWôM«8ff,  lès  émhditjes  de 
la  DEMOCRATIE  PACipFIQUE  Mût  reçues  à  l'A- 
gence de  Pablicité,  _ 
/dirigée  par 

MM.  LAOBAHàE  et  C«,  10,  rite  Monlyon,  fau- 
'  hôurg  Montmartre. 

NOUVEAU  TAKIF  DES  ANNONCES  : 

l)e    1  il  4  annonces  dans  le  mois  'M  cent,  lu  ligne. 
DeSàO         ».  D-M)»  » 

De  10*11  1  seule  ann.  de  130  lig.  30     »  «v 

RécJ'arrteB.   .........    l  I.  ao    »  » 

Lea  Aiiimnces-Afliclius  sonteomptées  sur  du  0  points.  - 
AbomNEMEJïts  et  iNSEnTioNs  à  ♦oiislos  ouraaux 
français 


CAPSILES 


MÉMMwwyqipjwBpgyy  '  '''-•'*>■ 


REVUE  DEL  ARCHITECTURE /..*... 

rwLsoi,  jocR<>ii.  DIS  ABCui ' cevis,  DIS  iiKcamtvas,  mu 
ENTREPHENSUns  IT  DES  PROrni<TAihES.  Publléo  s«us  1^  di- 
rection de  M.  oiBAa  9AI.T,  architecte,  membre  d* 
l'Académie  d«e  Beaux  Arts  de  Stockholn  et  de  l'Institut 
royal  drs  architectes  liritanniques.      * 

rarir...unan,  40  fr.;  six  mois, 20  fr  —Départements 
et  étranger  :  un  an  45  fr.;  six  mois,  2S  fr. 

Sommaire  du  numéro  6du  i*  volume  (année  1849.) 

HISTOIRE.  De*  lardint  e)  de  leurs  rapports  avec  l'arehi 
lecture  (suite  «t  fin),  col.  177,  par  M.  H.  Hossoi»*.— Mai- 
sons du  Muyen-Jge  et  do  ia  Renaiisaoce,  col,  184,  par 
M.  CSSAR  Dai  t. 

PRATIQUE.  I>ont-tubo  ou  tunnel  aérien  (f  article), 
col.  IR'J. — l'einturu  murale  (!•'  article),  col.  194,  par 
M.  .1.  .loi.i.irgT,  peintre  —Industries  du  iiâtiment  (Kx- 
posilion  d«  1819),  col.  199,  i  ar  M.  H.  SiaoDOT,  arcbi- 
tecl.'. 

MELViGES  S.ilon  de  IRl»,  col.  20fi,  par  M,.  César  Dalt. 
—  i:pe  ferme  de  60  mètres  de  |  criée,  col.  220.  —  De- 
couvertes  d'Aucienaespcinlures,  col.  220.  —  Commis- 
sion des  aris  et  iuiiuiii:ieuls  religieux,  col.  221.  —  Tom- 
iieau  de  Napoléon,  col.  223.  — Bibliographie,  col.  225. 

Quatre  plaiiLh.fs  représentant  : 

La  première  (ni.  I.ï;,  Snlle  d'asile^  mobilier  de  la  salle 

et  du  prcau. 
La  deuxième  (l'I.   2(;),  .Maiaon  m  brique  cl  en  pierre 

(Arqu«8). 
La  troisicrac  (l'I.  21),  .VnVsoii  en  ùnl.s  (Montloçon). 
La  (lualriùmc  (PI.  22),  Vont-lubc  (Angieterr.^.) 

Paris,   ruo  de  l'iirslerabcrg,   c. 


'|'.|^l   AO     BADMK    »E    CO 

_____  lEl  VAHD.   Guérisoii  tj,  ; 

.16  jours  3es  lÂala'ÏÎM  sécn'f''*,  r4->o.r.l.         <'  •■  r   ■.  ■  , 
i;ca»rrl»«<ivflufti"'- M-inches  Cli.  <  K:iii  1  .    ;ihi>i     . 

PAQUEBOTS  REGULIERS 

du  HAVRE  k  BrEW-YORK. 

A  Pari.s,  O.'COMUIER,  44,  rue  Notre  Dame-de>V1ctoues 

'^fjcnl   de  La  seule  ligne  r('guMre.  Au   Ilâvrc,  MM. 

.     CiiuYiiE  KEiNmcli  01  C,  27,  qu-ii  Ca->iinir  Delavi-znc. 

AGEI^CÉ  AMÉUI^AINS^. 

c.  COMBIER,  direcleuf,  se  charge  do  ttuis  envois  de 
marchandises  et  commissions  pour  les  Etids  Unis  ;  —a 
toujours  dm  navires  en  charge  pouf  (ous  lis  pav-  .Ion. 
trcmer  et  prend  fret  et  pa)!SHgnrs. 

Pour  3A19-FRAIVCISCO  (Californie) 


■ioD£uii:  SiMiiAHBLLË  "Td*"^ 

AMinir  (loliliguc  et  privé.  Maladirs  invéiéré/!»  ni  incu- 
rables. Explication  des  songes,  ^révision',  i-ech.rcbos  et 
renscigiieiiieuls  divers.— De  It  »5U  .  rue  de  Sein. .  20 
(aiicieii  (6),  au   1"   ou  p.u-  lettre!, /ra?tco  à  la  .'^ib)"lle. 


Le  GRBTHY  partira  incessamment 
Et  t'ARCHE  ({'ALLIANCE  tiuJétlicr 


1 


du  l!Avr 


en  .'i  joor.s-Ji.'s  g,in  -rili.'-^  <l^r<lni(|lle^;,  dans  tes  cat.'n- 
ciens,  cop.ili:  «  iiihéhc  ri  .ii.ln  ;  éehoiwiit  8  .■innées 
d'iiciireiix  lésuita's  ,-iiaiiti->:ri;l  >on  I  flitae,!;.;.  Piur.  riio 
Kaiiihultrao,  /<•').  (ixo  ) 


:5S 


A 

ET  caORÉaRAVBiçVES.  nianc  v.olée.iîlairo  donc  iint 
plulAt  Ile  la  .souple^se  :i  l.i  p.  «u  que  de  l.i  ri:;idile.  inconvé- 
uinulxfu'fpiéîciiîeul  loeslcs  aut.e.i  lilnuc:)  sans  exception. 
A  la  rliarra.,  faubourg  du  Temple,  28.  —  Le  flacon,  I  fr. 
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A  tou.';ceu\.(iu;,  il'iii  ...1  l.>anil  prochain,  rcruiit  faire 
des  iinpre.ssions  (|iiili;(  ii  iin;,  carlus  lie  visite,  adresses, 
prospectus;,  (ùcluie:',   invll.ilions,  etc. 

.S'adrwser  a  H.  CJ,Altl-:-.S,\I.\ï  ALAM,  imprimeur,  clot- 
Ire^aiiit-VIéry,    M    Iris,  i\ux    ilélivreraà    tous    SCS  cllens,' 
pour  cluiiue  .">  fiaiic-;  d-  '*•  ....... 

donnantdroil    a   poiivo m 
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Ceux  dje  000   Çoiucriptean  dont 
l'ahpnnement  expire  le  31  janvier, 
Isoiit  priés  de   le   renouveler,  s'ils 


I  veulent  ne  p«s  éproi^^  d'interr^lT- 
l'envol  dn  jonrnal. 


tion  dans 


Toute  demande  il'abonn«inent  ou  de  réabekne- 
ment  doit  être  adressée  franco  i  l'administrateur 
lu  journal,  accompagnée  d'une  adresse  lisible- 
ment ëicrite  où  d%  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  à  vus  smr  la  poste  •«  sur  «ne  mai- 
son de  Paris. 

Les  directeurs  des  messageries,  les  directcnrs 
des  postes  et  les^ineipaux  libraires  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  augmentation  de  prix. 

Voirie  taril  en  prix  dcg.ab*afl«meat8  à  la 
4'  page. 


PARIS,  15  JANVIER. 


Jànseinblc*   uatl«nal«. 

Le  sujet  le  ulus  intéressant  qui  ait  été  discuté 
aujourd'hui  à  l'Assemblée  nationale  est  la  propo- 
sition du  général  IVaraguayd'Hilliers,  ancien  pré- 
sident de  la  rue  de  Poitiers  et  restaurateur  du 
pape....  en  expectative. 

Cette  oroposition  ^st  dirigée  contre  le  décret  de 
l'Assemblée  constituante  qui  a  établi  la  gratuité 
des  écoles  polytechnique  et  militaire. 

Le  représentant  Tamisier,  capitjrtnr  d'artille- 
rie, a  parlé  en  démocrate  sincère  et  en  homme 
compétent  ;  il  a  montré  que  la  gratuité  des 
écoles  était  uo  premier  pas  dans  la  réalisation 
du  principe  A'égalité,  que  la  gratuité  des  écoles 
spéciales  pouvait  seule  ouvrir  les  carrièrei  scien- 
UilqtTes  aux  sujets  distingués,  miMS  sortis  de  fa- 
lullles  pauvres.  Ces  arguments,  présentés  avec 
beaucoup  de  force  et  de  iiK^dé'ration  tout  k  la  lois, 
n'étaient  nas  réfutahles. 

M.  Audren  deKerdrcI,  représentant  légitimiste, 
a  cependant  essayé  de  les  réfuter.  Son  discours  est 
c  uneux,  et  nous  regrettons  de  iic  pouvoir  le  re- 
rroduirc  textuellement  d'après  le  Moniteur.  Ce 
discours  montrerait  de  quels  sopbismcs  peut  se 
payer  un  esprit  faux  et  complètement  étranger 
aux  grands  principes  qui  suut  la  vie  et  l'avenir 
de  notre  époaue.  M.  ié  Kerdrel  eapëre  bien  que 
la  gratuité  oies  écoles  ne  sera  pas  maintenue, 
parce  ijue  twu*  ne  tommeipltu  tn  1848.  Si  l'Etat 
entretenait  les  élèves  de  l'Ecole  polytechnique 
en  1804,  c'est  que  tout  le  monde  |tait  pauvre 
alors»!  tel  point  au'un  capitaliste  était  obligé 
d'aller  en  fiacre.  Si  M.  de  Kerdrel  plaint  li  fort 
un  capitalist&.|Sani  équipage,  quelle  compassion 
pourra-t-il  garder  pour  les  hommes,  femmes  et 
nfanti  qui  manquent  de  chaussures? 


M.  de  Kerdrel  nous  raconte  qu'autrefois  on 
exigeait  à  l'Ecole  polytechnique  des  certitkats  de 
civisme.  Voudrait  -  on  revenir  i  cette  époque  î 
I^  preuve  qu'il  ne  falit  pas  entretenir  gratuite- 
ment les  eliv^  de  l'Ecole  actuelle,  c'est  qu'en 
1804,  indépendammoni  du  traitement,  on  était 
obligé  de  donner  aux  élevée desT  rations  de  pain, 
etc.,  etc.  '     » 

^  Hommes  de  la  réaction,  comment  ne  compre- 
nex-vous  pas  que  le  peuple  veut  TéSucation  gra- 
tuite, le  droit  de  développement  intégral  pour 
toutes  les  natures,  sans  acception  de  la  fortune 
dos  parents  ;  coinîHBnt  ne  sent«z-vou8  pas  que 
cette  réforme  est  inévitable  ? 


Esprit  des  Journaux. 

VOpinion  publique  de  ce  matin  contient,  au 
sujet  (le  la  loi  de  transportation,  ces  lignes  provo- 
catrices : 

La  .Montugne  a  continué  à  suivre,  ju«qn'à  la  fin 
de  la  discussion,  la  tactique  qu'elle  :ivait  adoptée 
dès  le  commencement,  de  jeter  sur  la  loi  tout  l'o- 
dieux qu'il  lui  était  paisible  d'inrenter  contre  une 
mesure  qui,  après  tout;  i^'usT  0"'i'!'  actb  dB  Clé- 

HKIfCB. 

Nous  sommes  bien  aises  de  savoir  ce  qu'on  ap- 
pelle clémence  dans  le  parti  de  M.  Henri  V.  Nous 
croyons,  4I0US,  que  la  justice  et  l'humanité  n'ad- 
uMtent  aucun  milieu  entre  le  jugement  régulier 
d  oïl  détenu  et  sa  mise  en  liberté.  Au  surplus, 
tous  les  journaux  de  la  réaction  chantent  le  mê- 
me air,  dont  il  suit  que  les  réactionnaires  accep- 
teraient avec  reconnaissance  un  décret  qui  les 
transporterait  sans  jugement  e'a  Algérie, .  après 
deux  ans  de  pontons,  à  la  suite  d'une  conspira- 
tion de  ces  mesaieui^  contre  la  République. 

L'Assemblée  nationale. àéclàTt  qu'en  voulant 
régulariser  le  suiTrage  universel  elle  a  uniquement 
pour  but  de  prévenir  les  énormités  suivantes  : 

Nous  ne  redoutons  qut  les  progrès  révolution- 
nuires,  surtout  lorsque  ces  progrès  s'appellent  les  a»- 
tignat»,  lu  maximum,  la  vente  dci  biens  nationaux, 
la  guillotine,  la  famine,  les  nomades  de  Hautes; lors- 
que ces  progrès  s'appellent,  comme  de  nos  jours,  les 
ateliers  nationaux,  la  vente  des  fqrèls  de  l'Etat.  It 
partage  des  grandes  propriétés,  le  communisme,  i'a- 
narthic,  et  nous  savons  que  les  élections  socialistes 
nons  annoncent  infailliblement  tout  cela  et  peut  être 
pis. 

Si  V. Assemblée  nationale  ne  craint  pas  autro 
•hose,  elle  peut  ié  rassurer;  le  parti  qui  a  renver- 
sé en  Février  l'écbafaud  politique,  et  qui  a  voté 
pour  l'abolition  complète  do  la  peine  de  mort| 
n'est  point  disposé  i  relever  la  guillotina,  ni  i 
renouveler  les  noyades  de  Nantes;  Us  atelieri 
nationaux  ont  été  organisés  par  la  pjirtie  réac- 
tionnaire du  gouvernement  provisoire  pour  neu- 
traliser l'influenee  de  I^uis  Blanc  sur  les  ou- 
vriers; la  théi'rie  des  Partageux,  inventée  pour 
les  besoins  de  Jfi  rue  de  Poitiers,  serait  inutilement 
ciierchéc  dans  tous  les  systèmes  socialistes  contam- 


pçrains.  Aucun  de  Cfes  fléaux  n'est  dfenc  à  redou- 
ter do  la  part  d'une  majorité  démocratique  arri- 
vant légalement  aux  affaires  ;  mai^i  toute  atteinte 
portée  au-  suffrage  miiversel   serait  le    signal  de 

eoovulaiâirafl^Hlpes.^      

<)n  lit  dans  le  Moniteur  catholique  : 

La  Démocratie  pacifique  voit  dans  l«^  lettres  de 
M.  le  comte  de  Maistre,  que  publie  ri/ntiwrs,  ufte 
preuve  de  réloigiiument  que  ce  journal  uUribue  aux 
ciitlioliques  pour  la  sciencri.  La  Démocratie  se.trom- 
pc,  les  catholiques  no  condamnent  que  U  fausse 
science,  la  science  qui  enfle  et  non  celle  qui  éclai- 
rc.  Les  lettres  de  M.  du  Maistre  le  démontrent  sara- 
bondamment. 

Ces  lignes  sont  la  confirmation  la  plus  eomplète 
(le  notre  opinion  sur  l'aversion  du  p&rti^  catlKili- 
(jue  pour  la  science.  Les  catholiques,  dites- vous, 
ne  condamnent  que  la  fausse  science;  ces  mots 
suffisent  pour  vous  juger.  Quelle  est  la  fausse 
science  fctWe  qui  ne  vous  convient  pas,  celle  qui 
démolit  vos  idées  ;  c'est  vous  qui  prononcez  en 
dernier  ressort  sur  cette  question  ae  la  justesse 
ou  ,de  la  fausseté  de  la  science,  et  comment  ju- 
gez-vous ?  Pour  vous,  la  rotation  de  la  terre  au- 
tour du  soleil  était  oc  la  fausse  science  ;  p«ur 
vous,  les  inductions  qui  annonçaient  Tçiistenco 
d'une  nouvelle  partie  du  uioiiae,  étaient  encore 
de  la  fausse  science.  Et  après  des  échecs  aussi  é- 
clatantB,  aussi  honttux,  vous  vous  posez  encore 
en  arbitres  souverams  de  la  bonne  science  et  de 
la  mauvaise  1 

Honnêtes  et  Modérés. 

Les  actes  suivent  les  paroles.  Depuis  longtemps 
la  presse  qui  se  dit  moaérée  et  honnête,  a  dépassé 
lis  violences  de  langage  des  plus  mauvais  leurs 
de  notre  première  révolution.  La^{aulx,  la  i«ur- 
che  et  le  tusil  sont  les  arguments  qu'elle  conseil- 
le à  ses  fidèles  pour  combattre  les  idées  nouvelles. 
«  Ôa  ae  discute  pas  avec  ces  hommes,  disait  na- 
guères  le  Courrier  de  la  Gironde,  on  les  tue  1  » 
Et  pas  une  des  feuilles  de  l'ordre,  J^as  une  voix, 
mémo  dans  les  journaujc  officiels,  ne  c'est  élevée 
pour  prolester  rx>ntre  cetto  parole  de  sagg  1...  Au 
nom  de  la  religion,  do  la  morale,  do  là  famille, 
de  l'ordre,  de  tout  ce  qui  est  sacré  pour  les 
hommes,  on  a  semé  des  haines  furieuses  entre  les 
individus,  des  ressentiments  impitoyables  entre 
4es  classes  de  citoyeqs  prêtes  à  s'entendre  et  i 
s'associer  pour  ia  prospérité  universelle;  et  tout 
cela  dans  un  aveugle  et  mcsq^uin  intérêt  de  do- 
mination éphémère,  dans  Tintérèt  d'une  coterie 
qui  chaque  jour  se  suicide  par  l'excès  même  de 
ses  précautions.  ' 

Etonnez-vous  après  cela  que  des  esprits  étroiti 
cèdent  à  la  longue  à  ces  excitations  incessantes,  et 
les  prennent  à  la  lettre.  Voici  ce  que  nous  lisons 
dans  le  Patriote  de  la  Meute  : 

«  Il  vient  de  se  produire  dans  notre  ville  un  acta 
de  brulaliUi  qui  donne  la  mesure  du  caractère  et  de 
\i  modération  des  hommes  qui  s'intitulent  Us  hom- 


md»  de  f ordre.  Nous  venons  le  signaler  à  l'attenlinn 
de  la  presse  et  à  l'indignation  des  gens  de  cœùr  de 
tous  les  partis.'         . 

»  En  nienlionnaiit,  dans  notre  dernier  numéro,  la 
visite  qu'en  l'absence  du  gérant  avait  faite  M.  nêr- 
themy  nls  au  ttureau  du  timriofie,  nous  avons  pro- 
testé couli-e  les  grossières  menaces  de  ce  motisieur; 
nous  l'avons  fait  dignement,  sans  relever  même  les 
propos  insolents  qui  les  accompagnaient. 

»  M.  Berthemy  fils  ne  menaçait  de  rien  moins  quA 
de  /y^oti'onner  les  câtes  du  Kériint.  si  celui-ci  conti- 
nuait Oe  parler  (^e  M.  Bourdon,  ce  maire  de  iHaint- 
Didier,  sur  la  cenStiitc  duquel  une  enquête  est  de- 
mandée par  une  pétition  de  4S0  habitants. 

i>  M.  Berthemy  fils  avait  promis  d'être  brutal,  il  a 
tenu  parole  Mercredi  soir,  à  trois  heures  un  quart, 
M-  Lenel  sert  do  son  bureau.  M.  Bertliemy  tils  qui 
a  pu  le  voir  traverser  la  rua,  entre  presque  au  mi- 
me instant  au  domicile  quiué  par  M.  Lubel,  puis  ar- 
mé  d'un  jonc,  et  sans  autres  paroles  que  cette  apos- 
trophe :  Liche  canaille  !  il  frappe  à  coups  redouhlëa 
sur  l'employé  qui  tenait  le  bureau,  et  qui,  surpris  de 
la  sorte,  clicrcne  à  résister  aux  violences  de  ce  fu- 
rieux. 

»  Madame  Lubel  et  son  fils,  un  enfant  de  dix  ans, 
une  antre  daniu  ciltore  veoleiit  intervenir;  M.  Ber- 
themy jraBpe  sur  les  ftmmeset  SHr  f  enfant. 

K  Mme  Lebvl,  en  outre.^est  atteinte  d'un  coap  da 
pied  au-dessous  du  penou,  et  a  ane  main  fealée. 
Traîné  au  dehors  par  l'emplDyé,  M.  Berthemy  SU  a 
su  opérer  sa   retraite  en  frappant  toujours.  Puis,  à 

auelque  distance  de  là,  il  rencuntru  une  personne 
evant  laquelle  il  s'applaudit  de  suu  triomphe,  en 
a'écriant  :  Je  viens  de  les  cravacher  !  Cravacher  un 
employé  ^noifensif,  deux  ^ienimes  et  un  enfant  ! 
»  Telles  sont  les  principajes  circonstances  d«  Cet 
acte  inouido  brutalité.  Il  a  eu  de  nombreux  témoins: 
il  dispense  de  toute  réflexion .  La  justice  est  saisie.  » 


Les  douze  Statues  du  roi  Bomba. 

^  Païenne,  6  janvier  lèltO. 

u  semblait  qu'il  y  eût  trop  d'impudeiiée  de  la  part 
de  Filanaicri  à  insisief  sur  l'ordre  de  faire  pi rtir 
pour  Napics  une  commission  de  la  municipalité  de 
PaUrnie,  pour  remercie¥  Ferdinand  H  de  sa  cU- 
mtnoe  paternelle  envers  la  Sicile  !  Quoique  je  vous 
cussa  annoncé  cette  nouvelle  dans  ma  lattrt  du 
20  déceiubre  dernier,  je  croyais  eucore  que  FMan- 
gieri  aurait  la  pudeur  ou  la  sagesse  ila  renoacer  i 
ion  projet  en  présence  de  la  vive  indignation  sur- 
excitée dans  le  pays.  Pourtant  il  n'en  était  pas  ainsi.' 
L'indignation  pubuç|ue,  loin  d'arrêter  la  proueusul 
de  Siale,  l'enga^eaiyle  plus  «n  plus  dans  A  politi- 
que da  orofocation.        < 

Dès  n  lendemain  de  la  révolution  de  jaflTÏar 
1848,  le  peupl(^  de  chaque  ville  de  Sicile  ayail  dé- 
truit tout  monument  d'une  foybuXé  parjure,  odieuse 
ef  constamment  méprisable.  Vous  savez  qu'à  Palar- 
me  on  avait  employé  &  uiiu  fonte  de  cangnset  mor- 
tiers toutes  les  «latues  en  bronzé  de  la  dynutie  des 
Bourbons.  U  était  tout  naturel  que  ce  crttne  du  pen- 

Sle  sicilien  fût  veu^  par  la  réaetlpo,  On,étfit  pré- 
isposé  i  subir  les  prétentions  du  roi  de  Naples,  on 
attendait  fordrc  ofliciel  de  lui  ériger  douze  statuas 
auxfrilsdes  douze  premières  villtfi   de  Sicile.  Le 
peuple  les  avait  renversées  ;  Ferdinand  11  venait  les 


PEUiLLKTO!^'  DS  LA  DIIOC&ATil  FACiriQlîE. 

■AMBM   Ï6  JANVIBB  1850.      . 


MŒtf RS  ARAB£8. 


SCÈNE  V. 

(Suite  et  fin.) 

LES  iPLÀlGIlAlITB. 

LK  cuEif  DU  BVREiu  arIbe  (au  plaigUâlil) . 
Eh  bien  !  que  pui.sje  faire  à  ta  mésaventure  ? 

LK  l-LAIGNANT. 

Mais  que  tu  me  fasses  rendre  ce  que  ce  satané  ilu 
ilerviche,  qnc  Dieu  brûle  son  père!  lu'a  oufennuijl». 

I,P  CHEF   DU  BUREAU  ARàBB. 

Çu  t'est  facile  fi    dire  ;    mai^   comment   voux-ln 
inainlcnant  que  ju  retrouve  Ion  der'viche? 

I.K  PI.AKiXAnT. 

Sidi,    est-ce     que    quoiqu'un     t)oul    l'éciiaiiiier? 
^(.rianl)  Tu  as  le; br^as  long.  " 

-tli  UHKF  IIU^UltEAU    ARABE.    . 

Tii  me  flaties;  mai»  si  ton  derviche  court,  comme 


%t^ii.Wif.?Jf"i,"*.  ^fif^J*  «*  «8dé«onibrel8M, 


cela  est  probable,  depuis  que  tu  l'as  vu  partir,  mal- 
gré la  longueur  de  mon  bras,  il  me  sera  de  toute 
impossibilité  de  l'atteindre. 

.     .      LE  PLAIGNANT. 

Oh,  que  si  !  si  tu  veux,  tu  le  prendras.  (Criant 
très  fort)  Tn  as  le  bras  long  !  Je  suis  ton  serviteur, 
ton  esclave  K 

LE  CHEF  DE  BUREAU  ARABE  (àBou  Tekrouïde). 

Voyons,  la  fait  s'est  passé  dans  ta  tribu  ;  tu  peux 
nous  donner  quelques  renseignements. 

LE  PLAIGNANT, 

Tu  as  le  bras  long,  tu  es  sultan;  je  suis  Ion  ser- 
viteur, ton  esclave. 

BOU  TEkRUUIDK. 

À  dire  vrai,  je  ne  connais  pas  ce  derviche.  Je  sais 
qu'il  vient  de  temps  en  temps  dans  le  pays,  mais  il 
ne  fait  nue  voyager.  C'est  un  homme  sans  famille, 
sans  asile.  Qui  .sait  où  diable  it  est  à  cette  heure? 

LE  PLAIGNANT. 

Tu  as  le  bras  long.  •  Tu  peux  le  prendre.  Je  suis 
ton  serviteur: 

LE  CHEF  bu  BUREAU  ARABlf.  ~ 

Mais  comment  veux-  tu  que  je  fasse  arrêter  ûh 
homme  qui  no  fait  que  courir?  Entends  un  peu  la 
raison.  Recherche  loi-mème  où  il  pourrait  être  allé; 
quand  tu  m''uuras  donné  ee  renseignement,  il  sera 
alors  possible  de  faire  quelque  diose. 

LE  pLÂîÔNAirT, 

^  Tu  as  le  bras  I6ng,  Sidi  !  Sidi,  fajs-moi  rendre  ce 
qui  m'a  été  pri^. 

(Le  plaignant-  se  précipite  sur  le  chef  du  bureau 
anbe  et  veut  àbiolument  lui  baiser  quelque  cboM. 


Le  cliaoucb  le  saisit  adroitement  au  vol,  et  gritce  à 
son  intervention  vigoureusa,  ce  projet  n'a  paj  do 
suite.) 

LH  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Tu  ne  veux  donc  pas  comprendre.  Comment  veul- 
tu  que  j'arrête  un  vagabond  qui  ne  fait  que  passer? 
je  ferai  des  recherches,  fais-en  de  ton  cèle,  c'est 
tout  ce  qiic  je  puis  te  dire.  Mais  aussi,  pourquoi  ei- 
tu  assez  simple  pour  ajouter  foi  à  de  pareilles  nia.;, 
séries  ? 

LE  PLAIGNANT. 

Sidi,  il  m'a  enfenouillé.  Je  suis  un  si. pauvre  hom- 
me,» modeste,  si  bonnOte,  Tu  as  lo  bras  long. 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE, 

Si  nous  ne  trouvons  rien,  ce  sera  Une  bonne  le- 
çon que  tu  auras  payée  avec  un  burneus. 

LE  PLAIGNANT. 

.  Et  mes  sabats  ! 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Soit  avec  un  burnous  et  doi  sabats. 

~  LE    PLAIGNANT 

Et  mes  quatre  réaux  ! 

LK  CHEF  DU  BURBAU  ARABE. 

Sait!  itiait  éù  somme  la  leçon  ne  sera  pas  clièro 
si,  comme  je  l'espère,  tu  ne  crois  plus  aux  dervi- 
ches, ^-  

•  LE  PLAIGNANT.  "  . 

Ah  liieuv  oui,  les  ^lei'viclws  !  Que  Dieu  bfflle 
leurs  pères,  à  ces  (ils  de  chien  l'    « 

LE  CHEF  DU  BUREAO  ARABE. 

r  "AÛens,  bien!  je  vois  que  tu  auras  peut-être  fait 


un  pas  dans  le  sens  comibun.        ^  ' 

LE   PLAIGNANT. 

Sidi,  Sidi,  je  suis  un  homme  ruiné  !  Comment 
maintenant  poiirrai-je  réaliser  les  sommes  néeefoai- 
res  pour  payer  mon  impét? 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE.. 

Tes  cinq  sous  de  zekkets?  Voilà  qui  est  curieux. 

LE  PLAIGNANT. 

Sidi  !  Sidi!  tu  es  le  sultan  des  pauvre»,  toi.  (De  sa 
plus  forte  voix.)  Tu  as  le  bras  long  ! 

LE   CHEF  DU    BUREAU    ARABE,  , 

Allons,  je  vois  où  tu  veux  cir  venir,  Je  sais  le 
moyen  de  régler  l'affaire  à  ton  entière  satisfaction. 
Tiens,  prends  ce  douro. 

Le  plaignant  se  précipite  sur  la  main  qui  lui  offre 
U  bienheureuse  pièce,  cl. exécute  uiie  nouvelle  ten- 
tative de  salutations  qui  est  immédiatement  réprimée 
par  Ojilali,  lequel  semble  avoir  parfaitement  compris 
la  manière  de  Iraîtor  lès  accès  du  plaignant.  Le 
douro  reçu,  El  llluidj  GueBI  se  sent  déïicatemant 
transporté  jusmi'.'i  la  porte  par  le'rsIiaOuch;  qui  ju^e, 
avec  ca  tact  délicat  qui  convient  à  sa  profession, 
q:u'il  «'y  a  pas  moyeu  d'en  Unir  antreinent  avec  le 
sujet.  Celui-ci,  eh  partant,  laisse  rayonner  sur  sa.  li  - 

§ure  iinc   expression   de  cuntenloment,  qui  permet , 
e  croire  que  tons  les  objets  volés,   y  compris  les 
quatre  réaux,   ne  valent  pas  le  dfauro,   et  que  par 
conséquent  il  a  fait  là  une  excélleuto  affaire. 

'    ^LECHAOUCH   (l'Opération  finie).  " 

Onf!  qiiuTticii  détruire  la  leiitçde  ce  maftfeui'  de 
glands  !  11  Jii'a  l'ait  trcipper  la  chemise.  Que  Sidi 
Pqu  Krà{i  me  brûle,  si  je  n'ai  pas  mtoux  gagné  le 
douro  qiîif  lui.  '  ..  , — — 

{ta  suite  proohaintment,)        ""  Ch.  RioauiD. 


rehevtr  <!•  mu  proprM  mains..  De  quoi  s'tilonner  1 
cloçuit  iion,toar  t  '"*!  -^ 

mais  il  fut  arrftté  dai)9  Iva  liants  con^ili)  du  roi 
4^u'un  ordre  pur  el  simple  ne  suffisait  pasTn'oXpia- 
tion  du  sacrilèga  dont  lualc   l'ile  s'était  soifillée, 

3u'il  fallait  tirer  de  celte  affaire  vin  désaveu  formel 
es  sentiments  libéragx  qui  Tivunt  dans  la  popula- 
tion, «t  qui  pouvaient  trouver  un  point'  d'appui  dans 
«lUciques  puiisances  étrangères.'       ,: 

On  changea  ainsi  de.  méthode,  et'  comme  d'prdi- 
naire,  Is  n(»)le  allié  de  Pie  IX  eut  rscoù^^  l'un  d»  tts 
tnoyensdTexéeution  puifés  à  l^uole  dfWitnt  Ignaieé: 

n  fut  décidé  que  la  restaaration  des]  statues  tie 
serait  pas  ordonnée  par  décret  royal.  Les  iutrigves 
et  les  cabales  des  émissaires  dtf^ouvértiemeiit.etfsi- 
«ilo»  dui-ent  provoquit  cette  mesure  et  eu  faire  re- 
toiriber  l'initiative  sur  le  peupla  môme. 

Filangiori  fut  chargé  de  cotte  mission,  avec  ordre 
«le  commencer  par  la  cajpilate,  comme  devant  don- 
ner la  pjnsmtère  cet  exemple  dé  repentir. 

L'habile  homme  avait  prévu  ce  mandat  ;  depuis  le 
premier  jour  de  son  entrée  à  Palernie,  il  avait  pris 
ses  mesures  :  déjà  il  re^nrduit  l'affaii-e  comme  un 
travail  accompli,  qui  lui  t^vail  coûté  beaucoup  de 
IWioes,  il  est  vrai,  mais  dont  il  croyait  tirer  un  uou- 
veaj)  succès  auprès  de  son  />o(roM.  Voici  ce  qu'il  a- 
wiit  déjà  fait. 

D'abord, .11  avait  dissous  les  conseils  municipaux, 
insiitution  révolutionnaire,  ut  réorganisé  les  anciens 
décurionmts,  dont  lus  membree  étaient  tous  nommés' 
itar  le  gouvernement.  Messieurs  les  décwioru,  c'est 
facile  il  concevoir,  devaient  êllru  les  dévoués  servi- 
teurs du  roii  ot  en  outre  ils  devaient  garder  rancune 
à  la  révolution,  qui  les  avait  répudiés  tous,  les  liora- 
ines  comme  l'institution.  C'est  près  d'eux  que  Fi- 
langjlori  aventura  sa  demande  d'une  première  statue 
pour  lu  roi.  Eh!  bien,  Jes  hommes  élus  par  le  gou- 
vernement lui-même!  les  hommes  liés  par  la  po- 
lice napolitaine  donnent  leur  démission  en  payant 
de  mauvaises  défaites;  bref,  ils  déclinent  |>ar  tous  l«ï 
moyens  la  charge  qu'on  veut  leur  imposer. 

Tonte  ht  puissance  de  Filanpieri,  toutes  les  res- 
sources de  son  <W<«reoo  et  au  bout  du  compte  les 
baïonittettes,-  le«  gendarmes,  les  sbiies  places  sous 
son  comniandcnieiit,  soirt  toujours  \h  pour  lui  faire 
trouver,  narmi  les  200  000  liabitants  de  Palerroe,  leB 
30  individus  nécessaires  pour  voler  l'érection  d'une 
statue.  Destitutions,  emprisonnements  ,  exils,  tout 
etl  niih  en  œuvre  pour  obtenir  dts  hommes  déciles, 
iluus  ne  iHirlons  pas  d'une  affaire  de  quelques  jours; 
il  a  fallu  .sept  mois  de  travaux,  de  rectiorotics,  de 
révocations,  d'épjinations,  pour  réunir  trente  indi- 
vidus qui  eussent  le  coorago  de  voter  au  roi  Bomba 
.  l'érection  d'une  statue  sur  les  ruines  faites  par  ses 
.j))Dinbes.  'y 

Heureux  de/ son  succès,  Filangieri  eut  l'inspira- 
tion do  le  mettre  aux  pieds  du  trAne,  en  chargeant 
une  commission  d'obtenir  le  roykl  assentiment.  Par- 
dessus iB/tnarché,  il  ne  laissa  jias  ignorer  qu'il  ac 
cepterailf  volontiers  une  épée  (f  honneur  à  titre  d'é- 
pingles pour  avoir  réconcilié  avec  leurs  )ières  les  3 
millions  û'fnfanti  prodigxiea  siciliens,  tiiyfoinniis- 
iion  ne  lui  coûtait  pas  grand  peine  à  compoî^r.  Filan- 
gieri  a  toujours  «m  hommes;  il  les  avait  choisis  de- 
puis quelque  temps.  Ce  sqpt  toujours  les  mêmes,  les 
mimes  quu  Malvica  atSpacraforno,  ses  émissaires  en 
chef,  avaient  enrôlés auKn'ice  de  la  trahison;  leiiuè- 
mes  qui  servaient  sa  police  secrète  pendant  la  revo- 
Utîon;  les  mêmes  qui,  dans  nos  joùr's  de  liberté, 
cViaieut  :  Morte  ai  Rorbont!  tandis  (|ii'ils  conspi- 
raient la  mort  de  leur  patrie;  les  mêmes  que  nous 
aussi  connaissions;  des  rois  ainsi  trahis  les  enssenl 
pendns;  la  clémence  du  peuple  les  sauva  de  l'écha- 
faud. 

La  tommissioB  ayant  été  nommée,  quelques  illus- 
trations, la  prince  Manganelli,  nommé  [râr  Filan- 
gieri,. préteur  de  Palerme,  le  baron  I)ist«fano,8ur-in- 
•  tendant  des- prisons;  Gioaehnjo  Longo,  ancien  ofRcier 
de  l'aiméo  napolitaine;  Gioachino  Filangieri,  ancien 
et  moderne  decurion  ;  Parisfct  Marsula,  matistrat  et 
décurion;  le  duc  deCaccano  et  le  princf  Nlscemi, 
gentilshommes  de  la  chambre  durju,  oflTrircnt  eux- 
mêmes  fle  s'y  joindre  pour.y'Tïfër  un  peu  d'éclat. 

Tous  partirent  pour  aller  remplir  a  Naples  la 
triste  mission  qui  lenr  était  assignée.  Ils  partirent 
timidement,  en  se  dérobant  il  tous  les  regarda,  igno- 
rant toutefois  quel  insuccès  ridicule  le.s  atloiulait  ! 
Pendant  que  le  général  Filangieri  se  félicitait  des 
résaltats  obtenus,  l'indignation  du  peuple  ii  Paler- 
me était  au  comble.  Dans  un  élan  terrible  il  lit  en- 
tendre ses  frémissements.  On  se  crut  de  nouveau  en 
résolution.  Le  2G  décembre^  surtout,  le  combat 
semblait  imminent;  les  troupes  prirent  position,  des 
pièces  d'artillerie  furent  braquées  contre  chaque  rue 
(le  lu  ville  ;  la  police  recommença  ses  arrestations 
en  masse.       # 

Le  baron  Itivona,  nu  <jcs  frères  l'ugano,  Beiiiar- 
chis,  Kuxa,  anciens  nfllcicii!  supérieurs  (la  l'armée 
sicilienne,  Magliocco,  Vinté,  ofliciers,  Tucci,  capi- 
taine de  l'ex-gardu  iiatiuiialc,  Miiratori  el  Pedonc, 
libraires  à  l'alerine,  avec  beaucoup  d'antres,  furent 
jetés  en  prison  en  expiation  de  la  préleniliie  révolu - 
lion,  qui,  après  tout,  n'élail  qu'un  cri  il'alarm". 
poussé  par  le  peuple  indigné. 

Mais  eelti'  v,ii\  avait  releiili  jii^qii'.'i  Naples,  elle 
fil  rougir  de  enlfre  le  roy.il  pal  ion  Mus  jésuiles. 

Il  recevait  ces  nouvelles  d'agitation  en  Sicilt^  en 
même  icm|TS  une  les  huit  envoyés  de  Filangieri  lui 
jiréscntaieiit,  iloJa  paît  lies  liejiie  dérurions  de  Pa- 
iornie,  los  remerciements  du  peuple  sicilien'el  le  vo- 
te do  la  capitale  do  l'ile  pour  rérèction  d'une  pre- 
niièro  statue  inétalliqne.  —  Dans  sa  fureur  royale,  le 
roi  Bomlia  ne  trouva  que  ces  mots  à  leur  dire  :  Par- 
tir, parlez,  liiiCADEKDAKi  (1)  que  vous  éles  /ou»;  jt 
n'en  veux  pat  de  vos  sfalues];  vous  cotUtt  préparer 
du  hronre  pour  en  fondre  encore  de*  canons  ! 

.Vlterré  par  ce  /iasco  soloiiiiuls.  ils  (|nillêie,  en  toii- 
le  hâte  les  sa-lles  du  |alais  royal,  el  jionrlant  leurs 
•leslinée»  ridicules  n'élaicnl  pas  encore  accomplies. 
Lu  général  Vial  les  rencontra  dans  la  cour.  Vial 
est  ce  fameux  général  qui  coininandail  on  cKcT'Ia 
jilace  (le  Palerme  lorsiiue  la  nîvnliition  .éclata,  (H  qui 
eut  riieureiiic  idée  île    partir  travesti    on   femme; 

.— ..- — . —  ^1.  

.{\)Div.nt1endaij  n'est  pas  un  raotilalieD,ii  n'est  pas  non 
plus  unn  expression  des  dialectes  sicilien  on  napolitain  ; 
il  ne  signifie  rien.  Le  roi  de, Naples  a  en  la  rlémèoco  ds 
s'en  faire  liii-in6m«  rinveiilénr,  exprès  pour  nous  autres 
Sieiliens.,De  sa  pleine  puistance  «t  autoritc':  royale,  il  l'a 
fait  dériver  du  moi  'Incadenzn  (décliéanso),  et  nuljïiîiai- 
rament  de  l'acte  du  1»  avril  18*8,' par  lequel  noire  par  ■ 
■Rament  la  déclarait  di';cliii  du  irone  de  Sicile;  il  s'ainuie 
il  noes  appeler  decailendarj .  Cfltte  mauvaise  pUitanterie 
sur  la  dernière  révolution  sicilieane  pourrait  lui  donner 
sérisusemeot  k  réfléchir.  I 


s'apercivant  da  la  frayeur  des  commissaires,  il  oral 
■le  rttortMit' favorable  pour  pfendro  sa  revanche  el 
pour  s'écrier  il  son  leur  :  t'oiW  ks  bonachk  (2)  qui 
viennent  faire  aetf  dé  soumission. 

Au  retour  h  Palerme,  après  avoir  essuyé  d'autres 
échecs  humiliants,  que  nous  gazerons  pardgard  pour 
la  décènee  pliblique,  uft  peut  accident  éliiltréserv* 
aiix  commissi^rcs  pour>aclievor  loors  ntalliM^s.  Soit 
parsuHe  4'uné  inéchaMeté  préméditée,' sottfiiar  un 
,e(Tel  dé  la  mauvaise  chance  attachée  'b«^  !l*<fyage,  «n 
'descendant  du  bateaU'  ils  tombôr<«t  tôulndans  la 
mer,  «(««  ne  fut  p«f  sans  grande  difllcalltt  ni  sans 
grand tecandale  qu'dllliréussit  ii  led'cn  retirer.  Plaiio 
a  Dioïf  que  ce  soifieiir  dernier  diuslre,  «t,q«c  lé 
jasiidiidtt  pays  iëni^n  tienàe  compté!   -    ii-  l- 

Filangieri  eut,  lui  aussi,  ses  revers.  D'abord  le 
mauvais  accaeil  fait  par  le  roi  à  la  statue  lu  Qt  re- 
noncer à  son  épée  d'or,  qdi,  pourtant,  n'était^' pas 
dangereuse  pour  la  sûreté  jpublique  commo'unti  sta- 
tue en  bronze,  et  qui,  d^ns  toutes  les  éventualités 
possibles,  aurait,  pu  être  sauvée  très  facilement. 
Jdais,  ce  qui  est  plus  grave,  le  31  décembre,  pendant 
que  Filangieri  se  rendait  à  l'église  cathédrale  pour 
la  cérémonie  d'usage  ii  la  fin  de  l'année,  une  explo- 
sion, partant  de  la  boutiaue  d'un  barbier,  éclata  sur 
sou  cliemin,  tout  près  de  sa  voiture,  sans  pourtant 
l'atteindre.  Los'troupeS  napolitaines,  raugées'on  ba- 
taille le  long  de  la  rue  Tolédo,  manœuvrant  d'après 
leur  tactique  ordinaire,  regagnèrent  leurs  oaseiwes 
im  pas  do  course.  La  ville  resta  déscrto.  tjuelques 
heures  après,  deux  compagnies  de  Suisses  vinrent 
entourer  la  boutique  d'où  otait  parti  le  coup.  Nous 
n'avons  pi)s  encore  d'autres  détails  sur  ci; t  incident. 


EJCTÉSIEUR.. 

La  monarchie  portugaise .  est  un  des  nombreux 
rgouvernements  de  l'Europe  qui  ne  résisteront  pas  àa 
premier  ébranlument  démocratiiiue.  Le  gouvcrno- 
raenl  est  tombé  dans  le  mépris;  l'armée 's'agite  elle- 
même.  .„   . 

El  Nacional  d'Oporto  dit  qu'il  s  est  passé  au  quar- 
tier'd'infanterie  do-San  Ouvidio'un  évènement-lrôe 
important  et  très.signilioatif.  Les  officiers  du  batail- 
lon de  chasseurs  n°  8  manifesteront  à  leur  commafH'- 
dant  leur  intention  do  ne  plus  continuer  leur  ser- 
vice si  on  ne  leur  payait  pas  l'arriéré  qui  leur  est 
dû.  Il  (orait  4|ue  les  officiers  de  ce  corps  éprouvent 
depuis  longtemps  toute  espèce  de  privations,  et  qu'ils 
n'ont  même  pas  de  rnioi  pourvoir  à  leur  nourriture. 
La  décision  ue  cet  omciers  a  été  immédiatement  en- 
voyée au  général  de  division  dil  département,  et  au 
moment  ou icril  *t  Aocfoi^o/,  le  cerps  d'oficien  du 
2*  riKiraeJil  d'infanterie  a  suivi  l'exemple  des  offi- 
ciers du  8*  chaiseurs. 

Un  autre  journal  d'Oporto  annonce  qu'une  guéril- 
las de  70  homm'cs  portugais  et  espagnols,  bien  ar- 
més el  bien  montés,  s'ait  montrée  il  deux  lieues  de 
Los  .\rcos.     .  .         ■  , 

Ce  sont  ces  faits  qnianrout  sans  doute  donné  lieu 
aux  bruits  do  graves  désordres  survenue  en  Portugal 
qui  ont  couru  a  Madrid. 

—  L'indigne  bastonnade  funclionne  &  Parme,  pays 
régi  par  les  parents  et  alliés  de  sa  majesté  in  fiarti- 
bus  Henri  V. 

Il  y  a  quelques  jours,  un  malheurinix  cocher  avait 
été  condamne  par  la  commission  milhairu  à  recevoir 
vingt  coups  de  bûilous  pour  avdir  mal/ parlé  do  la  du- 
chesse ;  mais  le  cemtc  Bertioli,  surnommé  le  Hougt, 
qui  présidait  à  l'exécution,  lui  en  a  fait  administrer 
vingt  autres  pour  son  propre  compte. 

lliie  marchande,  la  signora  Boni,  avait  été  con- 
damnée k  la  bastonnade  pour  quelques  propos  teuu^ 
sur  le  dit  Bertioli  ;  mais  elle  a  pu  s'en  exempter 
moyennant  400  fr. 

Le  docteur  Costi,  médecin  ii  Fioreniola,  sur  une 
dénonciation  calomnieuse  du  podestat  de  cette  ville, 
a  été  emprisonné  au  chMcau.  Ilnit  jonrs  après,  il  «n 
est  sorti,  reconnu  complètement  innocent.  L'exécra- 
tion des  oppresseers  est  k  son  comble. 

—  Le  Nttzionalè,  de  Florence,  adresse  aux  minis- 
tres dé  la  République  française  une  «ébémente  apos- 
trophe, dans  laquelle  sont  Hétris  tous  les  actes  dé- 
loyaux qui  ont  préparé  la  fatale  expédition  romaine. 
Le  .Vasionafe  termine  en  exprimant  sa  foi  dans  la 
résurrection  de  la  démocratie,  non  pas  romaine  scii- 
ment,  mais  italienne,  non  pas  italienne,  mais  uni- 
verselle. 


IBOLEMElfT  DE  FRÉDEKIC-GIIILLAVME. 

Si  l'oii  on  eroit  certains  journaux,  Fréderic-Guil- 
hume  va  se  trouver  s*ul  au  mondt.  Il  en  a  trop  fait 
(tour  ne  pas.s.e  l>rouillfr  avec  le  parti  censtitutlonnel, 
et  pas  a.'ïseï,  poni  regagner  la  confiance  du  parti  ab- 
soliiliste.  Le  siluatio-n  de  ce  monarque,  qui  jiicmaride 
à  trafiquer  de  son  serment  ;i  la  cOnslilution,  res- 
semble pins  h  celle  d'un  usurier  qu'il  celle  d'un  ^n- 
lilliommo.  On  comprend  .jue  celle  conduite  équivo- 
que du  roi  piélistc'  ait  blessé  le  czar,  qui  eût  voulu 
voir  son  beau-frère  combattre  onvorleinent  el  sans 
relilclie  la  démoi-ralie  allemande.  Celle-ci  a  grandi 
en  force  depuis  nii  an,  elle  e?l  en  majorité  dans  les 
deux  tiers  de  ['Allemagne,  cela  est  incontestable. 
Les  amis  du  c/.ar  allrilnienl  les  progrits  de  leurs  ad- 
vcr.iairei  aux  tergiversations  de  Fréderic-Guillanuio. 
Tandis  nue  ce  futur  empereur  se  demande  s'il  jure- 
ra ou  s'il  ne  jurera  pas,  lu  Ilot  répnidicain  monte 
sans  bruil  :  au  premier  orage  les  tr(Jiics  de  toiin  las 
princes  allemands  disparaîtront. 

Les  journaux  autricliiens  se  joignent  aux  l'eiiilles 
prussiennes  pour  combiire  l'institulion  d'une  pai- 
rie de  Derliii.  Ils  craignent,  non  s.iils  raison,  que 
l'empereur  d'AiitrifTiF  ne  se  pnW.Jc  de  l'exeinple  du 
roi  (le  Prusse  pour  doter  ses  |iropres  Ktals  d'une 
cour  des  pairs  qui  eonfciererail  l'abominable  doiiii- 
iiallou  de  l'ancienuo  caiiiarilla.  Ce  i)iil  manque  ii 
Uerlin,  la  grande  cl  vieille  aristocratie,  |Milliile  ii 
Vienne,  vieille  capitale  devenue  depuis  loiiglenipsle 
nfui/iuin  des  inicieiinei  familles  féodales  iiaiirragées 
il  la  si'itc  des  révoliilions  européennes.  Si  Ton  ne 
parvient  (laS  ù  cn^er  avec  de  tels  débris  uiu^  puirie 
viable,  on   aura  du  moins  dressétuii  ossuaire  digne 

(ï)  Bnnarn  est  lin  habit  ea  velours  de  coton  que  por- 
roBtrini  *ritc,-»j»-  tmnpte  en  g6n(!ral  el  Wis  ouvriers  eu 
panticulUr.  Il  ouifeipond,  par  la  généralité  de  son  usage, 
k  lu  blou.ie  (les  Français.  Depuis  ISÎO,  priotipalement 
il  Paleroïc,  Us  Jumache  eurent  une  grandij  renommé*' 
dans  les  rév(ÂHtionR.  A  projio»  d'émeuliers,  on  disait  les 
Homche  de  Çicije  (^onme  les  blouses  de  Paris. 


dû  figurer  à  o6té  du  tombeau  de  la  monarchie  autri- 

,cbieuiie.  

Tous  ces  faulômës  que  l'on  évoquu  de  la. nuit  du 
passé  s'évanouiront  coiiime  dus  ombres  chinoises. 


\M  chambres  do  llesse-Danuttadt  viennent  d'é- 
protier  le  sntme  sort  que  c«Ues  dé  la  plupart  des 
btiliiudémocratiquos  allemande.  Elles  ont  été  dlsilou- 
tes^^  le  graml-diicdé-ce  pefà. 


■l"' 


Cour  d'apsbe» 


\M-  la  Seigle. 

AuniENCE  ntt'2S  janvier.  —  Présiimc*  de.  M. 
Zan<jiacomi. 

IAflalre  de  la  Presse.  —  Acquittement. 
!  l A  Presse  soutient  depuis  un  mois  contro  l'f/ni- 
>«rs  une  polémiqué  sur  la  thèse  de  la  liberté  et  do 
a  compression.  La  Presse  soutient  que  les  lois  res- 
trictives do  la  liborté  de  la  parole,  do  la  liberté  d'en- 
'^seignumeut,  delà  libcMé  de  la  presse  sont  souvo- 
raiuemeiik.daiigerc<ises.  Lorsiju'il  est  permis  de  po- 
ser tous  le^  problèmes,  on  discute  ;  lorsqu'on  ti'a 
pas  le  droit  (le  discuter,  on  fait  des  révolutions. 
[.'Univers,  an\  contraire;  se  prononce  pour  toutes 
les  lois  rqstrectiveu,  el  trouve.qu'oii  ne  réprimera  ja- 
mais assez.        \ 

Au  momwul  le  plus  vif  de  celle  pulémlquo,  le  10 
janvier,  la  cour  d'assises  condamna  le  gérant  da  la 
Réforme  à  2  000  Ir.  d'amende  et  à  trois  mois  d'em- 
prisounement,  pour  avoir  publié,  le  2  décembre,  un 
article  intitulé  :  Au  p«<ip(e  des  campaffne^ 

Le  lendemain,  tl  janv|or,  )a  Prtùe  oile  ce  fait  ii 
l'appui  de  sa  polémique  cOi,ntreT(.'iiii;er«  : 

»  En  1840,  dit  la  Presse,  M.  Guisot  fait  condamner 
M.  Lameniial.Và  bne  année  de  prison;  en  1848,  M.  La- 
inenuals  est  nommé,  à  Paris, ircprésciilant  du  peuple 
par  IQ.t  000  volants,  taudis  que  M.  Gulzot  est  forcé  de 
se  réfugier  à  Londres.  Celui  qui,  le\22  février,  eût  crié  : 
Vive  la  République  !  A  kas  la  vionàrehie  !  eût  été  ar- 
rêté ;  celui  qui,  quelques  jours  plus  tant  eiilcrié: 
Vive  lamonarchit!  A  Las  la  République  !  eût  été  fort 
Iieurcux  d'eu  être  quille  pour  uuo  coudamnalior 
judlcialrè^i  Eternelles  oscillations  du  pendule  hu- 
main !  Laissez  doue- 'chacun  exprimer  llbromeiit^sa 
|)eiisée,  son  opinion.  Une  ceux  qui  préfèrent  la  mo- 
narchie à  la  République  puissent  le  dire  hantemciit, 
k  la  condition  do  la  mi^me  liberté  pour  ceux  qui 
prêtèrent-  la  Hépublique  à  -|a  monarchie.  Tolérance 
absolue  ot  réciproque,  car  ce  n'est  pas  la  sincérité 
des  opinions  i)ui  est  dinigercuse,  c'est  riiypoorLsie 
des  partis.  L'unique  moven  de  la  combattre' et  de  la 
vaincre,  c'est  de  faire  le'  contraire  de  ce  qu'on  a 
Tait,  c'est  de  proclamer  la  liberté  de  tout  dire,  de 
tout  imprimer,  de  tout  enseigner. 
'  »  A  Quoi  bon  la  restreindre?  A  quoi  bon. la  q^- 
prlmcr?  Qu'^  gagne  t-»n?  Ouvrez  ce  matin  les  jJSr- 
naux,  et  vous  lires  au'un  jeune  boinote  de  BUve 
(Gironde)  a  été  arrêté  pour  avoir  crié  :.  yive  la  Jiè  ■ 
publiqtte  démocratique  JIT  SOCIALE.  Il  a  été  acquitté 
a  Blayc  ;  peut-être  qu'il  Bordeaux  il  eût  été  condam- 
né. Cependant,  si  le  cri  était  innocent  ii  Blayc,  ce 
cri  ne  devait  pas  être  moins  inndcunt  il  Borileaux, 
ou  si  le  >'cri  était  coupable  5  Bordeaux,  il  no  devait 
pas  Mre  inniiis  coupable  il  Klaye.  Mais  admettez  que 
partout  ce  cri  fût  également  puni  comme  séditieux, 
em|)êclieriez-vous  de  crier  :  Vive  la  llénublique  dé- 
mocratique !  Vive  l'égalité  sociale?  Même  pensée 
différeminenl  exprimée!  M.  Dupin  et  M.  Sauzot,  tour 
\  tour  présidents  de  la  cbaipbre  des  députés,  ont- ils 
jamais  réussi  ii  empêcher  M.  Garuier- Pages  et  M. 
Ledru-Rqllin  de  lai|ser  apercevoir,  au  travers  la  tra- 
me transpiffêitl'e'tfe' leurs  réticences  étudiées,  la  cou- 
leur tranchée  de  l'opinion  républicaine  à  li^quelle  ils 
appartenaient?  Non  :  alors  n  eût-il  pas  mieux  valu 
leur  laisser  dire  franchement  qu'ils  étaient  républi-, 
caîns?  Que  gagnalt-on  à  leur  ôler  ciitlc  liberté? 
Rien  ;  au  euntraire  :  par  cette  tolérance  faiouciic  cl 
etupide.'l'on  révélait  sa  faiblesse  et  sa  peur;  [tar^a 
corapreftsion,  l'oii  préparait  l'explosion.  » 

Ouvrez  les  joiirii'aux  judiciaires,  poursuivait  la 
Preste,  et  volis  verrez  que  la  Réfor-ine  a  été  condam- 
née peur  l'article  qu'on  va  lire. 

Soit  la  reproduction  de  l'article  condamné,  qui 
est  un  parallèle  entre  ce  que  voulaif  ut  faire  les  lé- 
j;iubllcains  et  ce  qu'eut  fait  les  royalistes.  Eu  voici 
quelque»  iiassages  : 

:  u  Les  républicains  avaient  établi  toutes  les  liber- 
tés, la  liberté  de  la  presse  el  de  la  circulation  des 
ésritSi  la  liberté  de  réunion  et  d'association.  Les 
royalistes  vous  uot  ùlé  tout  cela,  el,  attendez  un  peu, 
ils  vous  (Mcroul  bien  d'autres  choses.  Préparez-vous 
A  redevenir  sujets,  vilains,  iiaillables  el  corvéables 
pour  votre  plus  grand  bien. 

I  n  Les  républicains  vous  avaient  armés,  |>arce  que 
tout  cito';en  doit  l'être  |>our  maintenir  la  iiaix  in- 
térieure et  pour  défendre  lu  patrie  contro  leii  atla- 
ques  du  dehors.  Les  loyalistes  poursuivent  parlout 
la  dissolution  des  gardes  nationales. 

»  Le*>  républicains  avaient  aboli  l'impAl  sur  les 
boissons,  aussi  vexatoire  ((u'inimie.  Les  royalistes, 
d'accord  avec  les^ministres  do  1  Elysée,  en  dcinan- 
donlle  réialilis?emcnl,  et  deinandeiit  aussi  sur  l'im- 
pftl  des  lettres  un(i  augmentation  que  supportera 
presque  eulièrcmenl  le  peuple  des  campagnes. 

»  Les  républicains  avaient  promis  de  respecter  la 
liberté  des  antres  peuples,  de  leur  prêter  mêrfie  pour 
sa  défense  un  secours  fraternel.  Les  royalistes  se 
£Wl  partout  rangés  contre  elle  du  cftlé  des  rois  ; 
avec  l'hypocrisie  ja  plus  lAclie  el  la  plus  InfAmc,  ils 
ont  égorgé  la  UépubrKiue  romaine  au  profil  du  des- 
potisme papal. 

»  Que  lie  vous  promcltail-oii  pas  pour  obtenir 
vos  votes,  avant  le  10  décembre?  Kl  (|iie  sont  deve- 
nues ces  promesses  depuis?  Eu  possession  de  ce 
qu'on  désirait,  on  a  ri  de  votre  simplicité,  cl  les 
choses  soiii  allées  conimt;  allaient,  si  ce  n'est  pis. 
N'oublie/,  jias  celtu  eipérieiK-e,^car  on  leillcra  de  la 
renouveler  ;  on  essaiera  de  vous  rendre  complices  de 
votre  propre  déchéance,  de  vous  conduire  iiypocri- 
tcmeiil,  pas  ii  pas,  ii  la  nioiiarclile,  à  l'abdicalion  de 
volri!  souveraineté,  apri's  quoi  l'on  ferait  de  vous 
tout  ce  qui!  l'on  vondrail.  Tenez-vous  fermes  dans  la 
Constitutiou,  et  ne  p.;rmetioz  pas  qu'on  oïl  sorte. 
Elle  a  réglé  que  nul  ne  serait  président  deux  fois  do 
suite,  cur  autrement  la  présidence  pourrail'  de  fait 
devenir  une  rovaulé.  Il  est  vrai  que  la  Conslitution 
peut  être  révisée,  mais  elle  ne  peut  l'êtru  que  par 
une  assemblée,  nouvelle,  et  après  l'élection  d  un 
mmvcau  président.  Voilii  ce  (lu'urdoiine  en  ternies 
formels  la  loi  fondamentale.  Que  si  on  la  violait  il  ne 
resterait  rien  debout-aucune  autorité  légitime,  ni 


As«embl<«V  )ii  présidenl,'^ui»|a0  U>Ut  leur  droit,  ils 
le  tieunent  de  la  Constitution,  et  qu'ainsi  ce  droit 
'iiérrrait  avoe  la  Constitutton  même. 

»  Ceuxdoucqul  nourrlsseut  de  pareils  projets, qui 
tendent  à  relever  l'enipiro  par  la  prorocatieu  du  pou- 
(vulr  présidentiel,  tendent  par,  cela  même  à  jeter  1» 
iFrnnce  daus'Une  effroyable  anarchie,  au  dedans  la 
{à«rre  civH«î  au  de^6rs  l'Invasion,  partout  la  ruine, 
«pillage,  l'IncondlftHe  raourti-u,  quelque  chose  de 
liifnblable  ù  ila  désolation  de  l'enfer.» 

■»  Si  rdiilcle  è»t''daiigereux  réellcnmiit,  ajou- 
tait la  Pri'i»^,  pourquoi  \c  gonvernemcnl  n'insérail- 
ilMs  daiit-'le  Commulionfid,  ou  dans  loiil  niiiie 
0M|ne  do-ila  iuaj(»ri»,  «u  arlicVcu  réff("inse,  qui 
DXItDrt&t  le  peuple  dCil  caniiiagnes  à  la  concorde. 
•  »'Aulleu  dêr  i*la,''qira  ton  fait?  L'article  delà 
Réforme  était  oublié  ;  on  l'a  fait  Revivre.  Il  éuil  pas- 
sé il  lieu  près  Inaperçu  ;  on  lui  donne  un,  retentisse-, 
ment  immense,  car  où  li.i  donne  pour  échos  tous  les 
journaux  do  l'opposition;  C'est  à  \mne  s'il  avait  été 
distribué  d  8  uu  10009^  exemplaires;  il  va  l'êlre  h 
deux  cent  iiiillo  exemplaires  au  moins.  La  Réforme, 
qui  n'aurait  pas  eu  de  prétexte  pour  lu  réimprimer, 
le  réimprime  aujourd'hui  tout  entier.  Si  cet  article 
était  dangereux,,  ainsi  que.  l'a  affirmé  M.  l'avocat- 
général  Suln,  quel  aura  été  le  résultat  des  poursuites 
judiciaires?  —  d'augmenter  l'iiitensilé  et  l'étondue.  . 
du  danger  dans  la  proportion  du  2U0  à  10,  de  faire 
lire  l'article  ,de  la  Réforme  à  un  grand  iiom!»re  de 
lecteurs,  qui  en  eussent  ignoi'é  l'oxistcnce,' si  on  ne 
l'avait  pas  élevé  à  la  hanttcur  d'un. délit  |io)itlquo. 
Eh  bien  !  nous  le  demandons  an  ministère  oublie,  à 
M.  Suln  rul-môme,  crolt-il,  s'il  était  sincère,  que 
trois  mois  do  prison  ot  U'jOOO  Ir.  d'amende  compen- 
sent le  surcroît  de  danger  provenant  du  surcroît  de 
publicité,  conséquence  des  poursuUos  judiciaires?  » 

Veilk  i  quoi  servoat  les  lois  répressives  en  matière 
de  liberté  de  presse. 

«  L'ignorant  qui^fait  rentrer  la  petite  vérole, 

au  lien  de  l'aider  il  siirtir,  tue  le  malade  au  monieut 
où  il  croit  le  guérir.  Pauvre  société  !  c'est  ainsi 
im'ils  le  soignent,  c'est  ainsi  qu'ils  le  ti-ailcnt!  Ae 
lieu  d'aider  ii  sortir  ce  qu'ils  «ppellent  le  socialis- 
me, ils  le  font  rentrer,  ils  le  répercutent,  ils  l'aggra- 
vciit,  ils  l'eiivoniment,  ili<'1e  rendent  mortel.  C'est  U  ' 
même  intijléranceqn'aii  temps  de  Tacite,  s'expriinant 

ainsi  :  «  Des  nudlnureux  abhorrés  pour  leurs 

infamies,  et  qu'on  appelait  chréliem  !  ».,  C'est  la 
même  intolérance  qu'au  seizième  siècle,  ii  ré.po(|iic 
où  la  liberté  de  la  chaire  avait  ii  se  défeudre  coulie 
le  risque  de  la  suspension,  où  les  prédicateurs,  ac- 
cusés (le  rommbuooir  le  peuple,  élaicnl  cxposi's  il  la., 
|ieine  de  la  hart  ! 

»  Chaire  contre  chaire,  journal  contre  journal,  é- 
cote  coulre  école,  discours  contre  lisconrs,  voili  m 
quels  termes  nous  résumons  notre  programme  sur  la 
liberté  des  cultes,  la  liberté  de  la  presse,  la  liberté 
de  l'enseignement,  la  liberté  de  la  tribune, 

»'  L'esprit  humain  est  un. fleuve  ;  on  |«ut  en  dé- 
tourner le  cours,  mais  mil  n'est  .assez  puissant  pour 
l'arrêter,  le  condamner  à  l'immobililé,  le  transfor- 
mer eu  lac.  Jupiter  détrôné  est  là  (lour  l'attester. 

»  Qui  doue  a  le  droit  do  proscrire  la  tolérance  des 
idées,  el  de  se  déclarer  en  poise.ssien  exclusive  de 
la  vérité?  Par^qiii  fut  condamné  Galilée?  N'est-ce 
pas  par  le  iribiiiial  do  l'inquisition?  Il  y  a  un  siècle, 
les  sorciers  étaient  brûlés  ;  depuis  <)u'uii  ne  Songe 
plus  ^  les  uers(iciiler,  qui  croit  en  ei^x  '!  l.'ti'nivers  y 
croirai  l-in  » 

[.'Univers,  par  parenthèse,  n'a  ikis  encore  osé  ré- 
pondre à  celle  question  îi  hrrile;-ponrpoiiil,  et  cha- 
que malin  il  a  recours,  pour  éviter  de  le  faire,  tout  ce 
que  ses  maîtres  en  Loyola  lui  ont  enseigné  de  pro- 
cédés po.ur  lojirner  les  questions.) 

Le  j)roPur£ur  do   la   Hépublique  vil  un  délit  dans 
cette  rcprudirclion  de  l'article  coiidamué,  et  le  gé 
rant  do  ce  journal,  M.  NelTizer,  éUiil  cilé  anjourd'liui 
pour  ce  fail  devant  le  jury.d#(la  Seine. 

Cette  cause  avait  attiré  un  nombreux  |inblic  dans 
l'étroile  enceinte  de  la  cour  (ra><ises. 

M.  i.K  PBÈ.SIDK.NT.  Monsieur  ."felilznr,  vous  rocou- 
iialsscz  avoir  signé  (ihiimic  «l'^ranl  le  iiifiii^ro  du 
journal  la  Prisse,  où  a  été  publié  l'arlicle  incriminé? 

M.  NEFITZBII.  Oui,  monsieur  le  présidonl  ;  j'en 
accepte  la  rej-ponsabilité  légale,  mais  iionJii_respon- 
eabilité  ineralo;  car  je  n'ai  pas  même  In  cet  article 
Hvaulde  l'insérer,  et  M.  de  Girardin  en  a  revendiqué, 
comme  oulcur,  la  responsabilité  morale. 

M.  LE  PiKiSiDEXT.  Nous  OC  coiinaissoug  pas  ces 
dislliicllons  ;  la  loi  ne  s'occupe  que  de  la  rcsponsa- 
iillité  légale.  La  parole  est  à  M.  Pavocat-général. 
.  M.  suiw,  avocat-général,  soutient  que  l'auteur 
d'un  article  condamnable  ne  devient  coupable  qn'ai- 
innt  (lu'un  éditeur  le  publie.  L'éditeur,  je  gérint  est 
donc  le  priiK-ipal  coupable,  el  l'auteur  n'c.^tqiu'  son 
complice.  Lo  tribunal,  aujourd'hui,  n'a  alTaire  qu'an 
gérant.  * 

L'uvocat-général  rapjielle  lus  faits  de  la  cause  ;  il 
suiilienl  (|ne  la  loi  répressive  du  mois  d'août  IStN 
élait  iridis-densahle'iiprès  les  excès  de  la  presse  et  des 
eliilis  dans  les  premiers  dioisde  raiinée.  Il  commente 
l'arlicle  de  la  Réforme  el  ilierche  à  en  démontrer  la 
(-nipahihié.  Si  cet  ailicle  f-lait  criminel  dans  la  Re- 
forme, il  plus  forte  raison  l'csl-il  dans  la  Presse,  oui 
lui  assure  une  publicité  immensément  plus  cousidé- 
rabli!. 

On  nous  dira  (]iie  l'article  n'est  qu'un  cnni[ite- 
remlii  ;  il  n'en  est  rien,  il  forme  une  parenthèse 
assez  disparate  an  milieu  d'un  article  do  piili''mii(iie. 
C'est  une  sorte  de  défi  jeté  ii  la  justice.  Le  jnry  a 
(•onilamné  rarlidc  dans  la  Réforme  ;  il  ne  peut 
manquer  de  le  condamner  dans  la  Presse. 

M.  I.E  PRÉSinENT.  La  parolc  est  à  la  défense. 

M.  ÉMiLE.^nE  oiRinniJV  .se  lève  au  milieu  du  pliis- 
profond  silence  el  des  marques  d'une  vivr  cnriosilé. 

M.  LE  PRÉsinENT.  Nous  allous  d'abord  entendre 
le  défenseur  légal.  M*>L«iiglès  a  la  parole. 

M*  LANOLliS,  avocat  (le  \a  Presse,  donne  ii  son.  !ojir__ 
lecture  des  arliclus.  Il  soutient  que  l'article  iiicri  • 
miné  n'est  qu'un  compte-rendu  pins  cimifilet  (pie 
celui  que  le  même  joernal  avait  juiblié  la  v(!ille  ;  il 
rappelle  qu'en  1838  le  Temps,  poursuivi  eu  raison 
d'un  artii-lc  jinblié'ù  l'occasmn  d'un  procès,  prétcii  • 
dit  (|iie  cel  article  n'était  pis  un  compte-rendu,  par 
la  raison  qu'il  se  trouvait  placé  ii  la  première  page 
du  journal  ol  entremêlé  de  réflexions  ;  il  iv'eii  fut 
pas  moins  cnnilamné  par  le  lribun(d  de  la  Seine  et, 
sur  appel,  par  la  cour  de  cassation. 

Le  défenseur  rappelle  aussi  les  chansons  de  IM- 
renger  condamnées  sous  la  Restauration  el  repro- 
duites dans  une  hrçcliuro  avec  les  débats  du  procès. 

Le  gouvcrnenwnt  iMursuivil  aussi  l'édilcnrde  la 
brochure,  mais  le  lurj  IVquitta  sur  la  défgnsc  de 
M"  Dupip,  auiourd'fml  procureur-général. 


i 


Morait  être  contesté;  c'ntn  cbttdCqa^kibe  de' mira 
léHwlation  4}ui  veut  la  uuUiicit*^  do»iléba(ii.  Ortil 
n'y  a  pas  de  publicité  réelle  ai  lu  presse  ne  peut 
uietlr»  s««8  les  yeut  du  public  ce  qui  te  phsie  dam 
l'étroite  enceinte  des  tribunaux. 

U  y  a  plus,  cette  publicité  est  même  exigée  par 
l'esprit  Je  la  loi.  Lu'priitcipal  but  delà  sentence 
..«ui  condamne  un  coupable,  c'cs(  de  retenir  par  cet 
exemple  de  sévérité  ceux  qui  seraient  tentés  de 
Vimilor.  H  oit  donc  bon  quejjçs  coiulnninations  re- 
çoivont'le  plus  de  publicité  jioasibic.  Mais  qu'est-ee 
nu*  rarrêt  luî-mêuie  sép«oré  des  circonslanecs  qui 
i'pnt  motivé  î  L'arrêt  qui  condamne  un>  article  et  la 
reproduction  de  cet  article  sont  deux  faits  ins'épara- 
Mes.  C'était  l'avis  d'un  ministre  de  la  restauration 
dont  on  ne  récuserai  pas  l'opinion  en  cette  matière. 
Un' député  ayant,  en  i8t',t,  présenté  nn  amende- 
ment portant  interdiction  do  reproduire  les  articicR 
de  journaux  condamnés  jMir  les  iribuniiux,  M.  de 
Serres,  raèniatro  de  la  justice,  le  lit  rejwusser  par 
le  motif  que  nous  venons  d'énoncer. 

M*Langlès  termine  en. rappelant  l'altitude  de  la 
l'resite  sous  le  goBverneuient  |irovisoiro. 

M,  KMILK  IMS  GIHARDIN  établit  la  ditléreucc  qui 
eïisteentrela  conlravenlén  et  le  délit.  Pour  la  con- 
travention, le  lait  Constitue  seul  lu  cuipuliilité;  pour 
le  délit,  il  faut  l'intention.  Or,  rinicnliou  d'excita- 
tion à  la  haine  du  gouvei;nement  n'existait  pas  clie:^ 
16  gér<int  do  la  Presse^  qui  n'avait  pas  lu  l'arlicle. 

Quant  à.  l'auteur  des  réflexions  qui  accompagnent 
la  roproductioB  de  l'article  condamné,  -il  voulait 
faire  triompher  le  principe  tutékire  de  ta  séparation 
absolue  de  la  jastiee  et  d^  la  politique.  Il  y  a  nn^n 
que  ]S  poursuis  ee  triomphe. 

M.  LE  PRÉsiDENt.  Voui  u'ites  pas  OU  causc,  M. 
de  Girardin.  Laisser Tpïrler  M-  l'avocal-général. 

M.  (le  Girardin  se  rassied.  (Mouvement.) 

Après  une  coiirtc  réplique  de  M.Suin,M.(lc  Girar- 
din obtient  l'autoriiiatioo  de  parler. 

11  établit  qiM)  le  gérant  de  la  l'resse  ne  tenait  nul- 
lement à  reproduire  l'article  de  la  Itéforme  plutôt 
3u'un  autre.  Si  tel  eût  été  sou  but,  il  l'eût  repi«- 
nit  le  premier  jour.  Il„ne  s'est  ser\i  de  liol  article 
que  comme  argument,  et  pour  prouver  une  fois  de. 
plus  que  les  lois  contre  la  presse  sont  non-.seulumeut 
inutiles,  mais  dangereuses. 

i,B  I'rksiBent.  Noiis  ne  pouvons  vous  laisser  sou- 
tenir ici  <le  telles   opinions.  (Mouvement.) 

M.  UE  GIRARDIN.  Ali  l'csie,  si  le  gérant  cli>  |n 
Presse  etlt  le'nu  à  reproduire  des  arllclos  daiigcicux, 
M.  le  procureur- général  le  servirait  à  souiiait,  car  il 
.lime  beaucoup  à  litfi  ces  sortes  d'articles.  (Ou  rit.) 

M.  sciN  répond  (jue,  s'il  les  lit,  c'est  bien  malgré 
lui,  et  parce  que  ses  fonctions  lui  en  font  un  devoir. 

M.  le  iirésiucnl  adresse  aussi  quelques»  observa- 
lions  à  M.  de  Gitardin,  qui  se  plaint  de  n'avoir  pas 
été  mis  en  c&use,  bien  qu'il  ait  réclamé  la  res|>on- 
sabililé  de  l'article,  parce  qu'alors  ou  n'eût  pas  re- 
fusé de  l'enlenîTre. 

M.  LE  PitÈSiDENT  lui  intime  l'ordre  de  se  reii- 
fcrm«r  dans  la  qucstian,  sinon  il  !><  verra  coutraiiil 
de  loi  ôter  la  parole.  ~ 

M.  K.  DE  GIEARDIN  se  défend  d'avoir  songé  a  ar- 
mer les  citoyens  les  uns  contre  les  autres. 

La  Presxe,  dil^l,  en  insistant  sur'  la  nécessité 
«le  faire  deux  paris,  l'une  it  la  justice,  l'aiilre  à  la 
liberté,  se  préoccui*  des  circonstances  1res  graves 
dans  lesquelles  nous  nous  trouvons. 
,  En  mars  et  en  avril  1848.  la  justice  était  muette  : 
qui  luttait  alors  contre  les  journaux?  d'autres  jour- 
naux. C'était  la  liberté  qui  faisais  l'office  de  la  li- 
berté: car  la  justice  ne  poursuivait  pas  alors,  soit 
qu'elle  fût  désarmée  par  les  lois,  soit  qjie  les  cir- 
coDstances  lui  impo5a8.senl  silence. 

Eli  bien!  dans  ce  lemps,  est-ce  (|uu  la  l'ie-fse 
n'a  pas  toujours  lutté  vipourenscinent  quand  une 
doctrine  de  dé.sordre  se  faisait  jour? 

Je  crois  qu'il  n'est  |)asbon  iguela  justice  soit  mê- 
lée à  la  politique,  je  crois  qu'il  n'est  pas  bon  i|ue  la 
justice  transforme  son  templ^  en  arène  où  se  débat- 
tent des  questions  politiques. 

C'est  que  je  prévois  qu'il  peut  revenir  îles  cir- 
constances soinblabli's  à  celles  dans  lesquelles  nous 
nous  souimesiîéjîl  trouvés,  »t  si  je  ieveu<lique  liaii- 
toinent  les  droits  de  la  liberté,  c'est  i|uo  je  crois  qu'ils 
sont  nécessaires  au  .saint  de  la  liberté. 

Après  avoir  cnlemlu  les  »é|iliqnes  de  M.  l'avoeat- 
général  Suiu,  et  de  .M"  Langlès,  .M.  le  président  ré- 
sume les  débals.       '^  , 

Le  jury  se  retire  flms  la  salle  des  séances.  U  ou 
sort  au  bout  de  diîLjni unies,  apportant  nn  verdict 
d'acnnillement.  "^ 

A  la  sortie  de  la  lalle  d'audience,  le  rédacteur  en 
clief  de  la  Pruse  est  accueilli  par  îles  cris  de  :  t'irc 
laHépubliqwi\  qni  g«  ré|)èty«t  jusque  sur  la  place 
du  Palais-de-Justice,  on  il  monte  eu  voiture! 


Asscmbâc*  uatlonale. 

.Si!aiic<;(lu  i5' janvier.  —  l'résidrnce  (la  M.  Dcimn. 

I.a  séance  Mt  ouverte  à  deux  heures  un  c]narl. 

M.  niMii4ii,  minislie,  (les  travaux  put)li«.i.  J'ai  rii»nncur 
(le  diijiosor  sur  le  Imreau  rie  l'Assembli^ft  nn  projet  de  loi 
portant  dcmandi»  (l'un  crédit  aii|)idéiiieiit.)ii'c  pour  1«  hud- 
t,'Ot  des  travaux  publit^s  sur  l'exereico   1849. 

A  (iiuCHE.  Quel  est  la  cliilVre  ? 

M.  LE  PRÊsiDB.YT.  '  tT^ësl^Ttë  '  1  700   fr.    Je    tous  ap- 
prouve, dn  reste  de  demander  le  chiffre,  il  augmcnto  de 
jour  en  jour» 
.     A  GADCHE.  yn'e«t-ee  que  cela  nous  tait  'i 

M.  LEPiiBSiDKMT.  Vous  cHcs  le.-!  conlr(^leurs.  (llilariU!.) 

L'ordre  du  jour  amène  la  see/)nd«  délibcîi-atioif  sur  le 
projet  du  traité  de  navigation  et  do  commerce  entre  la 
France  et  h  Belgique 


politiqti'o  I  iktii  atieutt  i)oui«,  Saint-Ëtiottno  doi(  Hsfi  Vto- 
Uei  ;mnis,  pour  cela,  il  n'est  pas  nécessaire  de  changer 
le  cliof-lieu  du  (KSpartemeBt  ;  bien  art  contraire,  ir  vaut 
mieux,  pour  la  lran(iuillité  du  jmy»  tout  «iitler,  que  I» 
siet^e  de  l'autorité  soit  en  datiors  dus  mouvements  insur- 
rectionnels que  l'on  redoute  à  Saint-Etienne. 

N'oublio/.  pus  rion  plus  qu'il  faut  tenir  lonqite  ;le 
l'opinjoiLe^fi aie  d'un  départnnient.  Comment!  pendant 
vingt  ans  tous  les  conseils  gériéiïnx  auraient  émis  un 
vœu  coulorme  au  maintien  (lu  ilulu  (/uo;  et  aujourd'hui  ' 
qu'avec  le  snllràge  universel  le  conscjl  général  émet  un 
vœu  »»nibtat)l«,  et  cola  à  la  maiontô  de  plus  des  deux 
tiers)  (le.s  veix,  l'on  ne  tiendrait  aucun  compte  (lu  vieu 
des  populations. 

Pour  moi,  )o  vois  ungiavo  danger-dans  une  inier»eii 
tien  de  l'aiitorité  dans  mit  parfîillc  matière  ;  elle  ne  tien- 
drait, au  loiid,  à  rien  moiiis(|ii'ii  un  socialisme  gouver- 
neraenfat  auquel  les  espiiln   ne  sont  déjà  ()ue  trop  pré- 
parés. 

M.  iiliCKriEK  Kli  ls;(0,  en  1834,  en  1840,  la  ville  de 
SairilKtieiiiie  a  ileuiaudi'  l.i  Irauslalion  de,  |,i  préfectui'e 
dans  S(jii  enceinte,  par  l'urgane  de  soncons'jil  inuuicipal, 
(le  .sa  chaTibre  (le  coinmcree,  de  son  conseil  de  pruu'- 
liomiiK!!  et  des  ofllcier»  de  sa  ^arde  n.itioiiale.  Depuis  la 
révolution  lie  février  la  ville  de  Sainl-Ktienne  .s'est  tue; 
et  c'est  d'olliee  que  le  cwuseit  général  a  été  consulté  par 
M.  Ifl  Biimilre  ;  la  ville  de  Saim-Ktiennc  «t  ses  i;epré-. 
sentants  y  sont  compte teuierit  iHr.iM(iers  ;  les  circonstan- 
ces s'Miles  ont  rapiieli*  te  votu  émis  pendant  ijuinzo  ans 
par  la  ville  de  Saiut-Ktienne  sur  1»  translation  delà  pré- 
lecture (le  la  Loire,  Ce  transport  est  (m>  etfet  commandé 
par  l'intérêt  départemental,  par  l'intérêt  national,  par 
l'intérêt  social, 

I,.'urateur  «xiunine  la  question  à  co  triple  point  de 
vue.  La  population  générale  du  département  est  do 
450  000  habitants  ;  l'arrondistcmeiii  de  .Saint-Etieuns 
compte  dans  ce  chillre  pour  190  000  ;  e'est-Adire  que 
sa, population  est  presque  égale  h  Celle  du  i-este  du  dé- 
jiàTteinent  D'un  autre  côté,  le  chillre  d»s  contributions 
administratives  est  de  4  450  840  Ir.  pour  Saint- Ejicinie, 
tandis  que  les  denx  autres  arrondissejneut»  nVn^  pas  la 
moitié  lie  ce  chillVa.  Enllu,  les  alt'ahes  des  îîiines  et  de 
l'industrie  nianurdc|.urièrfi  soutirent  beaucoup  de  r»b- 
senco  du  préfet  et  d»  celle  (lii  conseil  d»  préfecture. 

Si  le  conseil  général  a  «nis  ou  avis  contraire,  il,  ae 
s'est  pas  expliqué  réelleinem;  il  a  éludé  la  question.  - 

l.'or.iteur  poiisc  (lue  la  ipiestii^iu  est  nationale,  ear  c'est 
dans  cj-  point  (lu  diVarleinsnl  qu»!  se  trouvent  les  houil- 
les les  plus  riches  de  la  Irance;  veiller  sur  leur  industrie, 
(■'est  veiller  aux  gra'ids  iiHéri:l,s  i.atiunaux.  On  ne  peut 
également  Hier  (|u'>l  <>'y  ait  uu<>  (|ucstiun  sociale;  il  sullit 
|K)ur  ceK  'de  eunsiilérer  la  lna^»e  ouvrière  qui  est  agglo- 
mérée dans  raridiidisseinenl  de  Sainl-Etlenne. 

VOIX  DIVERSES,  La  rb'ilure  I  la  cli'iture  ! 

Im  clAline  est  prononcée.     - 

M,  le  ministre  de  rii.it(;rieur,  qui  allait  lunntcr  l'esca- 
lier de.  Il  tribune,  semble  tout  stupéfait  de  ce  que  la  clô- 
ture est  prononcve. 

M,  i.F  l■HÉSll>E^T.  Il  s'agit  unuineTSênt  de  voter  suc  la 
question  de  savoir  si  l'on  passera  a  iitie  s«r,oiide  délilH:- 
ration  du  piMJet  de  loi, 

lliio  vive  agilaliiin  se  manifeste  dan» l'Assemblée  pen- 
dant la  durée  de  cette  opération. 

Le  dépouillement  du  scrutin  donni  le  résulUit  ktiivunt  :' 
Noiiil)i%  des  Votants,  Si 

Majorité  absolue,  492 

è  lliUels  tilancs,  ^il 

Billets  birus,  Ï55 

l.'AR,senililé«  décid;.;  (pril  y  ,1  lieu  de  pa.sser  A  une  se- 
i-onde  délibération. 

L'ordre  du  jour  appe4le  la  premieic  délibération  sur  la 
proposition  de  M.  le  général  Baragiiay-d'llilliers,  ten- 
ilint  a  niodiller  le  décret  du  10  juillat  1*48,  relatif  aux 
écoles  (lOl y tecluiiqufc  et  niiliUirc, 

U.  TiMIsiBR  soitticut  qui.'  la  gratuité  des  écoles  puly- 
lechni(|ue  ei  luilitaire  est  la  coiiséqueuee  de  l,-i  Cuii.stilu- 
tidn  (art.  8). 

.Selon  l'orateur  cette  question  a  lieaucoup  de  rapports 
avec  riudenrt(it<;  accordée  aux  représentants.  Lu  gratui- 
té lies  écoles  \nililaires  a  été  décretén  alln  que-  |'abscne« 


répréMht^nt  ;  il  iwniTa  j^arler  si  C4la  lui  conriekt.' 
lil.  BB  KSHORiiL.  Je  prie  If.   i^n^fu^nuei,  Arago  «te 

pas  1110  liilru  un  procès  de  tondant»!. 

On  s'éière  d'un  autre' cété  .contre  les  bourses.  Est-ce  ( 
que  jamais  personne  s'est  senti  humilié  pour  être  boor-J 
sier  d«  l'Etat  ?  L'abiis  (pie  je  voudrai»  plutôt  faire  dis-  ) 
paraître,  c'em  celui  qui  permet,  une  lois  que  l'on  a  con-  j 
Iracti!  un  engagement,  de  jouir  d'un  délai  (l'âge  (jusqu'à 
vingt-cinq  uns)  pour  entrer  aux  écoles  du  gu^vernemcat. 

M.  UK  KKHDikBL  pente,  avec  riioiiorable  général  Batït- 
guay-d'llillieis,  que  de  gratuité  en  gratuité  on  arrive- 
rait l'orcéoKMit  a  la  prop'isilio»  des  citoyens  Greppo  et 
Doutre,  qui  demandaient  qu'on  inderanisiU  les  paysans 
(pii  enverraient  leurs  enfants  A  l'école. 

Si  von»  ivpoiiss.»»  la  projioiiition  qui  vous  est  faite,  a- 
joute  M, "de  KeidrcI,  vous  arriverez  à  ee  résultat,  (|ue 
tout  te  tuonile,  comme  les  élèves  do  l'Jico,le  polytocliiii  ■ 
(lue  d'aulrefiiis,  Unira  par  être  payé  en  asssignals,  quand 
n  le  ,sera, 

La  snile  (!,■  |,i  discussion  est  leiivoyéc  i  demain. 

La  séanceest  levée  '1  fix  heiirej. 


L'Assemblée  décide  qu'elle  passera  à  une  troisième  dé- 
libération. ' 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi 
avant  pour  but  de  transprtrlpr  le  chel-lieu  de  la  préfecln- 
'  e  du  département  de  la  I..oire  de  Monlbrison  .\  Saint-E- 
lienniî.  t^a  commission  a  proposé  le  rejet  du  projetdu  gou- 
vernement. 

M.  DARisTE,  membre  d*  la  minoritè>  parlé  en  faveur 
du  projet  et  combat  les  conclusions  de  li»^  commission, 

rt,  DES  ROTonis  \m  cnArriEi!,  La  conséquence  lin 
Iransferl  de  la  préfecture  de  la  LoiM  dànSxIa  ville  Ile 
Saint-Eticnne,  serait  de  donner  aux  IroiiViles  oui  pour- 
ront écl.ator  dans  cette  ville,  une  inipoilaiice  (iii'ils  n'ont 
l'ns  eue  jusqu'ici,  de  les  rendre  un  monveiiirnt  politique, 
|'«  qui  les  rendrait  plus  dangereux. 

Le  ïonvernemenl  s'est  appuyé  de  l'opinion  des  préfets 
de  la  Loire  depuis  1834  :  quinr.c  préfets  opt  siégé  à  Mont- 
brijon  depuis  cette  éjioque  ;  trois  seulement  ont  émis  nn 
avis  tavorable  ft  l'opinion  du  gounn'npment  ;  et  si  lesau- 
li'cs  n'ont  pas  émis  d'avis,  c'est  sans  doute  qu'ils  avaient 
un  .^vis  contraire. 

f.'oratenr  examine  euauite  le  projet  an   point   de  vue^. 


de  lortuiie  ne  sè^it  pas  l'exclusion  des  écolss  .spéciales  pour 
les  jeunet  gens  lijklliigués  en  état  de  iiuivre  les  e^iirs,  l.a 
mesure  est  indisiH'nsable  .sous  une  nîpubliipie  ;  maiiilc- 
iiant  ({uc  te  ccnn  électoral  a  disparu  doit  disparaître  aus- 
si toute  espi'ce  do  rétribution  fermanl  la  carrière  des 
fonction»  publiques  au  (;il©yen  pauvre. 

L'auteur  de  la  proposition  a  dit  :  Si  vous  voulez  I.1 
gratuité  lies  écoles  en  que.-ition,  établis-Hizla  donc  aussi 
dans  les  collèges  11  ne  s'agit  pas  ici  des  collèges,  et  coin- 
ir.«  la  franchise  est  toiijiKirs  un  mérite,  dites  tout  siui- 
pleunnt  ipie  vous  ne  voulez  pas  admettre  les  familles 
pauvres  111  partage  dos  fonctions  pullliqiics,  (Agitation), 
et  que,  liioyennajt  Une,  priine  de  ftOO  fr,  par  au,  vous 
voiiloï  les  réserver  (Hiur  ipiolques  laniilles  riches  et  «n 
faire  un  nionopolc  au  prohl  de  l'opulcnc"  i^Tres  liien!) 
L.;i  majorité,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  s'est  associée, 
depuis  son  origine,  A  des  œuvres  bien  faites  pour  afl'ai- 
btir  et  dépopulariscr  une  assemblée  délibérante  ;  et  par- 
mi CCS  (inivres  il  n'en  est  pas  de  plus  propre  à  vous  dé- 
populariscr qunja  lui  qu'on  vous  propose.  Nous  qui  som- 
mes franchement-  xos  adversaires  politiques,  nous  ne/ 
manquerons  pas  du  moins  au  devoir  iiui  cohsiste  à  vou/ 
prévenir  des  pas  qini  vous  faites  dani\;ette  voie  faUile',. 
et  pourtant  1^11  jour  viendra  peut-être  kJù,  dans  un  mo- 
ment suprême  et  pour  sauver  la  République,  vou&  gerci 
obligés  d*  vous  aiipiîyar  sur  les  éléments  ilémocratiques, 
qui,  ipjoi  qu'on  en  dis'e,-sonl  les  st  ules|f()i'ces  de  co  pays. 
Eh  bien,  cessez  de  repousser  ces  élémens;  parmi  eux 
et  au  premier  rang  il  faut  mettre  radnii.'sion  (le  tous  les 
Fran(;.iis  à  luus  les  emplois,  et  par  cons(';queiXt  la  gra- 
tuité de  l'admjssion  aux  écol&s  inili\airo  et  polyVchmque 
ipi'oiijious  propose  d'abroger.  (Appro)iation  à  gauche.  ) 
M.  /inKE.N  iiE  KBRDREi..  Messicucs,  Ics  arguments 
([ue  VOU.S  venoi  d'entondri  ne  soiU  pas  nouveaux  ;\ils  ont 
réussi  dans  la  Constituante,  j'csperc  qi(ils  échoueront 
dans  ('elle  A,sseniblée;  non-seulement  parce  ipic  les  ju- 
ges ne  sont  pas  les  mêmes,,  in.iis  aussi  parce  ij«e  no»  cot- 
lègoe»  de  la  Constituante-  ont  oliéi  i  des  mtlnence  qui 
doivent  disparaître,  La  première  est  celle  de  l'amiHe 
1848.  ,.  ^, 

La  question  n'a  pas  été  regardée  sous  toutes  ses  l'acCs; 
je  vous  lerai  Toir  1»  revers  de  la  médaille.  L'honorable 
général  Lainoricièrc  disait  que  sous  ta  première  Répii- 
bliiiue;  l'Ecole  polytechnique  était  payée,  o'est-à-dire 
plus  que  gratuite. 
M,  CHARRAS,  Je  demande  la  pafole, 
M.  DBKERDREL,  Les  elioses; n'étaient  pas  identiques  a 
co  qui  se  (wsse  aujourd'hui.  L'Ecole  .^xiiytecbniqne  n'é- 
tait qu'une  école  spéciale  de  trav-iux  publie«;  ce-n'est 
qu'en  l'an  180*  que  l'Bcole  polytechnique  fut  créée  réel- 
lemenL 

Alors  il  n'y  avait  ni  riche  ni  pauvre,  à  ce  point  qu'un 
capitaliste  me  (lisait  qu'alors  il  avait  été  obligé  d  aller 
en  fiacre.  (A  gauclio  :  Le  pauvre  homme  !)  Ubvint  la 
nécessité,  on  levait  tellement  les  obstaolas  qu'une  loi 
demandait  un  examen  de  civisme,  (Dénégatian,  de  M. 
tîonrgaud.)  , 

Et  savej-yons  ce  qu'était  le  traitement  d'alors  ?  tl  était 
tel  que  plusieurs  des  élèves,  en  oiUré  de  ce  traitement, 
recev.iient  des  seconrs  mêmo.de  pain. 

M.  »K  LAMORiciifUB.  Kst-cn  qiip  les  soldats  n'en  re- 
çoivent pâs^ 

M.  DR  KERDRKL,  La  CoHVuntion  n'a  jamais,   elle-mé- 

ipo,  admis  l'éKalité    que'  vous    i;éîramez,    t)u   reste,   je 

m'appuie  sur  l'histoire   de  l'oiircy,  elle  est  'impartiale. 

M.  CHARRAS.  Ell.o  est  très  partiale! 

M.  DE  KERDREi..  Je  renvoie-Mr-GlKHTftfl  A  M.  François 

Arago,  (pn,  fdaps  son  dernier  Annuaire  du  bureau  des 

longitudes;  déclare  nue  cette  histoire  est  très  impartiale. 

M.  EMM.  ARAOo,  Jo  nc  Voudrais  pas  que  de  vos  paro> 

ieii  on  jiiit  conclura  que  la  personijc  dont  vous  parlez  est 

contraire  à  la  gratuité  de  1  Ecole  polytechnique. 

M.  LB  VRÉ^iDENT.  Là  personne   dcttei  on  parle  est  un 
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Arni:,  —  L»  persécution  redouble  contre  les  cer- 
cles oiiM-Jers.  Celui  de  lu  CHi-,  à  Car(;assunne,  vient 
d'èlre  traduit  en  police  currectioiinelle,  dans  lu  per- 
sonne de  douie  de  les  membres,  pour  insuflisance 
de  (lé(-laration  préalable. 

Il  faut  savoir  que-la  police  de  Carcassonne  voulait 
connaître  les  noms  de  tous  les  memOrfa  du  cercle,  ce 
^ui  déliasse  les  exigences  de  la  loi  du  28  iliiilet 
v84S,  qui  demande  seulement  la  déclaration  a  l'a.ii- 
torili'  municipale  de  ses  «  fondateurs,  adininistrà- 
leiMs  et  directeurs.  »  Mais  est-ce  qu'il  y  a  encore 
des  lois  aujourd'hui'?...  Lue  partie  de  la  hiaiicc  est 
en  (Hat  de  siège,  le  reste  eslsous  le  régime  du 
bon  plaisir  honnête  de  la  rnodéràtion  :  l'un  vaut  à 
fie  11  près  l'autre.  S    .   .,„  — 

l)oii/.e  ouvriers  sont  don«  traduits  par  le  parquet 
en  police  correclionnelle,  malgré  la  loi.  M'  Marcou, 
rédacteur  en  chef  de  la  Fraternité  de  F  Aude,  présen- 
tera la  défense  des  inculpés. 

—  (i  Quand  on  vciit  noyer  son  chien,  on  dit  qu'il 
est  enragé  »  dit  un  vieux  proverbe.  Uan.s  certaines 
Idéalités  la  réaction  pour  éviter  la  honte  de  ses  per- 
•siicntioni  iniques  contre  les  instituteurs,  s'avise  de 
lés  calomnier,  l'n  des  moyeiis  les  plus  en  usage, 
c'est  l'accusation  d'ivr«giierie. 

(>l«hfarait  d'abord  un  peu  bien  fort  i  l'égard  de 
malheureux  chargés  de  famille  et  pour  lesqiiels  la 
société  dépense  moins  que  pour  l'uillreticn  d'un  che- 
val de  cavalerie.  Des  liomiiies  qui  manquent  de  pain 
et  qu'on  accuse  de  trop  boii-e  !.,.  Mais  auprès  de  cer- 
tains esprits  prévenus  ou  qui  ne  vont  pas  au  fond 
(les  choses,  pnVdes  gens;  <jui  ont-.cru'ct  croient  en- 
(joroàuxr  gardes  mobiles  sciés  entfe  deux  planches  et 
autres  douces  inventions  d«  Constitutionnel,  tous  le^ 
ino'yens  sont  bons.  .Et  l'on  sait  qu'aujourd'hui  l'on  a 
réhabilité  cette  jésuitique  maxime  :  «  La  fin  justifie 
les  moyens,  <i  .        ' 

LoMiErr;: — be-d«(iservauî  d'une  de*  paroisses  du  . 
diocèse  d'Orléans  adresse  à  la  Con<ti(u((oii  liu  Loiret  l 
un  lettre  dn  félicitation  sur  son  acquittement.  Ce  di- 
gue iir("'lre  a  eimipris  ([n'attaquer  le  luxe  mondain 
des  évèqiij's  et  les  honneurs  de  féodale  mémoire  dont 
ils  s'enlourent,  ce  n'ttsl  pas. attaquer  la  religion  de 
relui  (lui  iiaijuit  ('ans  une  étiible,  qui  rochercTiait  le» 
pauvres  et  les  esclaves,  le»  gens  de  manvaise'vie,  «t 
poursuivait  de  s«s  anatlièiues  les  princes  des  nrètrei 
(lu  (ei'nps.  Sli  lettre  rappelle  ces  paroles  de  .Maasil- 
loii  :  Ij-s  minislri'sde  Diru  nr  doivent  noint  ivnirlut 
insulltr  par  une  poinpe  déplacée  et  rloiyné»  de  son 
esprit. -'...  Que  f?  monde  bldnte  le  faste  dts  prin- 
ces de  l'Eglise,  qu'il  sente  le  ridicule,  tinâictnee 
du  faste  attaché  à  un  état  saint. 

Marm:,  -;-  Le  pouvoir  se  venge  [«r  des  destitu- 
tions, (le  l'acquittement  prononcé  par  le  jury  de 
Meluii  en  târeor  des  Rémois  accu.séj  de  Juin.  Déjà 
nous  avons  a'niioncé  la  révocation  de  M.  Courincanx, 
comme  hibliotliétaire  de  la  ville.  Aujourd'hui,  l'fri- 
diislricl  républicain  nous  apprend  que  M.  le  docteur 
Bienfait,  chargé  par  )a  mairie  ù».  constater  ks^tlécès 
dans  la  1"  section  ^e  la  ville  et  des  faubourgs  de 
Reims,  vient  d'être  aussi  révoqué.- 

/Pyrénées  Orientales.  —  On  adresse  de  Perpi- 
/gnan  la  lettre  suivante  iuPopulus  du  Narboiiuo  : 

«  Monsieur  le  Rédaclenr, 

1)  Permctlcz-moi  de  faire  connaître  au  public  les 
mesurus  honnêtes  que  l'on  prend  contre  le»  ci»- 
toyciis  S0I18  le  régime  de  liberté  que  nous  a  fait  le 
gouvoriienieiit  de  M,  Louis  Bonaparte. 

1)  J'ofcuiw  il  Perpignan  le  café  de  la  logo  qui  ap- 
partient à  la  viille,  et  malgré  les  charges  que  j'ai  à 
àsuppoher;  les  adminisliulions  ' civiles  «t  utilitaires 
ont  adrcs,sé  Si  tous  les  employés  la  défense  formelle 
de  venir  dans  iiioii  éliblisscment. 

i>  Cela  ne  suflit  pas,  depuis  plus  de  vingt  jours,  les 
journaux  la  Presse,  le  Salional,  la  Démocratie  Pa- 
cifique, le  Siècle  ei  la  Réforme,.  nC  nie  parviennent 
plus,  tandis  que  le  Journal  des  Débats  et  le  Moniteur 
de  l'Armée  me-^soiit  remis  très  exactement  ;  je  voUS 
forai  qbscrvjsr  que  mon  abonnement.^  tous  ces  jour- 
naux nc  finit  qu'au  30  avril  pfUcliaia. 

M  On  vcùl  à  toute  force  ma  ruinpr  et  discréditer 
mon  établissement. 

^  »  J'ai  des  opinions  républicaines  que  tout  le  mon- 
de connaît,  je  suis  l'homonyme  de  l'un  des  nobles 
martyrs  de  la  haute  cour  de  Ycfgailleg  ;  il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  me  mettre  en  batte  aux  rancu- 
nes d'un  par Cî  qiii  est  eiuôre  moins  lionaôte  qae 
modéré. 

»  Salut  «l  fraternité.  J.  Giiinau).  » 

Haut-Rhin.  —  Les  haut  faits  de  la  réaction  se 
multiplient.'  Ia  cempagaien  d'artillerie  de  Belford 
vient  d'èlre  dissoulu  par  décrtl  du  ^janvier. 

.Calmar.  —  On  nous  rapporte  que  plusieurs  bras- 
seurs et  cafetiers  se  sont  lendns  chez  le  préiet  pour 
réclamor  contre  l'ordre  qu'il  a  donné  subilenient, 
sans  motif  connu  et  ÉOnlraireTnènt  à  l'usage  immé-^ 
-moFialdans  notre  ville,  de  faire  lei;mer  les  lieux  pu- 
blies à  dix  heures.  Ils  ont  pu  facilcnieut  démontrer  à 
ce  fonctionnaire  que  s'il^,  éprouvent  un  préjudice 
notable  à  raison  de  cette  mesure*  la  inoralc,  de  son 
îôté,  n'jr  gagne  rien,  au  contraire.  Aussi  le  pl-éfet 
s'csl-il  justifié,  dit-on,  en  assurant  qu'il  avaH-feçn 
de  Pari*  >  cet  é^ard  doji  préscciptiOnfréitérétt  6t  H- 
conreusés.  Ainsi,  nous  voilà  avertis,-  c'és^à  fttriij  à 
I  Klyséc  probàbleme'nt,  qtk'on  veut  que  néûk  l>ën- 
trions  chezjiOHS  à  dix  heures  !  Poiirquei  1  C'tMt  dtae 
qnostJon  à  laquelle  tons  les  citoytns  répo(idqj(lt  ici 
par  une  sagesse  qui  déDe  toute  provocation  :deimis 
le  jour  où  cet  ordre  a  ét^.  donné,  tona.  les  lieux  pu- 


blii!9  «a  Vidant  avant  nafimâ  «ni*  ta  police  ne  «'r  pr<f- 

"'?  fiinW'.    "     y  ^'  '  ''■(hij^?al&(iu.mnk)'H 

Nuru.  —  La  compagnie  d'artilleurs  de  Landrecteii 
vient  aussi  de  recevoir  son  brevet  de  civisme  ;  elle 

est  dissoute,  ,  .,   , 

(Gironde.  —  Le  conseil  municipal  de  Castres,  pro- 
fondémeut  blessé  de'  la  ttiigMmion  brutale  et  non 
motivée  du  imairo  de  cette  ville;' M:  Th'.  Larsall*;  vient  ■ 
d'adresser  «a  démission  au  préfet,  M.'Neteux.       , 

BôDCires-libRHÔNE.  —  MarsèiïU.'  —  çomuent 
ON  f<Ai«-i<  tA  PATRIE.  —C'était  dimanche  la  fête  du 
quartier  Saint-Antoine,  à  Marseille,  et  les  habitant.s 
se  disposaient  h  la  célébrer  ««Ion  i'nsage 'immémo- 
rial, lorsqu'un  détacliement  de  corrt  hommeS"ild'ti- 
gne,  accompagné  de  gendarmes,  ^OmniiMatres  iépo* 
liuti,  Borg<;Bts  dei  ville,  est  ivbho,  Oimbour  bkttilf,' 
s'installer  au  milieu,  dis  préparatifs  de  la  fèlej  à'te 
grande atupéfacllon  des' habitants.'  > 

Le  sOir,  lus  cafés  et  Cabaret*  qui,  d'ordinaire  ce 
jour-là,  restent  ouverts  tonte  la  nuit,  ont  été  fer- 
més à  10  heurts  et  demie. 

—  M.  de  Chanterac,  qiaire  de  Marseille,  a  iilacé 
le  bureau  des  élections  dans  le  coin  le  plus  obscur 
dei'bôtel.  La  VotJ!  du  Peuple,  do  MarseiMe,  donne 
aux  éleclcuri  l'itinéraire  suivant  :        ' 

«  Voici  la  marche  à  suivre  pour  arriver  à  ce  bu- 
reau ;  ^  ît  ' 

»  En  partant  de  la  loge  du  cdiicierge  : — tout  droit 
et  douze  marches;  —  à  gauche,  et  six  loarChet;  — 
un  vestibule  parfaitement  obscur  dans  lequel,  en 
appuyant  à  droite,  on- trouve  deiix  mareb^,  après 
lesquelles  on  touche  à  un  esealier;-^monUB  trou  é> 
lagesî— sur  la  droite,  un  couloir  avec  un  petit  ta- 
bleau indioatetir  portant  :  Li«(««  électorales  !  — 
puis,  uig  vestibale  dans  lequel  se  trooveitt  trois 
portes; — ai  vous  tombez  à  la  bonne,  vous  entrer  dans 
une  pièce  où  se  trouvent  réunies  des  lampes,  de» 
burettes  d'bnile,  des  vestes  de  garçon,  et(i.,  etc^; — 
mille  à  parier  contre  un  que  «e  n  est  pas  là  le  bu- 
reau des  listes  électorales  ! 

»  Eh  bien  !  c'est  ce  qui  veus  trompe;  travarMi  ce 
magasin  de  bric-à-brac,  et  vms  trouves  ervin  le  . 
bureau  cherché  I 

»  Au  moins  si  à  la  perte  de  la  mairie  an  trouvait 
des  guides  !»  /  , 


ERRATOM.' A  U  fin  de  notre  article  d'hier,  au  lieu 
de  :  «  Ces  détails  prouvent  qu'art  chiffre  des  amnis- 
»  tiés  rendus  à  la  liberté,  etc.,  il  faut  ajouter  209 
n  prisonniers  détenus  à  Brest  et  85  à  Cherbourg,  » 
on  doit  lire  :  «  Du  chiffre  4,es  -admojitiés  rendus  a  la 
»  liberté,  ■'(  faut  retrancher,  etc.  n 


FAITS,  MVEBS. 

On  Ut  dans  la /VeMe  ce  mot  spirituel,  à  propos 
des  gouvernemaiits  qui  publient  des  -journaux,  et 
spécialement  à  propos  du  A^opo^oi»,  dont  cbacui 
prévoit  la  fin  procbaintf~!     '  '  ^ 

n  Un  gouvernement  qui  fonde  eu  propage  des 
journaux,  ressemble  à  un  boulanger  qui  fabriquerait 
lui-même  ses  balances. 

»  Tout  le  monde  s'en  défierait.-  »  .  t 

— -MM.  Barthélémy  Saint-Hilaire,  Bixie.de  Castillon, 
Desmousseanx  de  Givré,  gén^l  Fabvier,  Favreau, 
général  Laidet,  Valette,  Mauguin,  Victor  ilugo,  sont 
au  nombre  des  203  votants  qui  ont  voté  hiafcontra 
le  décret  de  transportatiou.  Ont  voté  ponr  MM.  Jle- 
deau,  Cavaignac,  Cécille,  Chambolle,  Changamier, 
Clary,  Ducos,  Dufougerais,  I^mort'et'ére,  Lanjuinais, 
Le06,  général  Magnan,  etc.,  etc. 

—  Lo  concours  pour  la  chaire  d'économie  et  de 
législation  ruralu  à  l'Institut  national  de  Versailles, 
ouvert  au  Luxembourg  depuis  près  «k  deilx.mBis, 
e^t  enfin  terminé.        „, 

Le  jury  a  prononcé  et  proclamé,  sur  huit  caudi- 
dats,  M.  Léonce  de  Lavergne/profeaseur.  i-V 

M.  Buffet  était  président  du  iury. 

Nosdectcurs  n'uut  pas  oublie  que  le  candidat.pré- 
féré  a  été  le  protégé  tle  H.iGtaiiot.iiezéiéioniKn  M 
sa  déplorable  politiqjie.  .. 

^  Parmi  ses  concurrents  ét^arl^s,  il  y  .avait  des  boni- 
mes  d'un  mérite  éminent  ;  Jeur^  opiniolii  hiiicioa 
n'étaient  pas  un  titre  de  rocoiumandatien. 

(L^lé.) 

—  Trois  jonnes  dames  s'éUiient  entendues  pour 
aller  unseiuUei  à  l'iastf^d»^  ienrs  inanat«B4àide 

i'Oi»<ra;|;;      .1      ,      i    .    liST      >(.:     ,1,,  .tf':.;     '.'    !  ,il. 

Ali  milieu  de  la  culiué  des  masquer,  l'uiic  d'elles 
se.tronva  tonl-i-coup  séparée,  de  sesdetix  copipa- 
gnus.  Elle-  né  larda  paM,  conuÂe'  irfefljl'on'  Aeiteei  à 
être  (loursuivie  d'u.uc  foule,  d'amateurs  aAriandés 
par  le  |)arfum  d'élégance  qui;  en  dépit,  deso/i  do- 
mno,  Eé  dégageait  de  toute  sa  persoiine.  P^ura* 
débarrasser  des  nombreux  galants,  elU  «onsentit  à 
a.;cepter  le  bras  qui  lui  était  offert  par  l'un  d'eux,  ot 
telle  n'èdt  qu'à  se  louefdti' la  discrédèn  et  de  la  dé- 
licatesse de  procédés  par  lesquelles  son  cavalier  eut 
le  bon  goûtde  reconnaître  la  préférence  dont  il  avait 
élél'olqet. 

Quand  elle  eut  joui  suffisamment  du  spectacle  que 
lui  offrait  te  bal,  elle  exprima  l'intention  de  se  re^ 
tirer,  et  elle  dut  accepter  l'offre  qui  lui  fut  respec- 
tueusement faite  de  la  reconduire  ehes  elle,  liuii^  , 
chemin  faisant,  son  cavaliçr  sut  la  prier  avec  une  si  ' 
gracieuse   instance  d'accepter   un  modeste  souper 
que,  moitié  oui,  moitié  nen,ialle  finit  par  se  laisser* 
entraîner  dans  un  restaurant. 

Le  stfnper  se  passa  parfaitement,  du  dtf  mains  l'oit 
était  arrivé  au  dessert,  sans  que  notre  cavalier  »t/ 
fût  départi  le  mains  dn  monde  de  la- nsMctiiEins* 
réserve  dont  il  avait  fait  preuve  jusque-là,  lorsqniji 
notre  belle  imprudente  crut  toutrà-conp  remarquer  ' 
chez  son  partner  certafnsu-gestt»  aslax  ëtningat,  et 
dont  le  sens  lui  échappa  d'abord;,  mais  qui  finit  bien- 
tôt par  se  révéler  à  elle  dtns  sa  terrible  portée,  quand 
sous  l'influence  de  ce»  mêmes  (justes,  elle  sentit  se* 
paupières  s'alourdir  insensiblement  et  nn  irrésisti- 
ble somiheil  l'envahir.         . 

Elle  comprit  qU'étte  avait  affaire  à  un  magnéti- 
seur. Par  un  noient  offert  de  Volèitté,  'Uli  se  re- 
dressa comme  quelqu'un  qui  se  dégage  désespéré- 
ment d'uu  lien  de  Ter;  mais  le  fluide  magnétique 
l'avait  ipénètrée  déjà  à  un  trap  grandadegré  peur 
qu'elle  pût  se  soustraire  aussi  brâsquement  à  kon 
influence,  et  elle  tomba  dans  une  violenta  attaque 
de  nerfs. 

Ses  cris  attirèrent  les  garçons  de  rétablissement, 
qui  ne  s«  trouvèrent  pas  pau  surpris  de  l'étrango 


:  uu«  hrame  en  proie  aux  i  ipWi  préciiL»l  lutég»l«im«ntfortmodMU,coinm«»ii 
lioiu.  «t.  d«vant  «U«.  mb  m-  1  peut  fw  1*  «gurtr.  ;  poUa  Wix  pjinm«i-dè-Urr*  ga- 
diqiiément  i  u«e  gesUevU- I  tMttx  aux  pommeirde-ftrre.  pâtés  au^  pommeâ-de- 


Mina  oui  l«or  apparkt 
l^ui«lfnn«|teac«9viil*iojUi    . 

SdStXÎlSf'iîîlSïS*  iWt' SK^il  tow,  MSime^e-Vrra'BriÛiei',  m  robe^ûe  chambre, 
la  euncUr*  at  ta  portfc ué  tnnnt  flàièiSîmèiA  1  ma  fouVea  pommas-^e-terre,  atec  de  1  ehu  frai- 
ÎSdSsiwaux.  I  che  an  gui»  Ja   «b  el  de*  poire.  sauVMes  et  des 

EafinT  ta  chose  s'expUqna;  et  qnand  notre  trop  I  boutas  déneige  à  ta  gtace  pour  dessert.  BnraUiul-il 
Mgère  riéroïne  fat  complétemant  déUvrée  da  fluide  I  dannUge  pour  le  repas  du  pa"»5el_Pouu|l-il  ca 

.^^ ^Sa     _£  — ^.iJ.MkAiif   aaî     aiir  aIIa       Alla    ~  .....  ....« 
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mu  avait  si  rapidement  agi  sur  elta,  aile  fit  appra- 
eher  use  voiture,  sans  vouloir  aceeplar  las  excusas 
de  sau  perfide  cavalier,  et  raitra  ehez  elle,  en  se 
BrematUnt  bieu  de  profiter  de  ta  scène  de...  lua- 
goéttame  qui  venait  da  liii  être  si  perfidement  don- 
née. 

,  ^Le^ardin-da»fUintas,  si  riche  déjà  par  les 
coltaclions  de  toulaaHMTtes  d'animaux  et  da  plantes, 
vsMra  auoora  «ttgfnenté  de  plusieurs  animaux  re- 
marquables, dont  on  .n'a  pu  jusqu'ici  que  diffieile- 
mant  coqserver  l'espèce. 

On  atland  prochainement  on  ours  blanc,  dsax  ser- 
pens  boaa,  dont  le  plus  petit  tlHeraelta)  n'a  pas 
moins  dit  vingt-quatre  pieds  de  longueur,  et  deux 
BOuvelles  giranas. 
•^  Parmi  les  gardes  mobily  blessés  en  juin  1848, 
ni,  aprèa  avoir  subi  Texaraen  du  jury  médical,  ont 
Jti  désignés  par  ta  commission'^es  récompenses  na^ 
tiOnales  pour  recevoir  une  indemnité  une  fou  payée 
oU'dM  sacours  annuels,  il  s'en  trouve  .environ  cin- 
qnantB  qui  ne  se  sont  point  présentés  pour  recevoir 
les«iandàu  qui  ent  élé  ordonnancés  en  leur  taveur, 
et  Jeut  «n  ignore  le  domieik.      *        .  ■'■     ' 

Les  anciens  gardée  mobiles  qui  se   trouveraient 
daas  oe  «u  sont  invités  4  se  présenter  ou   k  écrire,- 
dans  le  plus  bref  détai«k  Mi  ViUemainf  «ous-intandant 
mUitalr»~âa-ta  garde  mobile,  aux  Tuileriasyà  Pans. 
,;  I   '        [Moniteur.) 

iT-On  lit  daiis  ta  FmtiUe  Al  Pciupte:  • 
-«'  Mat  tootonn  leseuviemieM  des  poursuites  axer- 
céaa  cantn  noir*  gérant,  aconé  dVlvoir,  étant  à  F^Hs, 
colpaMédaa  alminachb  diM  taHlute^Marne.  Notre 
gérant  fi4  trois  jours  d«  priéon  prétentive  avac  les 
voleurs  panr  eette  affaire.!  Jusque-là  ce  n'était  que 
rkHcnta^el  il  était  permis  da  pénseï*  qu'on  on  avait 
f»i.  t]lrfaM.-tajpi«cni«ur  de  Ohiumont  ne  se  tient 

Siintpoursatùtait;  il  a  en  poche  un  réobisitolre 
ontik  vailsa  détaire  et,  vaille  que  vaille.  Il  {trofite- 
ra  de  l'occasion.  Aujourd'hui  notre  gérant  vient  d'è- 
_lre  cité  à  comparsitrc  le  i  février  par-devant  le  tri- 
bunal de  Chauraoïit,  poBP  y  répondre  non  plus  du 
délit  4«  colporta^ comme  auparavant,  mais  de  eompii- 
o^dansunedistributioH  do  brochure^  Complicité  ! 
ta  mot  est  élastique,  et  diî  train  que  prennent  les  par- 
quets, nous  ne  tarderons  pas  à  voir  revenir  les  beaux 
jours  de  ta  comp/ibiMmorow.  Pourquoi  M.  le  procu- 
reur de  Cbaomont  ne  cite-t-ll  p«£  à  sa  barre  l'au- 
teur, rimprimeur,  les  pfieurs,  et  bien  mieux  que 
tout  cela,  M.  le  directeur  de  Tadminislration  des 
pestes,  le  premier  qui  a  fait  circuler  les  almanaebs 
incendiaires î»*On  a  donc  résolu  d'épuiser  tous  les 
genres  de  ridicule,  d'absurde  et  d'odieux.  . 

—  Là  Société  pauvriotique  de  Pdrrentruy  a  célé- 

«i,  lé  joar  des  Rois,  l'anniversaire  de  sa  fondation, 
ici  la  description  que  fait  fHeicétie  du  repas  : 


vtar  ta  Bieuiélre  des  riches,  leur  lapis  énàis,  leurs 
coflssini  moelleux,  taurs  honneurs  et  lents  décora- 
tions t  Non,  car  son  fauteuil,  à  fui,  celait  un  esca- 
beau en  bois;  sa  décoraUen,  c'était  une  pomme  de 
terre  reUnue  à  sa  boutonnière  par  un  ruban  de  lai- 
ne ou  dé  toiU  ;  c'était  l'emblème  dU  travail  et  do  la 
prospérité  qui  est  le  IruTt  <iu  travail. 

»  Plusieurs,  orauurs  ont  pris  la  parole  après  le 
président  de  la  société,  M.  M/ntbourgnet. 

»  On  a  parlé  du  hérosPéquignat,  qui  mourut 
écartelé  en  H 40  pour  avoir  voulu  délivrer  sou  pays 
de  la  tyrannie  des  princès-évêques.  Un  des  orateurs 
a  exprimé  la  pensée  de  faire  élever  une  statue  au 
héroide  l'Ajoie.  Nous  l'en  féliciloiu,  et  nous  som- 
mes certains  que  tous  les  patriotes  du  canton  con- 
tribueront à  cotte  œuvre  de  reconnaissance. 

»  Un  triste  incident  a  malheureusement  troublé 
cette  fête.  A  six  heures  du  soir,  uni;  lueur  rougeàtre 
à  l'occident  annonçait  un  incendie.  Aussitôt  ta  so- 
ciété s'est  dirig-ée  ^u  pas  de  cours»  ters  le  lieu  du 
sinistre. 

»  Tous  les  secours  ont  été  inirtiles.  Deux  mauons 
sont  brûlées  àt^nevei.  » 

■^  M.  César  Daly,  architecte,,  un  de  nos  collaborai 
teurs  et  directeur  de  la  Revue  générale  df  l'archi- 
tecture et  des  travaux  publics,  vient  d'être  nommé 
m«mbriB  de  l'aciiilémio  de  Saini-Pétersbonrg 

Noos  sommes  heureux  devoir  que  les  travaux  cons- 
cieneieux  de  M.  Dalv  ont  été  ippréciés,  en  Russie 
comhie  ils  l'ont  été  depuis  longtemps  à  Londres,  à 
Stockholm  et  à  Atiiènes,  etc. 

B^BLATIUN.  —  Ou  lit  dons  le  Mimorial  borde- 
lais, sous  ferme  de  correspondance  parisienne  -. 

«  Louis-Napoléon,  qui  sa  considère  comme  l'ex- 
pression la  plus  vraie  de  la  pensée  du  pays,  est  fer- 
mement résolu-  i  ne  pas  laissa  porter  atteinte  aux 
droits  qu'il  lient  du  vœu  de  près  d6  six  millions 
d'électeurs. 

»  Au  point  de  vue  d'une  éventualité,  qolne  pa- 
raît pas  devoir  se  |iroduirc,  quant  à  présent  du 
moins,  le  chef- du  pouvoir  executif  croit  avoir  en 
main  des  moyens  assez  puissants  peur  reuipurter 
dans  une  lutte,  quels  que  fussent  ses  adversaires. 
Le  général  Changarniér  est  eompléttinent  dévoué  à 
la  politique  préxtdenlielle  telle  ^  noiis  wrum*  de 
Findiquer;  l'armée  n'hé«terait  lia»  4  suivre  le»  chefs 
qui  partagent  les  sentiments  du  général  Cliangar- 
nier  ;  et  quant  à  la  population  parisienne,  elle  ne 
demande  que  de  l'autorité,  aQa  d'avoir  du  calme,  de 
la  confiance  et  du  travail. 

»  En  ce  qui  touche  les  gouvernements  étrangers, 
Louis-NapoféQ.;^, compte  sur  le  concours  de  tous  ces 
couvernemenls  qui'  pcnsi-nt  qu'une  nouvelle  révo- 
lution en  France,  qui  se  produirait  sur  la  pente 
faite  par  les  événements  de  février,  serait  de  nature 
à  mettra  toute  l'Euroiie  en  fçu.  Il  est   du  reste  un 


court,  f'M(  mit  eompUtammt  alla  diipotititH  du. 
ffMtknt,  » 

Avu.  —  Les  artistes  chanteurs,  m'usiçiens-«tfro\ 
léssfurs  de  musique  des  deux  sexes  qui  désirent 
faire  partie  de  l'Association  des  artistes  lyriques,  sont 
priés  de  s'adresser  chez  le  citoyen  Vanaaveren,  rue 
Bleue,  28,  de  10  heures  &  midi,  oiLJla^  pjourronl 
prendre  connaissance  des  statuts  du  l'Association. 


Toute  rtikmwtJnntteitAtf  mmçtvi^.  4«  1« 
dernière  Wà»  «nprlméç,  . ,  ;  , ,     „  • 


BAL. 


-CONCERT. 


Demain  samedi,  M  janvier;'  7°  bal  pnré,  igas- 
qué,  travesti  etdaKisant,  et  l'avant-deroier  avant  les 
jours  gras.  -  ' 

Musard,  qui  est  le  parrain  de  tous  les  grands  suc- 
cès de  l'année,  fera  exécuter  un  nouveau  quadrille 
dont  le  litre  seul  est  une  bonne  fortune  :  la  Vie  de 
Bohême. 

Les  portes  s'ouvriront  à  onze  heures  et  demie.    . 

Nota.  Les  voitures  prendront  la  Gte  par  le  boule- 
vart.  Le  masque  est  de  rigueur  pour  les  danips ,  qui 
ne  peuvent  être  admises  que  costumées  ou  en  dO: 
luino. 

»jiUX  DE  LA  FRATERSiTfe,  ruc, Martel,  9.  — Au- 
jourd'hui samedi,  à  8  h..  I|2,  par  extraordinaire, 
grande  solennité  musicale,  dai.s  laquelle  on  enten- 
dra :  Je  ne  déserterai  jamai$\  et  la  Grande  hune,  de 
Paul  Henrion,  par  le  célèbre  Ponchard,  qui  a  bien 
voulu  prêter  l'appui  de  son  talent  au  Concert  popu- 
laire.— Deux  nouvelles  scènes  comiques  pacjlayer. 
— Le  Travail  platl  à  Dieu]  par  GozoraijrrL'Wj/mne 
au  Travail  et  la  Mareh»  réoublicaine,  par  les  En- 
fants de  Paris,  dirigés  par  l'Iiabile  chef  Phillips. — 
Pour  Cette  magnifique  tète  populaire,  à  laquelle  plus 
de  2,000  personnes  assisteront,  le  nrix  des  places  est 
lixé  à  50  c.  Tribunes  .Réservées",  I  tr. 
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»  Le'repas^  annonce  lu  matin  et  la  veille  au'soir  par  I  fait  remarquable  a  ce   point  de  vue   :   c'est  qu'un 
les  salves  des  mortiers  pauvriotiques,  commença  à  •  banquier  célèbre,  par  «es  relation.»  avec   toutes  les 
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RUE  DE  BEAUNE,   a. 


BooTM  dn  as  janvier 

Affaires  généralement  froides  et  assex  peu  suivies. 
H  Savait  de  l«  lourdeur  vers  la  fin  de  la  Bourse;  les 
baisslors  font  des  efforts  pour  \)escr  sur  les  cours  ei 
empêcher  que  la  liquidation  ne  sC  fasse  dans  les 
hauts  pris.  .    , 

\           A'r^eoiirrAMT. 
Onq  0/0, 1.  M^iepl. ...     •«  «Oi  JIno  VlBlUç-llwUant  Mot .. 
OuâlreoSTaftDl..      ..  ..  Cluq^b Roôlian; M>/> 

anqO/BOmpr.  tMW.     »«  ••     —.   »«e<*«»e.lDi 

al  du  Trétpi 


Boni  du  Trésor. . . .  ■^  1 3/1 
AetioDi  de  lu  Ban:iue.'as«S  •• 

RentadelaVlUe \»  >• 

Obllmt.de  ta-ViUe  ..  <«IS  » 
vJtlI.^mp.UWlIliOOB.  II8T  SO 
Obligatde  la  Seine...  IO«e>> 


Caisse hvpotiiicalre..    US» 
Quatre-C<inaui.......  <09B  » 

Juuli.  Quatre-ÇjnauX. 


—  Impr.  isii. 

—  Ban<i.iss9.. 

Emprunt  d'uatll 

Piémont, s »o  «tu... 

—  oUll|.ano.. 

—  OWta.  nouv» 
se  ..  LpU  d'Autriche  ISM, 


161/1 
«>l/4 

»»  ■/» 
St«/I 
Ml/4 
■••  p»- 
»>•  •» 

trtt 
•to  >. 
ats  » 


PIN  CODKANT. 


Cinq  o/e  On  courMil 

Cinq u/itCcmpr.  (SIS)  fln  courant. 
"Troi»  olo  Un  cuiiranl 


••  V» 

87  70 


Plus 

llBut. 


•4  70 
87  80 


Plus 
bas. 


îîîî 

87  to 


Dern. 
cour». 

«4  S« 

•»  »« 

07  t8 


sq/ocompt.  auilq^ 

so/e         -  ■ 


1  rautre.. 


hhporti. 

p>/«iso/oiiquid.  ara 

M  »/l|t  0/0  -\ 

i:UJtMlill8  UB  FB«  COTES  AC  >A»^»f. 


!■>/• 


Au  comuluilt.  DBSieilATION    , 

''     A  TÀ^MB. 

Hier. 

Au.|. 

dea  chemins. 

«■pour 

Khiù^ 

I>iwur 

lis  >• 

4<S  '• 

SalnUGermain 

>••  •• 

*•»  «^ 

••»  •• 

«13  7S 

Ver»  illle»  rive  drolle. 

>■»  •» 

••»  •• 

\M»   »• 

•68  :» 

170  •• 

Id.     rive  gauiine. 

»■»  •• 

••»  •• 

O»   •• 

83S  >. 

8M  » 

Paris  à  Orléans 

■•»  •» 

•SO  >• 

»M    •• 

585  •> 

587  50 

Pari»  V  Rouen 

»•■  >» 

»••  «• 

•  •■\  »» 

«47  SO 

tu  75 

Rnuenau  Havre...... 

»>•  *» 

»■•  »» 

...\. 

h»t  •■ 

lis  •• 

HsriielIleàAv'inion.. 
StraibourRk  me.... 
Orléaniavleraon.... 

»»•  •• 

•f  •• 

«»»  *v 

ne  aa 

ne  as 

»»■  »• 

•  »•  k» 

a»»   ■» 

990  >• 

ssi  is 

>••  •« 

811  U 

••é  ». 

•>■  «• 

«*•  •• 

lioulogno  à  Amicus. . . 
OrMana  &  Bordeaux... 

»«•  •• 

»••  •• 

•••  »» 

416  » 

416  tS 

»•■  »• 

416  U 

••»  •> 

4*>S0 

46S  >• 

Chemin  (lu  Nord 

4«7  80 

4a  n 

4t«M 

tll  BOi  «Il  SO 

MoBlO'cau  JiTroyut.. 

»••     ■» 

•■■   •• 

•  ••     •> 

3<0  »l  360  ■• 

Partaa  Slraaliourg... 

S60  >• 

161  M 

SM76 

17174 

1  27150 

ToursàNanle» 

*»»     ■• 

»»S    •• 

»••  »» 

L'un  de»  G<^on(»  :  Victor   UENNEQUIN. 


«r 


On  >'a!>onnc  autai  cluu  [ll'uIlt^,  (kliU^uciic  mu^i'iu.-.  ii<4.;ai:o 
lin  l^aiioraiiMi,  16  ;  iTuti.  Ti^iiik  Pl.iltpixi,  rue  Saint-Domi- 


nique, 7;  M' 
lltT..    Hnnellfs, 


'..icii«liUl'.>roti  i  H9ueii,M.   HiiiUiil, 
■    l'hil,  iil)r..-/iUrrh'i  .lai    Hoi»,  i     • 


'  Les    abonneiuorvts   partent   du     1"   et   IC   de 
•chaque  mois. 

Tout  co  (}ui  concerne  radininistration  doit  dtrc 
adiVssé  franco  h  M.  l'aJininistruteur  de  la  Oéiiio- 
cratie  inicifiiue,  rue  de  Ueuuue,  -2. 


Spectaolej  du  26.  janvier. 

TIIKATREDK  l,\  NATIOiN.— 

THKATI'.K  DE  I.A  .t^,Eri'<iMQ'  K.-Gabriolle,  la  Ligne. 

l>PÉHA-roMlQVE.— Les  Porclieroas. 

ITALIENS.— Nahucodono&or. 

OIIKON. -f.c  Mciiien,  l''rançoi8  le  Clianpi. 

TIIÉATBMIvSTOi\tOi;fi  — ilearllll,  un.) Tempête. 

VAl'DKVILI.l!  —  Cliauiiioatel.l'u  de  furnée,  lea  Saisoni. 

VARIÉTÉS     Les  Métamorphu«e»<'Liiily,  Un  et  on. 

GV.MNASK.— I.a  lloMue,  Lauience,  la  hemiae  qui  se  Jetl« 

;  '  I  la  rrnMre,  Graiiella. 
TU         liK  MU.MANSIEU.  —  RoieUe  et  KomLcoutaat, 

Ir     'f  icnesdu  Srl^neur,  les  Marraines. 
P<)>    :-8AlNT-MARTIN.— I.<s  Cherclieun  d'or,  les  Mé 

m  .  1   es  du  l'or.l  Neuf. 

Tiii:     IK  m;  LL'XKMUdliRO.  —  Revoe  de   tSM,  U 

.Ml-     iredufaubiiurgSaiDl-GermaiD,  Babjrias. 
A.MI'.     l  -COMIQUE.— Les  Quatre  Fils  At»ob. 
OAI.  .  .  --  Le  Pied  de  Moulon. 


cv^raoK'  'jtmj  -a.  '. 
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KO  vente  k  ta  UBRAIMB  PHALANSTÊMENNE,  quai 
VolUire,  IS^vet  me  de  Beaune,  S, 

ÊxM  DE  mmmi 

(Ton  MEDECIN,  par  AMUste  (UitiÂmàM,  doctenr  efl 
mMccine,  némbre  é»  U  $ociéU  de  Médeeine  du  Mans; 
suivi  d'un  MBMOIRB  sorlo  tralieeient  4es  maladies  de 
la  pfau  par  le  sulfure  dn  cbtut  en  fricliou  dant  la  pau- 
me de  la  main.  —  Broch.  grand  m-«8.  Prix  :  90  cent.  — 
Bn  d«pM  i  U  Ubrairio  seciéUire,  quai  Voltaire,  23. 

ESOUISSKb'M  SCIENCE  lORAlE. 

—  nmiinB  raBni.  Pliysiolegie  du  sentiment,  ou  mé- 
thode naturnUe  de  classiilcation  et  de  description  de  nos 
sentiments  moraux,  f»t  alphonsb  gilliot,  livol.  in-8<>. 


\ISITEALACRÈCIIEIHODËLE.p!>. 


Prix  :  16  fr. 


U  tM  m  VEIIES.  tTi^^t! 

par  AMONY  MÉRAY,  i  toI.  format  CharpeaUer.  >  fr- 


rBârAVn?  ***>  *"*  *nsrans  Bisua  wi'  la 


rap- 
port Ré-, 
néral  adresse  i  M.  Marl>eaii  «nr  les  frcth'S  d"  I^arjn, 
par  M.  JiiLU  UcumurK,  orn*  d.'  pliiaii'.urs  il.ssin.  ïlivé» 
ttf  bois.  Prix  :  I  fr.  25 1..  :  p.'ir  la  poste,  I   Ir.  (iu 

miOI^S  DE  PIIREMOGIE  irT' U 

science  passionnelle),  par  Juuen  Lk  Rousseai.  l'n  fort 
volume  in-t2.  Prix  :  i  fr.  50  ;  par  la  poste,  5  (r.  —  Le 
bot  que  s'est  proppité  l'auteur  se  rénuiue  en  ces  deui 
idées  fondameotales  :  constitution  de  la  pbrenoloKie  es 
«ciruce  fixe,  ralliement  de  ses  doctrines  avec  la  usyco- 
logie  dant  une  ttiéorie  supérieure,  celle  de  l'C^nUe  uni- 
versité. 

4PPEL  Al)  RALL1£MEI\T  DE 

I  va  GArlil  ICiTI'W     observations  par  V.  Con- 

LIlS    IJVillilLIij  I  ElA  ,    fUDERANt,     nAUUftTÉ- 

Ksmm,  représentant  du  peuple  et  membre  du  conseil  géné- 
ral de  la  Seine,  en  réponse  à  la  lettre  de  M.  Rky,  oom- 
siusiiBTB,  ancien  conseiller  à  la  eotir  royale  de  Gre 
nultle 


LES  mm  Al  ril4L AUSTERE, 

paf  VicTUb  HkNKEQUi.^.  rciil"j'fii<tn(  I  t't|io««(laii  el  raj>i(l(r, 
il  un  )>oinl  de.  dnclrine  sur  lci|uel  en  .lit  '.|uo  rK'vo'c  ho- 
ciétiiii'c  cl  fait  toutes  réserves  ,  iiiaifi  qiij  n'en  esi  pas 
moins,  peur  uuelques  esprits,  uue  cause  de  préjuftés  con- 
tre la  nature  Ae  noire  ino-.i veinent.  I,e  prix  est  de  50  c.  ; 
par  la  poste,  00.  -  lu  |/i'enant  duur.e  eicinplaires  .i  la 
fois,  ou  es  uhtient  pour  4  francs 

ESSAI  SVP  lkCREDITHVPOTHECAIUE 

envisagé  ccmiiR  base  fondamentale  du  crédit  public  tl 
de  l'organisatioB  du  travail,  |>ar  MM.  Bancel  père  et  fils, 
de  Valence.  Brochure  ln-18.  .'S5  centimes;  par  la  poste, 
40  centimes. 

PROJETllE  CRÉATIOÎ^  DUNE  AR- 
MÉE DES  TRAV  a  X  PUBLICS.  1:^ 

Prix  ;  I  fr.  50  c.;  |»ar  la  poste,  1  fr.  «1  c.  Par  J.-B. 
KSANTX,  ingénieur  des  pont«-et-<;liaualé  s.  ancien  élève 
de  l'Ecole  polytechnique. 


I  .,  .IJi.B 


m  m  DUDROITDEPROPRil 
EI^^DROITAl]  TRAVAIL.  ïr.^ 

cmD&AMT,  représentant  du  pni|>le.— ^Troisième  AdHien. 
— Ilrotlltire  in-t8.  Prix.-:  2.1  cent.;  par  la  pette, 4A eeot. 


DE  L  ASSOCIATION  îSSr^rSS 

parle  docteur  Al.l'.  LOREAu.  —  Cet -écrit  court  mai 
siiliiilancicl  donne  U  solution  la  plus  satisfaisante  do 
problème  du  In  conscription. — IVix  :  25  centimes. 


eonrofl- 


P.LACIIAIIIBEAl}DIE.'.«ea. 

ore  française.— 6*  éditioa,  eontidérable 
;roeiitéis.  Prefac  de  P.  Vinçard.  I  Toi.  te-a. 


fois  par  i'Académle^rançaise. 
ment  aiiEi 
Prix  :  I  fr  .>«  r. 


LE  FOL  DL  PALAIS-ROYAL.  KcUr. 

logues  strrtrthiorie  de  Kourier.  2*  édition,  f  fort  vol. 
Rrand  in-18,  format  Charpentier. 'Prix:  4  fr.  ;  par  la  poste 
4  fr  50c. 


CONJURATION 

DES  jÉsurrss 

^DHJCATIMI    AU'iaUlIQOB  IW 

PLAN  ^^OBET  DE  L'ORDRK:. 

raa  t'Atmi  tàama. 
Précédé  d'un  Avertistànent  par  Y.  CONSIDERANT  — 
Prix  :  5  fr.  —  4  beau  vol.  in-S*  de  550  pages.  —  Par  la 
pbste,  6  fr.  S»  e. 


LE  SOCIALISME 

DEVANT  LE   VIEUX    MONDE, 
OU 

Le  VIVABIT  devant  les  MGRTS 

PAR 

VICTOR  CONSIDERANT. 

Prix  :  2  fr.  —  I  vol.  la  8»  de  264  page».  —  Par  la  poste, 
2  fr.  50  c,  —  Edition  compacte. 


A  partir  du  1"  janvier  1850,  les  annonces  de 
lit  DEMOCRATIE  PACIFIQUF  sont  reçues  à  l'A- 
geoçede  Publicité, 

dirigée  par 

MM.  LAOKAHOK  et  C,  10,  me  Montyen,  fau- 
bourg Montmartre. 

*  NOOVSAÙ  TABI»   des-aukonces  : 

1)6    1  à  é  annopces  dans  le  mois  50  cent,  la  ligne. 
De^à»         »  »      40»  » 

DelOtOu  i  seule  ahn.  de  150  lig.  30    »  » 

liéclanies 1  f.  50    »  » 

Les  ^nponees-Affiches  sentcomptées  sur  dn  6  points. 
ABOHNS]qctti;s  et  Insertions  à  tous  les  oumaux 
firançajs,  et  étrangyar .  . 

>    CHANGE  MENT    DE    PQBÏiqiLE. 

PHARMACIE  iOPllL  AIRE. 

•vAOlAUiTi    SB    LA     MÉTXOBIl      RASrAR.. 

-V"  fue   lianiliut'^au,  62,  .près    celle    Qiiincampoix, 

ci-devant  roeSaiot-MarliD,  loi.  .> 

•C«tt«!l»liarMiac.  fondée  parles Él*ves  Je  F.-V.ItASP.ML, 
e*t la  i««ile  dans  1'<im.s  qui  fasse  spéfciAloment  su  iM'ihude. 
Oh  lait  des  envois  un  piùri'icu  et  à  l'étranger. 
Xota.lt  n'y  a  aucune  succorstle. 


STENOGRAPHIE. 


Asi*  ifÉomiAK  Avaai  vits 

klIllilIVQIlill  llll!/«  QD'OM  »ARtsi,  appris  seul. 
en  moins  d'un  mois,  par  M.  Ch.  Tondeur. —  I  toI.  iii-13, 
UN  franc.— KnToyer  franco  un  bon  de  peste  à  M.  Ton- 
deur, 20,  r.  deSeipe,  à  Paris.  On  reçoit  franc»  à  domicile. 


PhARHACIE  DII  PEUPLE. 


rue  Zacharfe,  5. 

prèsSt-Sererin, 

AnoolATtoar  r&ATMSKixx  MXSiOAUB.    Oorsult. 

gratuites  snr  toutes  les  maladies,  tous  les  jours  de  10  à 

Il  h.  du  matin,  et  de  6  i  8  li.  du  soir,  niétlio(|e  Rispail. 

'■'•'■ 

AlJpUllIII  I  lUll  TAnxBUKi,  ci -devant  rue  de 
Ciicny,  prèsitatcmeal /«tMfrour^  Saiitt-Denis,  £!,  au  fnnd 
data  cour,  au  i";  succursale  a  t'uteaux. 

Cette  association  w  recommande  purticuliérement  par 
sa  bonne  confection  et  la  modicité  de  ses  prix. 


1  If  Ici  Mme  Lucie  BAAVV7  directrice  dn  comité  plii- 
jf  T  lij,  -las  tropique,  surchargée  de  demandes  de  sujets 
des  deux  sexes  pour  des  emplois  de  tous  genres,  fait  un 
appel  aur  pers»nnh  de  la  provinte  sans  position,  leur 
assurant  nn  prompt  et  atantngciix  placement.  S'adre.sser 
francn,  caler  ie  ViTienné,  16  au  .V. 


m 


-VENUSItNNE 


'feiii 


UUfiC 

iHUéic 


UfiCnOn  1 1  jM,  JjRAuHS  S  b  M,  la- 

l«l  eoMrtVi  «cooiànnu  des  deux  léxes 

I  plus  aneteaia'Stet  é»  ce  remède,  ooos  tout- 

ohwu  rtMBitaneai  les  nMlesmciils  aiêeMiiraf 

Il  la  (DMison  de  eeos  qui  ne  stnal  iAb  ibMk 

^R  r.Ctisiia,  r.  ItimtiilssB  *  ei  ions  w  ffean 


L'HARMONIE 

UNIVERSELLE 


KT  LK 


PHALANSTERE, 

EXPOSÉS     PAR    rOOltlEB,' 

Recueil  méthodique  ie  morceaux  choisis  de  l'auteur. 
Prix  :  6  fr.— 2  Toi.  formât  Charpentier  —5  fr.  le  vol. 


■  liftiT,-;.   l'iix  :  1  r 

TKÀLB,   itie    N.ili':  Oiiii.c  il 

Iloin-Sc. — DWIREPOT,   i|il.ll 

ViaiS     DE  VHAHPaGMI!    fS'Iinil    in»l|vSeiiX     IiIhIk:     <<I 

ros^.  Ai  et  Kperuny  it  ilr.nt'i  fr.  âO,  qualités  supérieeui^. 


i;  Kiiiti;  p  .iir  In  voile 
,  Kir.  i  riiErEavsriTioi* 

vo'i  ■  1    au  In  s   iiilcriné- 
'.i  /r.  .il)  -  ^VAiaoïe  OB*- 

-Vicli.i.i-'     iii,  pl.icn  il''  l.i 
'■  I  II' ri);iiii     1  r.iii^. 


PASTILLES  DE  CAIARRE  fîeL^» 

Boré,  271,  pectoral  sdns  opium  contre  Jei  rhumes,  grip- 
pes, catarrhes,  asthmes,  oppressiout,  claires,  etc. 

ENGELURES. 

La  pâte  aromatfque  dt;  h.  beiomuor,  piiarinacicn, 
contre  les  EMOBt-akec,  donne  à  h  neim  une  soupiossn 
et  une  blancheur  parfaites.  t<:lle  a  e(é  soumise  A  un  si 
grand  nombre  d'expériences  dan.'i  tes  hôpitaux  et  les  pcn 
sionnats,  quenbn  «ificicité  est  incontestable,  ri  qu Vile 
est  recommandée  p.ir  les  p  t'iniors  médecins  ie  Paris.  — 
3  francs  le  flacon,  portant  le  nom  et  [v  cai  hd  de  B.  f  bi 

PIVOT  oxasÉKAi.,  chez  mm,  ooqdii.  el    boorotb, 

pJiarmaciens-droKuisU'!!,  27,  mik  Aiihrv-Ift-Boiichi  r,  à   I'." 
ris,  et  danrs.les  pharmacies. 

PLUS  BTNTERMËBIAIRES. 

lîT-iirion  de  rnorniKT/'ïacS  if  ■ 

(Ii;    icl|l.s    l'.llH   ilivviè     Vir;'| 
liulalEOSI!  (Ii;::  IKifcJl.TnH  , 

■■S.   -2  (r    I 


DESTINEE  SOCIALE 

Exposition  élémentaire  complète  de  la 
TBÉOBiB  d'obÔajiuatxosi  booiasji  s»  rovana 

PAR  (  , 

VICTOR"   CONSIDERANT.  ,       , 

Prix  ;  5  fr.  —  5*  édition,  2  vo).  format  Charpentiar.  — 
Chaque  vol.,  2  fr.  50  c. 


DENTISTE  DU  PElJPLE-cgui!l^-;t^g:- 

AGEIVCE  AîiIÉRlCAll\E. 

Rue  Notre  Danie-do.<;-Victoire.s,  44,  A  Paiis 
C.  COMBIKR,  diirclcur.  ae  charge  de  tyus  enrois  de 
in»ichan<lls<s  et  coimni-i'sions  pour  les  Et  ils  Unis;  — a 
toujours  de,-,  navires  ciieli.iiKfi  pour  lous  les  pays  d'où - 
trrmer  r  t  pnnd  fri't  et  pnss.ifjcrs,  (louf 

SA^-FRAMC5SC0(c,wii»iii) 

.    Le  GIlKTIf^  [iirlir,i  incessamment        1    .    „, 
L'AllCUK  il  \  l.I.I.AxCE  (in  février         j  ""  "*^"- 

PAQUr^eOTS  BÊGUUERS 

du  HA¥M"f.;  à  NEW-YORK. 

•,,  .  :,'?:)(  il"  la  leu'e  ligne  régu 
\'.  i'   :.viil  lln.N'iucii  ot  C*,  quai 


A  Paris,  (  .  C(\i' 
litre  Au  li.iv  I-, 
C'a-illiir  !).'!.r  ;.  i 


r.T^-.'W-Cni.BAMS. 

Ii/-|ri  1  ■.  (iii  ri),ir;ir,l  it  5   février. 
-  ijui:.!':"-  .'iTnES. 
i.'  1/1 .'.':'       ;'  il  (iii  T.- VI ici. 
V.  ■  ■.-- .:.-.  j;,.    .»    v.-s.iA-çnDï. 


1)0,  .lit 

.T 


,1- 


i.i.i'c   chaque   mois. 


liiipritnerie  «le  :,v^l.'■!:  Lkvv,  rue  du.  Cioissarit,  16, 


^w. 


''^:î^l'iiir4«^ftf^^-^'*ï'^ 


DÉPiaTBIUNTB 

n 


rriii  B»{f. ....    9  ( 
iit^ttà. n* 


«•    M.    .   .   .  i  .  .      tO  l     '  I 


UtaukDuiMM  iN^ 


l^niMt  ^  JBW  te 


Ceux  dé  nos  ScNkdi^l(itétirs  dont 
l'abôiiiieÈiient  expiré  ]U  ^|  JanVUr, 
i^nt  pri^  4e  io  rénonfeWf  s'ils 
veàlent  ne  ptts  épronve/r  d'inferrnn^ 

(ion'  àimy^àf^fi^.mm^'r;'.^: 

"     •■  ■  '      Il  I    III    •    !■    I  ! 

Toute  demande  et'ÀljOiu^ement  ow  4e  ri^aVotme- 
meni  doit  Mn  adressée  franco  k  l'adminutratcur 
du  journal,  ncçonlpagnée  d'une  adresse  liaible- 

ent  écrite  ou  do  laderalèrb  bâhde  imprimée,' et 
d'un  mandat  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  «no  uiai- 
8on  de  Pari». 

Les  directey^  des  mcsBageries,  les  directeurs 
de»  postéÉ  et  lès  priilcipaux  librairec  trnilsinettent 
àusBÏ  les  abohrieméhts  sans  àuguienUtioh  do  prix. 

Voir  le  taril  du  prix  dea  abonnements  à  la 
4\paga.  . 


I^ABIS,  2«  JAifVIER. 


lée  nationale    a  décidé  aujourd'hui 
rait  à  une  siidonde  délibération  «ut- 


L'Assem^ 
qu'elle  pasi 

la  nroposili6n\de  M.  'IWràçuily-d'fi^ilUers,  tendant 
à  l'abolition  de.  1»  gratuité  pour  les  écoles  spé- 
cidlës.  \  •      . 

^principe  essentiellement  républicain  de  1« 
gratuité  a  été  soutenu  aujourd'hui  ilvee  beaucoup 
de  lo((ique  et  d'érudi^on  militaire  par  M.  Charîras. 
Déjà  la  question   avait  été    hier   parfaitement 


P 

posée  sur  son  véritable  terrain  par   le  répi-éseh- 

tant  Tamisier,  envers  leauél  noiiS  avons  été  so- 
bres d'éloges,  préciséiuênV  à  cause  de  la  vieille 
sympathie  qui  lous  unit  &  1^).  Novis  pouTioqs 
^craindre  qu  on  ne  vit  de  la  partialité  dans  nos  é- 
;iogM.  Nous  gommes  neureùX:  dâ  cunatater  au- 
Hiura'hui  que  la  parole  ferme  et  hicide,  lés  idéeè 
larges,  le  coeur  généreux  dn  capitaine  Tamlsier 
ont  été  appréciés  à  leur  véritable  valeui*  pai*  la 
prerfie  d6mocrati(J^«  tout  entière. 

M.  Charles  Dui|in,^:aui4i,  souvent  !«)  raall^eur 
d'ét;o  ridicule,  a  introduit  un  iiitermédi^  comtque' 
dans  cette  grave  discussion,  en  déclarant  que  Ut 
ouvrier  n  avaient  pas  besoin  qu'on  leur  ouvrit 
lii  écoles  spéciales,  que  les  outirien  n'avaient  au- 
cune disposition  pour  les  matbématl(|[ilés,  at- ; 
tendu  que  lui,  Charles  DU^in;  avait  coiùmeidcé  au 
Coiborvatoire  des  Arts  et  Métiers  un  cotilii  qui 
n'était  airivé  à  su  dernière  leçon  qu'en  perdant 
les  Irois  quarts  do  ses  auditeur».  ;     i   .: 

Noue  laissons  à  juger  des  éclats  de  rire  qui' ont 
accueilli  cette  démonstration,  u  Je  comprends, 
j>  iî' écriait  M.  Dupin,  M(fe  partie  de  l' Asieiubtàe 
B  voudrait  donner  #totendré  que  je  suis  un  mau- 
»  vais^rofesMur.  f  . 


Non,  Monsieur  Dupiu,  votre  exemple,  prouve 
âeuleineril  que  vous  n'ayez  pas  su  réaliser  le  tra- 
vail attrayant  j)our  voij  auditeurs. 

Le  principe  de  la  gralnilé  repose  sur  des  véri- 
tés tellement  élémentaires,  les  avantages  prati- 
que» en  sont  telleuioflt,  évidentSf,  que  tous  icsf 
hommes  spéciaux,  tous  les  uiUitaires  se  sont  pro- 
noncés on  811  fayeur,  quelles  que  fussent  leurs 
tendances  itolitiques.  Le;*  généraux  Gourgaud  et 
Lamori<iièio  opt  parlé  dans  le  même  sens  que  le 
colonel  Charras  et  le  capitaine  ïamisier. 
.  M.  XiOverrier  s'est  prqupiiicé  contre  l'a  gratuité, 
c'est-à-dire  contre  la  diffusion  dep  lumières  dan» 
les  cla?8es  pauvres.  M.  Leverricr  s'en  tient,  pohr 
éclairtir  le  monde,  aux  rayons  de  cette  planète 
qu'il  aurait  pu  découvrir. 

L'Assemblée  n'a  pas  voté  cette  fois,  mai»  elle 
abolira  la  gratuité  ;  elle  fera  de  la  science  un 
privilège  ;  elle  n'a  plus  d'autro  moyen  de  rendre 
service  à  1»  démocratie  qu'en  se  montrant  déplus 
en  plus  fidèle  à  l'impopularité  de  ses  précédait». 
Allons,  messieurs,  pr<^are^nous  une  bonne  re- 
vanche électorale. 


L'appel  si-ivant  nous  est  ^bmuniqué  par 
M.  Rondeau,  cultivateur,  ancien  élève  de  l'Ecole 
polytechnique.  IlTexpiinie  Un  vœu  de»  plus 
légitimas.  .  Auisi'  tepgagpons  -  nous  ipstamincnt 
tous'  nos  confrère»  des  département»  à  le  re- 
produire et  à  provoquer  des  pétitiorls  dans  ce 
sens. 

Aux  Travailleurs  des  villes  et 
4es  camjpiaKiieâ. 

Citoyens,  ouvrier»  et  pay»an«,  Vaielier  tt  la 
fenrie  s<mt  solidatret. 

Pro»périté  à  l'atelier  :  —  Grenier,  cave»  «t  éta- 
bléi  sa  iidetlt  ;j: aisance  à  la  ferma.; 

délie  à  la  léhBe  :  —  Magasins  «t  boutiques 
8'ehc«nibrent  ;  soufnrauca  à  râtelier. 
'  CoUMQUQauté  de  richesse,  communauté  de  mi- 
sera, voilà  nos  liens. 

La  causa  dà  l'un  <»t  la  cause  de  Tàutr*.  Soyons 
«iris.  \  ' 

Comme  vbus\dtttriers,  les  paysans  «nt  inisiui 
Mkil  de  misère  au  service  de  la  Ré()Ub)iq\it!.     ' 

Patiente  et  résignée,'  lafeiteèa  lirré  lé  dèrbiar 
éeu  de  son  épargne  à  la  propriété.  ' 

Il  e»t  des  limites  à  toute  puissai^e. 

Le  paysan  né  peut  fain  wardna  étaient 
Irai*.  '  '  '   /    '     ■ 

Tel  est  aujourd'hui  le  problème  posé  au  flsr-\ 
tu  fer.  '  '  '"  V'"    ' 

&)us  la  re«)aurati(in  et  sous  Louis-Philippe, 
la  valeur  de  la  propriété,  par  le  jeu  de  la  apécula- 
tii»n,"  f  atteint  un  chiffre  exorbittot. 

L^axigaioce  des  propriétairos,  aidée  pat  la  con- 


currence bahilement  exploitée,  a  grandi  avec'lo 
prix  de»  tepres.  ' 

^  D'enchère  en  enchère,  les  l'eruiuges  ont  dépa«- 
sé  les  bornes  de  lu  rauoii  et  du  la  prudence. 

Lu  uieiqdre  événement  devait  rendre  iifbxécu- 
■tnhlif»  ces  contrats  qae  le  travail  et  hsàbi'iétlé  do 
la  campagne  soldaient  avec  peine. 

La  révolution  dfr  février  a  mis  lin  uux  spécula- 
tidii»  sur  les  denrées  agrico(es. 

La  fiction'àes  prix  commei'tiaux  a  fait  place 
aux  prix  vrais,  basés  sur  la  demande  directe  i\ 
sérifliisB  de  la  consommation.  Le  blé,  estimé  (li- 
mite minhuuin)  -18  francs  l'hectolitre  dans  In^ 
baux,  est  descendu  à  1^  et  11  francs  l'hectolitre. 

Le  paysan  peut-il,  avec  13,  payei'  18?  t 

LaTtune  dn  fermier  èst  la  solution  fatale  de  la 
({uestion. 

Lès  campagaes  ruinées,  boutique»  et  magasins 
seront  sans  chaland^f  l'atelier,  sans  demandes, 
chômera. 

Le  Code  civil,  dans  un  but  de  ju»lica  et  de  pré- 
voyabca  sociale,  ure»eritquo,  dans  les  cas  de  ror- 
ca  majeure,  gelée,  coulage,  incendié^  inva$iàn, 
inondation  ,  U  fermier  paut  demander  àvoC  tri- 
bunaux une  diminutioh  dé  forniage. 

DeWrurtion  de  récolta^  ou  balWe  fatale  et  im- 
prévue de  prix,  n'est-ce  pas  toujours  le  même 
résultat? 

A  mal  pareil,  ramède  pareil. 

^. vertu  de  la  solidarité  qui  nous  lie  et  des 
contidéeations  ici  exposées,  travailleurs,  oiivriefrs 
et  paysan»,  demandons  «nseuble  à  l'Aasembléé 
nationale  de  ^ômpMtar  las  prévisions  du  Cio^a'd* 

{il  et  de  {«rniettre  ainsi  aui  tribunatit  de  W^- 
hr  l'équilibre  dee  (iatitrats  de  4erqiè. 

Th.  A.  ROIGDBAU, 

CultivatauT,  aneieo  élève  de 
l'Ecole  polytachnique. 

--^^ -^Itr    '   '  ■ _ 


Mise  en  retrait  d'epiploi. 

1)0  S0U8-f,|KUT^ANT  ViU^ENTlN. 

Nous  n'insérons  pas  sans  dou|eur  la  lettre 
qu'on  va  lire,  . 

Il  y  a  deux  mois  environ,  Jes  commandants  des 
bataillons  de  chasseurs  à  pied,  en  ^amiièÉl  k'Pa- 
ris^  sont  avertis  que  des  agents  éieetoi^àuï  se  ^ré- 
senteront  dan»  leurs  casernes,  avec  un  làisseî- 

SBÙer  du  généra^Changaruifr^^ppUr  recotmtiÉltr- 
tfê  aux  soldats  db  HdUt4lbhi  trds'  càndiSaiuiw 
appartenant  au  parti  qui  prend  le  -nom  d'Aon^^fe 
et  modéri.  *  i" 

Un  agent  se  présenta  en  effet  dans  ia  c^me 
du  6°  bataillon,  une  salle  est  mise  à  sa  diàpOsi- 
tion,  il  fait  valoir  les"  trfti»  candidiitures,  et  flhlt 
par  proposer  aux  militaires  de  Véilir  boite  dans 
deux  tandsoni  qu'il  Indiqiie  ;  Un  9ou0-ôfli(fifer  Veut 


e 


discuter^  l'adjudant  de  semaine  lui  ibipose  ^ilence, 
et  l'invite  à' se  retirer;  des  militaires  inaignés 
avertissent  la  presse,  il  remplissent  ainsi  lirt  de- 
voir d'honneur,  et,  comiue  si  nous  vivion;^  eucote 
diflù^s  cette  mmée  des  scandale»,  où  te  go^vo^J^e- 
l^ant  de  Louis-PhiUppe  punissait  les  dénonciu- 
tMiira  des  abus  plutôt  que  les  abus  .eùx-mâmes, 
un  sous-heutenant  accusé,  accusé  justement,  U  le 
diéelare-ltti-rtiôme,  d'avdir  C(jntf ibué  à  faire  con- 
naltt'epar  quels  moyen^  on^  influence  utnoutd'hui 
les  vôjfe^dc  l'airmée,  est  frappé,  sans' autre  cause, 
d'ulliféitr^t  d'emploi.    . 

LaloVauté  toujours  est  U  mailleure  politique 
M.  jegépéral  d'Haulpouli  en   fora   l'expérience.      \ 
Confesser  devant  l'Assemblée  nationale  le  désor- 
dre que  nou*  signalons,  ccmdanancr  l'agent  comme 
ayant  abusé  de  la   recommandation  du  gérféral 
CliangasAier;  déclarer  qu'on  exercerait  à  l'avenir 
une  sUt-vèillattJie  séVère  pour  que  de^  mtriguc,*» 
de  cette  tiature  ne  fussent  pas  renouvelées,  telle 
eût  été  l'attitude  la  pl^is  franclie  et  en  mémfi 
temps  la  plus  habile.  On  a  mie<ix  aim^  nier  la 
vérité  des  faits,  et,   tout  eu  la >  niant,  on  sévissait  . 
contre  les  hoinniHs  courageux  qui  l'avaient  fait 
connaître  au  public.  Quelle  impression  cette  con- 
duite produira^-elle  sur  rarmeeî 
-   Voici  la  let^c   adressée  paf  le  liéÙteiitUDt  Va- 
lentui  à  ^f.  d'Hantpoul  :  *""' 

Paris,  la  22  janvier  1850. 

Blansleur  le  ministre  ,    " 

On  vient  de  niè  Aittifler  là  déeisian  pat  ia|uelle 
vo«s  me  place/  en  non-activité  par  retrait  'd'emploi. 
En  me  la  transmettant,  le  citef  de  corpt)  au<iae|  ie  ■ 
cas«u  d'ap^rttilir  à  été  obligé  de  éun venir  spomMe- 
msnt  que  V(tu8  lui  aviez  iiisté'igndrerksrooÙwàit 
ont  provoqné  cette  mésUre,  et  qu'il  njB'liii'éiaiVteijIt 
possible  de  se  l'expliquer.  i  tij 

En  effet,  je  puis  voa»  mettn  ail  défi,  bohsieur'le 
ministre  d'arriver,  aprèa  riÀVestiiUlion  la  'DlUs  iri- 
goareuse  et  la  moin»  bienveUIanVo  d6  iai  vie'  pdUti- 

aueet  privée,  à  eignaler  un  Seul  acte  ou  une  aaule 
émarcne  qui  Soit  de  uatars  à  jastiGer;  aU'|Baxide 
quiconque  a  la  sentioMntde  l'honoÀtaté^fit  i4k:U 
justice, -U  mesure  deat  je  suis  l'objet,  <tt  qwl  èait 
avoir  pour  résulbit,aians  vos  intattlions^  d'armée  ou 
de  briser  ma  carrière.  .  l       n 

Aus»i  n'est-ce  point  en  raisqla  d^acun  daaoée  ac- 
i  que  vou»  m'avei  frappé,  car  s'il  s'en  élai|  trouvé 
10  répréiiensibies,  ou  si  ma  conduits  et  mes  oplnj»i^ 
avaieîktiparu  inconciUables  avec  l'acaeaiftiatbiwrat 
réguliar  de»  Revoir»  mililaireii,  la  loi  vous/dqaïUit 
le  dirait  de  les  'déférer  ru  jugement  de  mes  oMtKtet 
do  mes  pairs,  d<  ceux  qui  vivaot  avec  mol  4';cae  . 
ntèmc  vie,  me  retrouvant  au  milieu  d!^u;(  à  c^que 
itloment,  qui  sont  aassi  le  mieu^i  ^W  "^^  'mVBfF^ 
cSér.  'Vous  A'aVes  pis  voulu,  p^^nsi^ur  ,V;  .n^ip^tre, 
mé'  sou,mèttire  à,  co  juj^roeiit,  ou  pIulQti  vous  pç  ,r>i- 
i?»  PO'ut  «iv  PSrcc  flu'U  i^eût  ^ré,  U  i^ràttUB 
d  dno  ^ibre  défense  et  |a  tapil\|||,,  uiâif  Jo;ule,  de  E^ra 
justice  de  quelqac  impuktioiv  c(^i^mnu)^$à  d'u^d^ 
CCS  Vmm9n((es  rapports  dft  ppljc^  o^dte,,^  %■ 
psndetit  aujourd  bai  lavenir  cl  la  position  Sa  «m- 


l 


■*««^>i>f-.-yay*^. 


FEUILLETON  U  i*  w^m  '\:mm- 
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GAUaSElES. 
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Les  goûts  sontjibres. 

Lm  uns^u  ont  de  très  joUs;  d'autres  en  ont  d'ex-. 
•  esAjvement  laid». 

Quant  à  moi^je  r^flole  dé  M.  Léon  Fancliér. 

J  aime  ce  courage  éndttr<ci  que  nul  afTrdnt  n'irtter- 
dit,  qu'aucune  réprobation  n'émoiiséé.    '  ' 

J'honore;  cette  eonsoienc»  imperàiéable  qui,  forte 
do  se§  bonnes  inlentioas,  reçoit  chrétiennement, 
sans  roi)|Kur  au  fi^nt,  sans  dlel  danv  le  cvùr,  le» 
soufnuts  de  l'opinion  publique,  et,  offrant  à  Dieu  la 
nûtrissafc  qu«  lai  ainfligcerinmsti.ce  do  ses:  Con- 
temporains, liesavenAe,  comme  1  astre  du  joUr,  que 
l>ar  (U  nouveaux  bienfaits. 

Tout  attiré  (ilie'l'inVànltfor  pi  éldttllônà  téWgra- 
pliijnes  feût  j^^é  conVenablè  d'aH'er.àtt  tgçueilUr  mo- 
meriianélneiiîdans.la  solitude,  ftprèk  avoir  rè^li  en 
pltine  jouo  \  vote  unanime  do  l'Assemblée  consti- 
lii;mle,  ù  propos  do  s6n  iimovatiou  éleetoralel      ' 

M.ais  M.  Léon  Faucher  n'estpas  homme  abaisser 
pavillon  sous  un  cOup,  dé  vent  parlemontairç,  bien 
que  sa  mâtine  soit  endommagée.  '      ",. 

Il  réparc  ses  agrès  et  »©  remet  bravciiienl  en  «roi- 
^ièrc,  toutes  v'oilca  dehors  et  inècW  ailun^ées,  préit 
a  ISclier  de  tribord  et  do  bâbord  ses  pordées  consefr- 
vatrices' sar  lejiftJrbiins  du  sécialisnie. 

—  Ho  1  dés  t«>ntonB  1  r-  qifi  ètes-vous  T 

—  Transporté»  de  juin. 

—  I)'où-V«najf-t«Jift1  .     , 

—  De»  casemate».    ■...^. 


ne  demandet-vousL 
es  juges. 
—  feu  Bor  cette  canaille  ! 
A  la  bonne  heure!  voilà  un  homme  d'Etat  commo 
il   nous  leS'  faut  dans  des  jours  <)e  tourmente  ;   un 
coBUr  ferme,  une  Ame  inflexible,  qui  no  se  laisse  pas 
prendre  aux  suggestions  d«  U  pLuë,  aux  conseils  de 
la  clémence.  , 

'\A  dMnence  !  c«  n'est  pas  mSm'o  cela  que  Ton  de- 
mandait ponrte»  malheureuxi  On  ne  demandait  que 
justice!  ■_  '    '" 

La  majorité   do  rAgsemblés  a  rejeté  cotte  de- 
mande: 
Us  seront  punis  sans  avoir  été  jugés. 
Rëpréiéntantit  de  ta  Praiice,  un  doit  respecter  vo- 
tre arrêt..;  Mai»  j'ai  peur  ponV  l'avebir, 'j'ai  peut 
Sour  l'honneur  de  mon  pays,  quand  je  vois  les  par- 
sVenèàtti-ffat^s'téito  voîèfûtieste.  ' 

Uubt  quO'vdilfe  fa^siet.'CdnSertatéurs,  l'avenir  est 
an  sbtialismé.  1t  {(firiWra  nat  le  sdfft-iige  universel," 
ou,  si  voîis  tentez  de  brlsef-^'cet  lAsUmuient  j^éï<fM- 
Wiie  de  rdtnanbijJatlon  et'  du  prokrèk,  cominè  vos 
jWrnaiix  Tes  pluV  fexîdlôiëu  montreiit  déjà  le  désir, 
alorsil  arrivera  ttir  là' Wrce.  '' 

Dans  l'un  oli  I  autre  (îtfà,f-iin  mdt'terriblé  )ioutèlru 
ntOnoncéi'tît'ce'  mot  i<étit  Itoutér  do  l'écliô  dans 
bien  des  rdijcunes,  dans  biçu  des  sôuffranee^. 

Se  mot  c'fesf  :  nKPufeSAii.tïs.        '        " 
WOié^'hédsè'*»*!^  dé  l'entendre  f  car  notre 
voix  peul-èiro  serait  impuissante  à  rétoùfTéf.'     "    ' 

Je  me  rappelle  avoir  entendu  dï^hi  à  CAtissidière, 
dan^  I6s^Vi%^i^^')<>*^  q^ttr^uMCënt  la  Révolution 
de  Février':""'""  "    "■"'"',■■.'"''';"■;'       \'l   . 

lU-igt  fttjus 'écoutions  1«  dénorïéiatibns  qiiihuus 
nrrlvettt,;la  moitié  «le  Pari»  ferait  ettplrisénpef  l'au- 
tre moitié.  il  11'  ■   ; 

Qu'il  y;,^4o|i*  de  «es  pfiro)^  avK,tran»portationb 
de  juinf  '  ' 

J^ai  vu  le  préfet  de  pèKèèAle  la  République  du  dé- 
(prdre,  comme  fOu»  raplMiIox,  voniv  «'onqUérir  lui^ 
même  do  fajts  qui  avaientfrootivé  une  dénonciation 
contre  uii  père  ds  famillâ  apcusé.  de  conspiration 
royaliste,  plutAt<4iuft  daoarexpoMrlf  fiuuni>4uipri$oi- 


ner  an  innocent. 

Je  ne  crains  na»  de  |c  dire,  dùt-onm'accussr  d'a- 
narchie, je  préfère  cette  justice  it  celle  des  casetha- 
les  et  des  pontons. 

Parmi  ces  màlheoreux  qiii  Vont  ètri:  trausportés 
en  Afrique,  il  en  est  plus  d'un,  sans  douteV^qùi,  ne 
doit  sou  exil,  ses  torture^  passées  et  ses  soifitrabccs 
futures,  —  la  mort  qui  l'attend  là^É  petif-ètre,' — 
qu'il  la  lâche  et  mensongère  dénencianon  d'en  en- 
nemi ou  d'un  envieux.  '  ,   ,11    ' 

Défenseurs  de  l'ordre,  cette  tienséé  ne  troublera-t 
filje  pas  parfois  votre  sommeil  f      1   ,^ 

Un  journal  belge  prétend,  sur  la  foi  d'nné'  corres- 
pondance parisienne,  que  quelques  rires  se  sont  élë'- 
vés  sur  les  bnncs  de  Id  droite^  quand  un  '<6Mèur  de 
la  Montagne  invoquait  la  pitié  dé  set  ëollègues  en 
faveur  des  fWme»  etdts  enfaitts  des  tniiisportéil.    ' 

11  est  impossible  qu'un  représentant,  quel  qu'il 
soit,  se  soit  permis  une  manifestalMnetlssiindéceU^ 
te,  aussi  odieuse.  '        .  ,>,;■;;     ,1 

j,  (Le  correspondant   du  jeunial  belge  a  >  mal  en» 
tendu.  ■  •!  ■>   '.i,.-!^'-;;:-'-! . 

M.,Dupin   u'e&t  pas  i^in,qi)é  de  fappelar,  iioii'pa» 
seiKlcinent  \  \f>j:axsi,  mais  aux  couveuauoes,  à  l'har 
•mai^lt'é,  &  la  pudeur^  un  interrupteur  do  cette  iia-^ 
tiiré. 

Not/e  représenlaliou  ^aUonalc  esMUe  donc  iMpr 
bée  à  ce  polht  qans  resprit  des  .étranger»,  qu  ils  ac- 
cueillent et  propagent  uiiisi  lus  moiistruosité»  les  p|us 
ifBpdes  et  jlîs  nlus  iiiipù'ssîblcs; 


Et  é'ést  uriè  leulllfe  conservatrice  quiajc2i^^d'uhfl Jfroh 

telle  infâtaW  les  dJSfènçoucs  do  Isilumille.  ;        n  ...-*< 

l'ioi^^voù»  diénc^t  vos  àhii»  ? 

La  loi  sur  le  colportage  et  la  diitïlbi^^on  dos  é-- 
.crit»  porte  se^  fAhts  oti  '^tiMxm.  On'<nàsibahi(t  ima- 
giner jusqu'où  valexèla'doS'teëjtdamé&v  <Dè!k'']^éfbts 
t)t  des  commissaires  d«i)9li<!1)^pr«|ibèl9él  lÉ^ 
de  ces  nouveaux  délits.- "'V:' '   '  '    »'''"'        '"^ 

n  ]f'  a  "  qaéiquès  jhàr»,  dans  le  dépàrtem'ui^it  du 
Haut-Rhin,  on  arrêta  un  hothinc  m\  avàît  prëté.sbu 
jouroélf  nn  voisin^  sons  bi'A'iilWWlt  IrÀfitit  pas 
*'«»lt»iiittain  d(HriJrétl»él«Wi'  "' '^'i  "    '''"^ 


D^jX  4^ns 
n'osent  plus  apporter 


certaines  v^,\  Iw 
apporter  14»  jouruMB 
aux  cdhsommatetirs,  dans  la  crafuiv  d'étiré  apfiré&an 


il.l'l   :.       :>-Jit«-itl, 

mdicnudHëa 


dés  au  corps  et  traînés  an  prison,  coijnme,f;fbuj^lè3 
de  distribuer  sans  patenté  ^s  écrits  sniby|^(]|{u|l)^ 

Chaque  feuille  républicaine  a  sa  place  martjjiëe 
dans  l'établissement,  elles  habitués,  ,vpnt,^V  pren- 
dre et  l'y  reporter  1  un  api;^  l;att)lfa,^pottf,  J^itér  ^0 
délit  de  colportage.  i      .    1/    , 

Vous  voy^  que  la  aoci^  se  sauyi;  p<^ij^  a,  |>eii.  £»- 
pé^dhs  quelle  s'eu  tirera. ..         /.     ...v    '         v 

Du  reste.  U  faut  avouer  quenotre  ihiaistère.a  j^t 
des  choix  bien  lièurèux  dans  sa  dernière  feurùéç  f/a 
«ous-préfets,  "     •  -    ^  >    ■  -■  '-  -  - -- 

hfe^?fls/  ■ 

Îkir  leur,i       , 
bs  inaUviiis*»' doctrines.    .  '  ■  11»  v  .  >. 

.  U  leut'H^e  «finie  parfoj»  dje»  ,m$»v^tor<»  qtii 
nç  p«flve«  4!^fl  le»  rphdre  tîè»  i|}ffjr|^«iints  aux 

J'en  sais  ua,  eaU%  aulrps,  qui^  fi^f  -^^ 
mettra  ([dos  téuk'lés  gatmos  'a,jij[t^;fommt 
Uti'jbdriial  dtXa  Charente  qui  rapporté' le 

Ce  sous-préfet  sa 


lage,  à  l'ii'aul'e  ai  le^ 

r^blé,  DOtit  aller  saVoi 

ëliooi(  sSi^J  le  tbjt  ptiti 


Notre  rtiagisifavfoh) 
turi'ciirtfe'crits  df  % 
pblii:  charnier  leâ  en 


nel'. 

^:do'  se  UtcW  * 
,iS  déjà  roiiiej  "' 


L*k  ptHifitift  Sont  pour  tibUs  dtifrWti^i'^'^^ 


3o'n¥ 


nsT—  Réimnds-moi,  loi,  le  plus  {grand. 


La  ripausa  na  sa  8t  pas  attendre,  at  fut  loin 


i[l^%M 


ci«r«  de'  Vtm*»,  auMl  bUn  qu«  d«s  îo«ctionii»ir«S  I 
oivilMlo  U>H^  orUre. .  .     -,  „'       ,     | 

La  loi  du  19  mai  4834,  doslincS»  a  assurer  l'état  de»  I 
ofûciers,  au  milieu  de  dUpositions  inultipliéss  ot 
minutiautes  pour  garantir  cet  étal,  a,  par  une  in- 
conc«vable  déri«ion,  ««"««Lfittn  article  qui  rfltt- 
verie  l'économie  de  tous  lev  |jutr«s  m  donnaoMa 
latitude  au  ministre  do  priver  tin  orftour  de  son  «m- 
ploi  pour  un  laps  de  temps  qui  peut  if^éteiidre  iilUi- 
flu'à  trois  années,  et  cola  sans  ènquftte  préalwile, 
sans  jugement,  sans  «arantic  de  d*r*|Me,  en  dohit»», 
vaire  même  malgré  l'avis  de  icsclMs,  en  un  nkot, 
san»  autre" règle  que  «elliedu  Itou  pli|fir.  ,,ii 

C'est  de  cet  arbitraire  que  'ifous  Jaju  »'••*,  mon- 
sieur le  ministre,  pour  frappentm  omCier  qui  a  4té 
en  tout  temps  dàvoué  à  ses  devoirs,  mais  qui  a  eu  le 
tert  prave,  irapardoqnabie  k  vos  veux,  d'oser,  sous  un 
geuveniement  républicain ,  teire  profession  d'un 
altacliement  inébranlable,-  passionné  mftnie  si  on 
veut,  aux^naeipes  qui  Tout  fondé  otauxiostKutions 
qui  le  consacrent,  qui  a  osé  en  prendre  la  défense 
toutes  les  fois  qu'il  les  a  uuluudu  attaquer  daus  le 
cercle,  de  ses  relations,  et  qui,  enfin,  a  toujours  nia- 
nifaslû  la  réselution  de  sacrilier  son  existence,  s'il 
.  evt.^iyiit  besoin,  pour  eu  assurer  le  maintien. 

n  «st  fort  ualurelj  monsieur  le  miuistro,  que  la 
présence  dans  l'armée  d'oflieiers  qui  professent  ces 
tentiinents  doive  vous  gêner  et  vous  ofiusquer,  alors 
que  journellement  vous  lui  faites  adresser,  pr  l'or- 
gane des  généraux  placés  £  la  tète  des  divisions  et 
Ses  brigades,  des  instructions  ot  des  discours  par 
lesquels,  au  jugement  d'un  grand  nombre  de  ceux 
qui  las  «Bt  entendus,  ou  prôclie  ouvertement  le  mé- 
pris des  lois  et  dp  la  légalité,  ou  répand  les  exciu- 
tions  à  la  liaiue  des  citoyens  entre  «ux,  et  dtns  les- 
quels enfln  on  prodigue  l'insulte  uux  révolutions 
clerieuses  qui  ont  fondé  les  institutions  par  leB(|uel- 
^s  nous  nous  trouvons  régis  à  l'heure  présente,. 

D'un  autre  c&té,  monsieur  le  miiiistre,  vous  aves 
toléré,  sinen  ordonné  que  l'intérieiir  des  casernes 
servit  de  théfttre  à  des  manieuvres  électorales',  daqs 
lesquelles  l'impudeur  de  la  corr ii  ptio  n  a  été  pariée  4  un 
point  dont  on  n'avait  pas  encore  «u  d'idée  jusqu'à  ce 
]our,  et  qui  ont  soulevé,  parmi  tout  ce  «(u'il  y  a 
d'Honnêle  et  de  loyal  dans  I  armée,  sans  distinction 
de  parti,  une  indignation  ot  «u  dégoût , qu'ont  aug- 
mentés encore  les  dénégations  audaciattses  opposées 
en  pleine  tribune,  à  la  révélatieu  de/iaits  dent  cinq 
canta  témoins  étaient  prêts  i  attester  la  rigoureuse 
•xistence.  / 

Une  partie  de  ces  matt^eeuvreS  et  de  ces  discours 
ont  été  dénonces  à  l'attention  publinue  par  diverses 
voies,  par  celle  de  la  presse  entre  aulres,  ot  il  parait 
quej^uis  un  de  ceux  sur  lesquels  vous  faites  peser 
la  res|ansabililé  de  cette  publicité.  Veuillei  croire, 
It.  U  ministre,  que  loin  de  décliner  U  part  qui  m'y 
nevient,  je  la  revendique  hautement,  et  que  je  crois, 
en  s^giasant  ainsi,  li'aveir  mauqué  à  aucun  des  de- 
voirs^t  k  auoaue  des  convenances  de  ma  position. 
11  faut  qu'on  s'habitue,  enfin,  oaoi  qu'il  en  puisse 
coÉtar,  k  admettre  ^ue  l'étal  a'efricier,  et  celui  de 
nulitaireen  général,  n'exclut  point  celui  de  citoyen, 
et  que  si  on  peut  à  bon  droit  imposer  une  réserve 
rigoureuse  et  une  discrétion  inviolable  pour  tout  ce 
^  qui  a  rapp<n°t  aux  ordres  et  aux  détaib  de  service,  il 
ne  saurait  en  être  de  même  pour  les  choses  qui  y 
sont  absolument  étrangères. 

Les  menées  de  parti,  lus  manuuuvres  électorales 
sant'justiciables  du  contrôle  de  l'opinion  publique 
eu  quelque  lieu  qu'en  toit  placé  le  thé&tre,  et  il  se- 
rait absurde  de  prétendre,  sous  ce  rapport,  à  un  pri- 
vilège d'inviolabilité  en  faveur  des  camps  ou  des  ca  ■ 
sernes.  En  concourant  à  signaler,  iiar  les  voies  léga- 
les, des  actes  et  des  discours  qui,  à  tort  ou  à  raison, 
m'ont  paru  dangereux  et  dignes  de  réprobation,  j'ai 
usé  de  mon  droit  de  citoyen,  et  j'ai  ta  conscience 
d'avoir  accempir  un  devoiri  Et  je  suis  fermement  ré- 
solu, U.  le  ministre,  dJns  les  rangs  de  l'armée 
comme  au  dehors,  à  régler  toujours  ma  conduite 
d'après  ces  principes. 

Quant  à  la  modeste  épaulelte  que  vous  me  con- 
traignez à  déposer  momentanément,  faute  de  pou- 
voir me  l'arracher  tout  à  fait,  elle  n'a  de  prix  i  mes 
yeux  (lue  parce  qu'elle  a  été  obtenue  par  huit  an- 
nées d  honorables  et  loyaux  services,  et  si  je  veux  la 
conserver,  c'est  parce  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  puisse 
dépendre  des  caprices  et  du  ben  plaisir  d  un  minis- 
tre comme  vous,  d'interdire  ii  un  citoyen  de  se  cen- 


àdt4r  au  lervlce  de  son  pays,  dans  ik^ière  qu  il 
a  librement  choisie, ...  ^Tmi 

Plusieurs  considérations  coucoijrent,  dinlUmi^  a 
mp  faire  supporter  patieinmont  celte  disgrâce,  et, 
dans  In  nombre,  je  range  avant  toute  autre  l  estime 
de  mes  «anurades,  que  j'oiuportc  eu  pie  nmnnt,  et 
la  iustico  que,  nonobstantne  plds  complHantagof 
nlsrae  d'opinions  polillànes,  m'ont  «rendu*  (tous  les 
chefs  BOUS  les  ordres  directs  desqifalB  j  ai  été  suc- 
cessivement appelé  àservir.  ^;     ;v-' 

'J'ai  l'honneur.  Monsieur  le  minufré,  de  Ifluspré- 
senlot  nies  salutations.  t't'-      m.  ; 

'  :.  .,,)   Edmond   VàMîRTlHij  ,       •■'.• 

Sous-Ueut.  au  d*^taillon  de 
chaslsenr»  àî»ed. 


le  labvrinlhe,  qu'il  lise  consciencieu-  •  n'ai  pas  vu  le  citoyen, Boysset,  qui  ignorait  ces 
OH  y  mettant  le  temps  nécessaire,  les  I  tails,  im  quoi  il  n  eût  pas  cru  devofr  s  astreind 
e   Courier  liù-rr.ôu.e;   nous  sommes     ""«  ^fS '*"'«  *   comprendre  de  sa  part,  . 


COMMENT  ON  NOUS  JOGE-         U' 

Nous  trouvons  les  ligues  suivantes  dans  le  Mes- 
sa^çr  de  lu  Semaine  : 

La  Démocratie  pacifique  s'exprime  sur  nous  fu 
ces  ternies  : 

«  D'une  part  combattre  le  socialisme,  de  l'aulrc  le 
réaliser,  voild  ce  que  ces  messicur  se  projjoscnt  : 
Qu'est-ce  que  le  Socialisme,  eu  effet,  si  ce  n'est  l'é- 
tude des  institutions  qui  peuvent  améliorer,  non 
pas  sedlement  le  sort  des  ouvriers,  mais  celui  de  la 
population  entière?  Nous  ne  comprenons  pa.t  d'autre  < 
socialisme,  et  neus  défions  qu'on  nous  convainque 
d'en  avoir  prftché  un  autre.  » 

M.  Lemoustier,  représentant,  qui  a  signé  l'ai^ 
ticie  du  Messager,  nous  répond  qiie  ses  princi- 
pes sont  en  contradiction  formelle  avec  ceux  de 
loutes  les  écoles  socialistes-,  et  voici  pourquoi  . 

Nous  crevons,  par  exemple,  que  chacun  dans  ce 
monde' est  fa  meilleur  artisan  de  sa  propre  destinée, 
que  l'Etat  n'a  pas  le  droit  et  encore  moins  le  pou- 
voir Je  se  faire  l'artisan  de  la  liberté  individuelle, 
en  un  mot,  que  son  devoir  est  d'aider  «Ttle  proté- 
ger chacun  dans  le  juste  et  raisonnable  exercice  de 
sa  liberté.  • 

La  liberté  et  le  progrès,  voilà  notre  point  de  dé 
part  et  notre  but. 

Le  socialisme,  au  contraire,  a  la  prétention  '  de 
nier  la  société  actuelle  dans  s^  éléments  et  -son  dé- 
veloppement, d'y  rau«r  d'un  trait  déplume  tous  Us 
droits  acquis,  do  la  liquider,  comme  on  l'a  dit  sou- 
vent, et  enfin,  après  avoir  fait  table  rase,  d'oroaniMr 
micani<]ueiHe»t  une  société  nouuelU,  où  tout  le  mon- 
de aurait  satisfaction  et  contentement ,  mais  à  une 
condition,  c'est  ique  la  Itberté  humaine  se  laissât 
con/isqutr,  c'est  que  chaque  citoyen  se  laissât  fixer 
(Favance^arbitrairinent  et  desfotiquemerit ,  paU  je 
NB  SAIS  QVI,  ta  flace,  son  rôle,  son  action  dan»  ce 
m»nd«.  C'est  ainsi  que,  sous  prétexte  de  supprimer 
le  mal  ici-bas,  on  arrêterait   dans  leur    marche  le 

frogrès  de  l'humanité,  lui  traçant  le  cercle  dont  on 
ui  défendrait  de  sortir. 

Vivimobilité  et  le,  despotisme,  voilà  le  point  de 
départ  et  le  but  du  socialisme. 

Pourquoi  sommes-nous  plein»  de  foi  el  d'tspé- 
rance,  malgré  toutes  les  réfutations  envoyées  à 
notre  adresse?  pourquoi  des  articles  comme  celui 
de  M.  Lemoustier  n'ont-ils  jamais  entamé  nos 
convictions  t 

C'est  que  jamais  nos  contradicteurs  ne  veulent 
se  placer  à  notre  point  de  vue  ;  c'est  que  jamais 
ils  ne  présentent  nos  opinions  comme  nous  les 
présentons  nous^inôuies,  c'est  qu'ils  ne  discutant 
jamais  no^  idées,  mais  colles  qu'il  leur  convient 
de  nous  prêter. 

Puisque  iH.  Leumustier  s'est  proposé  de  com- 
battre nos  erreurs,  ainsi  qu^l  l'annonce^  puisque 
telle  est  la  mission  qu'il  s  est  doimée,  nous  ren- 
gageons 4  renplir  mie  condition  préalable,  sans 
lâqucUc  son  argmuentation  portera  toujours  dans 
le  vide. 

Qu'il  veuille,  bien  lire  d'un  bout  h  l'autre  un 
exposé  sommaire  delà  Théorie  phalanstérienne, 
soit  Destinée  sociale,  par  Considérant,  soit  Soli- 
darité, par  Hippolyte  Renaud,  soit  tel  autre  a- 
brégé  qu'il  voucfra  choisir. 

Après  avoir  sa-si  le  til  qui  l'empAchcra  de  s'é- 


garer dans 
sèment,  et 
ouvrages  de 

tout  disposés  à  les  lui  prêter,  aiuind  il  les  deman- 
dera, en  lui  conseillant  tbtit^is  da|jurt)  le  arand 
traité  uvant  les  autres  (icjfife^ui  emipnt  1  éb»u- 
chô,  comme  , lu  Théorie  de»  ^atre  Mouvements, 
ou,»  compléments'  coinm^  le  Nouvem*  monde  in- 
daiMel.    ï,i  ■      "^;à        k^      '  ,■'    i 

Qliand  M.  Lemot|||j|.er  a^.<fuit  attentivement 
ce^|(i}ture8,  U  na  ^i^tend6i>{)luyquc  nous  vou- 
lou^iayer  d'iiD  ti^dc  pluÉÀ  tou{;„les  droits  uc- 
ql^'pu^sq\i*^)il«ti|^éoric  pMnnstéiHiénnfl  les  çbp- 
saçrc  tous,  et  qu'elle  na  pas  liesohi,  pour  VétaMîr, 
(le  la  spoliation  la  plus  minime. 
y  Ujïie,dira  plus  que  rtous  voulons  organiser  mé- 
caniquement une  société  nouvelle,  puisque,  sans 
■tjfefaodre  la  société,  nous  voulons  procéder  par 
voie  d'e.\péi'i(!ncc  sur  le  terrain  limité  d'une  com- 
mune. 

U  ne  (lira  plus  que  nous  voulons  confiiquer  la 
liberté  humaine,  puisque  notv^  théorie  a  pour 
ixiint  de  départ  l'étudedcla  nature  humaine,  l'a- 
nalyse de  ses  mebilcs  providentiels,  et  se  proposé 
exclusivement  d'assurer  à  cette  nature  son  déve- 
loppement intégral.  .       ' 

Il  ne  dira  plus  que  nous  voulons  fixer  despoti- 
qucment  à  qui  que  ce  soit  son  rôle  en  ce  monde, 
puisque  l'éducation  se  résume  pour  nous  dans  ce 
mot  édosion  des  vocations,  et  que  dans  le  monde 


dé- 

astroindre  à 

mais 

bien  iniitite. 

»  Je  n'ai  jamais  pensé  t|uejnoii  frère  uritét(<.  arrêté 
pçiUJr  moi.  Il  a  été  an6l(S  comme  beanVou|>  d'autres, 
pur  Jhasard;  mais  je  wnso  (^u'il  est  retenu  pour  moi, 
SltTides  nokfs  de  pellco  (|ui  me  sont  applicables.  , 
YqÙ^  tout,  «t  je  fais  ce  que  m'indique,  je  cruii>,  mon 
deiVoir. 

■  !.»^PeriHa(^i-mui,  citoyen  rédacleur,  d'aùiusser  en 
teirminant  im  mut  >iix  hommes  qui  dciirnidaient  à 
jgrAiids  cri8:aine  victinic.  Si  j'avais  .'i  prendre  dus- 4e- 
lei^ns  do  coUnge  ot;^bu(!gation,  ce  n'est  pas  à  eux 
qiw  j'irais  m'adressér,  et  je  les  préviens  cependant 
(lue, je  suis  prêt  à  me  mettre  à  la  disposition  du  pou- 
vu  r  ;  seulement,  je  preuds  ,uu  délai;  qu'ils  se  rus- 
suroiit,  je  le  veux-ires  court,  lé  temps  d*  savoif  si 
quelqu'un  de  ces  hommes  qui  m'insultaient,  en 
uliu'ur  osera  ma  dire:  en  face  oo  mot  de  libelle.  Je 
suis  curieux  d'être  édifié  sur  ce  point.  » 


tel  q\ie  nous  le  comprenons,  chacun  choisit  son 
emploi  d'après  ses  goûts  et  ses  aptitudes. 

iVne  diru  plus  que  nous  tendons  à  l'immobilité 
ni  au  «efpotisme,  puisque  notre  idéal  est  le  dé- 
veloppement de  toutes  les  sciences,  de  toutes  les 
industries;  par  la  puissance  infinie  de  l'association 
libre  et  volontaire  ;  puisque  le  gouvernement,  à 
■08  yeux,  a  pour  mission  d'éclairer,  non  do, con- 
traindre, et  que  lo  gouvernement  selon  no»  vœux 
est  constitué  dans  toutes  les  catégories  de  travail- 
leurs par  le  suffrage  véritablement  compétent  et 
vérilatlemen*  imiversel. 

Il  ne  sert  absolument  à  rien  de  nous  reprocher, 
des  doctrines  étrangères  à  la  théorie  de  Fourier, 
ni  môme,  dùt-on  s'appuyci'  de  citations  textuel- 
le»,  les  parties,  de  cette  théorie   (jui  n'entrent 
point  dans  noév  programme. 


Justice  de  la  trancportatlon. 

Le  National  publie  une  lettre  de  Jeanty  Sarre, 
frère  de  Francis  Sarre,  détenu  de  Bellc-Islc. 

Cette  lettre  a  pour  but  de  conlirmer  un  fait 
porté  par  M.  Boyssct  à  la  tribono  de  l'Assemblée 
nationale.  Jeanty  a  été  blessé  en  juin  1848,  il 
n'a  pas  été  arrêté  ;  mais  son  frère,  coupable  seu- 
lement (le  l'avoir  soigné,  a  été  jet*  sur  les  pon- 
tons, parce  qu'on  a  trouvé  &ur  lui  un  mouchoir 
taché  de  sang. 

Le  malheureux,  arrêté  dans  cas  circonstances^ 
a  été  maintenu  en  captivité  juaquli  présent,  par- 
ce qa'on  lui  a  faussement  attribué  les  antécéifents 
politiques  de  son  frère,  et  les  notes  de  iwlica  at- 
tackée»  au  nom  de  Sarre. 

Jeanty  Sarre,  demeuré  libre,  a  longtemps  es- 
péré que  l'amnistie,  distribuée,  comme  on  le 
voit,  avec  tant  de  justice  et  de  lumière,  s'éten- 
drait à  son  Irèra  Francis.  % 

Voici  ^ux  paragraphes  de  la  lettre  adressée 
au  Nalionnl  : 

)>  Quand  la  dernière  espérance  a  été  évanouie,  au- 
cune considéAian  ne  m'a  arrêté.  Ce  nom  que  l'on 
demandait  hier  ayec  tant  d'insislance,  je  l'ai  livré  ; 
aussitôt  que  j'ai  su  que  mon  frère  était  excepté  de  la 
dernière  amnistie,!  ai  écrit  au  colonel  Pierre,  gou- 
verneur de  Bellc-lsle;  je  lui  ai  dit  la  vérité  entière, 
sans  célcr  mon  nom  m  mes  dispositions  ;  puis  je 
suis  allé  au  ministère  de  l'intérieur,  au  bureau  de 
la  police  générale,  et  j'ui  fait  l'exposé  complet  de 
ma  situation  à  M.  le  directeur-général  Itii-inème.  Je 


Revue  «fci  l'extérieur.  , 

L'Ordre  trace  co  malin  un  tableau  pou  raisurant 
pour  la  réaction,  de  l'état  des  esprits  uu  Allei^iagne. 
La  foi  dans  la  monarchie,  l'aristocratie,  les  rehgions 
dégénéjrées  aurait  complètement  disparu.  L'Allenia- 
gl)e  serait  à  peu  près  uniquemevit  peuplée  de  démo- 
crates convaincus,  mysliquel,  et  qu'il  sera  complète- 
ment impossible  dé  convertir  jamais  aux  vioille,M.doc- 
trines  d'exploitation  de  tous  par  quelques-uns.  Les 
démacrates  allemands,  ajoute  avec  K^j'reur  le  journal 
de  M.  0.  Barrot,  sont  parvenus  à  construire  une  vé- 
ritable contre-société  (|ui  mine  incessamment  les  foii. 
dations  sur  lesquelles  repose'  l'admirable  orpiiisa- 
tioii  dont  M.  Thiers  s'est  constitué  le  panégyriste: 
Aux  démocrate»  qui  couvrent  toute' rAllémagne,  il 
faut;  suivant  l'Ordri-,  ajouter  les  Polonais,  qui  er- 
rent partout,  sans  patrie,  et  dispcjés^  à  prêter  main 
forte  à  ceux  qui  les  débarrasseront  ue  leurs  oppres 
seurs'communs,  les  souverains  de  la  Prusse,  de  l'Au- 
triche et  de  la  Russie. 

'  L'Qrdr«  termine  en  api>elant  les  colères  de  la  ré- 
action et  de  l'absolutisnie  sur  cette  pauvre  Suisse, 
qui  servirait  do  peint  central  de  réunion  aux  "chefs 
exilés  du  parti  démocratique,  et  menacerait  de  dé- 
chaîner sur  le  vieux  inonde  les  tempêtes  qui  précé- 
deront le  royaàrae  de  Dieu,  n 

Le  journal  do  M.  Barrot  prétend  avoir  pris  ses  iii- 
formations  aux  meilleures  sources,  cl  nous  le 
oroyan»  quant  à  ce  qui  concerne  l'état  des  esprits 


en  Allemagne.  Il  est  certain  que  le  parti  démocrati- 
que forme  l'immense  majorité  des  citoyens  dans 
toutes  les  parties  de  l'Ailemagne  voitin&s  de  la 
France;  l'attitude  de»  gouvernements,  le  système  de 
compression  et  de  vengeance  qui  caractérise  tous 
les  actes  des  pouvoirs  resliurés,. «uni  de  nature  A 
multiplier  lesioraas  do  cà  parti  et'à  l'exaspérer.  Toai 
se  réunit  donc  pour  faire  prévoir  un-  révolution 
dont  cette  fois  les  meurtris  d«  1848  ne  su  rclèvs 
roui  pas. 

Quant  à  la  Suisse, l'Ordre  évidemm^it  s'exagère  le. 
lôle  qu'elle  joue  dans  le  drame  qui  se  prépare.  Lek' 
cantons  suisses  ont  peu  &  se  louer  des  inonarchies, 
qui  l'auraient  probablement  déjà  écrasée  .sans  la  ré- 
volution de  février,  el  cependant  nous  ne  sossàm 
pas  que  son  attitude  envers  les  réfugiés  atteito^a 
bien  vives  sympathies  pour  leur  «ai.iso.  611e  remplit, 
eu  les  accueillant,  un  devoir  d'humanité  ,  mais  elle 
ne  le  dépa»o  pas,  et  plus  d'une  fois  nous  l'avons 
vue^  plier  plus  (|uc'ueus  ne  l'aurions  désiré  devant  les 
exigences  de  l'Aulrichc  ou  des  gouverneiuonls  alle- 
mands. Aujourd'hui  encore,  les  feuilles  do  Cirlirube 
^nous  apprennent  qu'un  soldai,  compromis  daus  la  ré- 
volution badoisu.  vient  d'être  livré  par  la  Suisse  à  la 
jostice  du  grand-duc.  JJue  voudriez-vous  donc  da  la 
Suisse  répuolicaine?  qu'elle  refusât  l'eau  et  le  fou 
aux  défendeurs  de  la  cause  républicaine  quands  ils 
viennent  lui  demander  une  hospitalité  iuoileiisive  ? 
Cette  attitude  neutre  de  la  Suisse  excite  en  Mflel 
de  grandes  colère».  Les  journaux  allemands  do  rab- 
solutismc  ne  se  bornent  pas  même,  comme  l'ÔrJre, 
à  appeler  sur  lu  Suisse  les  analhêmcs  honnêtes  et 
modérés  ;  ils  annoncent  (lu'une  campagwe  va  être 
entreprise  contre  la  République  helvétique,  et  que  la 
France  y  prendra  part.  Voici  ce  que  nous  lisons  au- 
jourd'hui dans  la  Gazett*  dAnfsbourg  : 

«  Il  est  certain  qu'entre  les  puissances  qui  avoisi- 


tlattaute,  si  l'on  en  croit  le  journal  du  département, 
({ni  te  borne  ù  la  traduire  par  ces  simples  paroles  : 

'—Cela  ne  ^s  regarde  pas;  allez  .vous  pro- 
mener. 

Un  sous-préfcl  capable  de  zèle,  ue  devrait  jamais 
se  promener  loin  de  son  habit  brodé  el  de  son  tri- 
corne. 

Voyant  qu'il  n'y  avait  rien  de  bon  à  attendre  du 
plus  grand,  le  fonctionnaire  prit  le  parti  de  s'adres- 
£er  au  plus  petit. 

—  Voyons,  toi,  petit  drftle,tiis-moi  qui  l'a  appris 
celte  chanson?  Est-ce  ton  ff^re  ?  i!st-ce  le  maître  d'é- 
cole? Ce  doit  être  le  maître  d'écolo  ;  c'est  le  maître 
d'école.  Où  demeurt-t-il,  le  maître  d'école? 

—  Eh  non  !  réponi  h;  bambin,  c'est  mon  cousin 
^érOme  qui  les  a  achetées  h  h  foire. 

,j—  Ton  cousin  Jérôme,  qui  les  lui  a  vendues  .\  la 
foire'?  où  est-il  le  colporteur?  est-ce  un  petit  (lui  a 
de  la  barbe,  ou  un  grand  qui  a  des  moustaches? 

—  Est-ce  que  je  sais,  moi,  grand  bêta,  répond 
l'enfant.  ^ 

—  Grand  bêta!  je  suis  sous-préfet.  Je  le  feVai  met- 
tre en  prison.  Je  vous  ferai  tous  mettre  on  prison, 
galophis 

Un  hourra  universel  accueille  «fttt£  menace. 

—  Nous  chantons  des  chansons  de  la  Hépubliqiic, 
s'écrient  les  enfants.  Il  n'y  a  (lue  des  carlistes  qui 
ne  les  trouvent  pas  Jolies.  —  A  bas  les  carlistes  ! 

Le  sous-préfet  s'écha^lTe  ;  les  enfants  s'irritent. 

Déjà  les  gamins  ramassaient  des  pierres,  —  cet 
Age  est  sans  pitié  !  —  lorsque  le  sous-préfet  jugea 
prudent  de  songer  à  la  retraite.  Il  effectua  cette  Ot 
pération  au  milieu  des  huées  universelles. 

Voilà  l'anecdote  telle  que  la  iapperté  le  journal 
d'Angoulème  sur  la  foi  duquel  je  vons  la  raconte, 
ayant  été  retenu  à  Paris  peur  mes  affaires,  ce  qui  m'a 
empêché  d'aller  vérifier  la  chose. 

Vq|us  me  durez  wnt  les  départements  n'en  conti- 
nuent y»a  moins  a  i\in  des  représentants  mônÀ- 
unards  et  des  conseillers  municipaux  parfaitement' 
ecarlates,  quand  l'occtsion  s'en^présente.        ^ 

—Monsieur,  on  n'a  pas  ^&ti  la  tour  de  Babel  en 
m  jour. 


A  propos  d'élections  et  de  campagnards ,  voici  un 
fait  qui  reinonte.uiL.peu  luiu,  maisqui  n'en  est  pas 
moins  bon  à  révéler.  Ce  n'est  pas  ma  faute,  si  je  ne 
l'ai  pas  appris  plus  tôt. 

Il  s'agissait  Jaiis  ce  tamps-là  d'élire  un  président 
de  la  République. 

Un  propriétaire  du  départameul  de  la  Gironde  va 
trouver  son  métayer  et  lui  dit  : 

—  Çà,  mon  brave,  je  te  préviens  (|uo  je  vote  pour 
Louis  Bonaparte. 

—  Tien»,  tiens,  répond  le  métayer. 

—  Je  ta  préviens  en  outre  que,  si  lu  ne  votes  pas 
pour  mon  candidat,  je  to  mets  à  la  perle  de  mon  uu- 
inaiiie. 

—  Par  ma  foi,  çà  se  trouve  bien^  répond  le  paysan; 
car  j'avais  l'intention   d'aller  vous  dire  que,  volant 
pour  Ledru-Rollin,  il  m'était  impc^sible   de  conti- 
nuer de  faire  valoir  vos  terres,  si  vous  donniez,  vo 
tre  v()ix  à  un  autre. 

Ce  métayer  était  un  excellent  cultivateur  qui  aug- 
mentait de  beaucoup  les  revenus  de  .son  maître,  tout 
en  améliorant  son  capital. 

Le  bourgeois  k  savait  bien;  aussi  ne  songeait-il 
pas  le  moins  du  monde  à  mejtre.sa  menace  h  exécu- 
tion. Il  espérait  seulement  intimider  le  bonhomme.* 

—  Allons  donc,  dit  il  gu  laboureur,  lu  veux 
plaisanter.  J'aime  les  plaisanteries  quand  elles  sont 
i>onnes,  et  celle-là  me  parait  très  drôle. 

—  Je  ne  plaisante  pas  le  moins  du  meiide,  répon- 
dit li;  paysan.  Si  vans  ne  votez  pas  pour  Ledru-Rol- 
lin, vous  pouvez  chercher  un  autre  métayer.  C'est 
comme  si  te  notaire  y  avait  passé.  Je  ne  vous  dis 
que  ça.  .  • 

—  Mais,  Jean  Claude... 

—  Il  n'y  a  pas  da  mais'  Jean  Ctnude  ni  de  mais 
Jean  Pierre  ;  c'est  comme  çà. 

La  DHtpriéUiire  dédaigna  l'avertissement,  el  vota 
pour  le  neveu  do  l'empereur. 

C'était  son  opinion  à  ce  brave  homme  ;  rien  n'est 
plus  excusable  que  pela. 

Mais  son  métayer  n'en  tint  compte  elle  (juitta. 

Qui  sait  combien  d«  uoi  de  blé,  de  bottes  de  four- 


rage el  de  tonneaux  de  raisin  v(mt  coûter  à  cet  hon- 
nête rentier  ses  sjTnpathies  politiques  ? 

VoilÀ  pourtant  où  nous  conduisent  les  dissensions 
civiles. 

Un  autre  propriétaire  de  Lot-et-Garonne  gour- 
mandait  également  son  métayer,  non  moins  récalci- 
trant que  celui  de  la  Girande,  à  propos  de  la  même 
élection. 

—  Malheureux  I  lui  disail-il,  oserais -lu  bien  voter 
autrement  que  moi,  qui  la  nourris  depuis  ii  long- 
temps ?. 

—  Excusez,  noire  bourgeois,  répondit  le  campa- 
gnard; je  m'étais  toujours  iiguré  que  c'était  mei 
(|uivous  nourrissions. 

.,  Ali  t  que  l'on  a  donc  bien  raison  de  détendre  la 
lecture  desalmanacbs  dans  les  campagnes! 

Le  mariago  de  Proudhon,  qui  défraie  depuis  long- 
temps déjà  la  verve  de  Cham,  le  spirituel  caricatu- 
riste, du  Charivari,  rencontre  encore  des  incrédules 
ài^aris  et  dans  la  province. 

Bien  des  bonnes  gens  se  figurent,  sur  la  foi  des 
journaux  honnêtes,  que  les  socialistes  sont  beaucqjpp 
moins  éloignés  de  manger  les  petits  enfants  que 
d'en  procréer  pour  leur  propre  compte. 

Que  voulez -vous,  nous  vivons  dans  le  pays  le  plus 
éclairé  de  la  terre.  '   . 

Beaucoup  de  gens  ont  tenu  à  vérifier  le  fait  de 
leurs  propres  yeux,  sur  les  registres  de  l'état  civil  du 
li*  arrpmlissement. 

Un  réac  de  mes  amis  me  disait  hier  :    . 

—  Cotte  fois,  mon  cher,  le^ocialisme  est  vaincu; 
Samson  passe  dans  notre  camp. 

—  Philistin,  lui  répondis-ju,  ouvre  tes  longues 
oreilles,  et  écoute  cette  fable  de  notre  hoh  poète 
Lachambaudie  : 

LE  MAHlAGE    DE    PRODDHON, 

FABLE 

Imitée  (l'une  table  d«  Ufontaine,  intitulée  :  Le  nl'il  et 
let  grenouilles. 

Aux  noces  de  Proudhoaf  ses  amis  en  lieu* 
Détrultalent,  en  vidant  l«s  fats. 


U  capital  al  les  imp(M.s. 
B«s  madéré»  disaient  ;  «  Si  Proudhon  se  confeiM, 
S'il  sp  marie,  enfin  t:il  Assiste  à  lu  in«».ie, 
Il  .-i  (le  l'amender  IïU  lo  fernip  propos.  « 
L'ii  usurier  trouvait  que- ces  (çena  étaient  sols. 
«  Ce  qui  les  réjouit  me  fait  l)eaiiroup  de  peiiii^. 
Dit-  il  ;  par  tel  écrit»  méchants, 
Quaod  lui  seul  lou.n  lient  en  haleine, 
H(!la»  !  que  ferons-nous  s'il  lui  vient  des  ciif»nts  ?» 

Quant  à  moi,  j«  me  réjouis  de  ce  mariage.  L'infa- 
tigable athlète  de  la  gratuité  du  crédita  professé  jus- 
qu'à ce  jour,  il  me  permettra  bien  de  le  lui  dire,  des 
opinions  quelque  peu  réactionnaire»  sur  l'avenir  ré- 
servé à  la  femiuû  el  à  l'enfant  dans  la  grande  réno- 
vation sociale  vers  laquelle  .sa  plume  vigoureuse  con- 
tribue'si  puissamment  il  pousser  l'humanité. 

Ces  impitoyables  logiciens  manquent  souvent  des 
cordes  mineure*,  comme  nous  disons  dans  notre  lan- 
gage pbalanstérien. 

Préoccupés  du  positivisme  des  chiffres,  ils  s'habi- 
tuent trop  aisément  à  ne  considérer  la  vie  que  dans 
ses  rapports  avec  la  tenue  des  livras  en  partie  dou- 
ble. 

L'homme  ne  vit  passeulement  dopain  el  de  scien- 
ce ;  il  vit  aussi  de  poésie  et  d'amour. 

Certains  esprits  trop  rudement  trempés  ont  besoin 
des  révélations  d'une  femme  aimée  pour  bien  com- 
prendre cette  autre  face  io.  l'existenco  humaine. 

,  Ja  coinple  sur  cette  douce  influence  pour  achever 
(le  détruire  dans  l'esprit  do  Proudhon  lo  reste  de 
défiance  (lu'y  ont  déposée  nos  préjugés  hnrbares 
contre  la  (lignite  et.<  Iç  pudeur  de  nos  épouses,  de 
no?  sœurs,  (Te  iios  mères. 

,jr reconnaîtra  bientôt,  je  n'en  dout»"  pas,  que  la 
Tèmme  autant  que  l'homme  a  droit  i  la  liberté,  et 
que  la  liberté  ne  peut  (^ue  développer  en  elle  la  no- 
blesse et  la  chasIHi*  italives  qu'y  dlouffent  trop  sou- 
vent l'esclavnfîi!  ('Tla  misère.^ 

EuaiiNH  Nus." 


-/• 


MBl  Hl  «•nf^déruUon  liBWéliaue,  c'ett-à-diro  entre 
k  m^i;«.'  la  Prtfise,  l'Aulriclis  et  la  commi»«idii 
çàntnue,  il  etUté  en  ce'momeHt  de»  potirparlers  sur 
le»  mesures  à  j^reiidrc  à  l'égurd  de  la  confédération 
et  du  droit  d'asile  le!  qu'il  y  esl  exercé.  On  n'occupe 
(le  cette  qucttion  d'autant  plus  sériougcnient  que  la 
bfopagQnde  socialiste  a  ouvertement  soi»  fo^er  en 
Suisse,  et  que  les  (çouvernements  cantonaux  serU' 
blent.eire  do  connixenco  avec  elle.  "Les  puissances 
eu  question  comptent  du  reste  sur  l'appui  de  lallus- 
iis,  et  presque  môme  que  la  Sardaigne  et  l'Angle- 
terre appuiront  les  résolutions  prises.  Cependant, 
si  l'Angtetorre  ou  la  Sardaigne  élevaient  des  difGcul- 
tés,  les  puissances  intéressées  ii'en  attendraient  pas 
ia  solulum,  mais  passeraient  oulre.  » 

Mais  les  puissances  absttlutistcs,  en  formant  ces 
beaux  projets  d'écrasement,  comptcntsauM  ies^riiici 
"ijeiduaiWlution  intérieure  quilesnienacenl^/Ori/re 
vioht  de  nous  en  dérouler  quelques-uns,  niaiselle  n'a 
pas  tout  dit.  On  sait  dans  quel  élal  d'irritation  se  trou- 
vent en  ce  moment  les  dilTérentcs  provinces  orien- 
tales de  la  monarcliie  aulricliieiine.  La  Képubl^uo 
iiengroise  n'est  qu'eiidormie  ,  les  principautés  danu- 
bienne! s'agitent,  et  le  Journal  Je  Saint -l'èlerslMuri) 
avouait  dernièrement,  tout  optimiBle  i)u'il  esl  par 
ordre  oa  par  inlérftt,  que  les  idées  d'cniaucipation 
qui  labourent  si  profondément  l«  sol  de  Wiuropo  o- 
rièntale,  font  aussi  leur  cliemin  eu  Knssi».  l>'un  au- 
tre côté  oa  sait  avec  quello-inipatienee  la  Loinbar- 
(Jie,  Venise  et  la  UomaKne,  .supportent  le  joug  qui 
les  écrase,  et  quqjlc  soif  de  vengeance  dévore  ces  à 
mes  ulcérées.  Que  l'aksolntisme  allaque  la  Suisse, 
a'jl  l'ose,  et  dans  toute  l'Europe  on  verra  indabita- 
fclement  s'engager  une  terrililc  mêlée  qui  tetlt;  fois„ 
aie  laissera  pas  Fa  victoire  à  la  réautioii, 

|lc  roi  de  Prlisso  persiste  à  vouloir  »a(l)ambro 
aristocratique;  mais  il  ne  tient  pjisà  eu  qu'on  la  lui 
accorde  dès  aujourd'JinV.  11  i>araît  décidé  <|uela  ques- 
'  tion  sera  suspendue ju«)  i  .réunion  du  parlement 
d'Krfurth où  grâce  àra'.,»cnlion  des  démocrates,  les 
absolutistes  espèrent  (d)lcnir  une  majorité.  Ile  son 
"cruÀ  la  seconde  cbainlire  ;'i  ajourné  pour  le  moment 
ces  ddlib'ératious  ;<ur  le.  message  royal. 

Le  roi,  du  reste,  esl  très  ptii  eu  faveur  auprès  du 
-la  bourgeoisie.  La  preuve,  c'est  que  dans  ioii_s  les 
procès  intentés  pour  offense  «ir  roi,  les  aciu>«'s 
.sont  acquittés  pai  le  jury.  I»ivers  acquiUenk-nl.s  <l« 
ce  genre  viennent  encore  d'être  prononcés  ù  Magde- 
bonrg.  . 

—Los  journaux  allemands  nous  apporli'iil  aiijuiir- 

.d'Iiui  les  caiiventidns  conclues  entre   la  Turquie,  h 

Russie  pt  VAutriclie,  au  sujet  ilcsVéfiigié*  liougrois. 

Voici,  d'après  in  Oaietlc  rf".4u^»7wur(/,  les  points 
de  l'arrangement  définitif  qui  a  été  conclu  entre  la 
Russie  et  la  l'orte-Olloinaiie  : 

»  I*  Boni  «t  les  anfres  réfugiés  i>olonais  (Sujets 
russes),  qui  se  sont  convertis  à  rul.imisniu,  seroiiL 
transférés  i  Aleu  et  ii  Koniali ,  où  Us  seront  surveil- 
lés et  mis  dausTiiniJossiliililé  d'ourdir  des  coiiipluls 
contre  la  Russie  ; 

»  2°  Les  réfugiés  de  la  même  catégorie,  non  con- 
vertis à  l'islamisme,  .seront  expulsés  des  Ktats  otto- 
mans et  envoyés  à  Malte  ; 

»  3°  Si  l'un  des  émigrés  |H)lonais,  non  jieurvus  de 
passeports  russes,  mais  vivant  un  Turi|uie  sous  la 
protsction  de  l'Angleterru  et  de  la  France,  l'ic,  c- 
lail  ultérieurement  poursuivi  pour  des  menées' con- 
tre la  Russie,  la  Polto-Otloniaiie  féru  tous  .>;cs  ef- 
forts, d'accord  avec  l'ambassade  de  France  ou  d'An- 
gleterre, etc.,  pour  qu'il  soit  renvoyé. 

»  On  «xécntera  proclisiiiement  les  deux  premiers 
articJas.  Ahmed  Eiïendi,  second  drngman  do  la  Porte- 
Ottoraaue,  partira  incessamment  iMur  Scluimla,  en 
qualité  de  commissaire  chargé  de  rexéculioii.  » 

La  plupart  des  correspondances  annenccnt  qu'il 
y  a  en  ce  moment,  ii  Uonic,  une  grande  aflluencc 
d'étrangers.  Personne  n'y  parle  du  rflo;ir  du  pape 
que  leiliommes  ik  railininistratioM,  et  que  per- 
sonne ne  le  (Wsire.  {.'(hsfrvdtorr  romano  ciuivieiit 
lui-môme  qu'on  ne  sait  quand  Pie  IX  rentrera  dans 
lesKtals  que  la  France  a  essayé  de  lui  rendre  niaté- 
ritilement,  mais  que  rien  ne  peut  désormais  lui  ren- 
dre moralement. 

Il  [«rail  qu'en  môme  temps  qu'un  conoiliahulc  de 
princes  dérdiiR  se  rassemhle  h  Veille,  nu  concilia- 
bule de  jésuites  et  liants  dignitaires  du  clergé"  va 
s'assemblera  Portici.  Il  s'en  dirige  sur  le  royanme 
de  ,Na]ilesdc  Ions  les  pointa  de  l'Ilalie.  Enallcndanl, 
le  pape  continue  à  vivre  dans  l'intimité  du  roi  Bom- 
ba el  i  assister  ofliciellemeni  à  toutes  ses  fêles. 
,,>JL  Sfttaguaj-d'Uilliers  est  parti  subitement  de  Rome 
le  17  pour  se  rendre  à  l'ortici  immédiatement  après 
l'arrivée  d'une  estafette  venue  de  Paris.  On  croyait 
à  Home  qu'il  s'agis.Kail  d'un  nouvel  ultiivatum.  Mais 
après  ce  qir'ila  Tait,' le  nouvernemeut  de  M.  Louis 
Bonaparte  -n'a  droit  de  nçii  exiger  du  |)apc,  cl  la  si- 
tuation est  pour  lui  wms  issue  ;  aussi  imrle-t-on  du 
la  retraite  complète  de  nos  troupes. 

A  Livoorne,  les  Aulndiiens  continuent  à  arrêter  el 
à  juger  une  foule  iFindividus  reconnus^  coiipabli's 
d'avoir  crié  :  vive  la  Républiquo  ou  fait  d'antres  dé- 
monstrations du  même  genre 

—  On  écrit  de  Milan,  lOjanvicr: 

«  Les  chapeaux  pointus,  dits  à  la  Ilernani,  ont  été 
dt^fendus  par  ordonnance  de  police,  comme  signe  de 
ralliement  républicain.  Plus  de  deux  cents  conlrevc- 
nans  oui  été  arrêtés, entre  antres  un  homme  de  soi- 
xante ans,  caissier  de  la  maison  de  lian(|U(' Carli. 
On  l'a  mis  en  liberté,  ainsi  que  plusielirs  individus 
coupables  du  même  fait,  en  leur  faisant  signer  l'en- 
gagement de  renoncer  à  la  coiffure  prohibée,  Le  plus 
grand  nombre  n  en  a  pas  été  quille  il  si  ben  manhé. 
Quelques  jeunes  gens,  qui  ont  ajouté  à  l'infraetimi- 
le  tort  de  faire  résistance  aux  agens  de  ranloiilé, 
ont  été  condamnés  par  mesure  administrative,  à 
trois  mois  de  carcerc  (Zuro,  c'est-à-dire  l'emprison - 
nement  avec  les  fers  aux  pieds,  et  deux  jours  par 
semaine  de  jeûne  au  pain  et  à  l'eau.  » 

AiisemMé»  n»llon*lc. 

Séaucc  du  25  janvier.  —  Présidence  do  M.  Babrochë  , 
Vice-président. 

La  séance  est  ouverte  il  deux  lieur.'s  un  nnart. 

M.  TIUBRS  Mépos'o  le  rapport  surTa!iBhrt.ine(r|>itW«tnc. 

L'ordra  du  jour  appn«c  la  suite  de  la  prerni.Ve  d.Hil)é- 
ralion  sur  la  préposition  de  M.  le  f^inéni  Hai',i>,'uaY- 
d'HIllicrg,  teiidant  à  msdifler  It'  décret  du  19  juill'-i  l«^8, 
qui  i^lalilil  la  braluité  pour  l'Ecole  polytoclinuiiift  cl 
pour  l'Ecole  miutaire.  .  .    . 

«.  CRAtBis.  Citoyens  l^ipréseatants,"  je  viens  eombal 
tre  la  pensée  du  rapport  de   la  commission.  Vous  avez 


•ntsndu  Lier  M.  de  Kerdrel.  H  a  soutenu  que  l'admissi- 
bilité aux  tonctions  publiques  ne  soutfrira  aucune  aUein- 
ttf,  des  liirs  <iue  le  nonibr»  des  liourses  scr.i  sul'lisant 
pour  les  famille»  pauvres. 

J(!  pi'use  avec  mon  lion(.ral)le  ami,  M.  laniisior,  ipie 
w.  priiuip*  n'est  nulleinenl  sauvewrdé.  Pour  cpIh,  il  tant 
bien  taire  alteuiioii  il  ce  i|mii  spnt  las-écoles  pulylocliin- 
i|iic  l'I  militaire. 

Lis  ("icoles  spéciales  du  gouvernement  limitent  le  nom- 
Im»!  <|n  loiirs  élcven  ;  jjuIb  elles  constituent  un  droit  ^x- 
cliisif  à  l'égard  dos  antres  ciloycns  poiir  obtenir  une  po- 
silioii  dan»  l'arriii^o  ou  dans  le  ^énie  civil.  Il  faut  donc  la 
Kialuiti';  pour  qno  tous  les  citoyens  capables  pui6.sriit 
jouir  du  même  droit,  du  même  privilif«e  (»nf(^ré  i  l'école 
polytecliuiquo  cl  à  l'éccln  militiire. 

Le  rapport  dil  ini'il  s'en  tant  de  beaucoOp  que,  depuis 
l«  diVrel  du  l'J  juillet  18'iS,  los  él.!vos  libres  qui  «aiveiit 
conuiii'  l'.xlrrn.'s  les  couri  des  coIIi'ikos,  et  vont  y  puiser 
l'inslruction  à  lioii  marché,  se  soient  niultipli(is  comme 
;(iM  l'avait  pri^dil:  <iuo  tout  au  coulraire^lour  nombre  a 
li'è.s  nulalilcinent  diminué. 

Kii  iiluielUiil  cela  comme  exact,  rar(çuraeiit  va-t-il 
dniic  contre  lu  «liicret  T  Les  révolutions  iittrodui;«!nt  la 
Kéiie  dans  U  société.  F.t  si  un  artçuuieilt  pei^létro  tiré  de 
ces  faits,  c'est  «tiuu  la  (jrat;iiW  doit  élru  accordée,  sur- 
tout dan» tes  temps,  puisque  autrement  on  arrive  k  oint 
diminution,  non-seiileinent  dans  la  lorlunc,  miiis  aussi 
dans.'t'instriK'tioii  du  pavs. 

On  nous  a  titi;  lo  coujinpucement  de  l'Kcole  polytech- 
nique ;  pernieU(-ï-iiioi  de  re«lilli'r  ([uelniies  erreurs  que 
j'ai  remarquées  liicr  df»u«  les  ciUtioiis  laites  par  l'iiono- 
rable  M.  de  Kenirel. 

*'oral'Mir  lit  des  fraKiuenU  ilii  rapport  de  Foim:roy. 
.  i/Kcole  polvieclinique  n'éUit,  à  son  origine,  qu'uye  é- 
cole  d'applicaiion  di^s  travaux  publics  ;  mai»,  l'année  sui- 
vante, la  Convention  en  fit   une  école  de  théorie,  et  elle 
donna  à  tous  le»  élevés  un  traileni-mt. 

En  17ii>,  l'Ecole  reçut  une  nouvelle  oi-ganisatiou.  Cha- 
que élève  reçut  la  pave  de  sergent,  d'artillerie;  avec  le 
fonds  di!  iVServc  on  faisait  i  chacun  un  traitement  an- 
nuel de  5l4  fr.,  et  avec  cette  somme  on  vivait  dans  a: 
lempt-là  à  Paris.  ' 

1-e  général  Beflrand  vivait  ii  l'aris  avec  30  fr.  par 
mois.  ■     • 

M.  Chïrr.is  eonlinne  el  rappelle  commPiil  et  pourqiii.i 
la  gratuité  fut  supprimée  par  l'empereur  Napoléon  ;  il 
voulait  enlourer  sen  Iri'jne  d'inie  ari.slocralie,  el  il  la  fai- 
tail  tout  d'une  pièce  coiuiuti  la  Uépublique  faisait  sou 
pipier-mouiiaie. 

Monne  lit  tout  ce  i)iii  dépsndait  île  lui  pour  qu'on  con- 
servât rjrideitaiiilé,- a  ce  point  que,  no.mmé  sénateur,  il 
abandouiia  soj)  traileiuenl  a  l'IJ  olc  polylecbnicpie  iwur  y 
eiitrelentr  un  le/taiii  noiiihri!  d'élèves.  I.a  Upstaiirstioii 
éleva  la  pension  a  I  000  l'r.,  qui  est  leehiIVré  dsujour- 
d'hui.  ' 

Messie<ir5,  jn  ferai  une  leuiarque,  c'est  (pis  l'école, 
«luanil  lillc  eut  des  élfvc-^  payés  par  l'Etal,  fij^  un  iiiodoli; 
Je  science  et  uDe  pépinière  il'liouiini's  dutlagués,  et 
qu'elle  ne  teçoil  plus  qut  l'élite  de  ceux  qui  oui  do  la 
(orltino  ou  du  insinsde  laisaiiee.  (l)é^|>gatioiiR  diverses.] 
CctlejinpMiion  «mI  cello,  ou  plulAt  a  cjé  celle  de  M.  I)u- 
pin.  Il  en  a  changé  depuis  [Ou  rill;  mais  je  préfère  cells 
d'aulreldis.     '  / 

J'étais  élèY(%  de  OEcole  polMechiiiqne,  el  quand  je  l'cn- 
lendis  l.iiie  l'élii^ile  l'Kcoli'  polylechiii((n«  sous  U  de- 
inocralic,  les  l.iiinc!.  iin'  Murent  aux  veux.  ^AIIoii.->  doue' 
—  HIres  el  liniil  a  ilrniti'.') 

M.  de  Tracv  énielt;ijl  le  iiiènie  avis  en  I8;IS  ;  son  opi- 
nion ii'esl  plus  en  1S50  ce  cpi'i'lle  ilM  tlors,  mais  alors, 
comme  .M.  Cliarles-Dupin,  il  disiut  qu'il  fallait  élargir  la 
base  sur  l.upielle  repose  l'Kcule  polylecliniquu.  ;M»uve- 
ineiit.; 

C«  n'est  pas  noire  f.iiili»,  a  nous  aulre?  jeunes  gens,  si 
nous  sommes  éclus  au  sniiltle  d«t  llliérnux  du  temps  de 
la  llestauralion  ;  ci-wiett  p«s  notre  faute  si  eux  ont  re- 
iioiiué  à  liiiirs  idées,  el  ni  no  is  y  avons  pi.'rsislj  :  A  qui  la 
faute?  (Mi>iiveiiient., 

On  a  oublié  hier  de  parler  de  l'Ecnlo  militaire  Or, 
nous  truuvoni»  la  gruluilé  koui  le  régime  du  l^uis.XIV. 
Pour  être  admis  îlaïui  le-,  ladets,  il  fallait  être  noble, 
car  alors  la  noblcs*e  remplaçait  le  billel  de;  inilli'  francs 
qu'on  fait  payer  maintenant  A  la  porte  des  écoles  sp<- 
ciiles.  ^Mollveln«^l.; 

Par  II  suitH  el  a  cause  de  l.i  pénurie  des  IJiiaiicc»,  on 
décida  que  cciî  enranl>  paiecaieul  cinquante  écus  par  au. 
Mais  save/.-vous  ce  ipii  est  arrivé  en  \(\'.>Vf  II  fallut  dis- 
soudre les  compagnies  qui  nn  ti'oiivâi«nt  pas  de  sujets 
pour  se  recrut':  r. 

L'Ecole  niililairsde  Paris,  fondée  .wu»  Louis  XV,  étîil 
presque  pr.iluite  ;  quaud'I'llo  fui  dissoute,  les  autres 
ienlos  qui  lui  >urvécur/iil  naieiil  un  certain  nombre 
d'eleves  enlielciiii^  par  rtlal  ;  les  autres  payaient  pen- 
sion ;  alors,  pour  eiilier  dans  ces  .'coli^  il  fallait  être 
noble  ou  vivre  sans  rien  faire...  ^Agitalion.l 

M..DK  K|iRDRKL.  C'était  vivre  en  s<!  ballant. 
'   M.  CHAKBAs.  M.  de  Kerdrel  se  trompa.  Vivre  houora- 
blemenl,  c'était  vivre  sans   avoir  besoin  de  faire  *iivre 
de  son  csjint  oiido  ses    mains.   (Approbation  .i  gauche.) 

M.  Chan-as  ronlirtuc  l'histoire  des  écoles  mditaires 
sons  l'Empire  el  sous  ta  BeRtauratiou,  et  il  fait  remar- 
quer qu'à  nicsuic  que  les  idées  aristucratiques  grandis- 
saient, on  élevait  le  chiffre  de  la  pension  h  payer  pour 
être  .idrnis  à  rss  écoles.  .V  l'Ecole  polytechnique,  le  me- 
ns chiffre  s'est  maintenu,  landis  qu«  l'on  augmenta  la 
pension  lies  autres  écoles  inintaires. 

L'orateur  «xamiiie  ensuite  la  partie  du  rapport  où  l'on 
signale  comme  un  danger  l'élude  des  sciences  mathéma- 
tiques. Je  suis  lAché.  sécrie-t-il,  de  trouver  ces  paroles 
sous  la  plume  d'un  sivant  aussi  illiislre  que  M.  Lever- 
rier.  ynol  !  les  scienies  mathématiques  et  cliimiques 
sont  un  danger  pour  l'Etal  1 

Qu'est-ce  à  dire?  Il  ne  tant  pas  donner  à  la  nation  l'é- 
lude lies  sciences  ex.icte8  !  Va*»  l'industrie,  mais  U 
commerce,  demandnnl  tous  les  jours  des  >  ijets  élevés 
dans  ces  connaissances. 

/k  G\ticiiB.  Et  l'agriculture  !  (Agitation.') 

M-  CHARBAS.  Cette  opinion,  qui  m'alfl'ige,  <|  ù  m'éton- 
ne, est  empruntée  a  une  autre  é(K)quc,  i  cette  époque  oi'i 
l'on  disait  qu'il  fallait  mainUuiir  le  peuple  dans  I  igno- 
rance. (Interruption.) 

J'entends  qu'on  me  dil  i\f  oe  côté  qu'il  y  a  trop  de 
dcinirsav;gits.  (C'est  vrai!)  Ati  !  je  lo  sais  bien  ;  en  lous 
pays  les  «avants  complets  sont  fort  rares.  Par  exemple, 
|e  voudrais  bieu  .«avoir  combien  il  y  a  dans  celte  Assem- 
blée, qui  représente  l'élile  de  la  nation,  combien  il  y  a 
de  savants' complets  t  (Hilarité.) 

Il  nn  laiit.pah  l'oublitîr  ;  nous  tous,  rions  ne  sommes 
pas.  les  de  l'èndants  de  Mathieu  de  Montmorency  ;  nous 
ne  pouvons  avoir  l'idée  de  constituer  une  aristocratie  ; 
aoiis  ne  nous  tournerons  pas  contre  le  peiqile  pour  lui 
jîixc  :  Arrière  !  (Très-bien  A  gauche.) 

En  IVussie,  il  y  a  environ  8  0(10  élèves  danS  les  écoles 
militaires  ;  les  écoles  sont  toute*  gratuites,  et  leur  en- 
tretien ne  coille  que  fi  Î55  IIOO  francs.  Comment  n'ad- 
mettrey.-voiis  pas  en  Uépublique  ce  qu'on  admet  en  Rus^ 

sie'  ,.,.,/  ', 

M.  OE  i.ESpiNASSB.  Voulez-vous  la  gratuité  dans  lo 
inéine  esprit  ? 

M.  cuAnBAS.  Non,  je  ne  veux  pas  ta  gratuité  dans  le 
môme  esprit,  on,'  pour  parler  plus  exactement,  je  n'en  veux 
pas  dans  même  le  bnt.  Je  veux  la  gratuité  pburcpie  tous 
les  lits  de  citoyens  puisMnt  être  aptes  à  entrer  dans  les 
écoles  spéciales.  Du  reslej  l'empereur  accorde  aux  candi- 
dats qui  passent 'le  bons  examens  un  brevet  de  noblesse 
et  un  brevet  d'oîfleierv, 

La  Prusse  fait  comme  la  Russie  :  les  cinq  instituts  nii- 
lilainrs  de  la  Prusse  sont  gratuits.  Ne  dites  donc  pas  que 
la  gniliiilé  est  une  mesure  qui  liicne  droit  an  socialisme; 
car  vous  oe  ferei  jamais  croire  (i  personne  que  l'empc- 
reiu  Nicolas  ou  le  roi  de  Prusso  soient  pii'tisans  du  so- 
cialisme, ni  snrloul  qu'ils  veuillent  l'introduire  dans 
leurs  armées.  -,  ,  '      - 

1/oraleur  relève  ensuite  une  assertion  de  U  commis- 
sion. Le  rapport  porte  cas  mots  :  — 


r 


M  La  ddpense  qui  résulterait  annnellsssent  de  l'exéeu- 
»  tion  du  décret,  serait  eu  ell'et  très  considdnble.  Elis 
»  était  lixi^e  par  le  goiiverneinent  à  la  somme  de  987J)00 
J»  fr.  («l'fc  un«  économie  prpb/éuialiijue  de  180  000  fr.) 
lour  li-s  Ec<jles  pol y ti  clinique  et  militaire.  « 

Charras   soutient   que  1  éconotiiie   n'est   nullement 
problématiqiio. 

En  résumé,  dit  en  terminant  M.  Charras,  l'économie 
qui  pourrait  résulter  de  la  suppression  de  la  gratuité  se- 
rait tout  au  plus  de  600  000  Ir.  Et  pour  c*tt«  faible  éco- 
nomie, on  ne  propose  rien  moins  que  d'abaisser  le  n'veaa 
de»  sciences  exactes,  qui  ne  peuvent  qu'amener  le  pro- 
grès moral  .  en  même  temps  que  le  progrès  matérie'. 
(Très  bien  !  l'I  {çauche.) 

M.  Cil.  Dupin  demandn  la  parole  pour  un  fait  per- 
sonnel. 

M.  en.  i^upiin.  Messieurs,  pour  les  hommes- qui  ne 
tiennent  pas  à  la  uonstanca  de  leurs  opinions,  il  ne  peut 
y  avoir  aucun  fait  persomiel  coHtre  moi  daiM  es  qu'a  dit 
M.  Charraii.  Mais  comme  je  tiens  à  cette  constancs,  j'ai 
bien  bien  In  droit  de  montrer  qne  Je  n'ai  pas  été  an  con- 
tradicliim  avec  mon  opinion,  (l'arfei!  parlez'!) 

Je  m'honorerai  toujours  d'avoir  fait  partie  de  l'Ecole 
polylectinique.  C'était  sous  le  consulat.  Il  y  avait  alors 
deux  catégories  d'élèves  :  l'une  qui  recevait  9i  centimes; 
l'autru  qui  recevait  un  supplément  de  traitement. 

Je  n'ai  jamais  été  en  contradiction  avec  mes  opinions  ; 
ces  suppléments  de  traileiuenl  u'étaient  qu'une  chose 
seniblatile  aux  bourses.  Aujourd'hui  rximme  toujours,  je 
pense  que  si  l'on  n'accorde  que  la  moitié  des  bourses,  on 
aura  pourvu  à  toutes  les  nécessilés. 

M.  Charles  Dupin  a  ét<;  professeur  au  Conservatoire 
des  Arts-et-Métiers  ;  Il  a  toiyours  \  u  que  pour  la  géomé- 
trie élémentaire  il  avait  à  peine,  à  la  fin  de  son  cours,  le 
quart  des  ouvriers  qu'il  avait  au  oommenceiaent.  (Rires.) 
l)e  cela  il  résulte  que  les  ouvriers  n'ont  pas  une  aptitude 
innée  aux  sciences  exactes. 

M.  OB  TRACy  vient  aussi,  lui,  répondre  à  M.  Charras. 
Il  ne  s'est  pas  non  plus  mis  en  contradiction  avec  sesopi- 
nions  de  t8î8.  Il  .t  toujours  voulu  le  n'en  caseTnem'enfde 
l'Ecole  polytechnique.  Voila  seulement  ce  qu'il  a  dit,  q* 
qu'il  dit  encore  :  Il  n'a  jamais  parlé  de  gratuité. 

■M.  CHARIAS  lit  te  passage  fl'un  discours  do  M.  de 
Tracy,  où  l'on  ne  parle  de  gratuité  que  dans.ie  Vas  de 
l'enseignement.  . 

M.  liB  TRACV.  Je  me  crois  fondé  k  remercier  l'honora- 
ble M.  Charras;  il  ne  résulte  rien  cxinlre  mes  opinions 
actuelles  de  e«  passage.  Je  disais  que  l'état  de  nou  ca- 
sernement était  un  avantage  Immense  pour  les  Jeunes 
gens  sans  foraine.  Les  allocations  qui  étaient  données 
n'iHsitknl  que  des  siibvcntians,  des  sortes  de  bourses  ;  ce 
u'était  pas  la  gratuité. 

M.  de  Tracy  veut  la  gratuité  de  l'enseignemeiit,  mais 
il  s'élève  contre  la  gratuité  de  la  pension.  U  n'en  voit 
pas  l'uliliti';  les  liours.-s  sufllseni  à  tout. 

M.  LK  UÉNKHAL  GouRÇAi'u.  Je  parle  contre  In  proposi- 
tion de  M.  Baraguay  d  llilliers  parce  qu'elle  est  con- 
traire k  la  justice,  au  bien-être  de  l'armée,  parce  qu'elle 
est  surtout  une  violation  manifeste  de  la  Constitution. 

Dans  lartillerin  ni  dans  le  génie,  aucun  colonel  ne 
vient  du  corps  des  sous  ofllciers;  il  sort  nécctsairement 
des  écoles,  et  cela  se  conçoit,  car  dans  ces  deux  armes 
l'instruction  esl  d'une  nécesiiité  complète.  \Ji  gratuité  des 
écoles  S|iécial,'s  est  donc  utile  pour  que  lous  les  citoyens 
in>  ritants  puissent  arriver  à  ces  écoles,  clé  des  carrières 
Qiilit.iires  comme  d'un  ^raod  nombre  de  carrières  civiles. 
I  Interruption.)  • 

On  me  dil  qu'on  pourra  toujours  avoirrtes  bourses.  El 
pourquoi  des  t>pur.seb  qnaud  il  r'agit  d'un  droit  !  Les 
bourses  seront  coinidérées  coRime  des  faveurs,  et  l'oa 
n'aura  pas  trop  tort,  cv "les  boarses,  ou  ne  les  a  guère 
qu'avec  des  protections,  pas  plus  que  sans  «liés  on  ne 
peut  obtenir  de  d<''coralions.  (Très  bien  !  à  gauche.)  ,  On 
ajoute  que  les  aspirants  aux  écoles  n'ont  pas  augmenté 
depuis  le  décret;  c'est  que  l'on  ne  pouvait  avoirconliance 
avant  >|ue  la  mesure  de  gratuité  ne  filt  bien  cerUine  et 
mise  A  exécution. 

En  .ssmme;  .ajoute  M.  tioiirgaud,  le  rapport  de  la  com- 
mission a  présenté  contre  ct!s  diUails  des  objections  qu'il 
ne  ix>mprend  en  aucune  façon,  si  ce  n'est  que  la  com- 
mission a  écarté  les  classes  pauvres  des  llsuis  spéciales, 
de  l'admissibilité  aiu[..«mplois  publics  prononcée  par  la 
ciuistilnante,  ntcela  pour  une  simple  économie  de  000  080 
fr.  (Très  bien  !  ù  gaiicb».)       •'  ' 

M.  i.EVERRiBR,  rapporteur,  répond  aux  critiques  que 
l'on  a  cru  devoir  adresser  an  gouvernement  au  sujet  de 
la  dilitribiilion  des  liourses.  In  des  honorables  préopi- 
nanls  a  soutenu  que  la  faveur  seuls  avait  présidé  à  cntte 
dlslribuliun. 

M.  HORTIMEB-TERNACX  prend  la  parole  et  demande  à 
appuyer  les  paroles  de  l'nonorablè  rapporteur  par  la 
lecture  des  dernières  listes.  On  y  voit  llgurer  des  enfants 
de  charpentier,  de  cordonnier,  etc. 

('ne  longue  agiialiuii  accompagne  cette  lecture. 

M.  LEVBRRIBR  reprend  son  discours.  On  dit  que  "ces 
listes,  dont  M.  Teroaux  a  cité  un  fragment ,  prouvent 
qu'elles  ont  été  dressées  4'après  le  mérite  des  élèves  ad- 
mis à  leUc  faveur. 

On  nous  a  accusés,  ajouté  l'honorable  rapporteur,  de 
vouloir  défaire  l'œuvre  de  la  Constituante  (C'est  vrai!),  et 
je  soutiens  que  nous  sommes  d'accord  avec  la  Consti- 
tiiant^^t.  Le  décret  que  vous  avez  i-  rappoi-ter  n'est  pas, 
en  effet,! tel  qu'il  avait  été  soumis  k  l'Afserablée.  Dans  le 
projet,  la  grataité  devait  être  accordée  dés  le  moisd'oe- 
tubre.  " 

Il  n'est  pas  utile  de  rappeler  comment  es  décret  fut 
modifié.  On. soutenait  qu'il  n'y  avait  que  des  enfants  de 
familles  riches  qui  se  préparaient  à  ces  études;  et  pour 
donner  aux  autres  le  temps  do  s'y  préparer,  l'honorable 
ministre  de  la  guerre  d'alors  pro|io8a,  comme  rttprésen- 
tant,  que  la  gratuité  ne  commencerait  qu'au  mois  d'octo- 
bre 1850. 

Ce  fut  après  cet  amendement  que  la  Constituante, 
heureuse  d'échapper  aux  diflicidtés  immédiates  par  uu 
attermoieinedt,  vota  la  loi  avec  empressement. 

L'boBurable    rapport«nr   assure   que  le    manque   de 
moyens  d'entretien    n'éloignera  Jamais  de  l'éaile,  le  vrai 
mérite  et  la  véritable  Hiieoet,    et  il  ajouts,  en  s'adres-- 
sant  à  la  gauche  : 

Le  public  a  prononcé  entre  nous  et  vous  !  Vous  vous 
êtes  piésentés  à  lui,  votre  décret  à  la  main  et  en  lui  di- 
sant :  nous  sommes  vos  seuls' amis  I  Mais  heureusement 
le  public  sait  maintenant  ce  que  cela  veut  dire. 

▼oix  A  GACciiB.  Faites  donc  un  peu  léSiélections  et 
vous  verrez.  (Langue  agitation.) 

M.  LE  GÉ.iiÉiiAL  LAMoRicfiÉRE.  Je  demande  à  répondre 
quelques  mots  au  discours  de  M.  Leverrier. 
.  On  a  parlé  ds  l'économie  que  nous  demandions,  et 
qui  n'$  pas  étéiréaliste,  alors  que  nous  étions  au  minis- 
tère. Pour  qu'elle  pAt  se  hkire,  ilaurait  fallu  que  la  gra- 
tuité ffti  admise,  et  elle  a  été  renvofés,  comme  vous  Je 
savez,  au  mois  d'octobre  1860.  • 

La  gratuité  n'augmentera  pas  le  nombre  des  élèves 
qui  se  présenteront,  nous  a-t.-ondit.  J'en  doute,  mais  en 
examinant  la  chose  froidement,  quand  vous  promettez 
la  gratuité  des  écoles  dont  il  sagit,  vous  vous  rappro- 
chez de  plus  eu  plus  do  ces  principes  inscrits  dans  toutes 
les  chartes,  dans  toutes  les  constitutions  depuis  89,  et  qui 
établissent  que  les  Français  .sont  admissiblts  a  tous  les 
emplois  civils  et  militaires. 

M.  DE  lamobici6bb  continus  à  examiner  ensuite  la 
gratuité  au  point  de  vue  de  l'Ecole  de  Saint  •Cyr. 

Messieurs,  oroyaz-le  bieu,  il  s'agit  ici,  plus  que  •t^us- 
ne  le  croyez,  des  intérêts  vivaces  de  l'armée  ;  et  aujour- 
d'hui cet  intérêt  sélève  à  id  hauteur. d'Un  intérêt  social. 
Vous  nous  trouvères  toujours  prêts  à  voter  avec  la  ma 
Jorité  quand  il  s'agira  d  unir  la  morale  i\  l'instruction  ; 
mai.s  nou»  serons  bien  forcés  de  n'être  pas  avec  vous  le 
jour  où  vous  mettrez  nn  inipét  sur  .le  travail  el  l'étude, 
car  alors  on  pourrait  dire  que  vous  avez  peur  de  la  lu- 
mière :  (AgitTtion.) 

Je  parie  donc  de  l'Ecole  navale.  On  s'éleva  contre  la 
gratuité  de  l'Ecole  navale.  Et  l'on  .Oublie  qu'eii  18i7, 


l'Eools  d'AngoniJtne  &  Brest,  l'Eeole  fut  nùh^MiUment 
gratuite,  mais  les  élevé»  même  reçurent  *M  fr.  de  irai, 
tement,  comme  indemaitA  de  logement  et  d'entretien,  et 
même  80  fr.  pour  la  table.  G  est  M.  de  Pulignac  qui  a 
i)rép.)ré  ';■  projet  ï;n  vertu  duquel  le.  régime  actuel  existe. 
il  me  •eiiiblail  que  nous  étions  plus  libéraux  que  M.  d« 
Polignac.  Je  vote  contre  la  deuxième  lecturs. 

L'Assemblés,  consultée,  décide  *•  une  grande  majoriit' 
qu'elle  passera  à  mie  seconde  délibération. 

La  séance  est  levée  a  six  heures  un  quart. 


Paris,  le  23  janvier  1849. 
Citoyen, 
Hier,  M.  Carlier  a  défendu  de  chanter,  au  concert 
tic  la  salle  Martel,  la  chanson  de  Béranser,  le  Vieux 
Caporal,  mise  en  mq.siqne  nar  F.  Bonoldi.  Cette  ri- 
cuenr  serait  naturelle,  s'il  s  agissait  de  U.  Jiida*  ou 
des  iWissùmnaires, qui  vont  revenir;  mais  empêcher 
sous  le  neveu  de  faire  dire  à  un  grognard  qu'il  a 
servi  le  grand  homme,  c'est  en  vérité  trop  drdie  et 
trop  fort. 

F.  Bonoldi. 


'  alorr4iuàM.  Uydede  Neuville  flt  transporterie  siège  de  I  ont^is  tout  le  village  en  émoi 


KRKATVM   AD  COURRIER  DE   LA   GIROSDE. 

On  lit  dans  en  journal  : 

«  A  part  les  quelques  hommes  de  talent  qui]^  après 
•Toir  fait  la  gloire  des  anciennes  chambres  monar- 
chiques, sont  l'honneur  de  nos  assemblées  républi- 
caines, le  suffrage  univei^el  n'a  guère  produit'que 
des  Greppo,   des  Lagrange,  des  Pelletier,  des.Na- 

daud,  etc.;tc'est-à-dire  des  maçons,  des  HrgotiV>; 

et  «utres  métiers  que  rboDnèteté  de  la  langue  ne 
ne  nous  permet  pas  de  nonUner.  » 

Le  bon  sens  montre  qu'il  y  a  éTidemment  là 
une  erreur  provenant  de  l'imprimeur  ou  de  la 
chaleur  d'improvisation  de  i'écnvain.  Nad«ud  est 
en  effet  maçon,  Peflëtier  est  aubergiste,  fireppo 
est  tisseur,  Lagrange,  commie'Iibrairc;  et  nous  ae 
voyons  dans  ces  métiers  rien  qui  puisse  blesser 
l'honnêteté. 

Il  est  évident  que  cette  phrase  ,renferme  un 
contre-sens,  et  que  l'auteur  avait  dans,  la  pensée 
le  souvenir  des  Praslin,  des  Teste,  des  Cubières, 
et  autres  renommées  des  chambres  monaTlii- 
ques  dont  le,  oiélier  n'a  de  nom  honnête  dans  au- 
cune langue. 


Citoyen  rédacteur,  , 

Le  Mapoléon  ayant  refusé  de  faire  droit  à  la  juste 
réclamation  que  je  lui  ai  adressée  le  18  du  çotirant 
veuillez  avoir  robligeance  de  l'accueillir  et  de  l'iu- 
iérer  dans  votre  plus  prochain  numéro. 

Salut  et  fraternité.  greppo. 

Représentant  du  peuple. 
Monsieur  le  rédacteur  du  \apoUon, 

Je  vous  irie  de  vouloir  bien  insérer,  d«n«  votre 
plus  prochain  numéro,  le  (Umenti  formel  que  je  dén- 
ué à  l'assertion  contenue  dans  votre  n"'2,  et  d'après 
laquelle  l'assisterais  à  de». réunions  qmi  se  tiennent 
att4«fé  del'Uniun. 

Sans  vous,  Monsieur,  j'eusse  longtemps,  toujeun 
peut-être  ignoré  le  nom  de  cet  étaîblissement  ;  non 
pas  que  je  repousse  aucune  sorte  de  solidarité  avec 
la  paru  qui  appelle  de  toui  ses  voeoi  et  açUve  de 
tous  ses  efTorLs  Pavénement  de^  rtformet  tociaUt 
mais  ^e  m'inscris  eh  laux^nlre  volfe  aMertion  par- 
ce quelle  est  entourée  d'«x (tressions  malveillantes, 
ijuelle  est  mensongère,  et  qne  j'ai  pour' habitude 
de  n  accepter  d'iulre  responsabilité  que  celle  que 
j  ai  librement  consentie.  ; 

Je  regrette.  Monsieur,  de  voir  un  journal,  publiée 
sous  les  hantes  inspirations  de  M.  Louis- Naiwléon 
faire  son  entrée  dans  la  carrière  de  la  publicité,bar 
de  grossiers  mensonges,  dont  la  politesse  de  U  ff  rme 
ne  prend  même  pas  la  (leine  d'atténuer  l'odieux 

Je  vous  salue,  ukbppo, 

réprésentant  du  peuple. 


FAITS  DIVEBS. 

«i-,-..  ,■ 

Lo  noHvean  curé  de  Korest,  M.  VaSsal,  nommé 
en  remplacement  de  M.  Barbier,  x  été  installé  same- 
di dernier,  par  M.. le  do'^en  de  Landrecies,  ainsi  qne 
nous  l'avions  annoncé  dans  notre  dernier  naméro. 

Cette  installation  n'ayant  pu  «voir  lieu  qne  sous  la 
protection  de  la  force  armée,  l'autorité  avait  donné 
l'ordre  k  deux  brigades  de  gendaqmerie,  comnèn- 
dées  par  le  raaréchal-des-logis  Dherae,  et  à  un  dRI- 
cliement  de  .'JO  hommes  du  7'  dragon,  sous  les  or- 
dres d'un  capiiaioe,  de  s«  rendre  k  Forest  pour  y 
maintenir  la  tranquillité.  Ce  déploiement  de  forces, 
.tout  en  empêclirfnt  la  Xoule  dé  se  livrer  à  des  actes 
de  violence,  a  été  è  peine  sufOsant  pour  contenir  une 
ponulatloD  exaspérée. 

Les  femmes  surtout,  rendues  furieuses  par  la  dé- 
cision de  l'autorité  ecclésiastique,  firent  tous  leurs 
eflorts  pour  empêcher  l'installation,  qui  ne  pat  avoir 
lieu  qu  au  milieu  des  huées  les  plus  violentas  et  sont 
le  sabre  des  dragons. 

On  ne  peill  trop  regretter  cet  tdHigeant  spectacle, 
offert  par  le  ministre  d'une  religion  de  paix  et  de 
charité,  coiilraint  d'entrer  au  milieu  do  son  trou- 
peau, sous  l'escorte  d'un  escadron  de  cavalerie  tant 
prêt  à  charger  pour  lui  ouvrir  les  portes  de  la  mai- 
ton  dil  Seigneur.  Cette  déplorable  ittuati&n  va  créer 
à  M.  Vassal  une  position  bien  pénible,:  il  est  à  sou- 
haiter qne  leon  carSctère  et  ses  vertus  chrétiennes 
lui  donnent  le  pouvoir  de  ramener  k'iui  une  popu- 
lation égarée.  {Ob$trvat»ur.) 

—  On  lit  dans  le  7V«vaiH{eur  de  Nancy: 

a  Dans  la  coromnue  de  P...,  canton  de  B...,  ar- 
rondissement de  Lunéville;  il  existe^ne  école  de' 
filles  tenue  par  deux  sœurs  de  la  doctrine  chrétien- 
ne. Ces  sœurs  avaient  pour  çensionnairss  deux  jeu- 
nes tilles  qui,  se  destinant  à  la  carrière  de  rensei- 
gnement, devaient' aller  subir  un  examen  &  Nancy. 
Le^cdré  de  l'endroit  les  invita  un  jour  à  se  rendre 
chez  lui  individuellement,  pour  les  iotçtrroger  et  ju- 
ge^  par  lui-même  de  leur  capacité.  — 

■Jiio  de  ces  jeunes  personnes  s'empressa  d'obtem- 
pérer aux  désirs  du  pasteur.  Ce  qui  se  passa  danse» 
lôle-K-tête,  nous  ne  l^^ronj  point.  Tout  ,.ce  qo»' 
nous  pouvons  affirmer,'  c'est  que  le  maire  ^e  l'en- 
drou  est  vêna  à  Ndiicy,  apiVelé  eu  fémoighago  à  l^é- 
>vêclié  pour  rendre  compte  du  lait,  et  défaite  anté- 
rieurs qui  sontde  la  plus  révoliante  lubricité  et  qSt 


On  OU  que  r<vêcU*„<J«li»««rff»J»<f  f!f  (l«<p<W«f  |  Mm.  ••  M»î| 
refuse  d«  (tonnei^witisfadrtwu «ux  Ual«WHt8,»mi'..i  \  perdf»  i^«i^ 

HtiroUà  tob  gen*«ui  pré««Mdetit  av«ir  le  raoo«po- 
le  de  Wnrtfurtion  paMiqup  et  |«»f»i«r  nos  camin- 
i^ë»  «l^'frmtifnorantM.    '  ^^  '    '^"'-^'''^     ' .'     \ 

—  Les  diinoor atei  (iont-  P"^  d'als^ltélf  «u  c6nVoi 
dir  ritoyoD  ïhierrv  qui  «ur*  tteuidoraw  «iimanclie 
27,  à  H  hoiiros  iirtlcfses,  r«e  «èuHiiboiirg-Siiotr 
Anioinc,  i„4T.  '   '       ■     ''"' ^ '•"  "'■"    • 

Irfjs  actioiirnireii  d«4a  Héfonue  sont  convoqués 

'/'•«roence,  pour  luntji,  SÇ  jaûviur,  à  7  licures  très 
précises  M  soir,  daïrs  teîi'  Vimcaux  du  lournal,  rue 
J.-J.  Rousseau,  3..,,, ""  ^"^■ 

chcr  IcH  liwnw  ,^s  jli^ux,  hittU^s-  Lps.iournau»  des 
diéiJi»rl«îinflyiU,»Oit»i  reniplU  d  awidpuls  plu»  0"  "'"">« 
Wui)r*»rÇW«8é^]^He  frwd  t)U  pai  IçMftu^. 
U  i8,i(ioyi>)r,  ijers  sept  hedres  et  deiuw  du  soir, 

més  Caplaih  soupait  au  coin  du  reH7-^«âU(}  oii  en- 
tendit «rattot  eu  bas  de  la  porte  donnant  sur  la. 
Campagne.  La' mère  du  sieur  Caplajn,  prise  subite- 
ment  de  frayour,  crut  ik  4a  visite  d'un  loup  ut  dit  à 
«Mi  4U:  C'est  le  loup.  U  va  nous  dé^ref,  mends 
iMi  fSkil.  Caplaln  saisit  un  fusil  dottlire  totïjours 
charge  ;  niais  plus  prud«nt  que  sa  mèr*,  ivanl  de 


(aire  feu,  il  demanda  qui  , 


■*S# 


ijnUrsl  on  pf6ié'âti'l^r- 
Ipuçi  tife  dolSfil'C» 


Main  aloA  sTàpitdcïa  dé  |>  ^jcie.^tin?  ^on  ièy 
feu'.  Or§(rkWmini-4n»<i»«op.*lfiP<'r^*;  9' 


^tinfi^on  fusil  et 
■'       '  "-'i  faire 

..     .       ^        .  ;'en  6- 

ItTl  troi»,"'iëcôiip  pafthV  «!«  ènV**tidlt'lé  bruit  d'un 
éoTM  qui  tomba  surlà  terre;  puis  un  grand  cri  d'en-: 
bnt  :  u'élmt  une  petite  fille  da> quatre  ans,  sa  couai- 
M,  qui)  flaplain  venait  (V>  fraiçar  «ortellement.     > 
— CaÀte  p»^,tr#  MÇaut,  qt^.ywait  cfiercher  sa  sœiir 

mi'e)|p,Mpiii\t  dM»  A"»  P'*'*°'}'  ^'t'.*  ' *  P*"'  y-"'® 
tt«J(t;WMrM  queli  force  de  gratter  bour  se  faire 
Sàrg^tîlalllï  làï  iVaif  t^«Vers.5  rnb^oipen,  d'où 

Seiïdaieril  le»  entrailles,  et  était  sortiij  naif'ia  cUlMc 
l-ertt«  Cii-médeÈtW;  mandé  sur  rimuré,  lui  prodr- 
Wdegsoln«in\itile8;  lai  pauvre  petite  était  WWte 
an  bout,  de  ûôïïx  banres.  Caplain  a  dû  être  conduit 
<Mfant  la  j«ge  d'ipstruction  de  Saint-Quentin. 
•«.■  —  Uafrold»,  la  neige  et  le  verglas  des  derniers 
leurs  ont  occasionné  deè  accidents  plus  nombreux 
encore  qu'on  ne  l'a  dit.  Ou  compte  en  ce  moment, 
dans  le's  divers  hôpilatnc  île  Paris,  dix  k  douze  frac- 
tures de  bras. ou  de  jambes,  pareil  lesquell*»  plu- 
lieur»  uécessiterqpl  de»  ampulation».  On  cite,  par- 
mi lés  ca»  le»  plus  «raves,  une  dame  L...,  qu»,  eu 
tombant  rue  $aint-Honoré,  s'est  rompu  Te  co|  du 
fémur  -le  sieur  D...,  cbarrelier  à  La  Vjllcltc,  con- 


iÀi)7\emtnt,  mxt  la  df^nlear 

fé,  él  en  reloijibahi  i»  ru 


iDlfait 

ra-  61  en  reiomuaiii  k  •■•v.  rasRe  la 
{arabe  gaitêl 

iiili'sètoil'de  4diti»ti  d«s  Etudes  mrl'AlUmagnf, 
par  M.  AlMMic^jiels,  tleiil  de  P»'*  ^«.^.".V'^'"^^" 


ne  (ie  "Victor  l»l(l?an,  place  i^aiut-AHdi^a^AfîS.  3?- 
Dans  on  moment  où  VAIlomagne  ffépçejlM  si  vi- 
vement tous  les  esprits,  où  de  «rav«8;i|ueatians  »  y 
débattent  snr  tous  leii  point*  dn  terfitoire|B«  livre 
doit  Mre  accueilli  avédidus  de  fafttur  cUdM*.  ^u'à 
Pépônilô  de  sa  pr^mlèrd  publicilttrti,  WW»""  « 
parcàïiiu  U  pats  dont  il  nous  éntr.èiient  ;  ]\  ftii  a  vu 
do  SOS  proprciey^Mix  les  mœuri»,  les  monument?!,  lu 
.siuialioii  politi<iue.  La  litlératare,  la  plillo()ophii', 
raioliilecturc  ot  les*aiitres  arts  luiuervçntia  ux^ili- 
quer  les  destiMées  de  ce  grand  peuple.  ' 

LK  i|ro?(  pm  VKisiSK/— tïô'ui!  entendions' Jiiar,  dit 
\'£iyénemenl,  M.  Mijniu,  le  glorieux  défenseur  de^Ve- 
nisc,  raconter  un  tait  qui  exprime  avco  naïveté  l'es- 
prll  de  la  population  vénitienne" sous  la  domination 
aa'rAniriclie.  ' 

•l)c^rtlèi*edient  on  louait,  au  théâtre  Malibf an,  ,un 
tnélodïp'c  i'n|.'ilulé  ?«  X|^^^.^  Au  J'éuouèn)ent,  Noé 
s.^oig^ifil  avec  rarclié,  sa'uvani  un  exemplaire  du 
tout«s  je*  races,  et  tous  le»  autres  animaux  i^aataienl 
enpr«ie d  l'invasiom  des  iirandes  eaux.  Lu  (veuple 
laissa  pirir  les  hommes  et  les  W^tos  ;  mais  quarjd  ce, 
ftfC'létotir  dti  IWH  (Ite  fioi»;  comme  on  tan,  ç$t  le 
fl^l)o)é  ife  'Véi^^be),  le  piiblio  sèleva  eiV  massQ  criartt 
qa*j|  ii'e  vov^tati.  pas'  qpe'le  Iwn  vk\i.  Le  tumulte 
iaiiUimii  jusqlu'a  qe  que  Noé  s'approcliùlct  introdui- 
sit le  lion  dans  l'arclie. 

Il  v»!  siMftidiTk  que  le  lendemain  la  pièce  était  dé- 
■f«ndiic."V''"  •■' 

♦  L'aasocïation  des  écrivains-rédacteurs  et  teneurs 
de  ^vres  réunis,  dont  k Vlàge  est  situé  rue  Pa^uvin, 
9j  (ancieuD^  ru«  du  Petit-Hcposoir),  croit  ({it  il  est 
de  son  devoir  de  prévenir  les  associations  de  toutes 
les  corporattona,  et  notamment  celles  qui,  comme 
elle,  ont  adlltSfé  au  contrat  de  ri'nioii;  qu'elle  est  la 
ie^lc,  dank'êâ'spiîtiaHté,  rangée  so\ii  ledrapean  de 
la  déinôvraliè,  et  constituée  sur  des  l^ases  vraiment 
fraternelles  et  égalîTaires  ;  et  que  diverses  institu- 
tions, exploitant  le  nom  sacré  d'aswciatiou  frater- 
nelle et  égulitaire,  clierchenl  à,  s'insinuer  )«rmi  elles 
etiicaplwr  leiir  confiance. 

Qucles  démocrates  se  tiennent  donc  sur  leurs 
gsfdes,  et  qu'ils  n'oublient  pas  surtout  que  l.i  nui 
tualilé  du  travail  et  l'échange  des  produits  sont  lu^ 
seul»  éléments  caiwhles  de  oréer  et  d'affermir  la  so- 
lidarité iiiiidoit  exister  entre  toutes  les  associations' 
fraternelles.  -  -  '  ^ 

Le  gérant  des  écrivains, 
4  A.  TBOt'VKWIN  et  Cio. 


Mtita  e0taaa«NntoAaini. 

PonV'i'Abl^.-^^I'^.À-' Wus^«iaÀsiQ^etlSI^  ïramédta^^ 
'L.  Ri  vous  enverrons  \%  rép.  aussiidt  reçue. 

Indret.^M.  M.— he^u  les  49-50.— Fait  l'applic.  do  conf. 
—KaiU-  à  tous,  ,;.^j^ 

Sairit-^lienne.1— M-  «  •  —  Reçu  et  expéd.  lè»  HOO  ax.  par 

,  ,.  lés  Messag.— AmUiés.  *        ''. 

t'ouUq.ueii.— M.  J.  H.— Reçu  las  82  et- lait.— Affecn.  souv. 
et  wsm.  de  K.  Mm  qMi  va  ^tooh  écrire. 

lilayes,.— M.  p..y.rr  NOU.S  pçns.  que  la  suspens,  ilont 
V.  n(>uB  parlez  n'est  que  momentanée. 

Lyon, -n  M.;  A., G.  T-- Votre  ab.  est  icha  d'après  nus 
liv,  ilep.  tels  dée.,  et  nous  ijo  v.  «xpéd.  plus  dé- 
pviis  «jllR  époque.  —  Pourriczrvdus    nous    <'nyoyer 

une  tie  voi  d(!rnièrc»  ttaudes  ? 


Bonne  da  96  lanVler  ItSO^ 

Los.  affi^re»  étaient  IMB  i^itlmeoàet  «es^TOWM 
sont  tend*  avec  uno  fe^lttété  <|n|  apùpne»  vtm  fW*»- 
dation  «n  hausse  :  la  rente  «'esl  iiialntpnlle  àSsez 
longteinns  de  04-^!i  S  ?*-70  ;  »%  m^I^îSll''  W 
tomVe  l  94-flâ.  inal^  plie  ?'e6t  relfiyée  |  04-78,  et  h 
2  hflnres  lia  elle  a  cotWlanfimenfmPHj;*.  ^  3  MF""* 
on  était  à  04-8y  demandé. 

AC  GOiaPTAXT. 


and  0/0,  j.  M  sept — 

|IUllre4/»0A),J.S|S!i!.. 


'    "rex 


';■  BA't.  —  coïicÉàT. 

BALS  PABitti.  —  Le  deuxième  bal  piinîa'  eu  lie;; 
mercredi  dernier  dans  la  salle  de  l'hçole  lyrique,  rue 
de  la  Tour-iTAuvergnu,  Iti  (ancienne  salle  Moieeii- 
SainVi),  Le»  actrices  aimées  dn  public,  et  qui  ont 
pris  cette  Wnnion  sous  leur  patronsce,  ont  iiiis  le 
plus  gracieux  ompi^cssônlfent  à  faii'é  m  hon^aurs  d« 
ces  fflies,  qui  voient  enfin  rçnoltre.los  lji|iux  juuis_i.j!j«r 
des  Wx  <f  ar.(is<e«.  —  Mercredi  proclw'in.To  iroi.^iè-  "■-'- 
nie  bal  de  nuit.  —  Prix  du  biflets,  «  fntiios, 

iAt.Lt;  d'è  LA  FRATEUMtÉ,  rue  .Mattcl,  9.  —  Au- 
jourd'hui dimanche,  .i«li.  1(2,  par  exlraoriliuaire, 
Srande  Solennité  musicale,  dans  laquelle  on  cnteii- 
ra  :  i«  n«  déserttrai  jamais  !  et  la  Grande  Utnie, 
de  Paul  Henrlon,  par  le  célèbre 'Pouclianl,  qui  a 
brert  vo^ilu  prôter  l'appui  de  son  talent  au  Coiicori 
populaire,  et  Mme  Henri  Potier,  de  l'OpéiaCo- 
Ujique.  Dauît  scôiies  comiques,  par  Mcyer,  elles 
Ênfaiits  de  Paris.  Prix  d'entrée,  80  c.  Tribunes  lé- 
«ervécs,  1  fr.  ^ 


Boni  Ou  Trâior. 
Autloue  du  lu  nan<(U«. 
Rente  do  la.Villu 


«I  eo 

w»  »• 

HT  76 

■»  »■ 

*trt 
ro  •• 


ra4Z    OE    L'ABOiaXCMEaiT 

.  i'H  diil)  r.,  six  luoii  11  (.,Tioi»  i:..  i.  «f. 


M,  M-  M...,  liommo  d'une  grapde  et  forte  corpu 
ïetice,  estrhdemfealcBndoyé,  rn9  Saint-Martin,  par 
■H  ^sâanl  qui  le  fait  jliswr  du   trottoir,  et  il  se 
casse  la  janAodroite.  Tandis  <|tt«  le  passant  s'éloi- 
gne ra^idainent,  sans  daigner  lui  porter  secours,  M. 

liH'i^'i  •       •:  .'I-    ■ 


COMFÉHENCES  8CB  LE  CHRISTIANISME, 

PAH    M    EDMOND   DE    PHESSCX^it. 

DU  HKIKCIPE  d'aITORITK    rji   M«Tli:ilL  HKI-lCIECiE. 

La  Dremière  cunfttrenue  aura  lieu  le  inurdi  *)  jan- 
vier IMO.ruo  tin  Hrovgac»,  42  II*,  à  ï  h,   l|2  du  yoit. 

l-llu  Aura  pour. 8"j«t  l  InipulMiance  <le  («uIb  aylorile 
extérieure  en  matière  religieuse. 


.PAKIS.., 

■ai^i  nurt.ue.  . .  . 

f»VS  A  SUIITAXE  i 

nclBinue 

l'ay»-Hu,  Turqtlie, 

Itaiiti,   KKypt'i. 

Grdcc 

Colonies    cl    J>:iys 

J'oulrc-mcr... 
E^iuk-nc,  l'orU!.jal, 

<;ir>i-«Uiir 

l'aymMr  tuHerxIet' 

norvl»   p»r  voie 

ir.\nKlclerrp...-. , 


v^til.emp.is  millions. 
Oblicil.dotaSelue... 
Oatue  hTpetnéeatre.. 

Îfuatre-CMau]^ 
culs.  Quatrc-Canaux 


Ktfio  VleUle-Montaone  a»o»  >• 


cinq  0/0  ttomaln 

Eapag.  3  «M  dette  ext. 

JS?  50  Emprunt  irnlitt. . . '.'. 
m..     ^,    oMciwoi. 

■M»  »»     —        0! 
to  »|I.otg  d'Aati 


Pllf  CODRANT. 


_^  llp  cQurapt... 

Clnfio/u(empr.  «84»)  fln  couranl. 
trota  u^i  Un  csur^ni 


Pr4c. 
dOt. 


M  S5 

'»•  »» 
SI  70 


•3  80 
851/1 

sai/a 
!»./• 
>»*  •/• 

*•/• 

M5  .. 
48S  •> 

as  » 

MO  .• 

m  •■ 
«eo  ■» 

pSrâr 
ediin, 

iô 


s  0/0  comut 
io;o 


Hli#oàT8. 

i)i/>1s(i/onqbld.iil'aùlé4n. 
05»^l3  0/0 '•  ■;    — •■'  !(■• 

CBMIlks  PB  fltfc  '^OTftS  AP  »,Ai|,<HjlB|'] 


•TSi 


Mallq.. 


Au  eamtitanl. 


HIen. 


39 


«S 


M 


17 


iS 


Oii.s  ai)uiiiii  .iM.si 
(Im  l'aiifirinn'".  ^0 
niiiuc,  7;  M.iri-ii 


PABl^l  nuis  DE  BEAONE,  3 


.  \'. 


U 


a-'<; 


WIS7» 

170  •• 

«se*» 

6S7  SO 
II8  7S 
lis  >• 
416  SS 
131  SS 
•»P  »• 
418  S5 
l«5  >• 
411  50 
366 

171  SO 


Aa). 


1(13  75 
lus  :.1 
M30  «• 
587  50 
148  75 

lis  >• 

ne  35 
■»•  ■• 
•^>  » 

416  XI 
488  75 
»»»  ■* 
360  •• 

Ï71  50 


DBSIUNA  ri«ll 

dea  riiemiiis. 


Satnl-Uennain 

VersDillo*  rive  droite. 
Id.     rlvegnuotie. 

Parte  à  Orllàrii 

Paria  i  Houea, 

U«uen  uuHayi'e 

Marseille*  A^lànon.. 
Slriubdura:>  BA<A 
OrlAanaikVierzclK,... 


Iioulogu«  a  Ami 
Qn^tani  a  Hnrde 
Gtiemln  du  Nord. 


Hnrdeu^X... 


UoHto'  eau  h  Troye.8. 
Pari»  à  Strasbourg. . 
Tours  A  Nantes 


A  IVMMS. 


4^  HQUt 


P.bMil 


••l>  M 

■  »»     B» 

•  »•  »» 
»»»    »• 
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L'un  dn  Gérants  ;  Victor 


IlENNEQlilN 

laaiMÉM 


l'Tu\ell<'5.   Mi 


l^rI!.  Mtro  Phlliiiii'.  mb  f.iint-Doml- 

;.U  lit:li-l-l'i-\liin  ;    l'."il<'ll,V.      .!.■  i!.\.il, 
ri, cl,  llbr..' Mardi"  aux  Hou,  i 


Los    aboiiiK.'inenl.- 
cliaqnc  mois.  ■ 
Tout  ce  ([111 


partent  du     W  cl   .\i> 


luiirci'iiiî  l'ailmini.ïliatioii  iloil  clr<' 
adresse  /rancn  à  iM.  l'adinimstralcur  de  l.i  Démo- 
crufw  imci/i-iiu',  rue  de  Ht^auin',  'i. 

Tome  réclainatloii  doit  élro  accoiniiagiiv.  io  la 
dernière  Irindc  imprimée. 


Spectacles  dn  27  janvier. 

THEATRÇ  ut;  <.A  nation.— 

THKATRK  DlïXA  HEP.UHLIQUK.^Deiix  CéliblU. 

OI'IÎKA-COMIQUE.— lia  Fèe  aux  Rote». 

IT.M.IKNS,-  V. 

Oi)>:ON.—Lc  Sicilien,  Balrondc,  Trois  Snltanes,   ie  Ma- 

li^dfl  iiiiaitinaire 
TliKATRi'MI'.sroRIOlIE.— Henri  IIL  une  Tempête. 
VAUnRVILLE- Boiser,  Poltron,  Malbranchu,  IM  Saisons. 
VARIÉTÉS     Deux  An^eH.  lo  Prtfvjncial,  le  Sapear,  les 

Calagaeltes,  Mikc  Larifla,  Lonittta. 
GY.M>iASi:.— La  Bcssue,  Laurence,  laFemue  qui  se  jette 

ji'i  I  la  ritnftre,  Graiiella. 
tut:  a  1  RE  MONTAMSIER.  —  Rosette   et  NoMd  coulant, 

l«s  Vi|<nc<  du  (>ri<iiieur,  leâ  Marr«ifi<is. 
P    111  I -SAINT- .MARTIN.— Le»  Chercheor*  d'or,  le»  Me 

iii'iLiesdu  l'ont-Nruf.  1^ 

TMI'h    tll-:  l)i;    LUXtiMIIOURG.  —  Revue  de    I8M,  1> 

Wrr    éroiln  r.iuli  ur^  Saint  Gfroaie,  fiabylas. 
.\Mti     i-U)MlUiiK  -lx;sUuatrei-iU  Ayioan. 
l'.AI  1 ..  —  Le  Pifd  do  Mouloa. 
l'OLlES.— L'Ile  des  Bêtises,  Blaiche  et  Blancheite. 


J«urn»l  de»  AicliUect»'*»,  ûv»  )lii||f^iii[eiir!9,  dew  !;«trcî>reMcui.'» 

et  des  l»i*0prl<é<dlrefe. 

Publifce  B0U8  la  direction  de  M.  cr.SAh  DALY,  arthiloclc,  inombrc  des  Af  adéniios  tle.<  Ikau.x-Arls  do 
Stocklioliu.  de  Saint-Pétrrshoiirg,  de  l'Institut  royal  des  architiicli^s  britanniques,  etc. 


l'I 


Paris.      .     . 
népitrtiniontï 


\m  ail, 


et  étr.iiiger. 


ir»  ir, 

i.") 


SIX   IltOIS, 


20 
i.l 


tv. 


J' 


ir.^aki.^i*^^^'  — — 


Sommaires  des 
HISTOIRE.  K«li»c  de  GcnniRny 


HlBiU')n.s    t   cl  5. 

(l.oiret),  col.   115,  par 


M  P/M*m»^,  membre  d»  l'InsWul.-Des  jardùia,.n-  .-fer^iome'Vl- 
d<  leur*  ropiioçt»  Ava«  t'archit^tture  (!'•  pjrtfc),  col.     ^„  ,^i,«,nc^  i 

•    tlK  «ar  M.  H.  ilqseoN. 

rrATIÛl  t.  lie  la  peinture  murale  (suilc  et  (m  ,  co/,  139, 

i,ar  M    Ui^tîHix;  .-Ircbilcrle.— *«uui  rt  médaille  dr  l.i 
snclét*  centrale desarcliileelcs.co/.  «5» 
Atiiiuk.AGl'S.  U»U«a.  centrale  de   l'an»,  «ot.  »52.— /uns- 
•"Siîdence  (.«ite.  vo,e^  col    M    çoi.   '"0    I«r  .M    IV 
l'ASSotf  — L'arlconUinporaln, co«.  ICI  -Salon  de  I8*U, 
f^ol    I  fin  —I  -oncour*  pour  le  grasd  prix  d  ai  chit^clui  i ,  ; 
roi   167  — i:nvoii  de  Rome,  eo?.  '  fflT.-KxpOsition   .le 
frtMio«rie    cAÎ.  lOT— Ertlficxs  dlocfttains,  cof.  t68.— 
Abbat* -dè-Jumii^«,  ro*.  168.— BiBtiofiHAWiiB.  Villa 
Médlels,  vol.  t70.— GUtde  di<  voyageur  daM  la  Frenee 
mMomÀnUtle,  col.   n I .-rJWwoirc»  die  la.Sociét*  ai- 
fhéoloaiquc  du  Midi,  col.  17.%.— Bibliograph.e  de.  IS'.T 
liXfi^O,,V<mi  CQl.  48 et  107),  col.  174.-Biblio- 
jf,Apbiedfej8*lp- partie),  fO^l/^^ 

Sept  pla*cM»(  dont  uno  double,  repréiientam  : 
la  pfttaiièré  (PI.  rt);  'aàUed:àsile,  plan  géMfiU  tt  fa- 
ufdem^MPl'w), 'flirte  d'«Ue,cowp«  loMgiludi. 

l/iroi«i*me  (pi.  U),  SalU  d'asife,  ddlails  du  gradin, 
pian  et  coupe.  ,.  ■..■   ■■■  ,-     . 


la  qbilrieiiic  (PL  16),  Sallfd'oxili',  dciaihdes  hihnics- 
Lacinqniiaiie  (l'I.  \'),  Médaille  vl  jeton  de  l/t  Smiclé 
cenltali._di:Ji  arcMlecle.s. 

18),  /1rr/il<ert«rf  conleniporninc. 
I.   10,,    ViUa    tti'riicis,    vue  pmeyiih'  du 
colédes  jardins.  -, 

Sommaire  du  nuin&o  6dv  f'iw/or-  (;ijin^.>  tf!!).; 

lUSXOlRE.  Des  .I.Tdn'  e^  dt^l.rur'»  r.ipp  rt,  avec  l'.inlii 
Icclurc (Suite  't  (ui),coi!.  ii'i,  j>»r  M.  11.  lii  fisoN.^fdair 
son.s  du  iMou'ii-;!:-'''  et  de  la  r,i'n.ii:-s,\nci',  roi.  iHi,'  pur 
Al.  CliSAK,  I)av.vv         _ 

IMiyTIQCK.    l'oi.!(ule   nu    t.uniirl    .uiri.  n    (l'r   ârli.lP), 
fo/.  189, — ;  cinluKi  jr.uriile   |f"  .irticlt;,  col.   lliV  l'-ir 
M,  J.  Joi.LivhT,  peinlie — Induslrie-s  du  l>âliin«ul  (i  \- 
posinup  lie  1611),  co/    liJJ,  ,aiJt.    li.   Silodot,  .lahi 
,  Uct.-.  «^ 

MÉLANGES'  Salon  de  IRiîl,  roi.  206,  par  .'.i.  CM^v.  Oai.v. 
—  l  ni!  fetino  <lc  tiO  n  eues  de  |)fl/t(ie,  col.  220.  —  \'i:- 
couvcrtes  d'ancien  le.ï  (K^jin'urosi  col  2*20.— r^.Co  •  itiiv- 
a^ev  d>'i  arl?  él  im  nu:,  mis  rrii^ioux,  col.  221. —  ioni- 
beiii  lie  Napvlèpn,  r(d.  222.  —  Bibliographie,  cnl.  i'i5. 

^      Quatre  plancb)  s  représentant  : 

La  première  (PI.  15;,  Salfi  d'asile,  moWier  de  la  salle 

tt  du  prénU.  '  '  '  , 

La  deuxième  (PI. '2i'),  ;i/ai.ton  f»  brique  et  en  pinre, 

(ATqUW); 
La  troistmiie  (l>J.  2» 


9B 


traistème  (l>J.  2»),  Mai.ion  en  bois  (Montlnçflu'. 
quatrième  (PI.  8?),  Poni-tuhe  (tn^lelcrre.) 
Par(<î,  rue   de  Furslemherg,   6.,, 


Librairie.  Phalanstéricnne,  me  de  Biau.ic,  2,  et  quai  Voltaire,  25. 

Vmm  o.  PR0V1DEP  »  MMES, 

par  M"  Claris«b  'Viaoouini-,a<  tdmOn.— T¥ix  1 1  f .  TSc. 

UI'UCATION  DE  UMfflt  ^Sfx^ 

TILlrh  i'LBLIQlË  (ÉTLDES    RUH    ■.'(..pâT  i.-B.    KaARTI, 

inc^'nîeur  de»  ponts-et-chaussées,  ancien  élève  de  l'E- 
cole polytecbuique.  Grand  in-8-.  l'rix:  2  (i-.  ;  par  la  postr, 
2  fr.  30  c. 


ÏOI   m  1        irijll      UlilK/VJ     CAKE     CT      XOO- 

LOGic  rASSionKELLs:,  par  A.  Touske^kl.  —  lin   Iwnu 
vi.lirtft»"   iii.)!''    vélJo   .suliné.    iTix  :    6    fr.;  par   la  poste 

imm  DE  CHARLES  FOlllËR, 

lixiiofilloii  Jnile  à  llc.^iitiçon  en  mars,  par  Viclur  IIeS- 
M.^iLiN. — l'rix  :  I  fr.  2Ô  c. 


.SrrPLfeME>T   Ai;   lATALOClii;,    DEBMtBES   PCKLICATIONS 


l:qiu'. 
sxisr.Ai:, 
fr.  SO  c 


lo 


LaBll\;\DElAFM(]E,if; 

par  ri.n'iiCïMONO,  lirocli   ;^r  iiid  în-8". 

PARi>Mo:\\ROiiQrEci^;^e::S2i: 

'iirCADIir  »<'  ciitorr  et  nu   oohue&ok,  par 
dlljrtfilluli  F-    Coih^ET,    vol.    inl2.    .    2  fr.  50  r. 

LESOCIAUSlEAmiQlJÉ/' 

t'ÉTAT, 


par  A.  Teti- 
SBinL  35  c. 


»?   D  iWS 

Fj  1.0  n. 


r  le  inéme. 
âSc. 

GuiL- 
10  c. 


jiar  r. 


par  Cil, 
extrait 


LES  CiTES 

imiiu  (lits). 

LES  CITÉS  ÎM'STRS'LLESiîîôietHnan- 


lo!  RIKB, 

l'un     des 

5i)  c. 


TRAVAIL  ET  FMpiSK, 

li'^^iliJ.i^llDlCT  BBVAWT  usa  ooMBxui   se 
JlinHJa  tnlllol  OWE»**,  par  V.  Meintk«.25c 

PLIS  DE  CONSCRIPTION  Is:A^y"^«^c 

PLUS  DE  DROITS  RÉUNIS  I^'-r 

DMTisiKE  01}  mmm,  n 


PONPEBT. 


riE 
10  c 


''En  Dépit  à  la  mène  librairie. 

AllILËROrrEmOlJEfÉTAll 


LA  mOBAmOBlE. 

Tour   aux  i'i'c.-. 


I   vol.  iD-S- 


])ar  Uametii 

J  liiutAii  HiiMjiiï/u  projet  Hnan 
iiT«c  plan ■ 1  fr 

Plis  DE  TAPES!  •■  PLIJS  DE  ROISl  DÉmSK  DES  ENFA^  TROIIYÉS. 


par  le  Vieil  Ermite  de  i> 
.    .     .    .        ttr.aSc. 


|irtf  H.  OolItMI. 


."'.)  c.      p.ir   A.  Savmhhn. 


,  25  r. 


wasmtprrM  mawvr'ja 


%^  socialisais; 

DIAANT   I.K    VIEUX    MONDE. 

ot; 
Le  VÎVANT  devqnt  les  MORTS 

■    PAR 

VICTOR  CONSIDERANT. 

Prix  :  2  fr.  —  (  vol.  in-8"  de  264  pages.  — Pnr  la  poste 
2  fr.  50  c.  —  Jl^dilion  compacte. 
iwiai ■III 


PlVÈKSEllï 


KT   LE 


FHALANSTCÏIC, 

Exit>68Ë6   PAR  TôiâtiifEit, 
Recueil  méthodique  de  awrctaux  choisis,  de  l'auteur. 
..  Prix  :  6  fr— 2  vdT.  format  rlisrpenti.ér  — i5  fr. 


le  vol. 


A  partir  du  i*  .lanvier  iSÇÔ,  les  annonces  de 
la  DÉMOCRATIE  PACIFIQUK  «ont  reçues  à  l'A- 
gcntftdc  Pviljlicité, 
^  dirigée  par 

lUa.  LAGHAISGE  «  C,  tO-,  rue  Mmlyeti,  fau~ 

...,-.  .  Iiourg  Monlmarl^re.  .     • 

NOLVEAU    TaMF    DES    ANNONCES  : 

i)e    1  h  4  àmionce»  dans  le  mois  5<i'ccol.  la  ligne. 
\Be    5  à  »         »  »      40     »  » 

Oe  40  ou  1  seule  aiin.fde  150  Jig,  3(i     »  » 

■McJamés.  .         .  .  >.  •  •    }  1-8"    »•  » 

téi  Annoncés-Affiches  sontcoiiiptées  sur  du  fi  points. 
ABOItlîÉiffN'rs  et  Insemions  5  ixmsJes  oiirnau* 
lirançato  et  étraotigers.  .     ! 


Cbériaon  inlailible  des  maladie!!  sccrèie^,  2  0'. 
la  pliarihaclc  Clément,  42,  rux  Saintonge  (Maraiii). 
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.SIXIEME    DÉPAUT.     ' 

MINES  P'OH  M  L4  CiUFOPË. 

En  charge  ao  Havre  pour  .San-Francisco  (en  (Iroliirc). 
Le  Iteau  -]i.tviro  d.i  preuiiéffl  marclie  Kobert-Siircoruf, 
nouvell'Ricntdonlilé  en  cuivre,  p^ndr.i  pnurrp||i'  destl- 
natinn  iiicemwinm^Hl,  souR  le  commandfldiuit  ilii  capi- 
tiiine  Uaujus. 

S'adresser,  pourfrel  1 1  p.iis.icp  ; 

Au  Havre,  à  MM.  Qcéknri.  frérek  <-l  f!'. 
,  A  i>«rij,  à  lyt.  Th.  ltor.i!T,.9,  rue  Hergère. 


WKitnxTtof3asttff^c;tsSÊUf>c^!C  " 

importaute  demsado 
_.  .TJ  /lIMlIlIlkll  ll.l  I  IU;,1  'les  employés  qnibe- 
roi^'.bieD  r«\lribuéa.>- S'adresser,  rtio  SÀin^-Jtifiepli,  6,  d.' 
I  AS  heures.  '  .  --• 


4GENCE  AMÉUICAINt:. 

Rne  Notre  Dame-des-Victoires,  44,  ;'i  Paris 

C.  COMBlKIi,  r/irericur»  se  cliargo  de  tous  envois  de 
tnaicliaftdises  tl  commi'i'fiions  pour  leir  Êt^ils  IJni»  ;  —  a 
IniijaiUï  dt'.H  navires  en  charge  pour  fous  lis  pays  d'ou- 
tremer ctprend  fret  et  passagers,  poiiK- 


PAQUEBOTS  RÉGULIERS 
du  HAVRE  à  tœ^^ààÈL. 


mmmim 

T.o  fïRKTRY  partira  iilcessaminent 
L'AVCHR  d'ALLlAVtjE  fin  Wvrior 


(CALIFORNIE 


l'ari.s,  (;.  COhïtiW.R,  agent  de  la  seule  ligne 
lièir.  Au  Havre,  MM.  CuArris  Uëv«uiçi(  et  C* 

Caimir  Delavigne.zî.  ^  '       ' 

iiirar-OBx.ÉAWB. 

DépnU  flit  cottl'atit  et  5   février. 

BOtaiafOB-AVAKil. 

T.'/tHHff,  dcpîirt  finTévrifci. 

BOKoEAit^r  «A   VBaA-CAax.    . 

Départs  régiiiier»  le  23  de 'chaque  mOi». 
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Ceux  de  nos  Souscripteurs  dAt 
l'abonnement  expire  le  31  janvier, 
sont  priés  de  le  renouveler,  s'ils 
veulent  ne  pas  éprouver  d'interrul)- 
tion  dans  l'envoi  du  journal. 

.  Toute  demahdc  d'abomienientou  de  réabonne- 
ment doit  être  adressée  ftwieirt  l'administrateur 
du  journal,  iiccoiiipaf^^ée  d'une  adresse iliaible- 

cn  écrite  ou  d«  l.i  dernière  bande  imprimée,  et 
d'uji  mandat  à  vue  s«r  la  poste  •«  sur  tpc  mai- 
son do  Paris. 

Les  directeurs  des  messa^jeries.  tes  directeurs 
dos  postes  et  les  principaux  librAircs  transniollent 
aussi  les  abouneroenls  sans  augmenlatioB-dc  prix. 
.  Voir  I*  tarit  du  prix  d«i  abonnaineato  à  la 
4*pag«.  -.  . 
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PARIS,  27  JANVIEa. 
L'Accord  des  Principes. 

TRAVAIL     UKS    ÉCOLES    30r.LVUSTIi8_4i) 
CHAULES  FOVRIEH. 

LA^   rHOriUÉTé    KT    LA    GOUML'NÀUTÙ 

Nous  avons  exposé  les  prinripeg  et  les  procédés 
organiques  en  vertu  desquels  l'accord  du  CAi'iT.vt, 
et  du  THAVAir,  est  réaliià  par  la  Théorie  de  f"ou- 
rier.  •  ; 

Voyons  si  1>  solution  oiFcrle  par  celte  théorie 
est  bien  l'expressioii,  complète  des  besoins  bu- 
mains,  des  nmuvoinents  liistoriques  «t  des  lindan- 
c«s  modernes. 

La  GoM.Mi..NAi'TÉ  et  la  FnoiRikTK  sont  Ic^^  doux 
iBodes  extrêmes,  opposés,  contradictoires  ^u  prin 
cipe  ot  du  besoin'a  appropriation. 

Depuis  la  n;ussanco  drs  so<'.iétés.  il  y  i<  toujours 
eu,  à  la  fois  et  parallèlement  pour  tous  les  houi 
mes,  iHssoin  de  possession  commune  pi  besoin  de 
possession  personnelle. 

l'endant  <iue   la  masse   tendait  jl  l'appropria 
tion  comnmne,  l'individu  tendait  tyl'appropriation 
privée. 

Aujourd'hui, ces  deux  principes d'ippropriation 
ici  eurlent,  s'entrucboqucnt  avw;  violence,  et  me- 
na eut,  par  lenr  lutte,  de  couvrir  la  société  de 
ruines  et  de  débris. 

Cependant,  depuis  près  dc/ileux  sièclts,  un  Iroi- 
sièine  mode  do  nossession, /nixte,  intermédiaire, 
5''.'sl  fait  jour  itai'u  les  transactions  d'intérêt»,  et 
parait  devoir,  en  se  développant,  en  se  perfection- 
nant, salislaire,  combin)!r,  synthétiser  les  d«ux 
principtîs  contradictoiri»  de  propriété  et  de  eoni- 
munuulé  :  c'est  le  mode  d'appropriation  qu'on  ap- 
pelle .  la  PnOrUIÉTÉ  SOClÉTAlflE,  MOUltE  ou  AC- 
TlONXAlur,. 

Ces  trois  systèifies  de  posicssiou  se  sont  pro- 
duits naturelleniei^t,  instmctivemcmt,  en  vertu  <le 
besoins  diverti,  d*  nécessités  diUércntes,  propor- 
tionnellement a/i  progrès  industriel  cl  s(kial,  et 
avant  toute  iulluence  du  Socialisme  moderne.  — 
La  Théorie  de,  Founer  a  pour  objet  de  faire-ees- 
»er  leurs  conflits  dans  un  accord  supérieur. 

Examinons  rapidement  la  tradition  ot  la  léj^iti- 
mité  de  ces  diTer»  modes  d'appropriation. 

/Du  besoin  dt  Communauté, 

Le  besoin  de  propriété  c/)mmune  puise  son  oii- 
gine  ot  sa  légitimité  dans  le  droit  naturel,  |iri:!,i- 
tif,  religieux,  qu'a  tout  homme  de  vivre  en  iéiviu- 
dant  la  Ti;uaii,  ce  domaine  commnrt*df  l'huriia- 
nité. 

Dans  les  prctuières  péiiode»  sociales,  la  Gom- 

iniinamé  était  le  seul  mode  d'appropriation  ou  do 

.  possession  qui  éxistAt,  Tous  les  hommes  avaieiil 

le  droit  commun  do  cueillir  les  fruits  du. soi,  île 

chasser,  de  pécher,  etc. 

Tant  que  les'riches!e.s  naturelles  ont  été  runi- 
bondantes  aux  premiers  besoins;  taiitjriiv  li's' 
lioinines  n'ont  pas  senti  la  nécessité  de  créer  l'S 
•■Iris  et  des  industries  iiom'.  ^luunianter  lenrs  ^  ?.s- 
sources,  lacommunaulé  a  yni  feursufliro,  ■  if  y 
•T  eu  peu  de  luttes  d'intérét«  entre  eux. 

Les  traditioris  indiennes,  iiéliiaïqucs.  çrecipnw. 
égyptiennes  font  foi  de  cet  état  primilit.  Ler,  na- 
vi^.iteurs  européens,  ont  censtato  des  mœurs  '!i 
des.  ur;;i|ics  analogues  dan*  le  Brésil,  daiis  l'Attu^ 
l'ique,  dans  rOcéanie.,  En  dépit  même  d.'  l'iu- 

(1)  Voir  l8«  nuanAroi  de»  17,  Î4,  SI  déceùibretsVJ,  4, 

\  ^,  1*  H  H  JtntSir  IMO. 


flucnce  {R  inisïionnaiits,  des  conquêtes  militai- 
res et  des  colonies  civilisée»,  les  mêmes  coutumes 
se  sont  plus  ou  moins  conservées  dans  la  majeure 
partie  du  globe, 

En  Europe,  c'est  principalement  par  U  com- 
munauté territoriale  du  Canton  ou  de  la6'oBimune^ 
que  le  bosoin  naturel  de  propriété  «émpiuni 
l'est  satisfait  (I).  -i 

LeCrt/(ton,  la  Commune  étaient  le  district  occu-' 
f)é  par  un  certain  nombre  de  familles  qui  caiii- 
paient  tflujouri  ensemble,  jouissaient  en  commun 
des  terre»  et  les  exploitaient  «ous  la  direction  des 
chefs.  On  so  fixait  sur  ù'n  territoire,  où  bien  oii 
cultivait  tantôt  un  canton  tantôt  un  autre.  Ou  se- 
mais et  on  moisiîonnait  pniemble,  ou  bien  on  se 
partageait  les  terres  tous  les  ans.  Les  récoltes 
étaient  divisées  en  lots  que  chaque  famille  eru- 
portait,  ou  bien  elle»' *t(iiî*ïit  dépe«éo«  dans  des 
greniers  où  «hacun  venait,  pui.scr  .suivant  ses  be- 
loins.  _        ''.■■ 

Tous  les  noaples  do  l'I'^urope,  les  Espagnols, 
1«I8  Gaulois,  les  Thraceg,  bîs  lllyrtens,  les  anciens 
habitants  de  l'Italie,  de  Ji>.  Sicile  et  de  la  Orèoe, 
étaient  ainsi  dù^persés  dans  les  campagnes  ot  par- 
tagés en  cant(B(>rqui  formèrent  longtcmips  des 
Etats  indépendants. 

<>n  trouve  dans  l'institution  des  marcher  dos 
peuples  germains,  l'image  la  plus  cimiDlèta  de 
cette  coMMi'^K  primitive.  Là,  chaque  homme  du 
chaque  faïuitte  atait  un-^roit  indivis  à  l.i,  tota- 
lité du  fonds.  —  La  constitution  dea  anciens 
clans  de  l'Ecosse  oll'rîit  le  même  caractère  do 
communauté  territoriale  et  agricole. 

On  sait  qu'iiicore  aujourd'hui,  chez  les  tribus 
arabps  de  I  Afrique,  les  familles  ot  les  individu* 
ne  possèdent  pas  un  droit  eirlu.«if  au  sol  .i  i« 
ilcmair  n'est  qu'une  espèce  de  lief  dont  l'Etat  ]teat 
disposer  au  nom  de  Dieu.  L'irtdividuou  le  clwf  d« 
famille  (douar)  n'en  a'  que  l'usage  ou  l'usufruit, 
qui  lui  est  concédé  i  condition  de  culture  et  A 
charge  de  redevince  au  souverain  pour  les  dé- 
penses publiques,  et  à  Diou  [Kjur  le  loyor  do  la 
terre. 

A  ees  faits  nombreux  qui  tcmpifuenl  déjà  do 
l'antiquité  elde  l'universalité  de  l'esprit  de  commu- 
nauté, on  doit  ajouter  les  comniuiiautég  do  biens 
entre  les  prei<iiers  chrétiens,  conitîiuuautés  (jui  se 
sont  conservées  on  quelque  sorte,  dans  la  consti- 
tution do  la  propriété  (le  l'Eglise  des  premiers 
temps  ('igapcs)  Ciîi,  et  surtout  dans  l'organisation 
des  couvents,  dont  le  fond  était  inaltérable,  mais 
dont  la  jouissance  et  l'adiuiiiistration  étaient  ré- 
parties aux  plus  capables  et  aux  pl<H  dignes. 

Ce  principe  do  commnnaulé  des  biens  s'est 
même  perpétué  dans  la  constitution  actuelle  de 
la  Famille,  ce  premier  noyau  de  l'association  ci- 
vile, la  base  et  l'atelier  primordial  de  la  société 
civilisée.  Le  code  civil  consacre  et  garantit  co  ré- 
gime de  communauté  conjugale,  i  défaut  de  dii- 
positions  contraires  entre  les  conjoints.  La  com- 
munauté est  légale  ou  conventionnelle,  univer- 
selle ou  partielle  au  gré  des  contractants  ;  son  u- 
lage  domine  en  Europe  dans  la  grande  générali- 
té des  contrats. 

Le  besoin  de  propriété  commUiie  se  retrouve 
encore  'I.tiis  I'**  n^au^ps  et  les  iiiMiUitions  (jui  pré- 
fidriit  à  l'administration  des  tominuues.  Lis  can- 
ton primitifs  ont  disputé  longueiniMil  aux  empiè 
teiii.ints  de  la'  uropiiété  privée  les  ni!(d(|U03  lor- 
rains qui,  sous  la  dénomination  de  l/i(ns  cummu- 
naux,  de  terres  va'jucs,  etc.,  servaient  et  servent 
cnctirc  à  reiercice  des  droits  naturels  de  pâture 
et  de  cueillette.  C'est  là  que  les  plus  pauvrss  du 
village  amènent  paitrc  b'-urs  troupeaux,  ou  ra- 
inassent les  branches  i(ièches  qui  servent  à  rô- 
cliauffer  leurs  membres  engourdis.  Les  malliou- 
reux  des  campagnes  voient  avec  douleur  dispar.:ii- 
tre  les  dernières  parcelles  de  la  terre  commune. 

Enfin,  on' voit  le  principo  de  communauté  rc- 
prejidre  irrésistiblement  ses  drèits  dans  les  dispo-, 
sitioiiï  légales  qui  régissent  lest  diverses  espèces 
de  serviiudes  ou  A'usar)e.i  communx  établis  sur  les 
biens  appropïijs  ;  tels  sont  les  droits  do  passage, 
de  puiiage,  do  pae«ago  ot  autres  sciuLlanles.  La 
faculté  légale  d  <ï^xproprialii>n  pour  cause  d'utilité 
publique,  dont  }i)«  communes  et  les  Etals  usent 
si  fréquemment  aujourd'hui,  puise  sa  légitimité 
dans  le  môiiie  besoin. de  communauté  humaine. 
L(!  grand  principe  Conquis  pai'  nos  révolutions, 
inscrit  en  tête  de  nos  constitutions,  et  en  vertu 
duquel  la  souveraineté  réside  essentiellement 
dans  le  peuple,  dans  la  nation,  couvre  de  son  au- 
torité loulesjE,'»  institutions  qui ,  font  prtH'aloir  le 
bien  commun,  l'intérêt  de  tqii.s  sur  quelques  con- 
venances et  satisfactions  particulières. 

(1)  Voir  les  Vues  hislnriqtit»  .tur  ta  propriété,  par  M. 
Gilliot.  Phalnnjf,  livraisons  d»  mai  et  juin.  t.8**. 
(tj  Àtles  é*s  Àpdtrei, 


Cet  instinct  de  pro[>r:('té  coi;inuine,  mobile  des 
premières  ébauches  d'Association  territoriale,  ne 
s'est  révélé  ainsi  d'une  iii;iiiii}ru  énergique  et  uni- 
verselle que  parce  qu'il  est  profondément  inhé- 
rentà  la  sociabilité  humaine.  Il  est  impossiblo  de 
ne  pjis  voir  en  lui  un  des'  ïustrumenti  proviilun- 
Uelawé'notre  destinée,  en  ce  qu'il  .imt  entre  elbis 
kï.limille3,  les  individualités,  et  1rs  fait  comml- 
NiEiidans  les  mêmes  besoins.  C'est  une  .ispiralion 
légiinie,  Sacrée  vers  l'^iccesaion  de  lou»  à  lu  pro- 
prié^  ver.^  le  droit  d'usufruit. de  la  terre,  vers 
eottigarantie  iiali^frellc  de  subsistance  (>t  le  tra- 
vailmie  TuTgot  rccouiiaissait  ainsi  :  • 

«cic  droit  de  subsistance  cl  de  travii^il,  auquel 
correspond  ce  besoin,  est  ua  droit  iùaliénabli;, 
inaprescriplible.  Nul  liortime  ne  doit  <  Ire  privé 
dqs  moyens  de  travailler  et  de  vivra,  c'cst-à- 
difc  que  les  instrumeuls  de  travail  et  les 
moyens  de  subsisUmce  doivent  être  garantis  à 
chaque  inilrvidu,  et,  par  conséquevil,  tout  ce 
qui  est  instrumenfou  matière  de  travail  lie. doit 
pai  être  le  domaine  exclusif  de  quelques  indi- 
diis.  Voilà  Je  droit  absolu,  le  droit  natu- 
rel!...» 

Cependant,  la  satisfaction  de  co  seul  besoin  do 
comtiunauté  n'a  pu  cl  ne  saurait  sulfire  à  l'acti- 
vité sociale,  aux  exigences  variêels  dos  passions 
huiri|lines.  La  comraunaulé  ne  réalité  qu'une 
wiià  confuse.  .Sous  ce  régiiiic,  l'intérêt  individuel 
et  lalibcrté  sont  abswbés  par  l'intérêt  commun 
et  par  lm  discipline  morale  d'un  cbot  ou  d'une 
majorité.  La  collusion  io  tous  les  droits,  le  dé- 
faut do  division  d«s  fonctions,  l'absence  de  stimu- 
lant à  l'intérêt  privé,  à  l'ambition  cl  à  la  respon- 
sabilité persoimellc,  ont  fait  aboutir  ^utc.-*  les 
emàmunautcs  à  l'insouciance,  au  fatalisme  du 
stufage  et/du  bîrbare.  La  création  de*  produits 
n'é^nt  pas  entretenue  par  l'émulation  des  inté- 
rêts, de.y  aptitudes  et  des  clforts,  se  ralentit,  »'o- 
nervc  et  fait  place  au  sommeil  fatal  do  l'iiidifré- 
rencc.  Co  n'est  qu'en  eouiucltaut  le*  individus  à, 
une  obéissance  passive  que  la  communauté  peut 
garantir. le  travail.  D'ailleurs,  la  moindre  accrois- 
sement de  population  détruit  l'égalité  primitive 
qui  servait  de  base  à  l'association,  m.  devient  ub« 
cause  de  dissolution  ou  ilo  migration. 

Le  principe  de  communauté,  poussé  à  ses  der- 
nières, conséquences  cl  privé  do  tout  routrepoids, 
est  donc  faux  et  subversif  en  ce  qu'il  élenfl  sur 
tous  les  individus  un  niveau  arbitraire,  en  ce  qu'il 
viole  les  droits  de  la  proportioimalité  et  de  la, 
justia-,  et  mène  à  la  confusion  de  tous  les  rap- 
ports sociaux. 

C'est  "un  LiE.N  naturel  d'égalité,  de  solidarité  et 
de  fraternité  entre  les  hommes,  mais  ce  n'est  pas 
un  levier  d'émulation  indiistriello  et  de  progrès 
social.  Il  lui  manque,  tous  ce  dernier  rapport, 
précisément  ce  ([ni  con,=tilue  la  légitimité  de  la 
propriété  privée  ou  du  besoin  de  propriété  indi- 
viduelle. 

/{csuin  (le  Propriété  individuelle. 

La  propriété  privée  remonte  presipic  aussi  haut 
dans  l'histoire  que  le  principe  de  communauté.  Elle 
piiisc  son  irigine  dans  le  droit  commun  lui-  uiéme, 
puisque  tout  bouillie  a  besoin,  pour  entrctoiiir  sa 
vie,  d'.'  s'assimiler  hs  (Uéiuciits  Je  la  n.iluri'  'jil-iv- 
siqui\  de  s'appropri.  r  l'air,  la  huiiièi-e,  les  ali- 
in'entf,  l'abri.  If-  vêlciueiil,  etc.  Elle  constitue  pfir 
cela. le  mi^ile  de  l;i  création  iiidustriidle.  Le  sau- 
vage qui.  par  sou  génie,  s'est  forgé  un  instru- 
ment de  pêche,  de  chasse  ou  de  guerre,  a  senti 
qu'il  avait  lo  droit  do  se  l'approprier,  de  se  l'assi- 
miler. L'instinct  de  cette  appropriation  est  aussi 
naturel  que  le  wwi,  cl  correspond  plus  sp(''A.iale.- 
raonl  à  la  liberté,  à  l'iiidividuiuisino. ,  i 

L'exagération  même  de  co  besoin  d'appropria- 
tion privée  peut  se  justifier  dans  l'enfance  soJiiale 
par  la  rareté  des  moyens  de  production,  pai-  la 
nécessité  rigoureuse  où  tout  homme  s'est  trouvé 
de  créer,  do  découvrir,  de  posséder  des  puissances 
industrielles  et  scientifiques,  toiijours  plus  gran- 
des; par  lu  guerre  d<J  convoitise,  et  de  compéti- 
tion générale  que  se  sont  laite  les  diverses 
races  faucb-ainéi.  Sous  lo  régime  du  droit  de  con- 
quête, de  la  force  et  de  l'autorité  barbare,  il  est 
tout  naturel  que  l'appropriation  personnelle  ail 
été  exclusive  ;  que  1  homme  lui-môine  ait  appar- 
tenu à  l'homme  et  au  sol  t,ïM  que  lo  sol  a  cessé 
d'appartenir  à  l'iioinmo. 

Si  le  pôrê  de  la  famille  patrianialn  et  le  chef  de 
la  tribu  u'avaieiit  pas  iixé  leur  tente  sur  Ici  ter- 
ritoire exclusif  et  ne  s'étaient  pas  appropriii  la 
Siremièro  charrue,  la  crise<doulourcvise  de  l'eu- 
anicment  de  riiidustrie,  des  scioncfjs  ol  des  arts 
eût  été  inféconde.  Il  fallait  conquérir  ppur  fécon- 
der et  consomnier  ;  il  fallait  défendre  pour  con- 
server; il  fallait  assujettir  et  cX)mprimer  pour  ex- 


il' ace  um  luation ,    do 


ploitcr  et  perfccli(i;incr.  Tant  mie,  par  le  rpsiiltat 
iiKjnic  des  (  onquétes  iudu.-'triefU's  r-t  de.--  pri);::-('>s 
sociau.x,  le  ti'avail  ne  scru  pu.  ilcvriiu  atlrayant 
en  luivtaémc,  les  mêmes  (onditionsd'assujetti-ssev 
ment,  (rcxfliision  et  de  compression  resteront 
plus  ou  moins  inhérentes  au  droit  de  propriété 
personnelle  et  plus  ou  moins  barbares  dans  leurs 
cfTets.» 

Cependant,  lo  droit  de  propriété,  complément 
cssontiel  du  toute  por.sonirilité,  instrument  d'i- 
nitiation et  de  création,  a  varié  suivant  \f  déve- 
loppement de  cette  personnalité  et  suivant  les 
progrès  de  celte  initijlion.  Après  s'être  exagéré 
violemment  jusqu'au  droit  do  vie  et  de  mort  du 
père  ?ur  le  lils,  et  du  C'jnquér;int  sur  l'esclave,  il 
s'ort  transformé,  sous  la  féodalité  chrétienne,  en 
droit  de  rjmçon,  de  corvée,  de  taille,  do  péage  et 
de  i  iinhîgo  ;  et  il  .=;'est  réduit,  pour  la  bourgeoi- 
sie de  nos  jours,  au  droit  d'user  et  d'abilser  do  la 
chose  possédée,  au  monopole  du  capital  sur  la 
terre,  à  l,'i  ran(:on  sur  la  circulation  ot  le  produit. 
Sous  cetti'.  nouvelle  forme,  le  privi!èg(>  dr  la  pro- 
priété persoimellc,  protégé  par  la  légalité  mo- 
derne, est  f.iu?  doute  moins  directement  barbare 
et  oppressif  que  l'ancien,  mais  il  n'en  crée  pas 
moins  indirpctciiieiit  une  spoliation,  ime  oppres- 
sion et  des  inégalités  sociales,  arbitraires ,  crian- 
tes'. 

Pour  s'expliquer  cqnimenl  le  principe  dcpro-- 
priété  privé(!, — légitime  et  naturel,  en  tant  qu'il 
consacre  le  droit  qu'a  tout  travailleur  de  s'appro- 
prier la  (  liose  créée  à  laquelle  il  a  imprimé  le  ca- 
chet de  sa  pîjrsoOJiali'.é, — a  pu  dégénérer,  encore 
de  nos  jours,  en  droit  do  monopoliser  la  terre,  de 
faire  la  loj  au  travjiU  et  de  rançonner  le  produit, 
il  faut  bien  remarquer  que  cette  propriété  privée 
était  et  constitue  encore  le  seul  moyen  de  crét;- 
lion  industrielle,  et  surtout  h  seule  garantie  de 
sécurité,  de  conservation  , 
bien-être. 

En  effet,  ce  .  eerait  calomciîer  l'espèce  humai- 
ne, que  d'attribuer  à  l'excès  seul  de  cupidité  et 
d'égoi'sme,  lea  droits  exorbitants  que  la  propriété 
privée  s'est  arrogée  sur  la/terro,  et  sur  le  travail 
des  deshcrité.s.  C'est  llien  plutôt  dans  l'ab- 
sence do  toute  providence  sociale,  de  toute  orga- 
nisation do  solidarité  <mtrc  les  bouimcs,  dans  le 
défaut  do  toutes  garai/ties  conmaunes  de  subsis- 
tance, de  travail  et  de' secoure  cq^tf ci  la  misère  et 
la  riune,  ipi'il  faut  «mcrchcr  la  raison  de  ce  phé- 
nomène monstrueux  d'usurpation. 

Dans  un  état  sooial  où  la  force  et  le  ^asardpré-  , 
sidaient  souverainement  à  la  lutte  désintérêts, lavi 
propriété  privéoylcvonait  exclusive  par  nécessité 
de  prévoyance.  L'homme  économisait  et  accapa- 
rait pour  se  garantir  des'  fâcheuses  évcntualitéa, 
Il  économisait^  il  exploitait,  il  spéculait,  il  gru- 
gtiaitj  il  monopolisait  le  plus  souvent,  pour  met- 
tre ses  vieiyt  jours  à  l'atiri  du  dénuement,  pour 
assurer  l'éducation  de  ses  enfants  et  les  protéger 
contre  la  ^perpétuation  de  ses  propres  douleurs  ; 
pour  garantir  ceu.x  qu'il  aimait  i-ontre  le  chôma- 
ge, contre  les  di.sctles,  les  faillites,  les  maladies, 
et<:.,e^.  La  propriété,  c'él.iit  la  dignité,  la  li- 
berté,/tJi  grandeur:  l'économie,  c'était  la  prévo- 
yanc(/;  la  prévoyance,  c'était  r.-;vciur.  En  s'ap- 
propHimt  par  le  travail,  [lar  ruse  ou  par  force, 
légiti.nenicii  (,u  illégiliiin-men;,  les  agents  de 
pro.luctioM,  les  iiu)yens  de  jouissance,  les  instm- 
lUf  nts  do  L'.iiv.iil  à  sa  convenance,  le  propriétaire 
n'.iyait  pus  conscience  de  nuire  à  autrui;  il  avait, 
au  rontraiiT,  souvient  pour  mobile  ï'nmoûr  de  sa 
profession,  l'amoui'  de  l'art,  du  luxe,  de  la  gloi- 
re, le  respect  de  smi  nom  et  la  louable  ambition 
du  progrès.  U  préférait  la  mort  h  la  dépossession, 
non  pas  généralement  par  avarice  sordide,   mais 

ins  propriété   il  r^- 
graoani  n,    soas   le   conpde 
toutes  les  'siiullrances.    de   inafj's  les  mauvaises 
chances  d'une  société  mauvaise. 

S'il  n'v  avait  eu  quo  méchanceté  ou  égo'ismc 
aveugle  àans  les  excès  do  Vappropriation  privée, 
le  propriétaire  n'ei'it  pas  accumulé  el  légué  aux 
générations  suiv.inlos  les  inslrumr.nts  de  travail 
ol  les  Hchesses  de  toutes  sortes  qui  constituent 
notre  mobilier  social,  il  les  eût  consomniécs,  gas- 
pillées, anéanties  de  son  vivant. 

Dans  ses  usurpations  et  ses  abus  mêmes,  la  pro- 
priété privée  a  suivi  fatalement  et  corollairemeat 
ta  loi  ilo  tons  les  pouvoirs  protecteurs  et  inftia- 
trurs.  Elle  a  initié  les  hommes  à  la  création  du 
luxe  cl  dès  richesses  par  l'oppre-ssion,  par  la  dou- 
leur etpat  la  lutte,  comme  la  théocratie  les  a  ini- 
tiés à  la  ficieftcc  p"ar  le  privilège  exclusif"  de  la 
révélation,  comme  l'autoritiS  féodale  èTinonarchi-  . 
que  IcjK  a  initiés  i'i  la  connaissance  de  leurs  droits 
sofiiaux  par  le  privilège  et  les  excès  i)>émes  du 
ppuyçir. 

L'absenco'do  (iontrepoids  a  causé  les  ara  èeia  ' 


bien  parce  qu'il  sentait  (lue.    ii 
tombait  dans    1 1  .dégradatiiii.. 


Propriété- pflvéc  comBlo  il  avait  «artsilos  vices 
de  la  Gommunuiitii. 

Ainsi  que  le  iégime;  comniiuiautaire  avait 
éclioué  dans  la  slurillté,  la  nioùotome  et Tindiffé- 
reuce,  par  le  défaut  de  «tiiiiulaut  au  progrès  in- 
dustriel et  à  l'intérêt  personnel,  —  Sa  proprjétt; 
privée  rencontre  |kjui' 6cutils,'sou9no8 yeux,  l'ini- 

[lui^sance  de  risoleuieut,  du   morcellement  et  de 
'insolidarité. 

Toutes  les.  communautés  abwluèa  ont  été  for- 
cées de'fe(rinssX)iidrc  parce  qu'elles  'op/mmat^nt 
l'inilividu  sous    leur   niveau  ;     parce  qu'elles 
ne  respectaient  pas  les  inégalité»  naturelles  des 
'     passions  lunnaine?. 

Toutes  les  propriété»  privées  sont  aiijouril'liui 
menacées  de  la  même  dissolution  parce  qu'elles 
ne  tiennent  pas  compte  du  droit  comnum  sur  la 
terre,  parce  qu'elles  vjijjrime'nl  !a  musse,  i>arce 
.  qu'elles  font  naître  les  inégalités  sociales 'les  plus 
dioquanles  éTles  moi-ns  uiitun^lies. 

L  excès  de  coimnuiiai,it(^',  en  provoquant  Im 
réattion  du  droit  personnel,  pKpduil  I'indiviui'a- 

LISME. 

L'excès  d'anmiprialion  péfsoimclle,  en  provo- 
quant  la  réaction  du  droit  eoiimiun,  produit  le 
coMMiNisME  de  nos  jours. 

Le  monopole  colle(-tif  et  confus  de  la.commu- 
jiauté,dès  1  enfance  des  sociétés,  a  été  une  source 
de  désordres,  de  déviations,  d'empiétements  et 
d'rsuRrATiaNs  barbares.- 

Le  privilège  personnel  de  la  propriété  est  une 
source  de  divisions,  de  chicanes,  de  procès,  de 
haines  intesthics  et  de  kévolutio.ns  nos  iii')ins 
barbares. 

Il  y. a  guerre  sociale  lorsque  le  droit  coaunun 
opprime  te  droit  iiidividuel.        , 

Il  y  a  guerre  sociale, lorsque  le  droit  individuel 
opprime,  le  droit  comniun. 

Avec  ces  altcrnirtives,  la  sociéli'  humaine  pour- 
rait craindre  un  avenir   indéliui  de  convulsions  et 
de  cataclysmes,  si  entre  les  deux  termes  contrai- 
res et  exclusifs  d'appropriation  (jue  nous  venons 
de  caractériser,    la  providence  et    les  besoins  so- 
.ciaux  n'avaient  fait  naître  un  tmisiàine  mode  d'ap- 
propriation qui  peut,  en  s(!  développant,  résuriier, 
■    balancer,  )harni(Hiiser   les  priiicipcs   légitimes  et 
les  avantages  de  la  PiiorKiÉTÉ  et   (ie,  Ui  C.omsk  - 
.VAtTÉ.   CeÉto  nouvelle  forme  d'appropriation  se 
•nonvne,co!iimc   nous  l'avons  dit  (dus  plus  haut,, 
la  rRoruiÏTE  soculb.ou   sociétatoe,   mobile  oi; 

ACTlONNAIUt;. 

Doubles  avantagfs  de  la  Propriéti'  Snciélnire. 

La  propriété  sociétaire  est  née  :  1*  de  la  nécrs- 
sité  dans  laquelle  se  trodviit  la  société  de  rétablir 
entre  ses  membres  quelques,  lien»  de  «oUdan'lé. 
quelques  bienfaits  de  l'ancienne  Communauté; 
2°  de  l'impuissance  où  était  la  Propriété  privée 
de  produire  isolément  de  grandes  choses  et  môme 
de  eutlire  à  tous  les  besoins  de  la  production,  de 
la  consommation  et  de  la  circulation  des  ri- 
chesses. 

Les  familles,  les  individus  qui  se  sont  cotisés 
pour  fonder  des  é^'llses,  des  hôpitaux,  des  mar- 
chés, des  théAlres,  des  mairies,  des  bourses,  des 
fontaines,  etc..  ont  fait  de  la  j)ropriélé  sociale, 
c'est-à-dire  des  nionunjeiSts  qui  apiiartiennent  i 
toi  quartier,  à  telle  j>opulatjon.  à  telle  ville,  à 
telle  commune,  et  non  pas  à  tout  lo  monde,  et 
non  pas  à  tel  individu  en  particulier. 

Les  Ktat»(pii,  au  moyen  de  rançons,  de  tri- 
buts ,  de  taxes  ou  d'impôts  ,  ont  ouvert  des 
grandes  routes,  creusé  des  ports,  des  canaux, 
fondé  des  collèges,  des  académies,  dus  musées,  etc., 
ont  créé  une  propriété  sociale  dont  ils  ont  conser- 
vé radininistr;itioii-^n  leur  qualité  de  gérants  de 
l'association  n^itionale. 

Les  budgets  des  communes  rt  les  budgets  des 
litats  sont  des  sortes  de  fonds  .«ociaux-qui   ont 

Sour  o)«|el  d'entretenir  ccrl.iins  bienfaits  de  soli- 
arité,  d'utilité  publique  entre  les  hommes,  et  do 
payer  certains  services-  de  protectiort,  île  justi- 
ce, etc,  qtie.  la  société  rend  ;\  d'individu  ou  que 
l'individu  rend  ^  la   société. 

Les  associiUiO:!S  diverse?  qui  se  forment  depuis 
des  siècles  poui*  construire  et  unnnr  ires  nîivires, 
pour  établir  des  e.vpédil'.ons  maritimes  it  rom- 
mercniles,  constituent,  sons  dillérents  modes,  des 
propriétés  sociétaires.  Ainsi  firent  les  grandes 
compagnies  de  commerce,  et  de,  eolonisation  qui, 
dès  le  l'onimencenient  <l>i  di\-septiènie  sièele.  se 
<?onstituéreiil  en  Angleterre, , en  Hollande  et  en 
France  avee  le  dnuble  concours  de>--  pa^tieulinr.^ 
et  des  gouvernein(;nts. 

Les  banq,ues  qui  ont  pour  objet  de  faciliter  hi 
eirculationaes  capitaux  et  les  éehmges.  p-ir  l'orga- 
nisation du  crédit,  reposent  sur  une,  projiriété  ac- 
tionnaire et  mobile.  Les  :i<<nrances.  les  société'; 
de  toutes  soi*s,  vn  nom  r<illri:iif.  en  rnmmanjitp, 
ononi/m<',  en  pnrticipution.  eommereiales,  agri- 
coles', industrielles,  littéraires,  tlié.-^lralej,  oti., 
exploitent  un  fonds  social  dans  l'intérêt  d'un  cer- 
tain nombre,  do  souscripteurs  (iu  d'associés,  ,ct 
constituent  emore  îles  propriétés  sociétaires  dont 
le  Code  proJége  les  droits. 

\-.n  raison  de  rimpuissaiire  du  morccUeuieul  de 
la  Propriété  privée  et  des  nouveaux  hesoins  que 
les  dérouverles  fles  art*  e!  -des  sciences  ont  l'ait 
naître,  il  n'y  a  pas  aniourd'lnn  de  grandes  fer- 
mes, lie  grands  comptoirs.  île  grands  bazars,  de 
gravides  usines,  de  grands  -iervircs  urbains,  do 
grandes  entreprises  quelconques- qui  ne  soient  le 
'produit  dînme  association  de  capitaux  «l  une  mo- 
bilisation do  la  \)ropriété. 

Le  propriétaire  qui  a  voulu  jouir  d'un  peu  de 
tranquillité  a  mobilisé  sa  propriété  en  la  pinçant 
en  rentes  sur  l'Etat. 

Les  chemins  de  fer,  avec  leurs  capitaux  mobi- 
le! et  leurs  alclicrade  deux  cents  iieues  de  lon- 


gueuir,  sont  les  téiuolgriage^  les  plus  im[fesanti 
de  la  puissance  de  ce  nouveau  mode  de  propriété 
sociétaire  et  actionnaire. 

La  propriété  territoriale,  linanciôre.  agricole, 
industrielle  ou  commerciale,  après  s'être  divisée, 
morcelée  et  indiviiUàlisée  à  l'iulini  ;  après  s'être 
iminobiUsée  dans  les  mains  de  poeBcsseûrs  cx-« 
clusifs,  est  forcée  aujourd'hui  par  les  découvbrtofi 
mômes  de  la  science,, par  la  ci-iation  des  machi- 
ner, par  la  concurrence  de  la  propriété  action- 
naire,, de  se  mobiliser  sous  forme  de  moyens  d'é- 
change et  de  circulation,  et  de  s'agréger,  de  se 
concentrer  sous  forme  à'(tssociatim.  i 

IJons  cette  transfbrmation  irrésistible  qu'e.Ue 
subit  et  que  l'instinct  même  de  son  intérêt  déter- 
mine, la  propriété  s'efforce  de  concilier  le  princi- 
pe de  solidarité  et  d'unité  d'exploitation  que  re- 
présentait jilus  paiiiculiôrGinent  la  Communauté 
aneieinie  avec  le  principe  d'émulation,  de  spécia- 
lité de  responsabilité  personnelle,  qui  est  le  ca- 
ractère de  l'appropn.ition  privée. 

.Seulement,  cette  Iransform ition  de  la  proprié- 
té lie  s'est  produite  jusqu'ici  qu'au  prolit  des  ca- 
'pitalistes,  ile<  spéculateurs,  des  plus  gros  proprié- 
tafres.  cl  n'a  eu  pour  premier  résultat  que  d'as- 
servir davantage  le  peuple  au  lieu  de  I  émanci- 
per. Les  bienfaits  d  unité  de  gestion,  d'associa- 
tion,, de  solidarité  et  d'émulation  qu'elle  recèle 
n'ont  été  étendus  e.xclusivement  qu'aux  capitaux, 
et  les  ont  armés  d'une  puissance  des  plus  redou- 
tables. 

En  effet,  l'avènement  de'  la  propriété  atSchr 
naire  favorise  la  formation  d'une  féodalité  finan- 
cière et  industrielle  comme  l'avtaçmentde  la  pro- 
priété du  droit  de  conquête  avait  formé  une  féo- 
dalité territoriale  et  militaire.  Par  la  spéculation 
et  l'agiotage,  elle  attire  les  capitaux  vers  les  capi- 
taux en  raison  directe  <les  masses  et  des  distances 
pendant  que  le  crédit  et  l'argent  ne  gravitent 
autour  des  besoins  de  la  classe  pauvre  qu'en  rai- 
sH^  inverse  des  distances  et  des  masses.  Elle  dé- 
précie d'autant  plus  les  s.ilaires  qu'elle  élève  fic- 
tivement là  valeur  des  propriéU's.  l-llle  prodigue 
tontes  les  chances  de  fortune,  à  ufh'  petite  luino- 
rité  déjA  pourvue  de  rich<'sse.  ]iendant  quelle  prive 
de  protection  et  dft  chances  de  gain  l'immense 
majorité  laborieuse  déjiï  dénuée  de.  ressources, 
l-dle  fait  ainsi  coïncider  les  institutioiiiT^c.  (.redit 
qui  enrichissent  les  gros  capitalistes  -des  villes, 
avec  l'usure  qui  ruine  les  petits  propriétaires  des 
campagnes— et  l'application  des  sciences,  les  dé- 
couvertes de  la  vapeur,  la  crcatioa  des  machines 
qui  dolent  la  société  de  grandes  puissances  de" 
production,  avec  la  ruine  des  petiUs  métiers,  do  la 
petite, culture  et  des  petits  comptoirs,  qui  la  cou- 
vre dé  débris. 

.\'issi.  en  raison  même  de  sa  puissance  d'enva- 
hissement, .souléve-t-elle  à  li  fois  et  la  réproba- 
tion des  travailleurs  sans  eapitil  qui  ,  sous  l'ins- 
piration do  la  solidarité  générale  du  Communitme, 
s'associent  pour  bloquer  le  capital  lui-même,  — 
et  la  réprobation  des  petits  cultivateurs  ou  des 
petits  industriels  qui,  au  nom  de  la  liberté,  de  V In- 
dividualisme piotest<!nt  contre  la  ligue  féodale 
des  grands  capitaux. 

A  cet  état  critique  et  périlleux  des  choses,  il 
n'y  a  qu'un  remède  :  ce  i^'est  pas  de  revenir; 
comme  règle  absolue,  k  la  Propriété  privée  ex- 
clusive cl  morcelée,  et  de  renoncer  par  conséquent 
au  bienfait  de  la  mobilité  actionnaire,  de  l'asso- 
ciation des  capitaux  et  des  gran  les  créations  in- 
dustrielles ;  ce  n'est  pas  non  plus  de  reconstituer 
la  (;onimunauté  absolue,  égalitaire  ou  confuse,  et 
d"(y)prinier  les  besoins  de  luxe,  d'intérêt,  d'ambi- 
tioti  et  d'émulation  de  l'individu  :  c'est  unique- 
ment d'étendre  à  tous  les  travailleur?  e:  à  toutes 
les  industries  les  bienfaits  d'association,  de  solida- 
rité et'd'unité  d'exploitation  dont  quelques  capi- 
talistes ont  seuls  profité  ju<qu^  ce  lour. 

Or,  voilà  précisément  ce  (]ue  F'"oiirier  propose 
de  réaliser  par  la  constitution  de,  la  (^om.mink  .so- 
ciKT.MRE  et  par  l.i  répartition  [ironortiunnelle  au 
concour-;  en  rnpilnl,  Iruvnil  el  Inlunl. 

En  générali^fanf  la  propriété  so»iétaire  et  ac- 
tioiniaire.  l-'ourier  -irrive  à  nialisor  tons  les  avan- 
tages lié  la  Ciiinnuinauté  e.l  tous  les  avantages  de 
la  propi-iiHé  privi'"'.  sans  loniher  dans  leurs  dou- 
bles écueils. 

Dans  la  Connnune  sociétaire,  le  principe  fond.a- 
uieiital,  légitime  du  0.iW7M/«/.<w  ou  de  la  Co.M- 
>fiN  VITE,  est  largemeni  satisfiit.  puisque  la 
'l'Kaui;.  capital  primitif  et  génrral,  est  rendue  au 
droit  rnmiuuu,  A  l'u.-age  de  tous  les  hommes; 
puisque,  en  outre,  la  plu,s-valuo  de  cette  Terre, 
les  richesses  -accumulées  et  les  instruments  de 
travail  de  toute»  sorten,  à  la  création  desquels  les 
prolétaires  ont  si  largement  contribué,  sont  eux- 
mêmes  ai  cessibles  fi  tous  les  membres  de  l'asso- 
ciation communale,  k  titre  de  propriété  socié- 
taire, dont  le  fonds  se  divise  en  aelions  foficièrog, 
banquieres  el  ouvrières. 

Dans  la  (Commune  Sociétaire,  le  principe  fomla- 
mcntal  el  légitime  de   Vi>i<livitlunlisnifl  ou  <lc  la 
nioi'iuÉTÉ  riuvhr.  est  pourtant  respecté,  puisque 
l'individu,  indépendamment  du  droit  qu'il  possède 
.avec  tous  de   l'éconder  la  Terre  et  de  se  servir  des 
instr'uuents  sociétaires  de  travail,  a    la  garantie 
l)osiiive,  générale,   solidaire,    d'ae.quérir  d'anlant 
j  plus  lie  richesses  et    de    n-nommée  qu'il  concourt 
!  davanlage  h  la  production  et  à  riiarmonin  sociale 
I  par  :  es  efforts,  ses  ressources  et  ses  lumière,-!. 
]       i.à,  il  n'y  a   plus -à  craindre  la    monotonie,  la 
confusion  et  le  despotisme  égalitaire  de  la  Coin- 
niunauté.  puisque  I  individu  est  sans  cesse  solli- 
cité par  l'émulation    des  groupes   de  fonctions  et 
des  Séries  industrielles,  par  les  combinaisons  at- 
trayantes  (lu  travail  et  [lar  la  perspective  de  la 
fortune,  h  se  développer  selon  toute  la  variété  de 


SCS  aptitudes,  de  ses  pa^sion.s  et  de  ses  facultés. 


Là,  on.iM  petit  rtdouUr  u6h  plai  kl  ticef  de 
cupidité,  d'égoïsmc,  d'accaparement  et  d'exploi- 
tation exercées  par  la  propriété  privée  aux  dé- 
pens de  la  masse,  pjiisquc  nntérôt  individuel  et 
J'intérét  social  sont  solidaires,  pu'squo  l'individa 
élevé  par  l'association,  entouré  de  uAtUNrii-.s  so- 
«lAnis  n'a  plus  besoin  de  nuire  à  la  société  potjV 
se  garantir  personnellement  ;  puisque  l'ussocia- 
tion  assure  l'éducation  (il  la  profession  aux  en- 
fapts,  la  retraite  aux  vieillaWs,  Je  travail  elle 
minimum  de  subsistance  à  tous,  (wend  impossi- 
bles ces  (chômages,  ces  faillites,  ces  risques,  ces 
éventualités  d'abandon  et  de  misère  (lui  justi- 
fiaient les  excès  d'âpreté  da  la  propriété  privée  : 
pufsijiie  membre  de,  plusieurs  Séries  industrielle», 
de  plusieurs  groupes  (b  Jonctions,  toat.iiocié- 
taire-est,  au  joui"  de  la  répartition,  d'aulatit  plus 
intéressé  i\  la  justice  distributive  et  génécéle,  qu'il, 
s'est  mêlé  ii  ^lus  de  travaux  et  s'est  moitié  plus 
avide  di  gain  personnel. 

L'ordre  sociétaire,  en  fait' de^^partition,  a 
ainsi  \'in(;stim(d)te  uvcmtarje  d'absproer  la  cupi- 
dité individuelle  dans  la  inlérêU  cult^ifs  des 
Séries'de  Irapaux,  et  d'absorôcr  les  prétentions 
collectives  de  chaque  Série  profession'nelt'e  par 
les  intérêls  individuels  de  chaque  travailleur  dans 
une  foule  d'autres  Séries  de  fonctions. 

L  association  communale  proposée  par  Fouçicr 
n'est  pas  ftutre  chose  que  la  s(Jj:iétè  en  çoMiiA.V- 
BITE  telle  qu'elle  est  définie  par  le  Code  ;  seide- 
nient,  cette  société  embrasse  dans  ses  liens  de  so- 
lidarité et  de  responsabilité  fous  les  membres  do 
la  commune,  associés  comme  producteurs,  con- 
somirtateurs  et  échangeurs,  comme  capitalistes, 
travailleurs 'et  hommes  de  talçnt  ;  —  seulement, 
elle  relie  dans  un  faisceau  de  Séries  toutes  les-in- 
duslries,  toutes  les  professions,  toutes  les  forces 
productives  delà  cominuiie,  de  manière  à  réaliser 
tous  les  avantages  de  l'unité  (l'exploitation,  tous 
b!s  héiiéliccs  (le  l'économie  d'ctlbrts,  de  ressources 
et  de  chosfis. 

.Vvce  ce  mode  de  propriété  synthétique,  i.m'é- 
GiiAi.,  tous  Içs  conjUls  d'intérêts,  toutes  les  diffi- 
cultés sociales  disparaissent  ;  l'administration  des 
intérêts  particuliers  et  des  intérêls  généraux  s'i- 
denlilie  el  se  simpldie  meivcilleuseincnt.  La  gé- 
rance élective  de  l'association  cominimain  prélève 
sur  le  produit  annuel  la  s()iniue  destinée  à  cou- 
vrir les  dépenses  coiunuiiies  :  1"  rimpi'H,  dont  la 
3u(itilè  i,'t  la  destination  sont  tuées,  déterminées 
'avance  par  les  gérances  provinciales  oa  uatio- 
jjales,  et  qui  se  repartit  et  se  perçoit  sans  frais 
fiscaux,  sahs  vexations,  sans  la, moindre  difficul- 
té ;  —  i"  Toutes  les  choses  que  Li  commune  tire 
du  dehors,  tout  ce  qu'elle  ne  doil  pas  au  travail 
do  se?  groupes,  en  approvisionnements,  en  en- 
tretien des  constructions,  des  instrumenls  de  tra- 
vail, en  simiii'M  de  subsistance,  d'agréments  et 
de  plaisirs  communs,  etc. —  Après  quoi  elle  ré- 
partit la  somme  restante  entre  toutas  les  .Séries 
mdustrielles,  en  lej  classant  d'après  leur  degré 
de  nécessité  locale,  tVutilité  ou  Je  pur  agrément. 
Ce  sont  ensuite  les  Séries  industrielles  elles-mê- 
ui.'s  qui  affectent  hmrs  allocations  spéciales  a  la 
rémunération  de  chacune  des  facultés  productives, 
capital,  trmv'iil  el  talent. 

Otle  répartition  est  libre,  amiable,  variable, 
au  gré  des  ]>arties  el  selon  les  besoins  sociaux. 
Telle  industrie  qui  était  négligée  el  dont  la  néce»- 
silé  se  rév/le,  pourra  être  p.'jyê.e  davantage  d'une 
année  à  l'autre.  Telle  Commune,  telle  branche 
industrielle  qui  regorge  de  capitaux,  leur  offrira 
une  prime  beaucoup  plus  faible  que  celles  qui  en 
manquent. 

Là,  les  moBopoles  d'agiotage,  de.  spéculation  au 
seul  .jirorit  des  banquiers,  des  capitalistes  ou  des 
intermédiaires  parasites,  ne  sont  plus  possibles, 
])uisqi<5!  l'association  des  caiiitaux  est  concentrée 
sur  la  production  ;  puisque  le  caiiital  employé  au- 
jourd'hui dans  la  hanque  et  le  cominerce  est  forcé 
de  devenir  producteur  nour  être  productif  ;  puis- 
que, le  crédiJ.  sur  gage,  l'éehang.'.  direct,  récipro- 
que el  gratuit,  rendant  inipralicah'es  les  ran(;ons 
scandaleuses  du  commerce,  cl  font  parvenir  au 
consomiualeur  le  prodoil  au  prix  de  lihriqno. 

Là,  indépendannnent  des  dividendes  à  allouer 
au  Tn.w Ail,  et  au  T.vlk.nt,  poui*  le  (iliis  giand 
profil  (lu  peuple,  la  répartition  au  Cai'ITal  est 
elle-même  combinée  de  manière  à  ce  que  les  pre- 
mière's  épargnes  du  Iravailleiir,  transformées  en 
coupons  d'actions  ouvrih-rs,  rapporleiil  plus  que 
les  actions  foncHros  an  Imnquiôrcs  de.s  capitalis- 
tes (1). 

LA,  enfin,  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué, 
les  besoins  d'acquérir  et  de  donner  pourront  être 
satisfaits  d'une  manière  d'autant  plus  harmoni- 
que, que  leurs  essor»  seront  plus  nombreux  et 
jdus  variés. 

Ainsi,  l'ÉpicATioN  commhxe,  lo  nr.oiT  Ai  x  i.\s-. 

TRnJIENTS  IIE  TKAVAII.    Cl    le  MIMMI  M    III;    SIIBSIS- 

TANCE  que  la  société  doit  à  tous  ses  membres, 
correspondeni  au  besoin  'd'égalité,  de  fraternité, 
d'AMiTiÉ,  sans'doinmage  pour  rinlôrêt  individuel 
et- pour  l'intérêt  général  (2). 

Ainsi,  la  iiÉrARTiTiov  rnopoi\Tio\.\Ei.LE  au 
com'ours  en  rapitnl,  travail  et  talent,  répond  plus 
particulièrement  aux  besoins  d'émulation ,  de 
progrès,  de  récompense  matérielle  et -spirituelle 
(ricbi'sse  et  gloireï,  au  laobile  de  I'a.miution'.' 

Ainsi,  les  droits  de  im.VATio't  et  d'nÉiUTAfiii 
correspondant  ]dur.  spéciafement  4  rA.Moun  ,  cl  a 
r.vii-iXTioN  iVMii.iAi.E,  permettent  c*!  chaqae  liom- 
iiic  d'épandre  sur  ses  3einblablcs.-sc3.  riehesàes 
comroe  ses  affections.  ^ 


/    6M  ck  nj^gim*  de  f^rnti'ri  iHriaBUiB  «  toit 
j  homme  acquiert,— pou?  pouvoir  agir,  en  propon» 

[  tioii  de  ses  besoins,  — pour  avoir  agi,  en  propor- 
;  tion  de  son  concours  ;  — il  acquiert  aussi  en  pro- 
[  portion  de  ce  qu'il  est  aimé,  et  il  donne  en  pro» 
DQrlion  de  c*qu'il  aime.  —  Il  acquiert  de  la  col- 
lectivité qui  abandonne  et  confère,  do  l'individu 
qui  donne  et  lègue.  —  il  acquiert  et  il  donne  à 
titre  de  frère,  (te  co-sectaire,  de  bien-aimé  ot/à 
titre  de  citoyen. 

Mai.s  laTe»re  ledevcnan'  propriété  commime, 
les  instruments  de  travail  étant  propriété  «ocialo, 
)'éducalio!i,  le  travail  attrayant  et  le  minimum 
dé  «nbsistancc  cri  nourriture ,  logement,  vête- 
ments, étant  garantis  k  totis  les  associés;  les  gra- 
des, les  honneurs  étant  élexli's;  la  rêparlition  des 
bénéfices  étant -faite  entre  pair»,  —  tout  ho«nm« 
ne  peut  acquérir  cl  dojmer  que  dés  valeurs  re- 
présentatives d'objets  créés,  des  action*,  signes 
(l^échange,  monnaie  ou  titres  servant  de  capital 
pour  des  créations  nouvelles  ou  pouvant  se  réali- 
ser en  (d>jets  de  luxe,  en  logements,  mobilier, 
véllkments ,  nourriture  ;  etc.  Tout  hommi»  n» 
peut,  [.ar  la  fortune  comme  par  le  mérite,  qu'oc- 
cupeWun'rang  plus  élevé  d«ns  la  hiérarchie  mo- 
bile el  graduée  des  richesses  de  l'association,  et 
se  trouve  d'autant  plus  sollicité  k  rendre  cea  ri- 
chesses à  la  production  et  ^la  grande  famille  asio> 
ciée,  qu'il  les  acquiert  par  la  production  et  le  con- 
cours siicialj 

Le  droit  ccmmun,  la  proportionaltté,  la  liber- 
té, la  fantaisie,  s'accordent  ainsi  dans  l'Ordre  So-  ' 
ciétaire. 

A  tous  ces  titres,  la  théorie  de  F'ouricr  est  bien 
une  synthèse  scicntifiiiue  des  divers  'modes  d'up*- 
propriation.  lille  ne  combine  pas  seulement  l'a- 
va'ntige  de  la  Communauté  primitive  avec  les 
bienfaits  de  la  Pronriété  privée  ;  elle  ne  concilie  ' 
pas  seulement  les  (Iroits  unprescriptibb*  H  uni- 
versels accordés  jmr  Hieu  à  chaque  homme  sur  le 
capital  coinmun.  liWTEHiiE,  avec  les  droits  aussi 
naturels,  aussi  sacrés  di^  la  personnalité  et  de 
rmdividiialilé ,  elle  développe  encore  simultané- 
ment ces  deux  [)rincii)es  el  ces  ihuix  droits,  do 
telle  sorte  que  la  t^ommunaiité  n'arrivera  à   sou 


(liiveioppenient  intégral  que  par  la  vulgarisation 
rincipe  i 


pai 

Ile 


nus  ewn|)lèle  du  principe  de  proprié'lé  persoi;i- 
'e,  ej  (jjie  la  Propriété  privée    puisera    sa  plus 


large  saliiifaclion,  sa  plus  solide  ganmliis  dans  la 
solidarité  et  l'insubslanlialitô  même  de  la  Gom- 
munauté. 

Nous  avens  donc  rai.«on  d'affirmer  que  la  prfo- 
rilIÉTÈ  SOClKlAIllE  ET  l.NTÉUUALE  décrite  par  Eou- 
ricr  es{  l'expression  la-plus  large,  la  jdus  har- 
moniifiiê  des  princip-s,  des  instituti(ms  histori- 
(jiies,  des  besoin»  individuels  el  des  tendances  mo- 
dernes. 

F.  GUILLON. 

Le  Siècle  rapporte  «e  matin  un  fait  très  cu- 
rieux. t)n  sait  les  difficultés  qu'éprouve  le  pape  à 
contracter  un  emprunt  :  ces  (lif&cultés  viendraient 
de  deux  sources. 

Les  han(iui(!r3  juifs,  M.  de  Rothschild  en  tête, 
refusent  de  prêter  de  l'argent  au  sarnt^père,  si  ce- 
lui-ci ne  s'onlige  à  émanciper  Tes  juifs  des  Htats- 
Komains,  et  à  réparer  d  une  manière  éclatante 
l'insulte  qui  a  été  faite  ù  ceux  du  Ghetto.  Le  fait 
parait  vrai,  car  hier  r^yMf^iia/o/y  romuno  insi»- 
tail  pour  que  l'emprunt  fût  (iontracté,  s'il  était 
possible,  avec  des  catholiques. 

Mai*  les  j)anquiers  catholiques  pi^ésentent  aussi 
leur  difficulté.  .Mazziili  a  déclaré,  à  ce  ijù'il  pa- 
raît, au  «ioin  de  la  République  romaine  écrasée 
par  les  baïnnneltos.  mais  toujours  vivante  en' 
dr.)it,  que  le  gouvcriien»ent  de  la  Républi(iuo  n^ 
reconnaîtrait  pas  l'emprunt  contracté  au  jiom  de 
Pie  L\,  cl  les  banquiers  prévoyants  refusent  de 
rrên  prêter,  si  on  né  leur  donne  les  biens  du  cler- 
gé en  garantie. 

Ainsi  le  vélo  de  .Mazzini  exilé,  persécuté,  placé 
sous  la  menace  de  l'assassinat,  interdirait  l'entrée 
de  Rome  à  Pie  IX,  soutenu  par  les  arméi^s  de  tou- 
tes les  puissances  catholiques  ! 

Les  rôles  sont  changés  :  ce  n'est  plus  le  pape 
(pii  connn.ande  aux  rois,  ce  sont  les  exilés  qui 
commandent  nu  pape. 

Mais  la  situation  est  la  même.  Au  moyen-Age 
les  rois  opprimaient  les  pe\iple*s,  el  lo  pape,  sou- 
verain par  élccliou,  protestait  «u  nom  dos  op- 
])rimés. 

Les  papes  ont  depuis  fait  cause  commune  avec 
les  rois,  et  l'élu  du  peifple  proteste  à  son  tour,  au 
nom  des  mêmes  opprimés,  contre  le  pape  op- 
presseur. 


fl)  Voir  le  tatilena  do  Ia  ré[)artition  au  capital,  CilAa- 
LKS  l-'otniF.n,  Fniisiit  industrie.  1"  volililio. 

(î)  Voir  De  ta  l'rojtri('li'  et  rlei  ilifu-scs  mnniirr.i  Ir- 
r/itimft  rfnrqui'rir,  \i!\r  DàsiR^t  I.tVRIlDANT.  Plialanrf, 
iivraiiion  div septembre  184fi.  /  , 


ha  Financé  s'amtuie. 

Sous  Louis-Philippe,  l'agiotage  et  l'usure  lar- 
gement exploités  avaient  les  allures  hautaines 
qui  caractérisent  les  parvenus  do  la  finance.  Elle 

Îiarlail  cavalièrement  ^ux  ministres,  témojn  la 
ameuse  lettre  de  M.  Perreire,  relative  à  l'embar- 
cadère de  la  rue  Saint-Lazare,  ll'y  avait  là  au 
moins  un  certain  décorum-.  Anjourd  bui  il  en  est 
autrement,  la  finance,  encore  étourdie  de  la  »ur- 
prise  de  février,  éprouve  le  besoin,  il  paraît,  de 
semer  les  fleurs  de  rhétoriques  et  de  lancer  les 
gracieusetés  courlisancsques  autour  du  pouvoir  ; 
la  finance  sent  instinctivement  que  son  r»''giio  ne 
s(*ra  pas  do  loRgue  durée  ;  aussi,  nour  arrondir 
une  seconde  fois  son  esqa'rcelle,  elle, joue  le  rôle 
d'adulateur. 

Le  Journal  dès  Chemins  .de  Fer,  ce  patron  des 
linanciers,  qui  espère  encore  éoumcr  bi  gent  «o-  ' 
tionnaire,  fait  les  réflexions  suivantes  : 

<(  Nous  n'avioi)s  pas  besoin  de  lire  le  Napoléon, 
»  journal  écrit  fousTinïipiration  de  l'Blysée,  pmif 


JTNiTair  qtié  les  idélM  personnelle j  du  l^^éaidetit 
»  KtAient  tout  à  fait  favorables  aux  compagnies 
»  4«  chemini  do  for.  »  i^- 

Le  prograinmc  du  pouvoir  exécutif  reconnaît 
lan'il  Miut,  «  povu'  ieyiviQer .  l'industrie,  appeler 
»  lei  capitûux  élrat\{/en,  et  remet It^mx  cnmpa- 
•  gnies  les  grandes  lignes  de  chemim  de  fer.  » 

Et  plus  loin  :  «  Oo  qui  résulte  de  toutxeci, 
»  c'est  qu'il  est  à  çraimtre  que  la  pensée  gninde, 
»  féconde,  intelligente  (hi  ^jn'sidciit  ne  se  réalise 
»  pas.  »  ,    / 

Et  encore  :  «  On  a  beaucoup  crié  contre  le  mot 
»  de  Louis-Philippe  :  Knricbissez-vnus.  (Tétait  le 
»  mot  d'un  financier  et  d'un  polil](^ue.  Quand  les 
n  particuliers  s'enrichissent,  YVXîâ  s'enrichit.  » 

Eniin,  après  avoir  rappelé  que  ^1.  do  Morita- 
lembert  a  déclaré  que  le  projet  qui  resiituail  le» 
chemins  "de  ier  à  rklat  était  //(  première  appari- 
tion du  Sociatisnw  dans  les  lois,  le  Journal  des 
Chemins  de  Fer  ajoute  :  |r 

f  On  voit  quf  nous  ne  sommes  pas  les  seuls  A 


)]uali(iur  les  projets  qui  se  sont  produits  dop 


li; 


moini  de«  Velléitéà  Irii^iérialistel  q\\i  lie  manifes- 
tent parmi  nous,  le  rétablisseuienl  de  la  autjnar- 
cliie  iégitinipt 

Tclli-  est  évideirnni'nt^  la  pensée  qiK>  1'/ «ion  a 
voulu  mettre  en  relief  erv  reproduisant  le  pn^sige 
do  M.  (iiiizot,  relatif  à  l'a^^onio  de  lu  révolution 
anglaise,  à  l'interveuliiin  pcr;'.  lo  du  général 
Monrk  f't  ;Vla  reslauratlnn  de  (îliurles  H. 

Nous  n'admettons  pas  celle  anaiiigieiJe  retour 
de  Charles  IL  s'esH  aceoiiipli  déjà  en  Vrance,  en 
iSliet*!!  f84^»,  à  la  rentrée  des  Hourhons.  Lu 
i'aniille  Acs  Stuarls,  péuiiilemont  restaurée,  fut 
.renversée  de  nouveau,  en  l(>8S,  prir  suite  de  ses 
excès,  (\(:  son  ineoiupatihililé  avec  l'esprit  natio- 
nal, de  son  iieipVis  \'inir  la  charte  ;  elle  tomlm  en 
KiHS,  coinnie  l's  lîomhons  de  .la  branche  .lïuéo, 
en  IS.'JO,  et  ccsdiux  chutes  >onl  irrépurililes. 

le  développeniiiil  de  la  liberié  politique,  en 
Angleterre  el  en  l'riuice,  olfre  dans  ses  vicissitu- 
d(!S  des  analogi<'s  évidentes  ;  mais  c'est  ainsi  qu'il 
faut  les  présenter  : 


r)  Février  ècuitre  les   compagnies  de  chemins' 
»  fer  d'essais  du  Socialisnm.  L'esprit  supérieur  de 
»  M.  de  Montalembert  ne  s'y  est  pas  tro!ii[)é.  » 

Ainsi,  d'après  le  Journal  des  Chemins  de  fer, 
que  laut-il  à  la  France  pour  revivilier  l'industrie? 
de»  compagnies  de  chemins  de  for  ; 

Pour  enrichir  les  particuliers  et  l'ICtat?-  dos 
compagnies  de  chemins  de  leT  ; 

Pour  combattre  le  Socialisme'?  des  compagnies 
de  chemms  de  1er  ;■ 

•  Pour  la  réalisation  de  la  grande,  féconde,  intel- 
ligente pensée  du  pouvoir  exécutif?  des  compa- 
gnies de  chemins  de  fer. 

Les  compagnies  (k;  chemins  de  for  remédient  à 
tout  ;  sans  elles  point  ilo  salut,  rlvcc  elles  la  pros- 
périté générale. 

•  Que  les  ailministratoui*  des  chemins  de  fer,  les 
rmanciers,  les  agioteiu's  iiui  se  sont  enrichis  aux 
dépens  des  actionnainîs  désirent  rrcon»inencer  la 
grande  curée  des  dernières  années  du  règne  do 
Louis-Philippe,  jnous  n.'avons  point  A  nous  on  é- 
lonner.  (j'ëét^uno  question  do  morale,  el  nou^  ne 
voulons  pas  n.'venir  là-dessus.  "      > 

M,)is  ifue  ces  mômes  liommes  qui  ont  contri- 
bué à  ruiner  les  particuliers  et  l'F.tat  en  jetantia 
prturiiatinn  dans  les  alfiiires  commerciales ,' 
reviennent  encore  et  incessamment  à  la  charge, 
Ijuwnt  leurs  grands  ÛHmx  qu'ils  défendent  les 
■  intérêts  de  la  France,  en  cherchiint  tons  les  moyens 
possibles  de  r'ouvrirlcs  cataractes  de  l'agiotage, 
c'est  ce  (ju'il  est  imi>ossihio  d'écouter  de  sang- 
froid,  en  se  plaçant  même  au  seul  point  de  vue 
administralil. 

Eh  quoi  1  est-<'e  que  les  grands  meneurs  des 
compagnies,  en  attirant  dans  leurs  intérêts  lé- 
gislateurs el  àiinislres  n'ont  pas  prouté  de  la 
manière  la  plu»  éclatante  qu'ils  travaillent  pour 
leur  bourse? 

Est-ce  qu'on  poussant  à  l'exécution  simultanée 
d'un  nombre  considérable  do  lignes,  tracées  sans 
vue  d'ensemble,  ils  n'onfffas  enfoui  inlempesti- 
Tcmenl  des  centaines  de  millions  qui  eussent 
porté  ailleurs  un  contingent  précieux  1 

Est-ce  qu'on  renchérissant  même   sur  cet  ap- 
pel de  fonds,  en  créant  t/i'i- compagnies  jKVur  i  .ne, 
ils  n'ont  pas  déplacé   des  masses  énormes  de  ca- 
I  pitaux  ?  • 

Est-ce  qu'on  s'enrichissant  ils  n'ont  pas  ruiné 
des  millions  d'actionnaires?  , 

Est-ce  (jue  l'Ki  it,  entraîné  dans  le  tourb^lon, 
I  n's.nas  agrandi  le  lmuIIVc  disses  dettes? 

L  origine  de  tous  c(-s  désastres  parlieuliors  et 
[généraux  est  do  votre  fait,  messieurs  le'  grands 
Inieneurs  des  compaj^iiics  ;.la  corruption  que  vous 
lavez  dirertemcnt  ()U  mdircctemenl  sciin'e,  fait 
Igenner  et  lleurir,''!,nérne  dan?  les  plus  hantes  ré- 
Iglnns  du  pouvoir,  a  einporté  jusqu'au  trône  (pie 
fvuus  encensiez,  el  vous  osez  i)arler  (rinli'rét  uu- 
Iblic!.     .  ^ 

Vous  flattez  un  gouvernement  inexpvMimenté 
[pour  rous  lé  rendre  favorable,  et  voui  parlez 
[d'intérêt  public  1 

Vous,  combattez  les  idées  d'avenir  el  de  pro- 
Igrès  qui  tondent  toutes  à  élever  le  TRAVAIL  au- 
jdessus  do  nexploitation  pure  et  simple  «lu  capital 
|égoiste,  et'vous  parlez  d'intérêt  public  ! 

Vous  êtes  des  suhorneurs  publics,    voilà  le  rôle 

hiue  vous  remplissez  ;  et  il  faut  en  vérité  que  lo 

[pouvoir  ail  bien  |)eu  riirti'liigence  des  nouveaux 

l«its  économiijiies  qui  se  sont  dévidoppés  dans  \/t-\y 

société  pour  prêter  une  oreille,  attentive  à  vos  fil- 

lacieuses-parrdei.' 

Malhourensemont,  on  vous  écoutant,  le  pouvoir 
[se  ;)crd  cl  perd  la  France  ! 


kS(jf.V.-\ 


liltlIK. 


( 


l.e.  roi  Ctiarlfis  1",  eu  r^i- 
vi>lte(jiivci'ieciiiitre  lu  Cori.i- 
litulion  ili^  |i.ivs,  est  délrô- 
ikK  Jiigâ  pur  iiro  liuute  mnir, 
.ciécùtt?  eu  jiiniei-  Ifi'iS) 
Les  crimes  du  l'oi  éUiht  livi- 
ileub,  sa  ili'clié  iiK'e  ^''cos- 
saii'p,  il  faut  ilu|ilorer,  diiiis 
l'imér.t  (if  la  rtYoliiliori 
luéui»),  (|ue  lesjuRe.s  n'aient 
|ias  diiarjjné  sa  Icte,  en  le- 
liaiit  crimpU:  ilu  (]i  Tiiil  dr 
difcerneinunt,  r.'snllat  d'u- 
lia  Oducation  luyalc!. 


La  Répulilifiuo  anglaise 
fsl  londt^e,  les  Irlandais  su 
fuiit  lua.'îtiaKrer  en  ciMiilifll- 
lanl  CDiilr*-  ello. 

Un  ol'icHT ,  r.n/[n\vc.'ll  , 
prend  une  K''ando  nilluepc!' 

[y^ 


Discours    sur    la   Révolution 
d'Angleterre. 

Pin  M.  GUIZOT. 

M.  Guiiot,  qui  n'a  pas  njontré   beaucoup  de 

[clairvoyance  dans  l'appréetation  des  mouvements 
révolutionnaires  contemporains ,  'étudie  depuis 
loiifues  années j  quoiqu'avec  peu  de  fruit,  l'his- 
toiro  et  la  théorie  des  révolutions.  Sur  ce  sujet, 
il  vient  do  publier  un  noiivet  ouvrage  dont  qucl- 
•pios  morceaux  inédits  avaient  été  lus  à  IWcadé- 
iiiie  française.  Nous  no  notis  chargeons  pas  do  ju- 

|ger  cet  écrit,  mais  uiiiqucnent  ll/iyporlnnilé  ])0- 
Htiquodo  sapublicUiim.  el  Surtout  les  con.séqiien- 

[ces  qu'en   voudrait  faire  sortir  le    parti  légi- 

[tiiaiste. 

I^tt  restauration  de  Charles  H,  fils  de  r.harlos 

II",  le  Sluarl  décapité,  s'est  opérée  en  .\nglctevre 
lia  suite  d'une  république  eld'un  gouvernemertt 

[dictatorial  :  par  analogie  ne  ponrrait-on  pas  tirer 
lie  la  République  actuelle  et  des  tentatives  ou  du 


sur  les  soldais  ;  lo  -^0 
1C33,  voulant  s'emp.o'ci'  d 
l'auloritii  supiènie,  il  entiiî 
dans  la  ssallc  dn  pailcniunl, 
suivi  de  iniaisi|ii(!tairi's,  ei 
j'ite  a  la  poM''  los  repri?- 
^tintants.  ' 

r.omwell  rèpii»"  cil  ni.ittro 
ahsiiUi  |.en(UMl  plusieurs 
anniîe.-i,  mai*  il  ni'  l'oudi.;  pa- 
de  dyna^tie.  _( 

En  ICfin,  C.liarli'j  11,  rv- 
préssnlant  la  l'arnille  des 
Slu«rt*,d<!bar(iun  a  lln'ivm^ 
*n  Kfand  appareil  ;  id.c  n't- 
tauralion  (omnience. 

Tout  en  rroiss<int<i«s  sen- 
timpnts  du  p.irli  déiw»  ra- 
tiipie,  Cli,trlt!i  11  sa  cj-auluil 
avec  assci  de  prudiMiai  p  lur 
mourir  jur  le  tmne  <n 
IfiHS, 

Son  «urr.strur,  Jaupics  11, 
se  li»re  i"Ta  n^actinn  avec 
f»lie,  lé  der^i'  calholiipie 
le  diiniinc;  une  f.rt-te  ■•■ppo- 
sition  Si'  rallie  anioin'  du 
princo  d'Orantfe 

Kn  16HH,  JacipK'!  11  il-- 
lrôn#  s'cmliarip.o  .pnur  1a 
France.  Le  p'inco  d'()i-,in;.'e, 
suuliiiui  par  le.N  \vlii(,'s,  rmi- 
dc  une*  hinivclle  ilMMSlie 
i)ui  prudani"  \n  iirincijes 
d.'  la  niunar.  hic  colisl.lii 
lionuïMs. 


Le  roi  Louis  XV'I,  «près 
avilir  appelé  en  .France  les 
arm^'es  étrangères  çt  les  é- 
nii^;ri'iSTrtrllv3,  pour  se  dé- 
livrer d'une  Constitution 
qu'il  avait  .jurés,  est  délrè- 
né,  jugé  par  la  Convention, 
exécuté  l'ii  17!ia.  Les  Iralii- 
souR  du  roi  étaient  avérées, 
il  avait  répandu  le  sang  du 
peuple  dans  un  intérêt  dé- 
ti'stablo;  mais  il  Rkt  k  re- 
>;.reitur  ipie  la  déinocratiei 
n'ait  (i.is  épargné  »,i  vie,  en 
ten.ïnt  compte  dn  son  igno- 
rance irivincililo. 

La  U.ipubliipie  françaiso 
est  élalilie,  les  vendéuns, 
suulev.'s  contre  rllip,  llnij- 
sonl  par  être  rcr."i»i'8. 

Lu  ollicier,  Napviléun  Bd 
uapnrte,  acipnt  une  grand, 
innuence  dans  larini-e  ;  I 
IS  hniniaire  an  \  IIL  aspi 
raiil  a  la  dulal.irs,  il  enir 
avec  jes  gri'nadicrs.  darw  la 
salle  des  ^eprésentanls,  et 
les  met  en  tuile,  i 


En  Conibftttarff,  ou  plutôt  en  maudissant  le 
So(àslistïe,  ce  journal  oublie  qu'avant  rélectiori 
du  dix  diremhn-,  on  propagea  [)ar  toute  la  France 
un  pj'lii  livre  intitulé  de  VEtîinclion  du ^pnH/j/'- 
risfiif^  p,<ir  Louis-NMp''déHti  Bonapai'le;  c'était  un 
écrit  .-oc_iali.4e,  ou  ii  n'y  en  a  jamais  eu  ,  mais  à 
<^uel  Si)ciu!isrhe4;)ouvait-il  appartenir?  était-ce  au 
.Socialisuie  phalanstérien,  saitil-simonien,  com- 
niuii  de,  ])roudiionien  ï  Nous  croNuin  nous  ([iie 
c'était  au  socialisnii'  nledurol.  , 

Si  le  .Xv/iiitéoH  Mvi.it  lu  et  retenu  ce  petit  livre, 
il  n'accusijrait  pas  les  socialistes  ds  rêver. et  d'in- 
venter l'antagonisiirt!  actuel  ^u  'travail  et  du  ca- 
pital, il  nimprimwrait  pas  ces  lignes  :      . 

Il  n'y  a  donc  rien  de  |j1us  insensé,  de  plus   iuipie 
•pie  la  unerre,  révéK  par  (pioiipics-iins,   du    Iravail 
conlrejc  capital  ;  car  au  fond  c'est    une    guerre  ci- 
|iuiKi|ue  le  capital  n'e.^l  autre   chose  (tue  le  Iru- 

rcalisé. 


Ylll 

vai 


Napoléon,  StU9  le  titre' 
d'empi-reur,  e.'ierco  on  peu- 
voir  d 'Siioli'pii-,  niaj.s  i.  tv. 
Uisse  pit^  sa  c.ouromie  a  ja 
f'aMiille. 

tn  ISU,  IjiuisXVill.r. 
Iirésent.int  la  lamilia  des 
lliiurlmns,  déh.ir  lun  solen  ■ 
nfllenii'iil  a  Calais  ;  la  tt"s 
lauration  ou\re  un^  ère 
nouvelle. 

Sans  se  faire  accepter  par 
les  liliéram  ,  Louis  XVlll 
est  as.sez  luliile  pour  fçar-' 
der  II)  sceptre  jus'i|u'a  sa 
mort,  en  lsi5. 

S  )n  iucc^^seur;  Charla» 
X,  lirave  léinirairenieul  l'o- 
"l'inioii  publique,  il  est  do- 
miné par  la  parti  clérical  ; 
l'opposiliiln  •*  rallie  autour 
du  duc  d'Orléans. 

Kn  IS30,  Charles  X,  dé- 
trftné,  s'einbar.iuo  pour 
r.Xntrt'-terre.  Le  iliir  d  Or- 
léans, s.  mii-nu  par  les  bour- 
Reoci  hliéraiix,  l'onde  imn 
ll^ua^til•  uoBvello,  en  décla- 
i.mt  ipio  la  Chai  le  sera 
désormais  unr  vérité. 

Que  peut-on  (onclnre  de  re  rapprocheniriit  ? 
C'est  qui-  les  liisto'rcs  de  France  el  d'.Vngleterre 
pa-^s  ;it  par  1rs  méiscs  plia.se.;.  que  les  liux  pav.î 
se  suiviiil.  pas  à  pas,  qucla  i.uiiiarcliii;  j/ii/oycnic, 
dppnyi''e  sur  les  whigs,  a  diu'é  pins  ionu'leiujis  en 
Angliderre  que  chez  iiniis;  que  la  France  a  fait 
en  Février  ?a  révolution  démocratique  et  s'iciale, 
-^  et  ipic  r.Viigleterre   fera  la  si(  niie  à  son  lour. 

La  comparaison  dos  deux  histoire  ne  ftit  auiju- 


Le  Napoléon  ne  publierait  pas  une  pareille 
phrase,  car  son  liomonyim!,  le  socialiste  en  re- 
tnaite,  a  écrit  dans  VExlinction  du  Paupérisme, 
oiivra^'o  qui  entraîna  beaucoup  do  votes  au  10  dé- 
ccnibru  I8i8  : 

.\iijoiirrt'l)ui  la  rétrilmlion  du  travail  est  abandon- 
née au  hasard  un  h  l.i  violencu.    C'fe^t  ■!«  inaitru  qui 
'opfirinie  ou  l'ouvrier  qui  se  révollu. 

La  pauvreté   ne  sera    pins  seldiiicuso  lorsque 

l'opulence  ne  sera  plus  oppressive. 

Le  Napoléon  na.  pas  Ecnlement  le  tort  de  se 
nieiire  on  opposition  directe  avec  les  opinions  so- 
cialistes de  son  homonyme-,  il  a  ie  tort  [dus  grand 
de  contester,  coii^o  on  va  lo  voir,  un  fait  établi 
par  la  correspomlmicc  du  National  : 

Plusieurs  journaux  ont  roproduTt,  d'après  le  Aa- 
(lonaZ,  une  ieltro  d'un  iiniandu  sous-ofjicier,  qui 
accuse  le  goaiveniement  d'avoir  ilivilê  les  diffe'renls 
corps  de  rarmée  à  s'abonner  au  SapoUon.  Lk  fait 
i:sT  ixkxact;  niais  si  nous  avions  eu  la  pensée, 
Orùs  naturelle  d'ailleurs,  de  solliciter  uiio  ailhésion  à 
nos  eiïorts,  [loiir  rapiwler  l'esprit  de  devoir,  ranimer 
la  lonli.uice,  el  déjouer  les  niaïueiivres  des  ennemis 
la  société,  les  leiiitles  déniocraliqiies  nous  aii- 
épargiii'  ce  soin.  I,em-s  attaques  nous  ont  don- 
ne plus  de  ptiiiticué  (|uo  le  goiiveruonieiit  n'eilt  pu 
nous  PU  prêter  liii-iiiéine.  ^ 

Le  Niition(d  n'a  point  jiarlé  d'un  sous-ofOcier, 
mais  d'un  ollicier,  et  nous  tenons  lo  fait  avancé 
par  ce'-journal  |)our  aussi  certain  que  les  tentati- 
vU  de  corruption  électorale  prati(iuées  daus  les 
ciWnes  (le  Paris,  tentatives  -niées  à  la  tribune 
par  M.  d'Hautpoul,  el  qui  ont  occiisionné  la  mise 
ru  retrait  d'emploi  du  sous-lieutenant  Valentin. 
Voyons,  Nn/ioléun,  un  pou  d'éffards  pour,  la  vé- 
ritff,  pour  l'évidence.  —  Vous  n'êtes  pas  minislro 
oncoi;i      ■        ■    '  •  1-      ■  ■     ■  ■      ■ 

haut  emploi 

\  oici  ce  qu'on  écrit  an  Napoléon  de  Napolécn- 
Vondée  : 

Les  insiilnlciiri  sont,  en  général,  «nimés  d'un 
i)on  «prrt  ;  il?  sont  d'aillrurs  nirreilUs  avec  U  plus 
grawl  suin. 

Par   qui?  Par   la  gendarmerie  sans  doute 
fjiioi  donc  sert-il  (l'être  anhné  d'un  bon  esprit 


;  tous  los  raoyenf  de  s'tjdlll'er  sjorce  qui  se  pàssp  au 

milieu  d'elles,  \oicidu  iiiioi.il  s'ugit  : 

"  Uaaiiij  il  y  a  contre  un  fôiiclionunii'o  un  ancien 
oriicur  ou  mi  citoyen  quoi  qu'il  soit,  des  i juniiis.  par- 
ticulières .le  lu  craiodre,  o»  k  fait  empoigner  la  nuit 
par  luiB-pahouilie  d»  sbires;  on  le  mol  dans  une 
vo;''irc,  et  ou  1'.  xp/Jiu  sans  bruil  sur  Boli^gn^  ou 
sur  i  crrare.  Là,  on  Irouvo  bie"  vile  quelque  grand 
crime  l•évolntlu]^nain!  a  lui  ijnuuler,  el  ii  est  remis 


i  un  conseil  dtv  guerre  autricLitj.ti,  (lui  eu  fait  secrè- 
lemijiil  bonne  et  irompi ■-■■-    " 


"Je   vou:j 
los  jours.  » 


.     justice, 
cite   là  un  tiii  qui   se  produit  ici  long  , 


■     (In  la 
1  I  raient 


ri(>ii  lie  vous  oblige  à  prendre  lo  toïi  de  ce 


AJOUBNEMENT  DU  SERMENT  BOYAL 

EN   PHL'SSE. 

rrddéric-Guillaurne  est  fidèle  à  sou  rôle  de  tempo- 
risatenr,  qu'il  cipluiLera  quelque  temiis  uiicorode  |k 
mainère  la  plus  piofitablo,  selon  luj,  aux  droit»  de 
sa  couronne  hérédjtairo  ut  de  ses  protenlious  impi- 
r)al(!s.  "^ 

D'après  los  dernières  nouvellei ,  le»  'cliambreg 
paraissaient  dispo.séos  à  ne  pas  céder;  mais  M.  Ra- 
dowilz,  le  couuai^aaire  fédéral  prussiun,  s'est  présen- 
té coinine  couciliatour,  au  nom  du  parti  de  Gotha 
(ancien  parti  coiistilutioimel  de  Francfort).  Il  a  itiTi- 
té  la  chambre  à  ue  pas  rompre  avec  la  couronuo  el 
à  l'aire  les  concessions,  ca  tant  que  ces  concessions 
ne  léseraient  pas  l'honneur  du  la  représentation  u«- 
lioiiale.  D'un  autre  c*té,  on  assurtj  que  .M.  delHado- 
wilz  se  surait  très  vivement  prononcé  tontrolo  parti 
absolutiste,  qui  a  pour  chef  le  général  niétiste  Guer- 
lacli,  et  qu'il  aurait  avprli  lo  roi  des  tlangers  qu'un 
miniilère  Poliijmc  ferait  courir  à  sa  courouiie.  U 
aurait  surtout  fait  comprendre  qu'en  s'éloifjiiant  du 
parti  constitulioiiael,  on  courrait  risque  ù  faire  é- 
idiouer  le  parlenu'ui  (l'trfurtli.  Cos  raisons  auraioiit 
lait  impression  sur  lu  roi,  qui  aurait  consenti,  sur 
l'avisdeM.  de  Radowilz,  à  ajourner  son  serment 
jus(|u'à  co  qu'on  ail  pu  l'cntendro  sur  tous  4es 
poinis  un  litige. 

t  11(3  dépôebe  télégrapliiquo  nous  apprend  que  la 
ministre  de  rii4érieur,  M.  .Mantuuïïell,  a  déclaré  quo 
l(i  gnavcrirement  ne  faisait  pas  unequesliou  de  prin- 
cipes de  toutes  les  modifications  proposées»^  niai» 
seulement  de  celles  rejatifes  à  la  pairie  «l  a  l'ita- 
blisseuienl  de  la  cour  de  justice. 
-^  Un  amendemenl  du  cornte  d'Arniin  d'ajournar  la 
pairifl  jusqu'en  1852,  doit  être  appuyée  par  le  parti 
Itodelscliwingli. 

Quant  an  roi,  eu  échange  de  l'ajournement  du 
seraient,  il -aurait  fait  demander,  parsotv  minislèra, 
des  concessions  dans  la  léi;islation  agraire  et  ilani 
ia  (luustion  allemande. 

Frédéric  -Guillaunus.peut  .ijourntr  son  serment, 
ce  n'est  pas  lui,  mais  ia  révoliilioii,  qui  donnera  la 
solution  (Je  la  qiicslian  allemande. 


m-  alisoluiueiil  rien  di;  sanslai.-;ai:;  pi 
léf^'ilimistc.  Les  Hmirboiis  tomme 
u'appartieniieiit  plus  qu'au  passe. 


Ol'llllllll 

Sluarts 


Napoléon  IV. 


Ainsi  tout,  font,  luiit 

Le's  petiles  inarioninUles. 

Ainsi  l'oiu.  lunt,  l'eiit 

Trois  p'tils  tours  et  [l'iis  s'en  vont. 

nHNSO.N  ii'em-'vnts. 


(Jll_avail  dit  (jue  le  Napnlènn  ne  parattciit  pas, 
voici  pourtant  un  quatrième  uunioro;  mtis  la  pu- 
blication de  ce  journal  n'est  \du3  un  événement 
jKilitique,  plus  denrojets  d'usurpaliuii,  plus  d'at- 
taques à  l'Assemblée  nationale  ;  on  reloinhi-  dans 
r(iriiii''ré  du' />/.c  Z>c(Yw/()Y',  et  l'on  se  bortie  à 
déclamer  contre  lo  .'ocialismc;  aussi  demeurons- 
nous  parfaitement  convaincus  qu'une  ilécisicm  a 
été  prise  en  haut  lien  c(uitrc  la  rédaction  primi- 
tive du  Napoléun.  Cette  rédaction,  qui  autorisa 
toui  les  bruits  de  coups  d'Etat  répandus  depuis  * 
quelque  temps,  eût  bicnti'it  amené  un  corillit  en- 
tre le  président  et  l'Assemblée. 

.■Vujonrd'hni,  le  Napoléon  abdique  l'e^priten- 
trepreuant,  ce  n'est  plus  uir  aventurier  p(>liti(iue, 
c'e<l  un  journal  iK^niiête  et  modéré,  déclarant  que 
tons  les  socialistes  sont  dans  le  (aux.  (jue  leur 
succès  est  impossible,  upprouvai(l  cepeiiilaiit  tous  , 
les  procédés  de  compressiiin  cl  d'espioimajjc  par 
les([U(ds  on  voudrait  empêcher  les  idées  fausses 
de§  socjalistes  dn  se  produire,  d'imlrer  en  discus- 
sion a'fé'c  les  idées  vraies,  d'arriver  milin  à  l'in- 
tellipeiice  des  élactenr.s..  Si  nous  sommes  dans/le 
faux  et  dans  l'alisnrde,  messieurs,  laissez  passer 
nos  livros,  nos  ,iliii,1n.achs,  nos  journaux  ;  vïjus 
n'uve j  rien  à  en  reibiiler.  Pourquoi  les  coniis- 
quez-vous?  Pourquoi...  mais  pourqfioi  aussi  dis- 
cuter avec  le  Napoléon .'      .    ,. 


A 

,  ,     ,  si 

Ion  ne  [letit  éviter  l'application  de  c.  Ile  maxime 
ofticiellc  .  iSlouchnrdez-vovs  les  uns  les  autres  ? 
N()Us  craignons  que  l'iîsprit  des  instituteurs  ne 
soit'pas  sil)on  que  le  Napoléon  se  plaît  à  Ijj  dire." 
Ll  si  l'esprit  est  mauvais,  la  surveillance  ne  sera 
pas  tou|onr3  eflicacc.  tatous  le  journal  bonapar- 
tiste : 

La  siirveilianci!  du  colpnilaf.'e  .■? i  ac'ive  ;  repen- 
il.vU  rpK-lipie,  oiivrafic;  ilan;;ercuv  piirvieniù-iii  à  se 
ri'iianilre  ;  on  ilil  qu£  la  maison  Pai;iierre  a  fait  des 
ei.vois  iK-  livrés  dnns'dcs  li.nllols  de  'marcliaiidisos. 

lùivd}'!-  des  livres  daus  diîs  ballots!  ijui^l  cri- 
me'époiivnnt-ible  !  \'(M1-  le  i:^:ifii;s,v.,  !,.;<  livres 
eux  iin'ines  qui  n'ont  pas  é)i''  condamnés  par  vos 
jurés,, l-'s  livri's,  les  oru'ju.'s  di;  la  pensée  publi- 
que simt  vus  eiiin  niis.  Vous  fiites  la  chasse  au.X 
livre-;,  cninme  des  .^ulriclliens,  comme  des  Rus- 
ses ! 

lît  vous  croyez  l'cprésenter  l'esprit  de  la  France! 

C'est  le  cas  de  répéter  le  mot  gravé  en  guise 
d'épitaphe  sur  la  tombe  on  repose  la  lettre  à 
Edgar  Ney  : 

Ali.o.ns  hosg! 


Revue  de  l'extéirienr. 

L'exislence  d'un  complot  lioimête-et  modéré  coii- 
Iro  la  vie  du  Kussulli  se  Irouvu  confirmée  par  une 
letlrc  i.ie  Ko.ssiilli  liii-nièiiio  insérée  dans  le  Dadrj- 
.\ews.  Le  ['lésiileiil  de  la  ré()uliliqiie 'hoiifjfoiso  an- 
noiUM'  que  ce  sont  les  anlorints  turques  elles-mêmes 
qui  t'ont  averli  do  celte  conspiration  contre- jn  vie. 
.Mais  elles  n'ont  pas  o<(>  expulser  les  mciirlriers 
qu'elles  coiiuaissciil  bleu,  parce  -qu'ils  sont  munis 
de  passeports  aiilrichiens.  Après  avoir  été  si  mollor 
inout  soultuMie.  par  la  rrano<;,et  l'Anglelerre,  dans  la 
question  des  rélugii-s,  la  Porto  n'oso  plus  bo  brouil- 
leï.avac  l'Autriclie. 


On  ne  connaît  pas  encore  le  rés^llaf  coioplet  des 
éleciiens  primaires  (lOur  le  parlement  d'ErfurlIi. 

Elles  ont  eu  lieu  à  Cologne  le  24.  La  dixième  par- 
lie  seulement  des  électeurs  y   ont   pris   part.   Dans 


Les  élections  sont  dans  le  sens  du  parti  constita- 


plusieurs  collèges  on  n'a  pu  y  procéder. 

Les  élections  sont  dans  le 
tiouncl. 

A  Callenu,  lo  jwrti  constitutionnel  a  eu  36  nomi- 
nations contre  12  donnëeSaux  absolutistes. 

A  Berlin,  les  partisans  ol  les  adversaires  de  Padop- 
tion  immédiate  du  projet  de  constilulion  du  26  mai, 
soiil  restés  également  en  minorité.  C'est  l'opinioa 
douteuse  qui  triomphe. 


L^irritatiou  esl  lolleen  Lombardie,  que  PAutriclio 
désespère,  dit-on,  d'y  rétablir  jamais  sa  domination 
d'iino  manière  durable;  et  comme  elle  cst>comp|èle- 
nient  ruinée,  elle  serait  disposée,  dit-on,  à  la  coder 
uioyennanl  liii,ïuce,  soit  an  Piémont,  soit  au  duc  clo 
Moilèiio.  ("est  à  ce  dernier  ijm^  les.  al)solulistti.s  don- 
neraient la  préférence;  |iar  niallieiir  ie  due  de  .Mo- 
dènc  est  presque  aussi  impopulaire  en  Italie  que  le 
roi  Bomba  el  son  ami  Pie  IX,  et  l'Autriciie.  serait  o- 
bligée  de  lui  fournir,  pour  inaiiileiiir  son  pouvoir, 
autant  de  troupes  qu'elle  en  entretient  aujonrd'iiui 
pour  faire  respecter  l'ai},de  à  dtuix  létes. 

()n  lil  ce  quis>iil  daus  la  conospoiidaiiéo  romaine 
du  .\aiional  : 

'  (i  l'noinfanne,  dont  il  faut  ((ne  ie  voits  dise  qiiel- 
(iiies  mois,,  se  pratiqne  ici  tous  las  jours,  à  l'insii, 
j  ose  le  croire,  de  nos  autorités,  qui  ont  pourtant 


_^  La  Gazette  de  Dresde  publie  des  détails  sur  la  no- 
tificalion  du  jugement  faile  aux  trois  prisonniers 
de  la  lorteresse  de  K(Enig5t«iii  :  Heubncr,  Hoeckol 
et  Bakonino.  Devant  les  juges  assemblés  pour  leur 
lire  la  sentence  de  mort;  les  trois  champions  du 
I>euplc  so  retionriient  enfui  ensemble  après  uno  Iftn- 
g'Jo  sijiarafion!  Cette  sentence,  ilont  le  noble  Heub- 
ncr avait  seul  pcul-élre  prévii  la  rigueur,  ils  l'en- 
tcndirent  tous  trois  avec  un  calme  et  iiuo  tranquil- 
lité (l"'es|iril  visible,  comme  ou  devait  fattendra  d'a- 
[iClrcs  d  une  cause  sacrée. 

liakoniiio  déclara  nioiiie  tranquillement,  et,  sans 
ostcnlatiou,  (juil^  so  soumettrait  au  jugement  sans 
objeclioii  ;  mais  fa-ssesseur  ilanmier  lui  fit  remar- 
quer i|u'il  ne  pouvait  légalement  s'opposer  à  là  ré- 
vision du  procès,  (pri  aurait  lieu  en  seconde  hi.stan- 
co.  Les  condamnés  .s'occupèrent  ensuite  k  lire  eux- 
mêmes  los  cousidÔraiiLS  du  jugement,  cl  l'on  vit  pla- 
sieiirs  fuis  Iloubner  «ecouer  lu  tète  eu  souriant.  Ce 
qui  surprit  également,  c'est  qu'il  déclara  qu'il  cott-'i 
sidérerait  la  commutation  de  la  peine  de  raort  an 
celle  de  la  détention  à  pepétuHé,  plutôt  comme  uno 
aggravation  que  comme  une  atténuation. 

L'élat  {le  sauté  îles  prisonniers  étail  satisfaisant. 
Ils  ue  manqifent  de  rien  de  ce  qui  est  nécessaire  à 
ia  vie.  Ils  s''occupeiil  de  travaux  scioiiliGques  et  de 
lecture.  La  seule  chose  dont  ils  soient  privés,  c'est 
la  ieclure  des  journaux  poliliqiies,  que  l'autorité 
militaire  persiste  à  leur  interdire,  malgré  Paulorisa- 
lion  (lonnéo  parle  tribunal  d'instruction.  Ldurs,lar 
nèlres  .sont  masquées,  et  ils  ne'pouv'ent  jouir  do  la 
vue  (lu  soleil  et  de  la  nature,  dans  leurs  cellules  so- 
litaires; 011  ne  leur  permet  pas  non  plus  de  se  réu- 
nir pour  leur  proimuiado  d'une  dcmi-lienre  dans 
rinlérioi,r  de  la  forteresse. 


Les  journaux  anglais  annoncent  que  le  dernier 
paquebot  arr^é  de  la  Plata  a  apporté  uii  traité  con- 
clu entre  l'Angleterre  et  Rosas.  Voici  ce  que  nous 
ILsoiis  à  ce  sujet  liaai  le  Globe  : 

«  Ou  dit  que  le  keslrel,  parti  de  Buenos-Avres  le 
2<i  novembre,  a  apporté  une  copia  dt»  traité  entijB 
rATi^tërinTO"CtJe  gouveniement  do  Buenos- Ayres, 
signe  par  Felipe  de  Arona,  aii  -nom  du  gouverne- 
ment argentin,  et  par  .M.  SoulHem,  au  nom  du  gou- 
vornetnent  anglais.  Le  bateau  à  vapeur  Hydra,  qui 
est  parti  de  lUo  W  13  décembre,  était  porteur  de  ce 
traité  su  Aiigleierri:.  On  disait  que  M.  Southern  de- 
vait être  reçu  p«r  le  gouvernement  de  Rosas,  en  sa 
qualité  ofliciolle,  sous  peu  de  jours.  » 


Nous  nous,  empressons  d':)uvrir  nos  colonnes 
à  la  lottro  suivante,  où  se.  treuvfn'ésumée  la  pa-  * 
triotique  et  généreuse  pensée  sous  Pi  ulluence  de 
laquelle  Eug*no  Sue  a  entrepris  d'écrire  lo  grand 
ouvrage  qu  il  publie  en  ce  momept  :  >> 


L'âviim  Ame  àaomtz  nm  MYSTiRse^ 

^^      *        ^  .     DV  PEUPLE.  1 
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MCféi,  récuméi  tujonrA'kui  par  It  SMimainM  (ht  |  ollMoat  dCk  l'ètra  irréroc«bl«meal  \  la  mtmolitara 
fMwpl«  écrite  dani  notre  ContUtution,  plus  les  droits,  g  dans  les  37  235  coininuiies  da  France. 


1*;  f    •  Chen  UcU«r«,  ,     .    .. 

*lPWlli«ttei-mol  d'abord  de  vous  remercier  du  bien 
TtiUtnt  HccueU  fait  par  vous  aux  ilW»«*M«  ^u  p«u- 

Ëi  dont  le  ïucçèi  dépasse  aujourd  hui  toutef  mes 
pérances;  j'ai  reçu  de  précieux  enceuraçeraerits, 
de  vives  preuves  de  sympathie.  Après  y  avoir  répon- 
du vivement,  je  suis  heureux  et  fier  do  vous  eu  té- 
nibianèr  publiquement  tel  ma  recennaUsance.  Ce 
cordial  appui  doubla  mes  forces.  Je  veus  ai  parlé  des 
louanges,  je  vous  parlerai  non  moins  sincèrement 
d'une  critique  qui  m'a  été  adressée,  sous  là  forme  fa 
plus  amicale  d'ailleurs.  Cette  critique  m'a  para  gra- 
ve, chers  lectenrt,  avssi  m'a-t-elle  engagé  à  vous 
écrire  ces  quelques  nitipi. 

L'on  m'a  reproché  le  grand  nofnbre  de  twtts  dont 
plusieurs  llvi^iôtts  «ont  accompagnées.  Tétais  allé 
d^  mol-m6m«' an  devant  de  cette  obiection,  dès  la 
deuxième  4Ï»W«0B,  en  vous  suppliant  de  lire  atten- 
tîveAient'  ces  notes,  dont  j'espérais  faire  ainsi  com- 
prendre la  haute  importance.  Je  vais  ôiro  plus  ox- 

PIWW  i       '  ...  ,     ^ 

'  Quelque  confiance  que  vous  daigniex  accorder  à 

mu  Wiroie,  vous  trouverei  dans  Us  prochains  récits 
dM  faits  si  étranges,  si  extraordinaires,  souvent 
ntCme' si  inoiistriieux,  je  dirais  presque  si  peu 
étojables,  «ue  sanà  l'irrécusahlo  autorité  historique, 
dont  je  les  accompagnerai,  le  lecteur  le  plu?  favo- 
rable à  cet  ouvrage  pourrait  croire,  non  Sans  doute 
qt»e  je  l'ai  voulu  -tromper,  mais,  qu'entraîné  par 
nloii  imagination  de  roçiancier,  j'ai  exagéré  les  faits 
mï  delà  des  limites  du  possible,  aCu  do  les  rendre 
plus  saisissants.  Je  n'aurai  pas  cette  crainte,  lorsque 
fa  clution  historique  textuelle,  irréfragable,  Servant 
pour  ainsi  dire  de  poinçon,  de  contrôle  ai  n^n  récit, 
prouvera  du  moins  qui',  quelle  que  soit  S£>  valeur,  il 
est  pur  et  sans  alliage.  , 

Et  p^uis,  une  fois  l'œuvre  accomplie,  ces  noies, 
nni  l'accompagne-it  dès  lu  début,  et  choisies  pariiiol, 
je  vous  l'alllrai*,  avec  un  soin  scrupuleux  parmi 
d'innombrables  documents,  ces  notes  fonneronti  à 
c6lé  do  récit,  qute  je  tâche  de  rçuiire  amusant  ut 
varié,  non  seulement  une  |iistoire  aiïtlienMiique  des 
misères,  des  luttes,  et  souvent,  grâce  k  Dieu,  des 
tiriomplies.de  nos  pères  ^  nous  autres  prolétaires  et 
bourgeois,  mais  encore  ii«c  histoire  authentique  de 
leur  origine,  de  leur;  religioiis,  de  leurs  lois,  djîlcurs 
niœurt,  de  leur  langage,  ile-feurs  costumes,  de  leurs 
Habitations,  de  leurs  professions,  de  leurs  arts,  do 
leur  industrie,  de  leurs  métiers,  etc.,  etc.. 
■  Un  mot  à  ce  sujet,  clicrs  lecteurs.  Jusqu'ici  (sauf 

Quelques  uns  des  éminent»  et  modernes  liistoriptis' 
é\k  cités  dans  les  notes),  l'on  avait  loiijotjrs  écrit 
l'histoire  de  nos  roi*,  de  leurs  cours,  de  leurs 
amours  adultères,  de  leurs  batailles,  ipais  jamais  no- 
tre histoire^  nous  autres  bourgreis  et  (irolélaircs  ; 
on  nous  la  voilait  au  contraire,  afin  que  uous  ne 
pussions  y  puiser  ni'  inAles  enseigneinculs,  ni  fui,  ni 
espérance  «rdenle  à  un  avenir  meilleur,  j>ur  la  con- 
naissance et  la  conscience  du  ^laî-sé  ;  v'-'  '^té  un 
grand  mal,  car  plus  nous  aurons  couscicncr  eticon  ■ 
naissance  de  ce  que  nus  jières  et  nos  mères  eut  souf- 
fert pour  nous  conquérir  à  travers  les  âges,  (las  à 
pas,  siècle  à  siècle,  au  iirix  de  leurs  larines,  tU;  leur 
martyre,  de  leur  s.iug,  les  droits  et  les  liberics  con- 


plui  les  liberté»,  nous  seront  éfiers  «t  Morét,  plus 
nous  serons  résolus  de  les  défendre  I      ., 

Pl«8  nous  aurons  conscience  et  connaissance  do 
l'épouvantable  esclavage  moral  et  physique  «ous  le- 
quel nos  ennemis  de  toas  les  temps,Je»roU.  et  sei- 
gneurs issus  de  la  conquête  franque,  iiinii  que  les 
ultramonlains,  leurs  dignes  alliés,  jésuites,  Inquisi- 
teurs, «te,  atc,  ont  (ait  «émir  nos  aioux,  à  nous, 
race  de  GouJois  conquis,  plus  .nous  serons  résolus 
de  briser  ce  joug  sanglant  et' abhorré,  sijon  loatait' 
de  nous  l'imposer  de  nouveau,  tel  déguisé,  toi  paré 
qu'inïïl^  . 

Enfin r  chefs  lecteurs,  plus  nous  auron»  conscience 
et  connaissance  du  progrès  incessant  de  l'humanité, 
qui,  l'histoire  le  prouve,  n'a  jamais  fait  un  pas  ré- 
trograde, plus  nous  serons  inébranlables  dans  notre 
foi  a  un  avenir  toujours  progressif,  et  plus  victo- 
rieusement nous  triompUerons  de  ce  décounigemeut 
funeste  dont  les'  plus  forts  se  laisse  souvent  acca- 
bler aux  jours  des  rude»  épreuves  !  découragement 
fatal.  Car  nos  ennemis,  sans  cesse  en  éveil,  l'exploi- 
lehi  avec  un  art  infernal  pour  arrêter,  moincntané- 
inont,  notre  marche  vers  la  terre  promis». 

C'est  donc  celte  conscience  et  cctti-  coiinaissance 
du  passe,  qui  seule  peut  donner  foi  et  certitude  dans 
l'avenir,  que  je  tache  de  vous  inspirer  par  ces  ré- 
cits, selon  la  faiblejiiiesuro  de  mes  forces  ;  or,  quel -, 
que  soit  la  bienveillante  sympatljî^  dont  vous  m'Iio  - 
norez,  je  crois  de  mon  devoir  «ntjers  vous  de  joindra 
lïi  preuve  au  fait,  l'autorilé  hisloriqueà  la  scène  que 
je  représente  à  vos  yeux.  Il  me  semlile  aussi  que 
votre  conviction  sera  plus  puissante,  pb"  féconde 
pour  vous-mêmes  lorsque  vous  direz,  :  CvHn  convic- 
tion, je  l'ai  puisée  aux  sources^les  plus,  pures  et,4es 
plus  prufontlçs  de  l'histoire. 

Et  voilà  pourquoi,  ehers  le#ur5,  je  voiu  -con- 
jure de  nouveau,  de  lire,  attcnlivcincnl  les  notes, 
dont  je  suis  aussi  sobre  que  possible,  mai'-,  qui,  à 
mon  avis  (puissiez-vous  le  partager)  soûl  \o  ioni|ilé- 
incht  indispen.sable  de  cette  jBUvre  si  cor(li;ni'iiient 
encour.igée  par  vous  dès  son  délint. 

Pcrinellez-moi  d'espérer  qutv  vouS  me  ronliniiLie/. 
ci'tle  précieuse  bietivciliaure,  et  croyez  à  Ions  nies 
efforls  poiir  m'en  reiuire  do  plus  en  plus  digne. 
'  ,  •■  EtuÉNt:  Si  li. 

Aux  Bordes,  "20  janvier  1850. 


FAÎT9  DIVERS. 

Malgré  les  rectilicalions  plusieurs  fois  insérées 
au  ihnileur,  lu  journal  la  Mode,  du  i'J  janvier,  a  pu- 
blié un  article  aniioiiçaut  que  "  lu  coup  d'Elal  au- 
rait été  discuté  en  -conseil  à  l'Elj'sée  sous  la  prési- 
dence ilu  prince  Louis,  n  et  donnant  niÊuie  ci-rlains 
détails  sur  cette  pu^'endne  délibération. 

Le  procureur  tte  lu  République  a  requis  des  pour- 
suites conire  le  gérant  de  la  Mode  pour  offenoor.  en- 
vers le  président  >lc  U  Uépublique  et  |'oui-  excita - 
linn  î>  la  lijiin'  et  au  mépris  du  gouvernen)ent  .de  la 
Uépui)liqup.  (Cummuinque.) 

—  Ou  lit  dans  les  Debatt  :       ~ 
i>  Hier  2o,  à  -iiiiiinll,    les  ii>Le5  élerloialcs  uni  été 
cluses  dans  les  doii/.e   niaines    de  la  ville   de  Paris  ; 


A  Pan»,  c'est  dans  le»  7«,  8»,  9*  et  12»  arrondisse- 
ments que  raflluouco  dos  rotardaljjiros  a  élé  la  plus 
considérable.  Quoi  qu'il  en  soit,   il  piraîlrait  que  le 
numiire  dkS  électeurs   inscrits  sera  luiii  d'atteindre 
le  chiffre  des  précédentes  listes,  par  suite  do  |a  né- 
gligence qu'ont  mise  uU  très  grand  .jiombro  d'éloc- 
•eurs  appartenant  à  la  classe  ouvrière,  qni  ont  chan- 
gé|  de  domicile  depuis  les  dernières  éleclions,  à  ac- 
complir les  formalités  prescrites  par  la  loi  pour  ob- 
tenir u.ie  nouvelle  inscription  dans  une  circonscrip- 
tion dUTérente.  » 

lljjraraîl,  d'après  celte  note,  que  le  nombre  des 
îiO  000  forçats,  induemenf  inscrits  sur  les  listes  pré- 
cédentes, a  considérablement  diminiié. 

—  Le  tiers-parti,  qui  s'était  tenu  coi  depuis  ^ren- 
voi du  cabinet  de  MM.Passyet  ilufaure,  tente  main- 
tenant do  se  reconstituer.  tJiic  nouvelle  réunion  va, 
dit -ou,  rassembler  le  petit  nombre  de  membres  qui  se 
groupent  autour  du  général  Cavaignac.  ("/est.smis  la 
présidence  de  MM.  Lamoricière,  Passy  et  IWlâuré 
que  se  liendronl  les  séances  de  la  nouvelle  réunion, 
fà'lle  décision  a  lorl  contrarié  l'Elysée,  et  des  dé- 
marrlies  actives  ont  été  laites* par  MM.  Ihicrosse  et 
de  Morny  pour  ramener  dans  le  giron  présidentiel 
les  disaitlentsdu  tiers-parti.  Un  parle  de  purlefeuiUos 
offerls  il  (| uniques  sommités  opposantes  dans  la  pré- 
vision d'un  prochain  l'eiiiauiemenl  minislériel.  Ou 
assura  également  (jii'uue  ambassade  avuii  élé  pro- 
mise à  ^l.  do  Trary,  cl  que  M.  Lacrosse  allait  entrer 
au  conseil  d'amirautés  •  (t's/a/o/fe.) 

—  On  lit  dans  un  journal  do  Clermftnt-Ferrand  : 
u  La  scène  suivante  c.Ycilait,  l'un    des  jours  der- 
niers, une  vive  émotion  sur  la  place  Saiiii-Genès. 

» f^ne  jiaiivTe  femme,  à  peine  vêtue,  et  les  pieds 
nus  dans  la  neige,  était  ejilrjjnée  par  des  agents  de 
policf, inaljiré  ses  pleurs  t-X  ses  supplicaiions,  pour 
avoir  volé  une  paire  de  sabots,  l'n  citoyen,  touché 
do  la  misère  ôI  du  repentir  dt;  celle  niallieureuso, 
offrait  di!  payi:r  les-  sabots  cl  demandait  qu'elle  l'ftt 
relàcli-e.  llncpiii  l'cdjienir.  Alors  il  réprima  énergi- 
iineiiicnl  suu  iniiiyuaLion  en  rappelanl  ce  fait  cunnu 
ici  de  toute  la  ville,  d'une  grande  dame  ()ui  avait 
volé  lie^  diMilellesde  prix  dans  un  magasin  de  Cler- 
inonl,  et  qui ,  n'a  pas  élé  poursu  vie,  parce  que  le 
mariaiail  de  l'argent,  [luiir  étiiulTer  l'affaire.  «Les 
sévérilos  do  la  loi,  disait  ce  cileyen,  ne  sonl-elles 
donc  que  pnurJes  voleurs  en  haillons  et  non  pour 
les  videurs  habillés  de  soie?  » 

)i  liicn    nous  garde  d'approuver  jamais  le  vol,  de 

qui'hine  part  (|u'il   vienne  ;    inais   nous    lie  pouvons 

nous  empêcher  de  ruconnalirc  que  ce»  oliscrvatitms 

:  so;il  parfaitonieiU  justes.  La  loi  doit  être  égale  pour 

)  ton-;.  I)  ' 

I        IION.tËTI^ti'WOnÉnÉE       Di:     l.'.^DMIMSrBATJO.V 
DKS    l'dSTES.  —    On     lit    dans    le     Mcsiayer    du 
I  Xiyrd  : 

j  u  11  est  maintenant  démontré  que  la  mauvaise 
!  voliinlé  la  plus  évidente  rè;^iié  k  radiuini>trati(in  des 
j  pos'es  en  ce  qui  touche  i;otre  coi-ri?spoud:ince  pan- 
I  siunue,  hniuelle,   rnniniB    no-i    lecteurs  s'en  sont  a- 

Ipcrvu,  luuis  a   manqué  pL-ndant   iiua'.re  jours.    Hier, 
"i.'t  jauyior,  noire    dcpoclic    éliUl  arrivée    avec  celles 
des  autres  journan.v  lie  Lille.    (l"a'"l  nolro   employé 
i  alla  11  réclamer  à  trois  heures  et  demie  du  matin,  il 


lai  fat  r4M|dtt  qu'elL»  n'^ti^it  fan  eneo.re  arrivée 

cependant  le  facteur  nous  l'apporta  vers  neuf  luii 

res.  Cefalt  prouve  évi  Inimo ut  qm  k"*pavoi  d 

doux  heures  et  doinlu   avait  api>i>rté   notre  colores 

poudance  aussi  hien  que  celles  de  I'Bo'm),  de  la  Om- 

xettc,  du  JouÊnal  d»  Lille  et  de  la  Lib^U. 

»  C'est  nn  fait  grave  que  de  voir  ainsi  retenir  ait 
poste,  soit  par  la  mauvaise  volonté  de  nuelqu'em- 
ployé,'soit  pour  une  autre  cause,  des  déoêçhos  qui 
sont,  après  tout,  une  propriété  individuelle  gui  d». 
vrait  fttro  sacrée  dès  l'instant  qu'elle  est  remise  aux 
agents  salariés  de  PEtat.  » 


SB 


ITHIIATBES. 

L'//e  enchaM^  ou  Bouquet  dt  Rubis,  vient  d'ob- 
tenir sur  le  TiiÈi.THi<:  du  Luxembourg  un  succès 
immense  qui  lui  assurç  100  représentations.  L'ou- 
vrage, monté  avec  un  luxe  digne  do  nos  premières 
scènes,  a  élé  applaudi  h  outrance,  décor»,  costume», 
mise  en  scène  et  danses  méritent  les  plos  grinds 
éloges.  Ce  sera  .sans   aufcun  doute  une  mine  d'or 

pour  M.  CoLLKUILtK. 

iMi— iiutttrii ^ÊmtrtP'i^titiinMimfif.-'fUNetuiummÊÊÊfamimm 

miM  ÂlliXTV,:   PAcit'IQUK 

ra<x  ou  L'ABonraismenT 
l'AniS.    .        ...     .  1,'ri  anî'^  f.,  su  ir.di-j  11  f.,'riol«  uioliif. 

t)l-;i'.   i:f    KlU.UVil.  '         . 

(«iiii»  aurl.i\u.  .'.  .      '33  ■  lï  •      -     0 

I'    V>  .\  SÇI'.V.-.XK  . 

UeUKiuc; •     «»  ■         19         •     •  «0 

l'avB-liai,   l'iiriiiile, 

(irire Tl...       .     M        ,  .         U  •  U 

l^cl'iiic»     lI     ;i.iys 

d'oiilrc  lUiT 3.  ■  Ï6,    .  •  44, 

l^l>aui»',  l'orliijj.il, 

Gil'i-ullar '    •     M  >         M  •  <> 

l'a.viiMr  wi^iorsilcs- 

rervlB    p.'u-  \oie 

(.■.\iit!kUrir, C»  •  «  •  4» 

PARIS,   RUE  Uî:  BE.iUNE,   2. 

11.'»  1>  ul  .-.  I  ii',-,,1  lie  m'uigiii"..  nijM»K« 
l.\uii,  '.Ji.e   1  :  Mél":,  rur 
Mu  ■  .,  ,'-l'cM";  ,    lloiicll,- 
i-hrl    l;;,r  .'  Mart 


I  m  ., 


lliiiue,  7;   M.  ..'-l.  .  , 
K.T  ■,    hriive.llH!».    V'I 


t-'alDl-Domi- 


L'un  t/fi  Gérants-:  YicTOK 


IIEN.NEQULN. 


âipectacle»  d-t  28  janvier. 

TIIK\rHK  ()]•  \X  NATION.— I.a  Vivaiuhérf,  Lucie 
TIIKATHK  liK  I.A  'IKl'tMlMQlE.— Gabritlle. 
Ol'fiRA-CO.MlQl  K.— lies  Porelieions. 
Ulii;ON.—i.e  sicilien,  Uulioiide,  Trois  Solt«ne»,    le  Ma- 

l.iile  iinn-lnairc 
Tnt:Ar«Kti<.'iTo!!iO'  r..— linul  m,  un'Tem|)èle. 

\  AilDIVILI.i;  — Koner,  l'olIrntMiii  Monsieur.  Ips  .Saisons. 
VM-,H:il'.i      raUigiiclles,  lis  Mélj  -i.iplto.ijs   Lully. 
OVWNàSK.— La  llosiiiic,  Laurence,  Diviser.  Gi»ziella. 
rilf-:     iHi;   \,0.\I A.SSlK-i.  —  lloset  c   il   ,\u:ud  cuultat, 

l«s    Vijjiics  (In  SeiKiieui^  Im  .Varr.iinc.s 
l'')l(     ' -SAINIMaUPIN.— Lfs  Chircheiir»  d'or,  les  Mé- 

in-ii  (,^du   l'ont  NVuf. 
TIIi:\    liK   11'     K  XK.MIJOl  îu;  —  L'Ile,  eni hantée. 
AMll'     l  -Cd  .11^1  i..  — 1.  ^  Q  !.i'!--'     il-  AtH.oij. 
•  AU...    -    Lel'iid  do  M  .u-.     . 
llll  II.  <  -   l.'iletles  iliMijr.s,  m   lic.lie  e  IliKaclirtlC. 
1  m:A  1  l\l.-.^ '.  ;  Ui.N.\L.— Le  aciie. 

III!  AIT,!.  (  iiulSit'i,.       1 .1  luV-,1..'  di'N.jiel,  les  Rente» 
vi^uères.  un  hureau  d'omiillius. 


flT-^^nrm^n^  .     IMIIIIT 


.7'ae.:xcrc:^:nct^-o:r»i'rM,- 


VnlU're,  *i5,  el  ruu  de  Utaune,  2, 


rv  D».  »^T  x::u  j-.'_»  r  i:?:  jh  -- 


-  ^  .    ;-  j;--  -rtx..^  ..-ZâL'-XJsu 


:r^iiiituar%  ui'^ 


\L3!AN4CH 

POUR 


IS-W, 


Un    beau    volume    in-l6,orné   d'un    grand  nombre 

de  vignelli's. 

l'rix  :  50  tr.nli:iies,  i-l  par  U  poste,  «0  ceiilimcs. 

I.CS  personnes  (ini  prendront  à  la  lois  12  Atm.inaclis   a»^ 

bureau  de  la  Librairie  phalanstéri^nne,    les    rccivront 

pour  5  francsj  celle»  qui  nous  adresscronide  la  provini-Ji 

une  dem  nde /'raHCO,  acconipaRnée  d'un  lion    de  6  francs 

sur  la  poste,  recevront  aus«i /rnnco  une    douzaine  rt  Al- 

manachs  celles  qui  nous  enverront  Ip  prix  de  100  Alma- 

■ach»,  ccht-a-dire  50  fr.,  receTront  150  Alinanachs. 

MANIFESTE  oEllCOLESOaETAÎRE 

fendéepar  F01:RIF.R  ,  ou  Bases  or  i»  Pou  noir,  posi- 
Tivwi^aris,  ml.  (écrit  par  M.  CoN8IDtl^A^T,  cl  adopK- 
nar  le  Conseil  de  l'Kcole).  Nouvelle  édition,  revue  el 
ioBSidérablenient  aiicm-nAe.  IMH.  In  heiiu  vol.  in-IK. 
Prix-  I  (r.  25  c;  pv  la  posln,  I  fr.  Wlc. 

LORGAMSATIO^  Dll  JRWAIL  .^f 

Mmlnon.  par  Maltileu  B»^»^rou»T,  ourner  teintu- 
rier!-2«  édition.  Un  vol.  inJ*.  Prix:  60  c;  pir  la 
po>te,.M  c  .  * 

lE  BERGER  BE  KllWi^  îSîSïï?:' 

Swc.  PT  ï©ÔiAi.iKC»  .sur  les  p'tus  Uvn-s  de  mes- 
iieurs  dr  V  \codfmie  des  .sciencr.i  morales  et  politiques, 
par  Eocfc«E  SVK.— •2'  partie.;  Brocliure  iii-52  de  Kih 
page»    Prix  :   0  c;  par  ia  poste,  4u  c. 


par   A1.PU.  uii.LioT, 

1    Vdi.    in- 18.    Pri:c  : 


I  fr.  ao  c. 


Ikli^  I  'iVyArHTIA\  APPlIljnÉE  AURECAD- 
iJiJ    LilooUlil  illUll    TEKEIBT    OE    L'ARMÉE, 

par  le  doct<'ur  ALI'.  J.ORKAIJ.  — (et  écrit  court  mais 
•  iilisldneiel  donne  la  xolulion  la  pins  s.iti.vtai.'-anlu  du 
irolilèuie  i\i'  la  (-«nscrlplion.-r-Prix  ;  .25  centimes. 

FA!UiS,.ri\f,HVM\lll)lE;rr 

dus  I  ,ir  lAejileioe  1,  anvaise.— tj"  eilaïuu.  con.idei.-llile 
nient  air.-inc'ilé  s  l'ref.ic.  de  P.  Vin^aid.  I  vol.  jn-.'i-^ 
l'ri\  :  (  If   .-iil  e. 

LE  FOE  DE  PALAIS-lîOVAL,  Z^^L^'l^. 

lo;<ues  sur  lu  tlijonr  de  Touiier.  2'  édition,  i  fort  voL 
grand  in-IS,  format  Cliarpcnticr.  Prix:  l  fr.  ;  par  la  poste 
1  fr   50  c. 

LES  AMOEKS  AE  PIlALA^iSTEIIE. 

(Wr  \  iCToii  ili;.>.M.f,>ciN  leiilerment  I  expo-iei  laii  el  rapide, 
d'unjioiiit  de  doctrine  .<ur  leiiiipl  on  sait  pie  I  Kenle  so- 
ciétaire a  lait  toutes  ré.M-rves  ,  mais  qui  n'en  esi  ^'H 
moins,  puuri|ijel(|ues  esjirils,  une  caiisp  île  préjiiçés  con- 
tre Ja  nature  de  notre  mouvement.  Le  prix  est  de  ."iO  r.; 
]iar  la  poste,  6(1.  -  l'n  prenant  douze  exemplaires  a  la 
lois,  on  rs  obtient  |)Oiir  l  lianes 

nm\  m  amm  d  e\e  ar- 
mée !)[s  n\]  w  mues,  'i:^' 

prix  :  I  11.  .>0  c;  fiar  l.i  |>o^te,  )  (r.  Su  c.  l'-ir  .l.-P,. 
KiiANT/, ,  iii(;eaieiir  de»  poiits-iU-chaiiM  s  .inrir:'  i  !evi 
de   IKcuie  polyt<tliirqiie. 


VISITE  A  LA  (:ilEa!!>^î05)ÈLE,  pUX  i 

neral  adri  -s(-  .i  11.  .Mailie'oi  nr  l:  (  ■  ctl  >  d-  l'ari<, 
par  M  Jules  [lEi.RhicK,  orne  il.- pluiein  ,.  1.  s  iiis  ^*ive  , 
ur  bois.  Prix  :  I  fr   2.)  (..  :  r  ,r  la  po'.li-.  I   ir    Ci)  | 

OTIO^S  BF  niilEmOlilE  ^ileT'Ia  I 

science  p.-issloni1Mli),  par  .Illik.ii  Lk  Loi  >,si:.tL.  In  iort  I 
volume  in-12.  Prix;  i  fr.  .'.0;  parla  poste,  ."i  Ir. , —  Le  | 
!ml  ipip  s'est  propo-'é  I  auteur  se  resuiiie  en  ces  diiix  j 
idées  foiidamenlales  ;  coiislitufion  de  la  plitcnologie  en  | 
srifne.c  Itxe,  ruliiemcnt  de  ses  doctrines  avei  la  ps>co- 
louie  dans  une  Miéoiie  supérieure,  celle  de  ïl'nilc  uni- 
trrseUe. 

\mi  AE  HALLIEMEM  M  TOIS 

Il^y  VJAriil  IVn'k'  u''s<-rval„in,-.  i.-r  V.  Ton 
!iÎT  ijUlil.lHiOI  rjil,  .sini;ii\.\T,  r:i;i.i.AWSTE- 
KiEiv,  représentant  ilo  (lenpleet  ineinlire  du  con.scii  géné- 
ral de   la  Selr-i',   r-n  léiAin-..^  à  la    lillredr  M.  IIkv,  oom- 

mnWTSTE,  .nu  ien  con-seiPT   .i    la   cour  royale  de   dre 

(I  lin  Mf.ULriN'  par  Aiii;iist.'  SAVASDA:»,  ij»cleiir  eu 
mé  eci.  e,  incinlue  de  l.i  >ociété  de  Miidee'né  du  ilaiis; 
suivi  d'nn  'll'M  'llil-:  siirle  li  «ieinenl  .hv-innladies  Me 
1.1  pi  au  ]ia  ie  .■'.illiiiç  il  iliu.  en  Inclioii»  dîîns  la  rau- 
ine  (ie  la  main  — lîroili,  <;r  Hd  inIS.  Prix  90  ci-nt  — 
Kn  dépôt  .1    ':i   f.ili'.!:;»  mm  :é.    :r-    ipui    V'i'ilaiie, 'i'i. 

EAIHnT.IIESFP1ILS.'':i;:r;;::;;li;:' 

|.ar  A     riiN'i'  Mlilt  VV,  I  vol.  fo.u»i<l  Chari  eiili- r,  2  fr. 


A  partir  du  1"  janvier  1850,  Icis  annonces  de 
la  DEMOCR.\TIE  PAGIFIQUK  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicilt', 

dirigée  par 

■m.  LAGBAIWSE  et   C%   10,  rue  Monlyon,  jau- 
m      l)Ourg  Montmartre. 

NOUVEAU    TARIF    DES    A.N»0NCE9  : 

Dtj     1  il  4  anno  içes  dans  le  mois  iiO  cenL  l.i  ligne. 
De     8  à  !»  »  »       10     ).  » 

De  10  ou  1  seule  ann.  de  l.'JO  lig.  30     «  « 

Réclames '  '•  •'*•>    " 

LcsAiinonces-AfHclies  sontcompli^es  sur  ou  (i  iioiid;.  . 

ABONNEMENTri  cl  hSEI\riON-S  à 'XHIS  les  UUi-IlilUX 

français  et  étr.irtitcr.s.  . 

JOUISSEZ  rOËTuM,  mm  m  al 

D'une ;'o(i<!  maison  âe'caihpugnc  ;  resquc  neuve  et  des 
'"  plus  agréables  a  Aulpuil,  prés  Paris  n  le  bois  de  Boulogne. 

A  tous  ceux  qui,  d'ici  nu  »5  avril  pnclMin,  feront  fiire 
de»  iinpre.ss.oas  rpii  Ici  ...pie.s,  c  li  <  ■  .  vi-.i!e,  ,i,|reses, 
nruspeclO'.,  làcUin  : ,   invil.ition.s,  etc. 

S'.^dreVsrr  à  ^l  CLAt'.L  SAf^  T  ALM  -  iiiipiirncur,  cloi- 
trc ''.il  1 '-'''' 'Vrv,  K  bis,  oi.i  l'élivi. -1:1  loin  m--  edens, 
Kourciiaque  .'>  fi-mcs  il,  c"..  i.:aiid<v  i.n  iii!lii  >;i  •,.;  ime 
doiiBanl  droit  à  poiivo'r  oMcnu  «ciH„^celle  ma^niliqae 
JoniaMiice. 


\.vtr.  voiLOMAis... 


PHARMACIE  DE  PEEPLE,  ["Lir 


Zach  ne,   .'-. 
-  Scverin 

ASSOCIATUM    rKATEKMi:lJ.E     MEOIOALB.      COPSIllI. 

gratuit' S  sur  toutes  le.s  maladies,  tous  les   jour»  de  10  .1 
H  h.  du  malin,  et  de  6  à  8   h.  du  soir,  métliodc  RiiKpalL 


SIBTLLE 
HOI>ï.IU(E. 


SXTkA 

I.UCIDE 


Avenir-  politique  et  pri?é.  Maiadifs  invélérées  et  incu- 
rab^e^.  Expiration  des  songes.  I  lévision-,  reclu  rcbes  cl 
rensclRnemenls  diver.s.  — De  II  ;t  5  h  ,  rne  de  Sein.  ,2(1 
(ancien  t6),   au    l'r    ou  pur  letlrir;  ./'rriHcq  à   la  Mb) I If". 

mmai  mmm  t^^î^:!^. 

en   .î  juui">    li'.i   f!   ii^niie.'-   .  lit- mT{|  ie~.  d;i;^H  ces  r,a>    !.- 
cieii.s      rop;ili  ■.     iiibè'e   ft    .'.nlii-s   eeli   ii' nt     K    années 
d'beii  .  lis  reauita  •  i;.i'  ,nl  svoiit  son  1  fliiac'.c,  l'uar.  ru  • 
Uanibiit  a;i.  W   (1  vti.) 
>      Il  '1  — . — — ^.-~~.-.— _— _. 

I^^ik/f^îl  lTsii\  «•'VATEixw-Lf.E  nr.a  ÇOVRlEnS 
il^olj'lja  \  ïï  Bi'/ll  tahleors,  ci-d  •;iiiI  mi-  de 
(,'lie,by.  prê-Mnlrineiit  Ai»^o((;-:/  .Shiii//>.,')iU-,  aS,  au  ,'.«td 
ileJi  cour,  au  \'';  siiccursal-  n  riilcnin. 

(Ulto  association  .se  reciiiunan'h-  p  rl'eiiiièreioi ,  I  pu- 
iSa  bonne  eonicction  et  la  juo   icile  de   .s^  -^  ir.x. 


yRAi,vri{)Efô 


ET  en  jRi;r,n.'-.!'iIIQOES.  ll/iiiu-  11.0  éi.i.i.vi  ■  ■;.,.!  ,i:il 
piii'i'il  de  la  ,1111]  1,1  -Vl-  (,  i  I  pi  ,'>ii  (pie  de  !ii  1  i;iili|e  ir.d.iivé- 
uieut  que  pié,seblent  tous  ie.s  autres  blancs  sans  cxc^-plion 
A  la  Pliarin.,  faubourg  dii  Temple,  28.  —  Le  flacorn,  j  fr. 


1    S'.ltiiy  ï  IL,   ft.ATIOMA] 

l)Ei^TilStE1)EPEi;PlE:'b^>l.r:-?;':;lle:; 

CACHES  imm^l 

i  0  jciir;  d-  ' .  ■  s:.-.  '.:■•'      1     >■ 
;onorrlièe,s,  ihu, t:,  ;   ,1^,1. lies,  i'twi 


i  Aumi,    va   cr- 
an.  Giitri,-o:i      . 


CHARibEMEWr    DE    DOMICILE. 

PHAlUfACIE  P^IFLLAIBE, 

S^OIV-I'TÊ    BE    IA     IHÉTKOnr:      RAKPAir. 


'W 


liai^  lail.  an.    (i 


lires     celle     ,)  ■iiiiarij  ,-,i\, 
l'i  lii-.  II.;  ::■■    .'•.li.i!t-''..1t:i.l,    lui. 

r'  II.  Ta  111,11  ..fil'   !é.|,  l'ie.,  l'iievi  sde  1-'T-V.;!AS1M!I, 
i'>[  'a    'iile  il-^n-  i'aris .     ^  f.isM-  inéc/.ileTii,  ni  <,i     éMiode 
On  l.iil  des    iivei,  i-n  p.:ovi-.e.,  il  à   relriiiin  .  , 
,Vo/<;.  Il  II'',' ,1  aociine  se,;(:iii-:=-i  ..:. 


"•IkML 


m 


La  pair  .iioin.Miqiie  ile  *!:.  sr.iaK3;i;3i,  p;.arm, c'en, 
conirr.  Il-;  EBlci:!-Dn.r,s,  diiniie  :i  la  peau  ri:ie  si)upii;-.bc 
(lune  iil.irclieii-  purr^ul.".  i  Ip.  ,1  ei,>  s.iir  i.-e  à  un  fi 
Kiand  nombre  d'experienc  s  ■lans  li-;  iKjjiiliiux  et  1rs  prn 
:!-,li;  I  si  iiicoiiiii-tabic.  <l  qn  i-lle 
'ci  p  rrnieis  liii-decins  de  J\iiis.  — 
i;il   .  .-oiiijil  II  ea  li'l 

11-  /  i-in: 


,.iioena's,  i\\\'  ■  '  1 
l'srreér'iminanile    f> 
2  l'ianc-  le  lj;i.!J,i:_,_.^ 
G,-.i.un 
nuroï  «l'Éaiilit  A 


■  ùi^viu  cl   iiouAO'r^-, 


pliatiiiaciens(lro"uisU,-.,  27,  ruj  Aubry-lc-Uouclir |-,.à   l'c- 
ris,  et  dan»  les  Paarmacies. 


lliivra^cM  de  Eb'tiitricr  t 
THÉORIE  DE 

mm  mmmxÈ. 

c  si  l'iiuvi,  ;^e  (;.ipital  d  •  l-ourier.  i-2'  édit  ,  1  fort»  vol. 
in-S",  onlenunl  le  Vinn  dit  Tniilé  de  l'Attraction, 
et  (juat  c  vi^neitis  (Tonus  I  II',  IVit  V  do.^  oeu- 
vies    cilii;ileteii,    IH  fr".   —    Cli-ique   vol.    sèpaiémeot, 

tfi\j". 

NOUVÈAIJ  mONDB 

IMirSTRlEL  KT  SOIET.URf;. 

(,M  ré^îé  du  piéc^denl,  m  i*  iiéaiiiii"iu-  dlliicile'à  lire 
■ars  préparation. I  y  édit,,  1  fort  vol.  in-S°.  (roine  IV 
des  œuvre--.  1  oin|)'éle>.)  ,-;  (r. 

THÉORIE  DES 

(N(-  |icut  ('Ire     M    avec    finit   que    comij»''    complément 
(I  éludes,  apie.v  il..e  cou'aiiissaiico  av.mcéc  d    U  Théo- 
r.i.if;'  éd  I,  I    foil,  vol,    01-8",  (Ti'ine  I    des  oinvru 
ciiiiipléte-,)  0  fr, 
Lo«   6    vol,,  préoédcntj    cnsembli,*,    28    lîraDcn. 

i.;i  Tin.  'iii:  I),  i.aMric  i'Mvi.i;si:i  i.i-:  est  aus>i 

piill'éo  p.i"  !  V  ahon-.  —  l'r'i  de  l.i  ivrai  1  n  :  "0  cAnt. 
prie  an  biK  au.  — L.i  s  iiscri|ilion  est  peina  lit.-  : 
iini^  00  jilii'  "I  s  livraisons  pa-  émane,  à  la  VolonliS 
des  SOU81  npleuis. 

On  deniaiil  un  IMl'LIMK.  U  '  !  1  Ib  iGL  PUE  hrpi- 
rimenté  lion  es  c  iidili'i:  h.  icirea.M.  L\-'n\,  à  CIÎ4- 
lons-sur-Sa(5  '  . 

Rue  Nili'c  Ha    e-dcs-Vicliii  e ,.  !  1,  .1     .a  is 
C,  COMUH  li.  ilirrc/f'.ir.  le   (liii-ie  li,    1   n  ;  envois  de 


iii.ncli  m-lises  1  1,   coiiii 


ni.si'.r.s 


jioiir  ,,'i  r;i  (s-lnis  ;  —  a 
loiijiiuis  d  -,  ii.vri  •  en  cli;ii;«  jioir-  buis-  is  paj-d'ou- 
tri  mer  cl  pi(  iid  l'ri  I  et  p„   :;,!p  :s,  pou.- 

SP-rePtlîSCK^nLiFOBNiB) 

L'Ai'.riir  1!    1 1.",'- 1-  I  n  ;  ■  ,-1'       .  ""^'a.^"^"- 
r  *t  ^  U  ^„  fc;  .V  ■■  ■.;-   i\  c.  Sa  4^  i..  lî  'f^.  D"*  d 

du  uf^y.'Z  a  i^'i^^^v-oss. 

.\  Taris,  I  .  ri]jil^_L_:i^:  .!'■ ,  '    l'V     11  .\cn  c.  I^'j  e  n'gxi 
liùrc  .\-\  If'-.-  e,  *   i     ;;;:  V  i'--i    e  '  0',  quai. 

Ta  iiii-r  Or!a-  i.i.i  ,  ::,. 

w-.vw-'-  ."-„KA.r:.-.,.  .. 

|:i  p  I  l*   :   1  1  Oii  ,i-,t   (  ;    .')    U'.y  I  irr 

r.B""'  ■    r.vr.r.r,. 

■    .l,;,'rï,  il         ■'    :'i.   :.'v.|ei. 


|lé..ul^    té    l.-  -.-I- 


I  e   II  I  .lie,    hii 


luiprilnerie-ile  uA.N'ii-;-!  1  vy,  rue  du  Croissant,  16. 


.  vIF' 


■.«l-'P«        .«ci     •.rtM> 


lPP#9; 


]!(lardî  aOJttiivîer  IH60. 


«OB  MMe  mATau  uni  (un.). 


ONITi;  BOCULI,  RFI.IOieVSC  ET  PJ'IUKIVK. 


;  TirAVAtr,  mbke  exawkn,  iîi.ktio!». 


PARIS 

Troitmois 6  f.  , 

Six  mois ^  1'  f-  , 

Uu   au 20  r. 

la  miinuscriU  nci  seront 
paa  rendua. 

Bureaux,  3,  ruo  de  lieiiur.c. 


ASSOCIATION 

UBM  ET  VOLOHTAIU 

.  dq  cAnBUb*  du  «KjLVjuub  et  du  ujum 


Ceux  de  nos  flonscripteurs  dont 
i'abbnneinent  expirQ  le  31  janvier, 
sont  priés  de  ie  renouveler,  s'ils 
venient  ne  pas  éprouver  d'intermp» 
tion  dans  i'envoi  dn  journal. 

Toute  donwande  d'abonnement  ou  de  réabonne- 
ment doit  être  adressée  franco  à  l'administrateur 
du  journal,   accompagnée  d'une  adresse  Hsihle- 

en  écrite  du  d«  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  à -vue  sur  la  poste  en  sur  «ne  mai- 
jon  de  Paris. 

Le.^  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
des  postes  et  les  principaux  libraires  transmettent 
aussi  li'S  abonnements  sans  augmentation  de  prix. 

Voir  le  tarit  du  pri.^  des  abonnements  ù  la 
4*  ptje. 


PAaiS,  28  JANVIER. 


La  Russie  modèle '^es  peuples. 

Il  y  a  quelque  temps,  k  propos  d'un  article 
russe  de  la  Mevûe  des  Deux- Mondes,  nos  joui^ 
naux;  réactionnaires,  à  genour  devant  l'empereur 
orthodoxe,  ne  tarissaient  pas  en  louanges  sur  le 
prétendu  ordre  qui  régnerait,  selon  eux,  dans 
toute  l'étendue  de  la  monarcliic  œoïcovite.  Ni- 
colas n'est  pas  un  tyran  :  c'est  un  père  uu  milieu 
de  ses  enfants,  c'o«t  un  dieu  ilesc«ndu  du  ciel 
pour  faire  le  bonheur  des  humain». 

Nos  journaux  cïaricps  ignorent  ou  feignent 
d'ignorer  rPtr.t  déplorable  du  malheureux  pays 
qu'ils  donnent  au  nôtre  pour  modèle.  Ces*  ce- 
pendant un  fait  constaté  que,  depuis  piusirurs 
annéeâ,  et  surtout  depuis  18i3,  une  révolution 
perainnenic  de  paysans  existe  dans  l'intérieur  de 
la  Russie.  C'est  uuâ  jacquerie  horrible,  qui  comy 
mencc  par  le  meurtre  des  seigneurs,  l'incend/e 
des  chiileaui,  et  qui  se  termine  ordinaireni«(^iit 
par  la  fi|sillaae  en  masse  des  insurgés.  Ce  que 
cette  guerre  intestine  a  di^jà  coûté" de  victimy»  est 
incroyable.  On  tue  les  insurgés,  mais  oii  J\c  tue 
pas  I  insurrection,  qui  prend  au  contri^rc  des 
proportions  gigantesques,  et  s'étendra  bi<>(itôl  jus- 
qu'à la  frontière.  Un  jour,  qui  n'est  peutnitre  pas 
éloigné,  on  dira  :  C'est__du  Sord  que  nova  arrive 
la  révolution .  "  / 

Et  comment  Ja  révolution  ne  çéraitrolle  pas 
permanente  en  Russie  ?  Quel  lien  existe  entre  le 
peuple  et  son  souverain  ?  Aucun,  rious  n'hésitons 
pas  à  le  dire.  Arince,  religion, /adaiinistralion, 
tout  est  factice  en  Ilussie.  Loy  malheureux  que 
l'on  .couvre  de  l'habit  niilitaircy  ne  sont  point  des 
soldats,  mais  des  esclaves  dépourvus  de  tout  sen- 
timent de  dignité  personnelle,  et  condamnés  à 
porter  le  mousquet  à  perpétuité.  Leur  prétondu 
amour  du  czar  n'est  que  ae  la  haine  pour  celui 
qu'ils  regardent  comme  l'auteur  de  leur  incura- 
ble misère.  Croit-on  que  les  popes  ou  prêtres 
russes  soient  plus  dignes  que  les  soldats  :  pas  dt- 
vanlage. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  ignoble  au  monde,  c'est 
■un  curé  moscovite.  Crasseux  et  ignorants,  ces 
gueux  de  popes  sont  réduits,  pour  vivre,  h  tendre 
la  main  -aux  soigneurs  et  aux  paysans.  On  les 
trouve  moins  souvent  à  l'cglisc  qu'au  cabaret, 
où  ils  jouent  le  rôle  d'histrion.  «  SaouLcmrune 
7tn  pope  »  e«t  un  dicton  qui  court  dans  tout 
rèm[)ire  moscovite.  Tels  sont  les  prêtres  de  celte 
fam(jU3C  église  orthodoxe  dont  In  czar  est  le 
chef  suprême,  de  cette  église  qui  doit  régner  sur 
le  monde  et  confondre  le  socialisifle. 

L'administration  Tusse  peut  marcher   de  Iront 
avec  le  clergé,  c'est  même  le  côté  le  plus  dange- 
reux dn  système  moscovite.  Nous  n'apprendrons 
rien  de  nouveau  en  disant  que  la  grande  occupa- 
tion des  employés, russes  est  de  voler  leurs  hdmi- 
nistrés  avec  un  cynisme  qui  est  sans  exemple 
dans  l'histoire  des  'autres  peuples.  Cette  cornip- 
lion  générale  est  la  conséquence,  de  rinsuffisàfK-i! 
des  appointements  des  fonctionnaires,  chez  bis- 
quels  la  bassesse  est  d'autantulus  naturelle  qu'ils 
semblent  n'avoir  jias  la  moindre  notion  du  senli- 
'ment  de  l'iionneur,  habitués  q^u'ils'.sont  à  ne  ccm- 
naitre  et  k  ne  pratiquer  qu  une  chose,  Vobéif- 
..  Twifi'  passive. 
,.     Les  fonctionnaires  étant   si  peu  payé«j|,on   ?e 
<îeniande  ai  que.  deviennent  les  revenus  fabuleux 
<lu  czar,  HéUis!  faliuleux  osl  le   mot;  le  czar  est 
beaucoup  moins  riche  qu'on  n(jlefait.Onnarle,  il 
^  est  vrai,  d*  trésors  immenses  enfouis  dan.s  l-.i  forte  • 
ress(!  do  Pierre  et  Paul,  mais  c'est  à  peine  si  t'iir- 
■gent  qu'on  en  tire  suffit  pour  payer  les  diploina- 
tcs  et  leg  ëa^ons  q^ie  le  czar  entretient  à  grands 
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Six  mois ^t  f- 

Un  an 3S  f. 
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frais  dans  touU;  l'Hurope  pour  la  réalisation  de 
ses  plans  et  "le  soutien  du  principe  monarchi- 
que dont  il  sera  probâbleii^nt  le  dernier  repré- 
sentant. Les 'pensionnaires  du  czar  en  Allemagne, 
en  France  et  en  Angleterre,  sont  innombrables. 
C'est  dans  leurs  poches  que  viennent  a'engloutir 
les  produits  des  mines  de  la  Sibérie. 

Les  prodigalités  faites  par  le  czar  à  l'extérieur 
expliquent  l'appauvrissemeat  de  ses  sujets  et  la 
presque  nullité  dcU'industric  dans  ses  états.  Si 
les  mines  de  l'Oural  et  de  la  Sibé^e  étaient  aussi 
productives  qu'on  le  dit,  la  Russie  ne  serait  pas 
mondée  de  papier- monnaie,  au  point  qu'il  est 
presque  impossible,  même  dans  les  chefs-lieux  de 
gouvernement,  de  changer  iin  billet  de  cent  rou-' 
bl(!s.  Enfin,  la  caisse  de  dépiM  de  Moscou  est  vide. 
C'était  dans  cette  caisse  que  les  négociants  russes 
qui  trafiquent  avec  l'Orient  avaient  coutume  de 
déposer  leur  argent,  sans  en  retii'er  d'intérêt, 
jusqu'à  ce  qu'ils  en  eussent  besoin  pour  efl'ectuer 
leurs  paiements. 

Les  emprunts  forcés  du  czar  ont  réduit  un 
grand  nombre  de  ces  négociants  à  faire  banquie- 
route.  On  sait  déjà  que  le?  prétendues  avances 
faites  par  le  czar  aux  banques  de  France  et  d'An- 
gleterre ont  été  simplement  une  spéculation  con- 
sistant à  changer,  contre  des  rentes  productives, 
âfis  lingots  qui  ne  rapportaient  rien.  Mais  ces  ren- 
tes elloa^mêmes,'  par  le  temps  de  tévolution  qui 
court,  sont  bieti  compromises,  et  la  banqueroute 
de  la  Russie  est  plus  prochaine  que  no  le  pensctnt 
ses  aveugles  créanciers. 


Après  avoir  vaKdé  l'élection  du  Gard,  l' Assem- 
blée nationale  a  yoté  aujourd'hui  le  projet  de  loi 
qui  n'accorde  aux  gardes  mobiles  qu'une  dispense 
d'âge  pour  se  présenter  aux  écoles  militaires; 
puis,  elle  a  entamé  une  discussion  qui  continuera 
demain  sur  le  tissage  et  le  bobinage. 


Malgré  la  modestie  insolite  de  ses  allures,  le 
Napoléon  s'attire,  ce  matin,  de  vert^  leçons  de 
divers  iournaui.  Toîêr  ccllo  qîfo  lai  adresse  la 
République  : 

Le  A'apo/^on,  qui  s'élùTO  avec  si  peu  de  ruisoii, 
dans  son  numéro  d'aujourd'hui,  contre  «  lot  men  ■ 
songes  cl  les  calOiiiiiiss  »  de  lu  preiis*,  aurait  bien  dû 
insérer  dans  ses  colonnes  In. lettre  que  lui  ont  adres- 
sée, il  y  a  déjà  longlempii,  les  ritoysnt  dt  Moiitlonis 
et  Greppo,  prolestant  contre  t  les  msnsongss  et  les 
calomniet  du  Sapoléon  *  Quand  on  veut  enseigner  la 
loyauté  aux  autres,  on  doit  commencer  (lar  la  prati- 
quer soi-  même.  Les  citoyens  de  Montlouis  et  (ireppo 
se  pro)>09ent  de  déimnlir  fofmeUenierU  les  faits  qui 
les  concernent  par  ministère  d'huissier. 

On  sait  que  le  Napoléon  a  démenti  en  termes 
assez  entortillés  ce  liit  publié  par  le  Nntionhl, 
que  des  hstes  d'abonnemests  slu  Napoléon  ont  été 
présentées,  par  ordre  administratif,  aux  sous-of- 
iiciers  et  caporaux  d'un  régiment  qui  se  trouve  on 
ce  moment  dans  le  Nord,  Lff  National  i-éplique 
en  ces  termes  à  la  feuille  élyséenno  : 

N'équivoqiions  pas,  s^l  von»  plail.  Noni  n'avons 
pas  parlé  d'une  lettre  d'un  8nus-orfi''icr,  niais  d'un 
officier  en  garnison  dans  une  ville  du  Nord.  Ci  f^iit, 
nous  le  maintenons,  et  nous  ajoutons  qu'entre  la  [la- 
role  d'un  brave  militaire  dont  la  lay^utô  noiii,  est 
d'ailleurs  connue,  et  lu  dciiicnli  ouibarrassé  du  \a 
feuille  qn'inspire,  dirige  uu  rédige  M.  Bonaparte,  nci- 
Ire  choix  n'est  pas  douteux. 

L'ofricicr  qui  nous  a  écrit  afiirmc  que  le  «urgent- 
major  de  sa  comp.ignie  lui  a  présenté  une  liste  d'a- 
bonncniBiit  au  journal  lu  .\apuléon,  et  que  celte  li<-- 
tc,  (pii  n  été  cnmniuniquéfi  ensuilu  aux  soiis-olji- 
oiers  et  caporaux,  portait  en  lèle  lu  nom  du  colonel 
(lu  réginionl.  Voilà  ce  que  lions  défions  r^i/ipcr^M)' 
des  Dimanchex  do  nier,  cl  si,  connue  il  rinsiiiue,  il  a 
usé  d'un  droit  eu  clierclianl  des  adhésions  dans  les. 
rangs  de  l'armée,  qu'il  noiis  explique  en  vertu  dn 
quel  ordre  les  serg-jnls-majors  sont  devenus  des  n- 
gcnts  d'abonnement  au  bénéfice  du  journal  bonapar- 
lislet  De  deux  choses  l'une,  en  cllet  :  ou  l'autorité 
du  ministre  de  la  guerre  a  ordonné  cet  étrange  eni- 
baucliage,  ou  bien  un  s'est  passé  du  M.  d'Haiilpoul, 
et  c'est  à  rtîlysée  (lu'appartienl  l'honneur  d'une  in- 
vention grâce  à  laqiiellu  on  dotera  un  journal  d'a- 
bonnés involontaires,  en  inènie  lumps  qu'on  se  sera 
pruc.iré  une^sle  des  zélés,  et,  par  contre,  des  sus- 
pects. —  Diuu  cl  l"J%lysée  savent  si  elle  est  longue — 
dans  cliaquo  Régiment.  Double  bénéfice  dont  M.  Bo- 
naparte a  bo^no  gr&ce  à  se  vanter.    '  - 


•moyen  do  l'iirracher  à  son  avengleineiit,  et  du  lu  n-- 
ilenir  sur  le  bord  de  l'iiiriuiu  où  il  nous  jioussu,  (.'/'if 
ve  donner  à  cr.t  vinul-wuf  HccUons  le  curactere 
d'une  énergique  et  unanime  piuleslation. 

La  (piestion  du  choix  (k•^♦  noms  doit  Ane  secon- 
daire :  ce  à  quoi  il  faut  s'alladiiir  exclusivenieiil, 
c'est  k  leur  signification  connue  proti^stalion.  ' 
'  Il  importe  de  ne  pas  conniellre  la  faute  que  lu 
<éleclenrs  ont  eoininise,  en  fsi7,  l«i.'5(|u'ils  ont  voli; 
pour  dus  candidats  ministériels,  cnn.uit  affermir  lu 
àoiivememeiit.  Quo  lirunl- ils  alors?  fis  rullaiblirunl, 
iils  un  préciriilcreul  la  chute,  ils  liàtènnit  la  révolu- 
lion  du  24  .février,  car  ils  entretinrent  la  Royauté 
dans  ses  illusions  4:1  rencouragèrent  dans  son  fatal 
optimisme. 

Quel  est  le  iiioyon  d'einpèclicr  un  gouvernunient 
de  lombar?  (>.  u  est  pas  du  la  pousser  dn  côté  un  il 
penche,  c'est  du  lu  retenir  du  e(1l«  opposé.  Toute  la 
question,  pour  savoir  de  (piel  roté  il  faut  lu  r«tenir, 
80  réduit  donc  à  savoir  de  (|uel  coté  il  jienchu?  lle- 
gardez,  et  r*éi)onduz.  Kst-co  à  droite,  est-ce  îi  gau- 
che que  penche  le  gouvernumunt?  Est-ce  ilu  côté 
<io  la  Héaclion,  omlu  côte  du  Progrès''  Si  le  gou- 
vernement penche  à  droite,  c'est  donc  à  gaucliu 
qu'il  faut  résolunn-nl  et  rapidemunt  su  juter  pour  lu 
maintenir  eu  '^^uilibie  cl  l'empêcher  de  verser, 
linc  telle  rucommandation,  eu  Aiiglelerno,  serait 
tuiierflue.... 

Progrès  ou  révolution,  tulle  cjt  raltefnalive  of- 
ferte Bux  électeurs! 

S'ils  étaient  conséquents,  les  révolutionnaires  vo- 
teraient peur  les  candidats  du  gouvernement,  et  les 
conservateurs  pour  les  candidats  de  l'onposilion,  car 
nous  n'avons  plds  qu'une  chance  d'éuimpper  ù  un 
choc  terrible  :  c'est,  par  dos  avertissements  réitérés 
et  solennels,  d'amener  le  pouvoir  exécutif  à  clraii- 
ger  de  direction. 

Il  est  temps,  grandement  temps  ! 


LE  DROIT  D'ALLER  ET  DE  VENIR. 

On  adresse  au  N(dional  la  leltse  suivante  : 

t^sjjalion,  lu  i7  janvier  ISaO. 
'  Citoyen  rédacteur. 

Vous  savez  que  j'ai  été,  depuis  le  IJ  juin,  victime 
de  deux  arrestations  iUég(Uts,  l'une  dans  le  Lot  et 
l'autre  dans  la  Cerrèze.  I.«s  gendarmes  qui  m'arrê- 
taient contre  la  loi  nrétendaieiit  agir  on  vurtu  d'ius- 
inictioQS  ffliniatérielles. 

Maintenant,  en  vertu  aussi  d'instructions  minis- 
térielles, le  maire  d'Espahon,  .M.  AITré,  mon  ancien 
condisciple,  me  refuse  un  jiasseporl  pour  Parii,  où 
m'apitetleut  des  affiiirus  d'intérêt  majeur  et  des  de- 
voirs du  fiiniille.  M.  le  sous -préfet,  d>i  sou  cdié,  m'a 
déclaré  qu'il  n«  me  viserait  point  «n  passeport  pour 
ui)e  telle  destination,  ni  pour  aucune  des  villes  qui 
aivisi/xent  Paris. 

Là-dcKSUs),  pcrmettez-inoi',  citoyen,  de  vous  a- 
drusser  les  questions  suivantes,  un  vous  priant  de 
les  transmettre  à  vos  confrères  de  la  capitale  : 

1°  En  France,  sous  la  République  déniucralique, 
est- il  permis  à  un  ininislru  de  fouler  aux  pieds  lus 
droits  les  plus  sacrés  des  citoyens,  ul  du  donner  à 
ses  subalternes  des  instructions  contraires  i^  la 
loi?  ,  ■ 

2°  Pour  un  citoyen  français,  est-ce  un  droit  consa- 
cré par  la  loi  de  voyager  librement  dans  toute  la  Fran- 
ce, en  payant  au  préalable  un  impôt  do  duu.\  francs 
pour  un  passeport? 

3°,  L'n  lonelionnaire,  bounèlo  homme,  qui  reçoit 
des  ordres  contraires,  au  droit,  h  la  justice  et  à  la 
loi,  jieut-il  les  exécuter? 

4°  Moi,  faible  riloycn,  ain.si  {i|iprinié  par  la  force 
du  pouvoir  exécutif,  coniiueiil  puis-jume  faire  rua- 
drc  juslico  et  niainlenir-lc  droit  contre  l'arbitraire 
et  l'illégalilé? 

Salut  fraternel.  II.  I^ÈLiKnK5.«t 


LES  ELECTIONS. 

La  Presse  publie  ce  matin,  au  sujet  des  élec- 
tions prochaines,   un  excellent  article  dont  nous 
oproduisons  les  principaux  passages  : 

ù  s'est  e 
à  hésiter  I 


Dans  la  .busse  voie  où  s'est  engagé  le  pouvoir  nxé- 
ilif,  il  h  y  a  pas   à  hésiter  I  S'il 


est   encore  un 


Un  col'iv.spondam  anonyme,  qui  a  fait  avec 
tant  de  succès  d.uis  le  Canxtilulionucl  une  croi- 
sade contre  les  instituteurs,  écrit  04»  matin  au 
même  journal  une  lettre  pour  réclamer  une  k>i 
qui  roiiielte  aux  préfets  la  nomiiiatiou  des  maires 
et  officiers  iiumicipaiix  des  communes  rurales. 

Le  Sofialisiue,-  dit-'il,  fait  d'effrayanis  progrès  dans 
les  campagnes.  ' 

Je  mets  les  représeiitanis  du  la  minorité  au  déll 
do.  le  nier.  .      , 

Ils  ne  le  nieront  pas,  soyez  tranquilles. 

Dans  uiui  commune  rurale  d'un  iléparicment  voi- 
sin de  celui  que  j'habite,  nii  niaiie  et  son  adjoint 
s'étaiuni  chargés  de  distribuer  enx-inèmes  h  leurs 
a(!ininislrés  la  listu  des  candidats  rouges,  an  ino- 
niunt^  des  élections  du  f-1  mai.  Rien  n'élail  plus 
commun  à  cette  époque. 

Héliis  !  oui,  c'était  très  coninmn,  et  t'cla  n'a 
rien  d'étonnant,  les  maires  n^'ant  été  nommés 
par  le  suffrage  d'électeurs  socialistes.  ^ 

Le  "paysan,  continue  le  correspoiidaiil,  se  faif  nn 
devoir  de  penser  le  contraire  ou  ce  que  yetiié  le 
bourgeois.  El  je  pourrais  citer  une  lucalit^S  excup- 
tioùnelle'iTuu  déparlemeul  voisiii'dii'mieii,  où  lus' 
bourgeois  étant  devenus  socialistes  ii  Pécolu  (I'hii 
écrivain  fameux,  les  paysans  sont  devenus  conserva- 
teurs «eus  la  seule  influence  de  ce  malheureux  anta- 
gonisme ,      -       ■ 


S'il  Cji  est  ainsi,  |)Our(|uoi  vous  désoler,  ùCons- 
tituliiiiutfl  ?  Vous  ;ivpz  un  e.vccllent  moyen  de 
releiii'r  i'iiabitaiit  di!s  caiu|pagiu's  sur  la  pente  du 
Socialisme.  Votre  jinimal  s'adn.'sse  i^urloiit  à  la 
bouri^euisie.  l'i'êclic:z-liii  les  réformes  sociales, 
pénélrez-la  des  doi^lrines  pernicieu.ses  de  frater- 
nité ut  (le  droit  au  bien-être  :  les  \iaysaiis,  par 
opposition,  redi-vieiidront  conservateurs,  et  com- 
me ils  sont  les  jdus  nombreux,  vous  retrouverez 
la  majoriU''  qui  vous  échappe. 

Croyez-nous,  cela  vous  réussira  tout  aussi  bien 
({ue  de  destituer  les  instituteurs  ou  de  faire  nom- 
mer les  maires  par  les  préfets. 


Entrepôt,  Bazar  et    Comptoir 
agricole.  (•) 

Econoviie  des  déplacements  et  des  frais  de  marchés. 

.Nu.s  puTsans  voudout  sur  les  marchés  deux  sortes 
de  pioduila  : 

t'*  Les  produits  domestiques,  luis  que  légumes, 
les  (jinfs,  les  volailles,  lo  beurre,  etc. 

2*  Lus  réeolles  (iroprement  dites,  qui  suraiunt  soû- 
les, au  début,  rulijii  (lo  l'entropôt. 

Chaque  ménagère  (.orle  au  marché  sa  livre  de 
beurre",  sa  demi-douzaine  d'œufs,  etc.*;  chaque  cul- 
tivalanr  porte  k  dos  son  p<:iii  sac  de  fèves,  ses  osiers, 
sa  mesure  d«  navette,  etc.,  ou  conduit  uu  sac  de 
bU  sur  sa  voiture. 

'^  Combien  de  fois  ne  Iivf«.-t4il  pas  sa  denrée  au  des- 
sous du  couis   pnur  éviter  un  sucond  déplacement? 

Comme  un  lo  voit,  le  prix  de  la  denrée  se  grève  • 
des  frais  de  vente,  de  dépense  A  l'auberge  et  du  prix 
du  temps  qiii  est  lui-même  un  véritable  capital  (2). 

J'ai  calculé  que  inoyenneinent  chacun  perdait  20 
jours  au  moins  par  annéu  à  so  ruiidrs  aux  marchés 
«t  aux  foires.  L'abus  t\eB  marchés  engcndro  à  la 
fois  cl  nécussairenient  le  goù^  impérieux  du  cabaret 
et  le  dégoût  <lu  travail.  Aus.<>i  plusieurs  pays  d9i- 
vont-ils  un  granile  partie  à  cet  abus  leur  dpc;idouce.' 

Eh  bien!  l'Agence  se  chargeirait  dda  vei^e  eu 
gros  de  tons  ces  produits. 

Parlons  d'abord  des  provisions  domistiquet. 

L'n  seul  char  suspeinlu  (lourrail  conduira  sur  les  ■ 
marchés  te  beurre.  Us  légumes,  les  œufs,  la  volaille, 
fltc.,  do  40  i  V>0  métiagos. 

Déjà,  dans  plusieurs  communes,  les  Cnliivateiir> 
chargent  un  voiturior  de  conduire  ik  la  ville,  les 
jours  de  inaivlié,  et  d'en  ramener  différentes  it«n- 
rées  al  niarch.iiuli.ses.  Mais  voici  où  est  l'abus  :  lo 
paysan,  la  ménagère  coiitinuiiul  de  s'y  rendre  pour 
veiller  eux-mênius  à  la  vente  et  à  l'achat. 

Afin  d'éviter  ces  elTrayanles  perlés  de  lumps,  l'A- 
gence déléguerait  deux  femmes  ayant,  commtAn  en 
voit,  une  vocation  proiioifcéo  (lôur  le  commerce, 
deux  hommes  experts  ul  intigres  pour  veudrCj  sur 
les  marelles  les  j»rovisioii»  dés  dilTérents  niénage*  et 
emj)letter  les  marcliandises  dont  ils  ont  besoin  à 
leur  tour. 

Ces  ventes  en  pros  trouveraient  même  des  place- 
ments plus  favorables  dans  lus  grand»  établissements 
de  lo  ville,  les  collèges,  «uhergui,  casernes,  etc.,- 
obligés  d'acheter  par  menues  |iortiuns  ù  un  grand 
nombre  do  ménagùros.  lîien  plus,  la  concurrence 
excessive  que  se  lont  les  pulils  vendeurs  Jurait  place 
à  une  bienfaisanlu  émulaliou  qui  s'ulablirait  eiilro  lus 
diversesvomiiinnes  pour  la  perfection  dos  produits  fa- 
briqués. 

Citons  quelques  uxeiniiles  du  cellu  facile  et  Irè» 
iniporUii'e  coadiinaisoii.  Ivcou'on-.  uu  c]iir  ùit  Pec- 
qnuur  (Inteiols  du  CiniUDorcu.  Ouvraj^u  honoré  Ou 
prix  Monlliion  quiiii|ueniial)  ; 

«  Les  laiteries  inorculéus  dus  fn\ii-tjus  de  l'ontoisu 
»  ex|iédienl  encainniuii  à  Paris,  punr  y  être  vendus 
»  ch,i(|ne  jfinr,  en  commun  ég,1lenienl,  J  000  lities 
»  de  lait.  Lu  (Hiisson  de  mer.  lu  beurre,  ne  sont  pas 
»  Iraiisporlés  autrement  dans  la  plupart  des  villes  du 
«  l-'rance. 

»  Les  cbeniiiis  i]e  fer  activeront  l«,aucau4i  te  niou- 
«  veinent.  lU  nécessitennit  des  associations  de  pe- 
»  lijR  producieiirs  dohjeU  horticoles  on  agricoles 
»  il'unu  consotnmalion  inimédiatoel  répéli'e,  pour  le 
»  transport  el  les  ventes  en  comiiMin  dapi.s  J.;s  villes. 
»  En  elTct,  la  vitesse  obligéu  du  pareoigfs  ue  jJennut 
»  pas  aux  wagons  de  s'arrêter  du  '■>  en  5  minutes 
D  pourcharuer  une  uxiiédition  en  détnil,  jnais  coni- 
»  porte  lo  ciiargemeiit  eiLgraJidail  peu  répété.  Les 
»  riverains  seront  donc  obligés  de  réunir  lesden- 
»  rées  en  un  même  lien  ,  ut  d'expédier  ù  des  coiii- 
«  missionnaires  sur  les  iiKiichés  pour  être  vendus 
)i  au  profit  des  associés,  et  lu  prix  en  être  dislribné 
U  à  chacun  selon  li  (pianlité  et  l'usiièce  s'il  y  a  plii- 
»  simis  (|ualilës  tiisiiiictus.  Dos  experts  choisis  par- 
n.ini  les  assoT'iés  anroiit  classé  préalablement  les  jiro-' 
»  dnils  un  diverses  (.■:itégorius  ,  el  une  étiquette,  ujio- 
»  division  îi  part  indiquera,  à  vue,  leurs  qualités 
»  re»pectives.  » 

Kh  bien  !  ce  que  la  force  inévitable  des  choses  a 
réalisé  dan^  les  grandes  villes  et  sur  le  parcours  des 


chemins  (le  ter,  et  réalisera  dû  plus  ci\  plus,  pour- 
quoi nu  poiirrioii.s-nous,  dèsà  piicsent,  le  pratiquer 
dans  nos  coinmunes  rurales? 


J)  Voir  tc'nninéro  du  Î4  janvier. 

(î)  Aux  Elats-Uni.s,  ce  pays  travailleur  par  excellence, 
on  regarde  le  temps  coouue  «m  capital  aussi  précieux 
que  le  numéraire. 


\ 


s  lie  l'oiisomina- 
liiiryé  eu  (111- 


)ii  loiir  organisation  jiliis  ou   moins  pnri'.iite, 
litières  incseiitcut  lUux  inoiles  de  \vn[i-. 


QuaiU  duK  r»Jcolle»  ol  aux  produits,  objet  de  1  en-' 
trepôt,  los  coiisignalaires  pro!èv«iaiftiil  •  d>bord,  au 
fur  et  i  masure  île  leur»  besoins,  les  qaaniilé*  né- 
cessaires «  leur  iisajic,  —  lo'iriic'cela  se  pratique 
pour  li's  fruitières,  où  rliai|U|'  soeiôtnirc  a  droit  de 
relciiir  au  fioim.gc  nu  iK'iiTjuuir  lui  et  po^lr  sou 
jiropriét;iire,  s'il  cl  le  iiiiicr.  —  , 

f)0  leur  (Oli',  les  li.iliilaiils-  liû  l.i  coiniiiiiiio,  Dfi' 
producteurs,  se  iiiiHiiieraieiil  do,i(i6tne  les  ileurét's 
a  rtiitrebôt  sans  il((|.iaceiiienl,  laiidis  qu'ils  vont.au- 
jourd'liiii  fuiplellur  au  dehors  la  deiuèe  qui  se 
troavo  cbez  leur  voisin.        ^  ,,» 

Le  reste  des  produits  se  yèiiilrait  "êp  yi'os  nVF  1*" 
marobés,  ou  par  convois  dirçclsj»  OU  sur  éejiantil- 
lou,  —  i:e  qui  se  pfatiiiue  dijù  pour  i!e  fortes  v'eii^ 
tes  dans  les  principaux  mwUiiJs  à  j^rains  tlu  dépar- 
tement. 

l.'Af^eiicc  pourrait  encore  les  livrer  aux  inardiands 
sur  J es  lieux  de  l'eulniBot,  connue  fout  les  fruitières; 
uu  bien  encore,  elle  les  feiai^t  conduire  aux  pios 
consommateurs  du  deiiors  ou  aux  a 
bliraient  poui  l'ai-liat  ilaus  les  pays  < 
tion.  Le  syndical  de  l'Aycueu  serait 
Ire  de  trouver  des  aclietcuis  pour  de  tories  livrai 
sonjT 

Sans  aiicun  doute,  tons  cis  acheteurs,  sous  nu 
mode  ou  l'autre,  apprécieraient  bientôt  la  propreté, 
riioiinèteté  et  rintelliKcnce  im  la  gestion  sociétaire, 
etcbaquti  cnltivateur  s'euipreaserail  de  porter  ses 
denrées  ^  l'entrepôt. 

Le  type  (,1e  la  fn^ili-Mo,  Imijouis  consnité  avec 
fruit,  va  nous  démontrer  mieux  ciicorô  la  supérionlé 
de  la  vente  en  commun. 

il  Selon  1 
»•  les  fruitières  i 

«  Ici,  chaque  associé  vend  liii-nit'me  ses  fruma- 
»  ^cs  :  là,  le  coiiiilé  les  vomi  «n  gros.  Or,  dunsJo 
»  premier  cas,  ^e^périe^lce  J prouve  qu'indépendam- 
»  ment  des  peit(,'s  de  temps  et  (l'argciit  ilaris  les  mar- 
■  X  ctiés  oii  |es  cultivateurs  déprécicn!  nmluellen.ent 
•»  leurs  [irodùiis,  et  luttent  d'iii'érèl  au  lien  de  s'en- 
»  tertdre,  le>  fromages  s'y  vendent  presque  toujours 
»  il  des  prix  fort  iuletîcuis.  la  vente  eu  commun 
»  présente  cet  autre  avantaj.'e,  que  le  comité  fait 
«coïncider  généruleiusnt  -U;»  livraisons  tivec  les 
»  époques  où  les  fromages  onl  avquis  un  de- 
*  gré  suflisa'nl  de  .salarsou,  etui'i  les  cultivateurs  ont 
»  le  plus  besoin  d'argent,  comme  au.x  approches,  des 
»  moissons  et  de  l'écliéance  des  fermages.  »  (Extrait 
de  mou  rapport  à  M.  de  .Mornpy,  directeur-général 
de  ragrieullure.) 

Toutefois,  au  début  de  l'entreprise  et  selon-  les  cir- 
constance.s,  la  propriété  de  ses  proiluits  restant  a  ii 
dé()Ositaire,  l'acte  du  «ociété  pourra  lui  conserver  lu 
droit  do  les  retirer  de  l'cutrcpnl-,  s'il  trouve  à  faire 
une  vente  convenable,  nioTcnuant  qu'il  acquittera 
les  frai^  proportionnels  de  k  ^éianeu,  ainsi  que  l'a- 
vance et  son  intérêt,  s'il  a  einprunlé  du  comptoir. 

5°  /ien.tciyiic'Bonts  certains  sur  If  pris  lUs  denrées. 

En  outre,  le  syndicat  nopmié  par  iai-'cucc  s'infor- 
merait, au  moyen  de  correspondants,  —  qui  pour- 
raient servir  à' un  certain  nombre  de  coiiiniunes,  — 
des  cours  des  denréurel  produits  domestiques  et  a- 
gricoles  sur  les  principaux  marchés  de  coi»soniina- 
lion,  et  des  inolifs  de  hausse  et  de  baisse  prochain». 
Par  là,  l'agence,  aveftie  aii.ssitOt  que  les  marciiands, 
éviterait  leur  coalition,  ainsi  que  l'arbitraire  et  l'iii- 
certilude  qui  accompagnent  toujours  la  fixation  des 
priT,  surtout  dans  l«s  premiers  temps  de  la  veiil». 

ti"  Achats  en  </ros  Jes  deureet  et  ustensiles  iTune 
lunsvmination  assuret. 

La  nièiii»  agence,  surtout  dans  les  commuiies  ru- 
rales ijui  niau(|ueut  de  niarrlianils,  après  avoir  tota- 
lisé les  demandes  do  cliaiiuc  liabilani,  brait  veuirtiar 
convois,  en  le*  tirant  des  sources,  le>  denrées  et 
maieliandises  de  consoniination  la  plus  usuelle,  dont 
,1a  commune  a  besoin.  Les  liahilants  rombourse- 
railht,  à  vue  de  facture,  le  prix  réel  et  les  simples 
frais  de  transport  et  de  "gérance. 

HicH  jilus,  les  nj-'ences  pourraient  directenieiU  é- 
chanper  les  procluiis  di'posés  dans  leur  magasin  con- 
tre ces  denrées  et  niarrlian<lisi?siln  dehors.  Les  con- 
vois se  feraieiil  par  l'allei  et  leTelour  des  mêmes roi- 
luriers  (1). 

Iléln"!  c]iii  s'iiiquié'.e  dan-  nos  eniTiinunes' rurales. 
(le>  achats  comme  de.,  ventes".'  Souvent  vous  ne 
iiourriez  vous  y  procurer  iiièuie  ies  objets  de  l'usage 
le  plus  quotidien,  et  les  ustensiles  ué(  ess.iires  à  l'in- 
dustrie spéciale  de  la  localité.  S'il  y  a  (|iiel(|ne  laar- 
cliaud,  il  revend  certaines  denrées  (forcément  j'cut- 
élre^  au  (luul>le  des  prix  delà  villi\  On  bien,  l'pn  va 
.--f  munir  an  bon  dans  le^  marcliés  et  dans  \t* 
bourgs.  Oni;  d'argent,   de  temps  et   de  iircuit.':  per- 

di,.:' 

Hn  nuire,  iio'î -enltiva'.enr.>  .k  iiele.nl  presque  tou- 
jours, des  revt'ndenr^  el  ssns-revrnuenrs,  des  denrées 
d'iNféiieure  (lualité,  sous  li  tonne  l,t  plus  menue,  et 

"autant  plus 


rononveiléni  s.nns  cesse  -bnH'^^icha 
elii  rs  (|u'il-  se  fo:i!  à  glus  petite  lidse.  l-ji  somme,  la 
comiT.e  ad!"i! -,  jihis  (in  cil  juiurre,  plus  an  paie! 
En  véritc".  dans  rf  chaos,  il  c-^l  leirps,  plus  ipie 
temps  r;'(ii''j;n;iM->   qiudi|iie  i  Ihisc  !  1  I... 

7"  .S/a.'.'v /("(•■«  'j'K  :c.-.   il.iiii:t:.  tiii'<  ,lf  iloua.i/  <. 

Aujourd'hui,  cUaciiii  l'roJuit  au  hasard,  sans  sa- 
voir ce-.que  produ.cu!  b-s  ,ii;nculleui<  cloii^in's, 
mé:;'.e  les  phj*  ^oi-^lll^,  !ii  ciiinliien  ils  produise  il. 
.SU'îini  ciHlivilteur.  l'ie  eniiiiar  mênie  les  qunhlilés 
de  denrées  nénes.-aires  à  la  riinsomniKlioa  de  la  eom- 
iiiune  qu'il  habile. 

.\u  moven  des  agences,  au  contraire,  tes  pi'oiliic- 
leiirs  si'ciianl  les  besoins  e, ans  de  la  eonsomiiiatio;i 
el  les  iléliouciiés  certains  (pii  leiir  sniit  ouverts,  cal- 
eulcraleiil  h'urs  euHures  en  conséipience. 

De  soncoté  le  gouvernement  pouirail  dresser  en- 


Bû  ces  statistiques  Ttinemenl  essayée^  de  U  nroduc- 
tion  et  de  la'  coiatmQwtion.  U  n<gg«lwidt  sfireiMnl 
daits  les  années  de  disette  riiriportation  des  blés 
étrangers,  et  réglerait  équitableuient  les  tarifs  des 
dîTaançs,  auxtiuels  l'arbitraire,  la  faveur  et.l'igno- 
ranco  ont  seuls  présidé  jusqu'ici. 

H»  Sobiûun  de  lu  'queition  di^s  approvisionnements 
t         et  des  (jreniers  dè'rétenw. 

Insistons  là-dessus. 

IIbI  preinîer  problème  devrait  so^poser  devant  l'in- 
lelllgence  l|iunain,e  :  VaMition  d»  la  peine  de 
vivre.  ■'■>-;■  *^■'■ 

Ur,  la  base  de  ralinienlalion.enFruncc  du  moias, 
ce  .sont  les  céréales. 

Le  problème  consisterait  ii  maintenir  leurs  prix 
environ  au  taux  moyen  de  5  il  6  ans  ;  à  éviter  ainsi 
ces  crises  alternatives  d'encembrement  et  do  disette, 
ces  terribles  variations  des  prix  du  kiUg.  de  pain  do 
■iîi  cent,  à  00  cent,  et  de  «U  c.  à  20  c. 

Il  s'agit  de  faire  (le- grandes  réserves  dans  les  an- 
nées d'aboudai.ee  pour  combler  le  délicit  des  années 
du  disette  ;  de  tenir  conslanuneiil  en  magasin  la  pro- 
vision nécessaire  h  une  tonsommatiou  d'au  moins 
trois  à  quatre  mois.  Alors,  dans  les  années  de  stéri- 
lité, ou  ver»erait  sur  les  marchés  une  partie  de  cette 
pcoTisloii  qui  se  renouvellerait  dans  lif  pruchaiue  ani- 
née  abonîlante. 

jtfaiiilënaut,  que  faut-  il  pour  résoudre  cet  immen- 
se question  des  greniers  du  réserve,  vingt  fois  soule- 
véo,wijournée,  reprise  el  resiée  sans  résultat?  Deux 
choses  : 

1*  l!n  système  de  prévoyance  générale.  La  pré- 
voyance, qui  est  instinct  chez  ranimai,  vertu  cLeï 
l'individu,  doit  devenir  une  vertu  sociale. 

2°  Un  système  de  coiiservatiog  des  grains  et  fari- 
nes qui  puisse  garantir  leur  durée  jtour  ciiui  à  six 
ans  au   moins,  période  nécessaire   pour  établir  une, 


(1(  Citons  un  »o;!i  ex.-inpfc  parmi  Lica'nciaii.  il',iiLti-»s. 
■riiiic  6einl)lal)le  c'iniljiiiai>i)n. 

<i  Depuis  ipielipies  ;iiiiii'.-s,  ri  s'est  l'orrn' dan»  ri-.lat  (It! 
New  Yorli  îles  associations  (l'uuvrifrs  pour  t'aeliat  en  f:ro.s 
el  1.1  vente  en  détail  des  olijol--  dp  c  nnsoinmatiou.dcnie.sli- 
queet  iier'sonuelle,  et  nolainineiit  (lonr  les  aliments  et  Iri 
vêlements,  pans  le  seul  Ktat  de  .Ma.v-iactiusotz,  on  onini  - 
Udéjîl  une  ce«(«(ii'' de  ces  i'nio/r:  funlerlrirfs  coiilie  1,-s 
•laclions'cîl  les  falsilications  du  ri;iiiiiiPi-ie.  Ces  Vnip.i^ 
se  sont  cenlr;d!SéeB  son»  une  dir.  clioii  unir:;  :-e.  Le  comp- 
toir central  .irhiie  en  gros  et  an  ■omplnnt  .-iir  les'  lieux 
mêmes  de  U  imiiliiolioiL,  ou  sue  lui»  marchrsjjj.'s  plus 
iniportwts.  1.)»  là,  Il  eipé(lio»,en  proporliin  ircnTenable 
les  rnarcliandis.'S  snr  les  comptuirs  .-'lirrcii  sjle.s,  où  le^ 
consoBimaloiirs  associés  les  Inaivent  an  priv  eoftiant, 
avec  la  .seule  adâitioiï  d'ui'ie  l^ipere  pHlne  pour  couvrir 
le»  frais  de  transport  ftl  d'administration.  »  {Odrnucratie 
paci/lque,Vi  septembre  1848.) 


nioyeuiiu  régulière  des  prix.  • 

Or,  1°  la  prévoyance,  générale  ne  peut  évideni- 
mcilt  se  fonder  qu'a  l'aiile  des  eutrcp<5tit.  D'abord,' 
les  déposilairespourront  laisser,  moyennant  uu  sim- 
ple droit  de  magasinage,  tout  ou  partielle  leiirs  den- 
rées dans  le  magasin  conimuit  pour  profiter  d'une 
haussa  à  venir.  En  attendant,  ils  emprunteront  du 
comptoir  de  l'argent  sur  gage  de  leurs  céréales,  ou 
recevront  des  bous  au  porteur,  comme  nous  le  ver- 
rons tout  à  l'heure.  ^ 

Itc  leur  côté  les  communes  ellsPmêniei  (nous  ci- 
leroi.'S  l'exemple  de  quelques  communes  des  Bas- 
ses-Alpes) ou  une  banque  pbilantropique  pourraient 
jclietur  du  blé  dans  les  années  d'alHtndauce 
et  d'avilissement  des  prix ,  afin  do  le  revendre 
surtout  aux  habitants  nécessiteux  quand  une  nou- 
velle disette  aura  relevé  la  valeur  des  céréales. 

2°  La  découverte  do  nouveaux*- procédés  de  eeii- 
servation  des  giaiiis  ou  des  farines  jiouvait  Seule  ré- 
soudre, avec  le  concours  des  entrepôts,  celte  grande 
question.  N'y  a-t-il  (las  nième  une  coïncidence  re- 
marquable, entre  l'intervention  des  entrepôts  et  cette 
découverte  de  l'américain  Stratferd,  qui  est  parvenu 
h  conserver  les  farines  sans  altération,  «t  pour  une 
durée  peut-être  illimitée  ! 

Les  silos  de  M.  Ternaux  avaient  déjà  jirouvé  la 
iiussibilité  de  construire  i  bas^irix-  des  greniers  d'a- 
Do'ndaiice.         -  ^ 

Peut-on  envisager  de  san|-froid  cette  question 
aipitale  des  greniers  de  réserve  1 

Eli  quoi!  n'est-ce  rien  de  prévenir  les  disettes  et 
les  famines?  d'équilibrer  lus  jubsislances  avec  les 
besoins,  d'échapper  au,  tribut  despotique  de  l'étran- 

§er,  comme  eu  18-17  ?  de  perfectionner  les  moyens 
u  production  et  les  cultures  jiar  l'nppftt  d'un  écoii- 
IcraeDl  assuré,  avec  un  bénëtice  normal  ?  *éviter  les 
crises  monétaires,  les  ex'|>ortations  de  numéraire,  ce 
ruineux  emploi  d'un  budget  dont  le  tiers  au  moins 
est  consacré  à  museler  el  comprimer  le  peuple,  et 
de  clore  pour  loiiiours  l'ère  lamentable  des  liésordres, 
du  'pifiage  et  de  I  homicide? 

y°  Suppression  dm   rjls  de  denrées  dans   i^ntéritur 
des  fa  m  t  lies. 

Sous  le  nom  vulgaire  de  reau.r  ou  de  cabris,  des 
.soustractions  de  denrées  se  |>ratiqueut  trop  souveul 
dans  le  sein  ini^tne  de  la  famille.  Cu  vice  est  telle 
ment  endémique  el  (.'cuéral  dans  nos  campagnes, 
((u'il  mérite  l'atenlion  sérieuse  des  écenomistes  au- 
tant (|iie  t^e^i  moralistes. 

Voici  le  fait  :  Souvent  le  père,  soit  jrar  avarice, 
soiâV-iiar  un  calcul  d'économie  que  sa  iiosilion  né- 
cessite, refuse  à  ses  enfants  ou  îi  leur  mère  l'argent 
qu'ils  demanileal,  soit  |ieiir  le  jeu  ou  le  cabaret, 
.soit  pour  l'achat  d'objets  de  tnileMe  que  le  l'axe  ap- 
pelle de  plus  en  Jiliis. 

.■\lors,  iin'-iiriiii-l-il  fréquemment?  Tantôt  c'est 
la  fe-'.ime  qui  dissimule  a  ^on  mari  une  partie  du 
prix  du  beurre,  de;  (culs,  etc.,  qu'elle  va  vendre 
;yjx  marchés.  Tanlôt  ce  sont  les  enfants,  et  qnel- 
(inehes  la  nièrr.  de  connivence  avec  eilT,  qi.i  font 
Sortir  nuitamment  de  l,i  iinisim,  à  l'insu  du  pèfc, 
des  denrées  de  tonte  mu  le  ([n'ils  veinleut  à  l.as  [irix 
à  qui'lqncs  voisins  avec  l'an!"  de--  receleurs. 

1,'iiliiiiion  aiiiuislie  ces  vol.-  dotnesliqiies.  l'en  de 
famille^,  mciui-  parmi  les  cnllivalenrs  aisés,  en  sont 
exeiiipli*.  (-es  soirstraclioirs,  oiilre  qu'elles  avilis- 
sent, le  prix  des  denrées,  tirent  a  bas,  comme  dit 
le  paysan,  bien  des  ménages,  et  certes  conlrihuent 
peu  a  maintenir  res[irit  de  famille. 

Hh  l'i  '11  !    si    une  agence  portail    eu   gros  .^llr  les 

man'lié.;  hv  provisions  de  chaque  ménage  ;  si  le  cul- 

f  livaleili',  ajirés  déçô!  de  ses  denrées  dans   n\\  inaga - 

j  siii  commun,   en    retirait  an    fur    et    à   me>ure^  les 

1  (|uaii!ilés  nécessaires  à  sa  consommaiioii,  l'abus  dis- 

V  jjarailrait   de    lui-même,    et   sans  recourir  ;<  ces  re- 

couimandalions  morales,  liclas!  trop  soiivei:'.  sniiur- 

llues. 

.\li  !  .--i  les  pièires  el  les  nioralisles  savaient,  que 
de  vicijs  ils  iio'urraieiit  supprimer!!!    , 

-Wr.Al^lMIR   GAGSKI  R  , 

l'résideut  du  comité  de  la  fruitière 
de 'lîrerv. 


],'Assmiblcc  nntianalp  nous  rnsiuçc  .  aujour- 
d'hni  en  ces  termes,  sur  les  projets  du  parti  qu'elle 
rniiréfcntfi,  à  rrridroil  du  sulTrage  universel  : 

Nous  n'avons  pas  dii  :  «  détruise/,  le  suffrage  uni- 
versel. «U  ternpi.  n'est  pas  venu,  selon  nous,  d'es- 
sayer nue  telle  secousse.  ^ 


La  réaction,  qui  â  toujours  lait  la  guerre  a»x 
développements  de  l'intelli^(>nce  populaire,  no  se 
contente  pas  de  \ous  enlever.  arbitraiM^uciit  .vxjttfj' 

5 osition,  et  après  votre  position  le  libre  exercice 
e  votre  industrie,  la  propriété  do-  votre  pensée  ; 
nUe  s'attache  encore  ù  voua  déshooçrer,  ii  vous 
(létrir  ;  après  la  condamnation  politique,  le  pilori: 
c'eiat  l'usage. 

"Cne  fouille  doCaçn,  l'Ordre  et  (a  JJàertc  repro- 
duite uvop  ivresse. par  \^(/ni6n,  journal  de  Henri 
V,  annonce,  en  se/signant  d'horréiir  et  d'elD'oi, 
que  pendant  l'année  1849,  HO  instituteurs  de  la 
seule  ucadémie  de  Caen  ont  été  l'objet  de  mesures 
disciplinaires. 

Or,  parmi  ces  110  coupables  on  a  raploiùb  de 
comprendre  bon  nombre  de  diSiTîssio'nnaires  vo- 
lontaires, bon  nombre  (rinstituleurs  simplement 
réprimandés,  l>ieu  sait  pourquoi  !  et  le  chill're 
des  r6v(Kiués  se  réduit  à  31.  On  no  manque  pas 
de  publier  avec  fracas  leurs  noms  et  les  griefs  de 
l'administration  contre  eux; 

L'un  de  ces.  geiefs  sérieu.ii;  :  un  instituteur 
a  été  condamné' en  cour  d'assilles.  —  Avait- 
il,  comme  les  abbés  Ming^at  et  Lacollonçe,  cou- 
pé gfi maîtresse  par  morceaux  après  l'avoir  as- 
sassinée? avait-il,  comme  l'abbé  Contrafatto,,  abu- 
sé d'une  nctilChlle  de  quatre  ans?  avait-il  "com- 
mis le  double  crimo  de  Iréro  Léotade ,  les 
odieux  attentats  de  frèro  Nailhac,  de  frère  Zacha- 
rie  et  autres^nstitutcurs  dévots^  qui,  d'après  la 
réaction,  offrent  tant  de  garanties  morales?  Non 
pa.s,  —  il  af/)mmis  un  faux,— c'est  grave  assuré- 
ment, moins  graVc  toutefois  qu'un  viol  compliqué 
d'assassinat ,  et  cette  condamnation  ne  suffit  pas 
pour^ qu'on  enlève  au  carps  des  instituteurs  cet 
éloge  (tonsignédaïuila  statistique  ofticielle de  1843. 

Mul  ordre  de  fonctions  publiques  ou  d'occupa- 
tions privées  ne  présente  nue  culpabilité  plus  rare 
dans  un  personnel  aussi  nombreux. 

Lu  proportir»!  des-nislfaito.urs  tels  que  faussai- 
res, concussionnaires,  assassins,  était  incompara- 
blement plus  grande  dan*  la  chambre  des  p^irs 
sous  Louis- rhilippe,  que  dans  le  corps  des  insti- 
tuteurs primaires. 

tjuant  aux  trente-trois  instituteurs  révoiiués 
dont  r6'ni'o;i?reproduit  la  liste,  la  plupart  d  en- 
tre eux  sont  éTidemracnt  frappés  comme  répu- 
blicains ;  l'on  ne  s'est  mime,  pas  donné  la 
t>eine  f'e  le  dissimuler  ;  nous  .lisons  ù  côté  de 
eurs  noms  prédioatiant  démagoaigues  ,  prédi- 
cations socialistes,  anurchiqxtes,  trréliijion,  com- 
munisme,  injures  uUniisées  au  desservant  (qu'a- 
vait dit  lo  desservant  de  son  c^#.?j,  impiélé,  opi- 
nions exaltées,  menées  démuyo^ques ,  etc.,  etc. 

Tout  cela  dans  la  bouche  des  réactionnjiire.s  si- 
gnifie très  nettement  :  dévouement  ù  la,/tépubli- 
que,  et  pour  que  '  la  haine  pojitiquo  fiit  un  peu 
dissimulée  oh  assaisonne  ces  grtefs  d'accusations 
banales,  toujours  applicables  au  premier  venu  : 
immoralité,  incapacité,  négligence  habituelle, 
cette  dernière  fermulc,  la  pli^  employée,  est 
d'une  élasticité  charmante. 

lùifin.  comine  l'instituleiu"  est  pauvre,  obligé 
d'ailleurs  de  frayer  avec  les  parents  de  ses  élèves; 
comiiiu  if  lieu  de  réunion  des  pauvres  et  des 
paysans  dans  la  commune, rurale  n'est  pas  un  ca- 
binet de  lecture'  ni  un  cercle  splendide,  mois  un 
cabaret,  les  înslituteurs  que  l'on  veut  proscrire 
et  diffamer  seront  encore  accusés  (Y ivrognerie. 
On  espère  par  la  crainte  de  cette  accusation  les 
éloigner  des  lieux  oii  les  électeurs  se  concertent. 

Lt  à  la  suite  de  ces  qualifications  tfutrageantes 
auc  n'accompagne  ni  ne  justifie  l'articulation 
d'aucun  fait  précis,"'  VOriIre  et  la  Liberté,  jour- 
nal de  Caen,  demande  si  l'on  soutiendra  encore 
les  instituteurs  après  les  ntr.vii.s  accablants 
qu'il  vient  de  produire. 

On  (lécliiro  ensuite  aux  instituteuts  que  s'ils 
donnent  leur  démi.ssion  pour  se  soustrnire  à  l'es- 
pionnage, aux  huinilinlions,  au  vassclagc  politi- 
que, pour  sauver  de  l'arbitraire  prélectoral  le 
libre  exercice  de  leur  étal,  cette  démission  prou- 
vera qu'ils  sont  coupables  et  attirera  sur  eu.x  tou- 
tes les  rigueurs  de  la  loi. 

\'oiis  le  voyez,  instiliilcurs.  c'est  votre  pain, 
votre  dignité,  votre  liberté,  votre  honneur  que  le 
parti  (le  l'ignoruiicc  attaque  à  la  fois.  Kelisez  les 
nobles  circulaires  du  miiiistre'-Carnot ,  exer- 
cez courageusenrent  vos  droits  de  citoven  lors 
des  élections  [ifochaiiics.  el  soyez  fidèles  à  la.  Ilé- 
puhlique,  elle  vous  ticn.lr.i  compte  un  jour 
île.  ces  éprcufcs. 


Revue  de  l'extérieur. 

La  seconde  chambre  de  Pi  usse  a  comniencë  ses 
délibérations  sur  le  message  royal.  Les  niodificalious 
relatives  à  la  presse,  à  la  convocaliori  des  chambres, 
au  (lélai  pour  les  j'ourstiites .judiciaires,  à  la  compo- 
sili'iu  des  dislrictsélectoi'aiix,  ont  été  adoiitées d'après 
l'avis  du  ginivernemcnt  ;  la  modification  relative  à 
la  re^onsabilité  ministérielle  a  seule  été  rejetce  jus- 
qu'ici ;  mais  la  chambre  n'avait  pas  encore  abordé 
les  trois  grandes  questions  de  la  Patrie,  de  la  Cour 
de  justice  el  du  vote  des  iriipôls.  E'  v'c  sont  li^  les 
questions  importantes. 

Le  ministre  .MantelVel  a  déclaré  «jiie  le  fouverna- 
nient,  toiil  en  niaiiitcuaul  le  principe  de  la  création 
d'une  Patrie,  ne  s'opposerait  pas  il  uu  ajournement  ; 
il  a  otîei  t,  eu  outre,  certaines  garanties  quant  à  la 
cour  (le  justice,  mais  il  a  déclaré  qu'il  ferait  de  celle 
dernière  questi(Minne  question  de  cabinet  et  la  con- 
dition de  prestation  de  serment  par  lli  roi  à  la  Cofs- 
litution. 

Les  principautés  de  llehenzollern  viennent  d'être 
incorporées  ilans  la  Prusse. 

M.  Wallher,  rédacteur  de  la  Gazelle  de  Trêves,  ,i 
comparu  1«,J23  devaiit  la  cour  d'assises  5  1"  pour  of- 
fenscs  au  roi  dans  un  article  intitulé,  ^ppe<  auxdé- 
moifâlts' d'Allemagne  ;  2»  pour  avoif  livré  à  tïltaiire 


ti  ib  iliii^râ  dél  mm  H  «Uotf  U  MtedëMMa  ; 
dans  un  article  oCl  ce  deruier  était  «ccuté  d'avoir 
fait  doninèr  la  bastonnade  ft  des  oit oy«ni,«veb'Uiiie 
odieuse  inhumanité.  Eu  ce  qui  concerne  la  baston- 
nade, l'accusation  a  bleu,  reconnu  qee-  le  fait  avait 
'iISUnTeu,  maïf  pas  touT-i- fait  comme  l'arlii  le  incri 
miné  l'a  rticonté  ;  le  colonel,  ajoutait  l'atcu.vaiion, 
a  d'ailleurs  le  droi|  d'intliger  cette  punition  Jt  des 
a^s  de  mawaisu  nievurs.  Lu  jury  a  acquitté  M.  Wal- 

ther.      >  ,  ; 

j.c  miiiislère   fatéinontais   vient   do    dissundro    la 
garde  nallonak!  (Je  Miee'. 
Le  roi  de  Naples   weuL    d'.iecordcr    une  amuislie 


aux  ciloyejas  ijui  imt  pris  part  à  la  guerre  'le  Imvi 
f^rdii,  etd'umiwr  ■•"-   •" ■*-<-~-  '-  ""  --u-- 


,  -„  .  ,,^1"  uae  contribution  do  20  miWiow) 
M  Sitcat*  à 

Le  goi^vernenient  de  Parme  vient  de  faire  enlever 
d'un  cimetière  une  pierre  sépulcrale  contenant  uu 
court  éloge  d'^n  ciloyeii  qui  avait  pris  part  ù  la 
guerre  de  I,,oii4)iirdie. 

Le  comité  légiliiuiste  réuni  l^  Venise  8*1*1  séparé 
sans  avoir  pu  s'euteudrc,  et  dajisun  état  d'irritation 
telle,  assure -l-on,  qu'une  conciliation  ne  saurait 
elfe  espérée  de  longtemps. 

La  Siècle  rësumo  assez  bien.,  dans  les  lignes  sui- 
vantes, les  discussions  qui- se  sont  produites  derniè- 
rement au  sein  des  chambres  portugaises  : 

e  Entre  pairs  du  Portugal,  voici  cumulent  on  dis- 
cute :  M.  lo  preiniur  ministre;  Vous  êtes  un  voleur. 
—  .M.  lu  maréchal  :  On. en  dit  autant  de  vous.— 
Veus  êtes  uu  espion.  —  M.  le  comte  de  Taïpa  :  Il 
n'est  pas  vrai  que  j'aie  éléun  espion  ;  j'ai  fait  delà 
police  secrète,  parce  que  mes  fonctions  m'obligeaient 
d'en  faire.:— Vous  ne  jiiérez  pas  du  moins  avéïr  volé 
lit  caisse  du  régiment  dont  vous  étiez  colonel. —  On 
m'en  a  accusé,  mais  j'ai  été  acquitté. —  Moi,  comte 
de  Thotnar,  je  déclare  que  le  marquis  de  LouU  a 
ineiiti  iinpudeinmeiul,  et  que  sou  imnioralité  est  no- 
toire—  Moi,  marquis  de  l.oulé,  le  défile  le  comte 
de  Thomar  do  prouver  qu'il  a  acquis  honnètemeiit  la 
fortune  immense  dont  il  jouit,  lui  qui  -était  pauvre 
il  y  a  quelques  années. 

»  Après  une  discussion  soutenue  sur  ce  Ion  pen- 
dant pluileiirs  jours,  le  comie  de  Thoinar  a  ebteiiu 
sur  les  divers  fiaragrapbes  de  l'adres-e  nue  majorité 
respectable,  llestè  il  savoir  si  le  prograniipe  de  l'op- 
position se  réalisera.  Ce  programme  est  succinct 
autant  que  clair:  «Ou  la  chute  du  président  du  cou- 
»  seil,  ou  uiio  révolution,  ou  bien  le  Portugal  m; 
'u  réunira  k  l'Espagne.  » 


LA  KII8S10N  DE  M.  RADOWITZ. 

Il  y  a  quelq-ue  eliose  de  plus  dangereux  pour  la  li- 
berté du  |)cuple  qu'un  Allemand  tartarisé  :  c'est  un 
Slave  enduit  d'une  teinte  gcrinaniqire.  M.  de  Ilad(i- 
witï,  originaire  d*  la  Slavie  autrichienne,  quia  coiiT- 
meucé  dans  l'arméo  française  sa  carrière  militaire 
continuée  en  Prusse  et  qu'il  terminera  Dieu  sait  où, 
ai'partient  à  c«<tlo  espèce  li'afjranchis  politiques  qui 
esl  eu  pos.seision,  depuis  i^rès  d'un  deiui-siècle,  ilr 
dirjgi  r  la  diplomatie  allemande. 

En  sa  qualité  de  Slave,  M.  de  Itadovrilz  possède 
beaucoup  de  qualités  qui^nianquentvssentibtlcmeiit 
à  ^Allemagne.  Il  est  surtout  insinu<tnt  et  éloquent. 
Homme  de  cour,  il  marque  au  premier  rang  pinni 
les  leudes  ou  dévoués  de  Frédéric-Guillaume.  C'est 
pour  ce  monarnoe  qn'H  Irivaille,  et  non  |>our  l'unité 
allemande,  dont  il  se  soucie  issez  peu.  On  l'a  vu  ma- 
n(FUvrer  habilcracnt  dans  ^intérêt  dynastique,  au 
parlement  de  Francfort,  et  il  n'est  pis  étranger  k 
l'idée  de  réialdir  ce  |iarleinent  i  Erfurth. 

Les  déraocrftetu)ui  savent  ou  tend  le  plan  de  M. 
Radowilise  défient  de  ce  diplomate  callintique  ^our 
le  ineins  autant  que  du  pjétiste  Gerlach.  Les  consti- 
lioiiivels  eux-mêmes,  qnî  avaient  en  lui  une  assez 
grande  confiance,  le  regardent  aujourd'hui  cominu 
nii  traître,  parce  qu'il  s''ideutifie  avec  la  cause  du 
ministère  et  blimo  l'opposition  des  chambres  an 
message  royal.  En  effet,  non- seulement  U.  de  Ila- 
dowiti  approuve  la  jioliiiquo  du  cabinet  ManteulTel, 
mais  il  déclare  qu'il  ne  tardera  sa  place  qu'autant 
que  ce  ministre  garderait  sienne.. 

M-.  Manteuffel  a  déclaré  que  le  gouvernement  per- 
sistait à  vouloir  la  pairie,  mais  qu'il  ne  s'op-iotcrail 
pas  l'i  l'ajournement  proposé  par  M.  d'Arniin,  autre 
compère  de  Frédéric-Cuillaume.  Quant*  l'introduc- 
tion d'une  haute  ceiir  de  Justice,  le  gouverneuient 
était  dispose  à  donner  des  garanties,  pourvu  que  le 
but  fût  alleniaiid.  Enhn,  raeceplation  du  ni«!,sage 
royal  serait  inimédiatemcul  suivie  de  la  prestation  du 
serinent. 

On  s'altend  àt0(|ue  les  thambres  cédeiont. 


M.  Amari,  ministre  des  finance»  de  lu  révolu- 
tion sicili(;nne,  nous  a  demande  l'intcrtion  de  la 
lettre  suiv^iiite  : 

Monsieur  le  réuiaclenr. 

Je  vous  prie  de  rn'accorder  l'appui  de  voire  jour- 
nal pour  faire  appel  a  la  conscience  publique  contre 
nu  acte  du  goriveriiument  napolitain,  dont  ju  suis 
frappé  dirccicrnent. 

Voici  en  peu  de  mots  l'origine  de  cotte  affaire.  Le 
gouvernement  parlenieiilairje-de  la  .Sicile,  sous  lequel 
on  nie  confia  le  portefeuille  des  finances  depuis  le 
28  mars  jusqu'au  13  août  1848,  reconnut  la  néces- 
sité d'arme«quelques  vapeurs  Ao  guerre  La  cliaiii- 
bre  des  communes,  dans  sa  séance  du  \{î  .Ivril,  np- 
iirouvant  ce  jiroiet,  accorda  un  crédit  pour  quatre 
utitiinents  !t  vapeur.  La  nouvelle  dette,  étab,Hcpar  un 
décret  du  13  avril,  ne  suflltant  pas  ^  cette  dépense, 
la  chambre  vota  d'autres  ressources  et  impôts  extrt- 
onliuaires,  qui  passèrent  en  loi  le  10  mai. 

Le  pouvoir  exéentif,  de  sen  cMé,  par  l'enlreiniso 
de  M.  le  prince  Granalelli  elde  M.  Scalia,  ses  commis- 
saires près  lu  goiiveriiefnent  britannique,  conclut  l's- 
cliat  de  deux  biUiine'nls  à  vapeur  en  construction  en 
Angleterre.  D'après  les  conditions  qu'on  avait  sti- 
pulées, je  lis  un  premier  envoi  de  1^6  à  127  000  du- 
cats, au  nio-au  do  traites  endossées  aux  deux  com- 
missaires, MM.  Granaielli  et  Scalia,  Au  mois  de  dé- 
cembre, le  parlemejit,  dans  le  but  de  pourvoir  à  cette 
dépense  comme  à  d'autres  du  département  de  la 
guarre,  ordoitiia  un  emprunt  forcé,  dont  le  montant 
fut  versé  >  avec  un  enipressenient  étonnant.  Avec  cet  | 
acgejit,  IcjioHvcau  ministre,  M.  Cordova, 'et  MM.  le 
comte  Ain.iri,  le  pTnCB  Butera  el  le  marquie  Cijrda, 
qui  lui  siK-cédèrcut  dans  le  portefeuille  àla  finances, 
remirent  h  Londres  successivement  une  somnio  éf 
700  et  quelques  mille  ducats,  pur  le  même  moyen  o* 
traites  endossées  à  MM.  Granaielli  et  Scalia.  Ainsi  o» 
paya  le  prix  des  deux,  bâtiments,   «t  on  fit  en  rainfi  j 


fMii{l1*«>b<it  4«  4ll*I4S*«  ^teM  d'aniU«jritt  «t  d'ab- 
trM  objeta  de  guerre.  On  envoya  ces  armemeuU  eu 
SUUet  4o 'in'^'i")  qu'un  des  deux  bltimciits  k  vapeur, 
qui,' ilant  arrivé  à  P'.ilofHie  nu  mois  de  mars,  reçut 
I*  nom  de  Mipefiflenzà.  l.'anlri'  tifitiineut,  cVsl-à- 
ilire  Is  l'riV.i'o  /.'o/.'./ii  'm  in  n,  ut  ti(  -n  '  jmi; 
ijuur  la  SiciM!,  lui  nni'lo  par  la  douane  de  Loudre», 
i  la  dvniaiidu  du  iiiiuislru  luipoliUui,  rnaii  cusui:o 
on  la  relàclia. 

Veri  la  fin  d'avril  et  \e,  conimonccriiunt  de  mai,  la 
Sicile  tomba,  comme  on  sait,  iiti  pouvoir  du  roi  de 
Naples.  Celui-ci  se  liàUr  du  s'emparer  de  tous  lés  ur- 
■^  memenls,  au  nomi)re  desquels  se  trouvaient  ceux 
qu'on  avait  achetés  en  Angleterre.  La  Répiibliqno 
française,  quelque  tenips' après,  lui  lit  cadeau  d» 
YIndipendenza,  iju'on  suiiiit'  dans  lu  port  de  Mar- 
seillu.  Mais  le  gonverncnicnt  napolilain  ne  fui  pus 
aussi  heureux  fi  l'égard  de  la  frégnlu  le  UimJmn,  des 
gutros  arnienieiUs  et  do  l'arnont  (|ui  étiiiuiil  rnslés  à 
Londres  an  poiivoirdiîscouiinissaiios  siciliens.  I)cii\ 
obstacles  s'opposJrtMit  alors  aux  désirs  du  youvcnii'- 
nient  nopilituln.  Les  eoiiiniissaircs,  liiièies  à  leur 
devoir  et  a  leur  lioiiiu  ur,  lel'iisèieiil  de  remlrc  à  !  cn- 
iienii  le  dépôt  que  le   gouveriuMiii'iil  sicilien  li.'ur  )i- 


i\", 


da  dé«e1àpp«r  CM  r&i«on8  etd«  fair*  utte  d<feni« 
complète  et  «avant»  ^  ceux  qui  devront  »e  justitier 
devant  îfs  juges  du  roi  de  Naples,  |iour  sauver  leurs 
biens  des  (jriftoS'du  fin  Napolitain. 

Qiiniit  ;'i  moi,  je    n'insistiini    (|nc  sur  un  kuiil  uj- 

glllllr  ;'. 

l,';iif;riil  ijiie  les  iliriorriil.-.  minislies  des  liiiances 
de  la  Sicilu  ont  remis  .\  1/  dVci  pour  aruiorleiu 
pays  contre  un  ennemi  (|iii  l'aitaquait  injustement, 
cet  argent,  dis-je,  est  la  propriété  de  la  Sicile,  «t 
non  (las  de  son  ennemi.  Cet  argent  est  le  produit 
des  ressiim'ces  cxlraordin.iires  créées,  cwnine  je  l.ii 
dit,  par  les  décrets  du  l,'l  avril  cl  du  19  mai,  cl  de 
l'emprunt  du  mois  de  déceinliro  1848.  Ce  qu'il  en 
reste,  comme  déprti,  soii  un  csi  l'cls,  soit  en  bSti- 
mcnts  et  eu  objets  d«  {guerre,  ne  doit  ni  ne  [leul 
èlre  rendu  qu'uni  (icuple  sicilii'ii,  cl  pour  celui-ci,  à 
son  nniiiiie  représenlaiit  b-gilime,  le  inirleincul  li- 
lirement  réuni. 

lin  aliauiliiiiiiaiil    i u     restes    à    loul  autre  (lue  le. 


vïit  conlié,  «t  il  était  iinpo:>sible  de  les  y  l'orcer  soiin 
l'eiunire  d|.>s  lois  anglaises,  nui  iitt-r^econnaissaieiit 
pas  (lu  tout  dan»  le  roi  de  Naples  l'héritier  universel 
du  gouvernement  pariciiientairc  de  la  Sicile.  Ce  ré- 
tultat  a  été  que  le  bàliinenl  a  vapeur,  li's  armes  et 
l'argent  sont  restés  comme  un  dépiH  sacré. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  i^duverncnient  napoli- 
tain a  essayé  un  autre  moyen.  Ilavait  déjà  établi  en 
Sicile  un  tribunal  excepliuniiel  pour  les  comples  de 
la  révolution;  cette  cour  qui  rivalise  avec  les  conseils 
lie  f,'iierri»,  vient  de  nous  condaniper,  moi  et  MM. 
Cordova,  Hulcra,  le  COmle  Ainari,  Cerda,  (iraiialelli  l'I 
Scalia,  à  verser  dans  lescaisbcs  du  roi  deNaples,  eii 
Sicile,  toutes  leswiinines  (pie  les  cinq  niinistre.s  en- 
voyèrent succ'ssivéïnent  aux  deux  coniinissaires 
pour  l'objet  en  question. 

•  Un  tel  arrf'l  a  nmiivé  ma  prolestalioii,'(iue  voici; 
Je  IIP  sache  pas  devant  (|Uel  U'ibiiii.d  ont  1  iiilcniioii 
do  se  pourvoir  nii".  i:ollè(;ues  ;  quant  ii  moi,  je  n'en 
demande  pas  d'autres  (juc  la  conscience  pulili(|ue  ; 
cil^je  crois  illégitinie  et  fondé  sur  t'umrpalinii  le 
pouvoir  an  nom  duq  ud  ou  nous  a  çondaninés. 

I.e  roi  de  Naplos  n'est  ni  plus  ni  iiiuiiis  (lu'un  usur- 
pateur en  Sicile.  La  r'cvulutiou  de  I84S  rendit  a  la 
Sicile  son  ancien  cl  kpiliine  j(0UV|erncinent  parle- 
raenlnire.  Ferlinaiid  de  IJourboii  leconiiuJ  le  guu: 
vernemenl,  et,  par  un  décretdn  fl  mais  lïis,  il  .ic- 
ceiila  i'aulti  de  co  ivocalion  du  |Mrlemenl  tel  que  la- 
vait ronnulé  la  rëvoliitioii  même.  Kusuiie  il  lclll^J 
d'mlervunir  dans  celle  législation,  parce  qu'il  ne  fui 
pas  content  des  limites  assit^uées  au  jidïivoir  execu- 
tif. Le  parlement  se  vil  doue  Mbli(.(é  de  conlicr  ce 
pouvoir  a  un  président  de  (■onvcrneincnl  et  à  sii  mi- 
nistres. Car  un  autre  décret  bien  connu,  il  proiiuu 
ça  la  déchéance  des  Bourbons.  Après  les  évémnneiits 
de  la  guerre  eu  Sicile  ol  ilans  la  j)éniusule,  le  parle- 
nii'Ut  se  prorogea  lui-même  le  M  avril  lS-t9,  sans 
ce(icudanl  se  dissoudre.  Ile  même  le  pouvoir  excc  u- 
lif  ne  «e  retira  que  par  le  f.iit,  à  cause  de  l'oixupa- 
il..ro,,^ii.D  .11  Sicile  no  renonça  a  i-es 


p;irleilieii!  .>ii  i,ir:i,  n."    s^-    leiiiUaii 
riiislrniiii'iil  d'ihi  .K  le  <i    r,i,'iiii'. 

l'rid'onilénieiil  con\a  ii.n  de  ci  th' 
leiiieiil  ji-  rcfii-e  de  me  -oiunetMe 
viens  de  (li'miiiilrer  l'illi-i^iliinilé  et 
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tion  mititaire.  Pcrsunne 
droits  polilioucs 

Le  roi  de  S'aples,  qui  n'a  jam^i-t  profité  des  levons 
de  l'adversité, après  l'occupalion  de  la  Sicile,  a  mieux 
aimé  d'y  rester  en  usurpateur  que  de  tenir  colle 
conduite  par  laqucUu  un  gouverneine'nt  de  fait  peut 
réusiir  îi  se  légitimer.  L-oiii  de  respecter  lu  pacte 
lundaniental  do  sa  dynastie  «t  ,<on  propre  décret  dn 
fi  mars  I8t8,  ou  enliri  celui  do  février  1848,  qui  fut 
le  résultat  de  lu  médiation  de  l'Angleterre  et  de  la 
France  ;  loin  de  réunir  le  parlenient  sicilien,  il  a  iu- 
ealté  la  Sicile  en  iusiiinant  dans  ce  pays,  à  4a  pince 
de  ton  ancien  parlement,  uno  consulta,  composée  dn 
$*pl  employas  aux  pages  du  goiuerufiueiit,  siiisini 
li.ilive  fii'  voix  délilu'rativo.  Loin  de  gouverner  d'a- 
près les  lois,  il  n'a  inanifesle  son  pouvoir  en  Sicile 
i]au  p.ir  les  sentences  do  mort,  les  arrestations  en 
inssse,  les  exils,  la  terreur,  l'arbitraiw  et  l'insulte. 
Sans  aucun  décrel  parieineiitairc,  il  a  rétabli  l'im- 
l»ét  sur  1.1  moulure  (ie<  blés,  et  il  y  a  .ijonti'  k  droil 
(le  liuibri;  et  une  taxe  sur  l'exportation  des  soufiis. 
Il  a  mis  arbilraireincnl  à  la  gliarge  do  la  Sicile  d'e- 
iiornies  frais  de  gii.-rre  ;  il  a  angnienlé  eiilin  la  t\cl.\t; 
publique  de  la  Sicile  au  jifolit  presque  ex.  lusif  du 
trésor  de  Na;  les  ^  mais  il  n'a  pas  roiiu'i  d'allribner  a 
iiiiiivolle  ilelt':  au  ga-pillagc  u;  aux  ddapid.iii'nis  de 
U  révoliihou.  Je  pense  ()u  aui'un  casiiisle  n'usera  ?\<- 
ptler  légitime  un  td  goiiveriieineni,  au--si  vicieux 
ilans  50U  origine  (|iie  iléleslaldeNlaiis  sa  conduite. 
l'iTsiiniK;  ne  recuniiaiira  dans  les  ludres  d'un  hd 
^aiiveruement  d'autre  valeur  (|ue  la  force  malériel- 
1«.  le  droit  dei  brigands  et  des  bêtes  fauves. 

11  e.il  bien  ualurel  que  je  décline  une  juridiction 
lui  relève  de  ce  gouv<TMeuiii;I-l."i.  M.iis.,  qu'injuc  il- 
l"^itimo  dans  sdh  uri^ine  et  iiieriicace  peut  èire  (kms 
*i;s  effets,  une  seiil^'noe  do, il  Iti  pri'''i"X'e  e^i  la  re<- 
lilalioii  ('i^  i.iMii  i  >  pu.ilics  a  leujours  en  «llermi'^nii' 
iluiHiiue  clio.ie  de  mal  soiinnnt.  \',i\  ne  sera  p,i>  moi 
u'rt.iiiieineiil  rpii  ^Mrder.ii  le  silence  vis-,i-\  is  d'un 
iirrc't  semblable,  el  (|ui  hi'silerai  a  le  faire  iléLliiier 
l'ar  la  conscience   pnliliqiie. 

Les  faits  (jue  j'ai    rappelés  d.nns  le  eiiMinieneciiieul 
MiIllsciU  pour  apprécier  l'aiiéi  du  un;<istra;    excep- 
'iiiaiiel  des  comples   en    Sicile.   Seulement,   il    faut 
.ijuatcr  que    ce    iiia;^islrat    nous  a  condamnés  sans 
viiuis  apiicler,  .sans  écoule]-  aucune   défisse    cl   sans 
f'iire,  (In  moins  quant  ù  inni,  aucune  iiotiliealiou  de 
snu  ,irrèl.  Sur  le  fond  de  In  qiiestiofi,  je   supposerai 
IMui   un  niomcnt  que  le  gouveriiemeul  de  Naples  ail 
le  droil  de  reveii  iiquer  tout  eu  (]ui  a  appartenu    an 
Rouvernemeut  parlementaire  do  la   Sicile.  Il  est  ^vi- 
uenl,  I1HM1U!  dans  L^olte  supposition    que    les    niinis- 
Iros  des  liiianees    ne    pourraient  jamais  i^tre   rendus 
^sponsabies  (loiir  une  déjieiisc  que  le  parleinont  or- 
Jaiiiia  aussi  expleilemenl;  ni  pour  le  fait  des  com- 
iiussaires  il  Londres,  q^ui  u'étaienl  pas  de  leur  choix, 
mais  de  celui  du, président  du  (.'onvernemont  assisté 
l'ir  tout  le  conseil  des  ministres.  Parmi  les  coiisidé- 
filions  de  l'arrêt  se  trouve  que  la  reiniso  d^\irgeul 
in  Païenne  à  Londres  doit  être  rCf^ardée  comme  uns 
"IKTation  commerciale,  jiarce  que  les  tninistres  des 
liiiaiices  l'exéculèreiit  au  moyen  de  lelircs  de  cluin- 
i^c  pluliM  qu'en  uuvoyanl  des  cargaisons  d'oret^ir- 
(■eut.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  relever  tout  l'offleux 
''U'absnrdilé  do  c(i  raisonnement    Ou  pnuira   l'aire 
fcinarquer   rinjus'icc  qu'il  y  a  5  demandiu'  la  resti- 
'iiliini    (le   loulef  les   sommes  envoyées    à  Londres, 
'«'idis'qne  le  gnnveriienieut  de  Niijdes  esl  en  posses- 
sion d'une  moitié  au  ïnoiiis  do  ces  valours,  c'est- îi- 
'•'iru  du  In  corvette  à  \»\>iiHT  l' Indiftettdenza,  el  d'une 
Bi^ande  partie  de  l'armement.  Mais  je  laisse  le  soin 


le    coiiiiilii.t!  on 

vérité,  1.1)11  seu- 
à  l'ari;''!  (loiil  je 
l'injuslii-e,  mais 
aussi  je  ferai  de  mon  mieux  pour  (juc  cet  uiTÔt  n'ait 
aucun  effet. 

Le  gmiiverneineiil  de  Naples  venl  ajouter  il  son 
escadre  la  frégate  à  va|icur  le  llomhny,  et  faire  en- 
trer dans  ses  inagasiiis  (juclques  pièces  d'arlilleriiî 
lie  [dus,  d'.iiis  les  caisses. (|uel(iues  nouvelles  sommes 
d'argent.  .Ne  pouvant  réchiiner  aucun  do  ces  ob- 
jiifs  devant  les  in.igistTàls  anglais  vu  son  propre 
nom,  (*r  il  n'a  jamais  envoyé  les  'fo^ids  correspon- 
danls,  le  gouveruetnent  uapiditain  a  liouvé  un  mo- 
yen fort  simple  de  iinicéder  contre  ([ue-laïus-uns 
des  ex-miiiisires  des  rinances,  qui  ont  des  pro- 
priétés eu  Sicile.  Il  veut  forcer  ces  ex-mmistres 
à  se  |in';>euter  aux  magisirals  anglais  dans  leur  (lua- 
lilé  d'endosseurs  des  traités,  et  a  deiicuider  eu-leur 
propre  iioni,  l.i  reslitution  des  valeurs  envoyées  ^ 
M.  tiranalelli  et  à  Seali.i,  poitr  céder  ensui'e  ces 
luéines  valeurs  au  gimvcniement  napolitain  comme 
le  raidiat  diî  leurs  biens  uieiiaeé-.  de  saisie.  Le  gou 
verueinejit  na[iolilarn  gagnerait  iMi^-dessiis  \r.  iiiarchi' 
une  économie  ilaus  lus  Irais  de'jugcmenl,  el  la  sa- 
tisfaction d'avoir  jeté  le  scandale  el  la  désunion 
parmi  les  réfugié»  siciliens. 

J'ignore  si  qiielqu  nu  de  mes  anciens  cidlègues 
e.^t  disposé  à  se  laisser  enltalner'daiis  celte  voie 
malheureuse.  J'ignore  aussi  si  dans  ce  jas  les  ma- 
gistrats anglais  |oiirrai«nl  recounaiire  dans  la  per- 
sonne des  plaignants,  nu  droil  à  redemander  com- 
me simples  p.irlienliii'>,  bs  suuimes  d'.irgent  ap- 
partenant an  trésor  public.,  qu'ils  avaient  liviii 
comme  foiu-tiounaires  piihlijs,  pour  servir  à  un- ob- 
jet désigué  et  d'inléfél  publie  ;  mais  dans  rnn  cpm- 
nie  dans  l'autre  de  eus  deiii  cas,  si  jamais  ils  arri 
valent,  je  m'opposerais  toujours  il  la  remise  des 
valeurs,  eu  me  toiidaiil  sur  le  même  droit  par  le- 
quel ht  siilliciterateht  mes  anciens  collêgue>.  Je 
m'el forcerai  par  tous  les  moyens  d'obtenir  que  ces 
valeurs  soient  gardées  en  dépol  iiiviulabic,  k  lu  dis- 
position du  jiarleineut  sicilien,  auquel  elles  ap- 
parlicnneul,  et  (jui  n'e>t  pas  du  tout  dissous.  En  a- 
pissant  ainsi ,  je  crnirni'  accomplir  un  devoir,  et 
j'esjièro  (|ue  cet  acte  ne  sera  ni  l.irdif  i:i  inu- 
tile, car  j'ai  bu  dans  U  dei.tiiiee  de  l'Italie,  et  je 
frappé  d'un  aveuglomonl  complet 


deux  bfttailloU4d»'t«rd«nk>blla;  pendant  l'eteroieis  tu«. 
au  moyau  du  report   de  la  «uuiine  d'un  inillion  750  Oo6 

fr.  restée  disponible  sur  lus  l'ouUs  de  l'eiercico  11149.  » 

M.  FAiiviui  s(jutieiit  le  projtit  du  gouveriieiiient,  qui 
cûiisl<ie  à'iippli.|iu<r,  en  1850    el  «n  1851,  aux  iiiililaires 

,'l"  Il  .-  v'i-  luiil.  |e,i',,rti(îl'  .idofc  l.iiilii  It  avril  is3i, 
'(iii  ■'  >  .  i  1,  .s  luila.iiiut  lie  ràrnii'e  a  i'.ouCuui'ir  pour'  le^ 
écoles  niililair<!»  jiiM|u'à  vliigt-cinn  aiis. 

Me-siiiiis,  dit  l'Iiiinoraljle  (çénéral  l'ahvier,'Maeliiave| 
a  dit  .ivee  raison  qu'aines  les  orag(:«  piitilics,  lit  fallait  .-e 
hiUer  lie  iiieUru  iii;  leime  aux  c.liâtiioeiil.s  êi  siiptou-t  :ia% 
ré(;oiii|i(jii.^es  i|iii  ont  i  ny  diiU'rmtlif'S  |iar  1rs  i'\eiiuiii«iiu 
exlr.-iurdiu.iires.  N'oublions  pas  D.'lto  rtiioiif.  d'un  ulU- 
cier  ,|wi,  ilans  les  preyiiers  Irouhlius  de  U  révolution, 
avant  eu  le  lionlinur  de  réprimer  unn  émeiile  Icrrilile, 
écrivit  au  pouvei-neuieut  :  Je  suis  trop  ■malheureux  il'a- 
V(.)ir  e'i  A  verser  II)  «aog  île  mes  couciloyen»  ;  ne  f.iites 
pas  [Kjiir  moi  d«  ee  sarntlee  nne  cause  d'avancement  el 
de  réconipeiise. 

I.'AmiUiiiIiI'':i.'  passa  à  la  diiiLiissiou  des  articles. 

"  An.  l'-f.  Le  temiiS  piissé  d  ins  la  gardo  mobile  de 
P.iri^sera  i'Oin|ité  eomiiie  serviœ  inilil.iue  aux  Qllicifr<, 
soin-'odiricis,  raiioraix  et  i-oldals  de  ce  corps. 

)>  l.'arl,  \^  de  la  loi  du  \',  avril  1S:IÏ,  qui,  admiU  les 
iniiilaires  de  l'armée  à  coneoiivr  poifr  les  écoles  mili'lai- 
res  jiiSi|uH  viii({l-<-if)ii  ans,  snra  :i|iplical)lp,  en  1R50  ri 
Ittot,  aux  olliciers,  hoiiSTHilu-lert,  caporaux  cl  soldais  île 
la  liante  mobile  en  aslivité   de    service  au  l"  déceinbro 

M.  niAHBÀH  propose  lui  article  additionnel  ainsi  conçu  : 

"  l.'arlicle  24  de  la  loi  du  lii  murs  U24  est  applicable 
aux  Sdiis-oflicicrs  et  caporaux  de  la  garde  mobile.  » 

M.  Gliarras  expllipie  cet  article! 

Les  loua-ollicici-s  et  caporaux  de  t'amuse,  s'ils  repren- 
nent du  service  après  leur  Ubiration,  iie  peuvent  rentrer 
dans  l'armée  que  comme  soldats,  mais  lU  sont  suscepti- 
ble:, d'être  promus  par  le  colonel  du  régiment  à  l'emploi 
qu'ils  occupaient  avaiil  leur  libération,  el  k  concourir  à 
I  avancement  à  partir  d*i  jouroù  ce  grad.ç  leur  a  été  ac- 
cordé, en  défalquant  le  lemps  qu'ils  ont  passa  en  doliors 
du  .service. 

y.  D'nAUTWtUL,  ihinisire  do  la  guerre,  eombttx  celte 
pioposition.  Si  les  otliciors  de  la  garde  mobile  veulent 
coiilumer  leur  carriure,  ils  iepre«dronl  du  service,  mais 
ils  ne  pourront  lenlri.r  dans  l'armée  que  comme  soldaU. 

M.  CIIAIIBAS  iii|innd  au  minislie  el  aj^porf:  celle  mô- 
lérallon  h  son  airiendement.  Il  le  ferait  suivre  de  ces 
mots  : 

Il  Néanmoins,  les  oniciors  ne  pourront  être  promus  a 
iint.'raçl';  supérieur  A  celui  de  iou<-ollicier.  » 

I.'ameademeut,  ain>.i  rédigé,  n'eitt  pas  pris  en  c^nsidé- 
l'iilinn  par  l'Asseicblé,  après  quebjues  paroles  du  rajp- 
porlcyr. 

«'Art.  2.  La  solde  du  crade,  sans  aceesioires,  est  al- 
louée, pendant  les  mois  de  février,  mars  ut  avr4  1850,  à 
litre  d'indemnité  de  lieenciemenl,  aux  officiers,  §oui 
otliciers,  caporaux,  taïuboiirs,  clairons  et  gardes  des  six 
baladions  de  la  )(Hrde  mobile,  licenciés  eu  vertu  du  dé- 
cret du  là  décembre  184U,  cl  de  la  loi  du  21  du  même 
mois,  u  — Ado[U<;. 

M.  CAVAIUNAC.  propose  cet  article  additionnel  : 
Il  Les  dispositions  précédentes  iiunt  applicables  anx  of- 
fteiers  de  la  ^«arde   nationale  mobile  mis  précédemment 
«Il  dispouibllilé  jiar  ■up|>res>iou  d'emuloi.  n 

».  CAVAia>AC  roppollo  les  droits  des  olliciers  qui,  a- 
prcs  avoir  été  Soumis  a  Pinspeption  .  générale,  ont  été 
iiiainlenug  jusqu'à  lu  réduction  des  balaillous  de  la  (lar- 
de luoblle  de   z4  a  12,  puis  a   6.   L'on  avait  alloué  k  a'.s 


j'ai    I 
elle  a 


VOIS  qu  e 

pajie  et  uii    ri>i,  pour 

(lousser  eu  avant. 

Paris,  20  janvier  ISoO. 


les   atlelur   à 


un 
ton  char  «l  les 


!U.  Amari. 


AsAcniblr*  uatloiinle.  ' 

^^allC«  <1u  '28   janvier.  —    Présideneo  de    M.  NxPfiLJtoX 


janvier.  —    Présidem-o  de 
Uifti",  vice-président. 

I..X  liéaiice  esl  ouverie  i  deux  lieiires  uii  i|iiarl. 
M.    UHlMtin.  Jd  viens,  couiuiu    rip|iorieur  du  I"  bu- 
reau, rendre  couipln    *  l'As>euiht>'e  do  résultat  des  opé  • 
rut-ioiis  oui  ont  eu  liuii  poUr  une  élerlion  dans  le  depar- 
Icineut  un  (i.inl.     Mouvement  d'attentioii.; 

Ca  iléparleuu'iit,  ajout.:  le  rapporieiir,  avait  »  .  i.-ve  un 
repi'i  siiuUiil  eu  roinpl.lcemenl  de  il.  de  lle.aune,  Uéci'ilé. 
I.e  résultai  des  opération.-  élait  relui-ci  -. 
M.  l-av.ind,  .lucien  reia-éseulanl,  a  obtenu  ^4,.'^8î  sutlra^;. 
M    Du  (irui  ,  2i,7i3 

.M.  do  l.oiiiiloiieix  ,  1  l,(iiù 

En  conséquence,  M.  Kavaiiil  a  i-li  proclamé  rcpréseii- 
tJi:it. 
Deux  protestations' koiit  parvenues  n  votre  bureau. 
La  première  de  ce»  proti'statioji-,  n'a  pas  un  j;raîid  ca- 
ractère de  gr.iviti';.  (lii  s'y  plaint  lie  r«  que  le  présideiil 
do  la  secli;in  ili-  Soniiniei-es  a  .nlniis  le  Voti'  du  nouveau 
curé  de  la  commune  d'.Vujac,  après  l.i  clêtiire  des  listes 
électorales. 

La  spcoml*  (irote-ilaiion  un'u-ile  jiliis  ir.ulention.  In 
sieur  lloiiccai'tft ,^«  plauil  de  ce  i)iie  le  juge  de  paix,  pn  - 
sidrnt  do  la  section  dWin  ne,  n'-i  [iis  veiilii  .idiiietire  /m 
Vote  les  électeurs  d'Oines.-.i',  par  la  raisuii  que  le  maire 
dp  celle  commune  iic  lui  avait  pis  fait  parvenir  la  li,-le 
oïlicielle  de  sa  cnuimune.  Ce  lait  ne  |ii-ut  invalider  eu 
aiu-jr.e  serin  l'élection,  SI.  l-'avand  ay.iii^^oblenu  11059 
\iiix  de  phl^  q  le  .M.  llu  (Ir.iil. 
,  ,  M  us  il  n'en  e<t  pas  nioiiis  vrai  que  ce  t'.iil  coiistilue 
une  uégiigeiice  trop  prave  pour  ji'i'ti-e'qias  l'objet  d'un 
lilà  ne  t'onnel  d.'  la  pai  l  de  I  As^einb; 'e.  .•\lls^i  lelaueau 
pripi'90-i-il  d'iuUiger  le  blAïue  au  maire  d'Oiiie..^.-aii. 

Sous  lé  mérite  de  ci's  nb^ervaliuus,  le  premier  burcaa 
jiropose  li'.i  Imisiion  de  M.  Favand. 

,«.  FKRIHN.4M<  BAKnor,  in'fuisira  de  l'inléiieur.  [.e 
bliiiue  ipioii  propose  est  im  acte  de  ti*vérité,  et  l'on  ne 
peut  alieindr»  un  foiicliounaire  avant  qu'il  aitété  en- 
tendu dans  ses  niovens  de  dtt'ense.  il  Ciin»iendraildonc, 
selon  moi,  d'ajourner  le  lilànic  jusqu'au  iiiumeiitoU  nous 
Siiuruns  positivement  LOmni«ut  les  clioscs  se  sont  pas- 
sées. —  (Appuyé.)  '    . 

M.  l'avand  est  proclamé  représentant 'du  département 
du  (îard. 

L'Assemblée,' consultée,  ordonne  ensuite  le  renvoi  d'os 
protestations  à  MM.  les  ministres  de  l'intérieur  et  de  la 
justice. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  relatif 
à  la  garde  mobile. 

M.  CLAliv  qui,  ^-ec  plusieurs  de  ses  collègue»,  a  pro- 
posé uu  contre -projet,  combat  Je  projet  et^  fait  la  pro- 
jwsitiou  suivante  : 

(I  Art.  I"'.  Les  six  b.iliillons  de  la  garde  moliilo  de 
Paris  seront  r.'coustilués  en  deux  bataillons,  il  partir  du 
1"  février  1850. 

»  Art.  2.  C'elleclif  do  ces  doux  bataillons  [louira  être 
porté  a  7,800  bonnues. 

I)  Ils  seront  soumis  à  la  même  administration  qu'en 
4849;  in.-iis  s'ils  élaienl  mis  sar  U'.  pied  riii  guerre,Mls 
passeraient  dan.s  r'àdministration  du  ministre  de  la 
guerre. 

1)  Art.  !).-  Les  otliciors  et  soiis-olliciers  mis  en  noiiracs- 
tivité  par  suite  de  suppicssiou  d'emploi,  recevront  six 
Tfioi»  de  demi-solde  a  titre  d'indemnilé. 

»  Art.  4.  Il  sera  pourvu  à  U  solde  et  à  l'eutretien  de» 


nltic'rrs  une  Solde  de  dis|ionil>ilil«,  et  ils  éuient  admis  a 
remplir  les  vacances  qui  se  faisiiirnt  dans  les  bataillons 
rest.inis.  C'est  bien  le  moins  qu'ils  soient  admis  à  partii- 
^er  les  avantages  qu'on  fdil  aux  autres. 

Celte    proposition  esl  prise    on   considération  et    ren 
vnyée  a  la  Commission.  Par  le  l'ait  do  co  renvoi,  le  vote 
de  l'ait.  Il,  qui   ouvre    au  mi«istro  le  crédit  nécessaire 
pour  rexécntiou  do    la  loi,  esl  ajourné  jusqu'à    l.t  déci- 
sion de  la  cnnunissiùu. 
Voici  tel  article  : 

«  .4rt.  3.  Il  esl  ouvert  au  ministre  do  l'ultérieur  un 
crédit  de  250  000  fr.,  en  addition  au  crédit  de  SoO  000  fr. 
porté  au  chapitre  V  du  budijet  do  1850,  en  vertu  de  la 
loi  du  27  décembre  1841).  » 

-u.  MORTiMBR  TESTAI;'!  propooO  il  l'art.  3,  l'article  ad  - 
ditlonnel  suivant  : 

«Avant  le  t"  janvier  1851,  il  sera  dressé,  parles 
soius  du  p  eiTcrnem«nt,  un  compte  déUiillé  du  nenibre 
et  do  la  nsl'.ire  des.  emplois  el  autres  récompenses  ac- 
cordées :  1'-aux  cilnyonï  ,avanl  appirlenu  à  la  garde 
mobile;  2"  aux  veuves,  racres,- enfants,  frèrç»  et  sœurs 
des  citoyens  qui,  apparloa.iiit  i  cette  garde,  sont  morts 
pour  la  Uéleiiso  des  loi  . 

I)  Ce  •mide  sera  imprimé,  distribué  a  l'Asseiublce  M- 
f,'islative,  et  rendu  public.  i> 

M.  Morlinier-Ternaux  développe  cet  amendement.  En 
radoptanl,  dit  son  autour,  le  gouveniemenl  fera  ainsi 
taire  tous  lOui  qui  l'acciisenl  d'ingratitude  envers  la 
garde  mobile. 

L'amendement,  nl|^  aux  voix,  n'est  pas  adopté. 
M.  cnAUHiS.  U.  le  ministre  de  la  (fiierre  a  soutenu, 
çontr^iirein-'iil  îi  mou  opinion,  que  rauicndemeut  qiiej'a- 
vois  foriniil.  poir.la  garde  mo'otle  [lou.vait  nuire  a  l'a- 
vancement des  avaiis- droit  dans  l'armée,  parce  ccl.i  que 
je  deiuand.-ijs  pour  les  ciporanx  el  sons-olllcierj  de  la 
t,'arile  ioolii:e  le  béuufice  de  1  art.  2i  du  l'ordonnance  du 
lii  mars  18'JS. 

Je  vais  faire  voir  à  l'Assemblée  qui  se  trompe,  de  M. 
le  ministre  ou  de  moi.  Je  me  borne  à  lire  un  paragraphe 
de  cette  ord.iiiiiaïae  ; 

Il  Le  taliieaa  d'av.inceni.lit  doit  être  épuisé  avant  que 
-les  lolonel,-  puissent  user  du  droii.  q  le  le.jr  ctinferent  les 
précédents  articles,  de  faire  passer  dans  un  grade  supé- 
rieur les  caporaux  el  sous-olliciers  reçus  en  congé  el  qui 
se  réeuga^eul.  » 

L'ordre  du  j  uir  apiielle  la  de  ixiéme  délibération  sur  \<f 
jirojet  de  loi  relatif  lux  moyens  de  consialer  les  conven- 
tions entre  iiatrons  el  ouvriers  en  matière  de  tissage  el 
de  liobiuaije. 

M.  LE  pnÉsiDENT.  La  parole  est  à  M.  Paul  Sevaistrc, 
contre  le  projet. 

M.  PACl.  SKVAisTiiE.  Je  -Tiens  soutenir  nn  amendement 
qui  est  uu  coulre  projet.  Il  est  ainsi  conçu  :  • 

«  Arl.  1".  Tout  tabricant  uu  couiinissiounaire  qui  li- 
vrera des  lils  pour  cire  bobinés  ou  tissés,  seia  tenu  de 
reuiellre  à  l'ouvrier  un  Lvrot  spécial  sur  lequel  seront 
I  noncées  clairement  les  eoiivenlions  inlcrvenueg  entre  le 
IWlron  et  l'ouvrier.  .     . 

n  Art/  a.  Les  prêfetsr,  après  uno  enquête  H  sur  l'avis 
des  chambres  de  (ximmerce,  des  chambres  consultatives 
des  arts  et  manufacturés  et  des  conseils  do  prud'hom-  ' 
me»,  4éterniineront,  par  un  arrêté  spécial  ft  chaque  in- 
dustrie, les  énoncialions  qui  devront  clrj  portées  sur  le 
livret  eh  exécution  de  l'art,  t". 

»  Les  arrêtés  des  préfets  ne  seront  obligatou-es  qu'a- 
près l'approbation  du  ministre  du  («mmerca. 

))  Art.  3.  Seront  pupies  d'une  amende  de  II  i  15  fr., 
les  contraventions  aux  arrêtés  prescrits  par  l'article  pré- 
cédent.       • 

1)  Il  sera  prononcé  autant  d'amendes  que  de  contra- 
ventions. 

i>  Eu  cas  de  récidive,  l'insertion  du  jugement  dans 'nu 
journal  de  la  loc.ilité  pourra  être  ordonnée  aux  lirais  de 
la  iviriie  condamnée.  »  / 

M.  PAUL  SEVAiSTiiG  ilévclûppo  SOU .  am«iid*TUcnf  au 
mibeu  lin  bruit  de*  i  onversation»  particulières.  Xout  d'un 
coup  l'or-iteur  s'écrio  :  Sle.,5ieui's,  il  m'est  impossible  de 
jiarler  plus  haut  !  ,l3n  grand  nombre  d'entre  vous  no 
Connaissent  pas  du  tout  ,|a  nuiière  dont  Je  parle;  mais 
ce  n'est  pas  li,  je  crois,  une  raison  pour  ne  pas  m'écoii- 
let.       -    ' 

.    (iNK  VOIX.  Parlez  toujours  ainsi,  el  l'on  vous  écoutera- 
m!  pauI.  «EVAISTRE.    Ta»t  mieux.  Je  voudrai»,  je  l'a- 
voue, attirer  l'attention  do  M.  lo  ministre  du  cammerco 
qui,  cependant,  depuis  que  je  parle,  ne  m'a  pas  prétô 


be&tt^dt>  l'ételll*. 

Je  reconnais  (|Ae  la  loi  prégenléd  \nf  le  gôUvai'Qemcnt 
n'avait  puur  but  que  de  réglententcf  M' convuntiou,  que 
dsi connaîtra  les  inventions  des  patrons  el  Ues  ouvriers. 
Mi^is  la  coiiiuiissiou  ue  M  tient  pas  dan»  celte  sage  re- 
serve, flic  Vi  ul  une  fi.rljrule  générale  poui'  lootes  les 
conveulious,  e'est-a  dire  qu'elle  s'élève  contre  la  lilien' 
des  eoiiventioni,  K.araidies  par  l'article  12  de,la  Consti- 
tution, il  sans  laquelle  rinduslrie  ne  peut  vivre  ni  pio- 
gresser. 

Ce  soiit  la  les  tendinccK  dis  idées  du  Luxembourg,  de 
l'organisation  du  travail.  Je  les  trouve  dans  le  rapjiorlde  - 
la  cominissiou,  el  je  les  y  irinuilMis,  roinmo  je  les  ai  déjà 
combattu  s  ailleurs,  coinnie  je  1rs,   uibattrai  teujoursel 
partout. 

S'il  y  a  une  choie  qui  m'étonne,  c'est  que  des  holn- 
ines,  pour  la  plupart  étrangers  à  riiidustri«,  veujlleut 
réglementer  eu  bloc  toutes  les  indiislrios. 

Une  preuve  quo  votre  projet  est  ui.mvais,  c'est  que 
pour  mi  part  il  est  contraire  ài  mon  industrie  ;  c'est  que 
pour  d'autres  il  esl  insuflisanl.  Cette  lusuftisauw..  s^  ré- 
vèle |)ar  les  ameinleiuents  (lui  sont  déposés  par  plusieiirili 
de  uys  collègues.  Ainsi,  MM.  Diicbê,  Beiioist  el  lireppo 
oui  présenté  uu  arneudeméut  pour  s^u'VPgarder  riiuliis- 
irie  de  la  soie  de  votretprojel. 

Je  sais  bien  que  ces  messieurs  sont  socialistes.  Ku  po- 
litique je  -n'admets  pas  leur  opinion;  tuais  dans  une 
•question  comme  celle-ci,  je  reconnais  leur -conn|>éteni:e 
La  cliauibre  de  commerce  elle  conseil  des  priid'lioin- 
m«s  tont  du  même  avis  tjue  c«g  messieurs  de  Lyon.  M 
Heurlier,  maire  de  Sainl-Cliennç,  viendra  sans  dnuie 
soutenir  l'opinion  des  chambres  industrielles. 

M.  cu.MN  -GRiDAlNB.  M-  Heurtier  accepte  le  projet  de 
la  commission.  '  " 

.M.  PAUL  SEVAlsTRB.    Eh  bien I  si   M.  Heurlier  ac«ep(e  ~ 
le  projet  de  la  commission,  je  vous   lirai   l'opinion  dti 
Saint-Etienne.  ^  - 

L'orateur  '  donne  lecture  do  cette  opinion  qui    s'élève 
contre  la  projet  de  la  commission,  el  qui  préfère  le  von- 
Ire-proiet  de  M.  Sevaistre,   parce  qu'il  ne  spéciAe   rien 
•contre  Vlndustria  de  la  soie. 

M.  CVNIN-OBIDAINE.  Voila  I  » 

M.  PAUL  sBVAisTBB.  Je  suls  bien  obligé  de  m'inter - 
rompre  pour  relever  l'interruption  de  M,  1»  rapporteur. 
Voilà!  dit -il.  Ah  ça!  est'^ce  qu'il  est  nécessaire  que  vo- 
ire-projet bouleverse  toutes  lei  mdustries,  afin  que  l'un 
parle  de  vous  dans  toute  la  France,  dans  tonte  l'Europe. 
L'orateur  entre  ensuite  dans  l'examen  de  son  propre 
amendement  ;  il  laisse  an  pouvoir  administratil*,  aidé  du 
conseil  d'Etat  et  des  chambres  indnstrie^es,  It  soin  d'in- 
tervenir lorjqu'U  le  jugera  aécessaire  dans  les  ((uestious 
de  salaires  pour  faire  disparaître  les  abus  qui  seraient 
remarqués.  , 

M.  UEUBTiBR  duuno  d«s  explicatioos  au  sujet  de  l'opi  ■ 
nion  que  l:ii  a  prêtée  le  précédent  orateur. 

L'Assemblée  interrompt  la  discussion  de  la  loi  iiur  le 
bobinage,  pour  entendre  M.  Monet,  rapporteur  da  la  corn- 
mission  k  ijui  a  été  renvoyé  l'ameôdemant  de  II.  Cavai- 
gnae.  (Art.  11  de  la  loi  sur  la  garde  mobile.)         * 

M.  Uonet  constate  que  las  ofQcers  de  la  garde  niobils 
en  non  activité  ont  touché,  eu  eQ'rl,  un  trait«m»ot  de 
disponibilité  jusqu'à  ce  moment.  Ces  olliciers  ont  pu 
penser  jusqu'à  UB  certain  point  qu'Us  étaient  encore  à  la 
disposition  du  ministre  de  l'intérieur  et  pouvaient  être 
rappelés  pour  remplir  des  vacacei  dans  les  bataMoRs 
existants.  En  conséquence,  la  commission,  d'accord  avec 
l'honorable  général  Cavaignac  et  U.  le  ministie  de  l'in- 
térieur,  propose  d'accorder  à  ces  oUieiers  une  prolongation 
(Te  celte  solde  do  non  activité  jusijii'au  30  avril  de  la 
la  présente  année  ;  en  excej^iant  des  béaéflces  de  cette 
disposition  ceux  de  ces  oBioiers  qui  ont  été  admis  dan* 
des  emplois  publics. 
-  Le  paragraphe  additionnel  est  adopté. 

L'art.  3,  qui  évaluait  la  crédit  ordinaire  à  250  OOO  fr., 
est  également  adopté  avec  rauginentalion  de  ID  000  fr. 
Totaf  du  crédit,  280  000  fr. 

L'ensemble  du  projet  est  adopté. 

La  séance  ctet  lev<^  ]|  cinq  heures  et  demioi. 

Demaio,  séance  publique  à  deux  heures. 

Ordre  du  jour  :  Suite  de  la  délibération  sur  le  tissage 
et  le  bobinage. 


Revue  des  Bépartements. 


A  vis  aux  Élicteurt  militaires. 

Charente.  —  Les  élections  pour  ce  département 
auront  lieu  lo  3  février  procliain. 

Le  candidat  démocratiiiue  est  le  ciloyeu  BiAlUD-. 
LaRiuiÉHE,  ancien,  represontunt.  Des  bulletins  de 
vote  sont  déposés  aux  uureaux  de  la  Démocratie  pa- 
ei/ique.  , 

Aux  nouveaux  junrnaux  démocratique^  dont  nous 
avons  annom^  l'apparition,  il  faut  ajouter  le  Dimo  • 
crate  de  Vatfcluse,  destiné  à  remplacer  le  Républi- 
cain qai  a'cessé  de  paraître.  L'espace  nous  manque 
aujourd'bui  pour  ap|irécier  comme  elle  le  mérite 
l'allaque  contre  les  socialistes  qni  lui  tiea).  lien  de 
programme;  nous  ne  l'eu  remercions  pas  moins  d'a- 
voir roproiluil  lo  Premier-Paris  de  la  i>«moorarie  pa- 
ci/ique  du  18  janvier,  dont  il  A  oublié  d'indiquer  la 
source.  , 


et 


HÉBAULT.  —  Au  moment  où  nous  mettons  sons 
j»res.sc,  dit  i'/n(irpen</an(,  nous  r(»;evonscle  Mèxe,  .<!« 
Clernioiil-l'Hérault  ul  de  Béziers  quelques  nouvelles 
qui  expliqueront  notre  indignation  bien  légitime. 

A  .Mèze,  Qii  dissout  par  un  arrêté  signé  Bailand,  In 
Société  (f«.s  or<«<M,  présidée  par  le  maire  da  cotie 
ville.  A  Clerinont,  la  Société  fralernell»  des  Travail' 
leurs  et  le  Cercle  philantropiqtia  sont  Anssi  dissous. 
Des  démocrates  s'y  réunissaient  pour  secourir  leurs 
frères,  y  faire  aimer  la  République  et  y  expliquer  lu 
Coiistitulion.  Des  royalistes  leà  oitt  «lénoncés  et  on 
s'est  empressé  de  les  frapper.  ,,. 

A  Béziers,  toute  société  où  l'on  no  crie  pas  vive 
Henri  V  ou  vive  l'Evxpertur  !  est  proscrite,  et  l'on 
aiiiiuiice  la  fermeture  du  tout  local  où  les  répuj)li 
caiiis  lendi'ont  à  se  réunir  pour  s'instruire,  s»  voir  o 
s'éclairer  sur  leurs  devoirs  et  sur  leurs  droits. 

Eh  bien  1  malgré  tout,  nous  le  disons  bien  haut, 
lé  dépariement  de  I'Hérault  est  et  sera  de  plus  «n 
plus  HOUtiE  et  SOCIALISTE.  L«  rétablissement  de 
rt'mpdt  des  boissons  a  dessillé  bien  des  yeux  trop 
longtemps  obscurci3^_ct  la  £oa^itulion  da  184S  ^u- 
gne  chaque  jour,  dans  notre  pays,  de  nouveaux  sol- 
daU ! 

—  La  police  de  Montpellier,  ajoute  le  même  jour- 
nal, poursuit  sans  relâche  les  cbauteurs  répui  li- 
cains,  mais  par  contre,  elle  laisse  les  Voleurs  exer- 
cer paisiblement  leur  coupable  industrie,  lin '/t^/6«, 
dénoncé  il  y  a  bieiitdt  un  mois  au  commis3Ùre  de 
poliee  du  deuxième  arrandissemenl,  passe  ses  soi- 
rées dans  un  café  des  Etuves,  sans  qu'on  songe  le 
moins  du  monde  à  opérer  son  arrestation.  Si  ce  n'est 
jias  nu  açent  de  «la  réaction,'  nous  ne  cowiprenon.s 
pas  une  pareiire  tolérance.      ' 

Klre-kT'-Loir.  —  On  lit  danit  le  Glaneur  du  27  : 

«  Hier  soir,  le   nouveau   journal  \6^  Démocrate 

d'Eure-el-Loir  a  été  saisi  à  la  poste  et  dans  sm  bll- 

reaax.  Nous  avons  entendu  dire  que  cette  saiMétiU 


tm 


moii»*»  «or  on  trtltl»  »Tan*  pour  tar»  ;  Çf  <*<»•?- 
lent  Jm  WaïKW,  article  déjà  pubirf,  il  y  «  qutlguM 
tour»,  par  d'àulNs  journaux,  sans  qu«  ce»  journaux 
afolit  éU  robiel  d'aucune  poursuite.  Le  délit  qn  on 
reproche  à  cet  article  est  celui  d  excitation  à  la  hai- 
ne contre  une  cliiMe  de  ciloyeni.  ^Nous  pensons  qrte 
notre  confrère  doit  être  parfaitement  tranquille  sur 
le  résultat  que  1*  procès  uu.'on  lui  intente  aura  de- 
vant l«  jury  d'Eure-cl-Lolr,  »i  tant  est  que  l'affaire 
aille  jusque  U.'» 

Pas-db-Calais.  —  On  lit  dans  le  Progrès,  «ousl» 
rubrique  de  Calais  :  . 

«  "Croiriez-Tous  que  presque  chaque  jour  les  con- 
ducteurs de  cliemiiu  de  fer  sont  visités  par  la  gen- 
darmerie à  l'occasion  des  brochures  de  Ledru-Raélin 
•  et  de  V.  Considérant  sur  le  13  juin  t  C'est  la  tenté 
cependant...  ce  qui  n'empêche  pas  le  moins  du  mon- 
de la  brochure  républicaine  de  faire  son  chemin  et 
de  pénétrer  parteut. 

Mairb-bt-Loirb.  —On  lit  dans  le  Démocrate  i» 
rOtiwt  : 

«  Le  conseil  munieipal  de  Corné,  réélu,  cemnic 
nous  raVon»  dit,  lo  23  décembre  (lernier,  a  noniiné 
maire  et  adjoint  les  ciloyeui  Jean  Pillard  et  Narcisse 
Lebouvier,  deux  des  t4  démissionnaires. --•  Le  ci- 
toyen Piffard  était  adjoint  pendant  1  administration 
dn  citoyen  Ridard. 

Nous  noiis  abstenons  de, toute  réilaxion,  en  pr*- 
•ence  de  ce  jugement  prononcé  par  l^opiftion  pu- 
blique. 


f  AIT9  PIYlïllS. 

Aujourd'hui  le  général  Chapgaruicr  a  passé  la 
"revue  des  2^"  et  42*  régiment*  de  ligne,  brijiade.  du 
génébrCoriieiiiuse,  casernes  aux  forts  <lq  Bomain- 
viUè  et  de  Noisy-lc-Sec.  Ces  deux  réginieuts' étaient 
«n  tenue  îe  campagne. 

—  La  salle  ifu  Palais-Natiqnal,  où  est  exposé  je 
portrait  équestre  dé  M.  le  président  de  lu  Uépuhli- 
aut,  sera  rouverte  demain,  21»  janvier,  et  le  public 
sera  de  nouveau  admis  à  voir  cet  ouyrago. 

—  Le  conseil  des  ministres  s'est  assepildé  auiour- 
rf'hui  à  onie  heures.  Lo  prôsidenl  de-krRépubliqiie 
î  assisUit.  Le  conseila,  dit-on,  pris  connaissuitctî 
d'une  dépêche  imporlante^aîti«éè  de  Vienne.  Ou 
assure  que  cette  dépêilie  a  trait  fc  la  négociation 
dont  nous  avons  parlé  et  concernant  la  cession  d'nnu 
partie  de  la  Lombardje  à  ta  Sardaîgne.     {Estafette.) 

—  Le  nom  do4l.  Baroche  a  été  affiché  ce  malin 
par  des  agent»  de  police  à  la  porte  de  la  Démocratie 
Paeitiquê.  .     ,    „      .     , 

Ce  nom  figurait  en  tête  d  un  extrait  de  I  arrêt  de 
la  haute  cfcur  qui  condamne  à  la  déportation  Victor 
Co'nsiaeranl,  représentant  du  peuple. 

—  Nous  lisons  dans  VAUiancê: 
»  Un  admirable  trait  de  dévouement  maternel,  qui 

ne  devait  pas  recevoir  ici-bas  sa  récompense,  a  exei- 
té  dans  li  commune  de  Plougoumier  une  impression 
profende  et  de  douloureux  regrets. 

))Le»  époux  Séné  habitaient  avec  leurs  deux  joig- 
ne» fils,  dont  l'aîné  éuit  frappé  d'idiotisme,  une  mi- 
sérable cabane  :  le  père  était  au  loin  en  service  chex 


dMMéUkïen:  l«  mère  s'éUit  absenté^  potirUI  b»- 
Mtiu  du  ménage,  ap«ès  avoir  enfermé  ses  enfants. 

»  Tout  à  coup  le  feu-échile  dans  la  chaumière;  des 
femme»  seules  se  trouvaient  sur  les  lieux;  elle»  "e 
peuvent  maîtriser  l'incendie,  qui  fait  de  rapides  pro- 
grè*;  le  fernijer  le  plus  voisin,  au  lieu  de  porter  se- 
cours, bouche  rentrée  de  son  fjui/s,  en  y  enlonçuiit 
un  fagot  trépine»,  et  cache  son  .sceau  et  ta  corde  do 
peur  qu'oii  lie  lus  use  en  .s'«ii  servant;  il  s  oppose 
également  i»  ce  que  l'on  enlète  de  son  jardin  do  la 
terre  pour  étouffer  les  flammes,  et  ne  veut  même  pas 
prêter  ses  bras  cl  ses  forces  pour  enfoncer  la  porleel 
enlever  une  partie  de  la  couverture,  afin  de  sauver 
les  enfants. 

»  La  ptt,uvrc  mère  est  bienicM  informée  do  ce  si- 
nistre; elle  accoiirl,  elle  ouvre  précilamment  lu  por- 
te, SB  jette  dans  le  loyer  d'incendie  ;  une  épaisse  fu- 
mée s  échappe  par  celle  ouverture,  et  force  à  reculer 
les  personnes  qui  veulent  la  suivre. 

»  Plusieurs  hahilasts  de»  communes  voisines  arri- 
vent en  ipute  h.lte;  piais  (^éjà  les  faibles  murailles 
s'étaient  écroulées,  et  l'on  n'a  pu  retirer  de  dessous 
les  décombres  que  trois  cadavres  presque  .mécon- 
naissables ;  la  mallieurause  mère  tenait  encore  son 
fils  aîné  dans  ses  bras.  » 

L'yl/ïiancp  no  (litres,  ajoute  le  Saltonal  de  l' Ouest, 
ai  le  misérable  qui  a  refusé  de  porif  r  secours  à  de 
malheureux  entants,  et  causé  narlà  leur  mort  et  cel- 
le de  leur  mère,  liura  h  répomlrc  de  sa  conduite  de- 
yant  la  justice.  11  y  a  sans  doute  là  un  oubli,  car  cet 
homme,  dont  le  criminel  égoisme  est  sans  cxemjilo, 
ne  peut  rester  impuni. 

—  On  sait  qu'après  la  révolution  de  février  une 
commission  fut  nommée  pour  faire  lu  triage  des 
papiers  trouvésanx  Tuileries,  indiquer  ceux  qui  de- 
vaient être  remis  à  la  fuinille  d'Orléans  et  ceux  qui 
inléressaieut  la  nation,  ("elle  conimissioti,  pré5i(iée' 
par  M.  de  Broglie,  composée  de  M^  j'aniirM  C.écillé, 
de  'M.  Vavin  et  de  plusieurs  autres  rcprésenlants, 
vient,  si  nous  en  croyons  VlUiistralion,  d'être  mise 
dans  l'imjiussibililé  d  accomplir  son  mandat. 

Après  avoir  recueilli  ce  rjiii  poinait  >-i:  linu- 
ver  eucori*  aux  archives  iliîs  Inilerios,  elle  a  écrit  i 
M.  Porlalis,  ancien  pntcureur-gén^ral  près  la  coirr 
d'apjiel  de  Paris,  pour  lui  demander  la  remise  dos 
porlel'euillcs  quijavaicnl  été  tiéposés  outre  ses  mains. 
Après  qneUjues  jours,  M.  Porlalis  a  réjiOMilu  à  M.  le 
présideul  do  la  coimuissiou,  qu'au  revu  de  s.,  Ie(lr« 
il  avait^cru  devoir  consulter  .M.  lo  présideul  de  la 
ItépuMiqiik^ui°  la  question  de  savuir  entre  quelles 
mains  il  devait  remettre  lu  dépèt  qui  lui  avait  été 
conlié,  et  qu'il  avait  élé  invité  i  en  opérer  la  remise 
k  l'Elysée. 

l'ne  lettre  deM.  Léon'MalIcville,  sur  les  cartons 
du  ministère  de  l'intérieur,  relatifs  aux  affaires  du 
Ruulogne  et  du  Strasbourg,  nous  avait  bien  révélé 
déjà  linlention  de  former,  aux  dépen*  «le  nos  ar- 
chives administratives  publiques,  un  déliât  particu- 
lier et  secret  an  palais  de  la  [irésidence.  Le  fail  nou- 
veau nous  apprend  que,  contrairement.  auiv(LMixde 
I  Assemblée,  co  projet  se  poursuit.  On  attend  les 
explications  da  Sionileur  ou  pluldldu  SapuUon. 

—  Tous  les  journaux  annoncent  qu'un  garde  mo- 
bile, à  qui  l'archevêque  de  Paris  aurait  donné  sa 
croix  sur  les  barricadt^,  et  que  les  honnêtes  et  mo- 
dérés avaTent  comblé   de  faveurs   et   de  protection, 


vient  d'être  arrêté  pour  U  seconde  fol»,  comnji*  \ 
avant  fait  partie  d'une  bande  de' petits  voleur».  Ar- 
rêté une  premièhe  fois,  il  avait  été  relftch^  nar  res- 
pect pour  la  bénédiction  archiépiscopale  et  le»  nro'- 
tecteurs  qui  s'Intéressent  à  lui.  Au  surplus,  'I  his- 
toire de  la  croix  flounée  par  l'archevêtiuc  do  Paris' 
trouve  plu»  d'un  contradicteur. 

_  —  Nous  recevons  jonrneUemcnl  les  plaintes  do 
citovens  que  la  police  expulse  dn  théâtre  du  Vau- 
deville avec  une  violence  et  une  brutalité  sans  ex- 
cuse, p(  ur  avoir  usé  du  droit  qu'à  la  porte  on  «cfte- 
tdi(  ^W/.s' en  eiitranl.  L'un' d'eux  nous  écrit  aujour- 
d'hui que,'  malgré  la  résignation  qu'il  a  apportée  à 
se  laisser  mettre  dehors  par  les  sergents  du  ville,  il 
n'a  pas  été  à  l'abri  des  mauvais  trailemenls^et  des 
injures.  Nous  enrcgist;'ons  sa  protestation,  sans  es- 
poir du  voir  la  police  inodiiicr  ce  que  .ses  formes  ont 
d'arbitraire  et  île  violent.  Les  errements  de  la  police 
de  1834  lié  sauraient  être  perdus  pour  la  police  de 
1850,  puisque  co  sont  les  nommes  de  cette  époque 
qui  la  dirigent.  (Satiunal.) 

—  On  lit  dans  le  Sémaphore,  journal  de  Marseil- 
le, du  24  janvier  : 

«  L'art  duclianl  vient  de  faire  unu  perte  doulou- 
reuse dans  la  personnu  irAli/.ard,  mort  hier  à  Mur-' 
seille  des  suites  d'une  maladie  du  ciBur.  Alixard  é- 
lait  à  uciilo  à^é  de  trente-six  ans;  c'&tail  le  meil- 
leur élève  do  Baiidcrali,  et  l'on  s.vil  quels  beaux  et 
légitimes  succès  il.  a  obtenus  dans  sa  carrière  si 
brillante  et  si  courte.  Notre  population,  que  sou  beau 
talent  avait  si  souvent  charmée,  s'associera  aux  re- 
grets des  artislcs  et  des  amis  d'Alizard.  » 


PJOM,  ROB  DE  BHAOrn,  t. 

On  t'aboBBe  mwsI  ehes  Bndlé,  éitUtcm'  de  anutaaa,  pa 
it*  P»Doram*i,  !•  ;  Ljon,  Hmè  PliUippe,  nie  6a>Dl-l   _ . 

nique,  7s  Haraellte,  tMisliftel-Peyren  ;  R*ue«,-M.  UatilArit, 
imr.;  liruxellvs.  Ml-   elinT,  llbr.,  M«ihsIi«  an^  Bol(,l. 


■Domt- 


Les  aboiiucinents  purttint  Ju-  i"  et  16  (de 
chaque  mois.  ,     ! 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  é'tre 
adressé  fianco  à  M.  radininistrtilcur  do  laZ)^ffto- 
cratùt  puct/iiiue,  rm  Ae  ïioduiK, -2. 

Touic  réclaiiialion  doit  Aire  aecompagnée  de  la 
dernière  bande  imprimée. 


Bourse  4tt  28  janvier  18^. 


cinq  0/0,  t.  ai  sept 
Qualrcl/Io/O,j.  Sas.. 
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Autton»  (le  lu  Banque,  ass»  •> 

Rente  (le  ta  Ville •• 

Otiliuat.  (In  la  Vilte..  ta7S 
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A0  COMPTANT. 

W  3t  Zluc  Vtcille-UonUgne 
Naplet,  s  (VU,  c.  Rolh. 
Cinq  0/0  noioain.. 


ËspuK.  S  0/0  dette  »xl. 
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—  Ubllg.  tmc. 
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C0KFÉRENCE8  SUR  LE -CHRISTIANISME, 

PAH    M     EDIHUNU    UK    PIIK98KNCÉ. 

DU  PRINCIPK  d'autorité    KN   MATIÈRE  RELIGIECSE. 

La  première  conférence  aura  lieu  le  mardi  2!)  jaa- 
Tier  IHoO,  rue  de  Provenc,  12  Ms,  à  7  h.  I|2  du  si.jr. 
^  bile  aura  puin-  s'ijet  :  Impuissance  de  toute  autorité 
extérieure  en  matière  religieuse. 


CONCEPITS. 

CONCERT  MONTKsyLiKf,~rno  Moiitcs(|uieu,  6.— 

Aujouririiui   mardi,   2'.)    janvier,   à    S   heures  du 

soir,  coiuert  extraordiiiairu  an  bér.élicc  du  .M.  Itras- 

scur.  Prix  d'entrée,  30    c;    places  réservées,  50  c. 

Voir  la  grande  affiche  du  jour  (>our  les  détails.       > 

TK4JC    DE    L'AaOairXEBICnT 


FIN  COITEANT. 


Cini)  o/O  lin  (■durant 

Clnqo/uicinpr.  l»4S)  Un  courant. 
TrufsO/wlln  courant... 
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dût. 
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S  0/0  cOtnpt.  &  U  llq., 
3  0/0  — 


MKPOBTa. 

10  v/.|s  (I/o  llquld.  &  raatre.. 

10./»  13  0/0  — 


(MeMINS  UB  PKR   COri'..{  AO  PABQDKT. 
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•ans  turux(j.  ._. ,,. 
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(îrtcc 

l>)liinirt  <^t  pays 
d'oulr^mer...'. . 

"•Miir.'".*;": 

Pava  tir  inKert  des- 
utvii  par  Tolo 
iTADijtelerrc 


lin- an  a)  r.,  Sli  mots  il  f..Ti(ii9  mois  t  f. 
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OKSIG*  AT'ioai« 

A  TUUM. 

des  rhemins. 

!■  cour 

P.  haut 

tK^onr 

Saint-<icrinain 

■»•  ■• 

•  •>    t* 

»•■  ■■ 

Versilllc»  rive  drolii!. 
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•  •»    •• 

»■•  »• 

Id.     r-ve  i;auohe. 

>■■  •• 

*■■    »• 

■■■  ■• 

Paris  à  Onéan» 

*•••  •« 

«ss  •• 

»••  ■» 

Paris  1  Rnuen 

•••  >» 

mm'ft   •« 

■•»  >» 

R''U«n  au  Havre 

»*•  »■ 

sso  »• 

•••  •» 

HarteilleA  ArinnoD.. 

•••  •• 

SIS  >• 

•••  »• 

Slrasbuurai.Uàti-      . 
Orléans  .\  Vicrion 

•  ■•    m» 

■  ••  ■• 
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»»»    ■» 

»•»   •• 

*••  ■• 
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■  >•  >•« 

*»•  »• 

»••  »■ 
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MoHlc  eau  .^  Truv(!«.. 
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SOI  23 
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■  ■•  »* 
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•  •f  •> 

L'un  dei  Gérants  :  VicTOR    HENMiOUIN. 

Spectaolen  dn  29  janvier. 

TllKATRE  DE  LA  HEPUItLIQIJE.— .Mlle  de  Belle-lsle. 
OPÉRA-COMIQIE.— La  Fée  aux  Rose  . 
ITALIENS.— I.a  dona  del  Lago. 
OOfON.— Françcii*  le  Cbainpi,  les  Gardes  françaises. 
THEATRE-lliSTUKlOl  fi— Henri  III,  une  Tempête. 
VAUDEVILLE  -Pollron.un  Monsieur,  Im  Saison». 
VARIETES      CHtnBiieltes,  les  MéUiHorpho^e».  Lnlly . 
GYMNASE.— La  bossue,,  I.auience,  Diviser,  Oachenire. 
TUÏMRE  MONTAiNSIEli.  —  lloselie  d  ^^eud  coulaal, 

les  Vignes  du  Sci):iieur,  les  Marraines 
PbRI  l-SAINT-MAKTIN.-Lts  Cherclieuni  dor,  les  Mé 

iniiiresdu  PohlNeur. 
THÉA^HE  DU  LUXEMBOURG— L'Ile  enchantée. 
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R4BEL4lS  A  LA  BASMuI  i»  ono«i«nMB 
VvJSimixoni»*  «,ç».o«,  P"  A.  CONSTANT. 
I  vol.  »■•»«:  Mx  :  60  c;  par  It  poste,  90  c. 

VBBISRIE    rAAH- 
ÇAISB     BT      XOO- 

iMlitK  »*L«lioww«i*»,  f>«r  jt.  ToussanEL.  —  l'n  l)eau 
Tutonte  in-8»  vélin  »«tiné.  Prix:  6  fr.;  par  la  poste 
7fr.  aOc. 


Rue  de  Beaunç,  ^.   LIBRAIRIE  PH^I.ANSTËRIEIVM!:.  Quai 

STATigUE  CHIMIQUE 


LISPWT  DES  BÊTES 

roam  pAMioawcix»,  par  A.  Toi 


nROLË  D.  PRIIVIDEM  ET  yÉum 

par  M"«  Clakissf.  Vicolkeci  ,2'  édition. — Prix  :  t  f.  75  c, 

APPllCATIOÎ\  DE  L'ARMÉE, S l"^ 

TIIJTÉ  l'LBLIQt'E  (ériDts  sua  L),  par  J,-B.  /KRA^TI, 
iDKénieur  des  ponts-«t<baussées,  ancien  élè^e.  de  l'K 
ente  pol  y  technique.  Grand  ih-S*.  Prix-.  2  fr.  ;  p4r  la  poste, 
îfr.  50  c.  / 

_  •  /    ♦ 


SCTPLtMENT   AC   CATAUlGfE,    DEB^IIEBES  PlCttCATIO>.S 

•'^  TRAVAIL  ET 


statistique 
la  HitSlkE, 

.     .    2rr.  50  c 


lEBlLANDELAFRAm 

par  l'EBKEïMOKD,  broch.  grand  in-8».    . 

PARIS  lOl^ARCHlftlEcLi^-Aî^""^ 

RljlUnlUj  F-    Coir.NET,  vol.    in-12.     .    2  fr.  50  c. 

lESDCIAUSMEAPPLIOlJÈ, 
LE  SOCIALISME  •u.r^'^^""^ 

LES  CITÉS  OlYRIÈRESr^tr^lt/^n-Jes 

miDUKrit») 50  c. 

LES  CITÉS  ISDl]STRIELLESKt"„T„ 

cier   avec  plan '  "• 

nus  DE  nPESI- PUIS  DE  ROIS! 

par  H.  DoBEatï •     -^  •       ^ '^ 


pur  lejnfmo. 
25  c. 


GCIL- 

10  c. 


p.ir  A.  T«is- 
suxEL.   23  r. 


DETAMT .  /es     00«*EIt4     DE 

ouBRax/par  V.  MeeMER.  25  c. 

ar  ALLTnï  I)i- 
EAL.     .     lu  c. 

par  le  ml^ine. 

I»  c. 


PLLSDECO^RIPnOÎVM 
PLIS  DE  DROITS 
DESPOTISME  01]  SOCIALISME, 

POBPERV 

Kn  MpM  à  la  mfme  librairie. 

AH!  LE  ROOEMPS  OIE  C'ÉTAIT, 


par 
E.  DE 
10t. 


XA  MOSAmOBIE. 

Tour    aux   Fées. 


I  .vol.  in-8",  par  la  Viuii  Ermite  de  l.i 
I  fi .  25  c. 


DÉFENSE  DES  E^FAMS  TROUVÉS. 

jiar   A,  Savabban.     , 25  (v 


DES 

Al^IMAUX 

Appliquée  spécialemcnlà  la  qiiesliup  de  l'cnijiloi  agricole 
DU  SEL, 

Par  J.-A.  BARRAL, 

Ancien  ^léve.et  HSpétilcur  de  l'Ecole  ])oljlechnique. 

PBIX    ;    'j    FUANf..»;. 

En  Venio  à  la  Lilitairie  pbalan  t('!rieniiP,  (pui  V.  I 
taire,  25,  el  rue  de  Ucanne,  2  et  a  |i  Llliaiiie  agricole 
de  la  Maison  l{u«tique,  t.  o  .laroh,  îlh 


Voltaire,  2Ô 

COJ^fJUIlATIOlX 

DES  JÉSUITES 

iPiiai.irATiON  AirrHPjrnQrB  oc 

PLAN  SECRET  DE  L'CRDRK. 

PAR    l'aube  LBOalB. 

Précédé  d  i*  ATerti&semeni  par  V.  CONSIDERANT.- 
Prii  :  5  fr.  —  t   heiu   Toi.  in-H*  de  .'i50  pages.  —  Par  li 


LE.S  ŒU:K1S  OOMPI.fcTI  S  DE  M    cl  M"  EMtl.E 
CIIRVÈ. 

TRAITÉ  ËLEMENTAIRE 


ï  voliim'i  in-K.  -l'i  jt  :  7  fr.  50  c.    • 

TRAITÉ  D'IIARMOl^îIE, 

•     2  volumes  in-8.— Prix  :  (5  fr. 
800  noos  iOKiT*  EK  cxirrKBS.— l'rJt  :  8  fr. 
Diverses  petites  brochures. 


posie,  C  fr.  2(1  (, 
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•A  partir  (lu  1"  janvier  i8M0,  les  annonces  (le 
la  DÉMOCRATIE  PAGIFIQL'K  sont  reijues  à  l'A- 
gence de  Publicité, 

(Urigéc  par 

MH.  LAGItAWOE.et   C%no,  rue  Monlyon,  /au- 
txfurij  Monlmnrlr<\ 

-—         ^0(:VÉAt•    TAtllF    nKS    Alt>0>TKS   : 

l)e     »  îi  +  annoiceii  dans  le  moi'!  .'iO  cenl.  la  liKno. 
De     5  à  9          »  »       iO     »  » 

De  10  ou  1  seule  ann.  de  1«0  lig:  .')<)     »  » 

Réclames .  .   .     1  1.  .'iO     .>  » 

Les  Aiiiionces-AniLlics  sonlcomptées  sur  du  0  iioinis. 
Abonnements  et  Iî<sertions  h  ^aus  les  ournalix 
français  et  étrangers. 


PASTILLES  DE  CALABÎÎE  p 

«oré,  2;  r.  pttaoral  s,.ns  opium  cou  -  ■ 

pi!8,  catsrrliPS,  asihines,  oppre.^.'ifii 


le   l'OTARI), 
Saint  l'O- 
e  le^  .iliunies,   i?rip- 
!.lair'(  ■;,  etc. 


mtl*  Mme  Lucie  BItAVY.  directrice  du  comité  phi- 
^,  larlropique.  Mi^cliarpée  d«  dnmandesde  sujets 
des  lieux  sexes  pour  des  emplois  de  tmls  genres.  r;iitun 
appel  atix  persannes  de  la  province  sans  posifinn,  leur 
aasurant  un  prompt  et  avanlafieux  placement.  K'adre.sscu- 
franco,  paierie  Vivienne,  16,  au  .V. 

«PAÏTlmoâ^^^^ 

Saint- lier. i*.  I.'ÎT;  ru»  de  Frovence,  58,  et  çlu'Z  l.i  plup.irt 
des  phunnaciens  de  l.î  France. — Vingt  ans  de  «maes  potir 
la  guéri.^on  des  rliuiiies,  irritation  et  infl»min.ili«ps  de  l,-i 
poi  ririr,  d>  rCsIomiic,  et  des  inlestin»  d'où  viennent  les 
catarrhes,  aslhmes,  craeliement  de  .sanft,  crounV  fnroue- 
menl,  coqueluches,  (lys^en^frie,  palpilalion';,  ilc  ,  pla- 
cent ce  sinip  m  \iU  de  louiez  les  pre jiaratioiis  iinplny  es 
en  pareil  cas  et  le  font  ordonner  par  Us  niéJeeins  les 
plus  kiivants  .  t  les  p'iis  réIélircR. — yaln.  Kxiter  la  hou- 
teille  cap-u!(''i'  enét.iiii  *vpi-  Iccachi'l  Brianl  et  le  pros- 
pectuf  Ri^ni' lirisnt  comme  l(-tiqn(?tic 


RO^ROVS 


VOYAGEURS. 


SEDATIFS 
DES 

Cuérison  ihfjil  ilile  (les  mSladies  sccrè  es,  2  fr.  50.  .\ 
la  pharmacie  Clément,  ^12,  rue  SaintonRC  (Marais). 

Ë4l\DEVIE  DE  COGNAC 

PLUS  D'INTERMEDIAIRES. 

Réunion  de  pb.opbtét aires  iIi^'C  «nac  pour  la  vente 
de  )(\urs  eaiix-devie  vieillis,  sans  I'ihtebvebtiou 
mniBiEnSE  Oes  inarchanos  rn  prds  1 1  noiris  i'nlenné- 
riiaiies.  l'rix  :  I  fr.  .SO,  2  fr  ei  2  Ir.  50.— maisoi»  0B»i- 
TBALE,  rue  N"oU«-Dame  des- Victoires.  40,  place  de  la 
Bonr<('.— EiBTnEPOT,  r|iiai  .Saint-Bernard,  à  l'ari.ç. 

vins  DE  CBAIUFAOKE  grand  imimsecx  lilunc  et 
rosé.  Al  et  fpernay^n  2  ir  et2fr. .').(»,  qualiléf  supérieures 
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ronl  l'ien  rétrinués  —  S  adresser,  rue  Saint-.l'iscjili,  R,  d 
I   1  5  Ijoeres 


SOfJAUSME  CHRETIEN, 

Tel  est  i'' litre  d'une  revue  tnensiieDe  qui  va  parfit 
mo»ï»  duYClion  de  M.  Victor  Callaiio. 


-VENUSIENNE 


■,)., 


r    uijBKnoN  3  c,  se,  imAGns  i  l  $i,  tn- 

fellllilet  contre  tt»  ta>a\tntnt  det  deox  tnat 
'  \et  ptuli  «nctem.  SArt  rta  ce  nmMe,  ikmm  Idv- 
nirons  niialtcinent  les  mMUamanu  iituiiiliTi 

Jkh(aàiM)adeceivi<|iitneMreDlpa«(iiéri*. 

,  'tHiOMUn r.Ca4etU,  r. MmbMtatt «,«1  umm FUri 


sixtiJME  nïa>ART. 

mm  BOR  !IE  \À  CALIFORNIE. 

hii  di.ir;;''  .m  llavic  |miiii'  Sîin-Franejsro  fcn  dro  ture) 
i.i.'   Ik^jii   ii.'viK!  d.-    prrTr.leii'    inarche   lloh'rl-'^nrcou/', 
niandl  nif'iil  rioiihléen  cnivro    pinlira  pour  cette  de^ii- 
rialiiii   iBCiS^.iiiiinent,  kods   le  iw.iimi  (ndcineiit  dui.'ipi- 
liilie  Haï  i.ais 

S'.idrcsser,  pourfiet  1 1  pas^ngi;  : 

-Au  Ilavie,  ;i  MM.  Qcesnf.i,  frères  et  C. 
A  l'aria,  a  M.  Tu.  Mocbt,  0,  ruo  Bergère. 
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Expusillun  élémentaire  coiuplcle  de  la 
TBÉoaiE  D'omaAsisATioM  socnALE  SE  roojiiea 

l'Ail 

MCTOH     CONSIhKKAM. 
IVix  :  5  fr.  —  3*  édition,  2  vol.  forinil  Chavpcnlier.  - 
Clia(pic  vol.,  2  fr.  50  c. 

LE  SOGÏÂUSIHE 

DliVANT    Î.E   VIEUX    MÔMlE, 

ot 
Le  VIVANT  devant  les  MORTS 

PAn 

VICTOR   CONSIIIEIIANT. 

Prix  :  2  fr.  —  1  vol.  in  8»  de  2C1  jiaRes.  —  |>ar  la  pusie 
2  fr.  50  c.  —  Edition  compacte. 

AGEIVCi:  AMÉRÏCAINÊ 

Rue  Notre  tlaine-des-Victoires,  i^,  a  «^a  is 

C.  COMWER,  dirncti'ur,  S(!  cliarye  de  I'  u;  (envois  df 
marchandises  el^  comnii-'^^ions  (loiirles  f:ti|>  lini.s;— i 
toujours  d.'s  navires  e'i  r Irii^'c  pour  [•m';  I- s  paysd'oii 
trtuier  et  prend  fret  et  p.issiifjcr.s,  pour 

SA^-FRA^CISCO(cALiTO((iEi 

1,0  GHKTRV  p.rliva  incessniniiient       ,) 
L'AUCIIi:  d'.\l.l,!AM.r,  lin  lévrier         j   du  IliVvn'. 

I^AQUEBÛTS  S^ÈGUUEBS 

'  du  HAVRE  à  r^EW-YORK. 

A  Pari"c.  CO.VIIl  t:il.  ii'icnl  dv  la  si'ur  liiinr  rfg»  \ 
litre,  ka  ll.lvre,  M'I.  (,ii;  vu::  lïr.iMitcn  el C,  qiiai 
Caimlr  Delaïi.iic, -7. 

^  Oi'pals  lin  coma:!   il   ,■;    février. 

BSiEMOS  .-.YRES. 

\.,\}iiin.  d'p  !t  .''il  fénii'i. 

BORDEAUX    A    VERA-CIBE. 
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REPARTITION 

PJtOrOHTIOMMELLB 

an  CAmAk.»  aa  *»«,tjjiIi  et  au  lAÙra*. 


Ceux  de  nos  Souscrijptenrs  dont 
r«bQ)jlui0kiéint  expire  le, 31  jaiavler, 
•ont  priés  de  /le  renouveler ,  s'ils 
f  eblént  ne  pas.  éprouver  d'Interrnp* 
tion  jlfUBs  l'eavpl  du  journal. 


Toute  deùiande  d'abonnement  ou  de  réabonne- 
ment doit  être  adressée  franco  à  l'administratewir 
du  joun^tal,  accompagnée  d'une  adresse  lisihic- 

en'  écrite  ou  d«  ladcmièrc  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  i  vue  sur  là  poste  ou  sur  une  mai- 
ion  de  Paris. 

Lcà  directeurs  des  messageries,  les  directenin 
des  postes  et  les  principaux  libraires  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  augmentatiot»  de  prix'. 

Voir  le  tarit  du  priv  de^  abonnements  à  la 
4*  page.       * 


PARIS.  29  JANVIER. 


Le  Concert  européen. 

Tous  les  gouvememeuts  <f<ii  se  sont  succédés 
en  France,  depuis  la  Révolution  «le  Février,  out 
HKUitré  dans  leurs  actes  une  préoccupation  visi 
blâ,  la  préoccupation  (je  M.  Guizot,  le  désir  cons- 
tant de  se  faire  accepter  par  l'EurOpe  et  dorent 
trer  dans  le  Concert  fùropéen. 

BUM.  Cataignac  et  Bastide  et.  bien  plus  qu'eux 
encore,  le  pouvoir  issu  de  rélection  du  dix  dé- 
cembre, ont  obéi  visiblement  à  cette  tendance. 

Elle  donne  l'explication  de  l'expéilition  ro- 
maine. 

Entrer  en  annes  sans  aver'issement  ni  décla- 
ratiojg  do  guerre,  dans  un  pays  qui  n'avait  com- 
mis a  notre  égard  aucun  acte  d'bostilité,  dont  le 
seul  tort  était  de  s'être  donné  une  forme  do  gou- 
vernement modelée  sur  la  notre,  c'est  un  acte  qui 
ne  peut  8'expH(}uer  ni  par  les  prescriptions  de  la 
Constitiitiou^  ni  par  les  intérêts  de  la  démoc.ratie 
française,  m  par  le  zèle  catholique,  absolument 
étranger  à  la  plupart  des  honmws  qui  ont  appuyé 
celte  mtervention.  L'on  peut  étio,  d'ailleurs,  cx- 
çgllent  caUiolique  et  ne  pas  regarder  le  pouvoir 
teroiwrel  des  papes,  ce  pouvoir  que  «ainV  Pierre, 
n'exerça  jamais,  comme  nécessaire,  comme  utile 
même  à  leur  pouvoir  spirituel,  lin  faisant  l'expé- 
dition romaiiio  on  s'exposait  en  France  à  des  sou- 
lèvements républicains,  en  ne  la  faisant  pas  on 
ne  s'exposait  pas  le  lîipins  du  monde  à  des  in- 
surrections catholiques  .\ 

Aussi  n'est-ce  pa»  en  examinant  l'intérieur  de 
la  France  que  l'on  petit  trouver  les  causes  dé- 
terminantes de  cette  expédition,  fait  capital  dans 
la  politique  du  dix  décembrc;\c'est  en  considérant 
l'étfMiger. 

Le  poBVoir  issu  du  10  décenjbre  a  voulu  se 
créer  des  points  d'appui  en  Europe.   La  Russie, 


l'Autriche,  la  Prusse  ne  seraient-elles  peint  mal- 
veillantes et  même  dangereuses  jiour  un  pouvoir 
puisant  excluiiivemcnt  ses  titres  dans  la  révolu- 
tion de  féyrier  et  dans  la  Constitution  de  1B48? 
N  était-il  pas  urgent  de  couvrir  une  pareille  ori- 
gine, on  domiant  aux  trènes  un  gage  inr^iitcsta- 
i)le  de  «ynipatliié?  Abandonner  complètement 
l'Italie,  comme  avait  lait  1(!  gi^nénr  Cavaignac, 
ce  n'étiiit  p:is  assez  pour  faire  amnistier  cette  Ré- 
publique française,. dent  l'apparition  avait  ébran- 
lé toutes  les  couronnes  ;  agir  directement  contre 
les  syijipatliies  de  la  révolution,  concourir 
môme  à  la  restauration  des  vieux  pouvoirs,  c'é- 
tait mieux.  On  donnait  ainsi  aux  royautés  un 
gage  irrécusable  de  ses  bonnes  intentions  et  en 
mémo  temps  do  sa  force  ;  accomplir  la  rpstaurii- 
tion  papale,  en  présenra  de  la  Constitution  fran- 
çiisc  et  des  engagements  pris  par4yVssembléc 
nationale,  qui  avait  voté  j  affranchissement  de 
,  S  Italie,  c'était  prouver  qu'on  était  assez  fort 
pour  enchaîner  l'hydre  de  l'anarchie,  et  que  les 
puissances  du  Nord  n'avaient  aucun  intérêt  à  fa- 
voriser en  Franco  le  rétablissement  de  la  monar- 
chie orléaniste  ou  de  la  monarchie  légitime. 

Ce/ gage  quç  le  10  d&embre  voulait  offrir  aiii 
royiUlés  européennes,  on  concourant  A  leur  tra- 
vail de  conlrerrévolution,  la  république  romaine 
était  le  seul  terrain  qui  pût  le  fournir.  L'opinion 
publique  en  France  eût  opposé  des  obstacles  très 
sérieux ,  peut-être  invincibles  ^  s'il  s'était  agi 
d'employer  les  armes  françaises  contre  le»  Hon- 
grois, les  Saxons,  les  Badois,  les  Lombards  ou  les 
Siciliens.  La  seule  marqvc  d'entente  cordiale  que 
l'on  pût  donner  aux  anciens  gouvernements  qui 
revendiquaient  ces  peuples,  consistait  à  paralyser 
les  insurrections  par  des  mesures  diplomatiques, 
à  traquer  les  réfugiés  sur  noire  sol,  à  éclairer  les 
pplicos  étrangères  ;  il  était  imiMssible  de  faire 
mâcher  ouvertement  nos  soldats  au  secours  de 
monarchie»  purement  laïques,  dont  les  titres  n'é- 
taient en  rien  supérieurs  à  ceux  de  Charles  X  ou 
de  Louis -Philippe  ,  duement  renversés  parmi 
nous. 

Mais  la  question  romaine  préfait  admirable  • 
ment  aux  ambiguïtés.  En  présentant  la  royauté 
dupapecomma  exceptionnelle,  fondée  sur  un  titre 
céleste,  base  d'une  autorité  spirituelle  au  main- 
tien de  laquelle  tous  les  catholiques  de  l'Europe 
se  trortvaiciit  intéressés,  on  pouvait  obscurcir  le 
princi|H:  de  la  liberté  romaine,  jeter  des  nuages 
sur  le  droit  impfescriptiblo  des  Romains  à  choi- 
sir la  l'oriVie  île  leur  gouvernement  temporel,  faire 
naître  dans  les  esprits  une  indécision  qui  ne  \to\x- 
vait  se  produire  sur  aucune  autre  thèse  de  politi- 
que extirieure. 

Et,  pour  être  admis  à  faire  .sa  partie  dans  le 
concert  européen,  le  pouvoir  extcptif  a  renversé 
la  république  romaine. 

I  tiipnf 


La  volonté  des  nations  est  l'élément  prépondé- 
rant de  la  politique  modei  in'.  Na|»oléon-le-<jranil 
•s'en  oft  aperçu  troii  tarii;  si  l'empereur  était 
resté  lidèle  aux  traditions  du  générai  Bonaparte, 
s'il  avait  consacré  son  épéc  ù  l'atTrancbissemeiil 
des  nations,  les  laissant  complètement  libres  de 
prononcer  sur  leurs  destinées,  au  lion  de  leur  ini- 
pfiser  arbitrai  renient  des  rois,  et  des  rois  pris  daijs 
sa  famille,  s'il  avait  favm-isé  la  confédération  vo- 
lontaire des  peuples  euroi)éens  au  lieu  de  réali- 
ser par  la  force  un  empire  fnmf^is  qui  s'éten- 
soi-J  (lait  au  nord  jusqu'à  la  Baltique,  et  au  sud  jus- 
<pi'à  la  Morée,  il  n'aurait  pas  vu  en  I8li  et  en 
1815  les. peuples  s'unissant  passionément  à  leurs 
anciens  rois  pour  se  renverser. 

En  méconnaissant  la  puissance  <lcs  nations,  en 
croyant  à  celle  des  mpnarchies,  le  pouvoir  issu 
(lu  10  décembre  a  commis  ime  méprise  encore 
plus  dangereus(;.  L'explosion  de  févriei',  qui  ne 
lut  pas  seulement  française,  mais  européenne, 
qui  ne  fut  pas  seulement  politique  mais  sociale, 
aurait  du  1  éclairer  ^ur  It^forcc  et  l'avenir  des 
peuples.  A  Vienne  inéyje,  à  Berlin,  l'hercule  dé- 
mocratique déploya  subitement  tant  de  vigueur, 
et  sa  massue  ébranla  tant  de  trônes  que  M.  de 
Palloux,  ébloui  lui-même  par  la  grandeur  du 
spectacle,  écrivait  en  parlant  des  royautés  du 
Nord,  les  P'i/yuiMflHccs  étranijhvs. 

Depuis  J  841^,  ces  impuissances  ne  so  sont  forti- 
fiées qu'en  apparence,  tous  les  trônes  sont  minés; 
nous  serons  témoins,  au  prejnier  jour,  d'un  trem» 
bicment  de  terre  général.  Le  roi  de  Naples.  le 
pape,  le  grand-duc  de  Toscane,  le  roi  de  Saniai- 
gne,  le  roi  de  Prusse,  l'empereur  d'Autriche  et 
tous  les  princes  allemands,  reconnaîtront  que 
leurs  sièges  éUiient  jwsé^  sur  des  gouffres  ;,  l'emT 
pereur  de  Russie  lui-uiéiua  éprouvera  le  contre- 
jxiup  ;  on  verra  bien  que  rien  ne  vil  en  Europ<;, 
si  ce  n'est  la  nationalité  italienne,  la  nationalité 
allemande,  la  nationalité  hongroise,  la  nationali- 
té polonaise,  et  le  gouvernement  du  dix  décem--' 
bre  regrettera  vivement  d'aveir  ropoussé  la  main 
fraternel  lu  des  peuples  pour  cherchera  cinfirasser 
des  fantômes. 


de  lu  uiinorilé  sous  l'inculpation  qiii  nous  venons 
i\6  mentionner. 


Quelques  journaux  avaient  annoncé  que  M.  «le 
Persigny.  envoyé  de  la  République -française  en 
Prusse,  s'était  l'ait  ^  Berlin  le  Centie  du  parti  ab- 
iîolutistc.  VOrîln-  qu'on  n'accusera  pas  de  faire 
une  opposition  .systématique  au  gouvernement 
((ui  nous  régit,  Y  Ordre  confirme  le  fait  ce  matin. 
D'après  des  inlbrinAlions  qu'il  donne  comme  pui- 
sées aux  meilleures  sources ,"  le  roi  de  Prusse 
se  dispose  h  accomplir  un  acte  de  contre-révolui 
lion,  quelque  chose  coininc  les  ordonnances  de 
Charles  X  en  1830.  L'Ordre  ne  doute  .pas' qu'un 
pareil  acte,  dans  l'état  où  an  sont  les  esprits  en 
.MIeinagne,  ne  soit  le  signal  d'une  révolution  ter- 
rible ;  il  regrette  gue  M.  de  Persigny  soit  con- 
sidéré comme  l'ami  ae  M.  de  Gerlach,  destiné  au 
rôle  de  Polii;nac  en  Pnisso,  et  passe  pour  encou- 
rager les  folles  velléités  d'absolutisme  et  de  res- 
tauration aristoc  i-atique  rêvés  par  Frédéric^Juil- 
laumeaiLe  journal  de  M.  Odilon  Barrot  voit  dans 
cette  conduite  un  danger  pour  le  gouvernement 
de  la  République,  et  il  craint  que  la  chute  de  Fré- 
déric-GuiUaume  ne  produise  un  contrecoup  Â 
France. 


L'Oainion  uublique  éprouve  une  vive  contra- 
riété (le  voir  le  feuilleton  de  la  Presse  mettre  en 
lumière  l'intolérable  misère  des  femmes  du  peu- 
ple (jue  la  faim  cl  la  détresse  livrent  ù   la  boute  : 


Eh  bien!  il  s'est  trompé  du  tuut  au  tout. 

Incontestablement  il  importe  à  la  France  d'êtra 
en  harmonie  avecl'EuropG,  mais  où  est  l'EuropeT 
vit-elle  dans  les  gouvcrnenieats  ou  bien  dans  les 
peuples  t 


L'Assemblée  nationale  a  voté  aujourd'hui  la  lui 
relative  au  tissage  et  nu  l)obinagc.  Dans  le  cou- 
rant de  la  discussion.  M.  Fould  a  déposé  un  pro- 
jet de  lui  tendant  À  confier  <'i  une  rnmpoguie  le 
service  des  paquclwts  de  Marseille  en  Corse.  La 
féo<lalité  financière  poursuit  ainsi  le  court  de  ses 
empiétements.  Au  commencement  do  la  séance, 
l'Assemblée  a  renvoyé  à  l'examen  des  bureaux 
une  demande  d'autorisation  de  poursuites  duigéc 
contre  M.  Marc  Dufraisse.  Ce  représentant  est  ac- 
cusé d'avoir  vicié  les  élections  par  de  fausses 
nouvelles  et  des  manœuvres.  Un  pareil  grief  sent 
l'esprit  de  parti.  Nous  ne  comprendrions  pas  que 
la  majorité,  si  tolérante  pour  mainte  élection  hon- 
nête et  modérée,  si  indulgente  notamment  jiour 
les  brillants  résultats  télégraphiques  obtenus  par 
M.  Faucher,  abandonnât  au  parquet  un  membre 


Vous  dnielfcz  en  [  rineiiKj  que  la  société  est  ainsi 
faite,  (ji-'il  n'y  a  iwint  d'espoir  pour  elles,  «t  fous 
vous  elTorcez  de  le  ddinontrer  matliématiqneinent. 
Uiiellc  est  la  conclusion  de  cette  «uginentatien  ? 
(Test  q.ie  cet  élnt  de  choses,  qui  blesse  la  roligton 
et  nminanllé^  doit  être  sumiorté  comme  uno  condi- 
tion de  la  société,  ou  qu'il fautclianger,  c'est-à-dire 
bouleverser  cette  société  même. 

Ao  lieu  de  vous  livrer  il  ce  genre  de  pelëniique, 
proposez  donc  des  réformes  praticables  ;  au  lieu  d'ai- 
grir et  d'hritcr  les  sonlTrancés  populaires,  serve/- 
veiis  donc  de  la  publicité  pour  indiquer  des  remèdes 
possibles.  , 

Les  remèdes  possibles!  Mais  depuis  longtemps, 
depuis  deux  ans  surtout  a-t-on  cessé  de  vous  en 
présenter  1  Avez-vous  seulement  daigné  les  exa- 
miner? Ne  les  avez-vous  pas  tous  repoussés  par  le 
sarcasme,  les  menaces,  les  condamnations  judi- 
ciaires et  l'état  de  siège  ■? 

D'abord,  vous  aviez  nié  le  mal,  vous  êtes  for- 
cés de  le  voir  aujourd'hui  ;  <;'cst  déjà  quelque 
chose;  Mais  puisque  vous  ne  voulez  pas  des  re- 
mèdes que  la  science  sociale  vous  propose,  sous 
prétexte  (jri'ils  l>oulcvCrser aient  la  société,  c'est- 
à-dire  qu ils  remplaceraient  lo  privilège  parle 
droit,  l'iniquité  par  la  justice  ;  proposez  donc  vos 
moyens  à  votre  teur  ;  prouvez-nous  que  ce?  hor- 
ribles misères  peuvent  être  guéries  en  conser- 
vant l'aristocratie  finaticièrc  et  l'exploitation  du 
travail  par  le  capital. 

Si  vous  ne  le  faites  pas,  nous  serons  en  droit 
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LES   PLÀ10NÀ1VT8. 


SCÈNE  VI. 


quelques  paroles  ■entrecoupées  et  .sans  suite,  il  par- 
vient i  se  rendre  moinit  iuiutclligible  et  à  se  calmer 
un  peu  sous  l'action  bienveillante  du  chaouck,  qui 
parait  avoir  pourvu!  uno  sympulbie  toulu  (larlicu- 
lière.)  ^ 

LE   PLAIGNANT. 

C'est  uno  aboimnatiôn  !  une  indignilé  !  une  infa- 
mie !  rinvoque  Dieu  cl  sa  justice  ! 

LE  CHEF  Dt'   Bl'REAU  ARABE. 

Qu'est  ce,  mon  pauvre  Bou  Zcbcl,  et  qui  a  pu  le 
rendre  si  furieux  î  - 

•LE    PLAlGNAlfr. 

J'<ii  été  traité  cotnmi  oii  ne  traite  pas  le  deniiet' 
des  bergers.  On  m'a  insulté,  on  a  raccourci  ma  conf 
sidération. 


•1 
eut 


(Après  cette  scène,  le  cliaoucb  s'approche  d(i  U 
porte,  comme  appelé  par  une  voix  amie,  cl  au  môme 
inslapt  entre  EUlhadj  Bou  Zebel,  familier  de  laniai- 
son,cînpïoyé'au  lioltoyagc  de  l'écurie  dos  Diafs  et 
au  transport  des  fumiers.  Il  tient  un  balai  ii'^a  iiiaiu, 
rit  ses  vêlctocnts,  pomme  son  corps,  portent  des  tra- 
ces qui  uo  laissent  aucun  doute  sur  la  naluio  de  ses 
fonctions.  Il  esteiâftçéré^çt.jiei)  jngei;  paj-  rindigua- 
tiou  qu'il  mji|iife»te,  par  ses  gesfes  otparlicuUèronienl 
parles  éTotutions  de  son  balai,,  le  plaignanl  doit 
avoir  été  vlcliiné  do  quelque  grosse  iniquité.   Après 


(t)  V(»)M  las  Auraérnii  des  U,  1B  ét.lB  d^mDre  184« 
et  des  6,  9,  18,  19,  U  M  et  «6  janvier  1860. 


Bo 


..   LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Diable!  ceci  est  fçrave.    Et  comment,  mon  pauvre 
tu  Zebel,  a-l-on  pu  raccourcir  ta  considération? 


LE  PLAIGNANT. 

Je  suis  ton  serviieur,  moi,  je  balaie  tes  écuries, 
donc  on  me  doit  de  la  consiiJérslion,  car  je  ne  tra- 
vaille que  pour  ça. 

.1    /  .■    ,       . 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Certes,  rien  n'est  plus  vrai. 

,  .LE  PLAIGNANi;. 

Je  suis  employé  du  mafcrezon,  un  foncliotuiairo 
piiblic.  Quiconque  m'iosiilte  doit  Otvo  pimi. 

LE  CekF  D»  ■D«GAU  ARABE.        *■ 


le  cas  même  où  lu  ne   serais  pas  un  fonctionnaire 
public,  personne  n'aurait  le  droit  d«  l'insuller. 

LE   PLAIGNANT. 

Je  ne  relève  (jiic  de  toi,  moi.  Personne   ne  pe 
me  commander  qi^e  toi,  et  au  dessous  do  loi 'je  né 
vois  (|ue  des  égaux  ou  des  inférieurs. 

LE    CHEF  DU  BUREAU  .VRAIIE.  j 

Cette  liorté  t'honore  daui  les  fonctions  que  lu 
remplis  ;  mais  explique-moi  ce  dont  il  s'agit. 

LE  PLAIGNANT. 

CDst  que,  vois-tu,  tous  las  khalifas,  tous  tes  aglias 
de  terre,  îje  les  considère  comme  rien  par  rapport  à 
mo^.  Parce  que,  moi,  je  suis  ton  serviteur,  je  suis  de 
Id  maison. 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABK. 

Tu  exifgères  peut-être  un  peu,  mon  pauvre  Bou 
Zebel  ;  mais  où  veux-tu  en  venir? 


f 


LE  PLAIGNANT. 

C'est  que  j'ai  du  nez  (1)  beaucoup. 

.     LE  CHEF   Di:   BUREAU   ARABE. 

Je  n'en  ai  jamais  douté. 

.   '■        _  LE  PLAIGNANT. 

Par  la. tête  chérie,  }'AiineriMi$  mieux'mourir  que  de 
laisser' portcrJttleiiitc  à  la  considération  qu'on  nie 
doit.  .  • 

,  LU   CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Voilà  de  nobles  sentiments;  niais  encore? 


,     (1)  AVoIr  du  neit  cheii  les  Arabes,  e'eat  avoir  tiUe  juste 
C'est  incontestable,  et  d'autant  plus  vrai,  que  dans  I  fl«rt(i.  ,  ' 


LE  CHAOl'CH.  * 

Je  puis  aUcsIer,  en  effet,   que  Bon  Zebel   est  iin 
fameux  liominc,  et  qu'il  a  prôdigicuscmeaj  du  nez. 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Kais-iÉioi  le  plaisir  de  te  taire  ;  car,  si  tu  joins  lc<   • 
éloges  ii\\\  siens,  il  est  impossible  de  prévoir  quand 
nous  en  auioiis  Uni. 

LE   PLAIGNANT. 

^  M'insullcr,,  moi  !  nu  employé  du  mnkrczen  !   Mai» 
c'est  le  boulovorsenient  de  toutes  les  idées  reçues: 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

1,0  fait  est  grave,  j'en  suis  convenu  ;  mais  expli- 
quc-mei... 

LE  PLAIGNANT. 

Moi,  qui  balaie  les  écuries!  moi,  un  homme  delà 
maison!  ton  enfant!  Car  je  suis  Ion  enfant. 

LE  CHEF  PU  BUREAU  ARABE. 

Dieu  me  garde  de  renier  une  pareille  paternité  ! 
Mais  enfin... 

LÉ  PLAIGNANT. 

D'ailleurs,  interroge  Djilali  sur  jnes  antécédents. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  je  sois  un  homme  de  rien. 

LE  CHAOUCH. 

Par  Sidi  Abd-'Alla!  mais  c'e'st  un  homme  1res  con- 
sidérable que  Bou  Zebel,  et  tel'que  tu  H«  vois,  ila 
été  tambour  dans  un  bataillon  de  réguliers,  celui  eu 
j'étais.  C'est  moirfrère  d  armes. 

LE  CHEF  DU  BURBAU  ARABE. 

Ail  çà  I  voulez-vous  me  faire  familié  do  ne  pas  me 

iaii'e  perdre  ainsi  mon  temp.f  iii'atiiémertt.  Boq  Ze- 

I  bel,  je  te  préviens  quo  tout  employé  dn  nakrex«H 


(l'àccuBMr-  TOtre  résiatanw  d'égoï«me,  impitqya-  L'Autriche  adfcmeBU  son  armé»  de  BoUème,  qu  elle 

hlTet  mli^hrétien    et  votre  prétendaecoSmi-  |  vafllit-on,  porter  à  80,000  hommes,  et  sonartnée  de 

«*»J?wa  WnrrUi'p  *  Vorarlberg  ;  elle  coucantre  dps  forces  en  Bosnie  et 

sérationd  hypocrisie.               ,  |  envoie  e,000  hommes  en  Dplni«ii«.  non-seulement  à 

cause  du  refus  fait  par  les 
iinp^ls,  mai!(  encore  u  pour 
év<intualit(!a.  ■>' 


LIBEIÎTÉ  D'ASSOClfVTflOfi  Cir  1850. 
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de  Ghàleau-UenautJST  janvier 


On  nouB 
1850  :        ' 

Hier  au  soir,  2(1  janvier,  les  l|«bitanls  «le  Itoulay 
(commiiiio  voisine)  s'étaient  réunis  à  la  Ciiiuimière 
pour  poser  les  bases  d'uHe  .seciété  de  secours  ««- 
tuels;  la  séance  tirait  à  sa  lii>,,loi's<lï*'?  vers  10  heu- 
res on  viul  dire  au  directeur  ILoreau,  uiaitro  d#la 
maison,  que  la  cour  était  plfcino  de  gendarmes.  Le 
juge  de  \mi\j  sou  groflier  et  six  «rentre  eux  furent 
nitroduiU,,  fendis  que  quatre  autres  gardaient  les  is- 
sues. ■     ,      ,M 

A  la  \V9  4<i  celle  aniicuiLlée,  eoniposée  d  hommes, 
lie  femmes  et  îï'enfants,    pr«'si«lcc  par  leur  maire,  et 

i  jusliliaieat  de  1  objeJ, 
de  la 'réunion,  IV'toiine.mcut  du  magistral  fui  au 
comWe.car  sa  commission  rogaloire  purtait  «lucsous 
prétexte  d'un  ^ut  philaiitliropiaue,  il  sacwsiiit  (l>- 
complot  danfjureux.  Diilii  ce  tlépioienient  de  forces, 
*cette  brigddé  étrangère  venue  eu  toute  liftte  se  join- 
dre ft  celle  de  notre  eanlon,  pour  défendre,  arme  aii_ 
poinc,  la  société  menacée.  Procès-verbal  dressé  de 
('ftce  etdu  nom  do  tous  les  assistants,  on  com- 
mença, malgré  Fhetire  avsncée  «le  la  nuit,  des  per- 
quisitions ayant  pour  objet  do  découvrir  les  noni- 
breuses  caisses  (Tanneif  H  de  munition  que  les  dé- 
nonciattiurs  avaient  rms,  depuis  peu,  diriger  sur  la 
Cliaumièrc. 

Quand  tout  fut  fini,  visite  des.  tonneaux,  ouverture 
«les  armoires,  des  coffres  à  avoines,  fouille  dus  ti- 
roirs, des  malles  et  du  linge  «de;  on  se  dirigea  vers 
un  pavillon  inhabité  «l'ordinaire,'  où  reposait  en  ce 
momenl  un  «)uvrier  eliarpenlier  bri.'îé  la  veille  par 
une  pièce  do  boLs,  et  qui  riicovait  dans  cette  de- 
meure stispi'Clo  les  soinn  réclanus  par  son  mallienr. 

Ainsi,  de  lout  ce  que  reiloutait  la  société  en  péril, 
il  ne -reste  pJl»8  qu'on  service  rendu  à  la  «-«immune, 
s'orcanisaut  poiir  parer  aux  tristes  effets  de  la  mi- 
sère; et  une  bonne  œuvré  accomplie  simplement 
dans  rombre  et  révélée  au  gamd  jour.  , 

C'est  donc  pour  nous  l'occusion  do  fébqiler  M. 
Lotaau  des  rigueurs  dont  11  a  été  l'objet,  et  île 
nous  réjouir  du  résultat  de  ces  inesureB  sur  l'cprit 
de  up6  conciloyons.  Tous  comprcnneul  ce  ou'il  y  a 
àt  nUiculo'à  faire  courir  ainsi  la  justice  et  la  force 
armée  d'un  grand  pays,  pour  obéir  aux  terreurs  de 
cervaux  effrayés,  ce  qu'il  y  a  d'ndieilx  à  venir  sur 
de»  suppositions  et  des  commérages,  IrouMer  1  in- 
térieur «l'uue  famille,  compulser  bv.s  ispiers  el  lire 
ses  lettres,  sans  qu'elle  puisse  s'opposer  '■  •■ 
de  la  force. 


I  envoie  6,000  hommes  en  Dalraatie,  non-seulement 

-     -  habitants  de  payer  les 

èlre  prMo  il  toutes  les 

On  écrit  de  Tùfisle  (Jue  le  corps  d';>rmée  dltallc 
devra  se  tenir  «Iw  pour  la  lin  du  moi:^  de  février. 
On  ajoute  miimcquo  Radetïki  niuail  reçu  l'ordre 
«le  tenir  20  bataillons  prêts  à  entrer  eu  Piémont, 

Lesjôuiwwx  d'Italie  continucnl,  d'im  aUlra  côté, 
.4  parler  d'Un  remaniement  «le.l'llalie  et  d'une  cession 
de  la  Lombardie  à  l'Autriche.  ■  ■      . 

La  nouvelle  «l'une  ainnislie  accordée  par  le  roi  de 
Niiples  ne  se  conflrme  pa^.  L'encyclique  4«»pape,  le 
passage  surtout  où  les  nobles  cl  j^éiiereuses  Temmcs 
qui  ont  soigné  les  lilessés  sont  iraitées  de  prostituées, 
a  excité  une  îndigiialian  unanime  parmi  les  habi- 
tants de  Homme.  Les  persécutions  poursuivent  leur 
cours.  Les  prêtres  ne  Iraiisigonl  pas.  Les  .Runaains 
.,,.,,,,,,  s'en  vengent  par  des  pasquinadés.  lui  voioi  une  pu- 
des  rôglements  et  «les  notes  qui  |iislili:ii«;iit  de  '  «"Jf-t- "ttlée  par  lu  Concordia: 

I  ■     ~     .  i,^» .„,:,.,§      .lu       rt,'»rti  »«i*nl      tilt    îlll  ■ 


à  cet  iïïiM 


Revue  de  l'extérieur. 

La  seconde  ehambre  «le  Prusse  vient  de  «jeter  ù 
une.  immense  majorité,  210  voix  contre  90,  Tarticlo 
relatif  à  la  création  d'une  seconde  chambre.  On  sait 
que  U  roi  subordonnait  à  l'adoption  de  cet  article  sa 
presUlion  de  serment  h  la  Constitntioii.  La  «fhambre 
a  adopté,  il  est  vrai,  l'article  relatif  i  nue  liante 
cour  ezceptioutielle,  mais  avec  un  amendement  qui 
y  Introduit  le  jury.  Ainsi  modifié,  l'article  a  été 
voté  par  224  voix  eonlçe  tOO.  Un  autre  article, 
portant  que  les  ordonnances  royales  devront  être  lé- 
galisées par  las  chambres,  a  élô  adopté  par  171  voix 
clinUe  l!i7.  Ainsi,  le  roi  de  Prnssc  est  mis  en  «ie- 
meure  de  faire  son  coup  d'Etat. 

Les  journaux  d' Allemagne  nous  apportent  do  cu- 
rieux détails  sur  la  conspiration  russe^  dont  nous, 
avon.s  parlé  dernièremenl.  Il  parait  qn<*  cette  cons- 
piration avait  pris  des  proportions  formidables.  La 
justice  aurait  déjà  découvert  vingt  mille  conjurés. 
Au  reste,  le  fait  s«miI  de  la  publication  de  la  nouvelle 
dans  le  Journal  de  Sain/-/'p/crs/)our;/  pronve  l'im- 
portance du  mouvement.  Le*  conjurés  se  i)ro))o 
kaicnt  d't'tablir  la  inonarcbie  «■onsVitulionnelle.  La 
jeunesse  russe  sernit  beaucoup  plus  enthousiaste 
qu'on  ne  pense,  et  l'on  s'attend  ii  de  graves  mmivo- 
menls  pour  l'année  iSoO.  En  cas  de  révolution,  l'em- 
pire serait  probablement  partagé  en  deux  pjrtics,  la 
Russie  septentrionale  et  la  Russie  niériilionale.  La 
capitale  di^  la  Russie    méridionale   serait  Constanti- 

nople. 

En    attendant,    les  gonvernenienls    de    Russie  et 
d'Autriche   poursuivent  leurs  préparatifs  de  guerre. 


E  venu  ta  \' amnistia  • 
lli  Pio  Nuiio  et  Bonaparte. 
Mezza  Roma  caccia  viu, 
Imprigiona  l'altra  parts. 
Pu  il  perdon  clie  vi  si  diede 
Greoa  voce  et  greca  fede. 
.    Qr  pcr  prova  voi  dlrele  : 

Non  perdona  un  Corso  ed  un  prête. 

(Kniiii  nous  avons  ramliislie  de  Pie  IX  et  «le  Bona- 
parte. La  moitié  de  Rome  chasse  et  emprisonne  1  au- 
tre. Le  pardon  qu'on  nous  donne  est  grec  par  la  pa- 
role et  grec  par  la  siiiicéHté.  Ceci  pronve  qu  un 
Ciirso  et  un  prêtre  ne  pardonnent  jamais.) 

Lés  brigands  ont  retrouvé  toute  leur  audace  de- 
puis la  restauration  cléricale.  Les  journaux  nous  ra- 
contaient, il  y  a  quelques  jours,  comment  une  trou- 
pe avait  dévalisé  le  courrier  de  Nanles.  Ils  tions  ap- 
prennent aujourd'hui  qu'une  banilo  <i  pénétré  ilans 
Kaenza,  a  enlevé  les  personnes  qui  se  trouvaient 
dans  les  cafés,  et  jusijii'^  des  carabiniers,  pour  obte- 
nir d'eux  une  rançon.  Peiidairt  cet  exploit,  d'autres 
voleurs  «lévalisaient  les  maisons  et  la  caisse  munici- 
pale. Tous  ces  déjtirdrcs  avaient  cessé  sous  la  Répu- 
fili«iue  romake,-  T(iîf?jj|ue  le  gouvernement  républi- 
cain possédât  inliniineiit .moins" «le  forces  rtipressives 
que  n'en  possède  le  gouvernement  pontifical. 

Les  joqrnaux  anglais  publient  quelques  renseigne- 
ments sur  le- traité  conclu  par  le  représentant  du 
gouveriienienl  anglais  avec  Rosas.  Il  se  rapproche 
beaucoup  i^U' traité  Leprédour,  et  il  admet  même 
pins  explicileïhent  le  droit  qu'Oribe  s-'attribue,  de 
présider  la  République  de  Montevideo.  Ce  traité  ra- 
counail  aussi  à  Rosas  le  «Iroit  de  réglementer  com- 
me il  l'entend  la  navigation  du  Parana  et  «le  l'Ura- 
guay.  C'est  l'abandon,  en  un  mot,  le  plus  complet 
qu'oi  eût  usé  proposer,  de  Montevideo  A  Rosas, 

Pendant  que  ce  traité  se  couclnait,  les  Munlevi- 
déens  se  nattaient  encore  que  la  France  ne  les  aban- 
donnerait pas  ;  ils  comptaienl  sur  l'Assemblée  légis- 
lative. Dans  le  cas  où  VAssembléc  ne  les  eût  pas  a- 
bandoniiés,  ils  se  croyaient  surs  d'obtenir  aussi  l'ap- 
pni  du  Brésil,  et  «le  trouver  ainsi  les  moyens  de 
terminer  cette  guerre  si  longue  et  si  désastVeuse.  Ils 
n«  se  doutaient  pas  que  l'Assemblée,  après  avoir  vo 
té  un  jour  en  leur  faveur,  serait  capable  «le  se  dé- 
«lire  le  lendemain. 

I.«s  négociants  au|lais  se  llatlaient  que  la  con- 
clusion du  traité  allait  leur  ouvrir  le  débouché  de 
Boenos*Ayros.  Il  n'en  a  rien  été.  Rosas  a  entravé  le 
«iéltarqiicnient  des  marchandises  que  les  navires  an- 
glais s'apprêtaient  «*■  verser  sur  la  T)lace.  C'est  fort 
maladroit  à  lui,  car  le  traité  n'est  que  provisoire,  et 
le  gouvernement  anglais  se  ravisera,  il  faut  bien 
l'espérer,  s'il  ne  gagne  rien  à  cummattre  une  tra- 
hison. 


LA  TBIPLE  CRISE  AOTBICHIENNE. 

L'Autriche  est  en  proie  à  trois  crise?  terribles, 
dont  une  seule  suflirait  pour  ein|)orter  un  corp.-i 
moins  décrépit  que  l'empire  des  Habsbourg. 

(;es  trois  crises  sont  : 

La  crise  linancière  ; 

Ln  crise  résullanlde  la  lutte  «les  nationalités; 

La  crise  née  de  la  question  allemaniiu. 

La  crise  linancière  aboutira  à  une  iMiiqucroute, 
suivie,  non  soiilemenl  do  la  ruine  «le  l'Ktat,  maie  de 
l'appauvri.ssement  dus  particuliers,  qui  resteront  les 
mains    pleine^:    d'un    |)apier-monnaie    snns    valeur. 


Vainement  i'Autrtcb«  «tftltrkiWeUe  d'échapner  à  li 
banqueroute,  en  vendant, t:omtne  on  l'a  dit,  la  Lem- 
bardia  potir  bOO  mjlUons.  Il  lui  faudrait  plus  d'un 
millUi.ra  pour  payer  lès  frais  d«  lu  seule  guerre  de 
ilougrie.  Le  siège  de  Vienne  a  coûté  tOO  militons  et. 
celui  de  Venise  davantage.  Il  est  vrai  que  les  gêné  ' 
riux  aotrichieris  ont  bcaneeiup  volé,  liMiSk  l'argent 
gasoé  de  cette  manière  prollvira  peu  aU  ^c,  car  on 
ruTna'nt  les  pays  soumis  à  l'i^utriulie,  ils'anront  rui- 
né. l'Autriulio  elle-même,  doptie  goilV»r:u.ui«nt  ne 
(roBvera  jilus  rien  jt  prendru  partout  où  les  Ruilul/M 
cl^s  Haynau  auroiit  passée,  .-■      , 

La  crise  résultant  de  la  lutte  des  nationalités  oif^o 
un  danger  non  moins  iinmioent.  L'àudacQ  «le  lùngt 

"  pui  m 


raillions  dé  Slaves  autrichiqJM,  ^ùrs  At  l'appui  do  Ta 
Ruiiie,  ne  eonnaltra  bientè^ilua^fle.  ^.''"«'«■i  f|*^ 
Madgyars  et  les  Allemands'  qn^ls  veulent  exclure 
ceinine  étrangers  jie  s'entendent  point  entre  eux 
pour  réiisterà  l'ennemi  commun.  On  rapporte  iiu'ils 
en  viennent  tiun^tuainslîiaqne  «lans.les  églises, 
prétendaiit  jes  ui)>  et  les  ni|tres  que  le  sermon  doit 
avoir  lieu  dans  leur  langue-^propre.  Les  Madgyars 
invoquent  l'usage,  et  les  Allemands  le  droiLdii vain- 
queur. Les  Slaves  se  moquent  des  Allemands  et  des 
.Ma«Jgyars,  se  prumettanl  de  les  mettre  bientét  d'a- 
cor«ren  revoyant  ceux-ci  dam  les  steppes  de  l'Asie, 
ceux-U  dans  la  forêt  noire  du  payssonabe. 

La  «question  des  nationalités  ne  trouvera  point  sa 
solution  dans  l'établissement  récent  des  diètes  pro- 
vinciales. Les  pays  dotés  «le  cette  institution  savent 
l'estimer  ce  qu'elle  vaut.  C'est  ainsi  «jue  le  comité 
provincial  de  la  Styrie  a  adressé  ù  Vienne  un  mé- 
moire irès  hardi,  qui  contient  l'exposé  du  ses  griefs 
contre  la  nouvelle  constitution  octroyée  ù  ce  diiclxJ. 
il  se  plaint  de  ce  «lue  l'on  ait  enlevé  aux  députes 
leur  inviolabilité  et  leor  irresponsabilité.  iJi  dépen- 
dance des  dictes  provinciales  \i  l'égard  des  gouver- 
nements leur  6le  toute  vie  propre,  et  la  disposition 
qui  les  réduit  à  ne  pouvoir  «liscuter  et  formuler  des 
vœux  que  sur  l'invil'ation  du  igouverutîment,  lés  pri- 
ve des  droits  constitutionnels  dont  jouissent  lOus 
tes  corps  constitués,  et  même  les  plus  humbles  ci- 
toyeiui.  Le  mémoire,  ajoute  que,  en  la  position  faite 
à  fa  presse  et  en  l'absence  de  tout  organe  public  auto- 
risé, il  rie  reste  aux  populations  aucun  moyen  de 
faire  parvenir  leurs  légitimes  désirf  aux  pieds  du 
triïne. 

La  troisième  crise,  issue  «le  la  question  allemande; 
est  encore  plus  grave  que  les  deux' autres." 

L'Autriche  a  ici  la  Prusse  pour  rivale  ;  elle  l'aura 
bien  pour  aniieuiiet  car  sous  cette  lulle  lant6t  ou- 
verte et  U  plus  souvent  secrète  des  «leux  puissances, 
se  cache  la  vieille  guerre  de  l'absolutisme  contre  la 
liberté.  La  Prusse  ne  triomphera  qu'on  servant  la 
cause  des  peuples;  son  roi  lé  sait,  et  voilà  pourquoi 
il  eoquttte,  comme  l'on  dit  on  Allemagne,  avec  le 
libéralisme,  sinon  avec  la  révolution.  LAutriclie,  de 
son  cAté,  s'attache  à  resserrer  les  liens  «lui  l'unis- 
sent avec  les  quatre  rois  allemamls  ;  elle  les  nomme 
généraux  dans  son  armée,  et  leur  envoie  de  niagni- 
uques  uniformes  autrichiens.  La  Prusse  fait  mieux, 
elle  incorpoij'c  «lans  son  armée  les  Ireupcs  dee  petits 
Klats^  au  risque  «le  voir  communiquer  le  virus 
révalutiounaire,  dont  elles  sent  inlectées,  à  fcs 
propres  soldats.  La  vérité  est  ipie  l'armée  nou- 
velle qui  s'organiso  en  Prusse  sera  peu  royaliste  ; 
elk)  iKiurrait  bien  linir  par  renverser  la  Prusse  mo- 
narchique elle-même,  pour  peu  que  l'on  '  tanle  à 
l'envoyer  contre  l'Autriche. 

Or,  la  guerre  de  la  Prusse  contre  l'Autriche  serait 
une  guerre  essentiellement  révolutionnaire. 


AsHeHftbIr*  nationale. 

Séance  du  io  janvier.  —   Préiidenco  de   M.  Drpi>. . 

L.1  séance  est  ouverte  a  deux  heures  un  quart. 

M.  LR  PRÉSIDENT  ilonuc   à   i'Asseinl)l(ie  leclur«  d'une 
lettre  du  procureur-général    data  cour  d'appel   (l(^ilor 
de.'tux,  (pii  di>inande  l'iutoriratiou   de    pouiituivro  te   re- 
présentant Marc  JDufraisne,  prévenu  d'avoir  riirreint  l'ar- 
ticle 107  de  U  loi  électorale. 

Cet  article  e>t  ainKi  œnçu  : 

«  Ceux  qui,  à  l'aide  de  fanisos  nouvelles,  l)r«iitH  cilom- 
iiieux  ou  autrex  manrcnvres  fraiiiluleusri,  auront  surpris 
ou  détourné,  tenté  de  surpreadiT  ou  do  détourner  les 
sullraifes»  déterminé  ou  tenli^  de  (^terminer  on  ou  pln- 
jieurs  électeurs  A  f'nl)slenir  de  Vdler,  seront  puni» 
d'un  «niprisonnement  d'un  mois  à  un  an  et  d'une  iiincn- 
du  do  t  Ofl  j  1 ,000  Ir.  .) 

La  «lofiiniirii'  scni  reavovi-e  A  l'ex.imeM  des  bureaux. 

l.'ordri'  du  joiir  appelle  U  suite  de  la  discussion  d«  la 
loi  r.snceroant  le  liobmage  et  le  tibsagq, 

M.  ci'NiN  GRiDAiMB,  rapporteur.  Messieurs,  j«  me  gar- 
derai de'  bien  suivre  l'honorable  M.  Sevaistre  dans  les 
P'îrsonnalilés  ipi'il    a  jn(fé  convenablo  d'introduire  dans 


une  disèliMion  quleti  eoltiportai^  li  peU. 
La  comnrisirton,  autant  que  qui   que  ce  leit,  Teut  ie 

bien  des  ouvriers,  et  par  cela  même  la  prospérité  de 
l'industrie,  le  projet  ne  fait-rien  contre  ces  Intérêts  ;  u 
les  prolèkc  au  contraire  d'uiio  nianièro  elTicace  Pour 
bien  prdclser  qu'il  en  est  ainsi,  je  11»  un  passage  du  rap- 
port de  M.  LaujuJnai»,,  minijdïe  du  commarce «lors  delà 
présentatiou^e^la  toi'di:  •,;  '_        ^..-       f 

'■  «  De  nombreuses  ipéelamaiioiis  se  sont  élevées  au  sûV 
jei-.du  mode  iuivl  pour  lu  rùKlenient  du  prix  du  tlauge 
rt(J)i  bobinage.  Kliiwpnl  eu  pour  organe  des  chambrej 
()«,'é(iiume(te»v  ries  eotlSéi'-'  ''f  ;irud'lioin.ii08,  de*  ctwin- 
mea  coiisi^taàves  dei'AI'is  el  iuanufioture«,  dos  maires, 
deecon»eai|r;iMnnidpautj  des  pr«<feU,  des  cOnseils  gêné- 
raw  <le  délMrtomeDttr'Un  examen  impartial,  a  fait  re- 
coonaltre  iqtM  les  utages  suivis  danx  plusieurs  paya  de 
bltoique,  pour  réglnrle  salain;  de  certaines  classes  d'où- 
aviers,  sont  ^im  etfMj<VÏeieux,  et  nuisent  également  aux 
tntéHts  des  ouvriers  et  àceu»  des  chefs  d  industrie.  » 

■C'est  i  ces  inconvénients  que  la  commission  a  eu  i  re- 
hiédler.  <.'  ''^  ■  '■'  <■  .  ■  n  ,■■  ,. 
L'art.  \"  du  projet  du  gouvernament  est  ainsi  conçu  : 
«  Tout.l'abrloant  'Ou-con>.Mlntonnaire  (nous  ajoutons-. 
ou  int«rnkédiair#'«|ni'  liVfern  des  Qk  «ounétr*  yssés,  ^-  > 
ra  tenu  de  r^'rnettre  au  tisserand  un  Uvrel  spécial  énon- 
çant :  1°  lo  poids  de  la  chaîne  et  le  numéro  de  son  fil  ; 
1"  le  poids  (le  la  trame  et  le  numéro  de  son  III  ;  3°  le 
i^omple  du  tissu  ;  4"  la  longueur  et  la  largeur  de  la 
pièce  a  fabriquer  ;  5°  le  prix  de  façon. 

Ces  dispositions  n'entravent  en  aucune  façon  la  liberté 
des  conventions;  mais  elles  nindent  ces  conventions  né- 
ceiaairwnent  loyales. 

Nous  demandons  qu'on  tienne  à  la  stricte  exécution  de 
la  loi  del8>7,  qui  prescrit  l'iisiige  exclusif  den  mesures 
(léeimnies  dans  toutes  les  transactions,  sans  pour  cela 
j'iinmisc-ir  dans  i'«s  transactions.  Nous  voulons  funlté  d« 
mesures  dans  lus  tissus  de  l'industrie,,  comme  elle  doit 
exister  dans  le  commerce. 

Notre  projet  est,  du  reste,  le  résultat  de»  délibératious 
d'un  grand  nombre  de  oh^iiïbi'iiS-de  commetee.  If  rétablit 
l'ordre  dans  Tindiistrie  sans  ouirc  en  rien  ù  sa  liberté. 

M.  LBvissRVR  critique  le  projet  de  la  commission,'' et 
soutient  celui  de  M.  Scvaistre.  pour  luif  il  trouva  qn'nne 
formule  générale  peut  être  mauvaise  dans  la  mobilité  «t 
la  diversité  des  industries. 

'M.  MiMERBL  soutient  au  contraire  que  le  projet  de  la 
coinmissioû  o'iMnpéche  on  rieu  la  liberté  de  l'industrie, 
mais  remédie  à  de  (graves  abus. 

M.  A.  pori.u,  ministre  des  flnances.  J'ai  l'tionneur  de 
déposer  sur  le  bureau  de  l'AssemtiKe  un  projet  de  lui 
tendant  a  confier  a  une  compagnie  le  service  d«s  pa- 
quelwts  de  Marseille  en  tlurse. 

1.0  contre-projet  de  M.  Sevaistr.'  est  tais  aux  voix  el 
rejulé.  / 

On  passe  ù  l'article  l«f  du  projet  «le  la/commission , 
ainsi  (501.ÇU  :  .' 

<<  Art.  1".  Toul  fabricant   commiJsionna'ire  ou    intvr- 
inédiairc  qui  livrera  des  HIs  pour  être    tissas,  iBscrirnsuj 
un  livret  spécial,  laisse  entre  Its  mains  d^  l'ouvriar  : 
Il  t"  Le  p<.iid!i  et  I.1  longueur  de  la  clialne  ; 
Il  l»  \je  poids  de  la  trame  «t  le  noinbré  de  fils  de  tra- 
me A  introduire  pir  unité  de  surface  de  tissu  ; 
n  S"  Les  lou^'ueur  et    largaur  de   la  pièce  à  fabriquer  ; 
»  «<•  1.e  prix  de  façon  au  métré  de  tisau  fabriqué,  u 
MU.  uvcili,  IBNOIST  et  eacppo  proposent  d'ajouter 
après  le  mot  iriicrii'r,  ceux-ci  :  u  Au  momanl.Uekla  com- 
mande. » 

M.  BRNOisT  soutient  la  nécessité  de  cette  addition  eu 
faveur  des  ouvriers  ;  puis  U  demande  seulement  qu'on 
ajoute  :  «  Au  moment  de  la  livraison.  » 

Le  paragraphe  i  est  également  adopté.  Mène  décision 
sur  le  trmsiéme  paragraphe. 

Sur  le  quatrit^ide,  MM.  Dunillé  et  Malliieu  Bonrdou 
proposent  de  remplacer  ces  mot*  :  u  l«  prix  d«  façon  au 
métia  de  tissu  fabriqué,  u  par  ceux-ci  :  «1.0  prix  de  fa- 
çon, seit  au  mètre  de  tissu  fabriqué,  soit  au  mètre  de 
lonrueur  de  lu  Iranie  introduite  dans  le  tissa.  » 

Ce  changement,  auqi^l  la  commission  adhère,  est  a» 
douté.  ■ 

MM.  Duché,  Benoit,  Greppo,  proposent  un  ridfulème 
paragraphe,  qui.  n'est  pas  adopté. 

u  Art.  i;"T(»ut  fabricant,  commissionnaire  ou  intermé- 
diaire qui  livrera  des  Us  pour  être  bobinés,  inscrira  sur 
le  livret  Uissé  entrei'lcs  mains  de  l'ouvrier  : 

»  1°  Lo  poids  11*1  H  le  poids  brut  de  l.i  matière  H  tra- 
vailler;    ,. 
»  i'  Le  numéro  du  fil  ; 

»  ac  Le  pri»<de  façon  an  kilogramme  de  matière  tra- 
vaillé. » 

M.  BODBDos  propose  d«  remplacer  ce  paragrafOie  : - 
Il  Le  prix  de  façon  nu  kilogramme  de  matière  travail- 
lée, »  par  celui-ci  ;  «  »•  Le  prix  de  façon,  soit  au  kilo- 
griimme  de  matière  travaillée,  sent  au  mi'lre  d«  loo- 
giieurwln  cette  même  matière.  »  — Adoptl'^ 
L'art,  i  est  «dojU*  dan»  son  ensemble. 
«  Art.  a  Dans  les  d«un  cas  prévus  par  les  articles 
urccédiints,  si  les  partiaa  rontractantes  coBvienocnt  que 
le  salaire  «lu.  l'wuvrier  ne  sera  pas  payé  en  niounaio  lé- 
gale, le  mode  de  paiement  adopté  par  elles  8«ra  constaté 
siy  le  livret  par  le  fabricant,  commissionnaire  ou  inter- 
médiaire, n 

Après  une  disi  .is.sion  cfjnfuse,  il  laquelle  prennent  part 
MU.  Wfilowski,  Paidin  (iillon,  Dufournel,  Lanjuinais  et 
Grenier,  l'article  primitif  cil  adopté  par  l'Assemblée  ;  il 
remplacera  l'art.  S  de  la  commission  ;  le  voici  : 
«  Le  pai.x  de  luçon  sera  indiqué  en  monnaie  légale. 
»  Toute  eonveution  coulraire  aux  trois  paragraphes 
procédcnti  sera  mentionnée  sur  le  livret. 


nue  lu  sois,  et  de  plus  mon  cillant,  je  vais  te  mettre 
à  1.1  porte,  comme  le  pins  simple  «les  parlicuUcrs,  si 
lu  ne  veux  pas  l'expliquer  plus  chiircir.eiil. 

LE  l'L,\l(i,NAM  . 

Ah'.  Sidi,  Sidi,  lu  écouteras  ton  enfiint.  Tn  ne  h; 
repousseras  jws  sans  lui  rendre  justice. 

Li:-(:iiA«)i(:ii. 

Ah!  Sidi,  Sidi,  ce\iaMvie  liou  Zelicl. 

i,K  CHEF  Di:  tti'iiti.Ai'  AnAUiv  (uii  piMi  jnipalienlé). 

Vetfx- tu  parler '.' 

LE  l'LAUi.VANr. 

.M'y  voici,  Sidi  ;  j'y  suis  iirrivé.  Sidi,  j'étais  dans 
l'exercice  de  mes  fonctions,  occupé  à  l)alajer  le  de- 
vant des  écuries,  quand  arrive  llliameii  (inid  jieneï 
sur  son  cheval,  galoppitnt  à  tout  muipic  Ce  riisln:, 
snns  me  crier  (?are  1  ine  choque  ;m  beau  milieu  «lu 
doi,  et  me  colle  à  terre, 'ni  idus  ni  rnoiiii  iin'niie 
charogne,  sauf  ton  respect.  Je  me  relève,  cl  lui  «lis 
avec  le  calme  «jui  convient  :  No  p'ourriiis-lu,  Onlil 
Dem^ï,  avoir  quelques  écanls  pour  un  employé  dii 
makre/en,  un  serviteur  «le  l'agliaî  Au  lien  do  s'excu- 
ser, sais-tu  ce  qu'il  ine  répond '?  Va- l-en  au  fcn, 
ehien,  fils  de  cliien,  serviteur  des  chrétiens.  A  «'cUe 
insulte  grb-wière,  je  n'ai  pas  même  daigné  répondre, 
mais.'  je  suis  venu  immédiatement  te  iiorter  ma 
plainte. 

LE   CHEF  nu  BUBEAL.AKABE.         .^ 

Y  avait-il  des  témoins  quand  celle  scène  a  eu  lieu, 
car  tu  saisuiulii  n'est  pas  dans  mes  liabilndes  de  n'é- 
couler qu'une  partie? 

LE  PLAIGNANT. 

Certes  oui,'  qu'il  y  avait  de»  témoins  !  tous  les  ca- 


valiers (les  kaïils  étaient  là.  Mais  par  ta  tète  ciiéric, 
je  ne  t'ai  dit  que  la  vérité,  (loupc-timi  la  léto,  coupe- 
moi  en  deux  avec  une  scie,  si  je  n'ai  pas  dit  la  plus 
airicle  vérité. 

LE   CHEF  1)1     Bl  HEAl     AKABK. 

Il  ii'çst  pas(|ucstion  ilc  l«^  couper  ((uoi  que  ce  soit, 
mais  je  viiis  aller  aux  informations. 

LE  PLAKiSA.lir. 

Pourrais-tu  croire  i|ue  je  l'ai  menti,  moi  ton  ser- 
vitelir,  toi!  enfant?  Ce  n'est  pas  ici  la  place  du  inen- 
.songe.  Lsi-il  possible  de  mentir  devant  toi? 

LE  CHEV   Dl     BUREAU   ARABE. 

J'ai  qnp|(|nes  raisons  de  croire  que  la  chose  est  pos- 
sible. 

LE  «:iiAOt  en. 

Ah  !  Sidi,  Itoii  Zeliel,  mentir!  c'est  inipussiblo. 
Tout  le  inon«le  s.iil  que  jamsi»  mensonge  ne  sortit 
lie  su  bouche. 

LE   CIIEK   Dl     BlREAl    ABABE. 

C'est  CM  ijui  va  être  vérifié,  s'il  plait  ù  Dieu.  . 

LE  (:haoli:ii. 

Hé  !  «ju'as-tu  besoin  i!o  vérilicatiou  !  Ksl-r.:  «(ue  la 
parole  «le  ton  serviteur  noie  suflit  pas? 

LE   CHEf   l)L    BLHKAi;   ARABE. 

Mais,  je  ne  le  cache  pas  qu«!  nou. 

(Malj^ré  les  Instances  itérativtis  «^  chanucli  cl  de 
•SOU  ami,  les  témoins  sont  chlemliis,  ej  voici  ce  qui 
résulte  de  leurs  dépositions  :  Oud  Dénéï  passait  îi 
cheval  près  de  Rou  Zcbel,  au  pas  et  non  an  galop, 
quand  celui-ci  commit,  pr.obablement  avec  intentioa, 
un  &arl  de  balai  qui  jeta  (luelques  ordures  sur  .les 
vètemenls  «lu  premier.  Oud  Dénéi  s'éUtnl^permis  à  ce 


sujet  quelfiues  oliservalions  toutes  simples,  fut  a- 
postrophé  (les  épilhètes  de  fils  de  chien,  fils  de  ber- 
ger, et  même  menacé  par  le  Ijalai  du  fonctionnaire 
jmblic.  H  riposta  .lux  injures  par  d'antres  qui  les  va- 
Inient  bien,  telles  queTils  de  cochon  ,,  Dis  de  crottin 
lie  cheval,  el  esquiva  je  conlacl  du  bslai  en  piquant 
des  deux.  On  ne  pouvait  nier,  en  effet,  que  le  che- 
val n'eût  galoppé  :  mais,  malheureusement  pour  Ben 
Zobel,  c'était  (fans  un  sens  lout-à-fail  opposé  à  celui 
indiqué  et  dans  nu  but  •ssenliollement  «lifférent.) 

LE  CHEF   DU   Rt'BEAU   ARABE. 

Elj  bien  !  Rou  Zebel,  tu  vois  bien  que  les  choses 
ne  se  sont  pas  passes  comme  tu  le  disais. 

LE  PLAIGNANT. 

.  Ail  !  Sidi,  np  crois  pas  ce  qu'ils  lo  disent';  leurs 
dépositions  sont  tontes  fausses  :1  mon  égard  ;  ils  sont 
jaloux  de  la  position  que  j'occupe  près  du  toi,  el 
puis  ils  me  «létcstcnl,  parce  que  je  suis  ton  servi- 
teur, iip  Serviteur  dv  clirélien. 

LE  CHAOl'CII. 

Si«li,  ne  suis-tu  pas  foui  ce  .que  nous  souffrons 
pour  votre  cause?  Ce  pauvre  Uoii  2ebel  est  une  vic- 
time des  haines  qui  bous  poursuivent  ii  cause  d» 
vous. 

LE  CHEF  1)1'   niREAL   ARABE. 

C'est  yraimpnt  fâcheux,  car  à  tous  ses  maliieurs 
j'en  vais  joincfrénii  autre,  celui  «l'aller  [lasscr  la  nuit 
(il)  prison,  pour  lui  apprendre,  d'abord  ii  retenir  son 
balai,  el  puis  îi  ne  pi,s  mentir  comme  il  vient  de  le 
fairo. 

(\ci  le  manifeste  une  tentative  d'attendrissomoni, 
exécutée  parle  cliaouch  etsoa^fhi,  à  laquelle  la 
chef  du  bureau  arabe  coupe  cgurt  par  un  si|Qe  im- 


pératif, et  en  appelant  à  son  aide  les  deux  cavalier^ 
(le  garde  qui 'se  tiennent  dans  l'antichambre.) 

LE  CHEF  Dr    BLBEAL    ARABE   (bas   au  kadi,    en   se 
penchant   vers  lui). 

Une  sicnifie  cotte  sympathie  de  Ujilali  pour  Bon 
Zeliel?  eJV-ce  «lue  les  (lr«')les  auraient  dans  le  lemps 
l'ait  quelque  vilain  coup  de  concert 'i*' 

LE  KADI. 

C'est  cela, ^e  sont  eux,  à  ce  que  J'ai  entcudn  di- 
re, qui  ont  détroussé  Ali  Ben  Todjar(!,  revenant 
d'Alger  avec  en  inOlet'chargé  de  marchan«lises  pré- 
cieuses. C'était  du  temps  de  Ben  Alel. 

LE  CHEF  DU   BUIIEAU  ARABE. 

Ah  '  bien.  Jo  comprends  maintenant;  il  devait  y 
iivoir  qiiel(|no  chose  comme  ci. 

LE  KADI. 

C'est  par  h  protection  de  Djilali  que  Bon  Zebcl  a 
été  placé  il  l'écurie  des  diaf?. 

IJi  CHEF  DU  BaREAU  ARABE. 

El  c'est  cette  protection  qui  le  rend  si  fier. 

LE  KADI. 

Si  tu  veux  les  poursuivre,  Sidi  Krelil  dit 

LE  CHEF  DU  BUREAU  AkABE. 

Silenee  !  Ne  remuons  pas  le  passé.  Si  nous  allions 
fouiMer  là,  je  ne  sais  pas  lequel  d'entre  vous  pour- 
rail  dormir  tranquille.  (Le  Kadi  se  lait,  replie  son 
Sidi  Krëlil.  et"  semble  avpir  parfaitoroent  compris. 
Il  y  a  mCme .  lieu  do  croire,  îk  l'attiludc  que  preml 
sou  nez,  qie  quelque  petit  .souvenir  vient  de  lui-tra 
verser  l'esprit.,. 

(ta  lui'te  à  dtmain.y  ta.  lUaUM* 


»  Uti.  i-  t'oaVng*  MémU  «or»  moi*  u  fabrioant, 
comi(>M4iuwir«  ou  interuiédiaint)*  qiii  l'ouTiivr  aur» 
djreçliinMiU  r«çu  U  u«ti«ce  première. 

»  t,e  ,<{oinpte  do  fiiçon  sor.i  aiT*^li!  hi>  moment  de  collf 

»  Toute  xoAvtoUoir^contraire  nui  doux  p^rigra^be» 
n{eç4dïQtt>  ^1!^  ni<.'ntioiiiiû6  «ur  le  li«i>'l  par  le  lubricaut, 
cotnraiosioimaire  ou  intenn('diali'«.  «  —  Adopté. 

«  Art.  5.  Le  Ciibricaru,  coiniiiissioiiiiaire  eu  int(;rtné  - 
A\*H«<  iiiaorira  sur  im  registre  d'ordre  totitea  les  mention!)  - 
portée»  au  lirrel  spécial  do  l'ouvrier.  »  —  Adopté. 

((  Art.  6.  Le  fabricant,  cuiiunissiùuiiaire  ou  iatermé- 
diaii'-'i  tiendra  cunslamnioiil  exposé  aux  regarde,  daiiB  le 
liou  où  M  règlent  tiabituéllemcnt  les  comptes  entre  lui 
et  les  ouvrier»  : 

/  «  1°  Les  initrumeots  nécessaires  h  la  vériUcation  des 
poids  et  maures  ; 

«  î»  Et  an  excmplaijre  do  la  présente  loi  en  forme  de 
lulauard.  »  ■'*-  Adoplé. 

'  «  Art.  7.  A  l'égard  des  itiiuistrirs  spccialen  auxqiiclle» 
serait  inapplicable  la  llxution  du  pri.'t  di;  faç(jn  nu  miitro 
4lt!  tissu  fabriqué  un  au  kilogramme  de  -natiùrc  travail- 
lée, lo  pouvoir  exécutif  (lotirra  (Vtcrniiner'un  autre  iib- 
duparufl  arrêté  an  forme  de  règlement  d'adiijiuisiri- 
tioa  publique,  après  avoir  pris  l'avis  des  cliambres  de 
œionif rcé,  des  chàoibrcs  ci]lnsultativ()<i  et  (Ifs  cunseils  de 
prud'hommes,  ou,  à  leur  ilél'aut,  des  conseils  de-piilec- 
tare.  ' 

il  II  pourra  pareillemenl,  par  des  arréti\s  icudiis  en  la 
même  forme,  étehdre  let  dispositions  de  la  présente  l«ii 
aai,iAdutt|rie8qui  «e    rattacbaut  au  lissage  et  au  bobi- 

uage. 

«  En  l'un  ot  l'Autre  eau.  coi  arjùtc j  serojit  soumis  à 
,  |'tpprol>ation  do  l'Assamblée  législative,  dans  les  (roi.'< 
ans  qui  suivront  l«ur  promulgation.  —Adopté. 

«Art.,  t.  Seront   pnn\es  d'une  anieml''  de  H  à  15  fr.  : 

»  i"  Lee  conlravautious  aux  articles  t,  i\  3,  6  et  <i  ; 

j)  2*  Les  cootravenlions  a  la  disposition  flnalu  de  l'ar- 
ticle 1t,;et  aux  furëtés  pris  en  exécutinti  de  l'article? 

»  Il  aéra  proaoncé  autant  d'amciidus  qu'il  aura  été 
cuminie  de  contraventions  distinctes.»  —  Adopté. 

«  Art.  9.  Si,  daas  les  douze  mois  ipii  ont  préci^dr  la 
contra veiiUou,  1c  contrevenant  a  eiicouru  une  condam'na- 
tiun  peur  inlractiuii  à  la  présente  loi  ou  aux  arrêtés  pris 
tu  exécution  de  l'art.  7  de  cette  loi,\le  tril/ariai  fieul  or- 
i(oniter  l'iosertioa  du  nouveau  jngeiQeut  dans  un  Jour- 
ual  de  la  localité,  aux  frais  du  condalinné.  » 

ITartisIe  »  est  adopté.  \ 

L'ensemble  de  la  loi  est  ensuite-adopté  ;  mais  comme 
il  no  s'agit  que  d'une  deuxième  délibération,  ce  vote  ni- 
guifle  que  l'Assemblée  décide  qu'elle  p.lVserj  ù  une  troi- 
sième délibération. 

Lu  séance eet  levée  4  cinq  heures  trois  «juarl». 

Demain,  à  deux  heures,  séance  publique. 

Diicusfion  «ur  les  haras  de  Siini-Cloud  et  des  lerrain.s 
vaguas. 


DOUBLE  SAISIE  DD  t'HOLÉTAnjtE. 

Clermoiil-Ferrand,  le  23  janvier  IS.'iO. 

Cicloyeii, 

Au  nom  de  la  solidarité  qui  lUt'ti  -anir  tous  k-s  or- 
ginas  delà  presse  iiieuacée,|e  viens  voiii  prier  tl'iD- 
sérêf  Mans  votre  plus  prochain  numéro  la  prot4|Rta- 
lien  iJu  ProUtatrc  contre  les  mesures  arbitraires 
dtmt  il  est  l'objet.  En  présence  du  système  de  |)er*é- 
culiuii  suivi  à  son  é^jard,  je  ne  sais  (|uand  il  |>oni\-u 
la  fuira  parvenir  lui-même  à  sus  lecteurs 

La  7*  mlméru,  dn  17  janvier,  a  été  saisi  |iour(loux\ 
irticles  qui  na  conienaioni  pas  l'ombre  d  nu  délit. 

L«  23  jinrier,  an  iimnieiit  où  s'imprimait  le  8° 
numéro,  qui  devait  paraître  le  lendemain,  j'ai  été 
prévenu  Cjulidentiellemunt,  |>;m'  des  personiiert  pa- 
raiMant  bien  informées,  qu'il  serait  également  saisi, 
mllme  avant  le  dep^  au  parquet,  et  que  de  plus  la 
police%'erait  une  descente  ù  mon  domicile  et  au  hn-  ' 
reau  pour  s'emparer  des  rei^isiros  d'abonnemenl  cl 
empêcher  ainsi  l'envoi  du  journal. 

Il  y  a  des  choses  nioraleinunt  impossibles.  Je  ne 
pouvais  croire  ]t  celle-là,  et,  peisnadé  (|ii(  lcH°  nu- 
méro ne  contenait  ai)si)lnment  rien  (l'iiicriuiiiiabla, 
je  le  lis  paraître  coniine  à  l'ordinaire. 

Ces  menaces  n'onlélé  réalisées ((u'A  demi.  J'attends 
«lu-ore  la  visite  domiciliaire,  mais  lo  u"  8  a  été,  on 
eiïet,  saisi  comme  le  précédent. 

Pourquoi  ?  Est-ce  un  parti  pris?  Veut- ou,  oomnie 
cela  m'a  été  dit,  tuer  lojournar.'  VcutHin  s.iii^r  cha- 
que numéro,  ^n  pour  ee  qu'il  tlil,  mais,  selon  l'cN- 
piB.'i.sion  qui  m'a  clé  lapiMirlép,  pour  ce  qu'il  doit 
dirf?  Ce  drapeau,  planté  par  les  prulélaircs  qui  do- 
niandent  leur  place  à  la  eomiuiiiiion  sociale,  esl-ij 
donc  tellement  redoutable  qu'on  ne  puisse  supporter 
sa  nié«ence  ? 

Ce  serait  ai  ts  une  rnit>nn  de  plus  pour  lu  maiulu- 
uir  fi  loul  prix,  et  l'on  peut  "Ire  a'<suré  qu'il  ne 
tombera  pas  plus  sous  les  coups  de  la  pcr5é<*iliou 
i|iu!  devant  les  inauo!uvrcs  de-»  partis  ennemis  du 
|ir(délariat. 

Nos  adveruires  jouent  là  un  vilain  jeu,  auquel  ou 
peu!  perdre...  Dans  leur  propre  intérêt,  nous  leur 
donnons  charitablement  le  conseil  de  modérer  leur 
iirdcur.  Us  sont  dan&  une  voie  au  bout  do  laquelle, 
il  y  a' un  précipice  Tout  les  youx  n'osent,  souder  les" 
profomleurs. 

Les  uie-iin-s  yri)itraires  qiiiiilteitiMei\(  le /'ro/«/(i>/r 
UUéresseill  hi  |rc--r  l'.'il  entière.  I.e-:  s,iiv,cs  1  -ilk'- 
rées  coup  sur  coup,  sans  luolifs  s'érioix,  celles  iloul 
il  est  encore  menacé,  équivalent  à  une  vérilal)le 
l'cusnre  uréveiilive.  hiles  sont  uièine  beaucoup  pl\is 
leiloulhliles.  C'est  la  coiidsealji.u  de  la  liberté  de  hi 
presse,  c'est  !;(  violation  des  croits  les  plus  sacres 
proclamés  par  l.t  Cuuslitutioii. 

Salut  et  fraternité..  Mii.i.iiiRE, 

Uédacleur  du  Vrolélavc 


•  L4  QUESTION  RELIGIEUSE. 

M.  A.  Cilliolu  publié  dans  la  Détruwralie  pacifique, 
Mir  l'accord  des  diversjes  sectes  l'cli^ieuscs,  une  sé- 
rie d'articles  qui  ontrfliérité  l'approbation  des  homme» 
'iiinpéleuts  N'oiis  avons  réum  eu  une  petite  bro- 
l'Iiure  ces  dfv'ers  articles,  que  là  librairie  phalanslé- 
lieune  met  aujourd'hui  en  vente.  Nous  appelons  l'al- 
leutiuu  de  nos  atnis  sur  celte  publication. 

(Koir  aua- /Innonces.) 


2*  Conseil  de  guerre  permanent. 

Audience  du  "29  janvier  I8.S0. 

_  Kdbuaril  l'crrey,  (ingénieur  civil,  ancien  élève  d« 
rKrole  polylcclinujuc,  ca|>itaino  de  la  garde  natio- 
nale de  .MAcon,  coinparaissail  aujourd'hui  devant  le 
''luseil  (le  guerre,  sons  la  quadruple  accusation. d'a- 
^'>ir  particij'é  à  un  attentat  contre  le  gouvernement, 
d'avoir  cxcitd  les  citoyens  à  la  guerre  civile,  porté  le 
massacre,  le  pillageiet  la  dévastation  dans  Paris,  et  d'a- 


Ttrir  Marcé  un  cemmandament  pendant  l'iniurree- 
lion  de  juin  1848.  - 

Voici  les  faits  qui  résultent  de  l'icte  d'acciisation, 

deK  dépusiliiius  dus  léuiuins,  eldtis  déclaralioub  du 
l'accusé  ; 

Le  2.1  juin,  Kdouard  I'  i.ey,  rc.Hu  de  sou  uni- 
forme eV  capitaine  de  la  (.■..le  iiatiorialu,  otf^auisa 
diverses  iiariicadu»  dans  la  rueSt-Jacque»  et  les  rues 
avoisiuiiiitcs  ;  puis,  arrivé  sur  l.i  place  du  Petit  -Pont, 
il  offrit  aux  iftsur^îs  (|ui  s'y  trouvaient  réunis  (lo 
diriger  lu  comniaiiibMUcul  de  la  position  stratégi- 
<|ue  (|u'iis  avaient  prise  iur  us  point. Jtofl'ro  fut  ac 
ceptée.  Le  préveriu  e\er(,'ail  le  coinuiandoiilliit  lors- 
(pi'un  détachement  de.  t^ardcs  républicains  fut  pris 
par  les  insurgés,  ou  passa  de  ICÛC  cfdé.  Le  (iré- 
veiiu  .soutenait  (|ii'ils  s  étaient  rendus  volontairu- 
iuéiit,et  il  iqiporlail  pour  lueuve  ipi'ou  kjur  avait 
laissé  leurs  armes,  et  que  etiacuu  pouvait  les  avoir 
vus  sur  les  barricades,  (in  oilicier  de  celle  arme, 
appelé  connue  téiiKjiu,  n'a  pas  ui('!  eoiuphîlenient  h; 
fait  |>()ur  soscompà^uons  ;  i|uanl  ù  lui,  il  a  été  rete- 
nu contre  sou  jjré,  mais  il  n'a  ((u'i\  su  louer  beau- 
coup du  lu'éveuu. 

Plusieurs  lénuilns  eutemiu.s  ne  recuin'iaissaienl 
(lu'impailaitcuiciil  l'Mouard  Purrey.  lu  uuircliand  de 
vins  chez  lei|Uel  II  s'était  étaiili,  intcrrof^é  par  lui  si 
tous  les  lioiumus  (|ui'^(iroiil  lait  servir  du  vin  chm  lui 
n'ont  pas  payé  leur  conKoinnialioii,ré;)OHd  (jue,  dans 
la  confusion,  il  en  est.  uui  n'ont  pas  payé,  niais  qiia, 
du  reste,  il  n'a  éprouve  aucun  douimafie  de  la  pré- 
sence des  insur<<<és-daiis  sa  bouti()uc. 

Le  général  Uedeau  reUd  compte  d'une  entrevus 
qu'd  a  euu  av(^  l'accusé.  Pcrrey  .s'était  rendu  au- 
i)rôs  de  lui  comme  parlementaire.  Il  le  reucontrasur 
le  quai  aux  Fleurs.  Perrey  le  conjura,  au  noin^e  la 
fraternité,  de  mettre  lin  ii  une  Inttï!  uieurtiièrc.  Il 
lui  rappela  qi,c  les,  insurgés  venaient  de  remporter 
un  avantage;  (|u'eu  ce  nioiuenl  leurs  forces  étaient 
supérieures  li  celles  du  gouvcrneuient;  que  la  9'  et 
la  l'ioi-légion  étaient  sous  les  amies  derrière  les  bar- 
ricades;'il  ajouta  que  lés.  insurgé»  étaient  prèls  à 
déposer  les  armes,  à  la  condition,  I"  que  l'Assem- 
blée serait  dissoute;  2"  que  les  priso^iuitrs  ajors  à 
Vinccnnes  seraient  mis  un  liberté  ou  ab  moins  ren- 
voyés devant  le  jury  ;'.'l°  (jue  l'on  proclamerait  la 
Uépublique  démocratii)ue  cl  sociale  ' 

Le  général  re(;ut  fort  mat  ces  firoposilious;  ce- 
i)endant  il  rend  ju.stice  à  la  manière  dont  elles  lui 
MiriMit  faites.'  Il  renvoya  Perrey  eu  le  cliargeanl  de 
dire  ù  ses  cumiiagnuns  que  tout  csimir  de  traiiKac- 
lion  devait  être  abandonné,  et  qu'il-iie  leur  restait 
(|u'à  dé|H>sei'  purement  et  simplemunt  les  artnes> 

I.e  prévenu,  retouiué  auprès  des  sieus,  aurait  pro- 
posé alors  aux  six  ou  sept  mille  h()inmes  qui 
se  trouvaient  réunis  sous  ses  ordres,  do  se  former  en 
colonne,  de  marcher  sur  l'Ilulel-de- Ville, cl  d'oporer 
une  jonction  avec  les  insurgés  do  la  rue  Sainl-An- 
toiiie.  Le  prévenu  a  répété  à  l'audience  que,  dans  sa 
cmi\^ction,  cette  mameuvre,  si  elle  eut  été  0|iérée, 
aurait  assuré  la  victoire  à  l'insurrroçliou  ;  mais  ses 
compagnons  manquèrent  d'audace,  et  l'insurrection 
linil  paf  être  vaincue. 

Perrey  ne  nie  aucun  des  faits  <|ui  lui  sont  im|iu- 
tés.  Il  no  se  défend  que  contre  l'accnsalion  do  soli- 
darité avec  les  désonlros  (|ui  ont  eu  lieu.  Il  soutient 
(|uo  la  cuumiissiuu  executive  s'éluiil  montrée  iin- 
yui.ssaute  a  accomplir  le  mandat  (|ni  lui  avait  été 
c'onlié  par  le  peuple,  cl  l'.Vssendiléc  aussi,  le  |)euple 
avait  le  droit  de  renverser  l'une  et  l'autre  par  les 
arn^ies. 

.Après  l'audition  des  témoins,  le  coniitiissairc  du 
gouvernemeul  maintient  l'accusation  sur  tous  les 
point!«.ll  soutient,  entre  autres,  que  Perrey,  hien(iu"é- 
tiangeV  h  tout  acte  de  mas.sacrc  et  de  [lillage,  n'eu 
doit  pas^  moins  être  considéré  comme  complice  de 
ceux  qu\onleu  liou  du  fait  dus  insurgés;  il  termine 
eu  re(|uébut  l'apidicalion  au  prévenu  des  arlicles  87, 
i)l  et  \)'i  (hi  code  [léual. 

M.  LE  PRÉsiDE.M    La   parole  est  au  défenseur. 
.M'  i.AissAC.    Le  ptéveuu  désire  présenter  lui-mè- 
nio  sa  défeii 

M.  LE  PRÉ>îii»K>r.  La  paroli!  est  au  prévenu.  Mais 
je  l'invite  ù  se  iceufermer  dans  la  discussion  das  faits. 
Lo  conseil  ne  lui  i>ermelira  pas  de  juslilicr  l'iusur- 
rection. 

i'KKREV.  Lo  co\iseil  comprendra  que  les.senor  ma 
défense  dans  d'aussi  étroites  limites,  c'est  il  peu  près 
comme  sf  l'on  m'inmidisait  (^umplètemenl  la  parole. 
J'cs-siiterai  cependairl  de  m'y  renfermer.  Pour  être 
plus  sûr. de  ne  pas  m\  laisser  empoiler;  j'ai  cru  de- 
voir écrire  ma  (i^fense 

»  Le  leiuleiiiain  d'un\!  révoluliou  glorieuse,  légi- 
time, t(uit  nu  pou|ilo,  ravi  d'eiilhousiasinc,  s^cndorl 
dajis  une  étreinte  frater^cllo,  dans  un  long  baiser 
d'amouret  de  récoiieilialiùù). 

»  Mais  la  haine  l'eriuente\;iilleur-,  et  bieui(M  après 
Paris  liOuillonn(?  comme  iui\volcan.  Lo  peuple  pâle, 
exténué  par  le  jL>ùiie  cl  l.i\iiiisère,  \<-  |jcuiiIc,  ([ui 
a  pu  loul  prcjidre  -ci  (\u\  ne  dcinaiule  (|n".uii  peu 
de  pliice  au  soleil  ef  le  droit  de  vivre  eu  tr  ivaillaul, 
le  peuple  élève  i!.!s  barricades,  les  reuiuie:>,  les  en- 
fants, les  vicillai'ils  veulent  aussi  combatlrc.  Que 
leur  importe  la  uior!'.''.Ne  la  loieulils  pas  à  toute 
heiil'e,  meuaçaule,  sous  les  Ir.iits  hideux  de  la  fa  • 
mille,  dans  leurs  bouges  infect<i,  fur  la  paille  liu- 
raide  de  leurs  grabats?  La  inisère,  leur  uïet  les  armes 
h  la  main. 

«  Devant  eux,  la  bourgeoisie  en  armes,  altière, 
implacable,  prèle  à  donner  sa  vie  pour  sauver  ses 
privilèges,  et  bridant  de  se  plonger  dans  le  sang  des 
inaihiiuretK  qui  l'avaient  épargnée  :  près  d'elle  l'ar- 
mée, calme  et  digne,  l'armée  partagée  entre  l'Iior  • 
,rcur  d'une  guerre  impie  et  le  désir  do  venger  ce 
qu'elle  appelle  sa  défaite  do  février,  comme  s'il  pou- 
vait y  avoir  des  défaites  entre  des  frères,  entre  des 
enfants  d'une  même  pairie  !.. 

LE  PRÉsiDKNT.  Prévenu,  passe/,  auxfails.  Ces  con- 
sidérations générales  sont  sans  intcrôi  pour  votre 
cause. 

l'ERREY  pa.sse  plusieurs  feuillets.  Il  soulieul  ([iie 
vaincu  dans  la  lutte  on  n'ifpas  le  droit  de  le  juger. 
"Car  des  juçes  aujourd'lmi,  dansune  cause  pareil- 
le, où  la  Victoire  a  été  si  longtemps  balancée,  cela 
n'est  pas  possible.  Ce  sérail  «vouer  que  vous-mêmes 
voua  eussiez  été  coupables  si  vous  avie?.  été  vaiiicus. 
(Mouveihont.)  4? 

;>Nou,-.vous  ne  pouvez,  méjuger,  car  votre  droit  n'a 
pour  appui  que  la  force  cl  la  victoire,  tristes  nrgu-- 
inonts  en  faveur  ilfe  l'équité...  Ce  sont  l.\  des  ques- 
tions qu'il  faut  laisser  juger  h  l'aTcnir. 

M.  liE  PRKSiDKMT.  Je  fie  puis  vous  laisser  décli- 
ner la  compétence  du  tribunal.  Je  vffus  retire  la  pa- 
role. 
'.  La  prévenu  te  rassied  en  protestante 


M*  LAistAC  préNDitt*  qtialques  ob»emt|oni  «n  fa* 

vaur  de  l'itccusâ.  ^s  juaes  U  .  coiidaïQnaront  sant 
doulo,  mais  ii  coup  sûr  t^  l'estimeront^  La  défenseus 
prulesic  coulru  lapuitie  du  raccusalion  aii  l'un  veut 
rendre  r,i(i-;,.sé  complice  des  massacres  ({ui  peirveiit 
avoir  eu  lieu  «tu  juin,  mais  8uxq>iels  il  est  ru;,té 
étranger.  Il  loiicliit,  en  priant  le  tiibuiial  d'appli- 
(|uer  la  peine  de  la  déportation  réclamée  par  Perrey. 
Après  avoir  entendu  une  courte  répli((ue  du  ca- 
pitaine-rapporteur, le  tribunal  se  retins  pour  délilié- 

'■'''■ 

Au  JKJiii-  il'uiie  dciui-lieure,  il  rentre  on  séance, 
apporlaiil  une  déclaration  de  culpabilité  sur  les  deux 
iiremières  (|ueslions,  nui!  déclaration,  négative  sur 
les  deuv  autnw'. 

En  cynséiiuuuce,  Kdouard  Ptiiiev  est  coi)dainné  à 
la  déportation. 


FAITS  mVIIHS. 

Ou  viiuit  de  traiis[iorlcr  à  Paris,  dit  la  Palri',  la 
ni.osniipie  d'Autuii.  Otic  mosaïque,  l'une  dés  plus 
grandes  qui  existent,  u  l;i  forme  d'un  carré  long. 
Au  ceiiiK!  est  un  iiiédaillon  de  2  mètres  et  demi  de 
diaiiièiie.  lielléroplion,  moulé  sur  Pégase  cl  terras- 
sant U  Cliiiiière,  en  oceii|ie  le  champ.  Ce  groupe  est 
d'une  (  riiiipositioii  et  d'une  exéitutiou  adinirablus. 

La  inincipalo  hgure,  celledeUellérophon,ace  ca- 
ractère de  grandeur  et  de  simplicité  qui  rappelle 
les  plus  beaux  antiques.  Péjjase  et  la  Chimère,  ces 
deux  autres  ligures  si  harmonieuses  du  tableau, sont 
aussi  rcmarquablemunt  belles. 

Los  ornenieuts,  et  surtout  la  guirlande  de  laurier 
qui  .se  jeuej  si  gracieuseiucut  autour  du  médaillon, 
sont  d'un  gisnt  exquis. 

Découverte  à  Auluu  il  y  a  quelques. auné«.s,  cette 
mosaïque  est  peut-être  le  plus  beau  morceau  aiiti- 
i|iie  que  l'on  connaisse  eu  ee  genre. 

—  Par  siiile  du  concours,  M.  Lavergne  a  été  nom- 
mé professeur  d'économie  agricole,  et  M.  Becquerel, 
inofesseur  de  pliy.sique  cl  de  géologie  à  l'Institut 
agronomique  de  \  crsailles^ 

Il  ne  reste  plus  à  connaître  maintenant  que  le  ti- 
tulaire de  la  chaire  de  chimie,  et  ceux  de  la  méca- 
nique agricole  et  de  la  sylvicultore.  Ces  deux  der- 
niers concours  ««-  doivent  av«ir  lieu  que  dans  le 
courant  dé  féricr. 

—  U  a  été  perdu  lundi  matin,  ii  dix  heures,  un 
jjelit  gardon  de  trois  ans  et  demi,  rue  des  Récolets. 
H  porte  une  blouse  en  Mo(  uni  vert  foncé,  pantalon 
rayé,  un  bouncl  noir  ^rni  de  dentelle,  Ublier  brun  : 
chaussé  avec  des  bottdies.  Il  s'appelle  Louis  lUleit. 
Le  ramener  rue  du  Kaubourg-Saiut-Denii?,  74,  cher 
M.  ilaléit. 

—  Le  Irailcment  du  gouverneur  de  l'hôtel  natio- 
nal des  Invalides,  porté  è  soixante  mille  francs  par 
arrêté  du  7  février  1849,  est  raniené  au  taux  de  qua- 
rante mille  francs,  déterminé  par  l'ordonnance  pré- 
citée du  lOjanvier  1810.  {Monittur.) 

—  M.  Bonaparte  vient  de  faire  retirer  le  projet   de 
loi  sur  la  responsabilité  des  agents  du  pouvoir  exécu- 
tif,  ipii  avait  été  souiins'à  l'examen  du  conseil  d'E-/ 
tat.  .--..  -l  / 

Ce  retrait  coïncide  d'une  manière  fâcheuse  avec 
les  bruits  sans  cesse  renouvelés  de  mauvais  des/eins 
contre  la  Constitution.  {S'atiomlC) 

—L'association  des  ciiîsîniers,  rue  Siinoii-Jé-Franc, 
lit,  ouvrira  dimanche  prochain,  .1  février/ une  suc- 
cursale rue  Richelieu,  22.  Celle  maison  j/il  s|)éoiale- 
meul  consacrée  h  la  pâtisserie  et  ii  la  .J^eiitc  des  ce- 
iiief li.l^les  ;  elle  se  chargera  ati.ssi  desrf^îner»  de  com- 
mande pourUvjlle.  ,  / 

—  On  se  prfoccupe  vivement  en  Angleterre  de 
l'ouvrage  que  vient  de  terminer  .M.  Ledru-Rollin,  et 
(lui  aura  iiour  litre  :  La  Décadence  de  rAnyleterre. 
Oujtit  que  rillustre  proscrit  traite  dans  ce  livre  les 
plus  hautes  questions  de  la  politique  contemporai- 
ne, et  qu'il  y  met  à  nu,  de  la  fa(,:on  la  plus  émouvanle, 
les  misères  t'asliicuses  d-j  la  (Grande-Bretagne. 

La  publiiatioii,  (|uijdoil  paraître  vers  la  fin  de  fé- 
vrier, aura  toute  riiui)oriaiice  d'un  événement  poli- 
tiijue. 

—  .Nous  lismis  dans  la  Démorrate  du  Var  : 

i(  Le  trop  fameux  Léotadc,  lièru  des  écoles  chré- 
.tiennes,  condamné  aux  travaux  forcés  II' perpétuité 
pour  criînu  i\é.  viol  et  d'a.ssassinal,  est,  eu  ce  mo- 
ment, à  riutpiial  du  bague  où  il  se  meurt.  Le  mal- 
beiireux,  arrivé  près  du  monienl  suprême,  a  mani- 
festé ii  idiisiciirs  reprises  le  désir  de  faire  des  révé- 
lations. Ce  matin  il  a  demandé  avec  instance  le  pro- 
cureur de  la  Uépublique.  Nous  espérons  que  ce  aer- 
nicr  vœu  d'un  mourant  sera  ('xaucé.  Les  prêtres  et 
autres  personnes  charitables  ((ui  enloureiil  cons- 
tamment le  lit  du  inaladu,  s'empresseront  de  satis- 
faire ses  désirs,  nous  ne  saiirioiis  en  douter.  » 

—  M.  deCoislin,  blessé  d'il  u  coup  de  sabre  ik  la 
têlc  p;ir  M.  Teslelin,  a  reparu  hicri  l'assemblée  ;  sa 
blessure  était  guérie. 

.  — tïoiis  les  mcinlMos  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  sont  convoqués  en  as.scmbtée  générale  à 
Rome  pour  le  mois  divlévricr.  Ils  devrobrs'y  trouver 
en  personne  ou  se  faire  représ(uiter  par  des  person- 
nes munies  de  leurs  pouvoiirs. 

L'ordre  do  Saint-Jean  do  /î^nsalein  compte  en 
France  onze  membres  litulairfes.  On  pense  que  cctlc 
convocation  aurait  pour  objet  do  former  le  noyau 
d'une  armée  de  voloi.itaires  catholiques  au  service 
pontiGeal.  Les  chevaliers  de  Saint- Jean  de  Jérusalem 
sont  généralement  vieux  et  impotents,  comme  le 
pouvoir  qu'ils  auraienl  ù  défendre. 

—  Le  Times  du  2^  fail  la  réllexioii  suivante  au 
sujet  (Ju  vote  de  l'Assemblée  législative  sur  la  trans- 
portalion  dos  insurgés  de  juin  :  «  Tout  en  recon- 
naissant In  crime  de  ces  malheureux,  nous  ne  pou^ 
vous  avoir  que  grand'pitié  cl  méliancc  d'une  forine 
de  gouveçnement obligée  de  recourir,  poursaïîéfense, 
îi  de  pareilles  mesures  dç  despotisme,  et  nous  le  di- 
sons avec  confiance,  il  ne  s'est  rien  passé  de  si  exor- 
bitant ou  Aiilrichc  ni  dans  aucjiuautre  des  pays  qui 
ont  eu  dernièrement  à  lutter  contre  des  insurrec 
lions.  » 

—  La  Vois:  du  Peuple  (le  Marseille  osl  inculpée 
(/■fVcitaYjon  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouoernement 
de  la  Républinue,  et  d^offerifies  à  ta  personne  du  pré- 
sident lie  la  liépublique. 

L'article  incriminé  a  été  publié  dans  lo  numéro 
des  7  et  8  janvier.  Il  est  extrait  d'un  journal  belge, 
la  Nation. 

—  Les  prophéties  d'un  je^une  pâtro,.  sujet  au  som 
nambulismot.font  beaucoup  de  aansa^tion  aux  eiivi- 


rons  Oi»  NeusUdt,  dans  la  forêt-Noire.  D*apr«i  Im 
prédictions  do  ci  nouveau  pfopliète,  un  boulev«l>-i 
sèment  général  serait  inHninent  dau»  tauto  l'Alle- 
magne ;  la  'nouvelle  révolution  éekterait  au  pria- 
temps  prochain  ;  elle  durerait  {«mdant  trois  ans  , 
et  elle  ne  serait  délinitivement  accomplie'  qu'eu 
1X»7,  L'horoatope  qu'il  fait  aux  Prussiens  n'est  pas 
moins  falal,  iji  annonci!  leur  expqlsion  ja-ochaiiie.  On 
accourt 4l«4<Mis  cùlés  p(HM  consulter  ce  fatidique, 
et  l'allliience  ,1  été  tcHe,  ipiela  police  a  dû  interve- 
nir. (Cmtrrinr.  du  Has-lihin.) 

—  On  écrit H'Arras,  |2<i  janvie.r,  au  Messager  du 
\ord  : 

«  Le?  différends  survenus  entre  les  militaires  de 
notre  garnison  ne  paraissent  pas  encore  terroyiés. 
Cfttnatin,  200  soldats  du  .génie  sont  venus  fondée, 
avant' le  jour  commencé,  sor  |e  (|uartier  occupé  par 
le  i>°  léger,  et  y  «ut  brisé  les  gamelles  et  tout  ce  qui 
leur  est  tuoibé  sous  la  main.  Toute  la  garnison  a  en- 
core été  conijiguée  itcndant  la  journée  entioie,  et  àe 
nonihreuses  patrouilles  n'ont  ce.ssé  de  circuler.  Plu- 
sieurs arrestations  ont  été  opérées.  » 

—  Les  luupK.,Ueviei'ineiit  hardis.  Lelii.à  neuf  heu- 
res d'i  soir,  le  jeune  Kelier,  ;1gé  de  14  ans  à  peine, 
s«rlailde  l'école  d'adultes  du  village  de  Fève  (Mo- 
selle). L'obscurité  était  complète  :  il  croit  diatinguar 
devant  lui  une  masse  noire  ;  il  parie,  pas  de  répon? 
f»i  mais  d'un  bond  un  loup  se  précipilesnr  Ui  elle 
renverse.  Kelier  iiereléve  ut  parconn  le  tiers  de  l'éteQ- 
duedu  village, poursuivi  par  l'anintal jusqu'à (amaitio)! 
d»  Uoniaigu,  où  se  tenait  U  veilfée.  Arrivé  là  Ji_ . 
lottp  lui  «iiichirail>à  belles  dents  son  pantalQ.n  piea- 
daut  qu'il  ouvrait  la  (lorte.  Plusieurii  personnes  avé^ 
des' iiuniéres  parurent^  ses  oris  et  inircjnl  Tanin 
eli  fuita.  ' 

FIN  d'cnb  rotawtè.  —  Une  assemblée  géinérale 
d«s  actionnaires  de  la  compagnie  des  tndëMjrien^. 
les  est  convoqué*  pour  un  objet  qui  ne  rtianquc  pas* 
d'inlôref.  Il  s  agit  de  délibérer  sur  une^proposltion 
du  direeteuf,  ajrant  pour  but,  assure-Uon,  de  diicl»- 
rer  le  Grand-Mogol  déchu  dé  sa  soi^raineté,  d'ail- 
leurs pnrenent  nomiaaie,  et  d'exciser,  ii  aa  mort, 
sa  famille  et  sas  8«rril«urs  da  palais  qu'ils  lubitent 
à  Delhi.  ■     ..  ,; 

Le  grand  Megol,  dont  1>  soureraineté  a  été  sojà^- 
nellemant  reconuue  pour  lui  et  sies  tucceascurs  par 
lord  WelesUy,  alors  goifverncur  de  l'Inde,  «al  retenti 
prisennier  à  Delhi,  ions  Ta  nirreillance  du  résideot 
anglais,  mais  il  est  de  la  part  de  (oas  les  itiabomé- 
tan  ts  l'objet  d'una  sorte  de  culte;  v 

Ce  triate  luccetaeur  de  Tamerlan  est  censé  reoa- 
voir  de  la  (;empgnié  des  Indes  une  peHiioa«|iaaep  i 
le  de  130,000  Ë^r.  st.  ;  mais  cette  «omme  aat  lUpail- 
iée  en  réalité;  sons  t>OD  nem,  par  le  résident  «flglaii, 
et  S.  M.  l.jà  sa  famille  sont  réduites  dux  pîui  péni- 
bles privations. 


Théorie  phalanstéiieniM 

LE  PATRIAUdAT.  —  LA  BARBARIE. 

Les  formes  de  «ociit^  qui,  dans  le  dévelop- 
pement naturel  de  l'humanité,  précèdent  et  jpré- 
parcnt  la  civilisation,  sont  ainsi  rangées  :  Édi- 
nisme,  état  sauvage,  patriaixai,  barbarie. 
.X'édénismé,  poétisé  par.  les  traditiona  reljgteo- 
aea,  et  dont  quoiques  traces  s'étaient  perpétuées 
à  faïti  Hisqu'à  des  temps  voisins  du  nôtre,  est 
fa  période  fugitive  pendant  laquelle  l'homme  sana 
industrie  et  8ans  guerre  est  nourri  par  la  cueiU 
/f(M  des  frdita  spontanés  dtt  sol.     ., 

L'état  sanvago  est  It  phase  peipi4tnt  laquelle 
riionimc  est  principalement  alitrteijté  par  la 
chasse  et  la  /jècne.  ^ 

Ces  ressources  venant  à  s'épuiser,  l'humanité 
est  conduite  à  faire  un  nouveau  pas  dans  la  voie 
de  l'industrie;  elle  ne  m  décide  pa.s  à  la  culture 
du  sol.  |1  est  à  remarquer  que  l'agriculture,  la 
plus  atrayante  des  fonctions,  une  fois  que  les  lois 
de  l'harmonie  sociale  sont  appliquées,  est  la  plus 
pénible  et  h  plus  répugnante  de  toutes  dans  le 
monde  à  rabours  où  l'homme  a  vécu  jusqu'^  pré- 
sent ;  quand  la  chasse  et  la  pèche  sont  recormucs 
insufiisantes,  l'homme' ne  surmonte  pas  immér 
diatenieht  sa  répugnance  pour  le  travail  de 
la  terre  ;  il  élève,  domestlqiio  des  animaux  et  les 
conduit  à  la  inUurc  ;  alors  naît  une  troisième  for- 
me de  société,  l'état  patriarcal- 
Cet  état  social  est  éminemmî^nt  pastoral  et  no- 
made par  con^quçnl  ;  if  faut  charger  les  Jif tu- 
rages  et  conduire  les  troupeaux  'dans  des  cuinats 
^ifrérents,  suivant  les  saisons.  Cotto  phase  ikms 
rëxistenee  de  rhumanit^  doit  s'appeler  hatriar- 
cat  ou  gouvernement  du  père,  parce  qiie  Je*  tri- 
bus nomades,  ne  formant  pas  encore  un  jpeuplc  or- 
{^anisé,  n'ayant  pu  créerd'iDstitutiops  pi^uques, 
e  pouvoir  naturel ,  (;elui  du  père  cupude  toutes 
les  attributions,  toutes  les  puissahèès,  religieuses, 
militaires,  judiciaires.  La  tribu  patriarcale  est 

5 eu  nombreuse,  elle  n'est  qu'im  .développement 
c  la  famille,  tous  les  membres  sortis  d'une 
même  souche  ent  la  notion  de  cette  origiae  com- 
mune, (t  la  voix  du  sang,  l'esprit,  la  triditioa  hé- 
réditaire, les  porte  à  reaptgter  le  plus  ancien  re- 
présentant de  cette  agrégation  naturelle.  Ces 
troi»  caractères,  gouvernement  du  pète,  vie  pas- 
torale, vie  nomade,  se  sont  trouves  réu'nis  chez 
tous  les  peiiples  qui  ont  <lépassé  l'état  sauvage  ; 
leurs  aimales,  leurs  mœurs  en^rtent  la  trace, 
les  Hébreux  de  l'antiquité  (le  mot  hébreu  veut 
dire  nomade),  étaient  pasteurade  brebis;  les  Ara- 
bes conduisent  des  tr«uneaux  de  moutons  et  de  , 
bœufs  en  grand  nombre;  les  Tartares,  «utrea  pa- 
triarcaux, élèvent  deslroupeaux  de  chevat^. 

Le  rnot  de  horde  convient  pour  desi]gner  tme 
race  .de  sauvages;  nous  assignerons  plua^péciale- 
menlicnfbt  de  tribu  aux  dréiinioni  patnarcalep*  , 
il  existe  encore  des  peu^tSciqui  n'ont  pas  dépassé 
cette  forme  sociale,  tel  est  Fét^t  des  Arabes,  no- 
madas  groupés  par  tribu  sous  le  nom  d'un  anpê- 
tre ,  béni  ou  flla  de  Ul  ou  tel  ;  tel  est  encore  l'état'; 
d'un  grand  nombre  de  races  dans  la  Haute-Asie, 
où  .les  pdturages  sont  demaurés  assez  abondants 
pour  qtie  les  hommM  n'aimî  pas  éprouvé  lé  ite- 
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Mb  4»  À  Bjcer  au  M  «t  dp  deyanir  airrievdtMUhL 
-  Lèi  RomAun  qui  «'éUvèrent  jMftt'à  U  avilir 
MAMiiyalëât'midsé  pi^r  le  patriànati  Dam  la 
haVlté  «Mâquité^lB  forme,  à  peu  près  exclusive  de 
làyieliesse  au  içilieû  d'eux,  avait  été  le  bétail»*- 
çM,  et  leur  moiiuue  /);cùnta/ ma!rqaéc  à  l'eflfigie 
desaniauiux  agricîoîes,  avilut  èâuBacré  oe  80UV<> 
.niri  le  droit  de  vie  et  de  mort  du.  père  sur  lf>û\s 
fut  «onservë  à  Rome  ,  durant  des  bihcIgs  ;  ce^ 
inoBOrs  qui  ne  sont  défioitives  uull»  part,  régnè- 
rent, pendant  un  temps,  siir  presque  tous  les  point^ 
du  globe,  mais  oa'  peut  dire  que  le&  IJébreux  fu- 
rent le  type  le  plufcomplet  de  cette  période  so- 
ciale. 

Le  Patriaréat,  domiiiation  trop  absolue  dut 
prindpe  aefkmille^  ne  rtousoffre  pas  l'idéal  d'une 
société  jMte  et  libre.  Abraham  a  le  droit  de  vie 
et  de  mort  sur  wm  fils  IsSac,  il  le  lie  môme  sur 
le  bûcher  ;  le  patriarche  a  des  esclaves  achetés 
ou  pris  à  la  guerre  ;  il  est  le  maître  de  leur  exis- 
tence comme  du  produit  de  leurs  traTaux.  Le 
léxe  viril  règne  brutalement  dans  cette  époque; 
la  femme  y  est  dépourvue  de  toute  e»]^iece  de 
droits  ;  son  père  dispose  d'elle  sans  la  consulter  ; 
il  la  livre  au  mari,  qui  l'achète  en  offrant  aux 
parents  It  prix  de  h  virginité.  Soumise  à  soa 
père  avant  le  mariage,  à  son  mari  pendant  l'ii- 
nioh  conjugale; lafemme,  deven«e  veuve,  est  luh- 
prdonnée  à  ses  fil8>'mise  constainment  sous  la 
jtutèle  des  jnâlesj  son  époux  a  le  droit  de  la  répu|- 
dier,  mai^  elle<n'a  pas  celui  de  provoquer  unp 
séparation.  Le  patriarcat,  tel  qu'il  est  peint  par 
U  jB|ible  elle-mérne,"  est  une  période  que  l'huma- 
•  nlté  n,e  doit  pas  regretter.   " 

Elle  se  subdivise  au  deux  phases  :  d'aborjcl  l«s 
tribus  vivent  isolées,  chacune  sous  la  direction 
du  chef  de  famille  ;  mais  ensuite  les  •  tribus  s'ér 
tendent,  deviennent  des  clans,) et  finissent  pair 
fbntter  des  liens  entre  elles  :  on  passe  ainu  dn 
PqtriarcMt  ^impl-;  ou  constitution  de  la  trihn 
«ëji»aré«  '  au  yàfriarcrt<  fédéraiif,  ow.  conféldéra- 
tion  deitribus.  I      ! 

1*8  "Tartares,  qui  forment -de  vastes  asSocii- 
tions'  et  qui  se  réunissent  pour  élire  un  khan  oii 
chef  général  de  la  confédération,  fournissent  un 
exemple  du    patriarcat  fèdèratif.  L'exemple    est 

£  lus  saisissant  encore  chcs  les  Juifs.  Avant  Moïso, 
ifaïnille  d'Abraham  est 'Une  tribu  pastorale,  iso- 
lée" dans  i'Âsie,  par  sa  religion,  par  ses  uiœurs, 
ofTi'ant  le  type  du  patriarcat  simple;  après 
Moïse,  les  douze  tribus  descendant  des  douze  fils 
de  Jacob  forment  une  confédération  organisée, 
quoique  toujours  nomade,  pastorale,  et  considé- 
rant coftWrte  l>a94' de  ses  institutiong  le  pjuvoir 
absolu  du  père. 

La  confétlération •mosaïque,  t-rrante  au  sein  des 
déserts  durant  une  périme  de  qnarante  nnaées, 
comprenait  douze  tnbus  réun^ias  en  quatre  divi- 
sions :  celle  de  Juda,  ralliée  par  l'emnlème  d'im 


UuinurtD  étendart  vei^;  celle  de  Robeh,  em- 
blème a-eriWnt'sùr  étendart  rouge;' 'éèUe  ffE*- 
phraïm,  IwBuf  en  drapeau  orange;  celle  de  Pan, 
aigle  en  champ  mélo  de  blanc  cl  de  rouge  ;  cep 

3 uatre  blasons,  conservés  par  la  chrisUanisrao, 
evinrent  plus  tard,  les  symboles  des  évangélistes 
saint  Marc,  saint  Luc,  samt  Matthieu,  saint  Jean. 

Le  développement  de  la  population,  l'insufli- 
sance  des  pâturages  ne  permettent  pas  à  la  so- 
ciété nomade,  pastorale  et  patriarcale  de  se 
conserver  partout  comme  clw  s'est  conservée 
par  exception  sur  quelques  points  du  globe;  i^ 
faut  en  venir  à  la  culture,  et  les  régions  les  plus 
fertiles,  bords  du  (jajigo,  bords  du  Nil,  sont  bien- 
tôt accaparées  par  dos  tribus  qui  se  fixent  à  la 
terre. 

Le»  tard  venus,  qui  ne  Irouvout  plus  de  con- 
trée libre  encore  où  ils  puissent  former  un  état 
barbare,  attaquent  les  armes  ^  la  moin  les  pre- 
miers occupants  ;  l'invasion  des  barbares  est  un 
fait  général,  indiquant,  pour  les  différentes  races, 
le  passage  de  la  vie  nomade  et  pastorale  à  la  vie 
sédentaire  et  agricole,  du  patriarcat  à  la  bar- 
barie. 

Le  besoin  d'oçcupei  la  tene  provoqua  l'ipva- 
sioude  l'antique  Egypte  par  les  llycsosou  Ara- 
bes pasteurs^  de  la  Palestine  par  les  Hébreux,  dip 
monde  romam  par  les  barbares  du  Nord,  de  la 
Gbinc  par  les  Tartarc»,  de  la  Grèca  par  les  Turcs; 
toute  race  nomade  en  possession  de  la  terre,  par 
occupation  paisible  ou  par  invasion,'  y  organise  la 
société  barbare. 

La  Barbarie  impose  de  nouvelles  clialncs  à  1^ 
liberté  primitive,  déji  fort  amoindrie  par  l'éta^ 
sauvage  et  plus  encore  pur  l'état  patriarcal. 
Dims  un  état  barbare  la  femme  et  l'esclave  ne 
jouissent  plus  de  la  demi  liberté  qu'entraînent  la 
tente  et  les  voyages  continuels,  il  faut  (jue  la 
femme  soit  voilée  et  enfermée;  le  harem  sorgfa- 
nise,  les  snppbces  deviennent  terribles,  la  loi 
draconienne;  le  pouvoir  militaire  se  constitue 
par  élection,  les  guerriers  imposent  à  la  nation 
mi  despote  qui  fera  tomber  capricieusement  les 
têtes.  .  t 

La  barbarie,  qui  est  le  dernier  terme  de  l'op- 
pression, a  Cependant  le  mérite  de  fonder  l'agri- 
culture et  de  poser  les  bases  de  cette  grande  in- 
dustrie qui  est  un  auxiliaire  indispensable  un  dé- 
veloppement de  la  Civilisation. 

A  peine  les  germes  de  la  Civilisation  sontril» 
créés  que  l'humanité,  entrant  dims  celte  phase 
nouvelle  et  supérieure  va  marclier'par  une  pro- 
gression continue  à  la  'conquête  de  .<a  véritable 
destinée.  '* 


erMit.  —  Les  K-SO  oat  été  piyis.  —  Le  num.  de- 
mandé Mt  épuiié.  —  Rem.  aQiect.  ainsi  qu'à  M.  B^ 
-  ~  Nous  râuoDdr.  à  ».  lettre. 

lUimg.  —  M  t.  — Tleçu  loi  88.  _  Pait  l'ippUc.  d'accord, 
moins  les  18  p.  la  PhuL^  qui  icp.  à  v.  crédit.—  Af- 
l'ect.  coiiipl. 

M.  B.  U.  -'  K,cçu.  —  Uomi»  l'incluse.  —  An'oot  rein 

SainHitieiinc—  M.  T.— Ueçu  «-i  expùd.  pai-  mcni  Le» 
preui.  80»  sont  partis  le  !44.-.  Auiitiéa. 

Boaugcuoy.  —  M.  M.  —  Hoçdiea  60.  —  Fait  le  réab.  au 
qiiot.  le*  18  do  1.1  Hal.  à  v.  cr6dit...-Nos  amis  vont 
liieii.  Votre  b.  souv.  I«ur  sera  transmis. 

Strasbourg.  —  M.  S.  —  Kcçn  les  4»4-78.  —  Fait  l'applic. 
de  conforni.  sauf  les  3  ab.^ à  la  Pliai,  dont  le  mont. 
il  rep.  à  v.  crôdit.— Vov.  la  dern.  l'hal.—  Alîeel. 
/rem.  a  tous. 

II.—  M.  L.  T.  R.—  ttcçu.  Fait  lu  niceta.  pour  rélabl.  la 
régul.  duserv.  par  la  voie  la  plus  prouipto.— Aniil. 

Dijon.  —  M.  II.  n.  —  lloçu  les  10.  -  Los  autrus  10  sont 
compr.  dans  un  envoi  quignons  a  èU  t'ait  en  aoilt 
dernier,  et  ment,  on  est  laite  à  v.  nom.  —  Kern  en 
tout  21.  — Rem. 


CONCEBTS. 

Le  Jardiii-d'Iliver  prépare  pour  le  Jeudi  gras, 
7  février,  an  l)éiiélicc  de»  Crècbes  de  Chaillol,  du 
Roule,  (le  Saitit-Louis-d'Antin,  une  fête  cliarinante. 
A|>n»ir!-«n  brillant  concert,  une  Tombola  ]ionr- les 
oiilaiits  sera  _lirée  par  Neuville,  «1  pour  celte  fois 
seulement  les  484eHiics  Hanseu.^es  Viennoises  exé- 
cuteront trois  de  leurs  iilus  jolis  pas.  Le  prix  d'en- 
trrte  est  de  2  fr.  50  et  le  billet  de  famille  pris  d'à-- 
vijiicc,  0  fr. 

SALLE  DK  LA  FRATKRNITK,  rue- Martel,  9..-^All- 
jourd'hui  mercredi ,  grand  Concert  extraordinaire 
donné  au  liéiiéfice  des  associations  ouvrières,  dans 
le(|uel  an  entendra  les  sommités  ar-listinnes.  Inlcr- 
nièdc  comique,  par  M.  Maycr,  qui  dira  le  Chantent 
cosmopolite  et  le  Jour  de  Van. — Prix  d'Entrée  :  30  c*; 
tribunes,  50  c. 
<wim,i»»wi»iiini«ii«i—i 
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La  lutte  a  cuittiilué  entre  les  bnustd^riiet  le»  bain- 
siers,  et  ces  derniers  sont  *|)arvenus  à  faire  tomber 
la  rente  à  D'i-IU  ;  mais  lus  haussiers,  secondés  par  la 
fermeté  du  uuinntaul,  ont  repris.  Ou  s'ouuupail  de» 
(Icrnières-'iionvulles  du  Piémont;  elles  ont  pesé  sur 
l'eniprunl. 
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L'un  Jei  gérants  :  Victor   HENNEQUIN. 


PARIS,  RCE  DE  BEADNE,   2'. 

I  Un  4'B'.jonnt:  au<si  «lies  llrullé,  édid^ur  Je  aiiulqui',  nnssaue 
^f*  l>anflram.i!i.  <«  ;  1  von,  Mme  Philippe,  rue  Salnl-Donl- 

'  nique,  7;  Har*ell!p,  Xiclielel-Peyron;  Koueii.M.  llaularU, 
IU)r.;  l<riU«Urs,  Ml- .cbel.  Ubr..  Uirclii^  Abk   Uoit,  « 


■■*-  , 


rsTITB   OOBBlCSFOWDAaCE. 

Bilbao.  —  M.  X.  —  V.  (i.  vous  remercie   et  v»nB  rt'pfn- 

(Ira  très  iirochainonieiit. 
Vienn*. —  M.  O.  —  Reçu  les  fi5-30.  —  Fait  l'apiilic.  do 

conforuit.,  uioins  les  9  p.    ta  Phnl.,  qui  rep.  à  v. 


Les  alwiincnifiiils  parlent  du  t*  et  iC  da 
chaque  niois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doil  étro 
adressé  franco  à  M.  l'administruleur  de  la  Dàimi- 
cratie  pacifii/tte,  rue  de  lieaunc,  '•2. 


Speôtaolet  da  30  janvier. 

THEATRE  HE  LA  NATIOW.— fjl  Favorie. 

THEATRE-DB^LA  HEPUBLIQUE.-Gabrielle. 

OPÉRA-OOMIQUE.— Le;  Percherons. 

ITALIENS  — Représentation  extraordinaire. 

OOEO.N.— François  le  Cliampi,  l'Acte  de  naissance. 

TIlEATRE-Hi.STUlUQi  E.— ilenri  Ml,  nnn  Tompéte. 

VAUDEVILLE.  -Un  MiinSieur,  le«  Saisons,  l'Omnibus. 

VARIETI^R     Calignettes,  les  MétaiMOrphoses,  Lully. 

GYMNASE.- iJi  Bossue,   Uureneï,  Divisor,  Oachemirr 

THC:  IRE  iMONTANSIEK.— Rosette  cl  Na)U(l.foal«nl, 
les  Vignes  du  Seigneur,  les  Marraines. 

PORI  i-SAINT-MARTIN.— Les  Cherclieurs  d'or,  les  Mé- 
mo lies  du' Pont -Neuf. 

THKA    RK  DU   LUXEMIJOIRO  —  L'Ile  enehaatée. 

AMIIH  L-COMIQUE  — LeH  Quatre  fi\<  Ayinon. 

GAITf..  —  Le  Pied  de  Moulon. 

FOliES— L'Ile  des  llétisrs.  Blanche  et  Blaochttle. 

imprimerie  lie  LANGE-LiiVY,  rue  du  Croissint,  l(i 


-1-trnrrrrTT    rmriwir^Tr™ — ma  ■r-wri'.ir.t'.  ,r«f,  trig-l 


En  veiite  à    la  UbrAlrle  sociétaire,  rue  de  JBewttuev  •<  «t  ù  lu  lilbrairle   pliwtautitérleuue,  quai   Vnltalrc,.  «ft. 


LA 


QUHSTiON    RELIGIEUSE 


PAH 


ALPJHONSE  GILLIOT. 
Brechiire  In-actaTo  de  04  p»Kc.*4' 

.10  CENTIIIES. 


PRIX 


APPEl  AU  apiRMENT  BE  TOl]S 

I  P43  C  ATI  il  IClTS  ol)servaliOn8  par  V.  Co?*- 
'  lilliJ  oOlilAMOilia,  MowAWT,  rMAtuoini- 
•  Wfèwi,  tmrésMtant  dn  peuple  et  membre  dn  conseil  gtni- 
"  rai  de  taSeine,  en  répomo  i  la  lettre  do  M.  Ret,  oois^- 

■vlncTB,  anuea  coiueiller  à  la  cour  royale  de.  Gr« 

■uMe 

NOTlftNSWTfflrôlOLOGIE  tn^t 

science  passionnelle),  par  Julien  Le  Rocsseau.  Un  fort 
valaue  in-li.  Prix:  4  fr.  50  ;  par  la  poste,  5  Ir.  —  I^ 
Imi  que  s'est  propose  l'anteur  se  résume  en  ces.  deux 
idées  fondameatAles  :  emutitution  de  la  phrénologie  en 
science  fixe,  faUiemént  de  ses  doctrines  avec  la  nsyco- 
logie  dan^  une  théorie  supérieure,  celle  de  I  Unité  uni- 
\  venelle. 

THlOME  DE  CHARLES  FOIRIER, 

H*po»*t*on  faite  A  Besançon  en  fnari,  par  Victor  He:i- 
■■QDm.-4'rix  :  i  fr.  25  c 


PilOJET  DE  CRÉATION  D'UNE  AR- 

m  DES  msm  piirlics.  t.' 

Prix  ;  I  fr.  50  c;  par  la  poste,  i  fr.  8(1  c.  Par  J.-B. 
Krantt  ,  ingénieur  des  ponls-el-chausié  s,  ancien  élève 
de  l'Ecole  polytechnique. 


.<. 


L'HARMONIE 

UNIVERSELLE 

ET   LE  " 

t>HALANSTERE, 

EXPOSÉS     PAR    FODRIER, 

Recueil  méthodique  de  morceaux  choisis  de  l'auteur. 
Prix  :  6  fr.— 2  vol.  format  CLarpenlier  — 5  fr.  le  vol. 


ALNANACH  PHALANSTËRUSN 

POUR  18l$0, 

L'n   beau   volume   in-IC<'orné   d'un  grand  nombre 

itl!  vigiittlos. 

Prix  :  50  tenli  les,  et  parla  poste,  SOccntimes. 

l.er.  personnes  qui  prendront^  la  lois  12  Almanachs  au 
bureau  do  la  l.itjrairie  phalanstérirnne,  les  reci-vront 
pour  5  francs;  réelles  qui  nous  adresseront  de  la  proTinr.i) 
une  deinmde  franco,  accompagnée  d'un  bon  de  6  francs 
snr  la  poste,- recevront  anni franco  une  dooxaine  d'AU 
^anaclis;  celles  qui  nous  enverront  le  prixji»-44IO-AlD)a< 
nacli;,  cett-à-dirc  50  l'r.,  recevront  130  Alinanachs. 

HAMEESTEikLECOLESOCIETAîRE 

fondée  par  KOl'KIKR,  on  Bksn  de  14-  roi,iri(,ict:  posi. 
TivE.  Paris,  iM'i.  (écrit  par  M.  Consikekam,  et  adopU: 
par  le  Conseil  de  l'Ecole),  ^ouvelle  édilion,  levue  et 
considérablement  aucmnée.  |S47.  Un  beau  vol.  iji-IIS. 
Prix  :  4  (r.  23  C;  p'ir  la  poste,  <  fr.  60  C'. 


L'OROAMSATION  DV  TRAVAIL.^ 


•oeiATiO*,  pir  Mathieu  BRuncoear,  ouvrier  teiDla- 
rier.— a»  édltiuB.  Un  vol.   in-32.    Prix  :  «0 
poste,  80  c. 


par  U 


I  tr.  50  c. 


S  RELIGIEUSE,/ 


ar    ALPil.    UILI.IOT. 

vol.   iii-18.   Prix  : 


ESDlllSSEDCNE  SCIENCE  MORALE. 

—  PRB.«ièBE  PARTIE.  Physiologie  du  sentiment,  ou  mé- 
thode natur>^lle  de  ('Us:8itication.et  de  description  de  nos 
senliments  moraux,  par  Alphonse  dilliot,  2  vol.  in-S°. 
Prix  :  10  fr. 

DU  SENS  mi  DE  LA  RÉDEMPTION, 

par  VicToB  CosiDERANT,  iuorcf.an  détaché,  de  la  trot- 
sième  édition  de  nzaTivÉc  ■ooiale.— Prix  :  I  fr 


LE  RERGER  DE  KRAVAN  .«.04.4^ 

«DBS  BT  ■oouu.tmts  fur  le*  petits  Horti  cfe  mm- I 
sifurs  de  lUcadémle  des  sciences  morale*  et  poUt'g«e$, 
par   EuciiiE  St:E.— (2*  partie.)  Brochure  ln-5J  do  101 
page^  Prix  :  iO c;  par  la  poste,  40  c. 

DE  L'ASSOCIATION  ,^ïï;*.V?.SSïï  i 

par  le  docteur  ALP.  LOREAII.  —Cet  écrit  court  mali  | 
siibslanciel  donne   la  tolulion  la  plus  satisfaisante  du 
problénii;  de  la  con.scri/dion. — Prix  :  2.Î  centimes. 

VISITËALACKÉCIIEMODÈLE.» 

neial  adns.s*'  à  M.  Marhean  snr  les  «Veches  d»  Pari», 
par  M.  Jui.u  licLitaucs,  orné  di>  plusieurs  ilrssins  gravit 
ur  bois.  Prix  :  I  rr.«25  c.  ;  par  la  poste,  (  ir.  60 

LA;PART^DES  FEMMES..''^;TS'!r' 

par  A'vTUNÏ  .VIERAV,  I  vol.  format  Charpenlier,  2  fr. 

LE  FOU  DU  PALAISROÏAL.  -«- "• 

lofiues  SOI  la  tb.^one  de  Kourler.   t*  édition.  I    fort  vol 
erand  in-18,  format  Charpentier.  Prix  ;  4  fr.  ;  par  la  postf  i 
4  fr  .Wc.  ' 

PARLES  ..p  P.  LACUAMREAUDlË.X'.i 

fois  p:if  I  Académie  française.— 6*  édition,  considérahlr 
inçnt  auffuienléis.  Préface  de  P.  Vinçard.  I  vol.  in-Jl 
Prix  :  llr  50  c. 


•    »  ■' 
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'Xpaiftfr  du  1"  janvier  t850,  les  annonces  de 
la  DEHOORATIE  PACIFIQUE  .sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée  par 

MM.  LAGRAWOE  et   C»,   10,  rue  Montijon,  fau- 
Ijourg  Montmarire. 

NOUVEAU    TA^IF    DES    ArCNOWCKS  : 

De.   l  h  ♦  antio  iccs  dans  le  mois  ."iO  cent,  la  ligne. 

De    S  îl  9          »                       »       40     1)  » 

De  10  OH  1  seule,  aiin.-  de  150  lig.  .10     »  » 

Rédafncs.  ......      ...     1  f.  50     »  » 

Les  Annonces-Arfitlies  sonlcomplées  sur  du  0  points. 

Abonnkme.nt.<  h  InseutioN-s  à  tous  les  ournaux 
frànç.ais  vX  '•traiii^er.-;. 

AlWliliWr  t'fotir  vivre  de  son  bien,  l)ôn  Rcstau- 
illMllIIlt  ranl  bi^.usilii^, loyer  2,liti0tr  affaiies, 
;.  M.000fr-  te  élites  n^ls  S.lHiO  Ir.   Prix.   r>  «00  fr.,  y 
'  eOlIiètts  on  riche  malénel.'-î»  t'Jifé  Ksl^mlnel,  n-ajant 
■  MÊtvnlr.  Ûtf\*y*,T.  l>roduit  nel;  S,70«  fr.^rix,  S,O0tt  fr. 
AlltNk  foÉde  «n   tous  genre»,— S  adr«»8«r  a-  Pétiiûe  de 
Mm.  ForliU'Joubért  çt  Ues-GrangeS)  rue  Monlmartri',  148.  , 


LA  REFORMA  ECONOMICA,  ^^'L^^'l 

raies  y  mileriales,  bajo  la  direccioa  de  D.  Sisto  Caraara. 
(Madrid,  iiiiprenta  de  F.  HernandezI. 

1.À  KtrOUm  BOOMOMiguB,  journal  des  intérêts 
moraux  et  matériels,  sous  la  direction  de  N.  Sisto  Ca- 
méra. 

Il  parait  un  numéro  par  semaine.  On  souscrit  à  Madrid, 
à  la  Libr.aire  Européannc,  et  chez  Monter.  —  L'n  mois, 
6  réaux  (I  fr  60  c)  j  trois  mois,  15  réaiix  (1  frj  ^ siimois, 
«4  réaux  (6  fr.  40  c.) 


DENTISTE  DU  PEUPLE 


extract,  à  iSOc.,  Mar- 
ché-.Neuf,  34.  icilé.) 


rKATBBIiEI.LE  BBS  OWBlBmS 

«AiixBUBS,  ci -devant    me    de 


A8S0CI\TI0N 

Clidiy,  présentement /au6our^  Saint-Oenis,  iù,  au  fond 
da  il  cour,  au  1*'J  succursale  ;i  l'uleaùx. 

Cette  association  se  recommande  purticuiièrcment  par 
sa  bonne  confection  et  la  mo'licilé  de  s,  s  prix. 

CHANGEMENT    DE    DOMICILE. 

PHARIIACIË  POPULAIRE, 

ttitlKL'.'fD    DE    LA    MÉTHODE      KAtiFAII.. 

^!'ii.>    lU'.iliutrflu,    62,    .pi-^s    celle    Qnincanipoix, 
ciMlitvanliuo  Saiiit-HIarfin,  loi. 

Cfllijpiisrmac.,  fondée  par  les  Elèves  de  l'.-\'.  iiASPAIL, 
c.'.t  la  Rtolc  lions  Paris  qui  fasse  spécialiiiionl  «a  iiiétiiode. 
Un  fait  des invois en  province  ï;l  à  l'étranger. 
I^ota.  Il  ^'v  A  aucune  succursale. . 


PHARMACIE  DU  PEUPLE,  ^^sî^S.^ 

«■■OOIATIOII   VikATIUlMBLLB    HÉDICALB,     COPSIlll. 

gratuites  sur  toutes  les  maladies,  tous  les  jours  de  10  <i 
II.  h.  dumalio,  i:tde6  à8  h.  du  soir,  métlioduRaspail. 

ASSOCIATION  «.««B.^  MEDICALE 

rue  Montmartre,  20;  cnnsutt.  graluires;^lê  matin  de  8  à 
Oh.,£t  payimtes  de  II  à  5  h.  du  soir.  Succursale  rue 
Uourbon-Villcneuve,  58,  coiisult.  gtatuilcsde  0  à  H  b. 
du  matin,  et  payantes  de  5  à  8'  b.  du  soir,  l  harmacies, 
peines  rues  cl  mêmes  numéros. 

ENGELURES. 

Xa  pâte  aromatique  de  s.  SEtaMEya,  phannacien, 
céiU|eles.EHOELDaes,  donne  a  la  peau  un»  soupiesse 
et  mie  blancheur  parlaites.  Elle  a  été  soumise  à  un  si 
grand  nombre  d'eipérienos  dans  les  liô(<il;iux  el  les  pcn 
siônnats,  que  «oii'eilic.icilo  est  inconlc-^lable,  cl  quelle 
est  recommandée  par  tes  piein'Prs  médecins  Je  l'aris.  — 
2  francs  te  flacon,  portant  lU  n'uu  el  le  cacliil  de  h.  su 

OKBDR. 

BÉrOT  OÉMÉBAI.,  cbeZ'MBI.  OOQUIX.   cl    BOnROTSi 

pbarmaciens-droRuisles,  27,  rue  Aubry-le-lloathcr,  «  (Pa- 
rie, et  dans  les  Paarmacics. 


4GE]\CE  AMERICAINE. 

Rue  Notre  Dame-des-Victoires,  H,  à  l'aiis 

C.  COMBIK.P,,  direclnur,  se  cliart!»  dn  tous  envoi.'ï  de 
niaicliandises  cl  commissions  jiour  les  Dt.ils  L'nis  ;  —  i 
toujours  des  navires  on  Charge  (lour  iaus  les  pays  d'ou- 
tremer et  prend  fret  el  passagers,  pour 

$4K-FMNGISG0(mMie)i 

Le  GRëTRY  partira  inoessamment        )\,    „. 
L'ARCHE  d'Al.L!A.NCK  fin  février         (*"  "^''"'- 

PA9U£B0TS  RÉGULIERS 

du  HAVRE  à  NEW-YORK.. 

A  l'ari.s,  <;.  COMIiiKll,  ••aeiit  de  la  seule  ligne  iifjH  , 
~lière.  Au  llùv^e,    \.y,,  i;::i,vifi,  lit-i.viicii  ei  C,  quai 
Caifinir  UeJavi(,'iie, '.T.  ' 

NCV;'-pRLÈANS. 

Ijcpa  li  lin  couiaij'l  d  S    lévrier. 

BU&ni08AV»BS.  . 

t.Annn.  di»»  ri  lin  lévrier.    . 

BOROi:  ^UX    A    VBaÀ-OBnz. 

Départs  réguliers  lo  25  du  cbaqu«  niois. 


M. 


é        

90»  mi)M  nnnu  wnu  (unt.). 

PARIS. 

TMi>  mois.  ....      6  f, 

Six  mois •.  H  {. 

Un   M. 10  f.        ^H'j 

U»  maniueriU  ne  seroht       ^H^    ^K*/ 


leudi  3Jl  Jkmviér  l^^O^ 


I^Ctvk  da  nos  8oiucrlpteiin  dont 
TilbOlitteniailt  expire  le  31  janyier, 
«OlÉt  priés  do  le  renouveler,  s'ils 
«evf^iH  QÀ  paa -éprouver  dlpterràp- 
tlon  dans  l'envol  du  joarnal. 
,1 

Tduté  demande  d'abonnement  ou  do  xéabenne^ 
ment  doit  être  adressée  franco  à  l'administrateur 
^a  journal,  accompagftie  d'une  adresse  lisiblc- 

«n  écrite  oud*  lademiî^  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  à  vae  sar  la  poste  eu  sur  ane  mai- 
son de  Paris. 

Les  directeurs  des  messageries,  les  directrurs 
des  portes  et  les  principaux  libraires  transmettent 
aussi  les  abonnements  sons  augmentation  de  prix. 

Voir  le  tarit  du  j)rix  dM^abonnement»  j^t  lu 
♦•'page. 


PABIS,  30  JANVIER. 

Assistance  publique. 

M.  Thiers  et  «la  vertu  CHAILMANTI:.  ,. 

Enfin,'  après  sept  mois,  pendant  bisquels  lu 
CotnmisMion  des  Trente  a  passe  en  revue,  dit  M. 
Thiers,  «  l'organisation  sociale  tout  entière,  "t 
I  parcouru  la  longue  et  douloureus«)  chaîne  des 
»  misères  humaines,  pour  chercher  lés  moyens 
i>  légitimes  et  efilcaces  de  secourir  le  pcniplo  et 
»  d'amdliorer  son  sort.  »  —  linfln,  après  sept 
mois  de  labeur,  M.  Thiers  vient  de  liinrcr  son 
Rapport. 

Malhiarcnseracnt,  ce  que  nous  avioim  prévu 
est  arrivé.  M.  Thiers  s'est  fait^daiis  cr  travail, 
l'éditeur  responsable  des  idées  les  plus  nulles,  (les 
palliatifs  les  plus  impuissants,'  des  réformes  le'* 
ulus  inefficaces  au'u  soit  possible  d'émettre . 
de  patroner  et  déiaDdrc'en  face  de-ta  misèn;  o.t- 
trArae  qui  ronge  et  tue  la  société  rra:i(;aisL'. 

Nous  disions  au  mois  de  juillet  dernier:  «  Il 
»  c*t  douloureux  de  le  prévoir,  la  Commission  det 
»  Trenti  ne  résoudra  aucune  grande  quiistion  (■- 
»  conomique  ou  sociale.  Elle  manque  de  loi,  de 
B  principe,  d'initiative  ;  esclave  du  passé,  elle  rc- 
0  fusera  de  sonder  l'avenir,  et  laissera  \v.  présent 
n  h  \»\i  près  dans  le  ttatu  quo.        ^" 

»  Une  très  faible  minorité,  deux  ou  trois  voix 
»  seulement,  s'élèveront  de  son  sein  l'our  cher- 
»  cher  à  dissiper  les  ténèbres;  elles  m^  trouvi'- 
»  ront  pas  d'écho,  et  se  perdront  en  vain»  mur- 
»  laures. 

»  Les  bureaux,  dans  leur  uruiiilc  de  toute  in- 
I)  novation,  l'auront  ainsi  vnuiii:    n'dnt-il^    pas 


»  repouss)'  Victor  Hugo,  parce  qu'il  avait  un  ma- 
»  çmfique  langage,  iail  briller  devant  les  veux 
)>  ae  l'Assemblée  l'idéal  du  problème  à  résour 
»  dre? 

»  Cependant  l'idéal. est  tout,  «ar  l'idéal  d'au*- 
»  joura'hui  devient  la  réalité  de  ttetoain. 

»  La  Cmnmin.iion  des  Trente  s'épuisera  don:  en 
j>  cflorts  impuissants  ;  elle  fera  d<!  l'empirisme 
»  comme  monseigneur  Sibour(l).  » 

Or,  l'idéal  de  Victor  Hugo,  comme  celui  de 
tous  les  hommes  de  cnnir  et  de  progrès,  est  ce- 
lui-ci : 

«  Je  suis  de  ceux,  dit-il,  qui  pensent  et  qui  af- 
»  firment  qu'on  peut  détruire  la  misère.  La  mi- 
»  sôrc  est  mio  maladie  du  corps  social,  absolrf- 
»  meut  conuiic  la  lèpre  est  une  maladie  du  corps 
1)  humain  ;  elle  peut  disparaître  comme  la  lèpre 
»  a  disparu.  DÉTiitinte  la  miskiik,  OUIjaCELA 
»  EST  POSSIBLE.  »  (Séance  du^)  juillef  \U%) 

M.  Thiers  opine  différemment.  Dans  le  para- 
graphe intituiï'  :  Princi/>es  ij^uérnxx,  il  dérhre 
que  «  i.A  insÉiiE  EST  i.A  coxnmoN  ivkviTAiiLE  m: 

»    I.'H(iM.MK  dans  I  E  I'LAN    GK.NÉnAL  DKS    CIIOSKS.  » 

-  «  Supprimer  la  misère,  ajoute-t-il,  suppri- 
♦>  tner  la  misère,  promesse  mensongère  adressée 
»'  à  l'unarchif.  » 

Ogcompreiui  qu'après  avoir  admis  (Uî  principe, 
M.  Thiers  devait  entrer  dans  les  plus  étranges 
divagation*  et  broder  la  phrase  \h  où  il  aurait  dû 
grefl'er  des.  idées  larjges  et  fécondes. 

Aussi  (lun  ne  dit^iL  pas  sur  la  bienfaisance, 
(pril  appelle  la  ivrlu  charmante,  qu'il  qualifie  de 
"  la  plu.'i  attrayante  des  vertus  dont  Dieu  ait  doté 
"  l'honune,  et  si  méritoire  à  ses  yeux,  (|ue,  d'a- 
»  près  la  doctrine  chrétienne,  eUe  |)euf  racheter 
»  lis  plus  grandes  fuites,  et  jusqu'à  l'absance 
»  même  de  la  foi.  H  semble  que,  pour  cette  ver- 
>'  lu  si  touchante,  Dieu  lui-même  ait  senti  son 
fi  courroux  désarmé,  et  qu'en  sa  faveur  il  ait 
n  voulu  tout  pardonner,  loul,  jusqu'au  malheur 
D  <le  ne  pas  le  connaître. 

»  Mais  pour  qu'elle  suit  une  vertu,  il  faut 
»  qu'elle  soit  volontaire,  spontanée,  obéissant  à 
I)  sa  propre  impulsion  :  qu'elle  tire  d'elle-même 
»  et  d'elle  seule  son  principe  d'action  ;  qu'elle!  le 
»  tire  uniquement  du  plaisir  qu'ell*;  éprouve  à 
»  soulager  rhommc  -oufTrant.  » 

<1n  voit  par  cette  seule  citation  combien  M. 
TliieTS  a  piolité  des  leçon*  de  M.  de  Montalem- 


(I)  M.  r»rcheT^ue  de  Pan'a  proposa  la  ^otlltion  t.n'\- 
Tanl«  pour  résoudra  le  problAme  de  la  misère  : 

«  I.*  noDibre  dm  paiivrfi,  dit-il,  rormnnt  en  lompii 
»  ordinaire,  le  diiiétne  de  la  pepidation,  si  dix  ranllles 
1)  ita  cliarKeaieot  d'une  raniillc,  le  problèmi!  de  la  misera 
u  serait  résolu,  i.'hijmamts  serait  co.nsulée,  la  hbli- 
u  <;ioN  FôiTiriKH,  LA  SOCIÉTÉ  SAUVÉE.  »  (Voir  la  pré- 
face de  Pnris  innnarchiqtie  rt  Paris  ri^puàlicain,  par  I  .lu  - 
leur  du  Bilan  tir  la  France  llnns  ce  travail  or  passe  eu 
rnTiia  \e%  id<;«i  de  MM.  Thierft ,  dn  Montalenbert ,  de 
Deaiiiriunl  Hur  l'asiintanr/*  publique.') 


bert  :  la  robe  courte,  du  néophyte  s'allonge  à  vue 
d'œil  ;  bientét  il  sera  digne  de  devenir  général  de 
l'Ordre. 

M.  Thiers  est  donc  conduit  forcément  ou  jésui- 
tiqiument  à  repousser  Ji;  DROIT  qifd  le  pauvre  de 
demander,  d'exiger  même  de  la  société  les  moyens 
de  vivre,  soit  que,  perclu  dans  ses  membres,  il 
soil  inapte  au  travail,  soit  que,  jeune  ef  vigou- 
reux, il  réclame  en  échange  de  son  labeur  une 
honnête  aisance. 

M.  Thiers  nie  son  droit  en  ces  termes  : 

«  Le  malheureux  que  nous  rencontrons  sur' 
»  notre  chemin,  qui  touche  notre  cirur,  dont  la 
Il  vue  nous  arrache  un  sacrifice,  n'a  cei>eiidant 
»  pas  le  droit  de  nous  iorcer-à  le  sewurir.  Gc 
))  maUicufeax  est  un  objet  sacri''  ;  dans  les  ingé- 
»  nieuses  paraboles  du  christianisme,  c'est  peut- 
n  être  un  ange  qui  s'est  caché  sous  la  forme  d'un 
I)  malheureux  pour  mettre  nos  vcrttis  à  l'épreu- 
»  ve;  mais,  s'il  voulait  nous  contraindre  avenir 
)>  à  son  secours,  nous  extonpier  ce  que  nous 
»  sommes  portés  à  lui  donpCr,  ce  ne  serait  plus 
»  un  être  sacré,  ce  serait  im  malfaiteur. 

»  Tel^  sont  le.s  jirincipes  de  la  bienfaisance 
»  privée  :  il  e?t  fgcile  d'en  déduire  les  principes 
»  de  la  bienfaisance  publicme.  » 

En  effet,  M.  Thiers  les  déduit  ainsi  : 

»  Mais  il  importe  mie  cette  vertu  (la  bienf;u- 
I)  sance),  quand  elle  devient  de  particulière  col- 
»  lecfivè,  de  vertu  privée  verai  publique,  con- 
n  serve  son  caractère  de  vertu,  c  est-à-dire  reste 
»  volontaire,  spoiittméc,  libre  eufin  de  faire  ou 
»  de  ne  pas  faire,  car  autrement  elle  cesserait 
n  d'être  une  vertu  pour  devenir  une  contrainte, 
H  et  une  contrainte  désastreuse.  Si,  en  effet,  une 
»  classe  entière,  au  lieu  de  recevoir,  pouvait 
n  exiger,  elle  prendrait  le  nMe  du  mendiant  qui 
»  demande  le  fusil  à  la  main.  On  donnerait  oc- 
1)  ca.sion  à  la  plus  dangereuse  des  violences.  » 

Eh  bien!  nous  le  demandons,  comment  se  con- 
vaincre, après  avttir  lu  de  pareilles  pliraseb,  que 
M.  Tbiers  s'est  Irayé  la  voie  des  afTaijes  publi- 
ques par  un  Jivro  sur  la  révolution,  où  il  exalte 
le  principe  révolulionniiire  1 

Eli  quoi  !  vous  ne  comprenez  dune  plus  ([ue 
toutes  les  révolutions,  c'est-à-dire  tous  les  pro- 
grès politiques  et  économiques  que  la  société  fran- 
çaise a  accomplis  depuis  les  premiers  soulèvements 
de»  paysans  au  dixième  siècle  jusqu'à  hbs  jours, 
établissent  précisément  le  fait  et  le  droit  q«e  vous' 
voulez  cacher  dans  l'ouabre? 

Qn'est-ce  (ju'une  révoluti<m,  si  ce  n'e^jl  la  ré- 
solution que  '  prend  une  classe  entière  de  citoyens 
déshérités  de  la  fortune,  mourant  de  faim  et  de 
privations,  d'e.\iper,  après  bien  d'inutiles  doléan- 
ces, les  armes  à  la  main,  la  reconnaissance  de  leur 
droit  à  la  vie  ? 

Vous  no  pouvez  nier  1&«  révolutions  qui  se  sont 
accomplies  à  la  suite  îles  inflîiieSi  deuleurs.  qui  les 


ent  préparées.  A  quoi  donc  a  seni  la' ?)«•<«  rhnr- 
J7ian<e  qui,  pour  être  une  vertu  de  la  société,  di- 
tes-vous, doit  être  VOLONTAIRE  et  SPONTA- 
NÉE? A  rien! 

Donc  la  généralisation  que  vous  Ihites  de  l'in- 
dividu h  l'Etat,  du  citoyen  A  la  sôciétfe,  est  une 
généralisation  absurde  qui  ne  pourirait  gernor 
que  dans  un  esprit  sans  élévation,  d'un  esprit  es- 
clave de  l'égoïsme  réactionnaire.  . 

La  vertu  charmante  ne  pcat  être  volontaire  et 
spontanée  que  pour  l'individu  ;  elle  est  obligatoire 
et  forcée  pour,  I  Etat. 

11  y  a  plus.  L'Etat  ne  peut  et  ne  saurait  deve- 
nir un  être  aux'  vertus  plus  ou  moins  charmantes. 
t'Etatj  c'est  la  LOI,  et  la-loi  ne  doit  pas  niéeon-- 
n»ltre  le  droit  imprescriptible  de  tout  homme  à 
l;i  vie. 

Aussi  M.  Thîers  devrnit-il  se  prosterner  à  deu.v 
genoux  devant  l'arcbc  sainte  du  passé.  «  Hèu- 
«  reusement  pour  Thninanité,  dit-il,  maie  mal- 
j)  heureusement  peur  notre  orgueil,  entre  toutes 
>i  les  créati<ina  im'aginaWes,  les  plus  importantes 
»  ont  devancé  l'.lge  présent,  et  s'il  reste  Beaucoup 
))  à  perfectionner.  i\  étendre,  il  reste  peu  à  in- 
n  vcntet.  Entre  les  propositions  vraiment  nou- 
n  vclles  en  effet,  il  y  en  a  péuhik,  compatibles 
n  avec  le  respect  d^  In  propriété,  de  ta  liberté 
V  inéivKiillee.  » 

On  voit  que  le  culte  du  passé  est  \\a  fétichislDe 
pour  M;  Thierri. 

Mais  le  passé  n'ayant  engendré  que  misères  et 
révolutions,  vous  n'êtes  dehe,  M".  Thieri,  qu'un 
pourvoyeur  do  famin'_  et  dé  Juerre  civiles. 

Vk  quoi!  cette  immense  question  de  l'assistan- 
ce n'a.  fait  germer  en  vmis  aucune  idée,  vous 
n'êtes  pas  seulement  jcraonté  de  l'eiTet  à  u  cau- 
se, vous  ne  vous  êtes' pas  demandé  si  la iodété 
hncienne  n'atait  pas  erré  en  abandonnant  à  l'a- 
venture le  trrirail  et  la  Srie'  dès  producteur^,  si  elle 
n'avait  pas  cx)tomis  par  là  le  plus  grand  des  éri- 
mes  politiques  et  sociaux  ;  voua  ne  vous  étés  pas 
demandé  si  dans  un  pays  comme  1e  tlAtiNB,  où 
la'  produetion'est  si  aM-<«mu»  desf'besmns'  iiÉEL.s 
delà  consommation.  ilVy  aurait  pas  qiielqiie. 
chose  à  faire  dans  l'ordrtf  social,  pout  d'une  part, 
multiplier  la  production  par  un  emploi  plus  ra- 
tionnel des  forces,  et  de  ratftré,  dittimier  la  dé- 
perdition des  pi^luits  piir  les  écortomies  de  l'as- 
sistance.       1 

'  N8iî7h  gfanffff  question  du  trirtill  ton  de  la 
production,  la  question  ptus  impérieuse  encore 'de 
la  consommation  économique,  n'oit  pas  même  ef- 
fleuré votre  pensée  ;  là  preuve,  la  voici.  Vous  di- 
tes :  «  Le  pnncipe  fondamental  de  toute  société 
B  c'est  que  chaque  homme  estchafgéde  pourvoir 
P  lui-même  à  ses  besoin»  et^  ceux  de  sa  fanille, 
e  par  ses  ressourças  acquises  oa  transmises.  » 

Ce  principe  fondamenteil,  IV^.  Thiers,  est  un 
non-sens  dans  l'ordonnance  «ctuelle  d«  travail. 


mmm\  m  u  mm\m  nmm^ 


JEC»!   M   JAVmBR   ISSU. 


BIOBUttS  ARABES. 


(I) 


LES   PLAIGNANTS. 


SCÈNE  Vil. 

Sur  un  signe  de  son  cbef,J>jilHli  fait  entrer  d'ail- 
lieis  plaignants.  Heux  horames  se  présentent;  leur 
it?pef  l  est  rude  et  leurs  vêtements  rnssemldcnt  à 
leur  aspect  :  burnous  cl  Idiaiks  grossiers;  une  eeiii- 
tiire  en  peau  autour  des  reins,  sotitenaiil  une  IihIus- 
ka,  mieux  disposée  à  recevoir  des  cartouches  ipie, 
des  impicrs,  et  (le  pins  ornée  d'u iiSpistofet  et  de  quel- 
ques petits  coutetux  qui  n'spparaissHiH  ^\\\'■A  deiui. 
Les  nouveaux  venus  ont  un  eaclict  p.'irliinliei' de 
voyageurs  suspects;  leurs  panluun«s,  en  liuii  élut, 
signalent  des -gens  connaissant  la  niaiiièie  clu.:iese[. 
vir  de  cette  paAIe  du  vêtement,  manière  uui  con- 
siste il  les  enveloppeXdans  le  capuchon  dn  burnous, 
et  à  ne  les  mettre  aux  pieds  quo  dans  les  circons- 
tances extraordinaire»,  Comme  celles  où  ils  se  trou- 
vent en  ce  moment. 


(t)  Voyes  las.namérbe  des  U,  15  et, IS  décembre  \i\i 
•t  4y  6,9,  1V19,  1»  44,  M  et  30  janller  (8S0. 


Dès  icnr  entrée,  il  est  facile  de  rccunnaitre  que 
les  plaignants  ont  entre  eux  un  dé,iiièté  s<!ricui,  çar^ 
sans  attendre  qu'on  leur  pormoltc  de  parler,  ils  en^ 
tament  aussitôt  un  dialogue  des  {dus  animés  et  sur" 
tout  des  ujus  embrouillés.  Ces  deux  barbares,  sui- 
vant en  ceci  In  méthode  des  civilisés,  parlent  à  la 
lois,  cliacun  «Peux  pontsiiiVant  son  raisonnement, 
sans  s'inquiéter  de  cehii  de  son  voisin,  nuqnul  il  n 
pourtant  la  prétentien  de  riposter.  Il  en  résulte  une 
confusion  et  une  irritation  qui  rendant  le  débat  in  - 
intelligible  pour  les  auditeurs  comme  pniir  Us  in- 
terlocuteur,». 


i"  PLÂI»NA>T. 


Sidi  Bou  Krari  !  cser  raf 
wuter.ir  qur  »ot  âne  tt'en- 
pas  ï  moi,  moi  (|ui  l'ai  /\\e- 
vé,  qm  iios.sèdft  eucore  sa 
incrc,  une  iMlle  ânesse  d'A- 
loxandrie,  que  .j'ai  ai:ljct#e 
cimmaiiledoiiroRnu  marché 
du  Tsenin.  Une  si  tielte  bêle 
que  l'Agh.T  Bou  Chel'nr  vou- 
liiit  me  IVulrver.  Cet  Ane 
n'eiit  pas  <i  iniii?  TAie.  du 
prophète  1  tnul  le,  uuinde  te 
din  qu'il  in'.i  i^hS  veii',  il  y 
a  bientôt  mu  au. 


11  n'y.  a  qu'un  llliui  lom- 
ine  loii  pour  wutenir  mi 
pareil  ineii.=on(;e  ;  lu  n'es 
i|u'nH  eliieu,  lllfl  de  chien! 
One  Dieu  lirûle  liiii  pcii»  ! 
Voler  un  ilneet  jiuic  soute- 
nir qu'il  esl  à  toi. 


i'  PLA1G!<U>T. 

Par  la  Ixinédielion  du 
.  Guebela  !  cet  Ane  estiV  moi, 
liieD  .1  moi  ;  tout  c«  quu  tii 
dis,  n'est  que  da  vent.  Je 
l'ai  acheté  au  temps  des  M- 
ves,  il  y  il  plus  d'un  au,  «t 
toute  Njlia  irihu  tiSmoiguei'a 
du  lait.Vils  de  chie»!  sou- 
tenir qu'il  est  liù  bhnz  toi, 
t\wi  les  Ond  Mftda(,'nin, 
ciuniue  si  tout  ce  que  vous 
aveî  u'iMdil  p.ts  volé.  Kii- 
i'ailt  de  voleur,  dsns  l"ni 
fou  (nys  II  u'y  a  p,is  un 
duo  l'.oiuiiio  e«iui-lti.  <Ju'il 
Vcm|HiitK>iine  ,  qu'il  lin'ile 
ton  père,  llls  do  maudit  ! 

Un  voleur  !  me  snutenli' 
que  je  lui  iii  voliS  «on  âne. 
sidi  .\l)(l-el-Kador!  il  n'y  a 
doue  plus  de  '  tri;u(uiHit/' 
pour  l>>^  iKnipétes  gens  f 
mail!  du  temps  du  bey  Uas- 
hen,  ou  t'aurait  coupé  le?! 
deux  paignctt,  fliou,  fils  de 
Hlou;  qu'il  d^truiso  ta  tente! 


(\  cette  apostrophe  faite  sur  la  dernière  note 
que  la  poitrine  do  Djilali  puisse  produire,  les  plai- 
sni^nts  «'arrêtent  nu  instant,  mais  c'est  pour  repren- 
ilre  «le~ptHK~belle.  Le  seul  résultat  obtenu  par  cette 
interruption,  c'est  qu'ils  s'adressent  «n  chef  du  buJ- 
reau  arabe  au  lieu  de  se  disputer  entre  eux. 


tR  CHEF  on  Bi'- 

:    RRAC  ARABB. 

SiléRce  doue!... 
me»  brav«s  ,g«ns 
ji  vous  fcntlnuez 
lilnsi...  VeilA  qui 
est  fort...  Com- 
ment vonlez-Vous 
donc  que  je  pniisé 
von»  compren- 
dre... Vovuni. .. 
Mai»  ,    oh  !     psr 

»};omple .'*ileii- 

r.t  ilonv  ! 


1"  PLAinillANT. 

J'invo(iuc  Dieu 
tl  fA  justice.  Cet 
homme,  un  filou, 
nis  de  flIou,  ra'a 
volé  un  An»,  et  il 
vient  maintenant 
mentir,  soutenir 
xpifi  cet  Aoo  «si  i 
lui.  Man tir  devant 
le  sulun!  Sidi 
Bou  Krarf  !  si  tu 
pratique  la  justice 
tu  nuttras  ce  fils 
do  chien  en  pri- 
90B.  Un  Ane  A 
moi,  un  Ane  ifùe 
J'ai  ^leVi« ,  Sidi 
.\hd-.'kll.i  ; 


LK  CBAOtCn. 


Hela  1  lie  !  voulez-voug  bien  parler  chacun  à  votre 
tour.  Vous  croyez-vous  ici  au  maTchiJ' (l'EI  Hhad? 


V  ei.AIGNA.NT. 

J'invoqu»  Dieu 
et  sa  Juslir.e  !  e« 
fils  de  chien  ;  ne 
Tient-il  pas  me  ré- 
clamer men  Anri, 
disant  qu'il  «st  à 
lui,  un  Ane  qiiR 
j'ai  .  acheté  an 
temps  des  fève», 
.iu  marché  du  Kré- 
mis,  devant  toute 
la  tribu.  Mais  do- 
pui»  quand  lais- 
ses-tu  un  rr)upeur 
de  routes  comme 
ce  (iU  do  co«hoé, 
insulter  un.hoA- 
lit^te  homme,  corn- 
-me  moi,  et  «mtofo 
vouloir  lui  voler 
'OU  Ane  ?  .»<idi 
.Uid  f\,  Kiidrr  ! 

^Le  chaouch  veyanl.  rcmhîirias  do  son  ol/ef,  vient 
a  «on  secours  avec  .ses  notes  dCs'  grandes  circoiiS- 
tances.  A  ces  stnis  inattendus  les  jdiiignanls  restent 
iitt  instant  interdits,  njîlali,  aver  ce,  coup  d'œil  qui 
fait  le^  grands  cli.iouclis,  voit  iininédialeiiieni  Imit 
le  parti  qu'il  peut  iirer  do  r.i:  moniunt  de  répii.  Il 
.saute  sur  le  2»  iilaignanl,  lui,appUque  le  pan  do  son 
burïious  sur  la  bouche,  et  à  l'aide  d'une  conversion 
rapide;  loi  celle  le  devant  du  corps  contre  le  nidr, 
de  maifié^e  fi  )o  mcltrc  dans  une  impossibilité  abso- 
lue do  prendre  part  à  la  conversation.) 

LE  CHAOlCif. 

(S'adrei:»«ntàralitie  plaignant,  tout  en  t^»nant  vi- 


goureusement son  RHjet.)  A  toi  mainleaaot,  parle,  et 
qne  Sidi  Abd-AlU  me  brûle,  si  tu  es  interrompu. 

I.K  CHEF  DU  BCRE AU  ARABE  (au  preniler  plaignant), 
j    Allons  1  parle. 

(Celui-ci  tourne  un  instant  les  yeux  du'  c6té  de 
son  adversaire,  les  reporte  vers  son  interlocuteur,  et 
commeocesa  narratien  avec  uacafimc  auquel  la  ma- 
qoeuvre  qui  vient  de  s'eiéciiler  devant  lui  n'est  sans 
doute  pas  étrangère.) 

,_-  PREMtKR    PlUlGIVAfrf. 

J|e  vais  te  raconter  raffaire  dans  toute  la  vérité  du 
ben  Dieu,  et  si  tu  tronves  un  seul  tnensongc  dans 
ihés  paroles,  (lends-moi  à  un  arbre  ou  biencloiie- 
mei  la  tête  dans  un  mur,  ou  bien  encere  haelit-moi 
la  chair  en  petits  morceaux,  on  bien... 

LK  CHÈlr  DD  BIIREAn  ARABE. 

Assez,  assez,  lu  étTa-s  dit  safllsamnient'Oomraeçi;  . 
arrive  ii  ton  affaire.     ' 

PREMIER   PLAIONâST. 

Je  possédais  un  iinc,  sniif  ton  respeel,  inagnilique  ; 
Sidi  Itou  Tekroiiide  le  connaît. Il 

BOi;  /EKR^tTtbK. 

Oui,  relier ,  |e,  le   connais  :  iiM  à  nu  superbe,  ma 

ifoil 


VREVIER   Pr.AIG.V.inT. 


In  àiiii  élevé  par  moi  dans  ma  tente  5  il  y  a  nn  an 
i|u'il  me  fut  volé  pendant  h  nuit.  I>epiiig  éetteépe-    < 
liiie  jo  u'»i  cessé  uf,.|o  cliercUer,  et  je  puis  dire  quo 
j  ni  couru  îlxet  effet  consln^rablement  de  pays.  Lu- 
tin, l'&utn  .jour,  je  renceiatre  su^ia  route  duy  mar- 
ché du  Sebt  cette  créature  du  bon  Dieu  que  tu  vois 
là  (monlraut  Je«ujet  tenii  KaiR  Djilali)  nonlééeur  moa 
pauvre  âne.  Comme  tu  le  peases  bien^^  je  l'eus  bien 
vite  reconnu.  Je  dis  à  cet  homme  :  Hé  !  fràre«  d'ogi . 
le  vient  cet  Ane?  Il  m»  répondit  :  Cet4ne  ?  parbleu  ! 
il  me  vieut<de.inoii«rf;«É.tv(e^r>i'aobelé.rrui'as^a<'  <^ 
I  «heté  ?  dis  plutôt  que  \  n^  l'xs  volé  ;  cet  âne  est  à  moi. 


Eu  voici ||4]^ttve.      ,   .,  •  î   . 

.  Pour  qtJ6  tié  principe  fût  vrai,  ^  faudjraitque 
VacpéanoÊK  de-plualeun  milliers  d'aiméM  Veut 
preuve  au  moins  une  fois  sur  mille.  ^■ 

,  Or,  le  travail  tel  qu'il  a  été  exécuté  jusija'à 
nous,  a'a  jamais' perooia  aux  tm'^ill||gM|]  «sclsvtif , 
Bèrfsi  ou  lij)rea.de  pourvoir  à  &  beiQiôlet  à  ceux 
de  ses  proches;  la  misère,  8Çua(  diffiMntes  foi^ 
mes^  qui  a  envalii  TOUTES  les  so«îi|^8,  eu  est 
une  preuve  fiappautc.  , ,     -" 

L'Wmme  isolé,  le  ti-avail  ^oU,  la  (ji^nsomtQa- 
tion  isolée,  u'ont  donc  engewjré  (joé  "Wsère;  4* 
quel  droit  tirezrvous  donc  Ift  coas^OUence  qv» 
chaque  homme  est  chargé  deii|(^virâ(iéiiif  lui-mWftt 
et  aux  siens.  Il  ne  l'a  pas  pu,  et  il  ne  le  pourra 
jamais  tant  que  VQs  doctriitias  égoïstes  livreront 
les  hommes  a  l'isolemçnt,  tant  (jue  vous  ne  pro- 
clamerez joas  ]|a  loi  de  Uieii,  tfhi  est  la  solidarité, 
l'union,  l'Sswcîatiiin^  la  tiurtiialité,  la  fraternité. 
Tenez,  M.  Thiers,  vatre  Rapport  prouve,  de  la 
manière  la  plu»  péremptoire,  que  vous  êtes  tout 
coulât  de  momeries  jésuitiques,  mais  que  vous  èbes 
loin  d'étre-^chrétien,  A  chaque  Yiaaa  se  trouve  le 
non^  de  Dieu;  vou»  exaltez  la  vert^  càann(mte, 

Sarce  que  vous  n'avez  encore  qu'une  religion 
'apparat,  q^ui  ne  a'él^ye  pus  à  la  haute  concep- 
tioQ  de  la  lot  de  Dieu  dans  l'humanité.  Pour  le 
blende  votre  talent,  nous  vous  dirons  que  la  hien- 
fai^anc^  la  philanthropie  pc  répondent  pas  à 
l'ardente  charité  s^lon  saint  Pierre.  En  voulez- 
vous  une  preuve  de  faiJt,  une  preuve  très  peu 
thé(dogiq\ie,  il  est  vrai,  mais  grandement  prati- 
que, lisez  : 

«  Pepuis  vingt-cinq  ans  que  je  suis  évéque,  je 
»  n'ai  eu  de  procès  avec  personne,  et  j'en  puis 
»  dif^  "utant  de  mon  clergé.  Ni  mes  domee- 
»  tiques  ni  moi  n'avons  reçu  (e  maindre  présent. 
j>  J'ai  donné  dès  longtemps  mon  patrimoine  aux 
B  pauvres,  et  je  pe  l'ai  pouit  reikplacé.  Je  n'ai  ni 
»  argent,  ni  maison,  ni  terres,  pas  même  un  tom- 
»  beau.  Le  misérable  habit  qui  me  couvre  est 
»  tout  mon  bien.  Des  revenus  de  mon  ôvêché, 
»  j'ai  b^ti  deux  portiques  et  deux  larges  ponts, 
»  et  réparé  les  bains  publics.  Je  trouvai  la  ville 
»  sans  eaux,  et  les  habitants  étaient  obligés  d'en 
9  ^ileI  puiser  dans  la  rivière  ;  je  leur  ai  lait  cons- 
jk  truirc  un  aqueduc  qui  en  fournit  abcadam- 

»  meot.  » 

Or,  savez-vous  quel  était  cet  évéque  î  C'était, 
d'après  TiUemoat,  «  le  plu»  illustre,  le  plus  sa- 
vant et  peut-être  le  plus  saint  qui  fût  dans  l'E- 
glise au  quatrième  siècle.  »  Ce  fut  une  des  gloi- 
res du  quatrième  concile  général,  tenu  à  Chalcé- 
doine,  «a  un  mot  Théodoret  de  Cyr. 

Tbéodoret  de  Cyr  valait  probablement  M.  de 
lyfODtalembert  :  et  bien  1  imitez  et  faites  imiter 

Kvos  amis  1  exempli^  évangélique^e  ce  vérita- 
disftiplj»  do  Jésus-Christ  ;  de  cet  homme  qui 
uispirait  la  charité  divine  et  le  travail  ;  à  son 
exemple  devenez  Vimprudent  (i)  que  vous  savez, 
donnez,  donnez  largement  et  faites  travailler  à 
des  objets  d'utiUté  publique  et  nous  croirons  k  va-, 
tre  conviction.  '  "      , 

Vous  aurez  alors-mérité  le  beau  titre  de  Chré- 
tien, par  le  coeur  ;  celui  de  Chrétien,  par  l'intel- 
ligence, vous  sera  décerné  aussi,  car  vous  seriez 
bientôt  salué  du  nom  de  So</iahstc. 

Le  Socialiste  est  un  Chrétien  qui  compremd  la 
grande  loi  du  travail  et  qai  s'efforce  de  prévenir 
les  révolutions. 

Voulez-vous  le  devenir,  M.  Tlfiers?  Reniez  vo- 
tre Rapport. 

Dans  sa  séance  d'aujourd'hui,  l'Assemblée  na- 
tionale a  adopté  d'urgence  la  proposition  de  MM. 


L.F^uodin  et  Durand-Savoyat,  relative  à  l'achat  du 
[  MH»  4e  Saint-Cloud  ^at  rjEUt. 

M.  Fabvier  a  déposé  aujourd'hui  l'amendement 
si^yajalti  si(u:  la  propqùtion  reUtive  ji  ],'«^h(>litioo 
d«  la  gratuit^  de  l'Ecole  polytechijiqtte  :     * 

Art.  l'y.  L'6n8eign«niei\t  de  l'Ecole  pôtytjiiçliniqi^ 
est  grataH. 

L'Ecole  cessera  d'être  easemée. 

Chaque  élève  de  l'Erolo  polytechnique  aura  lo 
grade  de  sergent  d'artillerie  et  en  rejpovfA  )a  soh)^. 


est,  selon  toutes  les  probabilités,  destiné  h  n'être  ]a> 
mais  mis  à  exécution.  * 

.  h}^"^  PWïo^,.^«da.cte^raela  ^uUlo  popu- 
laire de  Glalz,  accusé  d'avoir  excité  Iw  soldats  et  les 
citoyens  contre  le  gouvernement,  Vient  d'être  '  ajo 
q^itlé  par'  lu  jurj. 


t\)  L'indiTidu  ^i  doiuie  fait  bien,  s'il  donne  tout  c« 
quil  peut  ;  t'il  va  mèa«  aa-delà,  il  est  Vimpnulent  le 
n/iw  louchant,  le  plus  dignt  d'être  aimif.  (Hapfxirt  de  M. 
Thiers.) 


Reviiâi  <ie  l'-extérleiw. 

Les  fouils  ont  iiaissé  siibiteniout  u  Vienne,  le  23 
et  le  24.  Le  léléj^raplie  éiecIriqM  a  apporté  cette 
nouvelle  àColognc.  llive  carfespoiuk^nc^,  Dubliéepar 
lu  Oazelte  dt  V Allemagne  «(i«ia«ri(ale,  expl|qu«;<ieite 
baisse  par  la  nouvelle  d'une  insurrection  des  Serbes. 
On  ne  lionue  «ucuii  détail,  dit  lo  correspondant, 
mais  SI  l'on  en  juge  pur  Iei  figure  bouleversée  des 
fonctionnaires  «l  des  olticiers  ds  Vienne,  lu  nouvelle 
doit  être  exacte. 

On  savait,  ]iar  les  voyageurii  arrivés  île  la  Slayi» 
méridionalo,  une  tous  les  peuples  de  ce  pays  s'é- 
taient refusés  &  rccoimallre  la  Conslitutiou  autri- 
chienne, et  qu'ils  se  disposaient  h  le  combattre  par 
les  armes.  On  ne  doutait  pas  à  Vienne  que  le  f^t  de 
l'insurrection  ne  fût  vrai,  et  la  plus  grande  agita- 
tion régnait  dans  les  faubourgs.  La  même  corres- 
pondance auiiouce  que  les  Houwcdsg  qui  ont  passé  le 
22  et  le  23  dans  les  rues  de  Vienne,  comme  recrues 
euvuvécs  à  l'arinéu  d'Italie,  ont  répondu  aux  vivais 
des  îiabitants  par  le  cri  de  :  Vive  Kàisulli  et 
Demi  ' 

Apres  avoir  rejeté  l'article  proposé  par  le  roi  de 
Prusse,  relatif  à  la  création,  d'une  chambre  des  pairs, 
l'Assemblée  s'est  ralliée  à  l'aiiiendeinent"TJe  M.  d'Ar- 
nim,  qui  ferme  une  sorte  de  transaclion.  La  pairie 
est  rétablie,  mais  pour  tSSt  seulement.  Voiei  le  texte 
de  l'amendement,  qui  a  été  adopté  àlàmajorUi 
rfe  12  t'oi'a!  : 

H  La  première  chambre  se  compose  : 

»  f  Des  princes  majeurs  de  la  famille  reyule; 

»  2°  Des  chefs  des  maisons  iiobiliaff'é's  en-  Prusse 
qui  autrefois  relevaient  immédiatement  de  l'empire, 
et  des  ctiefs  dos  (amilles  auxquelles  une  ordonnance 
royale  conférera  un  siège  héréditaire,  par  ordre  de 
progéniture,  à  la  chambre  dos  nairs.  (Ce  siège  est  at- 
taché à  un  domaine  mentionné  dans  l'ordonnance  ; 
l6  titulaire  n'y  a  droit  qu'à  ^  majorité)  ; 

»  3"  [>e  membres  nommés  à  vie  p^r  le  roi  ;  leur 
nombre  ne  pourra  excéder  la  dixième  partie  dus 
membres  compris  dans  les  deux  prcinières  catégo- 
.ries  ; 

»  4*  De  90  membres  nommés  par  le  suffrage  di- 
rect, dans  des  circonspections  électorales  détermi- 
nées par  la  loi,  nar  les  électeurs  les  plus  imposés,  de 
telle  façon  que  le- nombre  des  électelirs  pour  toutes 
les  circonscriptions  électorales  égale  trente  fois  ce- 
lui des  pairs,  c'est-à-ilire  que  la  semint  de  tous  les 
électeurs  en  Prusse  soit  do  2  700  ; 

»  5°  De  3fl  membres  noraméi  par  les  roaseils  mu- 
nicipaux des  villes  principales  du  pays.  Lo  nombre 
total  des  pairs  des  treis  premières  catégories  ne  peut 
excéder  le  nombre  total  des  pairs  des  deux  derniè- 
res. Une  dissolution  de  la  première  chambre  ne  peut 
s'appliquer  qu'aux  pairs  élus. 

»  La  constitution  de  la  première  chambre  aura 
lieu  le  7  avril  1852.  Jusqu'à  celte  date,  la  loi  électo- 
rale pour  la  première  chambre,  du  0  décembre  1848, 
restera  eu  rigutar.  » 

Ce  vote  a  eu  lieu  sous  le  couu  d'une  déclaration 
«oramiuatoiru  du  ministre.  M.  Manteuffel  s'était  ex- 
primé ainsi  : 

«  Le  rejet  ajoarnerait  indéfiniment  la  prestation 
de  serment.  Le  ministère  serait  obligé  de  se  retirer. 
Qui  garanitirait  qu'ua  changement  de  iiersonnee  n'a- 
mènerait pas  Iks  conséquences  les  plus  graves.  Les 
noms  des  ministres  actuels  sont  intimement  liés  è  la 
pohtique  allemaade  et  au  sYstèmo  actuel  du  gou- 
vernement en  Prusse.  S'il  g  opère  un  changement 
dans  ce  systèmu',  le  but  de  l'unité  allemande  est  re- 
culé indénniment.  » 

Au  reste,  ce  vote,  émis  à  une  si  faible    majorité. 


Barafflày-amers'l  ftfusé.p dffl  qbe-toutce 
qi^'a  Çi^uvait,  !»  elqH  db  coBJ^MJer  ses  troupes.  CCI 
aijan|ement-n^p^»^»ë  accéj^J  et  tQ«t  e^i  est  (resté 

Quatre  membres  de  l'Asseml^tée  lé'gfelatiU  étàfenl 
allés  à  Rome.  Pondant  les  quatre  jours  qu'ils  y  sont 
resté»,  dit  upo  corjcespofldj|nce  de  la  Concordia,  la 
iwlice  n  a  pà^  ceud  A\}(m  l'œil  sur  cu.\,  «st  les  a 
même  engagés  f^urtir. 

ITne  trwté  noii«blle^courlH  ii  Ruipe  lo  10.  On  di- 
sait que  le  bateau  à  vapeur  nui  portait  en  Afrique 
le  SO»  réglrtient  français"  d'tnfûntertÉde  ligne  àvnll 


d'un  grand  itpmbre  de  réfugiés  qui  s«  trouvent  sur 
le  territoire  turc.  > 

La  Porte  vouWï  qu'on  les  rpuvoyàt  en  Autriche,  «i 
offrait  mèine  dé  payer  les  frais  de  route.  Maints, 
naot,  AA-annonO(d  qa^ils  seront  employés  comme  ou- 
vriers à  des  terrgj  appartenant  au  grand  seigneur. 
■  i(i"jusqu"àjrfé»ea'l;1(^  n'ont  reçu  que  30  paras  (4 
lij-ç'ulxers  p«r  Jeurj.  ., 

X —r 

'  Un  joufHfil  uxpriind  la  crainte  que  les  tro.jipes  de 
déurquemanj  qui  if^qt  être  mises  è  la  dispesiliun 
qaTamir^  MPfédjUfi  "«  «oient  qipployées  à  désar- 
nift  la  lémti  de  ItQdtévidéo,  et  par  conséquent  à 
rijle  Ji  la'merci  d'Oribe. 

lantécédeqfs  dugSqvernement 
ne  pouvons  le  croire  cipible 


Çfléttrecertatilleà 
,  'Quels  qui Jpient 
'^«m.  Boiiapîlîte,  fi 


fait  naufrage. 
—  Le  Crédit 


aunouce  ce  matin  qu'^i»  emprunt 
papal  vient  d'être  conclu  iivoc  M.  do  ttolhscbild  au 
taux  de  78  pour  tent. 

—  Ilossiui,  que  l'on  uréteudail  k  Paris,  a  assiste, 
lo  21,  à  Florence,  aux  funérailles  du  célèbre  sculp- 
teur Rartolini. 


L'Opinion  publique  publie  ce  matin  les  lignes  sui- 
vantes, qui  confirmeraient  ce  qu'on  a  dit,  à  diverses 
reprises,  sur  les  projets  nourris  par  l'absolulisme 
contre  la  Suisse: 

«  Nous  croyons  savoir  que  les  gouvernements 
d'Autriche  et  de  Pi-ussc  ont  fait  au  gouvernement 
français  de  nouvelles  propositions,  cette  fois  très 
pressantes,  pour  une  occupation  collective  de  lii 
Suisse.  Nous  croyons  savoir  aussi  que  le  gouverne- 
ment français  est  Tort  embarrassé,  ne  pouvant  se  dé- 
cider à  obtempérer  ^  cette  invitation,  ni  se  résou- 
drtt»à  opposer  un  veto  à  la  décision  de  ces  deux 
puissances  allemandes.  Le  ministère  d'action  devrait 
pourtant  j  savoir  en  toute  occasion  ce  qu'il  veut 
faire.  » 

On  lisait  hier  soir  dans  la  Patrie  : 

«Ou  assure  que  le  gouvernement  a  reçu,  ptir  dé- 
pèche  télégra|diique,  la  nouvelle  (|iie  le  cabinet  an- 
glais avait  réclamé  de  .nouveau  au  gouvernement 
grec  le  n'uibourseuienl  des  arrérages  payés  par  l'An- 
gleterre sur  l'emprunt  grec,  contracté,  comm^on  le 
eail,  sens  la  garantie  de  trois  puissances ,  la  Fran- 
ce, la  Russie  el  l'Angleterre. 

»  Pour  appuyer  cet  réclamations,  l'ordre  avait  été 
donné. à  U  .otie  auglaise  de  s«  diriger  sur  le  Pirée. 

»  Le  gouverut^ment.grec  'se  serait  placé  sons  la 
protection  da  ministre  de  France.  » 


La  Gazette  (fAugshourif  reçoit  de  Conslantinuple, 
12  janvier,  des  détails  intéressants  sur  les  prison- 
niers hongrois  internés  en  Turquie, 
t'.in  Jusqu'il  eu  jour,  le  baron  de  Stunner,  internonce 
d'Autriche,  n'est  point  parvenu  à  régler  ton»  les  dif- 
féreods  qui  se  sont  élevés  entre  son  gouveruement 
et  la  porte  ottomane.  Le  comte  avait  deniandé  que 
les  réiugiés  fussent  placés  sous-  la  surveitlaDce  du 
censul  autrichien  et  des  autorités  turques,  ft  Kdtaïé 
où  ih  doiveiit  se  rendre.  Li  Porte  a  refusé  formelle- 
ment. Alors  le  comte  a  déclaré  que  le  consul  n'en 
serait  pas  moins  nommé,  an  v«rlu  des  traités  exis- 
tants entre  l'Autriche  et  la  Porte  ottomane.  Lu  Di- 
van a  répoiidu  que,  dans  ce  cas,  il  n'aecorderait  pus 
l'exéquatur  au  con&ul,  parce  que  c'était  une  excep- 
tion. I 

»  On  n'est  pas  non  plus  d'accord  sur  le  temps  que 
devra  durer  la  surveillance.  Lu  comte  voulait  qu'elle 
durât  pendant  toute  la  vie  des  réfugiés.  Le  Divan 
vent  qu'elle  ne  dure  que  cinq  ans,  el  a  déclaré  que 
si  cela  ne  convenait  ûas  k  rAntriche ,  il  aimerait 
mieux  expulser  les  réfugiés  «ulricliiens  comme  les 
réfugiés  russes. 

n  Sur  ces  deux  points,  le  comte  a  demandé  des 
instructiotis  k  son  gouvernement. 

»  La  liste  des  individus  dont  l'ambassade  d'Autri- 
che demande   l'entérinement,    ne    fait  pus  mention 


d'une  aussi  indigne  perlidie. 

Séance  du  30  janvier.  —  Prétidenca  de  U.-B'iaoCHi.  ' 

I.'urdre  du  juur  appellK  U  première  délibératian  sur 
le  prcuel  (^<  lg|  relalif  «n  har^s  (Je  Saint-Gloud. 
M.  vAviN  demande  l'urgenee,  qbr  est  «SoptM; 
M.  DB  DAMi'isaBR.  Je  ri^ppeUerai  a  l'AsMinblée  qu'il 
s'agissait  d'abord  d'uuc  proposition  de  MM-  flandin  et 
Dimmd-Savoyat,  qui  dpmaiidatt  un  crédit  èxtràoMliiaira 
uour^  l'acquisition  de  tous  les  types  légénArateurs  et  d« 
leurs  produits  qui  compesent  actuellement  le  haraé  d« 
Saint-CI«ud.  / 

'  Il  y  a  eu  unaniinit<^  dans  la  cotimission  pour  la  con- 
•crvalion  du  haras  de  Saint-Cloud  tel  qu'il  est,  et  pour 
9un  acquisition  par  l'Etat  ;  mais  il  n'eu  «si  pas  d«  mémo 
Hu  sujet  de  l'administratiou  à  laquelle  il  devrait  Atr« 
coutlâ. 

D'après  l'opimon  qui  a  prévalu,  le  hara»  df  SaiDt> 
Cloud  formera,  son»  la  dépendance  du  ministre. de  l'a- 
griculture, un  établissement  d'étude  pratique  «t  d'expé- 
rience, .sous  la  dirvctioa  d'un  eonseif  de  perfnctionut'» 
ment  (|ui  en  obï'ervera  soigneusement  la  marche. 

C'est  là  un  acte  de  déttance  envers  radroioi«tratiun 
d«s  haras,  a  laquelle  on  reproche  l'abAtardisuraenl  de 
nos  races  de  guerre  et  U  destruction  de  la  rase  arabe 
en  faveur  d^  produits  anglais  qui,  bons  pour  la  course, 
sont  assez  généralement  mauvais  pour  l'iriAée. 

Le  plus  grand  soin  est  an  uootraire  donné  a  la  race  a- 
rube.  et  T'adminiitralion,  |>ar  les  documents  même 
qu'elle  fournil,  prouve  que  les  soins  qu'elle  a  donnis  ont 
été  luin  de  manqier  de  succès.  C'est  pirce  que  je  n« 
veux  |>as  m'assacier  à  la  défiance  de  la  commiulon,  que 
Ji'  ileaiunde  l'annexiou-du  haras  da  Salnt-Cloud  à  l'ad- 
Mniiii.ttratiui  des  haras,  ainsi  que  j«  l'ai  dedandé  par  un 
amondement  proposé  de  concert  avec  plusieurs  de  mes 
hunoralilcj  collègues. 

M.  MKHCIKB  (Wte-d'.Or)  appuie  If5  conclusions  de  la 
ciinimission. 

H.  LHERBETTR  cherche  a  établir  que  la  création  d'un» 
administration  spécial»  est  une  idée  malheureuse  qui  ne 
pourra  qu'entretenir  un  antagonisme  fâcheux. 

M.  DUMU,  ministre  du  commerce.  A  l'époque  où  U 
proposition  de  MM.  Durand-Savoyat  etHindui  fut  pré- 
sentée, te  ministre  s'Mt  déjà  prononcé,  ibaU  pas  changé 
d'avis,  et  il  croit  encore  que  U  meilleure  chose  a 
faire  à  l'égard  du  haras  de  Saiul-Cloud,  dans  l'intérêt 
de  l'Etat  comme  dans  l'intérêt  de  la  race  chevaline, 
était  de  faire  l'acquivition  des  étalons  de  Saint -Cloud,  et 
du  les  répartir,  par  h»  soins  de  l'adiBinistralion  dM  ha 
rai,  dans  les  divers  établissements  qu'elle  iiouède. 

Tel  est  le  système  que  je  soutenais  alors,  qui  est  en- 
core man  systièrae. 

On  n'en  a  pas  voulu  ;  malgré  le  minislrt,  la  proposi- 
tion de  MM.  Flaodin  et  Durand-Savoyat  fut  prisa  en  con- 
sidération. Li  iiituation  laite  au  ministre  était  donc 
changée. 

Appelé  à  m'expliquiT  dan^i  la  commisiion,  j'ai  dA  par- 
ler dans  Mlle  situation.  .    . 

J'ai  vu  que  les  opinions  diven>ut  pouvaient  être  conci- 
liées ;  j'ai  proposé  la  conservation  d*  l'établissement  dani 
le  même  sens  qu'existent  les  manufactures  da  Serres  «t 
(les  (icjbelins,  e  est-A-dire  que  cet  établissement  ressorti- 
rait iinmédiati^ment  du  secrétariat  général  du  minittêrt 
de  l'agriculture,  au  lieu  de  dépendre  do  l'adminUtraUon 
des  haras  proprement  dite. 

Voila  donc  quel  est  l'état  des  choses.  J'ajouterai  seule- 
ment catta  dernière  considération  ;. 

Si  le  |2^emi«r  svstème  que  j'ai  présenté  pouvait  avoir 
l'assentiment  da  l'Assemblée,  il  n'y  aurait  aucun*  dé- 
pense nouvelle.  Avec  h  proposition  de  la  commission 
il  faudrait  environ  56  OOt  fr.  par  année.  Si  le  harai  de 
i^aint-Cloud  était  remis  sous  U  sarv«IIUnoe  de  l'adftii- 
nistration  des  haras,  la  dépense  ne  serait  que  de  3S  eoo 
francs. 

M.  ■iCHiRD  (Cantal),  rapperteiir.  Il  s'agit  do  U  pby- 
siolQgio  exiiérinientalo,  la  question  doit  rester  sur  t* 
terrliii;  et,  i«  le  demande,  ipiullc  expérience  l'adiiiiuis- 
tratioV  des  haras  a-  t-efle  faite?  Nous  nous  rappeloas  co 
(|UB  M.  le  ministre  de  l'agriculture  nous  a  dit  :  Si  vou» 


A  taiT  à  moi.  Il  est  à  moi,  il  est  à  moi,  il  est  k  mal. 
Les  paroles  grossirent,  les  injures  arrivèrent  et  les 
coups  de  poing  aussi.  Tu  sais,  lesAribesY  nous  nous 
saisîmes  et  nous  tapimts  vigoureusement.  Je  ne  suis 
pas  iei  pour  me  plaindre  des  torgnolcs,  car  s'il  m'en 
a  donné,  tète  du  prophète  !  je  las  lui  ai  bien  ren- 
dues. (Les  membres  du  plaignant  ne  laissent  aucun 
doute  inr  la  vérité  de  cette  assertion.)  Nous  étions 
donc  à  nous  travailler  du  pnina  sur  la  route,  et  Dieu 
seul  sait  comracnt-cela  aurait  nni,  quand,  heureuse- 
nsent,  arriva  un  des  cavaliers  qui  allait  au  mar- 
ché. Il  nous  ht  couler  quelques  coups  de  trique  sur 
le  dps,  et  parvint  ainsi  a  nous  séparer.  Il  faut  dire  la 
vérité  :  il  n'y  avait  pas  moyen  (k  nous  séparer  au- 
trement. Quand  nous  fûmes  un  peu  remis,  nous.^ui 
expliquâmes  notre  affaire . 

il  nous  dit  :  Que  Dieu  brûle  vos  tentes!  Etes- 
vous  bêtas  de  vous  écorchor  ainsi  la  chair  sur  une 
grande  roate:  allei  donc  régler  votre  différend  de- 
vant l'agha.  Nous  lui  dîmes  :  Rien  parlé  ;  c'est  con- 
venu ;  mais  l'ïne  1 1l  nous  dit  :  L*àne,  je  vais  (e  re- 
mettre en  dépôt  «hei  Ben  Hliamar,  le  cheikh  qui  est 
à  deux  pas  de  la  rpuJe,  sur  l'Oue»!  el  Kourt,  et  di- 
manche il  l'amènera  devant  l'aglia.  Vous  le  trouve- 
rez \i.  C'est  dit,  c'est  Convenu  ;  et  nous  nmu;  sépa- 
râmes. Et  aujourd'hui  nous  .sommes  venus  pour  que 
lu  règles  notre  allairc.  Tu  es  la  porte  de  salut,  loi; 
nous  avons  confiauco.  en  le*  décisions. 

I.K  CHEF   nu    BURKAU   ARABIE 

Es-tu  bien  sftr  de  ne  pan  faire  erreur  eu  recon- 
naissant ton-lttttrHf7  a  beaucoup  d'ûnes  qui  se  res- 
semblent. * 

PBEinÉK -PLAIGNANT. 

Moi  faire  erreur  ?  Sidi  Bou  Krari  !  mais  je  ne  me 
trompe  jamais.  Uuftne,  sauf  ton  respect,  que  j'ai 
élevé  ;,  il  a  le  nez  blanc,  le  |ioil  noir,  une  blessure 
sur  le  garrot,  l'oreille  droite  coupée.  Que  veux -tu 
de  i^qs  I  D'aillenrs  toute  ma  tribu  l'a  reconnu,  j'ai 
Ikavee  noi  le  témaignage  de  427  témoins.  Si  j'avais 
voulu  i'Mi  auraiii  reon^i  p(as  d«  mille. 


I.E  CHEF   ou  Bl'BEAU   ARABE. 

Voyons  ce  témoignage.  

(Le  plaignant  commence  ici  une  opération  où  il 
send)le  vouloir  se  déshabiller  complètemeat.  Il  en- 
lève d'abord  son  burnous^  détache  sa  corde  do  elia- 
meau,  dégage  sa  tète  de  son  Hhaïk,  puis  retire  de 
celle-ci  une  demi-douzaine  de  calottes  de  diverses 
nuances,  qui  constituent  la  charpente  de  sa  coiffure. 
Il  détache  snccessivement  toutes  ces  calottes  les 
unes  des  autres,  et  trouve  entin,  lians  le  fond  de  la 
dernière,  un  petit  morceau  de  papier  d'un  aspect 
fort  jaune  el  (rnn  fumet  des  plus  aigres,  qu'il  dé- 
pose, après  l'avoir  déroulé,  sur  la  table  du  chef,  du 
bureau  arabe.  Celni-ci  l'examine  un  instant  avec  le 
kadi.  On  y  trouve  en  effet  une  quantité  considéra- 
iile  de  noïns,  mais  d'une  origine  fort  suspecte.  La 
pièce  est  d'ailleurs  écrite  d'une  manière  très  incor- 
recte et  dénote,  un  talent  fort  inexpérimenté.) 

LK  KAM  (bas  au  chef  du  bnrcnu  arabe). 

(Test  une  pièce  fausse  comme  on  s'en  procure 
pour  un  rebeïa  cliuï  le  premier  écolier  venu. 

LK  CHEF  nu  BUREAU  ARAKK. 

(Au  kadi.)  Il  ne  faut  pas  rcxainiucr  loiiglemps 
liour  s'en  ajiercevoir.  (Au  plaignant)  tresl  bien.  (An 
cliaouch)  A  l'aulp;. 

(A  ce  mot,  Djilali  l&che  son  patient,  en  le  faisant 
pirouetter  sur  lui-même,  île  manière  h  le  mettre  en 
face  du  chef  du  bureau  arabe.  Ceci  fait,  il  saute  sur 
l'autre  plaignant,  et,  par  une  manœuvre  aussi  habile 
que  la  première,  le  place  dans  une  position  parfaile- 
menl  identique  à  celle  que  .son  compagnon  vient  de 
quitter.  Le  2*  plaignant  ressemble  un  peu  à  un  fau- 
con à  qui  l'on  vient  d'enlever  son  chaperon  ;  il 
tourne  les  yeux  dans  tous  les  sens  et  tAChe  de  se  re- 
connaître.  Il  lui  faut  évidemment  quelques  instants 
pour  .su  cenieiire  de  la  compression  clans  laiTnelle 
Djilàli  vient  «le  le  tenir  dans  l'intérêt  d«  l'ordre  et 
(\|iis  celni«de  sa  profre  ijffaire.) 


*   LK  CHEF  ou  BUREAU  ARABE. 

C'est  maintenant  ton  tour;  parle. 

2"  PLAIGNANT   (complèlemcut    remis   et   disposé  Si 
crier  de  plus  belle.) 

J'invoque  Dieu  vl  sa  justice!  Cet  hofhine  (moii,- 
Irant  soncomi»enun  qui  occu()e  son  ancienne  pla- 
ce dans  les  grifics  de  Ujilali  )  ne  t'a  dit  que  des 
mensonges.  C'est  un  fils  du  chien;  il  ne  sait  que 
mentir;  no  le  crois  pas. 

LE  CHEF  ni  BUREAU  ARABE. 

Vo-^ous,  c.ilnic-loi,  et  ménage  un  p(;ii  les  expres- 
sions, yais,  d'abord,  tst-co  que  tu  us  enteiuiu  la 
déposition  de  ton  rompagnoti  ? 

3"    PLAIGAANT. 

En  aucune  façon,  mais  il  a  diî  mentir. 

LE  CHEF  nu  BUREAU  ARABE. 

Parce  qnc  In  en  aurais  fait  autant  h  sa  place, 
n'est-ce  pas?  .* 

2"    PLAI0**1«T^ 

Moi  !  jamais  le  mensonge  n'est  sorti  de  ma  bou- 
che. Je  suis  un  homme  de  bien,  plein  de  sens,  ver- 
tueux, modeste.  Je  paie  ré<;ulièrement  mes  conlri- 
hutions,  je...     ^ 

LE  CHEF  nt  m  BEAU  ARABE. 

Je  nu  doute  pas  que  tu  na  mérites  tous  ces  éloges  : 
mais  parle  de  Ion  affaire,  afin  que  nous  puissions 
en  finir.  i 

•  2*  PLAIG.VANT. 

Quoi!  quelle  alTairc? 

LE  ËBeF  DU  BUh^AU  ARABE  (bas). 

•Mais,  parbleu,  l'aflaire  de  ton  Sue. 

2'    PLAIGNANT. 

L'&ne  !  mais  il  est  A  moi,  bien  i  moi,  c'est  ma 


propriété,  mon  bien;  je  l'ai  acheté  de  mon  argent; 
celui  qui  te  dira  lo  contraire,  que  Dieu  brûle  son 
père,  parce  qu'il  a  menti.  An!  bien,  oui,  per- 
sonne ne  (lett  le  nier. 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Mais  il  parait  que  le  fait  est  possible,  puisque  ton 
cornp.ignen  soutient,  an  contraire,  qu'il  est  à  lui  ! 

2*    PLAIGNANT. 

Mensonge  !  N'écoute  pas  ce  coupeur  de  roule  ;  fils 
de  chien,  que  Dion  le  maudisse  ! 

LE  CHEF   nu  BUREAU   ARABE. 

Ces  paroles  ne  .sont  pas  sensées.  11  .s'agit  de  four- 
nir de  Donnes  raisons,  des  preuves,  m.iis  non  pa.s 
lies  injures.  Voyons,  tu  prétends  avoir  acheté  cet 
Ane'? 

2"  PLAIGNANT. 

Certes,  oui  !  que  Sj  Abd-Alla  me  brûle,  si  ce  n'est 
pas  là  la  plus  parfaite  vérité.  Je  l'af  acheté  au  mar- 
ché du  Krernis,  10  douros,  au  temps  des  fèves,  à 
preuve  que  j'en  mangeais  ce  joiijir-là,  des  fèves,  et 
que  le  marché  en  élAit  encombré.  Tête  du  prophète  ! 
il  me  semble  qu'en  voilà  bien  des  preuves. 

LK  (HEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Mais  elles  né  me  paraissent  pas  très  concluante?. 
As-tu  des  témoins  du  fait? 

2'  PLAIGNANT. 

Des  témoins  !  notre  Seigneur  le  prophète  1  mais 
j'en  ai  m  quantité.  Je>  nb  marche  jamais  sans  ça. 
J'en  ai  des  témoins!  une  liste  do  149,  et  tous  braves 
gens,  honnêtes  geos,  dont  le  témoigna'ge  «si  admis 
en  justice.  Ce  n'est  pas  moi  qui  donnerai  un  re- 
beïa à  un  talcb  de  bas  éta|e,  pour  me  faire  fabri- 
quer un  Innui  ;:iiigt  faux,  j'aimerais  mieux  Mro 
brûlé  vif,  Sidi-Abd-Alla  !  '     - 


{La  mite  à  dttnàin.) 


CB.  RlCMAKl). 

i 


m«tt«9i  H  Kitmae  à  cdté  d«  radninUtrïtion,  l'adminis- 
iratloH  étoiiiftra  la  Wltnd*.  ,  ..  , 

NoiuaTons  voulu  un  éUblisaemeiit  i|ul  pormlt  m  ef- 
n^rienMa  corani»ra"^6»-  BappeUi-vous  que  l'adminlstro- 
Son  ies  liarjia  a  été  créé^  en  vue  du  perficliohnement 
du  cheval  de  guerre.  Eh  bien  !  ceti«  cjpçce  »erait  éta- 
blie en  France  avac  toutes  se»  différpiicua  d«  race,  et  ou 
Tondrait  la  détruira  qu'où  uo  n'y  prendrait  pas  autre - 
ment  que  l'administration  dei  liaras  ! 

Ce  tut  Louis  XVI  qui  étahlil  les  premiers  liara»  eu 
Franco  ;  on  achiHa  à  torjl  et  à  travers  den  étalons  étran- 
jers  «  ce  fut  l'expérience  qui  apprit  (|uo  1m  nocs  6- 
trangèrei  empoisonnaient  nos  race».  On  «n  vint  alorn  i 
,a  8Y»iènio,  qu'il  fallait  régénérer  la  race  françaine  par 
ellt-mérae.  Gela  réussit  assci  bien,  puisqu'ennsu  nous 
avions  trois  mille  gt^ueliiues  étalons,  et  que  la  Képu- 
bliflue  put  remonter^ia  cavalerie  avec  leurs  produits. 

Co  fut  «n  eflct  Boui  la  Ucstauration,  qu'on  adoiita  cet 
aatre  svstèrae,  que  le»  races  ne  pnuvaiont  être  porft'ction- 
ntïsqu'e  par  le  pur  saog;  et  l'on  s'adressa,  pour  en  trou- 
ver, i  l'AnKleterre.  

t.'honorable  rapporteur  fait  la  critique  de  cette  cembi- 
naison  qui  n'amena  que  de  mauvais  produits  qu'il  noia- 
lui!  de»  machines  à  vitesses. 

U  commission  peréistr  dam  «es  conclusions  et  re- 
noiisse  tous  les  amcndemeiils. 
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l'sdiBiiiistralion  des  haras,  proteste  contre  les  alléga- 
tions qu'on  a  dirigées  cim^i  elle. 

Aux  voix  !  aux  voix  ! 

il.  Estan(;«lm  fait  cuiinaltio  à  l'Assemblée!  la  i)roposi- 
Ijon  d'une  aociiélé  induslriolli!  présidée  par  un  ancien  di- 
recteur de»  hara»  de  Pompadour,  ((ui  se  charge  d«  l'a- 
chat'»t  de  l'entretien  de»  haras  de  Saint-Cloud  movcu- 
nant  une  indemnité  annuelle  de  î5,000  fr.  (Rumeurs.) 

L'Assemblée,  consultée,  <lé<;itio  qu'elle  passera  à  l.i 
ilisMssion  des  articles- 

«  Art.  1".  U  est  ouvert  au  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce,  sur  l'année  1850,  un  crédit  extraordinaire 
do  cent  mille  francs  pour  l'acquisition  de  luiis  les  lypcs 
régénérateur»  et  de  leurs,  produits  qui  composent  le  harai 
de  Saigt-Cloud.  » 

M.  PB  04IIP1BRBB  demanda  que  l'en  dise  :  «  L  acqui- 
àlioii  de  tous  les  animaux  qui  comiiosent  le  bans  de 
Saint  Gloud.  »  —  Adopté,  aiii.si  que  l'art.  1". 

«  Art.  i.  Cet  établisse^neiit,  ac(|uis  par  le  iniuislrc, 
sera  Uxé  i  SaintCloud,  pour  y  être  consacré  on  lusive- 
mciil  à  la  propagalioD  d'animaux  de  race  pur  sang  orien- 
tal, il  est  indeiiftiidaat  d''s  admijUstratiuns  do  l'agricul- 
ture et  lie»  hara^ .  » 

M.  FOUQiiiBB  o'iiKioi'EL  propose  de  remplacer  les  ar- 
ticle» 4,  S  et  4  de  la  commission  parle  suivant  : 

u  Ce»  «nioiaux   seront    remis   à    l'admiiiislralion    des. 
brfra»  poui-  être  eniployé»  4  l'amélioratiuii  de   nos  race? 
chevalines'.  »  —  G«it  aineiidenaeril  n'est  pas  adopte. 
(^M.  ciiRlAL  pro(M)8e  de  dire  : 

u  Ces  animaux  pourront  être  transférés  dans  de»  l'U- 
blissemonts  apparlenatjt  i  rudmmistratiori  des  liara.s  ; 
mais,  d.-yis  «ucmi  ras,  |*-i  ne  pourront  être  séparée,  et 
seront  exeliisivehicnt  rionsac.rés  a  la  propagation  do  la 
race  pure  arabe.  »  —  Kejete. 

L'art   i  est  adopté. 

h'article  t  est  adopté  dans  la  formule  suivauln  : 

0  Le  haras  de  8umt  Cloud  est  placé  »<ius  la  direction 
du  ininislrs  du  l'agricuUui'e  et  du  eouiuierce,  c|ui  noiu- 
mti  un  conseil  de  purfactiounemenl  gratuit.  » 

»  Art.  (.  Le  conseil  de  perfectionnement  rendra  comp- 
te, tous  la»  an»,  au  ministre  de  l'agricultme,  des  expé 
rieuces  physiologiques   faites   au  haras    de   Saiul-C|i<ud 
pour  la  multiplication  et  le  p<'rfeclionnemenl  de  no»  ra- 
ces de  chevaux. 

Il  Le  compte-rendu  du  e«nseil  de  pcrrcctiiiiinenieni 
sera  communiqué  ti  l'Assemblée  nationale  et  recevra  la 
plu»  grande  puDlicilé  possible.  »  —  Adopté. 

«  Ih.  5.  n  est   |)Ourvu  a  la  dépense    autorisée  par  la 

firésenle  loi,  au  nioye«  des  ressources  accordée»  par  l.i 
ol,de  (Inances  du  lu  mai  i849  pour  les  besoins  de  l'exer- 
cice d»  i«50.  »— Adopté- 

Le  scrutin  de  division,  sur  l'ensemble  de  la  loi,  donne 
le  ré»ultat  suivant  . 

Kombre  des  votants,  .  U6 

Majorité  absolue,  S98 

~  BilleU  blancs,  &00 

Billets  bleiu,  96 

1  j  loi  e*t  adoptée. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  un  quart. 
Uemaiu,  *  deux  heures,  séanc«  publique. 


suffrage  uiiverssJ;  plus  fort  qu'un  million  de  baï»n- 

iieltes.  » 

lrt°  Ci'éniiuux  pr^scalc  lit  défen^p  de  U  Uberté. 

Après  les  rôplittue!»  du  ministère  public  <tl  do  la 
déttinse,  le^ury  entre  ddiià  lu  salle  do  sos  ilélib(^ra- 
lioiiâ,  et  eu  revieiil  avec  tin  verdict  afliniialif.  En 
conséquence,  M.  Mouiliard,  gérant  du  la  ULerti,  est 
condaïuiié  à  trois  mois  (le  prison  et<*000  fr.  d'a- 
mende. * 


.  marau^c'it 
échelles  du 


Cour  d'assbes  de  la  Seine. 

M.  MouilUrd,  gérant  du  journal  la  Liber(r,  a  été 
condamné  par  défaut,  lo  3<  décembre  dernier,  ^-uii 
an  de  prison  et  '^,000  fr.  d'amende,  pour  avoir  pii- 
iilié,  dam  son  numéro  du  20  novembre,  un  arlicU- 
inlilulé  Anarchie,  ik  Muuillard  a  forme  opposition  n 
ce  jugement.  Il  coinparaitsail  aujourd'hui  devint  la 
cour  d'assises  delà  Seine  sous  la  double  inculpalion 
rd'oulragcs  et  offenses  onver»  le  président  de  la 
République;  2"  d'allai^ucs  coiilrc  les  inslitulioiis  répn- 
blicaiaes. 

M.Suin,  avocat-général,  doiine  lecluré  do  l'arti- 
cle incriminé.  En  voici  lex  principaux  passages  : 

«  L'anarchie  1  elle  n'est  plus  dans  la  rue,  mais 
elle  est  dans  les  esprits  ;  eUe  itt  surtout  au  sommet 
du  pouvoir.  « 

»  On  s'appelle  Bonaparte,  et  un  fait  des  actes  que 
l.uiiis-Philippe  n'aurait  pas  osé  faire. 

».  On  est  le  neveu  dn  faraud  lioniiiU',  el  on  afTecln 
de  n'accorder  sa  coiiliancc  i|u"ai(.i-  traînes  de  l8i4  et 
\x\.).  Lakille,  <rUauli>oul,i:\.v. 

1)  Si  Bourinont  n'était  |)as  inori,  c'est  lui  qui  sé- 
rail premier  ministre 

»  Le»  chefs  des  Chouans,  de-s  VerdeUi,  voiliiles  mi 
lil.iires  qu'on  recherche  et   dont   on  fait  des  minis- 
tres, au  grand  scandale  du  la  nation  uni  se  croit  re- 
venue aux  Iristres  jours  do  la  terreur  olanche. 

«Dans  la  crainte  de  déplaire  aux  Mancs,  quand 
on  a  par  hasard  commis  une  lettre  ou  un  me!«ai^c, 
un  s'tjmpresse  de  s'en  .faire  absoudre  en  se  jetant 
tians  les  bras  d'un  niiHist<>re  réactionnaire. 

u  Si  l'qu  a  la  pensée  tardive  d'une  amnistie  inan- 
•luéfi,  on  se  lAte  d'en  corriger  le  bon  effet  en  infli- 
Kfantaux  patriotes-  les  cachtUs  nienrlriers  de  Ma- 
yotlc,it  '6  000  lieues  de  la  mère-patrie. 

«  El  l'on  semble  nu  inslanl  incliner  vers  la  t;an- 
ilie  ;  on  se  précipite  eflaré  .vers  les  hauleiirs  du  la 
inentagne  blanche,  en  lui  demandant  un  iniiiistre, 
l^urvu  an'il  ait  été  g.iide-dn-corps  du  roi,  oa  (lu'il 
ail  marché  de  sa  personne  conlie  ^jjipoléoii un  coii- 
Ire  les  brigands  de  la  Ivoire.  * 

»  U  fallait  qu'un  neveu  de  l'ciiipereur  vint  gou- 
verner la  France,  pour  que  des  hommes  impossibles 
^iiiis  Louis-Philippe,   el   infime  sons  Charles  X,  ftis-' 
seul  appelés  à  l'étrange  honneur  de  servir  ht  Répu- 
blique  

»  Et  l'on  parle  tous  les  jours  d>!  la  nétessily  de 
constituer  le  pouvoir,  Je  fortifier  le  pouvoir! 

»  Commencez  par  le 'faire  estimer;  coininaiidcz 
l'estime  publique  par  une  politique  lioii>irnble  qui 
répondeau  sentiment  national,  e.i  von.-;  poiirre?.  voi\= 
•Ns'er  dc  gendarme. 

n  N'oubliez  pas  que,  si  volis  avez  pour  vous  cent 
mille  hommes  de  garnison,  le  iteuple  a  pour  liû.lc 


FAIT  3  DîViERS. 

Aujourd'hui,    les    eaux    ilu  la  ^ieino. 
exactement   K  mètres   d'élévaliou   aux 
pont  (le  la  Conronie.    "" 

A  celte  élévation  des  eaux  de  la  Seine,  la  naviga- 
lioii  es!  entièrement  suspendue,  et  le  fleuve  débor- 
de sur  les  piirls  el  les  chemins  de  halage. 

•  —  L'adiuiiiislratioii  jiersiste  plus  que  jamais  dans 
son  syslème  de  destitutions.  Outpé  uji  certain 
nombre  de  maires  suspendus  ou  révoqués  ,  parmi 
lesquels  nous  eileions  celui  de  Nogcnt-Bur-Aube, 
les  feuilles  de  l'a*  réaction  unnoncuiU  quelles  pré- 
fets installés  ou  contiiinés  par  le  ininisTere  actuel 
ont  frappé  bon  nombre  de  tonclionuaires  subalter- 
nes. On  porte  à  Ot<  lu  noinlire  des  inslilutenrs  pri- 
maires déjà  révoqués;  n>fiis  il  l'aiit  renoncer  à  coin,i- 
ler  les  percepteurs,  Itjx  conducteurs  .des  ponls-et- 
clianssée.'!,  jusqu'au)!  fadeurs  ruraux  et  aux  can- 
tonniers qui  But  i/M\  le  môme  sort.  A  Bibéauville, 
un  [lauvre  diable  qui  depuis  huit  ans  reniplissuit  a- 
vec  zèle  les  lniictiou.'!  de  sergent  de  ville,  a  été 
brutalement  renvoyé,  |)arce"^qii  il  lisait  les  journaux 
républicains,  lu  liahilaiit  de  l'eudroil  l'a  pris  im- 
luédiateineiil  à  son  service. 

D'un  aulre  cAlé,.  on  exiiciile  avec  une  rigueur 
exlrénie  la  lui  contre  les  clubs,  en  rappli(|uant  à  tou- 
tes les  réunions  iiui  ont  le  malheur  dc  déplaire  à 
l'autorité.  Les  prefuts  <le  la  (iironde,  de  l'ilérault, 
(les  BoncliAdn-Rhùne,  se  dislingueiil  dans  cotte 
«uerre  décmée  aux  cercles  mal  pensans.  Dans  la 
Cliarente-lnférienre,  sur  le  refus  du  maire  et  de  «e^ 
adjoints  de  jirenilre  pari  h  un  acte  qu'Un  n'approii 
valent  point,  le  sous-prel'il  lie  .Siiiiil-jean  d'.Vuguly  a 
fail  dissoudre,  |iai  un  i.-oiuniissaiie  de  iiolice,  une  su- 
rielé  de  teçlitrc,  ayant  aussi  pour  but  de  donner  des 
levons  (le  géométrie  praliijne  et  de  pliysi(pie  à  l'u- 
sage des  {^eiisdu  monde  ! 

—  On  assure  (jue  M.  leuaiiliMlcs-suanx  présentern 
(leniaiii  ou  a|'ii;s-deiiiain  a  l'Asseiiiblee  légi.'-lalire  une 
demande  dt  déchéance  roiilre  les  représeiilants  (jui 
ont  été  condaiiiiiés  soit  confradicliuienienl,  .soil  par 
contumace,  pir  la  haiilo  (  (inr  de  justice  séant  à  Ver- 
sailles. Celle  ■lieniande  n.'  |*iivail  élre  Jiriisenléc 
qu'aiirès  racconiplis'eineiit  des  lonualilès  prescrites 
parla  loi  (Je  décuinbre  islj.  lléj.'i  la  (inzrltr  des 
Tribunnux,  désignée  à  cef  eflid  parle  procureur  gé- 
néral, a  iinldiii  ofiiciellenicnt,  samedi  dernier,  la  liste 
de  Idiiv  II".  I  iiiidaiiiiiés  pir  coUliimacc  domiciliés 
dans  le  iléparleinciil  de  la  Seiuo.  Ilier,  des  exirails 
(le-r,irr(''t  de  la  liante  cmii-  le  ju-!icc  de  Vcrs.iill«> 
ont  été  aflicliés  à  l.i  juirle  du  (iwruNT  domicile  des 
loiidaninés. AiijiMiid'bui  la  \nèmi:  |aihlicalioii  a  dii 
i^lre  faite  .'i  la  cour  d'assises  de  Versailles,  (iù  sié- 
geait la  haute  cour. 

L'Assemblée  législative  auta  ensuite  a  prononcer 
sur  l'application  (les  diverj*  articles  de  la  (àmsliiu- 
tion  et  de  la  loi  élcctor^e  du  l-'i  mars  t^tl!).  Il  y  au- 
ra lieu  h  la  conv:ucalion  des  collèges  électoraux  dans 
(piinzc  (lépiirlrmcnls  pour  le  remplacement  des 
vingt-neuf  membres  déchus  de  li  ur  mandat  repré- 
senlatiï. 

On  calcule  que  dans  ce  cas  les  élections  pourront 
avoir  lieu  vers  le  10  mars.  ■'{Débats.) 

—  A  [iropos  (le  l'Jiisloire  du  garde  mobile  arrêté 
coftiine  voleur,  e!  (|ui  s»;  vantail  d'avoir  rc(;u  des 
mains  de  M.  Affre  hb-ssé  une  croix  à  litre  de  souve- 
nir, M.  Albert,  le  garde  uali  nal  qui  jirécédait  Par- 
clievè(|iiie  au  faubourg  Siiint-Aiiloine,  une  branche 
d'arbre  r»  la  main,  écrit  a  la  tùizetle  de.»  Triliuuau,T 
que  U.  Affre,  avant  de  mourir,  n'a  doiiiii'  de  croix 
ni  du  iiiédailb;  à  pcrKoniie. 

Plusieurs  individus  oirt  cependant  fait  grand  éta- 
lag«>-d«  cioix  distribuées  jiar  l'archevèuiie.  Ce  cliar- 
lataiiisme  a  déjà  été  réduit  à  .sa  véritable  valeur  dans 
Vllisloire  de  la.fievoliUion  Je  Février,  par  M.  Kobin. 

—  \j\  circulation  du  discours  de  M.  Victor  Hugo 
vient  d'être  difenduc  à  Lyon  et  dans  toute  la  (>"  ui- 
visioii  mililairc,  de  par  l'étal  de  siège. 

—  Pendant  la  nuit  dernière  plusieurs  arbres  de  'a 
liberté  ont  été  abattus,  en  exécution  de  l'arrêté  de 
M.  le  préfet  de  police  (|ui  a  ordonné  d'abattre  ceux 
qui,  piailles  sur  les  placées  publiques,  sont  inorls  où 
gênent  la  circulation.  Les  deux  qui  ('xistaienl  sur  la 
place  ManlMrt  depuis  la  révolution  de  février,  niioi- 
(|ue  pleins  (Te.  vigueur  el  plaiiféa  d'une  manière  a  ne 
|ioi[il  inlcrrowipre  la  voie  publique,  n'ont  pu  échap- 
p«r  h  la  destruction.  Ce  iiiatin,  par  suite  de  la  des- 
Iriicliou  de  ces  deft\  arbres,  l'objet  d'un  soin  tout 
particulier  de  la  part  de  la  population  de  ce  qunr- 
liei,  une  certaine  émotion  s'est  manifestée  dans  les 
environs  de  la  place  MaiiTiert.  De  nombreux  rassem- 
blements d'ouTriers  stationnaient  sur  la  place,  et 
c'est  avec  beaucoup  de  peine  que  les  serments  de 
ville,  envoyés  sur  ce  point,  ont  pu  ks  dissiper. 

—  Depuis  quelques  jours  un  commissaire  de  jxi- 
lice  est  pla(^é  en  permanence  dans  les  bureaux  des 
liério(li(piHs,  à  la  [loste  de  Paris,  surveillant  tout  ce 
qui  est  présenté  à  ralTrauchissement,  brochures, 
journaux  el  prospectus,  toujours  iirêl  à  saisir  le*  é- 
crils  susiiecls.  Ainsi,  voilà  la  poste  convertie  eu 
succursale  de  la  rue  de  Jérusalem,  et  chargée  d'es- 
pionner les  rapports  intimes  de  la  famille  el  do  l'a- 
mitié. Il  fallait  un  gouvernement  comme  celui  que 
nous  avons  le  boiilieur  do  posséder,  poer  voir  ainsi 
se  développer  le  système  iminoralde  la  délation.  0 
h  belle  politique!  \ 

■  — '  Lés  exécutions  d'instituteurs  ont  commencé 
dans  rarroiidissement  dçi  Dojiai.  Deux  d'entre  eux, 
résidani,  nous  dit -on,  \  Soinaiii,  vjenneut  d'être 
lirnlaleiucnl  révoq'iés.  Vu  Iroisième  est  appelé  Ma 
barre  do  la  préfecture. 

•  '.ourage,  messieurs  delà  réaction,  frappe/.,  etfraji- 
pez  l'orl>  donnez- vous-eii  il  cuuir  joie,  car,  sa- 
chez-le hier.,  nous  sommes  au  commencement  <lc  la 
lin.  .  (Républicain  du  S'ord.) 

—  Nous  lisons  dans  le  Libéral  du  Xord  : 
«La  loi   u'.-.. loue  cl   de  vengeance  di-   M.  l'arricu 
rapjiorte  ses  fruits.  Un  grand  .  nombre  d'instituteurs 
'  sopl  déjà  révoqués;  d'autres, meiiacés' de  l'éUe.pré- 


(irospo 
crois  y 
élèves  ; 


viennent  le  coup  qui.  <loit  le.»  frapper  en  donnant 
leur  démission.  Noir»  concitoyen  el  ami  Vanworin- 
lipudl,  dénoncé  bisjémenl  par  certain  journal,  allait 
6lre  réyoïpié  lorsqu'il  a  remis  à  y.  le  maire  de  Douai 
sa  démission  fofàiulée  en  ces  termes  : 
»  -Monsieur  le  maire, 

»  De*  motifs  sérieux  me  détcriuiueiit  à  venir  me 
dénieltn;  entre  vos  mains  (lev  fouctions  de  ilirecteur 
de  l'école  primaire  siipérieùre  dc  Douai.  J'ai  renipli 
Tîelte  charge  lionorableinent  depuis  la  Bn  de  1842 
jusqu'à  ce  jour,  «t  j'ai  le  bonheur  en  la  quittant  de 
n'avoir  aucun  reproche  à  ino  faire.  J'ai  travaillé  à  la 
érilé  lie  l'école,  à  l'avenir  de  mes  élèves  :  je 
avoir  réussi.  A  mon  arrivée,  j'ai  trouvé  3:;; 
j'en  laisse  7.V  Quant  au  peu  île  succès  que 
l'aj  [III  (iliieiiir,  sept  de  mes  élèves  ont  été  admis  à 
Cliàloiis,  dont  deux  boursiers;  deux  autres,  dans 
radiniiiistralioii  de»  ponls-et-chaussées  ;  iin  autre 
encore,  ii  l'adminitifraliou  des  douanes  après  un  con- 
cours heureux  ou  il  obtint  le  n"!  ;  douze,  eiilin,onl 
été  reçus  à  l'école  normale,  sur  lesquels  oiize  avec 
bourse  entière. 

»  Pour  la  constatation  du  degré  des  éludes  en  gé- 
néral, du  travail,  do  la  tenue  des  elasses,  de  la  mo- 
ralilé  des  élèves  (il  ne  m'-upp^rtient  pas  de  les  juger), 
le  m'en  rapporte  a  l'apiiréciation  de  MM.  les  mem- 
bres du  coniilé  local  qui  ont  bien  voulu  noji«  ho- 
norer de  leurs  visites  Iréqucnles. 
-"  Lu  attendant,  iiionsieiir  le  maire,  que  vous  ayaz 
pourvu  à  mou  remplacement,  ju  me  tiené  à  vos  or- 
dres, je  reste  k  mes  foHetions,  et  j'y  s^^orterai  au- 
tant de  soins  et  de  sollicitude  que  jamais. 

"Agréez, etc.,  Wakwor.mhoudt.  » 

—  On  iioiH  prie  de  donner  place  à  la  lettre  suivan- 
te, adressée  au  directeur  eu  chef  de  Y Estajeii»  :     .. 

tt  Monsieur,  / 

"  Vous  avez  inséré  dans  votre  numéro  de  ce  jour 
"Ile  note  coiiiniuiii(jué(.'/qui  concerne  les  différends 
de  la  Liberté  avec  le  pai^quet,  et  (jui  contient  des  vt- 
reurs  ou  des  omiss^us  qu'il  m'importe  de  recti- 
lier.  •  /  .    "       ^ 

»  La  noie  communiquée  est  rédigée  avec  un  soin 
.i^sez  lidbile  poHi  faire  enteudre  [lar  voie  d'insinua- 
liiin  que  le  c4rf^lioiiiieineiit  du  journal  la  Liberté  est 
oiilaiiié  el  ahesoiii  d'être  complété.   Il  n'eH  est  rien. 

»  1,0  c^itioniiemenl  (U  la  Liberti  est  iulact  cl 
n'a  reçu^ucune  alleiiite,  malgré  les  pcrséeuliims  di- 
ngiieSydepuis  queliiue  temps  contre  la  presse  déino- 
ciatixue  en  général,  et  la  Liberté  eu  particulier.-. 

V  Si  j'ai  transporté,  ainsi  que  Tannoncc  la  note 
ci»iuniuniqiiée,  fa  (larlie  dn  caulioniieiiieul  quim'ap- 
parlenail,  c'est  à  un  gérant  politique,  mou  successeur, 
(|iie  je  l'ai  transférée  cuiifoniiément  à  la  loi,  et  «on 
.1  1111  tiers  étranger  au  journal,  ainsi  que  parait  l'iii- 
.siniier  lu  note  communiquée;  elle  oublie  égalumenl 
le  seul  point  déoisif  de  ce  débat:  c'tjst  qu'eu  ailen- 
daiil  raccoiii|ilisseinentues  fonnalités  relatives  à  mua 
successeur,  j  ai  obtenu  de  M.  le  président  Debelleyiue 
uneordonnai(Q/ do  référé  qui  m'autorise  à  signer  le 
journal  comine|j»rK;  p;issé,  et  àoonlinuer  mes  fonc- 
timis  de  gér.'iit  pofîtiqqc,  puisque  mon  successeur 
n'a  pas  accepté. 

»  C'est  donc  surfftle  iViduction;-  lorsque  le  can- 
lionuement  esl  entier,  lorsque  je  suis  judiciairement 
inaiinenu  dans  mt^^  fonctions  de  gérant  qu'il'  plait  à 
M.  le  procureur  iii  la  Uépnblique  de  suspendre  lu 
imblicaliou  d'un  journal  qui  peut  n'avoir  pas  ses  sym- 
pathies, mais  qui  esl  jiarfailemeul  en  règle  avec  la 
justice  et  la  loi. 

Il  Le  public  jugera,  et  los  tribunaux  jugeront  à 
leur  tour. 

»  Veuillez  agréer,  monsieur,  mes  bien  sincères  sa- 
lutations. 

11  Le  direclear-géranl  de  laLi6«rre, 

»  MOUILLABD.   Il 


PRoCBii-'i  DK  L'opinion.  —  On  lit  dans  le  Franc- 
l'arleur  de  ta  Meuse  : 

n  .\  Stenay,  cinq  membres  du  conseil  municipal 
étaient  à  élire,  la  démocratie-  a  fait  adinelire  ses 
candidats,  et,  parmi  eux,  le  cilayeii  Pierson,  institii- 
leiir  coiiiniunal,  puni  |>ar  la  réaction  pour  criW  de 
forialisme.  Otte  noiuiuatinn  a  une  grande  impor- 
tance pour  nos  élections  générales,  car  celte  ville  a 
doiiiiéjjiHqu'alors,  une  majorité  immense  aux  Uants 
qui  nous  gouvernent,  n 


LE  TRAVAIL    AITAAIIOHI. 

Nous  sommes  «n  mesure  dc  fournir,  au  prix 
de  2  Ir.  SO,  la  collcrtion  complète,  des  25  numé- 
ros qui  «ni  paru  du  Travail  affranchi.  Cotte  pu- 
blication, dont  les  évènenieiiU  de  juiii  ont  inter- 
rompu le  cours,  avait  marqué  sa  place  parmi  les 
jilus  im))ortants  organes  du  Socialisme  ;  toutes  les 
personnes  qui  tiennent  à  être  au  courant  du 
grand  mouvement  des  idées  sociales,  désireront 
pos$<5der  C(>  recueil  dont  tous  les  .irticles  consti- 
tuent des  éludes  sérieuses  sur  les  principaux 
problèmes  de  notre  époque. 


PnbUcrittons  de  l^cole  phalansté- 
rienne. 

«IIVRAGES  ÉLÉMENTAIRES. 

I.,es  disciples  de  Foufier  n'ont  ni  le  pouvoir  ni 
la  volonté  (l'imposer  leurs  convictions  à  person- 
ne. Que  demandent-ils  depuis  longues  années '? 
Un  essai  pratique,  réduit  iux  proportions  d'une 
commune;  et  tin  attendant  cet  essai,  que  récla- 
ment-ilr  des  tiommes  intelligents  et  de  bon  vou- 
loir? l'examen  consciencieux  de  leur  doclrine. 

Userait  vraiment  étrange  que,  dans  cette 
France  qui  aspire  à  régner  sur  le  monde  par  la 
pensée,  on  voulût  s'obstiner  À  rejpousser  une  doc- 
trine sans  la  connaître,  et,  qui  pis  est,  à  la  discu- 
ter et  à  h  réfuter,  comme  le  font  chaque  jour  cer- 
tains journaux,  sans  avoir  acquis  de  ses  princi- 
pes la  notion  la  plus  élémentaire. 

—  Avons-nous  \q.  temps,  nous  fépondra-t-on, 
do  prendre  au  sérieux  et  d'étudier  comme  une 
véritable  science  toutes  les  idées  excentriques  qui 
peuvent  passer  par  le  cerveau  des  illuminés^ 


dée  de  Fourier",  d'ailleurs,  n'est  »as  l'idée  du  pre- 
mier venu.  Elle  a  fait  école  :  elle  possède,  depuis 
plusieurs  année»,  un  organe  quotituen:  elle  a  oon- 
iié  naissance  à  toute  une  librairie;  elle  a  mis  la 
première  en  avant  certaines  formules  qui,  com- 
me le  droit  au  truvaH,  ont  ffiiit  un  assez  joli  ch»< 
min  dans  le  moiide.  Elle  k  compté,  elle  compte 
encore  des  partisans  dévoués  (jUins  k  représèùta- 
tion  nationale.  Elle  a  des  ^hérents  dans  toutes 
les  parties  du  monde.  Elle  figure  parmi  les'élé- 
rnenU  les  plus  anciens  de  celte  opinion  tocialintt, 
dont  les  progrès  sont  aujourd'hui  la  principale 
préoccupation  des  hommes  d'Etat;  l'indifférence 
et  le  dédain  à  son  égard  n'ont  plus  d'excuse.  Il 
est  encore  permis,  de  nous  condamner,  mais  non 

plus  d'ignorer  absolument  nos  doctrines. 

Que  nos  contemporains  se  soient  lait  longtemps 
prier,  non  pas  seulement  avant  de  tenter  un  essai 
pratique  de  phalanstère,  mais  avant  même  dent- 
ier sur  nos  écrits  un  coup  d'œil  attentif  et  impar- 
tial, nous  n'en  soqames  pas  trop  étonnés  ;  les  an- 
técédents de  l'humanité  nous  1  expliquent.  Toula 
innovation  est  suspecte;  il  a  fallu  des  efforts  sur- 
humains jLParmentier,  non  pas  seiîfement  pour 
ÇénéralisërTusage  et  la  plantation  de  la  pomme 
de  terre,  tubercule  très  iuéipri«é  jusqu'alors,  mais 
pour  décider  ses  contemporains  à  m  goûter.  U  n'y 
serait  jamaie  parvenu  s'il  n'avait  employé  l'attrait 
du  fruit  défendu  ;  il  fit  garder  par  des  faction- 
naires, la  baïonnette  au  fusil,  les  pomnies  de  tert»  ' 
dédaignées;  les  voyant  gardées, .  on  les  crut  pré- 
(«euses,  on  les  ypla,  on  en  goûta,  on  les  trouva 
bohnes.  Le  goiivcriiëinent  actuel  emploie  mam- 
leiiant  ses  gendarmes  à  entraver  la  circulation  et 
la  lecture  des  écrits  socialistes  ;  l'état  de  siège  sé- 
vit en  maint  endroit.  VoiJà  nos  [lommes  de  terre 
bien  gardées,  le  public .  ne  peut  manquer  d'en 
faire  l'essai.  .       i, 

Dans  celte  espérance,  nous'allons  passer  en  re- 
vue devant  le  lecteur  tous  les  prodmls  de  la  li- 
brairie phalanstérienuc  (quai  Voltaire,  n'  29)  ; 
nous  allons  lui  offrir  des  écrits  tellement  divers 
déforme  oi  de  style,  quoique  rattachés, toujours 
au  même  sujet,  qu'il  serait  ùiexcusable  de  n'en 
pas  ouvrir  un  seul  et  de  persévérer  à  fiotre  égard 
dans  rignoraiicc.  tiaale. 

Supposonij  que  nous  avons  affaire  k  un  homme' 
sérieusemenl  décide  à  l'étude,  nous  ne  liiipropo- 
serrons  pas  ces  minces  brochures  de  deiix  ou  trois 
feuilles,  dont  nous  parlerons  plu.s  tard  à  titre  d'o- 
morces,  el  oui  peuvent  servir  à  éveiller  la  curio- 
sité d'un  indifférent  ;  l'homme  qui  veul.travaiUer 
et  savoir  s'attachera  d'abord  à  des  écrits  substfuo-  -, 
tiels. 

Nous  ne  lui  conseillerons  (loiu-tant  pas  de  com- 
mencer par  Fourier,  ou  plutôt  nous  lui  recom- 
manderons expressément  d'ajourner  cette  Icctjure, 
et  de  débuter  par  l'un  des  écrits  élémentaires  que 
les  disciples  ont  publiés. 

—  A  ce  conseil,  la  vanité  du  néophyte  se  ré- 
volte bien  souvent.  On  se  dit  eu  soi-même  : 
«  Croit-il  doue,  ce  phalanstérien,  que  je  ne  com- 
prendrais pas  Fourier  de  plein  saut  ?  uttce  que 
j'ai  besoin  que  le  travail  me  soit  ainsi  mâché  ? 
Pourquoi  ne  commencecais-je  point  par  le  maî- 
tre ?  Ai-je  la  conception  plus  mflicile  que  les  dis- 
ciples f  n 

Eh  bien  1  cet  amour-propre  est  très  mal  placé.' 
Quand  vous  vous  proposez  de  lire  Fourier,  voiui 
ne  savez  pas  qmilleTeuvre  vous  entreprenez,  vous 
en  ignorez  les  épines.  Si  les  écrits  de  Fourier  pré- 
sentent ime  (hslribution  insolite  dans  laquelle 
vous  aurez  peîne  à  vous  reconnaître,  s'il  emploie 
des  termes  nouveaux  dont  la  définition  prélimi- 
naire est  indispensable,  voire  intelligence  excep- 
tionnelle et  vos  études  antérieures  ne  vous  dis» 
penseront  pas  d'un  tâche  pénible,  el  auc  la  lec- 
ture d'im  abrégé  eùi  singulièrament  tacilitée.  La 
science  sociale  a  pris  dans  les  œuvres  de  Fourier 
les  caractères  de  la  science  exact*,  et  le  novice  en 
mathématiques  aurait  évidemment  tort  de  débu- 
ter par  l'algèbre. 

La  vanité  n'est  pas  seule  à  protester  contre  le 
conseil  de  lire  d'abord  un  ouvrage  phalanstérien 
élémentaire  ;  U  défiance  s'y  mêle  aussi.  —  C'est 
cela,  dit-on  tout  bas;  on  veut  me  déguiser  Fourier, 
me  le  présenter  au  point  de  vue  4«  l'Ecole,  atté- 
nuer l'effet  de  répulsion  que  prodiuraieut  In  moi 
les  folles  excentricités  de  cet  écrivain  et  sa  mo- 
rale (lévergondée  ;  6a  'ireut  ml  dire  d'avance  : 
Lisez  ceci,  no  lisez  pas  cela;  interprétez  ceci; 
voici  la  traduction  orthodoxe  de  tel  jpai|age.  Je 
prétends  au  contraire  aborder  Founv  |«  front, 
avec  ma  raison  tout  entière  et  la  virginité  de  au^ 
conscience. 

—Eh  bienl  cette  défiance  dooaa  encore  un  détes- 
table conseil.  8i  l'Ecole  vottsrsfvsait,  vous  cachait 
les  ouvrages  de  Fourier;  vous  auriez  raison  de  vous 

Elaindre  ;  mais  elle  vous  engage  ello^mi^Q  i  les 
re  et  d'un  bout  à  l'autre,  vous  conseillant  seu- 
lement une  précaution  mdispepsable  pour  en  ti- 
rer quelque  fruit.  • 

Il  y  a  dans  Fourier  dos  idées  bisatrçs,  exeen- 
triques,  des  hypothèses  gigantesques,  fout  à  fait 
en  dehors  des  opinions  reçues  ;  oit  y  trouve  aussi 
la  peinture  de  mœurs  qui  ne  pourrait  se  réaliser 
parmi  nos  contemporains  sans  grands  désordres. 
Si  -vous  n'étâ  pas  informé  des  réserves  sous 
lesqvietles  Foiirier  lui-naème  a  présenté  ces  idées, 
sous  lesquelles  elles  sont  aecoptées  par  son  Ecole; 
SI  votre  attention  li'estpas  fixée  de  préférence  sur 
les  données  pra^ques  et  dès  à  présent  démon- 
trées, qui  constituent  la  science  soclalç  de  Fou- 
rier et  qui  ont  rallié  se»  disciples,  vous  serez  ex- 
posé à  prendre,  comme  M.  Pierre  Leroux  et  beau- 


es 


—  Soit,  vousn'avcz  pas  le  temps  de  toutétu-  I  coup  d  autres,  les  accessoires  pour  le  fond,  les 
dier  entait  de  systèmes  nouveaux.  Maiç,dumoms,  I  opinions  facultatives  pour  le  dogme;  vous  seres 
cela  n'est  pas  trop  exiger,  abstenez-vous  de  cim-4-6Jfpo8é  à  vous  laisser  rebuter  par  un  détail  ex- 
dathner  ce  que  vous  i^e  voulez  pas  comjaitre.  L'i-  \  centrique,  el  à  rejeter  œnwfie  ^Uipoig(^pç  ce  (;a- 


lice  daialeauèl'  d'autres  ont  tu  trouver  une  li- 
qusw  fortînantc. 

Gherch«i-vôu8  des  sujet»  il»  caricature,  ott^«- 
wlution  des  problèmes   «ociaux?  Voules-voua, 
•Ul  ou  non,  que  la  lecture  de  Fourier  vous  soit 
profitable'?  là  est  ia. question., 

Lisez  la  Bible  à  la  manière  de  Voltaire  ;  vous 
ne  verrez  (ine  la  baleine  de' .lonns,  l'âne  do  Ha- 
laam^  ou  Jésus-Glirist  ensorcelant  un  troupeau 
de  porcs,  là  où  d'autre»  auront  trouva  le  salut  du 
monde  et  les  principes  de  la  justice  ét«rnelle. 

Cherchez  Newtoifi' dans  son  Commeri<ftiVp  wr 
l'Apocalypse,  voub  n'y  trouverez  certainement 
pas  ce  qui  fait  sa  gloire  :  la  iormule  de  l'attrac- 
tion univelpselle. 

Prenez  un  dianiant  brut  et  traitez-le  par  les 

Îrocédés  du  chimiste  au  lieu  d'employer  ceux 
U  lapidaire,  vous  pourrez  en  faire,  nu  lieu  d'im 
brillant,  un.  charbon  noir.  En  serez-vous  enrichi 
OU  (ipi|pa<!ivri  ? 

Nous  le  disons  avec  l'autorité  de  réxpériencc  :  La 
lectufç  de  Fourier,  sans  guide  et  sans  cclaircisse- 
ments  préliminaires ,  fera  des  sceptiques  "et  des 
railleurs  impuissants,  d'nn  grand  nombre  do  lec- 
teurs qai  soraieôt  devenus  de»  socialistes  intel- 
U|rent8  et  nourris  des  idées  les  plus  fécondes 
^  8  us  avaient  adopté  dans  leur  lecture  une  autre 
marché. 

Les  étudiants  de  bonne  volonté  débuteront 
par  un  esmosé  sommaire  de  la  théorie. 

En  voici  plusieurs  i  choisir  : 

Solidarité,  t/uf  sunthétique  sur  la  doctrine  df 
Fout  ier^  p  ir  Hippolyie  Renaud,  ancien  élève  de 
l'Ecole  polytechnique.-  (Prix  :  1  fr  25  c.) 

Voici  un  des  meilleurs  travaux  de  l'Ecole  pha- 
lanstérienne.  Il  est  impossible  d'exposer,  dans  un 
aussi  petit  format,  la  théorie  phalanstérienne  plus 
complètement,  avec  plus  de  clarté.  Tout  est  net, 
rigoureux,  scientifique,  sans  ab^is  d'abstractions 
pourtant.  La  première  partie  de  l'ouvrage  expo- 
se les  idées  de  Fpjiricr  sur  les  facultés  et  le»  pen- 
chaats  de  l'bommejgiir  l'organisation  idéale  de 
la  commune,  sur  les  conditions  à  l-éaliser  dans 
une  phalange  d'essai.  Quiconque  admet  wttc 
première  partie  est  des  nôtre»,  Sitiis  avoir  besoin, 
de  se  rallier  à  la  seconde,  qui  esquisse  les  vuesllë 
Fourier  sur  la  cosmogbme,  l'analogie, t  l'unité 
de  système  dans  l'univers. 

L'Oroantsation  pu  Tkavah-  cl  tAxsociatiou. 
"par  Mathieu  Briancourt  (Prix  :  W>c.). 

Moins  scientifique  que  le  précédeiil,  c.cl  ouvrage 
se  recommande  par  sa  forme  \K)pulaire  et  non  a\- 
îaclèrè  pratique.  Mathieu  Hriaucnurt  n'aborde 
pas  leS  parties  transcendantes  de  la  Théorie  :  c'est 
dans  l'organisation  de  la  commune  qu'il  se.  ron- 
cenlrê.  Hippolyte  Renaud  s'adresse  aux  leltrrs, 
Briancourt  ii  la  population  rurale.  Son  j>ctit  livre 
est  une  lecture  (te  veillée,  l'exposition  scientiiitiuc 


s'y  rtpÂroche  du  cont«  et  da  diàlo£ftle.  X/a  ViUstféi 
est' brûlé  de  fond  en  comble  :  comment  le  reopm? 
truirc,  comment  y  remettre  le  travail  en  activité? 
Le  curé,  le  juge  de  paix,  le  maire,  le.  chef  de. la 
force  armée,  les  représentants  de  tous  les  intérêts 
se  rassemblent,  se  consultent,  et  à  fore*  de  cher- 
cher les'cônditioRi'du  bien  absolu,  ils  arrivent  à 
la  conception  de  la  commune  sociétaire,  dont 
tous  les  avantages  sont  mis  en  relief  par  leurs 
conversations. 

ExrosjTiON  DK  LA  TiiÉOHiE  DK  FouiUEft,  faite  à 
Besançon  par  fictor  Hennequin  (Prix  :  1  fr. 
2.S  c-.).  . 

Comme  Solidarité,  ce  petit  livre  esquisse  tou- 
kes  les  parties  essentielles  du  système  phalansté- 
rien.  La  fo/ffle  en  est  spéciale  r^'esY  une  exposi- 
tion orale  faite  à  Pesançon,  en  1847,  dans  une 
salle  publique,  à  l'époque  où  la  propagation  de  la 
science  sociale  était  incompài'ablement  plus  libre 
que  sous  le  régime  républicain  d'aujourd'hui.  Les 
paroles  de  M.  Victor  Hennequin  ont  été  consi- 

rées  dans  des  notes  qu'il  a  revues  et  complétées; 
forme  oratoire,  la  distribution  en  leçons  ont 
61^  maintenues,  et  le  plan  de  cet  ouvrage  sera 
quelque  jour  utilement  consulté  par  les  nouveaux 
ipropagateurs  qui  répandront  par  la  parole  les 
jidées  phalanstériennes.  Les  séances  sont  au  nom- 
bre de  7,  en  voici  le  sommaire  :  —  Coup  d'œil 
général  sur  la  Théorie.  —  L'Attraction  passion- 
nelle.— r-  La  Série.  —  Civilisation,  Garantisme, 
Harmonie.  —  Les  Richesses  du. Phalanstère.  — 
Essor  des  passions  on  Ivarmonie.  —  Education, 
réalisation  du  Phalanstère. 

Dans  un  complément  placé  à  la  fin  du  vo- 
lume, et  qui  n'a  pas  lait  partie  du  cours,  l'au- 
teur dotiilo  une  idée  sommaire  de  la  «suiogonie, 
de  l'analogie  et  autres  parties  hypothétiques,  et 
facultatives  de  'a  Théorie. 

Notions  élémkntaikks  sur  la  Science  nociale 
de  Fourier,  par  Henri  Gorssr.  (Prix  :  I  fr.) 

La  préface  de  cet  ouvrage  est  saisissante  ;  elle 
se  compose  uniquement  d'une  lettre  de  Marion 
Delorme,  racontant  qu'elle  a  vu  dans  la  maison 
de  Bicétre  un  fnu,  Salomon  de  Caus,  priv'i^  de  sa 
liberté  pour  avoir  présenté  au  cardinal  (le  Riche- 
lieu un  mémoire  iur  les  emplois  mécaniques  de 
In  vapeur. 

Faire  marcher  des  usines  et  des  voitures  avec 
la  vapeur  d'eau  bouillimle^  No  sentez-vous  pas, 
détracteurs  dejous  les  espits  inventifs,  que  cette 
idée -deveit  paraître,  au  dix-septième  siècle,  aussi 
absurde  que  toutes  Ihs  utopies  de  Fourier  vous  le. 
liaraissciit   aujourd'hui.    Le    dix-sepUème   siècle 


,Càus-  - 

...JSlSprôs  an  avftlr  lu  qiielques pages,  il  dit  :  «  Cet 

hoirtine  «est point  un  fou,  et   dans  mon  pays,   au 

j  heu  do  I  enfermer,  on  l'aurait  comblé  M»  richossos. 

;  Menez-moi  près  de  lui,  le  veux  l'iulerrouer.»  Ou  l'y 

!  conduisit;  ir.uis  il  ravhil  triste  et   pensif.  «  Muinlo- 

I  »  liant  II  est  bfcn  fou,  djl-il  ;  le  malheur  et  la  tapti- 

»  vilé  ont  aliènti  A  janidis  sa  raison.  Vous  l'ave/,  hmi- 

»  du  l'on  ;  mais  «jujind  vous    l'ave/,  jeti*  dans  ce  ca- 

»  cliot,  vous  y  ave/,  joté  le   plus  grand  génie  du  vo-- 

»  tre  époque.  » 

L'ouvrage  de  M.  (îorsse  est  un  exposé  sommai- 
re, clair,  pfé'CÎs^'coftehiant,  elqui-.InHiéue  ehez 
son  auteur  une  grande  facilité  à  manier  les  idées 
générales  et  pliilosoidiiques..La  notion  de  la  .w- 
rjc,  notion  capitale  dans  le  systèpie  plialansté- 
rien,  et  qui  en  constitue  J'originalité,  a  été  présen- 
tée par  M.  Horsse  avec  une  évidence  lumiiieiisc  ; 
il  en  a  esquissé  les  applications  principales,  et  les 
hommes  les  plus  versésVlahs  hi  théorie  phaians- 
térienne  peuvent  tirer  proti|j  de  cette  démonstra- 
tion. 


roiiiinettait  poiirtant  un  crime  et  contre  Salomon 
de  Chus  et  contre  riiumanité  ton'  entière  eiiobèis- 
saiit  à  <les  nréjupés  intolérants  et  brutaux  ! 

.Marion  de  Lorme  était  accompagnée,  ditiis  sa 
visite  à  Ricétre,  par  un  nolil/^  nnghiLs.  lord  Wor- 
cester  :  il  pareournt  le  mémoire   de   Ssloinon  du 


(•     Les  abonnements  partent  dti    l*^''et  K  de 
chaque  mois. 

'  Tout  ce  qui  conéerne  radmini8ti>ation  doit  être 
adressé  franco  à  M.  l'administrateur  île  la  Démo- 
cratie pari  fi<pie,  rue  de  Beaunc,  2. 

•Toute  réclamation  doit  ôtre  àccompagni',e  di:  li 
dernière  bande  imprimée. 


THÉATREB.   -CONCERTS.   ~ 

TIIÈATBE  BE    LA    POkTB-SAINT-MABTIN.  —   Les 

Chercheurs  d'or  excitent  toujours  la  curiosité  la 
plus  vive,  et  les  Mémoires  du  /"on/-. Vcu/ distraient 
et  amusent  par  leur  gaieté.  C'est  bien  là  vraiment  un 
spectacle  très  attrayant. 

iiNiopr  ML'siÇALK  — neuxièiiie  concert,  diinanèlie 
nrocliain,  .(février,  à  deux.|ienfcs  très  précises,  dans 
la  salle  Sainte-Cécile,  me  de  la  Cliaus«ëe-d"Aulin. 
On  entendra  : 

I",  3'  symplionie  (yn   nd-bémol)  de  M.  Reber. 

2°.  Solo  dovi(don  par  .M.  Appolinaire  de  Kontski. 

3"  Fauta  sic  pour  imino,  orcliestre  et  cliniurs  de 
Beollioveii  (op.  80.)  La  partie  de  piano  sera  exécu- 
tée par  M.  C.  Sainl-Saëns."     , 

4"  Air  d'^^mic/f,  de  Luilv,  chanté  par  M.  Ilon- 
langt!. 

ii».  Ouverture  de  Fideiio,  de  Hcellinvcii. 

L'orcliestrc  sera  dirigé  par  M.  Seghurs. 
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PARIS,   RUE  DE  BEAUNE,   a. 

On  t'Atftunv  ai;«»i  iHkj  Uriiliil.  l'.liirur  i|«  aiu«i<iu< ,  ■  'oa^vr, 
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nic|iic.  7;  M-rsPil..-.  Mrhi  ;p|-l'rM  on  ;  Hounn.M.  Miulirn, 
II. M.,    iiiuxfllif,    ai,-    Lhfi   lltir.,  .«arc.hi'  aim   Bol»,  ( 


Bourse  du  30  janvier  1850. 

Le  ,'i  0|0  et -le  3  0|0  ont  Ijaissé  aujourd'hui  d 
15  centimes.  Le  niouvenienl  de  baisse  s'est  l'ail  scn 
tir  sur  tontes  les  valeurs. 

AU   COMPTA.1T. 
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L'un  du  Gérants  :  Victor 


HENNEQUIN. 


Spectacle*  du  31  janvier. 

THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.— Mlle  de  B';ilo-]iilc. 
OPftRA-(  OMIQOE.— La  Fie  aux  Rce.. 
ITALIENS.— L.  Donna  dH  Lago. 
ODEON.-rFrançoi*  le  Oliampi,  l'Acte  de  naissance. 
THEATRE-HitiTOBIOi  E— Henri  111,  iioi^  Teinpfite. 
VAI'DKVILLE.    Va  Monsieur,  Chaumontel,  un  Ami  ini' 

heiireiiK   le  Pottmn. 
VARIÉTÉS  —Calagneftes,  Lully,  les  Métaixorphoiea 
('.VMN\SE.  —  UiviRiT,    l^mlias.iadeur,  Quille  pour  h 

Iteor.  Mlle  de  Lirun. 
TII4:    IRE   MONTANSIER.   -  Rosello   cl  1V«»U(I  cpulaiil 

ii'^   Vignes  du  Sei».'iieur,  Ici  Trittulationv,  la  IVIIe. 
roill  l-SAINTMARriN.-I.ei  Cherclieura  dor,  lei  M^ 

molles  du  Ponl-iNeuf. 
TIIÉA  iHK  DU   I.U.VE.HBOtJRG.  —  L'Ile  enchantée. 


•«■ 


Kn  Triitc  à    la  Bill»rt*lrlr   soi* ictafrc,  me  «le   Uonuue,  »,  ci   n  la  l^lbralrlc  phaiaiisiérlenue,  «{uh.!    Voltaire,  tft. 
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QUESTION   RELIGIEUSE 

l'Ait 

ALPIIOIVSE  GILLIO  r. 
Brochure  Iii-IA   de  04  pai!;e.'<«. 

'  PRIX    :   M  CKNTIHKS. 


DESCRIPTION 


PHALANSTÈRE 


ET  CONSIUKBATIONS  SI>CIAIKS   Slll    l.'AKCIIITF.rTOMQI  E, 

Par  VICTOR  roNSiDERANT. 

2"  édition.  Oraml  in-IH,  I  fr.— Li'  ir.iMne  ouvrage,  orne 

■  'de  quatre  viiiuetu^i,  pi^u  oX  vuei  du  Phalanstère.  I  l'r. 

i5  c  — Le  uicioe  oiwraae  pmir  les  p  rsonneii  qni  acquer- 

mntyla  Vue  générale  (Tun  P/ialamtère  ivoir  ci-dessous), 

75  c.  sans  vignettes;  I  fr.  avec  vignclles. 

VUE  QÉMtRALE 

A  VOL  d'oiseau 

D'UN  PHALANSTERE 

^  Avec  las  campagnes  environnantes, 

OU  VILLAGE  OROAMSK  U  APRÈS  l.A  TH&ORIE  UB  FOVRIER. 

Selle  lithographie  de  35  centimètres  sur  39, 
Dessinén  par  J.  Arnoiilt. 
Ce  dessin  e8t  lrè.i  propre  ^  faire  comprendre  le  carac- 
tère général  et  les  dinfrasifions  matériflInK  du  Régime 
harmunien.  Afin  de  répandre  cet  utile  et  charmant  pay- 


saKC,  nous  en   a   uin,    iiiil"r('  hi  iliihcrsion,  lix'i  le  prix  :i 
t  fr   .tu  r  :  cprrnT.s  rolon  i"<,  ,'>  fr. 
O-i  l'Ciil  .iTdir  (!(*<>  cprciivcs  du  I"  lininc  : 
(Jrand  piiii^'i ,  (•piciivcj  di-  luxr,  il  (r..  i  oldrii'OS,  12  fi . 
Id.  i"  liraHC  f|ircine»  (.Uoiiics,  J  fr.;  i  lil.i  i(^0  ■,  7  I 
.NoiLS    cuuS' li.oni  do  joiudre  à     celle    lilbogr.ipliic  la 
Dcsçriplinii  (lu    Vhdlnnstt're.    par  Viclpr   Confiioeranl, 
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jonis.sancr  , 

A(i EIXCE  AMÉUIC:  ilIVE. 
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mairhandiso'-.  et   «commissions  pour  les  Elnls-l'nis-;  —  a 
toujours  dM  navires  en  charce  pour  (nus  lis  pajsd'on 
(renier  ft  prend  fret  et  passagers,  pour 
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PABIS,  31  JANVIER. 


Le  siècle  du  grmad  roi. 

«  La  monarchie  a  diibné  it  la  F'raitce  quatorze, 
giicles  de  gloire  cl  dij  prospérité,  disent  les  iour- 
aaux  légitimiste»  ;  bous  voulons  renouer  la  cliatiic 
interroupuo  dfe  la  tradition  nationale.  » 

—  Quatorze  siècles  do  prospérité  !  il  y  nupil 
beifucQflp  à  rabattre  de  ces  deux  prétentioBs,  mais 
passons.  Vous  voulez  renouer  la  tradition  liislori- 
(lue.  Soit,  mais  à  quel  êlialnonf  Nous  vous  disons 
notre  idéaj  dans  1  avenir;  uionlrez-nous  donc  le 
vAtrc  dans  le  passé. 

r,e  n'est  pas  la  monarchie  di-  .Juillet.  Hicn  que 
l)eaucoup  de^  vôtres  aient  pendant  cette  inutaie 
époque  largemefnt  spéculé,  agioté  au\  jei*x  de 
Bouric,  péle-mêlc  avec  les  juife  mécréants  et  les 
vilains  de  la  haute  bourgeoisie,  vous  avez  trop 
souvent  élevé  la  voix  pour  llélrir  la  corruption 
et  l'avidité  orléanistes,  pour  songer  i\  nous  en 
donner  une  seconde  édition. 

Est-ce  la  Restauratfon  dont  vous  rêvez  le  re- 
tour 1  Non  ;  cette  époque  inaugurée  par  les  Coss- 
ues, soutenue  par  la  propagande  jesnitiquc  et 
létne  dans  ces  refrain»  ne  Bérangcrqui  ont  bercé 
la  génération  actuelle,  est  frappée  d'une  troji  in- 
délébile impopularité  pour  que  vous  osiez  In  pro- 
poser pour  modèle. 

Où  voulez-vous  nous  ramener  alors?  aux  beaux 
jours  d«  Louis  XV  t  aux  débauches  de  la  régcneet 
à  l'alliance  autrichienne  f  aux  viols  du  l'arc-aux 
Cerfs"?  a  l'embastillrraent  des  penseurs  indis- 
erets  î 

Vous  réjiudiez  une  telle  solidarité  f  Soit  :  re- 
montons plus  haut.  Louis  XlV,  nur  exemple? 
Voilà  une  Délie  époque!  du  luxe  et  delà  gloire;  de 
grandes  batailles  gagnées  sinon  par  le  roi  que  sa 
grandeur  attachait  au  rivage,  au  moins  par  ses 
généraux  ;  les  arts  floritsants,  un  prince  ennemi 
de  la  fraude  et  de  la  fidélité  conjugale  ? 

—  Soit,  tenons-nous  en  k  Louis  XIV;  aussi 
bien^ne  gagneriez-vous  rien  à  remonter  plus 
haut.' 

La  cour  du  grand  roi  était  resplendissante,  et  il 
faisait  bon  à  y  vivre  ;  —  d'accord.  —  Mais  In  na- 
tion ne  se  composait  pas  des  seul»  courtisans,  — 
et  rett«  royale  prospérité  lui  coiilait  cher.  Il  n\ 
ivait  qu'une  relirion  dans  l'État,  mais  (les,  mil- 
liers de  citoyens  furent  condanunés  à  l'exil,  mais 
lies  milliers  de  protestants  furent  massacrés  dans 
i-elta  horrible  guerre  des  Cévcuncï:  entreprise  à  lu 
soUicitatioA  du  clergé. 

Les  généraux  de  Louis  reiuportùrenl  dus  victoi- 
res, mais  le  peuple  était  écrasé  de  taxes.  H  se  ré- 
volta en  quelques  ftoints  contre  les  receveurs  ;  il 
brûla  les  bureaux  des  gnbeltum  -,  on  jeti  des  pier- 
res dans  le  jardin  des*  gouverueurs  ;  —  et  ceux- 
ei  en  tirèrent  d'atroce»  vengeances.  Madame  de 
Sévigné  raconte  quelque  part  que  les  soldats  en- 
voyés pour  rétablir  l'ordre  mirent,  en  Hretagne, 
lin   petit   enfiml  à  la  broche    {Lettre  Mi):   ei 


ces  impitoyables   répressions    amusaient  IWrt    la 
nmr. 

(Ju'on  ne  nous  accusé  pas  de  calonmie.  Si  dans 
toute  l'époque  de  Louis  XIV  il  est  un  écrivain 
renonunc  pour  sou  aimable  sensibilité,  c'est  ma^ 
dame  de  Sévigué.  Tout  le  monde  ?e8t  extasié  suir 
le  charme  de  cette  correspondance  qui  s'en  va. 
douze  volumes  durant,  caquetant  sur  les  hommes 
et  sur  les  choses,  sans  ell'ort,  sans  prétention  et 
sans  prévoir  le  public,  tour  h  tour  rieuse,  cautti- 

3ue  ou  trempée  de  larmes.  Kh  bien,  e'cst  h  mh- 
amc  de  Sévigné  qqe  nous  allons  emprunter 
quelq^ues  pa^çcs  sur  les  atrocités  coninnses  eii' 
Hretagne  pur  les  gens  du  roi.  On  pourra  ju^er. 
par  le  ton  qu'elle  emploie,  du  cas  qu'on  luisait 
à  la  cour  (le  la  liberté,  de  la  vie  de  cette  même 
l)ourpefiisi(^  qui.  aujoirrd'hui,  constitue  une  sorte 
d'aristocratie  : 

Je  l'oiiiprciiJs,  écrit-elle  à  sa  lilié,  le  chagrin  que 
vous  avez  eu  du  ((iiitler  tJfl^Uh  et  la  hoiiiiu  cump- 
gnio  qiie  vdus  y  aviez*  la  résolution  de  vous  y  re- 
trouver tous  après  l'aiscinblée  «s',  bien  nsturelle. 
VtiiileZ' vous  savoir  des  iiuuvulleii  de  fteniies?  Il  y  a 
préseiileiiiciil  .'i  iiiiilo  lioAiiiies,  c;ir  il  eu  est  v^nu 
encore  de  NiiHti;s.  On  <<  fidl  une  taxe  de  cent  mille 
cens  sur  lu  Loinyfoit,  el  si  on  iic  Irouvu  point  celte 
soinuie  dans'  ^  vin^t-qiijtru  heijrcs,  elle  sera  dnn- 
lilée  el  exii;iLlc  |)ar  les  soldats.  /)«  a  chasse  et  banni 
toulr  une  ijTundc  uie,  el  Jé/ffulii  de  lej  recueillir, 
tions  peine.  He  la  iie. 

Hein!    que   dites-vous  de»  douceurs  de   ct!lt(^ 
monarchie,  qui  punit  de  mort  l'hospitalité  don- 
née, il  un  «alheureux  ({u'uiie  force  majeure  chas- 
su  de  sa  maison  1  Mme  d«  Sévigiié  continue  avec 
la  même  insouciance  . 

Ile  série  iju'on  voyait  tous  ces  misérables,  femmts 
accouchées,  vieillards, 'enfants,  errer  «n  pleurs  au 
sortir  de  cette  ville,  sans  savoir  où  aller,  lans  avoir 
de  nourriture,  ni  de  quoi  se  coucher. 

La  lettre  est  datée  du  30  octobre. 

Puis  viennent  d'agréablas  plaisanteriea^    .  ^^ 

Avant-hier  on  roua  un  violon  qui  avait  commencé 
la  danse  et  Ja.pilleric  du  papier 'timbre  ;  il  a  été  é- 
carlelé  après  sa  mort,  et  ses  quatre  quartiers  expo- 
sés aux  quatre  coins  de  la  ville. 

On  voit  que  la  monarchie  du  grand  sicdo  s'en- 
tendait assez  bien  en  fiit  île  l»ouchrries  hu- 
maines. 

Il  dit  en  mourant  que  e'ëtaieiil  les  reamiers  du 
papier  timbré  qui  lut  avaient  donné  viiigt-rinq  écus 
|iour  cummeucer  la  sédition  ;  et  jamais  on  n'a  pu  en 
lirBr  autre  chose. 

Ainsi  rémenle  avait  été  pnivaquée  par  l'admi- 
nistration. 

On  a  pris  soixante  bourgeois  ;  mi  rouiuieucc  de- 
main il  pendre. 

Comino  on  dirait  :  Demain  commence  la  chasse 
aux  rats.  Mais  il  y  a  plus,  la  tendre  marquise 
trouve  la  chose  parfaitement  juste. 

Celle  province  e<t  un  bel  e\#mple  pour  les  ,iu- 
Ires,  «t  snriqut  de  re^necler  h'»  goovrrnenm  ef  les 
gouvernantes  ;  de  ne  point  leur  dire  .rinjur«%  de  ne 
point  jeter-  des  pierres  dann  leur  jardin  !  (Lcttre.s  de 


Mme  de  Sévigné  ;  lettre  i.'l.'i,  ;i  Mme  de  (iri«n,iii.) 

N'allez  pas  croire  qu'il  y  eût  distraction  de 
cueur  ce  jour-là  chez,  la  charmante  cjmseuse, 
quelquefois  si  pathétique.  lUie  pnrle  partout  des 
Bretom;  siir  le  môme  ton  d'insensibilité.  Voici 
quelques  passages  pris  an  hasard  : 

On  ne  laisse  pas  de-  pendre  ces    iiausres  Hrcloiis, 
liitfn  qu'ils  se  jettent  à  genoux  devant   ti";  soldats  en- 
criant  meéculpa.  Ils   domandenl    li  lioiie  et  dii  la- 
liJc,  et  (|u'on  les  ilé|)^clrH,  cl' de  (^inoii,  \ia\  nn'intti'.' 
(Lettre  3«.) 

M.  do  Cliiinlnes  est  .i  Heniies  avec  |?  KiJilriii  ei  le 
\ins  et  quatre  mille  hommes  Ou  écrit  qu'il  y  aura 
du  la  penderir.  M.  de  Chuullies  a  élé  rcyn  coiouik  le 
roi  ;  mais  c'est  là  crainte  qui  :i  fait  eliaiiger  de  lan- 
gage. M.  de  Cli.iulnes  n'oublie  pas  toutes  les  injures 
qu  on  lui  a  dites,  dont  la  (dns  douce. et  la  |>lns  l'.i- 
uiilière  éliiit  jnw  coc'ion,  sans  complur  les  pierres 
dans  sa  maison  el  dans  soif  jardin,  et  dcb  menaces 
dont  il  parais.;ail  que  Dieu  seul  eiu|)écliail  l'exécu- 
lion.  C'est  cela  qu  on  va  punir.  (Lettre  .'t-49.| 

Vous  me  fia rici  bien  plaisamment  de  urts  misères, 
écrit-elle  une  autre  fois;  nous  ne  sonuuui  plus  si 
roués;  nu  en  huit  jours  .seulement,  |)oiir  entrete- 
nir la  justice. 

Il  est  vrai  que  la  penderie  me  parait  maintenant 
un  rafraîcliissement.  J'ai  une  toute  autre  idée  de  la 
justice  depuis  que  je  sui<  en  Ce  pavs,  etc.  (Let- 
tre .160.) 

Et  ne  croyez  pas  que  pour  ces  exécutions  en 
masse,  «  destinées  à  entretenir  la  main  de  la  jus- 
tice, »  on  se  donnait  la  peine  de  choisir  et  de 
juger  : 

On  a  pris  (/  l'arenlure  vingt-cinq  ou  trente  liora- 
mes  que  l'on  va  pendre.  (Lettre  3.">2.) 

Mme  de  Sevigné  regrette  que  cela  retarde  les 
affaires,  mais  de  pitié  [lour  ces  bourgeois,  que 
l'on  prend  au  hasard  et  que  l'on  pend  sarw  ju- 
gement, pas  un  mot.  iVprès  avoir  dit . 

Le»  soldats  mirent  l'autre  jour  un  petit  enfant  j  la 
broché, 

elle  ^oute  simplement  : 

Mais  d'autres  désordres  (delà  part  du  peuplel  pas 
de  nouvelles. 

l'our  la  cour  du  grand  roi,  le  bourgeois,  le  pro- 
létaire, n'étaient  pas  des  hommas. 

Que  les  admiriteurs  de  la  cour  de  Louis  XIV 
qualiiient  mesure  de  clémence  la  déportation  en 
Algérie  et  l'assujétissement  au  régime  pémtieil- 
tiaire  de  citoyens  arrêtés  depuis  dix-huit  mois  et 
aiixiiuels  on  ne  veut  |>as  donner  des  juges,  nous 
le  concevons.  Kn  pareil  cas,  sous  Louis  \'!V,  on 
pendait  au  hasard  ceux  qui  tombaient  sous  l{i 
main ,  innocenta  ou  coupables.  Mais  nous  doutons 
fort  ((ue  la  bourgeoisie,  a  l.iquellc  le  parti  légiti- 
miste fait  appel,  s«  soucie  de  conller  de  uoaveau 
scd  destinées  à  une  monarchie  qui  traitait  ainsi 
Sas  pères. 

L'.\s5«mblée  nitionale  n'a  oflcrt  aujourd'hui 
aucune  espèce  d'intéréi,  Notis  i«nvoyons  nos  Jec- 
teurs  au  compte-rendu  de  la  séauca. 


DÉPARTEMENTS. 

Troi»  mQM 9  t 

Six  moi« *T  t- 

'  V.n  an.    ....••     3J  f. 

Les  irurcs  non  aSranetates 
iK  soront  pas  reçue». 

Vuirlçs  (l'Jlîrtfs  i  la  *•  page. 

REPARTITION 

noHMnBMmau 
t  au  niATAiii  «t  au  KAUara» 

Réglementation  du  suffrage  universel 

L'avenir  dis  la  démocratie  socialiste  est  assuré. 
Nos  adversaires  comprennent  que  les  campugnei 
s'éclairent,  et  qu'à  l'avenir  l'action  du  télégraphe- 
Faucher  lui-même  serait  impuissante  pour  créer 
une  majorité  réactionnaire.  Aussi  ne  veut-on  phis 
du  suffragiT  univarsel.  néglementation  de  ce  prin- 
cipe., tel  est  aujourd'hui  le  mot  d'ordre  de  la  con- 
tre-révolution. Nous  lisons  dans  le  bulUtin  df 
f'aris,  cone.spoudanee  parisienne  des  journaux 
Imlges  ; 

Je  crois,  eu  ellet,  niji»i  oue  vous  le  dites,  qu'une 
loi  doit  être  praposéy  pour  In  réglenienlatioii  du  suf- 
-Ira^e  universel  ;  mais  elle  ne  précédera  pas  les  élee- 
tinns  partielles  qui  vo|il,  ;yvoir  lion  en  mars. 

I  iii  lit  eii(;oro  flans  cette  correspondance  ; 

La  révision  de   la  Constitution  paraît  anjuurJ'Iiui 
.1  la  majorité  une  nécessité  presque  injmMiate.  Saus 
ei>lte   révision,  faite    aussi   promptement    qu'on    lu 
pourra,  la  France,  on  en  esl  bien  certain,  court  a.nx  • 
aldines.  ■ 

II  ne  s'a^ii  pas  île.  refain»  l'Empire;  ces  idée»  et 
ces  désira  ont  disparu  même  dans  las  régions  où 
les  vieux  souvenirs  dr  la  gloire  impériale  avaient  la  . 
plus  de  vitajité,  cl  fais  liunt  naître  les  plus  vives  aspi- 
rations v«rs  la  résarrecliuu  de  ces  jours  qui  ne  doi- 
vent plus  rester  que  de  riiistoire. 

Il  ne  s'aeit  pas  de  proclamer  la  monarchie  ni  d'en 
deinandet' le^rétablussemenl . 

•  La  Hépublique  existe,  il  faut,  et  on  le  veut,  la 
conserver  dans  ce  qu'elle  a  de  possible  et  d^gou- 
vernemeiital.  Avec  celte,  ëtiquetù  de  République, 
on  peut  et  on  veut  faire  un  pouvoir  fort,  stable  «t 
durable,,  (wnr  autant  de  i  temps  que  les  préviiions  , 
politiques  peuvent  s'étendre  aujourd'hui. 

La  Majorité  de  l'Aftierablëe  est  ravenae  à«ai  idéM, 
el  elle  eiil  dispesée  à  faire  tout  ce  qui  étowiin 
d'elle  (leur  accorder  au  pouvoir  cette  stjd>iliu  pro- 
portiounellc.  Elle  seqt  qu'au   milieu  des  agitattom 

3ui  nous  menacent,  il  tant,  sinon  là  dictatore  d'un 
ictaleur,  au  moins  la  dictature  des  lois  pour  eom« 
primer  les  passions  bouillonnantes.  Ce  b'«sI  pas  avec 
un  pouvoir  d'un  jour,  ave<f  une  autorité  rattefaa- 
que  parti  escompta  le  tenue  pracbaio,  qu'on  peut 
taire  de  la  force  au  proGl  de  la  société. 

Les  département*  sont  dans  an  état  déplorable 
sons  le  rapport  de  l'inOuence  de  l'autorité  sur  les 
mauvaises  opiaions.  Il  arrive  laas  |«t  )a«rs  tu  gou- 
vemenwDt  dts  rensaigneoMits  attoMUnts  smr  cette 
situation,  même  des  départements  qui,  jueqn'à  ca 
jour,  donnaient  les  pins  hautes  garanties  à  la  caase 
de  l'ordre. 

Dans  la  Gironde,  par  exempie ,  où  d«c  divùioiis 
malbenrenses  ont  compromis  cette  raniic ,  n'a-l-^a 
pas  va,  malgré  la  présence  d'un  pr^  capable  et 
dévoué,  les  listes  pour  Pélection  de»  tribunaux  et  des 
chambres  de*comm«ve  donner  un  réf^iiltat  fwora>> 
hleaux  idées  anarchiqaes?  Cela  n'est-il  pat  allé  à 
tel  jioint  -que  le  ministre  de  la  justice  lu-iaftae  a 
été  obligé  d'adresser  à  re  préfet  ées  «bMn-vstàenssnr 
ce  sujet  *  l>ans  combien  d'aatref  départcBMnts  la 
prévisiMi  des  élections  générales  n'cxcite-t-elle  pas 
des  cndatcs  presque  déaeyéraates  ? 

Eh  bien  1  la  Frapae  ne  peut  se  eondaianar  à  eeUt^ 
eatastrophe  qui  la  perdrait  si  elle  ne  la  fa^éranait 
pas.  l>a  majorité  et  les  bommet  las  plus  éroioenta  da 

I"  toiftes  les  nuances  dn  parti  de   l'ardre,  de  toutes, 
eniend«n»-le  bien,  le  savent    et   veulent    sauvar  la 


FEUILLETON  BE  LA  MIÛCRATIS  PAClFiOLE, 

vBNDH*i  1"  ravRMa  tt&O. 


MCEUBS  ARABES. 


(M 


LM   PLAIONANT». 


SCÈNE  VIL    (Suile.) 


LE  CHEF.DU^  BVRKAli    ARAH»;. 

Voyons,  montre-moi  cette  liste  do  (énioiiu,. 

(A  ces  mots  le  plaignant  tire  de  .sa  ceinture  un 
petit  couteau,  at  prend  dans  sa  main  gauche  la  |mii' 
toufno  dont  ilvien.t  de  déèbnnssar  son  pied  droit, 
•■aei  faii(41  se. 'met  en  devoir  ile^  découdre  les  deux 
ptaiix  do  la  semelle  dans  les  environs  du  talon,  opé- 
iTitioii.  qui  s'axéc'nte  avec  une  «ravlté  m,i|Bslueusr, 
"li^jne  d  un  but  plus  élevé.  Puis,-<jn»ftfl  il  n  praliqnA 


(.t)J^«z  ta^namirna  des  ti,  t^  «Mld^tam 

«t  (\«r^9,  iijh,  M  <n.  11,  a«  H  n  /«nv^ni'ii 


lirAtlts 

s  KO. 


une  ouverture,  asioz  grande  pour  y  laisser  pasMr 
les  trois  premiers  doigts  de  la  main,'  il  dépose  son 
couteau  entre  ses  dents,  et  ralire  dus  entrailles  de  la 
susdite  pantoufle,  ua  papier,  non  moins  jaune  que 
celui  de  sou  compagnon,  et  allenté  d'un  fumet  non 
moins  aigre.  Ce  papier  déroulé  et  examiné  avec  soin 
"signale  une  arigine  aussi  suspecte  que  celle  du  pre- 
mier. Im  nombre  des  témoins  oit  en  effet  un  peu  plus 
gmiid,  in<ais  le  talab  qui  a  écrit  ce  témoignage  est 
tout  aus«i  iuex|)ériineiité  el  surtout  aussi  inconnu 
que  le  premier.) 

i.f.  KAOi  (has  ,111  I  lipf  du  liureau  arabe. 1 

r.citr  pièce  fljl  d«  mt»iiic  faltriqué  que'  la  inxi- 
miére,  xt,  bien  que  l'écrilnro  ru  s^t  nu  pou  dissi- 
mulée, il  e,st  fari\e  <le  voir  que  c'est  le  même  qui  a 
érrll  les  deux.  / 

LK  CHKR.nii  Ri'RHaii  VRARK  (de  niéiiin,  au  ca.li). 

C.'esl  M  qu'il  me  ««imble  aus«i.  Les  drfdes  auront 
élé,  sans  le  savoir,  aéheier  lus  lémoignaKAs  au  nn^ne 
Inleli.  Il  rnudrail  ebereher  h  di^couvrir  ci>  derntor. 

,  i,K  KAOi  (lias,   111  chef  du  btneaii  .Malje.l 

.,  Avec  son  écriture  .  jo  pourr.iis  prnhablenieni  y 
parvenir.  Car  le  lils  de  chien  u;i  éVHleuinieol  )kis 
Higué  de  sou  vi^rilablu  nom. 

9'   PtAIWNANT. 

(Moplranl  son  papier.)  Kn'^voilii  des  témoi«ii.igiîs 
véiliflques  !  0\  Il  esl  p,i<  îtioi  qui  le  moulirai.  «Mier- 
elie  s\M  iiiri  Irarh»,  »it  yi  rtanp  mu  vie  lu  lrrtuv«s  un 
menitonee,  que  SidI  Hatnmar  t(r*  *r*w  |«isdeii\  \eu\ 
nt  mf  !-*'!««>  Ii>s  membres. 

i.r  cwRf  m  nvtif.kx  arap» 

Il  y  a  li«ii  '!•'  iToir«  que  lu  nbii«p-  *ir1in»«m6nt 


de  la  patience  de  SidiMamraar.  lAu  chaouch.)  Laisse 
approcher  l'antre. 

(lljiUli  donne  la  liberté  à  s<in  <«jel  .  l'amène  à, 
cAté  de  sou  cotnpagnnn  ;  mais  avec  une  pradance 
iouable;  il  se  pl.ice  entre  les  deux,  et  diriçe  ses  deux 
'ravons  optiques  à  la  façon  da  caioéléon,  de  manière 
.\  fcs  lixer  (lu  regani  to.ns  les  deux  .1  la  lois,  ^p^ra  • 
lion  extrêmement  »implc  p«>nrnn  chaoucb  de  bonne 
ca«. 

i.R  CHKr  m    RvasAt   arark  (aux  deiiv  pUignauis). 

Laisse;,-moi  vous  dire  deux  mots  sins  m'iiilenom- 
|>re  el  sans  vous  disputer, 

(hjilali  connaissant  limpHissance  de  pareilles  re- 
.comm.iudatious,  surtout  quand  elles  sont  dites  avec 
un  t«n  si  convanàbie,  emfqoie  secrAtemenl  iiii  de  ces 
patita  moyens  k  lui  connus  pour  ol>tenir  le  résultat 
désiré.  Il  insiuiie  adroitement.,  dans  l'oreille  de  cha- 
cun de  se«  voisins,  que  s'ils^oscnl  dire  un  mot  et 
faire  mAme  le  moindre,  peste,  ils  seront  immédiate 
moiil  brûlés  vifs,  el  lenrs  ceitdres  jPt&Q.s.  an  fumier  ; 
il  s'y  «nfîage  -par  les  pins  terribles  serments  qui  aient 
i-onr»  \>a"rmi  les  Arabes. 

C*  petiV»jiotfcn>.il  faut  le  reconnaître,  prodnil  son 
elïei,  ca\  les  de«\"plaignanr*  con«eTX-eiii  une  immo- 
bilité et  un  siléiii^  irrt;i«pén-s  fitndinl  In  petite  tira- 
de'-ijni  va  SUIVIT.) 

».K  CdKF  M    *niF.AM:  ARABV. 

Voyons,  tvfsnnwns  votre  silaatwn^  et  tâchez  <is 
tiicn  c«v|<i-<>n»ltY;T  II  s'agit  ulun  .'ina  en  contestation 
eiiiie.  vous.  Cliacun  de  vous  soiiiienl  qn-fllùV appar- 
tient, «>l  soniient  son  as.seition  par  rtes  serments  é- 
paux  eldes  témoignage* éqniviaïents  de  pari  *'t  d'an- 
tre ;  \t»ns  comprenez  bien  qu'il  «Vst.  par  consé- 
quent, impossible  de  riaa  décider  en   ce   moment. 

La  seule  chote.  à  faire  ponr  ^alairrir  le  déha».  est 


de  vrtMs  renvoyer  i  bnitaiae.  afin  de  vous  donner  le 
temps  de  faire  comparaître  vos  téomos,  otsurlnui 
les  talebqni  ont  é.crit  leurs  témoignages.  Mais  à  vous 
dire  ce  que  je  [>ense,  je  ^onte  fort  que  ni  les  nus  ni 
les  .-ijitres  se  présentent  jamais  devant  m«i,  attendu 
que  vos  pièces  ont  tout  lé  caractère  de  |Hàces  faus- 
ses. 


I"  ri.miMvr 

QVst  1,1  ..pnnne  qiu  est 
(»iis«p.  l,s  mienne  esl  rie  l« 
pir.s  evacte  v/tiW-,  Sirti  Bou 
ara  1*1 


*•  PLklUKlklS'T, 

Cesi  la  fàeuPf  qii'  rsi 
fausse.  Iji  mienne  ♦A  àr  la 
pl>is-<n(»ctr  vérité,  Sidi  Alxl- 
Alls. 


Ton  bien.  Von>  vovev.  comme  il  est 'facile  de  pro- 
noncer entre  vous,  (ttéfléchissont  an  Instaut)  Mats 
votre  Ane  est-il  iri  ? 

<»ni.  cert.e^.  Ben  HItamnz  l'a  amené,  el  nous  l'a- 
vons lai.ssé  Ji  la  porte  en  entrant., . 

IV  ravv  m  vokkkv  arark. 

I  \  (iMii  iel^ronide)  tu  rn'ns  dit  qiw  tu  connaiss»^^ 
l'finedi-  ■.itiir-ei  (inontrani  le  A"  plaignal(l)' 

ROI.     rKKROUmF 

t. 'esl  la  vérité. 

Ï>F,  CHKV   m,  nVRKAIi  AlUBfc. 

V,U  bien  !  va,  avec  I>jilali,  voir  si  .,tii  le  racofl- 
nais.  (fls5orieTil  et  tvintreiti  apr^s  un  cOUM  ittsfanl, 
otil  fait  supposer  que  réxalncn  de  la  béte  n'a  pas  été 
diffidle.) 

ilç  **kk(\vnt   fij'ub  air  de  prodigiéuV  étoiinentmnJ. 
Sidi  R«u  Kran' en  vnici  bien    d'ur.  aiitrs,    k  pré- 


Vntt(f  pulkrévitim  dkléCotutiMion.  Il  n'y  a 
plus  diiwntuaèpt,  entre  4ttelqo«s-nuëi  de  ces  ita&n- 
c«8,qitri«nrttMqttesti»n  d^f  ^«np».  Celle»  qui  com- 
prenuent  mieux  la»  iuUrèu  immédiats  du  pays,  di- 
sent :  Abr4geou»-le  !  '      f.     .  ,       , 
On  pen^,  ifan»  le  monde  |<oli|iiqu»  iMen  informé, 
que   le  priHlemps  ne  se  jatisera  Ws  sMltk*  que  dés 
'   mesurtes  décisives  «oioiit  prises  à  1  ésarl}  ;^«  la  Suis- 
se. Lefc  gbuvernetiieMls  réguliers  do  TEoirofie  duiiéf4 
«t  du  centre  ne  peuvent  en  ^ffettoEuvi'  que,  sous'là 
pression   d'un   radicalisme  «J,ui  u'u'Wu&é  majorité 
arliricielle,  les  réfugiés  de  toute   luliott  ^^blittsént 
eu  Suisse  un  foyer  de  désordre  et  d^ifgitHtiun  aù\ 
menaci(  les  autres  pays  et  surtout  les  jiyl^  limitro> 

On  n^st  pas  encore  bien  fixé  sur  rattiiudo  que 
pourra  prendre  la  France  dan»  ces  éventualités  ; 
mais  elle  a  t»op  k  perdre  dans  les  agitations,  trop  à 
craindre  dans  les  incitalions  dé  ranarcliie,  pour  uu 
pas  approuver  au  moins,  îauté  d'un  concours  plus 
positif,  ceèï&tfWtfotfi.  •    i»*-?-"'»       -  i\:  .-fA- 

On  pense  donc  que,  la  l'ranctj  adhérera  diplomati- 
quement aux  mesurés  de  coercition  diplomatique 
ou  matérielle  qui  seraient  prises  à  l'égard  de  la 
SttiïMi'^"' 


pM  de  raison'  absolue  peur  qu'il  se  perpéUie^^AM  la 
société.  Le  paupérisme  n'a  pas  Dieu  pour  auteur; 
il  a  pour  cause  :  l'ignorance  de  riiomme,  rlmpérfec- 
«tion  des  sociéUfl     ,  \  ,  /     ,>     , 

Votis  qui 'v6ili  dites  nJeuA  cessez  donc  ijl0  calom- 
nier et  de  Wasphéii,er  li  Provideiice/dlVlndyariveus 
déoJiargeinMur  elle  d'Uiw  respoBsabUilé, qui  doit 
retomber  tout  cnlièi^  sbr  riiiipréTOyâttW  ,bu- 
mainol-:,'^  ■'■  •■    '  ""«    j'':'?^ 

SiM.  deGirardin,  sans  autre  mérite  et  8§ns  plus 
du  préteplibn  que  i'ii)ii«iUe,  à  la  coiMction  |Éofondu 
que  lesi^iês  (|u'il  a  puisées ,  çà  et  )^  ;daiwr|tudo 
compardli'  et  approftinaie  de^  SYstédies.  Ie8.'l4ils  di- 
vers, stfntjustes;  Mitf'deit-U  pas  aif«irer1« 'triom- 
phe par  la  réalisatlpn  1 

Kh  !  bien,  uui,  il  le  désire  ul  il  l'avoue. 
L'aveu  vous  est  acquit  ;  concluez  ! 


La  P>e$ie  a  publié  ce  matin  l'article  suivant . 
V  M.  DE  aimAmoiN  intebpellé. 

£st-il  vrai  que  î).  ^mile  de  dirardiuailambitioii- 
.  né  là  place  ue  «  Uinistrediri néant  et  cenlfalisa- 
<«ur? 

Telle  est  la  question  ^ne  nous  adresse  Wpiuiun 
jnÂliqw,  en  ajoutant  la  sommation  qui  suit: 

«  La  place  qu'a  prise  la  Preste  dains  l'opposition 
M  ne  lui  permet  pas,  ce  nous  semble,  de  garder  plus 
«  longtemps  le  silence  sur  un  fait  articule  aussi  not- 
»  tentent.  H.  de  Girardin  doit  au^ublic  dus  explica- 
»  lions;  il  comprendra  qu'on  doit  aujuiud'hui,  eu 
»  France,  avoir  le  couragï  de  sou  ambition  cl  do 
M  son  opinion.  «  ' 

Nous  répondons  à  rOnimon  publique  :    . 

M.  de  Girardin  a  fait  bien  plus  encore  que  d'aspi- 
/  rer  aux  f*nctioBs  de'ministre  dirigeant,  il  a  eu  l'au- 
dace de  s'y  préparer  1 

Il  serait  nommé  ce  soir  ministre  dirigeant,  que 
l'expoaA  de  «es  idées  pourrait  paraître  tout  entier 
denuÙA  dans  le  Moniteur.  Cet  exposé  est  tout  prêt  :  il 
indique  avec  précision  les  moyens  d'exécution  et  les 
hommes  les  plus  capables  d'en  aasurcr  le  succès. 

C'est  de  la  présomption l  dira-t-ou;  nous  répon- 
drons :  C'est  (le  la  cenicience.  Oui,  c'est  de  la  cons- 
cience, car  nous  nous  ferions  scrupule  de  porter  le 
plus  léger  coup  à  la  masure  qui  slécroule,  si  nous 
n'avioM  pas  commencé  par  tracer  le  plan  et  réuiiir 
les  matériaux  destinés  à  la  remplacer  par  uue  uons- 
tnietion  neuve  et  solide..  Ce  n'est  pas  aveuglément 
que  aosBjattaquons.  Nous  savent  nettement  ce  que 
now  voulons.  Serait-ce  là  un  tort?  Serions-Jfous 
donc  condamnés  tt  reaeemblér  à  tous  ces  gens, unis 

rr  la  peiir,  qui  ne  savent,  aucun,  ce  qu'ils  veulent, 
■En*  «•  qu'ils  ne  veulent  pas? 

M.  de  Girardin  peut  avouer  hautement  son  ambi- 
tion, car  son  ambstiou  n'est  pas  une  ambition  vul- 
gaire ;  il  aimerait  mieux  cent  fois  n'être  jamais  mi  - 
niitre,  que'del'ètr*  comme  lé  furent  même  MM. 
Thiars  e(  Guiiot,  fconune  4'ont  été  et  le  sent  MM.  Bar- 
lot  frèr<w..  U  sCuliaite  nAe  autre  destinée  que  eelle 
d'être  changé,  sous  le  nom  de  ministre,  en  idole  de 
pierre,  en  statue  de  l'Impuissance,  adorée  par  un 
peuple  de  solliciteurs  superstitieux.  U  soutiaitu  une 
autre  tftche  que  celle  de  uispenser  des  places  et  d'ac- 
corder des  audiences.  Il  souhaite  nu  autre  triomphe 
3ue  celui  d'habiter  pasMgèremeut  un  immense  hôtel, 
e  s'étaler  monarcuiquement  au  théâtre,  dans  des 
loge*  d'avant-scène,  et  de  recevoir  sur  le  budjet 
48,000  fr.  de  traitement.  Le  triomphe  qu'il  souhaite, 
c'mU.  le  triomphe  laborieux  de  toutes  les  idées  justes, 
sans  dictinction  et  sans  exclusion  d'origine;  c'est  la 
réforme  de  tous  les  abus  invétérés  ;  c'est  la  simnUli- 
cation  de  tous  les  rouages  compliqués,  imparfaits, 
dispendieux  ;  c'est  l'entière  aholiliun  dk  pauitérisnie, 
c'est  la  réalisation  des  vœux  d'Henri  IV  ut  de  Napo- 
léou,  empereur;  c'est, enfin,  le  complément  du  fuf- 
firagè  umver*el,  complément  qu'il  nomme  ainsi  ; 
U  bit/ti-itr*  univerttl  ! 

le  bien-être  univer$*l\...  Si  vous  dites  qae  c'est 
U  une  utopts,  nous  vous  répondrons  que  c'est  là  une 
n^e«stt^,«t  que  la  civilisation  estplacée'aujourd'hur, 
dans  cette  étroite  alternative,  ou  de  franchir  cet  obs- 
tacle, ou  de  tomber  dans  l'ahime. 

^00 ,  le  bisn-étro  aniversel,    l'aisanse   géntrale 


lii'est  pas  une  utopie;   non,  le  paupérism*  n  es)  pas  |iaut  da  généreuses  syntpatliiei,  av; 
une' nécestAté;  il  n'existe  pas  dans  la  natuN,  ifn'y  a 


Les  journaux  de  Turin  sommaient,  il  y  a  quel- 
ques jours,  le  gouvernement  piéraontais  de  déclarer 
qu'il  est  étranger  au  complot  honnête  et  modé- 
ré qui  a  pour  but  d'assassmer  Mazziai.  Cç  gou- 
vernement n'a  pas  répondu  ',  que  nous  saobions. 

Un  journal  de  la  Savoie  rapporte  une  conver- 
sation qui  prouverait  que  si,  a  une  autre  /poquc, 
Jacques  Clément  a  pu  {aire  bénir  le  poignard 
ddin  t  il  frappa  un  roi , — un  assassin  honnête  et  mo- 
déré pourrwt  encore  trouver'  auprès  ^c  cfl-tain» 
membres  indignes  du  clergé  la  même  faveur 
pour  le  poignard  qui  frapperait  le  chef  de  la  Ré- 
publique ninaine. 

Voici,  en  «Met,  ce  qu'on  lit  dans  le  Paysan  : 

Plusieurs  journaux  français  unnoncent  que  les 
jours  de  Mazzini  ont  été  menacé».  Si  notre  voix 
pouvait  aller  jusque  l'illustre  triumvir^  nous  lui 
donnerions  le  conseil  du  bien  veiller  sur  sa  vie.  Voi- 
ci un  entretien  qui  n  on  lieu  à  son  sujet  dans  un 
café  d'Annecy,  entre  un  prêtre  et  un  hpinine  de  la 
campagne.  Celui-ci  revenait  de  (ienèvu,  où  il  avait 
beaucoup  ouï  parler  de  Mazzini  ;  désireux  de  savoir 
ce  que  le  ministre  de  I>ieU  en  i>ensait,  il  engage  la 
conversation  en  lui  disant  : 

—  Vous  avez  sans  doute  nommé  un  bon  député 
dans  ce  pays? 

—  Oui,  ccrtainomcul,  répond  lu  jirètre  ;  d'où 
êles-;V0U8,  monsieurî 

—  Je  suis  de  la  Tarontaiou,  où,  pour  notre  mal- 
heirr,  uu  a  nommé  deux  députés  démocrates. 

—  Ail  !  vous  êtes  de  la  Tarenl|ise,  et  d'où'venez- 
vous? 

—  Je  vifins  de  Genève  ;  on  dit  que  Mazzini  y>esl  ! 
Si  cela  est,  Cenàve  devient  uu  voisinage  dangereux 
pour  la  Savoie. 

— Vous  avez  raison,  très  dangereux  ;  il  fiiut  qu'à 
tout  prix  on  s'empare  de  cet  homme  et  qu'où  le  fas- 
se mourir. 

Ce  colloçjuea  eu  lieu  le  2l^e  ce  tnois. 

Nous  qui  connaissons  l'assassinat  de  M.  Mi^gni^r 
de  Foissons,  nous  disons  que  le  grand  répubhcain 
romain  a  tout  à  craindre  du  fanatisme  'de  quelques 
prêtres  du  clergé  savoyard. 


'  Pic  IX  a  un  défaut,  qui  lui  «st  commun  avec  un 
autre  haut  iiersonnago:  il  écrit  trop,  beaucoup  trop 
pour  l'intérêt  de  sa  cause.  Ses  lettres  se  suivent  et 
se  ressemblent  jiar  la  haine  profonde,  irréconciliable 
qu'elles  téniuignent  contre  le  progrès  et  la  liberté. 
L'Univers  en  publie  une  nouvelle  ce  matin,  adressée 
par  le  souverain  ponlffo  aux  évèques  réunis  à  Imô- 
ia.  Les  doctrines  des  nminhres  du  clergé  qui  ont  rê- 
vé une  concUiatien  entre  l'Eglise  et  la  liberté,  entre 
le  catholicisme  et  la  démocratie,  sont  qualifiées  du 
très  pernieieiises  erreurs,  proscrites  et  prohibées  de 
lainanièru  la  plus  catégorique  et  la  plus  brutale.  Les 
républicains  de  Rome  j  sont  traités  de  scéUratissi- 
me«  ;niais  en  revanche,  les  hommes  Jes  plus  com- 
promis, les  plus  généralement  détestés  du  parti  pseu- 
do-catholique, les  iésnitcs,  sont  portés  aux  nues, 
comme  ouvriers  de  la  vigne  du  Seigneur.  Pie  IX  af- 
firme qu'il  n'a  jamais  cessé  de  professer  pour  eux 
une  attectiou  toute  particulière;  c'est  l'àme  navrée 
de  douleur  qu'il  les  a  vu!>  accusés  au  tribunal  de  l'o 
pinion  publique,  et  il  est  huuruùx  de  les  voir  recom- 
men^r  <i  leur  belle  œuvre  »  Qe  pervertissement  des 
générations. 

Pie  IX  achève,  on  le  voit ,  d»  rompre  solennelle- 
ment avec  ceux  qui  avaient  salué  son  avênem«lnt  de 


^nx  oui  lui  ont 
Busé  depuis  cou- 


rait cette  popularité  dont  il  a 
tre  la  liberté. 

Pie  IX  ii'tpnlaiidit  fort  dé  U  gle^îeuse  restaiiration 
de  son  pouvoir  temporel,  et  il  fait  remonter  j'hon- 
nour  de  cette  restauration,  non  iias  au  souverne- 
lt)ent  franvais,  m»!  a')Mi)endivn^«B  assei.&'saorifi- 
cus  d'miineur  U  d'iiràmt  pour  ntébriluriU moins  & 
rei|iel^Biénents,  mais  I U  prot«et|ot|  du  l'idiinacuUu 
vlertolttrie.'  --fr     ,-";  '       '■  ■*■  • 

lllnop  serpblu  que  Piè  IX  compt-ainat  un  peu  ini- 
prudiïmment  la  réputation  delà  yférge  Marie.  La^é- 
publjouif' romaine  n'eitUtc  plus  da  fait;  mais  les 
trouMs  «trangôrês  ucctt|i>eht  les  Etats  romains;  niiiis 
lu  ptpe  ti'est  pas^à  Home  ;  mais  la.  répu))Uqqe ,  écra- 
se ^r  la  forée ,  se  !ilcht  prêté  i ;  brisera  hi  pierre  '^t 
son  sépulcre,  dès  que  les  soldais  étrangui;^  en  auront 
retiré  le  pied.  Jamais  à  aucune  époque,  la  paptÀité 
temporelle' ne  %'était  trouvée  s^us  le  coup  de  tant  du 
dangers.  Si,  en  èe  làdrabnt;  un^parli  peut  se  vanter 
tjfla  protoçliow  dd'fciej,  ce  ît^est  pas  le  parti  cléri 
^eal  réactionnaire,  dont  tons  les  actes  sont,  au  con- 
traire, frappés  do  cet  esprit  du  vertige  et  d'erreur  qui 
uniioiicu  la  chute  prochaine  des  dominations  con- 
damnéus  au  tribunal  de  Diuu. 


lui  tiennent  rancune'.  La  gouvernement  se  donne 
beaucoup  de  mal  pour  organiser  une  ariaée,  inais  il 
réussit  assez  peu.L'OUservatoreromaiioso  pjaiiitquu 
té  venin  du  soclalhme  et  du  républlianisme  se  jgirsso 
jusque  dans  lis  ouvrages  classiques.  Les  éditions 
nnuvelltis  du  Tacite  et  d(>  Cicéron  sont  pestiférées  ; 


Les 


Revue  de  l'extérieur. 

urnaux   modérés  continuent   à  crier  haro 


contre  la  Sui.«e.  Il  parait  que  lé  Piémont  est  d'ac 
cord  avec  la  Prusse  et  l'Autriche  dans  les  mesiuros 
de  compression  qu'il  s'agirait  de  prendre,  et  qui  ne 
tendraient  à  rien  duinoiiis  qu  à  envahir  le  territoire 
du  canton  du  Bernu,  lu  plus  peuplé  et  l'uii  des  plus 
éclairés.  On  prendrait  pour  prétexie  la  présence  me- 
naçante des  réfugiés  sur  lu  ferritoire  helvétique.  On 
n'attend  pour  cula  (juc  l'asseiiliinent  ^&  la  France. 
Les  "sympathies  de  ceux  qui  nous  gouvernent  no  sont 
nas  douteuses;  on  hésite,  ft  cela  se  conçoit;  outre 
rlniqoité,  rinconslilutionalité,  l'impopularité  d'une 
telle  aggression,  il  su  présente  uncoru  cette  ciicons- 
taHcc  que  le  président  de  la  llépubliquè  a  été,  en 
son  temps,  dans  le  même  casquo  Miizciai,  Félix  Pyat 
et  les  réfugiés  allemands.  M.  Louis  Bonaparte  ue  sau- 
rait oublier,  sans  une  ingratitude  dont  nous  ne  le 
croyons  pas  oapahle,  que,  comme  eux,  il  a  été  heu- 
reux de  trouvor  un  refuge  dans  la  Hépubliqou  hel- 
vétique; que,  comme  eux,  il  a  été  pourchassé  par 
les  gouvernements,  ut  qu'il  n'a  dû  le  repos  qu'il  a 
troiyé  sur  la  terre  belv^tiq\ie  qu'au  titre  de  citoyen 
suisse  qui  lui  d  été  accordé  par  la  ville  de  rhitréo 
vie  et  qu'il  n'a  pas  (terdu  à  notre  connaissance. 

Tout  semblerait  donc  faire  un  devoir  au  couvUr- 
nemeiit  frain;ais,  nou  seulement  de  ne  pas  interve- 
nir contre  la  Suisse,  mais  dintervenirpour  la  pro- 
téger. Mais,  après  l'expédition  de  Home  et  la  mise 
^n  oubli  de  la  lettre  à  Kduar  Ney,  il  est  difficile  de 
Tien  prévoir  sur  les  actes  futurs  de  la  République 
modérée. 

—  Nous  avons  pins  d'une  fois  conslalé  îe  niiséra- 
hle  état  des  finances  de  lAnlriclie.  L'emprunt  que 
la  Russie  contracte  en  Angleterre  prouve  que  les 
finances  du  czar  sont  loin  d'être  en  aussi  bon  étal 
qu'on  l'avait  supposé.  Tons  les  gouveroicmenls  do 
I  Allemagne  sont  aujeurd'hui  dans  le  même  cas.  En 
Saxe,  par  exemple,  le  budget  des  dépenses  n'était 
guère  que  de  t  à  5  millions  de  thalers;  il  vient  d'ètro 
porté  à  10  millions  et  demi.  La  Prusse,  qui,  en  \(H1, 
était  dans  la  situation  financière  la  plus  flurisiaute, 
a  clos  l'année  1849  par  un  déficit  de  27  raillions  de 
thalers.  Lors  même  que  la  révolution  !!•■  s'avance- 
rait pas  menaçante  paf  k  progrès  des  idées,  elle  sor- 
tirait de  la  situation  Imancière. 

—  La  première  chambre  de  Prusso  a  adopté,  dans 
sa  séance  du  29  janvier,  quelques-unes  des  modifi- 
cation réclamées  par  le  roi.  La  commission  avait 
conclu  à  l'adoption  de  toutes  les  résolutions  votées 
par  la  seconde  chambre.  On  croit  que  l'Asserabléu 
prendra  uue  décision  dans  ce  sens.  Elle  a  cependant 
rejeté  l'article  -relatif  à  U  responiabililé  des  minis- 
tres. 

—  Les  journaux  de  Vienne  du  Ï4  ne  contiuniienl 
rie»  sur  1  insurrection  serbe  ;  mais  ils  annoncent  que 
la  province  des  Bouches- dn-Catlaro  (Ualmatie)  a  été 
mise  en  état  de  siège. 

—  Les  associations  ouvrières  de  l'Allemagne  doi- 
vent tenir,  le  20  février,  un  congrès  à  Leipsig.  Les 
associatiens  prussiennes  se  réuniront  en  congrès  à 
la  Peulecote,  soit  à  Jlœnigsberg,  soit  à  Elbing. 

—  A  Rome,  le  général  Baraguay-d'Hilliers  donne 
des  Imls  et  des  soirées  ;  mais  les  dain&  romaines 


sent! 

LE  CBKt  DU  BimSAU  AKÂBC. 

Eh  bien  !  quoi  î  qu'est-ce  t 

LE  CHAOUCB. 

L'&ne  1  Sidi  Abd  Alla! 

Lié  CHEF  DU   BUREAD   ÀRAW. 

Ehbienll'àne? 

LE  QHAOUCH. 

Est  une  ànesse  ! 

BOU     TEK.RODIDE. 

C'est  l'exacte  véritél 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Voilà  qui  est  fait!  (Aux  plaignânU4_Ah!  ç4, 
mes  drôles,  pourriei-voas  me  dennerle  mot  de  cette 
énigme?  (Ici,  un  colloque  des  plus  aniiTiés,  mais  à 
voix  basse,  s'engage  entre  les  deux  iijai^^nanls,  (lui 
îi'ent  réellement  pas  l'air  d'être  à  leur  aise.) 


ue 


1"  PLAIÇIS'ANT, 

Comment,   fils  de  chien,   ne  in'as-lu  pas  dit  ii 
e  était  unpânesseî  _   " 

>    PLAICIIAM. 

Pu'il  brûle  ton  père  !  Eh  !  que   n'as-Hu    regardé 
t«i-meme.  " 

I"    PLAIGNANT. 

Voilà  une  belle  affaire  !  quil  t'empoisoniie  ! 
2*  plaisnÂÏit. 


1"  plaignant. 
Qu'il  brûle  ton  père  ! 

2"  TÉMOIN. 

Qu'il  détruise  ta  tente  ! 
LE  CHEF  Dit;«t«EAU  ARABE  (aux  plaiguans). 

Ah  ça,  mes  fripons,  vous  m'avez  l'air  assea  penauds, 
et  si  je  ne  me  trompe,  ce  ne  somL  pas  des  améeiités 
que  vous  vous  dites.  Voyons,  ou  avez-vous  volé  cet- 
te àncssc  ? 

LES  PLAIGNANTS. 

Oh  !  Sidi  !  Sidi  !  nous,  des  velours?  Que  Sidi-Abd- 
AUa  nous  brûle,  si... 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Il  faut  avouer  que  vous  dépassez  les   limites  de 

.         -  le  ■     ' 

J 


l'impudence  !  Il  y  a  long-temps  qne  je  vois  des 
fripons,  mais,  par  la  justice'  de  Diuu!  je  n'en  ai  pas 
encore  vu  de  votre  force. 

BOU  TEKROUiDE  (avec  UU   jwlil  air  vertueux,  qui 
jure  avec  sa  pliysionomie  habituelle). 

Je  dois, te  dire,  à  titre  de  rensaigneraont,  que  ce- 
lui dos  deux  (iiii  est  do  ma  tribu,  ne  jouit  pas  d'uiio 
parfaite  considération. 

bË  CHEF  DU  BUREAU  ARABE; 

(A  Bon  Tekiouide.)  Merci  de  ton  renbeignement, 
j'en  avais,  «n  effet,  bon  besoin  pour  douter  de  son 
honnêteté. 

h  parie  que  vous  avez  volé  cette  ànesse  au  mar- 
ché du  Sebts,  sur  la  route  duquel  on  vouj  a  trouvé 
véùs  batUut,  certainvment  à  caùfco  d'elle.  Du  roét#, 
c'est  ce  qui  va  être  facile  à  vérifitir. 


LES  PLAIGNANTS.  ' 

Ah  !  Sidi  !  Sidi  !  que  le  diable  soit  maudit  !  mais 
nous  accuser  ! 

(On  appelle  le  mekrazeni  qui  a  séparé  les  deux 
plaignants.  H  résulte  de  sa  déclaration  qu'une 
ànesse  a,  en  effet,  été  volée  ce  iour-là  dans  le 
marché  même,  à  un  hemme  venu  du  Sud,  et  qu'il 
ne  lui  était  malheureusement  pas  venu  à  l'esprit  de 
supposer  (|uc  '  cette  àneSse  n  était  antre  que  Tànc 
qu  il  vehait  de  mettre  en  dépôt,  dans  la  tente  du 
cliêikh  Ben  Hhàmar. 

Il  y  a  donc  à  déduire  de  ce  débat,  d'une  manière 
certaine  : 

l»  Que  les  deux  plaignants  sont  deux  voleurs  qui 
n'en  sont  pas  à  leur  premier  coup  ; 

2*  (Qu'ils  ont*  été  entraînés  par  dos  circonstances 
indépendantes  d'eux  et  par  leur  impudence  natu- 
relle, à  faire  décider  par  le  chef  du  bureau  arabe 
lui-même,  lenuel  des  deux  resterait  le  propriétaire 
de  l'objet  volé;  c'est-à-dire  que  n'ayant  pu  IhotfVcr 
une  solution  dans  leurs  coups  de  poing,  ces  mes- 
sieurs eut  trouvé  naturel  d  en  demander  une  à  la 
justice,  circonstance  qui  censlitue  un  des  jolis  lourii, 
qu«rdes  voleurs  arabes  puissent  jouer.) 

LE  CHEF  DU  nuREAU  ARABE  (un  peu  fâclié  el  non 
sans  raison). 
Vous  êtes  deux-impudents  coquins,  ut  ju  n'ai  pas 
l'autre  réponse  à  vous  faire,  îioui;  le  moment,  que 
de  vous  mettre  eu  prison.  Jo  vais  écrire  dans  le  Sud 
pour  nue  le  propriétaire  de  l'àne^ssc  que  vous  avez 
volée  vienne  I9  preildre.    ••'    ;  » 

LES  PLAIGNANTS  (avoc  dfls  lameutatioiis  à  attendrir 
quiconque  he  Iqs  connaîtrait  jpas.) 

Ah  !  Sidi!  Sidi  !  on  té  trompe  sur  notre  compte. 
Par  ta  tète  cbériel  nous  sommes  de  braves  gens, 
vertueux,  modeiites... 


le  iotli-nal  du  Mt 
automés  d'eulcer  )a 
ces  libres,  e)  d<i  ne  ' 
où  Upi'y  a,  bé|«s^^ii« 

—  Nous  emnrunti^nB 
pi>ndance  du  Naztoi 


^norance  ruconupando  aux 
^is  giaudc  surveillance  sur 

es  laissée  pénétrer  à  Rome, 

rop  dé  républicains  t 


I»  faits  suivants  à  la  cori-es- 
do  Florence  : 
'  «  Rome,  *1  janvier. S-  Le  19  au  soif, «eu  lieu  un 
bi|  ihagijué  eu  Théflire^rançais.  ,E|iviron  quarante 
de  qou  plus  (uneu^'ldliines  embellissaient  la  fête. 
Le *fojt  d'eutrefc'n^  ÎSpporté  que  38  éitus.  Atuiun 
Italien  n'a  paru. 

A  l'issue  d^'  la  ,fôte^  quatre  ofijciers  français  ont 
amené  quatre  ^c  ces  ferhriies  masquée^  au  café  des 
Miroirs,  où  se  trduvàlent,  par  ayjcident,  trois  Trans- 
idialtM  'ut  'deuil! 'Héfiili'taf^  'des'MdittR  (M«nti(iani). 
llnc  altercation  a  eu  lieu,  parce  que  les  Romains  se 
sont  montrés  scandalisés  de  l'attitude  des  survenants. 
Des  paroles  on  a  passé  aux  actes.  Tout  ce  qui  su 
trouvait  sous  la  main  des  Romains  a  volé  bientôt  à 
la  tête  (|t)s  officiers;  on  est  sorti  et  l'on  s'est  jeté  des 
pierres.  Deux  officiers  ont  été  blessés  ;  la  garde  est 
accourue.  Les  Romains  ont  mis  la  main  sur  les  cou- 
tcdux;  après  avoir  blessé  six  oti  iMpt  soldats  fran- 
çais, ils  ont  été  pris.  Lu  Monligiano  a  été  traversé 
de  part  eu  part  par  un  coup  de  baiionnètte.  Dans 
la  soirée  du  ttl,  aux  Moull,  un  soldat  (lu  1*'  dé  li- 
gne iHinlifical,  manchot,  a  été  insulté  par  six  Frau 
çais  ;  armé  d'un  couteau,  >i  *n  a  tué  deux  et  blessé 
trois.  Il  a  reçu  21  coupa  dé  sabre.  Il  s'appelle  Corsi, 
il  est  d'imoU.  Tous  les  jours  des  arrestations  nou- 
vi^lks  et  de^  vexations  de  toute  espèce.  »     ' 


La  Famille,  la  Propriété  et  Ifivan- 
Sile. 

Nous  avons,  dans  un  précédent  numéro,  rap- 
porté quelques-unes  des  imprécations  quu  Jésus 
adressait  au  clergé  de  son  temps. 

Et  qu'un  Le  remarque  bien,  ce  n'e^t  pas  aux 
ministres  du  culte  seulement  qu'il  s'en  prenait, 
c'est  au  culte  lui-mêmo. 

Personne  n'a  oublié  ce  oarallële  qu'il  établit 
entre  la  lul^lo  Moi.so  et  lu  Menue  au  coiumencc- 
menl  du  sermon  sur  la  montagne.  Ailleurs  il  dé- 
clare (Luc.  XVI,  16)  que  le  rogne  de  Moïse  et  des 
prophètes  s'est  terminé  à  '  la  prédication  de  Jcan- 
Uaptistc.  Llntin,  il  a  si  bien  sapé  les  fomlements 
do  la  reli^'ion  hébraïque,  qu'uu  culte  tout  not^- 
vcau  s'est  établi  sur  ses  débris,  et  tellement  hos- 
tile, que,  lorsque  la  domination  temporelle  lui 
est  urrivée,  il  n'a  rieu  eu  de  plus  pressé  que  de 
brûler  comme  ennemis  de  Dieu  les  sectateurs 
restés  fidèles  au  cult«  primitif. 

Si  Jésus  u  sapé  les  fondemeuts  de  la  religion, 
il  n'a  respecté  davantage  ni  la  /propriété,  ni  la 
famille. 

Los  Juifs  avaient  la  prétention  d'être  un  peu- 
ple privilégié,  et  hononS  d'une  protection  céloslu 
toute  spéciale.  C'étaient  leufa  lettros  de  noblesse. 
Jésus  attaque  souvent  ces  iiritentions  A  la  nobles- 
se. Il  ne  veut  aucun  privilège  de  caste.  Nous 
nous  cantentons  d'un  petit  nombre  d'exemples. 

Rare  de  vipères,  dit  le  précurseur  Jeun-Baptiste 
aux  Pharisiens  ut  hauts  pcrsonnagus  oui  veiiaient 
solliciter  sou  baptême,  ne  pensez  pas  aire  en  vous- 
mêmes  :  Nous  avons  Abraham  |)our  |)êre  ;  puisque 
je  vou:;  déclare  que  Dieu  peut  de  ces-pierres  mêmes 
faire  naiire  des  enfants  d'Abraham  ; 

Car  la  cognée  est  déjà  mise  à  la  racinu  des  arbres. 
Tout  arbre  doue  qui  ue  produit  point  de  lion  fruii 
sera  coupé  ul  juté  au  feu. 

Je  vous  déclare,  dit  Jésus  lui-même,  qu^  beau- 
coup  viendront  d'Orient  et  d'Occident,    et  auront 

rilace  dans  le   rbjauniu  des  eieux  avec   Abraham, 
saac  et  Jacob;  f 

Mais  que  les  enfants  du  royaume  (d'Iiraëll  seront 
jotés  dans  les  ténèbres  exiérieuret,  là  ou  il  y  aura 
des  pleirrs  éfdes  grincements  de  dents.  (Matth.  VIII). 

Le  plus  grand  dans  le  foyaume  de  Dieu,  dit-il 
ailleurs,  ce  n'est  pas  celui  qui  peut  montrer  une 
longue  suite  d'aïeux,  c'est  celui  qui^nra  rendu  le 
plus  de  services  à  rbunianité. 


LE  CHEF   DU  BUitEAU   aAABB. 

Assez.  (Au  chaouch.)  En  prison. 

LES   PLAIGNANTS. 

Par'la  tête  de  ton  père!  puij^ue  tu  veux  absolu- 
ment nous  punir,  malgré  notre  innocence,  donne- 
nou>  des  coups  de  bâton;  mais  ne  nous  mets  pas  en 
prison. 

LB  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Vous  savez  qne  nos  mœurs  répugnent  à  ce  genre 
de  punition. 

LES   PLAIGNANTS. 

,  Par  la  tête  de  .Notre  Seigneur  Jésus  Christ  (l)!qm 
est  le  vôtre;  donne-nous  du  bdton.  400  coups,  KOO, 
si  tu  veux. 

LE    CHEF   DU  BUREAU   ARaBE  (au  CbsOUCh). 

Allons*  finissons-en. 

L^S    PLAIGNANTS. 

Mille,  deux  mille,  si  lu  veux. 

(Sur  un  dernier  signe  impératif,  Djilali  coupe  court 
aux  instances  lamentaBles  des  plaignants,  nar  une 
manœuvre  de  force  de  \i  plus  grande  hardiesse.  U 
les  saisit,  un  sous  chaque  bras,  et  lus  transporto  hor^ 
de  la  salle,  à  la  manière  d'an  commiSjiionnairc  au- 
quel on  aurait  confié  deux  paquets.  Il  les  livre  Iti  aux 
poignets  non  moins  yigouruux  dus  mekràzenis  do 
garde,  et  l'iiicident'  se  ffouve  ainsi  vidé.) 


(La  suite  à  demain.) 


Ch.  Richard. 


(f;  Les  Aubes  juii'iit  queIqu|fois  par  ci  Notre  Seignf»!' 
Jésus-Christ,»  qu'ils  cou^dere^  comme  nn  prdptjile- 
C'Bil  une  poUtesfe  devanf  des  cbrétinu^r 


OnM 

famille 

gervItoùfB, A      i       ^       • 

cen*mt8  des  privilégiés,  le»  fiU  de  yadoptiQD, 
sont  rtjeté»  pareo  qu'ils  ont  failli  à  leur  miasiou, 
et  rcmpliicég  &  la  ferme  du  père  et  au  festin  nup- 
tial par  tout  Çs  qu'on  peut  troUyet  dans  les  ehe- 
juins  et  Itf  long  dès»|iaiea,  d'eslropiéset  d'avcit-  ' 
clcs,  do  boiteux  et  dé  misérables. 

Jésus  respectc-t-il  datanta^çe  la  famille?  Ecou- 
tez :    ■   ,  .  . 

Quiconque  no  hait  pas  son  père  et  sa  iner&,  sb 
femme,  les  enfants,  ses  frères  et  ses  s(Bur»,  et  même 
sa  propre  vie,  ne  peat  èlr«  mou  disciple.  (Luc,  XIV, 

Celui  qai  aime  sou  pèr,«  et  sa  mère  plus  que  moi; 
ifest  pas  digne  de  moi,  et  celui  <|ui  aime  son  fils  ou 
sa  lille  plus  que  moi^a'est  pas  digne  de  moi.  (Miith., 

X,  3r) 

Un  autrfl  de  ses  disciple»  lui  dit  :  Seigneur,  per- 
niélleïmoi  d'uUer  ensevelir  ^nOn  père  avant  que  je 

ÏOUJSU'**^ 

Mais  Jésus  lui  dit  :Sniveji-moi,  et  laisse/,  aux  mort» 
It  soin  d'ensevelir  leurs  morts.  (Malti.  Vlll,  7$..) 

Et  notez  qu'il  joint  l'exomple  au  prééëjtte.  A 
Jouie  M")  il  ^"t  mené  par  ses  parents  à  Jérusa- 
lem mais  '1  les  laisse  partir  ol  reste  dans  le  tem- 
ple^ di^uter  avec  les  docteurs.  Ses  parents,  après 
favoir  cherché  longtemps  avec  beaucoup  d'inquié- 
tude, Unissent  par  le  rencontrer  . 

Lors  donc  qu'ils  le  virent,  ils  furent  remplis  d'é- 
lunnenmnt,  et  sa  mère  lui  vlit  :  Mon  Ois,  pourquoi 
avc7.-vou8  agi  ainsi  îtveo  nous?  Voili  voire  père  et 
moi  qui  vou»  cherchions  étant  tout  affligé».    , 

la  Jésus  lui  répond  durement  ; 

Pourquoi  ifle  cherdiici  vous  ?  Ne  suvcï-tous  pas 
iii'il  faut  que  je  sois  occupé  k  ce  qui  rej^arde  lo  ser- 
vice de. mon  père. 

—  Ftmnià,  dit- il  une  autre  fois  i  sti  mèru  (qui  lui 
parlait  fort  respectueusement  cepejidanl),  femme  qn'y 
a-l;il  de  commun  entre  yous  et  moi?        (Jtin.) 

C'est  toujours  sur  le  môme  ton  qu'il  parle  à  sa 
famille. 

Et  (luelqu'uu  lui  dit  :  Voilà  votre  mère  et  vou  frè- 
res, qui  sont  ('.êliors  et  OMi  vous  demandent.  Mais  il 
ré|iondit  à  celui  qui  li"dit  cela  :  Qui  est  ma  aièru, 
cl  qui  sont  mus  frères? 

Et  étendant  sa  rnailLyers  ses  disciples  :  Voici,  dit- 
il,  ma  mère  et»  mes  frères. 

Ce  n'est  que  sur  la  croix,  k  l'aspect  dt!  Marie 
tondant  en  larmes,  (ju'il  se  décide  enûn  à  prendre 
un  autre  langage  k  son  égard,  et  à  la  léguer  d'un 
inot  au  disciple  bien-aiiné. 

lilnOn,  quoi  de  plus  suliversif  de  la  famille  que 
(  ptte  déclaration  ? 

Dans  la  tociélé  futur»,  les  hommes  ne  se  marie- 
ront point  «l  ii'é|>ouscront  point  de  femmes.  (Luc, 
XX.) 

On  a  souvent  accusé  les  Socialistesie  vouloir  lu 
destruction  de  la  famille.  Nous  aVons  "TpeMévé- 
ramment  feuilloté  leurs  livres,  et  nous  avoiions 
n'avoir  rien  trouvé  qui  justifie  cette  accusation. 
On  voit  qu'il  n'en  es^  pas  de  même  do  l'Evan- 
pile. 

Nous  no\/8  empressons  cependant  de  reconnaî- 
tre (jue  le  délit  d'attaque  à  la  famille  est  beau- 
coup moins  caractérise,  dans  l'Evangile,  que  ce- 
lui d'attaque  à  la  propriété. 

L'enseignement  de  Jésus  tout  entier  semble 
avoir  pour  but  principal  d'eïciter  les  pauvres 
contre  les  riches.  Il  n'est  pas  un  récit  de  Jésus  où 
le  pauvre  ne  soit  orné  de  toutes  les  qualités  ,  et 
le  riche  souillé  de  tous  les  vices.  Nous  nous  lior- 
noM  à  indiquer  l'histoire  du  denier  de  la  veuve, 
du  Pharisien  et  du  Publicain,  puis  celle  du  riche, 
velu  de  pourpre  et  de  lia,  qui  vu  expier  dans  les 
tourments  «le  l'enfer  le  crime  d'avoir  possédé  des 
ricliesses.  tandis  que  Lazare,  le  nauvre,  est,  après 
sa  mort,  emporté  dans  lo  sein  d  /Vbradiarii. 

Malheur  à  vous,  riches,  dit  ailleurs  Jésus,  parce 
qu«  vous  tsiii  eu  votre  consolation  dans  ce   monde. 

Malheur  il  vous  nui  êtes  rassasiés,  parce  que  vous 
aurez  faim!  (Luc,  XVI.) 

Vou»  ne  pouva'6  servir  Dieu  «t  les  richesses.  (Ma- 
thieu,    .) 

Vous  ne  pouvez  »er%'ir  tout  cnsenAle  Dieu  et  l'ar- 
gent, (Luc,  XVI.) 

Les  phariiiens,  dit  l'Evangile,  s'étonnaient  fort 
en  lui  entendant  dire  ces  cheses,  et  ils  se  mo- 
quaient de  lui.        . 

Nottg  nouttions  dérouler  tncora  ce  magnilique 
tableau  au  jugement  où  Jésus  s'identiflant  avec 
les  pauvres,  condamne  les  richts  au  feu  ételrncl, 
après  leur  avoir  adressé  de  si  cruels  reproches,  — 
non  pas  pour  leuM  crimes,  —  il  n'en  parié  pas, 
mais  uniquement  prce  qu'ils  n'ont  pas  voulu 
partager  avec  le  pauvre  les  biens  qu'il  tenait  du 
nasard. 

Nous  nous  bornerons  à  rfcpfiortcr  l'histoire  do 
w  jeune  homme  riche  nui  vient  demander  à  Jé- 
sus-Christ des  conseils  ne  conduite.  La  version  <|i)i 
suit  est  celle  de  Saint-Luc  . 

In  jeune  homme  de  iiualilélui  avant  fajl  coUe  de- 
iiiiuirle  :  Maître,  que  faut-il  (|uc  je  lasso  pour  aequi'- 
rir  la  vie  éterucllo? 

•lésus  lui  répondit Vous  snve/,  les.comuinnde- 

inenis;  Vous  ne  tuere?.  point  ;  vous  ne  commellrez 
IHtint  d'adultère;  vous  ne ,dérol)ere/.  point  ;  vous  ne 
Vorlerez  point  do  faux  t(Smoigiinso  ;  honorflr,  votre 
père  et  votre  mère.  ' 

Il  lui  répondit  ;  J'ai  ga«lé  tous  ces  commundo- 
luents  dès  ma  jeunesse. 

•f>  que  Jésus  ayant  entendu,  il  lui  dit  :  W  ne  voiis 
'"anque  iiuTitie  clione  ;  vendci  tout  ce  que  «.mis  iivuk 
«I  le  distrlbnez  aux  pauvres,  «Ivous  iiuie/.  liTFtriisol 
'liui  le  ciel  ;  puis,  venez  et  mo  suive/.. 

Mais  lui,  ayant  entendu   ceci,  (jeviiil  loul  iii^le, 
psirne  qa'il  était  extrêmement  rii  he. 
Et  J(J»u»,  lioyanl  qu'il  *lail  deveniMiisle,  dit  : 


Qu'il  ast  difficile  que  ceux  ^ui  mV  cîe»  richesse*  eii- 
Sonfdans  le  royaume  de  ftieu.  / 

i  11  est  plu»  aisè'qu'un  chameau  pause  jiar  le/trou 
«flirte  aiijuiUe,  qu^ll  ne  l'esl  qu'un  riche  entr/é  dan» 
le  roijaume  dt  Dieu. 

'<  Nous  copions  la  traduction  de  Sacy.  D'autres 
traduisent  câbk,  au  lieu  dt;  chanieau  •/  mais  peu 
importe,  le  sens  est  le  niéiiic;  Jésus  exclut  tou- 
jours l(!s  riches  du  royaume,  de  Dieu'i        •       '  ^ 

Et  c'tist  bien  ainsi  que  l'entendirent  le?  disci- 
ples immédiats  qui  ikvuii'iil' reed  sa  parole.  Ils 
vcndirent\leurs  birns  et'  s'i'4abiirçnt  en  commu- 
nauté. 

Et  la  parMc  de  Jésus  n'csVpas  do  la  discussion, 
cahile  et  paisible,  coriimf)  f)ii  la  tolérait  soiis 
Louis-PhilippX,  comme  on  l'interdit  sous  la  Ré- 
piibliquR.  C'est  de  la  discussion  ardeilte,  pas- 
sionnée, mêlée  trinvectives  ;  les  délits  d'exci- 
tation à  la  haine  et  au  mépris  du  gouverne- 
ment, l'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  des 
citoyens  y  sont  écrits  à  toutes  les.  pages,  a- 
vec  une  incomparable  véhémence.  Les  mots  ,  hy- 
pocrites, hommes  de  mauvaise  foi,  méchants, 
race  adultère,  race  dépravée,  race  de  vipères, 
sont  les  qiialilications  usuelles  de  Jésus  à  l'en- 
droit de»  riclies,  des  prêtres,  des  docteurs. 

On  sait  e/i- quels  termes  solennels  Jésus  mandit 
Corazaïm,  Bethsaïde,  Capliârnuûm ,  Jérusalem 
surtout,  k  ville  (jui  tue  les  prophètes,  et  com- 
ment il  voue  ces  cités  (jui  l'avaient  méconnu  à  la 
destruction,  au  pillage  et  à  toutes  lias  horre^^ur»  de 
la  guerre  etUe  la  famiac,  —  de  même  qu^il  vouiJ 
les  riches  au  feux  d'mi  brasier  qui  ne  s'éteindra 
jamais.     ,  '  ,     ' 

Autant  n  est  magnifique  eu  paroles  pour  ceux 
(|ui  suivent  sa  doctrine,  uutanl  il  se  montre  iiit,- 
placable  pour  les  honnêtes  et  modérés  qui  tente- 
ront de  l  entraver. 

Et    ce  n'(!St   pas   un    simple    chan^;ement   de 


nueuis  qu  il  réclame,  coiiiiiie  le  font  les  prédica- 
teurs catholiques  dans  leiii.-  semions  ;  il  faut  que 
le  monde  entier  se  transfonne,  que  la  société  se 
dissolve  et  .soit  rétablie  sur  des  buses  entièrement 
nouvelles  ;  que  ceux  qui  étuicut  les  premiers  de- 
viennent les  dernicio,  et  les  (lrr^iii;is  les  pre- 
miers. 

Ah!  c'est  un  terrible  révolntioiinaire  qu«^  cet 
agneau  de  Dieu  qui  est  venu  etlacer  les  péchés  du 
monde,  etétublir  le  règne  de  la  justice! 

Jésus,  dans  sa  vie,  dans  sou  enseignement,  .s'i  st 
mis  en  c«ntradictiû.i  avec  toutes  les  lois  do  .son 
temps  et  avec  la  .législation  actuelle  de  la  Uépu- 
blique  modérée.  Il  a  été  condamm^  léyaleuiciit, 
après  raccompljssemenl  dis  toutes  les  formalités 
réclamées  k  si/n  fpmpu',  —  et  cependant,  depuis 
dix-huit  siècles,  (les  millions  de  millions  d'hom- 
mes font  peser,  pour  cette  coudamuatinii,  l.i  ma- 
lédiction et  l'exécration  sur  le  peuple  d'Israël. 

Ce  qu'ont  fait  les  Juifs  œntre  le  chef  du  Chris- 
tianisme, la  réaction  modérée,  dans  les  limites  de 
ce  que  lui  permettent  les  mœurs  du  dix-neuvième 
siècle,  la  réaction  le  fait  contre  les  apAlres  du  So- 
cialisme, et  les  prétendus  disciples  du  Christ  se 
l'ont  les  conseillers  de  persécution  l't  de  vengeance 
contre  les  continuateurs  de  l'ieuvre  ébauchée  par 
celui  qu'ils  appellent.ieur  maître  1 

L'n  jour,  tous  ces  faits  seront  retracés  à  leur 
tour  par  un  historien  inrjpartia! ,  et  les  générations 
futures  éprouveront,  en  lue»!  de  ces  actes,  ce  que 
les  chrétieus  éprouvcul  à  1  endroit  des  meurtriers 
du  ChrLst.  Us  no  voudront  pas  croire  à  tant  d'a- 
veuglement et  de  folie. 

En  attendant,  messiiuir.-;  de  la  réaction,  qui 
vous  dites  chrétiens,  vou.  n'avez  qu'une  chose  à 
faire,  c'est  d'imiter  le  gouveruemenl  toscan  et  de 
faire  smsir  et  supprimer  l'Évangile. 

Tant  que  vous  n'aurez  pas  pris  cette  mesure 
de  salut,  c'est  en  vain  que  vous  proscrirez  les  li- 
,vres  socialistes,  et  que  vous  répandrez  vos  bro- 
chures calomnieuses.  Le  peuple  aura  le  conlrc- 
{Hiisen. 

On  peut  vou»  appliquer  ,  au  sujet  de  l'E- 
vani^ilo,  les  paroles  que  vous  avez  tant  de  fois  a- 
dressées  aux  Juifs  au  sujet  de  la  Bible  :  Ce  hvrc 
que  vous  avez  conservé  précieusement  comme  la 
Parole  de  Dieu,  ce  livre  porte  votre  condamna- 
tion écrite  à  toutes  les  pages. 


Assemlilée  MikU«u«le. 

Séaucc  (lu  31  janvier.  —  Pr4>idenc«  de   M.  Dcni^. 

K  deux  hcurcii  trois  quarts,  la  téanco  n'eit  pat  eneorc 
oommcncée.  ' 

Copendant  M.  le  président  ouvre  la  «éànlsfe  au  iràUaa 
d'une  trentaine  de  membr«i. 

M.  I.B  PRÉSIDENT.  M.  lo  ministre  de  la  justice  m'a 
.^dressé  la  piècn  «uivanlt*  : 

«  Monsieur  le  pré.<iideut, 

»  J'ai  l'Iionneur  ilo  voua  adresser  :  l<>  Expédition  du 
jii|^nin<int.iiç  la  liautn  cour  de  justice,  qui  a 'frappé  itc  la 
pcuie  de  la  di^purUtinn  plusiciu'ii  rcprcscnlant.s  du  uen> 
ipis  (Huivent  lt.i  nomi)  ;  i"  Expédition  du  jugement  ne  la 
mémo  c«.iur,  qui  a  rrap|)è  comme  cootumaceE  de  la  mCinv 
peiuu  MM.  Ludru-ltulliii,  Coniidcrant,  etc. 

»  Aux  tiMinoit  de  l'art.  RO  de  lït''ConsUtution  :  Serailii- 
chu  du  la  ({iialità  dn  l'Api'éscntaul  du  peuple  tout  mem- 
bre d«  rA»si"iul)liie  iialionalo  qui  peiulanl  la  durée  rt« 
»(iM  mandai  li^ij islalif ,  aura  i\i  l^iappc^  d'une  condamna- 
tion tMnpoi'taiit,  iiux  lermea  de  l'artialo  pi-érédcut,  riii- 
rap.iciu*  d'cHre  i!lu;  l.i  (li'chéancc  sera  prouaiicèe  par  VA.s- 
BomhU^e  imllonaln  sur  lo  vu  dus  pièces  justiflcative»?' 

»  Ji'  propose  lo  renvoi  daii«  \c»  liureaux,  qui  nomme- 
ront une  coinuiisKion  ptiiir  l'airo  on  ispport  à  "cet  (.ij^aid 
il  l'A»sfiml)l(!i;   »  ;Adopti\) 

M.  rAsciiKHRAi!  tlemaildfl  A  intoi-pelloi'  MM.Ips  qttcs- 
lours  sur  lu  nomination  d'un  nouveau  liibUotliécaiie. 

l)i>  toiu  temps,  dir'^il,^  les  Assemblée.»  «o  sont  iVnpivi^ 
le  droit  tle  liîurnnor  IcVtt'r  bililhiUiéeaire.  Va  liiti^iollu-i.iiro 
nriuel  de  l'AMrinlilt'e  a  <{(>  <5lu  «n  i8«S.  

Aprt»  une  courte  diseu»«iovu  MaquVIIn  prennent  pan 
MM.  tiOtlè  et  HafWlm,  rAwsemblôo  passe  à  l'ontr»  tIu 
jour  sur  l'iui'.iilenl, 

1,'onlre  du  loiir  appelle  lu  ti\)i«ièmp  «imIiom  sur 

le  prnjcl  de  loi  relatif  au  traité  de  navi.         n  et  de  com- 
nMrce  wiiclu  entre  la  Fi'aueo  «tJa  Bel,  • 


M.  LEVAVASSBUR  a  la  parole  contre i<"  projet. 

M.  OKLEBErQUE  S  oppose  également   .'i   U  reetincntiuil 
du'tralt!  où  fl  n«  voit  liucun»  njoipr/ieit^  iliiaii  les  faiix, 
Anvers  gagnera  avec  les  druitK  dittérentieii>;  lea  chur- 
boiiB  de   Uulgiquo  b4inéUcieront  du  luut  ou  que  k'j  luar 
cliundises  t i','in(;Ai«es  perdront. 

M.  Koi.b-UKH.NARU  pr-seiite  ati.ssi  diverses  objectiunt 
coiitru  le  projet  du  traité. 

M.  CASiMiH  PBRHIBfl,  rapporlflur,  répond  aux  diverse» 
objections  présenléw contre  le  projet;  il  s'agit d'ailleura, 
daniice  iruilé,  bien  plus  il'inlèret»  d«  transport  que  d'i«  • 
térObf  indnstrieU  et  couimei-ciagx.  Pour  ee  traité,  l'on  a 
lirovoquù  Ié;s  .ivis  olHeiels  et  ofîlcie.iu,  de»  chambres  de 
lominerce  de  la  Hépubliipie. 

I.'li'iiior.ilili'  rapporteur  fait  connaître  les  diveraes  ré • 

iponiii-s  (|ni  ont  lii'i' laite»  par  ces  chambre»  de  commerce 
I  uaniuste  auini  la  mouvement  (|ui  .s'ett  l'ail  dans  ce»  der> 
niercs  années  entre  la  France  et  la  Belgique. 
'  Sur  un  inoi^vemcnl  coinmercial  de  181  million»,  ict> 
tranf]  orts  par  mer  dépastenl  17  million;  de  fi-ancs,  ap- 
proc.tiani  aiitsi  du  dixiemu,  et  (pic  les  exportation»  par 
mer  ilu  France  on  Belgique  s'élôvenl  presque  au  douola 
des  iui  porta  Uon». 

L'Assemblée  pas»*  à  la  discussion  do  l'article  unique. 
Cet  aiiide  est  alnsi'eonçn  : 

«  1.0  pri'sideiit  de  la  Hepubliquc  c»t  autorisé  à  ratifiei', 
et,  s'il  y  a  lieu,  à  faire  exécuter  le  traité  de  navigation  et 
de  coniiueice  conclu  entre  la  l'rançeel  la  Belgique,  Iç  17 
noveiiibre  lS4U,et  dont  une  copie  a.utbeutique  demeure 
annexée  A  l.i  présente  .loi.  " 

L'article  est  adopté.\ 

M.  .\'ai)oléon  Daru  remplace  M.  Uupin  au  fauteuil. 

l.a  séance  est  un  insta'ul  suspendue. 

M.  FOCLO,  ministre  de^  finances.  Je  rugrettede  ne  pas 
lu^titi^  .  trouvé  ici  hier  quand  on  a  demandé  qu'on  liiU 
à  l'ordre  du  jour  la  diicussion  du  projet  de  loi  tendant 
l'i  la  proro^fation  du  décret. du  Î5  oclobro  1848,  relatif  à 
la  Ikjuidatiou  de  l'ancioMie  liste  civile  et  ,(lu  domaine 
priv,''.  Le  gouvernement  n"e»t  pas  en  mesiin'  de  soate- 
nir  cette  aiscussioii  (Pourquoi?)  J'en  demande  l'aiour- 
nenieut.     '  -  ' 

.M.  MOLB.  Jû  ii«  m'oppo.sc  aucunement  au  vote  de  la 
loi  qui  intéresse  la  liste  civile.  Mais  je  vi^ns  demander 
a  l'Assemblée  l'exécution  d'un  engagement.  Ui  loi  sur 
I  iiistruoiion  publique  doit  aussi  être  promptenitint  volé<'. 

Je  demande  que  la  discussion  de  la  loi  sur  l'instruc- 
tion publique  ail  lieu  lundi  prochain.  (Approbations 
nombreuses.)  '      ' 

u.  au  MOU.NAV.  D'après  l'obsei^valion  de  M.  Mblé,.qiia 
r.Vssemblée  semble  avoir  accueillie  avec  faveur,  la  eain- 
luission  demande  que  la  discussion  *  l'égard  de  la  liste 
civile  .lit  lion  samedi. 

POULD.  Je  ne  verrais  aucun  inconvénient  à  une  dis- 


atteiiita  au  droit  de  chaeun  des  memhr»»  dfl  )'A»»«rai)lé* 
Avec  la  proposition  de  M.  Cordier,  la  commission 
d'initiativeparleliiiiiiaii'»  ne  serait  plus  qu'une  comDiw- 
fion  d'entcrruiaent  pOur  le»  propositions  de  l'op^ositloll. 
Mieux  vint,  d'ailleurs,  la'  tumiérc  de'  la  dltcuswou  qile 
la  compression  d'une  pro»cni»tlon  politique,  l'i'i  i 

La  suite  de  A  Uiscussion  est  renvoyée  a  demain  deux 
heures. 
La  séance  est  levée  a  six  heures.  * 


cussion  immédiade,  si  U  commission  avait  '  limité  son 
cxduieii/&  U  question  qui  lui  avait  été  soumise;  luais 
.■Ile  u  soulevé  la  question  de  la  levée  du  séquestre.  Celte 
(nii'stion  est  a.«ez  iiit.'réss;inte  pour  que  fe  cabinet  en 
(l.'lihèn^  (Il  V  ■!  l'O  mois  que  vous  auriez  dft  le  faire  !) 
Je  demande  le  délai  nécessaire  jionr  convocjuer  le  con- 
seil à  ce  sujet  et  reciieillir  son  avis. 

PUCSIECRS  VOIX.  Saïui'.ti!  samedi .' 

.M.  CRETON.  Le  projeta  oté  prcsenté  au  mois  du  dé- 
cembre.,(Mouvement.) 

M.  le  imiùstre  di;s  lliiaiiie>  répondit  qu'on  di'lihérerait 
.1  Cil  sujet  en  coi  seil.  Ccl»  se  passait  le  4  janvier. 

l.e  15,  le  ministre  fut  encore  appela  au.  siin  de  la 
l'oniraisiion,  «t  déclara  qu'il  ne  répondrait  pas  plus  le 
15  que  le  4.  (Ahl  <Jili  Je  ferai  remarquer  en  outre  que 
l'urgence  a  été  deiaanilev  et  qu'elle  a  élé  volée  par  l'As- 
sciiiiilée.  JCdeiDdiidQ  dont  que  U  discussion  couinience 
imnii'diatement,  ou  du  moins  samedi.  (^Appuyé  1  —  Lon- 
gue aglution.) 

M.  uociiEU,  ministre  de  la  Justice,  soutient  igim  la 
ipiestion  a  ua  caractère  digne  de  l'attention  du  gojuvj^r- 
iieinciil.  (Le(|iiel  ?l  Le  gouvernement  a  été  averti  hier 
soir  du  placement  à  l'ordre  du  jour  de  ce  projal. 

Ou  aurait  dû  au  moins  interrcgur  l'Assemblée  avant 
qu«  lie  changer  l'ordre  du  jour  :  c.osl  ce  que  l'on  n'a  pis 
fiit. 

Kli  bien,  dans  l'intérêt  do  l'Elal,  des  créimcicrt  et  de 
la  famille  d'Orléans,  le  gsuvernemenl  a  à  examiner  a'il 
na  conviendrait  pat  d'ordonner  la  main-levée  du  séqitat 
tr«,  non-seulement  sur  les  biens  de  MM.  de  Jeinville  et 
d'Auuiale,  mais  surtous  les  bien  ^  do  la  famille-d'Or- 
léans. (Mouvement.) 

C'est  là,  on  le  voit,  un*  question  qui  demanda  un  sé- 
rieux examen  ;  «t  c«  n'est  pa.s  trop  deniandcr  que  de 
proposer  le  renvoi  de  la  discnssfon  \  lundi. 

U.  DB  MORNAV.  I^  commîlsion  semble  accusée  par  M. 
le  ministre  de  la  justice  à  l'égard  de  l'ordre  du  jour. 
Le  guuTcrnement  a  demandé  l' urgence  ;  la  commiasion, 
sur  cette  demande,  la  déclara.  L«  rapport  fut  déposé  ; 
M.  le  ministre  des  liiiances  demanda  un  délai  de  qiiel- 
i1|ies  jours  ;  cela  lui  fut  accordé.  Mats  M.  le  président  de- 
vrait user  de  son  initiative  \  l'égard  des  lois  d'urgence 


L'urgence  étant  reconnue,  M.  Te  président  fixe  l'ordrt 
•lu  jour  ainsi  qu'il  existe  maintenant.  La  loi  sur  la  liste 
civile  n'a  fait  que  prendre  son  rang. 


Quant  au  fond  de  la  question,  1«  ministr*  demande  un 
délai  pour  la  levée  du  séquestre.  Le  gouvernement  est 
.saisi  de  cette  question  depuis  un  mois,  le  gouvernement 
a  pu  en  délibérer. 

■  .  POiLi),  ministre  d»s  finances.  Dçs  paroles  que  tous 
venci  d'entendre,  il  résulterait  que.lors  de  laprésomp- 
tiOB  d'urgence,  l'Assemblé*  aurait  oounu  la  question  d» 
la  levée  du  s-qiiestre. 

U  n'en  a  pas  été  ainsi  ;  el  si  l'Assemblée  avait  été  sai- 
sie de  c«tu  question,  elle  n'aurait  pas  volé  l'urgeace, 
comme  lorxpi'il  ne  «agis.sait  que  dune  simple  forma- 
lité. 

M.  MOLE.  Devant  l'iutistance  d*  M.  le  minisira  dts 
flnances,  je  ne  dem.inde  pas  mieux  que  U  discussion 
»ur  la  loi  irinstruclian  publique  ne  soit  reprise  que  mar- 
di. (Agitaliuii.) 

L  Asiieinblt^  consulté*  décide  que  la  loi  relative  à 
la  liste  civil*  nC'  sera  discutée  que  lundi  prochain.  La 
gauche  s'est  abstenu*  de  voter.  (Agitation  «t  interrup- 
tion.) 

M.  LE  PRÉMDBKt.  L'ordi-e  du  jour  appuie  la  discus- 
sion de  ;a  proposition  de  M.  Cordier  (Calvados),  tendant 
k  moditier  le  riiapitre  7  du  règlement  d«  l'AstemMée  ea 
ce  Mi  concerne  les  propositions  do  lois, 
■•ll7s%uteyra  i  la  parole. 

M.  SarTEVRA.  L'heur*  «vaneée  me  fait  craindre  que  It 
di^ussion  .\  laquelle  il  faudra  se  livrer  ne  se  prolung» 
longuement.  Je  demanderai  donc  &  l'Assemblée  de  vou- 
loir bien  renvovcr  cette  disoussion  A  un  autre  jour.  U 
proposiUon  tend  il  apporter  une  moditirjilion  telle  «n  rè"- 
glemcni,  qu'elle  ne  va  rien  moins  qu'à  détruire  le  droit 
(l'initiative  des  membres  de  celte  Assemblée. 

Cette  proposition  est  ainsi  conçne  :  «  Tonte  proposition 
faite  par  un  représentant  est  formulée  parécnt.  Elle  est 
remise  au  président,  qui,  après  en  avoir  infUt/uif  rnbjet 
k  l'Asgemblée,  la  renvoie  a  l'cxameu  de  la  commission 
Spédare  poilr  l«iS'  proposition». 

Dans  les  dix  jours,  cette  commission  présente  un  rap- 
port sommaire  sur  cliaciine  des  propteitions  renvoyÀBs 
a  son  eicamcn.  Ce  rajpport  sera  di«lribué. 

Lsrsqne  le  rapport  eoncluera  au  rejet  pilr   el   simple, 
et  qu'il  aura  emistat.'  une  majorité  des  deux    tiers  de  la 
\  commission  d'initiative,  il  ne,  sera   itoiiué  anainfl  aulre 
suite  à  la  proposition.  "    ,  • 

Dans  le  ea^  où  Pott*>  majorité  n'i^np  pas  été  acquise, 
ou  lorsi^ié  la  pi'te  en  considéiVilioii  iiura  été  prononcée 
liai-  la  commission  soifti.ile,  le  rapport  .sera  disciilé  dans 
les  bureaux  qi^i  déJàWeronl  sur  i^vicooclusions. 

Dan»  tous  le»  cas.  U  discussion  eii  séance  pul>liiiuo 
n'aura  lieu  qu'.vitanl  que  ciiiq  bureaux  de  l'A^mblée. 
an  moins,  auront  adhéré  au  winclpe  contenu  danslla 
proposition  en  prononçant  la  prise  en  considération.' 

iJi  commission  d'Initiative  parlemenlairo  a  ck'niclu  ivia 

prise  en  oontidération  d«  œMe  proposition, 

L'honorabto  M.  teutevra  la  repoutse  comnin*  portant 


TRIOMPHE  DO  jtsDITlBIU:. 

Tout  ce  qu'on  a  dit  jusqu'à  présent  sur  l'in- 
fluence duparti  clérical  pàlil  eu  présence  des  li- 
gnes suivantes.  Nous  ne  les  relèverions  pas  si 
elles  ne  paraissaient  dans  les ,  journaux  ou  soir 
avec  cette  expression  qui  leur  donne  un  caractère 
«niciel  :  Communiçpté. 

Le  frère  Léotade,  malade  à  l'extrémité  dans  là  p»  • 
gne  de  Toulon,  ayant  reçu  les  dernier»  sacremeots, 
a  fait  appâter  le  procureur  de  la  République,  le  comr- 
missaire  du  bagne,  l'aiiindnier  et  le  directeur  d«  Té- 
cola  chrétieiuie,  et  la  supérieure  de»  .sœur»  dé  la 
sa((esse,  et  a.  renouvelé,  en  leur  présence,  la  protes- 
tation qu'il  était  innocent  du  double  cfitaa  pour  le- 
quel il  a  été  condamné,  et  il  a  terminé  en  décla- 
rant qu'il  jiardonuait  ï  ceux  qui  l'ont  condamné  et 
à  ceux  qui  ont  contribué  à~  sa  condamnation  ;  çt 
c'est  dans  ces  Sentiments  d'héroïque  r^éilgnatioB 
qu'il  a  reudu  lu  dernier  soupir,  le  26  janvier'féso. 

(Comnttint^.) 


FAITS  DIVEHS. 

Le  fait  n'est  pas  croyable,  dit  X Evénement,  il  pa- 
rait vrai  pourtant.  Leséleclioas  sont  annoncée»  dans 
l'arinéa  pour  lu  {"  jour  de  février.  Il  s'agirait  de  nom- 
mer  le»  successeurs  des  condauiués  de  Yerjdillés,  a- 
vant  même-'qt»tHaTléChéaiieB~"fût  pronoiicée  contre 
eux,  mAme  avant  qu'elle  ait  «té  demanda  par  le.ini- 
nisièr*.  '^ 

Lue  luUre  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  <|ui  é- 
nuiie  d'un  militaire  apparleiiadt  au  train  des  équi- 
p.i|i;eR,  cuuloiiué  à  Vernoei,  anuoaccque  c'est  aujour- 
d'iiui  3i  que  les  élecliousout  du  commencer.  , 

—  On  lit  .dans  le  Morning-Ckronicle  : 
«  La  journée  il  hier  ne  sera   de  longtemps  oubliée 

par  jes  personnes  i|ui  liabiteot  les  bdrdsde  la  Ta- 
mise; la  marée  s'est  élevée  assez  haut  pour  couvrir 
le's  rives  du  fleuve  et  inonder  les  Voies  de  oomrau- 
nicotions  sur  l'un  cl  l'autre  bord.  Cette  crue  était  si 
peu  attendue,  qu'un  n'avait  fait  aucun  |>répiralir 
■pour  préserver  les  propriétés,  et  il  en  est  réswté  un 
dommage  très  considérable.  La  marée  de  In  veille 
avait  été  plus  basse  qu'on  ne  l'avait  vue  depuis  long- 
temps, tandis  que  celle  d'hier  monta  i  2  pied»  i  pou- 
ce plus  haut  que  celle  d'octobre  1844,  qui  fut  si 
destructive.  '  

»  Le  premier  indice  de  cette  effrayante  vérité  se 
lit  renia^uer  à  trois  heures  passées  de  l'après-mi- 
di, enviran  une  demi-heure  avant  la  marée  haute: 
.\  ce  moment, 'l'eau  commença  fi  couvrir  Te»,  rii 
e!,  comme  cela  s'était  vil  souvent,  on  n'y  piil* 
gjrdc  ;  mais  moins  de  dix  minutes  aprè»  onpon 
prévoir  les  accidents  les  phjs  gravés. 

»  Les  divers  quais  de  lelcivière  préseolaient  une 
immense  nappe  d'eau  où  l'oiiVoyait  flotter  des  piè- 
rch  de  "bois  et  d'autres  obje^  emportés  par  le  cou- 
rant, pendant  que  les  petite  barques  se  reniplij- 
saiei't  d'eau  ou  étaient  poussées  dans  le»  rue.*." 

n  A  Làmbcth,  la  circulation  fut  interrompue  pen- 
dant  tout  l'après-midi,  et  il  ne  futxpossible  de  sor- 
tir de  cliet  soi  qu'à  l'aide^  de  bateaux.  Tout  les 
quais  qui  longent  le  Straml  étaient  inooilés,  et  les 
jardins  du  Strand  sont  restés  pendant  ape  heure  et 
demie  convertis  en  lac.  Les  docks  de  Londres  et  de 
Sainte-Calherine  ont  éprouvé  de  uravcs  domma- 
ges'. A  Hoterhitte,  un  grand  nombre  d'habitants 
prirent  la  sage  précaution  de  barricader  à  la  hâte 
.leurs  portes  et  leurs' feiiètres,  mais  les  pertes  éproo- 
vées  ont  encore  été  fort  considérables.  Enfin,  k 
Greenwich  et  à  Woeiwich  le  même  effet  et  les  mê- 
mes résultats  le  sont  fait  sentir.  > 

—  il  est  fort  question  ser  plasieurs  bancs  do  l'As- 
semblée d'«)i(erv«r  I»  loi  de  tenseignemeot.  Les  if - 
présentans  sages  «l  avisés  ne  voient  dans  la  discus- 
sion qu'Une  gymnastique  de  la  parole  sans  aucune 
possibilité  de  sortir  du  dédale  inextricable  dans  le- 
quel on  est  entré,  el  d'aboutir  à  une  selntion  nd- 
bonnable.  Le  moyen  d'arriver  k  cet  enterrenicni  est 
bien  simple  :  Se  serait,  d'abrès  h  cèglemeol,  de  vo- 
ler centre  la  troisième  délibération  et  d'abréger,  an- 
lant  que  possible,  la  seconde.  On  éviterait  ainsi 
rintarvenlton  des  pompes  funèbres. 

(Gaz»«e  dt  France.) 

—  Wei  voyageurs  arrivés  ce  sAir  annoncent  fflte 
la  .rivière  de  l'Yonne  a  débordé  r  une  manière  dé- 
sastreuse. Les  mariniers  s'attendaient  il  nne  cme  re- 
douuble  dans  les  eaux  de  la  Seine  (uioanThai  et  d«- 
maiM. 

—  lia*  commission  viept  d'être  nomtnée  par  le 
gouvernement  pour  examiner  le»  récKunations  des 
maîtres  de  poste.  Celte  commission  se  compose  de 
MM.  Lanminais,  Bocher.  Larrabnre,  Pethmont,  8t- 
hie,  Kd.TIffiyer,  Beursy  et  Maigne. 

—  Le  grand  parti  de  l'ordre  continue*  Atr»  divisé  ; 
léfiitimi»te»  el  orléanistes  ne  peuvent  plusse  souffrir. 
Ces  dei-niers  vont,  dit-on,  fornier  one  neovfell»»fci. 
nion  de  représenUnU,  sous  U  condition  expresse 
que  les  légitimistes  en  seront  exclus. 

—  Les  joumanx  jndliciaires  annoncent  que  la  bro- 
cbure  du  représentant  Boichot,  ayant  pour  titre  : 
Aux  EUcleun  dt  T  Armée,  et  commençant  p^ir  ces 
mots  :  «  Camarades,  quand  l|  Réoubhqne  est  en 
danger  etc   ^&  été  saisie  aujoimnuii,  et  que  des 


iinow. 


TOun<uilcs  ont  été  dirigées  contre  le  sieiir  t,nrdès, 
imnrime'ir  de  celle  broclipTe.  Le  parqiâet  trouve 
d«n«  frt  ouvrage. les  délits  d'excitation  i.  la  liaine  et 


au  mépris  du  gouverncntent  de  la  HépiiWique,  d  n- 
wilogie  de  failli  qualifiés  crimes  ou  délits  nar  1:;  loi 
provocation  ayant  pour  buTLdo    ' 


pénale, 
loiniter 


ile- 
;l  de  l'ohéis 


niililaircs4le  leurs  devoirs 
sHiice  qn  lis  doivent  îilcnr.'^  chefs.  . 

Hnous  est  diftteilo,  pour  notre  pari,  de  (r««ver 
l;ini  de  délits  daUs  nu  écrit  dont   voici  la  conclii- 

'*"'«  Bicntïkt  de  uouVeUes  élections  auront  lieu; 
«  soye».  otd»,  cherâ  ^attilradê»,  «t  (fiox  qu'on  fusse. 
«  n'abandonnei  jamais  la  s«n««  ainsi,  du  peiiple, 
»  qui  est  U  vôtre.  Ce  n'est  que  p«r  le  tiriomphe  de 


> 


4- 


»  la  démocratie  qu«  you«  obliondreï  !a  réaljjàtldn 
»  dea  T4r«rm«s  û  4ougteinp«  ftiutilemeut  ^nduy 


ittiiips  dans  plusieurs 


»  par  rannée 

—  0»    lil   ilepuis  quelque 
rtfuriiaox  la  noie  suivaiilu  : 

«  M.  Véron,  ic  diiecleur  du  CMisliluttonnel,  el 
l'un  des  priucipaiiv  coiiliileiiU  do  I  Elysée,  vient  do 
faire  une  nouvelle  eonquftl^  Les  plaisanteries  quo- 
tidienne!. i\u  Charivari  contre  lé  prOlecleur  de  Mlle 


l  —  L'amclatlon  fr»ternelUdeiUmonadl»r«  du  café 
da  rUiiion,  rue  du  Roule,  3,  a  riioumur  de  préve- 
nir les  démocrates  qu'elle  ouvrira  diitinncho  pro- 
chain, 3  février,  une  succursale,  rue  du  Faubourg- 
.Sainl-Marlin,  22. 

Café-eslaininet  de  la  Kranco-iNouvelle. ^ 

LKS  ÀCTKS  DU  POUVOIR.  —  Ou  lit  dau»  le  Répu- 
blicain du  Rhin  : 

(I  Jtbsheim.  —  Un  jeune   liommo  de  cette  coni- 


Hachel  font  lo  désespair  d'ui|  liomme  qui  su  vanttf  ^miMjc   avait  onVort  une  école  privée  dans  son  lieu 


d'avoir  toujours  réussi.  Uouinie  il  est  riclio  et  en- 
treprenant,, rien  ne  lui  résista.  Il  a  donc  formé  le 
projet  d'enlever  la  rédaction  du  Charivari.  Vous 
avez  remarqué  ces  comptes  rendus  des  séances  de 
l'Asscrabléo,  articles  cToiie  verve  inépuisable  et  ré 
digés  par  M.  LireUx.  Eh  bien!  le  spirituel^ et  incisif 
écrivain  a  pài*é,  ar/rilos  et  bagages,  dans  le  cainii  de 
M.  Véroii,  moyennant  I  000  (r.  pat  mois  et  un  trai- 
té de  trois  ans.  M.  LireuK  est  devenu  rédacteur  du 
Con«tt(««(tonn«(  pour  les  feuilletuns  du  théâtres.  M. 
Véron  espère  arriver  à  éteindre  successivement  tous 
les  feux  du  Charivari,  et  ce  grand  Ifoinme  d'Etal 
n'aur&  plu»  qu'à  s'admirer  dans  ja  gloire.  Nous  vi- 
Véas  aftn^  un  siècle  où  Fijçaro  peut  devenir  prési- 
dent, delà  République.  » 

Nou/n'aurious  pas  reproduit  cette  note  si  la  véra- 
dU'i^n  éUit  attestée  par  les  lignes  suivantes  du 
Charivari:  .^  "~ 

«  £ftte  nouvelle  «st  vraie  eu  partie,  et,  à  (pompier 
dtl  1"  février,  M.  Lireux,  appelé  à  rédiger   le  leuilr 
léton  dramatique  du  Constitutionnel,  devient  étrnn- 
/ger  à  la  rédaction  du  Cfcon'OTfi.  »      \ 

—  On  a  remarqué  hier,  à  la  séanca,  l'attitude  par- 
faitement silencieuse  de  la  Montagtie.  La  droite  seule 
l'est  livrée  da  temps  en  temps  au  jeu  des  interrup- 
tions. 

il  parait  que  c'est  par  suite  d'une  résoliilion  prise 
dans  une  réunion  convoquée  ad  hoc,  que  la  Monta- 
site  a  décidé  qu'elle  priverait  les  oralours  ;de  la 
droite  du  bénéfice  de  sas  exclamations.  On  assure 
qu'en  apprenant  qii'il  allait  perdre  le  tremplin  sûr 
lequel  (a  parole  s'est- habituée  h  rebondir,  M.  do 
Montalembert  se  serait  écrié  :  Si  cela  dure,  il  n'y 
aura  «lus  moyen  de  parler,  ou  bicii  il  faudra  de- 
mander h  sea  ami^-  1  assistance  qu'on  n'obtiendra 
plus  de  sea  adversaires. 

Les  détails  qu'on  vient  de  lire  sont  extrait»  de 
VEvènemtnt.  Nous  ne  saurions  tropféliciténîrMonta- 

5 ne  de  son  attitude  réservée.  La  modération  de  la 
émocralie  est  la  mort  de  la  réaction.  Félicitons 
aussi  les  ouvriers  qui  Ont  assisté  tous  dernièrement 
avec  une  résignation  exemplaire  à  renlèvenivnt  d'un 
grand  nombre  d'arbres  aa  la  liberté  par  des  agents 
de  police.  La  destruction  (^  la  plupart  de  ces  ar- 
bres manquait  absolument  de  prétexte. 

—  La  commission  chargéo  d'exainiHor  le  projet  de 
loi  dit  de  quatre  sous,  a  terminé  son  travail.  Elle 
conclut  au  reiut,  mais  elle  propose  de  donner  nue 
prime  i  tous  lés  .militaires  des  grades  inférieurs  qui 

[es  avoir  accompli  leurs  sept  années  de  service 
snliraient  i  iiester  sous   les  dl-apeau\.  Dans  ce 

i  les  sous-ofliciers  auraient  une  augmentation  de 
25  c,  les  caporaux  de  12  c,  et  les  soldats  de  10  c. 
par  jour.  ; 
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natal,  dans  lo  double  but  de  se  procurer  une  efxis 
tence  et  do   secourir  ses  vieux  parents.  Le  père  est 
un  vieillard  infirme. 

»  Son  activité,  son  zèle  infatigable  et  se^  bons  pro- 
cédés d'eti.seignement  attirèrent  bijntAt  un  grùnd 
nombre  d'enfants  dans  san  école  :  il  lui  aimé  de  ses 
élèves  cl  estimé  de  leurs  parents.  ^ 

)>  Après  février,  il  fut  nommé  capitaine  de  la  garde 
nationale  el  membre  du  conseil  municipal.  Mais,  hé- 
las! soii  chaml  patriotisme, -son  dévouemant  sans 
boi-nes  à  la  République  lui  devinrent  fatals.  Sas  en- 
tieinib  politiques  lui  suscitèrent  des  traMsseries  sans 
nombre  ;  il  tut  signalé  aux  autorités  universitaires  el 
judiuiaires  comme  un  factieux,  un  homme  dange- 
reux; il  fut  mandé  à  la  barre  du  comité  sunérieur, 
cité  en  police  correctionnelle,  condamné  à  plusiaujs 
reprises  à  des  amendes  plu,s  ou  moins  l'orle»  ;  enlin, 
|dani  cas  dorniers  temps  il  lut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions pendant  deux  ans. 

'  «  Dans  cette  situation,  comment  se  procurer  tes 
moyens  d'existence,  comment^iecourir  ses  vieux  pa- 
rént^T...  On  lui  suggéra  l'idée  de  donner  des  leçons 
dans  les  maisens  privées,  el  il  suivit  ce  conseil. 

»  Mais  les  vexations  auxquelles  il  avait  élé  on 
butte,  les  tribniatians  de  toutes  sortes  qu'il  avait  su- 
bies avaient  déposé  dans  son  corjw  un^erinc  de  ma- 
ladie grave  :  une  hèvro  nerveiree  s'en  Strivit. 

»  Au  plus  fort  de  la  maladie,  une  nouvelle  <-on- 
damnaiion  vint  frapper  le  pauvre  instituteur,  pour 
avoir  ^sé  donner  des  leçons  dans  des  maisons  pri- 
vées... Voilà  comment  en  encourage  le  travail'.  » 

ALLEZ  TOUJOURS  !  —  On  nous  écrit  de  Char- 
Ires  : 

'«  tii  réaction  est  décidément  très  imaginative. 
Voici  encore  une  de  ses  nouvelles  prouesses. 

»  On  a  saisi  ou  mieux,  pris,  chez  les  libraires  de 
Chartres,  tous  les  alraanacns  quelconques.  Il  est  rrai 
qu'on  a  rendu  lé  Ron  mesiagtr  et  autres  d'aussi 
blanche  farine. 

»  Les  marchands  ont  protesté  ou  réclamé  auprès 
du  procureur  de  In  Répub  ioue  ;  ce  n'était  pas  à  Cai- 
phe  qu'ils  avaient  k  laire  ;  c  était  il  Pitate. 

»  La  saisieavait  eu  lien  iVordre  du  préfet,  (l'urdou 
de  c-o  jarg^'m,  mais  il  parait  (jue  c'était  \it  \é  langaf^o 
des  autorilés  qui  respccleiil  hvlangage  rniiime  la 
loi.) 

»  Qui  confère  un  psreil  droit  ai^x  préfet?'.' 

«Encore  si  Chartres,  fouissait  de  l'étal  du  siège,  «t 
si  M.  de'Gronchy  avait  l'honneur  d'être  caporal. 

»  Le  département  d'Eure-et-Loir  n'est  pas  trïs  a- 
vancé,  cl  tous  le.^  vrais  démocrates  sentaient  le  be- 
soin de  pareilles  mesurei  pour  aoliver  la  propagande 
républicaine.  » 

EMPOISONNEMENT»  PAR  LE  GIBIKR.  —  On    a    cilé 

des  cas  d'empoisonnements   fort  singuliers  arrivés  à 


4*8  habiunts  de  la  campagne^  deni  eu  m  peuniit 
itippdrter  la  uause  à  aucune  circoNstance  spéciale, 
iinon  que  {wu  auparavant  ils  avaient  mangé  à  leur 
repas  (les  perdrix  trouvées  merles' dans  (es  .champs. 

M.  M.iuiiioi)é,  professeur  de  chimie  à  Reims,  vient 
de  publier  quelques  observations  à  ce  sujet. 

Des  perdreaux,  dit- il,  ont  été  trouvés  mort*  sur 
le  territoire  de  Lavannes;  près  <lo  Reims,  au  nomhre 
{le  vingt-cinq  la  première  fois,  puis  uiie  seconde  fois 
aa  immbrc  de  douze.  Celaient  vraisemblablement 
des  compagnies  entières.  M.  Maumené  lus  ayant 
examinés,  reconnut  que  eus  animaux  avaient  été 
empoisonnés  par  l'arsenic  (acide  arsenical). 
'  D'où  pouvait  provenir  cet  arsoilic"?  évidemment 
des  pàtcs  arsenicales  assez  répandues  aujourd'hui 
dans  les  champs  pour  h  destruction  des  souris,  ou 
des  blés  chaulés  à  l'acide  arsénienx,  cji  vue  de  les 
préserver  du  ebarboii. 

'  Il  ïéaullo  de  ces  observations,  que.  nos  marchés 
|)euvant  aujourd'hui  l'aire  courir  aux  consommulours 
de  TCrilables  dangeis, 

LE  FRANC-3IAÇ0N.  —  1!  y  a  uii  ail,  le  duc  de  Cii- 
zes,  'dans  une  fête  d'oRnnE  mi  suprême  conseil, 
faisait  l'éloge  du  journal  le  Franc-Maçon  et  de  son 
fjfidatenr  et  rédacteur  en  ch'ef,  M.  Ilénlievanx-Du- 
mesiiil.  Dans  la  fêle  Saint-Jean,  dii  47  décembre 
dernier,  l'orateur  du  (iHANB  Orient  de  Francl,, 
M.  Duez,  faisait  aussi,  devant  cinquante  députations 
do  loge,  un  court  et  brillant  compte-rendu  du  jour- 
nal le  Franc-Maçon,  et  parlait  avec  éloge  de  son  di- 
recteur, M.  D.  Dumesiiil,  finissant  par  ces  mots  : 
«  Véritablement  le  succès  du  Franc -Maçon  est  iVn 
fait  accompli.  »  Il  soulwite  an  Frarv-  Maçon  de  ren- 
dre compte  de  cette  fête  avec  autant  ,de  bonheur 
que  pour  celle  de  Versailles.- 

rETRB   OOKRSSrOVIlAMOB. 

Mulliuiisn.  -  M.  J.  —  Heçu  les   7B».  -^  l'assé   écrit,    de 

conform.  —  Nous  jill.  v.  adre»!.  les  rc^-ii».  —  .Vvm- 

Toiis  reçu  le  Bull?  —  Hcrn.  frat.  à  tous 
Le  l'ncq.  —  M-  A.  K.  —  Heçii  et  pris  note.  —  Uoiii. 
Pont-d'Aln.  —  M.  R.  — "Reçu  les  15.  —  A[iplii|.  do  con- 

forni.  —  Hem. 
L«8oux.  —  M.  I).  —  Reçu  lesli.  —  Appli(i.  de  conlorui. 

—  Rr>m.  , 

Boul(«no-sur-Mcr.  —  M.  !..  —  Reçu  cl  pris  nol'.  —  Ei- 

pcd.  la  hroch.  pour  la  i'  fois. 
Farguiers.  -<!*«■.  C:  —  toçu  les  40.  —  l-\iit   Ia    réab.  — 

Kxpi'd.  les  liriScli'. — Allect.  souv.  de  A.  dn.  ano.  f.  î." 

d'art    1"  1).  —  Metz  el  surtout  P.  A  M. 
Moulpellior.  — M.   V.   —  Hcçu.  —  Pris  nofo  pour  la  R. 

18S0.  —  Kxpéd.  les  liv.  demandés. — AYt-i-voiis  reçu 

IrBull.'? 
Milaoci'ne.  —  M.  V.  —  Nous   .iv.   bien    roçn.  —  Nou.s 

('xp('d.    • 
Zurich,  -^ti.  n.  —  Reçu.—  D'accord.  —  AfT^cl.  coinpl. 
Douai.  —  M.  D.  —  Reçu  tî  p.  i»  «ein.  U.  1849.—  Reçu. 

ÏVS^LKillATIS::'  PACJFI^UL 

FMX    .DS    L'ABOaSCmBBT 

I.vniS rn  jn3)  r.,  six  nioljft  f.  Tiold  mnlj  t  f. 

HÉP.    fT  ÈTpANCi. 


eanutiirlaio. 


Si 
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PARIS,  RUE  DE  BEAONE,  3. 

un  R'alxvinc  aua.tt  cliet  lirulia,  éditeur  de  musique,  oaasasn 
rti'S  l'anoram-i'.  <a  ;  l.>ror.,  Uinc  Philippe,  rue  Salnl-Doibl - 
nliiup,  7;  Uârkoilie,  Hlchelel-Pr.'ron  ;  Rauen,-U.  Iliiulsril. 
lu.r.:   Rruxellus,   Mi-    chel,  llbr.,  Uarctié  aux  Bull,  I. 


La  bourse  était  trè|  animée,  et  cbibun  attendait  1  e 
momentide  la  réponse  des  primes;  mais  un  iiuart- 
d'heure  uprè^  l'ouverture  du  par<|iml  Urs  spécula- 
teurs à  la  baisse. ont  perdu  tout  espoir  du  faire  dé- 
croclier  le  taux  de  95  h.;  ils  ont  aussi lilit  rutounii'' 
leurs  opérations,  et  au  prix  do  Hjf-M),  Idùlcg  les  pri 
mes  ont  élé  livrées.  On  disait  nu'un  capitaliste  an- 
glais, associé  avec  de  riches- Hollandais,  avuit.doniii' 
Pprdre  dé  lover  dès  masses  de  rentes  franvaises  ;  t c 
qui  a  contribué  à  faire  arriver  le  li  0|0  au  plus  liaiii 
cours,  dopuis  le  23  février  lS-18.  On  a  remarqué  nii,' 
le  comptant  s'est  toujours  tenu  au-dessus  ditcoiir^ 

.    Ar   COMPTANT. 


Cinq  e/0,  J.  33  sept....       9SC0 

OualieVïO/0,J,  33». 

guatro  0/0,  j.  33  sept. .      ..  35 
Trots  C/0,  J .  33  Jéncm .      S«  os 
Cinq  0/0  ('  mur.  t«4S).      >>  •• 

Bon»  du  Trésor ■•».• 

Actions  de  la  Ban  |Ue.  3377  KO 

llealede  la  V'illu »  •• 

ObllKaLde  la  Vlile  .. 

otil.Bmp.tBnillIloM.  liSS  » 
Ubligal.delaSuliie...  «000  •• 
Caisse  liTpuluéoslre..    •••  •■ 

Quatru-C.'iiaux 1090  •« 

Juuls.  Quali  c-OdDaux.      70  34 

/lue  Vleflle-Montaune  > 
Niples,  sn/u.i-.  notli. 
Cinq  0/0  Romain...... 

Iispa«.  se/0  dette  «II. 

^     3  0/9  dettf  Int. 

BelKlqne.  Kmpr  lltl . 

Kmpr.  18*0. 

—  Kwpr.  I#48. 

—  Hamj.  \m.. 

Emprunt  d'HaUl 

PUmont,  5«/ri  ib49... 

—  Mbli||.BIIC.. 

—  ,  ObliK.  nouT. 
Lots  d'AutrliIie  I8S4. 

■  •»  •» 

03  es 

80  1/2 

•  •  ./2 

39  3;S 

>•■  •/• 

•  a    ■» 

SCO  >• 
>'••  ... 

s7  sa 
«70  •. 

400  » 

riN    COURANT. 

Préo. 
clôt. 

Plds 
haut. 

Plus 
bas. 

l)ern . 
<«urs. 

Cinq  0/0  Un  courant 

95  30 

»»  »• 
S8  05 

aseo 

88  <S 

n  >• 
sr  88 

95  .10 

Cinq  o/u  (cmpr.  1148)  lin  courant. 
Trois  Olo  lin  courant .T. . 

58  IS 

SO/Ocompl.  àlallq... 
3  0/0  — 


HKFORta. 

p  •■l'\i  (I/o  ilquid.  à  l'autre.. 

05  •/»  |3  o/o  — 


,15. /> 
3311, 


CRBMIII8  OE  PUI  COTES  AIT  PAMQVKT- 


Au  comptant. 


Hier. 

AUJ. 

4IS'.. 

«•*   »• 

903  75 

303  75 

170  •• 

168  75 

83<i  •• 

ti3«.75 

387  50 

587  «0 

3.18  73 

360  >• 

3(5  >• 

3IJ  •• 

lis  » 

118  •» 

330  •• 

3S0  •! 

■  »•   •• 

.^.  .. 

415  •• 

417  50 

4«ll  75 

470  >• 

Ht  50 

H3  50 

360  •• 

360  •• 

3T3  50 

371  35 

«  B  S  I  U  H  A  T  I  O  N 

,de»  ch'emli;».__„ 


Saii)l-<iermain 

Vers.llles  rive  droite. 
Id.      r'v«Kauuhe. 

Paris  ià  Oriians 

Paris  <  Rnuen.... 

It'Uen  au  Uavro. 


Hjirseille  1  Avianoa.. 
Strasbours  ;k  Blb-  . 
Orli^ns  à  Vierioii , . . . 
Houloijnc  a  Amie  »... 
Oni*n»  ft  Bordeaux.,. 

Clirmin  iiuMord 

Monte  C.1U  f  Troyes  •• . 
Parts  il  Strasbourg... 
Tours  à^  Nantes 


A  TBMK. 

l'çyur  P.luul  D'coar 


*••  •• 

»•■     ■• 

<••     •• 

380  •• 

»»»   a» 


M»  f% 

>»•    m» 

418  38 
478  •• 

•  •a  »a 
aa»  »%' 
■  aa    *t 


m»m   aa 

»aa  99 
aaa  »• 
aaa    99 

88»  78 
361  •iC. 
313  75 


■••  »f 
430  » 
4T3» 

aaa    •■ 

MO  -» 
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•aa  »• 

aaa  >» 

BM  >. 

47S  50 

»99  ■! 

>a^  aa 

aaa  •• 


L'un  dès  Gérants  :  ^tor    HËNNEQUm 


Speotaolea  du  1  Févrler.^^^ 

THEATRE  DE  LA  HEPDBLIQUE,— Gabriell«. 

OPÉRA-ro.MIQtlK.— Les  Porcheroin. 

ITALIKNS  — 

ODEON.— François  le  Ghampi,  \'\cU>  de  nalavaee. 

TilÉATBE-HlSToRIOiB.— Henri  II!,  unH.Tempéle. 

VAUDEVILLE. -Un  Monsieur,  Cbaumontel,  un  Ami  mal- 
heureux, le  Poltron. 

VARIETËS— Catagnettes,  Lullv,  les  MéUreorphoiiCs 

GYMNASE.  —  Diriser,  l'AmtMssadeur,  Quille  pour  la 
penr,  Mllo  de  Liron. 

HW.  IRE  MONTANSIEH.  —  Roaetto  et  Noeud  coulam, 
les  Vignes  du  Seigneur,  les  Tribulations  la  Perie. 

I»0R  I  I -SAINT-MAHTIN.— Les  Chercheur»  d  or,  les  Mé- 
mo! i  es  du  l'ont -Neuf. 

THÉAiRE    HV  LUXEMBOURG..—    L'Ile  encbantée. 


£n  Tenie  à    la  lilbrairle  sociétaire,  rue  .do  Heaune,  4,  et  à  la  fljlbralrle  pbi^lanstérlenne^  quHil  l^oltalre^  l|ft. 


m 


LA 


QUESTION   RELIGIEUSE 


l'AU 


ALPHONSE  C;iLLIOT. 
Brochure  ln-19   de  «4  pagen. 

#        PRIX  :  .10  centiues. 


LE  BERGER  DE  KR4V4I\I  ..m.».. 

guBS  BT  stMliALitTre  tiir  //.v  fiftits  livres  de  mes- 
siturs  dft  l'Académie  des  sùencui  morales  et  jmlitiiues, 
'pir  Evui.tE  SUE.— (2*  partie.)  Brochurn  iii-.V2  de  108 
pages,  l'rix  :  50  c;  par  la  poile,  Mv. 

DE  lASSOCUTIO^  ^r^V.\\T^: 

par  l«  docteur  ALP.  LOREAU  —Cet  écrit  court  mais 
-siitMtancict  donne  la  solution  la  plus  satisiaisante  du 
problème  de  la  conscription. — Prix  :  25  centimes. 

YISITEALACRDCHËMODÊLE,» 

néral  adresse  i  M;  Marbean  ser  tes  Crèches  de  Paris, 
par  M.  JVLE8  DRUancK,  orné  de  plnsienn  dcssim  graves 
ur  bois.  Prix  :  f  fr  23  c.  ;  par  la  poste.  1  (r  60 


LA'  PART  .DES  FEMMES,  '^"^t:^^: 

par  ANTONY  MEKAY,  I  vol.  format  Charpentitr,  2  fr. 

LE  EDll  DU  PALAIS-ROYAL,  Çî'aL  ^r. 

logues  SOI  la  lliéone  de  Fouritrrr  ï*  i-diliun.  I  fort  vol 
Rrand  in-l«,  format  Cliarpentier.  Prix  :  I  fr.  :  par  la  ik)'!? 
4  fr  50 1. 

COuroD- 

ntts  2 

fois  par  l'Acadiinie  française— 6'  Édition,  considérable 

ment  auKineotées.  Préface  de  I'.  Vinçard.  i  Toi.   in-.'R 


FABLES  »a  P.  LACHAMBEALDIE, 


Pria  :  I  fr  30  c. 

RABELUS 


BASMETTE 


HT«AIT   BBS 

^  LA  DAiSinii  I  I  Ei  cmomQOBB 

BO  JOTBoz  cvBé  BB  asBOBOB,  par  A.  CONSTANT, 
t  Tol.  tn-18.  Prix  ;  60  c;  par  la  poste,  90  c. 


OurrAses  de  Fonrier  t 
THÉORIE  DE 

imïïÈ  INIVERSELLE. 

c'est  l'ouTraKc  capital  dit  Fourier.  (2*  édit..  -i  forts  vol. 
in-8",  ronlrnant  le  Plan  du  Traita  de  l'Atlroction, 
et  >|uatrp  viRncItes.  (Tomes  II  Ht,  IV  et  V  des  oeu- 
yrcj  complctes),  (H»ïr.  —  Cluique  toI.  séparément, 
1  fr.  50. 

NOUVEAU  MONDE 

iMsimei.  «I  mmm. 

(AlTt'f;!'  (lu  précfd'Mil,  mis  néanmoins  difficile  à  lire 
sars  préparat'iie.)  .V  (■dit.,  I  fort  Toi.  in-8».  (Tom«  IV 
des  «"UTrcft  t.oinplcles.)  3  fr. 

QliATRË  !II01VE«TS. 

(Ne  peut  Hre    lu   avec   fruit  que   comme   complément 
il'fUicle,s,  apros  une  connaissance  avancée  de  la  Tliéo- 
rio.l  .T  édit,  I    fort.  Toi.   in-8".  {Tome  I   lU-a  œurres 
complètes.)  6  fr. 
Les   6    Tol.   précédents  ensemble,  28   fraucs. 


1. 

STi 


ATIÇUE  CHIMIQUE 

DES  . 

ANLMAUX 

Appliquée  spécialement  à  la  question  de  l'empliti  aifricoïc 
nu  SEL, 

ParJ.-A    BARRAL, 

Ancien  élèTe  et  répétiteur  de  l'Ecole  pol^taehniqnr. 

PRIX   :  li   KRAHC». 
Kn 


Vento  a  la  Librairie  phalan-lérienne.  qu;<i  \<>l 
taire,  23,  et  rue  de  Reaune,  2  et  i  la  Librairie  ajpricolr 
da  la  Maison  Rartique,  rua  Jacob,  Sa. 


GMILF. 


LES  Œli-rKRS  rOMPLÈTES  DE  M.  et  M" 
CHEVâ 

TRAITE  ELEMENTAIRE 

<  Toinme  in-8.— Prix  :  7  fr.  50  c. 

TRAlirÉ  D'HARMONlEs 

■"      2  volumes  in-8 —Prix  :  15  Ir. 
•oo  Buos  AoBnrs  sm  amtrwwimm,—Vtix  :  8  fr. 
Diverses  petites  irocAunes. 


5! 


A  partii^u  1"  janvicrjlS-iO,  les  annonces  de 
la  DÉMOCRATIE  PAClFIOnK,  .;onl  reçues  à  l'A- 
gencf  (\fi  Publiiili', 

'lirigéc  pHP 

MM.  LAORAIIGE  el  C',  ,lo,    rue  Montym,  jau- 
hourg  Montmartre. 

NOBTKAU    TARIF    DES    ANNONCES   : 

De  'i  à  4  anno-ices  dans  le. mois  50  ceni.  \à  ligne. 
De    5  à  6         »  ^  M      40    i>  r, 

De  10  ou  1  seule  ann.  de  150  lig.  .10     »  » 

Réclames.   .    < II.  50    »  ■,•, 

Les  Annonces-AfDclies  sonlcortptées  sur  du  6  point». 

^  Abc^nements  et  Insertions  à  'eus  les  ournaux 
raiiçais  el  étrangers. 

■■'      '  ■  '        Il  I  ■!  I  ■  I     I,-,  I  I  r      I     ■. 

lllllll  lo  I  lj  UU  ■  I  LlJI  LIl  ché-Nenf,  .14.  (Cité.) 

rPllARMACIE  D(]  PEDPLE.  ^îésltS^i^' 
ASMOIAI^Ii  ntATBaaiBUB  HioiOALE.  COPSUlt. 
rwuitea  sur  toutes  les  maladieii,  long  les  jourr;  de  10  à 
I  n.  du  matin,  el  de  A  à  M  li.  do  soir,  méthode  IVispail    I 


•CARDEIBGARDISSAL 


«Xl-OSITION 


IIREVET 
D'IXVE    TIDW 

8.  g.  du  If.  •«'■"■'najii  wr»a«a»n7k»nij       ,u.j(| 
ÉooROaaiB,  OBumiTB,  rBBrsc-noafaoïb  ma»ch£ 

Cette  rneénieu^c  Maclilne  e>t  indiniiensablH  à  mus  les 
grand»  élablis4ements,  tel»  que  Tjfcées,  Hàpftani,  fvr 
sernes,  Prisons,  etc. 

Klle  cuuricnl  aussi  aux  Tapissiers,  Carossiers,  Mar- 
chands de  Laines  el  (Jordeurs  de  Matulas  pour  le  Var- 
dogeti  le  Battage,  des  laints  et  cnns. 

Elle  remplace  avec  supériorité,  les  loups  dan.s  lea 
fab^iquen  pour  le  déttrage. 

S'adres-er,  pour  voir  fonctionner  la  machine  el  pour 
traiter,  à  l'ancienne  niaison  de  Cardage  iSt  ConUction  de 
Literie,  rue  Racine,  à  Paris.  (Affrancliir.) 


aiTICJ  Mine  T.nrie  BRAVY,  dirnclricn  (!u  comité  p;ii- 
A  llij»  lit  tropique,  hiircliargée  de  demandes  de  sujet» 
des  iieu.x  sexe,  jiour  des  emplois  de  fous  genres,  fait  ua 
appel  au3>- personnes  de  la  province  sans  position,  leur 
assurant  un  prompt  et  avantageux  placement.  S'adresser 
franco,  fialrrie  Vivienne,  16.  au  3*. 


BOUGIE 


de  Neuiliy.  Seule  Médaille  d'or  décernée 

_  iil'Mairagc.  Le  l|2  kjl  ,  I'"  qualil(5,  I  fr. 

<0  C;  2' qualité,  I  fr.  10.  Au  dépOtl  de.<  bcn.i;:eR  dt,  là 
Plata,  51,  aaleric  Vivieinc.  La  bongK'  ^''-  '■"'  '''a'a  roilte 
1  f.  15,  1  f  20,  I  f  40  le  l|2  liil. 


ENGELURES. 

I.a  pâte  aromatique  de  ■.  bbiomor,  piiarmaciea, 
contre  le.i  tsmoxi,vmàB,  donne  â  la  pean  une  soiipicsse 
et-^ine  blancheur  parfaites.  Elle  a  été  soumise  à  nn  si 
(^and  nombre  d'expériences  dans  les  hftpilaui  et  tes  pen 
sloonats,  que  son  efficacité  est  incontestable,  et  qu  «Ile 
eat  recommandée  par  les  première  médecins  de  Pari».  — 
â  francs  le  flacon,  portant  le  nom  et  le  cachet  do  h.  sbi 

^UBBUH. 

BÉroT  oÉMÉBAX.,  chez  aiaa.  ooqoil  et  boubotb, 

pharmacien.^droeui^és,  27,  rue  Aubry-lo-Boncher,  k  [Pa- 
ria, et  dans  les  Pharmacies. 


m  DËSIRE 


lih   associé   on   commanditaire  :itcc 

_^ apport  de  G  ou   10,(100  fr.,   pour  une 

affaire  en  activité  qui  devra  les  rapiiorler  au  moin    chti 
que  année.  —  S'adresser  franco  à  MM.  Laeranpe  et  C". 
10  rue  Monlynn,  fmib.  Montmartre,   qui  donneront  les 
renseignements. 


PASTILLES  DE  CALABBE 


non' 

(nis 


de    l'OTARD- 

_     riio  .^aint-:  o, 

271.  pectoral s*ns  opium  conice  les  iliuincs,  mip- 
calarrne»,  aslhmeR,  oppression*,  glaires,  etc. 


«nrrîTBFjSBMnrff 


^„  nw^CTTOw  1  ti  M.  tmtawu  •C.ta.ia- 

MIHblM  Motrt  h*  éeanHwinumWâfcâ» 
i  pin  MMiMU.  S«rt  «■  ei  nnkéi,  mai  ÉMT 


I  atoniinuilMHM  In  mMonan  iiliwIrM 
Oit  r.  CidetSt,  r.  lUmkaMwi  »  M  Igât  la»  ntri 


harmacies. 

-«S 


Ë41XDEVIË  mmm 

PLUS  D'INTERMÉDIAIRES. 


LE   FBANC-MAÇÛII. 

Paraissant  tons  les  mois. 


ABONNEMENT. 

Paris 6  f.    »  c. 

W-partementï 7        » 

Etraiifier tf        » 

Annonces  ri'iîorvées  nnx  Fr4rps  sonlemcn',  In  lignr  .Mi  i 
La  12*  livraison  contient  : 

I,.vComTITL'TIO>   d;:  GBAWD  OyuBBIT-OE  X^AiaOr     ' 


Réunion  de  rKOVBrtTAimBi  de  Ci  gnac  pour  la  vente 
de  leurs  eaux-de-vie  '  vieilles,  iians  I'ihtek'VBMTioh 
BunaBUSB  des  marchands  en  gros  et  autres  Inleriné- 
diaiics.  Prix  :  I  fr.  50,  2  fr.  et  2  fr.«50.— maisak  Obw- 
TBALB,  me  Notre-Dame  des-Vic»oirc«,  .10,  p'.aco  de  la 
lloui-sc.— EiiT»B»OTi  quai  Sainl-Rernard,  à  Paris. 

vm  BB  tyBAMTAawn  grand  mousseux  hiani.  et 
r6sé.  Ai  et>Kperna)r  à2fr.  ettft.  .10,  qualiléi  supérieures.  I  linprimprié  do  ],.*N<iK-rfcv'Vt  riio  <h}  (Iroins-tnt,  K» 


4  part  par  la  poste  :  fio  ccnlimea. 

Ecrire  franco  un  bureau   du    kanc-i«.Vço,n. 

S8,^()Maj  des  Orfèvi-w,  J'ARIS. 


-  f 


,:i:;f*^  ii'ftti*>e,  N^i^^i: 


Samedi  2  Février  i^^O. 


s» 


•*! 


■tHÉi 


t(M(^«ts  nuTKt*  ufn'diAtr.). 


mnt.  SOËIAU,  RELICIEDSE  ET  I OLVTIQDE. 


—————— H—^—i 

I  TnAVAii.,  l'OnE  Ex,\JirN,  rr^r.Tio:t. 


I!T  OMSES  ONUM  61XT  (iOASN.) 


PABIS, 

TMii  mois.  ....  6  r. 

Sli  mois Mr. 

Ua  in SO  f. 


Ut  mtnuteriU  ne  seront 
PÉV  Tmdns. 

BoNna,  9,  nM'de  Bcaunc. 


AiElSOCIATION 

■tvwbinàiu 


DfcPAilTEMKNTS.. 

TriiU  mois 9  t. 

Six  mois., 41  f. 

1.11  an 3i.f.  ^ 

!    -  !..,,'«  non  affranchie* 
:  ;\:i'.  pas  r«tue«. 

'■> .i'i  !■.  i.'.uiljùlat-pago. 


REPARTITION 

raovuETKMxeuB 
M  cdJPKJX»  00  sBAVAlii  tt  «a  KAftnnr. 


PAIlllSI,  1«'  FÉRTIEH. 


Assemblé*   ttatl<»nal9.      | 

La  mortification,  dans  les  ordres  inouasti(iucs 
le% pliisjuiktèréii,  ne,  procédait  p<^int  d'un  f  rinci- 
ne  fecond  de  dévo.uemej[it,  mais  d'un  calcul  do 
régol8«e.  Terrriié  par  les  brasiers  Atà  l'enfer, 
enivré  d'avance  par  les  délices  dii  paradis,  déscs- 

5 étant  de  jamais  créer,  dans  ce  monde,  un  ordre 
urable,  on  n'agpirait  qu'à  faire  son  salut.  Pour 
y  J)arvenir,  on  se  dérobait  aux  tentations  comme 
aux  devoirs,  aux  fonctions  utiles  du  monds,  et 
l'on  se  donnait  la  discipline  à  cœur  joie,  trop 
heureux  d'acheter,  par  quelques  aju)6es  de  niacé-" 
rations,  une  éternité  de  plaisirs. 

C«s  réunions  de  spéculateurs  plaçant  leurs 
saulFrances  avec  hypothèflue  dans  l'autre  vie, 
s'imposaiçnt  des  règles  tendant  à  inutiTer,  ^  sup 
plicier  par  tous  lés  moyeris  la  naiure  hunjaine; 
pour  combattre  la  passion,  pour  mieux  la  tor- 
turer ,  on  en  avait  fait  une  étude  savante  , 
une  analyse  consciencieuse.  Les  trappistines,  pour 
se  martyriser  plus  cemplèlewent,  avaient  noté 
toutes  les  circonstances  d'oîi  naît  l'attrait  indus- 
triel; elles  savaient  qu'il  est  agréable  de  travailler 
par  groupes,  en  présence  de  ses  semblables;  aussi 
ne  prenaient-cHes  l'aiguille  et  les  instruments  de 
culture  qu'on  siB  tournant  le  dos,  sans  se  parler 
ni  se  voir  ;  une  science  du  travail  attrayant,  pres- 
que phalaustérienne,  n'avait  été  employée  qu'i 
perlectionner  les  privât  ions  et  à' raffiner  ladouleur. 
Ainsi  cnagitlaréa<^tionàré;^ard  de  nos  libertés, 
elle  en  connaît  la  liste  et  la  valeur  aussi  bien  et 
mieux  que  les  démdcr<itcs  ;  elle  en  a  fait  l'analyse 
cxatite^aAn de  les  annihiler  tour  à  tour.  Il  y  avait 
en  France  un  droit  de  réunion'.  —  il  est, suspen- 
du pour  une  année,  —  pnc  liberté  do  la  presse, 
—  rétablissement  des  loi*  do  septembre  avec  a- 
gravation  ;  lois  contre  la  vente  et  la  distribution 
de*  écrits  mèmet  que  la  jutticf  ne  /mursuit  pas, 
mais  qui  déplaisent  au  pouwir,  —  il  y  avait  une 
liberté  d'enseigntment,. du  moins  elle  était  pro- 
mise, '-^  loi  contre  lus  instituteurs  mis  à  la  dis- 
crétion des  préfets  ;  —  il  y  avait  une  liberté  iii- 
dividnella,  —  établissement  arbitraire  pt  prolon- 
gation indéfinie  do,  l'état  do  siégi;  qui  osf  aujour- 
d'hui le  régime  russe  ;  —  une  liberté  d'associa- 
tion, —  interdiction  des  banquets  ,  des  clubs,  ar- 
restation des  hoinincs  snspect/s  toutes  lés  fois 
qu'ils  se  concertent,  même  |K)ur  créer  des  socii'tés 
de  secours  mutuels.  < 

Une  liberté  restait,  celle  de  la  tribune,  —  voici 
qu'on  interdit  dans  six  départements  la  circula- 
tion du  discours  prononcé  on  pleine  Assemblée 
nationale  par  le  représentant  Victor  Hugo.  — 
Voici  enfin  qu*  deux  réactionnaires  de  lapins  belle 
eau,  M.  Cordier  (du  Calvados),  appuyé  par   M. 


Haze,  olfrent  iV  l'Assemblée  une  proposition  des- 
tinée à  limiter  l'usage  du  droit  d  ir^itiative  parle- 
mentaire, c'esl-à -dire  à  étouU'er  les  pro|)ositipn.s, 
do  la  minorité  qui  se  permet  en'core  quelquefois 
de  soumettre  à  la  majorité  des  projets  socialistes. 

La  portée  politique  de  la  propoaitisu  était  évi- 
dente ot  n'a  pas  été  niée.  La  majorité  dépendant 
u  reculé  devant  l'application  d'une.nouveile  me- 
sure d'iiUoléranco  et  décompression;  i.'iO  voix 
se  sont  prononcée!»  pour  M.  (Jordier  (du  Calva- 
dos), c'est  déjà  beaucoup,  mais  .'U2  membres  ont 
voté  contre  lui.  La  proposition  a  été  rejetée,  non 
sauK  agitation  et  sans  surprise  sur  certains 
bancê. 

Les  principes  d^  la  véritable  liberté  ont  été  no- 
blemçnt  soutenus  dans  cettr-  discussion  par  M. 
Valette,  d'autant  plus  louable  qu'il  ne  partage 
pas  les  opinions  aujourd'hui  menacées. 

M.  Bancel  fils  a  protesté  avec  chaleur  contre  la 
mise  en  interdit  de  lu  ^minorité.  Son  discours, 
plein  de  franchise  et  de  fermeté,  lui  conserve  lu 
place  élevée  qu'il  av.iit  déjà  conquise  parmi  les 
orateurs  du  parti  démocratique. 


As9isti|nce  publique.  —  Eufance 
•  et  adolescence. 

01   COMMKNCK   .V    PERCKK    L'UTUPIK  DK  Ji.   THIEIIS. 

M.  Thiers^  après  s'être  exercé  dans  les  prin- 
cipes généraux  de  son  rapport  au  style  onctueux, 
et  jésuitique,  après  avoir  usé  et  abusé  du  mot 
Dieu,  après  avoir  fait  force  génuflexions,  et  s'être 
fardé  de  religiosité  et  dé  coaponction,  divise  le 
reste  de  son  travail  en  trois  parties  :  la  première, 
consacrée  à  l'enfance  et  à  l'adolescence  ;  —  la 
deuxième,  à  l'âge  mÛr,' — la  troisième,  à  la  vieil- 
lesse. 

Nous  suivrons  M.  Thiers  dans  le  plan  qu'il 
s'est  tracé. 

M.  Thiers.  ajprès  avoir  affirmé  uue  «  la  misère 
»  est  la  condition  inévitable  de  l'homme  dans  le 
»  plan  général  des  cheses,  »  ajoute:  a  Cependant, 
n  Dieu,  dons  te  plan  subUme  de  la  création,  a, 
»  mêlé  toutes  diesus  sans  confusion  et  avec  un^c 
»  harmonie  qu'on  admire  toujours  davantage 
»  quand  on  s  appUque  i  y  pénétrer.  » 

Voilà  deux  propositions  passablement  discor- 
dantas,  nous  serions  curieux  do  savoir  comment 
M.  Thiers .  les  harmonise  ;  en  elfet ,  à  quoi  bon 
«Thoiauie,  cet  «ilre  si  pariait,  que  l^eu,  ditr^on, 
«  l'a  créé  k  son  imagée)  (t).  IMurquoi  l'hoiuma 
aurait-il  été  créé  si,  par  la  fatalité  de  la  misère, 
il  devait  être  constamnicnt  en  butte  aux  plus  cruels 
soucis  ;  l'homme,  l'être  de  prédilection  <(e  Dieu,  ne 
devrait  donc  jamais  jouir  de.  l'Iiarmonie  «nivet-- 
sclle? 

«     ■■     «Ml         «M^l  ...l    IM»    1  ■     ■■     ■■    1^.  ■■     ■       ■^■■■-l     I  .     iKmJ^I      ■  IIIM 

(i)  Rapport  <lc  M.  Thiers. 


Mais  passons.  / 

•  iQàe  •  propose  île •  nouveau     .M,  Thicr<,  pour 
venir  au  secours  do  l'oiilauce  et  de  l'adoiescônce.' 
JllEN V c'est  à  hi'-lettrt)  :  . 

'  "lUlS''*'*^''*'"*'»''^^''''  I"*'""  l'enfance  au  moins. 
»  autîni  ^enro  de  Bceours  qui  n'ait  été  imagim 
»  déjà  par  la  charité  ingénieuse  et  créatrice  dos 
»  générations  mii  nous  ont  précédés,  et  mémo  do 
»  1.1  génération  à  laquelle  nous  appartenons.  Eij- 
«  lants. trouvés,  Sociétés  de  charité  inatemelle. 
»  Kurciiux  de  nourrices,  Crèches,  Salles  d'asile. 
»  l'ixotion  des  heures  tle  travail  pour  les  enfants, 
'  n  Société»  de  patronage,  Colonies  pénitentiaires  et 
»  agricoles,  Hospices  des  Sourds-Muets  et  des 
I)  Jeunes-Aveugles,  tous  ces  genres  de  prévoyan- 
»  ce,  anciens  ou  récents,  embrassent  dans  leur 
»  ensemble  rénl'ancè  tout  entière.  Nous  sommes 
»  donc  fondés  à  dire  que,  pour  cet  âge,  le  zèls^ 
«  des  particuliers  et  de  f'Ktat  n'avait  rîBn  laissé  à" 
«  inventer,  sinon  à  faire.  » 

Or,  voilà^i  e^t  net  et  catégorique  :  rien  n'a 
été  laissé  è  inventer ,  sinon  à  faire,  dit  M. 
Thiers;  acceptons  cette  conclusion  et  voyons  ce 
que  M.  Thiers  veut  laire.  Il  dit  ;»  Nous  nous 
»  bornons  donc  à  préteudre  que  tout  a  été  inia- 
»  giné,  mais  nous  ajoutons  à  l'instant  même  que 
I)  dans  tout  ce  qui  a  été  entrepris,  il  reste  à  peia^ 
»  fectionner,   à  réformer  d'après  rcipérieÇcê,  a' 

»    ÉTENDRE    u' APRÈS  LES  BESOINS.  » 

Admettons  dent  aussi  que  tout  ait  été  inven- 
té, qu'il  n'y  ait  plus  qu'à  étendre  d'après  les  be-  ' 
soins.  j 

Ilseoittla  qu'arrivé  k  cette  conclusion,  M.  Thiers 
anrait  dû  se  demander  quelle  peut-être  l'élendue 
de  <es  besoins  et  prendre  la  peine  de  les  calcu- i 
1er. 

M.  Thiers  n'v  a  mémo  pas  songé.  Nous  allons; 
le  faire  [>our  Un'.  i 

Qu'est-ce  que  la  France,  ^ous  le  rapport  de  l'as- 
sistance ou  de  la  misère  ? 

Un  pays  dans  lequel,  pour  que  chaqve  habitant 
eût  au  moins  du  pain  de  tromcnt  à  manger,  la 
consommation  du  froment  devrait  monter  à  tOS 
millions  d'heetoUtres  ,  valant  à  peu  près  i  mil- 
liards. Et  la  France  ne  consomme  que  la  moitié 
de  cette  quantité,  se  nourrissant  pour  le  reste  de> 
pain  fait  de  graines  inférieures,  malsaines  et  in- 
sipides (I). 

Mais  là  où  la  nourriture  est  malsaine,  «ans 
s'arrêter  à  d'autres  influences  plus  ou  moins  per- 
nicieuses 'd'habitation,  do  vêtements,  etc..  les  ra- 

^1)  C«tt<' AvAluatioii  appartient  À  U.  Uanaa  dt  J<ka- 
nè!<,  la  statitirien  \>fliciel.  L'auteur  in  Brian  tle  In 
France  eàt,  arrivii  à  upa  ^Tdluation  analogue,  mais  piM. 

SniciM.  «n  calculant  direclen><>nt  la  ration  .aUaentair«' 
es  hommes,  dits  fcmmas  rt  des  epfanl».  Il  établit  que 
la  consommation  annvellc  on  pain  de  troment  parla  po^ 
pinlation  de  la  France  devait  Hrc  de  S  tlO  (M  MO  kilo- 
erarames  de  pain  atant  un*  valeur  ^  i  TU  M*  «M  de 
francs. 


ces  s'alliitardissent  et  s'étiolent  iuunédiatenieril  y 
la  maladie  su  j^rolle  àur  le  mauvais  régime  :  ci 
avec  lu  maladie,  la  misère  augmente. 

L»  France  est  dore  un  pays  màhde  de  misère. 

Chez  une  population  malade  de  misère,  l'en- 
fance et  l'adolescence  sont  condamnées  aux  phis 
cruels  martyres  ;  la  reproduction  de  l'espèce  est 
frappée  mémo  avant!»  naissance. 

On  compte  en  Franco,  année oomnmne,  30,00<» 
enfjsints  mort-nés. 

8ur3i,00()  enfant-s  abandonnés,  les  3j,'),  ou 
20,000  périssent  de  misère  dans  la  première  an- 
née" de  leur  existence. 

La  mortalité  générale  de  la  France  est  encore 
très  considérable';  chaque  année,  la  mort  frappe 
800,000  personnes.  Malheureusement,  sur  une 
aussi  grande  mortalité,  la  naturie  des  décès  n'est 
déterminée  que  potir  une .  fraction  minime,  pour 
1 8  à  20,000  pertonnes  séiJement  (  1  ). 

hoBi.  fera,  totaux. 

Morts  ae«id«jnlell«s,  87S7  173Ï  7*90 

SiiicidftB,  <           t>lg  385  1703 

Maiirtres,  339  ^5  574 

Exécution»,  44  8  '  51 

Morts  ae  la  ïiriole,  iSft  I4t5  «873 

Epidémies,  vm  S4i4  l»«3 

Tauux.  liMs        «090     11095 

Mais,  d'après  le  fait  capital  que  nous  avons  é- 
tabll,  relatif  à  la  mauvaise  nournture  de  la  moitié 
des  habitants  de  la  France,  la  misère  et  (»  mala- 
die doivent  moissonner  au  moins  400,000  person- 
nes de  plus  que^si  le  régime  journalier  «ait  en 
rap^rt  a^tc.  les  besoins  réels  de  la  poptûation, 

L'enfance  et  l'adolescence  paient  un  large  tri- 
but i  la  mort  par  la  misère. 

Il  y  a  plus,  et  nous  voudrions  que  l'on  i^ou  • 
bliât  pas  toujours  ce  fait,  i  savoir  que  le  jl^3^âe 
la  poDulation  en  France  est  composé  d'enlants  et 
d'adolescents  au-dessous  de  seize  ant;  on  en 
compte  près  de  douze  millieus.  Sur  ce  nombre 
sept  millions  sont  rangés  dans  la  classa  dés  ^- 
fapts  au-dessotu  de  ueiiï  aas. 
•  La  misère  doit  donc  frapper  nlus  cruellemeiit, 
et  sur  une  plij^vaste  échelle,  TentBce  et  l'ado- 
lescence que  Hge  mûr  et  la  vieillesse. 

Or,  nous  ne  sccbpns  pas  que  l!enfance  et  l'a- 
dolescence s'occupent  ^aucoup  de  pdlitique  etilc 
cocarde  rouge,  bleue  ..u  blanche.  Nous  prions 
donc  M.  Thiers,  en  sa  qtialité  d*hdi^e  libre  et 
moral ,  —  car  il  définit  la  France,  im  pays  moral 
et  Tibre  ;  --  nous  prions  M.  Thiers  et  <«^  amis  de 
ne  pas  «uUier  ce  fait  ;  il  est  de  la  plus  hlu 
portante  dans  la  question  do  l'asàstancè  puklitjue. 

Eh   bien  !  de4   quelaiies   chiffres    queXnons 
venons  de  poser,  il  résulte  que  l'assistance,  l, 
dut  d  après  les  besoins^  oomme  dilM,  Thiers, 


{\pl*  statiKtique  oOicMl*  est  d'une  aallUé  àéamtii-' 
ranu  sous  «e  re^^ort  Testt  le  DOmtire  «is  déc^iîi.- 
v.^a  en  lt46  par  cat^ories  : 


rsiiiLLiTOi;  Ds  LA  tii;io.ciiÂTirFAciriori 

SAMEDI  i  ràvaiH  1850. 


m<KUm  ARABES. 


(!) 


SCÈNE  Vin.. 

I.E  CHAOCf  II.  ' 

(Revenant,  son  opération  nclievéo.)  Il .  y  a  là  ni) 
Meknzcni  venu  hier  de  l'ouest  qui  demande  11  td 
parler.  '  j 

LB  CHEF  DIT   BVBEAt'    ARARK. 

Fais  entrer.  ,     ! 

(Le  Mckrnieni  enire.  Fiffiire  militaire,  teiino  irié- 
(iroehable,  i:>islolcts  cl  couteaux  Ji  lu  ceinture,  nAxa 
p^iiilii  sur  Ic^urnous,  1111  (1011  çn  (irrit^ro  de,l"é|iMnl(l 
t^'iiiclic,  cbabirs  (2)  et  djebiia  à  la  main  ilruilo. 


loi 


LB  r.BRF  Dit   BIlREAi:    ARARK. 

(Al/ Mekr.izfini.)  Une   venx-lu  ?  (pi"y  ii-l-il  |ioin' 

i  '  ■ 


(.K  MrKKRAZKNI. 


Je  suis  Mekrazeni  du    géHéral    Tenq-ioi) ,  j'iii  «p 
piTté  hier  une  dépéehé  délai. 

0)  VuY«z  lesnomiros  des  14,  16  cHllddMnilirrlH4d 
•l  "les  «,  9,  18,  »,  «  Î4,  »5.  80  «t  »1  janvier  ri  I"  fi* . 
vri«r1W0> 

(i)  Chnbiri,  éperons. 


LE  CHEF   Dl'   Bl'REAU  AKABE. 

Je  le, sais; après?  ' 

LE  MBKRAZBHI. 

Ta  rennais  le  généralTsuqsobî  ,         j 

LE  CHEF   DU  BlIRBAU  ARABE. 

Certainement.  L«  général  Tenqsob  est  connu  d» 
font  le  monde  «n  Afrique.  Après  T 

LK  MEERAZKNI. 

Je  suis  suii  iimi  intitr.e  ! 

LECUEF  DU  BURKAU  ARABE. 

Je  n'en  douta  pas  ! 

LE    MKKBAXRRI. 

Il  n'y  a  pas  nn  liomtnc  au  meiiilu  qu'il  aime  couh 
me  mm, 

I.R  CttKV  III)  nUREAU  ARABX. 

Je.  le  crois. 

W  MKKRAKItNI. 

(Olnnl.)  Je  sais  son  vieux  s«rvileMr ,  Itou  Raxia; 
c'est  moi  qui  conduis  ses  colonnes  ;  il  no  peut  p«s 
SO  plisser,  (le  moi  ou  .ex|)ëditioii  ;  quand  je  «e  suis 
pus  li\,  il  MO  losso  fU'  dire:  qu'on  m'amOuomon  vionv 
.«ervtlonr  Mnn  nn>.i.i  ! 

LK  CHEF    ni'   Hl!RISAI<  AHaBK. 

Cent'»!  je  ii'iii  finhlo  tl'wi  douUr.  Apre).! 

LK  MmtRAIlKNI. 

il  tn'thuu  IVemicoùp,  IouIm  les  fol»  qu'il  mo  ivn 
cmiire,  il  m'ctiibranse  et  »«  réjnnit  de  me  voir, 

LE  ClIKr  DU  BVREAl'  ARARk. 

C'tstlMHHiconpd'fconuiiiir pour  loi;  mais  cnliit,  ou 
veux'tu  en  vetiirt.  ^ 

t.H  MMKHA»NI. 

(rrianl  irftiifnri.)  Je  suit  sonamllMiinH^  il  ne  e«n- 
nnU  qiie  moi  dans  luiil  l'nudsi 


LK  CHEF  DU  BtRKAl  ARABE. 

Voyons,  sais  tranquille,  (u  n'jif:  )vis  hefain  d'en 
dire  •tant  ii«nr  te  recommander  de  son  nom;  il  «flit 
que  tn  viennes  Me  cho»  lui  pour  que  In  sois  traité  le 
mieux  possible,  non-<«nlrineiU  en  conkidération  des 
hautes  tonrtions  qu'il  exerce,  mais  encore  à  cause 
des  BOifiimeiiUi  itarltcnliers  de  dévouemenl  que  j'ai 
pour  sa  iH-rsonHu;  «in»i  {«rie  sans  crainle,  mais 
sois  bn>r. 

LE   MKKRAKEKI. 

J'ai  H  tue  ptaindn»  de  ton  kaid  des  INafs.  El  Hhadi 
Bon  TAtn  ;  il  ne  m'a  pas  traité  arec  les  «^rds  «fin 
Mtntdils  à  un  ami  intime  dn  géM«nil  Ten^«ob. 

Ll  CWEF  Dl  BiREAi  ARABE  (prend  tonl-àfàit  h 
chese  .'i  r(rur,  oonn.iisssnl  les  snsi'cptibihtés 
dugénénil  !\  cet  «udroit.i 

JÇonmcnt!  csl-c«  qu'on. ne  l'a  pis  tlit  «ne  hospi- 
talité convenable? 

LE  MRKR.4KK?n  td'nn  air  lutnentaMe). 

Ah  1  Sidi,  dcpnis  mon  arrivée,  mon  pauvre  cheval 
•I  moi  n'avons  rien  mangé. 

LE  CIIKP  pi    RI  RF/AV    ARABE. 

Voilà  qui  Osl  prodipicnv! 

LE    MEKRA7.EM. 

l'ar  ta  iét«  cliérie '.  nous  sommes  hitéralemcni 
mort»  d<  faim,  mon  ohftval  et  moi. 

LK  chef' m;  RIREAl  ARABE. 

{\\\  cliaoïioh).  Fais-moi  venir  Hou  Tim  ton(  de  sni- 
I*.  (Au  MokrasBni.)Kn  .«Wem*»m,^h>rt>W!*nmirq<iel- 
quos  n^Xivelles  de  votre  pays  ;  qjie  se  passo-t-il  «hcK 
vrtus  on  ce  mometil  1.     / 

leMekrazïm. 

Hien.,  «bs«lunicut  rieti  :  il  n'y  a  <r«clc  bien  «  lu 
Iranquillilé,  gltJire  è  We«  ! 

'      l,K  lihky  «MJ-ttttlfRAt  AtiJtUt.'    ' 

rominenl!  les  htni  f>ag  sont  décidément  cri  piix  ? 


-LRirBKRuinn. 

Les  Reni  l»«g  !  par  la  bénédiction  de  mes  éperons' 
lU  ne  seront  en  paix  que  quand  nous  les  aurons  ïons 
pendus  anx  cliéncs  de  leurs  forêts,  comme  dil  le 
général  Te«q$ol). 

LB  C«EF   MJ  B««K»l    AHWffi;. 

Iji  tranquillité  n'est  donc\ias  parfaite  de  ce  cAI.  » 

Ah! bien  oui;  ils ^«nneTittoortér^mmonl  d'assas- 
siner tin  de  leurs  kaïiîs,  ce  pa«ATe  TlJotistanh»  el  i||c- 
qattonl.  ' 

LE  CHEF  VC  mknàV  ARaIKE. 

Vous  ne  connaisseï  pas  encore  les  nutours  de  cet 

assassiii.1t  ? 

LE  KEKRAffiM. 

Bah  !  qnand  on  leur  demande  qui  n  fait  le  court 
ils  répondent  que  ce  Sont  des  jeiinT-s  gens,  el  qn'îl  ne 
fatjt  pas  prendre  an  'sériefi\  les  petites  folk»  de  ieu- 
nesse.  ■  ' 

Lfc  ««BF  DL'  BVRGtll  AlUtlIK. 

\oili,  par  ma  foi!  une  ré|>onsc  bien  imaftinoe.' 
\x  wbkraZeni.. 

Ils  n'en  ont  jamais  d^(itres;<)«  nom  toujours  les 
jenncs  gens,  rien  qne  tes  jeunes  gens,  qiii  ioiit  ions 
les  coups;  il    —-'--'-'-'  —  ï^-'f^ 

is<it,  et  qn 

LE  I^BkF  1H>  mjKSKV    ARAME 

Mais  il  lîafffli  (/ne  îôi'ncsie  nepUssc  pas  '♦ite  cli«z 
mi.  Voyons,  et  dins  %  nohd,  du  ««M  tle  ta  mer 
èommeni  (isi-bn?  v,.  .  . .  ..,,    ' 

n.'  w-cbiA,  rien,  absolumest  rien;  il  n\  a  &aeU 
Mcn  et  I»  irtrnqttm}»,  eioil*  S  Blèft  ! 

1^  CnfF   DU  «imBAtJ   AVitti. 

Les'Oiid->J*ï<lih  sont  flonc'tértOsli'la'rtifebn'? 

ife  MmKakbni', 
Les  OM-N»idinTk  général  Tenqi«b,  que  IHe» 


.-  o---._' ;  H-_  1— j~"..v-o  fjt  iio,  ijui    luiii  ions 

les  coups;  ils  prétendent  quHI  Tapi  que  jeuiiesse  se 
pasîit,  et  qu'il  n'y  ft^«ià/l>i^uiét«r  de  tout'cola. 


vrait  w  j:toi|Hidre  au  inoUii  sur  dix  milli»nad'en< 
f^^I^  et  d  adoleacenW,  ~  car  on  peut  porter  an 
moins  à  ce  cWffrn  le  noinbro  des  enfait'  «  bcsoi- 
gncux.  ,    , 

Bien  erîtendu  qu^'  noiis  ne  taisons  auciuic  dis- 
tinction entre  les  eiifiints  (loç  Ciiuipagnes  rt  ceux 
de»  villes  :  la  sollicituilt!  de  lé  Société  doit  s'étca- 
dre  siir  tous  égalenu-nt. 

M.  François  Uclessert,  lioinine  pfeu  révolution- 
naire, croyons-nous,  émettait  le  même  avis  de- 
vant la  chambr»!  des  députés  «\n  1846.  Il  consta- 
tait, en  parlant  des  salies  d'asile,  qu'on  ne  comp- 
tait à  cette  époijue  que  100  (HK)  enfants  fréau^- 
tanf  ces  institutions,  et  que  ceuoinbre  devrajt's'é- 
lever  à  un  million;  si  ce  n'est  h  deux  millions  et 
demi  pour  touts  la  France. 

Kn  1843  on  comptait  eu  effet  1180  salles  d'à-' 
sile  dans  lesquelles  iHaient  recueillis  IMi.lt)^  en- 
fants. 

En'trois  ans,  c'est-à-dire  de  1840  à  1843,  il  a 
été  coftsacré  aijx  salles  d'asile  1.517, 082  Ir., 
c'ept^à-dire  environ  ^00,0(K»  fr.  par  an  pour 
lOO.OOO  eulànis.  . 

Mais  comme  ces  I,t89  salles  d'asile  étaient 
loin  de  présenter  les  conditions  hygiéniques  in- 
dispensables, il  faudrait  au  nieins  porter  ù  un 
million  les  dépenses  à  faire  par  100,000  enfants. 

C'est-à-dire  que  pour  deux  millions  de  pauvres 
petites  créatures  à  recueillir  dans  les  salles  d'asi- 
ks'la  dépense  s'élèverait  i  20/milUon8  de  fraHcs. 

Si  l'on  ajoute  à  cette  dépense  celles  des  pau- 
vres mères  en  couche ,  dcs^ioutriccs,  des  crèches, 
d^  enfants  trouvés,  desjeolomes  pénitentiaires  et 
agricoles  ,  îles  sociétés  de  patronaRe,  dès  hospices 
des  Sourds-Muets,  et  en  un  mot  de  tous  les  éta- 
blissements dont  parle  M.  Thiers  ;  si  l'on  y  ajou- 
te, ce  que  M.  Thiera  oublie,  des  hôpitaux  pour  les 
enfants  malades,  oiv  arrive  à  celte  cfinséq^uence 
forcés,  que  iKmr  étendre  ces  mtilutimu  <i  *près 
le*  hemns,  il  faudrait  une  dépense  de  plusieurs 
c«iU^»cs  de  millions,  c'est-i-dire  une  dépense 
quatre  à  5  fois  plus  forte  que  celle  de  TOUS  les 
etablissëtnents  existants. 

Voilà  le  fait.  ,  ^ 

M>  Tliiers  aura  heau  se  récrier»  los  conséqueu- 
c«B  que  nous  vsaons  de  déduire  de  soiffruicipe 
d'e^nsion  selon  les  besoins,  n'en  resteront  pas 
moins;  d'ailleurs  M.  Thiers  n'a-t-il  pas^  ajouté  : 
«r  L'Etat,  libre  etçnidcnt  dans  sa  bonté,  n'en  sera 
»  pas  moins  largement  bienfaisant.  I)e  mémo  que 

•  l'Etal  tend  au  çrand,  au  beau,  par  ^adx  pour 
»  le  grand,  pour  le  beau;  de  même  qu'il  élève 
I)  des  monuments  magnifiques  pour  exciter  l'ad- 
j>  miration  des  hombies,  qu'il  sacriflt  le  sang  de 
B  ses  soldats  pour,  conserver  à  la  nation  son  re- 
B  nem  d'héroïsme,  de  même  il  tendra  à  la  bien- 

•  filisânee  pour  lui  conquérir  l'estime  univer- 
B  sellé.  B 

M.  Thiers  est  donc  un  utopiste  f  Sans  doute. 
NL  Thiers  et  la  commission  des  Trente  ont  voulu 
entreprendre  à  nouveau  l'œuvre  des  Danaïdcs.  ils 
ont  cru  qu'avec  de  l'eau  bénite  ils  parviendraient 
à  remplir  les  tonneaift  défoncés  ;  ils  se  sont  mi» 
à  la  besogne  sanj  jamais  reçarder  si  le»  tonneaux 
s'emplissaient  oui  ou  non  ;  ils  cr^f^aient  les  avoir 
remplis. . .  ,  _ 

Voilà  à  quoi  ils  ont  dépensé  sept  mois  de  la- 
beur. C'est  triste.  «. 

Ces  bormes  gens  n'ont  pas  compris  que  la  ques- 
tion de  l'assistance  élevée  à  la  hauteur  d'un  prin- 
cipe est  un  non-sens  ;  ils  n'ont  pas  compris  qu'une 
meilleure  ordonnance  du  travail ,  de  la  produc- 
tion, de  la  consommation,  peut  SEULlî  porter  re- 
niée à  la  misère,  en  développant  l'aisance  et  -le 


biên-ètre.  ■  >" 

Hn  parlant  de  l'enfance,  ils  n'ont  pas  luéma  chi- 
che à  imiter  (je  bel  exeitiple  du  maire  de  Lannion 
qui  ;i  pu  arriver  au  uuigni(ii|H('  résultat  de  faire 
uiin/rr,  iiyitiiim\  n'tir  il  ninirrir  ci'nt  enfants 
dan»  une  salle  d'asUe  moyennant  2  000  fr.  par 
an  (l^i^^  7  centimes  par  jour. 

11»  se  bout  dit  :  Vade  vctru  Satana»  !  lofn  de 
ni}m,  maire  de  Lannion,  tu  as  pacti^  avec  le 
diable  ;  tu  as  vendu  ton  aine  pour  le  manteau  de 
socialiste  ! 

j-lh  bien,  murchez,  marchez  moïisieîir  Thiers  ; 
fuites  le  tour  du  monde  pour  aller,  de  Paris,.à 
Saiut-Cloud,à  votre  aiseiiaaiaperuwtt^ qu'on 
inscrive  sur  votre  pavillon  aux  couleurs  de  la 
Vertu  duninmile,  ce  petit  mot  :  UTOPIE  ! 


Les  Arbr««  de  Ulierté. 

On  se  rappelle  avec  quelle  sensibilité  injgénieu- 
ic  les  prolétaires  do  Paris  exprimèrent  leur  sym- 
pathie à  Louis  blanc,  à  Caussidière,  en  couvrant 
de  Heurs  le  pilori  où  M.  baroche  avait  afliclié 
leurs  noms.  Nous  empruri^tons  au  Courrier  frtm- 
çais,  journal  réactionnaire,  une  preuve  nouvelle 
de  rint«Uigence  et  de,  la  délicatesse  répandues 
chez  ce  peupleqùi  sauvera  la  Franci!  et  qui  sera  la 
basé  inébranlable  de  l'ordre,  quand  il  lura  trou- 
vé un  ^uvernement  statc?.  éclairé  pour  le  w^m- 
prendre,  assez  généreux  pour  se  lier  à  lui  : 

Aujourd'hiii,  à  quatre  heures  du  matin,  Psris  a 
été  menacé  d'une  patite  éffieute. 

Dos  agents  de  police  ont  voulu  couper  l'arbre  d« 
la  liberté  du  parvis  Notre-Dame  ;  muu  une  foule 
d'ouvriers  qui  se  Lduulaieiit  de  celte  expédiliun  s'y 
sont  opposés  de  talle  sor.o,  qlie  tes  qgieuts  de  Paulo- 
rité  se  sont  uu  instant  vus  forcés  de  se  ruiirer. 

Les  ouvriers  en  «nt  profilé  pour  river  sur  l'arbre 
uieuacé  une  plaque  en  cuivre  portant  cba  mois  :  > 

A  MONSBlGNÈUH.AI'l'Rli,  AHCHEVÈQUE  DE  PARIS, 

POUR   SON   dèvuuemEHt  A   l'humanité  en  juin 

(818. 

Puis  Ht  se  sont  disperiés  en  «lisant  :  u  Maintenant, 
nous  ue  crai(iuons  plus  qu'on  l'arrachs  ;  il  est  sous 
la  protuclion  de  rurchevèqde.  u 


PAHIS  VU  DE  BBDXEU.E8. 

g  Nous  l^nvons  les  détails  suivants  daui  la  cor- 
respoadànb^arisiennc  des  journaux  belles  : 

Vous  élus  dahs  U  vrai  depuib  trois  lours,  quand 
vous  exprimez  ieé  doutes  sur  le  rétatlissenioot  du 
la  Imuuoxluirmouit  entre  Icii  deux  pouvoirs. 

Lu  système  de  gouvernement  persomicl  du  prési- 
dent n  a  pa£  réussi  ;  il  eu  est  abattu,  mais  il  n'en  est 
pas  converti.  Ses  avances  à  la  majorité  se  lioraeut 
jusqu'à  présent  h  quelques  plirascs  du  Na/ioléon.  U 
ito  désire  pas,  il  rudoul«  au  coiilraife  d'avoir  pour 
ministres  dus  hommes  politiques  de  r|iiel(|u«  impor- 
tance. 

L*  président  ne  s'ouvre  pas,  il  perd  uu  t«m|>s  pré- 
cieux.. Ou  ne  sail  ce  qu  il  veut ,_ 

Les  véritables  directoiire  de  la  politique  de  l'Elysée 
sous  les  ordres  du  président  sont  eu  ce  inomeiit  M. 
Mocquard,  secrétaire  |>articalier  du  prince,  et  M. 
Pascal,  chef  du  bureau  de  la  publicité.  Ce  sont  eux 
qui  dirigent  les  travaux  politiques  et  la  publication 
qu'on  en  fait  dans  les  journaux.  La  réflactiun  du 
NapolioH,  confiée  à  M.  Briffault  et  à  M.  Jacquier, 
tans  être  tout  à  fait  en  dehors  <le  cette  direction, 
n'en  dépend  pas  poa>tant  complètement.- 

M.  A.  Chevalier,  frère  du  célèbre  etsavaiit  profes- 
seur et  économiste,  Michel  Chevalier,  est  eu  sa  qua- 
lité de  secrétaire  général  de  la/présiduncc,'lliilique- 
incnt  chapgé  dès  affaires  administratives  qui  s'y  rat- 
tachent. 

La  tninquillité  de  la  population  parisienne  pèse  aui 
meneurs  de  Londres  et  à  ceux  des  départements,  prin- 


eipilainent  le«  plut  voislHS  de  la  Suisse.  Traqués  par 
l'incessante  vigilance  du  pouvoir  que  la  loi  sur  le 
col(iort«ge  a  tr&t  furtemeut  armée.  Ils  ont  ^nercé,  une 
forte  dépression  sur  les  meneurs  de  Paris;  on  cher- 
«liH  il  développer  la  propagande  orale,  îi  pVopager  des 
ohausoiis  iiiccudiaiiie>.  La  pj»Uçe' agit  éuergiqueiuuut 
et  justement  contre  ces  atiUàteurs  ;  .11  «M  f&cheux 
qu'aces  mesii.res  toutes  iégitinies ,  iie  Iragueut  des 
actes  d'imo  t.iquiucrio  puérile,  JHier  et  ai(jourd'in\î, 
la  dçstrM(  lion  tl'arbres  de  l,t|iberi^  a'do'if:  '  mi  pré- 
texte i  quelques  déiiienstrutlops  qu'on  o'avail  pas 
vues  depuis  longtemps. 

Une  correspondsitco  très  gclive  •J^u,)en  ce  mp- 
ment,  entre  les  habiles  et  lf|«  prudents  dU  parti  dë- 
luagpgique  i  paris,  .'et  los  impatients  de  l^oiidréji,  de 
la  Suiss«  cl  de  lies  départièuiénu.  Lu  réfugiés  iâ^Ur- 
liguent  de  leur  exil,  s'exallenl  dans  leur  isolement  et, 
ne  s«  repdant  pas  compte  «l^s  difficultés  à  vaincre, 
gourmandent  les  lenteurs  et  les  calculs  du  cuniilé  di- 
recteur à  Paris.  Uu  autre  motif  prcsso'les  réfugiés 
d'agir,  c'.est'  leur  situation,  précaire  en  Suisse  Ils 
voient  arriver  le  monitMtl  où  les  puis.saiiccs  uoEopéen- 
nes  vont  cerner  ce  repaire  du  socialisme  et  des  cons-, 
pirations,  enlever  ù  la  démagogie  ce  centre  d'action' 
(I  faut  donc  prévenir   cette   luterveHtiou  des  puis- 


sances. 


iut« 


t:: 


jm. 


Dli  AKMËTé   lUiÉGAL  ET  AW^ITRAIRE  DU 
PRÉFET  DE  L'INDRE. 

Nous  lisons  dans  le  Travailleur  }\ 

Application  almsive  du  droit  de  suspendre  lei  intti- 
tuteuru  communaux,  accordé  aux  préftls  par  la 
loi  du  11  janvier  1830. 

La  démission  courageuse  et  honorable  du  citoyen 
Dauphin,  ex  instituteur  comniunal  d'Argeuton,  a 
causé  4  la  préfecture  nue  telle  colère,  que  Al.  Cbe- 
villurd,  sans  réfléchir  aux  conséquences  dé  l'acte, 
qu'il  cuiumettait,  a  rendu  l'arrêté  suivant: 

«  22  janvier  1830. 

»  Nous,  préfet  de  l'Indre, 

u  Vu  la  lettre  adruijsée  le  17  de  ce  mois  it  .M.  le 
maire  d'Argenlon,  par  le  siinir  Dauphin,  directeur 
de  l'école  supérieure  de  celle  ville,  et  ainsi  con- 
çue : 

u  1^  position  faite  aux  instiluleurs  cemmuiianx 
»  par  la  der+iiôre  loi  votée  sur  rinStructiou,  ne  me 
»  permet  pas  de  coiiservîïi'  plus  longteHips  uu  poste 
0  que  l'occupe  depuis  12  ans.  je  viens  donc  accoin- 
))  plir  le  plus  impei-leiix  des  devoirs,  le  devoir  d'un 
»  .homme  d'Iiouiieur,  en  vous  priant  d'accep^r  ina 
«  démission  dy  directeur  de  l'école  supérieure  et  de 
»  l'école  mutuelle  de  cette  ville.  » 

Vu  les  articles  l"',  :i,  i  ot  ^'i  de  la  loi  du  11  'jan- 
vier I8o0,  arrêtons  ; 

Art.  1.  La  démission  donnée  par  lu  sieur  Dauphin 
de  ses  fonction»  d'instituteur  communal  à  Argenlon, 
n'est  pas  acceptée. 

.Vrt.  2.  Le  siei.r  DaUpliiii  est  suspendu,'  pour  six 
mois,  dos  .Tièmes  fondions,  avec  privafioii  de  traite- 
ment. Il  lui  est  inlordit  do  les  exercer  à  Argenlon  et 
dans  les  coiaïuunes  liiiiitroplies.  ~ 

«  Art.  J.  M.  le  maire  d'Argenton  est  chargé  d'assu- 
rer l'exécution  du  présent  arrêté,  qui  sen  notifié  au 
sieur  Kaiipliiii,  dans  la  forimi  admiuislralive.  Il  sera 
en  outre  inséré  au  Hecueil  des  actes  adminiitratifs. 
»  Le  préfet  de  l'Indre,  Jules  Ciievillaru.  » 

N'ous  nous  associons  à  la  protestation  qu'inspire  i 
notre  confrère  de  l'Indre  cette  énormité  arbitraire. 
Nen,  M.  Chevillard  n'avait  pas  le  droit  de  frapper 
le  citoyen  Dauphin,  en  vertu  d'une  loi  promulguée 
à  Paris  le  l,i,  et  u.xécutoire  dans  l'Indre  quatre 
jours  plus  tard  seulomeiil,  c'est- à-direle  20  janvier, 
aux  termes  du  paragraphe  3  de  l'article  l"  d«  Code 
civil,  puisque  ce  cilqyen  était  démissionnaire,  c'est- 
à-dire  indépendant  do  l'autorité  préfectorale,  depuis 
le  17  janvier.  L'article  2  du  Code  civil  dit  que  la 
loi  ne  peut  «voir  d'effet  rétroactif. 


S'il  éuit  adinis;Ç|u'un  eitoyen  déml«iionniire'd«. 
menrAt  sotim,!8,  eommu  avant,  aux  réprimandes  et  pu- 
nitions de  ses/Supérieurs  tant  que  eenx-oi  n'auraient 

pas  accepté  celle .  démitsioB,  Il  faudrait  admottrc 
qu'un  ol'licier  rentré  dans  ses  foyers  resterail  toute 
S|i  ,^ie  juslii^i^blé  (t^s^ouseils  de  guerre  ;  ce  serait  le 
q<lil{lhle  de  ^i'sbsai;(|e<  Une  fois  donc  U  .déii\is|iiuii 
donnée,  démissiop  jiyu  personne  ne  peut  refuser,  lu 
j0^Hcliounnti;p  a  dispfttu,  It»  citoyen  seul  reste  ;  entro 
;ly;i,el  se»mjcieiiit^,i,iiii(iigii  ,  il  n'y  a  plus  de  rrfi. 
,pqr,ts  lii^tùçliiquep,  plus  d^'  i^ubtti'd\paiion. 

À  CCS  qpsérvations,  que  nous  ex.lray(>us  du  ,Tru- 
vmltur i^findre^'il  u^  a  rien  à  répondre. 
I  Jjlous  eniî^^raiiKit^  donc  lu  citoyen  Uauphin  à 
poursuivre  par  (levant  les  tribunaux,  et  surtout  pur 
devant  l'^pipieii  jii\bl\qi^e„q$  iuge  suprême  et  en 
deruier  VcssOri,  la  condamilatlon  de  l'inqualitlable 
ukase  de  M.  Cliévilldid,  préfet  de  l'Indre. 

m^ils  flppellért)ft<>i  l'attentibh  des  institiiteurii 
sur  los  réQexions  suivantes  du  Travailleur  : 

«  M.  le  préfet  ne  précise  point,  dans  jou  arrêté,  It 
cas  (le  faute  gruye  ni  ue|ni  de  négligence  habituelle, 
et  il  a  bien  raison  ;  car  depuis  douze  ans  que  le  ci- 
toyen Dauphin  dirige  l'école  supérieure  et  l'écdli 
(•oiiimuiiale  d'Argenlon,  «iiciiii  reproche  de  uégli- 
"gàiïce  rie  s"osi  élevé  contre  lui,  aucune  faute  gra»e 
lie  (Miul  lui  élre  imputée.  Il  a  eu,  jusqu'à  ce  jour,  tt 
il  jiossède  encore  uu  ce  moment,  inalgré  les  perséc(i- 
(ions  de  l'administration,  l'estime,  ralTection  de  tous 
les  citoyens  d'Argeuloii,  du  conseil  municipal  de 
cette  ville.  .  J 

»  Sa  faute,  iM.  Chevillard,  nmis  allons  voira  la  'di 
re:  c'est  d'avoir  préféré  sa  dignité  de  citoyen  libre 
à  la  position  qp'il  occupait  si  honorablement,  c'est 
d'avoir  uiieux  uiiné  donner  sa  démission  que  servir 
la  réactloii  qui  (irélend  b.'iillonncr  les  instituteurs  du 
peuple. 

»  Que  les  instiliitcurs  communaux  qui  veulent  oi 
peuvent  suivre  l'example  honorable  qui  leur  a  été 
donné  niir  le   citoyen    Dauphin,  ne  craignent  rien  ; 

?|u'ils  donnent  leur  démission,  on  ne  peut  ni  la  lu- 
user  ni  les  punir  pour  l'avoir  donnée  ;  si  l'çu  a  fait 
tant  de  brait,  commis  tant  (^illégalités,  c'était  pour 
|p»s  iutiniider  ;  ip.lis  on  avait  compté  «ans  la  fermeté 
et  l'énergie  lïïi  citoyen  aux  dépens  duquel  on  vou- 
lait faire  un  exemple. 

»  Le  citoyen  li.uipliin,  seuteuu  par  los  symiu- 
Ihies  et  l'estime  du  maire,  du  conseil  municipal  et 
de  tous  les  lial)it|iuts  de  la  commune  d'Argenton  a 
ouvert  une  école  privée,  il  continuera,  malgré  tou- 
te» lea  tracasseries,  s'appnyant  sur  la  loi,  sur  la  jus- 
lice.  Depuis  qu'il  est  devenu  iuslitu|eur  libre,  I* 
nombre  de  ses  élèves  a  uugiiieiilé,  et  son  dévoue- 
ineut  bien  connu; aidé  par  les  sympathies  desdému- 
crates  nombreux  et  intelligents  d'Argenlon,  lui  per 
mettra  d'admettre  bientôt  dans  ses  classes  ceux  même 
de  ses  anciens  élèves  qui  sont  trop  ,iauvres  pour 
payer  leurs  mois  d'école. 

»  Leïèlç,de  M.  le  préfet  ne  s'est  jMiint  arrêté  en 
si  beau  cliemin;  dès  ilimaançlic,  le  conseil  munici- 
pal d'Argenton  était  roiivo(|aé  pour  délibérer  sur 
l'admission  des  frères  ignorantins,  comme  suices- 
seurs  du  ciloven  Dauphin  ;  et  le  conseil  municipal, 
repoussant  à  rnuanimité  celle  proposition,  n'hésitiii 
pis  à  donner  à  noire  ami  un  nmî'veau  '  lémbignaK»; 
do  recoiiiiaissaiice.  »  .  ' 


Revue  de  rCxtérlMir. 

La  session  du  parlement  anglais  s'est  ouverte  hier. 
La  reine  n'y  a  pas  paru  ;  le  discours  royal  a. été  lu 
\ur  lé  lord  chanculiur.  En  voici  les  principaux  pas- 
sages: • 

«  Dans  le  cours  de  rauumine.  derniert^  iles-dillé- 
rends  d'un  caractère  sérieux  se  sont  élevés  entre  Iti 
gouvernements  d'Autriche  et  de  Kiissie  d'iMie  pari, 
et  la  Sublime-Porte  d'autre  part,  au  sujet  de  la  j 
position  d'un  nombre  considérable  de  personnes  qui, 
après  la  On  de  la  guerre  civile  en  Hongrie,  s'étaient 


le  rende  .victorieux!  va  sortir  chei  cuj?  pour  les  cor- 
riger. 

I^E  CBEf   DU  BUREAC   ARABE. 

lU  ont  doue  encore  fait  quelque  chose  de  mal. 

LK   MEliRAZENI. 

Sidi  Bon  Krari  !  ils  ont  refusé  de  payer  l'impôt,  el 
ont  accompagné  le  krelaça  (1)  à  coups  de  fusils, 
jusqu'à  la  fimitc  de  leur  territoire,  l'aglia  Bou  Reças 
a  reçu  une  balle  dans  la  cuisse. 

LE  CBir   Di;   BL'REAi;   ARABE. 

Bien!  et  que  dit  le  général  'f 

LE   MEKKAZENI. 

Le  géuéral  Jeuqsoh  1  11  dit  que  celte  fois  ce  sera 
la  bonne,  el  ipi'il  veut  tous  les  extérmiiicr.  Bah  !  vuil.\ 
qwiuïc  fois  au  moins  que  nous  sorlon.s  jiour  tout 
exterminer,  el  nous  n'iivoiis  jamais  rien  exterminé 
du  tout.  Vous  autres  Français  vous  êtes  trop  bous  cl 
vous  ne  savez  pas  comment  "traiter  tous  ces  chacals 
d'Arabes.  (Ici  l'interlocuteur  fait  un  signe  horizon- 
tal de  la  main  gauche,  qui  parait  rc'sumer  toute  sa 
pohtique.)  Il  n  y  a  que  ça,  avec   des  diables  pareils. 

LE  CBKF  Dr  Bl'REAL'  ARABE. 

Je'iio  suis  pas  lout-à-fait  do  ton  avis.  I|  n'y  a  que 
les  gouvernements  faihl«*-qai  emploient  la  violence 
et  riiijustico, deux  auxiliaires  qei  Unissent  d'ailleurs 
toujours  par  les  trahir.  Les  forts  sont  loiijours  pa- 
tients et  généreux,  él  c'est  pour  cria  cpic  nous  iiVin- 
plovons  les  moyens  de  rigueur  que  quand  il  lions 
esliiupossihle  de  faire  autremeul. 

LEMERRAZENI    (qui,  en  définitive,  est  tnuioursl  de 

l'avis  de   celui  qui  est  au-dessus  de  lui.) 

Cest-vrâî,  i;'cst;jmte,  bien  parlé  !  * 

(Lekaid  de  Diafs  arrive  conduit  par  Djilali.) 

Boa  Tâm  est  un  vieux  serviteur  qui  a  passé  la 
soixantaine;  U  a  donc  vu   de  près  le  gouverneiiieiit 

■  d(j8  Turcs,  el  en  connaît  tous  les  détours.  Ccst  un 
homme  qui  a  toujours  l'iir  d'un  ministre  entrant  A 
la  ciambrc  un  jour  d'interpellations,  c'est-à-dire 
qu'il  n'a  jamais  l'air  bien  à  son  aise,  el  qu'il  semble 
toujours  ruminer  une  riposte.  CEil  fiu,  nez  légère- 
ment retroussé,  manches  retroussïes  au-dessus   du 


(1)  Krelaça,  cavalier  coUocteur  de  l'impôt 


^ 


coude  on  signe  de  graad  travail  ;  doigts  crochus, 
symbole  de  sen  amour  désordonné  à  ratler  les  dou- 
ros.  Au  demeurant,  nourrissant  assez  bien  ses  hôtes, 
quand  ils  lui  sont  recommandés  et  qu'il  craint  une 
interpellation  à  leur  sujet.  A  son  arrivée,  le  mekra- 
zcni,  prévoyant  une  discussion  sérieuse  avec  Bon 
Tàm  dont  1  habilité  à  la  riposte  est  connue  de  tout 
le  monde,  lire  de  sa  baloska  un  petit  billet  qu'il 
passe,  avec  un  air  de  profond  mystère,  au  «liuldu 
bureau  arabe. 
Ce  billet  estain.si  couçu  :  ♦ 

«  Mon  cher  ami, 

»  Hou  Haiia  vous  porte  une  dépêche  que  je  vous 
prie  de  faire  parvenir  le  plus  promptement  possible 
à  Alger.  Soignez  mon  vieux  Mckraieni  ;  il  se  plaint 
toujours  qu'on  celui  donne  rien  à  manger  chez  vous. 
Forcez-le  au  silence,  celte  fois,  en  liH  faisant  .«ervir 
un  b()u  couscous  au  mouton;  bien  que  le  règlcmont 
n'accorde  pas de  mouton  au  Mekra/eui,  donnez-lui 
en  à  cause  de  moi  et  aussi  à  cause  ,de  son  appétit 
surhumain. 

ÀdioM.  Signé,  général  Tenqsolj. 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE  (Ù  HoU  Tàm). 

C'est  ainsi  «n*  tn  litms  compte  des  recommanda- 
lions  que  je  t  ai  faites.  Ne  l'ai-je  pas  dit  de  .soigner 
d'une. manière  particulière  les  mekrazenis  lu  géné- 
ral Tenqsob? 

BOU  TAM. 

Oui,  cènes,  tu  me  l'as  dit  :  aussi  n'ai -je  garde  d'y 
nian()uer. 

LE  CHEF  DU  BUREAX'  ARABE. 

Eli  bien  !  tiens,  eu  voilà  un  qui  se  plaint  que  ni 
l^i  ni  son  cheval    n'ont  rien  mangé  depuis  hier. 

Bou'  TAM  (avec  '.ni  air  de  profond  étonnement). 
Sidi  Bon  Krari  !  Je  no  m'attendais  pas  à  (-elie-ci  ! 

LE  CHEF  DU    BUREAU  ABAilK. 

Voyons,  lui  as-tu  doniit!  du  couscous?  (1). 

BOI    TAM. 

Une  Sidi  Abd -Alla  m'élranéle,  si  je  ne  lui  en  ai 
p.is  donné  quatre  plats,  deux  hier  et  deux  ce  matin. 

(I)  Mets  naUoual  des  Arabes,  «lelit  la  base  «tt  une 
pâte  graiueltc  dt  la  grosseur  du  riz,  cuite  ù  lu  vapeur.  / 


•  LE  MEKRAZENI. 

Je  fie   connais  pas  le   meusonge,   moi.   Il  esl  vrai 

2u'il  m'a  donné  quelques  plats  de  conseous;  mais  ils 
laient  si  petits', 

LE  CHEF  DU   BUREAU  ARABE   (à  (loU  TÙlH). 

Et  le  mouton  ? 

BOU  TAM. 

Chaque  plat  était  garni  de  sa  portion  de  mouton, 
ainsi  que  je  le  fais  pour  les  grands  personnages. 

LE  MEKHAZEM. 

Ce  n'était  pas  du  mouton  ! 

BOU  T.\M. 

C'(i|ait  du  cheval  pcut-i'lro"? 

LE  MEKRAZENI. 

.Non,  c'était  de  l'agneau  ! 

BOU  TAM. 

De  l'agneau  !  Sidi  Bou  Krari!  un  mouton  d'un  an, 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  1 

LK  CHEF  DU  BUREAU  ARABE  (à  BoU  Tiim). 

Et  le  café? 

BOUTA.«._ 

Le  chfé?  Sidi  Mamar  !  Coupe-moi  eu  morceaux, 
si  cet  ogre  n'en  a  pas  nvàlé  cinquante-sept  tasses  de- 
puis hier  iioir  !  el  encore,  ne  siiis-je  pas  certain  de 
les  avoir  toutes  comptées. 

LE   MEKRAZENI. 

Penh  !  qu<d  café!  de  l'eau  de  la  fontaine."     . 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE  (à  IllHl  Tàm). 

Et  son' cheval '?,  ^ 


Bou  TAM. 

Je  l'ui  ai  donné  deux  fois  de  l'orge,  corape  j'en 
dois  donner  réglementaireracul,  c'est-à-dire  deux 
fois  la  mesure  (|ye  tu  connais. 

LE  MEKRAZEIKI. 

Belle  orge,  ma  loi  !  la  moitié  do  terre  et  autres  sa- 
letés. Mon  (îhetal  n'en  a  pas  voulu.  Qu'on  aille  vnir, 
on  lui  trouvera  la  moitié  de  la  mtjselte  encore 
pleine. 


nOU  TAM, 

pariflpu!  je  le  crois  biep,  l'animal  est  repu,  el  ne 
peut  en  nianger  davantage  ;  il  n'est  pss  comme  toi. 
qui  mu  fais  1  effet  ne  manger  indénnpnent. 

LE  MEKKAZKNi. 

;>idi  Bou-Krari  !  moi!  mais  je  suis  connu  dam 
tout  rOue.«l  pour  ma  sobriété. 

RdU    TAM. 

Que  Sidi  Mamar  me  crève  les  yeux  si  tu  dis  un  I 
mol  de  vérité..  (Au  chef  de  bureau  arabe.)  Ne  le 
croiSjpas,  c'est  un  goulîre,  que  cet  être-la.  Les  ma- 
ga.sins  de  l'adminis'.ralieu  ne  pourraient  pas  le  sa- 
tisfaire. Demandes-en  des  nouvelles,  et  tn  vems 
ce  qu'on  t'en  dira. 

LE  CHEF  l»l    BL'REAi;  ARABE. 

Le  dernier  mol  de  la  lettre  du  général  me  contir- 
1110  assez  dans  cetl(î  opinion.  (Au  Mekrazeni.)  Ah  ça. 
lu  as  donc  un  appétit  prodipicnx  ? 

LE   MEKRAZENI. 

Ah  !  Sidi,  (|uelle  plaisaulcric! 

IfOV   TAM. 

'  Ji!  te  dis  que  ce  n  est  pas  un  homme,  c'est  un 
gouffre.  Si  ce  gaillard  continue  **  faire  les  courrier^ 
(le  ce  cAléci,  je  suis  Un  homme  ruiné.  Ce  fi'est  p.i> 
seulenicnl  mon  bénéfice,  mais  encore  mon  pauvre 
patrimoine,  ipii  passoroiit  par  son  ventre,  que  Dion 
le  rétrécisse  !  (I)  un  air  irèj  «sérieux.)  Je  t'en  sup- 
plie, si  lu  le  sens  (juelque  pitié  pour  un  pauviï 
liomine,  demande  avec  '  instance  au  général  de  w 
nouyamais  retivoycr  cet  ogre -là. 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Allons,  calme-toi,   otv  avisera.   (Au   Mekrazeni. • 
Tiens,  voici  le  reçu  de  ta  dépôcue  ;  fàis-moi  '< 
plaisir  de  retourner  chez  toi.      ^ 

(H  sort  suivi  de, Bou  Tàm^avec  lequel  il  engai^f 
une  petite    discussion  anodine;  où   les   épithètcs  d' 
nis  do  eoehoit,  fils  de  chien  dominent  et  accentucu' 
les  périodes.  Si  bien  qlie  Djiléli  est  obligé  do  sortif  I 
uu   instant  et  d'exercer  son  pouvoir  discrétionuair<'  | 
pour  mettre  la  paix  entre  eux.) 


{La  tuite  à  demain.) 


Cm.  RicRA». 


L 


r<riieiiiî  i^  i«  <Mti(o}r«  turc. 

,  ,X»  ««^içatiouujqui  out  eu  Uea  eiiU"»  je  UVVye'"- 
ii«flitfni  iurc  d  m  6<>uyerueinitn,ts  irapAriftW  ,9,"' 
hoMreuç«i'«"l  èl^iigu»!  les  ilaiiuers  doni  ce»  (linérondb 
avai«nl  menacé  la  paix  de  l'biiropt!. 
■  Il  tu  app«t  ayant  Hé  f.iil,  à  celle  ocxasiuii,  à  S, 
M.  par  le  sultan,  elle  à  uni  sus  vflvrts'ii  ceux  du  gou- 
vtsra«raont  françats,  au(|Uflluii  appel  ««mblable  avait 
M6  wlrussé,  dans  le  but  d'arriver,  par  leurs  boiiS 
oflices,  à  un  arranf^onient  amiable  de  la  questiou 
(jui 's',-\rcordiU  avec  la  dit<nilé  et  l'indépendance  de 
la  l'urle. 

u  S.  M.  a  engagé  drs  négociations  avec  les  puis- 
jaiices  étrangères  pour  les  mesures  ijuireiulenl  néces- 
saires la  réforme  des  résinerons  précédHminenl  exis- 
tantes en  vertu  de  Pactc-ite  navigation. 

»  Los  gouveruDfflCnîs  des  Etais- Unis  (l'Ainériqnc 
et  de  Su&le  onrimniédialeinonl  urrMé  les  inesurijs 
uui  devaiejil  «ssuier  aux  navires-  anglais,  dans  les 
poris  de  ces  çoiilrécs  dès  avaula^fts  égaux  ii  coiiX 
(ioiit  leurs  navires  jouissent  inainlenanl  dans  les 
porls  briuinniques. 

»  A  l'égard' de  relies  des  puissan<cs  étrangères 
dont  les  lois  de  navigation  gardent  encore  un  carai- 
l^re  restrictif,  S.  M.  a  reçu  à  peu  prés  genéraleintMil 
lies  assurances  «pii  lui  perniclleiit  d'es|lérer  (juc  ikj- 
tro  exemple  devra  1res  prouipleniiMit  aiucner  une 
grande  et  générale  diniinulioii  «lans  les  olislaclcs 
(iiii  ont  existé  jusqu'il  firési-iil  il:iiw  les  rnpporis  nia- 
riliiues  entre  toutes  lus  ualions  du   iniMide. 

»  S.  M.  éprouvi!  une  grande  saiisl;ictioii  d'avulr  à 
s*  féliciter  de  rainélioration  du  coiinnerce  et  dt/s  ina- 
tiiifacluros  ;  c'est  avec  regret  qu'elle  a'vii  des  plain- 
tes s'élever  dans  plusieurs  p;irli»s  ilu  royaume,  au 
nom  des  proprii^taires  cl  îles  tenanciers  du  sol.  S.  M. 
(iépliire  qu'une  portion  de  ses  sujets  soit  livret»  à 
la;  gène  {dislress),  mais  c'est  (wur  elle  la  source 
d'un  sincère  plaisir,  du  constater  rangmcufation  du 
liiéu-élre  qui  résulte  du  Iwn-marclié  el.de  l'alioii- 
daiice  des  clioses  uéces>aires  à  la  vie,  au  gran<l  pro-. 
ht  de  sou  peuple... 

»  S.  i\l.  a,  lait  préparer  différentes  mesures  [lour 
l'amélioralion  de  In  cundiliuu  de  l'Irlande  ;  IX'S  in- 
cotivéuieulsqui  ontirésullé  des  processions  de  partis* 
{Burty-proeestions)^  la  défectuosité  des  loi-  ipii  ré- 
glenl  les  ^apports  entre  le  propriétaire  et  le  tcnftu- 
cier,  les  ini()«rfeclions  des  ac; les  du  grand  jurv,  la 
diminution  du  nombre  des  él»cleui's  |iour  u(Mi?lner 
les  membres  du  parlement,  doivent,  avec  d'autre-; 
matières  importantes,  être  l'objet  des  mesures  qui 
TÙus  seroiii  soumises 

»  .S.  M.  a  TU  avec  salisfactinn  que  les  mesures 
qu'elle  a  tanctionnées  pour  l'amélidration  de  la  san- 
té publique  étaient  en  cours  d'exécution,  et  elle  est 
cerlaiiu;  (|ue,  duSsi  bien  dans  Lt  capitale  que  d&ns  le 
reste  du  rovaumo,  vous  arriverez,  par^e  nouveaux 
Lirogrès,  à  (éloigner  de  plus-en  plus  les  Déaiu  qui  af- 
ectent  la  'santé  et  le  bien-être  de  ses  sujets,- 

»  1^  faveur  de  la  divine  Providence  a.  ju^n'ii  ce 
oiu',  préservé  ce  royaume  des  guerres  et  des  convul- 
ii(Ws  qui|  durant  les  ileux  dernières  années,  <int 
agité  tant  d'Etals  sirr  le  coutineul  européen.  S.  M. 
croil  el  espère  qu'eli  combinant  la  liberté  avec  l'or- 
dre, en  gardant  ce  qui  est  bon,  en  amen(bint  ce  qui 
e^t,  défectueux,  vou.-t,  maintiendrez  rédilire  de  noi 
ins'tilutions  comme  le  refuge  et  l'abri  d'un  boninie 
libre  et  beureux.  » 


VOrdrf,  qui  a  la  prélenlion  d'être  bien  informé, 

fiubli'c  la  uot£  snivanto  sur  la  nouvelle  sainte  al- 
iance,  contre  la  Suisse,  proposée  au  gouvernement 
franvais  par  les  puissances  absolutistes  : 

«  L'espèce  de  mémorandum  adressé  au  cabinet 
français,^  pour  «btenir  son  adbésion  et  son  concours 
éventuerauï  mesures  qui  paraissent  avoir  été  con- 
certées entre  l'Aulricbe  et  la  Prusse  contre  la  Suisse, 
n-it  rédigé,  dit- on,  dans  les  lennus  les  plus  circoli- 
specls  et  mèiUn  les  plus  insimiaTirtsr~tes  puissances 
illomandes  espèrent  que  le  gouvernement  ronserea- 
leur  el  rénarateur  de  la  France  neVmidrâpaS'Se  sé- 
parer d'elles  dans  une  question  qui  intéresse  Is  sé- 
curité de  toute  rF.uro|tvi.  » 


La  première  cbandne  de  Prusse  a  adopté  la  réso- 
liilion  de  la  seconde. 

Tout  s'est  dune  ternunc  jiar  iiuR  traiisaclion,  dont 
le  roi  n'a  que  ^n'édiocrcnienl  sujet  d'être  satisfait. 
L;i  création  d'une  chambre  des  pairs  n'a  été  accep- 
tée que  par  l'abslcntion  des  députés  polonais;  en- 
core celle  pairie  n'enlrera-l-elle  en  l'unclions  qu'en 
1832  r|csl-à-dire  qu'elle  ne  pourra  participer  &  la 
i.oiireclion  des  lois  orgjtuiqucs.Lc  roi  demandait  um 
liante  cour  pour  jnger  les  crimes  polilique»;  la  deii- 
Jiiènie  chambre  a  voulu  que  ce  fiit  un  jury.  Quant 
à  l'iin|iôl,  le  budget  doit  être  réglé  par  la  seconde 
Çliambreieiln  pairie  n'aura  le  droil  que  d'accepter  le 
luKigel  ou  de  le  rejeter  en  bloc. 

Il  y  a   loin    de  la,  évidemmciil,  k    ce  que    voulait 
l'réiléric-Guillanme. 


«Umocrttie  et  «le  la  dAeomposUiOB  wiM»,  lauA^  | 
inconnu  de  cet  article  ajoute  :   «  Heureusement  il 
»  est  certains  projets  que  le  générftl  «wfour  cwinnU 
»  très  bien,  et-t|ui,  le  printemps  prooliain,  vieudroul4j 


:  pnnieiii()S 
lire  à  Umt  < 


»  melire  un  peu  il'orilre  à  Umlcela.  )> 

telle  anserlion,  je  lu  ilénmiils,  en  déclarant  quq  je 
n'ai  aucune  connais-sancf  t  l'S  jirojets  dont  il  est 
question;  jj;  n'en  ai  enli-iidu  parler  à  qui  que  ce 
soit;  el,  iiiulgré  c«  qu'en  dit  VAisemUéu  nationale, 
je  les  crois  do  pure  invention.  ^.     , 

Veuille/.,  je  vous  prie,  a \oir  l'obligeance  d'insérer 
celte  (léclaratinii  dans  \utre  |irocbaili.  numéro,  el 
agréer,  monsieur,  ra-^surancc  ^lo  ma  considération 

distinguée. 

Lcfieiiéial,  i:;.-ll.  Klfolk. 


(lu    I"     r-vi-i,  1-.  ~    t'i-i^.siil.Mlce  .le    M.  N.VI-OI.ÉON 


M 

que 
tribune 

M.  Valette  vous  propose  de /TOitintenir,  à  l'Ottan)  Un 
-  droit  iriMÎii.iiiVi.-  le  règlement  actuel.  Mais  [imci-  ttita  il 
î  Caiiilii;!  ,ii.,  iV.iMl  de  wlioses  actuel  rût  ejcelleiit.  yai-l 
«si  le  plii>  .iHivrat  le  sens  d'un  gi'iuid  nombre  de  pio- 
poi'iliiii^s  (jrrianées  de  l'upiiosition  ?  Un  ne  se  t'ait  aucune. 
illhsioo  ;  on  sait  souvînt  d'avance  cpiv  la  proposili(pn  iîe 
vaut  rifii,  ,|u'|.||^  uc  jieiit  olitenir  l'a-^r.fliiliineul  de  l'As 
seiiibif''»',  i-t  f-eperiflant  ou' fait  la  ijropo^itiiin  :  c'est  une 
Vi-i'italilf  pi-ovoeatinn  iidi-essée  coiilre  l.i  niajorit-  de 
^As^-■M|l|l('l^ 

l-'i  ini'illiMii-,' luaiiitVi-    de   sauve>ii|rdei-    la  di^niti' jl. 


.Niialic- 


(■■vrii  r. 

I>AUI 


.  niensui.'l    des  Im- 

dc  la  discussion  sur  la 

la    proposition  de.  M.  Coidier, 

11- l'hall.  >'ll  dn   reijlenieut    dfl   l'As- 


l.a 


.a  nouvelle  (Hlbliéi-  il  y  a  (|iielqiie>  jours,  d'iiiie  a- 
ïTi'ssinn  de  l'Anglclerrc  rontre  In  (iiéie.  est  ciiiillr- 
iii''e.  L'amiral  anglais  adéilaréb-  blocus  de  Ions  les 
piTK  d,;  la  Grèce,  cl  ordonne  la  .laisie  de  Ipiis  les 
li'iliiiieiits  de  g'iierrc  sons  pavillon  grec.  C'est  pour  le 
ri'slemenl  d'anciciiiii.'s  dettes  que  M,  VVyse,  ininisire 
'I  Angleterre,  a  cru  devoir  sigiiilier  an  gonveincnicnt 
frei;  un  nllimaliim  de  vingt-quatre  heures, sous  la  me- 
nace lie  rintervention  de  l'escadriMpii  venaild'arii- 
»':r  a  Salaniinc.  Très  surpris  de  cette  iiiiseeii  demeu- 
'I',  le  ministre  des  affaires  étrangères  de  Grèce!  a  re- 
mis à  M.  Wyie  une  noie  jiour  lui  pro|)o.<er  l'arbilja- 
ne  des  deux  autres  pui.ssances  proleclriceS(l«+'wiiiee 
''I  la  Russie.  Le  minislre  d'Angbilcrru  a  refic^é  cette 
j;ru(i«silion,  et,  après  k  délai  de.vingl-niuilre  luîmes, 
liduirnl  sir  William  Parker  a  ilAcbiré  lu  blot'us.  Li's 
''liainbres  ont  voté  riTo  adresse  pour  appuyer  la  poli 
liqiie  du  goiiveriiemeut.  On  'attend  des  explications 
''il  (Gouvernement  anglais  sur  cet  acte  peu  explieiddo 


"agression. 

81II8BE. 

Le  gé.néral  Ditfour  vient  d'ddriîHHcr  û  lu  /{ii'uo 
'/'■  Cml'vc  lu  Iclln;  suivante  . 

Mopsieur  le  rédacleiir, 

l.e  journal   VAnsfinhléc  nalionalf,  diiiis  ion    nu 
i'i'''ro  du  îirjanvier,  contient  sur  la  Siilnne  id  «iirtie» 
iieve  en  particulier,  un  (irlicle.que  je  in'iilKlienn  du 
'l'iiilider,  mais  dont  Je  dois  relever  lu  fniit^idé  eu  et» 
Im  me  concerne.         ' 

Après  avoir  dit  qu^e  la  SuisK  «st  Mtuii  In  loi  ^«  lit 

■-  ^     ■  \\      .         ■        ■"      ,  ,       ■ 


—  t'ri^sid'Mlce  de 
vii.L'-pr'Sidenl. 

Alleux  heures,  M. -le  iin-siilent  iiionU'  au  l'aïUeuil 
M.  I.K  l'RKSlliB.NT  proceiiii  au  tiiat;i 
reaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  soit 
prise  en  lonsidérati ,111  <li'  la    p 
tendant  à  inodilinr  li-  .i'ha|i.  \\,  -         ^ 
seinljiiii-,  en  ii-  ipii  l'o'i'tfenfe  les  proiioMtions  de   loi 

11.  COHOIKR  du  C.d^ados,.  J'ai  dépm-  uoe  proposition 
iiui  a  lié  loudjatlu  \i\i;iuenl  hier.  Je  reurdte  l'atisenee 
du  rapporteur  ;  j'essaierai  de  sup|>li5er  i^  cette  absen('e,el 
pour  cela  je  pui.serai  mes  lorees  dans  le  rapport  lui-ni(!- 
me,  dont  vous  me  periii«ttrez.  <le  citer  (piekiues  pa>- 
sages. 

"  L'auteur  di'  la  proposilioi;,  dit  le  raiipurl,  a  été  en 
iciiiki  |iar  la  coinmjs.HOij^il  a  UéNelûppéiflh  luOlifs  HUi 
la  lui  ont  iuspii-r;o  ;  ce»  motifs  iieuvenl  se  lésiuiier  ainsi; 
"  L'yxainén  en  sianee  publique  dos  propositions  l'Mua- 
»  liant  de  l'initiative  parlementaire  alisorbe  dans  une 
»  proporlion  e.x(cssive  le  temps  et  les  forées  de  l'Assein- ■ 
»  bliie;  les  dispnsilions  du  retîlemont  qui  ont  trait  aux 
»  iiiNjpositioiis  sont  insullisantes  pour  prévenir  1  «i  «bus. 
^I.l  y  à  lien  du  réviser  en  ce  point  iû  i-egJcmeut.  w 

La  loininissiiui'  reconnaît  uuaniiiiemenl  avec  M.  Cor- 
dier,  la  iiécessib»  d'alli'^ger  h  s  d.'^lili.W'alions  de  l'As^eni- 
lilée  de  l'exatiien  .jiréparaioirîi  d'un  grandfiioiiibre  d<- 
pr^iKisilions.  Klle  exprime  unanimement  11'-  »uan  que- 
l'exercico  parlemeulaire  du  ilroil  d'i'iitialive  \oit  limité, 
i.'honorible  M.  Sauleyra  a  fait  dévier  hier  la  di6cu^- 
sioH  ;,  il  ne  s'agit  pas  41e  savoir  si  ma  proposition  cfct 
Iwiiiie  dans  toulds  ses  parties,  mais  si  elle  est  boiuie  au 
fond,  c'esl-à-d.re  si  le  rej^leinenl  est  défectueux  au  ixiiut 
de  vue  de  ma  proposition. 

Or,  il  T'>t  iiii|iossible  de  ne  pa,'  eouvciiir  qu«  l'Assofii- 
blée  a  Ht"  apiiclée  trop  souvent  a  [lerdre  se»  instants  sur 
des  proïKiiilioiis  sans  valeur  et  mémie  sans  but.  (Agita- 
tion.) Définis  lii  ri^uiiion  au  iS  niai  184!)  jusqu'ai/ i6  jaii- 
viei  dernier,  l'Assemblée  a  été  saisie  de  ÎO'J  iiropoii- 
lions-^47  pro;iusitioiis  ont  été  admises  jiar  la  cOmmissiou 
d'initiative  et  ont  oe<!upé  10  séances;  40  ont  été  rejelées 
et  ont  qccupiS  t<l  séances.  En  tout,  »7  propositions,  qui 
ont  coûté  au  pays  33ii,i05  Ir.    Uruit,) 

Il  est  temps  ipie  les  séances  ne  toienl  pas  remplies  par 
la  disi'ussion  de  propositions  «sienlieltgineiitpHrtivaiiws, 
puvriles  ou  inopportuiuis.   ^acs  bien  a  dixiiltr) 

Ou  semblait  craindre^ que  ma  proposition,  si  edu  était 
adoiitée,  n'eni|)é(  tiil  rémission  des  idées  nouvelles.  .Bruit. 
—  Irtlcrruption.i  .  ' 

Ou'est-ee  que  l'AssBinblée  el  le  pa-js  gagneut  a  l'ini- 
tia tive  parlementaire",  et  <iuulle  idée  réellement  mile  lui 
a  du  Son  trioiiy)he? 

Je  n«  Yeux  qu'un  eiemide  :  il  y  a  une  propûsilioii  pqur 
la  rJIbi'ine  des  emplois  inutiles  lOui.  de  M.  Hngueninlj 
Kb  bien  lest -ce  quu  la  discussion  du  budget  ne. vous  ap- 
pcller.i  pas  lorc«meul  sur  ce  terrain  1  l'ourquoi  [lerdre 
un  teiiii>s  prôc^ieux  dans  une  discussion  en  double  jiar 
lier 

Je  cherche  ce  qn«  néuâ  avons  fait  d'utile,  él  je  ne  vois 
pas  de  nécessité  à  avoir  des  l,éance.-^  publiques  biusle» 
jours.  (Huoieurs  diverses.) 

Messieurs,  nous  devons  .ivoir  à  ciiîur  ,dc  faire  en  sorte 
que  les  séances  4o  lAïScrablée  ne  soient  pas  une  cause 
de  perdition  daulonlé.  (Mouvement.; 

M.  lUCEMN.  On  a  cité,  pour  appuyer  la  proposition 
(contre  l'initiative  uarleraentaire,  la  proposilien  que  j'ai 
laite  p(iur  réduire  l«  nombre  des  emiiluis  inutiles. 

Ma  proposition  a  un  doulile  but.  U'aliord  do  frapper 
d'une  réduction  propoi-lioiinelle  tout  trailemenl  ïin>éricur 
à  i,00n  fr.  (Agitation.; 

Pui«,  j'ai  demandé  que  l'.Xssemblée  nomniAt  une  corn- 
jiiissiow  de  trente  membres  pour  faire  la  reclierclie  de 
ces  emplois  inutiles.  (Rumajrs  prolongées.  — Il  n«  s'agit 
pas  de  cela.  —  Asser  !  —  A  la  question.) 

M.  VAtKTTK  soylirnt  que  l.i  proposition,  qui  lient  pa- 
raître séduisante  au  premier  coup  d'œil,  ne  ixut  cire 
admise. 

Le  droit  d'iniliative,  selon  le  dernier  orateur,  doit  être 
régleincnlé.  W.  Valette  ne  st.'iit  point  cette  nécessité.  Se 
Ion  lui,  le    ilroil  d'apperter  ;^  cette  tribune  une  pro)  osi- 
tion    qu'il  l'roil  utile;  eil  inhérent  ,-ûi  cjraclore  du  légis- 
lateur. 

tue  majorité,  quelque  sage  qu'elle  soit,.j>eut  se  lais- 
ser alltr  à  la  passion,  A  la  parliatilé,  eulèveriei-vous 
cette  garantie  a  la  minorité' ?  et  portenei-voiis  voes-mé- 
mes  celle  alteinte  si  grave  .1  \olre  dignité  cl  A  ^otre 
puissance  morale? 

La  presse  eieno  sur  l'opinioi;  jeili-ique  nue  iuHiience 
qu'on  ne  peut  nier.  La  laisscrei-vous  iloniiiier  exrhisifc- 
nient  l'o|iinion  publique  en  l.ilaisaiit  premlie  l'jiiiti.ilive 
dn  tontrs  les  innovilions,  de  toutes  l»:s  jineli.a'.ilious  qiia 
les  raasues  appellent  à  tort  ou  A  raison?  Il  fiint  pins  que 
jamais    que    l'Assomblée    nationale    prouve    qu  elle    ne 

craint  pas  la  lumière.  

J'eianiine  ce  qui  eoncorn»  la  propagation  des  iiiauv  li- 
ses doi-lriiie».  On  vi'iil  arrf'ieraii  pass.ige  rerUme'-.  pro- 
jHisilioiis  ;  l'est  la  l'oiiération  la  plus  iuniolilique,  e,iie 
l'on  puiR.se faire.  Soliin(!lte/.-les,  au  contraire,  -X  de-  dfb.its 
attentifs;  i-'est  soiivent  sur  des  faits  faux  que  >'iqabli-;- 
sent  les  manvnises  doctrines;  éclairez  les  faits  ,  el  les 
erreiiiiaiiparaltroiit  aux  yeux  ilclou»,»*  les  dorlriii<-v 
s'évanonudiit,  el  voiis  110  eoiisorveivi  qui»  ce  qu'il  Vi,'»  de 
praticable  dans  iv%  pro|H)iiitlons,  et  Vous  aur«-«  ainsi  à  I.1 
lois  l'honneur  de  la  ili-icussim  el  de  la  vérité  pour  voii-^ 
C'i^St  fi  vous  f(  faire  lottilier  les  voiles  pour  découvrir  .> 
tons  les  yeîi\  la  vérUé  (uire  et  brilbiille.  (Tr*S  bien  !) 

Voye«  ce  ipii  se  passe  dan»  lu  commissinfi  d'inlltativv 
parlenieninlie  ;    Il  v  r  tle»    r.lpport»  qui  conslaleui  que 
dits  propuAltlirtis  nu!  mil  iHé   rejeléo»  k  rumuilmité  oni 
élé  HcnitillliDs  jiiir  l'Asseiublét»  «1  sA>m,e  puldiijjiw.tHnill. 
Messlpiiri,    ne  lii'iilgiuui»  ptis   du    laisser  (cl  pl^Hlllilv 
toulri»  les  Ideev  t'.'e.il  ainsi  uii'oii  «  ag|  eu  \W  ;  on  cvxi 
nultii  ilUir-»  le  Vieil  de'<    )iop«lalioUs,  lUl    lit    lé  dépuiilUe 
iiieiit  de'.'  ealiinvi.  oi'l  éti»lt:|U  evpfiuiés  eus  ViÇH'S.  el  c'e^l 
lie    lA  ipic  NonI  piiilli"!  toutes  les  Idées   de    rx^wnie    qui 
devnielil  ei|.aitle    »e  l'Call'ei'  d.ilis  ta  ePusIUitlUm  l\u\uv 
l'.'uni  iiliiKl  que  iiou»  ilinons  njsir  enivre  iiivjoiuM'IuU 
|'erilielle*.||(iol  lie  voii«  rappoler  nu  {)\\\  Idsioriqile  quo 
viiim  loiiuiiiineii   (oii"      l'ii  de»   grandi   ivfrsouiWiT"*"   d<> 
t'nntlipilté  '»'  plrtl(iii.dl    de  et*  que    le  rvil  toU  l»^is'  in»  \>\ir 
mil  liilme  rien  i\  Itilre    llloii  hiuirnitie  «ewd  \^^A ■*■•<>»« W>''e 
qui  doit   niiim    Biieeeitïfi   si  elle  *i(oilV«ll  non»  TilîVMipi  W 
mt»me  repioi  he   (Uli'tf»  iil>pi''ib«ltl»,)  ..i_ 

,|p  vont  nu  ennlill'i'.  nienniwv*,  doilM»  S Ivi'Ut  «V  >ie.i 
liMiiine  do  voua  li^  puldU'lli'  qui  du-  rii»l\iu»Vii»  I'Mj^»  S», 
pienu»  p<l«  («1  e.mxldOVilHuu  IIM^f  plS'|»>»»lMou  qUL  mM^t'é 

Ib,  iniuitiik  lu»èiitl'ius'*ili'  l'!*ub>ur,  !"'r««  f\tHWl>v  .L'  «>> 

1  AppiiidiMliiHs  divtq'«»!»r) 
M.  Ih  l'»Rm»»i»<»'   U.  U«*c  wl  d<4j*(si\é l(Sir  Ia  >>M«Wi*- 
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BU(.  J'eip^re  obunir  U  mime  attention  que  qtUe  I  cht^sir  pour  Kpctt4re  ^  tH  ir.UrpelUtloiu  ? 
nais  avez   aicordéé   à  niraieur  ipii   desc'eild  de 'la         *.  LiHi'iTK,  rmnfsîrè  défs  alWlr*l)'8t1'mi^i^res.  L«»  d<. 

P'Vhes  qui  hoos  sdtit  parvenues  «ujourdliia  nous  aippot.. 
tentia  nouvelle  de-fioêr  ^èilemenW^'  Au  ritomeut  où  le 
|ia.|iiel,oi  quittait?  Athènes,  le  blocus  était  iMUUuieucé.    ' 

SI  l'Aisciiiiiiet!  t-t  M.  Piscatory  -Veuleut  attendre  huit 
jours,  nom,  pourrons  peut-être  à't^tte  époque' ré|)o/idre  4 
leur  question.   '  '  ' 

L'Assemblée  décide  que  les  interfiellalion s  «c  feront  de 
dumain  en  Irait. 

L'ordre  du  jour  appcll.'  I.i  ileuiièine  délibération  sur 
le  projet  de  lot  relatif  au  iransfert  du  ebeflien  delà 
|)réifet*iie  du  départemrnl'Oe  la  Loire. 

IH.  i.»!VB-f  parle  conti'o  e,;  traïufert  fil  appuie  les  c«û- 
cluiiwis  Ue  la  oouimisjion,  qui  i.jetle  égalemeul  le  pro- 
jet de  trâusfatiun. 

M.  f'KROi.ilA.ND  B4HHOT,  ministre  *il,.  l'intérieur.  Pour 
le  gouveriiemcHt,  la  qiiestioVi  de  translation  de  la  prérec- 
lure de  la  Loire  à  .Saint- F.tienne  est  une  question  ne  sû- 
reté générale  ;  mais  devant  tes  cliconst'i.neej  eolHiques 
et  sociales,  nous  croyons  qiie  cette  question  enj^g»  pro- 
fondément notre  responsabilité,  et  c'est  (kiqi- cela  qui 
nous  maiulenous  le  projet.  .'    —    ~ 

M.  Ferdinand  Itarrol  appuie  tsiicore  son  opiilion  sm' 
lcs_  dépêches  de  M.  Lacoste,  tominissairt  généralii  Lyon, 
qih  pense  qiie  la  présence  du  préfet  e*t  abèolament  né-' 
cessaire  à  Saint-EUèftne  ■  po^r  .s'opposer'  luces.-raiumèBt 
aux  grèves  des  ouvriers,  «iilte  iiétiessaire  du  tratait  rj«i 
stciétiis  secrètes  sur  l'esprit  des  populations  indus- 
trielles. 

U  faiil  que  l'aUiMiuistruteur  soit  Ujiijours  U  pour  ré- 
primer, |i'jur  pi-':venir  siirloiil.  Il  e.-d  ^  ei^t  égard  de  l'y. 
011(1)11  de  Jl.  Licosle,  qui  s'étonuc  que  le  dfifeu.seur..  de 
Sïôntbrison  ait  oublié  cet  axidnie  :  ij/i'/iri/i/iV  oAjfa  ! 
(Hlres.)  '         / 

Pour  s'opposer  A  l'origine    des  mauvais   actes,  il  faut 
que  le  protêt  soit  là,  à  Saait-£tieiuic,  exerçant  immédia- 
tement sa  surveilbinca.  Une  faut  pasan'ilse  tienne  dans 
ce^te  oasis  agricole   où    l'on  a  placé  Moutbrison.  (A'oa- _ 
veaujt  rires.)  », 

U  ne  faut  pas  oiU)lier  qu'une  heure^da  retard  siiflit  pour 
le  le  triomphé  àe    l'ordre  Mit  cottijji-omls,  et  eMdhîe 


l'Aa.^eiul.lee,     r'ëst   (1 

sions  grandes,  digiies  de  notre  tribune  n.ili 

PI  I  siEi  11-  voix.  La  cliMure  !  la  cU'iUnf  l 

■H.  BiMKt..  Je  demande  la  iiarole  contre  la  elôtnre.  Je 
lai<  observer  a  l'AsSemldée  ique  11  fpiesti«»n  est  p ent-élre 
la  |i|iis  importante  qui  puisse  être  traitée  à  l'égard  de 
notre  r.'glenieiit  intérieur.  Malgré  toutes  les  précautions 
oratoires,  la  proposition  n'est  antre  chose  .pi'im  interdit 
delà  nrinoritii  par  ia'inajc('rité.  iUrnil.j 

M.  i.R  eaÉsiuEKT.  Je  consulte  l'.\.sseiiililée  sur  l.i  clô- 
ture. • 

,|.'''prcuve  ast  douteuse.  iJans  le  doutCrt  la  disijussiou 
ci.inlinue.  -  ' 

M  IUNCKI,.  Je  dirai  tout  d'abord  que  la  question  a 
une  graviié  extrémi-;  mais  la  proposition  inaïupie  de 
clarté,  de  franchise  ;  je  ne  parle  pas  de  la  franchise  du 
co'ur,  niais  de  cette  franchise  de  l'esprit  qu  on  appelle 
b.giqui-.  Il  fanl  dire  ti'Ulie  qu'on  veut  et  pourquoi  l'on 
veut.  Kli  bien,  je  le  répète,  malgré  toute  l'habileté  ipi'oii 
a  inl-e  ;i  la  dégiitser,  on  la  proposition  ne  signifie  rien, 
oaelle  signilie  ceci  :  mise  en  iiuerdil  de  la  miaoritépar 
la  majorité.  .        '      , 

•  lu  veut  que  tous  .soient  soumis  k  la  même  discipline  ; 
H'>ii  pas  ;  ce  que  l'on  fait,  c'est  une  déclaration  de  guerre 
à  Hos  principes.  AgitaiioH;)  Oui  !  c'est  une  déclaration 
de  guerre  aux  idé-es  de  ce  roU'  {la  gaHubes;  aux  princi- 
pes de  ce  côté. 

M.  l.Èo.N  DE  ,M*LLEV|L1.E.  Je  suis  Contre  la  proposi' 
tiou!  mais  si  vous  en  faites  une  question  départi,  com- 
ment voulM-voiis  que  nous  votions  en  toute  liberté  il'es- 
prit'/' 

M.  BAMCE.L.  Je  me  hàt<^  de  m'appiiyer  sur  le  même 
terrain  où  l'Assemblée  semble  avoir  accueilli  assez  favo- 
ralilement  M.  V.-ilette.  Ou  dit  que  U  iiropositioa  n'est 
qu'un  règlement  du  droit  d'iniliative  parlementaire  ;  je 
crois,  avec  M.  Valette,  que  ce  n'est  que  U  conOscatioii 
de  IX!  droit. 

/La  proposition  est  également  contraire  a  la  dignité 
j/irliculière  et  collective  des  membres  de  l'Assemblée,  k 
la  responsabilibi  de  ehacun  et  de  tons,  et  enl'm  à  notre 
pacte  fondiintMital  Je  ne  dirai  pas  que  la  Constitution  y 
est  violée,  mais  elle  est  tout  ati  moins  singulièrement 
dénaturée.  Nous  sommes"  les  représentant»  de  la  souve- 
r.iineU!  dnpeuple;  aucune  fraction  du  peuple  ne  peut 
s'atiribijer  Vexereice  de  celte  souveraineté  en  dehors  de 
la  majorité  dont  vous  êtes  l'expression. 

Messieurs,  quand  on  envisage  l'état  où  v#us  avei  ré^ 
diiit  U  presse  (Exclamations  a  drqite),  et  alors  qu'on  ■ 
i.'onllsqué  toutes  les  libertés  du  citoyeni  (Allons  d^pc!)  P 
faut  le  dire  du  haut  d»  cette  tribune,  pour  que  notre  voix 
retentisse  dans  le  pays  et  Ini  -ipprennejjioe  qu'il  ignore 
peut-être.  On  nous  avait  prépare,  dans  la  G"  divisjon  mi-> 
litaire,  ^  toutes  les  douceurs  militaires  du  buu  plaisir  de 
l'état  de  siège  ;  mais  nous  n'avions  pas  encore  vu  un  pré- 
fet, qufiqjie  g.'iiér.il  qu'il  fût,  supprimer  par  ordre  un 
dlscoiii-s  prononc'^  ii  celte  tribune.  (Mouvement.)  Cela 
vient  de  se  faire  pour'  M.  Victor  Hugo,  qui  écrit  comme 
un  grand  poète  et  qui  a  parlé,  dans  une  de  ces  derniè- 
res ih'ieussions  comme  un  grand  homme.  (Ah  !  par  exeta 

Pl'  •) 

Eli  bien  I  scn  discours  a  été  interdit  a  Lvon  et  dans  la 
0«  division  militaire,  et  cela  amènera  jirobabfcmeHt  la 
suppression  dii  Muniteur  dans  ces  localités.  On  rit.;  Eh 
bien,  de  tontes  ces  libertés  qui  s'en  voiil,ril  n%n  resterj 
plus  qu'une  :  U. liberté  de  la  tribune,  et  Von  vent  aûsJi 
nous  la  prendre.  (Vous  savez  bien  que  non  1) 

Je  n'entends  pas  ce  que  me  dit  M.  Odiloi.  Barrot.  Je 
lui  répondrai  néanmoins,  que  je  l'ai  jjris  uonriBiodcle  et 
pour  maître,  alors  qu'il  défendait  la  hberté.  (Bruit.)  Mais 
je.suis  un  mauvais  élève,  dites-vous  ;  moi  je  trouve  que 
j'ai  dépassé  mon  maître  sous  le  rapport  de  mon  aoioiir 
pour  la  liberté.  (On  rit.)  Vous  avez  votre  minière  de 
l'eimer,  et  nous  avons  la  niVre  ;  vous  l'aimer,  vous, 
d'une  manière  exclusive,  pour  vo!is  seuls,  et  nous,  niips 
l'aimons  pour  tous. 

En  terminant,  je  lais  un  appel  à  vi«  ancaens  scmv#- 
iiirs,  a  la  connaissance  que  vous  ivez  des  difttculies  du 
temps.  Las  problèmes  les  plus  diflicilos  surgnseul  ici 
sous  nos  iKis;  il  faut  que  nous  les  re.solvion^  pour- 
Unt.  ■• 

Je  «p  doute  pas  qu'on  y^<rtrvlnl  si  la  rh'<rilé  etJebon 
vouloir  snOisaient.  Mais  11  y  f.mt  de  la  science,  il  faal, 
élaborcr  ib'vant  lu  pays  le»  questions  sociAie«  qui  l'ap- 
tent  non  -seulement  tn  Frau,e.  uuis  daas  toute  1  SOroçe. 
C'est  ainsi,  en  api>olaut  i  nous  tiHites  les  bimiéress  •« 
interrogeant  tous  tos  sysVi)ies,  que  nous  parviejMlrv.«s  a 
la  solution  pacifique  de  l'esprit  de  la  qoestion  Aa  Ira- 
vail . 

Mais,  eieore  ui.c  b»»  ,  t^Hir  rv^sosKlrv  ublenwDl 
pour  1«  i«vs  les  graudcf  dtte^ti^MU,  que  ujotrs  ks  «(«- 
uions  aient  le  dnut  di"  prvvi.iire  1  of««  trttwDe.  i|ue  ta 
lumière  se  f  km'  p»r  les  délvils  «kki^ttReis.  «fj'We  ra'wowt 
sur  tout  le  pays,  el  le  (vuci*  sasu-a  ,»k<rf  qfje  vy**"  x<o»s 
*tes  indi<s.>li»lMem*iit  lh'.<»  s*  <auj»  «  Jl  sw»  inlet^^ 
qui  InomphervMil  q(K>i  ijH'vvn  <«*i  fjssif 

Mw,  11-  dis  de  lx>ors?«*  AinnpaiwàK.  y- 1««  sàr  ^we  4e 
prolétariat,  lui  .xiwsi,  »n«  <«i  )xiBt  aAHMAi  oAUMS»  t* 
été  la  lKHirgtvi!4o  l;»fcTr»ii'<»,w  C*»  (iMxjft  kji»  «w»'* 
voulons  exM  a(»*iW'li^S*aviHa  ,j«e  mKitS  «f^Wws  *f,>  hî.»- 
iMissions  s«'r(cas«>s,  siiK»''rvis;  awiis  u  tn  m*»-»  àf  fCit-  }H 
de  liimiéiv  v>'us  intrv«i)ut«<e«  i\<<l^«>>«:n(ie  *«  ii<»>-fVii^  >t 
peuple  ne  vous  atv^mxtret  pas. 

Nous  vonlvMis  que  U  truy.uw  rv*!>-  KIxm\  (X'BJr  ^uî- «ki*.* 
puissioii.i  lui  dw,  k(vMu<t  U  »>,ws  in!«<rt<i3ij^trs  «»  rirsaN»- 
vrcs  ;  iviH -U ^^al  x^îte  l'i'îsi  'V?  sJi'»!f .  rtîq^i'ihi'yskij*  $c- 
me,  liniiv-i  sur  hv^  K\î-sv,'<»*. v4  'av,;*  «x^tv;»;  TV'f».>iï,ssfc  fiè- 
lal  de  siiVe,  qm  n'*M  «v^w»  i»  it>>-b>t«w>;  IV.xv^^WiM*  Àe 
Hom«,  qui  n'«wu  <|Wfi  l'etvusWkwwsw  «l^wie  »<é!f«t!*».|t»ï*T 
une  ^*^Mlb^i^pll\  l'imii^  ,s.iT  W«  IvM'S'tsftj,  n»<  «  «*  «imi'^*ii' 
croiv  de  plus  qui  t».^  s»>r  re  jv«iq\k>,  ^(  <«^  jvstv  Mn.. 
.I»j,\.  i'rt>ux-U, 

M.  i>'w)i'iîss<is*l  .  Oe«\-U  >\»vi  xvit,^  u  mise  hors  U  k., 
de  la  iniviofit(}  !««»err^n*xs',  i'*^y(«vv.', 

el  mw*  «pp«>Uenf  «Ws  »nx»x'*V*«  ;  ij*  su-  *s>»««»f«<  Aes 
uï<«it#ré«,  nous,  »K>«»  '«.<««(»«<*  iAmi  Wissjjjprtsri**.  jCwii 
v,>u*  qui  IkX'*»  JMCis  «V  K.SH.  ~  ^H  ip«*<W(p^l|  >>i>«!i*  ne 
isSMisunètwï  wviiv  ju^->vvrt»ii .  Xv/*»'/.  *v  ^uNt*  «vht  fin'ii  rt 
ce  que  dîus  a\xm\s  fail  >vv«s  w  .■^'ai^'K»*  j>ifej_.î*  rs^r- 
piA>che«ii«\\L  vi>v«  «  in^'».,  ,A4'f*«>*tt.'«  •  8^!à(*c  ' 

«  *(ià\\  w  i  \  WitAwt  «<v^«**>W  H  |f**\*  if>.s*(  -rtn 
fiiit    p»nnMU><^L  et,  ^»«  muttew  *riv»  t*wit  ijw'i  x<s  ^^iss-e^ 

J«,  »iN«-«ï»„  Jl-e  VH?  n'iwvaii  pas  >ifAf  >*.>  ^t^(^  f»  \h 
t>ciM«e,M  U  ^\WùMMhim\.  Ar  UP  Ài\'i*,'m  Wt^ftifl' 
el  M  Mvvrtn  ,<Lv4iJWiW"  t'o.\<v»**e*ii  *rie  Hci'n'î'w  tffi/' 
qu\m  «é  juM  ^H*^^>'  <Nw  »*iv»  rs'ft^w    Xi^v  '>'<'*i\  ; 

irt.\isiî'<i<v*  .mv«,'^'*K  '**i'; 

,      «i)l«-i«  Mswy**,-  ■  twi 

t  '  V»swul^s.'■.>  »î''  \f*\^<t'\  y-h\  %t<  j-fiN-iptsyrriAh  eh  (V*h>4ld4r^- 

\l,V« 

\'W.  \\V(i  isèfimssvrt  s*'K-v*#^  H  '«'\Vtfte.  * 

*.  i»  tMkl^wi*-*'.  M  \>^-^m\mmfi^  fc  ttfliN«*i'i  -n 
M.  (i»  «wwjilw  «W»  s#a«'iis  .''iv.vyitjkvs 'des 'iWt'-rtpj'Hiifitti'*! 

,.  trtiiï-  |v-«  VX^^ft^Miw^  <l|Wi  Vit'Wriettt  .*•  *  .ï>»Mt(J)-  'i*fi  iif^A'. 
S^\  S^M*»  Il .  t«  %*«♦*><  'liw»  t*DyV*  '«i'Wtli"*^  V(*i«di 


que 

pent-ètrë  «risiiite  une  défaite  sanglante.' 

M.^  lé  tttinistré  n'admet  pas  l'avis  de  Ik  coinmission 
<|ui  propoiei'l'il  est  nécessaire,  la  création  d'un  préfet 
de  police  À  Saiol-iEtieane,  parce  que^  wlop  lui,  la  sûreté 
générale  est  intimement  liée  a  radinmixtra^ietu, 

M.  nvBBAli,rapporteur,.dcmande  la  parole. 

VOIX  DIVKRB».  À  domain  !  à  demain: 

1.^1  séance  est  lev'ée'à  six  heures. 

I>eniaiii,  l{  (iné  hèui'é,  Mance  publique. 


On  sait  i)up  l'art.  283  du  code  péual  punit  li'it* 
emprise iiiiement  de  ^ix  jours  à  six  mois  quiconque 
aura  coopéré  sciemment  ^  la  publication  ou  ila  uisr 
tribution  d'un  iniprimé  14ns  IqtUcaUoii  vfài»  ou 
nom  et  de  la  profession  de  i'auleuroit  de  rimprinietir. 
.  Telle  qst  la  préveplion  qui  fmimi  anid(iro!|iui 
sujffes  b«ucs  d«  la  sixième  chambre  fé  iif  nr  c.  &1hm, 
aute^JTd'ïirie  chanson  politique  lïopt '«  fine  rilillifS'» 
avait  éveillé  la.  susceptibilité  du  parquet.        "     ' 

Pas  la  moindre  drcbnstam^e,  pa»  la  moindl^  prt- 
^PHlËitP.u!,^!!  UflUelle  on  n(ii  tnç|iltire  que  le  liétirCh. 
Gilles  avait  coopéré  soit  c|ireMi(imènl,  aoit  ittâiij'èètî- 
ment,  à  la  publication  de  son  («uvre.  De  furie»  il^il- 
somptioii:»  semblaient  même  déniotttrer  le  QOBtrahre. 

Nonobçlaiifcèttp  absence  de  preuWè,  etmalgr«la 
plaidoirie  ooncluanle  de  M*  CÛ.  lOain,  ancien  rébii- 
sentant  du  pcuHilé,  le  sleilr  Gilles  s'est  eiitendâ  roti- 
daraner  h  siv  jours  de  prison,  h  n'en  pai  iupbàiè- 
Ue,  a  dit  le  tribunal ,  que  la  publication  ait  en  |ieà 
sans  la  cooi>ér4lipn  de  l'auletir. 

Tel  est  lejugenteat  qui,  k  la  ^ramk  stupéfaç^U 
de  l'auditoire,  a  pris  aujourd'hui  la  place  de  f  arti- 
cle 283  (lu  code  pénal,  cipliqué  par  h  inrispmdence 
et  commenté  par  tous  lej  auteurs. 


^•l'iinirarb 


FiUTS  mVEBB. 

Hier<  dit  \'E*ta/fUe,  »a  nMMneql  ou  l'on  aira- 
chait  l'aibre  do  U  liberté  ptailé  s«r . Ja  plftce  Ât  h 
Sorbonne.  i>ù  il  aratt  putailtoteat  fffv  «I  ae  fl^Btk 
ta  rien UcircaUtioa.  uaieSM prï^  s.'«st  a|t«»iK 
et  a  dit  atx  afifjits  <le  poulcie  : 

*  Savet-vims  c<e  qne  v«i«$  taim  tt  ?  Ftwc  wmmm*» 
>  U  iiatmf  i*  Lamù  SIV  4t  U  ^our  ief  fémirtt, 
»  erUr  df  L»mis  XT4e  U  fia»  Buf/m,  t<tfmt-êtrr 
f  'ctUf  df  Hmri/r  ^  ftt  «w  le  fiM-Ji^mf.  m 

.—  On  ]<H)e  drauftc^M  ifficic^ia.  à  CtiiiicnaviBX, 
le  dnDK  lit  OMS»  Saad,  Frempoit-if-^^iiÊnHfiC,  a- 
rec  le*  airs  WnAôBS.el  !«  o{i<ïaiiM»  }àxti<r«»qites 
<|<  la  >«i}«<é-NMre. 

O  lâraroe  fXTà  ffeakoMiit  )t»é  k  Isaeiaàui  «4  m 
Waiw, 

—  (ka  ht  iftnK  le  fmtniae pmw!»fii 

M.  W  ^wkërâl  nÂiwnMK  —J.  yina 

tetTf  saiwjwf-.         ^         ^^      „_    . 

lj*'n>-k-'^-«wifr,  le  âS  ,(fcwi«-  'MHUl. 

Iji  t-irt-Dit&irt  «la  <*t«««*  t':«nND„  miwMm  <âe  If Vw- 
l«i«>i-iTi  j«Mî5B£j^^n'\  î«i<*iTi*éii'h;  'Ufflnvm'nûfiK,,,»-' 
tau  fMsr  '««v  ik  rijfjln  «te  >knir  'oevi'tDirtn^  ila  j^uiraiAie 
HJk  TuililaiAimii  ^  twtrs  IwwtijWK;.  'tàsai  ItWi^dirii» 
i^««  oeitt   «rciilaiiv  »»(  «<rwi  |nis  »hPMt#  (parfum 

<«*»»»?  ««  wiwi  «>ïis  .i  lu  !»>*»«!  cl  11  'Ut  imi»  otimiIi. 
ni^k  W>eTi  lées  '9ii^-}iRîDDi«,  him  éan  <révi>«i^n«! 

«nH  îm^  Wim  è^  Tii»sât3iit«ini.  loi)  Am  vitfîmns 
ltSf<l^l«t.  mtrcs  âe   t'nHwUe,,  »mii  4mtMftÀ%m-m» 

«>i«-«iS  'flV.visifMiw-..  'i^esit  ih  mmî  'ttmé  '^ifi!^ 

îtAïi tk  jfM^X  flîilww-  'tes  OT^itet*  i*!»!!*  V"''  fii'i**!*  ^»i- 
■^aaliort,  put  km  <'Wijî»rw»«fi  '«bligiw'  ft  t'Mffet<liti:n 
«**  w*te  m. 

<T<wi  ^'t'^ytstmnl  11  ]a(rtJr  rt^'ltl  :î*omiJl<«ijtoin  «te  !|r 
ïrftnVfflfW'  'IM  tjiiJ'  Kt(N{if(it<utN  ihV»l»i»ft'W»Wt«- 
sOTrtt*Ùflm«*tii  wpwmm'Ww»,  ■(Jl^w^ 'tes  wiftwltn*;  ii^r- 
ffnm  f»!  'Il  'Ki,  '^  !f Gh<«i|fdinrh»<»!  tfti'»lm  #inwiiMiri( 

_^l,<.  :tt^nwni-HU  tlt,  'Vit^-  (utoifefe  ^lu  'uaire  -utWtiKtt 
w>iiv'iti  dwe.^ra-S  jmn*r-;    ,...,        ^      . 

T  N^tis  ^ivvtjniHN,  l'un  «l«s  jjïitjrs  «di*Wi«irs,  d"*c- 
W)irtf<»<?«<r  un  «m»,<tfwi»«jtwît  i{w»irlh<r«eilte,ij«|ï- 
**i'ii(i\  (oHh'MK  Ni'HV<î>.  N«irs  wiitrtîmi»^  m*  vljte'^h 
i^htfOiwa .  Vt  itbirs  é>^  'i»«nrtHtM»s  Itens  Jih  i.4%,  fb'i' 

5^H.'it,Vtxf«l»IOh,  ■ 

-.,,K»r>.>ii(rt!  H?t*M'çW*tfsifrt(tws  <<«Pf«és  'f»«t^te*iiM«lieiét 
Hft  i)U(«uilllc.flMii'<'tMiriçm  'f* 'htiMWs '^ifeillu  «iMMï, 
•i'i  ttiùfv  'cbiltif tt*lts  %  -ifilrrtiîh  ;  '■'  •  ' 

'♦(il  KW'tkW' H«H«^  'bëits'JWné  "^  '-fc  %mtk'm%^H 

•iyiMimt*«îi*. 

i      v<ii()^'Ht!^lltHht'ltb'«UflMi!lHt!ps<M«a'^^ 


,i:.u.:i.'..vSa>;jJ 


\î5-" 


mie,  lui fdt observer  qu*  nous  n^Uoui  (i^iW  con- 
tniv*nUon,»nie  heure»  n'uyaui  p»8  «iicom  noané. 

»  To»  Mpieri  I  répend  Ttgent  me  colère,  et^  sur 

U  rtponsfl'qnnî  fil  qu'éuwt  âe  la  ville  il  n  avait  pas 

'beioïn'de  paséepori.  il  fut  aiwslrophé,  l)ouscnlé, 

'ealsî  et  conduit  auwiolon,  où  nous   le  stivlmes  et 

où  povK  passâmes  la  i>oi(  tous  cnsant^le. 

»' Cependant  U  femme  <le  notre  ami,  enceinte  et 
près  d'accoucher,  informée  de,  rarreslatioii  de  sou 
mari,  ae  rend  an  violon  pènr  venir  le  réclamer,  dé- 
clarant qu'elle  toiiclmit  an  moment  où  ies  «oint  do 
iOliman  lui  étaient  indispensabWa  r  peine  inutile, 
la  police,  nui  veille  lou)our8,  lorsqu'il  s'agit  de  pri- 
▼er  arbitrairoineul  les  citoyens  de  leur  liberté,  dor- 
mait profeudément,  et  Urce  ïut  à  la  pauvre  fesime 
de  s'en  retourner  seule. 

»  Mais  elle  n'eut  pas  le  temi«  d'arriver  «liez  olle, 
qu'elle  fut  taille  de  fortes  douleurs,  qui  l'ebligère»t 
à  entrer  chet  une  sage-tenrae.  ; 

»  Arrivée  daas  le  corridor  tle  la  maison  «u  habi- 
tait cette  delfnière.  n"  i9'de  la  rue  Bonnefoi,  elle  ne 
piutaUeï  plus  loin;  elle  lom|)e.  Un  s'empresse  au- 
frès/d^Ile,  on  appelle  la  sage-femme  qui  eut  1  inhu- 
manité de  no  pas  voojoir  descendre. 

»  Heureusement  Mme  Dellevi,  aussi  safse-femmo, 
habite  la  maison  en  face,  elle  arrive  et  ii  a  que  le 
temps  de  délivrer  |a  malheureuse  dan»  le  corridor 
où  elle  éttit  étendue,  ,  .,      ^ 

•  Vaili  les  faits  que  nous  avions  àvr^véler  a  nos 
concitoyens,  afin  que  chacun  soit  apprécié  coinine  il 
le  mérite  dans  cetto.eirconstance,  et  pour  ètre.jusle 
envers  tous.  Nous  ne  finirons  pas  notre  longue  lettre 
tans  remercier  Miae  Dellevi,  dout  les  soins  ont  sauvé 
ta  vie  de  la  fertime  de  notre  ami,  ot  témoigner  toute 
notre  reconnaissance  au  citoyen  Matliiou,  l'un  des 
I^Hins,  qui  a  aussi  puissamment  contribué  à  socou- 
rii"\cetle  infortunée  si  inhumainement  délaissée  et 
si  alpbitrairament  privée  des  soins  de  son  mari. 

»  Dans  l'attente,  citoyen  rédacteur,  qus  vous  Vou- 
ilreE  bifeii  donner  k  cette  lettre  une  place  dans  un  de 
vos  procnùns  numéros,  recèvèz-en  d'avnnco  nosro- 
merciementf. 

>  Salut  «l  fraternité, 
..F  SiiiSN.;,  L.  RiCAnn,  AKT.-I».  SabOV; 
«Bobelle;  PiKRBE  Tbuc.  » 

IIOKT  DU  FRKRI^  Léotadk.  —    On    lit    daiis  le 


DëtHoénite  Du  Var  :\ 

'  te'ttèrc  L'iyadc  est  luorl  saraèdî  entre  sept  cl 
ïttit  Iheur'es  du  soir;  li^tlmofC  et  il  emporte  dans  la 
Wmfe....  des  ^ecrets  qui^oht  Vi61emment  agité  ses 

derniers  mbmenis.  \ ...    ,         ,   ,    , 

Quelques  heures  avant  sa  irtortihn  a  cessé  de  tie- 
K^nder  de  nouveau  à  parler  ai^procurenr  de  la  Ré-, 
publiqne  ;  il  paraitisàit  V6\il6irlfe  décharger  de  son 
Moirible  secret,  car  eh  réclamant,  àii  moment  supre 
ine- la  présence  des  inanislials.  il  H\ce88é  depro- 
^ster,{;o,pti;e'  l'ticçflwtion  d'assaSsinaKnui  pèserait 
iqUisièmeut  sur  sa' mémoire.  \ 

Si  les. renseignements  qui  nous  parviennent  sont 

exacls7)ie  défunt   aurait  conservé    sa   comVssance 

rtPpsûue  jusqu'au  dËrnier  moment;  seulemeiil,  auel- 

•  qu^  minqles  avant  d'expirer,  oppressé  par  le  rSl<i  de 

la  mort,  en  proie  i  une  agonie  pénible agilée,\ 

ae^it  écrié,  à  deux  reprises  :  «  Oh  !    le    scéléra 
il  l'a  tuée....  il  l'a  tuée!....  » 
Que  siguifient  ces  exclamations  entrecoupées  et  ré 

'^— — -r- 


fiiUM'de  l'agonisantî  Neuiine  voulohs,  nous  ne  de- 
vons pas  les  intfrpréter  encore.  Nous  attendrons  de^ 
nouveaux  détails.    «  .    - 

Mais  si  cps  Jalls  sont  vrais,  ils  ont,  en  en  convien- 
dra, une  grande  portée. 

Îfuoi  qu  il  en  soit,  toujours  est-u   que.  toutes  m 
chutions  indiquées   par  l«s   circonstances  n  oui 
Îms  élé  prises  par  l'nutorité.  .,      , 

Dans  la  siluiilion  où  se  trouvait  le  forçat  monuoml, 
tourmenté  par  le  hesoin  de  l'iiiio  des  révélations  plu- 
sieurs fois  anuoucéos  et  toujours  ajournées,  ou  lîé 
(Uviiit  pas  hésitera  l'affranelur  de  toute  influence  ex- 
térieure; on  devait,  ^mme  nous  l'avons  dit,  l'isoler, 
le  mettre  au  .secret,  et  ne  pas  le  perdre  de  vue. 

On  no  l'a  pas  f?it....  M  y  a  mieux  :  c'est  ijue,  mi)l- 

Sré  ses  vives  iiislauces,  pendant  les  dcrr-ièras  heuriis 
e  ta  vie,  il  ji'apu  voir  M.  le  procureur  de  la  Répu- 
blique près  le  tribunal  maritime.     ^  * 

Il  est  vpni  qu'un  prêtre,  qui  né  le  quitta  guère,  se- 
rait allé,  nous  a-tou  dit,  à  la  recherche  de  ce  ma- 
gistrat, el  qu'il  aurait  calmé  le  malade  en  lui  disaul 
que  le  procureur  de  la  lléoubliquc  élail  à  la  (.ainiw- 
giie  et  qu'il  viendrait  aussftftl  après  son  retour. 
*  Ces  détails,  qu'on  se  raconte  dans  les  lieux  pu- 
blics, sont-ils  vrais?  il  faut  qu'on  U'  dis»;  nous  at- 
tentions une  réponse  avant  de  répéter  tous  les  on-diV 
qui  circulent,  et  d'entret^ùs  avant  dans  le  cœur  de 
cet  épisode  du  bagne  qui'agite  la  population. 

En  attendant,  ou  nous  assure  el  nous  pouvons  ré- 
péter  que  M.   l'aumônier   du  bagne  qui  l'a  assisté' 
dans  sa  maladie  a  dit  hier,  dans  son  instruction,  aux 
forçats,  otte  Léotade  Hait  innocent. 

Mais  s'il  est  innecent,où  sont  donales  coupables "f 
Quels  sont  les  assassins  de  Cécile  Couilnitle?  Quel, 
est  ce  seilérat  dont  l'action  criminelle  paraissait  si 
fort  préoccuper  Léotade  agonisant'?  Quel  oslcel  hor- 
rible mystère,  et  qu'a-l-on  fait  po^ir  en  i>éiiétrer  l«s^ 
ténèbre»? 

Toutes  ces  questions,  c'est  à  la  justice  à  les  éclair- 
cir,  et  4  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
les  résoudre.  Nous  attendons. 

P.  S.  On  nous  a-flifmc  à  l'instant  que  le  (  udavre 
du  coudamné  a  été  Iransjmrlé  h  l'hôpital  de  la  ma- 
rine pour  en  faire  l'anlop-iie.  Nous  ponsons  que  tou- 
tes les  mesures  seront  prises  pour  que  celle  opéra- 
lipn  soit  laite  de  manière  il  ne  Uisser  lucnu  doute 
dans  l'esprit  public. 

Ou  nous-  affirine  aussi  que  les  restes  mortels  du 
frère  Léotade  ne  .seront  pas   soumis  aux  règlenicnl.sj 


des  bagnes  .qui    régissent   ks   obsèques  des  forçats,  | 
mais  qu'ils  seront  remis  aux  frère.i  des  écoles  chré- 
tiennes et  au   cltrgé,.qui  les  ont    réclamés  pour  lui 
jendre  les  derniers  devoirs. 

*  B(^DGAU\.  —  JSitcore  unr  défaite  de  la  réaction. 

On' écrit  à  la  Tribune  : 

«  La  deuxième  compagnie  du  bataillon  île  marine 
de  In  garde  nationale  de  Rordeaux,  vient  de  faire  une 
élecliflu  républicains;  tous  Ics^épuiilicain?'  sincères 
doivent  se  féliciter  di;  ce  succ^,  et  inème  je  pui.< 
dire  de  ce  progrès,  car  le  bataillon  de  marine  est 
bien  celui  d'enlro  lous  les  corps  do  la  garde  natio- 
nale de  Kordeaux  qui  jouit  le  moins  «le  son  libre  ar- 
bitre, de  sa  liberté  morale. 

»  Ce  corps   se  compose  on  elTet  d'armateurs,  de 

•  capitaines  (le  navire,   'le  etiefs  d'atelier  ou  de  cous- 

tructeun,  et  enlin,  en  majorité,  d'ouvrirrs  attachés, 

\       •         -  


tous  par  leur  état,  à  la  mirine,  et  alorii  sont  la  dé- 
pandance  directe  des  canitaiti^fr  ou  "chefs  d'atelier 
et  constructeur^;  il  est  4ono  certain  que  cette  ma- 
jorité, qui  est  formée  d'ouvriers,  sera  toujenra  in- 
failliblemeht  sous  la  dépendance  do  la  minorité,  et 
que  l'esnrit  déinocru'ique,  quoique  déjà  fortement 
implanté  en  elle,  y  sera  toujours  comprimé  «t  ne 
pourra  se  l'aire  jour  qu'avec  une  grande  difficiillé. 

»  Il  esl  d'ailleurs  bien  avéré,  juiur  tous  ceux  (\m 
ont  fait  et  ijui  font  (lartie  do  ce  batàilloii,  que  la 
République  n'oiit  pas  en  odeur  de  sainteté 'dans  la 
minorité. 

»  C'est  ce  qui  m'a  fait  dire  que  le  balailloji  de  ma- 
rine était  en  progrès. 

•  »  Les  râcinbres  do  la  minorité,  ijui  jiossèdeni 
presque  tous  des  tmulcg,  sont  furieux  de  ce  résul- 
tat, ut  parlent  dilBnuer  leur  démission,  coninie 
mode  de  protestation^ 

»  Voih\  comment  ces  messieurs  cntendunt  le  res- 
pect dû  au  scrutin.  » 

-^AVIS  AUX  INSTITDTEl'B»  COMMUNAUX. Les  ins-- 

tituleurs  communaux  i|u'une  ap'plicatioii  de  la  loi 
du  11  janvier  18,'ÎO  empêcherait,  jwr  suite  de  sus- 
pension, d'ouvrir  immédiatement  dans  leur  commu- 
ne une  école  libre,  pourraient  toujours  appeler  à  le 
faire  à  leur  i)lace  un  ami  qui  aurait  tonte  leur  confian- 
ce, cl  qui,  à  l'époque  où  la  loi  cessera  d'être  en  vi- 
gueur, pourrait,  d  un  coiomuH  accord,  s'entendre  a- 
vec  eux;  l'incapacité  d'exercer  dans  la  coinmnne 
n'étant  que  temporaire. 

A  défaut  d'un  ami  remplissant  les  conditions  pres- 
crites par  )a  lui,  en  s'adressanl  au  comité  des  iiisli- 
tuleiirs  socialistes,   A  Paris,  on. pourrait  trouver  un 
confrère  dévoué  aux  principes  démocratiques. 
(Travailleur  du  l'Indre.) 

BAL.  —  CONOEKT.     .. 

sitlE  nELA  FKATEBNiTÉ,  nie  Martel,  9.  —  Au- 
jourd'hui samedi,  à  8  heures  1|2,  grande  solennité 
musicale,  dans  laquelle  on  entendra  la  Grarule  Hune, 
Aime,  Travaille  et  Pria,  par  Ponchard.  -—  Scèue  de 
ttoliert  le  DiabU,  par  M.  Juiica.  —  Stjmiihunie  bur- 
lesque, par  Mayer;  la  Dernière  marquise,  par  M.  (io- 
zora.  ^  Chipurs  populaires  par  les  Enfants  de  Paris. 
—  Prix  d'entrée  :  30  c.  Tribunes,  50  c. 

—  Ce  soir  samedi,  2  février,  H*  grand  bal  paré, 
inas(|ué,  Iravesti  vel  dansant  ;  c'est  le  dernier  avant 
le  Carnaval.  .       ^^  ^ 

Pour  la  première  fois,  Musard  exécutera  le  qua- 
drille les  Porcheron».J)n  s'attend  à  un  immense  suc-- 
cès  chorégrapliiqurr 

Les  portes  seront  ouvertes  à  onzp  heures  et  demie. 

ÎS'uta.  Les  voitures  prennent  la  file  jmr  lelioule- 
vard. 


BOorw  du  r  Mvrièr  MK.    ' 

Avant  la  bottrse  on  se  nrt'o(icn(«U  Vivement  de- ■ 
Douvellek  de  la  Grèce;  mal»  elle»  n'ont  pu  Influer 
Sur  la  l'ente,  dont  |es  cours,  depuis  l'ouverture  du 
parquet  jusqu'à  trois  heiires  et  demie,  le  sont  tenus 
constamment  «n  hausse.  On  disait  qu'il  éUit  arrivé 
ee  matin  «les  sonimes  con8idérat)les  de  Londres  «i 
d'Amsterdam  iiour  acheter  la  rente  en  liquidation. 
Les  aifaires  étaient  fennes  et  peu  nombreuses  au 
comptant.  En  liquidation,  le  3  OjO  s'est  traité  de  Btt- 
0.Ï  à  58-30,  pour  fermer  à  58-'i3  ;  le  5  0|0  a  varié  de 
9:i-70  à  96-10,  pour  fermer  à.  «0-05. 
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L'un  de»  Gérants  :  VictUR 


HËNNEQUIN. 


■T.; 


aui  lioit,  I 


Spectacle»  du  8  Févrief. 

THEATRE  DE  LA  HEPUnLIQUE.— Mlle  de  B«lle-Itle. 

OPÉRA-€0MIQUE.— Le*  Porcberoni. 

ITAUKNS.— U  Cenerentola. 

OOKON.— FmçoiB  le  Champi.— Us  Gardes. 

THEATRE-lIISTORIQrK.— Henri  III,  unelTempêle. 

VAUDKVItXE. -Un  trn  intérieur.— Un  Itoi.— f^  Sai- 

som^-ChaumoDlel. 
VARIETES.— CataKtettet,  Lully,  les  MéUmorphoaes 
GYMNASE.  —  IHviscr,  Uurence,  la  Bossue,  Mtir  ()|'Li- 

ron  • 

THt;    FRE  MONT.ANSIF.It.  —  Ronefla   el  Noend  coulant, 

leii  Vignci  du  Seiffneur,  lesTribulalion'. 
PORI  l-SAlNT-MAhriN.-Lrs  Cherclieurs  dor,   les  Mé 

iniiiiesdu  Pont-Nfuf. 
TIlâAHE  DU   LUXRMBOl  RG.    ^    L'Ile  enchantée. 
AMUK.  i;-COMIQUE.--Leii  Quatre  Fil*  Ajmm. 
GAlTt.  —  Le  Pied  de  Mouton. 


tin  vente  À    Im  iLibràlrle   Mu<^taire,  rue  Ac    tteaui&c,  ar.  et   ù  la  lilliralrie  ]|>haàau((térlenne,  «(usti   VAltairr,  95. 


LPTËRKUGIEUSEC 


lar    *LPB.    OILLIOT. 

vol.   lu- 18.   Prix, 


1  fr.  50  c 


MSSED'IBE  SCIM  N0R41E. 

_  puHiItlB  PAtTi«.  pliîBio(og:io  du  sentiment,  ou  mé- 
thode naturelle  de  claEsificalion  et  de  ôescrij^ioii  de  nos 
genUmenU  moraui,  par  alpho^sb  uilliot,  »  vol.  in-8». 
PrixîtOfr. 

PMMLË  DE  IROnmCË  HT  ïmm, 

par  M"*  Cla»!»»»  VicoimBni.î*  édition.— I»rii  :  I  f.  75 r 


LE  TSmil  AFFBUNCOI, 

DBS  2ôai.QHJD»0S,  formant  200  mnK»  » 

ncs,  et  conlenant^dis  article  do  M.V.  Vidal,  Toi'8.senel,' 


OOI.I.BOTI0H 
, ^     OOMrLBTB 

DBS  2ôai,QHAaÔs,  formant'2Û0  paKii*  »ur  trois  colun- 
ncs,  et  conlenant.dis  article  do  M.V 
ViNÇARo,  etc.— P\i  :  2  fr.  50. 

DU  SË^S  YRÂIDE  L4  RËDE1PTI01\, 

par  VicioR  CoNSiDBHANT,  morceaik  détaché  de  la  troi- 
sième édition  de  SBRTial»  tociALB.— l'rix  :  I  fr 

THËORIË  DE  CHAIILES  FOIJRIER. 

Exposition  faite  à  Hesançon  en  mari,  par  Viclur  Hk>- 
HKguiN.— l'rix  :  t  fr.  25  c. 


.SCPPLÉMENT  AU   CATALOGUE,    DEBNIÉRBS   PUni.lCATIO>»  : 


'illiUriiiSILDEui'iUwijLi  0 

fondée  par  COlRLEIt ,  ou  lu^i.-  ni:  i  «  l'ounouE  posi- 
tive. Pari»,  1842.  (écrit  par  M.  Conmiicbant,  cl  adopté 
par  11-  ConiM-il  ili-  Vf.eMv).  Ni>uvell«  édition,  rcvui-  el 
consi(léral)lctDi'n|  .lucni  »  ^i\  iRn.  (  n  I  eau  toI.  inIK. 
l'rix:  t  Ir.  2.>  c.  ;  jiir  i,i  [lOslt-,  I  ff.  CO  «. 

LORfiANISATION  Dl  TRAVAIL.-:. 


sooiATion  |i:ir 
rier.— 2«  édil  -n. 
poste,  8(1  c 


.Malliieu 
(  n   vol. 


RRiAicouaT, 
/n-S2.    Prra 


oovrier  teintti- 
60    c;    par  la 


APi'LlCATION  DE  L'ARMÉE 


AUX    TRA 

VAUX  DM- 

TIMTK  PUBLIQUE  (^todcs  svh  l'),  par  J.-D.  Kraitr, 
ineénieur  dfs  ponts-ct-cbaowécs,  ancien  élève  de  l'E- 
cole polytecbni'pe.  Grand  in-8*.  l'rix .  2  fr.  ;  par  la  postr, 
2fr.  SOc. 


L  ESPRIT  DES  BÊTES 


véMBR.fB    FRAR- 
ÇAUB     BT      BOO- 

i.o«iB  VASSIOHMBX4.B,  par  A.  TousHiRiL.  —  Un  beau 
T»luine  in  8"  relia  satiné,  l'rix  :  G  fr.;  par  la  poste 
7  fr.  50  e. 


de 

lâùtB, 
2  fr.  M  c. 


LËBILAl\DËLAFRA!\i(]Ë,r:i';i^ 

par  PMaBTRONi),  broch.  grand  in-8».     .    .    .    2  fr.  ! 

PARIS  MO»A«€HI«DE  oii^r  le^fc-^f 

RÉCRIE  r  S^,  7ol.-^n.r""2*?r"'5r^ 

LEÎSOCIALISIEAPPLIQIJÉ,'-''"^?* 

IKSOOAUSlIEr-'*'^^'- "^ 
iES  CITÉS  OlJYRlÈRESKû 

B>inuicntt)i 

LES  QTfiS  INDtSTRIËLLES^oKi; 

eier- avec  .plan '  '"■• 


GlilL- 

10  c. 

FOVIUER , 

d'un    des 
SO  c. 


mVML  ET  FAINtiiPITISE, 
JtSdSrGlinST 


par  A.  Teus- 
sbubl.  25  c. 

BBviurr   1.BS  eoaSBii.a   bb 

avBRBB,  par  V.  MEtmtB*.  SB  c. 


jp   parAxt-noRsi 
Giu.ior. 
50  c. 


LA  QUESTIOI^  RELIGIËIJSË, 

Brochure  in-18  de  (^^  pant». 

PLUS  DE  PAPES!- PLUS  DE  ROIS! 

pir  H.  DoBBKTr Vfc. 

PLllSDEC0MRlPTI01\II?"r"",o\" 
PLLSDEDROITSRÉIINISI'-''"-"^ 
DESPOTISME  01  SOCMLISMË, 


10  c. 


POMPERT. 


par 

E.  DE. 
10  c: 


En  Dépôt  b  la  même  librairie.  ; 

AH!LËB0OEMPS  ODE  C'ÉTAIT, 

LA  tiORiABOBXB.    <  vol.  iD-S*,  par  le  Vieil  Emile  de  la' 
Tour  aux  Fées I  fr.  25  c. 

DÉFENSE  DES  EI\FAI\TS  TROUVÉS. 

par  A.  Savardan.     ,    ...    ^     ....     .       25  c. 


DESCRIPTION 

DU 

PHALANSTÈRE 

ET   C0N8IDÉBATIUK8  SOCIALES   StR    l.'ARCniTBCTO?IIQl'K, 

Par  VICTOR  CONSIDERANT. 

î*  édition.  Grau'!  in-t8,  I  fr.— Le  rr.émc  ouvrage,  orné 
de  quatre  vignelles,  plan  el  Tue»  du  Phalanstère,  I  fr. 
25  c  — Le  même  onvrasc  pour  les  p  rsonnes  qui  acquer- 
ront la  Vue  pènêrale  d-un  Phalanstère  ;voir  ci-desbons), 
75  c.  sans  vignpltes;  I  fr.  avec  vignettes. 

VUE   GËHÉRALE 

A    VOL    D'OLtEAU 

D'UN  PHALANSTERE 

Avec  iss  campagnes  environnantes, 

or  VILLAGE  0H(iA!VSK  D'aPRÈS  LA  THÉORIE  OE  FOURIEH. 

Bette  lithographie  de  85  centimètre*  sur  S9, 
Dessinée  par  J.  Arnol'LT. 
Ce  dessin  est  très  propre  à  faire  aoraprendre  le  carac- 
tère général  et  les  dispositions  matérielles  du  Régime 
barmonien.  Afin  de  répandre  cet  utile  et  cbarmant  pa;- 


sa;;r',  noas  en  a  ont,  malKré  Ja  ilirriciision,  fixé  le  prix  i 
1  fr  .W  c  ;  éprruT^s  coloriéc.«,  5  fr. 

On  f*ul  avoir  des  épreuves  du  I"  tirage  ; 

Grand  papier,  épreuves  de  laxc,  H  Ir.;  coloriées,  12  fr. 

Id.  2«  tirage.  épréerrH  r.h'iislas,  Tt  fr  ;  coloriée;,  7  fr. 

Itous  coRseilloDs  de  joindre  à  celle  lithographie  II 
Deteription  du  Malanttère,  par  Victor  ConsideraBl, 
qui  en  est  le  texte  explicatif.  (Grand  in  18,  75R.|Tontt 
personne  qui  voudia  étudier  la  Théorie  harmonienne  h 
saurait  mieux  rsire  que  de  romuxac-r  -par  ixaminerat- 
teotivemeat  ce  d>  .ssin  en  se  readant  compte  du  disposi- 
tif général  au  miyen  de  la  deuription.  C'est  la  dIsi 
facile,  la  ping  simple  et  la  plas  attravante  des  jnitii 
tions  de  I"  degré.  Ce  dessin  ace}m|>agne  trèl  bies 
ésaiement  la  lecture  de  Vi*ite  au  PMflamttérê  ,  rt 
généralement  de  tous  les  ouvrages  d'exposition. 


DESTINÉE  SOCIALC 

Exposition  élémentaire  complète  de  la 

nEBORIC  n'OBftABISATIOM  SOOIAX.E    DB  i'O.VatBa 
PAH 

VICTOn    CONSIDERANT. 
Prix  :  .î  fr.  —  5*  édition,  2  vol.  formsl  Charpentier.  - 
Chaque  vol.,  2  fr.  50  c. 
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Apartij'dul"janvierji8.')0,  Tes  annonces  de 
la  DÉMOCRATIE  PACIFIQUK  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée  par 

BSM.  LAGBANGE  et  C»,   10,  ruf  il/onfvon, /ot4- 
Imirg  Montmartre. 

NOUVEAU    TARIF    «ES    ANNONCES  : 

l)e    1  à  ■*  aniio.i<;es  diins  le  mois  bO  <;enl.  I:i  ligne. 
Pe    5  à  fl  »  »       40     »  « 

De  10  ou  I  seule  ann.  de  150  lig.  30     »  » 

Béclauies.    ......■•     1  .'•  50     »  » 

Les  Annoiices-Aflicliés  sontcomplées  sur  du  6  point.s. 
Abonnements  et  Inseiitioxs  5  *,ou?  les  .journaux 
français  et  étrangers. 

I  ché-Nciif,  31.  iCité.)- 


PVELLE INJECTIOIN  '^Œe.^  Lit 

rhéea  guéries  «n  Sjours.  Pbarm.  r.  Rambuteau,  40.  (Exp.) 


RRIOUET  A  MÉCttE 
AUTOPYROCIÉI 


RRBVBTÉ 

8.  g.  d.  g 


BBxVOCBB  ET 

B'APrARTEaaBvr, 


Je. seul  donnant  une  lainière  instantanée,  sans  cdeur  ni 
danger.  Joli  bijou  du  volume  d'une  pièce  de  5  fr. 

Prix.  :   50  c.   et  au  dessus.  Cominission,   exportation, 
romphÇant  le  liVdî'U*  CracK'oiii.     " 

PROPRET,   It,  pa.ssat^e  Jouffroy. 


OBJET 
ITEBDU. 


\{)  FR.  DE  RÉCOMITOE 

On  a  perdu  une  broche  mortléc  eu  or,  renfermant  une 
Irosne  de  cbe.veux — valtiur  VDgt  dancs.^La  r.ipportPr 
rue  d'Amslerdara,  14,  hôtel  uu  Hjvrc. 


C'FRAi^CAISË  ET  AMÉRICAINE 

de  RAB-rBABOiMio.  Comptoir  commercial  à  San- 
Francisco.  Kxpéditinn  de  travai|>eiirs,|ictlons  dp  3  francs. 
Rue  d^  Rondy,  it,  ù  Paris. 


A|/D]l[nn|t  1°  Vn  bon  hfttel  meublé,  biea  situé, 
Vlilljlliri  50  numéros,  produisant  brut  50,000  fr., 
et  net  15,000  fr.  Prix,  .13,000  fr.  (occasion).— 2°  Beau  Ca- 
binet de  lecture  dans  un  joli  «assage,  produisant  net, 
4,000  fr.  Prix,  15,000  fr.— 5°  EUblisgemeot  deKains,  pro- 
duit net,  7,000  fr.  Prix,  20.000  fr.— 4»  Etaulrej  fonds  en 
tous  genrt^s.— S'adresser  h  I  étude  de  "MM .  Fortin-Jonbert 
te  Des-Granges,  rue  Montmirtre,  148. 

PHARMACIE  FRÀTËRILLË 

appliquant  spécialement  la  mélliodc  de  r.-xr.  BASt^aiL^ 

Consi:ltatio>s  ijraUiilcsde  9  à   IMi.   du  inalir  ctde  7  a 

Oh.de  soir.  Médicaments  aux  pri)i  do  li  rijo  des  L.ombard.s. 

Chocolat  (le  la  giande  usiii""  pcrleclionoii  pour  la  santé. 

Pnx  !,f0déré-i.  .5.1,  f.  du  Temple,  dans  la  cour  près  le  canal. 

CÂïmt'H  !îoi!ÏTfrErr^^."-  ."'■ 

o  11  jours  di;.i  ifL.'ilailli  .■■.  5e<.i  ■■  ■  :>.   ,-t<:iM'i-.   ■■     -'ir..   '■; 
S  iniirrh  ■■,  i,  lljiji  (ir'i  !>lai.';lif4.  \'iu:t.  l..u.i  If,  -i  hAr'Ti.H.K:;'.  . 


AGENCE  AMEttlCAmi:. 

Rue  Notre  Dnine-dcs-Victoires,  41,  i  Paris 

.C.  COMBIKK,  directeur,  se  charge  de  tous  envois  de 

niarchandfsee  et  commissions  piour  les  Ktat»-Onis  ;  -^  a 


lonjoars  des  navires  en  charge  pour  tin*  ..lis  pa\.»d'on- 
tre-mer  et  prend  fret  et  passagers,  pour 

SAN -FRANCISCO  m\mm] 

T>>  GRETRY  piirlir,-»  ifice.iîsammeiit        !    ■    „ 
i;aRCHE  d'ALMANÇI-  fin  février         j  ""  "''"'''■ 

PAQUEBOTS  BÉGUUERS 

du  HAVRE  à  NE^V-YORK.   . 

a  Paris,  <  .  COAil'.:i:U,  logent  rie  la  sea'é  ligne  rigu 
Hère  Au  ll.lvr,  ïiM.  Cinvir  tîriM.icii  f  C',  quai 
Ca  iiiiir  l)ela>  i,iin,  i".  _ 

Ni:\V.OIlLKAN.'<. 
I.e  Colombo,  ^'yi)  i.<nii.,r;ij)  (Icrrisli,  dépa  l  ,1  fi-vricf- 
Le  .S'forjOj^SCO  Iiiiin  ,  cip.  How,-,  dc'-pail  l.ï  février. 

i'ihi.ai)f:i,piiif,. 

IJn  navire  aniéric-iia  deStO  lonn.,  départ  lin  mai.  ' 
IH'KXO.'^-AYRE.S. 
I,'.'lH//7,  dqi  ri.  (i(i  févrlei. 
HOllDKAU.X  A  \VMK-C^;l_^ 
«Déiwrl»  régii'inr.-i  (e  23  dn  rUaij[U<',   mni». 


Imprimerie  île  Lii«eï-I.ftvv,  ruç  ilti  Croissant,  16 
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rABIS, 

Tnï*  «ois.  .  ■  .  ■  6  f . 
Six  moii.  ,.  ....  Il  f. 
Un  u SO  r. .. 

Lcf  msnuseriu  ne  nront 
pu  rendoi. 

BorMOt^  nw  de  Beaunc. 


DÉPARTEMENTS. 

Trois  mois 9  f . 

Six  mois n  f- 

LU  «H 31  f. 


ASSOCIATION 

unin«ouMr*iu 
•  et  MMYAn  «l*l' 


II'  ir.'A  non  affranchies 
1       .  lit  pas  reçues. 

\\..-:.   ,,:,..i'jùia»'page. 


REPARTITION 

/  raOrORTIOMELLE 

M  CAVRAK)  au  «BAVAiii  et  «I  «Ajunn. 


PAftia^  a  FÉVRIEli. 


AssemMée    uatl«»ual«i. 

Une  discussion  animée  sur  l<i  trunslalion  <lè  la 
préfecture  do  U  Loire,  de  Montbrison  à  Sainl- 
Etienne,  a  occupé  aujourJ'lnii  l'Assenibléc  na- 
tionale. Une  forte  majorité  a  repoussé  le  projet  du 
gouvernement  qui  en  a  témoigné  un  méconten- 
tement très  marqué.  M.  Léon  Faucher,  d'accord 
avede  ministère,  avait  présenté  le  rejet  du  pro- 
jet de  loi  comme  devant  afVaiblir  cousidérawie- 
meut  l'autorité  dans  le  département  de  la.Cbire. 

Le  cabinet,  dan»  cette  iill'aire,  avait  cscftaiptu'v 
le  vote  de  l'Assemblée  et  vendu  |)ubliquement  la 
peau  de  l'aura.  On  avait  annoncé  Ja  «prochaine 
uislallation  dupréfetdo  la  Loire  ùSaint-Ktienno:  • 
33f)  voix  contre  2(M)  n'en  ont  pas  moins  décidé  ' 

2UC  la  prélecture  serait  rtiaintenue  à  Montbrison.' 
'est  un  vote  politique  ;  les  circonstances  ne  per- 
mettaient pas  de  |)0ser  froidement  la  question  ad-i 
ministrative.  ""  *  i 

.La  Montagne  a  repouwé  la  translation  qui  était  ; 
présentée  comme  une  mesure  d'intimidation  con-i 
tr«  les  ouvriers  de  Saint-Etienne  et  les  socialistes.  [ 
Qu<iril  aux  défectionnairc»  de  la  majorité  habi-" 
lucUe,  nous  ignorons  par  quel  motif  ils  ont  donné: 
ce  coup  d'épingle  à  la  (mlitiquc  présidentielle. 

Le  vice-président  Napoléon  Daru  s'est  trouvé 
tellement  étourdi  par  1  échec  inattendu  du  pou- 
voir exécutif,  qu'il  a  mis  aux  voix,  malgré  PAs- 
semblée,  la  question  (le  savoir  si  h  projet  de  loi, 
péremi)toireinent  repoussé,  serait  admis  aax  hon- 
neurs d'uiir.  délibération  nouvelle.  L'obstination 
ilii  président  a  vilu  au  gouvernement  la  contir- 
niatiou  par  as.si»  et  levé  de  sa  première  défaite. 
M.  Jules  Favre  a  récnmé  une  mise  prochaine 
à  l'ordre  du  jour,  pour  sa  proposition  relative  à 
l'état  de  siège  de  la  (>•  division  militaire.  M.  Ter- 
dinand  Bârrot,  a  déclaré  dédaigneusement  (|uc  la 
question  n'était  pas  ir^ente.  ^   ■ 

W.  Ikrrot  croit  avoir  résolu  le  problème  de  la 
compréssimi  ï»crpétuelle.  .    . 


La  Quettion  sociale  en  Angleterre. 

I.E   DISCOt'HS  DB    I.\   AEINI:  ET  I.V  MISÈOE. 

L'alfreusc  position  du  peuple  do  la  Grande- 
Bretagne,  les  sourdes  rumeurs  du  prolétaire  qui 
s'élèvent  ci  et  là,  et  qui  finiront  par  éclater  en 
sédition  ouverte,  la  fafru,  lu  misère  permanente, 
la  guerre  sociale  en  perspective  ;.  nen  n'émeut 
les  hautes  régions  du  pouvoir. 

Gomme  en  France,  en  Angleterre  les  honmies 
qui  dirigent  les  affaires  publique^  ferment  les 
yeux  H  la  lumière  et  jMîUssent,  par   leur  oplimis- 


nie,  leur  indolence,  Heurs  risiblcs  palliatifs,  les^ 
populations  au  désespoir. 

A  Ure  lé  disceurs  de  la- reine,  on- dirait  que  les 
populations  de   la  ^irande-Bretagius  se  nourris-, 
sent  de  lait  et  de  miel^  et  se  bercent  dans  Iji  dou-  ; 
(te  quiétude  du  bieu-élre  et  du  coinfort.  .^ 

S'agit-il  de  rirlané«,dB^'cc  pays  dévoré  par-Jfe  ^fermier 'anjoindrit    sa  perte    en  diminuant 
faim  et  lés  fièvres  de  la  misère,  le  royal  discours  i   wjtnùre  des  journées  des  travailleurs 

en  Irlande, 


dit:  «  S.  M.,  dans  sa  dernière  visitt 
»  a  été  liauteniciit  touchée  de  la  loyauté  et  de 
B  rattachement  que  lui  ont  manifestés  TOUTtS 
»  les  classes  de  ses  sujets,  n 

Or,  qui  ignore 'l'action  abrutissante  de  la  mi- 
sèref  La  misère  ne  tue-l-elle  pas  également  le 
corps  et  l'esprit?  Côiuuienl  donc  admettre  que  des 
ineurt-<le-faim  puissant  manifester  leur  attache- 
ment à  quelque  chose  que  ce  soit.  La  misère,  en 
soutirant  la  vie,  ne  détruit-elle  j)HS  les  senti- 
ments même  les  plus  profondément  enracinés  par 
la  nature?  Que  devient  souvent  l'amour  maternel 
dans  une  famille  plongée  dans  h  désolation  de 
la  niisàre  f 

Il  est  vrai  (|ue  le  discours  ajoute  .  «  S.  M.  a 
»  fait  préparer  dilférentes  mesures  pour  l'amé- 
»  lioration  de  la  condition  de  l'Irlande.»  Eh  bien! 
parmi  ces  mesures  il  n'y  erfu  aucune  oui  puisse 
améliorer  la  position  des  pauvres  irlandais.  Une 
seule,  celle  relative  au-v  ra\»port8  entre  les  pro- 
priétaires (land-lords)  et  les  fermiers,  peut  être- 
de  .quelque  utilité  pour  ces  derniers  ;  niais  l'amé- 
lioration du  sort  des  fermiers  amène-t-elfe  '  celle 
des  journaliers  des  champs  î  Nullfenient  :  il  n'e- 
xiste aucun  rapport  entré  la  condition  des  fer- 
miers et  celle  des  journaliers. 

Qu'est-ce  qu'un  fermier  1  Un  oropriétaire  en 
second;  son  intétét  n'est-il  pas  d acheter  le  tra- 
vail à  bon  marché  et  de  venuref  les  fruits  du  tra- 
vail, les  denrées  de  toutes  sortes,  à  des  prix  él«-" 
vés  1  Ce  n'est  dono  pas  en  réglant,  comme  dit  la 
reine,  la  défectiuuitè  des  luis  entre  les  land-lords 
et  les  tenanciers,  que  l'on  peut  améliorer  le  sort 
de  Fa  population  agrie«k  irlandaise. 

S'agit-il  ulus  particulièrement  de  l'Angleterre, 
la  reine  déclare  a  que  c'est  avec  regret  qu'elle  a 
n  vu  des  plaintes  s'élever  de  plusieurs  parties  du 
»  royaume  au  nopi  des  propriétaires  et  oes  tenan- 
»  ciers  du  sol.  Sa  Majesté  déplore  qu'une  partie 
n  (le  ses  sujets  soit  livrée  h  la  gène,  mais  c'est 
1)  pour  elle  la  source  d'un  sincère  plaisir  dccons- 
»  tater  l'augmentation  du  bien-être  qui  résidte 
«  du  boa  marche  et  de  l'âloiidance  de»  choses  né- 
»  cessaires  à  la  vie,  au  prolil  de  son  peuple.  » 

Or,  il  est  impossible  d'iitsulter  plus  ouverte- 
ment à  la  vérité. 

La  vérité,  la  voici.  Le  peuple  ang'ais,  c'est-à- 
dire  le  lournalier  dos  champs  et  le  journalier  de 
l'industrie,  n'ont  absolument  rien  gagné  au  Imn 
marché  des -choses  nécessaires  à  la  vie,  car,  d'un 
côté,  le  loyer  do  la  main-d'a^uvre  e*t  à  In  baisse  ; 


del'autie,  le  chouiayc  n'a  pas  été  détruit.  U  y  a 
plus  :  le  chômage  a  plul(')t  augmenté  que  dinii, 
nué  [lour  l(;s  journaliers  des  champs,  car  l'abais- 
Nieniciil  du  prix  des  céiv-.ilts  a  placé  les  fermiers 
dans  unit  position  très  critif^ue,  les  land-lords 
Ti^'avant  pas  diminué  les  baux  de  leurs  fermes.  I^e 
'    ' "le 


L:i  gène  {mslrcss,  dit  le  tcîctc).  la  gène  do»t 
iiarle  S.  ■  M.  ne  s'applique  qu'aux  fermiers  ;  «lie 
la  déplore;  rien  de  mieux,  mais  pou'i(juoi  n'en 
propose-t-clle  pas  le  remède  eu  invitant  au  moins 
les  propriétaires  à  abai5S(.<r  leurs  fermages  pro- 
liortionnelbniieiit  aux  ]irix  dos  denrées  agricoles  "? 

Cependant  la  reine,  d'après  la  citati(jn  iiue  nous 
venons  de  fairo,  se  déclare  toujours  en  faveur  du 
free-tratle  ccintre  la  protection,  c'est-à-dire  en 
lavciirdu  parti  cotnmercial  conlr(!  le  parti  lerrito- 
lial.En  vain  le  parti  lésé  jure-t-il  ses  grands  dieu.\, 
(ju'il  est  aux  altois ,;((  J'ai  le  droit,  disait  il  y  a 
»  quelques  jours  un  lord  dans  un  meelimj,  de 
»  maimire  la  luiuvelle  politique  commerciale;  pro- 
»  priétaire  de  terre»,  j'ai  ^té  ruiné  par  olle^  » 
—  En  vain  le  parti  territorial  demande-  t-il  l'e- 
fjuâi  taxatio7i,  l'égalité  devant  l'impôt,  en  vain 
demande-t-il  que  certains  droits  de  protection 
existant  en  faveur  de  l'industrie  soient  abolis,  Ï0 
parti  protectionniste  en  est  pour  ses  frais.  • 

La  raison  en  est  simple,  les  protectionnistes  ou 
les  landlords,  ou  les  tories,  ou  tes  défenseurs  du 
parti  national  {country- parti/),  représentent  l'an- 
cien régime  qui  s'en  va,  c'est-à-dire  l'exploita- 
tion séculaire  du  capital  territorial  qui  a  affamé 
jus<^u'ici  le  peuple  anglais.  Les  grandes  familles 
terriennes  auront  beau  s'écrier,  nous  tombons 
dans  |a  misère,  on  ne  les  croira  pas  et  on  aura 
raison.  Aussi,  lorsque  les  chefs  de  ces  fainiiles  se 
montrent  dans  les  nifeeting.-;,  «u  fait  chorus  à  leui-s 
plaintes  par  ce  relrain  :  Abaisse:  le  t<l^J:  île  vos 
rentes  /  tfôuissez  le  taux  de  vos  renltt  1 1  noui 
voulons  le  pain  à  ^on  marcfté  J 

C'est  triste,  mais  il  faut  en  convenir,  les.droits 
sacrés  de  la  propriété  s'en  vont  en  '  Angleterre  ; 
tout  rmit  ici-Dos,  dit  le  poète,  les  abus  de  la  pro- 
priété s'en  vont  aussi.  Abaissez  ms  rentes  !  ce 
cri  sinistre  démolira  plus  de  manoirs  que  le  mar- 
teau révolutionnaire. 

Mais  ce  cri,  pourquoi  se  répond-il  d'ôdio  en 
écho  sur  tout  le  territoire  anglais»?  pourquoi  une 
révolte  des  paysans  peut-elle  devenir  imminente? 
parce  qu'on  recule  trop  les  réformes,  parce  <{u'oé 
amasse  trop  les  colères  du  peuple,,  parce  qu'on 
fait  des  reformes  par  pièce  et  par  morceaux, 
au  lien  de  les  faire  a'ensemble. 

CerU-s  les  (ree-traders,  Robert-Peel,  lord  Pal- 

merston,  la  reine,  par  l'aholition  des  anciennes 

lois  sur  les  céréAke,  ont  ottvert  une  large  brèche 

aux  privilèges  du  capital  terrien  -,  mais  cette  nie- 

I  sure  isolée  ft'a  été  qu'mie  arme  de  guerre,  c'est- 


à-dire  une  meurtrière,  au  lieu  de  devenir  un 
moyeii^  de  .-alut  g(;néral  en  faveur  des  habitants 
des  pampa^nes.  A  côté  de  l'abolition  de  ces  lois 
iniques,  il  lallail  ijilers'eMir,  et  l'on  v  arrivera  de 
gré  ou  de  forccj  il  fallait  intervenir  ilans  les  rela- 
tions d(!  lover  entre  le  propriétaire  et  le  fermier, 
dans  les  relations  de  asilaire  entre  les  fermiers  et 
les  journaliers.  Il  fallait  que  la  rente  i4rùv4t,au.\ 
propriétaires  non  plus  accrue  par  les  privations 
i|ui  pèsent  sur  les  journaliers  ;  il  fallait  que  bt 
gêne  ne  vlntpluss'implimter  au  foyer  du  fermier. 

Les  privilèges  non  moins  anti-sociaux,  dii  capi- 
tal commercial  auraient  dû  également  être  abolis 
en  faisant,  au  besoin,  appel  au  peuple  par  le  suf- 
frage universel.  Il  est  vrai  que  le  capital  terrien 
et  le  (Capital  commercial  se  fussent  liguéà  ensem- 
ble pour  s'opposer ,à  une  réforme  radicale.  Vains 
élfôt-ts  !  La  royauté,  en  ^Vngleterre,  en  s'appuyant 
sur  le  peuple,  aurait  pu  briser  les  daux  monopo- 
les à  la  fois  bien  plus  fiicilement  qu'ailleurs.  Elle 
ne  l'a  pas  fait  ;  elle  ne  le  fera  jamais.  La  royaut*" 
continuera  à  s'endormir  dans  des  rêves  couleur 
de  rose,  elle  ne  cessera  pas  de  chanter  le  bon  ht  in- 
du peuple  anglais,  et  un  beau  jour,  toute  effarée, 
ell(i  se  trouvera  à  boni  de  quelque  Uelleropkm 
naviguant  vers  les  Etals-Unis  I 

B«n  voyage  !  - 


Atteinte  au  droit  de  propriété. 

Tout  pillage,  tout  dégit  de  denrées 
on  marchandisee,  elTets,  pr(>priéU« 
mobilières,  commis  en  réunion  on 
baiidn,  et  k  rorce  ouverte,  sort  puni 
des  travaux  forcés  à  temps/  . 

Chacun  des  coupables  sera  de  plus 
coadimné  à  un«  antendo  d«  iO«  fr.'i 
5,01U>  francs. 

CouB  PÉNAL,  art.  «*. 

Le  département  de  Loir-et-Cher  n'est  pas  en 
lètat  de  siège,  et  VAlmanach  phalmnstérien  n'a  été 
ni  condamné  ni -poursuivi  devant  aueime  juridic- 
tion; le  préfet  de  IMois  s'est  cependant  permis  de 
6n//er,  sans  autre"  fonnc  de  procès,  un^pAtde 
cette  publication.  La  presse  entière,  sans  excep- 
tion (l'opinion,  est  intéressée  k  stigmatiser  le*  at- 
tentats î  tous'  les  droità,  les  ^toUatioas  audacieu- 
ses que  commettent  tous  les  joors  les  agents  de 
M.  Ferdinand  Barrot.  Voici  la  lettre  qui  nous  est 
adr«8sée  ; 

Au  atoyen  rédadeur  du  journal  U  Dimoeratie 
pacifique. 

Je  v<)us  prie  de  faire  place  dans  vos  colonnes  à 
ma  réclamation.  Moi,  Victor  Brasse,  marchand  d« 
votre  journal,  dont  la  vente  a  été  pendant  longtemps 
interdite  par  le  préfet  de  Loir-et-Cher,  je  m'étais 
ronfornié  à  cette  interdiction,  pendant  que  l'on  pcr- 
noettait  de  vendre  et  de  crier  k  tue-tête  hDix-Oi- 
cembre  :  j'étais  ntsigné  ;  mais  il  se  passa  quoique 
chose  de  pin;,  prfivc.  On  m'avnit  remis  quelques  dou- 
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QAUSEE^ES. 


It.in  p:il:iplaii,  liiii  pulnplaii,  |>liiii  pian... 

—  Oircsl-ie?  —  Qu'.v  n-t-il?—  Le  coup  d'Klat? 
Ili'iiri  \  '!  I  M(!  éincnl(!'.'  1,'eiiipiToiir  ?  Ce  roi?  l..-i  lic- 
pubriiiiie  ? -^  Où  se  bat-on'.'  ii  l"As!>einl)l(^c,  aux  Tni- 
l'Tifs,  nu  faubourg  Antoine  ? 

Kan  pataiib-in,  raii  {(.ipaiilnn,  plan  iilan  .. 

—  Vile,  Boijoiine,  l'Iiilihcrt,  raiiletn...  ferme?,  la 
linuiiqne,   brossez  mon  iinifenne,  ;>pprèlp».  mon  fii  ■ 


Itaii  ptaplan,  raii  |ialaplnii... 

—  Ali!  les  giieiix!  ail!  les  Kcébirals!  ils  HO  iiims 
liiisnwoint  donc  pas  traiiqiiilli^s  !...  Oudiul  \ei  iilîniivs 
allaifili  reprendre,. quand'  la  coiiïianco  renaissait, 
(l'iand  les  praliipics  revcnaiciil  au  ningaxiii  !...  <>il 
WMit-ils  ■?  Qui  ui<iU-ils?-  Ces  blancs,  les  bleus,  les 
Miittcsî  Ne  bat-on  pas  le  riip|>elï  N'enteudtri^mis 
pns  la  rnsillade  ? 

—  Calme-loi,  mon  ami.  l'IiilibfirLvIcnt  de'cninir 
Jiiiiiii'aii  huiilevarl.  Il  n'y  a  pas  do  coup  d'ICtal  ;  il 
'i^'.i  ii;is  d'émeuli".  C'est  la  (.(iiriiisoii  "(|iii  w.  pm- 
iiii-nu. 

—  La  naniison!  i|U(!  lu  ili;ilil(^  l'eiiipiirle  !  Ksi  le 
<|irelli'  lie,  )Hmt  pas  m  proineilcr  sans  roiilor  fm  t.iiii- 
'"iiirs  ballauf  par  loiile  la  vil|e,  sans  jeter  fcirrni 
l'inis  Ions  les  ijunrtiei's  V     ■ 

—  Mais,  UKiii  ami,. on  préleiid  (ju»"  c'est  pour  eu 
iiiiporir  aux  ('nneHiis  de  t'ortlris  (jii'oii  fait  coniiiuv 
o.la  |W(miéiier  les  sold..ls. 

—  Les  ennemis  de  l'oMn^  les  eiiliemis  do  l'onli'i'l 
<''-  soul.euux  (pli  tr(Hililenl  la  tranquillité^  pul)lli|iii', 
•l.iii  iiKiltent  Paris  «en?  dossii*  dessous,  (I  propos  de 
•,'".11.  ihianl  fi  moi,  j(!  n'en  (joiliiai*  pu»  d'aiitre», 
^oill  mou  opinion,  iiiadamn  fiiboninrd... 

Ce  colloque  coiijng il  est  lelidèjo  résmiii!  d»  l'iili- 


prcssion  produite  dans  la  bourgeoisie  i^arisionuo  par 
ces  promenades  militaires  dont  M.  Cliaiigarnier  a  eu 
l'ingénleiiso  idée  do  régaler,  celte  semaiae,  la  i>opii- 
lalion  de  la  capitule.  , 

Ma  luirolt!  d'Iioniiuur,  je  crois  que  ces  gons-lfc  per- 
ileiil  la  t(Me. 

L(!s  magistrats  de  Février  fiiisaienl  de  l'ordre  avec 
le  désordre  ;  cuiix-ei  oî)èreiil  en  sens  opposé.  Ils  font 
du  (l('sordre  avec  Ifo  élémuiits  de  l'onlie,  i omnic  ils 
uppellciil  ces  pauvres  soldais. 

Je  ne  serais  pw  surpris  de  les  voir,  nu  do  ces  jours, 
faire  la  petite  guerre  soiis  nosfenètris,  1 1  dép.ivcr  les 
rues,  pour  enselgiier^ux  régiments  l'art  de  prcmlrc 
les  barricades.  • 

—  Canailltsile  Parisiens,  tant  v\$  pour  vous  ! 

Illustre  guerrier  des  riiilorles,  (IiTrine/.  en  paix  sur 
'.os  iBiiriors  du  20  janvier  A  du  1,1  juin  ;  le  temps 
des  liqrriealles  est  passé. 

La  réviiliition  se  fait  dmis  les  idifes;  ..elle  n'a  pin» 
be;nin.de  coinliallrc  da|is  les  nies. 

La  poudre  et  le  plomb  sont  désormais  Inutiles; 
Itieii  «Il  soitîoiié  1  Un  simple  linlIeinurélcelcurMil- 
lira  pour  nous  débarrasser  de  la  réaction,  (|uiiud  sou 
heure  légale  aiifii  sonné. 

.Njugulsc?.  dimc  ph^vo.*  grands  siibres,  el  ne  pi'o 
meiu'/,  pins  ninsl  pur  les  nie»  vos  bn'io 
l'iiIssuMs,  ei-ii(in(nniljiiMes  cmpanacliés 
rr.ivM  (pie  lifs'hoiinl's  gims  dos  boiUiq 
aislbloh, 


Eiocbeou  le  mirteau,  le  ciseau  ou  ta  truelle,  et,  nu 
eau  matin,  on  les  etnpoigiM  sans  ménagement  ;  on 
leur  liasse  aux  jambes  an  («nlilon  rou^  ,  an  torse 
uno  casaque  gn.se  ;  on  leur  pend  au  câié  un  morgeau 
d'acier  pointu  ;  on  loin'  nwt  à  la  main  «n  tube  de 
fer  dont  la  fonction  coHsiste  i  lancer  à  quelques  cei- 
laines  de  pas  de  (H'titos  iHMiles  do  plomb  dans  le  corps 
des  lioinmos  et  desbèics;  »iii  en  dresse  quelques- 
uns  il  (Tiirc  iiiarrbcr  les  autres  ou  lucsnr*,  on  frap- 
psut  de  deux  bsguctios  de  bois  uno  pc^iB  d'àne  ten- 
due surgn  cerclé  de  ciiivf-c,  el  les  voil.'i  pour  se|it 
ans  Jl  piuiir  du  pied  j;aucbe.  à  se  promener  devant 
de  p«>lilos  cahaiies  de  bois,  et  à  loger,  sans  s/ivoir 
pourquoi,  .'i  l'reniière  réqnbiitioii,  leur  acier  (loinlu 
el  Ifcurs  boules  de  plomb  dans,  la  poilrinc  ^e  leors 
semblables. 

Est  re  que  cela  no  vous  semble  pas  odieusement 
grotcS(jue,  et  croye»-vons,  de  bonne  foi,  (jfie  le  bon 
Uleu  .s'amuK'  ii  mettre  do,<i  hommes  an  monde,  pour 
que  lès  aiitre^s  hommes  on.  fassent  comme  cela  des 
inacliines  A  tuer? 

Il  csl  leiiips  que  c«la  finisse;  et  iions  saurons  bieu- 
UM,  s'il  plait  au  ciel,  mettre  ordi-e  à,de  pareils  abus. 

Sainte  fraternité,  (ou  j-tNgnc  arrive.  ■ 

Ce  n'est  pas  llopinion  de  M.  Carlicr,  qui  s'empresse 

■■'■'" '  — ^  '    ■   '"■■  ce  qui  y  reste  des 


rite/,  que  l(is  ftmes  pai: 


ïou.netles  et  vfts  I  d'cxtirjwi  du  sol  parisiiMi  t()iit  ce 

is  !    Voiu   n'el-  |  tr.iC(>{s  de  février. 

jiies;  voits  n'iv-  l     Les  arbres  de  la  libert»^  ot'lirsquai 


el  vous  procurez  \ies 


locieiii'Siuiv  imiriiaitx  démocriitiques  et  des  désabon- 
nuuiimls  au  Dix  Décembre.' 

Sans  compjer  que  ces  nuillieurcux  sohlats  n'ont 
pas  uH^rilé  ircii'c  Irai  nés  ainsi,  sae  au  dos;  h  la  re- 
inorquo  do  leurs  lîiuibdiil's,  pendant  uuo  detnl-jonv- 
née.  iliiiis  In  iiuigo  du  soift  In  bise,  p,ir  un  IVoid  de 
six  dogrés, 

'  C'fisi  graiid'pIlW,  Ji\  vous  assure,  quii  de  voir  ces 
pttuvriis  prVuiiil.  le  >te»  ronge,  le»  oh>llleii  violettes, 
et  w'  coiiuiuwiqnsnt  tout  bas  celle  i^llcïion  ?i  peu 
près  iitmiilnifi  :  ' 

—  Quelle  s...,,  iwrvéa  I 

VollA  jwiirUiii  d(^  ittVenx   uaillard*  qui  gaf^naient 
bi'iivoment  ï@iiîr  viiV ^  iBinsser  la  cbarrrte,  ,\  manier  la 


police  rooéérée. 

Est-ce  que  par  b.isard  ces  messieurs  ««seraient  at- 
tendus à  un  autre  résultat? 

Aiiniit-On«u  autre  chose  on  vue  que  de  fournir 
dn  bois  do  chauffage  ans  hospices  de  notre  bonne  vil- 
le ? — II  y  a  fagots  et  fagots.  El,  de  par  les  procûmii- 
tioits  de  M.  Carlier,  je  ne  crois  pas  impossible  que 
ron  ait,  voulu  fournir  aux  Parisiens  une  occasion  du 
se  faire  a(hninistre4'  iiiie  volée  de  bois  vorl. 

Mais  les Paristens  ne  sont  pas  si  sots. 

IVndaiil  i]Tron  arrachait  les  arlires  de  la  place  du 
Cbàtelel,  sons  l'ieil  «riHi-eemmi.ssnire  de.  police,  les 
gamins  des  alentours  (iiantaient  en  (dwur,  avec  des 
fautes  de  prosodie  (]ue  Pignoi'nnce  de  leur  âge  rend 
excusables  : 

Alt  :  Tu  rCaufSs.f>0.f  tnn  rote 
Tu  n'auras  pas  d'éinento;  (bis) 
Car  ta  on  abiis'rais. 
Il  y  a  bien  eu  vendredi  un  petit  rassijinldemonlpla- 
çe  do  l'Hi'del-llieu,  où   la    mèiiio    «(lération  s'effec- 
I liait.   Qiielqncs.  mauvaises  téies  commençaient  à  se 
monter,  et  I  on  voyait  pérorer  au    milieu  des  grou- 
pe»,(Certains  individus  sih*  (]ui  |)eut-èlro,  en  elier- 
("bant  bien,   on  eût  li'ni  par  trouver  une  carte  jaune 
timbrée  de  la  rue  de  JériisaleiiH  au  fond  de  la  plus 
secrète  de  leurs  poches. — Honni  soit  qui  mal  y  pon-  ^ 
sel— Mais  la  sagesse  populaire   renon^-a  prompto*^' 
ment  à  ces  velléités  d^r  mauvaise  -humeur. 

Place  de  la  Bours4,--les  ouvriers  présents,  môles 
aux  boursicotiers  nui  assistaient  triomphalement  à  la 
eérémoiiie,,  regardaient  faire  el  se  croisaient  les 
bras,  «n  s'adrossant  les  nhs  les  autres  un  'sourire  d'in- 
telligence. 

IVeîd(<nieiit,  il  n'y  u  plus  rien  ii  faire  ii  Paris. 
Aossi  l'on  se  rabat  snrLyon.  Le  Co»Mli<M<fonn#J  tloiis 
annonçait  donc  avant- hier  que  tout  se  prépare  dans 
la  seconde  ville  du  royaume...  —  pardon,  je  veux 
(lire  de  la  Républiqiw,-^  pour  une  lormidable  iitsnr- 
reelioi),  à  la  date  du  '4-t  février. 

Lo  €'MitHulig*nel  assure  tjno  des  personnes  bi«n 
informées  afllrmenl  qius  d  aucuns  disent  rtne  l'en 


t'i'irsqnaienl  r(tîil  de  la  po- 
lice. Ce«  pein>liei-s  insolents  rappelaient  à  la  réaction 
dos  souviuùi-s  jK^iiblcK  ;  ils  devaient  disparaître,  ils 
ont  dispeni.  ' 

Ces  messieurs  se  vengent  sur  le»  arbnis  des  pro- 
grès que  leur  inoptie,,le«r  imiMiissance  et  leuns  brii- 
lales  pe.rsécnlious  font  faire  aux  jdéos.  Comme. c'est 
bêle  ! 

Par  inft  foi  !  si  j'avais  été  enpabic  d'i'^tro  biane,  il 
me  semble  que  je  deviendrais  rouge  cramoisi,  rien 
ipt'én  voyant  les  petitesses  el  la  sotiue  de  hioo  parti. 

.\près  cela,  ils  no  sod  peut-être  JMis  aussi  niais 
qU'ils.««  onl  l'air. 

Il  n»  paraît  que  les  jonrrianx  bonnèlchconstnteiu     ._ ., „ 

avec  un  (ierlain'  dépit  l'attitude  calme  et  résignée  i  pr«Hend  qu(!  le  briii^ court  qu'un  haut  fonetfonnavre 
9  en  rrésenco  de  ces  (Ufrichrmintu  de  la  '  de  Lyon  vient  d'arriver  ^  Paris  pour  s'e 


du  peuple  en  présenc 


pour  s'entendre. 


uioei  d'Almtoacbl  phaltPttjrUns ,  qu«  je  v«D(JlaU 
SO  centimes,  en  ftagnuut  sur  uhacan  10  vetitimus. 
Auj[<nird'hui,  quatre  gendaVines  et  dejjx  agentï  de 
polie/ mu  i:uudui<eiii  cUui  lu  pioint.  Ce  mugutrut 
me  prend  mes  almaiiaclis  el  me  ks  fait  brûler,  en 
me  disant  que  »i  je  oontiiiiiais  à  scrvii-la-propagande 
dos  rouges,  i7  me  (irait  i/uuter  sous  peu  la  l'i'Hr  de 
'  Biais.  Veuillez,  cilnyoïi,  insérer  relto  leilre  dans  vo- 
ire prochain  iiuincn>. 
Votre  d('vnii(''  scivileiir, 

iSiUSSK. 

Nous  .«("rions  curieux  de  savoir  où  le  prc'-l'ct  de 
Loir-et-Cliei-  a  pris  le  droit  de  conUsquer  ot  de 
détruire  un  outrage.  • 

Quand  l'ancien  régime  brùlnil  un  livre.  cYtait 
-du  moins'  par  arrêt  dirparleiuenf.  Aujourd'hui, 
le  moindre  commis  adniinistratit  tranche  de  l'au- 
tocrate. On  saisit,  on  brûle,  on  s'attaque  à  des 
'  publications  vierges  de  tout*  poursuite  judiciaire, 
et  qui  jie-pourraient  en  justilier  aucune;  ftn  é- 
touîle  jusqu'à  la  voi.\  de  la  représentation  natio- 
nale :  on  arrtUe  au  passage  les  discours  de  Victor 
Hugo.  Jamais  l'arbitraire  ne  s'est  démasqué  avec 
autant  d'impudence  ;  uiie  pareille  pente  peut  me- 
ner loin,  si  l'opinion  publique  n'avise.  , 


COBRE8PONDANCE   PARISIENNE    DES 
X  JOURNAUX  BELGES. 

Le  ministre  tie  l'intérieur  doit  présenter  un  ])iojet 
do  loi  qui  concerne  la  noHiiualtoil  et  ia.  j^lvoculion 
d»s  maires.  Le  gouvcrMeiiiciit  a  hésité  lieaucuup  ii 
présenter  ce  projet  qui  est  prêt  deptiis  longtemps.  H 
s'est  décidé  à  ne  plus  différer  par  suite  des  rapports 
des  préfets  et  de  U  geiidarmerie  qui  déclarent  que, 
dans  un  grand  nombre  de  communes,  les  mniros  sont 
un  obstacle  à  la  survaillance  et  à  la  répression  de-ift; 
propagande  révolutionnaire  et  socialiste. 

D  après  le  projet,  dans  toute  commune  au-dessus 
de  6,000  âmes,  les  maires  seraient  uuminés  et  révo- 
qués par  les  préfets;  toutes  les  muuicipalités  actuel- 
les 8«rai«ut  réorganisées;  quand  un  conseil  munici- 
pal aurait  élé  dis-sous,  le  préfet  serait  autorisé  à  choi- 
sir le  maire  en  dehors  du  conseil. 

D'après  les  renseignements  que  je  vous  ai  déjà  don- 
nés, la  présentation  (le  ce  projet  ue  loi  va  jeter  dans 
"  I  de  I» 

SiOB. 


la  Suisse,  et  l'on  ajoute  même  pour  la  mUger,  re- 
nouvelant àja  fois  et  la  faute  de  rexpédttion  de  Ro- 
me, on  1848,  et  le  erime  du  partage  do  la  Pologne 
au  dernier  siècle?  On  ne  |ieut  supposer  une  panulle 
inlention  chei  un  gouvernomenl  éclairé  par  deux 
années  d'expérience  r(>volutioimaire. 

4e  n'Iié/ile  doue  pas  i  déclarer  coin|1lèteinont  coii- 
IrouvisJes  bruits  qui  courent  ii  ce  sujet. 

L'Italie  n'est  pas  moins  cmbarrassaule  pour  le 
Houveriiement  nue  la  Suisse.  Les  crédits  pour  Rome 
n'ayant  élé  votes  que  j«.<qu'au  mois  do'jafivier,  le 
uiinislre  de  l,i  guerre  doit  ïlcniaiider  les  moyens 
d'cnlrelenir  un  clleclif  de  8  000  hommes  pendant  un 
délai  indéfini  à  Ityiiie.  Des  orateurs  de  l'opposilloir 
doivent  interpeller  le  ininislôit  à  ce  sujet.  Ils  attri- 
iiueiit  ces  conlinii.i'iniis  d'embarras  et  de  dépenses 
au  mauvais  vouloir  des  puissances  étrangères,,  qui 
ne  veulent  ]«s  laisser  rentrer  le  Pape  à  Rome,  alin 
(l'enlever  î  la  Trance  le  fruit  de  sus  efforts  et  du  sang 
de' ses  soldats  versé  pour  la  causé  pontificale.  Je  vous 
laisse  le  soin  d'apprécier  ce  ((u'il  peut  y  avoir  de 
plus  ou  moins  juste  dans  ces  suppositions.         > 


Le  Constitutionnel  annonçait  hier  que  4^9 
troubles  pourraient  bien  Relater  ù  Lyon  le  24  fé- 
vrier, 

Le  parti  que  ce  journal  représente  ne  serait 
pas  fâché  «Hi'il  effïûr ainsi.  Une  petite  émeute, 
motivant  une  nouvelle  dépêche  télégraphique,  se- 
rait d'un  si  bon  eU'et  au  moment  des  élections! 
MtUS  nous  espérons  bi<jri  ijue  là  réaetion  en  sera 
liour  ses  désirs,  La  d(iinocratie  socialiste  fait  cha- 
que jour  d'iinnjenses  progrès  dans  lo  pays.  Le 
lK)uvoir  travaille  pour  elle  avec  une  complaisance 
merveilleuse.  Il  y  aurait  folie  à  le  troubler  dans 
cette  œuvre  de  propagande  provideutielle. 


le  sein  de  la  majorité  de  nouveaux  élémentit  de  divi- 


Jusqu'à  ce  jour,  tout  le  parti  légitimiste  s'est  éner- 
giquement  prononcé  contre  ce  projet  de  loi.  .Si  \r 
parti  ne  se  divise  pas,  s'il  vote  avec  le  tiers-iiarti  et 
toutes  les  fractions  de  la  gauche,  il  est  évident  que 
la  majorité  sera  contre  le  projet  de  loi. 

Il  est  soutenu  parMM.  ,Mol^,  deMoiitalemherl, 
Thiers,  de  BfogUe.par  toutes  les  fractiens  orléaniste 
(tl' Koiiïpartisle,  puis  viannent  tes  lluttants.  Cette 
question  va  peut-être  servir  aux  orléanistes  et  au.\ 
Itonupartistes  pour  essayer  du  constituer  une  in.ijori- 
lé  eu  dehors  des  légithnistes. 

Comme  je  vous  Lai  dit,  tel  est  le  liul  de  la  léu- 
nioi)  formée  |)ar  M&I.  l'iscatory,  de  MalleVille,  Léon 
Kan cher,  etc.,  réunion  qui,  malgré  tou.s.les  démen- 
tis donnés,  est  organisée  et  va  ouvrir  ses  séances. 
Vous  voyez  que  de  nouveaux  incidents  tort  graves 
peuvent  sargir  dans  noire  situation  si  précaire  et  si 
afeklureuse.  Née  d'une  surprise,  la  révolution  de 
février  «si  destinée  à  no  nous  faire  marcher  (|ue  de 
surprises  en  surprises. 

le  crois  voir  poindre  deux  faits  nouveaux:  un 
parti  (fej  Généraux,  redoutable  a  l'Elysée  dans  l'a- 
venir; et  un  parti  de  l'I^lyséc  cheiThant  son  point 
d'apuui  dans  le  socialisme,  ce  qui  pourrait  paraître 
habile  au  premier  abord,  mais  serait  au  fond  d'une 
(•oblique  détestable,  car  nul  ne  peut  servir  deux 
maîtres,  Uien  ot  le  diable  ;  et  le  bonapartisme  quit- 
terait Dieu,  c'esl-à-dirt'  le  parti  de  Tordre,  pour  se 
(loHiier  au  démon  de  la  désorganisation  sociale. 

Il  «st  hors  d«^  doute  aujourd'hui  que  la  Suisse  ne 
doive  être  maintenant  le  terrain  où  se  dénouera,  au 
printemps,  la  grande  lutte  entre  la  révolution  et  l'ab- 
solutisme. Toile  la  <iueslii>u  est  celle-ci  :  La  Fraucc 
laissera-t-'elle  les  puissances  étrangères  faire  de  la 
Suisse,  à  ses  propres  portes,  ui»  pendant  de  la  J.om- 
banlie,  ce  qui  aurait  d'immenses  inconvénients  ;  ou 
bien  (ce  <pii  en  aurait  de  bien  pins  ^mves)  s'adjoin- 
dra-t-elle  à  ces  comprometthuts  alliés,  pour  épurer 


A  VIS  AUX  in.ECTEURS. 

Voici  les  candidatures  républicaines  dans  les 
départemcnta: 

Chauente. — Lllcctionle  ;t  février.— U.MIAUI)- 
LAHIBlftRt:,  ancien  reprt: sentant.  . 

Ariuèoe.  —  Le  citoyen  FMLHI-^S,  eu  remplace- 
ment de. '^oii  frère,  coridamné  par  MM.  les  hauts 
jurés  de  Versailles. 

n.viTE-LoiRE.— Francisque  M.MCiNK.  en  reni- 
placenient  de  .Iules  Maigne,  idem. 

Loiii-ET-CiiKii.  —  Charles  d'i:TCHi;(J(»YÉN, 
un  reniplaccment  de  son  ami  et  coreligionnaire 
politique  Cantagrel,  idem. 

Nièvre. — Charles  (î.VMlWN.  eu  remplacement 
de  s<m  frère,   idem. 

Loire.—  Henri  OKKNAUl). 

.\i,i.iEU.—  Georges  <î  ALLA  Y,  ancien  maire  de 
Donjon,  choisi  à  l'unanimité  par  It'^s  délégués  des 
cantons. 


h  bibliotbèqun  de  cette  ville,  dans  nu  recueil  de 
lettres  manuscrite?  portant  la  date  dfl  1720,  et 
ihdlqué  rqnime  venant  du  château  de  Chaumont. 

Or,  comme  en  172()onne  conliaissait,  que  nous 
sachions,  ni  le  stylo  romantique  ni  la  puissanco 
motrice  de  la  vapeur  d'oau,  les  plaisanterie»  du 
Pays  ont  \>(*\x  de  jMjrtée. 

La  pi(  ce  attribuée  à^  Marioii  Délnrme  a  date 
céisUMne  avant  l"7S0,  voilà  tout  ce  que  nnus  sa- 
vons; si  cette  lettre  n'étstit  pus  de  Marion  l><^- 
lormc,  nous  ne  voyons  pas  ce  qu'on  en  pour- 
jl^ait  conclure.  Critttjuer  nxi,  détail,  contester  un 
axempl.*,  au  lieu  d'e.vaininer  une  doctrine  qui 
n'est  on  rien  intéressée  dins  la  question,  estime 
chicane  puérile.  Nous  avons  rapporté  l'histoire  de 
Salomon  de  Caus  il  l'appui  de  cette  thèse  :  que  les 
découvertes  des  grands  hommes  sont  souvent 
méconnues.  Lu  thèse  est-elle  contestable"?  Otez- 
nous  Saloinon  de  Cuus,  l'histoire  nous  en  fournira 
ceiit  autrps.  Et  iwur  ne  pas  sortir  des  événements 
eontemporains,  a-t-oii  oublié-  l'histoire  de  Fulton 
repoussé  par  Napoléon?  Ne  sait-on  pas  que  sirllum- 
phrey  Davy,  uij  savant  cependant  et  un  inven- 
teur, soutenait,  il  v  a  pou  d'années  eiicorc,. qu'il 
serait  aussi  facile  (le  coupes  un  quartier  do  la 
lune  et  de  s'en  sei-vircoinme  luminaire  que  d*em- 

K loyer  le  gaz  hydrogène  à  l'éclairage  des  villes  '? 
e  se  souvient-on  plus  jjw'un  autre  savaiit,  le 
docteur  Lardner,  démontrait,  à  la  «(^nm  époque, 
({u'uii  vaisseau  •  ne  traverserait  jamais  l'.MIanti- 
(juo  jsur  les  ailes  ite-k-vapeur  f 

Il  laut,  en  vérité,  qu'oij  se  trouve  bicm  pauvre 
d'arguments  à  l'égard  de  nos  doctrines,  pour  ve- 
nir nous  opposer  de  pareilles  minuties, — et  sans  se 
donner  môme  l'avaulagc  d'avoir  raison  sur  ce 
terrain. 


dLÉMENCE  DES   LOIS  MONARCHIQUES. 

Lu  ouvrage,  publié  dernièrement  à  Vienne  sur 
les  Lois  et  lu  Justice  militaire,  contient  de  cu- 
rieux détails  sur  la  législation  barbare  de  la  mo- 
narchie autrichienne.  Ces  lois  de  sang,  coniuie 
les  appelle  l'auteur  du  livre,  ne  sont  nullement 
des  legs  du  moyen-i\ge  :  elles  datent  de  17t»3, 
17G8  et  même  1808.  La  peine  de  niort  est  écrite 
à  tous  les  articles.  Voici  un  jugement  rendu  en 
vertu  de  ces  lois  : 

.N...  ser^  conduit  siu'  le  lieu  du   suppli(-c  ;    on  lui 
arrachera  d'abord  le  cœur,  on  l'en  frappera  au  visage, 
puis  sou  corps  scraruuoé  en  quatre  morceaux,  ut  les 
•|>iu°ties  eh   seront  pcnuues  dans  (piaire    rues  diffé- 
rentes 

n'un  autre  ci'ilé.  le  service  militaire  est  (juel- 
([uefois  iinp<)sé  coinino  piiniti(U]  àdes  bandits,  à  des 
voleurs  et  iules  assjjs.-in.^  (pii  sont  ainsi  appelés  i 
protéger  la  propriété  (il  la  vie  des  citoyens. 


Dans  une  revue  des  publications  éditées  par  la 
Librairie  plialanstéi'ienne,  nous  avons  emprunté 
à  la  préface  d'un  ouvrage  élémentaire,  riiistoire 
de  Salomon  de  Caus,-  renfermé  à  Hicétrc  comme 
fou  jwur  avoir  découvert  la  puissance  élastique 
de  la  vapeur. 

Le  l'ays  s'amuse  beaucoup  de  cette  citation  : 
il  préten(I  ipie  la  lettre  de  Marion  Delormc  rela- 
tant ct\  fait,  et  jmbliée  il  y  a  (juel(|ues  ([uinze  ans 
dans  le  Musée  des  Familles,  est  une  mystifica- 
tion. 11  ajoute  même,  en  fin  c(>miai.-*seur,  (juc.  lu 
susdite  lettre  sent  l'éccde  ri^iiiantiquc  d'une 
lieue. 

Nous  en  sommes  fâchés  \Ki\ir  le  .sens  littéraire 
du  Pnys,  mais  son  imagination  l'a  Inuiipé.  Le 
Musée  des  Familles  n'a  pas  inventé  la  Icltn;  dr 
Marion  Delorme.  Si  le  Pays  a  quehjue  connais- 
sance à  Angers^  il  lui  sera  facile  de  constater 
qu'uno  ct>pie  de  l'épltre  en  (]iicstion  .se  trouve  à 


Elxtérîeur. 

LA  POLICE  POXtlKlCALE.   —  l'IE    IX    ET  H.  I>E 
.  MUNTALEHIIKRT. 

A  lloine,  le  procès  de  i^ernuschi  est  eonimoucé. 
On  lui  reproche  d'avoir  publié  des  nroclamalions 
contre  les  Français  durant  le  siège  ;  d  avoir  dévasté 
le  palais  Karnèso;  d'avoir  dépensé  de  l'irgunt  à  la 
cims'ruclion  des  barricades;  d'avoir  pris  part  à  la 
proclania^on  dv  la  République  ;  d'avoir  excité  le 
|)euple  contre  les  l-'ran(,'ais  au  moment  de  leur  en- 
trée dans  Home  ;  de  s'être  mis  à  la  tête  des  Romains 
pour  insulter  lesKram/aiseu  tenant  à  la  malnla  ban- 
nière (lu  café  Nuovo,  etc.  (".«rnusctii,  disi^nl  les  cor- 
res|)ondances,  répoml  à  toutes  les  acciisalions  du 
vainqueur  (.ontre  le  vaincu  avec  dignité,  ferinelé  et 
indiflérence  siir  l'issMe  du  procès.  Il  a  denaoïlé  (|iiel- 
ijues  jours  pour  pré[iarer  sa  défense;  mais  tout  sera 
prochainement  terminé,  cT,  absous  ou  loiidainné,  Jil 
rOpiniqne,  il  sera  coudait  à  Paris.    , 

La  nien^!  correspondance  laconte  l'évasion  du 
docteur  Achilliiii,  arrêté  aussi  par  la  police  cléricale. 
Acliilliiii  ('.tait  accusé  d'avoir  lépaiulu  une  traduction 


iulienne  de  la  fiible  '  publiée  pir  le  SocîAé  prdlei- 
tanta  de  propagande.  Le  consul  anglais  l'avait  ré- 
claifié,  La  police  cléricale  n'osant  ni  l'absoudre  mal- 

gré  l'inquioilioii,  ni, lu  condamner  malgré  l'Angle. 
terre,  «  pris  le  parti  do  le  laisser  évader.  Conduit 
devant  le  juge  n'irtslituçtion,  il  obtint  hi  pcrmissiuu 
de  sortiik  «vec  des  ^ranvais,  une  voiture  attendait;  à 
la  porte  j  elle  le  conduisit  à  Civila  Vecchia  oi»  il  s'esl 
embarqué  abord  d'un  navire  anglais^ 

(;iii>e|ipeSabHtiini,-iiii  d's  l'ojiùuwirs  du  l'opnlare, 
est  toujours  on  |:  il  ."Il  ^.li!-    :r!*!i  suMo.i   ii   Ici   lidrc    ■ 
son  proc(^8.  Les  daines  (;:(.- lellaiii  sont  dans  lu  nfenic 
cas,  excepté  qu'elles  ont    leur   inaison  pour  prisun, 
ainsique  les 'dames  Narducci. 

Ouant  il  Pie  IX,  on  ne  |iarle  plus  de  son  retour, 
mais  en  rovanchc  nous  voyous  presque  chaque  jour 
arriver  de  lui  une  nouvelle  épRre.  La  lettre  ponlili- 
cale  que  nous  apiiorleut  los  journau»;  catholiques 
d'aujourd'hui,  est  adressée  À  M.  do  Montalcinhert 

Klle  a  pour  but  de  féliciter  l'orateur  du  parti  de 
l'ignorance,  et  son  ami,  le  défenseUrde  l'inquisition, 
des  services  ipi'ils  ont  rendus  au  saint-siège:  M.  de 
Failoux,  ui  envoyant  une  expédit:ion  pour  restaurer 
le  pouvoir  temporel;  M.  de  MontaleiuDert,  ou  se  \io- 
saul  en  pourfendeur  de  In  raison  humaine  «t  du  so- 
cialisme lors  (le  la  di>cussi<in  de  la  loi  sur  la  liberté 
de  l'enseignement.  Nos  lecteurs  seront  hieii  aises  de 
trouver  ici  celle  lettre  curitaise  que  VUnion  no  pu- 
bliera pas  : 

u  l'it:  l\,  I'.  P.  ' "    ' 

»  Cher  et' noble  (ils,  salul  el  bénédiction  aposlo- 
liqije.  Dès  l'origitie  des  troubles  (|ui,  ont  si  miséia- 
blemenl  assailli  lo  principal  elvil  du  siège  apostoli- 
i|ue,  vous  avez  prévu,  avec  la  prudence  et  la  perspi- 
cacité i|ui  vous  sont  propres,  combien  la  Répubhque 
clirétienue  toute  enUère  aurait  à  souffrir,  si  le  pçitri 
moine  de  l'Kglise,  mère  du  ii;uude,  ain«i  que  la  di- 
gnité el  la  souveraine  liberté  du  pontife  romain,  n'é- 
taient pas  revendiqués  contre  K.>s  rebelles  el  nus  à 
l'abri  de  toute  .injure  ot  de  tonte  calomnie.  C'est 
cette  conviction  qu'an  milieu  de  tous  les  boulever-, 
soir.ents  de  votre  ipays,  s'fesl  par-dessus  tout  efforcé 
de  soutenir  un  hoimne  admirable  par  sa  piété  ut  son 
noble  dév(.)uemenl  à  notre  saint'j  religion  et  à  notre 
dignité  suprême,  Alfred  de  Falloux  :  et  c'est  pourquoi 
nous  déclarons  el  proclamons  à  bon  droit  que, 
eoinme  vous  inftnie,  il  a  parfaitement  mérité  de  nous 
el  du  saint- siège.  .Mais  le  discours  (pie  vous  avei 
pioiiuncé,  cher  et  iiolile  lis,  dans  l'Asseuiblée  géué- 
r.ile  des  rcprésenlaiils,  le  H>  du  mois  dernier,  esi 
un  nouveau  et  brillanl  monument  de  voire  talent  u 
de  voire  zèle  fervent  pour  la  défense  de  notre  cau- 
se. Il  vivra  à  jamais  dans  la  mémoire  des  gens  de 
bien.     ' 

((  Certes,  il  n'y  a  rieii  il>'  phis  admirable  qiie  cette 
grandeur  d'àme  el  ce  noble  courage  dout  vous 
iivez  fait  preuve,  el  rien  aussi  de  (ilus  précieux,  an 
sein-do  cette  extrême  pénuerie  d'hommes  généreux, 
dont  lu  société  civile  aurait  tant  Ixispin  en  un  temps 
où  l'ambition  est  si  llagrante,  etoii  la  plupart,  par 
jrsoncession  pour  le  temps,  se  laissent  aUcr  aux  non-, 
vcSMi^s  et  aux  opinions  erronées,  et  mesurent  tout  .i 
l'écbeNe  do  leur  intérêt  personnel.  .Nous  nous  r(iii- 
citons  donc,  cher  et  noble  fils,  du  plus  eu  plus  di; 
votre  beau  talent  el  de  vttr.e  zèle,  ot  nous  cenjuroii.> 
avec  les  plus  instantes  prières.  Dieu,  (|ui  est  l'auteur 
de  tout  bien  et  de  tout  don  pfirfait,  de  multiplier  en 
vous  sa  force  el  «a  grâce. 

■>  Recevez,  comme  présage  d'un  si  grand  bien  et 
comme  gage  particulier  de  notre   tenifro  et  paternel 
amour,  libéuédiction  apostolique  que  nous  vous  don 
nous,  cher  et  n<dile  fils,  du  fond  de  notre  cd'Ur. 

»  Donné-.^  .N.iples,  au  faubourg  de  Purlici,  le  1.1 
novembre  de  raiiiiée  ISH),  cl  de.  notre  pontifical  b 
(piatrième.  , 

"Si^ué  :  l'IL  IX,  hai'E. 
11  A  tuilm  clyr   ^/.<,   le  coinlà   Cliaiiis  île   Munkilem- 
lier/,  (i  l'uris.  II 


l,('(i  journaux  liouiK^tes  ei  modérés  refont  les  arli- 
(les  (|ue  VI'niciTS  publiait  CDiiln!  I;i  Suisse,  à  l'é- 
poque du  Sonderboiiil.  L;i  l'^trie  proiui-  ce  soir  (ju'il 
est  indispen.<able  que  la  Trauee  aille,  d'aecord  avec 
l'Autriche  cl  la  Prusse,  protéger  l'exi^toiice  de  h 
républi(|ue  helvétique  coiltre  les  dangers  que  l'Uiil 
faire  courir  à  ce  pays  la  présence  des  réfugiés.  On 
veut  délivierkla  Suisse,  coimnu  on  a  délivr('  Rome. 


ES 
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croit-on,  avec  le  ministère,  el  requérir  de  nouvelles 
forces,  afin  de  s'opposer  un  mouvement  frojcl^. 

Le  journal  de  M.  Véron  ne  mel  |)as  en  doute  (|U(î 
la  révolution  dont  nous  sommes  menacés  ne  soit  le 
*  fait  des  machinations  infernales  anx(|nelles  nij  cris- 
sent de  se  livrer  les  proscrits  piiliti(iu«,s  réfugiés  en 
Suisse. 

Espérons  donc  ipie  la  Suisse  sera  liieiU("it  envahie, 
et  (|iie  les  troupes  fram.aises  piiiiiroiii  particulière- 
ment le  e-anton  de  Tlinr(;ovie  de  l'hospitalité  (lu'il 
,^  ,a  SI Jiràv^ymcnl  offerte  el  niaiiilcniie  aux  exilés  (le  la 
monarchie.  -' 

Il  y  a  poiir'.anl  des  gens  (iiii  doutent  encore  (|iie 
cette  glorieuse  campagne  ail  jamais  heu  ! 

Ces  gens-lii  \w  se  rappeUenl  [las  sans  doute  que  la 
Suisse  est  nue  Uc'puhUcnie,  on  bien  ils  mécoiin.iis- 
sent  complètement  hniuRsimi  de  l;i  1lépnhli(me  fraii  • 
caise,  missioji  qui  consiste  à. ahallie  ("ii  |jirop(i  tous 
les  gouvernements  républicains,  alin  de  su  l'aire  bien 
venir  des  monarchies,  et  de  rester  iaûu  et  unique 
do. son  espèce. 

'Quant  il  moi,  je  vois  vctiir  le  pi  iiilenips  avec  nneini- 
perturbalde  confiance,  bien  sur  (pie  le  gouverne- 
ment (le  mon  iiays  ne  voudra  pa^.  laisser  échapper 
cette  occasion  de  fournir  aux  pimeiuix  d'Horace 
Vernet  de  si  dignes  pendants  à  ses  t.ihleaiix  de  l.i 
"prise  (le  llimn^ 

En  attendant  cette  illiistratiou  noiivrlle,  i('sei  vée  a 
notre  drapeau,  nous  allons  avoir  A  nous  oi'ciip(!r 
des  élections  relardées  jusqu'aux  premiers  jouis  de 
mars  par  ..le  froid  et  par  les  neiges,  a  ce  (in'assurc  (« 
même  CortsiUuiiunnel,  (juc  l'on  est  toujours  .sûr  d» 
trouver  au  premier  rang,  dès  (in'il  s'agit .d'olTrir  :ia 
public  une  de  ses  insolentes  mystilicalioiis  (h)nt  celle 
feuille  célèbre  possède  seule  le  secret, 

Constitutionnel  que  vous  êtes,  je  pourrais  vous 
•  'dire  que  vous  en  avez  menti;  mais  je  suie  bien  trop  poli 
pour  employ(M-,Hue  pareille^  expression.  J'aimp  mieux 
vous  insinuer  qu'en  essaya'nt  do  nous  faire  accepter 
de  semblables  serpents  de  mer,  vous  perdez  lout-à- 
fait  le  peu  d'esprit  que  vous  n'avez  jamais  en,  vieux 
bonnet  de  coton  modéré.  | 

Suivez  un  peu  mon  raisonnonient,  si  vous  eu  êtes  I 


capable. 

Vous  avez  tanl  divisé  et  subdivisé,  vous  cl  vos  pa- 
reils, en  divisions  et  subdivisions,  les  arrundisscuiLiits 
électorale, -(pie  les/ lions  paysans  ii'niil  presque  plus 
de  chemin  à  faire  pour  arriver  jus(|n'ù  l'urne  lU-^ 
(leslinécs  parlementaires. 

Vous  ne  pouvez  donc  craiiicire  raiponiiahloiiienl 
qu'ils  .soient, >ii  roule,  enyliiiitis  par  les  neigCs  ou 
inaiigés  par  les  l(r,ip>,  eux  el  leurs  bulleliiis. 

D'ailleurs  vous  ne  devcie/.  jias -igiinrér,  lioiiii(''lu 
Coitslil\itionflrl,  (iii'!  les  paysans  ne  suiiljias  géuéja- 
Iciiimit  des  petites  iiuiilrcsses  incapahles  ihcfaire  Un 
pas  hors  du  logis,  sans  fourrer  leur  menton  dauTuii 
cache-nez  et  leurs  mains  dans  un  inanchon. 

Leimysan  aime  assez  à  se  donner  du  mouvement 
le  loi)f»(les  sentiers  tt  dos  grandes  routes,  surtout 
(|uaii(lil  n'a  lien  (le  mieux  à  faire,  et  justement  iiohs 
sommes  depuis  i|uel(jiie  temps  un  plus  fort  du  cIk'i  ■ 
mate  (les  tr.ivaiu  iii^ljinics. 

Il  est  il  palier  (pie  pas  un,  ne  lul-c«;  ijne  uar  di'^soMi- 
vrenieiii,  n'eût  manqué  à  chausser  les  saliols  ou  les 
souliers  terrés,  et  ii  prmidre  en  main  le  gourdin  ues 
jours  de  lele,  pour,  aller  remplir  son  devoir  d'élec-^ 
feifr.  .  ~  , 

C'est* prohahlcmcnt  cette  perspective  ijui  a  effrayé 
vos  amis;  el  c'est  sans  donlc  pour  évrior  i'oncombrè- 
meiit  des  bulletins,  qu'on  recuit;  les  élections  jus  • 
(in'aiix  jours  oii.'ieciHnmeiiceroiit  les  travaux  de  la 
campagne. 

C'est  qu'il  s'agit  de  remplacer  'les  rougeS  dans  des 
d(;parlemenLs  de  la  même  couleur,  el  que,  depuis  le 
in  juiii,  les  paysaris  ik-  sont  jias  devenus  !;u?nc>i,  jar- 
iii  !  Ineii  au  contraire. 

Moins  il  yen  aura  alors, mieux  cela  vaudra,  .N'(!s|- 
ce  pas.  '.'. 

VDiis  vous  êtes  bien  gardés  de  i(\cnler  lesélec- 
lions  (lu  Gard,  où  il  s'agissait  de  remplacer  nu 
modéré,  déparlenieiit  jusqu'alors  forLeslimé  do  la 
réactiiiii,  et  donl  les  villageois  notanmieiit  jouis- 
saient d(;  toute  votre  confiance. 

M'est  avis  )iourtant  qu'il  y  a  par  là-bas  de  la  neigé 
et  du  verglas  tout  aussi  anondammcnt  qu'aiflours, 
et  que,  si  vous  eussiez  pensé  que  les  paysans  donnas- 


sent leur  voix  il  un  ijémocralc,  vous  auriez  atleiidii 
au  moins   jiiS(|u'auv  semailles. 

■Ne  leiitez  donc  plus  de-nous  faire  in.ilcr  de  p.ireils 
caiHiiils  politiques,  estimable  Consliluliimnit.  Ou 
voil  trop  (lu'ils  ont  le  ventre  Imurré  de  paille  et 
cousu  de  lil  blanc. 

A  propos  de  paysans,  voici  nue  Mi.ecdoctc  ijik;  ju 
^le^line  à  instruire  la  réaction  des  progrès  effrayants 
accomplis  dans  nos  campagnes  jiar  les  idées  sufivcr- 
sives  (ino  r.\cadéniie  des  sciences  morales  et  politi- 
qiKis,  M.  Tbiers  eu  lèle,  ,M.  Charles  Dupin  en  guidon, 
en  M.  TrouloTig  ou  seiri!-lile,  avaient  recMi  iiiission-de 
coucher  dans  la  poussière. 

In  de  mes  amis,  — appelons  le^^lcxis,  si  vous 
veulez  bien  l(!  permet  Ire.  —  Ajiiieîfrtwle  d'antaut 
plus  Alexis,  (jii'il  s'est  lait,  dans  sa  jeunesse,  liapti 
ser  sous  ce  noin-la.  —  In  de  nies  amis,  donc,  alla 
|iasser  {ilusieurs  mois  de  l'iilé^-djimièrdahs  nu  petit 
village  (les  eu.ir(ins  (h;  l'aris,.  villaije  généralement 
peuplé  (le  vignerons.  Je  leur  conservé  .cette  (pialilica- 
lion,  purc(!  (in'on  a  l'Iiabiiude  de  donner  lo  titre  de 
vin  i  la  pi()uette  qii  ils  récollent. 

Eu  ce  temps  là,  je  parle  (lu  mois  de  juin  on  de 
juillet,  ce  charmant  petit  village  était  infecté  de  la 
plus  pure  réaclion.  Mon  ami  Alexis  n'y  était  guère 
aulremcnt  désigné  el  uposlro|ihé  que  par  le  sobri- 
quet de  D/'moc. 

Lejirave  gar(;oii  qui,  pai  goût  cl  par  étal,  ne  s'oc- 
cupe de  politiipie  (JUC  très  Miperlicuilleimml  (d  à  ses 
moinenls  perdus,  et  (iiii,  du  reste,  est  de  l'humeur 
hi  plus  pacifique  qvnvje  co,nnaisse,  bien  qu'il  .lit  cru 
de  son  devisir  d'alk>r  se  taire  octroyer  une  halle  dans 
le  bras  gauche  en  comlialtant  l'insurrcclion  de  juin, 
—  vous  voyez  qu'il  n'est  pas  d'un  rouge  très  vif,  — 
se  voyait  constnmnieiit  en  bulle  ailX  pfai.santéries  et 
parfois  mémo  .à  1»  réprohaliou  unanime  des  bons 
[laysnns,  chaque  fois  (jn'il  essayait  de  leur  expliquer 
son  opinion  au  siVjet  <les  laits  cl  gestes  dii  goii- 
veinero.cnt  actuel,  et  de  leur  inculquer  ses  idées.par- 
liciiliôros  sïir  la  manière,  donl  il  faudrait  s'en  si.-rvir 
dans  les  temps  futurs. 

—  A  bas  le  démoc  !  criaient  les  uns.   • 

—  Qu'ils  y  viennent,  vos  rouges,  vos  républicains, 


autres  ;  ii'ins  les  rc- 
.ivait   harangua 


vos  socialisles,  v(jeifér«i(wil  I 
eevions  à  coups  de  l'onrchc. 

(In  eut  dit   (|ne  .M.    de  l.nuiarliiie 
(l'S  paysans-la. 

—  Oli  !  monsieur  Alexis,  lui  disaienl  les  pins  mo- 
dérés, comment  un  homme  comino  vous,  (jiii  fies 
Mil  lien  juin  contre  l'émenle,  pciit-il  avoir  de  [la- 
roilles  idées  '.' 

—  Mon  cher,  nu;  dii-il  nu  mois  de  septembre, 
(|naii(l  il  fut  reveiin  ii  l'ari.»,  il  n'y  a  rien  à  faire  avei 
les  paysans.  La  ltépubli([ne  est  ]ierdue  ! 

-  Il  y  a  quelques  joi;rs,  c'étail  la  l'été  d'-^  viuiiejoiis. 
—  l.iSainl-Vinceul,  j(rcrfiis. 

l'ardicii,  se  dit  Alexi,  ,  voici  une  o.  casioii  d'al- 
ler revoir  mes  pay.saiis.,  bons  diables  a|  rès  toiil, 
(|iioi(|ne  si  enragi'.-'  KMClioniiairc.-..  Je  ^.l,.•sl■||•  (ju'il- 
seii'int  coiileiils  d(!  me  voir  il  leur  fcl(^  J'i'-vi!(  lai  ilf 
jiarlcr  pohti(|ne,  et  tout  ira  bien. 

,11  part;  ilariive;  les  vignerons  veiiauiirdo  .■■' 
mettre  ii  laide,  'foute  la  |iopulalien  élail  .issise  dan* 
la  salle  du  fesliù. 

Cn  hourra  niKinime  raccneille  ii  sou  witiée. 

^  Ah  !  te  voilà,  arislu  !  lui  crie-t-oii  en  clueiir. . 

—  Commenl,  aristo  ? 

—  Oui,  aristo,  aristo,  (jui  as  tiré  eu  juin  sur  nV 
frères.  .Vllons,  va  l'asseoir  à  côté  du  j.résident  d 
donne -lui  une  jieignée  de  main.  i:'ost  un  bon,  celui- 
là,  nu  revenu  de  Uelle-lsle,  eiilcnds-lu,  léac...? 

Le  président  du  iJaiiqiiet  était  eu  effet  un  gracie 
(le  juin,  enfant  de  la  commune,  ouvrier  il  Paris.('ii 
I.S18,  el  réceiiiuKînl  rendu  à  sa  famille. 

yliaiit  aux  paysans,  ils  étaient,  comme  on  a  pu  li' 
voir,  passés  (lu  bliliic  le  pins  pAle  au  roiigo  le  jihi' 
éclalaiit,  en  moins  «le  qiiaire  mois.  . 

J'affirme  que  le  fait  est  viai  dans  tous  ses  détail^- 
J'en  passe  même  et  des  moins  rassurants. 

Et  je  dis  conimo  mon  ami  Alexis  :  i;(da  va  tiup 
vile. 

A  qui  la  l'anle?         ...     .. 

Réactionnaires,  ne  persistez  pas  i^  bouclier  U-<  m»I' 
papes,  ou  giirc  l'exitlesion  !         • 

ElIGBIi(£  Nus. 


Lw  Attgbyik:<lflinit)d«n(  k  It  Grèce  une  inileinnité 
I  nour>  toinn'ioB'drJuif  portugais  l'aciAco,  qa'ou 
aurait  plU^e'«ni^*40;t<"«  indemnité  pour  bàtiinont 
gîtïgijeté  i  ta  «;6Ui,  si  qui  uurail  él,é  |)i>l*i  pur  N 
«Joîoles;  saUs/actidii  pour  iusullos  et  viulciiies 
I  exeroieH  contre  Jus  sujuU  anglais  ;  rtisliUiiioii  iiu- 
\  inéiliate  ilt«  Iles  ilu  la  Sapi«iiiia  ut  d'Elplionui^'i  ^ur 
la  o6t«  Féloponèse. 

Le  Standard  aiinonoe  i[»'\  l.i  diile  des    ilornièrcii 

iiouvolIeH,  un  steamer  grue  avait  élu  capturé  au  soi- 

I  tir  «lu  P''"*^*'  i""'  ^^  f»'«K"'e  iiiiKlaiso  lu  UuU-Dug;  six 

yjijseaux  anglais  bloquaient  le  port.  Lo  biiiil  i:fm- 

rajt  le  20  à  Malte,  que  les  Grecs,  par  veprijsailjcs,  a- 

vaicnt  brCilé  l'IuM*!!  ilu    l'ambassaileur  biilafiiiii|U(i  à 

«llièues.  . 

'     Suivant    lo  Porlafoglio  maltese,    lus  uinuMn's  île 

Franco  et  d'Aiigleterru  ont  proloslé.  L'escadre  IVaii- 

raise,  qui  se  trouvait  à  Siiiyrtie,  s'est  dirigée  hiir  lo 

j  piréo  le  20,  en  apprenant  lesévèneinoirts. 


Las  deux  chambres  anglaises  so  suiit  occnpi'M  s  de 
la  réponn»  aU'discours  (Te  la  couronne  Vne  st'ance 
a  sHlti  à  la  chambre  des  lords  po-ur  voler  la  sienne. 
U»  amendement  en  faveur  de  1  Irlande  a  été  rejeté 
par  152  voix  contre  103. 

On  dit  que  le  roi  de  Prusse  doil  prëler  serinent  à 
ba  Coiiititutioii,  le  diinaiii'lie  '.i  lévrier,  jour  anniver- 
l«aire  du  manifasle  publié  par  lui  eu  \H\'i. 


FIN  DE  LA  ÔÀISE  PHU.'ISIENNE. 

Frédéric-Guillaume  reniporlc!  Mais, il  sera  à  peii 
[près  feul  à  se  réjouir  de  sa  victoire.  Ni  les  absolu- 
tistes, profondément  irrités  de  voii-  l'iiislilnliiiii  de 
la  pairie  ajournée  ii  deux  ans,  ni  les  eonstitiilion- 
neis,  qui  ont  à  se  reprocher  d'avoir  livré  à  leurs  eii- 
uemis  les  conquêtes  do  mars,  no  piirticiperoiil  a  la 
joie  que  donne  au  roi  L'adoption  de  s«n  nu;>>aj.;e. 

La  Gaifl^rJf  Coio,yii^,  organe  (lu   parti   ((iiislitii/ 
!  tionnel,  déplore  ce  qu'elle  appelle  avic  raison  la  dé--" 
faite  Bc'soii  parti;  mais   relie   iléfaité,  les  eonslitu- 
tionnels  iiu   iirdoivent-il->  pas  à  leur  altiiiule  eiaiii- 
tive  cl  irrésolue,  ipii  a  favorisé  leselVorlsde  la  réac- 
tion irionipbante.  Pur  linine   de    l.i  déiiiocraiie,    la 
bourgeoisie  cunstilulinitnelle  avait  applaudi  aux  vie- 
loij'csdes  balonnelles  prussiennes  inassacraiil  à  li.is- 
tadt  etàKresde  Tes  deriiiers  défenseurs  de  l.i   Coiis- 
I  tilution  allemande.    Aiijonrd'liui    ils  siiecondient    à 
leur  tour,  vaincu»  non  par  Ja  force,  mais  par  bpiiibf 
d«  ta  majesté,  toujours  niélist'»!,  f''(édérie-i;nillauinp. 
L'Etat  constitutionnel  est  à  peu  prés  anéanti  ;  ce 
n'est  pas  un  grand  mal;  même  lorsque  rabsolntisme, 
•tombe  en  mars,  parviendrait  à  se  relever  nn  iiisliiiit 
àt  ses  ruines. 

La  défaite  «lu  parti  constitutionnel  n'aff.iiblit  en 
rien  le  parti  démocralique,  toujours  debout  et  île 
plus  en  plus  menaçant,'  cl  qui  seia  bientitt  piéi, 
nous  l'esjx'rons,  à  engager  conUe  r^disolnlisim;  n- 
uaissaut  une  lutte  suprême  «l  dérisivc. 

Lif  discussion  sur  le  message  roval  aura  eu  cela 
rutile  qu'elle  aura  forcé  les  absoliitis'.es  à  révéler 
Irurt  plans  au  graml  jo«r.  Le  comte  llylini,  orateur 
constitutionnel,  avait  fait  quelque  sensation  en  di- 
sant que  le  véritable.  aii»rur  dn  nnrssaye  iie  sip^;cail 
tias  au  banc  des  ministres,  mais  qu'il  se  racliaitilaiis 
les  coulisse^,  et  iiispiraii  le  rire.  .M.  Dyhrii  faisait  al- 
lusion à  la  cotern^piétistc,  qui  a  pour  chef  le  f;éiié- 
ral  de  Gerlach.  M.  d'.\mmoii,  ;>  son  tour,  s'était  fait 
virement  applaudir  de  la  Rauche,  en  dépeii^nani  le 
parti  uni  veut  ramener  |a  Prusse  à  l'absolutisme. 

M.  de  Geilacb  s'est  crti^^obligé  de  se  défindre,  lui 
et  se»  amis.  Oans  un  diseeuirs  qui  :i  élé  éeiiule  jvi'c 
attention,  ce  Montalendieit  prole-H.mi  a  il"n  qu'il 
avait  Kilué  le  message  royal  avic  jnit; -.  qu'il  n'pn 
liait  la  royauté  comnic  la  pierre  fujulunieiilale  de  I  fi- 
lai, et  \'arm^erii)nvii'  /c  irai  mjirryiildnt  <lu  ])fUjiU\ 
(>|)endaui  l'orateur  piétisle  a  iiu  devoir  voler  eon- 
Ire  le  message,  parce  que,  selmi  lui,  v!;iiueiideinenl 
lie  la  seconde  eli.iiiibn.  lui  a  lait  jirrdrXiolali  meol 
sa  signilication,  en  renvoyant  \\\  roniiatioii"HJe  la  pai- 
rie à  l'année  1S;)2.  Cet  aiiieiidenienl  rend  lX^oe>sa 
|e  ridicule,  l'enlaelie  de  nullilé.  Denienrcr  deXvans 
sans  eliambre  des  pairs,  a  dit  eu  lerininaiil  .\f.  de 
Cerbrli,  c'est  ressembler  à  un  lioiiiine  qui  se  lieiv- 
drail  sur  une  seule  jambe. 

Nous  cj()érons  bien  que  la  Prn^s,.  n'aiira  juis  lie- 
siiiii,  pour  mareber.  île  la  jaudte  ou  pin  loi  de  l,i  bé- 
quille que  voudrait  lui  iloniiei-  M.  lie  tierlach.  Ii'iei 
au  mois  d'août  l«.'52,  le  ii<m  MivUrl  aura  eu  loui  je 
temps  de  s«  remettre  de  ses  ule-siues,  et  il  .se  leni 
représenter  autrement  que  par  Vui ixiunaliepui»il. li- 
re lie  .M.  de  Gerlach  el  par  les  iOO  000  baïoniiei,..; 
de  Krédéric-Guillaunn-. 

'1||  dit  quelciiarti  conslitiilionne 
bn  va  essayer  'de  se  relever  à  lùfiirl 
de  alors  h  éprouver  une  déf.iile  plti; 
première. 


VAitMw  A  taviroB  100  Mo  babitanti,  quvid  .les  àÀnx  lu- 
ire» arrondlssemeiilA  en  ont  aooooO.  On  ne  »«"',»'*  f*- 
duigner  ec  aul  ressort  do  celte  coraparalsou.  '  Ij'mléw 
agrïco:  !(lu  déparlemr.nt  qui  est  lo  plus  considérable  doit- 
n  donc  céder  deftiut  riiitérèt  iudustriel,  qui  a  moins  dû 
reppéseiilanls  y 

Et  .1  qui  ])ouviiiis-iwiis-. iii>.!s  >Mi  r.'iii'irler  (Hiur  l'inlé- 
rét  (Wparleoj.iil.il,  sinon  au\  i.  i;,iiiesJial>ilu«Ude  la  pu- 
[lutalioii.  ilti'iiit  au  bane  di's  iniiiisU'Ci.) 

Ou  ilïin.iiiile  U  présenr.:  du  ii.fijl'et  .'i  Saint- lilienue, 
dans  riiit.'-ividesijii  indiLslne  e.i  des  quesliousdn  salaire:, 
qui  s'y  irritent.  I^es  préfets  do  l.viiU  ii'oiil  ,|ani;lis  eiiipe- 
elié  les  l'iii.'ules  ipii  s'y  soiii  ,M(,duiles.  Kt  d'ailleurs,  i  al - 
mer  les  iijiit.itioiis  de  l.voii,  co  sernit  iiidiiliitalileoieiil 
calmer  (-eili.'S  de  Saint -lilienie'. 

Le  piiivei-iieiiieiit  .'i  si  liiei;  iciiipris  eidlu  liai.-ioii  enlieir 
avec  l.vijji,  (jii'iii)  ail  .n.iut  létal  i.e  siejje  il  avait 
Iran-leiè  .i  ;,you  menie  li.ule  J'aulurilé  luilitaife  du  di.- 
p.'ii'l'iiieiit   dft    l;i  l.niie.  .   , 

Vif  autre  irlln.\:  )n  i.niis  ,i  IVa|)|)i's  :  c'est  que  jiisiiHi  ua 
tous  li's  iiiiiuveiueiil^  qui  ciit -iKité  Saint  Klienue  ont  clé 
exclui-ivemeiU  Indi^^lriels  ;  les  déàurdres  i|iii  oui  suivi, la 
Hévul4i(i.in  de  l-évricr  oui  seuls  lail  iixceiitiiui. 

.Or,  la  CDiis.siueiue  di;  lr..iislert  de  la  iircMedure  dans 
celle  ville  sera  df  d  Uiu-i-  di-sdrruais  à  ceux  qui  (luiir- 
niiiul  éol.iter,  um-  impartance  i|u'ilB  n'ont  pas  eue  jus- 
qu'ici; de  les  leiidrr  tous  puliliqiics,  l'e  qui  auijiuente- 
rail  le  danger. 

^  Mi!ssieiii'.s,  pou:'  (ijir,  je  ne  i-oiiiprends  rien  \  l>i  ine- 
sure  (pr(ui  vous  pi'ofiiise.  Kii  t.ice  de  i.i  dernière  raison 
(pi'on  fait  valoir,  j'élatrlis  une  ciuiiparaison  el  je  iiii;  do- 
luauile  si  le  ^;ouveriieiiieul  L'l,(it  a  Vursailles,  M'riiit-il 
priideul,  (iii  1111  temps  de  lévul'iUon,  de  le  lr;iiiiip(irter  à 
Paris?  ;Aj;il;iiiai  exlrénu'.  —  tiilerniplioii-; 

M.  UK  Gl;.iMMo.NT.  Je  si'vai  court,  avaul  liile  coiiime 
vous  (lieuleudre  sur  ce  sujet  MM.  l)ul-nire,  I.i'mui  de  Mal-- 
leville  i-l  I.lou  l'auclier,  duiit  la  parole  exerce  une  si 
jiisle  inllueuce  -rw  rA.s'«eiiilj|iJc.  '.Moiiveuient  el  lu-nits 
divers. 1 

Ciuvez  vou.i  i|ue  inuù-  couleiiir  les  juppiilaliuus,  pour 
les  l'clairer,  pun'  lus  iieu,i|i.iç.-r,d  sulliso  d  uu  s»us-pré- 
l'el  "M  il.' l'aii'.iirile  d'i.s.  clu/l' militaire,  ipii  i.'St  l.'i.  c^iuHie 
Tép^'  de  D.iiuficles.  tun|ours  prLH  !i  Iraifi.er?  (On  rit.} 

(;rnyez-viiu>  i|u'il  snllit  pour  cela  dcJ'auUu'ité  miiuicr- 
palc.',ipii  i-vpire  au- delà  des  liiiiile.->  de  son  octroi  ''  Non, 
inessieui'S. 

Je  i;,-  .luiipreiids  plu:,  cr     que    \eit  dire  aduiinislrer, 

>i  l'eu  u'iiidiipie  pins  par    c-    m.it    ridée    iiiurali^ali  ice. 

"îlnul.)  Si  nus  ailiniiiislral)M,r-.  le'  luoraliscul  pa.,,  je  vi.iis 

piiiposo   de   les    ■.■.ippi-'uui-;  luut  le    niiuide    v    t;a(;neia 

Oui!  OUI  :  il  i,MUclir  ,  le  IjuVel  eu  tele,  cl  les    ville-    ne 

se  disputiTi.uil  plus  l'Kuniieur  d.-  les  luger. 

Messieurs,  iiietlous  nue  di^riic    au    ttu'reni  d.;vaslaleur 
du  Sucialisine  111111.--  ces  Incaliléa,  suu--  peine  d'apprendre 
qu'une   de  nos  villes    ji-.    j.ius    ^lldu^lrielle^   .1  disparu. 
OIlluIlM 

l.a  cuiiiniissiiiii  1  c.uiiiuis-uiie.  .^'r.ne  erreur  eu  iiarlanl 
de  l.i  présence  d"  l'.iiiliuilé  i,upérieure  .i  SHiBi-tlicpiie 
dans  les  (Ji:rnicr«lrcjul)les.  L'.iulnitié  supérieure  .s'iil.iil  re- 
tirée de\ant  le  p.irii  tiionipliaiil  .-durs.  Ce  |.arti  piU.iil, 
|jris.ut,  vjdl.nit...  Ail  l'-»vi.il,tit  l'S  .isilcs...  (Ml  lit.  les 
asiles  uù  l'uu  i'|r\,iit  r.'iil'.iui  >■,  nii  l,i  leinme  lei'Unlanle 
trouvait  sa  cousoiatioii  dan--  le  travail  et  d.ius  la  luiere. 
Mais  u'dxliiiiiiciiis  pas  le;.  déploraliles  .souvenirs;  rapi>^- 
Ions  .leiileineul  que  dins  lu  nuit  du  l:t  avril  ISIS,  j'arn- 
viii  trop  taid  avec  mon  réj;iiueiu  do  liuss.ird^MIxelauia- 
lioilh  ù  i^auelie.)  C'él.iil 'dans  le  temps  des  eireiilnires. 
NouNc.iu  liruil.  C'i-.^l  aloi<  .pic  ce<  icrits  luceurtiairps 
jet.iiciit  !■'  ilénui'dre  d,iiH  loii>  les  i^spiU^.  liruil  \';m;:> 
allez  irier  à  l.i  réaction.  C-  ipie  vous  noiuim-/.  réectiou 
est  pour  moi  la  ré.surrcelion  de  l'ordre  et  de  la  pai\  pii- 
lilupie.  (Tuimille  .1  g.iuclie. 

I.'lionorahlc  orateur  ;l.■^sur■■'  une  ;.i  iiécessué  de  l'élit 
di'  liet;'.  ui'  se  Icrn  plus  ..eulir  .1  S.iint-  Ktlcuce  du  luo- 
ineiil  que  l',idiu:ni.ilratiou,.''une  udnunistritioii  nuci-re, 
unie,  seri  établi!  il  S.unt -l'iii  nie',  e;  que- l.i  p-ipul.itioo 
^(lur.l.  a  u'eii  plu,  douter,  nue  cetl.  ullillui.-lr.ill  o  ne 
.-.eu  scpan-r.i  plus. 

I.'ur.ilciir  eViiiMiiie  l.i  ^l'.ualiou  Uc  >?aiiit-laleiiiu.  -l 
clieri  lie  a  prouvi-f  l'iulérol,  sou.>  1-?  r.ippiu"!  tl--  li  -.Irat'-- 
1,'ie,  de  l>  iiir  (e  pi.iut  l'ccupc. 

Mws»ffirs,  .ijoote  M.  de  (Iramiiieiiit,  la  cli.irliouncric  .1 
jins  iiai.->saiice  d.,us  i'-s  puits  de»-  luiiu'.s.  (1-oii^'iit  liitarilé 
.1  gaiiclie.,  Saiiil-Klieiine  ni,  !.•  l,.\'.r  «lu  soci.ilisnie  ;  il  1 
éti'  lo  ben  eau  du.  earboiLirisnic.  fMouvi -ment.',  liiez, 
iiic.ssieui.s  ;  c'-'-,i^.u,u  iir. tlie,  li'e'l-c-.-  11.1.,  .e  sociaWsiue 
qu'iéi'-ril  -.ur  -.i  li:nttncre  le-i  iiif  h.u  es  le,  jilu<  stîocev  et 
compare  1 1  société  actuelle  -1  oue  riieli"  qu'il  l'aul  vePu- 
i-n  l'enloiiraiil  de  llaiunie>,  (i.irei-  qu'al-r-;  les  .nlieille.-, 
l'eutretii.'iil  elk's'-uiéiues. 

Je   SUIS  daii.-.  le    scii,     Miyez-voo.  !     I.,i    v.-rite    C^l  ui.c 

■  rlu  ri-puidic.1,1..',  il  l'oit  r-coutic,  uiéiiie  qu.uid  eilu  dy 
•l.iil.  '.NJouv.iu.  .il.  Je  i-.r  iliLii  plu.  .p.i'iin  i.iol.  Moul- 
insou  c.-t  pvi  t  ,i  .-.icrilier  l'iuti  vél  p.irtiBulicr  ■<  l'i.il'rél 
■■'..lériil,  car  sT  cciirpiise  p.q.u:  île';.  ..i.l    l  rt  bien  qiii 


renversé  à  Her- 
I.  IJn'il  s'alten- 
ridicillc  inii:  la 


Virtieli!  1«.»-e[»t  pu  adopté. 

•'*••  i-B.MÉskDBNv.  Je  vais  consulter 't'Ausemblée  pour 
«avoir  si  elle  vent  passer  à  uue  sacondaWlibération. 

VOIX  mVbrsbs.  Mais  c'est  impossible  ! 

M.  LK  PRKsiDBKT.  l«  réglouieBl  porte  qu'U  f»ut  con- 
liuttei-  l'Assuuibleii  sur  la  lioisième  UélJbéiatiou. 

vou  iiiviiHiiKij.  Sur  qiioi'.'  sur  qu^i  ?  —  C'est  une  iii- 
Urprétatioi,  oupo^isible,  absurdi;.  ^ 

Llt-ç.'  qiii'  !i.  rtiplumi^nt  a  eiiteu.lu  iprun  -iwsser.'til  à 
nu  nei-.on,!  .irii.q,.  quand  le  prciiii(U',f«iir«imo  le'  principe 
niême-n'ui,,    |,,i  ■;  f  AKitatioii.) 

M.  I.K  l'Hi,sini!,>-r,  Je  eoKMilU.:  I'.<.sseiiiljl.  e  pour  savoir 
SI  elle  yciil  p.i-.-,r.-r  a  une  trois)  une  ilcllbératioii  ?  (Non.' 
non_.  C.e.-i  iiupo.sMhle.  C'est  nue  ali-iurdité:. 

I.  Assend/li .',  eeii.-,ultée  nialure  ces  réclaviiatioii*,  ne 
passera  |ia.,  a  uni)  troisieiue  (léliHéralioii 

I.  oi'dre  du  Jour  ai.pell"  une  première  d.jlibéiation  sur 
lu  propositiou  ri..  M.  l'avreaii,  rehative  ,iu  partage  des 
terres  vamc-i  ,:(  v.onucs. 

M.  l'.iMiK.ti  explique  ou  pjii  d..-  1111  is  la  pin'U'-e  Me  sa 
piopOiiLioii  il.ius  les  cinq  déparieio.  iit>  qui  cèmpoîcnt 
'j,wici.eniie  proviiiee  de  lircligue.  11  \  a  un  million 
d  nécl.ires  iuiproiluclifs  et  qui,  .qjparlenaiit  indivis  à  eer- 
laine.-,  eouuuuiies,  devVaieiil  r!.-  parlaiÇés,  -lux  termes 
I  pi-op..;iuoii,  cuire  leurs  liiblianls,  car  le  défriclie 


de 


<i   CCS  biens  ileviennentla 
lalTI'en  tirer  tout  t:  p.irli 


ment  nr  pourra  ht-  l'aire  qui 
posse-s;.)n  il...  Iravailieiirs  eu 

Jlflû.SlllI.f. 

>i-  noiurii,  miiiiïlre  de  la  jiislice.  Mes.sieurs,  l'Iioiu 
rable  M.  K.ivreaii  a  saisi   l'Assemblée    d'une  propositioii 

tout  à-lad  digue   de  sou    attention "    ' 

niacc  ..,11.,  le  nVimo  d..'  l'imlni 
bre  d'iiiiuieiibles;  des' procès  si-  soul  eiiji;.HÎ<és  pour  des 
succ-ssious  en  pai-Uiije;  un  n-n:edo  .si  donc  iiéeessiiire  a 
une  p.iieille  situation.  I.e  mal  ne  disp.irait  pas  culiere- 
niem  avec  la  nm|iositioii  di-  M.  l-^viniau,  ruais  il  est 
sinjydi.iemcnt  diminué.  f 

M    le  ministre  deiii,\nde  le  renvoi  U,-  I  1   ii'oi,.isiti(^^ 


Une    loi    (le    17'J1 
-ion    un  grand    noin- 


i':;liiii'H.ition    0-^t    !.■ 
Il  eu  :i      -, 

M.   OK   .\UI.I^.\  Il  I  r 

je  voulais    l.t    (<  .tir  eu  1 
Kl.enuu  et  di's  dok-.uic.  : 
|. — Li  elolurel  —  .Non  '. 

\oii  :  -  Asse.'.  : 

\l..  U'AVKI.MOI  HT     i.:. 
iinsS^iili.  Il  n.-  criul  p.is 
di'|',irVm<  n:al  ' aIk'.-iiI 
il.p.irblii  i.l  .'c  il  Loi:. 
M.  LioH  l'*ui 


Il    pnurq.-    r 


t'en  valeur.     Tr. 


Me-si.'.i-s,  l;i  que.stioii    .>!  '.i-ive. 

it.'liors  des  prclenlious  uc   ^.l'uil- 

s  de  ll.iiillii  ison.  ,1'arle/.  I  paie?/  ! 

—    l'a.iez  .M.  or    .M.ill.'M'!    :  — 


]it' 


c-ii..-: 
Il-  l'inl.  '.  I 
tr.insi"eil  d. 


:.-•!, ,(,. 


!a 


Il  '      1,1     itiUI- 

II  ni    i'i  .'.■  liît 
prcreclu;e   !ii 


UP' 


.-lu.-ms 


Vi\ 


itl 


-Séance  dit    i   février.  —'  l'i    -'drniv  lic    \f  N.U'oli.fiv 
■  -si-DABi',  'vi,'e-ijr.s:  leiil. 

b'i.iiverlnro  de  la  séanc'i)  est  annoiuv'.  pour  i  liiine-.. 
■^  Ce  luonienl  quelques  is-pn-seufinls  sou:  .'par.s  .lan-  l.i 
sille.  Nous  remarqiion.s  p.iimie-ix  M.  de  1.  iiii.nliur',  i|,ii 
i'ei;oit  1er.  fiilii-iliitiniis  du  >es  colle..;'TS  |ioiiv  m  reloor 
dans  renceinte  il.'s  déliliérnlioil-  de  .'A  s,,Mib'ii-e. 

M.  de  Lamartine  s'a.isied  au  eoiniiieiK-i-iin  ni  du  101- 
«(uiiiine  rang  des  banquette.,  coiinios.iiji  i:>.  lioisi,  uic  ■  -.  - 
lion  de  gaiirlie,  h  la  ;place  i  eeii|,.'.'  jusipi'ii'i  par  ,M.  le 
colonel  Charras. 

M.  (iliarras  arrive,  tout  éloiuu'  de  ne  [dus  Voirsém  no|ii 
.1  sa  place 'h-tbitiielle  ;  M.  d.'  LOTMorictirii  le  juviid  sons 
le  bras  et  lui  donne  nu  rel'uxe  à  eôlé  d.'  lui  (à-.s  iiiou- 
vomentï  cxcileiii  iiiu'  ténere  liil.irilé. 

L'ordre  dn  Jour  appelle  la  suit.'  de  l.i  u.'lib.'i'.iii.Hi  sirr 
le  projet  de  loi  rolalif  au  Iransiiorl  du  eliel'-li.  u  .le  la 
préfecture  du  iléparteiUcul  di' ,ta  l.oire.     — ' — 

■X.  FAVREAii,  rapporteur  d.-  la  eoinniission  : 

Trois  prineipale.-v^iibjeiiions  ont  élé  lailes  aux  cuiclii 
sifms  de  la  conimlssioii,  qui  vous  propose  le  rej.i-.hi  pro- 
jet de  lot . 

-On  fait  valoir. L'intérêt  idmiuislralil.  pui,i  lUi  s'appuie 
sur  l'intérêt  du  déi)artemeul,  eloii  iiiel'siirloui  eii.a\.iil 
l'inliirôt  général  d%pavs. 

Si  u«n»  examinons  l'inlérèl   .uliiiiuislr.ilil  du  dép.ul.' 
nient,  nous  ne  voyons    nullement  qu'il   iii:ce,<si|e  |;i  |iré- 
seiicu  du  préfet  il  Saint  Ktieniie. 

U  population  totale  du  iléparlemertl  est  de  M'il  IHd  lia- 
liitints;  Saint- Elieime  B  18H  sifit  lialiilanls  ;  l'arrumlis- 
scnie.nl  dn  Hoaane  et  celui  de  Moiillirisiui  .  outieuuenl 
105  485  habitants;  S.iiit-Elieniie  à  711  eonimnue'.  rniiii.int 
'J  canton»;  les  ileiot  autre"  aiTondisienieiils  oui  ^\7  com- 
munes formant  tO  cantons.  V.ms  voyer,  par  la  que  Nniiii 


l'int;-reis 
!.u'  ,,ue  d.- 
c,  .is    u  1 


.tu\ 


,.oH  l-Hii,  lier  p.ir,!il-,'i  la  ti 
uoi\  !  l.i  .  l\ir..-  I  l.i  .  Ii'.liu'i'  .' 

>i.  i.kov  vu  I  nsv.    1 
ti,,.jo.irs  l'.j.Viicu.v  ;  01 
nue  li,'i    'siul.    :il,'"ï|li;,-  ;      .-..,.  ;.,ir.-.-  ,[ 
iiec.-:sii.-  q.i.' J,'  M^  ii'.i\  is  i!.i  iransii'i  1, 

Si  la  loi  l'e  :  au  11  ti'.i\ait  pas  ot.ll.li  l.i  .'ircoMsctnpIini 
.ictii.dle,  je    ne  p.-n-e    fus    que     personne  \i-uli1t  ipi-  1 
ci'uU'.'  Ile  radiiiinistralkiH,    Trtl  .lilleiini  q 
îDémy.it'oiis    ili\.M'ses.!  S,ti4il-Klienne    e 
inl.rèis  L;.uiér.TU\  du  déparleiuenl. 

I.'.  r.Ui'ur  simliiuii    ipie    l.i*  iiib-r.ls  .uliuiins 
;  ii.s  n.irnhreii.v  a  Saiiil-ll-eiin.'  q,!,.  [vu-lou; 
pii'ii\.-,    c'est  .pie    ;.'  pr.:,-l  p.iss.'  pi 
l'.iiui 


i  .1  .'st-Elieune 
si  le  centre  d." 


c'est 
S.iiul-Kli 


r.l'.IIS 

a,:!!»  U-». 

lu   u,,iiî.,- 


■I- 


I 


;e  fl.il,' 
.'.  'ImUs 
1    liii>l    notre    svsie, 
q')  d    f.iu.lr.iit   .pie 
.i.ui;.   i.iniper   oins 


Ou  a  Mij.-i  l,.  qu'41.  pi-iftl  d. 
i;n,  'x  qie  railniiiiislr..li.in  lill 
IruLiilP.  M.i.s  c'cil  l,-iii-é  prie, 
.-elnnnis'lr.uil;  .•o.l-.nl  .iii.-  .si 
i;..iiviu  U'Uil 'ili  qi;u:.it  l'.i.i; 
pl.iine.  ."S.nul-lli  lies. 

le  ,oiiiv.'riieiii.  ni  ne-,  -.l  p,.^ .  li.-  .n  d"lio.rs  des  (Kipii- 
1. liions,  cDinuie  jiii.'  li.islille  luv.le  J.  Tiire  feu  sur  c'I.  s  ; 
il  .!oil  .11  .Oiiir.iir.'  vivre  Tu  milieu  d'elles  et  tour  faire 
scnlir.i.u  lullii.'nci' ^'1  l:i  l'ois  l'urruiqiie  et  bien1'»isan|c. 
(Très  liien  .') 

SirA^seinlilée  rej'îliul  l4-projel  ib-  Hii,  les  .::inis^iueii- 
ces  de  ce  reji'l  seraieiit  Ir.'S  urav.'s',  (Agilaliiin.l 
-  Si  ViUis  [.'poussiez   le  piMjot,  c  s.uNiil  all.iililir  (jrave- 
iiii'iir  l'.iuloriP' d,iii.s  II'  d.^iMi-'leinenl  d.-  lal,oii.'.  ,ll;njl. 

CM.:  voi\.  Ait),  s  siippi  uue/"l.i  .  tninihie  ! 

11.  l.iiipl'AlTlinr.  .1^110  flis  ICI  .|u',;n  iijipel  ;'.  la  pii- 
11,11.  c  d.-  rA^seuihléi'. 

l'I  .'1  st  p.iis  e  qftc.  p,.ur  iil.oi,  je  ne  veux  p..inl  j.r.in- 
ilre  l.i  ics|s.|is,il,ililé  d.'s  ionsii(pii'n.-i>s  l'at^lll's  d,-'  s,-(  ,1,,. 
lerniinaliou  .pie  jrt  ua.iopif  poiiii  les  emielusi.ins  d.'  1.1 
cunnnis-.i.ui,  id  jv  v.ile  .m  .'.dnlTalTe  prmr  le  .projet  ,1,'  \m. 
(Aux  \oi<;  '.  aux  voi.x  I 

M.  l,K.»>miSllir>r.  Je  lisl'ai'I.   l'I  dr,  projet  de  bu  ; 

u  Art.  I",  t.e  eliel-lieu  du  déparbunent  de  U  Lo'.ie  «c- 
rii  ir.insféré  i\  Sainl  Etienne,  le  t'"  j.iuviev  issn.  » 

l.ii  date  devra  néeess.lii-ement  être  ebanm'e. 

1,1'  -iiutni . donne  le  v.'sullal  suivant  : 

Nombre  de  viibiuls,  .lil!» 

Majorité  Absolue.  iW 

Uillels  blancs.  ittfl 

Ulllets  bWiit,         •  .  '    San. 


iisir».  Ueiii,\nile  le  ieiiv.,i  il,-  I  1  i mp.isitjû^^u 
euii.seil  d'Etat. 

M.  fiVBEAL'.  Depuis  treille  las,  OH  .1  .Ippelé  If  eoiiscll 
dl-.lil  arésijndrc  k  i|ii.-sli il  n'en  est   rieu  ,  uti. 

I.'.\s.semblée,  eonsull,,-,  décide  que  la  pro|j,.s,i'voii  sera 
re.'ivou'-e  au  euiisidl  d'Ei.ii. 

^  L'ordre  du  jour-appe-ll,  I,.  (I.sciissioii  de  U  pioj.osition 
oe  .\l.  Uesmoiis.s.'aiix  de  liivré,  tend.int  a  r/mlé^rer  dans 
l'-n-s  ronclioii»  d-s  lua^iistfai,  .i,,  |,i  eo,n' de.s  eoniptes, 
i'->.ii)iiés  en  vertu 'du  décret' du  Ix  ,ivril  1818. 

I.'  iiyeiice  est  of.l..unée. 

A.ticlc  unique. --  a  Le  ilécrel  ilu  1"  mai  184S,  qui 
l'r.ii.oiice  II  re\u.-.il  .,n  .le- divers  -mi.p;istrats  do  l.i  cour 
U..-S  I  .unp' "Si-cesse  q'avorrsoii  eRel. 

'I  En  consé.pi.-ii.-..,  les  mapi.strats  révoqués  par  ce  dé- 
'  r.'t,  et  non  eiiiore  rétablis  dans  leurs  lonctions,  v  se- 
1  'lit  iinmédiateiiient  léinlégr.'». 

'.  Pour  rcxéejui.ai  du  présent  décret,  un  crédit  de... 
■st  ouvert  au  iiiiiiistrrde.s  llnances  en  addition  aux  cr.- 
dits  ouverts  par  la  im  .lu  io  décembre  18411  relative  aux 
trois  douzièmes  pruvisoir"S  de  l'exercice  ISSO.  ').  — 
Adopté. 

M.  j.'FAVRF  il-.ire  .|u.'  sa  proposition,  rrlativpi\  létal 
d»  siège  d.iiis  1.1  ti«, division  iniliUiire,  vienne  à  la  dis- 
cussion im'médi.it.meiit  .ipres  la  loi  de  riiistruetion  pu- 
lili.pie. 

-Vi.  \r.  UAHHOT,  luini.siie  d.)  riiitérieui ,  ne  v.ut  pas  l'nr 
K'euce  do  cette  di».:ii.ssioii 

L'Assemliléi!,  cousnitée,  décidi-  conln'  U  demande  di 
.M.  Jules  l'avre. 

l.'Asseniblée,  aux  teiinei  di' son  réglemeEl  sur  les  lois 

decri'dil,  piiced.    .1  un  s.'rulin  ili'  ihvisiiui    sur  r.ens<?m- 

bic  d.'  la  pn. position  .1.'  .M.    de  (livré,  r.'laliv.'  a  la  réiii- 

t.■^,'l•ati.ln  .les  m>'iulires  d,-    la    , our  .l?s  coinpl(->.    f..'  ré- 

siilial  flu  liépiiuillenient  ist  eelni-ei  : 

.N.imbr.'  des  votauts, 

M.ij.a-ih-  alisol  11', 

l'oiir. 

('...utr,  .     ' 

La  s, ■■.un-,'  fisl  1,-v..'  .1  M\  lioun  -. 

I  ui  ■Il  ,1  un.'  heoi''  .  s..:,n. .-  |.yl,li.iii,- 


'<'Ji 
iS7 
Mb 
ISS 


tlii  lions  ai'i-1'cs.se  l,i  letlrc  suivante  • 

.Mnusieair  b-  rédai'lenr, 
Je  viens  vous  prier  de  bien  vouloir  m'accor- 
der  1.1  I  ublieili'  qui  esl  l.'i  seule  prolection  qu'aient 
les  acUunnuire.^  d'enncpri.ses,  qui.  ajeiuileuatil  ,iu 
publie.  Sont,  (Ml  cuu.séi|ii'nce,  répies  sans  conirùl '. 
Je  s,ii. ,.,,  propriéiaire  do  cliemiii  de  fer  de  i)ou- 
lopn  ,  ji'  m'e  suis  fail  repréH'U'er  à  i'.\--iiol)lcB  j;é- 
Uerulc  b'iiue  le  î't  .icri'Ii  r.  yoiri  ci:  qui  .s-'v  est 
p.fî^sé 

\.iie\,  .1  no.is  r.  iiili.-  comple 

iro,'f  ieic.  .\pr«s  ..xoif  fait  ni' 

présiilinil  iii.l  aux  vidv  l'ip- 

,      .  .loiil  il  Venait    (K    [aire  dis- 

iribuei  lia  i.'su:;ic.et  iioui  peisotuu'  ne  pouvait  ON- 

coro  :i\o:r  pris  co;in.i:ss;iitc.'.  C'est  icissalilcinont   il- 
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u'avaieni  pas  l'Ic  pré\ciiiVs  .le  leurs  nonis. 

Noif.i  qui  est  li^iii  i.'êlre  riilioniiel,  c:ir  1  onr  nom- 
mer convi  ilalilemeut  des  foiicliunnair.is  aussi  imivor- 
laiiU.i!  inul  avoir  ou  b  ie:np>,  soi:  d'i.-lairu  s;i 
Oonscicji'e,  soi!  de  ;."(  ire  coucerlés  à  leur  éj.,aii:. 

Ici,  .-.u  Ciihiraire,  les  ai.u'.inistr.iicnis  éi.iicnl  seuls 
t^Vtt*Tk'<-i^iK!;,îiVis  qu'ils  ;ir!,iit'nt  luo- 


r,  .s-e.  I^e  pr-  sideul  ..uLoliCe 
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.Oins  lies  ;.u-i:)bres  SiirlaïUs.  • 
;;,  I  .iis;î1o'.-s  iî-vouhii  que  sans 
U'...'  les  l'.ienios,  a  rincepîioii 
ra  sO    ri''  icr.  Les  i.iiminislra- 
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vonr.  \oii.i  iloiic    dos  pci 

cupcr  ie  .  a>;e  iinpoilanl  el  Liflnenl  iradi'.iirus  r.i- 
teiir,  el  lo'.iclu  i  les  ("'n.iiiuiucni.s  égfil.'uienl  iiufior- 
lants  de  b.'l  000  rpaiiis  par  an,  se  son! ,  ixiiir  ainsi 
dire,  iiomiues  jMilrc  cu\;  lorsque  l'opposition  (qui 
artrail  peul-èlre  pu  se  lormer)  n'élail  i,pas  piévcnuo 
du  nom  dosaihTHnisrr.iiinrs-qui  allaient  ftre  propo- 
sés par  les  auliv.s  admiiiislra'curs. 

l,oin  de  moi  hl  pii.usee  ik'T;up|)Oser  que  U\s  aduii- 
nislr.'^ieurs,  qui  désiraient  i'r>i«M'  tels,  fusseni  capa- 
hU's  depréxciiir  leurs  .;n.ispourqn"ils  vinssent  voler 
»n  rabsence  de  leurs  oppos,ints.  .le  ■.-ni-s  surtout  iiieu 
loin  d'avoir  aiicnr.e  objc.  ti('i:i  (versoiinélie  contre  aii- 
('Uli  des  adn.iuisiralenrs  qui  oi'il  élé  iioroniés-,  e:i  ec 
cas  particulier!  J,^  ne  pre'jds  eu  Ciiii.si.iératiiiii  (|ue 
le  priucitH  ;  je  peusi'  que  le  piocédé  csl  choquant, 
nli  (Toji  gp.-ind   mépris  du  pu- 


qii'il  g'agitd'un  genric*  public,  la  faute  deTl«nt  dIms 
grave  encore  :  c'e^t  On  vol  de  emfiaucc. 

^ous  lisons  dans  le  Républicain  de  la  Dordome  : 

«  l>eçuis  trois  jours,  noos  n»  recevons  pas  h  Oé- 
murralie.  Nous  (lublions  cette  note  pour  tenir  uns 
confrères  avertis,  alin  qu'ils  fassent  parvxnii  !\  la  ,li- 
reition  des  (losios  b.ips  légitimes  ob.servatioiis.  Sans 
aucun  donle,  i.olie  réelamaliou  ne  doil  pa'  l'ire  la 
seule. 

»  Même  observaiion  pour  le.s  corresiMjnuances  po- 
litiques . pu  nous  ;*oiiUidn'-s.vs:la  plupart  d.u  leini.s, 
elles  ne  pJ^rviennenl  a  de:  lumlionque  de  den.x  jours 
l'un,  ce  qni  préseule  plus  .lun  inconvénient. 

>i  Mêmes  observations  pour  i,.  (  ..nespondance  jui- 
vée,  ([ni  :irrive  luirfois  décacbetée  ou    recachelée. 

1)  Toutes  ces  indications  oui  uu  coié  extrémeineiK^ 
f;rave  ;  elles  irritent  les  (!s(irils,  don!  elles  blessât 
a  |ij.'*te  litre  la  susceptibilité  tri-s  permise;  elles  iiro- 
pageiil  lus  idées  de  déliaiice  contre  l'adiiuiiisiration; 
elles  Cnlreliciineirt  l'inquiélnde.  A  ces  cau-es  diver- 
ses il  y  aurait  ^lonr  un.  f.;onverneinent  sai:.-  obliga- 
tion de  bircer  ses  subordonnés  à  rentrer  dans  le  res- 
pect l^ll  droit  commun.  Avant  le  lO  décembre  !««, 
tout  cola  lie  se  Serait  [las'vu.  «  .  ' 


FAITS  DIVERS. 

\  bi  di'iiière  soirée  donné' par  .M  le  minisu^e-TTil 
coinnieree,  un  <|e  nos  plus  illustres  rcprijseutanls 
se  retirait  en  même  lemp>  que  M.  Loms-Napoléou 
Uonaparb:;  Je  leprésentanl,  en  preiianl  son  chapeau 
s'aperçut  qu'il  se'lromnait,  pnisqn'au  fond  .se  trou- 
vait un  fi  surmonté  d  une  c<mrorine.  Il  présenta  le 
chapeau  au  président,  disant  :  «  l'rinre,  p>  me  suig 
trompé,  voici  votre  cha|M;au. —  Non,  répond  en  riant 
.»  Louis-Napoléon  Bunaparte  el  en  regardant  le  fond 
dn  chapeau  :  Je  suis  trop  Lm  républicain  pour  por- 
ter une  couronne.  «  Le  i.lia|ieau  était  à  lord  Nor- 
nianby  et  portait  en  dciiuns  la  couronne  d'Angle- 
terre. 

Le,  Meisager  de  la  semaine,  qui  nous  rapporte  ce 
lail^oiililie  de  nous  dire  t>i  le  président  a  poussé  ce 
républicanisme  jusqu'à  protester  contre  l'appellation 
depr/nee,  jusqu'à  se  priver  des  épaulettes  qu'il  s'est 
données  el  du  cordon  ronge  déposé  sur  son  bercea».- 
■  —  Hier  soir,  ."t  la  (in  de  la  séance,  dit  V Estafette, 
il  s'est  niauifeslé  sur  les  bancs  de  l'Assemblée  nnè 
assez  vive  agitation.  Ou  s'y  entretenait  de  l'émotion 
qu'avait  fait  naître  dans  le  peupla  U  destruction  dus 
arbres  de  la  liberté,  el  on  supposait  au  pouvoir  la 
pensée  d'aagmeuter  ces  .-xcitations  au  profit  de  cer- 
Uine»  ambitMiis  dont  il  a  été  souvent  parlé.  Nous  ne 
voulons  pas  cfoiré  à  ces  jirujcts  insensé^,  quoiqtie 
les  paroles  d'un  hanorible  général,  bien  posé  jwur 
être  renseignés  puissent  faire  penser  qtio  les  craintes 
qu'ils  font  naître  sont  légitimes. 

Eu  effet,  ce  iwrsounage  iwliliqu»  aurait  dii  à  un 
de  ses  .;olléçues  :  «  Que  1  Assemblée  prenne  garde, 
on  cherche  a  pousser  la  population  à  une  manifesta- 
tion qui  jicrmeltra  la  réalisation  d'une  chimérique 
esi)éraiiee.  » 

,  —  lue  double  .trrestatiou,  oiK^réc  mardi  par  la 
|iolice,  a  mis  loni  CherlMiiirg  en  rumeur,  el  donné 
sujet  aux  cimiiiiciilaires  le-  plus  ■  onlradictoirés*. 
\oici.  eu  réalité.  Je  quoi  il  s'agisçai;  :.  . 

l.a  dame  Marie  Grégcdre.  sniiérienré  de  l'hospice' 
de  ItiNinprcau  (Maine-et-Loire),  séuiit  enfui*  de  cel- 
le iii.iisim  avec  le  jirdiiiier,  nommé  Auguste-Fran- 
çois Toiirraiiie,  natif  de  Saussemcsnil,  avec  lequel 
elle  était  arrivée  à  Cberbonrx.  Les  deux  amants  s'é- 
laicnl  iusl.illés  nie  de  la  Poudrière,  clie».  un  logeur 
où  ils  (Uil  élé  ariéics,  sur  la  plainte  dn  régisseur  de 
riiosjiice  de  P>ean|iréau,  qui  les,  accuse  d'avoirenle- 
vi-  li.i  liiige  .ipp.irlenani  a  l'élablisscnicnt.  Leur  mo- 
bilier, (  onsisiaiit  en  deux  crandes  malles  pleines  «1 
nn  ballo!  du  p.iiiis  de  T.'i  kiÀii^raiPOies,  a  été  suisi  par 
les  s. lins  d,'  V.  le  coi,>ir.issaire  de  («ijice  Bourronx, 
el  transporte  au  Inbntnri,  m  même  tenq.s  que  Jf-s 
oc'ix  prevrnns  '-laienl  i-oinviiN  à  la  mai^iu!  (j'arrf'!, 
>H(  lis  ;-'e  sont  rendu-  en  se  nonua.il  le  bra;.  La  da- 
me (.resoire  >  '.:i'  v«.|iie  à  la  mode  <Ics  (iav<,.iiirp«  de 
liricuu,  lie; .  r.lle  a  insisie,  en  arrivant  en  prison, 
i'rt.ir  ('iir  <  iii.'lTiM'»'  d;  ns  ij  n)i>mc  chambre  «jne  son 
j.nrdlui.v;  on  n'a  jui  se  rendre  à  sa  supplicalion. 

—  Siiiva:;!  r£.  ifipmffi.'.  des  bruits  li'niie  iihlure 
it,,)   icniile  s'élaienl  rép:  in!u>  hier  ^irdaus  Paris. 

.  n  balailloii  il  iniantcrii'  .-  clé  appelé  en  ii*le  hâte 
,1  l'.Vss.'niMée  iiaiio.ialc.  qu'on  croyait  merfticéè, 

;'  ;.-n.'.;  (i>.":i  s'..o1a>.-,ii  s."n!ôi..cnt  de  raf,ilalion 
j.roduhe  p.ir  renlèvemeiit  des  aibrés  de  -Ifl^lbenc. 

—  Le  mini-  ri  ne  la  marine  xienl  de  donner  ii  la 
fii''f:a1e  il  vapcir;-  l'.lsmofiéf,  commandée  parlH.Pà- 
ri*;,  capiiainc  de  vaisseau,  la  mission  daller  prendre 
les  transportés  qui  sp  trouvent  à  Bres!  r\  à  (;;iici  - 
bourg,  el  de  les  conduire  .i  .VIger  cl  h  Or.m. 

—  Ou  écrit  dlF.p.Tiiav  : 

<■  li.'j^nis  (!.  ux  Jours,  l,i  Marne.,  grossie  (wr  la  fon- 
te OIS  ucif^es,  (  r!.'  soi'lif -(il'  SOU  lit.  Toiilc  la  pleine 
nu  pie.seiili  pins  qu  luj  nnniciise  lac  qui  se  perd 
ihiiis  i'liori>uiii.  Ixs  .inli'e.s  rivières  du' oépatleinent 
oji!  ;;.',ss:  lui'  l.'ur  il  11,1.  iôu.  Cel  e  de  l'Aube  est  de- 
■î^()rdec.  el,  d..ns  Ce  1  .iineul,  lus  routes  de  Saiiil-Jiist 
el  .\|it!lnie  soi.!  in;.ci'<;cpi.'e..  Mierol  avani-liier,  la 
popuJaiioii  ,1  proli.é  de  (ju.  loues  rayons  de  -oleil 
imiir  '  ;si;.i'  '.s  !;ic...s  (ic  ia  \!ar.U',  qui  c'i.nri.'il  et 
ilia'ro  cil  "11.'  o'i'iuuint;- goiCoiis.  e 

i  i|.ielques  jours,  nn  ;;if:lc  dt-la  cnimio  cs- 


el  que  c'est  jirolesseï' 
blit. 

Altirée/.,  etc. 


<  fï  ih'  rity  nho'tmi^ft. 


I    ~  A  CAilminisIration  drs  posfft, 

t>lui  qui  reçoit  le  prix  d'un  service  e» He  ïè  reih- 
pUl  pas  ou  le  remplit  infidèlement,  qse  commet -il? 
—In  iiol,  (wur  appeler  leii  choses  pfir  louF-uoni.  Lors- 


pi'-,^?  s'isl  pris  (l.ins  lin  pierre  à  renapi.  dans  W  parc 
de  M.  dé  Monlaiive!,  a  In  lii'anfje.  sur  les  bords  de 
la  l.oire  Oel  oiseau  jivail  iridiie  le  piéf;e  après  lui 
sur  nn  espace  de  plusieurs  ceiibiaies  de  ttlèlres, 
lorsqu'il  a  été  aperçu -par  un  fiarde  qui  s'en,  esl 
rendu  maître  avec  beuncoup  de  peine. 

Qu'eussent  dit  les  ;in^'ur(>s  l'iminins  <le  'cet  aigle 
[■ris  dans  nu  piège ii  renard? 

—  On  lit  dans    I.    \jipovid  ^  VOiirsl   an  ;H  jan-  " 

«  On  s'occli|su:  aujourd'hui  de  ilesceudre  de  la 
tour  du  Boniïi.;.  la  1  loche,  pesant  tii  iij3.  éetic  nms- 
s(  énorme  esl  foinbéi.  dn  'hàlît  de  la  tvur,  d'oîi  ou 
avait  (•.ommence  à  la  soulever,  et  entraînant  ses .ap-. 
pareils,  s'est  enfoncée  de  pri-s  d'un  mètre  eii  lerre. 

1^  On  frémit  en  songôant  aux  terribles  .iceidcnis 
([U  une  cliule  de  celle  nature  pouvait,  produire  ;  ce- 
pendant, par  nu  hasard  providentiel,  une  seule' per- 
sonne, le  maître  gréeur,  qui  était  resté  seiil  sur  la 
lonr  pour  commander  les  ouvriers,  a  reçu  àia  QgiV'e 
une  oontHsion  légère,  w  .'  -> 

—  Jeudi  deriiiei  ou,a  diftribué  à  profùiion,  à  la 
easente  de  .Nantes,  K  dernier  numéro  du  NapoUon. 


r 


tou  iik  oàciofti  «t  MM-ofllcicn  «n  tT«i«nt 
reçu  un  ex«mplaire  seut  bande. 

~  On  écrit  de  G%  25  janvier,  ti\î  PatrioU.d$s 
Alp$ii  : 

«  Ce,  matiti,  à  cinq  heures,,  la  ^endannerio  a  é- 
croii'é  dans  la  prise ii  de  notre  ville  le  sienr  ...., 
curé  d«  Saint-Picrre-d'Argcnso.n,  accusé,  dil-on, 
d'avoir  procuré  rlnsieurs  uvorlemeuts  à  une  reli-r 
gieuse,' mal  tressé  (l¥(eiB  de  la  commune,  avec  la-' 
quelle  il  aurait  vécu  ou  concubinage  pendant  b  ani>. 
■  »  L'arrestation  de  ce  prêtre  a  été  précédée  d'iine 
très  longue  information,  prise  sur  le.8  lieux  mêmes 
Vr  M.  le  juge  d'instruction,  accompagné  de  M.  le 
procureur  de  la  République.  Partistie  Gap  le  17,  ces 
deux  magistrats  ne  sont  point  encore  de  retour.  On 
assure  que  plus  de  deux  cents  témoins  ont  déjà  été 
entendus. 

»  C'est  la  maltresfe  d'ieole  elle-même  qui,  .s'il 
faut  en  croirele  brnit  public,  aurait  fait  les  premiè- 
res révélations  k  la  justice,  v 
—  On  lit  dans  la  Liberté  d'Arras  : 
«  Depuis   quelques  jours  ,   des   dissensions  qui 
avaient  pris  leur  source  dans  les  cabarets  et  autres 
lieux  fréquentés  par  la  garnison  de  notre  ville,  deve- 
naient de  plus  en  plus  vives  entre  les  soldats  du  2' 
régiment  uu  génie  et'du  5»  léger.  On  s'était  reiuori 
tré  dans  lu  rue  ;   dus  coups  de  poing  avaient  été  é- 
changés,  et,   dans  la  journée  du  21,  ciuq  cha*.suui's 
du  S'  furent   blcssés'par  des  militaires  du   génie  qui 
se  Irouviiient  dans  une  maison  de  tolérance  dite  du 
Gros-Caillou. 

»  Dans  la  soirée  du  25  les  casernes  furent  consi- 
gnées :  mais  malgré  ces  présautions^  des  désordres 
grave»  se  passèrent  au  grand  quartier,  et  les  picjuets 
testèrent  sous  les  armes  une  partie  de  la  nuit,  i'dut 

S^raissoit  reatré  dans  l'ordre  liabifuel,  lorsaue,  peii- 
ant  la  nuit,  les  homines  de  la  citadelle  b^i^è^ent 
une  porte  d«  la  poterne,  firent  le  tour  par  la  porte,  et 
s'introduisirent  par  surprise  an  crand  quartier,  vers 
5  heures  du  matin,  afin  de  révciirer  leurs  camarades. 
»  Dans  un  instant  tout  lu  monde  fut  debout.  Les 
hommes  du  génie  destendirent  en  armes  pour  se 
porter  vers  le  quartier  de  l'infanterie.  Ils  entrèrent 
dans  les  cuisines,  brisèrent  les  gamelles.  Dans  lemé- 
OM  moment  arrive  M.  do  Monilouis,  le  capitaine  delà 
place.  Réunissant  à  la  liAte  i[uelqiies  hommes  d'in- 
fanterie, il  se  porta,  par  une  pluie  battante,  vers  les 
hommes  du  géhie.  Il  fit  Cuire  trois  roulements  par  le 
tambour,  et  les  somma,  l'épée  à  la  main  et  au  nom 
delà  loi,  de  se, disperser. 

»  Tout  fut  inutile,  l'exaspériTtioii  était  à  son  com 
We;  ils  s'avancèrent  vers  les  hommes  du  ':>'  qui  ac- 
.cdmpagnaient  le  capitaine  de  kr  place.  Ces  dernierf, 
ne  pouvant  tenir  devant  un  autsi  graïul  nombre, 
prirent  la  fuite  et  laissèrent  le  capitaine  Montlou,is 
seul  en  présence  de  ces  furieux.  Ou  doit  à  son  sang- 
froid  et  k  sa  fermeté  que  le  .sang  n'ait  pas  coulé 
^dans  cette  crise.  Pendant  que  c«la]se  pas.sait.les  of- 
ficiers des  régiments  arrivaicuil.  Ceux  iln  ;!'  rasseni- 
blèreiit  leurs  troupes,  (|niJie  répondirent  que  parle 
.silence  aux  insolences  dont  ils  étaient  l'objet.  Le 
commandant  de  la  place,  le  (général  lui-même  arri^'è- 
rent  sur  Ifs  lieux,  lorscpie  le  jour  eonimeiiçait  à 
poindre.  Tout  est  en  ce  inoineni  reniré  dans  l'ordre. 

CALAIS,  'M  janvier.  —  Les  postes  aux    |iigi)'ons, 
malgré  lus  télégraphes   aériens,  électriques,  et  le» 


ehtmiiu  de  fer,  oontintiem  letin  opérations  avec  Kdemel  de  Denizetti,  Ifkyerbéér,  Herold,  Auber.flt- 
persévérance.  Une  compagnie  do  ces  entreprises  pos-  ..  |evy,  etc.  Un  album  de  23  chœiirs  inédits  de  MJH. 
taies  est  parvenue  &  former  des  pigoens  qui  font  le  j  Adum,  Baziii,  Ooisselot,  F.  David,  liulovy!  Jlenrlon, 
trajet  de  Paris  à  Londres  .en  moins  île  qutitre  heures,  •.  Labarre,  etc.,  etc.,  cofile  i  fr.  Trente  moreeauxs  (-«111- 
—  Les  variantes  delà  Bourse  de  Paris  donnent  à  ces  I  poV<  par.des  ouvrier:',  élèves  d('s  cours  de  M.  Clievi), 
entreprises  postales  une  grande  importance.  On  cjto  |  ayant  subi  l'épreuve  cUî  l'exécution  publique,  ilan.s 
un  pigeon  quia  déji  fait  quaranlehuit  fois  levoyHr-  j  ces  cours,  sont  donné»  pour!  fr.  ^o.—  Un  trouvera 


f,'e  de  l'aris  à  Londres,  et  dont  en  a  offert  2,500  fr 
à  son  possesseur,  (|iii  le  garde.  (Prpgrès.) 

DÉVASTATIONS  DU  13  juiix.  —  11,  arrive  souvent 
que  les  auteurs  de  feuilletons  remettent  leurs  ou- 
vrages auv  journaux,  sans  garder  un  double  difleur 
manuscrit;  puis  si  leur  traVail  est  refusé  ou  ajour- 
né, le  Yiianuscrit  s'égare  et  des  procès  iûévilables 
naissent  de  cette  confiance.  Beaucoup  de  journaux, 
peur  remédier  à  ce  danger,  ont  pris  la  sage  précau- 
tion d'inscrire  entête  de  leurs  feuilles  la  mention 
suivante  :  L'administration  ne  réppnd  pas  des  ma- 
nuscrit«  déposés. 

M.  Hippolyte  Castille  n'a  pas  su  protiler  de  cet  a- 
vis;  il  est  auteur  d'un  roman  auquel  il  a  donne  le 
titre  de  V Etrangle-Diable,  roman  du  pauvre;  il  avait 
destiné  son  œuvre  h  M.  Baresie,  gérant  dtr  journal 
la  République,  et  il  la  lui  a  présentée  pour  être  pu- 
bliée en  dix  uu  douze  feuilletons,  qui  devaient  lui 
rapporter  eifviioii  «00  fr. 

Ce  roiiiaii  n'a  j)as  été  publié,  el  .M.  (^asljUc  n'est 
pas  rentré  un  possession  Je  son  manuscrit;  14  assure' 
qu'il  a  été  lauéré  et  dispersé  dans  la  soirée  du  13 
juin  1S49,  lors  de  l'invasion  de  l'imprimerie  du 
jourual  la  République. 

^  coiLséquonco,  il  a  fait  assigner  M.  Iùigène4lav 
rc^  devant  le  Iriliunal  de  coinmereo,  de  la  Seine, 
en  paiement  d'une  somme  de  tiOO  fr.  pour  indemnité 
de  la  porte  de  -son  ouvrage. 
-  Le  tribunal,  prdsidé  par  }l.  Karthélot,  iiprès  avoir 
entendu  les  plaidoieries  de  M'  Victor  Dillais,  agréé 
de  M.  Castille,  et  de  M"  Prunier-Uuatreinèru,  agréé 
de  M.  Eugène  Uaresie,  considérant  qu'il  n'était  pas 
justifié  (jne  M.  Castille  eût  remis  ces  t'enillétons  A 
•  .M.  Baresie,  l'a  déclaré  non  rccevalile  en  :-a  iliMiiaiide 
et  l'a  condamné  aux  dépens. 


BIBLIOTHÈQUE  DE  MUSIQUE  EN  CHirrRE0. 

Le  noinbio  toujours  crois.saiit  (li>  nnisiciiMis  for- 
més par. la  méthode  (ialIn-Paris-Clievé  rundait  iié- 
ce.ssiure  la  pnbliialioii  d'un  ré|)ertoire  de  innsn|ue 
vocale,  avec  la  notation  spéciale  qui  rend  la  leclnre 
si  facile  et  si  siTre  en  même  temps,  sons  le  double 
rapport  do  rintonutiou  et  du  rhytliine.  tl.  A.  Vlidôn 
a  entrepris  de  satisfaire  à  ce  besoin.  La  imlatiuii  en 
chinres,  qui  répond  à  toutes  les  exigence>  de  la  nin- 
si(|ue  vocale,  beaucoup  mieux  encore  que  -lu  peut  le 
faire  la  notation  ordinaire,  a  en  outrer  riivaiit<ijju 
d'occuper  t)eaucou]i  moins  d'espace  et  de  faire  des- 
cendre les  prix  à  une  extrême  modicité.  Ainsi,  une 
livraison  de  30  centimes  renfernie  en  i  p.i^es  grand 
in-8°,  lies  cliœiirs  qui,  gravés  par  le  jirotédé  ordinai- 
re, tiendraient  H  ou  in  planches  el  nu  seraient  pas 
livrés  a  moins  de  3  on  i  fr.    .  ■ 

-M.  Vialon  a  déjii  publié ,  un  grand  'nombre  ûr 
clianls  (le  Ions  genres,  tant  c'otn|M)sés  nouvrlUMiieiit 
(|n'einpruiilés  à  des  (iMivres  lliéàlriiies  ou  religieu- 
ses déjà  consacrées  |iar  le  ^m-ri-i.  l'nnr  .'1  l'r.  ."'i  on  a 
une  collection  de  .'«0  morceaux  tirés  des  opéra';  ino- 


au  surpluiichoz  M.  Vialon,  place  de  la  Bourse,  I,  et 
chez  M.  Brullft,  éditeur,  grande  galerie  des  Panora- 
mas, 40,  le  prospectus  déjà  fort  cHendu  des  publica- 
tions déjà  faites  ou  sous  prtsse.  —  Ainsi,  non  seu- 
lement l'enseignement  Galin-Paris-Chevé  popularise 
la  musique  par  la  facilité,  la  sûreté  el  l'altiail  de  la 
méthode,  mais  la  nouvelle  notation  permet  à  chacun 
de  se  monter  une  véritable  bibliothèquo  musicale 
avec  le  prix  que  content  encore  aujourd'hui  un» 
douzaine  de  romances  ou  la  moindre  partition. 


LE  MIROIR  DE  LA  FRANCE  (I).     . 

Sous  ce  titre,  Mme  Camille  .Lebrun,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages,  et  uotamment  d'un  beau  volume 
sur  le  Daunliiné,  publie  une  revue  mensuelle  cenle»- 
nant  un  choix  de  tableaux  bistoriipies,  de  descrip- 
tions pitloresf|ues,  d'annales  diverses,  de  chroniques 
de  toutes  les  efioqiies,  de  légendes,  etc.,  etc.  Chaque 
livraison  est  accompagnée  du  imptrnil  d'un  person- 
nage illuslre.  Neuf  livraisons  ont  déjà  [laru  et  jusli- 
flenl  le  sous-titre  Revue  pour  tuuH,  que  porto  cette 
publication,  l'aria  variété  el  le  choix  des  articles,  ce 
recueij  convient  à  tous  les  âges,  à  toutes  les  posi- 
lions,  et  chacun  peut  y  trouvera  la  l'ois  aniusenient 
el  iiiiitruction. 


(I)  Diiieaii 
tliuriim,  'l'J.  - 
l)art(jmciili'. 


l'abonnement,  rue.   dcd.i  l'*erme-dcs-Ma- 
8  Ir,  pour  Pari."  ;  7  fr.  50  c.  poor  les  dé- 


CONCERT8. 

SAL.i-E  DE  i-A  *u,iTKK.Mri;,  nie  Martel,  iV.  —  An- 
jonrd'lini  diiiianclie,  à  8  lienrcs  Ii2,  (grande  .solennité 
niiisicale,  dans  laquelle  on  eiilendVa  la  (i'run(fp//i/n»', 
Aijhe,  Trtii-aill,'  vi  l>rii>,  pur  Poncliard.  —  Scène 
de  Robert  te  Diable,  jiar  M.  Juiica.  —  Si/mphonie 
buvlesqni',  \vav  Mayer  ;  la  1)eri\iérf  lUarquixè,  \y.n  M. 
(;o7.iua.  —  Clnenix  p-opulaires,  par  les  Kiifanls  de 
Paris.  —  Pri-v .d'entrée  :  30  c.  Tribunes  :  no  c. 

y»«/     ï>E^I.'*nO!CKEMr.J»T 

....      .    l'n  SI)  s-  '  .  '.'   ?r- ')!*(!  '.  .'I  (ii;l  lI,(Mf  C  (. 

i-.rnAN';. 

•     aa  •        (7  .  a 

HUE  DE  BEAUPiC,   2. 

1  il  Iiralli\(Uil.i:urili'  >7iiii'i:ii.',  ij,i»ijam? 
I>(f;,  rtri.^  IM:inppr,  nie  Halnt-Donl- 
'    ■  I  (Il    -l'ov'"  ;  n'.':ici.,-M.   Il3ni»nl, 
'■hi:.,  c»,.-..  llarcli.:  »ux    liolS.  I, 


tre  la  Crtçe,  rMltaUon  mite  pur  la  dattructioa  don 
arbres  de  liberté,  ont  été  exploités  par  le»  «pécuu: 
tours  intéressé»  t  la  baisse,  et  ils  sont  parvenus  it  »,  i 
mener  une  réaction  notable  sur  la  rente.  La  baissui 
été  surtout  sensible  dans  lu  coulisse,  car  le  parquet 
ferme  a  95-25,  les  coiilissiers  ont  aussitôt  fjii 
H-80,cl  a  trois  heures  et  demie,  ils  étaient  k  04-  9o 
Le  moiiveinonl  rétrograde  d'aitoiird'hui  est  dû  à  li 
spéculation,  à  l'agiolage. 

/  AU   OIMPTANT. 

ZIno  VIrUIo-Uodi 
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./•«T»txr.»t  ixrr.* 


.^viT».- .,»,«., . 


Bourse  du  2  février  1850, 


Les  iionvelles  publiées  par  li!s  jonriianx  du  malin, 
ndalires  à  l,i  Suisse,  et    les  liriiils  réjiaiidiis  (|iic  les 

;  aggressivescon- 


.\iiglais  iivaienl  commencé  liis  Vdje- 


l.'itn  des  Gérants  :  Vicrou    IIENNEQUIN. 

i>',  i.jrwt.t.  \tàjcuv.  ftr-tntnn'M  ,tr-wij.ui-.  '. 

Spectaolea  du  3  Février. 

THKA-TIIK  l>K  LA  HKPUIiLiQl!li  -Louis  XL 
X)PÉRA-noMIQlIK.—r.c  Caïd,  le  Moulin,  Rendez-Tous. 
Il  ALIKNS  — 

OL)KON.-LosOii(;iiiau\,  Utironde,  ItiS  .Six  Ingénues  hI 
l'ourcrauinac.  '■ 

TIIÉATIIK  Hi.SToniOl'E  -llend  l||,  une  Tempête 
VAlII)F,VILLi;.-tn  Ami,  les  .Saison-,  Pompée,  Feu  d'ir, 
(ilico  "^     ' 

VAKIKTÉS  -l,esM«tdiHorplio«e«,  iinO"  Tutelle,  rHomiM 
lilasé,  l'aAte  minuit  ' 

GYMNASK.  —  Divistr,  Uurence,  la  Uossue,  Mlle  do  li. 
ron. 

TIHE A  fRE  MO.NTANSIl-:!!.  -  «oscllo  et  Nœo.l  couUil 
os  VinnosaH.Sci^'iieei,  les  Tribulations ,  |a  perle, le» 
Inhnlalion'i.  .<>•.«>,»• 

l'PUl  l-SAlNT-MAilTl.N.-I,r6  rlitirlinirii  d'or,    les 

Iiioiie«dii   l'ont -.VeUf. 
THÉA.Iii;    UC    l.tlXt.MltOi;UG.     — 
AMHIi.  ('-GOM(gi;K.-I,«<  Quatre  ;-'il 
GAIir .  —  |,c  l•i^d  de  .Moulon. 
FOLIES.— L'Ile  des  Bêtises,  «lanclie  el  Blinchelte. 


Mt. 


L'Ile  enchantée, 
i  Aymon. 


i'W 


tilt  "iciite  »     la  iJbr?  JlrliK 

■  t 

CAI  IHIDITC^  vue  synthétique  sur  la  doctri^t^de 
MILIIlilIll  I  B»  FOrHEK,  par  lliiT.  Renacd,  .m- 
iiieri  élève  de  IKcele  polyteclinquc.— I  vol.  in-18.  l'rix  : 
I  fr.  23c.;par  la  poste,  I  fr.  W  c 

TROIS  DISCOURS  \S7^''u:^!!Tt^::!t 

rani  et  d'Ir.alpiiior..— I  vo'.  f^r.uid  in-8".  i'ri\  .  2  fr.  ,50  r.; 
par  la  poMc,  S  fr. 

I  PC  nikrUI?i!  LE  CtlCROÉ,  L'ÉTAT,  ]i.  r  \lctor 
LIj^     UUuillIlllJ,    llr.NiSC.Hn,     L.      I  KLI.KTAN.    II.     hK 

LA  .MonvoNNAis  cl  A.  CoMN.  — I  vol .  iii  If.  l'rix  :  2  tr.; 
par  I»  po.stc,  2  fr.  50  c  / 

INTRODUCTION  ;o'r^'r."..'i;r';' 

Prix  ;  5  fr.  ;  par  la  poste,  5  fr.  90  c. 

LES  TROiS  IH4LFUTEIJ« 

Prix  %ISc.;  p«i  la  p.islc,  2«  c. 

4rPEl  Al  RALLIEMENT  ?o%,r,îx^r 

ohservallons  jiar  V.  Co.nsioerajit,  pUalan.sténen,  en  re 
ponte  ala  tel  ire  d<^  M.  Key,  communiste,  ancien  conseil- 
ler à  la  cour  royale  de  Grenoble — Prix:  0.'>  e.;  par  la 
poste,  10  c 


M««il*,-2uiii'<v  l'ï»;    »kt'    MetiMiMi,   w.  ci  «    la  Biir-trairÎK-    ;i>Sta?iiii|N7<éri(;4iae,  cjutiit    Vnltaln^    9A. 


ci|M.'s  (le  l.i  rlieoriH  ili 
m-  IH.  1  ri.i  :  (i(l  c.  p:i 


s<;iei:r'  ROfiale, 
—  t  vol.   il/»". 


par  A.  CoM- 


A 

(iO  c 


('o.>sTA.\T 


LA  DERttE  INCARNATION, 

'  ~       '     '■"■■"   sic  ' 
1(1 

É 


liqiie 
lYix 


I(''^cn'1i!, 

ivaniTé- 

>'oi.   In   16. 


iii-l». 


sur   la   .■^cirnn' 

sociale  de  Fou- 

i'r(\  :  I   '.r.;  par 


du  XIX'  sie.le,  piii 
50  c;  I  ar  la  posiu, 

NOTKINS  ...,,„. 

rter,  par  llinri  Gors-k. —  I    v.il 
la  poste,  I  Ir.  .)0  c. 

ilSATIO^  J)l  THWAIL 

l-oiiner, 
la  pli.-,!!' 

i^l  H  i  t."  *J  ii"f;'r  ('  EXILAIT    DES 

)itji    IL    OaBOSIQUES 

DU  JOYEUX  CUKÉ  DK    MEUDCur,    |<..r    A.   CONS  I  A.M  . 

I  vo;.  iii-lil.  I  ri\  :  fil)  (  .;  p:ii   I  ;  pu.-le    'JD  c. 


LE  TRAVAIL  kWmQll 


OOLLCOTION 

conr:.ÈTS 
DES 'J.'i  NUMÉKOS,   formant  -iio  |i.il;<.'4  .'iir  trois  citlon- 
n(!S,  et  contenant  des  ;irlJclej  div  V,M.  Viim  "roinsi.sEi. 
2  fr. 


m. 


I" 


1'.  l'oisi.- 


(I  apre^ 
les  priii- 
--  (  toi. 


SLAiS 

EUX  CI 

|fÂBLÈs'..l^î\LAC^lA:iiiJ«ALinE,X'^ 


fuis  pur  I  ,Vcadciii;< 
iiuiit  aii^inciité: 
l'rix  :  I  Ir   50  (  . 


fraiiçaf.-; 
Trf  fac 


[|,:  I' 


e'ijllijd. 
't'in(,Ti,d. 


considei 
I     Vdl.    il. 


Vi.nçaui»,  etc. — Prix 

LE  FOL  S)l^':tLAÏS-ROYAL.  r:^.(!;i 


(•an- 
1 .  1)1.-1- 

ii;'ii(  s  sMi  la  lliione  de  loinflr.  2*  éditiJn.  I  fort  vul. 
Rr.inil  in-IS,  foricit  C'IiAipeiilier.  l'rix:  î  fr.;  par  l.i  poste, 
)  fr   ,',(1  (; . 

III?  I  'iV'^ArUTiA^'  Af»'"eOÉE  AUmEORD- 
UL    L  illlljVill.l  I  IU;l   TEMEMT    DE   L'ARMÉE, 


par  U:   dotleiir   At.l'. 
s'il/s|,incifl,  donne  l.n 


!.(/Ill-:,\l     —Ce'. 
.si<liitii)jj   la  plii 
rdlilciiii:  de  la  constriplion.— l'rix 


^'cril  (^iirl,  iiiaifi 
/ati'falsante  du 
2ô  centimes. 


NOTIONS  DE  PlIRE^OLOfilE  vue 


A  partir  (lu  I"  janvier  IS'iO,  les  annonces  de 
la  1»I-.M0CRATII-:  PACIFIQUI'.  sont  (4xucs  à  l'A- 
gence (le  l'ublicilc, 

dirigée  par 

MM.  LAGRANf^E  et   C",    10,   rue  Monixjon,  jau- 
buurij  Moulmartn . 

JSOLVKAU    TAUII'     DKS    A?fNONCES   : 

|)e     1  .'i  -l  antio ires  dans  le  mois  ,J0  cent,  la  liyiie. 
De     !)  à  fi          »                       »       iO     »  i> 

IHî  tO  ou  1  seule  ann.  de  liiO  lip.  :)0     »  » 
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Lc#Aiiiionces-AI'li(:l)es  soiilconiplées  sur  du  C  points. 
Abonnements  et  Inskutions  à  '.ouâle.'!  j(jurnaux 
irançais  et  étrangers. 


FHAMACIE  Dlj  FELPLE,  ^^^ 


DENTISTE  DU  PEUm 


cxiracl.  à  .lOc.j'M^ir- 
clu'-Nouf,  31.  ((;ité.) 


LA  PART  .DES  FEMMES,  "^rirsli:;'^ 

I>ar  A'.Td.NY  ftlEKAV,  I  vol.  foimat  Ctiarpcnlii  r,  2  fr. 

rue  Zacli  rie,  .'i, 
'sSt  r  Sevcrin, 

ASBOOIATIOH  TKATCSKELLi:  :.iÉDICALE.  C'ir  Ulll~. 
;;ratiiili's  sur  toutes  les  in.ilad..  -.  Ions  lis  jour-;  ilr  10. 
K  II.  du  malin,  .  t  de  fi  .'i  H    li.   l'.'.i  :^oi:,  inélliodr  ll.-..'|iaii 

JOUISSEZ  POUR  RIEN,  pendant  i  \  R 

n  unç;o/ic  iiKii.snn  de  cinnpiii/.ir  pn-s-qni'.  nciiV'-  .1  d.  .s 
pins  afjreahlf  s  ■  Anleuil.  )irés  l'aiis  cl  le  Ixiis  de  Hool(j«nc. 

A  Ions  ceux  (jni,  d  ici  au  I.)  avril  (iiocliain,  feront  faire 
des  impressions  (|uclconijiies,  cartes  de  Visite,  .idrcsscs, 
prospectus,  faelHres,   invilalions.  etc. 

S'adresser  ii  .M.  CLAHE-SAInT  ALAIS  imprimeur,  cloî- 
tre Saint- Méry,  X  bis,  qui  délivn  ra  .-'i  ton»  se.s  cliens, 
pour  cli.'.aue  ~>  francs  de  eoininande  un  billet  ilc  prime 
donnanl  (Iroit  à  (louvoir  oltenir  seul  celle  iiinjjniliquo 
jouissance. 


I  point  dr 
ue    de    la 

science  pa.ssioniiellej,  par  .h  l.^:^  I.k  Hocssk.m',  t:n  fort 
volume  in-12.  l'rix:  i  Ir.  50;  par  la  poste,  5  (r.  —Le 
liut  (|iie  s  est  piopo-e  fauteur  se  ré.mine  eu  ces  dt-iu 
idée,s  fondamentales  :  con.ïii/Hjion  de  la'))lirénolof;ie  en 
scii^nce  fixe,  ralliement  de  ses  doctrines  avec  lapsjeo- 
logic  dari.s  une  théorie  supérie.urc,  celle  de  VUniie  uni- 
verselle. 


LE  RERGER  DE  KRAYAN 


..._..  BàMoomATi-r 
QDBi  BT«ofclAH«TBi  .(«r  tes  petits  livret  ,1e  vus  i 
steurt  (tel  Académie  des  seience.':  morales  et  polit<auti  I 

VISITE  ,V  14  aiÉCHElllflDÈlE.S.!î| 

njral  «dr,  s.s,.  a  ,M.  Marl,«an  «r  Ir.,  Creclies  "le  Parii, 
parM.  Jt-i.Es  IH:iiiKirn,orn*  d.- pli,<.i,.„rs  des.MnsmTh 
sur  I.01.V  l'rix    I  fr.  2.-;  r.  ;  ,..,r  la  poste,  |  fr   eu      ^        | 

PROJET  m  CRÉATION  DUNE  AI 
p. P.S  TRAVAUX,  l-liBLlCS. 


l'rix  :    I 

KBANT7. 

de  l'Ecoic  poljlrclmique 


fr.   .'iO    c;   |.,ar  la  iioste,  I   IV. 
iu;;('^nie(ir  des  iionls-elH:lmus: 


Gni^l 
in-f 

c.    Par  J.-B. 

ancien  élire  I 


SSE'H; 


AmiOATION  \)l  LAliSÉE  ^^ 

riLllf-   l'IlILIQI  E  (,:Ttjnf:.s  suM   l'),  par  J.-B.    Kranti 

inBenieur    dw    ponts-et-clKinssées,  ancien  élève  do  l'frl 

cole  polytccliiuiKc   Grand  in-8'.  Prix,  2  fr.  :  par  la  nosK, 

^  tr.  50  c.  '       'i 

■::v..  Li .  -— — -  - 


';';™"C\Ri»Ei;i{'fi;Ri)iss\i  ":;:"" 

ÉCOICOVIC,  CÉLÉRÏTJ^,  -tEnTCOTiatJ ,  BOS   K.MICaiÈ 

<;;lte  infiénieuse  .Manliine  e- 1  indispensalil.-  »  Ions  les 
Rranili  el»l)lissfimi>nls,  t  Is  (pic  Lt/cèi s,  Ufipilaiu,  Ca- 
xernes.  Prismtx,  etc. 

IMe  convient  ai:ssf  aux  Tapissiers,  Carossirrs.  Mar- 
elinnds  de.  I.nines  e.',  Ctirtli  iirs  de  Mntelns  p  lir  W  CUr- 
dngi- et  lu  Jtulliige  i]<r.  laiinsel   crins. 

i-.llc  reinpUce  aM'C  .supérioiilé  les  Coups  dans  les 
faliriiiue:  jioiir  le  d--lirri(je. 

S'adrpsscr,  pmlr  voir  fofl('liorntr  la  inir'iineil  p /iir 
traiter,  .-'i  l'aiicienr.e  n.aisoii  de  (  arda^e  et  Corileclinn  de 
Literie,  rue  l',:icine,  à  Paris.    Afiraiitliir.) 


P. NE  PAIERA  SA  PLACES 


a  pré»  l!tn 
._  .,.„  placé.  Le» do- 
mestiques des  d--iix  sexes  I  cuvent  sadre.^sor  avec  ce» 
flnnee  rue  Monlw.arlre,  (il.  a  ,M.  i'érard,  en  ce  momfiit 
snrclmse  de  DEitiABroEk  de  rr-ACrs  <'.■  tmU 
Il  va  fine  salle  d'ntlenle,  i{  M  >;.  |,s  mallr 
choisir.  (Arfr..r,c.) 
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■r-';-7rrliée.'.,  (lui  '):->:  "':  n<  tifS 
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''J  ï  Ant . 

s,   r:c*n!M- 
'.'Ut-  'jîi!-;  I,' 
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AKT  x>'é6rirs  aussi  vite 
ço'on  FAmLE,  appris  i^eiil. 
eh  moin'i  d'un  nioir,  par  M.  Ch.  ToNDKWn.—  t  vol.  iii-r2, 
UN  franc. — t-nvover  franco  on  hon  do  poste  :  M.  Ton- 
deur,20,,  r.  de  Semé,  à  l'aris.  on  reçoit  franco  .i  domicile. 

l-;tu(lc  de  notaire  (Hautc-Marnel  pro 
80,ft00  (r.~ 


A  \ENDRE  i 


I 


_  duisant  tO  ;i  f2,in>  fr.  Prix,,  , 
2"  lieux  lUudes  d'avoué,  l'une  (Meiiitne)  produisant 
3,000  fr.;  prin.  5,'»,fllinir.;  l'autri-  (Safluu-('t-l.<>iic)  produi- 
«HSIil  0,1100  fr.  Prix,  ,12,000  Ir.— .'5"  l-.lude  d'buissier  (Vanne) 
produisant  2  r.ao  ,i  ô,000  fr.  Prix,  12,000  fr.— .V'  Charge 
de  f.;cteur  a  la  halle  de   l'aris,   prodnisalil  nel  (i,000  ir 


Mx,  t«,000  fr.— ^^dresscr  ;i  1  éMid 
liert  et  'ftes-'î range?;  nie  .Motlmarlr 


de  M:M. 


I'"o:tinsf'iii- 


uu  .-i.s.sociif'  ou  eoinmanditaire  avec 
apport  do  C  on  ((l,i:(in  fr.,  pour  une 
atTaire  en  activité  qui  devra  les  rapporter  an  ïnoin,  cha 
que  année.  —  S'adresrer  franco  a  .MM.  I.ajjr.in^e  et  C, 
10  niB  .Miinl>on,  f»ul).  Montmartre,  qui  donneront  les 
rensiMariemenls.  , 

AU\_  ARTISTES  ilRAlATIOUES. 

ET  CBORÉGRATHIQVES.  llltnu:  iiioléculain  (loni.ani 
plu'i'il  de  la  i(>opl(-se  a  la  pi  an  (pie  de  l.i  ri»:dile,  inconvé- 
nient que  jircseiileni  tons  le-  ailles  liliuicssan  i  exemption. 
A  la  'l'Iiarin  ,  l.iisbojirg  du  T(;inp'e,  28. ,—  Le,  ll*ipn,  1  fr. 

CHANGEMENT    f)E    UOMlCtLE. 


C'ERAIUSE  ET  AMÉRICAINE 

de  sAH'It.aivoisco.  Coni;loir  co'mmerrifi-l  à  .San- 
Kranci-e».  Eipédilioii  de  Iravailleor.-yaclions  de  ,'i  (rancs. 
Rue  de  Hondv,  H,  à  l'ar-s. 


frAMrso. 

ffllllihie 
r.  Uamhnteau 


noijVelle  injection 

rliée»(çnéri.  ■,  en  ,'ijoiir.s.  l'harni 


nu  :>  m.  m  m:\  partir 


'.  f-.  iii- 

Gonor 

•il».  (Exp.l 


on  faire  p;itlii-  .jik  Iqu 
/.'oniiiiifiii'O    l'riiie:iie  el 
tue,  (le  lionily,  1-i,  à  l'jiis, 

DRIiVETÉ 


111    Ciilifornie.- S'iii'r  .se:  à  la 
Américaine  de    Saa-l'"çancis(o, 


Une  \olii':|)aiiic-dc.<-Vicloires,  •;),  à  Pa,is 
r.  CilMIUlj.  (Iiiic/riir.  ?|.   chii^o  d.'  I   in  i-nvois  df 
rnarcliandisi ,:  c  l  .eoinmivsions  pri,i.    es  El  ,is  t'nl»  •  — i 
toijjour.i  d.'    raviies  eiicliurfje  pniirt  Ais,   1.  h  pay.s  (l'on- 
tre-mer,  ft  p:,.|ul  fret  ft  pa.'i'ia.'zT--  pou;' 

SAN-FIIOTSCO  (c\iiFOR\iE) 


U'"GRl.;'i  r,V  parliia  no  .• 
L'AKCIIK  d'.\l.l,IAMW:  i: 


'.Uiiiueiil 
I  lé  1  rie;' 


!  ili!  Tfavr 


du  MÂ.Vm;:  h  MïilW-YORS. 

f;eii/    dr   r«  .u'iii'r  li,, 


d. 


SPECIALITE    DE 

i'     !  d"  liiiUan,    li 


C  11. 


LA     lilETHOIÎE      n.-lSPAIL. 

!.      (ires     ci'lle     (Jihiii  ,r'M  ,.i'\-, 
ci-devani  rue  Sninl-Martiii.  !l)l, 
rniac,  fondée  prir  les  Elèves  de  I'.-','.  |;,\SPAIL 

'•diode 


mmï  A  MÈCHE 

AUTOPÏfelOiiE^E 


l'il 

est  1.1  .'l'iilc  dans  t'ari?  qui  fasse  spéd.-iteineiil  ...,-i 
Du  fa  il  des  1  iivdis  enl)rovi'u:e  cl  a  l'Clraii;'!' 
i\ol(i.  Il  n'v  .1  aucun'.!  succursale. 


EE  rccns  ET    . 

E'APPAai'EniEliT, 

le  seul  donnani  une  Ion  ié  e  in;tantunéc.  ;ans  cdenr 
danseï .  .loli  hijoo  du  vonmé  d'une  pièce  de  :>  fr. 
I'ri\  :    ,■)()  c.    1  l   an-de-SHS. 

HEMPLAÇAMT 

LE  HIDEUX  oi^Acnom. 

il,li,issi)j.je  Jmirrr^iy.— (,:nniiiiis,-;i(iii,e\forlalion. 
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l..t,-.'.;-! 

BOIIDÊÂ 

l;ép„il.;   ;é;;|,l:; 


ip  GeitiJi,  drii.-i, 
■   '      .    tl  iv   .   il.'-).,i  ; 

'I'  ■ii'i  ;onB.,  iir-|',^ri. 
»'  ['"I  (in  févriei . 


e  regii- 
Ca\iiiiir  I 


février, 
février. 


VliKHH! 


m  .lis 


Imprimerie  (le  i.A.v; 


.'■  -'.''   'le  cliaiii,. 
■LbVY,  ne  'in'  <;i(iis'.'a.l,  l(i 


•■■»■ 
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HUIT*  »  ,  HiX,  RBUORDSR  ET  rOLITIQlli; 


pHniT  ai:  in.vVAIt.,  MPRE  EXAMEN,  I>I,EVVIOI<. 


OT  OMMIS  ONUM  S1»T  (JO.MIN.) 


Ui  ffltmiMfMt  m  Mront 
pwnndn. 

1^  n»  de  B««une. 


»Î2 


DÉPAHTEMENTS. 

Trois  mois 9  t 

^i<(  mois 17  f. 

y.a   un 32  f, 

L-'      lui  non  affranchies 
.11   ■    uni  pa»  rc{uea. 


Vu,, 


liàMaVpage. 


ASSOCIATION 


PACIFIQUE 


REPARTITlOr^ 

nOMWnOHNELLK 

w  ciAnnu.,  au  «SAVAu  «t  ta  caudr. 


PARIS,  3  FÉVRIER. 

les  prochaines  Élections. 

U  uiailv«illance  qui,  depuis  un  an  Burtout,  «'est 
jwifeïtée  dans  lesréjnons  officielles  contM  la  ré- 
oluti^  A9  Pévrter,  ira  pu  déposséder  îafrance 
u  résultat  principal  de  cette  révolution,  le  suf- 

agt  universel,.  Cette  institution  suffit  pour  que 

(^niocratie  féparo  ses  pertes,  8i  l'cgclave  po- 
uiaire  porte  encore  des  chaînes,  il  a  dii  moins  rc- 

du  génie  deà  révolutions  le  talisman  qui  doit 
affranchir;  qu'il  en  use.  Bion  oue  limitées  ù 

petit  nombre  de  départements,  les  prochaines 
actions  peuvent  être  Un  événement  décisil  pour 
émancipation,  non  pai  seulement  de  la  France, 
nais  (le  VEùropc.  Il  faut  que  ia  presse  républi- 
aine  consacre  les  jour»  qui  nous  séparent  encore 
e  ce  vote  solt^el  à  éclairer  vivement  le  but 
uc  la  déraotTalio  vaut  atteindre,  et  vers  lequel 
es  mandataires  doivent  marcher. 

Toutes  les  révolutions  qui  ont  remué  la  France, 
epuis  soixante  ans,  ne  sont  pas  les  convulsions 

Pa^çopie,  mais  les  crise»  do  l'enfanterafent  : 
nç  société  nouvelle  aspire  à  naître.  Kn  1792,  la 
épublique,  apparais-  sant  pour  détruire  un  vieux 
onde  d'iniquité,  a  produit  œtte  fomiulequi  était 

condamnation  de  l'ancienne  organigation  po- 
tique  :  Liberté^  fjgalité^  Fraternité. 

Km    1848,   la  République.  rei>arai8sant,   mais 
»ur  édifier,  pour  cori6truire,  ajoute  à   son  an- 
ienne  devise  ce»  mots  qui  seront  le  point  de  dé-, 
art  de  la  nouvelle  organisation  sociale  :  Droit 
travail.    Mais    les    formules  républicaines 

se  sont  pas  encore  incamées  dans  les  faits. 

crise  commencée  en  89  ne  peut  se  terminer 
[u'après  avoir  réalisé  une  société  nouvelle, 
me  société  fondée  sur  la  vérité,  la  liberté,  la 
uHice.  développant  par  l'éducation  toutes  lesna- 
ureg,  sans  s'occuper  do  la  richesse  ou  de  la  pau- 
oté  des  familles  ;  une  forme  sociale  aussi  tuté-l 
aire  pour  le  travail  qu«  les  sociétés  antérieures 
■tête  favorables  à  Toisiveté-,  taisant  prévaloir 
llotérieur  l'association,  la  mutualité,  la  solida- 
té,  sur  l'égoïsmo  des  individus  ;  à  l'extérieur, 

confédération  des  peuples  affranchis  sur  les 
ilousies  «t  les. confédérations  homicides  des  gou- 
ernants. 

Celte  tranformaticn  cjuidoit  se  résoudre  en  bjeii- 

l»  pourtoutes  les  classesde  la  société  saris  excep- 
lon,  aura  surtout  des  avantagesimmédiats  pour  les 
las  milhëûreux  qui  forment  la  masse;  ouvriers 

»  villes,  journaliers  des  campagnes,  simples  s»l- 
^itg,  prolétaires  de  toutes  les  catégories,  et  même 
Mir  la  petite  bourgeoisie  dont  le  commerce  et 
industrie  sont  chaqvte  jour  paralysés  plus  coui- 
lètenienl  i«u:  U  coalition  des  gros  capitaux,  des 
Hissantes  compagnies,  par  les  empiéteraens 
mtimis  de  la  léodalité  industrielle,  financière  et 
nmmercialf. 

Sur  la  masse  pèsent  tous  le*  vices  de  la  forme 

■oci*le  .^tuelle  :  indigence  générale  des  travail- 

!urs,  falsification  des  dcuréos  alimentaires ,  in»-' 

ois  vexatoires  et  multipliés,    prix    exorbitant 

olusaf^o  du  capital,   usure  dévorai) f  surtout 

campagnes,  valeur  aléatoire  et  si    souvent 

ompcuso  du  papier  de  coninierce,  bauaueroutes 

ipliées,  nhaiices  do  guerre  civile  et  ao  guerre 

mnWre  par  défaut  d'entente  cl  d'association 

vp<:  les  individus  coumie  entre  les  peuples,  mcn- 

i<;ité.]M'()jtiiution,  famine,  épidémies  provoijinh-s 

ar  les  travaux  insalubres  et  lu  inibcrc. 

Tous  ces  maux  rongent  la  société  ;  les  privilé- 
'é',  qui  en  sont  fainlcment  atteints ,  en  nient 
''>:istence,  la  gravité,  l«f  géiiérahté ,  ou  bien  ils 
rdendent  ^uc  r,e  sont  là  des  conditions  fatales 
uxiiuelles.  1  huuianité  ne  peut  pas  se  soustraire , 
onmicsi.  l'humanité,  dans  sa  marche  incessante 
ers  la  justice*,  là  liberté,  le  hien-étrc  général,  no 
était  pas  déjà  délivrée  do  l'esclavage,  de  l'inqui- 
l'ion^  de  }a  torture,  de  la  féodalité  nobiliaire  et 
6w,8odieuxabus. 

Ces  .<(j<i'.<i/ni/s,  en  minorité  impeRceptiblo  dans 
I  n.'iliDii,  mais  puissants  par  l'argent ,  déguisent.  ■ 
leur  iietil  nombre  en  multipliant  leurs  inlrif^ues 

leurs  journaux.   Naguère  ilj  conduisaieul  au 

nitui  (lus  masses  asservies  par  1(!  l>esoin  ou  en- 
core aveuglées.  Contre  le  progrà  social,  ils  l'or- 
Vienl  iirm  armée  qui  sera  bientôt  réduite  à  l'clut- 
"*'.|or.  Vàinou.ent  on  leur  signale  chaqutf  ]om-  ics 
""■l'ix-  de,  la  société,  ils  l.>s  nient,  les  déclarent,  iu- 


les révnhilSons  par  leur  aveuglement,  leur  entête- 
ment, leur  sécheresse  dof.œur.  Depuis  le  mouve- 
ment émancipateur  de  Février,  qu  ils  cherchent  à 
entraver  comme  les  lilliputiens  enchaînaient  un 
géant  a^ec  des  fils;  on  les  appelle  réactionnaires. 

En  face  d'eux  nous  trouvons  les  socialistes. 

Les  socialistes  sont  les  hommes  qui  ont  étudié 
le  problème  social ,  qui  veulent  smcèremenl  le 
résoudre  ;  vainement  on  les  dénonce  comme  en- 
neiuis.de  la  religion  (de quelle  religion?)  de  la 
famille  et  delà  propriété;ce  qu'ils  attaquent,  dans 
la  foriAti  sociale  actuelle,  ce  sont  lus  abus,  les 
abus  seuls. 

La  .situation  de  la  France  et  de  l'Europe,  leur 
démontre  l'urgence,  lauécossité  d'innovations  ra- 
dicales, et  bieil  «m'on  les  présente  comme  des  par- 
tisans du  désordre,  ce  sont  eux  qui  apportent 
au  monée  la  conception  de  l'ordre  providentiel  et; 
délinltif  ;  ce  sont  eux  qui  préviendraient  de  nou- 
veaux déchirements  européens  si  leur  parole  était 
écoutée.  La  translormaiion  du  vieux  monde  sera 
pacifique  ou  violente,  selon  lus  obstacles  qu'elle 
rencontrera;  le  fleuve  n'écume  jamais  s'il  ne  trou- 
ve pas  de  rochers  dans  son  c«urs.  Dejpis  60 
ans,  l'humanité  est  dans  une  crise  de  croissance 
que  rien  n'arrêtera.  Cette  crise,  ii  partir  de  80, 
n'eût  pas  été  une  seule  fois  ensanglantée,  si  tqus 
les  privilégiés  ne  s'étaient  ligués  pour  en  entraver 
le  développement  et  pour  lutter,  lairtôt  jwir  Tin 
trigue  et  la  calomnie,  tantél  par  ia  guarro  étraii  . 

5 ère  et  civile,  contre  l'avènemei^jt  de   la  vérité 
anslenioude. 

En  se  ralliant  !\  la  démocrate  socialiste,  en  fai- 
sant triompher  ses  représeptans  dans  toutes  les 
élecUons,  les  masrcs  obliciidront  sur  le  privilège 
un  succès  pacifique,  gage  du  triomphe  définitif. 

Programme  Républicain-tocialistp. 

Un  loyal  chammtm  de  l'émancipation  populaire 
se  reconnaît  à  plusieurs  caractères  :  et  d  altord,  il 
est  attaclio  sans  réserve  aucune  au  gouvernement 
républicain;  lorsqu'on  lui  demande*  sapi-ofession 
de  foi  politique.  Te  cri  de  Vive  (a  Itépublique  ! 
doit  lui  servir  de  réponse.  Il  est,  en  I8.%(),  et  sera 
toujours,  ce  que  m{.  Denjoy,  L.arochejaquelein, 
de  Montalembert,  de  Falloux,  Parieu,  Baroche, 
semblaient  étro  en  1848. 


Union  de  la  République  et  du  Socialintue. 
La  transformation  ({ui  s'opère  sous  nos  yeux  a 
été  préparée  par  le  travail  des  esprits  sous  le  rè- 
gne de  L/OUis-Fhilippe  ;  dans  deux  ateliei'.s  intel- 
lectuels s'élaborait  la  société  future  :  l'im  de  ces 
ateliers  était  le  camp  dés  républicains,  l'autre  était 
le  quartier  général  des  socialistes. 

Les  républicains,  fidèles  aux  glorieux  souvenirs 
de  1792,  pénétrés  du  droit  que  possède  le  peuple 
de  prononcer  toujours  et  a  chaque  instant  sur  les 
mandataires  qui  le  gouvernent,  voulaient  consti- 
tuer un  gouvei'nement  électif,  temporaire,  lespon- 
sable,  faire  intervenir  enliu  la  logique  elle  droit 
au  milieu  des  fictions  de  monarchie  constitution- 
nelle: renversons  d'abord,  disaient-ils,  nous  édi- 
fierons après:  •  "^ 

Les  socialistes,  i>arlagé8  en  phisieurs  écoles, 
mais  convaincus  que  la  République,  épouvantail 
pour  l'aristocratie  et  la  classe  moyenne,  ne  pour- 
l'.iit  se  créer  de  fortes  racines  dans  l'alfection  des 
masses  (jue  si  plie  apportait  un  foulagement  sen- 
sible à  leur  sort,  reiloutiiieul  toute  révolution  qui 
n'eilt  pas  été  féconde  ;  ils  jiigaienl  inutile  de  par- 
courir une  seconde  fois  le  cycle  de  la  preiniéro  Ré- 
publique, qui  essaya  toute»  les  variété?  de  eonsti- 
lulioii  démocratique  sans  fonder  le  bien-être  de 
tous,  et  sans  échapper  à  la  Confiscation  impériale  : 
ils  estimaient  plus  urgent  d'approfondir  et  d'éluci- 
der les  problèmes  sociaux,  d'innover  dans  les  rap- 
ports du  capital  et  du  travail,  dans  le  mOiide  agri- 
cole «et  industriel,  de  populariser  l'asaQcialion,  de 
tracer  le  plan  de  la  commune'  régénéfée,  que  de 
pousser  le  pays  dans  une  'phase  nouvelle  d'agita- 
tions politiques.  .. 

Les  répimlicains  disaient  :  Uenversops  d'abord 
la  monarchie  ;  le  peuple  souverain  résoudra  en- 
suite la,  questiou  sociale. 

Le?  socialistes  répoudaieiiL:  Goiislituous  d'a- 
bord la  science,  dus  améliorations  sociales,  car  la 
souvfîraineté  du  peuple  n'est  pas  la  science,;  arri- 
vons sur  le  terrain  des  réfm-mcs  pratiques,  de  la 
transformation  agricole  et  industrielle,  la  trans- 
formation politique  en  résultera  sans  secousse.  ■ 
La  corruption  dii.la  monarchie  constitutionnelle, 
la  lioute  infligée  à  notre  pays  par  les  8can<lales 
minisUkiels  et  parlementaires,  l'emploi  des  armes 
françaises  contre  la  liberté  du  Portugal,  les  uio- 
iiacos  adressées  à  la  Buisse  libérale,  l'alliance,  au- 

,,  .  .        , ,  au  lieu  vlrichiemie  en   Italie,,  toutes  Ces  tçaliisons  coà- 

tn  reprendre, lesfondations.  Ces  hommes  s'inti-  j  troiie  génie  et  la  missioii  de  la  France,  mirent 
co)M(?ri;a<eMr«,  bien  qu'ils  aient  causé  toutes  }  d'ace     ' 


socialistes  ut  les  républicains.  L'Iienneur  national 
offensé  l'emporta  sur  les  diverj.'-ences  de  théorie  : 
un  miiiistère  et  un  roi,  sourds  à  tous  les  avertisse- 
ments, voulurent  absolument  une  révolution;  elle 
fut  faite. 

.  Qémnjc  mi  'courant  électrique,  unissant  à  ja- 
iriSs'dcux  métaux,  la  révolution  de  février  souda 
pour  toujours  le  parti  républicain  el  Ir  parti  so- 
cialiste. •  «■■■ 

Il  n'y  a  plus  de  socialiste  aujourd'hui  qui  ne 
soit  fervent  et  dévoué  républicain  ;  y  auiail-il  en- 
core des  républicains  qui  ne  fussent  pas  socialis- 
tes ■?ceux-la  ne  seraient  pas  sérieux.  Le  Socialis- 
me trouve 'dJins  la  forme  républicaine  un  instru- 
ment décisif,  la  garantie/l'uiisiiccès  assuré  ;  le  ré- 
publicain trouve  dans  le  Socialisme  cette  lUne,  ce 
principe  de  vie  sans  lequel  le  gouvernement  ré- 
publicain serait  un  cadavre.  C'est  par  le  Socialis- 
me que  la  république  se  dévelop|)era,  qu'elle  ga- 
gnera les  populations  ;  la  république  sans  le  So- 
cialisme est  une  lettre  morte  ;  la  république,  lors- 
qu'elle n'est  pas  vivifiée  par  la  conception  du  pro- 
grès social,  peut  se  concilier  avec-  l'esclavage, 
«jmme  en  Grèce,  à  Bome  ,  aux  Etats-Unis,  avec 
l'inquisition  politirme.  et  la  domination  de  la  no- 
blesse comme  à/Yehise.  La  république  sociale  est 
seule  pratique,  effective  ;  elle  introduit  au  milieu 
des  peuples  un  fait  nouveau,  une  idée  nouvelle, 
au  liéu  d'une  stérile  modification  dans   les  mots. 

Le  parti  républicain  do  la  veille,  par.  s^jn  dé- 
vouement, son  organisation,  par  la  décision  avec 
laquelle  il  poursuivit  jusqu'au  bout  le  succès  ma- 
tériel des  journées  de  février,  a  créé  le  corps  de  la 
démocratie  moderne;  les  socialistes,  \tav  leurs  tra-. 
vaux,  leurs  publications,  leurs  étxules  sur  l'orga- 
nisation agricole  et  industrielle,  sur  l'auiéliora- 
tiou  du  sort  général,  par  les  formules  et  les  solu- 
,  tiens  nouvelles  qu'ils  ont  propagées,  ont  créé  Td- 
mede  la  démocratie,  le  principe  qui  la  fera  mou- 
voir. Tant  qu'ils  furent  séparés  l'un  de  l'jiulre,  le 
ti^rti  républicain  ne  produisit  qu'insurrections; 
es  socialistes  ne  prodmsirent  que  théories.  Réu- 
nis pour  toujours,  ils  réalisent,  la  transforma- 
tion politique  et  sociale  la  plus  grande  et  1«  pi\is 
féconde  dont  le  monde  ait  jamais  été  le  théâtre. 

Les  hommes  dévoués  au  progrès  do  l'humanité 
se  sont  appelés  chrétiens,  puis  philosophes,  puis 
démocrates,  libéraux  sous  la  restauration,  répu- 
blicains sous  le  règne  de  Louis-Philippe  ;  ils  se 
nomment  aujourd'hui  dèmocratetjsocialtêtea.  Dans 
ceux  qui  n'acceptent  pas  C4;  douWo  titre,  le  peu- 
ple chercherait  vainement  de  fiilèles  serviteurs. 

Lès  .démocrates  socialistes  se  raUient  assurer 
ment  à  la  Constitution  actuelle  ;  ils  respectent 
l'esprit  comme  la  lettre  de  cette  transaction  entre 
le  passé  et  l'avenir,  mais  les  royalistes  ayant 
manifesté  leurs  vues  sur  la  révision  do  ce  contrat, 
les  républicains  socialistes  ou  r^ublicaiiis  sérieux 
ne  craignent  pas  de  dire  que,  le  jour  où  la  révi- 
sion do  la  Constitution  deviendra  légale,  ils  récla- 
meront des  élections  générales  plus  fréquentes, 
afUt  que  l'.Xssemblée  nationale  soit  mise  en  rap- 
port constant  avec  Topinion  publique,  afin  qu'on 
ne  voie  plus,  comme  sous  Louis-Philippe;  comme 
aujourd'hui  peuirétre,  une  majorité  omnipotente 
dans  l'Assemblée,  mais  sans  racines  dans  les  af- 
fections du  pays.  Les  républictins,  fixés  sur  l'ins- 
titution de  la  présidence  par  l'usage  qui  en  a  été 
fait,  demanderont  l'organisation  du  pouvoir  exé- 
cutif sur  des  bases  toutes  nouvelles,  et  plaj'eroiit 
la  \)olitique  do  C(5  pouvoir  sous  la  dépendance  ab- 
solue de  l'.Vssemblée.  ■    ■ 


tard  à  la  foridatiùM  de  la  inonarehic  i.nitstiluiion- 
nrlle. 

Enfin,  /urivr  une  époque,  où  ce  ne  soiilplus  let- 
différentes,  castes  jirivilégiées  qui  léclainent  tour 
il  tour  leur  pari  d  air  et  de  soleil,  ce  ne  sont  plus 
les  hommes  qui  prient,  (lui  luent  ou  qui  vendent', 
MÀi  des  ])arofes,  .soit  des  ballots,  c'est  ,1a  masse 
des  créateurs,  dés  producteurs,  qui  fait  son  appa- 
rition sur  la  scène  du  monde  ;  l'ère  du  gouver/je- 
mcnt  républicain,  dans  la  politique  moderne,  cor- 
ri'spond  dans  T«~mouvcment  social  à  l'avènement 
des  travailleurs. 

Cette  heure  a  sonné  en  France.  La  France  ré- 


publicaine attend  el  dcsire  que  les  autres  peuples 
s'élèvent  ù  son  niveau  ,  mais  il  faut  que  chez  eux 
cette  c 
Oixe  fo 
t'éclos 
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Kiierissiibles,  ou  se  borneiil  i'i  proposer  des  pallia. 

!"*  i-idiculea,  s'obstinant  à  laisser  complèlonieu 

acte  une  .orgahiSîtlton  qui  produit  tant  de 

"laigeonner  l'édifice  qui  inçnace  ruine, 
en  ri -■     •  -  •     '^-         -     ■  ' 

•ulent 
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'accord,  à  la  tin  du  règne  (Je  Lfluis-Philippe,  les 


N'est  pas  républicain  celui  qui  considère  la  Ré- 
publique covnmc  im  .accident  survenu' en  France, 
mi  fait  auquel  on  se  résigne  avec  plus  ou  moins 
(le  bonne  grilce.  La  République  n'est  pas  im  act 
cideht,  mais  liu  droit  ;  non  pas  Un  droit  fi^çais, 
mais  européen,  uiiiversel,  un  droit  qlti  peut  être 
revendique,  tiui  le  sera  certainement  par  l'huma- 
nité tôilt  entière. 

.\ussiiAt  qu'un  peuple-.i  grandi,  qu'il  est  capa- 
ble do  se  régir  liii4rlènie,  la  Uépubliqur est  la 
f.eule  forrtlc  légitime  df  son  gouvernement;  leâ.aii- 
IreS  formes  sont  alors  des  usurpations,  et  tout 
emploi  de  Jd  force  qu'elles  tenteraient  pour  se 
perpétuer  est  un  crime.' 
'  Les  peuples  enlants  sont  guidés  par  la  véné- 
ration .  religieuse  sous  le  nom  de  Moïse,  dc-Zo- 
ro astre  oudc  ]\Janou,  la  théocratie  Ics^  dpminc. 

Au  développement  de  la  classe  militaire  corres- 
pond ensuite  Fétablisscmept  de la  monarchie 

absolue.  L'empérèur  cl  le  roi  s'altrjincliissent  du. 
pap  ;Haul  remplace  Samuel,  Philippe-le-Rel  frap- 
pe Boiiifnce  Vlil. 

L'avèiifSnjicnt  des  hommes  do  loi  et  marchands; 
de  la  classé  moyenne,  eri  un  mot,  correspond  plus 


cette  croissance  soit  naturelles  La  France  ne  doit 
a«  forcer  par  des  interventions  nOn  réclamées 
sioii  des  républiques  à  l'étranger  ;  il  suffit 
qu'elle  conçoive  nettement  l'idéal  de  l'Europe 
aifranchie,  (ju'elle  farorise  la  création  de  cette 
Europe  nouvelle,  de  ses  sympathies  toujours,  de 
son  inlcrveiiUon  quand  jès' nations  la  sollicite- 
ront. 

L'Europe  alfraucliie! ,  cette  Europe  qui  va  naî- 
tre est  une  confédération  de  pays  libres  :  l'Italie, 
délivrée  de  v"e  cancer  qui  la  ronge  et  la  tue,  la 
pontificat  temporel  forme  une  grande  unité  na- 
tionale. L'Allemagne,  k  Pologne,  la  Hongrie,  la 
Slavie  méridionale,  la  péninside  ibérique,  forment 
aussi  dû  grandes  usités,  ralhéespar  la  représenta- 
tion de  ces  nationalités  libres,  dans  un  congrès 
européeu  permanent,  La  guarre  a  disparu  avec 
les  trônes. 

Magistrature,  armée,  clergé, 

A  l'intérieur,  pour  tjue-Jo-développement  de  la 
liberté  ne  rencontre  plus  d'obstacles,  il  est  indis- 
pensable, argent,  de  transformer  de»  corps  placés 
sous  la  main  du  pouvoir  exécutif,  ligués  aveo 
lui.  même  involontairement  et  par"  l'effet  de  leur 
organisation  contt-e  les  progrès  de  U  démocratie. 
Ce  cancer,  qui  sous  le  titre  de  pontificat  temporel 
épuise  l'Italie  centrale,  se  reproduit  au  sein  de 
toutes  les  nations  qui  laissent  à  un  empereur*  à 
un  roi,  a  un  dépositaire  quelconque  du  pouvoir 
exécutif,  la  faculté  d'avoir  une  politique  person- 
nelle. Si  cette  politique  personnelle  est  en.  dés- 
accord avec  I  opiniuD  publique,  à  qui  elle  de- 
vrait obéir,  un  conflit  s'engagera  entre_  Ic.poit 
voir  el  l'opinion.  Dans  cette  lutte  les  corps  qui 
déneudcnt  du  jwuvoir  oxécutif  par  la  nomination 
et  ravaucement  de  leurs  chefs,  ces  corps  qui  d'ail-, 
leurs  ont  été  constitués  sous  l'influence  des  idées  ' 
monarchiques,  et  dont  la  démocratie  amoindrit  ou 
du  moins  transforme  la  mission,  seront  entraînée 
presque  toujours  ii  prendre  parti  pour  le  pouvoir 
contre  l'opinion.  Nous  ne  ferons  point.  Thislo- 
riquc  du  rôle  joué  th?pti^iTO9.  par  la  ma^stra- 
tuïP,  l'armée,  le  clergé  ;  tout  démocrate  à  cet  é- 
gard  a  son  opinion'  mite.  La  déntfocratic,  au  jour 
de  son  influance,  ne  manquera  pas  de  rendre  là 
magistrature  temporaire,  élective,  d«  dégrever  Je 
budget  de  la  justice  par  extension  des  jurys, 'ar- 
bitrages, prud'hommes,  sans  parler  des  améliora- 
tions sociales  directes,  qui  réduiraient  le  nombre 
des  procès,  ces  symptômes  de  la  malatlie  el  de 
la  mauvaise  organisation  so<;iale. 

Une  grande  partie  de  l'armée  regrette  ses 
foyers  et  <loil  les  'revoir.  Le  bon  sens  ne  permet 
pas  que  les  nations  arrachent  aux  travaux  pro 
duclifs  l'élite  de  leurs  travailleurs/ jwur  les  con- 
damner à  l'oisiveté  cii  temps  de  pai,v,  à  la  dcs- 
Iruclion  en  temps  de  guerre  ,  c'est-à-dire  en  cas 
de  malentendus  entre  les  peuples.  Pour  ÏH  dé- 
1 "■ 


nse  nationale,  il  suffit  de  constituer  une  réser- 
ve, des  cadres  permanents,  des  noyaux  d'armes 
spéciales!  Vainement  objecterait-on  l'utilité  poli- 
tique de  l'arpiéeeu  temps  de  paix  ;  l'armée /l'a 
pomt,  ne  doit  point  avoir  d'utihté  politique  :  \m 
pouvoir  qui  a  raison,   n'a  pas  besoin  de  l'argii-^ 

ment  de  la  force.  ^ 

L'armée  permanente,  dans  ses  éléméùt»  coht 
serves,  admettraille  principe  de  l'élection,  com- 
biné avec  les  preuves  ds  capacité,  et  par  degré , 
par  une  série  d'essais,  elle  se  trabsfomierait  en 
liutaillons  ou  escadrons  de  tritâlHieurs  mobiles, 
ilcstiiiés  à  féconder,  à  embellir  par  des  travaux 
pacifiques  le  sol  de  la  patrie,     , 

Que  le  clergé  revienne  ail  christianisme,  il  se-' 
ra  dans  les  campagnes  le  missionnaire  de  |a  dé- 
(mocfàtie,  et  retrouvera  l0s  belles  inspiratioiA 
dont  il  semblait  si  pénétré,  en  mars  èl  avril 
1848,  au  pied  des  arbres  de  la  liberté.  Nous  cro- 
yons que  de|<  sentiments  véritablement  libéraux 
vivent  partial  !^,aucoup  de  prèlétayes  ecclésiasti- 
ques, cquiino jiàtipi  les  prolétaires  de  l'armée; 


î 


liais  r6r{Ç^nisation  absolutiste  du  corpâ.  t'wt  du 
j>iôlrc  répumicuin  liiir^iméhie  ragérit  passif  et  ter- 
rifié d'une  aristocTatie  sacerdotale  attachée  à  la 


/    ' 


cause  dé  tous  les  privilèçe»  ;  inainovibimé  des 
desservants,  jury  cccléfjiastique  dans  chaque  dio- 
cèse, élection  des  curés  et  des  êvôijilig,  comme 
aux  premiers  temps  de  l'Jiglise,  IcUes  sont  les 
institutions  qui  mettraient  le  clergé  en  harinonie 
avec  la  démocratie.  Si  ces  réfpnprtes  nêéçssaireS 
étaieii»  repoussées,  la  Républiquïs  ne  pourrait  sol- 
der une  miliro  orpanÏM^e  contfe  elle-mâme,  elle 
devrait  supprimer  le  budget  dU  culte"  et  cburijer 
les  fidèles  (l'y  pourvoir  par  la  voie  de  rassooia- 

tion.  ' 

Les  orjtraves  ayant  disparu,  deux  prmcapes  suf- 
llsent  pour  assurer  la  transformation,  sociale  : 
lumière  et  liberté.  Les  instrument»  les  plus  énoN' 
ffi(jucs  de  la  transformation,  ce  sont  les  libertés 
t'Uitdfi  fois  proclf^méea,  si  souvent  trahies  :  li- 
berté individuelle,  liberté  de  la  presse,  liberté  de 
colportage,  liberté  pour  les  réunions  (le  toute  na- 
ture, sans  excepter  les  banquets  et  les  clubs  •  en- 
fin, liberté  d'association.  Que  l'exercice  de  ces  li- 
bertés soit  soustrait  do  toute  autorisation  préa- 
lable; qu'elles  soient,  non  "pas  tbiérées,  mais 
aimées  par  le  pouvoir  :  il  n'en  faut  pas  beaucoup 
plu»  pour  sauver  le  monde. 

FinancfS.  ' 

Il  existe  cependant  des  mesures  exigeant  un 
epsemble  et  une  unité  dont  le  gouvernement  seul 
est  capable,  et  sur  le  premier  plan  nous  devons 
placer,  non-seulement  fa  régénération  des  finances 
de  1  Etat,  mais  encore  celle  du  crédit  public. 
Quant  au  budget,  la  discusSion  de  la  loi,  sur  les 
boissons  a  donné  à  l'opinion  publique  l'occasion 
'  de'Be  prononcer  péremptoirement  contre  les  im- 

Sôts  de  consommation,  et  en  général  contre'  les 
roit»  réunis:  Pour  rétablir  l'équilibre  du  budget, 
de  grandes  économies  peuvent  et  doivent  étte 
faites  sur  l'armée,  le  clergé,  la  magistrature. 
Quant  aux  recettes,  indépendamment  du  produit 
ûe»  canaux  et  des  chemin  de  fer  qui  doivent  être 
rachetés  par  l'Etat,  indépendamment,  du  roulage 
national,  de  l'exploitation  nationale  des  m^ne»  et 
silinei,  mdépendanunént  des  produits  de  la  ban- 
ave  nationale  dont  nous  aurons  à  parler  encore, 
Pimpôt  doit  prendre  le  caractère  d'ime  assurnucc 
proportionnelle  aux  capitaux  que  le  gouverne- 
ment garantirait  contre  les  risques  de  toute  na- 
ture. 

.  Pour  vivifier  le  crédit  public,  le  système  hypo- 
thécaire actuel,  plein  d  entraves,  de  formalités, 
de  piètges  même,  doit  être  simplifié.  Il  faut  que 
toutesles  Valeurs  entrent  facilement  en  circula- 
tion; des  comptoirs  communaux  doivent  se  nmlti- 
plier  sur  la  surface  du  sol,  c^miplétés  par  des  en- 
trepôts, <les  bazars,  où  les  denrées  agricoles,  les 
produits  industriels,  destinés  à  servir  de  nantis- 
sement pom'  les  avances  faites  par  le  comptoir, 
puissent  être  eeiifeervôs.  directement  rendus  aux 
consommateurs,  avec  immense  économie  des 
reuages  commerciaux  improductifs  et  narasites  ; 
ces  comptoirs,  formés  par  associations  libres,  raaii 
dont  il  serait  utile  que  l'Etal  créât  les  prcmie»s 
types,  se  relieraient  à  une  banque  nationale  pou- 
vant seule  éniettrcdes  billets.  Nous  ne  faisons  que 
rappeler  là  des  idées  gullisaiimient  développées 
dans  nombre  d'ouvrages  spéciaux,  notanijnenf 
dans  celui  de  M.  Coignét,  sur  U  Hé  forme  du  cré- 
dit et  du  commerce. 

/nutruction  publique. 

On  l'a  dit  avec  raison  :  ces  fleuves,  ilont  nous 
ne  savons  pas  régulariser  les  eaux.  (Uie  nous  ne 
savons  pas  répandre  par  des  canaux  d'irrigation 
dans  nos  campagnes  arides,  perlent  chaque  année 
à  l'Océan^  des  milliards  perdus  pour  la  richesse 
nationale  ;  mais  a-f-on  jamais  évalué  la  déperdi- 
tion intellectuelle  amenée  par  l'absence  de  cul- 
turc,  d'éducation,  pour  tant  de  millions  de  pro- 
létaires'? Parmi  ces  malheureux  qui  portent  la 
blouse  de  père  en  fils,  et  qui  demandent  vaine- 
ment l'existenceà  un  travail  manuel  écrasant,  11 
natt  en  foule  des  Corneille,  des  Montesquieu,  des 
Laplace,  des  Guvier,  des  Papin,  des  Vaucanson, 
des  Jacquart,,  des  hommes  qui  eussent  accru  la 
gloire  littéraire  de  la  France,  ou  augmenté  par 
leurs  inventions  la  puissance  de  ses  industèes, 
si  les  éléments  de  la  science  avaient  été  mis  à 
leur  portée.  Nous  voyons  aujourd'hui,  sauf  e>:- 
ccplions  rares,  les  soins  donnésà  l'instruction  d'un 
enfant  dépendre,  non  de.son  aptitude,  mais  do  la 
fortune  de  ses  parents  .(i'oih  il  suit  (Jue  le  vrai 
diamant  reste  brut,  tandis  que  l'art  «lu  lapidaire 
s'exercij  à  grands  fiais  sur  le  caillou. 
Chacun  apporte  n\  naissant  un  droit  à  l'éduea- 
'  tiôlii  propfjrtionntl  à  ses  aptitudes.  Pour  vaincre 
la  résistance  de  populalicns  routinières,  rinslruc- 
tion  élémentaire  rloit  être  obligatoire,  et,  le.  [ire- 
micr  degré  franchi  par  tous,  chacim  suivatil  le? 
vocations  qui  se  développent  en  lui,  doit  trouver 
accès  à  des  enseignements  pratiques,  le  condui- 
sant àdes  professions  utiles.  Il  faut  que  l'Etat  s'ef- 
force de  rendre  cet  enseignement  gratuit  i  tous 
les  degrés.  Ce  résultat  ne  sera  pas  obtenu  du  jour 
au  lendemain  ,  mais  il  doit  étn;  inccssanimcnt 
poursuivi  ;  nulle  avance  ne  peut  étivs  plud  fruc- 
tueuse pour  la  richesse  nationale  que  h*  frais 
d'instruction  publique.  ! 

En  demandant,  qjie  renseignement  primaire 
soit  ohli^toire,  queVEtatlendeeaiiicesse  à  ren- 
dre l'enpgnement  gratuit  à  tous  les  dègr(*.  nous 
ne  rédamons  pout"  lui  aucun  monopole  en  niatierc 
d'enseignement;  la  déuiocralie  n'a  rien  iil crain- 
dre de  la  liberté.  Que  les  instituteurs  prives,  ([ue 
les  associations  de  toute  nature,  entrent  eri  lutte. 
les  idées  fausses  et  rétrogrades  qui  voudraielil  pro- 
fiter de  cette  concurrence  ne  j^upront  ramais 
greffer  l'erreur  dans  im  pays  constitué  sur  des 
bases  démocratiques  ;' ce  n'estons  Irtbcrte  du 
jésuite  lui-même  que  nous  craindrions,  re,  pnt 
seulement  ses  'privilèges.  Si  l'école  socialiste  de- 


njeure  ouverte,  le  petit  séminaire  peut  l'être 
aussi. 

-Sans  entrer  ici  dan»  le  détail  de  toutes  les  ré- 
formes auxquelles  nous  aspirons,  nous  indiquc- 
rqns  les  hurcaur  yraluits  '  rlr  iilnccmerit  pour 
toulé!è''ïeS  catégories  ile"  travaillcurs^V  biw.WÛx 
constitués  par  les  ussoeiàtlons  ouvrières  avéfc  l'as- 
sistancedes  mairies,  \<istalisli(/uv  industneUçy  lu 
l)ublicatf6n  d'un  Mmiiteur  national  rf«  commerce 
H  de  l'initatrie.  le  développement  doniiÔ  par  les 
armées  industrielles  aux, travaux  Aeireboitimtnt, 
irrigation,  régularisation  de.i  cours  d^ eau,  cul- 
ture dm  landes,  desS'étfiement  des  marais,  \e«  ex- 
positions de  produits'itigricolei,  le  dêvcloppeipent 
de  Venkeignement  agronomique,  la  création  des  »)i- 
t/énieurs  agronomes  et  dos  conseils  d'agriculture, 
la  marque  de  fabrique  obligatoire,  "la  solidarité 
des  associai ionii  commerciales,  la  généralisation 
dés  crèches,  salles  d'asile,  cités  onmHères,  bouche- 
ries et  boulanger iv,s  communales i  etc.,  etc. 

Sur  tous  ces  points,  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
existe  dans  la  démocratie  to\i1,e  eijtière  de  dissi'- 
dence  sérieuse,  le  programmé  sociahsle  déjà  publié 
par  la  Mpntagne  et  celui  de  la  presse  démofrati- 
que  parisienne^  e.n  ont  dopné  la  preuve.  Quoi 
qu'en  disent  nos  ailVersa  ires,  lo  terrain  <lo  l'ac- 
cord entre  nous  est  large  cl  solide;  tous  les  répu- 
blicaine socialistes,  ou  pour  exprimer  la  même 
pensée  dans  Un  seul  mot,  tous  les  républicains 
peuveBt  se  ranger  aux  élections  sous  une  seule 
bannière.  Il  ne  ^oit  y  avoir  dans  chaque  départe- 
ment qu'une  seule  liste  contre  la  parti  réaction- 
naire, qui,  sous  son  triple  déguisement,  à  laissé 

voir  d'abord  la  livrée  du  royaliste,  et  inonlre  au- 
jourd'hui la  soutane  du^ jésuite, 

Points  de  vue  spéciaiix  à  l'école  phaluiistérienne. 

Assurément,  parmi  les  socialistes  il  existe  des 
nuances,  des  variétés  d'école,  mais  la  puissance 
et  la  vitalité  de  la  démocratie  n'y  perdent  rien;  le 
tronc  de  l'arbre  qui  doit  porter  les  fleurs  et  les 
fruits  n'est  jamais  formé  d'une  seule  racine  ;  c'est 
de  la  variété  des  aperçus  que,  par  le  travail  de  la 
discussion,  la  Vérité  complète  se  dégage. 

Sur  les  points  encore-  en  litige,  l'accord  est 
moins  éloigné  qu'on  ne  le  suppose.  Nous,  pha- 
lanstériens,  par  exemple,  quels  sont  les  aperçus 
qui  distinguent  notre  programmé,  et  qui  ont 
éveillé  Iplus  d'une  fois  à  notre  égard  des  défian- 
ces peu  éclairées? 

Des  éléments  qui  doivent  entrer  dans  une  as- 
sociation régulière,  et  qui  ont  droit  à  une  ré])ar- 
tition,  nousn'avOns  pas  rayé  le  capital. 

Puis,  en  outre  des  idées  communes  à  toute  la 
démocratie,  nous  réclamons  la  réalisation  de  la 
commune  sociétaire. 

La  défiance,  éveillée  par  nos  réserves  en  faveur 
du  capital,  est  assurément  irréfléchie. 

Les  droits  du  capital,  tels  que  la  théorie  de  Fou- 
rier  les  admol  dan-;  mi  monde,  enlièreinent  nou- 
veau, n'ont  aucun  rapport  avec  les  privilèges  a- 
busifs  du  o^ipital  au  sein  de  la  société  actuelle. 
Dans  rii.irmonic  sociale  ài-laquelle  nous  aspirons, 
le  morcellement  du  sol.  l'appropriation  indivi- 
duelle de  la  terre  a  disparu;  le  minimum,  ou  la 
satisfaction  des  prertiiers  besoins  de  la  vie,  est  as- 
suré à  tous,  ainsi  que  l'éducation  proportionnelle 
aux  aptitudes  ;  lo  travail,  rendu  attrayant,  multi- 
plie la  richesse  dans  une  proportion  qui  restreint 
singulièrement  l'exigence  des  possesseurs  ;  cha- 
que homme,  à  la  fin  de  sa  carrière,  est  détcnniné 
par  Içs  liens  nombreux,  industriels  ou  autres, 
qu'il  a  formés  autbur  de  lui .  et  par  la  sécurité 
qui  lui  est  donnée  sur  l'avenir  de  ses  proches,  à 
répandre  sa  fortune  en  rosée  sur  une  foule  de 
tètes  ;  l'accumulation  excessive  est  prévenue  par 
la  gradation  des  intérêts,  d'autant/  inoins  élevés 
que  le  capital  réuni  sur  un  seul  nom  est  plus 
considérable.  Enfii),  ce  ne  sont  pas  les  cdgitafis- 
tes,  mais  les  honimes  éclairés  dans  chaque  bran- 
che industrielle,  les  représentants  élus  destra- 
v.ailleurs.  qui  dirigent  1  activité  sociale. 

Croire  que,  dans  un  pareil  milieu,  l'exploita- 
tion du  travail  par  le  capital  est  possible,  c  est 
nous  juger  sans  nous  comprendre. 

Nous  réservons  le  droit  du  capital,  cela  veut 
dire  uniquement  que  nous  réservons  la  liberté 
des  transactions.  Toutes  les  l'ois  qu'une  associa- 
tion aura  besoin  de  se  pnxnirer  un  capital  et  de 
le  risquer  dniis  uneopération  industrielle,  la  jus- 
tice et  le  bon  sdns  démontrent  cjue  le  créateur  de 
ce  rapifal  ne  sera  décidé,  en  thèse  généiyie,  ,'i 
cmtrfr  le  ris(|ue  que  [lar  un  :ivaritiige  et  un  de- 
doniqrigenieMl  quelioiique.  (Vest  l.'i  une,  vérité 
d'une évidenreéléniciitaire,  (]u'oii  ne  peut  ioiite.«- 
ter  en  théorie  et  à  l'application  de  lacpielle  o;i  ne 
peut  se  )S<»uStrairr  dans  la  jiratiqiie.  à  moins  de 
créer  des  associntions  languissantes  et  mort- 
nées. 

L'intérêt 
à  obtenir  le| 
la  pratique 


lies  travailleurs  n'est  pas  de  chercher 
capital  ^)()i;/'  rien.  inrixii^Lie  qui,  dans 
se  réduit  à  se  passer  de  capital,  mais 
bien  de  jiay^r  au  capital  un  prix  ([ul  ne  dépasse 
pas  la  valeur  de  ses  services,  et  à  dégager  de  son 
influenqp  oppressive  la  direction  des  travaux.  Ce 
double  résultat  ne  peut  pas  être  obtenu  par  des 
mesures  législatives  ou  antres,  prises  directement 
contre  rîn/ér£Vrf"C(j/>»/i/,niaisuni(}uement  par  mifi 
organipation  du  tr:ivrHi  qui  multiplie  la  richesse, 
et  par  des  institutions  do  crédirqUÎ  assurent  l'ii- 
sage  du'capitul  au  /ilii$  bai  prix  possible.  Au, sur- 
plus, c"est  à  ces  mesures  seulement  que  con- 
cluent en  pratique  ceux  qui  font  retentir  Je  plus 
bruyamment  ies  fomiules  de  crédit  gratuit  et  d'a- 
l»plition  de  l'intérêt  des  capitaux." 

.  La  conception  principale  qui  nous  distingue  des 
autres  socialistes,  la  Commune  sucirtoirc,  ne 
saurait  dfînieurer  longtemps  mw.  barrière  entre 
e\ix  et  nous.  I^ieu  de  séiiifcux  ne  saurait  être  op- 


posé à  cotte  idée,  que  la  France,  dont  la  commu- 
ne est  l'élément  constitutif,  ne  saurait  être  cx)m- 
plètemoiit  régénéré!!,  si  cô  n'est  p(ir'''l'orgtini6a-r' 
tion  d'une  ou  plusieurs  Communes  modèles^  des- 
tinées à'  secvir  de  type,  d  basées  sur  le  pru 
d«J  rë!Çsoci;;lioUr^Qu*OU.veuillé;)jlcn  lippikd 
cette  conceptii^n  &t  les' conséqtïebtes  que  'tl'<)us  i-iv' 
fnison'»,'^gûrtir;  do  y  recminaitr'a:  le  but  Ibial  ivers 
lequel  tendent  les  çlFortfr'dc  tcWtèf  lu  Ôéiiïbctatie  ;/ 
on  y  trouvera  l'idéal  qi|ifrésul»i^,  harbifflAisj!  tou- 
tes .'l^is'  améliorations  partielle»'  et  tfàtisltoires 
acceptées 
çof 


»;eptée8  aujourd'hi4"'toar  lo8  'démOdràtes,  L'& 
lie  pbaianstérieni1c| U^ailleuts^'A'a  'liïnaii  éiui^ 
cet.to  idée  de  la  CumÂlune  soQnÛére  okins  dés  icp^ 
mes  intolérants,  exclusifs,  nienaçants  pour  les 
autres  doctrines  socialistes,  ni  pour  les  intérêts 
engagés  daUs  It'sociêté  actuelle.  Elle  demandait 
que  la  Coiumulie  sociètairejtnue  le  Phalanstère 
fût  l'objet  d'un  esïài  scientifique,  d'une  applica- 
tion limitée  à  une  lieue  carrée  de  terrain,'  à  15 
ou  1  800  habitants  ;  elle  n'a  jamais  exclu  l'essai 
simultané  et  concurrent  des  autres  théories. 
Bien  au  contraire,  clic  a  demandé^  pour  tous  les 
plans  sérieux  ot  précisés  de  réorganisation  sociale, 
plus  que  la  tolérance,  plus  que  la  liberté,  elle  a 
émis,  popularisé  depuis  dix  années  l'idée  du 
Ministère  du  uivgrès,  institiition  destinée  à  pon- 
trùler  toutes  les  innovations  en  science  sociale^ 
à  en  faciliter  l'expérience  dans  une  mesure  pro- 
portionnée a  leur  imporlance  et  aux  sympathies 
(pi'elles  rencontreraient  dans  la  nation. 

Conclusion. 

11  n'existe  point  dans  les  élépaerits  divers  de  la 
démocratie  socialiste  de  dissidence.»  inconéilia- 
bles.  En  présence  delà  ligue  armée  contre,  le 
progrès  et  la  liberté  dans  l'Europe  entière,  îès'dé- 
mocrates  de  toutes  les  nuances  doivent  être  unis 
devant  le  scrutin  sanf  exclusion  d'aucune  nuan- 
«'•  Que  les' élus  de  la  démocratie  s'attaAent  à 
développer,  àjféeondcr  les  idées  qui  leur  sont 
communes,-  et  si  la  majorité  continue  à  se  mon- 
trer intolérante,  oppressive,  si  lalibcTté  de  la  tri- 
bune, si  le  droit  (l'interpellation,  d'initiative  par- 
lementaap  sont  encore  pour  eux  des  déception» 
et  des  pi^cs,  qu'ils  forment  du  moins  un  puis- 
sant comité  d'études:  qu'ils  abordent  et  résolvent 
dans  le  sens  démociratique  toutes  les  questions  au- 
jourd'hui posées  devant  la  France,  afin  de  pou- 
voir dire  au  pays,  après  chaque  vote  qui  aura  re- 
poussé leurs  propositions  :  c  est  ainsi  que  nous 
comprenons  le  bonheur  du  peuple,  et  c'est  ainsi 
que  nous  l'accomplirons  un  jour. 

Vic^u  Hen.neoi'IN. 


Concours  pour  l'Institut  agronomique 

Le  jury  i\u  concours  pour  la  chaire  de  chimie 
appliquée  à  l'agriculture,  de  l'Institut  agronomi- 
que de  Versiiilles,  s'est  réuni  aujourd'hui  diman- 
che au  Con8ervalf)ire  des  Arls-et-Mélicrs.  Tous 
les  membres  du  jury,  comiiosé  de  MM.  Ballard, 
Boussingault.  Fréuiy,  Cirardin,  MahiguU,  Payen, 
Pélijçot,  étaient  présents.  Lhi  a  d'abord  classé  les 
six  candidats  selon  leur  ordre  de  mérite  dans 
chacune  des  nx  épreuves  subies.  M.  Barrai  a  été 
mis  cinq  fois  au  premier  rang  ;  pour  l'épreuve  de 
l'analyse,  ^\.  Jacquelain  a  été  clissé  le  premier 
et  M.  Barrai  le  second.  Hn  a  ensuite  procédé  au 
scrutin  de  nomination;  un  rnpjnbre  a  demandé 
que  dans  le  cas  où  aucun  de;*  candidats  ne  réu- 
nirait la  majorité  absolue. *il  ne  fût  pas  l'ait  de 
nomination.  Cette  proposition  :i  été  acceptée. 
Au  premier  tour  de  scrutin,  les  voix  se  sont 
ainsi  réparties  : 

.M.  Barrai.  •    .t  voix. 

M.  Baudrimont.  I 

Billets  blancs.  .1 

Le  second,  le  troisième  <■!  le  (juatriè.niii_scru- 
lin  ayant  produit  le  même  résultat,  procès-ver- 
bal de  la  séance  a  été  dressé  et  envoyé  au  minis- 
tre de  l'agriculture. 

Quel  est  le  motif  de  celte  abstep.lion  inqmli- 
fiable  par  latpielle  trois  membres  du  jury  sont 
parvenus  i\  annuler  le  concours,  si  long  ei  si  la- 
Ijorienx,  ouvert  pour  la  chaire  de  chimie  agri- 
cole'? Est-ce  l'insuffisance  des  candidats?  Toutes 
les  personnes  qui  ont  assisté  aux  épreuves  pj- 
l)li(iues  donneraient  un  démenti  éclatant  i  une 
pareille  affirmation  si  nn  osait  la  produire. 

Donc,  quel  motif?  ■-  M.  Parral,  qui  a  obtenu 
dans  ce,  concours  un  si  légitime  succès,  n'y  avîtit 
apporté  que  des  titres  si:ientili(iues  ;  --  on  lui  de- 
inaiidail  de*;  litres  politiques. 


Nous  repreiKlroHs  d^ns  le  numéro  de  lundi 
prochain  la  publication  des  articles  de  notrf  colla- 
i)oi'ateur,  Ferdinand  (luillon,  sur  h;  Travail  des 
Ecoles  Sociotisfes. 


L' Assemblée  iialinnn/e,  qui,  la  première  enlr» 
les  journaux,  .u  parlé  d'une  croisade  .contre  la 
Suisse,  publie  ce  matin  les  lignes  suivantes  : 

Si,  le  10  Hi.irs,  Iil  Suisse  n'a  pas  fait  mie  fé|onsc 
snlislaisanle  .tux  notes  sur  le  pV»tocnl«  de  la  Prusse 
et  de- r.\iilriclir,  les  armi^es  combinées  des  deux 
puissances  enligronl  dans  l'Helvêtie  par  lo  canton 
(les  (irisons,  par  la  valli'e  dn  Tessin,  parle  grand- 
duclu'  de  Bade  et  par  I,'  lac  de  Constituée. 

La  Patrie  prétend  quesi  le  gouvernement  fran- 
(;ais  intervenait  en  Suisse,  ce  ne.  serait  qjiîTpour 
sauvegarder  le»  intérêts  de,  la  Uépuhliquc  helvé- 
tique. C'est  If^prétexleinvnqué  au  début  de  l'ex- 
péditiou  romaine.  On  sait  commeni  l'intervontion 
iran'nise  a  sauvé  In  HomagUfMln  la  réaction  çléri,- 
cale.  *  ,. 


.  Vultimalum  présenté  nar  rAutriche  et  |||i 
Prusse  à  la  Sufesê,  ai  gf?"é8ftimuniqué  ofnciêuge-  ' 
ment  au  ministère  français  ;  il  a  'été  également 
o^imnuijiiqué  à  lanuiydo.pt  l'ambassadeur  de  Ihis- 
ié  é^' France  a  wclaipNn  ministère  fi^èliii|  que  la 
Ku^éiie'-ti(lhér|(lïl-'cori|™TOru(mt  ù  cet  ultimatum.^ 
et  oifêlle  rrt^iiîi'.-.tif^^  l'xite  son  inlluencB  et 
aiKTOiÉin  dé  tpittes  ^jè'swiiccs.    ' 

•Màîgon  ma  gai^%,  faire  une  pareille  com- 
miipication  tl'Anglj||Te.  On  sait  que  l'Angle- 
terW^frmtei^'Jei  foièmo  l'intérêt  de  saprépow- 
dérjjfjlSè  polit^^  n'e^las  ^n  jeu,  restera  fidèle  à 
ia,(âlllilfb  de  la  n^é/^Bl  l'ait  de  la  communica- 
tion fait  à|la  France  par  les  puissances  absolutistes, 
est  une  preuvo  du  ipéprilt^cM  jijpnarcliies  pour 
le'  gouver  '  '  '  ''  "' 
qu'elles  j 
mecVâfl^ 

le  gouvemeuient  de  la  Grande-Bretagfie,  à  qui 
elles  n'osent  pas  pi-oposer  mie  lâcheté. 


Nous   trouvons  dans  b;  jf/oni'/ci/;- rfi<  soie  quel- 

3ue8  lignes  qui  ont  pour  but  d'atténuer  la  portée 
e  la  note  présentée  au  conseil  fédéral.   Elle  se 
termine  ainsi . 

Les  |Miissauces  sont  animées  dn  désir  bien  tiatu- 
r«l  d'eui|iêchur  que  tes  réfugiés  ne  inetleiit  -ù  profit 
le  vutsinagu  pour  révolutionner  leurs  propres  États, 
et  elltis  uiitlt)  droit  incuiilusiabic  de  pruinlre  dei.me-' 
sures  propres  à  prévotiir  ce  douger.  Maiii'  la  France, 
n'est  disposée  à  niéconuaitre,  dans  aucun  cas,  les  ' 
droits  de  son  ancien ii^i  alliée  «t  l'amitié  qui  uiiit  les 
deux  iialions.  l)!uillénrs,  lu  présidentde'la  népubll-. 
que  pourrait-il  oublier  l'hospitalité  qu'il  a  trouvée 
(;n  Suisse  et  la  pruteclion  dont  ceUe  piiisiaiic*  l'a 
couvert? 


Lu  majorité  du  conseil  fédéral  s'eil  prunoucée  {toiir 
que  du  iiouvulks  rubtrictioiis  soient  apportées  au 
droit  d'asik,  et  que  dus  mesures  sèvèrus  soient  pri- 
sse à  l'égard  d«à  réfugiés. 

«  C'esVun  grand  saciilie»  il  la  srfinteafiiincu.  Il  faut 
espérer  (uie.  eu  sera  le  dernier. 

Mais  il  est  p.vn^probable  que  les  monarchies  ab»o- 
lutisltit  sv  contuntont  du  cette  demi  satisfaclion, 
surtout  »i  elles  espèruiit  avoir  l'appui  du  guuveruo- 
inaut  français. 


Paris  vu  de  Bruxelles. 

\'oiti  quelques  extraits  empruntés  à  la  corrcs- 
jwndance  particulière  de  V Indépendance  htlge  : 

l'espérais  avoir  la  saligfactioub'de  vous  annoncer 
(|ue  le  gouvernement  reculait  devant  les  obstacles 
matériel»  et  l'eflel  ;noral  qui  devait  être  la^eonsé- 
micnce  de  la  loi  sii^  les  maires.  Ce  projet  dovail 
titre  renvoyé  au  conseil  d  Etat,  et  c  eilt  été  lit  lu 
premier  dei  cercuails  d«  plomb  dans  lequel  il  pa- 
raissait devoir  étruensevali;  mais  ectiu  réciniscence 
du, ministère  n'a  pas  élu  consacrée  par  l'Elysée,  «t 
il  a  été  décidé  (lue  le  projet  serait  dé|K)sé  demain 
avec  demande  d  urgence. 

Cette  discussion  irritante  sera  d'autant  plus  fA- 
(^icuse  qu'il  y  avait,  comme  ju  vous  l'ai  dit,  ton- 
mnce  ii  la  coiicilialiun  entre  la  majorité  et  lu  pré- 
sidcnl  ;  et  quo,  pour  cimenter  celle  alliance,  on 
parlait  sérieu.sement  de  ce  ministère  Tbiera-Molé- 
(tu  Brogiie,  (ju'on  «'avait  pu  obteiiir  jusqu'à  présent.  > 

l'enuant  la  discussion  du  transfer,!  du.  lu  préfec- 
luriide  .Moutbrisuu  à  Saint-Eliciirie, discussion  qu'un  . 
écoutait  |ien,  unu  certaine  agilatiun  s'est  luaniféstée 
■i  la  Mont.ignc.  l'n  bruit  absurde  venait  desr-ré- 
paiidrft  sur  ses  bancs,  (hi  y  disait  qu'un  ijjénéral, 
membre  de  l'AssemblfSc,  avait  fait  prévenir  un  des 
membres  du  l'exlrèmo  gauche,  qu'il  savait  (lerlinenii- 
(iiciit  que  lu  pouvoir  cherchait  ii  iiinener  nue  lulle 
sanglante  par  tous  lus  niuyeus  de  provocation  possi- 
bles, et  spécialumunl  par  la  du^truvtiuu  systémati- 
que des  arbres  de  la  liberté.  Il  y  a  là,  je  lu  répète, 
pliis'(|u*(lo  l'exagéralion.  Ces  bruits  prennent  leur 
source  dans  une  mesure  dont  j'ai  déjà'  en  occasion 
devons  signaler,  du  reste,  toute  l'inopporlnnité. 

La  réunion  de  la  rue  Taitbolil  s'est  formée,  et  ses 
salons  ont  été  ouverts  hier  On  n'a  point  iiDinmé  de 
bureau;  la  séniue  n  eu  tes  allures  d'un  cercle  ;  on  a 
joué  an  whisi,  caiis(5  ul  [loint  traité  de  question  gé- 
n(;rale.  Vous  savez  quel.',  sont  les  foudiUeiirs;  voici 
les  antres  inenilires  (jifon  a  remarqués;  ils  appar- 
tiennent à  différentes  nuances,  ce  sont  ;  MM.  wo- 
lewski,  Cordier,  OdilonBarrot,  Lanjuinais,  Passy,  de 
Tracy,  Hcllian),  républicain  M.  la  veille  niodéri?;  on 
a.ssnrc  ipéine  que  M.  Victor  Lefranc,  do  la  nuance 
liixio,  doit  -ie  rallior  à  ce  noyau  qui,  hier,  se  com- 
posait do  .'iO  adUcrunis. 

M.  Cnslave  de  Rcaunionl  est  revenu  d'.MIeniitgiie, 
assez  iind  édifié  sur  le  nnirite  du  Ç(i|iile  dr  (lliani- 
b(ird,el  ne  laissant  l'iis  ignorer  (|iii' l'o|iiniiin  était 
assez,  prononcée  dans  ce  sens,  danr.  Iup;i;>  doiil  il 
arrive.  I>e  là,  vous  le  cnniprene/.,  urandy  rol'Tc  de- 
li'giliijiislc»;.  Il  parail,  re|)endaiit,  qu'an  Imid,  ce 
parti  comprend  que  Cexili'  de  Fersdoif,  très  inltues- 
saiit  par  ton  mallieur,  n'offre  pi»«  loul»!  les  garan- 
lies  possibles  an  jiays,  puisque  l'OpinioTi  publique 
elfe-niAme,  organe  raisonnable  du  parti,  avoue,  de  la 
façon  la  plus  explicite,  qu'il  faut  attendra,  nM.nr  l'ap- 
pel au  peuple  tantdemandé  par  la  Gazette  de  l'rance, 
une  aulre  situation  de  l'esprit  public.  Ipippel  ati 
|)«uple  Ihiitôt  légitime  et  tantél  récusable,  au-  ^té 
d'un  parti,  est  une  naïveté -assez,  préciciipe  h  enr<!- 
gistrer.  •         |  , 

Une  autre  correspondance  du  ménie  journal 
confirme  les  dét.ails  que  nous  avons  déjà  dimnés 
sur  l'inscription  attachée  par  les  ouvriers  à  larbre 
de  Jiberté  (lu  parvis  Notre-Dame. 

Comme  bien  vous  pensez,  l'arbre  de  la  liberté,  mis 
si  étrangement  sous  h  pr(>feclion  de  ee  pieux  souve- 
nir, a  été  entouré  to.ulela  journée  par  la  foulei.  On 
jiourrait  vous  écrire  nu  volume  sur  lesl impression» 
que  i,'el  é<pisodc  a  cau.4ées  ut  sur  les  réflexions  qu'il 
suggérait.  Ni  les  unes  ni  les  antre.s  n'élaient  llatleu- 
ses  pour  la  préfecture  de  po|ice,  qui  s'oit  distinguée, 
depiii.'  jiluïieurs  semaines,  par  une  re(^riidcsceiice  de 
provocation.^.  L'IiommÎ!  qui  dirige  aujoiird'lini  ^  cHu 
grande  et  délicate  administration  a,  'nalbe-ureuse- 
mept,  lo  défaut  de  ses  qualités  :  il  a  trop  de  courage,. 
il  est  doué  oU  affligé,  aujplns  suprême  i  egré,  do  cette 


luttté'lStf  s^lif  Wlt'  U  ÉfAiHl,  5»  Coiiflaace  en  M»  fur<' 
eer«t^W»'iU^bik«&  silprofoiide,  qu8  quand  le  pë-. 
ril  he  «w^aii  FelBiwrclier,  Il  va  vliorclier  le  pënl. 
.  DÏ  ^rëtlfleiltt  tùul  toujfluri  dangereux;  mais  ils 
iierbat|Ki<»i>«t^J>lu8qu  aujourd'hui.  Le  parti  lio- 
ciilUt*  >«  qUi>^()fon  ditf,  perdu  du  terrain  ;  urne  le 
parti  rëvoluliOîina^re  on  a  gu^nd  et  i;n  gagne  d'heure 
en  htnre.  Il  a  des  recrues  ut  des  ressources  lii  où  la- 
ii«lic«,  ai  bien  informét^i  Qu'elle  soit,  ne  tlu  duute 
peut-être  pas  qu'il  eu  possède.  Il  est  d«nc  souVerai- 
ntment.  imprudent  de  provoquer  dos  lult^  el  pour- 
quoi? Pour  se  donner  lé  vain  pkisir  de  scier  les  ar- 
bres que  Causiidièru  a  (ait  planter  l  - 

La  iiolice  a  trompé  à  san'iu^u  bien  des  gouverne  ■ 
monts.  Elle,  n'a -su  sauver  ni  ChaFles  X,  ni  Louis-Phi- 
lippe, ni  Lamartrne.  Celle  de  I88Q  u'sl-elle  plus  effi- 
caceî  Je  le  crois,  j'en  suis  cojivaiueu  ;  et  pourtant, 
voyez  1  «Ile  ne  se  doutait  nas  qu'une  de  ses  escoua- 
des serait  reçue  à  auatre  licures  du  matin  par  une 
petite  année  de  prolétaires  Ml  y  a  bien  d'autres  cho- 
se!) qu'elle  ignore  :  c'est,  par  exemple,  que  la  meil- 
leure manière  de  populariser  une  udminisliflioD.^i.st 
de  la  fiire  sentir  le  moins  pos.iihle. 


Il  paralt/^ertain  qiis  les  légitimistes  do  l'Asscm- 
llée,  jugeant  le  mcment  venu  de  rompre  avec'  la 
politique  présidentielle,  ont  torilrihué,  par  leurs 
votes,  4  Véchec  du  ministère  dans  l'alffaire  de 
Saint-Etienne  et  de  Montbrison.  VOfiitiioH  pulili- 
ûue  parait  se  féliciter  aujourd'hui  de  cette  com- 
auiU,et  fait  prévoir,  ^de  la  part  des  siens,  un  uou-'. 
veau  Tote  d'oppoiition  '  dans  la  question  relative 
à  la  nomination  des  maires  : 

Un  ministre,  dit  Y  Opinion  pMique,  se  vantait  au- 
jourd'hui à  l'Assemblée  d'avoir  une  majorité  de  80 
voix  dans  le  vote  de  la  loi  relative  fi  la  nomination  des 
maires  pâY  les  préfets.  Si  celle  majorité  ressemble  à 
celle  dbtenae  aujourd'hiù  nar  lu  ministère  pour  la 
translation  de  la  ôréfecturc  du  la  Loire  àSaint-Ktiun- 
ne,  le  ministère  d'action  ne  pourra  pas  prétendre  h 
changer  ce:  titre,  pour  celui  de  ministère  detprévi- 
«ion. 


Lorwpi'on  a  vu  dans  tout  Paris,  H  in^e  sur 
les  boulevards  extérieurs,  la  police  couper  des  ar- 
hres  de  liberté  pleins  de  vie,  et  ani  ne  pouvaient 
gêner  persdiine,  le  Comtitutiannel,  avec  son  assu- 
rance nabitgelle,  ose  imprimer  les  lignes  suivan- 
tes : 

Il  faut  que  les  arbres  de  liberté  ne  soient  pas  un 
obstacle  à  la  circulation.  Ceux  dont  la  suppression  a 
été  erdennée  présentaient  des  incunvénientit  sé- 
rieux :  ici,  ils  coupaient  \uw  rno  frémienlée  ;  là,  ils 
embarrassaient  une  place  étroite;  ailltsurs,  ils  mas 

3aaient  un  monument,  ou  ils  dérangeaient  un  point 
t  vue.  En  vérité,  u'est-il  pas  ridicule  du  vouloir 
pasiienner  les  espritt  pour  un  sujet  si  peu  impor- 
Unt? 

Au  surplus,  nous  sommes  ih;  l'avis  exprimé  ce 
matin  par  M.  de  Girardin  :  quand  la  liberté  n'est 
plus  nulle  part,  ses  emblèmes  n'ont  pas  de  raisen 
d'être;  «'e«t  par  des  id*es,  par  des  institutions,  él 
d'abord  par  des  élections  ilémocratiques,  qu'il 
faut  remplacer  les  symboles  renversés. 


Le  dernier  numéro  ilu  j\a/ioli'-tin  ne  contient 
rien  d'intéressant.  On  remarquera  ijeulemerrt 
comment  ce  journal,  qui  a  tant  crié  contre  le  nm- 
fonge  et  la  calomnie,  répare  sti:*  inrxoctitudrf. 

Le  Napoléon  a  présenté  l'abbé  de  Montlouis 
canimc  un  habitué  du  café  de  l'iHnian ,  rua  du 
Koule.  Le  prêtre  ainsi  désigné  proteste;  il  cortilie 
que  le  journal  impérialiste  ,  malgré  ses  relation.^ 
avecla  police,  a  été  mal  infonné. 

Voici  par  quelle  divagid'H)ii  le  yspolénii  ré|)nn(l 
aux  réclamation^  qu'on  lui  adresse  : 

Il  y  a  quelques  jours,  .M.  Fabbé  Muntinuis  nous  a 
Mimùé  )>ar  huissier  d'insérer  uni'  lettre  dans  laquelle 
il  nous  reproche  de  l'avoir  ii{{nalé  comrni;  fré()iieii- 
t»nt  un  club  socialiste,  fin  attendant  quf  nous  nci- 
siotu  à  ce  que  nous  detxms  (airr  de  rettv  lettre,  iiniis 
annonçons  dis  aujourd'hui  que  la  cour  d'assises  de 
la  Seine  vient  de  condamner  M.  l'abbé  Montlouis  à 
iix  mois  de  prison  et  i,OOU  francs  d'amende,  pour 
avoir  excité  à  la  guerre  civile  par  ses  discours  un 
club  des  Acacias  et  à  celui  de  la  rne  Frépillon. 

Il  est  très  vrai  que  l'abbé  de  Montlouis  a  été 
«Sndamné  pour  la  chaleur  avec  luqticlle  il  a  sou- 
tenu dans  les  chibs  la  mise  en  accusation  du  çré- 
fident  de  la  République ,  mesure  très  constitu- 
tionnelle d'ailleurs,  et  aoumiïin  .ilors  aux  délibéra- 
tions de  l'Assemblée  nalioiialc,  pur  suite  de  Tex- 
jH^dition  romaine;  mais  ïpUi'  roudamnatiou  poli- 
tique n'a  aucun  rapport  avec  l'assertion  du  p^a/xi- 
l^on  ,  qui  avait  présenté  M.  l'abW  de  Montlouis 
''omme  fréquentant  non  pas  un  rliib,  uiais  le  rnfr 
'/■'.'  /'  Union. 

Le  Napoléon  s'exprime  dans  les  Icniirs  sui- 
vants sur  le  compte  du  Constitutionnel  : 

Le- Constitutionnel  disait  hier  qu'il  avait  toujours 
lionne  au- ministère  un  appui,  indulgent .  L'expres- 
sion nous  a  paru  lidulaine  et  sentant  un  peu  trop 
Iv  prottctorat.  Le  gouvernement  n'en  est  pas  comme 
ixlis  à  quêter  l'appui  plus  ou  moins  loyal  de  quel- 
ques grands  journaux  ;  il  sitil  hardiment  une  ligiié 
■tioite,  au  risque  de  déplaire  h  ceux  qui  ne  vcnleMI 
pas  la  suivre  avec  lui.      ' 


Revue  de  l'Extérieur. 

ACOCITTEMETCT    DE    CBRNUSCHI. — I-ES  CEIIVKKS  Dl 
PARTI    CLÉRICAL. 

Ce  (l'est  pas  devani  un  tribunal  romain  que  Cer- 
nusclii  a  comparu,  mais  déviant  un  conseil  d^^çufirre 
françilis. 

l'eijdant  tout  le  cours  des  débats,  une  finilu  iin- 
nieiisi  du  peuple  se  pressait  aux  abords,  de  l'Ai-adé- 
"lie  ecclésiastique.  Le  prévenu  a  lui-même  pri'scnlé 
'» défense  eu. français;  il  a  dcilionlr'é  ^avec  tant  de 
'accès  l'absurdité  et  la  puérilité  de&  accuHtions  dont 


il  <tait  l'obiel ,  qu'il  a  été  aequitU  Ik  l'unanimité 
toW  lef  officiers  présents  se  sont 'ertip»«4s<ii  d'after* 
lui  presser  la  main  comme  à  uii  homme  de  cœur  et 
d'énergie,  à  un  loyal  adversaire.  Le  parti  clérical  a 
été  consterné  de  cet  acquit !i"in;nt,  mai*  le  jMjuple, 
nul  se  trouvait  ^u'x  abords  de  la  ^lle  dj|udience,  a 
fait  entendre  de  longs  applaudissemens. 

Le  parti  clérical  ileviiMU  de  plus  un  plus  odienv 
aux  Homaiiis,  et  les  idns  evallés  commencenl  à  croi- 
re à  l'impossibilité  d  une  restauration-  paiwle.  On  eu 
jugera  par  une  corrcspoiidaiici;  adressée  iwr  un  pr^  ♦ 
tro  de  la  Marche  rrAncfme,  ,'|  r;4mf'  de  laltiUgion. 
'  Les  fiiits  rapportés  dans  relto  lettre  montrent  une 
fois  de  plus  ce  que  gagnent  les  gouvernements  à  faire 
de  la  compression  et  ù  violenter  le.<  consciences.  Pie 
IX,  en  quittant  nome,  a  cru  ménager  un  triomphe 
à  la  papauli  temporelle,  les  événements  lui  prouvent 
déjà  (|u'il  l'a  tuée. 

Toici  les  lamenlalioos  du  prêtre  correspondant  :     • 

«  Les  choses  «e  brouillem  ici  de  plus  en  |ilns.  Les 
justes  et  nécessaires  ri,inenrs  du  goiiTernement  sont 
liahllement  exploitées,  et,  loin  d'intimider  ot  de  ra- 
mener h  de  meilleurs  scnllmunls,  fte  font  qu'irriter 
et  augmenter  le  nombre  des  méconlcnls  et  des  enne- 
mis (le  la  souveraineté  temporelle  du  pape.  On  n'at- 
lend  qu'un  nouveau  mouvement  révolutionnaire  pour 
se  livrer  ;i  de  c'ruclles  vengeances,  et  achever  ce 
qu'on  n'a  fait  qn'ébiueher  In  première  foir...  De 
sourdes  menaces  grondent  (contre  le  clergé...  Les 
sociétés  secrètes  su  sont  réorganisée^,  el  des  émis- 
saires parcourent  le  pays  pour  répandre  le  proleslan- 
lisne*  Cette  iiropacandc,  inouïe  dans  les  états  de 
l'Eglise,  est  signalée  dans  les  mandeaients  de  f\^fL^ 
ques.évfiques  ;  mais  la  voix,  autrefois  si  rçligieiis?^ 
ment  écoutée,  des  pasteurs,  n'a  plus  le  même  ascen- 
dant sur  ces  populations  que  vous  avez  connues  si 
bonnes,  ^'ous  trouyeriei  les  états  pontificaux  bien 
changés. 

n  II  y  a  quelques  'jours,  revenant  le  soir  d'une 
promenade  avec  P.,  nous  fûmes  injuriés  par  une  pe- 
tite bande  d'ouvriers,  qui  jadis  auraient-  salué  notre 
habit  ecclési;istiquo  cnii'  Lôdato  fia  Geaù  Cristo,  et 
(lui,  vu  le  progrès  .des  idées,  ont  Uni  par  nous  jeter 
des  pierres:  Ceux  qui  crient  contre  l'occupation  é- 
traiigèrc,  cherchent  à  fausser  le.^  idées  p.our  aider 
indirectemeut  la  cause  de  l'anarchie,  ou  sont  aveu- 
gles ou  |iarleftt  sans  savoir  seulement  de  quoi  il  s'a- 
git. C'est  une  triste  nécessité,  mais  c'est  une  néces- 
sité. Une  de  cotnpilcations  et  du  peines  attendent 
notre  bien- aimé  Pie  IX  !  " 

Ou  |iarlu  toujours  de  la  restauration  de  l'ordre  de 
Malle;  oa  assure,  dit  un  jonrnal  de  Klorence,  (|uc, 
psr  suite  d'arrangumeuls  pris  avec  l'Espagne,  leî 
chevaliers  s'établiraient  à  Formentara,  iloi.  des  Ba- 
léares, que  les  géographes  nous  représentent  rOmme 
peuplé  uniquement  de  scrpi;nts;  une  partie  seule- 
ment de  la  milice  resterait  à  Rome  pour  dérendre  U 
jiape  contre  ses  biun-aiincs  sujets. 

In  certain  nombre  irihsurgéb'  sicilieu.s,  enfurmés 
(lepui.s*dix-buit  mois  dans  les  raeliols  lin  roi  de 
Naples,  ont  obtenu  l'autorisation  de  cliaiiuer  leur  pri- 
son pour  un  exil  |)er|>élutl.  Ils  sont  arrivés  fi  l.ivoiir- 
n'j  presqncllous  malades;  quelques-uns  ont  coniplè- 
temenl  perdu  leurs  cheveux  par  suite  de  rhiimidité 
de  la  prison. 

Lr,  gouveriiemeiit  foniain,  le  t^oiiverneinenl  do 
Naples  ne  s.jiit  jias  scnls  en  Italie  à  rniimlre  les  li- 
vres, il  parait  que'  lr  gonvenicnienl  piéineiilais  ,* 
fait  arrêter  à  la  Proiiliêre  le  Halsamo  d'Alexaiidn; 
Dumas,  comme  ettupable  d'irrévérences  à  l'endroit 
des  roynuté>;. 

Le  roi  de  Priiiso  a  iidres.»ê,  le  t"  filvrier,  un  mes- 
sage auÀ  deux  chambres  [lonr  les  remercier  d'avoir 
accédé  aux  inodilicatiuns  propo>^ées  p:irlui  il  laCoiis- 
lllulioM.  Tout  en  rcgreîtant  que  la  iiropowtien' rela - 
TtVirmrx  lidéi  commis  n'ait  pas  été  acceptée,  il  dé- 
rlarc  la  rrvisieiijerniiini.:,  el  aiinoin'e  iju  il  l'iêicra 
sernient  à  la  C,oustiliitii<n  le  0  février. 


La  cliamlire  des  roiniiiunes  .i  conlinué  le  I"  lé- 
vrier la  discussion  de  l'adresse  en  rtiponse  au  dis- 
cours de  la  ronronne.  In  ,iun'M'lenient  des  iiroter- 
tlonnistes,  sonleiin  par  M.  d'Israéli,  a  été  cuinbaitu 
par  .M.  ColidcLi,  an  '^om  des  fieriradeis  mi  libre- 
éi'hangisles,  a  été  rejeté  ii  la  majorité  de  M I  vuiji 
contre  192.  Le  niimslre  loril  Jolm  Russell  avait 
aussi  combattu  rainuiideinenl. 


Le  Sapoléon  veut  croire  que  laniiral  l'arkcr  a  ou- 
trepassé ses  inslrnrlion^;  il  ne  comprend  pas  com- 
mcul  le  guuverneinunl  .iiii{lais  ont  pu  donner  des 
in.trnciions  si  uraxes  à  sis  agents,  sans  en  prévenir 
la  rranre. 

Ou  croit  que-  rvnglctcrre,  en  ct'tte  occasion,  a 
voulu  prendre  une  position  eu  Grèce,  en  vue  des 
projets  d'agrandissement  vers  le  sud,  que  l'on  sup- 
pose à  la  Russie. 


l'Itisieurs  jonriianx  oi4  repvodnit  uni'  lellre  de 
Kossulh  à  lord  r*alniersliiii,  pour  se  plaindre  qu'on 
Iciltmis  ilaùs  l'allernalive  do  quitlor  lu  Turquie  ou 
d'embra>ser  la  religion  mnsiilmaife  Mieux  inslniit 
des  inleiilion.-^  dii  gnnvernemenl  Inrc,  Kossutli  a  é- 
cril  linéique  temps  après  la  lettre  snivanle  h  Res- 
chid  pacha  :  •  •      ' 

«  t'Iiiimla,  le  2  janvier. 

)>  AUesse,  c'est  une  des  conséquences  de  ma  si- 
tuation actuelle  que  les  nonvcrtus  des  événements 
politiques  et  des  décisions  Uénnitivcsde  la  Snbliino- 
Porte,  ne  me  p.ir\iennent  que  trop  tard  tt  d'une 
manière  inexacte.  La  lettre  que  j  avais  envovée  à 
lord  Palmcrston  fut  écrite  dans  nn  moment  ou  j'a- 
vais la  pleine  conviction  ([u'if  no  nous  restait  que  le 
clioix  entre  l'abjuration 'et  l'extradition.  Mais  je  dois 
à  riionnenr  du  (îonveriioment  ottoman  et  à  l'hon- 
neur de  Votre  Altesse  de  déclarer  qu'avant  môme 
i|nc  la  lettre  |iùt  parvenir  à  lord  Palmerston,  S.  M. 
le  Sultan  et  son  gonvornenient  avaient  pris  spoiità- 
uément,  et  sans  aucune  condition  la  noble  el  cou- 
rageuse décision  de  la  non-extradition. 

»  Si  cette  décision  m'avait  été  connue  quelques 
jours  plus  tôt,  la  letlre  à  lord  Palmerston  n'aurait 
pas  été  expédiée. 

»  Agréez,  etc.  ,       KossuTH.  » 


Revuo  des  Départements. 

Abdei^nes.  — ■  Nous  venons  de  recevidr  In  i'ègl»f-^ 
m^t  dé  VEpictrit  sociétaire  d'AutTecourt.  Ce  règW- 


\ 
meut  a  été  adopté  eU  assemblée  générule,  à  la  malT 
rie  d'AiltreCourt,  le  as  i(^ovembr«  iHW,     • 

MKDHTiiii.  —Nous  aviiht^reçu  aussi  les  statuts  de  j 
la  boulangerie  et  de   la'  boiicherie   sociétaires   de 
Nancy. 

Sabtiik.  —  Honnélable,  27  janvier.  — Xoui.el  crhec 
de  la  réaction.  —  f»ar  arrêté,  pris  ea  conseil  de  pré- 
fecture, en  dati  du  Iti  janvier  roliTîiïl^'dit  le  Bon- 
homme  inanceau,  le  |irélet  delà  Sarthe  aval  l'annulé 
réleclion  de  six  des  consuillers  élus  le  f)~décemhre 
dernier,  phr  les  électeurs  de  Bonnétable,  on  se  foii- 
danhsur  ce  que  2<l  éiejïteurs  non  inscrits  le  8  dé- 
ceini)re,  jour  de  la  clôture  de  la  liste,  avaient  cepen- 
dant été  admis  (i  voter,  el  que  ces  26  électeurs  qui 
ne  pouvaient  ôtr/autres  que  des  rouges,  avaient  né- 
cessaireinenl  tonné  l'appoint  des  siic  derniers  élus, 
lesquels  ne  rénnissaiint  pas  vingt-six  voix  de  plus 
que  la  majorité  absolue,  qui  était  de  106.  —  Celle 
manière  de  raisoniior,  pour  ne  pas  êire  neuve,  n'eu 
«si  pas  plus  logique,  car  il  a  pu  lout  aussi  bien  ar- 
river que  ces  2(i  électeurs  aient  volé  pour  la  liste 
blanche  i|iie  pour  la  liste  rouge. 

Par  malheur,  M.  le  préfet  el  MM.  les  blancs  ont 
compté  sans  les  républicain!,  qui  se  sont  rendus  plus 
i^umbiuux'au  second  scrutin  (|n'au  premier.  —-  Le 
résultat  suivant  en  o^l  la  preuve  :  - 

Notants,  633.  —  Majorilî-  alisolue,  317. 
Ca.nuiditk  rbpcblicains  dont  l'élection  a  été  annulée 

parle  conseil  de  iiréfeclnre  : 
Allant  Antoine),  qui  a  eu  5i9  voix,  n'en  avait  eu  k  la  1" 
électioii  que  417. — Ueaudoin,  iiicnuisi(!r,*75-i-4t7. — Petit, 
maçon,  488 — 407.— Ilatton,  uoiilanger,  46i— 415.  —  Gui- 
bert,  cordonnier,  459— 407.— Guyon,  médecin,  458 — 417. 
Candioats  blancs  : 
PlesiV^'Ittaloiseau,  qui  a  eu  206  voix,  «u  avait  à  la 
prnini«rB  405.— Marin-Lamcsiée,  76 — m.  —  Uourdean- 
Caslinip,r,  68—881.  —  l^uzauns,  cordonnier.  61—363.  — 
Millon,  expert,  61— 335.— Piehot,  cullivateur,  50—365. 

Il  reste  aux  électeurs,  non  seulement  de  la  com- 
iiiuiie,  mais  encore  de  tout  le  eanton  de  Bonnétable; 
une  tâche  à  remplir,  c'est  de  choisir  pour  succes- 
seur h  y.  Lorettc,  au  conseil  général,  un  démocrate 
et  non  un 'soui-préfet  eu  expectative.  Nous  sommes 
coiiTaincu  qu'ils  n'y  failliront  pas. 

liVDEE. — Les  prêtres  aussi  !...  — Nous  lisons 
dans  le  Travailleur  de  Fïndre  : 

Il  Nous  recevons  plusieurs  lettres  de  prêtres,  qui 
se  trouvent  poursuivis  et  attaqués  coinme  les  insti- 
tuteurs, par  la  réaction  friçtocratique  et  cléricale, 
nous  regrettons  vivtimenl  de  ne  iiouvoir  le^  repro- 
duire. Qu'il  siiflise  à  nos  amis  de  leur  annoncer  que 
de  ce  côté  encore,  il  y  a  des  hommes  généreux  et 
dévoués,  qui  propagent,  inal.gré  les  plus  grands  dan- 
gers, les  princi[)es  uémocraltques  .et  socialistes.    . 

»  Nos  adversaires'  appellent  à  leur  secours  l'iffii^ 
rance  et  les  jésuites  ;  malgré  eu.x-' le  peuple  s  ins- 
truira :  les  instituteurs  prokcrils  et  quelques  pau- 
vres curés  du  campagne,  relégués  au  fond  des  bois  et 
des  brandes,  se  'chargent  de  portée  au  peuple  la  lu- 
tnicrc  et  l'évangile  du  socialismo  :  ayons  bon  es- 
poir. M  ^ 

—  On  lit  dans  le  même  journal  : 

u  Dans  un  de  fes  derniers  numéros  ,  la  Presse  ré- 
pondait ainsi  à  quelques  citoyons  qui  lui  demandaient 
quand  aiiriienl  liuu  les  élections  des  représentants, 
appelés  il  remplace%  les  condamnés  de  Versailles  : 
0  Les  élections  se  /ironi  luriun'il  plaira  au  président 
lie  In  République  el  axes  commis.  Se  virons-nous  pas 
foiw  U  tjouvtmement  de  farlnlraire  et  du  bon  plat 
tirt  i>  Naus  ferons  la  même  répons(v.i ceux  qui  noas 
demandent  quand  lu  maire  d'Issoiidun  sera  nommé 
et  quand  les  gardes  iiationanx  seront  convoqués 
pour  élire  leur  comimindant  et  leur.s  officiers  dont 
les  places  sont  vacantes.  Ces  nominations  auront  lieu, 
disons-nous,  lorsqu'il  plaira  à  M.  Cheviflanl.  Ne  vi- 
vQUS-nuus  pas  suiu  l'adiimiistration  de  l'arbitrairn 
et  du  hou  plaisir? 

u  II  y  a  an  moins  huit  mois  que  ta  ville  d'Issnadnu 
n'a  pas  de  maire  ;  il  y  en  a  cinq  que  la  garde  natio- 
nale n'a  |iasde  commandant,  et  que  plusieurs  emplois 
d'ofTiciurs  801)1  vttcanti;.  , 

»  Avons-nons  à  rappeler  à  M.  le  iiréfet  que  l'art.  62 
de  la  loi  du  22  mars  I8.tl,  qui  n'a  pa>  été  abrogée, 
disjioso  :  —  M  Qu'aussitôr  qu'un  emploi  qurfronque 
deviendra  cacant,  il  sera  pourrit  au  remplacemeut.» 
Lni  sifçiijlerons-  nous  aussi  l'art,.  I»  de  laloi  du  I  i 
juillet  18:i7  ,  qui  (lorlc  :  u  Que  le  remplacement  des 
officiers  aura  lieu  suivant  les  b^ins  du  .service.  W 

11  (À's  différents  icvtcs-de  lois  no  pjaçairnt-ils  pas 
M.  lu  préfet  dans  l'obligation  de  convoquer  immé- 
diaiemeiil  les  assemblées  électorales,  afin  de  pour- 
voir an\  pl'.(ccs  vacantes  dans  la  garde  nnlionafe?  Il 
ne  saurai!  y  avoir  d'objection  possible,  car  il  s'agit 
ici  d'einplnis  d'ofliciers  supérieurs,  dont  les  vacan- 
ces sont  de  nature  à  désorganiser  le  service,  ' 

»  Nous  savons  bien  d'oii  vient  ce  retard  el  ce  mé- 
pris de  la  légalité.  On  Tecule  devant  la  manifestation 
pacifique  itcs  sciitimenls  démocratiques  de  la  ville 
d'Issoudnn  ;  on  craint  certaines  nominations  qui 
seraient  lout  à  la  fois  une  protestation  éncrgiqtie 
contre  le  sy.-^lètiie  suivi  par  le  gouvcriiemenl  île'  H. 
UoiApartu,  et  contre  In  persécution  qui  a  frappé 
quelques-uns  dus  chefs  dn  parti  démocratique  dont 
la  popularité  est  si  grande  et  si  légitime;  ou  trem- 
ble surtout  de  voir  à  la  tète  de  la  garde  nationale  un 
vigneron,  antien  militaire,  républicain  dévoué,  que 
les  sympathies  du  peuple  veulent  élever  aux  émi- 
nentcs  fonctions  do  commandant,  n 

Loiret.  —  Vexations  de  la  yendarmerie.  —  Nous 
extrayons  de  l'^^mi  du  peuple,  de  Montargis,  la  dé- 
claration suivante,  qui  répond  -à  n.n  démenti  formel 
donné  par  le  pafquet.  Il  faut  savoir  que  M.  Vasserot 
est  républisain  : 

«  Je  soussigné,  maire  de  la  commune  de  Château- 
renard,  certifie  qu'aujourd'hui  2.'»  janvier  tS.'iO,  s'est 
pré.scntë  chez  moi  le  nommé  Vasserot  (Louis), pro- 
priétaire, demeurant  à  ^a  tiavatteric,  communexde 
Chàteaurenard,  lequel  m'a  fait  la  déclaration  sui- 
vante :   ., 

«  Dans  le  courant  de  jauvier  IS'iO,  étant  près  les 
bois  de  Vilabert,  n'ayant  pour  toute  arme  nue  mon 
biUoh  do  <'oyage,  j'ai  été  rencontré  et  accosié  pav  le 
brigadier  de  gendarmerie  de  Chàteaurenardi  accom- 
gné  d'un  de  ses'  gendariiies  qui  m'a  dit  que  j'étais 
uu  braconnier,  que  je  chassais  les  lapins.  A  quoi  je 
lui  répondis  qu'il  voyait  bien  que  je  ne  chassais  ivas, 
puisque  je  ii'avais  qn'jin  bMon,  ;  ot  que  qttaitlv  jo 
voulais  cliasser,j  avais  soin  depre'pdro  uu  port  iWir- 
iiies,  eu  que  je  n'avuis  pas  fait  cette  annm,  rraolu 
que  j'étais  à  ne  pas  cliusser;  Sur  ce,  legenaaiin.eest 
Ttescendo  de  son  cheval,  qu'il  a  donné  à  tWiirau 
brigaUi&tx.^nSuite  U  u  fèuilHioutes  mas  poches  et 


nvers.  Je  trouvais  cette  condui 
'WMe'jb  ifatfeiifHen*  craf^*^ 


io«  a  retç, ..  „ 

K- éfrange:  ;  miiw  vuu»...»  jv  ..  »»».=  ..v^  «  v.a.H«i.i 
je  me  suis  contèiité  *  souffrir  éh  «lleiifcfe  éeWe'Wfr' 
miliaiitc  fouille.  '  ■  •■■  ■        -.  '■>■ 

»  Cn  foi  de  quoi,  et  sur  demande  expresse  dudif^ 
Vasserot,j'ai  doané  le  prisljnt  pour' servtr'i* que  de 
droit.  '   ■Mi^  ... 

A  Cbateaiirenard,  le  26  janvier  1850. 

ACBRON  ;  maire.    ' 

CuARKNTis-lNPÉHiBLitE.— On  lit  daus  V4mi  dt  la 
Constitution  :  '       ' 

«  .M.  Cliaigneau,  ,docleur-inédecin,  à  Saint-Savi- 
nien,  avait  rofmé  un  cen:le  dans  celte  ville  Sous  le 
titre  du  Société  de  leitûr»,  ifenseigrietnenti^de  géo- 
métrie et  phyist/us  des  gens  du  nwnde. 

«  Tout  jeu,  toute  consommation  y  étaient  interdits, 
les  formalités-  légales  avaient  été  remplies.  L'ordiè 
le  plus  parfait  na  jamais  cessé  de  régner  dans  les 
réunions  de  eetlo  société  dont  la  fondation  remonte- 
déjà  è  plusieurs  mois.  Elle  eeustiti.uùl  vu  véritabto' 
cerclede  lectnre,  comme  il  en  eiisle  dans  toutes  les' 
vUles. 

«  Il  est  vrai  qu'elle  était  fréquaatée  par  de  nom- 
breux travailleurs,  qui  dans  leurs  courts  momeiu  de 
loisirs  dérobés  ii  un  travail  assidu  et  {ténibie,  ve-' 
naient  y  entendre  les  leçons 'd'un  ami  déyoué  qui 
enseignait  les  mathématiques  élémentaires,  et  les  no- 
tions préliminaires  des  sciences  titiles  aux  diverses 
professions  mj^nuelles.  » 

M  II  est  vrai  que  ces  travailleurs  prélérâtent  la  lec- 
ture: un  euseignement'ulile.etmolràrisateùr,  aux  ha- 
bitudes jpernicieuses  qui  ruinent  rouvriiir  daa^lM 
heures  de  désœuvrement  et  de  chômage,  et  Àuà  la 
société  formée  à  Saint-Savinien  cethpUit  t«ui  les 
jours  de  noBveaux  adhérenla. 

»  Il  est'vi^,  diions-le,  que  les  membres  de  cetlt 
réunion  ont  le  tort  grav»>d!appartenir  i'  repiitiba 
républicaine.  —  La  République  était  donc  en  éan- 
g«r. 

»  Les  déBOnciateurs  ofhcieux  (il  y  en  a  à  Saint- 
Savinien  comriie  k  la  Ratehall»,  comme  partout) 
signalèrent  le  cas  i  M  le  sens-préfet  de  SaintMlem- 
d'jyngély,  qui  trouva  la  chose  grave,  etdema^(^  dee 
renseignements  I  M.  le  qaalre  de'  Saini-Savitaien  à 
différentes  jreprities.  — Les  rapports  du  maire  fa|%bt  ' 
favorables  à  la  liiéiété  ;  mais  les  délateurs  soutinrent 
leurs  dires  —  L'érdrél  U  famille  étaletit  raeriac^  t 

»  Entré  la  loyauté  <f  nn  magistrat  Imnorabléet  la 
bassesse  de  Ucnes  détenteurs,  M.  le  sous-préfet  de 
Saint-fean-d'Aiigély  n'bédta  pas.Ordre  fut  donné  au 
maire  de  faire  dissoudre  le  cercle.  Le  maire  Iré^sta. 

»  Alors[M.  le  sous-préfet  doViua  ordre  â  là  gen- 
darmerie â'exécuter  la  société.  Et  sans  'âtatre  foriiil; 
de  procès,  la   société  a  été  dissoute  par  LA  l'oies 

ARMÉE. 

»  Sous  quel  régime  vivons-nous  ?  La  Charenta- 
Inférieu^iB,  comme  tant  d's^utres  déparlements,  est-' 
elle  en  état  de  siège?  Quoi!  en  présence  d'un  maire, 
chargé  de  la  police  de  sa  commune,  et  qui  déclara 
nu' Il  110  société  de  lecture  et  d'enseignement  n  a  rien 
de  dangereux  pour  Tordre  public,  un  sous  pVéfet 
OSE  passer  outre  et  en  appeler  i  la  force  brutale  !... 

—  On  lit  dans  le  même  journal  : 

0  On  a  remaraué,  avec  peine,  que  M.  la  lieutciunl- 
colonel  du  7!>*  de  ligpe  n'avait  pas  fait  déployer  la 
drapeau  du  régiment,  à  son  entrée  dans  nos  mura, 
par  le  plus  beau  temps  possible.  Celle  déviation  aux 
usages  militaire*,  dans  une  ville  de  guerre,  a  été 
d'autant  plus  loisible  à  la  population,  que  toute- la. 
garde  nationale,  en  grande  tenue  et  reunie  sous  les' 
artuei,  s'était  empressée  d'aller  au  devant  de  Tétat- 
major  dn  75*  pour  témoigner  à  ce  régiment  lout  le 
plaisir  qu'on  éprouvait  oe  le  voir  revenir  à  la  Re- 
chelle. 

>  On  nous  rap^iorte  que  le  surlendemain  le  dra- 
g)eau  du  régiment,  escorté  de  quinze  h  viugt  hom- 
élies, était  transporté  nuitamment,  sans  tambour  ni 
trompette,  de  1  hétel  de  France  h  la  demeure  de  M. 
lé  lieritetiant-colonel.  Serait-ce  elicorc  uu  nouvel  tt- 
sige  iiitrodail  depuis  peu  dans  les  habitudes  miU- 
tifres?    ■^'         \   ■.;    .-„       '  '"■  . 

|v  IVèiis  lie  tirons  aucnne  conséquéhoe  de  ces  deux 
faits;  mais  nous  sminiMs  pKés  tf\idf«sser  eu  mèoM 
tcmpsA  M.  le  lieutenant -colonel  les  questions  sui- 
vantes : 

»  Pourquoi  a-t-il  refusé  aux  musiciens  du  rêj^i-^ 
ment,  à  lonr  arrivée,  d'aller  fraterniser  avec  les  mu- 
siciens de  Ja  garde  nationale  qui  leur  avaient  oflert 
un  punch  suivant  l'usage  établi  k  la  Rochelle  T   . 

\)  Pourquoi  n' a-t-il  pas  voulu  permettre  aux  sous- 
ofliciers  d'aller  an  bal  national  ? 

»  Pourquoi  tenir  ainsi  Pamiéeà  l'écart?  pourquoi 
lui  interdire  av^c  la  population  ces  bons  rap}ioirts 
que  l'hospitalité  roclieiaise  a  toujours  entretenus 
avec  U  garnison?  >i  J 


FAITS  DIVERS. 

<*  Malgré  le  soin  touchant  qu'avaient  eu  quelques  on- 
yriersue  placer  l'arbre  de  la  liberté  dn  parvie  No- 
tre-Dame sous  la  protection  di^nom  de  Mgr  Affre, 
triste  victime  de  nos  discordes  civiles,  en  rivant 
dans  le  tronc  de  cet  arbre  une  plaque  de  cuivre  oii 
se  trouvaient  inscrits  ces  mots  : 

A  MONSEiGNBva  AFFas,  ABCBBvtQim  QB  riais, 

POIK  SO.f  DivODBaBNT  A  L'HUliANrrS,  BN  JDIN  1848. 

les  agens  de  M.  Carlier  ne  l'ont  pas  .respecté,  el  ce 
matin  les  haches  officielljii  avaient  mis  h  bas  le  sym- 
bole répubUcain. 

Comme  les  exécuteurs  nocturnes  avai<fnt  coupé  1« 
végétal  à.  six  pouces  de  ^rre,  un  ouvrier  eût  1  idée 
dé  s'emparer  de  ce  tronçon  mutilé  ;  il  le  débitf  ea 
petits  fragments  qu'il  vendit  aux  personnes  qui  al- 
lient entendre  la  messe  i  Notre-  Dame.  Catta  nou- 
velle industrie  a  rapporté  à  son  auteur  une  lamme 
atesez  ronde.  {Êttafette.) 

—  Hier  des  rassemblements  conri4érab)es  ont  au 
Heusur  le  quai  aux  Fleurs  et  sur  la,t>lace  du  Pai^a 
Notre  Dame.  Ils  étaient  provoqués  par  la  destruction 
dos  arbres  de  liberté  qui  sont  plantés  en  ces  dirent 
éndroftsi  De  nombreuses  arreslationa  ont  été  faites;' 
Ainsi  la  provccation  policière  aurait  rapporté  quel- 

-  que  petite  chose.  ... 

—  D'après  r/ii^4nem«nt ,  Me  Ferdinand  Barrot  s'est 
littéralement  presque  trouvé  mal  hier;  en  aptendaut 

lire  le  résultat  dtt  scrutin  ,  dirigé  bien  plut6t  coiitre 
sa  pt'rsonnalité^ue  contre  le  projet  de  l«i  qu'il  avait 
nrésenté  pour  le  tranafèrement  de  la  prélecture  de  la 
Uire,  de  Montbrison  à  Saint-Ëtienite. 

Cepandahl ,  en  quittant  la  séance ,  M.  Ferdinand 
Barret  dilait  i  M.  N.  :  «  Il  ;  a  Hoa  cito«e  qui  ma 


MtmWf  •••rt  aw  N.  Léon  Fawh.r  Ml  •«•oPj  plui 
•Sw  qm  moi  W  1«  vole,  «t  qua,  s  U  était  mi  au  il 
crSt  la  néceiaé-d»  nut  retraite,  U  rendrait  en  même 
tWHM  inon.rampltc«intni  iiupo^ibl*- 

Su*  mUiture»  de  la  Cfiarente.  tpfartenant  au 
«•  d*  ligM7 ont  *lé  appeWi  à  prendr»  ptrt  à  1 41ec- 
^  tien  d'un  rapc^sentant  pour  leOTdépartéraent..  Sur 
^  160  iAKnM,  Vn  électeur»  ont  déport  leur  bulletin 
dans  l'urnt.  M.  Babaud-Uribièrt,  candidat  de  la 
dtfinocratie,  a  obtenu  H  2  voix;  le  maire  jl'Artgoulà- 
mel;  4  bulletins  blanc^     * 

—  Les  «coûtés  d'iihj,  vitnnent  d'fttrd  acquittés 
par  le  jury  de  Tarn-et-Ctronne.      ^.       ^. 

— Ht  ateujoun.ditrjBvéïMment,  une  certaine fer- 

ymtation  sur  !«•  pointa  d'où  ont  disparu  ces  jours- 
let  arbres  do  la  liberté.  Toutofols,  nous  avons  fe- 
■arqaédant  loi  groupes  de  gens  dif  peuple,  formés 
ior  1«  bouknro,  plua  de,  mépris  que.de  colère. 
Noua  MttBdiont,  d'ullaurt,  bon  nombre  de  gens  qui 
appartiennent  râr  position  au  parti  réactionnaire, 
s'exprimer  sur  le  même  sujet  d'une  façen  qui,  peul- 
ètrei  «Ort  donné  qnelqties  regrets  à  M.  Carrier  sur  la 
triato  OfmiMgne  qu'il  vient  de  faire  contre  une  cen- 
.  taint  do  penpliers. 

i#,|teinf  ai e*«iore  augmenté  cflUe  nuit  de  tS 
mi^-  I?jéti»|B  du  P<>Oj'^J'.*^"°»,J  'nargue  au 


jO«rS%ui  S  métires  70  céntiâiôtros.  Il  ne  9  en  faut 
plus  que  de?!  iftétre  50  «enUmèti:es  nour  que  lu  hau- 
têirdu  fleuve  a,tt|ei^«  «ellç  du  débordement  qui 
c«ffi4t«|»t4ewagw»nj|75t  ^ 

'  En,  vnnnt  de  faris,  Bercy,  la  (îm,  Charenton, 
tq^to.tejMwi'tnT.^rt  «a^^^^  c* )1;  d«i  Çrenell.}  et 
les  bas-ibnds  d^AutaùiI,  44  ^w«nt  J^l^s  qu'un  Ta^te 
kq^.finljn,  l^iPlujRart  desçavéi  du  feûtour^Sainl- 
Ifcnort»  onOipvMtl  «W  celles  de.  fa  Çliaufsée-d  AjUio, 
W'ii^*^'U,nw' m  uans  la  rue  $àint-Lazare,  sont 
entani^A  par  1  eau.  >        1 

-mM.  Drouyn  de  t'Huys  e»t  parti  aujourd'hui  poitr 
LçadCiBiucomme  arabttuadottr  extraordinaii»  uUfTéi 
du  gouvernement  britannique.       {Comm\miqiu.\ 

T-^^.Mfi^  ^6  Mauriac  (Cantal)  au.  Prolétair»  de 

.«  !Iw*V^  révolution  du  février,  choque  commu- 
ne i,%^!ù  planté  un  afbre  de  la  liborté.  Dans  les  co.m- 
munes  ijur^es,  cet  arbre,  plqnté  auprès  d«  l'^rbfe 
dé  la  crou,  aembUit  un. gage  d'union  entre  la  li- 
berté «tic  religion.  Le  clergé  s'empressait  d'wister 
i  dis  nies  civiques,  et  de  Bénir  l'en^bléme  de  l'af- 
fraucbipaeBiedt  du  peujple.  Cette  sympathie  n'a  pas 
dqfé  plus  longtemps  qiio  la  peur,  Jugez-  eu  par  le 
fait  Buivant  : 

»  Le  lundi  7  janvier,  le  curé  de  la  commune  de 
Jaleyrac,  à  la  sortie, de  la  me8se,-en  présence  de  plu- 
sieurs témoins,  a  saisi  une  haché  et  s'est  mis  à  cgu- 
Fsr  1  ârbra  de  la  lioi^rté.  il  n'a  Uohé  prise  que  quand 
ubro  a  MA  coU/pé  aux  trois  quart.^  et  que  les  forces 
lui  ontinan^aé/ 

.  »  Voua,  connaisse^  tous  le  /fespect  qu'iuspire  le 
clergé'  dÂw  nos  campagnes  :  les  témoin^  de  cet  acte 
dé  nndalisme  n'ont  pas  osé /s'y  opposer;  seule  une 
bonne  femme  a  voulo  faire/observer  à  sou  curé  qu'il 
agissait  crune  manière  in'cen venante;  pour  toute 
réponae,  celui-ci  lui  a  jolë  à  la  figure  les  copeaux 
détachés  de  l'arbre.       / 


»  La  mair*  âe  ki  coumune  a  dressé  protès-verbtl 
des  faits  ;  la  gendarmerie,  envoyée  sur  lea  lieux,  à 
fut  aussi  bou  rapport.  Prucès-vurbal  vl  rapport  unt 
été  transmis  au  procureur  du  la  république  et  au 
préfet.  Nous  aimena  à  croire  (lue  jes  autorités  feront 
leur  devoir.  *_ 

—  Oh  demandait  à  un  ofllcier  aussi  fort  su  1^  la 
politique  que  sur  la  théorie  :  —  Pourquoi  ropinion 
démocratique  gagiie-t-elle  chaque  jour  du  terrain, 
bien  que  la  droite  compte  beaucoup  d'auci«i)t)  libé- 
raux convertis  ?  —  Parce  que,  répoudit-il,  lorsqu'on 
fait  une  conversion  à  droite,  c'est  la  gauche  ^ui 
marche.  • 

LKS  SYMPATHIES  DU  POUVOIR.  —Le  Moniteur  du 
soir  recommande,  datis  les  termes  qu'on  va  lire,  la 
candidature  de  M.  Persil,  ancien  procureur  général 
de  Louis-Philippe,  renommé  par  I  excès  de  son  lèle 
coulre  la  Hépublioue  et  les  républicains  : 

«  On  commence  à  s'occuper  sérieusement  dos  é  - 
lections  qui  votit  avoir  lieu  a  Paris.  Au  nombre  des 
candidats  qui  sont  sur  les  rangs,  M.  Persil  est  natu- 
rellement indiqué  par  le  caractère  de  fermeté  et  de 
.justice  qu'il  déploya  dans  des  temps  qui,  jusqu'à  un 
certain  point,  ne  manquent  pas  de- ressemblance  avec 
ceux  où  ntus  vivons. ,  Sa  candidature  trouve  aussi 
une  sorte  d'actualité  dans  le  projet  de  réforme  hy- 
pothécaire, dont  il  est  te  rapporteur,  ut  que  le  gou- 
véroement  doit  présenter  à  l'Assemblée,  aussitôt  que 
le  conseil-d'Etat ,  auquel  ce  projet  vient  d'être  ren- 
voyé, aura  doané  son  avis.  » 

Ruse  des  bjuncs.  — Voici  un  moyen  nouveau, 
employé  par  les  agents  de  la  préfecture  de  police,  et 
qui  leur  permet  de  faire  un  plus  grand  aiombru  d'ar- 
restations. )ls..blanchisi>ent  leurs  mains  avec  de  la 
craie  dont  ils  ont  soin  d'être  pourvus,  puis  se  préci- 
pitant sur  les  groupes,  ils  frappent  à  droit»  et  à 
gauche  ,  sur  tous  ceux  qui  se  trouvent  près  d'eux. 
Ceux  qui  ont  été  touchés  s'esquivent',  cOnimo  bien' 
l'on  pense,  mais  quelle  n'est  pas  lour  «ur(>risc  lors- 
que, tu  croyant  ù  l'ahri  de  toute  atteinte  ,  un  agent 
reconuaissant  la  marque  blanche,  les  «taisit  au  collet, 
et  procède  à  leur  arrestation.  C'est  à  l'aide  de  celte 
tactique  qu'hier  grand  nombre  de  personnes  ont  été 
arrêtées  et  conduites  à  la  préfecture  de  police. 

PETITES  HISTOIRES  ÎIDIVIANTES.  —  ÎSOUS     aVOUS 

S0U.S  les  yeux,  dit  la  Réuublique,  un  certain  itom^re 
de  petits  livres  du  bi«nlieur(!ux  Alphonse  de  Liuu0:>- 
ri,  qui  nous  ont  étéTeniis  par  un  honorable  cure  des 
environs  du  Pans,  iniligiié,  comme  tous  les  lioiiiièles 
gens,  du  sYstèine  d'abrutissement  qu'une  punie  du 
clergé  eniploie,  avec. une  déplorable  persévérance, 
dans  l'éducation  de  la  ieunesse. 

Les  petits  livres  du  oienheureux  de  nouvelle  fa- 
britjue  sont  en  grande  odeur  de  sainteté  dans  les;jé- 
minaires,  dans  tes  pensionnats  de  jeunes  tilles  cl 
dans  toutes  les  maisons  souiniàC«  à  rinfluencH  du 
clergé.  Voici  une  histoire  que  iiou^  copions  tuxtucl- 
lement  dans  un  de  ces  livres,  intitulé  :  Paraphrase 
du  .SALVE  REGINA,  ct  imprimé  à  Lyon,  rliei  Ru- 
sand,  en  1829.  On  verra  .s'il  est  possible  de  pousser 
plus  loin  la  bèlise  et  le  mépris  de  l'intelligence  liu- 
inaine. 

«  On  lit  <lans  les  Clironiques  des  pères  ca|iuciiis, 
j  (ju'à  Venise  vivait  un  avocat  célèbre  qui  s'était  en- 
•  richi  par  ses  fraudes  et    |«r  toute?  sortes  de  nioyeii.s 


ilUcitai.  Son  Amt  éialt  dani  un  ét«t  déplérabU.  La 
seule  chose  qu'il  fit  d«  bien  consistait  &  réciter  tous 
les  jours  une  certaine  prièrp  Ùa  sainte  Vierge,  et 
cependant  cette  pauvre  dévotion,  toute  mesquine 
qu'elle  était,  lu  sauva  de  la  mort  éternelle  ;  et  voici 
comment.  Par  hbnheur  pour  lui,  cck  avocat  prit  de 
l'amitié  poiff  le  père.Mulbiuu  deUasso,  et  un  jour  il 
le  pressa  aVec  tant  d'inslanco  de  venir  dîner  chez 
lui,  que  le  père  crut  devoir  accepter.  Après  les  pre- 
miers compliments  d'usage,  l'avocat  dit  au  ca- 
pucin : 

u  Mon  père,  j'ai ,  une  curiosité  à  vous  montrer, 
»  dont  vous  n'aurez  jamais  vu  la  pareille  ailleurs  ; 
»  c'est  un  singe ,"  le  phénix  do  son  espèce  ;  il  me 
'»  sert  comme  ^n  domestique,  met  la  table,  lave  les 
»  verres,  ouvra  la  porte.  , 

»  —  Uein,  dit  le  capucin  en  branlant  la  lôtu, 
»  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  autre  chose  qu'un  .singe! 
»  Faites  vonir  cet  animai  ici.  »,  .    ■  , 

u  On  appelle  le  siligo,  ou  le  cherche,  partout,  mais 
il  ne  se  laisjse  point  voir;  enltn  on  le  trouve  blotti 
.sous  un  lit  im  ruz-de-iliaussée  ili'  la  maison',  et  il 
n'y  eut  pas  moyen  de  le  tirer  de  lu. 

«  blli  bien,  dit  le  religieu.x,  allons  le  cliurdier.  » 

»  Et  ari'ivé  dans  la  chambre  :  , 

«  Bêle  interuale,  s'épria-t-il,  surs  de  là-ddssous,  et 
»  je  tu  commande,  au  nom  du  Dieu,  du  dire  qui 
»  tu  es.  »     f 

Le  singe  répondit  être  un  démon,  et  j^uliLattun- 
dait  lu  premier, jour  où  l'avocat  aurait  omis  do  dire 
sa  prière  accoutumée  &  la  sainte  Vierge,  pour  l'é- 
toufl'er  et  emporter  sou  àme  en  enter  comme  il  en 
avait  la  permission  du  Seigiieur.  On  peut  penser 
quelle  fut  la  frayeur  du  pauvre  avocat  :  il  se  jeta,  à 
genoux  tout  trem.blunt,  se  recommandant  au  servi- 
teur de  Dieu.  Celui-ci  lui  fit  courage  et  ordonna  au 
démon  de  viiler  sur-le-champ  la  maison,  et  cela  sans 
nuire  à  personne.  «Tout  ce  que  je  te  permets, 
»  ajouta- l-il,  c'est  de  peiccr  le  logis  en  partant, 
»  coiiime  preuve  que  tu  eu  es  dehors.  »  A  peine 
eut-il  dit  cela,  qu'il  se  lif -avec  grand  jTracas  une  ou- 
verture dans  le  mur,  par  laquelle  un  vit  sortir  lu  sin- 
ge. Il  ne  fui  jamais  possible  de  t>ouclier  ce  trou  ; 
pieu  voulut  qu'il  subsistftt  pondant  un  certain  temps, 
jusqu'à  ce  que,  par  le  conseil  du  père,  un  le  couvrit 
d'une  table  du  marbre  (fui  puitait  pour  empreinte 
l'efligie  d'un  uiige.  L'avocat  se  convertit,  ut,  quoi- 
que 1  histoire  nu  le  dise  pas,  néanmoins  il  v  a  tout 
"heirdHispérer  qu'il  iip.rsévéra  jusqu'à  la  lin.  (Cap.  Il, 
par    I.) 

iNTULÉhANCE.  —  Oii  écrit  du  Copenhague  (t)a- 
i.iefuark)  que  lu  prohibilion  absolue  dos  mariages  en- 
tru  chrétiens  et  Israélites,  qui  a  toujours  existé  dans 
ce  royaume,  vient  d'être  levée  par  une  urdt)i.inanco 
royalu  ,  qui  néanmoins  suberdonn'e  les  unions 
mixtes  de  ce  ^«nro  à  la  condilion  expresse  qu'elles 
seront  célébrées  par  un  prêtre  chrétien,  ut  que  le.i 
l 'enfants  qui  en  naîtront  seront  élevés  dans  la  religion 
de  l'Etal,  c'et^l-à-dire  dans  le  lulhérianismc. 


r«»ri«  »tM  tt»  gt»d  m\'.  Rewr  it  Vm  yiuA^t 
chanteront  pourla  pré,njlèré  fçliWiW  «S  "l\V>linB: 
Mmu  Laborde,  qui  s'est  fwt,uno  si,  m»M  réputation 
par  son  chant  brillant,  fkcile  et  léger,  (lélniKr»  dans 
le  rôle  de  llarguerlU.  Tous  ces  travaux  n'InUijrroni- 
pront  pas  les  répétltlsmju  ballet  nonvuu  que  pré- 
pare M.  Saint-Léon,  daqi  lequel  Mme  C«ri>lo  et  lui 
lempUionl  lc8.pHncipaux  rôles,  cliqui  awa,  représen- 
té dans  les  premiers  jours  de  la  smaine  prochiliiie. 

CASINO- UE8-ART8,  Roulevart  Montmartre,  12.  Au- 
jourd'hui lundi,  grand  Cnncert  vocal  ct  instrumen- 
tal, dans  lequel  eu  entendra  M.  Beckert ,  le»  jaunes 
frères  Lionnet,  Zoug-l<vy,  Savart,  Mmes  Cotterel  et 
Girod;  scènes  comiquespar  M.  Zoug.  PdÀ  d'entrée  : 
Ifr. 

SALLE  DE  LA  FkATERNITÉ,  ruo  Martiel,  0.  -r  Au- 
jourd'hui lundi,  à  8  heures  1|2  du  soir,  par  extraor- 
dinaire, au  bénéfice  de  M.  Philipps,  directeur  des 
Enfants  do  Paris,  grand  Concert  populaire,  dans  le- 
quel on  cntundra  trois  eha?urs  composé»  pour  cette 
suleniiité  musicale,  par  MM.  Adolphe  Adam,  E.  Uéja- 
zet  elE.dftFrosne.— LaGrafidartMnc.  par  Ponchard. 
—  Air  du  Prophète,  par  Mlle  Nantier.  — Scènes  co- 
miques, par  Mayor. —  PoUr  la  première  fuis.  Je  gre- 
lotte, par  Philipps.  —  Prix  d'entrée  ;  50  c.  Tritiunes, 
7S  cent.  • 


coNcnnrs. 

Une  surcession  de  solennilé.'i  se  prépiire  à  l'Opéra. 
Aujourd'hui  lundi,  Mme  Viardul  reparaîtra  dans  le 
Prophète;  peu  de  jours  après,  les  llugurnuts  seront 


k'nA2    oc    I.'AIIOHM,c:va£liT 

lAIIIS Un  aiil> ',,  Sii  ui'uiDU  r.,TlolamoU«r. 
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PARIS,  RUE  DE  BEAVNE,  ,3. 

Oii.''a,  <iiit''  <»>'^>  >  lici,Hrull.),  AillWur  de  inUii1cJue;'&ateaK«' 
'*•'<  Hunorani;'.  iiii  l.>oii,  Uuiu  VlilUppt,  rue  Satni-Dotft- 
filciuc,  7;  M.rriiiii.,  Mrli«l«t-V«>'ron ;  R«u«a,'M,  HaulaM, 
li.T,:    Itiuiunes.   .vil'    vlu.l.  Illii..  .VtBi'tttiA  aux  Boli,|., 

Lun  des  Gérants  .-Victor   UENNEQUIN. 


MKBfSçagHM 


mgguaiMmrMftmi-itm 


SpectaolM*  du.  4  Février. 

TIIKATHK  OEÏa  nation. -le  l'r  >plièle. 
THRATRE  riK  t.A  >tEPTBl,IQUE.-G«brielle. 
OPÉRA-COMIQUE.— Les  i'orcherons. 
ITALIRNS  — 

Ot)P.O!>L—PraAC«is  le  Champi.  1(R  Cardes. 
TnÉATRB'.HiSTOR10iJH,— Henri  1 1 1 ,  ua«  Tempête. 
VAUDEVILLE. -IID  Ami,  les  S«ison<,  Pompée,  un  Mon- 
sieur ' 
VARIETES     Les  Méli'orpliosc»,  une  Tutelle,  l'Homtoe 

blasé,  l'atsé  minuit 
ifiVMN.^SK.  —  Diviser,  Laurence,  UUossue,  Mlle  de  Li- 

ton. 
TllKAlRE  MONTANSIKK- —  nosett»  et  NOMid  coulaat, 

lus  Vignes  du  Seipneur,  les  'frlbuUtion  ,  U  Perlé,  les 

Trilmlatioa». 
l'iUtl  I -SAINT-MART1N.-4-»»  Clierclieurs  d or,    les  Mé 

miiiieedu  l'ont-Neuf. 
THÉA  i  IlE  Dl!  HIXEMBOURG     —    L'Ile  enebaatée. 
AMBH  U-COMIOt'K.— Les  Quatre  "il»  Aymon. 
GATTF    -    \,f  Pied  de  Moulon. 
FOl.ll::»  — L'Ileoes  U<>tis«-8,  Blarii.hp  l' JtlaDchette. 
TIlEAtRE-SAno.Wl,.— Benaparte. 
THKATRL:  0110181.11,,      Bouillir,  l'Aveugle,  les  Frères 

féioc<ts,  Il  Cmix  d'or. 


...,, 


[ .  :,.ir.3.3r^ai.*  -■  *-■  jfcn  x.  j^i^sjti»  «xdbiA^x 


MÉTHODE  EXPEDITIVE  ET  ATTRAYANTE. 

OUVERTURE    DU    «COURS 


ET  DE 


DE  M.  JULIEN  BLANC. 


La  Méthede  nricvirivR  «t  attravanti  suivie  par  M.  Jilikn  Blanc  a  rtçii  U  eoisécratioa  d'expi^riences  riom- 
brMsesiet  tout-li-fait  coooluantee. 

/Cn  nou\eau  Cours,  destini  aux  adullesdes  deux  sexes,  sera  ouvert  le  jeudi  1(    fkvribr  courant. 
/  Pour  suivre  c«  Cours  avec  fruil,  il  c'est  nullement   nécessaire  d'avoir  pri^sentrs  l'i  [»   inéiiioir(!    les    notluns    cie 
Gramwaire  qu'on  peut  avoir  reçues  dans  sa  jerniesse;  il  suUlt  simplement  d'avoir  \'lioliilude  il'virirr. 

C#  Cou», comprend  non-seuleraent  l'OaTHOGRAPHB  df  Règi.k  (I«  Participa  présent,  la  Piirticipc  passif,  les  yupl- 
q«M,  etc.),  mats  eucor*  les  deux  tiers  an  moins  de  POrthouraphe  d'isage. 


\m  Cours  entier  est  composé  de  soiiANrr  i.rçoms,  l.es  leçons  Huronl  lien  trots  fois  par  semaine,  le  mardi,  lo  jeud 
et  le  samedi,  *  7  b,  1|t  du  seir,  nie  de  Bcauuc,  Î.Chaipifl  leç#B  durera  uaa  lieiire  et  dénie. 

I.e  prix  est  de  ÏO  fr,  par  mois,  payables  *"avance.  —  On  paie  le  premier  mois  en  se  faisnal  inscrire, 

I.Ç  Cours  durera  5  mois,  Kii  soustrlvant  on  s'engape  pour  le  Cours  entier 

Moyennant  8.S  fr,  payr;  d'avance,  on  acquiert  le  droit  ilo'siilvre  le  Cours  entier. 

S'adresser,  pour  inséription  et  pour  rensoipnemi'nts,  riiez  M.  Julien  Blanc,  rue  d»  CUchy,  15,  de  10  tieuses  à 
11  lipiire.s  du  matin,  et  de  6  h.  a  7  lienre»  d"  soir. 


Dés  places  particulières  seront  réservées  aux  dames. 


Hoiileimrd 
Poitionnihc,  ti. 


Compagnie  universelle  d«s  mines  d'or  de  la  Califor- 
nie. Capital  social  :  )iOII,ono  fr..  pr  mière  éinl.'sloQ 
S0O.000lf..  dhisés  en  <i,00O  séries  de  factions  chacune, 
action  de  lo  fr.  Uépaitdc  100  travailleurs.  Lexpéditioa 
iiartira  daiis  le  courent  de  ir^s  prochain  ;  elle  sera  pour- 
vue de  tout  le  matériel,  vMr  iKnis.  outils,  aninc»,  vivres, 
maisons  iDobîles,  et  notamment  de  méccMiques  pour  le 
draguage,  laïUfle  el  ramaloamatioa  des  sables  aurifères. 
Ces  lOManiques,  dites  tables  sibériennes,  donnent  des 
résnlUta  considérables.  Par  leur  emploi,  .%  travaillturs 
rontiiisérofntlo  IraTatl  de  100  houimes  isolés.  D-après 
les  documents  oflieiels,  les  t>roéuits  obtenus  déjà  en  Ca- 


/{(jull'flll  '/ 

Piiissitiinifre.  (i. 


lifornie  par  ces  machines  sont  évalué;,  au  minimntu, 
p<j«r  chaque  année  d'r^ploitAtion,  savoir  :  pour  un  I  ra- 
vaMeur,  150,000  fr.,  el  pour  Xti^ notion  de  10  fr.,  i.'iO  fr. 
Les  souscripteurs  d'une  série  dès  actions  ont  droit  iiu 
journal  mensuel  publié  par  la  coiiipagnie  et  à  la  réparli- 
tion  des  primes  annuelles,  qui  pourront  s'élever  à  I '.'iOO, 
1,000  KOO,  500,  5(iO  et  200  fr.  Tonlc  demande  diclwn 
doî'  Aire  ficcompagiiHO  d'un  mandat  .■-ur  la  poste  Urancoi^ 
à  rordr«dnM.  Tliévéliii,  directeur  de  l'Alj'i>ll'ÈKE,  lyju- 
levart  Poissonnière,  6,  Paris.  Pour  plus  amples  renscigno- 
II  ents,  s'adr>'>ser,  tous  les  joiù-s,  à  1  administration,  de 
10  à  5  heures,  dimanche  excepté. 


au  lioHi  de  à  ans  151!  fr. 

■'adfr5.ser  à  I.t   ri'inoa- 

d    San-Fiancisco,    lUc   de 


A  partir  du  1*' janvier  1850,  les  annonces  de 
la  DEMtiCRATIE  PACIFIQUF.  sont  reçues  à  l'A - 
gience  de  Publicité, 

dirigée  par 

BIM.  LAGR'ANGE  -et  C",   10,  ru«  Mpnhjon,  jnû- 
Ixmrg  Montmartre. 

NOUVEAI)    TARIF    nÉ.S    ANNONCES  : 

\)e    1  à  4  unuM  ices  dans  tu  (nois  oO  cent,  la  \'vj,in'.. 
De'  •'>  ^  0         »  »      40    »  » 

De  10  on  t  solde  aun.  de^îiO  li^.  .10     »  » 

Réclames.    ...    .....     I  I.  iiO     »  » 

les  Aiinonres-AlTH'lies  sonlcmiipli^es  :  ur  l'Iii  'i  points. 
ABONNEUBNrs  cl  iNSEiixioNs'u  'ous  Ics  juurnaux 
itha.(^t  et  étraiigers. 


Mme  Lucie  BdAVV,  directrice  du  comité  nhi 

W.   lar  tropique,  .^l!rcllargée  de  demandes  de  sujets 

des  oeux  .sexcs^iour  de»  emplois  de  tous  genres,  fait  un 
appei  aux  personne.^  de  la  province  sans  position,  lelir 
.iiisurant  un  prompt  et  avantageux  placement.  S  adresser 
franco,  {!al<  rie  Vivo-nne,  16.  au'»'. 


/le 

Boré,  Ti  I 
|Hs,  Cilla 


illil^  II»  ll.lfiWlilHEi  rue  saint  o, 
,  pectoral  s,ihs  npinm  contre  le«  i humes,  ^lip- 
rines,  asthmes,  oppr(  s.<.ions,  (ilaires,  elc. 


-venusienne: 


iBirnon  i  r.  s»,  DnAQ 


SJLI 


miMe*  contre  les  «eonlemeni de*  deoxl&xea 
ce  plus  anciens.  Sbn  de  ce  renitde,  ihhh  (ow- 
_  ^_  J:  nlraoi  gratuilsBuint  leo  ujdicenieaU  D<ce*>^ree 
UHLIà  le  guérleon  deceux  iint  àewreolpu  jaMs. 
M.  IHiiniDR  r.CeiMM,  r.  lUaMMaa  *  et  Mw  hefhatt 


DENTISTE  BU  !»ElilEcri„^^^:hl2:, 
LE  ÇOJjRRIER  1)E  SAMlAllSClO 

pu|ilif>  les  documents  ofdcie's  dos  gonvcrnciniiila  sur  la 
f'alifornic,  journal*  mcnsiio!,  .'i  fr.— Pue  de  lioadv,  I!.  .i 
l'iris,  (lyanco  ) 

S  FR.  RAPPORTEE 

f?nie  l"ran<;.!i^e  el  .\m  ricaiin:  d 
lir.ndy,  tJ 

CHANGEMkN'T    DE    DOiVIlCILi,. 

PHAili\ÛE  IWILAIRE,    . 

SPSOIAL.TÉ    DE   XA     MÉTIOBC     AASriyil.. 

i;uo   Haii-huleau,   62,     près    celle    Quinvanipoix, 
ti-dt  Viinl  nie  Sai'|it-Marl)n*l(M. 
C  tt<:  {'(..irmac.  fondée  par  les  i;lcve.s  de  I',-V.  IIA.SIMIL, 
e.'l  la  seule  dann  Taris  <|!lji  lasse  ,spéci»lemenl  sa  ii.éthode. 
On  fait  dosiiiKii.<  en  province  »  ITPI't  ti.in/,'er. 
J\'ota.  )l  n'v  .-I  aucune  succn'-s.i'e. 


.EMJX-ii-viE-DE  mmm 

PLUS  B'INTERMÉDIAiSlÈS. 

r.éuniiwi  (le  pRopniÉT.-MRES.  de  C  pn.'ii-.  ]>  ,  .■  la  vcnle 
do  Ir.i^.-LxaiLV-di' vie  .v  eiil.'s,  ni:a,  l'iMrtnvJJBiTXON 
RUiarEBEE  dés-iiL -cIm'  I  ;  .ru  ^Ti",  .(  iiii(',s  iiilerinC- 
<liai:es.  l'rix  ;  1  f..  ,'jO,  S  Ir  et  2  ir,  li'tr-taAiattti  OEW- 
TKALS,  .me  Notiv-,l)ai,ir  di'S-\  ic,l.,ii(;s',  !o,  pticii  dt  l.i 
l!onr.H'.— EjdiREPOT,  i|i.:ii  S.ii;  i-Heriiaid,  a  1'ari.s. 
VINS  DE  caAi(P.AaNE  K'aud  mousseux^ blanc  et 
i  rosé.  Al  cl  K(tiii(iy  à  •>  Ir,  et2  fr.  M,  qiialMéj  8u|>vriou»c>s^ 


ti   :-ii,r.   dl'"  i-i^'n  lie»  sec   ■  ^    -     i.-'-i  f\  r.  ruyiif, 

rvjr'li^e»,  "il  ••  r         l'Iies    '  li- /  ,  lir'i'Acjen*. 

Rue  NotieDaniC-de^Vicloie.*,  li,  a  i  ais 

C.  CO.Ml)lr.(l,  dirrclr.ur,  se  cliarcc  dif  tou*  envois  de 
marchandises  et  coniiiii<sions  pour  !es  f;!  .!s  l'nis  ;  —  « 
toujours  d'  navire»  cri  cil  irRrt  pour  l  iis  I  s  pays  d'ou- 
tre-mer, f  l  prend  fret  et  pas»«|;«rk.  l'unr 

-^^'•FRiOTSCO  {c.\UF(iiip] 

r.c  GIlKTUVparlkn  incc.-'-Hr;,:ei  I  j    ,1,,  „.„„ 

1,'AnCHi;  d'AI.Lt.ANCK  (in  lévrier —    j   ""  "«^f:- 

l»AÇUëBOTS  R^:â3yU£RS 

du  HAVaE  ù  WE^JV-YOUK. 

A  Pari.»,  <■',  rov;'.  'M,  'jciit  (''•  a  iciL'e  lnjin  régu- 
lière. ,\u  Wivr,  .  \i.  llKiv'iir.n  et  (■•,  qnai  t'a  iiiiir 
DelaviKiie,  ::7.  ^ 

I.e  Colomba.  S'il  luni:.,  r,;ip  Cieirili.  départ  o  février. 
i.C  Scnrgii    Xi'l  lonii  .   1  <\<.    Ii"W  .    dé|i>il    l'i   lévrier. 

riUlAii'L'PlIh. 

I!n  navire  aiiii'ic  ■.'.   *'•'    l'ii  loiii!,,  d  lait  '.'.r.  mai. 
1,  ,illll,l    'I  „'  I  '  l'.'.l  I'    1  .i'  ■ 

'.   .    BOilBE.\i;A  .'.  ViiKHnilZ. 

Uépiit;    lé.UI.!  e:  ■      e    T',    .le    l:!'a.|II-,     nini'i.  , 


InnpriHicriv 


de  Lanuiî  ^i:>y,  ine  du   (Jniis.siiil,  16 


Yw^r'^  '^■■-- 


1  »"  Année.  N'  ^9 


Mardi  5  Février  5     ÔO. 


«N  «BKTf  num  «tu  OiATT.). 


PAIIS. 

mi*  ■*!• 6  r. 

(ix  mois.  ......  44  f. 

Va  u flO  f. 


Uf  Bamaerlti  ne  pinont 

pw  NBdOI. 


,9,  tati»  Beaune. 


ASSOCIATION 


OT  OHires  OMJM  ^  -  T  (JOXIW.) 

DÉPARTEMENTS. 

Trois  mol*.  .  .  ;  .       9  t 
Six  mois 47  f. 

l'i>  un n  f. 

I  i  ic'.'.i^s  non  attraoeUiea 
1:1:  stionl  pas  reçues. 

'.''  \  '..  '  ;  JIuljs  il  la  i'  page. 

REPARTITION 

nofuanoHNEMJi 
•a  CAnxAlif  an  nUVAU  *t  «a  «AliBR. 


PABIS,  4  FÉVRIER. 


Que  le  Peuj>l«  se  tieune  un  gardu.  N'espéraiU 
I  pis  vaincre  8ur  lo  terrain  delà  légalité,  on  sem- 
[Mc  provoquer  à  plaisir,  depuis  quelques  jour»,  fu 
I  population  parisienne. 

1    N  aurait-on  pas  besoin   d'une   émeute  pour  é- 

Itouflbr  lîï' capitale  sous  le  bâillon   de   l'état  de 

liège,  pour  supprimer  la  presse  dénjocra tique,  et 

pour  exploiter  au  profit  de  Ja  riaclion,  dans  les 

élections  prochaines,   l'agitation  qu'on   s'efforce 

I  de  faire  naître  1 

Que  les  démocrates  déjouent  tes  odieuses  iiio- 

nffiuvres.  Aujourd'hui  ce  n'est  quv  par  le  mépris, 

I  (l»main  c'est  par  l'arme  électorale  qu'ils  doivent 

répondre. à  do  pareilliia.- provocations.  Quiconque 

I  y  fierait  ;  quiconque  compromettrait  une  partie 

désormais  gagnée ,  trahira^  la  cause  Je  la  Ilépu- 

Iblique!... 


Malgré  les    symptômes  d'agitation  qui  se  sont 
j  manifestés  aujourd  bui  dons  Paris,  et  qui  ont  (uue- 
J  né  ce  spir  un  développement  considérable  de  trou- 
l.pe»,  nous  espérons  que  des  collisions  graves  n'é- 
1  «lateront  pas.  L'Assemblée  nationale  peut,  beau- 
coup en  ce  moment  pour  la  conciliation,  et  nous 
serions  heureux  de  la  voir  persévérer  dans  la 
sage  attitude  qu'elle  a  prise  lorsque  let  incidenttS 
de  la  journée  ont  été  portés   à   la  tribuij,e   par 
Charles  ^agrange. 

I  La  plus  grande  partie  de  la  séance  avait  été 
absorbée  par  une  querelle  intempestive  entre  les 
I  orléanistes  et  les  légitimistes.  Les  orléanistes, 
I  oflieiçuscment  secondés  par  le  ministère  de  la 
iHépublique,  demandaient  que  le  équestre,  mis 
I  nprès  la  révolution  de  Février  sur  les  biens  de 
Louis-Phihppe  et  de  sa  famille,  fût  promptemént 
[levé  sans  se  préoccuper  beaucoup  delà  rentrée  des 
Icféances  de  l'jitatdont  ces  biens  sont. la  garantie; 
lu  légitimité,  par  lorgane  de  M.  Larochojacque- 
llein,  venait  rappeler  à  la  tribune  Is  mort  du 
Iprince  de  Condé,  et  demandait  qu'avec  ces  bions 
lacqiiis  par  une  voie  si  mystérieuse,  la  famille 
Id'Orléans,  suivant  les  intentions  du  testateur, 
leré&t  tine  fondation  destinée  aux  anciens  combat- 
ftants  de  la  Vendée,  et  de  l'armée  de  Condé. 

On  «'irritait  ^vivement  et  fort  mal  à  propos 
Ides  dcu.x  parts,  lorsque  M.  Lagrange  aiuonc'e 
■que  les  mesures  provocatrices  prises  par  la  police 
lamlre  les  arbres  de  liberté,  mesures  jugées  sévè- 
Irement  par  les  hommes  loyaux  de  tous  les  partis, 
Itommencent  àpoTter  leurs  tristes  fruits.  Au  carré 
paiiit-Martin,  les  ouvriers  ont  fait  résistance  ;  il 
|e«t  question  d'un  ou  deux  hommes  tués.  Nous  ne 
Igarantissons  pas  le  fait,  M.  Lagriange  n'en  a 
Ipoint  parlé  ;  mais  il  a  signalé  une  fermentation 


trop  réelle  et  dont  cette  fois  il  est/ impossible  de 
rejeter  la  responsabilité  sur  le  peuple. 

M.  Kouher,  qui  apprend,. évi.di^iuuenl  le  rôle 
de  M.  Hébert,  mais  qui  le  soit  encore  fbrt  mat, 
a  répondu  par  quelques  mots  ambigus. 

Mais  M.  de  Lasteyrie  u  répliqué  chaleureuse- 
ment dans  le  sens  de  M.  Lagrange,  demandant 
formellement  que  l'autorité  renonçât  à  ce  système 
de  periéfution  contre  les  sympathies  populaires, 
que  l'on  suit  avec  tant  d'obstination  depuis  quel- 
ques jours. 

Cette  opinion  n'a  ét«  contredite  par  personne, 
et  l'ABsemblée  s'est  séparée  sous  l'impression  de 
paroles  gént'rcuses.  Au  nom  de  l'humanité,  nous 
(tonjurons  l'Assemblée  do  réprouver  éncrgiquc- 
mcnt  la  politique  de  provoiation  et  les  fpnoUoii- 
naircs  qui  s'y  sou*  livrés,  soit  par  incapacité,  soit 
par  stratégie. 

Quanta  la  population  ouvrière,  le  premier  fré- 
missement passé,  nous  avons^hi  confiance  qu'elle 
reviendra,  dans  Ijiitérél  même  de  sa  cause,  à 
cette  Attitude  de  calmrfcido  résignation  qu'elle 
a  su  conserver  nu  milieu  lîê  crises  bien  plus  sé- 
rieuses. Les  élections  ne  sont  pas  si  loin. 


Physionomie  de  la  jouVnée. 

L'arbre  de  1»  liberté  planté  à  coté  du  Conserva- 
toire de:>  Arls-ct-Méliers  ,  menacé  par  l'apparition 
des  agents  du  police,  a  élé  de  bonne  heure  enionrë 
de  rassemblements.  Cet  nrbre  a  élo  orné  d'un  dra- 
peau n«ùf  et  d'un  buste  en  plâtre  de  la  Képubliquu. 
Il  paraît  qu'aujourd'hui  le  drapeau  tricgiore  et  le 
busio  delà  République  sont  desemblèjnes  séditieux, 
car  celte  uxliibitiou  a  été  l'otcasion  d'un  conOtayec 
les  sergents  (le  ville;  «n  parla  de  coups  d'é[)éc  dén- 
néset  d'un  euvrier  tué;  nous  n'avons  pas  encore 
de  renseignements  Jt  cet  égard. 

A  partir  de  quatre  heures,  un  bataillon  d'infanterie 
stationnant  sur  la  place  du  Carrousel  a  envoyé  dos 
patrouilles  dans  (tlflérenies  directions;  le  soir,  te 
dévcloppeninnl  de  forces  a  été  immense. 

Dans  l'après-midi,  un  groupe,  réuni^ntour  de  l'ar- 
bre de  In  liberté  planté  devant  la  porto  Saint-Martin, 
u  reconnu  dans  iine  voiliire  le  général  Lamuncière, 
qui  a  été  accueilli  par  des  démoiistiations  assez  hos- 
tiles et  entouré  de  près,  mais  qui  est  parvenu  à  se 
dégager.  Sa  voiture  avait  bousculé  quelques  [ter- 
tonnes. 

Celte  jouruée  qui,  nous  l'espérons  cl  le  désirons 
viTomeiil,  n'amènera  pas  de  coiisé^eDcee  graves, 
a  pour  seul*  caute  l'altitude  à  la  prwcture  de  po- 
lie* de  l'homme  qiu  a  débuté  par  iiue^claration  de 
guerre  à  la  moitié  de  la  populatioh  de  Paris. 

A  10  heurts  du  soir  la. ville  était  généralement 
calme  ;  les  ouvriers  ji'avaient  op()ose,  pendant  la 
soirée,  aucune  résistance  aux  démuubtrations  de  la 
force  armée  ;  ils  s'invitaient  mutuellement  sTne  plus 
ilatio'nner  demain  autour  des  arbres  de  liberté,  afin 
d'enlever  toute  occasion  h  l'élat  do  siège. 

Les  bourgeois  mêlés  aux  croupes  désapprouvaient 
hautement  la  coud ui te  du  la  police,  et  trouvaient 
qu  elle  se  jouait  bien  légèrement  do  leurs  intérêts 
commerciaux.  Nous  croyons  que  l'on  pourra  comp- 
ter demain  sur  la  tranquillité  pubhque. 


^11  ne  faut  }urer]jjde  rien. 

La  ration  prétend  qu'on  l'a  guipritenfi  iè^ 
Vner  ;  im  ta  venge  et  fait  marcher  les  républi- 
cains d'étonuéments  en  étonncments. 

11  est  impossible  aujourd'hui  de  rien  prévoiiji 
Nous  avons  haussé  les  épaules  la  preimère  fuis 
qu'on  nous  a  parlé  d^in  projet  d'expédition  contre 
la  république  romaine.  —  Vous  plaisantez,  di- 
sions-nous. Comment  !  vous  prétendez  que  le 
président  et  ses  ministres  méditent  une  interven- 
tion armée  en  faveur  du  pape ^  La  république 
française  combattrait  une  république  sœur  ï  Après 
avoir  promis  d'afl'ranchir  l'Italie  au  joug  des  Au- 
trichiens, elle  içait  faire  la  besogne  dt's  Autri- 
chiens en  égorgeant  la  liberté  italienne  duns  son 
dernier  retranchement  t  et  tout  cela  pour  le  ca- 
tholicisme, ^ui  n'ost  pas  nne  religion  d'Etat,  qui, 
dans  la  balani^e  politique,  ne  pèse  rien  devant  la 
Constitution  ;  pour  le  catholicisme  qui,  d'aillçurs, 
a  beaucoup  plus  à  perdre  qu'à  gagner  à  la  restau- 
ration sauglajile  du  papef  allons  donc!  Cette  ex- 
pédition romaine  dont  vous  nous  rebattez  les  oreil- 
les estime  mystification; l'ironiccontrelegouYer- 
nement  va  trop  loin;  vous  abusez  de  sa  réputa- 
tion contre  lui.  Que  MM.  de  Falloux  et  de  Monta- 
lembert,  attachant  une  croix  sur  leur  écu,  s'en 
aillent  en  chevaliers  chrétiens  verser,  pour  la 
cause  du  pape,  le  peu  de  sang  que  leur  ont  laissé 
les  grands  combats  à  mort  livrés  par  eux  à  la  ré- 
publique en  féwier  1848,  nous  le  comprenons  : 
il  est  [>eriiiis  à  ces  loyaux  paladins  de  défendre  le 
pape  en  volontaires;  mais  entrahier  dans  une  pa- 
reille cause  l'armée,  les  trésors,  la  réputation  de 
la  France,  faire  batte'e  pour  le  pape  nos  soldais 
protestants  ou  incrédules,  .^j^ous  abiiseï  du  mois 
d'avril. 

Cette  expédition  incroyable,  fabuleuse,  impos- 
sible, elle  a  eu  lien  reneadant;  qaand  nous  la 
traitions  de  chimère,  elle  était  commencée. 

Après  hi  surprise  romaine,  il  parait  que  nous 
allons  avoir  la  surprite  helvétique. 

La  DéinocrùUe  pacifiqne  était  bien  convaincue 
qu'elle  employait  luie  simple  ironie  en  imprimant 
1  article  suivant  le  17  novembre  1849  : 

DÈLIVRO.'«S    UISNKVE.      , 

Les  journaux  de  la  réaqiion  déplorent  le  résultat 
des  élections  de  Genève.  Plosiours  ne  craignent  pas 
d'altribucr  cette  victoire  de  la  démocratie  a  la  pré- 
sence en  Siiisso  des  réfugiés  démigognos  de  tous  les 
pays.  C'est  le  grief  que  I  on  faisait  valoir  contre  la 
république  romaine,  guérie,  comme  ou  le  sait,  de  la 
présence  ul  de  l'oppression  des  ilranyer»  itoiitn» 
par  les  bombes  et'  les -baïonnettes  des  nationaux 
français,  autrichietu  tt  espagneln.  Lei  étrangers 
Italiens  manifeslaiedt  leur  opprdSssion  en  appelant 
Ions  les  habitants  ï.  l'exercice  du  suffragu  universel; 
les  nationaux  français  et  autrichiens  ont  délivré  les 
Romains  de  cet  esclavage  en.  mettant  Rome  eii  état 
de  liège,  un  dispersant  l'Assemblée  coustituautc  ,  en 
«upprimant  les  journaux,  ou  rétablissant  le  pape-ab- 
solu sans  recourir  aux  volts  de  qui  que  ce  soit. 

Me  serait-il  pas  utile  à  la  paix  del'Europe  que  Genève 
fftt  délivrée  de  la  môme  manière  ?  Des  Suisses  fran- 
çais, des  Suisses  allemands,  dos  Suisses  éosaques  ne 


devraieiil-il  pas  boinhardcr  un  peu  cette  ville,  •li^ii  de 
liL^sousIruiru  à  l'intolérable  oppreshion  des  étran- 
gers?   ../  , 

On  aviser.iil  ensuite  adi  moyens  d'alTranchir  la 
France.  ■      " 

Il  ne  faut  jurer  de  rien  avec  la  réaction  euro- 
péenne. Ces  lignes  (laient  prophétiques,  la  Prusse 
et  l'Autriche  menacent  la  Suisse,  sous  prétexte 
que  MM.  Mazzini.  F'élix  Pyat  et  Boichot  mettent 
toutes  les  monarcliies  en  péril. 

(lui,  vraiment,  toutes  les  monarchies  sont  en 
péril.  Mais  en  chercher  la  causé  dans  les  corres- 
pondances de  quelques  réfugiés,  c'est  juger  avec 
la  lal^J,^■u^  et  la  sûreté  de  vue  de  M.  Baqchart, 
trouvant  la  cause  des  sinistres  journées  de  juin... 
dans  les  menées  de  MM.  Louis  lilunc  et  vaustir 
dière. 

S'ab,st<'iiir  de  prendre  part  à  une  guerre  impie 
contre  la  Suisse  et  Sfin  droit  d'asile,  ce  no 'serait 
pas  assez  pour  l'honneur  dli  gouvernement  fran- 
çais. Le  iwuvoir  exécutif  serait  bien  ingrat,  s'il 
ne  soutenait  énergiquement  Tindépendance  et  la 
dignité  du  peuple  suisse  (autrement  qu'il  n'a  sou- 
tenu la  liberté  des  Hoiuains). 

Les  Sliisses   n'ont  psis  oublié  que   le  1"  aoiit  ■ 
4838,  l'ambassadeur  de  Louis-Philippe  en  Suisse 
réclama  impérieusement  l'expulsion  d'un  proscrit 
appelé  LoU^Napoléon  Bonaparte. 

M.  Molé^ors  ministre  des  affaires  étrangères, 
fut  pressant  dans  ses  exigences  ;  mais  le  député 
de  Thurgovie  prit  fait  et  cau?e  à  la  diète  pour  In 
proscrit  <c^  con«/o»/pn.  • 

Le  20  août  4838.  M.  Louis  Bonapai-te  écrivit 
au  grand-conseil  de  Thiirgovie  une  lettre  dont 
voici  quelques  pass-tges  : 

On  m'avait  indignement  calomnié,  on  avait  déna- 
turé les  faits.  J'ai  permis  à  un  ami  de  me  défendre 
(allusion  à  un  écrit  bonapartiste  publié  «n  France), 
voilà  la  seule  démarche  iioUlique  qui,  à  ma  ceunais- 
sance,  ait  eu  lieu  depuis  mon  retour.  Mais  le  minis- 
tère français, pour  amTernB-but  où  it'tend,  codU- 
nue  toujours  ses  fausses  allégations.  U  prétend  que 
la  maison  où  im\  mère  vient  île  mourir,  et  où  le  vis 
^csqup  seiil,  e>l  iiii  utntre  d'intrigues:  Quil  le 
prouve  s'il  le  |  eut  !  Quant  à  moi,  je  déments  cette 
accusation  de  la  manière  la  plus  formelle.  Car  ma 
ferme  volonté  est  do  rester  tranquille  en  Thurgovie  et' 
d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  nuire  aBx  rslations  a- 
micales  de  la  France  envers  la  Suisse. 

...  L'invasion,  étrangère  qui,  en   181i>,  renversa  ' 
.l'empereur  Na|>olënn,  amena  l'exil  de  tous  lesmero- 
bres  de  su  famille.  Depuis  celte -époque  je  n'avais 
donc  légalement  plus  de  patrie,  lorsqâ'en  1 832  vous 
me  donn&ies  le  droit  de  bourgeoisie  du  canton. 

C'est  donc  le  seul  que-  je  possède.  Le  gouverne- 
ment français  qui  maintient  la  loi  nui  me  consi- 
dère comm«  inorl  ci vi<*m«tiU,  n'a  pas  «esoin  de  s'a- 
dresser à  la  Suisse  pour  savoir  qu'il  n'y  a  qu'en 
Thurgovie  où  j'ai  des  droits  de  citoyen. 

Iteux  jours  après  avoir  reçu  c^tte  lettre,  le  22 
août  1838,  le  grand  consul  de  Thurgovie  doBniit 
à  sa  députation  k  la  Diète  tes  instructions  sui- 
vantes . 

L'iiltat  de  Thurgovie  repousse  de  la  manière  la  plus 

positive,  la  demande  tendant  à  ce  que  Louis-Napo- 

I  léon  Bonaparte  soit  renvoyé  du  territoire  de  la  Con^ 


nnuiToii  M  LÀ  mocuni  PACirp, 


HitM  »  rivant  liM. 


THÉÂTRES. 


K'ROiiE  NATIONAL.  —  Bonaparte  ou  las  premièrei 
pages  d'une  grande  Histoire  ,  drame  un  21  ta- 
Wcaux,  par  MJ«.  Labroussoet  Albert. 

j  Trois  l'oups  ont  rotejili.  Un  fréini.sscment  de  joViiji- 
p'' iitipaticiice  parcourt  l;i   hUlle  et  ciilièvrtilii  foiik'., 

'|iii  s'empile  au  parterre,  s'enfouil  (ians  les  lojjes, 
pélide  aux  galeries  en  guirlandes  bariolées,  et  va 
I  s»  perdre  daiiilles  profondeurs  duiceinlre,  dont  los 


I  léiièros  colonnettes'soulienn-iiit  des  grappes  4le  liiles 
("rieuses  et  altenlivos.  In  bruit  do  pas  précipités 
•'fiive  des  escaliers  et  des  couloirs  par  les  porte.-i  eii- 


'fouvortos,   quo   garde  à  grand'peine    la  vigilan-' 

w  lies  ouvreuses,   barricadées  de    labourels...  Ici, 

HiT  iti,  nar  1,1^   plus   jiaut ,  plus  loin,  je  n'ai  plus 

*'c  placu.|)épévhuns-nous,  oni;oinménce...C'esl  cnm- 

mencé?  Nonr|N»ui.    Mudame...  Monsiuur,  votre  oar- 

['«'.voloi..    1"  galorie,  s'il-vous-pltdt,    c'est  an- (Kw- 

IS'-'-~  Balcon,..  —  Là-bas...  —  Avuiit-scènus?  coin- 

inieu  4tes-vous?  entrai-—  On  étouffe  ;  j'étéuffe...— 

p'*  porte!...—  El  quelques  bouffées  de  trombonne 


traversent  par  intervalle  un  tumulte  croissant  (je 
paroles  échangées,  de  cris,  de  disputes  et  de  quoli- 
bets qui  tombent  des  étages  supérieurs  avec^uae 
neige  rie  papier. 

Cependant  l'orchestre  s'engage  bravement  dans 
nne  marche  militaire,  dont  le  roytliiue  décidé  domiue 
l'agitation  du  public.  Quelques  coups  do  grosse 
caisse  et  de  cimbales,  accompagnés  d  une  fanfare 
stridente,  forcent  Tattention,  le  silence,  sjg^il,  on 
oublie  qu'on  n'a  pas  dîné.  Ceux  qui  ont  de*  Im-gact- 
tcs  les  mettekkt  au  point ,  ceux  qui  n'en  ont  pas  dé- 
gagent un  bra^iou  une  jambe,  si  cW  pos^iblç;  ceux 
qui  ont  acheté  VEntr'acle,  comptent  le  nombre  de; 

personnages  parlant  dans  le  drame cîaquaiitc- 

ueux,  ni  plus  ni  moins.,,  «t  la  toile  se  làv([. 

Ici  nouveau  tumulte.  Avant  que  chacun  ait  trouve 
poursosyeux  et  ses  oreilles  l'emploi  légitime  auquel  il 
supposé  avoir  droit,  il  s^'écoulo  environ  dix  minutes, 
consacrées  à  des  dispositionsdiverses  fort  bruyantes, 
et  qui  aboutissent  i  nue  sorte  de  tassement  général. 
PcudunI  cette  opération  il  est  iiupossibloaux  acteurs 
de  RU  faire  eiUendre  ;  les  chevaux  cux-mèines  ruiioii- 
ccruichl  à  cet  honneur  et  rentreraieul,  dans  la  cou- 
lisse. Après  qeux  ou  trois  répétitions  de  la  pre- 
mièio  scène,  et  lorsque  le  tassement  est  fait,  un 
clinltttt  imitiense  et  prolongé  s'échappe  du  2  000 
poitrines,  et  lu  specfdcloi  commence. 

JÎn  voilîl  pour  six. bonnes  heures,  je  vous  en, pré- 
viens, six  heures  tlo  Tutpée,  de  fusillades,  do  cuiip- 
nades,  do  batailles,  dS^  victoires,  d'héroïsme  "giier- 
rier...  un  véritable  voyage  à  traveris  la  grande  bis 
tdtire  de  la.  révôlnliou  française,' dont  le  .souvenir 
pèse  li^ntiiiijiottrd'hui  aux  ingrats  qu'elle  a  faits  libres 
ou  à  peu  près.  bu 

Je  n'uime  pas  l'odeur  de  la  poudre,   et  quand^jo 

I  songea  tout  le  sailg  qui  a   été  répandu    pour  faire 
place  à  quelques  droits  asseï  mal  déOnis,  je  me  de- 


mande comment,  à  notre  époque,  ilans  ce  teiiijps  de 
lumière  et  du  science,  aveu  1  expérience  des  faits, 
je  me  deinamle  comment  il  y  a  encore  si  peu  de  gens 
qui  maudissent  lus  tuerieis  d'hommes,  si  peu  de 
gens  prêts  à  déclarer  en  plein  soleil  que  la  guerre 
doit  disparaître  comme  rignorance  epla  misère. 
Plus  de  guerre  !  !  jnuis  c'est  lu  renversement  de  Iqus 
les  bous  principes,  s'écriera  quelque  brave  général.  . 
c'est  la  mort  do  la  religion,  dira  quelque  dévot  bro- 
cantei^r.  jCela  me  rappelle  qu'un  jour,  à  propos  de 
mesopinions  radicales  en  fait  de  coups  de  bâton,  de 
coups  de  sabre  et  do  coup.'!  de  fusil,  je  fus  traité  d'in»- 
sensé  par  un  avoué'.  - 

T—  Vous  supprimerez  peut-être  aussi  les  procès? 

—  Siins  doute^  -, 

—  Allez,  socialiste  que  vous  êtes,  répondit  mon 
homme,  avec  vos  doctrines  immorales  il  n'y  a  pins 
de  famille  péssibic. 

L'avenir  déctîlem.'inais  en  attendant,  retournons 
vers  lo  ipassé,  car,  si  ie  ne  me  trompe,  do  par  lal)a- 
gueltc  magique  de  MM.  I^brousse  et  Albert,  nous 
voici  devant  Toulon.  J'aperçois  derrière  les  remparts 
nuelqifes  unifermos  rpuges;  et"  ce  jeune  lieutenant 
(rartiUeric,  p*le  et  maigre,  au  regard  profond,  an 
geste  prompt,  c'est  Bonaparte.  A  lui  tes  hoanour»  du 
siège  et  la  gloire  de  chasser  le*  étrangurs  du  solde 
là  Franco.  T^ut  à  riienro  il  sera  général,  et  bientôt 
après  nous  lu  verrons  pauvre  et  rentré  dans  ,|a  vie 
privée,  habiliint  que  petite  chambre,  oS  Barras  vien- 
dra le  charclrsr  pour  protégo'riiiConveutvpn  contre 
les  royallàitaïf.  . 

Ah  Cirque,  les  événements  se  succèdent  avec  une 
rapidité  telle  \\nc  l'on  n'«  pos  le  temps  de  la  ré- 
flexion... On  jouo  au  galop,  et  le  public  suit  galop 
pont,  avec  les  généraux,  les  .soldats  et  lo»  chevaux, 
qui  brûlent  les  plauclies  et  mêlent  leurs  caraco- 
!  lades  au  bruit  des  tambours,  de  la  raousqueteria  et 


du  dialogue. 

.Cependant  Bonaparte  a  épousé  Mme  de  Beaubar- 
iiais,  ul  reçu  en  cadeau  de  noce,  de  Barras,  sou  té- 
moin, le  brevet  de  gélifiai  en  chef  de  l'année  d'I- 
talie. ^         , 

Eh)  avant... 

«  Suidais.,  vous  cics  mal  nourris  et  presque  nus. 
n  Le  gouvernement  vous  doit  beaucoup,  mais  ne 
»  peut  rien  pour  vous.  Votre  patience, .  votre  cou- 
»  rage  vous  honorent,  niftis  ne  vous  procurent  ni 
»  avantage  ni  gloire.  Je  vais  vous  conduire  daus  les 
»  plaines  les  plus  fertiles  du  monde;  vousy  Iroa- 
»  vorez  de  grandes  villes,  do'  richos  proiiinces;  vous 
N  y  trouverez  honneur,  gloire  et  ficaesMe.  Soldats 
»  d'Italie,  inanqueriez-vous  de  courage?  »  Tel  est 
le  langage  du  jeune  héros  on  présence  d'une  aimée 
qui  n'a  plus  m  souliers,  ni  habits,  ni  paie,  pi  vivres. 
11  faut  voir  comme  il  fascine  son  monde,  généraux,, 
officiers  et  soldat;. 

En  avant!  et  pare  au  vieux  Beaulieni  qui  ne  se 
mélie  pas  assez,  à  mon  avis,  du  génie  de  Napoléon. 

Lodi  —  Rivoli  —  brillants  épisodes  de  la  campagne 
d'Italie,  part>oz,  passer,  et  Iai8sez-noTre.T«blbuis  de 
vos  glorieux  éclairs.  Les  victoires  (.ourent,  lus  villes 
to(iibeiit,  cl  l'avio  fêlé  par  un  biil  l'auniversaire  de 
la  République  française.  Mais  uhe  sourde  conspira- 
tion, foiinenléo  par  des  moines,  fermeiuo  ail  sêiii 
d'uue  population  fanatisée.  —  Bonaparte  est  parti.  —.. 
Douze  cents  Français  tombent  sous  le  poignard. 

Au  galop,  «u  galop  !  !  !  Je  .vous  ai  dit  au'il  n'y  a- 
vait  pas  moyen  de'  regimber,  et  qu'ik-feUéit  suivre  * 
sans  mot  dire.  Suivons  donc...  jusque  dunsle;  gor- 
ges neigeuses  du  FriouL  ou  nous  relrou«onsiiona<- 
parte  dans  une>  position  diflicile  ;  il  s'en  tirerd  par  un 
Il  coup,  .d'audace  inoaie-pour  rentrer  victorieux  à  Pà- 
vie.  Vous  jtaraissez  haletants,  et  fatigués,  mais  ce 
n'est  pas  ma  faute  ;  vous  êtes  au  pouvoir  da  génie 


Md«rtti«n,  itundu  que  ledit  \ouirNapoléo»  Bona- 
parU  a  été  reçu  citoyen  du'caïUoii  de  Tliurgovie,  et 
que,  par  suite  do  c6lte  iialmali^aliDii,  itçceiii.Oe  par 
lui,  if  n'oal  et  ne  v^uf  êlroque  ciioy^A  dececiintun, 
et  c«Ib,  soit  en  vertu  delaConstiiulion  tliurgovitnne, 
Mit  enterlodela  léfjislalion  française,  se  référant, 
du  reste,  à  la  missive  dudlt  L.  N.  B.  îidresuée  an 
grand  conseil,  le  iOaci"  (!)• 

A  la  diète,  la  majorité  des  cantôiis  M  uroiioDça' 
comme  Thiugovi»!  cl  refusa  l'^Xpuléioli  oe  Louis- 
Napoléon  Itonaparte,  en  préscitote  de»  afineiiients 
de  la  France  ft  des  menaces  dte^  M.  Mole,  qui  écri- 
vait à  son  ambassadeur  en  Suisse  ;      •• 

Louis  Bonapartu  a  assez  prouvé,  asiurémeiit,  qu'il 
n'était  accoàsuile  h  aucun  scntimeiit  de  reconnais- 
sance, et  qu'une  plus  loiiguc  patience' de^ la  part  du 
iw)uv«meinent  françaLi,  ne  ferait  que  lé  conlirttiw 
(lan4  «on  aveuglement  et  l'enhardir  à  «le  nouvelles 
trames. 

La  guerre  était  imminente,  et  la  Suisse  n'avait 
pas  reculé  quand  Louis  Bonaparte  sd  décida,  le  U 
octobre,  à  quitter  Anmcberg  pour  se  rendre  en 
Angleterre  •  le  22  septeinbre  l«3«,  il  avait  envoyé 
cet  adieu  au  petit  conseil  do  Tliurgovie  : 

.JE  N'0UULI|;B\1  jamais  la  XOBLE  COfJDtlTE  OKS 
CANTONS  Otll  SE  SONT  l'IlOSONCÉS  .SI  «ÉNtUlEl  SE- 
MENT EN  MA  FAVEltR. 

La  i^uisse  attend  l'elfet  de  cette  promesse. 


extérieur. 

Lu*  journaux  d'Italie  Ko  nous  apporleal  aujour- 
d'hui aucune  nouvelle  iniportanle.  Les  aséassinuts  et 
les  arrestations  eonliniient  à  Rome.  Lersoldatsel 
oftlciprs  français  qui  ont  lait  leur  temps  de  aorvice 
et  sont  autorisés  h  rentrer  en  France,  se  proclament, 
tout  liant  lieun;iix  da  sortir  ile-oelto  ntaiidite  galôre. 
La  plupart  des  liMiioigimoes  défavorables*  GerHusclii 
onVéte  rélractés  à  Tàtt'^lciaf.  Le  brliit.caurait  à, 
Home  qu'jis  aVuit.iit  tHè'j)ayés.  .'■,•'       '■"'  , 

,  Lu  petit  journal  avait  "m  l'oiidij  »  «Mila^ï "sous  c.d. 
litre  :  VOperiijo  (l'ou^fidr),  Uadrtzki  vient  do  l'aiie 
metlro  le  rédacteur  en  prison.  ••         '    ; 

Le  discours  do  Victor  Hn6o,(iaMs  fa  questiohde  la 
liliurlé  de  rcnsei(jnemenl  vient  d'être  traduit  <n  ila-. 
lien  et  publié  i\  'lurin. 


COSRBSPOIfDAlICE   PAKISIENNE. 

DE  i^ Indépendance  belijt. 

Ou  assiire  aujourd'hui  que  c'est  le  général  Clian- 
garnicr  lui-même  qui  aurait  fait  urdveiiir  quelques 
membres  influents  delà  gauche,  d  enpa^er  le' prolé- 
tariat ii  conserver  ['.-«tlitudc  de  la  tranquillité  U  plus 
absehio,  qdéi  qiTon  fit,  parce  qu'un  système  do  pro- 
vocation devait  être  poursuivi  sans  relûche.  Je  n'ai 
pan  besoin.' d'a|6uter,  tout  en  constatant  la  persistan- 
ce du  bruit,  ^que  ]e  iraioule  aucune  foi  à  l  interven- 
tion de  l'iliuslre  général,  pas  [dus  qu'un  système  de 
provocation  en  lui-iHème.  Toujours  est-il  que  ces 
oruiti  opiuiftlres  ont  jeté  une  cortiiine  agitation  dans 
la  po))ulation,' et  que  la  rente  abaissé  aujourd'hui 
d'un^franc,  beaucoup  plus,  je  le  crois,  à  cause  des 
appréhaiisioDs  de  la  situation  iiitérieura  que  des  pré- 
occupations que  l'on  donne  toutefois  coirime  rauoii 
officielle  à  cette  sorte  de  panique  de  Bourse. 

Je  crois  savoir  que  ïk  minorité,  au  cas  d'une  de 
ces  éventualités  plua  redoutées  que  probables,  a  ré- 
solu de  se  tenir  à  ta  place  à  l'Assemblée  :  en  peruia- 
uence  a'il  le  fallait,  mais  sans  sortir  de  l'en- 
Miate.  iX 

(iti(r«  correspondance).     ^^ 

Paris,  a  février. 

Je  ne  suis  pas  afcrinisic;  niaii  vous  me  permottre/, 
cependant  du  vous  dire  qu'il  y  a  quoique  chose  dans 
l'air.  Nous  voilà  revenus  aux  jours  d'an.viélé.  Il  y  » 
^nt  de  raisons  j)our  qu'il  en  soit  ainsi  que  je  n'en- 
treprends pas,  en  vérité,  de  vous  les  redire  ;  vous 
avez  suivi  et  vos  correspondants  ont  constaté  nos 
mouvemtnts  politiques  avec  tant  d'exaclitude,.quc 
tous  vos  Ittcteurt  uut  vu,  en  quelque  sorte,  craquer 
sous  leur*  yeux  cette  trame  laborieuse  au  moyen  de 
laquelle  la  majorité  avait  sauvegardé  l'ordre.  Aujour- 
d'hui, chaque  parti  est  rentré  dans  son  camp  :  I  Ely- 
sé»  rêve  l'empire.  L'orléanisiiin  se  forlilie  tt  s'isole 
pour  la  régence  Les  légitimistes  continuent  il  rester 
sur  la  réserve  la  plus  sage,  quant  à  tonte  espérance 
de  restauration;  mais  ils  bondissent  malgré  eiii  dans 
la  discussion  de  certaines  lois,  quand  cas  lois,  com- 
me celle  de  l'enseignement,  viennent  solliciter  tous 
leurs  instincts  traditionnels;  le  socialisme  dépasse 
toujours  la  Constitution,   c'est  son  rôle  •    et  les  ré- 

Enblicains,  qui  sont  vraiment  fidèles  k  la  lu'Ire  de  ta 
oi  fondamentale,  qui  ne  vont  ni  en  deçà  ni  en 
delà,  sont  malheureusement  si  rares  encore  qu'il 
faudrait  *tre  frappé  de  l'avenglemenl  le  plus  étrange 
pour  ne  pas  voir  que  toutes  ces  causes  de  rnuflits 
doivent  nécessairement  et  prochainciiient  aboutir  à 
iiM  crise. 

A  ces  indices,  joignez  les  provocations  du  pou- 
voir,et  vous  anrez  une  idée  delà  |iltysioiionii«  popu- 
laire de  la  grande  ville.  .M. 

(J)  DifTéranUis  pièces  rrlativas  à  fincideni  tliurftovlan 
sont  citAe»  dans  VHistoirr  ilf  Louis-'SajMléiin  (lonaparle, 
par  Amé<lée  Hemirquin. 


» -•-        I  '  ^  ■■ 


La  chambre  des  députés  du  l'orlugal  u  décidé  à  la 
majorité  da  01  voix  contre  i6,  que  Custa-Çab.ral  n'a 
pas  démérité  la  cuuliance  do  la  reino. 


'  Par  un  lirman,  en  date  di  .1  janvier,  la  Porté  a 
reconnu  la  nouvelle  Coiistituliuii  que  vietit  de  se 
(loiiner  Zagori,  petit  distrifct  de  l'Albanie,  près  deJa- 
iiiiia,  conipronaiit  44  villages  ut  une  |>o|Julatioii  ilc 
13  OOOàmoS.  Chaque  village  nomme  ses  conseillers 
communaux  et  envoie  un  dépulé  à  une  assembléu 
qui  se  réunit  deux  fois  par  an  ù  Jaiiina. 

Le  Journal  dé  Cronsladt Munonw  <|iie  l'occupation 
des  duchés  du  Danube  par  l'armée  iniiiériale  russe 
ju^u'au  rétablissement  complet  de  l'onlie  public,  a 
étin'une  des  conditions  essentielles  de  la  couclusi^i 
des  difGcultés  peiidantc>  entre  la  Turquie  et  la  Kus- 
sie.  Le  nombre  de  traupos  serait  procliuinaraent 
augmenté,  et  atteindrait  pour  la  Valachic  saule,  le 
cliifTredft  iO  000  hon\mes.  Bucharesiauraii  une  gar- 
nison de  12000  hommes. 


L'alfair*  dès  réfugiés  a.été  vivemcht  déliattuo  par 
le  grand  conseil  du  canton  de  Vaud.  Il  a  été  décidé, 
par  141  voix  conU-e  IC,  (jiie  les  choses  resteraient 
en  l'éla',  et  que  la  conduite  du  conseil  fédéral  élait 
approuvée. 

Le  àlonileur  prunsien  du  1"  féVri«r  public  connue 
loi  du  l'Etal   la  cousiitiitiuu  déliniliveiiicul    an'élée.' 

Ou  écrit  à  la  Gazelle  dfs  Posirs  do  Fri^iii:fort  ; 

«  Lctiouvenu  roman  de  M.  Eugène  Sue  .  Jes  ify«- 
trres  du  Peuple,  traduit  en  allemand  sous  le  Mire  do  : 
une  Famille  deprolélairts,  vient  d'être  défriidii  pour 
toutes  les  villes  et  provinces  de  la  iiionareiiiu  en  étaC 
de  siègoi. 

■    »  Les  livraisons  déià  iiubliées  ont  été  saisies  dans 
toutes  les  librairies'Je  Vienne.  H 

La  Gazette  nationale  de  llurlinùH  que  la-iluchease 
d  Orléans  a  reçu  la  nouvcllu  que  le  parti  orléaniste 
voulait  faire 'un  éclat  en  France,  et  qu'il  iiie  s'est 
abstenu  que  sur  les  instances  de  Léopolil,  nil  des 
Belges. '_ 

Le  conseil  des  iniBisIre*  s'est>réuiii  aujourd'hui, 
4U  iialais  de  l'Elysée,  fous  la  présidence  de  M.  Na- 
poléon lioiia|)arle  ;  il  parait  que  lord  .Normanbv  a 
donné  à  no  re  gouvernement  les  c\)ilications  les 
plus  satisfaisantes  sur  les  affaires  de  Créée. 

i  Kvnemeni .) 


Le  journal  des />eA/^»  public  anjourd'liui  une 
note  qui  lui  est  adressée  par  le  ministre  do  Suisse, 
h  Paris,  en  réponse  à  un  article  dans  lequel  *ii 
prêchait  la  croisade  contre  la  Suisse.  Nous  en  ex- 
trayons quekiues  passages  : 

Le  rédacteur  de  l'arlicle  a  oublié  ou  ignoifl  que 
dés  le  16  juillet  le  conseil  fUdéral  a  spontanément 
ordonné  Vexpalsioii  de  laus  les  n^l'iign^s  avant  été 
chefs  militaires  ou  civils,  ou  qui  avaient  alinsé  de 
l'asile  reçu  en  i5uiss«. 

C'est  eu  vertu   de  cet  arrêté  qu'ont  été  reiiNoyés 

MM.  Strnvc,  lleiiizen,  Microslawsky,  Itavcaur,  Sie- 

•^gcl,  Willich,  Hlenker,    Brentnne,   Koll,    Mellernich, 

et  plusieurs  antres  qui,  pour  la  pinpnrt,  sont  acliicl- 

lement  aux  Etats  Unis. 

De  plus,  de  II  000-  les  réfugiés  sont  réduits  à  en- 
viron I  .ïOO,  y  compris  150  Polonais  que  la  France 
a  refusé  d«  recevoir. 

On  prétend  que  ces  réfngiés  font  conserver  sur 
pied  une  armée  de  000,000  Autrichiens,  île  400,000 


Prngiieni.  et  qu'ils  néc«afitent  le  maintien  de  l'état 
do  8ié|;fl  dan&cinq  déparleraents  français. 

Ou  croit  pouvoir  soulenir,  au   coutraire,  que  le 
renvoi  niônio  intégral  dos  réfugiés  n'inèiierait  pas  la 
libéralion;,d'iin  seul  militairv. 
'    Est-ce  le  fliit  dés  réfugiés,  si'  rilalift  e»V  fréuiîs- 
sante  sous  le,  joug  rie  l'Antriehe,  si  la  Hongrie,  la 
Boliêmi-,  Vienne,  Berlin,  l)rosd«  se  Sont    insurgés? 
I    La  vérité  est  que  depuis  pWird*  deu"!f*n;i)«!.  c'eitlri 
ù-dihi  depuis  qho  lu'iillplonmtll  «''laissé^  l'èHi'iivr  la 
Suis**,'  aucitft^'pavs'*f'turdg*1iM  joui''Ue'  'plus  de 
rupÀSl  Elle  ost'dei)mtti^iinp(IM»H«lé  dit' .txii^tre  des' 
révolutions  et  idos  iu8arh!elio|il'<Elle  iPr^oBssé  vio- 
leinmenl  toute  teiitativd.'qu'i^le'partU'de  Mi  de  La-  > 
niiirtin&'ou  duYoiCarl6B-A4b^n,'Dyattt'p<)ur  but'de* 
lu  faire  Wévièr  dé  la  neiillralitfrdhi  luià'été'gaTarttiei 
"diiiid  ud  intérêt  commun.  SiÂï  la  ^enfaiiiantc  in- 
/liiunce  de  sea^'houvoH'es  iiistUintons  Mérales,  el|(^ 
conkncrc  toute  soii'aclivilé  A  dcb 'améliorations  in-' 
lérieurcs,  telles  que  routes,  péages,  chemins  do  fer, 
institutions  militaires,  rîfOi-mo  du   svsième  moné- 
taire, etc.         '       '  ■■■     '■•    ' 

La  Suisse  ost'  d'illIoUis  toDtU  disposée  à  renvoyer 
do  son  lerritoitc  ttfbs  c»Uxqï(r,  abusant  de  l'hospi- 
talité qu'ils  y  reçoivent,  seraient  pour  les  états  voi- 
sins un  sujet  de  légitime  inquiétude.  Toutes  obser- 
Talions  convenables  dans  ce  sens  seront  sans  nul 
doute  l'avorifblçmenl  accueillies  La  Snisso  connaît 
les  égards  que  les  étals  se  doivent'efrtnret«-;^lle 
sait  surtout  ceux  qu'elle  doit  à  ta  France  ;  .mais  les 
Notus  plus  ou  moins  acerbes,  les  menaues  .plus  ou 
moins  transpar.enles  manquent  souvent  reffet  qu'on 
cil  attend. 


soit  par  un  «oaMill«i>  d'KUt,  aoil  par  «a  nMmbre  d«  la 
copr  de  cassation. 

»  A  cet  «ll'et,  obaoun  dis  deux  corps  élit  dans  ion  sain 
Uaux  suppléaiiw;''*'  ' 

»  Ces  supuléaiis  sdront  appaliia  k  faira  U  jwrvic*  dias 
l'ordre  d«  fww  DomiaaUou.  —  U  ilurérd»  l«iirr*»lik 
lions  sera  U  même  que  celle  des  membres  titulaires,  et 
ils  seront  nommés  ta  même  Uitif*.     - 
»  il  sera  procédé  A  cette  noiiiiiiation  par  l«  conseil  d',E- 

tat  ft'par  '»  coijr'a»" .       .--  ^->.  .  ..-.- 

'ivfçftit  i:i  probàiilgut 

■ri.       .  ^  "-Ti-- '•'->"»,  ti-ii,imat  ilcsortrilltf»  ne  ponr- 

uii  laiipon  l'oril   fiiit  par  'im 

'el  «iir  .le»eJiicliisions  Un  nM 


nbinbi'inliSu  tribu. 
ré  pubUd-Sf  —  Alt 
^rt.  s.  ptfTouctr 
Rt  conMw  a  un 
cour  dii'iÉiàBa lié 


rmf^es  par  aKhrcOmnnsain 


e  rapporteur  seront  alternali- 
ihseiller  d'Ktat  et'A  un  mrmlirn 
sans  qufl  ee  tordra  puisse   élri: 


Aftsemblce  n«ilou«le. 

t<éaiic«  ilii    '•   février.  —   Présidence  de  \l.  Napoléon 
l)»jn:,  viuc-pn'sident.-     • 

,  t.a  (éaiica  estouvorlo  aune  heure  et  deniia. 

.M.  Kouveure,  représentant  du  l'Ardéche,  écrit  à  M.  le 
président  pour  duiiuer  sa  dciuis.siuii. 

i-'ordre  du  jour  ap|tello  la  discussion  du  projet  de- loi 
te.iulaiit  à  larfrofogation  du  décret  du  Ï5  (xitobre  18»8, 
reluit'  à  la  liquidation  de  l'aueieiuio  lista  civile  et  du  do- 
maint  privé.  ^ 

L'urgence.  «îH  déclarée.   . 

M.  FoiLU,  millilitre  des  linuices.  Messieurs,  la  décral 
du  «  octobre  IS48,  relatif  A  la  liq-iidalion  de  la  liRte 
eivile,  porU3  dans  son  article  b,  qiw  Jusqu'au  Si  dé- 
cembre ISiU  il  ne  pourra  oli»  intenté  d  action  ni  exercé 
de  poursuites  »ur  les  biouo  séquestrés.  Le  guuveruoinent 
vous  n  présenté,  l«  i!»  décembre  dernier,  un  projet  de 
loi  tïiidant  a  proroger  de  trois  inuia  le»  eflelida  c«t-ar- 
licle  ;  cette  loi  u*  faisait  iiu'obéij'  a  une  iiécessitô  du  uio- 
menl,  cl  ï'iuvagardait  à  la  lois  \^  iuléréls  de  tout  le 
monde. 

.  Jji  commission  n'a  p-is  jiigé  il  propos  de  se  renfermer 
dauii  celle  limite.;  ulla  a  cru  devoir  abordtr  la  quusliua 
de  la  levée  du  séqu'^'tre. 

Elle  a  pansé  que  les  douaires  du  prince  de  JoiiniUect 
du  duc  d  Aumalé  devaient  «Irc  mi<  «u  dehors  du  séques- 
tie  :  mais «st-ce  bien  la  lout  ce  que  la  justice  exige? 
nous  ne  le  pensons  pas. 

Nous  .soinmc!  arrivés  .\  un  nioioeut  Af»  la  nécessité  ne 
commande  plus  d'un»  manière  rigoureuse  le  laaiotien 
d'une  iiiesuro  exceptiuiinelle. 

M.  Fould  douna  coniiaissauco  de  l'aineademenl  qu'il 
propose  en  tou  nom  vropre  et  en  clliii  <lc  M.  Houlitr  : 

«  An.  f.  L'interdiction  portée  par  le  paragraphe  11 
de  l'article  11  du  décret  du  «5  octbbre  IStS  ,  cal  proro- 
rogée  |iiv|u'au  !«' aofit  IH5lt. 

»  Arl.  II.  L'arl.  8  du  inénie  décret,  et  toutes  les  au- 
tres dis|K>sitlon«  relalive.'i  aux  biriis  particuliers  de  M.  le 
duc  d'Aumale  cl  M.  lo  prince  de  Joinville,  iadépendani- 
iiic-nlde  ladon.ition  du  7  àoillISÎO,  sont  abrogés.  >i 

M.  1,8  PRfesiiro'T  relit  raiuriidemenl  préscnli!  par  M. 
Fould  comme  représentant.  •, 

Cet  amend'mieai,  mis  aux  voix,  osl  pris  en  Considéra- 
tion el  renvoyé  a  la  cuiniiiission. 

M.  le  iirésidenl  relit  ensuite  l'article  additionnel  pro-; 
posé  par  M.  Creton  et  plusieurs  de  se»  colleguea. 

Cet  ameodemenlest  ausii  prisa  en  considéi'alloji. 

H.  LB  paÉsiUKNT.  Eo  attendant  (|uc  la  coniinission 
Soi!  en  mesure  de  ilire.  «on  u»is,  je  propose  A  l'Assem- 
blée (te  i>a.««r  ,1  l.i  discussion  de  la  loi  des  conflits. 

t>tle  proposition  «si  adoptée. 

M.  Ll  PRBSiDKHff.  Personne  ne  damande  la  parole  rur 
l'eusembli'  de  laJ^l? 

Uu  passt,'  à  la  discussion  des  articles. 

(I  Arl.  !•'.  Le  tribunal  des  coiiililsesl  présida  par  la 
ministre  da  la  justice. 

»  Ses  décisions  ne  fieuvfnt  être  rendue»  qu'au  nombre 
de  neuf  jufcs,  prij"  ég-alemenl,  a  IVxraplion  du  ministre, 
dans  \ef  deux  mrps  i|iii  concourent  a.s.t  formaUoii.  »  — 
.\dopU'. 

(I  Arl.  i.  En  cis  d'empêchement  do  ministre,  il  est 
remplacé  d.in.s  la  présidence  du  tribunal  des  conlllts  par 
lu  ministre  chargé  du  déparlemeiil  de  l'instruction  pu- 
blique. 11  —  Adopté. 

Il  Arl.  S.  .Si  un  autre  membre  du  tribunal  est  empê- 
ché, il  est  remplacé,  selon  le  corps  auquel  il  appartient. 


ministère   public   seront 

, ,._.  laires  du  gonverneédcnichoi • 

sis  tous  les  ans  par  la  président  de  Ta  République  :  l'un 
parmi  las  maltfQS  des  jeniiétea  au  tonseil  d'Etat,  l'autre 
dans  le  parqubl  m  la  coor  tlé  'dlsfation. 

u  11  svra  adjoint^  chacun  de  ces  commissaires  un  tu» 
pléant  choiw  de  la  liiôme  manière  et.uris  dap»  les  mè- 
in<«s"r(d^,^èi5v  lé'VémjlWctr  ten  fcjft'ffAilfpSSiéWieni. 

»  Ces  nominations  devront  être  faites  eliçijlue  année 
iivant  l'époque  Oxée  pour  la  reprise  des  travaux  du  tri- 
bunal. 11  —  Adopté.  ,     .  V 

»  Ar  .  7.  Daiii  aucune  alfaire,  les  foiicti')ns  do  rappor- 
teur et  celles  du  ministère  pindic  ne  pourront  être  rem- 
plie» pnr  deux  meiubres  pns  dms  le.  mémt  corps.  »  — 
Adopté. 

u  Art.  8.  l^e,  délai  fixé  par  l'art.  7  de  l'ordonnance  du 
*  juin  1831  est  uortiTTl  trois  mois  pour  les  ju'geraonis 
les  conllits  aciiiellement  pendants  et  de  ceux  qui  pour- 
ront être  élevés  dans  le»  trois  mois  qui  suivront  l'instal- 
lation du  tribunal  des  conflits,  ii  —  Adoptée  ' 
-  «  Art.  <J  Le  règlement  du  Vi  octobre  dernier  est  modi- 
fié en  tout  ce  qui  ne  serait  pas  conforme  aux  disposi- 
tions de  la  présente  toi.  »  —  Adopté. 

M.  LB  l'aBsiDBNT.  Je  mots  aux  voix  U  première  déli 
bérfition  sur'la  proposilion  de  MM.  Pauliu  Uilloii,  Pas- 
cal Diiprat,  etc.,  relative  aux  prestations  imi  natiira  [Miiir 
l'entretien' des  chemins  vicinaux. 

M.  PASCAL  UUPMAT.  Ma  proposilioiijt_CHlle  do  inescol- 
bylies  soulève  une  question  de  principe  ipii  doit  être  l'é 
soluo  après  avoir  ét^  discutée. 

M.  LU  PBJisiDBNT.  Alora  nous  pruiuons  la  discussion  du 
projet  de  loi  ayant  pour  objet  de  régulariser  \*  débat  du 
S7  .septembre  1849,  relatif  a  i'oiiverlure  d'un  crédit  do 
00,127  fr.  72  c.  en  addition  au  chap.  iO  bis  du  Imdgetde 
1848. 

1^  scrutin  de  division  a  lieu,  en  vertu  ilu  règlement. 

t/B^toi  «st  adopté. 

L'Assamblée  passe  ensuite  :'i  la  disriission  d'un  autn 
projet  ne  loi  portant  ouverture  au  inlnitlre  des  llnanee^ 
de  droits  supplémentaires  et  exlraordinaites  sur  les  «HV- 


*  «xei- 
iii'  (iiii 


cicos  de  184»  el  IR&O. 

Le  crédit  relatif  il  I8iu  ast  de  1,99S,78«  ;  caluil  (|iii 
concerne  1850  «st  de  502,000  fr. 

La  loi  est  adoptée. 

L'Assiunblée  eotead  easuile  la  lecture  d'un  Iroisieuit 

Projet  d>)  loi  ayant  pour  objet  d'ouvrir  au  ministère  de 
ii.struclioa  publique  el  des  cultes  (.service  dea  cultni) 
deux  crédita  desUiiés  ^  acquitter  des  «réances  apparte- 
nant t  des  exercices  rlos  el  à  dos  axercices  périmés,  ta 
crédit  pour  les  exercices  1845,  tl46  et  1847  s'élève  k 
S3,.')7i  francs  85  c,  el  sur  l'exarcice  18t9  à  4,Sil  fr. 
17  c. 

La  loi  est  adoptée. 

L'Assemblé'*  adopte  ensuite  sans  discumion  la  pr^oiii- 
ré/délibération  sur  lu  projet  de  loi  reUtif  a  la  liquida- 
tion du  dixième  revenant  au  trésor  sur  le  produit  dr 
l'octroi  de  la  ville  de  Paris  de  1833  i  1848  exclusive- 
ment, cl  a  la  création  de  taxes  additionntillaa. 

L'Assemblée,  c«nsultêe,  décida  que  la  Iroiwêma  déli- 
bération du  iirojel  ^c  loi  relatif  tiii  eoinmissiqns  des 
chemins  de  fer,  ne  viendra  qu'après  la  loi  de  l'Iiistnsr- 
lion  publique 

\a  commission  relative  au  projet  da  loi  coiiiscrnant  la 
liste  Civile  rentre  dans  l'uncfinte  K-gisUtivo.  M.  CratoD, 
sou  rap|iorleur,  a  la  parole. 

M.  CRITOM,  rapporteur.  Ij  commission  s«  fiHirite  de 
s'être  rencontrée  avec  la  minislére  sur  le  même  tarraia) 
mais  ce  terrain  avait  été  depuis  longtemps  indiqué  par 
la  commission,  ot  la  commission,  jusquà  aujourd'hui, 
arait  trouvé  de  grandes  diUlcullés  iiour  v  amenor  If  mi- 
nistère. (Ah!  ahl) 

M.  la  rapporteur  conclut,  au  nom  d*  U  commission, 
à  l'adoption  do  rjniendeincnt  qui  cohcsrna  la  délai  Jus* 
qii  eu  août  1850,  cl  qui  regarde   l'emprunt  H  contracter. 

M.  HDGOBM<(  combat  le  rapport  d»  la  commission  el 
soutient  le  projet  primitif  du  gouvernement. 

Il  y  a  eu  ^eu  deux  ipiestions  :  nna  quoation  tlnaïKlere 
cl  une  question  poUtique.  Il  faut  jeter  un  coup  d'ail  sur 
io  bilan  de'  la  liste  civile  au  mois  de  février  :  i'i  millions 
étaient  dus  a  un  grand  nombre  d'ouvriers;  4  millions 
devaient  rentrer  daus  la  caisse  d'amortissement  ;  on  en 
dovail  3  pour  lo  droit  de  succesaiou  de  Mme  Adalafde, 

fit  l'Etat  avait  recours,  pour  les  coupas  sombres  faiUs 
lans  les  forêts  de  la  liste  civile.  L'actif  est  évalué  t 
contaminions  de  biens  territoriaux;  l'on  a,  depnis  février 
184'8,  payé  huit  m\jlioiis  deux  cent  mille  francs  a  dilTé- 
^cnts  créanciers,  parmi  lesquels  l'Etat  no  %ure  pas. 

L'na  somme  d'un  million,  je  crois,  reste  disponible.  Il 
s'agirait  donc  de  sa  proaiirer  10  millions  par  I  aliénatioB 


a» 


de  la  guerre.  Tant  pis  pour  t»us.  Vous  me  fait»»  re- 
marquer avec  quelque  raison  ijnil  est  minuit,  cl 
que  malgré  la  splendeur  militaire  du  spectacle,  vous 
conimcucez  ,'i  en  avoir  .is^^ct^  Je  partage  votre 
opinion;  cepemlaiil,  un  (leii  de  paiieiice,  laissez  seii- 
leinent  an  llirecloire  le  lenip<  nécessaire  pour  se 
préparer  à  recevoir  inayiiifiquemeiit  le  vainqueur  re- 
venant 1  IViri';  chargé  de  (lrrt|M?aux,  de  trophées  et 
porteur  du  Imité  de  Campo  Forinio.  —  Tableau  final  ! 
Tels  soûl  les  jalons  sur  IcmjucIs  se  déroule  cet  iin- 
iiicnse  drame,  qui  a  été  plusieurs  fois  interrompu 
iwr  des  cris  enthousiastes  de  vive  la  République  !  et 
:i  fini  aux  mâles  accçMits  de  l!i  Marseillaise.  Si  Rona- 
'  parle  s'était  permis  le  moindre  coup  d'État,  on  l'au  • 
lait  bel  et  bien  sifflé  malgré  l'éclat  de  son  nom,  ceci 
soit  dit  en  passant.  Le  Cirque-National  a  déployé 
encore  une  foi»  Ijoutessesmagiiilicences,  et  en  voflà 
pour  deux  cents  représentations,  après  lcsqueiles.il 
faudra  dérmititement  renoncer  à  Napoléon  ,  .1  sc> 
pompes  «t  îi  se»  œuvres. 

Mais  coinineiit  le  rcmplarcr?  f'.litirrlic/.  et  vous 
trouverez.  L'n, jeune  acteur,  M.  Taillade,  iini  repré- 
setite  le  principal  personnage,  s'est  acquitté  de  cette 
lAche  dînicile  avec  un  remarquable  talent. 


MoNTAJSilER.  —    l-u  i'erlc  des  si'rvanltx,  vaudeville 
en  I  ucle,  de  M.  Viirner. 

Oui,  certes,  c'est  bien  le  trésor  le  plus  iueglinia- 
Me,  la  perle  la  plus  précieuse  qu'il  soit  possible  de 
rencontrer.  En  trouvoriez^oiis  beaucoup,  je  tous 
prie,  avec  ces,  viveit  allures,  ce  frais  minois,  c«  fin 
liounre,  ces  yaux  pleins  de  malice,  cet  ensemble 
ayropathlque  et  charmaiit  T  Et  qui  saurait  mienx  en- 
eol%  préparer  et  sarvir  un  lait  de  poule,  agir  à  sa' 
tâte,  ccmmander  an  souveraine,  faire  virer  son  maî- 


tre d'ici  de  là ,  jouer  ii  la  dame  enfin ,  et  se 
croiser  les  bras  en  criant  bien  fort  qu'on  succombe 
sous  le  laix.  Fntampin,  capitaine  de  vaisseau,  et  Du - 
bburgeol,  Miari'liand  de  bonnets  do  loloii,  tous  deux 
célibataires,  tous  deu'x  eu  relfSlic,  tons  deiiv  les 
heurenf  pos-iesseiirs  de  'ce  bijou  inappréciable, 
ont  parraiteine!  t  compris  qu'il  ne  peut  en  f;\isler 
deux  comme  Justine.  Loin  d'elle  la  vie,  perdrait  tous 
ses  enchantements;  sans  elle,  adieu  toutes  les  petites 
douceurs,  les  cajoleries,  les  petits  plais  sucrés;  le  lait 
de  pcnile  Ini-môine,  offert  par  une  autre  main,  devien- 
drait un 'affreiix  calice  d  amcrtnine  Pour  é.yi  1er  à 
tout  jamais  cette  séparation  horrible,  pour  se  sous- 
traire arix  coups  de  la  forlnnc,  Fajampin  etlMlbonr- 
geol  offrent  l'un  ei  l'autre  à  Justine  et  leur  main  et 
leur  fortune. 

Mais,  aussi  chaste,  aussi  terttrànse  que  la  belle 
Suzanne  entre  les  ileiMrvtBtlIard's,  Justine  refuse  net- 
léintinLçef  excès  d'honneur.  Elle  unit,  an  contraire, 
ses'deiix  maîtres  à  deux  voisines  d'nii-,Age  i.'\ein[i|  de 
passions  trop  viuis,  el  prend  slle-mêmc  pour  é- 
poiix  un  petit  coiisfli,  arrivt!  fort  i»  propos  depuis 
peu. 

t'e  petit  acte,  très  vif;  très  amusant,  est  joué  dans 
la  perfeotion  jiar  MM-,  Lemoiiil,  Amant  et  .Mlle  Scri- 
waneck.  ' 

OvMKASE.  —  âîadcmoiscUi  i/c  Liron,    vaudeville  eu 
un  acte,  par  'MM.  de  Coiircelle  et  Lonioiiie. 

Olivier  aime  avec  toute  la  fougue  et  rinexpéricn- 
ce  d'iïn  jeuni;  débulaiH,  Mlb  do  Liroii,  la  nfece  du 
grand  cardinal  ;  mais  la  crnelle,  hélas  !  n'a  pour  lui 
que  des  refus  dégiiisés,  des  encouragements  équi- 
voque», des  réponses  évasivcs. — Ah!  .M.  de  Barianiie, 
vous  qui,  depuis  si  longtemps  courer  les  nelles, 
vous  qiii  Mes  pafsé  maître  en  fait  de  galanterie,  par 


quel  moyen,  de  grâce,  pourrai-je  llécbir  mon  inhu- 
maine'f —  Lciiioyeii,  mon  ami,  je  n'en  connais 
qu'un.— Et  lequel?— <;'csl  de  cliercheroine querelle 
à  Tolijet  de  la  llaiiiiiic.  —  1  nu  querelle,  et  à  propos 
de  quoi?  — A  propos  de  rien,  jiaibleu!  une  qtierellt 
d'Allemand. ...\us.sitél  (lit,  aussitôt  fait.  Olivier  rédige 
une  petite  épitre  en  ce  sens.  Pendant  ce  temps,  le  jar- 
dinier Fribourg,  grand  mangeur  de.clioucrofile,  qui 
assistait  à  l'eulietien,  se  propose  bien  de  (irolilîr  de 
la  leçon  à  l'égard  de  Poinpoiinetlo,  sa  femme.  Tous 
le»  moyens  sont  bons,  niais  ce  qui  réussit  h  l'un 
peut  tourner  souvent  à  la  confusion  des  autres.  Oli- 
vier, le  premier,  eu  fait  la  triste  expérience.  Mlle  do 
Liron,  -moins  insensible  qu'elle  iic  lo  paraissait  î 
l'expression  des  sentimeuls  d'Olivier,  Mlle  de  Liron 
«|ui  venait  lui  annoncer  qu'elle  agréerait  ses  vœux, 
ne  comprenant' rien  h  relia  bouderi»  subite,  se  reli 
re  blessée  et  prêle  k  en  épouser  un  autre.  Quant  à' 
Fribourg.'il  ne  s'en  faut  guère,  (|u'il  nu  i^oit  en- 
cornipsiifile ,  suivant  son  expression  pittoresque. 
Iletireusemehi ,  nnlin  ,  l'imbroglio  se  dénoue ,  la 
paix  est  faile,  Olivier  sera  l'époux  de  Mlle  de  Liron, 
et  FribOnrg  se  promet  bien  do  ne  plus  jamais  faire  à 
sa  moitié  la  plus  petite  querelle  d'Allemand.  M.  Tis- 
serantjouc  le  rôle  «le  M. de  Barjanne  avec  toute  l'ai- 
sance, le  naturel  el  l'habileté  consommée  qu'on  lui 
connaît.  M.Geoffroy  est  très  comique  dans  Fribourg, 
Mme  Molcy  cliarinanl»  sous  les  Irait»  da  Mlle  d«  Li- 
ron. 

•Le  théâtre  de  la  Porlc-Saitit-Marlin  répéta  Helive- 
nicnt  Tofiisainl  l^ouverture,  qui  sera  joué  par  Fré 
dériçLLfimailre. 

L'Ami  malheureux,  do  MM.  Alphonse  Royer  «t 
Gustave  Valî,  a  paifaUeinonl  réa»»i  au  Vaudeviille. 
TéMx  est  plein  de  verve  et  d'entjain  dans  le  r61e  da 


Bussac  ;  Mme  Octave,  fort  gentille  dans  le  rôle  da  Is 
grisclle. 

Arnal  est  engagé  aux  Variétés,  el  Bouffé,  h  ce 
qu'on  (Ut,  doit  iléUnter  prochainement  au  Vaude- 
villu. 

A  rOpéra-Oomiqiie,  !«•  succès  des  l'orrhcron» 
grandit  à  chaque  représentatinn. 

Le  Tliéâtrc-llalien  prépara  (■/  Matyiiiwnio  scfirrlo  ci 
Don  Oiovanni. 

C.    it. 


BAL.  —  COrfCERT. 

CUNCKRT-MONTESQCIEL',  ruo    MoilIOSquicu,  G.    — 

Aujourd'hui  mardi,  S  février,  il  8  heures  du  soir, 
concert  extraordinaire.  Le  prix  (les  places  ne  scim 
pas  augmenté;  30  cent,  d'entrée,  loges  et  places  ré- 
servées, SO  cent.  Voir  la  grande  affiche  ilu  jour  poui 
les  détails. 


BAL  PAnk  KT  TRAVESTI   l>b     L'ECOLB     I.TBIOIK 

—  Le  monde  élégant  a  délinitivement  adopté  les  fê- 
tes de  nuit  de  l'Ecole  lyrique,  me  do  la'Tour  d'Au- 
vergiia,  iû  (ancienne  salle  Moreau  Sainti). 

Voir  les  plus  jolies  actricas,  danser  peuf-élrn  avec 
elles,  est  un  attrait  qui  assure  de  iiumbreuses  a(ilié- 
sions  au  bal  Itavesti  de  jeudi  prochain,  7  février. 

On  (ouscrit  k  l'adminislratiou,  16,  rue  de  la  Toiir 
d'Auvergne,  et  chez  les  principaux  édilpure  de  mu- 
sique. Prix  du  bidet  ;  (  frioes. 


■Il  Mgr  l'MMpruat. 
La  iltutation  d«  la  \i»U  cÏTil*  an  février  était  fnit- 
^^jufyiStrmUMnl,  ptoviioirc  s'ocviipit  iuuuédiutRinual  de 
^iTe^rardèt'  tout  m  inti^réls  mise»  Jeu  di^iu  celte  llqui- 
Mion  par'uHèltaAsiir*  ènei^iqoc  que  i'Atwnibléc'cons- 
liMnito  a  coiupl<ité«  p«r  lin  décret  du   moi*    d'octobre 

m*».»  ,■■'■"••■ 

j«  n'ai  rien  à  objectes  contre  le  délai  que  propose  la 
nonvernauient ,  il  e«t  vrai  que  la  coiiimisuon  dit'  que  ce 
délai  «tt  iltuaolre,  car  il  usl  iiiipoDsible  de  on  procurar 
lihmédlatanieni  une  soniciK-  aii&si  cui:Sid(irable  saiiiii'ex- 
po^r  à  une  grav»  dépiécialiuii  des  biens  qu'il  faudrait 
Ttiidre  ou  engager;  mais  les  créanciers  n'ont'>ils  |>as  dé- 
claré q>]'il>  p,réfi'i  i<rnieiit  la  liquidation  idininUtrative  ? 
Et  devons- iioui  oublier  qnr  sur  laa  vingt  millions  qui 
lonl  dus,  dix  appartiennmi'.  i  l'Etat?  (Mouvement.) 

Cas  dix  mllliaiis  adpartiennent  i  l'Etat^je  le  répète,  «T 
1  a-t-il  juviice  de  l*  récompenser,  par  des  retards  sans 
ecsSfl  prolongé»,  de  sa  géni'troaité  envers  cette  famille?. 

je  na  sais  pas  dans  qiiolmprit  plus  on  înoins  généreux 
\t»  dettes  de  la  famille  d'Orléiins  ont  éié  contractées,  mais 
je, sais  qu'il  est  dâ  à  l'Etat  IS  millions  jiour  les  coupes 
lombres.  (Agitation  à  droite. ) 

lA  coininissioh  a  proposé  d'abord  et  i«  propoi 

MM.  Joinvilla 


de 


ise  encore 
et 


(1*  lever  la  s«qu«8U«  sur  les  tiieiis 
d'Aunudo-  (Bruit.)    _ 

DNR  VOIX  l  DROITE.  Pourquoi  ne  dites-vous  pas  les 
citoyen»?  (Agitation.)  . 

M.  iioiiL'BNiN.  Eh  bianl  je  le  soutiens,  la  mesure  est 
impolitique;  la  Hépublique  to  fortifie  de  loutw  l'iinpiii.'»- 
unee^e  ta  réaction,  c'est  vrai.  (Ou  rit.)  Mais  est-ce  qu'il 
isisage  lie  remettre  aux  rtiains  de  priuw!»  exilés  la  di- 
rection d'une  administration  qui  s'éli'iid  sur  presque  tout 
le  toi  du  pays,  et  da  remettre  entre  leurs  mains  une  im- 
mense fortune  qu'on  évalue  à  cent  millions. 

vou  A  MBOlTB.  C  est  de  la  conliscatiun. 

H.  UOSDIRIN.  Je  m'étonne  que  l'on  puisse  encore  pro- 
noBoer  oa  uiot,  après  touleo  les  générosités  du  gouver- 
ntmept  provisoire  et  de  la  Uépubliqua.  (Interruption.) 

Ja  stia  bien  ce  que  veulent  dire  vos  unanime^  regrets  ; 
je  connais  comme  vous  les  afeux  aussi  nobles  qo«  tou- 
cbantl  de  cas  jeunes  princes.  Mais  je  fais  aussi  qu'à  côté 
d'eux  il  T  a  un  enfant  sur  la  téta  duquel  on  ne  tarait  pas 

^  ii  de  placer  une  couronne.  (Bruits  divtinl.)  On  me 
lit  :  Vous  voulai  donc  les  (lépQuiiler.  vous  vuulet  dsnc 
rétablir  la  séquestration  ?  Esl-ce  (|ui'  leurs  biens  .seront 
contlsqués  pour  étra  sous  le  séquestre  ?  C'est  une  iiicsiire 
purement  politique,  vous  le  savez  bien  ;  les  raveniis  «le 
a«s  biens  sont  expédiés  avec  beaucoup  d'(xactitude  à 
laurs  propriétaires.  (Mouvement.)  Ce  n'est  pas  là  de  la 
cooUscatiuo. 

Autre  uliosa  :  l>a  succcisioii  de  Mina  Adélaïde  devait 
donner  lieu  h  un  droit  de  mutation  de  plus  de  i  mil- 
lions. l.'Elnl  n'd  pas  encore  rat-ouvré  ce  dioit.  On  de- 
maude  aussi  1  iiiillions  pour  drgats  de  uiobiliar.  Est-oe 
que  le  ga-.ivernement  de  la  République  a  eu  bas<>ij>  de  iw 
mobilier  ? 

1  ulioiTB.  Elle  pillage  du  Parais- Roval? 

M.  UUGL'EMIN.  Le  mobilier  n'était  pas  tout  entier  au  P.>- 
Uii-Royal.  Ensuite,  n'y  a-t-il  pas  les  coupas  sombres  (|ui 
eut  fait  perdre  i  l'État  ti  millions  ? 

Qu'on  n«  dise  pas  ifu'il  s'agit  d'attaques  personnelles. 
Il  n'y  a  jamais  d'attaque  quand  on  sauvegarde  l'intérêt 
de  l'Ëtal,  c'est-A-dire  l'intérêt  public.  Si  la  famille  d'Or-, 
léaos  a  eu  des  défenseurs  zélés  jusque  sur  les  bancs  du 
miuistéra,  il  est  un  intérêt  (|ui  n'a  trouvé  aucun  défun- 
sau,  et  cet  intérêt,  c'est  celui  de  l'Etat,  (rrés  bien  !  à 
gauche.) 

L'Ahaémblée  passa  à  la  discuasiun  des  articles  du  pro- 
jet da  loi. 

«Art.  1".    L'interdiction    prononcée    par    la   §  1   da 
l'srlicla   du  décret  du  ib    octobre  I8W,   relatif  A  la   Ii 
qaidatkMi  de   l'ancianna  liste  civile  ,   est  prorogé   jus 
qu'au  It  août  tg&O.  «  —  Adoplé. 

i>  Art.  2.  L'art.  S  du  décret  du  18  oalobre  -<«48  et  tou- 
tes autres  dispositions  relatives  aux  biens  partiauliers  de 
M.  le  duc  d'Aumalc  et  de  M.  le  prince  de  Juiiiville,  in- 
dépandanto  da  la  donation  du  7  août  U30,  s<jui  abro- 
ftê, 

m.  DB  LA  lOCUUAOtiaLllM.  Messieurs,  je  monte  à 
tetta  tribune  pour  faire  des  réserves  cjui  sont  irés-déli-- 
eatea.  Je  na  viags  pa.<  m'opp^sar  k  la  proposition  u  li  est 
.  faite  par  U  codia.is(ion  ;  mais  lorsi|ue  la  nom  au  duc 
d'Aumale  a  été  prononcé,  un  autre  nom  est  venu  dans 
la  Bouvanir  de  bien  des  hommes,  le  souvenir  du  inalheu- 
raux  duc  de  Bourbon.  (Mouvenu>nls  divers.) 

Messieurs,  ja  ne  veux  pas  trop  dire.  On  vuit  qu'en 
m'excitant  un  m  me  fera  pas  reculer,  ei  qu'on  me  for.iit 
trop  avancer,  (vive  agitation.) 

voii  DiVBKSBH  A  UBOITK.  P.'irlez!  parlez!  Dites  tunt  ! 

H.  Di  LaBocilEJAQURLUiN.  Messieurs,  ce.  qùi  se  fait 
jujourd'liai,  i;e  qui  s'csl  l'.m  vis.  i-vi.-î  d.!  la  faiiiille  il'Or- 
Ifsii»  depuis  1,1  K-Wolititu  de  février  l8iR,  prouva  une 
cbose  qui  fera  l'admiralinii  du  monde  entier  :  c'est  que 
Il  droit  de  propri.té   est  couiiins,  e-t  respecté  par  tous. 

(Très  liieu  I  très  bien  !)  Ce  ne  serait  pn^  moi  qui  inimte- 

raii  à  cette  tribune  pour  venir  le  contester.  Ij^  ilin,t  par- 
tout, c'est  U  ma  devisa;  ]e  n'y  manquerai  iiinais. 

-M.  PlscAToav.  Nous  vous  mon*  invité   lout-à  l'heure 

à  parler  et  adiré  tout  ce  que  vous  avez  a  dire.  (Bruit  à 

gauche.) 
a.  01  uaocHBJAQiJBLBiN.  Attendez,  vuus  allez  r«n- 

lendre.  ' 
J'ivoue  qne  Ja  sois  étonné  que  l'honorable  M.  Pisca- 

tory  prenne  pour  lui  ea  que  j'adres>'e  6  tousias  partis. 

n  PiscATOlT.  Je  ne  prends  pas  pour  moi...  (Excla- 
mations nombreuses. — N'intarrompaz  pas!  n'interrompez 

II.  Dl  LAaoCBBJAQPBLBlK.  Je  n'ai  interpelé  M.  Pis  - 
catory  qus  parce  qu  il  m'a  interpelé  tris  vivement.  J'ai 
entendu  mon  nom,  je  n'ai  pas  entendu  autre  chos(-  que 
I»  mot  :  Expliquez-Vous. 

M   PIscATOtT.  Je  n'ai  pas  prononcé  votre  nom! 

M-  i)B  LABoctiEJAQtBLRiM.  Vous  avcz  dit  au  moins  : 
Elpliqiiez-vuus. 

M.  tiiBUABAV.  C'a->t  de  la  folie  ! 

M     i>B    LABOCRBJAQtBLEIN.   J'aVOUI    qU»  jtj  SUls  d'aU- 

tinlplm,.   (Uruit. — liilarruiitions  diverses.) 

l'K  MBllBRB.  On  n'a  pas  encore  a^iti  récriminé,  il  faut 
•neor«  de  nouvelle  récrimifltions  ! 

».  GOURLLE.  La  moment  est  vraiment  choisi  bien 
pour  jeter  Indivision  dans  la  majorité  ! 

M.  DE  LAmcHBJAQUELBiN.  Je  suis  d'autant  plus  éton- 
14  lia  la  vivacité  da  ces  interruptions(que  je  n  ai  encore 
rien  dit  de  ca  que  je  vaux  dirf  ;  je  n'ai  pris  que  despré- 
laubons  oratoires.  (On  ril.) 

-le  voulais  faire  tina  réserve  pour  une  partie  des  legs 
l^its  par  M.  la  duc  da  Bourbon. 

M.  le  duc  de  Bourbon,  pir  son  testament,'  avait  légué 
>•  châteao  d'Ecouen  et  cent  mille  francs  de  rente  aux 
«nfanis,  petits-enfants  et  descendants  de  ses  compagnon* 
'I  arme*  ou  da  sas  amis  qui  avaient  combattu  dans  la 
\endée.  Certes,  messiaurs,  si  un  legs  était  respactable, 
'était  bien  celui  qui  avait  été  fait  par  ce  maibeureui 
lirioca,  dont  la  mémoire  u  été  si  indigiiament  outragée, 
i:t  dont  la  prétendu  suicide  n'a  pas  encore  élé  vengé.  (Ru- 
meurs sur  plusieurs  bancs  do  la  (jroite.) 

M.  GODBLLB.  Qui  donc  accusez-vous  ? 

M.  DE  LABOCHKIAQUILBIM.  Je  n'accus<!  personne,  re- 
marquez le  bien.  (Rires  d'ironie  Mir  les  mêmes  bants.) 

M.  GODBLLB.  Les  tribunaux  ont  pconoricé  '. 

M.  DB  LAROcilEJAQURLBlN.  SI  j'avais  des  nccusations  à 
faire  porter  quoique  part,  je  les  articuleraiii;  mais  je  ne 
Im  lais  surtoift  pas  porter  où  l'on  semble  le  supposer; 
■nais  il  m'est  permis,  àonoi,  comblé  des  bontés  de  M. 
le  duc  (Je  Bourbon,  de  protester  contre  son  prétendu  sui- 
cide. (Agitation.)  SuiciaK  impossible  pour  tous  ceux  qui 
l'ont  connu.  (Rumeurs  prolongées.)  ' 

M.  DE  LABOCHEIADUELBIN.  Maintenantv  j'ai-rivo  tu 
fait. 

M.  da  BoUi)boR  a  mis  dans  son  testament  ce  legs  du 
^liteau  d'Eéouéii  et  da  cent  mille  livres  de  rentes  qui 
«•«aient  «tr*pa7éMtiuiu«ll«ment  par|M.  ledued'Au- 


juale,  une  erdonnanue  royale  de  IttS  détruisit  l'etrel  du 
la  volonté  du  testateur.  El  las  cent  mille  livre.s  furent 
restituées  aunuellciuciit  à  N.  le  duc  d'Aumale;  le  legs  a 
été  déclaré  cidiic. 

Veut -on  iiite  dire  qu'il  faut  avoir  égard  anx:é- 
poqiies?  J'y  cmisen!",  mais  les  temps  sont  changé»,  et  il 
me  sera  bieX  permis  do  faire  appel  à  M.  le  duc  d'Au- 
male, et  d»  lui  dire,  du.  iiaul  ùe  cette  tribuuo,  qu'en 
présence  u'ui:  legs  pieux... 

H.  JLLKS  DB  LASTEVBIB.  Vous  n'en  avez  pa.s  le  droit. 

M.  DE  LA  BOCiiEJAQL'eLEi.N.  Qu'en  présence  du  ,jcçs 
pieux  fait  par  tf.  lu  duc  de  Bourbon,  le  devoir  do  M.  I^ 
duc  d'Aumale  est  d'exécuter  ce  legs,  car  si  nous  vot»)n8. 
Si  Je  votais  de  rendre  à  M.  Ie.duc  d'Aumale  ics  biens 
qui  lui  appartiennent  et  qu'en  môme  temps  je  ne  tisse 
pas  r«tte  réserve,  je  m'associerais  à  une  souveraine  in-, 
justice.  '  .    „ 

Une  ordonnance  a  lerusc  la  destination  du  legs  de  M. 
le  due  de  BourliDn  ,sur  l'avis  d'un  comité  du  conseil  dE- 
tat  ;  c-elu  est  pos.sililc;  mais  ce  qu'une  lordoniia^icj^  a  re- 
fu.sé  autrefois,  un  di'ciet  d'aujourd'hui  pourrait  l'accep- 
ter. Agitation.)  On  reste,  jo  ii4  fats-ici  uii'uii  appel  .h 
M.  le  duc  d'Aumale  i  ie  lui  rappelle  tous  les  devoirs  qui 
lui  iiuomlient.  (Tnisbien!  ù  droite.— Agitation  prolongée.) 

H.  BSTANCEi.iN.  M.  le  diw  d'Aumale  e^t  complètement 
débintéresei  dans  U  question.  Le  legs  de  M.  le  duc  de 
Bourlion  a'servi  à  donner  de  l'éducation  à  des  enfants 
p.iuvi-es  et  À  des  suidais  hiessés    dans  noj  guerres    d'A- 


in<|uc. 
Ou  dcinaiida  le  scrutin  de  division  sur  l'art. 

et  il 


i.  Il  y  est 
duniie  le 


procédé  au  milieu  (l'iiiia   vire  agitation 
rétullat  suivant  : 
1  Nombre  de  volants,  6U9 

Majorité  absolue,  S"* 

billets  blanc»,  ^i^ 

Billets  bleus,  ISl    - 

L'art,  l  est  adopté. 

L'article  additionnel  de  M.  Creton  est  mis  aux  voix  et 
adopté, 

M.  tTiENKR  pro|iose  les  articles  additionnels  sui- 
vants -. 

u  Art.  I".  Toutes  répétitions  quelconques-  d«  l'Etat 
contre  le  domaine  privé,  et  réciproquement  da  la  l'omille 
d'Orléans  contre  l'Etat,  devront  être  raspectivement  si- 
gniliées,  à  peina  de  déchéance.  av|int  le  1"  mai  1850. 

»  Art  4.  Dans  le  délai  de  deux  mois,  à  partir  da  la 
promulgation  de  la  présente  loi,  le  mobilier  possédé  par 
l',iiicienne  liste  i-ivile  sera  soumis  a  un  récolaineut.  gémi- 
rai et..contradictoire,  a  l'ell'et  d'en  coii8tal<*r  la  eonsis- 
tauce  et  la  valeur  a  l'époque  da  la  révolution  do    lévrier 

J8»»-  •  , 

La  commission  repousse  las  articles  additionnels;  I  As- 
semblée lei  repousse  i^galeuiant,  puis  elle  adopte  l'en- 
éeinble  de  la  loi. 

L'ordi-s  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur  la 
loi  df  l'instruction  publique, 

M.  COQUEREL.  Je  suis  aux  ordres  de  l'Asseiiiblée  ;  c«- 
)ieudaiit,  comme  oi.  (louviiit  penser  (pie  l'ordre  du  jour 
n'ïmeneraii  pas  cette  di.scussiou,  je  crois  q'i'il  serait  tiien 
(la  la  renvoyer  a  deiuaiii. 

L'Assemblée,  consultée,  d.Vidu  (pr.cll<i.disciitera  immé- 
diatement la  loi  sur  renscigneiiieiit,  qui  est  à  sa  deuxiè- 
me délibération. 

M.  COQI'BBKL.  Je  dois  dira  tout  d'alxird  ((ue  l'art.  1" 
renfermé,  â  mon  sens,  presipie  tout  li^  principe  de  la  loi. 
Eu  effet,  de  la  manière  dont  vou»  lerez  la  part  di's  cul- 
tas  dans  le  conseil  supérieur,  de  cette  manière  d^pemlra 
la  conciliatian  que  vous  av«z  voulu  éUibhr,  mais  qui  u'a- 
bomira  point  avec  le  projet  actuel. 

L'ne  vive  agitation  a  régni"!  pendant  toute  la  (In  de  ce 
diseours;  mais  elle  parait  complelement  étrangère  au 
discours  lui-même.  ^ 

M.  LE  PRKSIDB.VT.  U-  Lagraugi;  demande  i  fairPdes 
int'-rpeilations  sur  les  troubles  qui  ont  eu  lieu  aujour- 
d'hui dans  la  capitila.  (Mouvement.  Aucun  ministre  n'est 
présent.)  Bient(!it  M.  le  iniiiislro  de  la  justice  arrive.  Il 
accepte  les  interpellations. 

M..LAGBA>GB.  Citoyens  repii'santant!,  je  crois  qne 
tous  ici  ont  le  senlinieiit  profond  qui  est  dans  mou 
coeur.  Depuis  la  glorieuse  révolution  de  lévrier,  ^.Rires.) 
il  est  arrivé  plusieurs  événements  cruels  qui  ont  hlessi^ 
la  nation. dans  le  plus_  profond  de  ses  sentiments.  J'ai 
été  témoin  de  (:e«  évéiiénVcnts;  je  puis  parler  de  juin 
1848,  parce  .pi«  j'en  ai  défendu  les  victimes,  parce  que 
cinq  jours  avant  j'avais  a»erti  l'Assemblée  constituant" 
qui  n'a  pris  des  mesure»  «pie  Irop  lard. 

Maintenant,  eliatun  de  vous  éprouve  le  besoin  de  voir 
dans  la  cité  et  le  pays  l'ordre  régner  Par  des  raisons 
que  ja  a>-  connais  pas.  ni  boauconp  de  vous  non  plus, 
car  la  respansabililc  des  événements  dont  je  vous  pirle 
n'.ippartient  ni  a  la  ni.ijorili^  de  l'Assemblée  ni  au  go  i- 
veru,;meiil,  mais  à  la  minorité  de  la  majcrilê  ou  du 
gorivertymenl,  eli  liieii!  par  certaines  raisons,  des  trou- 
bles arrivent  sous  l'empire  de  certaines  provocations  ;  le 
peuple  a  prouvé  souvent  cpi'il  ne  céderait  pas  a  ces  pro- 
vocations; il  c^oisit  son  heure;  il  sait  que  le  suffrage  u- 
niversel  lui  reste,  et  que  lus  fusils  doivent  sa  rouiller 
devant  lui. 

Le  peuple  ne  veut  pas  .ittaquer  et  n'a,lîaquei-a  pas. 
Cependant  il  serait  bon  qu'on  ne  se  plût  pas  A  abuser  de 
ces  sentiments,  comme  il  viant  d'arriver  pour  les  arlires 
de  la  liberté;  on  na  devait  enlever  que  les  arbres  inort^ 
on  a  attaqué  des  arbres  liieu  vivants,  des  arbres  qui  om 
été  bénie  par  le  clergé  en  février,  et  qui,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  sont  des  objets  sacrés,  religieux  puiir  le 
peuple. 

Je  demande  à  MM.  les  ministres  jusqu'^  quand  ils  per- 
mettront à  M.  Carli'r  d'anvoyer  des  provocatioiu  au  ()€u 
pie  da  Paris.- (Bruit.) 

M.  L*  PBÉsiDEMT.  Interpellez  les  ■  ministres  qui-  seul» 
sont  responsables. 

M.  LAGRANtiR.  Je  dis  ces  choses  comme  je  les  entends 
at^^omme  je  les  sais  ;  je  n'infcrpell*  pas  M.  Carlier, 
mais  MM.  les  ministres  de  la  justice  et  (le  l'inbWieqr.  ^ 
M.  BOUHBH,  ministre  de  la  justice.  La  sécurité  de  la 
cité  parait  avoir  éti*  menacée.  Il  est  vrai  (ine  quelques 
groupes  se  sont  formés  auprès  de  la  porte  Saint-Martin. 
Un  aire  de  la  liberté  a  été  orné  de  différents  emblèmes  ; 
le  ministre  de  l'intérieur  et  M.  le  préfet  de  police  ont 
pris  des  mesures  dé  sûreté.  Je  me  contenterai  d'ajouter 
que  l'ordre  est  rétabli  et  que  le  gouvernement  a  prit  des 
mesures,  ije  le  répète,  pour  qu'il  ne  soll  pas  troublé  de 
nouveau.  (Agitation  extréipe.) 

M.  Ml  LASTETRIE.  On  nc  nous  a  pas  dit  si  l'antorité 
voulait  mettre  un  terme  aux  mesure4  qui  font  naître 
cette  agitation  ;  c'est  ce  que  je  désire  savoir.  Le  goaver- 
nsment  a  adoiùé  une  polRtique  de  conciliation  ;  las  mes- 
sages du  présidant  de  la  République  en  sont  la  preuve. 
Mais  tous  les  agents  montrent-ils  le  même  esprit  ?  Je 
conçois  que,  dans  cet  esprit  do  conciliation,  on  fasse 
disparaître  de  la  dté  les  emblèmes  qui  penvent  blesser 
un  parti  quelaonqne  ;  mais  quand  il  ae  trauve  nn  aym- 
Iwle  qni  a  riffectiun  du  peuple  et  (lui  n'a  rien  de  Ces- 
sant pour  les  opinions,  quallajuqu'eltes  soient,  il  y  a  im- 
prudence à  blesser  la  sentiment  d'une  population  tout 
entière  par  des  mesures  sans  utilité. 

Je  fais  apipel  A  l'esprit  conciliant  dn  gouvernement,  «t 
je  ne  deute  pas  qu'il  ne  se   maintienne  dans  ses  bonnes 
dispositions,  et  qu'il  ne  donne  au  sentiment  de  l'Assem- 
blée une  Juste  satisfaction.  (Mouvepiant.) 
M.  LE  PRÉ8ii>ENT  lit  i'orc(rs  du  jour  de  demain. 
La  séance  est  levée  <t  six  heures,  un  quart. 
L'Assemblée  sa  sépare  dans  une  vivaagitatien. 


UNE  ENrAIfT  RBNDbE  rOLtE. 


mort»,  8t  que  l'effroi  l'avait  rendue  toile.  Les 
journaux  du  parti  honnête,  abusant  d'un  (l<'?tail 
inexact,  tiiaié  très  secondaire,  ont  qualifié  ce  ré- 
cit (le  calomnie.  Voici  co  que  #pond  aujourd'hui 
la  Voiu:  du  Peuple  : 

;     Sous  eu    lilre  :  les    CALOHXIEt»    DK9    JOI'RNAVX 


:orres| 

Nous  ferons  remaïqUoi'  d'abord  que  l(i  fait  cilé  par 

nous  l'a  été   sous  lnuli!>!  réserves.   .Nous  avions  (e- 

lendant  de  bonne»  raisons  paurcroire'à  te  véracité 

e  «((tiecorn^îtpondant.  Aujourd'hui  nous  nous.som- 

iics  ii>siircs  par  iioiis-iiiiimo»  de  In  vérité  des  faits; 

ions  avons  vu  In  petite  tille  :  kllk  est  polle.  Ca- 

lornnie!    direz-vons  oiicore.  Kli  himi  !  puisque' vous 

voulez,  une   enquête,    puisque,  vous  en  appeler  aux 

tribniiaiix,   (iiie  les:  tribunaux  prononcent!  Ouant  à 

ceux  qui  parlent  dolàchiilé  ou  lie  calomnie,  qu'ij^sse 

iAleiii  cnx-mtjnes.  Kst-cu  au  ronWi<u(«ennei  à  par- 
er des  iNiluainies  dirigées  ciiiilre  les  ministres  de  la 
oligion?  Iwt-ce  à  l'f/nion  et  aux  autres  journaux  de 
a  réaclioii  (le  s'en  plainilrc?   Depui»  dix-huit  mois 
lions  luiis,  socialiste»,  iravuiis-niiiis  pas  été  Iraiiias 
iil)li(|ueiiient  sur  la  claie  de  la  calomnie?  Notre  vie 
lubÙqiie  et  privén  n'a-t-elle  pas   M  odieusement 
raveslie?  Si  nous  avion.s  calomnié,   n'aurions-iious 
•as   le  droit   3i^  vous  dire  :  Ue  (|uui  vuus  plaignez- 
oiis?  Mais  nous  if avoua  pas  calomnié.  Une  eiiquâte 
t»  fait  à  Saint-Geniiaiii,  et  nous  en  publierons  Ici 
résnIlatK.  Loin  d'avoir  à  démentir  ce  que  nous  uvens 
hunoncé,   peut-être  aurons-nous  à  révéler  de  nou- 
VeaiLv  faits  du  intine  genre. 

En  attendant,  voici  une  déclaration  qui  nous  est 
adressée  par  deux  citoyens  de  Saint-(iermain-en - 
Lave;  ceux-là  même  qui  nous  avai«nt>écrit  : 

«  Nous  soussignéiv,  Darcaiichy  (Gustave),  beaR-frè- 
re  (le  la  victinne,  et  Simplet  (Charles-Théodore),  de- 
meurant'tous  deuxk  S(iiiit-tiePinain-en'Laye,ie  pre- 
mier rue  du  Poteau-Jiiré,  4,  et  le  second  rue  de 
Saiiil-Pierre,  H,  déclarons  que  les  faits  conlenui 
ilans  une  lettre  d'un  citoyen  de  Saint-Germain-en- 
l.aye,  et  insérée  dans  la  Voi'a;  du  Peuple  de  lundi, .28 
jaiivicr  1850,  sont  vrais,  <i  rtxception  d«  la  talle  des 
mort».  Voici  les  faits  t(3ls  qu'ils  je  sont  passés,  d'a- 
|irès  la  déclaration  de  lu' petite  (ille  elle-même  : 

»  Cette  eiifanl  lurail  été  billion  née,  on  lui  aurait 
attaché  les  iTiains  derrière  le  dos,  et  (ui  l'aurait  en- 
funnée  dans  la  satlu  dite  des  Gradins,  salle" très  noi- 
re. Luriqu'ellc  sortit,  elle  élail  cuiuiiie  folle  et  se  tor- 
dait'dans  des  convulsion.^  nerveuses. 

n  Nuus  doununs  un  démenti  formel  à  la  lettre 
adressée  an  Conititulhnnel  le  2  février  1830,  qui  dit 
(luerienne  s'est  passé  de  touii  les  faits  contenus 
dans  la  Voim  du  l'euplf,  et  (pie  les  sœurs  de  charité 
de  Saint-Cunnaiii  nu  sont  pas  capables  de  pareilles 
atrocités. 
»  Fait  àSainl-Gerinain-en  Ijye,  le  i  février  1880. 
»  SlMFLKT;  G.  d'Ahcancht.  » 


faut  dt  lu  discipline  ecclé.siastique  et  de  la  répres^ 
siuii  léf^ale,  il  faut  que  l'opinion  piild'fiue  suit  (upe, 
»l  punisse  de  .ses  plus  rigoureuses  censures  de^  actes 
•ntnchéÂ  ail  mMns  o»  do  cupWité  ou  de  dissipation,' 

f-  nous  ne  soniiiifs  pas  sévfères- «-"doux  défauts  iii- 
oinpatibles  avec  11'  caractère  dont  est' révolu  le  (|é- 
l'ieiir  que  pgursuivent  ■  les  habitants  de  Béligiié. ', 
.  Aii.ci /i.Mii-  il  n'y  a  i)lii»de  justice  à  (ispérer  en 
s'agit  de  certaines  gens,  des 
honnête  t  Cela  ne  rappdtle-t-il  pas 
î8  dernières  aniuSes  an  règne  de 
touis-PhilJlipel  Qu'on  y  prenne,  garde,  les  scan- 
(iales  (\c  18i7  aboutirent  à  la  llévolution  de  48. 
i  Lorsque  la  juS|licc  recule  devant  le  ilcvoir,  c'est 
à  la  presse  dn  prendre  sa. place,  .(,1  de  se  faire  accu- 
1  ateur  [lublic  devant  le  tribunal  di;  l'opinion, 
ifous  invitons  tlonc  nos  confrères  .à  don^ier  à  ce 
!  ail;  tout  le  retentissement  possible  :  il  faut  (|uc 
,  ustice  se  fasse. 

Nous  n'avons  plus  rien  à  répondre  au  Pay»: 
I  préU^nd  que  la  lettre  de  T\Iarion'Dck>nae,  au  i 
ujet  de  Salonion  de  Caus,  est  une  falmfieation 
jstoriquey-et-donne  pour  preuve  (jue  cette  pièce, 
estinée  à  jouer  le  public,  a  été  fanriquée  par  un 
e  ses  collaborateurs.  A  des  gens  ai  bien  informés 

i  1  n'y  a  rien  à  dire. 

Reste  à  savoir  comment  la  lettre  dont  un  colla- 
lorattiDr^du  Pays  réclame  la  propriété,  se  trouve 
1  la  bibliothèque  d'Angers;  mais  peu  bous  im- 

jiorte  ;  l'origine  de  la  lettre  nous  a  toujours  été 
lassablement  indifférente.  Nous  n'avions,  dans 

I  ette  afiEftir«,  qu'une  thèse  ft  soutenir .  l'injustice 

4ont  là  société  a  fait  preuve  k  l'égcrd  des  plus 
;rands  inventeurs.  Cette  thèse  demaure  entière, 
n  admettant  même  qu'un  rédacteur  dii  Pays  s'a- 
Quse  i  forgeir  dés  dociunents  historiques  et  à  rail- 
ler ceux  qui  s'y  laissent  prendre. 


HOOVEAII    BCANDAtE. 

La  Uiipubliquc  honnête  et  modérée  résume,  a- 
voiis-nous  déjà  dit,  les  hontes  de  la  Restauration 
avt^c  la  terreur  blanche  et  les  scandales  de  la  mo- 
narchie de  Juillet.  En  voici  utie  nouvelle  preuve  '. 

^"^U5  avons  sous  les  yeux,  dit  le  Ptéeurstur  de 
l'Ouest,  nue  hrocliurc  inipriméu  a  Angers,  et  qui, 
sons  la  forme  d'un  appel  au  public,  raconte  un  fait 
d'une  exlrêms  gravité. 

Un  prêtre,  un  uiiré,  lo  desservant  de  la  com- 
mune de  Réligné,  arrondissement  d'Anconis,  a  quit- 
té furtivement  son  presbytère  en  juin  4849,  lais- 
sant à  .sou  vicaire  un  état  certifié  de  ses  deliotf,  les-' 
quelles  s'iTièvent  à  la  suinine  de  34,00U(r,  dus  à  des 
liabit'jiits  du  la  coiiiinune,  a  dus  fidèles  de  la  pa- 
roisse, à  des  pénilenU,  peut-être,  dont  il  était  le  con- 
fesseur. .,>,    , 

Il  y  a  de  plus  cette  circonstance  odieuse  que,  la 
veille  même  de  son  départ,  il  eiiiprunlail  à  un  fer- 
mier lOU  fr.  et  à  un  tailleur  du  bourg  tiO  fr, 

A  la  tirochiirc  «isi  jointe  la  liste  (les  créanciers  ; 
nous  y  voyons  tignrer  des  propriétaires  pour  lix 
mi7/e  francs  chacun,  un  antre  pour  oualremiue  francs, 
un  autre  pour  plus  de  /roismti^e  trancs-;  ur  denies- 
liqiie  iKiiir  deux  mille  francs;  deux  laboureurs  pour 
chacun  if eux  mt(/«  francs  ;  d'sRtres  labotireors,  8(1 
nombre  de  vingt-deux,  ponr  dessdmmes  variant  de 
mille  cinquante  francs  h  cinquante  francs;  à  une  la- 
veuse, il  est  dù.milla  francs;  h  une  lingère  mi'U* 
francs;  à  ûi'S  journaliers  ou  à  des  domestiques,  ii 
est  dit  des  sommes  variard  de  huit  cents  francs  ik 
so^aranre .'...  Que  dirons-  nous?  Toiit  nous  seiQble  a-' 
voir  été  exploité  dan»  la  niallieured^e  commune  de' 
Béligné,'  et  aU' dehors  des  suisanle-donze^éancicrs 
qui  figurent  au  (mssif  de  M.  le  desservant^ il  y  a  gros 
il.  paner  qu'il  était  inspossible  d»  ri^ii  emprunter, 
parce  qu'il  n'y  avait  rien  à  prêter. 

Nous  avons  dit  que  le  débiteur  dont  nous,  ve- 
no|is  de  raconter  les   prouesses  avait  quitté  furtive 


\ia  attendant  que  la  légitimité  refleurisse  en 
f  rance.  elle  se  fleurit  en  Autriche. 

i   La   Feuille  constitulioMulle  de  Bohème    annonce  - 
qu'un  firaiid  nombre  4e  membres  d'anciennes  famil- 
les de  rarîstocralie  frinçaise  arrhrétrt  cliSque  jour  h 
Vienne  depuis  trois  mois,  se  rendant  en   pè(erinago'' 
i  Frohsdorf.  Les  légitimistes  français  «0  Aatricjie  se 
distribuent  depuis  quelque  temps  nue  espèce  dé  sî- 

§ne  de  ralliement  symboliqmv,  sons  forme  de  më' 
allliin  ou  do  d«ssin,  représentant  nn  lys  entaeé  de 
myosotis.  Dans  la  pétale  du  lys  se  troi^ve'la  couronne 
royale  française  avec  ces  mots  :  Henn,  roi  de  Ftmeét  • 
au  bas,  entre  les  feailles  de  la  fleur,  la  devise  :    0»  ' 
n«  nous  oublie  pat.  Ce   signe  d'alliance  aurait"  été ' 
adopté,  pour  la  première  fois,  par  un  haut  dignitaire  . 
ecclésiastique  et  distribué   par  lui  à  ses  coreligion- 
naires politiques. 

Un  journal  légitimiste  breton  nous  apprend  qite 
ses  amis  du  Morbihan  vont  aussi  envoyer  leur 
préset  au  comte  de  Chatubord.  L'nc  souscriplien 
est  ouverte  pour  acheter  deux  beaux  chevatix  des- 
tinés ù  servir  de  montuircs  dociles  au  prince;  et 
louer  deux  ouvriers  et  dctix  paysans  oretops  en 
costume  traditionnel  du  pays,  qui  conduiront  les 
deux  chevaux  i  Froshdorf. 


EMOOKE  on  BEPBM  -pK  lUSTICE. 

Aux  citoyens  Rédacteurs  de  la  Démocratie  pacifia. 

Citoyens, 
Vous  accueillerei,  j'en  suis    sûr,  avec  empresse- 
ment, la  prolestaliou  qu'as  nom  de  ma  famille  et  an 
raifert,-  et  j'Ose f ajouter  au  nom  (te  tons  les  hoimêM 

Sens,  je  lormole  contre  la  qualification  par  laqaello 
I.  Ferdinand  Brrrot  a' voulu  me  flétrir. 
'  Ce  n'est -point  assez,  pour  le  pouvoir,  di>  (aire  su- 
bir il  des  citoyens,  coadimnéi  siilis  iugéanent,'l«s 
plus  cruelles  persécutions  matérielles,  il  voudrait 
leur  infliger  In  plus  iiitolcraUle  souffrance  morale  : 
on  a  eu  I  audace  de  les  représenter  coinmc  des  repris 
deju-slice.  / 

Ja  proteste  avec  tente  l'énergie  dont  un  honnête  liuiu- 
meeot  capable.  J'ai  toujours  porté  mon  nuin  avec  liou- 
neur,-«t  ma  tamiUil  toute  entièrd,''qili%'<  jainiiif 
permis  (lu'il  essuyât  ta  moindre  atleinie,  s'wsocie  à 
mon  indignation. 
Salut  et  fraternité.  -^^  ,  >  .':      ;  , 

Pierre  Robekt  ;  Bbauvoi»,  son 
beau  -  frère  ,  rue  des  Fos^éir-tSaliit- 
Germaio-i'Auxerrois,  10;  Chassagne, 
sofi  b(^i^t%,  ràë' dei  la  Tiiérahde-' 
rie,  8J  ;  Nas  ,  son  be^u- frère,  rue  des 
Moineawx,  10. 


Nous  avons  reçu  'd'nn? auditeur  de  M.Hielieletune 
lettr*  qni  a  pour  but  de  protester  contre  les  dénoii 
rnent  son  presbytère  ;  il  ne  faut  pas  que  nos  lecteurs-  =ciations  dont  le  cours  de  ce  professeur  a  été  l'objet. 


La  Voix  du  Peuple  a  rapporté  dernièrement 
qu'A  Saint-Germain-en-Layo  une  petito  fille  con- 
aée  À  l'éducation  des  saurs  de  charité  avait  été 
eaferméepar  cet  religieuses  dalns  une  salle  des 


s'abusent  au  point  de  croire  que,  saisi  de  remords, 
dévoré  de  repentir,  il  sejt  allé  expier  dans  un  clol- 
lALf  u  sous  un  autre  ciel  le  scandale  dont  il  a  affli- 
gé rEglise  Allons  donc  1  S'enfuir,  pourquoi  donc  ? 
M.  le  curé  est  parti  de  nuit  pour  éviter  d^attristef 
ses  paroissiens,  atixquels  il  était  Cher  i  tabt  de  ti- 
tres, él  qui  Muvaient  être  lentes  de  le  retenir.  Es 
quittant  BéUgné,  le  digne  ecclésiastique  est  venu 
toutr  droit  k  Nantes,  ou  l'attendait,  ;  «n  goise  de 
compensation  pour  tous  lés  maux  q|^  kfiiittouf- 
ferts,  la  grasse  et  douce  prébendt»  dal\um6herie  de 
Saint-Jacques,  avec  1  800  fr.  d'appoiotementi.—  Le 
p^ra  homme  I 

Les  faits'  orécisés  par  nous  ont  été  dénoncés  par 
les  victimes  d  une  folle  coniiaiice,  à  l'autorité  ecclé- 
siastiqee  et  i  l'autorité  judiciaire. 

L'autorité  diooésaine  a  écondnit  les  crédncieis. 
Le  desservant  de  Béligné  est  toujours  en  fonctions  au 
siège  épiscopal. 

L'autorité  judiciaire,  par  l'organo  du  parquet  de 
la  cour  d'appel  de  Kennes,s'est  déclarée  impuissante 
à  réprimer  ile  tels  écarts  de  confialice,  de  tels  abus 
de  ta  double  antorité  du  fonctionnaire  et  du  prê- 
tre !  * 

En  cet  état  de  chiiso,  lo  r6lë  de  la  tresse  eSt  lotit 
tracé  ;  nous  n'apns  pu  voulu  y.  {aiUii^  i  nous  avoBs 
dit  les  faits,  des  circonstances,  c'était  notre  droit  ; 
tontes  nos  indications  sent  marquées  au  coin  de  la 
plUEserupuleusa  vérité  ;  c'était   notie  devoir.  A  dé- 


et  qui  tendraient  k  faire  ititérdire  ses  leçons  comme 
avant  les  journées  de  Février.  Nous  croyons  (kvoir 
attendre,  pour  pariet  de  ces  dénonciations,  (lu'elles 
se  soient  produites  dans  qiieltfile  Jcmrnkl  serfçoxi 
Nous  aimons  i  croire  que  noire  correspondant  l'in^ 
quièlc  trop  vite.  .^„  ^ 


FAltS  DIVEBi»-: 

M.  le  colonel  Fiéron,  gonvernedr  de  la  Cuada- 
loupe,  vient,  dit-on,  d'être  nommé  général  de  bri- 
fade. 

->  Les  lettM  d'Bspigiis,  reçues'Ailjourd'hui,  don- 
nent des  détails  d'uti  duel  élémentaire  qui  aurait 
eu  lieu  à  Madrid,  le  30  janvifir,  entre  M  Gonzalès 
Bravo  et  M.  Rios-Rosas.  M.  Gonzalès  Bravo  aurait 
été  blessé  dangereusemenl  «  raine 

(Corr«(pon(ianee  étrangère.)  • 

'  ^  Il  panU,  dit  r£<^«m(n(,  que  U.  le  g^eé'réP 
Changarnier,  qui  a  surtout  contriDué  avant-hier,  ah 
moment  déci<if,  à  provoquer  le  vote  hostile  au  rai- 
niitèrc  datts  la  question  de  la,  préfecture  de  là  Loi- 
re; M.  Changarnier  aurait  déterminé,  dit- on,  plus 
de  cinquante  à  soixante  représentants  k  déposer  dans 
l'urne  dei  billets  bleui.  V 

H-.  Cfiétitt^ler  a<t-il  lenulbMbtcrqnil  avait 
sur  l'AMemitiée,  mime  dan*  un  débit  ea  naliU  iui- 


inUkint,  plM  de  erédit  que  M.  U  général  d«  Crtm- 

r4poiM.«in  »eUéités  qu/oo  aumt  eue»,  ay»dU 
ouquui»iouri,  a*  le  faire  remplwér  par  M.  de 
Grammenl,  au  refua  du  général  Magnau  t 

—L'arbre  de  la  liberté  dn  paryi»  rfotre-Dame, 
coupé  Buitamment  par  les  pollcien,  maSjé  la  tou- 
chante prewsution  du  peuple,  avait  été  Wm  par  M. 
▲ffre  Le»  homme»  de  M.  Carlier  ont  également  <- 
baUtt  l'arbre  planté  près  tie  rÛbservateiM,  À  la  plaee 
où  temba  le  maréchal  Ney. 

—  On  écrit  dé  SecUt),  30  janvier,  m  Masagtr 
du  Nord:  ...       ^.      ' 

«  Un  individu  da  nfttre  ville,  bien  connu  pour 
ion  ivrognori»,  a  tailli  suoMÉnber  lundi  dernier  aux 
•ttitej  de  M  panion  immadérée  pour  leb  liquenrs 
forlei.  Âdnus  à  Tbospice  de  Seclin,  comme  admiui»^ 
tré  cet  homme,  masou  de  son  métier,  était  chargé 
de  venu  «n  aide  aux  ouvriers  qui  travaillent  en  ee 
moBWAt  au  mffnuga  d'un  appareil  destiné  à  chauffer 
toal'l'itaUiaMmant  au  moyen  de  1  eau  chaude.  Ce* 
omdan  vuuaient  de  se  mettre  à  l'ouvrage,  lorsque 
nott^rivrogne.  aperçut,  sur  une  table  un  verre  qui, 
Mlou  lui,  coatenait  du  genièvre.  S'en  fflppïoçher 
doufieiàetat  «t  »»  avfcler  le  contenu,  fut  f  arafre  d'uy 
moment.  Mais  aussitôt  il  se  sentit  en  prtieà  d  af- 
freusas  douleurs;  le  malheureux  venait  de «oire/un 
verw  décide  murteti«u  ou  eepritde  «il.De  proiùpt* 
aeeuart  lui  furwJt  aëwiniitréai  «t  aweurdhaT,  sd 
a'e«l.pa»»hora/do  dMger,  il  paratt  d^nnUiM  goén 
deaa  giawrmaadise..,. .  / 

-ii^^nmdaW»*»iWmocr«to/l«Var:      / 

soir,  te  hftmmÀ.^éradiirfiem-Salein,  dé- 


Uualitt  hagned»  Tduioa «t . luacint aoiu  le  numéro 
3,l<7<4,«Tiie'àc<>i>l>  daQoutmn  le  i^mmé  Réus- 
sèân;  inscrit  «ouâle  numéro  34,0«.  / 

yassauin  est  un  nigre  ancien  tnanometan,  qer- 
nié^iit  cortvarti  *  la  rellftw»  /éatholiqw,  i  ia 
suite  de  la  mission  d«»  jéaultoB  «ii  bagtt;;.  U  avait 
reçu  le  baptême  des  mains  de  l'évoque  de  Fréjui.  » 

LE  iElGKWim  DES  TAUPES.  —  Le  froid  était  tel  au 
Ramtadhafta,  ver«l»  8n  de  d^br»j  que  l» goo- 
verneur  de  la  pro«riueei  avait  étéuMigéi  d*<!uilter  sa 
réudmoe  habUueUe  de  PétrUpawtosS  pour  aller  bar 
biUr  son  palau  souterrain  de  IÇhakéiAoï.^tte  de- 
maui«b  coMtruita  H  prèsde  vingt  'muns  sous  terre, 
peut,  aorvir  k  l'habitation  du  gouverneur  et  de  sa 
suite  qui  se  compose  de  plus  de  deux  cents  person- 
nes Elle  renferme  toUt  ce  qui  est  nécessaire  aux 
usaKCs  et  au  confortable  de  la  vie  ;  sa  température 
esldouoB  et  «aine vU  jour  n'y  pénètre  pas,  mais 
des  lumières  abondfinles  y  entretiennent  une  clarté 
contioualle.  U  eatiare  que  le  froid  soit  assez  vio- 
lent pour  ebliger  le  gouverneur  t  se  réfugier  à 
Thekewkoï,  mais,»  lorsque  cela  afrive,  il  y  passe  or- 
dinairement deux  mois  entier»  uns  sortir  et  quel-. 
auefoia  Uoi».  L"  habitanU  aisés  du  pays  se  réfu- 
gieat  dans  def  demeures  semblables. 

va  maÊOtcnk.  ^VUnionmidicai»  raconte This- 
lolra  d'une  jcuoe  fille  du  département  de  Maioe-el- 
Loire  qai  a  comparu  dernièremeiit  devant  les  assi- 
Ms.  pour  une  accusation  d'infanticide,  et  qui  a  été 
acquiUée  parce  que  sa  tentative  avait  échoué  mira- 
culeusement. Cette  Olle  avait  enterré  son  enfant,  la 


tace  tojBniée  eentr»  une  peUU  fosse  quelle  avait 
creusée,  et  l'avait  rtcouvert  d'une  Muohe  d*  terre 
de  cinq  eentimétres  d'épaisseur  ;  en  dl  de»  recher- 
ches; au  bout  d'une  derai-liture  au  moin»,  et  après 
avoir  découvert  la  fosse,  on  en  relira  I  enfant,  qui, 
ranimé  et  réchauflé,  ressuscita.  L  expert  appelé  ft 
faire  un  rapport  sur  ce  cas  curieux;  de  médecine  lé- 
uale  pensa  que  l'enfant  étant  sorti  du  sein  maternel 
avec  les  liens  qui  !«  rattachent  à  sa  mère,  aurait  pu 
vivre  même  quelques  heures  avec  une  somme  d  air 
très  minime. 

-UN»  FEMME    HANUtE  PAB  DBS   LOVPS.  —  Un 

afli^ux  accident  vient  d'arriver,  nous  rapporte-t-on, 
(ur  la  limite  de  la  Normandie. 

Une  couturière,  âgée  de  23  ans,  avait  k  traverser 
un  petit  bois  pour  se  rendre  où  l'appelait  sem  tra- 
vail. Son  fiancé,  qui  l'avait  accompagnée  jusqu'à 
l'entrée  du  bois,  éUit  à  peine  éloigné  d'une  portée 
de  fusil,  qu'il  entendit  dw  cris  perçants  dans  la  di- 
rection que  venait  de  prendre  la  jeune  Cite.  Au  lieu 
de  se  diriger  iraniédiatement  de  ce  côté,  il  s'enfuit 
4;i  tonte  hfttc  chez  son  maître,  et  lui  raconta  eu 
tremblant  ce  qui  venait  de  se  jâsscr.  Celui-ci,. sans 
perdre  une  ininulu,  fit  sceller  deux  chevaux,  et  or- 
donnant à  ce  malheuréiijrae  raccompagner,  s'élan- 
ça avec  précipitation  du  côté  du  bois;  à  peine  3[  é- 
taient-iU  entrés,  qu'un  spectacle  épouvantable  s  of- 
frit à  leurs  yeux:  ça  et  là,  gisaient  des  débris  hu- 
mains ensanglantés  ;  il  ne  restait  plus  de  la  jeune 
fille  que  ta  tète  et  les  tronçons  de  bras  :  le  reste  de 
son  corps  avait  été  dévoré  eu  dispersé  par  une  ban- 
de de  jeune»  loapa.  ((kmrrmdêiaSomme.) 


La  solence  de  M.  J.  J. 

Tout  le  nrionde  sait,  excepté  le  feuilletoniste 
des  'Débats,  qu'au  13  Vendémiaire  la  Convention, 
ftttacjaîo  par  les  réactionnaires  de  l'épocjue,  par 
des  sections  de  garde  naticmale,  qui  comptaient  boa 
tiocabre  de  royalistes  dans  leurs  rangs,  fil  appela 
Barras  et  à  Bonaparte.  Bonaparte,,  «près  avoir  forr 
tnô  un  bataillon  sacré  des  patriotes  les  plusichauds, 
des  exaltés  de  93,  mitrailla  la  garde  nationale, 
honaôte  et  modérée,  au  nom  de  la  Convention  H 
;  de  la  dérttocralie. 

Si  ces  faits  avaient  besoin  d'êtf»  établis,  nou? 
citerions  les  mémoires  de  Napoléon  lui-même  ; 
voici  comment  M.  J.  Jl.  les  estropie  : 

Oui,  moi  le  Cirqna-Olyropi^ue,  en  l'absence  de 
nouvelles  batailles  et  en  attendant  le  héros  qui  doit 
s'élever  tôt  ou  tard,  pe  «fui  ne  doit  pas  tarder  plus 
de  cent  ans  si  les  auspices  ne  sont  pas  menteurs,  je 
célèbre  plus  que  jainai*  le  capitaine  de  notre  fana- 
tisme, aussi  grand  que  César,  dans  nos  guerres  plus 
iqutt  vivila^,  quand  lu  abominaUet  résidus  de  la  Ter- 
reur otèrtnt  relever  la  tête  contre  le  jeune  soldat  qui 
venait  de  reprendre  Toulon  aux  Anglais.  Alors  on  1er 
Vit  briser  de  son  talon  le  vil  reptile  tout  gonflé  du 
V4nin  de  Marat,  de  Danton  et  de  Robespierre,  le  mê- 
me qu'on  a  placé  naguère  au  musée  de  Versailles 
i|>anm  le^  gloires  dt  la  France!  La  tète  du  serpent 
était  nrorte,  muis  ses  tronçons,  s'agitaient  eilcore  dans 


nos  ruai  épauvantéea.  Certea,  vous  avait  fait  tirar 
bien  des  coups  d*  canon  dans  votre  vie,  0  Napoléon 
Bonaparte  !  ntaiii  jamais,  que  je  sache,  quand  bien 
même  vous  compteriei  tous  les  boulelc  et  toutes  .les 
mitrailles  de  toutes  vos  huileries  de  siège  et  de  ciim- 
pagnes,  vos  canons  no  vous  ont  rnvporlé  nutant  di; 
vraie  gloire  et  de  reconnaissance  sincère  que  le  ca- 
Hfinde  Vendémiaire;  même  je>auis  sûr  que  s'il  vous 
fallait  choisir  un   piédestal  pour  expliouer  votre 

Grandeur,  vous  chpisiriei  les  marches  ne  Saint-Roch 
0  préférence  au  sommet  des  Pyrami 'es  1  —  Tou- 
jours est-il  que  le  canan  de  vendémiaire,  lu  dernier 
coup  pprlé  à  l'émeute  hurlante,  a  piissé  comme  une 
lettre  à  la  poste,  dans  notre  mimodrame  d'hier? 


CONFÉKENCES  SUB  LE  CHBIBTIAIIMME, 

PAB  M    ED.«OnD>  DB    PBKSSRNCé. 

DD  PRINCIPE  It'AUTeaiTi   EN  B&TliKB  RBUG1ID8B. 

La  deaiièrae  conférence  aura  lieu  aujourd'hui  mardi, 
5  février,  A  7  h.  <|i  du  soir,  rue  de  Prevenoe,  4S  bis. 
Elle  aura  pour  »<i]et 


La  foi  et  la  Urihoii. 


VMTiTB  ooBa.ESr<»ai>AMOai. 

Clermont-Kerrand.  —  M.  L.  —  Reçu   et  pris 
1850.  —  He|n 


damaudei  laBibrenief  «nt  anaué  «■•  r«P!r(H,  «t  la 
rente  ferme  au  plus  haut  courï  d'auio^i;d*))ui.  La 
3  OiO  reste  comme  samedi  k  B7«00;  lé/  tt  OiO  avo» 
amélioration  de  2S'c.,  k  9S-50.  Les  p/iroes  fin  cou- 
rant, sur  le  3  0)0,  58-80  dont  M  c;  iur  la  tt  0)0,  do 
9$-30:)  m  dont  2;  de  «5-90  k  96-S5  dont  1,  et  de 
90 -HO  k  07  dont  HO  c;  fin  prochain,  de  97  h  97-«S 

dont  2.  ■        .    ^         ' 

*r  co.Mi>'rA^. 


Cinq  e/i,  I.  M  sept. 
Quatre  l/f«/0,l.b 

gaatfto/tLj.tttept 


«SIS 

»•  •» 

m  75 


trois  ('e,J.n«lécebi. 
Cinq  0/eC  mur.  is48). 

Boui  du  Trésor •/>. 

Action! delà  Banque. 'Sns  •• 

Rente  de  la  Ville '» 

ObllKBt.de  (a  Vlile..  itTB 
oi)i.Eimp.i5miiUoiM.  Hte  » 
Olillgat.  delà  Sein». ..  loee  •• 
Caille  hvputuéeilre..    US  •• 

Îlualre-tUniu» 4ioo  » 
ouli.  Quatre-CiOaux.     70 


Ziiio  VIolIle-MontainM  MM 
Naple».  5^0»,  0.  Mb, 

Espa*.  iWOdttteext. 

-    S  oje  (leUe  lut. 

Belgique.  Bmpr  <IM. 

-  Empr.  |«49. 

-  Knipr.  isat. 

—  sanq.  «s»:. 
Emprunt  d'Haïti..... 
Piémont,  8  nio  <U>. . . 

-r       ottliii.aDo.. 

—  Oliliil.  Douv. 
U>U  d'iulricbe  us*. 


^^  •• 

«7/8 

B,  •/• 

M 1/8 
•*»  •/» 

n  » 

»»  *'• 

•••  a» 
87  «• 

tso  •> 


riH  CODRANT. 


LPréc. 
cWl. 


CinqoAlUn  couraut 

Cinq  0/0  (enii>r.  1 848)  iln  courant. 
Trois  0/8  fln  'courant 


•5  as 

57  M 


Plut    *lus  Dern. 
tiaïU.    1)8».  ]»«ur» 

fasa 

87  »0 


•S  80 

S7  90 


M  70 

'm*  •» 
B7  80 


note  pour 

Angers.—  M.  (î.  —  Reçu  les  1<  et  les  ÎO.  —  L'envoi  qui  I 

v.  eoucerne  a  été    fait  hier.   —  Nous    «ipéd.  anj. 

même  ta   nouvalle   demanile   a    l'adr.   indiquée.  — 

Compl.  afTecl. 
Landlvisieii.  —  M.  C.  —  Veuillez  v.  adr.  direct,  àl'adiu. 
,d«6  M.  du  P.,  rua  N.-D.-d«.s- Victoires,  Si.— 96  liTr. 

a  50  cent.  —  Uns  livr.  par  sem. 
Paris.  —  Had.  de  L.— Reçu  les  SO  etappliq.  à  h  K.  de 
i/      1850.  —  Rem. 

Péngoeux.  —  M.  L.  —  Reçu.  —  Nous  n'av.  pas  de  non- 
I    .    veiles  de  D.  11  doit  être  en  Belgique.  —  Nous  v.  av. 

éuriile  U  décembre.  — Ave^vout  reçu? 
Ancv-le-Pranc.  —  M.  N.  —  Nous  ne  pouv.  vous  donner 

les  renseiKiiemeols  dem.,  ne  coniuiss.  pas  encore  le 

texta  du  jug. 
Chatehis. — M.  de  B.— Reçu   les  lOO.  —  Appliq.  de  cont. 

et  payé  les  4U.— Nous  rern.  sous  peu  les  acl.  A  tons 

las  avaets-droit.— Compl.  affect. 
Vienac— M.  C— Nous  sgnuaes  de  v.  avis  et  feront  ainsi. 

— \V.  G.,  À  PnUgnv  (Jura). 
Besançon.- M.  J.  K.— Veuillei  t.  adr.  direct,  à  l'adinin. 

des  M.  du  P.,  rue  N.-D.  des  Victoires,  5ï.— L'irrég. 

n'est  pas  de  n.  fait.— Pris  note.— Rem. 
Villeréal.— M.  A.  »»-.— Reçu  les  21  80.  —Appliq.  deconf 

—Affect.  r*m.'-50  cent,  par  livr.,  'J6  livr.— V.  l'adr. 

ci-de«Mis. 


^■-,  ra4X     DE     L'ABO^NSBILNT 

l'.\HIS.    ..      ...    .  t'M  »n9^  r.. '^ij'inol»  Il  f.,  Tifili  ni  1   ei 


■BPOBTS. 


8  0/0  oompt.  a  la  Uq.. 

»o;o         - 


18  >/»ls  0/0  Hquld.  a  l'autre.. 


10/0 


>s>/> 
••  •/' 


CIIE.WIN8  DB  PUB  COTES  AO  PâBQDpT. 


Au  comptant. 
Bler.      AiU. 


,••  •• 
>0S  78 
)S8  75 
8S7  8(1 
SM  » 
tS8  7S 

»»»     »• 

lis  •• 

»i8  7S 

,♦15  '• 
«07  80 

888  78 

H8  7I 


•*■  •• 
tOS  78 
l<»7S 
S»  80 
895  •• 
«51  80 
M*  80 
IIS 
SIS  78 

*•*     •• 
•  BB     •• 

487  80 
S«0  » 

267  se 


DESIfiRATIOM 

de»  ebeinio*.. 


Saint-OermalD 

Versalllea  rivo  droite. 

Id.     r're  uauohe. 

Parts  &  Ûrtéana...... 

Paris  I  Rouen. 

Rouen  au  Havre 

Marseille  a  Avicnen. . 
Slraibourff  :i  Bàl<!  . 
Orléans  kvicnoii.... 
iloulagne  à  Amie  ». .  : 
OrMana  à  Bordeaux... 

Chfratn  ilu  Nord 

Hoate'eaurTroyeS.. 
Parts  h  Strasbourg. . . 
Tours  à  Nantes.. 


â  IBpMBr     ■ 

l' cour  P,^i»ut  P'eoBr 


•  •S    •• 

•« 

«* 

»«■  •» 

>•»  ••   ,  ■•> 

»» 

••■  "it- 

•  ••  •• 

!Z? 

••»-  BB 

BBB     •• 

m 

»••     BB 

•  ■•    BB 

M6 

V*>     BB 

' •>»    BB 

»•» 

BB»    Bl 

»#•    BB 

■•• 

BBB    BB 

»••    B» 

••• 

BBB    BB 

BBB     »■ 

>»• 

BB»    »B 

BBB     BB 

f»» 

•• 

•  B»     BB 

B»B     BB 

IIS 

»•»     BB 

«85.. 

m 

Ito  ■• 

BBB    BB 

857  M 

ft»B 

»B»    Ba 

•nn 

ts6n 

•  BB     Bt 

366» 

B»»    BB 

L'un  des  Gérantt  :  Victor   HENNfiQUlN. 


1)KP.    F.T   hlTIUNli 
jMOS  •urUuu.  . , 


3S 


PARIS,  aOE  DE  BE/tClME,   a. 

On  i'atioDnf  luuit  cljej  Brull*.  OkllU'ur  dt  Uiuttuuii,  u.m  . . .  c 
des  Pii.oran)  »,  i»  ;  Ljcn,  Mme  t*l.iii;)(i«,  rue  Saint-Doml- 
^Ique,  1;  lJir»uili,  l<icliclil-l"cyrriii  ;  Boueii,  M.  Haulard 
iibr.;   Hruielles.   Mi-    rticl  )ir,r..  M.t.i-.M  »ox   jtuts  I 


■fiWiiliJii.il-w>». 


BoorsQ  da  4  tévrier  1850. 

Les  affaires  sont  restées  lon^çtemps  lourdes  et  dif- 
ficiles ;  mais  pendant  la  dernière   demi- heur»  des 


Spectacles  do  5  Février. 

THEATRE  DB  LA  NATION- 
THEATRE  DE  LA  «lEPUilLIQIJE.-Mlle  de  Belle-Isle. 

OPBRA-COMlQtlE.— La  ¥éf.  aux  R  isee. 

ITALIENS  — Naburodonosor^^ 

OOKON.— François  le  Chantfi— tM  Gardes. 

THBATRE-HISTUKIOUE— Henri  III,  ud«  Tempête. 

VAl'DEVlLLE.-Uo  AiB4rle»- Saisons,  Pompée,  «n  Mm- 
sieur 

VARtETËS  Une  Tutelle,  LuIIt,  Custagnelte,  Passé  mi- 
nuit     .  '  .  ' 

GYMNASE.  —  Divisur,  la  BOssue,  Mlle  de  Liroa,  les 
Innocents, 

TilEA  l'KB  MOMTANSjKK.  —  liosclio  ri  Nœud  coalaat, 
ies  Vi|p>esd"  SelcncLT,  les  Tribulatian<,  la  Perl». 

PORI  l-SAINT-MAKTIN.-^Lcs  Cherclieurs  d'or,  le»  Mé- 
iniiii  es  du  l'ont  Neuf. 

TUÉA   RE  Di;   I.UXCMHOI  RG     —    L'Ile  eachantée. 

AMHII  U-COMIQL'K— !..-.<  Quatre  !  il .  Ayiroii. 

GAlTf .  —  Lu  Piid  de  Mouton. 

VOUES.— L'Ile  des  Bêtises,  Dl^iDcKe  et  Blanchette. 

THEATHE-NATIONAU- Benaparte. 


IHà  vente  à   t*  U1»rAfri« 

ESQUISSE  iW  mJSŒ  MORALE. 

_  pAnaai  *A«r«.  (Physiologie  du  tantimenl,  ou  mé' 
thode  naturelle  de  classification  et  de  description  de  nos 
aeiilimenU  moraux,  par  Alphonse  GiLLiorr,  «  vol.  in-8°. 
Prix  :  10  fr. 


par 

MnMedUioN<{« 


|iO«l4iU8.— Prix  !  I  fr 


mm  û  wnm  vmm, 

gxporitUmfaite  à'BetnwfOn  m  nars,  par  Vtetor  Bui- 
«■QOtn.— ÎPto  :  •  fr. 


.ISc. 


Moclctnire^  rue  de   lieanne^  9 

LIJMTÉ  RELIGIEIISE.  t%i  în^ 

1     H-.     50    c.  ; 

P4R0LË  DE  PR0Y1DËI\CE  et  ïimm, 

par  M~  CLAiiisst  ViCociieox,*  édition.— Prix  :  I  f.  T5c. 

I  'PCDDIT  nVd  nJf^TI'C!  VrÉBBAU  rsAM- 
LUOlIlll       UliO      util  11  A     «AXBJB    J8T      XOO- 

LOO».  VASUOiniBixB,  par  A.  Tocsscnat.  —  Un  heSu 
Tulune  in-S"  vélin  satine.  Prix:  6  fr.;  par  la  poste 
7  fr.  50  c. 

CRACOm;* 


GILLIOT. 

in-18.    Prix, 


IATIOJiAI.Ri  rOLOMAnSL  —  I  fr. 


SUPPLÉMENT  AU   CATAL06DB.  DERNIÈRES  PUBLICATION» 


LE  BILAN  DE  U  FRAMlE/lt":^^:^'' 

ptr  FMAnlioin»^ Mreeh.  iraod  10-8°.    .    .    .    2fr.  Me 

PARIS  lOl^lARCHip  ôLi^îar'leïKlî: 

lESOaA|iISllEAP)PLI0ll;.'-''"«"c 
LESOaAUS!IE'urr^*'^''^"^oc 

10&  jJUÏWjR^Sl^trS't  /u-nTi 

ICTMffI  I  PC!  P*""  ****** 

\iS  IIiIIIjIJ!»  projet  floan 


'\  i;'>T  i  ■■.<■■  . 


f  fr. 


ovBBma,  par  V.  Mieiiiaa.  V  e. 


par  Alphonse 

GiLLIOT. 

50  c. 


LA  OVESTION  RELIGIEUSE. 

Brochure  in-18  4e  M  pages.    .    .    .    -    . 

PU]S  DE  PAPES! -PLUS  DE  ROIS! 

p<ir  B.  PonKKTi. 5(1  c. 

PLIS  DE  CONSCRIPTION  !?2l^"^o"^ 
PUIS  DE  DROITS  RÉUNIS! '"'-*"^ 
DESPOTISME  011  miALISME, 

PoiHPeaY,  ".:...♦ 

En  Dépôt  à  la  méme-ttpfairle. 

AHI  LGJON  TWS  m  .CtTAIT. 

i^)moéA*aità.  i  tol.ln-8',  par  le  Vieil  Erniile  dé  la 
Teur  aux  Fées. •         ■       1  fr.  25  c. 


[^E|E8  mm  Tm% 


10,  c. 
par 

lu    DE 
tUC. 


A  partir  du  1*^  janvier  1830,  les  annonces  de 
la  DÉMOCRATtË' PACIFIQUE  sont  reçues  à  l'A- 
gence fle  Publicité, 

dirigée  par 

MM,  LiAOBAlIGE  et  C*,  .10,  rue  Montyon,  jau- 

II  '        I  ..  -:  il  lihourg  Montmartre. 

NOUTKaÙ    TARtir    OISâ    ANNONCES  : 

De    t  il  4  annoicéâ  daiis  le  mois  50  cent,  la  ligne. 
De    5  À  «         »  »      40     »  » 

Oe  10  ou  <  seule  ann.  de  150  lig.  30     »  » 

Réclames. ...     1  i.  50    »  » 

Le^'Annonces-AfQches  sontcoinplées  sur  du  6  points. 
ABONNEkENTS  et  INSERTIONS  â'tous  lèsjoiftnaHX 
tratoçttis  et  étrangers.  "^ 


|l.«i< 


Californie,  journal  mensuel,  S  fr!— Hue  de  Bondy,  M,  é 
Pari».  (i'»-anco..)  , 


OTiaires,  16,060  fr.  Prix  :  4,000  fr.  — -  4<>  Antres  en  tons 
genres. — S'adresser  à  l'étude  de  MliT.  Fortln-Joubert  et 
Det-Ôraofes,  rue  Montmartre,  148. 

I  i»i      .  mi.  M  I .1' 

une  position  avantageuse  à  la  personne 
'isposer  de  suite  d'une 


AU  AWD  V  ""'  position  av 
Vil  VMwWu  qui  pourra  di 
soinme^ê  |l<l  à ,  15,0QO  fr. 


Sadreaser  de  lo  heures  à  A  lieures  ù  l'A/jence  de  publi- 
cité de  MM.  Lagrange  et  C,  rue  Montyon,  10,  qui  indi- 
queront.   . 


LA 


periodicu  de 
II 

'S'.- 


raic«  >  iiiateria^cs,  li.ijn  la.  d<Mcoiu  i  di: 
(Mailijd.  i.nprtuila  du  F.  tiernandexl. 
.  LA  ■.ÉroKMiT  iooaoMXQoai,  jnurnal  di'.s  inlérAts 
mor  lUX  et  uiaKriols,  sous  la  direction  dç  M  '^i  (o  Ca- 
inarn.      . 

Il  parnltiin  numéro  tnuti'x  les  Siinuini».  On  -'Hi  (lil  i( 
Madrid,'  .'i  ia  Lihruirv  Européenne,  fl  clicz  .M.xiter. 
Six  inoi.s,  2!  reaux  ;  trois  mois,  iS  léaiix  un  mois, 
6  réaui. 


■ta  la  l.li»rrtlrtc   itCiuln^MtérleitHie.  tguHt    %«>ltii]re^  «'*» 


DESCRIPTION 

Di; 

PHALANSTÈRE 

BT  CONSIDiBATIOXS  SOCUIH»  SÙH  L'ABCmTKCTOMOlE, 
Par  VICTOR  roNSlDERA.NT. 
2*  édition.  Grand  in-18,  I  fr. — Le  n'.ûjne  ouvrage  orné 
<le, quatre  vianetle»,  plan  et  Voes  du  Phalanstère,  I  fr. 
25  cV-Lc  moine  onviaee  pour  les  p  rsonnes  (|ui  acquer- 
ront la  Vue  générale  d  un  Phalanstère  (Voir  ci  dessous) 
75  c.  sans  vignettes  ;  I  fr.  avec  vignettes. 

VUE   OÉNilRALE 

A    VOL   d'oiseau 

D'UN  PHALANSTERE 

Avec  les  campagnes  environnantes, 

ou  VILLAGE  OHGANISi  OAPRÈS  LA  TlfÉORIR  OB  FOIIBIEB. 

Belle  lithographie  de  55  centimètres  sur  59, 
Ressinéfl  par  J.  Arkoclt. 

Ce  dessin  est  très  propre  à  faire  comprendre  le  carac- 
tère général  et  les  dljpdsilions  matérielleii  du  Régime 
barmonien.  Afin  de  répandre  cet  ulilti  et  cbarmant  pay- 
sage, nous  en  a  ons,  malgré  lu  dimension,  fixé  le  prix  i 
1  fr.  30  c-j  épreuvi»  colorires,  5  fri, 

On  p«at  avoir  des  épreuves  du  I"  tirage  : 

.Graad^pier,  épreuves  de  luxe,  8  fr.;  coloriées,  12  fr. 

Id.  2«  tirage,  épreuven  choisies,  S  fr.  ;  coloriée<(  7  fr. 

Mous  conseillon»  de  joindre  à  cette  lithograpliie  la 
Description  du  Phalanstère,  par  Victor  Considérant, 
qai  en  est  le  texte  explicatif.  (Graiid  in-18,  73  c.)  Tonte 
personne  qui  voudra  étudier  li  Théorie  hannonienne  ne 
saurait  mieuxfaire  que  de  commenc  r  par  •  sallnincr  at- 
tentivement ce  dessin  en  se  rendant  comp'<>.  du  'li.sposi- 
tif  général  au  moyen  de  la  description.  C'est  ta  pins 
(«eue,  la  plus  simple  et  la   plus  attrayante  des  initia 


tinns  de  (•'  degré.  Ce  de^^in  arc  unpayne  très  biea, 
également  la  lecture  de  Visite  ait  Pnalanstire  ,  t/i 
pénéralement  <ln  tous  les  ouvrages  d'exposition.      ~   ' 


DESTINEE  SOCIAI.E 

Exposition  élémentaire  coioplète  de  la 
méomiB  vonaAMtasLTtom  booi«x.b  «s  vovaia» 

PAU 

VICTOR    CONSIDERANT. 

Prix  :  5  fr.  —  S*  édition,  2  vol.  format  Charpentier.  — 
(Chaque  vol.,  2  fr.  50  c. 
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La  ti^an^ttilUtA  ett  tiotej^àMDMut  réublie  danp 

séance  ait  commencé  au  milieu  d'une  agitatioi|i 
assez  ViTe.  On  a  repris^  la  dttcusjiion  de  la  loi  suj" 
renseignement ,  deuxième  délibération.  M.  dp 
Kerdrel,  l'adversaire  de  la  gratuité  dé  renseigne- 
ment, a  etcitél'hitarité,  en  déclarant  que  la  rue 
lie  Pbitiers  avait  fouvé  le  /ï<iyj.  Cet  orateur  a  e^ 
\t  malheur  d'étranner  une  sonnette  neuve  inau- 
^rée'por  M.  Dupin,  etdont  le  timbre  inu8ité,.e|i 
provoquant  Icrire,  à  compromis  la  pièce  d'élo;- 
(luenoe  do  lyl.  de  Kerdrel  aux  plus,  beaux  endroit^'. 
Aucune  idée  bien  nouvelle  ne  s'est  produite  pen- 
dant le  débat.  Nous  devons  toutotois  félioiter  M. 
Arnaud  (de  l'Arriège),  qui  nous  parait  entaché  de 
ce  catholicisniu  démocratique  et  social  si  odieux  k 
Mie  Montalembert.  M.  Arnaud  a  soutenu  cha- 
leureusement la  cause  du  progrès  de  la  libertA; 
il  amontré  qu'on  abusait  delà  peur  du  Socialis- 
me, et  a  conjuré  l'Eglise  de  ne  pas  condunner  |a 
science  sociale  comme  elle  avait  condamné  toutes 
les  autres. 

Nous  félicitons  M.  Laurent  (de-  TArdèche)  de 
la  franchisa  avec  htquclle  il  OJléplové  le  drapeau 
socialiste.  Un  disciple  de  M.  de  Montalembert, 
M.  Henri  de  Rian'cey,  a  fait  aujourd'hui  ses  dé- 
buts. La  droita  lui  a  décerné  un  succès  d'estime. 
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ÀMlstance  pnbllqn*.  »  L'Agé  mûr, 

ou     M.    THIER8    NK    COMPRSND     PA»     KNGOKK     tA 
Ol'ESTIOM  DU  DAOIT  AU  TRAVAIL. 

M.  Thiers,  dans  son  i apport  sur  l'assistance, 
consacre  à  l'âge  mûr  quinze  grandes  colonnes  du 
tlmiieur.  Il  y  étale  à  plfUsir  les  vieillçs  redites,  les 
lieux  coawvos  Vit  Ml*  r^but^s,  lefrrécriouna- 
tions  les  plus  abiUroes  contre  les  idées  nouvelles, 
contre  le  Socialisme.  11  passe  en  revue  les  ques- 
tions du  droit  au  travail  ;  —  de  l'établissement 
du  crédit  industriel  et  fonâer  ;  —  des  associa- 
tions ouvrières  ;  —  des  moyens  de  parer  aux 
chômages  (travaux  de  l'Etat  et  colonisation)  ;  — 
de  l'abolition  do  la  mendicité  (dépôts  de  mendi- 
cité) ;  —  de  l'amélioration  dos  logements  j  —  des 

sociétés  de.  secours  mutuels. 
En  vérité,  nous  ue  savons  trop  pourquoi  M. 

Tliiers  est  entré  dans  toug_ce3jdSail8,  car,  après 

quatorze   colonnes  de    développemens ,  il  émet 

celle  sentence  : 
0  L'ouvrier  qui  veut  être  prévoyant  a  dans  ses 

n  mains  son  propre  bien-étre.   La  Providence  a 

0  mesuré  sas  forces,  la  durée  de  sa  vie,  de  ma- 
»  nière  qu'avec  un  travail  qui  n'a  rien  d'exce^if, 

1  il  peut,  quand  il  est  laborieux,  et  d'une  iutelli- 
»  gence  ordinaire,  nourrir  lui,  ses  vieux  parents, 
»  SCS  enfants,  et  réserver  quelque  chose  four  la 
»  maladie  et  la  vieillesse.  » 

Certes,  quand  oo -a  une  parielle  conviction,  il 
ii*y  a  qu'à  se  croiser  les  bras,  ou  tout  au  plus  à 
recharclier  les  moyens  de  rendre  l'ouvrier  pré- 
voyant. A  quoi  bon  s'occuper  du  reste,  à  quoi 
bon  perdre  sen  temps  et  le  faire  perdre  à  ses 
It'cleursT 

.Mais  M.  Thiers  a  eu  la  faiblesse  de  vouloir  ré-' 
Tulcr  une  k  une  Les  utopits  du  Socialisme  ;  il  a  eu 
la  présomptloh  de  passer  par  le  feu  sans  roussir 
s»  robe  réfii'Ût>'»niiii'é;!*ïl  a  voulu  une  bonûe  fois 
terrasser  l'ennemi,  et.  l'ennemi  n'a  môme  pas 
iw.u  la  ntoindre  égratinure.  Après «ept mois  de 
labeur  de  l'hercme  réactionnaire,  relatés  dans 
quinze  colonnes  dit  Afoniteur,  le  Socialisme  se 
porte  Ijjen.  i 

A  fluoi  bon,  M.  Thiers,  vous  échauffer  la  bile 

«contre  ces  activités  arrogantes  qui 5réténde"f 
"  qu'on  leur  doit  de  trouver  pour  elles  im  emploi 
«  que  chacun,  dans  la  société,  estqhargé  de  tirou- 
»  Ver  pour  lui-môme"?  ?— A  quoi  bon  monter  sur 
velie  trépied  et  vociférer  «  le  droit  au  travail  est 
»  une  invention  insensée,  »  puisque  vous  tous 
donnez  pour  un  homme  pratique. 

L' homme  pratique  s'inclirte  toujours  devant  le 
l'ait,  il  ne  comprendra  jamM»  le  àf^iU  ii-théorie. 

Cependant,  si  vous  aviez  voulu  séricuseipent 
f  uibu'.tre  le  Socialisme,  vous  auriez  dû  concen- 
IriT  toutes  Vos  forces  pour  réfuter  le  principe  du. 
ilioii  au  travail^  au  lieu  de  disséminer  vos  moyens 
il'atlaque  ça  et  là. 

Or,  saveVvoUs  ce  que  c'est  que  le  droit  au,tra- 
vail  ?  Le  droit  nu  travail,  c'est  le  droit  à  la  vie, 
c'i!st-i\-dire  le,  droit  qu'a  tout  homme  dcscsubs- 
tan  ter,  dé  se  Vêtit,  de  se  loger,  de  s'instruire  en  ..    -  „,,^  „i„i,^ 

•bmiant  pri  éëWôge  son  labeur  jotii-halicrl  Le    à-«lireune  perte  sèclw 
droit  iiutravila  est  donc  loin  d'être  ce  que  vous  le  I     Voulez-vous  détrunc  jes  pertes  sèches, 
déûnissez,  à  savoir  «  un  ••gagement  de  l'EUt  de  I  crottée  la  productwtfi  et  combattre  la  misèreT 


/ 


»  fournir  du  travail  en  t^uttwç|p8  à  tout  horlajnfc  I  mandez  avec 
»  qui  en  demanderait. j»  ,  ]'   TRAVAIL. 

Le  droit  au  travuil,  M.  Thiefs,  est  le  levier  qu|i 
doit  changer  le  vieux ,  TOPnde  en  lin  monde  nour  ; 
veau,  iittscrit  djns  noskis  il  ipgfaurera  l'ère  A; 
l'organisation  du  travail  Uu!|iBnlènt  nroductif,  dlf^ 
travail  dont  la  production  (burnira  abondamment 

à  la  vie  de  tous  les  travàilljeurs.  ■• ■-.. 

C'est  le  rapetisser  à  votre  taille  que  de  Caire  du 
soci^sme  un  simple  bureau  de  placement.  > 
Les  SMialistcs  se  sont  demandés  si  l'ordonnanoe 
actuelle  du  travail  était  la  irteillewe  organisatiop 
possible  du  travail,  ils  ont  reconnu  qi^  non.  Ils 
ont  vu  que  le  travail  tel  qu'il  est  oidsnné  ne  dé- 
veloppait pas  la  production  à  la  hauteur  des  l)e- 
soins,  tl  1  ordonnance  actuelle  du.  travail  a  été 
condamâée  ]peur  toujours. 

Les  socialistes  connaissent  l'immense,  l'incom- 
mcnsuranle  puissance  productive  du  travail  ;  ils 
savent  que  les  forces  du  globe,  réunies  à  celles  de 
hiamme  dans, certains  rapports  d'éijpnomie  d'ac- 
tion et  de  temps,  engendreront  des  richesses  à 
l'infini.  Ils  savent  que  les  déperditions  dç  toute 
sorte  qui  sont  IcTésultat  inévitable  de  J'ordon- 
nance actuelle  du  travail  cesseront  de  fait.  Ils  sa- 
vent que  l'accroissement  du  bien-être  matériel 
peut  seul  développer  la  partie  morale  et  intellec- 
tuelle de  l'espèce  humaine.  Us  savent  —  car  Us 
sont  physiologistes  —  que  l'homme  vit  par  l'es- 
tomac, et  que  Kestomac  a  dos  besoips  qui  se  re- 
nouvellent de  cinq  heures  en  cinq  heures.       4 

Les  socialistes,  M.  Thiers,  sont  des  hommes 
scientifiquement  positifs,  voilà  pourquoi  ils  al- 
lient constamment  la  théorie  à  la  pratique,  voilà 
pourquoi,  éclairés  par  ce  double  flambeau,  ils  pe 
vont  pas  à  tàton  comme  vous ,  pourquoi  Us  ne 
tombent  pas  dans  des  bureaux  de  placement, 
lorsqu'il  s  agit  de  guider  l'humanité  vers  les  des- 
tinées meilleures  d'un  travail  organisé  pour  la 
production. 

Le  Socialisme,  «'cet  la^acieace  du  tnvail.  £t^, 
iccnce  du  travail,  c'est  la  science  du  calcul,  qui  ' 
n'est  elle-même  que  le  groupement  normal  des 
forces,  des  activités  de  la  nature  et  de  l'homme. 
Le  droit  au  travçul,  ou  le  droit 'à  la  vie  qui  for- 
mule le  Socialisme,  n'est  donc  pas  une  chimè- 
re que  Von  léfute  par  un  bon  mot  ou  par  quel- 
ques pbDUOs  ironiques  et  dédaigneuses. 

Prouvez,  M.  Thiers,  que  l'emploi  des  (brces  du 
globe  et  des  forces  de  l'homme  est  le  plus  parfait 
possible,  prouvez  que  la  misère  n'est  pas  la  con- 
séquence du  mauvais  emploi  de  ces  forces,  et 
vous  aurez  sapé  le  Socialisme  d;^ns  sa  base.  Tou- 
tes les  questions  que  vous  passez  en  revue  dans 
les  quinze  colonnes  du  Moniteur  deviennent  des 
questions  secondaires,  dès  l'instant  que  vous  n'a- 
vez pas  réfuté  tcieMifiquement  la  question  du 
droit  au  travail. 

Mais,  ni  vous,  ni  vos  amis,  ni  tous  les  réac- 
tionnaires du  monde  réunis  en  synagogue  n'abou- 
tiront jamais  à  prouver  que  Dieu,  après  avoir 
donné  à  l'homme  des  forces  qui  lui  sont  propres, 
et  au  globe  sur  lequel  il  vit  des  forces  qu  il  peut 
assouplir  à  ses  besoins,  que  Dieu  ait  voulu  en 
môme  temps  défaire  son  propre  ouvrage  en  ne 
donnaïit  pas  pour  mission'à  l'homme  dé  reclier- 
cher  laiaence  de  l'Utilisation  de  ces  forces.    '. 

Dieu  n*a  rieQcréé  en  vain>  et  c'est  le  Ultaspiié- 
mer  que.de  prétendre  que  «  la  misèi'e  estlacon- 
»  ditioR: inévitable  de  rnonuneaans  le  plan.géné- 
»  raî  des  choses,  s  Car,  pour  que  eela  fût  vrai, 
M".  TTiicrs,  nous  le  répéterons  cent  fois  pour  une, 
il  faudrait  prouver  que  les  FORCES  qui  consti- 
tuent le  plan  général  des  choses  aient  reçu  le 
meilleur  emploi  possible. 

Vous  délinissez  l'âge  mur,  «  l'Âge  où  l'homme 
jouit  de  toutes  ses  forces,  »  vous  ne  vous  êtes 
même  pas  denlandé  «  ces  forces  étaient  oui^  ou 
non  iituisées.  Vous  vous  ^s  hâté  de  tiirer  cettie 
.conséqi^enco  que  «l'hon^me,  à  cet  âge,  doit  se  «uf- 
i»  lire,  non-seùlemcnt  à  lllii,4hêinp,;  flSais  suIBfe 
«  aux  besoiris  de  sa  fainUl^,  »  . .  i     . 

C'est  comme  si  vous  disiez,  Voilà  une  locopio- 
tive,  dans  deux  lieùFcs  elle  aura  franchi  100 
lieues  j.  sans  vous  onquérir ,  si  le  jféu  «est  sur  In- 
grille,  l'eau  dans  la  chaudière. 

Or,  les  forcés  de  l'homme  conuric  les  forces  du 
globe  non  utilisées  laissent  un  vide  dans  la  pro- 
duction, la  misère  surgit  et  avec  elle  tous  les 
maux  qui  torturent  la.sociôté  actuelle.    ^ 

Vous  aurez  beau  inventer  des  palliatifs,  M. 
Thiers,  vous  n'arriverez  jamais  «  «  étendre  l' as- 
sistance d'àprh  lesMfoinsyn  car  l'assistance 
n'est  et  né  peut 'éti'e' qu'une  partie  dé  la  produc 
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Ia  journée  du  4  février. 

La  croisade  contre  les  arbres  d«  liberië  est  su.s- 

Pendue.  Une  afliciie  placardée  au  ooindes  rues  nous 
ahiionce  en  ces  .termes  : 

«PROCLAMATION. 

»  AUX  HAiil,TANTS  DE  PAIU. 

»  Aux  termes  d'une  circulaire  du  préfet  de  poli- 
»  ce,  un  cerlaiii  nombre  d'arbres  de  la  liberté  out 
»  été  abaltuK  dans  l'intérêt  (itt  la  circulation  publi- 
u  que.  Le*  autres  arbres  de  la  liberté  ont  été  r«s- 
»  pectés  et  doivent  rester  debout  ;  mai>  s'il»  dever 
»  naimt  Mn«  occoiitoft  (fc  désordre,  ils  seraient  immé- 
a  diatement  enlevés. 

»  Le  Gouvernement  aconllanc'e  dans  le  bonseas 
tt  ot  le  palrioliiime  de  la  population  parisienne.' 

•  Paris,  le  fi  févrisr  i850.  . 

»  Lé  ministre  dt  lUnUrii^ur, 
«.Fkrdinano  Barrot.  u 

Cette  proelauiatioii  du  maître  d'école  à  ses  baio- 
bins  n'a  pas  produit  liur  les  Parisiens  tout  l'edet 
qu'eu  espérait  le  second  des  Barrot.  L'auteur  de  b 
proclamation  sait  fort  bien  que  nulle  .part  les  arbres 
de  la  liberté  n'ont  été  une  occasion  de  désordre.  Lu 
détordre  ne  s'est- montré  eue  lorsque  les  agents  qe 
police,  les  protecteurs  de  1  ordre,  sont  venus  s'atta- 
quer h  ces  symboles  populaires.  Le  miiiistire  de 
l'action,  quel  qu'ait  pa  être  son  but,  a  commis  une 
maladresse  ;  il  a  irrité  des  passions  qui'  ua  de- 
mandaiient  qu'A  sommeiller,  et  il  n'est  pas  parvenu 
k  exciter  l'eineule  qu'il  semblait  quêter  en  «iistillaat 
Multe  à  ((oulte  l'irritatiou  a»c(eur  desmatoespar  la 
lenteur  raesaréo  avec  laquelle  ou  procédait  i  la  des- 
truction de  peupliers  (je  48.  Le  mouvement  d'hifr 
est  un  avet'tissemeM  au  pouvoir.  Le  pnople  de  Pa- 
ris a  inentré  qu'on  ne  froisee  pas  irapu  Dément  sfs 
senUmeuts,  mais  il  s'en  est  tenu  \k  ;  il  possède  nac 
protestation  plus  puissante  et  plus  imposante  qae 
l'insurrection:  il  a  ton  bulletin  fc  déposer  dans 
rwiie. 

Le  Mcnitew  pnMie  ce  matin,  dans  sa  partie  non 
oflieielle,  une  apologie  assez  entortillée  des provoca- 
lioRs^nfructueuses  de  la  police  dans  ces  derniers 
jours.^  Nous  on  citerous  quelques  passages  : 

«  U  y  a  quelques  jéars,  M.  le  préfet  de  poliœ, 
»  voulant  donner  satisfaction  à  un  très  grand  nom- 
»  bre  de  réclamations  qui  lui  étaient  adressées  raU- 
tivement  aux  arbres  plautés  apfès  Is  révi»lution  de 
Février^  et  dont  la  position  était  de  nature  à  gêner 
la  circulation  xt\i  k  rompre  désagréablement  les 
lignes  des  promenades  ou  l'aspect  des  monameats. 
publics,  avait  prescrit  àax  commissaires  de  police 
de  lui  signaler  ceux  de  ces  arbres  qu'il  était  de 
riiitérêt  public  d'enlever.  ' 

*  Dans  sa  circulaire,  le  préfet  insistait  pour  que 
tons  les  arbres  qui  ne  se  trouvaient  pas  dans  les 
conditions  qo'il  avait  déterminées,  fussent  respec- 
tés. 

»  Des  ordres  fureat  donnés  en  coBséquence.  1>ar- 
toûl  leur  exécution  s'opéra  sans  opposition,  stQg 
réelamations.  » 
Il  y  a  ici  deux  erreurs  ;  noe  moltltade  d'arbres 

Soi  no  se  trouvaient  dans  aucune  des  catégories  ci- 
essus  indiquées,  ont  été  détruits  par  la  police.  Sur 
un  grand  nombre  de  points  aussi,  cet  enlèvement  a 
soRlevé  des  réclamations. 

«  La  pensée  de  l'autorité  semblait  avoir  été  per- 

»  hitemenféompriae,  et  tout  s'était  accOrapU  de- 

»  puis  deux  on  trois  jours,  lorsque  quelques  iour- 

»  haux,  organes  de  ropposition  avancée,  s  avisèrent 

»  de  se  faire  une  arme  île  cette  mesure  d'admiais- 

»  tratioq  ;  ils  s'eiïercàrenl  d'y  faire  apercevoir  une 

»  pensée  politique  et  d'exciter  les  pûsions  de   la 

»  classe  ouvrière  en  faisant  appel  à  tes  sentiments 

»  généreux,  en  lui  faisant  considérer  la  liberté  eem- 

'  »  me  insultée  et  mise  en  péril.  *  ' 

Ce  n'est  pas  .sans  fruit,  on  le  vojt-que  le  Mauttewr 

fraie  avec  mi  jésuites.  Les  journaux  ont  bien  récla- 

ihé  .quelque  peu  contre  l'inopportune  destruction  des 

.arbres  de  la  liberté;  mais  comme  il  n'est  pas  de  jour 

'que  la  réaction  ne  leur  féurnisse  le  textiô  d'accusa'* 

tu>tts  beaucoup  plus    imnorlanies  contM  le  gon- 

ver|tiBmen,t,  ils  n'ont  généralement  accordé  à  cette 

mesàre    qé'une    attention    bien    secondaire.  «Un 

jourfll  du  parti  de  Tordre  constate  IMênié  ce  fait-ce 

matlp,  M.  Barrot  continu  :     .      • 

«  lu  espéraient  semer  ainsi  le  trouble  dans  les  es- 
»  prits,  et  ramener  l'agitation  dans  la  capitale,  dont 
»  le  calme  et  le  méuvement  d'olTaires  déjouaient  de- 
»  puis  quelques  mois  lears  calculs.  » 

Lé  désir  des  démocrates,  c'est  que  la  Situation  que 
nous  ont  faite  les  honnêtes  et  modérés  se  prolonge 
Je  inaniàre  ii  produire  tott»ees^raits.  Jamais  les  pro- 
grès du  Socialisme  n'avaient  été  si  rapides.  Que  le 
calme  continue,  que  les  aflaires  reprennent,  tous  les 
faiitêmes  que  la  r^EJëlTun  avait  écliafaudés  contre  le 
Socialisme  s'évaneniront,  et,  la  persécution  aidant^ 
la  Révolution  s'accomplira  par  le  seul  fait  du  pro- 
grès des  idées  et  sans  «fTusieu  de  sang.  Dans  une 
telle  sitUBliou;  lorsque  le  triôAipbo  paciflqao  deleurs 
idées  est  assuré  peur  un  temps*  prochainv  lés Jour- 


tîon  apipliquécl  Vineconsommlitioii  stérile,  (^'çsl-    naoxlioni.ôlcireriHodérésIe  confcsont  cu'x-ménies, 
1  „„«».»  =     ,/,        .  i  ^.^  gQfj,i(^  ,)q  ij  pj,yi  jys  démocrates,  une  iiiconcovable 

He— {-folie  que- d'aller  hasarder  leurs  succès  sur  le  coup  de 


de-  )  dé  d'un  mouvement  populaire^ 


Les  démocrates  ont  tout  à  risquer  à  un  mouve 
ment.  La  réaction,  au  rontraire,  a  tout  à  y  gagner. 
Comme  elle  n'a  de  force  que  par  la  terreur  qu'elle  a 
su  inspirer  des  surialistes,  elle  comprend  que  le  cal- 
me la  tue,  que  la  paix  dans  la  rue  démonétise  sa 
Einlasmagoriç  ;  elle  sent  que  son  masque  tombe  ; 
une  émeute  cora^imée  ïiu  rendrait  poiu'  qMtqua 
temps  la  force  qui  rbbaBdonmi  Si  doiK  on^'oBeitte 
a  été  provÎDquée,  elle  n'a  pu  iPêtre  que  par  le  goavcr- 
nement,iet  non  par  la  dénu>cralie. 

Au    reste,   il  .y  a  .  unanimité  ce  matin  dans  ik 

pressa  parisienne  à  l'endroit 'de  M.  Cartier Le 

ConstHittionnel  et  VAtsemblù  nationale  exceptésw  r- 
Le  JowrmiTdes  Dibatt  lui-même  «léclare  «qu  ii  n'ast 
>•  pas  bon  que  tous  les  matins;  pendant  huit  jours, 
»  un  prétexte,  d'agitation  soit  dunaé  à  nue  popuk- 
»  lion  aussi  inflammable  que  la  population. ouvrière 
»  de  Paris.  »    ^  -  „,  ,    .    • 

\:  Ordre  exprime  la  vœu  «  que  H.  le  préfet  de  po- 
»  lice,. dont  1  activité  et  l'intelligenoe  sont  counuek, 
»  renferme  l'exercice  de  ces  qiûilités  daaj  le  culme 
■>  et  la  dignité  quitconviennentà  ses  fonctions.  » 

Le  Patj»,  journal  de  même  nuance  et  très  anti- 
démocratique, s'écrie  '.  > 

«  Ils  y  w>Hl  parvenus^ 

«  A  force  de  faiblesses,  d'inp^ritie,  d'inaction,  ils  ' 
»  ont  lelé  ilans  le  imRlic  ces  défiances  que  l'esprit 
w  révolulionnaiiii-eipèra  exploiter. 

»  Ùta  désonires  oui  éclaté  aujourdliui  dans 
a  Paris.  » 

Les  journaux  légitimistes  funl  des  observations 
analogues. 

Le  Moniteur  cuutinue  : 

«  Ce  matin,  un  incident  tout  forluil  est  venu 
»  éveiller  l'irritation  dans  un  des  quartiers  populeux 
■  de  Paris.  Un  maître  paveur  qui  exécute  des  travaux 
n  dans  la  rue  Saint- Martin,  avait  bit  déposer  des  pa- 
»  vé<<  non  loin  de  l'arbre  oe  la  liberté  planté  sur  le 
i>  carré  Saint-Martin.  Cet  arbre,  qui  ue  gêne  eu  att- 
»  cuiie  façon  la  circulation,  qui  est  plein  de  vie, 
»  n'était  pas  de  ceux  qu'on  devait  aba^;  mua  Hn- 
V  cident  dont  nous  venona  de  parler  a  été  àiuaitêt 
»  exploité  :  ou  a  répandu  le  bruit  que  Fartire  était 
»  menacé,  encore  bien  qu'aucuue  aémonstrMieu 
»  n'eût  été  faite  de  la  part  de  rautorité,.  Aoititêt 
»  quelques  ouvriers  s'assemblèrent  sur  U  pUcéj'  des 
»  placards  ont  été  affichés,  des  cris  sédilient  Mt  été 
^proférés,  des  embl^es  démagogiqsea  .ont  été  pla- 
>  ces  sur  les  branches  mêmes  de  Tûbro  ;  la  circn- 
»  lation  fut  complètement  iaterrompué,  et  des  ap~ 
»  préhensions  les  plus  vives  se  ré(itnai|^ii^  iw»  la 
»  populàtioii  de  ces  quartiers.  »        •<  '         > 

Ces  emblèmes  démagogiques  sent  an  drapean  tri- 
colore et  une  statue  en  plâtre  de  la  Liberté  ;  ces  pîa- 
>  cards  cunsistaieut  en  uu  article  du  (k>d«  pinél  contre 
ceux  qui  dévastent  les  monnmeala  pabUos^  soit 
qu'ils  aient  été  élevés  par  l'autorité,  soit  avec  loti 
atitoritation  ;  ces  cris  séditieux  étaient  celui  de  : 
Vive  la  R4piÊUiqtu  I H  n'en  a  pu  été  poutA  d'antre; 
les  témoignages  sont  unaoiaes.    ^,>i>x  ,\  <,    ;: 

La  suite  de  l'article  contient  un  récit  des  faits.  Le 
Moniteur  avoue  qu'un  ouvrier  fonrbisseur.  le  ci- 
toven  Cliattereàu,  a  été  blessé  ^ièvemeat  d^nn  coup 
d'mée  qu'il  a  reçu  d'un  sergent  de  viilev 

Pargu  les  versions  qui  ont  été  puUiées  de  l'épi- 
sode relatif  à  M.  de  Lamoricière.  nous  reproduisons 
celle  de  l'Ordre,  qui  noni  semble  la  ^ib  t)»Mfplèta  : 

«  Le  général,  après  avoir  paru  au  commencement 
de  la  séance,  s'est  rendu  dans  une  voiture  de  plaça 
nie  Richelieu,  où  rappelaient  quelques  aOkins.  De 
là  il  s'est  fait  conduire  rue  Saint-Martin,  où  il  est 
arrivé,   par  une  voie   transversale,   i  peu  prto  à  la 

hauteur  du  Conservatoire. - 

»  Trouvant  la  foule  trop  nombreuse  et  trop  com- 
pacte pour  continuer  sj^coUrse,  il  voulut  tetronsser 
chemin  ;  nuis  des  sergents  de  vilk,. craignant  que 
ee  mouvement  n'ajoutât  à  L'encOD^trtmmtdeià  rue, 
rengagèrent  à  avancer  dans  la  direelMn  dû , boule - 
vard.  Jtuteur  ne  sa  voiture,  qniniarflialtiMitivent, 
se  pressait  une  multitude  de  cnpeux.  Onelqnes-une 
crurent  le  reconnaître  comme  Ton  des  géflériinx  qui 
commandaient  les  troupes  dans  les  jonmées  de  juin. 
—  Cêst  lui  !  di*aienUus.~-  Non. .  ce  n'ut  pa»  lui  ! 
répondait  un  autre  groupe,  lin  iiomnie  s'appeiebe  : 
«  Crie2  vive  la  République  I*^  Volontiers,  »  "411  le 
générait- qui  n'avait  pas  besoin  pour  cela  doi  se  faire 
prier.  Un  moment  après,  nn  autre  lui  adrepse  la 
même  sommation,  .«-"e  Volontiers- eiKon{:.;Vi(ve  la 
République  I  »  —  La  feule  grossit^  iuiêMM  ;  ur 
troisième  interlocuteur  s'élance  hrut«|(ffwpt,  frappe 
le  général  à  la  tété  cçmne  pour  fau^saut^r  sou 
chapeau,  e*ii  disant  :  Salut  ta  AipMfàliu  .' 

»  M.  de  Lamoricière  repousse  lobrataï;  en  même 
temps  la  voiture,  à  moitié  dégagée,  Veut  jwrtir'  au 
Uot.  ta" foule  se  précipiteipou?  m.auivre«ipaflsse  de 
grandes  clameurs,  criant  ;,Arrn«i(l  arrêta  !«fmme 
si  quelque  accident  ét«lt  arrivé  par  la.fante  du  co- 
cher. Bieniôi  lu  voiture  est  arrêtée  ;  le  général  s'é- 
lance à  terre.  Il  est  entouré,  essaill'i,  entraîné  ;  son 
chapeau  est  jeté  dans  la  bouc...  Dieu  sait  à  quels 
excès  se  seraient  portés  ces  furieux  <iontr»>«n  bon>- 
me  dont  les  éclatants  services  sont  ane  defe  gloires 
de  la  pairie,  si  un  ancien.  louava,  nommé 'Cous- 
taal,  dit-oj),  homme  vigiaueux  autant  ^lie  brave, 
qui  avait  servi  sous  ses.or4Bes,aecondéii[uUevo  P^i* 
quelque^  bons  uileyens  qui  étaient  présenti,  nesé- 
lait  trouvé  là  pour  lie  défendre.  Ctf  |r*i*es  gens, 
couvrant  M.  de  Lamoricière  de  kûr  oorpo,  «"iaterpie- 
sant,  entre  lui  et  la  foula  ameutée,  l'accompagntoent 
I  ainsi  jusqu'au  boulevard Saint-Martili,  qu'us  tnivér- 


^r«nt,  «t  liirant  entrer  dans  an  ctbuiet  d«  lacturt, 
»  Lu  multitude,  d«  plus  en  ulus  exaltée,  se  pres- 

sùi  8ttf  Mura  pas  ;  le»  «ocifératious,  Ui  menaces  de- 
"^inrent  telles  bientôt,  qu'il  fallut  inviter  le  général 
il  s'éloigner  d'un  lieu  qui  n'offrait  pas  d'iuue  ;  il 
montai  l'étase  supérieur,  tdiuoi^iooiirs.uivi  par  des 
clameurs  furlautés  ;  line  TeMM  ||tft>  ouven|î{tii 
s'élança  sur  le  toit,  «t  en  suiftint  iHRDttl,  il  parniit 
aiAsi,  par  la  lucarne  d'uue  lHinsard)ljl"{dfenBunft■^^ù- 
sonwouine.  Cette  inaiiion,  d^oft  il liieAàta  des- 
cendre, dounait  Kur  la  rue  du  FaiilH)ln|i<«aint-lIa!rUn. 
A  sa  sortie,  il  venait  d'être  rcmiflfqué^M  la  fcmkiai- 
lait  dc'noureau  se  précipitée  snr  Itliyi4|uand,>'df»n- 
nant  son  nom  en  garantie,  sHun  aVéoie  qui  stf  mu- 
vait  près  de  la  porte,  et  <|«i'avai^4éii  le  pW^kur 
rét.i«r,  il  tauta  à  cheval  eCt^Srit  >Mlg«lop  iNlti  le 
fauboari,  tournant  parles  derrières  et  rentrant  une 
demi- heure  après  dans  CAsseaibléo,  qui  d<fj«  s'iu- 
quiétàit  et  s'agitalr  au  pcemier  bruit  des  dangers 
qu'il  avait  courus.  »       i>.t'.    »  • 

Le  iVAMiïit  dil  (jbe  1«8  hôitiinus  i|ui  ont  •aitsailM 
M.  Lamoricière  après  l'avoir  reconnu,  étaient  en  pe- 
tit nombre.  ^ 

Les  Dersonnes  qui. ont  protégé  la  Tune  du  général 
SMt'SIM.  Lecomte,  maire  du  5"  arrondisreraetit,  et 
iardin,  ex-artilleur  de  la  garde  nationale;  ce  dernier 
a  dû  m6me,  pour  sauver'le  général,  enfoncer  de  si 
•i  main  les  barreaux  de  la  ertfisée  par  laqjielle  M.  Lai 
'  nwricière  a  trouvé  une  issue. 
'  '  M.  Victor  Fouclier,  pmcureur  de  la    République» 
s'élant  rendu  au  carré  .Saint-Martin  et  dans  la   ru  " 
Jaan^Robert,   où   les  rassemblements   étaient  fo 
eompaetel,  a  été  entouré  par  des  individus  en  bloui 
qui  r«nt  interpellé  et  tiré  en  tons  sens.  M.  Keuchei 
est  allé  ensuite  au  Palais-Législatif. 

Dans  toute  la  soirée,  des  groupes  '  nombreux  on| 
stationné  sur  divers  points  voisins  du  Conservatoir( 
de  la  rae  Nationale  et  aux  abords  du  la  porté  Saialj 
Martin.  Ces  gronpes  criaient:  Vive  la  RémMique 
et  chantaient  .la  MartMlaùe.  Beaucoup  d'arrestu 
étions  ont  été  faites,  mais  aucun  désordre  n'a  e 
liau.  A  minuit  tout  était  rentré  dans  le  calme^ 

D«  grandes  précautions  militaires  avaient  été  prij- 
sas.  Inoépendamment  des  dragonset  des  lanciers  can»- 
nés  sur  la  place  du  Carrousel,  et  de^  chasseurs  dfi 
Vincennes  placés  dans  les  Tuileries,  une  batterie 
d'artillerie  bi^youaqnait  dans  l'ancien  Manèy»  des 
Princes,  près  du  Louvre.  Un  grand  feu  était  allumé 
au  milieu  de  cette  enceinte,  et  déniait  un  aspect 
fantastique  aux  ihilitaircs,  qui  se  pressaient  A  1  eii- 
'  tour,  tandis  que  leurs  chevaux  étaient  attachés  soui 
les  arbres  qui  bordent  le  manège. 

Dans  le  passage  Chausson, situé  entre  la  rue  Saint- 
Nicolas  et  la  rue  des  Marais,  l'arbre  de  la  liberté 
ayant  été  enlevé  hier  par  la  police,  le  propriétaire  du 
passage  l'a  fait  inimé(liateiueiit  remplacer  i  ses  frais, 
et  a  tait  fermer  les  deux  grilles  du  passage. 


On  lit  daas  la  Pre$it  : 

Le  gouvernement,  reniant  avec  dédain  la  «  pro* 
tèctitm  »  du  Constitutùmnel,  déclare  -qu'il  n'en  est 
pas,  comme  jadis,  à  quêter  l'appui  plus  ou  moins 
nrat  dvmeiques  grands  journaux,  mUttàù^hardi-, 

EUflffel,  il  n'y  a  M  de  ligne  pltt>Uro|f#que  c«He 
ibbde  la  hauteur  d'utf'f^c  au  fond 


d'unr,orps  qui  jenil 
d'uu'tbtme. 


Il' ■•{<;'<;, 


V Evénement  publie  la  pièce  suivante  : 

RÈPvnUQUE  FHANÇAiSE.  •—  Exitait  du  registre  des 

(ifFXitis  du  prff/(il,  pris  (fn  cof^-dejfrèfeoture.  ^ 

Du  30  janvier  1850. 

iNous,  prélet  du  déparU)m«nt  du  Calvados,  officie^ 
de  la  Légiou-d'Honneur,  '  t 

Vu  le  rapport  de  M.  l'inspecteur  de  rinstructifeq 
primaire  ;  "     "'  '  "V        1 

Vu  la  décision  du  comité  supérieur,  en  date  du  23 
de  ce  mois;  •- 

Vu  la  loi  du  11  janvier  1850J; 

Considérant  que  MM.  Jou^nne  et  Lepotit,  institut- 
teurs  communaux  à  Caeii,  se  sont  gravement  coml; 
promis  a  i.a  suite  des  événements  de  févkiep 
18^8;  qn'ils  ont  puissamment  contribué,  par  leurs 
actes  et  leurs  jparoles,  ii  jé^arer  la  plupart  des  insti- 
tuteurs; qui'^ent  encouru  la  juste  sévérité  des  cof- 
mités; 

Considérant  qu'en  ne  pourrait  sans  injustice,  poar 
le  passé  comme  pour  l'avenir,  maintenir  MM.  Jquan- 
nu  et  Lepetit  dans  leurs  fonctions  ;     ^ 

.      ARHËTONS : 

Article  t^'.  Les  sieurS  Joqanns  et  Lepetil  sont  ré- 
voqués de  leurs  fonctions  d'instituteurs  communauk 
de  la  ville  de  Caen  ; 
Art.  2.  Le  présent  arrêté  leur  sera  noiitié,  ainsi 
4  jqu'à  M.  le  maire  de  Caen,  chargéjl'en  assurer  l'exi- 
cntien.  | 

Signé  :  Mobisot. 


figiés  ont  été  la  plupart  internés;  «eut  qu'on  a  ju- 1 
fiés  les  moins  compromis  ont   été   reconduits  aux 
frontières;  on  eu  même  expulsé  quelques-uns,   qui 
pasiaiènt,  il  est  vrai,  pour  des  esniont,  etc.  U 
Suisse  ii»>peHt  aller  au-delà  sans  sa  désiionorer. 

La  polies- suisse  vient  dt  découvrira  Berne  un 
bweau  de  reâraiwnent  an  «apple  dwni  de  NmI«s 
ekilonctionilÉtat  slEUPiune  la^échdliiliea  pa^r, 
là<)H|Use  ojiPiitté  saliis.  Uniapiiiicr  Mtein-geoist.  est, 
iMiHin,  cMMomit dlus  cettoiaffaiÉ^Ï?  t  .<'  > 
fl»  i)ittfiJNèem^«e  veqip«  àdltelifeiquc  leaofi- 
#niemel|t  éfranç«I».  puisife •  kinulisl'.permettre  1, It 
MMeetivI^utridlM»  de  rfa|iii4enl«r  oontrela  Suiiie. 
f  JlnJlpelté-ftie  8|g««>un  article  ptoblié   par  l^i  é  * 


Séaace  du    k  révrior.  —  Présidente  de  M.  Dcnti 


rur  une  lieu,. 
uua  bourf  ut 


mllhnbre>Mrnia 


i  se  linÉine'fjlifisi  : 


'i 


Des  rassemblements  assez  nombreux  se  sont  en- 
core formés  aujourd'hui  dans  la  nie  Saint-Martin, 
aux  abords  du  Conservatoire  de.s  Arts-et-Méliers  et 
sur  le  boulevard  Saint-Denis.  Cei  groupe.^  étaient 
complètement  îQofTensifs,  et  ils  se  sont  en  grande 
partis  dissipés  d'eux-mêmes. 

La  malaaroite  et  blessante  proclamation  de  M. 
Ferdinand  Barrol  faisait  le  sujet  de  toutes  les  con- 
versations. Des  femmes  ont  attaché  des  rubans  à  l'ar- 
bre de  la  liberté  que  l'on  avait  cru«  menacé,  4i  les 
Sreape^  engageaient  les  cochers  qui  passaieat  à  se 
ééeuvrir.     / 

Les  troupes  étaient  consignées  dans  les  casecjies. 
Le  sénéral  Chaiigaruier  s'est  porté  sur  les  lieux,  sui- 
vi o^une  escorte;  mais  les  troupes  n'ont  paru  nulle 
part.  De  nouvelles  arrestations  ont  été  opérées.  Dès 
hier  on  avait  arrêté  trente-deax  citoyens  chez  nn 
marchand  de  vins,  rue  Jean-Robert,  et  vingt-trois 
chez  *>"  autre  marchand  de  vins,  rue  de  Poitou, 

^*ntereau,  blessé  hier  par  les  gardes  niuuici- 
paui,  est  mort  liier  soir  à  l'hôpital  Sainl-Loois.  U 
avait  reçu  deex  coups  d'épée,  dont  un  avait  entamé 
l'artère  carotide. 

Il  faut  espérer  que  demain  les  derniers  restes  d'a- 
gitation anront  complètement  disparu. 


On  lit  ce  soir  dans  la  Gazette  : 


a  C'est  une  assez  singulière  idée  de  la  part  des  < 
itrs  de  la  proclamation  afiichée   aujourd'hui. 


leurs 


au- 
de 


rendre  les  arbres  responsables  des  désordiFcs  dont  ih 
pourraient  être  l'occasion. 

w  Les  arbres  sont  la  pins  belle  image  de  la  liberté, 
parée  que  leur  croissaticc  et  leurs  développements 
ne  sont  jamais  l'œuvre  de  la  vioknce.  Dans  un  peu- 
plier, tous  les  rameaux  sont  inégaux,  précisément 
parce  qu'ils  sont  libres.  » 


V Assemblée  nationale  répète  chaque  jour  qu'il 
faut  organiser,  réçulafiser,  réglementer  le  tlroit 
électoral.  Les  lignes  suivantes,  que  nous  trou- 
vons ce  matin  dans  le  même  journal,  nous  ap- 
f>rennent  ce  que  c'est  pour  lui  que  de  régulariser 
e  droit  électoral. 

'      La  constitution  de  l'an  V|||,  qui  étiiblit  le  consulat 
de  Bonaparte,  fui  une  réaction  et  une  réparation.  ■ 
Elle  limita  et  régularisa  le  droit  d'élection,  eu  pour 
parler  pins  exactement,  «Ue  U  supprima. 

Alors  il  ne  fut  plus  question  de  collèges  éleeto- 
ranx  que  dans  les  cérémonies  d'apparat,  où  l'on  ve> 
vait.  quelques-unes  de  leurs  dépuUtions  ;  le  corps 
législatif  restait  rouet,  et  le  tribunal  était  supprimé. 

Quelques  lignes  plu»  loin,  cependant,  la  feuille 
absolutiste  s'aperçoit  qu'elle  est  allée  frop  loin  ; 
elle  se  rabat  à   proposer,  non  pas  de  supprimei; 
,  mais  de  trier  les  voles  comme  on  trie  les  jurés. 

U  faut  denc  s'en  teair  à  la  honne  organisation,  à 
U  classification  raisonnable,  au  triage  des  votes;  H 
faut  épurer  l'élément  elle  faire  agir  dan»  sa  valeur 
'  réelle  et  dans  sa  puissance  nationale. 

-  L'épuration  ne  serait  pas  diflicilc.  Elle  CSrisis- 
terait  tout  ijimplement  à  annuler  dans  tous  les 
collèges  électoraux,  tous  les  votof'  en  fayeur  des 
candidats  socialistes. 

Sans  le  triage,  continue  le  journal  honnête,  plw 
d'espoir  pour  ta  réaction. 

-     Le  pays  est  perHûi  si  le  suffrage  universel  conti- 
pne  d  exister  dans  sa  forme  actuelle 


Revae  de  l'Extérieur. 

Ij'n  journal,  qui  trouve  probablement  que  ce  n'est 
pas  assez  que  les  lieuf  mois  de  captivité  préventive 
infligés  à  Cernuschi  uniquement  pour  satisfaire  les 
rancunes  de  M.  Oudinot,  prétend  que  l'honorable 
représentant,  acquitté  k  l'unanimité  par  le  con- 
seil de  guerre ,  a  été  cependant  reconduit  en  prison 
sur  l'appel  du  capitaine-rapporteur.  Nos  leclenrs 
apprendront  avec  plaisir  que  cette  nouvelle  iniquité 
ne  doit  pas  être  reprochée  aux  représentant»  du  gou- 
veriiemenl  français  à  Rome-,  Cernuschi,  toutes  les 
correspondances  l'assurent,  a  été  immédiatement  mis 
en  liberté. 

■Suivant  une  corresponduce  du  Nazionale  de 
Florence,  confirmée  par  une  autre  du  Tribuno  de 
Qênes,  mais  dont  nous  laissons  cependant  lu  respon- 
sabilité;! ces  journaux,  les  autorités  frauçaises.et  les 
cardinaux  seraient  en  guerre  ouverte.  Le  saint  ufQce 
aurait  été  pris  à  inaia  armée  par  les  Français,  qui  en 
auraient  chassé  les  dominicaius,  à  commencer  par 
le  P.  Cipolleti,  premier  inquikiteor  ou  plut6t  aeni- 
missaire  général  de  l'inquisition,  les  fonctions  île 
premier' inquisiteur  étant  dévolues  à  Pie  IX  lui- 
même. 

La  commission  noutificale  avait  publié  deux  arrê- 
tés pour  défendre  les  masques  pendant  le  carnaval; 
les  autorités  françaises  ont  répondu  à  cette  défense 
par  une  affiche  oui  convoquait  la  population  à  uu 
grand  bal  masque  av  Ihéfttre  Métastase.  Six  sbires 
ont  été  chargés  par  le  cardinal-vicaire  d'arracher 
cette  afTicho. 

«  Grande  colère  des  Français,  dit  le  correspon- 
dant du  Sazionale.  On  dit  que  les  sbires  arrache- 
ront les  masques  dans  les  rues  ;  les  Français  ne  le 
souffriront  pas.  Nous  verrous  lequel  des  deux  chiens 
mordra  l'autre  le  premier.  * 

Cette  correspondance  est  du  SG.  Mais  on  dit  que 
le  lendemain  le  triumvirat  rouge  s'est  ravisé  j  les 
masques  ont  été  autorisés  sous  certaines  conditions. 

Il  parait  que  ce  n'est  pas  à  AncAne  seulement  que 
des  pluies  ae  pierres  tombent  sur  las  Eminences  \  il 
en  est  de  même  k  Rome,  suivant  le  Triftuno.  La  po- 
lice pontiticale  aurait  arrêté  quelques  individus  cou- 
nables.de  ces  désordres,  mais  les  autorités  françaises 
les  auraient  fait  relâcher  et  même  arrêter  les  sbires 
Les  églises  sont  désertes  ~r  Voilà  c^  que  le  pa|ie  a 
gagné  a  faire  alliance  avec  les  Autrichiens,  i  se  pro- 
clamer l'ami  du  roi  Bomba,  et  à  faire  bombarder  Ro- 
me par  les  Français. 

On  dit,  ajoutent  les  correspondance^!,  que  les  Au- 
trichiens se  sont  beaucoup  rapprochés  de  Viterbc, 
où  les  Francau  sont  campés  On  ajoute  qu'une  lutte 
aurait  éclaté  il  Forli  entre  les  Croates  et  les  Hon' 
grois,  et  que  40  prêtres  auraient  péri  h  celte  occa- 
sion. Ces  nouvelles  méritent  confirmation. 

Les  triomphes  dos  agents  du  gouvernement  fran- 
çais i  rencontre  des  livres  sociaUstes  et  républicains 
ont  piqué  l'amour-propre  de  Radetzki.  Des  livres 
exposés  en  vente  à  Milan  ont  été  saisis  en  bloc  par 
son  ordre  et  confisqués.  On  ne  dit  pas,  il  est  vraL 
qu'il  les  ait  brûlés.  En  fait  de  journaux  français,  il 
n'a  encora  défendu  que  la  Presse.  Jusqu  ici  le  gon- 
vernement  français  remporte  encore  en  fait  de  com- 

f>ression  do  la  pensée.  Radetzki  a  averti  dernièrement 
es  imprimeurs  et  libraires  que  la  presse  était  désor- 
mais liore  à  Milan,  mais  à  la  condition  qu'on  ne  parle- 
rait ni... —  suit  la  tirade  de  Figaro  —  ou  si  l'on  ai- 
me mieux  la  recommandation  que  Metternich  faisait 
en  1821  aux  Italiens:  «Mangez,  buvez,,danssz,  fai- 
tes des  enfants,  mais  ne  parlez  pu  de  politique.  » 

Le  miaistèrê  piémontais,  interpellé  sur  les  motifs 
qui  lui  avaient  fait. dissoudre  la  garde  nationale  de 
Nice,  a  demandé  jusqu'à  lundi  pour  pré])aTBrsa  rér 
ponse^ 

Geiiève  abat  en  ce  moment  une  partie  d«  ses  for,- 
tifications.  Le  conseil  fédéral  «  trouvé  cet  acte  in- 
tempestif; il  a  adressé  des  représentations  au  grand- 
conseil  du  canton,  et  envoyé  des  commissaires  sur  les 
lieux,  après  quoi  il  renouvelle  ses  représentations. 
Le  grand- conseil  de  Genève  vient  d'en  être  saisi,  et, 
snr  la  proposition  de  M.  James  Fazy,  il  a  déclaré 
qn'il  serait  passé  outre,  à  l'unanimité  moins  2  voix. 
Ceux  qui  ont  voté  contre  sont  les  conservateurs. 

Quant  il  l'a  flaire  des  réfugiés,  la  confédération  a 
montré  jusqu'ici  uns  complaisance  qu'oii  pourrait 
trouver  exagér:ée,  mais  qui  ue  sultit  pas  encore  à 
contenter  le»«zaités  fonderbondistes.  Ainsi,  les  rér  | 


"^e  II  faut ilre  mon  fqjfc*^!.  hitl^  cxbinel'*|>«(uj 
mettre  en  avant  de  telles  calomnies;  tant  queLoùis- 
Napoléon  sera  président,   il  ne  permettra  jamais  à 

J'A^trlchaî'c'e^-d' 

Nerd,  defAulmi^x 
carTlKiortUt  Jfn^fe   s. 
porte  de  la  France  par  le 

Ncitis  prëhôni acte  delà  déclaratron. 

Le  Courrier  français  prétend  que  l'ordre  vient 
d'être  donné  de  réunir  une  armée  d'observation  siir 
la  frontière  de  Suisse.  Le  général  Scliramin  serait 
Chargé  de  commander  cette  armée^  ; 


coalition  absolutiste  du 
us  frontières  de   l'Est; 
les  clefs  qui   ouvrent   li( 
idi.'» 


sur 


Des  interpellations  sur  les  afTaires  de  Grèce  ont  été 
adressées  au  gouvernement  dans  les  deux  chambre^ 
anglaises.  Lord  Palmerston,    dans   la  chambre  dej) 
communes,  et  le  marquis  do  Lansdowne,  à  la  clianij 
bre  des   lords,  ont  cnerché  à  atténuer  les  propor 
tiens  des  événements  d'Athènes,  et  fait  entondi 
que  la  solution  ne  souffrira  aucune  difliculté.  Ils  o 
annoncé  que  d'ailleurs  le   parlemeut  serait  mis 
même  de  se  proioncer  sur  des  documents  officiels.; 

Les  chambres  n'ont  pas  semblé  complètement  sai 
tisfaites  de  ces  explications.  Lord  Aberdeen  a  trouvé 
que  le  gouvernement,  en  cette  circonstance,  avait 
agi  avec  beaucoup  d'imprudence  et  de  légèreté. 

C'est  aussi  l'avis  du  Times,  qui  termine  ainsi  un 
de  ses  artieles  .* 

u  Certainement  la  France  et  la  Russie  ne  laisse- 
ront ims  glisser  l'occasion  entre  leurs  doigts;  elles 
défendront  la  Grèce,  s'il  en  est  besoin,  et  elles  de- 
manderont la  cessation  de  cet  absurde  blocns.  Nous 
sommes  curieux  de  savoir  qnel  compte  on  rendra  au 
parlement  et  à  l'Europe  de  cet  événement  étrange  et 
sans  t.temple.  », 


La  gauche  de  la  chambre  dus  députés  bavarois  a 
dépose  une  proposition  tendant  à  accorder  au  Pala- 
tinat  une  amnistie  plus  large,  dans  laquelle  il  n'y 
aurait  d'exception  qu'envers  les  membres  du  gou- 
vernemepVpravisoire de  cette  province,  les  Comnun- 
»dants  supérieurs  des  troupes  insurrectionnelles,  les 
membres  de  la  commission  militaire,  ut  enfin  tous 
ceux  qui  ont  porté  atteinte  à  la  propriété  privée  ou 
à  la  stireté  des  habitants. 

Le  cabinet  viennois  a  adressé,  tant  à  la  commission 
fédérale  qu'à  tontes  les  ambassades  autrichiennes 
en  Allemagne,  un  mémoire  «oncernant  les  premières 
mcsnres  k  prendre  pour  l'établisseineul  d'une  union 
dootnièrc  avec  ce  pays. 


La  Fêuille  constitutionnelle  de  Prague  donne  le* 
détails  suivants  snr  le  mouvement  révolutionnaire 
qui  s'est  produit  en  Dalmatie  et  contre  lequel  le 
Kouvernement  autrichien  a  été  obligé  de  diriger  des 
forces  considérables,  s 

«Les  habitants  de  Cattaro  et  des  environs,  en 
proie  à  un  affreux  dénuement  par  suite  de  leur  fâ- 
cheuse position  géographique,  de  l'absenee  de  voies 
de  communication  et  de  la  charge  des  impAts,  re- 
çurent l'aniiée  dernière  du  gonvernenssnt  (irovisoire 
de  Venise  la  proposition  de  s'allier  à  lui,  de  recon- 
naître la  République  vénitienne,  en  échange  de  quoi 
celle-ci  reconnaîtrait  l'indépendance  du  territoire 
de  Cattaro  ctrexeinpterait  do  tout  impêtà  l'égard  de 
Venise.  La  population  de  (^^attaro,  forte  d'environ 
4  000  ftmes,  acceptai»  proposition  et  érigea  un  gou- 
vernement indépendant.  C  est  peur  rétablir  l'ancien 
état  de  choses  que  des  troupes  ont  été  dirigées  sur 
ce  point.  » 


Les  Russes  viennent  de  remporter,  suivant  les 
journaux  de  Saint-Pétersbourg,  une  brillante  vic- 
toire sur  les  montagnards  du  (iaucase,  Schamil  si 
souvent  battu  n'en  trouve  pns  moins  des  années  de 
30  000  hommes  à  opposer  aux  envahisseurs  de  .sa 
patrie. 

Or  a  reçu  en  Angleterre  des  nouvelles  de  Bombay 
du  3  janvier.  L'ex|%di[ion,  sens  les  ordres  du  co- 
lonel Lawrence,  a  rencèatré  plus  de  difGciiltéS  que 
l'on  ne  le  supposait,  dans  la  répression  des  troubles 
qui  ont  eu  lieu  dans  les  campagnes.  Ellea  dû  soHtc- 
nir  plusieurs  gombats,  '  et  quoique  les  troupes  an- 
glaises aient  en  partout  l'avantage,  elles  ont  pu  se 
convaincre  que,  dans  le  ci-devant  empire  Sikh,  il  y 
a  encore  des  milliers  d'hommes  prêts  à  entrer  en 
campagne.  Il  faudra  probablement  tous  les  ans  une 
nouvelle  expédition  pour  contraindre  ls|ahabitauts 
à  payer  les  impêts. 


L'ouverture  dé  la  séance  est  annoncée 
je  ;  M.  lo  président  monte  au  l^uteuil 
demie. 

je  liant  l'AsHinblée. 
lie  à  raltantion  pai^ueux  ou  troi« 
uvelle,  dont  le  son  étrange, et  rr- 
larlté  que  li.  I«  président  partage 

Ile  la  deuxième  délIbérAlioB 
à  rinstruclion  publique. 
Coquerel  a  parlé  hier  ;  il  est  «iitr( 
'raie  en  vertu  d'un  privilège  (|u» 
l'invoque  point  ce  privilège,  et  ce. 
iâser  sans  réponie  les  argumenu 
il.— M.  le  président  agite'  «a  son- 
lietta;  le  son  de  ce  nouvel  insigne  présidentiel  excite  une 
vive  liilarité.VJe.mo  mets,  wiu«  .la  protection  do  M.  Ir 
préiidein  et' iloil  lOUS  la  pMfttlWfe  de  ta  sonnette,  car 
elle  me  serfwUfaWe.  (*i  rWi  '^^ 

loi,  par  cel.'t  même  qii'i  mon  avis,  elle  est  une  transie 
lion,  et  une  bonne  transaetion.  (Uénégationi  diverses.) 

Depuis  le  Ï4  février,  nous  n'a»ons  marché  au  salut  du 
uays  que  par  les  voies  de  transaction.  (Hires  et  bruit) 
Je  ne  crains  pas  de  le  dire,  la  Répnbllc|(ie  a  été  procla. 
mée  par  le*  hommes  monarchiques,  qui  sa  sont  rappro- 
chés en  ficelles  nécessités  du  moment  ot  des  dangers  di, 
pays.  (On  rit  a  gauche.  —  Interruption.)  Oui,  la  majorii. 
n'est  que  le  réiultat  de  transactions. 

CNB  VOIX  A  GAUCHK.  Avec  la  peur...  (Rico  d'approU. 
lion  à  gauche.) 

M.  DB  KKaoRBL.  On  dit  avec  la  peur...  Eh  bien  !  uui 
j'ai  eu  peur,  je  ne  le  cache  pas.  (Ohl  oh  !)  J'ai  eu  pum 
pour  mon  pays.  (Interruption.)  La  r."union  de  la  ruo  lU 
Poitiers  a  «.luvé  le  pays.  (An  !  —  Rires  et  bruit  pn,. 
longé.)  ' 

La  majorité,  basée  sur  la  conciliition  et  sur  les  trau- 
sactions, qu'.i-t-elle  fait?  demandait  l'autrHJour  M.  B,iii. 
cel.  F.lle  a  fait' des  lois  de  répression  et  de  compre<. 
sion.... 

.•Je  me  félicite  d'avoir  coopéré  à  ce»  lois'  at  de  les  avoir  | 
volées. 
.L'orateur  assure  que..U  loi  préseptée  sut  l'enseigni.  I 
ment    complétera   celte  œuvre  et  sera  le    monum«iu  ii  | 
^lus  précieux  de  la  conciliation  entre  les  payrtis. 

L'orateur  rappelle   à  cet   égard  lefi  paroles  inivant**  I 
prononcées  par  M.  Mole  i   l'Académie  française  :    «  Pi;! 
k  loi,  disait  M.r  Mole,  le  clergé  exercera  son  rflle  luhli 
me  do  modérateur  de  l'ordre  sublime;  il  fera  des  rhr»  | 
tiens,  c'est  dire  qu'il  fer»  de  grandi  elloyens.  > 

M.  de  Kcrdrel  pense  encore  que  11  loi  sera  bonne  pom 
l'éducation  si  p'^ijCsiintsantè  dansl'Univeraité.  L'CniversiKl 
instruit,  mais  n'élève  pas  ;  elle  élseigne  les  esprits  eli(| 
ne  forme  pas  le  c<pur. 

EnDii  je  termine,  ajoute  l'orateur,  eu  suppliant  im  I 
amis  de  la  lUHJorité  de  resserrer  leurs  rangs,  .miour 
d'hui  où  le  pays  se  perd  et  se  ruiue.  Je  vole  pour  I  arti 
de  1". 

ll.ABl«*cn(de  l'Arriég»).  Citoveni  repré>«ntanls.  iliu,| 
le  cour»  de  la  première  déllbérilioii,  un  orateur  .ij*i,l 
aux  partisans  de  la  liberté  absolue  d«  renscignemcm 
déll  de  venir  à  cette  tribune  soutenir  leur  opinion.  j.| 
vien.<  répondre  a  leur  nppel. 

Vous  avez  vu  les  rcpréiientants  des   opinions   les  |>iiii| 
opposées  se  poser  i   cetlp  Iribunt  cumme  ile:i\  ])iii.»j|,  P 
ces;  taire  entendre  leurs  eTigem.e»,  couiiii»  si,  en  (l.lirj-, 
d'elles,  il  n'y  avait  pliis  riea. 

Ors  deux  puissances,  je  ne.  les  reconnai»  pa»,  j«  Isn.l- 
clare  usurpatrices.  (Trèï  Wen  '.  k  giuctie."! 

Eu  eflel,  quelle  est  la  position  de  l'Eglnie  T  l'E^ln.  i« 
doit  pas  avoir  de  position  odiciellr. 

En  face  de  la  liberté  des  colles,  il  n'y  ,i  pas  d  iKliil 
ivec  aui  l'Eut  doive  traiter  «le  puissante  à  puissamil 
Tous  les  cultes,  tous  les  citoyens  >unté|>aux,  et  voin  «I 
pouvex  parler  ici  que  comme  un  eiloyen  envoyé  par  A 
Muple.  SI  vous  parlez  au  nom  du  peuple,  je  tous  éroti 
te  ;  li  TOUS  parler  au  nom  de  l'Eglise,  je  ne  voni  r<ii.| 
Bail  peint.  (Agitation.)  I 

Maintenant,  alors  qu'il  ne  s'agit  pas  de  diriger  let  ni 
prit»,  dans  des  circonsunces  communes,  an  milieu  d'uil 
lempi  calme  ;  qu'il  s'agit,  au  contraire,  dune  lutin 
dente  et  de»  conséquences  que  iieut  aToir  lUilte  lutte  uuJ 
ni*tre,  vous  ne  sentei  pas  la  nécessité  de  mettre  la  ^^| 
ligion  que  vous^rvci  et  iiMC  vous  voulez  défendre  eh  rtf-l 
hors  de  ces  luttes  :  Mais  il  s'agit  if  «ombattr.-  le  Smu-F 
lisme,  nous  a-t-on  dit.  Le  iiocialisrae  I  Ainsi,  vous  illnl 
juger  avant  l'heure  ce  qui  demain  i»ut-étre  lera  la  «•[ 
rilé.  Ainsi,  vous  allez  faire  pour  la  science  sociale  cr  nw| 
voui  avei  déjà  fait  contre  les  autres  w-iencc6  liumaine. f 
(L<jngue  agitation.) 

Oui,  »achei-le  bien,  le  danger  n'sit  pas  dans  rei*| 
teiK  e  de  théories  plus  ou  moin»  subversive»  (Mai.*  u  \ 
mais  sil),  mais  dans  le  !>enliment  de  l.i  peur,  qui  ittt 
cmp.iréde  vous.  (Allmii  donc!)  Les  hommes  dangareuil 
vraiment  dangereux;  le»  cohnaisiei-vou»  »  ce  sont  («al 
qui  sèment  In  défiant  et  qui  groisiseenl  des  danftml 
trop  réels.  (Ah  !  uh!)  Je  ne  nie  pas  que  ce»  daninnl 
existent  ;  mais  ie  combats  le  parti  qi^on  veut  tirer  tf 
craintes  exagérées.  (Bruil.)  En<in,  Sommes-nous  uni 
lion  d'enfants  ou  un  peuple  libre  f  U  liberté  ne  tenS 
donc  jamais  réaliiéc,  parce  que  là,  toujours,  l'on  «awil 
agiter  à  vo«  yeux  et  aux  yeux  du    pav»    un   fanlrtme  | 


.  La  Hotte  de  Seulouque  vient  d'être  battue.  L'en- 
gagement a  eu  lieu  aux  Caves.  La  flotte  impériale, 
gravement  endommagée,  s  est  sauvée  en  gagnant  le 
Jarge. 

La  flotte  de  là  répi»blique  dominicaine  a  bombar- 
dé et  incendié  Port- River,  ainsi  que  Dame-Marie  cl 
quelques  aiitres^^jorts  moins  considérables. 


Les  jou|naux  de  la  Martinique  et  de  la  Gua<lelou)>e 
nous  .sont  arrivés  avant-hier  à  Paris.  Le  Constitu- 
tionnel lui-même  avoue,  d'après  sa  correspondance, 
que  l'en  no*  peut  douter  que  les  noms  des  deux  can- 
didats démocrates  SchwILhcr  e*.  Perrinon  ne  sortent 
de  l'urne  du  scrutin. 

-M.  de  .Maynard,  rédacteur  du  Courrier  de  la  Uar- 
tinique,  qui  avait  été  traduit  devant  les  assises,  pour 
diflamation  contre  M.  Robert,  juge  de  paix,  avait  été 
acquitté.  On  se  rappelle  que  M.  Robert,  traduit  lui- 
même  précédemment  devant  la  cour,  sous  la  préven- 
tion de  fraude  eu  matière  électorale,  avait  été  égale- 
ment acquitté. 


l'aspect  elfrayant  !  comme  son»  l'ancien  régime,  r'éum 
la  république...  Eh  bien!  la  république,  que  l'on  préyfrl 
tait  comme  nn  monstre  prêt  à  dévorer  la  société  (bruisl 
divers),  c'est  le  socialisme  aujourd'hui.  Et  âvecceij'=l 
de  l'imagination,  on  arrête  tous  le»  progrès,  toutes  «I 
4#nUUv««  dan»  la  voie  de  rani<lloratior.,.el  l'AssembAl 
elle-même  se  sent  paralysée,  elti'ose  pas  faire  un  smI 
p.-is,  de  peur  do  rencontrer  l'abltne  «t  d'y  tomber.  U-l 
têrruption.)  ■    '    ' 

La  gauche  a  aussi  son  fantôme...  (Ah!  ah!  à  droite  t| 
de»  pli»  de  «on  inciiri*  elle  voit  K  tout  propos  sortir  If-j"-! 
Buitiinw.  (DéiiÉgations  à  gauche.)  Ces  réclamation- wl 
U^nt  plaisir;  elle»  me  prouvent  que  ce»  craintes,  à  l'uy T 
ee  des  démocrates  arriérés,  sont  dissipée»  à  vos  v«i.| 
Toujours  est-il  qu'en  préseaee  de  cette  défianee,  \fi  r 
pulations  s'irritent,  les  caractères  s'amoindrisient,  la  "■! 
publique  s'oblitère  et  l'amrchie  sa  préuare  dans  le«  ■ 
prils. 

Kl  n'est-il  pa»  triste,  mettieur»,  de  voir  le  clergé  qs-i 
armé  de  .sa  foi,  de  sa  charité,  devrait  réchauffer  le  cm-f 
rage  (te  cette  nation,  lui  qui  s'abandomie  même  se  * 
courage  at  renonce  à  son  indépendance  ?  (Dénégalionv 
Comment  expliquer  autrement  eélte-allinnce  où  voal 
vous  lalvseï  entraîner  ♦  Ah!  messieurs,  c'est  se  monitf  I 
oublieux  au.  lendemain  é\me  révolution  qui  s'est  montr-l 
si  pleine  de  mansuétude,  de  générosité  pour  la  religi'  '  F 
(Bruits  divers.)  Ah!  c'est  là  se  montrer  bien  ingrat  se  I 
vers  ce  peuple,  que  de  lui  témoigrfer  tant  do  diflanr'  l 
(Applaudissements  à  gauche.— Explosion  de  murraurf-'l 
droite.— Interruption.)  I 

Nierez-  vous  que  la  loi  soit  une  défiance,  je  vous  nA 
pellerai  que  vous  nvez  répondu  A  l'appel  qui  vous  a  "I 


peiierai  que  vous  nvez  répondu  A  l'appel  qui 

fait  en  vertu    de»  dangers    (|ui    menacent  l'ordre  se . 

tout  entier. 

t  MB  VOIX  A  UHOiTii.  Nous  non»  mêlions  des  eiiii>^ 
sonners  du  peufïle,  et  a;  sont  eux  que  nous  vouloir.' 
primer. 

/M.  AB.NACO  (de  l'Arriège).  Ah  !  vous  avez  raison  à'. 
loigrier  de  lesiirit   du  peuple    Ici  fausses  théories,  .'i  ! 
le  prémunir  contre  les    faux  .système»;  mais   noun'.'l'  I 
porlcz-liii  des  paroles  de  consolation  sincère»  etde<  »'| 
rites  fécondes,    vous  ne  sortirez  des  dilTlciiltés  de  l.i 
tuation  que  pnr  l.r  IMieité. 

»i.  ■.  DB-niAMiîv.  Mesiieurâ,  il  me  serait  trop  pi'  I 
blede  répondiv  .i  la  première  partie  du  discours  à>-  i>\ 
rateur  qui  vient  d*  quitter  la  tribnae.  Je  ferai' B«ul«imi''| 


X 


«hMrT«r  qo'tt  »'*»•«♦  pM  «é«Mi.iir«  .(u  il  se  dé.:la;M  !■ 
fl^soumll  de rigU»  pour  ajouter  quVIl»  éUll  u>u.»a- 
"rice  M  '•"  «l*"*  '  '•  ""•.y""*  <:onnais  («s.  ;Ttes  bien  !  » 

''"^L'EbUM  ta'tttkch»  iamais  m  cause  i,  celïe  det  pouvoirs 
de  la  wrre  ;  «lie  »eié  plo»  souvant  p«r*ûaiUe  par  «ui 
nu'aiilé«  par  leur  puissance.  L'Eglim;  a  su  crier  la  socié- 
té moderne,  et  celle  soci.Hé  donl  tous  i^lej  si  lier»  n  Mis- 
«rail  pas  sans  elle.  Elle  donne  son  concours  k  I  hlal 
quand  il  le  lui  demande,  mais   die   reste  loujours  libre 

divant  l'Eut.  .  ,    j         li 

J'aioute  que  l'Eglise  np  saur  ut  Mre  accusée  d»  se  il«- 
fl-r  du  peuple.  Nop  l  non  !  rKglise  ne  s«  défie  pas  du 
«fUDle  II  y  »*«u  contraire,  ciUro  le  prêtre  et  le  pauvre, 
?ntre  1«  prêtre  et  rhonime  humble,  entre  le  prètr»  et 
«lui  qui  souffre,  une  parenli  imirae,   inaltérable.  (Très-,, 

""'on  peut  léduire  le  pcapl.>,  on  peut  l'égarer  ;  cl  des 
discours  tomme  celui  de  M.  Arnaud  (de  l  Arriogo^  y  ood- 
tribuent  pl\i»  qu'il  no  le  wut  lui-inéine.  I.«  pei.p  «  sait 
être  juste,  et  croyei  bien  .lu'i  l'égard  de  ltgli»e,la  lus 
tice  se  fait  dans  le  peuple.  Et,  sa»ei-vous  poiir>iiioi,  ilaiii 
1.5  éTénemfcUU  qui  ont  bouleversé  ilolro  pays,  le  peup  e 
g  montré  Uni  de  respect  envers  l'Eglise»  Cesl  quH  le 
MUplecemiaU  M  charité.  C'est  qu'il  sent  que  pendant 
^eVe.  théoricien,  le  philaulrope  d  idées  parUiant  des 
Mttflrances  du  peuple,  elle.  l'Eglise,  elle  les  soulageait. 
(Tris  bien  !  très  bien!)  • 

On  a  dit  à  l'iglise  :  Ver.ei  nous  aider  dan»  l«s  Uan- 
ctrs  qui  nous  menacent  :  lEfflise  n'est  pas  aveugle  ;  ail* 
rtconnalt  elle-même  une  les  périls  sont  trup  réels,  et 
(llr  vient  à  l'aide,  n»u  des  larlis,  mais  des  principes  -sur 
lesquels  reposent  toute  sociétés  cl  de  eus  grandes  »erilés 
d'ordre  pnblicqul  sont  «sseritirtlement  «le  son  domiiiue 
Mirr  l'évèque  de  Langre«t'*dit  de  soutane  i  &I.  Arniud  : 
«J'ai  cru  au  péril  et  je  ne  l'ai  pas  crainl._»  C'est  la  pa- 
role de  l'Eglise;  l'Eglise  "croit  au  pt-ril,  mais  elle  no  l« 
craint  pas  ;  l'Eglise  voit  le  combat,  elle  s'inl.>rpose  ati 
milieu  de»  conîbatwnts  ;  tuais  elle  survit  toujours  à  la 
lutte,  tonjour»  prèle  k  panser  les  blessur«s.  (Très  bien  .') 

Voilà  ce  que  j'avais  X  dire  à  l'égard  de  la  pramière  par- 
tie du  discours  de  M.  ArnamJ  ^de  l'Arrié^jc). 

Ouant  à  «es  doctrines  relatives  i  U  seiwritiou  do  l'E- 
glise et  de  l'Etat,  et  à  l.i  lilH>rté  illiniiU<«,  absolue-  d« 
renseignement,  il  oublie  la  Coiislitiiti<»ii.  qui  .s'oppose 
•récisément  4  celte  liberté  illimité  de  I  en.seignsuienl. 
Il  oublie  encore  que  lious  vivons  .sous  une  loi  de  Irausao- 
tion,  sous  le  concordat  ;  pour  le  modifier,  il  ne  sullil  pas 
d  une  seule  puissance,  il  faut  le  coucoui-s  dos  hautes 
puissincè^ui  l'ont  coutnutce'.  Eli  liien  1  je  ilir.ii  iiiénio. 
qu'à  cet  é|Pd,  le  chef  suprême  de  li  caUioliciic  »"est 
exprimé  hautement  ;  il  a  drc-Uré  lui-in.'uie  qu'en  d- 
■ornent  il  n'y  a  rien  k  esp<'rer  de  bon,  ni  pour  la  reli- 
gion, ni  [Kjiir  le  gouT«riicment,  A  ce  qi.e  l'K^lise  so1t  sé- 
parée de  l'Eflt,  et  qu'au  contiaire,  la  coBconle  (le  l'E- 
lai  et  de  t-Eglise  ne  pouvait  que  piolitor  aui  iiit..iels  de 


aiikie  inlilulé  :  la  Vfaié  eotutrvalion  ut  progr*s- 
tiij),  (lui  feiifcrine  les  véritables  principes  iIb  l'or- 
dro  social.  Voici  la  cuiicliiston  de  eut  artifit  : 

«  \vec  des  coniiervaleurs  intelligents  et  coAscien- 
'cicti.x,  les  révolutions  ikt-  seraient  plus  que  des  ré- 
volations  morales,  |iacilii|iies,  (|ui  ne  coi'ilei'aioiil  ni 
une  larme  ni  utie  (toutle  de  sang,  l^e  mot  de  rmxHu- 
tion  reprendrait  son  accc(jlion  ^-ientilique,  natu- 
relle, il  exprimerai!  le  mouveiijcnt  (tro^ressil' de  no- 
tre espèce  verji  le  bonheur  !■[  riiaririiinie,  coininc  It^ 
moiiveinent  régulier  des  astres  est  appelé  la  révolu- 
tion sidérale. 

»  l/iinivers  ne  se  consej  ve  que  parce  qiïe  sa  ré- 
volution est  incessante,  r'est-4-dire  parce  que  son 
niouvcnicirt  régullur  ne  s'ariéie  jamais.  Si  les  forces 
de  la  nature  voulaient  réagir  contre  cette  loi  divine, 
il  y  aurait  un  93  dans  la  création!  » 


la  religion  et  de»  peuples, 

L  orateur  examine  I  état  de  l'ensei^-uenient  eu  France. 
l,e»  uns  veulent  l'édncatiun  publique,  le.<  «ulros  préfèrent 
l'éducation  privée. 

On  a  examiné,  ajoute  l'orateur,  s'il  ne  vaudrait  pas 
niieux,  comme  en  Angleterre,  comme  eu  Anicrique, 
comme  en  Allemagne,  s.-  p,1^»flr  d'une  .Hlmstioii  imiili- 
que  et  oflicielle.  Oui,  certes,  nous  avons  ciivie  |i|iis  il'ii- 
ne  fois  cet  étal  de  litierté  ;  niais  «st  d  potsiWc  du  lu.tro 
temps?  Aucun  des  elln-Illl^  ilc  l'I' uivcr^ité  u'.i  j.iiii.iis 
été  jiisqi)P-l».  Vous  conserverei  Joue  l'instruction  pu- 
blique; et  ce  ne  sera  pas  sans  iiuc  grande  res|>uus.^bilit.', 
vous  en  répoodrei  *  I  avenir 

t>uand  n  Vagit  de  l'ài;»  iiidr,  je  rorapitUhU  luit  liien 
qu'on  laisse  dan»  un  eerlàiii  vajç.ie  la  quettiou  :  croire  un 
ne  pas  croire  :  mai»  qii.^nd  il  sajrit  de  l'enfance,  je  fais 
ICI  un  appel  k  nos  adversaires  les  plus  éloignés  (l<i  nous, 
quel  est  celui  d'entre  eui  qui  oubli»  que  Diderot  appre- 
u.iit  l'Evangile  à  sa  nièce  t 

L'ancien  conseil  de  rTniversilc  était  un  Etat  dans  ri'.- 
lal  ;  il  était  inamovible,  omuipotout  (^l)énépations  .\  (fau- 
che.) ;  en  fait,  il  était  le  maltrv,  et  cesl  une  immense 
concession  d'avoir  introduit  des  membres  diUérents  dam 
U  conseil  su(>éri«ur. 

L'houormble  orateur  nasse  en  revu»  les  différentes  ré- 
formes qui  appellent  l  attcuUuu  des  conseils  Mipét'iuurs. 
Je  connais  !•«  lacunes  de  cet  ens»'igntiiieiii  de  l'aïK-ienne 
Université,  ajoute-l  il,  et  c'est  pour  elles  que  nous  avons 
préparé  ÂansUi  constll  supérieur  les  moyens  de  lescom- 
Wer. 

Avec  l'aide  de  ces  généreux  «florls  nipus  arriverons  h 
avoir  enlln  un»  éducation  ualionale  qui,  donnant  iiii 
ffénérations  A  venir  l'amour  du  pays  et  de  nos  institu- 
fiont,  leur  inspirera  un  j.iste  orgueil  pour  les  grandes 
chose»  que  leurs  pcres  ont  laite»,  orgueil  sans  in:'pn8, 
sans  dédain  pour  Us  autre»  nalions;  une  éduMlien  enlln 
qui  les  mette  \  la'hauteur  de  leur  siècle,  sans  leur  faire 
renier  le  passé.  (Tr<»«  bien  '.  a  droite  1 

C'f«t  U  une  œuvre,  miissieiirs,  dan^  laquelle  plus 
d'une  as-semlilée  comme  la  vôtre  s'est  usée  s.ihs  arriver 
ù  au«un  résulul.  U  main  qui  (laiit  l'accomplir  est  .m 
ilusui  de  vous,  c'est  U  lu.iui  de  la  nation.  C'est  ell«- 
nrfme  qui  l'achèvera,  guidée  par  rcxiH^rience  e  [lar  \\ 
religion.  Oui,  monseigneur  Parisisa  pr..iioncé  une  belle 
parole  dans  un  beau  discours  quand  il  a  dit  que  U  reli- 
gion acceptait  le  nouveau  fardeau  qu'on  lui  impose. 
(Mouvement.) 

Votre  projet,  nous  dit-on,  n'a^eii  de  définitif.  Mais 
qu'y  a-t-il  donc  de  délinitif  de  nos  jours  ?  Votre  Cons 
titutitn  elle-même  n'a  devant  elle  qu'une  existence  de 
qnatre  an».  Ce  projet  ne  vaut  pas  mieux  que  mtre  temps. 
I  lie  notre  société;  mais,  tel  qu'il  est,.je  tiens  A  honneur 
d'y  avoir  travaillé,  pane  qu'il  est  une  auivre,  de  sécurité 
et  de  conciliation. 

M.  LACRB;rr  (de  l'Ardèclic^  combat  le  projet ,  il  pense 
qu'un»  transaction  est  impossible  devant  la  composition 
hétérogène  et  disparate  du  conseil  supérieur  et  ilu  con- 
seil académique.  Il  y  aura  des  réserves,  c'est-à-dire 
qu'au  fond,  ce  qu'on  appelle  une  tr.insaclion  sera  la  loi 
organique  de  la  guerre  dans  rcnjeigncmeiit.  Ccst  ce  qui 
résulte  même  de  la  déclaration  faite  par  .M.  de  Monta 
le^bert,  il  y  a  cinq  ans,  A  la  chambre  des  [.airs  :  «  L'K- 
glise  ne  se  soumettra  jamais  à  I  Uq^versité  ;  ni  violence 
ni  ruse  ne  pourront  lui  faire  courber  le  fronl.  n  Kl  .M. 
Guiiot  adressait  celte  apostrophe  directe  \  M.  de  Mouta- 
limbert  :  «  L»  cri  que  vous  venei  de  faire  entendre,  ce 
n'est  pas  un  esprit  de  liberté  nui  riijspire,  mais  un  esprit 
d'anarchie  contraire  i  tout  ordre  comme  à  toute  liberté^) 
Or,  si  aulonrd'hui  U.  de  Montalembert  semble  vouloir 
sauver  l'Université,  crovei  bien,  ajoute  l'oratain',  gue  M. 
de  UÔntalarabert,  loin  de  soumettre  l'Eglise  i  l'Univer- 
sité, a  vu,  au  contraire,  dans  la  loi  la  soumission  ou 
plutêt  l'anéantissement  de  l'Université  sous  la  main  de 
l'Eglise. 
L'orateur  continue  à  examiner  lu  loi  à  en  point  de  vue  ; 
ne  voit  pas  de  traa.saction  possible  eiitre  les  soutiens 
des  idées  de  controverse,  «-t  les  représnniaiHs  des  vérités 
calholiques,  qni  ne  sauraient,  eux,  retrancher  un  Iota  d» 
eurs dogmes  nid»  leur»  doctrine».  (A«»«ï[  asseï  !) 

M.  LB  PIË8IDBMT.  SI' vous  dit«8  à  oot  oratuur-U  :  As- 
sez !  lorsqu»  viendra  un  autre  après  lui,  on  dlru  p»ut 
élred'un  autre  cûlé  :  C'tst  trop!  (Hires.)      . 

L'orateur  Urme  en  disant  qu'il  ne  laut  nas  liiirn  peler 
sur  le  Socialisme  la  re'sponsalJilité  d't  tout  le  mal  qui  ar- 
rive ;  il  n'est  pas  plu5's(dldaire  iiu  muurtre,  de  l'aisassi  ' 
naldu  général  Bréa,  en  juin,  que  le  libérallsi/iu  int  doit 
être  accusé  d'avoir  armé  le  poignard  do  Louvel,  ni  I»  re- 
ligion snpçonnéc  d'avoir  mis  le  fer  dn  régiciile  enli'ii  li'S 
mains  de  Ravaitlac. 
La  séance  est  levée  à  six'  heure»  un  quirt. 
Demain  à  deux  heures,  séance  piiblique.  Suite  d*  la 
discussion  sur  l'instruction  publique. 


CiiARENTK.  —  M.  Edgar  Ney  (deJa.  fameuse  let- 
tre) se  préstiiilu  comiiiu  candiifiil  dans  la  C.liarenle, 
en  opposition  au  candidat  démocrate  Riibaud'-Lari- 
bjère.  Sa  profeistoh  de  foi  est  courte  ;  M.  Noy  se 
borne  à  dire  ;  Je  suis  le  lils  do  mon  père,  comme 
un  autre  dit  :  Je  suis  le  iiivcii  de  mon  oncle  ;  et  il 
ajoute;  Je  suis  aide-de-camp  du  président.  Du  reste, 
pas  un  mot  de  l,i  l<é|uihli(|ue. 

Les  électeurs  trouvent  qu'il  peut  so  contenter  de 
tant  d'honneur,  et  raccneillenl  aux  cris  de  :  Vive  la 
/?enuWi(;iie  .'  rt'ce  Hahaud-Larihteri'  '. 

Voici  le  début  du  ce  laclmn,  de  dix  lignes  au 
pins  :  . , 

«  Electeurs  de  la  Charente  !  je  viens  réclamer  vos, 
suffrages,  espérani  (|iii'  vou.s  coiisidiTerei  coinine 
une  garantie  tu/fisanlt,  le  nuin  i/ut  je  porte  tl  lit 
position  que  j'otcupe.  « 

La  (.'nik«(ini/ton  de  la  Charente  apprend,  au  nio  • 
ment  do  iiicltre  sous  preste,  que  M.  Noy  a  revu  un 
chnrivari  il  Oonfolons. 

A  coté  de  M.  Edgar  Ney,  un  autre  officier  d'or- 
donnance du  l'Klysée,  M  do  Mciiiioval,  su  présent» 
dans  lu  dé|iarlenu!Ut  dn  IJas-Itliiii. 

lt"inio  anire  part,  on  annonce  comme  candidat 
dans  la  llaiile-Vienne,  nu  tilleul  du  (^raiid  liomme, 
Ituiuel  répond  au  nom  deux  fois  belliqileuj  de  Na- 
poléon Itiilaiilo. 

En  fait  de    candidatures,  nn  voit    qu'on  va  cliur- 
dier  Ihiii  daii^  la  liltalioii  qui  ratt;iclio  l'.'s  individus 
à  leii  la  maison  Iniiiériale. 
o  .Monsieur,  je  suis  billard  de  voire  apolliicaire.  » 

Ai,si.>tE.t  l>K  t..»  ClIABHNTK.— ;4M(/i>Hee  du  2!>  jcin- 
l'ier.  —  l.c  jouriii!!  la  Con.Wi^tilion  avait  à  conipin.i- 
tre  pour  tleu\  arliclp-v,ib's  ti  décembre  cl  H  janvier 
derniers.  .M.  .M.in  liive,  gérant  de  la  Cori.t(i(u<io»,  é- 
tiiiit  relenii  a  Huffec  aiifircs  de  sa  vieille  mêri)  daii- 
f;ereu»ciiieiil  malade,  ,i  éle  condamné  par  défaut,  et 
eu  l'absence  du  jur\,  à  six  mois  de  prison,  el  à  siv 
mille  frani-s  d'ameraie. 

.Vprès  cellu  première  affaire,  la  Conxiiluliott  en 
avait  une.  uiitre,  pour  ,ivn)r  reproduit  un  loast  du 
citoyen  Meslier  :  .-ti/v  ruiulamnèi  de  Ituun/es  et  d» 
i'ersaiUes!  Les  citoyens  .Me>lier  el  Marcbivc  étaient 
traduits  devant  le  jn'ry.  Le  ministère  public  a  exer- 
cé seul  et  dans  su  plénitude  le  droit  de  récnsalioii. 
Les  lénnilns  ont  conlirnié  le  fait,  en  ijoutanl  que  si 
le  citoyen  Meslier  n'eiit  pas  pris  l'iiiiliitivede  ce 
loiisl,  ils  l'eussent  f.\it  enx-niéinas  ;  ce  sont  les  té- 
moins ,»  cliarKo.  1-1  est  bien  enleiidii  qu'on  renonce 
ît  l'audition  des  témoins  a  décharge. 

Le»  iniinnnrcs  de  l'andiloire  ont  couvert  la  voi.x. 
dn  ministère  public  essay.inl  (le  lléirir  les  condam- 
nés (le  la  liante  cour.  .Malgré  les  invitnlions  au  cal- 
me, faites  |iar  le  défenseur,  le  publie  n'a  pu  coute- 
iiir  son  émotion,  et  le  président  a  f:iit  évacuer  la 
salle.  Le  iléfenseur  fait  observer  que  s'il  y  a  plus 
d'honnèlilf  l't  de  modération  à  poursuivre  de  pierres, 
,'»  pereer  ;i  roiips  de  sabre  el  de  baïon'nctte  la  voilu- 
re d'un  citoyen,  qn'ii  boire  à  la  santé  d'un  proscrit, 
on  est  aussi  plu»  sur  de  l'impunité. 

Le  jury  a  prononcé  un  verdict  d'acqnilteineni  en 
faveur  dn  citoyen  Meslier,  cl  la  cour,  statuant  sur  le 
défaut  du  citoyen  Marcbivc, gérant  de  la  Constitution, 
l'a  renvoyé  des  lins  de  la  plainte,  qu.'tnl  ,^  cette  af- 
faire. 

Sabthe.  —  Conwit  on  sauve  la  société.  —  Nous 
lisons  dans  le  liunhomin*  maneeau,  qne  dimanche 
27,    il    Kconimoy,    sur   les  quatre    heures    de   l'a- 
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près-jniiii,  le  juge  de  paix,  le  maire  et  son '2'  ad- 
joint, flanqués  de  six  gend.nrmcs,  du  garde-cliain- 
pétrc  cl  de  vingt  pompiers,  narconraient  les  rues  de 
cette  petite  ville  an  grand  éliahi&seinent  des  curieux. 
Que  se  passait-il  donc?  —  L'anarchie  promenait  elle 
ses  torclies  incendiaires'?  —  Pis  ijue  cela  :  Figurez- 
vous  qu'une  vingtaine  de  jeunei»  gens  de  Saint-Mars, 
coininunc  voisine,  venaient  de  traverser  la  ville  en 
faisant  la  conduite  à  nn  de  leurs  camarades  .s'en  al- 
lant travailler  à  Mayel.  Ils  marchaient  en  ordre,  bras 
dessus  liras  dessons,  et  chantaient  la  .t/nr.«etMai.<e  el 
le  Chant  du  Départ.  U  faut  dire  aussi  i|iic  la  pln(>jrt 
portaient  de  ce»  calotlos  ronges  à  dessins  noir»,  tort 
il  la  mode  dans  eu  pays,  el  qu'ils  rriaienl  :  Vive  la 
Répnbliqf'* i  après  chaque  clianSon.  Un  lonviendra 
(lue  toHl  ceci  était  fort  grave,  el  l'on  ne  saurait  trop 
louer  le  eèlo,  la  forineté,  1»  justesse  de  coup-d'wil 
avee  lesmiels  l'autorité  d'E<-oinmoy  comprend  U  (po- 
litique dacliun. 

—  La  guerre  aiix  instituteur»  est  commencée  d.tn» 
USarlbe;  les  révocations  el  susponsions  so  multi- 
plient avec  rapidiU  pour  prévenir  les  démissions. 

MAlNl-Rt-LoiRii.  —  On  s'occupe  Iwauroup  de- 
puis quelques  jours  il  Angers  d'un  conflit  donl  le 
récit,  dans' les  circonslances  nctn«IU«  et  K  U  roilW 
dn  vote  Htir  la  loi  d'obsoigiieinuiit,  ne  nninquo  |n«s 
iradualité. 

Aux  tenues  de  In  loi,  le  comité  local  »sl  ch,n>(jO  de 
faire,  dans  lonles  le.s  maisons  d'instrnôtio»,  dis  m 
sites  pour  surveiller  l^^tennii,  la  diiiciplln»  el  U  ce« 
dilion  des  écoles. 

Dans  un  t^es  cantons  de  iiulni  ville,  l,i  c«n)ntîs«i<>u 
du  coniilé  local  s'est  vu  refluera  l'enlfT'e  do  oorl»i«M 
écoles 'diiif,ées,  il  faut  bien  le  diiti,  pal    Ji*!»  (iiNUln 
teiii's  appartenant  h  des   coinninnnuiiW  r«l|)iienvivi 
L'ordre  d'excliision était  venu,  patall  IL  de  ré\M»<, 
et  il  était  motivé  sur  ce  que  M,   In  piulonr  ut\>t** 
tant  qni,  selon  lo  vn-n  delà  loi,  «si  memijtv»  .dn  h'^i* 
mité,  fiiisnit  priie  de  la  cuniinisal«\n. 

On  nous  nilirme  i|nii  In  cuniilt^  imii  énli<^t  ;i  xtx-iii 
molli  ressenti  l'inelln^enunce  vl  TdU'>v1!itiié  vin  piv 
cédé   donl  nue  de  ses  conin^lsslons  nvmt  iMé  l'\>b|><t, 
el  ipi'il  a  proleRlé  énergiqneittwnl  coHir»  la  \^^\^\\ 
révèché.  (h-<K'«»Mh(»'.) 


CÔTKtrD'Oi.  —  Tribunal  eorrtttùmntl  d*  ùijén. 

—  Le  journal  le  Travail,  malgré  l'babiU  plaidoi- 
rie de  M*  Sarraiin  et  les  e\plicalion<  loyales  de  son 
gérant,  a  été  condamné-^  deux  cents  fraîics  d'amen- 
de, pour  une  cunlraveution  à  la  loi  da  9  juin  184U 
(article -2),  c'est4-4lire  (wur  n'avoir  pas  inséré,  dans 
les  délais  exigés,  k  copie  de  l'arrêt  de  décembre  der- 
nier qui  cuiidauinail  ce  journal  i  la  priioii  et  ii  l'a- 
mende. 

DoRDor.>E.  —  La  réaction  e*t  iminriie  sur  toute 
la  liqne.  —  Ciiaquo  jour  hous  trouvons  dans  les 
feuilles  rcaciionBaircs  des  élégies  du'jjcnre  de  celle- 
ci,  qui  est  empruntée  à  VUnion  naltonalt  de  Péri- 
gueux'  ; 

«  Le  canton  de  Montpaiier  avait  un  membre  dn 
»  conseil  général  à  nommer  en  rem  placement  de  M- 
»  .Moiissoii-Lanauie,  décédé.  La  .parti  modéré  ne 
»  pouvait  pas  perdre  une  si  belle  occasion  de  se 
»  diviser  ou  de  se  montrer  indifférât  en  présence 
»  du  -ièlc  et  de  Tnilanimité  do  ses^klversairos,  in- 
»  téressés  à  c*  que  la  succession  ronge  du  conseil- 
»  -1er  mort  fût  recueillie  par  un  bumme  de  sa  cou- 
»  leur.  " 

En  eflet ,  M.  Genesta,  candidat  socialiste,  l'a  emporté 
sur  ces  deux  concurrents,  MM.  Largucrio  et  do  llc- 
gagnac,  candidats  modérés. 

«  En-  pré(>«nce  des  caat<!s  qni  ont  amené  ce  ré- 
»  sultat,  ajonte  rfnion,  et  a'(i'i'és"tont  ce  qUe  nous 
u  avons  dit  à  ce  sujet,  il  ne  nuus  reste  plus  qu'k 
»  hans.ser  les  épaules  et  à  garder  le  silence.  C'est  le 
»  parti  qne  nous  prenons. 

»  Si  le  parti  modéré  cuntinae  ainsi ,  c'en  est  fait 
■  Je  lui  et  de  la  France.  » 

Pi  v-DE-DoME.  —  Nous  recevons  le  «"  I  du  Pro- 
létuire  Voici  la  raison,  ou  plulfit  le  prétexte,  de  la 
saisie  du  8*  numéro,  qni  a  siitvi  colle  du  7*.  Comme 
beaucoup  de  jodrnaux  républicains,  le  Pro/étairo  n'a 
pu  trouver  d'imprimeur  dans  U  ville  nù  il  se  puSiie: 
Les  bureaux  dn  Prolétaire  sont  à  Clerniont,  el  il 
s'iinpriine  il  Riuin.  Les  feuilles  imprimées  sont  donc 
expédiées  en'nn  ballot,  de  Rioin  ii  ClermonI,  par  la 
diligence.  Kh  bien!  c'est  le  ballot  conlenanl  le  tî- 
raf;e  dn  n°  8  i|ui  a  été  saisi  el  adressé  au  directeur- 
général  des  posles  à  Paris,  sous  le  fabuleux  prétexte 
(le  conlravenlion  aux  lois  sur  la  [losie  an;t  lettres.  Il 
f.inl  reconnallre  ii  la  police  une  ricbe!;so  d'imagina- 
tion inouïe.  Cela  a  assez  les  allurcj  de  la  suinte  in- 
iiiiisilion.  Nous  ne  saurions  même  il  laquelle  de  ces 
Jeux  respodahles  instiiutions  germaines  décerner  la 
palme... 

lNi»KK-ET-LoiRE.  —  Un  lit  dans  U  Progrès  : 

«  Les  (lerséculiuns  .se  multiplient  dans  notre  dé- 
piirlQment  si  calme,  si  paisible.  Samedi  dernier,  vers 
dix  heures  du  soir,  notre  ami  le  dooleur  Loreau  a 
reçu  il  U  Cbanvinière,  près  (ilhàteaiiniiianlt,  une  vi- 
site doinicllière,  faite  |>ar  le  juge  de  paix,  accompa- 
gné de  deux  brigades  de  gendar/nerie.  Celte  visite 
n'a  pas  duré  moins  de  trois  beiires.  . 

u  Le  piétexie  il  cette  vexation  était  uae  réunion 
qui  avait  lien  chez  le  docteur  Loreau  (Kiur  la  fon- 
ilation  d'une  société  d»  secoui»  mutuels  entre  cul- 
tivateurs, et  qiii  se  trouvait  être  présidée  par  le 
niairu  de  la  commune. 

»  Il  n'est  pas  be.soin  de  dire  que  rien  n'a  été  sai- 
si. Ce  ne  sont  point,  par  le  temps  qni  court,  les  ré- 
publicains qui  conspirent.  Du  pareilles  vexations,  si 
elles  lénioignenl  des  inquiétudes  des  hommes  du 
«ouvoir,  n'iuqulèlenl  guère  ceux  qui  les  reçoivent. 
N()us  n'en  voulons  pour  preUVdque  la  lettre  sui- 
vante, qne  le  docteur  Lortau  a  adressée  à  ses  con- 
citoyens; on  ne  saurait  ilre  ni  plus  calme  ni  plus 
digiie  : 

»  AL'X  HABITANTS   DE  CHATEAIBEIIAL'I.T. 

»■  Mes  cbers  conciloy«n<,     ""  , 

»  Il  m'est  revenu  que  quelque.«-uns  d'entre  voui 
s'attendent  de  ma  [lart  à  un  compte-rendu  «évér»  de 
la  soirée  du  2ti,  où  dix  gendarmes  sont  vtuus.  cuin- 
mc  pour  un  grand  crime,  cerner  ma  demeure  et 
prêtci'  main-forte  au  magistrat  qui  avait  ordre  «1« 
rouiller  ma  maison. 

«  .Mais  de  quoi  me  plaindrals-je  t  —  Gel  acte  que 
je  me  contenterai  d'appeler  bieii  léger,  m'a  r«vei< 
tant  de  sympathies  ignorées,  que  ma  colèrteùi  Ht. 
désarmée  si  j'en  avais  re$s«nli  un  seal  îdsUdI. 

«Est-ce  la  conviction  p>liiiqife  qn'on  voalait  at- 
taindre  en  moi  ?  —  L'honoear  d'anepareiUédisJiaic- 
tion  me  touche  prjfoiideraent. 

u  Est-ce  la  crainte  exagérM  d'an  pénl  fim^piirn 
rc  qui  arme  U  société  c»atr«  an  <^ilcivea   MtaMe  ^ 
Une  pitié  profonde  me  saisit   po«r  on»   «ancwvu 
effrayés  qui  nous  dévxùleai  aiMi  Ktv  fciM«i«r  M  n»- 
tre  force 

»  Entin,  les  pastions  batMnuiej;  f**  Mià»  «A- 
elle-s  choisi  ce  préi«ii«  da  dao^  skvul  pMir  o*ii- 
vrir  leur  ammoMle)  Le.  «le^oAl  we  tm«I  att  kxr» 
et  ma  pensée  st^  detonre*. 

»  Amour-p»>M*ie  Weisié,  fnviMir  w»  mdeMiTMiTi^^^ 
quelle  que  soil  ruuiHrau«>»  ^ot  l'vtn*  à  évit{^t>c*i!  «a 
homm».  v>»s  *MMirs^lKvsï:-4«*s  N^v«»>ie«i  jitr  TiBài 
gnalion  ^  c<  fjiît  o^«x^«t<^  ma  y«ùplB*^«<  •^tvit^- 
Ax\\  en. le  in4p4i»auu  c«)ai  <k»al  x«irt  <'Mwfîie*of 
flétrit  ainsi  les  jk'»*s- 

»  Mon.»  dv>o»-  à  U  eau»  iik»M««t»  «a  o*s(ij*S'i» 
do  cette  de$(«lti«  judîcùiiv  ;  amyiMr^:}  H  fgmàss^ 
mas  ont  ac«vn)|>i)i  ce  iitm**  idkewitr  ax*.  nua  «von-r- 
nance  tout»  lnin\,\si-^  el  !««  x«\a(».vit$. '  inaiâM  n« 
iiuin4aé«.s  rxttiAmhetti  *«  v^ntiit»  Mr  ^  W  ^ntA- 
gina. 
^  i  A.  LOMUt. 

*  IVMwr  «a  miéiincum..  ^ 

dit  tVuplr,  —  On  Ul  «Um.<:  >«  A<)mM»cMIm  ; 

«  iVM<iii<<nwinl  «>i|i  x««i  (««r  v«  i<MMrt«l. 

»  L»  in»«vé»\ii  dw  '?)>  n»m  i*"*)»»  «ia;  IVwiir«ft)rti  ". 
\)\\\\\\  l«  Ifi*  *l  <)«i  ■<«  ii<>i[w*Af.  ^>a»lM  è  wwwi.,  mm 
wrions  j«».Ni  *'«»l'«»nT».>>«^s,  v^  W^fiôwAfv  i^m  h^dit;f  lia 

Oaust  dv  U  MiM'é  in  «niWéKVi  XKtti^tti . 

\Wtn«H;ï«li«itt«K  ne.rtw>//>x-,>^  ^<»«  xv)»)-  tmtwi  tut  nitg 

si  1»  IMNvjîlV'.'*  «a^vH»*  W»>;  »W.  )i  W/»i  lU'  'À.'iii- 
mille  l>«»\WrtUttS  ;  <*»lMiW  hW  jrK»  vHfmnitfi-.  \]{ 
e»\»\^t»x«ns  (j««  W  j«4>  »*iixtri»  xwn'e  iiv«(«fqe  ivii^itr  "f 
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labre  at  la  vérité?  Bst-c«  que  la  farca  n'a  pas  tau- 
jours  été  t'enneniie,  te  tmiide  l'idée? 

<rest.  selon  nous,  une  (sibletse  intighe  pour  d<.«  ' 
démocrates  qua  de  oëder  à  uno  insidieuse  pro- 
vocation, que  de  se  laisier  entraîner  («r  le  respect 
humain.  Vous  vonlex  a^iolir  le  règne  de  la  fone,  et 
vous  appuyei  vos  raisons  sur  la  force;  vous  vans 
faites  l«s  complices  de  U  forçai  Costa  la  fuis  una  fai- 
blesse et  une  grave  inconséquenca.  Ne  soyons  pal 
démocrate»  k  demi  ;  soyons-le  par  les  actes  comme 
par  les  paroles,  si  nous  vouloni  que  le  peuple  ait  foi 
an  nuus. 

Ces  réflexions  nous  sont  suggérées  par  ia  nouvelle 
apportée  par  les  journaux  de  BoWeaux,  qu'une  reii- 
Coatre  a  eu  lieu  la  1"  février  entre  M.  Vigiar,  tonnel- 
lier,  le  poète  de  la  lémocratie  bordelaise,  et  M,  E.  de 
Crugy,  itérant  du  Courrier  dt  la  Gironde. 

Depuis  longtemps  l«  Courrier  Cdiomnie  avait  au- 
treins  contre  M.  yigier  une  de  cas  iwlémiquas  fa> 
milièras  aux  feuilles  da  la  modération.  Des  faits  faux 
OB  falsifiés,  racantés  par  ce  joi^rnal,  amenèrent  né- 
caïuirenient  un  démenti  de  la  part  de  M.  Yigiér: 
c'est  la  tactique  ordinaire  du  parti  honnête.  M.  de 
Crucy  anvo}a  donc  doux  témoins  iM.  Vîgier. 

Ni  Vigier  n'a  pas  au  la  courage  de  r*fustr  le  com- 
bat. 
.  Le  duel  a  eu  lieu  au  sabre  de  cavalerie  légère.. 
M.  de  Crugy^^a  reçu,  au  bras  droit,  un  coup  de  ubre 
oui  n'a  pas  produit  d'affet,  et  au  même  instant  M. 
Vigier  a  été  atteint  d'un  coup  da  peinte  au  cOté 
droit.  La  blessure  est  grue;  le  bruit  s'était  mtoie 
répandu  dans  la  soirée  qAllè  était  mortelle. 

Et  maintenaiit,  qua  preuve  ca  double  coup  da  sa- 
bre liovir  ou  contre  l'aMertion  du  CoMrrier?  Qu'y 
a-t4l  <1*  plus  qu'auparavant,  sinon  du  sang  gAoé- 
reitx  répandu,  une  vte  utile  Mcrifiéa  peut-être  m 

{oMtir  o'mm  mauvaise  coMiê,  la  ^ute  de  la  force 
irutale  T 


FAITS  DIVERS. 


mtm 


Le  prucur^jii;  4?  la  H^publiqoe  près  le  tribunal 
de  première  instance  de  la  Seiné  a  fait  saisir  aujour- 
d'hui la  VoiçD  du  i'eifp'e  jt  la  posfe  el  (^ans.  iie§  ()u- 
reanx. 

Deux  articles  $qn|;'iiicriminés. 

Le  premier  intitulé  :  «  Vive  l'empereur!  »  le  se- 
cond' intitulé  :  a  Fait»  de,  lii  journée.  » 

C*  dernier  arlicle  est  jiourtn^vi  Darticnlièrement 
$oui  inculpation  de  a  fausse.^' ' npii\;<;lles  publiées  de 
»  mauvaise  fui,  et  pôuvanl  trotibférj m  paix  pii^iqu*.  ■ 

Les  poursuites  so;ii  ilirigéea  k  la,  fois  Boptre  le 
sieur  Langraiid,  gérant  d^  joiirntl.et  liooliro  le  sieur 
Proudlion,  aulctç^et  signataire  du  premier  article 
incriminé.  'V  (Communiqué.) 

—  M.  Léon  Faucher  a  été  mandé  ce  malin  i  l'E- 
lysée. Il  est  resté  pendant  deux  heures  en  conféren- 
ce avec  le  président  de  la  République.  Cette  visite  a 
donné  lieu  i  des  bruits  de  modifications  mtoitlé- 
rielles  que  nous  répétons  sous  toutes  réserves.  On 
dit  r|né  M.  Mole  serait  appelé  au  ministère  des  affai- 
res étrangères,  et  M.  Léon  Panclier  au  ndniilère  de 
l'intérieur  ;  les  autres  ministres  conserveraient  leuM 
portefeuilles.  (Uberti.) 

'—Tous  les  généraux  cbargésdes  commandementa 
de  divisions  at  da  subdiviatons,  en  congé  k  Paris. 
ont  reçu  l'ordre  de  se  rendre  imBiédiatamaot  à  leurs 
posles  respectifs. 

—  Les  préfets,  aoni-piefeU,  abieMi  de  leur  réù- 
denee,  ont  reçu  le  même  ordre  du  gouvernement. 

—  On  nous  prie  d'annoncer  qu'avant  levé  les  dif- 
ficulté* qui  entravaietit  «a  pablication,  lejenml  U 
Ubtrtè  reparaîtra  demaÎB. 

—  .Vous  avou»  d<^  aanoïKé  qa'e»  de  om  <Éo- 
mi»le<  les  plus  diMiofséK  M.  Giruiduu  wrmiint 
c«rre>poadanl  fit  TlMiaii,  .  iiul  iux  .obx'J'iKiI'»  .dt- 
^uen  ni'  coers  ;*Bkfec  6t  cUbokie  jQffif  uém  igoi  iM 
suivi  av«c  ës4bb«<«iti^M^  Omu  «utn»  uluaiiKkeiv.  M.. 
Bobierre.  i  NaaKs.  M.  iGUnuor.  .«  iCutreK,  >i>.ut  k 
atisat  saccM..  'Bm^imit  tui  oid»  iiutluittnHilIttf  <çui 
(»cilil*f^Bt  aîxsà  J'uiBtrudUiai  6es  maan  !Uiluicinui)e<? 
Vea  âtfàaise  a  ■  Otark»  û^kil.  ^obuiI  'Hi  d  lâw 
.diff*Bt>e«s  pt-te  }ii  iiùiBst.,  «B  ;pBul  «d  jnidr  fuun  ia 
fMetiéttir.  Les  waewcs  m  4ieammit  ika  anaiii.. 

.  —  Les  }iiiiiniaBi  Mf^  qw  mn»  Tmevnt»  ne  ini>- 
u%  «Ml»  aAiM-itobia  M  lumifane&ats.  inuiiâatiiutK.-  -il 
Li^ge.  ik  HeitM  b  «diviOxi  ;tii  viilr ,  nn  nirnnlf  «ii  1»- 
T<qi«  ^sf  ii«»i>OMg'  ûi  roa^  Vaut»  h»  '^^Inei:  tic 
fa  rjîlt  iaam  «mfl  mmâMa.  |1  tiirniAc  ame  ttniïli'.  ibe 
M<tv<«ii)«  '^ùtti«&.,  çm  umw  m  la^iFBihnBtntf  ]i&, 
nuvt  vaTaffies  Atnmnîûltntf  otntfirauaiioa.  !U  ^IWe  itie 
t»  V«e&«  «a  iniuidéi;  tnste  ■nnrnimmiottmBaaiitat- 
|vijaâA«'<â*  MctuL 

Stdflii  tewiie—l  dp  Limiuiii .  fta  "«laHaidu  Oknnai 
*4  ^  U  $^  eA  ééstùét  mt  une  loonOdtioii  gftu»' 
iie^t  ipn\^Ùt  ibt  IM4~  'Taunr  'ia  noitti^.,  'ftipiu. 
fâetii  fjttMpTi  IbSitm^  ao.  ivurwin*te  ;  «u.  JMmsmnni 
wl  iTanwni  J^  turnihlc  tfut^  nm  'lu  lui  il»  'iii{ie~ 
«iM4ni%  im  'mmsian^  wttrtfoaitjm,  ■jm  imite  'àm  tn- 
VMX  «icéfoiiéN.  k  toui  jtanaK  «  ir-ntin  tk»  imnniht- 
tw»i».  Cl  ottpdTKlKUL,  iUipuii.  it^ék,  >mi  il  4kHMIW 
SK*,ftf»f»  trkn»  -poir  li*  rirJWHnin-. 

\jt  à^^bta•lialHan  à*  lii  >«iiiie  xunnnMtmi'  i  «^air^ 
!hir,  u  fivièm.  ii  haifiw.  tl«  (/nél^uets  rwntiiiNAtnK.  * 
lfr«t«lMHv  ^m  mntMnH.  Du  W  tir  ^  vilk  niii  Inimi 
eivssi  {«fflttiMt  iVatUk  Ufc  notrvoi  4k  i„Mt^  Miait  «m 
niûivi\  htnmtitjtftj»'  tiiA  ilernlÉr»  nnimlHe.. 

\*  Titinir1i««H'%'lti'<ull&  lite  "^mur  nei  «imdiia 
tpm  ta  >«nm 

«-^  C)h«ithmi  ^'t^vtontitn  v¥nn  il*  unir  %  itmfl  mr>^ 
tuiiu  rt  i  'I'«iite  if  m  'fiwll,  tfti  m/H*  «Sbw,,  «ft  lri« 
jit  iu»Jtnrrtp»^il  httAWtrlhiw  »»i  "«^«toiWiWftiraaiKb^- 
ttdil'  t.  wh  iti^ipfe  «MtiDoHi  tmwni^  VMrT%||f««Mu* 
un  ti  »«w  Wrwil»  pi*<we4i.  _   ' 

X'»i«lw4Wte-;    „     , 

llîfi  mttWMiAirU'i  4'>id>«filM*,,  WfftflM  VltiifiMœ», 
vHttuij  Am»m  i*ii  niiiiiitfiii  ^  tmtum»  «m  f««il 
4<iwt^(ï 'te  ^i*'^  pKmiiN  tci««6ka  iewraiM,,  *  «hmm 
->ù(t<>»t  ip<i»r  wnili>«"tfn«iMfiM«  «nx^xw  i  )'\im  <l«  «es 
vmitm,  '^  ^Uim  «(HMft^  -m^n  imM»  ih»  Igt  «^  cinq 

■iflfc.  ■ .-  ^', .    ,       . 

'f'cndHiii  'J'4Jte««»  ^  <<irt'i«  femH»,  r«»fant  d'un 
^ilittiiti^i^'W  ^Xi(A»)fi<l«'iii  «'nWk  <daA<  la  maiton,  aper- 
^<n(  'H'  ifiRi^i^  Jte  ^là^  v^  «n  jeue  la  (tauvre  petit. 
ifld  {i<H<!t  itWkWfwJi(M««t  <«il«wi,  >l>r<;y*  Is  croiise 
.vin(i<é.  ^ii  'éipM^.  «4  El  teu  jMutqu'a  bout  partant, 
)i(i  JïHïi'W  m^.'M  ^iftetiMU  ;    «  Il  faut  aw  je" te 


TttWI  ir«HT  tM  WttfXèW*»..  ,     ..._,.,  „^  ,,,_.,    

truand  dv^nv  <si»s>*w  t  v>in  vie  ^Mm  kW'  «t..i(«!>i»A  l  "«'^  •*  ^-^  '<>"^  t^w"!  W'  *^W<J  V"\6  pairie  ûu-£tàne 
IMVju^  d«  Mnv*,  ,l«^v1^w  VA^iitf^  <iii  h-hifi}*'  vK  iii  'Hr  I  '»»  ^^  x*ati*i«  svait  été  ««i»ttéé  cl  la  mort  avait  été 
«>«fK,!,l.*'*«n'm\,>v»»iN  <>\Wv-  *  .]vmi^  t't^fi  ipw.w>'kV*>v<*!»»»*»NU  y^Ul  »*wdnw  «  anfitit  en  rccom- 
Kitv^'  ^«'il  s  a  ^<^«« .  W*  ^  w«ww»»»  Wfi»  W  \  »Mw4l»U  *ïKi  t|*iiWi  6U«  «m  »e  iwmvau  U  pu  ha- 


,l-.M'f 


L»  mime  jour,  1«  citoyen  «Mire  a  r<p«ndu  qu'il  i 
acquiesçait  a  la  demanile.  (TravatUtur.)     \ 

..V...  „.  „„v  ...v..  v..= ,      —  L'honorablo  M.  Marc  Dufraisse,  représentant  du 

uaié,  le  jeune  nieuririer.  Malgré  sa  tendre  jeunesse,  1  n,,ui>\e,  vient  (l'être,  condamné  par  lu  •mir  .t  i^sisp-^ 
MÏui-.-i  eswa,  par  I.MiUw    ..ries   de  monsjnges,  de  1^1^.  ,.,  ^.,,,,^„„l,,    ij  ,i^    ,i,„is  Je  pnson  .it  à  2  iioo   i . 

'  .M-., „ •  (Vdinciult',    piiii.    .I('lit.lc    iinsbc.  I.  aliondaiice    dos 

iiialiôi-fs  luuiM  oldip'  il  l'ii  iviiv())i;r  le  rouiptc-reiulu 
:it\  pidcliain  nnméio.  ,. 


%wil  dé  M  tiew  dire  ft  pAHonne.  , 

L'autoriU,  prévenue  immédiatement,  constata  h 
mortel  dut  «lier  chercher  à  l'école,  oaUséUit  rô- 
rui 

celut-i-i  essava,  pi 

détourner  de  lui  la  lopoii.-witdtlé  du  laonrliu;  mais 
onfK),  pressé  par  l'évidence,  il  avoua,  eii.sVxciisanl 
oependanl  sur  co  (|ue  i"  chiun  du  lusil  était  paru 
sans  qu'il  lu  vonlùl,  el  était  rtUoinhé  pondant  ses 
jeux  sur  la  i  M|«iile,  et  avait  ainsi,  nialgié  lui,  déter- 
miné l'explosion.  {Républicain  des  Ardennes.) 

—  M.  Pulîky  et  Ô.  Ladislas  Teloky,  l'un  en  son 
nom  propre,  l'autre  au  nom  de  M.  Kossulh,  donnent 
un  démenti  formel  îi  des  assertions  publiées  dans  le 

dcniier  numéro  diiAV^'^o"' «'•'^P^''^^*''!"  P''ov";f« 
par  les  correspondances  royalistes,  sur  la  nart  qu  ils 
auraient  prise,  concurremment  avec  S|M.  Ma/.ziiii, 
Ledru-Rollln  et  Striive,'  à  l'organisation  de  cornues 
et  de  joat-n&ux  révolutionnaires  en  Suisse  et  en  An- 
fleterre.  '  i  i 

—  Laç(iDrtd'A.dan»  OEhleiischliBger,  le  plus  célè- 
bre et,l«  plus  fécond  do»-  poètes  dramatiques  qu  ait 
eu  le  Danemarck,  est  dans  ce  pays  I  occasion  d  un 
deuLLpublic,.  Les  Uois   tliéàlres  de  Copenhague  ont 

■étf  fermas  pour  huit  jours,  «ft  toutes  lesréjquissati- 
CM  ptUiliques  interdites  pour  le  même  espace  de 
temps.  L'illubtre  poite  était  dans  sa  78*  année. 

Depuis  1827,  il  occupait  la  chaire  d'eithétiqiie  a 
f  Université  de  Copenhapc. 

■  LA.  PM8SK' DÉMOCRATIOUB  BN  paOVIMCB.  —  On 

peut  se  taire  une  idée  du  dévouement  des  démocra- 
te* et  de»  luttes  qu'ih)  ont  à  soutenir  en  lisaniie  ré- 
sumé suivant  des  poursuite»  sous  le  coup  desquelles 
se  IrouT»  eDoere  le  Bomk^mnu)  Manceou.  Nous  ci- 
tons :  ... 

<i  Nous  ïvons  eu  ce  moment  deux  gérants  en  pri- 
sen,  un  procAsilavantla  cour  d'appel  d  Angers,  et 
mu  autre  devantl*  cour  de  «iassaHon.  L imprimerie 
Touschena  trois,  deux  au  Mans  et  un  à  Angers. 
Nous  serions  bien  difficile  si  nous  n'étions  pas  con- 
tent. »  ..„.•■ 

Le  dernier  procès  de  l'imprimerie  Tousch,  impri- 
merie fondée  par  les  démocrates  sarthois,  a  pour 
cause  une  «  déclaration  incomplète  du  titre  ^de 
YAlmanach  «m  Bonhomme  Manceau,  V  édition,»  et 
l'omission  de  dépôt  de  deux  circulaires  convoquant 
les  actionnaires  du  journal. 

«  A  force  de  noua  conduire  »ilr  les  bancs  de  la  po- 
lice correctionnelle  et  de  la  cour  d'assises,  a  ouïe 
notre  confrère,  M.  le'  procureur  de  la  République 
nous  enseignera  forcément  la  luristorudence  crimi- 
nelle en  matière  politlqtie.  Cela  pourra  nous  servir 
plus  tard.  "Tout  ce  que  Dieu  a  fait  est  bien  fait.  » 

DEDXtÈHE  ANKIVEmSAlM  DD  24  FÈVRlKll.  —  Lai 

Voit)  du  Peuple  de  Uarteille  annonce  qu'un  banquet; 
commémoratif  h  »  fr.  25  c.  aura  lieu  dans  cetle  vdla 
le  24  février. 

BANQUETS    AMNIVER8AIHES    DU   24    FÉVRIER.  — 

Cent  quarante-quatre  gardes  nationaux  de  Nancy,  v 
compn»  le  colonel,  le  lieutenanlcolonel,  un  clicf 
de  batamou,  douze  capitaines  et  ciualorze  lieutenant» 
et  sous-liéutenaiils,  ont  adressé,  le  .11  janvier,  an 
maire  de  cette  ville,  la  demande  de  la  salle  du  spec- 
tacle, pour  y  donner  un  banquet  anniversaire  de  la 
révolution  dé  Fétrier. 


Citoveii, 

*  r-iasotialion  des  inslituleurs,  institutrices  et  pro- 
fesseurs socialistes.,  vient  d'i^lie  l'objet. d'une  tracas- 
serie policière,  conlie  laquelle  elle  proteste,  jusqu'au 
ionr  procliaiii,  ellà  l'espère,  où  elle  obtiendra  jus- 
tice. ,..,,.. 

Depuis  le  comiucnceinenl  de  janvier,  l  association 
avait  ouvert,  sous  le  nom  du  cilitymi  Lefraiicois, 
insliluteur  primaire  diplômé,  ancien  élève  del'ecolB 
normale  de  VeiTailles,  un  cours  d'adulle»  hommes, 
rue  Rambuteau,  uO.  Le  cours  avait  été  publique- 
ment annoncé,  déidaration  avait  été  faite  au  commis- 
saire de  police  du  quartier,  raulorisalion  avait  été 
réculièrement  demandée  à  l'Université;  enfin,  tou- 
te#les  formalités  légales  avaient  été  remplies,  el  les 
professeurs  donnaient  leurs  leçons  depuis  plusieurs 
semaines,  lorsque  samedi  soir,  2  février,  le  commis- 
saire de  police  lit  irruption  dans  la  sallcf  assisté  de 
plusieurs  agepts. 

Doux  piufesseurs  donnaient  à  ce^  moment  des  le- 
çons d'arithmétique,  d'écriture  <ijt  du  dessin  ;  ils  fu- 
rent expulsés  ainsi  que  les  élevée»,  et  la  police,  après 

•  avoir  visité  les  livres  et  cahiers,  aussi  bien    que  les 
coins  et  recoins  de  l'appartement,  se  retira,  enipor-, 
tant  un  registre  sur  lequel  étaient  inscrits  les  noms 
de»  élèves,  leur  Age  et  leur  profession. 

Le  citoyen  Lefrançais,  absent  du  cours  an  moment 
oùrf'exèrçait  cet  aptq  d'arbiiraire,  s'est  depuis  pré- 
senté chez  le  commissaire  de  police,  lequel  a  refusé 
péremptoirement  d'exliiber  l'ordre  dont  il  devait 
être  porteur,  de  façon  que  noii»  ignorons  encore  si 
le  coup  qui  nous  frappe  pîlrl  de  la  main  du  ministre 
de  rintérieur  ou  de  celle  du  ministre  de  l'instruction 
publique,  ce  qu'il  faudra  bien  nous  dire  enliii;  car 
nous  sommes  résolus  à  ne  pas  laisser  Ik  cette  affaire. 
Notre  devoir  était  de  continuer  ce  cours,  et  de  subir 
une  nouvelle  expulsion,  qui  eflt,  forcé  la  police  à 
s'expliquer;  le  propriétaire,  intimidé,  nous  refuse  son 

Cependant,  nous  ne  voulons  ptuiit  que  nos  élev^îi^ 
qui  ont  compté  sur  notre  enseignement,  s'en  Iroii- 
vent  privés  ;  en  conséquence,  nous  vous  prions,  ci- 
toyen, de  vouloir  bien  nous  prêter  la  publicité  de 
jvotre  journal  pour  annoncer  que  le  mercredi,  ti  cou- 
rant, un  cours,  semblable  à  celui  de  la  rue  Rambu- 
teau, serçi  ouvert  pour  nous  rue  Bréda,  21,  au  siège 
de  notre  association,  et  que  les  élèves  du  premier 
cours  sont  invité»  à  s'y  rendre,  jusqu'au  jour  og  nos 
affaires  avec  la  police  étant  réglées,  les  deux  cours 
auront  lieu  simultanément  ainsi  que  divers  cour» 
semblables  que  nous  ouvrirons  sur  tous  les  points  de 
Paris. 

Saki)  et  fraternité, 

Pour  l'Association, 

l,.i  roinmissiou  executive, 

(i.  Lefrançais,  Paijlinb  Rolam). 


wrnmm  MWMiuroasAaim.- 

Latlèche.  —  M.  F.  —  Reçu  les  !i64.  —  Appliq.   de  con- 

form.  — •  Vous  nu  u.  (laviéi  quo  ÏI5  p.  Vhduc.  nouv. 

—  N,  ail.  V.  aj.-.  les  i  vol*  tlciii.  —  AIIc(  I.  roin.   ti 

tous. 

Latlùclït!.  —M.  I)    ~  Hsçu  les  10.  —  Appl.  A  la  H,  ISiiO.. 

Keiii. 
lU'iançoii.  —  M-.  H.  t^.  —  Reçu  le.s  hi.  —  Appliq.  siii\.  v. 
/      iiHlic.  —  AtlL'tl.  rem. 
Rouen   —  M.  E.  — Ue(;u  les  100.  — Appl.  ils  conlonn. 

Merci  (l«  votrw  fliiv.  si  |)ersév.  et' si  symp. 
La  Roclielle.  —  M.  P.  11.  —  Reçu  les  9  p.  v.  «b.  jii.-.qu'à 

fin  févr.    .  .   ■ 

Coiitance»..  —  M.  Vr  D.  —  Rf'(;u.  —  Nous    pitndr.    àes 

rcDseign.  cl  v.  rtSpondr. 
Narbonne  —  M.  U.  —  Kei,'ii  et  fuit.  —  Nous  ailiess^. 
sons  peu  ilg  joof E  les  titres  J'act.  à. tous  1rs  ayauls- 
(Iroit.  —^  VeuilUiZ  le  dire  à  v.  ami.  —  Les  H  aliu. 
V.  ont  éU^  exj).  le  il»  vov.  —  Nious  ail.  vic\.  aux 
incïsag.  — iiVtieçl.  coinpi.  / 


troubles  tenaient  d'éclater  ai  PaÀthéoi^  ;  ili  soiu 
aussitôt  tombés  an  dessous  de  95,  mal»  "fera  la  clô- 
ture ils  se  sont  peu  à  peu  relevés.    En  déttnilive, 

eompantiviinent  aux  dernicK  cours  d'hier,  le  :t  (ipi 
»  Ikclii  i!  ■  10  c,  à  -7-50;  U.-'>  OjO,  de  iiO  c,  i  itii. 


.\ll  f;«.Mf''r.\ST. 


|ji)/o,  JiilBeia.... 
liu'/lo/o,i.  ais.. 
lieO/e,).  as<ept.. 


>:1iu>ji)/u,  iiSlteia....     «4  su 

yua 

Ômii 

Tl-Olsl  0,  J.  ladëRfiDl.       87  30 

Cinq 0/0 1  Hiiu.  <«»8).      »■  •• 

Hou»  du  Ticsoi- »•/• 

Action»  de  lu  Uantiue.  ïîto  •• 

Itenic  de  la  Ville ••  •> 

Obliual.  du  lu  Vlile  ..  «S7S  » 
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BALS.— COACERTB. 

SALLE^  DE    LA    FRATERNITÉ,    rUe    Martel,    9.    — 

Jeudi  jirochain,  grand  bal  de  nuit,  masqué,  paré  éT 
travesti.'  tilt  orchestre  nombreux,  sou»  la  direction 
de  E.  Fessard,  exécutera  un  répertoire  nouveau.  La 
salle  sera  splendidement  éclairée  et  décorée.  —  Pri.v 
d'entrée,  par  cavalier  :  i,  fr.  50  e.  En-Irée  libre  pour 
les  dames. 

SALLE  DE  LA  FRATERNITÉ,  ruc  Martel,  9..^  Au- 
jourd'hui mercredi,  à  8  lieutes  l|2,  grand  t^iicerl 
extraordinaire,  au  bénéfice  de  .M.  Feret,  l'habile  ac- 
compagnateur, avec  le  concours  do  M.  Henri  Potier, 
de  1  Opéra -Comique,  Léontine,  de  la  GaUé,  MM. 
Jiinca,  Maycr,  Gozora,  Léon  Maynier.  —  Credo  répu- 
blicain, par  Lebrun  elles  Enfants  de  Paris.  —  Prix 
d'entrée  :  30  c.  Tribunes,  7t)  c. 

jARDfN- d'hiver.  —  Jeudi-Gras,  7  lévrier,  à  2 
heures,  grande  fête  extraordinaire  donnée  an  béné- 
iico  des  Ci'èches  do  Cliaillot,  du  Roule,  de  Saint- 
Louis-d'Antin.  Brillant  Concert  dans  lequel  on  on- 
teudra  MM.  Ponllier,  Beance,  Mmes  Debré  et  Nau- 
tier.  Clettft  solennité  sera  terminée  par  nn  magnifi- 
que ballet,'  où  les  M  jeunes  Danseuses  viennoises 
exécuteront  trois  de  leurs  plus  jolis  pas.  Une  riche 
Tombola  sera  tirée  par  Neuville.  —  Prix  d'entré»  ; 
2  fr.  50.  Billets  de  famille  prisd'avance  :  6  fr. 
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PARIS,   RUE  DE  BEAUNE,   2. 

On  l'abouni)  auisl  rhei  HrulKi,  iVlileur  do  minique,  n.: 
de»  Panuram^is,  t«  ;  l.yon.  Mue  l'killiipe,  r,io  8alnt-l 


mauc 
.  Doml 

nique,  7;  M»r6Cil!i.   Vlrlirle.l-Pevron  ;    Koiicii,^.   ll.i'ilarU, 
llbr.;   Vruielle»,   M.-    chel,  libr,"  llar.h.^  aiii   Holj,  I 


Bourse  du  5  février  1850. 

Les  nioQvemenls  d'Iiicr   ont  toutribuc  à  pe.ier  sur 

la  rente  el  à  rendre  les  affaires  lourdes;  cependant 

au  début  du  parcjuet  les  cours  se  tenaient  liicii,  jus- 

i  qu'au  moment  ùù  Ion  a  fait  courir  le  bruit  que  des 


Spectacles  du  6  Février.  - 

THEATRE  DE  LA  NATION. -Représentation  iBitraord. 

THKATRE  DE  LA  HEI'UBLIQI'E.-Gabrielle. 

OPlRA-COMlQUE.— Les  PjieherMS.     - 

ITALIENS  — 

UDF.ON.— Fraoçoisle  Champi   If»  Gardes. 

rilEATRE-UiSTUHIOl  Ë.—Uenri  III,  uD«Tempête. 

VAUDEVILLB.-Un  Ami,  le»  Saisons,  Pompé«,  un  Mon 

siour 
VARIÉTÉS     Une  Tutelle,  Lully,  Castacnette,  Peaié  a, 

nuit  / 

GYMNASE.  —  Diviser,  U  Bossue,  MUe  de  U'ron,  In 

Innocents.  . 

TItKA  rRE  MONTÀNSIEIt.  —  Hosett»  et  Nowd  coula»! 

les  Vignes  du  Seigneur,  les  Tribulatton>,  la  Perle. 
POR  II -SAINT-MARTIN.- Le»  Cheretieun  d  or,   les  Mé 

■nulles  du  Pont -Neuf. 
TlliU.RE   DU  LU.\KMUOI;rG.    —    L'Ile  encbanUe. 
AMUU  U-COMlOUK-^Le"*  Quatre  Fils  Aynjon. 
GAITK.  —  Le  Pifd  de  Mouton. 
FOLIE.S.— L'Ile  des  Bfttiseg,  BUnche  el  Blancbette. 
TIIKATRE-NATIO.NAI»— Bynaparte. 
CHOISËUL.— Bouillir,  le  Fils  du  Rempailleur,  Saltin-I 
banques,  in   termide.  ' 


aSn  vent«  à    I»  Jbibralrle   sociétaire,  rue  de   Beaune,  », 

PROJET  DE  CRÉATION  D*™  AR- 
MÉE DES  imm  PUBLICS.  ^ 


lE  TRAVAIL  AFFRANCHI,  ri:^"." 

SES  25  ■osiiKOS,  formant  20(1  paees  kur  trois  colon- 
nes, et  contenant  de»  arUcles  de  MM.  Vidal,  Toukiknel, 
ViNÇARD,  etc.— Prix  :  2  fr.  50. 

L'ORGVISATIOIN  DD  TRAVAIL  .^I. 

•ooiATiOM    par3lathieu  B«i»ncoo«t.  onyrier  temtu- 
rier.— 2«  éditioa.   Un  vol.    i»-52.    Prix:   60  c;  par  la  i 
poste,  80  c.  I 

APPEL  AU  RALLIEMENT  :«c7iïïî,ir 

obaerretions  par  V.  CossiDEmAUT,  pUalanstérien,  en  ré- 
ponse à  la  letlre  de  M.  Rbt,  (communiste,  ancien  conseil- 
ler i  IT  rxjur  reyale  de  Grenoble —Prix  :  05  c;  par  la 
poste,  10  c' 


Grand 

^^^     ..~. '"■"* 

Prix  :  iTr^sÔ  c'j  par  la  poste,  I  fr.  m  c.  Par  J.-B. 
KHAvn ,  insenieur  do»  p<)nls-et<hausié.  .i,  ancien  élève 
de  l'Ecoie  polytccliniqnc. 

LA  PART  MS  FEMMES, 'a^r s:;' 

par  ANTONV  MERM',  I  Tol.  foi  mal  Charpcnli.  r,  2  fr. 

AUX    TRA 

_    _ VAUXDX- 

TILITÉ  PUBLIQUE  (études  sdh  l'),  par  J.-B.  Kranti, 
inn^nieur  îles  ponls-et-chanssées,  ancien  élève  de  l'K- 
cote  polylcelmique.  Grand  in-8v-Prix.  2  fr.  ;  par  la  poste, 
2  fr.  80  c. 


AITIICÂTIOK  DE  L'ARHËE 


t&mmi  DE  LA  RAISON  T'? 

ridicule*  «les  sciences  incertaines,  et  /ragmertn.— Bro- 
chure àr  128  pa({cs  grand  in-8»  —Prix  :  2  fr.  50  c;  par 
la  poste,  2  fr. '80  c. 

ANALYSE  DU  MÉCANISME  de  I'Aciotage 

et  de  la  mélbodo  mixte  en  étud^  de     attraction.— Bro- 


Opi|8Cule8  de  Fourler  i 


chure  "de""l28'""p»g7s"grhnd  in  8°.— Prix  :  2  fr.;  par  la 
poste,  2  fr.  50  c 


CITÉS  OUVRIÈRES. 


BBS    MOSimOATIOMt 

A  niTKaBUiaii  oam 

vÂmessTccTUSEoeS'VXi.i.iBS  —  '  rochure  de  AO  pages 
grand  iit-8. — l'rix,:  50  c;  par  la  poste,  40  c. 

LIVRET  D  ANNONCE  ;';r.;.7.i."B:r"a: 

88  pages  in-8"'.— Prix  :  I  fr.;  par  la  po  te    I  fr.  40c. 

nr  l'iUIàDrniE'  u>dvS''>":»->-i:  »:'r  «cieiïti- 
Uli  L  AllilIll/IllL  wonE.  —  Brochure  in-12  de 
72  page».— Pria  ;  Ï5c.;  par  la  poste,  i  fr. 


el  î«  la  l..ibrairle  phaiwiAMtérlcune,  ifumil   Voltaire,  S 5. 

ALMANACii  PHALANSTÉRIEN     ! 

POUR  1850, 

In    beau    volume    in-16,  orné   d'un   grand  nombre 


P.  ix  :  SO  cenii:!. 


de  vignettes. 

ej,  et  par  la  pp.sle,  80  centimes, 
les  personn.sqiii  prendront  ;i  la  lois  12  Alm^nacbs  au 
limean  de  la  Librairie  phal.instérienne,  les  recevront 
pour  5  francs;  celles  qui  nous  adres.saront  de  la  province 
une  dem  mde  franco,  accompagnée  d'un  tmn  de  6  francs 
surlanosie,  recevront  au;:*! /Vn/ico  une  itoiizaine  d'Al- 
manacfw;  celli  .s  quinuus  enverront  le  prix  de  100  Alma- 
nacUs,  c  eit-à<dire  50  fr.,  recevront  130  Aluianachs. 


L'HARMONIE 

IIVERSELLE 


ET   LE 


PHALANSTERE, 

EXPOSÉS     PAR     FOCBIEH, 

Recueil  méthodique  de  morceaux  choisis  de  l'auteur. 
Prix  :  6  fr.— 2  vol.  format  ChaiVcntier  — 5  fr.  le  vol. 


LES  Œtl;KLS  C0.WPLÈTB8  DE  M.  et  M-  BMILï 
CHEVÉ. 

TRAITE  ELEMENTAIRE 


]flU§IQtIIE:    VOCJkliE, 

I  volume  in-8.  — Pr.x  :  Jfr.  Ijfi  e. 

TRAITÉ  D'HARMONIE, 

2  volumes  in-8. — Prix  :  15  Ir. 

800  DUOS  ÉOkXT*  sm  ORimju.— Prix  :  8  fr. 

Divertei  petites  broehurtê. 


CONJLnATIWi    " 

DES  JËSOITES 

prnuuiAiuiiLArriffi!iTt«inB  mt 
PLAN  SECRET  DE  L'ORDRli. 

PAR    LARBé  I.iOMI!> 

Précédé  diin  AviTti.i.M.mi  nt  par  V.  CONSIDERANT- 
Prix  :  5  fr.  —  I   lieiu   vul.  ic-S*  de  350  pege». -^  Par  II  I 
poste,  6  fr.  20  c. 


A  partir  du- 1"  janvier  1850,  les  annonces  de 
la  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée  par 

MM.  LAGHANGE  et   C»,   10,  rue  Montyon,  jau- 
lxmr(j  Montmartre. 

NOCVBAU    TK'Klt    DES    ANNONCE»  : 

De    i  h  i  annoices  dans  le  mois  UO  cent*  la  ligne. 
De    5  à  9         »  »      40    »  » 

De  10  ou  1  seule  ann.  de  ISO  lig.  30    »  >> 

Réclames. t  f.  50  -  »  » 

les  Annonces-Afflches  sontcomptéesnur  du  6  peinU. 

Abonnements  et  Insertions  à  tous. les  journaux 

trançais  et  étrangers.  ''"-'..       _^ 

ACCESSIONS. 

tiqnidations  d'affaire»  civiles  et  commerciale»  «n  France 
et  à  l'étranger  ;.  recherches  de  titre»  et  d'actes  de  fa- 
mille; ventes  d'immeubie».— S'adresier  à  MM  Lama 
père  et  fils,  anciens  noUire»,  me  Vivienne,  19,  a  Pans. 

COtIâEILS  Q^ATIim  APX  OOVIUgRS. 

ON  1  PAIERA  SA  PlACESc'fiï: 

peraonnes  de»  deux  sexe»  qui  ont  heson  d  emploi, 
peuvent  s'adresser  à  M.  Pérard,  rue  Monlu.arire,  61.  a 
Paris.  II  V  a  une  sa //e  d'attente  )ioiir  cIIcj,  et  M«l.  l's 
Uallre»  pounont  choisir.  (Affranc.) 


AGENCE  AMERICAINE. 

Bue  Nolre-Dame-dcs-Vietoiresi^4,  à  Pai  is 
C.  COMBIKR,  directeur,  se  cbarRe  de  tous  ejivois  de 
mKchandises  et  comminsions  pour  les  Etats  Unis  ;  —  a 
toujours  d^A  navire»  en  charge  pour  tous  le»  pays  d'ou- 
tre-mer, el  prend  fret  et  passagers,  pour 

SAN-FRAœCO  (CALIFORSIE) 

Le  GRETRY  partira  incessamment        j  ,,„  „,„« 
IMRCHB  d'ALLIANCE  fin  février         j  ""  "*"*■ 

PAQUÉBaTS  REGULIERS 

da  HAVRE  à  MEW-YORK. 

A  Parii*,  C.  COMBIER,  ageiit  de  la  seule  ligne  régu- 
lière. Au  Havre,  MM.  Heirricb  et  C,  quai  Catiinir 
Delavigne,  27. 

NEW-ORLÉASS.- 


!B9B 


POUR  S  FR.  0^  PEUT  PARTIR 

ou  taire  partir  queliju'un  en  Californie.— S'adr-««cr  à  la 
Compagnie  l'ninçaise  et  Américaine  de  San-Francisco, 
rue  de  Bondv,  14,  à  Paris. 


A\   AE'E'D!?   ""0  po.sition  avantageuse  il  la  ptrsoDO' I 
Ul*    UffililKqiii    pourra   dispo.<ier  de  soite  d'i)«  | 

i  heures  ,1  l'Agence  de  \)utà}- 
',  ryeM<mlyoB,  1 0-,  «(ni  iodi- 


Le  Colombo,  800  tonn.,  cap  Gerri.sli,  ilépart  ."i  février. 
Le  Scargo,  8ll0tunn.,  cap.   How,-,  départ  tS  février. 

PRlLADËLPiilË. 

Un  navire  améiicain  dç500  lonn.,  départ  lin  mai. 

BUÉNOS-AVRES. 

\,'Anna,  déport  fin  février. 

BORDEAUX  A  ÏERA-CRUi. 

Départ»  régulier*  le  25   de  eiiaque   iiîois. 


CAFSILES  lïOÙ  8  ^  1^  ' 

a  6 -jours  dvn  M>ala.ile>  ne(';--.'' s.  .!■■■ ., ,,,.,  , 

goaorrliécs,  llueors  hlanrlujs,  Chez  Ums  lei  [>li»rinacicr>- . 


A  a    ts.-.  i;iui:    cr    co- 
ABU.    '  .iit^n.  ..rv  .  . 
s.  .i.(iiil>  .'Jir  Mijiie*, 


ALX  ARTISTES  DRAMATIOIIES 

"*  c«o»iîO»A»wiQ0E«.  Blanc  moléculaire  donnant 
plutôt  de  la  i^uplef^sc  à  la  peau  que  de  la  rigidité,  inconvé- 
nient que  pie.senlenl  tovs les  auties  blancs  saqs  exception. 
A.  la  l'liarm.,faubour(^du  Terapte,  281  -i- te  flacon,  1  fr. 

"S^r  MDElJR-fiARDISSAL  'ZT' 

ÉooaoaiiE,  OÉUBHITÉ,  ruRnoTiov,  bov  hakcpsé 

Cette  inçénieu.se  Machine  est  indiiqTensahle  à  tous  les 
grands  élablis^einents,  tels  que  Lycéti,  /lâpitaux,  Ca- 
sernes, Prisons,  etc. 

Elle  convient  aussi  aux  7'api.isiers,  Carossiers,  Mar- 
chands de  Laines  et  Cardeurs  de  Matelas  pour  le  Cor- 
dage et  le  Battage  des  laines  el  crins. 

Elle  rempl.ice  avec  supériorité  les  loups  dans  les 
fabriqiieji  pour  le  détirnge. 

S'adresser,  ])our  veir  fonctionner  la  macliine  et  puur 
traiter,  a  l'ancienne  maison  de  Cardagc  et  Conlection  de 
Literie,  rue  Racine,  à  Paris.  (Affranchir.) 


Somme  de  Kl  a  l.ï.OOO  Ir. 
S'adresser  de  la  liniii'< 
cité  de  MM.  LagTange  et 
quei'ont. 


:;  FR.  RAPPORTEE 


au  bout  de  .'>  ans  150  fr. 

.*< 'adresser  à  la  Cywpa- 
gnio  Française  et  Américaine  de  San-Francisco,  nie  de 
tiocdy,  M. 


i.7VlJl/llllfSl  raATBaNELLE  iMlllllilAtM 

rue  Montmartre,  20,  consult.  gratuite»,  ta  matiit'  de8*| 
9h.j  et  payantes  *e  II  à  5  h.  du  soir.  Snccnrsale n»  | 
Bo^l-bon-Villeneiive,  ."iS,   consult.  gratuites  de  9  à  H  h 
du  matin,  et  payanteide  5»  8  h.  du  soir.  Pharmacies.  | 
mêmes  rues  et  mêmes  numéros. 

■ "  ' 


)||ir      A&T  BlbOKI^E   AUSCI  VITD 

kll  EiilUUll.lLl  IIIE/.  «VOM  PAKLE,  appris  oeul, 
en  moin^d'un  mois,  par  M.  Ch.  To.^dbub.—  I  vol.  iii-l2, 
UN  franc— rnvover  ,tranco  Im  bon  da  poste  a  M.  Ton- 
deur, 20,  r.  de  Seiiie,  à  Paris,  On  re«oit  franco  k  demieiie. 


JOUISSEZ  POUR  RIE^,  pisrant  «n  Ai 

'"  D'l^o«  jolie  maison  de  campagne  pres^uti  neuve  et  d"  I 
pins  agréables  à  Auteuil.près  P.-iiis  elle  bols.de  Bonlogae  [ 

A  tous  ceux  qui,  d'ici  au  15  avril  prochain,  feront  faire  I 
-des  impressions  quelconques.  Cartes  de  Tiaite,  adress'^.  r 
prospectus,  factures,  invitations,  etc. 

S'adresser  à  ti.  CLARE-5AINT  ALAIS,  imprimeur,  cloi 
Ire  Saint- \iéry,  8  bis,  qui   délivrerai  tous   se.s  cliens, 
pour  chaque  5  francs  de  commande,  un  billet  de  prime  I 
<lonnant  droit  à*^ouvoir  oiilenir  seul  cette  Dtagnifil'"' 
jouissance. 

BiiNiioxÂiFiiE  mma\ 

diiii  MKliliCIN,  ,par  AH(>«stc  SAVAnSAar,  docteur  e» 
nié  .ecitie,  ineinl)re  de  la'hociéle  de  (Viédcciue  du  Mans; 
suivi  d  un  .MÉMMIir;  sur  le  trjîiiement  des  maladies  du 
la  peau  par  lesiilln  e  de  <  h^n»  en  hiotiun»  dans  la  p»"'  | 
nie  de  la  niain.' — li.oili.  grand  m|8.  Pilx  :  90  cent. — 
En  dépdt  u  la  Lii».  i  rie  sooiélairo,  quai  Voll«<re,  25. 
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PARIS,  6Fé:v:rier. 


°L'.\si<cmblée  nationale  a   contiuiié  aujourd'hui 
lu  discussion  <1r  la  loi  sur  l'enseignement.  Nous 
lie  croyons  pas  que  .celte  loi  soit  jamais  sérieuse- 
ini'nt  àpjiliquée.  La   seule  utilité  du  projet!  est  de 
fcurnir  au.v  partisarfe  Ju  passé  et  de  l'avenir,  du 
jésiiitisHif  et  di-  la  vraie  républiaue,  un  tcrralii 
pour  Hitler  <liivaiil  le  pays  et  pour  le  faire  juge  dé 
Inurft'  principes;  aussi  M.  Dupni  a-t-il  eu  beaucoup 
lie  peine  à   ramener -dans  les   limites  d'un  lim- 
nle  examen  d'articles  les  ornl/»urs  qui  voulaient 
•ibsoluineut  rentrer  dan»  la  discussion  générale  et 
•«rborer  chacun  leur   drapeau.  M.  Dufougerai?, 
ic\iiéscntant  légitimiste  ,  n'a   pas   renoncé  aux 
vastes   horizons   qu'il    voulait     l'aire    entrevoir, 
sajis  témoigner  au  président  un  peu   d'amertu- 
me.  Un  autre  légitmiisle,  M.   Léo  de  Lahordc, 
a  répondu  par.  un  démenti  4  119  abrégé  mofit.i- 
(jnard    de    l'histoire   contemporaine .    présenté , 
nous  en  convenons,  un  peu  brusquement  par  M. 
Hichardet.  Toutefois,  et  bien  qu<*   l'orateur  de  la 
pi(ucbc  eiU  pu  se  montrer  plus  modéré,  plus  ha- 
liiiu  dans  sou  langage,   nous   ne    comprendrioni 
pas  que  ce  démenti  ameiiAl  imc  rencohtro.    Il  ne 
i)ortait  pas  sur  une  injure  nersonnolle,  mais  sur  un 
fait  historique.  M.  nicliardet  accusait  les  prélrc:! 
iiiserniontés  d'avoir  étéocn  Vendée  et  dans  le  Midi 
les  fauteurs  de  II  guerre  civile.  Jl  aeciisnil  les  émi- 
grés d'avoir  appelé  l'étranger  en  France  et  de  n'a- 
voir triomphé  en  (815  que  sur  les  ruines  do  la  pa- 
irie.Nous  sommes  étonnésde  voir  un  parti  contester 
«es  faits,  malheureuscnfent  acquin  aux  annales  de 
la  France.  Mais  si  on  Teut  1m  nier  qu'on  produise 
des  preuves  historiques.    Ni    1»  pistolM  ui  l'ép^ 
n'ont  rien  à  voir  ici.  &L  Bkbard«l  trakindt  Ja  K> 
fc«rté  de  U  tribune.  loin ^a l«  «r*», «I  m.tgm 
•pe  rftpntation  de  iaiblMM  nluÉftl  <pia  ëecAOn^ 
s'il  ne  laissait  piu  tdsfter  «  terre  !•  dtaMOti  i» 
Ui  Lobordeu 

On  a  pu  rtmarqaor,  inat  M  «oii];Mt  de  la  i'n- 
fusnoo,  que  l«  principe  A  la  libcfM  d'AUMigne- 
incnt,  SButenn  par  MM.  Hiehardtit  <rt  Saintft-Bmi- 
VB.  a  été  coinbattu.  at  même  avec  beaucoup  d'a- 
iiiiuDsité,  par  MM.  de  Wontalcmbert  et  Ileugnot, 
par  deux  nommes  qui  ont  exploité  longtemps  la 
f.ivi'ur  attiichée  à  ce  mot  do  lihcrlé  ifprueiffiir- 
mint.  par  deux  homme*  qui  s'en  sent  fait  un 
iiiMsque  à  travers  lequel  on  voit  maintenant  à  nu 
l'inlolérance  et  le  despotisme. 

LG  TBAI  PARTI  DE  LA  MODÉRATION. 

I.i's  ouvrier»  ilémocrates  de  Paris  viennent  de 
l'fuiivfr  qu'ils  constituent  1<*  véritable  parti  mo- 
'Ifrc.  Hélait  inipossible que  les  républicains  ne 
lii.iscnl  pas  !illachés  de  co;ur  aux  arbres  de  la  li- 
berté comme  le  soldat  s'att^ichc  à  sou  drapeaw, 
cnnime  l'homiue  s'est  tDujours  attaché  aux  syni- 
liolcs  lies  idées  généreuses.  Cette  sympathie  pour 
uM  i-mbleine.  démocratique  avait  été  encouragée 
ar  ladhésion  apparente  de  tous  les  vieux  partis  : 

r 


M.  Thierslui-méme  avait  applaudi  à  la  plantation 
d'un  arbre_de  la  liberté  sous  .ses  fenêtres,  et  dés 
le  i9  février  chacun  pouvait  lire  dans  un  jour- 
nal des  plus  royalistes  -. 

On  parle  de  planlur  l'arbre  de  la  libsrlé.  -^  l^es 
racines  en  sont  déjà  depuis  longtemps  dmis  tous  lits 
cojurs. 

L'arbre  dil  la  libellé,  vonsacré  nar  le  Culte,  ac- 
cepté par  toutes  les  nuances  de  1  opinion  dans  un 
a(«ora  riui  semblait  sincère,  cet  arbre,  emblème 
de  conciliation  aussi  bien  que  de  liberté,  devait 
être  considéré  comme  le  plus  iiiviolable  des  insi- 
gnes républicains. 

Kli  bien  !  tout  à  coup  cet  emblèmeest  attaqué 
par  les  haches  et  les  scies  de  la  police;  l'exécution 
dure  plusieurs  jours,  elle  n'est  précédée  d'aucun 
avertissement  destiné  à  calmer  les  espritV  d'eu- 
cuïTâppel  au  co''(ir  du  peuple,  d'aucun  hommage 
à  la  Itépublique;  on  détruit  les  arbres  morts,  nam 
tés  remplacer,  on  détruit,  et  en  fort  grand  nom- 
bre, des  arbres  vivants  qui  ne  gênent  personne; 
on  abat  un  menument  historique,  l'arbre  bérvi 
par  M.  Alfre;  on  détruit  des  .irhres  plantés  depuis 
soixante  ans,  et  que  la  Restauration  même  avait 
tolérés:  la  mesure  enfin  prefid  un  caractère  évi- 
<lent  de  destruction  prlitique  et  systématique. 

(.Jue  le  peuple  neirénilt  pas,  ne  tressaillit  pas: 
que  la  palinodie  audacieuse  des  anciens  adora- 
teurs de  la  Ilépubliqiii"  l'I  de  ses  svmboles  n'exci- 
tât en  hii  aucun  mouvement  d'indignation,  il  é- 
tait  impossible  de  l'attendre  et  de  l'exiger. 

Mais  ses  tressaillements  s»"  sont  promptement 
calmés,  tout  s'est  réduit  à  quelques  ra.ssemblp- 
inentg  inoffansifs,  à  des  conflits  très  exception- 
nels, à  l'exhibition  de  quelques  emblèmes  ré/ni- 
blicairu  et  non  séditieux,  comme  le  disent  les 
organes  officiels.  Aujourd'hui  1«  {)opulation  ou- 
Vière  a  quitté  la  voie  publique,  et  nous  avons  lu 
«onliance  que  la  destruction  aa'ompbe  hier  au 
coir  des  deux  arbres  auxquels  cette  population 
nmblait  attacher  le  plus  d  importance,  ne  la  r^p- 
^llera  pas  dans  la  rue. 

Le  peuple  s'est  montré  calme  et  patient  pane 
qu'il  coiypte  sur  le  suffrage  universel. 

Que  penser  maintenant  des  journaux  soi-disant 
/wnnètet  et  modérés,  ijui  voudraient  lui  enlever 
celte  flemière  ressource,  et  qui  protestent,  «lans 
les  termes  furieux  qu'on  va  lire,  contre  celte  loi 
électorale  dont  la  réaction  a  tiré  un  si  bon  parti 
jusqu'à  ce  jour? 

Pour  V Union,  journal  île  Henri  V,  le  triomphe 
de  la  démocratie  par  le  suffrage  universel  est  une 
frénésie  prémédilée.  Qu'on  écoute  : 

1^8  p.issioiis  révolulionn.iires  sont,  grâce  à  Uien, 
asseï  mal  inspirées  pour  ne  pas  même  s.ivoir  les  n  • 
vantages  que  la  logioift*  leur  assure.  Suppose/,  qu'au 
lien  de  sft^rucr  dans  la  violence  et  dans  le  erinie,  les 
masses,  qui  après  tout  sont  l«  nombre,  se  bornassent 
à  compter  les  voix  ;  hieii  évidemment  elles  arrive- 
raient à  la  puissance,  et  la  société  verrait  ce  qu'elle 
n'a  jamais  vu  :  le  nombre  réellement  maître  et  exer- 
çant direclcmont  l'empire. 

Alors  nous  serions  au  boni  du  procrèii.  C'est  à- 
dire  probablement  que  ce  sérail  la  }in  au  monde. 


Or,  ^.i  nous  sommes  i)irii  informés,  c'est  la  ri'  V|iit; 
vuuiliaieiil  réaliser  les  consfilltiis,  des.  iiias<i's.  I.i' 
s'.itlia)<(î  universel,  disent-ils,  est  li'iir  droit  l'i  leur 
force.  W  de  la  sorte,  ils  pcuveiil  <c  passer  i\r  tiiiiri- 
cailes  et  de  guerres  civile.'-. 

Iloiicjious  voilîi  en  présuiui^  de  dmix  applications 
du  droit  révolulinnn<iire  :  l'une  réalisée  par  la  vio- 
leiHo  aveugle  l'I  atroce  ;  l'autre  réalisée  par  la  déU- 
lii'iati(Wi  pacitique  el  légale,  i-l  cliarnnc  ahoutissant 
à  la  doiniiiatiuii  drs  masses  sur  cll»'s-nic«nh!s,  l'esl-à- 
dire  liiialem(!iit  a  l'elal  harhnrf. 

yni  choisira '!  Ce  n'est  p.i-  uoil-,. 

Notre  principe  de  politique  est  à  l'oppose'  i^^  ces 
fri^nésies,  wit  pri-méditéex,  suil  irréflèrhien. 

Voici  raaintenartt  le  langage  tenu  par  V.Uitem- 
blée  nationale.  Cil  ^hre  liucJn^iie  de  la  réaction 
qui  a  tant  contribué  aux  dernières  agitations 
en  réclamant  ave^  iiiipatieiii'e  la  transfonnaticni 
de  tous  les  arbres  de  liberté  l'ii  bois  de  clmiil- 
fage. 

Il  faut  se  liAlor  de  préparei  les  |ni>  orgallil(ur^  du 
suffrage  Hnivcrser? 

Que  vous  (lisml  les  nrcjanef.  du  désnnlrr  :  "  P'U'nl 
d'émeutes;  attendons  le  «nITrai."'  nniversel  !  il  nous 
donnera  la  victoire  sans  elVort.  »  5 

Cela  est  écrit  partout  ;  ci  le  f;ouvernoment  reste- 
rait désarmé  en  présence  01  XK  l'AKKIl-LE  MK- 
i^ACK  qui  .se  iransformera  m  Tait  iku.s  niions  de 
deux  ans  ! 

Donc  le  suffrage  univeisel,  [A  iju'il  est  oiyanisé, 
est  une  plaie  piolondc,  rongeuse;  aos  enncnds  ont 
le  soin  (le  vous  en  informer. 

One  fait  voire  répression  arwée,  si  vous  laisse/,  la 
porte  ouverte  i  i.'émkitk  nr  s(:ffha<>k  i  mvkrsei. 
s.luva)jement  donné  par  la  iiiullitinle? 

Osez  donc  achever  votre  é[ireuve  ;  lu  r!:c  est  lior^ 
de  cause  ;  l'assemblée  législative  reste  sonverjinc!  ; 
l'est  doue  elle  qu'il  faut  saisir  au  pins  \itc  du  rH- 
iBÙde  (une  lionne  loi  d'cleelions). 

Pauvres  gens  !  aveuglés  par  leur  colère  jus- 
qu'à publier  ces  mots  ridicules  .  «  Que  vous  ili- 
senl   les'  j/rf/anes  du  désordre  :  Point  d'émeutes!» 

Non.  vraiment,  il  n'y  aura  ]>oinl  d'émcules  si 
le»  organes  de^la  démofratie  ont  quelque  in- 
lluence.  Le  peuple  supportera  toutes  les  vexations 
de  bonne  grdic,  mais  il  faut,  en  retour,  que  la 
réaction  plie  avec  la  même  résignation  tout  son 
bagage  ^)(ditique  aussitôt  que  le  suffrage  univer- 
sel l'aura  ordonné. 


Hier  soif  plusieurs  bat.iillons  ont  pris  les  aruics; 
il  s'agissait  de  renverser  r.irbri-  de  la  liberté  de 
la  nie  Saint-Martin.  Une  note,  communii/uée  aux 
journaux  du  soir,  nous  l'apprend  dans  ces  ternies  : 

M.   le  ministrie  do  l'iuléricur  u  fait    afticlicr   hier 
<|ue   usi  les  arbres  de  la  liberté  devenaient  une  oc- 
casion <'"  désordre,  ils   seraicnl   iiiimédiatemonl  en 
levé*,  w  ,• 

L'arbre  de  la  liherté  de  la  rue  Saint -.Martin  a  été 
l'occasion  de  rassemblements  ;  on  l'a  même  atYublé 
du  niveau  séditieux  et  orné  de  chandelles,  avec  ac- 
conijtagnement  de  chants  a  l'avËuant.  Les  passanLs 
ont  été  forcés  de  saluer  ce  uoiivel  emblème  de  l'é- 
meute, comme  les  Snisses  furent  jadis  condamnés '^à 
se  découvrir  devant  l'arbre  sut  monté  ilii  bonnet  de 
Gossler. 


L'anlortié  qui,  jusque-là,  avait  fait  preuve  d'une 
rare  ii.iljeiice,  a  donné  l'ordre  de  faire  droit  ù  la  pru- 
Clamati.iM  du  iiiiiiistre  de  l'iiilérienr,  et,  en  un  ins- 
tant, les  sapeurs  de  l'armée  ont  eu  raison  d'un  pré- 
texte ridielile. 

Ainsi  le.  niveau,  -embfcnic  Iradilionnel  de  la 
Kéuublique,  est  un  vntblhw  s'jdilieux  ;  ain»i  l'at- 
tacneinenl  que  le  peuple  a  manifesté  pour  de< 
arbres,  symboles  du  gouvernement  qui  nous  réjil 
aujourd'hui,  est  considéré  parles  agents  de  ce 
gouvemcinent  comme  lin  sentiment  coupable.  Ce 
sont  li  des  symptniues  de  l'incompatibilité  d'hu- 
meur qui  sépare  l'administration  actuelle  de 
ce  peuple  de  février,  auquel  on  faisait  autrefois 
tant  de  révérences.  Le  Moniteur  nous  apprend  en 
matin  qu'on  ne  s'est  j»as  borné  à  renverser  un 
seul  arbre. 

L'arliie  de  la  liberté  du  carré  Saint-Martin  et  ce- 
lui de  1.1  l'iirte-Saint-Martin  ayant  donné  liçu,  dans 
1.1  joiiriiiii);  à  des  manifostatiofis  tnmultneuies,  ont 
'lé  ali.'UlU'.. 

l'orre  rif'ï'esrùe  à  la  loi,  disent  à  ce  propos  plu- 
sieurs journaux  royalistes*  Eh  bien,  non.  C'e^l  au 
peuple  que  resleru  le  dernier  mot  et  le  triomphe 
dans  cette  affaire.  Il  auiA  Ip  dernier  mot  en  Jaissant 
des  fonctionnaires  tracassiors  po\isscr  la  persécution 
juseiu'au  bout,  et  en  [irouvant  que  l'avantage,  en 
l'ail  de  bon  sens,  est  de  son  coté.  Il  y  a  des  cir- 
constances où  l'honneur  est  à  celui  qui  cède  ;  le 
gouvcrneiiient  ne  l'a  pas  l'omprie  sous  les  murs 
lia  Koine  ;  les  ouvriers  le  comprendront  sur  l'era- 
placeiuent  des  arbres  qui  s'élevaient  hier  comme 
le  symbole  de  leur  émancipation.  Le  peuple  en- 
registrera, le  peuple  se  souviendra,  mais  il  dé- 
daignera par  dessus  tout,  et  sa  vengeance  sera 
tout  l'iitière  dans  ses  votes. 


Esprit  des  Joonnuitbt» 

•)n  lit  dans  li  Presse,  au  «ijet  fl«  1*  prMa- 
lualioii  de  .M.  ftarrot.  qui  menace  lee  arbres  io 
liberté  si  le  peuple  n'est  pas  sage  : 

Dans  celte  prucLiniatiott,  il  t  a  trois  choses  : 

In  meinonge  ; 

lue  vérilahïu  reculade  ; 

l  ne  fausse  bravade. 

l'n  mtnsontfe  ;  car  il  n'est  pas  trei  qa'on  se  s«it 
horné  ."i  abattre  les  arbres  de  la  liberté  qui  faisaient 
obstacle  à  la  circulation  publique. 

l'ne  vérilalde  reculade;  car  la  proclamâiibn,  en 
parlant  des  arbres  de  la  liberté  qui  resteront  debout, 
annonce  tardivement  qu'on  Us  rupeetera;  le  aiot 
est  imprimé  dans  la  proclamation. 

(  'ne  fatuse  bravade  ;  car,  ilès  qHc  l'on  fait  cesser 
le  motif  de  provoeation,  tout  motif  de  n^istance  de- 
vient uu  effet  sans  cause  et  disparait  do  lui-roâme. 


tiii  nous  annonce,  dil  le  Corsaire,  que  U  nom- 
bre des  personnes  arrêtées  hier  s'élève  à  près  de 

trois  cents. 


Ln  National  réfute  en  ces'  termes  les  pauTrcs 
défaites  par  lesquelles^  la  police  es^aiç  de  justifier 


nmiim  di  u  iBttocAATih  nmm. 
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MŒURS  ARABES. 


w 


LE  PLAIQNANTS. 


seÈ^E  M. 


if'.ntre  uu  antiu  plaignant,  irgure  amaigrie,  orm-e 
'le  quelques  rares  poils  roux,  el  d'une  expression 
liés  niaise.  Vêtement  ofliciel  des  gens  de  montagne, 
mais  d'une  noirceur  qui  fait  supporer  que  sen  pro- 
prieiairt  a  souvent  affaire  avec  le  chai  bon.  Lo  iion- 
vwin  venu  tient  un  bâton  àla  main,  el  sa  démarche 
,  |»iiilile  dénote  une  douleur  qui  paraît  avoir  son  siè- 
ge dans  les  reins.) 

i.K  ciiKi''  IX'  iitBHÀii  ARABE  (ail  plaignant), 
l'arlc,  que  vciu-t^i  ?  m        ■      r 

LE  PLAUiNANT. 

le  suis  cbarlfqniiier,  je  confectionne  du  charbon. 

(1.  Vij'^e/.  k"!  iwm/To»  (les   H,  l;i  et»«R<]i5etiralir«IS*W 
'1"S6,  i»,  IR^  |IB,  M  îi,  Î5,  ,10  n  it  janvier,    t"  el  ï 
l*vritTl859. 


LR  CHEF    Dl'  RL'REAV  ARASE. 

.\près. 

LE  PLAHjRA>T. 

Tout  le  mendete  dira  que  dans  tonl  le  Djebel  Kebuni 
il  n'y  a  pas  un  charbonnier  plus  vertueux  qne  ton 
serviteur  Ali  Ben  El-Mord.  Je  suis  un  homme  dcbien, 
modeste,  toujours  en  règle  avec  l'aiitorité... 

LK  CHEF  DU  RlIREAf  ARABE. 

Noyons,  passe  les  vertus,  el  aVrivo  au  sujet  qui 
t'amène. 

I.t  PLAIftSAin. 

ie  siii:^inalade,  très  malade,  |iar  Li  hénédiclioii  de 
celui  qui  t'a  rendu  victorieux  et  l'a  élevé  ;  c'est  ii 
peine  si  j«  peux  remuer  mes  jambes. 

LE  CHEF  ne  Bt-REAI    ARABE. 

Je  vois  bien  qjKfTU  es  malade,  mais  encore... 

LE  FLAIOJtAM'. 

Je  veux  dire  i|nc  je  l'étais  beaucoup  moins,  et 
qu'à  l'heure  qu'il  est  je  le  sui*  beaiUMiup  plus. 

LK  CHF.F  m    niREAL   ARABE. 

Je  veux  bien  te  croire  Mais  tu  as  probableinenl 
antre  chose  f»  me  dire. 

LE  PI.AI^■^'A^T.    $ 

C'est  ce  lils  de  chien  de  El  illiadj  Itou  llbndjera 
(jui  m'a  produit  ce  détestable  embarras. 

LE  rilEF  DU    RrRCAL  ARABE. 

De  quel    embarras   venx-lit   parler?  l^xpliipie-loi 
plus  clairement.  Ksl-ce  de  ce  certain  Bon    (Ibadjera* 
que  tu  as  à  le  plaindre? 


LE    PLAICrrA^T. 

Sidi  Bon  Krari  !  mais  Je  ne  cesse  de  le  le  dire.  Do 
quel  autre  que  Bon  Hliadjera  ponrrais-je  me  plain- 
dre? 

LE  r.HKF    ni    nVREAC    .'.RABk. 

Je  n'en  sais  rien,  et  j'attends  que  tu  l'expliques. 
Voyou»,  que  t'a  fait  Bon  Hhadjer.i '.' 

LE  PLAIOANT. 

Ce  (jiie  m'a  lait  Bon  llbadjera'.'  Coniinenl,  In  ne. 
sais  pas  ee  qne  Bon  llliadjcra  m'a  l'ai*  Sidi  .\bd- 
AUa  1 

LE'CHEF  rîi     RIREAI     ARABE. 

Mais  non,  je  n'en  sais  rien,  el  j'attends  ipie  tu  me 
l'apprennes. 

LE  CHAOrtii  (an  plaignant). 

Mais,  vieux  mulet  que  tu  es  ,  Coinmiint  diable 
veux-tu  que  l'agha  connaisse  ton  affairé  si  tu  ne,  la 
lui  expliques  pas.  l'2st-ce  que,  jiar  aventure,  il  au- 
rait fabriqué  >\u  charbon  avrr  [loi  pour  savoir  ainsi 
tes  secrets?  '' 

I.1-:  l'I. vi(i>AX  r. 

Itou  llbad|cr,i  !  il  ne  coimail  ,^iàs  Bon  llliadjeia  ! 
mais  Bon  llbadjera  est  connu  <le  tous  les  ciiarbiin- 
iiiersdii  Djebel  Kl  Felioiii'. 

LE   CHAOïai. 

Ab  i;a  !  tu  nous  prends  donc  Ions  peur  des  cliar- 
bnnniers  ici'.'  Voilà  qui  est  merveilleux  ! 

LE    PLAIOANT. 

Ab  !  bien  !  iiicn  1  je  comprends. 

l,E  CHEF  Dl'    BrREAT    ARAKiE. 

Eh  bien  !  alors  expliqiifl-.toi. 


LK  FLAIGITAIfT. 

Ab  !  VOUS  ne  connaissez  pas  Beu  Hhadjeraîeli 
bien  !  alors  je  vais  te  conter  ci. 

LE    CHEF  Dr  'bDREAL   ARAM. 

C'esi  lieurelt\,  tu  aurais  bien  dû  eeniinenctr  par 
U. 

LE  PLAi(;>'ANr  (sur  uu  ton  fort  élevé.) _ 

Je  suis  cliarbouuier,  je  travaille  lu  charbon.  C'est 
moi  qui  Idurnil  du  charbon  il  toute  la  ville.  Ton 
cliarbon  vient  de  cbe,/,  moi,  el  non   pas  d'ailleurs,  il 

n'y  ,-i  ]ins 

LE  CHEF  DU  BIIREAC   ARABE. 

Passe  ces  détails,  tiiiissont-«n.  .    ' 

LE  PLAir.N*?fT. 

J'y  suis,  m'y  voici.  J'avais  donc,  comme  je  te  di- 
sais, gsgiié  la  fièvre  en  labricant  du  charbon.  Il  y 
avait  environ  un  an  qu'elle  me  travaillait,  et  j'en  é- 
tais  venu,  sauf  ton  respect,  à  Ctre  maigre  coquRO  Un 
roseau  de  marais,  lîcii  Sali,  mon  parent,  qui  est  là, 
peut  l'on  doiniar  do*  nodvélljls;  tu  u'aurais  pas  don- 
né de  moi  nn  grain  d'orge  fermenté.  ' 

II-  CHEF   DL    BL'REAi;   ARABE. 

ConiDieiii  !  Ben  Sali  est  ton  parent? 

LK  PLAir.ffANT  (heureux   d'avoir  imaginé  une  pa- 
reille parenté). 

Sidi  Bon  Krari!  mon  parent?  Dis  plntftt  mon  pro- 
che parent. 

LE  CHEF  DU  Rl'REAr  ARABE.  « 

< '.online ni  t^à? 

RBNSAFl. 

Oui,  comment  çà?  Je   ne   serais  pa«  fâché  de  sa- 


Mil  attitude  proTOcatrice  :  I 

M.  Carlier  n'a  fail  arnuli'er  que  «  le«  arbres  iiui 
menaient  la  circuklioii  u«  qui  roinpwçftt  défittgrea- 
blemeiit  les  lignes  dis  jinmienadstf  ou  l'agjpëçt  de? 
menuraBiils  imblics.  »  'ruiit  Paris  sait  l^  coiilrairé. 
11  a  vu  arraclier,  (iii  ellel,  pour  ne  iitfer  ff«e  ceux-là, 
l'arbre  qui  était  ilevaiit  le  café  TortOui,  Tarbre,  du 
coin  du  boulevard  Moulniarlre,*  njiMlfimeni  placés 
sur  raliynement  des  plantations  du  o^ltv^rd,  et  les 
nrbre<  d«  la  place  de  la  Goucordu  et  ^u  grand  basiiin 
d«B  TuiUriut,  qui  !i'elTaçai«nt  bu\iiblun1ii)nt  derrière 
la  haut«  iaa«»;  de  l'Obéli^ique,  et  iï|  pouvais nt  ji^ènèr 
'  «n  ri«n''U  circulation  des  voiturtfiVdesTavaliiirH  ot 
H«s  piétons. 

Si  V  Union  qualifie  rcinplçî  du  suffragr  univer- 
sel par  la  déjpittratie  di!  jfrèiime  prhnèditéc ,^\\?< 
les  organes  Rgimnisles  ne  paraissent  pas  atteints 
d'un  égal  degré  de  folio.  V^'épinion  /mbliquc  for- 
mule ces  réHaiions  tr^s  senséi's  : 

Noijs  n'avons  pas  besoin  (lodirc(|ue  iionsdésaiiprou- 
vons  toujours  les  manifestations  violentes  du  lu  rue, 
ciuel  que  soit  le  prétexte  f]u'eiles  invociuenl;  uuiii 
de  ce  que  ces  manifestations  sont  dangereuses  el 
doivent  être  répronits.es,  nous  tirons  cette  Conclu 
sion  bien  simple,  que  le  pouvoir  doit  tout  faire  pniii' 
les  éviter.  Il  vaut  lonjonrs  mieux  prévenir  qu'avoir 
à  ré'primér. 

Nous  craignona  que  le  pouvoir  exécutif  n'ait  ninn- 

3 ué,  dans  les  dernières  circonstances,  de  cette  pru- 
«nc«  et  de  cette  prévoyante  sagesse  si  nécessitirc 
dans  les  temps  où  nous  virons,  pour  les  petites 
camme  pour  W  grandes  choses.  Qu'on  enlevât  les 
arbre*  de  la  liberté  là  où. ils  étaient  gênants  pour  la 
cirç«lalion,  rien  de  plus  convenable  ;  mais  (pi'en 
faiiaat  cette  opiration  on  la  fît  vite,  et  en  un  seul 
jour,  pour  ne  pas  enti^etenir  l'émotion  populaire,  et 
qu'en  même  temps  on  avertit  le  ymblie  que  celte 
raasurt  n'avait  rien  de  sjslémati(^ue  ri  de  général, 
c'est-à-dire  que  l'on  fit,  avant  l'abattage,  ce  qu'on  a 
l'ait  après,  Toilà  ce  que  couieillail  le  bon  sens  le 
plu»  vulgaire. 

San6  doute  les  arbres  de  la  liberté  ne  sont  pas 
des  institutions,  mais  les  politicpias  .sajçes  lieiinenl 
toujours  compte  du  .«intiment  populaire  dans  les 
circonstances  où  l'intérêt  général  et  le  devoir  n'o- 
blicoiit  pas  à  le  blesser.  Ces  arbres  sont  au  fond  des 
mMiilleS  historiques  du  aouvernemeul  provisoife, 
«tii  leraif  ai  la  fois  puéril  et  inutile  de  vouloir  a- 
bolir  les  vestiges  du  passé.  Nous  n'avons  jainaLs  com- 
pris, p»ur  notre  part,  celte  guerre  faite  au.\  noms  et 
aux  souyonirs,  et  la  rue  de  h  République  ne 
nous  effraiersiit  pas  plus  sons  la  monarchie ,  que 
la  place  royale  lue  nous  paraîtrait  de  nnture  à  etfra- 
y«r  sous  la  Républitpr.  Le-lemps  passé  îi  ilébaptiser 
et  à  rebaptiser  i  les  mes,  et  k  détrAuer  des  statues, 
nous  paraît  un  temps  misérablement  perdu,  et  nous 
déctarons  que  nous  ne  uous  sentons  pas  n|u»  tiers 
d'êlr»  Français  parce  que  nous  sommes  éclaboussés 
dans  la  rue  Lamartine  au  lieu  de  l'être  dans  la  rue 
C«q«enard. 

C'est  par  erreur  qu'on  avait  annoncé,  la  mon  de 
M.  Chanlereau. Sa  blessure  est  dangereuse,  main  on 
n*  dÂuspère  pas  de  le  sauver.  On  nous  communique 
l«i  détails  suivanU  sur  la  manière  dont  il  a  été 
frappé  : 

Les  serganls  de  vilU,  ssrtis-dn  Conservatoire  par 
la  petita  porta  qui  donne  sur  la  place  Sainl-Martin, 
s*  sont  élancés  au  [His  de  coarîie  et  l'épée  .'i  la  main 
sur  la  foule. 

La  foule  a  pris  la  fuite,  et  M.  Chanlereau,  qui  se 
troavait  a«  pied  de  l'arbre  de  la  liberté,  a  fui  avec 
les  autres,  mais  il  est  resté  en  airière.  Il  fut  atteint 
i  l'entrée  de  la  rue  Saint-Hugaes,  par  un  sergent  de 
nile.  fui  lui  porta  un  coup  d  Apée  sur  la  tète  el  l'au- 
tr«  dani  las  reins.  M.  Chanlereau  n'ayait  en  aucune 
façon  proToqaé  la  sergent  de  villa  ;  mais  en  ce  iiio- 
uaat,  de  l'autre  c6té  de  la  nie,  un  hoanme  détachait 
un  Boreaaa  d«  bois  d'un  oottaret  «t  en  frappait  nu 
autra  sergent  de  Tille. 

La  Paltit  dit  ce  seir,  que  les  arrestations  opérées 
dans  ces  deux  derniers  jours  l'élèvenlèi  3riO.  Plus  de 
200  oui  été  faites  dans  les  raskemblomcnts  du  carré 
Saint-Martin. 

Des  commissaires,  établis  en  permnnonte  .i  la  jiré- 
fecture  de  police,  ont  interrogé  les  individus  arrêtés. 
Ce  matin,  les  interrogatoires  ont  été  continués  à  lii 
Conciergerie.  Quelques  personnes,  contre  lesquelles 
les  charges  n'ont  point  i)aru  suffisantes,  mit  été  mi.ses 
•n  libarté.Tarmi  elles  on  comptait  boaiieoupde  cu- 
rieux. 


été  blessés  dans  les  rassemblements. 


Lé  même  jou^nal  dit  qutt  3S  sergants  da  Tilla  otil  L  leçon  plus  complète,  plus  méritée  al  qui  la  réduisît 

à  un  silence  plus  forcé; 

Au  reste,  cette  folle  campagne  des  arbres  de  la  li- 
boil 
polit, 
riolan 
graud)f(|||prgie. 


On  lit  ce  soir  dans  rfe'u«B#'nen/  ; 

«Toute  la  joiiruée,  des  curieux,  entrés  grand 
nombre,  sont  venus  visiter  .l>mplacoment  dq  la  rue 
Nationale,  où  a  été  coupé,'  la  nuit  dernière.Tarbre 
de  la,  liberté.  Des  sergents  do  ville  dispersent  les 
groupes  i  mesure  iju'ils  se  t'ohuenl.    '' 

M  Cm  a  pavé  ce  maliiî  lieniplaccmetit  occupé  p^r 
l'arbre. 

tt  A  quatre  lie  mes,  le  nombre  des  curieux  aug- 
mente. Les,(|nel(|ue8  sergents  :de  ville  (^ui  ?ÇHt  sur 
la  place  Nationale  et  dans  la  rue  Saint- Martin  ont 
IHjinc  à  maintenir  la  eiiuulation. 

»  Il  n'y  a  aucun  rassemblcmcnl  à  la  l'Orte-Saint- 
Martiii,  non  plus  que  sur  le  boulevard. 

»  On  disait  aujourd'liul  à  la  préfecture  que  M. 
Carlier  restait  I"  taule  des  actes  des  deux  derni«H's 
jours  sur  la  manière  dont  ceilains  commissaires  de 
police  ont  exécnt»;  ses  orilres.  On  parlait  même  du 
rcinpiacemeiit  de  certains  de  ces  aïeuls. 
'   VEsiafiiir  ajoute  ; 

«  Le  C(niscrvatoiru  des  Arls-el-Méliers  esl  toujours 
plein  de  lidnjws.  Les  cours  y  sonlsuspendus,Jes  ga- 
leries et  la  liiuliothèque  fermées. 

»  Toutes  les  lrou))cs  de  la  garnison  et  de  la  ban- 
lieue .sont  consignéoi. 

•  »  L'éctuipée  de  la  police  contre  les  arbre4.deja  li- 
berté a  déj."»  coulé  plusieurs  rndlions  au  connnerce  et 
k  l'Etat.  ». 


Au  reste,  celte  lotie  campagne  des  urures  ue  la  ii- 
éi'lô  ^mane  de  l'inil^ative  unique  de  la  préfect^ire  do 
otice;  e|.  je  puis  «wul^r  que  lé'  Mlivolr'jiiidlciairej 
otamaiiil ,  s'y  «*'  ÇttWJuurs   çpMSié  avec  }f  plu* 


Les  jûm'nau.\  cxtréines  de  la  réaction  parais- 
sent furieux  des  conseils  de  modération  donnés  au 
tîuple  par  les  organes  de  l'opinion  démocratique, 
a  presse  réactionnaire  traite  ces  conseils  d'hypo- 
crisie, ci  constate  qu'ilsont  liabituelleiuenl  précédé 
li's  agitations  (le  la  rue.  Qu'est-ce  que  cela  prou- 
ve? Que  la  presse  démocratique  a  toujours  con- 
seillé la  modération  avec  beaucoup  d'à-propos,  el 
dans  toutes  les-  circonstances  où  .il  existait  des 
cnuses  d'ifritalion  très  sérieuses.  Le  malheur  des 
royalistes  de  toutes  les  nuances,  c'est  que  les  .plus 
innocents  d'entre  eux,  les  plus  sincères,  n'ont  ja- 
mais compris  lii  partagé  les  sentiments  du  peu- 
ple. Quand  les  plus  vives  atteintes  sont  portées 
par  eux  ou  pur  leurs  .amis  à  la  fibre  populaire,  ils 
ne  s'en  douteiît  pas.  Les  insensés,  qui  ont  voulu 
faire  accepter  à  la  population  de  Paris  les  ordon- 
nances de  Charles  \  ou  qui  se  .sont,  .imaginés  que 
M.  Uucliàlel  pourrait  impunément  interdire  le 
banquet  de  Février,  après  les  scandales  de.  [HAÏ. 
parlent  du  peuple  c.orniiie  un  aveugle  parlerait 
des  couleurs. 

Quand  on  leur  dit  ■  vous  froissez,  vous  blessez, 
vous  irritez  la  population,  ils  sont  toujours  prôis 
avons  répondre  :  Comment  sirail-iy  /lossiblr^ 
7t(jus  ne  sériions  rien. 


La  rorrespondmce  n.^risienne  de  l'indépen- 
dance belge .  correspondance  .plus  réactionnaire 
que  républicaine,  juge  ainsi  In  conduite  do  .M. 
Carlier  : 

L'agitalmn  produite  dans  Paris  par  la  campagne 
nue  le  iiréfet  de  police  a  entreprise  contre  les  arbres 
de  la  liberté,  a  jiris  hier  un  caractère  plus  .sérieux... 
Il  T  a  unanimité  cliex  tous  les  gells  sages  pour  blâ- 
mer les  délis  (]ue  la  police  «einbls,  comme  ii  plaisir, 
adres.'ier  eliaipie  jour  à  la  population  ouvrière. 

La  police  n'avait  fait  qu'ajourner  l'exécution  de 
l'arbre  du  Parvis  Notre-Dame  ;  la  prolei.'tiou  de  Mgr 
Alîre  ne  l'a  pas  retenue  ;  cinquante  sergents  de  vilïft 
sent  venus,  en  plein  jour,  narguer  le  palriolisme  po- 
pulaire et  procéder  à  l'abattage  du  symbole  auquel 
s'intéressait  l'ouvrier  parisien.  Je  ne  répéterai  pas 
combien  le  pouvoir,  au  prestige  el  à  la  forée  duquel 
votre  organe  est  excessivement  dévoué,  j)erd  de  sa 
force  el  de  son  prestige  il  ccnninettre  de  pareils  et  de 
sL dangereux  enfantillages. 

M.  Roulier  interpellé,  s'est  iiorné  à  rejeter  le  fail 
sur  des  émeutiers,  (pie  leur  luulalive  contre  le  gé- 
néral Lamoricière,  ne  recommande  certes  pas  h  I  in- 
térêt et  h  l'estime  ;  mais  il  n'a  point  parlé  de  la  cause 
premi'ère  de  ces  désordres,  et  c'est  ce  que  M.  Ferdi- 
nand de  l.asteyrie  a  fait  ressortir  en  ipiolqucs  termes 
dont  la  modération  n'altémiail  pas  la  jiislc  sévérité, 
.l'ai  raniment    vu    nne  administration    recevoir   une 


Biifrepôt,  Btofir  eVConiivto^r 
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nvKNTlON    KT   RlAL.tfATION   D'WN  NOOVBAli 'sVSr 
rÈME   DK   CRÉDIT   Sl'll  OKtiV.   riF.S    DKNREES. 
I 

1°  Etablissement  des    ttoulangeries  communale*  et 
miét^ref^^ 

L'antrep6(  fi^voriseraiti  tinj^i||ièreuienl  la  création 
des  boulangeries  par  associali'op,  aujourd'hui  réali- 
sées dans  pliïslëurs  villes  de  France  cl  de  Belgique, 
el  décrites  jiar  pln.<ieurs  publicisles  de  l'école  so- 
ciétaire, et  notamment  par  M.  Qi.  Sauria  dans  une 
brochure  dont  M.  Désiré  Manuier  a  viveuiient  recoin- 
maiidô  In  lecture   (/annuaire  t/u^ura  18*7.) 

On  construirait  un  four  unique  dans  le  bMimont 
de  l'eulrepiil.  La  gérance,  au  nom  de  la  société,  s» 
vendrait  à  ç||e-niêine  les  grains  entreposés,  aux  prix 
de»  marchés  voisins,  et  ferait  fabriquer,  par.unliom- 
me  spécial,  i  ou  3  qualités  dé  paiii  qu'elle'livrerait 
aux  consigiialàires,  au  iu:>te  poids,  et  sans  prélever 
d'autres  frais  que  ceux  (l'achat  el  de  manutention,  et 
j'intérftl  du  pri.V  de  construction. 

La  gérance  pourrait  vendre  également,  aveu  une' 
légère  aiigmcntation  de  pri.x,  aux  consommateurs 
non  consignataires. 

L'immense  économie  de  colle  fabrication  socié- 
taire—  qui  réalise  iiu  notable  progrès  sur  le  four 
banal,  et  n'est  pas  autre  chose  qu'une  application 
des  procédés  de  la  fruitière, —  ferait  biéntôî  cesser 
toute  conJ[;cT.ion  à  domicile,  et  supprimerait,  avec 
les  fours  particuliers,  les  pertes  occasionnées  par  la 
niouture  en  détail,  les  cuissons  mal  faites  et  les  ris- 
ques d'incendie.  * 

En  outre,  cette  associalioVi  ferait  au  commerce  d« 
la  boulangerie — qui,  parfis,  vend  à  faux  poids, 
môle  à  laTarinc  de  blé  d'autres  farines,  et  rend  pa- 
niQables,  an  moyen  de  substances  délétères,  les  fa- 
rines avariées,  —  ferait,  dis-je,  à  la  boulangerie  une 
coiicurrcnce  véridiquc,,  tonte  proUlable  aux  cou- 
sonimateurs. 

EnHn,  la  gérance  ajouterait  tout  nal-nrellemeut  i\ 
cette  construction  un  séchoir  et  une  buanderie  com- 
mune alimentée  par  les  eeiulres  (|ui  proviendraient 
du  four.       , 

H°  Itéduelion  du  nomfirê  tlei  cummtrçanls  nu  chiffré, 
nécessaire  ;  al&lilion  de  la  spéculaliun  rt  de  l'a- 
ijiotaue  sur  les  denrées  ;  suhstituliun  du  commerci' 
viridtque  au  commerce  falsificateur  el  inensonyer  ; 
régularisation  du  prix  des  produits  et  des  den- 
rées ;  développement  considérable  de  la  consomma- 
tion el  de  la  production,  et  par  conséquent  de  la 
prospérité  aijricole,  etc.,  etc.  . 

La  contliluîiou  actuelle  du  conunerce  prcse»U 
un  ensemble  de  vices  et  de  désordres  organiques  qui 
naissent  surtout  de  l'excès  de  la  concurrence  indi- 
vickielle,  et  que  les  socialistes— tt  les  économistes 
eux-mêmes  condamnent  d'un  commun  accord. 

Voici  les  princii)aux  de  ces  vices  : 

1°  Pullulation  indéhnie  des  commerçanU.  On  dit 
vulgairement  «  qu'il  y  a  plus  de, marchands  (jue  d'a- 
cheteurs ;  ))  * 

2°  Lutte  aeharnée  des  commerçants  entr'tiix  ; 
emploi  d'une  foule  de  moyens  illicites  pour  se  dis- 
puter les  pratiques;  (2) 

3°  Fraudes,  ralsilicalions,  empoisonnement  même 
des  substances  alimentaires,  ventes  k  faux  poids,  à 
fausse  mesure,  etc.; 

4"  Faillites,  banqueroutes  inultifiliéos,  devenues 
.'ouvenl  de»  moyaiis  de  recréer  son  crédit  ; 

:i°  Rançonncment  de  la  production,  en  aclietaul 
il  vil  prix  les  denrées  du  producteur; 

Rançonnoraent   de  la  consommation,  en  vendant 


(1)  Tbir  lei   iMimàros  desO,  7,  8,  it  el  19  janvier. 

{i,  Nous  n'arcutons  ni  les  hommes  ui  les  vices  de  leur 
nature,  mais  la  vicieuse  organisafioiiysociale  qui  multi- 
plie à  chaque  pas  les  conflits  d'jnlérèt».  Beaucoup  de 
«ommercants  sont  probe».  Un  plus  ({rand  nombre  r»y- 
ihaicnl  l'i'trr  et  ne  le  peuvent.  Hobbes  a  dit  :  «  Il  faW 
»  que  l'ordre  vienne  ils»  cliosas  el  non  pas  des  bom- 
»  m(?s.  u  Pythagor(î  a  émis  une  pensée  plus  profonde 
encore  :  «  Nos  vices  et  ni»  crimes  ne  sont  que  des  er- 
»  rnirs  do  calculs.  » 


«itar  «a  att''«u  a  ts^Mté  k  h«n.  marché  ; 

e»  Ecraieviant  àw  m\A«i  p»  las  forts  ;  accapaïa- 
•inoiits,  motiopoles,  Hpéc|llailOiiH,  ugiotage  ; 

Nous  décrirons  seulement  la  spéculation  et  l'agio- 
l^rlcs  deiirtés*"|ttyMht,  avec  l'usuro,  l»s  deux 
tes  plaide  nBHculture. 
culli^Umr  iie'vrafinaît  et  ne  maudit  les  ma- 
is IroDiwUvent'Itniiorales  des  spéculateurs  dé 

:capakfe4i  les  prililuils  sur  les   uianhés  des 
le  produeUen  an  itlomout  d'ordinaire  qui  suit 
....Jte,  l()WqO«  la  ItSîiin  d'argent  lèsyamèuenl 
abpâimmeiîï'm  les  iMtéder  i  non  marché. 

,f|gl|^j{[e,  ils  iq  rçnra^t  sur  les  iparclié^  des  lieux 
de  éons()mmation,"ranent  tout  le  grain  pour  le  raré- 
lier,  réiiandenl  liabi)epnenl  le  bruit  de  prétendues 
grêles,  gelées,' sécftere6èei,'tiul  iuraienl  frappé  les 
blés  des  conlrées-VQiÙnes,  el.  .ayant  ainsi  opéré  une 
hîVlH»^J?btM»rreYsçf«nt  i  haut  m\.i^t  fe|!  mar- 
chés Je  ferles  parties  do  céréales. 

Puis,  ils  reviennent  tendre  leurs  filets  sur  les  nre- 
micrs  marcbéi-'.  Ils  amorcent,  en  ietaut  sur  la  place 
une  niasse  de  céréales,  pour  avilir  de  nouveau  les 
prix,  el  faire  sortir  des  greniers  le  grain  qui  y  res- 
te encore.  Alors,  ils  font  razîiocouiidèle,  el  devien- 
nent ainsi  maîtres  de  tuus  les  marcliés. 

C'est,  comme  on  le  voit,  un  alternat  habilement 
cojpibii'ié  de  paniques,  d'encombrement  elde  disettes 
factices. 

LA^tablissement  des  agences  réformera  tous  ces  vi- 
ces, toutes  ces  turpitudes  ;         • 

Il  réduira  inconteslableinent  le  nombre  des  mar- 
chands ;  -, 

Il  régler»  et  moralisera  l'action  désordonnée  du 
commerce,  et  améliorera  les  produits  par  la  concur- 
rence vérrdique  des  entrepAli  el  par  l'applicalion  sur 
cliaqne.  produit  d'une  étiquette  indi()uanl  su  quanti- 
té, sa  qualité  et  son  origine; 

Il  diminuera  les  causes  des  /ois««<-pour-comjp(e, 
ées  liquidations  forcées  et  des  faillites  ; 

Il  tendra  à  restituer  au  commercason  véritable 
rôle,  ({ui  e?t  celnid'inlermédiaire,  de  commissicni- 
nairc  entre  la  production  et  la  "consommation,  et 
non  de  propriétaire  des  produits  (l) 

Il  ramènera  garaduellement  aux  travaux  vraimeni 
productifs  une  mule  de  commerçants  et  une  masse 
do  capitaux  aujourd'hui  engagés  dans  le  conmierce. 
Il  maintiendra  le  prix  des' denrées  et  pruduitsdans 
des  limites  restreintes  nnxquellesles  propriétaires  el 
les  fermiers  trouveront  un  égal  ■intérêt,  car,  ces  brus- 
ques altcriialives  de  hausse  et  do  baisse  dérangent 
tons  les  calculs.  j' 

Il  régularisera  également  le  salairellt  les  dépenses 
de  l'ouvrier,  et  même  imprimera  aulalaire,  en  rai- 
ton  de  la  prospérité  des  fabriques  el  de  ragri(;ultu- 
re,  un  mouvement  sscendanl  i]ui  permeltrii  ii  l'ou- 
vrier une  consommation  beaucoup  plus  grande  des 
|iruduils  de  toute  sorte. 

Il  ouvrira  nue  quantité  do  nouveaux  débouchés,  et 
activera  en  conséquence  la  nruductiun. 

Il  augmeulera,  par  suite,  la  valeur  vénale  des  pro- 
priétés, et  facilitera  lu  fermier  le  paiemuut  du  ses 
tuyen,  paiement  devenu,  dans  certaines  contrées, 
si 'lourd  et  presque  impossibl^. 

Un  seul  (le  ce»  bienfaits,  dont  nous  pourrions  con- 
tinuer la  liste,  suffirait  pour  recommander  puissam- 
ment et  pressammenl  la  fondation  des  Agences  agsi- 
colus.  '  \ 


Du  Bbiar.  -^ 

lu  bazar,  ou  exposition  publique  et  ])ermauentc 
des  produits  et  de  leurs  échantillont,  s'établirait, 
avons-nous  dit,  surtout  dans  les  localités  importan- 
tes oj  l'entrepôt  réunirait  diverses  sortes  de  denréen 
ou  de  marchamiises.  (2) 


^l)  Au  moycn-.'^gp,  l'absence  de*  movans  de  coinmn- 
oication,  la  situation  précali<«  des  priiducieui-»,  el  'étJl 
'de  guerre  eontinael,  même  de  province  \  province,  oiil 
fait  attribuer  «ui  commerBaatt  nn  ri)lc  Tort  important. 
lU  «(^«talent  Ui  prodaiu  al  «enraient  pcrsoniiellemoiU 
Im  dsque»  de  transport.  Mdb  la  facilité  et  la  secrintii 
actaeUe  de  la  locomotiim  et  ta*  grands  dèveloppeiiienU 
qi>e  reçoit  la  prodnclioi»,  noaa  rapprochent  chaque  jour 
du  moment  oi^  1*  eommorcaut  ne  sera  plus  cpie  l'hum- 
blfl  subordonné  du  producteur  et  du  consommateur  ;  m\ 
ceux -ci  ajmmuuiqueront  directeinent  entre  eux  par  l'ni- 
lermWiairo  du  voiturier  à  qui  sera  dévolue  la  ronction 
(\a  trauport. 

(î)  Selon  M.  Coigntt,  la  réforme  du  commerce  en  (W- 
tail  a  commencé  par  les  baiar8,,t;oinine  la  réforme  du 
ooininerc«i  en  gros  a  couuneneé  par  le»  matons  de  coln- 
missiou  et  de  cousiijuatiou,  et  les  représentant»  k  poslo 
flic.  «  De  riches  eapilalietes,  dit-il,  reconnaissant  q(i<! 
n  le»  friis  pénéraui  ne  croiseent  pas  en  i)rop(irtion  di- 
II  recto  de  la  vente,  ont  établi  de.s  magasins  immanseï 
s  dans  lesquels  se  tendenl  tous  les  produits.  >i 


voir  à  quai  titre  je  suis  ton  parent. 

VE  PLAlriKAUT  (.san^  *e  déconcerter,  nn  elief  du  loi- 
reau  arabe). 

C'est  taan  bean- frère.  Il  »  épousé  nue  de  uie> 
saurs. 

RF.N  S'ft-Fl. 

Et  quand  donc  ai-je  épousé  une  de  tes  srpnrs'J 
Auriii-je  par  hasard  i-inhlié  le  complu  de  mes  feni- 
me«? 

LE  PI,ai05ANT. 

Comment  I  tu  ne- le  rappelles  pas  Aonda  ?...(!  y  a 
deux  mois  da  oela...  au  tcmp!i  de*  melons?...     \ 

BEN  SAFI  " 

Ah!   j'y  suis,    maintenant.    (A»   chef  du   Imiean 
arabe.)  Cette  Aonda  est,   ^:n  effet,  lu  lille  d'un  char- 
►  boBaier  dn  Djebel  Fehem. 

I.F  PLAIGNANT. 

Mauslapha  Oulid  Cenobe/.,  mon  khci. 

•  BF.N    SAFI. 

Ton  frère?  si  tons  les  cbarbonnieis  soiil  les  Irc- 
res.  Cette  Aoudaaété,  en  effet,  épousée  |iar  un  pe- 
tit cousin  de  la  tante  d'un  beau-frère  de  l'une  de 
mes  femmes.  Cet  honmio  se  nomme  Beu  /aiia,  et  me 
Mrl  de  Chaouch. 

LB  PLAICNANT. 

C'est  toa  frère  ! 

BRI  lAVi  (riant).         / 

Oui,  mon   frère,  comme   le  père  d'Ootfd»  est  le  i 
tiaR.  D'uillaurs,  «i  tu  tient  à  tire  mon  jiaau-frèrê,  \ 


\c.  ("iirenté  singiilièrcinenl  étaidié!  Mais  il 
^it  pas  (le  cela.    (An   plaignaiil.)  Voyoïis,   lais- 


soii-le,  mon  brave  lioiame,  je  n'v  mets  aucune  op- 
position. 

I,K  CHEF  m     BLBKAi:  ABABI::. 

\ciili»  nne 
ne  >'n'i 

>ons  lii  les  hi'Vl■.^  et  beaux-frères,  el  revenons  au  su 
jel  qui  l'amène.  U\  en  étais  resté  an  moment  où, 
scriensenicnt  .imaigii  juir  li  fi^re,  lu  clicrcliHis  jiro- 
babiemeiil»im  remède  il  ta  maladie. 

l.K  PI.AKiXAM'  (nnllement  déconlenancé  par  les  dé- 
négations ipi'il  vient  d'essuyer.) 

Keniède!  c'est  oela!  je  cherchais  donc  un  remède 
il  ma  maladie.  In  de  mes  amis,  llhamed  buu  Tede- 
bir,  chdibomiier  comme  moi,  arrive  el  me  dit  :  Si 
lu  veux  récllemenl  guérir  de  la  fièvre,  va  trouver 
Ban  llhadjera,  cl,  pour  un  demi-réal,  il  te  ronyiera 
ca  cumiae  avec  la  main.  J'avais  on  effet  onlcudii  par^ 
1er  de^-Bou  llliadjera  enmine  (l'un  illustre  méih^cin. 
.I(^  ravaiK\n  moi-même  jdiisienrs  fois  raccommoder 
des  jandicsMads  les  niiinbés;  je  mu  ilécidajjlonc  à 
■  iller  elle/.  luiX, 

J'arrive  il  ïm  Tente,  et  je  lui  dis:  Sidi  Uou  Hhad- 
jcra.  telle  alT.iirc;\l  me  dit,  c'est  bien.  Il  me  deniaii- 
ilû'si  i'.ii  hn  lie  l'IiniHieb.i  (1|.  Je  lui  répondis,  il  v  a 
un, m  que  je  ne  liois  ipie  ça.  Il  me  dit:  Alors  jl  fanl 
iMH|il(ivi'r  1  ■  f^rand  rrinèdc.  Viens  avec  moi.  Je  vais. 
Il  me  con'Jiiil,  oii  ?  .sous  le  pin  (jui  ombnige  le  lom- 
licaii  de  Sidi  Bon  Doua,  que  Dieu  lui  lasse  miséri- 
corde. I.ii  il  me  montre  deux  grosses  lùerrés,  sépa-- 
rées  d'cnvirtin  cimi  ^  six  pas,  sur  lesquelles  Sidi_ 
Bon  Doua  ,iv,uil  rhanitnde  do  se  reposer  de  son  vi- 


,\)  Hachaba,  salsapareille.  I,es  Arabes  pe  tonnaissenf 
pafc  d'autre  rnmede  sérieux,  el  en  fontimabus  extraor- 
dinaire 


vaut;  puis  il  me  dit:  Tu  vas  te  mettre  sur  l'une  de 
ces  pierres,  el  si  tu  parviens  à  sauter  sur  l'autre,  le 
marabout  te  guérira.  Ceci  est  un  remède  infaillible 
iqui  m'a  été  transmis  par  mes  ancêtres,  ()ui|le  tenaient 
(lu  premier  .«crviteur  de  Sidi  Bon  Doua.  Donne-moi 
un  demi  réal.  Je  lui  donne  un  demi  réal;  je  rajuste 
mes  ïambes,  et  je  saute.  Je  saute,  c'est  bien  ;  j'arrive 
sur  I  autre  pierre;  c'est  très  bien  ;  inalheureusenient 
en  y  arriv.mf  mes  talons  glissent,  el  je  me  colle  le 
dos  sur  la  sn.sdiie  pierre. 

I.F.   CHKF  UU    BLBEAi;  ABABE. 

Je  comprends  maintenaat  ce  qui  gêne  la  marche. 

I.E   PLAIONAM. 

Sidi  Bon  Krari,  je  le  crois  bien,  j'ai  les  reins  bri- 


I.K    CHKF    m     Bl  BKAt!    ABABE. 

Kh  bien  !  que  veiix-lu  (|uc  je  lasse  m.iinU'uanl '? 
Sans  doute  (jue  je  puni.'^se  ton  médecin? 

LE  PLAIGNANT. 

Cerlainemeul,  car  ce  lils.de  chien,  non  seulemeiil 
ne  m'a  pas  guéri  ma  lièvre,  f1îai.s  encore  m'a  cassé 
les  reins.  Qne  Dieu  brûle  sa  lento,  il  ne  m'a  jias  mê- 
me aidé  .\  me  ndevei ,  l't  (inaiid  il  m'a  vu  tomlier,  il 
s'est  sauvé  cMiime  s'il  avait  tout  le  innlvreMii  ii  ses 
trousses.       ' 

LE   CHEF   nr    tlMlEAI'   ARABE. 

C'est  bien  fail.  Pourquoi  aussi  es-tu  assez  simple 
pour  t'imaginer  qu'on  se  guérisse  de  la  fièvre  en 
sautant  d'une  pierre  à  l'autre. 

LE  PLAIGNANT. 

Que  veux-tu?  chacun  me  disait  que  Bou  HhiJjera 


était  le  premier  médecin  du  momie;  j'ai  fail  ce  qu'il 
m'a  (lit. 

LE  CHEF  1>L    BLRBAL    AR\BE. 

Eh  bien  !  alors,  de  quoi  le  plains-lu?  " 

LK   PLAIGNANT.  ^ 

Et  mon  demi-réal  qu'il  m'a  volé? 

LE  CHEF  nii  BCBRAL    ARABE. 

La  belle  affaire  que  ton  fkemi-réal  devant  ta  fièvre 
«t  tes  reins  cassés!  Jauge  donc  à  le  guérir.  Je  viiis 
te  faire  conduire  an  médecin  ;  c'est  la  .seule  manière 
de  répondre  à  ta  plainte. 

LE    PLAIGNANT. 

Ton  niédc(:iu  a-t-il  un  remède  pour  guérir  tout 
de  .sniti;  eu  avalant  i|nelque  chose? 

!.!•:   i;UEP  DU    BI'BKAIi    ARABE. 

Je  lie  le  pense  pas;  un  remède  iixige  toujours  un 
certain  temps  pour  agir.  • 

LE  i»EA10NANT. 

C'est  que  nous  avons  des  remèdos,  nous,  ipii  '^w- 
rissent  tout  de  suite  ;  oii  m'a.imli(|iié  un  certain  ni.i-. 
iaboul,  Si  bel  lledj,  qui,  ^'onr  un  réal,  vous  enlève 
votre  inidadie  sur  l'Iieiirc. 

LK^IIKI     ni'    ItlBLAtl    ABABL. 

Eli  bien!  vas-y  voir.  SeuleuienI,  celle  fois,  ^ireuil^  , 
garde  il  ton  nez.  Mais,  en  attendant,  pas.sB_liM4uiii:»_J 
un  instant  chez  notre  médecin.  I 

(Le  plaignant  disparaît  (lopin  dopant,  aidé  par  uh 
cavalier  (lei^lini'  j  v.iiucre  sa  lépugnaiico  pour  notiï 
thérapeuliipic.i 


(La  suite  i;  dtnunn.) 


Ch.  RiCHARn. 


Cebaiir  avertirait  le  publie  (iw  iiiuitlildi  et  qua- 
lilés  tlu  Rfo^iiH,  <iui  «eraicnt  irailleur*  Ooitslttléwi 
Lrun  «xtruil  lï'un   pibcôs-vurbal  •l'esllnialiyir,  ifli- 

li^  sur  «hi(|uo  objet. 

Ifi  |>i'0ilullj  s'«K|)édivrui«siit  <l  un  IliiiaiA  I  autre, 
Ivec  extrait  du  (jrucès- verbal  éKalemenl  : 

(ijir  pièctj»,  pour  lu  cas  d'uuu  vente  assuréo  ; 

Par  écbanliljon»,  au  cas  de  bimplu  présoniptiou  de 

Nous  arrivons  niaiiitciiant  au  crédit  sur  ^agc. 
)|gis  déblayons  d'abord  un  terrain  mal  connu  et 
011  wu  frénuenté  oncore,  ift  posons  sonimaireinont 
tbii*s  et  lei  conditions  nurtnalos  du  crédit. 

fltt  crédit  en  ijdnéral. 
L'échange    de»    produits'   s'opère    de    duiii    ma- 
lle'''!* :  .  . .  ,,  1     . 
1°  Par  réchange  direct  en   nature   d  un  tHoilmt 

loutre  un  autre.  '  . 

1  î«  Par  un  signe  rcpréjcnlalif  qui  sert  à  échanger 
L  prpduit  (|«clconqu«  contre  tous  les  autres  pro- 
[nits.  Ce  second  «nodo  est  beaucoup  (Jus  usité  que 

riieniicr  . 

Cessignes  représentatifs,   on    d  échange,   sont  du 

tcis  wrtcs  :  ,  .      .  .        ' 

(»  |,«  numéraire  qui,  en  1847,   cirrulait  pour  «n- 
■irdii  2  railliardi; 

■  ï«4ie  billet  de  banque,  véritable  papier-inonuaiu  , 
lui  entrait  alors  eu  ciioulation  pour  30  J  millions; 
I  3»  Le  papier- monnajc  individuel  à  cours  libre. 
Lis  que  lettres  do  cbai.fjcî  obligations,  promesses  à 
tilrc,  etc.,  qui  s'élevaient  à  un  cbitTre  d'une  évalua- 
Ion  fort  diflicile,  12  h  15  milliards  ce  nous  semble. 
Du'ces  trois  signes  d'échange,  les  deux  premiers 
lut  survéctt  seuls  k  la  comniolion  de  Février. 

U  numéraire,  coiiimu  représuiitant  une  valeurJu- 
^insèipie  ,    coiiinio  signe   d'ëcliauge  ,"'  échauj^eable 
onlre  loule  autre  valeur,  «l  vrainieni   sucialisé  par 
lacceplulioii  univerhclio. 

Les  billets  de  banque,  comme  garantis  par  une  ré- 
xrve  aiiUisaïue  en  nniiici.iirc  dans  les  caVes  de  la 
Kîniiinc.('.egagem^ne,(|U()itnicinférieiiraucliin'ret»- 
BJ  rien  billets,  eu  assure  si  biunla  valeur  que,  malgré 
ilispinse  du  remboursemeiit  en  numéraire,  maî- 
tre une  nouvelle  éniission  de  (110  millions  de  billets, 
Sialgré  encore  les  théories  nouvelles  sur  la  nrccssité 
If  rri'iir  une  banijUM  d'Ktal,  la  tianque  de  Krniife  a 
lu  son  papier-monnaie  ancien  et  nouveau  ■  circulpr 
ans  il^préciatiôii,  cl  ses  actions  rapidement  re- 
liionUr. 

Le  papier-monnaie  individuel  a    succombé.  Pour- 
liuoif 

Parce  que  la  liberté  dn  commeree  permellaiit  l'é- 
ni«iion  des  effets  de  cbaiige  un  nombre  illimité,  ut 
LiiK  proportion  avec  l'actif  réel  des  banquierii  et 
scuiiiiucrçants,  —  sans  compter  les  billets  faux  «t 
iiftis  (If  complaiiance,  — <etlt  valeur  toute  factice 
H  nian(|uaiit  ainsi" d'un  ^i.ige  suflisan,  devait  s'a- 
jieanllr  du  ]0Ur  où  une  crise  politique  ou  linancière 
klevuilurait  les  secrets  de  l'existence  d'un  grand  noin- 
liii  de  niaiiions  de  coinni«r««. 

Donc,  que  faut-il  à  tout  signe d'éfliangCÎ  l'ii  gage 
|a>suré. 

Pour  remplacer  ce  papier-monnaie  individuel  qui 

I  fait  il  peu  près  json  tem|>s,  il  faut  forcément  créer 

un  nouveau  signe  d'échange- présentant  louto  garan- 

kii),  échangeables  vue,  comme  lu  numéraire  elîebil- 

ot  de  ban(|ue,  contre  toute   espace  de  produit,  sans 

^oiirs   forcé,    à    intérêt    très  modéré,  émis  en  pro- 

|]>)^rtion  det  busoins,  (jayé  |)ar   le  iiaiitisseinenl  d  uiiu 

Ivnliur  réelle  et  supérieure  au  chilTre  de  l'émission, 

■et  garanti  par  la  solidaiilé  iln  tous  le»  (ireneiirs. 

Alors  le  crédit  deviuiidrait  «oci'ai  de  personnel,  et 
|r««J  ilfl  fictif. 

(.•«aul  au  crédit  inural  ri  personnel,  il  se  recons- 
Itiiiicra  V»^  tard,  grâce  à  ^a^sociation,  sur  de  meil- 
|louro>  bases. 

W'i'aDiuiit'GAGKiii'n , 
Président  du  comité  do  la  fruitière 
de  Br^y. 
{La  suite  prochainiinttU^ 


lit  i'Kaitiffiie,  conseutiraienlà  «ubir  la  protection  du 
czar.  Ûaiis  tous  les  casMu  perle  de  |a  Ouliiiatie  por- 
terait un  rude.  (iiii|i  ù  la  marine  coininercialu  et  mi- 
litaire du  l'Aulriclie.  ,         '     & 


EXTÉREEUB. 


l,.i  Conrordta  publie   sur   le    procès  de  Cernuschi 
i>  ili'toils  qui   loiifirmciit  ce   que  nous  avons  raj)- 

porli'. 

Le  (iii)ruale  lii  liama   loiislale  que    sur  pliisieiics 
points  lie  la    lloiiiagiie,  il  Viterbe,  "à   FrosiiiDiie,    le 
I  i:on!t'nti!Hieiil  di!S   populations  éclate   eii-résistaiices 
lûinortea  contre  les  aiitiirités  poiililicales. 

La  lecture    de    la    /'rcs.Çfi  vient  d'fttre    interdite  à 
I  Hiinm,  par  suite  de  la  pidémique  qui  a  eu  lieu  entre 
M.  tngène  l'clletaii  et  [Lnivern  religieux. 

Il  l'araU  que  les  Atilriiliiens  qui  se  trouvent  dans 
la  To^cano  vont  se  porter  à  l.ivourne,   qu'ils   cnnsi- 
i  il^ri^nl   (iiinnie  la    ville   U  plus    réviilutioiinaire  du 
payi. 

Le  CnHiluiùmdle,  journal  réactioiinaiie  mais  li- 
licral  de  Klorenci',  Aient  d'être  Mi.speiidu  .>iir  la 
plainte  de  l'ambassadeur  d'Autriche  i  Florence. 

-i    — -, - 

Quelques  journaux  d^Miit  que  la  note  coaiiiiiini- 
iiqiiée  an  gouvernement  français  h.  l'égard  de  la 
^nis-e  a  été  renvovée  aiM  cours  d'Àniricho  et  de 
l'niMK,  ïvec  approbation  en  ce  qui  a  trait  A  l'ax[iiil- 
sion  des  réfugies,  mais  non  on  ce**qul  conceiTie  le 
gouvtirnemunt  inléric;ir  de  la  Suisse.  Le  Journal  des 
Débat»  publie  ce  matin   un  article  aussi  daiu;   eu 

MUS. 


Nous  trouvons  dans  les  journaux  allemands  do 
"OMvcaux  détails  sur  l'insurrection  de  la  Dalmatie. 
'■■i-rentrée  des  impôts  n'est  qu'un  prétexte.  Les  Mor- 
laijues,  unis  aux  Monténégrins,  refusent  non-scule- 
'netit  l'impôt,  mais  encore  lu  Constitution  du  4  mars, 
'ju'ilâ  considèrent  comme  attentatoire  à  Peurs  droits 
nationaux. 

•Mais  ce  ne  sont  là  que  les  symptômes  d'un  mon-. 
^nncnt  plus  vaste.  Les  Slavc!»  du  midi,  habitant 
'li'iit  le  pays  compris  entre  la  froiïïîT've  iiiililairc  <',t 
^lonléiiégfo,  c'est  iidire  l'Albanie,  la  Bosnie,  l'Iler- 
"■^ewine,  laCroatio  tiinjuo  et  la  Dalinatie,  cherchent 
■1  se  constituer  en  lîtat  indépendant,  comme  la  Mol- 
'lavie  el  la  Valachie,  Les  Slaves  aiitrichiens  font 
^:insH  ctmnnuneavec  liMirs  frères  soumis  à  la  Turquie, 
f'iiiie  du  inoiivemenl  est.  le  vladika  de  Munti^iiégio, 
*  Il  fois  évcime  ol  prince  ttmiiruel,  et  chef  futur  de 
1^  principauté  ilannbiemw  (|ii  il  aspire  à  fonder  sous 
'9  protection  de  la  Russie. 

11  reste  à  savoir  si  iy  peuples,  une  fois  émancipés 


Le  Journal  'de  h'ranclitrt  publiait  hier  des  détails 
sur  un  |iroje(d(!  coiisliluliiiii  de  l'Atleinagne,  desti- 
né ù  ilre' ii|ipuso  il  celui  du  28  mai,  et  à  neutraliser  la 
prépondérance  de  la  Prusse.  l,es  conférences"  au- 
raient en  lieu  à  Munich;  la  It.ivière,  le  Wurlembcrg, 
la  Saxe,  Ht  le  Hanovre  j  auraient  été  repié.sontés,  et 
rAuli'icbe  aurait  deiiHesoii  adhésion.  Ilieii  que  nous 
n'atlacliions  que  peu  d'impoi.tuiicu  à  ces  plans  éla- 
borés par  des  princes  à  une  époque  de  révolution 
comme  celle  que  nous  traversons,  nous  iiidiqiieron.i 
c«|)eiidant  l.es  bases  sur  lesquelles  on  est  tombé  d'ac- 
cord. Il  y  aurait  : 

«  1"  Un  directoire  de  sept  membres,  dont  chacun 
aurait  unir  voix  ;  si  la  Prusse  cl  l'Autriche  en  exi- 
geaient chai  une  deux,  le  directoire  en  aurait  neuf.  A 
le  pl.iii  se  ratlachu  l'idée  i^onniie  des  cercles*  de 
l'empire.  Les  quatre  royaiiniii.s,  avec  la  réunion  d'iv 
lals  à  ajouter  S  chacun  d'eux,  aHialent  chacun.  uilB 
M)ix  ;  les  deux'  lle.-;.«c  une  à  elles  deux.  Le|graud-du- 
ché  de  Italie  reste  toujours  à  r.^cart. 

»  2°  Une  chambre  Mes  Ktats,  dont  les  auteurs  du 
projet  sont  disposés  à  taire  nommer  tons  les  mein- 
iires  par  les  gonvernenieiils.  "Mais  on  li'e.-.l  pas  déci- 
dé sur  ce  point. 

1)  3*  Une  Cliainhre  populaire  composée  de  cnniniis- 
sions  (les  chambres  particulières  de  chaque  Ktal,  et 
dont  lii  l»ru8se. nommerait  cent  membres,  rAiitncbe 
cent  membres,  et  le  reste  do  l'Allemagne  eeiit. 

On  a  riiitenlioii,  ou  du  moius  le  désir, .de  sou- 
mettre ce  contre  projet  il  la  commission  centrale,  cl 
de  le  mettre  sous  .son  patronage. 


reipoelek^a  Képiilikquf 

pelaient^  Mahl.ildiiilw ri  ni  t'iilluiii;  il/s'appelaiedl 


françaite.  Gesiiommes  n« 
ni  l''alluiii;il/ 
(Lictamatioiis  à  ll^Jile.— Vive  apBfo 


^arvacz  a  écrit  le  31  janvier  au  rongrès  des  .dépu- 
tés, qne  le  conseil  des  minisitres  se  trouvant  par  suite 
de  grands  travaux  dont 'il  avait  ii  s'occupor,  dans 
l'impossibilité  d'assister  aux  discussions  de  l'assein  • 
bléo,  il  priait  le  coiiijrès  de  suspendre  ses  délibéra- 
tioii3. 

Lu  congrès  s'est  conformé  au  désir  du  iniiiislie,  et 
a  suspendu  su>  tvavaii.x,  «  Le  pats  n'a  pas  beaiicouii 
il  se  préoccuper  de  cette  prorogation,  dit  d  l'ueilo  ; 
il  y  a  qil'elqae- cliOM^  de  pire  que  de  res'.er  dans  l'ui 
sivelé,  c'est  de  lravailler.au  discrédit  des  institu- 
tions. » 


■  Dans  la  séance  do  4,  lord  Julni  Riissel  a  diiclaré  il 
la  chambra  de»  communes  iin'il  ne  sera  pas  piésuiilé 
culte  année  de  jirojet  de  toi  |ioiu  '  revtensioii  du 
droit  électoral. 


A«»eniblre  uatlouale. 

Sùaiice  du    j    lévrier.  —    l'iiSideiicc  ifîT'&t.  Dci'is 

L'ordre  du  jniir  appelle  là   siiilr  ue    la    diitu.<siiiii    ilii 
pru|el  sur  rinsti'ucliun  publique. 
'  M.  LK  paKsinuKT.  En  préneiieo  des  travaux  si  roiiipli 

3ués  de  t'.\s»eiiilil.'i',  cl  dans  t'mtiîrét  du  projet  (|uc  voii. 
isfùlei  maintenant,  il  est  nioeskairc   d«  liier  la  inarelie 
de  la  illtrussiiin. 

Jo  vais  donc  accorder  l.i  pir  ilc  à  ceux  i|ui  uni  prijseii- 
l'i   un  conlre-prujel,  en    leur    rccouiuiaudanl  de  no  pas 
oublier  qu'on  diicute  farl.  !<'',  cl  quu  le  diveloppemenl» 
d'un  «Yilcmc    entier    s'tHoi^jUfrait    de    ctlle   duciissiuii. 
iBruils  divers. 

La  clùliirc  de  la  discussion-  f;éiié.ralc  esl  mise  aux  voix 
el  prononcée  au  milieu  d'une  i,'raiide  loiitusiun,  qui  per- 
met de  pensfi'  ipi'il  s'a^il  de  cluiv  l,i  discussion  sur 
fart.  1". 

M.  li(  edliiEHAls  réclaïur  roiilrc  l.i  dùrisioii  i|iii  vient 
d'Atrif  i)n.so;d  voul.nl  discuter  l'iirt.  pieiiiiei,  on  lui  a- 
vail  urunii-t  hier  >|iril  prendrait  la  parole  aujourd'hui;  si 
l'oû  uiiculo  les  cuiilrs  |iiiJjels,  il  se  verra  privé  di-  son 
tour  de  paroli'. 

M.  UE  LAsTKVKib.  Je  i  lojs  .[u  il  est  ti'uips  d'entrer 
dan»  la  diRcu:>sion  iiarlUnliere.  Opeiid.int  il  y  a  un  ré- 
.serve  mile  A  faire  :  le  piujel  dr  loi  Aeliiel  renlarini'  des 
lilr«»  gén.'ranx,  tels  ipie  rinstnietion  secondaire  et  l'ins- 
truction primaire.  Il  lue  soiiilde  qu'une  di.scu.ssioii  gifiié- 
raie  a  l'éuard  ^  l'un  ri  do  l'autre  titre  nu  pourra  être 
refusé».  ^Muiiveineiit.) 

M.  LR  PR^siDllKT.  L'aïueiideiiienl  qui  s'éloir,'iic  le  plus 
dn  l'art.  1"',  e.oiniiie  aussi  du  projet  dr  loi,  esl  celui  de 
U.   Kicliardcl.  M.  Kicliaidet  a  la  pinile. 

.M.  uuruciiKRAls.  .'Mors  vous  ne  leiici  aiicunijiueiit  ce 
i|ue  Vous  m'aviez  promis  liior. 

M  l.K  l'RKsiiii;>r.  .Il  il"  ()UH  pcruettie  rieii  en  ile- 
liors  du  nyliiiiciit. 

.M.  nri'ociiKHAls.  Alor.'  ou  u.r  |.iuiiiet  pas  jKjiir  arriver 
à  un  leurre.  (A({iUliou.: 

M.  RICIIARUBT.  t'.omiiie  mon  aiiiiiiidiineut  esl  un  coil- 
lre-proj.'l,  si  l'on  ni'  nie  perinel  pas  d'entrer  dans  la  dis- 
cussiou  ilii  loiid  ineiiie  de  la  loi,  je  ne  pourrai  prouver 
que  mon  contre-projel  esl  bon  «l  volro  projet  iiiauviiîs  et 
iiéc#s»aireinent  je  n'aufai  rien  à  dire.    (Piulez!  parle/.  .' 

M.  CoqiiorcI  vous  a  dit  hier  ipi'il  ne  craignait  pas  iea 
j^siiilei  s'ils  sa  iiioiitraieiit,  mus  qu'il  les  encignait  s'iU 
devaient  te  cacher.  Pour  moi,  je  nie  rapi>cllerai  ce  que 
lieiisail  à  i;el  l'u.iid  M.  Uoyer-t.oll.ird.  M.-Koyer-C(dlard 
disait,  daus  iiiio.Hitre  encoiiile,  <ni  parlii  ni  des  jésuites  ;    • 

«  Ils  peuvent  se  iliio  l«s  soi'itieiis  du  trAiie  el  de  l'nulcl 
Contre  U  propa(,'alioTi  de.' priinipe»  diuioiraliipies.  Tou- 
tit'ois,  110  leur  demandons  ni  d'uO  ils  viomient,  m  oil  ils 
v.iiit  ;  ils  n*  vous  le  diront  pas.  »  Kti  bien  1  luoi,  je  vous 
dis  iiiissi  des  auteurs  du  projet  de  loi  :  Ne  leur  di;;iiandiv 
m  d'où  ils  vieiiiieiit,  ui  oi'i  ils  vont  :  iN  ne  vous  Ip  itirnnt 
pat  d.TVanl.i^c.    Moineineiits  divers. j 

Kl  d'ailleurs,  coninieHl  v«ulez-vous  les  rioiiv?  K.it-ro 
<)u'ilï  ne  sflut  pas  de  ees  liomine's  ipii  ont  oublié  qu'il  s'«s 
opéM  un«  révolution  en  178U? 

Ne  8ont-ce  p,is  les  mornes  hommes  'qui  ne  voyaient 
dans    pe  beau  moiivariient  qu'une  siniplu    éinculo  r  qui 


quelques  mois  avant  la  révolution  de  l«St),  disaient  ijne 
jamais  Je  trône  des  lys  n'avait  ou  iino  base  plus  solide  ? 
qui,  avec  M.  (iiiiiot,  allaient  rOjiitant,  à  la  lin  de  I847„ 
que  lo  principe  monarchique  (Hiiit  au  dessus  do  tous  les 
principes  '!  M.  lieu^'Ool  uous  (larle  bcaneonp  de  liberté 
d'enseignement  ;  dans  quel  but?  Jo  ne  veux  rien  dire  de 
personnel;  cependanije  iift-saisHias  trop  si  jo  no  dois 
pas  voir  dans  son  rii|ipurl  de-  siiqfles  artitlcos  iln  langa- 
ge et  ino  nippelcr  que  dans  l'esprit  de  corlaies  perscii- 
niiges,  la  parole  n'a  été  donnée  à  l^homnie  ipie  pour  dé- 
guiser sa  ponsée. 

La  liberté  comme  l'enteiicl  la  lui,  c'est  le  c  uré  dispen  - 
■jaleiir  de  tout.  Le  trendarme  arrivera  ensuite  en  faire 
t'ipplication.  Ceci  est  iiicoiitestiible,  car  vous  refusez  la 
liborlé  de  ronseigneraenl.  La  l'ainilte  est  triiiisporléc  dans 
un  couvent  ;  vous  voulez  l'aire  de  la  jeunesse  française 
autant  de  petits  capucins.  (Rirs.s.)  Tout  ctf»  n'est  pas  de 
iiolrc  temps. 

Je  veux  répondre  quelques  niois  i\  M.  de  Mon.talcm'- 
hert  a  l'é^'ard  do  notre  grande  iv*olution.  Il  a  appelé 
scélérats  (grandioses  les  liomin''ii  éneri;'ii(iieï  de  cette  é- 
pdipic  ;  c«ssc.élér.ils  gramlioses,  ipii  si;  .-ont  Ir.uv's  à  la 
tête  dnn  nioiivomenl  rèvoliilionnaire,  ont  créé  ^  la 
France  des  ressources  inimensos:  elle  n'avait  ni  canon  ni 
soldats  ;  .les  rlorhes  furent  fonrtiiot,  le,^  socs.d»  charrues 
aigjiisés,  et  quatorze  armées  sortirent    du  sol  pour  faire 


ton,  Roliespieirc  ' 
hatiilin  à  gaiiclie.) 

Pemliint  ce  biups-la,  ipii'  laisaienl  les  nobles  vt  les 
préiVos?  Ils  .seco:iaieiit  dans  la  Vendée  cl  le  Midi  les 
torches  do  la  g.ierre  civile.  (Réclamations  .i  droite.) 

Ils  rédigiMimi  !,.,<  traités  qui  devaient  livrer  la  Franco 
à  l'étranger.  Ils  iic  réiis.sirent  pas  alors,  niiiis,  quinze 
ans  plus  tard,  ils  sont  arrivés  a  leur  bul.  (Très  bien,  à 
gauelio.— AKitaiion  profonde,  i 

M.  l.Ko  OK  i.AiioitUK,  avee  violence.  Ce  n'osl  pas  vrai! 
Vous  en  nvi:/.  iiiciili  I  Cn  n'est  pas  vrai  !  je  le  répèle 
pour  l.i.«eioii(li' fois,  vous  «Il  avez  meiili  (Nouvelle  el 
vivu  agitation.  Vives esclamaiioiis  Adroite.) 

M.  i.H  i-AKsinEiST.  Cianlu/.  le  silence  !  J'invite  tout  le 
inondii  m  silence,  même  l'oratour.  (Kir«3  k  droite.)  L'o- 
laleiir  peui  di-vdlopper  son  cx)8tie-projet;  mais  pour  enta 
il  n'm  ni  nice«s;iir«  ni  uliW  de  laire  allusion  h  nos  mai  ■ 
heurenseï,  dis.  ordeb  pour  soiilevi-r  l'éraution  do  l'Aiseoir 
liWe.  Il  y  j  un.,  éixjiiue  où.  «n  f.ice  de  grands  dangers 
exU'T'ieurs,  d"  grandes  choseiLsn  sont  aussi  passé*»  Hais 
i  l'intérieur  il  y  4  ett  également  iln  grand»  crimes,  et 
vous  ne  p.)ii\V/.  pa.s  en  lairc  l'éloge. 

Vous  ne  sauriez  uablicr  qu'a  celte  épo<|ue  il  y  a  eu  de 
nombreubrs  proscriptions  en  l'rauee,  Iwaiicoiip  de  sang 
répiindii,  I.-  deuil  d<ns  presque  toutes  les  familles.  Ce 
sont  la  des  .  lios/?s  détusti'es  et  détestables  ;  jamais  je 
n'en  p.'iin.  lirai  l'éloge  ici. 

^M.  iiiciiAKUBT.  A  propos  de  \a  loi  d'rnseigaement,  on 
a  pu  iri,  d'un  certain  cAté,  poursuivre  de  son  ironie  el  de 
ses  injiiicb  tous  les  hoinaTcs  qui  oui  jadis  sootene  nos 
principes,  en  munie  tvmps  ipi'un  itltaqiuil  les  socialistes 
et  lejijtiliiiblicains  rouges  ;  el  l'on  ne  non»  permet  pas  d« 
répondre  !  Il  «utiil  de  signaler  c«s  faits.  Je  me  borne  i 
vous  lin  mon  contre-projet,  .pii  reposa  sur  la  liberté  ab- 
solue d".'  l'eimeignemeul,  liberté  soulenuu  .autrefois  par 
M.  d>'  Montalemberl  et  les  urganus  du  clergé,  je  devrais 
dont  Us  avoir  pour  moi. 
-  Voici  ce  coiilre-projel  : 

11  Art.  <•'.  L'enseignenisgt  «si  complètement  libre. 

»  Alt.  î.  Tous  les  décrets,  lois,  ordonnances,  circulai- 
res el  dispositions  législatives  quelconques  sur  l'enseigna - 
inriii  sont  abrogés.  . 

<i  Art.  il.  Aucune  lui  restrictive  ou  préventive  d'aucun 
genr.'  ne  pourra  être  rendue  sur  l'enseignemonl,  qui  est 
1111  des  droits  fondauieiitaiii,  inaliéuial'iles  et  iinprescrip- 
tibii's  ilo  Chacun  des  citoyens. 

»  Art.  4.  Tous  les  citoyens  professant  renseignement 
s'as.s.ioieronl,  s'orgariiseronl  cl  s'administreront  librement 
cj  Mine  ils  le  jugeront  convenable,  pour  oHrir  aux  fa- 
luilles  les  couditions  de  moralité,  de  capacité  ot  de  par- 
l'ictioimuiucul  dauj  l'iastraction  et  les  raélhodcs. 

»  Art.  5.  Les  coimnuncs  n'aiiront  sur  lesécole-s  de  tout 
..nlrc  qu'une,  sorveillance  municipale  d'hygiène  et  de 
morale  publique. 

»  Art.  8.  Tout  délit  iera.}ugé  par  les  tribunani  ordi- 
naires. » 

Si  les  anciens  partitani  de  la  lii^rlé  d'en&ejgneineat  se 
Miuviennont  de  leurs  doctrines,  noirr projet  sera  adopté  h 
une  gnindc  majorité.  (Kirus.) 

.M.  iiE  «OMTAi.iiMBiHT  Le  contrc-proji't  esl  contraire 
a  la  diistitution. 

A  (iitCHB.  Kl  l'eipiidition  de  Komhl 

M  DE  MONrai.BMRERT.  Danj  la  disoussiuu  de  la  Coiu- 
tiUitiun,  j'ai  proposé  d'inscrire  h-  droit  absolu  d'ensei- 
^'lle^  On  a,  au  contraire,  siipulé  ipie  U  litiérlé  de  l'en- 
M.njnemont  ne  s'exercerait  que  s^us  certaines  restric- 
liuiis  de  capacité  et  de  surveillanc». 

I..'  Contre-projet  de  M.  Kicbardet  esl  mis  aux  voix  et 
reji'té. 

M.  SAiMK  BKi'VE  a  proposé  Un  contre-projet  en  vingt- 
cinq  arlicleii.  Ce  outre- projet  a  pour  but  d'uirrancnir 
l'instruction  .econdiiiie  el  pnm.iiie  de  l'autorisalion  préa- 
lable. »n  souiiietlant  tous  les  établissements  d'inStruetion 
puliliciue,  ainsi  bien  les  institutions  JaiqiU's  que  les  mai- 
sons ecclésiastiques,  à  la  surveilUnce  de  l'Etat,  s'»icr 
çjiiit  par  des  inspecteurs-généraux,  par  des  inspecleun 
d'ac.idémie,  par  des  in»|KicUnirs  de  Tinstrucliou  primaire, 
«l  ne  porlanl  ni  sur  les  programmas  d'études,  ni  eur  les 
livres  donnés  lui  élevés,  ni  sur  les  uiélliodes  d'enseigne  • 
ment,  mais  sur  la  mor.ililé,  le  respect  de  la  Ck)DStitiition 
•t  des  lois,  et  de   l'hygiène. 

L'orateur  combat  surtout,  dans  le  projet,  la  composi- 
liiui  du  r^iiteil  supérieur,  el  il  s'étonne  que  l'Eglise  ail 
accepté  la  place  secoinlaire  qn'on  lui  a  pn-parée  dans  ce 
ainseil.  Il  cr.iint  pour  elle  1rs  suites  de  ces  avances  qui 
lui  sont  taitcs  par  la  politique.  Il  y  a  là  un  danger  ;  on 
l'Eglise  l'cmiMirlera  liieiiiot  dans  ce  conseil,  comme  elle 
l'emportail  sous  la  Itestjiiration,  el  bienb^t,  dins  ce  caa, 
ell^^rntoinlHTait  diins  l'isolement  el  dans  la  désail'ectklit 
qui  l'avait  frappée  sons  la  branche  aioée,  ou  elle  «qm 
encore  le  dossous,  el  sera  obligée  de  marcher  à  la  re- 
morque de  l'élément  laïque;  et  croit  on  qn'elle  gagnen 
beauroup'^l  Cet  efTacemenl  ? 

L'or.lleur  invoque  11  lilicrbî  poar  tout  le  monde  en- 
aeignanl,  pour  les  laïques,  pour  les  prélr«s,  pour  les  jé- 
suites eux-mêmes  et  |K>iir  l'I'uiversib'.  L'UBlTersité 
n'txistera  plus  si  le  projet  e»t  adopté  ;  et  .'1  r«  sujet  M. 
S.'iinlu-Ueiive  fait  un  grand  éloge  de  runivarsité,  el  re- 
pousse les  r.^proches  ipii  lui  ont  été  adressé*  par  M.  l'é- 
véque  de  l^ngrcs. 

M.  l'évéqiie  de  l^ngres,  en  nOmmant  l'Université  uno 
Eglise  anti  1  liréti^nne,  a  oublié  qu'il  y  a  eu  une  révolu- 
lion  française,  et  que  cette  révolution  a  inauguré  une  li- 
bertii  de  plus,  la  liberté  de  conscicnco.  (Approbation  à 
gaueho.) 

M.  BBlii.NOT,  rapporteur.  Il  s'agit  ici  d'un  contre-pro- 
jet qui  n'e<t  pas  l'amendeiuent,  mais  qui  serait  le  rajelde 
la  loi  s'il.Haii  adopté.  Que  l'Assemblée  te  prononce  d'a- 
bord sur  l'article  ^^'  du  projet;  si  elle  le  rejette,  elle 
saura  dire  alors  si  elle  veut  à  sa  place  adopter  l'un  des 
contre-projets,  ot  l'on  pourra  alors  s'occuper  du  contre- 
projet  de  M.  de  Sainte-Beuve. 

M.  r.  I.ASTEVRIR.  Ce  n'est  pas  nue  réponse,  c'est  une 
lin  do  non  reo'voir. 

Ou.iHl  .1  moi,  je  préfère  rarliclè  premier  de  If. 
siaiule-Benve  \  l'article  du  projet.  M.  bainte-Benvo  mo 
parait  plus  logique.'  Eu  at'M,  la  commission  propose  im- 
niédialement  la  composition  d'un  conseil  supérieur,  el  il 
c.iiivienl  de  dire  d'aliord  que  les  deux  instructions  seront 
5oiiiiii.!e.s  i>  la  nièni*  juridiction,  el  d'nxpliqiier  l'avantage 
.prelle  trniivt  à  coiifundrc  l'enseignement  public  et  l'an- 
seignemeiit    privé  dans  le  même  droit. 

HM.  BKir.>OT  et  PABRIBI:  ré[iondent  que  M.  Sainte - 
lleuvo  procède  par  la  siippresiiioh  du  tilrt  I".  On  ne  sau- 
r.iit  mettre  aux  voix  une  suppression. 

Après  une  discussion  confuse,  l'Assemblé-e  tlomie  la 
priorité  au  projet  de  la  commission. 

SI.  BASTIAT  relire  un  conlre-proiet  présenté  par  lui, 
sous  la  réserve  de  le  reproduire  dans  la  discussion  des, 
autres  articles 

«  Art.  I«'  d'i  budget  du  gouvernemeal.  Le  conseil  su- 
périeur de  l'instruction  publique  est  composé  comme  il 
suit  :  ^ 

»  Le  ininislre,  président: 

»  Qiutre  archevêques  on  évoques,  élus  par  leur»  col- 
lègues ; 

»  In  ministre  de  l'Eglise  réformée,  élu  par  le  consis- 
toire; 

n  Vi\  ministre  de  l'Eglise  de  I.1  confession  d'Augs- 
boiirg,  élu  par  le  consistoire: 

»  in  mombre  du  consistuire  central  Israélite.,  é|n  par 
^es  lollrgues; 

)i  Trois  rxmseillers  d'Etat,  élus  par  leurs  collègues; 

>)  Trois  membres  delà  cour  de  cassation,  élils  1»^  leurs 
collègues  ; 

»  Trois  membres  de  l'Institut^  élus  en  assemblée  gé- 
uér:ilc  ne  l'in:  tiliil  ;  ' 

>i  Huit  memlires  choisis  par -le  président  de  la  Hépii- 
hliipie,  en  (jonseil  des  ministres,  parmi  les  anciens  mem- 
bres di/'conseil  de  l'Université,  les  inspecteure  généraux, 
les  rS4«urè  el  les  professeurs   (\ff    facullé».   Ces    huft 
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ULeinbmi  (ouneiU  une  sMtioiUSfiiniaDeDti-. 

u  Trùit  qieaiAres  de  l'eBmBBmmti  libre,  choisis  par 
le  présideat  (K  lï  l^dinMiib  W  la  MP'isition  du  mi- 
nistre de  rrn8lru(!tk)npublB||tfe,«tt'..v  .»  ^ 

Voici  le  tn'ftaiier  unendcnkcnt  proposé  par  MU.  Chauf- 
four  et  Kdgard  Uuinet  : 

><  U  conseil  supérieur  de  l'instruclioit  publiipie  sera 
uomposé  comme  if  suit  : 

i>  lA  iniiiistra,  président  ; 

u  Six  lu.-^mbres  élus  par  l'Asseuiblée  iiationalo,  dans 
sou'  seiu  ; 

»  Un  Membre  de  chacune  des  cinn  facultés,  nommé 
par  l'Assemblée  nationale  sur  une  listo  dn oandiaata  pré- 
sentés par -ces  facnlléR. 

k  Chaquo  raculté  de  chaque  onira  désigiwra  un  can- 
didat. 

.  f>  Cinq  membres  jit  renseignement  secondtira,  nom- 
mée par  l'Assemblée  nationale  (ur  une  liste  de  candidats 
présentés  far  le*  Tirovisears,  principaax,  diretlcurs  ou 
chefs  d'établissements,  el  par  Us  prefesieurs,  régens'ôu 
maître^ -d'études  des  lycées,  collèges «obilmunaux  ou  éta- 
blissements privés,  réunis  en  assetoblée  électorale  au 
chef-lieu  du  déparilmenf. 

»  Chacune  de  ces  assemblées  électoralti  désignera  un 
caoïUdat. 

»  Çiui|  mambrcs  de  l'ensAfoement  primaira,  nommé< 
par  rAssemblée  nationale  sur  «ne  liste  <1«  candidaks  pré- 
sentés par  les  diracteort,  professeurs,  maîtres  d'éludés 
de»  école*  iiuruales,  et  jiar  les  iiistituteiirs  primaires, 
tant  publics  ^«privés,  réunia  en  aitsemhléé  électorale 
au  chef-lieu  4||.|ba^U8  département.  •    . 

»  Chacune  de  tes  asi»mbléas  Aeotoralas  désignera  on 
c.tndidat.  n       ' 

M.  GbaaHonr  iléveloppe  éitt  ameadetnent,  qui  «si  re-, 
jeté  à.  iipe  grande  majorité.  *%• 

m'.  LAVBBaNB  préseutie  un  aaModement  qui  propose  im 
conseil  supérieur,  qui  ne  renfermerait  que'  des  membres 
de  l'Université,  sur  la  présentation  de  l'Académie  deii 
sciences,  de  l'Académie  fVançaiUe,  de  l'Acadénite  des 
n>è1les-lettrits  el  des  stiences  morales  et  ^litiques,  et 
dans  raavetion  au  conseil  sopérieur  de  deux  commis-  ' 
sioos,  l'imé'dite  de  perfectieniiaraeni,  et  l'autre  de  l'an- 
seignement  privé.  —  Rejeté.  . 

M.  B.  ainiT^iiÀiBf.  Mon  amendement  change  seule- 
ment le  mode  de  nomination  indiqué  par  l'art,  ^^r,  mais  il 
7  en  a  un  autre  qui  repousse  du  consed  supérieur  le*  évé- 
ques  el  les  archevêques.  U'esl  celui-U  qui  doit  avoir^la 
priorité  sur  le  mien.  En  effet,  s'il  était  adopté,  le  mien 
serait  inutiln. 

VOIX  MonRKCSBs.  A  demain. 

La  séance  est  levée  t  S  heures  et  demie.  Demain  &  une 
lieure;  séance  publique. 
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Nous  sommes  priés  d'inaérer  la  lettre  sui- 
vante : 

Taris,  le  4  février  1850. 
A  M.  le  rédacteur  «n  chef  du  }ou^al  l«  Napoléon. 
Monsieur  le  rédacteur. 
Dans  votre  numéro  d'hier  dimanche,  je  lis  :  «  M. 
»  l'abhé  MonlldUia.  nous  a  sommé  |>ar  huissier  d'in- 
»  sérer  une  lettre  dans  laquelle  il  nous  reprecba  de 
»  l'avoir  signalé  comme  fréqueiilaiit   un  tlub  socia-- 

•  />'«(«.  » 

Il  esl  vrai,  monsieur  le  rédacteur,  qu'un  refus 
d'insertion  de  vutru  part  m'a  amené,  iioii  pas  seu- 
lement à  vous  sommer  par  huissier  d'insérer  une 
rectification,,  mais  bien  à  vous  poursuivre  devant  la 
polie»  correctionnelle,  saptièma  chambre,  devant 
laquelle  vous  devez  être  cité  à  comparaître  pour  le  t 
mars  prochain. 

J'ai  la  préteiUioii,  raoKieur  le  rédacteur,  d'obte- 
nir par  les  voies  légales  la  justice  que  vous  me  dé- 
niée. 

En  c«  qui  concerne  la  phrase  suivante,  extraite 
de  votre  article  d^dimanche  :  «  Il  neuii-reproch»  de 

•  l'avoir  signalé  comme  fréauentant  un  cîué  *ocm- 
»  liste,  »  j'a:-à  vous  dire  qu  il  (te  ra'eit  plui  possible 
de  vous  adresser  poliment  le  reprouiw  da  commettre 
uno  erreur  .\  mon  égard.  Vous  parlez  pièces  «a 
main,  car  vous  avez  ma  lettre,  laquelle  a  été  d'ail- 
leurs insérée  daqs  la  KépMtiUqu»,  la  Uberlé  et  les 
Débats  ;  vous  n'avez  donc  pal  la  permiision  dt  vous 
tromper,  et  je  suis  tellement  embarrassé  pour  quali- 
fler  convenablement  vo.4  procédés  à  mou  égard,  que 
je  me  borne  ii  faire  un  anpel  an  bon  sens  du  public 
et  i  rimpartialilé  des  wnnétes  gens  de  tous  les 
partie. 

L'abbé  H.  Montloiiis, 
SI ,  rue  des  Juifs. 

FAin^  DIVERS. 

Ln  nomination  de  M.  M^t  Ney  parait  assurée 
dans  la  Charente.  Dans  104  cHroonscriptiuiis,  il  avait 
obtenu,  suivant  la   Patrie,  21  000  suffrages,  tandia 

3ue  M.  Babaud-Laribière  n'en  avait  eu  que  9  000 
ans  ces  circonscriptions. 

—  On  vient  de  replacer  sur  la  porte  du  Musée  un 
assez  mauvais  buste  de    Napoléon,   qui   y   figurait 

.  pendant  l'empire,  et  au' on  avait  remplacé  en  1814 
par  un  buste  4e  Lents  XYIII,  lequel  avait  k  son 
tour  disparu  après  la  révolution' lie  1130. 

—  On  dit  k  l'Assemblée  <îîi'un  duel  est  arrêté  «o- 
tre  le  citoyen  Ricbardet,  ^présentant,  «t  M.  Léo  da 
Uborde,  antre  ntprésenUnt,  à  la  .snita  d'an  démenti 
donné  eu  séance  par  ce  darnier  à  l'honaraUe  repré- 

.  sentant  du  Jura.  {Liberté.}' 

—  ^ous  lisons  ce  soir  dans  la  Patrie  : 

«  Le  sieur  Gerdè»,  imprimeur  à  Paris,  rue  Saint- 
Germain-des-Préh,  10,  était  traduit  auieurd'hui  de- 
vant le  tribunal  correctionnel  f6*  chamore),  pout  in- 
fraction aux  dispositions  de  la  loi  du  27  jnillet  18«. 

n  l>eux  chefs  do  préveiitîon  lui  étaient  reprochés  : 
i°  déclaration  inexacte  du  uonibre  trexemplaires 
tiré  d'un  écrit  intitulé  :  «  Aux  Eleeteufx  de  l'armée, 
»  parBoichol,  sergent-major  de  carabiniers  au  "l* 
»  léger,  représentant  du  peuple  (Seine).  —  Lausan- 
»  né,  janvier  iSoO.»  Ledit  écrit  traitant  de  inirtières 
politiques  et  formant  moins  de  dix  feuilles  d'im- 
pression ;  2°  défaut  de  ilépdt  d'une  nouvelle  édition, 
ou  noHveaa  tirage  diidil  écrit,  deux  heures  avant  là 
publication  et  la  distribution. 

»  M.  l'avocat  de  la  Hépublique  Vial  soutient  les  deux 
chefs  de  préventioni  ;  le  tribunal,  après  avoir  entendu 
les  explications  données  par  M.  (îerdès  lui-même,  le 
renvçie  de  la  plainte  sur  le  second  chef  de  pi-évèn- 
tion,  et  en  ce  qui  touche  le  premier,  le  condamne 
à  '200  fr.  d'aiiïWBle.  * 

—  On  a  abattu  aujourd'hui  l'arbre  de  la  liberté 
nui  se  trouvait  sur  la  principale  place  de  Suresne. 
Cet  arbre  était  fort  beau  et  ne  gènoil  personne.  Les 
liahitâiitb  n'ont  opposf  aucune  résistance,  mais  ils 
oui  immédiatement  remplacé  le  peuplier  enlevé  par 
un  chêne. 

—  La  Liherti  annonce  que  l'arbre  de  la  liberté 
planté  à  la  batrière  dd-TrWIe  par  Santerre,en  t7». 
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lipre,  vi«nt  d'être  «ullwpUr  la  poUpa  il« H.  Louif,  1  t»^r,  de  Toutouw,  publie  lu  lettre  i>uivaulu,  udruvtée 

Bonapailio!  en  nous  assure  d'autre  part  que,  l'arbre  1  au  pré/et  de  VArriège  : 

<!•  la  liberté  de  la  fontaine  du  niarclui  aux  chevaux,  I     '     «  Cituveu  préfet-, 

q«l  datait  aussi  de  1789,  est  également  abattu.  Gê- 1      „  j'^étais   parlil,,  diinunc|ie  H  janvier ,    do   Koix 

naient-ils  auisi  la  circulation  u«)ux-lii?  Dans  ce  cas,  I  pour  lue  j-endro  à  Saurai.   Alpine    doscoiidu  dans 

•n  a  mil  bien  longtemps  à  s'en  apercevoir. 

—  La  dame  Mnrie  Grégoire,  supérieure  de  l'Iios- 

Çke  (lrt„;poaupr''f1n<  «l,,,"^  V*"!"  Auguite-Fr^nçoi» 
ourraiop,  syn  ^iwi»"l.,«r4l4>  ,J^i?ar^l  eaÀcr|u  (fun, 
nundat  d'amener,  qui  les  accuse  d'av«ir,emportA,qf;^ 
Knae  appartenant  ^  l'itabliMeui^ol  où  il»  étaient  atr, 
tacliés,  ont  été  extraits  saniedi  de  la  maison  d'arrêt 
da  Cherbourg,  ét^irigék  sur  BeaupréAn,  où  sejagera 
raflaire,  Ils  sont. pairf^^, sons  l'escorte  de  la  genaar- 
morie,  dans  la  vojtu^e  qui  eipporle  leurs  effets,  dont 
la  poids  c^t  ço^sidériElbTq. ,  La  daroè^Marie  Grégaire 
n'est  pas  un*  Uiqu«,c«iiwte  on  ravait  dit;  c'est ji^ 
lanr  liospitaliàre  de  la  cougrégatio^qffSaiBl-^oMpJ^. 
'  Elle  était  ilejpitii  cinq  ans  aupériaure  de  rbospice  de 
BJMupréau,  {Pharedela  Manohe.) 

LA  rflW  b'K  ^0*T  BST  I)«B  CKIIAUTÉ    IMUTILK. 

—  N6{m  avons  raconté,  dans  un  précédent  numéro, 
rasaay^nat  comipis,  à  Joùlon,  par  un  forçat,  nou- 
T«r>u  converti,  et  qiii 'vepaU  de  Recevoir  le  b>plénie' 
des  njains  dft  rév*qne  <«,rr&j»â,  sur  un  antre  for- 
çat. El)  bien!  ce  crime  a  eu  lieu  treize  neures après 
raxéeution  de  deuii  forçats  du  m^ioe  bagv^,  con- 
damnés  k  mort  pour  meurtre  d'un  ^«ndarnte.  Cette 
«lécatjon  avait  eu  lieu  le  30  janvier,  an  présence 
de  tout  Ip  ^n«^iav<jç, l'appareil  terrible  usité  en 
parepl^  ciroonat^mpav  ei,jùàiJA'»  Ift  wjr^e  du  mft- 
ma  iflur  ,que  rér»djub[^ii»rSal(fn>  a,  commis  san  assas- 
aii^at.  Que  les  soutiens- de  la  peine  de  mort  arguent 
denc  encore  de  la  néoasaité.dHn  eawmplf  salulainl 

CMMK  MYsnyDE.  —  Samedi  a  Aé, arrêté  ie  porà- 
œé  James  Mo'rrissv,  sous  la  préveutiou  d'un  empoi- 
aonneiqent  commis  dans  des  cireonstauces  extraor- 
dinafrei.  Co  crime,  s'il  a  été  réellement  accompli, 
rappellerait  les  plus  sombras  histoires  du  fanatisme 
monacal. 

Il  y  a  (rente  ans,  paraiUil,  la  nièce  d'uji  habitant 
de  New-York,  nommé  Deliaway,  fut  enlevée,  emmenée 
en  Irlande,  et  là,  enfermée  dans  un  couvent  de  l'or- 
dre de  la  trappe.  Il  fallut  do  longues  recherches 
pour  mettre  lu  famille  »ur  ses  tracas;  mais,  même 
après  avoir  décoiivert  sa  retraite,  aucune  démarche 
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«ette  ville   chez    mon  ami  Matiry-Huiïat,  je  me  vis 
e6toiJré   brusquement  par   trois   gendarmes.   L'un 
d'^ux,  nommé  Rigail,  nie  demanda  mon  passeport. 
Je  n'fv^ispas  pensé  k  me  munir  de  cotte  pièce  ;  car 
j'ai  voyage  toute  la  vie  dans  l'Arriège,  mon  pays,  na- 
tal, sans  encombre  et  .sans  avoir  jamais  à  répoudre  à 
in  moindre   interrogation   légale.   Je    déclinai   tout 
simplement  mon    nom  au  gendarme  Rigail,   qui  eu 
présence  de  quinze  ou  Vingt   personnes  m'arrêta  uu 
némrf<*  la  lot   et  en  vcrlii  d'orrfrc*  formels.  Curieux 
de  connaître  celte  nouvelle  loi  et  ces  ordres  formels 
je  le  suivis,  saps  hésiter,  h  la  caserne.    Le  brigadier 
-Cazals,  embarrassé  de  la  capture,  cl  n'ayant  pas  beau 
jttii,  («ans  doute,  à  m'expliquer  ces  ordres  formels  on 
vertv  desquels  un   scandale  aussi   bMc  que  violent 
venait  d'être  donné  à   la  population  de  Saurai  indi- 
gnée, me  rendit  à  la  liberté.  Je  nersislaisà  demeurer 
à'sadi^positiqn  jusqu'à  ce  que  des  explicalions  posi- 
ti,Tei>  me  fussent  données,    lorsque  tlM.    le  maire  et 
l'adjoint  de  Saurai  vinrent  me  couvrir  de  leur  dou- 
ble rftspdnsabiliié  do  fortctipnnaires  et  de  citoyens. 
Le  jeune  homme,    attaché    au  service  de  la  feuille 
que  je  rédige,  fut  arrêté   et   remis  en  liberté  avec 
sfoi. 

'    «  Toute  la  nuit  les  'gendarmes  ont  eulouié  la  mai- 
son do  nipn  hôte,  aUnd.c  préserver   .sans  doui.e  des 


jtie.  Ou  a  trouvé,  p&calt-il.des  fllens  orifè^ei  dans  les 
i;arriàras  immenses  qui  Couvrent  tonte  la  régit)n  «nr 
le  penchunl  occidental   de  .la  Sierra  J'iuvàda.   C'est 
s|iécialemunt   à  M.    T.  Butler  Kinu  et  h   M.  Wright, 
représentants  élus  au  congrès  du   Wusliiiigtaii,    i|Liu 
l'oii  est   reilovahie   des  Iravanx    conslalaiil  ces  \iv6- 
cieux  gisements.  Le  premier  d  préparé  un  rapport  cl 
lo  second  fait  des  u.vpériencus  qui  au   laissent  plus 
uncnn  doulesur  la  réalité  du  l'ait.  Le  roc  quartzeiix 
et  brùnûlre,  dont  les  veines  silfounuul  les  lluncs   de 
la  Sierra  Nevada,    bien  que  ne    présentant   aucune 
trace, du  minorai  précieux  à  l'ceil  nu,  donne  à  j'ana- 
lyse une  moyenne  (le  I  sch.,  50  (i)u  uniluu/.ième  d'on- 
ce) d'or,  par  livre  de  matière  pélriliéo.  l' ne  épreuve, 
Jailc-Sur  nu  bloc  de  (|iuitr«  livres,  a  prodHil  II  scli. 
do  métal,  c'esl-à-diie  près  du  .(  scli.  par  livre..  Pour 
apprécier  l'iiiimensité  de  ce  résultat,  il  suflira  de  tli- 
ro  qu'en   (iéorgie,  «ù  dos  carrières  de    (inarlz  sont 
ainsi  exploitées,  ou  regarde  conniio  nu  beau  produit 
lorsqu'on  eblienl  un  demi-dollar  d'or  |iar  quatre- 
vingts  livres 

M.  Wright;  qui  est  alrivé  à  bord  du  Cherokee, 
appqrtu  avec  lui  de  nonibrçux  écliautilloiis,  choisis 
dans  les  diverses  catégurios  de  rocs  sur  lesquelles 
il  a  dirigé  ses  roclierclios.  Dans  cetlo  collection  ligu- 
re, à  coté  de  morceaux  plus  au  moins  rieiies,  uu 
bloc  de  dix  à  duuxu  livres  <|wi  cuiilioiil,  suivant  sou 
estinialiun,  COÛ  sch.  (ou  plus  de  deux  livres)  d'or. 
Cet  échantillon  exceptionnel  «si  destiné  à  la  cham- 
bre dos  représentants,  elr sera  sans  contredit  le  plus 
éloquent  mémoire  qui  put  être  présenté  au  nom  de 
la  ('alifornie. 


Bourfo  du  6  février  1850. 

Les  affaires  ont  reprit   beaucoup   de    fermeté,  «i 
depuis  rouverluie  du  parquet  jus^'à   trois  heures 
Cl  demie  ,   la  •■..iiissoa  été    toiislaulo..  On    parlait, 
comiiK!  d'aiié  .  .losH  posilivo  de  l'arrivée  diiMM.  Léon^ 
laïklier  et  Mole  au  ministère. 


Ati  coMPTAtrr. 


na  put  obleuir  sa  délivrance.  Ce  fut  seulement  au 
mois  d'octobre  dernier  que  la  menace  d'un  appel  au 
gonvérnemeiit  anglais  fit  céder  enfin  la  compagnie  ; 
aie  consentit  donc  à  rendre ,1a  recluse  il»  liberté, 
mais  à  la  condition  qu'elle  serait  accompagnée^  par 
Jantes  Merrissy,|portior  du  «ouvent.  Tous  deux  sam- 
barauèrent  pour  New -York  dans  le  courant  de  dé- 
cetnore.  Le  1"  janvier, -se  trouvant  en  pleipe  nier, 
la  recluse  tomba  malade  ;  le  6,  elle  expirait.  Oivar- 
ses  circonstances,  et  surtout  l'empreésemenl  mis  i>ar 
Morrissy  à  «'emparer  du  corps  pour  lu  jeter  à  la  mer, 
ont  fait  planer  sur  lai  des  soupçens  assex  forts  pour 
motiver  son  arreilatiao  provisoire.  yft 

Nous  ré()étons  ce  récit,  earoe  que  nouKltflronvpiM 
dans  la  chronique  d'im  de  nos  plus  respectâmes 
confrères,  mais  sans  y  a]eiiter  graiâk  tpL 


voleurs  lc,cit,oyen  Silveslre,  qui  certes,  peut  bien  se 
passer  d'une  semblable  précaution,  Voudiici-vous 
bien,  citoyen  préfet,  m'expliquer  ouiin  ^iij'ai  ou  non 
lo  droit  de  circuler  librement  egniiue  tout  lo  monde, 
oti  bien  si  je  dois  être  arrêté  à  cha({ue  |>us  par  des 
argousins  et  menacé  par  des  brutes?  Ma  vie  privée, 
ma  vi(î  politique,  sont  sans  reproche,  et  c'est  sur  le 
respect  de  la  justice  et  de  l'hounoui;  que  sont  basées 
mes  couvicliou^  politiques  et  ma  couvictioii  person- 
nelle de  laquelle'  je  désire  n'avoir  jamais  à  donner 
la  preuve,  en  repoussant  la  violence  par  uuk  violen- 
ce au  moins  égale  sinon  sepérioure. 

»  Quel ,  scandnlc<  pour  le  pays  !  Parce  que  je  lutte 
loyalement  contre  votre  adniiûistralion  ;  parce  que 
j'aiencluué  votre  grosse  pièce  de  bataille,  l'uiimùd'c 
fore$tière  ;  parce  que  je  suis  un  concurrent  de  votre 
candidat  Pelet,  un  ex-philippiste,  je  verrai  mon  do- 
micile violé,  ma  personne  outragée  par  vos  afieiils. 

»  Déj."!,  depuis  longtemps,  des  espions  se  duichent 
comme  dos  chiens  dans  les  lôncbros  sur  l'escalier 
de  mon  apiiarteineiil  ;  déjà  lus  gendarmes,  les  com- 
missaires, les  procureurs,  ont,  pendant  mon  absence, 
envahi  inu!  domicile  à  Koix. 

Il  Hier  vous  me  faisiez  intenter  un  procès  en  cour 
d'assises  ;  aujourd'hui  les  gendarme.-!  me  .«aisissunl.. . 
Demain...  j'espère,  monsieur  Piétri,  que  Notre  sang 
corse  se  calmera. 

,  Salut  el  fraternité.  » 

TllÈOFilILB   SlI.VKMItls, 
LB  QIIAHTZ   DK  t.*  r.AI.IPORNIK.  —  On   lit  dans  le 

itiême  journal  : 

Une  liquvelle  iiiUHirtantu  nous  est  apportée  par  le 
Ptitiff  News:  il  s  agit  d'une  découverte  qui  révèle 
an  fAté  jusqu'ici  inconnu  des  richesses  de  la  Califor- 
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THÉATRE8.    -  CONCERTS. 

bff  quatre  Fils  Ai/mon  ont  fait  hier  leur  40'  ap^ 
paritiuii  i  l'Ambigu,  où  les  attendait  une  foule  com- 
pacte. 

CASlNO-I^Ar.AJilNi ,  ('.liausséfe-d'Anliii.  —  Aujour- 
d'hui jeudi,  grande  .soirée  inusicalu  el  dansante.  La 
salle  a  été  d(^torée  à  neuf.  L'orcliestre",  de  40  musi- 
ciens, est  dirigé  par  M.M.  Tolbecque  el  Hivière.  Ex- 
position de  la  Baigneuse,  lot  principal  de  lu  tombola, 
qui  sera  tirée  dans  lus  preinierï;  jours  il«  la  semaine 
prochaine.  "  ,^ 

Casi.mo  »ks  Arts.—  Aujoind'liui  jeudi,  7  février, 
grand  Concert  vocal  et  instruiiiental.  Prix  :  l  franc. 
Après  le  concert,  de  II  lieiires  à  six  heures  du  ma- 
lin, grand  Bal  d'Artiste.-,  |iai('  el  travesti.  Chaque 
billot  du  cavalier,  pris  au  bureau  an  prix  de  .1  l.r., 
donnera  droit  à  une  bouteille  de  tiiî  de  Cli.impagiic 
à  titre  de  prime. 

L-i  .XJL  ■_ .IL'iJ..  J.I  I"  ■■■■ 
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PARIS,  RUE  DE  BEAONE,   a. 

Un  s'abonne  autsi  thei  Hriilie.  édlleur  de  raualiiue, 
dr»  Pinor;uij  la,  fi  ;  LuMi,  Mme  Philippe,  me  .Saiot-Doml 
nique,  7;  Mar«cllic,  Mli-.!ielcl-Pc)roii  ;  lloueu,  ii.  Uaolari. 
Illir.;    l'ruiilU»,    Ml-    c.hi.   litjr  ,  Mvi-h-»  aox  Iloii,  1 

Lun  (Us  Gérants  :  Victor    liK.NNEQUIll. 


Spectacles  du  7  Février. 

T^KATRE  UL  LA  NATION.- 

THEATRb'  DK  U  .W:PUBUQUl;.-Mlle  de  nôllc-IMo.  - 

OPÉRA-COMIQUE.— La  Fée  fux  roses, 

ITAI.IKN.S.— Il  Matrimonie  «ecrelo. 

ODKON.— l'I-aDCoiS  I*  Champi,  les  Gardes. 

rHKATRE-HISTr>KIO"K  —Henri  III,  uni-  Tempête.     ' 

VAlMJKVtLLK.— t'n  Ami,  les  Saisoni,   Pompée,  un  Mon: 

sieur 
VAKIKTËS.— l'ne  Tutelle,  I.ull),  CastaRnette,  Paasé  mi 

nuit 
GYMNASE.  —  DiTiwr,   U  IIosmir  ,   IHtIe   de   I.iron,    lei 

Innocent.*. 
TIWArRE  MONTANSIKR.  —  (l"J  J  ai  maoKé  mon  ami 

ttourtonnerie. 
POR I  K-8AINT-MARTIN.— Le»  Chercheur»  d'or,   les  M( 

inoire»du  Pont-Neur. 
THR^.RE  Di;   LliXEMBOURG.      -    L'Ile  ench»ntt-« 
AMBll  U-GOMIQUK  — lyî*  Quatre  Fils  Aymon. 
GAITÉ.  —  I,«  PIfd  d(«  Mouton. 
FOLIES.— L'Ile <)e»Bf  lis/!»,  ntam  tic  et  Blanchettc. 
THKATItB-NA'nONAL^-Benaparte. 
OHOISCUL.— BonilUr,.  le  Fils  du  Rempailleur,  SalUm. 

baaqaaa,  talemèd*. 


ne»,  et  contenant  de»  «rMcIft  i»  MM.  Vi 


De», 

ViNÇASD,  eU.— Prifi 


Bm  ^fsmi^.k    la  lairnÉlrle  soelctalre,  roc  do   lieani;i«,  9yet,H  la  fliilirairie  pliaUiuitérleiAne,  tgnHl   W^ltalre,  9ft. 

LE  FOU  DU  PAL4ISR0YAL,  î::»^  ^r: 

lo^uc»  sur  la  Uiionr  de  Fourier.   2*  édition.  I    fort  vol. 

Krand  ih-18,  format  Charpentier.  Prix  :  3  fr.  ;  par  la  poste, 

4fr 

I  k     DiDT    tïVQ    VWntVC    défcDue  socialisifi 

LA    "ilKI    ,llii^    lliinilid,    de  la  lamilllc, 

par  ANTONY  MEflAY,  I  vol.   format    Charpentier,  2  fi.; 

par  la  poste,  '2  Ir.  50  c. 

oii  LBS  BBaauKa  iiAaki» 

ATIOHAUTÉ  rOLOBAUX.  - 


Mir  trois  cuIud> 

ViPAL,  TODÎSSNII., 

2  fr.  SO  Ci  par  la  poste,  5  fr.  TS  c. 


DE  L  ASSOCUTIOl^  ^S2K^\':S5:; 

par  l«  doctcar  ALP.  LORBAU.  —  Cet  écril  court,  t^* 
■obstuciet,  donne  U  solution  la  plu»  satisfai^aate  du 
probiime  de  la  coascriptioa.— Prix  ,:  10  c;  par  la  paste, 
15  e.  ' 


CRACOVIE.r. 


PS    XA 

-  i  (* 


L'ORGANISATION  Dl  TRAVAIL  v 

aooiATloit,  par  Mulhien  Biiu>court,  dnrricr  t<>inla- 
rier.— 2-  édition.  In  vol.  in-.T-V  l'rix  :  60  c;  par  la 
poste,  8Uc. 

APPEL  Al  RALLIEMENT  a"Lr.:,^.r 

oliscrvation»  par  V.  Co>sidfra.xt,  plial.-insti'r'en,  en  ré- 
|ion.<!c  à  la  lettre  de  M.  Rrt,  communiste,  «nrien  conseil- 
ler à  la  cour  rtjyale  de  Grenonle  — Prix  :  0.")  c;  parla 
poste,  10  c. 


PROJET  DE  CREATION  D  UNE  AR 
MEEDES  TRAWIJXPULICS.^' 

Prix  :  I  fr.  50  c;  far  la  poste,  I  fr.  80  c.  Par  J.-B 
KiiATn  ,  infiènieur  des  poDts-et<hanst(i  s,  ancien  éittt 
do  l'Ecole  pol)-techniqac. 

THEORIE  DE  CHARLES  FOIRIER 

Erpoiition  faite  à  Itetançon  en  mars,  par  Victor  Hr 
nKQl)I.^.— Prix  :  I  fr.  25  e. 


RSETHODE   EXPËDITIYE    ET   ATTRAYANTE. 

LE  14  FÉVRIER,  à  7  heures  li2  précises  du   soir,  OUVERTURE  DU  COURS 

D'ORTHOGRiLPHE   ET    DE    GRAMMAIRE    PRATIQUE 

de   m.   .UILIEN    BLAKC. 


iii.-éi;r.ilion  il'eiin'rieiici'^ 


IWllDll-- 


le~  U'iH- 


I, 

el  \. 
I. 


I.a  Méthode  BXPÉDiriVE  el  atTBAVA>TB  suivie  pr  M.  Jl.l.lKM  Bi.aM    .i  hçh  la 

breiises  et  l(iiit-,\-rail  eonehianlo!!. 

Un  noii'ioau  Conrs,  desluié  aux  ailiillesdeB  deux  wies.  ser.t  ùuMa  li'  ji mh  11    i  liviiir.n  iimi.uil 

Pour  suivre  ce  Cours  avec  fr,iiit,  il  ii'-st  nullement    iiiicessairc  d'avoir   présentes   .1   la    un  iiioiie    I 
(iraiiiinaire  qu'on  peut  avmr  re(,-nes  dans  sa  jeunesse;  il  sutlit  sinipleiiieiit  d'avoir  Yliuliilmlr  il'i'irirr 

G*  Cour»  comprend  non-seulement  I'Ubthogbaphb  dk  Hbgi.k  (\ii  Parlitipe  pn  seul,  le  IMrtii  ipe  \'i\rs,' 
aues,  etc.),  inai»  encore  le»  deux  tiars  au  mofcis  d«  l'OaTHUtiBAPiiB  ut  sage. 

Des  places  particulières  seront  réservées  aux  dames 


II-     |f! 


i:..urs  eiUiei-  r.n  e.iiM|.nv'' il.'  «oix*>tf  iRçor».  I.cs  lee.inx  .inniiit  lien  Irni!!  fui»  par 'un  lim-,  l«  mardi 
^.miPili,  ;i  7  li.  1|i  ii-,.s.pirijf,.s  du  .<i,ir,  rue  itr  Dimiui'',  l.'Cli.upic  leçon  iliirer.i  une  In'iiv  ri  licini*. 
pn\  osl  de -2(1  lr.  )iir  njti  ,  p.;v  ilijr.s  li  .u.inrc.  —  On  paii'  je  piviiiuii-  mois  en  se  faisani   insi-riic 

l.ii  .■iûii.v.-rivaiil  i.ii  K.Mj;,i^-,-  p.ii.r  ie  Cours  rnli.T.    ly  Ciiurs  iliirer.i  S  iiiol.s. 

Movennant  S.'S  fr.  p,i\,  1  ,i-,,v,iiiii',  on  a.-.iuicrt  le  droit  île  .suivrr  le  Cuiirs  cnlicr. 

.'«o.)res.<er,   pour   invripti.jn  il  | >  ivris,.it;iii.|ii,.nls,  rtiez  M.    .Uili'?n    llkini-,    nu    d»  Clrt-liv,  15.  Mt 'I   UaurCi'l 

It   tieiires  dii  malin,  el  ili'  6  li.  à  7  heure*  1|i  du  soir. 


A  partir  du  1"  janvier  tftoO,  les  annonces  de 
Ja  DÉMOCRATIE  PACIFIQUI-.  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  l'ubliciU\ 

dirigé»;  par 

MM.  LAO»ANOlK  et   C«,   U>,  rue.  Won/i/o»,  fau- 
liourij  Uuntmarlrt. 

NOUVKAU    TAlUr    DKS    ANNUMCB»  : 

ye    1  à  4  aniioT-^'ii  dans  le  mois  .no  cent,  la  ligne. 

De    5  à  «          »  r.      '"  -"  • 

De  JO  ou  I  >eiile  ami.  de  ^.^0  lig. 
nédanies I  •• 

Les  Ml  nonces- Alliclies  soutcomp^  sur  ilu  fi  jioints. 

J^ONNEMENTS  et  INSERTION»  à  UJUS  IPS  joumaux 

Iraurais  Cl  étrancers.        -, 


;to 

SO 


PH'*  DU  PMIPLE,  ™riB.  AïSlIo'n'rratcnielle 
taèdicale.  Méthode  Raspail.  Kaii  »éd.  le  lit  40c.,  alcool 
canpli  le  lit.  S  50,  aloé»  le»  SO  (?r.  15  c..  poram.  comph. 
les 50(1  «ir.  2-50,  liuile  «tan-ph.  le»  100  Rr.50  c  ,  campli. 
les  5W  gr.  5  lr. 


iUÊQ  Mim  Lucie  BRAVY.  directrice  du  comité  phi 
iVtllJ*  iBltropiquc,  i.orcli«rg*e  «le  ilejnandc»  de  sajct» 
des  «eoi  «exe»  pom  de»  emplois  de  tout  genres,  fait  nn 
appel  aux  perioiuie»  d«  la  pra»ince  s(fn$  ponHon,  leur 
«warànt  ud  pron^t  et  aranta^^eux  idacemmt  S  adresser 
franco,  galène  Wrienne,  16,  «u  .s*. 


AU  lkl'lli\'nr  de»  courtiers  rue  de»  Petlte.s-l'cu- 
Ul'  lllillnilllllu  ries,  49.  -  Sadre^er  <te  midi  à 
4  heure».  (Fortes  remises.  1 


0        Maladies 

SKf.KKTKS  KT  AFFK.irriONS  W.  !.«\  ITM 


BuociTS  BivunATirs 

...OLLIVIER 


h  FM,,flt 


4*  Vârn,  ehn 


de 
Pari», 


«  à\t«btitumfi't  ^-  bif"- 

,  ,      (- -  "  '^^    (^iTiiT~.f.  i"/>tifrrc- 

j«;Viii|  rmV».-i(    it   l' AraiftÀ»  ie  tniàticina.  aneitnnfmmt  .h»,  -'t 
»•  titf  éa  m^mV*  ^1  témérUni  ian*  in  ItflpHmux  milUtim  ,  tic 

la^up^^riorité  in€ontMUbt«''joat  jouit  ce  ni('t!icim«;nt 
ràtultf  :  I 

i*  I)«  nuérisoni  nombrK^^obtrnUM  df*pnis32  ans 
do  maladies  ahaniloniMWrs  cl  rtcont  "lei  incuraLîrs  par  les 
atilrns  tiaitcmrns; 

a*  De  TApprubatiou  de  T  Académie  nalîonnlc  dr  nMÎ- 
(Ircinc  qui,  aprfs  4  ans  d'éprt>uvr<iCaite« toussa  direc- 
tion à  l'hûpital  du  Midi,  a  votéa*,0(K)  fr.de  riîcompcn^e 
au  IV  OlLivieh; 

3"  t)e  l'Autorisation  5pécia1c  du  gnuTernement  renou- 
Tplée  trois  fois. 

J^i  Biiotiiu  OLii*itir.  ont  tinr  laffur  très-agréablr  ni  [ter- 
raottrnt  un   triiitemml  fj-ilf  <i  rnmplf-tltaent  «fcret 

I/AcadéfflR  tle  mé*U^Anp.  dans  son  rapport  an  routpt- 
nemcnt  rocomniandr  1rs  Itisciiits  comme  éininemmens 
favorables  aux  constttnttons  délicates,  aux  h<mme9,  aux 
nourriccit,  âTlvcnCni^n^^me  en  .illaitémcht,  et  dit  que  ce 
remtde  pi'ut  vendre,  ^c  tiraïub  services  à  l'humatiUé. 

L«i  Itikciiitf  tlrtHimt  fi  ]irt;*i  niFiit  uiir  t'connitiii'  ()p  (J'tii  lïrra 
»iirlf*  Bain»  m^lhmlr*  ,  Cr  qm  ri'«tilli-  lif  i<'ilt  |iiii>-<nirc  i  iiralt^r, 
dr  hur   ;ii(jillil>ilile  <lriii>  t«ui  I.»    l'initH  i  t  rit  l«iit<   «ai^on. 

'*        Hue  St-Honorè,  274.        < 

V^  g^Con3Hll.ii>ntiiilrx.  TraU.jmr  <<>rrcii)>.  lilT) 


.RÉVOLITIO^  '^';;" 


SE 
tA 

CUAKLES  KoniN  2  vol.  in-«"rai«in,  illustras  de  Ii  pravu- 
rcs.  Prix:  !.">  fr.  En  vente,  tlicz  Victor  Lecou,  rue  du 
BouloT,  (0. 


CHANGEMENT     DE     DOMICILE. 

PHARMACIE  POriLAIRE, 

SPÊOIAUTB    SE    LA     MÉTHOni:      KASPAIL. 

Jlni:   Hïiriliuteau,  62,     pr*g  •celle    Quiucatopoi^. 

ci-devant  rue  Saint^Martlu,  101.         ^ 
Celle  Pharmac.  fondée  par  lesEJètes  de  J'.-V.  HASPAil,, 
eft  la  .'eole  dan»  Taris  qui  fasse  spécialement  sa  méthode. 
On  faifdes  envois  en  ptoTinee  et  à  l'étranger. 
,\ota.  Il  n'y  a  aucune  .succursale. 


AVVHinDE*  '°  '**""  propriété  industrielle  avec  châ- 
lllllllnlj  leau  pré»  Paris,  produit  net  4«.(MK>  lr. 
Prix  :  2.i0,00O  fr.— 2°  .lotie  Maison  à  Auteuil,  produit . 
\^t)0  lr.  l'iix  :  25  900  fr.-^.V' Charmnnie  propriété  sur 
les  Iwriis  de  la  ."lelne  .i  quelques  lieues  de  Pari!!.  Prix  : 
.■50.000  fi-, — i"  Autrei"  de  tous  prix  à  l'aris  et  en  France. — 
.S'adrcs.ser  à  l'étude  de  MM.  Fortin-.loul)erl  et,I)e«-Gran- 
ger,  rue  Montmartre,  148.  "       ■ 

m'I  nrVCCiniï  '"  ''*'"'''  PM^d^onique, 
ili  DIlEulllilllIr,  étndo  fiorJale  qui  manque 
a  loiis,  el  l'ft'/i.vei(/nfmen?-/;»et.rtrrf,  soliitioiis  nouvelles 
aux  iliriirulie.s  des  éludes  usuelles,  passade  Choisenl.  .10. 

PASTILLES  DE  CAi^ABRË  ruesaint  oi 
noré,  271,  pce.toi'.al  sans  opium  eonire  le>  rliumes,  nnp- 
pvs,  eilarrnc»,  a.stliine.s,  oppressions,  i^laires,  etc. 


LECOIRRIEH  DE  SAMRANCISCI 

publie  les  doeiiinrnts  ofliciels  des  fioiiverneinenls  sur  l>  | 
Californie,  journal  mensuel,  .1  fr.— Hue  de  Bondy,  Il 
Paris.  [Franco.) 


^i 


ITI-VEINUSIENNE 


^     uuBcnoM  1 L  se,  ORlOnSItM.!»- 
^aaiM«icamr«lciéeoalcMMaM«(nit«« 
I  plu>  Mcte».  Stnttx»  rm>d»,  po»»  tam- 
OBM*  KiMatameu  les  ■Mleateann  Béewrirei 
Ita P^ina 4ec«u loi  M aeroMpai  nirit. 
lOR  r.Oadetn,  r.  namtatn»» n  lBMla»n«i 


une  position  avantageuse  à  la  per.'OM' j 
qui    pourra   di.sposer   de   suite  il'ai'l 


0^  OFFRE 

soininede  tda  I5,0(K1  fr.    v 

S'ad.  de  lu  lieurcs  à  4  licir*sà  l'.\!>encc  de  publicité  * 
MM.   La„Tan{;e  et  (  *,  me  Monty<  n,  10,  qui  indi.-iuefonl. 

E4iix-DEViE  mmmi\ 

PLUS  D'INTERMÉDIAIRES. 

Itéunion  dé  rnOTmiÈTAiiiEg  de  C.  gnac  pour  la  rcnl'l 
de  leurs  eaux-de'vio  vieilliw,  sans  l'naTiwvBllTlO' I 
KOiMcnsi:  des  marnlianus  en  gros  et  autres  iulenn^  [ 
diaires.  Prix  :  I  fr.  .W,  i  fr  et  2  (r.  SO'^MAïao*  ce*  I 
TRALE,  rue  Notre-Dame  lies- Victuircs,  iO,  place  il« '' j 
llonrse.— Ei«*)RBPOT,  qiiai"Saliit-Bern.ird,  a  l'aris.        I 

Vf»*  BE  OHAnF«(VVE  Rraud  mousseux  blani;  ''I 
rosé.  Ai  gt  I  (.ernuy  -.s  1  lr  et2  fr.  ."lO,  qualités  snpériflii"'' 

Inripriineric  de  i.\>i,iii-LKVv,  \\\f.  iln  CroissîBl,  '" 


19"  Année.  IV^^aO. 


VenUredi  8  Février  1850. 


«M  «wn»  mnu  mil  oatt.). 


BNITt  lOCULa,  ULIGBfin  CT  rOUTIQOK. 


DSniT  »U  THAVAa,  IHIU!  DtAWEN,  ilBCTTOB. 


HT  oms  cmm  «ut  (loui!».) 


PARIS 

fn\t  moh.  ...  .  6  f; 

Six  moia *'  /• 

Vu  M 10  i. 


(.ei  maniMerlUM  feront 
pu  rendu. , 


Bar*in>.t.  me  de  Béanne. 


DÉPARTEMENTS. 


^^       Troi;  mois 9  t 

'  ■   ■       Sii  mol» <1  I- 

jfrif     •        Un  un 3t  f 

Les  icUret  non  «ffranehie* 

nv.  lerunl  pas  rcf  uas- 

Voir  les  d6lall8  -H  la  (•  page. 


ASSOCIATION 


REPAETITION 


,VAn  «tan 


PARIS,  7  rÉVRIER. 

L'Assemblée  nationale  u  continué  aujourd'liui 
la  discussion  de  la  loi  ■  rnlatiyç  il  renseignement. 
La  plu»  grande  partie  d*?  U^éjùace-  a  été  rempli*! 
par  un  IreS'WîWaî'qiiàWe  uibc<)urs  de  M.  l'abbé 
Caiulès.  M.  Gazalf"»  porto  un  nom  célèbre  parmi 
ceu\  des  défenseurs  ue  l'ancienne  inonacliie;  iui- 
inêtne  appartient  par  ses  opinions  à  lu  droite.  Il 
n'en  a  pas  moins  soutenu  1ji  cnusc  de  la  liberté, 
coinnie  M.  de  Montalembert  eût  dû  la  soutenir 
s'il  avait  été  fidèle  à  ses  anciens  programmes. 
M.  Cazalès  ne  veut  pas  être  enrôlé  dans  lu  ques- 
tion religieuse  à  la  suite  de  M.  Ttiiers  et  des  nou- 
veaux converti»  du  Constitutionnel  ;  il  proteste 
contre  l'iulroduclion  des  ministres  du  culte  dans 
le  conseil  supérieur  de  l'Université.  l»'après  lui, 
si  les  évéques  ne  peuvent  faire  prédominer  dans 
l'université  riiifluciicf  catholique,  ils  devront  se 
retirer,  et  la  prétendue  cj)nciliation  de  l'Eglise  et 
de  riitat  n'a'noutn-ii  ([u'à  de»  luttes  plus  vives  que 
jamais.  Si  l'accord  s'établit,  la  déuuKratic  aura 
le  droit  de  dire  uu  clergé'  supériimr  :  Vous  récla- 
miez la  liberté  qiianil  vous  n'aviez  pas  votre  part 
du  monopole,  vous  êtes  satisfait»  Uiaintenant-  et 
vous  trahistez  la  liberté. 

M.Cazali>s  voit  avec  raison,  dans.«ctte  situation, 
une  cause  d'iunwpularité  pour  l'Eglise  ;  il  rap- 
)elle  que  la  fusion  du  clerg j  et  de  l'Etat,  essayée 
éjà  par  la  Restauration,  sous  les  auspices  d»!  f'é- 
vêque  d'Hermopolis,  alluma  des  ressentimeiits 
qui  contribuèrent  noUiblement  à  l'a  révolution  de 
juillet.  Veut-  ou  rcr.trer  dans  une  pareille  voie  ? 
M.  C-izalès  a  développé  cette  tlièse,  parfaite- 
ment juste,  avec  beaucoup  de  clarté,  de  modéra- 
lion,  de  connaiiSsancfl  de  ia^matièrc.  C'est  un  an- 
cien ministre  de  la.  Hestaurâtion,  M.  de  Vatimes- 
uil,  qui  s'est  cliargéde  lui  ré{>ondre  et  qui  a  rem- 
pli cette  tâclie  avec  beaucoup  d'étroitcsse  dans  ha 
tues.  M.  de  Vatimcînil  veut  que  toutes  le»  bran- 
ches de  l'enseignement  public  soient  impïégnées 
de  catholicisme,  coiinne  si  nous  étions  encore  au 
temps  de  la  religion  d'Etat,  comme  si  les  parents 
protestants,  juifs  ou  rationalistes,  n'avaient  pas  le 
droit,  aussi  bien  que  les  catholi(jues,  de  réclamer 
pour  leur  tamille  un  enseignement  dont  leur  ooii- 
scicnce  ne  soit  pas  blessée. 

L'amendement  de  M.  Cazalés,  qui  excluait  le 
clergé  des  conseils  \iiiiveriitaires.  a  été  rejeté  h  une 
forli;  majorité. 

La  Question  sociale  en  Angleterre. 


la  liberté  commerciale,    sont   loin  encore  d'avoir  1  Répartie  sur  la  masse  totale  des  prolétaires,  do*- 
compris  les  véritables  intérêts  du  peuple,  les  m-  Isiierait  à  chacun  une  bien  faible  quote-part. 


fn 


!•: 


I.KS     »l    (MX)  (KV)     UE     I.lVHKS 
DE    M.    VILI.IK.IS. 


<thrli.m; 


Ortef,  les  libre-échangistes,  les  /rrc-irndns, 
ont  nalistf  une  importante  mission  en  Angleterre; 
U  menace  proférée  par  Cobcleii  eu  1«39  s  acrom- 
plin  :  n  Formons  une  ligue,  dis-iit-il,  destinée  à 
n  renverser  les  iniquités  de  notre  aristocratie 
»  Icodalc.  » 

Mais  les  free-lrmiers,  malgré  leur  amour  \xmT 


téréfs  du   manouvrier  (les  champs,   dcv l'ouvrier  1.     Mais  cett*  hypothèse  parait  peu  pVQ})al>le,  si 
des  ville»,  en  Un  mot  du  prolétaire.  «nous  l'étendons  aux  iournaliers^ des  champs.  Lord 

Nous  eu  trouvons  une  preuve  évidente  dans  ]§.  Ifl|}inley,  en  effet,  a  déx;laré  «  que  les  salaires  des 

discours  de  M.ViUiwa  à-k  chambre  de«  cona-  -- . .      l,    ...    .     .  „   . 

niunes. 

M.  Villicrs.  l'un  îles  doyens  du  frec-trade, 
celui  qui  le  premier  a  eu  l'honne.ur  de  présenter 
une  pétition  au  Parlement,  dans  le  but. d'obtenir 
If  rn/iprl  immédiat  cl  ob$nlu  des  lois  sur  les  cé- 
réales, M.  Villier»  prétend  que  «  la  condition  de 
TOUTES  les  classes"  de  ses  concitoyens  s'est  amé- 
»  liorée,  parce  que  de  1847  à  1849,  les  dépenses 
n  nécessaires  ii  l'alimentation  du  pays  se  sont|ac- 
«  crues  de  «M  00<t()()O-de  livres  sterling  (2  mil- 
»   liards  2()0  million»  de  francs.)  » 

Les  idées  en  économie  sociale  sont  si  peu  a- 
-vancées  dans  les  régions  gouvernementales  et  lé- 
gislatives, que  prrsfinne  n'a  relevé  la  fausseté  de 
cette  assertion. 

Le  marquis  de  Lansdowne,  à  h  chambre  des 
lords,  a  même  rcncliéri  sur  la  proposition  de  M. 
Villiers.  car  il  a  dit  :  «  C'est  un  fait  incontesta-. 
I)  hle,  que  tous  les  r>rtirles  qui  constituent. le 
»  luxe  du  ti- ivailleur,  ont  eu,  pendant  l'année 
»  qui  vient  de  finir,  un  débit  bien  plus  considé- 
»  rable  que  pendant  l'année  précédente.  Lacon- 
»  somuifltion  du  thé,  denrée  de  luxe  pour  le  tra- 
»  vailleur,  s'est  augmentée  de  .*)  0()0  000  de  li- 
»'  vres.  » 

Quelques  mots  suffiront  pour  combattre  l'er- 
reur de  ces  législateurs. 

L'abolition  de  la  loi  sur  les  céréales  et  les  ré- 
formes douanières  et  financières  •  de  sir  Robert 
Peel,  tombant  tout  ù  coup  sur  le  niarcbé  anglais, 
n'ont  prolité  (ju'aux  classe?  opulentes,  riches  et 
aisées,  aux  classes  jouissant  de  la  fortune. 

Ces  classes,  bien  pins  qu'en  France,  comptent 
ua  nombre  considérable  d'élus.  Outre.la  richesse 
territoriale  et  la  richesse  commerciale  qu'elle» 
possèdent,  n«us  les  avons  vu  accepter,  sans  au- 
cune difficulté,  la  conversion  de  près  de  7   inil- 


M.  ViUieva  à -k  chambre  des  cona-lb.  cultivateur»  sont  tombés'de'l  l  sh.  à  9  sh.  »a/- 

»  semaine;  de  9  sh.  ^  7  sh.,  et  enfin  de  7  sh.  à 
»  <i  sli.  (7  francs  .'iO  centimes),  et  que  beaucoup 
»  ii'out  que  la  moitié  de  ces  gages,  parcj?  qu'il  n'y 
»  à  pour  eux  que  trois  jours  de  travail  par  se-, 
»  maine,  N'est-ce  pas  une  moquerie,  ajoute  le 
»  noble  lord,  que  de  dire  à  des  hommes  à  qui  on 
»  refuse  le  travail  et  le  salaire,  que  l'abaisse- 
»  ment  du  prix  des  denrées  u  dû  ajouter  à  leur 
»  hien-éti  '?  » 

<  >ui,  c'est  une  duperie,  poilr  n«  pas  dire  une 
moquerie,  de  croire  que,  dans  l'ordonnance  ac- 
tuelle du  travail,  dans  le  mode  de  création  et  de- 
répartition  des  produits,  le  prolétaire,  l'homme 
vivant  au  jour  le  jour, dans  les  villes  et  dans  les 
campagnes,  puisse  preQter^  d'une  manière  effica- 
ce, de  l'abaissement  du  prix  des  denrée». 

En  Angleterre,  les  2  milUards  200  millions 
dont  parle  M.  Villicrs  pour  les  années  IK47  à 
1849,  n'ont  servi  en  grande  partie  qu'à  accroître 
les  jouissances  de  table  des  personne»  dont  le  ré- 
gime alimentaire  était  déjà  très  confortable.  — 
VoilA  la  vérité.  f 

Les  prolétaires,  la  grande  niasse  de  la  nation, 
se  trouvait  dans  la  misère  avant  les  réformes  doua- 
nières et  financières  de  Robert  Peel  ;  elle  .s'y 
trouve  encore.  Que  les  free-trad»'rs  méditent  la 
large,  lumineuse  et  consciencieuse  enquête  que  le 
Moning-Chrtmicle  a  eu  le  courage  et  l'honneur 
de  dresser  :  —  ils  y  puiseront  les  preuves  les 
plus  convaincantes  que  leur  mission  est  aujour- 
d'hui de  se  liguer  contre  la  misère,  c'est-i- 
dire  contre  la  double  ex|)loilatien  du  capital 
territorial  et  commercial. 

L&  est  la  voie  de  salut. 


liards  de  francs  de  rento  D  1(2  OiO  m  .1  0(0,  ainsi 
que  i;>0  millions  de  francs  pour  la  taxe  sur  le  re- 
venu {iiwome-ln.i:). 

<>r,  nous  le  demandons.  qu'est-<'(i  nue  Taccrois- 
seincnt  d'un  milliard  de  francs  dans  l'espace  d'un 
an  en  consommation  de  denrées  aliment^iires  pour 
les  classes  riches  et  aisées?  Une  dépense  insigni- 
fiante ;  pour  deux  millions  de  personnes,  cette  con- 
sommation n'aurait  été  que  de  TiOO  fr.  chacune. 

On  connaît  les  mo-urs  anglaises  :  la  vie  d'inté- 
rieui  et  ,d3  claustration  faniiliiile  portent  les  An- 
glais à  une  grande  consommation  de  denrées  ali- 
mentaires. >l.  Villiers  déclare  qu'il  a  été  importé 
en  Angleterre,  dans  les  six  derniers  mois  de  1S40, 
plus  de  blé  que  d:ms  les  seize  années  précédentes; 
il  est  tort  à  parier  qu'une  grande  partie  de  ce  blé 
a  été  convertie  en  pâtisserie. 

Mais  supposons, — ce  qui  est  accorder  beaucoup, 
— que  la  moitié  de  la  valeur  des  denrées  alimentai- 
res ait  été  consommée  par  le  peuple,  cette  somme, 


La  lettre  suivante  nous  a  été  conmiuniquée 
par  deux  soldats  d'infanterie  usant  de  leurs  droits 
de  citoyens.  Les  sentiments  qu'elle  exprime  sont 
tellement  légaux  et  constitutionnels,  que  nous 
n'avons  pas  hésité  à  publier  les  signatures,  sur  la 
demande  lormcUe  des  auteurs.  H  est  impossible 
que,  sous  le  régime  républicain,  de  pareilles  opi- 
-nions  puissent  attirer  des  persécutions  ou  même 
un  blÀnie  sur  Ic^s  citoyens  qui  les  professent.  La 
lettre  s'adresse  à  l'armée. 
Krères, 

Sous  l'eaipire  de  la  Constitution  qui  nous  régit, 
les  soldiits,  investis  du  sulTrage  univertel,  ont  le 
droit  du  s'éclairer  en  toute  liberté  sur  les  opinions  «t 
Sar  les  candidats  qu'ils  devront  faire  triomplier  par 
leurs  voies. 

Les  suflras&i  de  l'armée  ne  seraient  ni  sincères  ni 
sérieux.'si,  dans  les  régiments,  la  lecture  de  certains 
journaux  était  interdite,  si  les  propagateurs  de  cer- 
taines listes  électorales  se  voyaient  atteints  )iar  des 
vexations. 

Il  en  est  malheureusement  ainsi  dans  un  grand 


nombre  de  corps,  et  la  sévère  discipline  qui  non^' 
régit,  exijusiverneiil  destinée  à  maintenir  la  réfjula- 
rilé  du  service,  militaire,  a  été  plus  d'une  l'ois  em- 
ployée à  paralyser  l'exercice  de  nos  droits  de  citoyen. 

Soumis  à  nus  devoirs  de  soldats,  obéissanl  à  nas 
chefs  un  tuirl  ce  qui  concerne  le  service,  nous  con- 
sidérons'nos  droits  i^itiques  conime  sacrés  et  pla- 
cés eu  dehors  du  tnutclégislalion  exceptionnelle. 

Nous  nous  i,(mnietlroHs  cependant  ria  di.scipline 
miliiaire,  même  dans  les  abus  qui  pourraient  en  être 
laits;  mais  nous  vous  conjurons  de  voter  tous  com- 
me un  seul  liomine,  aux  prochaines  élections,  eu 
Uveur  des  candidats  véritalilement  républicains,  afin 
du  conquérir  [wr  dus  vcies  légales  l'éniancipatieu 
politique  de  l'àrinéu. 

Vive,  la  République  I 

UOCIIE,  MaGNIEK, 

soldats  au  2;)' régiment  de  ligne. 


Il  parait  que  M.  Richardet  a  eu  la  faiblesse  de, 
siiulfrir  qu'une  discussion  politique  g<-  terminât 
par  un  duel.  Nous  lisons  dans  les  journaux  du 
soir  : 

l/'n  duel  vieil)  il'ùiru  arrêté  entre  MM.  Léo  de  La- 
borde  et  Ricliardul,  à  l'occasion  du  déplorable  inci- 
dent qui  a  signalé  la  si-aucu  d'hier. 

Chacun  dus  adversaires  a  ijioisi  trois  témoins,  qui 
soat,  savoir  ; 

Pour  HL.  Léo  de  Labordu  ;  MM.  deCoisliu,  de'Sur- 
ville  et  de  TréTcneuc. 

Pour  M.  Richardet:  MM.  .Miul,  Hruymand  cl  Bur- 
'gard,  tous  représentants. 

Nous  déplorons  une  rencontre  qui,  sans  rien 
décider  sur  les- caractères  historiques  de  la  ren- 
trée des  Bourboiis,  iie  sera  que  funeste  ou  ridi- 
cule, suivant  son  issue,  pour  les  itersonnes  eni:a- 
géesslans  le  débat. 


Il  ne  s'agit  pas,  dans  le  temps  orageux  où  nous 
sommes,  de  conserver  sa  vie  à  tout  prix,  mais  un 
homine  sérieux,  et  surtout  un  représeatant,  deit 
garder  son  sang  pour  un  but  utile. 


Nous  avons  dit  que  le  pouvoir  actnel  était-é- 
tranger aux  sentiments  populaires,  en  voici  uno 
nouvelle  preuve.  Gomment  se  prépare-t-il  i  cé- 
lébrer le  nouvel  .mniversaire  de  Février  ?  Par 
quatre  lignes  irten&ç.ante8  insérées  au  Moniteur  dm 
Kiir  : 

Le  gouvernement,  il  l'approche  do  l'anniversaire  du 
24  février,  a  adressé  des  instructions  éitergiquet  à 
tous  les  fonctionnaires,  pour  qu'ils  aient  à  s'oppoeer, 
par  tous  Us  moyfn.i  en  itur  pouvoir,  aux  manifesta- 
tions qq^l  ponrraieni  inquiéter  la  tranquillité  publi- 
que : 

FI  Serait  facile  au  gouvernement  de  prévenir 
toute  célébration  désordotmée  d'un  glorieux  Sn- 
uivcrsaire,  en  prenant  luiTmôme  l'initiative  de  la 
fête.  Nous  ajouterons  que  ce  serait  son  devoir. 

S'il  y  manque,  le  peuple,  nous  l'espérons,  res- 
tera calme,  ajoumai^t^  U  fête  aux  élections. 


Les  Graciés  de  Relle-IsU. 


Si  nous  employonî^  ce  mot  de  graciés,  très  im- 
I  propre  à  l'égard  de  malheureux  arrêtés  au  hasard 


mmm  u  u  debocratib  m\mi 
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MŒUHS  ARABES. 


LES  PLAIONAFITb. 


SCÈNK  .t. 

(I  n  cavalier  vient  annoncer  qn'on  aperçoit  un 
convoi  des  Oud  -  Medaguin  qui  apportent  leur 
àfhour  (1),  ut  qu'il  est  nécessaire  de  leur  envoyer 
ipiulqn'un  pour  les  diriger  dans  leur  entrée  eu  ville 
ft  leur  monlrei'  lu  lieu  où  ils  doivent  déposer  leurs 
grains,  bjilali,  qui  amie  toujoms  à  avoir  des  rela- 
tions avec  des  charges  de  blé  ou  li'orga,  s'Offre  pour 
rempfir  eello  mission  avec  un  empressement  inusité. 

DJiLAi.i  (aveu  ri'l  air  ado^ble  de  suffisance  qu'on 
lui  conliait). 

ToUs  ces  jeuufs  gens  sont  incapables  île  faire 
convenablement  une  pareille  besogne,;  il  faut  ab- 
.sohiment  que  je  sois  Ik  en  pctsohne.  Sidi  Mamar  ! 

(1)  Vo'^uz  les  nuini'iroe  Ae%  U, 'l5  ek<8d(>oombretSAt 
et  (les  G,  !),  18,  t9,  '»8  ît,  îS,  30  fit  31  janvier,  1",  1  et 
7  février  48»0. 

(i)  Achoiir,  impôt  sur  les  grains. 


si  je  n'y  étais  pas,  lu  en  verrais  de  belles!  il  part  et 
laisse  son  sceptre  du  cbaouch  ii  un  cavalier  du  mak- 
rezeni,  qui,  quoique  indigue,  a  quelquefois  l'hon- 
neur de  le  remplaeer.  Notre  doublure  se  met  aussi- 
tôt en  fonctions,' de  l'air  d'un  homme  au  fait  des 
détails.  Une  plaignante  est  intioduite.  Jeune  fille  de 
dix-huit  fi  vingt  ans,  belle  de  ligure  et  de  corps , 
douée  du  type  aral»  dans  toute  sa  pureté,  l'œil  vif, 
la  mine  alerte,  et  vêtue  aussi  simulenieut,  mais  aussi 
proprement  qu'une  femme  de  conditieu  moyenne 
peut  l'être. 

"Au  rebours  de  la  plupart  des  plaignants  de  l'autre 
sexe,  elle  semble  parfaitement  savoir  ce  qu'elle  veut 
dire,  cl  s'exprime  avec  une  clarté  et  uue  résolution 
qu'on  rencontre  rarement  chez  <  les  femmes  arabes. 
Il  est  évident  qu'elle  est  dominée  par  quelque  seiiti- 
ment  vrai  et  puissant,  en  d'autres  termes,  qu'elle  a 
un  rayon  de  loi  dans  l'àino.  Kllc  commence  a  parler 
sans  qu'il  soit  besoin  de  l'interroger. 

I,A   PLAIGNANTE. 

Je  viens  à  loi,  parce  qu'il  n'y  a  que  cher  veii?, 
Fianvais,  que  l'on  trouve  justice  et  vérité.  Il»  oiit 
lieau  msnlir  et  noiu  cacher  dans  nos  tentes,  nous 
voyons  vos  (Euvres  ot  bous  vous  connaissons. 

I.E  CHEF  DIT   RUIlKAt-  ARABE. 

Voilà  une  parole,  ina  fille,  qui  me  donne  Une 
bonne  idée   da  loi.  Parle  sans  crainte,  et  sois  sûre 

Î|uo  tout  ce  qu'il  sera  possible  de  faire  pour  toi  sera 
ail. 

LA  PLAlCNANTiE. 

Oh  !  je  parlerai  sans  crainte  ,  ce  n'est  pas  'ici 
qu'une  femme  itéut  avoir  peur.  Je  ii^ai  jamais  été 
plus  tranquille  que  je  le  suis  dans  ce  moment. 

LE  CHEF   DU  BUMCÀU  ARAKI 

C'eslbien,  mon  enfant;  de  qui  te  plain's-lu?  t'a-t- 


•n  fait  quelque  injustice? 

LA  PLAIGRAIVTE. 

Je  te  (lirai  tout  avec  vérité,  car  il  n'y  a  que  toi 
qui  puisse  me  comprendre  et  Tne  faire  droit.  Je  me 
nomme  Ounda  Bon  Douni  ;  je  suis  fille  de  Oonni 
Ben,  le  khbab  de  la  tribu  des  Béni  Todjar,  et  je  me 
plains  de  mon  père  lui-même,  qui  veut  me  faire 
épouser  de  force  un  vieillard,  laid  et  infirme,  nom- 
mé Mammar  Belasenan,  son  voisin.    ' 

LE  CHEF  UL  BUREAU  ARABE. 

.  Comment  ton  père  peut-il  avoir  une  idée  aussi 
malheureuse.  Serait-il  séduit  par  la  dot  offerte  par 
rtulaseman,  et  voudrait-il,  comme  bien  des  pères,' 
samlier  sa  tille  A  quelques  écus? 

LA  PLAIGNAKTK.     ■ 

Non,  il  ne  s'agit  pas  de  dot  dans  cette  affaire  :  mon 
père  veut  épouser  la  fille  de  Belasenan,  et  celui^i 
ne  vent  la  céder  qu'A  la  condition  qu'on  me  don- 
nera à  lui  en  échange.  J'ai  réiislé  de -toutes  mes  for- 
ces, parce  que  l'hcmme  auquel  on  veut  me  donner 
in»  (ail  horreur,  et  que  je  ne  me  sens  pas  capable 
-iIë  reiiler  liounélu  rcmmu  aveu  lui.  Va  résistance  m'a 
valu  la  colère  de  mon  père,  des  coups,  de  mauvais 
traitement*  de  toute  espèce.  On  m'a  attachée; 
tiens,  vois  mes  bras  encore  meurtris  par  la  corde  que 
j'iii  brisée,  ou  plutôt...  (Ici  la  plaignante  prend  un 
air  charmant  (l'embarras)  qu'on  a  brisée  ponr  moi  ; 
car  sans  ce  secours  je  ne  sais  ce  que  je  serais  de- 
veniiCv 

LB  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Voyons,  mon  enfant,  sois  sans  honte.  Il  est  bon 
que  tu  me  dises  quel  est  ce  secours,  l^bien  que  je 
croie  le  deviner.  Puisque  tu  parais  si  bien  nous  com- 
prendre, tu  dois  savoir  que  nous  honorons  et  res- 
pectons toujours  un  sentiment  vrai,  et  que  nous  ne 


gardons  notre  mépris  que  pour  le  mensonge  et  l'hy- 
pocrisie. Paries  sans  crainte  ;  dis  tout  ce  que  tu  as 
sur  le  cœur. 

LA  PLAIGNANTE  (dans  uu  élan  natarel). 

Eh!  oui,  je  le  dirai  ;  et  pourquoi  pas?  Est-ce  qa« 
ie  dois  te  cacher  quelque  chose?  Ne  peut-on  d'ail- 
lears  tout  vous  dire,  à  vous?  Ce  n'est  pas  moi  qui 
ai  brisé  mes  liens  ;  je  n'avais  pas  assez  Je  force  pour 
ça  :  c'est  Hliabib  OUlid  Gain,  nn  cavalier  de  ton 
inakrezen,  un  brave  cavalier. 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABB. 

Que  lu  préfères  à  Belasenan,  li'esl-ce  pas? 

LA  PLAIGNAKTE  (avCC.   résolutiou). 

Oui,  jeTaime  !  Pourquoi  ne  pas  l'avouer,  et  quel 
mal  y  a-t-il  à  cela?  J'aimerais  mieux  meurir  que 
d'être  à  un  autre  qu'à  lui  I 

LE  CHEF  DU  BURKAr  ARABE. 

C'est  bien,  très  bien,  ifion  enfant  ;  tes  élans  de 
cwur,  ta  franchise,  font  de  toi  le  plus  bel  éloge 
qu'on  puisse  en  hin.  Je  le  donne  ma  parole  que 
tu  seras  satisfaite.  Mais,  voyons,  explique  bien  tout. 
Oulid  Galb  l'a  enlevée? 

LA  PLAIGNANTE. 

Oh  !  ju  n'éprouve  aucun  embarras  à  tout  dire.  U  y 
a  un  an  que  nous  nous  aimons ,  (|cpuis  la  noce  do 
Ben  Tàm,  oil  il  me  vit  danser  avec  les  femme»  de  la 
tribu,  et  où  je  |e  vis,  moi,  jouer  sur  son  cheval  avec 
la  pondre-,  comme  pas  uu  cavalier  des  goiuns  réunis. 
Depuis,  connaissant  les  violences  de  mon  père,  il 
m'a  souvent  proposé  de  fuir  avec  Ini  ;  je  no  l'ai  ja 
mais  voulu  ;  mais  enfin  ta  patience  m'a  échappé, 
et,  mo  voyant  attachée  et  rouée  de  eonps,  je  lui  ai 
envoyé 'Bent  Soudan,  noire  Négresse,  ponr  le  préV#- 
nir.  Il  est  venu ,  il  brisé  mes  liens,  et  alors  je  suis 


et  transportas  «ans  jugement,  c'e»t  pour  repro-  \  envoyés  à  Travaick  pour  régler  la  dimiauUon  des 
duirc  fidèlement  rasseilioii  des  iournaux  réac-  I  impôts,  anl  été  arrêtés  par  ordre  du  viiir  Taliir.  En 
tioiuiaires.  attestant  au'un  h-rand4ioit»*)*^aè  pér- 1  f pP^»"?*"^  .«SM«  ■''«"*«"l'J?^?'**rîHSÏ.,'!'f'îf''  " 


tioiuiaires,  attestant  qu  uii  (j  ,       _^ 

sonnes  arrêtées  dans  ics  demierB  troubles  appar- 
tiennent ^  la  catégorie  des  graciés  de  Bdle-Isle 

Dais  quelle  circonstance  la  plupart  de  ces 
Jiomiuesorit-iUt^té  arrêtés"?       /  " 

Se  trouvaient-ils  mêlés  aux  giroupes  qui  entou- 
raient les  arbres  delà  liberté!  Pas  le  moins  du 
inonde  :  nn  les  a  saisis  cliez  dçs  in(irfhands  ie 
■vin.  ' 

C'est-à-dire  que  la  police  ayant  étudié  leurs 
liahitudcs,  et  sachant  nu  juste  où  cUê  pouvait  les 
trouver,  les  a  saisis  pendan.t  nne  émotion  popu- 
laire à  laqujplle  ^Is  ne  prenaient  kuciihe  part,  afin 
^e  pouvoir^ire  ensuite  :  Voyez,  ces  hoïnmfe»  âoljt 
incorrigibles,  on  les  retrouve  dans  toutes  léy  sé- 
ditions ;  à  quoi  sert  la  clémence  f  nous  espérons 
hiei»  auoD  ne  nous  demandera  plus  d'amnistie 
pour  «e»  gens  qui  la  méritent  si  pcxrrelc.,  etc. 

Nous  ir'insisterons  pas  sur  cette  m&ucïîuvre  per- 
fide, l'opinion  publique  la  qualifiera  suffisam- 
ment. 

SEINE  DE  MORT  EN  MATIÉBE  POUTIQUE, 

RÉTABLIE  POUR  LES   PEUPLIERS: 

Avec  de  fort  triâtes  souvenirs,  le  régime  ac- 
tuel en  laissera  de  grotesques.  Si  la  population 
parisienne  aviit  été  disposée  à  s'irriter  ces  jours 

Ïiassés,  la  proclamation  de  M.  Perdinanfl  Barrot 
ui  a  fait  mesurer  la  taille  de  ses  adversaires  et  la 
rire  l'a  désarmée.  Juger, condamner,  exécuter  des 
arbres  pour  les  punir  des  rasscmbleuients  qu'en  a 
provoqués  soi-même  par  de  fausses  mesures  ! 
Moïse  a  fait  lapider  des  bêtes  à  corne,  le  moyen- 
âge  a  vu  suppncier  des  cliiens  cl  des  cliats,  ex- 
communier des  sauterelles,  mais  la  responsabilité 
Wgale  des  véjôtaux  est  une  innovation  due  au  mi- 
nistère de  l'action.  Laissons  parler  le  CrMit  : 

Eit-ce  que  s'il  plaisail  h  des  idolâtres  de  Napoléon 
,    d'aller  ëanscr  une  farandole  autour  de  la  colonne  de 


'Bf^  Peif- 1  ^onlMseî^en  armas  à'^adus  ol  à Tl 


la  place  Vendc^inc,  vous  renverseriez  celte  factieuse 
celonne?  Est-rc  que  si  Us  fétichistesdc  l'Empire  en- 
touraient rÉIvsée  cl  criaient:  Vivu  l'Empereur.'  von» 
raseriez  le  palais  du  président  du  la  République  ? 

La  i)o1ico  est  armée,  ce  nous  iwmble,   de  pouvoirs 
légaui  assez   puissants  peur  di.ssiper  les   manifesta-     e.,cadren  de  cavalerie,  détachés   de   la  garnison  de 
tiou.  tumultueuses    et  la  justice  a«  manque  pas  de     „  ^es  troupe,  enl  été  battues  par  les  insurgés, 

leu  pour  en  pumr  les  auteurs  ol  le«  acteurs.  „,.P.«„i  r-di.  «\^ur.a  .1.. .;.  «.««..r  i^^i..  ..«...-.' 


lois  pour  en  punir 

D'ailleurs,  ces  arbres  de  la  liberté,,  plantés  eu  Fé- 
vrier pour  consacrer  la  mémoire  de  l'installation  de 
laRépiibliqHe.nesont  pas  la  cause  de  ces  scènes  de 
tumulte,  ils  en  sont  tont  au  plus  l'occasion  ;  car  les 
liommes  qui  les  entourent  pour  les  défendre,  ne 
sont  1k  que  parc*  qu'ils  supiwsent  la  liberté  et  la  Ké- 
jniblique  attaquées. 


L'iNBomaGcnoN  des  slaves  dq  sud. 

Il  y  a  quelques  jours,  le  briùl  qu'une  uraudu  iu- 
Bun««lioa  slave  avait  dénué  lieu  à  une  rcvolulion  à 
Vienne,  s'était  répandu  it  Paris.  Il  e.st  vrai  q[n*iine 
certaine  agitation  a  régné  à  Vienne  à  la  suite  de 
graves  nouvelles  arrivées  de  la  Slavie  méridionale. 
Cependant  il  est  assez  diflicile  de  connaître  au  juste 
la  vérité  sur  les  événements  qui  s'accomplissent  en- 
tre le  Denube  et  l'Adriatique.  LHurcakeindé|)tindantc 
«et  ou  suppriméeeu  bâillonnée,  et  les  feuilles  ludépen.' 
«jantes  sent  payées  pour  cacher  les  faits  ou  pour  le.s 
jklsiiier.  Nous  n'avons  donc  guère  pour  nous  éclai- 
rer que  les  récils  de  quelques  voyageur»,  lu  plupart 
mareliands,  les  seuls  qai  liiculoiil  encore  avec  un 
peu  de  liberté  dans  les  provinces  de  l'ancienne  Hon- 
grie. 

I.a  tacliquH  d«s  journaux  vendus  de  ViUiiiine  est 
de  transformer  en  actes  de  brigandage  '  et  en  délits 
commis  dans  Us  forft's  de  l'Etat,  to\is  les  faits  de  re- 
Aellion  survenus  dans  la  Slavie  méridionale.  Il  n'y 
aurait  eo,  selon  eux,  d'insurrection  véritalde  qu'en 
Bosnie,  où  les  habitants  s'efforcent  de  secouer  lé 
loug  des  Osnianlis.  Il  est  vrai  i\uc  l'insurrection 
J>osniake,  n'est  pas  appaisée  ;  mais  il  est  vrai  aussi 
qu'elle  se  ritlaclie  à  un  vaste  plan  ayant  iieur  bul, 
comme  nous  le  verrons  tont  à  l'Iienra,  d  unir  à  la 
JÎavlm  indépendante  les  province»  slave»  voisines,  y 
cempris  celles  qui  <lépcndent  de  l'Autriche. 

Us  hommes  de  contiance  que  les  Besniakes  avaient 

'tLL  sssssssssssaeassssBËsa 


ioi^.  Us 
lie  demanâîtit  rlf  n moins  bue  la  destitimoir  4q  vi- 
sir,  sinonUs  iront  l'attaqu'érkTravni^^i;  lll  «stiiro- 
lable  quç  te  div^  céthini,  '  et  remplkcera  )ie -vieux 
Tabir  par  ^de-Pacha^jionnnu  aimé  ^estimei  de 
de  la  popnlttiou.  L'intArtt^^e  la  Tura«|itf  est  4e  »'dt-  { 
tacher  leà  ^dsniakes,  qoi  sO|i.t  avec  les  ^baiiaù  ses 
Wus  braros  soldats  ; '."mais  parviendra-t-mle  à  paci- 
fier un  plffs  qui  est  UM|)^mcnt'|!ous  rin||^ençede  la 
Russie.  Cemirest  ps*!«robahl«.  "La  Bosnie  vefaf  itre 
indépundaiite  comme  la  Serbie.  Encouragée' par  les 
agents  du  czar,  cette  province  espère  devenir  le 
noyau  d'un  Etat  assez  coiMidérable,  qui,  outre  |a 
Bosnie,  comprendra  rAlb|ime,rHerzeg(^vine,l«Mon- 
ténegre  et  même  la  Dalmnie,  quoique  cette  t|ernlè- 
re  province  relève  de  l'Autriche. 

Le  nouvel  Etat  comptant  trois  millions  d'habltanU 
serait  placé  sous  la  protection  russe,  et  ce  serait  le 
czir  lui-même  qui  se  chargerait  d'obtenir  de  l'Au- 
triche la  cession  de  la  Dalmatie.  Leeabinetde  Vienne 
s'acquiaerait  ainsi  de  la  dette  qu'il  a  contractée  en 
demandant  l'intervention  russe.  On  suit  ce   que   ^ 

Srutectorat  russe  signilic.  La  [lossession  des  Bouche^ , 
u  Cattaro  serait  plus  précieuse  pour  le  czar  qiie 
colle  des  bouches  du  Iwnabe.car,  maître  de  l'Adria- 
tique, il  pourrait  lancer  une  flotte  sur  la  Méditer- 
ranée, sans  avoir  besoin  de  forcer  le  passage  des 
Dard  an  nulles. 

Que  l'Autriclic  y  consente  ou  non,  la  Dalmatie 
lui  échappera  inévitablement.- Qu'a-t-elle  fait  pour 
s'atlachcrcelte  province  qui  lui  fournit  ses  meilleurs 
marins?  Rien,  .^pros  avpirjoui  d'une  certaine pros- 
ipérité  sous  la  domination  courts,  mais  brillante,  de 
Napoléon,'  la  Dalmatie,  devenue  Autrichienne,  est 
retombée  dans  son  ancienne  barbarie.  Les  Monta- 
gnards ou  Morlukes  vivent  à  t'éiat  de  clans,  comme 
les  Ecessais  du  moyen-Age,  leurs  inoturs  sniit'à  pei;i 
près  celles  de  leurs  voisins,  les  féroces  Monténégrins, 
et  ils  ue  sont  pas  maius  braves  que  les  Bosniakes  et 
les  Albanais. 

L'insurrreclion  contre  l' Autriche  a  commoncé  en 
Dalmatie,  dans  le  clan  morlake  des  Snpaniens.  Cette 
peuplade  belliqueuse  habite,  les  montagnes  les  plus 
voisines  des  bouches  du  CalUro.  C'est  parmi  elle 
que  la  propagande  russe,  organisée  par  le  \iVladika  de 
Monténégro,  s'est  faite  avec  le  plus  de  .'«uccès.  Les 
Supaniens  appartiennent  t  l'Eglise  grecque.  Ils  re- 
fusent l'impôt  et  ^repoussent  la  constitution  autri- 
chienne. l!ne  première  etpedition  a  ou  Lieu  contre 
eux,  composée  de  deux  bataillons  d'infanterie  et  d'un 


C'est  le  czar  qui  paie  les  orgies  du  guerrier  épicu- 
rien, il  la  condition  qu'il  renoncera  pour  toujours  ii 
ses  rêves  slavistes. 

'Le  beau  rôlc,;>i  hontenseniont  abandounti  ^v  Jel- 
)achic|t;' semble  devoir  ma  pris  par  Stratomjpwicli. 
Ce  jeitna  Sorbe,  à  peine  wé  do  vingt-trois  aiik,  u'é- 
tait  qnJioutenaiitflorMutfses  compatriotes,  sdulevés 
contrA  Iti  Hongrie,  l'eteT^rent  en  tang  de  giinéral. 
L'Autridifi,  craiKnaot  de  h  voir  Yé^re  >>  P*ix  avec  Us 
Madgnirt,'le  gani>  par  do belles  promesses  et  en  li|i 
conférant  le  gniae'de  UeuJlenant-H:olonelde  hussards. 


capturer  un  steamer  qui  avait  essayé  de  sortir  du 
port,  il  a  niit  la  même  défense  anx  navires  du  com- 
merce, sjç  réservant  seulement  d'accoricr,  quand  il 
te  jugerait  convenable,  tlMs  permissions  aui  patrons 
qui  auraient  bewin  d'eiurer  dans  le  Pirée  uu  d'un 
sortir.  l  '. 

Le  chargé  d'affaires  de  France  «l  celui  de  Russie 

ont  solennellemèfit   pr<^sté  contre  la  conduite  de 

Tamira]  anglais.  La  lettre   du  consul    français,    M. 

Tliouvénel.est  t|ès  él9er^(|ue,  et   la  uhambre,  (1  qui 

„  ,     elle  a  été  coinmtiniquée,  J'a  saluée  dn  tri  do  Vive  la 

e^  atttadant  qui)  fôteonhrmé  ià\\i  celui  dé  gêné-     France!  M  Thouvené]  déclare  dans  celle  note  que 

Ytri,  qwi[  devait  à  faccbmatiuu  Ab$  Serbes,  liais  a-     si  l'amiral  anoliQ»   né  b^arrête  pas  dans  les  inesurus 


qui  sont  restés  maîtres,  de  six  caneiis.  Après  ce  suc- 
cès, des  renforts  sent  anivés  aux  Snpaniens  de  toas 
les  clans  voisins.  On  vient  de  diriger  centre  eux  une 
seconde  expédition,  composée  de  7  00<)  hommes,  <|ui 
ont  dû  s'embarqUer  en  tente  hâte  sur  une  mer  ora- 
geuse. Le  colonel  Mamula,  nui  commande  ces  trou 
pes,  passe  pour  un  chef  inhaniU,  et  on  le  regarde 
comme  battu  d'avance. 

Aux  délégués  civils  et  militaires  qui  engagent  les 
insurgés  roorlakes  à  se  soumettre,  ceux-ci  ré|)on- 
dent  :  a  Quand  nnire  emperenr  noas  a  demandé 
notre  sang,  neus  lu  lui  avons  donné;  mais  qu'il 
cesse  de  vouloir  nous  prendre  notre  argent  ;  il 
a'en  a  pas  besein,  et  d'ailleurs  nous  n'en  avons  pas. 
Il  ne  uoHs  reste  que  de  la  poudre  et  du  plomb.  » 

A  la  nouvelle  de  l'arrivée  des  impérlaui,  les  mon- 
tagnards alliés  des  .Vorlakes  ont  sommé  leur  wladi- 
ka  d'envoyer  des  secours  à  leurs  amis  menacés.  On 
sait  que  le  wladlAa  de  Monténégro  est  une  espèce  de 
pape  au  petit  pied,  exerçant  i  la  fois  le  pouvoir  tem- 
(torel  et  le  penvoir  spirituel.  Ce  singulier  chef  a  l'am- 
bition de  devenir  le  souverain  de  la  nouvelle  prin- 
cipauté slave,  qui  serait  organisée  seus  les  auspices 
de  Ih  Russie.  Dévoué  au  czar,  il  n'agit  que  d'après 
ses  ordres,  et  teujours  avec  l'astuce  byzantine.  Sa 
prudence  lu^censeillait  de  ne  pas  su  mettre  en  lios  - 
tilité  ouverte  avec  l'Autriche,  alliée  de  son  puissant 
patron.  Il  parait  qu'en  le  voyant  hésiter,  ses  sujets, 
mutinés,  eut  voulu  attenter  i  ses  jours,  et  au  une 
mine  aurait  été  découverte  ^dans  son  palais,  il  .s'est 
sauvé  il  Triestf .  "^ 

On  s'attendait  fa  voir  la  pacillcalion  de  la  Dalmatie 
confiée  au  gouverneur  de  ce  pays,  lu  ban  lellachich  ; 
mais  le  hères  croate  a  trouvé  sa  Capoue  à  Vienne. 
Ses  appointements  de  20,000  florins  (50,000  fr.)  sont 
loin  de  suffire  aux  fêles  dans  le  genre  oriental  qu'il 
donne  k  ses  collègues,  les  boorreanx  de  la  Hongrie 
et  de  l'Italie  ;  car  il  ne  faut  pas  moins  de  ^50  francs 
par  jour  pour  dîner  avec  ses  seuls  aides-de-cafnp. 


près  la  guerre,  Slratomirowich  fut.misdc  côté  comme 
un  inslrument  inutile.  Lés  vingt  escadrons  de  bus- 
ards qa'il  cominandaU.  fureiit  dissous,  ut  lui-même 
tnis  en  non-actl^^té.  il  revim  alors  en  Serbie,  jurant 
de  ee  venger  d'une  cour"ingraleu_ll  trouva  les  Serbes 
furieux  contre  leur  vice-voïwodc  allemand .Mayerhofsr 
et  contre  les  bureaucrates  aulrichiens,  jetés  cumnio 
-autant  de  sangsues  sur  leur  pauvre  pays. 

Stratomirowicb  ik'u  pas. hésité  à  se  nietlra  ù  la  tète 
des  mécontents;  il  u  choisi  pour  ses  lieutenants  deux 
patriotes  éprouvés,  Joanowich  elle  héros  dn  camp 
de  Saint -Thomas,  e^  Damianicli,  frère  de  l'illustre 
Igénéral  raadgyar  pendu  à  Arad.  L'Autriche  fera  tous 
ses  efforts  pour  donner  au  soulèvement  des  Serbes 
une  solution'  pacifique  ;  mais  les  Slaves  ont  été  trop 
souvent  trompés,  pour  ne  pas  dédaigner  toute  espèce 
de  conciliation.  Ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande  pei- 
ne qu'on  a  pu  empêcher  jusqu'ici  une  mêlée  san- 
glante à  laquelle  il  faut  .s'atteiidru  d'un  moment  à 
Tautre. 

La  Setbie  est  rattachée  ù  l'ouest  à  la  Dalmatie  par 
le  cordo\ militaire  qui  la  relie  également  à  l'est  au 
pays  des  $ocklei-s.  Les  colons  militaires  qui,  sous  le 
nom  do  fronliiriens,  gardent  ce  cordon,  soni  dispo- 
sés à  se  joindre  à  un  mouvement  qui  s'étendrait  <le 
l'Adriatique  jusqu'aux  montagnes  de  la  Tiansyiva- 
nie.  1,'cxaspération  du  ces  braves  soldais  est  si  gran- 
de, qu'ils  ont  expulsé  de  plusieurs  forteresses  les 
garnisoYis  iijipériales. 

Quant  aux  Secklcrj,  l'Aiitriche  n'a  pas  d'ennemis 
plus  acTiarnés  que  ces  indomptables  descendants  des 
Huns.  Leurs  armes  sont  enterrées  au  milieu  des  fo- 
rêts. Ils  les  retrouveront  au  printemps,  an  retour  de 
Bem,  devenu,  comme  l'on  sait,  leur  héros  national. 
A  la  nouvelle  que  le  général  étai,t  empoisonné  liar 
les  Turcj,  les  Secklers  ont  souri  avec  iucré'dulilé. 
a  Est-ce  qu'un  homme  comme  Bctn  («ut  mourir,  di- 
saient-ils. A  Pulaky  nous  avons  vu  un  l)onlet  de 
trois  lui  traverser  le  corps,  cl  il  est  resté  debout  ;  ù 
Salzbourg,  il  s'est  précipité  au  milieu  d'un  incendie 
pour  sauver  nos  munitions  de.  guerre,  et  les  flam- 
incs  féchèrent  ses  vêtements,  mais  ne  le  mordirent 
pas.  u 

C'est  une  croyance  populaire,  répandue  non  se«( 
lemcnt  «liez  les  Secklers,  mais  aussi  chez  les  -Mad- 
gyars,  et  même  parmi  beaucù'np  d'Allemands  du  la 
Hongrie,  que  Bem  doit  bienlùl  reparaître  devant 
Pestli,  Ji  la  lètc  d'une  nombreuse  armée  turque,  et 
l  OHiespère  que  le»  Slaves  s'uniront  alors  à  leurs  an- 
ciens adversaires  pour  salner  dans  le  chef  polonais 
le  dictalenrde  la  future  conlédératinn  danubienne. 
Il  est  certain  que  I6s  chances  offer!';s  parl'insur- 
reclion  slave  sont  on  ne  peut  plus  favorables  au 
succès  d'une  nuuvell  '  révolution.  Pour  résister  aux 
masses  soulevées  contre  elle,  l'Autriche  ne  pourra 
plus  compter  ni  sur  la  Russie  ni  sur  l'Allemagne. 
De  ses  .iOO  000  soldais,  près  de  100  oon  encombrent 
les  hôpitaux,  où  ils  meurent    sous  le  coup  d'une  é- 

fiidémie  terrible,  doit  ils  ont  pniné  le  germe  dans 
es  marais  de  la  Hongrie  et  les  la);uncs  de  Venise. 
On  remplit  les  vides  faits -dans  l'armée  avec  les  an- 
ciens hunweds  hongrois,  dont  30  000  viennent  d'ê- 
tre aiiui  incorporés  dans  les  régiments  autrichiens. 
Et  c'est  «iir  de  pareils  .soldats,  qui  ont  au  cii-ur  la 
haine  îles  Habsbourg,  et  qui  traversent  l'Autriche  au 
cri  de  :  Vivf'llem  et  h'onsulh  !  que  l'on  compte,  i 
Schmnbriinn,  pour  soutenir  la  monarehie  agoni- 
sante! 

Que  l'Autriche,  exécrée  de  tous  les  peuples,  n'ap- 
pelle-t-i>llc  aussi  à  son  secours,  les  Tuaillé^  de  Pesth 
et  les  pendus  d'Arad  I 


courcilives  qiPil  a  prises,  il  appellera  la  flotle  fran- 
çaiso  mouillée  à  Yourla.  Mais  l'ai^iu'al  anglais  a  ré- 
pondu qu'il  lie  pouvait  faire'  «ncun  droit  a  cette  ré- 
clamation, et  ^uaiid  un  navire  de  commerce  grec  a 
vo^uju  »or^ir  d«  Pirée  poiu-  aller  vjterc^ier  la  Jlottc 
Irançaise,  il  s'y  est  oppose. 

Les  réclaniatioiis  dtt  gouvernement,  anglais  j>oi- 
tent  sur  des  points  fort  contestables.  Des  commis- 
sions avaient  été  sjiontanémenl  nommées  par  le. 
(^ouvernemcm  grec  pour  les  examiner.  De  plus  l'An- 
gleterre réclame  un  intérêt  de  12  p.  U|0,ce  qui  est 
passablcmei'l  usuraire. 

,'Miiiisiros  et  chambres  uni  prolesté  contre  cotte 
conduite  de  l'Angleterre.  La  chambre  des  députés 
voulait  même  se  déclarer  en  permanence,  elle  nu 
conscjiti  il  se  séparer  que  sur  la  promesse  qui  lui 
a  été  faite  par  lu  ministre  des  affaires  étrangères  M. 
Loiidos,  qu'elle  serait  informée  de  tont  ce  qui  s» 
ferait.  Le  parti  russe  se  grossit  au  milien  de  rirri- 
latioii  et  lie  la  stupeur  que  ces  actes  ont  sou 
levées.  ~ 

Il    parailrait  ceiicndani,   d'après  une  corresjien 
(liiice  postérieure,  que  le  gunverneinent  grec  se  se- 
rait décidé  il  n'opposer  aucune  résistance  fa  l'Angle- 
lerre.  -, 

On  assure,  aioutenl  les  Débats,  que  lu  gouverne- 
iiient  a  reçu  la  nouvelle  que  l'Angleterre  acreiile 
la  inédialion  de  la  France. 

Le  6'ofw(»(u(»onn«<  dit,  <le  son  coté,   (|Ue  les  noe 
velles  de  Londres  sont  de  nature  à  faire  espérer  que 
le  différend  grec  pourra    se   terminer    par  des  voies 
.-imiables. 


l.'.twi  de  la  Hdigion  annonce 


général  des  jésuites,  a  clé  accueilli  par 


que 
illi  pi 


EXTÉBIEUR. 

Les  Dèbalifil  le  Conj(t'<uti'onne<  publient  ce  matin 
diverses  pièces  officielles  relatives  au  différcod  de 
l'Angleterre  avec  la  Crèce,  qui  leur  oui  été  Commu- 
niquées par  le  gouvernement  grec. 

Si  William  Parker  ne  s'est  pas  Lonio  à  interdire 
aux  bâtiments  de  l'Etat  grec  de  prendre  la  mer,  et  fa 


le  P.  Roothan, 

. -      -     — ..  ,..ir  le  pape  aver 

uiiu  bienveillance  et  une  alTcction  loule  particuliè- 
res, et  lui  a  ilemandé  (i  'ou  7  jésuites  français  pour 
ie^  envoyer  nuiirès  îles  soldais  en  garnison  fa  Romt. 
Le  P.  Roollian  s'est  empressé  de  désigner  les  ré.ïii.. 
rends  pères,  el  ils  oui  reçu  l'ordre  de  ser  endiv 
auprès  de  l'armée  frauçaisc. 

l'ne  lettre  de  Porlici,  publiée  |>ar  nn  journal  alle- 
mand, dit  que  les  Etals  romains  viennent  d'être  di- 
visés en  nuatre  légations  qoi,  aussitôt  que  Pie  IX  seni 
rentré  h  Roine,  seraient  gouvernée*  par  quatre  rardi 
nanx. 


Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  dcpiilës  sardc^ 
du- 31  janvier,  U.  Mellana  a  intertHsllé  leniinislère  sni 
un  certain  fait  qui  s'est  passé  à  0enève,  en  vue,  «1- 
il  dit  de  lui  fournir  l'occa.sion  de  se  jusIiGor.  Il  s'a 
gissail  évidemmeiil  de  l'iiidiviilu  qiii  a  été  arrêté  !v 
Cenèvc  comme  soiipç-oiiné  de  vouloir  assassiner 
Mazzini. 

La  Cuntordia  conslale  qiiu  les  ministres  oui  ganl<' 
le  silence. 


V 


Il  s'est  élevé,  dans  la  séance  dn  n,  u  la  chamlirs 
des  communes,  une  discussion  assez  animée  an  sujcl 
des  troubles  dont  IHtB~7re  r<eylan,  dans  l'Inde,  a  été 
le  lliéàtre.  In  amendement  de  M.  Disraeli,  amende- 
ment hoettlu  uu  ministère  el  tendant  fi  demander 
UHccnquêie  sur  ces  tronhles,  a  été  ro(K)Ussé  fa  uni 
niajoriié  de  72  voi^. 

I.a  dazrlte  de  Colognr  luiitient  de  curieux  iloru- 
ineiits  sur  les  douceurs  du  régime  disciplinaire  d.- 
l'Aiitriclie.  Nous  le  reproduisons  : 

«  La  \m\\\i  du  bfatnn  el  des  verges  forme  suule  t 
peu  près  cet  excellent  «spiit  d'ordre  et  de  di»ci|  Une 
qui,  dit-on,  lait  la  gloire  des  armées  impériales  el 
royale.-.  Depuis  Ues  siècles,  la  schiagnc  règne  dans 
l'armée  anlrichiciine,  cl  cela  avec  un  arbitraire  ré- 
voltant. Tout  inférieur  doit  trembler  devant  nn  su- 
périeur. 

»  On  compte  dans  tniite  l'armée,  dit  la  Gazelle  dt 
Cologne,  100  coups  do  U'itoii  distribués  |>arjoui,  e 
JOOOO  coups  de  vergSs  jiar  .semaine.  Sont  soumis  au 
bàlon  tous  les  grades  inférieurs  à  celui  de  sergenl- 
major,  ce  oernier  compris  :  un  ca|iorul  peut  en  fairt 


psrtic  avec  lui;  mais  je  le  jure,  par  la  tête  du  pro- 
phète, que  BOUS  sommes  directement  venus  v«rs  loi, 
«tque  personne  ne  pourra  dire  qu'il  nous  a  rencon- 
trés hor  du  chemin  diracl. 

LE  CHEF   DU  BUREAU  ARABE 

Je  le  crois  ;  il  l'a   accompagné    jusqu'ici;    il    est 
d»nc  là  ? 

l.A  VLAIGNANTE. 

Oui,  certes,  il  est  là  :  mais  comme  de  jesle,  il  n'a 
pas  osé  se  présenter  avec  moi. 
•'  (lies  ordres  sont  donnés  aussilûi,  pour  l'iulroduc- 
tion  d'Oulid  al  Galb,  qui  nu  se  fait  pas  atUndrc 
Jonitemps.  C'esVen  effet,  un  beau  cavalier,  fa  la 
miae  douce  el  énergique  à  la  fois.  Costume  complet 
«t  propre  de  l'homme  de  cheval.   On    conçoit  sans 

Ïieine,  en  le  vovant, la  préférence  que  la  plaiguaule 
ni  accorde  siir"rinDriue  Belasenan.  Son  altitude  lé- 
ïnoitne  d'im  certain  embarras,  qui  ne  parait  pas  ve- 
nir d'une  timidité  ualurtlle,  mais  ssulemcnl  d'une 
erainte  <ine  so'n  désir  ne  soit  pas  satisfait. 
,  LA  PL&IGHANTE  (au  cavalier). 
Va,  sois  tant  crainte.  J'ai  tout  dit  à  l'agha;  il  .<;ait 
tout. 

LE  CAVALIER  (visiblement  plus  ti  l'aise). 

Gleire  à  Dieu  !  Tu  as  bieu.faU  de   tout  dire,  car 
pour  mot  j'aurais  eu  de  la  peine  fa  m'en  tirer. 

LK  CHEF  DC  BUREAU  ARABE. 


pour  époux  ? 

(Ourida  lance  un  antre  eui,  non  pas  jdus  accentué, 
mais,  sans  contredit,  plus  aigu  que  te  premier.) 

D'après  votre  (onLenlement  mutuel,  au  nom  <le 
Dieu,  qui  vous  »  in.sniré  votre  amour,  je  vous  unis, 
moi.  (\\i  kadi.)  Dresse  immédiatement  l'acte  de 
mariage. 

LE  KADI  (un  pou  décontenancé).  V 

Sidi,  Sidi  Kreiil  au~chapitre  de  rnnioii  dei 


Mais 

sexes.. 


LE  CHEF  DU  BVR£AU   ARABE. 


Je  sais  très  bien  ce  que  dit  Sidi  Kreiil,  mon  ami  ; 
il  vent' que  je  rende  la  fille  h  son  père,  el  qi^elle 
épouse,  malgré  sa  douleur  et  ses  protestations,  un 
vteillanl  qu'elle  déteste,  el  qui  pourrait  être  par 
l'ftgc  son  grand- père.  Mais  alors  sais-tu  ce  qu'il  ar- 
riverait si  j  étais  asses  insen.sé  pour  lui  obéir?  de 
deux  choses  l'une  :  eu  le  vieux  Boliisen'an  assa.s.si- 
nerait  cette  pauvre  fille,  ou  bien  cclle-CFse  sauvuftiit 
avec  rhommé  qu'elle  aime,  et  produirait  ainsi   un 

Pnd  scandale.  Cela  irest-il  pas  évident  fa  tous  ? 
un  léger  murmure  d'assentiment  s'élève  dans 
1  assemblée,  et  parvient  fa  percer  la  couche  épaisse 
des  préjugés  qui  renv8lopi)*nl.)Or  donc,  puisçju'cn 
suivant  la  loi  que  tu  veux  jnvoqner,  je  produis  nn 
mal  OH  «n  crime,  et  qu'en  violant  ses  prescriptions, 
je  n'obtiens  que  du  bien,  ne  vaut-il  pas  mieux  agir 
dans  ce  dernier  sens  ? 


Voyons  1  avec   vous  il  n'y  a  pas  de  lougneurs  fa 
«rtindre.  (Ab  cavalier.i)  Tu  veux  épouser  celle  fum- 

■«; 

(Le  etnim  pousse  U  «ui  lu  plus  aecentiié  qui  ail 
lamait  été  entendu  en  pareille  occurrence.) 


LE  KADi,  (évidemment  embarrasric.  par  ce  raisonno- 
iiKMil  un  peu  nouveau  jiourlui). 

Mais,  Sidi,  il  est  pourtant  écrit  dans  les  Commen- 
taires de  Sidi  le  Khhalt  que... 

LE  CHEF  DU  BURBAU  ABABE. 

{K  Ul  fcDun«.)  Et  toi,  T«ax-iu  prendre  cet  homme  ;     Ton  tiidi  le  khhal  n'en  dit  certainement  pas  plus 


que  Sidi'Krelil.  Ceux  qui  font  les  lois  el  les  com- 
mentent- ne  («uveiit  diru  qu'une  chose  :  c'est  qu'il 
faut  leor  obéir.  Mais  reliens  bien  ceci,  ut  vous  tous, 
écoutez  :  quand  une  loi  n'est  pas  d'accord  avec  le 
cieur  humain,  elle  est  constamment  violée,  quels 
que  soient  les  supplices  dont  elle  s'arme  pour  a.ssu- 
rer  sou  empire,  votre  loi  punit  des  |«ines  les  plus 
sévères  l'homme  e* la  femme  qui  uni  dus  ralalions 
•n  dehors  du  mariage.  Eh  bien  !  soyez  sincèras  ici  : 
est-ce  que  ce^  loi  n'est  pas  tous  les  jours  violée 
par  vous?  Vos  mœurs,  vos  chansons,  vos  poêles,  ne 
sont-ils  pas  d'ailleurs  Ifa  pour  en  témoigner,  dans  le 
cas  ofi  vous  voudriez  le  nier  ?  Mais  pourquoi  celte 
loi  est  elle  aussi  fréquemment  violée  par  vous?  Par- 
ce qifiêllô  t'M  en  opposition  flagrante  avec  la  cœur 
humain,  qui,  malgré  lui,  vn  à  ce  qu'il  aime.  Il  fal- 
Uit  que  de  la  loi  On  du  cœur  humain  lun  des  deux 
cédât,  el  c'est  la  loi  qui  a  cédé,  pourquoi  encore  ? 
Parce  que  la  loi  est  icuvre  des  hommes,  et  le  cnmr 
humain  œuvre  de  Dieu.  Mais  j'ai  bien  peurqnc  vous 
ne  conipreiiiez  pas  <!e  raisonnement. 

LES  CBEFS  EN.t^HICUR. 

(Dont  les  neuf  dixièmes  iml  cru  entendre  un  dis- 
cours chinois.)  Quelles  paroles  admirables,  c'est  l'es- 
prit de  Dieu  quiui  parlé  par  ta  bouche. 

LE  CH^  DU  BUREAU  ABAHE  (aU  kadl). 

Eh  bien  !  ta  conscience  le  pdrmet-ellu  maintenant 
de  rédiger  l'acte  en  question  ?  ■ 

LE  KADI    (dans  un  élan  de  sens  cuniinuii  comme  il 
lui  eu  prend  quelquefois). 

Par  fa  justice  de.  Dieu  Lde  tout  mon  cœur  ;  il  nv 
peut  y  avoir  que  du  bien  à  le  faire. 

LK  CHEF  DU  BUREAU  ARABr..'  '.  ^ 

Voyei-vouibten,  VOUS  tous  qui  m'écoulei,j'«un«rui 


mieux  voir  les  Aiabei  pratiquer  moins  U  mensoiigt, 
le  vol,  l'aaassinal,  cl  épouscr'plus  souvent  des  feni 
mes  qu'ils  aimassent. 

LES  CHEFS  (en  cli«ui  se  prenaiilj  d"un|  rire  char- 
mant, devant  lequel  la  dernière  couche  de  préju- 
iiéi  s<!rnblc  s'évaiioiiir). 

Sidi  Boukrari  voilà  qui  est  jiarler. 

nE.N    SAFI. 

Eh  !  cerUiiiement,  lu  fais  bien  de  Iiwricr  celle 
iwnvre  lille.  Je  connais  son  père,  moi,  c'est  un  vicin 
cuistre,  (]iii,  pour  un  douro,  aurait  vendu  la  peau 
de  son  enfant. 

LE    CHEF  Dl    BUREAU  ARABE. 

Je  n'ai  jamais  eu  le  moindre  doute  à  cet  égard. 
(Au  kadi.)  Voyons  cet  acte!  Tu  n'as  pas  besoin  de 
menionner  unedol  pour  le  père,  car,  s'il  vient  b 
réclamer,  In  lui  diras  que  les  coups  dislribnés  à  >i 
fille  lui  en  liciincnl  comjile. 

(Le  kadi  se  met  aussilôt  à  rédiger  le  hicnheurcn.t 
acte,  avec  les  formes,  la  gravité,  nmportancc  et  lo> 
besicles  accoutumées.  Le  précieux  papier  est  ensniie 
pr(5senlé  aux  nouveaux  époux  par  le  chef  du  buieaii 
arabe:  lui-même,  el  ceux-ci,  dans  leur  empresse- 
ment fa  le  saisir,  risquent  un  instant  de  le  mettre  en 
pièces.  Des  gloire  à  Dieu  !  des  cris  de  joie,  des  béné- 
dictions sans  nombre,  jaillissent  de  leurs  bouches.  H'^ 
parlent  enlin,  après  sèlre  trompés  deux  ou  trois  to\> 
d'issues  et  dans  I  ;  délire  de  la  ioieda  plus  vivu.  L'a.-- 
seinblée,  impressionnée  malgré  «lie  par  cette  scèiii' 
toiiclianle,  où  deu.\  senlimenU  vrais  se  sont  nion 
très  dans  tout  le  cliinin''  de  leur  siucérilé,  paraît  dé- 
cidément satisfaiic  la  violation  de  la  loj.dçnt  elle 
vient  d'être  téinoJMi  '■     ''         '' 

{Im  $wlt»  (I  dtmatn.j  dm.  RiCEiS»- 


\ 


distribuer  3,  un  aergout-inajoi  4,  un  litiuleiimil  7, 
un  capitaine  25,  un  cominuiiduiil  4U,  un   coluncl  50. 
Pour  en  distribuer  100,  il  tant  un  jugumenl  niurtial'. 
v  Les  jeunes  gens  au-dessous  de  18  ans  et  les  l'em- 
mes  (dans  les  payt  soumis  aux  lois  mililuires)  peu- 
vent recevoir  jusqu'à  00  coups  de  verges.  Après  100 
coups  de  bâton,  que  l'un  reçoit  étendu  sur  un  banc, 
011  meurt  ordinairement.  Quant  aux  coups  de  verbes, 
on  en  ordonne  jusau'ù  lu  tournées  entre  .100  iioni- 
jnes  qui  cbangenl  ue  verbes  d«ux  fois.  Qu'on  ajoute 
à^s  punition»  immorales,  dégradiinles,  la  dénon- 
ciatiou  organisée  él  récompensée  soit  par  des  em- 
plois, soit  p:ir  du  l'argent,  et  l'on  comprendra   cet 
excellent  esprit  qui  anime  l'armée  aulricliienne.  » 


©n  lit  dans  le  Mercure  d«  Souabe  : 

i(  Ld  nouvelle  qu'un  détaclicmunt  considérable 
d'artillerie  a  succombé  iiii  fioi^j.  entre  Parendoif  et 
.Niclielsdorrse  confirniu.  Quelques  artilleurs  seule- 
ment ont  po  se  sauver  sur  dus  Iraineaux.  Tous  les 
autres 'ont  été  ensevelis  sous  In  nei^e.  Quarante 
paysans  des  environs  o:it  succombé  égaleinciil. 

I)  l,'n  artilleur,  qui  eût  pu  <i'.  sauver,  n'a  pas  vou- 
lu te  séparer  de  son  compagnon  plus  fatigué.  H  le 
prit  sur  son  dos,  et  l'emporta  ainsi  jusqu  à  ce  que 
les  forces  lui  manquèrent  CQuiiilètement.  Tous  les 
deux  moururent  en  même  temps.  » 


H  est  question  en  U^lgique  de  là  suppression  des 
octrois  communaux.  Voici  en  quel»  termes  le  mi- 
nistre des  finaoces  s'est  exprimé  à  ce  sujet  dans  lit 
discussion  d'une  proposition  rui.tive  à  l'élévation 
des  droits  sur   les  produits  de   l'agricnllure  étran- 

»  J'ai  1i  cœur,   a-t-i4<lil.    de  réconcilier  une  cer- 
I  taiiic  partie  des  liabitants  des  campagnes  avec  le  ré- 
gime libéral,  et  de  lui  niontrur  que  le  commerce  est 
[loin  de  nuire    aux  intérêts  agricoUs.    Ce   (pii  peut 
nuire  à  la  prospérité   des  campagnes,  c  est  l'ocrro: 
i  des  grandes  villes.  «  Le  gouv«rnenH;nt  désire  la  su])- 
I  V  pression  des  octrois,  pour  rétablir  l'Iiammnie,  maik 
»  sans  porter   atteinte   aux   besoins    fiuancitrs   d;.'s 
[M  glandes  villes,  » 

M.  Olozaga  aécril  lie  Madrid  que  le  g)HU'nieiiient 

|«5pagnol  avait  résolu  de  réunir  une  arniuc  d'ob.scr- 

valiiui  jur  les  frontières  du    Portugal,  sous  le  cuni- 

niiinilumcnt  du  général  Infante;  celte  mesure  serait 

inoliréc  par  les  conininciicalioirs  faites  jar  ranibas- 

J.^jdeur  portugais  en  .\iit;leierrc,  sur  les  mouvements 

Idc  don  M  guci,  qui  a  disparu  de  Londres  à  la  suite 

l'iiuc  partie  de  cbasse.    Déjà   le  peuple  commence  à 

pliuiiler  le»'  diances  protiables  d'une  dissidence  cn- 

Itre  l'Angleterre  et  l'EspaKUf  sur  les  aflaires  dw  l'or- 

llugal.   Les  Cabralistes   nklierclicul    l'.ippui   de  l'K»- 

jpagne;  l'opposition  cliartistc  et  seplembrisln'  compte 

Isur  l'Ancleterre,  et  regarde   comiiie  signilicaliTc  la 

Iréunion  de  l'escadre  anglaise  dans  le  Tage. 

On  s'allund  à  untt    procbaine  dissolution  dus  cor- 
|t«s. 


Le  roi  de  Danemark  n  oiivi;rt  le  20  janvier  la  diète 

Idanoise.  Son  discours  nu  se  comiiosau  que  d'un  pe- 

|til  nombre  de  paragr.iplies.  La., phrase  conccmani  le 

^chleswig-Holstpin  ilisait  :  La  guerre  n'est  |ia<   en- 

ore  terminée.  Il   n'y    a  eu  qu  un  armistice;    mais 

l'espère  que  lei  négocia'ions  engagées    conduiront 

lu  but  désiré,   pourvu    que   mes  siijelb    égarés  ne 

Touvent    pas  Un  appui   auprès  d'une  plus  grande 

puiosance.  Le  roi  a  donné  également  l'assuraiwc  que 

ft  pays  pouvait  encore  .■.iii]porter  les  cbarges  exlruor- 

linairesque  les  circoiislances  lui  imposent. 


L'  viloi/en  Escoussc,  géniiit  de  l'nstnrialiiin  r/n 

^arçijiu  marchandu  de   wnw.  rue  Jean -Hnh'érI,   a 

dressé  une  letVe.  à  la  Uépubliaue  \>om  sp  pl.iiii- 

re  des  arrestations  qui  oal  pu  lieu.  Nous  rcuiar- 

Tion»  les  passages  Ruivaiits  dans  cette  lettre  : 

Hier,  comme  toujours,  nos  élablis-semenls  étaient 
fequcntés  par  des  consoiiimatenrs  des  deux  sexes, 
pu»  amis  de  la  République,  mais  tous  aussi  paisibles 
lue d  usage, lorsque  \ersles  sept  heures  du  soir,  une 
|e  ii'is  succursalei,  celle  de  la  rue  de  Poitou,  36, 
pit  ciivaliio  par  une  nuée  de  sergents  de  ville  :  ils  iié- 
letrérent  dans  rétablissement,  (irent  une  perquisi- 
pn  miniiticiiso  qui  ne  produisit  aucun  rt-sultal. 
I  Mais  les  agèns  de  U.  Cirlier  ne  se  lioriièrent  pas 
f.  >À'i  ardens  défenseurs  de  l'ordre  renversèrent  les 
»bk's  et  le»  tabourets,  brisèrent  les  verre*  et  les 
euledies,  lacérèrent  les  allress'e^  des  associations 
lui  eijjent  apposées  aux  parois  do  rétalilissement  ; 
Pporliaii  de  la  RêpuhliquH  dé/iant  le.s  rois  cl  celui 
fi  \t  République  faisant  le  tour  du  monde  snbinMit  le 
Tfeme  sort;  le  portrait  de  Lelru-Holllii  el  celui  de 
Fl'iiqiii,  ainsi  que  celui  de  Tlmrinel,  ne  furent  p.is 
lias  épargnés  que  les  premiers. 

M.'iia  ce  qu'il  y  a  de  pire,  le  portrait  dn  Christ,  leur 
naître  à  eux,  puisqu'il  est  leur  Dieu,  fut  éiialemcnt 
bcéré  el  foulé  aux  pieds',  et  pour  comliler  la  niesii 
le  de  leurs  exploits,  ils  enlevèrent  le  tronc  avec  ce 
|"'il contenait,  destiné  il  venir  en  aide  aux  familles 
Pm  détenus  politiques,  a'rrêlanl  tous  les  ciïovens, 
Tinsi  que  l'nn  de  nés  associés, 
^oiliiles  actes  des  modérés  enragés. 


AiMtemllIcé  UAtlonAlv. 

S«(iuc«  du    7   février.  —   Présidence  de  M.  DrpiN. 

A  un»  lieure  el  demie  la  séanco  est  ouvert«. 

*  RlCHArRDfcT.  Je  viens  prolesler    contre  t\ff  paroles 
prononc/'es  à  ld  séance  d'hier. 

I-  1.E  PRÉsinsNT.  Je  vous  engage  à  no  pas  saisir  l'As- 
mme  de  cel  incident.  Hier,  pendant  qne  vous  occupiez 

'  inbiine,  il  s'est  produit  une  mlcrruptiou  dépassant  les 
^rups  d'une  sim'ple  convenance,  mais  je  ue  lai  pas  en- 
^Dduii  ;  si  je  l'avais  entendue,  j'aurais  iinmédialeinent 
PPPcW  \  I  ordre  son  auteur,  ol  je  Vous  aurais  doiiné 
piwaclion,  ainsi  qu'à  l'Assemblée,  devant  la.qiiellc  on 
F'«  ae\ rail  jamais  prononcer  de  telles  paroles.'  (Mouvo- 
lents  divers.) 

f  •  BiciiARUEt.  Je  remeroie  M.  le  président  de  ce  qu'il 

Wf  II  voulu  dire  ;  mais  mon  devoir  était   de  itroteeter, 
ri»  viens  le  faire  pour  l'honrieurdc  l'Asseinhli'e  el  du 
r-iiple  que  nous  représcnlons. 
.,'  'r|':  POJSIDENT.  .le  le    répèle,  je  n'ai  riei,   cntondn. 

u  milieu  di;  l'cxpiositm    des   inteirilTtlionb,    les  paroles 
"woi  pas  toujours  distinctes.  .      ,. 

"•   RlCHAkOBT.    Cela   ne  disneiisé  pas  .\1.  de  Labuide 


"'  ^'enir  expliquer  ses  paroltw  ii  1^ 
tx*"»"'.'^"-  Si  U.  Lïo  d»  LalK.rJ 
F»Pon4raii.  (Bruit.) 


ne  dispensé  pas 
"a  trfbuii 
H  litaij^pi'iisoiil,  il  vous 


I  trfbuiin.  (Non  !  non!) 


M.  MITUIBU  (de  lu  l)rôm«).  On  ue  Ueiiiaiide  pas  à  U 
tribune  des  explicalions  seiiililahles.  (Mouvements  di» 
vers.'  .  " 

M.  LE  PHÉsibeNT.  Pour  mon  compte,  je  lil.'imc  l'ex- 
pression é\  son  auteur. 

L'incident  n'a  pas  d'aiilre  Mille.  Lo  proccs-verlwl  est 
adopté. 

M.  D'ADELBWARU  tiépo.su  iiiie  pétilioii  d«s  membres  dn 
conKistuire  protlMtanl  de  Met/.,  qui  demandent  la  lilKirlti 
de  rensei(,'iieiiient  pour  tout  li!  iiiomle. 

L'ordre  du  jour  appellft  U  ^llilc  de  la  deuxième  déli- 
béraliûii  sur  le  projet  de  loi  i-el«tir  à  l'iiistriiClion  pii- 
blKiiie. 

M.  l'abb**  CaMlés  a  la  parnlr  pour  développer  son    a- 
nienderaent  siîr  l'article  1". 
Cel  ainenilenienl  est  :iiiisi  cfini;!!  ; 
<<  Le    conseil    iiipéiieiii'  dn    l'insliuctioii    pulil|i|iiH  est 
composé  coinmi*  il  Duit  :    It  iiiinisire,  présideul;  ifuatri*. 
membres  <le  l'Asseuililiie  iiationaU,  élus  par  leurs  collè- 
gues ; 
»  yuatre  conseillers  d'Lt.il  élus  par  leurs  collcgue»  ; 
»  Ônatre  membres    de    l.i  cour  de   cissation  ;    qiiatm 
membres  rie  l'Institut  éliis-en  assemblée  générale;  quatre 
niembres  de  l'eiisvijînemeiil  lilire,  elc.  » 

M.  l'abbé  cazales.  L'amendement  que  j'ai  l'iiountinr 
de  vous  propusuc  i  .surtout  pour  but  de  luodititi'  la  cuiu- 

{losilion  dn  conseil  siipérieuiMlc  l-'insliuctiùii  publique. 
)'al)ord  il  reirancbe  le.s  iiuatrc  ircbovèques  ou  évèqucs. 
Je  supprime  également  1(5  ministres  des  cultes  non  ca  • 
tholiqiie.s,  al  je  demai.ile  l'entrée  dans  le  conseil  supé 
rieur  de  quatre  membres  de  l'Assiunblée  législali»e, 
nommés  en  séance  publique. 

Je  mmprendii  (|u<4  pour  des  quc!'tiun^  npticiales  de  la 
politique  on  ait  des  idées  lie  fiision  ;  mais  la  loi  qui  ne 
disciiti'  est-elle  de  celte  nature?  Il  s'a^'it  d'une  lui  oren 
nique,  il  i'a({it  ici  de  la  vérité  île  la  justice;  alors  il  n  nsl 
pins  possible  de  se  soumettre  aux  eiiuences  de  je  ne  sais 
iiuolle  tactique  parliaiieiitaire.  jMouvBiiienl.  M.  Thiers 
oit  quelques  mots  cpie  nous  n'entrudoiik  pas.) 

Je  ne    veux  pas  rentrer  dans    la  discussion  tiéiiérale  ; 

mais  on  me  p«riueltra   tiien  de    mu  dire  que  dans  la  loi 
ou  a  fait  une  trop  [lëlili!  part  a  la  lilierté. 

C'est  la  L'onviction  qui  en  résulte  pour  moi,  surtout 
après  le  iliscourt  à  la  l'ois  si  habile  ut  si  sii.cere  de  M. 
Thieis. 

Cependaiii  je  me  déciderai  a  \oter  le  projet,  sans  la 
position  qui  est  laite  au  clurgâ  parmi  les  autunb-  pro- 
pos-'es  à  roifeinneiiieiU  public. 

On  a  présenté  ce  projet  de  loi  comme  une  sorte  de 
CAjncordit.  Mhis  qii'e.<t-c<;  qu'un  i.ouixirdal  ?  C'est  un  acte 
conclu  eiiti-n  rteui  parties.  Or,  ici,  où  soûl  les  deui  par- 
ties contiHclaiiLi'.s  :'  Je  vois  bieii  l'Ktat;  mais  oii  esl  l'E- 
tçlisi'?  s;  est  on  jilressé  aux  cbels  n  itnrel»  de  rKgii.-.c.  et 
spécialement  a  son  chef  supérlcir  l" 

M.  THJEHS.  Allons  donc  !  allons  dom  !  Agitaliun 
M.  UK  (.A2AI.KS.  Mj  l'évéque  de  l^ainjre,  ,vous  l'a  dé- 
claré lui-inenie,  il  .t  repoussé  la  solid'irité  de  la  religion 
dans  le  projet  de  loi  :  c'est  la  piditniue  seule  ipii  l'a  (iré- 
seulé.  Sur  celle  question  lu  clergé  de  France  esl  prol'on- 
d'émeUt  di\isé.  Le  l.ingajje  île  ia  {iresic  relitîien^e  de  Pa- 
ns et  des  déparlemeuts  a  témoigné  quelles  inquiéuiiles 
étaient  dues  ace  sujet 

Je  rends  pleinement  homtna);e   aux  int«Mitious  des  au- 
teurs du  projet  du   loi;  iii.iis    ce  di.nt  je  sul^  couviiucu, 
c'e.^l  que  leur  projet  ne  peut  produire    rien    d  boureiii, 
ni  pour  la   reb({ion,  ni  pour  ITtat.    Mouvement  prolon 
gé.j 

Lu  elTet,  v<^us  placer  U  clergé  d,ink  une  po<ition  au.ssi 
tauise  qu'iiiclliaice.  Klen  vous  d'abord  certain  que  vous 
«ur»i!  (Kiiir  vous  l'unanimilé  du  corps  ecclésiastique  ?  En- 
suite, par  U  jKjsilion  même  ilu  ivinseil  supéneiir,  n'v 
a-l-ii  p.vs  lin  danger  permanent  de  désunion  ''  Je  v.iis 
bieu  dans  votre  prujol  ce  i|Ut' lareli|,'ion  ihjo'c  ■  v  perdre, 
■nais  je  lie  \ols  pas  aussi  cu\i'ecent  ce  qu'vlb  (loiirra  y 
gd^nn-. 

Liberté  de»  culU>s  el  ortbod^txie  de  l'euseii^rejneut  re- 
ligieux, tel»  soûl  le»  attributions  et  les  soins  que  vous 
cx)ntiez  aiu  évèquos  dans  le  conseil  supérieur 

yuant  à  la  liberb^  des  tulles,  elte  consiste  .i  laisser  les 
enfants  ipd  appartiennent  i  dincrente^  œmmunious,  iui- 
vre  1*  direction  religieuse  des  ministres  de  leurs  ciities 
respectifs.  iUais  celle  liberté-là  existe!  yu'aynz -vous  be- 
soin de  la  sauvegarder? 

Pour  us  qui  esl  d<  l'eiiseigueineul  de  l'orthodoxie,  de 
l'engeiguemenl  reli({ieux  proprement  dit,  c'est  la  une 
attribution  qui  appartient,  d:\|is  les  écoles  primaires,  aii 
curé  d«  la  cummUiie,  et  dans  les  collets  aux  anihi^uiepi 
oui  doivent  obtenir  l'a^réiiient  préalable  de  l'évéqnc 
dioaisain,  et  qui  doivent  refuser  ausjltrtt  Jciir  tninistere, 
s'il»  s'aperçajivKiil  qu'on  lasse  d'un  antre  ccVti'  aux  eaf;4nls 
une  exposition  erronée  d»s  domines  reli(fieux.  foules/  ces 
précjiuiiou»  sont  prises  actuellement,  tontes  ces  garan- 
ties sont  données  aujourd'hui.  1^1  dissidence.  quOn  nn 
peut  reiiconlrer  dans  les  membres  du  conseil  s»|léfieur 
n'est  donc  pas  ta.  La  ditliciilté  est  donc  ailleurs.  »i  U 
Commission  el  les  orateurs  l'ont  dissimulée,  c'est  que 
pent-ètre  il»  ne  savaient  coniment  la  résoudre.   ' 

Il  y  a  des  matières  appelées  mixtes  qui  tiennent  a  la 
fois  an  doniaiiie  purement  humain  et  au  domaine  reli- 
gieux. J'ai  nommé  par  cela  même  la  phitosophie  et  l'his- 
toire. Adim-ttei-vous  que  dans  le  eonsoil  les  éviques  se- 
ront les  arbitres  siipéneurs  de  cal  euieignement.  Si  les 
ministres  des  autres  cultes  demandent  à  e.xerccr  les  mê- 
mes droit»,  alors  les  catholiques  protusieront  d'un  ceité, 
les  proleslaiits  <le  l'anlre,  les  Israélites  à  l'encontre  des 
deux,  et  le  ratiimali.ste  contre  tous. 

Les  catholiques  seront  lu  inajoritâ,  ou  bien  un  arrive- 
ra à  ce  point  que  prévoyait  M.  l'évéque  de  L.in){res,  à  un 
point  où  il  faudra  qie  le  clergé  retire  son  concours  de- 
vant une  i:ositioii  inacceptable  ;  el  ainsi,  au  li"u  d'arri- 
ver à  une  conciliation,  oH  n'aura  fail  ipie  ranimer  line 
guerre  d'autant  plus  vive,  qu'on  ;inr,i.en  d'abord  plu*  de 
négociations,  qu'on  aiiri  fonde  plus  d'espérances  pour  U 
paix.  (Très  bivii  1  1res  tiieii  I; 

À  GArcilE.  11  n  y  a  rieu  a  ré|iondre  à  ceia„  ' 
M.  CA7.ALÈS.  Sont-ce  1.1  des  craintejcliiménqiies?  .V'a- 
vez-vous  pas  vu  •lans  le  r^jurs  de  la  déliliératien  inéine 
quelle  anarchie  existait  dans  les  ccBiirs  contre  ce  qu'on 
appelle  le  parti  clérical?  N'y  a-l-il  j)a6  là. un  danger  évi- 
dent de  réveiller  des  haines  religieuses  qui  ont  éclaté  dans 
prcscjuc  loulPS  nos  révolutions  ? 

Croyez^noi,  messieurs,  laissez  l«s  évéqoes  à  leurs 
fonctions  sacréeSj.et  ôlez  ainsi  tout  prétextée  des  périls 
■nouveaux,  quand  nous  avons  bien  assez  dac^ax  qufaoas 
menacent  de  tons  cités. 

Il  y  eut  aussi  une  époque  où  l'on  voulut  faire  entrer 
le  clergé  dans  renseignement  olliciel.  Sous  la  restaura- 
tion, on  fit  ausïi  un  appel  an  clergé.  Un  évéqae,- aussi 
éminent  par  ses  vertus  qu'illusire  par  ses  talents,  de- 
vint ministre  de  l'instruction  J)ubliquc.  On  doit  même 
recbnnaltre  que,  sans  arriver  a  une  fusion  twmplètt;, 
l'élément  laïque  el  l'éli'ineiil  ecclésiastique  vécurent  d'a- 
bord en  assez  bonne  inlolligciiec.  Cepeudanl  l'éducation 
du  collège  n'y  gaçna  pis  grand'chose  ;  et  je  ne  sache 
pas  que  la  génération  tiislriiite  alors  ail  beaucoup  mieux 
valu  que  celles  qdi  .ivalent  été  élevées  dans  la  période 
antérieure  on  q  il  le  furent  dans  la  période  suivante. 
(Mouvoii.onl.) 

Bientôt  même  la  guerre  éclata;  car  le  clergé ^le  sau- 
rail  Impunément,  pas  plus  que  toute  antre' corporation, 
toucher  à  la  sphère  politique.  On  l'accusa  de  marcher  .\ 
l'cnvabissement  dés  fonctions  iiniVcmlaiFes.  Aqjoiir- 
d'bui,  si  vous  donnez  une  part  du  gouvememeift  au 
clergé,  ne  craignpz'-vous  pa.s  que  les  vieilles  haines  se 
ralluiiient,  et  que  la  cadilioii.  que  vous  demandez  ne 
produise  les  niémi  s  fruits  que  |  ancienne  coalition  olii- 
cielle,  qui  n'e-iit  lieu  qu'au  détriment  même  du  trône  el 
do  l'autel,  et  ipii.  je  ue  crains  pas  de  le  diru.  ne  contribua 

Ïias  peu  il  pixcipitei   le   lliouveiiieiil  qui  devait  alioulir  a 
a  révolution  do  juillet.  (Agitatlort.) 
Je  i-egtielte  de  me  trouver  ici  on 'contradiction  avec  les 

fiersonnes  ipu,  d'ordinaire,    voient    mou  vote  joint  aux 
lurs;  mais  j'obéi.t  ici  à  un  seiuimeut  profond,  et  il  faut 


I  que  j<j  croie  remplir  un  devoir  rigonroui,  pour  iiuo  j'a- 
g/sse  coiimie  je  le  fais;  car  il  y  a  toujours  >|)lu8  de  cou- 
rage ,i  dire  l;i  vérité  à  se.s  amis  qu'a  ses  adversaires. 
(Tre.s  bim')  -  ,  '' 

l.'oraletir.soiilieBl  ensuite  qu'il  y  a  parité  dans  les  si- 
tuations et  que  ce  qui  était  mauvais  srnis  la  instauration 
n'est  pas  meilleiir  aujourd'hui.  Hi  le  clei'iîé  entre  dans 
rt'iiiversllé,  on  accusera  lo  clergé  d'avou-  prMié  la  li- 
berté (piand  il  n'avait  [las  sa. part,  et  di/se  taire  quvnd 
(elle  part  lui  e.4  faite  dans  lo  monopole.  (Agitation.) 

.Messieurs,  I,t  liberté  d'eiiseignemenl~ile  toutes  te»  li- 
berté» est  celle  qui  me  parait  le  a.oins  dangereuse,  parce 
que  ji'ini  l.i  leiiir  d.uig  de  jiislos  hmiles,  il  y  a  un  inter- 
médi.iiie,  l'imour  paternel,  le  plus  vigilant  des  modéra- 
teiii's. 

En  Hel^iquc.en  Angleterre,  en  AUemagrte.  Il  n'y  a  pat 
d'autre  surveillance,  el  l'on  ne  se  pUinl  pas  que  je 
sache. 

Messieurs,  l'Eglise  ne  reste  m  neutre  ni  indifl'érenta 
dans  1rs  luttes  sociales  ;  mais  depuis  dix-huit  siècles  ella 
de.sc^nd  dans  ces  grands  combats  avec  ses  armes;  si 
elle  s'y  prisentait    comme    juiiliaire,    si  elle  ne  parlift 

filus  qii'uii  nom  de  l'Etal,  elle  perdrait  ce  qui  fait  ta 
orie  ;  elfe  terait  nombre,  nlle  ne  sttrait  plu»  qu'un  ins- 
truiiienl,  instrument  daiigeiTUx  pour  la  main  qui  «'eu 
sert.  '^*iens-ilion.) 

Voyez  (piel  est  son  mode  d'action  ;  elle  n'a  point,  com- 
me l'Etat,  les  moyens  d»  répression  matérielle.  Elle  a- 
oiesM'  au  socialisme,  par  oxemple,  d'autres  arguments, 
car  elle  s'efforce  surtout  de  détruire  ou  du  moins  de 
dégarii^  les  passions  ipii  font  son  danger  (sensation)  ; 
elle  ne  Irépouu  au  tableau  des  douleurs  et  des  misères 
de  l'tiomme  qn'en  tournant  son  coMir  vers  le  ciel. 

Mais  pour  que  l'Eglise  trouve  le  chemin  des  ocçurs, 
il  f  lut  qu'elle  U-^^'e  au  nom  de  Dieu  et  do  réternité;  car 
elle  11,  jieut  .{wrlcr  an  nom  même  do  U  soci.té  ;  car  ce 
Sont  la  des  i'nférèls  temporels  et  politiques.  (r,xclaiiia- 
tioDs.  —  Interruption  ;j 

rriiit  ce  que   la   religion  peut  dire  se   trouve  dans  le» 

fiaroles  du  Christ  :  «  Cnerchez  le  royaume  de  Dieu  et  de 
a  justice;  tout  bimheur  vous  sera  donné  par  snrÀ-oit.  » 
(.Mouvement  ) 

Messieurs',  pour  quo  la  religion  tas.s<;  le  bien  que  vous 
iiil-;iiileï  d'elle,  ilonne/.-lui  la  seule  chose  qu'elle  demaa- 
(le,  donnez-lui  la  liberté;  voilà  ce  qu'il  lui  faut  ;  elle  no 
veut  ni  dés  chaînes  ni  des  faveur». 

C'est  ainsi  qiiesa  parole  sera  écoulée,  c'est  ainsi  qu'elle 
[Kiiirra  préparer  cette  grande  réconciliation  de  tous  les 
partis,  que  nous  appelons  tous,  et  sans  laquelle  nousi^n- 
tmueront  celte  voie  douloureuse  qui'  va  d'une  révolution 
il  une  autre  révolution.  Vous  me  pardonnerez  celle  di 
tiressiou,  messieurs.  (Ajiprobalion  i  gauche.)  J'ai  parlé 
plifs  eu  prêtre  qu'en  représentant,  parce  que  j  ai  cru  que 
c'était  au  cœur  dn  prétrr  qu'on  s'itdressait.  Je  ve^u»  sou- 
i.iets  avec  cohtlance  inoiTamïndement  ;  si  vous  l'adop- 
le/,  vous  rendrez,  a  la  société  et  à  l'Eplise  un  des  servioes 
les  plus  signalés  qu'elle  puisse  attendre  de  vous.  (Sensa- 
tion— Très  biea  !)  ,    , 

M.  VATIMB^IL.  J'ai  examiné  avec  une  mûre  altontion 
l'amendenient  qui  vous  est  jiroposé,  el  je  suis  convaincu 
qu'il  doit  être  rejeté. 

L'éducation,  vous  le  siivez,  ne  conrisle  pas  seulement 
diii.i  renseignement  cp^'on  reçoit  danS  les  collèges,  elle 
e«t  eloniié»  par  le  concours  de  toutes  le.;  influences  so- 
ciales. 

Or,  la  commission  a  remis  A  cq  qu'il  y  a  de  plus  pnr, 
de  plus  élevé  dans  ces  iutluences,  le  soin  de  surveiller  ce 
mode  de  transmission. 

Cel  esprit  de  concorde,  île  modération  que  nous  invo- 
quons contre  ces  t'erments  de  discorde  qu'on  veut  jeter 
parmi  les  citoyens,  a  qui  le  demanderei-voiis,  sinon  à 
l'inllueiice  icllgieiisc  !  (A^-itition.)       ^ 

Ah  !  je  sais  bien  qu'il  v  a  des  hommes  qiii  mui  Iriicut 
établi!-  dans  l'esprit  de  iVnfant  une  cloison  ipii  ti>'ndrail 
.M.'i«ré-.  les  tMlseigni-inents  de  l'Eglise  et  les  enseigne- 
ments  d*  l'rniversjfé.  Vouloir  cela,  c'est  mécunnaltre 
l'indivisibililé  de  r,\me  humaine:  vouloir  rel.i,  c'est  von 
loir  le  cliaos,  le  scepticisme  qui  fait  les  mauvais  chré- 
tiens et  les  mauvais  citoyens. 

L'honorable  aiili'ur  de  l'amendemenl  voit ,  dans  la 
composition  du  cons<yl  supérieur,  une  sorte  do  concordat 
entre  l'Eglise  et  l'EUit,  el  il  pense  que,  pour  la  conclu- 
sion de  ce  ir.iité,  Jl  fallait  consulter  le  Souverain- Pon- 
tife. Il  y  a  un  concours  demandé;  il  n'y  a  |ias  de  traité. 

Quoi,  si  l'on  s'vdrcssail  par  exemple  au  clergé  pour 
une  «rande  a'iivre  d'asiislancc,  est  cf  qu'il  faudrait  un 
traite,  un  concord.il?  Mais  d'ailleurs  rappelez-vous  que 
deux  cardinaux  et  vingt  évéqiies  ont  donné  leur  assenti- 
ment ou  bien  une  ratitlcation  fort  acceptable. 

Ce  ipu  iKcupera  le  plus  souvent  U»  conseil,  ce  sera  la 
direction  morale  el  sociale,  et  c'est  U  que  le  clergé  au  - 
ra  caractère  i>onr  parler,  et  c'est  alors  qu'il  parlera,  et 
qu'il  sera  entendu  !  0(1.  ajoute  :  Il  faudra  donc  l)annir 
1  histoire  et  la  philosophie  de  notre  uisiraction  publique? 

Qu'est-ce  à  dire  ?  n'enseignail-on  pas  l'histoire  el  la 
philosophie  quand  le  clergé  était  a  la  tète  de  l'éducation? 
On  oublie  ipie  ce  que  nous  avons  intérêt  i  bannir,  c  'est 
surtout  ce  qui  s'apprend  en  dehors  de  l'enseigoemcnl 
religieux.  (Bruit  k  gauche.) 

Oui,  je  dira^iOH  avis  tout  eaticr,  s'il  y  avait  ua  en- 
seignement qunlê  tint  en  dehors  de  ce*  do'ctrines,  il  de- 
vrait ii  l'instant  même  être  réiormé.  (Ifouveau  mouve- 
niont.)  J«  ne  comprends  pas,  par  exemple,  qu'un  enfant, 
un  jour  de  la  semaine,  fût  initié  i  la  connaissance  des  é- 
tereeiles  vérités  de  la  religion,  «l  que  tous  les  autres 
jours  fussen^eraployés  à  détruire  cet  enseignement. 
(Très  bien  !  ■Brolle.) 

Mais  le  clergé,  dit-on,  va  se  compromettre  ;  il  e.xcitera 
des  haines  ;  et  l'on  rappelle,  a  ce  sujet,  ce  qui  s'est  pas 
s<<  sons  la  Restauration.  Messieurs,  si  l'on  était  toujours 
retenu  par  h   crainte  égoïste  de  se   comuroraettre,  ein 
laisserait  périr  U  société.  fSensation  A  droite.) 

Dai.s  l'ancien  parlement  il  y  avait  des  membres  du 
clergé.  Etaient  ils  compromis  par  les  arrêts  qni  étaient 
readus  malgré  leur  avis?  (Internqilion.l  / 

On  craint  l'esprit  de  parti,  on  propose  de  faire  'entrer 
des  niembres  de  l'Assemblée  nationale  dans  le  conseil  su 
pérjeur  ?  S»  craint-on    pas    qu'ils  y    portent  cet  esprit 
d'hosliliU  «t  d'opposition   qui    éclate   quand   nous  nous 
trouvoiueto  présence?  (Agitation.) 

Pour  ■jjL  J'ai  vu  avec  plaisir  deux  éléments  dii  con- 
seilf  la  liHbtralure  et  l'Inslilnt,  étrangers  par  les  fonc- 
tions at  91  !ës  travaux  à  l'esprit  de  parti.  'Dénégations 
à  eauche  ) 

Je  suis  arrivé  k  la  (in  de  mon  discours.  (G«  n'csl  pas 
grand  niai  ?  i  gauche.  —  Explosion  de  murmures  ik= 
droite.)  >  • 

M.  LBPBt^iDBNT.  Celte  interruption    inconvenante  nr 
été  réprimée  par  les  amis  de  l'inlerrupleur  eiur-mêmes. 
(Très  l)ien  !) 

M.  D'OLIVIER  soutient  l'amendement  de  il.  CataUg. 

M.  PARRiÉr,  ati  nom  du  gouvernement,  déclare,  ne 
point  donner  son  assentiment  A  l'amendement. 

M.  i.E  PB68IDBNT.  On  a  demandé  le  scrutin  de  divi. 
sion  .pour  raméndement  de  M.  Cazalès.  Je  mets  aux  voix 
le  paragraphe  do  l'article  l",  qui  concerne  l'introduc- 
lion  dans  le  conseil  supérieur  de  l'élément  religieux. 
Si  l'Assemblée  le  repousse,  elle  repo  sséra  l'amende- 
ment de  M.  Gaialcs. 

Le  scrutin,  qui  se  fail  au  milieu' d'une  vive  agitation, 
donne  le  résultat  suivant  : 

Nombre  des  volants,'  Oio 

Majorité  absoliiCt  ;)H 

Billet;  blaiics,  !I96 

lllllets  Meus,  2:io 

L'Assemblée  adopte  le  paragraphe  qui  admet  dans  le 
cou... il  sniiérieur  les  archevêques  et  les  évéques,  eu  ré- 
servant leur  noii.Lre. 

M.    BARriiSLENV-SAlMT-IIILAIRE 

dément  :      ^ 

«  Quatre  êi  clésiastiqne»,  qui  .sont  :  l'archevêque  de 
Parid,  r^rchevéque  de  Rouan,!  évéque  dei  Vers.iilles  el  le 
'supérieur  du  grand  séminaire  de  Paris.  » 

\  .•■.,., 


proposé  cet  anitn    ,j 


Cel  smendcment,  coQlbattu  par  M.  Beugnnl,  rappor- 
teur, n'«st  pas  adopté. 
On  arrivi'  i  l'article  du  projet  :     . 
«  Art.  1".  L*  conseil  supérieur  de  l'instruction  publi- 
que est  compesé  comme  il  sujt  : 
»  Le  ministre,  présideui  ;    '     - 

»  Quatre  archevêques  on    évéques,  élus  pnr  leurs  col- 
léf-iies  ; 

»  l'ii  ininistre  de  l'Eglise  ri^lufinée,  élu  par  le  rxinsis- 
toire  ; 

»  Un  minisire  de  l'Eglise  de  |h  rronfession  d'Ailc-s- 
bourg,  élu  par  le  uonsistoire  ; 

M  Un  membre  du  ccuisistoire  central  Israélite,  élu  par 
ses  collègues  ; 
»  Trois  conseillers  d'Etal,  élus  par  leurs  collègues  ; 
«  Trois  membres   de   la  cour   do   cass.iiion,  éliisuar 
leurs  collègues  ; 

11  Trois  membres  de  l'Insliliit,  élus  nn  «^semblée  g*. 
uérale  do  l'Institut  ; 

u  Huit  membres  choisis  par  le  président  de  U  Hépu- 
bliqiie,  en  conseil  de»  minisires,  parmi  les  anciens  mem- 
trres  du  conseil  de  l'UiiiversiH.  les  inspecteurs  généraux 
les  recteurs  et  les  professeurs  des  facultés.  Ces  hiiit  mem- 
bres forment  une  section  (Mirmanenle. 

I»  Trois  membres  de  l'enseigncmanl  libre,  ch»i»is,pHr 
le  président  de  la  République  sur  la  proposition  du]'mi- 
iiistre  do  rmstrncliun  publique,  u 

Ces  p«^ag^aplles  sont   successiveiueiil  adopté». 
'  Vp  amendement  de  M.  Chapôt  et  un  autre  de  M.  Baze 
sont  rejetés. 

»  Art.  2.  Les  membres  d»  la  section  permanente  sont 
nommés  à  rie  ; 

Mi'fls  tofe  peuvent  être  r^voaitésque  par  le  président  de 
la  République,  sur  la  propositfon  du  ministre  de  rins> 
trnction  publique;. 

»  Toute  révocation  est  déLibérée  en  conseil  des  mi- 
nistres; ' 

»  Les  membres  de  l.i  section  permanente  reçoivent 
seuls  Un  traitement.  » 

L'Assemblée  adopte  l'art. -î,    après  aveir  rejeté  un  a-  ' 
inendement  de  M.  Bartbdlumy  Saiut-Hilaire. 
'    <<  Art.  3.  Lesatjti'es  membres  du  conseil  sont  noitmiés 
pour  six  ans. 
»  Ut  sont  indéfiniment  rééligibles.  u^Adopté. 
«  Art.  (.  Le  conseil  supérieur  tient  an   moins  quatre 
sessions  par  an. 

n  Le  ministre  peut  le  convoquer  en  session  extarordi- 
iiaii-n  toutes  les  fois  qu'il  le  jugera  convenable.  »  — -  A- 
doplé. 

M.  LE  pRKsiUB.NT  proposc  à  l'Asscmbléo  de  renvoyer  la 
suite  de  la  discussion  k  lundi,  l'Asseihbléç  devant  s  occu- 
per demain  de  la  communication  du  ministre /e  la  jus- 
tice relative  à  d»s  condamnationis  qtli  oui  Irapp/'pluslours 
membres  de  l'Assemblée  nationale  et  qui  emportent  la 
déchéance  du  mandai,  et  ••nsuite  des  interpellations  de 
M.  Pisoatory  sur  les  affaires  de  la  Grèce.  —  Adopté. 
La  séance  est  levée  a  six  heures. 


AV18  AUX  iLECTEOHg  DÉMOCKATCB 

DE  L'ASaiÉE. 

Caudidats  républicains  connus  iusqu'ici  : 

Arriège.— Le.citojen  Aristide  PillieS,  en  remplace- 
meut  de  Victor  Pilhes. 

Haujte-Loire.  —Francisque  Maigne,  en  rempUcc- 
ment  (le  Jules  Maigne. 

Leir- et-Cher. —  Charles  d'Elcbegoyen,  en  reiiipla- 
ceinènt  de  son  ami  et  coreligionnaire  politique  Caii- 
tagrel. 

Loire— Henri  Bernard,  en  remidacrmenl  de  Mar- 
tin-Bernard. • 

Hautes-Pyrénées.  —  Dubarry,  ancien   consliinanl. 

Allier.  ~  Georges  Gallan,  ancien  iviaire  de  Dijon, 
choisi  ù  l'unanimité  par  les  délégués  des  cantons. 

Nièvre.  —  Charles  Gamboji,  en  remplacement  de 
P.  Gambon. 


FAITS  DIVERS. 

M  Carlier  vient  d'adresiter  aux  commitoaires  de  ia 
police  de  Paris  et  delà  banlieue  une  circulaire  poar 
les  engager  k  reebercher  aux  étalages  pnblics  lea 
livres,  gravures,  dessins,  statuettes,  etc.,  qui  au- 
raient un  caractère  véritablement  licencieux,  et  à 
les  signaler,  afin  de  provoquer  une  Wonnance  de 
saisie.  j^ 

—  L'Estafette  publie  la  note  soiTante,  qui  lui  est 
communiquée  par  la  \oix  du  Peupk  : 

«  Depuis  ce  matin  notre  ami  Proudlion  est  au  se- 
cret, dans  B«  chambre.  Sa  porte  est  verrouillée  Un 
gardien  veille  sur  le  carré.  Un  autre,  posté  dans  la 
rue,  a  ordre  d'empicber  qu'il  ne  lui  soit  fait  de  si- 
gnaux du  dehors. 

»  Toute  communication  Isi  esl  interdite. 

»  Sa  jeune  femme  elle-même  ne  peut  pénétrer 
jusqu'à  lui.  » 

—  La  longue  détention  p/éveintive  sutiie  par  M. 
Geniller  ayant  fait  perdre  sa  trace  à  uu  grand  nom- 
bre de  ses  amis,  ifno-'s  prie  d'annoncer  qu'il  de- 
meure rue  Racine,  n"  6 

ÉLECTION  DE  LA  CBAKENTE.  —  328  circonscrip- 
tions. 77  933  suffrages.  —  M.   Ney,  55  458  ;M.  Ba 
baud-Laribière,  22  475.— Non  connues  :  19  circons- 
criptions. 

ESsai  DKL'EîWEm.^-  lin  correspondant  du  Ques- 
Doy  signale^  ['Indépendant  de  Maubêug*  le  fait  sni- 
vant,  dont  l'atrocile  soulèvera  l'indignation  de  tous 
les  honnêtes  gens. 

«  Un  frère  de  la  doctrine  chrétienne  a  imaginé  ici 
une  méthode  infaillible  pour  donner  à  ses  jeuues  é- 
lèves  nn  avant^gutjt  des  jouissances  de  l'enfer.  Cette 
méthode  est  des  plus  simples,  et  pénètre,  sinon  dans 
l'esprit,  du  moins  dana  les  cliairs. 

»  Voici  en  quoi  elfe  consiste  : 

»  Lo  poêle  de  la  classe  e$t  rongi  jusqu'à  Uanc. 

»  On  n'use  plus  de  la  férule  envers  l'élève  à  ré- 
primander ;  le  coinité  local  l'a  défendu.  TAaii  qn  lui 
lait  embrasser  dis  livres  la  galerie  brûlants  du 
poêle. 

»  Ou  bien,  un  le  force  à  tenir  le  revers  de  la  main 
tout  près  de  ce  foyer  ardent,  jiuqu'au  moment  où 
la  rôtissure  se  déclare  par  le  gmfUimenl  de  Vépi- 
derme.  .         . 

»  Ou  bien,  on  lui  promène  sttr  là  région  de  l'anus 
U  tisonnier  brillant.  •      . 

»  Après  avoir  subi  un  interrogatoire  devant  le  co- 
mité localj  le  cher  frère  inventeur  de  cette  méthode 
de  corretliou  a  déguerpi  aujourd'l|ui,  longtemps  .'i 
vaut  le  lever  du  soleil,  probablémeot  pour  se  sous- 
traire aux  témoignages  de  gratituile  que  les  pnnmis 
auraient  voulu  faire  éclater. 

»  OiVost-îl  allé?  je  l'ignore,  etc. 

»  Ces  détails,  ilont  nous  aurions  voulu  pouvoir 
révoquer  eo^oule  l'cjyiclilude,  ,>;ont  n>allienieuse- 
ineiit  cunririiiés  par  lo  ,rappurt  du  comité  local  dn 
Quesnoy.  » 

iiAirTE-flAROKNE.  —  Le  maire  de  Caières  vient  de  ^ 
donner  Si  démission;  fa  position  humiliante,  faite 


par  la  réaction  aux  raacutrats  municipaux,  né  lui  a  |  b«rli.  Sous  Vavem  planU,  mus  laurMs  l*  ,4èfe1i 
.  (Niii  purinis  Ju  g4rdcr'i»îus  loimlenips  soii  ôcliaipe.      ,    '- 
L<3  conseil  iii(iiMii|ii(l  lic  W  a  donné  «a  liémis- 
011  cil  niass'i;  |ioiir  iijiiîoigiiei  sa  sympulliie  au  luairc 
■ui  avail  été  susin'inlii  |iar  le  préfet. 

Kostiiuti  pour  oli<'  loiiue,  lerecevour  dos  lluau- 
ces  à  Villuliantlie  e.-.t  runiiHacé  par  un  parent  d«  M. 
de  Villèlc  ! 

—  l.'iiiiprinienr  dn  Peuple  du  Midi,  cité  en  con- 
■    traveiitidii   ilfvani  la  police   corructiounellu,  a  été 
)-iiiul:|iiiiii' il  iiiille  nancs  ii\»iiuii(lu. 

I  II  niiiinu  de  pension,  ii  Muiel,  vient  d'èlre  ré- 

voiiuc  >i^'  so»  ronclLons  comitn:  eUiiii  lépuliticuin. 

I  II   iiiiliviiln   i|ni    rlmirtai,  iliiiiaurlie   soir,  >i 

Tdiilouse,  dans  on  café  voisin  des  Variétés,  a  l'ilé  ar- 
rtlé  \i(»tr  avoir  poussé  le  cri  de  :  Vive  la  Kémthliqur! 
Là  fouie  indignée  a  entonné  le  Chant  du  Vépart  et 
accompagné  le  convoi  policier  jusqu'à  la  prison. 

TROViis,  I"  lévriiT.  —  Voici  ce  qrîo  M.  Cœur,  é- 
vônim  do  Troyes,  aurait  écrit  à  M.  de  Vaux,  préfet 
de  l'Aube  :  «  Je  vous  iftvitx  à  suspendre  immédiate- 
ment le  maire  de  Nogpiit,  et  à  orovoquer  sans  délai 
un  décret  du  président  de  la  RépuLlique,  qui  le  ré- 
voque. Vous  me  rendrez  compte  de  ce  que  ix>us  au- 
r«»  M.»  Ces  paroles  n'ont  pas  été  niées  |>ar  le 
iourual  religieux  de  Troyes.  Ainsi,  voili  qui  eit  re- 
connu avéré,  c'est  M.  l'évéque  qui  administre,  qui 
auiourd'liui  fait  suspeud,re  un  maire,  demilin  fera 
suspendre  un  instituteur.  M.  le  préfet  eit  invité  à 
lui  reiMire  des  comptes,  et  probahleineni  si  ces  compte» 
•ne  «ont  pa»  satisfaisanlB,  M.  le  préfet  seVa  répriman-, 
j^^  (Propagateur  de  VAube.) 

Nord.  —  Les  feuilles  réactionnaires  du  Nord  pu- 
blient in  extenso  le  mandeaicnt  da  Son  Emiiience 
Monseigneur  le  cardinal  archevêque  de  Cambrai, 
pour  le  saint  temps  du  Carême. 

Cela  se  coftçoit.  U  lettre  pastorale  de  monsei- 
gnenr  ronle,  pendant  trente  et  qnelquesxjjapitres, 
sur  l'éiliication  dQmeslique,  et  déclare  que  |a  cause 
de  tous  nos  niauf,  c'c'^t  l'esprit  de  liberté  et  d'éga- 
lité qui  s'est  introduit  jusqne  dans  la  famille.  «  Sous 
i'inSuence  pernicieuse  des  idées  nouvelles,  dit  il,  le 
père  fraternise  avec  son  Ois.  »  Hélas  !  monseigneur, 
il  est  donc  bien  vrai  que  l'Esprit  de.Uieu  s'est  retiré 
de  son  EBli'se  !  Pas  un  mot.  dans  volreiettrè,  qui  ne 
soit  en  opposition  formelle  avec  la  doctrine  évangé- 
liquc.  Coftinenl  accorder.  Monseigneur,  vos  doctri- 
nes sur  le  retour  *  l'autorité  paternelle  absolue,  au 
despotisme  fwiriaroal,  avpc  cette  parole  de  Jésus- 
Christ  :  «  U  fils  abandonnera  son  pèr«,  la  flile  quit- 
tera sa  mère,  ponrmesuiTre.  »  Mais  à  auoi  bon  vous 
dire  ces  choses*  N'avei-vous  pas  iléfemlu  an  peuple 
la  lecture  de  l'Evaujjile  1... 

Pas-dk-Calais.  j-'**!  journaux  honnêlei  d'A- 
miens prêchent  à  leur  tour  la  croisade  contre  Us 
«rbres  de  liberté.  Le  Projftii^  h  ce  propos,  rappelle 
à  M.  l»ichon,  maire  d'Arra»,  les  paroles  qu'il  pronon- 
ça, le  21)  mars  1848,  lors  de  la  i»lanUtion  de  celui 
«iii'i  existe  sur  la  grai'de  place  d'Arras. 

«  Citoyens,  disait  M.  Plichon,  cette  cérémonie 
n'est  qu'un  acte  tout  matériel.  Dimanche,  la  garde 
nationale,  la  Irniipe  seront  convoquées  ;  le  clergé 
viendra  cloiiner  >a  bénéiliclioii  ;  tous  vos  magistrats 
seront  nrésenti,  et  tous  jiisemble  nous  nous  auff»oui|- 
leruux  devant  cet  arbre,   symbole  immortel  de  la  li- 


Jr«. 

LKs  iNSTrri'TBCRS.— La  lettre  saivadlo  est  adres- 
sée à  i" Echo  de  r Ouest: 

Cliaiivigiiy,  1"  lévrier  IS.HO. 
.Citoyen  rédacteur, 
La  lof  Parrieu  ne  laissant  an\  instituteurs  aucune 
alternative  entre  l'esclavage  et  la  liberté,  j'ai  dû  pré- 
férer celle-ci  en  donnant  ma  démission  d  instituteur 
communal,  position  que  je  ne  devais,  du  reste,  qu'à 
l'inipartialil<<ct  A  la  jiisli.'e  de  MM.  les  membres  du 
comité  snuérieiir  de  Montmorillon,  devant  lequel  j'ai 
été  tant  de  lois  tni^luit  par  suite  Ues  plu»  noires 
lUiiciiiiialioiis  et  des  plus  oilieiises  cal()iiiiiies,  caloiii- 
njes  (Icjuuéi's  par  les  diverses  eiiquètes  iiuc  le  coniilé 
a  faites  pour  éclairer  sù  religion.  Après  a'v'Bir  épuisé 
toutes  les  voies  de  poursuites,  niême  celle  de  la  po  ■ 
lice  correctionnelle,  il  n'est  resté  à  mes  persécuteurs 
qu'un  seul  moyen,  cehii.de  me  priver  de  mon  traite- 
iijenl  fixe  et  de  mon  indemnité  de  lotienient  depuis 
plus  d'une' année.  J'ai  tout  souffert  avec  patience 
sans  nie  plaindre. 

Fort  de  ina  conscieiice  et  de  l'eslime  de  nies  con- 
citoyens dent  lus  sympathies  ne  m'ont  jamais  fait  dé- 
faut, j'ai  résisté  k  toutes  ces  attaques,  et  dernière- 
ment encore,  lorsque  ma  démission  a  été  connue, 
j'ai'dû,  pour  cacher  mon  émotion,  nie  dérobai-  aux 
Télicitations  de  ces  braves  démocrates.  ,"  . 

Merci,  mille  fois,   cliers  et  dévoués  coniîjpVens, 
'  (fonzAY  (Henri), 

Instituteur  communal  démissionnaire,  ca- 
pitaine de  la  garde  nat'iQnalti,ex-présideiit 
de  la  Société  philantropique   de  Chau- 
vigny. 
La  guerre  Atx  INSTITUTEURS.  —  Oii  lit  dans  le 
Progré*  d'Indre-et-Loire  : 

«  A  peine  reposé  de  ses  six  exécutions  d'institu- 
teurs dans  rarrendisi>ement  de  Cliiuoii,  M.  le  préfet 
a  repris  sa  chasse  aux  instituteurs  dans  l'arrondisse- 
nient  de  Tours.  A  l'heure  où  nous  écrivons  ces  li- 
gnes, le  comité  supérieur  est  en  séance;  divers  iiis 
tituteurs  ont  été  cités  par  la  gendarmerie,  et  proba- 
blement avant  que  le  journal  nu  ioit  mis  sous  presse 
nous  aurons  i\  annoncer  quelques  nouvelles  revoca- 
tions. 

w  A  voir  ces  violences  de  la  réaction,  on  se  deman- 
de si  rindre-ct-Lo.ire  n'a  pas  été  mis,  aiis'îi  lui,  eu 
état  de  siège,  et  si  M.  Sivry  n'est  pas  !.■  i^énéral 
Cerneau  ou  quelqu'autre  pro'eonsul  du  moine  (ieu- 
r». 

»  Il  faut  avoir  lu,  comme  nous  l'avons  lait,  les  di- 
vers arrêtés  d^  révocation  [tour  croire  à  ce  iju'ils  ont 
de  pitoyable.  Presque  tous  sont  motivés  à  peu  près 
cemme  il  suit  :  Considérant  r/tie  le  situr...  in-ilitu- 
leur.  a  propagé  dei  principes  hostiles  à  l'ordre  so- 
cial, etc. 

V  On  ne  sanrit  se  figurer  l'étrange  procéiliire  sui- 
vie par  M.  de  Sivry.  Il  semble  ipi  il  n'y  ail  plus  an 
monde  d'iiiitre  loi  (|ue  la  volonté  de  M.  le  préfet 
d'indre-el -Loire.  Huns  rarrondi.ssenieiit  de  Tours,  il 
convoque  le  coniilc  supérieur  et  révoque  Havid  cl 
Léger,  sans  les  avoir  ni  entendus,  ni  mt'niii  appelés. 
I>aiis  l'arroiidisseinent  de  Cliinoii,  an  contraire,  il 
fait  citer  par  la  gendarniérir  Fiiiol,  Houssii,  (ia.-.,  Ktl- 
iiioiid,  Villars,  Doublet,  et  il  les  révoque  sur  l'avis 
conforiiie,  dit-il,  d'un   loiiiité  supérieur,   on  plutôt 


d'une  commission  organisée  par  lui  tn  dehors  d«  .  I>|^]|^Of!RATî  Z    PAClFIOUli 

toutes  les  prescciplions  do  lu  loi.  I         "  ,m«»  »■  «.•••owwbwbbit 


»  Un  reste,  les  diSmentis-iio  tarderont  pasl  airi - 
v?r  à  M.  h:  |iiél'i't  et  à.  ceux  (|ui  ont  eu  le  triste  (.oii- 
ra«e  de  s'associer  à  ses  actes.  Dans  les  coniinuiiesdu 
l'arroiidisseiiieiit  île  Ciiinoii,  diAit  les  inliluteiiis  oui 
été  révoqués,  il  se  lait  un  iiiouvmnenl  incroyable. 
Maires,  lurés,  lonseillers  niiinicipaux,  loiu  les  habi- 
tants de  loutes'  les  opinion»  protestent  à  l'eiivi. 
Nous  avoii'^  vu  un  cerliliiat  trun  conseil  muiiici|ial, 
des  plus  huuncti'S  <•!  moderrs,  qui  atteste  que  l'iiisti- 
liitcur  révoqué  a  «lé  calomnié  et  crie  à  ['ijifamiê  t/e,« 
catumnialcuii:.  »  ^ 

La  tU'iml)iit)ue  publie  aussi  une  lellro  de  Chartres, 
dans  lailuelle  soûl  riiuuii'n'es  un  (iraiid  liuiiilili'  de 
destitutions  seniblaliles  a  celles  i|iii  précèùiiil.  M.  de 
(iroTifliy,  préfet  dKure-el-Loir,  vaut  bien  .M.  tlcSi- 
vrv. 


l'AlllS 

DKP.    Il    tTKANU. 

Jllll"  ■■■irl.'n  . 


Un  »n»o  r,  Six  .udl»  it  f,  Trol»  mol»  «  f . 


31  M  •  » 

AlS,  HUE  Dn  iLtC.VUNE,   2. 
Oiwa'joi.ui:  auisi.  I  .  /  llrulii',  MiiinrUi  muilaue,  pum^ik» 
ai»  i'»nor»iii  »,  ««;  i  >on,  ttmr  l'iiiUiipe,  rue  Mint-Doml- 
niïiue,  7;  \l-r>eilli\  Mie  t!  i-"'    '•  i.  ^  Hmieu.M.  HauUra, 
Utir.;   h,    •tilli»,  Mi- 
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.  Il     Mu\   Holt,  t. 
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Bourse  du  7  février  1850. 


cinq  0/0,  I.  ïlKelit... 
Ouali'u  */^v/o,  |.  M  s. 
Qi'ulre  Uio.  |.  ti  Hupt. 
Tiolsl  0,  J.  «.léi'iiin 


Ail    Cil  M  fi' A  ^T. 

m  •«l'/.ini:  Vliiille  Montauno  3gM  •< 
>•  •>  N,ililuii,  Sn/u,  1'.  ttolh 

7.1  ..  (;l::i4  0/0  Houiuii» 

,1S  l.llKniiaK.  3  6;'0  i1«Uooxt 


i:iu.|  u/Oi  nijir.  '»*»).  ••  •» 

llii;i<  il  11  Timor 41/i 

Arliuim  lie  .u  llun  .ue.  2300  <• 

llfiilc  Ou  \IK  Ville ••  •• 

ObllHnit.  <J<:  la  VlUe  ..  <ass  » 

ol)l.  lîmp.SSinillioai.  <t«S  7S 

Obliijut.ilelaSiliii'...  1060  •• 

Caiasu  liypulii^'ilre..  •••  •• 
OLulre-Cdiiauv 


riN   COVRANT. 
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cl6t. 

Cinq  0/0  Un  courdnt : .  1  M  70 

Clndo/u(einpr.  ts*s)l\ncouranl.l  »  >• 
Troia  0/0  llo  courant \  M  »• 


DÉCOLVERTE  l)"l>    l'ASSACE   AL     M)RU-()IEST   HT. 

l'a.mkriol'E. — S'il  faut  eu  croire  une  correspoiulan- 
ce  datée  de  Mazatlan  le  2;t  iioveinlire,  et  adressée  au 

Courier  and  Enquirer  de  iNow-Vorck,  le  faiiicnx  pas-     vuuw^;-..al.ou«^ 

sage  qui  a  déjii  coûté  laiil  d'exploitations  inirucliicu-j  Jnui».  Qu«tr«-c.paui.     7» 
ses,  et  à  la  recherche  duiiuel  ou  était  tout  prés  dure-' 
iioncer,  icrail  enliii  découvert. 

«Nous sommes,  dit  cette  lettre,  arrivés ki  hier  au 
soir  à  8  h.  Nous  y  avons  trouvé  la  fiégalo  anglaise 
Amphitriti:,  la  cervelle //c'-o(c,  le  yacht  Hoyal  Thames 
et  U  goidette  Nancy  Daiiiun.  Ca  navires  sont  arrivés 
lu  19^  venant  de  l'Oçi^ail  septentrional.  Ils  ont  Iromr 
un  passage  au  Mord-Ouest  |iar  73"  de  latitude  ei  de 
;tO  i|2  de  longitude,  et  se  sont  avancés  »ii  Nord  d'uii 
degré  et  demi  de  plus  qu'ancuii  a'  tre  biltimeiil  ne 
l'availeiicore  fait;  ils  ont  découvert  un  nouveau  con- 
tineiit,  mais  la  glace  les  a  tenus  à  auinze  millesMle 
terre.  Aucune  donuée  sur  sir  John  Franklin.  » 

C'est  là  une  trop  grauilu  nouvelle,  uniiuncéo  en 
terme.>  lro[i  iimdestes  et  lro\i  ambigus,  pour  être  ad- 
mise sans  réserve.  Nous  alleiidrons  quelque  chose 
de  plus  officiel  pour  y  donner  créance. 

(Courrier  des  Etats-Unis.) 


—      3  0/0  Irlic  Jnl. 

Uuliiliiue.  Ëifipr  lut . 
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Ëmpr.  «SU. 

—  U«nq.  W^,. 

Kmprunl  d'Haïti 

PI(.inunt,SOfO  IU9... 

—  (>bll||.  «DC. 

—  OliltK.  npuT. 
Ix)li  d'Autrliiie  «SU. 
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Ekuatl'm.  C'est  par  suili!  d'une  fuulo  d'impres- 
sion que  le  Corsaire  a  .été  cité  diuis  notre  iiu- 
uicru  d'hier,  au  lieu  d'un  autre  jourHal,  à  riippiii 
de  cette  .issorlioii  que  prt«'  de  trois  cents  per- 
soiiiies  avaient  clé  arrêtées. 

Nous  n'aurions  aucune'  rcctificalion  à  faire  fi 
ijous  avions  mis  le  nom  du  Corsaire  au  bas  dn 
<;ctte  citation  contenue  aus^i  dans  notre  numéio 
d'hjer  : 

On  parle  de  plantéi' l'iirbre  de  la.liborté — iei  raci^. 
nés  en  sont  déjà  depuis  longtemps  dans  tous  les 
cuiiirs. 

•  2ii  février  IX  t«. 

Opinion  |)cii  runcili.ihh'  avec  celle  que  le  iin'nie 
journal  e'xprimc  ce.  iiialin  : 

Les  arliri^s  de  la  liberté  nous  ont  asse/  «ic.^  lors 
du  leur  plantation,  il  i-st  bien  juste  qu'on  les  tcie  à 
leur  tour. 


^CaiMIIlS  DR  fllR  COTRS  AU   PAB<fUBT. 

Au  eomplanl.  1»  R  S 1  «ï  «  A  T  l  O  l«              A  lUMB. 
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Spectacles  du  8  Février. 

TlIKATREliE  I.A  NATION.— l*  Prophète. 

TIIKATUE  IJF.  1-A  'tKI't.iaïQl  E.— r.«t>riellc. 

UPÈRA-COMIQL'K.— Le»  Percherons 

ITAIIKNS  — 

onrON.— François  le  Champi    If»  Gardes. 

THÉATRE-HiSTOIllO  >.— Henri  lli,  uo- Tempête. 

VA!  DfVIliLE.— L'n  Ami,  le»   .Saisons,  Pompée,   Pu  de 

fumée. 
VAKIKrÉS      Une  Tutelle,  tAill>,  l'Heinme  blasé. 
(,YV).NASK.— I)ivis«'r,    U  Hiosue,    Mll«   de   Uron. 
TItKA  l,BE  MONTA.NSIKR  — «o»ett«,  les  Vigoes,  le»  Mir 

lalhfti   la  l'erlc,  les  Tribulations. 
l'nRli-SMNT-MARTIN.— I.M  Cherchenn  d'or,    les  Mi  | 

moi  es  du  l'ont  >>  iif 
T11K.\    HF.  or   i,L\i%vill(ii  ne.     —    L'Ile  enchaînée. 
.Wlltii  t  -GllMiyi  K.— L<'H  yiialri!  Kil^  Ayinon. 
t'.Airf,.  —  Le  Pied  de  Mouton. 
FOLIES  —L  Ile  des  tUlises,  Blanche  et  Blancbetto. 


l:,n  ^eutr  i»     Iw  2<ibr«kiirie   KOi-Sétuirts  rtic   «ic    ii(<rHiiip«.>   .o.  «-,''.    m    m  liihrnlrtr-    pliH<RnHf<'rt4-'nn<%   fjiitl    %'n*<,itlr<^  95. 


VISITE  A  LA  CttÈCHËMODÈLE,  :>!>. 


_'' _  E  UE  L  LiiOLE  N^ifijnii 

feiidéê  iMir  Poirier,  ou  Bashj.  nr.  n  l'i)i.mr>iE  cosi- 
TivE  l'nrii,  IR4*.  (écrit  par  IW.  ComiiiERANT,  ri  adopié 
par  II!  Conseil  do  l'Ecole).  Nouvelle  édition,  lerne  et 
r<j|i«WérableiBent  augnartiiié*.  »>«<î.  In  liiau  vol.  iii-tH. 
l'rii:  1  Ir.  25  c;  par  la  potte,  I  fr.  «l  c. 

rap- 

|)Orl  ((«. 

n«raî~adrr.M«  à  M  Marbea»  wr  le»  i;r»cJu!»  d«  Pari», 
par  W-  Jou"  Uïumiic»,  orné  d.r  plo«ieura  d«s.si»«Kr«véji 
sur  boi».  Prix  :  I  fr.  25  c.  ;  par  la  poste.  I   fr.  60 

AI'PLICATlOi^  DE  L  ARMÉE  ^^^^ 

TILITÉ  l'HItLlQL'E  <étuubs  suh  l'),  par  J.-B.  Kranti, 
ioc^nieur  dc«  ponti»-«t-chaussées,  ancien  élève  de  IK 
cole  |K)lylechuique  Grand  in-»*.  ITix .  2  (r. ,  par  la  poste, 
2  fr.  50  c. 

LE  BERGER  DE  KR\V\1\  ^^^- 

gvES  ET  S90IAI.1BTMS  lur  tes  pelitf  livres  de  mes 
sieurs  de  r  cudemie  des  stienccs  marutes  et  fiolil  que  s, 

pir  EiJf.*:M.  SI  I  .— 2'  partie.  Ilr.irliu  e  in-.^2  de  lofi 
pâtes.  I    i\  :    (>(■.;  pir  la|)Osle,  in  c. 

tLPIf.    CilLLIOT. 

-18.    Vrh 


m\nmmîm,nr::: 


1  Ir.  50  c. 


LES  AMOURS  Ali  PHALANSTERE, 

par  Victor  llEW^K0CI^,  renferment  I  expoaéclair  et  raniUe, 
d'on  point  de  doctrine  »ur  lequel  on  (ait  que  l'Ecole  so- 


ciétairié  a  fait  toute»  réserves  ,  mai»  qui  n'en  e»i  pa« 
moins,  }iour  quelque»  esprits,  une  cau«e  depréiuftés  con- 
tre la  natiire  de  notre  mouvement.  Prix  :  .SU  e.  ;  par  la 
poste,  60.  -  Douze  exemplaire»  pour  4  franc» 


L'ESPRIT  DES  BÈTES 


ESPSSÉDM  SCIENCE  MORALE. 

—  PBBMiiinE  fAIlTIK.    PhysiolO)(lfl  du   seiltlllli'llt,   ou   lllr- 

Ihode  iiatop'lle  de  i',l,o»ilicnliiui  et  de  description  de  ikjj 
s('i|tiuu'utb  iiioraiii,  par  alpiiunsb  oilliot,  £  vuI.  in-H". 

DU  m  VRAI  DE  LA  RtDEMPTm 

jMir  VIC10B  Co\sinKiu!>T,  morceau  dèliiche  de  Iti  tro\ 
tiéme édition  de  bectiivés  ■ooialb. — l'rix  :  (  Ir 

VÉnBRIB    rBAB- 
ÇAUC     ET      XOO- 

LOttlE  rA%*sOtsmmM.s.U,  par  A.  Toe-sKriEi,.  —  l'u  lie^io 
vulume  in  S»  vélin  »atiné.  Prix  .  (i  fr.;  par  la  postr 
7  fr.  50  c. 

LA  DERNIÈRE  INCARNATION,  1^^ 

Iiq4ie  du  ,\IX'  siècle,  par  A.  Constant — 1  vol  in  16. 
l'iix  :  .'>0  c  ;  I  ar  la  pome.  GO  c. 

KiLEMENTAIRES  »..ciHie  .îe'K"" 

r  er,  par  llenii  Gonr.sE. — 1  vol  iH-18.  i  lix  :  t  'r.;  par 
la  poili',  I  Ir.  50  c. 

d'n|irP5 


I  W     IIAI^MI^W      X-E  «.EROÉ.  L'ÉTAT,  p/ir   Viclor 
LL.1      mi'l.TlIia,     HknNKOIIV,     I,.      IF.LLKTAX.    Il»    tir. 

La  .^'ol^^)v^vl^   il    \.    (oi.i.N.  —  1  vol.   in  X  .   Prix  .:  2  Ir.; 
par   a  (mi-Ic,  2  Ir.  .',0  r. 

ITrUAlUTTIiàll  iilétiidode   la   fcienc<>   Hici.de 
^  I  n\fm  {j  I  lUll  p.ir.  A    \'AC.n    -  l'.v,.|.   in  8", 
Prix  :  .>  fr.  ;  par  In  pusie,  .'i  fi .  iiO  r.  , 


PAROLE  lE  PROVIDENCE  ktI^ukce^I 

par  M"  CuiaiMK  ViuoiaKUx  ,2'  édition.— Prix  :  i  f.  75e. 


WAI  llklDITf*     ^"''  "yntliétique  »ùr  ta  doctrine 
iltILIII.'lIll  I  lj«  roDMiBK,  ptr  Ilipp.  Renaud,  1 


doctrine  i»  \ 
aa- 

(■irnf'évf  de  I  Etol<'  polytecbn  que. —  I   NOi.  jn-18.  l'rii  • 
I  fr.  25  c;  par  la  ponle,  I  fr,  30  c. 


st  ppi.i^iMENT  AI   r\TAi.()Ct;F.,  nEiiniÉRi'.<;  piei.icatiom»  : 


0RG4MSATI0\  Dl;  TRAVAIL .:!;!" 

cipes  de  la  Tliéorie  du  l'ouripi,   par    P.  KoKÏsr.  —  1  vo 
in-IH.  Prix  :  fi»)  C;  par  la  poste.  90  c. 

RABELALSaiaBASMETTE 


LE  BILAN  DE  LA  FRANCE,  ir  ;:.l'i 

par  PeiirevuoM),  brocli   «i- iiil  in  M". 

PARlvMONAROIIOlEc 


CZTKAIT   UES 

CHaOSIQOBS 

BO  JOTBUZ  OUKjfe  SE  HEBDOS,    par    A.  CO.NSIANT. 

)  vol.  inl8.  Prix  :  60  c,  pur  K  po.^lc   90  t. 

LES  TROIS  malfaiteirs/t^;..':-^! 

Prix  :  15c  ;  par  la  pudte,  20  c. 


e    (le 
isrkE, 

2  Ir.  M)  c 

t    PAKI*    «ÉFUBLI- 

CAUii,p,irl>'  ll;(^lue.  2f. 

Dl^rADIll'  "C  caÉBiT  Et  Dc   ooiancBOE.  par 

lUjrIfll.H"    K.    Cir.vKT,    vol.     in-1i.     ,     ->  Ir.  .■!()  r. 

LE  SOCIALISME  APPLIOLfVI'"^ 
LE  SOCIALISME  ".r  ^^'^^:  ""  '  'î-'^- 

LEM jîÉs  oiVHlÈm  r.;,;,;;- ;:r"^:s 

nniio  Cl  ils) .«le. 

LES  CITÉS  INDLSTRlLLLES{;::.l^"ni:;: 

cier   avec  plan )  fr. 

'IRAVAIL  ET  FAINEANTISE,  i:>.I:^'r 

SrVAXT     LES     OOBMCIT.S      DE 

ODcamE,  par  V.  .Mec.iikr.  25  c. 


par  ALriio<is 
GiLUor. 
50 1 


LA  OIJLSTION  RELICIEISË, 

llrothure  in-18  dc  64  page». 

IMASDEPAPESVPLISDEROIS! 

p.r  H    Ijoiii.RTy sot 

PLIS  DE  CONSCRIPTION  !:rE;^""io"; 

par  le  nCmc  I 


PLIS  DE  DROITS  REUNIS! 
DESPOTISME  OU  SOCIALISME,  i 


HoVU'hRY. 


par 

H  I 
10  C 


^n  n('pi''i  à  In  mftne  librairie. 


AHILEBONTEMPSOllCtTAIl 

LA  MOBABoaiE.    I   Tol.  in-8*,  par  le  Vieil  Ermite  de  1)  | 
Tour    »iux   Fées 1  fr.  25  c. 

DÉFENSE  DES  ENFANTS  TROIVÉS. 

par   A.  Savamiv» 25  (. 


A  partir  du  1"  janvier  18.'^0,  les   annonces  de  i 
la  bÉMOCRATtfi  PACIFIQUU  sont  reçues  à  TA- 
geiice  de  Publicité, 

dirigée  par 

MM.  LAGRANGE^et   C,   10,  rue  Mont  y  on, /au- 
hoûrg  Montmartre. 

lOCTEAU    TARIF    DKS    ANNONCES  : 

l)fc  1  il  4  ;uHio  l'-es  dans  le  mois  JiO  cent,  la  li^^iie. 
De    o  il  y          »  »       40     «.  T) 

De  tO  ou  J  seule  ann.  de  toO  lip.  30     »  » 

Réclame':! ;     t  I.  50     «  » 

les  Aiiiionees-Atticlies  sontcomptéessur  tin  fi  points. 
Abonnements  et.lNSEiiTioNs  à  'ous  les  journaux 
trançais  et  étrangers. 

CAPSIlLES  IlOliinE  »A«'.*r""rf«Î^D  eu  ^ 
i  4  jonrs  de»  inaladie*  «e^vrel»  a,  réeenlet  ou  ehroniqnek, 
gonerrliéei,  llio'urt  hlanche^-.  Cher.  Inua  las  pharmaeiuBs. 

I  \  Il 

CTVmAUDiDIIItP  AKTlB'AoluaK  AQMi  ■vm 
kJlljlWwHilimiït  «O'Oit  VABue,  appris  seul, 
tu  moin» d'un  moi»,  par  M.  Ch.  ToNOEun.—  1  vol.  in-f2, 
un  franc.— Knwjrer  franco  un  lion  <!*)  poste  A  M.  Ton- 
deur, 90,  r.  de  Seine,  a  Pari».  IHi  reçoit  franco  à  doMielle   | 


AGENCE  AMÉRICAIN    |  ON  DEMANDE 

Rue  NotreDame-des-Victoires,  Ai,  à  Pli0» 

C.  COMBIER,  directeur,  se  charRC  de-  tnn»''(iÉVoi.s  de 
marohandiaes  et  commiosions  pour  les  Etats  Unis  ;  —  a 
toujours  dits  navires  en  charge  pour  touh  les  pajis  d'ou- 
trermer,  et  prend  fret  et  passeger»,  pour 


SAN-FRANCISCO  (califorsie) 


Le  GRETRY  partira  incessamment 
L>RCHR  d'ALLIANCE  lin  février 


du  Havre. 


PAQUEBOTS  REGULIERS 

du  HAVRE  à  NEW-YQBK, 

A  Paris,  C.  COMUIKIt,  agent  de  la  aeule  ligne  régu- 
lière. Au  Havre,  MM.  lltiNRtca  el  C,  (|uai  Casimir 
Delavigne,  27. 

NEW-ORLÉANS. 

Le  Scaryo,  800  tonn.,  cap.  Howc,  départ  \S  février. 

?HILADELPniE. 

Un  navire  américain  de  500  lonn.,  départ  Tin  mai. 

BllÉJiOS-AïRES. 

h  Anna,  d'-part  lin  févriei. 

BORDEAUX  A  VKRA-CRIiZ. 

Départ*  réguliers  le  2.5  dé  cli«<|iie  mois. 


(tes  rourliers  rue  des  Petit««-l-cu- 

i  ries,    t'J.  —  S'adresser   de  midi    à 

4  heures/  (Fortes  remises! 


NOUVELLE  INJECTION  •r.'ri^e.'^U?: 

rhées  gucriis  en  .î  jours,  l'iiarfn.  r.  Itainbutcau,  <0.  (Kxp.l 


C*  FRANÇAISE  ET  AMÉRICAINE 

de  ■AH-rRAVoiBCO.  Comptoir  commercial  à  San- 
Francisco.  Isxpédition  de  travailleurs,  actions  de  5  francs. 
Rue  de  Bondy,  11,  à  Paris. 

PHARMACU:  FRATERNELLE 

Ipptjqu.iiil  ftpécialeinent  lajjulUliule  de  r.-v.  RABrAll.. 
CoNSOLTATio.MS  i.Talii1le<  (le  «î:  à  II  h.  ilu'm.itii  et  de  /a 
9  h  (lu  soir  Médica'iienlsiiiix  prix  de  I,  ruedesLomliards. 
Chocolml  de  la  j^ande  usine  pirfeclionné  pour  la  santé, 
prix  modérés.  5.1,  f.  du  Temple,  dan#  la  cour  pré»  le  canap 

Ù  fil.  llAI  I  un  I  |j  u  s  adresser  à  la  Coi.ipa- 
gnic  Française  et /^nl('rjt«ine  dn  San-Francisco,  rue  de 
Honily,  14. 


ne 
une 


«i\[   llli'l?Rf   """  PO'^ition  avantageuse  i  la  person 
il   vl^ W nWi  (|ui    pourra  disposer   de  suite  du 
«mmr.de  II»  a  I5,0U(I  fr. 

S'ad.  do  tO  heures  à  I  heurcsà  l'Agence  de  publicité  «le 
MM.  fcagrange  et  C,  rue  Monlyun,  10,  qui  indiqueront. 


T5ié( 


URIAIII?T  ''^^'^ehe  aolopyrogéne.  dejioche.  d'appir- 
Dn'ylJlj  I  tcmcni,  le  seul  donnant  une  luiuicrc  i»»- 
lanl.iiiéi'.  .'^aiis  i  (leur  ni  Année.  Joli  hijou  du  vOliiW 
d'uni- pleie  de  ,")  fi.  I  rix  :   .')(i  c.   et   aii-ilessus. 

IMifèS'KVT  '■"iil'la^ant    le  lidrux  cr.uhoir.  A  tout 
ll^rilLl    I  ^.^   roiiiinis.sioii,  expoilaliim.  { 

'X'eul  ma  asin,  pamaoe  JODrrROT,  41.  l'ariii 


ÏNTISTE  DU 


[tf  r  exiracl   ,^50c.,M«r 
'ilJB  Lu  ché-Ncuf,  U.  (OitW 


LE   FRJlItC-MAÇOIi. 
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Ceux  de  no»  Souscripteurs  dont 
l'abonnement  expire  le  15  février, 
sont  priés  de  le  renouveler,  s'ils 
veulent  ne  pas  éprouver  d'interrup- 
tion dans  l'envoi  A«  jonrnal.    .  r 


ToiiU>  dciHanile  <ralioinieinent  ou  de  rôabonne- 
iiiciit  doit  (Urc  adressée  franco  à  l'adininislrateui 
(Iji  journal,  accoinpagiiéo,  d'une  adresse,  lisihlc- 

cn  écrite  ou  do  iadiM-nière  bandii  iini)riinéc,  et 
d'uu  mandat  ù  vue  sjir  In  postn  on  sur  une  irîai- 
sdii  de  Paris. 

Lis  directeurs  des  messageries,  li>3  directeurs 
(ii's  posli's  et  les  prin<;i)i:iuij  libraires  tr.insnieltenl 
aus.-i  les  alionueuicnt»  sans  augnieiitatidu  do  pri\. 

Voir  je  tarit  du  |iri.\  des  altouriem(*ils  à  la 
4'  pa^c. 


PARIS,  9  FÉVRIER. 


L'As.seiiiblée  nationale  a  disruté  aujourd'liiii  lu 
iii('<ti(ai  des  pn.'slations  en  nature  ou  journéos  de 
lii.v.iil  l'ournies  dans  les  campagnes  jxjur  les  clic- 
Jiinis  viciuau.x.  La  loi  de  IH.'Uiquij-égit  cette  iiia- 
liiTc.  est  vivement  rornbattue,  niais  il  résulte  é- 
plikimnent  des  débats  qui>  la  faculté  donnée  aux 
ciikiva'.eurs  de  remplacer  une  contribution  en  ar- 
Ipt'iit  par  leur  travail,  n'est  pas  un  niauvais'  prin- 
;i|M',  et  que  si  l'état  actuel  des  clioses  doit  être  at- 
ti'ijué,  c'est  surtout  au  point  de  vue  de  la  répar- 
tition de  l'impôt,  qui  n'est  pas  é({uitablc. 

M.,Hoclier,  ancien  préfet,  a  prolité  de  cette  «jç- 
Ir.ision  pour  venir  vanter  à  la  Iribuiie  les  institu- 
tions monarchiques  en  générai  et   la  loi  de  \WM> 
m  particMlier. 

La  droilc  a  paru  (pvnrablement  disposée  [>our 
[olte  loi,  isous  prétexte  cb-s  attributions  qu'elle 
^omie  il  l'autorité  communale;  mais  ou  sait  que 
<i\ir  la  droite,  les  franchises  municipales  sont 
lin  simple  instrunirnl  politique.  On  a  déjà  vu 
(laiis  le  vote  de  la  loi  contre  les  iusliluteurs,  on 
ii'vra  bientiH  dans  le  vole  île  li  lui  contre  les  mai- 
rie ipif  les  partis  iiioinrcliii|ues  niit  borreur  de 
|.i  libirlé  municipale.  nussilAl  ipi Clle  parait  fn- 
nriMT  les  idées  déiiUM-.ratiqiies. 

r.e  autre  disciiSiSion  a  été  enlamée  sur  une 
[>riiiiij*ilioii  de  M.  Nadaud,  fort  syriipatliique  aux 
Duvriers  et  dont,  le  caractère  socialisU;  est  évi- 
Jeiil,  lii  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  à  ven- 
Irodi.  mai»  le  rejet  de  la  proposition  est  infail- 
lible. 


Nous  avons  aiinoricé  les  siiisics  multipliées  qui 
sont  venues  londrosur  la  /in/mùtiquv  au  Pfiii/ili' 
(  Vuhk-lh'iinhUk),  de  Culmar.  Il  y  a  intention  lua- 
iiifesle,  de  la  part  du  pouvoir,  d'écraser  ce  journal. 
Les  fcyilles  républicaines  de  l'Alsace  ebereliaicnt, 
comme  nous,  et  avec  une  égale  suq)rise.  les  ar- 
ticle» qui  avaient  pu  motiver  les  rigiieurs  du  par- 
quet. Mais  voici  bien  autre  chose  mainte- 
nant. Ce  n'est  plus  seulement  le  journal  qu'on 
veut  miner  ;  on  voudrait  atteindre  l'auteur  pré- 
sumé des  articles  incriminés,  bien  qu'il  ne  les  ail 
pas  signés  et  qu'il  ne  soit  pas  gérant  du  journal. 
On  le  poursuit  comme  rédacteur  en  chef,  ce  (pii 
est  contraire  à  "ta  loi. 

On  se  ra))pelle  en  e(!'et  que  .M.  de  Lamennais  a 
sollicité  en  vain  à  la  txibune  de  l'Assemblée  na- 
tionale, et  devant  les  tribunaux.  1»  responsabilité 
de  ses  articles,  il  im  fut  pas  écouté.  Pareil  refus 
a  été  fait  dernièrement  à  M.  de  (iirardin  ;  le  tri- 
bunal refusait  même  de  l'entendre,  t-^nfjn  M. 
Prondlion  n'a  été  frapj)é  que  pour  des  articles  ti- 
gnés  de  lui.  Mais  il  parait  que  le  parquet  a  une 
jurisprudence  variée,  suivant  les  besoins  du  mo- 
nienl,  les  hommes  et  les  lieux. 

Hejite  à  savoir  si  le  jury  se  remlia-  romplicf 
d'une  tactique  inqualifiable  :  et  nous  avons  trop 
bonne  opinion  descithyons  di;  Ilaut-Hlifrr  pour 
rester  un  seul  instant  dans  !«  doute. 

'Mais  il  est  du  devoir  de  la  presse  loiil  entière. 
;«<  point  de  vue  du  droit  et  de  la  justice,  au 
jioint  de  vue  de  ses  intérêts,  (jui  sont  sohdaires, 
de  stigmatiser  Comme  elles  le  méritenl-de  sem- 
blables ni.ano'uvreti,  où  la  loi  n'est  pas  mojns  viii- 
lée  que  la  justice. 

L'alfaire  de  la  /ié/iiMit/ue  du  Pcu/ilv  sera  ap- 
pelée le  l">  courant. 


Le  Paifjf  et  la  Pairie  plais.iiilcut  agréablement 
sur  le»  umnisttés  de  Uelle-isie,  arrêtés,  avons- 
nous  dit,  chez  des  marchand»  dr  vin  par  la  police, 
qui  connaissait  /eur.<  habitudes.  . 

haliitudeg.  savent  très  bien  que  ces  marchands  de 
vin,  cbcï  lesquels  la  police  a  lumleversé  desj  ser- 
vices de  table,  sont  les  restaurateurs  de  la  clas»c 
ouvrière,  que  clicz  eilx  les  prolétaires  vimt  pren- 
ilie  leurs  repas,  et  que  chacun  dîne  où  ga  bourse 
lui  |vvrmet  de  le  faire.  Applaudie  à  cette  surprise 
de  l.i  police  et  insulter  la  pauvreté,  ce  n'est  |)oint 
ainsi  qu'on  prépare  la  coiicili;ilion  entre  les 
classes. 

Au  surplus,  si  nous  réiiondiuis  à  la  /'ninr, 
c'est  une  faiblesse  de  notre  part.  Noih  savons, 
qu'on  110  doit  pas  dç  réponse  i\  un  journal  capa- 
ble d'imprimer  le  ridicule  canard  que  voici  . 

l.'ne  preuve  ipie  l'agilatioii  iloiil   l'aiilorili'  a  en  si 


',  I-  .'sl-,"i-ilirc  n  iivMii 
■  l:i  iiiipnlation,  e'esl 
s.iji.;  résisliinii!  aii- 
inilicn  de  l'iiiililli'- 
n  \i)!is  il  ilessiin  ib' 
liiiji  IVoisser  les  Mt**— 


■  itc 

lui.' 


;  léiuoiiis  de  i;e-> 
nue    vériliilde 


liroiiiiili'iiiciil  rnisnn  élnilj'iirliri 
aiieiiiii,'  r.ieiiie  dans  la  in.is-i;  il 
que  les  arbres  onlevé.s  l'un'  éli 
l'une,  cl,  eu  (juelijiui  siule,  an 
reiice,  liiililiqiie.  Nous  nmi-  ■ 
celte  i;\|iressidii,  afin  île  m;  [las 
eeptiliilités  rouj^es  ;  car  l'atlilni 
divers  enlèveiiienis  e\|iriiTiail 
npproliiition. 

Mais  i;S  MOT  d'ukuiik  AVAI'I  ilTK  KXVUVfe  ilK 
LoM>UKS,ET  LES  lljKMAOOGIKS  l>i;  l'AHIS  n'w  AIENT 
l'AS  A  I.K  OlSCtTEK  :'  i.e  inul  ironll«c  5e  IraïUlisjit 
|i(ir  la  nécessita  d'une  /a//ii('/c.ii(rj/(yH  à  propos  dus 
.:rTiifs  de  la  lilunlé,  inar(|ni's  par  radiiiiiiislratioii 
pour  être  rotr.iniliésdii  junlin  de  11  Képiildiqne  dé- 
iiiocralique  «I  socialy. 

Cet  ohure  AltlilVK,,ini  proiéda  en  toute  lu'ile  n 
lorganisaliau  de  celte  dénmnslniliun,  et  une  cir- 
I  inislalice  précieuse  .i  eiiusl.iltl ,  c'est  qu'ellu  n'a  en 
lieu  que  quatre  jniiis  après  l'inliveiiienl  des  arbres! 

.Nous  le  répéliins,  cet  eiilevi nient  n'a  ilene'  été 
ipie  le  prélexle  mis  en  avant  par  b-s  éiiienlier;  ;  el  i.e 
prr'lextè    lui-iuèiiie    Iriir  a  élé  fourni  ou  plnlôl  im- 

l'OSK  l'AK  l.EMls  fyrrcK  DE  l,O.M)KES! 


Les  Instituteurs 

mu.s  i,.v  u.m  tk  si  iivKii.i.A.vi.i:  iiK?  i:i'iii;.i.     ., 
Il  est  inutile  d'ajoulei'  la  moindre  réllexion  .i  |,( 
publication  de  la  pièce  siUvante. 

^'.lerimtnl  (Oi-el.  l  fi'vrier  IS.'di. 
Muiisieiu  le  ciin-. 
If;  vicim  vous  deiiiaiider  très  iiiiiliilcnliellcineul 
dtfs  renseignements  ;)rt'ri.s  el  ei'rci.ii.sioficies  .sur  J.x 
condiùle  de  riiisllluUiir  d'Aiij:y,  sa  moralité,  ainsi 
que  sur  la  propagande  ou  la  iiiaiiire.slaliun  exlériuu- 
re  et  coapaulc  A  laquelle  il  |inurrail  se  livrer,  d'idées 


pni    le 

\  de  ce 


aiiarcliiipies  et  socialistes. 

Veuilles    m'aJresser    ces   reusoignenieuis 
relniir   du    eoiirrier,  au    pins    larrf,  pour  le 

11)015. 

Hecevei,  .Moiisi.nir  le  curé,  avec  tous  mes  reiuer- 
cieincul»  poyr  votre  oblig«ance,  l'assurante  de  mu 
coiisidéralioii  lu  plus  distinguée. 

Le  snux-iiréfri , 

Albert  riii'MET. 


A  M'",  rédacteur  eu   chef  du  jonrnid   le  Xapuléoi}. 

Dans  votre  luiiiicro  de  dimaiirlie,  .1  février,  vous 
dites  qu'à  riiisligation  <le  I.oiii.'i  Blanc,  les  délégués 
du  Luxeiiiboiirg  oui  l'iiiteutiiin  de  provoquer  une 
déninnslnlioii  à  prn|Krs  do  l'anniversaire  iJii  2t  fé- 
vrier. 

Perni'l'e'.-nons  de  faire  savoir  .m  public  iinp  vaus 
trnnqiKZ,  qee  i'e>l  l,î  une  pure  invention  de  voire 
pari.  Il  l'uni,  en  vérité,  être  bien  uvil  prévenu  en  ne- 
tre  égard  pour  ninis  croire.  iiis|>ysés  à  jouer  béiié- 
volwnient  le  irde  de  i  umparses  dans  une  nouvelle  re- 
présentalioii  an  prnlil  de  l'empiri*.  Non,  mon.îienr, 
nous  ne  vous  donnerons  pas  celle  sa'isfacllnn,  et 
niHis  déplorons  que  vous  «riyc/  atteint  d'nnr  assez 
grande  cécité  \inyr  ne  p.>s  apercevoir  qu'une  pareille 
-tï'nlalivc  est  désormais  impossible. 


liellpli;   t;st    bien  dé- 
les  provocations.  Vu 


Saclie/.-le,  moiisienr,  si,daus  ses^jiremières  épreu- 
ves, le  siilTia',;e  universel  a  trompé  l'espérance  de- 
Inivailleiii'S,  n:  même  siill'rage,  anjonririini  jilus  é- 
clairé,  cuiriL'er.i  de  déplor«ld«s  erreurs.  Iione,  il-iesl 
absurde  df  nous  supposer  rinteiilion  do  cornpro- 
lueftre  un  .Kiieeès  (|u  un  avenir  prochain  nous  assure. 
Ainsi,  lions  \iiiis  le*  conseillons, -renoncez,  cro'Vez- 
nous,  à  nn  rêye  T|ui  ne  se  réalisera  pas.  D'ailleiirs, 
■  e  qui  vieiil  d'avoir  lieu  au  sujet  de  la  destriictieu 
des  arbres  dr  liberté  a  pu  vous  eniivaineue  qu'à  l'ex- 
i:e|itiou  lie  quelipics  gamins,  le 
lunniné  à  resfer  cTibne  devant 
des  vôtres  li  eu  raison  de  dire  : 

Ça  ni-  itrrnd  pas  !... 

Kli  bien  !  nous',  nous  oins  dirons  : 

loiite  mesure  provocatrice  ayant  pour  qbjet  d'à - 
luuiier  lin  conllit  cnire  le  peuple  il  la  force  année, 
dan,  le  but  de  nous  ravir  nos  dernières  libertés, 
iDiinier.i  .'i  la  confusion  des  provmaleur.s. 

Niiiis  vous  saluons,  iniuisienr  le  rédacteur,  nvcc 
Imil  le  respect  qui  vous  est  dû. 

l'iinr  la  i  iiinniission  des  délégués  du  l.nxcniboiifj.;, 
\  Le  secrétaire, 

.Pli.  lIÉRAtI), 


Revue  de  l'Extérieur. 

La  Trihune  Kiiisni-  pulili,.  |os  pièces  officialfcç 
relatives  a  rexpnlsion  de  M,T7,jini  du  territoire  Pel' 
vétiqne.'"lii('  leltre  (|(f  M.  linn-v,  i.n  ^(ate  du  8 
M'j'tcmbre  |S|!),  |ire:.irivail,  an  ncm  dncnnseil  fédé- 
ral au  conseil  du  canton  de  Vaad,  d'engager  Maz- 
zini  à  quitter  la  Suisse,  faute  de  quoi  il  serait  pris 
des  mesures  sh-rrrs  à  Mon  égard.  Le  Rouveriiemunt 
vaudeis  n'en  ayant  lenu  compte,  .M.  Ilruev  ailretjw 
an  conseil  une  nouvelle  lettre  en  date  du  4  novem- 
bre,  dans  lafjuclle  se  trouvait  le  passage  suivant  : 

«  .M.  le  préfet  de  l'Ain  nio  fait  savoir  que  M,  Utoî- 
y.iiii  serait  dispetisi'  de  passer  par  Bonrg,  et  que  je 
pourrai  moi-nnViie  le  diriger  sur  le  Havre,  dans  le 
cas  en  il  partirait  de  Genève.  » 

Oh  voit  ipic  le  (.'iHivernemeul  suisse  avait  prii  les 
ik'vanls  sur  les  réclamations  ofiicielks  des  goiiver- 
neiuenls  absolutistes.    • 

Le  inAine  journal  publie  la  lettre  suivante,  qui 
hii  est  adressée  de  Lausanne: 
;.,« 'ne  eomniiiiiicalioii  pressante  est  arrivée  same- 
la  (:onfè<t<<nï(o4{.'''Ett«iirtnnnonce'(|ù«  iVdvrité  1^^  ■ 
dérale  croit  fermement  aue  Maztini  est  c«ché  dans 
nn  coiu  du  canton  de  Vaud,  qu'il  «'agit  de  le  dé- 
couvrir el  de  II!  transmettre  à  l'auloritc'  française 
de  la  frontière,  jioiir  .l'expédia"  en  pays  d'outre-mer. 
!/•  message  était  accompagna»  assure-l-on,  d'un- 
passeport  pour  l'illusfrèt'éfitgié»..., 

n  Le  conseil  d'éi.it  doit  s'être  réuni  !i  la  réception 
de  cette  délicate  nouvelle,  et  avoir  examiné  par 
quels  moyens  l'on  pourrait  exécuter  les  ordres  de 
I  autorité  fédérale.  l'n  fouscillcr  d'état,  qui  passait 
poi:r  ciinnallre  la  retraite  actuelle  de  Mazziiii, 'au- 
rait été  vivement  interpellé  par  qiiclqi.rs-uns  de  ses 
collègues.    On    aurait    ensuite  résolu  de    receurir, 

ur  parvenir  :'i  l'arrestation,  à  d'antres  moyens  que 
a  police  ordinaire,  parce  que  l'on  aurait  compris 
que  tel  préfet  étant  favorable  au  droit  d'asile,  il  était 


i: 


r:.:iLLi(lU^   lli;  !,.\  D^iitliAni'    .  iCii'iOi 
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CAUSEUSES. 


^nji  I 
I  li'es 


Muse  héroïque  qui  cllallle^  la  victoire  el  l.i  défaite 
|iliis  lii'iros,  vnilioiiclie  la  Iroinpelle  el  célcbic  la  gloire 
'lii  iiiinislère  d'action  et  de  sou  aimable  fiolice. 

Id'ilce  au  bon  sens  et  à  la  inodéraliiui  du  peuple, 
II!  l'oinbnt  s'est  borne  à  un  conp  d'épéedaiiA  le' dos, 
"ili'iijé  par  un  sergent  de  ville  à  un  citoyen  désar- 
mé; mais  les  chroniqueurs  de  la  siiinainc  ont  en  le 
|'|i'iir  serré  pendant  ilenx  jours,  el  ils  bénissent  le 
•ii'l  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  aujourd'hui  rafîrouse  mis- 
l'olTrir  à   leurs  lecteurs  des  pages  eiisanghii- 

Ali!  nianilils  soient  ceux  qui,  par  impruibuice  ou 
\\M  laiiiipiu,  lisent  jnner  ainsi  avec  réniolion  popn- 
I  l.iire  1 

On  prélênil  ipie  les  ministres  rejeltenl  la  l'aute^nr 
I  ^'  l'irlii'i',  l'i  qni'  II-  piél'et  de  jTidice  aceiise  de    son 
■  '  rl.iiii .  luiniiiiNsaii'i  1  qui  anraii'iil  iiialaili'oit,e- 
!  'iii!ii!  rviTiiii'  SOS  unires. 

l'en  linporlenl  i;usdéilégalions,rsl  elles  oui  en  lien. 
l 'uMenissaires,  j  ri'fel,  niinislres,  sou l  solidaires  de 
'''S  sliijiides  provocations,  qui  pouvaient  plou^^r 
"imveaii  Pans  dans  les  horreurs  de  la  guerre  civile, 
■''ailleurs  M.  Kerdinalld^  Barrot  eu  a  assumé  la 
f'-sponsabililé,  eii  signant  cette  belle  proclamation 
ii'u  liabilanis  de  Pans,  proclama,! ion  qiii,  seUn  l'ex- 
t'ie^siiin  rigiinrensetnimt. juste  do  M.  de  (iirardin, 
"''it  il  la  fois  un  mensimife,  une  rcculnie  et  uiie 
/ini.t.si!  braiHuie.  —  J'aurais  été  cbarfié  de  la  (pialilier 
""■'  )e  n'aurais  pas  mieux'  ilil. 

;i  e-,t  Vrai  que,    peur  doniiksrtoil  à  celle  dernière 
«pithèle,  on  â  enveyé  un  général  il  la  tète  d'une  pe- 


tite armée  faire  le  siège  do  l'arbre  <lo  la  puctfi.t^aint- 
Martiii. 

Celui-là  a  eu  rhonneur  d'être  abattu  par  des  sa- 
peiiis  de  la  hgiie,  après  quelques  minutes  de  tnn- 
chée,  sons  le  feu  des  quolibets  dt?  la  fonlo. 

Cet  exploit  a  terminé  la  campagne. 

Paris  est  tranquille  ;  le  coinirerce  indigné  a  rou- 
vert ses  boutiques;  deux  ou  trois  cent*  pauvres  dni  ■ 
ble%  indistinctement  glanés  .ru  milieu  de  la  foule  des 
curieux,  atleudent  qu'il  plaine  il  l'antorilé  de  leur 
donner  la  clef  de.\  «bainps,  ot  ceux  qu'a  eflleurés  la 
douce  inaiii  de  la  police  .seerèlu  ou  pnblii|iie  redres- 
sent leurs  cèles  dèforiuées  cl  bassinent  leurs  coii- 
lusioii>. 

Itien  n'égale  la  brutalité  de  ces  agents  de  la  police 
goiiviuneiueul.'de. 

Kieu  merci,  lu  lli'publiquc  n'a  rien  ."i  envier  ,inx 
beaux  jours  des  lasseiubleineiils  ;iiouarcli'iques,  sous 
le  rapport  des  guurmades,  bourrades,  assoinnindes  el 
autres  manières  .le  calmer  reffervcsceiico  populaire 
et  de  iiUablir  la  paix  dans  lu  cité. 

\'un«  VOUA  trouve/,  mêlé  accideulelluiiicut  ou  vo- 
luntaii'eiiieut  ii  un  groupe  de  curieux,  Vou:^  regar- 
di'/.,  1.1  vous  lie  voyc*  rieiH  vous  écoatez,  cl  voils 
irciilende/.  qu'une  rnnieni  coKliise.  foui  ii  con|i, 
sans  que  l'on  su  lie  pourquoi,  nue  nuée  de  ser;;unlN 
de  ville  touille,  sur  l,i  l'inilr  ii  ciiips  de  l'icd,  ii  i.onps 
de  piiiiig,  ii  coups  lie  bàtiiii ,  eu  lace,  .i  limite,  il 
ganciie.  Le.:',  borioiis  pleiiveiil ,  les  feiiiines  lonibool, 
les  eiifalil-s  crie.iil;  on  fuil,  o;i  se  bonsriile,  on  s'é- 
crase.-jj^is  les  serf;eiils  de  ville  rt'i>par.ii.sseiil ,  les 
groupes  se  relornienl,  les  nias-»'s  s'anioiuèlenl,  e! 
l'on  reconunouce  ii  reuariki,  ;i  i-coulei',  ii  question- 
ner, jusqu'à  ce  (pi'il^[ilaise  i'i  ees  inessie.'.UH  de  la  po- 
lice lie  venir  vous  assoinmer  de  nouveau. 

—  Vous  1110  direz  :  restiTz  chez  vousî 

—  Kb  ;  inousiciir,  si  chacun  restait  chez  soi,  la 
police  u'aiiiail  pcrsoune  à  iissuiuiurr,  el  elle  en  so- 
riiit  bien  mai  rie,  je  vous  assure.  Ou  a  de  l,i  coiis- 
cieiic  '  on  Tnii  n'eu  a  pas,  cl  ces  citoyens  en  n4it.'ll» 
en  ont  nièiiie  tmp.  Us.  liennenl  i\  boiiiienï-  de  gagner 
leurs  appoiiiteinenls  C'est  pourquoi,  voyant  que  Pa* 
ris  e»t  calme^  que   le  peuple  travaille  ou  meurt  Je 


faim  sans  réclamer,  ils  s'ingénient  k  imaginer  ce  qni 
pourrait  bien  l'an'irrr  dans  la  rue  et  sur  les  places, 
afin  de  se  proenrer  quelque  occasion  de  ne  pas  vo- 
ler l'argout  de  l'Etat.  • 

Admirrt  jusqu'où  va  leur  probilé.  Il  y  a  de  ces 
messieurs  —  j'en  ai  vu  —  qui,  mêlés  aux  ;;roupcs, 
eu  simples  pétins  bien  enlenilii,  déclament  et  \ori- 
fèreiit  contre  la  conduite  du  convernement.  et  tâ- 
chent d'échauffer  la  bile  de  leurs  voisins. 

Arrive  une  alerte,  et  vous  êtes  tout  surpris  devoir 
CCS  oratyi.rs  niéconlents  rosser  leurs  audflenrs  ot 
prêter  main-forte  aux  «urgents  de  ville  pour  empoi- 
gner les  badauds. 

0  ))olice,  inslilutiou  délicate  el  sublime,  qui  ex- 
cites loi-  même  le  dé.sordie,  pour  .-ivoir  uccasioii  de 
ifinplir  ton  devoir  eu  le  réprimaiil,  si  je  ne  consa- 
cre pas  1111  )ioèiiie  eu  dou/.e  clianls  il  tes  vertus,  c'esl 
que  le  talent  el  le  loisir  me  manipient. 

Du  reste,  ees  pauvres  iliablei  àeiomplissenl  aver 
joie,  avee  passion  même,  oètlc  mission,  qui,  an 
premier  abord,  ponrrairscirtbler  tant  soil  peu  répu- 
gnante au  eoniuiuii  des  iiinrlels. 

L'Iioininu  de  la  {lolice  n'a  |>as  d'uptnion  publique, 
il  servira  av«c  nu  zèle  égal  tous  les  goiivernetiieiils 
inii^iiiables;  niars  il  bail  proluudémeut  les  révolu - 
Uoiii  qui  boolijverse.iU  l'HiiiuinisIralion  «I  le  priveiil. 
de  son  ejuploi.  Comme  lis  révolnlions  s'exéoitenl 
par  les  bras  dn  peuple,  riionimc  de  la  polién  bail  le 
pcujile,  el  celle  liiiine  s"aut;me,nli;  cliaque  jour  de 
tous  les  conllils  que  lui  ;.nscil<-al  ,  avoe  la  popula- 
tion en  veste  el  en  blouse,  ses  loncliOus  répressives. 

Ce  senlimenl  imlividiiel  est  élevé  il  sa  dernière 
puis.sance  par  la  solidarité  du  lien  corporatif; 

Le  corps  de  la  police  est  en  cjtiih'.vd-  peniiaiieule 
cl  sans  coiili-i'-|ioids  nvee  l.i  population;  el  s'esliTrtv. 
heureux,  par  coiiséquenl,  de  lui  iidiuinisirer  de  temps 
à  autre  quelques  bohiits  laloches,  voire  même  ili's 
coups  dç  sabre  ou  d'é(iée,  ijuaud  l'occasiou-s'eii  pré- 
seule. -" 

Ce  n'c^t  donc  (las  seuleuniul  une  aversion  intéres- 
sée,  c'esl  de  |i|iis  une  haine  ieslinctive,  forcée, 
iiaturelle.  La  pohce  se  boni  crainte;  elle  méprise. 
Elle  bu  sait  détestée;  elle  liait. 


C'est  un  vice  inhérent  à  l'institution  ;  eé  n'est  pas 
la  faute  dçs  hommes. 

Ouant  il  moi,  je  pLdns  sincèrement  ces  malbeu- 
renx  parias,  rouages  indispensables  de  la  civilisation, 
exilés  hors  de  la  vie  coinninne  par  ce^x  qui  len  em- 
ploient et  qui  «n  profilent.  Le  pins  fanatique  ami  de 
l'ordre  n'iiésiterair-  il  pas  à  donner  la  main  il  un  ser- 
gent de  ville?" 

Et  pourtant,  bonnes  gens,  les  gendarmes,  les  ser- 
gents de  ville,  les  argousins,  Jes  mouchards,  les  jn- 
f;es,  les  bourreaux  ne  .sont-ils  jias  les  seuls  soutiens, 
es  uniques  piliers  de  votre  ordre  social,  puisqu»  vous 
appelez  cela  un  ordre  social? 

—  (l'rfitîB.  au  cid  !  disait  je  ne  sais  plus  quelvoja- 
geur,  l'aperçois  une  potence.  Nous  voilà  en  pays  civi- 
Fi.sé.  . 

Mais  celte  li.-iiiie  j^iliqur  de  l'agent  de,  police  est 
presque  de  ta  tendresse,  en   couiparar-iôi»  de   l*BXé-  ,' 
cralion  qu'il  a  vouée  aux  malfaiteurs  avec  lesquels  il 
se  trouve  jilns  b.ibituclleineut  el  plus  inlimemeift  en 
rappori. 

l'ne'  gracieuseté  du  f  rocnrcur  dn  la  République 
m'a  procuré  l'agréineut  d'un  fète-à-tête  de  quelques  " 
quarts  d'heure  avec,<leux  ou  trois  de  ces  liommeg. 
.l'ai  profilé  de  cette  occasion  pour  les  fa'iro  canser'et 
les  éiudier  un  i>eu  J'ai  élé  trappe,  el,  je  ne  dirai  pas 
indigné,  mais  èinn  de  la  férocité  froide  avw  laquelle 
ils  parleni  de  ces  inallieureux  que  la  misère,  l'ign»- 
ranie.l'ali.indoM  et  l'imprévoyance  de  la  société, 
plus  soiuvftiit  qu'une  perversité  uative,.aminent  sur 
les  bancs  de.  la  jnstii^e. 

Il  faut  que  je  vous  dise  en  passant  comment  je  me 
suis  trouvé  exposé  anx  aménités  du  parquet.  Cette 
simple  narrai ioii  vous  fera  voir  à  quelles  mesquines 
persécutions  ces  uicssiciîrs  pciiveHt  descendre  pnnr 
satisfaire  leurs  petitesmncùnes  politiques,  et  venger 
la  s,tintc  cause  de  l'ordre  sur  les  écrivains  qui  se 
periuotteni  dn  trouver  (|ue  tout  n'est  pas  pour  le 
mieux  dans  une  société  qui  élève  le  citoyen  Viiïtor 
louclior.aux  fonctions  de  procureur  de  la  Républi- 
que. • 
Je  lie  vous  cacherai .  lias  que  je  fais  partie  àf  la 
garde  nationale,  et  qu'il   parait  que  je  suis  »tt  ploi,, 


■      ■    ^'   '  '  " 

malplaci  pour  «xéculer  eel  ordre  Immiliam  pourk 
Siîtsso.     ,  ■  •       , 

w  En  somiiie,  l«  gouvurnemciit  vaudois  exécutera 
l'ordre  d\ixi)ulsion,  si  iUuhn  peut  Atre  dacoiiyurl. 
Ainsi,  les  espéraiici-s  île?  cilojeiis,  que  jamais  Hçusl 
ne  desccndrion.O"^'|ii''-''''  stivanoùissenl.  Il  «fil! 
vrai  qu'on  prt5l«inl  «P'^^  ''''  **-''"  '»  Uernièrc  inf;imi«VJ 
mais  ijnaiid  lo  f;i]ii\«nifineiil  (l'iiu  état  4e  condamne( 
au  rûle  d'une  piL'Ivclino,  il  no  peut  plus  revenir  «ii' 
iurière^  D'ailleurs,  c|ue  l'aire  da  pins  criant,  que  de, 
se  prMei  ;'i  uni;  iMtUu;  pour  atteindru  le;(;rand  ci- 
toyen df  Hume,,  le  piési<lenl  dé  eutlu  liéroiqiiu  Ué- 
publique  qui  est  tombt'îc  sou-  la  r'aHOli  frMricidi!  de 
rarméa  fr.iiiçaiseî 

«  La  France  a  poursuivi  la  république.  ;  nous,  nous 
auren.ç  poursuivi  le  républicain  dusse  ilc  s.i  palrip. 

»  Espérons  qu«Ma/.zini_i'st'l)len  loin  ilncatilon  de 
Vâud,  «iquc  les  sinies  (1(^1!!  saint<!-.dll;iiice  nu  pou r- 
runt  jouir  .de  celte  caiitMio.  » 

L«  iVatiBiia/  fait  ce  matin  lei  rtitlexions  suivantes 
SMi  celte  expulsion  du  chef  de  l.i  Hcpnliliqiit  vu 
niaiiie  : 

«  Ainsi,  un  hoinuK!  v.vJuJiné  daii^  niie  ri'lr.iile  suli- 
laire  auprès  de  Lausanne,  et  >ans  anti'es  aiincs(|,ue  >a 
plume,  plume  admirable,  ausi'ivicc.  (rnne  idée  vraie, 
trouble  le  sommeil  des  loisaLiilés  ilciiière  un  iiiiK 
lion  de  baïonnettes  !  Jamais  la  lime  brnlalo  n'avait 
aussi  clairement  confessé  sa  faibles.-e  ;  jamais  la  puis- 
sauce  de  Vidé*  n'avait  le^u  un  plus  éclatant  boni- 
mage.  » 


la  déborde  ello-mème*  Ce  vmu  est  donc  un  aveu,  et 
fait  mesurer  plus  profondément  que  toutes  les  cor- 
re&j|M«îU|ices,  la  gravité  tlu  péril  ([ui  menace  l'aulo-^ 

rite  temporellode  11  P'<P«u''^'  ",  ] 

l.'(>»«ertwforr,  sentant  bien  d'ndleun»  que  la  pro- 
leeiion  de» armées  fraBçaiws  doit  av«ir  un  teWlie,  el' 
craignant  pour  la  sécurilé  cette  évaeuatién  qu'il 
désire  pour  l'iudépeiidanct^  revient  ch«[]Ue  jOiir  sur 
Ha  nécçssilé  de  former  une  tnilice  cattiolique.  Mais  il 
landraU  pour  cela  de  l'argent,  cl  le  pape  u'«h  a  pa», 

i:n  détacbementae  troiH>«s  espagnoles,  ^ni  reve- 
nait dos  Etals  roi«li,P$,   a  débarqué  à  Cèiléi,  oilil  Df 
été  arcileltli  |i,iriwsifflets  ci  ks-falllerie» •««'»«  po- 
pulaUon.  ' 

LeYelour  du  pape  est  dé  nouveau  annoncé.  Le 
départ  il(?  l'orlici  aurait  lieu  le  ,1  k  février.  ' 

Le  ,-ainlpère  se  rendrait/!  <l'.aponc,  »le  Gàpotto  à 
CepVano,  de  celle  ville  ;\'FrosiiK).ne,  de  làHTSan-Fe- 
lice,  qui  est  i'anli(jiie  ile  de  Oircé,  de  làii  Velletri, 
siège  épisciqud  du  doyen  du  sacré-collèpM.  Après  s'y 
être  reposé  (jncbpies  jours,  il  rentrerait  entin  dans 
Home.  ;       ' 

On  vieni  d'écroncr,  dans  le  cli/ileau    Saint-Ange, 
l'iiitlividu  iccnsé  d'avoir  tué  Hossi.  C'est  un  nommé 
réIixNéri,  natil' de  Itome.  Il  a  été 
dans  le  bureau  niê.inu  des  passeport 
il  s'apprêtait  à  jasser  eu  Grèce. 


On  écril  de  Borne  que  le  niinislrcJ'Ariglelrrm 
prè«  la  Confédcralion  suisse,  sir  Lyons,  vient  d'avoir 
une  conférence  avec  M.  le  président  du  canseil  le- 
déral.  Il  iiaraU  imu  l'Aiiuleterre  n'entre  pas  dans  le* 
vn«i 


1.  Il  parait  que  l'Angleterre  n'entre 
d«  I  Aulricbe  et  de  la  Prusse. 


Lord  Dudlev  Stuirtafail  entendre  le  7,  i  la  cham- 
bre lias  communes,  «J'énergiques  iiroieslalioits  en 
faveur  de  la  nationalité  hongroise,  il  .s'est  plaint  que 
l«  gouvernement  anglais  n'ait  pas  agi  avec  nsscx  de 
b;rmoté  dans  l'affaire  îles  réfugiés.  MM.  Anstey, 
Cockburn,  Moullon-Milnes  et  (;rallan  ont  éncrj^i- 
quemenl  stigmatisé  les  horrible»  vengeances  exer- 
cée/» par  l'Aiitrichc  contre  les  Hongrois  vaincus.  M. 
Grattan  a  rappelé,  entre  autre,  le  fait  d'une  comtesse 
hongroise  qui  a  été  loiiellée  par  les  soldats  autri- 
chiens. 

ïh  bien  !  cd  présence  de  ces  faits.,  il  est  deux 
boimrfl.s  qui  eut  «n  le  couraj;e  de  [uendre  la  dé- 
fense de  l'Autriche,  lord  Hamillon  et  .M.  Hioraeli. 
On  «remarqué,  à  l'honneur  de  la  Irince,  que  toute 
kréaclionnaire  qu'est  notre  Assemblée  nationale,  il 
4§'est  ponuanc  qui  ait  osé  y  l'aire  l'apologie  de  llay- 
nau. 

Lord  Palmerston  a  répondu  que  le  gouvernement 
anglais  aurait  voulu  pouvoir  faire  davantage,  mais 
qnil  n'avait  aucun  droit  de  l'immiscer  dans  le»  af- 
JairM  do  la  Hongrie,  et  que  |K)iir  l'iiffaire  dos  réfu- 
giés, il  n'a  pas  osé  prendre  la  responsabilité  d'enga- 
cer  la  Torquie  dans  une  guerre  contre  la  Hongrie. 
11  a  termine  an  déclarant  (jn'il  communiquerait  à  la 
chambre  Ut  principales  pièces  relatives  à  celte  af- 
fairo. 

lA  Conetdia  revient  sur  l'affaire  de  l'ospion  Pas- 
chetta,  accusé  d'avoir  voulu  Inar  Maxzini  ;  elle  s'é- 
tonno  qu'aprèa  le  bruit  qu'o  fait  colle  affaire,  après 
los  allU»ion*.jl(»nt  f]l<i.i[,mJ'lM  «te!'.'  'iru  "Jèvôir 
nier  toute  solidarité  avac  ce  misérable. 


nrèlé  à  AncOnc, 
,  an   inuuient  où 


g 


L'Osservatort  romano  convient  lui  aussi  que  les 
populations  romaines  sont  profondément  hostiles  an 
xoavernenaenl  clérical.  Il  accuse  l'existence  des  iri- 
LuntHx  secrets,  il  se  plaint  que  les  portraits  de 
Pie  IX,  exposés  chez,  les  marchands,  aient  été  outra- 
gés, et  qu  on  ail  sommé  les  marchands  de  faire  dis- 
paraître celte  «provocation  insultante.  »  Mais  il  est 
persuadé  que  le  pape,  une  fois  rentré  dans  Horac, 
dominera  toi;s  ces  mauvais  vouloirs. 

Co  laogagc,  dit  un  journal  réjciinnnaire,  est  si- 
gnificatif pour  la  feuille  qui,  mieux  que  le  (jùirnale. 
ai  Aoma,  exprime  la  pensée  des  irois  cardinaux  el 
d«  leur  entourage;  mais  n'esl-il  pas  bien  rein.iniiia- 
l)le  aussi  que  In  conimissiori  gouvArnenienlale  croie 
Je  pape  seil  en  étal  de  dominer  une  propagande  qiii 


Les  absidulistes  de  Berlin  sont  furieux  que  le  roi 
ait  prêté  serment  à  la  constitution  révisée.  lU  bou- 
dent MM.  d'Arnim  et  de  Raduwitz,  qu'ils  accusent 
d'une  transaction  honteuse  avcclescoustilutiunnols. 
Le  4  février  a  cummoncé  ii  Bcrliirte  procès  des 
iléputés  poursuivis  pour  avojr,  par  des  proclamations 
à  leurs  électeurs,  tenté,  en  novembre  1H18,  de  réa- 
liser le  décret  par  lequel  l'assemblée  nationale  avait 
refusé  les  impôts.  Les  accusés  sont  au  nombre  do 
trentc-lmit  ;  sur  ce  nombre,  quatre  seulement  n'ont 
pas  comparu.  C'est  une  chambre  au  petit  (lied.  A 
roùvcrturc  des  débats,  la  défense  a  déposé  deux  pro- 
loslations,  dirigées  l'une  contre  la  personne  du  pré- 
sidCEl  dn  tribunal,  auquel  on  dénie  le  dro'it  de  sié- 
ger, l'antre  contre  U  panpiot,  au  sujet  de  l'omission 
de  ceriaines  formalités  dans  la  remise  de  la  liste  des 
jurés.  La  lecture  de  l'acte  d'accusation  n'a  pas  duré 
inoius  d(!  deux  heures.  Puis  est  venu  un  iiileriojja- 
lOTre  sommaire  sur  la  iiositipn  personnelle  des  ac- 
cusés. (Vest  ainsi  qu'on  a  appris  que  Ions  le*  inslitu- 
tours  rtii  ministres,  anciens  députés,  on!  été  sus- 
pendus "de  leurs  fonctions,  et  que  plusieurs  d'cnire 
eux,  honmies  très  dîiJlinguéR,  eu  sont  réduii-s,  eux  el 
leurs  familles,  à  des  revenus  annuels  de  "i^O  5 
750  francs. 

Les  tentatives  (^l  ministère  viennois  pour  établir 
une  union  douanière  entre  l'Anlricbe  et  rAllema- 
gne,  ne  trouvent  pas  faveur  à  Francfort.  Les  indus- 
triels el  commerçant»,  hors  ceux  que  des  sympathies 
politiques  rattachent  St  '\'ieune,  cunsidèrent  ces  rfro- 
posillons  comme  peu  sérieuses  el  nniquenieul  des- 
tinées à  entraver  l'inivre  de  l'unité  prussienne.  Ils 
sont  d'avis  nue  l'Allemagne  né  doit  pas  les  accep- 
ter, tant  qn  elle  ne  sera  pas  reconslituée  publique- 
ment, la  situation  des  inlérils  industriels  en  Aulri- 
xlie  lie  p('iiv"unl  pas  pcrméltre  h  cet  État  de  .songer 
a  réaliser  une  union  qui  ne  deviendrait  avantageuse 
aux  parties  contractantes  que  dans  un  avenir  fort 
éloigné. 

Plusieurs  nobles  Hongrois,  appartenant  à  Taucien 

aie  iiplHiles  il  Vienne  en  même  temps  que  lo  prince 
Winiliscbgraelz.  Celni-ci  servirait  d'inlcrraédiaire 
dans  les  négociations  (pii  vont  s'ouvrir  .au  sujet  de 
la  Hon(^rie,  qui  ne  sera  pas  centralisée  anlant  qu'on 
en  avait  rintentinn  d'abord.  Les  'loagnats,  qui  lie- 
puis?  la  création  de  la  pairie  prussienne,  commen- 
cent .'i  lever  la  têtu,  conserveraient  leur  chambre 
hanté. 

Ll  corps  d'armée  réuni  en  Bohême,  sous  les  or- 
dres lin  prince  All>erl,  s'élève  niaintenanl  k  fin 
mille  hommes. 


il  Krivosie  (dislricl  do  Raguse)  coulinuau»  îi  refuser 

les  impôts. 

Smivanl  une  corrôopondauco  adressée  «TAjItiètias  ùr 
la  Qatèlie  il' Augfihoùfg,   on  titùyai^  i  *»^nes  ^tic 
l'AilÉlàterre  oh^rcliail    un   Mtexto    u'ôtfcuper   la 
Crô&,  cour,  faire   céWrepoiq»  à  l'occiijialion    des, 
province,»  lll«i»nbicnnw  par  la.Russ'ie.  | 

-*-i r*»-  i 

•n'ttit  dans  lo  ll'iJnifftKr  do  Vkniio  : 
f.Lecointe  Stnnaér  Alt*i<>d%inoniioiiteu  monofenl 
de  Vienne  la  rUtifièéRon  d«  .*i  couTeiitioln  qu'il  a 
Crtlirlné  avec  la'Pérte.  La  llw»'des  pérso*tes  déd-» 
giiécs  jiour  être  internées  contient  48  noms.  Le  gé- 
néral Aiipiek  a  réclamé  le  o^te  Zamoîski  ijui  tigu. 
rail  sur  cettelisto.-iÊl  a  ôblM(u  pour  lui  de  la  Porte 
rautoris|tioa  ide  rester  en  l»«ulé. 

»  Les 'ambassadeurs  d'Autriche  cl  de  Hiissie  on! 
iminédiatemcnl  piustcsté,  déclarant  (|u'ils>iic  recon- 
naissent ni  au  comte  Zamoîski  sa  qualité  de  Fran- 
vais,  ni  au  général  Aiipiçk  le  droit  de  le  réclamer, 
et  qu'ils  nu  voyaient  dans  le  comte  qu'un  eiinemi 
qui,  sans  l'autorisation  de  la  Fiance,  avait  porté  lus 
armes  contre  l'Autriche  el  la  Hussi^. 

u  Lu  général  Anpick  ne  s'est  pas  laissé  intimiibu', 
et  il  a-iappelé  que  les  deux  ambassadeurs  n'avaient 
élevé  aucune  prulesialion  an  moment  où  sir  Strat- 
ford  Cunning  réclamait  le  général  Gnyoïi  ol  d'autres 
réfugiés  qui  se  sont  fixés  ù  Cunstauliuople,  sans  être 
inifuiélés.  ' 

»  On  dit  cependant  qiuile  comte   Zamu'iski^  pour 


obligatoire  .1  Yous  ne  connaisses  pas 

M.  Hocher  n    été  prél'ol  :  il  a  tait 


Aroiuci».  11  «sa 

la  loi  J  . 

M.  LB' PIlislDBMT. 

texécuter  la  loi.    .■        ,    . 

'■.  %oci<EH.  rai  ea.'dn  cIVel,  l'hoiiuour'  il'ètru  prêtai 
peWànl  (UiiuteSnt;  PUiail  exécuter  la  loi.  i)i«n  uIub, 
coldrae  petit' Woi-riétaire^  j'ai  di^  l'exécuter  miii-nièin«. 
Je'lâ'comialrdonc.   Quf-^   '-  "-  '       - '■ 


d  jo  ilis  (|a«  la   prestation  nu 
Util',  je  saiH  liien  ce  ipio  j^dis 


I  iài  cuimuiU  municipaux  UlaculUS 
addition 


La  Gazdlt  ilf  /.ara  annonce  qu'un  ■  insurrection 
a  éclaté  à  .Monténégro.  Le  Vladika  a  abdiqué  et  a 
cherché  son  .salul  dans  la  fnite,  ne  voulant  pas  s'in- 
terposer eiilr.-  les  Aiirricliicus  et  \ii>.  Iiabilants  du 
Ziippaii,  contre  IcsqneU  {:s\.  dirigée  l'expédition  du 
colonel  Mainula.-Les  villages  Urablje,  Paslroveccbii) 


épargner  tout  désugrénicni  à  son  guuverneinenl  et 
ù  la  Porte,  passera  Te  Bosphore  sans  toucher  à  Cons- 
lanlinople.  » 


Assemblée  nationale. 

Séance  du   9    février'.  —   Présidence  do  M.  Dppin. 

L'ordre  eu  jour  appelle  la  suite  de  la  première  iléiihé- 
ralion  sur  Ia4iriip<>.siliuii  de  MM.  Paulin  Cillon,  Itêsal, 
Pascal  Diiprat,  Clutvoix  et  Kouqoier-d'Hérouel,  relatives 
aux  prestations  en  nature  pour  l'entrctieii  d«s  chemins 
vicinaux. 

M.  BETTIKG  l>B  J.À.NCASTBL,  Mliportéur,  lésome  la  dis- 
cussion. i,3.  preiitation  en  nature  ne  peut,'  dit-il,  subir 
aucunu  asrimilalion  A  la  corvée. 

L'impf^l  cst-il  vraimeiil  impopulaire  ? 

Six  cuiiseilii  généraux  5eiilumeiit  ont  deiiianiK'  la  sup- 
pression absolue  de  la  prestation  en  nature. 

I)ix  coiftiiilscCjiérauioni  piupor^i'  l'ajouracmeni  i  r.xl- 
son  de  la  dillhîtnté\nmpwcr  de  nouvelles  charpes  aux 
contribuables  ;  vingt-six  départements  demandent  îles 
raoditicalions.  Les  autres  dépurleiiionts  maintiennent  dans 
leurs  vœux  la  loi  de  1S36.  (>n  ne  peut  donc  pas  dire  que 
la  prestation  ^oit  impopulaire,  que  sa  suppression  soit  d**- 
, mandée.. 

M.  niAVUlx  demande  la  puroU-  (lour  un  ,1'ait  person- 
nel. 

V.  LB  PRisiDBMT.  On  ii'a  fait  i|u«  discuter  voire  propp- 
sition,  mai»  on  ne  vous  a  riun  dit  de  personnel. 

M.  LB  PHKSIDBNT.  Je  meti  la  clùtiir*  Hiix  voix. 

M.  P.4SCAL  utPRAT.  On  Ut  peut  nietlrc  la  ili'iUira  aux 
voix  quand  elle  n'cRt  pas  deuiand/e. 

L'Aisemblévconsurtée  iar   la  clôtine,  ta  repousse. 

M.  somitss  ,Ik  ne  sais  pas  i)uelle  est  l'opinion  du  ca- 
binet. 

l'NB  voix  A  OAi'CHB.  Aucurt  ministre  n'est  prcscnl. 
(Longue  lularité.) 

M.  soi'BiRS.  Le  ministre  n'est  pas  Ici,  je  le  tais  bien. 
II  n'est  pas  venu  davantage  dans  l«  sein  de  ta  eomnns- 
sion  quand  on  appelait  sa   pré(é«co  et  ses  cxpUcatiuns. 

l'MB  VOIX  A  GAi'CHE.  S'il  110  Se  inojitre  pas,  il  agil... 
(On  rit.)' 

M.    .nl/.i.^lkl .    l.d    pi  cnUlliufB    On    itdilir*    l)*oafc  pun    tlli    îfll- 

p<!>t  ordinaire  ;  c'est  une  charge  de  l'association  commu- 
nale, et,  comme  telle,  elle  peut  être  di.s^nséé  de  co  ca- 
ractère da  proportionalité  qu'on  vent  donner  à  loin  les 
impAts. 

M.  PAIII.1M  GILLOK  avait  aussi  proposé  son  systimo.  .Sa 
proposition  se  réduit  à  piendrc  l'osliinaliou  en  argent, 
prescrite  par  l'^rt.  \  de  la  loi  du  il' mai,  ol  a  j.i  répar- 
tir entre  les  conlribualjle.s  proportionnellem^Hl  .111  prin- 
cipal de  Irnrs  contributions  direiles. 

M.  nrïmKR.  On  a  dit  que  M.  le  présiilfiil  avait  pro- 
mis, dans  son  inessapc,  l'abolition  de  la  prestation  en 
natorl!  ;  mais  [lourquoi  n'aurait-il  pas  le  droit  de  inodi 
lier  son  opinion.  M.  l.edru-Kollin,  alors  qu'il  éuit  mi- 
nistre de  l'intèi  leur,  avait  au.ssi  promis  en  principe  cctlo  a 
bolition,  el  pour  arriver  lu,  il  .ivait  uomnié  une  commis- 
sion qui  fonctionna  sans  prr>duire  aucun  rêsnllat.  Dieu 
plus,  la  commission  reconnut  quonno  iwuvail  arriver  A 
l'abdlitiiin.  Tel  est  encore  l'avis  de?  conseils  (;i'iiéraux 
iTanï  SO  d(''partement<  sur  X6. 

Les  con.seils  nniinici|iai|x  peuvent  rejelei-  ta  pre«i.Ttioii 
en'nalure,  car  l'impôt  e«l  larultatit. 


Drtàlte  est  An  tÉipùl  fa.t\ 
Ifktl  me  irOiMe  lias. 
na;«uet,ttlôfMirsse 
de  voter  du  èoiltmas  additionnels  ou  âes'prestalioiis  un 
|iatate.  OiisÂiLConcèdéra  bien  que  si,  sons  la  mouar- 
ehilejlos  coUffls  g^|éitÛi  devaient  être  écoutés,  ilsdoi- 
Vttlit-âtrfl  en0likmi#sfènlendus  aujourd'hui  qu'ils  xunt 
id'pro'rtuit  du  suïïftge  ïihiversel. 

L'orateur  examine  ensuitf  la  justice  el  la  propurliu- 
nalité  de  l^lftS^C  ';Cetla  ptapoftipllçlité  est  en  ce  mu- 
ment  aussi  exacte  (Jii'U  est  possible  de  la  maintenir 
Abolir  la  prestation,  CeSt  arriver  A  un  iinpôtsuppl  ineii- 
taiio  ot-pennancot  da  10  c.  Or,  si.  les  A6  «i,  luut  pro- 
visoires qu'ils  étaient,  ont  suuleté  tant  de  réelaniations, 
que  ser;i-ee  donc  à  l'égard  d'un  impiM  de  40  c.  porma- 
nonl? 

L'orateur  trouve   la  loi  de  1830  bien  préférable  à  tous 
les  systèmes. 

La  loi  de  1836  était  lo  comnienceinenl  d'un  systeiiii: 
de  décentralisation. 

C'est  que.  pendant  les  dix-huit  années  du  duniicr  ii.-, 
gne,    nous  avons  eu  la  vraie  liberté  dans  Ynrih-e   mm-nl 
et  matériel. 
A  liAL'CHE.  Oh!  la  morale  !  la  morale  l^llruit.) 
11  V  a  deux  lois   qui  recoininiiidcnt    le   goiivcrneiueiit 
do  juilleLanx  auiis  de  la  liberté  communale. 

La  liii  dos  clieiuins  vicinaux  ett  une  de  l'iis  lois  ;  la  lui 
sur  l'instruclluu  primaire  est  la  seconde  loi  ;  je  croyais 
que  Jusqu'ici  clic  avait  fonctionné  avec  asseï  de  bonheur, 
et  peut-être  si  l'on  se  plaint  d«  résultats  plus  récents, 
c'osl  que  la  loi  aura  été  faussée  d'atxird  pa(  ceux  qui  é- 
taienl  charyc.s  du  la  lairo  appliquer  après  la  révolution 
de  février. 'Bruit  h  gauche.) 

Prenez  garde,  iiiesbieiirs,  de  tquchei  trop  légéremeiu 
•t  des  lois  qui  ont  fait  leurs  preuves.  J'ai  vu  disparallr' 
bien  des  loi»  bonnes  el  de»  iiistitaticns  <pia  j'aimiis. 
A  uai'cbb.  Les  iustitutinos  monarchiipies! 
M.  BOCUKR.  Oui!  (Uruit.)  Oui!  il  y  a  des  lois  et  di  » 
institutions  (|ui  ont  disparii'^t  que  j'aimais.  I.„i  Iqi  »ur 
j'instiruction  primaire,  devant  les  nécessités  présentes,  a 
(lit  éire  loiM^liée';  mais  la  loi  plus  modeste  des  ch>'- 
inin»  viciii.iux  a  iloniié  tout  ce  que  l'on  en  espérait  ;  il 
n'y  a  donc  pas  lieu  de  la  ctianger,  car  on  pourrait,  en  voii- 
liinl  faire  mieux,' diilruire  lo  bien  (pi'elle  a  cjéé. 

M.  PASCM.  uupnAT  proteste  contre  les  assertions  qui 
vieiment  do  se  produire.  On  a  attaqué  les  auteurs  ilc  la 
proposition,  ou  les  A  accusé  do  battre  eu  brécho  les  li- 
nerlés  niuiiieipales.  (.lui  donc,  ici  peut  nous  accuser  do 
porter  atlointc^  -i  cos  libertés,  nous(|iii  le.*  détomluns  toiir. 
les  jours  à  la  Itibuno  ?  Quet  jour  ai-je  tait  défaut  a  ceUc 
mission  '? 

v(ux  A  URuiTB.  Mais  oui,  mais  ne  parlez  pas  de»  au- 
tres! 'On  rit.) 

M.  PASCAL  DPPRAT.  Nous  avons  défendu  ces  ilroit.>  ot 
ces  liberté»  communales,  nous  le»  avons  d/fendus  daii< 
l'Assemblée  conalitutnte  ;  nous  les  avons  défendus  daiis 
celle-ci,  el  coutru  vous  i|uaiid  vous  les  avei  itUiqur.- 
dans  la  loi  sur  la  révocation  des  intlituteurs  çoniniuoaux 
ol  dans  la  loi  sur  l'oaseigneinent. 

On~veul  faire  nommer  les  maires  par  le  pouvoir  con- 
trai, et  nous  verrons  si  ceux  qui  nous  accu-ient  d'.Mla- 
quor  les  libertés  municipales  se  trouveront  à  coté  du 
nous  ipiaiiil  noiu  combattrons  cette  pnHcnti'iii. 

I.'oratenr  que  je  remplace  a  fait,  au  sujet  de  l.i  loi 
dont  nous  demandons  le  changement,  jo  ne  sais  quel  |i;i- 
négyrfque  de  rjucien  gouvernement.  (Pourquoi  pa»;ljr- 
liïlerruiition.j 

M.  Kénltry  me  dit  ipi'il  otail  dans  siAi  droit.  Cela  peut 
être  son  sentiment;  mais  je  dirai,  puisiprit  s'agit  sans 
cesse  ici  des  conseils  généraux,  que  je  ne  sache  pas  qu'il 
y  ait  de»  conseils  génoraux  qui  aient  osu  protester  en  la- 
veur «lu  rlerniçr  règne.  (Interruption  ) 
M.  LB  PRÉSIDENT  lappello,  l'oraleur  à  la  qutistion. 
M.  PASCAL  ni'PRAT.  Jc  ne  piii»  m'emp('cber  do  signa- 
ler à  vr.tre  .'itlention  la  partialité  de  M.  te  président.  J'ai 
cru  devoir  iirolester  contre  les  assertions  ife  M  Uoclier. 
M.  le  présIdeNt  m'a  rappcUau  silence,  en  me  disant  que 
j'avais  la  parole  pour  repondre.  Jc  me  suis  lil,  cl  niaiii- 
b;naiitje  ne  puis  achever  ma  réponse,  par  1p  faillies  iii- 
lorrUplioiisqiii  m'arrivent  du  fauteuil  dn  U  prosidoiice. 
'Knineiirs.) 

M.  LK  l'Rftsinr.M.  Le  pri'sident  vi.:»  a  interriiniiiii 
|ioiir  vous  dire  que  vnm  n'étiei  point  dans  la  question. 

L'orateur  rentre  dans  la  discussion  do  l.i  |irc>po.,ili(in 
ilunt  il  est  l'un,  des  auteurs;  il  reproduit  tes  raisons  di'ja 
données  par  nos  honorables  ami». 

L'Assemblée  c.l6l  la  discussion  générale.  Elle  d'cidc 
ensiiito  (pi'elle  passera  A  une  seconde  délibi ration. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion' du  projet  de  Im 
tenil.int  à  ouvrir  au  ministre  de  l'agricullure  et  du  com- 
merce, sur  l'oiercice  ISlii,  un  crédit  de  l,îOi,5U  fr.  (i  c, 
non  «mpkivé  à  la'lloture  de  l'exorrice  I8<S,  sur  le  crédit 
lie  a, 000,000  fr. 
«.    LAYRRONR.  1^  rapport  de  M.  trffj-bvre-Dunillé  ne 


mal>Tec  mon  sergent- major,  il.  qui  je  ne  paie  pas, 
Tti't-t-oa  dit,  suffisamment  da  demi-tasses,  —  atten- 
du fuo  je  ne  lui  en  ai  jamais  offert  nue  seule,  — 
que  Tisulei-TOBS',  on  a  ies  préléreiices  et. ses  antipa- 
thies ;  nous  sommes  tous  de  fragiles  créatures,  et 
le  doabl*  galon  ne  suffit  pas  pour  reinlre  un  hoinuie 
parfait. 

Après  cela  j'avoue  qu'il  y  a  de  ioa  faute  ;  maisj'ai 
horreur  de  l'unifornie  civique,  surtout  les  jours  où 
je  aais  de  garde,  el  il  m'est  souvent  odieux  et  im- 
possible de  nie  pendre  au  cftlé  ce  morceau  d'acier 
pointu  dont  je  vous  parlais  Jauira  jour,  el  (l'installer 
sur  mon  épaule  (e  tube  de  fer  emmanché  de  bois  qui 
est  destiné  à  vomir  la  inert. 

Alors  «Il  me  cite  au  conseil  de  discipline  ;  on  me 
cnodainne  i  la  prison,  el  les  boni#«  finîmes  de  mon 
q«artier,  dont  les  maris  sont  coiilrai'its  à  fnctionnn 
à  ma  place  devant  les  guérites  de  la  miirie,  in'aceii- 
s«nt  d'Aire  un  mtovais  citoyen. 

Jo  tombai  malade  au  commeuceniKnl  dn  printemps 
dornior,  et  j'allai  passer  six  mois  k  la  campagne,  en 
a]«nt  grand  soin  do  prévenir  mon  /ergént-major. 

Mop  aorgent-major  ne  manqua  'pas  de  m'cnvoyer 
régulièroment  des  billets  'de  garde,  et  à  la  suite  de 
ebaq^ae  billot  une  citation,  et.  à  la  suite  d«  chaque 
citation  uBOCODdamnalioD. 

Qiant  à  eetto  fois,  j'étais  bien  iuuuccul  :  ma's  j« 
u'oD  étaia  que  mieux  eondamué,  comme  s'est  l'u- 
aan. 

Si  bioQ  fi'en  revenant  ii  Paris,  ^e  me  trouvai. cité  '* 
.oomparoir  en  police  correciionnelle ,  comme  ré- 
'Tractaire  incorrigible,  refusant  absulimient  tout  ser- 
vice depuis  six  mois.  . 

—  Crapand  de  svgenlrmajor!  se  fût  écrié  Odry. 

En  police  correctionnelle,  j'exhibai  un  certitiçal 
signé  par  le  maire  de  la  commune  une  j'avais  habitée, 
et  une  attestation  en  régie  du  médecin  qui  m'avait 
gtiéri,  un  homéopathe  s'il-vous-plall ,  attendu  que 
c»ax-dk  ne  sont  pas  approuvés  par  l'académie  de 
médoaint.  J«  n'oa  connais  pas  d'autres. 

C»  ((«•v<tfyaut,les  juges  s'empr^sièrenl  de  in«  con- 
iaKBVr  (raaq  jours  àtthnritot*. 


Je  m'en  fus  consulter,  an  sujet  de  celle  condain- 
n.'itfoii,  1111  ami  qui  avait  l'habitude  de  la  chose. 

— Sois  tranquille,  nie  dit  cel  habitué,  en  va  envoyer 
Ion  jugenieiit  à  l'élal-  major,  et,  dans  une  qninzaîac 
de  jours,  l'étal -major  t'écrira  pour  l'engager  à  tu 
constituer  prisonnier,  sons  peine  d'être  conduit  ii  la 
maison  il'nrrét  par  les  exécuteurs  <li;  se  haute 
justice.  C'est  la  règle  ;  c'est  la  lui  et  les  prophètes. 
Il  n'y  a  pas  d'nnlre  Dieu  que  Dieu,  el  le  géué^l  IVr- 
rot  est  pour  le  moment  i^oii  Maliimiet,  en  ce  qni 
conOeriie  la  garde  nationale' 

Mais  mon  ami  comptait  sans  la  bienveillance  toute 
particulière  de  M.  le  procureur  de  la  République, 
qui  jugea  à  propos  de  déroger  à  la  règle  et  à  la  loi 
en  ma  faveur.  On  ne  tronve  pas  tous  les  jours,  bien 
que  l'on  cherche  de  son  mieux,  l'occasion  d»  moles- 
ter lin  |>eu  lin  écrivain  socialiste,  et  il  est  bon  de 
s'entretenir  la  main,  pour  n'en  pas  perdre  l'habi- 
tude. 

Un  baaii  malin  donr,,.jan6  que  j'ens<o  été  préve- 
nu, sans  que  j'eusse  reçii  la  moindre  expédition  de 
~nton  jugement, ^denx  agents  de  la  police  secrète  vin- 
rent m'cinpoigner,  au  nom  dn  susdit  procureur,  cl 
me  conduisirent  à  la  préfecture  de  jiolice,  où,  après 
avoir  comparu  devant  un  gros  bonhomme  assez  go- 
guenard, auo  l'un  m'appilt  être  un  ofQcier  de  paix, 
je  fus  eonduit  et  écroué,  saus  bien  savoir  d'abord  oii 
j'étais,  n'ayant  pas  l'usage  de  ces  lieux,  au  dépôt  de 
la  même  préfecture,  où  jé  fus  d'abord  diimont  fouillé 
par  le  gardien  préposé  à  cet  etiel. —  Que  diable  vont- 
ils  faire  de  moi,  me  demandais-jc  ;  osl-ce  que  j'au- 
rais conspiré,  sans  le  savoir,  In  renversement  de  la 
Répnbliiiiie  romaine? 

•  On  me  laissa  lii  neuf  lienies,  en  tète-  à-léte  avec 
un  voleur  et  à  deux  pas  d'une  cellule,  où  criaient, 
piaillaicnf,  hurlaient  qnin/e  à  vingt  petits  vagabonds 
et  repris  de  justice; —  Pauvres  enfants  !'  pauvre 
monde  !  —  Après  quoi,  un  aulre  agent  vint  .^e  faire 
délivrer  mon  corps,  toujours  an  nom  de  .M.  le  procu- 
reur, pour  l^ransmetlreau  guichetier  de  l'hftlel  de« 
haricots  où  je  subis  ma  peina  online,  la  jonrnée 
jïasRte  si  'a(îréabiement  au   dépdi  «'tant    c^ivisegée 


comme  un  excédant  de  C(imple  au  prolit  vlus  [ictiles 
aiiiinosilés  du  parquet. 

Hepiils  cette  époque,  je  inoiite  assiduenient  ma 
garde:  car,  me  siiis-je  dit,  on  a  bien  voulu  m'épar- 
gner  celte  fois  les  menottes  et  la  chaîne  ae  cou; 
mais  il  ne  tant  pas  exposer  ù  d^.s  lenlaliuiis  trop  réi- 
térées le  dévouement  de  la  iiianislralurc  amovi- 
ble. _  . 

J'étais  furieux.  J'écrivis  an  général  l'errot  [lour  lui 
demander  coni|>te  de  ce  IraitemenLJniisité  que  j'o- 
sai qualifier  d'étrange.  Le^^éral  me  réponilit  qu'il 
en  était  non  moins  étonné  que  moi,  et  qu'il  trans- 
mettait ma  lettre  au  procureur  de  la  République, 
alin  d'avoir  l'explicTtinn  de  celte  inconcevable  er- 
reur. 

L'erreur  n'étant  pas  aussi  inconcevable  pour  ma 
faible  intelligence  que  pour  celle  du  général,  je  lais- 
sai de  côté  celle  épisode. 

J'eusse  trouvé  ridicule  de  me  plaindre  d'une  aussi 
puérile  vexation,  dans  munoment  où  des  persécnlions; 
liélas!  Irijp  sérieuses  atleîgnenl  tant  d'infortunés  pa- 
triotes, où  tant  d'amis,  de  frère»  malheureux  expient 
dans  l'exil  on  dan»  la  prison  le  rrime  d'avoir  dé- 
fondu la  cause  des  peuples  opprimés  el  riioniieiir  do 
la  France. 

Mais  celte  anecdote  s'est  trouvée  sous  ma  plume, 
je  ne  sais  plus  à  propos  de  quoi,  cl  jo  n'ai  pu  résjs-i 
ter  au  désir  d'Imprimer  une  rougeur  de  plus  au  front 
de  no-'  perSéCutenrs,  iicffti-ceque  celle  du  rificule. 

—  Ali .'  — je  parlais  des  hommes  delà  police  el 
de  leur  aniinosjlé  contre  les  malfaiteurs  ;  rien  n'est 
plus  étrange  que  cette  haine  si  invétérée,  si  pro- 
fonde. 

Je  comprends  <juc  ces  tristes  robiils  de  la  société 
inspirent  le  mépris  et  le  dégoiVl  aux  honnêtes  gens, 
bien  que  les  penseurs,  qui  remontent  aux  causes, 
ne  puissent  éprouver  pour  ces  créai urcs  dégradées 
qulun  sentiment  de  profonde  pitié. 

Mais  je  ne  compi-ends  pjs  la  haine. 

'Je  parlais  à  mon  dernier  condiicleui  de  «es  pan 
vres  «nfants  que  j'avais  fj^ettdtis"/*   ^jjer^s  dans- 
cette  affreuse  demeure. 


—  .\h!  monsieur,  me  répondit-il,  tous  ces  peti^ 
vugabonds-là,  s'il  était  (teniiis  du  les  étrangler,  on 
rendrait  nu  graiiît  service  à  la  société. 

—  Kt  les  hoinnics,  lui  dis-jo  ,  qu'un  Icrie/.-voiis 
donc  si  vous  parlez  de  tuer  les  uiil'aiits  ? 

—  Les  hommes,  monsieur,  les  voluiirs,  les  filons, 
les  bandits,  autant  de  jiris  autant  de  fusillés-,  ça  dé- 
barrasserait le  monde,  cl  ça  ferait  de  belles  écono- 
mies an  gouvernement.  On  voit  bien  que  vous  ne 
connaisse/,  pas  ces  brigaiids-lJi. 

Je  regardai  cet  homme.  II  disait  cela  froidement, 
avec  une  conviction  absolue. 

—  Les  chiens  de  ferme  étranglent  les  louveteaux, 
me  dis -je,  et  combattent  le  loup  avec  liaine,  avec 
fureur,  .sans  trêve  ni  merci,  bien  qu'ils  soient  de  la 
même  famille.  Cet  homme  est  un  chien  de  garde, 
pauvre,  inaltrailé,  méprisé,  souvent  fidèle  et  pro 
ne  comme  lui.  La  société  donne-l-elle  donc  ù 
1  homme  les  instincts  que  Dieu  donne  à  la  bê(o  ?     , 

■Ali  !  -vienne  le  règne  de  la  loi  divine ,  de  la  toi 
d'accord  el  de  paix,  d'union  el  d'amour  qui  ramè- 
nera dans  la  famille  humaine  tous  cos  loups  léfrac- 
tafres,  meurtriers  et  ravi.^senrs;  qui  emploiera  au 
prolil  du  tous  eldo  chacun  tanld'iuteljigeims,  tanl 
de  forces,  tant  d'iutlincts  neutniliaés  ,,  perdus  daii:> 
l'alluqua  et  daus  la  défense  1 

Vienne  la  providenoe  soeialu  qui  duntiera  liiie 
nièro  i  l'orpheliQ,  uuasilv  au  vagabujid,  .'i  tous  de 
douces  leçons  el  de  nous  exeinplus,  et  l'on  ne  mu» 
plus  de  ces  malheureux  enfants .  flétris,  dépravés, 
corroiniMis  à  l'iige  lie  la  na'iveté  et  de  l'ignorance, 
graine  de  ba^iie  abandonnée  aux  cajuices  du  sur! 
par  une  société  inar.'itrc,  ut  qui  grandit  auiiasanl 
dans  Içsçloaqnes  dn  vice  on  sur  la  paille  des  pri- 
sons pour  le  vxil  et  iionr  lo' meurtre. 

Ré(iéloiis  donc  cj^iaqno  jour  et  du  foild  -du  ciriii 
celle  prière  du  Ohnst,  que  les  dévots  abrutis  balbu- 
tient sans  la  i  oiiiprr  iidrc  : 

—  SHISXIt  R,  Qt'R  vpTUIt  UBftlfE  ARniX«  ! 


m 

MiiliT*  H*  ttBl****»^  <■>*  «lUMliti  d«  rtpori  â«  «redit, 
mgii  1*  urimsip*  tndmt  d*  l'«ucour«gcnMBt  *  donner  au 
isioeialfon»  ouvrière»,  Or,  1«  rapport  qui  wiiiclut  à  e« 
lue  l«  crédit  r«ntre  parement  et  simiilcmoul  dan»  les 
fonds  de  l'Kti^» '*'"">  M" ''  ï  ''''^ ''•"  ^  Jouiior  de  nou- 
Ljux  gncourugemunt»  uui  at>>ociikti(>ii«  oiivrièru»,  le  rap- 
port n'a  et*  distribué  qu'hier  «air,  et  uoue  n'uTuiut  mèiu* 
Mi  eu  le  temps  d»  le  lire.  ^ 

JB  pente  <juc    l'AssembKe  ne  veut  pas  qui!  1*^  discus- 

,,iu  soitei'tr^V"»;  «'i  '""l  ""  dcniandaMt  que  l'urneiice 
,'icUuii<5a  K|it  voté»!  p.lf  l'A-sBcinhlte,  jo  vous  prierais  de 
leinotor  la  discussion  a  limdi. 

M.  mohk.  Kt  la  loi  «lir  l'inslruclioii  ser»  renroyéa  «ux 
Calendes  grecq'JCS  !  . 

l'iUsemblé*  «st  consulttS»  sur  1  ajournement  :  apri^s 
uiiû  éprouve  douteuse,  il  est  dccidii  que  la  discussion 
,'i,ra  lieu  iinn*édialouii'nt. 

'  M.  LKVAVàMBUii.  Mais  G  est  im|iosslble  ;  on  nu  niènie 
Mi  lu  I''  rapport. 

M.  l-B  l'HKiIlDKNT.  Il  lit  s'agit  quo  d'uu  rKpmt  <lf  cré  ■ 
1,1    c'est  lit  une  chose  urgente. 

Personne   ne  demande  Tu   parole ï  Voici   l'article  um- 

''„  il  est  ouwrt  au  ministre  dn  raifiicylture  et  du  com- 
„frce,   sur  l'exercice   1841»,    un  cràlit   dcH0î6t:»lr. 

'  j,  pareille  gomme  est  annuliîe  «ur  le  crédit  de  3  mil 
l,oiis  tonnant  le  cliap.  SI  du|budgvt  du  môuio  inini.stcre, 
uur  l'eicrcice  18^8.  » 
ti   FKANCISQIIK  DOUVET  proposc  Cet  ameudcnieiil  : 
„  U  troisième  portion  du  •r(')dit,  «"élevant  à  181  043  fr. 
et  .lestinée  à  venir  en   aide  A  des   absociatiens  -nonvol- 
„s  i''iM  particulièrement  airectée  i  dès  a.ssociaùoiis  a- 
ricolfs,  qui   réclamoronl  le  crédit  de   l'tiat,  soit  pour 
'uiutruire  des  ^taisons  d'établissement,  soit  pour  ache- 
ter lu  mobilier  nécessaire  A  leur  exploitation.  » 

.^près  quelqtuîs  observations  de  M.  Burullii,  M.  Fran  ■ 
t,;i|uo  Bouvet  retire  sou  inieudemciil. 
K'article  unique  «st  voté.  -^  " 

l'iirdre  du  jour-aménela  première  délibiiration  sur  la 
i.ri.jiosition  de  MM.  Nadaud,  Morillet  et  autres  représcii- 
t.iiii-,  relativo  aux  travaux  publics. 

y.  N.(UAUJ>.  J«  viens  discuter  le  rapport  de  M.  Li'on 
K.iiidier  ;  et  k  d<l'»ul  du  celle  éioquencÈ  que  M.  de  Mon- 
ulcuibert  nous  reprochait  de  ne  pas  avoir,  je  crois  venir 
.iiiLjrt'Tici  des  idées  vralnieut  sociales. 

I.«  rapport  nous  accuse  dn  poiviscr  aux  n'volulidus. 
Soi]»  renvoyons  cetti'  (iccusaliort  à  tous  les  conscrvaloiira 
|;ii,  en  repoussant  les  réformes,  nous  conduisent  latale- 
,r„-:.{  adi><  révolutions  qui  n'ont  tU']Si  que  tru|i  dc'chiré 
nuire  belle  et  chère  patrie. 

I.e.s  abus  que  je  veux  délruire  sont  surtout  le  cautlon- 
roriieiit  .1  les    inlermédiaiieS  qui  le  trouvent  entre  ceux 
oni  (lonii.'iit  lo  travail    et  c  eux  qui    le    rcvoivent.    A    l.i 
ce  du  tautionnemer.l,  nous  donnons  la  retenu*  sur  les 
Mi»i«s  des   travaux.  Nous  pirlions  d'uu  vinglienie  :    la 
uiiimisiion  ne  trouve  pas. tutte  retenue  suUisau'.e  ,  «ou» 
.aliénions  S  c«  qu'elle  soit  élevée, 
yujut  aux    intermédiaires,  ils    priRvent  siins    travail 
rirun,  des    primes  surics  .salaires  de.»  ouvriers.   Tel  «.si 
IhIIiié'  des   tâcherons,  <iui  ne  luiit  qu'augineiiter  lu  prix 
1-  1.1  iiidiii-ircruvr»    devant    l'ailininislration    publique, 
:  iMil  ils  r,ïl)aissent  pour  les  ouvriers. 
I.a  Jtippression    des   interniédiaires  esl    aussi   ivaiiU- 
.fiise  aux  producteurs  (iirau.x  consornniatcurs 
rt»    lÈoa    rit.'cilBR.  Je  n'ai  pas  dit  que  la  proposition 
.II-  M.    Nadaud    voulait    une   révolution    polilique.  tuais 
>.uletuent  une    rév..|uti''n  dans    lus   traviux    publics.  Il 
I  ■  .1  la  suppression    totale    dei   iulcrmédiaires,  c'esl-U 
!:ic-  des  entrepreneurs  de  l'industrie    Mais  c'est  la  créer 
'jiurcliie  dans  les  travaux  publics.  Du  reslu,  je  ne  puiise  ' 
:  I'  que  l'Atsemblée  veuille  entrer  dans  une  longue  dis- 
ii>.-ion.  J'attendrai    qu.i   d'autres    orateur*    aient    iiarlé 
■  ir  leur  répondre. 

M.  i.ÀTKAD^ demande  le  renvoi  de  la' discussion  à  ven- 
iii'di. 
I.' Assemblée  adopte  le  renvoi  do  la  discussion  à   vcu- 
ilrr.di. 
La  séaace  e»t  levée  à  six  heures. 
I.endi,  1  une  heure,  séance  publique. 
Suite  de  la  discutsioii  l'etative  à  la  lui  sur  l'iastructiua 
publique. 


Gq^damnatioii  de  la  RÉFoauc. 

.M.  Sevcslre,  gcraiil  de  la  lifjtirmr,  n'ukt  sorli  ce 
matin  de  Saint»'PL'lagi«  t^ue  pour  être  coiulaiiiiift  en 
rmir  d'a.ssises  il  qiialre  luoi^  de  |irisoii  et  J  000  fr, 
i!.iiiieiide. 

La  [loursuile  élàit  iiio'ivpf  par  un  arlicle  du  mois 
(lauui  dernier,  duni  \oi(i  (|iii:lques  passaties  ; 

t  Le13  juin,  la  lUjjrme  loniba  dans  son  diaiieau 
suU'.  les  violences  do  l'r.l.il  >ic  $iè(:u  ;   nu  fouilla  set 

urcjin,  on  luit  les  scellés   sur  ses   poHcs,  on  oc- 

ii[vi  iiiilitairetnent  la  plac«<,  el  depuis  deux  mots 
cjiii  l'st  ri'sté»  bûilloiiiiée. 

•  ^ouj  lie  nouï  plaindrons  pas  aujourd'hui  de  ces 
iiidiiii'uvres  sauvages  accomplies  au  milieu  de  la  nuit, 

près  deux    saisies   suiceshives   qui  devaionl  suflirc 

Il  pouvoir,  puisqu'elles  sativegaruaient  ses  venpeaù- 
ces.  Us. événement»,  en  effet,    eut  prouvé  depuis  lo 

ut  et  la  iiortée  de  eus  violentes  expéditions  :  on 
viuiait  exploiter  la  journée  tltt  M.  (lliaii^aniicr  pour 
îlialtre  les  libertés  publiqufis,el,  parlant,  l'on  devait 
eluiiffer  les  voix  libro»!  Voilà  l'explicalion  véritable 
Iti.^  razzias  africaines  exécutées  dans  la  journée  du 
13  lonire  les  feuille»  de  la  Kôvolillion. 

»  ^ous  savuns  bien  (iiie  les  journaux  myalisles, 
1°i  ieuls  avaient  la  parole  pundanl  rinleniiède  de  la 
pliie,  ont  épuisé  toutes  les  calomnies  pour  faire 
P*««r»nr  iieut,  dans  l'o|iiiiiuii  cl  devant  li^justiee  du 
Nys  la  double  responsabilité  d'un  complot  organisé 
l^e  loiiKue  main  el  d'une  révolte  flagrante.  Fidèles  à 
''^urs  habitudes  de  provocalious,  de  mensonges,  et 
'^y'^nl  pas  à  redoater  4a  contradiction  des  pros- 
'■•[l'S  ils  ont  échafaudé  tout  à  leur  aise  un  système 
''«ccnsalions  irtfàmes,  de  calomnies  burlcsnuo»,  es- 
Nrsnt  empoisonner  ainsi  la  conscience  publique,  et 
'■'intre  nous  provoquer  se»  colères. 

•  N'est-ce  pas,  eii  effet,  derrière  cette  victoire 

il'l  juin  et  soui  les  faisceaux  de  TCtal  de  siège 

l'i'il  a  pu  supprimer  les  clubs,  iius(>endre  lo  droit  ue 
'^iinioii ,  enchaîner  la  presse,  décimer  l'Asseiiiblée, 
priucrire  tout  un  parti  dans  ses  cbufs,  et  dix-Uuil 
"i.(>is  après  Féviier  fojider  une  dictature  qui,  par  les 
'onseils  do  guerre,  rend  ses  euneiuit  jiisitciabics  du 
'"iirre.au?  N'est-ce  pas  îi  l'abri  de  ces  laurier*  faci - 
'«iqu'ilapu  mener!  bonne  flii  russissiiial  tenté 
•'"l' la  République  romaine,  eiileveV  les  dernièreié- 
'«uions  (le  Paris  el  grouper  aux  pieds  de  la  urési- 
'tiii.e  une  majorité  qui  lui  fait  à  sffli  uésir  riche  li- 
''"■le  lie  tontes  les  libertés  publiques? 

"  Quant  aux  faits    généraux,   nous  aflirmons 

l'i''.l«  complot  (In  13  juin  est  tout  entier  dairv  In 
'"aiiifeslaiion  pacifique,  el  qu'il  n'y  eut  d'autre  al- 
'"idat  commis  qHe  les  charges  de  M.  ('.Iiaii(j:iriiier.  » 

La  di'fense  a  été  présentée  "par  M*  Ju^es  l-avrc. 


e*  division  militaire,  'à  l'occuieu  de  HâiiniTcriaire 
du  24  février.  • 

—  Depui?  plusieurs  jours  on  adresse  à  diiTiirentes 
personnes  des  cartes  de  visite  portant  les  noms  ci  les 
âiJresses  des  sommités  légitimistes,  avec  cette  mon- 
llon  écrite  à  U  main  :    rii>»  Henri  V  !    ■ 

{Entafetle.} 

—  Los  circuiiKtanees  dans  lesquelles  lo  sieurl^lian- 
tereaii  aurait  reçu  la  blessure  que  lui  a  faite  un  ser- 
fîont  de  ville,  uyaiilété  Tobjel:  de  versions  différentes 
dans  la  [ucsse,  M.  le  procureur  tle  la  Ré()utilique 
vient  de  requérir  une  instruction  sur  ces  faits. 

Lu  blessure  du  sieur  Cliantereau  est  très  grave, 
ainsi  que  nous  l'avons  di'ijà  dil,*l  laisse  jieu  d'os- 
pûir  de  (^iiérisoii.  '  • 

.M.  le  procureur  de  la  Hépubliquc  a  requis  en  ou- 
tre UNO  inslinclioii  sur  les  circonstances  relatives  i 
l'agression  dont  le  géuéral  Lainoricière  a  été  l'objet. 

{Drott.) 

CHEMIN  DVr'ER  DK  CALAIS   AUX  irjUBS.  —  Oll  lit 

dans  le  Times  : 

a  Aucun  projet  n'aencoie  été  Conçu  à  Washington 
ni  A  New -Orléans  ((ui  puisse  égaler  eu  grandeur  ut  en 
audace  lo  prospectus  élaboré  et  consciencieux  que 
lions  avons  sous  les  yeux,  Le  projet  ii  mettre  à  exé- 
cution n'csi  (ju'une  siinidij  ligne  de-  clieinin  de  fer, 
mais  (;etle  ligne  doit  relier  ensemble,  par  une  voie 
iliicctc  et  continue,  les  deux  stations  de  Calais  et  de 
■Moultan  (dans  les  Indes-Orientales). 

.  »  La  ligne  irait  rejoindre  les  chemins  de  fur  alle- 
mands, soit  jiar  les  clieiniiis  du  l'Vord  el  de  la  liel- 
gi(|ue,  soit  par  la  ligne  de  Strasbourg,  et  iraiinJe 
cutle  manière,  suruiie  voie  déjà  itutièrcmeiit  nii- 
vorlc  à  la  circulation,  jusqu'à  Vienne  et  mi^ine  jus- 
qu'à l'itslh.  Ile  celte  ville  à  Coiislantinople  la  voie 
se  dirigerait  |iar  la  vallée  qui  se  trouve  (;nlre  la 
Th(!iss  et  lo  Danube,  traversant  ce  lleuve  un  peu  au- 
des"sons  do  sa  jonction  avec  la  Druve  et  entrant  sur 
les  possessions  européennes  de  l.i  Turquie  jiar  itcl- 
gi'iide.  I.c  ilieiiiiii  suivrait  aliii>  la  vallée  du  H.niiibe 
jusqu'auprès  do  Mcoiiolis,  puis  couperait  les^ Balkans 
el  arriverait  a(yc  bordj  dn  Ho>pliore  après  avoir  passé 
|iar  Andrinoiile. 

»  Il  n'est  (las  qneslion  de  la  iiiîmiiMC  dont  on  jias- 
serail  le  ileiroil-;  mais  de  Siiitari,  ijui  se  trouve  en 
Asie  el  sur  la  rivo  opposée,  le  cliemin  do  foi  traver- 
serait liiiile  l'Asie  .Mineure  jiisqu'ii  Kussora,  en  |ias- 
taiil  sur  le  célèbre  ctiimip  (le  bataille  d'Angora,  té- 
nioin  delà  défaite  de  Rajaxet,  puis  suivrait  une  ligne 
droite  entre  l'Euphrale  et  ■  le  Tifjre,  dans  l'aiiciennu 
iMésopotaniie.  Lis  primipales  stations  de  cette  purlie 
(le  la  voie,  i|ui  coiidiiil  jiisiju'uux  lives  du  golfe  l'er- 
siqiie,  .seraient  Suie,  Lcbatauc,  Bagdad,  Daiiylune  el 
Niiiivc. 

«  De'  la  deux  roules^  se  pr('"seiiient  .:  l'une  par  le 
grand  déseil  do  kirinan  el  les  déserts  de  l'AIglia- 
nisla'n  oceidcnlal,  i'oii|i'int  la  cliaine  des  inonlagiie.s 
de  Solymaii  et  louiliuiU  auv  territoires  iinjo-anglais 
assez  haut  dans  le  l'iinjùb  ;  l'aulie,  lungeaiil  la  cijlc 
sud.-oiiesl  de  la  l'i^rse,  liasersaiil  lu  conlie  du  He- 
looi  liiAtan,  et  deliuiicbaiit  juste  auprès  de  la  vieille 
capitale  des  Anieuis  du  .S(-iii(le.  1><'  la  le  chemin  jiasse 
au  travers  des  ruines  de  Peiséfiolls,  coupe  la  froii- 
tièrtt  de  Beloocliee  par  le  milieu,  et,  tournant  alors 
un  peu  au  sud,  suit  lus  bords  de  la  mer  «I  traverse 
'.qliii  l'Iiidus  nu  peu  au-dessous  de  .Meaiicr. 

-  »  L'eatimatioii  des  dépenses  auxquelles  donnerait- 
lion  ce  gigantesiu  projet  s'élève  à  M  mitlious  liOOOO 
liv.  st.  (8SI  millions  ï50  000  h.).  » 


•nvera  la  i>ars«iine  du  présidant  de  la  Républ,ique, 
vient  d'être  acquitté  pur  la  cour  d'assises  dn  Cher. 

Le  sieur  Itonnard,  tisserand,  incniné  d'excitation 
k  la  haine  «l  au  mépris  des  citoyens  les  uns  envers 
les  autres,  [lour  avoir  crié  :  «  A  bas  les  blancs  !  à  bas 
la  calotte  !  u  a  été  acauitté  par  la  même  cour. 

Deti  bravo.s  se  sont  fait  eotendre  dans  l'auditoire  it 
la  tuile  de  cet  acquittement. 

Allikh.— Les  deititutiona  contJDHent  toujours 
dans  ce  déiiarlenient.  Les  maire!  de  BourLon-rAr- 
cbambaiill,  Coiiluitdon  et  Couleuvre,  et  l'adjoint  de 
Désertines,  qui  avaient  été  s-jspendu»  par  le  jiréfet, 
sont  définilivuinent  réveqHés  par  un  décret  prési  ■ 
dontiol  du  .'tt  janvier,  , 

Le  préfet  de  rAHiérvienl  autii  de  suspendre  l'a»]-  ; 
judant'  major  de  la  garde  nationale  de  Ganiiat,  le 
maire  de  Vijhain  et  le  sieur  Cartron,  adjoint  ■'■ 
Coulée  vre. 


de 


FAITS  JBI  VERS. 

|.<'  Kénéral  G«ine»h  vient  de  défendre  b-n  hanqneU 
'Pi^n  imtirrait   «rmr  Jn  i^cnif'ée    ((e  célébruv  d««»  1 


NOUVKLLI»  UKS   DÉPARTEUEJIT». 

Vendredi  dernier,  'ttr  les  neuf  heures  dn  malin, 
la  population  d'Anoii,  d'cinlinaire  si  paisible,  idail 
en  fraiid  émoi.  Luc  troupe  d'inilividiis<do  tiiHl-a^« 
il  de  liuit  .sexe  se  portail  en  poussant  des  cris  sur  lu 
place  de  l'i''f;lise,  où  se  passait  nii';_  scène  extraordi- 
naire. 

Liiiiuyé  sans  ilnutc  de  la  vie  inonolone  et  solitaire 
qu'il  menait,  un  clivvnmil  s'ét.iil  avisé  de  qutllir  la 
forêt  |iour  viiiter  le  pays,  vl  passai!  d'aventure  dans 
1(!  bourg  d'Arron.  rarveiiii  .sans  encombre  sur  la 
grande  place,  il  ne  tarde  pas  à  ('Ire  poursuivi  par  la 
foule,  qni,se  réiinit'pôiir  l'rii  fermer  le  passage;  il  va 
bieiit(Mitrc  atteint;  mais  ra.ssemblant  toutes  ses  for- 
clos, il  résiste  et  écbapiie  à  ses  liombreui  ennemis,  et, 
jiroiiiplcoiiiine  l'éclair,  il  s'élance  d'un  bond,  on  bri- 
sant Hu  carrean  do  la  deyanture,  dans  la  boiitiqiiu 
du  sieur  l'oupry-Krélard,  épicier.  A  cette  brusque 
apparition,  aussi  hriiyante  qu'imprévue,  la  inaitresse 
da  logis  pousse  des  cris  d'effroi;  le  chevreuil  non 
moins  effrayé  qu'elle,  après  avoir  fait  plusieurs  tours 
dans  la  boutique  remplie  de  niarclialulises  fragiles^ 
sans  rien  briser,  et  ne  Iroiivaiit  aucune  issue,  se  jet-" 
te  de  nonvenn  sur  l,i  devanture,  lin  second  carreau 
vole  on  éclats;  mais  derrière  t;e  carreau  se  trouve 
un  treillage  cirlil  de  fur  qui  le'rctieiit  prisonnier  cl 
lu  met  à  la  merci  de  ses  ennemis.  Le  malheureux 
animal,  n'cconlaiU  plus  alors  que  son  désespnir,  cl 
faisant  un  dernier  clTiirt,  franchit  l'arrière- boiitiqne, 
et,  le  croira  (jiii  voudra,  .se  frayant  un  passage  à  tra- 
vers un  troisième  carreau  de  23  ccnlimôlrcs  au  plus 
de  liantciir  sur  Iti  et  demi  de  largeur,  il  se  précipite 
dans  la  conr,_où  il  est  saisi  vivant  par  les  sieurs  Vé- 
(l:e  et  Fcrriere,  au  moment  où  ii  se  di.sposait  à  es- 
calader le»  murs  de  clôture. 

Vérilication  faite  du  poids  de  ce  chevreuil,  il  a  été 
reconnu  qu'il  était  deti  kilogramme:!. 

{Echo  Danoit.) 

—  l'ne  feuille  réactionnaire,  qui  s'appelle  la  Répu- 
blique dé  Tarbes,  avait  annonoo  qn'Hn  porteur  do 
contraintes  de  Sarrancolin  avait  été  dévoré  par  cinq 
loiiiis  ;  —  car  il  y  avait  ei'n^  hum  bien  coraj()t8s.  — 
l'Édairew  dts  Pyriniu  avait  flairé  un  canurd  et 
t'était,  écrié  :  e  C'est  un  assassinat  qu'on  cbarcbe,  «t 
en  ireiivera.»  Cependant  le  canard  faisait  son  che- 
min dans  les  journaui  de  Paria  et  de  la  province. 

Or  voici  ce  qu'un  écrit  d'Arrau  (Hautes-Pyrénées), 
le  31  janvier: 

«  M.  le  procureur  do  la  République  de  llaguères, 
induit  (i'anord  en  erreur  par  le  journal  de  Tarbes, 
ii'ovdonn,^  poiiit  d'instruction  sur  la  , mort  de  col 
iiomnu^  ;  ci'  n'iT-^iio  plus  tard,  Rirsqu'on  révoqua  en 
doute  la  ceriitndo  de  la  nouvelle  doiOnV  par. ta  [tf 
finliliifur,  qu'il  lit  une  tk^scentc  sur  les  lieux  et  or- 
donna des  pciqui-itions.  Oiï  a  trouvé,  à  dilTérontos 
di«t:ince'  d.nis  le  Nsstn,  les  vèliMiionls  et  le  cad.iMc 
de  linfoiliiiié  Hjl/aïquo. 

»  Oii  11'  !ouii'  pi't  qu'il  ito  soii  mort  victime  d'un 
j  iii.sassiuai  .  mai.  la  jtislice  n'est  point  encore  rnr  le» 
>  irares  lies  HuUmr»  de' ce  crinvU.  » 

(      Cm».»-  Lo    Mm   Mé.Hejtoii,   ac<«HK   d'entrog* 


IUutk-Varnk.  —  Procia  (fuBion  public—  Ac-, 
^quilti'menl. —  Le  Bien  puljlie.  traduit  (levant  le  jur/ 
(Je  la  llautij-.Marne  four  offense»  ctivers  le  président 
de  la  llépul'lique,  a  été  ac(|uitlé.  Encore  une  victoire 
pour  la  preste  démocratique.  L'espace  nous  magique 
ponr  faire  un  coniplQ-reiidu  complet  du  frotika  de 
notre  coufrère  ;  mais  nous  ne  pouvons  noue/dispen~ 
ser  (l(!  reproduire  les  paiides  suivantes  de  M.  l'avo- 
cat-g4]iéral,  plavant  au  preniiur  rang  des  vertus  dç 
M,  Louis  lionaparte,  qu'au  10  décembre /il  ne  so-«oit 
pas  fait  proclamer  empereur  ;         .      'v 

«  Il  savait  bien,  pourtant,  ((ue  le  peuple  de»  cani- 
1)  pagnes,  en  le  clidisissaiil,  no  ynniaii  pas  choisir 
"  un-  |irésidcnt  de  la  lléptibli(|uc/  i.'.ii'  ententlail 
*  nommer  un  empereur  ! 

»  Il  [louvait,  avec  les  cent  milles  baioiinelles  qui 
11  diiminaicnt  Paris,  imposer  son  nom  et  son  règne; 
I)  et  pln5  d'uii  noble  cœur  où'  haltaicnl  les  grands 
»  souvenirs  dn  liasse,  aurait  marché  avec  joie  sous 
>i  sou  glorieu.x  drapeau  !  » 

Ainsi,  voilà  (jui  est  bien  entendu;  que  la  France 
se  le  tienne  pour  dit  :  Kilo  doit  être  très  heureuse 
etjirés  rorconiiais.sanlc  (pie  M,  Iloiiaparte  ait  daigné 
ne  paj  confisquer  déjà  la  Hépuliliquiv  Si  nous  l'a- 
vons  encore,  nous  la  devons  ii  sa  muniiicence. 

.Nous  signalons  ces  imprudentes  jiaroles  an  minis- 
tre de  la  justice  do  M.  Louis  Bonaparte.  Il  ne  doit 
]ias  le  défendre  seulement  de  ses  cnnenii.s — s'il  en  a— 
iiiiii^  aussi  d'amis  pareils  k  M.  l'avocat-général -MaA- 
sin,  qui  ressemble  par  trop  à  l'ours  de  la  fable.  ' 

LiiARENTK.  —  Le  résultat  des  élections  parait' de- 
voir être  défavorable  aux  f)eniocrale&.  La  Cor^lilu- 
lion  nous  a|iprcii(l  (iiie  l'élection  de  .VL  Edgar  Ncy 
est  k  peu  prè>  assuriie.  La  population  des  Ailles  (h; 
ce  dé|iarlement  est  déniucrati(|uc,  parce  qu'elle  est 
plus  é(  lairée  ;  mais  les  rainpagues  sont  biiiiaparlis- 
les  :  elles  l'ont  déjà  prouvé  aux  différentes  élections 
qui  ont  eu  lieu  dans  la  Chareqte.  Enfin,  il  ne 
faiityjias  oublier  que  ce  dé|>arleinenl  est  placé  un 
des  derniers  dans  la  cla.ssilication  faiio  par  M.  Cli. 
hiipin,  selon  le  degré  d'iiislructiun. 

Les  inanifcslations  républicaines  (|ue  nous  avons 
si^iialéus  dans  ccrlaiiiOk  villes,  viennent  ajfpiiyer  ce 
quu  nous  avons  dit  de  la  diflérence  de  lumières  en- 
tre celles-ci  et  les  cainpagnes.  ■  * 


Publications   de  PEcole    phalans- 
térienne.  ' 

Ol'VRACJiS     ÉLÉ-MESTAIKES. 

•  Aux  écrits  d'un  petit  formai  qui  contiennent 
(les  (?.\pos(''s  élémentairosi,  mais  cependant  assez 
coiiiplols  do  la  Tliéorio  phalanstérir»niio,  tels  (luc 
Solidaritr .  par  Hippfilylo  Ueiiaud  ;  Orf/anisutton 
du  Tiavml.  par  Miilliieu  Hriaiicnurt  ;  h'riM)sili«n 
faite  à  Besatiçon.  par  Victor  Henneqiiiii  :  ;Vo/«o»« 
^lémnuniirs.  piir  Henri  (icicssc  ipsciulonynio  de 
haiiiotli),  il  faut  ajouter  quolipies  altrép(''s  i  iicore 
plus  rc-strciiits  ri  tivs  sobros  dcdélails.  niais  dont 
|ilusi.iiis  sont  flirt  utiles  \m)\it  taire  eiivi.<agor  aur 
roiiimcii(,aiit.'<  l;i  duetrinc  do  Fourior  dan?  ses 
principes  généraux.  Nous  cileroiis  d'abord  . 

t!xuii$itiiin  abrryie  du  si/slème  fhalanstérien, 
par  Victor  Considérant.  (Librairie  phalanstérien- 
ne,  quai  Voltaire,  29.  Prii  :  SO  c.) 

Celte  brochure  est  lo  résultat  d'une  erposition 
orale  faite  par  M.  Considérant  à  Ihjon,  sous  le 
règne  de  Loui^Philippe.  La  doctrine  de  Fourier, 
comme  tous  les  système»  (jui  cal  une  base  scien- 
tifique, ne  varie  pas  au  gré  des  évàneinents,  et 
la  révolution  do  Février  a  plutôt  Hugmenté  que 
diminué  l'actualité  de  ce  travail.  Ce  cours  s'est 
composé  de  quatre  séances  seulement.  M.  Consi- 
dérant a  commencé  p,ir  la  position  du  problème 
sucifil. 

Coup-d'iril  sur  les  partis,  nécessité  d'une  nou- 
velle organisation  sociale,  truvre  de  In  srieHae. 
carMctùre  particulier  àv  la  science  sociale,  posi- 
tion et  solution  ffcnérnle  dit  problème  de  l'orga- 
nisatioQ;  — conditions  que  doit  remplir  tout  plan 
d'organisation  sociale ,  —  il  faut  or^niser  le  tra- 
vail dans  la  Commune.  —  large  signification  du 
mol  industrie ,  —  conditions  matérielles  de  Vor- 
nnniMtion  du  travail  dant  la  Commune,  tels  sont 
les  «ujets  abordés  dans  la  première  leç«n. 

La  seconde  est  consacrée  à  la  so/wi'on  econowi- 
qvc  du  prottfttie  social. 

Lo  {)r«fesscur  y  passe  en  rente  le»  matières 
suiTantes  :  Transformation  de  la  propriété  mor- 
celée ;  —  Exploitation  uniuire  du  sol,  conciliée 
avec  la  propriété  peteonncUe  ;  —  Aiaociation  des 
trois  éUnaent?  de  production  :  le  CtpitAl,  le  Tra- 
vail et  le  Talent  ;  ~~  3yttèi(Bc  des  grandes  é9o- 
nomies  domestique,  agricole,  commerciale,  eU., 
du  régime  sociétaire  ;  —  Augmentation  du  nom- 
bre des  travaillenra  productif?  ;  —  Multiplication 
do  la  nch(".sso  sociale:  —  Nécessité  d'une  archi- 
lecUiro  nouvelle  pour  un  ordre  social  nouvein  ; 
—  Idée  d'un  Plialaiisl(''ro. 

Diins  la  Irxisiènio  st^T-tèe.  qtii  a  pour  objet 
piiiicip'il  VttrfjoyiisnHov  du  (riivoiî  vt  (le  In  Coiii- 
mwip  sociétaire,  l'autour  Mihdivist^  ainsi  son  su- 
jet :  Di.stjnction  profonde  entrft  la  O.omnninanté 
et  l'Association.  —  Conditions  générales  d'accord 
"enlçc  Iw  indivwlus.  -  Le  travail  est  répugnant  ; 
du  pWt  le  TeuitM  tnia\«it.  Po^  de  Yi^fcii  sans 


la  système  du  trîJTàil  attrayant:— Moyens  do  ren- 
«irc  le  travail  attPayaut.-^<.>rgmiisation  des  grou- 
pes el  (les  !:M'«ie«i.  —  Kivalifés  riombrcuisos.  l',l|g, 
ne  peuvent  dégénérer  en  haine.  —  Le  contraste 
n{  la  diversité  des  caractères  sont  de»  oonditious 
4'barmonie.  —  Kss(u'  donné  à  rambiti(jn.  —  Sys-^ 
t^me  électif.  —  Equilibres  comp^nsalifs.  —  Modé^ 
ration  uuivecBelle.  y 

Voici  le  jjommaire  de  la  (piatrième  leçon,  dont 
le  but  était  d'csquiaser  les  e/feti  harmoniques  dr 
l' organisation  sociétaire  :  ■  J  ' 

Répétition  proportionnelle  au  capital  au  tra- 
vail »t  au  talent.  —  L'égofsine  et  la  citi'idité  dc- 
vieinlraient  voies  de  justice.-—  Les  médecins  dans 
l'ordre  soéiétaire.  —  Impossibilité  dii  vol.  _  piug 
fte  paresse.  Extinction  «le  la  misère.jet  de  la  mca- 
/ilicité.  Armées  industrielles. 

Voici  comment  cette  exposition  est  appréeiéc 
par  M.   M...,  qui  en  a  rédigé  le  compte-rendu 
auditeur  étranger  alors  à  toutes  les  écoles  socia- 
listes, et  qui  depuis  s'est  rallié  aux  principes  pb»^ 
lanstérieris  : 

I  M.  CoLsiderant  s'est  acqwis,  auprès  de  ceux  èni 
r^nt  entendu,  la  réputation .  d'un  nomme  de  grand 
talent,  animé  d«  convietiens  sincères  et  habile  pro- 
pagateur du  système  social  dont  il  est  l'apôtre  zéUî 
n^ais  toiératit ,  tt'ajrant  pas  la  prétention  d'impeser 
à  personne  des  principe»  exclusifs  et  absolus,  inaiw 
faisant  un  appel  a  l'examep  et  a  l'expérience.  Ses 
enseignements  ont  fait  tombet  en  partie  les  mé- 
fiances et  les  préventions  qui  existaient  cniiire  la 
théorie  de  Fbiirier.  Sans  doute,  l'imniense  majorité 
est  toujours  incrédule  et  dit  :  Ce  «eroU  bien  btaii,  i% 
c'éiaii  réaiiiable  !  Mai*  il  est  certain  que  le  système 
pbalansjérien  ne  paraît  plus  aussi  extravagant  qu'on 
S(3  le  (ignrait,  qu'on  y  trouve  des  cbo.ses  sérieuses  el 
digues  de  Qxer  l'attenlioii  des  hommes  l«a  plus  po- 
sitifs. Nous  croyoBS  que  M.  Considérant  a  été  assez 
liciircuv  iiour  faire  naître  dans  la  majorité  des  aa- 
jinls  le  désir,  el  dans  quelques-uns  lespoirde  Tuir 
line  réalisation  precliaioe.  Fourier  demanda  inutile- 
iiiicnt  pendant  trente  ans  que  l'on  Tit  uu  casai  de  sen 
système.  Sus  disciples  le  demandent  aussi  et  travail- 
lent dans  ce  but.  Seront-ils  plus  heureux  que  le 
maître?  Nous  l'ignorons.  Nous  savons  seulement 
qu'ils  eu  ont  l'espérance.  Car  M.  Considérant  a  an- 
noncé au  iiublic  que  l'Ecole  sociétaire  serait  certai- 
nement en  mesure  de  réjiondre  de  notre  temps  par 
un  essai  aux  reproclies  d'impossibilité  que  le  iAcle 
lui  adrease. 

Avant  de  quitter  ses  auditeurs,  M.  Considérant 
leur  a  fait  reraariiuer  qu'il  n'avait  exposé  qu'une  fai- 
ble (wrlie  de  la  théorie  de  Fourier;  que  cette  théo- 
rie était  universelle  et  reposait  sur  une  couceptioa 
générale  de  Dieu,  de  l'homme  et  de  l'univers,  dont 
le  système  social  n'était  qu'un  élément;  que  le 
temps  ne  lui  avait  pas  permis  de  parler  de  1  admi. 
.iiistration,  du  commerce  et  de  réuue,ation  dans  le 
régime  sociétaire,  ni  de  faire  connaître  les  vues 
historiques  de  Fourier  «t  sa  critique  de  la  société 
.actuelle.  Il  a  donc  engagé  les  personnes  qui  l'écou- 
taient  à  ne  pas  se  hâter  à  porter  un  jugement  défi- 
nitif sur  cette  doctrine  sans  en  avoir  fait  une  étude 
plus  approfondie  dans  les  ouvrages  de  l'école  socié  - 
taire. 

Noos  suivrons,  quant  à  nous,  le  conseil  de  M. 
Considérant.  Noussommes  eu  effet  convaincu  qu'uii 
système  aassi  rastu  ne  peut  pas  être  jugé  sur  une 
exposition  aussi  rapide;  d'ailleurs  uns  critique  con- 
sciencieuse ne  peut  nos  être  formulée  on  quelques 
lignes,  mais  dans  des  articles  raisonnes  et  d  une 
certaine  éieiidue.  Nous  ajournerons  donc  notre  ju- 
gement. 

...  La  théorie  de  Fourier  non?  parait  être  à  la  foi» 
railicalf  vt  ron.srnxitrtce.  En  effet,  elle  a  pour  bat 
de  traiisformor  complètement  les  relations  acteelies 
des  lionimcs,  do  substituer  la  richesse  k  la  misère 
la  liberté  à  roiijiression,  l'ordre  aux  révolutions,  le 
bonheur  au  malheur,  en  un  mot,  de  constituer  la 
sociérté,  pour  ainsi  dire,  au  reltours  de  ee  qu'elle 
est  aujourd'hui.  Eli  bien  !  pour  obtenir  ces  grands 
résultats,  elle  propose  des  moyens  simples,  ineecenta, 
pacitiquet  :  tout  se  réduit  à  établir  l'oryniftieii  dm 
troMtl  d'après  la  loi  natarelle  des  -groipes  et  dee 
séries  ;  l'essai  ne  peat  compromettre  aucune  exis- 
tence, il  est  cempaliUe  avec  les  leis  qui  oois  régis- 
sent. Nous  ne  croyons  pw  que  jamau  système  ait 
présenté  de  tels  çaraetères.  il  nous  semble  dès  lors 
qae  tons  les  hommes  deivent  s'intéresser  k  la  Théo- 
rie de  Fourier  et  en  provoquer  les  essais.  Si  les  ex- 
4  périences  né  réussissaient  pas,  elles  ne  feraient  da 
moins  aocnn  mal  ;  en  eas  d<|  succès,  le  sortde  Thu- 
roanité  serai)  bientôt  changé.  Les  plus  panvrai  ta- 
raient le  bien-être  matériel  assuré  ^t  une  larce  part 
aux  joaissances  morales  et  intellectuelles  ;  "s  ««. 
raicnl  émaneipés  et  libres  ;  jdus  de  haines  entre  lee 
classes  ;  le  sort  des  riches  eux-mêmes  serait  nota- 
blement agrandi,  et  4e  geore  hnmain  tout  entier 
s'élèverait  aux  phR-hautes  sphères  de  bonlienr,  de 
gloire  et  de  dignité.  La  réalisation  de  l'Association 
universelle  serait  véritaUaàent  la  réalisation  sociale 
du  (atristiaoisme,  l'atèBtaeBl  sur  la  terra  do  roysn- 
me  de  Dieu  et  de  sa  justice,  le  Paradis  reconquit... 
Eli  I  qael  esprit  ssf»  oserait  prendre  sur  Ini  (PafBr- 
mer  que  U  ne  sont  pA  les  voies  de  notre  Destinée 
sociale  et  de  la  Vérité? 

L'erposition  ahrégèe  de  M.  Considérant  est  èui- 
vie  d'études  sur  quelques  problèmes  fendamea- 
mentaux  do  la  destinée  sociale.  On  trouve  ^»m 
ces  études,  rédigées  par  M.  Considec«nt  lui-mê- 
me, l'esprit  logique  et  rigoureux  de  l'autenr  ; 
i  elles  sont  pour  le  cours  ua  complément  très-ittile. 
L'exposition,  séparée  de  ce  cormilément^  ne  for- 
me qu'une  petite  brochure  de  35  cent. 


Conp-d'œil  siir  la  Théorie  (tn~fiinctioi>s,  par 
M.  Tamisier.  ronréscnlant  du  peuple,  ancien  &è- 
ve  do  l'Konlo  polytechniqne.  (Prix  :  ,30  c;  par  la 
posto,  40  r. 

^si  la  prévention  contre  les  idées  nouvelles u'é-' 
tait  p'i.-  iiiie  maladie  si  gi'.nérale.  Si  invétoréo,  si 
motoïKie .dans  lliUmanKé,  tons  les  lioinmej  de 
iMinrio  foi  seraient  frappi^s  depuis  longtemps  de 
voir  cette  théorie phalan8térie»né,"qui  est  traitée^ 
de  folie  et  d'hallucination  par  tous  <^ux  qûj  n«  |é^ 
ronnaisseut  pas.  recruter  ses  plii*  àrdaùtii  piÀfea- 
g««lMir«  Tgvrmi  1«^  «Mm  de  rieotè  fblyWik'Bi- 


*.     ■  .'../».--..„. 


qu#,,  liabituÉï  à  exiger  «n  toute  mati^r*  del  dé- 
inoDStratioas  rigoureuses.  Vainement  on  préten- 
dra que  le»  inatljématiques  fatutent  Vetprit ,  il 
n'e&i  pas  soutenable  que  la  plus  exacte  des 
sciences,  celle  qui  sert  de  contrôle  à  toutes  les 
autres^  cette  balance  ù  laquelle  se  çèsent  toutes 
les  découvertes  scientSIiquos  prisse  dénaturer  l'in- 
telligçncc  des  hommes  exercés  à  la  manier. 

L  ouvrage  de  M.  Tainisier,  si  réduit  qu'il  soit 
dans  SCS  pronoilions,  éclaire  d'ut\e  vive  lumière 
ce  principe  loudamental  dans  la  Théorie  de  Fou- 
rier  .  les  attractions  sont  proport ionfielles  aux 
destinée.'!,  Nous  ne  résumerons  pas  la  Théorie  dés 
Fonctions,  (jui  est  -eHe-niéme  un  résumé  des  plus 
substantiels.  Ceux  qui  l'auront  lue  y' puiseront 
certainement  de  nouvelles  forces  intellectuelles 
Ijou'r  Sonder  le  mystère  des  destinée»  univer- 
selles. 

ifi..  Tamisicr  ert  en  c«  motnent  à  l'Assemblée 
natioi;uile  un  des  memltrçs  les  plus  estimés  du 
par^  dî^mocratique.  La  liste  serait  longue,  au  sur- 
plus, des  défenseur!  de  la  liberté  que  leurs  étu- 
de» et  ieur»  convictions  rattachent  à  l'Ecole  so- 
ciétaire. 

«mj^TOB  SQCIÈtJe  Pail.HAJUHONIQUE  DB  PABIS. 

La  ville  de  Pari»  manquait  d'une  de  ces  grandes 
Sociétés  musicales  -  telles  que  nous  en  opposent  les 

g rincipales  capitales  de  l'Europo,  Lendre»,  Vienne, 
ruiefles,  SointrPélersbourg.  Cotto  importante  insli- 
tutida  vient  d'être  fondée.  Un  noinbre  considérable 
d'artistes  de  mérite,  sans  force  k  cause  de  leur 
iiolement,  existât  a  Paris.  M.  Berlioz  a  eu  la 
pensée  de  les  réunir  et  de  les  a«socier  Hans  une  œu- 
vra commune,  l'initiaUon  du  public  aux  principales 
compositions  de  toutes  ,  les  .époques,  sans  exception 

aucune. 

Indépendamment  de  ces  belles  œuvres  mstrumen* 
taies  et  chorale»,  la  Société  fera  successivement  en- 
tendre les  premiers  sujets  des  théâtres  lyrique*  et 
les  virtuoses  le»  plus  eélèbres  de  la  Krance  et  de  l'é- 
tranger.  Elle  est  assurée,  dès  aujourd'hui,  que  nul 
ne  lui  réfutera  son  concours. 

Un  elief  d'orchestre  tel  que  M.  Berlin,  <(lont  le 
nom  seul  est  l'éloge,  un  excellent  orche^re  de  100 
instrumentistes  pleins  de  îèlo  et  d'ardeur,  un  chœur 
de  120  voix,  élite  des  théâtres  et  dr.s  chapelles  de 
Pari»,  sous  l'habile  direction  de  M.  Dietsch,  chef  de 
cha»t  de  l'Opéra,  le  concours  de  tous  les  virtuoses 
tt  eertPJwsiteurs  dont  s'honore  l'art  musical  en  Eu- 
rope, tel»  sont  les  solides  fondements  sur  lesquels  se 
base  notre  nouvelle  institution. 

Leïconcortw  delà  Société  philharmonique  auront 
lieu  «NE  rois  t»A»  mois  seulement,  a  huit  iiki>- 
KBS  DU  soim,  dans  la  salle  Sainte-Cécik',  r«e  <1«  la 
Chaus|éa-d'Antin,  49  bis.  .  , 

Le  i**  est  fixé  au  mardi  19  février;  le  î*  au  mardi 
iUmars;  le  3*  (concert  spirituel),  par  exception,  au 
samedi-saint  30  mars;  le  4' au  mardi  16  avril. 

Prix  des  places:  Stalles  d'orchestre,  de  parquet  et 
d'amphithéftire,  0  fr.;  par  abonnement  pour  t  con- 
certs, 5  fr.;  galeries,  3  ir. 

Ou  treuve  des  billets  d'avance  chez  M.  Brandus, 


iditéuKUe  muiiqti*,  m»  Rlcbellel,  tT  j  «t  k  la  salit 
Sainte-Cécile,  rue  de  la  Chau»»éi)-d'Antio.  49  bi». 

Mai»  pour  les  abonnement»  çn  devra  s  adre»»er  à 
M.  Brandas seulement. 

Programme  du   premier   eoneerl, 

19  ftSvricr,  à  8  heures  du  wir. 

1°  Ouverline  do  Lèonora  (i"  version),  de  Beetho- 
ven ; 

2"  Les  deux  premières  partie»  delà  Damnation  de 
Faust,  de  M.  Berijo/.. 

I"  paitii.'  :  Pastorale,  ronde  de  paysairs,  marche 
hongroise. 

2"  partie  :  Moiioloj^ue  lic  Faust,  ^ymne  de  l:j  Fête 
de  frif/iicv,  sii'iic  de  la  Cane  du  Uipziu,  air  do  Mé- 
pfcistopliéiès,  cliœnr  et  ballet  des  Sylphes,  double 
cbœur  d'éhrdianis  et  lie  soldats. 

Lus  solos  seront  chantés  par  MM.  Kogor  cl  »Levas- 
sour. 

:)°  Fantaisie  sur  Othello,  composée  par  Ernst,  et 
exécutée  par  Joacbiui,  du  Conservatoire  de  Vienne. 

4°  Air  avec  chœur»  iV Iphiyénie  en  'fauride,  de 
ïluck,  chanté  par  Mme  Viardot. 

5"  Première  scène  du  3*  acte  d'Echo  et  Narcisse, 
de  Gluck.  Le  solo  sera  chanté  par  Mlle  Dobré. 

6°  Sole  du  violoncelle,  composé  et  exécuté  par 
M.  Demnnck,  professeur  au  Conservatoire  de 
Bruxelles. 

7°  Air  de  Joseph,  de  Méliul,  chaulé  par  M.  Roger. 

8°  Scène  do  la  bénédictioù  des  itoignards  des  Hu- 
iiuenoti-,  de  Me}'erlieer,,avec  les  sotos  de  chant  qua- 
dr^iplés.    / 

La  quatrième  livraison  de  la  lîevue  de  l'Educa- 
tion nouvelle,  jouriidl  des  mères  et  des  eiiTunU,  dont 
nous  avons  souvent  entretenu  nos  lecteurs,  vient  de 
paraître  le  l"  février.  En  voici  le  sommaire  : 

PREMIÈRE  PARTIE.  — POIR  LES  KNFANTS.— 1 .  Lej 
Aventures  surprenantei  de  cinq  enfants  adandonnés, 
par  Mme  Isabelle  .Meunier,  histoire  féerique,  inspirée 
par  l'observation  des  faits  merveilleux  ucjà  accbni- 
jilis  dans  le  domaine  des  sciences  pliysiqiie*,  el  par 
l'élude  des  phénonièiies  de  la  nature;  Inlmluclion, 
par  M.  Jules  Oelbrûck.  —2.  Lis  Cerises  du  jHTe  Si- 
imn,  introduction  à  l'histoire  du  peuple  IVaiiçais 
(avant-dernior  fragment),  par  M.  Louis  Forloul.  — 
3.  L'anglais  à  la  porth  des  enfants  (huitième  leçon), 
par  M,  t.  Robertson.  —  4.  De>.  Voidx  et  Uesufei.  Pour 
servir  ft  l'explication  du  tableau  encyclop('di(ine  co 
lorié;  [lar  maître  Cani.  —  tabi.kau  EXiYci.ppÉni- 
QUK  COLORIÉ.  —  a.  Les  Poids  el  Ursiires,  dessin» 
par  A.  Belin,  gravé  par  Badoureaii.  —  misk^ke. — 
(j.  Réveil  d'Enfant,  ou  /«  Petit  Hamoneur,  (lialo^iic 
av(H:  chœurs,  par  Mme  Marie  Carpcnlier-l'ape,  mu- 
sique lie  M.  Dassirier,  avec  arcompaf^nenient  de  pia- 
no pour  les  petites  mains. 

nElXIÈMK  PARTIE.  —  POIR  LE.S  PARK> TS  —  I. 
De  l' enseignement  proprement  dit.  Concours  volon- 
taire des  Enfants,  par  Mlle  (lliirisse  Gauthier.  —  2. 
l'Arbre  d^  .Voi'i  dans  lessailci  d'Asile,  par  nue  dame 
insp'"clricp.  —  Inauquraliun  du  la  crèche  du  Cam- 
brai. Lettre  de.  M.  de  Baralle  cl  discours  de  M. 
Proyart.  —  4.  Pensées  sur  l'éducation,  empruntées  à 
divers  auteurs. — .S.  Chronique  du  mois  t'ij*'  récln- 
inatiou  iiuonynie.  —  Les  Aventures  surprenantes. — 
V  Fête  lin  Jardin-d'llivcr.  —  Manuel  de   Mme  t^appcllc 


LeI  Orthelini  du  ohlléra.  <^  Nottcllei,  etc. 

La  /tet)u«  paraît  le  i"  de  chaque  meis.  Par  an: 
Départements,  14  t».  A  Paris,  97,  rue  Ncuvo-de»- 
Petits-Champ». 

CONCERTS.  ~ 

SALi.E  UK  i.A  FRATERNITÉ,  ido  Martel,  8.  — Au- 
jourd'hui Dimanche-Gras,  à  2  heures,  grande  Fêle 
(le  jour,  dans  laquelle  on  entendra  Mlle  Déjai«l  (ta 
/.i>e»«  <lo  Bérauf^er)  ;  M.  de  Launtty,  du  Vamlevillc 
(le  i/a<(re  d'école).  (Voir  l'alliche.— -Prix  :  ,'iO  ut  73  c. 

Ce  soir,  i\  8  heures  1|2,  grand  Cyiuert  comique. 
—  Toiidiola  (!arnuvalesi|ue,  par  Mayer.  Ou  ciilendra 
Mlle  Lèotitine,  de  la  (iaiulo,  MM.  (iiizora,  Lebiiin  Cl 
Mine  pj(|uet.  —  Prix  d'entrée  :  .'in  liii^  c. 

—î  Après  le  concert,  il  II  heures,  granir  bal  de 
nui!  parc  et  travesti.  L'orchestre  complet,  sous  la 
direction  de  Fessart,  sera  conduit  jiar  Vallod.  — 
Prix  :  1  fr.  KO  c. 

CA.siNo  nÈs  ARTS.  —  Aujourd'hui,  Gr^H  Festival 
Alraordinaire,  concert,  séaiue  de  magnétisme,  de 
soninanlbulisme,de  seconda  vue.  Intermèdes (l'excr- 
cices  d'adroise  par  des  clowiiii,  pi-juiier»  grotesques 
(les  cir(ju«s  (le  Londres.  Ou  enleiidr<i  dans  le  con  -'s 
cert  M.M.  Dervis,  Boveral,  Coilougues,  Savart,  Mag- 
no,  Florenza,  Mines  Cotterel  et  Girot.  Prix  :  1  fr. 

Après  le  coucerl,  à  11  heures.  Grand  Bal  de  nuit, 
paré  et  tiavosli.  L'orchestre  sera  conduit  par  Fes- 
sait. Prix  :  2  IV. 
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néAlM  :  \é  spécOlateir»  ont  vetilu  Mcompter  d'«. 
vanco  l'elTet  du  la  réduction  de  riqtérel  d^sbons  du 
Trésor,  qui  doit,|^il-ou,  être  annoncée  demain  ou 
lundi  dans  le  êfonileur  ;  par  l'ensemble  des  affaires, 
ou  remarque  repeiidant  do  la  lourdeur.  En  déliniti-^ 
ve,  le  .'t  8(0  forme  avec  fi  c.  de  hausse,  à  leriiip,' 
sur  la  chVture  précédente,  à  58-70  ;  le  '■>  OjO,  de  |( 
c,  h  flO-OO. 

AD  COMPTAST. 
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•  •»    mw 

»•■     ■■ 

•••  •* 

l'^rla  à  Straahoui'K... 

■  ■»    »> 

360  ** 

•■»  «t 

'toura  à  Nantea 

•  »•    »t 

SOS  >• 

■»•  •■ 

Les  abonnements  })art(.'iil  du  I"  et  1(5  do 
cliaqne  mois. 

Tuut  c(j  ((iii  cdtuHifiK!  ru(lTiiinistr:ilinii  doit  ('Ire 
,i(lress('.  franco  l\  .M.  radiiiiiii.-trutcur  de  la  Hénui- 
cralie  pacifi(]iH',  iiie  de  lleauiic,  i. 

Toute  niclaination  doit  élro  .iccoia[i;iyiiè(  de  la 
dernière  lijiide  imprimée. 

■  '  ■  ■^BHWWlIlMi  ■«■■■ 

Bourse  du  9  février  1850. 

Il  y  a  eu  du  mouvement  dans  les  alTain;s,  mais  les 
r(''sullats  sont  V(»nus  à  reiiconlre  des  prévisions  gé 


L'tmiles  Gérants  :  Victor    IlENNEQUIiS'. 

Spectacles  du  10  Février. 

Tlll-ATBKDK  I.A  fiATIOPI.— 

THI:ATRK  DR  LA  RKPtlIUQUH.— HoMCC. 

OPf;r.A»COMIQljK.l-La  Fée  aux  Roses. 

ITAI.IKNS  — Ki'piésentatioB  eitrao'dinairG. 

01) KON.— François  h^  Cliainpi,  le»  Garde*. 

THKY'ttMIISTORiQtK— Henri  III,  un.!  TeinpOtc,  far 

conte 
VAl'l)KVILLK.-t;n    Ami,    le»  *»lson  .    JcfAine   l'invh 

liilc,  la  Uaine  de  trèlle. 
VAHIKTÉS      L'ne  liitello,  Lulh,  I  llômmc  blasé. 
GVM.NASK.— Diviser,    la  Bussuii ,    .Mlle   de   Liron. 
riPliAlHi:   MU.NUNSIEU.  —  Rosette,  J'ai    iiiaHKé    mou 

uni,  la  Perle. 
POin  K-SAINT-MAKTIN.— H«nrielle  Dcschainpa,  .locko 
THÉAIRE  DU  LU.UMBOUltr..    —    L'Ile  enchanttïr 
AMIlK  li-C(>MI<)lJ^•..-l,H^  Quatre  FiK  Aymou. 
GAH4  .  -    Le  Pied  de  Mouton. 
I'0I.I£.S  —L'Ile  des  |l«lises,  DIanclic  el  nUocluttc. 
T  H  i:  A  TR  K-NATIl)  .>  A  L.— IWnaparl.! . 
CHOISKtl,.— Bouillir,  le   Fils  du  Rempailleur,  Siiltiin- 

l>an([ues,  .nteiiuede. 


Kx-xm^  --■gwry-^-.-v^T'Mr. .- j^tj.-a.-wjtv 


En  Ycnte  k    la  lil*»*'^'^!*'   soclétnirv,  rctr  «ic   lXt't«?Asi(>  vi.  et  ù  la  lilbralrlr  phalutiMtérienne.  «ii«»l   Voltulr<;f  V5. 


AlMANACfl  PIULAN$TfiRIEI\l    ;  PROJET  DE  CRÉATION  D  ll^Ë  AR 


/         POUR  1850, 

L'n   beau    veiuine    in-16,  orné  d'un   grand  nombre 

de  vignettes. 

Pris.;  50  ccnliiiies,  et  par  la  poste,  80  centimes. 

'  Les  personnes  qui  prendront  à  la  luis  12  Almanaclif  an 

bareau  de   I»  Librairie  phalanslérienne,    les   recevront 

pour  5  francs;  celle»  qui  noua  adreaseroni  de  la  province 

une  dero<nde /Vrtnco,  accompagnée  d'un  bon  de  6  francs 

sur  la  poste,  recevront  augai/ra/ifo  une   domaine  d'Al- 

menacn»;  celle»  qui  nous  enverront  le  prix  de  100  Alma- 

nacb*,  c«»l-à-dire  50  fr.,  recerronl  150  Almanachs. 

LE  TRAJAIL  AFFRAl^Cffl,  r«îSï' 

B2S'^  MilMMOS,  fnnnant  2(MI  paijes  aur  trui.s  coron- 
nea  «tconleuaiil  de»  article»  de  MM.  Vidai,,  TovastïNEL, 
Vik'çako,  etc.— Prix  :  2  fr.  50  c;  par  la  poste,  5  fr.  75  c. 

DE  LASS0CIATI01\  îïï^r^vrJSSîï: 

par  he  doetenr  ALP.  LORKAU.  —  Cet  écrit  court,  maia 
sukslMciel,  donne  la  solution  la  plus  saliafaisanlt;  du 
problème  de  la  conscription.— Prix  :  10  c;  par  la  poste, 
15  c. 

BB    TOUS 
SOCIAUSTB» 

^ _  lanslérien,  en  ré 

panse  ^  il  ledrt  de  M.  Ret,  communiste,  ancien  conseil- 
ler à  I»  conr  toyale  de  Grenoble  —Prix  :  05  c;  par  la 
poste,  10  c 


Grand 
in-8" 


m4umLpei|iT 

obsenrations  p«r  V.  CofuwEaAin',  pbalai 


m  DES  TRAVVIX  PIBLICS. 

Prix  :  I  fr.  50  c;  par  la  poste,  1  fr.  80  c.  Par  J.-U. 
Kkanto,  ingénieur  des  ponts-cl-cliauaie  s  Ancien  élevé 
de  l'Kcoie  polvlfclini([U(> 

THÉORIE  DE  CiURLES  FOlitlER, 

Exposition  faife  à  llesniçoii  en  mars  par  Vicl.  r  Pkn- 
NEiJUI.N. — Prix  :  I  fr.  25  c. 

L 0RG\1\ISATI0^  i)l1  TR4\ UL xI. 

SpOiATiOM.  par  Mathieu  nHu^cocn^,  ouvrier  teintu- 
rier.— 2"  édition.  In  vol.  in-52.  Prix  :  6ti  r.;  par  la 
poste,  80  c. 

LA  PART  .DES  FEMMES/^orSi:!" 

par  ANTONV  Ml-RAY.  1  Tid.  format  Charpentier,  2  fr.; 
par  la  poste,  2  tr.  50  c. 

N0TI0i\S  DE  PIIRENOLOGIE  ^Tt 

science  passionnelle),  par  Jiubn  Lk  Koi;s.skAL.  l  ii  l'oit 
volume  iii-12.  rrix;.(fr.  50;  par  la  poslc,  5  fr.  —  I.c 
liiU  que  s'est  proposé  l'auteur  se  résume  en  ces  deux 
i(tffe8  fondamentales  :  constitution  de  la  plirénolosie  en 
science  tixe,  ralliement  de  ses  doctrines  ave<;  la  psyco- 
lof{ic  dans  une  théorie  supérieure,  celle  de  Y  Unité  uni 
ver  selle. 

on    UaS    SCRBIEM    DÉBRIS     DI    LA 
SATIOMALITÉ  rOLOMAISB.  —  1  fr. 


CRACOYIE. 


hV.S  (i;i;    Rv.S  COMPI.KTFS  DK  M    et  M-  l'MII.F 

TRAITÉ  ËLÉNlENTAinE 


1  vdIiiiho  iii-8.  — l'r.x  :  7  fr.  5(i  f. 

TKAIÎL  D'IïAUMOIMi:., 

2  volumes  in-S — Prix  ;  t.")  Ir. 
■  OO  DUOS  ECKITS  EM  CHITr&ES.-   I  r  \  :    <    II. 

Dirersea   petites   trochiiris. 


STATIQUE  CHIMIQUE 

RE.S 

ANIMAUX 

Appli((ii(C  .spécialciucnta  la<nn'stioii  de  l^jinploi  a;?rifol<i 
11-   .si;i.. 

Par  3. -A.    2Î5R11AL, 

A^cim  élevo  tl  lépittiteui   de  I  Ktole  poljti'ciiiii(|iif. 

PRIX  :  .J  francs. 

Kn  Vente  .i  la  f.ltirairie  phalan- térienne,  quai  Vfl 
tair«,.2S;«t  rue  de  Hcaune,  2-  el  a  l.i  Librairie  agricole 
de  la  Maison  Ru.stique,  rue  .lar.oli,  26. 


<liiirrag;es  de  l'ourler  t 
THÉORIE  DE 

LIMITÉ  I^IVERSELLE. 

C'est  l'nuvraj;ec.'i|iiUI  «II-  I  (luricr.  il'  édit.,  I  forts  vol. 
in-S",  conli'uanl  le  plan  il<i  Tnii/i  rie  VAtlmeHim, 
el  ipjatre  viu'nrlIi'H.  (l'oinfsll  III,  IV  cl  V  des  rru- 
vrfs   c  lllplc^'^  ,    IH  fr.    -    Cli.i(|iii:   vol.   sé|iarément, 

1  fr.  .•>(/. 

I.K 

NOUVEAU  MONDE 

i\Di;sïRiEL  ET  m\mm. 

{Al'rc«i'  <hi  piccédeni,  innis  néanmoins  diftlcilo  li  lire 
int.-^  prépar.1lifiii.|  5-  i-dit.,  1  tort  vol.  in-S».  (Tomu  IV 
de»  opuvrcr,  romplétes.)  5  fr. 

THÉORIE  DES 

0I4TRE  MO[JVËNË\TS. 

(Ne  peut  i^tie    Ui    avec    iriiit   qii.'    ,'oiamp    CMiiplémcnt' 
d  eluili  s,  aprrs-iinc  (;nn;iai.ssHiiti'  avancée  do  l.i  Tlièo- 
ric.)  .-)•  édit,  I    forl.  vol.    in-S".   (Tome  1    des   œuvres 
romplétp-.)  G  fr 
Lpi   6    vol,    précédents   ensemble,    28    fraiioa. 


Oi^  achète  à  leur  valeur  actuelle 

LES  CONTRATS  D^ASSURANCES 

SUR  LA  VIE. 

ii'adreMiiei*  à  la  f^ocléié  i<k  IÀaivdatairE)  90,  riie  Cadet,»  S^hs'Im 


A  partir  du  1"  janvier  IS'iO,  les  annonces  de 
la  DÉMOCRATIE  PACIFIQOT:  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publlcilé, 

dirigée  par 

MM.  I.AGRANOE  ei    C",    10,   ru''   .Uon/i/on,  /nu- 

l'duïij  Mintmuftri  . 
Ndl  VKAU    r,!»!!     DKS   AN.'>ro>T,i:s  : 

be    1  à  4  anno.iceà  dans;  le  mois  oO  cent,  ii  Iji^ii''. 
De    5  'i  9          »  »       W     »  n 

De  10  ou  t  icule  ann.  de  loO  lip.  30     »  » 

Réclames t  I.  50    »  » 

Lm  Annonces-Afficlies  sontcomplécU  sur  du  6  points. 
Abonnements  et  Insertions  à  tous  les  journaux 
français  et  étrangers. 

DENTISTE  Dl)  PEUPLE  T^JiXt^, 


/luoULlIil  I  l"ll  oiE«*,  raféeflamineldMa  ranccl' 
nunvelle,  rue  du  Paubourc-'Saiiit-MarDii,  22.  Succursale 
de  l'Union,  rue  du  Roule,  ^. 


'Al 


TI-VENUSIENNE 


nuEcnoH  1  cso,  inioiD  1 1  %t,  m- 

ftUWilM  omire  le*  teonlemeoi  dci  4*dm  Jtaut , 

H  fUa  •nclois.  SAn  de  ot  raniM*,  oooi  eoor- 

inlrsni  iramltetnenl  lc<  laMiciiiienn  uhtmàit% 

'i  la  fnfriion  dectoi  inl  ne  •ereotpa  |a«rti. 

f  DK  r.  Cadets»,  r.  Runbatcaa  i|  el  loaa  M  Phin 


PASTiLLES  DE  fALABRE su.. 

■oré,  27 1,  pectoral  s,' Rs  opiutn  contre  le?  rlniinc",  .jrip 
pt,'S,  catarrhes,  asthnieH,  (ipprt'suons,  ((laireu,  de.. 

iTcôîiiûsWliWK 

puhlie  les  ilocunifnls  officiels  dps  (;ouverii(,'liieiils  sur  :i 
Californie,  journal  mcn.'>uil.  J  li.-iluo  de  Itundy,  ti.  .i 
l'itrLs.  {tranco  )  , 


A<;EINCI:  AMÉlÛCAINiE. 

Rue  .Volii'Iliiint'-des-Victoires,  W,  .i  l'aiis 

C.  COMUlKIi,  d(>ecli-ui\  se  (.liar;,'n  de  l.ius  (•nvol^  de 
iiiaicliaiidise.-;  i;l  (  (iininis.iions  pour  les  Et^t.s  Uni»  ;  -  a 
toujours  (les  navires  en  cli.ir(;e  jionr  tous  1rs  (ay?  d'ou- 
lre-mer, et  pren^l  fret  et  passagers,  pour 

SA.\- FRANCISCO  (c.\LiFOR^iEi 

Le  GRI'l'RY  p.irtira  iircessaininciit 
r;ARCIIi;  (IaI.UANCE  lln  février 


du  l'.Hvrf 


PAQUEBOTS  REGULIERS 

da  HAVRE  à  NEVIT.YORK. 

A  l'aris,  r.  COMHIKR,  tirent  de  la  seule  ligne  ri'qu 
litre.  An  llave^  MM.  llnxHirn  el  C,\  mi];ii  ('»°iinir 
DelaviKiie,  '..7. 

.'i^:ïï-oitiins. 

{.!■   SCiim'i     "    Il  lonil    ,    (■■•||'      lli.W     ,     'Irj.lll    l."i     !..  Hiiil. 

NlIL.UiELPIlIH.  • 

t:n  ii.ivir.-  !iiiH!ic.-iiFi  de  300  tonn.,  dép,-irl  lin  mai. 

BlIÉNOS-AÏREli. 

„..l..l»na,  (léjrurt  fin  fé'fi'iei. 

BORDEAliX  A  VERHRUZ. 

hépsrls  ré(.'ulier.i  le   2.'ï   de  cha(|uc   meis. 

5ÏR.  RAii'ôiimtmSSr^ 

(îiiic  liiii((;-ii..e  el  .\mtntainB  d.  .S.m  l-'uncisco,   r;ie   de 
bpti.l^  11.  .      . 


HOTEL  É  LA  PiêOVIDEM 


ru'   d'Or 

_  _ léâni-SI 

Honoré,  17,  su  iinnt  . m  inei.ss>!(^rl.!.'(  Lnflille-Cailtanl 
Cliainl.ics.i  I  Ir  I  li...:!,  2  fr.  cl  aii-d'Sïiis.  liéjeuner^ 
et  diuei:». 


STE^^O<iRAHlii  r^ 


KT  D'ÉCKiaB   ikUMI  VITE 

_  _ .n'OH  rAiii,r.   appris  ïeul, 

en  moin^  d'un  niiii>-,  p.ir  M.  f;li  loMiRrrn.  -  |  roi.  iii-li, 
IN  Ir.inc— Knvfi'er  Irnnrn  un  bon  A-  poste;»  M.  Tnn- 
(loiir,20,  r.  (!i  Seule,  n  P.iris   fm  recuit  franrn  .i  domicile 


i\\    4kl?l?lll'   '""'  t'0*il''-'"  "v-inta^cHsc  ,'il.i  (.(•rsoiine 
Ul"    Iff  ffilEi   (lui    |iOur:a  disposer   de   suite   d  un(; 

Romu'i.dc  te  h  l.'>,0(!|l  (r       \ 

S'ad.  d('  10  liciiics  ;;  i  l;cu  K.  .i  r\i>^>ucc  d,^  piiblicile  di' 
MM.    I.a;;r>iix.'  cl  •  ',  ,vn-  .MMitv  n,  10,  i|ui  itdiquironl. 


EAÎ)X-PE-VIEÎiE'mi\M; 

PLUS  D'IUTERMËDIAIRES. 

Réunion  de  PROrniiiTAïaiis  1,^  V.  i;n.ic  ;.:,;,t  la  venfc' 
(le  leurs  eaiix-de-vie  v!cillil>,  mus  liMmiivcaTiOM 
KinsEusi!  des  inarctiaiKii  en  grcs  >,l  autres  interué- 
il  ai.cs.  l'ri.x  :  I  fr.  .'5(1,  2  Ir  cr  2  fr.  .'id. — mai^oh  oi:»'- 
TKALB,  rue  Noire- Dairif  do.s-Vii-tiiii:es,  10,  /iljic.e  de  l-i 
ilouinc.— ÉiHTni!)|pT,  (iii.ii  S.iiiit  llcriiljd.  \  l'.iris. 

viHt  SE  CRAMP  <criiG  «rând  mnds-i  i.\  Mi.iK-  el 
!':■;■■.  Al  cM  l'crnj.y  II  .    :    '  '  -  f:    ."iD   ii:  .,'iif    ■.(!|i(''n('uie< 


liiipriluerie  'lu  i.xx..  i  hvv,  lue  dii  Croi*jnl,  1"- 


Tnif  mail 6  (. 

Six  mois 14  r. 

Un   an M  f. 


<,ca  munuMriti  ne  htobI 

PMffBdlW. 


.  BurMU,  t,  ne  d«  B«aun«. 


Lundill  Février  1 8  50j 


HMITf  fOaUl,  ULMIBOH  IT  rOiniQDB. 


r,f'    M  ■ 


MUUT  iU  ^lAVAIt,  li|U  nAVm,  tUGTIOll. 


«T  ONXn  ONn  «HT  (MMNi) 


DÉPARTBMENT& 


PAGIFIQUE 


Trois  qiois.  ....      9  t_ 

Six  moi» il  t- 

Ud  an 31  t 

Lis  icUrcs  non  affranclites 
m:  seront  pOt  reçue». 

Voir  Wi  Ai-iMi  k  la  *•  (•<«• 


REPARTITION 

.  FWtomoiiMiuE 


Ceux  de  nos  SQjMcripte^rs  dont 
l'abonoement  expiniv  le  15  février, 
sont  priés  de  lé  renouveler ,  s'ils 
y«uleiit  ne  pas  éprouver  d'Internip* 
tlon  dans  l'envol  dn  journal. 


Toule  deiuande  d'abohnemeiii  ou  do  rûabonne- 
iiient  doit  être  adressée  franco  à  l'administrateur 
thi  journal,  accompagnée  d'une  adresse  Usilile- 
luent  écrite  ouda  ladernièreLiande  imprimée,  et 
d'un  mandat  à  vue  sur  la  poste  ov  sur  une  iqai~ 
boii  (le  Paris. 

Les  directeurs  des  meisagerie»,  les  dirertears 
.dos  \wstes  etlps  principaux  libraire?  transmettent 
autsxi  les  abonnements  sans  augmentation  de  prix. 

Vuir  \t  tarit  du  prix  des  abonnements  ù  la 
4*  page. 

PARIS,  10  FÉVRIER. 


L'Accord  dos  Principes. 

niAVAlL     DKS    ÉCOLES    SOCIALISTKS   (i) 
.   OHAnLES  rODRl^R. 

I.K  HIKN  BT  LE  UÂL. 

La  plus  forte  des  préventions  contre  la  tbéoria 
(le  Fûurier,le  plus  gôrieui  des  reprocbes  qu'on  lui 
adresse,  se  fonde  sur  cequ'elle méconnaît,  dit-on. 
la  nécessité  du  mal,  aur  ce  qu'elle  enlève  au  cœur 
iiuumin  la  vertu  du  dévouement,  du  sacritice,  et 
oUre  d'ailleurs  à  l'humanité  un  idéal  de  bonbeur 
terrestre,  d'barmouie  sociale  beaucoup  tru/j  beau 
pour  être  rvcÀitublv. 

La  tradition  et  Thubitude  do  la  douleur  ont  pris 
tant  d'empire  sur  leaâibeg,  les  décopiions  du  pas- 
ié,  1rs  misères  de  la  réalité  ont  si  cruellement  fa- 
ti(fué  l'espérance  et  la  foi  dan»  le*  cœurs,  que  sur 
toute  la  terre  aujourd'hui,  le  bonlieur  unjvei-scl 
l'-l  considéré ,  comme  la  pliis  folle  doi!  cliimères. 

Si  l-'uurier,  au  lieu  d'user  quarante  années  de 
dévouement,  d'abnépition  et  de  martyre  à  dé- 
couvrir ici  voies  du  lioiilieur  çmiOral,  aviiil  ein- 
liloy.'  seulement  les  instants  iie  satiété  et  ili;  d(':- 
ijoùl d'une  aimée d'iviesse  à  prédire  a»  genre  liu- 
iiiaiii  une  proj^rcssion  indétniie  de  liiisère»,  une 
tliriiiU'  di'  (UPMVul.sions  el  de  i  ilrirlysiins.  il  i'ùl 
iiiiii'l  >ans  d(  nie  plii^  écoulé  ,1  lioii')ré  par  se» 
concitoyens. 

Opendant,  une  étude  approioiidie  îles  ouvra- 
«jii's  (le  l-'ourier  nous  permet  di;  niujiurcr  iiisqu'.'i 
uiiicrlain  point  les  tautisans  w.  m  diu  lkiii  sur 
l«  ilc/ilaisir  qu'ils  éprouveraient  à  voir  le  Mai 
t'isparaitre  complètement  de  cilte  terre  :  nous 
iruyDiis  pouvoir  leur  aHinner  que,  même  dans  le 
^y^ti'lueaeFou^ier.le  Mal  outrera  encore  ifouri|ui-l 
i|Ue  chose  dans  la  vie  humaine:  qu'il  servira  tou- 
jours de  limite  au  bien,  de  ressort  au  désir,  li'ns- 
«ai<()!in"iiient  à  la  vertu,  et  ciin'  les  nobles  iiii- 
piilsioiis  du  dévouement,  dn  wcniice  ne  uiaiique- 
inrii  j.jiiiais  à  l'iiuiiime  ici-bas,  qneliiuc  licurouse 
ipi.'  soit  la  tra'nsforinatinn  des  snciélé?  iiioilernes. 

l.ojii  lie  nier  ahsoluinrnt  le  mal  dans  le  monde, 
luurier  l'a  admis  comme  une  uécctsité  inhérente 
à  l'existence  de  tous  les  êtres    (inis,.  œiiune  une 
de.-i  (ondilions  de  la  liborlé  liuiuaine,    comme  un 
d  s  di;u\  modes  d'essor  de  lu  lieslinù,'  el  du  mou- 
veiiieiil  universel,    i.es  dl^ux   traiisUioiis  doulou- 
reux,,-;  (li>  la  vie,  la  naissance  et  la  mort,  les  crises 
attachées  au.Y  phases  de  croissance  et  de  décrois- 
saiiie.   lui  ont  paru  inévil.ablcs  dans  la  carrièro 
de  rimjiiamlé  et  dans  colle  de.s  sociétés,  eomme 
dans  le   cours  de  la  vie  de  l'hoiiime.  L'eufaiite- 
ineiil  douloureux  d"   l'industrie  correspond  selon 
lui,  pour  le  dévelopjiement  do  l'espèr.o  humaine, 
au \  crises  de  dentition  de  l'enfance.  Les  ténèbres 
"upcTslitieusep  de  la  religion  ^t  de  la  science  ont 
leur  analogie  da;is  les  tel^iurâ  naïves  du  bas 
ÙK*'-  Comme   tous  les  grands  penseurs.  i^a\m[i 
Moïse  et  Jésus-Glirist.FourieT  a  vu  dans  l'obliga- 
tion où  rimmanité  se  trouve  de  se  dégager  elle- 
niéiiie  des  lymbo.')  de  la  brutalité,  de  1  ignorance 
«l  (le  la  misère,  do  lutter  contre  les  ijbstactBsda 
la  liiinro  cl  de  sf^  faire  créatrice  des  nioj'cns  de  I 
S'iii  jiiM|>re  boaheur,  —  le  signer  manifeste  et   la  | 
coïKliiion  néiiessaire  de.  la  liberté,  de  la  dignité  et  | 
de  1,\  souveraineté  du  genre  bmiiain  sur  le  globe,  j 
La  tradition  de  la  ehul(!  a  été  elie-inéun'  acceptée  j 
par  lui;   car,  dans  ses  études  IMoriquiiS  et  ana-  ; 
loK'qties,  il  incline  ii  croire  (lueL  himivemenl  de  ' 

('■;  Voir  les  numéro- dos  17,  «4,  !ll  dicemlM-eiSta,  i,  ! 
'■•'  7,  l's'ît  et  «8  jaiivfl»  1850. 


croissance  de  i'hiunanité  terrestre  a  été,  comme 
celui  de  certains  enfants,  retardé  par  des  mala- 
dies originelles,  par  des  perturbations  atmoaphé-» 
riques  ou  des  accidents  cosmogoniques,  tels  que 
le  déplaceanent  et  la  congélation  des  pôlea,  U  dé- 
luge, etc. 

Fouricv  va  plus  loin  poui'  lu  constatation  du 
Mal.  Il  reconnaît  dans  l'i^iWore  matériel  et  sidé- 
ral, comme  dans  la  destinée  des  sociétés  humai- 
ne», deux  ordres  ajntradictfiires  :  1°  L'ordre  juste 
combiné  ou  converf/eni ,  qui  eit  celui  de»  planélet; 
2"  l'ordre  faux,  incohérent,  qui  es(  celui  des 
cum^<M  ;  et  il  prétend  que  les  sociétés  humain>  s 
sont  sujettes  à  par»lle  alternat,  sauf  cette  difl'é- 
raiice  que  les  deux  ordre!  sont  sim'Ltanés  par- 
mi les  astres,  et  qu'ils  sont  co.nségL'tifs  dans  le 
mouvement  social  de  l'humanité. — 

Ainsi,  il  fait  remarquer  que,  dans  uolre  tour- 
billon sidérai,  les  planètes  et  les  comètes,  quoi- 
que formant  {b'ox  systèmes  tout  à  fait  différents, 
se  meuvent  simultanément,  et  ont  pour  lien  com- 
mun le  pivot  ou  soleil,  sur  lequel  elles  gravitent. 
Seulement,  comme  les  planètes  ont  été  ■comèles, 
comme  les  romét»'»  deviendront  planètes,  ces  deux 
genres  d'astres  se  combinent  dans  \ç  inôme-touf - 
billan  sans  au' .m  conflit,  cl  ne  paraissent  pas  con- 
trevenir à  l'harmonie  générale,  à  l'unité  du  sys- 
tème. Leur  assemblage'  ne  constate  par  une  ilu- 
plicilé d'action,  mais  liieii  plutôt  l'accord  de  deux 
sortes  de  mouvements. 

Au  contraire,  dans  le  mouvement  social  U'.» 
deux  systèmes  ne  se  combinent  pas,  mais  se  suc- 
cèdent ;  chacun  d'eux  domino  à  son  tout  et  h  des 
époques  Fixes.  L'ordre  faux  et  itico/iérent,  dans 
lequel  le  mal  l'emporte  sur  le  bien,  doit  régner 
au  début  et  à  la  fln  de  la  carrière  sociale  :  tel  est. 
selon  Fourier,  l'état  sauvage,  barbare  et  même 
civilisé.  Quant  à  l'ordre  juste,  cmweraetU,  qni 
constitue  la  préJominenec  <Ju  bien  sur  le  mal,  il 
doit  occuper  tous  les  échelons  sodaux  placés  en- 
tre le  début  et  la  tin  de  la  carrière  humanitaire,  et 
durer,  selon  les  calculs  analogiques  de  Fourier, 
sept  fois  autant  que  l'ordre  taux  et  lualheureax. 

Nous  ne  livrons  pas  ces  assertioDS  analogi- 
ques de  Fourier  au  sourire  de  l'incrédulité  et  à 
la  raillerie  des  esprits  forts,  comme  des  articles 
de  foi  absolument  Indispensables  à  l'intelligence 
(le  sa  théorie  ;  mais  seulement  comme  un  moyen 
(b^convaiiiers  les  rARTisA-Ns  Uii  la  iioi.leik  que 
Fourier,  lui-même,  Charle.'i  Fourier,  le  grand 
utopiste,  n'a  pas  poussé  la  puissance  on  la  folie 
jusqu'à  vouloir  faire  disparaître  tout  vestige  du 
.Mal  dans  l'univers  entier. 

Voici  à  l'aide  de  quelle  série  d'idées,  de  quelle 
chaîne  de  raisoimements  on  [veut  se  rendre  comp- 
te (lu  degr''  lie  vraiseiriblanre  de  l.-i  promesse 
d'extirpation  du  mal  >ocial,  eontenue  dans  la 
Théorie  de  Fourier  : 

I.-  L'IioiiiUie,  comme  tous  les  juiimaux  qui  lui 
sont  soumis,  désire  le  bonheur  el  craint  la  soul- 
Iraiice.  , 

'2.  L'hoiiiuie,  11'  plu--  nue  le,-  aniiiiau-v,  possible 
I.i  liherli''  et  le  pouvoir  d'àctjuérir  une  comiais- 
saiice  réfléchie  do  sa  destinée,  et  de  concourir  lui- 
même  par  des  e.i'éalions  siiceestives  à  la  réalisa- 
tion de  son  bonheur. 

.').  Dieu,  en  créant  riiomme  av(;c  le  désir  du 
bonlï'Sur  et  avec  les  facultés  n(Vessaircs  |>»»u-tr:i- 
vailler  ;\  la  réalisation  de  ce  (b'^sir,  a  donc  précoi.t;ti 
pour  Un  une  dustinée  plntM  lieureujc  que  îual- 
lieureusi . 

t.  l'iiur  iicomplir  cette  destiné.',  I»ieu  a  doriné 
à  l'homme  le  gouvernement  d'un  globe,  la  pr<>-, 
priélé  (lu  (lo:iiaine  terrestre  ;  et  c'est  do  la  bonne 
ou  iii.nivaifo  gestion  de  ce  duniaiue  que  doit  dé- 
pendre, en  ce  monde,  li;  plus  on  moins  d'anuMio- 
ratioii  dans  le  sort  de  l'iioiume. 

i'>.  L'hnUiiue  isoléestimpuissani  à  assurer  la  .--a- 
tisfaction  de  ses  proprnrdéstr^-et  no  peut  parve- 
nir iï  accroître  la  somnio  de  s;!s  jouissances  ter- 
restres, que  par  une  associhtion  et  mne  sojidaiilt' 
de  plus  en  plus  étroites  avec  l'espèce  humaine 
toule  eMti(''re  ;  l'association  est  ainsi  la  voie  du 
bonheur  social  l'  rii.mime. 

(i.^.L'honnnc  eiriiiîmaniU'  pr-uvent,  jusqu'à  un 
ciirtaln  point,  se  fouryoyer  da  is- la  ri>cherehe  de 
l(!iird%sliné('.  dans  l'exercice  do  leur  luis^ion  !ei- 
restre  ;  mais  ils  ne  sauraient  s'en  prendre  léiiili- 
niciiienl  à  li  Providence  de  celte  déviation  du  d(\s- 
liii.  puisqu'ils  sont  avertis,  de  celte  déviation  par 
leurs  propres  douleurs,  par  la  p.Tsislance  de  leur» 
attractions  mitives  qui,  eomme  une  bou.ssole  de 
rt'vélation  divine  et  permanente,  lessollicitem  jn- 
ressamment  vers  hi  desliiiée  uomiale. 

7.  L'.humaiiité  est  ainsi  ivspon'talde  du  mal  su- 
cial  qu'elle  endure. 


uiin;ne  i 
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8:  L'iioiiipie  souffre  ou  jouit  selon  Qu'a^esT  en 

LLTTi  Ot  EN   HARMONIE  AVE(i  LLl-MÉME,  AVË«  SKS 
SEMBLAULEa,  AVEC  LA    NATIRE,  AVEC  DlEt'. 

y.  L'état  de  lutte  entre  les  passions  de  l'hom- 
me ,  entre  l'homme  et  ses  semblables  ,  entre 
riiorame  et  la  nature ,  entre  l'homme  et  Dieu, 
constlMw  ce  que  Fourier  noinriia  l'orrfre  incohé- 
rent, \;i  périoac  des  limbes ,  des  ténèbres,  le  règne 
de  la  DUPLICITÉ  d'action. 

10.  L'état  d'assocLaUou,.  d'accord  de  l'homme 
avec  lui-même,  avec  ses  .semblables,  avec  la  na- 
ture, avec  IHeu,  constitue  ce  que  Fourier  appelle 
l'ordre  convergent,  l'harmonie  sociale,  U'  règne 
de  l'attraction  divine  et  de  I'l.mté  «'action. 

H .  Dans  le  mode  incohérent  ou  subversif  toutes 
les  passions  (I)  sans  exception,  mime  les  p|as 
généreuses,  peuvent  produire  le  mal  ou  des  effets 
funestes,  contradictoires. 

li.  Dans  le  mode  convergent  ou  harmonique,  tou- 
tes les  passions  sans  exception  ,  même  celles  qui 
présentent  aujourd'hui  un  développement  subver- 
sif, peuvent  être  ramenées  ^  bien  et  concourir  à 
l'harmonie  sociale  comme  au  bonheur  individuel. 

13.  Pour  que  riiomine  se  trouve  en  barifionie, 
en  unité  complète  atec  lui-même,  il  laut  qu'il 
rencontre  une  éducation  et  un  milieu  socÎHl  pro- 
pres'à  développer  ses  attractions  et  ses  facultés 
soils  toutes  leurs  faces  diverses  ;  il  faut  que  la  io- 
ciété  lui  assure  secours  et  affection,  que  l'indus- 
trie et  la  science  lui  effrent  les  élénienta  d'un 
double  luxe  interne  cl  externe,  santé  el  richesse, 
d'mie  double  puissance,  fbrcc  et  savoir. 

1 4.  Pour  que  l'homine  soit  en  harmonie,  en 
miité  comp'ète  avec  ses  semblables,  il  faut  qu'il 
ait  pris  canscicuce  de  l'unité  humaine,  qu'il  con- 
naisse les  diverses  races  qui  composent  son  espè- 
ce, qu'il  ait  créé  des  moyens  de  comiuuuicutions 
el  de  relations  rapides  entre  elles  ;  qu'il  ait  subs- 
titué ju  régime  de  guerre  et  dé  conniuétc  l'asio- 
ci&tioA  des  individus,  4e«  races,  des  classes  et  des 
petites  ;  qu'il,  ait  adapté  aux  relations  et  aux  tra- 
vaux de  l  humanité  entière  la  loi  naturelle  qui 
marie  dans  l'univers  l'unité  av^t  la  variété,  l'or- 
dre avec  la  liberté. 

I.'l.  Pour  que  riiomme  ptlisse  se  sentir  en  liar- 
monie,  eu  unité  complète  avec  la  nature  exté- 
rieure, il  doit,  non  p:^  seulement  avoir  purgé 
son  glidte  des  création*^  malfaisantes  etcarnassiè- 
riM  qui  lui  en  disputjiient  l'empire,  main  encore 
avair  fécondé,  cultivé  et  embelli  péniblenfient  le 
sol,  avoir  assujetti  «t  perfectionné  les  productions 
animales  et  végétales,  avoir  utilisé  les  minéraux, 
aménagé  les  eaux,  assaini  l'atinosplière,  etc.  • 

1t}.  Enfin,  Avant  de  se  trouver  en  harmonie, 
en  unité  comjdète  avec  Dieu,  riiumanité  doit  a- 
voir  réalisé  toutes  le.«  conquêtes  el  toutes  les 
harmonie»  précédentes;  elle  doit.  aAoir  étudié  les 
allribuls  de  Dieu,  les  phénomènes  de  la  vie  uni- 
verselle eoiis  leurj  aspects 'divers  ;  elje  doit  avoir 
synlhétisi'i  sts  révélations,  ses  sciences,  ses  in- 
dustries, ses  sentiments,  se»  lumières,  ses  forces, 
el  identifié  les  lois  de  sa  propre  création  sodale, 
d<^  sa  vi(;e-royauté  de  la  terre  avec  les  lois  de  la 
création  et  du  gouvei-nenient  de  l'univeri  entier. 

i".  L'excès  de  douleur  pour  l'humanité  est 
aillai  le  corollaire  de  son  excès  d'incohérence  el 
d'impérilie  dans  la  gestion  du  globe,  et  corres- 
pond particulièrement  à  V Hre  hnrban-,  à  ces  ru- 
des époques  de  spoliation,  de  dévastation,  de  con- 
quête, (le  sang  et  de  carnage,  où  l'homine  était 
élevé  pour  la  guerre,  el  se  livrait  sans  fieih  à  ses 
premieis  instiiirt>  (le  brr.talité.  _ 

18.  Celle  douleur  b(jciale  et  celte  incohérence 
admiiiistrative  du  globe  sont  devenues  moins  ex- 
cessives et  moins  criantes  (,léjà  dans  Và'n'  civi- 
lisée el»  chrétienne.  L'inspiration  d'mia  religion 
protectrice  du  faible,  révélatrice  de  l'Unité  divi- 
ne et  humaine,  a  l';*vorisé  entre  les  divi'^rses  frac- 
tions de  riiumanité,  une  association. min-ale  d'i-  i 
dées  et  de  senlimeiils,  (jue  le  géniedcs  sciences  el 
des  découvertes  iniluslrielles  ont  rendu,  de  nos 
jours,  plus  intime  et  plus  générale  encore.  Les 
races,  les  éléments  liuinains,  anciennerileni  hos- 
tiles et -divisés,  ont  été  groupes  parla  conquête, 
el  ont  lormé  des  agglomérations  plus  étendues, 
des  liens  plus  nombreux.  La  guerre  a  cessé  d'être 
le  seul  bu^de  l'ag^tivité  des  nation.'».  L'adoucisse- 
iiieiit  des"n.(nurs  a'suivi  la  progressipi i  tics  arts 
etjle  l'iot^lligence  pubhque.  Le  mal  a  déjà  cédé. 


,1)  l':ir  itassioii,  l'()ir,i.;i-  cl  jon  école  entoadeuttjclbsi- 
vrriiftiit  les  pciiohaiils  cO!cîiitiitfl'<  des  être»,  les  lorto» 
inimitivi^s  tt  iciturelles  a(i«qn(!llo<  est  rtti(!  l'activai  liljre 
<>t  spoataiiùo  lin  l'olre  liuiiuiii,  Jols  liont  l'amilié,  l'ainoiv, 
l'iui^ntiuu,  etc. 


sur  plusieurs  points,  aux  efforts  .de  l'association 
humaine.  Une  perspective  de  paix,  de  liberté,  de 
droit- ;:ommun ,  de  richesse  générali;  et  d'as.socia- 
tioii  uiiiverselle-s'ouvre  ^ux  regards  des  peuples 
les  plus  avancés,  comme  la.cûn3é(juence  même 
des  pi'ogr('s  déjà  accomplis,  comme  l'expression 

de  la  LOI  N.VTUlUfLLE  UES    1)É.SIR.S,   UES   BESOINS  ET 

D£:)  TENUANct.s  dos, Sociétés. 

49.  Tant  ({ue  i>our  découvrir  sa  voie  normale, 
tant  que  pour  enfanter  douloureuseinenila  scien- 
ce et  l'uimistrie,  l'homme  ,est  en  lutte  avec  lui- 
même,  avec  ses  semblables,  avec  la  nature,  avec 
Dieu,  -^  le  mal  domine  dans  les  sociétés  humai- 
nes, le  bien  est  l'exception.  Le  bonheur  relatif  de 
quelques-uns  se  nourrit  du  malheur  des  autres. 
Le  mal  surgit  souvent  des  efforts  qui  ont  pour 
objet  le  Lien  ou  de  la  révolte  contre  le  mal  lui- 
mime;  car  le  mal  social  c'est  l'insoUdarité,  l'i- 
gnorance et  la  misèrej  c'est^à-dine  le  défaut  de 
comiaissance  et  de  création  des  moyens  propres  à 
la  générahsation  du  bien.  S«iis  ce  régime,  l'âme 
humaini'  se  inutile  elle-même  en  comprimant 
toutes  les  passions  qu'elle  ne  peut  satisfaire. 
L'homme  gouverne  arbitrairennent  l'homme,  en 
vertu  de  lois  plus  ou  moins  partiales,  despotiques 
ou  transitoires.  La  loi  de  con^irn/e  religieuse  et 
pohtiquc,  l'enfer  et  le  gibet,  ces  deux  hivenfions 
du  mal  sont  les  seuls  meyens  pour  la  société  d'at- 
ténuer le  mal  lui-inèmo.  Aussi  longtemps  que  la 
science  et  l'industrie  ne  permettml  pa»  de  satis- 
faire tous  les  besoins  variés  de  l'hoaime.  aussi 
longtemps  que  la  loi  naturelle  del  attractions 
humaines  et  des  combinaisons  sociales  préconçu»* 
par  Dieu  n'est  pas  reconnue  et  réalisée,  les  be- 
soins, les  passions  et  les  facultés  des  hommes  ne 
peuvent  être  déchaînés  ou  livrés  à  leur  libre  es- 
sor sans  jiérils  [Hiur  les  saciélés  et  pour  le  pro- 
grès lui-même.  L'hmnanité  si;  force  pu  te  rési-  . 
giie  d'autant  plus  à  souffrir  qu'elle  a  plus  de  dé- 
couvertes k  faire  et  de  créations  à  râdiser  dans 
la  voie  du  bonheur  général  d«  l'espèce. 

:20.  Au  contraire,  dans  >,'|)éri<Kie  de  paix, 
d'association,  d'organiaation,  de  liiiarté  et  d'miité 
qui  s'annonce  aujourd'hui  par  tous  l?s  pressenti- 
ments comme  pai"  toutes  leji  déaouverles,  le  mal 
social  doit  devenir  l'exception  et  ne  peut  plus  être 
que  l'infraction  accidentelle  aux.  lois  de  l'ordre 
universel.  Le»  passiou:^  humaines,  sûres  de  leur 
satisfactioa  et  se  développant  solidairement,  si- 
multanément, peuvent  Être  d'autant  plus  mesu- 
rées el  harmoniques  daus  leurs  essors,  que  leur 
hberlé  sera  plus  complète.  L'association  des  inté- 
rêts, la  convergence  des  «flbrtg,  les  conditions 
d'attrait  apportées  au  travail^  les  lumières  des 
sciences  et  les  puissance^  de  l'induslric  peuvent  à 
elles  seules,  eu  se  propageant  par  leurt  merveii- 
l«ux  résultats,  établir  funité  de  l'homme  avec 
lui-même,  avec  ses  semblable^,  avec  la  aatiire, 
avec  Dieu.  Dès  lors,  aux  loi»  de  contrainte  im- 
provisées par  les  hommes  pout  se  gouverner 
eux-mêmes  cl  comprimer  leurs  propres  désirs, 
doit  se  substituer  la  loi  d'attrait,  d'attraction 
morale,  (jui  sera  en  même  temps  l'expression  de 
la  plus  gTimde  liberté  humaine  et  de  In  plus 
grande  autorité  de  Dieu  ;  car  par  elle  Dieu  gou- 
Tfernera  lui-même  l'humanité,  directement,  sans 
intermédiaire,  et  sera  obéi  avec  reconnaissance  et 
bonbem".  Ainsi  se  réaliserait  sur  la  terre  ce  règne 
de  Dieu,  c'est-à-dire  ce  règno  de  justice  et  de 
bonheur  que  toutes  les  aspualions  rchgieuses  ont 
appelé,    et    à  la  recherche  duquel  Jésu8  a  tout 

Sarticulièrenient  convié  l'humamté  entière  ou  lui  . 
isant  :  Cherchez  et  vous  trouverez  ;  cherchez  te 
règne  de  Dieu,  el  toux  les  biens  vous  sêrunt  don- 
nés par  surcroît. 

Voilà  par  (luel  enchahieraent  d'idées  on  peut 
comprendre  l'annihilation  d«  mal  S(jcial  annon- 
cée par  Fourier. 

Si  celte  appréciation  a  un  défaut,  ce  n'est  cer- 
tahièmcnt  pas  d'être  irréligieuse,  car  elle  admet, 
av«c  la  Cenèse,  ((  que  tout  est  bien  sortant  des  , 
mains  de  l'auteur  des  choses  ;  qu'Adam  (l'homme 
universel)  fut  créé  bon  ;  car  elle  tend,  k  exaucer 
cette  prière  que  l'humanité  adressé  à  Dieu  depuis  " 
dix-luiil  siècles  :  Que  votre  règne  arrive  sur  In 
terre  ■  comme  nu  ciel  !  n  - 

Pour  se  convaincre,  d'ailleurs,  qu'il  n'y  arien 
là  (lui  viole  le  hou  sens,!' histoire  et  la  logique,  il 
suffit  diîlixer  ses  réflexions  sur  les  puissants  ef- 
fets (le  l'association  humaine. 

N'estiljjpas  Vrai  que  Ih  nh  l'association  des 
hommes  s'est  manifestée  avec  fon»  et  régularitéy 
les  créations  vénéneuses  ou  malfaisante*  des  à'i-  \  ' 
vers  règnefe  de  lanaturconlihsparu  ;  que  là  où  il 
n'y  avait  (ju'imriienses  désert»,  savanes  insalu- 
bres, marais  infect»,  impéhétrables  foi-éts  empes- 
tées, Inffeètées  de  race*  carnassières  et  d'affreux 


reptiles,  la  main  de  l'homme  a  fait  tifaet  une 
nature  nouvelle,  une  végôtatioii  luxuriante  ,  des 
animaux  serviables,  (liis  ve^rt,'4wgtiérot)»j  des 
troupeaux,  des  édiiicub  «ainniud^set  somi)tu«ux, 
des  pompes  iudustrii'lles,  des  hànijonies  terres- 
tres T.. . 

N'est-il  pasvrai  que,  âous  qob  yeux,  les  bin- 
mités  physiques  proiment  souveat^  leur  apuTcc 
danslos  désordres  aespetitâniénagi^ltqui  gèreUliiial 
le  coin  de  terre  confié  à  Iftur  action  sahitaire  et 
industrielle;  que  les  déhordumeiits  infhieat'Sur 
les  ciimatures,  ot  que- les  sécheresses,  les  inon- 
dations sont  dés  fléaux,  qui  peifveut  ûtre  extirpés 
.  par  les  efforts  de  l'être  qoUectil'  à  qui  Dieu  a  dé- 
lépui  ses  jtouvoirs  sur  la  terre  t 

Si  cela  est  vr^i  ;  si  lés  premières  ébauehes  d'a- 
grcgation  huniaine  ont  été  assez  puissantes  pur 
modifiée  profondément  la  nature  extérieure. 
n'est-U  pas  logique  de  prévoir,  avec  Fourier,  (juc 
raction  combinée  de  l'humimité  entière  peut  aller, 
par  unie  culture  harmonique  du  globe,  jusqu'à 
faire  cesser  le  désordre  général  des  eliniaturcs, 
les  sinistres  atmosphériques  et  terrestres,  ju8(|ù'à 
extirper  tes  virus  niorbinques  répandu»  dans  tous 
les  êtres  organisés  ;  jùsqu  4  «lodifier  la  congéla- 
tion dei  pôles,  les  feux  dévorants  d«  la  Torride  ; 
même  jusqu'à  désinfecter  les  mersl  et  provoquer 
des  créations  nouvelles? 

S'il  est  incontestable  que  l'indig^ence,  la  fourbe- 
rie, l'oppression,  le  carnage,  les  intempéries  ou- 
trées, les  maladies  provoquées,  le  cercle  vicieux, 
l'éfolsme  général,  sont  des  iléaux  iiiliérents  aux 
conditions  d'insolidarité,  4^  luttes,  d'incohérence 
des  premières  sociétés  humaines,  n'est-il  p^  non 
moins  certain  que  ces  Iléaux  ont  été  déjà  atténués 
partout  où  U  solidarité,  l'a^sociatiou  et  la  paix 
ont  pris  quelque  empire?  N'est-il  pas  dès  lors 
permis  d  afUnuer  quaccs  maux  disparaîtront  pro- 
gressivement sous  l'intégralité  et  sous  la  conver- 
gence des  efforts  de  solidarité  et  d'associatibù  liu- 
naine? 

U  est  constant  que  la  mauvaise  organisation  du 
commerce  à  elle  seule  produit  les  vices  A'agio- 
lage,  de  bangtteroiUe,  ^^usure,  de  parasitisme, 
d'ittsolidarilé,  do  salaire  décroissant,  de  disettes 
factices,  de  falsifications  ou  lésions  [sanitaires, 
d'estimation  arbitrairt,  de  fausseté  légalisée,  etc. 
Dès-lors,  il  est  clair  que  ces  vices  iMJuvent  dis-^ 
paraître  dans  une  organisation  nouvelle,  où  le 
commerce  deviendrait  un  échange  direct  des  pro- 
éuiis  à  prix  de  fabrique  entre  associations  com- 
munales de  producteurs  et  de  consommateurs? 

S'il  est  évident  que  le  travail  constitue  géné- 
ralement une  deuleur  permanente  pour  les  secié- 
tés  actuelles,  parce  qu  il  est  l'œuvre  isolée  de  fa- 
milles dépourvues  de  capitaux,  do  crédits,  de  ma- 
chines, parte  qu'il  est  en  butte  à  toutes  Us  éven- 
tualités, à  tous  les  hasards  d'une  lutte  aveugle, 
aux  armes  inégales-,  iiarce  ([u'il  étouffe  dans  la 
manotonie  des  journées  et  des  années  du  même 
labeur,  les  instinets,  les  vocations,  les  facultés  di- 
verses de  l'homme^  parce  qu*il  divise  les  classes 
au  lieuse  les  fusionner  ;  parce  qu'il  constitue  un 
esclavage  indirect  par  la  paavreté,  et  une  con- 
trariété permanente  entre  l'intérêt  individuel  et 
l'intérêt  collectif,  —  n'est- il  pas  rationnel  que  ces 
condition?  de  répugnance  et  de  douleurs  doiveat 
disparaître  dans  un  état  de  choses  où  le  travail 
devient  l'œuvre  collective  de  3  ou  400  familles, 
bien  pourvues  de  ressources  de  toutes  sortes,  où 
les  aptitudes  les  plus  variées  de  l'homme  peuvent 
librement  s'exercer  dans  une  série  de  fonctions 
diverses  et  d'industries  solidaires,  où  tous  les  sti- 
mulants de  la  variété,  du  luxe,  de  l'émulation 
d'intérêt  et  de  gloire  provoquent  l'activité  hu- 
maine, où  la  répartition  des  bénéfices  proportion- 
nellemefit  au  concours  en  capital,  travail  et  talent, 
rend  la  propriété  accessible  ■  à .  tous ,  entraîne 
la  fusion  rapide  des  classes ,  identifie  l'intérêt 
collectif  avec  l'intérêt  individuel,  permet  à  tout 
homme  de  courir  la  voie  de  fortune  par  la  vérité 
et  la  justice,  et  la  voie  de  santé,  de  sagesse  par 
l'abandon  à  l'attrait  varié  du  plaisir  même"?... 

Qui  pent  nier  que  l'on  doive  à  la  mauvaise  or- 
ganisation du  travail,  c'est-à-dire  a  la  contrariété 
de  l'intérêt  collectif  avec    l'intérêt   individuel,  la 
haine  réciproque  des  classes  composant  le  corps 
social,  la  dissidence  entre   les  gouvernements  et 
les  peuples,  la  dissidence   entre  les  sexes,    dont 
l'*m  cherche  souvent  à  opprimer  le  faible,  et  l'au- 
tre  à    tromper   l'oppresseur  :    la   dissidence   de 
l'homme  avec  lui-même,  par  opposition  de  la  rai- 
son au  vœu  de»  passions  ;  la  fourberie  légale  du 
marchand,  qui  achète  o.t  baisse  et  vend  en  haus- 
se ;  la  cruauté  liu  militaire  qui  désire  la  gucrrej 
l'égoïsme  des  spéculateurs  qui,  ayant  emmagasi- 
né du  blé,  vouoraient,  pour  le  bien  vendre,  voir 
manquer  la  récolte  ensemencée  ;   les  subtilités  et 
les  exactions  des  gens  de   loi,  des  avoc;»*,?,  qui 
prrivoquent  ou  souliaiteut  des  procès  ;  les  pièges 
des  gens  de  police,  qui  désirent  des  émeutes  :  la 
cafarderie  des  moines  et  des  prêtres,  qui,  en  prê- 
chant la  fraternité  et    l'abnégation,   iie  songent 
souvent  qu'à  déshériter  les  familles  et  à  semer 
les  discordes  pour  mieux  dominex-  ;   les  uiéprises 
des  médecijis.  qui  désirent  des  maladies,   épidé- 
mies, pestes,  seuls  moyens  pou»  eux  de  l'aire  for- 
tune :  lès  VCBUX  que  forment  les  architectes,  char-, 
Dentiers  et  maçons  pour  qu'il  y  ait  fsrcc    incen- 
dies, les  vitriers  et  les  «ousxeurs  pour  la  tempête 
et  pour  la  grêle?  —  S'il  est  vrai  que  tous  .ces  vi- 
-mea  sociaux,  que  tous  ces   coullits  d'intérêts  pro- 
vieanent  unitjuement  de  l'isoleiuenl  et  de  l'inso- 
lidarité  des  forces,  pourquoi  donc  ne  pas  conclure 
que  ces  anomalies  disparaîtront  dès  (}u'on  fera 
concourir  ces  forces  au  même  but  de  production, 
au  môme  intérêt  de  solidarité  et  d'harmonie? 

N'est-il  pas  moins  irrécusable,  pard'expérien- 


plua  étoutfef  l'essor  des  passions  et  des  attrac- 
tions humaines  ;  que  les  pouvoirs  religieux  et  po- 
èiMqtt<W>*«ux-mêmeii|«n'ont  pu,  tpii»  Wwamii};;'!, 
se  soustraire  à  l'einpjre  de  ce^^ssm^  quqVci 
chacun  prêphe  encore  l'abnég^ttlgn  etlmrivation 
en  tthèse  générale^  .Chacun^  ienv.panwûlier/ue 
poursuit  que  lu  richesse  et  le  bâqltejQf  ^,  que  l'ap- 
pareil des  voies  coercitlves.  gibet?,  Sbirts,  tribu- 
naux et  moralistes,  exalte  lu  sentiment  les  dèoits 
naturels  et  des  lil)*rtés  Dativcl  ayi^  lieu  d^  le  im- 
primer; que  !«  Dltiple  n'est  ^  t<i^ÊiaA  aulfa- 
Vaîl  par  la  wramte  des'-8ii|iitHKc87''4ue<-renflfkM 
lui-'inême  n'est  plus  subjugué  par  la  peur  des 
verges  ;  (jue  le  soldat  répugne  aussi  à  l'obéissau- 
ee  passive  ;  (jue  le  martyre  d'attraction  règne 
jusque  dans  les  classés  les  plut  obscures  etl, 
à  délaul  d'essor  Végulier,  jtfotluit  defe  effets  sub- 
versits,  tels  que  révolutions  périodiques,  bacchîT- 
nales,  orgies  populaires,  mendicité  spéculative, 
polygamie  secrète;  prostitution  publique,  exposi- 
tion d'enfants,  vagabondage,  oisiveté,  etc.?  lih 
bien  !  s'il  est  vrai  que  le  gibet  en  ce  monde  et 
l'enfer  dans  ^'autre  ne  servent  plus  de  contre- 
poid>3  général  aux  passions  humaines,  et  qu'entre 
le  règne  absolu  de  la  contraint^  ou  le  règne  aï)80- 
lu  du  libre  essor,  il  n'y  ait  de,  possible  que  des 
subversions  sociales,  pourquoi  ne  conclurait-on 
pas  logiquement,  avec  Fourier,  que  la  véritable 
sagesse,  la  sagesse  sociale  voulue  par  Dieu  consiste 
dans  l'équilibre  des  passions  par  leur  développe- 
ment intégral,  et  qu'il  suffît  de  réaliser  dans  la 
société  la  loi  naturelle  d'ordre  et  d'attrait  pour 
que,  sims  riCn  changer  à  la  nature  des  ras- 
sorts  hmnains,  les  passions  produisent  des  effets 
de  justice  et  d'harmonie  au  lieu  des  effets  subver- 
sifs et  discordants  qu'elles  produisent  aujour- 
d'hui, en  vertu  de»  obstacles  même>>  qu  elles 
rencontrent  ? 

Au  point  où  en  est  venue  la-  société  européen- 
ne, il  est  beaucoup  plus  diflicile  de  reculer  que 
d'avancer.  Si,  par  défaut  de  foi  dans  la  Provi- 
dence, dans  les  desseirïsltë  Dieu,  l'idéal  du  libre 
essor  des  passions  effarouche  les  esprits,  la  jcerti- 
tude  ({u'une  demi-compression  est  intenable  et 
qu'une  compression  entière  est  impossible,  doit 
non  moins  frapper  les  -gouvernants.  D'ailleurs, 
le  dogme  abominable  du  mal  perpétuellement 
ijuposé  à  la  terre  par  la  volonté  ae  Dieu,  ce 
dogme  de  la  souffrance  érigée  en  loi  de  Dieu 
pour  la  terre,  est  eu  contramction  trop  flagrante 
avec  l'esprit  du  Christ  et  de  sa  doctrine  pour  avoir 
jamais  régné  sans  partage.  Du  jour  où  les  peuples 
ont  cru  pouvoir  conquérir  eux-mêmes  la  frater-' 
nité,  la  .liberté  et  la  justice,  ils  ont  cra  déjà  à  la 
réalisation  possible  du  bonheur  universel.  (1) 

Les  PAiiTBANs  DK  LA  DOULEUR  dolvcnt  «H  pren- 
dre leur  parti.  Il  sera  toujours  permis,  dans  le  ré-* 
S;ime  sociétaire,  de  souffrir  des  maux  inhérents  i 
a  constitution  de  tout  être  fini,  de  mourir  quand 
l'heure  sera  venue,  de  se  dévouer  même  volon- 
tairement à  la  mort,  pour  être  utile  à  ses  sem- 
blables, de  considérer  un  plaisir  comme  d'autant 
plus  vif  qu'il  aura  coûté  quelque  peine,  et  do 
sentir  son  âme  piquée  par  l'aiguillon  d'une  noble 
rivalité  -.  mais  if  dépend  des  hommes  de  se 
placer,  par  l'association,  dans  des  rx)nditions  tm 
ils  n'auront  plus  aucun  intérêt,  aucune  excuse  de 
besoui  a  se  nuire  réciproquement  ;  où  l'individu 
et  la  société  seront  également  sollicités  à  se  soute- 
nir et  i  conc«urir  au  bien-être  général,  «t  où  le» 
innombrables  douleur»  sociales  qui  découlent  de 
l'insolidarité  et  de  l'ùicohérence  des  efforts,  au- 
ront disparu  pour  faire  place  à  une  véritable  har- 
monie. 

Si  Fourier  va  trop  loin  dans  cette  affirmation, 
c'est  à  sa  foi  absolue  dans  la  bonté  de  Diqu  et 
dans  l'universalité  de  la  Providence  qu'il'  faut 
s'en  prendre. 

F.  GUILLON. 


(Ij  V«ir   U   Doclrint  de  la  Rédemiition,  par   VicTOa 
ce  des  5i*elai,que  k  loi   a«  COatraintC  ae  .peut  _  reUgUma  etscitntifiq^s,  par  Ju»T  MimoN. 


Élections. 

Le  Moniteur  publie  -ce  matin  le  décret  (jui 
convoque  pour  le  10  mars  prochain  les  collèges 
électoraux  à  élire  trente  représentants  l'ii  rem- 
placement de  ceux  qui  ont  été  coiidanmés  par  la 
haute  cour. 

Ce  décret  est  ainsi  conçu  . 

Art.  t".  Les  cullèfies  électoraux -«Jus  déparlamenls 
ci  après  désignés  sont  convoqués  pniii  le  tO  mars 
jirocliain,  h  l'effet  de  procéder  à  rélectidu  ihi  nom- 
bre de  représentants  indiqiiH  un  tableau  qui  snil  : 

Allier,  1  représentanl  i»  élire  en  remplttccment  de 
M.  KarginFayolle. 

Arriège,  i  rcprésentinl  en  reinplaceniuiil  tU  M. 
Pilhes. 

Cher,  2  représentants  tn  runiplnceiticnl  de  MM 
Félix  l'yal  et  Yaulhier. 

Isère,  I  représentant  «n  runiplaeenicnt  de  .M.  A- 
vril. 

Loir-el-Clicr,  I 
M.  Cantagrel. 

Loire,  I  repréReiilant  en  rtiinpiaceineni  de  M.  M«r 
lin  Bernurd. 

Haute- Loire,   < 
M.  Maigne. 

Nièvre,  I  repréneiitanl  en  rinnplacenienl  de  M. 
tiambou. 

Hautes-Pyrénées,  I  représentant  en  ninipliteemcnl 
de  M.  IJcville. 

Bas- Rhin,  :i  représunlanls  un  roiiiplaceuicnl  de 
MM.  Boch,  Beyer,  Kopp,  Anslctl,  Commissaire. 

Haul-Bhin,  .!  représentants  en  reniplaeemenl  de 
MM.  Kœnig,  Hofor,  Pdiçger. 

Saône-et-Loire,  «  représeiilanl»  «in  remplacement 
de  MM.  Menand,  Rougeol ,  llblland,  Lundolplie, 
Heitzmann,  Jaiinot.  — 

Seine,  3  roprésenlanl»  en  reniplacemont  de  MM. 
Boicliol,  Considérant,  Batlivr. 


représBuLint  en  fcihplacement  de 


lepréseMlant  en  reniplaeemenl  de 


ÉmdayWalioiiji.v        ,  )  ■•■ 

i  électeurs  i4liUire|«l  marins,. «Il  acri  %r 
ks{^'  scroii|^éiivo(Wi*s  s4lun  l«/ltasd«;  ,'»P' 
l'nrl,  «2  de  la  loi  AuVo  rtfars  lMff»d»^  '* 


Var,  t  représentants  en  remplucuraerit  de  MM  L«- 
dru  Hollin  et  Sucliet. 

Haulf-Vieiuie,  t  représentant  on  remplacement  de 
IL.Haniel  Li|»>tiiitere.         ,*(;-  ,       ' 

^tixi.  2.  hit:  111^6^  des  «MbittuiieS  qù;,  coiil'ortiié-; 
#«  nii  a^parafHtfaie  MySni)  2»  #4  loi  du  Vi', 
mm  1S49(  il  y~|^ii  lieii:tlr|%|it)^t4Vl^lés  mudiUca-' 
ttttni  à  la  liste  éleoMrale  tfrêtâj  R)  f  ^ài  1849,  bu- ' 
Mlarvnt,  >S  Jours  at.iioiii^iM|kiit iM«|  d^  la  réuiiW 
tt««(tleetettrs,  ii||<^l|ibluatt  de  ruètlKeatinn  conibre 
iailt  k!sdtte«  mdOii^atioiifi/  ,      i 

^Arl.  y.-j^ 
tiviié  de  m 

prescrit  par  l'„..,  .,_  ,.„  .„  .„.  .,,.  .„  ,„„,,  ,„,„,  „, 
telle  sorte  cjue-le  résultai  de  leurs  opérations  puisse 
parveitir,  le  13  •ttiars-nil' jdns  lard,  aux  préfetsdes 
(léparicmenls  nçiipecllfs. 

CèJdécrfel  ett  silivi  ddltlois  autres,  qui  sont  ain- 
si conçus  :  , 

Les  conseils  généraux  des  départements  de  l'Al- 
lier, de  l'Arriège,  du  Cher,  de  l'Isère,  de  L«ii-el- 
Clier,  de  |a  Loire,  de  la  Haute-Loire,  de  la  Nièvre, 
des  Hautes-Pyrénées,  du  Bas-Rlnn,  du  Haul-Hhiu, 
de  SaAne-el-Leire,  du  Var  et  de  laHaute-Vieniiei  et 
la  commission  départemeiUale  faisant  fonctions  du 
conseil  général  de  la  Seine,  sont  convoqués  pour  le 
22  février  présent  mois,  à  l'eiïel-<l'arrèler  le  tableau 
de»  circonscriptions  électorales  prescrit  par  la  loi  du 
27  décembre  1849,  et  de  déhbérer  sur  le«  affaires 
urgentes  que  Us  préfets  eroiront  devoir  leur  soii- 
mettre. 

Cellejessioii  exlrabrdinaire  ne  pourra  durer  iili)s 
de  trois^jours. 

Les  collèges  électoraux  du  départament  de  l'Ar- 
dèclie  sont  convoqués  pour  le  10  mars  prochain,  à 
l'effal  de  procéder  à  l'éfuctien  d'un  represoiilant  du 
peuple,  en  reinplaceinenl  île  M.  Rouvenre. 

Lé  conseil  général  du  département  de  J'Ardéelie 
est  eonvooué  pour  le  22  février,  présent  mois,  h 
l'effet  d'arrêter  le  tableau  des  circonscriplions  élec- 
torales preserit  par  la  lui  du  26  Uécembre  «849,  et 
do  délibérer  sur  les  affaires  urgentes  que  le  préfet 
croira  devoir  lui  soumettre.  * 

(Mille  session  extraordinaire  ne  pourra  durer  plus 
de  trois  jours. 


ces  quatre  années,  il  ne  petit  étra  iqlimeàiaieirneut 
réélu,  o'c»t-àr<dirÉMlu'il  «d^ux  ans  à  fonctionner. 
S'il  ne  peut  se  l'aire  renommer  en  modifiant  la 
'Cébstitutiotf,  qHWf"  résistance  opposerà-t-'il  au 
a0lrutm?:Ett-ccj4i||)«s  qu'il  ira  se  faire  tuer  au  uii- 
llqu  de  <**¥lnéci|kiis  qui  voudra  le  tuer?  On  im 
».j„  :...-^  ...1...  "  "ïidats  malh(.ur(.ux,M.Watl)led 


\')0n  0 
\rmie'% 
que  le! 


#isi 


Napoléon  VI. 

Haine  ardente  de  la  révolution  de  Février  ot  de 
la  République,  illusions  impérialisles  à  demi  con- 
fessées, voilà  ce  qui  caractérise  le  dernier  numéro 
du  Napoléon.  Ce  journal  serait  tout  disposé  à  la 
révolte  contre  des  élections  socialistes  : 

Plus  de  trente  élection»  vonl  avoir  lieu.  Lus  col- 
lège» électoraux  sont  convoqués  pour  le  tO  mars. 
Les  horomes  qu'il  «'agiiyo  remplacer  étaient  de»  en- 
nemis acharné»  du  gouvernement,  de»  coupables  que 
la  justice  i  frappé».  Ejt-ce  encore  ^rini  le»  secta- 
teurs de  leur  opinion  que  le  peuple  ira  choisir  leurs 
successeur»?  Nous  le  conjurons  de  considérer  alteii- 
livemenl  le»  conséquences  de^  sa  décision.  Si  c'est 
une  consécration  Solennelle  qu'il  entend  douneraux 
apdlres  d'une  rell)jion  anti-sociale,  il  est  leur  dupe, 
il  sera  leur  victime;  si  c'est  une  déclaration  de  guerre 
qu'il  veut  jeter  au  pouvoir,  elle'  est  insensée,  car  la 
résistance  sera  plus  forte  qutfattaqw... 

De  deux  choses  I  une  :  ou  les  électeur»,  appelés 
sous  peu  de  jour»  i  se  prononcer  aspirent  à  une  au- 
tre révolution,  en  ce  cas  qu'il»  nomment  des  suc- 
cesseur» semblables  i  leiirs'devancien,  la  sooiéié  a 
prtx  davancf  set  niesures  ;  ou  bien  ils  désirent  les 
améliorations  promises,  en  ce  cas,  alors,  qu'il»  re- 
poussent les  lauteurs  d«  troubles. 

Comment  !  les  électeurs  n'ont  pas  le  droit  de 
dire  qu'ils  réprouvent  la  politique  (lu  président,  de 
leur  mandataire  temporaire  et  responsable  !  '  ils  ' 
n'ont  pas  le  droit  de  prouver  par  leurs  voles, 
qu'ils  préfèrent  les  principes  de  Février  à  ctjux  de 
la  réaction!  et  si  leurs  votes  sont  démocratiques, 
les   électeurs    sont   menacés   d'avmce  !  mais  de 


quoi  1  serait-ce  d'une   loi  contre  le  suffrage  inii- 
jilaint  de   ce  que    V^.iseiiibt'jc 


verse 

Le  iVapoléon  se  i 
nationnle,  jwur  éveiller  la  jalomfit  du  président, 
au^rmeiite  l'importance  personnelle  du  général 
Chaiigarmcr  jusqu'à  faire  de  lui  un  tnmlèmr 
pouvoir  de  l  Etat. 

Il  y  a  donc  en  Fran(-e  deuu:  pouvoirs.  Nous  l'i- 
gMorions.  On  apprend  chaque  jour  quelque  chose. 

Le  .\apolém  se  félicite  de  la  svmpalliie  niaiii- 
fustée  par  la  Hu.-;sie  pour  lii  poli'liiiue  présiden- 
tielle. 

Cette  sympathie  ne  nous  étonne  pas,  on  pour- 
rait rappeler  reconnais.^ance. 

Le  SapoU'on  insiste  en  faveur  de  j.i  loi  des  qun- 
trv  sons,  ilont  l'adoption  lui  tieijt  vivement  au 
cipiir. 

Le    Sapnléon  déclare  que.   pour  le  gouverne- 
ment, lu  destruction  des  arbres  de  la  liberté  n 
tait  qu'ime    mesure  de  voirie:  (juant  à   la  si 
fication  politique    de  ces   arbres,  un  n'y  attachait 
inicuni'  iinpnrtnncr. 

C'est  hi  précisément  qu'est  le  ma!  ;  c'est  l'iu- 
dilfôrcnce  manile.stée  par  lu  signification  politi- 
que des  arbres  qui  a  causé  de  l'irritation.  Un 
gouvernement  républicain  eût  attaché  de  l'impor- 
tance à  la  conservation  de  ces  emblèmes  ;  il  eût 
félicité  le  peuple  de  son  attachement  pour  eux. 

Le  Sapoléoti  publie  ce  curieux  paragraphe  : 

Quelques  journaux  dijaieul  naguères,  comme  a- 
verlissetneul  au  pouvoir: 

"  Charles.  X  et  Louis-Pliilippc  avaieiit  aiis.si  un 
miinstere  et  une  armée  dévoués,-rt-cepcndanl  ils 
sont  Toirlié-i.  »  Cfla  est  vrai.  Mais  Charles  X  cl  I.ouls- 
PliihpRe  n'avaient  pas  été  élus  par  la  nation,  et  n'é- 
taient pas  d'ailleiu'.-!,  comme  le  président  de  la  Ré- 
publique, résolus  à  no  jamai.s  abandonner  l'armée 
etj^sc  faire  tuer  au  milieu  d'elle,  plutôt  nue  do  fi 
résigner  encore  une  fois  à  l'exil. 


is  donne  cotte  nouvelle  : 
'•^''crit  inlitulé  :  jlu.r  électeurs  dr 

lant  Roichot.  Malgré  riniporlan- 
—  -1- -,....Jdu  parti  socialiste  veulent  don- 
ner à  celle  publication,  d'ailleurs  fort  insiynifianie 
il  ne  parait  i>a»  prabal)|k  qu'elle  soit  destinée  à  pio ' 
diiire  une  graftifthSeifsJdim'Ilan;,  la  classe  ouvriéru 
et  surton»<Unii4larinéi>.  '< 

-•Si  W  fîuiWfMibfl  (Itf'BoièhWriffiigmliait  rien, 
le  iiouvoir  ne  l'.îiurait  pas  saisie,  et  nous  croyorië, 
nous,  qu'elle  produira  une  grande  sensalion,  jj 
ou  peut  la  lire. 

Le  yVfl/jo/eon  repl-oduit  sans  réflexion  leslij'Mfs 
suivantes  du  MémmdaL  bordelais,  qui  exciltui 
manifestement  le  président  et  la  majorité  ù  soi  in 
des  voies  légalçs  : 

Nous  soroniesoaeotnmiinaulé  d'idées  avec  la  plupan 
des  organes  ilii  parti  modéré.  Réactionnaires  coni- 
ine  nous,  subissant  avec  nous  la  République,  ils 
comprennent  que  la,  F'rance  doit  tôt  ou  lard  avnir 
un  autre  Kouvvrnenient. 

i.t.i\    bien  !  le  jour    où    vous  délruirex  li 

REI.IU10N    POLITIQUE    DU    SOLDAT-LABOUKGLB,    l« 

jour  OÙ,    par  vos  exemples,  voys  aurez  appris  aui 
ills  d^uiio    époque  de  géants  à  dédaigner  le  prén- 
dent  actnol  de  la  llépubllque,  ces  fils  seront  la  pmie 
des  révolutionnaires.  Arrière  donc  toute  pensée  lia 
neuse  v.l  tout  acte  d'hostilité  contre  Louis-Napoléon 
Bonaparte  !  arrière  donc  cet   (y-gueil   déjilacé,  ipn 
porte  le  corps  léjtislatif  à  annihiler  le  chef  de  l'LiJi:  I 
linion  franche,  siueôre,   conceil  intima,  pour  inr 
ver  an    même   but  :  lu  révision  de  i.a  Consiih 

TlOJi  et  la    RÉFORME  DU    SUFPRAUE  UMVKR.<iKI.. 

Voilà  ce  que  la  Ki-anee  exifîe  de  ses  représenlanl., 
voilà  c«  que  lu  presse   départementale   exige  (!.■  ir'. 
défenseur»  naturels.   Point  d'hésiUitions,   point  d!| 
demi-mesures.  Le nouYoir  exécutif  et   l'Asseinlil,; 
issus  de  la  souveraine  du  peuple,  chargés  de  vcillci  | 
à  son  salut,  ont  le  droit  de  prendre  les  niesiirus 
cessaires  pour  nous  épargner  les  crises  ép(Mi\:i m,  I 
blés  du  l'avenir.  Ils  connais»«iit  le  mal  ;  (|u  ils  ap| 
quent  le  remèdtv,  sans  s'inquiéter  des  résislamc)  ni 
ce  PuajTANl.SMB  LÉGAL,  qui  nous  tue  lenteiin'nl 

Le  2+  février  fui  un  oscaroolage  ;   la  Répuliliiiuil 
naquit  des  entraillen  d'une  .«ociété  secrèle.  Nmis  ij 
souliaitqns  pasau  nouveau  pouvoir  une  pareilli'  dr, 
gino  ;  mais  noii»  ne  voulons  pas  qu'il  recule  de\ar 
fc»  menaces  d'ancien»  corispirateiirs  qui  se  (oni  ai,. 
jourd'hui  le»  cascistes   de  la  légalité.  \  l>  i 
nergie  et  de  l'action,  ce»  deux  mots  résiinienl>ii 
nous  la  conduite  de  In  majorité  et  celle  du  «oinfi  I 
nemeiit.  ' 

Après  avoir  inséré  sans  commenlaire  cet  ard 
clc  provocateur,  le  IVapoléon  ne  manquer.-  paidJ 
criera  la  calomnie,  si  l'on  alfribue  dos  vellfiiesl 
de  coups  d'Etat  à  ses  protecteurs.  Au  surplus.  i\ 
nous  étions  des  démocrates  impatiens,  désiraniuil 
que  nous  craignons  le  plus,  un  conflit  ^mlitiq 
et  la  débàrle  de  la  réaction  avant  IH&i.  now. 
souscririons  pour  que  le  7Vrtpo/éo;i devint  un  inurl 
nal  quotidien  au  lieu  de  rester  hebdoinadaiie. 


une  lettre  adressée  à  l'année  i 
'  lie    ligne,  les  ri/oi/cn.»  Roche  l 


Nul  ne  songe  à  renverser  le  président  de  là  Ré- 
publique par  la  foret;  ;  sa  |)oajtion  n'est  pas  celle 
de  Charles   X  et  de  Louis-l'hilippe,  rois  pour  la     ,-.,„„,„  ..-,  :.>snn:.s  „„„r  ,  .nsenioi 

7n  ;1K'"  '■.tr'"^'""  P""'"*  '""'"  '^'^'^''-  (  "«""  '"■  1'""^""^  '"^«-"t'-''  '"'  'l-^lad  les  griefs  .] 
Le  président  a  clé  nommé  pour  quatre  ans;  après  I  leur  sont  opposés,  griefs  que  tout  hommedeboui 


LES  SOLDATS  BOCHE  ET  MAGNIEB 

On  lit  dans  la  Moniteur  de  l' Armer .  n-pi-oilu'l 
par  le  Moniteur  du  soir  : 

La  Démocratie  pacifique   conlenail,  dans  soiiiiil 
niéro  du  8  couranl, 
deux  soldais  du   aii* 
Magnier. 

Ces  militaires  cxliortent  leurs  frères  à  »»■  yré\mt 
aux  élections  prochaines  («r  la  leclurc  des  jonriiainf 
et  a  voter  ensuite,  comme  un  .leul  humms,  m  fait. 
(1rs  candidats  véritabUment  républicains.  Ou  Siiih 
«eï  ce  que  cela  veut  dire. 

Avant  de  parler  de  celle  lellre,   nous  avons  \,. 
In    nous  édihcr  sur  la  valeur    morale  des  dciiv 
(ials  i|ui  se  croi.tnt  en  droit  d'adresser  une  telir  M 
cntion  à  l'armée,  et  de  lui  tracer  sa  liune   de  o' 
dnile. 

Voici  les  litres  que  ces  militaires  oui  ii  la  coiili- 
ce  de  jeurs  frères  d'arnuis. 

Le  nommé  Roche,  inrd  noie   .m  corps,  a  élé  u» 
des  voltigeurs,  il  y  a  dix  huit  mois,  iiad'uitiiii  ("' 
seil  de  (guerre  comme  prévenu  d'insultes  envers 
sniiéneur,  le  repentir  ipi'il  montra  de  sa   faiilf 
valut  nn  acquittement  à  la  minorité  de  faveur. 

Hoche  est  à  -la  prison  ilu  corps  depuis  plusi««1 
jours,  antérieurement  par  conséquent  à  la  réilai't'- 
de  la  lettre  qui  vi«ntd  èiro  publiée. 

Le    nommé    Maj;nier,  dont    les    notes    ne  v,il'^ 
guère  mieux  que   celles    du  .son   camarade    i 
donne   lien    à    det   plaintes  craves  ;  :.  .-elle,  cjitr  ' 
1res,  d  avoir  ahaiidoniK*  son  drapeau  le  n  juin, 
ne  rentier  (|ne  le  1(),  jn.sie  dans  la  limite  ''r  Ij'I 
teiiee  excusable  de  trois  jours. 

Voil.!  les  liDimues  qui  veulent   cnnqiirrir  l'éinn'i 
cinationpnliliqur  d»  f  armée,  et  qui  se   présiMiUnij 
«Ile  comme  soumis  à  leurs  devoirs  dp  soldais  »'{ 
ice«a-  de  la  discipline  militaire.     ■ 
'    On  voit   par  «es  détails  combien   il  est  n!il 
connaître  les  antécédents   de    ces   agents  de  pror' 
garnie,  que  le  socialisme   fait  mouvoir,   en  si  r-'] 
nombre  d'ailleurs,  dans  les  corps  de  l'armée.  H  ' 
presque  cerlain  qu'il  y  a  toujours  qtielqui-  c\m' 
véreux  ii  leur  fenillel  de  punition,  el  qu^unsujonl 
réproeliable  u'appo.sera  pas  sa  sif;nai»re  à  ee^i"!' 
festes  do  désordre. 

Cet  artierp  prouve  une  fois  de  plus  que  de-  »"i 
litiiires  franchement  républicains  et  attaché' à' 
Constitution  doivent  s'attendre  à  tous  les  g  "'I 
de   vexations,   qu'ils   soient   officiers,  cdinim' 
sous-lieut(Munt  Valeirtin,  ou  soldats,  coinm' 
eifnyeiis  Roche  et  Magnier.    N'avaii't   jaiii.ii- 
avec  ces  milil:i!ies  d'autres  nipporls  que  crn:^' 
étaient  in'cr'ssiires  pour  l'insertion  de  jeur  ii'l'f'l 

es 


V 
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foi  trouYeta  peu  «érieux,  et  que  la  persécution 
politique  explique  très  bien.  Nous  nous  bornons  à 
déclarer  que  Roche  n'était  pas  on  prison  plusieurs 
jours  avant  l'insertion  de  sa  Ifitlr»,  et  cette  in- 
«.vactitudo,  qui'nous  a  it6  démontrée  par  le  té- 
moignage de  nos  yeux,  nous  oMige  à  douter  un 
peu  des  autres  assertions  officielles." 

Quant  k  l'appréciation  de  la  lettre  elie-inôme, 
le  Moniteur  de  r Arrnét-  se  condamne  en  appe- 
lant manifeste  de  discorde  une  adhésion  locale  à 
la  Constitution  et  k  la  UépubU(iue. 


On  lit  dans  la  Patrie  : 

La  Démoeralie  paoilique  eil  incrédule  ;  «Ile  feint 
iPignorerce  qac  noiii  aveu»  dit  qu'une  lôtire  était 
arrivée  de  Londres  lardivenaeilet  ««aire  jours  après 
rcnièvcmenl  des  arbres  de    liburlé,  lettre  i|ui  coii 
•■eiiiuil  une  manifesJatiun.  - 

Puisque  la  Démoctali»  pacifique  est  si  peu  tu  ceu- 
rmil  des  menées  de  sou  parti,  nous  lui  ap[>rendions 
que  cette  lellro  est  arrivée  i\  Paris  vendredi,  et  iprelle 
émane  de  M.Louis  Blanc.  N«us  ajinilerous  que  U 
Démocrati»  doit  savoir  à  uni  rcltc  lettre  était  adres- 
sée; que  si,  ctpcridaul,  elle  voulait  ubsolumenl  faire 
croire  qu'elle  l'Ignore,  il  uous  serait  facile  de  le  lui 
dire. 

Nous  prions  instamment  la  Patrit  de  contijaier 
ses  révélations. 


iiarti  pseudo-catholique  qui  appuie  la 
liberté  de  l'enseignement.  Nous  citou: 


-Une  pieuse  O^ande. 

V Univers  signale  ce  matin  une  fraude  pieuse 
commise,  s'il  faut  l'en  croire,  par  la  fraction  du 

loi  contre  4* 
gnement.  îNuus  citons  : 

A  1»  suite  do  la  l«ttre  adressée  il  .N.  S.  I>.  lu  paim 
par  vingt-trois  évêqiies,  rOfJinion  publique,  qui  l.i 
jireniièro  a  publié,  cette  pièce,  ■plai.'ait  la  note  sui- 
v«Hte,~<pie  loas  les  jimrn.uix  ont  clû  reproduiiu  : 

«  Ont  écrit  au  saiiit-pcre,  de  leur  roté  et  dans  le 
infnu!  ieiis,  les  évè(|ues  de  la  province  de  Tours,  re- 
unis en  concile  à  Roitnes,  savoir:  M};r.  I'arclicvù((ii(i 
de  ToMrs  et  NN.  SS.  les  (véques  de  l»niiis,  du  Van- 
iifs,  de  .Nantes,  de  Quiniper,  de  Sainl-Uriouc,  d'An- 
gi'rs  cl  du  Mans.  »  ■ 

Or,  nous  avons  sous  les  yeux  une  lellru  éirile  par 
l'un  du  ces  vénérables  prélats,  et  neiis  y  lisons  : 

o  Cette  note  est  une  fable  iion-scujement  pour  eu 
11  qui  iiU!  conccrn*,  mais  pour  tous  les  pères  du  con- 
«  cile  de  Kenues  ;  aucun  n'a  écrit  au  saiiit-pére  ; 
Il  c'est  dune  une.  invention  dont  je  ne  sais  comtntnt 
»  expliquer  l'audace...  Je  i-vus'-prir  de  la  démentir'. 
»  \:v.  l'Air  Ksr  faix,  i.oMPLÉrEMii.Nr  faix.  » 

Cette  publication  avajt  été  fuite,  suivant  les 
bonnes  traditioiis  du  parti  modéré,  la  veille  iiië- 
ine'd'un  vote,  et  de  fa(;ou  à  rendre  tout  dément 
tardif. 

Le  temps,  poursuit  VVnivers,  viendra  de  signiiler 
•I  de  flétrir  les  moyens  indignes  auxquels  un  i  re- 
cours pour  tromper  lescatboliqnes  cl  pour  leur  faite 
icccpter  une  loi  qui  leur  esl  odieu>e.  Kn  attendant, 
cttt'.  'odi*u*€  invention  d'une  lettre  adressée  ausou- 
wroin  pontife  par  tout  un  concile  {«ut  faire  juger 
du  resta. 

Des  (jent  eaoabU*  de  suppuser  un»  pareille  pièce 
tênl  très  capaUet,  à  plus  forte  raison,  iTavoir  supjw- 
sé  quelqu*t  signatures  ou  has  dt  Vautre  lettre.  Un 
nous  perniettru  donc  de  no  tenir  pour  antlieiitiquos 
ni  Us  signatures  preduites  jusqu'à  ve.  jour,  ni  cellas 
que  l'on  pourrait  produire  à  l'avcuir,  à  moins  qu'on 
ne  Us  accompagne  de  preuves  irrécusables.  Nos  .ni 
vvrsaires  nous  ont  maintenant  ûlé  le  droit  de  Us 
croire  sur  parole. 


Là  o»t  peut-être  le  vrai  motif  îles  ponrïuites, 
te  crime  secret  quejM)ursuit  le  pùrqùet. 
Attendons  In  jnSlici!  du  pays.  ^ 

■  ■  .  t 

avis  aux  tLECTEl'US  nKMOCilATES  SOClAI.ISTKS. 

Avant  sa  dissolution,  le  comité  démocratique  so- 
cialiste a'  nommé,  une  commission  spécialonicnt 
cliiirgio  de'cenvoquer  les  comices  populaires,  à  l'ef- 
fet d  élire  un  nouveau  comité. 

Celle  cdininission  avait  pris  toutes  les  mesures  iié- 
ce>.saires  pour  que  les  réunions  électorales  pussonl 
s'ouvrir  au  début  même  de  la  période  ;  mais  les  salles 
étant  occupées  jusqu'à  mardi  incllisivcinent,  l(:s 
preniièros  réunions  ne  pourront  avoir  lieu  qu'à  par- 
tir de  mercredi. 

l'iiiiliative    commuiiii|Uura    aux 
lieurcs    cl   lieux    des   rénnions 


La  commis, ion 
journaux  les  jour: 
électorales. 


Pour  la  commission  : 
l'aul  (iticiiENNÉ,  Ueluc,  Martin, 

F.  ltliG>ALI.r,  Ed.    HiBKRT. 


/ 


Nous  recevon.s  à  la  Ibis  Ir  premier  iiiunéro  du 
.'<alul  du  Peuple,  de  Limoges,  et  une  Irltrc  ipii  nous 
annonce  que  ce  journal  a  été  saisi.  La  préventuni 
porU-,  nous  dil-on,  Viwjt-cinq  chefs  (rmciisti-- 
tiun. 

Viu(,'t-cinq'.... — Kn  clTet,  nous  ouvrons  le  .S '- 
lui  du  Peuple  et  nous  y  trouvons  les  déclaraLions 
suivantes  : 

a  Nous,  républicains,  nous  croyon.s  de  tout 
»  notre  esprit,  de  tout  nclre  (d'ur.  de  tontes  uis 
»  force»  en  Uieu,  principe  de  tonte  vie.».  Notre 
»  llicu  est  celui  qy\"  Jésus  proclamait  dans  l'I-.- 
»  viiigil,..  „  (.Vttaqne  à  la  religion.) 

0  Nous  croyons  que  rinimaiiité  Idriiii'  uik' 
»  famille  dont  tons  les  membres  sont  frères  et 
»  ét;aiix.  »  (excitation  à  la  liaiiie  entre  les  ei- 
loyens.) 

«  Nous  croyons  an  droit,  à  la  iainlelé  ilc  la 
»  famille  particulière  qui  tloil  lojinmrs  sub.-isler 
»  d'une  façon  liarinoiiiqne  au  sein  de  la  LTaiide 
»  famille  humaine  ii  bniuelle  elle  est  liée.»  (At- 
taque à  la  famille.) 

«  Nous  croyons  k  la  souveraineté  du  peuple  ; 
i>  la  République  est  à  nos  yeux  la  seule  forme  do 
»  gouverneniorit  légitime.  «  (Altaquc  à  la  l'oniie 
lie  içouvernement  de  TKlat.J 

Ktc...  Mais  il  faut  vingt-cinq  chefs  d'aicusa- 
lion,  et  nous  gommes  eiictire  loin  de  compte. 

Il  y  a  bien  la  déposition  du  citoyen  Ernest  Le- 
Woys,  à  Versailles,  déposition  fort  in.structivo, 
que  le  président  de  la  h'aute  œur  a  interrompue. 
Nous  y  lisons  encore  ce  saisissant  apoloj,nie  du 
Suidai  loup-yarou,  par  Ernest  Lebloys.  oii  les 
droits  de  la  nature  et  de  l'iiumanilé  sont  revendi- 
qués sous  une  forme  touchante,  et  ([u'il  est  impos- 
sible de  hre  sans  attendrissement.  Mais,  en  vérité, 
on  ne  peut  voir  là  ni  attaque  à  la  famille,  ni 
excitation  à  la  haiiii  ;  au  contraire. 

Quelle  eonclusign  tirer  île  ce|»exainen ?  —  Ali  ! 
messieurs  du  parquet,  nous  vomirions  vous  l'é- 
pargner ;  mais  la  conscience  publique  la  tirera 
sans  nous. 

Lc^alut  du  peuple,  propui/m^e  dr  la  foi  répu- 
A/ieaïnc.  a  pour  rédacteur  en  chef  Ernest  l.e- 
bloyp.  Ce  joiirnal  meiisuel  s'adresse  parliculière- 
meiit  aux  ouvriers  des  villes  cl  de.;  eliamps^:  1< 
prix  de  l'aboimement  est  de  li(»  rt-ntinics  Seule- 
ment par  an. 


Dans  les  élections  partielles  qui  viennent  d'avoir 
lieu  en  Piémont,  Toppositioii  a  regagné  une  partie 
du  lerniiii  qu'elû  avait  (lerdu.  Plusieurs  de  sesmcm- 
bfes  inlliieiits,  écartés  par  le  scrutin  du  9  décembre, 
viennent  il'ëire  cnvové»  ii  la  cbainbrc  par  les  élec- 
teurs, revenus  de  l'iiilimidaliou  qu'on  leur  asuil 
inspirée. 


Voici  ce  nue  le  Staluto  (de  Florence),  iournal 
très  inonarcfiiquc,  très  conservateur,  1res  religieux, 
publie  sur  la  rentrée  probable  du  pape  : 

«Lorsque  noiis  pensons,  que  de  tous  les  prin- 
ces cliassés  par  la  révolution,  un  seul  a  été  rappelé 
par  le  vœu  spontané  du  peuple,  et  nue  ce  prince 
n'est  pas  Pic  IX,  nous  sommes  saisis  d  épouvante,  et 
nous  neus  prenons  à  douter  qu'il  puisse  sauver  un 
édilicu  il  la  ruine  duquel  if  aura,  malgré  lui,  plus 
contribué  quo  ceux  i|ni 
pour  U  renverser.  » 


faisaient  tous  leurs,  efforts 


fbjr 


l'ne  lettre  de  Conslaiitinoplc  dit  que  c'est 
tresic  d'un  des  Croates  qui  devaient  enlever 


a  mai-. 

ou  as- 


Revue  de  l'Extérieur. 

Le  Moniteur  [irussmn  nous  apiioric  aujourd'hui  le 
discours  prononcé  par  lu  roi  de  Prusse  en  prêtant 
serment  ^  la  Constitulion.  Ce  discours  esl  fort  éten- 
du ut  ne  manque  pas  de  fantaisie;  mais  sous  le 
voile  de  laplir.iséoloHic  allemande,  on  voit  très  nel- 
temcnt  su  dessiner  l'idée  île  donner  pour  base  h  la 
Constitulion  prjissiciini^  le  droit  divin,  et  de  faire 
dériver  exclusivement  la  Constitulion  du  la  volonté 
riiV'ilu.  C'est  la  situation  iirise  par  LoUis  .WIll  en 
lilif).  Voici    (luelques  passages  de  cette  allocution  : 

a  ...  Je  ne  suis  pas  ici  pour  uxeicer  tes  devoirs  %à- 
crés,  innés  et  héréditaires  du  la  royauté  (lesquels 
sont  bien  au-dessus  de  ma  volonté  et  de  celle  des 
|).irlis),  avant  tout  ]o  n'y  suis  pas  couvert  par  l,i 
res|M)nsabilité  de  mes  premiers  conseillers,  j'y  suis 
en  iiiiiii  nom  seul,  Odinme  un  liuuiine  d'Iiuiiiieiir 
iiiii  \eul  dounur  de  sa  pleine  autorité  sa  (larolo 
(l'Iiomiein . 

n  1,'ieuvre  a  laquelle  je  veux  iinpriinei>aiijoiu' 
d'Iiiii  ma  sanelion,  a  été  piodiiiu  dans  un  monieiit 
qo«  lu  tidélild  de  la  lai.e  future  désirera  avec  larmes, 
mais  en  vain,  d'effacer  de  Motfc  bistoiie.  Oans  la 
fuiiiie  sous  laquelle  cPtle- Con»titulioii  vous  a  «le 
présentée,  elle  esi-rBeiivre  de  la  lidélilé  dévouée 
d'bonuues  qui  ont  sauvé  ce  troue,  et  envers  lesquels 
ina  reconiiaisiance  ne  s'éteindra  qu'avec  ma  vie, 
mais  elle  est  devenue  telle  (|ir«lle  est  dans  lus  jours 
uù  ruxistenre  de  la   palriiv  était    ineiiacée. 

Il  Ce.  fut  l'ieiivre  du  imimenl,  leuvre  qui  poric  le 
eai'iiet  de  son  luiffinc.  On  csl  donc  Inmlé  à  de- 
mander comment,  par  t^iite  de  celle  luiisidérutiou, 
je  pais  la  saiietionnur?  ('ependant  je  le  veux,  parce 
que  je  le  puis;  el  c'est  à  vous  seuls,  messieurs,  que 
je  dois  de  le  poinoir.  Vous  y  ave/.  nii>  une  inaiii  a- 
méliorutrice,  vous  en  avez  écarté  loule  disposition 
iuquiétanle;  par  \os  travaux  et  radoplion  de  mes 
licniière.s  propositicnis,  vous  m'avez,  doniié  le  gage 
que  vous  irahandoiinerei  pas,  infime  après  la  sanc- 
tion, l'd'Mvre  du  ]ierfeclioiiueinent,  et  que  mis  uf 
forts  sincère»  réunis  parviendront  à  rendre  la  Cons- 
titution do  plus  en  plUs  conforme  aux  conditions  vi- 
tales de  l'uxistoncc  piilili(|ue  de  la  PriL-isc.  Je  dois 
ralilier  celle  n'n>re,  à  cause  des  espérances  qu'elle' 
me  laisse."'^" 

11  Jecomple  survous,jiiessieurs,  et  sur  les  assem- 
lilées  qui  vous  siiveéderonl,  ainsi  que  sur  la  lidélité 
de  mon  peuple"  pour  m'aider  eurUre  ceux  qui' font  de 
la  lilHTlé  accordée  par  la  royauté  nu  abri  à  leurs 
mauvaises  inlenlions,  et  qui  la  louriiriil  eniiire  snii 
auteur,  conlie  l'autnriié  instituée  par  Dieu.  J'espère 
que  tontes -les  forces  du  pays  s'uniront  «ians  leur  li- 
délilé rcspectûeusi  envers  l'aiitorilé.i.  L'eiM-ntiel 
est  que  je  puisse  rè^iiei  avec  celle  loi  —  car  le  nq 
doit  gouverner  en  IVnsse,  el,  Itieil  le  sait!  ]e  gou- 
verne, no;i  parce  que  tel  esl  mon  lioii  plaisir;  mais 
iiarcu  que  e'esl  la  volonli'  de  l>i»:u.  — I  n  peuple  li- 
bre sous  un  loi  libre,  tel  est  je  Inil  que  je  poursuis 
depuis  dix  ans  el  que  je  poursuivrai  toute  ma  vie.  » 

Après  avoir  r.ippeli':  les  décl.iralioiis  soli'iinclles 
faites  p.ir  lui  il  y  a  deux  ans, —  el  dans  iesquidles  il 
leclarait.on  s'en  souvient,  qu'un  cliifl'oii  de  coii.>(iln- 
liiHi  ne  viendrait  jimais  se  placer  entre  son  psujile 
cl  lui, —  Krédéri«»Guillaume  conliiuie  :■ 

»  Mainlenanl  que  je  sanclionne  la  cuiistitiilion  en 
vcrfn  ib>  mes  pleins  pouvoirs  royaux,  je  inresolen- 
iielleinent,  sincèremcnl  et  expressém"nl  ilevaiil  liieu 
el  les  liommes,  de  maintenir  inviolableniunl  la  con- 
~liliilion  de  mon  royaume,  et  de  ^'onverner  iracconl 
i\ec  elle  et  les  lois.  Oui,  oui,  ju  le  veux,  aillant  (|n« 
Hieii  in'essi-le  '.    - 

1)  Lt  niainleiiaMl  je  leiiiels  la  lui  saneliuiinée  enlie 
les  mains  du  Dieu  tout-|  nissant  dont  la  lirnvideiici! 
se  fail  reeoiiuailre  si  èv.demmeul  dans  l'iiisloire  de 
la  i'russc,  aliii  qu'il  fis>«:  de  celle  (eii\ii'  linniaiiii: 
un'  insliument  de  s,ilnl  pour  noire  clièrc  patrie; 
r'est-a-dirc  la  reconnaissance  de  ses  droits  i.icrés  el 
lie  ses  ordres!  Ainsi  soil-il.  « 

Los  iniiiisires,  les  présidents,  secrélaires,  puis  les 
dépnti''siles  chambres  ont  ensuite  prèle  sernionl.  Le 
présideiii  de  la  première  cliandirea  adressé  au  roi  les 
renierciemuiits  des  deux  assemblées. 

Lexiréme  droite  a  suivi  l'exemple  du  roi,  ellva 
Iirêté  le  seinient,  mais  en  cliarj^eanl   son  nr^'iine  lia- 


sassiner  les  réfugiés 
couvert  le  complot. 


bongroisdc  Scbuinla,  ([ui  a  dé- 


j.M.  liaillie,  pîésidcnl  d'un  comité  d'cnquâlc  noin- 
■lé  par  la  chambre  des  comimines  pour  informer  sur 
la  conduite  des  autorités  à  Ceyian,  a  présenté  un 
rapjiortqui  incrimine  au  plus  baui  (loiiil  les  agents 
brilaiiniquet.  En  voici  quelques  passages: 

i<  L'année^ernière,  un  mouvement  éclata  dans  b 
colonie  anglaise  de  Ceyiau.  l'n  préleudant  indigène, 
nommé  Gobballo  Halle  Mebatomaya,  s'y  mit  à  la 
têlc  (Pune  (Wtite  troupe,  et  attaqua  l'aiilorilé  bri- 
tannique. 

»  La  répression,  fut  impitoyable.  Lord  Torringlon,. 
le  gouverneur  di  la  colonie,  se  montra  un  digne 
émule  du  général  Haynau.  Ici,  il  se  vante,  en  écri- 
vant au  ministre  des  colonies,  lord  firey,  d'avoir 
lait  fusiller  «  nn  prêtre  revêtu  de  ses  insigiies  sacer- 
dotaux. 11  Lii,  lenJant  compte  h  son  gouvernement 
du  cbàlimunt  iniligé  au  prétendant,  il  annonce  que 
la  caiiture,  le  jugement  el  l'exéculiuii  n'ont  pas  exi- 
yé  un*  demi-  heure  ! 

»  Et  notez  que  cet  bomnie,  pris,  jugé,  fusillé,  en 
moins  d'une  demi-heure,  n'était  pas  le  prétendant  ! 
On  s'était  trompé!  On  <rnt  un  moment  «voir  pris 
son  frère.  Du  reconnut  ipie  c'était  simplement  un  de 
iiks  amis.  , 

B  L'n  peu  plus  lard,  on  croit  tenir  véritablement 
le  prétendant.  Toutefois,  de  (icur  Ue  se  tromper  en- 
cure,  oii  ne  le  fusille  pus,  on  le  transporte  sani  ju- 
gcineiil,  ou  l'escamole,  et  il  n'est  plus  question  du 
personnage,  pas  plus  que  de. ceux  qui  ont  été  exé- 
cutés par  erreur  avant  lui.  « 

Lu  rapporteur  demandait  que  les  témoins  qui  pou- 
vaieat  déposer  de  ces  faits  fussent  mandés  à  Londres 
par  la  malle  de  l'Inde.  La  cliambre  des  cominuius  a 
rejeté  celti  motion,  coiiiballue  par  le  ministère,  — k 
la  faible  majorité  de  neuf  voix. 


Les  journaux  parlaient  dernièremenl  d'une  amnis- 
tie accordée  par  le  czar  aux  réfugiés  polonais  qui 
voudraient  rentrer  en  Hussic.  Les  correspondance» 
du  Saint-Pétersbourg  iioiis'aiiprennent  à  quoi  se  ré- 
duit cette  prétendue  clémome. 

Beaucoup  d'émigrés  polonais  nnt  adressé  des  let- 
tres au  ciarpon/  lui  demander  raiitorisation  de  ren- 
trer dans  leur  patrie,  en  protestant  de  leur  soumis- 
sion h  U  Itussic. 

Nicolas  a  donné  ordre  que  les  |)étitious  semblable» 
fiissenl  renvoyées  au  priin  e  de  Varsovie,  lieuiunaot 
du  royaume  du  Pologne,  et  dans  le  cas  on  elles  é- 
maiieraieiit  de  réfugiés  qui  n'opt  pris  qu'une  part 
très  secondaire  aux  insurrections,  il  pourrai!  élre 
|ierinis  an\  signataires  de  rentrer,  à  la  condition 
qu'ils  s'engageraient  par  écrit  à  conniaradre  devant 
les  tribuiniux  pour  y  être  jugés.  L'eiu|terenr,  du 
rcBle,  se  réserve  le  droit  de  modifier  le  jugement 
rendu  .1  leur  é^'urd,  de  l'appliquer  ou  de  le  casser, 
comme  il  reiitendra. 

Mais  l'aiilorlsation  de  rentrer  dans  l'empire,  même 
en  se  faisant  juger  par  les  tribunaux  russes,  est  iiii- 
iiiloyablcinenl  refusée  à  ceux  qui  ont  éle  gravement 
inqiiiqiiés  dans  ta  révolution  de  IH3I,  ou  qui  depuis 
celle  époipie  ont  fait,  k  l'étrau^er,  partie  des  ronii- 
tés  polonais.  Les  inoiiarcbies  sont  parlent  implucv 
blés. 


Cantre  tei  m«t\j}atair«8  inddèleï  il  a  pouvoir  lau* 
venin  par  le  suffrage  universel  ; 

Lu  cas  d'attaque  Violealc  à  sa  souveraineté,  il  est 
encore  tout  puissant,  car  IL  PEUT  KKruSER  l'i.h- 
l'or. 


.Nus  confrères  de  li  preuse  déniocratiipie  des  dé- 
parlements  .se  plaignent  eliaquejour  des  inexactitu- 
des de  la  poste.  Les  journaux  républicains  de  Paris 
no  leur  parviennent  pas  ou  ne  leur  parvieNiienl  que 
lort  iaexactement.  Il  en  est  de  même  pour  nous.  Sur 
près  de  quatre-vingts  journaux  démocratiques  de  la 

firovipceque  nous  recevions  babiluullement,  plui  de 
a  moitié  nous  manquent  réguliervinent  depuis  un 
mois.  Ainsi  uous  avons  cessé  de  recevoir  le  Répu- 
blicain du  Gard  depuis  les  jours  qui  ont  précédé  l'é- 
léciioii  lie  -M.  Kavrand  ,  et  c'est  surtout  lorsque  nous 
attendons  des  nouvelles  intéressantes  d'une  localiti 
que  le  journal  du  département  nous  manque.  Co 
sont  les  feuilles  d»  Midi  qui  nous  arrivent  le  plus 
rarement  ;  en  revanche  les  organes  de  la  réaction  na 
NOUS  font  jamais  «défaut. 

Nous  nous  bornons  k  enregltli-er  ces  faits  sang 
adresser  à  la  direction  des  postes  des  réclamations 
dont  l'expérience  nous  a  fail  reconnaître  rinutilité. 
Sur  ce  point,  comme  sur  tant  d'autres,  il  faut  pren- 
dre patience  et  attendre  que  vienne  le  règne  de  U 
justice  et  de  la  liberté  pour  tous. 

Pour  obtenir  jastica  et  liberté,  ce  n'est  point  aux 
ipandataires  qu'il  faot  s'adresser  aujourd'hui,  roaia 
au  vrai  souTcraiù.  Que  l'opinion  publique  voie  et 
juge,  nous  attendons  avec  courage  le  jour  où  la  na- 
tion tiendra  .ses  grandes  aisitcs  et  renverra  ceux  qai 
abusent  du  pouvoir  qu'elle  leur  a  conGé. 


Le  jury  de  la  Charente  vient  de  rendre  un  tripla 
verdict  d'acquittamant  en  faveur  du  journal  la 
Constitution. 


Chaque  numéro  du  Acpu6/icam  démocrate  dt 
V. Allier  contient  iine  nouvelle  liste  d'exécutions  fai- 
tes par  M.  le  préfet  de  TAIlier.  Le  dernier  Bulletin 
des  (/«(itwfiorw  ànttônce,  entré  autres,'  la  mise  en 
disponibilité  du  génëral  de  Chalendar,  commandant 
les  départements  dé  l'AlHer  et'  de  la  Nièvre.  Si  l'on 
cherche  le  mniif  de  cette  mesure  6n  le  trouve  dans 
la  réflexion  suivante,'  qu'ajoute  le  JlépuWii^ain  démo- 
crate : 

M  Cet  oflicier  général  sut  tonjoiin  conciHer  l'es- 
time de  tous  les  partis.  Il  est  ITIs  de  ses  aBuvres.  C'est 
un  onri'en  serviteur  de  t  empereur .  » 

Voilà  les  wuvres  de  la  grande  politique  napoléa- 
niennt. 


Ou 


ÉLECTIONS  DES  DÉPARTEMENTS. 

nous  écrit   de  Saiul- Etienne  que  le  citoyen 


Henri  Bernard,  dont  nous  avons  annoncé  la  candi 
dature  dans  la  Haute-Loire,  s'est  désisté.  Nous  indi- 
querons ultérieurement  le  candidat  qui  anra  été 
choisi  par  le  comité  électoral. 

—  Nous  avons  aussi  désigné,  d'après  un  journal 
dn  Midi,  le  candidat  démocratique  des.  Hautes-Py- 
rénées. Nous  venons  d'apprendre  que  le  comité  é- 
lectoral  de  ce  départament  n'a  encore  rien  statué  à 
cet  égard. 


Les 
d'hui. 
térêl. 


journaux  d'Ilabe  ne   sont  pas  arrives    aujonr- 
Les  journaux    d'Lspagnu  u-'ollrent  aucun  in- 


liiln'"!.  I.i  Vouif(/<(0'u;c'(e  prussienne, 
SCS  réservas. 


1  enregistrer 


La  chambre  d'instruction  de  Genève,  chargée  d'in- 
slrniie  contre  Paschetia,  accusé  d'avoir  luiidii  des 
cnibrichesii  .Mazzioi,  a  déclaré  les  charges  sunisanles 
pour  qu'il  soil  donné  suite  à  l'accusation.  Il  est  qiia- 
lilié  «  d'agent  de  la  police  autritbionne  de  Turin.  « 


Revue  des  Départements. 

LA  l'RKSSK  RKACTKCHNAIBE. 

Les  JOUI  nanx  lioiiuêtes  oliéissriit  au  mol  d  ordre 
parli  de  Paris.  La  nuppression  du  suffrage  universel 
est  lu  thèse  favorile  oui  remplace  dans  leurs  colonnes 
la  fameuse  reri'iion  (le  la  Con.slitution;  qui,  au  fond, 
était  aliseluineiil  U  même  chose.  Mais  comme  il  fau- 
drait attendre  deux  ans  la  révision,  cl  qu'an  bout 
de  ces  deux  années  le  suffrage  universel^  pourrait 
fort  bien  détruire  les  espérances  de  la  réaction,  les 
gens  honnêtes  oui  renversé  la  proj^silion,  el  ils  jiré- 
tendeiil  détruire  hi  snlîrage  universel  par  décret 
pour  arriver  à  la  révision  de  la  Conslitulioii.  Leurs 
moyens  sont,  on  le  voit,  peu  variés. 

Mais  bi  l'on  osait  allerjusquc-là  ,  el  commeUre  ce 
suprême  allenlat   fi  la  souveraineté   du   peuple,  ce 


La  police  fi'dér.de  snisso  a  publié  une  note  pour 
aiinomer  que  Uadelzky  a  renouvelé  l'amnistie  en  fa- 
veur des  italiens  qui  ne  se  soiil  pas  rendus  dans  leur 
patrie  avant  le  :iO  septembre  iHtÔ,  et  invité  les  ré- 
fugiés qui  votidiaient  rentrer  dans  leur  pa,vs  à  de- 
maniler  îles  passeports  .'I  l'ambassadeur  d'.\iitrielie  ea 
Suisse 
vaille 

a   1,1 
l'OCOIV 


l'HArélie  fail,  à  ce   sujet  l'observation  sni- 


llilieli 


iiiarechal-gouvernenr  de  Milan  vent  tenter 
une  foi»  de  ^lisir  dans  les  lilels  de  Ses  pro- 
ies ii''rii|;iés  qui  loi  oiil  éeliaiiim  ;  mais  le.s. 
,    ii'oublieroi'il    pas  qile  h's  |iiOiOi's5es  de  lla- 


/.k>  ne  seront  (jU'un  leurre,  lanl  qu'elles  n'aiirout- 
pas  été  revêtues  de  la.sauction  iuipérialo.  n 


n'est  point  jiar  rénieute'qué"le  peuple  résisterait.  Le 
règne  de  la  force  est  passé,  et  c'est  à  la  nation  de 
donner  an  pouvoir  l'e.xljinnle  de  la  nioiléi;aiioii  quj 
esl  le  propre  de  la  véritable  puissance.  Le  peuple  a 
en  main  nue  arme  paciliqiie  bien  plus  sûre  que  les 
tiaionnettes  el  lecanou  :  —  C'est  le  refus d«  l  impôt. 
yn'on  ose  doue  toucher  au  sull'rage  universel,  fi 
la  souveraineté  populaire,  et  la  nation  eessaul  do  sou- 
tenir du  prix.Oe  ses  sueurs  nn  pouvoir  devenu  par- 
jure, le  Jaissera Tomber  sa;is  autre  offort  que  de  lui 
retirer  sa  main. 

Ainsi,  jdiis  de  révolutions  violentes,  plus  de  luttes 
armées,  pins  de  siing  péiiéroiix  répandu,  plus  de  ces 
loteries  où  lo  sort  d  une  nation  esl  abandonné, com- 
me enjeu,  aux  hasards  d'une  ♦.ilaillc  ;  ilésormais, 
c'est  par  de  jiaciliques  eomhals  qii'il  faut  marcher  î» 
la  couquêle.  de  l'avenir. 

Qiï'ou  dissolve  les  ga;;IVs'ii.itioiialcs,  qu'on  étende 
il  tout  le  pays  la  monstniiuise  mesure  de  l'étal  da 
siège;  — '  lo  peuple  n'ost  jamais  désarmé. 


FAITS  DIVEB8. 

Le  liesserTant  de  Toqaevllle-Beiianiille  (Seiue- 
Infécieuie)  vient  d'être  condamné  à  ili  fr.  d'amende 
pour  avoir,  à  diverses  reprises,  fait  disparaître  les 
listes  électorales  afiicbées  à  la  porte  de  l'égUse  de  sa 
comiiiune. 

—  Le  résultat  complet  de  l'élection  de  la  Charente 
esl  aujourd'hui  connu.  M.  le  lieutenant-colonel  Ed- 
gar Ney  a  été  uommé  par  KS  730  voix.  Son  concur- 
rent, M.  Babaud-Laribière  ,  n'en  a  obtenu  que 
21  2it7. 

—  On  sait  que  des  circulaires  adressées  aux  mai- 
res par  les  inspecteurs  do  l'Luivorsité,  demandent 
lies  ronseiaiiemeiils  sur  la  moralité,  le  zèle,  la  consi- 
dération, les  relations,  et  surtont  le»  opinion»  poli- 
tiques des  instituteurs.  Beaucoup  de  inaiTes  ont  re- 
fusé de  répondre  à  ces  deux  dernières  catégories  de 
questions,  qu*  tendent  à  les  transformer  en  déla- 
teurs. 

Voici  les  termes  dans  lesquels  le  comité  unani.-ne 
de  la  commune  de  Gerponville  (Seinc-lnférienre)  a 
répondu,  pour  sa  part,  iîjaxinquième  question  : 

a  Les  membres  du  comité  n'ont  pas  lu  sans  una 
0  certaine  stupéfaction  la  cinquième  colonne,  rela- 
u  tive  aux  opinions  politiques  de  rinstituleur,  et  ils 
»  auraient  hente  de  donner  à  jMinser  qu'ils  consen- 
n  liront  jamais  à  descendre  au  rôle  qu'ils  ne  veu- 
»  lent  pas  qiialitier  ici,  mais  qu'ils  repoussent  da 
V  toute  leur  énergie.  » 

Esfiérons,  dit  le  Progressif  cauchois  ,  auquel  nau» 
empruntons  ce  lait,  qae  M.  Dargant  ne  sera  pas  ,1a 
seul  maire  préférant  sa  révocation  à  une  infamie.— 
Il  vaut  mieux  déchirer  son  éebarpe  que  de  la  salir. 

—  Le  rapiHjl  à  l'ordre  dont  a  été  frappé  l'Iioiiora- 
bte  M.  Michel  (de  Bourges)  a  été  voté  par  plus  des 
deux  tiers  des  voix  des  membres  présents.  On  a  re- 
marqué que  M.  de  Lamartine  et  la  plupart  des  re- 
présenlanis  qui -suivent  la  direction  dn  général  Ca- 
vaignac,  ont  voté  pour  ce  rappel  à  l'ordre.  Le  gé- 
néral f.avaignae  s'est  abstenu. 

Alix  termes  de  l'article  1 16  du  règlement,  ce  rappel 
emporte,  de  plein  droit,  la  privation,  pendant  quinze 
jours,  do  la  moitié  de  l'indemnité  allouée  au  repré- 
sentant. 

l'n  grand  nombre  de  membres  ont  demandé  l'ap- 
jilication  de  l'art.  i22  du  règlement,  qui  prononça 
les  arrêts  iiendani  trois  jours.  {Uberté.) 

—  Huit  matelots  survivants  de  l'équipage  du  Ven- 
geur viennent  de  recevoir  la  décoration  de  la  Lé- 
gian-d'lloiiiieur,  sur  lapi'oposllion  du  ministre  delà 
marine. 

—  Les  circonstances  dans  lesquelles  le  sieur  Clian- 
tereaii  aurait  reçu  la  Messure  que  lui  a  faite  un  ser- 
gent de  ville,  ayaut.  été  l'objet  de  versions  différentes 
dans  la  presse,  M.  le  procnronr  de  la  République 
vient  de  requérir  une  instruction  sur  ces  faits. 

La  blessure  du  sieur  Cbantérean  est  1res  grave, 
ainsi  que  noiiK  l'avons  déjà  dit,  et  laisse  peu  d'es- 
poir de  gucr'son. 

M.  le  procureur  deja  République  a  requis  en  ou- 
tre une  inslrneriooi  surlcs  circonstances  Itératives  à 
\  l'aggrossion  dont  l<j  général  Laraoricièrea^lé  l'objet. 


(Drtit.) 


ii,. 


I.K  ciriTAL  fij  tfU  tktnt,  —  On  ht  aap»  ui\« 
co'rregjwkdaiice  parîsfonnii  adrtsjée  S  YJndipéndtifi- 
ct  belge  :        '  - 

«  Voici  la  copi»,  puis  la  traduction  d'un  bien  cu- 
rioiix  autogr»(<f)e  que  j'ai  obten»  de  copier  daiu  la 
collection  di'  feii  M.  Villenave,  collection  qui  sera 
veudui;  Je  22  roiiiant  : 

«  h  nutto  scrittû  dicltiaro  (Taver  ricevuto  dal-si- 
»  gnuru  Abram  Leci  venticinque  lire  j).  lo  quali  ri- 
«  liene  in  pei/no  una  spada  dei  mio  padre,  set  cami- 
»  c«,  quattro  knsuii  e  duelovaylie. 

«  A  </f,  2  di  marz»  1870. 

n   TOBQ"  TaSSO.» 

»  (;'(!st-à-dire: 

i<  Je  soussigné  déclare  avoir  rtçu  de  M.  Abraliaiii 
«  Lu»!  viu({t-cinq  livres,  pour  lesquelles  il  relieni  en 
»  gage  une  épé«  do  mon  père,  six  cliemiseb';  quatre 
ilraps  do  lit  et  doux  nappes. 

»  Jour,  2  mars  1570. .  »  lu  tisse.  » 

j>  A  l'époque  où  l'illustre  auteur  de  la  Jérusalem 
délivrée  écrivait  ces  lignes  si  curieuses  et  si  Iriste-s, 
il  avait  20  ans...  Celait  un  an  avant  tjjie  U  cardinal 
d'Esté  l'aineuai  à  la  cour  de  Charlus_UL5ii  profoudo 
misère  l'obligeail  à  inellre  en  gage  l'épéa  dont  il  a- 
vait  iicrilé  unnii-t  [uéciidente,  et  avec  laquelle  son 
pore,  un  poèlu  aussi,  avait  brillamment  servi  lu  duc 
de  Ma.nloue.  Cinq  ans  après  il  publiait  sort  adiuirable 
poème,  et  dcviiveuait  amoureux  de  la  sœur  du  duc 
de  Ferrare,  la  belle  V.éoaorc,  passion  qui  cauàa  Ijjus 
ses  malbcurs.  S'appeler  le  Tasse,  avoir  <'if.rit  un 
c lie f-d' œuvre  comparable  à  ceux  d  Homère,  de  Vir 
gilc  et  de  Milton,  et  mettre  ses  ctiemisos  en  ga^jcs 
cliez  un  juif,  pour  manger  sans  doute!  Poul-ôtre 
ces  nippes  étaîcut-clles  encore  chez  l'usurier  de  Fer- 
rare,  lorsque  le  (Hipc  Clément  VIll  appela  l'iminoi-lcl 
poète  à  Rome  pour  y  fiire  solennellement  couronné. 


INONDATIONS.  —  On  écrit  de  Soisiion»  au  Propa- 
gattur  républicain  des  Ardennes,  qu'a  l'Aisne  a  inon- 
dé, dimunclie  soir,  toutes  les  rues  bassesnio  la 
ville. 

La  police  a  immédiatement  Tait  tendre  les  clialni% 
et,  tçrftce  ji  l'cmiiressoraaHt  qu'y  a  mis  l'autorité  ijoi- 
litairc,  on  a  pu  organiser  un  service  de  facli(»unai- 
ras  qui  ont  veillé  toute  la  nuit,  afin  d'avertir  les  voya- 

§eurs  et  4'enipêcli"er  les  ïccideils.  Au  point  du  jour, 
es  barques  avec  leurs  rameurs  ont  été  placées  dans 
les  rues  inondées,  ^ur  la  strvice  des  habitants. 

Oans  la  rue  de  l'Abattoir,  d»  pauvres  inéiiaK«squi 

occupaient  des  logements  souterrains  ont  été  obligés 

y  de  déménager  .siiDitcmeut.    L'administration  leur  a 

fait  donner  des  locaux  pour  s'y  retirer,  eux  et  leurs 

meubles. 

Du  haut  des  remparU  Saint-  Waast,  ou  aperçoit 
liiiile  la  plaine  couverte  ,d'eau.;'.  des  courants  s'éta- 
blisseni,  entraînant  avec  eux  tout  ce  quf  les  eaux 
soulèvent. 

Samedi  et  dimanche  derniers,     l'Aisne  a    cnvalii 
toute  la  partie    basse  de    la   ville  de  llc'liel;  toulus 
■    les  caves  ont  été  inondées,    cl  il  fallut    bientôt  son- 
ger à  déménager  les  meubles  d'un  grand  nombre  de 
re/,'de-cbaussé8.  On  assure  (|ne  dimanche  matin  les 
-— '       eaux  s'étaient   élevées    à    la   même    hauteur  qu'en 
1824.  Le  soir  du  ntftiiM  jour  elles  ont  commencé  à 
décroître. 
—  VEtpoir  de  Retbel    cita  un    trait  de  dévoue- 


ment  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  repro- 
duire : 

«  Dans  l'un  des  jardins  les  plus  reculés  existe  une 
petite  maison  isolée,  où,  au  moment  du  lu  crue  des 
eaux,  se  trouvaient  une  femme  cl   aes'ffuatrc  petits 
enfants,  itinianclie  matin,   alors  (jne  l'eau  augmen- 
tait toujours,  on  voulut  aller  au  secours  de  ces  in- 
fortunés à  l'aille  d'.une  voilure  :  vains  efforts,  il  fal- 
lut renoncer  à  colle  entre^nisu.  Treis  courageux  ci- 
toyens, MM.  Larcpiay  fils,  lival  et  llerbay,  montèrent 
alors  dans  une  nacelle  et  su  dirigèrent  vers  la  maison 
dont  les  habitants  désolés  voyaient  avec  effroi  le  flot 
toujours  monter  verseux.  Rienttenostroisconcitoyens 
durent  reiuincLr aussi  i  leurnioyondosauvelage.  Lu 
seul  moyen  restait,  plus    périlleux  sans  douta,  mais 
m, ri  plus  certain.  Mis   n'hésitèrent   pas<  amarrèrent 
]''  t mut  et  entrèrent   résolument  dans  l'eau.  L'un 
d'eux  alors,  M.  llerbay,  pensa  devenir  victime  de  sMt 
dévouement,  et  ne  dut  soh  salut  qu'il  uiv arbre  au- 
quel il  resta  suspendu.  Les  deux  autres  jeunes  gens, 
marchant  avec  prudence  mais  avec  résolution,  ayant 
de  l'cai  jusqu'aux  épaules,  enrunçant  dans  une  terre 
de  jardinaj^e  rendue  plus  mouvante  encore  par  le  clé- 
gel  qui  »'ii)iér:dt  (làlis  son  sein,  sondant,  à  l'aide  de 
bftlons,  Ui  terrain  devant  eux,  aliii  d'éviter  les  puits 
qui  se  rencontrent  dans  les  jar<liiis  de  Belair,  aira- 
cbant  les  liaites  ipii  se  trouvaient    sur    leur  passage, 
eurent  enlhi  le  bonheur  d'atteindre  an   but  de  leurs 
efforts.  La  porte  résistait;  ils  durent  liriser  les  vitres^ 
de  l:i  fenêtre  pour  pénétrer  dan.<  la  eliambi'e  dans  la- 
quelle il  y  avait   plus  d'un  mètre  d'enu.  Chargeant 
chacun  nu  enfont  sur  leurs  épaules,  nus  deux  con- 
citoyens  vinrent   heureusement  les  déposer  en  lieu 
de  sûreté.  Les  forces  trahirent    alqrs  le  courage  de 
M.  Fréal,  qui,  lipuisé  du  fatigue,  ne  put  entrepren- 
dre un  second  voyage.  Plus  vigoureux,  sou  compa 
unon  rutonrna  sauver  les  deux    autres  enfants.  En- 
fin, M.  Larijuay,  dont    l'intrépidité    ne    se  démentit 
pas,  tenta  un   troisième  voyage   pour   accomplir  ht 
promesse  i|u'il  avait  faite   à  la  mère  inquiète.  P«n- 
dant  ce  temps,   divers   citoyens   mann'uvraieiit  une 
banjue  dans  une  dirertiuii   opposée,   et   bientôt  la 
inèra  put  être  réunie  à  ses  enfanttb  a 


COMMIMIOM  MOirvAne 

DES  BLKSSfeK,  COItl  BATTANTS,  PRilVKNUit  HT  -CON- 
l>AIIN<!H  POLITIQUES,  DE  iUlLLET  1830  A  Plif- 
\niEK  tHU. 

Citoyen  rédacteur. 
Condamné  iiour  cause  politique,  j'avais  été  porté 
dans  le  travail  de  la  commission  d'enquête,  présidée 
par  le  citoyen  Gninard,  pour  une  pension' de  300  fr. 
ut  un  emploi   <laus   une    .idminislràtion    puhlii|ue. 
Mallicurcusenient   cette  commission   fut  dissoute  a- 
près    lus  allairus  du  juin.'el    ce  n'est  que    plusiuuris 
mois  après  que,  par  décret  du  )irésidunt  du  lu  Répu- 
bli<|ue,  M.  Uufaure,  alors  minieiru  de  l'intérieur,  l'ut 
cliar{.:éde  composer  une  nouvelle  commission,  à  qui 
fut  couhé  le  soin    de    la  répartition  des  sjOOOOO  fr. 
que  la  Constituante  iious  avait  volés.  J'adressai  donc 
à   M.  le  ministre  une    demande    tendant  a  obtenir 
ma  part  de  cette  allocation  ;    car  alors,  cemm(\au- 
jourd'liui  je  me  trouvais  sans  travail.  Mais,    hélas  ! 
iiui  compte  sans  la  coUimissioii ,  compte  deux  fois. 
J  avais  été  secrétaire  du  comité  fraternel  des  blessés 
et  combattants  de  février,   plus  tard    vice-présiiteni 
du -banquet    des   mêmes  ;  j'avais  jirononcc  un  dis- 
cours ré|)uhlicain  ,   cidin  un    las  du  vilaiaes  choses 
qui  Ont  clnTqné  ces  messieurs  de  la  commission.  Or, 
it  est  advenu  que  c9  malin   j'ai  reçu  une  lettre  dans 
laquelle  M.  Daru,  sous-sucréluire  d'Etat,  a  l'honneur 
de  me  prévenir  que.;.,  je  suis  exclu  de  la  répartition, 
tuurhaïUe    récoirpense  du  service  (|ue  j'ai  été  assez 
lieureux  de  rendre  à  beaucoup  de  s,;s  aniis,   car  H. 
Darn  a  le  droit  de  se  rappeler  que,  le  21  février,  j'ai 
empêché  i)u'un  lusfU  un  vilain  parti  aux  braves  gens 
qui  siégeaient  à  la  chambre  des  députés. 

M.  Daru  serait-il  assez  bon  jiaur  me  faire  connaî- 
tre le  motif  du  rejet  de  ma  deniande?...  J'attends. 

FÉLIX  Cahtek, 
07,  rue  de  l'Ëcole-de-Médecine. 

A  cette  lettre  oi<t  jointe  lu  ifolilic .ition  qu'on  va 
lire.  Klle  est  lilkogrnjihiéc,  ce.  qui  premve  que  le 
relus  du  iniuistère  est  une  mesure  générale. 


doilBêf»rébloui«san le' férié  Vile  «ficfc*m<iB,  dont  j^ 
succès  et  la  vogue  augtnsntejit  ehaaue  jour. 

—  La  somnaiubiile  Priidrmce  donne  en  ce  mo- 
menl  des  séances  à  la  .salle  lionne-Nouvelle.  Des  h,, 
lerinèdus  de.  ctuiiit  et  dl!  danse,  avec  ui.e  exhiliiiiyn 
de  collasseum,  complètent  lo  speeli(cle.  l'rix  d'entn:» 
I  franc  par  personne. 

SALLE  KK  LA  FKATEBNITÈ,  rusMartel,  9'.  —  An. 

jourd'liui  lundi  et  demain  mardi-gras,  à  H  heuriv 
wand  (oncei.t  comique,  tnndiola  carnavalesque,  \i^', 
Mayei'.  —  Le  Gamin  de  Paris,  par  Mlle  Léontiiic,  d,. 
lu  Gaieté.  —  L'Homme  à  la  Poupée,  par  Widoie  |.; 
zàru, —  Romances,  par  MM.  Cu/ora^  Lebrun  et  Mu,. 
l'ici|net.  —  Prix  d'entrée  :  liO  c.  Tribunes,  7;;  e. 

^  Ual  paré  et  travesti.  —  L'orchestre  sera  cor)(luii 
par  Fessart.  —  Prix  :  1  fr.  50  c. 


n*:ilIOCUATHÎ  PACIFIQLi 

rux  PI  L'ABOssMBMnrr 

l'AKIS, Unaaa^r,  SiilMUII  r.,Tiolsiiii>U(i 

DÉP.   H  BTHANU. 
uns  surUxn.  .-. .     •     .la  .        it  • 


Les  démocrates  sont  prévenus  que  l'association 
fraternelle  des  épiciers,  7,  rue  du  Cadran,  est  délini- 
tivement  et  régulièrement  constituée,  et  qu'ils  y 
trouveront  réunis  l'uxcellente  ijualité  des  iienrées 
«t  la  modicité  des  prix. 

—  lÀissôcialion  dénidiratique  de-  (ht'iinsiéres  de 
la  corderie  Sainl-llonoré,  7,  a  l'honnenr  de  préve- 
nir le  public  que  grâce  à  ft)à  bienveiilaiil  concours 
«Ile  est  aujourd'hui  à  même  de  sounietlre  à  suii 
choix  \in  nssortinient  complet  de  eiieniiics  à  tout 
|>rix,  tant  pour  liommes  que  pour  feinines. 

L'association  eiilre|)ruiid  égalemeul  lus  chemises 
sur  mesure  (pi'elle  essaie  avant  «l'en  terminer  hi 
confection  qui  iieut  rivaliser  avec  celle  de»  meilleu- 
res maisons  do  Paris. 

L'association  se  charge  é'j^aleinenl  des  cheinisu>  à 
façon  et  des  gilets  de  llanellu  à  un  prix  très  mo- 
déré. 


Ministère  de  l'intérieur, 

Paris,  le  G  février  IS.'iO. 
Monsieur, 
La  com^nission  inslilnée  près  de  mon  ministère 
pour  proposer  la  répartition  du  crédit  porté  au  bud- 
get en  faveur  des  citoyens  qui,  par  la  nature  et  les 
causes  des  condaninalion<>|ioiiti<|ues  qu'ils  avaient  su- 
bies de  IHtl  il  ISJS,  et  par  leur  «ituaticii  actuelle, 
auraiei't  «les  titres  ù  ces  alloeations.ln'a  p^s  jugé  que 
votre  demniidu  l'ilt  suscepliblu  d'être  accueillie. 

J'ai  ailuplé  l'avis   de   la  coinmissiou,  et  je    tiens  à 
votre  disposition  les  pièces  que  vous  aviez  produi- 
tes à  l'appui  de  votre  réclamation. 
Recevez,  eh'. 

Pour  lu   ministre  de  l'intérieur. 

Le  sous-secrétaire  d'Klal, 
Dari'. 
A  M.  Carier  .(Williim-Félix),   rue   da  l'Ecole-de- 
Méderlne,  !M  ou  'J7,  Paris. 


l'AYS  A  suaTAxr. . 

iiel|:ique 3«  •         l«  • 

Pays-Bas,  Tufiulc, 

n«!t«,  lîgvple, 

Grèce 4S  •         W' \      • 

Ooloiile*    It    pays  ^ 

(J'oulrc-uicr «5,  'M  • 

Ëspawne,  forlu^Al, 

Uli>r*llar> «sa     — •         n 

Payi  Mr  muera  ilr^ 

i<crvl«    par  voie  ■ 

il'Aniileterri- >     61  •         sa  c 

PARIS,  HOE  DE  BEAUNE,   2. 

:u» . 
dii  Pmioruii.tt.  4S  -, 

llii|U«,  7;  ll«riiciHi',  IJIi.lidel-Peyr»q;'iiuW,-MT  HbuUm 
-tiel,  lll>r..  Marché  AUX  nuls,  1 


:ioBii«  aussi  (lin  l|i'ulia,«UUiiar  de  musique,  i>-ui«ùi' 
L)on,  Mme  Philippe.  rueiBUnl-Doœi 


llbi.;   Hi-iiJelIfi,    M. 


LiCs   abonnetuentB  partent  du    l"  et  1C 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  cwncerno  l'administration  doit  èir> 
adressé  franco  à  M.  l'adniiniâtrateur  de  la/iém- 
crat te  pacifique,  rue  de  Beaunc,  î. 

Touiu  réclainaiion  doit  être  oecompaguée  de  li 
dernièro  bande  imprimée. 


THÉATHES.    -CONCERT».    - 

A  la  demande  de  )ilusieurs  collèges  et  |>riiiions, 
lundi,  mardi-yras,  le  TniiATEE    DU  LUSKMBUL'BC  >  luqirimeric  d 


•m» 


L'ifn  dti  Gérants 


ViciOB    llKNMiUlJIN 


•Êf^ 


Spectacles  du  11  Février. 

TltEATREDE  I.A  NATION.— Le  Prophète. 

rilRATHii:  m  la   u;i>t'UI.IQUE.— Cabrieile. 

cl'RRA-COMIQUE.— Les  Poicberons. 

ITA!.IKNS.— 

OI>EON.- François  le  Cliampi,  les  Gardes. 

TIIEATRR-HISTORIQIIE.— Henri  111,  UB«  Temp«le  CiJ 

conte. 
VA!  UKVILI.E  -Ub   Ami,    tes   Saisons,    JéiAmo  IiotiI 

lide,  la  Dauie  de  trèfle.  • 

VAUIETÉS     Une  Tut«lle,  LuIlj.M'Homme  lilaié. 
(iYUNASE.— Diviser.    U  Uossue,   Mlle  de  Liroii 
lilKATRI-.  MONTAiNSIKR.  —  Rosette,  J'ai   rosagé  la 

.-.roi,  la  l'orle.    -- 


I>'>m  t-SAINT-MAUTI.N-Heiirielte  D««champs,  JoiU 
TIIEAIBE  DU   LliXtlMBOURG     —    L'U«  «nchanln 
AMUK  U-COMIQl  R  -Li>  Quatre  PiU  Aymop. 


Lanoe-LIcvt,  rua  du  Croiseint,  !<| 
— — — ^Mès— ■ 


l^p  veuto  i^    1»  lilbnUrle 

PUBLICATIONS 
de  l'Ecole  phalanstérlenne. 


Moctéfalre,  i-iw  de    Ut^aïaite,  3,  et  ù  !a  !!iil*irullrh    i»!ai»iaMiitérlenrÉe,  qunil    ToUaIre,  ill». 


l>hilii.S(i|ihrs'de  l'aiiti 
cl  lies  (leriiiors  siicle 
,  un  crril  d's  VuIuok 


Aueiiii  lioiiiine  icUni  ne  peut  dfeorraai»  rester  dans 
rit.ii(ir,iin  e  i\r  la  Doctrine  de  Kuiirier.  Chose  biKirrii  !  on 
rui_iv.i;t  lie  lie  pas  eonnailre  li-s 
1  :<■•,  11'*  ilmlrllies  du  miiveu-à^'i 
oii  en  MTiite  [H-iidileiiient  le»  texti 
|H)iir  eu  i*jiliii.liei-  les  nioindres  mois;  el  «es  inve.i>li|ja- 
teurs,  curicMix  foiiv.'iil  jiiS4|u'.i  la  pnérililé  de  lu  priUée 
lies  aieiix,  u'i-|iniiivi'raipiil  (|irinililVérenee  pour  celle  du 
sierli'  iiiAiii.'  1111  ils  vivejjt  I  lU  pAlissenl  %\\r  la  textes 
ancieiii  ;  ils  ne  se  stuUi-aieiit  pd«  le  iiioinilre  dtsir  de 
uiaiialliu  les  plu»  ijraiides   iluclriiios  LOulcmpuraïues  ' 

La  Uoclniie  ilii  1-oiirier  coiuplc  «iijourd'Uui  des  pjrli- 
s.ni..  uoiiibreuv  i;liejL  l^i.is  les  pi;iiple.s  inilisés  de  l'aiieieii 
et  ilii  iiiiuvi.t.i  ciiiiliiii-nt.  Apres  lii  "ii  H  aniiéjs  ilo  prn- 
p.i.a^.m,  .-ile  .-)  t'.'jl  diii  lu  is  plll^  de  ilisi:ipl.->  el  aci-.i- 
iiiiili'  diï  l'or.;  plus  île  travaux  ipie,  i  iini.iiii  lo  nu  me  l.,ps 
i|i'  IcMiip.s,  .iiieiiiie  iloclrine  .inliirii'iiTe. 

I.'lnlliii'n  1-  lie  m's  priiiciiM?s  a  ''U-  d'ailleius  si  t;ranile, 
le  ';i.ii.ivenu'îii  ^uyi.iliale  qui  en  est  8oni  t;aniie  eliaipi.! 
j'j.ir  Uni  ilf  Ijiraiu,  ipie  déjà  les  i/uc^lion.t  ixtiile^  S'uit 
l'u'ijet  cipilal  de  ra.;tivit(!  intcH'-eliielle  du  iiiianlo  politi- 
que liii-iuèiiie. 

Il  n'est  p'iis  pei'ini-,  de  l,-)ire  mépris  il'iine  Doctrine  i|ui 
alxiiile  le-^  pin-  irravo  pi-ntile|iics  posés  p.ir  l'espril  Liu- 
iiMin  ;  nui,  sur  elia;  un  d'eux,  afi|><>rle  des  solutions  liiini- 
iiLMSci,  découlanl  toutes  d'un  piim  lue  supréuio  el  h'''""- 
raleui-,  qui  ensarre  dans  ses  larKes  naiic»  toun  les  iiitr- 
11 1,  pour   les  li.irniouiber,  luus    les   droits    jioiir  les    rc- 

r 11,110    et      l'^s     or^.Mnisi'r,     tous     les    seatiiueiiu    de 

t'Iiiiiu.initiS  pour  li-s  développer  d.ui'  un  splendide  i-t 
ni.ij.'stupin  roneerl;  d'unr  l)i,ii;lrine  qui  r-miple  dai.s 
SI-  .;inj;.-  di',  nombre  ix  iepi>ërii:Miili  îles  classes  !.■>  plus 
v.uit-,  lu.igo.li-.'it-^,  roiii-lioniiaires ,  autistes, 
I..,  eli'.,  U-in-  Inu.i  les  p;ivs. 

■  il lévi-loppeoi  ni     r   j':'-'    il  i  .ii-^-iiit 

ihUe    l't  lili.il.in-tirienni  ,    ilr-i    Hm' ■ .  nnii.-- 

u  111 1     piiil,    lie.,  iiiiivi  1.  ,il,oiii  .jui    Li    mel 

l'onlr..  ili.  JOUI-,  il  n'i--t  plu-  piTuii^  a  .lo- 


rablt,  èes  jugementa  urroiiéa,  de 


pliii  soties  et    les  plus  .ilisiirdej 

il  Tant    l'avoir    tiliidiée  X  ses 


on  écrire  Sur  la  Doctrine 
))ropres  sources  el  non  jI.ius 
mauvaise  foi  il  de  l'if[niir.-\ne. 
pablii'ts  pjr  l'Heol'  ?oi-iétau.' 
plu.-.ieurk  lie  sts  oiiti'.i(;.'s  ^ 
I  liiik»  facile. 

l'oui  se  Ijiri'  mil'  itUi'  d 
JUS  p.ir  l'Kcoli'  .'-'111  iiioii 
io^u^  de  litiiairie  (I  i.i  iii 
il'i  iril.-;  l'puisés  qui  n'\  ! 
que  les  l'ulpliciliniis 
sirri-     -th.!!;'..!.,  r.iiiri 


e    l«i  préler  les  vues  1rs  1 
>'?  '—Si  l'on  vaut  parler 


le-    comptes  rendus  de  li 

C'esl  donc  aux  oiura^es 

■  (U'il  faut    avoir   rioiir'  ; 

ail    éli.iiieuUires    cl  il'un.- 


tiolie  iiiiril,.juf  .  lS'iS-'||.i|,  1,1  ui 
et  Ir  llnlli't'n  iJidlitnsti nrj,.  i 
■  le  iil.itii  res  i;;;i'  lu-  ouvc^es 
dcilt  lui'.'c  Miji|>  qee  ceiiv  Cl 


.Il  iv.iux  ;iri'')iiiplis  ilep;.is  I .- 
d  l.iuiliiil  .ijouti-r  .111  Cal  i  - 
'  il'.in  j-M'/.  grand  non  Ui  c 
ni  p.is  indiqiii-s,  et  boii:;ur 
pi-l  io'l,  l'irs  lie  rKi-ol".  le  l'hnlnu- 
i.iie  l'Lutiiitiji-    ls;t(;-4.t  ,  la   Ih-im,- 


iv«!l,.  l'hnliui'ii:    Is'iï-l'l  . 

i.inUeni,i<nt  v  iii^'t  toi-  plim 

lie    la   lllirainr,    d  ,ili,n' 

ne  tr.iilH:il  iKiiiit.  \\iy<\  I  i 


coll.-,  .;. 

U-^  [lai 
el  les  s 
piolil,  :i 


vlM^Cs 


ution     ;in 


li'pi"i 

,1    I   -IMl 

|nr  il    1  11 


.oient  point. 
il»,l-elli-i|i 
I  r  li;i\au\  ,' 
■uei''  .*  loil-  !i' 


I  ■■  ts  1  - 
i;>.,  ,,1  ■ 
,.,,,11111 . 


eonl'  uiporaiiis 


ecii.ir  es, 
iuJii-U'iei' 
l!ll  p;c-i  ;■ 

lie  l'iilee  - 

Lir  "i.\  qi  -  .s  1- 
i',ii  parlcinl 


I 
||-l 


:..  (;,i:i 

ci''iinc 


ie 


iliiliiliiie   /rail    .1  1.1  lilii. 


CONaïKATlOiV 

DES  JÉSUITES 


-■-L!k 


■•cm  it:\ 


no.x   Airmi,.vTiQrK  di' 


j^ECaET  LE  L'OEDRi 


l'récéilr  1 
■>  fr. 
fi  ff. 


I  lix 

po.s'e 


l'tll    I.  AUBE   USOSSE. 

\vei;i'.s,-iiii  ni  par   \.  Cii.N.SIDKRANT.— 
Il,  iii    vol.   m  .S-  de  i'M  panes  —  l'ar  la 


LE  FOL  DU  PALAISBOYAL 

loques  sur  la  lliiorie  de  rouricr.  z*  Miuua 


par  V  Ci 

_ TL  -r^TK-m    T*"-*"'.  ' 

loques  sur  la  lliiorie  de  rouricr.  V  MlUoa.  t   fort  t^ 
erand  la-IH,  rorniat  Cliarpcnlier.  Prix:  Sfr.;  par  lag 

<-fr 

■'fAIlbt   penor.césà  l'HiMel-ile  Vil<J 

IjWLniS  par   rii.  Doiii,    V.  r.i 

rani  el  d'Iziltmier.— 1  toI.  grand  in-tl".  Prix  :  'J  fr.  ,^0  ' 
par  la  po.^lc,  .^  fr. 


l^iVKiiSîlLE 


PHALANSTERE, 


i    M 


•au    Miluiiii;    iii  Iti.nrii;''    ir.in    L'raiid    iinii 


|.i-r- 


q,  ,  I 


Iti,  nrii;'' 
•  \'^  'il' 

.1  |..i.  !.. 

,1-:    .   1:1 


i:?  .\iin 


.11 


.1 


.111 


I  nu   lioiiiine  i|.- 
6ur  des  oui-dire 


■  lue  valeur  intellerliielle  iI'imi  parler 
npéler,   bi.u'    une    D<jctniic  coiisidc- 


iiuiir  .1  Irai. 1    :  i ,  '.le     uni       m 
une  deiii   nae /,  oiiC"   .11 1    mp..;;,  ei- u  ui;    ..m    il 
'.ui  il  posle,   leicvronl  .lU--;  // ■,iie,i  tn.c    douz. 
iiian^K  11  ;  I  ■  Il      qui  imi, .  t  in-  iro..;  i  ■  pri^ 
n;;cli-,  i.  i-l.-..-lie  .'•il  r.-.,'ifce\r.)til   (Se'  \;ii 


..VI  ■    l 
I  V.;. 
I  fiani  s 

,e  d'A!- 
■  iO'l  A!i.ii- 
II    1  II-. 


i\i'ri;v.l   11 


Il  fr 


/iP.     FOUP.IkîR  , 
>*!,/■(■' III!.'  rhtuMs  Je  laittenr. 
t      in:     ;  '  .  .       .".  !i.    i    -.ol. 


à^È^  ,s%j 


/^  ■:■ 


uuLïmm 

•:i  \    V,(i\;»!;, 


Le  VI'- 


..ii 


IX  : 
,")U  ■ 


vant  les  MOS-.TS 

l'VII 

Mt.ïoii  (;o\sii)i:iîAM. 

■1   ['.•'t'es.  —  I   .r  11  p.i  |. 


-  1  vol;    n  ,S"  de 
dilion  1  oin|iac!c. 


11,.. 


lliBvrafi;^»  «le   Fimricr  t 
THÉORIE  DE 

;i^îTÉ  INIVERSELLEj 

l.  I -.1  l'oiivr.i'ie  capiliildti  l'oiiiiei.  li*   édil..  i   foil.< 
.ii-K",  c.iniinjiiii  le  Plnu  du    Truite  d«  t'Àtlmclif^ 
Il  quai. c    vi^nellcs.    (Toim  s  II     III,  IV  ft    V   ili-<iB 
Vies   c  iii|  lélesi,    ts  fr.   —   riniyie  vol.   sèpaifiii^ 
4  Ir.  jfl. 

L1-: 

NO  CAVEAU  MONDl 

mimU  ET  SflLlEÎ.URE. 


(.V  réfce  ,lii  i.iéi- 
.~ai  s  piéparat 
d.'.s  n-uvii  -,  .  Il 


.1  m, 

a.i  .-)• 


dit: 


neanriiiiiii 
I    loit  Vol. 


;     illltici'e    I 

in  W.  (  l'oiiii' 


m 


YHt;OE3E  DES 

llVi-^MElYri^il 


'lE 


ifl 


•    |1U1 
'■  ellllk-i. 


edil,  I 


cnnipii  !• 
lei  6 


ic    l'iiiil    qui.    eoinrii'    coiniili'Jf. ' 
c»Miii  ..,„„lxi'  ava'-.cée  de  h  1V'| 
.  V(d.    i:.'-!;".    (Tome  1    ilc-i  u-iiU? 


vol.    préctdenfs   enn^mblc, 


28    traita: 


-j--_j.ki- 


:,  wv-.-K'  ..-';f;ix..' 


.JT-l  xxr^Kà\j 


..^  v.tArsOj-^iu-  ■ 


-  -ziitn-^ 


-TW.^  .*Kr;.!X._, 


A  partir  du  4"  janvier  18">0,  les  unnonccs  do 
la  DlÎMOCRATIE  PACIFigUK  sont  reçues  à  TA- 
goncc  de  Publicitt'', 

.  dirigée  par 

MM.  LAGRANGE  et    C",    10,   me  Munltjoni  fau- 
Itoury  Montmartre. 

not'tEAL'  t4iiif   dks  annoncks  : 

,l<,e  .,  1  à  4'aunoi''es  dans  le  mois. 'iO  eeiil.  la  liuiie. 
itii    ii  à  9          »                       »       40     »  n 

De  K»  ou  I  seule  ann.   de  i:;o  lifi.  ;tO     »  ,  » 

Réclames ...     I  I.  îiO     »  » 

Les  Annonccs-Arfielies  sont  cninpiées  sur  du  6  poiiils. 

AnoNNi-.MF.NTS  ct  iNSEUTiONs  à  'inis  Ics  joumaux 
irançais  ct  élnuigers. 

I\0llVELLEI^JÉ(CTI0r^^.^-ni';'- , 

rliéa» guéries <n  jjoors.  flwrni.  r.  Rambuteau, .4».  |Kip.i  ' 


llflO  '!- e  Ijiicic  HiîAVV.  dii.ctrice  nu  éiimilé  pi!  • 
Atli^.  iat  liojiiqiie.'s  icliarj^ie  de  demaii  i-s  de  siijil  ; 
des  lieux  sixe.i  pour  des  ciiiptois  de  litus  ijrnies,  fait  im 
appci  ffliw.  personne»  de  ta  promticr  snm  jkisiOoii,  leur 
aMurant  un  prun  ptel  avantafieux  placement.  S'adre.s.str 
franco,  «aleiie  Vivienne,  16,  an  y. 


m  mm 


i:t,i.  po-iliii:i  av.iiiU^eiisc  .i  l.i  p,  rsnniic 
qui    poiii'ia   ili-.|ioser   ilc    Miil-   diine 
s  in:!H  de  (Il  a  l.'ï.Olic  Ir. 

S'ad.  de  10  tienics  ;i  i  licii'esa  rAuiiifi'  de  poliiitit.    de 
MM.    l.aRr  ii^i  cl  '  '.  me  MiiiilM  n,  10    q:ji  i   d'.^iieront, 

HISÏOIH^  "^  HttOLlIM^  ^'t^'^J' 

<;iiAi-.f.Ks  Roms  '.2  vol.  in  t:l"ral-in,  illiistr^-i  de  1 1  ijmvu- 
res.  l'iix  :  \!>  Ir,  In  \eiil  .  i  lu  z  Vir.lor  le.  on,  iiii,dii 
Booloi,  lO.il 

app  qu.u  1  specialciin  111  ;,  uii-iltide  de  r.-v.  daspail. 
CoNM  i.nTioss  .'.M -.Inilei  il.' 1)  .1  II  11.  (In  ■■  .li  ride  ,-i 
!)  11.  (In  soir.  Médic.n  eills  aux  prix  d.-  1 1  i  l,e  di  ;  {.(iliiliards. 
t^flnientnt  de  1 1  ;-r.n'le  iisin-  p.  ileclmiiiié  ,  i  i.i  '  i  -;iiilé. 
l'rix  II. oderé,.  .■>  ,  fo.  du'l,  iiiple,  dans  iacour  pies  l<  canal. 


ET  CHORÉGSArHiQDES.  fl/rtnc  iiiidéculaire  ddimanl 
plu'ôl  de  la  ^Kuple.'M'  à  la  p.  au  que  de  l.i  ricidlle,  inconvé- 
nient qiir  pie.seiiieii!  toi  s  'e>  a;;t,  i  .^  lilaiics  ^an.^excvplion. 
A  la   l'Ii.irtn.,  faubourg;  dn  Temple,  2H.  —  Le  ilaenn,  (  fr. 


f;  nmmi  et  mmmL  \ 

de    sah  frabcisco.     roiii|i|   ir   e  mi  lerrJul         .'-ar.- 
Kranciscii.  expédition  «le  (r.ivaillcuri,  aclion-  de  :,  ri-auc.<;.   i 
Rue  de  Bondy,  Ha  Par  ...  | 

..    _  .. ...  .  ^ . ,_, 1 

CHANGEMENT     DF.     DOMICILE. 


ytTKytM.v.i^%^jy:«ttniff?TCTa:i(W3^ti;yaE3g'.'aBB.-tfiaÉttj«^^y  I 

Il)i^'«  li?;  »'.■"  "I  l"  '-Z-icli  iie..'i,piésSI-.SiiTi'';H 
I  U  MX:  I  %,i\i  S;!/,  As  oclalion  l'ralem.  innlic<l 
MiUhdde  Htsji/xtil.  i-.aii  ^'•ll.  le  l<t  10c.,?le.ool(  ainpli  I',! 
.'5-SO,  aloe-.  les  iO  p: .  f.-i  c.  poinm.  coinph.  Ic.-.MiO  .i.''--'^ 
huile  ca  -pli.  le.*  tOO  fir.  ."iO  c  ,  rainpli.  les  ."OO  nf.  '  ' 

4"  VflUJJl^  '°  '''''•'""■■•d,  «xlern.-.l  de  drineei" 
/\  lE/llUlari  près  Pari»,  produi.4iit  Ifi,n00  fr.  I'"'] 
10,0110  Ir  — 2«  Eileniut  dejtnrtes  (jenii  dans  l'.'iris.|iMi*| 
sanlb.riKl  r.  I  ri\  :  C,(iOll  Ir  — 5»  liôlçl  OlOliirie  ^  ù  *  J 
tué,  p  ofliiK.iii!  net  S. 5(10  fr.  l'jix  :  9,ac0  ir.—  i'M'j'J 
linds  ei.  tnu<  ^  nre-.-  '.-  drc--  rr  il  I  èllide  de  M.M  '^ 
liii  .Ion' eil  el  Mes  Gra:i;;e-:,  l'ue  M.rîiliimilre,  liS 


MiHi^fiS 


SFkJCI.ILlTi:    UC    I 

I...     .il  iii  liii,  li.:, 

ci-devjir.î  r  ne 


A     BICTBOBB      HASPAIZ.. 

l'i  -s     c-  l.i-     0^  .M-  ::i.i;  'ii\, 
.i:iil-\|.iriiii.   loi. 


I     llcl  iia.inae,.    l.rile    p  i  le  .  i:'c' ■  s  ilc  l-.-V.  ;'..\SrAli.,» 
•  I   ;;_ cille  dans  l'arl-<q'ii  la-.-i  spcc  ijlenient  sa  inélluiilc. 
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Ceux  de  nos  Sbascriptenrs  dont 
l'abonnement  expire  le  15  février, 
gont  priés  de  -le:  renouveler^  s'ils 
veulent  ne  pas  éprouver  d'iniémip- 
tlon  dantÉ'  l'envoi  du  {bUniB^ 


Toute  demande  d'abonnement  o\^  de  réabonne- 
ment doit  étriî  adressée  franco  ù  l^adminSstràteur 
du  journal,  accompagnée  d*Me  adressé  lisible- 
ment écrite  ou  de  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  à  vue  sur  la  poste  oa  sur  «ne  mai- 
son de  Paris. 

Les  directeurs  des.  laeisageries,  les  directeurs 
des  postes  et  les  principaux  libraireti  transmettent 
aus:ri  les  abonnements  sans  augmenintion  de  prix. 

Voir  ie  tarit  du  prix  des  abonnements  à  la 
4*  page. 
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La  Révolation  et  le  Phalanstère. 

La  révolution  française  n'est  pas  finie. 
Napoléon,  à  Sainte^Hélène,  ne  la  considérait 
pas  comme  terminée,  malgré  le  rétablissement 
précaire  de  l'ancienne  monarchie.  Juillet  l^tSO  et 
Février  1848 .ont  continué  cette  révolution,  mais 
«ans  l'achever,  car  son  dénouement  nécessaire  est 
la  constitution  de  la  société  sur  des  baset  totfles 
nouvelles. 

La  population  se  compose  aujourd'hui  de  mas- 
se^ misérables,  vétuçs  de  tpile,  grossièrement 
nourries,  cherchant  la  vie  animale  et  ne  la  trou- 
vant pas  toujours,  dans  un  travail  monôtoùe,  in- 
salubre, qui  constitue  l'esclavage  sous  une  forme 
nouvelle,  un  eiclavage  ^ue  notre  Civilisation,  tou- 
jours hypocrite,  déguise  sous  des  semblants  de 
liberté.     ' 

La  population  se  compose  encore  de  privilégiés, 
en  proportion  minime,  d'hommes  dont  l'exception 

•^iEUTcinent  s'est  élevée  par  le  travail,  dont  le  plus 
grand  nombre  a  trouvé  au  début  de  la  carrière 
l'iimnense  avantage  d'une  fortune  héréditaire, 
d'une  éducation  soignée,  dont  beaucoup  se  sont 
emichis  par  l'agiotage,  la  sixiculation  industrielle 
ouconuuttrciale,  c'psf-à-dire  bien  souvent  par  le 

j  ha.«ard,  la  fraude  ou  le  travail  d'autrui  ;  des  pri- 
vilégiés qui  aspirent  i  ne  rien  faire,  et  qui  bien 
des  fois  unissent  le  luxe  à  l'imlolence,  tandis  que 
des  cultivateurs  •pauvres  et  laborieux,  des  ouvriers 
et  dns  ouvrières  de  fabrique  s'épuisent  pour  les 
l'iitrttcnir. 

Os  faits  sont  trop  évidents,  trop  connus  de 
liiiLS  [Xjur  qu'il  y  ail  imprudence  à  les  signaler. 
Nous  n'accusons  d'ailleurA  les  intentions  de  per- 
sonne ;  laissant  en  paix  les  individus,  nous  nous 
bornons  à  rx)nstater  une  oj-ganisation  fausse,  illo- 
gique, à  laquelle  de  nouvelles  combinaisons  so- 
ciales peuvent  étrt!  substituées  avec  avantage 
liour  tous. 

An  snn'i'lé  ili'  l'aiVitir. 

S'il  est  vrai  que,  iils  d'un  intMiie  lijou,  nous 
soyoïK  tous  égaux  devaiil  lui,  s'il  est  vrai  que 
tout  (Hre  humain  vicune  c^ii  ce  monde  pour  y  uli- 
lisor,  jxmr  y  dévcloppej'ioiites  les  faruUésdont 
l'a  (loué  son  créateur,  un  régime  social  qui  eoni- 
IKirte  encore  Ice  étian^res  conditions  des  soldats, 
lirolétaires,  valets,  iintslituoes,  mendiants,  oisif-, 
Ifeiis  lie  l(ji,  comiiii'r(;anls  parasites,  agents  du 
lise,  opprimés  et  oppresse urs-de  toutes  li!S  caté- 
gories, piîut  être  une  ébauclie  plus  ou  moins  avan- 
cée >(le  société,  mais  non  pas  LA  Société  provi- 
dentielle et  définitive.    . 

Le  monde  a  toajours  qspiré  depuis  89,  il  aspire 
plus  vivement  que  jamais  h  la  création  d'une  so- 
ciété juste  et  linre,  réalisant  pour  les  êtres  hu- 
niains,  comme  ])our  les  nationalités,  le  double 
prineij)e  du  développement  individuel  complet, 
intégral  —  et  de  l'association  volontaire. 

l'itis  eliaque  coinjuune,  droits  égaux  pour  tous 
ws  i-nranls,  c'est-à-dire  garantie  pour  chacun 
•l'une  éducation  gratuite  et  proportionnelle  à  ses 
locations,  associatian  libre  entre  les  natures  ainsi 
iléveloppées,  réparlilion  de  la  richesse  générale 
proporiionnelleinoiit  au  concours  apporté  par  clia- 
•luc  sociétaire  à  la  création  de  cette  richesse. 

IndépcMidance  de  chaque  commune  en  tout  ce 
qui  coiioerne  ses  intérêts  particuliers,  son  admi- 
'listratloiv  intérieure,  puis  ralliement  des  conimu- 
"t's  pvr  province  ou  déparlements,  des  provinces 
l'"r  nations,  association  supérieure  des  iiationiili- 
j*s  idjcs-nièmes,  t(4  est  l'idéal  de  justice  et  de  li- 
wrLi'  poursuivi  depuis  soixante  .ins  par  l'Kurope 
entière. 


Révolution  et  Hocifilifme, 

Pour  dégager  cette.société  nouvelle  de  la  vieille 
société,  ignorante,  inique  et  (ippressiyc,  deux  élé- 
ments étaient  i]|écessaireSj,U/i^/'c?  pour  briser  les 
résistances  opmi&tres  i^  faire  brèche  au  vieux 
monde,  Vidée  pour  tracer  le  plan  du  uiondc  nou- 
veau. 

Dans  cette  crise  de  transformation,  dont  nous 
ne  sommes  pas  sortis  encore,  la  force  a  été  appe- 
lée Révolution,  l'idée  s'est  nommée  Socialisme. 

'    Premier  travail  de  la  Révolution. 

La  première  phase  f)it  une  ptiase  de  renverse- 
ment ;  la  République  apparut  en  France,  pour  la 
première  fois,  avec  un  caractère  beaucoup  plus  ré- 
volutionnaire que  socialiiite.  La  justice  et  la  liber- 
té rencontraieKt  alors  des  obstacles,  disparus  de- 
Suis.  C'est  la  misère  maintenant  qi^  paralyse 
ans  leur  développement  un  si  grand  nombre  de 
naturel  et  qui  maintient  des  difTéreuces  de  classes 
dans  la  société,  mais  ces  classes  ne  sont  plus  sé- 
parées par  des  barrières  infranchissables;  Si  nos 
institutions  imprévoyantes  nt  fournissent  pas  au 
pauvre  les  moyens  de  s'élever,  elles  ne  lui  en  in- 
terdisent du  moins  ni  le  droit  ni  ie  désir.  Avant 
89,  à  l'inégalité  artiOeielle,  résultant  de  la  misère, 
il  fallait  ajouter  l'inégalité  de  la  race,  du  sang,  la 
système  des  castes,  qui  se  défendit  contre  l'esprit 
nouveau  par  les  intrigues  et,  par  l'épée  ;  la  féoda- 
lité nobiliaire  était  à  vaincre. 

La  première  République  fut  un  violent  combat 
qui  devait  déraciner  les  bases  du  vieil  édifice  po- 
htique.  En  fait  d'organisation  sociale,  elle  posa 
4e8  principes  de  l'avenir, .  mais  sans  passer  aux 
applications,,  sans  préciser  même  les  déductions 
pratiques  de  cette  formule  :  liberté,  égalité,  fra- 
temité;  comme  l'ancien  régime,  là  République 
eut  des  prolétaires,  mendiants,.prostitué«8,  valets, 
oisifs,  etc.;  comme  l'ancien  régime,  elle  ne  con- 
.nut  comme  stiqjulants  du  travail  que  la  faûn  et 
le  salariat.  La  République  pressentit  plus  d'une 
fftis  que,  par  las  conséquences  de  ses  principes 
politiques  ,  le  terrain  social  serait  quelque  jour~ 
transformé.  En  parcourant  les  annales  de  cette 
épo^e,  on  y  trouve  àtt  édairs,  des  lueurs  pro- 
pnéti(|ue8,des  aspirations  fécondes;  mais  la  Scien- 
ce sociale  n'y  est  pas  mûre.  Evidemment,  la  lutte 
matérielle  occupait  avant  tout  la  France  ;  on  ré- 
volutionnait, et  Napoléon,  qui  réagit  si  forteinetit 
contre  la  démocratie,  Napoléon,  qui  violenta  la 
représentation  nationale,  qui  rétablit  l'eëélavage 
aux  colonies,  ct  privilégia  l'Eglise  tatholioue  en 
France,  ne  put  coinprimer  à  l'intérieur  le  nesoin 
de  révolutionner  qu  en  lui  donnant  à  déodolir,  & 
l'extérieur,  la  Constitution  gothique  et  féodale  de 
l'Europe.  •% 

L  révolution,  durant  la  phase  républicaine,  dé- 
truisit l'ancien  régime  en  France,  et  pendant  la 
phase  impériale  elle  prépara  la  ehnlc  de  l'ancien 
régime  dans  l'Europe  entière. 

Apparition  du  Socialisme. 

La  révolution"  ayant  déraciné  en  France  la  no- 
blesse avec  ses  privilèges  féodaux,  avec  ses  droits 
(l'aînesse,  iiiajorats,  éubâtitutioris,  le»  corpora- 
tions industrielles  avec  leur  organisation  ca.>4tique, 
la  révidiition  ayant  applani,  déblayé. le  terrain, 
de  telle  sorte  (pi'il  fut  impossible  à  la  Hestaura- 
tion  comme  à  la  monarchie  de  Juillet  de  l'encom- 
brer (le  nouveau,  restait  à  tracer  le  plan  df  la  so- 
ciiSté  fondée  en  vérité,  en  liberté,  en  justice.  L(!S 
sorialistes- alors  devaient  sfe  montrer  sur  la  srène. 

Il  y  eut  (les  six  ialistes  dans  tous  les 
c'est-à-dire  à  toutes  les  époques  on  a  vu  des 
hommes,  éiiiinonts  s'efror(;ant  d'activer  cl  d'i'clai- 
rer  le  progrès  lent,  instinctif  de  l'humanité  virs 
la  réalisation  de  la  liberté  et  de  la  justice,  en  pié- 
sentantà  leurs  contemporains  la  conception  d  une 
société  logique,  d'un  pl^n  d'organisation  complet. 
En  décrivant  des  sociétés  idéales,  Platon,  Gtim- 
panella,  Thomas  Morus  et  cent  autres  furent  so- 
cialistes ;  mais  le.?  temps  de  la  science  sociale  n'('- 
taient  pas  venus  ;  l'esclavage  ou  la  féodalité,  les 
obstacles,  (|uola  circulation  de  la  pensée  reneon^ 
trait  dans  tout  l'uni  verà,  s'opiwsèrent  à  la  réalis.î- 
tion  de  conceptions  qui  d'ailleurs  n  étaient  que 
des  es»|ui8ses.  Platon  fut  ac«;cpté  de  l'opinion 
coinmc  philosophe,  mais  il  ne  (lassionna  pas  les 
masses  ponr  sa  République,  et  cette  ujuvrc  ne  fit' 
évènemciU  que'^lans  les  belles-lettres.  Les  socia- 
listes restèrent  longt(>inps  à  l'état  de  rêveurs  soli- 
taires. Notice  ptehiière  Républlijuo  ellc-méine, 
bien  que  socialiste  au  fond  par  s6n  but  cl  ses  ten- 
dances, fit  jwsser.la  «juestion  politique  avant  tou- 
tes les  autres.  Une  tempête  emporta  Rabœuf  sans 
que  ses  théories  eussent  agité  profondément  k- 
Itays.  ., 

SoUs  la  Rostauralion  et  sous  Louis-Pliilippe,  la 
force  révolutionnair'c  avant  ébauché  son  (Puvre 


et  préparé  les  voies  delà  justice,  les  écoles  socia- 
listes prirent  une  importance  toute  nouvelle,'  et 
occupèrent  pour  la  première  l'ois  la  scène  du 
monde.  Les  Saûit-8iu»oiiiens,  les  Plialanst^ricns, 
Ici  OouuttuoiatM  agitèrent  l'opinion,  ce  n'était 
plus  à  des  penseurs  isolés  qu  ils  s'adressaient, 
mais  à  la  population  toute  entière.  Partout  s'é- 
baucliait  la  science  qui  devait  conslitfter  la  so- 
ciété de  l'avenir. 

Théorie  de  lùmier. 

Loin  de  nous  la  pensée  de  contester  à  chaque 
école  son  rôle  historique  et  ses  services,  mais  à 
nos  yeux  la  théorie  de  Fouricr  représente  la  sjoi- 
thèse  du  sociaUsme;  nulle  idée  sociale  juste^etré- 
conde  ne  s'est  produite  dc^  nos  jours,  qui  ne  soit 
contenue  et  mise  à  sa  véritable  place  dans  l'har- 
monieux édifice  élevé-  par  le  génie  de  Fourier; 
t<3Ut  sentiment  juste  et' vrai  qui  se  trouve  à  l'état 
d'aspiration  générause,  mais  vague,  dans  le  saint- 
simonisme,  ou  de  protestation  dans  le  commu- 
nisme, se  retrouve  dans  la  théorie  phalansté- 
rienne  a^rec  des  procédés  de  réalisation  telle- 
ment complets,  avec  une  science  des  transitions 
si  profonde, .  que  la  Théorie  peut  réaliser,  dé- 
passer mémt,  en  fait  de  justice  et  de  liberté, 
les  prétentions  des  novateurs  les  plus  radicaux, 
sans  léser  aucun  intérêt,  aucun  jlroit  acquis,  et 
en  accordant  k  tous  Tes  hommes,  Idont  elle  tràns- 
fonnerait  la  situation,  des  compansations  supérieu- 
res à  toutes  leurs  espérances.      1 

Apportant  au  monde  l'idéal  que  la  révolution 
avait  toujours  instinctivement  poursuivi,  Fourier 
sa  distingue  pourtant  des  révolutionnaires  ;  il  y  a 
plus,  il  les  combat  très  souvent.  C'est  que  s«n 
œuvre  n'était  plus  celle  de  93.  /  »-^ 

Fourier  avait  horreur  de  ces/luttes  sanglantes 
doi^t  le  souvenir  éloignait  des/  voies  démocrati- 
ques une  grande  partie  de  la  population.  Que  la 
France  recommençât  les  combats  de  la  première 
révolution,  sans  y  apporter  Une  plus  grkrïdc  dose 
de  science  sociale  et  sans  en  ircr  autre  cho»e  que 
de  stériles— modifications  politiques 
qu'il  voulait  prévenir.  Bien  que  son  œuvre  se 
rattache  &  la  transformation  sociale  commencée 
en  1789,  il  tenait  à  constater  que  cette  transfor- 
mation entrait  de  nos  jours  dans  une  phase  toute 
nouvelle,  qu'il  ne  s'agissait  plus  de  démoUtiou 
maie  de  fondation,  de  ponti(]ue  abstraite  mais 
d'agriculture  et  d'industrie.  L'agitation  politique 
stérile  n^a  pas  eu  de  plus/constant  adversaire  que 
Fourier,  et  dans  le  fait,  si  »e»  idées  avaient  pu, 
sous  la  monarchie  conslitutiouncUe,  réunir  assez 
de  partisans  j)our  être  l'objet  d'une  exj[)érimcn- 
tation  concluante,  de  nouvelle»  révolutions  au- 
raient été  prévenues.  Que  clierelions-nous  a  tra- 
vers la  démocratie  poluique  t  nous  cherchons  la 
démocratie  sociale.  Si/la  République  sociale,  c'est- 
à-dire  la  liberté,  le  dévebppcment  intégral  de  tous, 
hommes,  femmes  et  enfants,  si  la  juste  réparti- 
tion des  pr(>duits  du  travail  sociétaire^  si  la  res- 
ponsabilité, l'élfctiOii  de  tous  les  chefs  destinés  à 
éclairer  sans  contrainte  l'activité  sociale,  avaient 
pu  se  réaliser  dans  une  première  commune,  do 
cette  transformatitin  sociale,  généralisée  dans  le 
pays  p;ir  une  imitation  rapide,  la  transformation 
politique  serait  graduellement,  mais  inévitable- 
ment sortie.  Fourier  n'avdit  pas  besoin  de  révo- 
lution pour  opérer  une  évolution  sociale,  réali- 
sant inliniiiient  plus  de  liberté  que  n'ei»  avaient 
rêvé  avant  lui  les  plus  hardi»  rtfonaatciirs. 

Et  ci'pi'ndj)(nt  cette  œuvre  phalanstéricnne,  qui 
teiinit  à  se  (ustinguer  de  l'œuvre  révolutionnai- 
re, s'y  rattache  et  la  complète.  Comme  dans  l'en- 
fant le  développement  des  organes-  devance  celui 


gulièreiiient  timide  eu  préserice  de  cette  liljerté 
sans  bornes  dont  il  a  tracé  le  tableau. 

Solidarité  de  l'Ecole  sociétaire,  et  de  la  démocratie 
i^iili  tante. 

Quela  tl)i;oiie  de  Ftturier,  lanius  vasfe  expres- 
sion du  Socialisme,  passif  dans  les  faits  par  une 
expérience  pacifique,  et  la  révolution  française, 
était  accomplie. 

Mais  si  la  science  sociale  est  venue  de  nos 
jours  compléter  le  programme  démocratique,  si 
la  délnocratie  possède  aujourd'hui  des  conceptions 
capables  (le  réaliser,  sans  lésion,  sans  violence^ 
l'idéal  de  justice  et  de  liberté  poursuivi  par  nos  pè- 
res, encore  faut-il  que  celte  doctrine  de  salut  et  d« 
(  onciliatien  soit  comprise  et  que  la  propagation 
n'en  soit  pas  enchaînée. 

.  l'xoutez  les  -  socialistes  ;  expérimentez  leurs 
plans,  et  la  force  révolutionnaire  n'a  pins  d'em- 
ploi ;  mais  si  la  propagation  et  à  plus  forte  rai- 
son la  réalisation  de  l'idée  nouvelle  rencontre  en- 
core des  obstacles  matériels,  évidemment  l'élé- 
ment révolutionnaire  retrouvera  un  rôle  et  devra 
encore  une  fois,  comme  un  pionnier, -frayer  la 
route  à  l'idée. 

Sous  Ljuis-Philippc,  li^s  questions  sociales  é- 
taient  posées.  La  théorie  de  1  association  intégrale 
s'éUit  pro<luite.  L'Koole  pUalansténenne,  qui  a 
toujours  éprouy^  pour  les  crises  révolutionnaires 
un  él()ignement  sincère  et  profond,  s'est  épuisée 
en  vains  eflbrts  pour  faire  comprendre  à  la  bour- 
geoisie, alors   investie    de  la    toute-puissance. 


le  rintelligeiice,  la  dénibcratic  française  se  ma 
ilifestapar  la  révolution,  qui  est  sa  force  physique, 
avant  rtôtre  illuminée  par  la  science  sociale,  qui 
est  sa -pensée. 

L'idée  phalanstériennc,  tout  en  se  distinguant 
de  la  révolution,  ne  lui  était  pas  liostile,  et  ce 
n'est  pas  au  point  de  vue  de  l'absolntisme  que 
Fourier  gourmandait  les  républieains  de  l'iKt  ou 
ceux  qui,  sous  Louis-Phihppe,  les  eussent  (opiés 
trop  sorvilement.  Leur  a-t-il  jamais  fait  un  re- 
proche d'êlre  Içs  adversaire.^  du  despotisme  eî  Icji 
champions  de  la  liberté  f  nullement;  il  leurre- 
proche,  au  contraire,  de  ne  pas  haïr  tous  îes  des- 
pofismcs,  de  ne  ne  pas  aimer  toutes  les  liberté»; 
il  leur  reproche  <ià  s'attaquer  exclusivement  à  la 
tyranuiedes  rois,  tout  en  t^îléranf  la»tyrannie  de 
l'entrepreneur,  du  propriélaiio  fcincier ,  du  chef 
de  maison,  du  mari  imposé,  mais  non  choisi,  du 
pédagogue  oppresseur  de  l'eiifance.  tourier  re- 
prochait aux  républicains  purement'  politiques 
leUi*  tiédcijr  pour  la  liberté  des  ouvriers,  culUva- 
tétirs,  dortiRStiiiuei,  pour  celle  des  femmes,  des 
enfants,' et,  s'il,  cntiquait  leur  libéralisme,  c'est 
pour  l'avoir  trouvé. noh  pas  îuidacicux,  mais  sin- 


qu'elle  devait,  pour  éviter  au  pays  de'nouvelte^ 
convulsions,  opérer  de  ses  propres  mains  l'émaa- 
cipation  sociale  des  travailleurs. 

En  entrant  dès  îors  dans  la  voie  du  Socialisme 
pratique,  on  eût  obtenu,  non  seulement  en  Fran- 
ce, niais  en  Europe,  Ips  résultats  que  la  révelu- 
lution  de  février  esi  venue  promettre  ;  on  les  eût 
obtenus  sans  passer  par  les  luttes  sanglantes  et 
par  la  suspension  du  crédit  pubhc. 
La  bourgeoisie  omnipotente  n'a  riej  voulu  faj- 
voUi^^e-  rei  craignant  tout  changement,  dans  son  égoïsme 
"■""■"  "    aveugle,  et  jie  songeant  qu'à  tirer  de  ses  privilè- 
ges politiques  des  bénéfices  matériels,  elle  a  été  ra- 
vie de  nous  opposer,  connue  (in  de  non-recevoir 
de  sots  ({uolibets  et  la  force  d'inertie. 

Après  avoir  surabondamment  prouvé  notre 
amour  de  la  paix,  de  la  conciliation,  des  voies  pa- 
cifiques, ne  trouvant  devant  nous  qu'égolsmo  in- 
curable, ignorance  volontaire;  ricanenaent  stupi- 
de,  corruption  oOicielle  qui  menaçait  d'empoi- 
sonner à  jamais  U  conscience  du  pays,  nous  a- 
von»  compris,  au  déclin  du  règne  de  Louis-Phi- 
lippe, que  l'énergie  révolutionnaire  n'avait  pas 
fini  sa  tâche.  La  démocratie  française  avait  ren- 
versé, en  1789,  les  remparts  crénelés  de  la  féo- 
dalité nobiliaire  ;  nous  nous  sommes  joints  de 
tout  cœur,  en  18.18,  à  ceux  qui  renversaient  les 
remparts  Imucux  de  la  féodalité  fmanciërc. 

Plus  d'un  homme  initié  à  la  lettre  de  Fourier. 
mais  négligeant  de  la  vivifier  par  l'esprit,  iiou.^ 
disait  alors  .  Pourquoi  cette  opposition  violente  1 
N'êtes- vous  pas  les  propagateurs  d'une  science 
sficiale  étrangère  aux  partis  ct  gui  doit  les  con- 
cilier tous?  La  Théorie  n'offre-t-elle  pas  le  moyen 
tleconvertir  toutes  les  classes  par  la  séduction  di; 
l'expérience  1 

Oui,  répondions-nous,  l'expérience  convertira 
les'  plus  rebelles,  mai»  il  faut  qu'on  puisse  la  fai- 
re. Oui»  la  Théorie  est  aussi  efficace  pour  fonder 
l'avenir,  que  conciliante  iiour  les  représentants 
dupasse,  mais  il  fautqu'elle  puisse  arriver  à  des 
cœurs  francs,  à  des  dmes  loyales.  Le  monde  ofli- 
ciel,  le  inoiiile  qui  monopolise  le  jwuvoir  et  les 
capiUiux,  eiiijugô  iwur  nous,  comme  pour  tous 
les  serviteurs  du  nrogn''s  social  ;  il  faut  que  ce 
monde  privilégié  disparaisse,  ou  la  France  est 
engiavée  dans  la  fange. 

Et  le  lendemain  (le  Février,  ait  milieu  de  ce 
ïayonneinent  de  la  gloire  populaire,  au  mihcu 
(le  cette  manil'estfition  du  peuple  d'ans  son  coU' 
rage  et  dans  sa  séiu'Tosité,  qi^i  remuait  jusqu'à 
^1.  de  Ka"llou\-.  et  ([ ni  trouvait  un  cœur  attendri 
dans  M.  de  iMontilombert,  les  hommes  impré- 
voyants qui  nous  avaient  blâmés  la  veille,  nous 
disaient  av.'o  ii>i'',  :  L'ère  des  réformes  sociales  , 
('st  ouverte.  Vous  aviez  raison.  Nous  approchons 
de  la  pratjque  socialiste.  Cette  révolution  était 
iK'ccssaire.  Il  eût  été  hohteux'pouV  tous  de  n'y 
prendre  aucune  part. 

Aujourd'hui  encore,  si  l'on  s'étonnait  de  nous 
voir,  combattant  le  pouvoir  dans  ses  actes,  dans 
«es  tendances,  et  raÛiés  sans  réserve  au  drapeau 
démocratique  ;  si  l'on  s'imaginait  que  notre  rôle 
doit  consister  <ixclusivement  à  disserter  sur  la 
science  sociale,  en  dehors  de  tous  les  partis,  nous 
répondrions  :  ■ 
Il  n'existe  pas,  il  n'a  jamais  existé  pour  nous 


top' 


Je  Wt  supérieur  à  la  téalisatiqn  de  l'association 
communale,  base  nécessaire. Jo  lu  régénération 
socialé'universelie. 

M/lis  pour  que  nous  propa©6rt3  pVire»l>*iW8 
cette  idée,  il  faut  que  k  voie  „nou».6,»lMt  onvaif' 
•  par  la  conquête  définitive  de  ces  il»l>|»'tés  U» 
jours' remises  en  question  par  les  pgwïpirs.  / 

Comment  rallierons-aous  des  ogjïlèifi'ions  nou- 
velles et  des  cencours  suftis^tsi  pQiir  mener  ;i  ; 
bien  notre  oîuvre,  si  nous  ue  Dog«é4pu«  na«  ja 
liberté  de  la  presse  avec  ceUe  de  |a  ffrculatiqn 
pour  nos  écrits,  la  lil)erlé  de  i^iu^ijÀ^^a  libe|^< 
d'association,  la  libertésd' enseignement  indispen- 
sable h.  des  phaltnstéridnii,  puisque,  dans  la  com- 
mune d'essai,  les  enfants  seront  d'alwrd  en  do- 
minance? 

Toutes  ces  libertés  sans  lesquelles  nous  ne  iwu- 
Vons  atteindre  notre  but,  où  sont-elles  t  Février 
nous  les  a  fait  entrevoir,  la  réaction  les  a  tempo- 
raireipftent  anéanties. 

Un  banquet  phalanstérien,  des  expositions  pu- 
blique» de  la  théorie  de  l^'ourier,  la  création  de 
groupes  départementaux  rencontreraient  assuré- 
ment plus  (Tobstaclès  aujourd'hui  qu'il  y  a  trois 
ans. 

Et  quand  la' liberté  de  propagation,  de  réalisa- 
tion nous  m«nqu«,  lorsque  ces  hbertés  ne  peu- 
vent s'acquérir  que  par  des  luttes  politiques,  pen- 
sez-vous quciious  deviens,  que  nous  puissions  res- 
ter étrangers  aux  partis"? 

Aux  véritables  mtéréts  de  l'Ecole  se  joint  une 
(fuestipn  de  cœur  et  d'honneur.  Quand  toutes  les 
nationalités  sont  foulées  aux  pieds,  quand  tous 
les  droits  sont  méconnus  dans  l'Europe  e»lière, 
il  no  s'agit  pas  seulejiient  de  savoir  à  quelles  con- 
dilionsl'Ecolephalanstérienne  peut  tirer  son  épin- 
gle du  jeu.  Les  mouvements  de  l'ame  devancent 
ici  tout  calcul.  Ceux-là  n'eussent  pas  été  dignes 
de  contribuer  à  la  rédemption  sociale  qui  fussent 
restés  sans  ivdignation  devant  les  seajqiaiiles  offi- 
ciels amnistiés  par  la  majttrité  pbilippiste,  et  sans 
douleur,  voisine  du  désespoir  à  la  nouvelle  de  l'at- 
taque de  Rome  par  les  soldais  de  la  République 
française  I 

VjctorHenneqcin. 


1848  ne  peut  être  tétée  que  8»U8  un  nigima  oui. 

en  proclame  les  principes  et  "qui  en  ratifie  les 
premesseâ. 

Qaaq^ilesjournauXié^niocratiqu^^prè^llWit  le 
calpie,i,l#9  organes  daj4  réaction  M))r  siM^sent| 
des  arri^pe^sées  «y^i  oi"-'  *'^vi||tl|jÀe  g^vaise 
foi.  LaiiWaïiocratie  ai««t  intérétyii  ja  jlji^quil-' 
lité  :  eU»  f  eut  trion){)W<  '"^is  8eulei9a|||yiir  ses 
votes  vOÀ.ne  conspire  pas  quand  fnt»  pilui^i  la 
légalité.  cJSous  soin|iM«  JiBB  vrai%;ioiisen^urs  ' 
Nous  dwrons  attendieT  et  npus  ré|«ner,àimit  qu 
les  pripipes  élect«|pMX  iwsi^s  paj|g,ra(^Ck)||(piutio 
né  seront  pas  mis  cnquestion. 


avril,  dans  l'église  du  séraioaire  de^Saintifiul-* 
pice. 

.'1«  QUESTION.  Ze  WanVj/. 


la 

■i 


.4ejpl." 


liyuvner  dA|la^udans  la^iH^ssimni  a  »f  '^^f 

,  m-M,  fufMje  mn»  à  aMipiite«JÉk^lairet.  ;    JgS'l 
DM4|r,  8«)nijilos  ((mwsos  |ifOlh«MKl«e 


gani 
et 


ce  cas 


Chambéry  ilèputf  ./Un  .«u  uut.  avoir  jtinvis  été  iu- 
quiéîe;  co  qui  fa^t  do  soiwoxpulsion  un  véritable  at- 
tentat oontn'lr  «droit  uei^ans,  contre  lo  droit 
qu'«n\  jet  KrÉaciijs  de  s'établir  «n  Savoie 


La  discussion  de  lu  lei  sur  l'enteignemeAt  a 
continué  aujourd'hui  à  l'Assemblée  nationale. 
M.  Jules  Favre,  revenant  sur  le  thème  développé 
par  M.  Victor  Hugo,  n'a  pas  eu  grand'peine  à 
Dattre  à  plates  couturés  cet  esprit  'clérical  into- 
lérant, ignare,  qui  a  proscrit  tous  les  cbefs-d'œu- 
vres  de  l'esprit  humain  et  fulsiiné  coatre  les  dé- 
couvertes les  plus  fécondes.  —  A  la  question  ! 
lui  criait  l'ex-séminariste,  M.  Poujoulat,  quand 
l'argumentation  devenait  un  peu  cinglante,  —  je 
suis  dans  lu  question,  répondait  M.  Jules  P'avre; 
vous  voules  donner  A  «les  évéques  le  droit  de  choi- 
sir les  ouvrages  universitaires  et  l'Eglise  a  pro- 
hibé les  meifleurs  livres.  —  M.  Jules  Favre  avait 
raison,  la  Démocratie  pacifique  publiera  prochai- 
nement la  liste  des  principaux  ouvrages  mis  à  l'in- 
dex ;  ces  livres  sont  l'honneur  de  la  littérature  et 
de  la  science. 

M.  Jmles  Favre  a  montré,  dans  le  conseil  supé- 
rieur, les  évéques  en  contradictien  forcée  avec  le 
rabbin,  représentant  ce  peuple  qui  a  condamné 
Jésus-Chn<t.  —  injustement,  s'écrie  la  droite.  — 
11  y  a  chose  jugée,  </  y  a  arrêt,  répond  la  gau- 
che.' —  En  effet,  assimiler  complètement  la  justi- 
ce politique  4  la  justic»  ordinaire,  prescrire  la  vé- 
nération fétichiste  de  loua  les  arrêts  rendus  sous 
mie  influence  de  parti,  ce  serait  s'interdire  le 
droit  de  réhabiliter  le  Christ,  condamné  à  mort  par 
les  autorités  régulières  de  son  temps,  pour  avoir 
voulu  changer  la  rehgion  et  bouleverser  toutes 
les  conditions  sociales. 

M.  Parisis,  évéqiio  de  L.mgres,  a  fait,  tout  en 
soutenant  la  loi,  des  réserves  qui  annoncent  une 
rupture  certaine  entre  le  clergé  supérieur  et  li' 
gouvemement  si  la  loi  est  mise  en  pralifjue  pen- 
dant trois  mois  seulement. 

U  est  iVliappé  à  M.  Parisis  un  singulier  /«//»«*■. 
L'I'Igli.^c.  a-t-il  dit,  n'a  versé'lc  >ang  de  personne 
depuis  soixante  ans.  M.  Parisis  a  niison  de  ni' 
pas  reinoiiter  au  di^là  de  soixante  ans.  Avant  (|ue 
Veltaire  et  les  autrt's  défenseurs  de  l'Iiumaiiilé 
eussent  enlevé  à  la  -persécution  ses  armes,  l'K- 
glise,  par  la  vuiu  île  Tiniiuisilion.  des  croisades  et 
des  alireusiiSuguerrcs  ili'  religien,  avait  répandu 
le  sang  dans  une  propertion  que  la  révolution 
française  fut  bien  lniii  d'all<;indre.  Il  ne  serait  pas 
très  méritoire  pour  l'Eglise  de  n'avoir  pas  commis 
de  violence  après  qu'elle  eût  été  dépossédét;  (ie 
tout  pouvoir  ;  mais  nous  sommes  obligés  de  l'aii'e 
remarquer  à  M.  Parisis,  en  cela  consiste  son  lap- 
nus,  que  le  pouvoir  revenant  à  rKelise,  Je  sang 
coule  de  nouveau  sous  ses  auspices.  Qu'est-ce  que 
l'oxpéditioii  romaine,  si  ce  n'est  une  guerre  de 
rehgion,  faite  pour  l'Eglise  et  ù  sa  demande? 
N'y  aurait-on  tué  personne?  Dcmarulez  aux  veu- 
ves et  aux  orphelins. 


Circulaire  ;de|il.  -  QitfiUer 

A  l'occasion  des  proctiaines  électionsjjtf .  Car- 
tier vient  d'adresser  aux  commissaires  de  police^ 
une  circulaire  dont  nous  extrayons  quelques 
])hrases.  On  y  verra  la  police  érigée  en  juge  dea 
opinions  sur  lesquelles  lÀi  corps  électoral  peut  seul 
prononcer  en  dernier  ressort. 

Avant  la  réunion  oflicielle  des  électeurs,  des  réu- 
nions préi>ara(oires  auront  lieu  pour  la  disoustienl 
des  riihdidatures  ;  eltes  sont  publiques,  et,  qHelquei 
couleur  d'opinion  qu'elles  alTectenl,  votre  place  y 
est  iiiari|uée  par  la  loi.  Vous, devez  y  assi.'ii^r,  iiou 
pas  pour  y  gêuerla  parole,  aussi  libre  que  la  pensée, 
mais  pour  y  prendre  acte,  au  besoiit,  des  diseeuri' 
ou  di!s  cris  qui  seraient  contraires- aux  lois  sous  ta 
protection  desquelles  ces  réunions  délibèrent. 

i>aiis  ces  réunions  préparatoires  surgiront  penl- 
ôtre  des  controverses  sur  co  qu'oit  appelle  lo  socia- 
lisme. Vous  devrez,  dans  ce  cas,  y  apporter  une  ttten-' 
tioii  d'autant  plus  scrupuleuse    que  le  socialisme 
cache  des  préteutiuns  réprouvées  par  li  CenstitulioD 

t)u'esl-ce  que  le  Soeiahsme  ?  — <  Quels  sont  aea 
hommes T  —  Quels  ont  été  ses  «clés?  —  Vous  luret 
à  vous  édiQer,  à  édifier  l'opinion  sur  ces  trois  ques-, 
tious  essentielles,  , 

Ici  M.  Cartier,  à  qui  nous  avons  le  regret  de 
contester  sa  réputation  de  tact  et  d'esprit,  déjà  fort 
compromise  par  sa  circulaire. d'inauguration,  ex- 
plique à  la  police  comme  quoi  le  socialisme  est, 
une  Oabel  revolutiennaire  guQiumtqeut  condam- 
née par  la  diversité  des  écoles.  j 

Que  le  peuple,  te  vrai  peuple  des  bons  ouvriers, 
des  pères  de  famille  honnêtes  et  laborieux,  examine 
quels  sont  tes  propagateurs  tes  plus  actifs  de  ce» 
systèmes  de  déûrdlre  ;  il  y  retrouvera  les  inuiuanls 
de  tout  rang  et  de  tout  état,  tes  hommes  déclassés 
par  la  paresse  et  l'envie ,  qui  ue  pardonnent  pas  à 
ta  société  tes  torts  qu'ils  ont  eiivers  elle,  et  qui  cher- 
chent à  la  punir,  par  la  barbarie  même,  des  bienfaiti 
de  la  civilisation  dont  ils  n'ont  pu  su  profiter.  Ces 
individus,  qui  n'ont  rien  à  perdre  et  qui  croient  a- 
voir  teut  à  sagner  à  l'anarchie,  s'efTorcent  d'égarer 
les  esprits  faibles  et  timides.  Ou  les  reconnaU  à 
leurs  tiabitudes  désordonnées,  à  leur  aversiou  pour 
tout  travail  régulier  ^t  à  leur  esprit  d'indiseipiine. 
— Votre  -tàcbe,  du  reste,  devieiH  chaque  jour  plus 


L'aimiver&aire  de  Février. 

Le  gouvernement  ne  parait  pas  disposé  à  célé- 
brer 1  anniversaire  du  24  Février,  i-t  s'il  faut  en 
croire  les  potes  insérées  dans  leïrinnTnaux  offi- 
ciels, toute  célébration  spohtanée  partant  du  peu- 
ple et  prenant  la  forme  de  banquets  ou  di-  pro- 
menades, serait  considérée  et  traitée  comiuc  unci 
émeute. 

Dans  cette  Situation,  nous  conjurons  tourles 
Républicains  de  vaquer  à  leurs  ail'aires  lo  2i  Fé- 
vrier cQimne  les  autres  jours,  La  Hévolulion  de 


facile 

Les  ouvriers  dign^  de  ce  nom  écartent  d'eux  au- 
iourd'liui  les  mauvaif  conseils.  On  peut  en  juger  par 
la  ruiné  successive  des  journaux  incendiaires,  qui 
disparaissent  faute  de  leeteurs  ;  trois  ou  quatre  ont 
péri  :  c'est  un  symptéme  et  un  présage  rassurants. 

M.  Carlier  fait  retomber  sur  le  Socialisme  la 
responsabilité  de  toutes  les  crises  dont  l'aveugle- 
ment rétrograde  a  sa  bonne  part.  Il  termine  en 
chargipflt  expressément  les  commissaires,  offi- 
ciers de  paix,  sergents  de  ville,  inspecteurs,  etc., 
etc.,  de  sauver  la  famille,  la  rehgion,  la  morale 
et  la  société. 

Que  pensera  h  <orpg  électoral  de  cette  étrange 
tutelle  •? 


L'archevêque  de  Paris  '  a  publié  dernièrement 
le  programme  de  trois  conférences  qui  devront 
avoir  lieu  diuis  diverses  églises  de  Paris,  sur  les 
questions  suivantes  : 

I"  (jL'ESTio.v.  Lmure. 

Un  capitaliste  lait  souvent  des  prèL^  à  iU  pour  100. 
C'est  cependant  iiii  lioniuic  qui  prétond  remplir  ses 
devoirs  religieux,  el  qui,  aux  pieds  d'un  confessour, 
justilie  ainsi  sa  conduite  ; 

1°  Il  ne  ci'oilrien  faire  d'iiijusle  en  prêtant  à  eu 
taux,  parce  que',  titaiil  habile  liant  les  affaires,  il  ru- 
tire  oïdinaireuient  iii  ii  20  pour  100  do  tous  ses  ca- 
pitaux. En  exigeant  seulement  tO  pour  100  desper- 
soinies  à  qui  il  prête,  il  se  tient  donc  encore  au- des- 
sous lie  la  juste  indeinnité  à  iï(|ni;llu  il  aurait  droit. 

-2"  Il  lie  croit  pas  non  plus  rien  l'aire  qui  suit  illici- 
te au  for  de  lu  cuncivnce  ;  car  la  lei  qui  limite  le 
taux  lit!  l'iiiterèl  à  -'i  pour  fOO,  ou  à  6  en  matière 
coniinercialc,  est  une  loi  purotiienl  civile;  ut  il  ne 
pense  pas  que  l'autorité  séculièru  puisse  imposer 
des  obligations  de  conscience. 

Croire  qu'elle  lo  puisse,  c'est  ramener  cette  confn- 
sioii  du  temporel  cl  dn  spirituel  qui  n'est  phis  dans 
nos  nnuurs,  et  dont  les  progrès  de  l'esprit  moderne 
ont  lait  bonne  justice. 

On  demande  comment  le  confesseur  doit  traiter 
avec  ce  pénitent'! 

fiette  question  a  été  débattue  vendredi  dernier, 
dans  l'église  de  la  M.ideleine. 

'1'  (jitsTiQ.N.  Lu  liberté  (ie  cmscieiuc. 

Un  jeune  homme,  écrivain  distinnué,  est  attachée 
la  rédaction  d'un  journal  impie  et  anarchique  ;  mais 
il  n'y  fournil  que  dos  articles  purement  littéraires, 
dan?"  lesquels  il  s'abstient  avec  grand  soin  da  ne  rien 
mettre  qui  soit  contraire  à  la  religion  ou  ii  l'ordre 
social.  —  U^  cependant  conçu  quelques  scrupules 
de  sa  coopOTation  à  Cette  œuvre,  el  croit  devoir  con- 
sulter, à  cet  égard,  un  caSuiste  de  sa  paroisse.  Pelit- 
nii  le  rassurer  per  les  considérations  suivantes  :  i' 
Que  les  articles,  insérés  par  lui  dans  le  journal,  sont, 
cireux -mêmes,  irréprochables  ;  et  i"  que  la  place 
quWoccupïnl  seraient  très  probablement  remplie, 
s  il  S(i  relirait  de  la  rédaction,  par  des  articles  dcr'it's 
daus  le  sens  et  l'cspril  de  cctlc  feuille? 

Là  cooféreuce  sur  cctlc  question  aura  lieu  le  1 2 


,r,  selQijitcs 

'leiitW:        ■  ,-,jj        iii^ist      ..tî'^;    !   / 

u%#i«titiition,  et 
si  ivftm  il  HfWail-|«t1lunu|i|BaiiMPit  ilu  doni 
mage  fie  se^^tt/fDpanfl^s  outMÀcaiWun^r  au  «a-i 
troïkpitf  t'augaN^taggpr  rorc«ii||  saUËes  ;i  i, 
>v.2*«-8i,  en  to«iuJ*^  le  coaMMU  n|Adoit|i^s  tmn 
ger  de  l'ouvrier  en  question  ta  promesse  formelle  oe 
sabsl«|iir^désprmaia,^toutQ.Cpalition. 

Cette  question  Mra  U|it^  le  1 1  juin,  dans  l'é- 
glise des  jdariQes.;^'    ^        ji 


De  plus  -fort  en  plus  fort. 

,  Nous  savions  déjà  qu'en  vertu  de  l'état  de  siè- 
ge l'autorité  militaire  interdisait ,  dans  plusieurs 
départements,  la  vontoau  numéro  des  journaux* 
démocratiques  ;  mais  voici  du  nouveau,  toujours 
en  vertu  de  l'étut  de  siège  :  ces  journaux  expé- 
diés de  l^ris  à  lfur$  abonnée  sont  retenus  à  la 
poste.  C'est  ce  qui  arrive  nptammcnt  à  Saint- 
Etienne  pour  la  Démocratie  ppcifique,  ainsi  que 
nous  l'apprennent  4e^  lignes  suivantes  :  | 

J'  '<  appris  i  l'Instant,  au  moment  ou  j'allais  jeter 
ma  mttre  à  In  poste,  que  l'on  retenait  le  joureal  au 
bureau,  eu  vertu  de  l'état  de  siège. 
.Veuillez  avoir  ta  bonté  de  ne  pas  l'envoyer,  afin 
qu'il  ne  soit  pas  perdu  et  que  vous  n'ayez  pas  à  payer 
le  port. 

vous  nous  ferez  passer  par  une  autre  voie  tes  uur< 
méros  interceptés,  qeand  Vétat  de  siigo  sera  levé. 

La  majorité,  qui  autorise  la  prolongation  indé- 
fmie  d'un  état  de  siège  ainsi  interprété,  encourt 
une  responsabilité  bien  grave. 


n  lu  junf  de  la  prestalien  du 
luinination  n'a  été  que  par- 


emporté  à  une  grande  ina- 
de  Sa^tt-Cottia. 
contient  la.e^fja^ilutlon  prê- 
ta Bolièine.  'La  diète  du  Ty- 
déiutés,  dont  24  nommés 
'  uables,  8  par  les  villes  dé- 
signées dans  ta  loi  électorale,  et  40  par  tes  autres ' 
communes^  jUk^oli^^  aura  230^putés,  quiseroni 
hommes  par  élpctipiiflirilipte.  J 

es  Anglais  viennent  do^termiiier^  une  expédition 
contre  tes  pirates  qui  infestaient  les  côtes  de  la 
Chine. 


On  lit  dans  le  Co«rrt«r  lie  la  Drâm*  (Valence),  dn 
9  février  : 

«  Par- nouvel  arrêté,  on  data  du  6  février  courant^ 
te  général  Geraean,  commandant  supérieur  à  Lyen,^ 
vient  d'interdire,  dans  toute  ta  6*  division  militaire, 
ï'Uistotr*  des  Monlagnards,  par.  Alphonse  Ësquiros; 
et  les  journaux  te  PoptUaire,  de  Cibet,  |a  Propagan- 
de, la  Démocratie  pacifique  et  ta  Ripwlique. 

Cet  arrêt  a  été  mis  dès  ce  matin  à  exécution  par 
la  saisie  à  la  poste  de  divers  exemplaires  desdiles  pu- 
blicaliens.  » 


A  PAS  LA  PAOVaETÉ! 

Le  Siècle  &e  rallie  Cranchement  au  socialisme. 
U  termine  ainsi  son  premier-Paris  : 

Au  lieu  de  faire  montrer  sur  le  thé&tre  tous  lus 
malheureux  qui  crient  :  A  bas  les  riclies  !  et  d'un 
faire  l'aire  une  exhibition  quotidienne  pour  l'épou- 
vante de  la  société,  provoquez  les  partis  dynastiques 
à  subordonner  leurs  préférences  au  salut  commun, 

firovoqaez-les  k  la  confiance;  et  puisqu'il  faut  abso- 
umentjan  cri  de  guerre.en  ce  inonde,  il  en  est  un 
qui  fera  bientdt  tqmber  tous  les  autrci^r  Ayons  le 
courage  de  l'adopter  ;  qu'il  nous  auim^  tous  et  noui 
soutienne  ;  qu'il  parte  du  cœur,  et  qu'il  soit  répété 
daus  les  villes  el  dans  les  campagnes  ;.  il  est  di^nu 
pent-êtrcdo  la  France  entreprenante  et  émancipéu  : 
Guerre,  guerre  à  oufrance  à~  la  misère  !  A  bas  la 
pauvreté  ! 

Voici  l'avis  du  luènic  journal  sur  le  sixième 
numéro  du  Napoléon  : 

Uccidémeiil  le  S'apoUon  n'est  plus  l'organe  de 
l'Elysée;  si  te  centrtMre  é^it  vrai,Jl  faudrait  inetire 
l'Elysée  aux  Petites-Maisons.  Ce  sont  des  fous  et 
d'afireux  petits  rhéteurs  qui  rédigent  celt^  feuille. 


Revue  de  l'Extérieur. 

La  Rtvun  de  Genève  nous  donne  des  nouvelles  du 
grand  complot  formé  en  Suisse  el  i  Lyon  pour  révo- 
lulionner  la  France.  On  lit  daus  ce  journal  : 

«  On  assure  qu'une  autorité  du  voisinage,  sentant 
le  besoin  pi-essanl  d'un  complot  de  frontière,  vient 
de  faire  enréler  deux  hommes  en  blouses  par  un  do 
ses  agents,  auquel  on  avait  donné  un  iiabit  noir 
pour  représenter  un  réfugié  d'importance.  Ces  trois 
mouch(ml»  se  sont  jurés  de  proclamer  la  république 
rouge  à  Lyon,  en  s'emparant,  su  paMant,  du  Forl- 
de-1  Ecluse.  Ce  complot,  découvert,  a  été  Iranimis 
à  Paris  par  le  télégraphe.  » 


Le  duc  de  Toscane  a  répondu  par  un  retus  k  une 
pelé  du  gouvernement  autrichien,  au  sujet  du  la 
couveniion  militaire  qu'on  voudrait  lui  imposer. 
Cette  réponse  a  fort  mécontenté  l'Autriche,  et  l'on 
ae  sait  quelle  altitude  elle  prendra  envers  son  pro- 
tégé. Léopold  a  compris  qu'une  partie  de  l'huslilité 
qnéproiive  la  Toscane  contre  les  Autrichiens  re- 
tombe sur  lui-même  qui  x'est  placé  sous  Jeur 
protection.  Dernièrement  une  multitude  de  pla- 
cards peu  flatteurs  pour  lui  ont  été  «ffidiés  dans  le 
couloir  d'un  théâtre  où  il  se  trouvait  avec  sa  fa- 
mille. Quant  aux  Autricliiaus,  on  ne  se  contente  pas 
de  les  attaquer  avçc  des  brocards  :  dans  les  der- 
niers jours  de  janvier  un  ^oITicier  autrichien  a  été 
assassiné  à  Florence  au  memenl  où  il  rentrait  chez 
lui;  deux  soldats  autrichiens  ont  été  tués  à  Sienne. 

Dans  les  Etals  remains  les  Autrichiens  protègent 
les  bien-aimès  sujets  contre  l'administration  papale. 
Quant  aux  Français,  ils  sont  toujours  antipathiques 
k  la  iwpuhition,  non  |M)ur  eux-mêmes,  mais  à  cause 
du  rôle  qu'on  leur  fait  jouer. 

Nou.4  lisons  il  ce  sujet  dans  une  corres|)ondancc 
do  la  CuBcordja,  30  jauvier  : 

«  Hier  soir  on  jouait  la  con\|îdie  des  Paiti  por 
progetto.  La  principale  actrice  parle  français  daus 
une  scène;  qnaiid-soà  interlocuteur  lui  répondit: 
«Je  n'cniciids  rien  à  ce  langage  diabolique,  »  un 
iniinenso  a|'|ilaiidis£cmcnt  éclata  ;  |)uis,  à  chaque 
parole  française  prononcée,  des  sifflets  partaient  de 
tous  les  points;  tellemoat,  que  l'actrice  fut  obligée, 
pour  i)Ouv<iir  achever  la  pièce,  de  traduire  en  ilaiicn 
ce  qui  lui  {^estait  k  dire. 

»  Cernusclii  est  encore  à  Hume  sous  la  garde  de 
l'autorité  française.  Il  doit  partir  un  de  ces  jours,  et 
on  ignore  le  lien  de  sa  destination:  » 

IJno  lettre  du  Brescia  annonce  que  la  conscription 
vient  d'être  suspendus,  parce  que  personne  no  se 
présente.  Les  conscrits  des  deux  (;lasses  précédentes 
.se  sont  soustraits  -H  peu  près  tous  par  la  fuite  à  la 
nécessité  de  contribuer  a  l'asservisscmenl  de  leur 
patrie. 

Les  libraires  de  Brescia  lurent  avertis,  il  y  a  quel- 
que temps,  que  la  censure  devant  èlre  supprimée,'  ils 
pouvaient  faire  venir  des  livres  de"  divers  genres,  h 
fa  condition  qu'ils  ne  traiteraient  ni  de  religion,  ni 
de  politique,  ni  de  morale  sociale  ;  mais,  en  m^mc 
temps  qu  on  leur  donnait  cet  avi's,  la  |)olice  niellait 
la  main  sur  les  livres  de  celle  nature  qu'ils  avaient 
dans  leurs  magasins. 


—  On  ht  dans  VOpiniotie  : 

H  M.  Helly  de  Pont  de  Beauvuisiii,  rédacteur  du 
j«/'(i<rioi* -?ai;oi*»cfi,  a  reçu  l'ordre,  de  quitter  Cliam- 

béry.  Son  expulsion  a  été  accompagnée  de  ces  formes 
'/brutales  qui   caractériseul   toutes  tes    polices    du 

monde.  M.  Belly  n'est    pas  un  >éfugié  ;  il  habitait 


On  lit  dansia  Conrtituliun  dw  Loiret  : 

Au  sujet  de  la  candidaluro  de -M.  K.  Sue,  proposée 
par  les  patriotes  de  Saéne-ol  Loire,  nous  recevons  U 
letu-e  suivante  : 

Monsieur, 

Je  Usdans  plusieurs  journaux,  etanlre  autres'dans 
la  CoM<i<uiion  du  Lioiret,  d'hier,  que  les  républi- 
cains-socialistes dii  département  de  VAin  onl  biun 
voulu  songer  k  moi  comme  candidat  à  la  représenta- 
tion nationale  pour  les  prochaines  élecUous.  Je  ne 
sais  jusqu'à  quel  point  est  fondé  ce  bruit  d'ailleurs 
si  flatteur  pour  moi,  mais  s'il  avait  quelque  réalité, 
•oui  en  remerciant  prolondémenl  les  électeurs  du 
départemonl  de  l'Ain,  je  serais  à  mon  grand  regret 
obligé  du  décliner  t'Iionneur  qu'ilsidaigneruiont  nii. 
faire,  ayant  déjà,  il  y  a  peu  de  jours,- répondu  dans 
ce  sens  k  une  bienveillante  proposition  qui  m'était 
adressée  au  sujet  des  procliaiuea  élections  de  Parii; 
les  travaux  historiques  dont  je  m'occupe  depui.i  dix- 
huit  mois,  et  qui  doivent  absorber  tous  mes  instants 
jusqu'à  la  complète  pubticatiou  des  Mystères  du  Peu- 
ple, me  niellent  malheureusement  dans  l'impossilii- 
lité  d'accepter  aucune  candidature  pour-  cette  légis- 
lative. 

Salut  et  fraternité,  EuoiiNESUE. 

Aux  Bordes,  (i  février  1850. 

/'.  S.  Me  permettrei-vous  de  me  servir  do  la  publi- 
cation do  votre  journal,  pour  prier-  les  organes  du 
parti  démocratique  qui  correspondeul  avec  vous,  di 
vouloir  bien  reproduire  ma  lettre,  car  je  serais  désolé 
de  nuire  en  quoi  que  ce  soit  k  l'ensemble  cl  à  la  di.«- 
cipline  du  prochain  vole  électoral. 


Ansemlilée  ualtouAle. 

Séance  du    tt    février.  —  PrésiJonec  lie  M-  Dcpim 

A  ikui  heures  moins  dix  minnUs,  la  (éauc«  esl  uu- 
vert».  , 

L'ordre  du  jour  appelle  In  diicussion  da  la  deuxléiur 
di^liWrilion  du  projet,  de  loi  relatif  à  I  initruction  pu- 
bliuu».  I.a  parole  est  à  M.  Jules  Favre,  sur  l'art.  5. 

(Jet  article  est  ainsi  conçu  : 

«  Art.  5.  Le  conseil  fup,;riour  peut  être  appelé  à  don- 
ner son  avis  sur  les  projets  île  loi,  d«  rèelcniont  d'admi- 
nistration pobli({ue  et  de  décret,  et  en  général  sur  touli'i 
lei  queitions  qui  lui  seront  soumises  par  le  ministre. 

»  Il  est  néceuairemént  appelé  à  donner  son  avia  : 

Il  Sur  Its  réglemcuti»  reUtifi  aux  eiaineas,  aux  cou- 
c'iurs  et  aux  programmes  d'étude»  dans  les  écoles  publi- 
ques, à  la  Mirvctllancfl  des  écoles  libres,  et  on  général 
sur  tous  les  airètits  purtiat  règlement  pour  les  ctablis- 
sernenU  d'instruction  publiuue; 

»  Sur  la  création  des  racultés,  lycées  et  collèges  ; 

»  .Sur  l'autorlMton  d'iccepter  des  donations  on  l'i;» 
laits  aux  écoley  publiques  ou  aux  écoles  libras  ; 

»  Sur  les  secours  et  encouragements  à  accorder  ïuv 
i^'coles  ;      ^ 

a  Sur  les^  livres  qui  peuv«nl  être  Introduits  dans  la 
écoles  publiques  «t  sur  ceux  qui  doivent  être  déft  ndui 
dans  les  écoles  libres  ;  . 

»  Il  prononce  «n  dernier  ressort  sur  les  iugtments  An 
(UJisails  acjidéraiques  rendus  dans  les  cas  (lét«rminés  f' 
l'art.  1î. 

(  Le  conseil  donne  en  outre  son  avis  sur  l'état  général 
de  l'enseignemontTiiur  les  abus  qui  pourraient  it'lntru- 
duii'C  dans  lei  établissements  d'in.structipn,  et  sur  i>'^ 
moyens  d'y  remédier.  » 

M.  JULES  FiVRB.  Ce  serait,  sans  nul  doute  une  e\a;;é- 
rttion  que  dédire  que  l'art.  &  est  la  plus  important  ili' 
la  loi;  mais  il  n'«n  est  pas  moins  vrai  qu'il  suulévi'  K'^ 
qOestions  les  plus  graves. 

J'ai  cherche,  dans  les  opinions  qni  se  sont  produilo-i  -1 
cette  tribune,  l'idéiV  mèro  sur  laquelle  reposa  la  loi,  cl  je 
me  suis  (tersuadé  qu'elle  a  pour  objet  de  réaliser  les  sys- 
tèmes qui  s'élaicnl  jusqu'à  présent  r-oinbatlu»  ,  el,  avec 
feur  concours,  ot^anijcr  la  lilierté  imposée  par  notre 
constitution.  Je  dois  examiner  si  cette  prétenque  conci- 
liation ne  sera  pas  U  guerre  iatesline,  et  déllnilivemcai 
i'aiservissemunt.  «- 

On  a  protesté,  au  nom  de  la  lUierté,  contre  l'introiluc- 
tion  rie  l'iiitluence  cléricale.  On  se  rnppcUe  encore  cftlc . 
voix  si  pieuse  et  fi  sincèrement  eunvaincue,  qui  vniis 
suppliait  de.  III'  pu.-;  iiLimpromettrc  la  religion  eu  faisant 
entrer  ses  iirMii.-^li-es  dans  le  conseil  supérieur.  Ji\i'>' 
pense  pas  que  l'un  ait  (icnst^  à  faire  prédominer  une  in- 


'  iu«aceetau«'lM  pûteur*  if»  &nie«  wà*  »i«at  conidulu 
dan»  u«  puige.  ' 

M.  PtRi8is.  Je  doBande  la  parole. 
M.  Ji>').B8  r*vRB.  La  coinmissioii  adui»'.  cru,  que  toun 
\e.a  éliiueiilH  disparalvs  (iourruivnt  venir  à  D'oiitoadrc,  cl 
alors  c'est  li-fwtxlectismt:,  l8  ralioiiaUsroo  inéiut:.    . 

Je  voU  on  même  tuinpti  .dans  en  •unsctl  siipiïrieur  les 
i)ri8C«s  de  rEplisjr.ot  les  «uccohwu'B  do  Calvin, qui  ont  fe~ 
nW  l'autorlU  <lii  pape;  le»  cIh-Is  de  l'EBliso  de  Jésiis-Ctiçisl, 
et  l«  grand  rabbin,   (pil    eut    le  continiiaUur  des  tour- 
reaiii  do  Jésus-Cbi-ist.  (Ajçitation.)    Vous    réunisDOz  à  la 
fois  l«ï  éviqno»  d»  la  religion  chrétienne  hv»c  I«i  suiicei- 
.sniirsdc  Moïse,  avec  lus   fabbius,  qui  en  sont-i'ncore   i 
""^oiso,  qui  attendent  encore  lo   Mestiii   «t  qui   iiii'iit  (|us 
-  ji*us-CnrUt  a  été  injustement  condamné...  (Uruit.) 
M.  LE  PRilgipBNT  ditquol'iuei  mots  à  l'orateur. 
A  UAUCMB.    Il  y  a  arrêt,   Monsieur   le,  pri':sitlGnt  !  (Ru- 
meurs diverses.)  '  ' 

M.  JVLBS  V4VBB.  Plus  les  chur«  dc3  religions  dittéron- 
les  sont  éminents  par  leurs  vertus,  par  leurs  taleiili^, 
iDuiiA  ils  auront  de  dispositioas  pour  toute  espèce  de 
transactions.  '  7  - 

Cruyei<v»us  qu'à  popos  de  l'histoiru  sainte,  de  l'biii- 
l»ire  grecque,  de  rhls.toire  romaine,  de  l'hislfjire  ind- 
icmc,  on  n'aura  pas  raille  occasions  Oo  se  coutrtdire  ; 
n'y  aiira-t-il  pas  U  le  ronouvcllament  d'hostilités  iiu- 
pljcablcs?  A  propos  de  livres,  je  nu  puis  rn'empfi-.hcr  J» 
ilire  i)"o  l'Eglise  a  Mfi.  plus  <iu'absuliii',  elle  11  iuèin.o  i!t(^ 
uDij'uinaire  ;  noiiSfuleniont  elle  a  fait  brùiei'  lus  ItTrei^; 
f\[t  en  a  fait  lirùler  égal'unent  les  auteurs.  (Agitation  ) 
L'orateur  rappelle  que  quel<|ucs  livres  condaradiis  pay 
l'Eglise  ont  été  livrés-au  mas  si'culier.  Il  cibi  les  Dia- 
luj/iies  d'Erasme,  les  Pttvincie/r.i  de  Pas<:al,  les  Mnsi 
MSS  il(s  Sinnti'dK  Kénélon,  ['Hspril  «/cv  toi.f  de  Non- 
(es(]nieu  et  ius(|u'aui  InstUutipris  da  Kloury,  livres  qui 
wDt  tous  admis  dans  rUnivorsilé. 

B,  PODIODLAT.  A  la  question  !  Vous  abuseï  de  notre 
^lieuce  I 

M.  nTLES  rAVRB.  Je  suis  (issentiulleiuenl  dans  la  ques- 
tioii  :  je  parle  des  livres  qui  ont  éttt  rondainni!s  Aar  l'K- 
tlisc  et  qui  sont  remis  entre  les  mabis  clos  élcvus  de 
'université. 

Ainsi  la  conciliation  s<>ra  inipc^^sible  ;  les  ^véqiies  se 
rdireront,  et  le  conseil  supérieur  te,  sera  plus  aux  yetii 
des  tidiles  qu'une  réunion  d'excoipmuniés;  ^ar. l'excom- 
munication de  l'index  remplacera  les  bùtburs  doVaiicieii 
régime.  (Humeurs  l'i  droite.) 

C'est  vouloir  reconimenocr  dans  l'enseignement  la  coii- 
uilialion  quia  été  vainement  tentée  uîins  là  publique 
par  le  président  de  la  République,  lorsqu'il  a  voulu  n'- 
unir des  é^'onents  diiparates  daris  im  cabinet  compilée 
d'Iiuuiiu'S  éminents  par  leurs  talent*  et  li-urs  «tTvici's 
G'.«  personnages  illustres  onlét<i  honteuseineut  n'uv.iv.s 
runime  .s'ils  n'avaient  été.  d'aucune  utilité.  (Muuvenn'ul.i 
Kl  aujourd'hui  l'on  espriM  obtenir  cette  union  siii  l.'s 
iiUi'féts  même  de  la  foi,  sur  le  terrain  brAlunt  dtt  p.isMoijs 
(rfni'rcuses,  sinciire»,  qu'on  no  saurait  éluuMcr  sans  ab.- 
rtiquer  les  sentiments  mêmes  qui  font  la  Vittli.ié  de  la 
fonsi-ienci'  liuniaine* 

C|^  raisons,  que  Je  fais  valoir  auprès  de  vous,  d'au 
lr;s  que  moi  les  ont  développées  avec  un  talent  et  une 
'«ergie  que  vnu-,  n'avts  pas  miblié.  Avei-vous  oiiblii' 
Itutce  que  M.  de  Moataleniberl  a  dit  sur  l'eicollcnce  do 
là  liberté,  dans  un  de  ses  iliscuurs  a  la  chambre  des 
pairs?  M.  de  Muutalemliert  appelait  cette  !ib<'rté,  d  la 
ctalisque   aujourd'hui,   et  II  dit  ensuite  :  La  France  s'en 


Ce  q ai  s'en   ta,  Je_6»Tei-voust  'C'est  le   régime  que 
VMI  avei  défendu  rFcst  M.  de   Mnnlalembort  cpii  s  m 
>'ti  Ta!  (Rires  i  gauche.)  L'homme  poHti(|ua  n'est  pas 
'  ceiti  uui  parle  avec  éloquence  :  c'est  celui  i|ui  persévère  i  de    M 
I  dtos  l  unité  de  ses  vues.  (Lon)Qie  hilarité  adroite.)  i'....... 

Je  coKprendt  la  portée  de  cett''  interruption.  Je  porte 
I  l«  déli  la  plut  formel  &  qui  aurait  la  prétention  de  me 
I  aittre  en  contradiction  i^vei-  moi-même. 

M.  Wrrurbl.  Je  l'accepte.  (Longue  intHrriipliuii.j 
W.  J.  rivRB.  N'est-ce  pas   aussi  M.  de   Moutalembert 
I  i)«i  disait  :  «  Nous  sommes  les  (Ils  des  Croi»és,  et  jamais 
I  HOM  ne  donnerons  la  main  aux  fils  de  Voltaire!  » 

■  .  DB  MONTàLBMBBRT.  Je  n'ai  pa.s  dit  cela,  (liiterrup- 
tioi.) 

a.  JUU!!>  Fàtbr.   Si  l'un  vaut  chercher  le  Moniteur. 
I  0(1  verr»  qui  de  nous  deux  \  itaison.  Je  voulais  const*' 
m  que  nos  adversaires  ont  raoonnu  l'impossilidité  d'une 
conciliation  entre  lu  seepthUslIn.  et  la  rerigioi;. 

II.  Passy,  A  U  chambre  des  ^iairs,  disait  <\  M.  dr  Mon- 
I  tdimbcrl  :  Vous  ne  dites  pas  le  fond  de  Totro  pi-nsée  ; 
1  v»u5  Toulei  livrer  l'éducation  aux  congrégations  rtli- 
I^Kust'jlEt  je  combats  votre  puosée,  vutré  intiMition, 
]{')rc>^  (pio  les  congrégations  religieuses  ont  |>ervcrti  la 
|j''sn4ss<  par  lu  mensonge.  (Exclamalii>ns.) 

ÏJul-il  vous  rappeler  comment  dans  les  séniiiuiires  ou 

I  «;jpr«ii.iit  l'kistoire  de  l'ranre;  comment    on    dis^iit    aux 

Ij^soet  Krangais  que  le  marquis    de    lloiiapirle...    Inter- 

Iriipliun.)  Vous  iKmvez  consulter  le  M'inîtrur  tl  vous  vor- 

jrfiqii,'  la   chambix    des    pairs  a  permis  ii  .M.  Paj.sy  d.' 

|c"mplvifr  sa  ritalioii    (Assez!)  .^ 

M.  DEKERDREl..  Il  a  cil/'  lausseiiieiil.  (Inti'rrnptioii., 

M.  J.  FAVRB.  M.  Vassy  citait   encore  le  ménii-  livre;  il 

|rappcl»it  comment  l'auteur  pirlait  de  la  désastreuse  cam- 

Ipi^'ne  (in  Russie.  Il   faut  voir  ibns  ce  désastre  la  puni- 

iiuii  (les  forfaits  de  toute  iialu£B_qu'iiiie  ariiii(^  de  révolu- 

liuuii,iir(.'5  a  déchaînés  sur  l'Kurope,  Klle  a  été  brisée  par 

I*  oiillii!  (la  Dieu,  jiarca  ipi'il  entrait   dans  x's   desseins 

(If  dilivrcr  .t  la    fois  la  France  et   la  famille  des   llls  de 

I  ""«int- Louis.  (Rires  iroiii(|ui's  A  g.iui  lie.) 

M.  P'issy  ('itait  ces  p.iss.iges  pour  montrer  cuuimcnt  on 
présente  la   vérilii  dans  cerlaiiies  iVol"s,  cl  (■ominenl  on 
I  plfurc  5ur  les  malbcnr»  de  la  patrie. 

n'T-llKRg.  L'article  (pic  vous  di.s(iile>.  aniic  le  conseil 
I  <upJfi(.Mir  de  la  faculté  d'interdire  cerlains  livres  aux  (•- 
iJlin^ssraents  libres;  les  citations  di!  M.   Jules  l'avrc  .ip- 
I  puicit  l'vidcmnieiit  ce  p.ira^'raplic  do  l'article. 

'•<  Jl  I.KS  FAVItK.  Puis(|ui^  la  eoinmission  ailiiicl  l'a- 
I  raeiuleinent  de  M.  de  Monli^ny  (pii  supprime  des  atlri- 
]  liiilions  flu  conseil  l'intenlictioii  des  livi-cs,  M.  Tbiers 
^'Jidrj  t.ans  douta  défendre  œlle  attribution.  iM.  Tlin  rs 
'fil  un  signe  aflirmalif.)  Je  me  contente  de  dire  que, 
forc('ment,  l'iîsprit  clérical  sera  dominateur  dans  l.icon- 
«il  supérieur. 
Si  je  passais  à  l'aHseifrnement  donné  dans  les  p*tits 
■nninaireii,  vous  verriez  ayssi  couinant  on  se  joue  des 
''lO.<u^  les  plus  s.Tcrés,  du  serment  cl  de  la  propriété. 

El  maintenant,  iuoutc  l'orateur,  qn  deiiunde  iiourquoi 
'"'S  répulsioas  d«  lesprit  de  la  nation  amtre  cet  eiisel- 
f'nrtnenl  clérical  T  Parmi  les  hommes  qui  ont  l'ait  dijvier 
Il  r(Jvolulion  de  son  point  de  départ,  se  trouvaieiil  Tal- 
l»?raiid  et  Fouché,  qui  étaient  des  hommes  de  l'F^glise. 
^Jitation.)  Ouoi  que  vous  en  disiei,  noie:  dc'ifeiidon^  la 
"ligioB.  Vous  croyez  que  nous  l'attaquons  en  tlétrissaiil 
'^*s  doUstablos  doctrines,  de  concerl  avec  notre  honora- 
'''' iirésident,  qui  n  écrit  et  parlé  avec  tant  de  succès 
"'nlre  elle».  (Hilarité  que  partage  M.  Dupin  lui-ttuufie.: 
S'il  m'était  permis  do  faire  entendra  un  appel  sfumi- 
"''1  je  dirais  a  l'Eglise  d'être  de  sou  temps,  de  se  mjeltre 
'csolumenl  à  la  tète  du  véril-ible  progrès,  des  véritables 
"néliorations. 

Mais  le  moment  n'est  pas  encore  vomi  ;  car  l'on  veut 
'."re  servir  la  religion  il  la  compression  das  ilrae«,  car 
'"Il  veut  faire  de  la  religion  un  imitruînent  du  poiiveir;- 
"f  on  veut  la  compromettre  dans  une  loi  qu'on  peut  dc- 
iiun.  en  deux  mots  ;  InumiBsaiice  et  jj^serviaseiiient. 
l/rts  bien  !  à  gaucjic.)  .  ' 

,  *■  PARisiii.  Messieurs,  .011  exiiisentant  pour  ina  4m 
«tlle  p;iri  H  l'inleoduction  des  évoques  dans  lo  conseil 
jntwrienr,  jamais  je  n'ai  pensé  qu'il  fût  qiiesliun  do  faire 
iwnsigev  et  pactiser  leurs  père»  et  inllcxibl'îs   doctrines 

'^'H:  ce  (Ill'ilu  r^ffanlnnl     CAmme     Hej     nVï 

in,-iii 

Jl-  désavoue  toute  tràri.snrlion 

'■  r'-pousse  avec  indignation  cotti!   , 

ire  bonne  volonté,  ffrès  bien  !  A  droite.) 

■*  *i  compris  que  les  évênucs  «n'traiunt  dans  le  o 


pur  la  nviintjea  d«t  doctrines  et  «le  l'enseignement  dont 
il  ne  leur  est  pas  parmis  du  tliùngur  un  Mu,  parce  ipi'ils 
les  considèrent  commo  (lép(M  sacré,  parci!  ([u'ils  sav(!nt 
iju'ils  in  rendront  compte  un  j mr,  ilfpt-ilum  cmtn/li: 

J'ai  cru  que  quand  les  évei|iifs  déclareraient  ipie  tel  ou 
tel  bvio  porto  atteinte  à  U  iir<.  croyances,  on  ne  pour- 
rait pas,  on  ne  voudrait  pas  violenter  leur  consciimce. 

Telles  ont  dté.'telles  sont  encore  mes  espérances;  si  cl  les 
ne  devaient  pas  se  réaliser,  la  position  desévèducs  dans  le 
conseil  supérieur  ne  serait  pas  souloinent  dangereuse, 
elle  serait  inaccoptiiblo  ;  on  (lehors  de  ces  conditions,  les 
(ivéïpies  ne  viendraient  pas,  ou  leurs  collègues  11a  les  cn- 
verraieiil  pas.  (Mouvement.)  Mais  jo  je  répète,  je  ne  crois 
pA  aux  persécutions  rsligieiises,  et  c'en  serai{[  une  si  la 
portée  secrète  de  la  loi  était  de  tromper  l'Eglise  pour  ar- 
river .1  la  maîtriser  plus  tard.  (Mouvement  nouveau.) 

M.  Jules  Favre  a  contesté  à  l'tglise  la  condescendance; 
je  lui  dirai  ipie  depuis  soixante  ans  l'Kglise  n'a  vurié  le 
sang  de  personne,  al  (pie  tes  miiiistros  sont  tombés  sous 
le  fer  de  l'anarchie. 

l'ar  suite  de  cette  cùndoscendaace,  penl-êtrn  excessive, 
l'JîgUs/;  a  élé  trompée  (dus  d'une  fuis.  S'il  arrivait  ([u'iin 
jour,  au  sujet  de  cette  loi,  elle  fiit  encore  trenqx'e,  ("h 
bien!  elle  se  retirerait,  lais.saiit  ^  Dieu  et  au  pays  le 
soin  de  jiijj'ur  de  quel  cijté  auraient  élé  la  loyauté,  Ij.dé- 
Voiiement  au  bien  et  à  l'amour  du  pays,  (l'rès  bieii  !  à.. 
droite.)  .  . 

M.  CIIAHAMAI  l.F.  s'éli'>ve  foutre  les  lésTTVw  nouvelles 
de  M.  l'arlsis,  l'I  il  s'en  sert  pour  afhrniur  kfiie  du  côU; 
di^  l'Klat  i;t  du  (  oté  du  clei^'é,  I.1  loi  ne  .sera  pour  lou^ 
qu'une  déception. 

M  .BEL'GMOT,  ail  contraire,  pense  qu'une  pareille  dé- 
i;epti()ii  n'est  pas  A  craindre  avec  la  cdmiiosition  d'u|i 
conseil  sup('rieiir  telle  i|ue  la  coiiniiissioii  le  propose. 

M.  F.  OE  LASTBVRIB  s'élève  contre  plusieurs  dus  dis- 
I>«siti()ns  de  l'article  5.  Il  ne  trouve  pas  que  la  compo- 
sition du  conseil  supérieur  appelé  à  formuler  le  [iro- 
gramnie  des  études,  oUre  ibis  garanties  .sérieuses  au 
corps  ensei^'iiant  dy  l'Ktat,  n'ast-i-dire  ji  l'Université.  .' 
H.  LE  i>Hli!<luBMT.  Deux  anieueumcnts,  l'un  général, 
l'autre  particulier,  ont  été  déposés  sur  l'art.  5. 

Un  amendement  de  M.  Rarlhélemy  Saint- Hilaire  de- 
ra.indi!  la  priorité  pour  l  article  du  gouvernemoiil. 

M.  BARTiiéi.HMV  SAi>T-iiii.AiHK  Soutient  ((uo  le  projet 
û»  gnuvernem'iit  est  mieux  rédigé. 

M.  i)H  PARiKi:.  1^  gouverBeiiieiit  accepte  la  rédaction 
de  la  coniiniseion.  • 

I.i.' S  l"de  l'amenilement  rie  la  coiiiinission  est  adopt/'. 
.M.   irF'TOilni-,  à  propu-,  de  ces  mots:  0  Le' conseil  su- 
périeur   ev|  api  elij  1\  iloiirier  son  avi-s  sur  le;    secours  et 
encoiii'aK'eiiK  (Us  a  acconler   nu  l'i  oie;,  »    ajuiile    le  mol 
ircnuiliiiirt,   jiniir  liiniter  l'.ivis. 

Vient  i-nsiiile  :  n  Sur  lai  livres  1 
Iroibiits  d.'tns  les  écolei  puldiiiiii-:; 
vroiil  éire  dereiiiliis  dans  le,>  crobs 
■La  Commission  ajoute;  «  (^oiiiin 
raie,  ,1  la  Conslitiiiion  et  aux  loi^. 
acci'ple  celte  modiliration. 

Le  p.ira^'rapbe  de  la  commission 
les  antres  paragraphes  de  l'art    5 

«  .\il  t)  La  section  periBaneiile  usi  chargée  do  l'exa- 
man  préparatoirç  des  (luotioiij  qui  .se  rappurtoiit  à  la 
police,  .\  la  coinptabihté  et  i  l'admiiùstratiuii  des  écoles 
piibliiiues. 

"  Elle  doiiMe   ion  avis  sur  les  questions    relatives    au\ 

droits  et  a  l'.ivaiicemeiil  de»  loiicliûlinairet  de  ces  écoirs. 

u   La    section   pn'Seilte  au  coilseil,    au   nioias  une  [(.is 

par  an.  un  rapport  sur  l'état  de  reiLseigneinenl  dans  le^ 

éaoles  pnldiijues.  u 

M.  BlRTIIIil.B]IY-SAINT-IIII.AIHK.  Je  reprends  le   projrl 
I.    de    Falloiix  ;  je  me  borne    A    dire    cela. 
J'eusse  \oiilii    ajouter  pourquoi  je  me  ratl.iche  a 
le  M.  de  l'alloux.  (Parle/.!  parle?.  Ij 

la 


ftion»  lurent  prononcées,  et  It  dertiiàre  ordonnance 
coiilrt  kssorcit'rs  est  de  l«85. 
Une  lois  entré  dans  le  doinaino  des  esprits,  TE- 
gliw;  ne  s'iinèta  pas  à  punir  et  brûler  les  houiines, 
elle  scvii  aussi  contre  les  animaux.  Sa  puiiibance  s'é- 
tendait sur  toute  la  nature  ;  »ille  voyaii  partout  l'iii 
lUieiicedii  démon  et  cherchait  partout  à  la  combat- 
tre. Ainsi,  cluM  lu  sorcier  prétendu  elle  atteignait 
des  fai's  de  uonscicnce  inliine,  et  chez  les  bêtes  tUe 
poursaivait  l'œuvre  Ua  inulin  esprit. 

Un  évoque  de  Lausanne  excoinmiinia  en  masse  les 
sangsues  qui  infectaient  de  leur  venin  les  poiisuits 
du  lac;  —  un  l'ertugais,  appelé  Alvarez,  excommu- 
nia les  saiiturelles  d'Ethiopie  ;  —  les  Suisses  pour- 
suiviient  devant  l'oflicialilé  des  vers  qu'ils  appe- 
laieni  yufjer;  -^  le.grund-vicairu  de  Valence  procé- 
da, en  l.i«.i,  contre  les  clicnilles,  qui  désolaient  le 
Kaupliiin!  :  il  luur  donna  un  pro(;urcur  pour  les  dé- 
feiidp-.  La  cause  fut  plaidée  snleiinelleilienl,  et  les 
clienillus  condamnées  ;  — -  en  i;i43,  le  con.seil  muni- 
cipal le  (^leiiobje  pria  roriicial  d'excommunier  les 
liiiiai'cs'  ei  l(;s  clieiiilles,  qui  faiïaiunt  un  mal  épou- 
vaiilable. 

Ces  procès  devinrent  si  ftéq.uenls,  que  Gaspard 
Itailly,  avueal  au  sénat  de  Savoie,  u  donné  des  mu- 
dèles  du  plaidoyers  pour  et  contre. 


«..        FAFfS  DUTCBS. 

l.e  gérant  de  la  Liberté  a  été  condamné  aujour- 
d'hui par  défaut,  la  cour  d'assises  jageant  sans  l'as- 
sistance du  jin-if,  il  un  an  de  prkun  et  4  000  francs 
d'anieiule.  L'article  iiicriuiiiié  était  celui  que  nous 
avons  publié  dans  nuire  numéro  du  l(i  janvier  der- 
nier, et  qui  porte  pour  litre  ;  Héiistance  Ugaiie. 

—  Aujourd'hui,  à  midi  et  demi,  M.  \t/a,initi\ 
Changarnier  i.b  ftassé  une  petite  ruvua  dans  la  cour 

••des  Tuileries.  Le»  troupes  qui  y  assistaiant  forment 
la  2°  brigade  de  l'armée  de  la  Seine.  Cstta  brigade 
est  composé»  d'une  compagnie  de  seldats  du  gifinie, 
d'une  batterie  d'artillerie,  d'un  bataillon  de  chas- 
seurs de  Vincennes,  du  U' léger,  18«  et  69*  de  ligna. 

—  Dans  les  mois  qui  vliennent  da  s'éçouler, 
Douarnenez,  petite  ville  do  Finistère,  a  été  cruelle- 
niciit  décimée  par  le  choléra.  Quimper,'fchef-lieu  du 
département,  qui  n'en  «est  qu'à  quatre  lieues,  se  fé- 
lii!itait  d'avoir  été  épargné  par  le  fléau,  lorsque' le. 
lundi  28  janvier,  il  a  subitement  écl  " 
intensité  bien  inquiétante. 

Le  2  lévrier  (cinq  jours  après),   il  y 
bien  constatés,  dont  8  suivis  de  décès. 

Le  conseil  municipal,  .animé  de  la  mêAie  sollici- 
tude que  lors  de  la  première  invasion  de  l'épidémie, 
eB  183'2,  s'est  aussitôt  rassemblé. 

Trais  ambulances  ont  élé  établies. 

On  a   nommé  une    commission   cotrtposée  de  11 


|iii  pourront  .''tre  in- 
cl  .sur  ceux  qui  de- 
libres.  1) 

e  coolraires  a  la  iiio- 
•)    Le  guiivernemcnl 

est  adopté,  ainsi  que 


ipiestioii  ni 


luoupie 
projet 
dix.  il'arle/.  !  parle/  Ij 

M.  TUiKRs.  Vous  ne  connaisse/,    pa 
qu'est  l'riiivi'rsité. 

M.  BARTltÙLKliv-.sAlNflllLAlHK.  .Si  je  ne  ('«niiais.sais 
pas  la  ((iiPstion,  je  n'en  jurlerai  pas!  et  je  prie  M.  Tbiers 
do  ne  pas  me  ceiitredire  dans  b's  leniius  ((u'il  em|doie. 
!-«  projet  de  M.  de  Kalloiix  dispose  ainsi  : 

u  La  section  [lerÉtnento  pn-pare  tous  les  regleuieiit.1 
dont  lo  conseil  n'ai*  jias  conllé  la  rédaction  i  une  coui- 
iiiission  spéciale.  » 

Celle  disposition  n'en  pas  dans  le  projet  de  U  rom  • 
mission,  et  cependant  *lle  indiquait  cette  transaction 
dont  on  parlo  tant  avec  l'UnivertiU'.  La  «eclion  perma  • 
nentu  c'Sl  le  rcsle  des  débris  de  l'Université, 

Le  |>ar.igriplie  de  U  1  oiiimissiiin  est  adopté. 

.Sur  le  second  paragraphe,  M.  I'ari(;u  n'acc^quo  pas 
qiio  les  lumis-tres  soient  obligés  di-  cousuller  à  chaque 
instant  le  conseil  pei'imiieni  sur  ravanceineiit  des  fonc- 
tionnaires de  niiiiversilé,  et  il  propose  d'en  revenir  à  un 
iroragiaphe  adopté  par  le  conseil  d'Etat,  et  ainsi  coni;ii  ; 

u  Elle  lionne  son  ,ivis,  toutes  les  fois  qu'il  lui  e»l  de- 
inaiiilé  par  le  ministre,  sur  les  questions  relatives  aux 
droits  et  à  l'avancement  dos  membres  du  corps  ensc:- 
j; liant,  u  .  ' 

M.  niirCNOT.  La  comiiiissi.ai  accepte  raincndeiiicnt  de 
M.  le  ministre.' 

L'amendement  du  ministre  est  adopté,  aiii.si  que  l'arl. 
li,  dans  son  ensemble. 

La  s-aiii(^  est  lcV(V  à  cinq  heures  trois  quarts. 

Demain,  à  deux  heures,  suite    de    la  diwjussion 
timi  du  nointire  deij  académies.  ,-_ 


yues- 


qu'il»  regardent   comme    de^    erreurs      Niouve 

'■"l,  prolongé.)  -v 

Jl'  désavoue  toute  tr.'iri.inrlion    enfîî^ndiic  de  ce.tlo  ^ortc. 

iiiteriirélation  de,  iio- 


codseil 


.Vu  Rédacteur  en  cliel  do  la  /'rc.ï.w. 
liiloyeii  Itedacleur, 

1.  Lnia-rv  re//r/i>uj'  no  répondra  pas  à  vos  lellre* 
sur  les  sorciers.  Il  ne  peut  jias  suulenir  qu'il  y  croit; 
car  si  1,1  négative  esl- un  soufflet  aux  pratiques  de 
l'Kglise,  rafliniialivc  doiiiie  un  raiiumx  coup  de  pied 
au  bon  sens.  Les  lettres  du  citoyen  Pelleiaii,  véri- 
lalilc  révélaiion  pour  notre  époque  oiiblÙMise,  onl 
ptiMluil  un  excellent  elîel  :  elles  ont  montré  l'une 
lies  i'.iies  .du  passé  monacal  et  jésuitique  (jiie  l'on 
vaille  .-Injoiinriiui  ;  elles  ont  éclairé  les  geii.s  naïfs 
l'ré.ihilcs,  (|ui  s'en  (ienl  à  la  parole  des  réaclioii- 
iiaires.  (lu  a  juge,  sur  écliaiitilloii,  ces  |iai'lisans  de 
l'iirilre,  qui  vojit  ré|)(^lant  sans  cesse  les  mots  de  li- 
licrlé,  prognis,  civilisation,  qaand  ils  rivent  despo- 
liçiiie,  l'i'.ictioii,  barbarie. 

On  a  eu  l'air  d'insinuer  que  vous  avicii  rappelé 
toutes  les  exécutions  de  sorciers.  On  n'a  pas  vu  que 
vous  aviez,  cité  les  principales,  car  il  y  en  a  eu  bien 
(l'aiilrcs  :  Kiigiienaml^e  Marigny,  pendu  an  qua- 
lorT.iéiiie  siècle  ;  le  banni  de  Kaiï,  brdlé  en  i  t40  ; 
un  Italien,  lirnlé  cn'lbOft;  le  12  septe.iiiiire  KiO'J,  le 
puiicineiit  de  Hretagiie  taisait  brûler  idusiems  prè- 
les :  le  parlement  de  Paris  i;ondaiiiiiait,  le  17  mai 
lOl.i,  Irois  iniiividiiR  ii  la  même  peine;  l  rbain 
(jmililier  fuj  supplicié  eu  Ifi.'ii;  Jiisquos  Ihiullé,  prê- 
tre, iut  iirùlé  par  suite  d'un  arri>l  du  parleiueiil  ilc. 
H(ine;i,  du  U_l  aofit  16-47.  En  février  I.'i72t^  \\n  père 
el  son  lils.  l'm'eul  brûlés  pour  sortilège  et  inalélices  ; 
eu  mars  de  la  même  année,  c'est  un  aveugle  (|ii('. 
l'dii  |iii;iit  ainsi.  I.i'  17  mars  Iij8"2,  Sylv.iiiio  'riiiniil-, 
veuve  de  l'ienc  (jbou,  [i:t  ci.uilaiiiiiée  à  é'rc  pen- 
due, ciK-ilite  Krdlée,  pdiir  iiMiiicit  un  pacle_,ivi'i'  le 
fiiuble.  Même  arrêt  contre  Manit  el  sa  lielle-mèie, 
(lu  2(i  février  i:i87.  Kii  IliO".),  102(1,  Ki.iii,  1082,  1087, 
1088,  1090,  1091-et  1740,  de  semblables  cond'amna- 


cclle  qui  fut  plaidée  par  Barlliélumy  Cliassauée,  avo 
cal  il  .\utuii,  cl  plm;  tard  premier  président  du  parla- 
iiienl  de  Provence. 

Vers  i;i30,  les  rats  s'élaienl  prodigieuseinciit  mul- 
tiplies da'ns  révêclié  d'Autuii.  Il>  avaient  tellement 
dévasté  les  campagnes  que  (l'on  craignit  une  fami- 
ne. 1-e  juge  ectiésiastique  leur  fit  leur  procès.  Clias- 
sauée fut  nommé  d'ofUce  avocat  des  défendeurs. 
.Nous  savons  que  la  procédure  se  lit  avec  la  plut 
grande  régularité.  Assignation,  jugement  par  défaut, 
puis  débats  coiilradictoires,  plaidoyers  sur  'la  forme 
cl  sur  le  fond,  on  eul  toutes  les  phases  d'un  procès 
vériUible;  enfin  sentence  contre  les  rais,  qui  furent 
excommuniés. 

Mallieureuseiuent,  lo  préfet  de  la  Seine  ne  .Vcst 
pas  souvenu  de  ces  précédent»  ;  car,  an  lieu  de  incl- 
Ire  une  primo  a  cliaquè  lèb'  de  rat  qni  lui  serait 
présentée,  il  aurait  prié  l'arclicvéque  de  lancer  ses 
foudres  d'excommunication.  .Nous  aurions  été  à 
même  de  voir  les  effets  des  juijemenls  de  l'tglise,  et, 
si  nous  avions  été  déviirés,  nous  l'aurions  élé  en  res- 
tant dans  la  bonne  voie;  c'aurait  été  une  grande 
consolation. 

Les  décisions  de  l'Eglise  ne  furent  pas  toujours 
1res  réservées.  Ainsi,  quelques  tiabitants  de  Genève 
ayant  eu  des  indigestions  d'anguilles,  l'évêque  cx- 
couiniiiiiia  loulei  celles  qui  se  trouvaient  dans  le  lac, 
C8  qui  les  lit  disparaître,  dit  la  légende.  0»  dit  tn- 
core  (pi'uii  (irêtre,  pos-sessçiir  d'un  vurger  ravagé  par 
des  eiifaiils,  re\cuiiiinuiiia  «U  disant  U  messe,  et -le 
fi'app,(  de  stérilité  La  duchesse  de  Bourgogne  oclieta 
plus  lard  un  morceau  de  ce  verger  sur  sa  demande; 
ou  leva  rexcoinniuuicalioii,  cl  les  arbres  rccommeu-- 
cèrent  h  donner  des  fleurs  et  des  fruits. 

Hélas,  il  y  avait  alors  des  choses  si  miraculeuses  ! 
Ainsi ,  les  coijs  pondaient,  cl  de  leurs  œufs  pouvait 
naître  un  ser|Hrnt  épiJuvanUble  et  colossal,  cause  des 
ravages  les  plus  lerribles.  Il  était  nue  de  truover  de 
semblables  niifs,  autant,  je  pense,    (|ue    de    voir  un 
homme    accouciier.    Toutefois,    eu    1171, 
de  Hàle|)uudit;  la  ciiui>alile   l't  dangereuse 
jugée  il  colidaiiiiiée  à  être   brillée  avec    le 
SCS  ciilrailles. 

J'anrals  pu  vous  eu  dire  bien  d'autres  sur  les  le- 
1,'oiii  de  ce  (lassé  lant  vanté  [lar  les  jésuiles  de  robe 
longue  ou  (le  robe  courte;  mais  j'ai  ciaint  dé  vous 
ennuyer  cl  de  fatiguer  vos  lecteurs,  (.et  extrait  suf- 
fira d'ailleurs  pour  donner  nue. idée  des  soins  lou- 
eliants  (|uc  noire  mère  l'Eglise  prenait  de  ton- 
ie  la  nature;  il  viendra,  du  reste,  .se  juxla|>oser  com- 
me pièce  juslibcalivc  à  la  suite  des  discours  des  V. 
Hugo  cl  des  Créinieux  contre  l'inquisition.  (Juant  à 
vous,  ciloyeiis,  si  vous  désiriez  de  plus  amples  reiî- 
Kejguemeiils,  je  pourrais,  sur  la  magie  el  les  sorcien., 
vous  renvoyer  a  Jous.se  el  à  Muzarl  de  Voiiglans,  que 
votre  collaborateur  a  explorés  mieux  que  moi,  el, 
sur  les  procès  l'ails  aux  bèlcs,  à  un  méineiru  de  Ber- 
nai Sailli -Prix,  inséré  ilaiis  le  tome  H  dos  Mémuirct 
de  la  Société  (1rs  Antiquairm. 

Salut  Iraleniel. 

K.  .Malapert,  avocat. 


éclaté  avec  une 
avait  28  eu 


boléra  se  manifeàte- 
Mnaes   à  la  Voix   du  peuple,  de 


iiii  coq 
bête  fut 
fruit  de 


l  ne  des  causes  les  plus  célèbres  de  ce  genre^est-  -Uiembras,  pour  régulariser  et  surveiller  l'emploi  do 

•  ' _     .  ..  fonds  provenant   d'une    souscripiran^  buvarta  il  l'a- 

\(ance  pour  la  distribution  de   socourb  de  taula  «s- 
4>èco,  daùs  le  cas  où  le  choléra  éclaterai. 

De  plus,  ainsi  que  cela  avait  eu  lieu  eu  1832,  des 
jeunes  gens  de  bon  nu  volonté  onl  été  orgfniaéidaas 
chai^ue  quartier,  par  grou|ies,  pour  porter,  d'après 
les  instructiouj  dpnoées  lur  les  médecins,  les  pre- 
miers secours  partout  où  lu  choléra  se  manifeàte- 
rait. 

—  Ou   écrit'  do 
.Marseille  : 

Nîmes,  le  I"  février  18S0. 
Cher  concitoyen,  1 

Nous  avons  aujourd'hui  reçu  la  viiite  do  citoyen 
Favand,  représentant  du  département  du  Gard. 

Dan»  une  i-npro»isation  inspirée  par  les  pins  no- 
bles sentinieiils,  le  1  itoven  KavamI  a  flétri  reïpédi- 
lion  romaine  el  déclaré  que  si  la  Répabli(|ae  était 
muuacée  il  tirerait  son  épée  pour  ia  défendre. 

Iiiterroçé  sur  la  question  sociale,  il  a  réponde  : 
Lorsqu'il  fallait  défendre  |a  France  contre  les  CoM- 
iiues,  j'étais  patriote  ;  au^ourd'hm  qu'il  faut  défen- 
dre le  peuple  contre  l'anstocralie,  je  suis  socialiile 
el  je  jure  do  voter  les  grandes  réformes  que  le  peu- 
|de  a  le  droit  d'exiger.  < 

Le  peuple  s'est  retiré  au   ori  do  :  Vive   la  Répu- 
blique démocratique  et  sociale  ! 
Salut  et  fraternité. 

Le  président  du  (*ërcle  desTravailleurs, 
Gaston  Cauièbe. 

—  Nos  lecteurs  se  rappellent  l'arrilé  arbitraire  da 
.M.  Clievillard,  préfet  de  l'Iudre,  contre  le  citoyen 
Dauphin,  instituteur  démissioBuaire.  M.  Chevilurd 
persévère  dans  l'illégalité  et  vient  de  faire  évacuer, 
par  la  force,  Vécule  prit^e  de  M.  Dauphin.  Nous  doa- 
nons  textuellement  le  réquisitoire  du  ttommissaire 
de  p«lice  d'Affcnlun,  que  publie  le  TravailUur  de 
r Indre  : 

RÈQUUITOIK. 

«  Nous  Cooimihsair  de  Police  de  la  viUsUI^'argen- 
loB,  Département  de  ri ndrei  ^ 

u  Conformément  1  L'ordonnance  du  S9,'octobre 
«820,  Sur  le  Service  de  la  Gendarintarie 

»  Nous  Invitons,  au  besoin  Nous  Requérons,  M. 
le  Mal  Des  logis  Coniniandaot  la  Brigade  de  Gendar- 
merie de  cette  Bésidance  De  Mettre  Deux  des  Mili- 
taires Sous  Ses  ordres  \  la  l)is|iosilion  du  Commis- 
saire de  Police,  à  L'effet  du  faire  fermer  et  évacuier 
L'école  privée  tenus  eu  celte  ville  par  le  Sieur  DAU- 
PHIN, (forges.  Instituteur,  qui  a  été  Révoqué  de 
Ses  fonctions  par  l'arrêté  de  M.  le  préfet  de  l'Indre 
du  22  janvier  Dernier.  El  Envertu  delà  Lettre  de  M. 
lejiréfet  de  l'Indre  Du  D'eux  février  courans  qui 
prescrit  L'évacuation  Et  La  fermeture  Immédiate  de 
cette  Etablissement,  Teluc  ouverte  au  Mépris  D'or- 
dre Supieur. 

n  Pour  Léxecution  du  Service,  à  tO  heur  du  Ma- 
tin agourdhui,  le  5  février  1850. 

»  Argenton,  le  o  février  1850.  . 

»  Le  Commissaire  oa  Police 
»  DARDAIHT.  » 

Comment  trouve'^- vous  le  style  de  ces  uAuveaux 
ins|iectcurs  de  l'i-nstructioii  urimai^T 

Le  commissaire  Dard.int  s  est  donc  présenté,  flan- 
qiii  de  gendarmes  et  à  fait  Ceimer  rec«la.JI.  Dau- 
phin a  adressé  une  protestation  au  maira  d' Argon- 
ton.  * 

—  On  lit  dans  V huiéi>endaiU  de  Montpellier: 
«  ^  salle  à  manger  du  palais  épiscopal  a  été  té- 
moin, il  7  a  quelques  joun7  d'une  discaiaiou  peu 
parlaMentairc. 

»  Pour  célébrer  le  passage  de  l'archeTêfue  d'Avi- 
guon  et  de  l'évéquelde  Nîmes,  M-  Thibaait  avait  réu- 
ni à  sa  table,  )  côté  de  ces  deux  prélats,  le  célébra 
prédicateur  Ventura,  quelques  membrsj  de  1  aon 
clergé  et  certains  personnages  inflnents  de  la  côte- 
tie  légitimiste.  *  .  .      ' 

»  Pendant  le  repas,  on  parla  politique,  ainii(|a'*n 
fait  du  resle,  de  nos  jours,  presque  {ùrtout.  Le  père 
Ventura  défendit,  comme  démocrate,  léi  réToldtloni 
eu  général  el,  en  qualité  d'Italien,  la  République 
romaiue.  L;i  discussion  fut  assez  longue,  elle  thaa- 
tiiilit  si  bonne  justice  de  certaines  attaques,  que  aas 
adversaires  se  trouvèrent  bien  vite  à  bout  de  sophis- 
mes.  A  une  urgnmeniation  aussi  sage  que  polie  dans 
,bt  forme,  an  des  tenants  légitistM  a^amprsMa  de  ré- 
pondre despe/sonualités  et  des  iniurcs,  et  cet  hono- 
rable yenlilhomme  termina  la  discussion  en  adres- 
sant au  père  Ventura  tes  ptiroles  suivantos  :  «  Vous 
êtes  un  miséraUe  !  Les  genii  qui  font  de  foreiUet  cho- 
ses KT  CKix  Qri  LKS  soirTiENNilKT  sont  de*  scélé- 
rats el  des  o.5sa.«sin«/ » 

«  L'évêque  de  Montpellier  qui,  jusqu'alors,  avait 
t»nlé  vainement   de  s'interposer,  »  évanouit' en  en- 
lcn(^a!il  ce»  grossiers  outrages  adressés  à  son  li6le, 
ei  I  on  prétend  qu'il  .s'est  re.ssenti  pendant  plusieurs  ' 
jours  di»5i  snilcs  d'une  scène  auui  inqualifiable.  » 

.HuLiM.s.  —  M.  Louis  Lecamp,  ancieiU  gérant  Je 
l'/Uvocia^ton  Hhémoisè,  qui,  pour  causri  de  imaladie 
grave,  .n'avait'pu  se  rendre  ii  Melan,  pour  y  ftirejugé 
avec  ses  co-acc usés  diins  l'alifairQ  du  complot  dw  13 


"  N'Otrc  ami  Julien  BInnc  commencera  jeudi  pro- 
chain, 14  février,  1111  nouveau  Cours  ii' Orthographe 
el  de  Grammaire  i)ralique  d'après  la  inétbode  axpé- 
(litivB  et  attrayante  dont  nous  avons  eu  plusieurs 
lois  l'occasioii  de  constater  l'excellence'  «t  l'infailli- 
liilité.  Nous  pniiv^iiis  eu  toute  ssciirilé  de  conscience 
engager  les  personnes  qni  désirunl  acquérir  une  cûii- 
naissance  p,irfaitc  de  leur  langue,  ii  suivie  ce  cours, 
qui  aura  lien  rue  de  Beauiic,  ri"  2,  trois  fois  par  se- 
maine, et  sera  Iprininé  au  bout  do  cinq  mois.  Nous 
soniiniS^;erlains  qu'aucun  de  ceux  qui  l'auront  sui- 
vi Ile  démentira  les  titres  li' expcditive  «1<V attrayante 
donnés  à  celte  méthode,  dont  les  nisu'ltals  diil  déjà 
pu  être  vérifiés  par  du  nombreuses  cxpérieiices.  (Voir 
aux  annonces  pour  le  cféUiil  el  les  cimdilions  du 
cdiirs.) 


Le  gérant  de  la  Véiiiocrntic  /mcifi^/ur  vient  de 
recevoir  une  iK^si^i.it.ibii  à  toiiipariilre  en  (.'onr 
(riissiscs  lo  vendredi  •2-2  fovi'icu',  pout'W  répondre 
de  taiiublicationd'iiii  article  inséré  dans  notre 
innnéro  du  mercredi  '^riidvciiibre  l8-i!l,  et  inti- 
lul('^  :  La  Pfcùircncc  et  les  Cilr}.-:  num'h-es.  Nous 
niirioris.  dans  cid  artii^lc.  cnininis  le  délit  d'offen- 
ses envers  la  pecsonne  (In  président.,  e.'vciti^  .1  la 
luiine  (d  an  mépris  du  .ïoiiveineincnt  de  la  repu- 

hli(]lie.-, 


Juin;  éit  paru  «n  coinpamie  d'nn  giindartiiié;  *p«iat 
parattrc  devant  les  assiBCs  ue  Sciua-et-Marne,  qui  m 
lODt  ouvarte^'luiMU  «iMrni«w  ,  *  -, 

EimK-ET-LcMHE.  —  Croisade  contre  les  institU' 
'  /nun-.  — 'On  li'  •'«"^  '•'  Olaneux  : 

«  Let  blr\»i»  <)ont  nous  parlions  dang  notre  der- 
nier niiméNcomenianl  M.  Boulard,  le  dircclfiir  do 
notre  éeolf  niiituelli;,  ne  sont  qua  Irop  vrais.  M  U- 
nrétot  lui  »  (li>ii'i«  vingt- (|u«tre  heures  pour  qu'il  ail 
à  se  démettre  île  ses  loiictioris^ius  mon.iro  de  ré- 
■ïocalitin  si  I  démisiion  p  était)  pab  envoyée,  il. 
Ooutaid  ii'avuil  pud  d«  meilleur  yfirti  ù  prendre  que 
de  ràiiuuei  sou  emploi  ;  il  a  envoyé  sa  démission, 
qui  a  été  reçue  mardi  dernier  par  le  comité.supé- 
rieur. 

Il  o'y  «  qu'un  cri  dans  la  ville  pour  blimer  la  me- 
sui«priui|iar  M.  le  préfal, contre  M.  Boulard.  Clia- 
çuii  «u  est  ^ndigné.  Qu  qe  conçoit  pas  coiuiuenl  on 
iwut  ealever  aussi  brilialenieut  les  moyens  d'exis- 
tencs^  han'-seulcment  à  un  iioiume,  mais  à  toute  un» 
fanwle,  car  M.  Boulard  était  le  soutien  desessuturs 
•t  de  la  vieille  mère.  Et  pour  quel  niolif  chasse-t- 
oii  11,  Boulard  do  son  poste  i  Est-ce  que  son  école 
étaît' Wial  tenue  ?  Est-ce  qu'elle  périclilail  entre  ses 
nains?»  ,  ■ 

Bien  au  contraire,  jamais  ejlc  n'avait  été  dans  une 
situation  aussi  prospère.  —  .M.  Boulard  «'occupait-il 
de  j^oiilique  î  pas  davantage.  —  Mais  il  y  a  deux 
aTis,  il  avait  été  élu  par  ses  concitoyens  meiubre  du 
Comité  central  Républicain.  VoiU  lu  crime.  1)1  puis 
on  veut  mettre  des  frères  k  la  place  de  M.  Boulard. 

->  L'instituteur  de  MarctiéviUe  a  ét<  r^évirqué.  Il 
est  réfubtioain. 

CtkMAHD  (AWAGE.  — Le  JMom/m/  Chnmictr,  snrià 
foi  d'un  journaT  quaker  de  Philadelphie,  aftirmc  que 
ii«s«nvt>yés  du  gouvernement  américain  ont  trouvé, 
cImzIw  Indiens  M<iscomines,  le  (ils  de  Loiris  XVl, 
'  d«v«nu  otief  de  ces  pentlades  et in^tré  catholique; 
an  lui  donnait  le  nom  d'Eliezer  Williams,  et.  la  titre 
de  chef  des  Indiens  St-Itégis.  On  disait  que  c'était 
un  homme  très  versé  dans  les  lettres  et  les  sciences; 
qu'il  Mait.  formé  une  bibliothèque  précieuse,  conte- 
nant beaucoup  de  volumes  de»  missiounoires  jésuites 
et  des  veyagiutrs  qui  ont  les  premiers  visité  la  con- 
trée du  lac.  Il  avait  fait  longtemps  dee  recherches  se 
rattachant  à  Thisloire  aucienne  des  nations  indien- 
nci  du  N.-O.,  et  contia  à  ses  amis  qu'il  avait  formé 
le  projet  de  ooni|ioser  un  ouvrage  historique  sur  cett* 
matière. 

Il  parait  qu'un  Français,  M.  Bélanuer,  récemment 
décéd^  à  U  Nouvelle-Orléans,  a  déclaré  au  moment 
de.  ta  mort,  que  dans  l'année  1795,  il  conduisit  de 
Paris  le  daaphin  de  France,  fils  de  Loais  .\VI,  par  la 
Hollande  et  ['Auglcterro  aux  États-Unis,  et  le  confia 
aux  soiiu  d'un  uiof  Iroquois,  nommé  Thomas  NVil- 
liaoïs,  du  Canada.  Eliezer  Williams  parait  avoir 
maintenant  de  03  à  65  ans,  il  a  cinq  pieds  neuf  |iou- 
çea,  et  parait  pencher  versI'embonfMiul.  Il  a  le  teint 
brun,  mais  pas  autant  que  beaucoup  d'Américains 
et  beaucoup  dJÉlnropéens  du  continent;  set  yeux 
sont  d'une  tiouleUr  foncée,  mais  non  pus  noirs;  an 
dessus  du  sourcil  gauche,  il  a  une  cicatrice.  Il  ;i  k- 
nez  iiquilin.  Il  a  la  lèvre  su|iérieur«i  .«aillante,  c'est 
le  caractère  distinctif  do  la  nui:;on  d'Autriche. 


CflAâSt  AVX  LOCM.  ^  Oh'  UOUH  éCtit  d'Ettri-«t<-' 
Loire,  commune  de  Sàint-Lubin-des-Joncheretg  : 

«  Depuis  longtemps  nos  contrées  n'avaient  été 
visitées  par  des  mups,  jnais  ces  jours  derniers  il  eu 

fui  iiiierru  iIchv  .^moviu'-  ilri'i-;  iv'if  IImii.v;ii  des 
Cuves,  liaiis.  le  but  d'en  délairc  lo  pay^,  les  jeunes 
gens  des  environs  se  conceftèrent  pour  une  diasse 
aus<ii  bi/.ariB  (|Me  nouvclli'. 

Il  IliiJ-  jfudi,  à  l.-i  iinuli.iu  de  la  nuit,  ils  s'armè- 
rent li^  I  iK'li;-.  ri  poi'luiis,  hontoillts  et  bidons,  et 
luuiiiie  jadis  ios  assl'i^i'.anls  ili;  Jéricho,  nos  jeunes 
pus  se  uiirelil  il  balUf  les  bois  en  tous  sens,  dans 
Pespoir  (l'on  uieltre  en  fuite  les  botes  fauves.  Par- 
venus au  rentre,  ils  y  établirent  leur  rende/.-vous. 
lin  grand  feu  servit  de  guide  aux  uns,  tandis  que 
les  aiiiies  autour  feraient  des  carême-prenant. 

Il  La  chasse  se  prolongea  ainsi  toute  la  nuit,  mais 
uu  ne  vil  pus  de  loups;  seulement,  au  petit  jour, 
nos  iiajdis  thasseoi's.  sur  le  point  de  se  retirer,  dé- 
couvrirent dans  un  épais  foarré  deux  énorncs  re- 
nards. Les  tuer  et  les  dépouiller  fut  l'affaire  d'un 
instant.  Les  peaux  allaient  devenir  un  sujet  de  dis- 
corde, lorsque  par  bonheur  l'un  des  plus  sagei  pro- 
posa de  les  tirer  an  sort,  ce  qui  fut  fait. 

Une  nouvelle  chasse  est  préméditée  pour  nuirdi 
prochain,  dit  mardi  gras'. 


FBTITB   OOaaBSVOMDAMCE. 

MoUtléjïun.  —  M.  T.  —  Niiuj  vun-,  insi^rivons.  —  Merci. 
—  Tous  les  concours  iiuu»  sont  précieux. 

Alger-  —  M.  H.  E.  —  llc<;u  les  IPO  qui  rep.  à  v.  crWilee 
afTend.  noie  d'applic.  —  N'avez- vous  pa^  rc^u  le 
dernier  Bull,  n»  13  Y  —  Atl'ert.  compl.  A  Ions. 

Bresl.  —  M.  K.  —  Reçu  le»  6S-&0.  —  Fail  fa|i|ilic.  de 
/•onforui.  —  Kail  l'iib.  demiuulé.  —  Hem.  —  Nous 
avons  reçu  les  tiv.  —  Avez-vous  reçu  lo  liull.  n"  13  ? 

ïrcisandans.  -r  II.  U.  —  Reçu  les  ÎO.  —  .Vppli(i.  9  A  v. 
ab.  trim.  courant,  1  à  la  K.  et  10  suiv.  indicatiou  de 
V.  lettre  dn  «6  déc.  4!).  —  R»ni. 

Cayenne.  -r-  M.  K.  —  Reçu  les  100.  —  Merci.  —  Nous 
rece\rioT>;r  jvec  plaisir  l'iiiilicatinn  des  ^autcrlpt.  — 
Nous  V.  instriv.  piior  un  ab.,d'iHi  an  A  partir  du  \" 
jiinvi«r  dernier,  et  v.  «dr.  la  collection. 
—  M.  K.  —  Donné- coiuniunic.  i  A.  B.;  i|  \o»s  est  re- 
cimn.ilss.  — V.  C.  est  i  Brux.;  H  prép.  un  liv,  —  Pris 
note  polir  juin;  merci.— AlVctt.  s<iuv.— A.  D. 


X 


Nous  avons  déjà  rendti  «oin|ile  de  Xllistoire  de 
ta  HévottUiun  tle  1848,  par  M.  Kobin,,  lorsque  le  pre- 
mier volume  de  cet  ouvrage  a  paru.  Ku  allendant 
que  nous  rendions  un  compte  détaillé  du  second 
volume,  qui  embrasa  les  faits  accomplis  depuis  les 
journées  de  juin  1818  just^'it  l'élection  du  lO  dé- 
cembre, nous  recommandons  à  nos  lecteurs  un  ou- 
vrage inspiré  par  le  sentiment  déîuocralique  le  plus 
sincère,  un  écrit  destiné  à  conserver  dans  les  mas-' 
ses  les  principes  et  les  tendances  de  la  plus  gêné  - 
rou.se  des  févolutions  Les  faits  sont  présentés  dans 
le  travail  historique  de  M.  Itobin  avec  beaucoup  de 
|irécision  et  de  conscience.  Dos  gravures  repro- 
duisant des  scènes  révolutionnaires  el  des  costumes 
républicains,  dont  la  plupart  appartieniifiit  déjà  au 
passé,  donnent  un  attrait  de  plus  à  cet  ouvrage. 


TBÉAnuMi.^BALsAcoiien'ra. 

Ce  soir,  à  I'Opèra,  par  extraordinaire,  à  l'oceasion^ 
du  mardi  ••  gras ,   la  Muette  de  Porlici   et  Je   Bal 

musclé  lie  (liislare.  l.cs  18  Danseuse»  vicnniiiscs 
Loiii;oiun/iil  il  i  elle -leiiriscul.ition  ;  elles  ixet  uie- 
ront  U' l'as  dos  Fleurs,  l'Allemunde  et  la  llougroiso. 

(iPhJKA.  —  (^e  soir,  mardi-gras,  grand  bal  paré, 
masqué,  travesti  et  dansant;  „  ■       1 

Mnsaid  l'eu  exécuter  ses  pins  lélÂres  quadrines, 
les  l'if  nota  de.  l'arù,  h  Père  la  Juie,  les  Étudiants, 
lo  Danois,  etc.,  etc.,  et  le  nouveau  répertoire. 

Les  portes  seront  ouvertes  à  minuit. 

CASINO  DES  ART.S.  —  Aujourd'hui  Mardi-fiias, 
par  extraordinaire,  grand  festival  carnavalesque  dé- 
dié aux  jeunes  lycéens.  A  la  demande  générale  les 
clown»,  du  tliéi'iïre  de  Londres,  ont  bien  voulu  don- 
ner encore  une  représentation  avant  leur  départ. 
Une  grande  tOmbola  de  jenets  d'enfants  sera  tirée 
par  Isidor  Lazare,  l'Homme  .1  la  poupée.  M.\l.  Bec- 
Icers,  les  frères  Lionnet,  Savarl,  Mesdames  Cotleret 
el  liirod,  chanteront  dsni^ce  concert.  — -  Prix  :  1  fr. 

Salle  Bontie-NouveILle. ^Séances  ntagnétiques 
de  .Mlle  Prudence.  Ce  soir,  avant  la  séance  de  som- 
iiainbulisme,  grand  concert  et  deuxièine  début  du 
jeiiue  Auriol  dans  les  jeux  aériens. — Prix  d'uuirée  : 
1  l'r.  |iar  personne. 

SALLK  OK  L.I  FHArK,BMTK,  rue  -Martel,  9.  —  Au- 
jourd'hui-Mardi-Gras,  à  8  heures,  grand  Caucerl  co- 
mique ,  Tombola  carnavalesqui; ,  par  Mayer.  ' —  Le 
Ciamin  de  Parts,  par  .Mlle  Léontiiie,  de  la  ("isieté.  — 
L'Homme  à  la  Poupée,  par  Isidore  Luxure. — Roman- 
ces, par  MM.  lîozora,  Lebrun  et  Mme  Picquet.— Prix 
i  d'enfi-ée  :  30  c.  Tribunes,  75  c.  —Après  le  concert, 
ù  11  heures,  bal  de  nuit  paré  et  travesti. — L'orches- 
tre sera  conduit  par  Fessart. — Prix  :  i  fr.  30  c. 
, (> 
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PARlSi,  nUE  DE  BGAUNE,   2. 

lini'aljoiui''  i.u.>i  iliei  llrullii,  éJiieurile  musiqui;,  n.>ii-<awc 
de»  Paoorani.t.  W  ;  Lm.h,  Mme  l'hlllppe,  rue  Halnl-Doml- 
ni(iuc,  7;  M.iruM:  c,  MiclirliS-Pcvron  ;  Houeu,  M.  Ilaiilard, 
11. Il,;   llruicil.'^.    Ui-    i!id,  IWir.,  M.mtIii*  aux   HoIé.  l 


Les  ab(iim('nieiit&  partent  du  I"  cï  (6  û^ 
iliaque  nipis. 

Tout  ((■  (lui  ciiiii-i-Tiic  radiiiiiiislration  iloil  (?tre 
adressé  (rwui)  l's  M.  l'iKliMinistralciir  di^  l,i  IXtno- 
cralic  jjdcifiijur^  nie  ili;  Iteaunc,  i. 


Totit«  réclauMlioB  doit  4iM  tMùWftftât  à»  \t 
<)emièfo  bande  imprimée. 

Bourtsé  du  11  févrlei^  l850. 

llopnjp  avant-hier  la  rente  «  .i<-  animé*;  des  si),;. 
culateur^  ont  l'ait  monter  les  inuis  hier  A  97  i;;  ,,. 
malin  ils  étaient  encore  à  96  'f  i,  mais  au  parqiici 
a  ouvert  à  00  89,  on  s'est  éUve  cnsuiîi;  à  07 
retomber  aus.sitôl  il  00  ii'j  sur  lu  bruit  reoandii 
^lès  troubles  avaient  éclaté  à  Lyon;  on  terme  i\% 
0.1  a*ec  ."5  c.  de  hausse  sur  la  dernière  clôture,  \ 
trois  henros  et  demie  on  était  à  90  00. 
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Spectacles  du  19  Février. 

THEATRE  DE  LA  ^PÙBLKJUE.— Mlle  de  ffelle-hlf 
OPÉRA-COMIQUE.— La  Fèc  aux  Roses. 
ITALIENS— Il  Uarbioie,  CenerentoU. 
OOKON.— François  le  ChaDipl,  les  Gardes.  • 

THÉATRE-HISTORIQUE.-llenrl  III,  uaa  Temp«U,  C» 

conte.  1 

VAtJDBVILlE.-Un   Ami,   les   àalsons,   Jérftmo  lion. 

lirte,  la  Dame  de  trènr 
VARIETES     Une  Tutelle,  Lall»,Ie8Qu«lre  mie»  AvniB 

I  Hamuriste. 

Î}ll!^ù^^^-T^  Boisoe,  les  Bijoux,  Mlle  de  Liron 
Tlrt.A  rRB  .MO.VTANSIER.  -  Rosette,  J'ai    mun*  u 

i.mi,  U  Perle.  " 

POR  ! 

THÉA    ....   „.     „„,. 
I  AMim  U.GOMIQUK,-L««  Quatre  FiH  Ayiioi«7 


1}  I  I  -SAlNT-MARTIN.-HenrJeltc  Deschamp»,  Jochl 
|tî^i«E  DU  LUXEMBOURG     -    L'Ile  enchiatéT 


KïÊTHpDE   EXPÉDITIVE    ET   ATTRAYAMTE. 

LE  14  FEVRIER,  à  7  heures  li2  précises  du   soir,  OUVERTURE  DU  COURS 

D'ORTHOGRAPHE  :, GRAMMAIRE  PRATIÇUEl 


de '33.    JUÎJEX    IJI..l.\C. 

ll.llinll     (1\-\1M  lii  lIli'S      |](ini 


Li  Méthode  BlPliOlTIVi;  et  .\TTKtV.»NTK  .S.livio  ():ir  .\l.  .Itl.lt.N    HI.ANIj  ,1    1.  ,11  l.i  . 

breuscs  cl  tonl  A-f.iit  l'unclii.inli': 

Un  numcan  Cinir.^,  ili'-.lini-  an  .  iuliili.s  .1,--  il.'iu  ~'\.'S,  -•  u  ■   .v.  i  i  ',.■  j  ,1!:   I  ;    ii.viiKi:  r..  .i;,iiit. 

Piiiir  suivre  rc  Cuur^;  a\pr  IVud,  il  ii'i'st  nii'.l.'iun.t  11  k'-.-.iin'  il'avuii-  1:11  .-.'iil..-  a  .^  iMiciioa'i'  li  ^  :..ilii.ni  ili' 
Oraininairc  qu'un    (lout  .ivoir    rfrucs  (!;iiis  sii  ji'!iiii'-;^c- ;  il  sr.lM  siiii|i|i'iin,.l  ilaMni-  i  imoiliidr  r/'cKi/V. 

Ce  Cours  cuiniircnd  iion-.^i>iili>iii('nt  i'iliiTnoiinipiiK  db  ilÈi;i.i;  l-  l'.'il  ■  .i-i'  la-iM'ul,  lo  P,irli.,i|.o  1^1:.. ,  le-  U  :■■]- 
ques,  etc.),  mais  «ncDrc  Ut;  i!<'u\  ti>is  ,111  niuiiis  de  I DnTlloi.liAPlil!  i)'i  --vii.;. 

Dca  places  particulières  seront  réservées  aux  daines. 


I.C  1..U1,  iMi.  i-  OK-..1M1KJ.-..  (!.•  soi\4>Ti;  iii.oNs.  \.,"i  lirons  ;uironl  II.mi  trois  fois  p,ir  s<>maino,  li' m.irdi,  1-- j»î| 
cl  h'  s,iniciii,  ,1  ,   h.  Jii.U-,>,.pr,'i:is,,'.s  ihi  hoir,  ni.;  il.-  Dft.i.ne,  «.Cliaqurt  l.vou  durera  une  Iteuru  et  demie. 
.•;  jiiix  ..i  (1,.  Ju  11-.  iMi-  m,.!:,,  |iavii)le.^  il'a-.anci'.  —On  pal.'  Ii-  pr.'iuiiT  moi»  en  Rg  faisant  inscrire 

l-.n  .■ioii.s<Ti\.inl  iiii  M'ii^.Mt;e  puiir  le  Cjiirs  cniiiT     l.f  O.nir^  durer»  5  mois, 

Mi'Vi'linaiil  Sj  fr.  pa^.  >  iravaiii,',  on  ai  ipi.i'il  ji'  dr-iit  île  suivre  le  ('ours  entier. 

S'adresser,   pcair   iiiMinpiioii  ..-l  p..iiir  reiiii^'ni'iniwns,  ch.!!,  M.    J'illeu    Ulane,    rjie    de  Cliehy,  15,   d«  9   lieurKill 
Il   heures  d.i  riialin,  el  di,'  G  li.  a  7  heures  l|i  ilii  si.'ir.  ■    ■ 


paifc 


LA  Ts: 


Par   AI-ESHT    liïAUEîïN. 
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Ku\ente  anjounl'lnii  «lie/.  1'.  .\.\llt',  r„i:ié,  é.liteur,  i  lU'  Sain;- .iiiM'i,!:,  .:.  — !'ri\  ;  .'ill  .■■aliiiK-^. 


UUIL&VARU  P01!<S0>\lk;KK,  li, 

il  Paris. 
:   in  frâncs- 


DOlLI'.^.mU  l'UiSSlI.N.MKlIi: 

à  l'an.-. 
Aclioii  :  to  fr.'iics 


,*..,, oi„....     JâURlFEBE. 

COMÏ'AGNIE  i:N!>'fl!SKM.i:  OS  "NIINKS  D'OR  D':  I,^  C  U.liOliNli:.— tV/<iV/?  Uicio/  .•  SOd  (i.ll  fi.  —  l'iV- 
miire  emiwi'on  :  ."(K)  lX)l)  ir.,  ôivsé  eiMi,()0(l  -i^ries  iIb  ."i  itinn-.  elitcun.'  -ACtioHs  de  t"  i-n.-l^épa  1  de  leO 
trnvnilleurs. — L  (Xpédilioii  pnrtifa  ..;.ii'î  le  coiir.Tul  il.-  im;ms  u.lnin;  1  l.e  ^er.l.|.  iirme  ili' tout  le  iiri'i'r  -  |.  \.'l-- 
.171.  nls,  i. utils  iriiev  m«'i.vo..j.5  i.-.'li.'e.-.  e'  ii,y:i'i  10.1.!  .1"  J.ii .' ;,./7/.'i  s  ■  r  ie  .i.  rii:!,".  .  i  v.i./e  il  \  :a:\:\\  rii.licn 
(U..  'ailles  surifettl.  ('•'<  i:  e,e,-,:i,i|ii.  .  «lili'î  lal'M-  ■  lir.eiiii,  <I.,i,.,.  r.(  ,.  ,.  1  ■■;,  ,  ;.;.•.  .ii.;r< .  .:•  .1  r 
euiploi.  r>  <rfli);<»//fM.(  I  1  '  ai  1  m  v!  ,•  lnv.1'1  il.'  II!;)  lui  i:  ■  ;■  'i' ;  l.',.;.  e  ,.  ,!ui.i:i.:i  .r!  ei.,^i,-.  .  rr  - 
duil^'.>J)l':nilirti^j<  m  1.  I.i  1  :■■  1  ■•  'es  in.icilhi-.  mii.I  .v.:  .:.■  .^u  l:,'  :  ;  ■,  .  ;  :;  ..i.;!:-  y  ■■>'■■■■  '  l.'i.. 
savoir  :  pour  un   li,i  nillctr.    l.'iO  (100  !r.,    .  l  p  or    1111. •  i.;'i"il      I"   I;   .      .  ^  1  ,  ■,  .-i   ■     ,11..;.         ,e    i!e 

.5  celions  ont  dro;l  .11  .iiiniiial  nu  ,  n.'l  f>i.l  !ie  pir  1 1  <  inp  ii'h.  .d  .1  ;  r.  ;i  ,  Ui  n  -  1  nlii.  i.:  iui.'''f-!  .;  i  1  li- 
ront sélBVerà  I  .')d,l  1,11:0  .Slld,  .lOi»  •'  »  et  iOII  1  .  Tu  '.■  u.m.  1' d  •(■;'i,ii  d.l  i  i..  .lee.ii.i:.  :  ;a.  ,•  d'.M  iii.i.d-il 
sur  la  potfe,  à  l'iinlre  «le  M.  'l'MlJVl.l.I.N  direclenr  de  r.Ui.iiâ.  1  limievai  l  l'oi.  sninioie  (J,  ,■.  l'ario  — ,'  11.- 1  lin 
amples  reâ&elgnei'enls,  !^'»(lr■■^ser  tous'  les  jours,  à  1  admiiiUl:..!:.  ;.,  de  li  a  .'i  heures,  diiannehe  exce.]  le  — l(n  dé- 
nude, dé»  représentants  rn  pruvinc^:.  ij-'ranco.) 

i:m  osn'iOM 


swiCESski^s.œ^r""'^'^'^"''^' 


clslc?  en  Fralîec  et  à  l>  1 


une  .Milre  naine-<les-Mclo;ic,,.  .vl,  a  la  I.  1  IraiiKer  ;   rccli.-rch-s   de   litre»    et    d'actes   de   faroil!» 

C.  ■:    .MUl.lt.  ilir'\-!iar.  >e   cliaru'  >le  (,,ii,  e  in.is  de  !  Tentes  (limmeiibics. 


11;  .11  11  m  lises  el    eiiniliii-sl.n.s   pour'.'-  f:i    Is  1  1,  <  ■ 
li.;.j.  I     .d  .-.  rKi\'i  -s  eiiditi;..;  poil,-  1,1.-    i  ■.  |,T,, 
liL'-in.  • ,  (  t  jui  :.il  Irel  I  I  p  :    .„;:..i.-,  [  ■  iir  • 


du  liin  r 


À  partir  du  1"  janvier  tS.'iO,  les  ariiioiices  de 
la  DÉMOCRATIE  PACIFIQL'K  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée  par 

MM.  LAOKANGE  et   C',    10,   rue  Monlym,  /au- 
Imtry  Montmartre. 

NOUVEAU    rilBiF  nKS  AN>'ONi;i;s  :  ^ 

Ue    1  à  4  aiinmeot?  dans  le  mois  .'iO  cVnl.  la  lijiie. 
De    t;  à  9          )>  »      M     »  " 

De  10  ou  1  seule  ami.   d;:  lao  li^;.  30     »  " 

RiSclaraes; .  .  .    i  1.  oo    »  » 

Les  Annonces-Alïielies  sont  cnmplées  sur  du  C  poitits, 

ABONItBMXNTS  et  i.NSEKTioN<  .l 'oiH  los  jnumau.'i 
français  et  étrangers.  _ 

S  FR.  RAPPOR'fiNl"^^.'''".'  u%!^;ï 

gnioFriBçeieee»  Am«rlc«ine  d"  snn-ifunciseï,  r;ie  de 
ondjr,  14.  


IIM 


u 


IMll.M.Î         /I 
U'i'-VE   TllIN 

ÉCONOMIE.  CCXXUIÉ,  PERrEC-riOW,  BOIU  r,;ABCHÉ 

Celle  in^éiiieiisc  Mai  liiiifi  et  imlispensal)!  ■  ,1  l.ius  les 
grands  élabli.s-pini  nls,  t.  Is  que  f.'jcris,  Uôpilnu-r,  C'a- 
xernes,  Prisnus,  de.  . 

Elle  i'.inv;ir,l  rt.;ssi  -mw  TiipUxiiri.  Cnro'i^ii'rx,  Mer- 
ilif'nds  'le  l.riuei  e  Cardeu-s  f.'i'  }h:(il'js  j.  111  ie  t'(/;'- 
(/riflr  el  .•:  lidtlo'jc  \\ff   làinis  (t  crus. 

Mie  liinpl-te  .•.^er  Mipéri"!  ^t(^  If  S  lovjii  d.ilis  ics 
raliiiqiie    p'iiir  I.'   d'IiiiKjc. 

>'adi'  s  er,  pour  v.'ir  f.>  elifiiil:.  r  11  nVii;  .in.' 1  (  p.iiir 
lirtiler,.à  l'aiicren  e  iiiai-.o.'i.del'a'daHe  el  ('.j;i!eciiun  de 
l.ilerie,  r..e  U'iini  ,  à  ifr'-.  'Aflraiu  liir,r  , 

tïX  (^W^V  "•  *"  r""''''1-!L>'-i'ilaKCllse  à  !,i  p.  rsDi.ne 
".M  WrlMiri  qui  li.mr  a  di  pouT  i\o  -uil,-  d  uni. 
s  laiiii  de  ^Pl  .13  O'.ii  li. 

S'a.l  de  10  litiiie  .  a  1  1  1  u  es  .1  l' Vience  île  p.ileicilé  de 
M'I.    I  ";r  eue  (  t     '.  u..  '.;,i.iil;,    11.  U),  i|ii  1   .'   |ueri>ii!, 


leGlUrnO'  pailiia    par   er  ',.;.i 

'ment  le  ï2  (  ■  U'iiit. 
L'AUCIIi;  ir\Ll,l.\NCl-;  lin  fevii,  -  f 

.1'.. ■■:.-.         1  '■■.'.  f.'.'..       init    iti-  m   scitiv  li(j  <■   ic'ju- 
'■''••'  .'■■"  'i    ■   e,       '.y..   lii.iM.ir.ii  l'I  t,',  (pi:;,    Ca  iihir 

'    •  M'iW-(JliLÉ.US.    ■ 

Le  .Sc^.'ivj,  i' 0  j,,n:i  ,   e.ip.    ]!,.«■,  d  ■;  ,rl   ;,";   février. 

PlilLADIlPIliF. 

V.h  r.,.i:i,   .'iiiié.  iciie  d|.  ,100  loiin.,  di'parl  ijiii.ai. 

ItOiiyHïIlE)'. 

\..\ima,  (!•  ptrl  (in  férrier. 

liOlillEAn  .\  VERA-CRU. 

l'e|M.iU  léfiiillcrs  te   2j   de  cIliiiuc   liions. 


CvnsfUs  (jrntaits  au.r  ouvriers.    . 
S'.l.lresser  à  M,M    Laiia  pAre  et  (il.s,  anciens  nnlaimi 
rim  Vivieniie,  19,  à  Pari.s.  (Aftranch.) 

ii)ÔTIST^^f)liPËrH.Erh^u^^!-;.-;^;:[ 

lis  iiJ^lfUiil.4:  alBI,.  i,id'On  PAntE,    apprl*  >«'  [ 
en  1  .iiiiHd'un  m..;-,  p,,'  M.  (  li    To.NWhfn.—  I  vol.  iii-'î  | 
I  '■    (•.nie.—  :  ii\..Mr    li-iiiir.)  lin  lion  d'  pij.sic  .1  .M.  T'^ 
■'   '.r.'-"'.i    .l'-:-..i   ,.il';in<    '  Il  reei.il /■,,nuYi  .1  il  iriic; 


IlOE  PAIERA  SA  mCElK^ 


rés  f'irc 
Les 
personnes  dis  iLux  sexes  qui  or.l  hcsom  deniiloi, 
[lenvenl  1,  adiesser  à  M.  l'érard,  lu'c  Motili:  arlic,  01,  a 
Paris.  Il  V  a  une  ,5«We  (-/'rt/Zen/fl  pour  elle-,  (  t  MM.  lis 
.Maltris  piiiuronl  choisir.  ,'Afrr.iic.) 


JOœEZPOlRRIEN,P£^DAïïiir\y. 

])  uvn^jfili  •  jn(ii.<:on  de  ciiiii>,nf/ne  presqii.-  neuve  •  (  d...i 
pli's  aL'ieai.li  I  ,  .\nleiiil.[.ié<  l';lr  Is  il  le  lijjjijje  l!mi(o..;iie. 

A  loii"  c.  ;.\  ijni,  A"f,i  :i\i  (.-,  nvril  pr(.(Tia(^,  lereiit  liire 
.'esihipn,  (  ..  ;  i;iiflr,- li,|ii....  e.ii  les  li,;  visile,  iiilie  ses, 
proi  p.  clii  ,  :„i    hie,,    iir.  il.ilioii;,  ele. 

.S'.idi.  .  .  ',!  n.AKi:  ,' AT  I  AI,  H  impiiiiieur,  coi- 
Ire  Saiiil      e  ■.,   X    liis,  (f.    délivni.-ia   Ions    m'.--  diei.s,' 


on  la.;.  ;  .uli  .]in  liju  1:;.  .n  ralil.iiiiie.  .S.,l;  s  er  ,1  a  I  p.-.iir  clia.iue  ;,  t'rjncs  dv  n'Uiinaiide,  un  "hillrl  île  piimè 
coinii  ;:ire  I  i.nç.iise  el  Alneneaine  de  Sai -r/aiicis'o,  j  .lonnalil  il  oi'  a  pouvoT  o' tenir  seul  octie  iiia  i.iliquo 
rue  lie  lt.ei'\,  1 1   a  I' .ris.  |  joni-sane.-. 


^        Maladies       « 

SECRÈTES  ET  AFFECTIONS  DE  LA  PEAU. 
BISOVXTS  SÊPUnATirS 

..^0LLIVIER.:i4 

««.c«  i,  h  fénillj^  Parti,  rUror^.a  i'iliutMMiii  i,  liVi- 
t*>^m ,  aurifii  fitfuuar  i'tntitmit  H  et  MrmrfU,  »imtrf 
•dj-xIrJ.idtM  *,  ('.lW/„(,*  »«U«fc,.  ,«*,w«»*il  •»«■»/ 
•"  «*•!•«  """"  i.1  •Jmiriii,  Ut  Ut  UfUétm  mUUtini .  «(«. 

UsD|i<riarliéiiiODalMttMc('iaM}oaltoe  nMIcaiiient 

f  Pc>Gu<rimn«nnmbre(.,<«iebteaundei)Blia2ant 
de  maladie*  alundoniites  tt  rvcon»  In  locnnElet  parles 
autres  traiiemens; 

a"  De  l'Approbaribn  ëe  l'Académie  nadoBalcde  mé- 
decine qui ,  aprti  t  a«i  d'épreuve*  bile*  ions  u  direc- 
tion à  l'hOpital  du  Midi,  »v<ité U.toe  fr.de réoompenw 
au  D'  Olliviei; 

ï-  DcrAuionutioDipéFialedUfOBTwnaBUitrenau- 
veift  trois  foi». 

L«i  Bwulu  Ourrm  onl  udh  unur  IrtMfi^bU  el  r«r 
mell.pt  ua  Uaitonriit  firll.  <  i  enmplèUiatol  Ment. 

L  Académie  de  médecine  daa*  aoo  rapport  an  gsuver- 
nement  raconunande  Je*  Biscuit*  comiiw  éînlii«niineiu 
favorables  au  ConsUlotlons  déircatea,  aux  lémmes,  aui 
nourrice*,  aux  eobns  inéme  en  allaitement,  et  dit  que  ce 
renitde  peut  rmdrt  éè'tremh  tertices  A  PhuthmM- 

L9t  fiiKuib  ilcpuratifj  pi^iruuiit  imn  rooMmia  d«  dem  ii*r* 
•ur  In  Mlrr,  nioi^odci,^  qui  réMilu-  cil,  leur  imiiMnct  cut«Ui«, 
4a  leur  inTailllbilila  ilani  mUi  |ei  climau  tl  ea  toule  ulmii. 

*       Rae  St-Bonorè,  a74a       * 

V    <^Coi"uU.oraliitlc».  Trait,  par  corràp.  (Afl).»^ 


Imprimerie  de  I,ANGF-l,pvY,  rae  ilii  OoLssîiil,  '*'• 


PABIS. 

Traii  Mh 6  f . 

Six  noit Il  rr 

Uo   M.  .  .  .  .  .  .  M  t 


<.c«  maniucrtU  me  «anmt 
pu  rendoi. 

Burwn,!;  me  de  Boaunc. 

/ 

ASSOGIATIOIH 

LMU  Bf  VtUMTâJM 

4i  c*rnMi*  éB  muTAB  «idi 


-mnt  tocuui,  BELiemoiE  et  roLiTiQvi. 


tnoiT  AD  TnArAiL,  libre  riAiiRN,  élcctior. 


PACIFIQUE 


Mercredi  1 S  Février  I^ÔO, 

DÉPARTEMENTS. 

Trois  mois 9  L 

Six  mois iT  t. 

tu  an 3â  f. 

I.' ■>  l'Mrrs  non  affrandiica 
>.■  .  ionl  pas  roques. 

Vuii-  Ic.i  M'\  \\\i,  b,  la  4*  pago. 

REPARTITION 

riitnÉTtOiiMELLB 
M  CAPITAI)  »   au  CHAVAIIi  «t  BU  VAIUR. 


Ceux  de   nos    Souscripteurs  dont 

abonnement  expire  le  15  féviler^ 

gont   priés  de    le    renouveler,   s'ils 

veulent  ne  pas  éprouver  d^nterrup- 

tion  dans  l'envoi  du  joarnâl.     , 

Toute  doiaande  d'abonnement  ou  do  rénbonne^ 
iiiiîiit  doit  être  adressée  franco  ù  l'administratRur 
Ca  journal,  accompiij,m(*c  iruiio  iiiln-s?»  lisildc- 
incnt  écrite  ou  de  la  dernière  ijundc  iiiipri|«éo,  et 
il'un  inundut  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
son de  l'aris.   '  '  ^• 

Les  (lirei'tpiiri  des  me?<a<,'cries,  les  directeurs 
des  postes  et  les  princi[)aux  libraire?  transmettent 
nussi  les  abonnciuents  sans  augmentation  de  prix. 

\'oir  le  tarit  du  prix  des  abomieinents  à  la 
V  pa^e. 


i:; 


PARIS,  12  FÉVRIER. 

t 

La  presse  démocratique  et  les 
émeutes. 

La  presse  démocratique  rie  s'exapère  pas  son 
pouvoir,  elle  n'a  point  la  prétention  d'avoir  le  peu- 

V  dans  la  main,  de  créer  ou  de  retenir  à  Y"'oiité 

s  tempêtes;  mais  tonte  l'iidluence  (j^u'clle  peut 
avoir  est  coiisci(aicieusemejit  om])loyée  à  prévenir 
toute  espèce  d'agitation  et  d'émeute" 

(Jue  s  est-il  ]);'ssé.  en  ce  (|ui  nous  concerne, 
pour  l'enlèvement  des  arbiés  (le  liberté  f 

Le,  iTouvcrnement  provisoiri' .1  eu  le  tort  de  ne 
as  prendre  l'initiative  difla  plantation  de  res  ar- 
rj"s  ;  il  fallait  annoncer  olticiellement  nu'mi  cer- 
tain nombre  d'arbres  seraient  planli's  ilans  Paris 
et  en  indiquer  remplacement,  choisi  de  manière 
à  ne  gêner  ai  la  circulation  ni  la  perspective  Sur 
aucun  point. 

■^ette  nesuro  n"a  pas  été  pri.se  ;  il  est  évident 
que  l'initiative  populaire  a  trop  rnulliplié  ces  ar- 
tires  et  les  i  souvent  mal  placés.  ' 

Mais  si  l'on  voulait  en  réduire  le  nombre,  il  fal- 
lait accoinpajçner  cette  nic.-nre  de  grands  ména- 
«'■uienls  pour  la  religion  p(ditii[ue  dont  les  ar- 
lircs  de  liberté  élaienl  reniblème,  adresser  an 
|i'Miile  un  avertissement  conciliant,  en  ]irotestant 
liudéviiueiiieiit  de  l'administrytion  à  la  Képubli- 
qiip  c|éniocrati(jue..  firme  légale  du  gouverneinent 
iictud;  se  liornerà  détruire  lesarbrescpii  faisaient 
olisUicie  àiiixirculation,  et  non--eulemeiit  reppe( - 
'•T  k's  autre>:,  mais  les  reniplu'er  s'ils  étaient 
iiierts. 

Lii  iiiesiiro  a  pris,  au  contraire,  un  caractère 
•do  proscription   systi'mali(jU(;  et  de  dédain  pour  les 


.sentiments,  républicains  qui  a  été  bhiiné  par  tout 
-ce  qu'il  y  a  d  un  peu  modéré  parmi  les  défen- 
seur» du  régime  actuel. 

Avertis  de  cette  exôculion  par  la  notoriété  pu'- 
bli(|ue,  mais  persuadés  qu'il  valait  mieux  pour  lo 
peupis  laùsser  couper  tous  les  arbres  jusqu'au  der- 
nier que  de  se  livrer  &  la  moindre  agitation,  nnus 
g'nvons  consacré  aux  arbres  de  liberté  aucun  ar- 
ticle, nous  bornant  à  insérer  dans  nos  faits  divers 
le  récit  (b;  la  destructiijn,  eniprlinté  prysciue  tou- 
jours à  il'aulres  feuilles. 

Le  \  février  seulement,  lorsque  l'agitation  sem- 
blait prendre  un  caractère  sérieux,  que  la  garni- 
son prenait  les  armes,  nous  avons,  conjointement 
avec  le  National,  la  Jiépublique  et  autres  jour- 
naux républicains,  imprimé  en  tête  de  nos  colon- 
nes un  appel  à  la  résijfnfltion,  en  conjurant  le  peu- 
ple d'enïplôyer  exclusivement  l'arme  électorale 
contre  l'administration  actuelle. 

Voilà  tout  notre  rôle  dam  la  question  des  ar- 
bres de  liberté,  >- 

Nous  avons  donc  été  plus  que  surpris  en  lisahl- 
dans  la  Pntrie  que  les  démagogues  s'^taîsnt  ef- 
torcés  d'organiser  une  manifestation  turbulente 
par  suite  de»  ordresWiu'ils  avaient  reçus  de  Lon- 
dres quatre  joura  après  la  destruction  des  arbres, 
crrires  qu'on  n  avait  yjan  «  difcuter. 

Nous  avons  traité  cette  nouvelle  de  canard:  la 
Patrie  a  répliijué  que  la  lettre  ordonnant  une 
manifestation  él^nt  arrivée  à  f'aris  vendredi  der- 
nier ;  qu'elle  émanait  de  4.,ouis  Hlanc,  et  que  miuf 
deviotix  savoir  \  qui  elle  était  adressée. 

La  Patrie  nous  prend  pour  de  hauts  fonction- 
naires honnêtes  et  modérés  ;  quand  nous  décla- 
rons ne  pas  savoir  mie  chose  .  cela  vent  dire  que 
nous  ne  la  savons  pas. 

Nous  avons  invité,  lundi  dernier,  la  Patrie  a 
C()inplét''r  ses  révélations.  Connue  la  Patrie  n'a 
rien  répondu  jusqu'à  présent,  notre  invitation  se 
cbunp"  en  sommation  ;  nous  prendrions  acte  d'un 
pins  long  silence. 

L'affaire  des  arbres  de  la  liberté,  telle  (ju'elle  a 
été  conduite  par  la  police,  n'a  pas  été  .nutre  cho- 
se (ju'une  provocation  dédaignée  par  la  popula* 
lion,  provo<;gition  soit  calculée,  soit  produit»  par 
le  défaut  de  tact  et  l'incapacité  des  principaux  a- 
grnts.  Entre  ces  deux  Versions  nous  lie  pouvons 
prononcer  en  coninis'yince  df  cause. 

Toujours  est-il  que  deux  autres  occasions  de 
cniitlit  sont  offertes  par  la  même  administration, 
et  ([lie  le  peuple  (Uivrier.  s'il  nous  en  croit,  [a 
évitera  avec  la  )diis  grande  priideni-e. 

M.  Carlier,  par  sa  ilernièr/»  circulaire,  charge 
les  commissaires  dspoliccd'une  intervention  dans 
les  réunions  éleclurales,  (;ni  est  tout  à  fait  incom- 
patible avec  la  dignité  des  électeurs,  et  dont  on 
ne  peut  éviter  lesdangersqu'eii  s'abstenaiît  le  pins 
possili'i'  des  réunions  éleclor.iles  transformées  en 
piège.  Nous  sommes  persuadés  (iiie  l,t  démocratie 


peut,  et  doit  clioisii* 
les  réunions. 


SCS  eandi'lats  sans  multiplier 


Enlin  la  célébration  di;i'i  février  pourrait  éga- 
lement amener  des  coili.-ioiis.  si  les  républicains 
ne,  prenaient  rengageinext  d'ajourner  à  de  meilr 
leurs  temps  la  célébration  de  ciitle  léle  nationale'. 
Lrt  I-'faftec  rie  vit  pas  aujourd'hui  sous  l'empire 
<\oti  pi'iucipes  de  février.  Non.s  ne  croyons  pas  que 
les  rlèiBocrates  aient  assez  de  joii>  au  c^ir  pour 
([u'ils  s'imposent  un(!  grande  privation  en  s'absle- 
nant  de  célébrer  uiie  jouril??e  qui  rappelle  uni(juc- 
Hieiil  des  espérance*  déçues. 


L'Assemblée  nationale  a  rontinué  la  discussion 
de  la  loi  sur  l'eriseignement.  M.  de  Montalembert 
a  ])ri8  texte  de  l'article  qui  iiisliluu  dans  chaque 
dé|)artement  uij  conseil  académique,  pour  attaquer 
vivement  l'Université.  Nous  croyons  l'Université 
fort  arriérée,  mai*  pasanlanl  que  l'enseignement 
des  jésuites,  dont  M.  de  Montalembert  est  le 
champion.  Nous  ajouterons  que  l'Université,  mal- 
gré son  niononole,  fait  beaucoup  plus  de  plaie  à 
la  véritable  liberté  intellectuelle  que  ne  lui  en  fe- 
ront les  évoques  introduits  dans  les  conciles  aca- 
démique? par  M.  de  Montaieiiibert  et  ses  amis. 

Vous  pajdez  encore  de  liberté  d'ctiseinnemeiit, 
messieurs  ;.  accordez-la  donc  au  socialisme,  et 
soyez  assurés  qu'en  revanche  nous  ne  vous,  la 
inarchandéi'ons  pas. 

Au  lieu  d'adnipttre  la  liberté  pleine  et  entière 
pour  la  propagation  de  toutes  les  opinions,  .M.  de 
Montalembert  se  contente  d'infiltrer  dif  catholi- 
cisme dans  toutes  les  branches  de  renseignmnent 
de  l'Ktat.  sous  prétexte  de  sauvegarder  les  dniiti 
rlu  /lère  de  famille. 

Va  le  père  rie  faiiiille  ([iii  voudrait  préserver 
ses  enfants  de  l'enseignement  catlioli(jue,  celai 
qui  regarderait-  cet  enseignement  comme  j)erni- 
cieux,  opinion  tou,l  aussi  léjfile  ([u'une  autre,  il 
sera  donc  obligé  de  renoncer  à  renseignjjnieut  de 
l'Ktat  pour  ses  enfants  ;  vous  ne  i'erez  donc  abso- 
lument rien  pour  garantir  à  sa  faniille  la  liberté 
de  con?ci(!nce"'' 

Au  surplus,  le  droit  du  iière  de  famille  est  »m 
prétexte  mensonger  dans  la  bouche  de  ceux  (jui 
destituent  les  instituteurs  primaires  en  dépit  de 
la  volimté  des  pè'res,  et  ipii  n<!  pernietlcnl  pas 
aux  instituteurs  révoqués  de  conserver  les  élèves 
qui  leur    seraient   conliés    par   leJ   familles. 

Il  en  est  de  même  du  principe  de  \t^  tUcmtra- 
litatiun.  autre  jirétexte  mvoiiué  sans  bonne  foi 
par  M.  de  Montalembert.  \i\n>  ôtez  aux  commu- 
nes leurs  instiluteiirs,  vous  liMir  ôten-z  peut-être 
leurs  maires,  si  elles  devienniiil  dinîiocratcs  et 
sociali-tes.  Imposer  le  jésuitiMue  par  tous  les 
moyens,  -ans  en  eveeiiter  l'.irbitraire  le  jihis  sau- 
vage, tri  est  votre  unique  prograuiuu' ;  v<ius  êtes 
heureux,  chemin  faisant,   d'empninter   quelques 


Œ 


>iri'.(  iiEDi   11  Kh>uir.u  1S3J. 


liiŒUi^S  ARABES- 


LES   PLAIGNANTS. 

SCE.Nt  XII. 

I  \  eus  I1I0I.S,  Djilali   se  lafferinil  >ar   i-es  jarrui>  rt 
l'i'iiiii'esU  soudain    un   zèle  indieiMe    II  est  dans  \\.\ 
'!'■  ees  iiioinents  où  ayant   mérité  de  recevoir  du  li,i 
l'iii.    il   se  sent  disposé  à   en  doiiiiei' à  tout  ^eiiii  i', 
I' i;si  ce  qn'oii  peut  iippelur  une  nucliine  reiiioiiteo. 

Tiiiidis  qu'il  ouvre  la  porte  avec  fracas,  appelinit  I.  i 
t'Inignaiits  et  bouscnlaut Mir  son  passage  la  poîm- 
l'i''!  qu'il  rrtiicoiitre  dans  raiiiicliainbre,  l'as.^clllld^■e, 
siHis  Pimpression  ilo  la  |)elite  silène  dont  il  ve;il. 
aèlie  le  héros,  (lêi'liu'o  de  lionelie  eu  bonclie  (|n''iiii 
inémoini  iloinakrezeui,  oïl  n'a  jamais  vu  un  eli.uiiuh 
iMssi  iiccoinpli. 

•'n  entend  nu-deliors  lui  lifnil  eimfns,  ipii  seinlde 
ii'siilter  (rmienièléc.  ('m  liriiit  grossit  en  ;qiproili.i!i  , 
'■1  I  oreille  finit  par  ilislingaer  les  jnidiis  lis  '.lu  ^ 
'''i''ryiqnes  de  la  hnif^ne  aridie,  e!  le  son  qui  résn|i,- 
'I''  eoii|is  d^.  points,  île  e.(iiips(!e  |'ied>  appjiqufs  ■■  : 
""  diverses  parties  du  corps  liuinain;  la  voix  (U'IljiM'i 
i'.'Mi'  sur  tout  ce  liiniiille,.  et  soi.  Iiàtoii  ^>arni!  in  - 
' Hiiii'Mu'iiei- sa  vni\.  I.ii  perle  .5'oiivre  enliii,  riin 
.-  'n|ied'liofnnies  siiif,'iilii>nîtiieni  eiiinci'  roii!o|'l  i'n' 
'I  '  il  n'eiure.  o.mis  \,\  sdle  ;  qiiaiid  Djiiali  esl.  1  :  ■■ 
li'irvtini,  iipré-.i   lus    iiiiiiiiimres    les  pins  sarnuir .,  , 

'll''M|r  Mil  peu  d'(n'iire  li.lll.  icle.  U;ll,|iè.ie  de  M..-.  .  ■ 
'!'■  I.ndies,  l'irii  :iiii\r  ii  île!  in;,  lier  un  aii*n|ie  'le  ■  ■;,'; 
"■'aunes,  iiom  i|ii,iiir  soni  ôcrupi-:  d  iriiil  eu  le  ,.    U 

i'.  \fii(i--«  le.'  iiuul.'»i:.  des  li,  l;>  el  IS  di^orOTOjiio  l.ii  fy. 

.f.  î:  *•  '••   *".  *9  *♦,  »».  89  et  31  janvier,'!",  i,    ; 
•i  »  f^Tner  Itio.  


leiiuipiièiiiu.  Celui-ci  esld'nue  liante  l;iille,  vigoaicn-  [ 
seineiu  cliibli.  Ses  vèteiiuntsdécliirtis  et  sa  lignre  en-  j 
s.-nigl,ui'r'e  alleslelil  qu'il  vieiii  de  seuliiiir  nue  tuile 
réeeiile,  ni.ii>   s,:s   maiiis,  all.elu'rs  sur  le  dos  et  n^-  I 
liées  au  eoii  ■|';ir   une    lorde,    lédieiguciil  qu'il  n'.i  | 
pas  été  \icti)rienx.  Ses  1  iiuili,if;noiis  le  lieiiiieiil  ;ivee  j 
une  précaiitiou  uni  nioniro  que  nièine  ii;iii«  l'i'lal  on 
il  est  réduit,  il  n  est  H'as  encore  bi-nisùr  qu'il  ne  leur 
éeli.ipper.i  p.is  ;  qn.ilie  bouts  de  corde  qui  s'é-liai'peiit. 
d('  ses  poigiiel.i  e!  di;  sou   eoii  sont  saisis  par  eux  avi  e 
une,  iiiqulelilde  cl    11:1,'  vig,;iM:- ipii    par.ii  -eiil  e\,i 
(jéiés. 

A  ii'diie  le  calme  s'esl-il  fai'  parmi  les  cinq  non - 
venu  venus,  (ju'iiiie  exehi'iMiiiin  unanime  ^'éle\l! 
du  sein  de  l'A'-senililée,  .1  l'a^-piiet  de  eel  liounne  >i 
éliiuiijeinenl  «.irollé  :  Tiens  I  e'e.^l  lien  SeriMij,  que 
(liiilile  ,1-1 -il  donc  ciioire  l'ail'.' 
I,K  niKi"  UL'  niHKAr  ABABE(aux  nouveanweniiM. 

{\\\  ,1  'ilnne  failcét  lidiiiine  pour   le    leiiir  ainsi  ::a- 
rotïe  ? 

I.KS   ^OI'VKAIX  VEM-S.   . 
r.'i,".!  lieu  Seriaq  !       '   . 

r.K  r.lIKF  PL  IU;HliA.>'   auaue. 


Ken  Serraq  1  N'est-ee  pa.;  un  voleur  de  profession 

du  S.'lhlia'?     . 


l'iiKMiuH  PI.AI(i^iA^r, 

PrJ'risi'iuen',  c'est  lui. 

in;v  .'irftiii.vy  (d'une  viix  qui  rappelje^eertain  (|aadrii- 
pède  i\i'.y:  boisf,  " 
Klioiii  le'esl  moi  lîon  .Scrra(|,    ton  serviteur  tien 
Lvrr.iqi  Ion  edr.inl  !  ■  . 

i.i;  cilt'l-'  l>:'  liTHiiAL  AKAnE(an\  [ilaif^naiil.-i. 
'    M 'i'-    oi    iii'.i.ail  liil  qiril>'elail,anicniié,  el  :|iu' 
drpuis  ii'i;.;;i';iip-.  il  MViiil'ei)  paix  ;ui  •  '^îOS  VOi:in,-. 

I>K.>    IsKHBAQ. 

.r,ii  loujoiirs  vécu  en  paix  avec  mes  voisins.  Je 
suis  un  parlait  iugsulni))n,  craignant  Dieu  et  la  loi. 
J'«i.éléc»lomuié, 


i.i:  (  ;h:k  di    iuri.ai;    aiiaiii:  (à  Beii  Scrracji. 

Tais  i.ii,  (I  lu-  |i;irle  ipie  qn-nid  ji' l'iiilerroger:ii. 

IN   IM.AIOAXr. 

Il   .  .-t  vr.ii  di'-i!ire  qui'    'leij:.-    ipiel'iue   li"ni':    il 

lions   llissai'    ?.-■<■•,•/.     lraili;llilles,      f\     •;(.      \(l|;,;|     ;,'ll,.li; 

qu'an  loin,  inni-,  il  y  a  qu'd'jMi's  jieirs,  il  non-  a  vn- 
lé  un  liieiil. 


m.v  si.nnA'.i. 

.ie-i  i;'loiii.;i.'r   un  |  ,111- 


Sidi  Ihiii  Kriiri  !  l'<inl-i 
vp'  lioiiiiiie  eoniine  moi  ! 

1,1;  cniK  1)1    iti  k:  u   AMu;::  aii\  pl.e-iiaii!  ). 

l,e  l.iil  e^l-il  Idrii   l'ioUM'  .'  Coiiiuienl    nia    >'esl-il 

l'.ivsé? 

nKN  SKRnAii. 

.le  suis  une  vitiinii'  de  iiiiin  dr'Voiieineul  pour 
vous. 

r\     IM.AK.VANT. 

Uli  !  c'esl  très  simple,  el  il  n'y.a  pas  le  nioiiidre 
doute  h  ee  sujet. 

iiE.v  SKliHAO  (essa\aiil  nu  ,iir  ile  Calo.n). 

Noilà  ee  ipi'on  c^il'H:'  à  servir  des  Français  1  Oiielle 
ingraliiiide,  hien '.  niaiire  des  un, mies  1 

(Il  est  enjoint  à  r>jilali  il'ein|)èclior  l'.iccii.'ii,  yM' 
tous  les  luuyens.  de  fain;  ee  loiigncs  luleiruplions 
au  récit  des  plalgiitints  ;  ijuaiil  aux  exclaiiialious  qui 
écliapperoul,  le  eliaoneli  pourra  les  laisser  se  jTik- 
duire.  alleudil  i'iinpossibiliié  matérielle  de  les  étnnf- 
t'er  avec  un  sujet  pareil.) 

i-r;  ciiKr  lu;  itrnKAr  Ai-.Atir:  (anv  p!,iigiiantsi.~~ 
.     Allons '.  ipii:  l'un  de  vua-,  s'eviifeipie. 

Ne  les  écoute  pas;  c*!  soiil  des  lueiUeiir.s,  et  ii'ail- 
leurs  ils  iiiVi/veuleiit. 

t»  I'I,AIO«ART. 

COUiine  je  te  l'ai  dit,  c'est  très  simple  ;  nos  trou- 
P«aux  paiuiieat  dans  les  t;nviroa&  de  la  tente  de 


lorinules  libérales  eomme  uh  déguisement  pa-^sa 
ger,  ii.ais  vous  n'y  tenez  pas  le  moins  du  monde. 
•  M.  de  .Montalembert  reproche  à  l'univers' •de 
ne  pus  l'aire  assez  do  latiii  el  de  grec  ;  nous  trou- 
vons, iiiius,  qu'elle  eu  fait  encore  trop,  et  que 
reiiseigneiiientscientifi(iue.prati(iue,  profession- 
nel est  destiné  à  se  développer  de  nos  jours,  pré- 
férablenien).  au\  langues  mortes. 

M.  Kartlîélemy  Saint-Hilairc,  plus  écouté  cette 
fois  qu'à  l'époque  de  son  dernier  discours,  a  ré- 
pondu .avec  unerfirofoiide  connaissance  du  sujet, 
cl  .M.  de  Montalembert  sera  considéré  comme 
battu  par  tous  ceux  que  Loyila  n'enrôle  pas  en- 
core sous  sa  bannière. 


L'Eglise,  la  Science  et  les  Lettres. 

.M.  Jules^'avrc  a  parlé  hier  a  r.\ssemblée  na- 
tionale des  livres  excommuniés  par  la- cour  de 
Uoine.  La  droite  s'est  empressée  d'interrompre, 
M  s'est  bien  gardée  d'accqiter  le  combat  sur  co 
terrain. 

Celte  proscription  de  la  pensée  est  en  effet  une 
des  hontes  de  1  Egliie  romaine,  et  ses  avocats  les 
pluS- habiles  ne  parviendront  pas  à  l'en  laver. 

Car   Yinde.c  des^  livres    dont  l'Eçlisc   interdit  . 
la    lecture     n'est    pas     l'a'uvre    d  un    homme, 
d'une   comiUission ,    d'une   cnngrépation    :    c'est 
dans  la  dernière  réunion  générale  des  représcn- 
timts   du    catholicisme,   convoqués  de    tous   les 

S  oints  du  monde  ;  c'est  dans  la  dernière  moitié 
e  ce  i]ti,inziènic  siècle,  où  la  conscience  himiaine, 
si  longtemps  comprimée  par  les  guerres  et  la 
barbarie,  se  réveillait  rayonnante  au  souflle  de 
l'unliquité  ;  c'est  à  l'époque  où  la  science  agran- 
diss.iit  et  illuminait  le  monde,  où  l'art,  sorti  de 
sa  tor.pcur,  éclatait  en  œuvres  exubérantes  et 
inagniliqiu-s  ;  c'est  dans  le  concile  de  Trelite  que 
l'F.glisc  promulgua  cette  proscription  contre  les 
sciences,  cet  analhème  contre  la  raison  humaine. 

Quiconque,  dit  nii  décrvl  du  concile,  possédera 
des  livres  lier Miiiiies  prohibés  dans  l'iiidev,  esl  ex- 
cuMiiiiuiiié. 

(Jiiicuiiqne  possédera  des  livres  condamnés  pour 
loiiti'  autre  c.iiise.qiie  l'Iiérésie.esl  en  péclié  mortel, 
— et  de  plus  il  (leut  ètrepilni  sévèrement,  suivant  lo 
jugement  de  révè(|ue.  '   .  .• 

Voilà  pour  le  possesseur  ou  le  lecteur. 

Quant  à  l'aulciir,  on  sait  ce  qu'en  faisait  rii- 
glise  :  quand  il  tombait  en  sfin  piuvoir,  idle  le 
brûlait;  quand  il  é'iait  étraiigcT  aux  Ktats-Ho- 
mains,  elle  demandait  s'on  extradition  et  le  brû- 
lait ;  ipiaud  il  vivait  en  pays  catholiqiie,  en  l'ran- 
ce,  en  Ivspaicnc,  fiiez  un  souverain  docile,  elle  le 
faisait  brulci'  avec  son  livre.  (\c  n'est  (jiic  lorsque 
sa  puissance  temporelle  a  décliné  qu'elle  s  est 
eoii'eiitée  de  f'ire  brûler  l'ouvrage  sans  faire  brû- 
ler l'écrivaiii. 


fifii  Serrar|  ;  le  soir,  en  renlrniil,  nous  iioii.^  apcr- 
enniijs  ij  .'il  r.iaiiqu.iil  un  iaeul.  .Nous  nous  luliiies 
iîuniédialeiiieiii  eu  cami'ia^ne  ,  mes  frères  el  moi,» 
pour  df'"oiivrir  !e>.  ii'aees  «le  ce  vol,  mais  nous  ne 
punir-  rien  dieoiivrir;  enfin,  .iprès  quelques  jour* 
i  de  ri"  'leiehi's  infriietHeiis-^,  nous  nous  avisâmes  de — 
foiiHIri  dan-  la  tente  de  lfi?ii  Serraii,  qui!  nous  n'a- 
vions p,is  >onpeoniii',  vu  sr.-  anléeédonls  de  i|iul- 
quc^  moi.-. 

IIL.N    ShllHAU; 

N'oliT  11  tonte  d'i'.n  lioinièie  nmsulnian,  quelle  iii- 

dlgliiiéî 

LE  PI.Air,>A!«Cr. 

.Mais  iioas  n'eûmes  pas  liesoiii  d'y  pénétrer,  opc- 
raliiin  i|ue  non-  n'aurions  pas  faite  d'ailleurs  sans 
rantorisatioii  du  kaid. 

I.K.  CHEF    nu   BIRliAi;   AnAllE. 

\iul,i  qui  esl  bien. 

r.E  n.AUi^AKT 
Nous  renconlrflnies  sa  lemnie  qui  Venait  de  l'eau, 

IIKX  hKRKAQ. 

.Vrrëter  une  femme  sur  la  route,  quelle'  aboniiiia- 

lion  1 

r.E  PI.AIfiSANT.    ■ 

lOi  ipii,  sur  la  promesse  d'une  petite  récompense, 
lions,  dévoila  tout. 

BEN  SERRAQ. 

lîeaii  témoignage  !  Une  gueuss  qui  me  trompe. 

I.BPLAltiNAIiT. 

Idie  nous  a  expliqué  que  c'était  sou  mari  liiiinê- 
iiii  ipii  avail  vulé  le  liœiif  pour  se  faire    .-•«  provision  • 
.!J.e.>iniido  salée. 

riEN  SEHRAO. 

Siiii  Bon  Kr.iri  !  ('ne  femme  peut-elle  ineutir 
ainsi  ! 

Lt   PLAIGNANT.' 

Elle  nous  mcintra  alors  pluûours  peaux  de  bbucs 


'!itf 


qui 


Et  ceë  livres  qui  rejettent  du  Seitf  de-l'l2gli8e,  1  eê  pêttje,  sa  Théorie  des  preuves  judiciaires ,  son  i 
li  livrent  à  l'excommiinication  ceux  qui'les  li-  |  Essai  sur  V Espagne,  sa  Science  de  la  Morale.      \ 


sent  et  ceux  qui  les  possèdent  ;  ces  livres  qui  va-  I 


laient  le  hûcher  â  ceux  qui  les  àiivaient  ;  qu'on  j  sauraient  être  oubliés  dans  la  liste  de  proscrip- 
n'aille  paé  s'imaginer  que  co  soient  dos  satires  yio- I  tion.  Fpurier  y  figure  pour  le   Nouvean-^Monde 


La  science  permise  deit  se  borner  là. 

.   (,    ,       ,     Aussi  trouvons-nous  dans  le  catalogue  une 

Quant  aux  socialistes,  on  comprend  qu'ils  ne  |  multitude  d'ouvrages  scientifiques  ;  nous  no  les. 


maui,  les  ouvrages  que  tous  les  siècles  se  sont 
réunis  pour  adiuirciv,  ceux  qui  oqt  valu  à  leurs 
auteurs  dos  statues  dans  tous  les'.ipaVS  du  Miôn- 

-de.Jln'est  guère  de  noms  célèbres  oaiiR  la  pbi- 
losophie  ou  la  littérature  quitn'appttr^ssc  aoBS 
Viiidex,  marqué  de  ranathèmei.'eeclositfltiquo.  ip 
Milton,  qui  a  chanté  l'Eden  et  le  péché  ori- 
ginel ;  Milton,  le  poète  biblique,  est  excommu- 
nié. Le  Paradis  perdu  est  à  l'index  avec  les  ou- 
vrages politiques  du  grand  écrivain.    Dante,  le 

.  poète  du  mysticisme  catholi.ju^,  Dante,  le  pro- 
fond théologien,  est  à  l'index  pour  son  livre  De 
monarchia.  Alfieri  est  h  l'index  pour  ses  satires, 

Ïiour  son  livre  du  Prince  et  des  lettrés,  pour  son 
ivre  de  la  Tyrannie,  pour  son  Panégyrique  de 
Trajan,  pour  ses  Mémoires  écrits  par  lui- môme. 
Boccace  est  à  l'index.  Ariostc  est  à  l'index.  Il 
n'est  pas  jiisqu'à  Clément  Marot,  qui  n'ait  été 
condamné  par  le  concile  de  Trente. 

Quant  aux  poètes  contemporains,  on  n'a  pa.^ 
daigné  s'occuper  do  tous,  mais  on  a  frappé  deux 
des  plus  grands,  afin  que  l'excommunication  lan- 
cée contre  eux  rejaillit  sur  toute  la  république 
des  lettres  ;  Victor  Hugo  et  Lamartine  figurent 
au  livre  des  excommunications,  l'un  pour  Notre- 
Dame  de  Paris,  l'autre  pour  Jocetyn.  Le  Voi/age 
««(}rjen<,  quelque  plein  qu'il  soit  de  la  Bible  et  des 
saints  Lieux,  le  Voyage  en  Orient  est  réputé  hé- 
rétique. On  peut  se  permettre  de  le  lire  sans 
tomber  en  péché  mortel  et  sans  s'exposer  aui 
châtiments  de  l'évéque. 

La  liste  des  philosophes  excommuniés  est  plus 
curieuse  encore.  Spinosa,  Abélard,  Can^panelln, 
Mélanchton,  Erasme,  Bayle,  Voltaire,  Rousseau, 
y  brillent  au  premier  rang.  Mais  la  liste  ne  com- 
prend pas  seulemeni  les  léformateura  ou  les  en- 
nemis du  calhoiioisme.  A  côté  d'eux  figurent  tous 
les  philosophas  qui  ont  pris  sa  défense.  Descartes 
y  donne  la  main  à  Bacon,  LMbnitz  à  Malcbran- 
che,  Locke  à  Montaigne,  Charron  à  Kunt,  B. 
Constant  à  Condillac,  Destutt  de  Tracr  à  Fonte- 
nell^.  V 

Et  ils  sont  excommuniés,  non  pas  pour  quelque 
pamphlet  qui  leur  serait  écliappé  en  un  uiouve- 
ment  d'humeur,  mais  pour  leurs  œuvres  capi- 
tales, pour  celles  qui  leur  ont  valu  l'admiration 
universelle.  Ce  que  l'on  conduumc  de  Bacon,  c'est 
son.  grand  ouvrage  sur  les  progrès  des  sciences  ; 
—  de  Descartes,  les  Méditations,  les  Passions,  et 
toutes  les  œuvres  pliilosophiques  en  bloc  :  —  de 
Malebrancbe,  c'est  la  Recharhe  de  la  Vérité,  les 
Entretiens,  le  Traita  de  Morale^  —  de  Kant,  la 
Critique  de  la  foison  pure  ;  —  do  Locke,  VEn- 
tendement  humain  ;  —  de  Uestqtt  de  Tracy,  1'/- 
déologie,  la  (irommaire  I  la  logique,  le  Traité 
de  la  volonté  ; —  de  Condillac,  le  C ours  d' Etudes, 
et  ainsi  des  autres.  n  , 

Pascal  n'est  pas  à  l"mdex  seulement  pour  ses 
J'rovinciales,  très  catholiques  mais  anti-jéiuiti- 
ques  ;  il  y  est  aussi  pour  une  édition  de  ses  Pen- 
sées, accompagnées  de  note*  de  Voltaire. 

Ceux  qui,  parmi  les  grands  écrivains,  .se  8<jnt 
occupés  delà  législation,  ne  pouvaient  être  épar- 
gnés dans  cetUi  grande  distribution  d'aiiathèmes. 
Montesquieu  e^t  excommimié  pour  l'Esprit  des 
Lois  aussi-  bien  que  pour  les  Lettres  personnes  -. 
Filangieri,  pour  ses  travaux  sut  la  législation; 
Bentham,  pour  son  Traité  de  la  législation  civile 


nius;  lesdfeeiples  de  Sauit-Simon  pour  tçu»  leurs 
ouvrage»,  y  compris  le»  Leçons  sur  l'industrie 
et  les  finances,  prononcées  it  l'Athénée  parJtf.  Pe- 
reire. 

Tous  les  voyageurs  en  Italie,  Dupaty^  Duclos, 
Misson^iouy  ,Addigiilin,Lalande,  ladyMorgMIjCtc. , 
sont  livrés  a  l'excommunication,  liemesl  de  mê- 
me de  4dus  les  historiens  qui  oui  parlé  de  l'Ita- 
lio,  saiisVn /excepter  Machiavel,  nL,Guicciardini, 
ni  Bobertson,  ni  Botta,  quia  fait  une  Histoire 
des  peuples  (t Italie,  ni  DeniDa,  i[a\  a  écrit  les 
Révolutions  d'Italie,  ni  Goletta,  qui  a  retracé  les 
cent  dernières  années  de  V  Histoire  di.  Naples^  ni 
môme  Simonde  de  SismoUdi,  signalé  pour  son 
Histoire  des  républiques  italiennes. 

Àlais  les  autres  Ivistoriens  ne  sont  pas  plus 
épargnés,  En  feuilletant  au  iiasard,  on  aperçoit 
les  noms  de  Putfendorf,  de  Gibbon,  de  Hume,  de 
Millôt,  d'Amelot  de  la  Houssaye,  de  Ségur,  etc., 
—  et  môme  le  modeste  Résumé  d'I/istoirfi  de 
France,  par  Félix  Bodin,  que  mon  proiesseur  me 
condamnait  à  apprendre  par  cœur  lorsque  j'étais 
en  rhétorique. 

Vllistotre  de  la  Révolution  Française,  par  M. 
Mignet,  est  également  frappées  d'anathème. 

Les  écrivains  qui,  depuis  un  demi-siècle,  ont 
rôvé  l'émancipation  de  l'Italie,  n'ont  pas  i^té  ou- 
bliés. Si  Alfieri  est  condamné  ce  n'est  pas  comme 
ennemi  de  l'Eghie,  c'est  Comme  ennemi  de  l'Au- 
triche et  des  principicules  qui  pèsent  sur  l'it&lie. 
Monti  est  excommunié,  non  pas  pour  ce  poème  de 
la  Unsvigliana  où  il  préconise  l'assassinat'  d'un 
envoyé  de  France  et  maudit  la  Hévolution  fran- 
çaise, mais  pour  des  écrits  où  il  a  espéré  la  résur- 
rection de  l'Italie:  c'est  comme  révolutionnaire 
et  non  comme  anti-chrétien  qUe  Foscolo  a  mé- 
rité la  prescription  cléricale.  Le  repentir  la  épar- 
gnée â  Pellico,  mais  MaronCclli  son  continuateur 
en  a  été  frappé  pour  n'avoir  pas  désespéré  de  sa 
patrie. 

C'est  un  motif  semblable  qui  a  motivé  la  mise 
à  l'index  des  Paroles  d'un  croyant  et  des  réfuta- 
tions do  cet  ouvrage,  do  quelque  côté  qu'elles 
soient  venues,  même  du  livre  si  plein  d'amour  et 
de  foi,  publié  par  M""  Vigoureux,  sous  le  titre  de  : 
Parole  de  Providence. 

La  cori^égation  de  l'index  n'a  pas  même  épar- 
gné les  enfants  les  plus  dévoués  de  l'Eglise.  Ainsi, 
le  modeste  auteur  de  ['Histoire  ecclésiastique, 
Claude  Fleury,  figure  à  l'index  poUr  soii  Institu- 
tion'du  droit  ecclésiastique,  pour  un  Discours  sur 
l'Histoire,  et  pour  le  Catéchisme  historique ^oni 
l'Eglise  française  a  cependant  fini  par  faire  un  li- 
vre classique; 

La  science,  proprement  dite,  a  sa  belle  partdan^ 
l'indox.  Le  pnntipe  posé  parle  concile  jle  Trente, 
c'est  l'interdiction  de  lire.  Toutefois,  il  veut  bien 
admettre  quelques  exceptions.  Ainsi,  il  dit  (Rè- 
gle VI)  : 

...  Mai*  il  n'i/  a  peu  de  rai»on  ilr  prohibfr  les  li- 
vres .sur  la  bonne  inanière  do  vitre,  de  contempler, 
de  se  confessor,  et  antres  sujets  semblables,  s'ils  con- 
tiennent une  saine  doctrine. 

Quant  à  la  scicnte,  le  concile  proscrit  (RègU^ 
IX),  1.1  divination,  l'astrologie,  ptc.  Mais  il  permet 
«  les  jugements  et  observations  naturelles  qui  ont 
trait  rt  la  navigation,  à  l'agriculture  et  à  l'art  mé- 
dical, n 


citerons  pas.  Les  livres  de  science  se  dévorent  et 
s'annulent  les  uns  les  autres»  ci  la  génération 
nouvelle  ne  lit  plus  ceux  qui.ont  instrmtjiigénér 
ratioii  antérieure.  lA  plupart'  4e  ceujqfte  coi»» 
dainào  l'index  sont  p«u>  connut,  et  il  serait  trop 
long, de  le»  faire  connaître,  if >  - 
NqiisrtippelleronsBeuleiiiciltàùelloH  persécutions 
ploya  pour  empèdicr  GAnlés.dBifkuhlier  ses 
a9tronoiniquos.,!(3es  outrages  fufçTTir  défon- 
|ora  lie  leuifannairâion  •.icepends^t  ils  ne  ii- 
it  pus  daa»  1  Mex  qu^vj^ops  avons  sous  les 
mais  nous  y'trouvonftJles<fi'nftsi?<ie»s  surrto,< 
pluralité  des  mondes,  de  Fontenelle  !  l'Astronomie 
des  dames,  parLalaude  '...beaucoup  d'ouvrages  é- 
lémentaires  itAlicat  et  fi(«tacais  sur  l'astronomie, 
les  déoouvertee  du  Newton,  <nt  notamment  un  pe- 
tit volume  dont  nous  copions  le -titre  : 

■Le  Monde  dans  la  lune,  divisé  en  deux  livres  : 
le  premier  preuvant  que  la  lune  peut  être  un  monde, 
le  second  que  la  lerre  est  une  plaiéle,  de  la  traduc- 
tion dusifur  f/<<  là  Montagne,  J703. 

Quant  à  la  médecine,  le  concile,  permet  les  élu- 
des médicales,  comme  nous  l'avons  vu-,  et  cepen- 
dant les  livres  de  médecine  qui  ont  eu  les  hon- 
neurs de  la  prohibition  sont  très  nombreux.  Nous 
•n'en  citerons  que  deux  :  le  traité  de  BreussSs 


dant  il  admet  dex'exception».  Nous  citons  : 

L'sulorisa'tlon  de  lire  lessvenslons  des  livre»  du 
Vieux-Testoipeiil  ne  pourra  être  accordée  qu'aux 
liomnies  doctes  ot  pieux,  au  jugement  de  l'ëvêque  ;  il 
la  conditior#toutef6i»viqu'<Ml  sa, servira  de  ces  ver- 
sions seulement  comme  couiineiiniire»  de  la  Vulfiate 


^ou^  <^ni|iruudii|r1a 
rt^i  Jcra  pafniniiii 

TDli!ctura<aMivei'i 
n'eif  permlspi^iver:  . 

lie  iIioidoMimIocIuB 
■de'^labU.J^iilt 


Ecriture,  eV.q«'oij.  ne  les 
xla  sacré, 
fuitos  par  des  hérésiarque» 

ieux  pourront  lire  la  Bible 


't'wpérioi^fSlfi  nvaçt  prouvé  que  si  la  lociiire 
ivlMÎ  sacrée  ittlla'nrtttet.ynlgairo  est  permise  »  loi 


sur  y  irritation  et  la  folie,  et  un  livre  longtemps 
classique  dons  les  écoles,  la  Physiologie  àe  Riche- 
rand. 

Le  ISouveau  système  de  chimie  organique  de 
M.  Raspail  est  éjg^ilement  excommunié. 

D'autres  prohibitions  ne  sont  que  plaisantes. 

Ainsi,  les  Mémoires  du  comte  de  Grammont,  par 
Hamilton,  le  Hélisaire,  de  Marmontel,  les  Lettres 
d'une'  Péruvienne,  par  madame  de  Graffigny,la 
Paméla  do  Richardson,  le  Voyage' sentimental  de 
Sterne,  une  Ringraphie  des  demoiselles,  par  ma- 
dame Dufresnoy,  et  une  foule  d'autres  ouvrages 
de  la  mémo  importance  pliilosophique  et  religieu- 
se ont  obtenu  de  la  sacrée  congrégation  l'honneur 
d'un  décret  d'excommunication. 

ÇiLct  là  on  aperçoit  oans  l'index  des  livrés 
prohibés  le  nom  d'un  père  de  l'Eglise.  NoMsy 
découvrons  une  traduction  française  des  Homélies 
de  saint  Chrysoslôme,  une  traduction  de  saint 
Cyprieh,  une  éditioi)  latine  de  Laclance. 

Puis  de»  auteurs  latins  et  grec».  Un  Tacite  avec 
des  notes  de  Boccalini  ;  deux  éditions  de  César, 
l'une  avec  des  notes  de  Scaliger,  l'autre  cwm  notis 
variorum:  Lucrèce  et  Anacréon  ,  traduits  en  ita- 
lien par  Arardchetti  ;  le  Poèmes  de  Pythagore  et 
de  Phocyllide,  cuin  duplici interpretatione,  etc., 
etcl 

L'honnétoté  «lia  modération  n'en  ont  pas  défen- 
du les  nouveaux  champions  du  parli  cathohque. 
M.  A.  Beupnot  lui-môme  figure  au  livre  des 
excommunications  pour  avoir  pubtii  une  //i's(o(Vc 
deVextinction  du  paganisme  en  Occident . 

Mais  une  proscription  dont  nos  lecteurs  no  se 
doutent  peut-être  pas,  c'estcellc  dont  il  nous  res- 
te à  parler.    Le  concile  l'a  jugée  (i  importante 
qu'il  lui  a  fait  une  place  à  part  en  tôle  de  son  li- 
vre. Le  concile  ne  s'est  pas  borné  à  défendre  les 
catholiques  contre  le  Coran,  qu'il  est  absolument 
interdit  de  lire  en  langue  vulgaire.  Le  pape  ne  s'est 
pas  borné  à  les  garantir  contre  le  scepticisme  en 
réservant  pour  lui  seul  le  droit  d'accorder  l'auto- 
risation dî)  lire  certains  ouvrages  de  Voltaire  ;  Ir 
concile  a  pris  la  précaution  de  défendre  les  catho- 
liques contre  le»  dangers  que  peut  offrir  la  lec- 
ture du  livre  sacré  par  excellence. 
•   Il  commence  par  poser  on  principe  que  le  com- 
mun des  fidèles  ne  doit  pas  lire  la  Bible  ;  cepen- 


dl'S 

us,  il 
t!^''%i|giillcraL^ii|ir  siiiUifi<e''la  téiiiéiilé  des  lionmius, 
{iuiside  mal  qufiillMlitéu  ;  l'évèaue  et  l'iiiquibileiur 
décideront,  sui  le  rapport  du  curé  ou  du  confesseur,' 
quels  sont  eaux  auxquels  \\  Uciure  des  livres  sacréi, 
traduits  en  langue  vulgaire;  jpourra  être  fierthise. 
Cette  autorisatioH  no  devrt  être  accordée  qu  aux  per- 
sonifest  qu'en  crokâ  «d^XAir  retirscUe  «(ittu  lecture, 
non  un  scandale,  mais  une  augmentation  do  foi  etd* 
piété.  L'autorisaliuii  devra  6tre  d6iuiée  par  écrit. 

Quiconque,  sans  culte  aulorisaliun,  se  pcrmellra 
de  lire  on  de  posséder  cçs  livres;  ne  pourra  obtenir 
l'absolution  de  se»  péchés  qu'après  les  avoir  rendus 
ik  l'Ordinaire. 

Les  libraires  qui  auront  vendu  lu  Bible  en  langue 
vulgaire  ii  quiconque  iie  sera  pas  muni  de  l'aulori-  ■ 
lation  susdite,  ou  qui  les  auit)nl  cédés  à  quelque  ti- 
tre que  ce  soit,  perdront  le  prix  d«  leurs  livres,  qui 
sera" employé  par  l'évéquo  en  wuvres  pies:  Les  li- 
braires seront  ensuite  soumit  à  d'autres  peines,  au 
jugement  de  l'évéque,  suivant  l'importance  du  délit. 
Les  religieux  ne  pourront  ni  lire  ni  acheter  eu» 
livres  sans  avoir  obleuu  l'autorisation  des  prélats. 

L'imUx  que  nous  avons  sous  les  yeux  s'arrête" 
à  1837^ous  parlerons,  dans  un  autre  article,  des" 


livres  prohibés  depuis  celte  époque. , 


Les  Masques  de'  1850. 

Les  amateurs  <le  mascarades  n'ont_rien!É  désirer 
ceUi;  année  ;  jamais  Kte  de  fous  n'aura  été  plus  com- 
plète que   n'a  été  celle  du  mardi-gras  en  iS.'iO. 

Voyeï  d'abord  dans  celle  foule  insoleiUe  et  ba- 
riolée qui  descend  dtv  la  grande  Ctinrtillu  politique, 
ces  gens  cuilTés  jusqu'aux  yeinc  du  chapcnn  en  gonl- 
tière  de  la  révérende  compagnie,  qui  aspergent  la 
foule  d'cùii  bénite  en  guise  de  furincet  de  jannts 
d'teufs.  ce  sont  les  vieux  iiias(|Hes  du  libéralisme 
ïcepliquo  et  fanfi^ron  do  1820,  les  honnêtes  roin^i 
nui  deinaridaient,'îi  grand  renfort  de  brocards,  auxfili 
d«s  croisés,  le  nofni  et  l'adrese  do  leurs  confesseurs; 
qui  traquaient,  avec  des  rires  diaboliques,  sens  le  su- 
briquet  de  parti-prêtre,  l'biglise,  leur  sainle-nière 
d'aujourd'hui,  qui  chaulaient  après  boire  les  spiri- 
tuels refrains  d^  grand  poète  populaire: 

—  Cesl  nou^  qui  fessuns,  elc.  —  .Saint  l'àre,1au 
inoins  soyez  boh  père  ,  elc.  —  Tant  que  Con  pourra, 
larirette,  l'on  se  damnera,  tarira.  —  (Jue  font  en 
petits  nains  tolut  fioiri ,  dont  mon  nés  craint  let  encen- 
soir»? elc.      t' 

Ecoutez,  écoutez,  aujourd'hui  leurs  livres  de  néo- 
phytes exaltent-  les  louanges  du  père  Pa  Mollo  et  du 
p<iro  Fa  Tutlo,  et  réclanAiit  leur  sainte  intenranlion 
dans  l'enseignement  de  la  jeunesse  qui  les   taloniii. 

Ces  honnêtes  Mr.scarilles  qui  montraient  au  peupii 
ce  que  vous  savez,  entre  deux  chandelles,  ont  recou- 
vert la  chose  d'un  drap  noir,  eU'exf  osent  désormais 
entre  deux  cierges. 

A  leur  ceinture  est  iiiin  franié»  de  déniolissaur, 
elle  a  deux  iranchanis:  l'un  qui  s'est  usé  snr  le 
bois  des  croix  de  mission  de  1930  ;  l'autre  frais  é- 
moiilu,  destiné  aux  arbres  de  Uberlé  de  I84S.  Ah!  les 
jolis  uiignnns  !  Comme  il»  sont  divertissants  dans  r« 
nouveau  rùlc  !  Quelles  élo>irdissantes  priinaces  sont 
\ieiiites  sur  leurs  masques  jaunes  et  riili's! 

Certes,  ils  sont  habiles  au  jeu,  ceux-IM  N'adresses 
pas  h  ces  nonvoaux  Krérons  l'élernolle  question 
^iressée  piir  eux  h  Cliâteaubriand.  Ils  n'hésiteraient 
pas  si  longtemps  à  vous  répondre.  Ils  savent  encore 
leur  Voltaire,  ut  lu  nom  de  l'iilibé  Desfunlainua  eiil 
prél'à  sortir  de  leur  cœur. 


*•« 
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pleines  de  cette  viande. 

BE?(  SKRnAO- 

Comme  s'il  était  défendu  i  un  inusuliiian  d'avoir 
de  la  viande  salée. 

I,K  PLAIGNANT. 

El  pour  enlever  tout  doute  sur  l'oripinu  do  celle 
viande  ,  elle  nous  montra  la  trio  de  l'animal  qui 
gisail  dans  un  coin  do  la  tenle,  assez  bien  c(Ui^erv<k 
pour  que  nous  pussions  la  reconnaître. 

s  BEN  SEBRAQ. 

C'est  le  diable  qui  a  .  iiispiré'l;éTôunîy  à  relie 
fille  lie  rhion. 

LE  PLAIGNANT. 

11  n'y  avait  plus  h  «n  douter  ;  d'ailleurs  les  ttinioi- 
«nages  d«  la  femme  étattnl  aussi  clairs  que  jiossi- 
ble. 

BEN  SERRAQ. 

Affreuse  gueuse  !  d'ailleurs,  son  témoignage  est 
nul,  il  n'y  avait  pas  deux  jours  que  je  l'avais  rossée. 

LE  PLAIGNANT. 

Nous  ne  songeâmes  donc  plus' qu'à  nous  emparer 
de  ce  sanglier  que  lu  vois  là.  C'était  là  lu  diflieile, 
car  ce  fils  du  diable  est  fort  comme  pMs  nu,cl  d'un 
coup  de  poing  il  assomme  un  clmnciiii. 

BEN  SERRAQ. 

Quelle  plaisanUrie  !  je  suis  doux  comme  un  inoii- 
lon. 

LE  PLAIGNANT. 

Nous  nous  réunîmes  une  vingtaine  d'amis,  cl  le 
matin  à  l'aube,  avertis  par  sa  femme... 

BEN    SARKAQ. 

Que  j'aurais  bien  fait  de  r.élritnKtcr,  coitime  j'en 
avais  envie  ! 

LE  PLAIGNANT.   , 

Avertis  par  sa  femme,  qu'il  dormait  uiiooii!,  nous 
nous  précipitâmes  sur  lui  ut  parvînmes,  aprùs   une 
lutte  vigoureUBO,  k  le  garotter    sur   sa    natte,   ainsi 
'que  tu  le  vois. 


BEN   SERRAQ . 

Sidi  Al)d-Allali  !  quelle  trahi.son  !  ittlaqunr  ainsi  an 
bon  iiiusuliuan  quand  il  dort  ! 

LE  PLAIGNANT. 

Kl  bien  nous  eu  a  pris  liu  l'altaiiMcr  ilans  cri  état, 
car,  en  su  déliatlaiil  contre  nous,  i|iKii(|u'ii  puiiir 
éveillé,  il  a  trouvé  moyen  du  cassiT  une  jainhu  à 
OnlidSekrad,  de  crever  nn  (ril  à  Mi  (lud  Aina.  Il  a 
eu  oulru  casse  ciu(|  ou  si\  iluiils  à  ce  iiauvru  Itnu 
Senau,  et  a  mordu  an  dos  Ot.iman  Oud  Mussassit, 
mais  d'une  maiiiùre  j-i  vigoureuse,  qu'il  lui  a  umIcvù 
au  moins  une  li\sic  du  viande. 

HKN  SEKBAO- 

Justice  du  mailri!  du  monde!  peut-un  mentir 
ainsi  !  C'est  moi  qui  ai  été,  an  conlraire,  a.-sominé 
par  voui.  Vois  lu  saug  (|iii  couvre  mon  visa^i', 

LE  PLAIGNANT. 

Le  sang  qui  cinivru  Ion  visage!  niai>  lils  do  chien. 
In  sain  liiuii  que  c'esi  celui  qui  tu  viuul  du  coriis  de 
ce  pauvre  Oud  Mussassit. 

«EN   SERRAQ- 

SidLAbd-Alla  ! 

•  (Djilali  fait  amwrkT  nn  linge  cl  de  l'uau  ul  lave 
la  figure  i\o  ItuTi  S«rra(|.  Celte  expérience  permet  de 
conslaler  quu  ce  doniiur  n'a  pas  la  nioinih'e  égrati- 
miiirc  ,  cl  qu'on  iir  pi'ii!  atlijbuer  qu'an  dos  de 
l'infortuné  Ond  Messa'^sil  lu  sans  qui  lu  rou- 
vrait.) 

LE   CHEF   DU    BIKEAI     ARABE   (à  lluU  Sui'Iaq.) 

Quoique  je  n'aie  gnùrc  i\i;  doutes  sur  ce  (|ui  lo 
concerne,  parle  néanmoins,  et  voyons  ce  ipie  In  p«nx 
dire  pour  ta  justification. 

ilEN  SERRAQ. 

Ail!  je  puis  parlui!  Eli  bien  !  lu  vas  voir!  D'abord 
ma   fuiuinu  est    mit!  gueuse;   ('psi  coniin  de  tout  le 
niondu.  N'est-ce  pas,  lijiball? 
LE  ciiAoïcil   (qui  lient  particuliùrcmiMil   à  uu  pas 

paraître  connaHre,  en  quoi  <)ue  ce  soit,  les  afi'aires 

du  in'évenu). 

Que  Dieu' brille  ta  tente!  Et  quelles  relations  ai-jc 


jamais  cu«s  avec   toi,   pour   savoir  eu  (jiie    fait  la 
femme? 

BEN  SEBBAQ. 

C'est  bien;  peu  iiiipurlu.  Mais  c'est  nu  f;iil  connu 
do  tout  lu  iTKuiilu,  incontestable  :  la  chiennu  me 
1  rompu. 

LE  riiKF  ni    ni  ni: Al  arabe. 

ie,  lu  crois  sur  parolu.  Après. 

HEN   SERRAQ. 

Elle  court  tantôt  avucTuir,  tantôt  avuc  l'aulrr.Cus 
jours  derniers,  e'c'lailavec  Ouil  Haï,  lu  burgur  (\k  ces 
juuiius  gens  (nionlraiit  ceux  qlii  le  liciinent).  Je  lui 
(lisais  lonjonrs  :  Faliiia,  ma  i4iiu,  v<i  nu  peut  pas  du- 
rer ainsi;  tes  débordements  font. jaser  tout  lu  mon- 
de, et  nu  liûinini!  moduslu  et  vertueux  comiiiu  moi 
va  bientôt  duveuir  la  risée  du  yny><,  à  cause  de  loi. 

f'rcnds  garde,  je  serai  ohliyé  de  le  frajiper;  el 
quand  je  tappe,  je  lappe  l'orl. 

LE  CHEF   DU   Bl  BEAI     ARABE. 

Mais  ju  ne  vols  pa»  quel  nppoit  les  Iribnlalions 
conjugales  [jeuvenl  avtrir  avec  i'jjllaire  qui  nous  oc- 
cupe. 

BEN  SERRAQ. 

l'ardoii.lii  vas  voir.  Je  r.Tdrnoncstais  donc,  avec  la 
douceur  qui  iu'i.'sl  iialurullu  ;  mais  bah!  je  jierdis 
mou  lumps,  elle  cuuiiuiia,  s(!s  infamies,  si  bien 
qu'un  jour  l'ayant  trouvée  avuc  ce  chien  d'Oud  Haï, 
je  leur  administrni  à  tons  les  deux  iin«  quantité  coii- 
sidérahlu  dft  coups  du  piels  cl  do  coups  de  pOings. 

LE  CUEF  nu  BUREAU  ARABE. 

Mais  ehcoru  une  fois,  (|uul  ràppiul  y  a-t-il  entre 
ces  détails  et  le  vol  dont  on  t'acciisu? 

BEN  SEBBAQ.  H 

Je  tiens  à  érahlif  d'niic  manière  inconleslable  qiin 
ma  fuinniu  nie  trompe. 

LE   CHEF   DU    IMBEAII    ARABE. 

Soit;  mais  voilà  une,  singulière  persistance.  , 

BEN   SERRAQ. 

C'est  que  toute  l'affaire  est  l.à. 


LE   CHEF   DU   BUREAU   ARABE. 

J'ai  déjà  admis  le  fait,  que  peux-lu  désirer  ils 
plus?  Explî(^ïre-loi  doiu;  d'une  manière  plu»  claire. 

BEN   SERRAQ. 

Coiiiiiieiit!  un  homme  d'un  si  grand  esprit  qu« 
toi,  In  ne  vois  pas  à  présen!  couiineMi  les  choses  je 
sont  passées? 

LE  CHEF   m:   nUREAI      ARABE. 

Je  crois  l.icn  lu  voir_,  mais  prohuhleineul  ■d'iiiie 
toute  aulru  maniùru  que  loi. 

BEN   SEBBAQ. 

Comment  !  lu  nu  vois  pas  que  Ond  Haï  el  nii 
çliièuuu  de  feniuie,  pour  se  vengur  de  la  rossée  qiK 
JU  leur  ai  donnée  onl  soustrait  le  bœuf  en  question, 
a  iijiiu  insu,  et  l'ont  dépecé  dans  ma  tenl>i  pour  me 
comproni«tlre  avec  la  justice?  Sidi  Bon  Krari  !  mais 
c'est  clair  connue  le  soleil,  ^■a  ;  ne  voi>-lu  pas  qiioje 
suis  un  homme  vertueux,  caloinuic  par  iina  éi)on.«« 
criminelle!  (l'u  sourd  murmure,  mêlé  tlu  quelfjiieJ 
rires  étouffés,  s'élève  dans  l'auditoire  devani  l'air  île 
victime  que  Ren  Surraq  lente  de  su  donner,  et 
aussi  à  l'audition  ilu  singulier  plaidoyer  qu'il  vient 
d'imaginer.) 

LE  CHEF    UU  BURÈAU.ARARE  (h  Rcil  Serraq). 

Il  faut,  lien  Sen'aïf,  que  la  cause  toit  bien  niiiii; 
vaise,  pour  que  lu  emploies,  ',iour  la  défendre,  de  si 
j)anvres  raisons.  Comment  la  femme  aurait-elle  pu 
monter  nn  coup  pareil  contre  loi,  ul  à  ton  insu,  puis- 
qu'on a  trouvé  la  lente  pleine  des  débris  de  liuij- 
innl,  et  que  sa  lèle,  particulièrement,  était  si  faci- 
le à  voir  el  à  roconn-iitre? 

BEN  SERRAQ  (nnlluinciil  déconcerté). 

Quoi  d'extraordinaire  dans  ce  fait?  Ma  fciiiii»i 
est  si  rusée,  el  moi  je  suis  rf  simple,  si  naïf;  elle 
aura  trouve  nioye,n  de  me  cacher  la  chose. 

LE  UIIEF  DU  BUREAU  ARABE. 

.Allons,  voilà  de  pauvres  moyens  de  défense,  el 
jKinr  un  linmme  comme  toi,  qui  a  un  de  si  nonilireiix 
démêlés  avec  l'autniité,  ce  n'est  pas  se  tirer  adroite- 
ment d'affaire. 

(f.M  suite  à  demain.)  Ca.  RICHARD. 


A  Iwr  suite  vovet  ces  jeuyera  éraériUi.  Us  ont  I 
/giit  iiatt«èi»  «le»  litre*  inçeudiaires,  selon  M.  Car- 
ijei  où  il»,  promollaieiil  aux  campaBues  le  crédit, 
aiix'ouvriors,  le  Uavajl;  il» 'ievaienl  liiiir  le»  inJB*- 
it,  du  iieuplo,  auquel  ils  deiiiaiulaient  lîi  t;il)le  el  la 
lunemoiUpouroux  Bl  le^rs  tliovaux. 

Oi-  voyez  inaiuleiiaiit  ;  coiiiirie.^'ust  gai  !  comme 

,.^l 'amusant  !  quel  liaviistissemelft  narquois  !  Ils 
siiiil  yêtus  do  uupitT  imprimé,  de.  fragments  do 
iiiiiiiiaux.' Lisez  !  lisez  !  Yoyez  ^Vi  vêlement  du  peu- 
l|u  la  blouse  y  est  conspuée  ;  le  restaurant  du  peu- 
ilo  le  cabaret  y  est  sif^ualû  conmie  un  mauvais  lieu; 
ei'syinbbltis  du  peuple  y  suiil  raillés  avec  agrément. 
i|i  I  la  iuliu  troupe  !  iiassons  à  d'autres. 

vùilà  les  (ils  des  croisés;  ils  vleaiient  on  qieue, ils 
s' abritent  derrière  les  premiers  ranss;  Vest  fii  ré- 
sepu.  Us  ont  passé  Ji  leurs  ancieBS  adversaires  leurs 
bjniiàs  armes  offensives  et  ont  gardé  les  claironi. 
On -.ail  qu'ils  regrettent  l'enfer;  ils  goûtent  fort 
texiiiatioii  dans  les  rangs  d'autrui,  no  sacbunt  trop 
coniiiienl  ils  pourraient  tonliiiuer  à  avoir  un  su- 
iierllu  liouiiûte,  si  la  misère  venait  à  manquer  au- 
tour d'eux.  Cuirassés,  du  reste,  il'un  bon  et  solide 
iiiijhriii  pour  ces  archers  du  tiers  qu'ils  ont  placés  eg 
avant,  ih  comptent  bien  avoir  à  eux  seul»  les  hon- 
neurs etles  proliis  de  la  mascarade.  *' 
'  t;st-ce  là  tout?  Ah  bien  oui  !  la  queue  est  longue  , 
Ki\i\»»  costumes  sont  de  moins  en  nioins  Iruiicliés. 

Voici  des  férailleuis  déguisés  en  polirons,  des 
pilllloiinairès  déguisés  en  mendiants,  des  gens  liabi- 
(j  qui  ont  des  oreilles  d'Ane  et  dé  grands  nez. 

Klluut'au  bout,  de*  personnages  revêliis  de  lar- 
w/robes,  sou»  los(iuelles  ils  ont  grand'peine  îi  ca- 
ïlkT  des  carcans  h  Vis,  des  brodequins  de  fer,  des 
orclies  à  peine  éteintes,  des  cordes  et  des  arrêts  d'ex- 
oiumnoitiation.  Ceux-là  louchent  et  nazilleiil,  ils 
parlent  de  paix,  de  tolérance  et  de  fraternité,  en  al- 
teiidant  mieux. 

Dites  donc  maintenant  que  1850  n'a  pas  eu,0iir- 
me  lu  cour  delà  reine  Victoria,  sa  grande  mascarade 
lisluritiiieet  moyen  âge.  Assurément,  en  févaier  13, 
nous  (itions  loin  d'en  atlendro  autant,  et  nous  crai- 
gnions fort  pour  ceux  qui  ont  indn<|ué  cette  brillante 
iiarlic  lie  nias(nies,  qu  elle  puisse  jamais  se  repro- 
duire dan»  la  riiesquineriedéinocraliqiie  que  l'ave- 
Mir  nous  prépare. 


Ou  lit  dans  la /"rme  .•  . 

Ilu^aiisles  !  ti  vous  ne  vouliez  pas  de  la  Républi- 
qne,  il  fallait  faire  pour  la  renvener,  le  25  février, 
ie  que  tcs-Tépublicains  avaient  fait  la  veille  pour 
rcuverser  la  monarchie.  lUTallait  tout  exposei4  voire 
furluHe,  votre  liberté,  votre  vi*  !  Vous  n'avez  rien 
niHjsédu  tout;  uon-^eulement  vous  n'avez  pas  crié 
Vive  le  Hoi  !  mais  vous  avez  crié  Vive  la  Képubli- 
que!  Soyt^z  donc  modestes,  el  taisez-vous! , 


Revue  de  l'Iixtérieur.     * 

Les  nouvelle^  que  nous  apportent  aujourd'hui  les 
journaux  élraiiuers  offrent  |>eu  d'intérêt. 

A  Hume  les  Français  ont  lini  ]>ar  céder  dans  l'af- 
knv  (lès  ma.snui-8.  L'autorité  pontilicule  demanda 
un  giiqust  de  l'rauçais  '  peur  un  service  qui  ne  fut 
|ms  tpécifié.  Ces  soldats  furent  postés,  avec  les 
pvndarmes,  pontitic^ux,  à  |f  porle  du  théâtre  ;  ils 
avaient  ^  coosignu  d'em|iêclicr  d'entrer  au  tlit^à 
tre.  Les  masques  se  présentèrent,  il  y  eut  des  pour- 
larlers;  mais  k  la  fia  les  oQiciers  français  qui  avalent 
tout  préparé  pour  le  bdil,  tvnirunt  par  se  retirer  pour 
ue  |ias  causer  de  scanilalc. 

Il  paraU  que  le  roi  Bomba  commence  ^  se  lus^er 
de  son  hâte  qui  lui  coule  fort  cher,  e^  (lu'ilserait 
bien  aise  de  voir  le  pape  s'oloi(i^ner.  Mais  Fie  IX  hé- 
site toujours. 

Ou  lit  daiis  la  Tribune  suisse  : 

•  Si  nous  en  croyons  Its  bruits  qui  circiilcntcl 
qui  remontent  à  une  source,  qu'on  jicul  envisager 
LUiiinie  parfaitement  solide,  il  serait  tiuestiun  il« 
ilomier  encore  une  nouvelle  et  plus  ample  satisfac- 
litn  i  In  diplomatie,  en  iirenanl  de  nouvelles  mesu- 
res |ilus  sévères  que  celles  de  juillet  el  novembre 
pour  renvoyer  de  la  Suisse  les  émigrés  français  et 
iliilieus,  (;es  mesures  seraient  puhliiies  pruciiaine- 
nient. 

»  Eufin  il  se  conlirme  que  les  ordres  les  (dus  .lévc- 
ns  sont  [wrtis  de  riiôlel  il'Krlach  à  l'adresse  du 
L'ourcrnrmenl  vaudois,  dé  s'eiiip:M'er  de  .Mazziiiiclil* 
I';  fjirc  conduire  à  la  frontière. 

>  l.e  conseil  d'état  est  dans  l'iiileiition  de  l'exécii- 
iT,  si  Mazïini  est  dans  le  canton  de  Vaud,  mais  il 
attendra  aussi  quelques  jours  pour  cela.  » 


La  Gazette  de  Vienne  annonce  ,  sur  la  foi  d'uiie 
dépêche  télégiaitlii(|iici_  de  'Fiiesle,  que,  le  îill  jan- 
vier, truntt;  eiiiijurcatîoiis  iiiidfiiMîs  sont  entrées 
dans  le  l'irée  cl  ont  icinorqué  à  Salamis  tous  les 
navires  grec»  (pii  se  trouvaient  <laiis  ce  port.  IJ ne. 
frégate  à  vapeur  anglaise  a  J'mc!  l'ancre  dcvuiil  le 
port  de  Syra  (|ui  a  été  mis  en  él;it  de  blocus.  Os 
nouvelles,  en  les  supposunl  i..\.iites,  perdent  à  peu 
près  tout  intoril,  pur  sivite  de  l'acccptatiou  de  la 
médiation  de  la  France  et  de  l'ordre  transmis  à  l'a- 
miral Parker  de  tciioncer  à  louto  mesure  coënci- 
tive. 


Séanco  du   12  février.  — 


natloiiAle* 

PréoiJeiicc  do  M.  Dupi.n. 


<i|i  (■•nil  (le  Rerlin  à  la  (iaznltf  de  Coloqnr  : 

«  1.1^  |in>''i"'s  jionr  \r  refus  des  iinpi'its  suit  scii 
iiiiiis.  I.e  iriliiiiial  a  décide  que.  clwi|Cl''  u(•^l^<''  si;- 
'■ul)iif(('    i.Mik'iiM'iil,   c'est-ù-(lire  que  les  i  liargcs  le 

uieriiaiil  >eraieiit  d'abord  entendues,  (|iie  la  pa- 
riile  serait  (loiini'c  il  racciisatioli  et  à  lu  déffiise, 
;|iic,le  jiny  pjomiiicerait,  el  qu'ensuite  on  passerait 
*  un  autre  ncciisc. 

"Aujourd'hui  c'était  le  tour  de  M.  Krackrûgge. 
Après  i'inierrogatoire  de  l'accusé,  le  ministère  i)U- 
lilii:  prcleiidil  produire  de  iie^ivelles  charges  dont  il 
ii'iivait  pas  été  question  dans  l'inscription. 

"  La  défense  iirotcsta,  et  la  .■(HHV-apie>  en  avoir 
l'ilif rij,  déclara  le  procédé  dn  niiiiisli'ie  iMiblic  il- 
l^'l-'d,  et  lui  lil  d(''fen>e  d'iiivoiiiier  d'autres  r hardies 
'|ui'  d'Iles  iiidicjMées  daiijj  l'inslniclion. 

"  .Après  le   réquisitoire  >\^  l'avocat  géiicr.Tl,  le  dé- 

iiseiir  prit  la  parole.  Son  systèinc  a  été  celui  ci  : 
l'i's  accusés  ont  à  se  défendre  du  crime  de  Iralii.son 
'  iinire  l'Elat  ;  |iotii  qu'il  y  ait  trahisor>,  il  faiil  que 
'Klat  existe,  qu'il  soit  constitué. 

>>  Or,  rancienne  Prusse  n'existait  plus  il  y  a. un 
3».  et  la  nouvelle  n'existe  que  depuis  hier,  c  est  à- 
'lirv  depuis  la  iiromulgalion  de  la  jGoiistilutinn.  Le 
'rime  de  haute  trahison  n'ct  pas  possible  dans  un 
Kl^  qui  n'a  pas  ïlo  loi  fondamentale.  »  ,  . 


l^c  calme  qui  règne  en  Ce  iiionient  dans.l.i  grande 
•  îirniée  russe,  cantonnée  eu  INdogne,  n'est  qu'aj)- 
lurent.  Les  soldats  font  l'evcnicc  dans  l'iiUerieur 
lies  casernes.  Les  régiirleiits  iléi'iiriés  <mi  Hongrie 
■"Ul  activement  réorganisés  et  com|i.lélés  par  de 
'louve^les  recrues,  enlevées  d(^  nuit  dans  Icsviila- 
805.  Les_Eégiments  de  chasseurs,  moins  bien  montés 
'l»e  ceux  de  Prusse  el  d'Autriche,  reçoivent  de  nou- 
veaux fu.siïs.  Ceux  qu'on  a  pris  en  Hongrie,  venant 
d'Angleterre,  servent  de  modèles. 


A  d(:ux  heures  et  dêuiie,  la  si'unce  est-<juverle. 
M.  AtiBEKGKR,  ra|ipurluiii'  (lo  déuxiciiie  l)ure.au,  donne 
eomiuissance  ■!  l'As.!éïnbH"T!  do  t'éleclioii  dé  M.  Na|)oléou- 
Edg.ird  Ney,   ijui  e»l  reconnu  re|iréseiitaut  de  la  Cha- 
rente. ■  ' 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  deuxième  dili- 
i)ijralion  sur  lo  prujel  de  loi  relatif  a  l'uittrucliou  pu- 
blique. ^ 

ClIAP.  II. — Du  conseil'mailéiiiiiiuf:. 
«  Art.  7.  11  s-rii  Ctulili  une  acadùmie  dans  cha(|ue  dé- 
partement. »  

M.  VALLU.>  propuse  de  u'avuir  do  conseil  académique 
(|ue  dans  les  cheu-lieiix  de  cour  d'appel  ;  di;n  conseils 
d'hislructiou  primaire  seront  (ïgaluineal  étakilis  dan»  le* 
chëts-lietix  de  tAbunaux  d(^  première  instanci. 

L'orateur  pense  que  l»  iue.sure  proposés  par    la  coiu 
nnssion  est  superllue  quant  a  rinntruction  secondaire. 

Mais  la  mcsurii  e^l  ins'iitliAdiile  pour  l'iustriietion  pri- 
maire. Comment  un  conseil  acudéjoique,  ayant  dans  ses 
attributions  1764  écoles,  coiiiine  dans  le  départeinunt  du 
Nord,  pourru-t  il  pourvwir  a  toutes  les  nécessités  de 
l'iustruction  primaire  ? 

lei  le  bruit  des  conversations  parliculieres. couvre  eu- 
tléreiuenl  la  voix  de  l'oraleiyp.   - 

Comintuit  voulez-vo^s  «)uu  la  luuiicrc  se  fasse  dons 
cette  discussion  si  vohs  nu  prult';!  aucune  altcntiou  à  l'o- 
rateur, ajoute  M.  Wallon'? 
VOIX  DivEiisKS.  Parlez  I  parlez  !  • 
M,  WALLON.  Cuiiiment,  aroc  les  Hii  académies,  pour- 
ra-l-on  avoir  des  hommes  spéciaux  pour  du'ijjer  le»  deux 
grandes  branches  du  renscigneiiitul  ?  Il  me  semble  que 
les  iiupecleurs  dcvraieni  eiiu  au  nombre  do  deux  :  l'un 
pour  les  sciencui,  l'aune  pour  leilrilies.  lih  Oienl  avcz- 
voui  17i  inspecleurs?  C'est  iinposnible  devant  l'étal  de 
nus  Ihiauces.  Vutii  négligurci  ou  les  scu-iices  ou  les  let- 
tres. 

M.  UE  MONTALEMBBHT.  Les  cuiiseils  académiques  sont 
dans  notre  projet  la  plus  originale  des  créati^us  ,|u'ii 
copUeut.  (On  rit.) 

Les  anciennes  académies  du  systèmii  universitaire 
étaient  établies  aux  sièges  des  cour»  d'appel,  liaj,  u^,^^^ 
qui  voulons  vivlller  ce»  coiiseilli  avec  les  liircea  vives  de 
la  société,  lEgli.sB,  radmiiiistration  politique  ji  ig^  ru- 
présentinls  du  séDrage  universel,  nous  les  avons  i  her- 
chées  daiiS'l*  chel-lieo  de  cli.iqiie  déparli,.,„eni^  iiarce 
jqiie  c'esl  là  seulement  qn'tdlcs  oiiOeiir  v.;riij,t,|u  intljen- 
ce,  et.iqu'elles  la  [lerdent  dan»  une  trop  ^M^t  circoii.^criii- 
tion. 

Pour  reveiiir|a  notre  coiiieil,  nou.i  pren^ut  le  r«présen  ■ 
tant  de  fclal  polilicpie,  ens.iile  le  iveUnir  coiiiiiie  chit  de 
l'cnseignument  rétribué;  u  coté  d'cin  nous  appelons  l'é- 
véqiie,  c'est  la  le  grand  avunUikie  i|iic  notre  lui  doil  pro 
curer  a  la  religion.  'Humeurs  à  gauche.) 

On  a  lieaucoup  cri;  de  l'iiilroiluctiun  de»  évéques  daiisj 
le  cou.*cil  supérieur,  ou  reproduira  peut-être  ces  objec- 
tions A  prooos  des  (joiiseils  déparleinenlaui;  nous  réjMjn- 
droiis  tout  ui'  suite  ((ue  tuui  les  évoque^  de  l'r.iucc  seiunt 
membres  cic  CCS  conseils  comme  partisans  de  la  liberté 
de  iV-nsoigneiAénl  ;  i  ar  ce  sont  les  éveques  qui  les  pre- 
miers ont  réclamé  celle  liberté.  (Rumeurs  4  gauche.) 

Puis,' à  coté  du  prélet  el  de  l'éveque,  nous  appelons  la 
ni.igisiratiire,  «t,  te  (|ui  vaut  mieux  encore,  les  père»  do 
f.iniille,  represiiiilés  par  les  dus  Ou  bullrage  niiivertel 
dant  les  eoii.icils  |{énéraux. 

Vous  le  Voyez,  il  ne  resle  rien  de  1"  iiirien  ivsléiiie  uni- 
versitaire. (Agiiation  à  gauche.) 

A  cûlé  de  ces  avautaget  il  y  en  ,1  un  autre,  «t  il  est 
réel  celui-là;  el  je  le  dirai  avec  l'appui  de  teus  jos  parli- 
sitns  de  la  déconiralisation.  (Murmure»  el  rire»  :i  gau- 
che.) .  . 

\  uici  la  cpntralisiition  contre  l.ii|ue!li' je  lu'elève.  Tout, 
est  eoucenirc  à  Paris;  lu  nioindre  idace  do  P  ins  cl  pris 
féréu  par  les  hoinmes  de  luUrus,  a  tuul  emploi  |ilus  clevé 
el.  mieux  rétribué    en    (irovincT.  (Noiivuau   mouv^incnt 
d'approbation.) 

Je  croi»  que  le»  Université»  .s<'p;irécs  des  grands  cdn- 
Ire»  de  population  ont  été  aussi  li'S  plus  justeiuonl  célè- 
bres. Ainsi  en  est-il  dos  universités  d'Oxford  el  de  .•<*- 
lamanque. 

Ne  trouvex-vous  pas,  comiiie  moi.  (lu'il  est  filchoni  qn« 
toute»  no»  grandes  école»  afiluent  à  Paris  ;  que  sur  4,700 
élevé.*  en  droit,  il  v  en  ait  prés  de  3,000  a  l'aris;  ipie 
sur  14,460  élevés  des  écoles  secoïKlain"*,  les  six  colle^'es 
de  Pari»  en  aient  plus  de  5,00u,  c'esl-A-dire  plus  du  lier,, 
(luand  Paris  n'est  que  ICJS^do  la  populalioq  totale  de  la 
hraace. 

Notre  projet,  au  contraire,  replace  la  vie  intellectuelle 
dans  les  départ-^ments,  et  ne  jiort»  ailc  .ne  alleiutu  à  la 
leiilrali'vition  poliliquw  cpii  fait  le  gouvorneiiient  do  notre 
patrie. 

l,'oral"ur  »iainine  s'il  est  vrai,  comme  le  prétend  M. 
Wallon,  que  l'ui -Ir.iclioii  donnée  par  l'I^iliversilé  suit 
sans  reproi  11)  .5.  Il  trouve,  au  contraire,  cpie  le  niveau 
des  éliivt.es  e.sl.. abaisse  depuis  la  l'oiidalioii  de  ceito  Liii- 
vci-silé.  Je  ne  veux  pu:?,  ajoute  M.  de  Monlalemborl, 
faire  un  crime  *  ri!niv«rsité  de  ce  qu'elle  n'enseigne  ni 
saint  Augustin  ni  saint  Jérôme:  cependant,  pour  idoi,  je 
crois  que  sous  certains  rapports  on  peut  l'aire  Usiner,  à 
côté   de  Cicéron,  saint  Augustin  el  sainl  Hernard. 

Cn  que  je  dis,  c'e.st  que  pour  les  lettres  latines  el 
grecq«ie8,  l'Uiiiversit4  no  leî  «ait  ni  no  les  en.'eigne.  Elle 
ne  l'orme  ni  des  hellénistes  ni  des  lalinisles.  (M.  Darthé- 
lerny  Saint  Hiliire  ri^cl.nne  )  Oti  I  je  rîe  dis  pas  cela 
|ï.Hir  vous,  M.  Uarthéiciiiy  Saint-Hilaire,  je  sais  ipie  vous 
Mes  hnlléiiiiile  ;  mais  l'exception  conflrni«  la  reijle. 
M.  OK  SAI.IT-HILAIHB.  Ce  n'ejt  pas  l'exception. 
M.  OK  MONTALEMBKRT.  P(rmelt''z-inoi  de  croire  l« 
contraire  !  Vous  tUs  orfèvre.  (Rires  A  droit».) 

Je  ne  siiis,  vous  êtes  lullcinent  savant  que  vous  lisin» 
du  grec  jieiidajil  que  nous  déballions  la  loi  de  la  commis- 
sion. (Nouvelle  et  bruyante  hilarité.)  Maison  me  laisse- 
ra bien  ajouter  que  si  je  demandais  ijuels  sont  le^liellé- 
ni»tcs,  quel» sont  les  lalinisles  dans  cette  enceinte,  j'ai)- 
r^i»  loul  lien  de  craindre  qu'ils  ne  se  nomiuasseiit  ni  ne 
se  montrassout.  (Nouveaux  rires.)  Eh  !  messieurs,  je  no 
veux  faire  aucune  peisouiialilé:;  mais  je  déploru  que  las 
éludes  classiques  soient  descendues  en  France  à  un  tel 
point,  ([lie,  lorsque  je  m'adresse  à  des  représentants, 
c'est-A  dire  à  des  lioiniiiei;  >pii  doivent  être  l'éjile  de  la 
nation,  et  que  je  leur  demande  .«"il  y  a  parmi  eux  un  hel- 
léniste, personne  ne  s  •  levé  pour  répondre.  (Kiies  et 
brnil.) 

yué  l'L'iiiversilé  ne  parle  donc  pas  de  la  hauteur  do 
son  instrudpMi  :  elle  n'est  pas  ce  nu'elle  était  auti^fois. 
Save/.-vons  il'oi'i  vient  'e  mal  ?  C'est  que  l'Université, 
copimc  les  pèr«s  de  l'aniillc,  ne  voit  pas  dans  l'enseigne- 
ment do  la  srierico  \  acquérir,  i^ais  un  grade  de  baclie 
lier  A  aci|UÎirir. 

J  espère  bien  que  la  trè»  grande  .majorité  de  l'épifco  • 
palfe  refusera   pas  son  dévouement  pour  «méliorer  cet 
état  de  choses;  que  les  préfets  ne*verrnnt  qu'avec  jdai 
sir  cette  extension  doaoée  à  leur  réle  politique;  que  les 


[(ères  de  famille  s'empresseront  de  comprendre  la  'ttiis- 
sigji  qui  leur  e.st  contice  ;  et  tous  ensemble  nuu«  arrive- 
rons aux  iniiilleiirs  résultats  pour  l'inslruction  et  la  mo- 
ralîsatioii  de  reiisiùgnemenl.  (Très  bien  !)  V 

.M.  l'Amiim ,  ininislro  di  rinstiruction  publique.  M.  de 
M(Hilalembert  à  ilit  ce  qu'il  cspt*iiait  de  la  loi.  Eu  non» 
asttoeiaiit  a  les  es|Hirancvs,  nous  voulons  nous  moiilrur 
plus  juste  que  lui  eiWuri  le  passé. 

M.  de  .\loulai«uiljeit  a  signalif  les  défauts  de  ren- 
seignement actuel,  et  il  a  procédé  par  voie  d'iflterpolla- 
liou.  ;       •  , 

Quand  il  a  demandé  qui  'savait  le  grec  on  le  latlu  ici, 
il  savait  bien  que  personne  ne  se  lèverait;  la  vérité  d'a- 
bord, la  modestie  ensuite,  puis  le  roupect  humain,  de- 
vaient empêcher  de  répondre  à  cette  idterpellation.  (On 
rit) 

Quant  aux  examens  pour  le  baccalauréat,  je  dois  dire 
que  pour  les  bonnes  notes,  la  proportion  est  plos  favo- 
rable aux  éUilitissement»  de  l'Etat  qu'aux  ét^blissemonti 
privés.  Si  renseignement  a  perdu  cn  profondeur,  il  a 
gagné  en  suiiertlcie.  reul  le  monde  sait  que  l'cttseigne- 
meiit  s'esl  développé  du  côté  de  l'histoire,  des  scienoes 
exactes,  et  eu  iireiiaot  ce  que  l'enseigncmeut  a  gagné  de 
ce  côté,  l'on  peilt  dire  qu'il  n'a  rien  perdu. 

L'orateur  revient  à  l'article  en  discussion  et  combat  ce 
que  l'on  «  dit  contre  l'augmemation  du  nombre  de  rec- 
teurs. 

H.  BAHTM^iLKMV  sAiNT-niLAiRE  l'épond  à  M.  de  Mon- 
talemUu't;  il  croit  avec  lui  qu'il  n'est  pas  permis  da  né- 
gliger les  études  classiques;  mais  il  me  qu'elles  soient 
aussi  abauduiinées  eu  France  que  l'a   prétendu  l'orateur. 

Pour  répondre  aux  reproches  do  M.  de  Montalembert, 
je  citerai,  ajoute  M.  Barlhéleiny  Saint-Hilaira,  les  ter- 
mes du  iap|>ort  do  M.  Thiers  eu  1844.  Ce  rapporta  été 
lait  pour  défendre  l'Université.  O.i  lui  reprocnait  alors 
son  Ignorance  et   son  esprit  religieux. 

La  coinniissioD  dont  M.  Thiers  faisait  partie  ordonna 
une  cnquelc,  ef  cette  enquête  prouva  que  les  hommes 
le»  plus  comp<Hents  reconnaissaient  des  progrès  sensi- 
bles dans  la  tenue  des  ('Ollèges  royaux  et  dans  le»  résul- 
tats physiques  ei  moraux  de  l'instruction,  surtout  dao» 
les  collé^'cs  de  Pans. 

M.  Tliicrs  termine  ains'»  <ell«  partie  du  rapport  :  La 
siipérionlé  deS  éludes  dans  les  «ollège»  les  nsét  à  la  tète 
de  l'eu.^eignemeul  français,  et  nous  pouvons  même  dire 
de  l'enseignement  eur0|iéen.  (Mouvement  t.  eauche.) 

Voila  ce  que  M,  Thiers  *sait  en  1844,  âpre»   une  en- 
quête itendue.    MainlenanC    dira  l-on   que  l'Univeiou^ 
depuis  six  ans,  est  devenue  proloiidéuiont  ignorante?  Il 
esi  notoire,  au  cootraire,  que  le»  progrès  ont  été  incon-, 
Ic.il.iblesdejtuis  1848. 

J"  rap-iiellèraV  avec  J*.  de  Parrieu  que  l'enseignement 
de  l'histoire  n'«xistait  pas  sous  l'empire,  et  a  progressé 
iraiiiieo  eu  aiiaée.  L'enseignement  des  langues  vivantes 
a  été  également  introduit-  dan»  l'instruction  publique, 
l.'.tode  des  sciences,  (|ui  d'abord  n'y  tenait  aucune  place, 
y  est  admise.  Il  y  a  eu  uite  amélioration:  je  maintiens 
que  la  langue  lu  plus  importante  de    celles   qu'on   peut 


ijuirendre  au  collège  est  .la  langue  grecque. 

Kh  bien  !  Jusqu'en  1810,  l'élude  de  cette  langue  était 
k  peu  près  morte  ;  et  maintenant,  elle  marche  dant  nos 
collèges  l'égale  du  latin. 

EuUn,  messieurs,  depuis  ta  jour  où  l'Univertité  a  été 
créée  par  le  génie  de  l  empereur  ;  et  j'espère  bien  qu'elle 
ne  sera  pas  détruite  par  son  neveu,  ..(0"  rit.)  ou  peut 
Compter  le»  progrès  par  les  jours  de'son  existence. 

Quant  aux  reproches  adres»ès  à  la  philosophie  univer- 
sitaire, est-ce  M.  de  Montalembert,  sonl-ce«es  amis  qui 
devraient  oublier  que.  c'est  celle  philosophie  qui  a  cou- 
vaincu  le  matèrL-Uisinc  d'eneur,  et  u  mis  à  sa  place  lo 
spirilualisme,  le  premier  pas  vers  la.  vérité  reli^euset 

M.  de  Montah'mUirl  a  parlé  de  décentralisation  iulel- 
lertuelle  ;  je  sji»  de  son  avis  jusqu'à  un  certain  point  ; 
mais  je  veux  ce  qui  est  possible,  et  je  ne  veux  pa»  sur- 
tout que  l'on  n'ait  pas  de  capitale  intellectuelle. 

Est-ce  qui;  les  ^raoëes  dlustratioa»  eceièsiastiques, 
s.unl  Ucrnard  el  saint  Thomas  ne  sortaient  pas  de  l'U- 
versilé  île  l'iris  ?  Est-ce  qu'au  seizième  siècle,, sous  Kran- 
fois  l",  sous  Louis  \IV,  au  dixième  siècle,  l'espinl  fraii- 
çaii  n'a  pas  vu  son  dèveloppeineul  naître  de  cette  capi- 
tale de»  intelligences  ?  Et  le  dix  -huitième  siècle,  le  siè- 
cle de  Voltaire,  je  ne  crains  pas  de  le  nommer,  quoique 
cela  puisse  déplaire  à, quelques  personnes. 

Pour  moi,  je  trouve  .  plus  do  bien  que  do  mal  dans 
Voltidre.  (Bruit.)  C'esl  mon  avis. 

Eh  bien  !  je  demande  ce  que  serait  devenue  la  Fran- 
ce inlellecliielle  au  dix-hiutieiu*  siècle,  si  elle  avait  été 
seulement  la  Kroiice  de  Louis  XV  et  non  p.as  la  Franc; 
de  Voltaire.  Tout  le  goùl  du  dix-septième  siècle  avait 
disparu.  Vous  vous  élevez  contre  l'iullueoce  de  Paris  ; 
mais  c'est  le  centre  même  do  l'idée  nationale  rayounant 
ju.-iqu'aux  contins  de  l'Europe. 

L  orateur  termine  en  iléclarant  (|ue  la  lui  n'est  pas  une 
loi  orginiqu"  de  reiiseigiicnient;  c'est  la  iHililiquc  dan» 
renscigueuiei.l,  el  noir  l'instructiou  publique  réglemen- 
tée.' On  aura  une  mauvaise  instruction  pubbqiie  et  une 
mauvaise  politique. 

U'un  auliv  côté,  on  ne  sail  si  la  loi  sera  même  accep- 
tée par  le  clergé,  puisque,  d'après  une  lettre  adressée 
par  34  évéques  au  pape  à  cet  égard,  le  clergé  attend, 
pour  donner  son  acceptation,  I  autorisation  d  un  souve- 
rain étranger.  (Mouvement.)  Enlin,  la  loi  n'est  autre 
chose  que  renvahisscment  dans  l'instruction  du  parti  de 
M.  de  Moutatemtiert  (Xiiilrc  l'esprit  lafque,  c'est-à-dire 
i:oiitre  les  con<|uèles  poliliquos  el  intellectuelles  de  1789. 
La  seaiici!  cr-t  levée  à  six  heuivs  un  quart.  • 

Demain,  a  deux  heures,  séance  publique.  Suite  de  la 
discussion  de  l'ens-'igncmenl. 


Al'X  liLECTELHS  nÉMOCRATES  SOCIALISTES. 

Les  premières  réunions  électorales  ont  pour  but 
l'élection  des  délégués  au  nuuveaii  comité. 

Le  p'iu|ilc  coiiiprcndia  la  liante  imporlance  de 
celle  éleciioii.  La  coninii.ssibn  d'initiative  recora- 
iiiandu  avec  instance  aux  démocrates  socialistes  la 
plus  grande  ('xnctilmle. 

Les  arnuidis.seuients  suivants  se  réuniront  aux 
jours,  heures  cl  locaux  ci-après  indiqués  : 

i"  arronrfîw/r;pn/,  jeudi  14  février,  à  7  heures 
du  soir,  (,;ynin.*i«H  Trial,  allée  des  Veuves,  ati. 

t*^  (»rron}/i.v«wèH(,  jeudi  14  février,  à  7  heures 
du  ."îoir,  salle  de  la  Hcdoulc,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Monoré.  • 

'1*  nnondissemciU,  mercredi  13  février,  à  7  heures 
du  soir,  salle  de  la  Fraleniito,  ruo; Martel. 

10"  arnmdisscment  ,  incnredi'll) février,  k  7  heu- 
res du  soir,  .silOn  de  Mars,  lue  du  JBac,  75. 

11°  arronJisscmenI,  vendredi,  ù  1  heures  dn  soir, 
salon  de  Mars,  rno  du  Bac,  7;i.  -s  ^ 

i'our  la  commission  d'initialioe  éle(H<>ralt, 
Le  secrétaire,        ' 

Edmond  Ribert, 


sior,  ruis  Sàinl-Anne,  16;  Malley,  médecin,  rue  de« 
Ituuux-Arts,  3  bis  ;  Meiisier,  mécanicien,  a\enui;) 
Pariqoutiei, 'd;  Mally,  maître,  maçon,  rue  'Jraugo- 
aux -nulles,  Ul;  Mercier,  sculpteBr,  rue  du  Hegard, 
0;  Debière,  notaire,  rue  firenier-Saint-Lazure,  S; 
Duraud,  avocat,  rneilii  hasard,  1. 

Uodier,  iiiarcliaud  de  S'Oie,  rue  Sainl-Ueiiis,  374; 
llroguelot,  fabricanl  de  peignes,  rue  (ireiiétat,  10; 
Adam,  boulanger,  rue  Monlnrgueil ,  30;  Uuriuul, 
murchand  de  coideurs,  rue,  Creiiélat,  2ti;  liluize,  a- 
vocal,  rue  Jacob,  30;  Imberl ,  commissionnaire  de 
roulage,  rue  du  Ponceau,  :iii;  Uacon,  ébéniste,  rue 
de  Charonii»,  7;  Lepellélier,  inarch^nd  dé  nouveau- 
tés, rue  Saint-Denis,  38;  Uissun,  propriétaire,  place 
Lafayette,  S;  Sessetier;  nassemeulier,  rue  ^i-  Sauveur, 
24;  Jean,  huissier,  rue  Montmartre,  70;  Jouy  de  Corr 
vey,  docteur-médecin,  à  Batignolles;  Colson,  mar- 
chand de  couleurs,  rue  du  Dragon,  3;  Malignen,  é- 
conomedei  enfants  malades,  rue  de  Sèvres,  149; 

Duval,  pharmacien,  rue  Croix-des-Petils-Cbamps, 
44;  Paublan,  mécanicien,  rue  Sailil>ltonoré,  :tA6 ;<  > 
Delullée,  négociant,  rue  des  Jeflnejirs,  4d;  Noirot, 
employé,  passage  du  Jeu  de-Boule,  2;  Gillet,  pro» 
priétaire,  me  d'Ulm,  40;  Dambricourt, 'propriétaire, 
rue  Boucherai,  32  ^Ja^ti,tnroc«tvrae  Hauteville, 
25:  Renouant,  négociant,  rue  Richelieu,  104. 

Jurés  supplémentair*»  :  MM.  Naudinat,  pharma- 
cien, rue  de  la  Cité,  <0;  Zambeaux,  marcband  de 
laine,  rue  du  Four,  69  ;  Halley,  propriétaire,  rue  d« 
Vendôme,  13;  Gambier,  notaire,  rue  de  l' Ancienne- 
Comédie,  4;  Trianon,  reiitier,rtte  «1«  Paon,  1  ;  Glie- 
v^lier,  maître  d'hétel.-rue  Neuve-Bourg-l'Aibé,  ♦; 

SOCIÉTÉ  DES  lÉÉKAOBB. 

La  lettre  suivante  a  éld  adressée  à  la  Patrie^ 
cjui-avait  qualifié  de  conspirationmâe  société  phi- 
laiili'opique.  La  Patrie  voudrait-elle  faire  croire 
que  toutes  les  fois  qu'où  travaille  siâuérement  au 
liicu-étre  des  ouvriers,  on  conspire  contre  Je  réj[i- 
me  actuel?  La  lettre  que  nous  insérons  est^ignée 
pai  loj  foniialcurs.de  la  Société  des  Ménages^ 

12  février  1850. 

A  M.  le  rédacteur  «n  chef  da  journtl-ta  Potne,      , 

Dans  un  de  vos  urticlei  dû  n  février  f850,  après 
avoir  clairement  expliqué  le  but  de  la  société  fondée 
réccromenl  par  nous,  seul  le  titre  de  Société  des  Mé- 
nages, vous  nous  préseutez,  dans  quelques  réflexions 
qui  suivent,  comme  des  conspintëurs  socialistes,' 
qui  s' organisent  sous  nu  prétexte  philantropiqoe. 

Oui,  monsieur  le  rédacteur,  nous  avons  nn  bat, 
mais  lum  secret,  un  but  qui  sera  compris  de  tout 
homme  qui  sent  sou  cœur  battre  ;  UQ  but  bien  simv 
pie  :  celui  de  procurer  à  ceux  qui  souffrent  le  moyen 
d'être  moins  torturés  du  froid  et  de  la  faim.  Oui, 
monsieur  le  rédacteur,  nous  pouvons  vous  affirmer 
que  l'intenliou  de  la  «ociété'cst  d'être  calme,  mîm^ 
en  présence  do  la  calomnie,  qui  ne  lui  fera  pas  aban- 
donner son  point  de  vue  :  le  bien -être  de  cette  cbsst 
si  laborieuse,  si  déshéritée,  où  l'un  trouve  tant  da 
courage,  de  dévouement,  de  religion  et  d'amour. 
Laissez  mettre  de  l'économie  danii  celle  grande  et 
bonne  famille  ouvrière,  el  ne  prèles  pas  aux  fonda- 
teurs de  la  société  des  desseins  auxquels  ils  n'avaient 
pas  môme  songé.  C'est  au  nom  de  nos  camarades, 
dont  nous  connaissons  le  cœur,  que  nous  vpus  invi- 
tons à  venir  à  quelqu'une  de  nos  séanees.  Vous  y 
rougirez  de  votre  appréciation. 

Nous  avons  l'honneur,  etc. 
'  P.  S.  Nous  vous  adressons  ci-joints  les  statuts  de 
la  société.  Vous  la  jugerez  mieux  quand  vous  en  au- 
rez pris  connaissance.  Enfin,  nous  réclamons  de  vau- 
tre obligeance  l'insertion  bienveillante  de  la  présenta, 
en  vous  priant  de  ne  pas  nous  obliger  de  recourir  à 
un  ifutre  moyen. 


Bevuo  des  Départements. 

Nous  venons  de  recevoir  les  deux  premiers  numé- 
ros du  Sociatistt  de  la  Côle-d'Or  ;  ce  journal  est  si- 
gné d'un  nom  bien  connu  das  lecteurs  de  la  Démo- 
eratie  pacifique.  Le  rédacteur  en  chef  du  Sociatttle 
de  la  Ciile-'iOr  est  notre  ami  Victoe  MJSuinEK. 

Nous  donnerons  demain  des  extraits  de  la  profes- 
sion de  foi  du' nouveau  journal. 


Les  destitutions  pleuvent  sur  les  instituteurs. 
fai:t  renoncer  à  les  enregistrer.  Le  préfet  d'Indrev^t- 
Loire,  qui  ne  f^it  q^ue  commencer,  en  a  déjà  pro- 
noncé une  quinzaine.  Les  honorables  fonction- 
naires ainsi  frappés  dans  leurs  moyens  d'exhsteD- 
ce  sont,  pour  la  plupart,  dés  pères  de  fainiUc  qui 
comptent  de  nombreuses  années  d'exercice.  On  les 
poersuit  néanmoins  avec  acharnement,  et  partout  on 
cherche  à  le»  remplacer  par  des  frères.        7  ^ 

VoiU  lesnuvresdu  parti  qui  se  dit  /lonnAeetmo- 
diré. 

Champions  de  l'orrfre,  ils  sèment  les  divisions  et 
les  haines  entre  leS  citoyens. 

Cliduipions  de  la  famtUe,  ils  jettent  sur  le  pavé, 
sans  ressource,  et  cn  leur  ôtant  leur  gagne-pain, 
de  braves  gcas  chargés  d'enfants,  et  paisibles  au 
point  d'avoir  accepté  sans  murmure  les  fonctions  les 
plus  pénibles  et  les  plus  humbles^pour  un  salaire  dé- 
risoire, —  75  ou  80  centimes  par  jour,  —  tandis 
qu'an  forçat  coula  95  centimes  par  jour.àl  Etat. 


Voici  la  liste  dc.i  iurfo  pour  les  assises  de  la 
Sciiic  qui  s'ouvriront  le  snmedi  J(>  févribr.  Ces 
jurés  auront  à  statuer  sur  un  procès  de  la  Démo- 
cratie pacifique  .] 

Jurés  tiluhiires  :  MM.  l'radincs,  employé,  rue  La- 
v'oisier,  22;  Croiiyet,  reiitiifi:,  rue  Cùquillière,  37; 
ItoyvcaUj  docteur  en  médecine,  rue  des  Irancs-Bour- 

f;cois,  8;  Vergnion,  propriéluirc,  rue  du  Faubourg- 
'oissonniore,  ii)5;  Ledcscbaull,  médecin,  rue>Saint- 
Marlin,  49;  Lemaltrc,  m.irchahd  de  rubans,  rue  Sl- 
I  Denis,  266;  Houdart,  maire  à  Drancy;  Fniysse,  tapis- 


Les  corporations  ouvrières  dciloims  viennent 
d'organiser  une  charculeria  sociétaire.  Bientôt  c6s 
démocrates,  aiissi  intelligents  (jflie  dkvoués^  '  autofit 
complété  la  série  d'institutions  soctétaires  qui  lenr 
pcnneltra  d'avoir  tous  les  objets  de  csnsoinmation 
aux  prix  de  fabrication,  dégrevés  de  raugmenta- 
tien  qu'entraîne  l'emploi  des  intermédiaires  eom- 
merciaux.  ^ 

■he  Réformateur';  de  Toulouse,  a  entrepris  depuis 
seti  apparition  la  thèse  du  refiTs  de  l'impôt.  Cette 
question  est  [deine  d'actualité  en  présence  des  éven- 
tualités politiques  et  des  frovocalions  imprudentes 
que  la  presse  honnête  adresse  journellement  au  pou- 
voir, pour  la  poussera  violer  la  Constitution.'  Nous 
ap)icloiis  sur^  ce  point  l'attention  de  lu  pres.se  démo- 
cratique des  déparlements.  Comme  nous  le  disions 
hier  : 

«  Contre  les  mandati(ires  infidèles,  le  peuples 
v  l'arme  toute-puissante  du  suffiiagb  onitbr- 
V  ML.  » 


»  n  eu  d'atUinte  à  u  soiiveraiMté,  u  inffng* 
»  univarMl,  ii.  >bdt,  il  voit  rbfusb»  u'impAt.  » 

7^— 

Une  lettre  que  nous  recevoa»  aujourd'hui,  nouti 
atiae  que  le  candidat  d^ocratique  dtas  Hautes-Py- 
rénées est  M.  Dbtili.^  li's  du  condamné  d«  Ver- 
•aillai. 


-Ac- 


-T  /  '       "   —      ■ 

COUR  D^XSSISES  DE  L'HÉRAULT.  « 

Affaire  dt  J/ar«Warjùe|t.'=-  Dix-ftuil  ttcoufès. 
quitt«meitt. 

Il  y  a  deui  sociétés  à  llarsillargues. 

L'une  se  t»mm*  la  $po«M  Fy^temeUe;  on  n'y 
est  adraiiiV«pr^wrutia  et  examen  ;  il  est  i)Èr£N- 
•u  à  ton  meiobra  da  l'assoeiation  de  vaibe  tra- 

▼AIUUU  QraCORQDBN'BM  VAIT  tAS  PABTIE.— Cette 

sociéw  n*Mt  pat  poiinuivie,  et  U  préfet  Ballaod  en 
a,  diiMii,  accepté  i9  patrovam. 

L'autre  ^^^IcliiSoot^to  d»  Bienfaisance.  Tout 
«iioyen  y  Ml  admia  sàài  feriiialité  aucune,  Cesl  cel- 
le-ci que  le  parquet  poursuit  comme  SOCIETE  SE- 
CRETE.       «^^ 

N9U8' avons  raconté  la  manière  brutale  avec  la- 
quelle la  force  armée  a  envald  le  siège  de  cetlu  so- 
ciété. Cest  à  propos  de  ce  fait  que  dix-buit  ciloyens 
fient  sur  les  bancs  de  la  cour  d'assises,  accusés  de 
•rébellion  et  violences  envers  la  gendarmerie. 

Dès  le  début  de  l'aftaîre,  l'accusation  «if  aban- 
donnée à  l'égard  de  trois  des  inculpés,  qui  n'en  ont 
pu  moins  subi  une  longue  détention  préventive. 
Quatorze  avocats  sont  entendus ;.  leur  parole  géné- 
reuie  fait  éclater  des  applaudissemeuts  oui  donnent 
au  préaident  l'occasion  de  faire  évacuer  la  salle. 

Nfttts  remarquons  dans  la  réplique  de  l'avocat-cé- 
néral'  la  même  tendance  à  gloriner  le  coud  d'état 
du  dix-Jiuit  brumaire,  que  nous  avons  déjà  signalée 
dans  le  réquisitoire  de  l'avocat-général  Massin,  af- 
faire du  Bten  ptMiç,  àt  la  Haute-Marne. 

M.  l'avocat-général  Duffoor  a  dit  sérieusement  >u 
jury  de  l'Hérault  que  «  Napoléon  était  liom««  a  or- 
dre. »  Pour  ces  gens-là,  l'ordre  c'est  i»  Millon.  Na- 
poléon e6l  donc  un  hoiooie  irerd,«  à  qui  la  France 
a  dit  :  «  DoNHB-MOi  du  pepos,  bt  je  tb  donne- 
bai  i^'empibb.  »  AiH»i,  à  bou  entendeur...  avis:  — 
C'est  entendu. 

Le  iurv  a  prononcé  un  verdict  général  d'acquitte- 
ment, accueilli  par  un  formidable  cri  do  :  vive  la 
HépiMiqua!  que  répète  la  foule  réunie  sur  la  place 
du  Paiais-de-iustice. 


'  Après  un  quart  d'heure  do  délibératien,  le  jury  a  i  tliez  nous.  IL  me  semble  que -^le  ^ouverBemen(  fe- 
rapperté  un  verdict  d'acquittement.  '  rait  bien  d'accorder  h  ces  sane<de  transports/la  mè- 

Henneur  au  jurydu  Yar!  il  ue  devait  pas  moins  •  me  chose  que  peur  le  transport  des  érigeais  pour 
aux  hommes  de  càur  qni,  par  leur  dévoJl$^|Clent,  ont  H'agriculture,  puisque  cet  autre  transport  servirait 
organisé  les  secours  pendant  la  terrible  épidémie,  et  i  également  à  améliorer  le  sort  dus  cullivaKiurs  ut  dus 
en  ont  porté  le  poids  sans  se  plaindre,  tandis  que  l  industriels  tout  à  la  fois.  {Courriet/du  Nord.) 

TaïïloritJ  restait  immobile  et  ireniblanle.  |     _  ^^  ,,^   l'Association  do/Artistes  Pein- 

Nos  confrères  do  To"  »',»»' ^f""^*  l"*,'''"'  *  très,  Sculpteurs,  Architectes',  Grav^.rs  cl  Dessina 
rangs  se  trouve  le  véritable  amour  uu. peuple,  la  '       ■'•■■  .       ^ 

vraie  religion.  De  rage,  les  medérés  ont  fut  de  l'hu- 
manité uu  crime  pohtique  :  la  justice  du  pays  vient 


de  les  juger. 


téurs,  présidée  par  .\fv5îaylor,  vieii^ 
dotinerii  sa  .")"  Pêlo  anifhelle  dan 


COUR  D'ASSISES  DU  VAR. 

Huitième  procèe  du  Déraoerato  du  Var  —  Huitième 
Mquùtement. 

Après  Iw  sept  acquittements  obtenus  par  \é  Dé- 
mocrate du  Yar,  aux  dernières  assises,  il  lui  restait 
à  répendre  devant  la  justice  du  pays  à  l'accusation 
dont  un  huitième  article  éta.i  l'Qbjet. 

11  s'agissait  d'une  plainte  en  diffamation  port,ée 
par  M.  le  sous  préfet  de  Toulon  caotre  le  gérant,  ré- 
dacteur en  chef,  è  l'eccasioii  d'un  artkie  dans  le- 
quel le  iJéinocrate  accusait  l'autarilé  d'inertie  en 
présence  du  choléra. 


FAITS  DIVERS. 

Le  Ci^nstilutionnel  annonce  la  nomination  de  M. 
Romieu  «n  qualité  de  commissaire  extraordinaire, 
dans  un  certain  nombre  de  départements  de  l'Est. 

M.  Romieu  doit,  dit-on,  partir  ce  soir  pour  Stras- 
bourg. H  ira  défendre  l'ordre,  la  religion,  la  famille, 
la  morale,  la  société  et  la  propriété. 

—  On  nou^  annonce,  dit  V Assemblée  nationale, 
qu'un  grand  projet  se  discute  «n  conseil  :  il  con- 
siste à  diviser  la  France  en  quatre  grandes  zones 
militaires,  à  la  tète  desquelles  seraient  mis  quatre 
généraux  commandants  supérieurs. 

Ce  projet  créerait  de  grands  centres  d'action 
militaire  que  l'on  retrouver^iit  aux  époques  de 
crise. 

ÉLECTIONS.  -^  Les  délégués  des'démocrates  du 
département  de  la  Loire  ont,  à  l'uiiaiiimité,  décidé 
la  candidattlrO'  du  citoyen  Anlide  Martin,  en  rem- 
placement du  citoyuii  Martin  Bernard. 

Condamné  à  la  déportati"»  par  la  cour  des  pairs/ 
en  4834,  ce  candidat  ^i  toute  sa  vie,  fait  preuve  dii 
dévouement  le  j^"S  absolu  à  la  caisse  populaire.  Los 
citoyens  «Mpbanois  l'ont  dM  investi  du  titi;é  de 
con»'<it)r  général. 

—  Un  agronome  distingué  écrit  de  Marbaix,  le  4 
février  : 

«Tout  en  parcourant  deruièrefiienl  les  environs 
de  Cliarleroy,  ]'ai  remarqué  avec  éloutienient  de 
vraies  montagnes  de  réstdus  de  bants-téurnaiix,  la- 
minoirs, fonderies,  verreries,  Inachines  à  vai)eur, 
qui  encombrent  tous  les  ctablissement/industriels,  et 
les  forcent  à  s'en  débarrasser  à  graiVls  frais;  ces  ré- 
sidus, ces  déchets  de  chauffage,  cette  crasse  que 
nous  appelons  vtilgairemeni  crayc^s,  après  avoir  ser- 
vi à  mettre  en  mouvement  toutes  uus  industries, 
peut  encore  rendre  du  bien  grands  services  un  agri- 
culture; rien  de  mieux  pour  le  drainage  des  ter- 
rains humides;  pour  moncompte,  j'en  fais  prendre  en 
quantité,  quoi  qu'à  quatre  lieues  do  cheznouà;  ce{qui 
m'étonne,  c'est  l'apathie  des  cultivateurs  de  ces  lo- 
calités à  ne  pas  s'en  servir,  tandis  que  je  m'ulTre  à 
me  rendre  sur  les  lieux  et  à  donner  gratuitement  des 
places  à  quiconque  me  le  demande,  c'est  iiion  mé- 
tier ;  il  y  a  vingt  «,ns  (Wie  je  m'en  occupe  ;  que  eus 
messieurs  me  laissent  donc  opérer  ainsi  sur  les  lieux 
et  les  terrains  la  plupart  humides,  je  douMcrui  leurs 
revenus. 

Si  le  transport  de  ces  produits  n'était  pus  aussi 

coûteux,  s'il  n'y    avait    pas  autant    de-sbarrière»   ;i 

f  payer,  il  n'y  aurait  plus  uu  pit^d  de  terrain  liuniide 


du  déciderqu'ellé 
la  sallo'do  l'Opéra- 
Comiquu.le  samedi  Itj  février  cburant,  à  9  heures  du 
soir,  au  prolit  de  sa  caisse  de^  secours.  L'éclat  et  le 
bon  goût  de  l'ornementation,  conOéo  aux  artistes 
les  plus  célèbres  faisant/partie  de  l'Association, 
l'orctiostre  nombreux  conduit  par  Dufrône,  quicon^- 
pose  en  ce  moment  un /épertoire  spécial  pour  eel'te 
soilunnité  :  tout  viendra  concourir  au  snccès  de 
cette  Pète  philanthropique,  pour  laquelle  l'élite  de 
la  société  parisieniief  sera  représuptéu  par  cent  Dames 
PutronesseS  chez  le.squelles  sont  distribués  lel^  bil- 
lets dont  le  prùtZesl  fixé  à  10  fr.  par  personiit^.  — 
On  truHve  également  des  billets  chez  MM.  Bolle- 
Lasalle  et  Al/xisTliiiillier,  trésoriers  do  l'Associa- 
tion, rue  Neiîve -Sainlt^NicoIttS,  22. 


91 2»  à  «6  95  dont  1 ,  et  de  91  4»  à  91  40  donUO  c; 
lin  prochain,  de  91  80  à  91  66  dont  2;  à  98  2»  dont 
i  et  de  98 1B  i  98  BO  dont  50  c.  L  emprunt  du  Pié- 
inont  reste  comme  hier  à  89  10.  Les  primes  Bn  cou- 
rant de  89  70  à  90  dont  1 .  Reports  du  comptant, 
;j  OiO  de  15  à  20  c.  ;  5  0(0  de  25  à  IS;  emprunt  du 
llémonl  20  c  ■;  d'une  iiifuidalion  à  fmtro,  3  OiO  2o 
c.;BO|Od»  32  1(2  à  33  c. 

AV  coSrrAiiT. 


Ctnqo/»,  J.  «S sept.. 
QuaWl/loA>,J.as*.. 
Quolrco/eJ.  naopt.. 
TroUCO  '  —  •' 


M.ll   . 


THEATRE)». 

Ce  ioir ,  à  l'Odénn ,  4"  représentation  de  Une 
Nutt /blanche,  fantaisie  noire  en  un  acte,  mi[iv  de 
eliauts,  de  MM.  Bosquillon;  et  70*  représentation  do 
François  le  Champi,  de  Georges,  §and. 

i)É:ii4ic;uA n ^:  paci!  loiir 

"  rmX    BE     L'ABUHIfBKEiVT 

iMRlt*.  ..    .  Un  «n  »•■  f ,  Sij  moi»  H  r.,T' 

DEl'.    t.r  KllUNU. 
i>9na!iMrl»\c.  ...     .     3» 

F»TS  À  SUIITAXC  . 

Bi'linuue 

Favs-lU»,  Turquie, 

lUlle,   Egypte, 

,  Grijfiç,... 

Ooliinics    tl    pays 

li'outre-iner 

t^liagne,  l>ortui:al, 

Gir>r«iur 

Puys  Ëlr  inKert  (les- 

siVvi»    par  volo 

d'XiiKlt  ■ 


M<0 
•»  •• 

v/v,  j.  mm  ■»!#,. .         i9   ** 

0,  J.  nJ&ieol.      St  50 

Ciné  0/0 (enipr,  lats).  <»  » 

lloii  du  Tféiior s>/> 

Actions  de  ta  Ban  iue.  Saso  n 
Hentedola  Ville...... 

ObUual.  de  la  Ville  . .  lias  » 

ubi.ïmp.asiniiiloni.  hmw 

Obligsl.  deltMae...  «060  •« 

Caisse  hTpuioéeaIre. .  »••  » 

Quatro-CaiiiuB. lioo  •• 

Jouis.  Quatie-C^a  uix.     »«  •> 


Ztno  VellteMuatoiiDo.  ••••  •• 

Naples,   o/o,  c.  llolU.  ••  ■. 

Claqa/onqmuiii MVt 

Bsp ig.  8  e/o  dcUo  eit .  S7  ■/ . 

-^     a  OA  dette  tni.  t«i/j 

Belgique. Kmpr  IS)I.  •>  >/< 

Einiir.  isai'i  09  i/a 

—  Binpr.  |K«3     to  i;'i 

—  IUu<|.  |t3S.  ••  ta 

Emprunt  d'IlaOi •>•  ., 

I>l£inoat,so/o  IS19..  suit» 

—  Obll».  anc.  «70  .. 

—  ObliH.  iiouv  7»S  .. 
Lotid'Autrlcbo  (S3«.  »•  •■ 


nn  coDBAirr. 


dfnq  0/0  lin  couraut.. 

iuiju/u(empr.  ISiS)' 

Irols  0/0  nn  courant 


Cluiju/u(empr.  ISiS)  lin  courant. 
>li    '"  " 


Hréc. 
ciftt. 


«6  <SS 


haut. 


«0  00 

.19  eô 


i>lu« 
l)ai. 


86  sa 

18  » 


S  0/0  compt.  i  la  liq.. 
JOJO  — 


88  6* 

U  '/>I5  f>/0  liquld.  a  rauUTfl. 
M  •/•la  0/0         — 


Ùerii. 
COUIIt. 

tiG  SÔ 
■  •  ■» 

Bg  «0 


32./. 

38./. 


36 


U 


U 


17 


I* 


a* 


18 


6f. 


<0 


13 
H 


4S 


CHKMINS  DK  PKf  OeTKS'AV  P*IIQV«r. 


Au  eomplaut. 


Hier. 


iialelerre.. 


sa 


33 


«s 


Un 


.    PARIS,  BOE  DE  BE/VDKE,  a. 

4.1.unri<  dUiMl  r.lici  Hrullt,  cjilrur  de  niutidOn  p vwa'  e 
d.  (,  l'.iioraai..»,  16;  Ljou.  Mme  Pknippe,  ru»  iaiot-Comi  • 
ili(iue,  7;  aarucillc,  Mlcliekil-i'cyron  i  Hvue[i,'SI.  llaularil 
lliif .;   Uruielte»,  Ml-    chel,  llbr..  Marché  aux  llois  1 


310 
101  50 
«68  78 
SSn  » 
575  •> 
150 

««S  a 
ta 

»•■    •• 

411  50 
*66  15 

««e  •• 

358  7A 
345  •. 


Auj. 


DE.SIONA  T>ON 

des  chemins. 


A  lERME. 


«10  •>  salnl-GermuiD 

Sloi  se  Vernîmes  rire  droite. 
«68  71         Id.      r'Tegauebe. 

8io  ..  Paris  à  Ortéans 

575  >•  Parla  i  Houen 

150  ••  Rnuen  au  Havre 

m  BO  Marseille  il  Arlunon.. 
^5  ••  Slratbouru  à  UMc 

nO  >•  Orléans  à  VieriOii 

».  •>  Iktulogn*  a  Amie  »... 
8««,15  Orléans  a  Bordeaux... 

466  15  Cliemln  du  Nord 

I«0  »|Monle'eau^  Trnyet.. 
S5S  78  Paris  il  Slràsbourg. . . 
MS  ••iTours  à  Nantes 


I' cour  |P.  haut 


D' cour 


«p*  ** 


...  »»i  »..  .. 
873  75|  S7a... 


>•■    a» 

465  >• 


»••  •» 

SU  50 

■  ••    »» 
•»•   >■ 

467  SO 
S58  79 


•  •a  aa 
»••  a* 

•  •a  aa 

573  a. 


>»•  •• 


313  7S 

»»a  •• 
»»»  ■• 

U7  SO 
»••  i* 
••»  •• 

kaa    at 


L'un  des  Gérants  :  VicWr   HIDNNEKÎUIM. 


Les  abouneraenls  parlent  du  1"  et  IG  de 
cliiique  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'administratiou  doit  être 
adressé  franco  à  M.  l'administrateur  de  la  Z>^mo- 
cratie  paci/ique^  tm  de  Hcauiic,  2. 


Bourse  da  12  février  1850. 

AtTaires  assez  peu  animées.  La  rente  est  do  plus  en 
plus  loiinlo.A  ternie,  le  3  0|0  ferme  comme  hier  h  li» 
60;  le  ">  0|0  a  llé.rlii  de  i;i  c,  '•  "«  * 
couraut,    sur  le  5  0|0  d 


a  UO  50;  les 
90  u:>  à  m  Oj  i 


prunes  I 
loiil  2, 


Spectacles  du  13  Février. 

THEATRK  DE  LA  NATION.— Le  Prophète.  j 

THEATRE  DR  LA  HEPUBLIQUE.-Gabrielle. 

OPERA-fiOMlQUfi.— 1.68  Porcherons. 

ITAMElfS  — 

Ot>KON.— François  le  Champi,  les  Gardes. 

THEATRE'UISTUKIQUR.— Henri  lli,  une  Tempéle,  Car- 
conte.  ' 

VAUDEVILLE  -Un  Ami,  les  Saisons,  Jérôme  l'iaTi- 
lide,  la  Dame  de  trèfle. 

VARIKT£.S  -Une  Tutelle,  Lully,  les  Quatre  filles  Aymon. 
l'IluiiiorUtr. 

GYMNASE.— L^  Boxuf,  tes  Bijoux,  tïlle  de  Liron. 

TllCA  PKE  MO.NTAN.SIEK.  —  Ilosellf,  J'ai  roangè  mon 
rmi,  la  Perle. 

POKi  I -SAINT-MARTIN. —  Henriette  Dcscbamps,  Jocko. 

THÉAiKE  DU   LUXEMUOlIlG     —    L'Ile  enchantée. 

AMBli  l'-COVIIQUE.— Lci  Quatre  Pil'<  Ayinon. 

GAITÉ.  —  Le  Pied  de  Mootnn. 

FOLlEâ.— L'iletiesDêtiiwJi,  Blanche  etBIanchtUa 

THKATRE-NATIONAI Benaparte.      - 

CHOISEUL.— Bouillir,  le#il«  du  Acmpaillisur,  SalUm 
banques,  Intermèdp, 


1 


C:n  vente  k    1»  Wtorwlrl*   socUStairc,  rue  de    fileauue.  »,  et  h  la  Jilhrafrit'   S)h»:a<i3r.ieriennc>  «{mal  Vnltttlre,  «». 


OOI.UBOTIOB 

0OMvi.inri: 


LE  TRAVAIL  ArmOI. 

Bas  25  ■oMnoa,  (•nnnt  Suo  fm»  sur  trois  culup- 
ne«,  et  contenant  des  articles  de  MM.  Vidai.,  Toussenu; 
ViNçaao,  etc.— Prix  :  8  fr.  50  c;  par  la  pojle,  5  fr.  75  c. 

DE  L  A8S0CUTIÛI\ 


■XMT    SB   L'AHHÉIl, 

pârie  docteur  AU».  LOREAU.  —  Cet  écrit  court,  mais 
aubelanciel,  donae  la  solution  l.a  plu*  satisfaisante  du 
problème  de  la  conscription.— Prix  :  10  c.j  par  la  jiosle, 

itf  PEl  AU  MLLlEm  V^â^, 

obïcnraUoii*  par  V.  CoMSUtEaA.rr,  phalanstérien,  en  ré- 
pense &  la  lettre  de°  M.  Ret,  communiste,  ancien  consoil- 
Im  a  U  cour  royale  de  Grenolile  — Prix  :  05  c;  parla 
poste,  tO  c. 

r*D  &  r/ïl/ll?  °°  '■*'  BBaMixas  sébkm  »i  t.a 
liKAlillTlIit  ■ATio«*i.nrB  rox.OBAiaB.  —  «  fr, 


ET 
AS- 


L'ORGAMSATIOK  DU  TRAVAIL.: 

aooiATXOV.  par  Mathieu  Bru.vcourt,  ouvrier  tcinUi- 
rier.— 2«  édition.  L'n  vol.  m-32.  Prix  :  CO  c;  par  la 
jiosle,  80  c.  "^ 

THËORIË  DE  CHARLES  FOLKIER, 

Exposition  faite  à  llesançan  en  mars,  par  Victor  Hem- 
NEQUi.N. — Prix  :  I  fr.  25  c. 


(au  point  de 
dç    la 


NOTIONS  DE  PHRENOLOGIË 

science  passionnelle),  par  Julien  I.i:  Roisseau.  Un  fort 
valume  in-12.  Prix: -1  fr.  50;  par  la  poste,  5  Ir.  — Le 
hut  que  s'est  |>roposé  l'auteur  se  résume  en  ce.s  deux 
idéps  fondamentales  :  con.ititution  de  la  phrénologie  nn 
science  tixç,  ralliement  de  8<;s  doctrines  avec  la  psyco- 
logie  dans  une  théorie  supérieure,  celle  do  VC'nite  uni- 
verselle. 


OpuNCulct»  de  "S'ourler  x 


ÉGAK1E#DE  LA  RAISON  p^^ 

ridicnle*  des  sciences WcerUines,  et /rojmenti— Bro- 
chure de  m  me»  grand  ia-8»  -Prix  :  2  fr.  50  c;  par 
la  poste,  2  fr.  80  c. 

ANALYSE  DU  lÉCiMSlE  de  mmm 

et  de  la  méthode  mixte  en  étudn  de  l'sttraclmn. -Bro- 
chure de  128  piges  grand  in-8° -rPr'X  :  2  fr.;  par  la 
poste,  2  fr.  50  c  \ 


CITÉS  OIVRIÈRES. 


DE  L'ANARCHIE 


DES   moainoATiOHS 

A    IBTBUBUIIli:  DAMS 

L'ABOBiTCOTDBi:  DE*  VILLES. —   r.icliiirt;  di:  4U  pages 
grand  in-8.-^Prix  :  50  c;  par  la  posti),  iO  c. 

Lllnlil    UAllllIflllL  I-DOSTRIEX..  Drorh.  de 
88  pngesjn-S".— l>rix  :  t  fr.;  par  la  poitc   I  fr.  ■!()  c. 

nraDSTSIELLE  ET  SCIESITI- 

riQUE    — Brochure   in-12   il" 

72  pagi'S. — Prix  :  75  c.;  par  It  poste,  I  fr. 


DESCRiPTIOIV 

DU 

PHALANSTÈRE 

KT  CO.>S1UKHATIO\S  SOCIALBS    DDR    L'ABCIIITECTOMOUB, 

Par  VICTOR  CONSIDERANT. 

■i-  éilil  on.  Grani  in-l«,  I  fr.— Le  mf  me  ouvrage  orné 
de  quatre  Tigiiirttcs,  plan  et  vues  du  l>h.ilaiislPr«,  I  fr. 
25  c  — I.e  même  «ftiTrage  p  .ur  les  p  rsoniiw  qui  acqiier- 
ronl  la  Kiie  générale  d'un  Phalanstère  .voir  cideS'OiiS) 
75  c.  .sans  «igoettcs;  I  fr.  avec  vignettes.  ' 

VUE  gënêralï: 

A    VOL    D'OLSEAU 

D'UN  PHALANSTERE 

/vcc  les  (.imp.ighe.s  onvironnanles, 

ou   VIl.l.ACE  OKftAMSÉ  DAPHKS  I.A  THEORIE  DK  KOIIRIBR. 

JicUe  Utlingraphic  de  .'SS  centimètres  sur  SD, 
D.issinéo  |>ar  J.  Ab>oi  lt. 

Çr  (tc-siu  est  très  propre  à  faire  cumprendie,  le  carac- 
tère fjénérâl  et  les  (li»()Osilioiis  inaléri' Iles  du  Régime 
harmunicn.  Alin  (le  ifp.indrc  cet  util.-  et  charmant  pay- 


sage, nous  en  avens,  malgré  la  dimension,  fixé  le  prix  i 
1  fr.  50  c;  épreuves  colori< ci,  5  fr. 

Ou  peut  avoir  des  ép'reuves  du  I"  tirage  ; 

Grand  papier,  épreuves  de  luxe,  8  (r.;  coloriées,  <2  fr. 

Id.  2*  tirage,  épreureu  choisi*),  S  fr.  ;  coloriées,  7  fr. 

Nous  coHsrilîons  do  juiadee-^  eetle  lithographie  li 
Description  du  Phalanstère,  par  Vitlor  CunsiOeranl. 
qui  m  est  le  texte  explicatif.  (Grand  in  18,  7Sc.)Toult 
persoenc  qui  voudra  éindirr  la  Théorie  harmonienne  se 
sanait  mieux  faire  que  do  comtnrne  r  par  ■  xamlnerat- 
(eiilivcineiil  ce  d>ssinen  se  rendant  compte  du 'lispoti. 
lif^'éiiérai  au  m«)eii  de  la  description., .C'e«t  la  plu 
f.icile,  la  plus  simple  et  la  plus  atlny.inlo  des  inilii 
li.'ii.s  (le  fr  /legre.  Ce  de.ssin  accimpasne  très  liiei 
é.i^alcmenl  la  Icclure  de  Visite  au  Phalanstère  ,ti 
penéralcmeot  de  tous  les  ouvrages  d'exposition. 


.  STATIQUE  CHIMIQUE 

DES 

ANIMAUX 

Appliquée  spéfiiletncntà  la  quentiun  dn  lemploi  agricole 
Dl'  SKI., 

ParJ.-A    BARRAL, 

.Ancini  élève  cl  lépétiloiir  de  l'Kcole  pol]fleclinu|uc. 

piiix  :  ;i  Fn.*.«r(:.s. 

Iji  VrnI'  à  la  l.ilirairio  phalan  ter  cnnc,  quai  V' I 
taire,  2.'),  cl  rue  de  Bi-auiic,  2  et  a  U  l.ilnairic  agricole 
(le  lu  Mai.son  Rustique,  me  Jaroh,  2(i. 


On  achét^  à  leur  valeur  actuelle 

LES  CONTRATS  D'ASSURANCES 

SUR  LA  VIE. 

g'ftdremer  il  la  Société  i.e  lEAnrDA.TAiBE,  tO,  rue  Cadet, à  S^nrls. 

À  partii- du  1"  janvier  !850,  les  annonsesjde 
la  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée  par 


*  _MM.  LAGRANGE  et  C\  10,  rue  Monhjon,  fau- 
liouTcj  Monlmarlrc. 

NOIVKAU    T>«R»F    DES    AMN0NCE8  : 

•y 

1)0    1  a  4  uii;iii  loos  .iluiii;  li:  iii(ii>  ;iO  cent.  I;t  lignu. 
De     ■;  ;"!  il  '•  J    "       '0     "  » 

1)8  1(1  on  1  seule  afin,   de  loU  il,;.  -Ut     n  u 

-■    ■■  Ke.:lL.;ii''-<'        ■   ■    ■    ■       ■   ■   •      '   -  '-''■     ■■ 

Ler»AUIW»*,>'.i-Afi".lieS   .'-OUll'i'IlilM'i'.;-  m;1  itu  (r  i^Dilils. 

AUONIVKMKN'IS  cl  lNSKl'.lUi>.--J  'uU.-  ll'P  luuniàUX- 

Iraoçais  et  étrangers.  


1°  Un  bon  Débit  de  Tahac,  sur  un  lion- 

levard,  recette  pnr  jour  !20  fr.  Produit 

Let,"ô,50b  fr.  l'riv,  12,000  fr.— 2"  Débit  de  Li'iueur.^  et 
I  vins,  recette  50  fr.  par  jour.  Irix,  .'i.eoo  !r.— .■)"  Charge 
j  de  facteurs  à  la  halle,  produit  ii<  t,  6,000  (• .  Prix,  IK.OOIl 
i  francs. — 4°  Autres  fonds  en  tous  genres. — .S'actresser  à 
I  I  élude  de  MVI  Forlin-Joutiert  et  Dcs-Grangc  s,  ri,^  M(iril- 
j  marire,  148. 

I  LE  CODRIdER  DE  Si^-FRitlSriO 

(lulilie  Içs  dtK'dinenls  ofllciels  (b  s  j;oiiveri.eitierils  Kdr  la 
■  r.ilil'orii'e,  journal  in''U.sue'.  ■')  IV.— ''ic  (!•■  lioti  l\.  I  1  ,i 
.  l'iris.  {l'rrtncii.}  , 


L'oaiOM  POÉTIQUE,  12  bvraisoQ.s  gran<l  in-*-",  par  aM, 
prix  :  20  fr.— Collaboraleurs  :  tous  les  poètes  qui  enver- 
ont  des  pièces  de  ver*  bonnes  par  la  forme  et  par  la 
rèn.séo  — .\(l'es-;erlesen  agemenls  de  smiscriiilion  lAffr.) 
\>M.  Léon  >;a^»ier.  Juiirn.ilisle  cl  conservateur  de  la 
bil;ii'ithc(nic  de  Sainlijuenlin  (  \i.<ne;.  Le  prix  devra  être 
envojé  paja  pi).<;le  liir.-.  de  la  réception  <la  la  première 
livraison  qui  parailra  au.<9ilA'  que  le  no.mbre  des  soiis 
cripteurs  Bullisaiits  ponr  rendre  possible'la  publication. 
L'l/')i'0)i  poétique  a  dé'à  reçu  de  précieuses  adhésions  qui 
sont  un  gage  de  succès. 


ASSOCIATION 


rnATS!RIBBI.IJ! 


MEDICALE 


rue  Montmartre,  2(1;  consult.  gratuites,  le  malin  do  8  à 
9  h.,  et  payantes  de  II  à  5  h.  dï   soir.  Succursale  rue 
Bourbon-Villeneuve,  58,   coiisult.   gratuites  de   9  à  11  h.  | 
du  malin,  et  payantiv  de  .'>;'i  8  h.   du  soir,  !  harmaties,  l 

inf  mes  rue.-i  et  inCnies  numéros,  ' 

PII'''  ftll  l'FÏIPI  E,'    '•Z'^'-''  !•'«.•".  I"'*''  St-Srverin.  [ 

I  II       Ifl)  I!  fjM  Mj,  As.ocMtion-fralnn.médicile.  ! 
Mflhddi;  llasjmil.  Kaii  .-«il.  Ii-I  t  .i-i  t,, , alcool  cimph  l-llt. 
,1v)(L  .voes  les  'n  f^'.  I.')  v.   pi.inin.  cornpii.  l««.'i(H)  i,r.  2-ôn, 

J..   ..     ...I.     ...     .nn    „,     -A   ,.      f,.,i„,,|.     ;,Fr- 


OiV   '*IF?f7?1''f7    """  P"'"'''"'' "^""•'■'«•'U'*  A  1.1  personne 
1*    ViilîlAij  'I'-    ;..  .  .  a  il,  |i(i-t:    .li;  siiiîc  dune 
SOMieedc  10  à  1,1  ')      »' 

S'.id,  de  10  be;.,.     a  )    ,i  u  i  :.  I  ,'.:•!  i  mIc  piililicU  •  de 
WI.    11.   :    ■  ,.-' cl     ',  ■  i.f  Mm^'v  n,   10,  i|iii  I   .'\|i,.  h>ii!- 

chang;:mi..\t   de   DonnciLE. 

nmmm  mwAiwi. 

spÉot.\i.iTs   Dc  7. A    mcTBcnz:    RAârAtl...     ■ 

!  uc    i  a    Imleaii,    (i2,  'près    celle    Quincaiiipoix, 
ci  devant  rue  Sainl-Mariin,  tdl. 

C  th  1'  ,!,inac,  f. m!.'','  ji' rlesElève.s  der.-V.RASPAlj-, 
est  ia  Miilf  (Inns  l'arixlrjMi  fasse  spécialement  sa  inétboilC. 
On  fail.di'S    im-fC^  Il  priivime  1 1  à   l'eliHUgcr. 
Nota.  Il  ii>^  iMK  une  sucturjale. 


iiiiif 


»pli,  le.  100  C,.  .";0  e 


i(~.'.oo  ^T.  r,  u 


mmi 


'•f   :•■  mêilie  ,'(,:lii|ivii 
ii'i   (il.  Il     •l'.-i 
lani:.!.  "■,     iin  .  •  lii/iir    m    l'iim.  • 
d'iiiif  pièce  de  ô  IV.  Prix:   M 


i,  t    ild-iie  ..11., 


"■'11    ■■• 
»'i.  „■!;  f 


I   l^l(lti>ttit'r  "i.iplavant   I.-   bil.ov   .,.ub„ii    .\    l 

I  nfM  nÏJ  I    pri^.  Comiiiis.KHi,  expiiriiiiii.n. 
1       .Seul  ma^a^in,  FABSocc  JODrrnov,    il    paii». 


m!m. 


^     .  .ji-.rnuN  'i  1. 30,  [iHAi^iis  i  (,  u,  u.- 

milftlni  cnnird  II  s  «iMaleiiieiudeadeQX  ilxcs 
r  DisplusiiiiCKiiu;  SOmdfca  reiDi(l<«  Douiiaur. 
t  alnmagratulKniieiii  len ■Mjdicmiiwiat ufmseiins 

J  k  la  gueriton  de  ceux  lui  ne  wiuulpM  soitrls. 

OMDHr.CuleISt,  r.  nambutnu  (tel  lOBihaPh») 


l'Aiiiiii  11  \  rr'  r;,:-  r  •-:  rs  il 


■  rs  il  ■  ■'  ::i,-"r  i'-i  •  'a  l'en''- 

de    l''ii   s    ('.LV-i'      '.         ■         i     ,    1-:  ■•    r   .VT!'!lVr^TtÇ!' 

'RTjtrtiEri'"'!  ■''■'•  II' ■       I',;  •.ii'''i'       I  ,(iiii,.,   i,|ieWié- 
ili;.!  c-,    i'!:<      M',  ,  Il    I"  .ih.  ,1.1       i-Ms"'W   CCI* 

T.MVll;,,  1  ....I         ■  ,    .|i    ..    .Kl.,!!.'  ,(,,    |p  , ,-.    .,■    l'I 

Unir...      .,.«,    .,*:ï.,T    '  ■-    ■  :■  ,1    I  |!- I'imi  il,  ;;  ,■  i:-. 

V'iiM.S    un,  i-fiAine' ,»>iv*:    ;;i.iiiil    i.,i.u,-.  (;ii.\    b!.iiii'     1' 
ro-(!.  Aï  el  I  ,  1      .,>,    .:.!     r> '.■  I;    ,■;»!,  l|'.iii!i''isUpérl>ill''" 


llllp' 


,..v,Mii.-I  I,' V    lue  i!ij  Cli.i.oiul,  16- 


iM-  innée,  W°  46      ^ 


Jeudi  14  Février  ï    50. 


/  «M  «uni  nuiBBt  imi  (wït.). 

PABIS 

Trois  aob 6  L 

Six  Dioii.  ,...-.  <«  f.        

Uo   «n.  .....  .  M  t       ^H   -  ^m^ 


'.tt  DiatiuKiiti  ne  seront 
pof  r«idu|. 


mnt  lociAU,  ULMim  B  r  mlitiodb. 


•MIT  M  TRATUl,  UltM  RinR< HJKTIOII»      ^ 


vTomt  mnm 


BurMOX,  I,  rue  de  B«aunc. 


ASSOaATlON 

UtUnTMAUT/UU 


Bnt  (jaiMik)    ' 

DÉPARTEMENTS. 

Trois  mois 9  f. 

Six  mois. n  '• 

Un  an 3S  f. 

Les  ieivrcB  non  «ffranehles 
ne  «cronl  pas  retUM: 

Voir  les  déUUs  à  la  i*  pigv. 


REPARTITION 


tVMft  «1  «0 


Ceux  de    nos    Souscripteurs  dont 
obonucment  expire  le  15   février, 
sont    pri^ii  de    le    ranonveler,   s'ils 
veulent  ne  pas  éprouver  d'interrup- 
tion dans  l'envoi  du  iournal. 


Tmilii  (loiManilc  d'aboniieinoiil  ou  do  iT.-ibennc- 
iiioiil  (l(iil  ("'tro.  adressée  franco  ù  radiiiliiislrjleui 
ilii  jourail,  O(*rompa;^ni^fî  d'une,  adresse  lisildi.'- 
mciit  î'crile.ou  de  ladcrniim!  bande  iiiipi^A'!*},  et 
(l'un  niandit  à  vue  sur  la  poste  «u  sur  une  niai- 
ïori  di!  Paris. 

L*^s  direetoiir»  dos  messageries,  le*  directeurs 
ikïi  i)ii>trs  et  les  jirincipaux  lil)raires  transmettent 
;ul5si  les  aboiinciuenls  «ans  augnienUilion  do  prix. 

Voir  !e  tafit  Au  pri\  des  abontieinente  à  la 
4'  poge. 


PARIS,  13  FÉVRIER. 


A  r.\sseud)léc  nationale,  un  discours  de  M. 
Tbiers  a  oCc.upi''.  la  plus  grande  partit;  de  la  séan- 
ce. M.  Tbiers  déclare  Que  In  révolution  de  fé- 
tricr,  s.urvpnuc  tout  à  mit*  contre  son  gré,  lui  a 
lait  envisager  les  questions  politiques  sous  un 
nouveau  ]M)inl  de  vue  ;  il  s'est  rapprocbé  du  cler- 
gé en  présence  des  dangers  courus  par  l'ordre 
.soci.iL 

O  grand  liomma  d'Etat  !  vous  avez  eu  besoiu 
d«  la  rérolution  de  février  pour  vous  apercevoir 
de  l'eiislcHcc  et  de  la  puissclnce  du  .Sociatistne  ! 
Minislrc  et  cbef  de  parti,  vous  «aviez  tout,  ex- 
cepté le  l'ait  capital  de  n«trê  époque.  Kt  vous  avez 
ejicore  de  l'iridueiice,  et  des  gens,  qui  se  donnent 
pour  icrieux,  ont  encore  foi  dans  votrû.clair- 
voyana:  politique  ! 

Avant  février,  vous  n'avez  pas  vu  le  socialis- 
ijic,  c^lnil  un  tort;  maintenant  vous  l'apercevez 
et  vous  en  avez  peur,  c'est  un  .lutre  lorl.  Il  fai- 
blit regarder  le  fantôiiie  d'un  o'il  plus'  ferme, 
vous  auriez  reconnu  en  lui  le  progrés  social,  et 
le  progrés  bccia^ ne  d'îvient  dangereux  que  si  on 
lui  oppose  des  résistances  obitinéés. 

Ayant  découvert  tout  à  coup  le  Suciafisnie, 
dont  il  a  fait  l'inventaire  peu  e,\a(l  dans  son  livre 
Dr  1(1  l'niw-iétc,  M.  Tbiers,  épouvanté,  s'est  re- 
jilé  îliiiis  les  bras  des  ji'siiite*  ([H'il  vpulait  expul- 
»tr  la  .veille.  Toutefois  le.  vieil  lioiume  persiste  en 
lui  quelque  peu.  M.  Tliier»  n'a  pis  e::rure  écrit 
fiiti  ,ipol()j;ie  de  l'iiiquisilion  ft  son  bistoire  Av. 
Mirnrlr  (1rs  rfisr»,  A  coté  de  ses  n.iuve.uix  amis, 
MM.  de  l'uUoùx  et  de  Montalembert,  il  est  encore 
un  peu  profane.  Aussi  se  pei  inot-il  .uijoiird'luii 
lie  venir  au  Sfcoiirs  de  ITiiiver.-;!!/',  dmil  le  KiNj 
Livnla  .':e  disiiutail  déjà  les  dépouilles. 

•Ju'on  tue  l'Université  (lar  le  nouveau  projet 
(le  loi,  y,.  Tbiers  ne  s'y  oppose  pas  :    mais  (lu'oi) 


lui  fis^e  (lu   iiiuius  un  ei)l''i'i'.  uicnt   île  prc'iniére 
classe,  avec  oriiison  l'unèbi'e  en  Inliii. 

fies  égards  pour  bi  déluiite  ou  l'agonisanle 
«ont,  au  surplus,  de  pure  eunveiianc<^,et  les  saints 
liommes,  eue  JI.  Tbiers  .a  pris  poiit*  modèles,  les 
lui  |iard();inero:it  e  i  faveur  des  (Jkiijes  qu'il  a  (Ion,-, 
nés  à  la  monarchie  oppressive,  intolérante  de 
Louis  XIV,  règne  des  gibets,  îles  dragonnades  et 
de  la  famine;  en  présence  ;de  sa  longue  tirade 
contre  Vaprit  dànwratiqï/ie .  ce  tléau  de  noire 
teiiiiis,  ('onlr(>  l'ambition  des  parents,  l'enseigne- 
ment des  matbématiirues.dcs  langues  vivante,?, etc. 

.M.  Tbiers  ne  voudrai^  au  collège  que  du'  latbi, 
comme  an  bon  temi)s,/et  surtout  qu'on  imitât  les 
nio'urs  de  la  Graniie-Bretagnc,  pays  où  chacun 
est  content  de  «on  (Jlat.  (S'adresser,  peur  les  ren- 
seignements, aux  Irlandais- et  aux  ouvriers  des 
ndnes.) 

Invité  par  la  gauche  à  partir  pour  Londres, 
M.  Tbiers  a  répondu  (ju'on  ne  le  forcerait  jamais 
à  s'éloigneXde  son  pays.  Trop  heureuse  Franco  ! 

Somme  toute,  M.  thicrs  a  été,  comme  à  l'or- 
dinaire, clair,  précis  et  fluide  dans  son  élocutrôn^^ 
spirituel  souvent,  suffisant,  persoruie!  et  vani- 
teux plus  encore,  conronnant  le  t.)ut  par  une 
ignorance  falmleuse  de  la  société  où  nous  vivons 
et  (lès  problèmes  qui  s'agitent  dans  son  sein.  Ora- 
teur inappréciable  pour  les  lioinines  qui  veu- 
lent étre^  endormis,  trompés  jusqu'à  ce  qu'ils  se 
réveillent  dans  un  abime.  Le  Socialisme,  ce  roi 
de  l'avenir,  était  plein  de  mansuétude  en  février. 
S'il  prenait  quelque  jour  un  autre  aspect,  vous 
en  seriez  responsable,  nionsieur  Thierd..Vous  êtes 
aujourd'hui  pour  la  réaction  ca  (jue  les  conseillers 
de  la  reine  étaient  «n  1789. 


La  Réforme  élisctorale. 

.  Les  orgoucs  cxlrémes  de  la  réaction  apuellcnt 
réforme  la  destruction  de  la  loi  électorale  ([ui 
non»  régit  aujourd'hui.  Cette  réforme  sera  pro- 
bablement proi)osée  si  les  prochaines  élections 
partielles  sont  (îémocratiquos.  Héformez  tant  quiî 
N-Dus  voudrez,  nourvu  que  vous  ne  touchiez  jjas 
aux  principes  électoraux  inscrits  dans  la  Consti- 
tution, car  vous  auriez  alors  toute  la  rcsponsabi- 
liti'  d'une  crise  provoi|uéc  par  vous  seuls. 
Ces  principe?,  les  voici  : 

An.  20.  Le  peii|i|e  fraii(,-ais  délègue  le  luiiivoir  lé- 
gisliilif  .'iiiiie  AsfcnililiJc  »ni(|iie. 

Art.  2t.  I.e  iiniiibrc,  Inliil  (lesM'''i>i(rseiilimls  dit 
peuple  sor.i  (l(!  sepl  cents  y  eomiTis  les  repréjeii- 
Iniilsde  l'Algérie  (il  des  colonies  TrïDçiiise-;. 

Arli  23.  l/(Slecli()ii  ii  pour  b.n^e  l;i  |-.o|Hil,ili(i!i. 

Ail.  24.  L6  siiffr^'.geiïil  direct  ri  iiiiivcrscl  le  scni- 
lin  cM  recteL 

.VrI.  'ÏS.  Sont  cloe.teiirs,  s:iii>  emidilidn  di,-  cens, 
IdU'^  l(!s  rriii;(,':iis  .'i^é^  i!(''2l  ^ms  ri  joiiissanl  de  leurs 
droits  civil  et  iinlitiiiiics-. 

Art.  2ti.  Sont  ('li^ililos  s:ms  tonditioii  lic  doiiiidlc 
tous  \v.i  eitoyoïis  Aj^iis  de  2.'i  ;i;i>. 

Arl.  .'10.  L'élection   des   reiuésentiml-  se  forii  paf 
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mœUBS  AEÂBES. 
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LES   PLAIGNANXi). 


SCKKE  XII. 


(,S't/i/e.) 

ncN  SKitnAV  ((-riniiteotnme  iiii  sanglier), 
i'iiivoipie  Dieu  et  sa  justice!  J'iiivoqne  lli/ii  et  >,i 
justice!  Je  sni-(  tii^  piuivre  iiiiKici-n'  ;  rien  n'tst  pron- 
\('.  e.iiiire  iiKii,  ricii,  alisiilmucnt  rien.  Il  y  a  :iii  iii(it,n- 
iliinie,  i'"o-;t  iticmitestnbl*,  et  dans  le  doiilè  bi  loi 
viMii  (|ii'fin  liii!  fiiH.ic  iiuvr.  K.'iis- iiiiii  jurer;  je  vimi\ 
jurer,  sur  li;  Korsn,  siu  Sidi  Itou  Krari,  sur  les  W- 
vrcs  (|iio  tii  voudras;  je  suis  innoceiil  eiuiiiiie  r.ii- 
f.mt  ipii  tète  sa  mère. 

I.K  CIÎEK   nV    IIIIHliAl'    AHAIIK. 

Oli!  Je  n'en  suis  pas  en  |«'iiii-,  et  lu  jurerais,  cei  - 
liiiiainent,  plutftt  cent  lois  (pi'iiue.  Mais,  niiilbeu- 
leusoiiu^iit  pour  loi,  vu  les  uiiléei'ideiiis,  je  me  Am- 
si(lèr(!  ciiiiiiiie  siiflisiuiiineiil  éciiiirv^. 

IIEN  S£IIKA(^. 

Iii«ii,  maître  des  nunides  !.il  n'y  ii  plus  de  jii-irv 
diius  cti  pays. 

. ■  ■" 

(l)  Vii^cn  tt'S  iiuiili;%,->.s  (les  1*,  13  cH8  (lr(xBlure  imu, 

<ic«  «,  it,  18,  fl),  «44,  25,  30  et  31  janvier,  1",  i,  7, 
»  et  lïft'VrietWS».      » 


i.K  ciii:)'  ru   nt'iiKAi'  AiiAnK. 

'l'ons  Us  lioniu'te.>  jjens  diroiil  le  (•(iii''aire,  en  li: 
siieliiiDt  plis,  et  siu'loiit  en  le  voyant  p.irtir  pour  la 
Kraiice,  où  ji^  vais  ileiii.iudi'r  qu'on  t'envoie. 

iiiiN  stiuivo  (de Tairde  Coriolan  '(U-lanl  (IV^llou;..) 

Voil.'i  CL-  ipi'oii  (.agi;..'  ii  servir  les  Krain'ai'-  ! 

l.K  CUi:!'  1)1'  III  tlKAi;  ARAIIl'A 

Hieii  trouvé,  ina  foi  !  Tu  considères  sans  doiile 
coiiiine  nu  scivii  e  à  rendre  au\  gens,  ipic  de  IlIU' 
alléger  leurs  bourses. 

m;x  siciiUAi^. 

Je  vous  ai  sei'vidaiis  l.i.gueriv,niarcliiiul  constam- 
inent  à  la  tète  de  vos  colonne.^. 

LK  CIIKF    ■>*  Bl  HKAII  ARAHK. 

,  Oui,  e'q|l  vrai;  tu  as  niarelié  quelquefois  à  l,i 
tète  de  lins  cobiiiiies  romiiie  guide;  mais  certes!  lu 
jles  f.iii  giusseinciii  piuvr,  aiitaut  que  je  puis  me  le 
l'appeler.  Ce  ii'e-l  ;  a- il  ailjeur..  une  raisoii  nqur  que 
nous  te  pennetlious,  e!i  jréeoiupiuise,  de  pillor  tout 
11'  giMire  nininiin.  U  fflll4il  l'aineiider,  ainsi  que  lu 
l'avais  promis,  ci  nous  aurions  oublié  lonpa.ssé. 

ni:.\   8KRRAQ. 

Je  suis  calomnié,  je  suis  une  \ictiiiiOiJ 

l.ft  ClIKF  lu:    m  HEAl     A'HAIU:. 

liarde  celte  idée  pour  la  consolation,  et  tais-tOi. 
(Au  cImoucIi.)  Prends  quelques  bommcs  de  garde,  et 
eoiidiiis-le  en  prirOii.    ' 

niiN   SKKHAQ. 

Sidi,  Siiji,  ne  pourrais- lu  lue  délivrei;(lo  mes  Heus 
qui  me  Iniii  liorribleiuenlsoull'rir? 

LK   CIIUF   DO    IKIllKAU    AnADIi. 

""  C'ust  iiieii.  (An  ebaouch.)  Détnclie'Ju'i  ses  cordes 
qui,  eu  ulTct,  loiil  trop  sorrée».  Il  «st  impossible  qiril 


départ,  iiunit  et  au  semliii  île  liste.  I.es  lileeleuis  vn- 
leron'  :i;i  ilicl'-lii'U  de  eanliiiM,  néanmoins  en  raison 
des  circdiistai. Cl  s  Incales  le  canton  pourr.i  iMieiJi 
vi-ii^  ini  pinsionrs  eiiciniscripli'iiKi  ilaiis  la  furiue  c' 
aux  1  iiiKJilions  (pii  seront  ili'terniiin'espjirla  loriii'' 
(dei'l.iule. 

Tonte  [>ropositioii  ayant,  pour  objet  d'instîiuer 
le  sullrage  à  iiliisieurs  degrés,  d'imposeï-  des  con- 
dilioiij  de  cens,  d'enlever  le  droit  de  voler  à  des 
Fr.uicais  ligés  <fe  vingt-et-un  ans  et.  jouissant  dé 
leurs  droits  civils,  d'établir  plusiem'scolb!iges  Jaïis 
un  ménif!  départeuientrile  |da<;e.r  en  règle  géné- 
rale le  vote  à  l*;oinnuine,  de  supprimer  le  scru- 
tin de  liste,  serait  une  révolte  contre  la  loi  fon- 
damentale, et  ne  pourrait  pas  être  valablement 
discutée.  De  pareils  projets  no  se-raient  (jue  rébel- 
lion, anarchie,  guerre  (Téclarée  .'i  toute  espèce 
d'ordre  et  de  légalité  en  France. 


LA  FRANCE  EN  ÉTAT  DE  SIÈGE. 

Le  Moiiiteitr  univrriel  publie  ce  matin  le  dé- 
cret suivant  : 

Art.  1".  Le  général  de  division  du  Caslellane  est 
nommé  au  cuniinandeiiieiil  du.  la  12°  division  inili- 
laire  (Bordeaux). 

Le  géuérul  de  ditision  de  Caslellaue  aura,  en  ou- 
tre, le  coriimandemeiit  supérieur  des  14°  el  lii"  divi- 
sions militaires,  dont  les  cbefs-lieui  sont  Nanle»  01 
Keiines. 

Art.  2.  Le  générid  de  division  de'Kostalan  est  nom- 
mé au  cummandvnieiit  de  la  ,S°  division  mililair* 
(Moiilpellief;.  ,^ 

Il  aura,  en  oiilre,  le  cominaiidenient  suijérieur  des 
0'  et  10*  divisions  militaires,  dont  les  clicfs- lieux 
sont  Perpignan  el  Toulouse. 

Art.  't.  I.e  général  Gemiriii,  coininandant  M  (!'  di- 
visi«n  inifttuire,  aura,  en  outre,  le  coiiimandcnieul 
supdritjur  de  la  ."i"  division  militaire,  dont  le  clief- 
Ile'JTSSt  ."i  Besançon. 

Art.  I.^f.e  ministre  de  la  giu'rrc  est  chargé  do 
l'exéculion  du  présent  déero!. 

Fait  à  rKlysPuNalional,  en  conseil  des  miiiislles, 
le  12  février  IS.'iO. 

L()ii.s-.Nai'oi.É(i\  UojjA^Anrt. 

Voici  le  commentaire  (bjimé  ,i  cette  innovation 
par  un  journal  honnête  et  modéré  : 

lue  mesure  énergi(|ue  doit  èi;o  prise  très  pro- 
cbaiiiciiieiit  par  le  ministère.  —  l,a  France  sera  pnr- 
lagfe  (.Ml  ipialre  gnmilus'divisions  iiiililaires.-'lout  le 
coniniaïKlciiieiit  sera  donné  à  (|iu,rc  liuutenauts-gé- 
uéninx  avec  des  pouvoirs  illimiiés  dans  l'occasion. 
Ces  qualie  divisions,  y  conipri.-.  ciili-  (pie  cornu. ainle 
actncllem.  ;il  le  géinr.d  Oliau^jariiii.r.  s'appelier(ml 
divisions  l'ii  Nord,  de  l'Kst,  iV  i'Oiiesl  el  du  Midi. 
Des  g(*néi;i'i\  sulniivisiomiiiires  seront  sous  ks  oi- 
divs  des  généraux  co.iKil.iiulants  exliaordinaires  Au 
viuiwlrc  .'.t/m/i/iWnr  tir  iruuLle  ,  ,iu  nhtiudyc  indit,- 
(l'ai/ilalwii  ilnns  /'r/ne  (/<•  cv  (intitir  tlh'i.sioiis,  tcltil 
dp  siei/c  ij  sera  ili'dcré  iiiiuuJiiilniwnl. 


s'é.-bappe  ni.ùnleuan!  ;  sculemenl,  prends  quidipies 
cavaliers  avec  tni,  el  aie  bien  l'o'irMir  lui  c::  le  con- 
duisant eu  prison. 


Oii  :  Suii, 


i:i:\  .^l-.Mt.vi.i. 

le»    piécaiiliou^    s.. ni    inulile~;je   suis 
lionx  (.)ihnic  un  inimtoii. 

(Hcn  Scira(i  sorl  :.iii\i  d'nii  inniilireiiv  rorlègu  de 
inekr.ix.onis,  ,i  la  !('':.>.  (lii(|uoJ  se  trouve  jljijali  fuii, 
senlani  la  f.naii(leur  ('.;  sa  :.  .^p.m.^alMli:!-,  inarclK- 
coir.ine  .-"i\  portail  le   ii!0)i;!e,) 

iiiiN  SAFI  (an  cbef  du  linrcui  arabe,  après  le  départ 
de  Fleii  Scrr,te.) 
Tu  as  eu  pi^ut-èlic  lorl  d^'  le  faire  détacber. 

I.E  CHKF  UU   IlUnEAl    ARAUh. 

Vtdli'i  qui  est  forl.  Ll  par  où  veu.x-tu  qu'il  s'é- 
(diappe,  entouré  de  ^ix  bommes(T)l  «u -1111110»  de  la 
ville?  \ 

BEN    SAi<l.'=^         ^~ 

C'esl  (pie  je  l'ai  vu  se  •auvirdaiis  une  circons- 
lanee  (|uidoniierail  à  i-roiii;  qu'il  v  a  un  peu  iJu  dia- 
ble dans  ccTlioniine-là. 

* 

I.K  ClilHF  ni    m  HEAl   ARARK. 

Ilaiis  quelle  circoustauce  ? 

BK.>  SAFI.    ,  . 

Voici:  lue  iiuil  (|u"il  osa  venir  vider  dans  ma 
proiife  '/nnila.  nous  parvintnes  , 'liions  emparer  de 
loi,  en  luiHit  le  elicval  qu'jl  venait  de  nous  dérober, 
.'I  soub  leipiel  le  hasard  voulût  qu'il  lût  pris  eu 
loinbanl.  Je  le  lis  allaclier  les  niams.sur  le  dos,  et 
j'ordonnai  ■'i  un  dé  mes  boiumes  de  le  tuer  comme 
nu  cliien,  par  derrière,  irnii  coup  de  pisl(Â>l.  Le 
coup  pnrt  ;  mais  mon  bandit,  loin  de  tomber  mort, 
saule  plein  de  vie,  et  disparait  comme  si  le  tonnerre 
Tavail  enlevé.  Ln  halle  ù'avjit  fait  que  couper  les 
liens,  et  s'étàit^plàttft  stff  la  paume  *♦  la  main. Noua 


Lé  Socialisme  et  le  Terrorisme. 

La  /'/V'ï.s-e publie  aujourd'hui,  sous  ce  titre  So- 
ciali'iii'- rt  'JWnirisiiie,  un  articic  où  elle  dcinoii- 
tn;  parfaitenieiit  .  ()ue  le  Socialisme  est  un  (dé- 
ment modérateur,  et  que  si  h;  peuple  de  Kévrier 
n'a  pas  rccoiuniencé  Ô3,  c'est  qu'il  pbvait  déjà 
son  espoir  dans  des  plans  d'organisation  sociale  ; 
ôtez  aux  masses  l'espérance  d'améliorer  leur  dou- 
loureuse situation  par  deg  procédés  scientiiicjues, 
vous  les  pous^z  à  l'emploi  de  la  foçce  ;  l'instinct 
révolutionnaire  repreiid  le  dessus  toutes  les  lois 
t\w  ridée  ■  socialiste  est  comprimée  ,  insultée; 
Nous  emprunterons  à.  la  /Vmw  quelques  cita- 
tions :  •  . 

Le  24  février  I84<,  un  troue  qui,  la  v'iHTte,  ]ia- 
raissail  inébranlable,  avait  disparu  plus  rapidcmeiil 
encore  (luc  le  27  juillet  1830. 

La  République^  invraisemblable  lu  malin,  élait 
proclamée  le  soir. 

Toutes  les  casernes  de  l'armée  élaieiit  an  pouvoir 
du  (lenple. 

Le  peuple  seul  avait  dus  armes;  l'armée  n'eu 
avait  plus  ! 

Il  «lait  luailre  alosulu  de  Paris,  inaître  absolu  d.e  la 
France.  / 

M.  Tbiers,  qui  tient  peu  d.'  plaoe,  s'éUit  facilo- 
inent  caché. 

jM.  Dutaure  avait  disparu,  blotti  dans  une  voiture 
de  blanchisseuse. 

M.  Annaudllertin  !ivait  pris  le  cbcmin  de  fer  de 
la  Belgique. 

.    Ln  illustre    inarécliàl  avait    mis   au  service  de  b 
Ilépublique  son  illustre  épée. 

C'était  i  qui  obtiendrait  Ja  faveur  d'être  admis  à 
l'Hôtel-Uc-VUle!, 

La  mafistratuiej  sans  que  ni  le  j»cunle,  nileguu- 
v«niement  provisoire  eussent  songé  à  le  lui  deman- 
der, dressait  spoulanénieut  l'acte  d'accusation  d'un 
ministère  renvers.''  sous  le  poills  d'une  maiorité,lrop 
forte. 

Nul  ne  songeait  à  résister.  Il  ne  s'était  pas  senle- 
monl  trouvji  «jualro  p,iirs  de  France,  quatre  députés, 
il  qui  l'idée  f(li  vernie  de  protester  conlre  les  décrets 
qui  avaient  frappé  de  décbéance  les -deux  chambres 
législatives. 

Le  peuple,  qui  avait  été  doçu  de  ses  espérances  en 
1830,  le  peuple,  ipii  avait  été  mitraillé  eu  juin  18;J2 
et  en  avril  18:)  1,  pouvait  s'en  souvenir  !  Il  ((Oiivuil 
exercer  de  -«nKlaules  réprésiùlles,  il  \H)UTaii  stipu- 
ler de,  dures  gai.mlii's,  il  pouvait  enliu  abuser  de  sa 
vicldire.! 

'  Nous  nous  souvenons  de  l'immen.'îC  etfel  que  pro- 
duisit, le  20  février,  une   afficlic    placardée  sur  Ions 
les  fuurs  du  F*,  ris,  et  qui  invitait  Xc-  peuple  au  calmé 
et  \  la  patience.  Celte  pro(;Umation   était  signée.  . 
CAIÎKT!  ^ 

Acùléde  celte  «ifiiclieviiit  aus.«i  s'en  placarder  n  ne 
airtre....  •.■igaée..  CONSIDERANT  1 

A  la  place  do  l.i  colère,  c'était  l'espérance  que  ces 
proclamations  faisaient  entrer  dans  le  cœïïTdli  oi-ii- 
ple.  ' 

C'(.>laitri(l(V,  erreur  ou  vérité,  c'était  l'idée  (iii- 
l(>ii  laisait  luire  a  ses  regards  comme  un  symbole  de 
(lélivrancj  et  de  paeilication. 

Sain  cotte  prompiji  inlervemion  du  socialisme 
nul  ne  peut  dire  où  i  fût  arrête  lu  torrent  poniil.iinl 
dans  son  débordement. 


en  res'i'.nies  .,liipéfails. 

I.K  ClIKF  m     BC  RKAl    AHABE. 

Il  V  ;.vaii   (le  (pioi.  (Commeinant  à  être  intuiie!  ) 
.le  <;>■■'>•;  que  j  a„v,us,  en  effet,  agi  pjn.s  sagem.înt  eu--.  ' 
le  r.iisdul  conduire  gnrotté  jusqu'il  .sa  prison. 

BOL'  TKKROIIDE. 

Je  le  dois  bien.  J'ai  toujours  entendu  dire  (lue 
çel  lionimc  était  un  démon  qui  avait  pris  la  forme 
liuinaïue  ;  au  inarelié  (hi  Kremis  il  a  «ne  fois  volé 
sou  aiie  a  un  liomme,  swis  qu'il  s'en  apt-rvùt,  bien 
qui!  fut  dessus.  - 

LK  CHKF  Dl'  BUniiAU    ABAHK  (décidénit;!.!  inquiet). 

Diable  !  jo  voudrais  bien  apprendre  iju'il  est  déli- 
ÙiHvcment  sous  clef.  1  '  «■  bm  ueii 

BKs  MAoroj; 
Il  e.sl  fort  coiinne  vingt  bonnnes.  ll-avait  que  fois 
v  lie,  a  une  caravane  (bi  .<ud,  un  chameau  cliarcii 
00  grains,  et  comme  l'animai  ne  put  passer  nar  le 
clieinin  picrriiiix  qu'il  avait  pris,  il  se  le  mit  inr  le 
(^s  avec  s,i  charg*  el  b;  porta  ainsi  l'espace  d'une 
dftmi-nuilde  inarclic.  ' 

l.K  CHKF  DU  BURBAL  ARABK. 

Voii.i  (|iiiesl  penl-être'  un  iieu  exagéré.  (I)éci,M- 
n,ent;t.res  luqn.et,)  C'est  égal,  jb  voudrais  bi^i  qî'on 
vint  m  apprenifre  qu'il  esV(fnlré  dans  sa  prisc^  l" 
me  semble  qu'ils  tardent  bien  à  venir.  " 

^        BEJr  SAFI.  ^ 

Vi^ux-lu  que  j'aille  y  voir? 

I.K  CHKF  m:  burkai'  arabk. 

Uieii  v,>lontiers.  Prends  du  renfort  avec  loi,  .b 
^«r  ^n.i  "  T''*""  ^«*;'<'<ï"t.  (AVinslant  on  Beu 
Sab  allait  jwrlcr,   une  clamenr  lointaine  arrivé  de 

t  ^r"ï"'"'*'""*  '^"°'*'"*^*  '-""P'  *■»  •'"S'f*  '«  font  cn- 


^ 


ns  I 


'  Jamaia  p««)-être  service  plus  gratiJ  pe  fut  rendu 
'3i  la  société  !  Moins  de  deux  aimées  ont  sutll  pour  le 
mé';i)riiia1lre!  ,        „   ■ 

En  février  1860,  il  se  iro^^  tifl  miéfel  de  police 
»»fz  oublieux  du  passti,  as^pz  iiiiprovbyaul  (le  l'ave- 
nir, pour  écrire  cl  faire  aflfclittr  cei  nîols  :     ,\yi- 
«  Le  Socialisme,  t'est  la  6arL;irie.'.« 
Le  Socialisnie,  c'est  la  foi    myf  faVcnir,'  4«i>s 
boiiit'^  do  Dit'ii,   dans  le  prog^siiï*» sociétés,^  dans 
Ifs  prodiges  de  la  science, .diifls  la.o^nie  de  ïluiin- 
.  me;  «'est  la  patience  dans;'J;i  'foi/  T;, 

lf;noraats  !  qui  116trissa|.le  SSJîiâusme,  ,ypw*  'i« 
voyez  donc  pas  que  tout  ^t&oii|;v^(i8  lui  llfUtt,  de 
force,  vous  le  donner  au  tefrorîsitife  îl.cS6'cWilsm3 
est  au  terrorisme  ce  (jucTidée  estt»  la  force,  ce  (|uola 
patience  est  à  kt  col4re,  tu  «juo  la  iwratonnerro  de 
Franklin  est  h  la  fou(ir<»,  411,  çu^  I 

traire  de  ce  quo  coriscniaiffntla  VeciaYinsissnTK*  et  la 
prudence  ;  vous  éteignez  le  st'nliment  d'espcrance 
qu'il  fell&it  attiser,  vous  rallumei  le  sentiment  d« 
vengeance  qu'il  fallait  achever  d'éteindre  !  Kli  bien  . 
quand  vous  serez  parvenus  à  persuader  au<  peuple 
que  le  socialisme  ne  reirlerme  qu'erreurs,  illusions 
et  déceplioD»,  savez-vous  ce  ,(l  (|U«i  vous  'aurez  réus- 
si?—Vons  aurez  réussi  .1  lui  rendre  'e  poi*'?  de  sa 
raisiire  plus  lourd  à  porl«T;  vous  aurez  réussi  îi  en- 
venimer ses  pfaies  par  l'envie  ;  vous  aurex  réussi  a 
réveiller  dans  sou  cœur  !«s  sanguinaires  passions  de 
83  :  vous  aurez  réussi  à  le  guérir  de  la  niagnaiiimilé  ! 
Trois  fois,  en  soixante  ans,  le  peuple  a  été  vam- 

aueur,  le   gouvernement  a  été  vaincu  ;   Mes-vous 
onc  bien  sûrs  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pourront 
l'être  une  quatrième  fois?  >  ^, 

Ce  qui  est  à  craindre,  ce  n'est  pas  l'erreur  de  1  iti- 
telligencn, c'est  l'abus  de  la  force;  ce  qui  est  à  craiii; 
dre,  ce  n'est  pas  le  partage,  c'est  le  pillage  ;  ce  qui 
est  à  craindre,  ce  n'est  pas  l'utopie,  c  est  Pécliafaud; 
ce  qui  est  à  (-raindre,  enfin,  ce  n'est  pas  le  triomphe 
du  jocialisirie,  c'est  le  retour  du  terrorisme. 

En  toute»  circonstances,  (létrissez,  combattez  le 
lerrorisnie,  car  en  tout  temps  le  terrorisme  fut  cl 
sera  condamnable;  mais  ne  tanchcz  pas  au  socialis- 
me !  (^est  la  dcniièrc  entonne  qui  empAche  que  tout 
votre  édifice  ne  s'écroule  et  n«  non»  écrase  ;  c'est  le 
frein  qui,  le  '•27  février  iSlH,  a  modéré  1,".  révolution 
et  l'a  arrHée  sur  sa  pente. 

Ce  matin,  un  membre  de  l'Institut  rappelle  que  Ta- 
cite, en  parlant  des  premières  exécutions  det  cliré- 
'  tiens,  disait  d'eux  qu'ils  étaient  condamnés  par  la 
liaine  du  (jenre  humain  ;  Convicti  udio  gencris  hu- 
mant.... Si  infaillible  que  vous  puissiez,  vous  croire, 
monsieur  Carlier,  daignez  relire  et  méditer  ces  pa- 
roles, et  k  l'ayenir  contcntcz-vous  d'être  préfet  de 
police,  uns  être  empêché  de  dormir  piir  la  célébrité 
de  Tacite  ! 


que  reMèvèméni  des  arbre*  de  la  liber'é  «  été  cm-  1  rieûl  sont  revenus.  La  Qise .avait  réussi,  et  le  corn.    Wm>  (Oui!  ouj  f);  je  »« „>;?' Çf^i»?;;!'^'^,*' «[^'^^ 
venu  en  deboH|lii  ^'^^t!^' ^tl'^!^''b^!'  I  '"""•'""^  '^'"'^  emparé  Te  toute»  les  armes. ..  ^ïl^I^u'cUr"  bit  je^^w'^ïï  cuiîllS  jiû.a^f        ^ 


uénétal  et  le  préfet  de  police.  On  ajoute  que  M.  Fer 
^anWfiwrot.  qui.l»,'avait  pas  étf^.U«n,jMj.4;ouai}t 
de»  détail?  e',  de  V^Jiécution  dp  celte>JiS|iMre,  |lMit 


\ 


éiè'siif  le  point  de  d«juuer  sa  déntiisiop;  meis  sa  lus 
ceptibililé  ^'était  ble^((^t  radoucie.  Il  eneH  de  môme 
do  mialqucs  autres  actes  imporla(iU  pour  lesquels  la 
pairlic^patiou  des  ftiinutres  n'est  appelée  que  pour  ce 
(liiîcoiicerne  l'eiéculion  pure  et  Himple. 

M.  Dupin,  cf»nsiilté..|»r  plusieurs  de  se»  collègues 
surifl^  bruits  1%,  Ijossage  qui  cirffUl'jnl  ft  TAss^m- 
bléë;  Jil  qir'di'-W^  «^foil  pas  ap  i^es!^.  tout  ii  {ait 
inopporlunrmHvini  clinngimienl  d«-<mtoi«ilèrc ,  dlu. 
il.  c'est  différent,  ilest  devenu  inévitable. 

M.  de  Lamartine  uviit  Inj-mêmc  demandé  une  aur 
dience  au  président  (Je  la  République,  et  H  n'ayait 
pas  été  mandé  à  l'Elysé^",  ainsi  qiiocelaa  étiéditpav 
des  personnes  maP  informée*  on  intÉïésséee  à  faire 
croire  que  le  p^imltUil.  Pêîisa''  ^  ^'  '^*  Lainarline 
pour  en'feire'tiu  ministrer  Le  président  a  fait  con- 
naître lui-même  le  fait  de  cette  demande  d'audience, 
qui  lui  a  été  adressée  par  une  lettre  qn'a  vu  un  il- 
lustre général.         ^ 

Toutes  le»  suppositions  ipii  ont  été.  faites  depuis 
cette  entrevue,  que  le  président  ne  pouvait  pas  dé- 
cliner convenablement,  n'ont  pas  la  moindre  réalité. 
I,a  conversation  n'a  eu  aucnu  rapport  au  ministère. 
Il  ne  peut  pos  en  effet  s'agir  en  ce  «louient  de  faire 
entrer  dans  le  cabinet  M.  du  Lamartine,  qui  est  une 
rfe  Ces  existences  politiques  iellement  usées  et  rui- 
nées ilans  l'opinion  du  pays,  qu'elles  sont  devenues 
des  incompatibilités.  Le  président  de  la  Uépubliqne 
l'a  reçu  sur  sa  demande  ;  voil^  tout  ce  qu'il  y  a  de 
vrai. 


EXTÉRIEUR. 

Lue  corretpondanec  de  Home,  adressée  à  VAmi 
de  la  Religion^  nous  apprend  que  les  réjouissances 
du  carnaval  ont  été  protégées  à  Rome  par  des  ca- 
■ons  placés  sur  divers  points  de  la  ville,  et  surtout 
ù  la  tète  des  rues  qui  mènent  au  Corso,  la  pepula- 
tion  étant 'toujours  aussi  mal  disposée  que  de  cou- 
tume pour  le  gouvernement. 

Il  |>arait  que  le  nonce  du  pape  coiiliniie  ses  né|j0; 
ciatioiis  auprès  du  ministère  espagnol  |>nur  l'organi- 
satioii'  d'une  légion  de  ce  pays  au  service  du  pupe. 
On  assure,  d'un  aytre  cùlé,  que  le  pape  a  déclaré- sa 
résolution  de  rentrera  Rome  escorte  par  des  troupes 
espagnoles,  dont  une  partie  reste  en  cll'et  en  llalio. 
On  va  même  jusqu'à  dire  que  si  le  gouvernement 
français  s'opposait  à  ce  qu'il  rciitr&t  dans  Rome 
avec  cette  escorte,  le  .saint-père  irait  s'établir  à  ftolo- 
gne,  sous  la  protection  des  Autrichiei.s.  t)e  mieux 
en  mieux  ! 


>.,llne  corvfspoivdance,  mlretsée  de  .Uncharest  au 
fii^ionalj  dit  que  beaucoup  d'habitants  des  provin- 
ces danubièDiies  s'eprAlcnt  dans  les  troupes  tunjoes 
pai^  lininé  de  la  Biissic  : 

«,'Le  commandant  des  troujpes  turques,  Uiiici-Ca- 
c1i3^  a  couitiieiicé  i^  faire  ici  dos  enr6lenienls,,rt, 
dans  t'espace  de  quelques  jours,  il  a  réuni  plus  de 
buit  cents  volontaires.  Xu  général  turc  n  impose 
point  l'islamismo  à  ceux  qui  viertneut  lui  demander 
dn  service  i|iins-lés  armées' d»  sultan.  11  m;  i-ojiteMle 
de  les  iiiscni'*'",'leur  donne  îr  chacun  nii  lez  rnupé, 
une  pipe  luniue,  quamnlc  \iièces  de  monnaie  dite 
écoussarc,  et  les,;^eiivoie  i  l'armée.  Comme  pirmi  les 
enrôlés  jLy.  avait  au8,si  des  étranger:»,  cl  nolamment 
des  Hongrois  <^  dus  étrangers  qui^avaiont  servi  sous 
Bèin,  Omér-Paclia  a  adressé  une  note  à  tous  Ics^cen- 
suls,  par  laquelle  il  les.iiivilo  à  venir  s'assurer  par 
enx-mPmes  qu'il  ne  faisait  violence  !i  Jiersonne,  et 
qu'il  n'enrôlait  que  ceux  qui  allaient  le  lui  de- 
mander. 

»  l.,e  consul  d'Autriche,  M 
cet  eiirdlcmenl  prenait  de  grandes  proportions,  alla 
lafre  des  ropréseulations  au  général  lurc.  Celui-ci 
répondit  i|ii'il  ne  pouvait  pas  renvoyer  ceux  qui  ve- 
naient spontanément  lui  demander  du  service,  cl 
que,  quant  à  ceux  qui_  voiilnicnt  embrasser  l'islaiïiis- 
me,  il  leur  devait  plus  (tàrticnlièreuienl,  en  .-Sa  qua- 
lité de  mabométan,  bon  accueil  et  protection  ;  que 
si  M.  Tilnoiii  désirait  se  faire  musulman,' il  s'estime- 
rait fort  heureux  de  le  coiffer  à  l'instant  môme  de 
son  propre  fez  A  la  lin,  le  général  russe.M.Luders, 
vint  aussi  demander  des  explications  à  Orner  Pacha, 
et  des  propos  fort  durs  furent  échangés  eQtre  ces 
deux  généraux.  Par  le  prochain  courrier,  j'espère 
iiouvoir  vous  apprendre  la  suite  do  cette  alTairo,  qui 


Après  oela,  cette  riWotution  ne  m'a  fait,  coiifui»!  Iio 
Wf,  aucun  MMiti  ^V#M>'elVet  sur  moi  ,U.'^^^a!>  <^'ti'  jii^'i 


m- 

U  l'ai.  aii  jiis'uu 

^t  u   iltouiei   aux  eiiosiis  un  i^nv^i 


,jouvoir  vous  appL __ ,  .,_ 

est  considérée,  a  juste  titre  ici,  .conrnit    un  événe 
nient.» 


Le  H'««frl|;-C/ironir/e  annonce  que_iiL,goiiy«rne- 
mcnt  anglais  vient  d'envoyer  à  l'amiral  Parker  l'or- 
dre de  suspendre  toute  hostilité  contre  la  Grèce. 

A  la  date  des  dernières  nouvelles,  31  janvier,  l'a- 
iiural  l'arlver  avait  saiii  70  navires  marchands  grecs, 
.(|u'il  avait  dirigés  sur  Salamine  et  :>ur  Syra.  L'ami- 
ral annonçait  des  mesures  encore  plus  rigoureuses. 

La  Hotte  française,  partie  de  Smyrné  huit  jours 
auparavant,  n'avait  pas  encore  paru  à  Athènes.  On 
suppose  qu'elle  asra  été  écartée  j'ar  le  mauvais 
temps. 


Sous  ce  titre  :  Uji  Proch  de  Prrf.fc  jmv  Jour, 
la  Presse  (ju.ilific  ainsi  Tassignatinn  q^ii  a  été 
donnée-tt- notre  génint,  M.  Victor  Henuequiii. 
pour' comparaître  le  22  févriir  en  cour  d'assises  : 

Qui  se  souvenait,  bon  Dieu  1  de  cet  arlich'  du  21 
novembre? 

Griice  anx  poursuites  du  parquet,  nous  leurrons 
bientôt  congédier  tous  nos  rédacteurs,  et  faire  l'éco- 
nomie do  nos  frai.<  de  rédaction.  Nous  n'aiiroii.;  qu'à 
reproduire  chaque  jour  les  articles  juHisuivi>,  »c- 
(luitlésou  coïKiainnés. 
'    C'est  de  la  démence!   c'est  de  l'iWiVri'i'ion  /«^^u/*  .' 


la  durée 
prcsi - 


On  lit  dans  la  corresîioiulanci!  parisicnnt 
mnnc  iput  iun  Mije  : 

V AsiiemIAi'e  naliunuU  a\ail  ni^s  en  doulc 
de  l'union  entre  le  général  Cliaiigariiier  et  li 
dent  do  la  Ué|iu1jlique.  Voici  sur  ce  point  la  s-itiia- 
lion  exacte  :  Le  général  e.<t  (•oii>iill(;  .sur  toute»  les 
questions  iiupoitanlo  et  sur  les  iionimalions  essen- 
tielles. Il  cx"rie  une  inlliieiKe  aussi  graiule,  aussi 
active  que  méritée  sur  la  direction  poliliquftdes  af- 
faiies.  Il  est  plus  niiiiislr.:  que  les  iiiiiiisirc  s,  et  il 
};onverne  sur  le  scicuid  plan  pic^iiue  anlanl  (|ue  le 
président  sur  le  inemier. 

Les  ambassadeurs  et  W.=  liuiiuin'»  i  .uiMileraides  ilf 
la  poliliqiM!  vont  presque  Iniis  li;s  jouis  rlit /.  ir  (.'.'•- 
néral,  jiour  coiïMaitre  son  opinion  Mir  les  qui>!iuns 
graves. 

M.  Cailier  le  prélut  iH  police,  est  ausM,  quant  a 
l'action  surtout,  I  un  des  lioMiues  les  plus  considé- 
rables et    le.<   plus  inlluents  du  moment.  On  assure 


i.K  ciitF  Dt'  ih;beai  abàuk. 

\\  part  lui.)  Ile'.as  !  je  prévois  ce  qui  est  jrrivi'  '. 

(On  entend  un  bruit  de  pas  au  dcliois,  comme  si 
une  fmile  aeeourail.  La  porte  s'ouvre  avec  fracis,  et 
enfin  lljilali  apparaîtdaiisuii  di'soidre  de  toilette  iudi- 
ciide.  Ses  \i''leineiWs  sont  déchirés, 
sièiT,  Il  soii  a'il  droit  parr.il  cons 
elle.  Il  est  é\',ilenl  (iii'il  vieil'  de 
lutte  mémoralde. 

LF.  CII.VMIC.II. 

Noil'i 


On  lit  dans  Vllfliéfif':, 

>i  Aucune  note  n'était  jiarvenne  au  conseil  fédéral 
à  ta  date  du  8.  Il  avait  reçu  le  même  jour  une  lettre 
de  M.  Karman,  de  Paris,  qui  lui  mundait  que  rien 
dc^iosit'if  n'était  encore  arrivé  à  sa  connaissance  sur 
l'inlimaCiun  dont  il  est  question  dans  les  journaux. 
M.  Lvons,  ministre  d'Angleterre,  venait  (gaiement 
de  déclarer  au  président  du  conseil  fédéral  qu'il  n'a- 
vait pas  la  moindre  nouvelle  sur  toute  cette  aflaire. 

*  Le  conseil  fédéral  vient  d'adresser  aiix  cantons 
une  circulaire  par  la(|uelle  il  insiste  snr  l'exécutiou 
de  celle  du  19  novembre,  et  invite  les  gouverne- 
;ncuts  II  prévenir  les  réfugiés  de  ci'lte  catégorie  à  se 
tenir  iirèls  k  partir  dès  que  la  sai-oii  sera  favoralde.» 


AsseBGiblée  natlouale. 

Séance  du  -13  février.  —  Crésideneo  de  M.  D(:pi:<i 
\  deux  lisurcs  et  demie  la  séaire  fst  ouverte 


I  ne  lettre  do  S<'liaesbourg  (Transylvanie),  que  pu- 
blie le  liafirfercr  de  Vienne,  rapporte  le  fait  sui- 
vant, ipii  sert  à  niactériser  h  «itiiatioii  des  choses 
jiarniila  population  inadgyare  : 

H  II  y  a  queli|iies  jbnrSy  Iroiiiiiettes  et  tamhonrs 
sdiiuèrent  Mibitenieiit  l'alarme  k  l'dv.irhely,  sii"v;i!  ilii 
conimandaiit  t]n  dislrii'l  lii-s  Szekiers.  Les  trou|ies 
impériales  courent  aux  armes  et  sortent  de  la  ville. 
Le  liriiii  su  répand  parmi  la  |iopulalioii  inadgyare  que 
les  Husses  "-ont  IkiIIm-;,  \r<  Aiitriililens  battent  en 
rellMlli'  et'Ies  Tiires  s'av.incCiil  en  v:iiuijueurs.  On 
s'assendile.  Les  hninines  se  liaient  de  déterrer  leurs 
armes,  qu'ils^av.iieiil,  nialf.;i('  li-i'cs  !c»-  ni.jiians, 
rel'iisé  de  livrer;  le  duiieaii  tricolore  llotle  aux 
vents,  et  l'air  retentit  (Us  cris  û'Oldjcn  n  Modi/ijuii', 
loiifitemiis  conipri.'iiés-.  .Mais  avai^U  que  la  toiile,  ivio 
(le  joie,    ait  eu  le  temi^s  de  se  relonriier,  les    impe- 


L'ordri;  du  jou<  appelle  la  suite  de  la  dsiixièmn  dé-lilié 
ration  Fur  lo  projet  de  loi  rotatif  à  rinstriictiun  pu 
blique. 

I^a  disciis.sioii  en  rai  itsUa  a  l'jiliciu  7,  (pi<>  iio::s  re - 
pr(}dui«()nii  : 

0  II  sera  ■'■tat>li  'une  aidil/iiiir  iljii.<  rtiaque  dcparU- 
ment.  » 

M.  \v«tl.(>^  H  présenté  un  amendemenl  siii-  lr<((iet  a 
ruuli^  hier  ta  diMussiou,  tt  (pu  (leniau.te  i{ue  là  ciieous- 
eriplMii  des  aca(l(;nii«s  suive  rrlle  du  conseil  d'Etat. 

M.  i.AVKMUMi.  lu  ii;ut  in'd  fi-appé  tui  tout  dans  ti  dis- 
cours de  M.  d(  lleut.-ileuil)ert;  il  u  d(:etaré  ({u'il  voulait 
nu  ou  sti^neuu'ut  national  ;  je  veiii  aussi  un  aii>eit;ue- 
meut  liational,  mais  je  l«  vaux  autrement  ip.e  M.  di; 
Montatemt>ert.  On  veut  rompre  l'nniti':  dn  l'enKcIt^ne- 
tncnt  français,  qui  doit  ainsi  faire  battre  dans  on  seul 
sentimant  le  cœur  dn  la  France.  C'ait  la  nu  achtuiine 
ment  à  la  d(ic<>ntralisalion  politique.  Eu  (-(Tel,  sans  cen- 
tralisation, sans  unité  dans  l'eiiselKnenicnt,  un  n'a  liien- 
tôt  ptii:!  d'tniité  politique.  Ce  u'csl  pa» ,  sans  doute,  ch  qu« 
désire  M.  Thiers,  et  jo  l'invite  à  venir  déclarer  ses  \t- 
rilal)les  opinions  à  cet  l'ij.'ird. 

M.  TUiEin.  La  discussion  d'hier  m'auienc  uni!  fuis  en- 
eore  a  la  tribune,  non  (pie  je  r.roi»  l'arliclc  (lue  noi,s  dis- 
cutons en  |t<5ril.. Hier  M.  Itartiiùicmy  Salut- llilalp%  a  l,i 
(in  (le  son  ditcour»,  a  diîclaré  <fu'il  \nterait  rot  artide. 
l.a.couiiiii--sion,  le  gonvernemeiil,  cl  il.  narlluMeriiv 
.^ainl-llilairc  Ini-niémo,  viiilt-nt  1  iuslitiition  des  SU  ,if,i 
di-niies.  yuest-cc  qui  tn'ainone  donc  a  l.i  tribune '?  L'en - 
vie  de  donner  à  nos  i('i^e.i  le  plos  do  niJnetii  possible, alin 
(]ue  l'.\s»rMiilil(l-e  saclia  bien  ce  (pTelle  \oii'. 

I.a  (liscns.sioii  (l'iiier  a  s<iolevr  l;i  qiii>.stioM  de  l'clat  di? 
rerisci^ini.inenl  en  l-'iame.  Je  v;iis  essayer  iln  >(jus  dire 
1»  p(i>iticjii  ili's  (liii'.-rciites  école»  en  l>i(wi  e.iiniiiee.i  iii:il. 
f;i  il'aboiil.je  le  d.^clai-ii,  J.-  ne  .iiiis  p.is  de  ers  e„<prils 
cliiiUT'n'  (pu  (irciineiit  |i-;u-  leiu;i.. 'rt  luii-  |i.iv<  eu  ni.i.i- 
vai.-e  p  M't  ;l!niil;;  je  u«  sais  [i.i.s  (!■•  ceux,  hoii  |)!os,qiii 
nul  (lisiié  !a  révolniion  de  l'i'picr  ;liiterrupll(jj|  a  gan- 
I  cbe.,  ;  ce    n'(..t    p;is    nn  .LVeii  (pie  jn  (ai.^,  vou.i  le  savez 


(jjoubler   iwn  cspr 

npuveau. -J'avais  ôpioiivé,  je  ne  le  ('actio  pas,  dr  ;  ih - 
ftince»  àl'égavd  du  i4ei'({é;.enpié.vnce  deo  daiij;ers  o  ■  i, 
(ptiété,  |eJ(!S  ai  déppsées  comme  dss  p'iC'rilil(:-s  san^  m.. 
cuue  espèce  de  rapiiort  av<i(^  les  tristes  réalités  de  l.i  s,,. 
dété.  (Bruit.)      .      ' 

.  Je  vous  ai  avôué-la  ualure  du  cbaugeuieut  tpji  s>ji 
Spéré,  Jono  dis  pas  dans  mon  oninioii,  mais  dan^  ma 
coitduitQ.  Ce  chaugemeut  s'est  l'ait  .1 1  aspect  des  dan-çis 
de  la  société,  (rqtcrrnptifn.) 
,.ji>.  Tuiims.  Quanta  M.e;.  je.  iMJ.s  ^^n'i\  n'v  .1  qii'iiir 
mauieie  de  conjuiei-  i...  oan^cis  (i.-  la  Siciilr,  et  c .  i 
imc  rL^sistancc  ferme  et  intolligenle.  Mais  je  ne- vois  ii.,, 
pour  cela  les  choses  oolroirtcni.que  vous.  Je  neciui;  jms 
que  les  atta(|ucs  coiïtr»  l'Université  seraient  toutes  jus. 
tes.  Je  jiaU  vous  dire  «n  qtioi  elles  sont  vraies  et  on  i|iiui 
elles  me  iwraiucni. injustes.  <  U.rde  Montal«ml)eri,  hkhi 
lionerablo  ami  ..  (Mouvements  divers.)  - 
'  A  UAL'CHE.  M.  de  Moutaleiubert  eu  rougit,  (tluineuii 
a  droite.) 

H.  TlIliiRS.  M.  de  Montalembertet,  je    le  i'ép(:'.le,  inrin 

ami,  avec  la  généreuse  vivaciti^  de  se'itiment  qui  le  c,i. 

i'iinoui,  voyant  queJ-r&ctérise,  a  élé^  jo  ne  crains  pas  d.^  le  dire,  trop   rij^uu 

' "     -"       reux  envers  PLniversitti,  et  M.  Bailhélcniy  Sjini-Hila'iiy 

eu  a  présenté  une  apo!uçi«  ou  peu  idolâtre.  (Kirus.i 

J'uur  uiui,je  la  regarde  comme  iiue(ji'andu  lustiluliuo: 
mais  Je  ne  puis  partager  envers  allô   m  la  «K-llUnce  lu  ii 
conlianco  oxajjiijrée  qu'on  lui  a  biuioi^uée.  Ou  a  alla  |u{- 
l'Université  aii  triple  |X)int    de  vue  Jv.  la  uioraliti;-,  i, 
i'i'sprit  religieux  et    du  riiistniclian.  Eh   bien  !  je  i'kiIi 
1  in'expliquer  à  ces  divers  égards. 
'     J'ai  été  membre    de    plusiourç   commissions  ;  j'ai  n-. 
cherché  les  faits  avec  la  plus  sérieuse  attention.  Or,  j,  |> 
dis,  parce  qau  telle  est  ma  conviution  siui'ère,  sous  lo  nf.  1 
port  de  la  moralité,  de  l'instruction  religicnsu ot  de  lim. 
trUcflk  littéraire,  je  crois  que  l'Université  a  (;lé,  non  yu  i 
parfaite,  mais  assez  bonne. 

Cependant,  Us  maîtres  d'étudas  des   enllégcs   lai^vcl  | 
beaucoup  .'i  désirer,  uiLind  ceux  des   inslir.liona  ecclt 
siastiques  sont  si  excellents. 

Quant  à  l'esprit  religieux,  il  est  vrai   que  dans  rUiu. 
versilé  il  y  a  m(ùusde  pratiques  i'eli|;ieuses  que  dans  \^  \ 
établissements  ecLlésinstique.-;. 
A  UAiXiiB.  Quel  matbeiir  !  (Uruit.) 
M.  LE  PRÈSIUBKT.  .Ne  riei  donc  pub  (|aub  un  pareil  kl 
jet.  (Approbation.) 

L'Université,    moins   qnc    les  séminaires,  astreint  l* 
jeunes  tjens  aux   prali(iucs   religieuses  ;  mais  je  ne   uji 
l>js  convaincu   que    le  résultat  de  celle  Loiiduite  .-^eittil 
produire  de.t  esprits  iiioiiis  religieux. 

Le  gutk'ge  peut  pielqiie  chose  sur  la  jeunessiv  niij| 
il  peut  moln-i,  beaucoup  moins  que  ta  famille  ;  el  je  !»l 
eroés  pas  (|Ue  le  collée  puisse  faire  une  gi^iWratioii  j.. 
trc  que  la  sociéti^  .lu  milieu  de  laquelle  elle  vil..Ji| 
même  cru  qiif  la  manière  la  plus  sûre  d'amener  dim 
jeunesse  l'esprit  religieux,  c  est  de  respecter  lieaiicuiJ 
s,i  liberté  sous  ce  rap|K)rl;  je  crois  même  que  .vi  IciiU  [ 
blissements  religieux  insistaient  trop  à  cet  égard,  il  ni 
résulterait,  au  sortir  de  l'inititulion,  une  n'-actiun  i|iii  irl 
serait  pas  favorable  à  l'eiprit  religieux. 

Toutefois,  cela  ne  m'empêche  pas  d«  préf(^ri'r  i . 
société  railleuse,  incrédule  du  dix  IniitièiiK  ÀecW,  li<.| 
c'iété  croyante  tiérolque  du  siècle  de  l.oui<  .\l\  .  Nmi  J 
que  ma  pri^ft^rence  éloigiir  mou  admiration  iioiir  i 
grands  giîuies  du  dix-liiiitiCuie  S'ccle,  tels  que  ViilD-r 
Uuflun,  Monlestpiieu.  Mais,  sociéU  poiii'  sucUii',  j^- 
fére,je  lo  n^pele,  le  sic-ctc  hérol(|Ufl  de  Ijniis  Xl,\  iwl 
tes  grands  hMnmss,  tels  que  Bossnet,  Kén/doii,  Cun.riJ 
le,  Itacinc,  et  ses  bataliles  des  Ouiies,  de  ItocTui... 

A  UAl'CMB.  Et  madame  de  Muiilespan  1  et  les  Ura^  : 
nades  .'  (Bruit.) 

M.  TUiKRs.  Jo  vous  prie  d*  remarquer  que  j'en  tuiiK 
il  la  <'omi)ai'aisuii  de  la  soci(.Ué  de  L«ui>ÀV  «t  acalli^ 
L.ouis   XiV.  Je  clioisin  entre   deux  mouarctiies,  et '^ 
me  permettrcï  bien  de    préférer   t'eut  des  upnls 
IaiuIs  XIV  i*!  l'état  deU  esprits  sons  Louis  XV. 

Maiuteiiaut,  dé|>end-il  du  législateur  de  faire  di'iiirJ 
lie    l'esprit  d'une  80ci(îlé   pour    le    irausfnser  dans  r^J 
d'une   autre?  Tout  (h  que  l'édiuatioii   doit  el  |)Ciil  yrt 
duire,   c'usl  do  doiinc-r  a   la  mu;  .  '.u  acluellc  une  giutfir 
tiou  rcspectucii;.',  aih.si  bien  daas  sa  paiiie  non  cro'u 
(|iiei!.in>  ...i  parti»  croyante.  L'Université  n'a,   du  r^ 
intliiû  aiicuneaieut  eu  mat,  ni  dans  Ici  ri:omrs  du  l^ni 
ni  dans  Pc  tal  des  croyances. 

D'un  anlre  ci'il'',  kOuS  le  rapport  de  l'enseigiiemiiil.) 
erois  ipift  rUniver.^iti^  a  un  ensi'ijrueinent  .'upéri'url 
tout  anlre.  1 

Je  m'adresse  niainteiianl  a  .M.  llai'tli.:leinY  ^ailll-lll 
laire,  el  je  lui  demande  si  je  ne  vien-i  |>as  de  dire  m 
re  (pie  j'ai  pensé,  loul  ('e  qi'e  j'ai  (lit  di;  l' l i n i vorsii- 1 
toiiles  le.s  i-po(pics'? 

K;i  concluerai  je  ryn'    le    niveau  ili-s  et  nies  .i  m  ; 
Non.  Je  dirai  nieiiie  le  ceiitraire.  J.e.-i  élu-les  :  juL  aii'l 
sées  ;  la  cause  eu  esl  ;,'éiiér.ile.  Le  nombie  (iMiiiii. m'- 
ont ii.ircoiru  tous  les  il--(;r(:s  di!  l'enseipiieinent  (:.^l  ni" 
(-oiisi(lér;il)!(!  qu'eu  S'J.'  Et  j'.ii  de  la  penie  a  ei-u;rr  'i: 
ju'il  *i  présent  ri'iiinir    une  .V-'; 'nililée  au.si    iuslr.iilf  ; 
l'AsSeinlil--e  coii.sliliianle  de  «J.  'C'o>t\..ii  '.j 
I      Lo    mal    tient  à  l'.'l.it  e\tré;;icineiil(l-:riio(;raHiia' 
I  e>prits.  I  MouveiiKMl. ,  Je  sais   bien  i]nt:    la    Consti!.! 
1  obliendra  (L'  moi  ci*  ipreili-  exige  :    la  i-eonr.îiibSAii:' 


K.r»r.:^Tr9JÊ'7K.JK»^'V^7WSM»^-rr^-  .'IVAAVVi',-  ■.:-T7l*.-.- f.f-xmt.^.  -çrrtr»-.-  ,-.  ^.*  .  T,^;«  :-■>":■  .ffr- .-.(-,-- 


souillés  de  poiis- 
iiléralilernîMl  po-» 
:oiileuir  iiiie!(|uc 


afl'airt 


OllfljcsUls  éieiiile '.....  en  voili   iisie    ( 
Que  Sidi  .\bd-Alla  nio  bnilcsi  c'est  un  liomnié. 

I.E  CHEK  1)11  Bl'RïAl    AHAHIi. 

.\llons!  (larle,  e\pli(|ue-loi, 


(Snr  les  épines., 
Serraq...    .     ' 


IJen 


I.F  CHAOICH. 


BenScriaqTSi   jamais  on  le  met  en   prison  (  o- 
lui-là,je  consens  à  être  grillé  viL 

I.K  CltlîS"  DU  BUREAi:   AJIAUK. 

Il  s'est  donc  sauvé  ? 

LE  CHAOtCH. 

Parbleu  !  est-ce  qu'il   eu  pouvait  i'tre  aulr«»nenl, 
puisque  c'est  je  diable  en  personne. 

Lr  CUEV  DV  BUREAU  ARABE. 

Coiil'ment  !  imbécille  que  lu  es,  lu  avais  an  midns 
dix  hommes  avec  toi,  et  tu  T*  lais.sé  échopper! 

I.E  CHAOUCH. 

El  bien  heureux  encore  qifil  ne  m'aie  i)as  emporté 
avec  lui...  •  ■ 

I.E  CHEF  nii   BUBKAU  ARABE. 

Vltïelc  diable  l'eniporle/je  l«  croyais  moins  nieis. 


Que    le    dialili 
failli  iii'arriver. 


l.K  CIIAOlCIi. 

urcmporte?    d 


I    bien  ee  qui  a 


MuiS     IIK 

('Ire  as.-^c/.    .••lu|iides 
me  (|ite    fous  leiiie/. 


l.K  <;iIKl-'  1)1    Bl  RKAl    ARAHE 

diras  lu    enliu   coiiimeiil  vous 


pour  l.iisser 
1  (lixr 


avex  pu 
nu  lioiu- 


là,  1 1  qu'après  (-lie 
fond  de  train  ;  mais 
guère  admissible. 

I.K  UlEV  1)1 


monté   de.-^us,  i 
celle   dernière 


s  c-it  native  .1 
py|iotlièM'  n'est 


lIlllKAU    AnAUK. 


i.i':  ciiAiM  cir. 

liiiMi  siiuiile, 


a  ('■;•'■  vile  r.iit,. 
Il,  au  iiioinenl 
liriisiiuenienl 
moulinet  qii'it 
«iiuarts  d'cii- 


.(di',  c  est  liieu  stiuiile,  el  surloul  v 
tjuaiid  nous  soiiiiiies  .irrivés  à  !,i  pri> 
où  on  ouvrait  la  poKe,  il  s'e  I  eiiip'.ir 
du  liisil  du  factioiinain  ,  cl  avec  un 
'jn  a  l'ait,  a  jeté  sur  leur  dos  les  ;i-oi 
trc  nous.  Je  ini;  suis  iiiimédialemeiil  précipité  sur 
lui,  avec  qtrcli|iics  autres  restés  del>oul,  el  tu  vois 
(montrant  son  extérieur,  V  compris  son  œil)  ce  que 
j'y  ai  gagné.  Apres  in'avnir  assommé  à  moitié, avec  nn 
coup  de  poing  dans  l'ceii,  il  m'a  s.iisi  |>nr  la  peau  du 
veiiire,  cl  m'a  jeté  comme  un  paquet  sur  mes  com-- 
pagnons  ;  nous  avons-  tons  roulés  pèls-même,  el 
quand  je  me  suis  relevé,  j'^ai  vu  ifc  diable  qui  était 
déjà  de  l'antre  côté  du  llenvc.  Le  poste  e|t  sorti  el 
lui  a  tiré  jilus  de  trente  coups  de  fusil,  tandis  qu'il 
remontait  la  berge.  .Mais  bah!  c'c.^t  eomiiie  si  on  lui 
avait  envoyé  des  grains  (le  sel  -sur  le  di)>,  les  bal- 
les revenaient  aplaties. 

LE  CHEF    ni:  niJREAl     ARABE. 

Voilà  qui  est  prodigieux  ! 

I.E  CIIAOIXII. 

'Sidi  Bsu  Krari  !  le  4c  crois  bien  i|ue  c'ajt  prodi- 
éiix.  Arrivé  de  1  autre  côté  du  lluuvc,  on  ne  sait 
las  (0  qu'il  est  devenu  ;  lus  uns  |)réteiident  qu'il 
s'est  abîme  sous  terre,  d'antres  soutiennent  qii  il  a 
pris  son  vol  avec  deux  grandes  ailes  noires  qui  lui 
ont  pontïsi!  tout  il  coup;  les  soldats  du  , poste  assu- 
rent, eux,  qu'il  s'est  emparé  d'un  cfMniqui  paltotùt 


Vraiiiiciit  !  les  deux  premicrcs  le  sourient  (larau- 
tage.  Tu  es  stupi.le,  el  cctt'c  aventure  l'a  décidément 
louriic  la  tète.  ' 

i.i:  r.iiAj)L(.ii. 

.M:ii- KUiiiiielit  Veux-tu  (]ue  j'admette  que  ce  lil.-; 
(U  ('liioii,  ((lie  Dieu  maudisse!  est  mm  personne  na- 
turelle'.'Tu  me  connais,  tu  sais  (|ne  dans  ces  con- 
trées il  n'y  a  pas  une  créature  du  lion  D'uw  a  i|iii  je 
ne  fusse  caiiable  d'élrille'r  hs  (-(Iles.  Sans  nio  vanlcr, 
jo  crois  que  je  luiis  ml;  diii:  vifjoureiix  ;  eli  bien  ! 
que  veux- lu  que  je  pense  après  m'c^tro  vu  iiianœu- 
vié,  |>ar  cet  endiablé,  coinnie  une  miisetls  d'orge'.' 

LE  CHEV  nu  Bl'REAU  ARABE. 

Eh,  animal  !  pense  donc  simplement  que  lu  as  eu 
affaire  ii  plas  fort  que  toi. 

LE  CHAOICH. 

Oli  !  non.  Cet  ilre-là  n'est  pas  un  être  nalnrcl  ; 
d'ailleurs  Oud  Dabbak,  qui  était  avec  nous,  assure 
qu'en  traversant  lu  lleuve  il  lui  a  vu  laucfcr  du. feu 
jiar  les  narines. 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Tu  m'impatientes  .avec  les  sornellts  ;  (jne  lo  dia- 
ble t'emporte.  '. 

I;K  CHAOICH. 

Sidi,  j'en  al  bien  peur. 

LE  CHEF  nu  BUREAU  ABABE. 

Mais,  il  ne  s'agit  pas  d'écouter  tes  contes  ;  il  y  » 
((tielque  clio.st;  de  plus  pressé  h  faire.  Que  dix  cava- 
liers montent  aussitôt  à  cheval,  ot  aillent  ventre  à 
terre  à  la  tente  do  ce  bandit,'  pour  ramener  «a  femme 
et  tout  ce  qu'il  possède  ;  il  n'y  a  pM  de  tempe  il  per- 


dre pimr.si:u\er  celle  iiMll'Ciii'eu-i; 
laine,  el  lui 'Réserver  (|uei(jiic  cliosi 
je  ne  doiili!  pa^  qir,i.vanl  i!e  ({iiiii>:r 
peur  de  roules  ne  leiile  (i'éliaii 
d'ciileviu  loul 'ce  (lu'il  iKi.-sède. 

(Ujilali  sort  pour  donner  cet  ordre  qui  est  i:!"" 
diatemciit  e\é(u;e,  car  (|nelqiie3  sci  n:ides  apn- 
elileiiil    ,'i    l'exléi.cr    les    galops  succes-il'i   c'c  i 


<i  une 
:    pour 
le  p.iy 
nier  sa 


mori  1^1 
\ivrc.'i 

i,  ce  l'« 
l'eillIR 


sii'iirs  i'lie\au\, 
dre  (]«  t'-iups  i 
pièls.)         • 

i.i;  c.iiur 

Kiicore  une 


■  ilH  les  ca'. 
s'ulleiidre. 


ilK  rs,  pour  ne    pll^  l'I 
parlent  dès  r|u'ils 


;f 


'.IL':u;Ai    ARAI!;' 


(à 


lui.i 


iie'ieçoii  ponr  iiioi.j;o  n'eslT*'! 
prcmièro,  1 1  je  crains  bien,  hélas  !  que  (O  i-f"! 
jias  h  deruièrc,  avec  de  pareilles  gens.  (Au  cliso"''! 
il  me  ,,  :,dde  qu'il  ne  doit  plus  rester  grand  mcH 

I.E  CHAOUCH. 

0!i  !  1  rcsqnc  rien,  un  lioirTme  et  sa  fc'mine,  el  [ 
la  dje,iiia  des  Oud  Cliekei  qui  vient  se  plaiiidf' 
Ben  Si  li,  leur  kai'd. 


LE  CHEF  DU  BUREAU 


ARABE. 

niais  la  djeiiia  i 


Tu  appelles  cela  presque  ricU  , 
Oud  Gliekoï  est  cajiable,  si  je  la  laisse  faire,  di! 
tenir  ^jusqu'à   demain  matin.    Ce    n'est  pas  h 
niière  fois  qu'elle  m'arrive,  et  je  la  connais. 

BE.\  SAFI. 

Que  diable   ces  vieux  bandits. peuvent-ils  «voi'J 
réclamer'?  Ils  viennent  probablement  so  plaiiuimj 
n'avoir  pas  encore  eu  l'occasion  de   iriu   lo^cf  ' 
balle  dans  le  cof  ji.s. 

i,K  C.IIKV  DU  BUREAU  ARABE. 

C'est  très  ccrCaiiiemunt  \h  le  fond  de  leur  peiif'^ 
mais  cniiiinençon.s,  par  l'homme  el  sa  fertimc,  Ç'I 
dons  les  Oud  Chokeï^ioiirle  bonquel.         , 

Ch.  RicBi*'' 


(tfi  êuite  à  demain.) 


\  R<iptibll(tné  démoéFuldue:  U  RjpUtH^u  .i  un  tUri> 

riel  A  met  yeux  :  c'«st  oelui  de  toys  lel  goavernementi 

ijul  nous  divise  lo  moins.  (Seiisaliiin.)  Eh  bien  T  siiv<!«- 
vuuiK quel  osl  Ift  phiMiDUiciie  nimlil  1«  |îlnH  ri':piindii  |iai- 
Hli  l(ik  cnr:illl>*  !■(  piriMi  |r  ;  |i;iriMit>  ?  lIiK!  :ilillillii)ii  l'X- 
tr(!;iic',  (Ml  oi"j.<'ui    ■..,iM.,r:l  in  ii     àc    umiacii.i'  cii   dt'li 


lis  vous 
(liHlcrais  de 


dii  tl'inps  «V  du  tîuv.iil.  ('Ir.'i  bioii  I) 

Co  nVsl  pa  .  à  ru  >i,  i|iii   suis  un  |iurvQ,nii,  i|iiil  appar 
(ipndrait  d^  condîiiiiK  r  daus  la  jouiifisiie  do  iiulii!  temps 
If  diSsir  do  parvenir.  (Unii ;.)  Jo   ne  suis.i<.is  un  arislo- 
rr.ilc.  }e  suis  nii  obwrvateiir  soiisé' «t  iinpavlinl,  «t  quj, 
1\  tout  risiiiie,  ajine  ft  dirola  vôiité  A  son  pays. 

Sadsiiez- U  biciiv  oui,  si  la  fortune  divs  rivoliitio 
poussait,  .vous   aussi,  ail  pouvoir,   Jo    vous 
gouvernai'  avec  cctlc  tomlaiicc.  (SertMaliori.) 

nu'fntoiidioii  dans  les  l'ainillcs?  Nos  onfaiit;;  savent  le 
fiei'.  et  In  latin;  cela  nu  siiflit  pas  :  ils  n«  savent  pas 
I  anglais  et  rallnmaïuî,  ils  ne  savent  pas  l'*ti  irl!illi(''niati- 
qiics,  Ips  sciences  j)_hy?iques,  et  c'est  tout  cela  qui  peut 
]pn  afderà  leur  fiiro  trouver  un  emploi.  Eli  bi^iii!  devant 
(•es  plaintes,  l'Université,  je  lo  façonnais,  s'est  miiii.fii'f 
faible  et  elle  a  (étendu  renseiijneinent,  elle,  y  -a  joint 
r,aude  des  lettres  grccqiles  à,  l'éluda  dos  lettres  latines. 

Mais  en  même  temps  ou  doit  enserjjner  l'ain^lais,  l'.il- 
Icmand,  les  scien^os  pliysiiines  cl  niatliihiialicpies,  l'Iii.-;- 
toire  aus.<l.  Eh  bien,  loiil  ci'la,  co  n'est  pas  uli  piiign.s. 
Ou  ense.igne  tout  cela,  oui,  mais  il  l.j  lin,  toiil  cei.i,  est- 
il  sn  '{  Je  vous  l«  demande  ?  Nous  voyons  su'lii'  di's  coi  • 
liges  des  enfants  qiH  ne  savent  rien  de  rioii,  qui  sout 
lies  esprits  épuisés  «t  ont  perdu  leurs  forces  iiUeMeeliiel- 
les,  (Sensation.)  '  . 

Messieursi^sn  ma  qualité  d'bomnie  parvenu  de  rieu  à 
linéique  chose,  j'jii  été  nu  objet  de  niviosité  pour  les 
jeunes  gens  do  cette  époque;  beaur,oup  d'entre  eux  m'o.il 
écrit.  Si  je  vous  lisais  ces  I /lires,  vous  y^  verriez  ([u'il 
n'en  est  pas  un  parmi  eux  qui,  se  p!,-ii(,'naj»t  des  mé- 
comptes qu'il  a  trouvés  dans  leur  carrière,  no  Von  prenne 
à  la  société,  (Sensation.)  Si  c'est  dans  l'armée,  ils  sont 
victimes  de  piisne-droils  criants  :  dans  les  lettres^,  il  dé- 
noTicont  des  réputations  usurpées.  (Hiro  et  bruitsO 

Jo  reçois  dés  envols  de  pièces;  et  l'on  me  lUt  :  «  Lisez 
ma'eomédio  :  on  me  l'a  refusée.  Quelle  injusnee,  \|ion 
sieur.  C'est  loi  dii?iteur  de  tliéAlre,  c'est  telle  cabale 
d'autnurj  qui  m'arrêtent  dans  ma  carrière.  »  (On  rit.)  Je 
répond!  :  Travaillez  !  Soyez  bii'ii Convaincus  de  ceci,  que 
le  monde  n'est  pas  ainsi  fait  qu'il  n'y  ait  de  sncc*s  que 
pour  l'audace,  et  qiif  le  mérite  modeste  soit  fatalement 
mie  victime  do  l'adversité.  Travaillez  I  Ma  répon.se  n'en 
a  (ias  convaincu  ■l)eaucoup,  que  je  sache,  et  il  est  très 
proUible  que  je  leur  parais  un  homme  fort  âgé  qui  i  faa 
SI  carrière  et  ko  soucie  peu  que  les  autre»  la  l'asiont. 
(Onril.) 

Encore  une  fuis  je  déclare  qu'à  mes  yeux  tout  gonvijr- 
iieinent,  quelle  que  soit  xa  forme  \i  répiibliipie  fciieure 
jitus  qne  la  rnonarcliio),  est  impossible  avec  ce  besoin 
d'elre  quelque  chose  sans  rc»  uei|x  conditions  de  la  vie, 
le  temps  et  le  travail,  qui  sont  les  nrcmiers  éléments  du 
succès.  (Très  bien  !)  ^ 

'  L'influence  religieuse  est  utile;  noini  en  atleii.lous  le  plii!, 
fTiad  bien  pour  calmer  ces  ipiiinlicnccs  dont  nous  par- 
liofti  tout  à  l'beura;  mais  rintluoncc  des  conseils  géiié- 
riux  nous  parait  sm-tuiii  la  plus  (alutaire  des  Innova- 
tions, 

L'orateur  fait  l'éloge  de  l'Angleterre. 

vyw  voit  A  UAUCiiE.  All«/.  k  Londres,  (Exclamations  k 
droite,) 

M.  1HIERS.  Js  n'ai   plus  besoin    d'aller  .\  Ixiudres,  je 
n'irai  pas;  et  il  n'y    a   pas.  de  parti,  nuelque    viojaieur 
(pi'il  fut  des  lois  et  des   droits  de  chacun  qui  me  forrj;  ■ 
jamais  de  iiiiltter  mon  pays.     Tits  bien!    très    bien!    .1 
droite.  —  Explosion  de  inurmuii's  a  gancbe.) 

M.  l.K  PBtslDR^T  \  la  gauche.  Par  vos  contiii  lelles  iii- 
tcrriiplious,  par  la  nature  de  vos  .ijjrreshions,  vous  ferez 
douter  de  l'esprit  français.  (Kxcl.imations  i  gauche.) 

M.  TiiiERs.  J'ai  la  jirétention  d'aimer  mon  pays  autaiil 
^ue  qui  que  rc  soit  ici  ;  j'éprouve  le  besoiu  (le  servir 
uuH  pays  dans  la  condition  de  nies  moyens  ;  mais  en 
l'aimant,  mai»  en  le  servant,  je  (liis  bien  rendre  ji.«iicr 
A  un  pays  voiiin  oil  se  montre  p:irde»sus  tout  cet  ispril 
(l'indépendance  et  de  i'ons(-i-r.i!io:i  qu'il  fiiit  vou-;  souhai- 
ter, à  vouf,  fondateur*  d'une  Uéiulniciue.    Trcsidiieii  !, 

yue  fcniit  lo  recteur  entouré  de  coinilis  qui  ser.iient 
peut-être  en  opposition  avec  lui?  Kb  bienl  («uir  ciiipe- 
elicr  cette  bitte,  plaçoiiii  le  c<puscii  au  ehef-iieu  de  clia  pie 
iléparteinent  ;  cc(l(  i:!;''e  pitiFf.iit  toot''>i  le.s  npiiilons: 
chacun  pour  soi,  chacun  chez  soi. 
Ijl  ipiestion  de  dépense  n'a  pu  arrêter  la  commission. 
.Nous  lie  fiisoiis  pas  de  la  puliticpie  :  nous  faisons  de  la 
«(Kiété,  du  palnotisme,  de  la  vériU,  de  rhinnanité. 

Otte  loi,  lions  la  faisons  pour  obéir  ii  la  Coustiliition, 
(|'ii  a  pnw'l.imé  la  liberti':  de  rcnseigneiiient. 
i!SK  voio  A  GAiciiï.   Celle  liber'..'  n'a  pa;  été  donnée 

.11U  préli6<  seuls. 
M.  TiIlKRS.  Non,  mais  ils  doivent  en  jouir  ccunine    le.> 

.lutres  :    ce    ne   serait  pas  la  liberté  s'il    ea   it.i'l  aiitrc- 

mcat-  Très  bien  I  \  ilroil".^ 
Cc.'-u    (c    if'ii    ii'exisl;iil    (Pas    aup-iravanl ,    .ij  mlc    M. 

ïlii»r;  :  il  filiail  une  nulori-ali.'n   préalable,    Noos  .ivc/. 

irccr.t  la  lilierlé  d'eiiseigni'iiienl  dans  rolrc  Conslii.ution, 

et  vc.s  ne  V  lulci  i)as  des   coi'lsé(iiien''Cs  de  ce  que  vous 

a";  voulu  '. 
i  iiil'CllP..  Mais  vidre  loi  n'.idinet  pas  los  eonsoquen- 
•  e's.  Ce  n'est  pas  la  lilierlé. 

Non:  avons  cons-rvé    l'iir.pcclioii,   ajoute -il.    'l'iilei,, 

l'ine  (pi'il    faut  bien  qu'il  y  ait  des  livres  interdits,  s'ili 

"^"iit  iHilipathiques,  s'ils  s'ébHcnt  contre  ce   qu'il   y  aiii' 

li*n  dans  no»  révolutionr-,  dans  l.i  neutre,  djms  l,i  vùire. 
.\joiilercz  TOUS  que  le  clei|jé  a  fait  des  reserves'?  Ah  ! 

'io:is  y  voilà!...    des    réserves!    Nous    terol-vons  croinî 

qu'il  V  a  !A  des  choses  plus  eoiisid.'rables qu'elles  11  ■  .sont 

ea  réalité  '.■■ 
.1  ;i  l'it,  f  l  M,  f'e  MiinUileinlie;  t  .'ivee  luui,  nu  appela 

Il  eiii''oc  le,  'il, m-  l'iiilérct  de  'a  libi'rti'  conKne  de  l,;  :(i- 


tâfidi»  flii'il  f  a  loiifmte'ànj  l'EgliM  ft  éU  ^mfmUt  mi 

milieu  d'un  peuple  éclairé. 

On  u«  saurait  vouloir  la  destruction  di  ce»  deux  sieurs 
iiiiliKU'teiles,  soullVe/.  donc,  qii'i'lles  s'accordent  eii<(  irible. 
C'ciit  ce  i\'f  nous  A'r.tif  \.i  !n  .'■lalilir;  j'e^piTC  ipi'e  iiO'i'S 
rob..  '.in.  Mais  su  (^ii  (lao  .lUin'UK.'ui,  peiiiietlrz  moi 
de  Vol. s  ;•  lirfc,  ajoute  M.  rbi.;rs,.noiis  11*  soi  ions  pai  les 
selll^  (lepiiis  dcuxaC'  qi.i  n'aurions  jias  réussi.  (Rires  d 
bniv.ins  appiaudisssmeiils  .1  ilcoite.) 

I.a  ■.   iiice  est  siispeiiilii'    l'.'ndaci  ;|ui!lipie«  iiiiiiiitf,. 

.M.  ii.\UTll6l.iIHY  s,*lNT-l;u,AlliE  ifioiite  à  la  tribune  et 
pjrle  a.,  iiiilicii  du  briiil  incessant  qioi  fait  la  droite. 

l.'orateiii-  trouve  ipic  M.  Thiers  n'a  pas  ,rendii  ai,sc7, 
justice  A  l'Université.  Se|(;ii  lui,  le  niveau  des  études  n'a 
pas  baissé,  et,  dans  tous  lc.<  cas,  co  ne  sont  pas  les  con- 
seils tçéiiéraux  (|ui  le  reléveronl. 

Il  pense  que  M.  Thiers  lait  le  procès  A  la  cl.'inocratic 
dans  la  loi  actuelle.  Il  lui  deniiimle  s'il  ne  se  souvient 
plus  de  ce  discoor-  'I  l'il  iir(;iioiii;ail  dans  les  dernières 
années  de  la  iiioiiaj(;<'liie  de  juillet,  et  dans  leiiind  il  disait 
qu'il  serait  toujours  lldele  à  l'i^sprit  de  la  révolution.  Kt 
aujourd'hui,  avec  l.i  loi,  il  propose  de  faire  reculer  l'es- 
prit de  la  ri.'volution.  'Agitation.  I      •..      .' 

K.^tee  qui^  M.  Thiers  croit  que  la  diiuoeratie  n'est  p.is 
une  émanation  de  la  lévoliilioii  île  IVS'J '.' 

Eu  agiss.int  aiiioi,  (pi'tui  pr.'iiie'  garde  de  rév.dter  l'i's- 
prit  inéiiie  de  cette  révolution,  et(j(.'  nous  .iiilcner  A  une 
catastrophe,  euioiiic  l'a  :l'.iit  W  (leniier  g.iiiV('riieiiiiiit, 
loriqufc  par  sa  1;.  oiliiib  il  a  piovispié  la  révuliilmn  du 
inépris.  ^.Xgitatioo. 

l,a  révùliitiun  de  It^'^.s  s.erj  plxs  la  vùtreipie  la  nôtre, 
car  c'est  la  monarchie  qui  l'a  provoquée.  (Explosion  de 
nuinmires  A  droite.— Approbation  i\  gauche.) 

I.'aineudcniiuil  de  M.  Wallon  est  mis  aux  voix  et  re- 
ptjussé. 

M.  Flandin  propose  de  n'ilig*'!'  ainsi  l'art.  7  : 

B  I/Unnçr-'silé  île  l'raiice  ac  c(jnipose  des  Aca/lémies 
déparleinental'es. 

)>  Il  sera  établi  une  académie  par  département,  » 

M.  i.E  PBKSiOENT,   M.Vf.  Bovsset  et  Lafond  demandent 
à  intorpeller    M.  lo   ministre'  sur  la  mise  an  secret  du 
citOït^n  Proudhou.  (Eclats  de  rires  à  droite.) 
•  La  discussion  de  l'amendement  de  M.   Klandin  est  reii- 
Tovée  A  demairt. 

On  demande  A  gauche  qu'on  mette  aux  voix  la  de- 
mande d'interpellation  au  sujet  du  citoyen  Proudhon 

M.  le  président  110  peut  rallier  les  représentants  i|ui 
sortent  avec  prCeipitatiQu. 

La  séancv  est  lésée  A  six  h«ures  ut  deuue. 


Comité  démocratique- socialiste  des 
électloiu 

TUI    BÉPAHTEME>T  pu  LA  SEI>K.  ' 

Au3:  EU'ifHrs  démurratessorialiflrt. 

Les  premières  réunions  électorales  ont  pour  luil 
l'élection  des  délémiés  an  nouveau  Comilé.  ' 

1-0  Peuple  coiii|ir€nilra  la  liante  importance  de 
colle  élection,  La  commission  d'initiative  recoinman- 
ile  arec  instance  aux  iKitnocralcs  socialistes  la  plus 
f^ramlocïactitnde, , 

Les  .arroiulisseiiii'iils  suivants' su  réuniront  ;(ii\ 
jour-:,  heures  et  locaux  ci-apré*  indiqués  : 

A"<irriinJiiifemenl.  —  it:niy\  M  .fcviicr,  ii  7  heu- 
res (iii  soir,  gymnase  Trial,  Allée-dcs-Veuvis,  .'Kl, 

.t'  arrundi\scmciil .  —  Jeudi  It  février,  ,1  7  liemc;. 
(In  soir.  Salle  de  la  Kraleruilé,  rue  Marlel, 

i"  (ifimdiasmicul.  —  Jeudi  I  1  lévrier,  à  7  luiires 
(In  soir,/s,ille  ilc  b  lîedoiiie,  rue  de  (Jreiiejle-Sainl- 
lloiion^ 

C  arrondltseumnl.  — Jeudi  li  fiivrier,  ù  .<;  lu  ures 
du  spir,  salh»  des  l'olies,  à  Itellevillo. 

^j  arremdisnem-  ■  t.  —  Jeudi  It  février,  à  7  li'iircs 
(!ib{;;(iir,  rut  de  Clianiiiue,  lUrv.i  rKioloilii  cnuMiH'rce 
cl/.i('  riiti'ii-lric, 

I ,\\'  urritndis\fini'nt.  —  Voniliedi    lu    février,  à  7 
liiMiri's  du  soir,  salon  ili^  .Mars,  me  du  Bac,  7"i. 

12''  arrundisxement .  —  Vendredi    la    février,   à  7 
^heures  du    soir,    rue   .VIoiilïel.ird,    salle   du   Vieiix- 
Ch.'-i;.'. 

VdiKjircrd,  (iirnilt,\    I ss y  tl  \'un,i.  — Vendredi 
-l.'i  février,  .H  S  lienros  très  préci.ses  du  soir,  salon  i.r 
la  Vieioire,   ihr/.    DeviTs,    111;   Croix-.Nivorl,    l.'i,   à 
tireiiidie. 

La  Villelli'.  —  Diinaiiclie  17  février,  ,1  7  lieiirpsttfl 
soir,  44,  me  (le  Mandrcs. 

.\l(mhniii'lri'.  — Jeudi  I  i  février.  :i  S  heures  du 
soir  Irès  preeisis,  'aile  du  rileiMiil,i;:e.  l)oiile\,ird 
d.  s  Marlyrs, 

.\euill;i  et  /('.'.  Th'irvf.  —  NciMÏu'd 
'«cpl  lieuroi  du  sn.r,  avi  ::ui^  ('e  ri'Iloil 
Provence,  clie/.,  i  ■  ciloTen  iliii'sl, 

Cli'.hy. — Saiiieiii  Iti  février,  a  s»pt  lieiire.- 
rne  lie  t'.iris,  imi  re'ide/.-voq^  liii  eliilleaii.. 

I.rs  Uah'ijuiitl  ''i  ■}!(  weati.T.  —  Wndicli  |! 
à  sept  li'.'nres  du  -idr,  au  (JiMiid-Saiat-Mar 
la  liarriÎTo  Mue,,-,  iiii\. 
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M.  r.'Véqiie  (ie  Laiigrcs 
moi-même.  .li-je  saer'li 
l'un    (pie    r..ntii'   11 
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ne'nli 


li,'  ■■-  IJe  b.»i 
le,  serilrr.  '01  ; 
1;  I  .>'eiitenilre. 
Va  |iour  eel.i 
se<;  eroy.iiire-  '! 
lions  '.'  l'asjil  1 
i(  itre  pas.^e. 

l.'oraleur  so'ilient    ipie  dans    le  conseil   .-upérieur  on 
n'.iiua  pas  le  teiu|<s  de   s'occuper  de  controverses. 

Il  s'agit  d'une  chose  A  la  fois  grave  et  .-impie,  il  s'agit 
ée  veiller  sur  la  jeunesse.  Lt  pour  cela,  il  laot  ('carter 
li'elle  tout  ce  ipii  peut  mettre  du  doute  dans  sou  esprit  : 
en  un  mol,  il  iaiil  respecter  l'enfance,  dérober  A  scstït 
.gards  tout  livre  contesté,  éloigner  loin  d'elle  tout  proies 
seur  contesté  ;  ne  pas,  par  exemple,  mettre  entre  ses 
mains  im  livre  dans  lequel  la  rnligon  du  pays  serait  at- 
taquée. 

A  G.MCiiEi  OitellC  est  la  religion  du  pays  '!  —  yimlle 
est  votre  religion  à  vous  T 

M.  THiEns  Jfl  ycconnaisf  avec  vous  que  laCliarlq;de 
isan  a  effacé  le  mot  denrligion  de  l'Etat,  que  la  consii- 
tiition  de.  1»W8  ne  déclare  \iii  même"  ipie  lo  catholicisme 
est  1.1  religion  dok  majorité  de  la  natiiiu.  Mais  cepen- 
dant si  lin  géographe  a  ft  taire  ce  dénombrement  des  cul- 
tes suivis  imez  les  divers  peuples  de  la  terre,  et  qu'il  ar  ■ 
rive  A  la  France,  dans  quel  cuit*  la  rahgera-t-il?  (Uire* 
tl'fippvobation.) 

u.  MATHlBi?  (de  la  Drômc).  On  I.1  rangera  dans  lo 
culte  que  professe  la  majorité  de  l'Asbemlilée.  (Mouye- 
ments  divers. 

.11.  THIERS.  J'aocepte'la  correction,  et  je  dis  :  il  est 
prnùvé'^ué  lu  France  a  trente  millions  de  catholiques  sur 
trente-six  millions  d'habitants.  Nous  poinmci,  nous,  les 
représentants  cath£ili(iue.  Je  suis,  pour  ma  part,  1res  sa- 
tisfait de  notre  lot.  (Hilarité  ji  gauche. ) 

M.  TiiiBKS  termine  en  déclarant  que  la  philiiMphia  et 
la  Teligion  oui  dû  «e  faire  des  concessions  tflKnelle»  ; 
qu'elles  ne  sauraient  se  détruire  ni  l'une  J>i  l'antre.  La 
phitosophie  a  été  persécutée  .dans  le  moïou  Age  ;  mais 
dors  on  avait  la  narbarit  pour  expliquerna  ^rsévution; 


13  jOîH.  —  AFI'AfïïS    1/iI  aElIVlS. 
livcoHi;  I  .>  .\(:(,)i  iT'rr;.M(;.\r. 

1,(1  jnrv  de  Meliin  vient  liieore  de  doiiiier 
l'.iis,'  :'ir,  .  'dciiseiiis  de  la  Cunslitulioii.      — v 

No-  a  ;iis  l.ecaiiip  cl  llo;;dol,  (|iii  n'avaiciil  pu  ("Ire 
jneés  au  l'ioi;  .';o  i:é('e;'.i');i' avec  leoi  s  ço  ;..  l'.-'t  s  de 
l\.  1111;,  ii:l  élé,  n;!rès  sîv  iieiires  de  .o'Ha 
(le  r.n'iiisalioi;  de  eoinfiiin.  —  .M»  i;ic|ei 
liiii,  é;,:il  cliari.'!!  de  la  (((iieosi',  ([n'ila  |ii 
une  ruMKii'qiialilc  disliiiclion. 

Qnaiil  à  l'alT.iire  Moret,  [.ar  iiiiiis  m-  savons  (iiielle 
fiilaliîé,  elle  .1  él;'  ùisjoinle  e!  l'envoyée  k  la  session 
du  \Mu.  Nous  n'avons  pas  lH'.-oin  de  dire  coiriliieii 
nous  déplierons  co  résnllal,  que  nous  ne.  savons  ii 
quoi'allribii'cr,  •  {A xsoc.  rémoise.) 


FAITS  DIVERS. 
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On  a  disIribitt^TitttjoiHHlIiui  A  l'Asseniblcc  le  rap-      . 
port  de  M.  Oc.toli  au  nom  delà  commission  chargée  I  beaucoup  pass^ralenl  sa 


—  ni(>r  ffllitlil,  (1«S  SAisiô»  noml)rcuse«  do  gravures 
obscènes,  de  livies  «t  de  iitatiM||ct)  licencieuses,  ont 
été  opéives  par  les  uuiniiiissaH|P*dH  policu  do  difté- 

re  Is  i|iiarliers,  nolamiiient  par  ceux  dans  la  cir- 
Ci(  I  ■(■ri,.|iou  desiiiiel»  .se  tronveot  le»  hoiih  vards  cl 
les  passages  fré(iiieniés  par  les  promeneurs  oisils. 

—  Lu  (oniniission  chargée  d'cvaminor  le  [irojcl 
de  loi  leljiif  à  rassaiiiissetncnt  des  logements  insa- 
liilircs  dans  l'inléiiH  des  popiilutiniis  pauvres,  pro- 
lio>e  ,1  lA.-senilili^e  nue  lioliveile  rédaclion  de  ce  pro- 
je!.  Celle  rédaclion  prescrit  rorgantsalioii  de  coiii- 
llli-.^iolls  chargées  de  recliércltcr  ot  d'iiidiqucr  les 
nioveiis  il.  lispensaliles  d'assainissement  i'it  liahila- 
lioiis  insalnlircs,  Toul  piopriélaiii!  qui  n'exécuterait 
pas  lus  lra\aux  juyés  iiéice.ssaires,  et  apt)ronvés  par 
ie  con.M'il  municipal,  serait  paBsilde,  d  une  uinendc 
de  10  il  100  francs,'ft  inéine  pourrait  encourir  l'iti- 
terdiclion  proviiioire  de  la  location  dïs  liabilalioiis 
lui  appailenant, 

—  I,e  rliniéra,  dont  nous  avortt  annoncé  la  pré- 
scm.;  a  Qnimper,  ne  semble  pai*  devoir  y  causer  de 
(-'iMJi'ls  ravaj^.is.  A  la  date  du  10  février,  on  ne 
coiiipiait  dans  celle  •ville  ipic  30  cas  et  l!j  décès, 

—  Les  citojeiis  qui  ont  rintenliou  do  se  porter 
c.iMili(iats  à  la  délégalioii  au  comité  démocrali(|ue 
soi'i.ilisle  électoral  pour  le  2"  arrondissement,  sont 
prévenus  qu'un  registre  de  candidalure  est  ouvert  : 

Knc  Bellefoiids,  38,  ctiez  le  citoyen  Andry; 

liueNeuve-des-ltoiis-Enfiii!li,  7,  dans  les  bureau.^ 
(le  r£uro;)«  (i«w«ocr(7</*jne  ; 

Où  iU  devront  inscrire  leur  candidature,  aiin 
qu'une  enquête  (misse,  au  préalable,  tire  faite  sur 
leur  coinpttt. 

—M.  R«f  bel  d'Héricourt  a  lu  à  l'Institut  des  frap- 
inens  de  s'on  voyage  scientifique  en  Abyssinie  ;  la 
région  qu'il  a  parcourue  s'étend  d«puis  .Massouaii, 
sur  la  mer  Rouge,  jusqu'au  point  où  lo  Nil  trîiverse 
lu  lac  deliiïna,  .\pràs  avoir  indiqué  la  conliçuralion 
générale  de  culte  régiou.  les  cours  d'e«U  qui  sillon- 
nent les  vallé'^K  et  la  direction  des  montagnes,  hj 
voyageur  a  donné  des  détails  curisux  sur  la  tempé- 
rature do  plusieurs  sources;  ainsi  l'eau  des  puits  de 
,MouiqIIuu,  à  une  lieue  de  Maisouah,  a  una  chaleur 
de  34  degrés;  une  source  à  llaylate  foruie'un  ruis- 
seau dans  lequel  les  Kabyles  viuituenl  prendre  des 
bains  A  OSdegrtis  ;  la  température  «ie  quelques  caui 
minérales  à  llatefele  esl  de  44  degrés;  et,  chose  sin- 
gulière, despoifsous,  qui  ont  un  A  deux  centimètres 
de  longueur  peuvent  y  vivre, 

La  MUS  hante  (le  toutes  les  montagnes  est  le  Ras- 
RoffabUe,  qui  s'élève  de  4,330  mètres  au-dessus  de  la 
mer;  la  neige  y  séjourne  |)eiftlaut  huit  mois;  elle 
coiiMnencc  à  tomber  à  la  Cii  de  juillet,'  et  disparaît 
cuinplètumetit  au  mois  de  mars  :  oh  y  trouve  les 
arbres  cierges  qui  forment  eu  ce  point  une  pépiniè- 
re aussi  intéressante  qu'agréable 

Kn  considérant  l'existence  des  nombreuses  sources 
d'eau  chaude,  des  coq-uiHes  que  J'oii  rencontre  à  la 
surface  d'un  sol  élevé  et  qui  existent  encore  vivan- 
tes dans  lu  iinr  Uouge,  la  disparition  de  sources  et 
lie  cours  d'em  asseï  considérables,  les  iionibruux  cft- 
iies  volca«i<iues,  la  quantité  de  laves  qu'on  obseivc 
dans  beaucoup  d(^  localités,  elles  ruines  dont  quel-, 
(|nes-iines  alieslenl  la  destructien  de  grandes  villes, 
,W,  Hochel  d'Hériconrl  lire  celte  conclusion;  que  le 
(;olfe  Araliiqne  cl  M' Abyssinie  sont  à  l'état  coiislant 
lie  soulèveiiieni,  (Cunstiluliotmél.) 

—  L'Espagne  csl  le  pays  d«s  vieilles  traditions  ; 
elle  a  conservé  bOii  nonibrc  d'iis  et  coutumes  du 
moyen  ùpc.  C'ebl  ainsi  que,  clia(|ue  année,  on  célè- 
bre" à  .Maiirid  la  ièle  grotesque  desdnts,  i^tte  dngu- 
lière  bonlTonnerie  du  treizième  siècle.  C'est  lo  17  du 
mois  dernier  que  cette  cérémonie  a  ou  lieu  à  Madrid 
(1,1  ns  la  ^rHnde  rue  de  la  Hortale'.ia,  une  des  plus  bel- 
les (le  la  ville.  Le  ropréseiitiHil  il  longues  oreilles 
des  héros  de  la  «olunnité,  orné  de  rubans  de  inille 
couleurs  el  de  panaches  ondoyants,  a  été  prBjncné 
avec  une  gravité  religieuse.  Il  était  placé  au  milieu 
d'une  longue  procession  d'iiommes  et  de  fouîmes  cos- 
:iiinés  (le  la  |ilus  élruiige  fu(;on,  et  cbantaiil  à  toute 
voi\  (.es  byiiiiiics  en  laliii,  c  niiiiu  cela  su  pratiquait 
jndi.  en  Ir.iiice,  Quand  l'animal,  objet  de  la  véiicra- 
ioii  1 1 'oU(|ii  eu!  lini  sa  lonrnéu,  il  fut  conduit  en 
liiuniphe  vci-,  ur.c  aii^o  inuyiiifiii^iieineul  décorée,  ou 
clail  iiépo;,"c  nue  ample  raiion  il  orge,  bénite  [Kir  un 
piètre,  acteur  de  la  ccréiiioiiic  ;  el,  peiiiiaiit  que  le 
liuudei,  héros  de  l.i  solennité,  dégn.-iail  iiaisiblemenl 
sa  pila;uè  lieiiùi',  un  cbieiir  de  clianlres  eiiloniiait 
cauliqiies  biblKjiios  à  la  louange  de 
de  IVilaam,  projihèle.dn  Seigileur. 
tielle  [iiddigieusc  boiilïoniicno  raiipello  un  peu  ce 
qui  se  p.issall  en  Franci;  dans  les  dou'/.ième  el  trei- 
zièiue  siècles,  el  doiU  un  joiivonir  semble  avoir  élé 
conservé  dans  quelques-  lies  de  nos  contrées  du 
.Midi.  Ou  voit  eii  elïet  an  temps  du  carnaval,  dans 
b  Gironde  ei'.lie-.liilrcs,  promener  dans  les  campa - 
Liiicsiiti  baudet  empanaché,  escorté  de  quelques  in- 
(:iviLiusnias(iU(''s,  accoiiniagminl  leur  bizarre  comédie 
lies  1  lus  .;:roles(]iies  g.  sticujations  el  îles  sons  d'une 
innsi(|ue  siiuvae,  (jm  n'est  pas  de  noire  civilisalioii. 
1,'àne  cruliaiiue.  s'arrèie  devant  la  porte  des  iiou- 
^^(iHX  niarics  et  deviiiit  rii.ibitatiun  des  maris  qui 
oui  balln  leurs  l'emnies,  on  réciproqueincul,  durant 
rau'.iéc  (jTrrvteiil  de  s'écouler.  Le  maiheureu.x' époux 
a  beau  su  cacher,  il  lui  faut,  malgré  lui,  monter  sur 
la  bête,  el  faire,  sur  lu  dus  do  l'animal  tèlu,  le  tour 
du  village,  aux  upplaudisseinens  de  tous  les  gamins 
de  l'endroit,  (Si'ècfc.) 

«ABNAVAL.j—  Les  Cfndres  vieiuient  d'enlerrer  le 
Mardi-Gras,  qui  s'osl'iaissé  faire  saui  protestation. 
Ses  nombreux  clients  d'autrefois  l'abanJonnenl  cha- 
que année  de  plus  en  plus,  et  sans  l'alnianacli, 
fôle 


vj^  t.  Of-jJf»     MJ'  •.*»t.».*mÂJ^    -ilA' 


(OMMIMlfON    DES  SEC0V18   VRATKRKEU  DKâTINÉS 
Alix  FAMILLES  DES  DÉTKNliS  PULll'lQL'ES,  2,  rua 

de  riloinnicArmé, 

La  tommi.ssion  a  publié  déjà  Us  noms  de  ptusieiira 
(rantpurtés  on  déieuns  politiques  récemment  mis 
041  liberté  et  qui  n'avaieiu  pu  trourer  du  travail.  Un 
grand  iioinbre  d'entre  eux  sout  enccro  sans  emploi. 
Elle  invite  de  nouveau  les  démocialesqui  auraient 
bosoii:  (l'dnvriers  de  toutes  professions,  d'bommest 
de  peine,  de  concierges,  il'einployéç,  de  teneurs  de 
livres,  de  professeurs  de  laiifjues,  do  liiusique,  etc., 
li  s'iiilresser  au  siège  de  la  c(»nimiiision,  rue  de 
riloinuie-Armé,  2, 


rcTiTB  cokKesvomtAacx, 

Djidjnlli,  —  M.  H, -r  Recules  i,lj045.r:;,Compl.  alfect.  • 

Deaupriiiw,  —  M,  l).  de  Ç.^  Keto  les  31.  —  Hem, 

lle-UoiLs»e,  -r-  M,  C.  O--"  Keçu  fes  10,  — t'fijv i'applic,  de 
çcnforin,  —  Nou»  attend,  le  Uvf,  ei  ewrain  —  Nous 
\,  adr,  paria  piiste  left.liroch,  demandées, 

Past.  —  M,  L.  A.  —  Hei^  le»  iï,  —  Fait  I'applic.  de  con- 
form,  —^  Merci  des  détails. 

Parfois  —  M.  L.  W.  —  Reju  et  pris  iiolu  p'  1850  — . 
Alleel.  rem.  âi  tous.  ,, 

Pradd».  —  M.  G.  i^  Reçu  les  6.  —•.item,  à  toui  deux,  —  ' 
Le  ré,l.  examin,  et  T,  répondr, 

DcrlemUcti.  —  M.  B.  —  l.ia  lib.  est  .nat.  oblt  à  resser- 
rer beauc,  sas  op,  -^Néanmoiw  oii  ue  peut  rien  stnt. 
sans  ,ivoir  vu,-r~  Les  frais  .  appretxim,  SOO.ir,,  sans 
compter  les  plancfaeg.—,(e  compté  partir  i  là  tin  de 
la  semaine,—  Teneï  tout  prêt,  cher,  pour  la  procli. 
000.  qui  vou»  jx>rl«r* .iM!'.  a*r.  ,.,,.: 
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PAHIS,  SUE  DE  ipEAUmB»  S. 

On i'aboDDc  aussi cliei  BrollÂ, é<UlMrl^ «DSlquo, paasaie 
Art  Panoram.li,  «8  1  L\od,  Mme  Ptdltppe,  rue  BlUt-OoM- 
nlque,  7;  Uarsetlle,  Miehetet-Peyren  ;  Reuen,-M,  HaularC 
libr,;  Bruxelles,  Hi-   ebel,  IMsr.,  Harohé  a«x  Bêta, 4. 


Bdbrse  da  IS  février  ISSO. 

Los  afiaires  étaient  difGcUos;  elles  H  font  déjl 
sous  l'influence  des  proutuinM  élèctioiu  et  des 
bruits  répanifus  sur  la  ùtualiou  des  provitt()ig.  A 
tAne,  le  3  0|0  a  fléchi  de  60  c.  sur  la  dernière  clO- 
turtfà  58;  le  5  0|0  de  SO  c,  i  00.  Les  primes  se  Irai- 
laiont  Tin  courant,  siir  le  3  Og>  de  58'65  k  58-41 
dont  1,  et  à  HH-Si)  dent  50  c.  sur  le  5  0]0  de  96-00 
giJ-3o  dont  2;  de  9C-»o  à  96-50  dont  1  ot  de  91-15 
à  !)(>-8,j  dnnt  ."iO  c.  ;  un  prochain,  sur  le  3  OiO,  à 
'J9-  lo  dont  1;  el  de  98-60  a  08-30  Uout  50  c.  L>m- 
pruiit  du  Piémont  a  subi  une  dépressioo  de  85  à 
88-85,  Les  primes  lin  courant  lie  89^0  à  80-30 
dont  1.  Reports,  du  comptant,  3  0|0  de  15  à  20  c.; 
:>  0|o  de  i'J  à  15;  emprantdit  Piémont  12  1(2;  d'une 
liquidation  à  l'autre;  3  OjO  25  c;  t  0|0  de  32  li2  à 
30  c. 

AU  COMfTAlTT. 


aoqe/s,  ],ntepc,.,     es  10 

?uair«  lAl  0/0,  J.  M  s. ,      »>  »f 
ualre  <sl,  J.  la  sept, .      ••  •• 
rolsto.J.  lajécem,      H  M 
Cinq  0,-0  (•  mnr.  IS»I>,      •»  •• 

Bonn  dp  Trôior -    4I« 

AcUoos  de  la  Banuue.  SSSO  >• 

Rente  do  la  Ville. ••  *• 

Oblixsl.  de  U  Ville  . ,  4as5  •• 
Ol)I.Em|l,Ul!lilllQDS,  iISS  •• 
(ibliiMLdelaStiee,,,  4MS  •• 
Calwc  bTpolDtesire.,    ••<  » 
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S  on   apercevoir. 


^ .  ^, o.^,.  .,.,„.  „„  .   .  sans 

Ile  l'eianieii  de  la  demande  en  iimurisalTou  "de'pijur-  I  L  année 'dernière  il  y  avait  pour,  ce  jour  quelques 
suite»  conli>e  ,M.  Marc  Dufraisie,  membre  de  l'As-  |  cpslumes  rmiveaux  ;  anisi  les  ■iardes_  républicains  a- 
senililée  ntilionalc.  '    """      '"  ""   "'" 


La  conimi,ssioii  n'est  pas  d'avi.s  d'auloriscr  les 
poursuites  contre  ce  roprésentaiil. 

—  Lo  procnronr  dé  la  Uépubliqiu;  près  le  tribunal 
de  première  instance  de  la  Seine  a  l'ail  saisir  anjonr- 
d'bui  une  hrochure.intilulée  '.  La  ^/t7iV/)/«'e  »ioure//e, 
satire  sociale,  par  M.  Jiinius.  —  Pétition  sur  le  Droit 
au  Travail,  seconde  livraison. 

Des  poursuites  sont  dirigées  contre  riniprinieur, 
réoileiir  et  l'auteur  de  cette  brochure  : , 

l°.Ponr  excitation  à  la- bainc  et  au  mépris  des 
citoyens  les  tins  contre  les  autres; 

•1°  Pour  attaque  contre  le  princiiiejle  la  propriété. 

(Potrie.j 


I  valent  quille  leur  lutloresque  uniforme  el  endossé 
l'ancien  habit  et  le  casque  des  gardes  municipaux. 
Mais'cetle  année,  rien  de  neuf;  des  sergents  dé 
ville  et  quelques  gainini  liurlani  dans  des  cornes  à 
boucquiu,  ont  seuls  faits  les  frais  du  pavé  dés  bou- 
levarus.'  M,  Cartier  n'ayant  pas  accordé  la  subvention 
pour  le  cortège  du  bœuf  gras,  Cé»af  a  été  acheté 
par  les  bouchers  de  Montmartre,  èl  s'est  promené 
dans  la  banlieue,  avec  défense  expresse  d  entrer  à 
Paris.  Il  ne  potirra  pénétrer  dans  la  capitale  qu'a- 
près sa  iiiort,.  et  encore  en  payant  à  l'octroi.  Beau- 
coup do  Parisiens  n'ont  pu  résister  ti  la  tentiitien, 
et  sont  montés  à'  Montm«rtre  voir  le  bonuL 


Spectacles  du  14  Février. 


TIIKATRK  UE  LA  NATIONi— 

TIIE.\TRE  DK  LA  HBI'ltHLIQUB.— L'aToné  médecin. 

.opf  R  A-COMIQliE.— M  Çafd,  Fra  Dlavolo. 

ITAMKNS  — Repri.se  de  GloTaBiL 

OOKON,— François  le  Ohampi.  les  Gardes. 

TtlKATRe-HitiTdFtlOUli.- Henri  111,  une  TempiSte,  Ctr- 

conlè. 
YACDtVILLK  ~Vn  Ami,   lee  Saisons,   Jéidme  l'inva- 

lide,  la  Dame  de  trèfle.       • 
VARIfiTËS     Une  Tatelle^LuIlT,  les  Quatre  Allés  Aymon 

l'Humorislr.  " 

GYMNASR.-'^La  BoMue,  les  Bijoux,  Mlln  de  Liron. 
TtKA  (HE  MONTANSIKK.  —  Rosette,  J'ai  naagé  mon 

.,ini,  l^Perle.       *r  .    .         .,     -f 

l'Cli  i  t. •vSAINTtMARTIR.— Henriette  Oeschampe,' Jocko. 
TIlliAiRE  DU  LUXEMBOURG.    —    L'Ile  «ochantée. 
AMBlt.  U-(X)HIQUE,— Le,4  Quistre  ViU  AyinoiB, 
GAITIi.  —  Le  Piecl  de  Mouton. 
FiOLIBSe-fi'llé  des  Bêllaet,  Blanche  et  BlanduiUa. 
THEATRK-NATIONAU— BWH^e. 
CHOISEÙL.— Bontilir,  le  Fils  4u  Rempailleur,  Salllni. 
banques,  Inteimède.  "^         _    , 
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irSVTE  DE  X.'EFFICÀGrT£  MlRACOt^tHa: 


DE  MOUT 


BLANCHE. 


Enjnin  l«M,  M.  Turnor,  gentilhomnif  anglais,  essafa 
la  ffrains  da  I(putarde  blancne  uniausment  comme  apé- 
ritif, et  en  (S^rouva  un  bUn  merveillKUX  dans  tout»'  l«a 
parties  de  «on  être  :  il  en  tlt  aiissitàt  distribiipr  à  ^iu«l- 
qiips  malades  pauvres  de  son  voisiuaga,  afin  de  rfconnal- 
trc  ses  pronnéMs  ;  le  succès  excita  sa  surprime.  Oepiiis, 
il  la  conseilla  à  tout  U  monde,  et  il  s'est  yleiricrtient  coii- 
vatnctt  d«  MS  propriétAi  «straordinaires. 

11  parla  de  cette  aécouterte  à  M.  Cooka,  médecin  et 
chirarfien  de  Cbéltenham  i  ce  médecin  essaya  la  graine 
de  Moutarde  sur  lui,  et  se  guérit  d'une  maladie  tju'il 
croyait  incurable,  ce  qui  le-  frappa  d'étonnement  ;  il  la 
'conceilla  ensuite  Ises  clients,  et  en  obtint  des  résuUats 
si  merveilleux  que,  dan»  son  enthousiasme,  il  dit  ces 
paroles  remarquables  : 

«  La  graine  de  Moutarde  blanche  est  un  remède  béni  ! 
C'est  lé  plus  beau  présent  que  le  ciel  ail  l'ait  a  l'homme' 
sèuffi-aat.  » 
"'  Pendant  ce  taraps,  l'auteur  de  cette  découverte  entre- 
prit de  longs  voyages,  afin  do  propager  l'usage  die  ce  re- 
'  mède  :  U  parcourut  ainsi  l'Angleterre,  la  France,  l'Al- 
lemagne, rllatia,  etc.,  etc.;  il  ilt  distribuer  partout,  eratis 
et  à  profosibB,  «m  instructions  sur  la  ma»i4re  do  l'em- 
ployer. Il  néreotra  dans  sa  patrie qû'apràs  avoir  épuisé 
aijqsi  une  forte  partie  de  sa  graqde  fortuue.  L'humanité 
conservera  une  éternelle  reconnaissanceàeepbilanthrope 
généreux.  ' 

En  1 8t8,  le  ^nédecin  anglais  Cookc  publia  ua  ouvrage 
sur  VEffIcacité  (le  h  graine  de  Moutarde  ilunehe,  et  en 
peu  de  temps  cinq  fortes  éditions  furent  eotevées.  ^^^ 

En  18S7,  H.  Didier,  de  Paris,  employa'  la  grabie  de 
Moutarde  blanche,  et  se  guérit  l'une  mala4i«^ui  le  te- 
■ait  en  langueur  depuis  sept  ans  ;  il   étalT  arrivé  à  ce 

S  oint  de  ue  pouvoir  supporter  une  cuillerée  d*  bouillon 
e  poulet.  Les  docteurs  Aliliert,  Hicherand,  Biett,  Clo- 
quet,  et  autres  célébrités  niédicalen,, avaient  déclaré  qu'il 
n'y  avait  plus  d'espoir  de^le  sauver.  M.  Viltrac,  ancien 
chirurgien -major  aux  armées,,  qui  lui  donnait  des  soins 
particuliers,  partageait  le  même  sentiment.  Mais  quelle 
ne  fut  pas  sa  stupef^etiou,  lorsque,  douze  ans  plus  tard, 
il  apprit  qus  ce  même  M.  Didier  avait  parfaitement  ré- 
tabli sa  santé  en  prenant  de  la  graine  de  Moutarde 
blanche  T  D'abord,  il  refusa  d'y  croire;  il  se.  rendit  donc 
i  son  domicile,  et  ce  ne  fut  qu'après  en  avoir  été  témoin 
lui-même  qu'il  demeura  convaincu.  Ce  chirurgjeri  exis- 
te, il  habite  Paris.  ^  . 

M.  Didier  prôna  dès  lors  la  graine  de  Montaide  blunclio 
avec  chaleur;  il  en  résulta  d  autres  guérisons  niiraculou- 
ses,  et  ea  nombre  tel,  qu'il  se  décida  nujsiu^t  i  faire  tra- 

illùl^atjjnprimer  l'ouvrage  du  médecin  «n  cinq  langues, 

à  tenir  de  cetlë  graine  et  à  là  faire  cultiver  en  grand. 
OlnqUant«  mille  «xemplairee  de  l'ouvrage  ont  été  \eniliis 
depuis. 

En  1849,  trois  fiommes  de  bien,  qui  avaient  éprouvé  les 
bons  cfllets  <le  la  Moutarde  blanche,  et  qui  s'étaient  trou- 
''  -vés  témoins  d'une  foule  de  cures,  entreprirent  de  publier 
les  faits  au  moyeu  d'un  journal  qu'ils  rédigeiAt  :<péci.i- 
lement  sous  le  titre  de  :  Annales  rlet  propridlis  curnli- 
ve*  de  la  graine  de  Moutarde  blanche.  Celte  publication 
ne  put  durer  longtsmps;  deux  dos  honorables  rédacteurs 
furent  forcés  de  quitter  la  France  .1  la  llévoliilion,  le 
troisième  fut  obligé  d'y  renoncer.  Heureusement  il  y  e»t 
suppléé.  D'autres  philanthropes  zélés,  et  en  particulier 
bon  nombre  do  curés,  la  recommandent  avau  chaleur.  Un 
médecin  va  reprendre  ces  publications. 

Li  graine  de  Moutarde  blanche  est  un  reniédç  presque 
certain  pour  toutes  les  maladies  qui  ont  quelque  rapport 
au  dérangement  des  fonctions  de  l'estoinuc,  du  foii-  et 
des  intestins }  comme  telle,  elle  a  été  exirénii'insut  avan- 
tageuse, entre  autres  cas,  dans  les  suivants  :  t^'iidaiiee 
du  sang  4  se  porter  à  la  tête,  maux  de  lete,  l'.iibles.s.;  de 
la  vue  et  de  la  voix,  enrouement,  asthme,  courte  hali'ine, 
toux  et  autres  afTeclions  douloureuse»  de  l'estoin.ir,  l'ai- 
biesses.  inquiétudes,  irritations  a  l'iiilérijiir  du  c<jni3,  !«■! 
douleurs  de  côté  et  de  bas-ventre,  les  Ifcrétions  fiililes 
ou  surabondantes,  la  débilKé,  les  obstructions  qui  peu- 
vent occasionner  le.squirrhe  ou  induratioii  du  foie,  la 
torpeur,  la  dillicultéde  transpiration',  la  ^ravelle,  la  ra 
retè  ou  condition  malsaine  des  urines,  l^s  maux  de  rein», 
les  maladies  de  la  peau,  le  relâchement  ou  irrilnuun  des 
nerfs,  le.-i  O.ituo»ilé»,  la  constipation,  les  rhumes  gia\es, 
les  rhumatismes,  le  lumbago,  l'hydropisic,  la  paialvsie, 
le  froid  «t  l'engourdissement  des  membres,  la  p'-rle  d« 
l'appétit  et  du  sommeil,  l'abalteineiit  (!.■  l'espril,  l.i  il.ljj 
lité  générale  de  l'organisme,  la  lievi'^  iniiriniilenic  oi 
rhuiualisraale,  la  goutte,  l'épilepsie,  tfs  srn.fules-,  le  se  or- 
but,  l'érysipêje  ou  feu  Saint  .Anloine,  dans  l'allertiiin  n 
terrible  appeUe  lie  douloureux,  dans  la  cniiTalascence  de 
la  petite  vérole,  le  typhus,  la  fièvre  scarlatine,  uialildic 
grave,  oi"l  les  organes  internes  sont  alleilos,  jionr  le» 
irCrs,etc. 

La  graine  de  Moutarde  blanche  convieiil  aussi  beaii- 
conp  aux  personnes  d'une  Iréle  coijslitutidn  et  ii  celles 
fluisoiit  susceiitiblesdes'enrliimier;  ellott-^l  très  .•'afcil.nre 
•  ^^ipinent  aux  personnes  studieuses  et  sédentaires,  ainsi 
qii'i  celles  dont  la  constitution  a.soull'ert  d'un  lon^'  sé- 
jour dans  les  climats  chaux,  aux  personnes  avancées  eu 
âge  Bt  au?  jeunes  enfants,  de  même  qu'aux  feuiiues  .Tf- 
fectées  de  raaladies'^ulérines,  et  particulièrement  dans  la 
eonstipation  chez  les  femmes  enceintes, et  après  les  cou-, 
ches  lîborieusen. 

"  L'ëllicacité  de  la  graine  de  Moutarde  blanche  pour  clias- 
»er  et  prévenir  les  malidies  ne  dérive  d'aucune  vertu  spé  ■ 
ciflque  contre  thaque  malailie  en  particulier,  n  mais  de 
la  vigi-'eur  qu'elle  donne  à  tout  le  svstomg  au  inovon 
d'une  gra;ide  amélioration  de  l'état  de  l'est^inae,  du  loie 
et  des  intsst'i'*'  1"'  ""'  notre  constitution  A  ^norne  île 
repousser  et  de  prévenir  les  diveres  maladies  détaillées 
plus  haut:  celte  façon  ri'euvisageti»  sujet,  joiab^  au  fSit 
bien  connu  que  U  grande  majorité  des  nialailtes  A  sa 
source  dans  un  état  de  désordre  de  ces  organes,  exfilique 
le  soccée  extraordinaire  de  ce  médicament  dans  des  cas 
ai  variés  et  si  contraires  i.  — — 

•  Extrait  de  Fourrage  du  mnifnn  Cooke.  —  Le  récit  de 
cette  découverte,  lait  par  l'auteur,  M.  ïuriior,  me  laisse 
neu  de  chose  â  faire  pour  la  i)ropapal)oii  de  l'usage,  de  ce 
remède  II  me  reste  seulement  à  lappuver  de  mon  lé- 
Biolimage,et  à  explicpier  l'absurdité  apparente  de  la  élas- 
sSication  des  ipaliidwa  «"'«quelle»  ''  en  eon.seiUe  l'appll-. 
cation:  c'est  ee  que  je  suis  en  étnt  dé  fane,  d'après  les 
relations  que  j'ai  eues  avec  lui  ;  il  rao  sera  facile  de  con- 
cilier une  apparente  incomfàtibiJité,  excepté  aux  yeux  de 
bersonncs  qui  ignorent  l'importance  vilate  de  l'état  des 
oreanes  digestif»  et  de  leurs  /onctions  p.ir  ra^ipurt  a  la 
nrodiielion  ou  à  l'ertirpation  de  la  maladie,  et  qui  no  ta- 
rent pas  que  l'estomac  est  au  .système  physiipie  <'xaete- 
m^nt  ce  qu'est  Ir  cœur  au  système  moral,  la  wjurce  d'oi"! 
procède  tout  ce  qui  «M,  bou  ou  ;nauvais. 

Si  ou  li'a  senti  qu'imparfaiteraaul  les  vertus  et  le  prix 
de  ce  remède,  il  l'am  l'attribuer  en  partie  à  ce  que  l'on 
B  cru  que  ses  propriétés  étalent  pxagéréi>8  et  le  tableau 
de  888  cures  surchargé^^ùtant  q'iu  l'expérioni-o  jH'flii  a 
/ait  founailre  lesefl'etfi,  je  uie  crois  obligé  de  iliie,  ()u'jl 
mérite  d'élrc  signalé  e,ommc  une  de.s  plus  heureuses  dé- 
couvertes que  Ton  ait]tiraais  faites,  et  de  n'p  ti.'r  làicqre 
que  c'est  l'un  des  pliR  grande  bienfaits  i\nr  le  ciel  ait 
départis  à  l'homme  souffrant.  Je  âi«  idiis.  |.iiur  pai-j.r  le 
langage  de  quelqu  un  qui  iio  «4:0  Ast  jias  inoiiit  bien 
re»Mnli  que  jnof,  j'ai  la  ferme  assi^r^nee  ijii'il  jirolontje-  | 


ra  considérablement  la  vie  humaine  et  sera  adopté  par 
le  monde  entier  ;  je  lie  crains  pas  do  le  recommander 
comme  propre  à.  prévenir  la  phlhisie,  et  pour  coniballre 
les  irrégularités  des  fondions  (m'éprouvent  las  femmes, 
lesquelles  conduisent  souvent  h  des  maux  plus  graves,  et 
pour  diriger  ce  ehangciniant  qui  a  lieu  chez  elles  dans  1111 
ilçe  plus  avancé.  11  a  étéUouvent  reconnu  que  les  jeunes 
llllcs  de  dix  à  quinjie  ans  en  éprouvaient  aussi  un  bien 
étonnant  pour  le  .sang.  Pour  les  mères  nourrices  qui  al- 
laitent des  enfants  malades  ou  malsains,  il  est  d'une  uti- 
lité toute  particulière  :  çnr  les  bons  clfets  qu'elles  eu  é- 
piouyent  sont  communiqués  en  même  temps  à  leurs 
uoiirrissoas. 

Au  fond,  toutes  les  fois  que  aoiis.  avons  besoin  d'un 
stijnnulaut  «Ilicace  qni  agisse  sur  tout  le  système,  et  plas 
particuliéreinenl  sur  les  parties  chililéres  et  nerveuses. 
Je  n'en  connais  pas  qui  .'  oit  préférable  à  la  graine  de 
Meutarde  blanche  :  c'est  i.  la  fois  un  toni(|ue  dans  la 
meilleure  acception  du  mot,  un  apéritif  d'une  supérioritt' 
sans  égale,  «t  un  sédatif  du  genre  le  plus  adoucissant  et 
le  plus  salutair*.  Voici  comment  il  remplit  sa  triple  fonc- 
tion bienfaisante  :  1°  en  produisant  une  quantité  cocsi- 
dérable  de  mucilage  doux,  qui  est  singulièrement  favo- 
rable ,t  un  état  d'irritation  d'estomac  ot  d'entrailles  ; 
i'  en  stimulant  graduellement  et  agréablement  toute  la 
surface  intérieure  de  ces  viscères  ;  3»  par  sa  légère  ac- 
tion mécanique,  il  aide  à  élaborer  leur  contenu  t  il  forti- 
fie ainsi  A  un  degré  remarquable  toute  la  ligne  du  canal 
alimentaire,  et  favorise'  la  digestion^  la  conversion  do 
la  nourriture,  et  avèb  elle  l'appétit,  ISIsommeil  et  la  san- 
té générale.  Je  suis  convaincu  que  son  introduction  dans 
l'armée  déterre  et  de  mer  produirait  un -bien  iinnieiise. 

Lorsque  je  parle  avec  tant  dé  force  îles  vertus  de  la 
graine  de  Moutarde  blanche,  je  ne  voudrais  pas  être  mal 
comprit.  Je  soie  loin  de  prétendre  qu'il  faille  regarder 
la  seuiencs  de  Moutarde  blaiiihe  comme  lyaut  des  pro- 
priétés universellss  ;  il  est  des  cas  01I  il  f.iul  lui  adjoin- 
dra des  remèdes  plus  actifs.  Je  ne  pl.iiiie  sa  cause  que 
parce  que  l'expérience  m'a  fi^it  reconnaître  sa  vertu  dans 
ma  maladie,  que  je  crovàis  incurable,  et  dans  une  iiitiiii- 
lè  d'autres  cas.  Je  n'avafs  jamais  éprouvé  le»  jouissiiuces 
que  procure  une  «anté  parfaite,  «vaut  que  j'eusse  été  in- 
struit des  vertus  de  la  graine  de  Moularile  blaiu'lie,>t 
■que  j'çn  eusse  fait  usage.  Ce  que  jo^deiiiaiiile  duin-.ilans 
I  iiit<-rél  (la  la  société,  c'est  ipi  on    imite    mou   exein|le. 

En  in'etendant  ainsi  sur  un  sujet  dont  M.  Tiirnor  a 
pris  si  chaudement  la  défciue,  je  prie  le  lecteur  de  ne 
pas  penser  que  je  donne  aveuglément  mon  adliésioii  a  sou 
emploi. 

Eïtrnil  de  /'ouvrace  lb(''rap6utique  dct  tlnrleiiri  Tri,ii< 
seiiii,  pm frimeur  à  C broie  de  nii'drrine,  et  l'iilnuj,  arti- 
cle vu;-  la  Moutarde  blitnrhe.  —  Ouaiiil  1111  reui''il(!  est  de- 
venu populaire,  (piand  on  le  vend  depuis  li'in;teni|is  .ivei 
succès,  il  faut  bien  qu'il  se  recouuiiande  p.ir  quelquis 
propriétiis  utiles;  l'eniêtement  et  la  mauvaise  liunieur 
des  niédi'cins  le  contesteraient  vainement.  IJes  laits  ciui- 
que  nijim  avons  recueillis  nous  permettent  d'allirniei-  <ii,,> 
la  graine  do  Moutarde  blanche  est  un  reiiiede  lrt\i  uïilr, 
surtout  contre  la  conylipation  et  les  digestions  lalxirieii- 
ses.  C'est  cependant  à  son  action  dépui\'<live(iue  l'opinion 
[loiiolairH  accorde  le  plus  d»  foi. 

Des  expérience  personnelles  ne  nous  periiintteiit  \'j< 
dé  douter  qjje,  celle  action  dépiiralive  ne  soit  eu  ellet 
très  puissante  ;  des  maladies  clitanées.  des  rhumatisiiies 
chroniques  ipie  ri(yi  ne  puuvirrt  ame:idiT,  ont  .lé  guéris 
en  l'employant;  les  piirgaiifs  drastiques,  quoique  stimu- 
lant plus  vivement  les  iulestiiis,  ne  ^.'iiérissent  p.Ts  iussi 
sùn-îiienlter  dartres  et  les  rliiii/:.ilisiiies.  Ou  .lu;l  eu  c-'o- 
cliire  que  la  Moutarde  bl.vii'))*  .1  1111  priiieipii  ai-!il'  ipii 
iiiiidilie  le  san;,'  et  tout  l'uryniii-iii,-.  yuoi  qu'il  en  soit  il, ■ 
Ci'tle  explication,  nous  nous  eu  référons  aux  faits  seuls, 
ni  ni^rtis  iippeloiis  l'attention  des.pr.iticieiis  sur  ce  iiio\iu 
tiijp  i>eii  Connu,  et  il  cause  rie  cela  trop  |hmi  ,ippriii1  ■. 

Cet  appel  .1  été  entendu  par  un  pr.iiid  nomliie  de  m  -' 
ilecins  consciencieux  ;  on  olVre  une  Ijsie  de  310  q:ii  ni,<s- 
eriveut  maintenant  U  graine  de  .\lMUtarde  blanche  l'm  en 
font  usage  eux-Hièines. 

Etlniit  du  Journal  des  déluls.  —  ll.-|iuis  i|iie!qiie  (eiiq.s 
l'usage  de  la  graine  de  Jloiit.iril.'  blao.  lu,'  est  i-n  vo-jih- 
M.  Cooke,  chirurgieu  aii|,'lais,  eu  a  i',-.roiii ..-  li-sav.mli- 
ges  pour  la  giii-nsoti  de  plusieurs  i.i.il.idies.  Depuis,  nue 
l'oiilo  de  personne,  l'ont  employée  ji\i-c  un  tel  m  ■i-r>, 
que  raiioloj.'ie  de  la  graioe  de  Moutarde  retentit  i'ff.'i.|'i  ■ 
jour  ilaiis  li's  journaux,  tribut  di-  la  .reconnaissance  ri  do 
la  pliilaiilhropie. 

\dici  ce  que  M,  li;  liaron  (;i;anlol,  ilodeiir  eu  in--,!,-- 
eiiie,  e'Iclire  praticien  à  Var50\i(-,  raconte  ,i  i-et  é^ard. 
Doué  d'une  forte  ronstitution,  il'uii  temp-  i-auieut  lnlio- 
sanguiu.de  peiite  stature,  il  avait  éprreiv,   un  ictère  l'aiis 

'a  je îs>e  ;  il  s'ensuivit    une    (,'rauilo    iirr'^'-;lariu'-  dans 

les  t'onclions  dipeslives;  de  plii.s,  il  avait  péi-jo.ljiiueiuoiit 
.iii  llin  lir-miirrniri.i|  ires  abondiint. 

Toreé  .le  meu-r  une  vin  s- dentaire,  les  loiiciious  de  i,-, 
dit;i-sliou  ne  se  I  iLsaienl  plu»  ipi'avi-e  une  U-iite.ir  l.iti- 
ganle  ;  il  c'-pionvait  des  aigreurs,  des  renvois,  des  llatuo- 
sités  iprcs  (•ha(]iie  Vep.is'légcr  et  cli  .isi.  De  -.iolcnt»-  (o- 
li.pies  l'obligeaient  A  n-Ciutrir  aux  c.11  niiualirs  iisités  dans 
ce  poiire  ri'alVoi  lion.  Il  ,ivail  aussi  des  éliloiiissemeiits, 
des  douleurs  â  ja  base  «lu  eriiiie.  dans  les  ri-iiis,  i-t  l'urine 
n'était  reudiie  ipi'avec  dillii  iill-.-  i-t  douleur,  (j.ioiqu'il  se 
.fût  astreint  a  une  grande  sobriété  i-endanl  le  cours  de 
cette  péiiilile  cxistrnie.  Il  mit  .1  coiitriliuliou  loul,.-e  ipi-; 
l'an  lui  avait  appris  pour  se  soiilaf;er  :  ce  lui  iniilile- 
ment. 

Aiijoiird'liiii.  il  y  a  un  11, ois.  dit-il,  qu'il  prend  r.'i.'ii- 
liéreriieiil  trois  lois  par  jour  um  cuillerée  a  lioiiche  de 
graine  de  Moutarde  blanche  dans  un  pot  d'eau  i-oininii- 
ne,  (!l  depuis  ce -moment  les  loiiclions  digestives  se  font 
on  ne  peut  mieux,  l'appétit  est  exeelicul,  les  g.irdi'- robes 
faciles  et  le  sommeil  très  bon.  Il  prend,  sans  r-piouvi;r  la 
moindre  inroiiiniodité,  méim^  le  soir,  des  aliments  ipi'il 
ne  pouvait  digérer  autrefois  sans  ftial.iise  et  insomnie  ; 
cnlln  il  jouit  d'une  santé  parfaite.  •  j 

S'imiiiiéiant  peu  des  systèmes  en  inédeciniî,  ipie  sa  Ion  - 
giie  expérience  l'a  mis  k  inénie  d'a|ipré(ii:r  en  nii'ideein 
cosmopolite, |4l  vaut  mieux,  à  son  avis,  vivre  et  se  bien 
porter  en  dépit  des  règles  de  l'ail,  que  de  iiionrir  après 
les  avoir  suivie».  En  niéd<;i-in  pliilantbrope  et  é(-|airé,il  a 
publié  celle  ol,servatioii,  ijui  lui  est  propre,  coiiiine  1111 
tribut  (Je  sa  recoeiviissanco  et  dans  l'«s|io.r  d'.i  tre  utiji'  A 
l'hiimanili''. 

Ej'iroil  ilr  lu  (i.Tzettrrie  Saut..-  de  i  nris.  —  N(iu  con- 
naissons un  liomini  respeclable  qui  s'eil  i^iiéri  avec  la 
graille  Je  M'Hilarde  l'Iancle-,  d'qii  état  maladif  ipii  du- 
rait depuis  des  années.  Il  est  i.oïsible  que  l'.ietion  sliinii- 
lantc  (le  ceç  graines,  longtemps  répétée  sur  des  (i:-ganes 
gastriipies  nii'aiblis  o^i  touillés  dans  l'ineilic,  leur  coin- 
muni(pie  un  certain  degré  d'activili',  et  leur  ivnde  ineiiic 
l'énergie  (pi'il.s  avaient  perdue. 

Déclaration  de  M.  le  baioii  il.-  Labaye,  oUicier 'de  la 
l.ép'-n  d'iioniieiir,  riu^  du  Doyenné,  i.' 

J'.'tais  aHeeté  i!e]>iiis    d(-u.\  mis  d  um.'  i,';isliil,i  Ijii.ii  i.i 
l'ac(éris'l>  ;  j'avais  suivi  poiu-luelleiiient   le-  oivi  rs  traili>- 
inentii,!;u)  m'avaieiit  été  (.■onseilfis  p,ir  les  |.|-.^i;ei-s  mé- 
decins de  l-'rancf,  et  ces  traitements  ne  m'avaienl  pjueii 
ré  aucun  soulageiiieiil.  J'.ii  lui  utugc  |ie;.d.-int  deux  mois  . 
eoiLsécutilii  de  la  grai)^  de  Moiilarda  iilamlieiUres- forte 
ik'se,  et  je  jouis  maintciianl  d'une  saut.-  paitiiiti;  ;"je  fais 


cette  déclaration  sur  l'honneur,  et  je  la  piiblio  en  vue 
d'être  utile  a  mes  semblables. 

M.  l.alTont  de  l.adébat,  aneien  déjiuté,  rue  (iodoi-Mnii- 
l'oy,  l'.i,  est  venu  un  jour  chez  M.  Didier,  éditeur  de 
l'olivrage  relatif  i  cette  graine,  et    lui  a  dit  ce  qui  juit  : 

i(  V'olregrainem'dguéri  d'une  inllauiinatiOii  irmlestijis 
qui  avait  l'ésislé  longtemps  A  tous  les  traitements  pres- 
crits par  les  mêd«cir.K.  J'en  ai  fait  usage  pendant  deux 
mois,  et  je  jouis  maintenant  d'une  santé  parfaite.  Je 
VOUS  donne  connaissa née  de  ce  fait  avec  empreisenu^nt, 
et  je  vous  autorise  k  le  publier.  » 

F'iit  rajjportif  par  M.  le  secrétaire  du  sou.%-pri'fet  de 
Vouzirrs.  —  M.  Audry  de  l'iiyrav(>au,  ancien  député, 
demande  un  congé  pour  caiisu  de  maladici,  et  part  poiir 
son  pays  ;  il'eniporte  six  livres  de  Moutarde  blanche  pour 
sa  gouvernante  ([ui  était  allectée  d'un  catarrhe.  Chemin 
faisant,  il  lit  cette  retl.cctiou  :  On  dit  beaucoup  de  bien 
du  cette  graine  ;  il  faut  que  j'en  essaie'.  Il  en  prend  aus- 
sit(^t,  et  en  continue  l'usage  deux  jours.  Il  s'en  trouva 
si  bien,  qu'il  rétrograda,  cl  revint  prendra  sa  place  à  la 
chambre. 

h-ttre  de  M.  Audiger,  greffier  de  la  justice  de  paix 
de  P'reuilly  (Lndre-et-lMire.  —  <(  Je  viens  de  iho  con- 
vaincre co'nplètemeiu  des  propriétés  ciiratives  de  la 
gi'aine  de  Moutarde  blanche.  Je  me  plaignais  depuis  plu- 
sieurs années  de  maux,  de  tète,  do  digestions  pénibles,  de 
llatuosités,  de  défaut  d'appétit,  d'insomnie,  otc.;eh  bien! 
l'usage  continué  pendant  cinq  semaines  seulcnent  de  la 
graine  de  Moutarde  blanche,  h  raison  d'une  cullien'-e  et 
demie  à  café  par  jour,  a  resiiuié  A  mou  estomac  le  ton 
qu'il  avait  perdu, et  m'a  débarrassé  parfaitement  de  ton 
tes  mes  incommodités.  / 

11  J'ai  l'honneur,  etc.  Signé  :  Aiuiubh.  » 

'**■  "S"//»-'  de  M.  AilloCHjlirerleur  tirs  /nislrs  l,  Etreuli- 
[AisUe].  —  «  J'av.-vis  l'estomac  allaitili, 'j'étais  tourmenté 
par  des  douleurs  nerveu.ses  «pii  se  portaient  souvent  à 
l'estiimac  ;  dans  les  variations  atmospfiériipies  j'éprouvais 
des  lassitudes,  ma  vue  était  all'àiblic,  j«  ne  pouvais  lire 
sans  lunettes,  je  dcveif.Tis  sount;  mes  jijeds  étaient  brii- 
t;i|,ts.  surtout  la  nuit,  ils  étaient  toujours  en  sueur;  j'a- 
vais des  vents  daiis^restomac,  j'étais  Ires  ineoininodé  par 
un-  granilc  ipianlitn  de  petits  vers.  Non  seiilemeiil  ces 
maux  ont  disparu,  mais  une  chose  que  l'on  aura  peine  a 
iriiir.',  c'est  (pie  mes  clieveux  inmbaient  loiis  et  que  la 
chute  en  ist  entièrement  arrêtée.  Honneur,  mille  fois 
boiuiciir  ifriX"  ami»  de  l'hirmanité  ipii  ont  dér«uverl-lei 
propriéiês  uiiraculouses  de  cette  graine,  et  à  ceux  (pii  les 
publient  I 

)•  \  ous  pouvez  compter,  Monsienr,  sur  l'eiiiclitiide  de 
ce  que  j'.lvanee,  comme  sur  la  reconnaissance  sans  bornes 
de  votre  dévoué  serviteur.  All.LOT.  » 

llypoiunllrie.  —  M.  liera,  Irere  do  M.  le  maire  d'Oi>^ 
léaiis,  a  déclaré  ce  ipii  suit,  chez  M.  Didier,  parlant  4 
liii-méine  en  présence  J«  plusieurs  personnes  : 

<i  II  y  a  six  mois,  je  suis  venu  chez  vous  acheter  d'^ 
votre  graine  avec  l'ouvrage  du  médecin.  En  vous  entcii 
danl  parler  de  ce  remède  avec  ua  enthoiisiavine  extra- 
ordinaire, je  vous  pris  pour  un  illuminé,  un  f.màlique. 
M  iinleiiaiit  je  déclare  que  v.uis  n'en  cilles  pas  encore  as- 
sez. J'étais  liypocondre  ri  si  las  de  ia  vie  que  Je  désjiais 
l.i  iMort  aideMimenl.  J'ai  pris  (1e  votre  ^-lai/ie  pendant 
i.ix  mois,  maintenant  je  me  (lorte  à  merveille  ;touter  mes 
idées  noires  ont  disparu,  je  pr("iue  la  Kraine  de  Uoutirdii 
lilaiiclie  partout...  » 

hflhnnnntln»  d'enlr/iillr\,  ilrniieiiirnl  et  ronsliputiiin 
iiltrnialiirmeitt.  —  lli/iiorundrir.  —  Aulrj  l'ail  a  peu  prêi 
seiiiblaole.  t'n  Anglais  ipii  .1  relusé  de  dire  .son  nom,  a 
déclaré  ce  (jui  suit  :  «  J'av.iis  une  inllainmation  d'i  utrail- 
les  et  ■alternativeiiicnt  une  forte  constipation  et  un  grand 
dévoienienl.  j'avais  des  idi'es  noires,  j'él.iis  si  l,is  de  fexis- 
ti-(,,-e  qu'.-  je  vo. liais, \  ineH;e  lin;  niais  la  er.i.nte  de 
Dirn  et  la  peur  de  ilonoi  r  éii  même  teiniis  le  coup  de  la 
ittcrt  a  ma  inere  q  le  j'aime  beaucoup,  m  ont  retenu,  .l'.ii 
pris  de  la  foraine  de  lloiitardo  IJanelie  dans  de  j'ivci  d,. 
son,  a  cause  de  l'intlamination,  et  je  ino^s^ia  ainsi  In  s  bien 
t;  u  1 1  :  J-?  n'ai  plus' d'idée,  ii.ares.  >.  Il  a  dit.  a  l.i  pei-.--oiiii. 
qui  l'a  iii>..i/é  a  prrndre  de  la  graine  :  u  Je  vous  d(ij.s_ 
lie  iiiioii|i,  eli'.  »  "^ 

Iflfluinni/iitint    du  i/i'u.\'  iijh\i,u  •lit  COI.O.V.  —  .M. 
lot,  (■ollllul^^,lile-(le  iii.iiin.'.  iii,-  Tln-n-se,  i,  a  donn 
éciiluiie  mile  dont  voici  ri-iiiait    on  iiionlre  1 
n  J'avais  ,iii>'  inil,iiiiiiiia/ji 
j'i'tais  Irai!-'-  d  -iii;-    -Il    an 
d'ohleiiir  de  r.iiin-lioralio;;,    ie 
en  plus;  j'av.iis  élé  .iiix  lii;iiis 
lion  de  run'de  mes  liii'deL.ns. 
beaucoup  perdant  ces  loiij^nes 
suite  un  vova.;e  ,\  N.ipics,  |,.ir 
(le  mes  ijiédo  lus,  (|ui    lU' -tnii, 
m'étre   favorable  ;  je  lu-,  traili 
1  i.i,  m '-ileeiU  en  cliol  drs  ci.hl 
VIS  SCS  |ire-i-ri|)lii.iiu    avrc 
ririi  ii'amendail  mon  l'I.'il. 
mis  ,1  l'usa^'e  de  la  ^ji-aine 
70  doses  je  me  suis  p;:.  I  u 
Didier  ,1  publier   le    Liil,  e 
b. ailles;  j'ai  donu..''erisuile 
au  iloi-1eur  I.ariieia  ;  il  .m'.i 


.Mil- 
pai- 
Kiiial:. 
u  giMs  intestui,  du  c<(A,n, 
l'"'i''  eeilr  ad.-.-i  ,ii,.pt  ;„„, 
111  II  an-me:il.iit  de  plus 
di-  l!:i(;ii,-res  par  prescilp- 
c.u  j'en  avais  (on-uliO 
.lunéés  ;  j'avais  lait  en- 
pie*i-rqi|Joii  aussi  de  l'im 
lit  ip.e  II.-  cliin.il  p-jiirrait 
1.1  |iar  le  d-,-cte;ir  l-arii- 
|.iOi'-m;c,-  du  roy.iiimc  ;  j(i  ^m- 
la  plus  j,-r.!iide  |,i,ii.  t  laliié, 
Itevciiii  a  Paris,  je  me  suis 
<!•  .'^l'  utard.-  bl.iucli,',  il  arec 
■laeiil  ^iini.  j'.-ii  autorisé  M. 
p  1  ml  eii-,-  ut;;,;  ^  nies  sein- 
c  onnaissanee  de  ma  ^'u-'-risoii 
répondu,  i-u  me  reliril.iiit, 
(|ii'il  .iv.-.it  reeonmi  les  lions  (dlets  d.;  1,1  (iraiiiedc  Mou- 
tarde blaiiiilie.  et  qu  il  la  prescrirait  souvent,  n 

lirleidinn    (l'ii,i,ii\    Kxlr.iil    d'iuie    lettre    de   il.     |,i.. 
iiKjges.  ancien  goellier  de  l:i  j  istiie  de  paix,ijntoii  nord 
de  Toulouse.— n. M.  Didier,  je  vous  doniiiKonnaissance  (Je 
deux  guérisons  presiiue  iniramleuses   obtenues   par    l'ii- 
s.igfi  de  1 1  ijr.iir.e  ije  Moiit.irde  blanche.  MM.  I.alille  Irc- 
rcs,  l'Hii  liuisMera  la  justice  de  paix  de  Toulou.se,  l'autre 
odifier  retraité,  av.iieiit  l'im  et  l'auti-e  une  rétentimi  d'u- 
rine tn^s  grave.  L'huissier   avait  1a    vessie  paralysés;  j| 
ne  pouvait  uriiier  (pi'avec  la  sonde,   .son  état  était  déses- 
péré. 1,'ollicier  était  aussi  dans  un  élat  alarmant;  tous  les 
(lenx  se  sont  parfaitement  giiéiis  par  l'usage  de  là  Mou- 
tarde lilaiiclic  ;  ce.s  deux  cures  out'iait  grand  bruit  ici, 
1)  Signé  l.iMOliRS,  ex-grellier.  » 
Rhumes  fn'<jui-)ils.—Cidarrlirs.—Vemla»ri-   du    \niiij  à 
!■<■  porter  a  la  trie. — .Mrii'hr  tl'npnp/p.rit. — <ioiiltr.-~l,ii.t- 
Irilr.—Mnii.r  ilr.'itiriiiar.  —  Élourdiifemcids.  —  \\,    Jan- 
vier, conseiller  il  l.i  Cour  i-oyale  d'Angers,  père  du  dépu- 
té, a  déclaré  i-c  ijui    suit  :  ((  J'étais  fort  sujet  à  nrenrliii- 
111er,  j'avais  ,,n  latarrlic,  le  sang  se  portait  a  la  téie,j'eii 
(|e-,-eiiais  vi,>lel  ;  je  craignais  l'ripoplexie.  liKpiiet  sur  fhon 
éta_l,  j"  me  suis  uns  à  l'imagii  de  la  graine  de  Moutarde 
blanche,  après  avoir  eiiiplové  Ijeaiieoup  d'.inlres  inoveiis 
sans  ivsnitat  f.ivorable;  j'ai  évité'.Trnsi  les  saignii-es  et  les 
sanysiirs    .p|e    je    redoulaiS  et  ipie  l'on    nie   conseillait 
comine  le  iiioym    le  plits  proiiipi  de  me   soulager,  et  je 
lue  .«os  eiilin  très  bien  guéri  .avec  cette  seule  gritinc.  I.(» 
bons  elVels  cpie  j'en  ai  ressentis  m-'ont   engagé  a  la    le^ 
cpmni:iiiiler  a  |ilii>irurs  de  mes  nmis,  et  nolainmeiit  ,'1  un 
sous-iiil"!id  lui    iiiiiitiire   ipii    avili  la  i^oiiile  ;  cei   ami, 
(|ue  j',  .  vu  ,ii  i.iiis,  jiia  assiin-    ^j^ik;    cel'li!    gc.ine  l'.,vait 
guéri  oesa  vjotitt.'.    l.'ii  arcliib'cle,  i  (|ui  j'ai  ri'(,('mmindé 
kl  },'r;i  lie  (le  Moiilarde  (iladrlie,  s'esl  ^uèri  d'une  g.-ist;ilu, 
(le    111. .IX    d'e.slom.ic    et    d'eloi.iidisscmems.  J'aiitorito  a 
f.iire  loiir.aîtce  {C.:>  ^'uérisonj  cl  mon  nom,  espérant  être 
utile  ,1  I  11, inanité,  etc.  d  , , 
Alidndies  drs  en/nnt 


rciih-^, 


détails  ont  été  recueillis  prouvent  incontestablement  n 
la  graine  de  MouUrdc  blanche,  prise  par  des  nnurn  " 
produit  un  très  grand  bien  sur  leur?  nourrissons  eu  m,,,'' 
temps  ipie  sur  elles.  Tous  les  enfants  en  général  n 
ten»   plus    promptement    les   bons  effets  de  co 
que  les  personnes  avancées  en  ;lge. 

Maladies  ait ribuéesauna'»^  chez  lesjeuHe.spersnm,,  1 
M  à  1  f>  (inv,  dont  le  tempifrnnient  <i  peine  ii  se  déi'rl„ii,i  ' 
-irne  demoiselle  de  .15  ans,    dont  le  père  est  niu'i  ,,„ 
à  I  Opéra,  était  affocWe  d'une  ictère  (jaimisse),  de  ,„ 
d  estomac,  de  cduir, de  tète,  etc.  ;  le  tout  était  attrilm, 
siing,  au  défaut  de  développement  de  son  lempéram,,,  l 
On  employait  tous  les  moyens  possibles,  mais  sans  ..iufr™: 
en  hmt  jours  d  usage  de  la  graine  do  Moutarde,  tous  11 
maux  ont  cessé  ;    elle    est-  devenue  fraîche    etir.iipîl 
pile  et  triste  qu'elle  était.  '  "  ' 

Maladies  dites  de  retour  d'Age.—l\  a  été  riy;uei||lhl 
grand  nombre  de  faits  qui  prouvaient  l'efflcacité  ilnJ 
graine  do  Moutaide  blanche  dans  lieimcoup  d'indupotl 
lions  et  douleurs  survenues  au  retour  d'^ige  lailil 
la  femme  qu^  ée  l'homme.  On  fait  connaître  les  fniu 

Maigreur.— 0'j<fsite.— Il  paraîtra  d'abord  ridlciilmlCl 
■firmer  que  la  graine  de  Moutarde  fait  engraisser  n  iukI 
grir  ;  mais  si  on  réfléchissait  que  la  grande  raaigrcurBi 
l'excès  d'embonpoint  sont  deax  maladies,  et  que  mM 
graine,  en  améliorant  les  digestions  et  en  tenant  le  (^1 
librf,  rétablit  l'équilibre,  on  concevrait  qu'elle  peut  „»,| 
utile  dans  ces: dcim  cas  ;  il  y  a  d'ailleurs  des  faits  imif 
breuv  A  l'appui  de  ce  raisonnement;  il  en  est  donné,-, 
naissance. 

Maur  dueux.—Vue  a/faiôlit.—M.  D.  Audiger,  ,w| 
on  donne  1  adresse,  avait  la  vue  Lr.''s  affaiblie,  il  ,-^1 
gnaitde  la  perdre  tout -à  tout,  la  graine  de  MoiiUr»! 
lilancbe  la  lui  a  fortinée  A  tel  puini  qu'il  voit  iiiamu.! 
liant  ITieure  au  cadran  du  Louvre,  quoique  placé  4  inl 
trémité  opposée  de  la  place;  il  a  éprouvé  d'ailleiiii»! 
très  grand  bien  de  cette  graine,  pour  diverses  indisnotl 
tioa/;  Il  est  igé  d«  77   ans.  "^1 

Irritation.— Vue  nffui'ilie.  —.Mademoiselle  l.ff,n.| 
employée  A  l'Ilôtel-Dieii,  avait  depuis  longtemps  il.-,  a 
ritalions;iLl^û»trlne,  aucun  léiiicye  ne  lui  était  f»v,fl.| 
ble.  La  graunMk Moutarde  blanche  seiilo  l'a  giiéru-,  rml 
seuleiuejitJrîllfe  alfoclion,  m;iis d'une  granile  /ailiV. J 
dans  ta  vue  ;  elle  s'eu  est  siirioiit' aperçue  en  distiiiiMu:! 
bien  sans  lunettes  les  numéros  des  lits  qu'elle  «e  nmi,! 
voir  aiip.aravant  sans  le?  mettre.  On  cite  d'aiitrc<  li«| 
s»mblanle».  M.  Maiil'le,  demeurant  dans  l'ancienni- ni 
Charles  X,  n'y  voyait  ,pres<pie  plus;  il  prenait  An  kl 
graine  de  Meutarde  blanche  pour  des  maux  de  tén  ij 
lom  il  cherchait  ses  lunettes  [lour  lire  son  journal,  r\' 
les  trouvait  pas,  il  jeta  néanmoins  les  yen i  dessin  il 
fut  tout  surpris  de  le  lire  facilement  ;  ses  maux  do  i 
avaient  cessé. 

(ïraine,  i  fr.  le  kilo  ;  ouvrage,  1  fi-,,  chez  Didier  PiJ 
lais-National,  3Î.  Dépens:  Aleneon,  Teste  d'Honuii'- 
Atnicns,  Maillol-Damagncse.  épicier,  me  des  lamiidr» 
iiieii,  &.— Amsterdam,  Liurenl,  rue  Vvnq,traail\li- 
Arras,  Fontaine,  bureau  de  tabac—  Avesnc»,  Ma/Wi 
épicier.— Avignon,  Thenaud,  marchaniL— Beauvai»  Pr 
main,  épicier.— D:iyunne,  Sartaii»ou,  épicier.— Bes.iiiiOiI 

DeviUcrs,  comiaissionnaire  dos   courriers.  llon'nuu 

Didas,  pbco  Digeaiii,  ÏT.-Ilresi,  Itcynaiid,  pharniacinl 
— Ilalignolles,  Ilenneliaud ,  coillcur.  —  Uelleville,  .Suit 
pliaruiarjen.  —  Mourlioii- Vendée,  Hoberl,    mareliaml  ( 
tabac.  —  ItoiiUjL'ue,  V«  Lissalle,  épicierr-  ;  liailleu!   m 
marcnaiid— ilélliune,  llois    Giroliiiej,  tib,ic.  —  llavM-j 
l'.^i  is,  épicier.— l)"rnay,C(iur.iul,  épicier;  llellac  AmlM 
vérilleatenr  des  i.oid».— Itruxelles,  Vandendriessc  — Itn 
Comte  H..bert,  Sliilot— liolliec,  Houdet.- Condé,  Un:» 
tabac  —Chartres,  (lu  roii,  coilVeiir.  -  Caeii,  Trcvet,   ;» 
cier.— ChiUeaiiiie  il,l'eyrot,  marchand.— Corbeil.Uer'nirt 
épirier.— Ctiiir^Hs,  S:iinl-Jorè.s,rt  l'iKlroi.- Cab-au,  l'crr» 
libraire.—  C„^li,^  Convois,  épicier.—  Compicgne,  Cl.iii^ 
Ho^-er,  labae.— Cimbrai,    Dieiiin',   épii-ier.— Cherliunri 
l'asqiiier.  lieib^uisle.- Cleriiiont-l'crrand,  llerndiiil,  irai 
ilian.l.- CDulotmi.iers,  l.i-lcyic,  épicier.  —  ,CliAte:i 
Cresiiin    Su.ird.--  Cli.lleaHgonliei,   Nalier,'mari  liiun- 
(;b,'iteaii-Tlie-i'i'\T(;haiiveim,    maichaniT.— Dêle,  lU-rU 
|di,uiiiaeii'ii.— l),iiiirront,  Guimont,  é|,icier.  — l)reu\   1 
ii'-r,  épicier,— 1)1,11,11,  Druellc-I..icivix,   épicier. -dIkbm 
lélix,  tal),io,— IJuiikerqoe,  Deb.iker,  épici-r.— Dondr/ 
Dolaix.— Dinaii,  Jaequelot.— Evi-eux,  Ctiaiioine,  h^:-^* 
—  Elheiif,  Cornii-I.e  âge,  épic'er.  —    Kpernav.    Pcrflic-aT 
mardi, ihd.  — Eu veriiieiix,  l'erret,  idiarmaciiMi'.— h/io-'il 
Iv,  \«  AmelJn. —  l'ont.iinebleau,   l.ehiaii 
lle^rliami 


cam| 
lei>. 


Des  faits  nombreux  dont  le? 


.  e|iii-i(-r.-,F- 
s.— rircnoide.  piimoulin,  me  (Jesll.r; 
I.— <;eiie\,-,  Cjtlier,  1.11,1  icliaii.;  de  tbê.  —  llonir-j.l 
.saint-Martui,  t.iliic,  -Havre,  To.stain,  épicier. r-llaarleiiJ 
Weii,  niirchand—  l.aval,  Laigr.ios,  pliarniacien.  -  bf 
lioiirnc,  Lescure.pliarmacien.— Uiize  llilegiqueL  l)cv>\ 
1)0111  g. —I.imoge.s  Istier,  marchand.—  Lille,  Malli„iA| 
marcliand  de  comesldjlus.  —  Lyon,  Ghi-i.ent  tabir.  ni| 
Sa'ut -Dominique,  1;).-La  Villeite,  Cuisinier,  épui,r. -| 
baille,  Delanoiie,  épieer.  — 1..1  CliapeUe,  (iendron,  éwml 
---l.(uiei;l,  (,ai-mer,  pliariiiat'ien,  —  Lille,  Martel,  11  ï-f 
cliaiid  de  tali.ic— Lisieiix,  Dubois,  épicirr.— |.;i  Utii.-|H'!»,| 
N'avr.iui-oiirt ,  négoeiaul.  —  Loiiviers,  Diicv.  épieer  -| 
I.Jiogrc»,  l'etilot,  mardi  île  p.irapluies,- Slelun  l)ri.^i,| 
épicier.  —  Morlaix,  l.eliire,  pliarniacien,  —  Muiiiuill 
lliiot,  marcliand.  —  Muvenno  ,  Moreaii  -  l.ernv 
Montpellier,  riaiii.'iiit,  mardi,ind.-^  Meaux,  Co-set.'  • 
cier.-S|,,i;  ,  ■,  -.-  T,n  -i::.  ■  |-ideie.-\l,..|,,,  ciiaiii;  1. 
eoitleur,— .\l,ii-.-(-iil,-,.\|)i-|iei,  1  ir le'l.ueis;Clappier  ru'''*! 
lioiiale.— Moulins,!'.  . '.-I!„  ,  t  -  N.,iii|e.,(.,,iit[,i(,,-'  ,,1, 
rue  l'orle-:i;ix-S  unis.  S),-),  -JlorlaKiie,  l'.iiitonnicr  Vim:  r,| 
—  Moiil-de-M.i:.,;.!,  l'iro!!,  ;;m,ii-d,  l.andoi.-,- .\J,„.,-i  d:  r- 
Çollm,  marchand.  —  .Moul.iub.in,    Mérel,    marehanil. - 

Montduublau,  b.uiidiL-iaude,  in„icli,ind. .S, mies   .\ui  " 

net,  épicier.— X,. ,011,  l'i.'.val.  mardiain;,  et  lioreai'i,  m-"' 
cb,md.— Noge  ,t,  (îilou,  tabac— .Nancv,  .Mentro,   nieSl-l 
Dizier,  3!i.— Mhics  ilû.dins.—  Nantes,  (iailla'rd  et  Urf 
naiil,  inarcJiauds.-.'-.iorl,  (joiird,  parluineur.—  (Jrléai:>, 
Hevestre,  épieu-r,  rue  de  la  Main-ipii-lile,  n.  _  Piiilifr-, 
(iiiédon,  niareh.md.  -  l'aiiopulle,  li-cot,  pcrccideiir,  -I 
l'oifsy,  l'o;il,itiier,  t:di-i(\  épicie'r.— l'ont-Andemer,  O'i 
vrou.v,  é|i:3T,— Hennés,  l-'iiiva,  .coin'eiir.—  UainlioiilU'i-l 
Lucas,  incss,ige;-.  --   [lo.ili,iii,  Caire -Dcsf.iiilaines 
cier,— Itoiieu,  li.iti;':.',  m;  lirossc-Ilorloge,  US,— lli»iM,| 
mî;i7,-l(eiin.i,   Mlle  (iuerard.  lsl>-'-| 
i;i.ivs,  21.-  Uliodez,  Arlliiis-,plMi-i»,e 
,  ila.iKcr,  liljr.i.ie.-.  .Siiml-riviip^din'. 
,S,iiiii-r',liçiuic,  l'auge,  ji|iariii-i-| 
-.l'rt. -Deiii.<,  Tin^ollill,^)il:ll.'r-- 
ll-■;■i.— Sju.;,    l-'o;iruior,    ItiMiigis, 
'■■ir,cr,  tabic.-S.^iil-Dinrr,  veii- 
-  ;-;,;;.t-  ;a!o,  .U„lj,iiuet,  ;di:uiiiJ- 
a.,,  l>ii.H,=...u;'.— Ti.n*,  )î,l..,^,.,  ,.iiili-| 
l.icl,';,:.-.s-,  épici(n-.— H'i.iilUiiSe,  l'iii-| 
.ir,.,.io,  ;r.  —  Versailles,  bac^ss,-, 
■i:l.— Vend(jme.  (loiilei,  àie^'l 


n. 


Dumas,  rue  Mao 
et  Labeire,  rue  de 
cieii.— Uio.,Tmi,.ii-, 
Tbérond,.',  )ili,j_pii, 
cien,  place  aux  S  > 
^aint-  (îerin.iin,  U 
jiiarchand,— Soiss. 
veilaron,  m;:  -fi  1 
cien. —  Toius,  luo 
SKur. —  Troyes.  T.i 
lin,  ftirt  ép'ici.  r,  vm  ï 

épiacr,  rue  i!i)  ruraii ,        ,  „„„ 

.  sagcr.-VeiT.oii,  LeI'evn  ,  ép.ici,'r.-,-^"\  ëinc^'f,  Defia-ènv 
épicier.— \aleii(i..Mni«s,  .\:lil,Tri:,r,  come-Uble,  -W.ivr, 

nssfit,  mareb-ml.-Viei.i;:.    Auliidie,,  i,|.: m,  iii.n- 

;na,\oir,  pour   le;;  il.'p.nls  nmve.mv,  |,'.<    l'aclure;  d'' 


lov. 


eiiic 


poste.  To  II  d,*p»> 
mettra  C'Critcau, 


-,4ilT-..l"il  Iciu   doniK 


'■   Si,iiv.,i;drc-> 
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PÀBIS, 

Troll  mobi  ....  6  f. 

Six  moii 41  f. 

Un    ■■,...«..  M  £  , 

'.es  nianuicrtu  ne  «eront 
pu'  nadut. 

BurMOX,!;  rae  dé  Beanns. 


ASSOCIikTlON 

Owiir 
4i  nUVAB  tIéL 


» ■       I      I  .  I,      j        .  T  

OT  oust*  niiaa  usir  (roAim.)      . 

DÉPAaTEMBNTS. 

Trois  mois 9  f. 

Six  mois. n  f- 

ta  an.    ....••     32  f. 

!- -i       104  non  affranchie» 
lie  seiûiil  pas  ro{ues. 

Voil    W:.  a...l;'.j  .■;  l;i  4'  pagtS. 

REPAttTITIOJX 

rMwinoEuiLU 
m  CAFRAii»  an  niAVAH<  et  an  XAUsn. 


Ceux  de   nos    Souscripteurs  dont 

abonnement  expire  le  15  février, 

sont   priés 'de    le    renouveler,   s'ils 

veulent  ne  pas  éprouver  d^interrnp- 

tion  dans  l'envoi  du'  journal. 


Toute  (ieyaartde  d'abonnement  «u  do  »éiibonnu- 
iiient  doit  être  adressée  franco  à  l'administrateur 
ilii  journal,  acc«rapa|çnée  d'une  adresse  lisible- 
ment écrite  ou  de  la  dernière  bande  imprimée,  et 
li'uii  mandat  à  vue  sar  la  poste  •■  sur  une  iiiai- 
stm  <le  Paris. 

Le»  direcleurs  im  metsaferiej,  les  directeurs 
(k's  posUjB  et  les  principaux  libraire?  transmettent 
aussi  les  abonnements. sans  angmentatio»  de  prix.- 

Veir  i<  tarif,  du  prix  dat  aboanemeat*  à  la 
i'page.  • 

— 7 

PABI8, 14  FÉVRIER. 

A  l'Assemblé*  nationale,  M.  Pascal  Duprat  a 
d(cUné  aujourd'hui  qu'il  interpellerait  le  ininis- 
tère  sur  les  nouveaux  (gouvernements  militaires 
créés  en  France  par  le  pouvoir  exécutif.  La  niu- 

Ijurit4i,  malgré  son  habitude  de  traiter  cavalière- 
ment le  droit  d'interpellation,  a  jugé  la  question 
grave  et  firé  samedi  prochain  pour  cette  discus- 
sion. 

On  s'est  traîné,  pendant  tout  le  reste  de  la 
siéanee,  sur  les  détails  de  cette  loi  d'enseij^netncnt 

I  ^tii  ne  peut  Atry  appliauéc.  Liberté  rl'enHcigne- 
luenl  ou  monopole  aa  1  Université,  jamais  on  ne 

I  trouvera  de  rnoyaa  ternie.  M.  Flaadin  u  prononcé 

I  4e'  Itonnas  garolw  en  faveur  du  Socialisme,  et 
fort  bien  montré,  jju'oa  le  désarmerait  par  des 
inslitutions/Âe  crédit  et'  autres  améliorations  fé- 
condes, bien  plutAt  que  par  la  restauration  des 
jésuites.  /• 


publique.  -—  L'Age  mûr. 

TlIIBRS  KT  LES  HaKVKSi. 

M.  iiiicri  délliiil  la  France  u  un  pays  moral 
[il  libre.  >>  '^ 

'J*i'est-ce  qu'un  iiays  légaleni<'nt  morulf  — 
l C'est  celui  ou  la"  Loi  respecte  et  lionarer-mi  nom 
Uv  lu  juslire  et  de  l'hunianilé,  les  droits  de  tous 
[Icsi'iio'yeiis.  ,.     ,» 

Hiiesl-ce  qu'un  pays  lc({aleiiic;it  libre  ? —  Celui 
|nii  la  Loi,  loin  de  limiter  et  de  circonscrire  lu 
I spliéi-e  d'action  des  citoyens.  IclarKil  et  retend, 
(au  nom  du  bien-être  général. 


Eh  bien  !    à  prepos  des  sociétéi  de  secours  mu- 
tuels. M.  Thiers  dmèt  la  proposition  suivante  : 

«  L'e.\péri<<jiice  apprend  que  les  sociétés  de  celte 
«  nature  pourraient  devenir  des  moyens  assurés 
'»  do  solder  les  grèves,  de  les  préparer  môme  et 
»  de  les  produire  à  volonté;  Il  y  a  donc  un  grand 
«  intérêt  à  ce  que  l'Etat  révise  les  statuts  des 
»  sociétés  (le  secours  mutuels,  si  oii_yeut  empé- 
u  cher  ces  sociétés  di;  se  dénaturer  et  de  man- 
»  quer  leur  objet  véritable,  en  cherchant  à  at- 
»  teindre  un  "objet  diflicile  ou  dangereux.  » 
Voilii  la  inorale  et  la  liberté,  selon  M.  Thiers. 
Les  capitaux,  dit-il,  les  capitaux  des  sociétés  de 
secours  mutuels  peuvent  préparer  et  solder  les 
grèves  ;  l'Iîtat  doit  les  cinpêclier  d'atteindre  ce 
ce  but  dangereux, 

Ur,  qui  fait  naître  et  prépure  les  grèves  ?  Le 
capital  de  spéculation,  dont  la  rapacité  et  l'inhu- 
manité proverbiales  ne  tiennent  nul  compte  de 
la  vie  ni  de  la  liberté  des  travailleurs. 

Les  grèves  deviennent  ainsi  les  efteti  d'mic 
cause  injuste,  et  M.  Thiers  les  condamne  au  nom 
de  la  morale  et  de  la  liberté  ! 

Il  y  a  plus  :  M.  Thiers,  en  parti^ftn  de  l'anta- 
gonisme social,  se  déclare  l'adversaire  de  l'asso- 
ciation .  jette  l'anathème  sur  le  droit  au  travail . 
fonnule  tn««u^e,  dit-il,  mais  (jui,  d'après  les  so- 
cialistes ,  amènera  l'organisation  du  travail  et 
l'association.  Pourquoi denc  M.  Thiers  s'élève-t-il 
contre  les  lutte»  de  l'antagonisme,  les  luttes  de  la 
concurrence,  les  luttes  du  capital  f  Ne  dçvrait-il 
pas,  au  contraire,  les  appeler  de  tous  ses  vœux  t 
.Si  vou^  teniez  à  être  quelque  peu  logique,  mon- 
sieftr  Thiers,  vous  devriez  désirer  que  les  cais- 
ses des  soi'ours  mutuels  s'emplissent  de  toutes 
les  économies  des  travailleiiis,  et  au'elle»  contins- 
sent les  .100  ou  tOO  millions  des  caisses  d'é- 
pargne. 

Le  capital  ouvrier  pourrait  entrer  en  lutte  avec 
le  capital  entrepreneur,  et  produire  des  résultats 
avantageux  pour  la  so<"iété  entière,  car  le  capital 
ouvrier  produirait  à  meilleur  marché,  et  cherche- 
rait ses  bénélices  plutât  dans  une  production  in- 
cessante que  dans  des  travaux  intermittents  faits 
(.à  et  là,  en  vue,  non  pas  de  la  production,  mais  de 
la  spéculation. 

Le  capital  entrepreneur,  tenu  en  échec  par  le 
capital  ouvrier,  serait  forcé  de  baisser  ses  prix;  il 
n'entraverait  pas  la  productioa  comme  il  le  fait 
aujourd'hui. 

Voilà  ce  qui  s'appellerait,  monsieur  Thiers,  a- 
voir  le  «ourage  de  ses  opinions.  Au  lieu  de  cela, 
que  faites-vous?. Pour  faciliter  au  capital-spécula- 
teur les  rapines  dont  il  se  rend  œupalile.  en  pous- 
sant l'ouvrier  de  plus  en  plus  dans  la  misère  et 
en  arrêtant  au  lieu  de  di'velopper  la  production, 
vous  voulez  rendre  les  (jicvcs  impossibles,  c'est-à- 
dire  empéelicr  l'ouvrier  de  faire  cenualti'o  d'une 
manière  solennelle,  mais  muette,   le»  souffrances  I 


qu'il  endure  par  l'exploitation  du  capital.  A'ous 
voulez  que,  pareil  au  gladiateur  antique,  l'ouvrier 
meure  sans  se  plaindre  et  tembe  avec  grdtc." 

L'égoisme ne  prévaut  pas  contre  la  loi  divine. 
Vous  croyez,  dans  votre  amour  pour  le  monde  et 
la  liberté,  gu'eh' multipliant  les  liens  qui  ne  ga- 
roltcnt  déjà  que  trop  le  travailleur,  qu'en  lui 
ciilevaiit  la  plainte  des  grèves,  vous  pouvez  ar- 
rêt» r  la  révolution  sociale,  k  révolution  de  l'hom- 
me coadH|nué  à  là  misère  par  le  travail  tel  que 
vous  l'entendez  ;  — vain  espoir,  mensieur  Thiers  ! 
Ce  n'est  pas  en  siant  le  aroit  Su  travail,  en  re- 
poussant le  droit  anx  remontrances,  en  étouffant 
le  droità  la  phiinte,  que  vous  élèverez  la  l>Yance 
au  degré  supérieur  d'un  pays  moral  et  libre. 

La  justice  dans  toute  sa  plénitude  pr/)vidcn- 
tielle  peut  seule  produire  la  uiSrale  ou  l'amour 
social, 

La  liberté  dans  toute  sa  grandeur  peut  seule 
engendrer  l'haraiAnio  sociale. 


Interpellation  à  la  Pa-hiie. 

On  lisait,  il  y  a  quelques  jours,  dans  la  fii- 
Irie  ; 

La  Démotratii  paci/ique  est  incrédule,  elle  feint 
d'ignorer  ce  que  noi\s  avons  dit,  qu'une  lettre  était 
arrivée  de  Londres  tardivoment  «t  quitrc  jours  après 
l'enlèveineiit  des  arbres  de  liberté,  lettre  qui  cunseil- 
lait  une  niaiiifestalion. 

Puisque  h  DèmooratirjKiciliqu»  est  si  peu  au  cou- 
rant des  menées  de  son  parti,  nous  lui  apprendroas 
2nt  celle  lettre  est. arrivéi;^  Paris  vendredi  el  qu'elle 
miine  de  M.  Louis  iilanc.  Nous  ajouterons  que  lu 
Diatoeratie  doit  savoir  à  qui  cette  lettre  est  adressée; 
quj  si  cependaut  elle  voulait  absoluraeiît  faire  croire 
(ju'elle  l'ignore,  ilnom  serait  facUs  de  le  lui  dire. 

Nous  avons  inséré  ces  lignes  dans  notre  numéro 
de  landi  dernier  en  demandant  des  explications; 
sbRs  raliégfftion  do  \h  Pétri*  noua  n'aurions  ja-. 
mais  en^ndu  parler  d'une  jettrc  de  l|f.  I.i0ui8 
Blanc,  conieillanl  iiue  manifestation  à  propos  des 
arbres  dé  iilierté.  La  Patrie  ée  lundi  soir,  de 
mardi,  de  mercredi  ayant  gardé  le  silence  le  plus 
complet  sur  cette  afTaire,  nous  insistons  pour  sa- 
voir au  moius,  ce  qu'il  éliit  ti  faciU  à  la  Patrie 
de  noug  dire  :  A  qui  Li  lettre  d«  M.  Louis  Iilanc 
aurait- elle  été  adressée? 

Il  parait  que  la  Po/;'/?- s'était  exagéré  au  prc- 

Siicr  abord  la  facilité  de  lu  réponse,  car  elle  nous 
cmande  par  son  numéro  du  jeudi  soir  un  nou- 
veau délai  : 

Nous  n'avons  y-Ai  oublié  que  nous  devons  une  ré- 
ponse à  la  Dàtnocratie  paciftijat.  —  ^  bientôt. 

Vous  feriez  bien  mieux  d'avouer  tout  de  suite 
que  vous  avez  fait  uii  conte  cîb  l'air,  ear  c'est  la 
conclusion  inévitable  de  ce  ffébal. 


-M.  Louis  Blanc  vient  d'adresse  à  la  Patrie  la 
lettre  suivante  :  

.Vu  rëdacitur  de  lu  l'atrie. 
Mmisiuiu', 

\ous  avez  dit  qu'une  lettre  de  moi,  arrivée  à  Pu- 
ris. vendredi,  conseillait  une  waiiifestation. 

Ceci,  monsieur,  est  de  toute  fausseté,  et  l'audace 
des  affirmations  fpif  je  trouve,  sur  ce  poiii*,  dans 
te  Sapolim  et  ta  l'atrie,  aurait  vraiment  de  quoi 
confoimre,  si  de  la  (lart  de  certaiaes  gens  quelque 
chose  pouvait  étininer. 

O  que  je  pense  d'une  éinuiile,  je  vais  vous  le  dire, 
iKoiisicur.  Je  peijse  que  vous  ut  les  vôtres  suaiei 
seuls,  un  ce  iiionieut,  intérêt  à  y  pousser,  et  qu'elle 
.•iTviiiiil  à  merveille  l'odieux  système  de  prorucalioii 
prutiqué  h  l'égard  du  Peiiple. 

J'ai  l'houBeur  de  vous  saluer, 

LOOIS  BLAJiiC. 

Londres,  l«  12  février  1830. 

Tous  les  véritables  honnéUss  gens  seront  juges 
du  commenlaîre  suivant  que  la  Patrie  joint  à 
cette  lettre  : 

No^s  altaclions  fort  peu  d'importance,  et  nous  de- 
vons ajouter  fort  peu  de  confiance  aux  asseitiun.s 
de  M.  Louis  Blanc;  niiiis  nous  pubUoas  sa  lettre 
parc»  quelle  est  un  comnienceiniiU  di  preuve  et  un 
indice  des  projets  dr  SI.  Louis  Blanc. 

1)A  l'aveu  même  de  )l.  Louis  Blai:c,  tK)us  ne  nous 
soiniiies  trompés  que  sur  le  moment.  Peut-itre  par- 
viuiidroKS-neusà  eclaircir  luiine  ce  dernier  point. 


PRuciis  Dt  PRESSE.  —Le  procureur  de  lu  Repe- 
blique  près  le  tribunal  de  weinière  instance  de  lu 
Seine  a  fait  saisir  aujourd'hui  la  t'otx  du  PeiupU  k 
la  poste  et  dam  les  bureaux  de  ce  journal,  à  raison 
de  ta  publication  de  deux  articles,  le  prenier  inti- 
tulé :  Actes  de  U  contre-révolution  française,  —  I* 
Proconsulnl  ;  le  stcoïid,  venant  iraraé<)i»tement  a- 
près. 

La  prévenliea  dirigée  contre  le  sieur  P.  Langraad, 
gérant  du  journal,  est  celle  d^exciuUoa  à  la  haine 
et  au  mépris  du  goaverncment  de  la  République. 


EXTÉRntÙR. 

lu  journal  dit  ce  matin  que.ia  uouvelle  organisa- 
tion militaire  qu'on  vient  de  donner  à  la  frauce 
n'a  pas  sculcnieut  pour  but  de  mettra  toute  la  llépfi- 
blique  ou  état  de  siège,  mais  aussi  de  fournir  les 
moyens  d'envahir  la  Suisse. 

Celte  opinion  ne  semble  ])as  sans  vraisemblance 
en  présence  des  ligues  suivantes  publiées  par  la  7ri- 
6ufi<,- «uù'ic,  journal  de  Berne  : 

«  Nous  devons,  dans  les  circoiislauces  actuelles/ 
postn  anx  personnes  qu'elle  peut  concernerT  la 
(picitiun  suiviiiilu  : 

»  Ksl-il  vrai  que  dans  le  iiiuude  diploiiiati(iB((  ce 
n'est  "u  mystère  j)our  personne  que  les  cantons  de 
Genève  '  et  de  Neufcliitcl  seront  procliaiiiemcjrt7par 


VK>DRKni    4%    lriiVHIliK.,l.S5  ). 


SOUS  LES  CHÊNES. 


•SffSSBfSV. 


I.e  ii'cil  (ju'ou  \,i  liio  n'a  rieu  à  démoli  r  iivec  les 
ijiie.-^tious  politiques  à  l'ordre. du  jour.  Ou  n'y  trou- 
^fii  ni  Us  coups  de  tbéitrè  ni  lesévèiieiiienls  iiiatloiH 
'ii'^iles  reuilleloiis  à  la  mode,  il'ost  une  simple,  liis- 
toii^u_d:^iii«ur,  qui  n'a  d'jiilru  inérilu  que  d'ètru 
vraie  dans  toutes  ses  p'irlies  ;  les  oersoniiages  do  ce 
l'iilil  ilrauift  vivo«t  encore  «tn«  s-j  roHt  piis-prioriiour 
»i  liiiunicr  les  délails  aux  voyageur.*. 


I, 


année, 


■V  Li_Saiiit-Jeau  de  je  ne  sais  plus  qud 
''■^  |i:nsans  dt^  BielleTille-eiiSaire.Jes  juunes  sur 
'l'Ut,  s'élnieiit  porlés,  à  l'issue  des  vêpres,  sur  un  pe- 
'il  l'iat.'ini  oinbr;ir;é  de  qudlqujs  arbres,  d.ius  un  des 
cnliiiii-.'nieiiiM  de  la  falaise.  A  ces  ariiivs  ou  avait 
*iis|ipiulii  iiiu'  f;t(ni:(!(;  couroiiiie  de  (leurs  av;c  uii  pî- 
««iii  il,,  iiiinlcr  blanc  au  milieu  ;  au-dessous  ou  iivait 
iris  de  plantes  sèclicsj  de-  fottgère 
i>is,  auxquels  on  vouait   de   mettre  le  feu,  el 


"^:t':iil)l(;  (les  délil 


^  jt:uuc.-;-;i;  lies-deux  soxos  diuisait  ioycuseiueiil    eu 
"iid  :iulii»r  (In  CB  foyer  traditioiniN. ', 


'  '!■    leuiie  lilje  clia'nlail  seule  la  eliaiisii I    (otis 

f'•l'lvuak^nt  Ifl^efrain  on  cliœni  :    , 

L'feolifr  tiiiiiilo"" 
La  laisse  écliapiiei'  : 
Nous  nous  Hmes  toutes 


Du  sot  (!rolicr... 
—  LiaiiK  lo  pré,  mes  cftinii.igDo, 
VouIm-voiis  danser  ? 

No;ii  lUiU.s  rimes  loules 
•"     iJii  s»t  (;coli«r. 

Quand  ou  tient  la  oaitle, 
•    ^        Il  faut  la  pluràer; 

Quand  on  tient  le»  lliles, 
—  Faut  If  s  enit»rasscr... 

;- C'est  votre  a\ij,  dit  iiiic^  veix  joyeuse,  et  deux 
^;ios  baisers  viurout  s'appliqiiùr  sur  les  joues  de  la 
jeune  lille. 

Celui  qui  ïe  permettait  d'iulerroinpiV  ainsi  U  danse 
lie  dttineernil  pas  au  vidage;  c'iittiiluu-jaune  hoinnie 
de  viugt-deux  ans  à  jieu  près,  vi'Uu  comme  les  liabi>T 
lants  du  la  ville,  jwyeux,  liardi,  urdent,  qui  avait  pio^ 
(rté  du  diinanclie  peur  l'aire  nue  cours'o  11  clisval  à 
travers  cbauips.  Il  avait  hissé  sou  cheval  à  i'aiiberge 
voisine,  et  il  se  pruiiienuil.  ^ur  la  t'aiàise,  une  longue 
vue  à  la  main;  admirant  k  tuer  bleue  et  calme,  le 
soieil-qui  s'y  mirait  tout  d'of'èt  de  pourpre,  priis  les 
Ilots  et  les  kileaiix  épars  dans, la  r.iOo  et  l'ansp  de 
Cherbourg;  lorsque  les  éclats  de  lireei  les  eliaiils 
arrivèrent  à  sou  oreille.  La  ualuro  vivaule  et  joyeusi; 
l'emporla  i':  .  -  ■  e-fpril  sur  la  nature  inanimée,  il 
se   rapjiroi ...   .         iiupe  des  ddUteiir..;  la  voix  suave 

^  el  fraiclie  de  la  ji^uoe  cliauieiiseMe  traiisjorta  d'aise, 

)et(|iiaiid  il  lui  eiileiidit  prononcer  la. phrase  rap- 
portée, il  n'y  tint  plus  el  b'élniiça  au  niilieU  de   la 

TTpnde,  aii  risque  de  se  l'aire  un  mauvais  parti  paniii 
les  paysans  jaloux. 

La  paysainie,  jeniic  lillu  do  seizj  aiis,'à  l'oéil  bleu 
et  iè''veur,dcvmt  riiuge  «omuie  une  pomme  .(.'api  en 
recevant  ce  baiser  iiialltuidii,  maij  eik>  ntouliM  plus 
de  surprise  el  de  L'iinfusiou  que  do  colère:  c'etail 
poursacôquetlerie  un  irirtuiplie  (pie  luiénviaicntses 
coinnagncs  ;  le  coupable  d'ntlléurs'étail  bien  fait,  il 

I  lui  (loiiiaiula  si  p(diment  pardon  de  sa  brusque  irriii>- 
iioa  et  sollicita  a>oc  tant  de.simpli<;ilé'la  faveur  d'ê- 
tre'admis  dAus  II  ronde  en  donnaitl la  main  ii.sa  jo- 
lie chanteuse,  (|ii.'il   n'était  girères  possible  de  le  ro- 


ftiscr  ;  les  ienucs  gens  y  songèrent  cependant,  mais 

ils  virent  Jans  le  regard  des  jeunes  lillcsqne  ce  se- 
r.iil  un  signal  de  désertion  {Kinr  beaucoup;  ils  se  ré- 
signèrent, et  la  danse  receminença  plus  animée. 

Pas  ii'esl  liesiiiu  dé  dire  quelles  œillades,  quels 
gracieux  compliments  furent  adressés  par  l'intrus  ;t 
S.1  jolie  voisine,*  ipii  se  laissait  preshcr  la  main  el 
baissait  les  yeux,  ou  quelquefois  même  les  relevait 
Imniidcs  et  confus  sur  le  jeune  citadin,  de  façon  à 
laisser  voir  que  son  hommage  semWait  illattenr,  et 
que  son  «motr  subit  coinmerivait  à  devenir  conta- 
fieux.  ^         ^ 

Le  ciludin,  que  nous  appellerons  Albert,  munirait 
d'ailleurs  un 'entrain,  uni;  gaieté  qui  eussent  réussi 
auprès  de  plus  difticiles;  il  chantinit,  il  dëclaïuilit,  il 
improvisait;  un  peu  jilusdc  distinction  n'eût  pas  été 
déjdacée  dans  tout  ce  l)oiiil!(.niuemeirt  de  paroles, 
mais  enfin  c'élait  de  l'esprit  el  même  de  la  psssioiij 
car  l'ahioiH'  que  fui  inspirait  V'rCloire,  pourôtre  de 
fràîcfie  date  et  peu' profond,  ii'pn  était  ni  moins  ar- 
denX  ni  moins  siiieèi'e.'  ' 

Lu  nuit  approchait,  et  l'on  allai!  se  séparer  forcé 
iiienl,  t6i!i(iU(rie  curé  Hpiiarut  snr  la  hanteiiT.  Levu- 
re avait Xêrendu  le  ttu  de  ta  Saint-Jean'  et  les  ron- 
des qiiise'diinsaicnl_h  reQtoiir;  c'est  pour  l'ela  qu'on 
l'avait  élalillsur  l;r  falaise  et  non  auprès  do  l'église, 
comiiie  c'étai\rii;ihiUlifc  Dès  qu'on  aperçut  renne  • 
iiii  de  la  jcie,  Çpinmc'nn  raj^pélail,  le  grouiie  «les 
danseurs  se  alspursa  pour  ('^viti'r  un  sermon;  la  plri- 
part  des  jeunes  ^iis  s'allèiopt  réfù^der  aii  cnbarel, 
Icsautrcs  rocoiulnisircnltenrs-ù.iiisensos  par  les  che- 
mins les  plus  longs  et  les  moins  fréqnetités.  Le  dia- 
ble n'y  perdil  rien,  an  contraire.  LMiotniiie  ne  se 
passe  jias  de  plaisirs  :  quand  il  n'en  a  juis  de  pii- 
Nliis  el  d'innocents,  it'efi  va  chercher  do  secrets  el 
de  cm)pabte!î."l:B5~cnrés  bas-noiniands  ne  l'ont  pas 
voulu  coiiiprendre.  Us  ont  tant  prêché,  qu'ils  ot'il 
nip[irimé  ta  danse  dans  leurs  commiifies;  mais  ils 
ont,  par  criture,  doublé  le'Tiombre  .des  cabarets  el 
(les  naissances  illégitimes. 

Diihs  la  préorciipalion  qui  suivit  l'apiMnlion  du 
cnré.  .Mlierl    jiarvint   à  entraVner  Viriolre  dans  un 


sentier  creusé  au   fond  d'un   valloD,  et/ Uardé  de 

grands  clum-s  dont  ronibrc  mystérieuse  se  mariait 
douocment  avec  le  bruissement  joyeux  et  rêveur 
d'un  ruisseau  qui  courait  sur  les  cailloux,  au  fond 
de  lu  vallée;  el  ce  fut  assez  tard  qu'elle  rejoignit 
sus  compagnes  el  la  maison  paternelle; 

Jusque-là,  Victoire  ne  parlait  que  le  patois  de  son 
village  cl  n'avait  jamais  songé  qu'il  n'était  pas  la  plus 
belle  langue  du  moude  ;  mais,  depuis  cette  fêle  de 
U  Saint -Jm»),  lai  jeune  paysanRe  se  prit  d'un  bel 
aiiiour  pouiMc  beau  .langage,  épluchant  ses  mots  et 
semidoy.iut  de  toutes  ses  forces  à  parler  comme  un 
livre;  ou  se  moqua  d'.!lle,  on  chercha  à  la  tourner 
en  ridicule;  elle  n'en  persista  pas  moins,  en  s'ins- 
triiisant  seit  par  la  lecture,  soil  par  la  causerie  avec 
une  autre  jeune  bile  du  village,  llose,  qui  avait  pas- 
sé quelques  mois  à  la  ville  voisine,  chez  une  de  ses 
parente».  Hose  même  dcviot  bientôt  sa  couftdente, 
son  amie  inséparable,  et  toutes  lenrs  journée^  fa- 
reiil  employées  par  elles  il  parier  d'Albert -r-qji,  ^bail- 
leurs, lepurnl  deux  ou  ir«is  fois,  cl  parvi^^àreu* 
couticr  yicto'ire  seule  dans  Iji  campagne,  <■, 

Albert  n'avait  :;ongé  il'abonl  qu'à  tih  caarice  d'un 
moment,  à  un  amounle  qnelqueK  joilr.);  fl  se  trou- 
va engilgé  lieancoup  plus  qu'il  -Ha  l'aurait  voulu. 
Vicioire  possédait  dos  iftiulilés  de  cœur  qu'il  ne  lui 
smijiç-omiait  pas  d'.sbnrd:  C'était  de  sa  part  nue  ab 
négation  complète,  un  dévonc^ent  alisolu  ; -Albert, 
entraîné  par  la  passion,  en  profita  d'abord,  U  en  a- 
biisa  môme  eli  Ibiîile'  sincérité;  nais  il  se  trouvait 
sans ,  forinne,  i|  n'avait  qu'une  position  précaire  • 
d'employé,  encore  une  récente  ordonmince  ministé- 
rielle menaçait  do  îejéiijr  sur  lo  pavé,  sans  ressour- 
ces, sans  avenir.  Il  eût  volontiers  épousé  la  jeune 
paysHuiio  quimeUail  tant  d'ardeur  à  s'insiniiro,  et 
dont  le  dévoilement  eût  racheté  de  beaucoup  ce  qui 
lui  manquait  dw  côté  de  l'éducalion.  Mais,  Victoire 
ét.iif  jireiqne  aussi  pauvre  que  lui,  et  il  fallait  vi- 
vre. .  ,  ■     ■   ■ 

fl  hésitait  encore  lorqu'uu  niatiij,  il  apjiril  qu'il 
venait  d'être  mis  h  la  réforme.  Les  natures  les  plui) 
joyeuses  et  les  plus  expalisives  .«sont"  souvent  ceficï 

.•      'i 


t^^me 


dëcMioii  du  concert  euiopt5«n,  l'objet  «\aa  occupa- 
tion anale  île  l.i  |>iUt  ili'  la  Jiraucu'.'   . 

»  Nous  nous  alislf  lions   il«    toute  autre    oljservii- 
tioii  pour  le  niouicnt.  »  ,  >]' 


Les  joiiriiauv  prussions  nyu|  iipprennoDliiuel'^u- 
gleterre  vimi  lio  «'emparer  lUi  .rôle  qui  aurait  dô 
être  réservé  à  la  Hépuuliquc  française  eu  ce  qui  a 
trait  ù  l»  Suisi^.  L'ambassadeur  u|iglai«  afait au  ai^u- 
vcruenieut  prussien  des' observations  (lamelles  dans 
le  but  lie  l'cloiguer  d'une  interventieuJB  Suisse. 

La  Gazette  piémontdise  s'esl  décidée  enfin  à  parler 
ilr  l'espion  Visetti  ; 

«  Plusieurs  journaux,  dit-elle,  qui  ont  parlé  de 
r:irrestation  d'un  individu  opéré  par  la  police  do 
(k'niive  ont  pensé  qu'il  avait  reçu  île  jiotre  gouver- 
nement lamiesii)n  de  l'aire  uu  couj)  pjur  s'emparer 
lie  Mazzini.  L'afisiirdilé d'une  pareille  iuvcnlipii  pa- 
rait exclure  le  besoin  delà  dénieiitir.  » 

Nos  lecteurs  trouveront  proliuliU  nient  coinine  la 
Concùrdia  eette  déclaralioii  nu'tiiocri'iuenl  sali?- 
faisante. 

La  police  pontilicalc  vient  (i'arri'ler  Lomellini  d'A- 
ragoua,  ex  lieuteuant-rolonel  de  la  i^ar'de  natioiuile 
de  Vitcrbe,  auprès  du  lit  de  sa  mère  mourante.  Si 
nous  avons  bonne  souvenance,  dit  une  correspon- 
dance ramaine,  «  le  crime  de  Lonielliui  est  d'areir 
protégé,  en  184,0,  contre  la  colère  du  peuple,  le 
père  jésuite  Saccliî,  arrêté  cnaime  prévenu  de  cons- 
piration. »  • 

C'esl  aujourd'Imi  14  février,  que  le  pajie  a  du  iiré- 
vecablementunitter  Porticipourse  dirigor  snrKorae. 
Nous  apprendron.s  probablement  dans  'i|uelques 
jours  qu*  cette  détermination  irrévocable  a  été  ré- 
voquée comme  toutes  les  autres.      .  .  ^ 


brcs  un  projet  d«1oi  ayant  pour  but  de  détruire  la 

liberté  de  la  prcsBO. 


À^Gônes,  suivant  une  correspondance  de  la  l'atrir, 
on  crie  au  théâtre  :  Vive  la  tiberlè  !  Oans  les  ruos  : 
Vive  le  pntpiê  !  Vive  la  Ucpuldique  \  et  même  ^l/ort 
nu.r  riches!  On  lit  sur  presque  tous  les  murs  : 
Guerre  à  l' Autriche  !  Des  tcadustions  de  tous  les  li- 
vres démocratiques  e> socialistes  sont  en  vente  chez, 
les  libraire; .  On  vient  de  réimprimer  aussi  les  écri- 
vaiut  plus  auciens.  Le  Contrat  sodal  de  Roussean  a 
élé  puulié  en  italien  à  31)  ou  40  milliers  d'txera- 
plaircs  ;  ou  vient  aunti  de  reproduire  en  une  édition 
populaire  le  traité  d'Alliéri  sur^la  Tijrat\nie. 


Le  bruit  court,  dit  un  journal,  que,  laissant  la 
Prusse  et  l'Autriche  .se  disputer  la  duininatibn  de 
l'Allemigne,  le  Hanovre,  la  Bavière,  le  WiirlemberK, 
Bade,  les  deni  liesses  et  les  autres  EtaLs  ont  résolu 
de  former  une  fédération  qui  comprendrait  une  popu- 
lation d«  dix-sept  niillioas  d'hommes  et  ne  «aurait 
manquer  d'appui  au  dehors,  s'il  en  élail  besoin,  pour 
se  défendre  contre  les  deux  ^fandes  puissances  alle- 
mandes. 

La  première  chambre  de  Uerlin  a  élq  ses  dépntés 
au  parlement  d'ErfuriL. 


Les  pièces  relatives  aux  alTaires  du  (irèce,  publiées 
par  plusieurs  journaux,  n'apprennent  rien  de  nou- 
veau. Le»  consuls  do  France,  d'Autriche  et  de  Kus- 
sie,  ont  protesté  ;  mais  l'amiral  Parker  a  pasM  outre 
et  étendu  son  blocus  à  loutcs  les  côtes  de  (irère. 

On  disait  le  29  janvier  à  Atliènes,  que  le  gouver- 
nement grec  avait  rcrula  nonvalle  de  i'in'i'ion  par 
les  Klephlcs  de  Lacnée,  ville  grecque  .sur  la  f.'  mi  ■ 
tière  turqne.  (le  qui  est  grave,  dit  nue  lorrespoii 
.dance,  c'est  la  coinoideiice  de  celte  invasion,  du 
côté  de  la  Turquie,  avec  le  hlocu»  du  Pirér  par 
l'Angleterre.  Evidemment  l'Angleterre  vtut  changer 
la  situation  de  la  (Jrèce,  |iuisqu'elle  ne  néglige  rien 
l)«nr  rendre  impossible  la  prolongation  du  "son  élat 
actuel,  yue  veut- elle  en  faire?  Gemment  entend- 
elle  la  reconstruire  quand  elle  l'aura  bonlcverséc,' 
Cfsl  ce  que  le  temps  lions  .ipprendra.  Cf  qui  parait 
certain,  en  alleiidaiit,  c'est  que  It  prince  de  flam- 
biidge  estiZanle,  où  il  étiulir  le  grec  de  lnulc«  ses 
forces. 

M.  Triconpi,  ambussaileiir  de  (irèce,  csl  iirrivé  aii- 
jourd'lini  à  Paris. 

Le  gouvernement  portugais  a  préi-euté  aux  cliam- 


Sé^Wa  du   1*   février.  —  l'iésiiieo^^^e  il.ï)DPi;s. 

A  une  heure  uu  ([uart;  la  séance  est  ouverte.  Lu  pro- 
cos-verhalesi  lo  et  adopté. 

M.  LB  PBi!siuK>T.MM.  Lafuiii  (il  Buyssci  demaiitlHHt  à 
ndi'cster  tout  du  suite  de»  interptilations  fi  H.  le  iitinis- 
irc  de  l'intérieiii-,  sur  la  mise  au  secret  du  citoyen  Proud- 
jioii.  .  '■■  '  '     '   ■ 

L'Assembléi^  liécide  ipir  1«»  interpellations  auront  lieu* 
demain. 

l/oidiv  ilu  JOUI-  appelle  la  suite  ilc  la  deuxième  déli- 
liératioii  sur  le  projet  relatif  à  l'instruction  (julilique. 

M.  i.B  PHiiSiUBiiiT.  M.  Klanitm  u  proposé  un  amande- 
ment  ainsi  couçii  :  ' 

u  Art.  7.  L'IIuivmiilé  de  France  se  cuinpos*  des  At»- 
déinies  départeuiélilalus.  Il  sera  établi  nue  Aeadémio  par 
^léparteraent.  » 

H.  fLANUi?!.  Mon  ainendeineiit  a  iiuiir  liut  do  iiiaiute- 
iiir  rt'iiivtrsité,  en  moililiaul  cepeiidaiit  les  décrit»  im- 
jiériaiix  qui  l'ont  l'ondée. 

Pourquoi,  si  Port  ne  veut  pas  la  ilcstriiction  d<  l'tlui- 
versilé,  a-t-ou  sysitéinalifiuemeul  t'iiit  disparaître  ce  lupt 
du  projet?     , 

'Vous  Vous  (lit#s  conservateurs  I  Vous  av«z  eueoredcux 
monuments  du  génie  organisateur  it  Napoléon,  le  Code 
eivil  et  l'IJniverKUé!  El  pour  faire  di.sparattrc  le  second 
de  ces  monuments,  vous  donnez  la  luaiii  aux  cougréga- 
lions  I 

Les  paroles  que  nous  avons  entcadues  depuis  deux 
•jours  nous  montrent  asseï  qu'on  veut  arriver  i\  la  de»- 
tructiou  de  l'Université.  C'est  ce  qui  éclate  même  dan*  le 
dernier  discours  du  M.  de  Uoniatemliert,  ciAri^cé  et  ex- 
qliqué,  mais  en  vain,  par  sou  henorablo  ami  M.  Thiers. 
(On  rit. 

On  prétead  iiue  le  protêt  de  lor  est  rédigé  dans  le  but 
de  satisfaire  i  l'art.  V  de  la  Constitution.  Mais,  messieurs, 
l'Assemblée  constituante,  en  adoptant  cet  article,  a  veu- 
lii  ipin  l'instruction  fût  libre  •^ons  la  surveillance  de 
l'État.   • 

L'orateur'  r^ppeRe  (|ue,  lors  de  la  diicussion  de  la. 
Coastiluliou,  l'iionorabl*!  M.  de  Moiitalemberl  avait  de- 
mandé la  suppression  de»  mot»  :  .voui  la  iu/in7/(i;ice  </« 
PEttil,  ce  qui  indiquerait  assez  ses  tendances. 

Dn  reste,  il  n'est  p.is  exact  do  dire  que  ri'niversilé  ait. 
jamais  exerce  un  monopole.  Ce  que  disaient  lc<  orateurs 
du  clergé  du  nombni  considérable  des  élèves  ceulési.isti- 
ipies  indique  a«iez  ipie  ji.le  mono|)ulc  était  dans  la  loi, 
la  liberté  était  dans  les  tails.  L'art.  U  de  la  Contlitiitiou 
ii'.i  voulu_  que  mettre  le  droit  d'accord  avec  le»  fuils  ; 
niais  il  u'a  jaiiuis  eu  le  but  de  norter  atteinte  a  l'Uni 
versité.  C'est  la  but  du  (irojet  de  loi  ;  et  en  ini>inc  temps 
cin'il  détruit  l'iniversilé,  il  conserve  le  inoiiopolc,  i^,é- 
loil^ne  la  liberté;  et  tout  cela  au  profit  et  pour  la  iloBil- 
lutiou  du  clergé.  (Interruptions  violentes  à  droite.; 

A  o.ii.'cnE.  Monsieur  |e  président,  vous  n'eutendei  donc 
pas  '' 

M.  I.B  i'«ÉsiDi.>'T.  C»nfuséraent^,..(ttrlarité.) 

M.  VLA.NUIN.  On  prétend  que  ,^a  loi  est  faite  contre 
un  danger  social.  Il  lac  semble  qu'au  lieu  de  s'appii\er 
sur  une  loi  ipii  soulève  tant  de  réclamations,  il  vau- 
drait mieux  ue  pa."  refuser  plus  Kmgtemps  aux  clas- 
ses laborieuse»,  et  surtout  à  celles  de  nos  campa- 
gnes, CCS  institutions  de  crédit  foncier  qu'elles  atlen 
iieni  avec  irapalicncc.  Qu'on  donne  des  preuves  de  notre 
amour  intelligent  pour  les  classes  labeneuje»,  et  nous 
n'aurons  rien  ,1  rraiodre  iu  socialisme    (Mouvement.^ 

Kntrer  ainsi  dans    la   voie  «les  amilioralions  certaines 
et  palpables,  ce  sera  mieux  Je  faire  comprendre  du  peu 
pie  que  par  l'organisation  d'une   loi  qui    voudrait    faire 
reatrer  en  Kram»,  cnmme  les  maîtres  de  renseignement, 
la  corporation  des  jésuites. 

Poer  expliquer  ma  pensée  tout  entière,  je  dirai  que, 
sons  U  Itestaiiration,  on  avait  vn  dans  certajne.t  rhau- 
iniere.4  l'image  de  saint  Ignace  appliquée  sur  celle  de 
.Napoléon.  C  est  ce  que  vous  faites  par  votre  loi.  (Mou- 
vements divers.) 

M.  p(  PAHiic,' ministre  de  l'instruction  publique.  On 
modifie  ITuiversité,  on  ne  veut  pas  la  détruire. 

O  vaste  ensemble  de  Penseignemeut  lonoé  au  nom 
lie  l'Etat  est  maintenu  :  il  n'>  aura  de  (  liangé  que  l'or- 
iiisation  supérieure. 

L'I'niversité  de  IT  Uoyer-Collard  n'était  pas  l'I'Diver- 
sité  impérTnle,  et  rtniversité  que  vous  eonstitiierez  .iiira 
aussi  son  caijjicti're. 

H.  WALLOM  (lit  encore  quelques  mots  en  faveur  de  son 
aniindomcnt,  qui  est  rais  aux  voix  et  rejeté. 

L'article  7  est  .idoplé. 

«  Art.  9.  Chaque  aradénue  est  administrée  par  un  rec- 
teur assisté  d'un  un  de  plusieurs  inspecteurs,  et  pir  un 
conseil  académique  de  départemeiil.  a  —  Adoptr'. 

Il  Art.  U.  Les  recteurs  ne  seront  pas  choisis  exclusive 
ment  parmi  les  ineiubreade  l'enseignement  public.  » 

M.  BAHTUKLEM)  S U!*IT-HILA1RI!  demande  qiialB  rec- 
teer  soit  licencié. 

M  BKi:ii>OT  ne  iruit  pas  que  cela  suit  nécessaire  ;  ce 
serait  limiter  les  choix  du  ministre  dans  une  spliéru  trup 


bornée.  (Bxclamaliona  à  gauche.) 

M.  DB  PABIBU,  ministre  de  la  justice.  L  amendement 
est  inutile.  Par  la  force  des  choses,  le  choix  du  ministre 
sera  presque  toujours  appelé  sur  un  liconeié.  (Alloii.* 
donc  I)  Pour  uia  part  et  pour dJŒiuuur  les, sollicitations, ■• 
j'aeeéptu  l'ainimdniienl.  (ApprQbMlen  !^  gauche.  —  Mou- 
vements illvérs  "Il  l)a>ic  do  la  cbminission.) 

L'ameiidement  qui  préposa  de''^reqdre  k's  recteurs 
parmlles  lieeuqiés  efiadoiité..  i  ;;. 

C'est  l'article  de  l'ancien  prqjqtde  M.  iFalloax. 

«  Art.  10.  Le  coniail  icadémiquc  est  compese  comme 
il  suit)  ; '■ 

»' Le  recteur,  pi'ôsidelit  :  "■ 

Il  Un  Inipecteiir  de  l'Académie,  désigaé  par  le  minis 

tret  i'        '•' 

»  Le  préfet  ou  son  délégué  ; 
j>  L'i'véque  on  son  délégué  ; 

»  lin  pasteur  do  J'unc  des  deux  églises  protestantes, 
dans  les  départements  oii  11  existe  inm  église  légalenienl 
établie;  ■  :< 

»  l'u  uiembre  d4Iég«é  de  la  Cdiir  d'appel,  on,  à  dél'aiit 
de  cour  d'appel,  m\  membre  du  irihun.il  de  nreniiere 
instance,  désigné  par  le  tribHn.ll  du  iliel-lîeu  Je  l'Aca- 
démie. 

»  Cinq  liiemUre»  nommés  pai-  le  cou-vil  général,  doiil 
trois  au  moins  pris  dans  non  sein.  » 

Il  y  a  sur  cet  article  plusieurs  aiiiondemciits.  M.  de 
Verguron.  sur  ce  point  :  la  presiifi'uci-  nt  ri,„lcnie  im 
i-feleur,  propose  da  la  donner  <iii  prêtât. 

I.'aineiideuient  n'est  pas  adopté. 

l  ne  partie  ue  U  coinniissiuii  s'est  levée  pour.  ' 

M.  BBCU.NOT,  rapporteur,  déclare  que  la  commission 
renonce  a  son  article,  et  propose  .i  I  Assemble  de  reve- 
nir .'1  l'article  du  preiet  primitif,  ainsi  conçu  : 

K  Le  conseil  académique  est  composé  .xinsi  (pi'il  suit  : 

»  l^e  recteur,  président, 

»  L'inspecteur  de  l'Aesdéiiiie, 

B  Le  prélet, 

»  L'évéque  ou  «on  déléçué, 

))  Un  ecclésiastique  déniyne  /Kir  /'e'm'i/ue, 

»  Uu  ministre  des  cultes  évangéliqnes  dans  les  dépar- 
teiiientJ  où  il  ftxiste  une  église  coasistorialc. 

»  Un  membre  délégué  de  la  cour  d'appel,  ou,  à  défaut 
de  cour  d'appel,  uu  aw.mlrn  du  Iriimual  de  première 
instance  désigné  par  le  tribunal. 

n  yuatre  lacmbreii  du  conseil  géuéral  désignés  par 
leurs  collègues.  » 

u.  BK  PAUlBU.  Je  viens  du  remplacer   nu    membre  du 
conseil   général  par   un  membre  spécial  de   l'en.eigue 
ment. 

M.  THlKlis.  I.T  eoinmission  prend  acte  de  votre  décla- 
ration. 

H.  na  PABiKli.  Je  rédige  ainsi  le  dernier  paragraphe  : 

«Quatre  iiienibres  élus    par   lo    cuiibeil   général,  doul 
'deux  an  moins  pris  4aus  son  seiu.  s 
.-  Je   lieinande   (|u'on   ajoute    «    la    pltci>  du  ciuqiiiéuié 
mcmbn : 

<  Um  inspecteur  de  l'Acailéinie,  fijnctiounaire  io  l'ea- 
seigueiiienl,  ou  iiupicteu'r  des  écoles  primaires  désigné 
par  le  ministre,  a 

D'un  antre  d'île,  comme  le  mineil  académique  doit 
conserver  une  juridiction  mr  les  r.irullé.i,  je  irouvu  qu'il 
est  nécessiiira  d'ajeiiler  égalemant  :  le  doyen  .!e«  facul- 
tés qui  <u  trouvem  daas  le  ressort  île  l'académie. 

M.  Dii'GNOT  adopte  les  addition»  ministérielles  et  liit 
observer  que  le  releur  au  projet  4lu  gouvernement  In- 
troduit un  nouvel  ecclésiastiuiie  dans  le  conseil. 

L'As.seiubléc  accepte  ces  additions  cl  ce»  ob  ervati^ns. 

M.  COQCBBBL  demande  que,  dans  les  départements  oi'i 
il  Y  a  deux  Eglises  protestantes,  le  pasteur  soit  désigin'' 
par  le  ministre. 

Otle  proposition  est  adoptée. 

M.  OK  PABIBC.  Il  faudrait  aussi  que  U  préfet  pi'lt  être 
représenté  par  un  délégué,  dans  le  ca.<  où  le  chef-lieu  de 
l'académie  ne  serait  pas  au  chef-lieu  du  déparlement. 

La  proposition  de  M.'  de  Parieu  est  adoptée. 

L'artiele  du  gouvernement,  ainsi  modilié,  est  adopté 
paragraphe  par  paragraphe. 

M.  HORlii  dem.inde  que  U  présence  du  la  moitié  pins 
un  des  membres'  du  conseil  aca4i>mique  soit  nécessairn 
pour  la  validité  des  votes  qni    suivront  se,s  déllMralions. 

I.'aaiendemeiit  est  adopté  après  deux  épreuves  dim 
leuses 

L'art.  10  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  VITBT,  rapporteur  de  la  rommis.sion  du  badget,  du- 
laande  que  le  projet  relatif  au  chemin  de  fer  dii  ^aris 
a  Avignon  soit  mis  a  l'ordre  du  jour,  el  que  l'Arseaiblée 
fixe  un  jour  pour  sa  discussion. 

PII  siRras  vdii.  Apre»  le  luidgel. 

M.  r.OMBABBI.  DK  I.IYVAI..  Vi)it,1  six  mois  qilH  là  coin 
mission  du  budget  s'cccnpe  da  la  question  du  chemin  de 
fer  lie  Paris  A  Avignon;  cette  question  est  une  das  |ilus 
graves  qui  puis.sent  oiruper  l'Assemblée.  Je  demande 
iin'on  lui  laisse  le  temps  de  l'étudier,  el  je  propose  l'or- 
lire  du  jour.  ^AppuJé  !' 

M.  BiNEti  ,  ministre  des  Iravaui  piililie>.  Le  goiiver 
iienient  se  joint  !\  la  coiiiini^>ion  p<iRr  deiuaniler  que 
l'Assemblée  tlx»  un  jour  pour  la  rtisciissicin  ilii  cliemiii  de 
fer  de  Paris  à  Avignon.  (Hiiim^ars  a  gauche.)  Il  v  a  une 
question  prielabla,  celle  de  .savoir  m  le  projet  .soi  a  s<iii.- 
inis  à  trois  lectures. 

PMS  voii.  Cela  ii'e.t  pa»  doiileux. 


■H.  BikBAO.  Paspiuiatie  kM'appertbV    non»   ne   «ous  ■ 
opposons  à  coque  la  disenssiou  sur  rensniguemcnl  con- 
tinue aujourd'hui;  mais  nuns  demandons  que  l'on  lix,,  ;, 
demain  la    discussion  préjudioielle.  ^Opposition    a  gaii- 
ctiai)  ,.,       r^nvr 

I, «Je  comprends  ànitmeilU  que  les  uienibrcs  qui,  cum- 
BIB  l'honorable  préuplnanl,  ne  veulent  pas  do  chemin  i|.. 
Ici.'..        .       [         ,■  U 

•A  UACCHR,  Dites  quIUs  ue  veulent  p:ts  d'agiotage  ! 
,    f^.  BfllBAVi.Je  complfonds,    dis-jn,    ipie   ces   munihiv»^ 
l'Qpposcnt  ii«C  qe'uil 'jour  soit  liié  pour   In  discus.^ini, 
liLiMiipurta  pourtantaïue  la  question   soijt  tranchée  d'un^ 
pMiniére  ou  d'une  autre.  C'est  [lour  cela  que  j'insiste  pour 
t|<|e  In  discowion  pudijudicielle  soit  vidée  demain  au  c.im. 
nuncemeni.'de  U  iteiKe.  (Mais  non  !  mais  non  '.]■ 
'•-«».  UE  MONTALMBM^  El' moi  je   demande  que  ceiu 
discussion   soit  renvoyée  à  vendredi  en  huit.  Noii.i  <:om- 
iiies  à  la  seconde  dijcusaioa  de  la  loi  sur  l'instriictioii  iip. 
puis  dix  jours,  et  noiis  ne    sommes  encore  qu'A  l'arlii),. 
H)  ;  et  la   commissiou   du  budget   en  n  consacré  ISI)  an 
yl,iemin  de   fer .  d'Avignon-  Il  n'y   a  pas.  de   raison  pni„ 
qn  on  divise  en  deux  nnc  discussion   importante  tatniw 
celle  de  reiiscigneiuent  public. 

.«.  Rl.NBAU  persiste  (Uns  son  opinion.  (Apiiiiyé.J 
M.  liKCUNOT.  J'adopte  que  la  discussion  soitllxé-.;  v,.,;. 
dredi  prochain. 
.     L'Assemblée  consultée  ailopte  la  même  flx.xtion.  _, 

M.  1.K  PBÉsiui>T.    Aiiisi,  que  tout  le  inonde  se  fienii. 
pié    pour  vendredi  et  étudie  le  projet  de  loi,  pour  ([u'un 
ue  crie  pas  ensuite  qu'on  est  pris  au  dépoervii. 
On  reprend  la  loi  sur  l'instruction  publique  : 
«  Art.  11.  Pour  le  déparlement  de  h»  Semé,  le  coiheii  ' 
aiadéiuiipie  estcom|)esé  comme  il  fuit  : 
11  Le  recteur,  président  ; 
>i  Le  préfet  ;        ■ 

»  L'archevéïine  de  Paris  ou  son  délégué  ; 
M  Trois  ecclésiastiques  désignés  par  T'archevèque  ; 
»  Un  ministre  de   l'église   réibrmée,  élu  par  le  cousis. 
toire  ; 

1)  Un  uiiuiitre  de  l'église  de  la  confession  d'AiigsboiUi; 
élu  par  le  consistoire;-  ' 

I)  Un  membre  du  consistoire  central  Israélite,  élu  par 
le  consistoire;  , 

»  Trois  inspecteurs  d'atadémie,  désignés  parle  miui.-. 
tre  ; 
»  l^n  membre  de  la  cour  d'appel,  élu  par  l.i  loiir  ; 
Il  Un  membre  du  tribunal   de    premieie   instance,  eiii 
par  le  triliiiiial  ; 

»  l.»uatre  membres  du  conseil  municipal   de  Paris,  ci 
deux  membres  du  conseil  général  de  ta  Seine,  repiéseii 
tant  la  banlieue,  élus  par  le  conseil  géuéral; 

u  l.e  sec  rélaire  général  de  la  préfecture  du  déparu'- 
iniiiil  lie  la  Seine.  » 

_    M.  I  A/.vi  Ks  annonce  qu'il   persiste  dans  son  ameiuii' 
iiicnl  iilalit'  A    U  suppression    des    é^qnes.  et  par  i-iii 
menia  de  l'archevêque  de  Parifc   du  conseil  .ic,\iléi«iipio. 
Les  articles  sont  sui  cessivi-mént  adiiplts. 
H    1)1!  PABIKI    propose  : 

Il  Un  inspecteur  des  Ecoles  priiiairas  ilé.igné  p.u  l« 
ministre.»  — Adopté. 

M.  V.  DK  I.ASXKVKIK  demande  q'n'uu  ajoute  :  u  lie»? 
meinhres  de  l'euseignemeiil  libre,  désignés  par  les  cliri. 
d'institution  parmi  ceux  qui  ont  au  moins  cinq  aiHi.'«s 
d'exercice.  »  (Rejeté  ) 

H.  foCLO,  miaistre  des  nuances.  J'ai  l'honneur  .le  du- 
•poser  lin  proiel  de  loi  relatif  à  l'emprunt  grec.  Il  s',i;{ii 
d'un  crédil  de  cinq  cent  uillo  francs  |Kinr  le  ►emejtri) 
échéant  le  I"  mars  prochain.  Celle  dau  iiidi.iuc  l'ur- 
gence iW  projet  de  loi,  et  le  gouvernement  U  dnuui.ile 
L'Assemblée  adopte  la  présomption  d'iirgem  e,  in  lu 
projet  est  renvoyé  a  l'exemeii  dos  bureaux.   ' 

n  Art.  lî-  Le  Conseil  acedémique  donne  son  avn  ;iii 
miaistre  :  ^ 

n  Sur  les  rélormes  a  introduirn  dans  l'enseigiieHu m, 
la  discipline  et  l'admlniitratiou  des  éooles  publiques; 

»  Sur  les  budgets  ni  les  romptea  administratif»  des  Iv- 
cées  et  collèges; 

»  Il  instruit  dans  les  cas  et  suivant  les  formes  ileier- 
miiiée»  pur  tes  lois  et  règlements,  les  allaires  loiilea- 
tieiisej  et  disciplinaira»  relatives  aux  établissements  pu- 
blic» d'iii- triiction  secondaire  ou  slipérieiire 

11  11  prononce,  setif  recours  an  coDsoil  siipf'iieur,  «ur 
le.sall.iires  coiiuulieu.re»  relatives  .t  l'ubtentiou  de-  ji,!- 
ile-s  aux  concours  devant  les  Uaciillé!,  à  l'ouverture  i1.'> 
éioles  libres,  aux  droits  des  maîtres  particulier»  et  à 
l'exercire  du  droit  d'enseignement;  sur  les  iKjursuiles  ili 
rigi'i's  r.intre  les  membres  de  riiistriictioii  se.oHilaire  pu- 
bhqne  et  tendant  \  la  révocation,  avec  ou  sans  l'intiT- 
liclion  il  exercer   la   profession    d'inslilutenr    libre. 


dans   les   cas  ilélerminés  par  la  présente  kii,    sur  l.-s  .-il 
fines  disciplinaires  relatives  au 
publics  Ou  libres-  » 


ÀU\  iii-'^litulenri  prim.iire-. 


L'article  est  aduplo  para  graphe  par  p.tragi  iptit  ei  e«- 
suite  dans  son  ensemble. 

M  PAjiCAl-  nii-BAT  demande  A  interpeller  le  i;.,lnnet 
sur  les  ueuveinv  guoveriiements  mililaire»  qui  vienii.Mil 
d'être  établis  par  le  pouvoir  exécutif.  ,.s«iisation.; 

M    KOI  IIRI,    ministre  de  ij  justice.    M.  le  ininistn  ,l,- 
Il  guerre  n'a  pas  été  prévenu  de    ces  iiilaipelintious  ;  )i' 
crois  pouvoir  néaniuolM.   les  aceepteren  .son  aoiu  et  ili' 
iiiander  qu'un  les  renvoie  à  samedi. 

Ij"*  inlcrpellatioiis  smil  reuv.ivées  h  samedi. 


qui- se  laissent  le  plus  tacilotnenl  ahatlre  \iar  le  mal- 
heur. Cet  évèneiiieiit,  quoiiiue  prcvii,  fut  nu  coup 
du  foudre  poil'ï  Alliert.  Il  eu  tomiKi  iiiai.ule,  au  poiiil 
que  l'on  dé.sespcra  (le  le  saiivei . 

niioiqu'oM  eut  cessé  de  le  voir  au  villatie  ,  ou  n  a- 
vail  pas  cessé  de  s'occuper  de  lui.  Vicloiic  pitiirail 
sileiiciensemeiil  en  pensaiil  ii  lui,  et  IJ^se  deman- 
dait de  ses  nouvelles  a  tous  ccuxqu'elle  cioyail  en 
élat  de  lui  en  donner. 

Je  sais  pourauai  il    ne  revient  jias,  dil-elle  un 

jour  en  entrant   cliç/.  >oii    amie,  la  IJi-'iiru  lioulc.vei  - 

Il  en  aime  une  aiilief  dcmaiida  Vicloirc. 

Pson,  il  est  malade  ut  saes  emploi. 

Oh  !  tu  m'avais  fait  penr,  dil  Victoire  eu  se  le- 

inettanl  ..  Je  croyais  que  t'était  pis  encore...  .Malade 
et  sans  fortune!  répéta-t-ellc.  Que  fait-ilt  Uue  va-t- 
il  devenir?  Mal  soigné  sans  doute  ^  et  sans  secours 
de  personne...  S'il  pouvait  venir  i(:i  !...  Mais  il  vaut 
mi«ux  aller  adirés  de  lui...  S'il  soulïre,  je  serai  lu, 
je  lui  sourirai  De  le  sauverai..-.  Kli  bien  !  il  viendra 
vivre   à   Ki    campagne,  et   nous   iravaillcrons  tous 

deux...  •         '^  ,     , . 

Kose  se  récria  lorl  sur  ce  projet  de  départ.  Kl  le 
tenta  tour  à  tour  sur  son  amie  la  prière,  la  menace, 
les  larmes;  toul  fui  inutile.  Victoire  s'cxaltail  même 
par  cette  résisUnce,  et,  sans  perdre  iminstanl,  elle 
mettait  ses  plus  beaux  habits  pour  sédtiirC  encore 
les  yeux  et  se  taire  pardonnei  ainsi  l'acte  d'abiicga  ■ 
tion  qu'elle  inédilait.  Quand  Ho.se  vil  ijuc  celle  ni- 
solulion  était  inébranlable,  clic  .se  décida  à  la  suivre 
«n  pleurant,  et  toutes  deux  se  reiidireni  h  pied  à  la 
ville  voisine,  c'est-à-dire  à  plus  de  (luatie    lieues  de 

leur  village.  v    , 

Le  croirais-tii,  disait  eu  chemin  xiclmru  a  son 

amie,  j'éprouve  presque  un  si  iiliincnl  de  loie  de  ce 
malheur  qui  me  fait  sou  égale,  (|ui  va  le  faire  mon 
obligé  ;  car  c'est  moi  qui  .serai  la  plus  riche.  Ah  !  que 
n'ai-jc  davântago  pour  le  lui  uflnr  ! 

Et  toutes  detix  liHtaient  le  pa.s  allii  d'arriver  plu? 
t^Vaupritclu  laalade. 


ïjsre 


OuJinl  elles  ci|lrércill  à  CIicUjouj^;,  elles  (ilaieiit 
brisées  (le  laliguc,  id  ceiiciidani  elles  ne  prirent  pas 
même  le  leiiips  île  se  reposer  ijnelques  iiist.iiils  cl 
niaiiliéreiii  dieil  chez  .\lbeil,  (|iu  avait  Liissé  son 
adresse  à  \'icluire. 

.\llicrl  élail  alors  cil  pieiiii!  cduv.ilcscciice.  Mais 
une  révolution  s'iilail  accomplie  dans  ses  alTaiic.-.  lu 
sien  pai'eiil  qui  l'ainiail  lieaiicnnp  avuil  une  lille  à 
iii,iru;r  cl  (jiiiHqiic  l'orlnnc  ili.s[iuiiiblt;  ;  des  projcUs 
s'i}l;iipiil  l'erinés  aiilrefois  au  siijel  du  mariage  d'.U- 
licil  el  (le  sa  cousine.  Ou  les  exliuma  ,  el  l'on  ceu- 
\iiil  qii'aussilot  (|ue  la  siiiilc  de  l'ex-emplové  le  per- 
inellrait,  soii  pareal  lui  remettrait  ».i  lille,  cl  la  siii- 
fe  du  commerce  de  vins  où  il  «"était  eariciil. 

Ce  joiir-li  il  avait  élé  convenu  que,  pour  fêler  la 
KuiivalcscHiice  du  liitiir  et  sceller  les  liam^aillcs,  on 
iriiit  faire  une  promenade  de  plaisir  en  mer,  avec 
acceinpaguement  de  musique.  Albert  avait  bien  don- 
né un  regret  à  la  paiiVie  Victoire,  mais  il  reconnais- 
sait l'impérieuse  nécessité  d'une  rupture,  et  il  ve- 
nait de  prendre  une  détenniiiatieii  irrévocable,  lors- 
que les  deux  jaunes  lilles  se  présentèrent  chez  loi, 
loates  poudreuses,  mais  belles  d'enlliuii.'iasme  cl 
d'ainonr. 

Les  paysannes  furent  inli^diiitcs  dans  un  salon 
as.se/.  simplcnienl  menblé,  mais  qui  leur  sembla  nii- 
gnin(|ne.  Elles  admircreiil  tour  k  tour  et  le.s  lentil- 
les (le  papier  peint  et  la  pendule  «ui  s'élalait  sur  la 
chomiiiéc  cuire  dcu\  bouquets  de  fleurs  arliliciclles; 
elles  se  récrièrent  sur  le  nuuibrc  des  apparteiiients 
que  leur  moiitraieiil  les  glaces,  et  liésitcicnt  à  se 
recuiiiiailrc  en  .se  voyant  reproduites  en  pied,  elles 
(|ui  ne  .s'étaient  jaiiiais  regardées  que  dans  des  mi-, 
roir.s  Sombres  et  .farauds  comme  la  main.  Victoire, 
en  ailmiraiil  ce  luxe,  imiccoiiluinc  pour  die,  sentit 
son  cci'iir  gros  et  se  repentit  d'èlrc  venue. 

Albert  |i,wiit  ciilin,  chcrclianl  à  ilissiMu'ilcr  son 
cmliarr.is  sons  iicaucnup  d'aniabilitc.  Toul  daiuison 
àine  s'accomplissait  par  bonds;  il  changeait  vito  de 
l'ésolulioii  ;  mais,  ijuand  il  en  avait  pris  une,  il  s'y 
cra'iiiponiiail  avec  acliiii  luiini^nl,  "el,  toHt  plein  de  son 
idée  rixe,  il  devenait  inaccessible  à  toute  autre.  Deux 


jouis  pins  li'il,  il  eiil  Ml  les  jeiiiicb  lilles  avec  lieii- 
lieiir  ;  MKiis,  ileiiiiis  celle  i').io(|iic,  il  s'elail  décidé  il 
('poiiser  sa  cousine,  el  tout  ce  qui  |ioiiv:iit  le  (Ht 
liairc  i!e  ce  projet  lui  dévouait  impoEliui. 

— Vous  tfles  bien  ainiahli  s  d'être  venues  iiir  VMir, 
leur  ilil-il  :  j'étais  loin  de  m'alteiidre  à  liiie  aiissi 
gracieuse  visite.  Assfive/.-voùs,  j^  vous  prie,  l/est 
aujourd'Imi  leiiinrclie  '! 

—  .Non,  iiioiisiciir,  léponiiil  Hose. 

—  Ali  !  vous  èles  venues  en  viHe  |ioiir  (|iieli;ue  al- 
faife  ?  Je  n'ai  pns'liesoîii  de  voas  dire  que  vous  pou 
vi7.  disposer  de  mui,  ,lc  suis  lonl  à  voire  service. 

— Veiis  élr-  bien  honnête,  monsieur,  dit  Victoire 
en  lialliiitifiiit  «I  tuute  houleuse..,  'mais  on  nous  n- 
vait  dil...  en  neiisavail  dit  (|ue  rom;  étiu/i.. 

—  Malade,  n'e.st-cc  pas?  Je  l'ai  élé  eu  elTet  ;  mais 
cela  va  beaucoup  mieux. 

—  Et  sans  cmpluir..       > 

—  Ah  !  sons  ce  raOTorO  cela  ne  va  pas  niieiu,  il 
faut  que j"etuonvien/ie...  et  cela  me 'forcera  sans 
don  te  '.'1  ajourner....'  à  retarder....  h  abandonner 
peu|.("'tré  (le»  projets  hien  chers'el  loiigtemp»  cares- 
sés... 

—  Poui'(|uoi(loiiç,  iii»nsienr?inlerr»nipit  Vicloira 
hvec  vivacrié...  Mon  père  iiVa  laissé  un  peu  de  fer- 
(njne...  je  travaillerai  d'ailleurs. 


Iiieii   fatiguées'',  lepiit  Allier; 
Il    d'aliréfier  sa  \i«it*i.  Il  v  ,i 


—  lîomie  Vjftoiro  !  dit  en  allant  lui  serrer  la  mîtrr  -'^a  conipngnc 


Albert  surpris  et  attendri.  Exccliciile  jeune  lille  ! 
Hncl  mallieiir  qu'il  en  cirt.'ile  tant  pour  vivi'i!,  et  qiiu 
I  ou  ne  puisse  aimer  ù  son  "tO.  sans  se  préoccuper  de 
rargeiit!...  .Mais  nous  ne  devons  pas  nous  jeter  cii- 
s(;mble  dans  l'ahijne,  ma  belle  eiTTaut  !  Iléunis,  nous 
serions  lieiireiix  sans  doute  p:ir  l'amour;  ni.iis  lu 
fiù'linie  est  plus  utile  encore,  car  l'amour  ii'einpA- 
clie  p.is  (le  mourir  de  faim,  an  coiiliaire.  Séparés, 
no.s  ciciirs  sonlïrironl,  mais  nous  Ireiiveron.";  ihoyen 
de  vivre  prnl-clre..., C'est  cruel,  mais  c'est  iiln.s'i...- 
Merci  donc,  in.i  tendre  Victoire  !  pour  vous  cl  pour 
moi,  je  luiiois  jiasiiccepler. 

—  DU  !  moiisieur  !..  ilii  la  jiuilic  lille'  wihWvo- 
ranl  .siis  larmes  prêtes  h  couler  —  11  no  m'aiineplirs! 
ajouta-l-ellO  tout  bas  en  se  penchant  vers  sa  com- 


—  N  oiis  iIlM'/-  être 
qui  clierclniil  un  liiev 
trois  lui, nu:.,  lii'iio  il'ici  ciie/.  v(i 

—  I.,>ilalre  lirucs  el  (leiiiié,  iiiiinsic.tn ,   ilil  lliisc. 

—  (.'c5l  étoimaiil,  cela  me  semblait  si  coiirliiiiaïKl 
yalliiis  vous  y  voir!  \iuis  êtes    xeiiuei  à  <  heval  ? 

—  .\oii,,i  pied,  iiKiiisieiir,  n'poiidail  Hose",  |ienilaiii 
que  Vi'ciojrr,  akorliée  en  elIt-mime,  n'ciilemliiit 
pins  rien  ijno  ce  refus  qui  avnil  -retenti  si  (lonloii- 
seiiiiiiil  dans  son  .'une. 

—  M. lis  Miiis  (levez,  élrc  brisées  1 

-rNoii-  ne  nous  Minimes  pas  .iperçiius  de  la  luii- 
gneiir  du  cliemin,  iiiotrsieiir,  continua  Hose  en  poii.- 
sanl  iloiicemeiit  Victoire  prés  d'éclater  en  sanj;l»t.i. 

—  Si  fait,  vous  (lever,  avoir  besoin  de  vous  icpd- 
fer,  de  veus  ralraicliir  ;  je  vais...     \ 

—  Ne  vous  deniie/  pas  cstle  peine,  monsieur.,  dit. 
(Ml  se  levant  ResB  <|iii  vit  son  amie  incapable'de  sc 
contcnii-  plus  leuf<lenips.  Nous  releiimous. 

,\lbert  essaya  dn  les  retenir. 

—  Vous  HP  pouvez  pas  nie  qniller  ainsi,  leur  ili- 
sail-il;  ce  ii'esl  pas  comme  cela  (iiie  vous  luaM/ 
revu. 

—  (Mil  c'esl  (jn'alors  c'était  bien  diiïérenl  I  ilil 
Vicloiro  en  s"élaiu;aiit  vers  la  porte  et  en  eiilrniu.inl 


.Kt  cllo  repoussa  amèreineiit  la  main  d'.MIieil, 
qui  s'avançait  pour  iirciulru  la  jiiciinc. 

—  Uiicl  ilonin.agc  !  se  disait  rcv-emplové  en  siii- 
vaiil  de  l'iHil  les  deu.x  paysannes,  coiiinie'elles  tniil 
belles,  comme  elles  sont  lionnes.  1  quelle  },éucn-ii--c 
alinégatioii  !  n'en  viundra  l-uii  donc  juin, lis  ii. pou- 
voir s'aimer  sans  avoir  ù  îe  préoccuper  du  budjicl  .in 
service  do  chacun,  il  séparer  la  question  d'amour 'le 
la  question  l'rni'giinl  '!  ■   ■  - 

piini's  lilles,.  i.'l 
•lio'.i  ili'scrl  011 
lio.,  :er  .  aux  iiii 


i,hi;inl  aux 
-^ngiicr  un    e; 
son  aise  sm 
ili'  sa  (ioiiii  <ii 


es  s'emprcssérelit  île 
rmi  pi1l  saiiftloli:!'  Il 
ilïêreliis   le    spectiiilc 


[La  /m  a  îlemaiu.) 


\ 


1,'v*  t»ft»»ii  la  <ktuu«ii*n  d»  l'«i9Mc«emeut  j^oiili*. 
,  ,,'xrt.  "•  Lb  oonsail  acadéialque  soumet  îi  l'approhJ- 
luii  ilu  DiiaUtra  les  lègteiuoatj   iulériiui»  des  lycées  cl 

Il  II  ititu*  sur  iM'  rÀ|{lemeiiti  relatifii  aux  icuUn  pu- 
i,llq,ies  [irinuirei. 

Il  II  llx*  Il  taux  d«  U  rétribution  acuUiro  sur  l'tTJs  dt« 
,  iinirilii  municipaux  et  des  d(':Ugu(''B  cantonaux. 

Il  Le  recteur,  «pris  avoir  pris  l'avis  du  conseil  acailé- 
iiiiiiu«>  propOM  »ii  ininiklri!  Ii's  instituteur»  i|ui  doTront 
[ri-  récouip*"»'-*"!  di*ciiiiifi  les  ri'coinpensos  accoi'dés»  et 
4ifme  son  avis  sur  toutes  Un  demandes  de  secours  ri 
Vjncûuragoinents. 

„  1,1!  cons«il  détermine  les  ins  où  les  conmiunes  pru- 
jful,  il  raison  d«s  ciicfujsla4ic«»,  et  provisoireuienl,  tHa- 
lihr  des  écoles  ^)riinaii'es- -ilans  lesquelles  seront  admis 
ijfs  enfants  de  I  un  et  l'autre  sexe,  ou  de?  enfants  ap- 
nirtsnant  aux  iiffi'irants  cultes  légHlem»nl -reconnus.  »  — 

„  Vit.  H-  Lo  consïil  acadimiqufi  nfésunte  chaiiua  an- 
,(„  nu  ministri)  et  au  conseil  Rénérat  un  exposé  do  l\  si- 
Msliondc  l'enseignement  dans  lu  diSpartoiBi-iit. 

a  l,es  rapports  du  conseil  académique  sont  en*ftvés  par 
n'  recteur  au  ministre,  ipii  Us  iiominuiii|u«  au  ci-niseil 
..l'ii'risur.  if, —  Adopté. 

„  Art.  15.  l'ii  loi  reconnaît  dsux  espèces  d'écoles  pri  ■ 
iiuirni  ou  sacondaires; 

,j  1"  Las  , écoles  fondées  ut  (inlifleiiues,  fii  tout  ou  eu 
Mi'titi,  P*r  la  commune,  les  déparleinents  im  l'Ktat,  et 
,|iii  preniituit  In  nom  d'écok's  piiidiquct  : 

Il  V  Les  érxiles  fondées  et  entretenues  par  dps  parti- 
,-iiliiji't  ou  d'es  associations,  et  (|ui  prannent  le  loni  il'é- 
«lien  libres. 

11.  wjki.LO!^  propose  :  1  Ondes  associations  libre»  lai- 
lai»  (in  reli(çioiise'3 ,  rtconnnej  par  i'Kliil.  »  Afin  qn«  les 
jtlsiiilcs  soient  écartés  de  renscigneiiuint. 

{S.  BEftlMOT.  C'est  une  parlicularit.'  i|ue  l'on  discutera 
i  |';irtii-l«  GS,  relatif  aux  coaditions  du  droit d'ensaigner. 

L'article  11  ast  adopté. 

CH4PITUB  m.  —  /)<■  l'itupeclinii. 

,1  Art.  18.  L'inspection  des  établissàinauts  d'instrue- 
I  ijn  publinne  ou  lion' est  exercée  : 

Il  I"  Par  les  inspartaurs  [.'énéraux  : 

Il  1"  Pir  las  recteurs  ul  les  inspectonis  iTacidériiie  ; 

11  .(•  Par  las  injpucteurs  de  l'instruclinii  prnuaira  ;    -    - 

..*•  Par  las  délégué»  rairtonaiiX,  le  luair»  et  le  eu- 
m),  pjjlfiir  ou  déléj,'ué  du  Consisinin»  i.'-i'a.'lito,  ru  ce  ijul 
,  acmiie  l'aiiseignemnnt  primaire,  n 

M  coQVt.^til  propose  d'ajouter  :  Las  niinislrcj  dei  dil- 
l.renls  cnltes  ne  pourront  inspecl-r  ipic  les  l'coles  spé- 
ii.ijps  k  leurs  cultes  ou  nuxti'S.  »  —  Adopté.  • 

L'art.  Ki  est  également  ad..plé. 

<i  Art.  17.  Lçs  in.sjmcleur.^  il  acadiMini!  sont  clmuis  par 
r  ninistre  sur  une  liste  d'adniissiljililé  présentée    par  le 

.mail  supérieur,  et  su'r    Inipiclle  nul   n«  pont  être  porté 

.  ,1  n'«  été  professeur  de  jlr  laiidt;,  proviseur    de    Ivich, 

_,jïiii:i4mI  de  adiége  coiniivinal    de   premier    ordre,  clicl 

iiiitlitntl'in  liliro  ou  nri>re>suiir  dans   iiii    établisssiuent 

,  l>l:c'  <i  j  ilaiis  nn  établitsemont  libre,  ou  s'il  n'est  llcen- 

I  lia  docteur. 

II  Nul  ne  peut  être  port^  sur  la  Mil»  d'adiuiASdiililé 
i\  Innctliius  d'iii^pactaiu'  généial,  s'il  ii'appartii.'iit  à 
I!"  des  calégoiies  précédentes,  ou  s'il  n'i  vlî^  recteur 
1  inspecteur  d'académie. 

■'  Lu  tiers  deti  inspecteurs  gméraux  »iMa  pris  parmi 
.<  membres  appartenant  ou  ayant  apiiartanu  a  Icntoi- 
.jtment  llbr».  » 

M.  DR   f>ARIRI',   inillistr'l  lie  riustruclliin  |iulillipie,   l'.lp- 

,    le  ipia  la  projal  priniilir   deuiaiuLtit  ipm  la    condition 

imiiiine  i  tous  le^andidal.s  k  l'iuspoction  lUs  acadé- 
>  i''S  fut,  en  outre  du  gr.vie  du    licencié,  un  exercice  de 

\  .'ins.  La  commissio  1  avnit  l'ait  disparaître  de  sou  pro- 
,1!  ces  dix  ans  de  service.  M.  le  iiiini»tra  iiroposn  de  re- 
'iiiir  à  l'artielo  du  projet  primitif,  eu  l'éuuuaiit  cas  dix 
juiiées  À  cinq. 

Sur  ta  demanda  du  rapportanr  de  la  coaimis&ion,  l'ar- 
iide  17  «st  renvoyé  à  la  coninaissioii  area  tons  les'ainxn- 

uients  qui  s'y  rapportent. 

L'article  II,  qui    statua   sur    le    mode   d'inspectiun  de 

useignament   primaire,   ast    égnUinent    rtinvuyà    i   la 

lamiision. 

La  séauaa  ast  lavée  À  six  iKuras  et  demie. 


VENTE  DE  DOIUINIQDE  PAPETY. 

I.«  jnccèsdo  la  pratnirro  cTiiosiliou  ila«  nonibraii- 

'- «l  liiléreisantus  iruvres  de  l>oininii|UH  l'apelr  iiu 

ii^-iuicrin»t  pas   (l«    laisser  passiM',  sans  h  signalor 

iH^T'n'lic,  la  nouvelle  •xpositiaii  dn  resté  de.  .<os  011- 

T.igi".   ipii  est   aniionroa    pour   les  17  «t  l.s  l'évrii'r 

"i1ii\l,.'i   l'bfdci    des    toniiiiissaires  priseurs  de    In 

l''vo  lie  la  Roiirsf.  I.a    vaiila   se   I'kj  dans   las  Iroi.i 

"■ii«  '-nivants. 

l'aii>  ii.'ile  lacunilc  parliti,  île  ii.iliiic   k  iitleiêsîiar 

■i'"Nl  le-;  nrli&tes  at  les  siiialeurs  d'élito,  se  révèle 

'•il  !•'  jéiiic  (la  culte  puisiaiilu  or({anisalioii  d'arti.'-le. 

••  'lin!   ses   ("onip^silieiis,   ses  projets   do    l.ililcaiix 

'x^i' iiei  «Il  aqiiarallus  «il  brille  le   feu   du   prcniiei 

*'  >!  U  stylo    lies  plus  grsnds  mivrajjos.  Ce  sont  ses 

^iiiiist  d'a|>rèi  iintur»  el  cidies  d'après  les  inailri's  de 

i^iliiliiiU  cl  (in  la  ronaissaiicw,  celles  sinioni  de  l'é- 

'  iiw.aiitiue,  (jiii    à  idles  seules    forineiit  11110  »t- 

■'"?  '  olleclion  cliroitoki^iqneiiieiil  suivie   et  qu'on 

ei'j  |<a>,  la  harbarin  rte^  lais^icr  liisptir.-ef,  iiiius  j'es- 

''■'■'>  ;    MOU    plus   i|ne   ce    luayiiitiqno    voyajsii    eu 

•"■  qui  deinandûii  Cire  piililié. 

••it.e. réunion  dlfiinieuscSi  snviMio's  el    belle:,  elii  ■ 

-.  'i(î   projets   si  iiingniliqu«s,   est  pour   ainsi  dire 

iiu  tfiiile  entière  (le  l'ailisle  ciilcvi'  ,si  piiup  ,1  initie 

Is  frnni^aiso.  ilmil    il  élail   aiipcla  ,1  viveiiieiit  aim 

ntcrl'iiclal. 

''ici  la  liste  des  ol)|Ols  qui  resloiit  pour  l'cxpiisi. 
■i  du  17  el  (lu  if<  l'iivrier  l.s.'iO. 
l-i  Taille  s«   l'«in  les  trois  iniirs  sHivanls  1!»,  ÎO  et 


•■'flc:i(lr«ineiits  lenfernianl,  un  ou  pliisiiîiits  dessins. 
i  "rlafonilW  de  i%^   dcssips,  élndas    «I:  conipoii- 
linin. 

—  (la  I IR  dessins  lîionlés. 

—  de  coniposilinii.i 

.    —        ,He  croiiuis  d'après  Us    inallras  di!  la 
reiiaisiAiict!. 

—  (U   croquis  d'.iprès  i'aiiliiiue,  Napir.s, 

l'oinpéla,  etc. 

—  •  itiKJssdii  Parliianuti,  c.ili|ii«s  et  cro- 

quis d'arcliilactiira  greiiiua.  - 

—  ijtudcs   pour  le    labkan    illi  diif    de 

Moiilpensit'f. 

—  ViiKS  de  llonu;,  Salii-liu,  Klriiiic,  etc. 

—  Kludus  pe'mtcs  d'aprùs  luiliite. 

—  ."         —  —       VIIUj  (l'ItulitJ. 

—  (le  vnas  de    Hoiiie   copiées  p;ir  lllau 

cliard,  d'après  l'apety. 

—  de  calque»,  croquis  el  ki'*i^'U'I'cs  l'H)  p- 

Imili,  indien^,  cliiiiois. 

—  talques  d'anlujua  el-dc  riMiaiis^ai)  >■■ 
vpya(^e  en  (in'H;('. 
lUndos'de  peiiiliirc-s  by/.,nitiiie<. 

alilean  {('nniolfttrhnifjlivloniw)  et  tiiio  viiii' 

toiles  ou  paniKiaiix  l'cinl,-:  1:0:1  Irmiin:':. 
-srie  de  (iiùcc  el  de  l'Allios. 
liras  d«  maîtres  nncioBS  «t  modernes. 


Dtux  forleii  li»ts«s  cl'inwMrte  diversa. 

La  yiUa  lU'  Médkit,  de  V.  Haltard. 

Les  l.ofjos  (le  Ha|ilia('l,  de  Cliaproii. 

La  Galerie  du  palais  Fariiise,  par  les  Carraclies. 

La  Cliapcllc  Sixliiie. 

Lsa  Arabus(|i.te«(l«ii  Lugus  du  Itapliaëli  utc. 


Comité   démocratique-socialiste  des 
élections 

l)\:    DÉI'ABTE.MENT-  DE   LA  .SEl.'SE. 

Au-x  Electeurs  Oémocraus- Socialiste.^. 

Les  premières  léuiUoiis  éleotoraU^s  oui  pour  but 
l'iloctioii  (lus  déli^yiiés  oti  nouveau.  Comité., 

Le  l'cnple  cotnpreiiiira  la  liante  iniporlaiiee  de 
cetla  ilectioii.  La  joniiiiission  d'iiiilialive  recom- 
inamlp  avec  iiislancu,  aux  l)étinicrales-Socialisli;s,  l;i 
plus  praiidu  exuelitiid». 

Les  arrondisscnicnls  suirants  se  rciiiiiront  aux 
jours,  lii'iires  el  locaux  ci-après  indiqués  : 

.'!"  iirruitilisscini'iU. —  Samedi  l(i  février,  à  7  heu- 
res du  soir,  salle  de  lu  Uedoiil(;,"riie  du  (ireiielle-St- 

iionoié.  ■  y 

,7"  arrondissemi'.iil — Vcndrfcdi  l.i  février,  à  7  heu- 
res du  soir,  salle,  Krépilloti,  rife  l'rc'îpilloii. 

y  (irromlrs'^menl. — Veudredi  lo  février,  à  7  heu- 
res du  .ïoir;  houlevart  Bourdon,  11,  magasin  de 
fourr«ges. 

il"  arrom/iMemen/.  — Vendredi  la  l'évriei',  i  sept 
heures  du  soii,  salon  de  .Mars,  rue  ihi  Hac,  io. 

U"  arrund intimant.  —  Vendredi  IS  février,  à  sept 
hetirea  du  soir,  me;  .MoiirielanJ,  salle  du  Vieux- 
Clièii«.  <- 

Vaugirard,  Grenelle,  Is.tij,  Vanvei. — Vendredi  !.'»• 
février,  .i  huit  heures  1res  préttisas  du  soir,  salon  do 
la  Victoire,  chez  Devars,  rue  Croix-Niverl,  lo,  à 
Cronellp. 

.  I.i  \'illetti;.  — .J,(iiu:iiiclie    17  léviior,    à    7  heures 
du  soir,  rue  de  Flandres,  4t. 

S'fuilt)/ ft  tfx  Thèmes. —  Vendredi,  l'i  février,  à 
7  heures  du  soir,  .Vveiiuu-de-KEtoile,  an  laWin  de 
Provence',  die/,  le  citoyen  Durs!  •** 

Cliclni.  —  Siiiiedi  1  ti  février,  à  7  heures  du  soir, 
rue  du  Paris,  an  Iteiiilti- vou,>  du  (diAtcaii. 

Ihilninullcs-Monrodu.i-.  ' — \eiidrodi  1,'i  lévrier,  a 
7  Innres  du  soir.nii  (iraud  .Saiiil-.Màrtin,  près  la  bar- 
rière Monceau. 

Hcrci/.  —  Samedi  |iroiliaiii  HI  février,  k  7  heurts 
dn  soir,  riie_  Sonlaf^e,  '.I. 

l'ijHf  1(1  cuiitinissiuii  d'iftitiali^'e  électorale  : 
Lo  secrétaire,  L.  Kiiikkt. 


[iris  par  lu  préfet 


L'arrélé  suivant  Vient  d'fHri; 
(le  h  Seine  : 

Art.  I".  Il  sera  dressé  dans  chaque  mairie  un  ta- 
Idaaii  rertificalif  de  la  li.,te  do  KStO,  ijiii  ,i  été  fecli- 
l'kie  à  l'i)ccasi(in  de  réleclion  du  5i  juillet  dernier. 
Ce  laldcau  coiii|ireiidra  les  chaiigeuiunls  el  rjilin- 
tioiis  opéri'es  ;  Il  <erj   publié  le   4  iii,ir>  prochain. 

\rl.  '1.  I>es  arrêtés  el  avis  iiltérieiireincnl  publiés 
feront  coniiailre  les  jours  pendant  lesquels  lascar- 
la^  seront  distribuées,  les  locaux  où  les  électeurs 
seront  appelés  ù  v»tcr,  ainsi  que  Us  jours  el  la  durée 
du  scrutin. 

l'ail  a  Paris,  lu  12  lévrier  llCO. 

Signé  :  Kebger. 


luiirt.  f>  voyant  d<)  r«hlaisi«,  un  l'eipèrt,  d«  eob- 
Icra  pas,  ad  total,  plus  de  tiOO  000  francs   au  Trésor. 
(Optnion  publique.) 

—La  feu  a  été  mis  ravanl-dcriiière  nuit  aux  bâ- 
liuiaiits  de  la  Conciergerie  par  des  condamnés  aux 
Iravaux  forcfs,  ijui  espéraient  s'évader  à  la  faveur 
du  luniulfe.  Le  feu  u  eausé  de*  ravages  dans  la  lel- 
ture,  niais  on  est  Tenu  à  bout  de  l'arrêter,  et  le:i 
incendiaires  ont  eux-mêmes  app«U  au  lecours,  pour 
éviter  l'asphyxie. 

—  Lu  citoyen  Proudhon  a  été  transféré  ce^ malin 
de  la  prison  de  Sainte-Pélagie  ,à  la  prison  de  la.  Con- 
ciergerie. 

Le  secret  le  plus  rigoureux  continue  i  peser  sur 
lui.  {Voix  du  p*uple.) 

—  Lu  commission  chargée  d'étudier  la  question 
de  la  limiuiien  de  la  boulangerie  do  Paris  et  celle 
des  bureaux  de  placement  l'est  occupée  de  concilier 
te  différend  qui  exiatait  depuis  bien  des  années  ea- 
tre  les  houlungers  et  leurs  garçons.  On  sait,  diseiit 
les  Débals,  qu'en  1848  ce  dilïérend  donna  lieu  à  ane 
collision  but  gravo  entre  ces  gansons  et  les  pla- 
ceurs. 

La  luesui'e  ()ui  a  été  adontée  par  la  cominission  que 
nous  avons  dusigoéu  plus  haut,  parait,  au  jugement 
du  mime,  journal,  satisfaire  aux  iiilérôls  dei  maîtres 
boulangers,  comme  à  ceux  de  leurs  garçons;  elle 
fournira  à  ces  derniers  les  moyens  d'établir  une 
caisse  de  retraite.  Sons  peu  de  temps,  la  coramia- 
sio'n  s'occupera  ilcs  aueslions  relatives  à  l'erganisa- 
liuii  dclinitivo  de  la  noulangeric. 

—  L'art.  17dek  loidu21  octobre  1814  oblige  l«s 
imprimeurs  à  indiquer  sur  tous  les  écrita  qu'ils  im-  | 
priment,  leur  ■om  et  leur  adresse;  cependant  de- 
puis quelque  temps  il  a  été  publié  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  par  feuilles  détachées  cl  livrées  sé- 
parément au  publie,  qui. ne  portent  pus  ces  indica- 
yhns. 

Le  procureur  de  la  Itépubliquu  croit  devoir  rap- 
pejcr  aux  imprimeurs  qu  il  no  peut  y  avoir  aucune 
eveeplioii  !i  la  prescription  de  la  loi.  Toul  écrit, 
cuinplel  ou  non,  qui  sort  d'iiiio  imprimerie,  doit  in- 
diquer le  nom  el  l'adresse  de  l'imprimeur,  ou  au 
inoins  s'il  s'agit  d'une  livraison  d'un  ouvrage  en 
cours  de  publication,  èlrc  placé  dans  une  couver- 
ture oii  se  Ir^^uve  (•elle  menlioii.  Des  ordres  ont  été 
donnés  pour  que  Ijs  contraventions  soienl  consta- 
tées avec  soin,  et  les  -TOntrevenants  seront  pour- 
suivis devant  le  tribunal  correctionnel. 

(CofMnuntqué  aux  junrnaux  semi-officielt.) 

—  Le  coinilé  démocralique   du  7*  arrondissement, 
-l'icndra  sa  deuxième    séance  veJidredi  à   7  heures  et 

demie  précises,  rue  Frépillon,  24,  salle  Frépillon. 

Le  président,  Delbrouck.  —  Vice-président, 
f  Cailleux.  —  Secrétaire,  Bouvet. 

—  11  paraîtra,  sous  peu,  une  revue  allemande, 
démocratique  et  sociale,  intitulée  Souvelle  Gazette 
rhtnane.  Elle  est  rédigée  à  Londres  par  lo  docteur 
Charles  .Marx,  réfugié  politique  el  ancien  rédacteur 
en  chef  du  journal  de  ce  nom  qui  se  publiait  à  Co- 
logne. Cette  revue  est  ene  continuation  mensuelle 
ils  U  feuille  quotidienne,  et,  comme  tout  autre  pra- 
dnil  de  lu  propagande,  elle  se  vendra  à  bon  marché. 


FAITS  DIVERS. 


'.\r«démie  franfai.44, 
vient  de    mourir  à 


1  et  pevi  iclaalifi<iile  ;  mi^,  pour  P»«rier,  I»  Civi- 
lisation n'est  pas  le  progrè»  i»dèfinj,  ce  mot  r»- 
pré5.entc  seulement  une  certain^  <lo8e  de  progrès, 
un  état  social  qui  doit'  être  dépassé  comme  le» 
formes  sociales  antérieures. 

La  Civilisation,  en  donnant  à  ce  terme  l'accep- 
tion plialanstirienne,  doit  naître,  grandir,  attein- 
dre son  apogée,  décliner  et  mourir  ;  passer,  en  im 
mot.  par  les'phases  de  la  Série,  comme  toutes  le» 
organisations  gui  se  produisent  dans  l'univers. 
Précisons  rapidement  les  diverses  périodes  de 
cette  étolutio*!  sociale. 

KNFA.NCE. 

Garmc  :  Monogamie  ou  mariage  exclusif. 
Pivot  :  Droit»  ciuils  de  l' époute. 

Nous  trouvons  l'enfance  ds  la  civilisation  chez 
Jes  Grecs  et  chez  les  Romaios,  qui  nous  L'ont  lé- 
guée, et  (jui  se  distinguaient vec,  raison  des  au- 
tres peuples  de  l'antiquité,  appelés  par  iMxbarbu- 
r.es.  LcareiTiliaationétait  à  1  état  u  enfance  parce 
qu'elle  cuuservait,  avec  dits  traces  (toruhreus^s  de 
barbarie,  Vesdavaue  général  des  travailleurs. 
Toutefois  c'était  déjà  la  civilisatioin  ;  nous  trouvons 
le  germe  de  cette  période  dans  la  monogaiioi^ 
très  jiupérieure  à  la  polygamie  orientale,  htffol^r 
gamie  des  Egyptiens  d^Vantiatiité,  des  H4bi;<iii;Xwi 
de  l'Asie  à  pei^près  entière^  a.ast  point!»  lihe^^I 
en  amour,  mais  la  conriscatiioh,idê  toutes  les  li-< 
bertés  ('énfii^ies  au  profit  de.i'uooune  seuL  D^ps 
un  pays  polygame,  la  condition  de;  la  ^«mpiedîf-, 
fèrc  peu  de  la  condition  des  esclaves^  las  Héb;r«UX 
du  temps  de  Mo'ise  pouvaient  à  chaque .  ins^ujit 
répudier  leurs  femmes,  qui  n'javaient  pu  le  4roit 
de  les  quitter.  L'extension  des  privilèges  fémi-, 
nins  attestant  cbes  le  sexe  mâle  un  progrès  de^a. 
justice  est  la  véritable  mesure  duperfectfpnnemeat 
social  ;  aussi  doit-on  regarder  la  suppression  des 
harems  et  la  promotion  de  la  femme  au  rang  de 
compagne  de  l'homme,  pai:  le  ^  mariage  exclusif, 
couiuic  le  caractère  essentiel  qui  distingue  un 
peuple  civilisé  d'un  peuple  barbare,, 

Cette  innovation,  qui  est  le  germe  d^i)ne  (onop 
sociale  supérieure,  et  sans  laquelle  la  IVrquieMr, 
tuelle  n'arrivera  pas  à  la  avilisation  véritable, 
produit  toute  une  sé,rie  de  caractères  sociaux  doat. 
nous  indiquons  sciileineotle  plus  essentiel,  le  pi- 
votai :  les  droits  civils  aUribv/ia  à  l'ioQ^g,,}^ 
droit,  jpour  la  femme,  de  posséder,  at  teister, 
d'hériter^  d'être  une  personne  civile,  conséquence 
de  la  monogamie  très  bien  déduite  par  le  droit 
romain. 

JEUNESSE. 

Germe  :  Féodalité  nobiliaire. 

Pivot  :  Affranchissement  des  industrieux. 

Enitc  l'enfance  et  la  jeunesse  de  la  civilisa- 
tion se  place  la  prédication  du  christianisme,  qui 


Elle  aura  pour  c^Uaboraieurs  des  répubhcains  alle-r  donna  une  grande   impulsion  aU  mouvement  flo- 
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—  M.  de  KcleU,  inomhru  de  I 
ancien  rWai-tenr  dv»  Debalt, 
l'aris. 

—  C'est  hier  qiiB  dev.iii  se  plaider  le  frocès  inleti- 
lù,  en  pluvier  JSl',1,  l'i  la  société  (iitc  de  la  .Solidarité 
Repiiliticdtne.  {>]]  croyait  {.'éneratenicill  que  ce  pro- 
cès aTail  (>té  abandonné  :  e'('.(ail  une  erreur.  C'est  en 
vain  que  rAs4»ml)lée  hipLsIalive  a  refusé  l'antorisa 
lion  iùi  ponrsnites  coiitrn  cmux  de  ses  membres  (jiii 
«|iliarl«iiaienl  a  la  .So<iViari'/f  ;  M.  Itarnche  a  passé  oti- 
Ire,  el,  ne  poiiTant  pas  atteiiulre  retiseinlilc  de  la 
iuciélé  il  1.1  poursuit  en  détail^ 

j  Lo  conseil  peiniral  i\i'  la'*oi  iélé  élnit  composé  de 
'  .Miixanle  et  iinz.e  niciiilires  :  M.  Ilaroclio  les  laisse 
'  de  c(^lt>.  Vous  peiLM*/.  (|u'il  va  prendre  corps  11  cijrp.s 
j  le  bureau '.'  .Nu4leiiienl  :  il  adople  nue  colllnlis.^ioll  (le 
Surveillance  i]uf  a  été  créée  prii  de  jours  avant  la 
dis'oliilioii  di;  Li  socielc.  Cl  qui  ne  s'est,  dit-on,  ja- 
mais réunie,  ce  qui  esl  probable,  puisiiue  l'acciis,.- 
i  tio!i  qui  a  saisi  IS,  livres  el  papior>,  na  pu  trouver 
aucune  Irace  ofllcielle  de  réunion. 
1,1  s  inculpés  soiil  poursuivie  soiis  la  prévention 
d'avoir  l'ait  partie  d'une  sociéii'  secrète,  el  hier  M. 
Sârrut  nionirail  à  plusieurs  de  .ses  aiuioiis  collègues 
une  pièce  éiiianée  d'un  ancien  enipUté  supérieur  de 
1,1  |irél'eclnii'' de  policé,  el  de  laqiudle  il  résulte  do 
la  iiiani"rc  l.i  plus  caU'^jorique,  i|ne  h  déclaralion  de 
re\i'.ienre  do  hi  société  a  été  régniièreineni  faite,  en 
leur,'  uiilc,  nar  M.  Ilelécliu.e,  c't  (in'ello  a  été  cnre- 
gi-i|ri'>e  ilaus  les  premiers  joins  ih;  novembre  IIIS. 
.Nous  nous  siiiunies  demandé,  à,  la  leclnre  de  celte 
IcMre,  conimonl  lu  parquet  peiivail  aveir  ignoré  uti 
l'ail  (lu  celte  iinmirt.inc». 

Celli!  alïair*  du  rustc,  pfoniel  dit  l,i /'rM.sc,de  nom- 
lirenx  incidenis  d'andienoe,  car  les  inculpés  ont  fait 
assigner  comnie,  lémoins  un  grand  nombre  dn  repfé- 
wiiiaiils,  el    enlr'anli<«  plusieurs   des  membres  du 
oouvernemanl  avant  lo  4(1  décombre.   I>éià  quelques 
Tnits  curieux  oui  élé  rovtilés  |  ainsi  nous  lisons  dans 
un  Ménioiift  piihli(^  pai  M.  llippolyle  Dnboy,  avocat 
i^  la  coin  (le  cassation,  en  faveur  do  MM.  Sarrul,  Bn- 
vignt«r,    .Vubej-Uuclu    et    leurs    coacicusés,  que   de 
nomhreuv  achats  de  pondre  uni  on  lieu  clicif  des  ar- 
muriers la  scni.iiiu!  qui  piecéda  le  '2!i  janvier    ISl!) 
^i.'^is  que  ces  achats  liiroul  l'ails  par  divers  ban(iuier! 
i  eiilièremeiil  élcaiigeis  i"i  h  Solidarilé: 
j      M.  SarrnI  a  domandi;  le  renvoi  l'i  une  antre  session, 
',  pni'.(iue  on   n'avait   conimnniqné  niiv  aenisés  qu'itii 
i  re^idiiilii  ikisMer,  on  inaïupieraionl  les  pi('\ces  impor-» 
i  lauli'i.  La  remise  a  été  accordée. 

J  — Uans  rèspéranci'  de  séduire,  liisenl  les  uns, 
j  il'iiiliinider,  disent  les  aulrus,  l'emperenr  do  Itussie, 
'  U  pri'si'jeiil  envoie  miii  '.-ousin,  lils  de  l'ex-roi  Jé- 
•  lume,  nupiiM'd'hni  i;iaiid  inarédcd  do  rratico,  il 
1  Cainsianliiiople,  dini'-  l'.Vsie  Mineiirc,  en  Syrie  el  rn 
'  Kgvple.  V  Cl  I  <  llei,  lin  t>.il(MU  fi  Vapeur  si  ra  mis  à  la 
\  iitspo-,il5ii,i  de  relie  liiluie  ;dti"--e  iiiippriale,  niiKl 
j  que  loice  pii'scut:;  poin  les  proiiiiors  minislres,  i;tc., 
I  clr.,elc.,«l  qui    içrovi-o«l    M.,  t'env^yé   oMrMirdi- 


mands  qui  ont  depuis  deux  ans  pris  une  part  active 
aux  mouvements  de  leur  patrie. 

UN  ÉMSOUE  u'BIVEK  DANS  LÀ  MONTACRI.  —  La 

diligence  eu  plutôt  lo  traîneau  couvert  qui  eh  te- 
nait lieu,  le  i"  de  février  sur  le  Simplon,  arrivuit  à 
vide,  mais  suivi  par  cinq  pionniers  de  la  montagne, 
dans  la  plaine  de  la  Gat.tlier,  lorsqn'jine  avalanche 
vient  fondre  snr  la  roule.  Les  pionniers  el  les  deux 
cbev.inv  forent  emportés  dans  la  rivière,  mais  le 
trainean  s' iirrèla  contre  un  houlA- roule.  Le  conduc- 
teur Nanlzei  et  un  autre  individu- q^ui  cheminait  a- 
vec  lui,  n'ayanl  pas  été  enveloppés  dans  l'avalanche, 
se  précipitèrent  au  secours  des  pionniers,  sondèrent 
la  neige  el  parvinrent  k  en  tirer  qiulre  de  leur  tom- 
beau de  glace.  Le  cinquième  ne  put  èlrc  retrouvé. 
On  fil  prévenir  se»  parents  d'aller  à  la  recherche  du 
cadavre  alin  de  lui  donner  la  sépulture.  Les  parents 
se  rendirent  «n  effet  le  lendemain  sur  le  lieu  du 
sinistre,  mais  quel  ne  fut  pas  leur  étonncment  lors- 
que, fliemin  faisant,  ils  rencontrèrent  le  soi-disant 
mort  qui,  m«uillé  jusqu'aux  os,  s'en  revenait  en  grc- 
loltanl  che7.  lui  I  II  avait  passé  10  ou  12  heures  sous 
la  neige,  évanoui  ou  endormi,  et  n'avait  repris  ses 
sens  (|uo  lorsque  l'eau  de  la  Ganther,  en  k  creusant 
un  passage  au  travers  de  l'avalanche  qui  obstruait 
sou  lit,  arriva  jnsiiu'à  l'endroit  oi  il  gisait  el  le  dé- 
barrassa du  linceul  pesant  qui-l'entourait  de  toutes 
parts. 

La  perte  .s«  borne  donc  heureusement  k  celle  des 
d«ux  cliev\ui.  t^Courrier  du  Valais.) 

'refl's  RE  i.'iMPOT.  —Les  habitants  tl'une  de  noa 
commnnos  environnantes,  dit  .le  Proifres  d'.^rras, 
Tiiiilanl  ^iii'iir  leur  curé  qui  avait  insulté  en  pleine 
cliairi'.  le  parti  démocratique,  s'abstinrent  de  rien 
disposer  le  dimanche  suivant  dans  le  bassin  des  of- 
frandes. Le  curé,  ferieiix,  saisit  le  plateau  qui  ne 
renfermait  qH«  deux  petits  tout,  et  lança  cette  me- 
nue monnaie  à  la  tète  des  paroissiens  agenouillés. 
Que  pente-l-on  de  celte  action  honnête  d'an  mo- 
iérif 


Théorie  phalanstérienne. 

LA   CIVILTSATION. 

l'ourier,  qu'on  acflusc  aveuglément  de  n'avair 
pas  tenu  cotnpt«,  dans  sa  théorie,  dti  passé  de 
ihunianité.  a  jeté  au  cOTitraire  une  vive  lumière 
sur  le  dévevcloppenientpistorique  du  genre  hu- 
main. U  a  formulé  la  loi  d'après  laquelle  se  sonf" 
nroduitos,  depuis  le  premier  âge  du   monde,  les' 

formes  sociales  suivantes  :     ^ 

..  • 
Edénishie:  ~  Etat  saumgè.  —  Patrinrchat.  — 
Barbarir, 

\  la  barlmrie,  qui  est  la  compression  portée  à 
«on  maximum,  succède  la  civilisation,  société  XC-i. 
lalivonioiit  progressive.  Nous  vivons  encore   au 
milieu  de  cette  forme  sociale,  aussi  est  fil  intéres- 
satil  \MM\r  nous  d'on  détailler  \è»  caractères,. 

Si  Ion  veut  appeler  Civilisali(^n'tmit  lo  propres 

qiiio'ost  acconi|>li  <laiis  rhunianilé  depuis  la  Bar- 

Iwric.  loiis  les  progrès  qui  s'accotnplironl  oBcoro. 

i  nous  accepterons  ce  langage,  bien  que  très  \Ag\ic 


cial.. L'empire  romain  était  trop  usé  pour  suppor- 
ter une  pareille  crise  de  transformation  ;  niais 
la  religion  nouvelle  produisit  ses  fruits  au  milieu 
de  peuples  nouveaux.  Nous  trouvons  au  moyen- 
âge,  comme  germe  de  progrès  et  de  garanties  so- 
ciales, la  féodalité  nobiliaire,  organisation  hiérar- 
chiouc  du  territoire  correspondant  à  la  hiériir(;hiç. 
de  Tamiée,  ensemble  de  contrats  jn«r  lesquels  les 
hommes  d'armes  s'engageaient  i  déiiendre,  moyen" 
nant  certaines  redevances,  les  ouvriers  et,  culti- 
vateurs. La  féodalité  nobiliaire,  qui  devait  plus 
tard  se  trouver  au  nombre  des  institutions  arrié- 
rées justement  proscrites  par  l'opinion,  contri- 
bua, lors  de  son  apparition,  à  consolider  les  noa- 
veaux  Etats  européens  sans  cetse  menacés  par 
de  nouvelles  inondations  de  barbares,  et  à  proté- 

§cr,  tout  en  les  rançonnant,  l'agriculture  et  Tin- 
ustrie. 
.\  l'organisation  de  la  féodalité  nobihaire,  se 
lie  dans  l'histoire  l'affranchissement  des  indus- 
ti5eux,  transformés  d'esclaves  en  serfs,  puis  en 
travailleurs  libres,  après  avoir  traité  de  leur  é- 
niancipation  avec  les  seigneurs  ou  la  leur  avdûr 
imposée.  Enfin,  la  civiUsation  arrive  du  seizième 
au  dix-huitième  siècle  à  son  apogée,  c'est-à-dire 
à  sa  place  la  plus  brillante  et  la  plus  noble. 

APOOÉB. 
Art  nautique.  ' 

^    Chimie  «xpérimentalc. 

L'apogée  de  la  forme  civilisa  se  manifesta  par 
la  renaissance  des  lettres  et  des  arts,  la  création 
delà  boussole,  la  découverte  des  inondes  nou- 
veaux, l'exploration  intégrale  du  globe,  la  préci- 
sion des  procédés  scientinqoes  succédant  aux  illu- 
sions de  la  magie,  de  l'astrologie  et  de  l'aUçhie- 
mie.  Ce  progrès  scientifique  ne  peut  s^anç^tet^ 
mais  biQptôt,  si  l'humamté  progresse  enoûÈe,  u 
forme  civilisée  va  décliner,  s'avilir,  tandà  qae 
les  secousses  rtvolatiotmaires  inditfàeront  U  né- 
cessité de  créer  une  organisation  sociale  toute 
nouvelle. 

nÉCLTN. 

Germe  :  Eiprit  mercantile. 
Pivot  :  Monopole. insulaire. 

Par  degrés,  l'Europe  se  vttit  envahie  par  le  tra- 
fic; la  classe  inoyenne  arrivant  au  pouvoir  y 
porte  ses  habitudes  intéressées;  le  gouvtmement 
officiel  devient  riostrument  des  financiers  ;  apr^ 
lo  règne  de4'hou)me  d'épée  vient  le  règne  a'iiii 
autre  privilégié,  d'un  privilégié  moins  honorabl», 
le.  spéculateur»  q\ii  est  trop  souvent  le  fraudètit 
el  le  banqueroutier^  le  commerce,  ce  grand  P'*»!"»- 
site  social,  g^srinenei^fleurit  dans  toutes  les  Assu- 
res di>  la  eiviiligktion  en  ruines.  L'Angleterre  offre 
nn  t(>rrain  i^.ropicc  ii^ette  végétation.  Là  se  cons- 
titue 1(!  monopole  insulaire,  tendant  è  la  domina-' 
tion  doslnêrs  et  à  l'^jibsorption  du  commerce  uni- 
versel. Les  économistes  tont  de  ce  paysaecapa* 


r<ur  leur  modiU  ;  ilf  propolent  l'imitation  de  la 
'  irBrekAM  à  toutci  1«*  naU<Mis  civilisées, 
dfispoîwrifc  entrer  dans  cette  voje.cupldé,  à 


tu.  ...j, ,    _-  .     . 

éfâjilîr  la  iirciliërltiî  de  certaines  castes  sur  l'as 
i^rVisseinent  et  la  misère  chronique  du  proH5 
tèriat. 

(;ai)Uci,té. 

Germe.  Maîtrises  en  nombre  fixe. 
PiTot.  Féodalité  commerciale. 

aNous  considéçons  le  règne  de  Louis-Philippe 
o^me  a^ant  ibumi  le  type  de  la  civilisation  par- 
veiiufl  à  1  étilt  de  caducité,  de  décomposition  iné- 
vitiiMc  et  prociiiiine.  Cette  déconiposition  devait 
étri' [iroduite  par  le  développenwnl  excessif  de  la 
clusso  bouri^eoise,  ou  moyenne,  ou  ti^aîiiiuaute. 
constituant  une  féodalité  uouvelle,  qui  devait  ac- 
caparer tous  les  privilèges  financiers  :  banque, 
chemins  de  1er,  canaux,  assurances,  mines,  sa- 
lines, travail  des  prisons,  iouniitures  de  l'Etat  ;  et 
tous  les  privilèges  poitiques  :  droit  de  coalition 
contre  lea  ouvriers  som  forme  de  syndicats,  con- 
•elli  de  prud'hommes,  chambres  de  commerce, 
conseils  de  manutactures  ;  droit  électoral  fondé 
sur  le  cens,  éligibilité  fondée  s\f  le  cens.  Entre 
cette  féodalité 'de  banquiers,  gros  industriels,  et 
le  gouVérhement  ofllcisl  d&  pays,  intervenait  un 
pacte  infernal;  à  ce  parti  bourgeois  qui  la  sotrte- 
nait,  1&  royattti  livrait  les  voies  de  communication 
du-^ays,  tous  les  naplois  sans  exception,  toutes 
les  sources  des  richesses  ;  mais  à  condition  que 
les  privilë^is  sbutiendraient  le  gouvernement 
dans  tontes  les  qoestioni  politiques,  voteraient  en 
aveugles  et  le  déelatreraient  satisfaits  en  présence 
àti  plus  grand»  'seaadilès.  ' 

Cette  ftodilit*  industrielle,  commerciale  ou  fi- 
nancier*, aussi  Dnéprisable,  égoïste  et  disposée  au 
mensonée,  sous  des  apparences  doucereuses,  que 
la  féodafité  nobiliaire,  sous  un  appareil  menaçant 
et  à^des  moerùrs  oppressives,  avait  été  loyale, 
chevWef*sque,  attachée  à  sa  parole,  fut  signalés, 
baptia|Se  de  son  véritable  nom  par  Fourier,  dès 
1808,  longtemps  avant  qu'elle  fût  organisée.  De 
nos  jours,  nous  avons  vm  la  féodalité  industrielle 
parodier,  avec  un  cachet  de  bassesse  et  de  cor- 
ruption qui  lui  est  spéeid,  toutes  les  institutions 
du  moye^  âge  ;  le  tournoi  au  jeu  de  bourse,  le 
blason  dans  la  marque  de  fabrique,  les  maîtrises 
par  les  privilèges  des  courtiét's,  agents  de  chan- 
ge, huiênérs,  a^êésr,  avoués,  notaires,  avocats  à 
.*.  GOur  de  cassation,  etc.,  etc. 

La  révolution  de  Février,  qui  seulp  pouvait 
nods  tirer  de  cet  àbtme  fangeux,  est  survonuc  rn 
France,  dans  le  pays  typique,  vrai  thermomètre 
du  progrès  social  ;  cette  révolution  «ut  ses  contre- 
coup» en  Europe,  elle  en  aura  de  plus  décisifs 
encore.  Le  malaise  qui  a  suivi  la  révolution  de 
Février  provient  de  la  lutte  engagée  par  les  par- 
tisans des  anciens   abus,  qui  luttent  obstinément/ 


E 


t»our  e»t?aver  la  création  inévitable  d'un  ordre 
social  nouveau  et  supérieur. 

LlBEHTi   DU  THÉATBE. 

On  nous  adresse  la  lettre  suivante  ; 

Citoveu, 

Je  viens  vo'iis  prinr  (Je  siijiialer  dajis  vos  colonnes 
un  nouvel  acte  arbitraire  dft  M.  Carlier. 

Je  suis  l'auteur  d'un  drame-vaudeville  populaire 
en  trois  actes,  ayaut  pOur  titre  :  Vne  Famtlle  du 
peuple. 

dette  picco  a  été -repi'ésc niée  le  8  et  le  9  Je  ci- 
mois,  snr,  le  TliéAtre  Moiit-I'iiriiassc  ,  M.  le  conirais- 
siiiru  de  Monlroiigu  élaiil  présent. 

Kll(»  fui  très  favorablement  accneillie,  mais  n'exci- 
ta dans  lu  salle  aucun  désordre. 

Il  n'y  a  dans  cette  prodiictien  ancunc^allusion  po-, 
liiique.  Quelle  fut  donc  ma  surprise,  lorsque  les  di- 
recteurs (qui  sont  trois  acteurs  associés)  mo  firent 
part  dimanelitt,.  à  trois  heures ,  iriin  ordr»  si- 
gné de  M.  Carlier,  leur  enjoignant  rinterJiolioii  de 
ma  pièce,  et  les  menaçant  de  faire  fermer  le  tbéiltrc 
si  elle  était  jouée  de  nouveau. 

Ce  qui  jirouve  l'injustice  et  l'arbitraire  4c  cet  or- 
dre, c  est  qu'il  contient  une  défense  exprefse  de  faire 
connaître  au  public  celte  mesure  tle  l'autorité,  M 
l'ordre  de  suspendre  les  rcp'réserdationssous  prétexte 
d'indisposition. 

Cette  iuterdictien  fait  un  tortxéel  aux  directeurs 
qui  comptaient  sur  le  succès  de  ce  drame,  et  u'a- 
vaient  rieif  de  nouveau  en  répétition.* 

Pour  iRoi,  c'était  mon  premier  pat  dansJa  nrrièré' 
dramatique,  j'en  fais  sans  regret  le  lacrifice,  puisant 
dans  ma  couscienc*  là  douce  consolation  d'avoir  é- 
crit  selon  mes  convictions,  et  de  i]'avoii*«xprinié  qua 
des  sentiments  dignes  dbs  principes 'démocratiqitet, 
j'ai  montré  les  douleurs  du  peuple,  al  (|uelques- 
uns  des  vices  de  notre  société  actuelle;  mais  comme 
tout"  vérité  anjourd'bui  paraît  >in  crime  a  m  yeux 
des  hommes  bonnètes-modéréi,  jt  devais  sqcconibar 
sous  leurs  coups.  Ainsi  qnt  il'autres  noms  biun  illns- 
tres,  mon  nom  obscur  devait  être  ittacbé  au  pilori 
A/t  cette  société.  J^ 

le  m'en  félicite  et  me  Irpava  glarifiéu  |nr  ma 
chute.' 

Vive  la  République  démocrati(|nc  ! 
Salut  fraternel,  r 

L.    n'AXAVDK 

(dita  la  citoyenne  Julien) 
Rue  de  la  (laislu-.Mont-Parnaisc,  48. 

rmmB  ooR*.ESro>rDAaoE. 

Paru.  —  A.  D.  F.  —  Arrive  C9  malin;  il  nf  ilcil  pjiier 
quel*  liiMir«s  a  Pari».—  0.  na  chti  lui  iIb  Ihiiiiu; 
lieurc.  —  Vtnez  aujourd'hui,  oiiln'  10  et  11  licuirs, 

Houcu.  —  M.  D.  —  Uci;u  les  100.  —  pris  iinla  —  Ou  t,i 
v.  cipi'd.  les  lit,  — Aflect.  rem. 


Société  fraternelle  dei  Litaouadiert,'  demeurant  a  Paris, 
rue  du  Roule,  8,  au  café  de  l'UnioD.  Le  ronds  d'e  limo- 
nadier, rétes,  bals  et  concerts  noblics  qu'il  tiiploite  à 
Varia,  ru»  du  Fauliouri;-Saint-Mnrtin,  22  iuoy«nir.ut 
0,910  fr.  pa>ablcs  aux  mains  du  oilo)on  Paul  Couennit, 
deuieuranl.'à  l'ai is,  rue  dn  Faubourg' £%int-iMarlin,  9, 
dans  le  cours  de  six  mois  et  par  sixième. 

Pour  extrait. 


w»r/Lbnsdxw«M 


■e 


SniTanl  ccnventionsTerbilesdu  12  rcvricr  I8S0,  ., 

La   cit.    AVTOIBC   rooAOKAao 

a  vendu  aux  ciluyens  Hudolphe,  RupetI,  Nusliaiuucr,  tant 
en  son  nom  personnel  que  comuie  gérant  de   fait  de  U 


i 

THÉÂTRES.  '^  CONCERTS. 

Ce  soir,  à  l'Opéra,  la  47*  représentatieii^du  J'ru- 
phéie. 

—  Kiiiianciio  procbain,  17  févrior,  à  iieu\  lieuies 
très  précisas.'troiiiièine  concert  de  ri'nion  niiisliale, 
«aile  Sainte-Cécile,  rïic  de  la  Cliaiis^ée-d'Anlin, . 
lit  ^/.f.  On  entendra:  1°  .'îl*  syniplionie  d'Haydn; 
'2"  .Mélodie  nonvulle,  avec  orciiesii'e  tie  M.  Rebec, 
cbatitée  par- M.  Wartel  ;  '.)'  Fantaisie  snr  des  motifs 
ih  Hi)lterl-li- DialAe ,  avec  orcliostre,  composée  et 
exécutée  par  .M.  Alexandre  Rytta;!"  Ouverture  de  la 
Aîtr'  câline,  de  Mendelsubn-RartlKddy  ;  !>"  Variations 
de  Itudu,  cliantées  par  tnadanie  do  Mnin-k  ;  l>"  Fan- 
taisie pimi'  pi. nui,  orclii'blre  el  cUd'iir  final  (dp.  HO), 
(lu  Itiit^lliuveu  (tedcinaiidée).  I.a  p.irlie  de  piano  suia 
exécnli'e  par  M.  (lainille  Sainl-S.icno. 

L'orclieslre  seradirijjéc  par  M.-SejjliL'i'. 

S.Ai.LF.  M(t>rKsyriKii,  n^i'  Monicsqnieii.  0.  — An- 
jonrd'IiHi  vendredi,  l.'i  fevriei',  à  luiitluMircs  du  soir, 
(irand  concert,  an  liénéfn.'i  de  madentoiselle  l.éon- 
tine,  des  Polics-llraniatiqnes.  M.  l'oncliard  père,  (<i- 
raldy,  M.  Henri  l'olier,  de  l'Opéra  CBmiciuWi'tnesda- 
nies  Kléonore  el  Léoihtino,  rôncoiirrunl  à  celle  soi- 
rée. Scène  d'imitation,  Diir  .M.  Brasseur,  dbanson- 
«elte,  par  S\.  Kdouard  (élément'.  —  Prix  des  places: 
.'it)  c.  ;  lofçes  et  places  réservées  :  I  Ir.  Voir  la  grande^ 
afficlie  panr  les  détails. 

SAr.LE  nii>Mi:-Not'VEi.LE. —  Aux  spactacles-con- 
cérts  du  ba/.ar  Ronne-Nouvelle,  Mlle  Prudence,  la 
sonuKirnbnIu,  et  l'intrépide  Laugier  Anriol  reçoivent' 
cbaque  «eir  des  témoignages  de  liympatbie.  —  Prix 
d'entrée  :  1  fr. 


TtL.lI.     BS     L'Auar^nCBIefHT 

l'AlUS Ln  an  Uj  f  ,  si\  luoli  H  f.,  li  ul»  nu  i"  6  f. 

liKl':    KT  KTHA.N(i. 
63111  surU.li!.  .  .  .       1      3J  .17  •  D 

l'AÏS  A  SUIUAIE  . 

Bolninur.. 


adressé  franco  à  M.  l'admiuislrateur  'de  la  DéntQ- 
çralie  pacifiquéj.iMe  de  Beaune;  2.  ' 

,11      Ml        w^— ^wnii     ]  I.     „    ,_J_..    ■,, 

Bourse  du  )L4  lévrier  1850. 

Les. spéculateurs  à  la  baisse  qui- tenaient  k  av^ni 
un  conri  niojeii  dans  les  lias  cours  poui'  (leii,aui 
ont  pncore  pesé  fortement  snr  les  affaires  d'aujuni 
d'Iini  ,  secondés  qu'ils  étaient  par  des  venlf<  ,, 
cnnip'tant  piiui  i|Uolmies  petits  rentiers,  la  pinpaii  ,|, 
la  provinir.  Ln  délmilive  et  ciimparativemenl  ;,ii' 
derui«is  cours  d'Iiier,  \f  a  Oi(t  s'est  relevé  'a,  hrm. 
de  l'i  c,  à.SS-lo  ;  le  .'i<MO  a  IlécliLdB  10c. ,  à  li;,-;ii, 
A  liois  liciires  et  ilenile,  oli  était  à  !»C. 
■  At  coMin-A.vr. 
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Clno  0/0,  J.  21  sept 

(Quatre  \ fi 010,).  U».. 

?ualre«'«.  f.  Unept.. 
roiit.o,  j.  M  Jérein. 
Clo()  0/0  (' mur.  i*4S). 

Bout  du  Trésor s  •• 

Actions  do  la  Ban>|ue.  usa  «i 

Itenle  de  1^  Villo ••  ■. 

ObllKul.  lie  la  Ville 

ilil.  Kriip.'JISnIlUani.  MT5  •> 
Olilinnl.  <UilaS.inr...  tooî  so 
Cui.ue  hTpiiiiiéetire..    IM  •• 

yi.alrB-C«t.<u» ttoo  .• 

Jiiiiit.  Qualîc-Cin  Ul.      ••  •• 


ZiiK  Veillo-Uonlaanc.  28i.f 


S.ipli-«,  H/O,  p.  Hotîi. 

Clu<(0/0  Homaiii 

Kspa(.  3  •/•  dette  «xt. 
—     3  0/e  ileU»  inl . 
Roliilque.  Kmpr  isil. 
.    -       Eoupr.  isto 

—  Empr.  1*42 

—  .     H«ni|.  «Ml. 

Kinpr'int  d'Uani 
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—  utiliy.  nou» 
Loti  il'A.ulric.hc  ISM. 
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d'outre- mer 

EipaKiic,  l'ortuijid, 
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l'jyBjHr  iiii;eri  (11'» 
bfr\i9  par  voie 
d'AUL'lclerri' 
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l..<oiL,  îrfmo   l'liili;ip(:,   i;.r  -uiiil-l; 

jâ;;-l(eir-L-l'i!yroii  ,    i\»'i.  i.,    i.    IJ.i-. 

fV.i-l    liljr.,  \i.-\ri-lij  .".V    i.oia.  1 
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is  .  .13  t'/o  liquid.  a  l'aulre.. 
(o./.jjo/o  — .      . 


«:BRUI.NS  DB  VKM  KOrl^  XV   t>AR9IIKT. 
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des  chemins. 


A  TF.nuu. 


Saiiil-fîermain 

Yeniaillcs  rive  droite. 

Id.      r'tcKauc.'ie. 

Paris  à  ()rié;^ns....^. 

Paris  'j  Uouéh 

R'iuen  au  Havre 

Marseille  i\  Aviunoa.. 
StrasIiourK  ^  HàJ<- 

Orl^tar.s  h  Yierion 

iioutoKne  .1  Amie  »... 
(irléd^is  \  il.'irileiui... 

C.lirmm  eu  Nord 

MoBle' eau  ."•  Troyes. . 
Paris  il  Stiashouri... 
Tour»  à  Nantes 
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L'un  dfi  Grrants  :  Vickih    HKN.NEOUI.N 


n 
u 

I  > 


'Ull  - 

i.-ii. 


Les    alHiiineiiu'Jils    [laiti  ni    di      I"    cl     \f,    i[f 
luujuc  lllIllS.     , 
Tout  (I'  iiiiirniiccriio  railiuiiii.iLratiuii  dml  èlie 


Spectacles  du  15  Février. 

TIIKATRE  DE  I.A  .NATION.— Le  l'rophéte. 

TllEArHElXH    HEI't'ItriOl  E.— Gahrielle.    -, 

01>ÉRA-ru.«llJLK.-UsI'orcliAronii. 

ITALIENS  — 

ntJEON.— #ratiçni5  ir  riumni,  une  Nuit  blanche. 

THEATRE  HtStOKIOl'K.—Mcnri   III,  ufl.)  Tctnpéle,  Car 

conio 
VAI'DEVILLK   -  In    Ami,    les    SaisoD-i,    Jéiôme    I  iiiva 

lide,  la  Daine  <l«  ttelle.  [las  di-  l'iirnée 
VAHIKTh'.S       liillv    les  ^>ualri!   Iitles  AvniM,    le.s    .Mi-li 

imirphoip.,  l'a-^V- minuit. 
^.VMNASE.— 1.)   Bo^Ml.•,  les  llijoux,  We   de    l.iron 
TIlT.AtRE    MONTA.NSIKH.  -Rouelle  el    .N.rud  .•',ul«ll. 

.l'ai  niante  mon  «mi,  la  l'crle. 
l'on  1  i-SaiM-MARTI.N.— Henriette  DcKcbamps,  JmU 
THÉArKE   OU  LIXEMIIOLRG.    —    L'Ile  enchaBlée. 


ai'  0.'  i^  livmAiMa'. 


POOK  rÀBLAirmELB  I6  WtXtitBm,  OIBK  r.  AMIO    l'alné,  ÉDIDEQm,  mVE   BAlMT-JOtKrB,   «,  LA    I"  I.IVB.AMOH   DE 

|iar  ALBÎ'JIT  MAIIIUN. 


POOK  rÀBLAirmELB  I6  WtvntBM,  OIBK  P.  AMIO   l'âlné,  ÉDIDEQtl,  mHE  BAiMirjoaKr) 

HISTOIRE  de  la    CHUTE   DES   BOURBONS, 

*  -  '        JlkAk**lieA     l«     n^atAurkliAn       Ia   «.mj^t.  »rll  ■■Jiltl     fia      >llîll«>      ^f       1:.       DAwnlilli.tn     .1  .>      I7^wri..i-      /l.-ll.i   ...;!      itiitili.. i     .).    Il     'l 


■  oo  urmAtsoas. 


Cette  histoire  An  Peuple  fratçiU  eubrastS  U  Restauralien,  le  gouri  rnemrnt  de   luillel  et  l<i   RéToluli<>o  d«  PéTri>-i./i:lli>  est  puhlit'r    m  21  o  '  llTraisuiih  ii  Kc.  el  finmeia  ."■  toI   prand  ia-    illustrés  de  (libellas  gravurej  sur  acir 
'^  _.-       portraite-en  pied  des  bonaies  imporlaots  desdeux  lléTolutions.— En  rente  chez  le  in(tne  i/>ileur  :  tA  tbarbdk  blabobb,  par  A.  .Machin  ;  lirocbure  île  lOt  pàne\  SU  c. 


■OVLBTASD  P01S50XNIÉBK,  6, 

à  Paris. 
ActioB!)  :  <0  francs. 


L'AURIFERE, 


IKilI.I'rVARU  POISSONNIERE, 

fi  Pari';. 
Aclioi  :    10  fr  inr> 


COMPAGMS  UNIVERSELLE  DKS  MINES  D'dR   DR   LA    CALIKOnNIE.— <'/i;;i/»/    snclnl  :  MViix-o   fr. 
mlè^  «MiMloa  :  SOO.OSOfir.,  dirIsA  en  fl,OM  séries  de  S.'Cllons  chscunc— aotioki  de   m  rB.~i)é|Mil 
(raraUteuri.—Lea^ditioB  partira  dans  («coorant  de  in.'>rs  prochain;  ■  Ile  sera  iituirviii- île  tout  le  mliIith 
menta.   outils,  armes,  maliO)i»  mobiles,  et  notamment  de  jn^cnni^i/cj   pour   le  dr»;;iMi."  .  l3T,iL'e  el   l.nrnalc. 
dei  «ailles  aurifères.  Ces  ro*canlquer,  dite»  taoles  .idiénenni-s,   donnent   «le»*  résiiliits   iinsidéi.ililrs.   J'. 
emploi.    5  <raiifilHe«r.«  font  aisément  le  travail  de   100  ho  unes  is.,U's.    Ij-apiei  le.  dm  iiincril*  vfliiiilv,  J 
dnlU  obtenus  déjà  ea  Californie   par  ces  machines  sont  évalu'^    .m  iiiiniinii'o,  p.iiir  rli,ii|ue  anii'i- dcyplu 
stToir:  jM>tir  un   IraoUleur,    l.'iO.OOO  Ir.,  itp<ur  une  ar  imi  di'   in   Ir     150  fr.  Les  ^oiii  ri  tni-^   di  nr  m 
5  actions  ont  droit  su  Journal   niori'iiiiT  puliliéji.ir  la  cuinp.i;:'iir  rt  i   l.i  i<-|i.rti|n>n  ilei  [Tiino>  ani.nnlles    i| 
ront  s'éltrrcrii  I  Siw    i.OflO,    800,  MO.   .'SitO  et  200  fr.   lo  li-.di-mar.ili'  d    c'jnii  doit  i>lrc  i<roinp.i(jiii'f  d'un 
sur  la  poste,   ù  l'ordre  do   M.   TIIEVK.1.IN   directeur  de  r.\tiiirriiF..  Ii m  evaiT  l'oi'sonnièrc  C    a  i'ari.^— I' 
amples  renseigne"  cnl«,  n'adr.-.-ser  tous   les  joijr.s,   a  I  administration,  «Ir  l;i  u.ïlieuii'S,   diin^iulio  excepté - 
uande  des  représentants  (;n  pruTince.  {franco.) 


-  IX^..- 
di-  ll!u 
1,  vi^l- 
iliialuin  '■ 
.ir  leur 
■^  prn- 
it  '  liiiii. 
l'tii'    ilr 

in..Ml,il 

Ui-  [-lU-i 

1)11  de- 


7       ^ 

i'XC     Mno  I.iuii- URAVV.    directric   du  cninilé  plu 

lil,    i.ir  Iripiipip,  .-'>»<',li.ir;."i' de  di-inandes  de  sujet -i 

lies  lieux  M-M-    piiiir  dr-  tmplnki  df  tou.'i  'jrnres,  1,11  un 

i|i;'C'  nr(r  pir.'.tinir.^  dr  la  prnnnrc  sriirt  pmilinu,  li'iir 

-,. manl  un  pio"  ;  I  rt  avanla;;rux  |i!.ii<'iiii'nl.    .Sa.l.,^.•lr 

i  l'unti^i-ali-ric  '.'iviruni',  IG,  au  '■. 


A  partir  du  \"  janvier  IS.'iO,  les  annonce?  de 
la  UÈMOCRATIK  PACIFIQUI''.  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée  par 

MM.  LAGBANGE  et   C,   10,  rue  Montijon,  jau- 

bourg  Motitmarire. 

t 

nOl'VKAU    TARIF     DES    aSNO>CE9  : 

Ue    1  à  4  anuo.ices  dans  le  mois  30  cent,  la  litiiii;. 
De5à9           »                         n       40     n  » 

De  iO  on  i  seule  anti.  de  130  lig.  30     »  » 

Réclames I  I.  30    »  » 

Les  Annoiices-Afiiclies  sontcoinptées  sur  dii  6  points. 

Abonnements  h  Is.sertions  à '.ous  les  journaux 
français  et  étranges.  , 

liltfis(0ir«  de  l»  Chute  des  Bourbons,  par  M.  AllMri, 
MaurlB,  est  le  premier  grand  ourrage  historique  publié 
depuis  lai^iToIntiondè  Férrier.  AcÀté  du.recit  coloié 
des  faits,  elle  offre  des  étndes  conscienLJeoee's  sur  les 
qochtion  politiqu<  s  du  jour.  L'édition  mm  en  Tente  au- 
jourd  liui  chti  l'éditeur  P.  Ataic  l'ainé,  est  coinpos  e  de 
300  liTraiaons  à  23  centimes. 


Rir.'  Notre  l>a:!r-ilc-^-Vicl.i;iO'i,  11.  .i     it'i* 

C.  r.pMnil  n,  dirrc'eur.  sr  ilinrui!  dr  Ion»  envo;^  ilc 
iii.iicli.indi.ses  et  cotnini'-siiin.'i  |iiiiii  '.-s  El  ils  1  ni<  ;  — .i 
toujours  d.-'  r.iTiri's  en  charrie  |iiur  l'iii>  li  >  pajs  (iiiii- 
tre-mer,  et  pn  nd  fret  et  pasjJiciis,  piiiir 


SA^- FRANCISCO 


I.e  GRETRV  partira    par   en>;apo . 

ment  le  22  c  ti-ir  t. 
L'AKCHE  d'AkLIA.Nn-.  lin  fcvriir 


CÀLiFORMEj 

I    de  iUvr,^ 


t  WiinDV  <*'>  1°"'  V"^  ''^nds  d'HAtels  meublés, 
A  lullUnli  Débit  de  tabdcs.  Cafés,  Bains,  Cahinets 
littéraires,  Epiceries,  Merceries,  Restaurants,  Institu- 
tions, Charges  de  notaires,  (l'aToués^d'huiSiier-  et  autres 
fonds  en  tous  genn  s.— S  adresser  à  J'étnde  de  MM.  For- 
tia>Joul>ert  et  Oe^^raDges,  rue  MonLinarlrc,  M8. 

POm  5  FR.^  PEUT  PARTIE 

on  lain»  partir  quelqu'un  en  Californie.— B'adP-sfer  A  la 
Compaaiie  Françaite  et  Américaine  de  San-Francisco, 
rue  oe  Bondy,  14,  à  Paris. 

niJBOTiov  SAWBO.  -4  fi .  Infaillible. 

Gonorrhée»  chroniquc's  ((ii&-ic»  en  trois 

aci6  rne  Rambuteau,  4i}.  (Exp.i 


PAQUEBOTS  RÉGULIERS 

du  HAVRE  à  NEW-YORK. 

A  Paris,  C.  COMItlER,  ngenl  de  la  seule  ligne  rt'gii- 
Hère.  Au'Hav/c,  MM.  UEi.'thicii  cl  C,  quni  Çibiinir 
Delavigne,  '27. 

NEW-ORLEASS. 

Le  .Scaryo,  80O  tonn.,  cap.   Hnw.',   d^-part  15  février. 

PHIIADEIPIIIE, 

l'n  navire  aini'ricain  de 500  loiui.,  départ  lin  n>ai. 

_     BDÉNO«-iVR«S. 

l.'AHna.  départ  fin  février. 

BORDEÂl'X  A  ORA-CRllZ. 

arts  réculich  le  2.'^de  chaauc  mois,    . 
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Ad  bauiiHvde  copaiii   liipiiili'  ji.ir  ,i  riiml,.  ,!,• 
foie  lie  raie,  etr.  —  A  P,iris  9*.  rue  njurt.ui'.iii. 
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ï-Milr    dimiiir.  !■  es 

Ccus'ilt  iji.:!u,ts  iiuj' iiHvricrs. 
Sailri'^sira  .MM     l.\i  r.A  peieel  lils,  anciens   nota  rft 
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ï  îr  Année.  N!»  41. 

fM  owiE  tunat  Mnm-dun.). 

PARIS. 

Trali.noit.  ....  6  f. 

Sii  mon M  f. 

Ud  •■ 10  f. 

<.ep  manuieriU  na/ieront 
pu  rtoAnt. 

l)ur«MXi  >•  ^e  de  Bmum, 

ASSOCIATION 


Samedi  iC  Février  1850. 


Vnnt  MMIIALB,  RCLMtnii  nTCUTiom. 


tllÔIT  hV  TRATAIL,  LUM  CUKKVt  ELECTION. 


F/*  aïs,  15  FÉVRIER. 


'   LES  ASSOr"  ■'IONS  OUVniÈUES. 

La  morale  a  beau  , .  »jp(Her,  l'esprit  de  parti  est 
et  sera  toujours  injuste  et,  de  plus,  aveuffle.  Aussi, 
lie  s  Munics^nous  nulleuiQut-iîtonné  de  la  légèreté 
(li'iliiif^iieixse  par  laquelle  la  rnajonté  de  l!A8sc,iu{)lée 
il  ri'iioii*s6  aujourd'luii  les  rérlaïualions  portées  à 
h  irjliune  contre  l'urhitraire  dont  le  préfet  de 
piiliri'  a  usé  contre  M.  F'roiiillion,  en  le  faisant  tc- 
nlf  nu  secret  dans  sa  prison.  M.  Froudlion  est  un 
.tiiriaii^le.  Lst-cc  que  l(!s  lois  sont  faites  pour  les 
siwi.iliste»  !  - 

Kt  pourt.'int.  (luel  est  le  parti  le  plus  intéressé 
Hii  Fcspeetde  la  loi  1  iN'est-ro  pas  le  i)arti^)rét(  ii- 
liii  conservateur"?  Quelle  folie  à  lui  de  se  montrer 
-i  poil  soucieux  du  respect  de  la  loi  ! 

Après  le  rejet  d'un  ordre  du  jour  motivé,  pro- 
|)0*  et  développé  avec  Cdura^e  par  M.  Hoysscl. 
|Kmi'  rappejer  le  préfet  île  police  et  son  chef  no- 
minal, le  iiiinistre  de  l'intérieur,  au  maintien  des 
lois,  les  mcmlire»  lc#  plus  bruyants  de  la  droite 
sp'diil  retirés,  et  on  a  pu  entamer,  dans  un  deiiii- 
Nilciice,  la  discussion  d'un  projet  présenté  par 
M.  Nadiud  pour  acconler  eerlaines  facilités  aux 
.issocialions  ouvrières  dans  l'adjudication  des  tra- 
\.iii\  publics.  Pourtant  la  voix  trop  falhle  et  tro[) 
|ipii  aci-i'iituée  de  M.  Latrade.  défenseur  de  ce 
projet,  n'a  pu  parvenir  jusqu'à  nous.  Kn  rjvan- 
l'tie,  le  respectueux  silence  accordé  par  la  droite 
m  (,'iand  économistes  Léon  Faucher,  qui  devait 
]M)urt'endre  les  associations  d'ouvriers,  a  permis,! 
et  iieui'eux  faTori  de  la  majorité  d'étitcr  devant 

i  rlle  toute  sa  science. 

l'iiuvre  science  !  car  savor -vous  ce  qu'i'lle  ap- 

I  piYiiil  à  ,M.  l-'anclier?  <Ju('  l'égalité  de  salaire  pri- 
îiipiéi»  dans  un  (irand  iiomhre  d'associations  pari- 
-ifiini'».  est  iiiinioral  :  oui.  immoral,  en  ce  qu'elle 
'l.ililil  rexi)loilatioii  du  fort  par  |i'  tnildi-,  et  nuit 
au\  intérêts  lie  la  famille  de  l'ouvrier  le  plus  lia- 

1  bile. 

r.ii  vérité,  il    faut  avoir  le  cieur  bien  desséché 

I  ii:ir  iiii4flux  savoir  cl  par  l'esprit  de  parti,  il  faut 

II. ri  11.  'Il  (trangei'  à  li  vie  de  celle  pujuilaliun  pa- 

nsiiiiiie,  si  inlellineut/",    si  ardiMte.  si  géiur.'u.se, 

hmiiv  sontter  à  taxer  d'imjiioralité  la  pensée  i\e  ilr- 

\i',ii  .'.t'iii  qui,  p;irini    Icî    a,-si)C.i:itioiis    ouvrières, 

If.i,'.  a  ..'iiler  .'i  u:i   si    j^rauii   noiuhrc  de  pauvres 

|i':iul  is,  commi'    uni"  foniiule    religieuse,    cette 

■^'ilili-  lies  salaires  contre  la(juil!e  s'élèvent  tant 

riii.-liiicts  natifs,  tant  de  raison-  puissaiile.i. 

l'i .' luoiisieur   Léon    rauclirr,   vous  el  les  vo- 

I  Uis  iii'  connaiwez  pas  les  iniraeles  de  dévouement, 

il' iiiiinigc,  de  frileriiilt,    (îiigeii  Irés  dans  le  sein 

'l 'S  fiiiiilles  ouvTières  par  l'esprit  d'association. 

•'"i  vdus    les  connaissiez,    peul-èlre    concevriez- 


vouB  une  idée  plus  nette  du  Socialisme,  qui,  n'est 
pas  seulement  une  doctrine  purement  économi- 
que et  matérielle,  mais  qui  est  avant  4out  l'as- 
piration à  la  réalisation  la  plus  complète  de  h 
fraternité,    du   la   solidarité   humaine.  ■ 

M.  Léon  Faucher  a  «is.sayé  de  démontrer  l'im- 
possibilité du  maintien  des  asvsociations  ouvriè- 
res ;  il  a  surtout  appuyé  sa  démonstration  sur  les 
échecs  nombreu.x  esswyés  par  elVs.  \ 

Kn  faisant  cette  critique.  .M.  Faucher  oubliait 
(]ue.  darAiune  autre  partie  de  son  discour»,  il  a- 
vait  admis  que  tous  les  coniiiieru-ements  sont  dif- 
ficiles, pénibles.  Or.  qu'y  a-l-il  de  plus  nouveau 
que  lesmssoriations  de  ti-availleur«  eiitre  «ux  ? 
Pourquoi  s'étonner  si  les  jiremiers  essais  ahiè- 
iient  souvent   des  chutes"? 

Deux  (dijections  plus  t^raves  ont  été  faites  par 
.M.  l'iucher  .  le  défaut  d'unité' dans  la  direction 
des  associations  c/mliées  aux  soins  d'iin  gérant, 
entravé  très  souvent  par  un  conseil  de  surveil- 
lanc«.  -  et  le  défaut  de  coruiaiss.inf^s  sùflisaiites 
soit  dans  1rs  gérants,  soit  dans  les  conseils  de 
surveillance,  soit  dans  les  assemblées  générales, 
composées  de  simples  ouvriers  peu  i.nstruits. 

Pour  notre  pari,  nous  ne  chercherons  pas  à 
affaiblir  ces  di.''/icultés.  qui  nous  parais9<'nl  être 
pour  l>eaucoup  dans  la  non  réussite  d'un  grand 
nombre  d'i^ntreprises  ;  mais  la  difliculté  est-elle 
si  grande  qu'elle  se  transfonne  en  imi>ossibilité 
absolue  •?  Nullement. 

Or.  si  le  prinniix!  d'asrociatimi  est  bon  (et  ^I. 
Fauclier  n'apii  le  méconnaître),  que  faut-il  faire*? 
Aborder  résolument  les  diflicultés.  s'attendre  h 
quelques  mécomptes,  niais  travailler  courageu- 
sement, avec  la  certitude  que  l'expcrience  et  une 
lilus  longue  habitude  aideront  à  surmonter  ces 
dinicultés  et  à  les  faire  disparaître. 

Ainsi  l'ignorance  des  ouvriers  est  un  grand 
obstacle,  dans  inie  dissociation  "?  FaUt-il  pour  cela 
renoncer  à  l'association  "?  Non,  mais  il  faut... 
instruire  l'ouvrier. 

Ainsi  encore  l'association  a  pour  but  de  laire 
disparaître  les  intermédiaires.  —  Quoi  !  hnis  les 
intermédiaires,  dit  M.  Faucher,  mais  c'est  une 
folie  ! —  Soit.  Innf,  c'est  une  folie  ;  mais  si  pour 
commencer  elle  en  fait  disparaître  un  grand  nom- 
bre, elle  aura  produit,  de  l'aveu  inèiiie  de  ,M. 
i'aucliei'.  un  gr.iid  bie:.,  —  el.  [wir  coii.séqueut, 
r|u«  M.  faucher  en  convienne  ou  n'en  conviumie 
pas,  la  théorie  d'association  aura  vaincu  si^i"  ce 
lioint  la  théorie  de  concurrence  anarchique  pré- 
chée  par  les  éconnmrst.^s.  qui  n"a  amené  jusqu'à 
présent  que  II  pullulatir.n  des  intermédiaires  et 
des  agents  (larasiles. 

l'.l  dansées  épreuves  partielles  d'assoiiation.  est- 
ce  que  la  population  tout  entière  n'apprendra  pas 
pou  i'cjMUL't  concevoir  l'idée,  .à  tenter  l'expérience 
d'une  associatinn  de  plus  en  plus  étendue,  de  plus 
en  plus  complète  "? 


lié  mon  Dieu  !  savants  et  législateurs,  qui 
fffhnez  les  yeux  à  -la  lumière,  qui  vous  ruez  sur 
les  associations  comme  sur  des  ennemis,  serez- 
vous  donc  les  derniers  i  eompeendre  (pi'Hn  mon- 
de nouveau  surgit  de  notre  volcan  révolutïonnai- 
II',  que  la  science  de  l'association  s'y  élabore,  et 
que  vos  dissertations  sans  amour,  sans  intelli- 
geiiee,  sans  prévoyance,  deviennent  les  risibles 
inonuments  d'une  fastueuse  ignorance"?  Pauvres 
aveugles,  vous  avez  perdu  la  vue  à  compter  les 
taches  du  sÔleil,  et  mâinteiMit  vous  niex  le  so- 
leil lui-même  !  Pitié  pour  vous  !  ■ 


Nous  engageons  nos  lecteurs  à  lire,  dans  le 
compte- rendu  de  la  séance,  au  discours  de  M. 
lloysset,  l'exposé  des  opinions  <le  M.  Louis-Na- 
poléon, prisonnier  dé  Hani,  suf  h;  gouvernement 
lie  Louis-Philip[ie. 


Nous  lisons  dans  le  Moniteur,  cnthnliqui-  : 

On  roproulie  à  l'Eglise  col  &spiU  exviuMf  qui  la 
rend  iiiU>léraiite.  (le  reprovlie  éluinie,  iiicine  dans 
ce  siècle  Guervé,  oii  l'un  uoinine  mansuétude  .e  qui 
n'est  ipiu  raplatisscineiit  <Hiiversk'l  des  cuiiscieiices. 
Tuule  doctrine,  qui  croit  o  elle-mémf  eM  i.cclutivt  ; 
raflirmation  ne  piMit  pas  déclarer  quelle  est  ideiiti- 
qiia  jvtc  la  négaliiiii  ;  on  un  mot,  la  vérité  n'alidi- 
i|ne  jM'i. 

-Nous  nions  qii.!  toute  doctrine  qui  croit  k  elle- 
même  soit  cxclujivc.  On  est  exclusif,  alors  seu- 
lement (ju'on  n'a  pas  confiance  en  soi.  La  doc- 
trine qui  croit  à  elle-inêmiriaisse  tout  dire  à  ses 
adversaires,  elle  laisse  publier  tous  les  livras,  ou- 
vrir tous  les  rlubs  et  circuler  tous  les  journaux, 
parce  qu'elle  est  bien  convaincue  que  la  discus- 
sion tournera,  en  définitive,  à  son  avantafe. 
Quand  on  n'a  pas  de  foi  dans  sa  dottrine,  et  quftnd 
on  veut  lepeudaiit  la  faire  triompher  à  tout 
prix,  on  met  à T index  les  livres  de  polémique, 
on  proscrit  le  libre  examen,  ou  bien  encore  on 
souscrit  à  toutes  cas  lois  contre  les  réunions,  la 
presse,  le  colportage,  les  instituteurs,  etc.,  etc., 
(jui  ont  été  volées  par  les  amis  Ai  Moniteur  cn- 
thdliifw. 


LES  CiaCONSCRIPTlONS  MILITAIRES. 

Tous  les  rep'résentanl^,  à  quelque  opinion  qu'ils 
appartiennent ,  qui  ne  sont  pas  décidés  à  suivre 
jusqu'au  liout  les  entraînements  houaparlislcs,  se- 
nmt  avertis  par  les  lignes  suivantes,  empruntées 
à  la  correspondance  parisienne  de  Vh»iéf}endnnce 
Mgr,  que  la  création  des  grandes  divisions  mili- 
taires n'est  pas  dirigée  seiilement  contre  les  dé- 
partements ruuges,  mais  aussi  contre  les  départe-^ 
mo.nU  l)l(i>ics. 

itepnis  deux  ou  trois  jours  déjà  il  était  question  de 
ce  projet;  mais  bien  des  personnes  pensaient  que  la 
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pas  manqué  de  soulever  quelques-unes  de  ces  tem- 
pêtes dont  les  purtis  prennent  tour  ii  tour  l'jnilia- 
tivc.  Comme  le  pouvoir  n'aitne  fas  lès  temp^&Mw,  — 
tl  le  commerce,  l'industrie,  les  aiïaircs  lui  savent 
gré  de  ne  pas  les  ;iiiaer,^  on  o  pris  la  chose  [hit  le. 
petit  bout,  en  s'est  inutenlé  dé  hoinnier  Irois  géné- 
raux «1  trois  divisions  militaires.  Ou  u  ajoute,  que 
cliarnn  de  ces  généraux  aurait,  eu  onlre,  le  coin- 
(iiaiulement  supérieur  d'une  antre  ou  de  deux  autre 
divisions.  Or, on  dénioiitrcri  à  lii  tribune  que  toulcela 
est  très  licite,.  1res  légal,  et  (pi'un  décret  snfût  ii  ré- 
gler Cl"'  matières. 

.Muis  ije  ce  que  la  mesure  e^t  iiiuiiesle  en  anna- 
reiier,  :"i'ii',nit-il  qu'elle  nidnqiiura  rrefficacile  ;  Je 
ne  le  pcii'^o  p.is.  Prenez  une  carte,  et  vous  allez  voir 
tunl  lie  suite  que  les  déparlenifiils, rouges  ou  blancs 
siiiil  enlacés  .M.  de  (^'astellane  part. de  Bordeaux  pour 
«llei  iusiiu'.*!  lleiuKs.  C'est  la'iuuitic  des  rivaues  de  . 
l'Océan  ;  il  s'arrMcaux  conjins  de  la  Nonnandic  que 
rnn  sait  excellente.   M.   Rostolan  euferniu  dans  un 

iriangle,  dont  chaque  pointe  touché  ii  Montpellier,  à 
'oulousc  et  l'erjiitiimtr,  ilt.s  départements  on  le  parti 
modéré  fi  peine,  iiejiuis  quelque  m^is,  à. luttai;  conlrc 
les  révobiliounaires  rouges  et  blancs.  Quant  au  gé- 
néral Gémeau,  il  va  de  Lyon  jusqu'aux  lUnitc»  at- 
teintes par  la  division  militaire  que  commande  le 
fénéral  Magnau,  dont  le  décret  a  eu  l'esprit  de  i)e 
pas  parler.  De  raènio,  le  général  CbangarniiT,  qui 
occupe  l«  centre  de  cette  vasîe  (Tirconfirence,  anx 
dilTérenls  points  de  laquelle  il  pourra  rayonner  ave» 
nne  extrême  facilité,  semble  ne  jouer  .luciinc  espèce 
de  rolo  'kui.*  cflte  préparation  de  la  misr  en  étal  de 
siège  de  toute  ta  France.  Mais  s'il  n'est  pas  présent 
iii  décret,  il  esl  facile  de  reconnaître  que  c'est  son 
esprit  essentiellement  militaire  et  sa  science  sîaiégi- 
qae  qui  l'ont  inspiré. 

L'Indépeniiance  emprunte  ce  postscriptum  à 
la  correspondance  honnête  et .  nuMléréc  appelée 
liuUeiin  (le  Paris  T 

On  (arlail  beaucoup  aujourd'hui  d'une  mesure  |>o- 
liliqiie  (|uff  le  gouvurnemuut  pourrait  adopter  pi-o- 
cliainement,  el  qui  aurait  pour  effet  de  mctiru  en 
élut  de  iiègc  une  grande  (lartie  du  territoire. 


Pitoyable  1 

Après  avoir  avancé  que  Louis  Kianc  avait  écrit 
une  lettre,  arrivée  à  Paris  vendredi  dernier  et 
conseillant  une  manifestation  à  l'occasion 'des  ar- 
bres de  liberté,  après  avoir  afiinué  que  rtous  de- 
vions savoir  à  qui  cette  lettre  était  adresaée,  la 
Patrie,  somœéô  par  nous  de  compléter  ses  révé- 
lations et  de  désigner  la  personne  qai  aurait  reçu 
cette  lettre,  se  décide  enfin  à  cette  reculade,  que 
chacun\peut  apprécier  : 

Li  Démocratie  pacifique  nous  presse  fort  de  nous 
expliquer  sur  la  lettre  de  M.  Loiiis.Blanc.  Nous  ne 
tenons  pas  K  convaincre  la  Démocratie  padâqtt»;  k 
quoi  bon?  Neus  voulons  seulement  édiher  I  opinion 
publique,  et  ponr  cela  nous  croyons  en  avoir  dit 
assez. 


U  I.A  liEllOCl-^Wir;  f'mi'jX 


siMKlM     tli    î'IiVKIRH    ISj'I. 


SaUS  us  CHÊNES. 


II. 


I-M  sortant  du  village,  les  jeunes  amies  avaient  ren- 
"lalré  une  petite  tille  ipii  s'était  cliarçée  île  dire 
'l'ifille-,  allaient  à  la  ville  et  reviciiilraieiil  prnb.ilile- 
'iii'ii'  II!  soir,  fin  ne  s'inr  iiiqaiwta  pas  autreineiit 
'idliMiil,  mais  le  soir  "vint,  lalioiirenis,  ouvriers,  lies- 
'''"i\  i  laiiiit  rentrés,  r.l  les  voyageuses  n'aValenl  pas 
'Miiire  re|inrii.  I,a  mère  de  Vieioire,  quoique  veuve, 
'M'Ioilait  une  uio-,si\  teiine_  avec  laide  iI'hu  viilel- 
'"■iiUe.  Le  soir,  en  raisaiileiiirc  les  poiiiiin'^  île  Inrie 
l"'iu'  les  pures,  les  liribitant:*  du  lianieaii  se  réunis- 
•■aii'ii!  ;i,u;yiir  ilii  loyer,  liuvaiil,  igii.saiil.  leillanl  du 
'  ":•:.. ru  iiii  rns:iiil  iliis  paiiieis  d'osier  ;  l'éli',  la  réiH 

|ii'a  avail  lieu  il.ms  la  cour.  Or,  le  soir  du  di'(mrl 
'"''  l'Miiies  lill,•^,  rnssDinblée  se  lit  iiliis.  iiDiiilireuse 
'l'" '11'  eieiiiiMie;  li!  noiivean  est  si  nire  au  villagu, 
V  '■  i  avnit  l'Ievé  l'absenee  dus  jeunes  lillesa  la  linii  • 

''Il  1  un  évi''iaiiiiMil.  Toiis  en  f.iii'iaieMl,  rli:leuii 
l'i"';"''ail  s,i  riiujeeliiro,  les  nu,,  loill  liaill,  les  Oillivs 

'  \'i A  luv,,.,  |,;,|-  ili.,rréti«if  malieie.uyr 


I  luere  Ile 

' '■-    '.'l.illo'te,    ll.lll..     IIIIP  llll|llil'lllile  miirli'lle, 

''0   'I'    -.111,   ii'SSe   llr  !,l    |iOlle    ,111    riini'llllir    |l|(ielMlU, 


1,   V, 


ir  le  numi^rii  it'tiier. 


d'où  Vw'û  doniiiinii  une  Iniigiie  étendue  du  ebcmin 
qui  nienail  à  la  ville,  tu  loup  temps  s'écoula  ainsi. 
Hix  lienres  veuaii'itl  de  sonner  à  l'église.  Iionre 
eoniplèleiueiil  indue  an  village,  lu  .Tssassinat  s'était 
eoniniis  (pioiqiies  mois  niip.iravant  sur  la  prève  ;  nu 
mallicur  punit  à  eraindr'.  Il  fut  résolu  qu'en  iniit 
eu  nombre  au  devant  iW^  jeunes,  tilles.  On  se  munit 
d"  liAlons;  les  plus  |)oiireilx  allèrent  dccrocber  l'un 
un  liisil,  l'autre  un  jnstnlet,  armes  iiii  peu  rouillées, 
mais  qui  )HUivaii:ut  snrvir  eiieori',  el  l'on  se  mit  bra- 
veniont  en  niaiclie,  C.li.iilolte  eu  lèlc. 

Ou  élait  aii.v  deruiels  jours  ila  siipleuibre,  quelques 
reuillesse  détachaient  des  arbres  el  joneliaioui  le  sol;;t 
mais  l'air  eircnlait  doux  eiieino  el  toiil  iKirfumé^dc 
l'odeur  des  nientbes;  la  nuit  élait  calme;  quelques 
nuages  llottsient  ei^et  là  dans  le  ciel  blcn-gris,'et  la 
lune  Inisaii  niyslérieuse  dans  les  bois,  pendant  que  la 
incr  reniait  h.'irinonionsonieni  ?es  vagiiiis  lointaine*" 
isnr  les  galets.  La  petite  troupe  poussait  de  temps  à 
antre  nu  eii  aigu  pour  appeler  les  voyageuses., 

Nulle  voix  u'avjil  euenre  l'f  j"i;i  lu  à  l'appel,  lors- 
.i)iie  l'iiii  arriva,  ,1  uni:  ileiiii  lii-'U'  du  village,  dans  iii| 
|i''li!  bois,  0  1  |i|utrii  un  luniquel  d'arbre,-,  al^riiè, 
l'oiilre  le  vent  ilii  uonrp.ir  iiu  riilean  ile  rocbeis,  ai. 
|ii«fl  liesipiels  la  111. •!■  v^'iiiji  „•  briser  ni  l'enniant.  Ku 
eel  eni're''.  !  "b  "  mu  ••.^  iMrurqH  li';  .)eux  seniiiM's 
l>iiilv.ii''h  1  II  ville,  l'un    pro-   Ips   linMlivirs, 

r.iiiliv  l'.ir  11  \,;il/'i>;  il  eu  l•^islall  nième  un  troisiè- 
me, peu  Tiéi)iieu'é  il  esi  vrai,  et  pralicible  »eiile- 
uleiil  anx  piélniK,  le  Imii;  des  grèves  el  sur  le  -tliine 
dc':  l'iilaise''.  l,ii  petite  Iroiipe  s'arrêta  ii  ce  earrelinn' 
pour  tenir  eonseil.  Il  fut  dèeldè  qu'on  se  partagerait 
N'ii  deux  b,iui|ei,,iliMit  l'une  prendrait  b-  ebemiii  dtv 
l.i  |il  due,  l'antr"  eelui  ilo  la  inoulagne.  Ouaiil  an  sen- 
tier de  la  grève,  ou  un  snp|X<sail  pas  que  les  voy.i- 
geiiseA  pussi'Ul  l'avoir  suivi  ;  à  loni  liasanl,  cepnn- 
ilaiitr-on  et.1  u'cea  l'iiu  des  p.tvwns,  noininé  .laeqiiei;, 
lie  lui  e  :  eilliiii'll"  ,111  I  inetciui .-  e'  nu  bu  lenul  l« 
pistolet  .ive^  lii  I  loisiirne  île  |,iiIiim  li  il'lenli'  si  les 
jeunes  tilles  aniMiiiut  par  le  clieuitu  de  la  nier.  liai» 
tous  les  cas,  il  b'ur  Isudra-il  nas-ei  par  l,i,  el  il  éuul 
impossible,   si   ellcj  èebappaicnt  anx  rechercbes  des 


antres,    qu'elles  écltappassent  également  à  celles  de 
Jacques. 

Le  paysan  promit  tout  ce  qu'on  voulut,  in.ii>,  a- 
près  une  deini-Irenrc passée  à  écouler  la  mer,  *  re- 
fjarder  la  lune;  après  qu'il  eut  épuisé  tout  son  ré- 
pertoire de  chansons,  il  commença  à  s'ennuyer  el . 
lira  sa  pipe.  L'allumette  ebimique^'était  pas  encore 
inventée  à  cette  é|H)quc  II  fallait  recourir  à  l'ama- 
dou et  au  briquet.  Les  .silex  à  fe".  n'étaient  |ias  ra- 
res, un  conli'an  pouvait  faire  l'oriice.  d'un  briquet  ; 
:nals  l'amadou  que  porl.iit  Jacques  avait  élé  inoiiillé 
.laus  la  jonrnéo-p<nidaiit  sa  récolte  des  plantes  ma- 
rines, il  lui  fut  iinnos.^iblp.  d'en  tirer  parti.  Jacques 
se  désolait,  lorsqu'il  a(wrvii(,  à  une  petite  distance 
à  travers  les  arbres,  une  fenêtre  illuminée  qui  l'ap- 
^xdait  eoqueltement,  comme  les  héros  de  contes  de 
lée^.ll  hésita  un  peu,  mais  la  leiiLalion  l'emporta,  et, 
aj>rès  avoir  hélé  trois  fois  sans  résultat,  il  >,e  décida 
,<  a'élaipner,  persuadé  (pi'il  sérail  revenu  avant  l'ap- 
pariliou,  jn  u  probubbj  d'aUlenrs,  dés  deux  voya- 
geuses. • 

Il  e  trompait  Lu  quillanlCbcrboiir^  le  cauir  na- 
vre, Vieioire  avail  viyilii  oreiidre  lo  cbeinin  de  la 
Hier,  e'étail  le  plus"  Imip,  mais  par  suite  c'était  le 
moins  fréipieuté,  eelui  où  s.i  uou.ltur  pijuvail  se 
inr.flre  l|<  plus  à  l'aisi',  où  ses  pjeurs  (loiivaienl  ooii- 
ler  libremeni  '.\  eouverl  i!e  l'iuilisiTèle  pilié  des  pas- 
'.tuls.  Le  \,^iiy.e^i'  ipii  ."l'tail  aeiompli  si  rapide  ri  si 
jDViMiv  le  lu.iliu,  lui  aiiliemenl  leut  el  jH'iulile  le. 
soir,  entrecoupé  dejouguiis  baltes  et  d'aei  ableinciil. 
Le  eournge  de  Kose  et  sou  uniilié  dévouée  |Mrviii- 
renl  e.epcndaUl  à  roeonfoiter  sou  amie,  el  lonle's 
doux  arrivùrenl  an  pelii  bois  quelipies  monicnts 
seuleiiient  après  le  départ  de  e^lui  qui  .s'était  cliargé 
lie  les  y  alleinhe.  ^       -■ 

Arrivée  là,  Vieioire. s'as.sil  sur  iinTîiiNc.  de  nii»usse 
épuiser  ile  iloulnnr  de  fHtiyue  et~Ttt!  larmes,  cl  dé- 
clara iprelle  ii'irail  p.;s  pi'u  Imu. 

llii  ei  liireba  ,1  l'riienui.iuei  .  elle    lui    iHpreseuia 
ipi'ellii  :e  iiiiii\:ul  liial  jies  ibi  villaue,  qïie  s,i  mère 
liovail  ètie  inquiète,  etc.  A  loutes  ces  parQle,s,  W 
toire  ne  répondait  que  paV  des  torrents  de  îannesT 


Rose  m'a  souvent  raconté  la  conversation  qu'elle 
eiil  avec  son  amie  ;  je  la  transcris  ici  : 

—  Lncore  nn  peu  de  courage,  lui  disait-elle.  Il 
est  tard,  bien  lard;  dans  un  ir.oment  la  lune  aura 
disparu  derrière  la  montagne;  il  nous  sera  impossi- 
ble de  nous  guider  dans  la  nuit.  Viens,  sœur,  tu 
t'appnierai  sur  mon  bras  comme  tu  fais  depaisClicr- 
bouig. 

—  .Non,  va-l'c"! 

—  .Sans  toi  ? 

—  Pourquoi  l'occuper  de  moi?  Pourquoi  m'avoir 
traînée  jusqu'ici  comme  on  traîne  un  cadavre?  Tu 
es  bciireiise,  In  le  seras  plus  encore  dans  l'avenir... 
On  t'aiinera,  toi;  et  tn  ne  .seras  pis  abandonnée. 
Lais.se-moi  ;  je  ne  rcutrerai  pas  au  village.  Ma  mère, 
ma  paavre  niera.!  je  l'si  donc  vue  pour  Ja  dernièro 
fois!  ■ 

—  Klle  est  fort  inquiète  en  ce  moment;. viens  la 
rassurer,  ja  consoler.     "  ^  . 

.  -;-  Kl  qn'irais:je  l'aire  au  village?  anx  lieux  ou  jo 
me  suis  enivrt'H;  liy  son  regard,, où  j'ai  vécu  luul  en 
s.i  pen.,éo"?  Que  j'aille  encoie  suivre  pour  la  millième 
fois  les  .sentiers  que.  u#us  avons  parcouru»  ensendile, 
m'asseoy'  ii  la  place  on  il  s'est  assis,  pour  tromper 
Pabieeuee  el  le  erniie  encore  à  mes  côtés?  Ob  non  ! 
cela  ne  se  peut  pa«. 

'—  C'esi  uh  malbeiir  qui  vient  te  frapper,  mais  la 
vieesi  si  louguè!  A  seize  ans,  on  a  dovajut  soi  tant 
d'avenir! 

—  I.è  luien  ftit  fini...  Ce  matin,  lions  onnriium 
VOIS  lui  pleines  d'espoir  cl  d'amour,  puis- ce  soir!... 
Toi,  sorlout,  tu  étais  si  belle!...  i"i.  ce  point  qu'un 
iiioiuriil  j'ai  craint  (|u'il  nr  le  rcniarqnn  trop.  Oui, 
siritr,  j'ai  éK  jalouse  de  toi...  tu  vois  bien  que  lu 
dojs  m'abandoiiner  à  mon  sort,  puisque  je  uni  éu\ 
qiùn.ic  iiigrate'Rii  jour  de  mou  bonheur  1      .     , 

-^  l'ais-loi,  s'écria  Rose  oii  lui  fermant  iti  booclw» 
et  rè.treimiant  dans  ses  bras,  tais-toi,  tn  mens  et  tii 
m'ainics...  Vovoiis,  nnttliles-tu  quebpie  projet ?venx- 
lii  l'exp.'ilrier  ^  |»i,s.  le,  je  le  suis,  rmil  ce  que  lu 
voudras,  je  le  ferai.»  excepié  quand  il  s'agira  de  l'a- 
bandonner seule,  an  milen'  de  |a'  nuit.'  <\!im  ce  lien 


Sur  C8  dernier  point,  nous  peJisimis  cXa6lciucnt 
comnic  la  Patrie,  lille  ajoulc  ■ 

N'ost-il  pas  plaisant  de  voinit's  iioiniiius,  couilani- 
ués  pour  la  tentative  )lq  mai,  moutrer  u;ie  pruderie 
aussi  chatouilieiiso  (inaiid  oiï  li-s  soupçonne  «l'avoit 
CouMÙlié  nue  émeiito  ?  ,.  « 

Lu  Oéînomilù-  n'.i  riea .avoir  tiyoc  U  tentativi- 
(le  mai,  et  M.  I-oiiis  Hl^nc  n'a  été  condamné  en 
cette  affaire  que  |iar  d^taut.  .^ eui|pj[«B,  il  n^p'a- 
ffissiâit,  dans  noire  discusaion^^ec  U  J?((/riV',<^u«f 
d'u»e  lettre  provoqUiuit  Une  #iivif<i^<'n  àpro'r 
nos  de»  arhres  de  liberté  en  fé|ri^;fij  I8ri0,:^«i 
Dieu  sait  !<i  la  Patrie,  dans  ses  «siMitt^ns  pnfcU 
tscs  et  circonstanciées  j  s'était  |)omé^  à  de  siijid' 
pic?  ndupfonsl  La  Put  rie  cont.iuUe  «y^  la  n^ônté 
'•  bonne  foi  :  t ,        ),,,;;,  ;    .^i 

M.  Louis  niauc,  dans  sa  lettre  de  i^fKstiAc.-iliga'ipa* 
liliéc' hier  par  la  Patrie,  §e  bor(ie  à  contester  lu 
vioiruint,  mais  il  ne  oontoslo  pas  Tin teii lion. 

Pour  bien  l'aire  comprendre  toute'  lu  déloyauté 
de  ces  paroles,  il  faudrait  réimprimer  ici  la  Jettre' 
■  de  M.  Ljuîs  Blanc  :  mais  nous  l'avons  publiée 
hier,  et  nos  lecteurs  ne  l'fint  pas  oubliée.  La 
Patrie  finit  f,ir  une  digression  sur  la  Voix  du 
Peuple  :  ■ 

Si  l'oir  doutait  des  nroje'ls  de  ces  oxçoilonis  ci- 
toyens, ou  u'anraituuà  niéditer  les  eiiiq  lignes  «piu 
voici  de  la  Voix  du  Peuple  ; 

«  Le  pouvoir  a  résolu  de  liier  la  Koi.r  du  ('euple 
coninio  il  a  fait  déjà  de  trois  ou  ipialre  organes  ré- 
publicains ! 

»  Rastel  la  Voix  du  ^i-uple  riurà  liinnemore^rois 
semaines!...  »  ~~ 

Qu'ttsl'Ce  ipie  cela-  veut  dire,  s'il  vont  pUit?  l'ne 
émeute  dans  trois  semaines.  Sau^  Oonle,  à  cette  da- 
te, le  moment  de  M.  Louis  Hlane  »i.'ra  venu. 

Et  voilà  toutes  les  explications  que.  nous  aurons 
sur  la  fameuse  lettre 


Uh  enfant  pleure.  Certains  parents  bnitaux, 
au  lieu  de  chercher  la  cause  de  sa  douleur  et  d'y 
remédier,  lui  donnent  <les  coups  pour  le  faire 
taire.—  L'enfant,  nitnrellement,  crio  davantage. 
—  Un  lo  bat  plus  fort,  en  lui  disant  :  'J'u  pleure- 
ras *u  j)>oins  pour  quelque  chose  !  —  Les  cris  u- 
mènent  des  coups,  et  les  coups  augmentent  les 
cris.  Il  n'y  a  p«s  de  raison  pour  (jue  cette  scène 
se  termine. 

Ainsi  agissent  les  gouvernements  yi\  prennent 
la  cx)mpre8si»n  pour  devise.  — .  Aussi  les  mesures 
du  youvoir  ont-elles  mécontenté  vivement  une 
partie  du  pays;  au  heu  de  remonter  a  la  cause  des 
plaintes,  on  use  contre  elles  de  l'état  de  siège. — 
Le  mécontentement  augmente.-;, L'état  de  siège 
redouble  ses  rigueurs,  et  le  pouvoir  s'étomie  tout 
naivemcnt  de  ce  (çxr-  l'irritation  s'accroît  au  lieu 
de  se  calmer. 

Revue  de  l'Extérieur. 

Nous  avions  raison  de  no  pas  croire  à  la  dérision 
irrèvocMe  du  pape,  do  parUrpour  Rome  le  It  fé- 
vrier. Nous  apprenons  anjuurd  hui  que  l'ie  1\  a  re- 
tardé son  départ  une  fois  do  plu».  Il  s'est  arrùlé 
une  fois  à  cause  de  révasiond'Acliilli,  une  ,iulre  fois 
à  cause  de  rac(iiiiltemenl  de  Cernùsclii  ;  celle  fois  il 
reste  il  Porlici,  parce  que  les  Franvais  se  sont  Imp 
amusés  pcudanl  le  carnaval.  Nous  laissons  parliT  le 
corr«jpoudant  des  Débats  : 

u  11  s'agil  tl'un  hal  public  ijui  s'est  donné  ccm 
jour*  ci  à  Home  au  tliéAtre  Métastase,  el  dans  le- 
quel quelques  soldais  franvais  se  seraient  laissé  aller 
à  des  réminiscences  trop  exactes,  et  trop  iiottenient 
aceiisées  des  liais  de  garnison  Cl  des  guinguettes  de 
l'aris  ou  do  la  banlisue  ;  de  là  le  vandale,  conunu 
on  dit  ici  depaia  deux  jours,  et  la  nécessité  où 
.se  trouve  S.  S.  d'attendre,  (wr  suite  de  cet  inci- 
dent iioutean,  ([ue  la  ville  de  Rome  soit  remise  de 
eette  émotion  incompatible  avec  <a  solennité  de  son 
retour.  » 


Au  reste,  l«  «araaval  a  été  fort  triste  à  Home  sous 
la  menace  des  canons  pontiticaux  et  le  souvenir  de 
la  liberté  eonlisquée.Uneaflit'be  très  énergique  uété 
apposée  sur  les  murs  pour  rappeler  quo  le  9  février 
éU^t  ranuiversaire  de  la  proclamation  de  la  Répu- 
nlique.  Les  sbires  ont  voulu  la  déchirer.  L'uu  d'eux  a 
été  frappé  d'Hn  coup  de  poignard  pendant  cette  opé- 
ration, j 

An  iTsie,   les  Etats   ponlillcànx  sont  Infestés  sur 
tou^  li)S4  u«ùalt>  par  de^rigands  d'i^ii 
arfflncéi.  ijesîc|urnaux;jft  parti  cl'" 
i|âe  ilflg  inesares  décttlw  ont  été 
uierl«iirsalla<iues.ll  n'enfesl  rien, 
a deriaîi|bieul  proii^ç^\  écus  po 
l'un  li^ce»  chefs  inOft.(<ni '^if,  i'  pai 
a  ri|iogté^|^ar  une  pi^'i^ltWia^on  daié' 
h  pri,t1»  fete  du  ciWiBal  Bedini,   itti  . 
écus  jetables,  dit  l*liuda'cié^se  proela|6at{ 
papieépmtis   en    |^X   et  bous  âfeiti   a< 
Cette  p>élaiiiatioffviy  iin|iÉiiné«|%ne 
dans  les  Légations.  -•       ,       . 

l'ii  journal  réaction uaire».  de  la  Ueluique  rétium« 
ainsi  Ici  actes  de  l'adinfiiistlition  |ii|itMcalé'^;  ,>^  ' 
j^  «  ("est  l'absolutisniu  ihîritelligeitt'  diei;  pftts  mou- 
vaist^s  années  du  règim^o  OltégOl^■eXVI;joiïrltft<lnl- 
puissanl■e  (le  réprimer  les  brirandages  d*  toutes  na- 
tures quu  des  bandes  de  malfaiteurs  exercent  «Jans 
les  campagnes  et  même  dans  les  villes,  le  désarme- 
meut  (les  liabitants  ne  permettant  pas  à  ceux-ci  du^e 
défendre  eux  inëmes,  il  défaut  de  la  protection  que 
la  force  publique  lie  leur  accorde  pas.  » 

Lo  gouvernvinciU  piéiiionlai^  vient  de  donner  à 
trois  réfugiés  qui  se  trouvent  à  Géiies  l'ordre  de 
(luitter  le  roya"uine,'  ou  d'aller  en  Sardaigne.  Cet  or- 
(Iri!  a  été  donné  sur  la  réclamation  des  puissances 
alisolntiste*. 

~7iHic-i;flrrespondaace  deNaples,  ."i  février,  adressée 
aux  /W6a/,s,~T;t>Hlij;nt  les  lignes  suivantes: 

«  (ne  certaine  agitation  s'est  pru<luil<  à  l'alerme 
le  '.!7  janvier.  On  a  crié  Vii'e  la  Coniitiluliundr  iS12! 
et  m'ir  Uwjijiero  Settimo!  Plusieurs  parsoimes  uni 
été  anèlées,  et  six  d'entre  elles,  convaincues  d'être 
lus  Miiteurs  du  mouvement,  ont  été  àmqiédidlemenl 
passées  par  les  arines.  tjuelques  délachenients  de 
troupes  sont  partis  de  Naples  pour  ce  point  de  la  .Si- 
cile CCS  jouis  derniers.  L'agitation  ue  s'est  pas  re- 
nenvelée.  » 


Leï  ùiecliuiis  du  grand-duché  de  Mckleiubonr^- 
ScliNverin  viennent  de  dDiiner  victoire  complète  au 
parli  (l,iuioerati(|ue.  Pas  un  seul  candidat  de  la  réac- 
tion n'a  Hé  élu.  Tous  les  candidats  de  la  démocratie 
ont  6{é  nommés  à  une  très  grande  maiorilé.  (^eux 
dus  élus  qui  faisaient  partie  de  rAssemulée  précé- 
dent» .-liégcaient  teus  à  l'extrême  cauclie. 

On  sait  fine  le  grand-duc  de  Mecklemhourg-Schwe- 
rin  et  la  noblesse  de  cet  Etat,  appuyée  par  le  due  de 
Mecklemboiirg-ijtrelitz ,  sont  en  c-ontcsiation  sar 
leurs  prérogatives,  el  (|ue  les  parties  ont  soumis  leur 
diiïérond  aux  puissiinces  voisinas. 

Le  gouvernement  pautsieu,  la  cuinmissiuii  cen- 
trale de  Fra'iicfort  et  le  conseil  d'administration  fé- 
dératif  n'ont  pu  se  mettre  d'accord  pour  savoir  (Uii 
d'entre  eux  interviendra  entrer  îc  souverain  et  la  no- 
bles.se,  à  titre  d'autorité  arbitrale.  Il  est  évident,  en 
présence  du  résultat  ({ui  vient  de  se  produire,  qu« 
l'arbitre,  quel  qu'il  soit,  n'obtiendra  rien  ;  la  T/Ons- 
tituUon  que  le  grand-duc  trouve  trop  radicale,  ne 
pourra  T'tre  évidemment  amendé  désormais  que  dans 
le  sens  démocratique. 

Lu  différend  entre  le  duc  et  sa  noblesse  se  termi- 
nera par  le  rejet  des  prétentions  de  l'un  el  de  l'au- 
tre. 

(''e^\  en  valu  (pie  la  réacti(»ii  se  débal  ■  c'est  m 
vain  que  lus  rois  dissolvent  les  assemblées,  le  parti 
démocraliiiiie  sort  victorieux  sur  tous  les  points  de 
l'urne  du  scrutin.  Si  lu  n'aclion  n'en  prend  pas  son 
(larli  et  no  se  résigne  pas,  ce  ne  sont  pas  les  peuples 
(|ul  aiirmit  à  s'en  repentir. 

Inc  liste  ofticielle  de  i«3  membres  élus  en  Prusse 
pour  le  [arlemonl  d'Erfiirt  a  été  publiéd  h  iterlin.  Un 
n'v  trouve  1rs- noms  ipie  de  17  memlpres  f'e  la  pre- 
mière chambre  et  de  2(i  de  l.ise(Oiide. 

Les  membre'*  du  conseil  d'adininistrulion  soûl,  dit- 
on,  d'accord,  sauf  un  on  deux,  pour  que  l'ouvcrlnre 
du  parlemenl  ait  délinitivement  lieu  le  20  mars.  Le 
conseil  proposerait  l'adoption  provisoire  do  la  Con- 
stitution (lu  2t)  mai,  en  bloc,  et  l'on  pon.vi  (jne  cette 


setitaire  où  noas  avons  peur  tontes  deux. 

Yicloire  la  serra  dans  ses  bras. avec  elTiuion,  mais 
élis  insista. 

—  Uelourne  au  village,  lui  dit-elle,  tu  verras  ma 
mère,  tu  lui  porteras  mes  adieux.  In  lui  diras  mes 
larmes,  tu  recevras  ses  caresses...  imislu  le  rendras 
demain,  ici,  où  In  me  rclro.uveras. 

—  Tu  vuux  rester  1  Eli  bien  !  nous  resterons  toute 
la  nuit  dans  ce  bois...  .Mais  s'il  passait  ici  des  malfai- 
teurs, des  ivrognes?...  .N'est-re  pas  que  tu  revien- 
drais si  un  guicle  se  présentait  tout  h  (-(Piip? 

—  li  ne  vi(  ndra  personne.  • 

—  Qui  Mil!  Il  T  ,(  (le  l;i  iuiiiièrc  a  U  maison  voi- 
sine. Tu  n'auras  pas  peur,  irest-cc  pas?  Je  vais  ciier- 
cher  quelqu'un,  el  ikhi^  |iniliruiis  Imis  les  Unis  rn- 
semble  ;  attends-moi! 

—  Tu  te  donnes  une  pefne  inutile,  mnnnnra  Vic- 
toire abattue. 

Mais  Rose  courait  déj.i,  iienieiise  do'Sioii  idée, 
pereuadée  que  Victoire  ji  (Lserait  plus  se  livrer  à  son 
désespoir  devint  un  étranger,  cl  cunseniiiait  à  ren- 
trer chez  sa  mère. 

Victoire,  restée  seule,  poussa  nu  soupir  de  satis- 
faction. Sa  compagne  en  était  venue  à  Iiii|iespr.  Elle 
se  leva  et  se  prit  à  marcher 'avec  auilalion.  La  lune 
lui.sait  doucement  au  ciel,  les  feuilles  séchecs  ^m 
qiiaient  sons  ses  piedsHi  mer  se  rtinlail  volnplncii- 
se  (;()nuue  un  jeune  chat,  et,  à  quelijue  di.staiice,  une 
musique  douce  de  Ihiles  el  de  Hagpirlets  faisait  en- 
tendre ses  douces  harnionics,  (pii  semblaient  se  rap- 
procher lentement  en  se  mariant  au  murmure  ca- 
dencé des  flots. 

—  Pourquoi  suis-je  partie  ce  matin  ï  disait-elle. 
Je  croyais  on  lui,  j  éUiis  heureuse  !  Oh  !  s'il  m'eût 
aimée!  lien  u  trouvé  une  plus  belle  peut-être,  mais 
nen  plus  aimante  ..  il  se  divertit  ave^'elle  sans  dou- 
te, comme  cei  gens  qui  se  promènent  sur  !nér  et 
chantent^au  bruit  de'  la  vague,  tandis  que  je  pleure 
ici,  seale,  abandonnée  ...  Ambitieuse  !  j'ai  dédaigné 
un  amour- villageois,  j'ai  cherché  par  orgueil  un 
amour  au  dessas  de  moi,  el  aujourd'hui  il  me  dé- 
daigae  5  Qui  sait?  il  w  rit  de  mu»  peut-être...  Oh  ! 


mourir  1    mourir    '....je    voudrais    pouvoir  mourir! 
En  ce  moment   la  musique   se  rapprocha,  el  de 
joyeuses  bpnifl'ées  d'harmonie  furent  apportées  par  la 
brise  aux  oreilles  de  lu  |iauvre  jeune  iille. 

—  Oui,  chante/.,  vous,  s'écria- l-dle  smèrement  ; 
riez,  soyti/.  iieureiix  !  ma  place  «  moi  n'est  pas  sur  la 
terre,  (|iii  n'a  pins  de  joies  polir'  iikh...  p(inr(jiioi 
donc  y  resté-je  encore?  La  iner  est  là,  |irt:te  à  m  en- 
gloutir... je  ne  souffrirais  péût-èlre  pas  beauconjp... 
Slon  liieu  !  j'ai  jieur,  ajouta-l-clle  en  jetant  un  re- 
;;ard  Uirs  le  bois  sur  lequel  pa>siil  un  nuage.  Je 
voudrais  mourir  1^  jour...  Si  eiiciue  la  lune  cclaiiait 
la  mei ,  disail-elh  en  grimpant  sur  li.  falaise,  mais  je 
ne  sais  pas  ci^  (pi'il  y.a  là...  n'iinpoile  ! 

El  Vicidire  lit  un  inouvcmeiit  p(uirsejeiei  a  l'cju, 
jinis  elle  revint  sur  ses  pas. 

—  A  .^ei/.e  ans  !  reiiril-elle  en  s'asvyaiil  ;  à  ^chk 
ans,  nidiiiir  !  Dire  (jne  ce  malin  je  voyais  le  L-oleil 
pour  I.;  dernière  lois  !...  J'aurais  encore  tant  d'an- 
nées à  vivre...  Du  bruit!  R(»s<',  peul-élie!  Uli!jé 
ne  veiix  pas  (ji'idle  me  relroiive  !...  Si  elle  pouvait 
larder  encore  I  — ^  Eaiit-il  mourir  comme  ça?...  Et 
celle  inusi(|ue!  il  (St  là  pent-èlre...— Eli  liieii  1  qu'il 
Sdjl  iM'iireux,  el  puisse  le  ciel  ajouter  a  son  !juiibeiii 
(cliii  qui  in'i'tait  réservé! 

El  ell(^  s'élança  de  la  l'alaise. 

—  .Mou  llieii,  je  vous  recommaude  mon  anii 
(lia-t-elle  en  se  signant  au  uiomeni  où  son 
i|iliflail  If  sol 

La  chute  di'r corps  relentit  dans  la  mer,  (jnelques 
lionillonnemenls  se  lireni  entendre,  jinis  on  ne  dis- 
liiifjnn  plus  rien  -•:> 

Cependant,  Rose*,  (jui  avait  rejoiUI  Jacipies  à  la 
chaumière  voisine,  revenait  en  loutè  liàle  avec  lui. 
Jacques  s'était  arrêté  un  monieiil,  pal^c(!  qu'un  des 
habitants  de  la  maison  venait  d'être  Irappé  d'apo- 
|ilexie,îet  qu'il  s'était  employé  à  le  secourir  En  ap 
prochant  du  bouquet  d'arbres  où  Resc  av^il  quiltô 
A'ictoii",  il  lacln  un  C4)Up -de  pistolet,  (  omiiie  on  en 
était  cQiivenn,  |ieudaiil  que  la  leune  tille  appelait  m 
compagne. 


'  :  s«- 
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prot)ositiou  a  (le  grandes  chuncos   d'être   adoptée,  la 
fraction  Rodelschwingh   devant  se  déclarer  eu  sa  fa- 
faveur,              -ï-  ^ — 
r--~A 

On  (V:rit  de  Leiiizig,  I)  février,  au  joiiriiul  alleinaml 
de  Francfort  : 

((  Il  règne  de  nouveau  ici  une  grande  aeitatiun. 
Avant-hier  au  .soir,  uu  allroiipemeiil  a.  ussayéde  l'aire 
une  sérénade  au  docteur  Rai'ttin;^  dans  sa  prison. 
L'a^lf oujie'nei\l  fnkdispersé.  |lief  soir,  1»  foule  était 
encorie  plus  fiîrBiidtfllevunt  la  prison.  Ce  fut  en  vain 
qiiW.rinvitii  k  sc'Wfirer.  llu'JieutétWH^jde  puUce 
ny;é[fflris  la;baVolo;'lHlnî  fait  tétionijll^vir  un  Hre 
génewL  11  y  avait  bwicoup  dÉ  diunaa  qni  fexpriinè- 
reitt' Vlveménf:  «  NoiïfP'atteiwbos  imè'.'sUrémule,  di-» 
rcnlvelles  ;  cela  ne  peti,t*être'jll6fiinda.  )>'  La  sérénade 
n'eut  pas  lUftiir' mani'  Ml  la  gafde  kii  Ik  ^^éliei;  n'iiUert 
viilrénl,  et  là  roule"é'é<oula  «islbleWeiAt.  i 

W'  .   iv^      !^Hj'  W:  1      "1      1         vi 

On  écrit  de  Lausanne,  le  10  février,  à  la- 7'riVyurir 
suisêe  :  ,,     ., 

«Aujourd'hui,  l'ahSeinWé*'  palrioliqne,  composée 
de  liil  7UU  eltoyct»  de  touteftles  localités  du  canton, 
pour  la  plupart  déhignés  des  sections  de  leurs  loca- 
lités, (inl  examiné  si  la  ciînduite  du  comité  central 
devait  être  approuvée.  .\  l'unanimité,  l'assemblée  a 
baiiclionné  la  marche  suivie  par  le  comité  durant 
l'année  1841),  nutamincnt  sa  prolestali(in  contre  l'ai 
teinte  au  droit  d'asile.  Après  cela,  elle  a  réélu  à.,la 
nresqu'unanimiié  le  même  comité,  composé  de  MM. 
Eylel,-  président;  Rougeaud,  .Meyslrc,  Kienner  et 
Rlancharil. 

»  Mais  ce  n'est  jias  tout  :  ajirès  avoir  décidé  rira- 
pression  du  rapport  du  comité  central,  l'association, 
composée  presqu'en  totalité  des  gens  de  la  campagne, 
a  volé  que  le  connié  central  inviterait  l'asseinlilée 
fédérale  à  imprimer  à  la  politique  suisse  une  allure 
pJHf  ferme  et  plus  digne  que  celle  du  conseil  fé- 
déral. » 

On  écrit  de  Schuiala  à  la  Gazette  de  Ureslau,  iiw. 
la  lenlativo  d'assassinat  contre  Kossuth,  J^am  et 
Dembinski,  par  une  bande  soudoyée,  excite  l'atlen 
tioii  générale,  d'.iutaiit  plus  (|u'un  fonctionnaire  (In 
gouveiiicment  autrichien,  nommé  Josmogyi,  se  trou- 
ve gravement  compromis ,  et  (ju'il  est  en  ce  mo- 
ment même  l'objet  d'une  instruction  «-évère  de  la 
part  (les  autorités  turques.  Chacun  attend  avec  la 
Jilus  glande  inipafiencO  le  r('siiltat  de  celle  iiisiruc- 
tion. 


«  Il  a.st  oiiTcrl  ïii  ministre  de  racriciillurc  el  (in  eom- 
loeroc,  sur  l'exercice  t84'J,,(in  crèdil  de  (lcy<  cml  nillte 
trams  pcjur  solder  les.  dépeiiK^s  laU(!»  ii^nilaiilcel  ex(>rci- 
ce  poilr  (icliarpes  cl  drapeaux,  par  suil«  de  lu  cDinniandti 
lireserite  par  fe  àdcrul  au  *  avril  1848.  « 

l/Assuuiblée  (idopte  la  loi.  ; . 

1,'orUre  du  jour  apnelle  les  iiiti'rpellalioiis  (!(■  ,M.\| 
Boysnet  «I  Laîon  sur  ta  mitAau  recret-dii  cilo'^cn  l'rou. 
dlioii. 

M.  i.ivuN.  Gitovcns'  vepréBenlmils  ,  depuis  luiit  Jon^ 
Proudlidii  est  :ni  stcret    le  plus  alisdjii.  Voici  (e  (|ue   jf 
li»i<i>fns  11(1  rauuort- ijgjftê  par   les  jiirisconiitilh's  les  p|i„ 
^U8&,gu<is  :  „:î         ■-";•., 
.J.jl.Tont  ra|4K>rt  oat  interrompu   entre  l'idiidlion   et  i, 


,«.To 
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,,.».j.Inec0Wiiglio  .sévôr/ll  le  lient  (tans  un  iSofliment  ahsn- 
lU.  J^  l'cmOle,  )e  tcéraoL  de  la  Vnij;  du  pruph;  sim  ,■,,. 
déUinu,  ne  peuvent  leM^ir.  » 

Léti  aiiiis,de;Pi'ODi|non  viennent  demandera  la  niijn. 
rjté  fi'ils  uiit  trop  prewittKJ  de  sou  humaniUS  çt-tle  snn 
raapéct  pom^  ta  loi.  |1  Wo  Vinble  fju'un  prévenu  ne  peiu 
;étrê.,iins  au  ieoi'et  quaflliiis  l'un  ilcs  cas  niio  voici  :  Si  I,- 
fecret  esl  jiécèsniWpai'les  exigences  do  m  justice  et  i|,. 
la  viiriU,  et  si  l«  ikHenu  se  porte  à  des  violences  eunliv 
ses  pirdiens  ut  contre  s(js  co-diitonus. 

Mais  ou  no  ik^illoiincra  pa»  on 'écrivain  sans  ipi'iin,, 
proteslalioii  éuorgUpw  sorte  dtj  cette  cnceinle  el  fa^v. 
treiulifer  l(js  oppre.sseurs.  (Eicjainalitjn.) 
'  Si" notre  voix  reste  snnsiV'ho  de  ce  cAt^;  nous  verren. 
>i  11'  parti  uni  traite  avec  ce  diii-laiii  un  éirivaiii  ;lu^si 
remurquable,  un  publiciste  aussi  disliuguij,  se  nomineia 
encore  le  parti  liuiiiicle  ?AII(jiis  donc  !)  ;  mais  il  lui  sri,, 
diTendu  de  s'iutituli.'r  lu  p»rti  uiudérè.  (Trùs  liieii  :  , 
gauche.) 

M.  fBKUlMA.M)  BABBor,  iiiinistre  de  la  jnslice.  Si 
((uchpie  clios(;  avail  !u  ilroil  d'(*tonner  dans  cette  adaiii', 
Cl!  n'est  pas  la  rigueur  (|iie  l'cm  a  mise  dans  l'exi^ciilinà 
d'un  pigeuicnt,  mais  la  Tiiililossc  que  la  justice  v  «  ,i|. 
portic.  (Un  rit  A  gauclie. — Approliation  à  droilc.) 

M.  Proudhoii  a  ilé  liviV;  à  la  justice  du  pavs   jiar    un 
vols  presque  uuniiiine  de  l'Assemblée  eonstUii'ante.  (Ai,'i- 
,  talion  e.xtriîiiie  à  gauclie.) 

Eh  bien  !  on  t'a  g,irdé  à  Paris;  bien  plus,  sa  prismi  ,i 
i-tti  ouvert!!  à  m  l'amille,  à  ses  ainls,  j  ses  adhérens,  il- 
l'a(;on  à  çonliimer  Ce  loyer  de   pro|iagajide   iiicendiaiin 

'  '        ' ■  J'.ii 

lois, 
Te-' 


pour  loi|Uul  il  avait  éW  condamn(î  ;  à   ce  pijint,  (pie 
rrié  à  la  faiblesse,  et  i-jne,  chargé  de  rexi';culion  des 


Si  l'(Jii  en  cioil  un  iouinal  de  Turin,  l'cmpejeur 
Nicolas  aurait  engage  le  roi  de  la  llrôcc  à  abdiquer 
en  laveur  du  duc  de  Leiiclitenbcrg,  soji  gendre.  Le 
czar  aurait  le  projet  d'agrandir  le  lerriloire  du 
royaume  grec,  de  créer  ainsi  iiTTD  iiiiissance  mariti- 
iuC',qui  pourrait,  contrebiUaiKTr  l'inlluBiice  anglaisu 
dans  l;i  Méditerranée.  Ces  considérations  explique- 
raient la  conduits  actuelle  et  les  réclaujaliuns  de 
l'.Vnglelerre.  En  ell'el,  si  celle  puissance  obtenait  la 
remise  des  iles  i|u"elle  niclame ,  clic  deviendrait 
■lailresse  de  toutes  les  C()los  (jccidcntalcs  de  la 
Morée 


Les  dernières  nouvelles  d'iVtliénes,  arrivées  par 
Malte,  annoncent  (juc  les  iles  Sapienza  et  de  (Cabrera 
(Cervi  ?)  ont  été  occui>ées  par  la  marine  anglaise  et 
garnies  d'artillerie. 


AM»einlilre  natleualo. 

S.i.pnre  du    r>  février.  —  Présidence  de  M.  liBUKAC, 

vii-e-prcsident. 

A   une  lieure  et  demie  la  séance  est  ouverte. 

M.  iB  PHÉsinEîtT.  L'érdre  (In  jour  appelle  la  discussion 
sur  ladeiM.inde  en  autorisation  de  poiirsNites  contre  M. 
Marc  IJulraisse.  La  commission  pro|H)se  la  ri'soliition 
siiivaiile  : 

Il  II  n'v  .1  pas  lii>ii  d'autoriser  li's  pniD.siiites  (oiilre  M. 
.Marc  Diifraisse,  r-'préssiilaiil  du  peuple,  a  raison  du  dc- 
lil  sjiéeiUé  dans  le  réquisitoire  de  M.  le  procureur  géné- 
ral près  U  cour  d'appel  de  Itordeaiii.  " 

IhI  n'soliilioii  est  adoptée. 

L'Assemblée  pass^  ensuite  .i  la  di«ciissioii  siu-  le  jK-ojel 
de  loi  leiidaiil  à  ouvrir  à  M.  le  ririnislro  de  ra|;ricolliiie 
»l  du  cominerce  un  cnidit  de  iOO  01)0  Ir.  sur  l'exercice 
18,9,  pour  icliarpes  el  drapeaux 

1,'article  uiiiciue  du  projet  de  loi  est  ainsi  cimçw  : 


.j'ai  donné  des  ordres  pour  ipie  ce  sciindale  cessai 
i)icu  !  à  droite.) 

OB  VOIX  A  UAtciiK.  L'on  n'avait  pas  fait  c^hi  i>our  If 
prisonnier  de  Hacff  I  (Agiutiou  exlrèuie.) 

M.  r.  FABROT.  M.  Proudhon  a-l-U  *li<  mi.^  au  ferni' 
Non  ;  inais  tomme  les  facilités  qu'on  liii  jvait  laissivs 
.ivec  In  dehors  nidaient  à  la  pcrpéiràlion  A^i  mêmes  il., 
lils,  on  les  lui  a  inlerdiles,  f  u  lui  ^lerineltant  U  continu,,. 
Utju  (le  ses  rapports  avec  ses  co-délonus,  en  le  laissant -j- 
prouiener  diii?  1<»  préau  :  c'est  re  ipi'on  nppidie  la  ciii  . 
signalioii. 

»^  M.  Proudhon  ^  donc  étij  coiisigpé.  .Mais  (oinrrie  il  n- 
cessiit  |>as,  a  l'aide  de  ô«n  antonrane,  de  faire  iiar>(viir 
a  sou  journal  d^-s  articles  aussi  incciidi.iire»  que  jos  .m. 
trei,  on  en  vint  i  lui  interdire  ses  relation.*  avec  l'iiiti-- 
rieur.  Cet  état  d'interdiction  n'a  duré  que  IN  beuio 
^ Interruption.)  On  I.»  lait  ,!nsuil#conduirB  a  la  Concier- 
gerie :  là  la  surveilUnce.est  plus  facile  H  (dus  efn.-ji«, 
et  ses  relalions  avec  le  dehors  n'aiiriiuil  pas,  noi].<:  re;|M. 
ron»,  loi  résultats  quojioiiii  avons  en  à  déplorer  dépi 

Je  le  répète,  mesbicurs,  ou  s'csl  conduit  avec  l'eniu-un 
de  notre  gouveru(;raeiil,  de  nus  iiislilulious  el  de  l.i  v, 
ciété,  avec  une  long.iniinité  presque  cniipalilc. 

M.  BKVSSBT.  Citoyens,  il  s'est  panjé  un  l.ut  lies  ^:i.jv 
el  tn>s  sérieux. 

Vous  avez  dit  que  la  repl•é^cllUtlou  lialionale  ri'avjii 
llétri   et    condaniiié  d'av:uice  les  diKirincs  de  Pir.iidli.i, 

VOIX  ADROITE.  On  .idil  que  l'Assemblée  l'.ujil  liv 
.(  la  justice  du  pays.  (Déni^ations  A  iraudie.) 

».  BOTSSBT.  Je  soutiens  que  Proudhon,  par  cjjlasoul, 
n'aurait  pas  encouru  U  haine  publique,  connue  vous  l'i- 
vcz  dil.  Vous  avez  ajouté  qu'on  ne  l'avait  jiias  nii>  i 
secret.  Quoi  '  il  a  éU*  i.'-ulé  de  k»  l'nnillle  et  da  «e«  n\ui- 
(Nouvelle  iutiTruplion.)  Kl  ce  n'est  pas  li;  .«rrret  !.. 

PLCsiRi'BS  VOIX.  Non  !  non  1 

M.  BOVSSKT.  Ce  fait  est  (irave  ;  il  r.sl  ^;.ne  ru  .  ■  'iii.- 
nous  samoKîS  tons  .solidaires  les  uns  ries  aiilies.  Iléii.vM- 
tious  bruvant«s  à  droite.) 

N'y  .i-l-il  pas  solidarité  i-clTO  tous  les  citoyens'  O 
l.iil  est  de  iialuro  .i  entretenir  les  inquiétudes  qiu  ^'iil 
jetées  A  pleines  mains  sur  le  pays,  f  lulfrruplio:i.  ; 

M.iis  dites  d'alwird,  ou  aver-voils  puisé  le  dr  iil  I' 
prononcer  contre  Proudhon  coque  tous  a(i|>(île/  l.i  ini 
^ignalion  'i 

C'gsl    un    .irW  arliitr.iire    ipii  n'est   justiliii    |i,ir  i  l'i 
.Maij  ce  n'est  pas  tout  :  vous  ave/  dit  que  vous  aviez  '-i 
laiblcs  :   citoyen    s<H;ialiste,  il  ne    inéritail   .iiieiiiie  |iiiii-, 
t^t  il  fall.ùt  le  fouler  aux  piefis,   n'ejt-eo  pas?  (AKi'"'!*'' 
a  dfoiU".— liiUTiuplion.) 

Kb  bien  !'je  fais  ici  un  rapprocliemenl,  le  parallel.'  il 
deux  sitiiatiniis,  entre  la  position  (lr\  Proudhon  et  rellf 
irilli  honHiie  (pii  avait  été  ctjildanuii'  a  une  déteiilion 
|i«rpéluellu  (loiir  je  ne  sais  ipielle  lulle  leiit.ili»e  ipi' 
l'bistuiro  a  ridiculi.sée  pour  en  faire  justice.  (Agilalimi 
piuloiiKée  à    droite.'  Ol  lioimne  fut  envovi  à    b  lorli'- 


!•  voiip    de  leu   l'avait  el- 
toi,  lui  cria  Kosc. 


fin  pensa  d'abord  (jue 
fravéc. 

—  Ta   inèrc  vieiil  au-devant  d 
Où  donc  es-tn? 

Mais  Victoire  iir  réiion'dit  pas.  Tons  deux  se  mireiil 
cil  niouveiiiciii  pour  la  n  liouvcr,  peuplant  que  les 
autres  cheiclieiirs-.irrivaienl  eiiJ!outc|liàle,  et  joyeux', 
car  ils  n'esiioraienl  plus,  Cliarlolle  surloiil  claii  ivre 
(le  joie. 

—  Où  est -elle  lioiic?  criait-elle,  joyeiiseinent  ;  oii 
est  (die,  ijtic  je  l'embrasse,  ou  pltitiil  (|iie  je  l.i  guin- 
dé biçii  fort  pour  la  peine  qu'elle  m'a  causée? 

Iiiiil  à  coup  J.ic(|ncs  poiis.Ni  1111  en;  l.i  liiiiu,  imi 
M^  (légageanl  du  iiiuige,  luiav.iil  iiioiiU>:  nu  \c|eiKeiil 
ilo  leinnie  llollaiil.  sili   l'e.lii. 

.V  ce  cri  ellrayaiil,  tous  Iressaillirc^il  el.  se  piçci- 
pilèrent  vers  le  rivage.  Jacques  s'éliiil  jolé  à  l'eau  el 
nageait  résoliunciil  ver»  l'objet  qui  avait  ;  lliré  son 
allenlion.  La  mer  baissait  el  éloignait  cet  objet  de  la 
cote.  La  lune  l'éclairait  alors  de  loill  .son  celai,  el 
les  paysiiiis,  di'boul  sur  la  falaise,  suivaient  avec 
anxiété  cidte  liilte,  de' la  mer  vX  du  iiagiiiir. 

On  nu  savait  qui  retiiporteiail  lorsqu'iitie  embar- 
cation (pii  liuivoyail  au  îiilge  lit  lonlà  coup  loue  de 
rames  vers  la  terre  et  retiueillil  la  jeune  Iille  à  son 
bord.  C'était  celle  où  llotlait  le  groupe  de  inusiciens 
Ytde  clianl(!iiis. 

In  cri  de  joie  salua  du  rivage  les  saiiveiirs  iiial- 
fcndus;  mais  celle  joie  fui  de  comte  durée;  l'eiii- 
barcali(')ii  poussa  vers  une  crique  on  se  porlèrcnl 
tous  les  paysans,  ainsi  qu'un  iiiédcciii  ((u'on  ('driiV- 
allé  clierclier  pour  les  habitauls  de  la  chaumière 
voisine. 

Ceux  ijiii  iiiout.iient  renili.ircalion  sidaienl  bâ- 
tés d'administrer  ;i  la  (laiivio  noyée  les  soins  les 
pius  empressés  i.'t  les, plus  iiitelligents  ;  mais  Victoire 
n'avait  encore  ilonué  aucun  signe  de  Vie.  t>ii  la  diU 
|)0sa  siii  une  loulle  de  ga/.on.,  et  sa  mère,  se  [iréci- 
pilaiit  sur  elle,  la  linl  longtemps  embrassée. 

On  nvail  d'abord  voulu  écarler  la  pauvre. ieiiiiiie  ; 
main  011  eMl.bieiilot  à  s'applatidu  de  n'avoir  pas 
suivi  ee  premier  mouvement,  m  long    eqibrasse- 


niftiil  agil  à  la  Cois  sur  le  physique  ('t  le  moral  de  li 
jeune  paysanne  ;  une  légère  rougeur  colnru  sa  joue. 
un  soupir  imperceptible  s'écliappi  de  s^,  [loitiiii» 
Elle  respirait,  (lle(''lail  sauvée  ! 

Cli.irlnlte  et  Hose.  ncfliri'iil  pas  les  (dus  liecn  use 
d»^  ce  résullal.  l  n  de  ceii\  i|i.i  iiioiil.iieiil  la  bani'i' 
s'('lail  as.socie  à  leur  anxiété,  il  s'associa  à  leiiYjiiit: 
et  quand  elle  rouvrit  les  yeux  .sur  ceux  ijui  l'en- 
loiiraiciit,  VIcloiré  rencontra  le  regard  ardent,  el 
sa  main  sentit  la  pression  de  la  main  d'Albert. 

—  El  (|ue.  in'iinpoi  le  d'elle   jdiis    on   iiioins  lii  lu', 
s'eiri.i-i-il,  ce  n'est  pas  la  riclie^^sp  qui  faji   |p  juin 
Ik'ii,  ('c«l  r.iinoiir,  el  je  siii^   aiini!.  Voiilcz-voii.s  'i' 
11101  pour  gendre,   Chaiiolie?    \ou1bî-voiis    de    ni' 
pour  mari,  Vicluii'c  !    Ne  irc  relii.sez  pa,;  je  von    'i 
supplie.  An  diable  r.iiiibilioii  cl  vive  l'amoiir  ! 


,  1.1  noce  se    célélirait  au  vil! 
n'avait   jws  rei-uiivré   s.i  jdai 


l  11    mois   après 
Alliert,  il  est  vrai, 

n'en  avail  pas  Iroiivé  une  aiilro.  In  boniiiie  ni.iilf 
est  loujOHis  de  plus  diflicile  iilacement  qu'un  i;:d- 
(,'011.  (.)tielqiie  lem|is  ajnè.'  le  iiiaringe,  AlbcrlelVir 
loire  vinrent  liabiler  chez  Cliarlolle.  Victoire  lepii'  .-i^ 
travaux  lialiiliiels  avec  son  ardeur  naliirelle  cl  I' 
courage  <|iie  lui  donnait  lit  nécessilé  où  elle  se  timi- 
vait.  Omiul  à  Albert,  étranger  an  travail  des  cliiiiiip>, 
il  yre.sia,  malgré. toute  sa  nonne  volonli',  d'iiM  n-. 
niariuiable  maladresse;  il  essaya  de  diverses  pi  (illu- 
sions, il  échoua  dans  toutes,  et  dans  c(!rlaiiis  ime 
meiits,  malgré  l'amour  de  sa  feiniuocl  le  sourire  en 
ressaut  de  ses  l-rois  ciirnnls,  il  en  venait  à  coiicliin 
(|iie  rien  n'est  Ici  encore  qu'un  mariage  d'argeiil. 

—  Mais  c'est  un  marché,  lui  disait-on,  qn'n" 
mariage  d'argent,  c'est  une  prosliliilioii  pardev.'ii-' 
notaire. 

— -Soil,  mais  la  niisèrecoiiiliiit  à  une  |iro&tiliilie" 
plus  déplorable  encore.  Il  faiil  avouer  que  c'esl  m"' 
sociét(':  iiicn  iiinl  oV'anis'ée  que  celle  (|ni  placer- 
inembros  eiiMr  ■■     oeiix  allcmaiives. . 

»  J.  Fl.F.l  HV 


l'histoiro?  (Noii- 


resse  de  Hiuu.  (Nouvelle  ablution.). 
jSM.  le  ministre  de  l'iiilénour  adressa  il  riudtfui-  do  vi- 
ves inlcriielUtioiiB  (jiii  se  perdent  ilaii»  Ir  hiiiit. 
A  uHOlTii.  Vous  iiwultcï  la  lUltiillI 
II.  sÉBim-D'AUUESSKAi.'.    Hois  di.'  la  trihiuii?,  l'oratour 
lommoltrait  un  délit  en  parlant  ainsi, 
A  (iAUCllE-   Voulci-vous   siipprinif 
\p,iii  bruit.) 

M.  HOïSSl'.T.  Je  ■  .viisis  dau\  intiîiriiptioiis  :  I  ime  ijuo 
iii'udrcssiJ  ît-  ly  minislrc  île  l'intérieur;  l'autre  nui  m'est 
liilc  par i'iiononible  M.  Hégur-d  Ajçuesseau.'' 

M.    le    jniiiistro   s'étuiiiie   que   j'ose  porter   une  iiiaiil 
*,/'/ïi)/(C"i«/nœ  (Rires.)  siu'  la  vie  politique  d'un  lioiiimo 
(iiil  est  aujourd'hui  pn'sid«pl  de  la  Il6piiblii|iit  apriM  a 
toii  lité  conij[anmé  a   uiiu. détention  pcrpétiielle  pour  les 
(•x|iMiti,on«  ipic  vous  savci.  (linerruptions  à  dioile  ) 
i  UAiiCUE.  Présidez  donc,  Monsieur  le  pr^ide:it. 
M.  LH  l'BÉsiuBKT.  Si  je  connaissais  le  iiotti  de  l'inter- 
rupteur  cpii  m'adresse  iino  interpellation  si  inçonvumui  • 
!.•,  jt.'  I<'  rappellerais  J   l'urdir.  D'un  auti'.'  ctifi',  tout  ru 
MiàinleuiiOt  à  l'orateur  le  droit   d'iiivoiiiier  des  laits  ae'- 
iMiis  ,i  riiistolre,  je  lui    ferai  ruinaripier''(iu(r  s'il  ne  vmi 
p;is  Mr'"  rappelé  A  l'ordre,  il  doit  su  rappeler  l<i  siluutiou 
iiiliic'lle  et  ne  rien    dire  ipii  puisse   iiianipicr  an  resiii.'et 
.jiiuf'st  dil  an  président  actuel  de    la  K.'puliiiqni;.  (Mon- 
leiuents  divers.)        _.  ■ 
,1  liAiiCilt!.  Vous  éli-'.i  un  nialadniit  ami. 
M.  f.K  i'ilKSlDB.MT.  Je  ue  suis  ni  un  .'n.lroit  ni  nii  riiala- 
ili'oil  ami.  Jo  suis  ici  itiari,'é    de   fairi'  observer  la  lui  et 
ji's  rniiveiianee.s,  l't  je    n'y  inaïKinerai   pas.  J'invite  donc 
lurateur  à  ,s'iibslenir,de  tmite  inconvciianee   ipil  nu.livi; 
i,nl  contre  lui  un  rappel  à  l'ordre. 

i.iiAtXHE,  à  l'orateur,  l'arlei  !  parler  !  l'sez   di'  lu  li  ■ 

l„Mt'  de  la  tribune. 

M.  iiiiVSSlCT.  A  une  épuipii",  messieurs,  où  le'iirésideni 

k:  la  Képublique  était  seulement  le  prisyiini(;r  de    llani, 

il  |nnvait  émettre  librement  des  idées  contre   le  tiou^cr- 

iiuent  d'alors.  Il  me'.sera  bien  pérnii.!,  je  pense,  de  rap- 

iii'liM-  ces  idées;  et  d'ailleurs,  je  ne  siiilie, oas  (|uo  le  pré- 

,iilenl  ait  ici  ou  ailleurs  le  privilège  du    I  iiiviulabilti'.    Il 

iiuDS  reste  la  liberté  de  la  tribuni!  au  milieu  de  la  uiuli- 

|,itlnn  de  toutes  nos  libertés,    et   j'en    u.serai  pour   ll.jlrir 

ci'tti;  conduite  du  (,'ouverneuieiU  ipii,  uiiii  content  d'eiu- 

iinsi'uiier  nos  ouûs,  les  isole  de  tout  le  monde  et  les  met 

il  wrret. 

A  DKoiTB.  Les  condunméi^  sont  vos  amis! 
A  ilArciiB.  Oui  I  "A 

M.  l.K  i>BKSIUli>T.  Jo    b     répète,  j'uivile    l'uraliiii-  .10 
^■,«\l  des  convenances. 
M.   r.UARB&s.    IiUisseï    donc    h    d'autre-,    lu    r'iii'     cli> 
■'?Tallll^-Carl•é. 

M.  l.K  I'KÉS1UK>T.  J'eiilc|jd>  soiueiil  ipiebine!;  iiidMiup- 
UuM>  dont  les  autours  jutîiMil  prudiMil  de  xanicr  l'ano-' 
Mvnii'.  Tuidcfois,  qu'ils  se  souviiMUM'ht  «pi<'  je  saiiiMi  h's 
niipiler  an  rolpect  cpii  eJt  di^  jiu  présld.'itt. 

H,  BoViitET.  Pour  r/'pondre  l'imiil.'.  ,1  l'Iiuiioiablo  51. 
.'"'(.'in-  il'Agnessean,  je  réprterai  rd  1  :  Au  iiiilien  de  tmi- 
Irs  les  liberU's  qui  non.--  ont  •'■lé  eii|i\i'-i'^  "U  pu  .  m  ,  t,;- 
liiiitiiées,  Il  nous  en  reste  encore  umi  qui  est  ciiUi  Tf  ; 
si  ;.i  liberti;  de  la  tribune;  j'en  ns'r.ii  toujours  et  p.ii  - 
luiiT  lunmii'lHjii  me  .scmbliu'a. 
A  DBOiTK.  Kl  le  respect  dû  lu  nvliinenl  ? 
voi\  A  (iArcilE.  I.a  liberl*.  •■:>l  au-ilessus  île  luiis  '.!■> 
rivli'inents. 

M.  BOYSSF.T.  Voici  donc  ce  qu'écrivait  et  publiait  M. 
I.i'ins  Napoli'i.n  Bonaparte,  a  la  date  du  B  ju'dbd  IS'iH  : 

Il  Les  honimos  qui  s'intitulefit  conservateurs  p.irre 
i  ijnih  ont  des  plaîes,  des  lionneurs,  de-s  sinécures  a 
roiiscrver,  proiesseiit  un  s.iii\eraiii  nhpns  puur  b-  r  • 
^'•■nt  d'Kspague.  C'est,  en  cllit,  se  donner  un  v-rnis 
.1  .uistocraliu  que  de  bliii;vr  le  chef  libreineiil  élu  >Tuii 
;;nnd  HUit;  mais  ds  ne  prennent  pas  i^arde  ipi't  11  .1- 
^issant  ainsi,  ils  lont  leur  lu-opre  erilique  ;  car  r'«>i 
Voir  la  poille  dans  l'ieil  de  leur  voisin,  .'t  n.'  point  .1 
percevoir  celle  qui  est  dans  lu  lnur,  q,ue  d"  liaiissur 
(l's  épaulus  à  la  vue  d'un  fjonverMeuient  qui,  né  d'iuie. 
réMilution,  est  sans  ces.se  oreupé  à  réprimer  b's  in- 
surrections ;  ijid,  ne  d'un  uiouvi'Uient  libéral,  ne  peut 
supporter  l:i  liberté  ;  qui,  élevc  par  le  pouvoir  cjvil  in 
p,irlementairc,  ne  s'.ippuie  que  sur  la  Ion  e  ..rinée 
Mouvement.)  —       -~  '        _  ' 

11  Nous  ne  nous  constituons    pas   les    déîeiiseu'rs  d'Ks- 
■  li.irlcro,  parce  qu'à    nos    veux    il   niainpic  au   nVem 
.  il'Kspagiie    les    deux    pieiuieres    ipialilés    punr  Ir- chef 
1.  d'un  j;rand  peuple,  savoir  :  devancer  l'opinion  i-t  par- 
II  ilniiner. 
a    .  ."sj^jpposous  ipriih  lu  i\ivi'iiii'nt  quelcoiiipii  ,(:oili 
i.   ,  ('lU  de  Lyon,  de  Toulousi',  de  Lille,  fun.àl  le  goii- 
fniuuient  d'envovei   bor>  cb'  l'.iiis  loutus  lus   Irniiprs 
\u4tv  ligiio  :  le  «ysleine   acloul,    noos  ]•■    deniamloiis,    si- 
in.iiiillendrail-jl  comme  (cliii  dV  Madri.l,    par    le    seul 
.ippiirde  la  jjardo  nationale?  Non,  certainement  iionl^ 
li'Jsi  W  niinister»  n'avait  pas  fiO  OOH  lioiiiiie's  dans  l'.irisj» 
If^  déleiiseurs  des  traités  de  ls|:i,  du  droit  du  visile  1 1 
lin  rerensement,    ne    resleraieiil   pas    un    seul  jour  au 
1  iiuiivûir.   H   est    donc  cucoru    m.iiiis  lort  ipi-'Je  Inibir 
I»  k.ij,olero.  El  si  l'un  tombe,  coinine  il  est  larîlf  ili>   lu 
rfuvi'.r,  les   autres,   nous    l'espérou.-,  ne  pu.sci-oni  |i,i,, 
I»  l'iii^'lomp»  sur  nous. 

»  laieiïut,  si  leur  rénue  >•■  prolonjjeait,  il  f.iiidrait  ti.- ■ 
|D  si's|»rir   de  l'aMUiir  du  pays;  car  Ils  taii.ssunt  tous  |,..f 
■  ,!,vi'Hui  lie  1,1  vie  qui    rondaieut  I.1  l-rain  c  la  prcirii.ii 
I  ilus  nations,  et  tous  les  jours  il.-  hoiis  enlcvciil  nue  cro- 
vii.iui-i  un  espoir.  Cependant  nialgri'  de  Irisli-s  cxem. 
I»  pif, s,  malgré  le  marasme  iiniversil,    nous  ne  suirions 
I»  M.iiis  laisser  aller  au  décoiiraf,'cmunt:  car  lu  liasse-  nous 
ii'ilitie  que  tuu.s  ceux  qui  ont  foiiilé     leur  loilonl''  sur 
IV^'-'isuiu  et  leS  niaïn'aises  p.issioris,  ont  bali  sur  !.■  s  1- 
liln    il  ;A  droite.  Assezl Iftsui!'! 

»  Il  est  iniilllede  conspirer  pour  le>  ioiivuimt  ;  l.'iirs 
ITinuus  armes,  leurs  propres  action»  se  ^eUlO^Ill■ul  uiui-' 
tri'  uux,  1)  .   '        , 

1  imonK.  Assez  I  as.iiz  !  rAssciiilillo  n'est  p.i-  ou  ca  ■ 
lliiiifl  ilu  li.Cjlure.  Ouel  r.ipporl  y  ,1  l  il  euli-u  r,|tV;iire  de 
|M.  l'r.iudlioii  et  M.   Napoléon  Hoi|,iii:ule  ? 

M  noYssET.  On  me  demande  ipiul  r.ipiioii  \r  v.o.,  eu- 

|lii'  ri-ll,.  rjtjiion  e(    l'a  lia  ire  de  M.  Pruiiilhiui.  C'e-ique 

|||i  j;ouvcrneirient  aussi  loiiiiuissil,  .lussi  iilhimu.  que 

|"liii  lie  I, OUÏS- Philippe   (c'est  le  livre    de  M.  Bonaparle 

tu  lu  dit  .  Si    dis-jo,    lu    gouv,;niuiueiit  c»inpi esaif  de 

|l.uiii"Philippc  permettait  a  M.  Bonaparifl  d'émettre  dus 

iil'e«  si  virulantes  contre   les   instiliitions  de    ce    memu 

vuriifmsnt,  on  ne  voit  pas  cominent  il   sp  f  ut  que  le 

I  ."'i\uriiuinent   de  M.  Bonap.irle  pousse  en.oru  ph.s  loin 

■impression,    et  niuUe    au   secrul    l'uirivaui    di-    -es 

I  lili'Ps  1 

A'iiil.i  1h  r»pport  ipie  je  troi've  (litre    ces   deux  sitiia- 

[liiiiis;  voila  le  rapprochement  que  je  lais. 

Kn  résumé,  quel   est  le  droit   du  ■gouveriiuiuunt  pojir 

I  fraiipur  M.  Vr'oudhon,   alors  que,  lous  le  goiiveriieini't 
'lu  l.oiiis-Philippe,    on    n'njrissail  pas    ;iinsi  envers   M. 

l  l.'iuis-Napoléon  llonaparle  ?   (.tuid  est  le  texU'  de  loi    (|iii 

P'.ins' autorise '?  Alors  tous  ciunnieUez    l'arbitraire.  Nous 
■ivi>/  isolé  M.   Proudhon,  vous  l'avez  mis   au    secret.  Je 

I  «liirche  alors  votre  but.  VM  bien  I  votre  but,  je  1"  trouve 
'liiiis  l'ensemble   des  mesures    qui  sont    prises    tous  Jci 

I  l'iurs.  - 
,  Vuus  avez    voulu  enfermer    l'idée:     vous  :ni/    voulu 
l'fiser  la  plume    (l'un  hmnme  qni    s'élève   coiiti-.;  vous  ; 
"lila  ce  ipie  vous  avez  voulu  faire. 
Compression,  violence,  arbitraire,  au  lieu  du  cmicilia- 

:  tiun,  liberté,  égalité  ;  voilà-l»  gouvoruemeut  .icliiel. 
C'est  là  la  suite  d'un  système  qui  se  résuiiie,.  (Lins,  les 
rfvijcatious  en  "masse  ipie'  vous  prononce/.,  ilans  les  li- 
ufiiuiuments  de  gardes  nationale»  ipiitJ'-ous  ilucrétez  par 
|||>iii-  lie  l'opinion  publique,  et  .surtout  dans  1  ut  es,|Moii- 
iia^'u  ifouvornemental  que    vousave»    roiiln    introduire 

|ilW"t(lfit.  .  , 

•lu  crois  que   vous   voulez  confisquer  la  liburti^    et  la 

si'iviiraineté  n'atioiialej  et  que  vous  pi  eue/,  vos  inesores. 

Il   nocuen.  Alors,  itreltez  nous  en  ariu.^iitioii  ! 

M    flovssKT.  Ce  que  vous  voulez,   c'e-.t  éteindre,,  inor 

liBcr./iippriiiwr  1«  koci»Usme  «t  Iss  soeiïUst^!.   ta  se.- 


cialiuno,  »3tVei-Tou»  ce  qua  c'est?  Un  homme  plu»  élo- 
quent qiiu  moi,  meutieiir  dij^oMtalÉinbort,  disait  qu'il 
avjit  été  ui.vov  '■  A  rAsseiiildi'e  poiir  combattre  le  socia- 
lisme. 

Kh  bien  !  iiud,  je  dis  à  M.  dê-Montalembort  :  J'ai  été 
envové  par  cent  mille  électeurs  do  SaAnc-e,t-l.o«re  pour 
dél'eiidru  lu  .soci.ili.inu.  (.\;.4il.dî'iu)  Je  le  répète,  j'ai  été 
envo.vè  lui  pour  .soutenir  et  |iour  défendre  le  soci-ilisnie. 
<Cr.  n'est  pas  la  qiifstion  !  ce  n'ust  pas'  la  question!) 

M.  1 1;  i'UKSii>KM'  l.a  délensu  i|ii  socialisme  n'a  nen  à 
faire  avuc  les  iiitcrpellatioiis  nlativesà  M.  Preiitllion. 

A  (i.Ai  i.:i|B.  Parlez!  puiez  ! 

M.    BoïSSET.  Il  Y  a  eu  l''raiici 
tours  qui  sont  si^cialistes. 

M.    LKO   U^   tABIIbUK.   Il    V   en 

qui  sont  royalisliïs 

M.  HOïSSitT.  Voulez  VOUS,  oui   oH   non,   vous    associer 
aux  mesures  iiiqualiliables  de   l'arbitraiie  gouvermemen- 
lai  ■>  Voiilcy.voiis  fomler    la    'Républir|ue'/  Alors,  élevei 
voie:  eorUre  lui. 

Si  vous  voulez  vous  oppu.ser  au  progre*.ré((ulier  (Je  la- 
Uiquibliqiie,  voiif  .iiiriz  coiUn'  voii»  In  pay.^  quj  s'attache 
à  1,1  Képublique  ave,   la  liberlé.    Voici    l'ordre    du    jour 


quatre   millions   d'ifleo 
a  plus  lie  huit   millions 


motivé  que  je  propose  : 

l/Assenibléo  nationale    blâme 


du   M. 


la   rigueur  arbitraire 
Proudhon,  ut  passe  à  l'ordre 


employée  à  i'éifar 
du  joiir.  1) 

VOIX  iijvKHSKs.  I, 'ordre  du  jour  pur  et  simple  ! 

VI.  PIBRBB  1.BBOI  X.  ("est  la  Une  uwnierc  déle.gtable 
<pii'  de  ne  pas  allur  au  buid  des  clio.si'S,  et  de  ne  pas  voter 
par  exemple,  nettement  sur  un  Id.'iine,  au  li-ii  de  sesauver 
pir  lA  laiix-fiiv.inl  de  l'ordre  du  jour  (iiir.ut  "simple. 
I  Bruit.) 

Nous  apportons  une  scieiiéo  nouvelle  qui  s'appelle  socia- 
lisino,  el  vous  vous  proscrivez  lu  socialisme; c'est-à-dire 
que  vous  cHipechex  la  vérité  de  se  faire  jour.  Il  n'y  a 
jias  d'ailleurs  da  violation  humaine  que  voies  ne  com- 
mettiez. Notre  aiiii  l'roiiillioii  est  arrêté;  vous. le  mettez 
au  secret. 

C'est  précLséiiient  parce  que  je  crois  qu'il  commet  des 
erreurs  que  je  veux  lui  laisser  la  liberté  de  m.inifester 
sa  pensée,  car  l<i  vérité  ne  craint  pas  l'erreur. 

Au  lieu  de  1  ela,  vous   poursuivez   ur  système  de  cein 
liression  qui  ét;«it  llélri  par  le  prisonnier  d«  Hani.  Nons, 
nous  vouions    I.1    discussion    de   toutes    les  idées.   Vous, 
Vous  entendez  longuement    les  orateurs  de   la  majorité;. 
mais  vous  lie  viiiilez  point  lai.sscr   |iarlcr  ceux  do  la  mi 
iiorité.  '.\llons  dom;!)  '  » 

|j'  siTutin  de  division  est  demandé  sur  l'ordre  du  jour 
pur  et  simple,  et  donne  II!    résultat  suivant; 
Ni.mbre  de  volants,  jBu:i 

M.ijonlé  absSruc,  :iOi 

llilleis  hlancs,  4:14 

Uillels    bleus,  KiU 

lu  jour  por  et  siiiiplu  esl  ailopt 


l.'urflre 


l.'nrdie  du  jour  appelle   la  suile  de  l,i  dilibé-ratiiin  sur 
M\\    Nadaiiil  el 


Iravaiiv    publics 


Morellet,  relative  .iii\ 
iiix    associations    ou- 


.  I.i  juiiposilion 

COIiei'aSirillS      il 

Xrieri'S. 

M.  D'(iLl.i\  IKII  p.irle    a  la  fois  coillie  ia  proposition  el 
eoiitre  lt*-prop'l  du  la  coinmissiou.  11  ne  voit  aucun  avu 
iiir  dans   les  associations  ouvrivi'es,  et  il  nu  veut  p,is  quu 
le.s  deniers  (le   l'tt.ifseieill    di.ssl|V;s-d(iH5i  de  folles  expi'- 
rieiici's.     '       .       ■        . 

.M.  LATRADK  soutient,  au  (xintraire,  la  proposition,  qui 
a  surtout  pwir  but  de  supprimer  les  intiuniodiaires  unliu 
les  donneurs  de'lravad  et  ceux  ipii  le  reçoivent. 

M.  L".  FAiniKR  ri'-pond  à  kl  l..i;;.irde  que  le  rapport 
rédigé  par  lui,  m  noin  di!  la  couiniission,  ii'cit  que  lex- 
pre.ssion  île  tous  le-  principes  imuiuables  sur  les<pjels 
repo.M;  la  société,  et  que'  ri(Ui  n'anno.-.ce  dans  c<>tte  o'u- 
vre  le  d\iM'spoir.  Non,  nous  ne  suiimies  point,  ajoute  l'o- 
rali'ur,  cunuiK^  les  juifs,  pleurant  sur  les  ruines  de  Jérii 
s.iiem;  no:;,  nous  n'avons  ni  tristesse,  ni  désespoir  ;  car, 
iiuoi  qu'on  en  dise,  le  Social. sine  nous  parait  eu  voie  de 
iltfc.idenuc 

A  GAri  HE.  Kt  ipie  dcviuimeiit  donc  les  périls  dolaso- 
cii'l.'  ?  '.-Siiitation.; 

VI.  ii:ox  KAi  c.liKH.  l.rs  ouvriers  rentrenl  dans  leurs  a- 
leliers,  tout  .1  l.iil  dégoûtés  de  leurs  prophètes,  l.a  pro- 
position qui  voiir,  occiip.'  1  si  un  dernier  rellul  du  cet  as- 
tre qui  s'éclipse  ;  le  siM'i.ilisme,  dans  celle  |iropijsitio:i, 
a  pi  is  la  forme  la  phis  praticable. 

I.'oraluur  (onibat  l'assoclahon  telle  qui'  l.i  présenlenl 
les  auteiii-i  du  projet. 

.  l'iei  piopose  de  sqiprimer  les  intermédniies  et  le  pa- 
tiMii.'XI.-iis  le  p.itroii  est  rmlulligeiice,  le  cipital.  Inler- 
ruiilion  ,1  gauclif,'.  Mais  non,  on  ne  veut  pas  supprimer 
le  jj.itron,  ou  Veut  le  remplacer  par  des  aggiég.itions 
irliuiiuuus.  Ce  .s<'ra  un  p.iirou  à  plusieurs  têtes,  le  ne 
era  riini,  rc  sera   I '.luarcliie. 

.■Vil  I  Vous  voulez  alv.lir  le  sal.iire,  l'cxploilaliou  de 
riidiMiiu  par  I  liiiiume,  Comme  vous  dites.  Mais  le  s.ilai- 
!■«  est  lu  piiigres  de  la  .sociéli-  moderne.  .Uiolir  le  sa- 
laire, ca  serait  renoncer  .lux  Idimes  di;  noire  soci. 'le,  eo 
.er.iil  .iliolir  iu  tr.i\,iil  ut  le  eaiiitni. 

M,_-I,i'»ii  l-'aii<;ber  r(4ntiiiiie.  et  soutient  que  jani.li.s  le 
I  apit.il  n'a  l'ié  plus  .icies.-ilbic  a  loiis,  et  iiiHiiie  aux  pau- 
vres, que  maintenant. 

\  UMillK.   Vous  insnilez  a  la  misère  du  pavs. 

M.  i.i;u>  I  VI  (  UKii.  1,1  Uifvoliitiou  de  Février,  qui  a 
Iniiivé  HlvO  million.s  dans  l.i  caisse  jliipargiie,  a  consl.itu 
que  les  uiivriers  n'i'laieiit  pas  si  in.illiniruux,  puisipi'ils 
pouvaient  faire  tant  d'ép.trgne.  . 

A  r.Al  (  IIK,  Ce  sont  les  ép.ireues  ifes  (lomesliques,  des 
pelils  1)  .iiliipiieis,  pt  non  pas  di^s  ouviiei-s.  On  coiinajl  la 
sl.itisliqiii'  des  eaisses  d'ép.irgne, 

M.  i.É(»  fmCiikk  entre  eqsuile  il.ins  l'eiaiuen  des 
(jiiestions  spéciab'S  ipie  .suulcvc'  la  proposition.  11  examine 
les  r.-siilt  Ils  de.s  subruiitioiis  acconb-es  aux  associations 
iiiivriefes. 

On  dit  que  l'.is  oiialinn  de- p.ivuuis  .;  iiDiùiiil  un  |ji''i||l- 
tlce  de  liâ.ooo  fr.  pour  l'Ktat.  D'abord,  cesi  une  asso- 
I  i.ilioii  (l'oiiVriers  à  part  ;  ils  sont  presque,  loiis  patrons. 
e!  eusiiilu  ilj  u'nal  Desuirt  (pie  d'iiiie  mise  de  l.'mds  m- 
^iiTiiiliantu. 

l'.ii  guiiùral,  il  \  .1.  dans  l'assoiulioii,  iinu  ilîflise  im- 
niiir,:|i',  u'usl  l'eg  dit.-  des  .-alairus  cl  de.  Iiunrllie-,  c'est 
l'explo.tali' n  lie,,  forls  par  les  faibles.  (.Vgilation  à 
giOichij.' 

1.  orateur  citi    ce  qui  .s'est    fait  a  Liiiiofes  dans    les  fa 
luiqiies    d  '        ■ 

vnere,  il 

le  niarcliandage  ;  lu  marchamlagu,  c'est  l'amélioralioii, 
c'est  le  progrès. 

In  dernier  mot  :  si  les  associations  .sont  lionnes, 
qu'elles  coiui-iièreiit  libremenl  leur  place  sans  ;'adrussui 
il  l'Etat  ni  aux  assciiiblees  léj;i<latiVes  ;  mais  si  elli!%  veu- 
lent du  crédit,  de  l'argent,  iar^eul  de  ton»,  uiuis  ic- 
po.iissdns  les  associations,  parc»  ipie  c'.'st  un  acliemiue- 
iiiiiil  .1  l'us  i  li'-es  iiiiuvaises  de  rindividiialisme  gouver 
neiiieiitil.  I.i  société  a  vécu  el  vivra  ur  d'aulres  bases, 
cir  je  suis  eertun  que  la  société  n  périra  pas.  (Très 
-bien  II 

M.  .Morellet  inonle  à  la  tribune.  On  demand'j  !«  ren- 
voi ,ï  dunisoi. 

Ce  r'eavoi  est   u-uorilè. 
l.a  sé.iiirC  esfievée  à  si\  liciires. 
"     Deiiiaiii,  à  une  lieuru,  séance  pnluiqiie. 

liili  r|ielbiliors  de  .VI.  l'.iscal  Duprat  sur  les  ;,oilV(n-ne- 
iiient .  niililaires. 


Comité    démocratique-socii?  liste  des 
'  élections 


■ur  ciu  ce  qui  .s  esl  laii  a  i.iiiioges  uans  les  la- 
ile  poreelaine.  Jjl  n'y  a  pas  eu  assoelalion  011- 
y   1  eu  I-.-  ipie  (ftiii  a  proscrit  an  l.iixenibourf;  : 


1)1     l)lil'.4UTFMEN'T   Mi   \,\   f»EIM;. 

1.1 .  iléli^^'ui^^  l'éceijiniont  nommés  au  coitiilé 
(ii'iiioii.iLujtio-socialislo  jimn'  le  ilopiirleinpnl  dft 
la  Seine,  sont  convoqués  pour  diniaiiclic  prochain, 


17  février,  rue  Saint-Rpire,  impasse  de  li^Orosse- 

Tèlu,  à  midi  prôtis. 

Au.r  Elerleurs  UèmocralM-tiociali.tIrs. 

Les  piemiùrcs  réunion»  ëieclorales   ont  pour  but 

rûleclioii  lies  délégués  au  nouveau  Comité. 

Le  Peuple  euiniiieiidia  la  hante  iinpol lance  de 
celle  élei  lion,  l.a  c^^tiimissiiMi  d'iiiilialive  recom- 
mande avec  instance,  aux  Wlnpcrales-Socialistes,  la 
plus  grande  ctactitudu.  • 

Les  arrondisscineiils  anivnnts  se  réuniront  aux 
joilrs,  heures  ef  locaux  ci-après  indiqués  : 

3°  arrondissement.—  Samedi  16  féwiep,  à  7  heu- 
res du  soir,  salle  de  la  Redoute,  rue  de  Grenelle-St:;^ 
Honoré. 

6'  arrondissement.  —  Samedi  16  lévrier,  à  7  heu- 
res du  soir,  salle  des  l'olies,  à  ISelleTille.^ 

L'i  Villeite.  —  Uimanclie  17  février,  à  2  heures 
du  soir,  rue  de  Flandres,  4  t. 

.CUchij.  .—  Samedi  Iti  février,  à  7  heures  du  soir, 
rue  de  Paris,  au  Rendez-vous  du  Château,. 
^A/o;i/iou(/e.  —  ^mertîTFtévrier,  à  7  heures  du 
aoir,  1  liez  le  ciloyôn  Bréard,  rue  de  la  Gaieté,  25, 
barrière  Monl-Parnasse. 

i'fnliUij,  barrière  FonliiinMeau  et  la  OlacUre.  — 
Sainuili  l'ti  février,  ii  S  heures  très  précises  du  soir, 
S.  la  barrièr«  de  la  Glaciciu,  IÇ,  salle  de  l'ancienne 
assuiàalioli. 

La  Chapelle  Saint-Qenis.  —  Dimanche  17  février, 
à  une  heurs  de  l'après-midi,  rue  d'Alger,  14,  salle 
l'cvroiinet. 

hdleville.  —  Samedi  lU  février,  k  7  heures  el  de- 
mie du  soir,  Assucialiotv  des  Cuisiniers  réunis,  chaus- 
sée Mctiilniontant,  T.'>. 

Ikrcy.  —  Samedi  10  février,  rue  de  Bercy,  78,  en 
lace  la  mairie. 

■  Pour  la  commission  d initiative  Hectorale  : 
Le  secrétaire,  E.  Ridebt. 


FAITS  DIVERS. 

La  commission  chargée  d'examiner  la  loi  sur  la 
ilquirlatioii  vient  de  faire  son  rapport.  Klle  fiî^iose 
d'envoyer  à  Noiiliatiiva  i;!  l'île  de  l'aman  tous  les 
cond-imnés  a  la  déportation,  sans  excepter  ceu.v  qui 
sont  frapiiës  par  des  arrêts  antérieurs  à  celle  cruauté 
ijoiivelle. 

—  On  lit  daiis  le  Bulletin  de  l'nris  : 

.  Il  1,'cx-ioi  Louis-Philipiic  pubhe  en  ce  moment 
une  niKivelle  brochure  polilique;  lu  bruil  eu  circu- 
l.iit  iijutement  à  l'Aîsenihlée  Plusieurs  représenlanis 
s'eiiiretenaieni  avec  iiilérél  de  eu  curieux  document 
qui  Iraile  de  la  position  présente  de  la  Kraiicc  et  de 
son  avenir.  Beaucoup  d'enlre  cu.v  deiuandaieiil  celle 
brochure  sans  pouvoir  se  la  procurer. 

»  li'après. un  repré^enlanl,  il  |iara)t  qu'elle  n'a  ati- 
core  circulé  que  dans  très  pe(\  de  mains.  » 

In  journal  asâurs.i]ue  .M.  Baroche,  |irocurenr  gé- 
iiéi.il,  avait  ordonné  la  saisie  de  tous  les  exemplai- 
res de  cette  brocliiiru  qu'on  trouverait  eu  France. 

—  L'affairt^  du  eéraiit  de  la  Lilufrlé,  condamné  par 
délaul  lundi  dernier,  revenait  atijouid'hni  devanl  la 
cour  d'as.dses  de  la  Seilii,  sur-  l'opposition  de  M. 
.Mouiilard. 

Après  des  détails  conlradicloires,  l'audilion  de 
(iiielipies  témoins  et  un  résumé  de  M.  le  préiident 
(l'Esparbès  de  Lus.san,  qui  a  recuunii  l'existence  do 
circonsl.uices  adénuante»,  le  jury  a  rendu  un  ver- 
dict de  culpal>ililé  (|ui  con.stalail  aussi  l'uxistoncede 
circonstances  atténnatiles. 

La  «onr  a  condamné  M.  Mouiilard  à  trois  mois  de 
prison  el  i  000  d'amende. 

—  (In  aiiiiniice  que  .M,  de  .Monlaiembcrt  se  pré- 
sente à  l'Académie  francaiso  comii'ie  Successeur  de 
l'abbé  de  Feleiz.  '  _,_ 

—  Voici  UN  mot  attribué  à  M.  l'arien  sur  fa  durée 
proliablc  de  .ses  fonctions  ministérielles:  «J'ai  deux 
arbres  dans  mon  jardin,  disait -il,  uu  lilas  el  un  ceri- 
sier ;  il  esl  probable  que  le  uiiiiistrc  verra  fleurir  le 
lilas,  niais  ceilaiuemenl  il  ne  mandera  pas  de  ceri- 
ses. » 

—  Dans  la  dernière  séanct}  de  l'Académie  des 
sciences,  .M.  Hicliard  a  mis  lous  les  yeux  de  l'Acadé- 
iiiie  niie  variété  accidentelle  de  l'ajonc  commun  (utex 
.  uro/Kiii.v)  qui  ne  présenlc  aucune  épine. Celle  varié- 
té a  été  l'ciiconlrée  par  .M.  Trochu,  il  y  a  déjà  quel- 
tines  années,  parmi  les  ajoncs  épineux.  On  a  essaye 
(le  la  reproduire  de  yraine,  mais  on  n'y  est  pas  en- 
i-ore  parvenu  ;  le  bouturage  sera  employé,  et  l'on 
peut  espérer  voir  cette  variété  inerme  s'introduire 
dans  les  cultures  o  j  elle  doit  reiMire  comme  fourra- 
{•u  plus  de  services  que  l'ajonc  épineux.  On  sait  ef- 
k'ctivemeiil  ipie  l'ajonc  sert  dans  le  midi  et  dans 
l'ouest  à  l'aliinentàfion  des  bestiaux,  maison  esl  sou- 
vent obli};é  (le  le  souniellre  prélrminairemcnt  à  une 
sorte  de  foulage  pour  briser  les  piquants  qni  empê- 
rheiaienl  les  bestiaux  de  le  manger.  Avecla  nouvelle 
vuriéié,  le  iiavail  deviendrait  inutile. — M.  Trochn  a 
fait  la  remarque  que  dans  les  lieux  où  il  a  renconiré 
cette  variété  les  lièvres  et  les  lapins'l'atlaquent  avec 
•ividilé.  — .M.  Vilmorin  fds,  à  qui  M.  Trochn  a  envo- 
vé des  éclianlillons  de  cette  variété,  el  qui  les  a  pré- 
sentés à  l'Acadéinie,  se  propose  de  faire  sur  elle  des 
c.-sais  de  reproduction,  dontilfeça  connsilre  les  ré- 
sultats. 

—  Ou  lil  dans  le  Conslitutionnel  : 

i(  Kn  exécution  de  la  loi  récemment  votée,  les 
fri'gates  à  Vajieiir  le  Gomrr  et  PAsmodée  ont  reçu 
l'ordre  de  parlir  de  Cherbourg  el  de  Brest  pour  aller 
prendre  à  leur  bord  les  friiiisportés  de  Bclle-Isle.  Ik 
seront  coiiduiisa  Boue,  el  resleront  détenus  dans  le 
ch.'iieaii  jn.siprù  ce  qu(j;;i'oii  ait  disposé  le  lieu  où 
ils  doivent  être  établis  délinitivement,  près  de  Lam-, 
bmssa. 

.—  Par  décret  rendu  le  14  de  ce  tnois,  M.  le  prési- 
(lent  de  la  rtépubhqiie  a  ordonné' le  renvoi  an  con- 
seil (i'Elal  d'iin  [irojel  de  loi  destiné  à  modihcr,  sur 
la  frontière  de  l'Est  le  tarif  d'entrée  dos  bestiaux 
étrangers.  ., 

—  M.  le  président  de  la  République,  en  calèche 
déctinverle  et  en  tenue  de  général  des  gardes  na- 
tionales, escorté  par  un  pique*  de  cnirassiers  avec 
denx  éclairenrs  le  pistolet  an  poing,  est  allé  visiter 
il  y  a  (piejques  jour»,  la  caserne  de  la  rue  Moullc- 
liii'd,  consacrée  ii  la  Jjarde  républicaine  ou  plutôt  à 
la  gaïile  municipale.  On  n'a  cnleiidu  |Hiiidant  le  tra- 
jcl  qnele  cri  de  :  Vive  la  République  ! 


—  Uns  un  travail  considérable  qui  fait  partie  de  la  li- 
vraison du  SouL'eau  Monde  du  15  de  ce  mois,  sous  ce 
titre  ;  ihyiinUution  de  la  Démocratie  :  LE  GaiDIT,  Louig 
Ulanc  accorde  suvce8|iivemeAttiUM»-i«f  VroUcni^,4Ù4^ 
visent  les  écoles  An  la  vielle  économia  et  du  gocidlisme. 
J'amais  rilliislre  écrivain  ne  s'était  élevé  à  des  œnsidé- 
ration  d'un  ordre  aussi  puissant,  et  jamais  il  n'avait 
traité  avec  plus  de  profondeur  les  vastes  questions  à  U 
■solution  desquelles  «t  attaclié  l'aTsair  à»  la  Démocratia,,^ . 
«  Le  moment  eàt  arrivé  peut  ebacun,  s'écrie  («nis  Blane, 
de  dire  ce  qu'il  a  dans  le  cerveau  et  duu  le  vaut.....  l4 
Peuple  ni;  s  cQ  remettra  plus  k  l'imprévu  du  <Oin  de  San 
avenir  !  il  ne  s'abandonnera  plus,  les  yeux  /«rmés.ni 
d'hypoUiétiqvies  sauveurt.  Allons,  qailtet  vos  yiédestauZ 
statues  voilées!  Le  Pesple  e«t  las  d'adorer  de*  dt^ux  iOi 
certains  et  muets.  Descendez  de  vos  trépieds,  atbVlîes  d« 
de  Cumes  !  Trop  d'oracletont  menti,  pour  que  le  Peiipl« 
ait  eqicore  foi  aux  oracles.  U  veut  voir  clair  dans  sa  des- 
tinée !  Que  chacun  se  relève  :  le  Peuple  choisira  et  la 
Kévolutioo  recuanaitra  les  siens.  •  On  lira,  nous  en 
sommes  sftrs,  avec  un  vif  intérêt,  i»s  admirables  pages 
du  proscrit,  (lont  la  veix  éloquente  el  convaincue  aura 
toujours  le  privilège  de  remuer  la  fibre  populaire. 

lBiiLLeTi.>  DE  L'CNioN  \ORicoLB  UD  SIC,  paraisani  une 
fois  par  mois,  h.  partir  du  1"'  septembre  Iit9,  au  prix  de 

5  fr.  j<ar  an,  pour  toute  destination.  —  On  s'abonne  au 
siège  de  la  Société:  Vnion  du  Siy,  pj-ovime.  d'Oran  ;  eu 
France^  chez  tous  les  correspondants  de  VUnioit  ;  à  Paris, 
chei  M.  Emile  Cuevi^,,  rue  6ànitTAndré-4o8-Ar|6,  6d,  et 
chez  Mlle  .limée  BKDfiUB,  rue  de  Baime,  2. 

LARËFORIU  ÊciÔllC4,  !^.^'^i!r»t 

raies  y  materiales,  bajo  la  dti«cci<^  4*  O-  â<<>'o  Camara. 
(Madrid,  impreola  de  F,  lleroàiidéa).    * 

tg^_^tro»mK  ÉoovoHiQinVy  journal  de«  intérétU 
mbraut  e^  matériels,  sous  la  dire«ioD  de  M.  §ûto  Ca- 
mara.'''  '     ■'•■•■  ■■■'  '^    '  ■        ■ 

Il  parait  DH  numéro  toutes  les  teinaineft  On  souscrit  i 
Madrid,  à  la  Libraire  Européenne,  et  obéi  Honier. 
Six  iiiW)is^  24  i<é«uX;  trois  (Hat*)  fS  téaux  j  unDMiis, 

6  réaux.  ■  1     •  .. 


coMCBR'n.  ■    '    ,,'■'•::; :^^^ 

8ALLK  DE  LA  VMTBtlUT^,  riW  Martal,  9i  v-4A»4 

joiird'bui  .samedi,  k  8  heures  et  1|2  du  «oir,  griuii 
Conrerl  populaire  donné  par  |ps  AsSeciatlons-on- 
vrièies,  dans  lequel  «J»  entendnt  Jtwiy  roavrièrt  et 
les  Hrelons,  avec  hautbois,  par  Ponchard.— L'ylir  dû 
Caidi  par  Mme  Danlemy.-^ 'Le  Truand,  ^tinika. 
Titi  a  Hotiert  le  Diable,  et  le  Broowttur,  sq&nes  00- 
miqiies  par  .Mayer.  —  Le  prix  des  places  ifèSt  pil 
augmenté.  —  l'rix  d'entrée  ;  30  centimes.  Tribunes, 
.'iO  centime^.  ;  '' 

CASINO  UKS  ARTS,  boulevart  .Montmartre,  42.  — 
Aujourd'hui  samedi,  grand  soirée  vocale  el  instru- 
ineiilalc  dans  latiuelle  on  entendra  M.  Fleury,  du 
grand  Ibéàtre  de  Bordeau,  M.  Florenza,  du  théâtre 
de  Toulon.  Intermèdes  jiar  MM.  March  père  et  lils, 
clowns  américains  qui  ont  obtcau  un  immense  succès 
lor»  de  leur  début.  Prix  :  IjW**-! 

SALLB  MiimE  NOUVELLE.  — L»  bonne  société  M- 
rait  disposée  &  prendre  sous.^pa  falrouaKe  les  tpèç - 
Ucles  concerts  do  cet  étalwjMeinent,  qu  un  dire^ 
leur  habile  vijSnt  da  ré^nérér.  La  variété  des  8pe<- 

tacle^i,  le  choix  des  sujets  et  la  modicilé  des  prix, 
to"ul  concourt  à  l'aire  de  ce  théâtre  Un  rendez -vous 
agréable.  Demain  Mlle  Prudence,  le  leuno  Laugier- 
i^uriol,  un  Concert  et  le  Polgorama.  Prix  d'entrée  ; 
1  rranc. 


Bonne  da  15  février  ISSO. 

Les  affaires  étaient  animées  ;  elles  se  sont  faites 
sous  l'influence  de  la  liquidation  de  la  coulisse  ;  les 
baissiers  l'ont  encore  emporté,  et  le  cours  moyen 
s'est  trouvé  à  91»-6I).  On  disait  que  le  ministère  avait 
reçu  une  dépêche  télégraphique  peu  rassurante  sur 
la  tranquillité  de  quelque^localités  du  Midi. 

AD  counun. 
dnae/o,  J.niepU.'..     98  as 


aqc 
latr 


Quatre  l/ie/B,  Lias 
Quatre  o/«,j.iitept..     ••  •• 
'Troll  COj  j.  Il  Jécekn.     SI  M 
Cinq  0/0  (rnnr.  IIM).     »•  •• 

Bout  du  Trésor S  >i 

Actions  de  la  Bani^ue.  lUO  •• 

Rente  de  la  Ville >•  •• 

OMiKtt.(le  U  VID«  ..  «MO  •• 
<jbl.  Kmp.tsmilUoDi.  HTO  •> 
ObligatdelaMne...  I0«0  » 
Caisse  hTpointealre. .    •••  » 

Quatre-Cinaox; >>••  •• 

Jouit.  Quatre-CioMu.    71  50 


Zlne  VeiUe-Bontacne. 
Naple*.  ^o,c.  RoS. 

Eva«.i^a«etuexi. 

-     iMdctUinu 

Belgique.  Uipr  lut. 

—      Kmpi'.  |«M 

EHpr.  Iltt 


Emprunt 'aiiaW.'.,. 
Ptéaumt,SC(*  «IM.. 

—  Obllf.  «né. 

—  Oblig.  nouv 
LsU  d'Aatriehe  itu. 


»•     ■• 

■MW* 
Hl/« 
Ml/t 

(••/> 
»■•  •• 
•••  ■« 
l«  M 

(70  » 
M*  •> 

»»•  •■ 


ri!(  COOBAIIT. 


Cin({0/oDn  (durant. 

Ctnii  0/0  (empr.  I  U»)  ba  courant, 
Trolse/ailn  courant 


Pr«c. 
elM. 


H  M 

•»  -»• 
st  ie 


Pivt 


H«0 

■•  »» 
61  03 


Plut  Dem. 


57  70 


57  70 


S  e/0  compt,  k  la  Uq., 
5  0/0  - 


■BroUTI. 

<s  •M5  •/«  UqoliL  à  HmIn..     m  >^ 

l5>/>|st/0  —  -  ■•■/• 


camins  de  pbb  gotks  ^c  rAMcrr. 


Au  comptant.  DBSieiiATloa 


Hier. 


«••    »> 

468  75 
UO  » 
STO  >i 

«se  «t 

MST5 

116  as 

520  •• 

••»  •» 
tll  85 

463  75 
KO  •• 

357  50 


Am. 


tio  » 
sw  » 

465  75 
107  56 
S67  80 
UtTS 

a»  •• 

417  50 
546  11 
■  •■  »* 
440  >• 
4C0  •> 
140  » 
357  S* 
«57  te 


des  etiemiot. 


Saint-GermaiB. 
VenaUlet  rive 

Id.     rive  gaueha. 
Paru  i  OrléaiM.... 

PariiH  Rouen 

Bau«««aHaTM.... 
nndUe  à  Avigin» 

Strasbourg^  BUr 
OïMÛisfcVknoti.. 

gySStnlïLx 

cfieSSîdnSûMl!!^ 
Hoatereal  >  Troyea 
~— *-  ■■  ~lMsliourg. . 


Vun  des  Gérants  :  Victor  HENNEQUIN. 


spectacles  du  16  Février. 

THE^TUE  DE  LA  HEPCBUQUE.— M«»  i«  Belle-Islé. 
OPÉItA-COMIQUE.— Les  PorcherOBS.'    i'     •  •' 
ITALIENS  —Don  Giovaani. 
Ol'KUN.— François  loChampi,  les  Cardes.  '  ' 

TllÊATRE-UlS'ruRIQi:B.4^H6Brï  III,  uoo  Tempête,  Car. 

conie. 
VAIIDKVILLE  — RepréseatatioD  «sraordiBatre.  *<' 

VAlUËTiSs  -Lully,  les  Quatre  tilles  Aymon,  les  Héta> 

morphosc',  Passé  minuit. 
OYMNASË.— La  Bossue,  tes  Dijour,  Mlle  de  Xiron. 
TlttlAlRE  MONTANSIER.  —  Rosette  et  Nœud  coulant, 

J'ai  mangé  mon  «ni,  la  Perle. 
l'OBii-SAiNT-MARTlN — Henriette  Deschampe, 
THbURK  DU  LUXEMBOL'Râ.    —    L'Ile  «n(Jiai(lée.     - 
AMllii,  U-COMIQllb'.— Les  Quatre  Fil»  Ayioon.   .  ,  , 
G.\lTti.  —  Le  Pied  de  Mouton. 
KOLIES.-'Vile  des  U«t|fes,  Bteacbe  etBlancketla.'  ; 
TIllCATRE-NATIONAL.— Banapartc.  •  .    , 

CIlOtSBU^— Boidilir,  le  Fils  du  Rerapailinnr,  SalliiB 
banques,  Intermède.  -     , 


''im  uvn^nfm 


^ 


■ilanw 

.81'    'If 

^      SOI 


MM 


Fournit,  depnîs  lé  l^'léVriei',  le  sujet  d'excellentes  Caricatures  au 


«k 


^OUIllf  AL  POUR  RIRE, 


SOmmAinK    des    «Ix    numéros    parus    depuis    le    !•'    février    l«AOi 


"'f  inrRAISON  DE  JANVIER.—' 


NUMÉRO  EXTRAORDKAIRE 


contenant_jyi_nombre  incroyable  (11!  figures  coniiques,  par  ItcrCall.— Ac    Voi/au    téui'hreux,  roman  illustré  de  nioM 


tM^saiti.  —  M.  Mofai-à-l'Envert.— Lé  Socialisme  en  Europe.— L'Homme  au\   cent  miÏÏeécm,  ^m   lîourget  et    Doré.— .SV  Ut  fiimilh-  a  df  hous  woinmls^cUp  n  ùini  aussi  tie  fic/ius  quart  (l'heun's 
dawm^i  ««♦  préiidenti  —  Un  roi  4)btemni  son  bâton  de  maréchal,  par  Bertall.  -^  La  politique  au  bat  tnnsiiur  île  l'Of)é/a,  praiide  cancatun'  par  Nadar.  -  Svs/ionii.n  (/i-s  iii.ililiiteiirs.  —  Suevrilluncr  (i<'.< 


sauf 
'ause 


prifttê,  vKt  Nadar.  —  Nom  sommes  tous  blancs,  mais  çare  le  rf^j/e//  par  Nadar.  —  Le  Jladeau  de  la  Méduse  (ils  v 
vaut,  votlà  du  bois,  ne  vous  gênez  pe^f-^  Les  FRÈRES  ne  sorit  pas  toujours  pour  nom  des  frères. — Dessin  ilc  circo 


vimi  se  dévorer). 
•constance  (les  patineurs),  ( 


Lever  d'un  siilcil  ijui  /iinirniit  laul  fjâtt'r,  par  liertall.— 67/«M//i  ;- 
rs),  par  (i.  l)orel.--/-'«//v7i,sc/ iv(m//(i,«. 


!«'  LIVRAISON  DE  FÉVRIER.-^WtlMÉRO   EXTRAORDINAIRE  contenant  des  milliers  d'animaux,  par  Uertnll,  et  représentant  la  première  partie  d'un  ajwloguc  en  dessins  intitulé 


Les  animaux  socialistes.  —  Les  maliceB  du  sieur  Cartier.— Le  Bœuf  gras  «i  Jacques  Bonhomme,  \fa,v  Uertall. 

lie  JOURNAL  POtJR  RIR£  augmente  de  verve  à  mesure 
qne  son. succès  grandit;  c'est  aujourd'hui  le  journal  de  cari- 
catures le  plus  répandu,  car  il  compte  8,000iB^nnés,  le  double 
de/ toutes  le»  féuiues  qui  publient  des  dessins  oomioues,  et  la 
oollecticiid  des  deux  premières  années,  1848  et  1849,  a  plus 
que  doublé  de  valeur. 

Le  prix  d'abonnement  est,  pour  3  mois,  4  fr.;  6  mois,9fr.; 
un  an,  15  fr. 


Mélamor/'huses  politiques  du  jovr,  pai'  CI».   Egalité.  —  Suite  de  V  Homme  aux  cent.millv 


mmm  offerts  m  mmm  m  vmnmi  popr  imù  m\m. 

En  ajoutant  3  fr.  aux  15  fr.  de  l'abonnement  (total,  18  fr.\ 
elles  reçoivent  en  outre  du  journal  un  billet  de  la  grande  Lote- 
rie des  Artistes  qui  porte  6.  numéros,  et  concourt  au  tirage  de 
tous  les  lots,  y  compris  celui  de  70,000  fr.. 

En  ajoutant  7  fr.  aux  15  fr.  de  l'abonnement  (total,  28  fr.), 
elles  reçoivent,  en  outre  du  journal  et  franco ^  ^eux  Albums  in- 
titulés FOLIES  CARICATURALES,  dont  le  prix  est  de  16  fr. 


\ 


liC  meilleur  mode  d'abonnement,  le  plus  prompt,  le  plus  sûr,  est    renvoi  d'un  bon  de  poste 
à  J^OL  AUBEIIT  et  Comp.,  éditeurs,  place  de  la  Bourse,  Î8I>,  à  Paris. 
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«  Le  moment  est  arrÏTé  pour  chacun  de  dire 
a  ce  qu'il  a  dans  le  cerveau  et  dans  le  cœur... 
»  Le  p«unlc  choisira,  et  la  Révolution  recou- 
«  naîtra  les  sien».  » 

(8*.liv.  dn  Nouveau» Uondi-.) 


LOUIS  BLM  LE 


L'USURE.-  LE  CREDIT.-  LES  AGIOTEURS.-  LES  BANQUES. 

PAR  LOUIS  BLANC 

CE  TRAVAIL  FAIT  PARTIE  DE  LA  r  UIRAISON  (15  FÉVRIER  \m) 

NOUVEAU  MOND 


"  l.ii  ItéviiliilioM  jirrire  à  ^-ramls  pns  !  KIU 
arrive  |inr  \n  siillrajje  iinvi'r.-,^^!,  par  le  ilrnU 
clieniiii.  SoyciMs  prols  !  » 

(Kvlrail  île  la  S'  liv.  do  .\niivenit-.\t<iiiilr  ) 


»1JK 

RICilËLIEl,10i 


B>  c.  LAurmAUim 


^  il.bonneinent  I   Paris,  O  fr.  |iai-  ifi;  i>rnvii3€(>  9  fi*.  ICiivoyc:*  (l'ranc»)  laii  lu  ..;d[ai  à  l'oii'.-!>a-e  <^u  caUi»ier. 

100  I.TTKAISOnS. 


roux  r  ahaitm:  LE  le  rÉvmixB,  osez  v.  amic  l'alnr,  ÉDiscnii.  mi>r:  saistjoscfh,  6,ia  l"i.rvnAiEOis  si: 

HISTOIRE  de  la     CHUTE    D^'^B    BOUEBONS5,    P«e-  -<.LÎîr-T  >3Ai;Hi:^. 


Celle  hiâtolro  du  Peuple  (rançain  cmbra.t-e  U  ftt»lmir;ilinn,  le  gonr.  rncmriit  <ii'    iiMli'l  cl  'h    Ri^vclulr  n  (|.:  |.\t,   r.    I  Ile  c^l    (niiil  <•     .  i.  J' o 'livrais'i   ■■    ■ij< .  1 1  r.iiii' r.T  ,'i  v<il.  ;r,iiiil  il.-    il  ii.lriîs  (!>•  CO  l)i'llM;;raTiiii'- •(iir  .icir-, 
;  portraits  ep  piid  de»  lioniinos  impurtanM  <lfS(i('UX  f'.rTolnti  ms.— I"n  vonle  rlioz  le  inrin-  i-'ilciir  :  ia  terucdh   dlasobc,  j*:' A.  ^lAlll.^;  lii(H-.liuri;.(lo  100  (.a;;i'  ,  ."ÎO  c. 


Ktt '^euto  k    la  .XiUirt'ASrXtr   ini^^U^ln-lrt;*  rmv.  elr    ikeaMttc-.   ■(,. 


jtfPlieitTlOJl  DE  IAR«ÉE  V^^t 

TlUVf:  PUBLIQUE  (étui»  «im  l),  par  J.-B  Kii.\.\Ti, 
inR^nienr  ,4e8  pont»-et-chau8»ée»,  ancien  élève  de  l'K- 
colo pol>leclinmue.  Grand  in-S*.  Prix.  2  fr.  ;  par  la  pustp. 
2  fr.  50  «. 

LmTÈMUGiEllSE.n.cr^,ri^;i:.\ 

I  tr.  £0  c.      .  ■  ^ 


LE  mim  m  jiiiw  an  ^^:^ 

QUCt  ET  SOCiALiB'tES  (Kr  lr\  peiit%  lili  S  ilf  mm 
tieurs  de  V.Kcadfmir.  des  sciences  morales  et  jiolll  r/ws, 
p«r  EtinèNE  Sl'K— (2*  partie.;  Itrccliiire  iii-52  «le  li.s 
itagft*.  Prix  :  .lO  c;  par  la  po.Mc,  îM  i  .  ' 

LES  TROIS  MALFAITEURS,'^ 

•  Prix  r  (5  c.;  pai  la  p,,»le,  20  c. 


;ir  A .  Co\^- 
TANT    In-.").'. 


VISITE  A  LA  rRÈCllE-MOÎlÈLE.  il^T  i  Mim  MmïmBZ.:^^:z 

|iar  .M    Iiir^   i-Ki.n-iTK,  "M  •■   i',  |.liisi<".r,  (!   - .;:,,- ri.  *  - .   !   la  1  oslc,  I  Ir.  .')0  c. 
sur  [nih.  ,f.x  ;  I  (r.  i.) .-. .  .-,!  la  [nisli!    1   (r    (,  i  : 

■  "" '"T     nrtf     ?)rTB?V    vémerie  r»A«- 

EXTRAIT    71ES    ;    li  I'jOI    II'  I        BMiO       l!>rjlr,0      ÇAMB     ET      ZOO' 

CBRcraïQDE.'i  ]  LooiE  pas«.iomne:.i.e,  par  A.  Toi.ssFMîr..  —  Va  biiu 
Dd  JOTEOZ  CuaÉ  DE  PiEDliON,  l'.ir  A.  (Uj.NS  f.V.NJ .  V.  liiiM-  m  S"  ','I1',  (.■•'iii'.  ''r:x  .  Vi  ii .;  par  la  l">sli: 
1  vo'.  in-18.  l'ri\  :  fin  c.;. par  U  poste,  90  c. 


b\rel.\5Sa>,a|us]ieît:; 


fr.  .•'!(. 


nKcziu' 


On  achète  à  leur  valeur  actuelle 

LES  CONTRATS  D'ASSURANCES 

SUR  LA  VIEr 

d'adresser  à  1»  Société  i<k  Ma^Tdataike,  f  O,  rue  Cadet,  à  Paris. 

A  oartir  du  1"  janvier  1850,  les   annonces  du     (JTVniArD  1 UUII?    art  D-<icin«E  ao»«i  vite 

.    ...Wnn/VTnr  PAriFinnF    «nril  roriips  •,  V\        i5llll.lWUll.il  lUI/.  çwoir  tAHus,  apprU  seul. 

la  1)1  MOCRATIK  PALiUyU!.    soni  remues  ai  A-     «n  rnoin»  d'un  mois,  par  M.  Cli   roNr>huii.— t  vid.  in-12, 

„„  ,i„  p„hlirif/>  ^  Vfi  franc. — Knvover   Irttnco  un  lion  do  poslu  a  M.  Ton 

gence  <ie  ruuiiciic,,  l  deur,20,  r.  deScih.',  à  Paris.  On  reçoit  franco  a  domicile. 

dirigée  par  ' — - — ■ 

MM.  LAGRANOE  M   C.   .0.  rue.  ^onUjon,  fau-  [  UŒWS  ".'T^à'ct;n!rî:;r^llK:"":'l"î:' 

tiourg  Montmartre.  '  it  .mires,    ran«inib:.'on';  dr  rnonvcinciil  .   Idrjfr';,   rir., 

M.»    «î»    ..«»„<..o  I  a  VKiNDllK,  rue  du   Banquet,  .W.    tCliailloi.)        Ecrire 

nooTCAC  T4IUF   PE8   AWNONCES  .  ,  jrnnco  à   M.  Claude,  pour  recevoir  un  prnspt(tu,s. 

yé    là*  anno.ices  dans  le  mois  50  cent,  la  ligne.  ,  — ^ : 

K .  J  .V.  -.'  .nn.  0. ,»  H.  S  :    :  i  HISTOIRE  li  mmim  ysfir 

^.„„.c  t  I   50     »  )»       !  Ciu;.i.i.sr,()iiiN  2  vol.  in-8»rai.in,  iliuslMsd;- li  Rravu- 

necidiiics I  1^^    [■'r\x:  '."i  fr.  En  venlc,  tlirz  Virl'u    leniu,    me  du 

LesAnnonces-Affiches  Bontcemptées  sur  du  0  points.     l'Miloi    10. 

.A,oK«B«.TSetlNSBttTK)KsàtouBles,,urnaux  ,  |^f  (^1)^  îiR|EH    M  SANBV^Ï» 


français  et  étrangers. 


DENTISTE  DU  rEVriE 


'  pul.lir  le.  (loeiiininl.f  «flicie's  ilfs  ^^iiuve;  •  eini.uls  •iiir   la 

j1  eitracl.  a  5(lr.,  Mor      (,'ali'fijrule,  journal   inen'iliel.'  Mi"--   ''"f  de  HiiMdy,  1 1,  à 
clié-Neuf,  S4.  (Cilé.)  I  liii.v  i/'>«iifo  )  ' 


Ml  i:m:i:  ameii  i  i  un  î:. 

Rue  Noire  tVi-ie-rlf'-Vii|');  e-    .il,  a  '',i  is 

C.  C  iMBlr.:;.  direclrur.  se  eliai;;e  de  Ions  envei^  de, 
iiiaicli.  ndl.a  •  l  eoinini-sim.i  pour  ,'■■!  f;i  ,(s  luis  ,  —  ,i 
louJDiiis  d ■•!  liavires  en  cliar^n  pour  tous  les  pays  don- 
tre-mcr,  et  prend  fret  et  pas.saRfrSipour 

SA^ -FRANCISCO  fCALiFORSifi) 


\   du 


llhvrc 


IjO  GRETRY  partira   par  engage  • 

ment  le 22  cou'inl. 
L'ARCHE  <1'ALL!ANCE  liii  février 

PAQUEBOTS  RÊGUUE^^S 

du  HAVRE  à  NEVI^-YO)  i'K 

A  Paris.  C   CdMI!!!-:!!,      ijciit    de    la  seule,  li/j  .e.  leijii 
Hère    Au  Havre,     *5>1.   llKiinini  el  C,  quai    Ta  iii>ii; 
l)elavi-ue,  27. 

^EW-(IRIi,\NS. 

:  Ù  Srn'rnri.  K"0  \iinn.,    cap.     lldW  -,    (l'-|l.1ll    r.    frVliie. 

piiii.\DhLPiiii:. 

lin  iiavjie  américain  deSDO  lonn.,  départ  lin  mat. 

I!^É^OH\RE^ 

UAfinn,  départ-lin  févric. 

BflIll)E,U;\   V  ïlîl{.HRr^Z. 

Iifi>art<  r(^;;uiier-.  !e   2,i   do   eliaipi'-    mois. 


Mi^î^s  Dm  rr  CAL 


Kl  l'TlKMr   IIKP.MIT. 

Ail    llAMli:    lumr    .'^AN-l'Il.A.NCl'^ai  en    dl..iliiiv. 

I.e  ma^:iiilii|iii'  p.Ti|iiehot  lin  v.iilii  r  VhSTA,  du  port  ilf 
l.^iiii  iHiiii.'iii ..  ,i\;!iil  c|i'  siip''i'lie<;  riiiinuiia>.;riie'iit,-  i"iur 
les  ii.i>.sa^'eis.  [lanir.i  le  la  inar--. 

.'<:i.|re^ser  :  ■  j'aiis  à  M.  Tu.  llOiiKT,  il,  nie  Bergèiï. 
allrelmir  :     ' 

*i Havre,  .i  MM.  Soi  iiiiv  lilsot  (".'',  uimatours. 


E4îix-DE-ïiE  m  mm\(^ 

PLUS  rp'INTERMËDIAIRÈS. 

lièii'  i 'Il  de  mo-'aîÉ-CAiRE»  de  C  Ki\ai;p  i.r  la  veiil'' 
de  leiiis  eaux-de-vic  ^  •■iJ..-,  ï-an'î  1  iktbevewtiOW 
ROiaiEU&E  des  in«if,!fa:i<r's  m  tu, s  1 1  .autres  iiilenni'- 
iliaiies.  I'ri\  :  j  fr.  ;iO,  i  fr.i;.  2  11.  .Ml — ntAUON  CEW- 
TUAtr,  rue  Xolee  iJaiiir  dit,  Vitloiie.s,  40,  (ilaèe  "  '' 
l\i)Uisi'.  ■  xn  .iUBTOT,  quai  Sji.,l-I!ernaid,  h  l'jiiis. 

VINS  ^î:  csAmrAONE  (.;iaRd  iiious.eiA  l.i^iR..  '' 
r-jsé.  Ai  et  l.jiern.iy  à  2  Ir.  el'2  fr.  ôO,  (|nalili^<  sii(i«rlourf- 


fil 


TI-VENU.SIENNE 


,       inJEUTIOn-ZI.  50,  DiuGSUlIiBliU'* 
,    lkllia)lnconlr«lei4conlcratn>de*denilèn> 
les  pins  gnclens,  SAni  ite  ce  rcmUc,  non  toot- 
luiront  Rfatulteinent  le^  Aiidlcament»  n<eawitrc* 


:;  m.  RAFFOU'i'E'ïï  s'âd;:.er  a ..  c 

gnie  Irançai-je  et  Ancr'eaine  (!•   San-I'>anci.stii.    r;ie.  de 
lioody,  (i 


...         \..„,     ;       «hdHBLJi  i  ■«  itiK^lson  accenxinl  ueferonipMraérte. 
.r,l  de  .,  .-ins  1.')0  f: .  I        f%.  niACMrjn  r.  (  .ie. .  :«,  r.  Hiimbiit".in  i  *i  toiuhi  Mur" 


liii;ii  ini' rie  de  '  .\ 


-I  l.Vi  .    lli 


i.sii;l. 


„Ur..,Àiiiiëe.N'4S.< 


.1  -- ..I. 


Dimanche  17  FéTr1erT860. 


«M  cwM  mmt  iitM  (■ATt.^ 


■)- 


nOTt  lOOAUl,  ULMBOII CT  NVITHUn 


DKOIT  AO  TRAUa,  lltM  nAMIN.  ÉLECTIOl^j,, 


MUS. 

fNto  ««il 6  t. 

Sis  moii H  r. 

Un  u 90  f. 


(.ei  mtnuierM  ne  Mront 
pu  rwdni. 


Mfiwii  1^  ru  da  BMim* 


OT  oii«»  mn»  siiiT  (lOAWi.) 

DÉPARTEMENTS. 

Trois  mois. ....     9  L 

Six  m»!*. f^  '• 

Un  an 3J  f. 


Les  icUrei  non  «Otanehies' 
ne  tcront  pai  refUM. 

Voir  Ict  délatla  k  la  f  PM«- 


ASSOCIATION 


BEPARTITION 


PARIS,  IG  FÉVRIER. 


.    AiMscinlilée    iiaCiotinl*).       " 

I.A  KOKCE    MATKKIKLLK. 

(Juollc.  conduite  devrait  tonir  en  l'rance  un 
jj'ouverncmeiit  intoliigeut,'? 

Devinit-ilse  mettre  en  travers  (lu  tout  pro^rèsi, 
et  ir.  lioruiiiqueuiiMit  à  lu  force  matérielle  du  soin 
(le  tofitenir  les  populations  frémi.S!iaiitest 

(lu  bien  devrait-il  rccherclicr  avec  soin  (|uellcs 
.-ont  leurs  nouvelles  idées,  leurs  hesoins  nou- 
veaux, pour  s'appliqutïr  à  donK^ler  dans  l'cxpres- 
siou  de  leurs  sentiments  ce  (lu'il  y  a  de  juste,  de 
se. ;m',  d'exécutable,  et  pour  le  réaliser  •? 

,(lertes  le  rlioix  ne  devrait  pas  étr»;  douteux  en- 
(nt  CCS  deux  alternatives,  ['ar  quelle  fafalit(i  ar- 
rive-l-il  (|uc  le  gouvernement  sibandoinie  la  voi(^ 
(1(1  propres,  et  S(i  raccroche  ave(' une  sorte  de  ra^'e 
à  la  vieille' lotitinç  de  In  compressinn  matérielle  et 
(lu  maintien  de  1  ipior.ince  et  (1(!  la  super.stittou 
|i,irmi  les  classes  lalwricuses'? 

(Juelles  pensées  lécoiides  uni  produit  les  jfou- 
vernants,  ou,' pour  parler  d'une   manière   plu» 
(,'éniirale,  les  classes   ffouvern.uites   depuis  la  ré- 
volution (le  Février? 
Itien,  sinon   des  pensées  d'obscurantisme  et  de 
j  fompression.    On  a    rcssu.'cité  et    glorilié    cette 
vieille  doctrine  de  la  vallée  de  niis('re   (it    de  lar- 
mes,   dans   laquelle  un  iietit  nombre  de  l'amillcs 
se  trouvcul  si  Lien  qu'elles  n'ont  jamais  assez  d<j 
I  stildats  à   leur   disposition   pour  dél'endn;   leurs 
[jouissances  et  leurs  propri('ités. 

(-ette  doctrine  d'étoullejncnt,  cette  doctrine  de 

la  perpétuation    de    la    ndsère    populaire,    voilà 

I  tout  ce  qu'ont  pu  donner  la  l'aconde  vX  la  science 

L'ouvernemcntiile»,   Mais  l.i  prédication  n'en  au- 

Irait  p,(s   suili.  On  s'est  promis  alors  il'ijmpéeher 

1  autant  (pie    [lossible    les    classçs    inférieures   de 

's'instruire,  v.l  pour   mieux  y  réussie,  de  conlier 

leur  éducation  au\  prêtres  :  mais  .ivant    tout  on 

.(  iii  soin  de  maintenir  rariuée  au  complet. 

I,.i   mesuré  récente  qui  divise  la  France  en  im 

rrlain  nombre   de   grandes  diviiions   militHires 

In'i'.-l.  suivant  nous,  que  la  conséquence  logi(|uede 

l'^'UiiJLii.iniére.  d'fnitfndre  le  maintien  de  la  société 

ijiMi-  1.1   l'on;?   mat("riell(!.    L'armée.    ,ifl.\   yeux  de 

Jlifaii' oup  (le  gens,  n'eit-elle  p.is  l.i  principale  an- 

|err  'Ui  s  dut  social?  Si  cola  est  .idiui».  il  faut  aussi 

■  liieiit  ailmiltii^  (]ii'il   faut  disposer    celte  ar- 

|ii(É'.  ceiii'  force  matérndle.  de  la  manière  la  plus 


|in]|ir 


à  accomplir  sa  foiiclion  compressive.  et. 
\y.w  rouséquent.  si  la  division  de  la  France  en 
pl'iNcui's  proamsulats  inilil^iire,';  l'ieu  déterminés 


est  une  bonnf!  disposition  stratégique^  le»  théori- 
ciens et  l(;s  f  raliciens  de  l.i  forci  brutale  ont  eu 
raison  de  l'adopter.  ,,    , 

Cependant,  (juebpies  (.'sprits  justes  et  lumineux 
sont  <'.lioqués  de  cjilte  mesure.  Leur  critique  por- 
te à  faux,  parce  qu'elle!  porte  sur  l'ciretrau  lieu  dé 
remoîîtcr  à  la  cause.  L'effet  eut  exact  et  logique, 
la  cause  est  mauvaise,  injuste,  détestable. 

La  cause  est  cette  mauvaise  orgnnisation  de  la 
société,  qui  produit  forcémeiit  des  oppresseurs  et 
des  opprimés,  un  pgtit"nombre  d'oisils  opulents  et 
une  masse  innombrable  de  'ravailleurs  indigents, 
et  qui,  enm('me  temps,  engendre  pour  tous  ses 
enfants,  riches  et  pauvres,  oppresseurs  et  oppri- 
més, des  tourments  indicildes  pendant  tout  le 
riiurs  (le  leur  vie. 

Il  est  des  épo([ues,  il  est  vrai,  où  eette  mali- 
vajnc  constitution  des  sociiil(''S  apparaît  dans  tout(! 
son  horrible  nudité;  nous  soimnes  à  une  de  ces 
('pO(|u('S  ,  -  le  soldat  veille  sanscesse,  les  Can(.ins 
sont  sans  cesse  braqués,  les  mt'clies  toujours  allu- 
mc-es,  les  patrouille!  toujours^  en  alerte.  Mais. 
;ij)r(''s  tout,  y  avait-il  moins  de  soldats  il  y  a  dix 
ans?  Non,  seulement  (ju  les  voyait  moins,  et  on 
s'endormait  plus  tninquille,  au  brdit  de  phrases 
trompeuses  fur  li  prospérité  toujours  croissaiite 
et  autres  fariboles  sorties  des  encensoirs  officiels. 
Aujourd'hui,  nul  ne  peut  plus  se  dissimuler  celte 
triste  vérité  :  les  sociétés  humaines  telles  qu'el- 
les existent  sont  une  guerre  peri)étuelle. 

Nous  autres,  utopistes,  nous  qui  croyons  en 
Uieu  et  en  riiuinanité,  nous  disons  qu'il  est' 
(tossiblc  de  placer  rHumanité  dans  une  meilleure 
condition,  de  faire  cesser  «et  état  de  guerre 
par  un  accord  savant  des  intérêts  divers.  —  Mais 
(|ue  voulez-vous  que  fissent  ceux  qui  ne  parta- 
gent pas  notre  croyance,  qui  n'ont  foi  que  dans 
l'individualisme,  régoïsmc,  l'oppression,  la  misè- 
re, et  par  conséquonl  dans  la  guerre  étemelle  en- 
tre les  hommes  î  Que  voulez-vous  qu'ils  fassent  T 
Ilien,  sinon  prendre  une  giberne,  un  sabre,  un 
fusil,  et  monter  ou  faire  monter  des  ganles  per- 
pctuelleg  autour  de  leur  maison. 

(le  n'est  pas  à  ce  point  de  vue  (pi'a  parlé  uu- 
jonrd'hui  M.  i'ascal  Duprat,  en  iiiterpedant  le 
ministère'  sur  la  création  des  nouveaux  procsn- 
sulals  militaires  ;  il  a  semblé  croire  que  cette 
création  étîit  due  à  certaines  velléités  présiden- 
tielles. Cela  S(Tail,  qn'd  notre  avis  cela  n'aurait 
aucune  importance.  Ces  velléités,  si  elles  exis- 
taient, ne  resteraient  (juedes  velléités. 

M.  D'H.mtpoul ,  le  ministre  de  la  guerre  a  été 
dans  le  ro-ur  inénie  de  la  question,  lorsqu'il  a 
[Kisé  les  nouvelles  mesures  conunr.  mesures  dé- 
i'imsives  dn  la  sfH'iéti't  ;  il  a  niénie  été  :oiil-<i-fait 


l'hoinme  de  la  ciroonstance,  nlalgré  son  langage 
ridicule,  lorsqu'il  ajjrovoqiK;  la  gauche  A  des- 
cendre dans    la  rue,  promettfnt  de  l'y  battre. 

,  Le  trait  était  peu  parlementaire,  et  le  minis- 
ttte  a  dû  atténuer  son  expression  ;  mais  au  fond 
ïlle-ctait  parfaitement  conséquente  avec  la  doc- 
trine d'antagonisme,  de  guerre  et  de  corupres- 
sion  (jui  est  celle  de  tous  les  conservateurs. 

Four  nous ,  utopistes ,  nous  ne  salirions 
accepter/  cet  appel  aux  armes,  car  nous  Som- 
mes persuadés  que  les  diflicultés  sociales  peuvent 
8(!  résoudre  pacifiquement  et  scientifiquement. 
Nous  assistons  avec  regret  à  toutes  c«s  discus- 


sions, qui  léftioignent  de  la  jirofonde  ignorance 

plongés  nos 
moyens  (le  ramener  la  paix  ;  nous   voyons   avec 


oii   snnt  plongés  nos   législateurs  sur  les  vrais 


(iouleur  s'envenimer  chaque  jour  les  haines,  et 
nous  présageons  avec  angfcissc  le  moment  où 
tant  de  passions  aveugles  précipiteront  la  France 
«l  l'Kuropc  dans  une  nouvelle  tourmente.  - 
Mais  que  faire  avec  des  gens  qui  n'ont  foi  (ju'à 
l'ignorance  et  à  la  for«o  matérielle?      .^ 


y 


Liberté   des   Elections,  n 

Il  s'est  passé  hier  un  fait  de  lu  plus  haute  gravité. 
Lue  talle  avait  été  louée  rue  MouJTetard  par  les  élec- 
Itturs,  qui' avaient  à  nommer  leurs  déléàués  aji  co- 
mité démocratiqiie-socialiite.  Un  traité  de  loeati(ui, 
parfaitement  régulier,  av.iil  été  |)dssé  entre  M.  Ti# 
sey,  prouriétJiire  du  local,  et  la  couinii.ssinn  provi- 
soire de  rarroiidisseineul. 

A  riisuro  de  la  réunion,  le.s  électeurs  se  présen- 
taient à  la  porte  de  la  salle  qui  leur  avait  été  louée  ; 
mais  le  propriétaire^  tenant  <a  porte  fermée,  s'oppo- 
sait .^  l'entrée  des  électeurs  chez  lui,  déclarant  «que 
le  commissaire  de  police  lui  avait  dércndii  d'exécu- 
ter son  marché,  et  l'avait  prévenu  que,  dauii  le  cas 
où  les  électeurs  pénétreraient  dans  son  local,  ses 
UfHs  y  eulrcruienl  aussi  cl  bouscukraienl  tout  l'éla- 
Nisêeménl.  » 

I..*  refus  obstiné  (lu  propriétaire  étant  conslaié,  la 
comroission  provi.suire  du  douzième  arrondissemeni 
se  transporta  rue  des  L'rsulinesj  eu  elle  esjiérait  avgir 
un  locaf  ;  mais  la  police  avait  prévu  l«  déiiiarclie  ; 
le  {iropriiitaire  avait,  lui  aussi,  subi  le  système  d'in- 
timiddtiutl  de  l'antorilé,  et  répondit  à  l'un  des 
ineriibresde  lu  cumniissien  provisoire  de  l'jirrondis- 
scmcnt  : 

n  Jo  n'aur.iis  \\hi,  Tait  aucune  difTiculté  de  vous 
loncr,  il  j  a  deux  jours,  inoii  local  ;  mais  aujour- 
d'hui la  qneslièn  est  changée  ;  un  commissaire  de 
police  est  venu  me  troiiver,  et  défense  expresse  cn'.i 
été  faite  de  v»us  recevoir  chez  moi.  J'ai  fait  obser- 
ver au  commissaire  (le  police  ((lie  sa  défense  me 
causait  un  grand  |iréjii(liee;  le  prix  de  loc;itioii  (le 
quel(]ues  réiiuions  avait  été  le  .seul  gain  qu(!  j'avais 
retiré  de  ma  p-opriélé., 


M  Ce  n'est  pas,  ajoutai-je,  la  police  (pii  paie  mes 
impôts.  » 

*  Nous  leruus,  m'a  répondu  le  couimissaue,  tout 
ce  (pie  nous  pourrons  à  cet  égard  ;  mais  nu  louez 
pas  votre  sallu,  car  nous  ne  venions  pas  que  les  réu- 
nions aient  lieu  ;  nous  ne  les  souffrirons  pas;  nous 
ferons  plutôt  fermer  votre  port?,  comrfie  nous  avons 
fait  fermer  celle  du  Vicux-Cliéne.  n 

Ainsi  la  réunion. a  été   impossible,   et   (iiiund    on 
s'est  mis  en  quc'te  du  commissaire  de  police  >pour 
constater  la  part  qu'il  avait   prise  dans  ce  refus  des 
propriétaires  des  salles,   le  commissaire  a  été  in- , 
Iroiivable. 


AII,C  DE  raiOMPHE  A  L'IUPHISSANCE. 

Au  moment  où  nous  allons  jiaraitre  en  c«ur 
(l'assises,  non  [K»ur  avoir  nié,  mais  pour  a^oir 
mis  en  doute  l'accnmplis.sement  des  eigagements 
pris  en  haut  lieu  en  faveur  des  cités  ouvrières, 
MOUS  engageons  le  public,  et  spécialement  nos 
futurs  jurés,  à  mi''diler  sur  les  lignes  suivantes, 
e:ii|iriilitées  à  lu  /^reste  : 

riiisieurs  .journaux  avaient  solennellement  et  pom- 
peusement annon(é  que  le  président  de  la'Républi- 
qnc,  en  sa  qualité  de  promoteur  et  de  premier  sons- 
cripieiir  des  Citis  ouvrières,  avait  donné  les  ordres 
nécessaire>  pour  payer  rarri(Sré  et  reprendre  les  tra- 
vaux interrompus  ;  nous  apprenons  avec  regret  qn'il  - 
u'est  pas  vrai  que  les  travaax  aient  repris  leur  cours 
et  que  l'arriére  ail  été  payé.  Il  n'a  (Mé  donné  qu'nyi 
très  faible  à-comple  de  6,00U  fmnes,  sur  plus  de 
1UO,OOU  francs  qui  sont  exigibles,  dont  ~)0,000  fr. 
de  billets  prottstés. 

l'ne  seule  cité  ouvrière  a  été  commencée;  elle  est 
i  demi  couatruite,  sur  un  terrain  situé  rue  Reche- 
chouart  ;  la  première  pierre  en  a  été  po^ée  par  It  prési- 
dent de  la  népublique,el  M.  l'archevêque  de  Parisl'a 
solennellement  bénie.  Avant  d'avoir  été  un  édifice, 
la  Cité-Napoléon  :!era-t' elle  une  ruine  ?  L'impuis- 
sance, jalouse  de  la  Viutuire,voudrnil-elle  donc  aussi 
avoir  son  arc  do  Irioniplie?  S'il  «n  e^l/ainsi,  Il  faot 
convenir  que  la  cité  ouvrière  inachevée  sera  le  plus 
digne  monument  qu'on  put  élever  k  l'impuissauce  ! 

On  dira  : 

L'arc  de  trioroplic  do  l'Etoile  ! 

L'arc  de  Iriempbe  de. U  rue  Rocbccbuitart  ! 

^ . , 

MANŒUVRE»  LÉGITIMISTES. 

On  lit  dans  la  Presse  : 

L'Opinion  publiquf  nous  adressé  cette  que.stioii  : 

«  Le  directeur  de  la  Press»  serait-il  donc  disposa 
a  vendre  son  journal,  comme  le  bruit  en  a  couru  ?  » 

Puisqu'il  plaît  à  l'Opinion  avblique  de  s'immiscer 
dons  nus  «flaires  :  tel  jour,  ae  transformer  H,  De- 
larier  en  Du^esclin  ;  lai  autre  jour,  de  se  rendre 
l'écho  (le  bruits  sans  existence  sérieuse,  nous  ré- 
pondrons à  l'Opinion  pMtque  qu'elle  est  mieux 
plji^.ée  (lue  qiM  <!!'«  -««.««il  po>ur  ;jav\iij;,ui<p^,piJJ^._jle 


i>i.<HA>'c.ni':  tv  riviiiER   issi 


GAUS£;E:tiES. 


.Viissi,  pourquoi  .■.'e>l-il  Iais5('  noiniiior  (icsjr? 

Il  a\ail  (Hé  élu  à  la  majorité  dos  sulTrages  ;  on  l'a- 
vait clioisi,  entre  tous  ses  eompétitc'ins,  comme  une 
wiW  (le  race,  un  animal  de  (loids,  comme  le  seul 
Icandiiial  (^niiii  (pii  réunit  tontes  les  conditions  du 
|l)roy|-;iiiiiiiu. 

Ses  rivaux  eux-m«''mes  s'étaient  liumili(!S  sans 
liminiiiires  devant  le  Mile  ('électoral,  et  lui  avaient 
laliaiidoniié,  avec  un  désiMliMessenieiitdiçtie  des  Ages 
laiili'pies,  le  monopole  des  lionneurs  un  iiislaul  coii- 
|vuit(is  par  eux. 

I..1  ponslitutioii  de  Poissy  lui  octroyait  des  droits 
[siiperlies. 

Il  (Hait  la  première  tète  k  cornes  de  la   ri''piil)liqne 


lliov 


nu;;  prtmtn  infer  paren. 


Il  avait  le  privilège  de  parader  dans  toiOcs  les  rues 
jJe  la  capitale,  au  son  de  la  mtisiquc  guerrière,  en- 
l'fiuni  il'iTTTbrillant  étalritiajor,  escorté  de  soldais  do 

|liiules  armes  et  dc  toutes  époques. 

Il  pouvait  pénétrer  dans  chaque  ministère,  et  s'in- 
Inuliiire  même  dans  la  cour  de  TEly.^ée,  onverte  A 
ili'iix  li,iiiants  pour  liv  recevoir.        ' 

'.iilc:,(:'élateiil  I':  lie  liie:i  l)elle<  pniroijntives  (i;iii« 
nolri'  l'poqiwî  d'('';.ilili^. 

foiiii|ii(ii  lie  s'c-!- il  pas  (  milenlé  de  ces  disliiii- 
I  lioii.i  l('f;iiles.'.'... 

l.:i  riiiiK'f  lU'f,  ;.',raniienrs  lui  es!  monté(!  an  ccr- 
!  ^e.iii  ;  t'int'orliiiu'  a  oublié  un  instant  qn'il  est  cer 
l'in-  nniiis  mal  sdlinan!  en  r,épidd((pi(',  des  noiiis 
Mui  ainr(;nt  l:i  prifrcriplion  el  l'ostiiieisine,  comme 
'■Or"dlc  aitiianli^e  attire  l.i  fondre.  IL  a  laissé  faire 
-■|'~  flalieurs;  il  s'.'sl  laiss('!  nommer  César  ! 

^ii>('}lic>  sua  pcr^lil  /ioduViiv/j  ;— l'anihitioii  neid  les 

ImimiN  'JUIS. 

1  arii  SCSI  l'iini  à  celte  nouvelle,  r.'.iniionci'de  ce 
liai'KMMii  iiiteiiipi,;;!!!-  iivITeiiM-  la'  lilnr  .rriiiihlii-iiiic 
'I''  I  aclininistralinn  municipale. 

Al'r.os-»tr  toiKjiie.,  cl  ninre-  (h'iibéiali.iiis,  ou  a  dé- 


cidé que  l'on  consignerai!   (a'^nr  aux   frontières    de, 
l'oelroi. 

Pour  cela,  on  a  en  recours  à  un  Hioveu  aussi  fa- 
cile que  peu  cortienx  ;  on  lui  a  refusé  limpftl. 

C.v  proccd('  isl  .1  In  porl('i'  de  tontes  les  lionrses. 

M.  Carlier  liii-nu"!ine, — qui  le  croirait?  —  a  voté 
le  veto  des  subsi(le>,  el  (iésar,  jirivé  de  toute  espèce 
(le  liste  civile,  ir.TyaTTI  pïs  un  sou  en  caisse  \>our 
iiaver  ses  licteurs,  ses  mousquetaires  et  .ses  tain- 
lioiiis.  Il  eU'  coiiitainl  de  promener  à  l'étranger,  je 
veiix  (lire  dans  la  Ijaidieni-,  s.i  grandeur  «xilée  «l  sa 
pui.ssa^-e  déchue. 

Triste  (!t  Hiéinorahle  U(;pii  pour  les  bucufs-gras  du 
présent  et  du  l'avenir  ! 

.M.  Unniicu  re  s'atleiidail  pas  à  c(^lte-là,  lui  (|ni 
s'iinapinait  avoir  ('erit  tout  ce  qui  cooeerne  le^  Cé- 
sars. Je  l'engage,  a  uj(nilei  cel  epi.-odi',  en  forme  de 
coiiclirsion,  a  l.i  lin  de  son  volume. 

Oe  (louljuieux  évèncinenl  a  tué  dans  Paris  toute 
la  joie  carnavalesque. 

On  nu  fait  pas  ainsi  des  révolutions  même  (lacili- 
qués  el  conslitiitionncllcs,  sans  (jiie  la  gaieté  fran  ■ 
(,-aise  n'en  sonlT^e  un  peu. 

Et  puis  les  pierrots,  les  arlequins  el  les  piiilla.-.ses 
qui  (fomposeni  babitiiellcineiitle  cortège  des  bœufs 
gras  et  (les  Césars,  oiitdn  vumoncer  h  leurs  cabrioles 
et  .'I  leurs  grimaces,  eu  prcs(;nc',:  de  la  proscriptimi 
(pii  frappait  l'élu  du  niardi  gr.is. 

Les  iiroineneiirs  n'eu  ont  pas  moins  abondé  sur 
les  lionlcvarls  pour  voir  défiler  Ils  mascarades  ;  mais 
il  n'y  avait  aucun  r.uisqiie  pourvoir  |i;isser  IC;  jini- 
iiieiii  iirs. 

'.j:iii'  i!i'  reiii.'npie  qui  ait  Irappé 
■iilde  àiie;  ipii  s('|iriinii'iiaieiii  ca 
vous  convieii.ire/.  avec  moi  (pi'd 
('■Ire  (';i  c.irnav;;!  pniir  jouir  de  ee 


l.i  mmIi   . 

Mil";   IVuMIll-,  c'cl 

voilure,  l'.l  encdi 
n'y  a  pas  besoin 
s.ieelaele-lfi. 


Il  est  vrai  (iiic  ce-  ;nies  étaient  de-,  ;\i 
cliaiige  (léjJi  I  aspect  di!  la  (■liiis'\  et  (iii 


;\nesses,  ce  (pu 
ne  ces  àiiesses 
étaieiil  iHonti'es  p;ir  ipialnt  jsiine';  lilles  blanchi'*, 
dont  une  négresse,  travesties  en  laitière»  suisses,  dan  • 
un  cliAlei  de  la  inftnie  patrie.  ' 

VonS'ine  demanlerez  corniHeiit  eelte  fabrieanlc  de 
troinages  étlii(i|Men';  poiiv;ii|  sefronVer  géngrapbiqiie- 
nient  "iiielii';e  dan--  un  eli-VIet  riiipriiii;é  à  la  di('!e. 
lielyéliiiMi  'f      , 

le  répoinli^i   .'i  e.  lt(    (|n(!;yioii    .iprés  les  électi(ni 


de  la  Guadeloupe,  qui  vont  n»us  apprendre  si  la  Hé- 
piihlique  modérée  a  eu  le  don  de  blanchir  les  uoirs. 

A  part  cet  audclironisine,  celle  réclame  ambulan- 
te en  faveur  du  lait  d'ànesse  a  été  fort  goûtée  des 
esprits  bucoliques  el  des  poitrines  délicates. 

Hcureiiseinenf  que  les  mascarades  do  notre  épo- 
(jUe  ne  se  bornent  pas  à  ces  maigres  elîrhrcs  exhibi- 
tions des  jours  gras,  sans  quoi  il  faudrait  renoncer 
bientôt  k  rire  des  folies  de  ses  semblables,  ce  qni\.se- 
rait  fort  triste. 

Mais,  llieii  merci,  nous  n'en  sommes  pas  là. 

Bn  haut,  en  bas,  devant,  ■ficrrière,  h  (Iroile,  à  gau- 
che; où  que  l'on  regarde,  en  quelque  sens  que  l'on 
se  tourne,  on  n'a  pas  besoin  dTib'scn'er  longtemps 
pour  découvrir  une  foule  de  inasqnes  sots  on  plai- 
sants, graves  ou  débraillés,  hideux  on' grotesques, 
s'cmpressani  d'apporter  leur' contingent  de  singeries 
el  de  gambades,  de  cynisme  et  (le  dr(ilcries  dans  le 
grand  carnaval  du  monde. 

Masques  de  religion,  masjuesde  libéralisme,  nfes- 
(|ucs  d  lionnèleté  et  de  modération,  masques  do^dé- 
voueincnl,  inasipie.s  de  charité,  masque.s  de  pniliité, 
niasqnes  de  iMidciir,  masques  d'amilié,  masques  "d'a- 
nioiir,  el  tant  d'antres  qui  nous  coudoient,  qui  nons 
prèebçnl;,  qui  nous  ll.HtIent,  qui  nous  sourient,  qui 
nou>  insultent,  qui  nons  serrénl  la  main,  qui  nous 
repoussent  du  pied...     ;  • 

Et  les  Hasiles  en  frac,  et  les  Titisèn  simarre,  et  les 
Lovelaces  en  soutane,  cl  les  Macaires  en  diphunates, 
el  les  Worinspires  (U  banquiers,  el  les  elinnebons  en 
prinfe«;ses...  Mascarade,  rnasearadé  universelle  ! 

CnnuiiisAcz  -vous  beaUciinp  d'hommes  publics  el 
privés  a|irès  qui  les  (^'ainins  n'aient  lias  le  droit  de 
tiiiirir  (laie;  le-  rues  en  cftniit  à  laV/itanfif.'  ' 

L'tiyiioeri'iic  (S-l  la  reine  du  inonde,  reine  ali-nluè 
ijni  rè]^Ueet  giiiiverne  lotit.  I,e  iiten^iongf  esl  le  pi- 
vot de  ecitf  so(!iél(<  penreiise  et  corrompue.  — .^ 
Supposez  qu'Un  jour  Uni»  les  masques  loinhenl,  et 
(jue,  p.-il  une  forei^  irrésislilile,  la  vérit('  sorte 'îi  la 
.fois  de  toutes  li-sTevres,  s«  reflète  en  même  temps 
sur  tous  les  visages. 

Voye^^voiis  (piel' gAcliis,  quelle  confusion,  qnels 
(■■ioiinér(ients/(îiielles  fureurs  qtielles  Jinines  ! 

ICntéiidez-voiis  (éclater  à  lu  f(V!S  louli";  c(;s  avc-rsions 
déguisée.',  Ions  ces  mépris  contenu!^,  tontes  ee.s  ran- 
cunes enfouies,  tons  ces  cviiismes  voilés,  tontes  ces 
impiéttis  travesties. 


Calciilez^vous  le  nombre   d'alUinces  brisées,  <r« 
miliés    rompues,    d'ameurs  anéantis,   de  sociétés 
brouillées  et  de  familles  désunies! 

La  vérité  est  une  bombe  qui  ferait  éclater  k  la 
fois  toutes  les  parois  de  la  vont*  sociale,  et  enseve- 
lirait la  société  sous  ses  débris. 

pQur  Dieu  donc,  messieurs  et  mesdames,  gardez 
vos  masipies  !  nous  nous  contesterons  d'en  soulever 
la  barbe  dé  temps  en  temps,  et  de  montrer  dé  Ves 
véritables  traits  tout  Juste  ce  que  le  procureur  de  la 
Hépubbqiie  veut  bien  permeltre  qu'on  en  exhibe, 

—  Palsanlbleu,  marquise,  j'allais  vous  eirblier 
au  milieu  (le  ces  folies  de  carnaval!  D'honneur,  j« 
ne  me  le  serais  pardonné  de  ma  vîe. 

Cest  la  faute  de  ce  coquin  de  LalleuT  e(  de  ce 
niaratul  de  Jasmin.  Je  leur  avais  bien  retdmmandé 
à  l'un  et  .i  l'autre,  ile  fri'aprwrtcr  Ce  matin,  sur  on 
plateau  du  VérWeil;  le' ntiinérô  iil'CoHrfiêr  franifêis 
ani  contient  Vos  (riquaetes  révélations  sur  la  cour  de 
1  Elysée  ;  mais  les  pendards  oui  oublié  mes  Ordres. 
Je  gage  qn'ils  sont  k  boire  mon  vin,  d'Espagne  dans 
rariticbatnbrc*,  oil  qil'ils  s'dé(^pént  i  litliner  Quel- 
que Dorine  ou  quelque  Marlon  dés  alentours.' Les 
coquins  n'en  font  jamais  d'anire.'Foi  de  genUdiotn- 
me,  je  rrtc  donnerai  qnebpie  jnsr  le  passe-temps  de  . 
biUonncr  ces  drôles-la.  '•  / 

Ah!  marijnise,  dans  quel  monde  vivontKijous, 
poiir  que  vousctniol,  qui  sommes 'gens''de''  race, 
puissioii.iV'nous  résoudre  à  écrire  de  notre rnain  dans 
yes  rnslres  de  journaiiv  !  ii' 

Autrefois,  nous  savions  à  peine'  lire,' et  je  n»SH- 
rbe  (Kis  ipie  les  (;li(pses  en  allassent  plus  mal  pour 
<-cla. 

Nous  avions  nos  poètes  k  gage*,  et  la  cekiie  des 
écrivains  rAjiés  et  crotlés  se  nourrissait  des  >  néelles 
(le  ni»s  tables.  TomIhs  ces  petites  bonnes  (jens  péii- 
saient,  rimaillaient,  barbouillaient  le  papier  pour 
nous.  •'  ,    ,      . 

Anjourd'hui  nous  savons  ù  peu  près  l'Orthographe; 
nous  écrivons  presque  couraininenl,  sans  faire  trop 
(le  pWaqués,  et  ftous  tachons  d'encré  no»  doigts  de 
qualité  ppnr  atDuscr  les  vilains.,,  '    ^ 

l>e  bonne  i'oi,  croyez-vous  ipie  les  affair(!s  en  niar- 
cbeiR  mieux? 

Heurenseihetit  que  le  bon  »einps  v,l"'r*îvenilr.  Ce 
cher  M.  dcFalloux  et  cel  excellonl  comte  de  Monta-' 


avait  YOuJu  vendre  sa  jwrl  <i«  propriété  daiii  1  calcul  que  lais 
i  il  n'aurait  ^u  qu«  rembarras  du  clioix,  il  l  France  do  la  p 
ttcer  par  le  parti  légili"iisl«,^qùi  lui  a  offert,  l      Le  même  joi 


saieitl   les  alliés  en  inar«hanl  centre  la 
_  première  révolution. 

journal  publiait  bicr  ces  lignes  dans  un 
post-scriptutn 


Giràrdin 
U  Pr«»»* 

commencer ,.».  .^  y^. — □-   .      y,*  •:,  <v  /i,  ,.,.^^■ 
il  y  a  peu  de  mois,  d«  w  portion  d  intérêt  (îtibO-), 

une  sotnme  e^oedanl  un  Mii4U(>M,  ,^.>  coii«)jilip(i  I   ,,,^<Jn8  pewonncoidiiiaiieinent  bi«ii  int'oriuée  no^s 
qu'il  coiiserveiiiît  la  direclion^ati  journal. .  '  aiiuouçe  qUe  le  ton^il   fédt'ial  ;i   reçu  aujoiii<rhiii 

"■  ••"-— '■'"""  »'•»»  »  r.n..«.li*«  «H  queU  1  y„e  ^p^e  dé  |a  Pr»s«iç, 

lAI*mnK      "        ""  ■■■'"■<■■■■    "    RiTaritt      l'Ki.iiv     III  iiiiiifiîlinn. 


Si  V Opinion  publique,  tient  fi  ço^iiMtjÉe  en  queU 

irmo»   M.  d«  Girardin  a  écarté  cMtjU^'proposiJlnn, 

laite  eu  présence  d'un  notaire,  rien,  i^if  lui  scr«;pt)s 

ftciU.  _______il-J* 

Kii  rendant  compte  de  liTséanco  d'hier  à  l'As- 
scmbiée  nationale,  lo  iVa^'qmw/  ji'exprinic  mpsi 
sur  la  captivité  ^e  Louis-Nkpoléon  Bonaparte: 

A  peine  a-l-ou  daigné  porinetlre  à  ,M.  lloyssol  de 
rapiwler  cet  exenmle  célèbrii.du  prisoYinier  dcllani 
diriReant  contre*  gouv«|»wn(ïiil ,4e  Louis-Plulipiie 
les  plu»  ém>r«i,qu'»  ativiu^f,  ^i»S  qiUe  jamais  les  mi- 
nistres de  cette  époque  aient  songe  il  jkrlvcr  M.  L. 
Bonaparte  de  celte  liberté  de  comniunications  avec 
l'extérieur  dont  plu»  d'un  témoignHye  vivant  peut 
attester  l'ardeur  et  l'étendue. 


magnats  4e  Hongrie,  qui  sarait  reeonstituéu, 

La  obambro  de  Saxo-Weimar  ayaut  refusé  d'accor- 
der ft.8on  grand-duc  le  droit  de  celo  absolu,  et  ne 
lui  avant  laîssi^  qu?  le  l'efo  suspnstif,  vient  d'être 
dissoute.  Tout  auijunce  qu'^elle  sera  remjjjacée  par 
une<;liainbro,plus,^^ociati^;  ,  ,y 


iqùr  lonjel  (l.untu  fjouveiK 
t^or^iui^e  «été  d^Uclié 


bp^fr  le  ntéçac  i6H.lt,  fl'i«.M,^' 
rraupe. 


■aupe 

'Le  Journal  des  DibiU\^  aimmxctà   ce   matin    que 

Û.  Gros,    ancien   cliargé   d'alTaiics  de   France  au 

Mexique  et  h  la  Plata,  a  reçu  la  mission   d'aller  îi 

\     AlltènQS  pour  régler  lo,  différend   entre   l'Angleterre 

I  et  la  Grèce,, Les  JP(!((a(*inijj|ygincnl  (pie  .M,  Tliouvsncl 

On  devait  s'v  attendre. 


Revue  de  Illxtérieiir. 


riiilei- 
YtnJé- 


Les  jtturnaux  contiuuent  à  s'occuper  de 
venlion  en  Suisse.  Une  corrospendancc  de 
'  Mndance  belge  prétend  que  la  Prusse  na  encore 
rien  imUtié,  pour  sa  part,  à  la  Suissa.  Mais  e  mi- 
nisti»  de  la  guerre  prussien  vient  de  (irésenter  lyi 
oroiet  pour  demander  aux  cliambres  vmgt  inilliou» 
Ile  Ihalers  (7;i  milliens  de  Ipancs).  peur  mobiliser 
l'armée  prussienne.  L'exposé  des  motifs  se  borne  a 
ces  lignes  : 

«  Les  ennemis  de  T^'lre  cl  les  allaires  e.vtérien- 
res  rendent  nécessaire  une  augmentation  «le  I  ar- 
mée. » 

V Assemblée  nationale  afiirme  de  nouveau  que  ces 
armements  ont  pour  but  l'invasion  de  la  Suisse.  La 
Prusse  agirait  avec  la  Bavière  par  le  Nord,  et  4' Au- 
triche par  le  Sud.  Radetzki  serait  chargé  d'occuper 
le  canton  di  Tessin.  ^    ,   e  •  n-  .■ 

Une  correspondance,  adressée  de  Suisse  au  .\otio- 
naJ,  contient  les  lignes  suivantes  : 

•  «0810  bataillons  autricliiens  sont  massés  autour 

de  Cemo.  ^  ,  ,    '. 

»  Trois  mille  homme»  sont  à  i.uvine. 
*  La  Franet  a  consenti.  L'Angleterre  seule  résiste 

encore.  ,         ,  , 

»  Une  note  a  été  envoyée  par  le  goeverncmaiil  au- 
trichien au  cabinet  de  Turin  pour  demander  le  pas- 
sage pour  un  corps  de  troupes  sur  le  territoire  pié- 
moRtais 


La Jfuis4«,  journal  Conseivaicur  de  Béinç,  qui  a- 
vait  touipurg  nié  rçxisteiue  de  cotte  note,  commen- 
ce à  ôtre,beaucouu'moiiis,catégor4(ièe. 

i;»W  correspondjince  do  Vienne  prétend  que  non- 
seuleùt^pt  eue  note  «  été  remise  aq  gpnvêrnemjuil 
suis»  de  la  fart  .&  l'Autriclic,  ,m4|^  i\)^Jk  conàil 
fédip.  y  a  rép,9|l(J4.  Nousicopjoiw  ••    .  ^„  i,; 

«  Il  est  arrive  Hier  -soir  une  note  de  la  Suisse, 
dans  laquelle  le  gouvcrnemi^nl  fédéral  adhèrt;  à  la 
demande  de  l'Anthclie  et  la  Prusse   relativemen, 

la  question  des  réfngiég.;  >(  /       , _  ,,        .,;,. 

On  lit  encore  dans  Ja  G^ztiUe  de  Lausanne  ;  /  [  serait  4  peu  prèSydéjavou 
'  u  Tout<(jlenève  est  gros  aujpuid'Iitii  des  /bruits 
d'intervention  en  .Suisse  et  de  l'occupatioii  do  Ge 
nève  en  particulier  parles  trouiMss  de  la  république 
française.  On  prépare  les  logements  du  côté  des 
frontières,  et  un  corps  de  troupes  sardes,  s'appro- 
chant  simultanémeiU,  se  disposerait,  dit-on,  à  fran- 
chir la  limite  que  les  traités  de  18i!>  ont  posée  en- 
li-e  les  terres  de  S,  M.  sarde  et  celles  de  la  Suisse, 
dans  l'intérêt  de  la  ueiitraUté  de  ce  dernier  pays. 

»  La  mise  à  exécution  de  ces  plans,  combinés  par 
les  puissances  cuiilinentidcs  contre  la  (^onfédératlou 
suisse,  ne  dépendrait  plus  que  de  la  volonté  de  l'An- 
gleterre, qui,  il  fiinl  se  liàlèr  de  le  dire,  proteste  e- 
nergiquement  contre  toutes  ces  combiiraisoils,  et 
menace  même  de  faire  do  l'occupation  de  Genève 
par  les  Français,  un  casus  bellt  européen.  » 

Nous  ignorons  jusqu'à  quel  point  tous  ces  l'aitii 
sont  exacte,  mais  on  remarquera  qu'il  y  a  unani- 
mité dftns  tontes  les  currospoudances  pour  accuser 
le  gouvernement  de  la  République  françlisc  de  com- 
plicité dans  la  croisade  absolutiste  que  l'on  médita 
contre  la  Républioue  helvétique  d'abord,  en  atten- 
dant qu'on  ose  les  diriger  centre  la  République  fran- 
çaise. 


La  Grèce  parait  décidée  ii~He  pas  ci^der.  iiepuis 
q»'il  H  anneufié  qq'^  ,|résist«ruijt,  |p  roi  |est  clia(|Ue 
jqjir  l'objet  d'une  yotivell^jijfiitioii,  yn  envoyé  ex 


^  lè^^B  il  Saint-Pélei;?- 
'ricotdii  jparjait  pour  la 


La  plus  grande  agitalioa  règne  en  Portugal.  «  La 
démocralie  et  ses  doctrines  innrrhetil  chez  nous  à 
pas  de  géan*,  »  dit  l'/i'co  popu/ar.  La  Salion  ajoute 
que  les  aveugles  pouveiit  seuls  ne  pas  s'apercevoir 
que  le  pays  court  vers  une  conlVagration  qui  mettra 
en  péril  1  existejice  même  du  royaume  portugais. 

L'impopularité  de  Costa-t'.abral  est  à  son  comble. 
Les  honnêtes  et  modérés  de   Portugal  ne  voient  de 
rumède  ù  l'agitation   que    dans  des  mesures  evlrè- 
mos."  Voici    celle;;     <iu'ils   proposent  :    dissolution 
de   la   cbambrc   populaire    et   couvocatiou    d'une 
chambre  nouvelle   par  la  \uie  du    suffrage  direct  ; 
destitution   de. tontes   les   autorités-,  dissolution  du 
tontes   les  mnniciiialités   actuelles;  préférence  dans 
l'armée  pour  les  olliciers  qui  ont  servi  sous  les  or- 
dres de  la  junte  d'Oporto  ;  rétublissement   de  ton.^ 
le»  grades  et  récompenses  décernés  par  cette  junte. 
La  reine  (lersiste   à  garder  son  ministre,  qui,  lui, 
ne  voit  d'autre  moyen   d'imposer  silence  aux  atta- 
ques dont  il  est    l'objet,    que  de  supprimer  toute  la 
presse  libérale.  C'est  le    but  d'un    projet  de  loi  qu'il 
vient  de  présenter  ainrchambres. 


I-  l'entrepreaeur  s'adiewa  «  Jeu  làolieions  qui  Jurent 
l'aire  l'ouvrairtf  pour  7 !>  cent.;  ceux  ci  s'adrtjiibèicnt  ii 
dessous -tâcherons  qui  llitml  l'ouvrage  (tour  50  cent.;  cl 
on  (ItitlQilive  Ifs  puyrwrt!  ne  reçuroiit  que  40  ceul.  |,a, 
mètre  cube.  î  i^.  par  Jour  an  lieu  du  5  Ir.  75  cent,  qu  ils 
auraient  reçu  (Jireclemeiit  ;  ella  position  de  queUn/es- 
ûte«es  ouvrier»  fuVWw,  qu''l  \  «» .«"»  Aol  »«  l""<-i'i 
mabgerquedu  paiO'wHr-  (Exclamations  diyeiMS.) 

'L'oratcu*''cOiitin(rt  »  soutenir  sa  proposition  ;  elle  uc 
lltlrtiaudo  pas  que  VEtit  soit  forci  de  concéder  des  lu 
v«tt\  publics  dux  aS<W0l»tions,  mais  qu'il  soil  libre  du  le 
faire  (piaud  ôll(!s  lui  brtsoiiteroiit  des  gaïuii lies  de  laor,,. 
liliê'  et  de  Cipàtilé  OMekuii'es.  ,  ,.        , 

■è.  lUNBàD,  ministre  des  travaux  pulilus.  Le  Kouvn. 
neiiiPiit  repolisse  la  popo'sitiou  ci  pne  l  Assemblée  <ic 
déiidir  iiu'&lc   ne  passscra  pas  .^  une  xe.oiide  diliboi  . 

titti.        "V;-'  •     • 'V  ,      .... 

Lt«  aMiemlcniéllt»  Ohl  élé  ronniilns  par  la  («iiiiiiiSM„if 
en  deux  articles,  et  lo  gouverncmenl   lear  ikIusc  1^.11, 

Hicîiil  so^o^septiment)    ,         ,      , 
\  oici  CCS  (lei'ix  articles  : 
«  An.  1"!  lAi)  diS[Misitiuuj  du  (li'tre l  du  15  juilu-l  ls,k 

sont  «ppllcablc»  à.iousi»»  travaux  d*  /l^*^,^^  ^  ""' 
de»  depurtenierits,  des  comuiuiie»  l't  d<'*  î'labli.si»;iiUMiU 
publies. 

»  Art.  î.  Ia-6  associations,  d'ouvriers  qui   se  pn^bciin. 
ont  pour  concourir  aux     adjudications  _  jjublinues,  i|,iii< 

iiii 

entrepreneuis  de  travaux  publics,  toutes  les  Iji*  que  i1,n 
assocwliun»  d'ouvriers  souniissionilimt  ces  travaux.» 
,  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  après  avoir  lu  o 
article»,  ajoute  : 

Nous  vrms-di'inaiidons  Ue  ne  p».";  ua.iser 
délibération.  (Approbation  à  droite.) 

.M.  iiRKiilKH.  Il  l.iulbicu  faire  attciilioii  que  la  pin|,„. 

lion  de  la  (oininissioii  n'c-il  pas  celle  de    MM 


tous  les  cas  aux<incls  s'appliqueront  le  décret  du  15  juil 
Ict  184S  et  la  présent;    loi  seront  dispensées  du    Inuiiii 
La  niéniu  dispeu.se      ' 


prés 
cautionnement. 


currié. 


il  mie  aCr.i 


N.i 


La  situation  ne  eliange  pas  à  Rome.  Le.>  Romains 
se  sont  volonlairemeni  privés  des  réjouissances  cki 
carnaval.  Lu  police  pontiQcale  voyant  qu'une  ou 
dvnx  voitures  seulement  s'étaient  présentées  sur  le 
Corso,  y  a  envoyé  de  ses  hoiiimes  en  calèches  pour 
sininler  les  promeneurs  absents.  Cette  mascarade  a 
été  accueillie  par  des  sifllets. 

On  écrit  de  Rome,  8  janvier,  à  l'y^mi  de  la  Reli- 
gion :  .  , 

K  A  la  suite  de  l'occupation  de  l'état  de  l'tglise 
par  les  Fraudais  sous  Pie  Vil,  une  grande  partie  des' 
biens  ecclésiastiques    furent  sécularisés  ;  mais  lors 


ne,  t3  février: 

«  Le  plan  de  la  sainte-alliance  paraît  être,  arrêté. 
Noos  jflraiens  même  que,  depuis  plusieurs  joers, 
ce  n'eil  plu.8_uh  mystère  pour  plusieurs  personnes 

»  I/Autriehe  et  la  Prusse  ont  obtenu  l'adhésion 
du  Jtouternement  français  au  projet  d'une  interven- 
tion armée  en  Suisse,  et  la  France  compte  prendre 
le  même  rftle  dans  cette  affaire  que  dans  celle  de 
Rome  •  arriver,  en  se  donnant  les  apparences  de  la 
conciliation,  se  jeter  sur  la  Suisse  occidentale  et 
occuper  Genève,  Lausanne,  Neucbfttel  et  Berne,  pour 
y  insUller  le  parti  de  l'ordre,  tandis  que  l'Autriche 
fera  pénétrer  un  cerps  d'armée  dans    le  Ti^-in  et 

dans  les  Grisoiu.  ,  ,         , 

»  l 'Angleterre  reste  en  dehors  de  ce  1  encert  ; 
elle  a  même  déclaré  qu'elle  y  mettrait  opposition,  et 
nu'elle  engagerait  la  Suisse  i  la  résistance.  Mais 
voudra-t-elle  faire  de  cela  un  ras  de  guarre?  On  ne 
saurait  l'espérer.  ... 

»  11  peut  survenir  sans  doute  des  événements  on 
des  inquiétudes  qui  empêchent  les  puissances  de 
mettre  leur  projet  il  exécution  ;  mais,  pour  le  mo- 
ment, il  Oit  arrêté,  et  on  travaille  aux  préparatifs  de 
son  exécution.  » 

Les  puissance»  absolutistes  espèrent  que  leur  pré- 
sence déterminerait  une  réaction  intérieure.  Cest  le 


l 


La  Tribune  saisit  dit,  de  son  côté,  en  datede  Ber-  »ue  l'autorité  Dûiitincale  fut  rétablie  en  1846,  ouïes 
La  irioune  5UW»        .  I  rendit  |  igur  destination  primiUve.  Néanmoins  cette 

I  restitution  eut  lieu   sur  une  fert  petite  échelle,  car, 
durant  l'occupation  française,  une  foule  d'édiBces, 
imjwrtants  par  leur  étendue  et  leur  macnillcence,  a- 
vaient  été  cnangés  en  monuments  publics.  Comme 
l'entretien  de  ces  nombreuses  maisons  aurait  coûté 
des  sommes  énormes,  Grégoire  XVI  ordoena  d'en 
vendre  une  portion,  dont  le  priv  dut  faire  retour  at 
trésor.    Suivant  l'exemple  de  son  prédécesseur.  Pie 
IX  vient  d'aliéner  ce  qui  restait  de  ces   établisse 
nients,  qui  .se  trouvent  généralement  dans  tef  pro- 
vinces de  Bologne,  Ferrare,  Ravenne  et  Forli.  Il  faat 
y  joiudre  certaines  terres  allodiales,  redevances,  dî- 
mes, que  le  gouvernement  j[irovisoire  a  vendus  hier 
avec  les  antres.  Cette  mesure  deviendra  pour  le  tré- 
sor une  resseurce  importante  dans  les  circonstances 
aciuelles.  1)  • 


Lu  coinmis^iun  de  lu  deuxième  eliuinbre  |irus- 
sieiine  u  conclu  ii  l'adoption  du  preieL  de  l'incurpu- 
ralion  du  duché  de  Posen  dans  la  Prusse^i  la  con- 
iliiion  qu'il  cesserait  de  fermer  une  provrnce. 

Le  parlement  d'Erfurth  est  décidément  i'Oiivu(|u<'- 
(Kuir  le  20  mars.  La  commission  d'administration, 
qui  siège  à  Berlin,  a  été  unanime  dans  la  résolution 
prise. 

On  dit  que  lu  yurtverneniont  anliicliieii  veut  faire 
de  NMndiscbgraet/.   un    pré.sident  d#la  cliamlirc  des 


Ai|«emhlée  natiouale. 

séance  du   t»  février.  —  Piésideiu»  de  M.  NtPol.KON 
Uaku,  vice -président. 

A  une  heure  un  quart,  M.  le  président  monte  au  Idu- 
teiiil. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suit*  de  la  première  délibc  - 
ration  sur  la  proposition  de  MU..  Nadaud,  Morellel  (St 
lutres,  relative  aux  travaux  publics. 

M.  MOtKLLRT.  Citovens  repr4saiitauts,  je  ne  veux  pas,' 
comme  m.  Léon  Faucher,  me  laisser  entraîner  à  une  dis- 
cussion passionnée  U  nous  a  parlé  de  sa  douleur  d'avoir 
assisté  aux  premiers  jours  de  U  Révolution  de  février;  il 
nous  a  montré  les  mauvaises  passions  sortant,  pour  ainsi 
dire,  de  chaque  pavé.  C'est  une  uianicre  couiin(;  une  au- 
tre de  jeter  son  pâté  aux  immortels  principes  de  li  Hé- 
puldiquè.  (Rires.) 

On  dit  nue  notre  pro|)0sitioii  est  un  rellpt  du  Socialis- 
me. Eh  bien  !  C'est  du  Socialiiine,  in.iis  du  .Socialisme 
comme  devrait  en  faire  tout  gouTernemcid,  toute  admi- 
nistration inl-tiligente. 

Les  associations  ouvrières    n'ont  pas    toutes  priisj 
liais  ne  sait-on   pas  que  les    maisoiu  de  cumme 
quelque  importincc,  si  on  les  considérait  seulement  dins 
leur  première  année,  se  trouveraient  en  déficit.  (Excla- 
mations à  droite.) 

M.  caBNlse.  Je  ferai  observer  a  l'honorable  orateur 
qu'on  ne  peut  dire  que  si  l'on  considérait  les  maisons  de 
commcicc  ft  leur  début,  elles  paraîtraient  au-dessous  de 
Isurx  al^faires  :  c'est  jeter  la  raloinnie  snr  tontes  les  mai- 
sons de  conin4rce. 

M.  MOMBLLBT.  Je  n'ai  jamais  voulu  dire  ce  que  M. 
(irenier  a  compris;  j'ai  dit  que  plus  des  maisons  sont 
colossales,  plui  les  frais  de  premier  ttablisscment  soiu 
considérables,  et  tsndent  par  U  mêni)  »  n'être  pas  cou- 
verts par  les  bénéOses  d  une  première  année  ;  c'est  ce 
q^iii  a  lieu  pour  les  associations,  inaisie  mode  de  l'aiso- 
<  lalioii  n'est  pas  ruineux  par  lui-même. 

An  contraire,  il  arrive  quand  01:  ne  traite  pas  directe 
ment  avec  les  associations,  les  choses  les  plus  dépl  . 
blés,  comme  il  est  arrivé  pour  une  entreprise  sur  le  che- 
min de  fer  (le  Strasbouff;,  et  qui  aurait  été  concédée  . 
un  notaire,  incapable  en  fait  de  travaux  publics. 

O  notaire  adjudicataire  recevait  de  l'Etat"  1  fr.  I.ï  c 
par  mètre  cube  d'ouvrage  fait;  il  s'adressa  a  un  entre 
preneur  ipii  prit  .son    adj,udic»lion  eu    lui  lniss,int  I    li 


-  auiui- 

rtispéré.  I 
lerce  dc'l 


«l  Môreîlel  ;    elii'  l'a  modiliéeiiu  plutôt  elle  l'.i  chniif;.. 
compleleiiienl. 

l\a  proposition  de  MM.  Nadaud  et  Morfllct  .iv.n!  cl- 
rejeté(  par  la  commission  d'initiative.  Mais,  après  le  ilj,. 
cours  de  M.  Nadaud,  M.  l-icrosse,  montant  a  la  Iril'uur, 
déclara  qu'il  s'oppo«ait  a  ce  rejet,  non  pas  qu'il  adui>uiii 
la  propoi^ilion,  mais  qu'il  recolinaissail  qu'i)  y  avait  <|i»l  ' 
que  chose  d'utile  a  liitre  daps  eu  qui  était  indiqué  p.irul 
le  proposition,     - 

■    La  comnjiisioii  a  pensé  qu'il  y  aviil,  en  clfel,  t\ucl;v  \ 
choso  11  faire,  et  elle  vous  a  présenté  sa  proposition  .1  1, 
presque  unanimité  ;  elle  n'a  pour  but  réel  (pie  d'éteiiilr.  | 
les  ehets  dn  décret  du  15  judlet  184,8.  ^ 

1.,'arl.  I"dfi  la  proposition  dotiniTà  l'étal,  aux  i\i:\ui  \ 
leiaents,  aux  communes,  aux  hospices  et  étublisseiucni  | 
charitables,  l'amorisalion  de  traiter  de  gré  à  gré  ivtcl, 
association»  de  patrons  ri  d'ouvriers,  ou  d'ouvrier»  w 
lemeiit  pour  ton»  li^s  travaux  dont  l'imporlaiice  ne  .Li^ 
sera  pas  30  p.  100  Ir.  I.a  cuinuiissiuu  a  élé  presque  iiujru.| 
me  dans  la  pensét»  de  riijeter  cet  micle. 

Mais  en  même  tem|)s  la  majorité  de  la  iu>iiiiii.i»iu(ii 
pensé  (pi'il  élail  utile  détsndr'e  aux  travaux  (U•.^  l'icaiii 
rexpéiience  que  l'on  a  voulu  faire  eu  admcltant  i\c:,  i 
sociations  d'ouvriers  a  concourir  à  l'exécution  des  in| 
vaux  qui  relèrent  directuineut  de  l'Ktal. 

L'intervention  des  ouvriers  associés  peut  ameucrcUl 
mènera  cartaiaemenl  une  écouotnie  assurée  dans  l«s  ra-| 
do  conslruction.  L'a*soeiation  devient   en  outre  pl(i-  l. 
cilement  réalisable  quand   tille  se  forme  entre  deOnb-l 
tants  du  la  mémt  localité. 

Je  pense  donc,  ajoute  M  Hréhier,  avec  la  ma|urit.' 
la  c^oinmission,  qu'il  y  a  li«(i  de  passer  a  une  seconde 
libération. 

M.  LBOM  rAiCHBR  s'étomie  d'avoir  entendu  ou  hkh-I 
bre  de  la  commission  attaquer  le  rapport    H  a  Hiiruri.j 
la  tribune  les  opinions  de  la  comniissuui,  cl   poiui.uii 
l'avoue,  qiK^que  choisi  pour  rapporteur,  il  n'appji^'in 
pas  a  la  majorité  et  n'était  pour  rien  dans  le  projc!  d'I 
coaimission.  (Exclaniations  à  gauche. 1 
Lu  cl(Jture  est  prononcée. 
M.  I.B  paislDK.tT  annonce  qu'on  va  ouvrir   iiu 
de  division  ponr  savoir  si  l'Asseinbli  e  pai.sfra  a  (i 
conde  (l4liCieration  de  la  proposition. 
Kn  vsici  le  résultat  ; 

Nombre  de  \ol  iiil-i,  li'iT 

Maj(jrité  absolue,  .10* 

UilleU  blancs,  :i(ia 

Uillets  bleus,  i'J'i 


L'As.seinbl('e 
Mouvenien^) 


|iassera    À    une   dcuvieuic    d.lib.  mi, 


M.  tt  pbSsiubnt  prévient  que  deux  Je  MM.  le; 'tl 
crétaires  vont  dans  les  bureaux  procéder  à  un  iioim| 
examen  des  bulletins,  la  majorité  n'étaiil  que  do  lu 
\oix. 

•    L'ordre   du  jour  appcltr  les  interpellations  do  M.  Piij 
cal  Dupral  sur  lus  nouveaux  gouverneiBBiiLs  niilit.iir»' 

.M.    l'ASctl.  ucPR.tT.  Citoyens,  il  a  par(|,  il  y  a  f 
jours,   dans  le  journal  ofllciel   de  la  République,  nnâ 
crel  (|ui  moditie    profondément  le  système  liiérsnlii'Ji 
des  |K)nvoirs    militaires.    Huit   de    nos  divisions  "ni  a| 
remises   dans   la  uiain  de    Irnis  ofljciers.  Cette  ii 


lembert  nous  l'ont  promis  sur  leur  foi  «le  clieva- 

''*Neus  reprendrons  bieetftt   la   poudre  et  les  mon 
ches  les  talons  rouges  et  les  jabots  de  dentelles,  les 
naniirs  elles  vertugadius,  et  nous  danserons  le  me- 
nuet, marquise,  à  la  barbe  des  croquants 

Nous  reviendrons  aex  dîmes  et  à  la  cervée  ; 
nuus  pendrons  les  rustauds  qui  tueront  nos  Upins , 
et,  ventrebleu  !  nous  rentrerons   dans  le  joli   dreit 

"sUw  manants  osent  crier  trop  haut,  M.  le  maré- 
chal de  Chaiigarnier  leur  enverra  ses  mousnuelaires, 
et  Carlier  nous  donnera  des  lettres  de  cactet  pour 
les  bourgeois  récalcitrants. 

Vous  vous"  attendez  bien  a  imites  ces  choses, 
belle  dissimulée,  quoique  vous  pruniez  la  précau- 
tion de  signer  vos  ckarmaats  articles  sur  les  salons 
de  Paris,  UNK  oe8  nEaniBBES  masquise»,  afin  de 
dérouler  par  celle  feinte  résignation  les  soupçons 
da  tiers-état.  .  ■      ■     , 

T>ieu  iîterci,  les  marquises  ne  sont  pas  si  près  de 
leur  fin  qu'elles  veulent  bien  le  faire  accroire.  Il  en 
restera  len«teraps  encore  pour  servir  de  modèles  aux 
Molières  de  notre  temps,  el  noHS  savons,  grjce  à 
vos  révélations,  que  les!  salons  de.rElysée  s'effor- 
renl  d'en  conserver  hl  graine. 

Maie-permettez-inoi,  madame,  d'offrir  à  mes  lec- 
teurs quelques  liribes  de  votre  jolie  prose.  Ce  sont, 
en  «éiiéral,  gens  de  pelito  naissance,  qui  ne  savent 
rien  des  cours,  el  seront  enchantés  de  pénéirer  un 
peu  dans  l'intimité  de  la  présidence. 

L'amie  »»  fine  el  si  railleuse,  à  nui  vous  adresse/, 
cette  lettre  conlidenlielle,  en  forme  de  feuilleton,  sous 
la  bande  du  Courrier  français,  me  pardonnera  mou 
indiscrétion,  et  vo«s même,  i'cspère,  ue  'm'en  vou- 
•dre»  pas,  madame,  de  détacher  pour  nos  abonnés 
quelques  perles  (le  votre  écrin.  —  On  n'emprunte 
qu'aux  riches.  ^  , 

Je  cite  donc  : 

Que  vGulen-vou»  que  jf  vous  --er»*,  chère  amie,  du 
bal  ou  de  l'émeute  ?  Il  y  en  a  ponr  tous  les  goilts,'  dan.' 
ces  temps  de  mosaltme,  où  r.hacen  r*vét  son  «sprlt-dc 
ri^abH  tfarleqnin. 

Mosdisme  m'a  teul  l'air  de  sèlre  glissé  subrepli- 
ctOMit  ici  awt  li«u  at  place  de  midiqué,  subsUntjl 

S...  ..... 


BïTes.' 


féminin,  généTalcment employé  dans  le  cas  dont  il 
s'agit.  • 

Après  cela,  madame,  si  vous  vuulcz  invenicr  des 
mots  nouveaux,  ce  n'est  pas  mei  qui  vous  en  con- 
testerai le  droit.  Seulement,  vous  vous  mettrei  l'A- 
cadémie française  sur  les  bras, -et  ces  messieurs  sont 
bien  lourds 

Bes  nouvelles  de  l'émeute,  je  ne  puis  vous  en  dire  que 
ce  que  chacun  sait;  je  n'ai  pas  les  goilts  de  la  grande 
Mademoiselle,  et  la  Fronde  me  fait  peur  :  jn  ms  réfugie 
dans  les  salons. 

Vous  ave/,  bien  raison,  madame.  Mais  vous  onbUeV. 
que  du  temps  de  la  Fronde  c'était  dans  les  salons 
qu'un  préparait  les  éinenlcs.  J'ai  grand'|)cur  qu'il 
n'en  soit  de  même  encûre,  quoique  la  granitu  Ma- 
demuisolie  n'y  soit  plus. 

Vous  devinât,  chère  amie,  (|u'il  le:  m'a  pas  été  difficile 
d'être  présenté»  au     prinr»  Louis  dans  lu»  de  aor  petits 


l'e.lits  jotirs  me  .semble  cliannaiil  ;  peliln  jours  rM 
lorable.  Que    dites-vous   des  pelils  jours'!  —  Ah  ! 

que    ponr  avoir 


rien 


ado 

marquise,  je  vous  adorerais, 

l'cssnscité  pe.lils  j'imrv. 

Les  formes  lin  peu  atiglo  germani(|ues  dn  primée  mu 
plaisent  beaucoup.  Il  ne  sënient-pas;  il  écoute  deux  lioii- 
r«b  d'horloge  les  choses  les  pins  sangieniies  sans  placer 
un  mot,  sans  faire  un  geste  d'inipatieece.  Il  i;st  sérieux 
dans  les  affections  comme  dans  les  al1airi!S,  et  iusi/iie 
d'.im  If.s  couiiij.\  vn/se.s  qu'il  ollrc  à  quelques  dames  pri  ■ 
vilégiées.  Ouest  étonné  dé  voir  le  prince  danser  des  pol- 
kas. Pourquoi,  donc  ?  nous  savons  de  tradition,  par  nos 
liisaleiiles,  (pie  Louis  XIV  figurait  dans  IfS  balIctS. 

A  la  bonne  heure!  voilà  une  raison.  Je  ne  'suis 
pas  mauvaise  langue  ;  mais  je  n'userais  aflirmer  que 
l'ombre  du  gr.aniNroi,  comme  on  l'appelle,  se  trou- 
vât extrêmement  llattce  ilé  la  comparaison.  Quant 
à  moi,  j'accorde  tout,  pourvu  q/iieM.  (c  président  nous 
trouve  un  Colbert.  __y 

Tout  chei  lui  est  tenue  el  couvenancp.  ;  on  dit  tout  lias 
(|u'il  s'occupe  des  moindres  détails  de  ménage,  même 
tout  petits  ;  que  rien  n'est  négligé  dans  sa  vie  ;  ifprend 
au  sérieux  mime  l'ameiir  et  s'en  fait  de^  devoirs. 

Que  ce  même,  f  amour  sent  bien  sa  régence,  ina- 
riaine  la  marquise.  Je  vois  percer  sous  l'éloge  «ppàr 
reiil  un  tout  petit  coin  de  fine  raillerie  qni  me  rap- 
pelle les  souvenirs  de  l'œil  de  bœuf.  Vertubleu  !  les 


vrais  gentilshommes  dn  bon  vieux  temps  ne  trai- 
taient pas  rameur  de  cette  façon,  et  noiM  sarons  de 
tradition  que  nos  bisaïeules  no  s'en  plaignaient  pas  ; 
an  contraire. 

Mille  petites  chroniques  sont  colportées;  ou  chuchotl» 
à  l'oreille  les  incidents  dos  courses  du  soir  :  la  vii;  de 
plus  d'un  hidalgo,  par  les  belles  nuits  étoilées  de  Séville, 
pâlirait  cl  deviendrait  monotone  à  côté  des  mille  aventu- 
res qu'on  se  raconte  soiis  l'évoitaii. 

A  la  bonne  heure.  Voilà  des  courses  du  soir  qui 
doivent  réhabililerl'Elyséc  aiix  yeux'de  nos  bfcaïenles. 
11  paraît  que  nous  n'étions  pus  aussi  ^oin  que  je  le 
supposais  lonl-à-l'lienre,  cle  la  ressemblance  avec 
Louis  XIV.  Mais  c'e^t  toujours  le  Colbert  qni  nous 
manque. 

Ponr  liien,  marquise,  racunlex-nons  i|iielqiies- 
niics  (le  ces  folies  niiit.s.  Nous  nous  cuclierons  s  il  le 
l'aul  derrière  l'éventail  /le  ces  dames.  D'ailleurs 
nous  sommes  entre  nous;  tons  di-fenséiirs  de  la  mo- 
rale et  de  la  famille;  l'éventail  est  donc  superflu. 

S'il  \  a  pal  loi»  un  petit  grain  de  mauvaise  compagnie, 
I 'e^l  qu'il  Qjl  impossible  de  l'éviter  avec,  le  gouverne- 
ment de  tous  et  le'sun'rage  universel  ;  mai»  on  voit  moins 
de  gardes  u.ilionaux  que  sous  Louis-Philippe.  En  somme, 
c'est  un  meilleur  monde. 

(Jue'Ies  gardes  iiutinnunx  (|ui  parc(HiiTont  ce  pas 
sage  scidiil  (lune  tlatlfcs  de  ce  (letil  coup  de  liée  de 
jdnnie  il  leur  .iilrcsse  !  Mais  vous  ave/,  liioii  raison, 
nuiiiic  iiiai'(|iiisc,  de  malmener  un  [leu  ces  malotrus. 
Nous  n'avons  pins  rien  ii  mcnagcravec  ces  courlands 
de  tjunliiiMO 

—  (;orl)(iMif  !  (lisail  iiien  grand  oncl"  le  c^iniman- 
(lenr,  croirait-ou-<|no(;cs  griinauds  osent  se  mêler  de 
diriger  Icqrs  affaires  !    *^ 

An|I  madame,  que  dirait  le  cher  iKunine,  s'il  voyail 
le  iiieiiu  |ieuplu  iuvu>»ii  du  pouvoir  par  cette  nuira - 
géante  invention  du  snlTragcnniverscn  lien  trépas- 
serait niic  s(!coiide  fois.  ^ 

Vous  crove?.  sans  doute,  chère  amie,  que  les  traditions 
monafchique-j  sont  oubliées  ;  détroinpei-vous  1  II  v  a 
trois  classes:  les  républicains  purs  el  sincères  qui  ne  sau- 
raient prononcer  d'autre  mot  que  celui  dé  citoyen,  quel- 
quefois par  concession  extrême  ;  monsieur  le  président  ; 
fl'aiitreft,  ceux  du  lendemain,  di.sent  prince, ,  mais  tous 
ceux  qui  savent  un  iiPii  loiir  iiifSnde,  et  c'est,  il  faut  l'a- 
vouer, le  plu»  grand  nombre,  traitent  le  prtace  d'attesse 


impériale  et  de  monseigneur  a  la  troisit^mc  per^Ollll' 
prince  eu  tient  compte  ;  ce  n'eft  pas  faiblesse  ou  nrK"' 
iiifii.i  .\entiinrnt  df  lui- intime  et  dn  t'hù-toin'. 

Seuliment  de  /ui-tn/^fe.4;sidéjJl  furt  joli  ;  iii.ii\<| 
lalfole  de  sentiment  de  Chislotfi.  On  a  lieuii  ilii*-) 
marquise,  il  n'y  a  que  les  gens  do  (|iialilé  pour  m 
ver  de  ces  mots-là. 

Un  resie,  la  France  sera  lière  ir,ip|irciiiln  'l''l 
nous  revenons  aux  alti's.ies  cl  aux  wonwif/neurj,?'! 
vous  rende/,  an  prince  un  éminenl  service  eu  r^ifl 
laiit  ainsi  les  petits  sociels  des  sentiments  htsla'>-l 
ques  (|ue  vous  lui  attribuez,  et  en  livrant  aux  bn*! 
ries  (le  .rimagination  française  les  mvstèrcs  de  fl 
mille  aventures  nocturnes  (jue  les  dames  de  THMl 
se  riiconlent  sons  l'éventail. 

Le  coiur  du  prince  est  iiiio  énigme.  Ou  s'eu  ("''!'| 
l»eaucoup.  l'ouriiuoi  reste-t-il  garçen  ?  On  parle  t.iiiu'l 
sujet,  (jiie  ce  ipi  mu  dit  est  devenu  prcs(|ue  une  ht;''»*! 
à  inïllre  a  i Até  du  roman  d'.tiV/iw/-  «l  des  Itnutr  /  " 

Man|iiise!  inanpiise!  ya-i-il  nn  rhàleau  cneii*'! 
avec  une  bcai'iié  captive  ipii  pleure  dedans,  un  jm"! 
ravisseur  (|ni  se  promène  sur  la  plale-foriue,  nii"i'| 
qui  Am\\k  du  cor  à  la  porte,  et  un  inàgicion  pli^i"! 
sur  le  tout,  dans  nu  charallelé  do  vautours'.' 

Voilà  le  motif  de  la  curiosité  des  femmes  ;  poun]»* 
«Iles  s'occupent  de  lui  dans  lui  .s.iloi*,  dn  ses  actiQusJU^'l 
Wrieuses,  do  ses  mots  rares  mais  toujours  bien  cli  '"^l 
et  (pic  tout  en  lui,  ju.sqii'i'l  son  silence,  /e.t  /ait^i'i'''- 

.Maiigrelilen!  je  le  cen(,'ois  Meii ,  (|uanil  je  iiii' f'I 
porte  aux  \uils  de  Sérilie  et  an  roinan  des  Dmi'-'Ë 
l'airs  !  Depuis  Don  Quichotte,  les  chuvaliers  (l'i'ii'l 
sont  di^venns  rares,  belle  dame. 

Je  reviendrai  sur  ce  salon,  sur  ctw  fêtes,    sur   .i'aiilf| 
pompes  ipii  ne  sont  jnis  xi  hieii ,  vous  le  savc'/.,  voii- 
fine  el  si  railleuse. 

r>E  ORS  uRerMKRRs  MAHgrM'" 

IVévene/,-  y,  mnrqnise,  revenez-  y  ! 

Kl,  si  votre  reiiillclon  n'est  pa»  uni!  [ilaisai!!'!!! 
de  mardi  gras,  jour  où  lo  Courrier  français  l'.i  iii-'' 
ré  dansscs  coloiiiics,  je  mi!  pcrmctiiwi  'le  dire  •(  "''• 
altèssc  iwpi  I  •lilc,  en  (larlanl  à  la  troisième  perscn'"! 

—  Mon^rigneiir  a  des  admir;(trices  bien  imi"^''  | 
(lentes  el  (!««  ami«  bien  mslndrnits. 

EUfiiSNE  iNfS. 


11,10  jamais.  Auoai  l'opimou  publiqnu  s'en  e»l-elln  émue. 
]ÈJ'4i  cru  rtpSiiUr»  à  oe  sentimwil  eu  uuiUnt  U  ques- 
IjJiu  k  la  tribune.  Je  ne  voux  pa«  fiiin;  de  -cetto  (luèslion 
une  question  do  |i.irti;  elle  appartient  i  tout  le  muuili), 
;\  la  droite  comiiie  il  la  (fnudie,  à  ton»  le»  oiloifïnB  qui 
v«ulei.l  défendre  nos  institulioiij  et  im  veulent  pi»  au 
ronlralrc  jeter  la  iM-aiice  aux  hà.wriis  des  lévolutionK  et 
a.s  tcmpét«s  publimiei...  (Tre^  blenly 

Le  décret  ilu  li  ft'vrier  soulevé  d'abord  un  problème 
ronstilntionnel.  I.o  uonveriioniOTil  avait-il  le  droit  de  lai- 
re  un  pireii  chanBenienl'  aux  èircoiisiiriptioas  uiililaire»? 
piles  avaiint  M  établies  par  une  loi. 

Aux  yeux'diTtiiUï  le»  lioiiinies  sensés,  le  i\i»rr.l  est  il 
léiral  •  maie  à  iùli5  do  celle  illégalilii  se  plai  e  une  ijui^»- 
tiiVii  plus  içrave  :  ynels  sont  les  motifs  cpii  oui  doteruiiué 
,oUe  nioaiiicatiofi  ?  ,  i 

,1e  L(]rnprendrais  qu'aja  x'ille  des  clei  Uont  vous  i-.hei- 
I  liiez  à  vous  a.s.surer  certjins  dùpartaiiieiits  qui  vous  ^jè- 
i,i,iil.   .le  eoinprciiils,  par  exenijJLp,  ou/'  vous  n^rj.    pUc 
•   .."    !:■  main  du  ^çènéral    Rostifl^  le  déparluiiifnl    de 


iiméLc,  q 
.tMLl 

p.lST)0 


pvivuées-OrienUles  qui  n'est  i 

-  Mais  pourquoi  avoir  groupe  autour  do  ic  dép.irtement 
li'aiili-ps  départements  qui  volent  avec  vuus  l'I  pour  vous;? 
I  ,■  (li'uarteinent  ilu  Gard,  par  exempln,  qui  voue  a  don 
M.  (le  l.arey  et  d'aulrea  encore:  (On  ni.)  K>l-ce  que 
fc  (^'oarleiicnt  ïuus  incpiièlo  ?  Pour(iuoi  HaAne-et-^.oiri', 
,iui  lient,  à  la  rigueur,  vous  irsplivr  ceilaine.*  imiuiiStu- 
Jps  se  trouve  t-il  réuni  au  Doiilis,  i  (|ui  vous  devez  M. 
Ilarayiiaî-d'llllliers  et  M.   di'  Moutaleniberl  ?  (Nouveaux 

rirai).  ) 

On  (orapreiid  que  vous  retlnntie/.  les  n'piililirains  roii- 
cpg  ,i  t'est,  les  orléaiiiites  nu  midi,  mais  du  l 'Me  île 
r,iiifsl  vous  avez  donc  iieur  aussi,  puisque  vous  n'iiuis.sez 
Mjiiii  le  même  commitndeinoiit  Nantes  cl  Heimesï 

Vous  Me  savez  donc,  pas  O'iiù  sortent  vos  amis,  vuuii 
ne  savez  ilouc  pas  que  de  la  smii  snr^is  MM.  Dciij.iv, 
MoliS  Kerdrel  !  (Nouveau  rire.'; 

Ouels  motifs  donnez-vous  pour  rr7î-n|,t;loinérali(ins '.' 
EsCi  e  que  le  drapeau  blanc  va  ^e  lever  dans  ces  coii- 
l'rics'/  Alle.s-vou»  élre  n'duilsa  coiiibatlre  dans  l'Ksl  la 
llopiiiiliquc  rouge;  dans  le  M'ili  n;i  innuvrnient  orléauis- 
ic,  elle  drapeau  bl  tm  dans  l'thiest'.'  E-l-ie  [lOiir  coiijii- 
rrr  de  pareils  dauiçeis  que  vous  v.iu-;  pré.^eiilez  ariiu^s  île 
iLMlécret*  ,     ,         , 

Mais  uon,  vous  u  "Aurez  pas  le  (lue,  du  peur  qu  On  iio 
wii»  «tcuse  de  calomnier  le  pavs. 

Pnurquoi  voiilez-viiu'»  donc  rr.Uf  mesure'?  .le  sii|)|iosi; 
qu'il  V  a  quelque  pari  un  goUviTiiement  qui  n'ait  pat  l'-l- 
iiiniir  le  plil'  vif  pour  les  iiistilutioiis  liii  pavs  qu'il  est 
aiMidi*  à  gouverner.  Je  suppose  que  ce  |,'ouvcruemeiit  .se 
trouve  Jaii»  un  pavs  du  siiIVrape  universel  -,  de  lionne  fu. 


me,  qu'il  se  ( 
nAtre.  Que  fera  le 


si  vous  voulcî.  Il  pourra  -croire  qu'il  lia  pas  assez  d'au- 
''CoriK^,  i|u'il  se  trouve  fi-uis  par  une  .^ssenilil' ^ 


un  me  la 
lièf  lie  èe  j-'ou-ernemenll'  . 
11  essaiera  de  eipter  l-oUs  l' s  |..rce^  cl  loutes  les  iii- 
Diii'Uces  ;  il  .'adrc.'era  au  >:-f^r,  a  l'.iriM."  i-iiMii.'ra- 
bli-  qui'diirt  iléfeir!::e  c  p.iv-  '■ '*  p^uviurs  lor.mx  »c- 
roiil  mis  en  suspicieii,  il  ii  i  niénie  jisqu'i  alli  locr,  non 
de  Vl.fcfprcf,  mais  il..  dner:e-  niaiieies,  jusqn'.i  l'As- 
>»inhiée,  expretsion  vivante  du  pays. 

J'oubliais  un  trail.  .\pre?   aVmr  ainsi  llatli'  touli-s    li»s 
iiitliimicew,  il  coiiceiilre  daiif  les  mains  île  qiieliiiri's  ofll- 
ciiTS    tout  un    (Sraiid  syst.'ine    militaire,    .dm    d'étniiller 
(outcn  les  iiensées  rebi'lleK  a  se*  projets  do  uraiiduur. 
Voilà  rbypothese. 
»  UAiT.iiii.  Voilà  l;i  viirilé  ! 

yiielle  que  soiU'"Pli"Mli"li  qui  m'iii    ilivi-e,    persniiiui 
cspeiiUàiit   dans  c  elié  rmuinte  ne  dii-a   ipi-  lelle    livpn- 
Uiese    n'ait  pas  qiieli|iie    r.'alit.'   dans  le^  laits    C'est  line 
ri'inié   iWidsnle    q'ii  iiniis  eiitniire   e|   .|iii  iiieiiaee    |i.'ul 
être  'de  no«s  ("iciuller. 
J'entre  dans  l'examen  de.s  lails 

Le  pouvoir  exéiulif,  le  président  de  la  H(»|nihlh|iie, 
u'a-t-il  pas  plus  d'une  fois  ti'moit;n(*  »e.-<  di>.seuliiuriiis, 
non  senlem«nl  à  r<\jfard  du  l'AsMinblée  cun^liluaiilc, 
mais  aussi  à  l'iVard  de  cette  .\vseuilile? 

La  préside'nt  ira-t  il  pas  clirTcht  a  s'«nl..iiror  d'uilliiwii- 
ces'.'  S'a-til  pas  clierclui  a  ca|i|er  les  classes  uiivriires 
avec  un  projet  gigantesque  sur  les  «aissos  de  relraile, 
qui  s'ett  réduit  «nsuite  à  une  modeslp  peiite  lui  devant 
l'économie  financière  de  l'Aasemldée. 

L'expédition  de  Rome,  d'un  aulro  cùti-,  n'al-elle  pas 
^té  un  don  an  clergé'  La  loi  sur  rinslriicliiui  en  est  un 
autre. 

Knsiiite  ort  s'est  adre-.se  au  Renliment  miliUire.  I.e 
pr«>ident  a  «nvny^,  p.ir  M.  le  miiùslro  de  riiiléncur,  un 
appel  à  tous  Us  anciens  militaires  de  IKinpire  ;  il  leur 
diwil  de  s'adr«s5er  à  lui,  qu'il  les  seconrrail  tous.  Mais 
kienlAt,  M.  le  ministre  de  l'iniérieiir,  eJVray^  de  loule- 
Ifs  misères  de  l'é^ioqiie  iinpi'riale,  .i  dd  ronlreinaiidcr  les 
ordres  de  la  niuiutlcenee  pri'sidenlielle.  iMniivtineuts  di- 
veis.) 

■^Oo  a  fait  cela  pour  U  vieille  .innée,  ei  imur  la  jniuie 
armée,  on  a  présenté  celle  loi  qu'on  a  qualilié  de  luis  de 
l  sout  (On  rit.l 

«.  siGl'H  D'AGCESSIH'.  Ce  ne  sont  pas  des  mUrpella- 
linns;  c'est  un  viirilnblc  arte  d'ai-ciisalion! 

»  PtSClL  DfPII*T.  Je  r.T-oiile  les  laits;  riiilerriipleiir 
l'>  appréciera  comme  il  le  voudra 

Enfin,  le  pouvoir  uxéculif  s'eit  lait  louriiaiiste. 'Bruit.) 
Sint  ce  U  des  hvpolli^ses?  (Hriiil  '  M.  H'iuher  ilcnie  le 
iHit  I»  lui  rappeller.ii  qu'il  y  a  ici,  dans  l.'  -ein  de  i  cite 
Asi^mWée,  un  homme  ipii,  dans  son  journal,  l'On/ee, 
i  ileiMaré  que  non  seulement  le  président'  de  la  llépu- 
lilique  dirigeait  le  Saimlmn  ;  mais  ipi'il  avait  rédigé  Uii 
même  la  plus  grande  partie  du  preniii  r  inunéro.  Jtriut.  ' 
M  Rnuher  le  conteste.  ,\lors,  s'il  eu  est  ainM.  pnurquoi 
M,  le  ministre  de  la  justice  ii'a-t-il  pas  iail  saisir  Vihilrv! 
lar  l'asserliiiii  qui  s'v  trouve  .-erail  une  odieuse  imIdui- 
iiif. 

»  UBOITE.  M,,  le    pn'-sidclit   de  la  ilépiililique  «ImiI  .Ice 
l'ii  ddhors  de  tout  cela  ! 
A  UAicilK.  Mais  s'il  n'y  «?t  p  is  ' 

yt  PASCAL  DI'PRAT-.  .le  mets  t.>ujuiri's  l'inti  riiipleiir  et 
tes  ministres  qui  ne  me  croieiil  p.is  eu  fice  de^\L  ('.Imhi; 
b'ille.  (Agitation.'  Kl  dans  ce  même  journal/ ■•u  allliiur 
que  le  président  peut: 
'«  ...  Choisir  outre  le  rôle  de  son  oncle  Napoli'on  .1  ce- 
lui de  Washington.  » 

A  GAUCHIi.  Soulouque  !  (Rires  et  mouveiniMils  divers  } 
«.  l.l  PtÈKlDENT.  Quand  deux  pouvoirs  soni  m  pré 
?enre,  on  d«it  en  parler  avec  lonl  le  lespeci  que  l'un 
rteit  i  ces  pouvoirs.  .le  ne  dis  pa»  cel.i  puur  l'orateur 
'|ui,  je  le  r«connais,  n'a  point  iiianiiuu  a  ce  devoir.  'Agi- 
tation.) C'est  au  dsrnier  interrupteur  qu»  je  lu'adre'.se, 
car  5es   paroles   uni    prorondérneni  blessé  le;,  cduveiiaii- 

M.  PASCAL  Di  PB-AT.  Je  saisis  un»  interrujitiou  do  M. 
Parieii,  et  J«  la  signale  à  l'Assemblée.  Il  dit  que  les  pa- 
roles de    rinterriipteiir    et  -de   l'orateur   oui    la    inéine 

«ourcc. 

M.  DE  PAHIEU,  iiiinislre  de  l'iustniction  imblapie.  Je 
n'ai  point  dit  cela  !  j'ai  dit  que  les  deux  pouvoirs  (loi- 
veiu  su  resper.ter  quand  ilsonl  la  m^mc  source.  ' 

■  M.  PA8CAI.  DIÎPRAT.  J'abaiidonne  le  journal  ;  je  conti- 
mio  mes  inlerpellatinus,  cl  je  vous  dis:  N'est-il  p.is  vrai 
que  l'on  dimiflue  de  jour  eu  joi'ir'l.i  liberté  des  pouvoirs 
locaux.  BienlAton  doit  vous  .ippnrter  iiii  projet  qui  mel- 
Ira  les  maires  à  la  diserélion  du  pouvoir  ceiilral. 

Aujourd'hui  on  organise  des  gouvernemeiils  miliUiires 
pour  pouvoir,  sans  le  imoinilre  prétexte,  l'aire  peser  1'. 
lai  de  siège  slir  toute  la  h'rancc.  C'ivst  .^  vous,  membres 
de. la  majorité,  qu'il  a[)partieiit  de  Veiller  cl  de  inellie  à 
néant  tous  ces  desseins  aussi  criminels.  Agitation.) 
*  M.  LE  PHÉsinEMT.  J'invite  M.  Pascal  Uupratà  evpli(|iier 
ses  paroles..  (A  l'ordre!  à  l'ordre!) 

M.  THOllBET.  La  Constitution  lui  donne  le  iliviit  de 
qualiliev  les  actes  du  pouvoir,  fluterruplinii  iu-oloiig/'e.  i 

M.  DP.   PtHIEl),    ministre    de  t'in'^li'ucliou  puliliune.jjji- 
dres.sc  quelques  paroles    à  l'iiraleiir,  qui  lui  répoiiil    avei.- 
tivaeité. 
rt?,»'    LE  PEÉAIDRNT.  U  tant  que    i  nratenr  retii»  son  ev 


prcshion  «u  qu'il  s'explique. 

H.  utPUAl.  Je  suis  lu  conseil  de  M.  le  pr4ai«ent.  Je  rti- 
grcqle  toulolois  qu'il  n'ail  p.is  4^1'^»*  ^  M.  le  miuislrc  le 
méini'  reprutlic.  (Approbation  i  gauche.  —  Agitation 
extrèiuc;  ' 

Apres  leltu  ejplieàtion,  piair  ne  pas  entraver  la  discus- 
sion, je  relire  l'expression  dont  je  me  suis  servi. 

M.  LK  piiÉsiOEM .  I.e  discviir»  de  l'orateur  a  roule  .sur 
de»  bviiollieses.  L'expression,  que  M  le  ministre  lui  a 
adress.e  (.iisail  allusion  à  la  partie  bypothétiqu»  de  son 
ditcoiir.,  tandis  que  1  apostrophe  de  M.  Uuprat  était  a((sii 
posilive  que  possible.  C'est,  (mur  cela  que  j'ai  domande 
une  explication  4  l'oraleu.-. 

M.  ui  PUAT  rèppnd  <|ue  s'il  avait  cru  qu'en  effet  le  gnu 
verneVneut  lïil coupable  de  ti,iliisoii,   il  ne  reculerait  pat 
devaiil    son   devoir,  et  déposirail   un   acte  d'accusaliou 
coiilre  il    président  de  U  Uépilbliqii». 

(lu  ,1  iiisi.ilé,  ajoute,  l-il,  sur  b.  mot  d'bvputbese  dmit 
Tj*!-i«e  suis  ^ervi.  Mais  esl-ie  Imijours  par  hypothèse  qi>e 
j'cii  parli^'.'  Lot-ce  une,  liypolhi.se,  celle  grande  mesure 
des  circiiiscriptions  qui  m'amène  a  la  tribune'/ 

l>K  vijix  A  DiioiTK.  C'est  un  acte  de  prudence.  (Oh  ! 
oli  '  Allons  dune,  !j  * 

.M.  l'A-CAi.  1,1  rii.iT.  (-'est  uii  icle  que  je  (lénoiite  il  la 
inajorilr  de  celle  .assemblée. 

Qu.iiit  a  nous,  luembres  Ji;  Ij  minorité;  nous  avons 
apporté  iii  lies  convictious  profondes;  nous  leur  serons 
Ibleles,  et  nous  cipérons  Vous  trouver  sur  :o  lorrain  de 
la  cunsliliilion  et  pour  lil  défendre.  J'en  al  pourpage  la 
bienveillance  avec  laipieUé  vous  m'avez  écouté. 
l'.VK  voix.  Dili.'S  donc  la  patience  1  (Agitation.) 
M.  UUIIUYEH.  J'ai  l'tninneur  de  dépo.ser  le  rapport  sur 
le  budget.  (^Marques  de  salislaclion.) 

.M.  LE  .XINISTIIK  DL  LA  Ul'EBBE.  SùUS  le  plétexlo  d'ill - 
terpcllalioiis,  M.  Pascal  Dupral  a  développé  devant  vuus 
une  l'aiitisiiiagorie  qu'il  inc  sera  très  facile  de  détruire. 
Il  a  cru  devoir  allaqiicr  .M,  le  p.ésidenl  de  la  Jl<ipubli- 
qiie,  el  il  isi  iiu|iussible  d'abuser  d'une  nianiere  plus  iu- 
constilutiuiineUe  de  la  p.irole.  iCxclàniations  à  gauche.) 

Le  pouvoir  du  pn'-sidenldc  la  llépubliuiie  est  né,  com- 
me le  Votre,  du  mffrage  iinivorSeV.  et  il  ne  peut  apparte- 
nir à  nu  iiieuibrede  celte  Assemblée  de  venir  passer  «11 
revue  lus  -Il  ii's,  vrais  ou  supposés,  de  sa  vie  politique. 
NuuM.qtcs  iléiii'^atious  à  gauche.l  l.'ur.ileur  ,1  prétendu 
que  cénacles  étaient  iriniinels... 

.M.  LK  PiiÉsiiiEXT.  M.  Pascal  Uiiprat  a  reliiv  celtu  ex- 
pression. 

M.'  n'HAi  Tpm  L,  ministre  de   la   gilerie.  Non»  ne  rai 
sonnons  pas   par  liypotliese,  Timis   .'on    rit'}  ;    mais   iioik 
soinuies  plac.é-.    dan.-,  le  dom.iine  dus    faits;    c'est  sur  ce 
terrain  qu'il  lanl  vi'iiir  pour  nous  trouver. 

I.'oriilrur  a  d'.ibord  traité  l,i  question  de  la  légalité! 
le- cu'cons(ri|>liuns  militaires  .ivaiunl  et,.,  i|  0^1  \r,,j. 
fixéiâ  p.ir  mm  loi  de  17'JI  ;  mais,  depuis,  erl:e  lixation  ,1 
été' du  domaine  des  ordonnances,  NuUb  n'.ivous  pas  en 
aui:iini.'  manière  rliaugi'  les  circoiiscri|itions  territoriale^: 
noii>  .iviiii-  :,,•  i'.;uienl  ré'uii  des  divi-ious  militain's  suus 
le«  iiieuie  l'oinio.indumeol 

MaiiilJii.iiil  j', irrive  a  la  qiiestieii  de  l'oppoitimité  K- 
coiil.'i'  ,'t  j,-  di,  n  l'il  est  bieH  rialur.'l  .[ii..  lu  gouv.-r- 
iiemenl  ebiirgi'  de  yeillei  it  l.i  séciiriu  puldiqiie  prenne 
«MUS  sa  re-punsaliililé  les  iiioyeiis  de  p,-irt;r  a  toutes  les 
évciitiialilû.^.  ','^eiisaliou.. 

Loin  d"  moi  la  pensée  de  vouloir  assombriijce  t,ible,iii; 
11  re«l  bleu  ,is»e7,  ib-ja  Kcmiii'i  !  .Mais  enfin  la  déiii.i 
go|^ii;  s',mil(.  dans  l'omlire.  Ah  !  lions  y  voilà, ;i  u,i  n  h,..' 
ear  ellf  m-  se  sent  |),is  lo  eoiirage  de  ivmspirj?!'  au  --o- 
leil,  (Lxilainatioii  .\  g.iiiilie,  ;  l„i  d^uia^'ogie,  de  tonles 
put.-,  inculque  ,inv  iiia!«.se>  le«  doctrines  les  pins  siibv.-r- 
siv.-.:.  Ilniii  ,1  ;;,inebM.  1- Voila  p.ir  quels  moyens  un  parti 
esp.re  ,irriver  ,111  pouvoir  p.ii  un  calaclvsmi'  gênerai. 
Itire  à  g  lurlii'.  / 

I,"  Koinuineiuent  -l'i.iil  in.-MiiViibii'  s'il  m-  prenait  (i.is 
ses    mesures    L.i  mesure  qu'on  .iccuse  donii'ia  au  com 
lll.inleiueill    llldltaue   plll>  d  llllllé,  pl'is  d  VCliull.  plil^  de 
r.ipiilit.'. 

Celle  Ine^ll^.■  iir  liiiidri  point  le^  iiniipe~  .-n  d.-hors  de 
l'.ietion  du  ;;iiiiv' rUi.'iiietil;  Nv  g»ner,iiiv  .ippeU,>  ,1  l.--. 
l'iiiii  iianibu'  eut  prouvé,  p,ir  leur  lon^-iie  larnure,  ipi'ils 
él.oiiit  dignes  de  l,i  coulianci'  du  gonveruemenl  ol  deies- 
(iiiie  du  pavs.  .Nouvelle  inlerriiplion  a  gauche.; 

Ali!  je  ciiiiiprenils  a  iiierveill.- qui-  1;."  mesiireus  déplai- 
sent aux  boiiimes  qui  voudraient  nous  trouver  endor- 
mis, (Très  bi«n!  très-bien!  à  drfdte)  Non;  malgré  ces 
hommes,  Je  gonvenieiiient  vrille,  et  il  ne  ser.x  |ias  sur- 
pris, 

l,e  goiiverneiiieut  et  la  iii.Éjtrité  veulent  la  uiéiue  ,-ho- 
se,  le  maintieii  de  la  ('.oiislitiitioii  el  la  sécurité  pour  tous. 
Agilatioit.) 

rai  un  mol,  nuu^  soiinjies  sur  la  hreclifi}  nous  ne  re- 
culerons pa-.  Noiisseron,  piet- a  loutf  heure;  vuus  pou- 
vez rouiiiieiicer  si  ifla  vuus  convient.  fTomierre  de  cris 
a  gauche.  —  .V  l'ordre  !  à  l'ordre  !) 

M.  I.agrange  parait  à  hi  tribune  et  en  desrcud  un  ins . 
lanl  après,  sur  les  instances  de  l.i  gauche. 

M.  labviei  siKi  ede  a  M.  Lagrange,  et  reste  un  instant 
sans  poiivuir  se  faire  entendre.  L'agitation  est  extrême. 
A  plusieurs  reprises,  l,i  Moiilagne  pouss.'  ce  cri  :  Le  mi- 
nistre i  l'ordre  ! 

M.  LE  PRÉSlllB^T.  Si  vous  faisiez  moins  de  bruit,  le 
président  .uirail  déjà  rempli  sou  devoir;  je  ne  p:iis  lais- 
ser dire  par  aucune  p.arlie  de  celle  .Xssemhlé/"  les  ^laro- 
lei  que  nous  avon'  rtilandues;  ces  paroles  sont  peu  par- 
lementiires  ;  edes  signitient  :  .^i  vous  Voulez  descendre 
daus  !a  riii',  nous  suiiimes  prêts  à  vous  y  recevoir  ' 

Je  donne  l.i  pirele  ,1  M.  le  ministre  .le  la  guerre  pour 
eipliipier  sa  pens.'c. 

M.  n'HAlTPOi  L.     H  n'y    a  pas  d'équivoque    dans    mas 
p.iroles.  ^Non.  non,  c'osi    fort  clair  !)    Mallieui-eiiseiii«nt, 
eclti' eucerme  a  élé-  trop  souvent  le  thé.'ilre  de  désordres, 
'liiti  rruplioii  briivanle  ;'i  gaiiclu'.    Lorsipie  j'ai  dit:  Vous 
iiou.s  Iruiivir.-;,  prels,  je    iu',idi'es.»ais  à  Ci  ii\     qui,     l.i  1  ,s 
iii.ii,  ont  .•nviilii  l'AssiMiiii'i.  ".  ;.\llons  liimi'  !;  Je  me  suis 
.1  ir.'isé.  aussi  a  ceux  ipu,  le  '21  juin,  o:it  eii>iii(;laul.  les 
rues  il.'  P. iris,  ei  i^ui  plus  laril,  a  Lyon,  kiU  lui-,  'a  patrie, 
en  deuil.  ',ltriiil  ,\  g, niche,)  J'aurais    au-;-!  !■  ilr.  il,  c-  me 
>eiiible,  ifi'  m'adresser  à  ceux  qui,  ici.   o:it  uns  la  iii.ijo- 
rite  luus  la  loi,  !  ,\pplaudisseiiieuls  ,1  droite, —  Confusion 
exlrenii  ,; 
.MM.  Lagrange  el  Kavier  se  trouvent  à  la  tribune. 
.M.  FABViKK  oc;  iipc  long  temps  la  tribune    el    lait  un 
jrind  .'loge  il>-  la  modération  et  de  U  sagesse  diiiieiiple; 
il  conseille    .111    gouvernement,  au, lieu  de  se  laisser  in 
lliieuc.',r  par  des  inquiétudes  chimériques,  de  porter  une 
àriiiéu-  sur  le  Rliin,  une  autre  aux  Alpi's,    et  ib-  montrer 
à  l'ilr.iiiger  la  l'r.iuee  unie   comme   1111    seul    homme  et 
preb'  ,1  lecuiiuiiencer  les  plus  glorieuses  ann.'es 
(lu  1  ne  de  lous  coté'.s  :  Aux  voix! 
N.  LAGRAMUE   monte    a    la    tribune.    (Aux  vogi  !  aux 
voix  !i  Le  discours  fle  riionorable    général    p'iibvjer   u'.i 
pasé'té  entendu;  j'en  ai  été  vivement  alHigé.  Ma;is  je  do- 
lu.iiule  u  répondre    à  la  dernière  p.-irtie    dii    discours  de 
M.  le  ministre   de  la  guerre,  ipii  n'-a    élé  qu'une  provo- 
caliiin.  (Aux  voix!  aux  voix!  |  L:i  cliMure!  !;i  rliMure!': 
T..I  ck'ilure  est  mise  aux  voix  «t  prouoiicée. 
t.  soi'BIKS  présenlV    l'ordre  du  juiir   motivé    siiiv.iiil  : 
(1  1,'Asseinbl' e  nati.inale,  après  avoir  reçu  de  M,  le  mi- 
nistre de  \n  giien-ii  des  ej|.|ii  alion^jlcsqi'ielius  il  résulte 
qu..  les  f.iils-rel.ilirs  aux  divisions   niililaires   n'ont  d'. lu- 
ire but  que  le  iiiiiulien  de  la  Con-liliiiiuii  el  là  cons.dl- 
il.itiuii  .b'  nos  ill^tillllloll^  passe  à  l'oéilr,'  du  jour.  » 

i  midlTE.    L'ordre    du  jour    pur    el   siiiipjo'    qtire.s  .1 
gaiielie,) 

l.esiruliu  lie  division,  rrcMamé  sur  l'urdie  du  jour  pur 
el  simple,  doiiue  I.'  résultat  suivant  : 

Nombre  des  viil:inl»  tiio  - 

Majonlé  absolue.  .tl.l 

Houles  bl. nielles.  \i\  ' 

Uiiiile-.  lileiirs,     '  ,        |MI 


l,..i.ii.'  ilu  jour  pur  el  simp'. 
\.-  .cruliii 
divise  : 


lur  et  siuip;i'  es[  ;uionie. 
pi,ip.\-ili,in  ,t,.  M,  Sad.oid  e-l  ai^si 


Nombre  des  volaiis  SV9 

M.ijorilé  absolue  »U0 

Billets' blailM  __         $0» 

Jtillets  bleus.  iUS 

La  s.iancu  est  levée  à  six  heures  trois  quarts. 
Jeadi.ii  une  heure,  iéaiice  publique— Suite  .d«  ladeu- 
liéiue  délibération  relative  à  la   loi  sur  fliistraction  pu- 
blique. 

—       m 

Comité   démocratifiae-socialiste  des 
élections 

UL    DÉPARTK^He.ilT   DK   LA  SEINE. 

Les  df  l(^pij(ig  réccrnmpnl  nommés  «u  Comitt' 
déuiocratiiiue-socialiblc  pour  le  départeracnf  de 
la  Seine,  .sout  çonviMiués  pour  dimanclie  17  fé-, 
vricr,  riir  Sainl-Spirt;,  iinpaiscdc  laGrosse-Tète, 
à  midi  précis.  _*_-*''' 

Aux  électeurs  démocrales  SOI ialislsn. 

Les  premières  réunions  électorales  ont  ponr  but 
réleclioiidçi  délégués  au  nuuveaii  coînilé  . , 

Le  Peuple  coinprtiiidra  la  liuulc  importanc*  d« 
cutic  élection.  La  commission  d'iiiitiaUv(}  recom- 
niaiultt  jvuc  instance,  aii.x  déniucrate»-60cialt!>tes,  la 
plus  grande  exau;titude. 

Les  jrrondi.ss«nienls  snivaiUs  se  réuniront  aux 
joui.-,  Iieitrc.s  et  locaux,  ci-après  iiidi(|Bés  : 

L'i  VUleUt.  —  Diuiancke  17  février,  ii  2  heures 
du  soir,  rue  do  l'Iaiidres,  4  t.  (C'est  par  erreur  aue 
cette  réunion  a  élé  annoncée  hier  pour  7  heurts.) 

Au  Chapelle  Sainl-Dtnix. — Diinaiiclie  17  février, 
.1  nue  heure  de  l'apiCs-Hiidi,  rue  d'.Vlgcr.^A  ,  salle 
l'oNroiinuL 

.S'u/n/  Oenis.  —  lliinanclie  17  février,  ji  2  heures 
de  l'après-midi,  salle  Gauthier,  cours  Ben«Ll. 

l'aisy,  Auttuil,  y'emllii  et  les  Thernea. — Lundi, 
18  février,  au  j.udin  de  Provence, ''^,  avenue  del'E- 
toiie,  chez  lécrtoyeli' Dufsl,  k  7  heur«ï  du  soir. 

l'uleaujc,  Courbevoie,  Suremtf  el  SanUrre.  — 
-Mardi,  1  )  février,  chez  le  citoyen  Uobiin,  quai  natio- 
nal, àPuleaux,  sep!  heures  d.i  soir. 

Pour  1(1  commission  diniliàlive  éleclortilc  : 
I       Le  secrétaire,  E.  Hihert. 

ClHCONSCHIPTIOnS    MILITAWEj^. 

Voici  le  taltleilu  exact  et  complet  de  lac  nouvelle 
oigaiiisiilion  uiilitaire  doonéc  k  plusieurs  circons- 
cription.-^ ti'rriluri.ilc.s  : 

CO.UIIA.'XnKIIKKT    bN     ClltF     DK     H.     LK     UK>ÉRAL 
CUA.XUAH.il KR.   (Il    deparlMiiieiit»,) 

I"' rfiiii.sion  mi7i/air<. — M.    le   général  Niuiiiayer,  ii 

Pari5. 
I"  subdit.  M.  le  général  Diilac— Soinu. 
2'      —       M.  le  général    S.   Cavaignac. — Sieinc-«l- 

Oisc,  Oise. 
.I*      —      M.    le   général  Grand.— Loirol,  Loire -el- 

C.lieri  Eure-et-Loir, 
i'      —       .M.  le  général  Walduer  de    Kreudensiciii. 

Seiii«-el -Marne. 
.'i'       —       M.  le  général  Groboti. — Sciiie-liiférieiire, 

Kiire. 
ti'       —        M.  le    général    do    la  Verduric.  —  Aube, 
\oiiia'. 

CDMMAXDKMKM    SrPKIlIKI'B     UE    M.     Li:(iÉ>'ÉRAL 
(iKMLAl,    A   LYON. 

(1 1  iléparlenieilUi.) 

,')' i/ii'iiioii  »;ii7i/aire.  -  M.  le    général    llalry,  à    Be-- 

santon, 
rrsubdiv.  M.  le  général  Haliy.— Doubs 
2'      —       M.  le  général  Vesco. — Lôte-d'Or,   Haiile- 

.Marne. 
.1'      —       M.  le  général  Allouveiu  de  Montréal. — 

Sa()iie-el-Loire,  Jura. 
A'      —      .M.  le  général    Koy. — llaiile-Saôiic. 
ti*  (/iri.<ion  militaire.  .VI.  le  général  Gémeau,  à  Lyon. 
I"  subdiv.  M.    le  général  d'Uier.    —   Rln^ue,  Ain, 

Loir*. 
•  -•.„,-_      ^1   |y  général  Noël. — lière,  DrAine, 

COMMANDEMENT    «IPÉRIELR    DE  M.     LE    GÉNÉRAL 
ROSTOLAN. 

(Il  départements.) 

H' divi'iion  militaire. — .M,  le    général    Koslolan,    k 

Montpellier, 
(r*  subdiv.  M.  le  général  Kottolan. — Hérault.. 
2*      —      .M.  le  général  do  Lussy. — (îard,  Àrdèch*. 
a'      —       M.  le  général    de    Gouvenain.— Aveyron, 

Loierc. 
9"  liiiision  militairt. — M.  le  général  Méqpiot,  à  Per- 
pignan. 
I"  subdiv.  .M.  le  général  Héquet.— Pyrénées  Orien- 
tales. 
2"      —      M.  le  général  Gachoi. — Aude,  Ariège. 
10' i/ici.Moi»  ii»«/i/uire. —  M.    le    général    Heveuï,   à 

^  Toulouse. 

i  I"  siibiiiv.  M.  le  général  Heveiix. — Haiile-Garonna. 
I  2'  —  M.  le  général  Galiiiiej-.  — ^^Tarii-ct-Ga- 
I  ronne,  Tarn. 

COMMANDEMENT  SLPÉRIKLR    DE    M.     LE    UÉ,NÉRAL 

DS  castellane: 

(It*    départements.) 

12*  rliiiifion  militaire. — 'M.  I*  général  de  Casiellane, 

à  Bordeaux. 
I"  subdiv.  M.  le  général  de  CastellaHe-^-Gironllc. 
2'       —       M.    le  géiicçil   Sillègne. — Charenlc-lnfé- 

ricure,  Charente. 
.■|"      —      M.   le  général ,  Poinsigiioii.-^Dordogne, 

Lot,  Lol-el-Garonne.  ,- 
ii' (livisiort   militaire.  — II.  le   général  Gérard,  à 

Nantes. 
I"  subdiv.  M    le  général  Gérard. — Loire-Inférieure. 
2'      —      M.    le  général  Siméon. — 'Vendée,  '  Deux- 

Sèvre.s. 
.'l'      —      M.  le  général  Borclli.— Maine-et-Loire. 
I  i*      —      M.  lo  général  Teinpotire. — Indre-et-Loire, 
'  Tienne. 

|!)''  ■/ii'i.v/on  militaire. — M    le   général    liiivivier,   ii 
!  Keiines. 

i"  subdiv   M.  le  général    Duvivier. — llle-el- Vilaine, 
2'      —      M.  le  général  linguen. — FiniSlcre. 
:i'      —      M.  lo  général  Dèlannoy. -frôles  du  Nord.' 
4'  '    —       M.  le  général  Boiitlé.— Slorbilmn. 

Noussignnlons  ati.x  (yens  do  cœiur  le  fait  siii- 
viinL  iiiH'  laroiito  le  fh-ifiic-Pdi h  iir  'h' In  Mm.tr. 
l'iiilalni   (lu   -2S  juin   IS.'t.'t,    ri'\i'nipli(>ii  du 
.erviiT  militairi'.  est  actordcc  aux  Inslitutours  qui 


im  dans  l'engtignement  public.  Cette  disposition 
dfi  la  loi  C,uizt,\  ^Utpd,  k  l'iiwtr'iStip»  .priiuaire  un 
privilège  établi  par  Napûléopen  laveur  do  l'en- 
soigaement  secoudaira  et  supérieur. 

Or,  void  le  fait  inouï  que  nous  lisons  dans  le 
Franc- Parleur  : 

PaE.urr*.lé  du. préfet  de  la  Meuse,  un  jeune  insti- 
tuteur de  Jouy-seuii'  les-<Z6tes  vient  de  recevoir  ino- 
pinément une  feuille  de  route  pour  rejoiudre  «on 
régimenl. 

Les  habitants  de  Jouy,  croyant  que  c'était  lu  curé 
qui  avait  dénoncé  et  fait  enlever  l'ingtituteur,  firent 
entendre  quelques  cru  de  lAbas  la  calotte! 

Le  lendemain,  le  procureur  de  la  RépubliqnèTes- 
corlé  de  plusieurs  délarhcnichts  de  gindarinerie  et 
dif  40  lanciers,  arrive  dans  cette  commune  et  em- 
mène dans  une  charrette  l'instituteur  el  deux  des 
plus  honorables  citoyens,  dent  l'un  «si  père  de  sept 
enfantii,  dont  la  femme  est  an  lir  et  que  cette  scène 
va  tuer  peut-être  ! 

A  quel  abîme  Veut  donc  nous  conduire  le  pou- 
voir par  de  tels  actes  î      .  . 


eAsvmé 


DL'  .'i'  COMPTE  RENDU  liiE 'li'cOMMrSSION  DES  SE- 
COURS VRA-rERIVIL»  pBSTI^^S  IM\  CAHai^Et  DBS 
DÉTENU!^  POLITIQUK^.r-  %  rMêdêl'Uoinn^-Armé. 

Ia  dernier  compte  qtii  fut  rendicomprenaTTI^,^ 
opérations  du  mois  de  tiiçembre  1849. 

Celui  que  nous  publions  aujourd'hui  les  prend  «lu 
l",»u  31  janvier  1^50.  , 

Oi>  te  rapi^lle  qu'il    restait  en   caisse  au  ,31  dé- 
cembre 4erHier. 3S9L86C. 

OPÉRATION  DU  MOI»  DE  JANVIER. 

La  commission  -a  reçu  du  1"  an  31 
janvier 1,150    ao 


Total  de  la  recette 1,510    16 

Elle  a  dépensé  et  distribué  aux  fa- 
mille»   362      » 


tcnnent    rcngajfeinciil  dr    jprvir   pcibiai 


u's  qui 
ni   liix 


Hesteen  caisse  au  3i  janvier,  1,148  16 
Chaque  personne  qui  participe  anx  distributions 
est  portée  sur  une  feuille  îl'éiiiartseineul  sur  laquelle 
elle  appose  son  reçu  ;  celle  leume  d'émargé  nenl  dé- 
posée à  l'uilniiiiisiration  entre  les  mains  du  compta- 
ble, est  conslammeiil  à  la  disposition  des  souscrip- 
teurs qel  sont  priés  de  s'assiirèrpar  eux-mêmes  dé 
la  sincérité  des  opérations  de  la  commission  et  du 
bon  emploi  des  fonds  qui  lui  sont  confiés  par  les 
démocrates. 

Les  viembres  de  la  eommitsion  '. 
Jolv,  roprésenlsnt  du  [wuple,  président. — 
Chauousse,  vice- président. —  liorfer,  ge- 
crétaire.—  Hibback,  trésorier. —  Allié. — 
Andry.—  BelvaL— Bisson.—  Cliapoulard 
fils. —  Favre. —  Formage.  —  Fonquet. — 
Frémiot.—  (Jillaiid,  représciilaul  du  peu- 
ple. —  Gosselin. —  Greppo,  représentant 
du  peuple.— Gnériii.—  Ilélià».-— Ilucl. — 
Marteau  pire.—  Nadawd,  représentant  du 
peuple. —  Ory.  —  Picaut.  —  Poupet.  — 
lluguel. — Victor  Schœlcber. —  Slovciioi. 
—  Tliirion.  —  Voinier  aîné,  employé, 
comptable  de  la  commission.  , 


FAITS  DIVERS. 

Partout  on  se  préoccupe  beaucoup  du  partage 
que  vient  de  faire  M.  Louis B>>naparte  df  laFrance  ' 
en  quatrt  proconsulitii  militaires.  Des  ino^^rés  mè- 
ine  ou  pàlisserit  et  trouvent  qu'on  va  trop  vite  eu 
besogne.  L'ne  des  personnalités  qui  ihqnièteut  le 
plus  est  celle  du  général  Castellaoe,  dont  Jes  ex- 
centricités militaires  sont  connues  de  tau  ceux  qui 
ont  habité  les  villes  où  il  a  commandé.  Un  riche 
propriétaire  des  environs  de  Soist«ns  rycontait  hier 
que  ce  général  commandant  à  Soissons,  donna  un 
seir  une  fête  chez  lui  à  laquelle  preRtiant  part  les 
officiers  à»  la  gacnisan.  Au  b«au  miliau  du  bal,  on 
sonne  le  bouta-selle,  «n  bat  la  général*,  t«us  les  of- 
Gciers  courent  i  leurs  postes,  les  femmes  se  trouvent 
mal  ;  le  général  en  costume  de  bal  saute  snr  un 
cheval,  et  après  avoir  mis  eu  émoi  toute  la  villa  et 
fait  faire  une  corvée  de  nuit  à  toutes  Jes  troupes, 
rentre  chez  lui  très  heureux  de  cette  «scanade.  La 
même  histoire  fut  renouvelée  à  Perpignan,  Elle  mo- 
tiva un  beau  jour  une  réclamation  en  dommages  et 
intérêts  d'une  dixainc  de  mille  francs,  pour  des  dé- 

8ats  occasionnés  par  uu  régiment    de  huioards  que 
l.  de  Castellane  avait  entraîné  à  sa  suite  àii  travers 
des  moissons.  ,  ^ 

La  personne  qui  racontait  ces  faits  disait  très  sé- 
rieusement qu'elle  ne  consentirait  jamais  k  habiter 
un  pays  en  état  de  siège  sous  le  guuveriuMneal  de  c« 
général.  ,  t 

Nous  savons,  en  effet,  que  sous  la  restauration,  le 
régiment  des  hussards  de  la  garde  a  été  retirée  M. 
de  Castellane  qui  exterminait  les  hommes  el  les 
chevaux. 

—  Sous  ce  titre  :  Sketeh  ofthe  lifiof  Charles  J'ou- 
rier,  par  le  révérend  M,  Morell,  il  vient  de  paraître 

".ondres  une  vie  de  Charles  Fourier,  destinée  i 
vir  d'introduction,  dit  le  K'orthem  Star,  anquel 
nous  empruntons  cette  nouvelle,  à  Un  tirîdté  sur 
Vkmt  humaine,  extrait  des  œuvres  du  grand  re- 
formatanr. 

—  Voici  U  jugement  que  porte  un  journal  anglais, 
le  Èloming  Advertistr,  sar  les  élections  procbanwf  : 

«  L'élection  de  mars  sera,  si  elle  réusâit,  un  coup 
terrible  porté  aux  socialistes,  leur  mort  même,  au  ' 
moins  pour  un  temps,  la  ruine  totale  des  journaux 
propagateurs  dos  funestes  doctrines,  et,  qui  sait, 
peut-être  raiiéaiitissement  de  toute  Idée  d'améliora- 
tion sociale.  Le  succès  des  républicains,  au  ç/6ri- 
iraire,  anr.iil  pour  résultat  de  rendre  en  Fraucti,  en 
Allen..igne,  partout,  uqe  vie  nouvelle  à  des  principes 
en  liostilité  déclarée  avec  l'ordlc  des  rois  et  des 
aristocrates-.  ■»  ,  '^ 

—  On  lit  dans  la  Liberté  : 

«  M.  l'avocai-général  Suin  a  plaidé  avec  beaucoup 
d',ns,snrance  qu'aucun  coup  d'État  n'aul-ait  lieu  el  que    ■ 
,  quiconque  en  pairlorail  propagcniil  (Je  fausses  non-  ' 
i  velles. 

«  Nous    enregistrons  volontiers  cette  déclaration 
j  solennelle  et  nous  dirons,  copiii^e  yn  ditau  palais, 
(kint  octt. 


»  Mate  voici  la  qveiùoD  ane  nom  iMua  contente-  libliqut;  tnaif  ce  n^était  pti  aux  liakitu^  du  caféqu* 
-•  I  la  justice  avah  à  faire  ;  (Ile  en  voulait  k  une  galerie 

1  de  uorsonaauus  illustre»  d<i   noire  première  révolu 


FOUS  d'adresser  à  11.  Suin 

»  Vous  nous  faites  condamner  à  2,000  fr.  damen 
de  pour  avoir  «ru  à  un  coup   d'Etat.  Sf,  par  impo»-  |  tien  qui   déçoïaienl 
sible,  ce  coup  d'Etat  s'accomplissail  un  jour,  aurait-  .  les  fatre  disparaUre: 
on  Ja' loyauté  de  flou»  rendre  notre  ai^jent ?  1  iie  pouvait  leur   (Mrt 

■^  Le  CoifrrUrde  <4, Somme  publie  l'avis  suivani: 
AÙJp  demoittUts  de  T arrondii^ement  de  I^outtens. 

—  M.  1'...  donne  à   son  OU  une  dot  en  mariage  de 

8 lus  de  100,000  franç^  ;  de  plus,  le  pâte  s'en^gage  k 
onnenlix  iiiillu  francs  de  vin  otru.)isanl  le  contrat. 

—  S'iidiL'ssci  uu  bureiau  du  journal. 

—On  lit  dans  la  Constitution,  d'AnguulAmc  : 

Nous  ai^fis  (Mirlé,  il  y  a  nuelque  temps,  d'une 
descente  de  jnsUce  faite  dans  la  commune  da  Saint- 
Germain- les-Bois,  près^MarlhoB,  e(  de  l'exhuraaliop 
d'une  femme  que  des  revers  de  fortune  avaient  obli- 
gée k  servir,  efn  qualité  de  servante,  chez  le  curé  (^u 
cette  commune.  , 

»  ^es  ijile^^ins  de  cette  femme,  sou^iis  <t  l'o^amen 
des  cliimistes,  portaient,  (J't-on,  les  traces  cèrtaiuas 
d'un  empoisonnement  ;  la  justice  a  dû  se  livrera 
une  enquête  qui  lui  permettra,  il  faut  l'espérer  dé 
découvrir  la  vérité. 

«  Cette  affaire  paraît  SB  compliquer  ^e  circons- 
tances grave^;  ^j;nais  il  ne  nous  appartient  pas  de 
nous  faire  l'écho  de  tous  les  bruits  qui  circulent  et 
de  jeter  des  préventions  dans  l'osprlt  du,  public.  L« 
jour  n'est  pas  éloigné  oti  la  justice  suivra  son  cours 
et  où  ce  drame,  à  demi  voilé,  se  déroulera  sous  l^s 
venx  dn  publié  avec  tous  ses  détails. 


décoraient  rétablissement.  Il  s'agissait  de 
:  el,  comme  aucune  .-((mniiation 
e  adre&séi',  l'agent  ministériol 
détacha  un  des  gondarnies  à  la  reOlwrclio  d'un  bar- 
bouilleur, nui  arriva  biontôlmnni  des  ustensiles  nér 
ccssaires.  Alors  ciisparùreni  sous  un  nua^je  allant  Inii- 
jouriViipaississaul,  ehaoïii  des  pci-sonnagc  qui  iIimd- 
raienl  les  paucaux  de  l'élabliciscmenl.  Ici  l'o«li(!iix 
comnu'MCcà  If  dispulcr  ;mi  riiiiuulc.  Le  croij:;-i-iiii  ? 
il  fut  interdit,  d'un  teii  provocateur,  dejuiner  cp 
présence  de  l'autorité:  le  maire  se  trouvait  jnste«- 
ment  iHf'lé  aux  personnes  qui  regardaient  l'airo  ;  mais 
il  n'eut  pas  besoin  d'exiiorler  l.!s  assistants  à  la  nio- 
dorationttoul  se  passa  avec  calme,  tandis  que  quel- 
(jucs-uns  éclianjjiiifiktdeux  ou  trois  plaisanteries  sans 
portée  ofl'cnsantu  pour  Taulorité. 

»  Nous  oublions  de  dire  qu'une  exception  allait 
être  faite  en  faveur  d'une  héroïne  de  la  rérélulioti,, 
Cliarlotle  Corday  ;  mais  l'agent  se  ravisa  après  avoir 
remarqué  qu'elle  portait  un  ruban  rouae  à  son  bon- 
net ;  elle  eu!  donc  le  mfine  sort  (|ue  Mirabeau,  Bar- 
le  tout  pour  faire  aimer  et 


Tout  ce  que  lions  pouvons  dire,  c'est  que  le  curé 

de  Saint-Gcrinain-les-Bois,  chez  lequel  la    victihic 

était  servante,  a  été,  ces  jours  derniers,  amené  à  la 

prison   d'Angpulème   ()t  rois  à  la  disposition  de  la 

ustice.  < 

—  Nous  empruntons  au  Mwsager  de  la  Stnaim 
ce  putit  éclîautiUon  de  l'esprit  réactionnaire  : 

«  l'n  nouveau  journal  (le  .scplièine)  vient  de  pa- 
raître à  Dijon;  il  a  nom  ;  le  Soetutitte  de  la  Câtt- 
dOr.  Nous  vovous  que  le  Sueialist»  (irofesse  la  libre 
évbaïkgc;  les  nDonnements  pourront  se  payer  en  pro- 
duits. Ainsi,  en  échange  de  la  feuille  socialiste,  le 
grainetier  apportera  quelques  douzaines  dç  harengs 
et  de  fromages  ;  la  laitière,  son  lait  ;  le  coquetier, 
ses  (Bufs.  Le  rédacteni;  en  chef  de  celte  feuille  «^l 
M.  Victor  Meunier,  lédactcûr  de  la  Déinocraiù  paci- 
fique, cl  auteur  de  l'infâme  brochure  :  Jésus-Chrisi 
dètianl  les  conseils  de  guerre.  i 

^'INDKX.  —  Un  Français  qui  se  trouvait  en  Espa- 
gne sous  l'empire  nous  écrit  : 

«  Dans  les  premiers. jours  de  1808,  j'ai  In  sur  un 
des  piliers  de  la  eatliédrale  de  Burgos,  afiichés  et 
mis  à  Tiadex,  entre  autres,  le  Génit  du  Christia- 
nisme, de  Chùleaubriant,  et  le  Hnppurt  de  l'urtalis 
sur  le  rétablissement  des  cuitci. 

—  Uu  lit  dans  le  SociaUsle  de  la  Câte-irOr  : 

Il  Voiei  uu  fait  auquel  nous  refus8riQ.ns  d'ajouter 
foi,  s'il  ne  nous  était  certifié  |)ar  un.  témoin  ocu- 
laire. 

»  Dimanche  dernier,  un  ofticierde  paix,  eseorté  da 
trois  gentlarmes,  a  fait  une  descente  au  i'a[c  de  la 
HépuliUque,  k  Brazey.  L'heur*  était  bien  i  iioisi« , 
c'était  après  vêpres.  Comme  d'habitude,  il  y  avait 
bottiie.el  nombreuse  coin|>aguie  au  Café  de  là  Hépu- 


Coastantins.  —  M.  C.  Reçu  les  180  —  Fait  l'applic.  d« 

couform.— Affeet.  rem.  à  tons. 
Pouliquen.— M.  B.  —  Reçu  les  440  <ippliq,  a  la  K.  4i>.— 

Voir»  ab.  i.  la  l'hal.  expir.  lin  ili^c.  qeruier.  —  l'ri» 

note  |i.  1S50.— Alfact.  rem. -il  tous  deux. 
Angers —M.  1-   —  tto^u  et  pris  noir. — l''ail  Ip  ilinnjf.    - 

Âffccl.voumpt. 
Ernslein.— M.  0,  — .D.  L.  vous  prie  i\c  laire  pour  la  I). 

P.  lui  ciimplo  rendu  (In  linred.^  M    le  y.  df   l'tV'.s.  ' 
Madrid.—  M-  ^-  ('—Nous  remellons  a  la  dilifonci"  une 

caissî"  de  liviTS-tttic  vous  ex\)(*dio  M.  I'.  1)  —  Il  \oiiS 

écrir.i  deniniii.  ^ 

(;...d— M.  lî.— Ui!i,-u.— Fait  l'i5ch.— Knv!  l;i  (dlln't.  du   i'. 

A.  l'i  la  briiili.  detii. — Coùl  lotal  poitc  cohijii'.  7   Ir. 

—  .Nousn.  infoi'in.  p.  l'autri'  cullcct.-  -.\riiilirs, 
CiirurdiU'.— M.  li..— Hïi^u   Ic.^  IÇ.I.— [''ait  j'iipi^iic.  il''  ifii- 

l'urni — l'i'is    nuire   du    sui'jil. — .MTct.   reui    à   lnu.. 
liane. — M-  <j. — Keçu    les    tOO.— Appliti.    di-   conl.niri.— ■ 

N"U6   av.  lo  v.  Ultre  avi'C  un  vil'   inl'Mét. — Itciii.  el 

riunpl.  aCft'cl. 
Siiinl-Elu'inie.— M.  'l'.— Hei;u    les    '.iS.— Ail>et.    iviu.— 

Nous  V.    l'i;iiT; 


PABIS,  RUE  DE  BtAtîftZ,  «. 

On  s'abiane  awsl  ttilk  Di^d,  Mitotr  de  amlque,  p  hb)^, 
<\n  fanAramu,  ib;  mou,  Mme  l>hiUppe,  rue  Haint-Oonii 
nique,  T;  MarMlll*.  Minhslrt-Prvron  ■  R*ueo,'M.  Hnni,., 
111. r.:   HruiBlle».  MlihB),  IJbr.,  M«r«h«  »»«  HaIr,  i 


ras,    Robespierre,  etc. 
respecter  l'autorité.  ■» 

—  On  nous  assure  que  ]|L  Caulin  vient  de  rece- 
voir la  croi.v  de  la  Légion-dMloniieur.  — Est-ce  pos- 
sible? . 

—  Dimanche  «lernier,  le.-!  ouvriers  roinposant  la 
boulangerie  sociétaire  de  Sedan  étaient  réunis  dans 
une  des  salles  de  l'Hôtel-de-Ville. 

Arrive  à  la  mairie  uu  malheureux  venu  de  loin, 
exténué  de  fatigue  et  de  faim  ei  manquant  presque 
do  vêtements.  La  fermeture  des  bureaux  allait  lais- 
ser cet  indigent  sans  secours  etj^ans  asde,  lorsque, 
par  un  mouvemeii.t  spontané  de  bicufai^anec  dont 
les<Hxeinplcs  ne  sont  pas  rares,  du  reste,  ehez  les  ou- 
vriers de  Sedan,  une  eolleole  faite  parmi  eux  pro- 
duit sur-lc-chanip  une  soninie  assez  ronde  (pii  per- 
met au  pauvre  voyaueui  de  se  jiroeurer  un  gile  et 
un  repas.-  A  cette  oïïr.indc  fiatunielle  s"i!"si  jointe 
celle  d'nn  habillement  complet  fourni,  [lièce  |iar  piè- 
ce, el  de  pied  en  cap,  par  les  membres  de  la  boit^ 
laiigcrie  sociétaire  de  Sedan. 

Grâce  à  cette  généreuse  sollicitude,  le  voyageur 
'  ainsi  réconforté  et  si  noblcinent  secouru,  a  pu  se  re- 
poser de  ses  fatigues,  puis  continuer  sa  route,  eu  bé- 
nissant la  fraternité  sedanaisc. 

—  Un  citoyen  de  Hulhoiise,  membre  du  conseil 
municipal  et  jouissant  d'une  grande  |iopiil.irité  dans 
cette  ville,  vient  d'être  arrêté  a  Saint-Louis  el  con- 
duit avec  l'un  de  ses  ouvriers,  qui  l'accompagnait, 
dans  les  prisons  d'AIlkirct.  yuel  est  scui  «rime?  — 
Il  parait  qu'un  ;;endarme  a  trouvé  'laus  sa  nialle 
quatre  ou  cin(|  lirocliuies  pulitiques.  —  ['.\  vuilà  la 
hberté  que  imus  laisse  le  gouvernement  ilf  11.  Boii.v 
parle!  Qiiauil  4ouc  toutes  ces  vexations  i  csscruiil- 
clles?  (/(èpuliUcain  (lit  llliin.) 

rBTtTE    CORaESrOKDAVOC. 

Paris.— Jkl.  S.— Rfru  les  .10.  — Pris  iidIc— Kern. 
Moslaganem. — M.  B. — He«u  les  110.— Pris  nule.— I.'oinr. 

dem.  va  t.  otro  expéd. — H'Mii.  a  tous  iroii. 
Orli^ansvillc.  —  M.  H  — Keçu  U>!,  15  cl  les  feuill.  con.  — 

Pris  note. — Affeet.  rompl. 


CONCERTS. 

Dimanche,  17  février  IH.iO,  lio  I 
les  de   Wipres-inidi,    salie,  du   ('.\siVo 


leure 


lieii- 
UKS    Anrs, 

boulevard  .Montmartre,  12,  grand  Assaut  coiiiposé 
d'Armes,  Contre- pointe.  Canne,  Bâton,  \io\e  fiaii- 
çaise  el  aii(^laise.  Luttes,  etc.,  donné  par  M.  I.h'- 
miiXiiER,  professeur.— Prix  d^itrpe  :  t  Ir.— S'a- 
dresser, l'onr  des  billets,  salle  Leiiouclier,  rue  de 
Cliolseul,  Itl. 

—  Jardin  d'hiver.  La  grande  Fête  Maçonnique 
au  prulit  (les  malhcureui  Francs-Mavon.s',  qui  devait 
avoir  lieu  le  Iti  février,  est    ifrévocablemeiii  remise 


leii 
aiiili 


.  .Muçdii- 

antc  IV'- 

élé  lait 

■I,  11.  — 
Kraml 


Bourse 


du  16  février  1850. 


Le-,  affaires  ont  montré  d'sbord   une  çraïul^  :, 
dauce  ù  lii' bai  se,  et  à  deux    reprites  dilfer  uir^ 


ilp 


I  liHulié  à  .iJ-HII;  luiiis  vers  la  lin  de  la  Im 
se,  il  y  a  i-u  Iriidaiice  il  reprise,  el  les  cours  liui,. 
avec  ijcc  U'.niie  uu  peu  meilleure  que  celle  (|i.i , 
giMiéraleiucii'  attendue.  I.i's  luiiils  qui  eirçiii:, 
hier  sur  la  Prusse  et  sur  lii  tiréee  ne  se  .suu! 
CDiilinné.-.  ' 

AV  cu»ii>'r*.\r. 

us  ••  /iiic  Vellle-MunUgne. 
Nïple»,  lyo,  r.  «oiTi. 
Ouiilrou/o,  i.  îUïopl.. 
•fro'  ■    ■    ■■ 


laii'i  0,u,  J.  'Jineiil 

(,iii,iir«l/iO/0,  j.  11».. 

rots  i.u,  j.  11  di^ciim. 


luii, '.ii  février.  Elle  est  sous  la  direction  de 
l'hahile  ingénieur  du  Jardin.  Tous  les  lièros  Maçoiis 
porter<inl  l>.Mirs  insignes  (le  Tablier  excopj^éj*  Le 
Jardin,  éiiiicclaiit  de  lumières,  sera  orné  dVumlè- 
mes  et  de  décors  M.-.  L'OrcliesIre  ser.i  dirigé  |ijr 
Strauss.  I.c.'>  l'cr-oiiiieii  étraiigcres  au \  lu,^ 
niques  >eluiU  efialemeiil  reçues  a  cette  l)rill: 
te,  qui  suipas.s(  ra  eu  élénuace  fliut  ce  qui  a 
jusqu'il  ce  jour.  Prix  :  lO  francs. 

— Sai.i.k  dk  !■■*  KBATKRMrfc:,  rue  .Mart' 
Aujounriiui  diiiiaiiclie,  à  lieuits  iyl  du  ..■-oii 
Concert  populaire  donné  par  lus  associations  ouvriè- 
res, dans  lequel  Oiienteiulia  Jenmj  l'Ourrirrr  el  /es 
flrc/on.v,  avec  li.Viitliois,  par  l'oocliard.  — \,'Ait(lu 
C(ùfd,  |ar  Mme  lliinlernv.  — .  Le  Truand,  |'ar  Juiiea. 
Tuf  II  lioherl  le  Dial/U'',' èi  le  llrur-anlntr,  Sièiicuco- 
ini(]ues  par  Mayer. — Prix  d'entrée  :  '.M  (-.  H^jiliuues, 

— Casino  I'aga.mm,  eluusséi^  il'Autiu  — Ailjour- 
d'Iiili  diiiianclie,  grande  soirée  daii>aiite.  Le  lu-jllailt 
urchesire  conduit  jiar  Tollieipie  el  lti\icre,  l'oiil  .■K-'- 
coiirir  chaque  fuis  Ions  les  amateurs  ilc  lioiiiii'  inii\- 
hiqiieet  de  danse.  (W  soir,  réunion  éléj^ante,  c.xei-u- 
lioii  de  la  ScliDlnh,  si  bien  exé(  iilcc  |iar  nos  ctilé- 
britcii  choréograpliiiiues.  Prh  :  2  fr. 
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HKN.MÎOLIN. 

■MP904J 


Spectacles  du  1  7  Février. 

T1II:ATi,K  lit  :.A  NATION.— 
rilIrtT:  n  lA  M:1  I  HLIQl  K.— Dnn  Jiiand'Autnchf  I 
(iffltA-.  uMIyi.i:.— LcCaid,  l«  .Moulin, Us Kendti-vuoJ 
ITALIK.N.s  ^ 
Ol)H)\       l.lSi.rit  de  contradiction     la   .Nuit,   la   Coii  | 

tessp,  d  AiliniDerK,  rouiceausiist.  , 

IIIÙMu   11'.  roiiiyi  1,— Hepri  lll,  un.  TemptHe,  ai-| 

tonte 

VA'  ivvjr.i.i: 
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par  A  TONY  .MKIIAV,  I  vol.'  loiinal  Cluirpeulitr,  2  fr 
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iMiKMiKnK  l'MiTiE.  l'Iiysinli^'io  du  seuliuient,  uu  lll^ 
Uiiidi'  u;itui-"lli'  de  cla^Sllil-.vlil'U  i.'l  de  deseripliou  ili'  i' '  I 
sculiments  nicraui,  par  u.i'iio.Nsi:  UILLIUT,  4  vol.  in 
l'r.x  :   10  IV. 

1»TDA8lB'J"D'JiP'    '■    élude  ili-  h  «cj(-;:c-'  soruli. 
'IKOlHl/ni.M,    r    A    l-vci.r.  -l.voLmK^ 
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|Cet1e  histoire  du  Peuple  franc»»»  eaibMS»e  la  Restauration,  le goori rnemcnt-^ie' .uillet  el  la   RAvolulinn  de  Février.   Klleest  puldiéc    en  2i  0  'livraiso  is  a  2.'5c.  et  formera  5  voL  ?raod  iii-- il  u'Ircs  de  île  I  elli-s  !,'ravii  essor  ,i(iir 
portrails  en  pied  des  hommes  importante  de^  deux  Bévoluti'ins. — Kn  vente  chez  le  même  éliteor  :  t^  terbedr  blamobe,  par  A.  Maçrim  j  brochure  dr  lou  inne     '.ili  > 


A  partir  du  i"  janvier  1850,  les  annonces  de 
U  DÉMOCUÂTIE  PACIFIQUK  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée  par 

MM.  LAGRANGE  et   C,   10,  rtic  Monlyon,  /au. 
Imurg  Montmartre. 
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Uti    1  îi  4  aniio.ice»  dans  le  mois  a6  cent,  la  ligne. 
De    .S  à  9          I»                      »      40     »  » 

De  10  ou  1  seule  ann.  de  130  lig.  30     »  » 

Réclames 1  t.  80    »  » 

Leii  Annoiictts-AfTiches  sont  comptées  sur  du  0  points. 

Abonnements  et  InsEUTioNs  à.'ous  les  journaux 
français  et  étrangers, 

^i*  nil  DI^IIPI  I?  '■  Zach'rie,.'i.  prés  Sl-Severin. 
UU  I  ElUI  LUf  As.ociatiiin  liatern. médicale. 
Méthode  Haspail.  Kao  séd.  le  M  40(  .palrooleainpli  le  lit. 
t-50,  aloës  lesSOgr.  IScpomiD.  coippb.  le8  5<IOKr.  2'SO, 
halle  cempb.  le*  lÔO  gr.  se  c  ,  camplt.  Ifs  500  gr.  S  fr. 
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jours.  Pharmacie 


nvEcnoBi  «AMVSO.  4  fr.  Infaillible.' 
(ionorrliées  chroniques  guéries  en  trois 
rue  iUmhuteau.  m.  (Kxp.i 


L'VliiOM  POÉTIQUE,  12  livraisons  ^rand  in-s",  par  an, 
prix  :  10  fr. — Çitdjaliorateurs  :  tous  le«  poètes  qui  enver- 
ront des  pièces  nts.yers  bonnes  par  la  forme  et  par  ta 
pensée  — Adresser  lè^n.'a(;emcnls  de  S'iiscriplinn  (Affr.l 

M.  Léon  Ma/niei.  J<yirn»tislc  cl  cnniervaleur  de  lii 
bibli"llièqoe  de  Sainl-QuXiitiii  (Aisne).  Le  pr  x  devra  être 
envoyé  par  ta  poste  lors  de  1^  ri^crption  (fa  la  première 
livrai.soii  qui  paraîtra  aussitôt  que  le  nombre  des  soo» 
cripteurs  sera  tullisaiit  (lonr  rendre  possible  ta  puldica 
tien.  l.'Vnion  poétique  a  iéiii  rccu.de  pK-cici.iCi  adhé- 
sions qui  «ont  un  g^gjo  de  succès. 


CHANGEMENT     DE     DOMICILE. 

mmm  popiiaihe.  ^ 

■•;.rr'-:-.'i,:TB   DE   la    biétbode    raspail. 

'.m       .1,   huiiaii,    fi-2,     pr<-R  .  celte     0' i"iaii)).(.ix,! 
eidi'vanl  r|ic  S.-iiol-'V1ailin,  1(H.  • 

i;  II,  l'Iiailiiai..   lond^-''  p'r  lesICléves  de  l-'.V   II  VSI>AM(., 
e^l  la  seule  dan»  l'aris  qui  lasse  spé(  lalcicrnl  .^a  i-itllii>ifr. 
On  lait  de.«uin;is  en  province  et  à   I  élriinijer.  \ 

Nota.  Il  n'y  a  anciiue  succursale.  "  ! 
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Rue  de  Mondy,  IL  à  Pars. 
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..CiPSUUSS  c.  PATON         

Aa  luumi'  île  ciip.ili'i    lul'iiilc  pur  .i  l'hiiil  ■  île  loi'-  m-  ir 
folc  lin  raip,-  ctf.  —A  Pans,  9,4,  'rue  lUii.iiuii'iiii,  ei  i!,iiis  k's 
principales  phariracio.s  franc  liscs  ni  riniifrrr,'. 

BreT.d'lKtoL  PlIOPRETÉ!:,  ^CO!VOMlB.  S.g.it.G. 
MILAN,  l.impisie,  rue  Viviennè.,2  l>is 

BOUGEOIR  ËCONÛMIQUE 

^  MriHiint  un  rt>nllnie  d'hallt*  ii  l'lK>jir<',  t;!  Ir.  parmi  il  rcuiioimu 
Riir  1(1  cliitnilcllo ,  spïtrifilfiiifiil  ilfiilmi''  (iii\  yiutipn  ,  iJntiMietu ,  Anti- 
rhamhrfi  rt  ('nisinf,*. 

K4nH  CRAIMTC  UE  DKVERHeMRlVT    fi'HVII.E. 
C'ommifiion,  tixporUHion. 
Pour   «éviter   la    contiimcon,  chaque  Bougeoir  ni  nurquâ  d« 
folncoo  de  Dotro  fabriqw,  et  ncromfMKné  d'une  Inttructloo 
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Hoiinré,  17^ .  .-lUcnnnK.  i,\   i;ii'v-.,-i(;('ri.'.»    l.nllillo-CaiH.'r'' 
Ciiairilire.  a  I  li  ,  1  fr,  jC,  2  IV.  el  au-dessus.  Déjctinfc 
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ET  CQOsÉOBAvniQVEB.  llliiiu-  im>l«eulairu  dum  "  ' 
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PAMS,  17  FÉVRIER. 
I/Accord  des  Principes. 

[TRAVAIL    DES    ÉCOLES    SOCIALISTES   (I) 
CHARLES  rOUBlER. 

tE    l)EVOln   KT   fE    IJIUUT.  .       , 

Comme»   d'après  Fouricr\  U  y  a  deux  modes 

I  d'essor   des  passions  et  des  Dii?Sf)in»  de  l'hoaime, 

lip  wudf  subnersif  ci  un  mode  harmonique,  û  v  m 

(leiix\manières  d'envisager  les  drçits  et  le»  de- 


1  voirs. 

Ai;  point  de  vue  de  l'ordre,  social ,\faui,  inco 
lièrent,  où   les  moyens  de  satisfaire  V'"i^gralitb 
des  passions  et  des  bes©ins  hinuains  ilp  sont  pas 
conquis,  où  la  voie  du«iien-<}l«e-tt<sl  pas  assez 
large  pour  tous  les  hommes,  —  les  devoirs  et  les 
droit*  sont  en  contradiction  constante  et  en  répar- 
tition kijuste,  inégale.  Telle  classe  a  presque  tout 
le  bénéllce  des  droits   et    privilèges,    telle  autre 
••lasse  Piipporte  presque  tout   le  poids  des  devoirs 
•■l  des  charges.  Dos  niasses,  qui  ne  iwsst'^ent  mê- 
me pus  Je  </i'oi<  de  vivre   en   travaillant,   ont  le 
domr  de   laire  vivre  leurs  semblables.  Les  droits 
et  lej>  devoirs  sont  du  reste  plus  lictits  que  réels, 
plus  conventionnels  et  changeants  que  légitimes 
il  durubles.  Vji  thèse  générile,  le  droit  de  satis- 
faire ses  besoins,  ses  goûts  et  ses  désirs,  quoique 
iiiilMirieux  qu'Us  soient,  est  limité  par  le  devoir 
Hf  Ile  pas  nuire  aux  goûts  et  aux  désirs  d'autrui, 
ijuelque  superllus  qu'ils  puissent  être.    Dans   les 
Sèciétés  imparfaites    et   transitoires,  où  l'enfance 
<4e  l'humanité  se  débat,    il  n'y  a  d'ordre  et  niéuie 
lie  progrès  qu'à,  ce  prix. 

Au  contraire,  dans  Tordre  social  convergent  et 
harmoniqucj  au  point  de  vue  de  la  é:stiitce  vir- 
hielle^t  virtlt,  de  l'iiumanité  sur  la  terre,  le  de 
voir  et  le  droit  sopt  identiques  et  inimuablea  : 
riiomme  ayant  acqiiis  les  moïk.ns  de  développer 
teutes  ses  attractions,  toutes  ses  fora»,  toutes  ses 
hcultés,  sam  nuire  &  «m  aeiitbtuhlus.  a  dès  lors 
le  droit  et  le.  devoir  (ib  déployer  libreiuont  les  es- 
sors de  sa  riche  nature,  et  ce  sont  ainsi  ses  at- 
ractiou»,  ses  forces,  ses  penchants^  ses  besoins 
[qui  constituent  eux-mêmes  essentiellement  les 
véritables  devoirs  et  les  véritables  droits  de 
liouiiiie. 

Là  latitude  progressive  et  le  degré  d'identité 
lis  droits  et  «les  devoirs  dépendent  en  consé- 
ueiice  des  conditions  sociales  dans  lesquelles 
'Immuic  se  trouve,  et  de^puissances  do  produc- 
1011  l'I  d'organisation  qu'il  a  conquises. 

Pour  qu'une  bonne  partie  d"  genre  humain  se 
^Mt  décidée  à  payer  la  conquête  de  la  Science,  de 
Industrie  et  le  privilège  de  la  Raison  au  prix  de 
a  perte  des  droits  naturels  et  du  bon/ieur  aini/jte 
»t  INSTINCTIF  dont  l'humanité  jouissait  dans  la 
soriété  prinaitivc,  il  faut  que  l'humanité  soit  vé- 
iTitabicinent  destinée  à  l'exenncc  de  droits  supé- 
rieurs,'à  un  hoiiheur  <nmp(hié ,  c'est-à-dire  à  la 
souvcriiineté  glorieuse  du  globe  et  à  l'inteUigencc 
8  harmonies  universelles. 
La  longue  périoile  de  conquêtes  douloureuses 
pendant  laquelle  l'humanité  regrette  un  paradis 
P«rilu  et  aspirii  à  une  félicité  ultérieure,  a  son 
double  symbole  religieux  dans  Cet  arhrc  Ai  la 
«neiice  du  bien^t  du  mal,  qui  a  donné  k  raison 
pour  phare  aux  peuples  plongét^dans  les  ténèbres 
et  d.ins  cette  colonne  de  feu  d'IsrïuM,  mythe  de  la 
toi.  qui  devait  cob^duire  à  la  Terrè^fimine  l'hii- 
"lanité  engagée  dans  le  désert.  \ 

'  L  lionime,  en  dépit   dss  ronces  de  )a  route  e( 
Iles  'iouleurs  de  la  lutU,  a  suivi  cette  i^iarche  as- 
ci'ndante  vers  une  destinée  supérieuire  ,   parer 
qu  en  partant  du  fait  de  son  existence,  do  «on  be- 
soin de  sociabilité  etdesdésirs  infini»  delson  âme 
f  II  a  senti  qu'il  était  lié  k  un  système  iTivant,  a 
ine  puissance  providentielle  et  organisât àice,  à  un 
imt  de  progrès,  et  qu'il  avait  le  droil  et  \c  devoir 
I J'^  connaJJrc  ce  but,  de  coinprehdrc  ce  (|uc  l'au 
t  l'iur  de  son  être  et  de  ses  propre^désira  ajliend  (!.■ 
'  lui  dans  ce  monde  et  dans-i^autrc.  / 

L  homme,  dan»  cette,,  recherche,  a  pj/gc  trorn- 
por  souvent  et  se  trompera  peut-être  oiieorr  : 
"MIS  il  est  naturel  de.  rroire.  ave<:  Fourier,  qir 
'  i^sl  en  suivant,  comme  signe  de  la  volonté  diii- 
O'-.  comme  émanation  d"  l'élymcile  lumière  In 
Jiionrle,  les  aspirations  de  m\  .-iine  yen  le  boiiliciic 
'''•-  tous,  les  saints  désirs,  ie,s  atlractioiis  irrésisli- 
'ii'^  dont  chamie.  génération  offre  iuk;  écloM„n 
""uvelle,  quel  humamlé  arrivera  à  une  cerliin.i. 


sur  sa  destinée  vériUible,  et  roali*cru  les  "vérita- 
bles desseins  de  DieU. 

Aujourd'hui,   la  situation  des   soriélés  les  plus 
avancées  est  celle-ci  :  Le  peujjje  qui,  par  ignoran- 
ce,  crainte  ou  so\imission,  s'était  résigtié  à  con- 
tracter un  lien  social  san.i  garantie  de   ses  droits 
primordiaux  de  travail  et  de  subsistance,  se  sent, 
en  raison  du  progrès  des  arts  et  des  sciences,  as- 
sei  fort  et   assez  inietligent  pour  réclamer  cette 
garantie  ;  il   s'insurge  contre  une  société  qui  ne 
lui  assure  pas  l'exercice  ou  l'équivalefnt  des  droits 
os.sentiels  dont  jouit  l'animal  lui-même  ;  il  com- 
prend qu'un  Ktal  social  qui  repose  sur  l'insolida- 
rité  est  une  combinaison  fausse,  instable,  et  il 
exige  (juf'  les  droits  de  sa  liberté  effective  soient 
inscrits  dans  le  contrat,  sous  menace  de  briser  le 
contrat  lui-même.  , 

Cette  prétention  du  peuple  moilerne   se  fonde 


se 
l'ailleurs  sUr  le  mauvais  usage  que  les  castes  et 
classes  privilégiées  ont  fait  de  leur»  privilèges. 
Depuis  que  les  masses  ont  vu  le.<!  prêtres  qui  s'ar- 
rogaieiit  le  droit  de   leur  prêcher  eomniç  un  de- 
voir  l'abnégation  et  le  sacrifice,  convoiter  eux- 
mOmes  les   biens  de  la  UIrre,  elles  n'ont  plus  eu 
foi  dans  l'éternité  de  la  loi   du  sarrilice.    Depuis 
que  l'aristocratie  de  naissance,  infidèle  au  prérej>- 
te  Noblesse   oblige,    a   négligé   de   protéger    ses 
semblables   contre   la  misère   et  le  dés«>8poir.  et 
s'est  livrée   à   la  corruntion  li  plus  effrénée,  le 
IHJUple  n'a  plus  cru  à  la  légitimité  du  tlrtitt  de 
naissance  ef  de   conquête,  ou  plutôt  il  a  compris 
que  tout  honipie  a  pour  droit  de   naissance  «t  de 
conquête  le  droit  de  travailler  et  de  vivre.  En- 
fui,   voyant  que   la   liourgeoisio    elle-même  ne 
fait  pas  découler  du'  'Irait  de  propriété  et  de  ri- 
chesse (ju'clle  a  ac(|uis  ledevoirde  garantir  l'exis- 
tence de  ses  frères,  le  peuple  ne  croit  plus  à  la 
légitimité,  comme  privilège,  du  C.apital  lui-même, 
et  réclame  p«ur  tout  travailleur  un  accès  au  mê- 
me droit  do  propriété. 

Quand  le  droit  ne  procède  pas  ainsi  de  l'acconi- 
plissemcnt  d'un  devoir,  il  e.st  contestable,'^t»r 
sitoire,  usurpat,!ur,  illégitime. 

ijuaiid  la  société  manque  a  ses  devoirs,  l'iiom- 
lue  est  excusable  de  manquer  aux  siens;  car  la 
nature,  avec  ses  lois  divines,  imprescriptibles,  est 
plus  sainte,  plus  res[)cclable  ((ue  la  société  aux 
lois  humaines  et  éphémères!... 
.  Les  véritables  devoi-s,  les  véritables  droits  de 
riiominc,  disons-nous,  sont  ses  besoins,  ses  for- 
ces, ses  passions,  ses  attractions  natives;  tous  les 
autres  droits,  tous  les  autres  devoirs  sont  pure- 
ment conventionnels,  fictifs,  illusoires. 

En  effet,  qu'est-ce  que  la  liberté,  ce  mot  magi- 
que et  prestigieux,  si  ce  n'est  la  faculté  de  déve- 
lopper tous  les  essors  variés  de  son  être  ?  ^ 
Qu'eit-ce  que  le  d'VQir  l'nvers  nos  semblables 
et  envers  Dieu,  si  ce  n'e^tle  déploiement  de  tou- 
ti:s  les  affections,  di!  tous  les  pencliants,  de  tous 
les  désirs,  de  tous  les  goûts qiiv peuvent  nous  unir 
à  la  société  a),  lui  profiter  autant  qu'à  nous-mê- 
mes :  si  ce  n'e>t  l'obéissance  à  ces  impulsions  na- 
turelles que  nous  tenons  de  Dieu,  qui  sont  la  ré- 
vélation de  nos  destinées,  et  par  conséquent  les 
prescriptions  divines  par  ex(^llciicc' 

Il  est  bien  temps  qu'on  le\reconnaisse  !  Tant 
^iie  ces  désirs,  ces  attractions,  c^s.  impulsions  na- 
turelles, ces  droits  iniuis.  i)«t;nnM\reiicontreront 
des  entraves,  ilès  obstacles  soeiau^,  il  n'y  aura 
pas  de  devoirs  sincère»  et  durables  ;  il  n'y  aura 
iKiur  les  hortimes  et  jmur  les  sociéték  ni  ordre,  ni 
liberté,  ni  bonnes  mœurs,  ni  bonlii^ur;  car  l'or- 
dre, la  liberté,  U  moralité  et  lo  bmd^eur  sont  s>- 
lidaircs  et  dépendent  essentiellement  dts  l'épa- 
nouissement intégral  et  harmonloux  de  notre  na- 
ture. \ 

Voyez  plutt^t  les  résultats  de  la  lutte  engagée 
entre  nos  société)*  traiisitoii  es  et   la  nature  im- 
muable :  ] 
Vous  aveK  prêché  partout,  coiuiiio  dfvoir,  \'\h- 


fiihu.  à  un  travail  répugnant ,  isidé,  continu,  mo- 
notone, siiiis  coaforniiti'  avi^c  les  vocations  et  les 
goiits,— elvous^oyez,  cependant, la  réaction  sul)- 
vcrsivc  des  goùti  ut  des  attractions  imturellies  si} 
produire  sous  forme»  de  paresse,  de  fainéantise, 
4'ennui.  de  misère,  de  parutiytiame.  d'escroque- 
rie, de  vols,  d'atrophie  physique  et  de  déprava- 
tion morale  !  *■ 

Nous  avez  cru  suivre  l'insiùralion  il'une  vraie 
saLTsse,  eu  iin|)osant  Les  devoirs  d'une  morale 
austère,  contre  nature,  i-n  combattant  la  lilterté 
(In  cieiir  et  des  sens  ;  c'était  encore  une  nécessité 
dans  la  société  oii  nousTTvons  ;  —  et  cependant 


vous  avei  provoqué  ainsi  la  révolte  «u  l'hyfK)- 
crisie  permanente  des  passions  coiupriiuées  ipii 
se  sont  traduites  en  excès  de  jeunesse,  mauvaises 
imeur»',  adultères,  vices  secrets,  prostitution, 
séiluctions,  viols,  rapts,  assassinats  !... 

Vous  voulez  la  Variu,  c'est-à-dire  le  dévoue- 
ment, la  générosité,  lj  loyauté;^  la  droiture  dans 
les  relations  hmnaines,  —  et  par  le  seul  fait  de 
la  contradiction  que  vous  avez  maintenue  entre 
l'iiiténH  individuel  et  l'intérêt  collectif,  vous  a-, 
vtz  rendu  la  pratique  de  cette  vertu  impossible, 
et  votre  société  n'est  qu'Ain  ckhulk  vicieux. 

Eh  bien  1  dans  l'association  communale  décrite 
par  Fourier,  avec  les  seules  combinaisons  de  so- 
lidarité, d'ordre  sériai'-e  et  d'ntlrait  qu'il  apporte 
iuii  relations  et  aux  travaux,  toutes- les  passions, 
tous  les  liesoiçs,  tous  les  droits  vivants  quii  en- 
travé? r/)mnie  un  torrent  impétueux  par  la  so- 
ciété actuelle,  n'ont  produit  que  désordrejs,  peuvent 
s'équilibrer,  se  mesurer,  s'harmoniser  spontané- 
ment dans  le  libre  cours  de  leur  essor  complet. 
Là  où  le  travail  attire  par  lui-même,  là  où  les  in- 
térêts et  les  efforts  convergent,  riiomme,  assuré 
de  la  plénitude  de  sa  liberté,  doit  redevenir  na- 
turellement dévoué  et  religieux  ;  il  doit  naturel- 
lement aimer  ses  semblables  et  travailler  passion- 
nément au  bieh  général,  puisque  le  bien  général 
devient  parfaitement  identique  avec  son  prgprç., 
Ihcn;  lidoit'BpdffBhément  pratiquer  toutes  les 
vertus  sociales,  puisque  dans  ce  régime  de  vérité, 
de  liberté,  de  justice  et  de  solidarité,  la  vertu  de- 
vient aussi  profitable  aux  intérêts  réels  de  l'indi- 
vidu, qu'attrayante  pour  son  cu>ur  et  pour  son 
intelligence,  tandis  que  le  vice  serait  aussi  défa- 
vorable à  ces  mêmes  intérêts,  qu'il  est  de  sa  na- 
ture hideux  et  repoussant  (I).  '' 

Dans  cet  ordre  harmonique,  l'hoiume  ftoiu-- 
rait  8au&.  cloute  encore  faire  le  mal  ;  mais  il 
ne  le  voudrait  pas  et  ne  le  tetnil  pat,  pane  qu'il 
aurait  encore  plus  d'inérét  et  d'attrait  à  se  tk6- 
sioNNER  pour  le  bien,  et  parce  «lue  cet  attrait  sl- 
rÉniKra  du  bien  lui  rendrait  le  mal  encore  plus 
douloureux  à  lui-même. 

Là,  les  droits  poUtiques.  les  illusions  de  hbér- 
té,  qui  font  tantde  bruit  de  no^; jours,  les  droits 
d'élection  univcrsolle,  de  libre  enseigneiucnl,  de 
libre  Change;  le,s  dniit5  au  travail,  à  l'assist.^nce; 
le  droit  de  réuniiMi,  d'assoiialion,  etc.,  se  réatiM- 
roDt  d'eux-mêmes,  aussi  lacilt-uient,  aus,si  bar- 
moniqueimuit  qu'ils  sont  .«u|<Hifd'hui  diflicilo$, 
confus  et  oragt>ux.  jnnsqu'ils  ^'oxerf«ront d'a- 
bord dansVassoriatioii  loiumunalc,  sur  de«  élé- 
ment» inimé«lialâ.  »olidaiivs,  runnus,  délonniné». 
puisque  l.i  tiuit  iHimnie  déploy  ant  lihreineni  ses 
aptitudes,  se  nicltr*  lui-iuème  à  sa  place,  à  son 
rang,  sera  jugé  au  trav.'^il  \tS<r  ses  pairs,  s'ibkn- 
riKlKR A  avif  eux  A'inlérvI  c\  A'drlum.  par  accord 
direct  ou  indirei't,  et  «cromplira.  jvir  conséquent, 
«l'autaBt  pius  volouliers  ses  devoirs.  qu«  ses  de- 
voirs seiMut  ins«^|»arablej*  de,»es  droits.  •  • 


II)  Voir  1^  ,,„^^        ,^,  ,7^  ii_  „  ,|,i,.y,„ht«  istii, 
'  '.  '♦,  XI,   4Ç  janvi*  cl  II  (livrier  1860. 


négation,  la  macération  et  lo  4acrilice4^ — et  Vous 
n'avez  surexcité,  en  dernière  anatysc,  qiiB  la 
luiactioh  égftïste  du  rfm<  nu  bonheur,,  que  la  re- 
c.liercho  du  bien-être  dans  ce  monde  itt  du  snhit 
ftersonnel  dans  l'autre  l 

Vous  nve«  prétendu  que  Dieu,  rriiiteur  de 
riioinmo  et  de  ses  ponchaiils,  était  contraire  au 
libre  essor  de  ces  penclihnls  (uix-inênios,  et  vous 
avez  généralisé  le  sceplicisnie,  ratlu'islnc,  l'irré- 
ligion ! 

\'ous  avez  contrarié,,  par  yç^s  insfilutious,  le 
hcwiin  do  solidarité,  d'association  ealrele.^  hom- 
iiii s,  et  iiMiinleini  le  niorcrellenieiit  des  iitéiiiM'i 
'Viiniiie  iiorinal  .  V(4us  uves  recueilli  les  di- 
visions, l^aiitngoiiisme,  l'oppiession,  «li  gueiM'i' 
<les  fiasses  ,  les  révolutions  politiques. et  so- 
e.iains  ! 

Vous  croyez  que  1rs  liommes  sont  éterneHe. 
mcnl  forces,  sous  crninte  des  supidiect  ^de  la 


\.ES    KORCF.S  ET  I.KS  BK'OlNS. 

des    Iwsoins  ciMiinie  des 


W  %àgïïWMMà%  M  ■■AWAI&  M  U  «AJUBR. 


Dans  les  conditions  normales  dudéveloppemcnl 
de  l'être  liumain  et  de  l'ordre  social,  il  ne  peut 
pas  en  être  ainsi  :  Les  forces  et  les  besoins   sont 
les  deux  aspects  du  même  phénomène  d'activité, 
deux  essors  corrélatifs^jndissolubles  qui  doivent 
s'équilibrer  iiaturellciueiit,  librement.  L'homme 
a  besoin  de  dôvel(q)per  toutes  ses  forces  et  a    la 
/(irce  de  travailler  à  la  satisfaction  de  tous  ses  be- 
soins. Il  agit  eu    raison  de   ses  forces  et  acquiert, 
en  raison  de  ses  liesoins.  Il  est  à  la  fois  pro  luc- 
leïir  et  çonsomiïiatcur.  Le  riche  est  attiré  au  tra- 
vail, le  pauvre   est    attiré    à  la  richesse.  Qui  dit 
forces  et  besoins  dit  nitr/tction.  L'homme    a  be- 
soin de  vivre  en  société,  et  c'est  pourquoi  il  eni- 
ploie  sa  volonté,   sa  lorce  à  améliorer  lui-niême 
son  état  social.  L'homme  a  besoin  de  luxe,  d'af- 
fection et  de  savoir,  et  c'est  pouripioi  il  s'évertue 
spoiita*Énient,  irrésistiblement  à  créer  l'indus- 
trie, lu  science,  et  â  étendre  le  cercle  de  sa  vie  af- 
fective! > 

•  Dans  lu  théorie  de  Fourier,  ce  n'est  donc  pas 
une  loi  purement  humaine,  une  loi  décrétée  par 
mie  autorité  ou  une  majorité  qui  oblige  l'homme 
j  à  travailler  selon  ses  forces  et  à  consommer  selon 
ses  besoins,  c'est  une  loi  naturelle,  la  loi  d'attrac- 
tion même.  L'hoinnie  qui  a  des  facultés  et  des 
Ijesoins  plus  nonibreAix  est  sollicité  à  développer 
cet  excédant  de  facultés,  à  satisfaire  tous  ces  nê- 
sdins  par  la  iM-rspective  môme  d'acquérir  plus  de 
moyens  d'activité  et  de  bonheur,  plus  de  gloire  et 

fdus  lie  richesse.  C'est  l'attrait  qui  pousse"  tout 
loiiime  au  travail  et  au  luxe.  L'association  dont 
cet  hoimnc  e»t  membre  ne  fait  que  constater  par 
ses  suffrages,  par  les  honneurs  et  les  bénéfices, 
qu'elle  lui  défère  la  supériorité  dos  services  (tù'il 
lui  rend,  et  par  conséquent  la  position  qu'il  ydt 
occui)er.  Le  travail  attrayant  et  le  minimum  pro- 
gressif de  subsistance  accordés  à  tous  indistinc- 
tement offrciit  la  même  garantie  et  la  même  is- 
sue aux  forces  et  aux  besoins  de  tous  ;  mais  pour 
que  ces  forces  et  ces  besoins  ne  s'enaorraent  pas 
itii  une  satisfaction  wédiocre,  commune,  inté- 
rieure, la  répartition  proportionnelle  au  conconrs 
en  capital,  tfàvail  et  talent,  vient  réveiller  sans 
cesse  leur  éncrgijLen  les  provoquant  sans  cesae  à 
des  améliorations  nouvelles. 

Il  nou!!"paiait  impossible  de  mieux  identifier  le 
progrès  des  forces  avec  le  progrès  des  besoins  et 
l'essor  complet  de  l'individualité  humaineavcr.  Tin- 
térêt  général  de  la  sticiété  elle-même. 

LE    BIT  ET    LE   -MOYE.N. 


Il  eu  est  des  fon'cs  e! 
diSiits  iH  àfv  dr\T»irs. 

Itens  la  >no«iété  ,'<ct\ieUe,  ce  ?<>nt  deux  chiv^es 
fort  distinrles  et  souvent  ((Viitradictoiros. 

D'un  oftté,  voim  voyez  par  déftfifl   Ulrtttmit  rt 
l'ory^  dam  les  cond"itj<Mvs  dn  frafâil,  de?  hwn- 


Luc  grande  loi  providentielle  est  méaainuc  par 
iMtre  é-poque  mcTé^ule  ou  sceptique  :  c'est  la  loi 

tii,  dans   le  développement  des  sociétés,    coor- 
inne  la   conquête  des  mogen^  de  progrès  avec 
l'intelligence  du  but  sixial  supérieur.  *  \. 

Fourier  n'a  pas  niéconau  cette  loi. 

Le  grand  réformateur-  a  constaté  Jaiis  l'histoire 
et  dans  la  nalurf  que  l'activité  humaine  tendait 
à  coi'i^titiier  trois  contres  d'attraction  sociale  :  c'est 
d'abord  la  satisfaction  des  setts,  des  besoins  du 
cor/^Sr-qni,  sous  l'inspiration  del'iNsTiNcr,  jvmsse 
il'liomnie  à  lacréation  de  Ilmustiue  et  du  n  xé; 
c'cs^t  ensuite  la  satisfaction  des  an'ectioris   bu-  ■ 

aines,  des  impulsiiMis  du  WMr.  des  besoins  de 

lidtrité,  qui.  sous  l'inspiration  dusE.NTikï.N'T,  de 
14  FOI,  améliore  la  sociabilité  ;  ^  c'est  enfin  la 
sitisfaetion  des  intelligences,  des  besoins  de  l'es- 
pHt.qui,  soiis  l'inspiration  de  la-KAisoN,  const.i- 
tiie  la  .SCIENCE,  troisième  foyer  d'attraction  hn- 
yBiaine. 

Ces  différents  progrès  sont  inséparables  dans 
le  niomement  social  ;  capudant  chacun  d'euf^a 
predoimné  dans  d«>  périodes  siiceeSsives  et  n  ôU- 
robjel  d'une  division  do  travail  entre  les  sociétés 
diverse*.  Foncier  admet  qu'ils  p.uvenl  anjour- 
,1'liui  se  condenser  el  se  développer  siiniiltfinémont 
dans  une  sO(-iété  virile,  normale,  déliiiifive.ern- 
brassant  rhumanité  entière. 


L'histoire  dos' t'rois  derniers  siècli's  pronvp,  en 
mes  pMns  d*  force,  doné»  des  plus  riches  facuî--  •  ''f'^'-  <l"f^  '<'*'  ^'«ciétés  les  pbis  avancées  ontendcnl 
tés,  *  énerver,  «e  Wa-ser  dans  l'oisiveté,  ef  n'avoir  î  ••^"nncr  une  satisfaction  composée  et  solidaire 


l'anttp  i»cti\itè  q>»e  celle  qu'exige  U  satisfaction 
crois^aiile  de  leur?  beftvins  ou  la  sotwieuse  re- 
cherche de  besoins  nouveaux. 

D'un  àwire  in\tJ*,  par  défaut  de  justice  et  de  ga- 
rantie d^nsli  répartition  des  fruits '(Tu  trflvail. 
vous  voyez  tïes  masse?  de  Ij-availlenrs  <lont  les 
fores  (4  les  facultés  s-oii1  écrasées  par  des  laheors 
ilieessants.-ne  jHMivoir  satisfaire  les  besoins  les 
plus  simples,  les  plus  essçiltiéts  k  l'existence. 

Ici  tVes  pii>ducteur^  q>n  s'épuiséni  physique- 
ment par  ia  privation  -.  \h.  des  consorrimsteurs 
qui  s'épuisent  et  pe  covrompenl moralement  par 
le  se  nttmei'.l  de  leur  inutilité  mêrae. 


,r>oir  »». 

r,0>SIDKH\.NT 


.f»  '/'■  /n    f>nlitiq<n  pHtitipi',    par  \'icTon 


aux 
.besoins  du  corps,  aux   besoins  du  cœilr,  aux  be- 
soins de   l'esprit.  En  fnisjint  une  révnhttion  reli- 
gieuse ^wur  conquérir  hi  liberté  de  cohst:ience  au 
seizième  siècle.  rFiirope  a  voulu  amener  la  reli- 
gion,  la  foi.  le  sentiment,  à  em1>rosscr   tous  les 
aspects  de  la  vie  humaine,  à  tenir  compte  de  tous 
'  les  besoins  de  l'Etre.  Kn  trflvaillant  depuis  à  ré- 
former les  connaiïsnnces  humaines,  n  refaire  Iti 
•4ittérnfurç.  I»  philosophie,  la  science  et  la  législa- 
tion, rFiirope  H  témoigné  de  son  besoin  d'accblrdêr, 
d'ideiifilier  la  politique,  hi  religion  et   la  science 
dan>-  une  société  meilleure.  Enfin,  en  opérant  Hii- 
jourd'liiii  sous  riosyeux  une  réforhie  lînHridère, 
i  indiistï'ietle,   uni!  ïévolutiôn  éconntiliqitE  et  so- 
!  Hal(*,  elle  revient  au  point  de  départ  des  premiers 
.  progrès  liuin;iins  ;  elle  entend  satisfaire  les  be- 


•oln«  mat^r^  cômmfi  les  droiU  moraux  et  poli- 
tiquflâ,  et  couronasr  I'ûSUvtb  tPémanclpation   et 
d  ùfttxairtiàn  humtlfiei  par  une  synthèse  dg  tou- 
tes les  forces,  de  tous  Ibh  seatiiuents,  de  t«\|tea 
les  lumières  de  l'humanité  terrestre. 
^      Eh  bienl  le.  signe  pruvicleiitM>'lAfr^oes groMiios 
réformes,  la  preuve  divine  qië'  ceS-tèvolutiOn» 
sont  arrivées  à  leur  heure,  c'eit  lii  cAttidcnce  de' 
la  décôuvpxte  des  moi/em  pr<^réii  ii^'cé  proj^ 
avec  la  découverte  du  6m<  luimèùVp'.»"''         -  '   ' 

Dans  l'état  sauvage,  c'est  paVceâttA  le  màjjfjHi 
social,  riNDUSTiiiB,  est  bornéf  à!  la'chf  sser^Ua 
pécbc,  à  la  fabrication  de  qjËlqu^ibfbics,  «fè^t* 
parce  que  la  Sgiknck  eet  prcs^te  nilllo 'que  iabvf 
social  est  limité,  inférieur.  '' 

C'est,  dit  Fourier,  uiï  des  caractères  des  épo- 
ques devpréparation  que  lesdeux premières  pha- 
ses d'une  société  créent  généralement  les  forces 
au  moytii'Ak'i(fde\\Ki  cette 'société  peut  is'éleVer  à, 
^  une  période  supérieure.  Ainsi  présente-t-il  la  dé- 
couverte de  la  Donssole,  de  l'art  nautique  et  de  la 
chimie  expérimentale  comme  les  signes  qui  ont 
marqué  1  apogée  do  la  forme  sociale  dont  la  dé- 
/  cadence  8* accotnplit  sous  nos  yeux.  Ces  deusr 
ino^em,  ces  deux  conquêtes  ont  seuls  permis  à  la 
société  civilisée  d'ouvrir  des  communications  ré- 
ffUlières,  des  relsltions  suivies  entre  les  grandes 
fractions  de  la  famille  humaine,  et  de  vulgariser  les 
moyens  du  luxe.  A  l'iavention  de  l'écriture  cor- 
respondent les  premiers  progr{f;s  de  la  civilisation. 
La  connaissance  des  caractères  arithmétiques  et 
de  l'algèbre,  que  l'Europe  chrétiehne  doit  aux 
Afaures,  marque  encore  un  progrès  important 
des  sciçnces  et  des  sociétés.  La  découverte  de  la 
PQudro  à  ranon,  en  déterminant  la  formiïtion 
d'armées,  nationales,  en  faisant  de  la  guerre  un 
art  véritable,  a  fourni  à  la  Bourgeoisie  le  moyen 
politique  de  vaincre  la  féodalité  et  d'assurer  clle- 
iiiéme  sa  propre  domination  matérielle,  pej^imt 
que  la  découverte  de  l'imprimerie  facilitait,  xTau- 
tre  part,  sa  domination  morale  et  son  aifrancKis- 
sement  du  joug  de  l'Eglise.  C'est  encore  dans  leS 
découvertes  de  Oaliléfc  et  de  ?(c\vton  que  les  pro- 
grès des  sciences  et  le  mouvement  des  réformes 
modernes  ont  puisé  leurs  plus  fortes  impulsions. 

Aujourd'hui,  les  découvertes,  les  inventions, 
les  tnoyens  nouveaux  do  progrès  se  pressent  dans 
le  laboratoire  de»  sociétés  avec  tant  d'évidence  et 
de  célérité,  qu'il  h'j  à  que  les  a\cuglcs  qui  puis- 
sent se  refuser  avoir  en  eux  las  signes  providen- 
tiel», manifest/eg,  irrécusables  d'aune  profonde  et  dé- 
cisive transformation  des  conditions  de  l'humani- 
té sur  la  terre. 

Ce  n'est  pM  uniqi;pmunt  dans  les  livre?,  dans 
les  journaux,  dans  les  doctrines,  ni  même  dans 
les  vagues  aspirations  des  masses  souffrantes 
qu'il  faut  voir  le  Sociahsme  ou  l'avènement  d'une 
société  nouvelle  :  c'est  aussi  dans  cette  découver- 
•  te  de  ta  vapeur,  qui,  mieux  que  toutes  les  prédi- 
cations cJirétienncs,  tend  à  affranchir  l'esprit  du 
iouE  de  la  matière  ;  qui,  mieux  que  les  Titans  de 
la  mbie,  pubjugue  la  nature  et  tnomplie  du  temps 
et  de  l'espace  ;  qui,  mieux  encore  que  tous  les 
préceptes  de  paix,  de  solidarité,  de  fraternité  et 
d'unité  humaine,  abaisse  les  barrières  entre  le?., 
peuples,  substitue  la  politique  des  échanges  à  la 
politique  des  concpiétes,  et  marque  l'avèncmeat 
de  la  souveraineté  du  peuple,  comme  la  (Ktudre  i 
canon  et  l'imprimerie  avaient  marqué  le  triom- 
phe de  la  Bourgeoisie  sur  la  féodalité. 

Oui,  il  n'y  a  que  les-  sourds  et  les  aveugles, 
les  hommes  sans  foi,  sans  charité,  sans  lumière 
qui  puissent  nier  ces  signes  de  temps  nouveaux, 
méconnaître  cette  religieuse  coïncidence  entre  les 
moyens  et  le  but  de  tout  progrès  social,  et  accuser 
la  Providence  de  provoquer  dans  le  coiur  des 
masses  humaines  de  larges  aspirations  de  justice 
et  d'égalité  sans  leur  fournir  le»  moyens  maté- 
riels de  les  réaliser  î 

Il  y  a  soixante  ans.  une  révolution  terrible  a 
déchiré  la  France  et  l'Europe,  parce  que  la  classe 
dominante  contestait  à  la  bourgeoisie  la  science 
'  et  les  moyens  de  jouir  de  ses  propres  grandeurs, 
de  participer  au  même  luxe,  au  même  éclat,  d'é- 
galer ses  mérites  et  son  courage  ;  —  la  bourgeoi- 
sie a  prouvé  bientôt,  par  ses  philosfjphes,  par 
ses  législateurs  des  premières  assemblée?  souve- 
raines, par  SCS  savants,  par  ses  généraux  impro- 
visés dans  de  grandes  batailles,  par  ses  industriels 
aifranchis,  par  ses  découvertes  et  ses  progrès  so- 
ciaux de  tous  genres  qu'elle  était  digne  de  son 
émancipation  ;  que  ses  moyens  étaient  à  la  hau- 
teur de  son  hut,  cl  qu'elle  pouvait,  mieux  que 
Louis  XIV  môme,  étondre  la  suprématie  morale 
de  la  France  et  travailler  à  la  cenlralifiation  de 
l'Europe  entière. 

Aujourd'hui,  c'est  le  tour  du  Peuple,  et  aunm 
moyen  moral,  scicntilique  et  industriel  ne  lait 
défaut  au  but  qu'f|  se  propose. 

En  fait  de  force  morale,  de  sentiments  de  paix, 
d'union,  de  fraternité  humaine,  le  peuple  vient 
de  prouver,  par  les  grandes  luttes  qu'il  sontient 
depuis  deux  ans  contre  des  coalitions  armées,  par 
son  attiludo  calme  a[)rès  la  victoire,  comme  par 
son  attitude  digue  dans  la  défaite.  (lu'il  est  mûr 
pour  le  progrès,  et  que  mieux  que  la  bourgeoisie 
elle-même  il  acouliance  en  la  Providence,  en  le 
droit,  (m  l'idée  de  justice.  C'est  par  l'association, 
par  la  solidarité,  par  l'organisation  meilleure  du 
travail,  par  la  voie  lôple  du  suffrage  universel 
que  le  peuple  ambitionne  la  conquête  de  son 
'  '  émancipation  réelle,  et  ce  n'est  qu'en  raison  des 
'  obstacles  violents  ou  perfides  opposés  par  les  pri- 
vilégiés et  les  gouvernants  à  ces  tendances  frater- 
nelles et  ^pacifiques,  qu'il  a  recours  forcément  lui- 
mèmè  à  la  violence. 

S'agit-il  de  religion  ,  .de  philosophie  et  de 
EcicDce?  Le  Socialisme  est  tout  cela  iwur  le  peu- 
ple ;  car  il  d«t  à  la  fois  former  la  synthèse  de 


tOHtes  les  révélations,  de  tou|»8  les  Ittinières  reli- 
gieuses, philosophiques  et  ACicnt^que&  de  l'hu- 
inanité.  Pourier  n^est  rien  ou  il  estl«  Newton  so- 
cial, le  révélateur  de  l'ordre  normal  des  sociétés 
par  l'attraction  et  la  liberté.  Saint-Simon  n  est 
rieiriHnrphif ;  ou  il  es^,coiunio  nous  fe  veriops, 
le  ^ttiulfeaii  h  la  ltéd«mplion  modelée, 1*iàiou- 
ciiAeuif'tf*  règne  de  iMeu  mi*  la  terr^.  Tcniis  les 
écèles  Mhlistfc»  n'e^ttttertt  pas,  ou,  si  eUoirfexis- 
teiit,  dfèsémanent  dé  là  Providence,,  eUJijf'^préh 
parené'j^ume  les.^ectes  des  Essétiîons,  'tjjieère 
nouvclfe'pour  riiurtanîté.  ']■_]' 

Le  Wjf  du  i)cud|i\et  des  socialhitë»  est  de  dé-' 
cuplcif|1dfe  vingtuJÈIfles  puissancefde  pro^ction, 
et  de  "richesse  p'mïFlitic  tb'U»  piilâsertt '«ntmir  I 
Voyez  si  par  l'application  des  sciences  à  l'indus- 
trie, par  la  création  merveilleuse 'des  machines, 
par  les  expériences  déià"faites  partiellemc^nt  de 
l'association  des  capitaux,  '  dèS  lti(miière«f)*et!yies 
forces  humaines,  la  providence* n'a  ptiâ  révélé 
aur  hommes  \ea'm»yens  d'atteindre  ce  1>ut  I 

Le  but  du  peuple  et  des  socialistes  est  de  vul- 
gariser l'instruction  et  la  science.  —  Eh  bien  ! 
est-ce  que  par  les  méthodes  nouvelles,  par  la  sim- 
plification des  modes  d'enseignement.  Ce  but  n'est 
pas  évidemment  réalisable  1  L'enseignement  mu- 
tuel et  l'enseignement  professionnel  ne  sont-ils 
[lus  des  moyen»  acquis?  A  elle  seule,  par  exemple, 
a  mêt^^ode  Chevé  ne  tend-elle  pas  à  populariser, 
à  vulgariser  la  musique,  le  plus  dilTicilo  et  le 
plus  mondain  de  tous  les  arts  t 

Le  but  du  peuple  et  des  socialistes  va  jusqu'à 
vouloir  démocratiser  le  luxe  lui-môme. — Eh  bien! 
est-ce  que  la  galvano-plastie  à  elle  seule  iio  dé  - 
mocratisc  pas  les  plu»  précieux,  les  plus  rares, 
les  plus  aristocratiques  dos  produits  terrestres, 
l'orpt'l'argent"?  Est-ce  que  le  ter,  la  fonte,  le  cui- 
vre, tous  les  métaux  ne  se  prêtent  pas  à  toutes 
les  fantaisies  humaines?  Est-ce  que  le  bois  le  "plus 
vulgaire  ne  revêt  pas  de  magnifiques  couleurs? 
Est-ce  que  le  triomphe  des  applicalicms  scientifi- 
ques sur  l'empirisme  dans  les  arts  no  réduit  pas 
le  prix  de  toutes  choses  1  Est-ce  que  la  laine  et 
les  soieries  ellcs-m^pies,  avec  quelques  progrès 
encore,  ne  peuvent" pas  (loscendre  comme  le  coton 
à  la  portée  de  tous? 

Enfin  le  but,  le  rêve  je  plus  élevé  du  peuple 
et  des  socialistes  est  (i^  constituer  l'unilé  di;  la 
grande  famille  humaine/sur  le  globe,  de  cimenter 
l'union,  l'association  de/  tous  les  peuples,  d'arri- 
ver à  un  état  de  choses/où  l'humanité  entière  vi- 
vra de  la  même  vie,  dijla  même  pensée,  tressail- 
lira des  mémB»  impressions.  Sous  ce  rapport'en- 
core,  la  Providence  a  doté  notre  époque  d'un 
inoyen  suprême.  Il  y  a  fit)  ans,  le  tî  mars  1792, 
l'Assemblée  législative  (1)  décernait  le  titre  d'in- 
génieur télégraphe  à  un  citoyen  qui  lui  apportait 
le  moyen  de  correspondre  en  quelques  heures 
avec  les  extrémités  de  la  France,  et  bientôt  après 
le  premier  télégraphe  aérien,  dans  une  saule  jour- 
née, imnonçait  une  victoire  à  l'Asseniblé^.  la 
reddition  de  Côndé,  renvoyait  à  l'armée  duNonl 
l'assurance  qu'elle  avait  bien  mérité  de  la  patrie, 
et  rappoftait  encore  à  l'Assemblée  l'accusé  de 
réception  de  .^sa  dépêche.  La  scienc^eu  bien  mar- 
ché depuis  ;  car  J'Assemblée  législative  de  1850, 
toute  réactionnaire  qu'elle  est,  vientde  généraliser 
l'adaptation  aux  lignes  de  chemin  de  fer  d'une  té- 
légraphie élertriquc  au  moyen  de  laquelle,  jour 
et  nuit,  en  tout  temps  et  à  toute  dislance,  la 
transmission  de  la  pensée  est  instantanée  comme 
4fr  pensée  elle-même.  L'électricité  se  propage,  en 
eflet,  plus  rapidement  que  la  lumière  même,  bien 
que  celle-ci  parcoure  plus  de  70,0(K)  lieues  en  une 
seconde  de  temps.  Pendant  la  durée  d'une  pulsa- 
tion do  l'artère,  l'électricité  forait  sept  fois  nu 
moins  le  tour  de  la  terre.  N'est-ce  donc  pus  là  un 
moyen  matériel  de  transformation  politique,  in- 
dustrielle et  sociale?  N'est-ce  pas  un  signe  provi- 
dentiel que  le  rêve  de  la  paix  universelle  et  do 
l'unité 'hiimaine  sur  le  globe  peut  devenir  une 
réalité  ? 

Eh  bien  1  le  télégraphe  électrique  ct^t  au  socia- 
lisme, c'est-ànlire  à  rémniicipalion  sociale  des 
peuples,  ce  qUe  la  télégraphie  iiériennè  était  mu  li- 
béralisme ou  à  l'émancipation  {wlitiquo  de  la 
bourgeoisie. 

Et  Comme  la  féodalité  avait  préparé  clle-niémo 
les  moyens  de  l'émancipation  Iwurgeoise,  c'est  la 
bourgeoisie  qui  aura  préparé  à  son  tour  les 
moyens  de  I  affranchissement  général  des  peu- 
plesN 

Non  !  dans  cette  époque  surtout  d'applications, 
de  positivisme  et  de  découvertes,  il  n  y  a  pas  de 
grandes  aspirations  collectives,  de  grands  deside- 
rata de  justice  et  de  bonheur,  sans  que  les  moyens 
de  réalisation  aif^iit  été  conquis  par  l'intelligence 
des  liouiines  ! 

Le  Socialisme,  en  général,  a  même  une  gran- 
de supériorité  sur  la  plupart  des  évolutions  pré- 
cédentes de  l'Humanité.  11  laisse  aux  partis  ex- 
trêmes de  l'ancienne  so<iété,  aux  ultra-révolu- 
tionnàiras  et  aux  ultra-conservateurs,  la  tliéorie 
violente  elfausse  de  h  souveraineté  du  but,  qui 
n'est  qu'une  paraphrase  de  la  maxime  jésuitique  : 
La  fin  justifie  les  moyens.  Le  Socialisme  scienti- 
fique n'admet  pas  qu'un  princi|M^  puisse,  cjtiger 
lies  rt)nf;essions  réurouvi'es  p^ir  lu  cons<;ience  (jui 
l'a  accepté'.  Il  alïirnie  qu'un  but  vraiment  bon 
ne  peut  être  atteint  par  de  maiivsis  moyens. 

La  théorie  de  Fourier,  sous  ce  rapport  encore, 
est  inattaquable,  irrépro<;hablc.  Pour  ce  réforma- 
teur et  pour  son  école,  le  moyen  est  absohimenl 
identique  ail  but.  C'est  par  r.issociation  et  la  so- 
lidarité qu'il  arriveàla  solidaritéct à  l'association. 
Dans  ftes  procédés  de  transition  comme  dans  ses 


;i)  \oir  In  rajiporl  (ait,  il  y  a  quelques  jours,  k  l'Afi- 
senblée  Ié(i;ii>l8tivie  par  M.  IjeVerner. 


formules  dé  réalisation  complète,  11  na  illicite 
des  syrapathies-et  des  convjctions  humaines  j^uo 
rexpérieoce  locale  des  mêmes  pripcipes,  et  n'in- 
voque pour  la  généralisation  du  premier  succès 
que  la  même  spontanéité  d^adhésiOftft  ctdeeonvij;- 
Uons(l»ivcnUcs  certaines., 

A8'|0CIAT!0{( ilBllfe  ET  T0L0I<TA1KE  «li\èbut  W 

la  devise  de  Ik' théorie  plialanstérionn».  —  Asso- 
ouTi^ii  LnialC'fcT  volo.ntaiiw  est  ausrt  son  uni- 
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*"  On  a  parlé,  danè  quelque^'loùrnafe,  d'une  '11- 
lutiiination  en  l'honneur  de»  iouméès  de  février  ; 
(jette  'idée''no<i8  parai  t  méllHèlureuse. 
l  Eli  face  d'ûh  ptftiVoif"  sqipçonné  d'aspirer  à 
Fétat  de?*ièglé;  à  «i  veille  «'élections  qui  seront 
la  véritable  célébration  de  février,  et  dont  le  suc- 
cès serait  compromis  par  la  confiscation  de  la 
presse  démocratiqdc,  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
soit  opportun  de  célébrer  l'anniversaire  de  février 
par  une  démonstration,  de  quelque  nature  qu'elle 
puisse  être.  • 

L'illumination  aux  fenêtres  amène  les  specta- 
teurs dans  la  ruo  ;  les  rassemblements  amènent 
les  sergents  de  ville,  qui  ne  sont  que  l'avarit- 
garde  des  soldats.  Si  vous  illuminez,  vous  empê- 
cherez difficilement  les  téméraires  enfants  de  Pa- 
ris ou  les  familiers  de  la  rue  de  Jérusalem  d'ap- 
Ïdaudir  les  maisons  illuminées  et  du  réveiller,  par 
e  chant  des  lampions,  le  zèle  des.  rotardadaires. 
L'illumination  offre  des  périls,  et  nous  ne  voyons 
aucune  espèce  d'inconvénient  à  so  priver  de  toute 
manifestation  le  ii  février  ;  les  votes  seuls  doi- 
vent prouver  que  les  principes  de  1848  vivent 
toujours.  Le  souvenir  de  février  doit  nous  stimu- 
ler à  l'action  politique;  mais  on  comprendrait 
difficilement  que,  sous  le  régime  actuel,  il  fût 
une  occasion  de  réjouissance.  Nul  nu  songeait,  ' 
sous  la  Kestauration,  à  fêter  la  prise  de  la  Bas- 
tille. «^ 
»^ -Z'  -  . 

Napoléon  VU. 

Après  deux  séances  de  l'Assemblée  nationale, 
dans  lesquelles  la  politique, de  IM'Ilysée  n'a  pas  été 
mise  tout  à  fait  sur  un  lit  de  roses,  on  attendait 
le  prochain  numéro  du  Napoléon  avec  une  curio- 
sité qui  se  trouve  en  partie  déçue.  C'est  par  insi- 
nuation seulement  que  ce  journal  fait  aujourd'hui 
de  la  politique  impérialiste. 
\  Après  avoir  mis  une  redingote  grise,  un  faux 
)(m  et  pris  du  tabac  dans  la  poche  de  son  gilet,  le 
Napoléon  intitule  ainsi  son  premier  article  :  Aux 
idéologues  !  Nous  nous  attendions  à  lire  un  peu 
plus  bas  :  Soldats,  du  haut  de  ces  pyramides  qua- 
rante siècles  vous  contemvlent.  -^  Soldats,  voici 
le  srdeil  d'Avsterlitz. —  Je  briserai  la  monarchie 
auirichimine,  comme  je  brise...  Mais  non,  mais 
non,  le  gouvernement  rénublicain  de  l'Elysée  ne 
brise  aucune  monarchie,  il  ne  britcèue  des  répu- 
bliques, et  sans  déclaration  de  guerre. 

Pour  confondre  les  idéologues,  le  Napoléon 
leur  annonce,  entre  autres  signes  de  prospérité, 
que. 

Il  y  a  Mil  nn,  la  ville  dit  Paris  donnait  ù  elle  seule 
in  subsistance  it  près  do  100  mille  indigents; 
Aujourd'hui,  ce  nombre  est  rédail  à  iUOUU. 

Ainsi  la  ville  donne  aujourd'hui  dix  fois  uioms 
aux  pauvres  que  l'année  dernière;  mais  y  aurait 
il  dix  fois  moins  de  pauvres?  Hélas  !  non!  Promc-' 
liez-vous  un  peu  le  soir  dans  les  rues  ! 

Quand  on  est  arrivé  .aux  brillants  résultats 
énumérés  par  le  Napoléon,  sans  doute  on  a  le 
droit  lie  dire  fièrement  aux  socialistes  :  , 

Vous  tous  qui  criez  .i  la  eoulro- lévolutioii  ciia(|ue 
foi»  qu'on  proléyi;  la  sociéié  eonlre  vos  coupables 
doctrines,  (ju'iivef.-vous  «loue  f;iit  ou  proposé  de  si 
éclatant  pour  le  peuple? 

Est-ce  la  lui  agraire,  ou  lu  partage  indélini  des 
terres?  Tout  cela  est  condamné  depuis  dcu.x  mille 
ans,  et  M.  Louis  Blanc-  lui-niénic  rucounnit  que  la 
petite  propriété  détrnirail  lu  ricliessu  du  pays. 

K.jl  ce  i'aecaiureir.ent  de  toutes  le.s'Tuduslries  par 
rKliit?  Maisjeti'/  les  yeux  sur  l'Egyplc  :  ce  système, 
vous  eu  aurez  la  conviction,  n'engendre  que  la  mi- 
sère. 

I''st-Be  l'sbolition  do  tous  les  impAls?  Mais  com- 
ment est-elle  possible,  puisque  vous  voulez  que  l'E- 
tat paie  tout,  que  toutes  les  charges  soient  rétri- 
buées cl  toutes  les  éducations  gratuites,  depuis  l'é- 
cole primaire  jusqu'à  l'Ecole  polytscliniquu? 

Vous  oubliez,  ô  Napoléon  ,  le  système  de  I'm- 
tinrfion  du  paupérisme,  qiii  consiste  à  loger  les 
I  cultivateurs  dans  des  barraques  en  torchis  et  en- 
clayonnage,  en  les  soumettant  à  la  discipline  mi- 
litaire ;  vous  avez  tort  de  passer  sous  silence  ce 
genre  de  Socialisme,  qui,  malgié  les  bonnes  in- 
tentions de  l'auteur,  pouvait  prêter  à  la  critique, 
cl  peut-être  même  à  la  risée.  Quant  aux  autres 
idées  qu'il  vous  platl  do  niettro  en  avant,  nous 
n'acceptons  la  responsabilité  que  d'une  seule,  l'é- 
ducation gratuit^.  Pourvu  qu'on  y  arrive  gra- 
duellement et  non  pas  du  jour  au  lendemain, 
nous  la  tenons  pour  excellente  et  pour  accotée 
définitivement  pap'le  sentiment  populaire: 

Voici  dans  quels  termes,  dignes  d'EsCobar,  le 
Napoléon  fait  entrevoir  qiie  l'Elysée  abandonne, 
aux  puissances  étrangères  la  liberté  et  la  dignité 
de  la  Suisse  :  . 

Quoi  qu'en  disent  les  journaux,  l'indépendance  de 
Ir  Suisse  n'est  pas  uwHncée,  et  la  France  la  fera  res- 
pecter, s'il  le  fa^it.  '""'  lue  ta  République  helvétique 
respectera  elle-même  le  droit  des  gens  «l  les  obliga- 
tioA*  (Tun  bon  voisinage. 

Autrefois,  les  ami»  de  M.  Louis  Bonaparte,  ci- 
toyen de  Thurgovie .  dont  M.  Mole  denrandait  | 
l'expulsion  avec  menaces,  affirmaient  que  le  droit  \  reine  du  monde! 


ilt*  gens  poiir  la  Suisse  était  la  faculté  d'accorder 
l'iiospitalité  'aux  proscrita  yoliflques,  si  dangereux 
qu'ils  parussent  aux  puissances  du  voisinage. 

Nous  trouvons  dans  le  A'^odoWow  cette- petite 
dénonciatiDn  contre  M.  Miahelet  : 

.  U^  aouTi  d«  M.  Mlclitilet  a  compté  du  nombreux 
audilihir*  qulM  awieflli  parades  bravos  frénéti- 
ques les  allusimis  po^ues  du  prol'osscur,  ut  no- 
iarante.nl  ses  vives  eritiques  de  la  Uy  nouvelle  sur 
ri^iraotion  pupliquti  r 

\  Ëlf  bien  I  fiâtes  ^ilirbendro  le  cours  de  M.  M-  \ 
oelm.  Qiiwqtié  rémuveléo  de  Louis-Philippe  , 
cîtto^niesùfe  soraft  'd'un  c:<(;ellent  ollet;  lu  iiio- 
1  arcHie  coà^tulionoélle  [troscrivait  le  suvaiil 
yrllfêbscur  cofîtaub''iiMÉcnii  des  jésuHee  i  ce  grief 
conserve  aujourdVii  tout  son  à-propos,  et  de  plus 
M.  Michelet^pe(lt'«treconvauleu' d'idéologie. 

Suit  un  canard  emprunté  au  genre  ténébreux, 
yn  roi^an  d  /«  manière  noire. 

On  a  arrèi^  récumment  quatre  individus  inculpés 
d'avoir  teniTune  réunion  illicilo  dans  les  Calacuni-  ' 
bes.  Cette  réunion  n'u  été  signalée  par  aucun  inci- 
dent  remarquable;  muis  sus  orgauisaleurdf^iiMt  bien 
connus  pour  des  meneurs  du  parti  révolutionnaire. 

Le  journal  élysécin  reproduit  avec  élggc  une 
maxime  qu'il  ferait  bien  de  méditer  tout  le  pre- 
mier. 

i;n  honorable  représentant  demandait  que  l'on 
inscrivit  sur  le  piédestal  de  la  statue  de  Idiosptlal, 
qui  orne  la  façade  du  palais  législatif,  ces  belluii  pa- 
roles do  l'illustre  chancelier  : 

«  Toute   sédition  est  inauvuisK  et   pernicieuse  eu 
rnyaumu  et  république  :  encore  qinillt:  eusl  bonne  et 
lionuélc  .cause,  il  vaut  mieux  souffrir  tbules  perles  vt 
injurtw  qu'être  cause  d'un  si  grand  mal,  que  d'an.ii-^ 
lier  gu«rre  civile  en  son  p.ayii.  n/ 

Cesjvigeà  conseils  se  irouveiu  dans  les  liaranguus 
aux  Etals  d'Orléans.  / 

Qu'est-ce  qu'une  sédition?  C'est  une  révolte 
contre  les  lois.  Depuis  l'IttO,  le  pouvoir  exécutif 
étant  limitée  en  (France  par  des  Conttrtutioas,  la 
sédition  peui  venir  du  p()uvoir,  qui  viole  la  Ckiii- 
stitution  jurée  pur  lui J  tout  aussi  bien  que  du 
peuple.  Louis  XVI  a  é^  séditieux  en  donnant  la 
main  anx  étrangers  dui  venaient  renverser  la 
Constitution  de  91  ;  Napoléon  Bonaparte  a  été  sé- 
ditieux, le  18  brumaire,  en  entraînant  la  repré- 
sentation iiationale  dans  le  guet-apens  de  Ver- 
sailles et  en  la  faisant  violer  pur  ses  grenadiers  ; 
Charles  X  a  été  «éditieuî>n  déchirant  la  Cliiirte  ; 
Louis-Phihnptra  été  séditieux  ep  rétablissant  l'ab- 
solutisme par  voie  de  corruption  <^t  on  faisant  de 
la  représentation  du  pays  un  odieihc  mensonge. 
Que  jamais  le  pouvoir  ne  s'insurge  contre  les  droits 
du  peuple,  et  jamais  le  peuple  no  sera  contraint  à 
la  résistance.  Si  jamais  un  pouvoir  exécutif  trou- 
vait ses^  attribututns  trop  liraitéos,  sa  liste  civile 
trop  courte,  sa  durée  trop  éphémère,  ce  ne  serait 
pas  une  njonne-et  honnête  cause  pour  se  livrer  à 
cette  sédition  si  justcuient  blâmée  par  le  chancu- 
licr  de  Lhospital:  «Mieux  vaudrait  souffrir  tbutes 
n  pertes  et  injures  qu'être  cause  d'un  si  grand 
»  mal,  que  d'amener  guerre  civ^e  en  son  pays.  • 
La  Napoléon,  comme  à  l'ordinaire,  cstimrsemé 
de  petites  attaqués  contre  la  Révolution  de  Fé- 
vrier. Que  voulez-vous  dire?  Si  celt«  révolution 
a  manqué  de  justes  causes,  si  elle  est  un  mal- 
heur déploré  |>ar  tous  les  honnêtes  gens,  né  vous 
contentez  pas  de  restaurer  le  costumé  des  sergents 
de  ville  et  de  couper  les  arbre*  do  liberté,  ren- 
dez le  trône  à  Luuis-Philippe  et  le  ministère  à 
iM.  (iiiizot,  sinon  vous  êtes  complices  du  mal. 

Le  Napoléon,  pour  nous  donr.cr  une  haiito 
idée  dc.sii  {wlitique  extérieure  et  di;  la  considéra- 
tion qui  entoure  la  France  i  l'étranger,  nous  ap- 
prend une  importante  nouvelle. 

—  L'Elysée  aurait-il  obtenu  le  rétablissement 
de  la  nationalité  polonaise  ? 

—  Non  pas,  il  a  supprimé,  au^  contraire,  le 
costume  national  au  œllége  polonais  de  Paris. 

—  Aurait-il  exigé  de  la  Itussio  et  de  l'Autri- 
che une  éclatante  réparation  des  lUucités  com- 
mises en  Hongrie  ? 

—  Non  pas. 

—  .l'y  suis  :  lious'aiirons  les  cendrcs-du'duc  de 
llciclistadt. 

—  Il  n'en  a  jamais  été  question. 

—  Soyons  plus  modoste  ;  la  rédaction  du  A'a- 
poléon  aurait-elle  enfin  décidé  le  papi;  à  souscrire 

tiux  conditions  posées  dans  la    lettre  à  Edgar 
Ney? 

—  La  lettre  à  Edgar  Ney?  Allons  donc  ! 

—  Enfin,  quelle  preuve  la  République  fran- 
(;ijisc  a-t-ellc  donné  de  «on  influenc»!  ? 

r—  L'empçreur  Nicolas  appelle  le  président  de 
la  République  mon  grand  et  bon  ami! 

—  Pas  possible  ! 

—  Oui,  vraiment,  Nicolas  fait  cet  honneur  h  la 
République  française.  Le  czarappclait  les  rois  de 
la  maison'  de  Itourbon  notre  très  cher  frère  et 
ami,  cette  formule  a  été  supprimée  pour  Louis- 


Philippe,  et,  de  plus,  la  cour  do  Russie  ne  noti- 
fiait oriiciellcmtnt  à  l'usurpateur  aucun  mariage 
ou  enterrement  survenu  dans  la  famille  impé- 
riale ;  mais  aujourd'hui  : 

Le  protocole  .idopté  par  l'empereur  envers  le  pré 
sident  de  la  République  l'entre  dans  de  meilleures 
voies;  il  traite  ainsi  qu'il  suit  le  président  : 

Au  commencement  de  la  lettre.: 

A  notre  grand  et  bon  ami  mçpsieur  le  présiàeni  de 
la  ItepulAique  française,' 

A  la  finale,  il  y  a  répétition  dos  iijiots  : 

'(Tfànd'il  ooii  ami. 

r.t  enfin,  avant  la  signature,  il  y  a  une  souscrip- 
tion  qui  dit  : , 

Votre  tris  <i/f«clion>i^. —L'empereur  a  notifié  nu 
président,  comme  aux  souverains,  tous  les  évènc- 
mcnimirvenus  dans  su  fdmille. 

Oh  !  s'il  en  est  ainsi,  la  France  est  bien  la 


ou 


te  Napoléon  glisse  sur  lu  «ouapto  rendu  de  la 
sàaucc  <rf»ierfi,rAsspiwblèc  nationale,  et  n'engage 
Sjirt,.  à  propos  du  iiliscoura  (le  M.  l'iisciilUupiat,, 
„n(!  jKjlémitlue  sérieuse.  Avoc  un  sentiircfit  pro- 
Idiiil  il'- l'à-l«Pt>l>os  et'dc  la  place  qui  cimvieul  à 
cliii'iuc  sujet,  il  a  l'altaclic  sia  insimiatidiis  polili- 
.iiUL'S  au  coinpto  rendu  ilf  \\ji  pièce  Je  JJunu/tarte 
an  théâtre  du  Cirquv.  I 

«>■  L'auleur  (le  l'article  prend  la  peine  sup(!r(lun 
Je  nous  apprendre  m  qu'il 'n'est  i  pus  plus  bile 
([(l'un  autre.  »  Il  s'(;st  beaucoup  aniusô  au  (lir- 
iiijc  olympique  oii  stts  convictions  politiques  se 
joiit  formées.  Théâtre  fort  illlle  à  l'eilucation  du 
neU[ilo  ;  on  s'y  accoutume  «  cette  bwme^  vt  saino 
iiileur  de  la  ftoudre. 

liit'ii  que  le  goût  du  rédacteur  élyséen  pour  la 
poudre  ail  été  satistait  par  la  nouvelle  piècu  dn 
Himaparte,  il  a  de»  reproches  à  faire  uu.\  aii-_ 
leurs  : 

On  ctiiise  trop  dans  leur  pièce,  vl  l'on  n'y  lue  pas 
iSitt  (rAutrichicns. 

Ce  del'nier  rcprjïche  (!st  plein  d'humanité,  di- 
ciii!  de  cet  ami  di;  In  potidre,  qui  célélin;  avec 
iiii  si  grand  désintéressenienl  les  inventions 
(l'aulrui.  Mais  si  les  fan)iliprs  de  l'I-Mysée  tiennent 
laiilà  tuer  lies  Autrichiens,  les  occasions  ne  le(n' 
ont  pas  manqué  pojir  le  faire  en  Italie.  —Vous 
ine  dim  qu'ils  ont  tué  des  Ilaheus.— -Cela  ne  fait 
fis  compensation. 

Apr'is  ces  bagatelles  de  la  i>orte,  voici  mainte- 
iiaii'c  la  grrrrande  politique.  Pour  instruire  le 
jKiuple,  les  auteurs  auraient  dû  lui  niontrer . 

I.e  comiiienceineiil  de  l'Eiupiro  dans  lu  llûpubli- 
iirt  inèHie,  et  la  volonté  divine  ifui  poii.ssc  l'élu  à  «■ 
jaire-  un  centre  après  qu'il  a  été  un  chef.  Ces  nies- 
Miiiiis  foui  dire  ii  Konuparle  celte  plirase,  (pi'ou  ap- 
ilaiulit  à  triple  reprise  ;  «La  llët<uliliquu  est  contme 
e  M)l«il  ;  avuugle  qui  ne  lu  voit  pas.  »  Le  ifiot  est 
lislorique,  nutts  le  eou/on*  bien;  ceneudaul  il  peut 
par.ùlru  étrange  dans  la  bouc  lie  de  l'Iiomine  (lui,  de 
retour  eu  Kruuctti,  va  broyer  la  République  dans  su 
main  ut  S(!  fuiritte  Joaué  de  ce  «oleil.  C'est  |à  nn'eùl 
été  la  déduction  pltilosopliiquu  de  l'iruvrc.  Il  latlait 
suivre  cet  buium^  pas  à  pas,  depuis  le  ino^nbnt  où'il 
dît  cette  phrase,  et  nu  il  cruilJi  ce  qu'il  (lill,]usqu'un 
iiHinienl  oil  Vinévitable  nécessité  dcMn  qéMe  le  force 
À  1/  iHenlir  et  celû  pour  le  bien  d'un  ptujflii  tout  ën- 
tirr;  uisqu'au  moment  oi'i,  tprès  avoir  jélié  nomiiu- 
loiiiul  pour  dix  ans,  il  cV»aiprenë  qu'edidix  an»  on 
nt  peut  rien  faire  pour  le  Uonheur  j/ntHieur  d'un 
juiijn  iju'on  a  délivré  des  prëtenti^ris  éiraiieèrés, 
iHàii  auquel  il  faut  .donner  au  dadans  sa  vëriultle  li- 
litTlé.  Kn  concevant  ledK'  (uuvre  innsi,  fAM.  Fabrice, 
Labniusse  et  Albert  eussont  failautre  clih>-,(. qu'eue 
l'iéce  à  spectacle,  et  le  public  ♦ulellif^eni  au(iutfl  ils 
.N'adressaient  en, eût  tiré  des  coiiclusioiit^  pculitaliles 
•ii|)ointde  vue  de  l'hiiteire.       i  ! 

Voilà  des  insinuations  inquiétantes,  et  que 
viispr-vouï  de  celle-ci  •? 

Les  auteurs  doivent  donc  sentir  par  l;Y  q.gfi  le|dii- 
irtuppcnieuTde  celle  idée  «ût  éle  adnftirable'u)erU 
ircneilli,  ctjquc  l'on  efit  été  curieux  de  voir  le  gé- 
Bfral  de  brigade  se  faire  peu  à  jumi  empereur  $»|us 
le  soufno  de  Dieu.  Quand  un  lionnne  est  placé  dans 
liiiitnalioii  où  était  Hbnaparte,  quand^il  sent  dans 
ioii  cerveai  germer  une  grande  idée  sociale,  /om)<'.ï 
Inambilim.i  lui  iont  fXrrnMei,  si  elles  iloivmrt-ur- 

ivcr  au  bonheur  de  son  pays  et  au  progrès  de  l'Iiii- 
ijuniié. 

Toutes  les  ambitions  lui  sont  pernnses  !  Qu'cst- 
co  à  dire?  Ne  nous  liAlons  pas,  toutefois,  de 
llircnilrc  cette  appréciation  rétrospective  ])our 
iiiir  actualité.  N(nis  ne  voyons  aujourd'hui  dans 
lasplicre  olliciclle,  :iucmi  personnage  qui  soll 
iW  da:is  la  situation  où  était  llouiiji.-vrti',  et  (|ui 
<uli>  1,'crnicr  dans  sou  cerveau  une  grandi-  idée 
Kialf  :  les  grandes  ambitions,  anjourd'lnh,  ne 
ju-rnusos  à  personne.  Ainsi,  point d'inter- 
(>rètation  téméraire,  lussons  leur  caractère  pu- 
jeracnl  liistori(iue  aux  jugements  lancés  par 
l'ailuiiratenr  do  la  poudre^    - 

'  i.i-mènic  a  som  de  détourner  la  pensée  du 
ecU'i\t  des  applications  contemp«raiiies,  quaml 
I  'l":mt'  ces  conseils  pleins  de  sagesse  à  M.  Tail- 
ii'\  faux  Napoléon,  César  du  Cirque,  qui  rcfu- 
"1  lin  jouer  son  r(Me  si  son  traitement  n'était 
l''i>  lUjimenté. 

^Taillade  (•■.!  mal  conseillé.  Oii'il  sarli'  on  qu'il 
l'V  lui'-' ipie,  iiiit'li|iie  talent  qn'.tn  ait,  ilTaut  al- 
•Miilr.'  l'oceasiuM  d'exi;:er  plus  que  ce  (pi'on  a,  et 
arli.it  le  mnnicnt  on  1  on  cl  devenu  tout  Is  fait  ué- 

i«>ari.',  el  où  l'on  t'^^  «ùr  de  no  pas  élrc  repoussé 
lin.  -s  prêtent  ions.  Qu'il  se  rappelle  aussi  que  les 
T'Hoi!*  iionorables  soûl  l-'s  nicilleurs.  Ce  n'est  pas 
■1  qii'on  applaudit  tons  les  soirs,  c'est  le  |iersouna- 
■•  'I"  il  représente.  Qu'il  ne  cherche  donc  pas  h  dc- 

'^!iir  liinl  à    coup  l'enipereur    dii   Cirque,   dont  il 

"^■t  qu'au  des  plus  faibles  lieutenants. 

''lii,  M.  Taillade,  tenez-vous  traïKjuille  et  con- 
t^ntfz-vous  de  ce  que  vous  avez  ;  pcutr  un  fatix 
^ijolcon,  c'est  dtjjà  bi«n  joli  ;  "ce  n'est  pas  vous 
T'  '^'11  applaudit,  c'est  le  pcrsoimage  q^ie  vous  re- 
l'r'i<etitez.  Soyez  donc  modéré  dans  vos  préleii- 
Ji'jns ,  car  vous  n'êtes  pas  tout  k  fait  nécessaire, 
n  vous  jjourriez  bien  être  repoHssé. 


l'appui  d'un  fuit  ierlain  qui  n'a  pai  itii  contredit  à 
la  tribiini,  elqui  m:  [louvait  fiaii  i titre.  » 

On  voit  qno  .M.  (;iiauibollii  coulumu  complèleinen  l 
ce  qii'avait  dit  liier^.  l^ascal  Duprut. 

M  U.iulier  ^icceplc-l-il  le  démenti? 


idrcssc  les  qui'^lions  suivantes  ù  lu  J 


VEvènemçnt  fait  l'observation  suivante  : 

M.  Pascal  Duprat  affirmait  hier  à  Isl  Iribiine,  d'«- 
K<^  l'aflirmation  de  M.  Cbainbollo,  (|ue  le  (préiM  ■ 
''""•■  de  la  République  est  le  rcdaclctir  eti  cbof  ilu 
^if/ji'on,  et  qu'une  grande  [larttii'  du  ^rcmitir  tiit- 
Ki-ir ,,  j,.  plus  grave,  le  plus  minortanl  du  toui(.  c«- 
lii  oii  l'on  reprochait  à  la  majorité  de  gAïuu'^nir 
iJW  n^sistauce  svslémaliqne,  «  Iiaclion  féconde  u  du 
l''»»')ir  exécutif,  avait  été  écriltf  de  la  main  du  pré^ 
•î'ttiit.  I  ' 

H.  le  minislri  de  la  justice  il  nié  posilivKinviil  le 
'iit.    "  '  "  .   ■   *" 

Or,  voici  ce  que  dit   je  mlttin  M.  CInimhollu  daiiH 

I  (htlrr  : 

'  Lr  noiii  de  celui  (pu  ccril  ces   lignes  avait  éb^ 
!*•' 't-iiin  le  débat,  son    tém.eignagc  avait  été  cité  H 


1-e  Sil'cli' 
Pallie  : 

C.i  l'ail  if  nous  proinn  i-  son'  irôlrc  il'niKî 
ucllelé  lit'  ni.slal  du  rorhc.  Cela  nous  autorise  ù  lui 
adresser  les  questions  suivantes  :  " 

Cst  il  vrai  que  lu  nouvelle  rédacliini  de  la  Palrit; 
soit  l'ancienne  i'(Ulaelion  dn  jniirnal  l'/i'/JCf/ui,'? 

Est-il  VI  ai  que  la  nouvelle  rédaction  de  la  Pairie 
(li.suz  uucienne  rédaclioii  de  r'A'/wi/int)  ail  pour  prin- 
cipe et  pour  but:  l'eiiipiie,  —  sans  l|einpeieur,  bien 
entemlii,  car  ou  ne  peut  donner  qne',cc  qn'oii  «'? 

I,a  nelteté  du  cristal  dé  roche  est  une  belle  itiiose 
en  verroterie  ;  la  Inyuulé  est  une  chose  essentielle  en 
politique,  et  la  l'aliif  va  nous  édilier  sur  ce  prepiier 
point.  Qu'elle  sb  rassure,  iiuus  ne  lu  trbiiverouà  ja- 
mais trop  loyale. 

Nous  donnerions  (iiielqui'  chose  pour  que  la 
noliti(iue  de  i'Mlysiie  ii'ii  (ni  cllct  défeiiHui'  par  les 
lioiiiincs  de  {'Kjjnqiic;  niais  lu  f'atvii-  non?  ap- 
prend qu'(dle  ne  possode  pas  un  tirailler  de  Ca.s- 
sagnac,  et  (ju'elle  le  regrette.  /  ■, 


CONCOD^B   .  . 

POLR  1,'lprSTnXT  AGKOSOMiytE   Dli  VliRtiAlLLES. 

Nous  avons  annoncé  que  le  jury  du  concours,  pour 
lacliaiic  de  chimie  il(i  l'inslilnt  a^riHioniiqne  de  Ver- 
sailles avait  dunne,  sur  7  votants,  J  voix  k  M.  itar- 
ral,  t  v»i\  il  M.  Ilaudriiuonl  et  ;t  (/ittf/s  6/oncj.  C« 
résultat  de  ce  vote  insolite  a  été  soumis  au  jury  de 
révision  composé  de  tous. les  présid.cnts  de»  jurys  des 
divers  concours.  Il  a  été  décidé  que  le  jury  du  con- 
cours de  cliiiuie  agricole,  serait  de  iioiiveiin  convo- 
qué à  l'cIVeT  d'eimiTlfe  un  jugenieiit  coufonuc  aux 
règles  liaLiluelleineut  suivies.  .Nous. avons  cunliancp 
que  juslicê^iera  eiiUii  reiidue^i 


LA  QDCSTION  GRECO-SLAVE. 

Il  y  a  une  quin/.aiue  d'années,  M.  Cyprieii  Robert 
le  sla\islc  le  plus  distingué  de  l'rance,  ilmrcliai 
lunir  la  preuiièré  fois  à  attirer  raltuntion  de  nos 
nommes  politiques  sur  le  nionde  greco-slave.  Les 
événements  survenus  depuis  ont  prouvé  que  le  jeune 
savant  ne  s'était  point  trompé,  en  alTirinant  que  les 
pay»  |K!U  connus  et  [iresque  barbares,  qu'il  désignait 
sous  le  nom  collectifde  monde  greco  slave,  seraienl 
bienliJt  apiK-lés  peut-être  à  décider  du  sort  de  l'Cii- 
rope.  Napoléon,  qui  devinait  tout  ce  qui  est  granil, 
avait  cojiipris  (ju'il  était  d«  l'iiitérêl  de  la  France  de 
gagner  les  symjKithiesdes  |>eupMs  do  rKuropeorien- 
lale.  Kn  même  leiiips  qu'il  reiusail  de  céder  Con- 
stanliuople  à  la  Russie,  il  ressuscitait  la  iidliuiiulité 
illyrienne  chez  le»  Slaves  du  sud,  et  proposait  inèine 
aux  Madgyars  de  leur  rendre  riiidépendance.  C'était 
le  plus  sur  inoveii  l'abaltre  rAiitriche  el  de  relun- 
1er  la  Russie,  i.cs  plocls  dn  grand  lioinnu-  uni  dis^ 
paru  avec  lui  ;  son  nevoii  ne  les  reprendra  p;is  ;  et  si 
nous  no  l'oiliptions  parmi  nos  niardcliaux  un  i^nc  ne 
Ualmatie,  c'est  à  peine  si  nous  saurions  aujourd'lnii 
que  cette  province  a  été  t'rançaise.| 

Il  upparlenailii  la  Russie'ile  pruliter  des  bévues  de 
Jios  di|doiiiutes  |Knir  asseoir  |ien  à  peu  sa  duiuina- 
liou  l.i  on  avait  régné  noire  influence.  I.'liéiilière  de 
Hvzauce  a  plus  gagné  de  lerraLn  au  moyen  des  uje- 
nees  s.interraines-de  ses  cniisnU  que  nos  plus  habi- 
les c.ipitaini's  n'en  ciinquircnl  avec  leurs  épées. 

l.a  Italinatic  es!  :iclnelli'iiuMil  l'un  il''s  foyer-.  Ic.i 
plus  actifs  (les  inlrigiirs  .miscoviles.  L'insuineclion 
des  inon!a(;iiarils  de  en  pays  nonlrt  l'Anlricbe  it 
[ilnlot  augiiienlé  i|ni'  diminué,  car  le  corps  expédi- 
liiiiinairc  Mnoyé  contre  lus  insiiigi's  vicnl  cl'èlre 
porté  de  7  0(io  hommes  à  l'iOOO.  I.r  colonel 
dn  génie  .Mamnin  est  assez  embarrassé  :  vain- 
queur, sa  victoiri'  n  aurait  p;is  de  grands  résultais, 
c:ir  les  \ainciis,  soutenus  par  leurs  tilliés,  n'allcit- 
draienl  que  l'occasion  de  iirendie  leur  re\anclie  ; 
vaincu,  au  conlr.iire,  sa  dcfaile  devient  lu  >iiiiial 
d'une  guerre  forniid.ible  contre  r.Vntricbo,  à  laquelle 
prennent  part  tous  les  Slaves  du  sul. 

D'ailleurs  le  véritable  Piinenii  de  l'Anlriche  est 
bien  moins  le  clan  inorlake  i\iiA  Siippaiiiens,  que  le 
colosse  moscovite  ;  c'est  ce  que  l'on  commence  k  se 
dire  à  Vienne,  uii  l'on  voit  le.s  Monlenégrins  se 
dresser  derrière  les  Miirlakes,  et  les  Bosniaks  ainsi 
que  les  Albanais  faire  cause  commune,  d'une  \mv\ 
avec  les  MonlénéRrins  et  les  Morlakes,  de  l'i.ntre  a- 
vec  les  (irecs;  de  sorte  que|le  mouvement  qui  avait 
cmnméncé  par  être  slave,  est  maiutcnaut  greco-sla- 
ve, c'esl-îi-dire  qu'il  a  atteint  le  point  de  lualurité 
jufçé  nécessaire  par  l.i  Russie  pour  prendre  déliniti- 
venicnt  possession  de  Constantinople. 

1,'Aulriclie  s'elVorre  vaiiienient  d'opposer  une  di- 
gue aux  eiivahisseincnts  inoscoviles.  En  requérant 
riuterv(fnlion  du  c/.ar  en  Hongrie,  elle  s'est  mise 
dans  In  position  de  riiomme  qui  se  donne  au  diable, 
et,  t()(  ou  tard,  son  prétendu  bienfaiteur,  dovuiiu 
son  mniire.  Unira  par  l'éirangler.  Que  nenveut  se» 
biirraucralrs  et  ses  gendarmes  ne  nouvelle  formation 
contre  cet  Pitnelifi  insaisissable  qii'on  apiielle  le  ymn- 
»lnvisme'f  Vaiuemunt,  eu  déncspoir  de  causu,  es- 
sayant d'opposer  réléflicnt  liiiin  h  l'élément  slave, 
voudra.  t-('llepe''^!'"d»'r  aux  IKilmales  qu'ils  sont 
llaliuns;  vuiiiomcnî,  pour  diminuer  d'autant  h  force 
des  Slatns,  réunira-l  (îlle  an  roynume  loii»b«rd-\^it- 
nilinn  la  Italmattn,  sépari^u  de  Ih  Crtwlie  «Vde  PK.*- 
chivonle,  ('«tlo  inesurt,  lunlhfurvusement  trop  tar- 
dive ne  satisfera  pas  les  Ualmales  et  s«ra  rett.irrté« 
comme  un  acte  d'hostilité  par  Icst'ioalcs  el  IrsKs- 
clavous.  l»o 'plus,  ce  sera  un  nouvel  itïïi oui  fait  au 
ban.  dUHt  la  couronne  presque  royale,  idors  qu'il 
l'ituil  gouverneur  génénil  de  la  Rougrio,  aur,iit  ainsi 
perdu  l'un  iqMtVs  rnnln'  Ions  s(is  rt(iui\)us. 

l'e  serait  se  trompei  que  de  (imv  Jelli^cKleb" 
c.oniplèlemenl  liiwdsible  cl  riiumilitiliou  inHigiV  \\m 
les  MliMUiimIs  ù  ses  compalrioips,  l,a  prtWuci»  de 
Maverhohu'  il  Seinlln  w  lut  est  (wh  moins  insup^wr- 
tablu  <|Ue  colle  d«  ilii\:nmi  A  IVsth.  |.»vs  fêles  d»  \ leu- 
ne,  MOU  amoiirpoiirlrt  mimiV  d'unillnstiv  piièle  »»  ■ 
tricliliui.  ii'oitt  pas  cnetu'i»  «UoulW  eùmplélemeiil  l,\ 
voiv  du  la  paille  el  peut  i^liv  celU*  du  lemotMs,  \\\\ 
se  iiippidle  ion  ouli'ovue  itSctutpi  ttv«>c  iive»!  I»;s  M 
piiién  NiU'bes  envoyés  (\  l'mnpervuv  peut  se  pbuudiv  » 


do  la  dénalitjnalisalion  de  leur  pâyi.  Celle  entrevus 
(ut  cordiale,  mais.  Iriste.  Jcllachiçii  pjiila  peu.  scule- 
nienl,  qnniiil  les  Serbes  fuient  sur  le  ponil  do  pren- 
dre collée,  ces  paroles  lui  échappèrent  uu  milieu  de 
quelquo  san^lols  :  «  Adieu,  frères  chéris,  maudit 
soit  tlauK  r^'ierniié  celui  (j'ui  nous  sép.ire  !  » 

l.'iiifir.il.liiilri  de  la  milison  du  Habsbourg  est  pro- 
verbial. .  Cuiiiliieii  dil'féiente'esl  la  conduitu  du  czar 
tiiwor^  ses  Serviteurs.  Nicolas  a  voulu  que  Paskie- 
wll/.,  à  Sun  leluur  de  Hongrie,  reçut  Ions  les  hon- 
nenis  qui  n'avaieiil  été  rendus  jusqne-là  qu'à  sa 
propre  inajes^.  Ce  n'a  pas  été  Un  spectacle  peu 
grotesque  fjue  île  voir  les  jours  do  grandes  sélenni- 
'  lés  relifiiens,  ,^,  les  piclics  calholiques  de  la  callié- 
dralo  de  Varsovie,  encenver  !i  genoux  le  vieux  sou- 
dard schïsnialiqué,  assis  emnnie  une  idole  siiri^  un 
trône  li  baldai|iiiii  >^  antres  généraux,  qui  avaient 
coiiiuiandé  sous  les  ordres  du  maréchal,  reçurent 
aussi  des  niarques  de  la  mUnilicence  czariennç.  Il 
est  vrai  que  ceux-ci,  la  plupart  AllOinaiids  d'origine, 
ne  lii^nnent  au  czar  que  pour  l'argent  qu'ils  «n  re- 
çoivent. Aux  veux  di^cc^s  aventuriers  de  haut  étage, 
lu  Russie  est  "une  Californie  militaire  où  l'or  .se  ga- 
gne à  la  poiiile  de  l'épée.  l.a  couquéte  deConslanli 
iiople,  considérée  comme  une  croisade  parles  Rus- 
ses, n'csl,  pour  ces  AHeuiaïuU  tartarisés,  qu'une 
grande  aventure  de  plus,  dont  le  but  est  do  leur  as- 
surer il  ctiacnn  un  pachalick,  en  même  leinps  qu'el- 
le placerail  une  couronmi  vice-impériale  sur  l»-l4te 
du  Uuc'de  l.euchlemberg. 

Le  lils^l'Eugènu  Beaubarnais,  devenu  gciidre  du 
Ozur  sons  le  nom  allemand  do  Leuchtenibcrg,  n'est 
pas  doué  d'una  humeur  moins  avenluraui.e  qn«  les 
généianx  d'origine  germaine,  qui  se  groupent  au- 
tour iicjui  conniic  autour  do  leur  patron  naturel. 
Ce  prince  franco  germano-russe  n'en  est  pas  à  sa 
première  candidature  royale.  Avant  (lu'il  fut  ques- 
tion de  lui  faire  reprendre  on  lirèco  le  rùlede  littau- 
doin  lie  Flandres,  le  bruit  avait  couru  que  la  Polo- 
gne, |uiis  la  Lombatdie,  et  en  dernier  lieu  la  Hon- 
grie, ilevai«nt  l'avoir  pour  roi.  Aujourd'hui,  Olhon 
tie  Haviôre  (lisparaltrail  pour  faire  place  au  gendre 
du  czar,  qui  joindrait  dans  un  seul  el  même  Etat 
les  provinces  grei'quei,  cl  les  province»-  slave»  du 
sud.  ^ 

L'Autriche,  la"  pui.ssauce  la  miaux  placée  pour 
Tcjijioscr  aux  projttts  du  czar  sur  l'Orient,  ne  le  peut 
plus  depui»  rintvrveiition  russe  en  Hongrie.  La  Tur- 
quie, réduite  â  ses  seules  forces,  ne  aérait  pas  moins 
iinpuissanle.  Pur  un  pliéiiuinène  clbnograptiique  di- 
gne île  reinanine,  la  race  turque  va  dnninuer  de 
|ilii.s/eii  |)lus.  Encore  quelques  années  et  il  n'y  aura 
véritablement  pins  de  Turquie  en  Europe. 

Les  CHUses  du  cette  dépopulation  sont,  dil-on,  la 
pidvf^amie  et  rorganisalioii  niilitairu  qui  no  permet- 
tait de  faire  le  recrutement  de  l'armée  que  parmi  1*8 
innsulmaiis.  Les  ni,iladies  ^pidémiqucs  ont  auSsi  fait 
l'he/.  la  pujiulaliun  liirque  de  grands  ravages.  En  re- 
vanche, lia  Grecs  .se  soTil  extraordinairemeni  multi- 
pliés. C'est  ainsi  qu'eii/Roumaniu,  les  ville*  liaguè- 
res  presque  exclusivement  habitées  par  les  turcs  sont 
I  redeveniies  grecqncl  On  cite  entre  autres  Andrino- 
ple,  où  sur  !)1)0  inui.ons  c'eslàixine  si  une  douzain* 
restent  aux  Turcs.  H  est  vrai  que  Us' Crées  du  la 
Rniinianie,  sont  en  grande  partie  des  Slaves  gréci- 
sés,  surtout  de  jeunes  Bulgares  qui  au  bout  du  (|uel  - 
ques  années  de  séjour  en  Hounianie,  linirent  par 
adopter  le  costume  et  le  langage  des  Grecs.  Celte 
simple  indicntioii  île  la  ^upérlo^ité  du  Grec  sur  le 
Slave  méi^diuiial  prouve  cuinbien  il  serait  difficile  do 
faire  de  ConsLanliiKqde  une  cité  inoscoyita. 

Eh  définitive,  la  conqui'te  de  Constantinople  sur 
les  Turcs 'aboutirait  plnlol  à  une  restauration  grec- 
que qu'à  une  prise  de  possession  russe,  et  s'il  était- 
piTiiiis  à  lu  France,  déniocralique  d'iulluor  sur  ce 
grand  évènonienl,  ce  ne  serait  pi^iiit  au  Ras-Empire, 
mais  à  la  République  que  reviendraient  les  Grèce, 
maîtres  encore  uiie  fois  de  Conslantinople. 

Etrange  destinée  que  i  elle  de  l'emiiired'Osmau. 
Sur  le  point  de  s'é(.-rouIer,  il  s'alirite  derrièn!  l'épée 
rt'pnblicaïue  des  .Madgyars  et  des  PuJoiiais  qui  {wur- 
suivfliil  encore,  en  le  uefeuilarit  conlre  la  Russie,  le 
Irioiiiphe  de  la  lilit-rle. 


Revue  de  l'Extérienr. 

Les  jAnrn.iux  italiens  nous  raconleiit  un  nonvel 
épisode  de  la  clémenk-  niacnvniinilé  des  BourÎKtns. 

Le  27  janvier,  vers  0  heures  du  muf,  uaennglaii)e()e 
jeiiiie.^  j^'Mis  lie  l'alemio  dosamiéreHt  une  palrorôUe, 
(M  ilsétaien!  sur  le  jwint  d'en  dés^imwr  «(jeuaîre,- 
mais  lies  lroui»i-s  iuMubreuses  élant  ««rveo o«<s  «* 
jeunes  gens  prirent  U  luili, 

La  même  unit,  ou  ah+w  ».  leur  «uwùciie  six  jcsaoes. 
Siciliens,  sons  prétexif  que  ifï]trï^  tfurs  oiaMOR]; 
re|Hiblic.iines  bien  ronnne^.  ils  dcxaicnt  «•ire  iw  411- 
teiirs  ou  les  comi»lic*s  do  Cfu\  qui  nxaicnl  (SftsJiTTOt 
les  patrouilles.  Aucun  autre  inAict  ne  s'ârci-il  f.<>7»- 
tre  eux,  ccptMidant  Pun  d'eni  j^wiiii  q Mi^^foes  nutr- 
ques  noires  aux  mains  et  'n  U  K.Hcbi^  ;  trois  ctpflrt» 
déclarèrent  que  t-*s  màrqii<*  pùuvaieTii  firovc.nu  d« 
diarlHui  el  des  a^ndri-'S  d'un  cigin .  ^ 

Mais  il  falUii  «les  coiiphtes  (uiv  jiigJs;  an  rm, 
Roiiitw.  Ils  funenl  i>*ii(:uùs  tJevin4  U  'com<i»l  de 
jîturro.  un  s»>«l  aTwjUnxai  Tordrf  de  le>  déffe«<)r* 
tous  les  six  et  dv  h\vc  \i\c^  <«r  \c  temps  pressuii. 
Leur  inlern»g.iloiry«  n>1>«l  )\"f*  ïwmiwé,  ^»p  )«s  :pi*- 
Irx's  chargés  lic  Ws  >is!ié«t«  Ite.  «ih  o4««vni  /i«ns  T« 
cour.  Il,-,  éuioui  oc«diim«es  i  inctn  hvtiM  <i"*voiT  ts« 
ouiendus.  Ou  leur  pcr.wii  «^  se  <<«i»tfessfti,  ni«iji  ii 
leur  fui  défendu  de  iSxmmiiniw,  pitre*  fnc  «letAfs-en^ 
di-a»l  irep  it«  ]eny^.  Ou  le*  tcx-m  TBw«ssiftn«riWe- 
mout  d,iu«  dixvrs«s  r«<*  <k  U  xiïltk,  «firès  <fwwils 
fuivnl  fu$iUié,s.  l.'ûn  d'«tt\  iignnU  ««  éilfi(iU»t  fMn 
d'awnir,  .<t<>nw>é  (^*»U(.  $^  m^  AmA  tt  isuii  h 
lils  vroi<i««,  »t*l*^l  «■>«  e.véc«iw«  «vaM.de  ««"Wir 
qu'il  .1T««  «W  wrMié.  •  ' 

C'est  Aiasî  rt««  prw*<W  U  jBWiee  4a«*  ie«  ^*t«  dtt 


Uourlvon 
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et  flamme  contre  la  poignée  do  républicains  qui  « 
empikhé  les  Romains  do  s'amuser  au  dernier  car- 
naval. .Mais  ils  sont  persuadi.'is  que  si  le  pape  reifi- 
iiait,  les  beaux  jours  d'amuscmetilt  reviendraient 
avec  lui.  Les  honorable»  feuilles  oublient  (]ue  le  car- 
naval de  l'année  deniièfe  a  ^té  un  des  plus  beaux 
et  des  plus  guis  dont  où  ail  jamais  gardé  Je  souvenir, 
cl  ceptiulant  lu  iiaii..-  élait  non  seolement  absent  du 
Rouie,  niais  ort  I  avdit,  peu  de  jours  aupaTavaiit,  Aé- 
clari  déchu'  de  toute  piii^iaiicc  temporelle.  Si  les 
Roiuuitis  si  avide»  de  lèlcs  s'en  sojil  privés  cette  an- 
née, ce  n'est  pas  parce  que  le  pape  est  absent,  m^( 
parce  (jne  .ses  ministres  sont  revenus. 

—  Il  a  été  défondu,  à  Florence,  aux  soldats  aulri- 
chiens,  sous  |ieine  de  cinquante  coups  de  bâton, 
d'uller  moins  de  six  ensemble  (piaud  la  nuit  etit 
venue.  1.' 

—  Lu  Concor(/iu  Continue  à  demander "cominènt,' 
Visolti  a  pu  être  pris  pour  uu  espion  piémonlais,  et  ', 
le  goiivurnemenl  piémonlais  continue  à  ne  pasYé-  ' 
|ioudre.  ■      ■ 

Un  journâTsêmi  ûfliciel  do  Reruo  conûenl  les  li- 
gnes  suivantes  en  date  du  15  février: 

«  .M.  le  chargé  d'affaires  de  Prusse  a  fait  sausdoule 
diverses  communicatiung  au  Conseil  fédéral;  maigil 
ne  s'est  rien   produit  de  nouveau  jusqu'ici,  à  cequs 
nous  sachions,  et.  ces  cemmutiitalion»,   qui  concer-' 
imnl  ce  qu'on    appelle  en  style  dk  'chancellerie  lec  ' 
affaires  couraHlot,  n'oiit  pas  rapport  à   la  situation 
dont  ou  enlrolionl  lu  public  européen  depyis  attl- 
qtiei  jours.  Il  est  très  probable   que  le  oonMil  Hdé- 
ral  ne  se  trouvo  iias  d'accord  avec  la  Prusse,  si  cette 
puissance  élève  dos  prétentions  inadmissibles;  mais    ■ 
de  là  à  une  inlerveutiqu  armé»,  «jue  feraient  aap-  ' 
poser  los  bruits  que  l'on  répand,    il   y  a  loin,  nooi   " 
Je  répétons. 

»  Nous  avoasconliance-dans  la  Conseil  fédéral,  et 
nous  espérons  aussi  qUo  si  la /situation  devenait  dil^ 
licilu,  cette  autorité  ne  la  laisserait  pas  ignorer;  elle 
ne  manquerait  p^it  d'en  appeler  aux  reprëMntanta 
du  pays.  » 

La  Patrie  prétend  ce  soir  que  la  note  de  la  Frusié  '  ^ 
aurait  été  remiae  le  <5  ;  celle  de  l'ictriche  aurait 
é.té  expédiée  de  Vienne  le  10  février. 

Mazzini  aurait  quitte  la  Saiss«,  v  nous  on  croyons 
le  Moniteur  du  soir.  • 


L'état  de  siège  du  duché  de  Bade  vient  d'étr» 
prorogé  de  4. semaines. 

Deux  nouvelle»  oxécultoiis  ont  été  faites,  dernière- 
ment à  Hacchau  ;  le  tribunal  d'/^rad,  vient  de  pro- 
noncer quinze  condamnations  à  mort.  - 


Rosas  a  rejeté  I09  modifications  demandées  timi- 
domenl  par  le  gouvcrnomenl  anglaù  au  traité  pro- 
visoire conclu  avec  lur  II  exige  essenliellooient  la 
reconnaissance  de  «on  lieutenant  Oribe  cennqe 
président  do  la  république  de  Montevideo. 


Elections  des   DéparteonMits. 

AVIS  AUX   ÉLECTELtS  DE  L'AUliB. 

Voici  les  candidatures  républicaine»  déjà  arrêtée* 
dans  les  département»  : 

AaiÉCE.  — ^  ritoyen  Aristide  Pilhes,  en  rem- 
placement de  son  frère,  condamné  par  MM.  les  lianU- 
jurés  de  Versailles.  ,  ., 

Allier.  —  L^  citoyen   Geor^  Caixat,   ancien' 
maire  du  Donjon. 

liALTES-PVKÉffÉES.  —  Uevillb  Gls,  «■  rtiDpUce-  : 
ment  -de  son  père,  condamné  par  la  liacte  ooar  à«b 
Versailles. 

Haite-Loibe. — Prancisqse  Maifne,  ea  rem|ia- 
ceinent  de  Jul«#  Maigœ.  ^    ... 

lx>u-ET-CHKai.  —  Charles  P^ErcsKtortu ,  en 
remplaceraeiil  de  sob  aai  et  oore^gMmuaôn  piditi^ 
que  F.  Caolagrei. 

L(>iBK.  —  Antide  MabtÙi,    en   rcm)ilaueaieut  et    ' 
Martio-6<ru:ird. 

NiÈTKii.  —  Cfaaiief  GAaKiK.  en  remjiiapeiBMt'iÉ 
F.  CaratxHi. 


Qnanl  «u  vvip^,  il  !,«  »>vR8»we  <j«*il   «'oge  <piit 
l^eitici,  t.'l"iM»w.v  dit  qu«  ,'cs«  parce  <iïi«  Cwmpri 


«•t 
«mprwnt 
qu'eu  *x»R  oni  e<vndu  «e  Tcsl  pi»  •k'taifîx'emcni;  tH. 
.te  R^Msj'hild  exige  des  gsrAfetiet  jf»(Vht  sw  vorob- 
^(ouu^iws  ik  Rome,  Jud^s;  i-ii^^jime  de  vje*ii*  de 
)«^rts  Fétt««<-i|M(ie«  dov  jnsts,  n\t  \io«trc  de  ïé«lrs 
ivfusvsxHH"  ol>sl1n«ti<v«  cel  acte  x^.t<»iéi'iirK>e  <;lt«4- 
Uooue. 


La  comini<sùi»D  fllecloriik  irirriBràrc  dm  âânuicra- 
tes  si>tJ8tJBies.<lii  W  nrrivndissnnic.Di    a  fait  dt  bod- 
want  etlortv  ]>ft)u-  |rn(}iiref  «m   âtnlenrs  une  sdlii 
4f  réniiîon.  La  pnhce  a  cootùiuè  nnn  «-'ymèmeff^^  ' 
midjitioTi  ;  cBe  v«nil  roeltrc  Je  15'  iiccsndifljuuiiont  nu    . 
iBifiTâiR  ;  i^-  «tntonoe  liaotcroent  fat  les  dt^nwtii- 
*«  «tfv:i»lis!»és  TPaurtiTit  -[màt:  winnoef  nréjiarulnirut;. 
Mbit  les  dnmwnwK*  ne  cmindrniii  jpas  de  tain;  oiull- 
<fBes>pas  fle -^Ihis  :pmir  ciwnjir   awr  értloirtcTeur''" 
4r(iTJ  c(*iistiiuTi»nnf!l,  cl  ils  Aéjfloernnt  .par  lent  ert-  ' 
«H  porsfvjiniiioe  les  prnj*t*  de  leurs  ennomiR. 

lîii  («iDséffOfitiee,  lu  cnmmiiisuiii  e  pR«ié  un  Iwil 
prmT  la  s»H»  sittjée  Tue  de  lu  fltoeiôn'.,  ^Ifi,  à  Pim- 
.(àfffin»  «KUUTiatioTi.  Les  démocraiiis  «ooiuliiUes  (lu  iS' 
«rrftTwhssnmfWi,  urulmima^  fumi  iirvjrts  à  t.\  réunir 
dttmaîTi  Jnnfti  1^,  «  sfljii  ïmnrfls  très  péniaes  ■tin  «oir, 
poiw  éltitc  lenrs  \  J;  délégués  un  eoniitf  centnfl. 

■Si  Is'pfdiee  pnrsiMh'  diiin-  sus  tniitalivestlcprovo 
eaùon  el  de  désordre.,  nllr  pnrrtrn  «  pninti.  ij»  éler- 
tenrs  «vnrtjv,  nipnnflront  iwi  uiic  «ttiniâe  digne  du 
iTiind  «cit.  <(n'ils  !«t  pi^piimnt  »  «(^eomplir  :  le  «mg- 
ti'ftiri  «'1  1*'  (îiilnif'  dnuingimrnnt  \m  citoyens  <(*> 
«««W»  d*  M.  C»rliBP,  '" 

fr  C.rtKVKK,  préairiom  de  lu  commiwio») 
provrsoi)*.  —  U«BS««Hs.  —  L.  llmt>- 

<wnrtx.  -^l!i».  4,ï  'Aiif<v«i..  --^otnaiK 
4j(ii!ii^,  iweitiaiin:  de  «a  comutithm.- 


1.7(N«(m  dUm(>er«|tM^  Ht  /-'rfriésre'ViSlU  «te  Mak- 
tWtr».  m«l|rpé  les  proeés'l  Nous  «milMlInns  à  néire 
eoiîfrto  eoKMii»!  «SI  longue  vfe. 


■NrttKwnonv  tic  re^toir  te 'T^itwmi^r  nttm*rt)  de 
%HH  ûvétTA,   wurtirt/  d«s  ipHneifies  S6mtti*te*'éii 
>Wir«pm\  (>iWè)S)).'**  ritlaéR'Ureii  el«i'f'*«M.îJd»A!  ' 
!  'ftotitn  ,  Je  v^r.tiit«*i  nëfre  «ini  h*  oapRainv  d'éwt- 
,   maj*»i  V.  f»elin*»,  dOWlfe^ÉttiMSioh  no<)cnpé•dèrtïè- 
^  u  jèHn(«lp«iSU;mtqiwle*wpvé!ienliift^!d'A(i«?ftqM?^  i*!"**'"'''^^^  ,     ,■ 
el  .b>  R(»ssic  (Mil  decta^-é  k  Pie  tiX   *«'fls*m(  l(>  xtn-     .,  ■'*»♦'  '^«^  ftj^kpmir  .tj^tse  k  Wf^ile  «jyfe'fs 
\v»\m\  Ms  A  R<vme  Kini  quc-eite  vfllé  >M(rhii  Dc<-ti    ,  'tmmmfnfM^ifiij^  'A'hmtmmrtinW'it^fmi  : 
.<>**•  \v,<u  les  ^VAnv«is.                                              .     *.'1,M,liNë'ii»<liWWlWn*'l'héW««ei|%'l1ï(9Wto 


.  >iJtMi»litiiî~  Hbr«  et  TolMMiin  da  G»pi(i),  4» 
u  -  >    i        Tr«TtU  ei  «lu  Talenl.  »  ■  t 

^mé  in  réglibe  de  llb«rté  que  n»*^»  «»"  " .W^ 
WlîÇrkoiinète  «î  modérée,  "  ««l.'"' ^/^J^  ?!* 
m«uirfl>4<r>iin  louchai  démocratique.  Le  rédacteur 
SMÎ2  gMÏ  été  «Wigé  de  coritWndre  bàr-=V6le 

wW'  déiS  prtmrfr  nutaére,  «uî^nt  renwge- 
nMnt  «rif  tJir  W-  Néanmoins,  nous  avons  la  ferme 
espérance  qâe  Jean  Guitti  vivra,  et  nous  lui  ten- 
dons frateroellement  la  <nain. 

A  Patience  et  iéw>u»meitt^nstant 
■     »  Font  plut  qM  fwctnifté  rage'.  » 

M.  Latour  (de  Sàint-lbar»),  l'auteur  tragique  <iui 
doit  au  Chwvar»  la  meilleure  part  de  sa  célébrité, 
Mtl«c«ididilriiêdért  dû  K>«*tî  honnête  dans  lA- 

ri%^  .■■■■'■■,:      '  ..  '  ... 

U  «uerre  aux  insUtuteurs  caise  une  incroyable 
imiilalinh  antre  les  préfets.  M.  I.  Cambacérès,  pré- 
Stï  B^tp^éS;  en  est  à  s<t  39-  révecatlon  ! 
E  tpmprebme. 

ÛàasBOAM.  —  U  Voix  du  PeupU ,  de  Marseille, 
«OBteuit  hier  une  chaleureuse  adresse  aux  Pan- 
•UnÎTiMiir  les  efcWger  k  1»  patience  et  au  calme; 
«îMuinotte  Spfrir.»  puke  une  procl.«>al.on 
deTcororaijiooa  «arieUlaiBe  pour  U  banqtiet  au- 
ni.«nùSrcrdn<24  Février,  oue  nous  avions  annoncé. 
Slïïw^lSatioSVotTvé.  sur  les  nouvelles  r«- 
^«f  £ft^rU  à  la  daté  du  4  février.  En  apprenant 
les  WvÏÏtDsSSud'nte».  »«  «erabrc^de  la 
c"miS8ÎÎ*  eraigné»"!  i»  f?tarnir  un  «eiublable  pri. 
texte  k  la  police  de  Marseille.  .      . 

«Ci»««ns.  disenlMlB,  au  utmde  lu  patriov  <u 
nom  de  U  fiépubliquet  que  nous  voulou»  et  que 
SZ  wurwsdifendyû,  faisouslenr  eiuioro  le  sacri- 
fice drcettTdémocwtique  réunion,  invitons  tous 
nos  amisTrester  calmes,  et.  par  notre  discipline  et 
Mire  wn«-froid,  rappelons  à  ces  téméraires  les  pa- 

'"flMÎW  Wii^lék  «st  la^ecttn  m-i-rok-^ 
Fh  bien  1  malkrt  Ms  hian1f«Utîoni,  uriammes 
d.Slfte«e  d©fetrt6ntM!e;^.on1tt.  gle' de 
P*ris.  les  feuilles  honnêtes  s'étendéht  ^uHés  ma- 
chinations de*  rouges,  sur  If  ""  l«n}*i';''?i?„tr?èi  ^ 
Noua  rie  vottlons  p»i  soipecter  leur  bonne  foi, 

•  On  croit  ton  jours  ce  qu'on  désire.  » 

Dijon  —  Les  éleclion»  du  tribunal  de  commerce 
viennent  de  donner  une  nouvelle  victoire  à  la  démo- 
cratie dtionnalse.  d'aulanl  plus  que,  par  les  efferls 
de  la  réaetle»,  oetu  élection  avait  pns  un  cjraclère 
enUteemrat  follUque. 

nkXftS.  —  Le  conseil  «lunieîpal  vient  de  prendre 
une  louable  ialtlativé  dans  l'intéfêt  du  bieii-fetre  des 
travailleurs  et  de  la  wlubnté  pubUque;  il  vient  de 
décider  qu'une  prime  sera  offerte  à  tous  les  proprié- 
taires qui  établiront  daas  leurs  maisons  des  loge- 
menu  propre»  »«'"''™*  *'  ^  '*  P*""'**  '^^^  ressour-  j 
ces  de  la  clalse  éùvrlèrt. 


8A>Tm.  'x  TMijoura  i«s  tautmirt  à»  Im  totiM.  — 
Si  ta  pays  ne  se  sauve  pus,  ce  ne  sera  pas  faute  do 
sauveurs.  Les  amis  de  l'ordre  ont.,  plus  que  jamais 
justillé.lemot  de Talleyran.l  :  «  Surtout  ms  de  zèle.» 
Les  armes  des  gardes  nationaux  décédés  ou  hors 
cadre  sont,  on  le  sait,  déposées  provisoirement  clie» 
ehadue  sergent-major.  Cela  vous  semble  tout  naturel. 
Mais  si  l'on  écoutait  toutes  les  expheaUfliu,  il  n  y 
aurait  jamais  de  eomvlots;  et,  point  de  complots, 
poihldîscroixVpoint  de  place».  ■ 

M.  le  procureur  de  la  Uépublique  honuÊto,  du 
Mans,  a  donc  fait  une  grande  peiquisiliou  ches  le 
sercont-inajor  de  la  T  compagnie,  et  il  y  a  trouvé... 
des  fusils.  Quand  je  veiis  disais,  qu  il  v  avait  com- 
plot. Les  .sergents- de -ville  s'en  sont  allés  avec. 

Hais  voici  l)ien  une  autre  affaire.  Le  capitaine  do 
ladite  compagnie  —  un  anarchiste  —  écrit  au  pro- 
cureur, el  exigç  que  les  fusils  soient  restitués  au 
sergent-major,  et  en  plein  jour  oiicoie,  pour  que  la 
réparation  fût  complète.  Le  capitaine  Simon  est  un 
rouge,  voyez-vous.  Aussi  le  procureur  de  la  Répu- 
blique a-t-il...  cédé  ;  oui,  cédé  au  capitaine  rouge, 

Ah!  M.  Houher,  vite  une  destitution,  pour  l'exem- 
ple, ou  la  société  est  perdue. 

—  La  société  littéraire  de  Breil  (Sarllie),  dont  fai- 
sait partie  le  maire  lui-môme,  un  notaire,  a  été  dis- 
soute par  le  parquet.  —  Vive  la  liberté  ! 

(npbe.  —  Affaire  Dauphin.  —  \oici  une  délibéra- 
tion du  conseil  municipal  d'Argenton  :     ^  i 

u  Ln  conseil  municipal,  considérant  que  la  Ville 
d'Argenton  n'a  eu  qu'à  se  féliciter  des  principes  de 
religion  et  de  moralité  inculqués  parU.  Dauphin  aux 
élèves  qui  lui  ont  été  conliés  pendant  les  douze  an- 
nées qu  il  a  dirigé  l'école  primaire  et  l'école  supé- 
rieure de  notre  >ille  :  - 

»  Déclare,  Ji  l'unanimité,  préférer  un  professeur 
laique  il  un  professeur  congréganisie,  et  s'en  remet- 
tre au  zèleéclairéde  M.  lé  jiielot  pour  le  clioix  d'un 
sujet  capable  de  continuer  les  (i;uvre.s  du  (uccédént 
instituteur,  auquel  il  ne  peal  s'empêcher  du  voler 
des  regrets.  » 

Une  protestation,  contre  les  actes  arbitraires  dont 
le  citoyen  D&uphin  est  victime,  se  signa  à  Ac  - 
genton'.  . 


de«.  communes  de  notre  lotondisiement.  Il  s'agit, 
dit-on,  de  plusieurs  attentats  à  la  pudeur  commis 
par  un  .frère  ignorantin.  Le. juge  d^instructiun  du 
tribunal  de  Semur  et  le  substitut  du  procureur  de 
la  République  se  sont  transportés  dans  lu  commune 
,oii  ces  laits  so  sont  passés,  et,  après  une  longue  in- 
formation, ont  lancé  un  inuiidat  d'amener  contre  l'in 
stituteur  à  jo6«  noire.   I,e  coupable  a  pris  la  fuite.  » 

—  Suivant  V  Estafette  un  s'ocpupe  activement ,  au 
ministère  do  l'iniérieur,  de  réunir  les  matériaux  né- 
cessaires pour  préparer  un  projet  de  loi  relatif  il  la 
réorganisation  du  cot-ps  ues  gnrdes-cliamjiêtrcs. 
Tous  les  préfets  ont  reçu  des  cin'iiiaireJ\  qui  leur 
posaient  une  aigrie  dé  ({uestions  relative*  h  ces  fouc- 
tionnaires.  Déjù  soixante-cinq  préfets  ont  envoyé 
leurs  rapports.  On  croit  que  le  Iravail'scra  terminé 
ptiiirlii  lin  (lu  mois  "  «t  que  le  projet  di>.  loi  puiifflr  ^ 
être  |irt'seiilc  dans  le  cpuranl  du  iii.irs. 

Vondrail-on  faire  dos  (gardes  ciiumpèlrcs  de  iiou 
v'eauY  surveillants  du  soctalisine? 

CONCILIATION —  Dajis  HOC  lettre  publiée  parles 
journaux  catholiques  M.révèqiie  de  Cnartres  uit'que 
la  première  obligation  à  remplir  pour  les  évèi^ues  se- 
.ra  de  demander  l'interdiction  dans  tous  les  collèges 
de  Franco  de  V  Histoire  tle  la  Philosophie,  de  M.  Cou- 
sin, condamnée  à  Home  le  8  août  18-1 1,  el  de  ses  au-> 
très  écrits,  qui  représentent,  sous  de  nouvelles  for- 
mes, les  mêmes  erreurs  et  renronucnl  d'autres  énur- 
niités. 

Nous  concluons,  avec  l'évèque  du  Cliartrcs,  (|ne  la 
rapture  complète  do  l'Univorsilé  et  du  clergé  est 
chose  fatale. 


Nantes.  —  M.  L.  -^  Nous  avons  bien  reÇB-wtfe  traviil, 

et  le  réponse  ne  se  fer»  pas  attendre. 
Paris.—  Mme  P.—  Je  pars  demain.—  M.  V.  mardi  sou- 

Ijmcnt.  £ijvoïeï-rnoi  lo  sac.— A. 
Derlembaeh.-M.  D.-Pa»  d'occ-l'avles  partir  8i.po»s, 
Anoy-lo-Kranc— M.  N.-Kecu  Içs  «».— AppUi).  <l  artori, 

ChAlôîu-8.-^S.-^M.  I..-Ueçu  les  4Î.— AiipUq.  de  cent.-. 

Affect.  reiu.  à  tous. 
Cruiy.— M.  D,— Reçu  tfs  5.— Bara. 

jljp— ijgigyy M  I  iiili—  iifiiMT" 


FAITS  DIVERS. 

Aux  faits  très  graves  signalés  par  le  iSapolion, 
il  faut  ajouter  celui-ci: 

«  Le  nommé  Guilinaire,  grenadier  au  21'  de  ligue, 
a  arrêté,  le  ~1  courant,  un  individu  qui  se  livrait  en- 
vers lui  (i  (/e</e»<a'tu<>s  d'embauchage  socialiste.  » 

—  On  lit  dans  le  Sational  ; 

«  Au  moment  où  M.  d'Ilantpoul  regagnait  son 
banc,  après  avoir  jeté  à  la  gauche  la  criminelle  pro- 
vocation qui  80ulevaï(]'.!i'n  si'violent  orage  dans  l'As- 


Dll  OUI 

jo,  lo 


sembloo,  lo  vieux  géiiéral  Leydet  s'est  approché  du 
commis  de  l'Elysée,  et  lui  a  dit  par  deux  fois,  d'unu 
voix  forte  et  indignée  :  «  Ce  (juu  vous  vouez  défaire, 
»  cW^t  plus  qu'une  folie! 

,     —  On  lit  dans  le  Courrier  républicain  de  la.  Cûle- 

dOr  :  

u  l!h  grand  scandale  vient  d'avoir  lieu  dans  une 


Réunions   électorales. 

Lus  délégués  au  comité  déiiiocratiqnu-sociRliste 
des  élections  pour  le  déparlement  de  la  Seine,  sont 
convoqués  lundi  18  février,  rue  Saiut-Spire,  iiniMsse 
de  la  Grosse-Tête,  à  sept  heures  1res  précises  du  soir. 

'      11'  arrondissement.  —  Réunion  électorale,  lundi  18 
février,  salle  de  la  Fratumité,  rue  Martel. 

.VonJmarlrc.—iJtéuniou  électorale,  lundi  18  fé- 
vrier, :,alle  de  rilermitage. 

8*  flt-rom/i.vswicn*.  —  Lundi  Ib  février,  réunion 
électoralOj  à  sept  heures  du  soir,  Ecole  du  commerce 
et  des  arts  industriels,  rue  Charonne,  it.'i. 

Asuieres,  Colomba  et  Gennevilliers.—  Mardi  19  fé- 
vrier, réunion  électorale,  chez  le  citoyen  Gorisse, 
restaurateur  i)  Coiirbevoie,  à  sept  heures  du  soir. 

Charenton,  Saint-Maurice,  les  Carrières,  Alforl. 
—  Réunion  électorate,  mardi  19  féviler,  à  sept  heu- 
res du  soir,  aux  (barrières,  rue  des  Carrière»,  n"  jt. 

Pasiij,  Auteuil,  Seuillu  el  tex  Thernei^.  —Lundi, 
18  février,  au  jardin  de  Provence,  8,  avenue  de  l'Ii- 
loile,  chez  le  citoyen  Dursl,  à  7  heures  du  soir. 

l'uleaux,  Courhevuie,  Suresnes  et  Manterre. — 
lilardi,  1  )  février,  chez  le  citoyen  Roliliii,  (|uai  Natio- 
nal, h  Poteaux,  à  sept  heures  du  soir.  •  • 

—  Le.-i  électeurs  déinocratcs-socialistes  du  12' ar- 
roudissoinent  sont  convoqués  pour  élire  leurs  d(Mé- 

f;ués  au  cuuiLlé  central,  pour  demain  lundi,  à  sept 
leiires  précises  du  soir,  rue  tle  la  Glacière,  Ifi,  hors 
la  barrière,  sallo  de  rancicnnc  association.-  U  y  a 
urgence. 


CONCERTS. 

S(Ule  Ste-Cécilf,  rue  de  la  Chaussée  ■d''Aulin,  tO  tu, 
GRANDE  SOCIKTÉ  PHlLIlARMONigit:  \)K  PARIS, 

PHOGRAMME  Ut    PKEMIER   CONCERT. 

10  février,  il  8  heures  du  soir. 
I"  Ouverture  do  l.ionore  (1"  version),  do  Beet- 
hoven. 2"  Les  deux  premières  parties  de  /.«  Damna- 
tiun  de  Faust,  de  .M.  BkrHO/j  1"  partie  :  Pastorale, 
Ronde  de  Paysans,  Marche  hongroise  ;  !i"  partie  :  Mo- 
nologiie  do  Faust,  Hymne  de  la  Fête  de  /'A/ùc», 
Scène  de  la  Cave  de  Letpziy,  Air  de  MéphistôphéUt, 
Chiijur  et  Ballet  des  Sylphes,  Double  cha-urs  d'/f/u- 
diants  el  de  Soldats.  Les  solos  seront  chantés  iiji 
MM.  RooEH  et  LEVAS8BIIR.  3°  Fantaisie  sur  Olc\ 
composée  par  Ernst,  el  exécutée  par  K.  Joaçiiim 
(du  Coiisurvaloire  do  Vienne).  4".  Air  avec  chœurs 
iVIphiyénic  en  Tauride,  de  Gluck,  chanté  par  Mme 
Viarbot.  .'i°  Première  scène  du  3°  acte  i'Echo  el 
Aorcme,  de  GLi'dK  ;  le  solo, sera  chaUté  par  Mlu 
DoHRÉ.  ti°  Solo  do  Violoneolie,  composé  at  exéciUi 
par  M.'  DtiMUNCK  (professeur  au  Conservatoire  de 
Bruxelles).  7°  Air  do  Joseph,  de  MéavL,  chanté  par 
M.  Ro(iER.  8"  Scène  de  la  Bénédiction  des  poignardi 
des  llufiuenols,  de  iMeverbeer,  avec  les  solos  jlc 
chant  quadruplés.  — 

nîs'i»i'.<<:KATi!:  I^^t:!l!-"'IQIJ^. 

rHir   un   i.'.\50BiNt:nEi«T 

...  '.'i  \n  i    l'.  Si»,  moi»  Il  (.,TioU  in    i.  ji. 


i-AaiS, 


IHANli. 


n 
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PAàis,  RDE  DE  BEACBUS,  3. 

On  <'.k'  iiiHiK-itussI ahei  BrUHé. Mitcur de  niuiigu'',  P''<ut 

ili .,  l'iioram  *,  i<i  ;  l.yoïi.  MniR  PhllU'pt'.,  'Ua  Salnt-Doml 
ilii|ui',  7;  Vl.r..eiii.  -iiciifilel-l'cvron  ;  l'iu..eiJ.  11.  Htt„i«rd, 
iii  r,.    {>!    ii'lli"<.   MiclK'.l  llbr.,  vCari'ti.ï  aux  Kiili.  « 

L'un  de*  Gérants  :  Victor   ÛKNNEQUIN.' 


Spectacles  dn  18  Février. 

TIIKATKK    'E  I.A  NATION.— lA  l>iophac. 

TlIKArnK  lULJU  ilKl'L'Kt.lQUEj— Mllede  llelle-lslc.    i 

Ol'ÉltA-fOVTlQUE.— 1*8  PorcberoDS. 

ITAI.IK.NS  — 

()tJi:uN.    La  Nuit,  François  le  rhampi. 

lllÛATUliHisroUlQI-E— Henri  III,  un.'  TempCle,  Cir. 

conte. 
V.M  l>l,Vli,LI'; 
VAIVltîTÉS     -Lullj, 

luurpboic  ,  l'd.ssé 

e.'»  .MN '.^iK.— Uâ  lloiisue,  lej  Hijoux,  .Mlle  île  LIron. 
Tlll-^VW.E   M().^'l>v.^SIEK.  —  Itosctte  et   Nieud  cuiilaut, 

J'ai  mil  gé  mon  «mi,  ta  Perle. 
I  ■  l\  )  i  -SAlNT-MAUri.N.— Henriette  Dcscluinps,  la  Tout 

Jrt  Nfsle. 
TliÉAiKE  DU  LLXBMUOt'UG     —    L'Ile  encbantiïc 


S.  Ie.4  Quatre  litl'es  Ayrrfon,   les  Meta 
.se  minuit. 


:  tM--aa.Mi^.:  2 


nm. 


j^jg  v«kt0  ik    1^  liHtralrltt-)   Hoclctuire^  rue  do   litutuuc,  '9^  «•(  ù  la  liittruinlc  •pBia(Hii.«4tericiicx«)^  <{u»al   VwijtalpA^  90. 

miO^S  (lMTAiR£S 


par  Mathieu 
Ji,  BriaDCOurt. 
)  Ci  par  la  poste,  1  fr.  80  c. 


nVOitCITIAllI  •'>'*?*•  *•■.  «ï»«*«»«  phatoastérien 
E\rl»SlllUl1  dùlvr  des  étude»  nur  quelques  pro 
Si5,î,  fonliieSaux  de  la  destinée  soc.Te,  par  V.cto, 


»  lie  ..  u.,...u~»  .~ ,  r—  Victor 

rlSïïrderTnr^rMriBjî.  PrixTsO  iT;  par'ia'poiie.  "c. 
_fam?m«ofcrra»«saii»Iei  études.  Prix  :  23  0.;  par 
la  poste,  55  c. 

J«,ï*TAn.Tpar  p.  de  BoureuUe.  In-SJ.  Prix  :  20  c; 
parla  poste,  Me 

LIlMTfliilGUfiiEIISE.f 


lar  A1.PB-  oiLLier. 
▼cl.   in-18.  Prix: 


I  fr.  60  c 


annnnilCl  snr  le»  procédé»  industriel»;  urgence 
ârKKlil  ^  de  l'organisation  sociétaire,  par  Jusl. 
2?l^  ■  V,,.52;  Prix  :  î  fr  ;  par  la  poste,  2  fr.  50  c 


_.   ..     Clarisse 
IGOUKEUI ,  2*  éd. 


mmwMMT  vM  vnnz  MOBaB, 

"  Considérant,  t  vol.  in-8. 


THÉORIE  DES  F0NCTI01\S/rJ  KLi:; 

représentant  du  peuple.  lii-52.  Prjx  ;  5U  c  ;  par  la 
potl<^,  -40  e. 

LE  PRESENT  ET  L  AVENIR.  \i^.d:t 

Îléaiaur  drs  punls-et-ibnuasée-'.  In  ttl.  l'rix  :  50  c;  par 
a  pusto,  70  c. 

PRIWES  Dl  SOGlALISHÉ,Ktt 

mocralie  au  XIX°  > iécle,  pir  V'clor  ronsidera..t.  In  18. 
Prix  :  50  c;  par  la  puste,  75  c. 

DI?TIT  f^AI'Utt  ''**  poliliquc^CiTéciinoini'  social)- 
■  Eli  II  liUl'itiJ  à  l'usa({e  des  ignorants  «t  dt-s  sa- 
vants, par  Victor  Connidcrant  In-IK.  I  rix  :  Oc;  par  la 
poste,  50  c.    , 

HÉ^DiPI  v  ''''a  pelilique  on  France  i>ar  V.  Consi- 
ULDiltlLu  derant.  ln-18.  Prix  :  I  fr.;  par  la  poste, 


I  fr.  23  c. 


LA  QUESTION  RELIGIEUSE, 

Broetiure  in-i6;  Prix  :  50  c;  par  la  peste,  40  c. 

LES  TROIS  MALFAITEURS, 

Prix  :  45  c;  par  la  poste,  20  c. 


par  ALfHo.ssi 

GlLLlOT. 


par  A.  Cons- 
tant. in-52. 


ORGAMSATIO\'  Dl  TRAVAIL  .:Sin' 

tipes  de  Li  'Iliéorii',  de  l'ouiiKr,  piu    I'.  FoKtsr.  —  1  roi. 
iu-18.  Prix  :  60  c  ;  pai  la  poste,  IMU- . 

DU  SENS  m  m  LA  RÉDEMPTION, 

par  ViciOH  Co-siDKinM.  morcrau  deliic/ie.  de.  la   troi- 
iième edUion  de  oxtrimtsi  sociale.— rri\  :  I  tr 

^      LE  CLEKOÉ,  L'ÉTAT,  |i    r   >  Ictor 
,    liKVM.Oli.N,     L.     I  ELLET.tN,    II.     Db 

-I  vol.   iii  S"  -lirix  :  2  Ir.; 


LES  DOGUES 

LA   MOBTON.NAIS    il    A.'  COI.IN. 

par  la  pcsU-,  2  fr.  jO  t. 

LES  AMOIRS  Al  PHALANSTÈRE. 

|>ar  Victor  Hcnneouin.  renrennant  lcx|><isé  clair  et  rapide 
il'un  point  de  doctrine -^tir  loiiu'l  mi  Mit  pir  rt^-nle  so- 
ciétaire a  fait  toutes  réserves  ,  mais  qui  n'en  es,  pas 
moins,  pournuelque.^  rs|iiits,  une  calise  de  préjucés  con- 
tre la  naturelle  notre  mouvenienl.  l'rix  :  ôli  r,.;  |>»r  In 
poste,  60.  -  Douze  exemplaires  |)Our  4' francs»      • 

LE  RERGER  DE  KRAVAN,  -ISSSi^T? 

Qnss  «T  •o«iÀLiSTx:s  .fur  les  petits  livres  de  mes- 
tirurs  de  l'Académie  des  sciencm  mornles  et  politiques, 
p.ir  Etcè.NE  SLt.— 12'  [lartie.i  Brocliurc  in-52  de  108 
p«RC8.  Prix  :  .>0  C;  par  lafiostc,  .'ÎO  c. 


L  ESPRIT  Dis  MES, 


sur  la   rcirncr 
suciale  de  Fou- 

rier,  par  Henri  Gonss^— f  vol    io-18.   Prix-.  I  tr.;  («r 

la  poste,  I  fr.  50  c. 

VÉHERtB    rSAB- 
VAiaE     XT      KOO- 

tLOaiB  rAMtOH^BLUi,  pal'  A.  Touksknel.  —  l'n  Ixau 
volume  idH"  vélin  satiné,  l'rix  .  4i  fr.;  par  la  poiilc 
7  fr.  50  c. 

VISITE  V  LA  «HEMODÈLE.» 

néral  adresse  Â  .H^  Marlietii  «ur  les  Crech  s  d-:-  Ptrii, 
|iar  M.  Jt'if^  Cir.i.nhixi,  orné  i\e  plutieiirs  ilisiins  griTts 
sur  bois,  prix  :  I  fr.  25  t..  :  p>r  la  poste.  I  tr  6U 

«xT«isxT  an 

OKKoarifaas 
BU  JQ^BOX  ovui  DE  MBOBOSl,  par  A.  CONSTANT. 
I  vol.  in-18.  Prix  :  SUc;  par  la  poste,  90  c. 

AUX    TIU 

fAiix  n'i- 


RARELAISAuRASXEnE' 

BU  jQVsaz  CDiufe  DE  MBODOSi,  par  A 

I  vol.  in-18.  Prix  :  SUc;  par  la  poste,  OOt 

AITLICATION  DE  UMU  ^l 


insi^nieur  des  .  p«nt»-e.f-chnu»séc8,  anciea  Alève  df  l't> 
Cote  potytcchiu'i!)!'  (Jraml  in-8".  Prix  .  2  fr.  ;  par  la  ix)*!"" 
2fr.  Mo. 

,1     ou    I.^:*    DZUilBMS    DÉBKXS     BI    1« 

,  >ati4malitb  roi.aBiAUB.  —  4  ïr. 


al  o.  x-Ai 


aoo  LivRAisoBis. 


rOUR  r AmAITRC  LB  aeTÉHBXEB,  OBBX  p.  AMIC    l'atoé,  ÉOIDBaH,  BUE  «AnTr- J08E>B,   «,  lA    f'LIVBAiaOB  DB 

HISTOIRE  de  la     CHUTE    D£S    BOURBONS,     |''»i-  Ai.B!  RT  MAI  £IL^. 

I   r«tte  histoire  in  Peuple  (rançais  eBbra.«e  la  RetUuratien,  le  gouT. rnemenl  de  ^uillel  et  li.   Révolution  de  F^vri.r.   Elle  e.it  publiée   en  2^  0  "livrai.'.o  .r  i  2.5c.  et  formera  5  vol.  (îrand  in-h  iliustri^s  de  60  hMes  cravu  c^  sur  uni-, 
t^""'  "^  portraits  en  pi.'O  des  hominea  importants  (lesdeuxiiévolutkns.— En  vente  chez  le  même  é'iiteur  :i,A  iBBBBua  blahobb,  par  A.  Macrin  ;  brochure  de  100  page»,  50  c.  ; 


A  partir  du  1"  janvier  1850,  les  annonces  de 
la  DÉMOCRATIE  PACIFIQUK  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée  pair 

MM.  LAÔaAMOE  «t  C«,  tO,  rue  Jfonfjonv/ou- 
6our9  Montmartre. 

IfOOTEAD    TJKIF    DBS    ANHOKCB*  r 

ijg    1  ,k,4  annoaow  àtm  le  mois  5*  cent,  la  ligne. 
De    5  k  9       ,  »  »      40     »  » 

De  10  ou  1  seu\p  ànn.  de  ISO  lig.  30    »  » 

Réclames.  ......-.>    i '•  «0    » 

us  AiiTwnoW-Affîplies  *onl  cotnptées  sur  du  0  points. 

AllONNKMllKTi  .a  lN^■I^I^■Vtl^Ni^  ^i  '011^  !•-  ^-^yW^ 

Iraiigal-;  fl  élruugcrs. 

tpr-TII'-MK   IM  !■»'■  T  • 

Vi-1H\>*<I''   I-"'"    •■-^''*-l'H'\^ ''•'''''    '■    ■■<'■■■'  '■■*■ 
I  '  iHaùiiitil»''    liaipielMii  tlnvrirtn  r  Vksta,  du  port  de 

4  400  toon«»ujt,  ayant  lie  sup<Tbes  einménageinoiits  ponr 

iM  DMaaeérs.  partira  le  1  &  mars. 
SWm*' :  S  Paris,  a  M.  Th.  Roobt,  'J,  rue  Ilcrgère, 

""Aaia»^  %  Wl.  Sortir  flls «t  C»,  armateurs, 


Le  GRETRY  partira  par  engapc- 

ment  le  22  courant; 
L'ARCIiE  d'ALUANCE  lin  février 


I  Havre. 


^(.ENCI::  AMERH^Amt:. 

Rue  Notre  Daine-des-Victoiies,  44,  à  :'aii8 

C.  COWBlKR,  directeur,  se  charge  de  tous  envois  de 
maVcbandiges  et  comminsions  pour  les  Etats  Unis  ;  —  a 
toujours  dm  navires  en  charge  pour  tsub  les  pays  d'ou- 
tre-mer, et  prend  fret  et  passagers,  pour 

«AN-FRATOSCO  (CALIFORNIE)    ' 

PAQUEBOTS  BEGULIERS 

du  HAVAï:  à  NEW-YOBK. 

A  Paris,  C.  COMlilER,  ■  gent  de  la  seule  ligue  régu- 
lière Au  llavie,  M.M.  llEi\Rirn  et  r',,quai  Caninir 
Oelavijiiie,  27.' 

NFW-()IILÈ\NS. 

\  !•  Scari".  f,(si' U}\\<\.    f.ii      llnw   .  ili'pail  fin   lévuiT 

!'llli..\iii.Li'illE, 

'    .  I     ,it      ■':!.  ■  ii'.'ii.'i  de  .'i'M  ;.inii..  .ii-.-'.'l,  i  m  ui..i 
.    '  .'ii'iic.    i\-  ;  -.  I  ':n  U-.:    ■ 

periioiiiie-i  (1rs  (lux  sexes  ipil  (inl  besoin  d  emploi, 
peuvoiil  ,;  adresser  .1  M.  l'éiard,  rue  Montiirarlre./ÔI.  .i 
PariSj  U  y  iane  salle  d'attente  pour  elles,  et  MW.  tes 
Maftres  pourront  choisir.  (Affranc.) 


VllirrP^VllA\'V  >->quldaliunS  d';.ft',iircs  i^vile^  et 
^IJLLEilJklIUilija  ciiiiitiK-rciatcs  en  France  el  à  l'é- 
tranger ;  recberth.s  de  litres  '  et  d'actes  de  famille; 
ventes  d'immeiibics.       , 

Conseils  gratuHs  aux  ouvriers. 
S'adresser  à  MM    Laiza  père  et  fils,  anciens  notaires, 
rue  Vivicnnc,  19,  à  Paris.  (Afirancb.) 


r.^■^ 


é  Lil  'im  i  Ù 


CAPSULES  C.  PATCH       __^_ 

An  baume  de  copahii  liigaide  pur  ii  I'IiuIIimIc  loi,' ne  i<irj!ij(>, 
*lle  de  raie,  etc.  —  A  Paris,  9A,  rue  llanihuicin.  :•  il.i'i^  Im 
principales  pli.-nmaci«8  ftançaisi  s  cl  etrjiiBiTes. 


n 


Maladies 

.ES  ET  Am.t.'nO.VS  IIE  LA  l'KAÙ. 

■niSCU-"?S   pflPTTRATÏF.S 

|!d«  r-  %^  |."  .î:  î  .'^     'J     }!■  -!i.,1  l^X  Pari»,'! 


SFR.  RAPPORTE  Vrs';j;;ra',rc:ï 

gnie  Kranvai.se  et  ,\mrrit4iinu  d>.  San-Miicisco,    r.ii!  i'. 
boiidy,  14,  X 


■S^^CARDELR-GARDïSSAL-r"' 

ÉooHoniE,  OBiiimiTÉ,  rsarEOTioir,  bom  nAaoai 


gra 


:olle  lugeiiieu-ie  Maeiiine  c  l  imlispcnsabl,.  a   tous  les 
iids  élanli.s<ci"iiit'^,  1(  Is  que    L>jcé<s,  Hôpitaux,  Va- 


Cotte  iugéiiieu-ie  .Maebine  e.\  l  indispcnsabl,.  a   tous  les 

aiids  élanli.'.^ci"!  lit' 
erncs,  Prisons,  etc. 

Elle  convient  aussi  aux  Topi\slçrs,  Ciirossiers,  Mar- 
chands de  Laines  et  Cardcurs  de,  aialHns  pour  le  CM- 
ddge  cl  le  Dattaije  den  laims  et  cr  ns. 

tille  rcmphce  .ivec  supérioiilé  tes  lotipf  dans  li'* 
fabriques  pour  li-  déliragc. 

S'aari'S>er,  pour  vnir  fomitionnir  la  macldne  e l  f"' 
traiter,  à  l'ancieni:e  iiialfio.'i  de  fardafie  et  Coiiiecliendo 
Literie,  nicRiciiie,  à  l'aris.  (Afliiii.eiiir.) 


POLR  S  m,  m  PElî^ARTIl 


■  lr;r-.  f.-i 


.,;  >■^■^.  p-ir  r.^fl*li. 

,,  r.  i.it  lui  .il'I'S 
iiJi'S  s(>ii;i  -S  i  iliïi'C-' 

t'mi-,  ,  ;t  wili;  une 
:  o-,i.Tiii.m  (iu  gou- 


C 


Hue  St-HoTioré,  274. 


oiitai'i'  [1.1'  lir  iiiielii'i'  . 
Coriii  ^'11  c  I  i  ■  re  :  r  1  ■  ■ 
lOi   •'     li'ii:.     .  I  i,  ii  , 


v    ('■ili('iirj:ie>- 
:  I  IF'  •' M.fie  de 


l  ,1 .  :  (    ■.  e  I  ,1  !» 
.■,ii.-I-'iaMi;i.iiOi 


I   .1  .  •'(•.,v'ir 
■  m,':-.  1   <(iu:} 


.CoiiiuUaliuny 


il  )>ar  II»  i-tap,  (AUr.) 


J 


i31iilUrUll;ll  HiL.  (JU'ON  rAKLj;,  .ij.pri.^  »i;ul, 
dnTiiom-id'gii  iivfis,  p.ir  M.  ("li  1  o'xDbim.—  1  vol.  In-t2, 
IJ.N  Ii.iik;.— Kijviijer  /canco  un  lioii  rfn  poste  <'i  M.  ton- 
deur, 20,  r.  deSeuie,  à  Paris.  Ob  reçoit /'raf)(H)d  dniiiiclle- 

imprimerie  de  Lange-Lèvy,  rue  du  Croissant,  <6. 


I9«jyiiiée.l^°50 

^1  I  I  iiiHi1nïiiii|Én'ini  i 


Mardi  19  Février  1850J 


(JOMM-) 


PAUI. 

Tr»lf  Mb.  ....  6  t 

Six  mois «  r. 

Un  uk  ...•••  10  £ 

ijtê  ■MtiuieriU  iw  Mnmt 


ASSOCIATION 

iÉM'itiMMMfB 


DiPAfiTBMBNTS- 
Troii  mois. .  .  .  .  •  9  t 

Biït  toril -  "'• 

Ua  an 3t  f. 

Us  Icures  non  ^uelilci 
.    ne  seront  t^  re(ues. 

Voir  les  aMalli  ft  la  ••  pa>e. 


BBPAfilltlON 


iTân  ft  M 


tASaS,  18  FËVBICR. , 

,e    : 

Le  parti  clérical  a  éprouvé  un  échec  gignifida»- 
tif  à  rAsscmblée  nationale.  Les  deux  nuances  de 
la  commission,  c'est-à-dire  les  viéiix  et  les  nou- 
veaux convertis,  les  jésuites  diS'  robe  Ibnjpie, 
comme  M.  d^  Montalembert  ou  de  robe,  cbiirte, 
comma  M.  Thiérs,  savaient  déaii(lé,aue  1%  nomi- 
nation des  iiispiectcurs  généraux  de  Tunivergité  et 
^m^méate  des  inspecteurs  ilVwailéniie,  serait  enlevée 
âuTniaisite,  désorniai»  obligé  de  choisir  sur  une 
liste  de  trois  candidats,  présentée  par  «e  conseil 
tupérieur  de  nouvelle  invention  où  l'on  espère 
bien  faire  prédominer  les  évoques. 

L'adoption  de  ces  dispositions  eût  été  une  vic- 
toire sur  l'esprit  laïque  et  pi'ofane.  M.  de  Parieu, 
ministre  de  Hmstruction  punlique,  les  a  vivement 
combattues  ;  il  a  rompu  en  visière  à  M.  Thisrs 
et  «su  déterminef  l'Assemblée  à  rejeter  les  pr*- 
lÈiitationi  de  listes  par  le  conseil  supérieur.  Un 
article  attribuant  au  ministre  la  nomination  di- 
recte des  inspecteurs,  a  été  voté  par  une  majorité 
(le  300  voix  contre  96«>.  La  gauche  a  voté  avec 
le  ministère  contre  la  droite. 

Ce  vote  a  causé  une  sensation  très  marquée. 


Confirmation  de  la  Théorte  itë 

Fonrler. 

Lii  coLilirnialion  la  plus  éclatante  de  la  Tluiorie 
(II!  Kouricr  se  trouve  dans  les  critiques  sans  nom- 
bre, dont  elle  a  été  l'objet  depuis  qu'elle  s'est  pro- 
duite dans  le  monde.  On  augmente  la  force  d'un 
système  quand  on  refuse  de  l'envisager  tel  que 
ses  partisans  lo  présentent,  et  quand,  pour  le 
combattre,  on  est  obligé  de  le  travestir.  Nos  con- 
tradicteurs ont-ils  jiimais  atU({Tié  les  idées  qui 
nous  rallient,  telles  que  rassocialion  iiitégrile, 
i'éclosion  des  vocations,  l'organisation  industrielle 
do  Fourier,  la  translorni^ilion  du  jjays  par  la  ré- 
g<^nération  ilo  la  commune?  Pas  le  moins  du 
monde.  On  s'est  rabattu  sur  de.-;  excentricités  anx- 
/  quelles  nous  n'avons  jamais  attaché  aucune  es- 

Ske  d'importance,  et  quand  on  s'est  pi'éoccupé 
es  parties  séricftscs  de  notre  duclrino.  c'est  pour 
nous  faire  dire  eyaclenient  lo  coiiuaire  de  ce  que 
nous  pcsjons. 

Une  nnuvellc  contirniation  de   la  même  espèce, 
•nous    est- offerte   ce   ihatin   par   M.  l'évoque  de^ 
Chartres  ;   il   inipriuio  ceci  dans  le  Moiiitirur  ca- 
lh(iUq»e  :■■■  ■ ,    ' 

l.'.irticle  dopl  il  saKd  (■irtiele  de  la  loi  d'ensei- 
gn«nienl)  dispcse  qn'iKyaura  quatre  urclieTÔqucs  nu 
évrque»  dans  le  conseil  supérieur  de  ri'niversité. 
La  quMtinii  est  de  Ravoir  si  telle  disposition  est  ri- 
(jsnreuyeroent  oxéci)toire,  on  si  elle  est  nicullative 
pour  Ifs  prélats  qu'elle  rcgarilu.  Le  bon  sens  le  plus 
vulgaire  sufÔl  p«ur  répondre  que  nnl  n'a  le  droit  de 
forcer  un  membre  de  la  société  à  so  mettre  dans  une 
position,  ù  accepter  une  charge  pour  laqufUe  il  a  un 


éloignement  marqué,  et  que  île  très  gravoi  motifs  l'o- 
bligent de  décliner.  Celle  prétention,  cette  entrcprioe 
wrait  visibleroent  unt  violence  odieuse  et  un  des- 
potisme intolérable;  la  votoiité  de  l'homme  libre,  si 
inviolable  ol  si  sacrée,  ne  Icrait  plus  qu'un  vil  jouet 
dans  des  mains  capricieuses  ettyraninques  ;  il  vau-; 
dralt  mieux  rentrer  dans/les  bois.  L'otnnipotence  ê* 
FEtat,  et  par  cotuiquent  dt  Im  loi,  doit  élre  retwoyéc 
au  fouriéritme,  le  sy atome  le  plus  absurdtet  le  fMu 
dégradant  pour  Phomm»  qui  »«it  torli  de  Ctsprit  hu^ 
m»im. 

Ce  qui  caractérise  londamentalement  la  Théo- 
rie de  Fourier,  c'est  l'éloigncment  le  plus  absolu 
pouf  Tï  contrainte  et  pour  les  lojs  de  fabrique 
humaine.  Fourier  répète  à  chaque  page  que  les 
fonctioij?  de  l'homme  dans  la  société  ne  sauraient 
lui  être  imposées  par  qui  que  ce  soit,  qu'elles  sont 
le  résultat  de  ses  attractions,  de  ^nature-,  .que 
l'homme  est  un  usurpateur  quand  il  fait  de«  lois, 
que  le  monde  est  régi  par  un  code  divin,  que  le 
Créateur  nous  a  donné  des  vocations  proportion- 
nelles à  nos  destinées,  et  que  la  libre  manifesta- 
tion des  tendances  natives  est  le  point  de  départ 
de  la  véritaLle  organisation  itidtistrielle. 

Dites,  si  vous  voulez ,  monsieur  de  Chartres, 
que  Dieu  n'a  pas  si  bien  réglé  l'univers  ;  que  Fou- 
rier se  iait.uiie  trop  belle  idée  de  la  Providence, 
que  la  création  n'est  pas  si  parfaite  que  la  liberté 
seule  puisse  y  produire  l'ordre  ;  dites  que  nous 
ayons  trop  de  loi  dans  l'œuvre  divine  et  trop  d'a- 
version poifr  la  contrainte  ;  mais  vous  n'avez  pas 
le  droit  de  nous  présenter  comme  réclamant  l'om- 
niiwtcnce  de  la  loi. 


Lorsque  M.  Léon  Faucher,  à  l'une  des  derniè- 
res siéances  de  l'Assemblée  nationale,  ti  qualifié 
d'immoralité  l'égalité  des  salaires  admise  par  la 
plupart  des  associations  ouvrières,  nous  avons 
protesté  au  nom  de  la  justice».  11  ne  saiirait'étrc 
immoral  pour  des  lioinmos  ^ui  se  réunissent  vo- 
lontairement de  régler  entre  eux  la  répartition 
de  leurs  bénéfices  comme  bon  leur  semble.  Décla- 
rer iimnoral  le  communisme  volofitaire,  ce  sertit 
flétrir  tous  les  établissements  monastiques  qui 
Mnt  autant  de  communautés.  Et,  assurément,  si 
ces  établissements  peuvent,  être  flétris,  ce  n'est 
|M>int  parce  qu'ils  font  ù  chaque  religieux  une 
part  égale.  La  répartition  des  associations  ouvriè- 
res, plus  librement  débattue  et  consentie  que  celle 
des  monastères,  est  irréprochable  au  point  de  vue 
de  la  conscienc».  Nous  dirons  plus,  elle  honore  les 
travailleurs  habiles  qui  se  réduisent  à  la  part  des 
{moins  expérimentés,  conmie  tout  acte  dedévoue- 
(inent  et  de  fraternité  honore  relui  qui  l'exerce. 
I  Mais  si  la  qualification  d'imnmralué  employée 
ypar  M.  Léon  Faucher  était  une  injuriée  inspirée 
par  la  haine  aveugle  que  ce.  expert  en  l'art  télé- 
graphique porte  aux  associations  ouvrières;  npm 
m'avons  jamais  pensé  (pie  la  répartition  égalitaire 
fût  un  -procédé  capable  d'assurer  le  pleiii  «ucces 
dbs  associations.  Nous  ae  pouvbns^  le  condamner 
au  point  do  vue  moral,    mais  nous  l'avons  tou- 
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jours  blâmé  au  point  de  vue  de  la  science.  A  cha- 
cun selon  son  conçoias  dans  la  production,  telle 
est,  i  nos  yeux,  ia  véritable  formule,  et  nous  som- 
mes assurés  que  l'expérience  y  ramènera  tôt  ou 
ttrd  les  sociétés  de  travailleurs. 


MMB 


^         LBs  eaAiiçuB  m  suisse. 

La  l'éclamntioiTtffe'UlS'Ta  Ifl'e  émane  de  60 ou- 
vriers français  établis  pour-  l'exercice  de  leur  in- 
dustrie dans  le  canton  de  Neuchdtel,  et  qui  sont 
à  la  veiUeJd'ôtre  expulsés  parce, que  L'ambassa- 
deur français  à  Berne  néglige  de  remplir  à  leur 
égard  des  formalités  qui  rentrent  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions  :  ' 

Au  citoyen  ministre  des  afiaires  itranpèrss  de 
là  République  française,  à  Parts. 
Citoyen, 

Noas  avons  un  représentant  en  Suisse  chargé  de 
sauvegarder  les  intérêts  de  tous  nos  nationaux;  ce 
représentant,  qni  devrait  tenir  i  honneur  de  faire 
justice  à  chaque  Français  réclamant  de  lui  nu  sa 
protection,  oU  la  prompte  exécution  de  ses  devoirs, 
n'en  agit  pas  ainsi,  citoyen  ministre,  car  les  soussi* 
gnés,  tous  Français,  résidant  h  h  Chaux-de-Fondi, 
ul  pour  la  plus  grande  partie,  ayant  un  établissement 
commercial  dans  cette  localité^  le  trouvent  menacés 
d'être  expulsés  du  canton  si,  d'ici  aa  22  courant,  ils 
ne  peuvent  fournir  leurs  papiers  légalisés  i  la  po- 
lice lecale. 

La  plus  grande  partie  des  soussignés  sont  fixés 
dans  ta  localité  depuis  longtemps,  d'autres  (et  c'est 
le  plus  petit  nombre),  ne  Hiabitent  que  depuis  six, 
liuit  ou  douze  mois.  Les  premiers  ont  leurs  pepiers  à 
l'ambassade  depuis  six,  bail  ou  douze  mois,  toit  pour 
lés  ftire  renouveler,  soit  pour  les  faire  enregistrer 
sur  les  livres  matricules,  ou  enfin  noor  faire  enre- 
Kistrer  leur  mariage  ou  la  naissance  de  leurs  enfants. 
Les  derniers  venus,  depuis* qu'ils  babiteit  la  Cbaus- 
de- Fonds,  n'ont  pu  obtenir  en  iretour  leurs  papiers 
qu'ils  avaient  envoyés  i  l'ambassade. 

Malgré  de  vives  réclamations  réitérées,  malgré 
l'exposé  de  la  position  qu'il  nous  fait^  le  citoyen  am- 
basiadeur  ne  daigne  pas  noot  répondre. 

t^liiiieurs  Français  ont  déià  été  obligés  d'aller  ex- 
près ù  Berne,  où  réside  l'ambassadeur,  panr  obtenir 
leurs  papiers,  et  vous  n'igiiorea  pas,  ciloyji)  minis- 
tre, qii«  beaucoup  de  vos  compatriotes  ne  peuvent 
faire  les  frais  de  ce  voyage. 

Le  gonvernement  de  Neuehfttel  a  otnployé  l'inter- 
mëtliairc  de  »<s  délégués  an  conseil  des  Etats  pour 
faire  accélérer  les  visas  que  nous  attendons,  mais 
cette  demande  est  demeurée  sans  résultat. 

C'est  pourquoi,  citoyen  ministre,  nous  nous  loni- 
inus  décidés  u.vous  adresser  cette  supplique,  voM 
priant  d'user  de  voire  pouvoir,  pour  faire  cessei'lm 
abus  qui  nous  est  par  trop  onéreux. 

Confiants  dans  lé  dé&ir  que  voris  avez  do' proléger 
vos  concitoyens  sur  la  terre  étrangère,   nous  vons 
prions  d'accepter  nos  salutations  fraleruellei. 
Suivent  la»  signatures,  certifiées  conformas  : 

1°  Par  J. -M.  FoVBHiKK,  président  de  la  Soeiélé 
française  de  secours; 

2°  Par  C.-M.  Rossignol,  secrétaire,  idem. 

3°  Par  le  citoyen  préfet  de  la  CbiQX'-de-Fonds,  où 
l'origin:!  est  déposé. 

Chaux-de-Fonds,  ♦  février  1850. 


EXTÉRIÉUB. 


Le  départ  du  pape  est  ajourné  de  nouveau  et  in 
Idéliinment.  Pie^lX  juge  irfaiMssible  de  rentrer  dan 
Rome  telle  que'l'oht  faite  la* République  et  l'occupa 


tioii  françaiie.Cliacjuo'yioui'  airiène  une  nouvelle  ar- 
restation, tes  joiirnauxneni 'annoncent  anjéàrd'hui 


ège,  et' acquitté  par  le. conseil  de  guerre.  On  l'ic- 
d'avoir  emp(iché  les  Romains  de  s'amutefpen* 


le  sièf; 

cuse 

(lant  le  dernier  carnaval  ! 

La  correspondance  d'un  journal  réactionnaire  nooc 
afiirme  que  le  pape  aime  beaaeonp  les  Français,  et 
«  tout  autant  que  les  Roraaibs.  »  Ce  serait  fort  peu 
rassurant  nbar  laFrancc,  sHt  restait  quelque  prtsuge 
aux  ciels  ae  Mint  Pierre! 


La  rri6iHM  tUis$e  rapporte  ainsi  lé*  bmlté  qni 
courent  h  Bémé  sur  rattitude  des  pHtissancei  abeolu- 
tistes  envers  laMpillIlique  helvétique  : 

»  Un  diplomate,  aniieiucére  de  la  Suisse,  est  arri- 
vé récemment  et  il  aurait  fait  connaître  que  les  plans 
révélés  par  les  journaux  étaient  tont-à-lait  sérieux  ; 
il  aurait  assuré  qne  l'Angtetefre  eit  bien  disposée  en 
Ifaveurde  la'Snisse  et  qu'elle' avait  preteste  contre 
les  mesures  qo'on  se  proposait  de  prendre  contre 
f«lle.  ' 

»  Lo  plan  diiïéraraiti  peu  décelai  qu'en  a  snivi 
contre  Rome.  La  Prusse  et  l'Autriche  menaceraient; 
jla  FraBce  observerait,  et  comme  amie  de  ta  Suisse, 
'elle  interviendrait  sous  prétexte  d'empêcher  que  cette 
intervention  ne  tourott  i  son  détriment. 

»  On  serait  néanmoJM  d'accord  peur  essayer  d'o- 
pérer la  ço(rtr»-révolotlon  en  Skisse'  an  moyen  «le*  ' 
autorités  c*na(i(née<  ;  il  ne  s'agirait  de  rien  moins 
que  dé  conitentrer  les  peavAu^  publics  dus  le» 
mal»  du  conseirfédén!  comme  étant  seul*  capable 
de  faire  trioiopber  <«  «tirti  «fo  foràrti 

»  Nous  en  sommes  li  ;  n»us  Attendois  de  voir  ce 
que  fera  l'autorité  fédérale  pour  briser  ce  courant  de 
la  réaction,  qui  semble  l'entrainer,  et  à  cet  égard 
nous  ne  dirons  qu'un  met,  qui  résume  toute  notre 
pensée  : 

»  Il  y  a' an  conseil  fédéral  un  homme  q«l,  s'il  tire 
l'épée,  est  dans  4e-cas  de  jeter  le  feùrraau  ;  cet  ho»' 
me,  c'est  Drwy.  Mais  hi  «raetlàoii  est  de  sanics'ii 
entend  rompre  aveu  la  politique  actuelle  d s  cerpe 
qu'il  préside  et  tirer  Fépée. 

»  Quandiil  fut  numiné  président,  on  le  compara  à 
Sixte-Quint,  q«i,  élu  pape  urce-  qu'il  était  impo- 
tent, jeta  sa  béquille  et  marcha  droit,  v 

Les  journaux  senii-ofDeiels  de  la  Suisse  coati- 
nuent  a  soutenir  que  les  notés  remises  sont  bien 
loin  d'avoir  l'importance  qu'où  leur  attribue. 

Quant  aux  journlix  sonderbondistés,  m  repous- 
sent comme  une  calomnie  infftme  la  pensée  qu'ils 
pourraient  sympathiser  avec  l'étranger,  ai  déclarant 
unanimcmant  qu'une  intervention  étriDgàro  serait 
le  déshonneur  d*  la  Suisse.  '  / 

A  Madrid,  le  gouvernement  a  fait  de  grands  dé- 
ploiements d^  forces  pendant  les  fêtes  du  carnaval. 

Au  rédactew  ée  lu  Détnoentlepacifiqté^ 
t    Monsieur  le  rédactwr,, 
J«  veus  prie  de  vouloir  bien  insérer  la  ^lettre  sm- 
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HISTOIRE 

DE  14  Rt;\0LI]Ti01\  FRANÇAISE, 

PAn  MICHBLEr. 


Le  quatrième  velumo  de  r.i'U»  liisinire  vient  de 
paraître.  ■  . 

S'il  était  possible  de  li'xer  sur  ce  volume  le»  niédi- 
iiiion/  (le  ions  ceux  dont  l'intérêt,  rintollijjonceel 
II!  c(wir  repolissent  la  perspective  de  convulsions 
noiivJlli's,  cesconvulsions-scraient  .inns doute  évitées. 

F.ll/;  peroienl  conjurées,  car  les  conservateurs  cpii  erit 
encore  lu  moi iiilru  lueur  de  clairvoyaiieo  reconnal- 
irnitJii  (|ue  l'année  où  nous  vivons  a  des  analogies 
lra[J]aiUes  avec  1792,  .nvec  la  veille 'des  trahifons  Je 
LoifcwY,  de  Verdun,  des  intrigues  de  Houille,  la 
>'eij/le  (Jcs  coalitions  (ift.pnvilé(^i('!S dt  de  dcspoles  ((ui 
ii(;!/riiiiiièrent  lus  lioriems  de  septembre. 

pies  scriii«iil  d'autant  pins  faciles.!  éviter,  ces  coii- 
vtnsioiis  nouvelles,  que  les  soixiiiile  années  cciiulé(!S 
otit  améliore  lus  mœurs,  riiilelligeiiceel  la  iviisnn  du 
Peuple,  que  le»,  révolutiounaires  eux-iiicnies,.  f*li- 
BUés  des  agitations  violentes,  pleins  de  foi  dans  là 
lerce  morale^  sont  certains  d'obtçnir  de  la  maturité 


de  l'opiiiioii,  de  l'assentiment  légal  du  pays,  le  triom- 
phe de  l'idée  moderne.    / 

Elles  seraient  ancored'àtttant  mieux  évitées  qn'il  ne 
s'agit  plus  pour  la  France  de  briser  des  résistances 
de  dix  siècles,  des  institutions  pleines  dc^r^tige, 
de  réveiller  l'Europe  de  sa  léthargie,  de  forcer  la 
main  aux  peuples  pour  les  nITrancbir  cl  de  lutter 
avec  eux  pendant  vingt  années;  —  mais. bien  plutôt 
do  constitiiiT  un  ordre  nouveau,  de  traduire  en  faits 
les  principes  conquis,  de  cinioiiler  dan»  un  lieu  de 
solidarité  ce  qui  a  été  divisé,  morcelé,  nulvérisé  par 
les  révolutions  précédentes,  cnliir  d'épargner  aux 
peuples  insurgés  eux-mêmes  les  longues  douleurs  de 
nos  propres  déchirements,  en  leur  montrant  l'exem- 
ple vivant  d'une  société  meilleure. 

Les  époques  ne  sont  pas  les  mêmes,  c'astccrtain; 
elles  diRèrent  par  l'aeuvni  faite  et  parj'œnvrc  i  faire, 
par  4  expérience  acquise  et  par  les  besoins  nouveaux, 
liât  l'étebdiie  dii  théâtre  révolulionnairo  et  par  la 
contagion  des  mouvements  européens;  et  cependant 
elles  ont  un  point  d'identité  irréciftable  et  sinistre; 
c'est  celle  fatilité  d'avciiglemenl,  de  vertige,  qui 
pousse  les  conservateurs  d  anjnuni'hi\i,  comme  ceux 
(le  »2,  a  diviser  kn  pays  en  deux  cainp.s  inconcilia- 
'blés,  a  exalter  ndéfi  du  droit  iionycau  en  voulant 
l'étouffer  sous  fa  force,  it  miner  par  rintrlguo  te 
principe  conquis,  il  tromper  la  sécurité  |do  vain- 
(|ncur,  à  irriter  (be  (|iii  se  calme,  ji  paralyser  ce  qui 
se  fonde,  enliii  m  compromettre  e|ix-iiiômes  tout  ce 
qu'ils  veulent  sinver.         i  / 

Lisez,  (romiiio  nous  veimiis  de/le  fuiru,  l'iiistoiro 
de  la  naïve  (;niifiance  d(!  nus  pèi,'es  ci  90  et  9i,  le 
récit  éçril  par  un  véritable  hisiqïien,  pilt'  Michelel, 
du  premier  eqilioiisiasnw  île  la  f;randi  révolution, 
des  élans  de  paix  et.d'ainoiir  de/cc  bon  peuple,  qui 
teiidaik|a  iiihiii  à  toii.^,  (irffiail  sji  coiipe  à  boire  à  la 
fraternité  des  nation*,  onibiassiiit  le  iiifmdo  entier 
de  sa  pensé»!  .sympalliiqu*;,  ritfusait  pendant  doox 
ans  de  croire  aux  pièges,  auiî  trahisons,  souffrait 
sans  se  plaiAdre  la  grève  et  Ia  faim  ;  —  et  en  vous 


reportant  ensuite  aux  complots  des  privilégiés,  aux 
ligues  du  clergé,  de  la  neuesse  et  de  la  cour,  aux 
manoeuvres  royales  pour  gagner  les  soldats,  aux  pré- 
dications fanatiques  dans  la  Bretagne  et  dans  le  Mi- 
di; aux  iiienaecs  et  aux  intrigues  des  émigrés,  k 
l'accord  des  rois  contre  la  révolution,  à  la  réaction 
d'égoîsme,  de  peur,  d'irritation  oi  de  haine,  aux  in- 
sultes X  la  cocarde  nationale,  aux  projets  de  coups 
d'Etat  c()ntro  l'Assemblée,  aux  majores  de  Nancy, 
à  la  fuite  du  roi  à  Varennes,  aux  manœuvres  or- 
léanistes, aux  massacres  du  Cbamp-de-Mars,  au  ma- 
nifeste du  Brunswick,  à  l'entrée  des  alliés,  auxpre- 
luières  défaites,  aux  dangers  du  dedans  et  dujle,- 
liors,  —  dcmaiiilez-veus,  en  conscience^  ^t  !•>  colère 
du  peuple,  dont  rignurance  et  la  misèrVsoni  d'ail- 
leurs l'excuse,  a  pris  réellement  sa  source  dans  un 
mauvais  naturel  ? 

Voulr  penserez  que  le  peuple,  déjà  alors,  valait 
.mieux  que  ses  demiiuttiurs. 
-  Maintenant,  rappelëz-vous  l'usage  que  les  popula- 
tions insurgées  enii848  ont  fait  de  leur  victoire, 
l'esprit  d'ordre  et  de  modération. qu'elles  ont  dé- 
ployé tant  qu'elles  ont  conservé  la  hncn  et  l'espé- 
rance,—  el  rtsapitiilcz  dans  votre  inémoiro  les  l'ivè- 
nemonts  et  bss  )-essentimcnts  ipii  .se  sont  accumulés 
depuis!...  _    — 

Oh  !  curUineinent,  si  les  nobles,  lu  clergé,  le  roi, 
la  reine  avaient  pu.  lire  dans  l'avenir  et  prévoir,  en 
92,  que  leurs  résistances  aveugles  (lovaient  faire 
verser  tant  de  sang,  cau.scr  lant  d'horreurs,  entraî- 
ner tant  d(;  crimes  dont  ils  seraieiit  les  premières 
victimes,  ils  n'eussent  pas  essayé  ûa  rjagir  coqtrolo 
torrent;  mais  bien  plutôt  de  liii  creuser  dn  lit;  ils 
ne  russei[tt  pas  revenus  sur  l'abaimun  généreux  de 
leurs  privilèges  do  classes,,  de  leurs  droits  féodaux, 
do  leur  souveraineté  tleul*oil  "livin  ;  Us  n'eussent 
(Ki.s  ç()iispir;;  contre  la  jeuuo  République  avec  les 
coalitions  des  despotes  étrangers.,' 

I^bien  !  ce  que  les  conservateurs  de  9i  n'ontpas 
pu  lire  dans  l'avenir,  les  conservateurs  de  (850  se- 


raient-ils aussi  excurables  de  ne  pas  lé  lire  dans  le 
passé? 

Ils  pensaient  et  disaient  aussi,  les  coniservateure 
de  1792,  que.  la  Révolution  de  89  n'était  qp'une 
surprise,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  sondé  la  profon- 
deur de  ses  cmisos,  parce  qu'elle  commençait  i  se 
calmer,  et  ue  demandait  pas  mieux  que  là  légiUité,  ' 
le  progrès  régulier;  —  et-  ils  en  ont  fait  eux-mê- 
mes un  ouragan  épouvantable  ! 
<^  On  conçoit  encore,  à  la  rigueur,  que  la  même  il- 
lusion ait  (^germer  un  instant  dans  l'esprit  du  ceux 
qui  n'ont  rien  compris  pendant  vingt  ans  à  ce  cri  des 
insurrections  de  prolétaires  :  Vivre  en  travaiUmU,  . 
.ou  mourir  encomhatlant  !  poussé  dès  novembre  .Ui3l  ; 
mais  en  voyant  leurs  efforts  de. réaction  et  de  colÉ- 
pression  décupler  la  puissance  morale  da  ce  yeiu 
populaire,  comment  se  fait-il  qu'Us  ne  se°  ràvbent 
pas?  J 

Quand  ou.  a  parié  pour  la  première  foiv  de  réfor- 
ineç,  d»  révolution,  et  que  la  Prancc,,suir  16  Conti- 
nent, éUit  seulà  atteinte  de  la  fièvre,  on  nottVtit  rai 
sonnablenent  se  flatter  d'étouffer  c$  sraiptObio  et  de 
délendre.  les  peuples  voisins  cont(».lf  «ontag|oit  :,,— 
mais  aujourd'hui  qiic  rF.UJ'ope  entipre  subit  Ta  mètne 
crise  d'enfantemeni,  et  qu'jQ.  est  simpleiàent  ques- 
tion pour  nous  d'incarnée  diiaa  le  fait  étioD^niique  le 
droit  conquis,  de  poursuivre  les  consMùe'nces  de 
trois  révoiiillons  cona(f cultives;,—-  n'estril  pîlu  laiUe 
fois  insensé  de  revenir  en  arrière?... 

h»,  grande  différenoe  entré  les  deux  épMnes,  c'est 
que  ce' qui  était  fri^nçKis  est  devenu. eure^bio^èst 
que  ce  qiii  était  critique,,  pkile^pbkiuii»  poliliqijie, 
constitudopiiel^  s^jimirii^AuC^.floavemjsineitt*!,  est 
doventi  orràmque,  scientifique,  finaneior,  écoflomi- 
^  que,  indnt^Qil  et  social. 

l^HlfiipiUq  -  ^  -  ""■ 
dev^ 
me  tmoiour;  d«,F4itili  q.Ui.1, 

ïl  s^'^yirtoari^?P«i«<wWwt  l'jtniW  [de  r|5u- 
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vante,  qut  la  rédaction  de  la  Voir  du  Piuph  adressa  1  que  |e  ridactear  du  NdpoUon  ait  entéutfù  de  tf  vi- 
à  Jl.  Chambdlle,  rédacteur  en  chef  do  l'Ordre.  '  —  •^-•"-    -  --.  -^    '^ — -^  — = 

{>alat  fraternel.  .,«.,... 

'  Le«ërântde|É'Vsif<^|||^;Peup|», 

A  M.  Gtiamiiwile,  reprâsantant  lu  Wu^j 

en  chef  de  rOfdrA.       .,,  :«?« 


JHonbieur. 

Dans  un  intérêt  que  voa'lecteurî  anpr^eronttdill 
nous  ne  voulons  point  recherdber,  ef  qlli  n'est  «H!^*] 
tainement  pas  celui  de  la  véiw,  vo«(g  iinprimeX  Cf 
matin  les  lignai  suivantes  :      T>-r      i>«  \       .   >  - ^ 

d  Le  socialiste  par  excellence,  le  .vrai  'socialiste,' 
»  qu'on  ne  lui  vole  pi^  son  nom,  si  on  ne  par|aee 
»  p«»  ses  principes,  c'est;  comme  le  dit  la  Voix  du 
y>  Peuple,  F  homme  pur  qui  s'est  battu  pour  la  So- 
»  ciale  en.'JNi«i^84t,  et  qui  «^éU  BtUe-UUt^  traqué 
»  par  la  police  de  M.  Cavàignao,  pour  un  motif  ex- 
»  dusivetnent  ptlitique.  Voilà  le  socialiste.  » 

Nons  TOUS  déflons.  Monsieur,  de  citer  un  passage 
de  la  Voix  du  Peuple  qui,  de  près  ou  de  loin,  res- 
semble aux  lignes  que  vous  prétondez  lai  avoir  em- 
priintéts.     « 

Cette  citatien  coostilue  un  faux  véritable. 

Nous  qui,  pour  le  triomphe  de  la  paix  publique 
et  pour  le  salut  de  la  {Uvolulion,  croyons,  a  l'impé- 
rieoaft  n^ssité.  de  s'unir  dans  la  fttiiiôn  la  plus 
large  et  de  faire  taire  toutes  les  rancunes: 

Nous  qui,  p9ur  cette  sainte  cause  de  L'union  de 
teos  les  citoyens  dans  la  République  et  dans  la  Li- 
berté, aommes  prêts  à  tout  sacrifier,  mfime  notre 
popuiatité; 

On  ne  nous  verra  jamais,  nous,  réveiller  les  liai- 
uea  >t  partager  les  citoyens  en  deux  classes  —  les 
vaûiquiecuni  et  lès  vaincus. 

Sous  l'empire  du  sufflrage  universel,  jamais  qous 
ne  noterons  une  question  électorale  sur  une  barri- 
cade. 

Si  pourtant,  monsieur,  vous  et  les  vôtres  vous  te  • 
nez  abselknent  à  ce  qu'il  en  soit  ainsi,  upus  serons 
bien  forces  d'accepter  la  position  que  vous  nous  ;au- 
rez  faite. — Mais  alors  ce  ji'est  pas  sur  les  barricades 
du  24  juin  que  nsus  porterons  la  question  ;  c'est  sur 
les  baiTicadêa  du  S4  février  1848. 

Ntus  «Toni  l'honneur  do  vous  saluer. 

La  rédaction  de  la  Voix  du  Peuple  : 
AUBED  Dammon,  ChkvA,  Cb.  EOMeND, 
Faukk,  V%.  ,Fav»b,  Cutin,  L.  Vas- 
•BNTKR,  p.  Lavgrand,  gérant. 


Tes  èritiques.  Entendre  de  travers,  passée  mai»  en- 
tendre ce  qui  -n'a  jamais  été  dit,  avec  accompagne- 
mmià^àVôtfrénétiam,  voilà  ce  qtfj^  r«««M«9ni^ 
leaerttLnçderiiallucuyikin.  .^.  «m^iI 


'i;t5elte 

lavons 

lonale 

hele^ 

eu  rér, 

s  df 
ieS  dos 


Il  c^  i[ni  qu'à  défOiWrShailucinàtl 
cbagr^  pourraient  VMf  H  une  di  ,, 
dénom^^u  ne  serait  .pat  la  preinii 
déjà  eoM  coinptes-i(Waus  de  YAsfH 
qui  faimNit  dire,  ('«nù^ée  derniènl,  „ 
le  cod^aPfe  de  ce  qu'^  avatt  dit.  w^^  avi 
cemnéîlk  l'horreufîwuléc  du  Ci^0r*^ 
maxiqp|'ferversi^,j|ni  n'ékieç^-Nii  pej^ 
tout,'  sans  compter  les  violenèes  et  Tes  In^, 
journaux  ecclésiastiques,i  voici  maintenant  le  fa 
nieux,  le  mystérieux  iV&'^o^fpn, — ce  sphinx  hMio- 
madaire,  >—  qui  entend  deé  critiqiiws  qui  iCiO^^a- 
mais  été  faites.  Toutes  ves  mrlidieCae  wra%nt<'i||les 
pas  autantde  ballons  d'essai  destinés  à  prêter  fes  es- 
prits à  la  fermeture  du  conrs.M.  Hicheletimprtunait, 
en  iSit,  lés  hommes  du  pouvoir,  if  les  importune 
encore  en  1850;  car  co  sont  les  mêmes.  On  pourrait 
seulement  désirer,  chez  tous  ses  ennemis,  de  la  sa- 
cristie, de  la  Chambre  ou  de  l'Elysée,  un  peu  plus 
de  pudenr  et  de  franchisa, 

Recevez,  etc. 

Auguste  Mala. 


adopte  avec  lui  la  présentation  de  trois  eândidati  par  la 
conseil  supérieur. 
M.  DB  PAtiBD,  miiiiiitrs  de  rinstroction  publique.  J'ac- 


aœ. 


un  cerj^n  point . 

l«mf'||bit-Hita^  '^\%  V 
U«  préseoutim  de  troii 
Je  M  pui^dus  l'inl 
nistre  soit  à^né  pj 
c«M»il  qui  1^  s'dBse 
devundra  dmint  ua, 
ii»t<Jri«Beîi 


PanMdeM. 
rdfir  p  silenç 


M.  de 

arUiÂÏ 

it  iuiv|i 

le  conseil 

admettre 

op  obli|à- 

19  les    trois 

onsâble  la 


Nous  allons  renouveler  répreuv<  ;  l'AssamMée.se  par- 
ts^ en  doux  eortions  preisque  égales. 

M.  iB  piitsiMurr,  aprts  avoir  consulté  plusieurs  foii 
les  Murétairos  ;  L'amendement  de  M.   lo  mhiUtro  est 

IqIm  longue  ||^  vl^raEation  «st  lu  Slilto  de  ce  vote. 
W^nco  eit'^penMf'fle  faiti>endant  plus  d'un  quart- 


ne  me  i 
<iiAniençerai 
coitu^S«lqfi  sa  i 


L'Opinion  publique  fait  cette  qumtion  indis- 
crète : 

il  est  fart  remarquable  qu'aucun  journal  socia- 
liste, pu  mime  la  Presse,  ne  fasse  encore  mention 
aujourd'hui  do  l'ouvrage  de  M.  Chenu.  Nons  som~ 
aei  e«p«ndant  bien  curieux  de  savoir  comment  les 
frères  et  amis  s'y  prendront  pour  réfuter  cettk  fou- 
droyante accusation.  Est-ce  que  ces  massieurs  nu 
satiBfer«ut  pas  bientôt  notre  impationceT 

Les  journaux  démocratiques,  plus  soijpneux  que 
leurs  adversaires  de  la  dignité  de  la  presse,  dissi- 
muleront, autant  qu'il  leur  sera  possible,  l'ac- 
cueil empressa  qui  a  été  fait  au  pamublel  de  M. 
..  Chenu  par  les  feuilles  bonnAtes  et  moaérés.  Nous 
les  laÏBMrons  se  féliciter  de  la  recrue  qu'elles  ont 
faite  et  du  nouvel  auxiliaire  qui  leur  arriTe. 


La  lettre  suivante  a  été  adressée  à  l'Opinion  pu» 
btique  :  .  _..    . 

«  Paris,  le  17  février  1830. 

„    »  Monsieur  le  rédacteur, 

i>  Je  no  sais  ce  qui  a  pu  vous  porter  à  publier  que 
j'étais  chargé  d'une  mission  pour  Constantiiiople. 

»  Mes  opinions  m'imposera  le  devoir  de  ie  m'as- 
socier  en  aucune  façon  à  uim  politique  que  je  com- 
bats éntrgiqttefMnt  depuis  Vaàpéditipn  de  Roms. 

»  Je  crois,  du  reste,  le  gouvernement  aussi  pou 
porté  à  me  confier  une  mission  qae.je  le  suis  ii  l'ac- 
cepter. \ 

»  Kecevc/,  etc.  Napolboi^.  BonaVabik.  » 


m 


ut  OOimS  DE  M.  mCHBLET. 

Citoyen  rédacteur. 
On  lit  dans  le  numéro  d'aujourd'hui  du  .Yepo- 

Uon  : 

>  L«  coars  de  M.  Mickelet  a  compté  de  nitobreux 
audilfiirs  qui  ont  accueilli  par  dfcs  bravos  frénétiques 
tes  allnsiona  politiques  du  profeueur,  et  notamment 
«es  vives  critiques  de  la  fol  nouvelle  de  rinslruction 
pMique.  » 

Dites  au  rédacUur,  quel  qu'il  soit,  du  gretesqu* 
journal,  d'abord  que  M.  Miclielet  ne  fait  pas  d'allu- 
sions politiques  ;  la  manière  profonde,  austère  et 
philosophique  avec  laquelle  il  traite  le  sujet  de  son 
cours  (rEdueatioD  des  Mmmes),  n'a  pas  besoin  de  cet 
accessaire  misérible  qu'on  appelle  l'allusion  politi- 
que peur  commander  l'attenUen  religieuse  de  son 
auditoire.  Ensuite,  M.  Hichelet  n'a  rien  dit,  mais 
absolument  rien  dit  qui  eût  trait  i  la  loi  nouvelle 
sur  l'instractieu  publ^ue.  Comment  le  (ait-il  donc 


AammmaMée  m»«1*i 
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l.a  séauce  est  ouverte  à  une  heure  et  denul 

1.9  familla  do  M.  Emile  Perreau  (des  Vo&es)  imi  à 
U.  le  préiident  do  l'Assemblée  pour  lui  raire^)an  de  la 
(Mirtr.  qu'elle  a  faite  de  ce  représentant. 

l'orure  du  jour  appelle  la  discussion  du  proj^i  de  loi 
relatif  à  la  demande  d'un  crédit  Kuppléojeiit^r*  de 
10,000  fr.  pour  le  service  de  l'inspection  de  l'instruction 
primaire. 

La  loi  est  adoptéi;.  .  \ 

Vient  ensuite  la  '  discussion  du  projet  de  loi  tendant  à 
ouvrir  au  ministre  de  l'instruction  publique,  sur  rexel^- 
cioo    184»,  un.  crédit   supplémenUirc  pourÀcquilter  lc!i 
traitements  éventuels  des  prore^scurs   deiS  facultés  de4 
lettres.  Ce  crédit  èe  monte  A  la  tomme  d«  60,000  fr. 

La  lai  est  adoptée. 

M.  LB  PBihiiDBNT.  M.  le  mmistre  des  llnancas  m'en- 
voi*  le  tableau  des  crédits  votés  :  il  en  résulte  que  les 
dépenses  que  vous  avet  votées  dépaysent  les  recettes  de 
dé  i68  nnlUous.  (Mouvement.) 

L'ordre  du  jour  appelle  U  suite  de  la  délibération  sur 
la  loi  de  l'instructioa  publique.  L'Assemblée,  comme  on 
M  la  rappelle,  a  renvoyé  les  art.  17  et  18  à  l'examen  de 
la  commJnion. 

Ces  articles  sont  ainsi  conçus  : 

Art.  17.  Les  inspecteurs  d'Académie  sont  ebolsis  par 
le  miaistre  sur  une  liste  d'admissibilité  présentée  par  le 
conseil  supérieur  et  sur  laquelle  nul  ne  peut  èlre  pré- 
sente, s'il  n'a  été  professeur  de  (acuité,  proviseur  de  ly- 
cée, priacipal  de  collège  communal  de  premier  ordre, 
chef  d'institution  libre  oM  proresseur  dans  ua  établisse- 
ment public  ou  dans  un  vtanlissemcnt  libre,  ou  s'il  n'est 
lie^'ncié  ou  docteur. 

Nul  ne  p««t  être  pnrté  sur  la  liste  d'admissibiUté  aux 
foactions  d'intpectenr  général,  s'il  n'appartient  à  une  des 
catégories  précédentes,  ou  s'il  n'a  été  recteur  ou  inspec- 
teur d'académie. 

Uo  tiers  des  inspecteurs  généraux  sera  pris  parmi  les 
membres  appartenant  ou  ayant  appartenu  .'i  l'enseigne  - 
meut  libre. 

I.e  ministre  de  l'instruction  publii)uc  a  demandé  qu'on 
revint  au  projet  primitif  du  gouvernement  qui  demande 
pour  condition  commune  à  ^us  les  inspecteurs  d'acadé- 
mie le  grade  de  licencié  et  cinq  ans  d'exercice,  indépen- 
damment du  stage.  M.  Barthélémy  Saint-Uilaire  a  pré- 
senté un  airaendeiBent  dans  le  même  sens,  mais  il  veut 
que  le  ministre  ne  puisse  choisir  l^s  inspecteurs  que  sur 
la  présentation  du  conseil  supériec 

M.  BiZB,  en  l'abseneé  de  M.  le  ^apportnur  Baugnot, 
malade,  déclare  que  la  commission  «Tonne  son  assenti- 
mtnt  à  la  rédaction  de  M.  BarthélemyvSaint-ililair*,  et 


rderie  silença.t 
,   .  ic  les  a«||^   lances  dofljl 
trouvées  unanime's  ^ur  la  question.  M  cSmiirinion  a 
l'intention  de  diminuer  l'aruitraira  des  bureaux.  (Sensa- 
tion.)     ](■■■  -,  ,      , 

Neua  sommM  d'a^uOrd  «urritos  conditions  du  gradoT; 
npus  con^entcna  à  wuiter  la  tlcènco.  Mais  nous  persis- 
Vuis  dpn*.)a  fréseigptimi,  pai|(  conseil  supérieur,  des 
candidats  parmi  U-squtls'  lo  ministrn  pourra  choisir  les 
inspecteurs.  Je  le  répète,  les  deux  nuances  de  la  com  ■ 
miKsiôn  sont  d'àccofa  sur  Cette  question.  (Agitation  ex- 
trême.) 

M.  DB  PARIBU,  ministre  du  l'kstrifctipn  publique,  de- 
mande qtie  la  nomination  lui  soit  laissée  sans  lu  con- 
cours du  conseil  supérieur.  U  invoque  sa  responsabilité. 
La  minorité  et  la  majorité  sont  d'accord,  ajoute  M.  Pa- 
ri&is;  M.  thiei-s  vous  l'a  dit,  l'on  suit  très  bien  ce  qUl 
s'gst  passé;  le  clergé  et  l'Université  ont  tint  par  s'enteij-' 
drc.  La  transaction  a  été  péniblement  élaborée.  (Agita- 
tion.) Mais  il  ne  t'ant  pas  qu'elle  soit  couclae  au  préju- 
dice de  t'Etat.(Atlons  donc?  ^  droite.— Ou  rit  à  gauche.) 
'  M.  THIBHS.  Il  s'agit  de  huit  oii  dix  nominations  i  faire 
par  an, 

'  Comment  le  conseil  supérieur  ne  serait-il  pas  appalé 
dans  ces  nominations?  Nous  combattons  la  tendance 
commune  a  tous  les  ministres  de  l'instruction  publique. 
Nous  avons  toigours  été  de  .l'avln  qu'un  conseil  Kupérieur 
à'  la  tête  d'un  ministère,  même  d'un  ministère  d  action, 
comoie  lejuinistère  de  lu  guerre,  sera  une  excellente 
amélioration.  (Mouvement.) 

^Ce  que  M.  le  ministre  veut  l'aire  prévaloir,  je  le  ré- 
pète, ce  sont  les  nominations  faites  par  des  bureaux,  ce 
serait  là  un  véritable  leurro. 

Quand  vous  învai|uez  la  liom  de  l'Etat,  nous  vous  ré- 
pondons, nous,  tu  invoquant  le  nom  do  la  société.  (In- 
terruption.) La  société  fait  l'Etal.  (Bruit  prolongé.) 

Le  conseil,  jû  le  répète,  avec  la  nouvelle  composition, 
représentera  les  intérêts  du  corps  enseignant  dans  tous 
ses  états  et  ceux  de  U  société,  et  l'on  est  conlondu  quand 
on  fait  des  lois,  poiu-  régler  l'avancement  (jan&  las  diQé- 
rentes  administrations,  de  volfqQ'lfti  rfîuule|  devant  la 
garantie  que  nous  demandons  pour  les  droits  acquis, 
qui  seraient  sauvegardés  par  le  conseil  supérieur. 

M.  PAïaiBC.  Ln  mot  de  leurre  a  été  prouuncé.  Ce  qai 
serait  mi  leurre,  ce  serait  de  voir  le  chef  d'une  adminis- 
tration enchaîné  par  une  action  enxlcbors  de  lui. 

Quant  à  cette  distinction  qu'un  a  établie  entre  l'Etat  i-l 

la  société,  y:  dirai  que,  pour  moi,  l'Etat  est  la  roprésen- 

.tation  oUicielIc  de  la  société...  c'est  vous,  et  nous;  mais 

I  nous  devons  garder  là  liberté  de  nos  mouvements  sous 

,  votre  contrôle,  et  le  conseil  ne  doit  avoir  qu'une  mission 

consultative,  comme  il  l'a'ait  sous  l'empire. 

M.  TiliBRS  rappelle  ce  qui  se  passa  sous  l'empire.  Na- 
poléou  n'avait  pas  Ijeaucoup  le  goût  des  candidats  pni- 
pobés  ;  il  avait  la  prétention  de  faire  lui-même  ces  choix. 
Mais  la  pratiqtie  enseigna  '  l'importance  des  délibérations 
en  conseil  sur  les  choix  à  faire,  et  dans  l'impossibiUlé  de 
faire  concourir  tous  les  membres  à  ces  déliberaùuns,  un 
réunit  autuur  de  M.  do  fonlaucs  les  hommes  les  plus 
distingués  par  leur  cxpérienre  et  par  leur»  connalss.nn- 
cesV  qui  furent  Ir  noyau  de  ce  que  pluft  tard  on  iiouUna 
le  cAiseil  de  l'Université.  ^ 

ûe^os  jours,  il  ne  s'agit  pas,  conuoe  ou  le  dit,  d'un 
conseiKfacultatif,  mais  d  un  conseil  dirigant. 

M.  dbXpabibu.  Toutes  les  nominatipns  des  inspacteurs 
générauxvserunt  faites  après  avoir  pris  l'avis  du  consail 
supérieur  \  mais  d'une  sunple  consoltatiou  à  un  enchaî- 
nement delà  volonté  ministérielle,  11  y  a  loin. 
D'après  M\le  ministre,  l'art.  17  serait  ainsi  conçu  : 
n  I.,e8  inspefiteurs  seront  Choisis  par  lo  miaistre  parmi 
les  anciens  inspecteurs,  les  professeurs  de  facullSé,  les 
proviseurs  et  cehseurs  de  lycées,  les  principaux  de  col-- 
lège  de  première  classe,  les  chefs  d'étaoUssement  secon- 
daire libre,  les  professeurs  ds  classe  supérisuro  de» 
diverses  catégories  d'établissements  et  les  inspecteurs  des 
écoles  primairesr'sous  la  condition,  commune  A  tous,  du 
grade  de  licencié  et  de  cinq  sns  d'exercice,  indépendam- 
ment du  stage.  » 

Iz-j  inspecteurs  gruéraux  seront  choisis  par  le  minis- 
tre, soit  dans  les  catéguries  ci-dessus,  iniliquérs,  mU 
parmi,  les  anciens  inspecteurs  généraux,  les  recteurs  cl 
les  inspecteurs  d'académieTT^ 

Le'  mihistre  ne  fera  aucune  nomination  dans  les  ins- 
pecteurs généraux  sans  avoir  pris  l'avis  du  conseil  su- 
périear. 
Un  tiers  des  inspecteurs  généraux  sera  nécessairement 

ris  parmi  les  membres  appartenant  ou  ayant  appartenu 
renseignement  libre. 

M.  LB  paftsiDBNT  coosulto  l'Assamblée.  Une  première 
épreuve  a  lieu.  Quelques  membres  dé  la  droite  et  la  gau- 
che presque  entière  votant  pouc  l'amendement  du  mi- 
nistre. La  droite  et  la  plus  grand*  partie  du  centre  se  le- 
vant contre.  L'épreuve  est  déclarée  dobteuse.  (Agitation.) 


ance  eu  repriia  à  4  heure*  40  minutes. 
M,  LB  PBÉlMVNT.  M  Us  les  paragraphes  suivants  : 
I  J|_B.  LeirltBpecl^ra  généraux  seront  choisis  par  lu 
'      re,  swiWns  l(ii^, '(«tégories  ci  dessus  indiquées, 
irmi  lé*  uspeuteurs  généraux  aotuels,  soit  parmi 
leurs  «  fbspeçlKura  d'Académie. 
.  IË'bazb.  Jéfmmanm^è  M.  le  ministre  si.  dank  la  mor 
deoe  noniinatimquWli  proposé,  il  entend  prendre  l'a 
vis  du  conseil  supérieur,  non  seulenaeiit  pour  les  inspec- 
teurs généraux,  pijtis  ai^ssi  pour  le*  inspecteurs  d'aci  ■ 
demie.  '  .  ■  ■  ' . 

■  H.  DB  PABiBi).  J  al  déjà  dit  qu'il  i»'y  avait  pas  la  mé- 
loa.népessité  Qi  la  ip^tne  convenance. 

ft:  BUB.  La' comihis^lon  est  d'oii  àvisJdiamétiaUm'cnt 
contraire. 

M.  LB  PB^aiDBHT.  H  ne  s'agit  pas  de  vous  opposer  au 
§  3.  Le  ministère  n'a  fait  qu'y  ajouter  cette  disposition  : 
«Aucune  nomination  d'inspecteur  ([éBéral  n'aura  lieu 
1)  (|u'aprés  que  le  min|gtre_aura  pru  l'avis  du  conseil 
»  supérieur  u  C'est  oo  i|ue  l'Assemu.ée  a  adopté  tout  à 
l'hRure.  Maintenant  li  cdTttinissiou  demande  que  la 
même  disposition  s'applique  aux  inspecteurs  d'académie. 
Est-ce  cela? 

M    BAZB.  Oui.        < 

M.  LE  PHàsiuBNT.  Alors  votons    d'abord  sur  la  para- 
graphe qui  n'est  pas  adopté. 
Le^  3  est  adopté. 

M.  LC  PBisiDBNT.  'Vient  ensuite  :  «  Aucune  nomina- 
tion d'inspecteur  général  n'aura  lieu  qu'après  que  le  mi- 
nistre aura  pris  lavis  du  conseil  supérieur,  a  C'est  a 
dopté. 

Il  s'agit  do  voter  là  proposition  additionnelle  de  la 
commission  :  «  La  même  disposition  est  applicable  aiu 
inspecteurs  d'acadi^mie.  » 

M.  LB  MINISTRE  DB  L'iNSTRlICTION  PUBLIQC'E-  Jc  \e 
répoto  •mcore,  il  n'y  a  aucune  analogie  entre  la  disposi- 
tion relative  aux  inspecteurs  généraux  et  celle  qu'on 
veut  iiitroduirr  à  l'égard  des  inspecteurs  d'académie. 

Ces  funciioiinaires  sont  d'ijn  degré  au-dessous  des  rec- 
teurs; ils  ubéiàscnl  aux  recteurs.  Conçoit-oiwdonc  que  l'on 
demande  l'avis  du  conseil  supérivur  peur  la  nomination 
des  inspecteurs  de  l'Académie,  qWnd  on  n'a  pas  eu  cette 
exigence  en  co  qui  cuuuerne  la  m(ininal|ba  dos  recteurs* 
(Agitation.) 

Le  vote  a  lii'ii  ;  ur  la  proposition  additionnollg  d«  l,i 
commission.  \ 

M.  LB  ph6siubnt.  La  proposition  additioBuelle  de  l,i 
commission  li'est  pas  adupU'c.  (Ssnsatioiixnrok.xtfép.) 

M.  LB  PKKSIDENT  donuo  uiic  nouvèUe  levure  île  I  an. 
17  dausson  ensemble. 

M.  BAZB.  Nous  déclarons  ai»  nom  de  là  l'^mmissiuo 
qu'elle  repousse  l'article  entier.    (Mouvement.) 

A  GADCiiK.  Lo  s<;rutiii  d«  division  !  et  le  vulo  ,\  U  m- 
Ijiine. 

On  procède  au  scrutin  public   à  la   Irilimie,  au  m 
de  l'agitatian  la  plus  vive. 
Im  scrutin  iloniie  le  résultat  suivant 
Noinbri'  do  votant»;. 
Majorité  absolue, 
Uuules  blanches. 
Boules   bleues, 
l.'articli;  17  est  adopté  dans  son  cuaeinhle 
M.  BAZB.  La  c<immission  demande  que  l'article  IK,  re 
latif  >'i  l'iustruction  primaire    suit  renvoyé  au  titru  trai- 
tant d«  l'instruction  primaire. 
M.  LB  PRÉSIDENT.  Nous  passons  à  l'ail,  lu  : 
n  L'inspection  des  établissoments  de   l'Etat  s'ui«rcoi.i 
conlormémcnt    aux    l'cgieinents  délibén'is  par   le  cumcil 
suiiérieur. 

»  Celle  des  établissements  ne  pourra  porter  que  sur  U 
moraliti',  le  respect  do  ln  Constitution  et  des  lois  do  l'Iiv- 
giène.  » 

M,  coovBBBL  demande    qu'on    uJQjite  :  «  Et  l'étiitde 
l'enseignement.  > 
.  M.  WALLON  propose  :  ((  Et  la  discipline.  » 

M.  Wallon  développe  Is  raisou  de  son  amendement; 
il  pSint!  que,  pour  être  ellicace,  lu  survcillanc(f  de  l'Etat, 
proclamée  en  principe  par  la  Constitution,  doit  s'étendre 
a  la  discipline  et  à  l'enseignement  lui-même. 

M.  SAOVAiRB  BARTHtiLBllY.  A  l'égard  des  établisse- 
ments librct,  l'inspection,  comme  le  pensait  M.  Jules  Si- 
mon dans  l'Assemblée  constituante,  ne  doit  porter  i|u< 
sur  lo  respect  dil  aux  lois  et  à  la  morale. 

Remarques,  quelle  source  de  récriminations  ne  remue 
riei-vous  pas  si  vous  |>rrmelticz  que  des  ins|iecteurs  laï- 
ques pussent  par  des  questionii  insidieuses,  faites  par  U 
r.-ktionalisoic  et  lo  scepticisme,  troubler  l'esprit  des  jeu 
lies  élèves  Atè  cwIok  ecclériastiques. 

X.  COQDBBBL.  L'inspection  do  l'Etat  dans  les  établit 
sements  ecclésiastiques  est  le  point  important  de  la  loi. 
Mes  observations  seront  .d'autant  plus  admissibles  que 
c'est  sur  ma  proposition  que  vous  avez  admis  quatre  pré- 
lats dans  le  conseil  supérieur,  au  li«n  de  trois  qui  étaient 
demandés  par  le  projet  primitif. 

L'orateur  insi5t>?  sur  la  nécessité  de  définir  rigoui^euse- 

ment  les  droits  de  l'inspecteur.  Mais  il  veut  que  cette 

inspection  soit  consacrée  ppr  la  '  loi.  Il  ne  compr^dralt 

eluserail  de  s'y  soumettra.  S'il 
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pas  comment  le  clergé  refi 


rope,  k  peu  près  comme  nos  grands-pères  ont  cons- 
titué l'unité  de  la  France.  Sous  ce  rapport,  l'histoire 
ne  fera  que  se  répéter.  On  peut  le  prédire  à  coup 

sûr. 

Au  premier  orage  qui  purifiera  1  atmosphère,  au 
premier  coup  de  vent  qui  partira  du  ciel  ou  de  la 
ferre,  nous  verrons  les  barrières  artlGcielles  tomlier 
«ntre  les  nations  européennes,  comme  tombèrent  en 
00  les  barrières  provinciales  qui  divisaient  la  patrie 
française,  et  les  peuples  voisins,  aussi  heureux  que 
nos  payàins  proyincia«x  de  se  trouver  frères,  celé- 
brerBnt  en  grand  ces  fMes  de  la  Fédération  qui,  en 
1790  et  1191,  décuplèrent  la  force  morale  de  la  Fran- 
ce et  son^am«ur  national. 

tes  réactionnaires  d'alors  doutaient  aussi  que  les 
diverses  races  de  la  France,  Languedociens,  Bre- 
tons, Provençaux,  Alsaciens,  pussent  faire  à  la 
grande  ^trie  le  sacrifice  de  la  patrie  provinciale,  dn 
(fl  Balai)  des  habitudes,  des  préjugés  envieillis  ;  — 
cmeadadt,  au  oremier  signal,  les  douanes  intérieu 
res,  les  péages  inombrables  sur  les  routes  et  sur  les 
fleuves,  IM  diversités  infinies  de  lois  et  de  règlements, 
de  poids,  mesures  et  monnaie,  Is^i  rivalités  de 
villes,  de  pays,' de  corporations,  si  soigneusement 
entretemusa  par  les  dominateurs,  tout  cela  torabn  par 
enchantement  sous  l'élan  d'attendrissement  et  d'em- 
brassement  des  Français.  En  un  instant,  il  n'y  eut 
plus  d'oppositions  géocraphiqucs,  plus  de  inonlagnc5, 

eus  4*  uenvés,  plus  d^obstacles  entre  les  hommes, 
i  jntnde  patne  apparut,  et  tous  oublièrent,  dans 
BB  leur  de  fête,  de  quelle  province  ils  étaient. 

«qr*^«i«nten  1190  et  1791 ,  dit  Miclielet, d'immensesi 
réunions,  «a  le  twnple  de  toutu  classe  et  de  toute 
eominnilioB,  ne  faisaient  plus  qu'un  même  cœur,  où 
les  popalttions  rurales  et  les  gardes  nationales  de 
sèixuto  à  qàBtre->ingts  villes  se  dennaienl  r«nd«z- 
Vorts.  On  vieillard  présidait,  entouré  d'enfants,  de 

1  If  nés /filles  en  blanc,  comme  u.ne  couronne  de 
ietii^.  jLa  musique,  et  un  immens^e  cortège,  étaient 
«liés  h  pféndr»  et  1«  r<c«lMluiMJe||t.  ici,  d«ux  octo- 


génaires, l'un  noble,  l'autre  laboureur,^,  s'embras- 
saient sur  l'autel  en  remereiant  le  ciel  d'avoir  vécu 
jusqu'à  ce  ioun  Là,  le  catholique  et  le  prWstaot, 
le  curé  et  le  pasteur  s'embrassaient  aussi.  Puis  d'é- 
glise artificielle,  mais  Tuniversellc  église,  (un  seul 
dôme  des  Vosges  aux  Cévennes,  et  ies  Pyrénées  ii^ux 
Alpes.  L,es  populations  attenTiries  croyaient  voir  l'é- 
tSrnelIc  réconciliation  des  parti.-:,  et  se  prenant  la 
main,  formaient  une  farandole  immense,  se  dérou- 
lant par  la  ville,  par  les  champs,  par  les  montagnes. 
Le  soldatTedevênait  citoyen.  Une  belle  Mie  mar- 
chait tenant  à  la  main  une  palme  avec  cette  inscrip- 
tion :  Au  meilleur  citoyen  !  Le  vin  coulait  dans  les 
rues,  les  tables  y  étaient  dressées  et  les  vivres  on 
commun.  Plus  loin,  les  feux  de  joie.  Les  voix,  les 
langues  étaient  diverses,  mais  elles  s'accordaient  si 
bien,  qu'elles  avaieht  l'air  de  sortir  d'un  môme 
cœur,  d'une  même  poitrine.  ^  l'issue  de  «es  saintes 
agapes,  les  hommes  se  réunissaient  [Mur  écrire  et 
signer  une  adresse  i  l'Assemblée  nationale,  |iar  la-' 
quelle,  en  protes.tant  de  leur  dévoiieinenl  patrioti- 
que, ils  déclaraient  que  celte  fêle  de  l'iinilé  était  le 
plus  bel  instant  de  leur  vie. 

«  Les  nobles  harmonies  de  la  famill»%  de  la  iiutnre, 
de  la  palrie-avaienlsufi  pour  remplir  ces  fèto»  d'un 
Intérêt  leli^onx,  pathétique. 

»  Symbole  dajwlidarité,  de  fraternité  sociale,  c'é- 
tait sur  cet  autel  8c  l'Unité  qu'on  adoptait  des  or- 
phelins, el-qn'on  lès  dotait  de  dons,  de  Vfpiix  et  de 
larmes.  »  1 

Marifigi!  de  la  France  avec  la  l^ance,  lalKédération 
elle-raèpie  célébrait'-des  mariages  sur  l«  même  autel, 
et  semblait  encore,  dit  l'historien,  un  symbole  pro- 
phétique du  futur  mariage  des  peuples,  de  l'hymen 
général  du  monde. 

.\  ce  spectacle,  d'il  y  a  soixante  ans,  l'Europe, 
moins  prête  à  l'unité  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui, 
s'était  déjà  profondément  émue.  L'Italie,  la  Pologne, 
l'Irlande,  .<'agitaient  d'attendrissement.  l.'Allninagne, 
devant  ce  miracle,  élail  absorbée  entre  le  rèvç  et 


l'extase.  De  pensée,  de  cœur,  de  regard  et  d'atten- 
tion, les  peuples  s'élançaient  vers  la  France.  L'As- 
sembla nationale  recevait  déjà  vingt  députés  du 
geare  humain  dans  leurs  costumes  nationaux,  euro- 
péens et  asiatiques,  et  leur  donnait  place  dans  la 
fête  de  la  Fédération  générale. 

Ce  qoi  n'était  pas  mûr  à  cette  époque  pour  l'iîu- 
rope.  Test  devenu  depuis. 

Au  premier  grand  événement,  on  verra  ce  specta- 
cle de  fêle  fédératiye,  cet  enthousiasme  d'unité  hu- 
maine prendre  les  proportions  de  l'amphithéÂlre  eu  - 
ropéen  et,  favorisé  par  la  grande  conquête  moderne, 
la  voie  rapide  de  la  vapeur,  surexcité  comme  inté- 
rêt par  la  variété  même  des  mosurs,  des  origines,  des 
langues,  par  la  nouveauté  des  lieux  et  des  relations, 
par  le  souvenir  des  longues  guerres,  -embrasser 
vingt  peuples  dans  le  même  élan  fraternel ,  ab- 
sorber le  setitiraent  de  la  familla  et  l'affection  de  la 
patrie  dans  t'îiinour  de  l'humanité. 

Ce  ne  sera  (las  le  seul  rapport  .rideiililé  dans  les 
henreusus  aspirations  des  deux  époques. 

Nous  parlons  beaucoup  d'association,  du  solidarité 
aujourd'hui;  nous  voulons  étendre  l'application  de  ces 
principes  à  toutes  les  forces  productrices,  à  tous  les 
rapports  économiques.  Eu  Cela,  nous  ne  faisons  qu'a- 
clwVer  dans  la  forme  sociale  ce  que  nos  pères  ont 
commencé  dans  la  forme  politique., Alors,  la  France 
révolutionnaire  fit  déjà  de,  l'association,  de  l'organi- 
sation sur  les  ruiiius  lie  raiicien  régime.  Lu  loi  fut. 
partout  devancée  par  l'action  spontanée  des  citoyens 
qui  pourvnrenl  aux  besoins  nouveaux.  Les  comités, 
lés'asseciations  armées  des  villages,  origines  des  mn- 
nicipalités,  furent  des  sociétés  de  garanties  contre 
les  hommes  d'nll^aire  et  les  brigands.  Les  villages  ar 
inèreiil  et  se  prohiirçiit  protection  réciproque.  Avant 
qu'il  n'y  eut  des  cantons,  des  arrondissements,  des 
néparlemenls  créés  nar  la  loi,  les  liesnina^^mmuns, 
spécialement  ceu\  d  assurer  les  routjs,'<]'ajRloip>r  les 
subsistances,  délcrminèreul  cuire  Villages  «I  villa- 
ges, entre  ville?  et  villes  de?  associations  de  secours. 


de  délivrance,  de  grandes  confédérations  de  protec- 
tion mutuelle. 

C'était  alors  principalement  de  la  solidarité  défea- 
sive,  politique  et  militaire. 

Ce  sera  aujourd'hui  plus  particulièrement  de  li 
solidarité  sociale,  productive,  agrieole,  industriillc 
et  commerciale. 

Voilà  (les  analogiescertaines,  inévitables,  entra  IH 
deux  époques. 

Maintenant,  il  s'agit  Hc  savoir  si  les  résistance! 
fatales,  aveugles,  qui  ont  furcé  la  première  révolu- 
tion à  devenir  violente  et  criminelle,  de  calme  et  d; 
pure  qu'elle  était,  et  qui  déjà  depuis  denx  ans  est 
accumulé  les  resseiitiiiM;nls  dans  lu  cœur  des  géné- 
rations actuellas,  iront  jusqu'au  bout  et  détermine- 
ront la  même  analogie  dans  les  malheurs  et  dans  les 
crimes.. 

C'est  pour  éviter  qu'il  un  soil  ainsi  que  nous  vou- 
drions voiries  pages  historiques  de  92  arGchées,  prè- 
chéos,  récitées  dans  toutes  les  églises,  dans_lousl« 
salons,  dans  tous  les  carefdurs. 

Hélas  !  qu'on  y  songe  bien  1  si  elle  n'avait  pas  été 
menacée   dans   .son   existence,'  entourée   de  pièges 
.  monarchiques,  cléricaux   cl  aristocratiques,  la  pre- 
mière République  n'eut  j)as  fait  des  efforts  violent:, 
terribles,  atroces  pour  ne  pas  périr. 

SI  la  cour  cl  les  |irlyilégiés  d'ufors  n'avaicut-pas 
préparé  la  gituire,  le  peuple  coiilinnt  jusque-là  dan» 
son  droit,  ne  so  serait  pas  livj:é  lui-même  tûut-4- 
coup  à  radornllQn  funeste  do  ^a  propre  force. 

C'est  |iarcequo  les  conservateurs  d'alors,  les  nris- 
tocratcs,  les  iidiirgcois  eux-mêmes,  routiniers,  ca- 
i-aniurs,  forcés  à  liiiilcs  iniiiiites  de  (|uiller  leur  hmi 
liquo  ;iu  routeiiiuiil  du  tambour,  croyaient  cl  di- 
saient (ju'il  fallait,  en  finir,  que  les  prolétaires,  po)i^- 
fiés  it  boni,  '  nV::yi;s,  iilaniiés,^  affamés,  en  finiren'- 
eux-mr".:cs  il  ,\'.-  toutes  Icsiésislancos  en  les  noyoïii 
dons  lè'sniif;. 

;  C'est  parce  ijuç  la  révolution  prcniiùre,  ciilra«f 
dans -son  essoç  i»*igulisr,  ne  produisit  que  des  résal- 
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,   „taM,  M  U  e»l«mhler«,  farce  que  l'on  toup«o»ne  | 

^"TTJ^âfXntim  adhéreiiU  et  à  m  amis 

à  r[iwMCti«n  ne  serait  pa«  il  se»  jeux  abdUviei-  le 
«,vo  r  de^Wlse.  Si  c'est  li  son  dernier  mot,  la  tranee 
•!»  8«  anr!  auwi  son  dernier  mot,  etce  mot  sera  ce  u.-çi  : 
;L\lKbd"q"'ira  P«  non  plus,  menu,  dexant  le«  jé- 

'l''^iL\tATt T„-cxW.ans  ueine  la  préocçuoa- 
,  ?,'du  Drtopinant;  Il  peut  «^e  croire  ^e  représentant  ((^un 
Irinolpe'^jVw^is  qu'il  s'in.mièto  de  la  lihorW  religieuse 
TŒ  du  Soia  de  vue  catholique.  Le  clergé,  ,  en  su» 
iûr!  ne  craint  pas.  la  lumière.  Mais  il  faut  savoir  ce  que 

'"si'STdemandé  la  liberté  de  renseignement,  rttait 
.rnitnaurauelespèresde  famille  pussenlfair/i  enseigner 

i^sJ^tSurs  patentés  vinssent  se  .faire  juges  de  ces  mé- 

"'oiraioute  que  la   surTeillancc  do  l..  morale  entraîne 

u  rtî   l'enscienement.  C'est  une   pure  HU.';ccptibilUé. 

SnttirdST"   absolument  l^ii.spection  de  l'en- 

Sement;    le»  riglemenls  du  conseil  supérieur  iiour- 

Snt  à  lei  adminirtrer.   Du  reste,   renseignement  de 

ih  is  olre  et  des  autres  sciences  se  bornera  aux  ails,  et 

,•  nTàKcra  aucune  controverse.   Nous  avons   voulu  sur- 

»er  une  différence  eBsenliello  .ntre  ''>n»peç «on  de 

ivnsr  Kiiement  ibre  et  celle  de  renseignement  de  1  Etat. 

M  Sartbélemy  Saint  Hilaire  monUi  à  la  tribune.  (Aux 

voix'!  aux  voix  !  la  clôture  !  la  clôture  !)  ^  -^ 

w  il  •4INT-HILAIBB.  Je  ne  pense  pas  quo  l  Assemblée 

„„"«.TÔfer  Ta  clôture.  (Ah  !  a^b  !).  ^article,  tel  <,u'  l  est 

■cC«  -^iole  la  Constitution.    (Oh  !    oh  !   aux  voix  I  aux 

ZT'  Quand  une  telle  assertion  est  portée  à   cette  tn- 

ble  il  me  senablo- que  la  clôture  ne  saurait  être  pro- 

"°L'A««mblée,  consultée,  ordonne  U  clôture  de  la  dis- 

"TTh  pm*»iDENT.    Je  relis   \o  second  paragraphe  de 

'  TunsMciion  des  établissements  libres  no  pourra  por- 
ter que  siïr  la  moralité,  le  re.^pcct  d«  la  GonsUtulioii  et 
des  lais,  et  l'hygiène.  » 

M.  WALION  propose  d'ajouter  :  «  i;éUt  de  l'enseigne 
mmii  et  la  discipline.  »  ,,     ., 

i'f  .crutin  de  division  a  «té  demandé  ;  il  va  >  être  pro- 

Cette  opération  donne  la  solutien  suivante  : 
Nombre  des  votant»,  5»* 

Majorité  absolue,  *-*J 

Billets  blancs,  7. 

Billet»  bleus,  «», 

L'additioR  reUllTB  à  l'inspection  concernant  les  maijie- 
rrs  d.  i'ènseipneinent  dans  les  insiituUon»    libres  n  est 

''"i  M^I*A*B1BU.  a  fie  semble  qu'il  T  *  eu  un  malen-  1 
leiidu  dans  le  vole.  Ou  ne  peut  vouloir  que.  1  inspection 
ne  porte  pas  «ur  l'enseignement.  Mal,  eonune  avec  la 
rédaction  de  la  eoramission,  on  pourrait  r«lu»er  ai  ins- 
poiieur  d'examiner  les  élèves,  nou»  demandons  l  inser- 
tion de  c*  paragraphe  présenté  pqr  le  conseil  d  htal. 

«  L'insp«ction  des  ttabliBsemenUi  libres  s  exercera  sur 
U  moralité,  l'hygiène  cl  la  salubrité. 

„  Elle  ne  peul  porter  sur  renseignement  que  iwur  vc- 
nfier  s'il  n'est  pas  contraire  à  la  morale,  a  la  «-uiistitii- 
lion  eX  aux  lois.  »  .       j  ,     .  • 

1  BAZB.  La  commission  adopte  celU!  rédaction,  qui 
rond  «a  pensée,  (Mouvements  divm.l  ,    •   .    ,. 

l/Asseuiblée  adopte,  ainsi  modiflé,  1  ensemble  de  I  jr 

«Art  11  TouL  chef  d'éUblissemont  secondsire  ijui 
refuser»  de  se  soumettre  à  la  survaillance  de  l'EUt, 
hourra  être  traduit  devant  le  Iribuiial  correctionnel  de 
l'arrondissement,  et  condaronû  »  une  amende  de  .100  fr. 

»'Bn  cas  de  récidive,  l'amende  est  de  50Q  fr.  à  8,000 
fr.  Si  le  refu»  de  s«  soumettre  ^  la  surveillance  de  l'Etat 
a  donné  lieu  a  deux  c*ndamnations  dans  l'année,  la  fer- 
meture peut  étfa  ordonnée  par  le  jugement  qui  pronon- 
ce la  «econde  condamnation.  »  —  Adopté. 

La  séance  est  levée  a  six  heures  et  demie. 

Demain,  à  deux  heures,  séance  publique.  Suite  do  la 
déliWrâtlon  relative  à  la  loi  sur   l'insiruction 


Taioliaë,  dan.s  l'île  do  Noukahiva,  l'autre  sur  la  baie 
de  Vaïtliau,  dans  l'île  de  Tahuala.  Ces  vallées  sont 
comprises  entre  la  mer  cl  Je»  conlrcforlii  élfcvés. 
Leur  tiupvriiciu  est  appruxiRiativemoiit,  iiour  la  pre- 
mière, de  {  890,  et  pour  la  seconde,  de  800  Iioc- 
tares. , 

»  A  Taioliaë,  la  France  est  propriétaire  de  l  200 
jiectari.K  du  terrain,  doul  400  environ  sont  suscepti- 
ulos  (i'filre  uliloinenl  cultivés.  VaïlIiujLegLen  entier 
une  propriçSIé  française.  Plus  du  tiers  île  son  étendue 
peut  élre  cultivé  et  donner  do  bons  produits.  Des 
montagnes  quibordeiit^l'uneot  Taulre  vallée  il  des- 
cend du  nombreux  ruisseaux,  dout  plusieurs  cou- 
lent jusqu'il  la  oier.  Leurs  eaux  sont  abondantes  et 
ne  larisseiit  jamais,  pourvu  qu'on  ne  dépouille  pas 
leurs  bords  de  la  végétation  qui  les  ombrage.  Il  se- 
rait possible  de  les  l'aire  serwr  à  l'irrioatioii  des  ter- 
rains cultivables.  L'eau  se  trouve  d'ailleurs  presque 
partout  à  (luAues  mètres  au  dessous  de  la  surface 
UH  sol,  et  a  cette  profondeur  on  peut  faire  des  puils 
&  l'épreuve  des  plus  lo,ugue»  pécheresses.  '  .' "i^- 
~  »  Les  lies  de  Taliuata  el  de  N'oukaliiva  sont  habi- 
tées par  des  Indiens;  mais  leur  popjjjation  peu  nom- 
breuse décroît  rapidement.  Eu  1842  il  y  avait  à 
Taioliaë  1  300  indigènes  qui  y  vivaient  presque  sans 
tr.ivail.  En  1849  leur  nombre  âlait  réduit  à  uiuing  de 
.400,  soit  par  l'elTet  des  causes  générales  de  dépopu-/ 
laliun  qui  ont  été  indiquées  plus  liaui,  soit  par  suite 
de  l'émigralinii  d'une  liibu  entière.  Du  résie.'feUr 
voisinage  n'offre  pour  les  Français  ui  dwiger  ni  eni- 
barrjs.  / 

»  Les  deux  vallées  possèdent  chacune  une^boune 
baie  ou  rade;  celle  de  Taioliaë  surtout  est  excellen- 
te: elle  est  lunuue  el  étroile.  Une  balterie  formida- 
ble, établie  sur  le  .Monl-Touliiva,  l'entile  du  nord  au 
sud  dans  tonte  sa  longueur,  et  les  vaisseaux,  repous- 
ses sans  cessé  vers  la  pleine  mer  par  les  v«ntB  aliiés, 
no  pouvant' essayer  de  forcer  le  passage  sans  rester 
longtemps  exposés  h  de  terribles  bordées,  il  suffirait 
do  quelques  bous  pointeurs  pour  les  artèier  eu  les 
.détruire.  D'autre  part,  les  cuntreforls  qui  dominent 
la  baio  forment  un  rempart  naturel  cuutru  tout  en- 
nemi  venant  de  l'intérieur  de  l'île;  et  çnmme'iis  nt 
présentent  «^ii'un  petit  nombre  de  passages  rigoureu- 
sement praticables,  deux  nu  trois  blockaus,  placés 
sur  les  points  les  inoin^  accessibles,  suflisenl  pour 
les  rendre  infrnncliissables.  » 

La  commission  propose  la  forteresse  de  Vaitbaii 
pour  lu  prcHiier  degré  de  déportution,  et  pour  le 
second  l'Ile  de  Noukaluva.  Cette  île  est  en  ^rinde 
partie  déserte,  et  comn/end  plusieurs  localités  très 
propres  à  la  déport,i1ion^  mais,  dans  la  pensée  de  lu 
commission,  la  yjllée  de  Taiohaë  devra  servir  il 
l'exécution  do  la  déportation  simple,  tant  qu'elle- y 
suflira. 


LABOULA'VE,  l'un  des  accusés  acquittésde  Hetz. 
\L»u.  HOCHSÏ'llHL,  inslitilteur. 

Le  secrétaire  du  comité  central, 

Ch.   llARTZEil. 

La  Démocratie  pacifique  félicite  vivement  les  élec- 
teurs itidépendaïUs  ati  Bas-Rhin  de  la  composition 
de  cette  liste.  H  est  impossible  de  .for)%»ler  une  pro- 
testatidii  plus  éloquente  contre  la  rétrogradation  et 
l'arbitraire  :  nu  sous-préfet  destitué  pour  cause  de  ré- 
publicanisme, un  représentant  du  Socialisme scienlili- 
que  tel  ipio  François  Vidal,  un  accuséacquitlé  deMeli, 
personnifiant  l'émotion  de  la  France  démocratique  à 
la  nouvelle  de  l'attaque  de  Rome  ;  un  instituleur  ré- 
public.iin  révoqué.  Nous  sommes  surtout  heureux  dé 
«0ir  Sj^urer  sur  cette  liste,  la  sous  lieutenant  Valen- 
lin,  mis  itn  retrait  d'emploi  peur  avoir  obéi  au  lon- 
tineùt  de  l'honneur,  en  signalant  les  scandales  é- 
lectoraux  dontr  les  casernes  de  Paris  étainnt  le 
théâtre. 


KÊDNIONS  ÉLECTORALES. 

^Les  délégués  au  comité  déraocratique-BOcialitte 
des  élections  pourlo  département  de  la  Seine  se  réu- 
nli'oiJt  mercredi  20  février,  rue  Saint-Spire,  impasse 
de  11  f,russe-T6te,  à  7  liaures  très  pjécises  (présence 
obligatoire).  ' 

flamiott  ilectorak  du  7*  arrondissement,  me  Fré- 
pilloli,  24,  salle  Frépilloii, mardi  l'J  février,  à.7  heu- 
res précises  du  soir. 

Saint-Ouen  el  Gare  Saint-Ouen,  mercredi  20  fé- 
vrier, à  7  heures  du  soir,  chet  le  citoyen  Marais, 
salle  du  bal  d«  la  Renaissance,  à  la  gare  Saint-Ouen. 

La  Chapelle  Saint-Denis ,  réunions  électorales 
ius(|ii'au  10  mars  prochain,  les  dimanches  à  inidi  et 
les  mardis  et  les  jeudis,  il  7  heures  duv  soir,  .atelier 
Pevroiiiiot,  rue  (l'Alger,  7. 

Munlrouge,  les  mardis,  jeudis  et  vendredis,  à  7 
heures  du  soir,  chez  h  citoyen  Bréard,  barrière 
MoiiLparnasse,  rue  de  la  Gaité,  2o. 


di!aiiéme 
pidilique. 


Le  rapport  da  la  commiasion  chargée  d'examiner, 
le  projet  de  loi  relatif  à  la  déportation  siilislitiie  les 
lies  marquise»  à  Zaoudxi. 

On  se  rappelle  que  le  gouvernement  avait  présenté 
un  article  pour  déclarer  que  la  loi  ne  devait  pas  a- 
v«ir  d'effet  rélroJlclil.  La  commission  pioposc  réso- 
Inement  de  passer  par  dessu»  ce  principe  de  toutes 
les  législations.  Elle  veut  que  la  loi  s'applique  ii  tous 
les  citoyens  condamnés  amérieuremenl  a  la  loi. 
Ainsi  le»  condamnés  ^le  Versailles  et  de  Bourges 
pourraient  être  envoyés  aux  îles  Marquises,  si  la  loi 
était  votée  par  l'Assemblée. 

Le  rapport  fait  un  tableau  enchanteur  de  l'Eldo- 
rado où  U  s'agirait  de  cohfiner  les  déportés  politi- 
ques à  qu,atre  mille  lieDes  du  sol  français  : 
«  Ce  sont  deux  vallées  situées,  l'une  sur  la  baie  de 


Élections  des  départements. 

.V\IS  AlX  ÉLECTKITSS  HK  L'ARMltt:. 

Voici  les  candidatures  républicaines  déjà  arrêtées 
dans  les  déiiaricnieiits  ; 

AmÉGE.  —  Le  citoyen  Aristide  Pilhes,  en  i«ni- 
placomenl  i!e  son  frère,  condamné  par  MM.  Jcs  hauts- 
jurés  do  Versailles. 

Allikb.  — Le  citoyen  (ioorges  (iAi.LAV,  ancien 
maife  du  Donjon. 

JlAfTES-PYBtvÉES.  -r  Louis  Deville  ,  avocal, 
substitut  destitué  ;  en  rem|dacerncnt  de  son  père 
condamné  par  la  haute  cour  de  Versailles. 

HAL'TE-LpmE.  —Francisque  Maigne,  eu  rumpla- 
cemeiil  de  Jules  Maigno. 

Loi»- BT-CuKH.— Charles  d'Etcubgoven ,  en 
remplacement  de  son  ami  et  coreligionnaire  politi- 
que F.  Cantagrel. 

LoiiiE.  —  Antide  M.^btix,  en  rcmpbccinenl  do 
Murliii-lleniiird. 

Nièvre.  —  Charles  Cambox,  en  remplacoraont 
do  F.  fiambon. 


COMITÉ 


nEMOCHATIQ!  E  (:E!<ITRAL    ELECTHRAI, 
DU    RAS-RIIIM. 

Les  délégués  ont  adopté  pour  candidats  à  la  Lé- 
gislative, en  remplacement  des  condamnés  de  Ver- 
sailles, les  noms  suivants  : 

GERARD,  ex-sous-préfet  de  Saverne. 

François  VIDAL,  homme  de  lettres. 

ÉDM.  VALENTIN ,  sous-lieutenant  au  6'  bataillon 
de  chasseurs  à  pied,  en  uon  activité. 


FAITS  9IVEBS. 

On  assure,  dit  VEvénement,  'que  le  roi  Louis- 
Philippe  éciit,  «n  ce  montent,  l'histoire  do  lou  père. 
L'n  Anglais  de  distinction,  arrivé  dernièrement  à  Pa- 
ris, disait  avoir  entendu  la  lecture  de  plusieurs  cha- 
pitres de  cet  ouvrage,  auquel  Louis-Philippe  tra- 
vaille avec  beaucoup  d'ardeur. 

—  Un  cortège  militaire  a  traversé  aujourd'hui 
quelques  quartiers  de  Paris.  C'était  le  président  de 
la  République,  le  ministre  de  la  guerrS,  une  longue 
file  d  officiers  d'état-major,  ave.;  une  escorte  de  dra- 
gons, qui  80  rendaient  aux  casernes  de  la  rive  gau- 
che pour  les  visiter.  Le  président,  depuis  mielque 
temfttr-se  livre  à  un  inventaire  (lerpétuel  des  ca- 
sernes. - 

—  Leâ  lettres  de  Naples,  du  !•  février,  annoncent 
que  le  V&ave  était  en  pleine  éruption.  Le  spectacle 
est,  dit- on,  magnifique  a  voir.  Les  explosions  se  sont 
continuées  pendant  toute  la  nuit  du  8  au  9  ;  on  pou- 
vait croire  à  une  bataille  d'artillerie  à  quelques 
lieues  do  distance 

—  Le  citoyen  Fargin-Fayollu-Somnierat,  frère  du 
représentant  condamne  il  Versadles ,  dt  princii>al 
accusé  contumace  dans  l'alTaire  des  tronbles  de 
Montiuçon  (Allier)  s'est  constitué  prisonnier  et  doit 
être  jugé  aux  assises  du  Puy-de-DAme,  lo  i2  février. 
Les  citoyens  Malkié,  Sartin,  Ueaune,  Tuntiac,  Madet 
et  plusieurs  autre»  de  leur»  collègues  à  la  tiontagne, 
sont  chargé  de  la  défenie  de  l'HécuSé,  H°  Augaste 
Rivierre,  avocat,  qui  déjà  avait  présente  avec  luccès 
la  délense  des  accusés  de  Montiuçon  devant  la  raêr 
mç  cour  d'assises,  à  la  lin  de  novembre  dernier. 

—  M.  de  Hontaleinbert  a  publié  en  1849  une  nou- 
velle édition  de  sa  Vie  do  SatiUe  Elisabeth  di\U(m- 
grie:  L'auteur  y  est  qualifié  non  du  titre  de  repré- 
senlant  du  peuple,  qui  a  paru  trop  plébéien,  mais 
du  titre  plus  aristocratique,  mais  peu  constitution- 
nel de  pair  de  France. 

La  Preste  donnait  hier  matin  quelques  extraits  de 
ce  dévot  roman.  Oii  y  apprend  que  le  duc  de  Ba- 
vière, époHX  de  la  sainte,  ne  mangeait  jamais  de 
mets  lalcs  ni  épicés,  et  s'abstenait  complètement  de 
bière;  que  le  mari  couchait  dans  le  lit  et  la  femme 
sous  le  lit,  k  trois  matelats  de  dislance,  etc.  Quel- 
quefois, quand  son  mari  dormait,  Elisabeth  allait 
I  s  agenouiller  pour  prier  et  «  remercier  Dieu  de  ce 
qu  il  avait  daigné  nattre  à  minuit.  »  Elle  se  faisait 
Qageller  tous  Tes  vendredis  «t  en  carAnn  tous  Iw 


jjours.  Du  pain  noir  et  4^  l'eau  composaient  sa 
nourriture,  mais  quand  ion  mari  daignait  y  god- 
ter,  l'eau  se  changeait  en  vin,  etc.  etc. 

Un  jour  qu'elle  portail  dans  sou  manteau  des  vi- 
vres à  des  malheuieux,  elle  rencontra  son  mari,  (|ui 
lui  demanda  rudement  ce  qu'elle  portail  ainsi,  et 
prêt  à  lui  adresser  de»  reproches.  La  sainte  ouvrit 
son  manteau  :  les  vivres  s'étaient  changés  en  rnses.  ' 
Un  autre  jour,  elle  coucha  dans  le  lit  conjugal  un 
lépreux  dont  elle  avait  lavé  et  baisé  les  aleères  ;  le 
mari  revint  el  voulut  voir  qui  s'étai^coaché  dans 
iion   lit,  il  y  trouva  .«la  figure  de  Jésus  chiciûé.  « 

Nous  la  voyons  encore  boire  l'eau  des  ulcères,  pais 
su  taire  battre  à  grands  coup»  de  bâton  par  son  con- 
fesseur. Nous  copions  : 

u  Elisabeth  oublia  un  dimanche  d'entendre  un  ser- 
mon de  maître  (Conrad,  son  eenfesseur. 
'  »  Le  sermon  fini,  maître  Conrad  la  Ot  venir  el  Iqi 
demanda  où  elle  avait  été  an  lieu  de  venir  l'éceuteri 
el,  avant  qu'elle  eût  le  temps  de  répondre,  il  |« 
frappa  avee  violence,  en  lui  disant  :  «  Voilli  pour 
»  vous  apprendre  il  venir  une  atitre  fois.  »  L'hum- 
ble et  paliente  princesse  ne  fit  que  sourire  de  celle 
rudeê-se  et  voulut  encore  s'excuser,  mai»  il  la  frappa 
de  nouveau,  et  la  blessa  jusqu'au  sang. 

»  Ses  femmes  vinrent  la  consoler,  et,  en  voyant 
le  sang  couUr  à  travers  ses  vêtement»,  ^Ues  lui  de- 
mandèrent comment  elle  avait  pu  supporter  tant  ile 
coups.  Elle  leur  répondit  en  souriant  :  «  Pour  les 
»  avoir  endurés  avec  patience.  Dieu  m'a  permis  de 
»  voir  le  Christ  au  milieu  de  ses  anges  ;  car  les 
»  coups  du  maître  m'ont  envoyée  presque  dans  le 
»  troisième  ciel.  »  On  rapporta  cette  parole  à  Con- 
rad, qui  s'écria  r  «  Je  ije  repentirai  toujours  de  ne  - 
»  l'avoir  pasenvoyée'j'"<^4>*^i'ans  lu  neuvième  ciel.  » 

.Maître  Conrad  sé|iar<!  ensuite  la  pénitente  de  ses 
auiis  d'enfance  d'abord,  puis  de  tous  seienfants,  l'un 
après  l'antre,  u  farce  qu'elle  vil,  dit  le  pair  de  1840, 
»  iine  ces  caresses  et  ces  baisers  trop  .prodigués  au 
»  Jruit  de  son  sein.  l'emEièchaient  de  se  liyfer  avec 
»  son  assiduité  habituelle  à  la  prière;  elle  craignit 
»  lie  trop  aimer  un  autre  être  queJDieu,  et'elle  ft^ 
»  éloigner  pour  toijl|oàni  ce  dernier  vestige  dé  bon- 
»  heur  terrestre.  » 

.  Et  M.  de  Montalembert  d'approuver  cet  infonti- 
cide  moral.  Il  est  vrai  au][à  l'époque  où  ('ouvrante 
été  publié,  il  n^i'étaft-pH^eucore  coUtitné  le  i4~ 
fensenjj^ofâcicl  de  la  fami^. 

On  écrit  de  Semur  au  National  : 
«  ie  m'empresse  de  voos  donner  connaissaiiM 
d'un  arrêté  onrieax  de  M.  Pages,  préfet  de  notre  dé- 
partement, l'inventeur  de  la  grande  consftiration  des 
aragons-socialiftes  àr  Dijon,  et   l'appni  le  plus  ferme 
de  MM.  d'Hautpoul  et  Carlier  Contre  les  soc'iulisles 
qui  surgissant,  dans  la  Cète-d'Or,  sur  tous  les  points. 
Cet  arrêté,  produit   du   dévergondage  administratif 
le  pUia  étonnant,  frappe  un  citoyen  extrêmement 
reconmandaible  sur  tons  Hf  points,  et  complète- 
ment étranger  aux  doctiiiMi  socialistes.   Cest  tout 
bonnement  un  /^ultivateuriM  du  pays,  déjà  tgé, 
et  qui  n'a  pas  craint  de  dire  hautement  qu'il  était 
républicain. 
»  Voici  l'arièté  du  préfet  de  la  Gàte-d^Or  : 
«  Nous,  préfet  de  la  Côte-d'Or, 
*  Vu  les  rapports  qui  nous  sont  parvenus  sur  lé 
sieur  Jé?n-Bapti8te  Vadot,  adjoint  ou    maire  de  la 
eommnne  de  Marigny-le-Cabouet,  qui  «e  tiure  àmu 
propagande  socialiste  très  active  ; 

»  Vh  r^fi»  de    M.  le  sous-préfet  de  Semar,  en 
date  du  32  havier  courant  ; 
»  Vu  l'al^ici^  3  de  la  loi  du  21  mars  183t  ; 
»  L'artkste  tO  de  celle  du  3  juillet  4848  : 
»  Et  l'irada  65  de  la  CoiiHtilution. 
»  Coniidéraiit  que  la  conduite  du  sieur  Jean-Bap- 
tiste Vadot,  adjoint  au  maire  de  là  commane  de  Ha- 
riguy-le-Cahouet,  ne  nou»  permet  pas  de  hii  conti- 
nuer plus  longtemps  de*  fonctions  dont  il  a6iM; 
»  Arrêtons  » 
»  Art  1".  Le  sieur  Jean-Baptiste  Vadot,  adjoint 
au  maire  de  la  commune    de  lUrigpy-le4Iah»uet, 
est  suspendu  de  ses  tonetions; 

»  Art.  2.  M.  le  sons-préfat  est  chargé  de  l'exéen- 
lion  du  présent  arrêté. 
»  Dijon,  le  26  janvier  1850.       Signé  :  Pages. 
«  Pour  copie  conforme  : 

»  Le  sous-préfet  de  Semur. 
»  Signé  :  Licimn.  » 

POMPBS  FDifBBSBS.  —  Bimanche  prechain,  24  fé- 
vrier,  deuxième  anniveruire  de  la  RéToluUon  de 
.    ^.^^.  ^^  v«    Février,  des  services  funèbres  seront  célébré»  dana 
Elle  se.  faisait  1  toutes  les  églises  en  mérooi^  de  ceux  qui  périrait 
ritt»  touH-tes  I  an  comhattaat  noiir  la  lilnrii. 


en  combattait  pour  la  liberté 


UU  politiques  et  ne  pût  atteindre  les  résultats  reli- 
gieux et  sociaux,  qui  l'auraient  fondée  solidement, 
qu'elle  est  tombée  dans  des  excès  de  terreur,  de  des- 
potisme, d'abaissêiïlcnt,  pour  reprendre  ses  droits 
imprescriptibles  dans  trois  révolutions  nouvelles. 

Pauvre  Révolution!  qui  commença  s'écrie  Miclic- 
l»l,  par  aimer  tout,  tout  homme,  tout  peuple  et  toute 
idée,  ils  l'eut  rendue  semblable  h  eux,  meurtrière 
d'idées  et  d'Iiomines,  barbare,  replongée  violemment 
i\i  vie  sauvage... 

Nous  avons  acquis,  depuis  soixante  ans,  mille 
moyens  d'éviter  les  fautes  et  les  crimes  de  92  et  93  ; 
c'est  par  horreur  même  de  ces  fautes  el  de  ces  cri- 
mes, que  depuis  deuil  aiis  la  majorité  do  la  Franco 
prêta  son  généreux  appui  aux  hommes  qui  se  spnt 
lait  forts  de  modérer,  de  morofwer  et  de  diriger  le 
Riouvement  nouveau  ;  el  cependant  ces  hompes 
n'ont  fait  que  reculer  au  lieu  d'avancer,  comprimer 
au  lieu  de  guider,  irritei»aii  lieu  de  calmer,  provo- 
quer et  terrifier  au  lieu  d'àppaiser  et  d'éclairer,  di- 
viser, proscrire  el  emprisonner  au  lien  d'unir, "d'as- 
socier et  d'améliorer  !  ,, 

M.  Bouille  lui-même  avoue,  dans  ses  Mémoires, 
qu'on  ne  négligeait  rien,  en  01  el  02  pour  meltroeii 
«pposition  le  soldat  et  le  peuple,  poiir  inspirer  aux 
militaires  la  haine  et  le  mépris  des  réformateurs; 
et  ces  perfides  manœuvres  n'ont  abouti  qu'à  un  ca- 
taclysme. '' 
,  On  oublie  trop  que  les  Lafayelle,  lesDumouriez,  les 
Custine,  croyaient  abssi  avoir  raison  do  la  Révolu- 
lion  parla  f'orcc,  menaçaient  de  ne  pas  lnis.scr  pierre 
sur  pierre  dan.s  F.iris,  trahissaient  la  Ftépuhliquosous 
lirétexte  de  la  servir,  et  quo  menaces  et  trahisons 
turent  égalemennraines. 

L'histoire  prouve  que  la  peur,  la  penr  Iftche  et 
8  upide,  a  causé  ellc-môme  la  plupart  dus  maux  cl 
des  crimes  de  93,  et  c'est  encore  à  celte  iiialndio  mo- 
fiilc,  aux  mAmcs  alarmes  insensées  que  noirs  devons 
les  ruines,  le»  fautes  et  les  plus  gcamls  dangers  d'an 
loord'hui.  *      ' 


L'horrijur  des  premières   journées  de  septembre, 
les  massacres   de   l'Abbaye,"  ont   pris  évidemment 
leurs  sources  dans  une  panique  générale,   dans  des 
accusations  inonsoneères,  des  exaj^ératioiis  de  partis, 
des  préventions  fatales.  Ces  premiers   massacres  ont 
été  l'œuvre  seulement  d'une  uinquantihie  d'hommes 
du  quartier,  presque  tous   bourgeois  ruinés,  déses- 
pères, ivres  de  rage  il  d«'  (leur  ;  la  lie  de  la  eapihile  { 
a   fait   tout  le  reste  ;  et  ce|)endant,  t'est  en  s'accn- 
sanl   faussement,   réciproquement,  de  ces  premiers  | 
crimes,  en  se  disputant  la  dictature,  en  se  jalousant  i 
au  lieu   de  s'unir,   que  les  hommes  qui  pouvaient 
sauver  la  Révolution  ont  été  entraînés  à  s'exterminer  | 
eux-mèinos,  il  légaliser  la  venguaiice  cl  à   noyer  la 
Révolution  dons  son  proiwe^  sang. 

Gr.lce  à  Dieu  et  aux  progrès  accomplis,  des  airo-  t 
cités  aussi   stériles  et  aussiiôt   condamnées   par  la  : 
coosçience  du  peuple  lui-même,  .ne  sauraient  se  re-  j 
proihiiro  toiles  quelles;  elles  sont  devenues  incom-  ! 
patibles  avec  nos  mœurs.  Lo  peuple,  qui  a  applaudi  | 
si  isriicèrcment,  il  y  a  deux   ans,  à  l'aholilion   de  la  i 
poiuo  de  mort  en  matière  politique,  qui  veut  le  Ira-' 
vail  et  non  In  guerre,  l'association  et  non  la  spolia-  | 
lion,  ne  ]U!nl  Mre  ciilraîné  It  de  tels  excès;  —  rc-  : 
pebdant,  lo  plus  sur  nroyOn  d'éviter  des  vejigoatices 
qui  en  approchent,  c'est  de  ne  pas  les  provoquer  par 
I  des'atloiiites  aux  droits  conquis,  par  des  abus  de 
I  force  armée,  par  des  vexations  malad(oites,  par  des 
'  défis  provocalcul-R  jetés  aux  émeutes  et  aux  iiisur- 
!  rections 
I      Or,  aprè 

I  cil  it.ilio  et  en  Allemagne  ;  quand,  dans  rEiirapc 
I  liôçc,  la  Réaction  obiise  dix  fois  plus  de  sa  Aictoire 
I  qné  lu  llévnlnlioK  elle- même  ;  qUiind  ce  sont  les  jno- 
I  (lérés  qui  régHlnri^ciit  les  proscriptions  el  la  tolr- 
I  terreur;  lorsqii'eti  Ffaiico  hienie  les  organes  consell- 
,  idrs  intinres  du  pouvoir  parlent  île  fesireindre  lo  siif- 
;  iVâjto  iiiiiverwl,  dernière  issue  p^oilique  ci  légale 
I  du  priif;n^s  |iopiilnire,  comme  on  a  déjà  restreint  le» 

droits    de  pio|wgand«,  do  rénnion  et  d'association; 


('•s  ce  qui  s'est  passé  ï  Rome  el  en  Hongrie, 
M  en  Allemagne  ;  quand,  dans  l'Eiirapc  eu- 


3uand  une  nouvelle  coalition  du  Nord  poursuit 
'héroïques  et  malheureux  réfugiés  jusqu'à  nos 
frontières  et  menace  d'invasion  la  Snisse  pour  inti- 
mider la  France;  quand  le  magistrat  cliargé  de  k 
police  à  Paris  ne  craint  pas,  à  plusieurs  reprises, 
dans  des  proclamations  ou  circulaires  officielles,  de 
blesser  Uk  sympathies  du  peuple  en  qualifiant  de 
barbare»  les  doctrines  qu'il  embrasse,  il  y  a  bien  des 
motifs  de  craindre  que  la  colère  des  peuples  enro- 
péens  éclatc-dimouveau  et  k  la  fois  comme  une  é- 
ruplioii  volcanique  immense,  ne  connaisse  plus  de 
bornes,  ou  ne  s'arrête -qu'après  avoir  substitué  Top- 
pression  du  droit  commun  à.  l'oppression  du  pri^- 
lège  ! 

L  histoire  du  92  n  est  pas  senlenicnl  b^nne  à  mé- 
diter peur  les  conservateurs,  elle  l'est  non   moins 
poqr  les  révolutionnaires  eux-mêmes.  Michelel  vient 
de  jeter  sur  la  fameuse  querelle  des  Girondins  et  des 
Jacobins  un  jourquilui  manquailéncorer~tf  démon- 
tre que  les  accusations  réciproques  de  ces  ^  deux 
grands  partis  ont  été  également  fausaesif  iifjiisles 
et  désastreuses  ;   que  les  Gironde   Wm^m^as 
\  royalisteg  que   les  Montagnards  eux-mêmes,  saufs 
I  Marat  et  deux  ou  trois  antres,  n'avaient  pat  fait 
j  Septembre,  tt  qno  si  les  chefs  de  ce„<i  deux  camps  ne 
{  snrent  pps  résister  à  la  haine,   à  l'orgueil,  à  l'envie 
I  et  au  vertige  de  la  popularité,  ils  sont  an  moins 
morts  tous  pure  cl  pauvres,  également  victimes  de 
l'amouV  soupçonneux  et  terrible  qu'ils  avaient  pour 
la  République. 
I      V.n  présence  des  mesouincs  et  tristes  jalousies  qni 
divisent  encore  auiortrd  but  les  chefs  du  mouvement 
socialistfl  et  républicain,  cette  démonstration  '  écla-v 
;  tante  mérite  bien  qu'on  s'y  arrête. 

Miclieletnons  parait  «'Irp  le  seul  historien  qui, 
.  dans  son  appréciation  des  événements  de  h  fin  du 
dernier  sièelc,  se  soft  éclairé  ah  doul.lo  flamiwan  de 
la  conscience  humaine,  de  la  pvoviilence,  el  ait 
réfllement  embrassé  la -révôlutiou  an  point  de  vue 
du  passé,  du  présent,  df  l'avenir.  Il  doit  cet  avan- 


tage iir  lea  tnvu  k  saa  tnipax  d'hiat«re  aatd- 

rleurs  «t  à  son  isolement  des  ■">-~-^-»-  — Ttfiw 
ip.  E^  râpoBUiit  les  siècles  jusqu'ajà  poiit  de  M- 
part  ij#  la  FranfBc,  en  soiviAt  rinttiact  aatioaal 
dan»  sa  manifestation  contiBuelle,  il  t^pu  reconnaî- 
tre i  la  Révolution  toutes  ees  sources  leUgiaBiiav, 
politiques  et  sociale»,  compter  tous  «es  ciHifioeiti 
modernes  et  pressentir  la  m^estéde  awt  cours  ulté- 
rieur. En  refusant  de  jouer  un  rôle  dans  Im  counik- 
sioBs  de  la  réalité,  en  ne  prêtant  aux  évinemeiMB 
du  jour  que  la  sensibilité  d  «o  grand  cerar,  il  a  m 
faire  servir  cette  sensibilité  à  ses  études  âêniea  ^ 
conserver  la  ferveur  de  la  foi,  Pardeur  du  patridCbip 
me  dans  l'inspiration  calme  et  désintéressée  de  rhiir. 
toire. 

Mieux  placé  què  personne  aux  Archives  pour  com- 
pulser patiemment  la  tnce  des  faits,  mieux  placé 
que  personne'^au.  Collège  de  Krinoe  pour  aftoder  le 
cœur  ^'.ane  jeunesse  enthcniiaste,  il  a  i^Q;  te  dninia 
réel,  vivant  en  même  temps  que  le.  drame  hiitAtrir 
que,  et  a  recueilli  un  faisceau  datérités  anciennai 
et  nouvelle»  qui  devraient  rendre  Fétnde  de  la 
grande  révolution  salutaire  à  la  révolution  pn^ 
sente,  '  *  ■"■:.  ' 

Puisse  celle-ci  en  profiter  pendant  qu'il  en  est 

temps  encore  !         

FmoiifAifb  GUILLON.      ■ 


CAfiiNo  DES  AKT8,  bonlevatt  Montmartre,  13.  -~ 
Aujourirhui  maidi,  grand  concert  vochI  et  instru- 
mental. L'habile  .idrainistrateur,  H,  ViUent-fiordo- 
gny,  déploie  ciiague  soir  un  zèle  el  une  activité  «u 
de  tout  éloge,  afin  de  rendre  ^cet  étafali«MnMnit  le 
plus  agréable  de  Paris.  ChanUuirs  de  talent,  »^ 
listes  excentriques,  il  ne  néglige  rien  pour  fixer  le 
public^  d'ordinaire  si  inconstant.  —  Prix  d'entrée  : 
1  franc.       ,  — 

'   Tous  les  soirs  à  7  heures,  grand  concert  vocal  et 
instnimental.  Prix  d'entrée  :  t  fr. 


f  Ji  là  llaMtiM:  !•  mh\ft  un  fMuLMjmû,  M. 
l'archeytqu*  y  officiera  j  le  pré«ident  de  la  Républi- 
que, TAiMmblée  na}ippal%  fe»  autorisa  conrtftuées, 
umMrUe  de  la  gârife  nalloDale  «t  de  rarinëe  j  as- 
aiste^ont.  Ceit  la  raâme  ironie  que  1  année  dernière. 

■C4lloaiÉ  BANS  tA,  COMBUSTION  DB  L'^UILB.-^ 

La  combustiou  de  l'imlle  dans  les  lampes  est,  «iir- 
tout  K  la  eamttagne,  [H^ndant  lég.loii^ues  veillées 
d'hivél-,  un  objet  de  dépense  asaez  important  pour 

Su'btie  forte  réductiou  sur  cet  ai^icle  dé  coitsonima- 
on  ititt-He  loute  l'attsiitiUn  des  ménagères  de  Ik 
cltnpaiiië.  Nnus  crOVeHk  donc  utile  de  reproduire 
rartlcie  suirant,  extnlt  du  Moniteur  de  là  pro- 
ffUté. 

4t  Oii  fait  une  solution  saldrëb  du  sel  de  cUiAlhe 
(chlorure  de  sodittth)  que  l'on  filtre  pour  i'atsurér 
que  le  tel  a  été  lUssous.  On  y  plonge  une  mèche  et 
l'on  a  soiri  dé  là  faire  bi«ll  sécnér.  Ensuite  on  fait 
un  mélange  à  Jàrtièa  égaleft  d'huile  et  de  sointitfii 
saline  ;  en  imk  letMot  pèiidint  quelques  teittps  ;  on 
lé  UlsM  On  ïepos  itlIHjù'l  c«  que  toute  rbuile  soit 
mtettue  tlaMrfaceduliduide,  et  oh  Iftâëcaiittopour 
\i  raenéilUr.  ta'  mêèhe  préparée,  cotnme  nduis  l'à- 
veiMI  w  cl-deMus,  defnne  une  flamme  très  brillante, 
saiH  fuiiée  ataeone,  et  l'huile  dure  beaaeoii^  plus 
qM  rbuile  Ordtliaire.  « 


-*•  I«'a«soeiation  froternellé  et  solidaire  des  ser> 
rariers  en  tous  genres,  nous  prie  de  faire  savoir 
qu'elle  a  détinitivemeni  ouvert  se:;  ateliers; 

'Kè  formant  pasunesociété  partielle,  mais  bien  une 
aisociaiion  générale  ut  d'un  nombre  indéfini  île  tra- 
vailleurs, oe«x  de  nos  concitoyens  qui  voudraient  en 
faire  paitie,  peuvent  se  présenter  pour- prendre  con- 
naiÎMance  de*  l'acte  dé  société  tous  les  jours  de  7 
heures  du  matin  i  6  heures  du  soir; 

S'adreaser  pour  les  renseignements  et  lescomman- 
dts  au  siège  et  atelier,  rue  Saint-Quentin,  36,  pria 
le  ehemin  do  fer  du  Nord; 


BfrsiléJfÉitfeiiT  oc  tÈssin.  —  Après  une  intar 


raMion  de  Mt'coun,'  M.  Vaiie;  dlNctéir  dé  ré«6U 
influstrielle  de  dessin,  k  Paris,  vient  d'obtenir  U  ré- 
onver^are  de  son  école,  pour  v  faire  publiqfi^inent 
l'expérimenution  de  sa  mélliode,  destinée  aux  éco- 
les prolessionnelles,  et  aux  établissements  d'instruc- 
tion priiriaire  ou  secondaire.  Lo  professeur  espère 
démontrer  les  avantages  de  sa  rnéthode,  qu'il  croit 
être  de  nature  à  être  adoptée  par  l'UniverslK. 

Il  invite  tous  ses  élèves  i  suivre  de  nouTeao  ses 
cour»,  poitr  qu'il  puisse  faire  apprécier  son  système 
d'après  les  faits  et  les  résultats. 

La  réouverture  de  sa  classé  aura  !ieu  mardi  soir, 
28  février,  à  sept  heures  et  demie. 

On  s'inscrit  tous  les  jours,  chei  M.  O.idier,  rue  du 
Faubourg-Sainl-Honoré,  4.  ^     • 


tonriàmtÊs»  mm  Lk  cBmitrtAiniiiJB, 

PAB  M    Blâoilb  JHE   PBBMUici. 

La  quatrième  coaférenee  aura  lieu  aujourd'hui  laartU, 
10  février,  ft  7  h.  Ii2du  soir,  rue  de  Pr*Tence,  4>  bis. 

Elle  aura  pour  sajet  :  Autorité  abusive  ei  iMwtoire  do 
l'Eglise  dans  le  catholicisme,  Hitloire  parleiaeataire  du 
Concile  dé  Trente. 

BALS CONCKRT». 

JARPIN  d'hiver.— Jeudi  prochain,  2i  février  lir- 
révucaltionienl),  grand  bal  maçonnique  au  bénéfice 
des  francs-maçons  nial|ieuroux  français  et  étranghrs. 
—Tous  les  francs-  maçons  seront  décorés  de  uurs 
iQsignes  (le  tablier  excepté).  Les  personnes  étra.ig^- 
res  aux  loges  maçonniques  seront  admises  k  :ette 
brillante  solennité.— (^rix  du  billet  :  10  fr. 

▲VIS  AUX  FRANCS-MAÇOnt.  —  Les  frères  malheu- 
reux fraijçais  et  étrangers,  et  de  quelque  rite  que  ce 
soit,, munis  de  leur  diplôme,  titres  et  certificats, 
peuvent  se  faire  inscrire  au  Jardin-d'Iliver  toute  la 
semaine,  de  midi  à  quatre  heures  (jeudi  excepté), 
afin  de  prendre  part  à  la  répartition  qui  sera  faite, 

SALLE  BONNB-HOVVïLLE.  —  Les  expériences  de 
magnétisme  de  Mlle  Prudence  attirent  aux  specta- 


deciHSéAMrii  une  afllaéne«>  éxtraerdinairej'^oiiK  leii 
incrédules  veillent  juger  par  eux-mêmes  ue  la  luci- 
dité de  ce  merveilleux  sujet.  La  bonne  société,  sur- 
tout, est  fort  avide  du.,ce  spectacle.  Ce  soir  grande^ 
séance.  Prix  d'entrée  ;  1  franc. 


DËMOCilATlIi:  PACIFliJUI 

"-<  r»ix  •■.  l'MtomtfmMmr 

PARIS.  : . . .  u»  >n  lo  r,  six  mol*  «  r.,  Ti  oii.oioii  6  f. 

I)8P.  u  ETRANG. 

sans  aurUinA.    . .     •     n  •        n         •■,        ,-.  g 

PARIS,  RDE  DE  BEADNE,  a. 

Ont'aUunne  au»t>Ut^«t  BroUé,  éditeur  de  iuuiil((ua,  viui'lï.tu 
■les  PtiioramA*.  4t  i  Lyon,  Urne  PliUlppe,  rue  bainl-Domi 
nique,  7j  MarsellW,  Uiehelet-Peyroo :  Reuun.U.  Maillard, 
Itbr.;  Bruxelles,  Michel,  llbr.,  Harctié  riax  Uoli,  « 
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L'uM  des  Gérants  : 


Victor  HENNÇQUIN. 


Bonivo  da  18  février  1850. 


Les  affaires  ont  repris  de  la  fermetf'à  cause  du  1        '  Sï»«Ct«oIci  dv  19  Février. 

coupon  qui  doit  être  prochainement  détaché  sur  le  1  tMratre  DB  LA  NATION.<t' 


3  0(0;  aussi  la  .hausse  a-t-elle  été  constante. 

A0  COMPTART. 
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iq  6/0,  J.  I 
Qualro  l/l  o/[ 
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tt  sepi.. . . 

dualreO/i.{;«sept!! 
Trois  (.o,J.  as  Jécam. 
Cinq  6/0  (mpr.  «148). 

Bonii  du  TrMor 

Actions  de  là  Baaiue.  8300  •• 

Henledela  Ville, ••  •• 

ObllKat.  de  la  Ville  . .  ISno  •> 
vj|)l.Emp,W millions.  II7S  •> 
Obllgat.  delaS'iiit*...  »«aa  >• 
CaisMhTpuInèeiire..    »••  «a 

Quatre-Cinauk. »-a>  >a 

Jouis.  Quatie-C.iaiux.     ••  »• 


Zlno  Vdlle-Munlaone. 
Naples,  Wo,  c.  Koth. 

anq  e/o  Romain 

Eipsts.  s  e/o  dette  exl. 

-     S0/O(letie  Ini. 

Belgique.  Empr  isai. 

Eintir,  4S40 
•    —         Empr.  IMI 

—  Bauq.  (83,^. 
Empr'inl  d'IUlU;... 
Piémont,  8  0/0  1840.. 

—  Otillg.  une. 

—  Oblld-  nouv 
Lotad'AulrliJio  «834. 
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i  THEATRE  DELA  REPURLIQUB.— Gabrielle. 
!  OPÉRA-COMIQlJE.«-La  Fée  aux  Roses. 
\  ITALIENS.— Don  Giovanoi. 
i  OORON.T-La  Nuit,  Fraaçoi*  le  Champi. 
THEATRE-UISTOKIQUE.— Henri  III,  une  Tempête,  Car. 


Les  Saisons,  l'Amiral  Tromp,  Daphnin 

Jobin  et 


riN  COURAKT. 


Cinq  0/0  lin  courant. , 

CiDqo^(empr.  1848)  An  courant. 
Trohe/ofln  courant. 


Préc. 
clOt. 


If. 

87  eo 


Tîu» 


«s  60 

aa   aa 
SI  »* 


Plut 
bas. 


M  «0 

aa    aa 

«7  M 


Dem. 

tours. 

lis  (M 

aa    «a 

87  M 


8-t^compt.  aiallq... 
8  0/0  - 


n. 


M  a/ais  6/0  liqnld.  8  l'autre.. 
l8./.lî-- 


130/0 


»1  »/» 

asa/a 


conte. 
VAUDEVILLE 

et  Chinée. 
VARIETES   ,  Lulljr,  les  Quatre  iUI«s  Aymon, 

Nanctte,  Casta^netie. 
GYMNASE.— La  BiMsu^,  les  Bijoux,  Mlle  de  Liron. 
Tll€AraE.  'VIO^TA^SIEH.  —  RoMlte  et  Nœud  coulant 

.J'ai  mangé  mon  nmi,  la  Perle,  le  Caporal. 
Pt^RIK-SAINT- .MARTIN.— Henriette  Oeschampe,  iocko 
THgAIRE  DU  LIJXEMBOURG     —    L'Ile  enchantée. 
AMBtt  U-.COMIQUE.-LeM  Quatre  Fils  Aymoo. 
ÛAITE.  —  Le  Pied  de  Menton. 
FOUES.—L'Jle  des  Bêtises,  BUache  et  Blanehetle. . 
THEATRE-NÀTIONAU— Bunaparto. 
CPOISEUL.— Bouillir,  le  Fils  du  Rempaillear,  Salliu 

banques,  /ntermède. 


fmprimerie  de  Lange-Lkvv,  rue  du  Croiseant,  16. 


mm 


WÊ  WmtTK  élu»  llftt^ttteli  iitilTY,  i ,  ràe  Tlvlcnne.  —  PRllL  (  50  CKi^TUHEjl^. 


LE80GM 


ET 


EMILE  DE  GIRARBIN. 

Tranaformalloa  de  tons  1m  trapAti  en  nne  prime  d'atMorance  proportionnelle  à,la  valent  des  obfets  aMùrés.  Unité  de  l'Impôt,  tmpôt  sur  le  capital 
ainsi  défini: —Point  de  capital,  point  d'impôt  I  Qui  possède  beanconp,  paie  beaaooup  ;  qui  possède  peu,  paie  peu;  qui  ne  possède  rien,  ne  paie  rien. 


Oivrt|e  spldiiiieneBl illutré  de granire)  sir leier pariHsiDt par  livriison  de  50  f. 


LES       1  iivr.  de  50  e.  par  seiDainc.  Od  s'abonne  à  l'adniiiistratiODde/fibrarie,  r.  Notre-Bame-des-Viétoirea,  V.. 


Le  directeur  éo  l'admintstratibn 
est  disposé  à  confier  des  épreuves 
aux  éditeurs  étrangers,  io  jours 
avaut  la  publication  ii  Paris,  pour 
que  l'ouvrage  soit  publié  le  mémo 
jour  dans  toutes  lés  viUe«  de  l'Eu  - 
rope  moyennant  15  fr.  par  livrai-^ 
son:  il  traitera  aussi  pour  des  ti- 
rages de  gravures  à  raison  do  10  c. 
le  cent,  n  fournira  des  clichés  de 
texte  aux  éditeurs  belges  au  prix 
de  la  composition. 

Le  directeur  demmnd*  des  em- 
ployit,  ayant  une  rdsponsabi'ité 
quelconque,  pour  proiwgér, l'ou- 
vrage d  Eugène  Sue  a  Paris,  et 
pour  fonder  des  comptoirs  de  li - 
Lrairic^dMa  toutes  les  vlllos  do 
France.  (Écrire  franco,  ou  s'adres- 
ser direeiement  au  bureau.) 


MYSTERES 


PEUPLE 


(KT 


HISTOIRE  mm  FAMILLE  DE  PROLÉTAIRESA  TR4VERS  LES  AGES, 


PAR 

EUGÈNI 


SUE 


On  s'abonne  ù  l'administratioii 
de  librairie,  rue  Notre-Dame-des- 
Yictoires,  32,  près  In  Bourse.  Let 
10,000  preiniurs  abonnés  recevroat 
en  prime,  à  la  fin  do  de  l'ouvrage, 
une  inédaillu  en  brQjixe  représen- 
tant l'efligic  de  l'auteur. 

POUR  LES  DÈPAITEMENTS. 

envoyer  un  mandat  sur  la  poslo 
do  8  fr.,  pour  recevoir  lo  I"  vo- 
lume A  can  apparition. 

La  I"  livraison  est  en  vente 
chez  tous  les  libraires  de  Paris  et 
des  départements. 

L'ouvrage  ne  paraîtra  ni  en  feuil- 
letons ni  dans  les  cabinet!!  litté- 
raires. 


(^.ai  O.  S.A  uvmAUOB. 


vpon  vAKAtrnx  u  »6  ràvmMxm,  nm»  v.  jukio  l'alné,  bmdzum,  nas  aAnre-aosxvM,  e,  i-a  i'*  Ltrn&isoM  bb 

HISTOiRK  (le  la    CHUTE    DES    BOUEBONS,     P»r  ALBKllt  MAURIIN. 


aOO  LI^KÀIiMMM. 


'  Cette  histoire  dn  Peuple  françiis  embras.<e  la  Restauration,  le  gouvernement  de  juillet  et  la  Révolotinn'du  F^Tri.r.  Elle  est  piililiéo   ri>  2i  0  'livraisoiis  à  25c.  et  formera  S  vol.  grand  ia-'<  illustrés  de  80  belles  gravures  sor.aciir, 
portraits  en  pkd  des  hommes  inportàots  des  deux  Révolutions.— En  venté  chez  le  même  éditeur  :  la  TE»ni:DR  aLAmçMS,  'par  A.  ALivrin  ;  brochure  de  100  pages,  50  c. 


«OULCTAHA  PUlSSONIftiU,  6, 
à  Paris. 
■  .    Actions  :  10  francs 


L' 


BOIXEVARB  PUISSOimiËBE,  6, 

à  Paris. 
Action  :  10  francs. 


COMPAGNIB  UN1VEB8KLLE  DKS  MINKS  D'OR  DR  LA  CALIFORNIE — Capital  social  :  800,0(10  fr.  —  Pre- 
itttère  émixsion  :  SflO.OOOir.,  divisé  en  K,600  séries  de  5  actions  chaouno.— aoTxoaa  nx  tu  rn.-oepart  di;  iUO 
(roniittiiurs.— I.expéditioa  partira  par  le  navire  la  tVifa,  du  lOau  15  Ta-iia  prucbaio  ;  elle  sera  puurvne  de  lout  lu 
mteriel,  v^t'ments,  i.ntils,  '»rmes,  ntahons  mobiles,  etnotamment  de  mécaniques  pour  le  draguage,  lavage  et  l'amal- 
gunation  des  satilps  aurifères.  Ces  mécaniques,  dites  tables  sibériennes,  donnent  des  rt''.sullats  con.'ilaérables.  l'ar  leur 
emploi,  > 9  (ravaiUrtirs  font  aisément  le  travail  de  IflO  hommes  isolés.  D'après  les  documents  ofticiels,  les  pro- 
duits •MfinHS  déjà  «9  Californie  par  ces  machines  sont  évalués,  au  minimum,  puur  chaque  année  d'exploitation, 
àavoir  :  notir.  «a  {rataillenr,  150,000  fr.,  eipuur  une  action  de  10  fr.,  <<ïO  fr.  Les  souscripteurs  d'une  série  de 
5  actioniflbai  dt'oit  au  Journal  mensuel  publié  oar  la  compagnie  et  à  la  répartitiondes  primes  annuelles,  qui  pour- 
tin  s'élirvér  &  IMOi  1,000,  8OO,  500,  5110  et' 200  fr.  Toute  demande  d'nction  doit  élre accompagnée  d'un  mandat 
rar  la  p«m;  i  f'orafe  dé  M.  tHBVEUN,  directeur  de  l'AeaiFéKE,  boulevart  Poissonnière,  6,  à  Paris —Pour  plus' 
amples  renseignements,  s'adresser  tons  les  jours,  à  (administration,  de  10  à  5  heures,  dimanche  excepté.— On  de- 
■ande  des  représeatants  en  province,  (franco.)     v  !     "' 


A  partir  du  1"  jaùvier  1850,  les  annonces  ^ 
h  pEMaîRATnE  PACrpiQUK  sont  reçues  à  l'A- 
délice  d*  Publicité, 

dirigée  par 

aiiii.  LÀGRANGE  et  c*,   10,  rue  Mvnlyw,  /au- 
tiourg  Montmartre. 

isouTEAU  rinir  des  aniconcKS  : 

De    1  h  4  annor.ices  dans  le  mois  50  cent,  la  ligne. 
De    5  î^  9         »     '  »      tO     »  » 

De  10  ou  1  seule  ann.  de  150  lif^.  ."iO     >■  » 

Réclames. •  ■  •     I  t-^0    «  » 

Lea  Aunonces-Af&ches  sontcomplées  sur  du  6  points. 

Abohnsments  et  Insertions  ù  •ous  les  journaux 
traoçals -et  étrangers. 


QUESTIÛN  DES  VINS. 

Ije  consommateur  en  rapport  (tirett  rivec  h  proprit'- 
iaire  dansJJntérH  </c  M  santé  pvbliqw.  Sous  le  nom  de 
SOCiéTÉ  nns  Vignbrons,  plusieurs  propriélair'^.;  lii;  Bor- 
deaux se  décident  ù  ouvrir  une  ranition  iln  îerile  de  vins 
qu'iliî^garautisscul  purs  de  tout  mél.-inge,  d'eau  ni  tk-  so- 
phistfàatioH.  Les  vins  .sont  distribués  <t  domicil;,  en  pa- 
niers 011  on  pièces,  à  volonté.  Les  liropri'étairpt  nui  dé- 
i>in<nt.  s'associer  à- un  acte  d'humanité,  Sdns  nuire  a  leurs 
proprés  intérêts,  peuvant  sm  mettref  en  rapport  direct 
pour  la  vents  de  leurs  vins,  .ivéc  le  directeur  de  la'  So- 
ciété propriélaUo  d'un  01)  important  de  l:i  Gironde.  ■ 

Les  vins  sont  rendus  à  domicile»  dans  Paris,  san^  .iu  • 
Clins  frais,  en  paniers  de  6,  8,  10  ou  lî  îioutoiHtr*.  tes 
demandes  de  vins  doivent  être  adresisées  frwiui  a  M. 
Debtrieii,  contrdleur  de  l'iidininistralion,  rui  Nutre- 
Damo-des- Victoires,  34.  à  Paris. 

Vinstle  Bordeaux,  18W,  5ii  c  h  lioOtcille.  —  Vtn  fie 
crii  .lupdrieur  h  60  c.  — Vins  hlnni-s  île  Sanlri  ne  et  iFAr- 
tjitnàtz  à  tfO  c.  •  - 


On  achète  à  leur  valeur  actuelle 

LES  CONTRATS  D'ASSUJVANCËS 

SUR  LA  VIE. 

N'adreraer  m  la  (Société  liB  Hanoataske,  ^^O^  me  f7a«let,à.M.*arl8 


Ë4U\DEYiEMC0G\4C 

PLUS  D'ninaMËDIAIRES. 

.  Réunion  de  rnovKiirjumss  de  C  gnac  pour  la  vente 
de  leurs  eaux-di>vie  vieilles,  sans  l'iMTimvENTtoni 
KOntEUSE  des  marr.liana.'s  en  gro.s  fl  aolrcs.  ihte'rmé- 
diai'Cs.  Prix  I  fr.  50, '2  fr  cl  2  fr.  ."lO  -  r.iAiSM«  CB»»- 
TluiKE,  rue  .  NotriM>ani«  des- Victoire.;,  i(»,  plaie  <!e  la 
Bourse.— xùiiHEPOT,  «jur.i  SaiLt-lleinard,  :i  l'.iris. 

vins   uE  csAsarAOliB  Kiand  niousiei»    lil^mo    il 
rosé.  Aï  et  Kpern/iyù  2  /r.  cl2  fr.  HO,  qualité.^  supérieures. 

011'*^  illl  DUTD!  I?  ''■  2»<'b'>rie,  .*!,  préj  St-.Severin. 
I  11  UIJ  rElUl  LIJi  ^sociatinn  l'ratcrn.  médicale. 
^^//iosIelf<u/)ai<.  F.&U  séd.  lelit  .'■On/', alcool campli  luiit. 
.^vIO,  aiOPsIes.V)  gr.  t5f,,poram.  comph.  les  5(10  t:r.'2-.')0, 
liullo  cai  vph.  IcH  100-  (fr;  JO  c,  caïuph.  les  500  Rr.  S  fr. 

public  les  documents  offlciels  des  gnuvcrnemeuts  sur  la 
Californie,  Journal  mensuel,  ,'i  fr.— I>ue  de  Hnndy,  li,  à 
Paris.  {Franco.} 


changemeht  de    domicile. 

PHARMitlE  pariiLMe. 

aPÉOIAI.:TB    DB    (.A    fCftTBOBJl    KASVAIt. 

rûc   Faiebuli-aii,   62,     préji.  celte    Qnilicampuix, 
ci-devfliil  rue  S,iinl-Marlin,  lOi. 

C.tltl'ii.ii  iiiac.,foiidéiy»arlc,sr,l(!»rcsdeIf.-V.  RA.SPAII1 
i"l  la  !Culo  ilHn'i  l'aiis  qui  fa!»t:  :,pévialeuent  sa  inétîio'lr, 
On  f.iii  <li>i<nrp!   l'n  provi'ien  «l  k  l'étranger. 
iSolii.  Il  n'v  :i  aucune  sucrursaie. 

IIP  CI'lT^  ^"^  Ooli>licis,  ruedssI'elilfsICcuriM, 
If  U  kjLl  I  Kl  49,  de  iO  heur.'*!  ."i  I  heure,  àHe  remi"! 
de  45  fiano  par  allaires. 

blnluMEi\  DE  mmmi 

d'un'Mf:l)E('IN.  pur  AuKUslo  «AVAaoAa,  docteur  en 
mé  leciiic,  membre  do  la  Société  de  médecine  du  Mans; 
suivi  d'un  Mb\M  'li'<i:  .sur  le  tiaiieinent  <li'S  maladies  do 
la  |>raii  par  lo  sulfure  de  ch:iui  eu  fricllons  <lans  la  pau- 
me do  la  main.  — Biovii.  j;rand  in -18.  Prix  ;  90  cent.  — 
En  dépét  à  la  Libraii  ii^  sociétairej-quai  Vuriaire,  25. 


iJM*  Année.  HT  â^l 


]M^rcrtidi  20|?ëvrierll^50. 


,  fM  omn  tunu  tnm  (/itn.). 


mmt  Mcuu,  nufiHDii  n  niMTKiai. 


•MIT  AD  TKATAn^  UNI  tltlU»,  <UKtlOII, 


OT  OMMEI  ONim  SIXT  (iOMB.) 


^         PAM8. 

Tftlt  ■#■•  •  •  •  t  6  !• 

Six  moi*.  .....  Hf. 

Ui  u. M  £ 


PMNBdlM. 


Botwn,  %  FM  d«  BeauM. 


DÉPARTEMENTS. 

Troit  (Mil.  .,/  .  .      9  (■ 
SU  ai(ti(.  .....    «1  r. 

Un  an. 3J  f. 

Le»  luUrea'noD  affranchtot 
du  ^c^OIlt  pas  rcjuat. 

Voir  l'^  aélailt  à  la  *•  SM«.  ' 


REI^ilRTITIOIN 

■MMMIMMIULU 

iVAU  «t  U 


Cenx  de  nos   Souscriptears  dont 
abonnement  exf're  le  28  février, 
sont  prIéJi  de    le   renouveler ,   s'ils 
vealent  ne  pas  éprouver  d'Interrup- 
tion dans  l'eiproi  du  ioumal. 


Toute  deiHaiidti  (l'abonnement  ou  de  réabonne- 
ment doit  être  adressée  franco  h  l'uilministMtoiir 
(lu  journal,  accompagnée  d'une  adresse  lisible- 
ment écrite  ou  de  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  i  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  niai- 
boii  (le  l'aris.     ' 

Les  (lirecleurà  des  iiiesiageries,  les  direcfeirs 
des  [Kistes  et  les  principaux  iiljtairei»  transmettent 
aussi  Iqs  alrannements  sans  augmentation  de  prix. 

Voii' ;ie  tarii  du  prix  des  alionnements  à  la 
A'  page. 

PARIS,  19  FÉVRIER, 

La  loi  d'ignorance  et  d'intalérancc  a  occupa 
encore  aujourd'hui  les  instants  de  l'Assemblée 
nationale.  Cette  prétendue  loi  d'enseignement  a- 
boutit  évidemment  à  l'ignorance,  puisqu'elle  sup- 
urimo  les  écoles  normales  d'instituteurs  et  mutne 
1  iiistruclioii  primaire  dont  elle  retranche  l'his- 
toire ,  la  géographie  ,  l'agriculture,  l'industrie^ 
i'tiygiène ,  l'arpcnuge  ,  le  dessin  linéaire  ,  le 
clunt  et  la  gymnastique. 

C'est  une  loi  d'intolérance,  car  elle  charge  l'ins- 
tituleur  de  donner  une  instruction  morale  et  reli- 
gieuse, obligatoirement  catholique  dansjtoutes  les 
comiimues  ne  France  qui  ne  sont  pas  protest-m- 
tts.  Il  eût  été  sage  et  véritablement  libéral  de 
canlier  à  l'instituteur  un  enseignement  religieux 
et  moral,  mais  en  spécifiant  que  cet  enseigne- 
ment général  ne  prendrait  la  couleur  d'aucun 
culte.  L'Etat  eût  qinsi  respecté  chei  les  enfants 
la  diversité  d'opinions  qui  sépare  les  familles,  et 
réservé  aux  ministres  des  différentes  coaimunions 
l'enseignement  spécial  des.  dogmes. 

M.  Quinct  avait  proposé  de  faire  cette  distinc- 
tiofi,  sans  laquelle  u  n  existe  pas  de  vraie  liberté 
religieuse.  1^  loi  française  n'a  pas  le  droit  de 
présumer  qiie  le  catholicisme  est  préférable  au 
protesUuitisnie,  ati  judaïsme  ou  au  rationalisme; 
elle  doit  respect  h  toutes  les  iroyaiices,  v\  la 
mission  de  propagande  catholique,  donnée  aux 
inslituleurs  par  la  loi  nouvelle,  est  une  atteinte 
[lortiïc  à  la  conscience  des  familles  rationalistes, 

ui  verraient  un  danger  pour  leurs  enfants  dans 

'  n:<cigncmcnt  du  catholicisme. 

Partout  oîi  le  parti  clérkal  parvient  à  ressus- 
citer son  influence,  vous  voyez  le  mot  de  liberté 
mis  en  étalage,   écrit  en   gros  caractères,  mais 


lï 


vous  chercheriez  bien  vainement  la  chose  y  l'iti' 
seignement  catholique  imposé  par  toiu  )e| 
luoyens,  ^  vertu  de  la  souveraineté  du  bv^,  telldi 
e^t  la  devise,  noii  pas  de  l'Eglise  entière,  taùt 
les  catholiques  ralliés  au  projet  de  loi. 

Un  représentant  démocrate,  M.  Delbetz^  a  dé- 
buté aujourd'hui  par  un  consciencieux  diicouFt 
dans  lequel  il  s'unissait  k  M.  Quihet  pour  défen- 
dre la  véritable  liberté  de  coHscicnce  et  pour  ,ia- 
terdire  à  l'Etat  toute  intervention  dans  rensei- 
gnement des  dogmes. 


L'usure^;  d'après  le  S' JUarot,  uptrier, 

A  PROPOS  d'i'NE  GONTHOVBRSE  CÉLÈBRE. 

En  1769  vivait  dans  la  bonne  ville  d'Angou- 
léme,  ville  commerçante,  comme  l'un,  sait,  un 
petit  groupe  de  cmq  particuliers,  qui  prêtaient 
leur  argent  ayix  négociants.  Les  prêts  se  faisaient  à 
raison  de  13, 19, 20, 22  pour  cent.  Ces  braves  parti- 
culiers arrondissaient  ainsi  depuis  longtemps  leurs 
escarcelles,  lorsque  l'un  des  emprunteurs  dénon- 
ça le  métier  de  ces  faiseurs  de  capitaux.  Là-des- 
sus procès  ;  mais  pour  éviter  les  pénalités  et  les 
scandales,  les  escompteurs  se  résignèrent  à  res- 
tituer une  partie  des  intéiéts  perçus  en  trop. 

La  peur  du  pj^éteur  d'argent  n'est  pas  de  lon- 
gue durée  ;  sa  rapacité  lo'  pousse  à  reprendre  la 
proie  qu'il  avait  lâchée^  Aussi  cette  aniire  d'An- 
gouléiuc  fSl-elle  plus  tard  traitée  M^imoges,  et, 
en  dernier  lieu,  au  parlement  de  Paris. 

On  était  en  1776:  Turgot  administrait  le  pays. 
Il  advint  —  l'esprit  ne  manque  jamais  en  France 
—  il  advint  que  l'un  des  cinq  préteurs  d'Angou- 
léme  était  homme  d'esprit,  il  s'appelait  Marut. 
Partisan  déclaré,  et  pour  cause,  de  la  liberté  com- 
merciale prônée  par  l'école  des  économises,  il  a-  À  dësbanques  no^produira 
dresse  une  requête  a^  Parlement,  dans  laquelle  il  les,  des  établissements 
âiveloppe  les  principes  et  les  idées  sur  lesquels  il 
basait  la  légitimité  du  commerce  d'argent,  tel 
qu'il  le  pratiquait,  c'est-à-dire  à  un  taux  illi- 
mité. .     -  .-  ■         ^ 

La  requête  de  l'adepte  Marot  est  un  chef-d'œu-       „  ,  _^   .,  ,.  _. 

vre  du  genre.  JanmlskrprttçlfroSîntêrW*  niH"  'li^rf!^^!^^^  ^S^ZH^VZ^a^ 

..«:.„<  vUA  jxr..«j..^.  „t  _-    i7  . >   _.; _i_-    OS  commerça  II  ne  pcnl  y  «voir  0  BsurB  da 

vwent  été  défendus;  et  ne   le  seront  avw  plu      ,„^  ^^  ,„„;„,  ^^J^       '  ,^      ,  „„  ^.^^ 

u  audace  et  de  bouhomie,  d  ampleur  et  de  rai-  •      •• 

Bonnement.  Le  sieur  Marot  est  tort  de  !a  logique 
de  sa  casâette  et  du  priacipe  de  la  liberté  du  com- 
merce, sur  lequel  il  s'appuie.  Kien  ne  l'arrête  .  il 
va,  et  il  arrive  droit  au  but  :  la  légitimation,  la 
glorification  de  l'usure  en  manière  commerciale. 

A  chaque  ligne  de  la  requête*  oïï'Voit  que  .Sla- 
rot'  est  un  homme  enteii^lu  ;  oh  le  trouve  supé- 
rieur aux  économistes  ses  contemporains  et  à 
Turgot.  . 

Les  économistes  donnaient  pour  contrepoids  à  la 
liberté  illimitée  du  commerce  la  concurrence.  Ma- 
rot sait  fort  bien'qu'en  pratique  la  concurrence  est 


diosc  très  souvent  illusoire,  spécialement  en  ma- 
tière de  prêt  d'argent  et  d'escompte.  N'est  pas 
mûrier  ou  banquier  qui  veut.  Aussi  Marot  dit-il 
cavalièrement  à  r.empruuteur  aux  abois  :  Vou- 
lez-vous ma  marchandise:  argent  à  20  pour  100 
d'intérêt?  la  voilà.  La  refusez-vous  à  ce .  taux  ? 
allez  vous  faire  pendre  ailleurs.  Le  pauvre  em- 
pmnteur,  connaissant  fort  bien  que  l'on  ne 
compte  en  viUc  qu'un  nombre  très  Umité  de  cor- 
des capables  de  le  pendre,  accepte  en  soupirant 
celle  de  Marot.  A  quoi  bon  choisirf 

Après  avoir  lu  la  requête  de  Marot,  la  cons- 
cience s'indigne,  mais  la  logique  est  victorieuse. 
Aussi  nous  n'étonnerons  pas  le  lecteur,  en  lui 
faisant  remarquer  que  Turgot,  l'honnête  magis- 
trat, le  ministre  intègre  qui  abohssait  la  corvée, 
les  droits  féodaux,  les  maîtrises  et  les  jurandes, 
les  barrières  ;  que  Turgot,  ciitrahié  par  le  systè- 
me des  économistes,  donna  deux  fois  gain  de 
.cause  à  Marot  et  consorts,  et  comme  magistrat^ 
et  comme  ministre.  Turgot  consacra  ainsi,  au  nom 
de  la  liberté  du  commerce  et  des  économistes,  les» 
maximes  des  usîiriers,  qu'on  va  lire. 

M.  Bastiat,  économiste />ur,  devait  tomber  dans 
la  même  erreur  que  Turgot.  Dans  sa  polémique 
contre  Proudhon,  M.  Bastiat  plaide,  en  réalité, 
la  cause  de  l'usure,  comme  Marot,  et  l'absout 
comme  Turgot.  Centriste  à^ire,  mais  le  oon- 
tre-poids  que  M.  Bastiat  admet  dans  la  liberté, 
des  Danqves,  c'est-à-dire  dans  la  concurrence  des 
banques,  ne  serait  pas  -moins  illusoire  aujour- 
d'hui qu'il  ne  l'étaiV^n  1776;  car,  nous  le  répé- 
tons, n'est  pas  banquier  qui  veut.  La  liberté  aes 
banques,  sans  un  contra-poids  pris  en  dehors 
d'elles,  sans  une/banque  nationale  du  commerce, 
abaissant  normatement  l'intérêt  au  fur  et  à  me- 
sure du  développement  de  la  richesse,  la  liberté 
jamais  que  (aes  monope- 
tendant  toujours  à  la 
hausse  de  rescx>mpte. 

Au  surplus,  tvuici  l'opinion  de  Marot,  l'usu- 
rier : 

Liberté  du  commerce. —  Prix  de*  mtrchaHditéi. — 

en  niatièra 
dans  le  prix, 
raarchdnd  vend 
sa  marchandise.  N    '  •'         ••_ 

«  Ce  principe  est  fondé  sur  la  liberté  du  coraroer- 
co.  C'est  catte  libecté'qui  en  fait  l'ime,  qui  excite  le 
courage  du  commerçant,  qui  ranime  ms  es0ranccs 
lorsqu'il  a  fait  une  perle  considérable,  et  qui  lui  ol- 
Tre  la  ressource  -de  s'indemniser  sur  un  objet  pour 
ce  qu'il  <i  perdu  sur  un  autre.  » 

«  Les  lois  divines  et  humaines  ont  toléré  cette  li- 
berté dans  le  rommerce,  parce  que  comme  lo  coni- 
meri'C  est  l'aine  des  sociiHés  civiles  et  lo  soutien  des 
Ei^ls,  rinterdiie  serait  empêcher  les  hommes  de 
pouvoir  de  rester  unis  entre  eux.  » 

Vargtnt-marehandise.  —  «  SMouc  la  liberté  dii 


plus  gr^nd  ou  du  moindre  prix  est  laissée  au  corn 
inerçant,  s'il  a  la  liberté.de  demander  à  celui  à  qu 
il  vend  une  somme  plus  ou  moins  ferle  pour  sa  mar- 
chandise, il  en  résulte  nécessairement  qu'il  ne  peut 
jamais  y  avoir  d'usure  en  matière  de  commerce.  » 

«Personne  ne  peut  nier  qu'en  matière  de  banque 
•«d'escompte  l'argent  ne  soit  une  véritable  mar- 
chandise. M 

«  En  parlant  de  cette  vérité  et  de  ce  point  de  fait 
décisif,  que  l'argent  est  une  marchandise  en  matiè- 
re de  baiiqUc  ut  d'escompte,  on  a«ra  abli(;iS  aVvouftv 

qu'il  n'y  «  pas  la  moindre  imputation  d'usure  à  op- 
poser au  suppliant  (M.  Marot)  pour  toutes  les  ope- 
rations  de  banque  qu'il  a  pu  Taire,  et  q4iand  il  se- 
rait encore  prouvé  que  les  escomptes  ont  été  faits  à 
des  prix  très  hauts.  » 

«  Car,  on  le  répèle,  puisque  l'argent  est  une  mar- 
ehandise,et  qu'il  est  permis  à  tout  marchand  de  mettre 
leprix^u'il  veut  à  sa  marchandise,  et  que  l'acheteur 
ne  lo  peut  désapprouver  autrement  qu'en  laissant  au 
marchant  ta  marcbandise,  le  sieur  Marot  a  dàttre  le 
maître  de  iheltre  tel  prix  qu'il  a  voulu  à  son  argent, 
sauf  à  ceux  à  qui  il  le  vendait  de  le  prendre  ou  do 
ne^as  le  prendre  ;  ils  étalent  les  maîtres  d'aller  chez 
d'autres  particulierTtfr-Ia  ville  et  d'y  proposer  an 
moindre  prix,  si  ceax«:i  voulaieat  livrer  à  ce  compte 
leur  argent.  » 


i4phori«rr.«  ylnanci'er.  —  «  Il  faut  donc  avancer 
[u'il  n'y  a  point  d'Usure  en  matiire  d'escompte  on 
c  négociation  d'argent.  « 


Liailimité  du  haut  prixde  rintirét.  —  «  Mais  quel 
sera  Te  liiux  de  ce  profit?  Quelles  en  sont  les  bornes  T 
Ce  he  pourra  être  que  le  plus  ou   moins  de  risques 

Î|ue  court  le  préleur,  nubien  la  convention  qui  sera 
aile  alors  par  le^  parties  qui  sont  réputées  être  con- 
venues entre  ellej  de  l'appréciation  de  ce  risque  et 
du  proGt  qu'auraient  produit  au  prêteur  ces  fonds, 
s'il  leseùt  epiployés  à>  d'autres  objets,  s 

Le  commerçant  peut-il  devenir  usurier?.  . — «  Nous 
obsurviruns  que,  si  nous  nous  sommes  servis  du 
terme  d'usur«,  pour  désigner  ce  crime  que  vulgaire- 
ment un  appelle  ufure,  ce  n'est  que  fauta  d'une  au- 
tre dénomination,  parce  qu'.i  proprement  parler  lo 
mot  Mure  ne  signifie  pas  autre  chose  qu'inférât; 
mais  on  a  admis  d'apnfiquer  une  idée  défavorable  à 
l'expression,  ainsi  qu  à  la  dénonination  d'usurier, 
ep  torto  que  c'est  en  <e  prêtant  à  cette  fhçea  de  ptr- 
Itr  que  nous  avons  appelée  u«ur«  l'action  prétendue 
criminelle  par  laquelle  un  homme  exige  un  gain 
licite  d'un  prêt  fait  à  un  autre.  »  . 

«  Pour  se  convaincre  do  plus  en  plusqn'il  ne  peut 
y  avoir  d'usure  à  imputer  i  un  prêteur  qui  donne 
son  argent,  à  quelque  taux  que  oe  soit,  à  un  négo- 
ciant qui  lui  remet  un  billet,  i(  ne  faut  que  considé- 
rer la  nature  de  l'acte  qui  se  fait  daus  le  msraenl.foUt 
le  inonde  conviendra  que  le  prêteur  échange  «lors 
son  argent  contre  un  billet  représentatif  de  ses 
fonds,  et  qu'il  le  fait  avee  d'autant  moins  de  certi- 
tude qu'il  n'accepte  qu'une  valeur  iictive  pour  une 
valeur  réelle.  » 

Propriétaire  ;  cnipruNtatir.  ~  «  Or,  tout  homme 
est  le  maître  de  proposer  un  échange  ^  telle  coodi- 
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LES   PLAIOHANTS. 


SCÈiNE  XIII. 


r.E  CHBV  DD  BDBEAU    ARABE  (aU  cbSOUCll). 

—  Il  ne  nous  reste  plus,  je  pense,  que  la  Ujema  des 
Oud  Chekéï. 

■  LE  ÇHAOVCB 

Oiii,  il  n'y  a  plus  que  ça. 

LK  CHEF  DU  BORIAU  ARABK.   * 

Sont-ils  nombreux?; 

LE  CHAOUCH,     , 

Sidi  Bou  Krari!  lU  sont  au  inoins'cinq  cents.  Je 
t)  ni,vu  de  ma  vie  une  si  belle  réunion  do  coupeurs 
•le  roule. 


LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

D'abord,  prends  tes  précautions  pour  qu'ils 
"'iiis  volent  rien.  Met.s.des  factionnaires  partoul 


ne 
partout  où 


: — ■!  '■    ,_.,,...         .      ' 

(1)  Voyex  les  nuinéaps  des  14,  15  «t  18  déewûbre  l«t», 

.'-,"•  ".'J,*'  ".?  *».  **.  *».  »•  «i  "  janvier,'  1",  ï,  », 
».tl-^l«'féVMer«»0.  .«.,', ,.,.., 


il  y  a  quelque  chose  à  prendre.  Je  te  rends  respou- 
saule  de  tout  ce  'qu:  pourrait  arriver  à  cet  égard. 

LE  CHAOUCH. 

Sidi  Abd  Alla  !  voilà  le  moment  de  serrer  sa  Imup 
se  et  d'ouvrir  l'œil.  Aussi  quelle  idée  as-tu,  de  re- 
cevoir ces  fils  de  chiens  dans  l'intérieur  de  la  ville? 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABif. 

Noveux-lu  oas,  en  les  repoussant,  que  je  leur  lion- 
ne lo  droit  d  aller  crier  partout,  sur  uu  lou  lar- 
moyant, qu'ils. sont  de  pauvres  victimes,  et  (jue  c'est 
un  i)arli  pris  de  ne  pas  leur  rendre  justice? 

LE  CHAOUCH. 

Par  le  criine  de  mon  grand-père  !  si'on  leur  ren- 
iait la  justice  qu'ils  méritent,  il  n'y  en  aurait  pas 
un  qui  gardAt  se  tète  sur  ses  deux  épaules. 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABB. 

Ne  perdons  i>as  le  temps  en  conversations  inuti- 
les, et  puisqu'ils  sont  si  nombreux,  j'irai  les  recevoir 
dans  la  cour.  Fais-les*  ranger  en  ordre  autant  que 
la  cliose  est  possible.  Kmpâche-les,  '  si  tu  peux,  de 
hurler  en  chœur,  ainsi  qu'ils  ont  çontume- de  le 
birc.  (Aux  kaïds.)  Et  vous,  suivez-moi. —  Le  chef  du 
bureau  arabe  sort  suivi  des  kaïds  et  des  principaux 
personnages  de  rassemblée.  Arrivé  daiis  là  cour,  il 
monte  sur  nn^ic  préparé  ^  cet  effet,  et  les  mem 
bres  de  son  cortège  se  pressent  autour  de  lui  com- 
me pour  lui  servir  de  rempart  contre  le  flot  popu- 
laire. Djilali,  aidé  de  .quelques  Rigoureux  inekra- 
zenis,  ses  auxiliaires  accoutumés,  tente,  avec  des  ef- 
forts'iierculéons,  de  dessiner  un  petit  demi-cercle 
autour  de  son  chef,  dans  cette  masse  lunuiltue(ise. 

Après  une  quantité  considérable  do  coups  de  bà- 
lon  et  lé»  vociférations  les  plus  frénétiques,  il  par- 
vient ji  obtenir  un  vide  circulaire  de  cinq  ou  six  pas 
de  liiàfiièire,  résultat  dont.i^uaiaU  aussi  lier  que  la 
poule  de  son  œuf  Cependant  les  liuilenièiils  les  plus 
dvtordennés  sortent  di)  milieu  de  celle  foule  qtti 
s'agite,  bouillonne  uomnie  uite.éine«ite  de  foruitt. 
'IleMtvidellDimRtimpaiaiitlé  il» dominer. «i 4' Vl4- 


ter  cette  tempête  ;  il  faut  qu'elle  ait  son  cours  et 
qu'elle  cesse  d'elle-même.  Le  chef  du  bureau  ara- 
be, accoutumé  à  ces  manifestations  orageuses,  et 
ayant  expérimenté  la  puissance  de  la  force  contre 
elle,  se  contente  de  se  boucher  les  ordlles  et  d'at- 
tendre avec  patience  le  calme  qui  les  suit  toujours. 
Après^ix  minutes  environ,  le  bruit  et  l'agitation 
semblent  arriver  à  une  période  de  décfoissance. 
L'œII  commence  alors  .'i  Jisliuguer  certains  épisodes 
de  ce  vaste  touibillou.  Quelques  bras  s'élèvent  çà  et 
là ,  l'es  uns  vers  le  ciel,  les  antres  vers  la  ligure  de 
hurs  vofsîns,  avec  Jesqaels  ils  ue  paraissent  pas 
d'accord.  Quelques  vieillards  «n  guenilles  occupent 
le  premier  plan,  sautant  une  espèce  de  danse' bnr- 
losque,  et  présentant  leurs  poignets  placés  l'un  sut 
l'autre,  en  signe  do  soumission  absolue.  Après  l'oeil, 
le  tour  de  l'oreille  arrive,  et  celle-ci  commence  à 
percevoir  des  mots,  pois  des  membres  de  phrases 
intelligibles,  .dont  voici  le  spécimen  : 

Nous  réclamons  Dieu  et  sa  justice  1  délivre-nous 
de  ce  chacal  I  Al>as  Ben  Safi  !  un  étranger  qui  nous 
inango  tout  \  Nous  réclamons  Dieu  et  sa  justice  I 
Atds  pillé  de  bravt^s  gens  comme  nous  I  débarrasse  • 
nous  de  Ben  Sali  !  un  tigre  qui  nous  boit  le  sang  ! 
etc.,  etc.  lia  lassitude  ne  permettant  qu'aux  plus  so- 
lides poitrines  de  continuer  cette  production  désor- 
donnée de  vociférations,  on  commence  à  distinguer 
les  voix  qui  semblent  devoir  rest|tr  maltresses  du 
champ  des  débats,  par  le  droit  incontesté  du  plus 
fort.  Ces  voix,  faites  pour  s'estimer  les  unes  les  au- 
tres, en  arrivent  par  une  déliance  réciproque,  sans 
contredit^ien  méritée,)!  établir  entre  elles  une,sorte 
de  tour,  qui  permet  de  suivre  des  phrasés  tout  en- 
tières, et  enfin  de' véritables  manières  d'allocutions. 

V*  VOIX. 

^eux-tu  noBs  laisser  gouverner  plus  longtemps, 
p«  un  misérable  étranger;  qui ,  s'engraissa  de  nos 
sueurs  et  qui  nous  traite  comme  dos  chicqs? 

J*   TOIX. 
ynCMMi,)  4«i,  «vUv^  DM  f«WW  «[t ,  noi^  fil 


dire  : 


las  1  Car  quel  est  celui  d'entre  nous  qui  peut 
j'ai  une  femme,  j'ai  une  flïlé  f 

3*  VOIX. 

Il  nous  prend  nos  chevaux,  nos  mulets,  nos  nè- 
gres !  Avec  lui  rien  n'est  à  nous  ! 

4'  VOIX. 

Sidi  Bou  Krari  1  quel  est  celui   d'entre  nous  qui 
..jwut  dire  que  ceci  est  i  moi  ?  Moi,  qui  te  parle,  je 
iijai  rien,  plus  rien  ;  il  m'a  tout  enlevé! 

S*  VOIX.  ' 

Non  ;  tu  no  sais  pas  ce  qui  se  passe  dans  le  pays. 
Si  tu  le  savais,  tu  ne  nons'Iaisserais  pas  ainsi  déverer 
par  ce  loup! 

6' VOIX. 

U  m'a  un  jour  pris  ma  femme,  et  l'a  gardée  une 
semaine  chai  lui,  #u  témoignage  de  toute  la  t<ibu  ! 

7»  VOIX.    '  -  '~~ 

Ah!  Sidi,  si  lu  savais!  l'horreur  qu'il  m'inspire  est 
telle,  que  la  moitié  delà  Iribu  est  déjà  partie,  pour 
errer  dans  d'autres  réaions  I 

8*  VOIX.  -   i- 

Dans  dix  jours,  que  Sidi  Abd  Alla  hie  brûle,  si  tu 
trouves  encore  Une  tente  debout  dans  lé  pays! 

9«  VOIX. 

Il  a  tué  mon  cousin,  OuUd  l'ërd,  ptmr  lui  prendre 
un  beau  bœuf  qui  lui  faisait  envie  ! 

•lO»  VOIX. 
Tout  KOii'niiakrezcn  est  composé  d'un  las  de  ban- 
dits, venus  avec  lui  dé  sa  tribu,  qui  nous  maneaiit 
le  foie  ! 

P*  VOIX.      . 

Nous  sontraes  les  esclaves  de  ces  pouilleux,  qui 
li'oiil  pas  trouvé  de  quoi  vivre  dans  leurs  IriBusT 

2«  VOIX. 

,  ,Tou^f  l«|  fp^  qua  nous  en  rencdjI^oAS  un,  il 


/ 


♦  '  &  ■■.■•,-.,. 
ti«R  mH  tai^tt*  c'esVtinë  mite  de  sa  qaali!^  de 
proprMtaiM-dft^la  chose  qu'il  Kiffr»«n  échunge,  Ce^U 
qualiU  de  propriétaire  le  laissa' entièrement  le  maî- 
tre de  la  gardur  ou  de  la  donner.  Un  échan,»!  n'est 
point  contre  les  bonnes  mœurs  :  c'esl_  une.  chose  li- 
cite et  qui  pout'porter  toiitcs  les  condition!)  que  Veut 
y  ajouter  li  jiropriélairo.  C'est  lo  propriétaire  .qui 
j^ivpose  les  conaitions,  et  c'est  r^mprantour  qui  loi 
accepte  s'il  le  juge  4  propos.  Son  consentement  con- 
somme l'échange  ftl  rend  l'acte  parfait.  Il  opéra  une 
fin  de  non  recevoir  contre  toutes  ^réclamations  de  M|i 
pari,  parce  qu'il  est  de  principe  quia  les  actes,  sur- 
tout coui  qui  ne  consistent  qiie  dans  ifacquieriee' 
ment  momentané  des  deux  parties,  jont  inattaqua- 
bles. »'       ■  .  .  -'k   .    '        ,.  i 

Qu'esl-c»  que  l'usure  ? — «  Il  faut  d'abord  convenir 
de  la  liignification,  et  de  ce  qu'on  entend  par  le  mot 
usure  :  si  Ton  tire  ce  mot  de  son  étymoloçie  latine, 
on  lui  trouve  le  même  sens  :  usure  ne  signilio  au>. 
tre  chose  qu'intérêt.  Ainsi,  c'est  improprement  que 
dans  cette  hypothèse  on  se  sert  du  ce^  expressions, 
crime  d'usure,  accusation  d'usure;  can'intërêl  n'é- 
tant point  un  crime,  l'on  ne  peut  pas  dire  que 
Suelqu'un  est  poursuivi  criminellemeut  pour  crime 
'usure.  »         • 

tt  Mais  rapproehous  davantage  l'explication  du  mot 
usure.du  sens  commun  ut  trivial  qu'où  lui  donne, 
et  l'on  conviendra  qu'alors  l'usure  ne  pejit  être  in- 
terprétée autrement,  sinon  en  disant  que  c'csi  un 
intérêt  ou  profit  encore,  pris  dans  une  circonstance 
o]i  les  lois  le  défendent.  » 

a  Ainsi,  pour  qa'il  y  ait  usure,  il  faut  qu'il  y  ait 

\f  {•nnrnnrs  df  plusicnfii  ctiosAe  ^  la  fois,  iion-«0ula 

ment  le  profit  immense,  mais  encore  une  fraude 
évidente,  et  en  Iroisiàme  lieu  une  prohibition  précise 
pronoiicée  par  la  loi.  » 

tt  Par  exemple,  iPcit  expressément'  défendu  par 
nos  lois  de  .Ulipuler  dans  un  cotitrat,<ie  constilu  ■ 
tion  de  rentes  toncières  un  intérêt  au-dessus  dé  5 
pour  cent.  Qu'un  particulier,  en  prêtant  par  cotte 
voie  son  argeut  it  uu  autre  purliculier,  stipule  que 
l'intérêt  lui  en  sera  payé  5  raison  de  9  pour  cent,  Toi- 
li  ce  qu'on  peut  appeler  un  crime  d'usure  dans  le 
sens  que  nous  donnons,  parée  qu'il  y  a  intérêt  énor- 
me dans  un  cas  où  il  est  |irécisément  fixé  par  la 
lui;  il  y  a  frauda  et  prohibition  précise  et  littérale. 

»  Hais,  «n^atière  du  commerce,  «il  l'argent  est 
marchandise,  et  où  l'on  ne  trouve  aucune  loi  qui 
défende  de  vendre  cette  marchandise  au  meilleur 
compte  eljlo  plus  avantageaseihent  qu'il  est  possi- 
ble, il  n'y  a  point  d'usure;  au  contraire  il  y  a  tou- 
jours du  risque  dans  ce  commerce,  même  dans  le 
cas  du  prêt  sur  gage  ou  nantissement.  Ce  risqae  au- 
torise, en  matière  de  commeree,  à  prendre  un  inté- 
rêt plus  fort  que  ^ans  les  cas  oWinaires,  et  hors  du 
commerce,  où  il  n'y  à  rien  à  risquer.  » 

»  On  ne  peut  disconvenir  qu'en  matière  de  com- 
merce l'argent  ne  soit  marchandise,  puisque  c'est 
une  prérogative  du  commerce  de  rendre  tout  com- 
merçible  et  négociable,  jusqu'au  temps  et  au  crédit. 
Par  exemple,  un  commerçant  se  sert  du  crédit  d  un 
autre  pour  avoir  chez  un  tier\  de  l'argent.  Ce  n  est 
pas  gratuitement  que  celui  dont  le  crédit  est  em- 
prunté lui  rend  service  :  l'emprunteur  lui  paye  t|2 
ou  3i4  pour  100  de  ce  que  lui  vaut  dans  ce  moment 
ce  crédit. 

Délinition  du  crédit.  —  Voilî  donc  le  crédit  qui 
n'a  par  lui-même  aucune  valeur  réelle,  aucune 
consistanca  comme  aucun  poids,  aucune  étendue, 
devenue  marchandise,  comme  une  barre  de  fer,  une 
pièce  de  bois.  » 

ItUiril  de  la  marehandiu-argenl.  —  Il  ast  donc 
.  dans  l'essence  du  commerce  de  donner  h  tou- 
tes sortes  de  choses,  «oit  essentiellement,  soit 
imaginairement,  nature  de  marchandiies.  Cest 
une  chose  de  convention,  reeonuue  de  toutes  les 
nations  commerçantes.  •"■ 

»  D'après  ce  raisonnement  et  la  démonstration  iie 
celle  vérité, qu'en  matière  de  commerce  tout  argeut 
•st  marclundise,  il  en  résulte  nécessairement  la  con- 
séquence, que  celui  à  qui  appartient  cette  marchan- 
dise peut  ou  la  garder  ou  la  vendre,  ce  qu  il  lui 
plaît,  de  même  que  l'acheteur  peut  ou  la  laisser  à  c« 
propriétaire  eu  la  prendre  sur  le  meilleur  pied  dent 
il  aura  pu  convenir. 

AbsoMion  i»  tusurt.  —  «  Ainsi   l'argent  devenu 


mirehandise  dans  Ig  commai'ce  n'a  plQS  de  nrtx.  Sa 
valeur  est  une  ehos^  dexonventiou;  -la  liberté  de 
cette  convention  tient  i^  la  propriété,  c'est-à-dire^, 
que  comine'il  n'est  pas  possible  d'empêcher  un  hom- 
liiedê  faire  ce  qu'il  vent  d'una  chose  «toiHil  es^pro- 
pi|tlaire;^de  la  voiidf^le  prix  (ju'il  lui  pl&ttdu  de 
la  garderai  n'est  de  roèpiu  puspotsible,  en»niaiiêre 
d|0  commue,  de  Irouvor  mauvais  qu'un  hoitimc  ait 
vendu  Mbicmsnt  .et  sanil  fraude  son  argeQli  dcv« 
nue  Miarchandise,  k  un  prix  pour  lit)  trèi  avanta- 
geux,» 

Nous  avons  iiitarcallé  des  petits  jtitrés  dans  Je 
texte  de  Marot,  poor  mieux  mettra  en  utfllic  ae« 
prio^pw  et  ses  jÇ||jf»nnen^nt^,,|i^8  le  |^^^ 
Turgoi,  au  norii  de  l'Ecoftomisrae,  aiit  les  acctp- 
tcr  et  les  accepta.  Co  lut,  une  des  causes  de  sa 
chiite,  car  il  ne  suffit  ppa  i'ètre  logique  pour  être 
fort  ;  les  principes  basés^tàr  les  lois  iterDelles  de 
lajustice  sont  les  scuiSrpuissalnts.  ' 

L'usure  sera  touiours  l'usure,  e'est-à-diro  le 
vol  le  plus  inique.      * 

Peu  importe  que  le  système  des  économistes 
l'absolve  et  cherche  à  la  combattre  par  la  concur- 
rence ;  la  cbnscience  publique  s'indignera  tou- 
jours contre  l'usure,  et  elle  applaudira  à  l'établis- 
sement du  seul  moyen  efflcace  et  facile  de  la  con- 
tenir, dans  l'état  actuel  de  la  société.  Aussi  som- 
mï^-nous  avec  Proudhon  contre  M.  Bastiat,  car 
Proudlion  dit  :  a  Jusqu'à  ce  que  la  liberté  des 
»  banques  et  la  concurrence  des  banquiers  fasse 
D  jouir  lo  public  des  in'térôtR  qu'il  leur  paie,  il  se- 
»  rait  bon,  utile,  constitutionnel,  et  d'une  écono- 
»  mie  tout  à  fait  républicaine,  de  créer,  au  nài- 
»  lieu  derautres  banques,  et  en  concurrence  avec 
0  elles,  une  banque  nationale,  faisant  provisoire- 
»  ment  crédit  à  1  ou  Ijî  pour  cent,  au  risque  de 
»  ce  qui  eil  arriverait.  Vous  répugne-t-il  de  faire 
»  de  la  Banque  de  France,  par  le  remboursement 
»  de  ses  actionnaires,  cette  Banque  nationale  que 
»  je  propose*?  » 

Voilà  comment  on  pourrait  g'uerroyer  contre 
les  Marot  de  nos  jours.  Qu'on  établisse  cette  ban- 
que et  nous  crierons  après  avec  les  économistes  : 

tlREUTÉ,   LIBERTÉ,   LIBERTÉ,   LIBERTÉ    TOUTE    E.t- 
TIÈHE.  P. 


dra  sans  doute  le  général  Gémeau,  atteint  et  con- 1 
vaincu  d'avoir  ftmonabyïbi^  avril  4848,  ce  die- 1 


tion  péniMe  ini^-^n>«MiAd  nbilîbre  (l'ariMs  de  H 
Thiers;     .    . 


SUSPENSION  DB  M.  DEBCHANCL. 

Décidément  le  catholicisme,  au  lieu  d'être  une 
opinion  libre  et  controversable,  redevient  une 
religion  d'E^tat.  Un  professeur  de  l'Université 
vient  d'être  frappé  de  suspension,  jwur  avoir 
discuté  le  catholicisme  en  dehors  de  sa  classe,  et 

Jour  avoir  fait  profession  de  Svcialisine,  c'est-à- 
ire  de  foi  dans  le  progrès  social.  Nous  lisons  l'ar- 
rêté suivant  dans  le  Moniteur  : 

Le  ministre  de  l'instructiuu  publique  et  des  cul- 
tes, grand-maître  de  l'Université, 

Vh  le  numéro  de  la-  Liberté  de  pemer,  à  la  date 
du  15  février  4850; 

Vu  l'art.  90  du  décret  du  IS  novembre  181  i; 

Considérant  que  M.  Uetchanel^  proie&seur  divi- 
sionnaire au  lycée  Louis-le  Grand,  a  publié  dans  le 
recueil  la  Liberté  de  perner,  i  la  date  du  15  février 
1850,  an  article  intitulé  le  Catholicisme  et  le  Sooia- 
linme,  renfermant  diverses  attaques  contre  la  reli- 
gion et  le  clergé  catholiques,  et  contenant  profes  • 
siun  de  Socialume  ; 

Considérant  que  cet  écrit  est  de  nature  à  porter 
scandale  dans  le  lycée  auquel  appartient  M.  Desclià- 
ncl  et  riJniversité  tout  entière  ; 

Con^ërant  qu'en  attendant  l'action  de  la  Justice 
disciplinaire  do  l'Université,  il  y  a  urgence  de  sus- 
peaiire  M.  Deschanel  de  ses  fonctions, 

Arrête: 

H.  Emile  Beschanel  est  suspendu  provisoirement 
de  ses  fonctions,  et  cesscrï^immédiateinciit  son  ser- 
vice au  lycée  Louis-le-Grand. 

Paris,  le  tS  février  1850. 

E.  DB  PaRIEI'. 

Four  ne  pas  rester  en  arrière  de  son  collègue 
de  l'instruction  foblique,  M.  D'Hautpoul  suspcn- 


cours  démagogique  à  Str«t»bourg,  au.  pied  d'un 
arbrf  de  l;i  librrté  :      s^»,^       "  „ 

tlilovjHis,-..  '"'■(■''%*,        -m^        '■"'■^ 

Au  NOM  utLAtMim.  je  Vous  >>>i<^i'^  ii'àvo'i 

voulu  que  sa  phice'fût  marquée^'  dans  Mttu  i;raiiuli: 

fête  #  famille.       :         ,    '      '..,7- 

VoOfi  qni  coiiiiaineK  liiei^  "' 
la  yoifite  si  soajreut  et;j|e  si  (ù 
de JlllU^  sa  |)01||lioi|  iM|is  lk^  irÈiliilliN-^  iMii£i<(- 
sn  i|ùi  remu«|it  l()^iilfndu.  VitM  (jPf  te^  miliùiires 
juMué  dans  Jt,nK)jffi0  des  oi:-Mu$  Êtk  c/rnipr^.  ce 
,(iii  S  a  fallu  vlyn^  pour  lr.H|)up»daiu  le  {|dh4r 
du  soldat,  pour  lîii  donuef  la  wce  Jé  résister  i  de/ 
orjlres  donnés,  surtout  lo^que  le  devoir  milituire 
semblait  coininaiiditf.  Voqs^Tavez  compris,  n'est-ce 
pas T  Eh  biéjj,!  liifiîeurà  féiis;  à  vous,ineici... 

Jljerc^doil»  fo^  car  voi^iit^avez  Reconnu  en  même 
temps  que,  si  t'armeë  a  déposé  ses  (^Ê^s  devant  te 
Peuplé,  c'est  qu'flle  a  voulu  lui  présmKr,  non  pas 
une  main,  mais  deux  mains  amies.  "' 

J'ai  vu,  citoyens,  j'ai  vu  dans  tus  iMMOitTULLES 
JOURNÉES  DE  PARIS,  un  fier  et  rigoureuûr  soldat  s'en 
aller  bras  dessus  bras  dessous  avec  Venfgtnl  du  Peu- 
ple auquel  il  venait  de  livrer  ses   armes.  iK  l'ai  v.y 

ET  JE  SUIS  UKVENU  flÉPUBI.ICAI,N. 

C'est  donc  la  tête  haute  que.  je  me  tourne  vers  l'ar- 
bre de  la  liberté,  que  je  salue  comme  NOTRE  nou- 
veau DRAPEAU,  et  que,  la  mais  sur   mon  épéu, 

JE  JURE  D^  LE. DÉFENDRE  AU  I^IllX.  DE  MON  SANG. 

Je  lo  ferai,  citoyens,  nous  le  ferons  tous  dans  l'ar- 
mée, et  c'est  ainsi  qift)  nous  répondrons  à  qui  vou-- 
drait  douter  encore  île  notre  dévouement  à  la  Répu- 
blique. ,  - 
■  Pardonnez  un  peu  d'éniolion  peut-être,  mais  si, 
au  milieu  de  celle  foulp  de  ciloycns-seldals;  si  dans 
celle  solennité  sainte,  où  toutes  les  religions  vien- 
nent se  donner  la  main  pour  marcher  enseniblo  au 
BONHEUR  DE  L'HUMANixis  ;  si,  devant  ce  grand  spec- 
tacle, je  pouvais  rester  calme  et  de  siing-froid,  je  ne 
me  croirais  pas  digne  d'élever  ici  la  vovx.  Mais  c'wt 
parce  que  je  me  sens  au  caur  ce  qu'il  faut  pour  être 
L'INTERPRÈTE  DE  VOS  FRÈRES  SOLDATS,  que  je  vienS 

en  leur  nom  vous  provoquer  tous  à  eu  cri,  qui  est 
désormais  kutii£  ,çu.  ue  RALLiEUiiNT,  ù  ce  cri 
qut commence  ion  tour  du  monde,  au  crï  de  vive  la 

RÉPUBLIOUE  !.. 

CilovenSj^^VivEI.A  LIBERTÉ!  cette  liberté  pure, 
cette  liberté  qni  ne  fait  pas  peur  à  la  mère  de  fa- 
mille; Vive  l'Egalité!  cette  divine  égalité  qui  veut 
que  le  pins  faible  et  lo  pins  fort  soient  égaux  devant 
lu  lui,  comme  ils  sont  égaux  devant  Dieu. 

Vive  la  Fraternité!  la  fraternité,  celle  vertu  si 
facile  avec  vous;  vive  la  fraternité  entre  tous  les  ré- 
publicains dnniotiJc,  qui,  de  bonne  foi  et  avec  hon- 
nêtetés'veulent  ru/Zranç/iMfem^n/ «(  le  bonheur  des 
peuples! 

tl  quel  est  le  (jouverneitient  qui  commandé  ces  troit 
vrrtus-làl  C'EST  LA  République  ;  «ncor»  donc  et 
loujoun  :  •  • 

Vive  la  République! 
{Républicain  alsacien,  n'  2tt,  18  avril  1848.) 


Il  parait  que  M.  Thiers  a  exhala  violcmme^ 
la  colère,  à  la  suite  de  cette  séance  dans- laquelle 
"M.  de  Parieu  s'est  appuyé  sur  la  gauche  contre 
la  loi  d'enseignement.  La  Patrie  s'exprime 
ainsi  : 

«  On  nous  rapporte  des  paroles  graves  qui  au- 
raient élé  prononcées  dans  la  réunion  p^ir  l'honora- 
ble M.  Thiers  au  sujet  du  vote  de  la  journée.  Si  les 
actes  devaient  se  conformer  aux  paroles,  si  l'intcui- 
pèrance  de  la  conduite  devait. r^inindre  à  l'inteiMpé 
tance  du  lang.ige,  M.  Thiers  w'rail  sur  le  puinl  d»; 
commettre  une  faute  plus  répréhensjble  encore  que 
celle  (jue  l'on  («oat  reprocher  à  M.  de  Purien. 

M.  Thiers  n'a  pas  su,  dit-on,  maîtriser  l'irrilnlion 
que  lui  inspirait  le  vole  de  l'.Xssèinblée  ;  il  aurait, 
au  contraire,  aggravé  les  conséquences  do  ce  vole 
par  des  invectives  anières  qui  fnippaienl  iiius  liuul 
que  le  ministère.  Nous  savons  que  les  épigrammes 
passionnées  de  M.  Thiers  ont  elé  rtccueillies  avec 
enthousiasme  |>ar  une  quarantaine  de  membres  de 
.la  réunion  qui  applaudissaient  comme  cent:  mais 
nous  savons  aussi  qu'elles  ont  produit  une  sensa- 


Revue  (le  ï'JÏjaérîcur. 

■  *'*J  "'"  'W9  l'''''r(ût\l"ili'  ;iii'iiM;i-:Jili^f"  fie  !      ;  4, 
cl{^..li«ij  <î«.|a  l(èpinp.ii|ii(;ruii;nliil',  la  {.trunùe  pi  .. 
^      nade  du.'Çt)r»o,;((( jttiiiiiu,  rflIluniMia    loiit  à   cimii 

iilus  i^tt  deux;  iiîflpls  Kinleriii-s  ("t  feux  de  beit- 
p,..  aux  liNtis  (|Oiilt|nrs  itiiiienncs,  au  grand  ili'>.. 
^ Vittlo  l'adrainislrattoiâ  cléricale  qui  liu  put  les  faire 
ôtoindre.^  j|.e  troisième  jour  du  carnaval,  lo  lils  du 
prlltce  Je  Cjnino,  qui,  malgré  l'exil  île  son  pi  ru, 
avait  cru  potivoinj^^-jininieiior  lrioinpii;ilt'iiioiit  -iir 
'UtCorso,  lorsque'' l^j^publicains  s'ahsieiiaieiii,  ;i 
reçu  dans  sa  voiture  ^bouquet  de  camélias  \uAk 
d'une  grenf(la(|0vei;re,qp|.Aéttlaté  dans  ses  niams 
et  l'a  blesse  légèrement  ;  sa  stcur  a  été  frappée  à  la 
cuisse  et  an*flanc,  et  elle  est  restée  longtemps  éva- 
neaie;  maitset'UeBiures  n'oirceabanuuRa  gravité. 

Le  pape  vient  de  choisir  pour  ministre  de  |,i 
auerreunlll.de  Kalbermutten,  ancien  colonel  d«s 
Suisses  au  service  do  Grégoire  XVI,  «I  convaincu 
alors  de  concussion,  si  l'on  en  croit  une  correspon- 
dance du  ^azionate,  qui  met  l'Osservatore  romunn 
au  déil  de    nier   lé  fuit. 

Les  journaux  Catheliques  conlirinenf  le  bruit  que 
le  retour  du  pape  est  ajourné  indéliniinent.  La  l'a 
trie-  prétend  ce  soir  qu'une  dépêche  lélégrapliqnie  an 
nonce  l'acceptation  par  le  pape  i||s  conditions  postées 
par  M.  de  Rothschild  il  l'emprunt  romain. 

Les  brigandages  coiitinuent  if  désoler  les  Eiuts 
romains,  llno  bande  de  150  malfaiteurs  s'intro- 
duisit» dernièreiùeut  à  Rrisigtielln  <»i  iprfn  nv))|r 
désarmé  la  force  publique  et  jeté  tes  armés  dans  lei 
puits,  elle  se  mit  à  la  besogne,  6t  se  relira  Iraii- 
qu'illeineiit  quand  elle  «ut  choisi  dans  les  maisons  ce 
qu'il  lui  cotivenait  de  dérober.  On  se  croirait  en 
plein  moyen-ftge.  C'est  là  un  des  heureux  effets  de 
la  restauration  cléricalt. 

Le  Courrier  français  parle  d'agitations  '  graves 
qui  se  seraient  manifestées  à  Ancône.  Le  consul  de 
France  aurait  été  obligé  d'avoir  recours  aux  mesu- 
res les  plus  énergiques  pour  protéger  ses  natio- 
naux. 

—  Dcnx  des  membres  du  conseil  de  guerre  dt 
Palerme  oiil  refusé  de  sigiiei  l'arrêt  qui  condam- 
nait à  mort  les  jeunes  gens  arrêtés  connue  pouvaiil 
avoir  pris  part  au  désanuement  des  patrouilles.  Leur 
cdndhile  est  déféréeau  roi,  qui,  on  n'en  peut  dou- 
ter, saura  pui.ir  des  ofliciers  dont  la  conscience  s« 
permet  des  scrupules  quand  il  s'agit  d'insurgés.  ' 

Toule  rAllemagne  est  en  ce  moment  sous  les  ar- 
mes. Le»  gouvernements  prévoient  que  la  situation 
ne  saurait  se  dénouer  paciliqnemcnt,  cl  ils  prennenl 
leurs  meiurus. 

Des  n(*gociatioim  tenues  secrètes  jusqu'ici  se  pour 
suivent  activemeni  enirc  la  Prusse  cl  rAulmlie. 
afin  d'arriver  Ix  une  Irunsaclioii  rolaliveinent  ii  la 
prolongation  du  pouvoir  central  intériinairu  leiipt- 
selilé  par  la  comiuission  fédérale  de  Francfurt,  doui 
les  fonctions  doivent  expirer,  comme  on  sait,  au  1" 
mai  prochain. 

L'espoir  de  la  conclusion  définitive  de  la  paix  en 
Ire  lo  Danemarck  et  les  duchés  semble  s'éloigner  <it 
jour  en  jour.  La  Prusse,  ne  voulant  pas  ajouter  d« 
complications  à  celles  dont  elle  a  déjà  à  s'occuper 
pour  lesaffaires  de  rAllemagne,  cherche  non  pas) 
conclure  la  paix,  mais  &  faire  eablir  dans  lus  dm  lin 
DU  provisoire  un  peu  plus  supportable  que  l'élal  de 
choses  actuel,  qui  n'est  pas  la  guerre,  mais  qui  en  a 
à  peu  près  tons  les  inconvénients. 

L'assocYation  patriotique  vaHdoi''H  a,  dans  sa  séan- 
ce du  lu  février,  réclamé  s(d.Minclleiniiil  contre  \i\ 
prétention  du  cons.il  fédéral  d'éloiuiier  .Uaziini. 

La  même  association  vient  de  publier  une  adressi 
ù  la  Suisse.  Non!  en  reproduisons  quel<|ues  passa- 
ges : 

«  Au  nom  d'une  iisstinhléc  du  phis  ûu  5o0  ci- 
toyens, membre»  de  l'associaiion  palrioliqiie  vau- 
doiïc,'  délégués  dos  différentes  parties  du  puvs  cl 
rénois  à  Lausanne,  le  10  février  IS.'iO,  nous  âvom 
l'honneur  de  vous  transmettre  les  convictions  et  \n  \ 
VIEUX  cxpriimis  par  ccHc  réunion  dans  les  ciicous- 
tances  de  plus  en'  plus  sérieuses  où  m  trouve  li  I 
patrie.  *  ' 


nous  faut  lui   donner  un  douro,  pour  payer  l  hon- 
neur de  «a  rencontre  ! 

3«  VOIX. 
■  Nous-  sommes  imposés  tous  les  soirs  *  cent  plats 
de  oouscouisot.  pour  nourrir  tons  ces  hls  de  chiens  1 

4"  VOIX. 

Ben  Sali,  que  Dieu  le  damne  !  neus  fait  en  outre 
payer  ton"; les  mois  deux  mille  douro»  pour  1  entre- 
tien seul  de  sa  tente  ! . 

5'  VOIX. 

Et  celui  qldTiil  mine  de  ne  pas  payer,  reçoit  cin- 
quante coups  de  bMon  sur  la  plante  des  pieds. 

6'  TOIX. 

l'.i  nn  cousin,  Moustapha  Onlid  Kerâ,  qui  a  été 
tué  de  «t^e  manière  par'l.  ch«.uch  de  ce  cliacal,  et 
iëla>^e  qu'il  n'avait  pas  voulu  lui  donner  vingt 

deuros ! 

7'  VOIX. 
Tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  payer  vingt  douros  à 

soSaoÛch,Vu.r   ^'^Hf^^'n^''"'  '""'"'         ' 
sont  sûrs  de  mourir  sous  le  bâton  ! 

8*  VOIX. 

11  a  élrauBlé  de  ses  propres  mains  la  femme  de 
Taam  âMegliboan,  parce  qu'elle  ne  voulait  passa- 
lisfaire  sa  brutale  passion  ! 

9'  VOIX. 

Ouel  monstre!  i  la  noce  de  Ben-El-Meioudj,  il  a 
.uTaudTce  de  prendre  de  force  une  des  jeunes  filles 
qni  dansaient! 

^  10*  VOIX. 

Quand  U  s'est  marié,  nous  avons  été  obligés,  sens 
menais  de  mort,  de  lui  ^yer  une  somme  -de  vingt 
mille  douros,  à  titre  de  cadeau  de  noce  ! 

É^  1'»  VOIX. 

Ui  d'un  coup  de  pied  une  femme  ea-- 


ceintc,  la  femme  de  ce  pauvre  Hliamed  Oud  Meskin, 
parce  qu'elle  né  lui  avait  pas  apporté  assez  vite  à 
boire  un  jour  qu'il  passait  i  cheval  près  de  sa  tente, 

2»  VOIX. 

Quand  il  va  i)  la  chasse,  il  faut  que  nous  allions 
tous  battre  le  pays,  comme  des  chiens,  pour  lui  a- 
mener  le  gibier,  et  quand  un  de  nous  met  quelque 
négligence  dans  ce  travail,  il  lui  décharge  son  fusil 
dessus. comme  sur  un  sanglier.  Dieu  seul  peut  savoir 
combien  il  a  tué  Je  gens  de  cette  manier^! 

3*  VOIX. 

Nous  pouvons  te  donner  la  liste  de  tous  les  mal- 
heureux qu'il  a  fait  assommef-par  ses  gens  pour  leur 
voler  leurs  biens. 

'4*  VOIX. 

Chefar  Ben  Mehhaïued,  Djin  Oud  Ali,  Quatel  Ben 
Sif,  El  Hekeloub  Ben  Monstàplia,  Krain  Oud  Ben 
Lila,  et  tant  d'autres,  tous  braves  gens,  vertueux, 
modestes,  jouissant  de  l'estime  publique,  assassinés 
par  ses  esclaves  pour  piller  leur  argent  ou  enlever 
leurs  femmes  !  • 

S*  VOIX. 

Je  réclame  Dieu  et  sa  justice  ;  nous  sommes  tous 
ruinés,  assassinés,  massacrés,  velés,  incendiés,  bû  • 
tonnés,  hachés  en  morceaux,  nous  n'en  pouvons 
plus;  délivre-  nous  de  ce  monstre  ! 

'  ■  8î  VOIX. 

Tu  crois  qu'il  vous  sert  avec  fidélité  I  Mais  c'est 
un  traître  qui  a  constamment  des  relations  avec  vos 
ennemis.  Sans  nous,  sans  notre  dévouement  à  votre 
cause,  le  pays  serait  continuellement  bouleversé. 

j  7*  VOIX.  /«. 

Du  temps  d'Abd-el-Kader,  c'est  \û  qui  reCéVait 
toutes  ses  lettres  et  les  faisait  circuler  dans  le  pays. 
Quand  Beu-Maza  était  dans  les  environs,  c'était  la 
tenta  de  Ben  Safl  qui  lui  fournissait  tous  ses  subsi- 
d«f  ;  U  eomb*tttit  dtni  ydi»  range  leVtwwUlitit  en 


même  temps  k  entretenir   la   guerre    parce   qu'elle 
l'enrichissait  de  pillage. 

8*  VOIX. 

C'est  un  traitré  !  Il  s'est  vanté  d'avoir  arrêté  .Moud- 
jhed  Ben  Sebà;  mensonge  I  C'est  nous  qui  avons  fait 
le  coup,  en  le  forçant  à  hiarclier  contre  lui  ! 

O*   VOIX. 

'Non,  c'est  bien  lui  qui  l'a  fait  arrêler,  mais  lu 
ne  sais  pas  pourquoi?  Parce  qtie  Ben  El  Moudjhed 
a  refusé  de  lui  donner  une  somme  de  dix  mille 
douros. 

10'  VOIX.  "    . 

U  lui  avait  promis  de  lui  faire  obtenir  l'aman  de. 
vous,  moyennant  une  soaime  de  cinquante  mille 
douros;  il  disait  à  Mondjiied  :  Les  Français  .sont  des 
imbéciles  qui  ne  connaissent  rien  à  nos  îrtTairc»,  et 
je  te  promets  de  leur  faire  croire  tout  ce  ((u'il  fau- 
dra pour  l'obtenir  l'aman. 

i"  VOIX. 

Oui,  c'est  parcaque  Ben  El  Moudhjcd  a  refusé  de 
satisfaire  son  insiatiable  cupidité  qu'il  est  maintenant 
arrêté  et  en  prison. 

y  VOIX.  (Avec   un  supr|ïme  effort  de  gosier.) 

Nous  réclamons  Dieu  .et  sa  ju|ttce!  nous  récla- 
mons Dieu  et  sa  justice  !  DébarrasW-nous  do  ce  ti- 
gre qni  nous  mange,  nous  tue,  nous  vole,  nous  pills, 
outrage  nosfill^,  évente;  pos  femmes,  Dieu  et  sa  jus- 
tice !  sintih,  .flous  vidons  le  pays  et  allons  errer  dans 
d'autres  contrées,  moins  soumises  ù  l'iniquité  que 
celle-ci.  Ouilsi  Ben  Sali  n'est  pas  destitué,  nous  te 
le  jurons  sur  le  Coran  le  sublime,  pas  un-  de  noas 
ne  Testera  dans  la  tribu,  et  bientôt  ce  fils  de  mau- 
dit ne  pourra  plus  commander  qn'i  la  terre  aride  ! 

(La  tourbe  des  plygnants,  voyant  que  la  voix  et 
le  sonfOe  vont  erinn  manquer  à  ses  dignes  ora- 
teurs, pousse  un  hourra  final,  qui  est  comme  le  ré- 
sumé de  gémissements  qu'elle  vient  d'exhaler  daQs 
le^nrant  de  sa  plaintive  taiiptte.  Lamomealeèt 


évidemment  venu  do  parler,  avec  de  grandes  chance!  I 
d'obtenir  lu  silcme  et  l'ail^nlion  nOcessaires;  Djiklnj 
lance  diins  les  airs  quelques  *iienc«!  de  circonstance; 
ot  après  nn  (lulil  inoulinet  fait  de  son  air  le  plus  fa- 
rouche, parvient  à  étouffer  jnsqn'au  petit  briiissfr 
ment  qui  s'élève  toujours  du  sein  de  la  foule,  inéiiie 
quand  elle  est  calme.  Hien  ne  meltant  plus  obsladi 
à  c*que  lexhefdu  bureau  arabe  se  doniio  la  paroli. 
il  la  prend  et  commencq  en  ces  termes.) 

.      OUD   CHÉ^EI. 

Mes  enfants!  je  vois  ai  permis  de  parler  ii  voire 
^  aise  (il  se  garde  bien  de  dire  qu'il  lui  était  impossi- 
ble de  faire  autrement),  vous  avez  dit  tout  ce  qw 
vous  avez  venlu;  qu'il  nie  soit  permis  d'avoir  niôn 
tour,  et  de  vous  exposer  franchement  ma  pensée.-'* 
vous  demande  de  faire  silence,  de  m'ccouler  avec 
attention;  car  ûVtim  parlez  on  même  temps  que  moi, 
-comme  il  serait  alors  impossible  .  de  nous  entendre, 
je  vous  préviens  que  je  vous  enverrai  imnK'dialcnient, 
sans  donner  suite  à  vos  plaintes.  (Un  léger  murmnri 
s'éftve  de  la  fou  lu;  mais  il  est  difficile  d'apprécier 
au  jiisie  s'il  est  le  résultat  d'une  entrée  en  attention, 
ou  d'un  certain  mécontentement  produit  parce! 
exorde.) 

,  lb  chaouh.  . 

Silence!  silence!  (avec  accompagnement  de  mou 
linel  les  plus  hasardés.) 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Je  n'ai  pas  vos  poitrines,  et  mon  intention  n'esl 
pas  de  m'epouvanter  pour  rien,  anssi,  je  vous  le  ré- 
pète, si  vous  voulez  que  je  parle,  faites  silênae,  si- 
non videz  ces  lieux. 

-il 

VOIX  DIVERSES. 

Nom  ferons  silence.  Cliutl  écoutons!   . 


Silence! 

(Beiùite  à  demain.) 


LE  pHAOUH. 


Cfl.  RiCBia»' 


^     1  -  ..  i  ,''At  ttxtMi*  sft  TAmient  «ur  le  '  —  o"  M«n  le  cemell  wpWew,  pf«nait  en  iWtwe  eorti'  1 
Que  IM  ail.r  é«  f«aér»ie«  se  Tepowni  «ur  le    ^-j^^^^^^^^  ,g  j,^i^^j|,^  ^^  i^  lij*;^^^  ^^^  ^^1^^^^  ^^^^^^i,^ 


''*»'*l,a  p'iHiMif  irnill.'iirn   peiil   seule   i|.-ii»ii('r  Ips 


>(jiiv(!raiii  que  leur 


«usure  le 
i  (pioi. 


l-tilll' 


lie 


Jùiiiocriilio 


,,,,-,,'     I,         1     .       r,   |,ll.J,     '■       i|lll.      IIUU^  .1   ■'    ■■■■     ■■■ 

.|,]Ut'  ■•     l'I'  '    ■  i  .    ;  .    I   'Mil    l  .''       11'     ■•  1'^       Mil 

il   i>si    iii'iiHi'ii'iil.  que    ci's  Uébr  is  uu  lu 
soiL'iiluii  Suisse,  en  Aiiglelurre  on  nil- 
ienrs  Au  reste,  sous  eu   ni ppo ri,  les  meures  (|n« 
ous  avci  prises  devraient  les  avoir  a  nplenieiil   sa- 

'^(In  ne  le  caclio  plus,  on  on  vent  à  l'imléiMiti- 
ilani^i'u  1(1  Suisse,  ilont  les  institution»  républioai- 
s  sont  odieuses  ii  {i  réaclion,  —  qui  ne  se  crOira 

rons  succoinW,  car 
nde 
us 
cola,  c'est  lo  dernier  remj»a>t  tic  la  liberté, 
fout  ce  que  nous  ferions  donc  pour  apaiser  un 
ennemi  eiivaliisiani,  ne  fcriHJj,iine  l'enhardir  el  for- 
lilier  ses  ospérancds   Ne  transigeons  pa 
iiacc 


„,.s  sont  ouieuses  a  y  le.iLuou,  —  i|ui  "v,  au  ^..m. 
consolidée  que  lorsque  nous  juirons  succombé,  ca 
la  Suisse'  est  une  scrcaiide  Pologne,  une  second 
Honurie,  ""<?  s«conde  réjublique  romaioe,  et  plu 


que  et 


sons  'il  nie- 


»  Point  de   provocation,  mais  aussi  (|u  une 


seule 
Ile 


pensée  inspire   le  peuple  et  ses  représenlilnt^  ;  t'elle 
(le  sauver  la  république,  et   que  cette  yuei  r«  qu'on 


le   loni- 


semble  préparer  soit   no^re  tombeau    ou 

beau  des  éternels  ennemis  de  la  Suisse!  n 

■  U  dircctonr'de  la   |ioliie    de    Zurich  vient  d'ur- 

loiffler  à'dïver*  réfu^tis  n|leinaiidr.  ijni  se  trouvaient 

dans  cette  ville,  <lo  quitter  la  Stiisse  avant  la  lin  du 


molli. 


Itali- 


en lit  daus  \'Ueli!tlie  : 

«  Les  Suisses  déioiuis  dans  les  casemates  d; 
ladl  ont  adrci!«é  au  ('onscil  lédéral,  par  l'enlreniise 
lie  M.  Cb.  Uienner  à  Hfile,  nue  pclilion  daiis  laquel- 
le iU  inieiil  ce  conseil  de  |irendie  les  nioniues  iié- 
ces.<airc.s  pour  les  'faire  sortir  de  la  \ionlioii  pénible 
où  ils  se  liouvenl.  Celte  pétition  nous  apprend  (|u" il 
Ta  encore  50  Sui^s'es  ii  Rasiadt  qui,  pour  le  pins 
irrand  nombre,  sont  des  ouvriers  Airivés  dans  le 
granJ-duclié  de  B:ide,  soit  avant  la  révolution,  soif 
pendant  la  révolution,  pour  .y  chercher  de  l'ou- 
vrage. " 

La  grii-scsse   de  la  reine  d'Espagne  «  élé  oflicicl- 
Isinent  annoncée  je  14  février,  an.v  coriès. 
Les  coriès  seront  i^icessainnient'prorogés. 


.On  assure,  dit  Je  Courrier  frauçuis^  que  lo  gciié- 
tjI  Oribe,  \'aUer\e(ju  do  llosas,  est  arrivé  à  Paris 
avec  son  étal-major. 


Séance  du    l'J  f'^riiT.  - 


ikatloiiRle. 

l'iésitliMRij\it>  M.  Drpi.N. 

ii\  )..' 


Loi'uiiro  est  Diivcrti'  ii 

L'urdio  du  jour  a(ii.cile  la  ^Ull(;  d«  l.i  .liscussiou  du  pro- 
jet lie  l"i  3ur  rinstrui  tion  piiljll.nie.  • 

La  ili»ciis!>ii>ji  s  nsl  .nrcici'  liior  ou  lilrc  11  '■  l'o  l'eo- 
s'Igneiiiont  (iriin.aii'ii-  ■=— 

Il  Art.  il.  l.ViisPigiii'inpiU  |iriiii.tii'c  Ciun;iicnil: 
»  L'inslrii.'lion  murale  ut  religieuse, 
i>  Ia  lecture, 
L'écriture, 
>>  Lei  éléments  de  la  langue  française. 

Le  calcul  et  le  système  légal  des  poids  et  mesures 
i>  Tout  losliluleiir  peut  dnniier  à  son  enKigneuient  iIl's 
développements  coaformes  aux  licsoihs  et  aux  re>sourecs 
d«s  locïlili*8.  »  • 

M.  OGiNET  propot-o  d'.ijoutcr  au  accoud  paragraphe  : 
"inslniction  morale  ol  religionse,  ce»  mot»t 

Sans  aci>>plalion,  du   uoitine  particulier  aux  (livirfKS 
communions,  ii 

M.  s^LMDN  Je  vi(>ns,  ail  nriiii  <l«  la  cainniissioii,  coii - 
battre  rameiidcnient  (|ui  est  coiitrairs  a  l'éducaliun  mê- 
me. C'est  une  innovation  fûcheusc  qno  de  venir  aiijour- 
dliuuuiniiailri'  diiiis  rinstniction  primaire  l'enscigni'' 
ment  i!r  la  ivliginii,  loTiiinnndi'  par  la  loi  de  1(133. 
i.iii  est-ce  d/iiic  (iii'iiiic  religion  «lui  n'a  jia.s  de  dognicî  C' 
seniil  l"ensei|,'i>eineiit  de  la  reli,;i(in  r..itureHe,l.i  ii/'^ati"!! 
lie  toute*  les  reli'iiiiis  révi-lée.,  de  tu.ites  les  i-eli(îioiis  de 
1j  fil  mi  Ile,  dniit  l'irolr  ii'oft  que  la  continuation 

lj  rommission  rejionïs»  raniciulemeiil  de  Ni.  Edgar' 
Qninct,  parer  iiu'll  est  contraire  iion-M'ulouient  à  la  li- 
berté lie?  percs  de  famille,  mais  aussi  au  simple  lion 
sei;».-  ^  ' 

L»  i-x>ïnmisjjon  repousse  également  un  iimendenient  de 
M.  Cha.ivii),  ainsi  conçu  : 

"  L'enseignement  primaro  comprend  :  l'in.striiction  ino- 
raro  et  religieuse,  suivant  l'un    des    cultes' reconnus  par 
l'Etal.  » 
Cet  amendement  nous  parait  inutile  ou  dangereux. 
l.'inslitiili?ur  a  dû  être  choisi  par  la  commune  avoe  soa 
caracli  re  de  catboliqae  ou  de  protestant.  Cela  înduiue  l.i 
fdi  qu'il  professe  et  qu'il  eni^eignera.  C'est  yu  père  île  fa- 
mille à  savoir  s'il  veut  envoyer  son  enfant  à  un  institu- 
teur cilholique  ou  protestant, 
i  gi»:hb  :  Et  les  écoles  mixtes' 
M.  sAL!io>-.  L'enfant  d'une  ci>mmunioii  différente  res- 
tera i-loien.-  lie  renseignement  religieux  de  l'ijoulj  ti  ses 
[lareiUs  l'exigent. 

M.BRLBKTZ.  Citoveas  lepré-swilanli  ,  je  v.'ms  dire 
iHieli|up.5  mots  u  rapjiiii  de  ramcndeinent  ijui  vous  Cït 
pr.-seiilé  par  l'iTon'Talile  M.  Oiiiiict. 

Vous  ave?,  eiitemlii  im  gr.iiid  nymlire  d'oraleurs,  et 
d'orateurs  tiiniiieiiU,  allai)ueret  défeiiiliv  Mucissiveiueiil 
le  prujel  de  lui;  les  uns  parlant  au  nom  de  la  soeiélé,  le. 
.yjlre»  au  nom  de  la  libert-',  tous  d'dccoid  pour  uiodifler 
Ijinseitinenient  universitaire  actuel. 

Je  viens  a  mon  toiir  di'fenilre  le  principe  de  ia  liherti' 
'le  conscicnee  ipii  me  parait  sérlniseinent  menacé  par 
vofre  projet  de  loi. 

En  ellel,  citoyens,  l'art,  il,  que  l'oiiAous  propose  de 
moriiller,  pose  là  question  de  rinstrjiclion  moiale  et  reli- 
Kieuse  1res  vaguement,  sans  la  jiréçiser,  sans  l.i  diîlinir, 
comme  s'il  ne  pouvait  y  avoir  diverijtînce  d'opinion  !\  eol 
i^b'ard.  -Il 

piiin  autre  cùté  l'an.  !•',  que  vous  avez  voti'-,  institue  au 
sein  du  c'nseit  snjiérieurquatredespliisgrandsd.ignitaires 
utcllîsiastiqiies.  Il  est  évident  pour  moi  que,  par  eur  ca- 
Mctère,  par  la  nature  des  fonctions  qu'ils  rempUssent  en 
dehors  du  conseil,  ils  exerceront  sur  lo  corpi  ilont  ila 
font  partie  un*  souverain*  et  irrésistitjle  influence. 

yiie,  si  l'on  me  cenleslait-cc  ipic  j'avance,  il  ifie  siilli- 
raii  de  prendre  le  rapport  de  M-  Beiignot,  et  d'y  lire  ce 
Qui  suit  :  «  Dansle-eoBieil,  les- évoques  arlritrcs  souve- 
»  rains  sur  toutes  les  matières  qui  toucheront  de  près  ou 
"  de  loin  aux  vérités  dont  ils  sont  Us  gardiens  n.itiirels, 
»  trouveront  dans  cette  fonction  spéciale  le  principe  d'une 
chaule  induoDce  çiir  les  délibérations.  » 

Or,  ces  matières,  quelles  sont-elle.i?  L'honorahlu.ahbé 
Gazalès  vous  l'a  dit  :  c«  stjnl  l'histoire  et  la  philosophie. 
Hiis  ces  matières  louchent  aux  questions  roligiéuseg. 
fclle*sont  enseignées  dans  tontes  les  comnnunions.  Et 
alors  il  arrivera  de  deux  choses  l'une:  ou  que  le  conseil 
supérieur  acceptera  les  doctrines  ha;utement  professées 
par  lop  honorables  membres  doiit  j'ai  p.irlé  plus  haut, 
—  et  je  me  demande  alors  (quelle  sera  la  position  fa  lie 
aux  coijuniinions  dissidentes  qui  professeront,  el  ne  peu- 
vent que  professer,  par  l'organe  de  leurs  représentants 
040»  le  conseil,  des  doctrines  diamétralement  opiwsées  ; 
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i:it-(x)iiiiiie  ces  résurves,  siiiv.tn!  inin,  n  auraient  aucu- 
ne sigiiilic.ilion  si  elles  n'avaii m  pas  c  l.e-ci  :  <<  Si  l'i- 
dé«,  si  réléinent  religi;»MX  que  iio..  ;  i-ipiéseulons  nusont 
pas  prépoudéfantes  dans  le  conseil  supérieur  de  l'IIni- 
versité,  nous  refuserons  notre  concours,  nous  nous  i^oii- 
rorbns,  il  airivcra  nécessairement  qu'au  lieu  d'avoir  or- 
ganisé cette  conciliation  si  désirable,  mais  si  compromi- 
se par  votre  systeitte,  vous jlurez  organisé  la  lutte  cl  le 
ctjinhat.  / 

JS~s)li.«  liien  tjjie  l'honi/ihle  M.  Xlwer>.,  eu  venant  ap- 
porter à  cette  tribuiii)  ^l's  liésilalious,  comme  l'iionora- 
lile  cvémie  de  Langie.s  y  .iv.iit  apporfé  .'^os  réserves  et 
I»j.  do  Monlalemherl  se.  accusations,  à  luit  briller  A  vo-v 
yeux,  dans  ce  lauu^iye  i(iii:  voils  connaisse?,  tous,  le  prin- 
cipe de  la  condHKon.  Mais  cufte  conciliation,  il  Vous  a 
d^t  au.ssi  cominlBelle  ilevait  se  faire  ;  selon  lui,  le  con- 
seil n'autorisera  uucini  livre  qui  soit  de  nature  à  blesser 
Il  foi  catliuliqu?,  aucun  qui  blesse  Iji  foi  prote.stanle,  et 
pour  être  complcteineiit  impartial,  sans  doute,  aucun 
q'ii  blesse  le  culte  Israélite  et  les  vieilles  doctrlTics  uni- 
versitaires. Alors,  je  me  permettraijle  demander  à  l'ho  ■ 
norable  M.  rhiers  quels  sont  les«iivres  qui  seront  sus- 
tieplibles  de  passera  travers  ce  crible  à  mailles  serrées 
Qt  si  bien  t'ait  pc^ur  ramener  les  consciences  les  pins  of- 
Ihrouchévs. 

l'ourra-t-on,  par  exemple,  rencontrer  un  livrn  d'his- 
toire qui  no  parle  pas,  lorsque  leur  tour  viendra,  dé  Lur 
tlier,  de  Voltaire,  do  la  Saint  llarthélemy,  de  la  Itévolu- 
tion  soit  en  bien,  soit  en  mal?  .Se  trouvcra-t-il  un  his- 
torien qui  voudra  se  Iwrnei  à  enregistrer  les  Luis  s^ins 
coinmenlaircs,  sans  rapprocheinents,  sans  conclusions'/ 
Je  le  demande  A  M.  riiiers  lui-même,  tùl-il  consenti  à 
faire  du  cabineLde  1  liistoiien  un  simple  cabinet  d'enre- 
t'islrenient,  -eiU-il,  pour  son  propre,  coinpljj  accepté  un 
semblable  rôle  '/  , 

Il  est  vrai  qu'itou!  ce.?  inconvénients  graves  il  y  a  un 
remède  Injoique  :  c'est  la  suppressiou  île  l'bistoire  dans 
renkeigncuient.  Mais  est-ce  bien  l.'f  ce  que  vous  appeleï 
élever  lé  niveau  des  éludes? 

Ainsi,  Yoii»  le  voyez,  citoyens,  l'or^'anisaUon  que  vous 
pro|ioM  M.  Thicrs,  dans  une  inlention  1res  Jouable  sins 
doulo,  n'est  aulr<!  chose  qu'uue  Ires  ingénieuse  lict  ou 
coiistitutioiiiielle  abouli.-sanl  ii  l'im^uissince,  au  scepti- 
cisme et  à  l'ignerance  si  elle  piuvait  fonctionner  suivant 
ses  vues.  Aussi  je  n'hésite  pas  a  vous  répéter  ce  que  je 
vo  is  disais  loul  k  l'heure  :  c'est  1  antagonisme  forcé, 
c'est  la  lutte,  c'est  le  coinbal  que  vous  organiseï.  Car, 
pour  qu'il  en  fût  autrement,  il  faudrait  que  l'aulonlé  et 
le  libre  examen,  le  ralionahsme  philosophique  et  la  foi 
n'eussent  plu»  leur  raison  d'élre,  ou  (piils  ne  .fussent 
qu'uue  seule  et  même  chose.  C'est  donc  la  lutte  et  non 
la  conciliation  que  vous  organisez. 

Et  pensci-vous  alors  qii  ■  dans  un  pays  comme  le  nôtre 
qui,  tlans  res[Kice  de  cini)uante  années,'  a  fait  trois  révo- 
lutions, dan»  un  pays  où  les  [ensours,  les  écrivains,  les 
poêles,  un  grand  nombre  d'Iiommes  iinliiiques  émiuenti, 
dont  ptusieurssiègerit  encore  sur  ces  biiics,  ont  (Iwvelop- 
peau  pins  haut  degié  les  plus  ,:■  'leienx  in-liurts  de  to- 
lérance et  de  liberté;  |i«nseî-vous  qu'il  soii  bien  |  ludent 
de  venir  ajouter  de  nouveaux  leiiiitnls  de  discordes  a 
ceux  qui  i  xistcut  aujourd'hui?  Pen-ez-vous  cfne  les  liai- 
nes  politiuues  et  sociales .  ne  soient  pus  .i^sei  vivaeea, 
et  qu'il  fliille  y  ajouter  roinrae  stinii.iant  e;  ommeeoi.i- 
|v)éiiieiit  mdiipeii...ibli.-  ii  s  lianu.,  el  i.-- ili.seii~si"iis  re- 
ligieuses, t'ii  luembre  de  celle  a.ssemblei.,  iju*  ne  saurait 
v.,iis  être  s  ispect,  l'honorable  abbé  Gaz.iles,  vous  l'a  dit 
dans  le  langage  le  plus  religieux  et  lo  plus  lijujiifl'iil  a  l.i 
fois.  Je  cite  leitiieilemcnl  ses  U  Iles  |)uro|ei  :  ' 

«  L'Eglise  ne  l'eiit  pa?,  ni;  doit  pas  être  d'un  parti.  Il 
faut  qu  à  ci't  égard  le  soupyoïi  inciiio  ne  pni.vsu  l'atteia- 
drc,  de  peur  qu'on  n'en  vieiine  à  confondre  vos  croyan- 
ces immu  ibles,  immortelles  ,  faites  (>onr  tous  les  temps, 
pour  tous  les  lieux,  pour  tontes  If  s  formes  de  la  société, 
ivofi-tcs  conceptions  de  la  politique  humaine,  variable, 
comme  les  circOTi.-tauces  et  les  inléi  ets  de. :l  rites  sont 
nées,_  et  qui  par  leur  nature  même  lloltcnl  et  »e . trans- 
forment ;an»  cesse  au  gré  dfs  ^ssici tuiles  des  choses 
humaines.  » 

-  Suivez  ces  conseils,  inspirés  par  la  prudence  et  piir  le 
T)!us  pur  sentiment  religieux.  Viardcz-Mius  de  porter  la 
moiniire  atteinte  a  ce  grand  prin  ipe  de  la  liberté-  de 
conscience,  qui  fail  U  gloire  et  la  grandeur  de  toute  ci- 
vilisation, et  qui,  après  tant  de  luttes  cUde./Minbats, 
semblait  avoir  triomphe  pour  jamais. 

C'est  au  nom  de  ce  principe,  comme  je  voiis  le  disais 
en  commençant^  que  je  suis  voilu  faire  entendre  une  ti 
mide  mais  sincère,  (  t  je  cr;-,ins  bien,  iin|.;ii5s,^nte  pro- 
lestiilioii,  El  mes  convictions  ii  cet  éi;.iid-t^onl  ti-llement 
arrêtées,. voire  loi  me  parait  le.lement  mauvaise,  je  di- 
rai plus,  tellement  imiMjlitiqiie  et  irtiproilente,  à  quelque 
IKiint  de  vue  que  je  me  place,  qoe  ce  triste  |irés«Mil  tpic 
vous  vouJeï  nous  faire,  vous  sera,  je  ne  crains  pas  de  lu 
dire,  plus  f'tal,  pins  pernicieux  qu'a  nous-mêmes.' 

Je  dois  ajouter  que  je  serai»  presque  teiilé  d'imiter,  en 
cette  occasion,  l'exemple  d'un  de  no»  collègues  silkéant 
an  côté  droit  de  cette  Assemblée,  qui.  soui  la  Gonstniwn- 
tc,  Vota  l'expédition  de  Konie,  parce  ipi'il  ne  voulait  pas, 
disait-Il,  que  l.t  politique  intervint,  pour  hàler  la  chute, 
qu'il  considérait  d'-iillcurs  comme  loéviiable,  de  ces  ins- 
titutions théoeratiques,  que  vous,  liloyens,  ses  umis  po- 
litiques, ilans  des  idées  moins  hostile»,  sans  doute,  aliioï 
rehansser'ct  soiittMiir  .ivee  les  trésors  el  les  ..soldats  de  la 
l'rance.  Je  serais  tenté,  en  mo  plaçant  "dans  cet  ordre  d'i- 
dées, de  voler  votre  loi,  comme  il  a  voté  lui-même  l'ex- 
pédiiif'u  romaine,  si  ce  sysleni"  in  fxtrunif  ne  me  sem- 
blait pocher  par  excès  de  rafllnement,  j'allais  ajouter  de 
rmlicalisme.  • 

Aussi,  j'aime  mieux  Vi.us  dire  lovulfinent,  tranchc- 
inent,  que  votre  loi  n'est  pas  une  loi  d'organisation,  mais 
um  loi  faite  pour  la  liilte  el  pour  lo|)press)on.  J'aiinf 
mieux,  en  un  mot,  voter  l'amenilement  de  M.  yuinet, 
qui  a  le  méri|p  J«  poser  nettement  les  vrais  principes,  el 
de  dire  avec  précision  ce  qu'il  veut,  ou  plutôt  ce  qu'il 
ne  veut  pas. 
Je  vote  l'aioendement  et  proteste  contre  la  loi. 
L'amendement  df  M,  Edgar  Quinet  est  mis  aux  voix  et 
rejeté. 

M.  LB  PRÉSIDENT,  Jo  mets   maintenant  aux    voix  l'a-i 
mcndement  de  M.  Chauvin. 
M.  ciurvix.  Je  retire  mon  amendement. 
M.  LE  l'BKSiDKNT.  Il  était  temps!  (Rires.) 
H.  i.AGARDBdemanïle  qu'on  ajoute  à  u  l'instructiou  mo- 
rale et  religiéuçc  »  ceâ  mots  :  et  ciniques. 
■  L'amendement  de  U.  Lagardc  est  rejeté: 
L'A.s-seinblée  adopte  les  différents  §  de  l'art.    Î1 ,   pré- 
senté par  ia  commission. 

M.    viCTOB    LBFRANC   demande  qu'on  adjoigne  à  ces 
matières  l'enseignement  de  l'histoire.' 
-  L'oratenr  rappelle  que  l'article  du  projet  .primitii' ad- 
mettait nour    le    second  rfeai-^  de  l'enseignement  pid- 
maire  :    *  <  .^ 

«  I^s  éléments  de  la  langue  frinçaiso,  rarithméli-\ 
aiie  appliqué,e  aux  opérations  pratiques;  des  notions  .sur 
1  hisloii-e  do  Er.ince  et  la  géographie;  des  instructions  é- 
lémentaircs  sur  l'a^riciillure,  l'industne  et  l'hygiène  ; 
l'arpentage,  le  dessin  linéaire;  In'chjnt  et  la  gymnasti- 
que.        •  .  . 

La  commission  n  proposé  de  siippriinér  la  diflérenco 
entre  le  premier 'elle  deuxième  degré.  • 

M.  V  LBFBANC  demande  que  l'^i  rétablisse  tlans  l'art. 
31  ces  mots  :  «  Le  seoom)  degré  admet  le«  élémonts  de 
la  langue  française,  etc.  »  • 

■    La  rédaction  du  conseil  d'Etat  est  adoptée. 
'  «  Art.  ai.  L'enseignement  primaire  eitUoilné  grattti- 
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.'t  i.HKi>PO  prougserit  cet  amendement  : 

t-'  I  oivier  I8S1.  l'instruelion  sera  gr«- 
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M.  BKNolT.  Il  s'agit  d'une  question  tresrgravc,  il  s'a- 
git de  1,1  mise  m  pratique  de  l'art.  13  tle  la  Constitu- 
tion qui  dispose  ainsi  : 

«  La  société  favorise  et  encourage  lo  développement 
du  travail  par  l'enseignement  gratiitt.  » 

M.  LU  eiiKsiuoT.  Je  mets  aux  voix  ramendcmeiit. 

A  UAi'iiiB.  Le  scrutin  de  division  a  élé  demandé  ! 

M.  i.K  l'iiiisinEXT.  C'est  du  i(!raps  perdu. 

A  GAViiiK.  C'est  le  règlement. 

M.  LU  fit «sinu.vT.  Vous  y  tene-/.?  On  va  procéder  au 
scrutin  lie  (Jjvi.sion.  '  '  ' 

Celte  opération  donne  pour  résultat  : . 

Noml.ro  des  votans  B78 

Majorité  absolue  '  200 
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L'aniendeineni  do  MM.  Benoit,  Doutre,  Pelletier  et 
Greppoest  rejeté. 

M.  rwtjLLC propose  les  dispositions  suivantes  : 

«  L'enseignement  primaire  est  obligatoire  pour  les  ott- 
fanlK  des  deux  sexes.  Dans  les  écoles  publiques  l'eusei- 
gnemeiit  est  gi.aluil.  Tout  département  sera  tenu  d'eo- 
Irelciiii  uii«  école  .normale  primaire  de  garçons,  sauf 
oxception  autorisée  par  le  ministre  de  l'instruction  pu  - 
blique.  Les  écoles  normales  primaires  seront  gratuites  ; 
les  élevés-  y  seront  reçus,  après  concours,  tle  seize  à 
dix-huit  ans,  et  leur  nombre  est  limité  par  lé.  ministre 
de  l'instructiou  publique,  sur  l'avis  du  conseil  général. 

»  L*-iliiré«  des  cours  y  sera  de  trois  années.  Une  loi 
particulière  régicia  le  traitement  des  instituteurs  com- 
munaux dont  le  minimum  est  lixé  à  COO  l'r.  Elle  indiquera 
égilenient  lu  part  contributive  de  la  commune,  du  dépar 
teineiil  et  dp  I  Etat  dans  tes  dépéiises  générales  de  l'ms- 
li  uctioii  primaire. 

i>  Chaque  année  au  mois  de  septembre,  il  sera  dressé, 
par  U':>  soins  du  maire,  et  transmis  au  comité  Ciiitonnal, 
une  double  expédition  de  la  liste  des  «niants  qui,  tlans  la 
commune,  reçoivent  l'instruction  primaire,  et  de  ceux 
qui  Dii  la  reçoivent  point,  ni  dans  une  école  ni  dans  la 
famille. 

Tout  iKire  dont  r.iufîiiit,  âgé  de  dix  ans  accomplis,  oit 
signalé  comme  ne  reci-vant  pas.  légolièrement^l'uistruc- 
lioii  primaire,  est  tenu,  sur  l'invitation  d»  maire,  de  le 
présqjitcr  devant  le  comité  cantonal.  La  venve,  les  tu- 
teurs et  les  curateurs  seront  soumis,  en  ce  qui  concerne 
les  enfants,  aux  mêmes  obligations  que  le  pcre. 

)i  Si  l'entant  n'est  pas  présenté,  ou  s'il  est  con&taté 
qu'il  ne  reçoit  aucniie  instrnelion  régulière,  le  père  sera 
appelé  devant  le  comité  cantonal,  qui  lut  adressera  un 
avertissement  dont  il  sera  fait  mention  au  procès-verbal 
de /a  séance: 

Si  le  comité  constale,.  trois  mois  plus  tard,  qu'il  n'a 

's  été  tenu  comutc  de  l'avertissement,  le  père  sera  cité 

vaut  !o  juge  de  paix  el  condamné  à  la  réprimande. 
1.0  jugement  pourra^ être  alliché 'à  la  mairie  peiiilant  un 
temps  (\m  n'excéiiefà  pas  un  mois. 

»  Si  la  luéroe  négligence  est  conslatéo  six  mois  après, 
le  pèn^  sera  appilé  s.Tns  frais  devant  le  tribunal  civil  de 
l'arrundi.sbi'iiK.-nt,  el  cwiiilamné  a  la  réprimande. 

»  Le  jugeiiienl  pourra  être  lliché  a  la  mairie  pendant 
u;i  li-inps  i)iii  n'exeed.;r,i  pal  un  mois. 

»  Si  la  même  ui-gligeriec  est  coiisliiU-e  six  mois  après, 
1-'  ;ii-ie  s.-i.i  ,ip|.eié.  sgii.s  frais,  devant  lo  tribunal  civil 
de  r.irro,  lissement,  et  condamné,  .v)it  A  l'inlerdiciion 
deo  ilroiis  civi.pies  de  m  an  à  cinq  aas,  soit  à  une  a- 
mends  de  10  fr.  .i  lOO  franco. 

Il  L.1  I  -liiie  cessera  de  droit,  lorsque  le  coinilé  aura 
rccinnu  ((ut-  l'enfant  a  reçu  l'iustruetion  primaire.  » 

L'orateur  appuie  sou  amendement  par  les'considéra- 
lions  que  le  «ulfrnge»uiiiversel,  pour  être  vrai,  doit  être 
éclairé  par  l'instruction;  quo  la  souveraine^  du  peuple 
iloil  tire  éclairée,  penr  "tpe  libre,  et  que  sent  liberté  il 
n'y  a  pà»  de  souveraineté. 

.M.  va.tIsm;<.mi.  répond  à  l'-iiiteur  de  l'amendement. 
L'instruction  est  gratuite  pour  les  enfants  dont  les  pa- 
rents sont  hors  d'il  it  de  payer  rinstituteur;  le^  autres  le 
paient.  Si  ou  exempte  aussi  ceux-rlt,  qu'ttinx  qui  en- 
tretiendra l'instituteur  ? 

voix  A  r.Ai'cuR.  L'EtîT!"" 

M.  VAT18MK.ML.  Ouand  VOUS  avei  prononcé  ce  mot, 
vous  croyez  avoir  tout  dit.  L'Etal,  Mur  vous,  BR  une 
c.ii.>«ie  ini'pui'îabitf;  l'Etat,  pjur  moi,  ce  jpnt  les  cOntd- 
buables.  ',liU--rriii'lion.; 

VousVoiilez,  en  oulre,  que  le  ik't.-  de  famille  qnin'cn- 
voic  pas  se .  eiiLints  -i  l'école  soil  pondamoé  A  l'amende 
de  lii  fr.  '>  I  à  11  privation  des  droits  civils;  c'est-à-dire 
ipie  vousév.iluej  i- •;■  lois  ,1  lu  francs.  (Longue  hilarité  A 
droite.) 

M.  LK  PKKSiuciT.  Je  mots  aux  voix  l'amendement  de 
M.  Layullc;  el  coiii.ne  l'tin  a  dcmantié  le  scrutin  de  divi- 
sion, Ion  va  voli  r  d'.ibonl  sur  le  premier  paragraphe  : 
«  L'enseignement  prim'.irc  est  oblig^lre  pour  le»  en- 
fants des  deii.x'  sexes.  »  ^ 

Voici  le  résultat  de  ce  scrutin  ; 


Nombre  de  votants, 
té  alisolii 
blancs. 


Majorité  alisolue, 
liil'Iets  '  ' 


Bill.ls   bleus, 


607 
804 
182 
(25 


(.es  délégués  au  cODiité  démocratique  ^ndalisti! 
des  élertions  pour  le  département  d<'  la  Seine  5e  rén- 

''■'"'  .i.rn  1-  -Il  -.'  1  |i'>-nep^j-i|(-.   S.iin'-Sp'Te.  i;.''.;i-i  -.e 

I  ,;   I  ,  (,-o'-:i.    '  é'   ■     ■    V   iif.iirt-Vlrè.S  p-é-  ;-*,    'j-l-t-.eili  e 


'■)- 


Itéi 
,   al 


lée    i!cs   Vei, 


dO,  7 


L'Assemblée  n'a  pas  adopté  ramendement. 

.M.  DB  .MtiHTBMAHT  rappelle  qu'll  a  fait  une  proposi- 
tioii  relative  au  scrtitiii  de  division. 

L'Assemblée  décidn  que  la  discussion  de  la  proposition 
sera  mis^  A  l'ordre  du  jour  de  demain. 

M.  UB   LA   MosKOwA.  J'ai   queltpic»  observations  à  a 
dressera  l'.Xss'inbléc,  pour ([ue  vous  mettiez  à  l'ordre  du 
jour  prochain  jine  loi   importante.  (A  gauche  :  Parlez! 
parlez  I)       ■ 

Dans  la  iK;ploral)le  séance  de  samedi  dernier,  parmi 
les  chefs  (J.ucii.salioii  qui  ét.iient,contenus  dans  le  ré- 
quisitoire de  M.  Pasc;»!  Dijprat^  ce  ixouïait  une -facétie 
que,  pour  ma  part,  jq  trouve  déplorable,  et  qui  était  di- 
rigée contre  le  projet  de  loi  relatif  4  l'augnienlalion  de 
solde  des  .smis-olticiers.  {(.a  loi  !  DitesTcmpire  des  qtialre 
sous.)  '  '    .  ■ 

VOIX  DIVERSES.  L'ordro  du  jour  !  l'ordre  du  jourt 

M.  UB  LA  MOSKOWA.  Le  gouvememèlii,  lèpres  ceqn'ii  a 
entendu  hicri  ileii  être  impatient  de  si  m^ureravep  ses 
adversaires:  (L'ordre  du  jour.  —  Tumulte  et  coïkfutiou.) 
Je  demande  que  la  loi  soil  mise  à  l'ordre  du  Joiir  4'uae 
de  nos.  prochaines  «é.inces.  „   ,'     ' 

M,  ANTONY  TUQtiiÎKT';  fâq«(»tion  prtiàlaMef       i 

M.  PASCAL  DUPRAT.  O  a'est  qu'un  fait  personnel  qui 
m'appelle  à  celte  tribune,  ^medi  dernier,  j'ai  pli  me 
tromper  ;  mais  je  fais  un  .ippel  A  la  loyauté  de  lotts,  et 
lies  incrabres  tle  la  druiteiurUtut,  c'^t  la-forcede  lii  vé- 
rité qui  dictait  mon  discours.  (DéRégations  divenies,) 

M.  DB  LA  MOSKOVvA.  Ce  n'est pas  ftvoâif  que. 'Je  im'a- 
dressais,  '  '  .       .      ; 

L'A.sseinbli;e,  consullié,  palmée  à  l'ordre  du  jour  Àir  la 
proposition  de  M.  de  la' Hoskowà. 

On  vote  a^  scrutin  de  division  sur  le  second  g  de  l'a- 
^mendemontm  M.  Kayolle  :  u  Dans  les  écoles  pnblliines, 
l'enseignement  est  gratnit.  »  ,  • 

Le  «cruiiu  donnu  le  résultat  suivant  :  ■ 

'  Nombre  de.s  volants  61S 

Majorité.ubsoiue.  'iïi 

BiUéU  blancs.  '        1»S       , 
Billets  bleus.  «36         J 

L'aiiieudenàant  n'est  pas  adopté.  •   .| 

La-séance  est. levée  jisix  hMiresctdemie.         rv 


2f\léviier,  fty-iiiiiis,-  l'ri,, 
heures  tiu  soir. 

4"  arronrfl.s•semen^-^Uéllnion  éleclorale  mercredi 
ÏO  février,  7  heures  du  soir,  salle  de  la  Redoute,  rue.__ 
de  Grenelle-Saint-Iftxiorc. 

0*  orroru/ijsenient.  —  Réunion  électorale  mercredi 
20  février,  7  heures  un  soiip,  salle  îles  Folies:  à  Bel- 
levllle.  IV         "       , 

lO*  arrotMlis»«mttU. —  Réonioi» éleclorale  mercre- 
di 20  février,  à  7  heures  du  soir,  salon  de  Ma  r.-;,  rue 
du  Rac,  75.  .      ,    .-  ■  •        -..,     - 

Rennidii  électorale  h  la  salle  de  Ja  Fraternité,  rue    . 
Martel,  jeudi  21  février,  7  liexires  du  soir. 

flo«logw«,  réunion  électarale^eaiBedi  2,1  février,  h 
7  heures  et  demledu  8«Ar,  chez  le  sieur  Carelle,  rue 
de  Paris,  14,  à  Boulogne  (Seine). 

Saint-Ouen  et  Gare  Sàint-Ouen,  'mercredi  ÎO  fé- 
vrier, à  7  heures  du  soir,  réunion  électorale,  cliei 
le  citoyen  Marais,  salle  du  bal  d«  la  Renaissance,  à 
la  «are  Saint-Ouen.  , 

£»  Chapelle  Saint- Dettis ,  réunions  électorales 
les  dimanclilB  à  midi  et  les  mardis  el  Jeudis,  à  7 
licares  du   soir,  atelier  Peyronnet,  rue  cJ  Alger,  7. 

MùHIrouge,  les  mprdis,  jeudis  et  vendredi9,  î  7 
heures  du  soir,  chez  le  eitoyen  Bréard,  .barrière 
Montparnasse,    rue  d«' la  6uUé,  2K. 

Vaugirard,  Gronelle,  VanWê,  /««y,  réunion  élec- 
torale reitdreili  22  février,  à  7  heures  eu  soir,  ohet 
le  citoyen  Devers,   salon  de  la  Vit^toire,  rue  Croit- 
Nivert,  <[►,  à  Grenelle.  •    ' 

Batiyntites,  réunion  électorale,  jaudi  21  février, 
à  7  heures  du  .soir,  salle  du  (>rand-St-llartin. 

Éleotloiui  dea  départemeote. 

A  VIS  ^UX  iLJSÇT^IUtS.  DK  L'AB^tÇ. 

Voici  les  candidatires  républicaines  ^Àjà  arrêta 
dans  les  départements  : 

Ariége.  —  Le  citoyen  'Aristide  Pilb^,  en  rem- 
placement de  son  frère,  «condamné  par  MM.  leihailità-^ 
jurés  de  Versailles. 

Allies. —  Le  citoyen  Georges  Q^jJULr,  ancien 
maire  du  Donjon.  ' 

HaU TES-PTBÉNÉE8.  —  Louil    DsTlrLUt ,    ITOOàt, 

substitut  destitué  ,  en   remplacement  (le  «on  pttt 
condamnépar  la  haute  cour  de  Versaillési.  '       -^      ' 

HAïJTE-Lfmrf;  —  Francisque  Maifne,  en  rétnplk-^! 
cernent  demies  Maigoe.  " 

Loi«;.*T-CifER.  —  Charles  D'ETCHÈoonnr ,  en 
remnWcement  do  son  ami  et  coreligionnaire  politi- 
que/F. Canlagrei. 

■  oiRE.  —  Xiilide  MARTirr,  «q  remplacement  dt 
MaHi't-Bernard.  ^ 

IBVBB.  — Charles   Gaubon,    en   remplacemeut 
dçF.  Gambon. 

Bas-Rhin.  —  Gébakd,  ex  sous-préfet  de  Saverne. 

Fkançom  Vidal,  h'omwc  •!«  lettres.  —  ëdmono 

ALBUTiM,  sou>-li6«|en«nl'  au  6»  cbasaeurs  à  pied, 

en  non  activité.  —  LaBOClayk,  l'un  des  accusés 

acquittés  de  Melc.—  ^|«.  HocHSTmiL,  instituteur. 

BLBCTIOM  MB   SAONE-ET-LOIBE. 

Wes  délégéés  des  comité;  démocntiqae*  de  Sàâ- 
ne-et-lMirt,  rénnis  en  COMTÉ  CBirniAL  k  Cbllons-' 

sur-Saône,  ont  arrêté  définitivement  leur  choix  sur 
les  candidats  dont  les  noms  suivent  : 

EsQuiBOs  (Alphonse).   —  MadIer  de  montjau 
aîné.  — "CBAKAttiN  (Frédéric.)  —  Buvignieb,  an-  , 
cien  repréMntant  du  peuple.^HEJrffEQiix  (Victor). 
—  Daiw  (Charles),  ancien  représentant  du  peuple. 


Rçwe  des   départemeiits. 

ACQriTTEMENT  DE  LA  RÉPUBLIQUE  IHJ PEUPLE; 

N'»us  recevons  ce  malin  la  bonûe. nouvelle  sui- 
vante :       ,.- 

.  '         Colmar,  IC  février  i850. 

VIVE  LA    RÉPI'DLIQCE!!! 
HONNEUR  AL  JURY  DP  L'ALSAtfc  î!l 

Le  gmflt  de  la  République  du  Peuple  {SnUk-Repu- 
blily)  et  son  rédacteur  eijclief  (indûment  poursuivi), 
viennent  d'être  acquittés  dans  tes  deux  procès  sou- 
mis à  l'appréciation  de  la  justice  populaire! 

.Merci  à  nos  braves  défenseurs  Yves  el  Gérard  ! 
Merci  à  tous  les  républicains  qui  sont  venus  prouver 
par  leur  présence  qu'il  existe  entre  nous  tous  une 
élroittf  solidarité! 

Deux  procès  restent  à  ^uger  : 

Ctilui  de  notre  ami  Meyer,  qni  sera  appelé  mardi 
19,  et  tin  troisième  .procès  de  la.  VeUk-Republik  qui 
viendra  vendreiii  22  du  courant. 

Nous  nt)us  présenterons  de  nouveau  et  avec  la 
même  confiance  devant  nos  pairs.  Le  jury  du  Raut- 
Rhin  prouvera  une  troisième  et  quatrième  foi»  que 
TAlsace  est  «t  demeurera  républicaine. 

Le  TravailUur  de  r  Indre  vient  d'être  aaisi  sous 
r.icciisation  banale  lïexilalion  à  la  haine  des  ci- 
toyens, etc.  Nous  avons  sous  les  yeux  l'article  incri- 
min.»  et  nous  y  cherchons  en  vaiu  l'embre  lî'un  dé- 
lit ;  aussi  penchons-nous  à  croire  que  la  véritable 
cause  des  colères  du  parquet  est  dans  l'énergie  avec 
laquelle  notre  confrère  de  Chàteaufoux  a  stigmatisé 
las  arrêtés  arbitraires  du  préfet  Chevillard  à  l'égard 
du  citoyen  Dauphin.  ^^ 

Mais  voici  bien  une  autre  affaire.  Nous  lisons  dans 
le  Travailleurs  > 

«  Loin  de  vouloir  en  rien  violer  la  loi,-  n*ae  avefea 
remis  au  commisuire  de  police  deux- des  numén» 
par  lui  saisis  qu'il  avait  oubliés  isur  notre  table  - 
cela  nous  a  vain  de  trouver  à  huit  heures  du  soir* 
dans  le  bureau  de  police,  le*  agetlU,  en  uniforme! 
occupés  à  copier  It*  tumt  .^-  tut  oiomi^  tnr  les 
bandes  des  numéros  saisis  qui^  aux  tenues  de  la  loi 
et  du  réquisitoire,  rfevajeni  Are  soi»  les  teeOif. 

»  Accompagné  de  trois  témoins,  nous  avons  con- 
sUté  celle  violation  officùMè  de  la  loi;  loos  avons 
saisi  une  des  listes  entre  les  mains  de  l'aMat  qui  U 
copiait.  Le  juge  de  paix  a  reçu  dépôt  de  cette  Brte  ; 
il  a  dressé  procès-verbal  -de  cette  violation  de  la  fct 
•et  signé  avec  nous  et  nos  femoins.  Nous  poursuivroas 
les  coupables  devant  les  tribunaux  et  nous  (Obtien- 
drons justice. 

»  U  rédacUur  en  chef  du  Trawiitieurd«  Vbtir». 
»  AiaumiB  lUMMBUr.  » - 


X 


Cette  taiti»  n'attft-rtWëOBfi  en  KM  4<*  P*"'?""' 
lier  à  la  police  le  nom  des  abonné»  du  TravmUivr, 
afin  dé  les  «spionher  et  de  le»  poYsécuterT  Le  Houle 
e«t  au  moins  permis.  Nous  vivons  par  un  singuUer 
temps,  et  c'est  un  triste  spectacle  qu  une  société  tom- 
bant on.  pourriture.  Aujoiinl'liui  il  ny  a  plu»  Je  ga- 
ranties pour  les  citoyens,  le   pouvoir  semble  avoir 

perdu  toute  notion  du  juste  et  de  I  injuste,  et  cest 

dans  le  peuple  qu'il  faut  ciwrcher  k  respect  de  la.lor. 
Aussi   avons    nous     confiance    que  le   jury   ue 

rindre  fera  btiiino  justice  de  ces  absurdes  attaques. 

La  Franco  n'est  pjs  tout  entière  en  étal  de  siège. 


ArPiiRE  DAUPHIN  ,  instUxUeur  démissionnaire.  , 
M.CIievillanJ,  préfet  de  l'Indre,  vient  de  recevoir 
nue  première  leçon,  i^spérons  que  ce  ue  sera  pus  la 
dernière.  ,, 

Le  citoyen  Danpbin  fut  révoqué  par  le  pretct,  mal- 
gré qu'il  eût  donné  ^  démission  ;  le  préfet  lui  iiiler- 


5r<  . 
isait  l'exertice  de  ses  fonctions  daus  la  commune 
et  n'acceptait  pas  sa  dénjiission.  Nous  nous  conten- 
ions de  rappeler  cette  allaire  dont  lious  avons  dùj  a 
«nlrelenn  nos  lecteurs.  Nous  avons  dit  aussi  q»ie  le 
«ieur  Dardanl,  ce  commissaire  do  tant  de  zèU  et  de 
si  peu  d'ortliographe,  était  allé,  en  compagnie  des 
gendarmes,  lennor  l'école  tie  M.  Uaupliin,  qui  avait 
DrotGsté* 

L'affaire  éUit  portée  jendi  dernier  devant  le  tribu- 
nal de  police  corrcciioniiclle  de  Ciiàteaffoux.  >  L. 
proeureur-géiiérui  Protliado-Martinei  soutenait  en 
personne  raccuoation.'au  giand  dommage  des  insti- 
tuteurs qu'il  pourfendait  daiis  sou  discours.  Pour 
toute  défense,  le  citoyen  Dnupliiu  ,  a  présenlé  lui- 
même  de  simples  conclusion:*  tendant  à  ce  que  le  mi- 
nistère public  fût  débouté,  et  lui  Daupbin,  renvoyé 
des  fins  de  la  plainte. 

Après  deux  heures  et  demie  de  délibération,  le 
tribunal  a  reiida  un  arrêt  conforme  à  ces  conclu^ 
siens,  aux  sipplandissemenls  de  la  foule.  •  ■■' 

Le  citoyen  Dauphin  va  donc  rouvrir  son  école  et 
▼ivre  en  paix  enfin?  —  Non,  car  M.  le  procureur  gé- 
néral a  iuterjelfé  appel,  et  s'oppesc  à  ce  que  l'école 
»oit  rouverte.  .        >    ..    \.,     -, 

Nous  verrons  tien  qui  aura  raison  de  M.  (>hevil- 
lard  on  de  la  justice.  y. 

En  attendant,  les  lialuJiBnis  de  la  commune  d'Af- 
■enton  ont  signé  en  quelqiiVs  heures  et  concurrem- 
ment deux  protesUlions  ;  l'une  avait  plus  de  deux 
cents  signatures,  l'autre  plus  de  trois  cents,  toutes 
émanant  de  pères  de  famille. 
Voici  le  texte  d'une  de  ces  protestations  : 
«  Nous  soussignés,  lubltanU  de  la  ville  d'Argen- 
ten,  sans  nous  préoccuper  en  aucune  manière  de  la 
question  légale,  sur  laquelle  les  tribunaux  auront 
à  se  prononcer  ; 

*  Déclarons  mal /bndés  les  motils  qui  ont  dicté  au 
comité  d'arrondissement  la  révocation  de  M.  U  au  - 
phin,  notre  ex  instituteur  communal,  révocation  qui 


tnppt  iin»  M  mof«M  d'eiisMiice  un»  honnête  fn- 
luifle,  dont  M.  Daupbin  est  le  seul  soutien. 

»  Attestons  en  entre  que,  depuis  douze  ans  qu'il 
vit  pa'rmi  nous,  M.  Dauphin  n'a  jamais  dévié  du  sen- 
tier de  rbonneur  et  de  la »norol»(tt,  (jii'il  a  toujours 
noblement  répondu  à  la  couliaiice  des  pères  de  fa- 
mille, inculquant  à  leurs  eiifanls  par  ses  préceules, 
et  sHrtoUÊtfn  exemple,  les  principes  d  ordre,  d'Iion- 
netir  et  éle  haute  moralité,  qu'il  a  toujours  profes- 
sés'. 
»  Argcnlou,  le  fi  février  IH.>0.  »  ■ 

Suivent  plus  de  ii'îtis  cents  siî.;iialnres  de  conseil- 
lers innnicipiuiv,  il'oKiciersde  la  yarde  nationale,  etc. 
De  plus,  le  cdiKcil  iiinnicipal  deCiliàloaUrbux,  (|ui 
Ifvaità  désigner  trois  candidats  anx  fonctions  ijc  re- 
ceveur municipal,  a  porté"  le  citoyen  Dauphin  sur 
cette  liste,  où  se  trouve  aussi  ytn  acocat.  détenu  pour 
la  solidarité. 

Ces  deux  candidats  ont  obtenu  dix  voix.  Le  troi- 
sième, qui  a  le  plus  de  ïoix,  n'en  a  que  treize. 


FAITS  DIVERS. 


1 
M.  Victor  Hugo  avait  écrit  à  M  le  président  de, 
la  llépulilimie,  pour  lui  demander  la  grâce  d'un 
transporté  (le  Helle-hle,  noininé  Jeanly- Sarre,  qui 
était  l'unique  soutien  de  son  vieux  père,  M.  le  prési- 
ilent  de  fa  Uépubliqfte,  avec  un  éinprsseemcnt  qui 
l'iioiiore,  a  donné  sur-le-cliamp  l'ordre  de  liiettre 
en  liberté  le  prisonnier.  ' 

—  L' Evénement  fait  observer  que  le  Moniteur^  en 
parlant  aujourd'liui  delà  Constitulion,^  dit:  m  La 
Constitution  du  4  novembre  18iS.  » 

Est-ce  que  par  hasard  il  y  aurait  (ilusieiiis  cons- 
titutions en  vigueur  en  ce  inonierit'? 

L'arrêté  du  .Von»<«ur  qui  dit  cela  est  signé  de  M. 
Louis-hoiiuparle,  et  contresigné  de  .M.  Kouliur. 
"■  _  M.  Cartier  a  interdit  (l.iiis  les  ((Mucrts  l'Hi.'i- 
luire  d'un  arbre  de  la  liberté,  par  Charles  VixcKNT, 
Ce  chant  populiiire  ne  coiilienl  cepiiiidaMl  lien  de 
bien  nieiiavant  pour  l'ordre,  la  jirupriété  et  fa  fa- 
mille. On  en  jugera  p.ir  le  cim|det  suivaiil,  le  der- 
nier et  le  plus  .séditieux  : 

Je  veux  en  vain  trouver  la  ptaco       , 
Où  le  peuple  t'availtplanté; 
Ainsi  .le  droit  du  tort  cil'aoe  • 

jusqu'aux  signes  de  liberté  ! 
Mais  erilre  deux  pavés  s'élance 
Un  bowrgeou  qui  va  refleurir; 
Ce  kourgeon-14  c'est  l'espéranc»  I 
Le  jardinier  c'est  l'avenir  ! 
Au  reste,  les  persécutions  de  la  police  n'ont  servi 

3u'ii  assurer  le  succèsdc cette  aliansoii,  dont  il  vient 
'être  publié    une    nouvelle  é(lition  avgsjn  nouvel 
air,  et  que  les  journaux  belges  eux-mêmes  oui  ci-* 
tée  avec  éloge.  .,,;^^ 

—  Le  procureur  de    la  République   vient  de  faire 
saisir  um;. chanson  de   Conslaiit  Ariibiild,  intitulée 


Un  Héros  cosmopolite.  Des  poursuites  sont  dirigées 
contre  l'auteur,  probablement  pour  ollense  ua  pré- 
sident de  la  Hépublique.  \ 

—  Les  journaux  modérés  sont  furieux  ce  matin 
du  vote  de  l'Assemblée  qui  ràduit  singnlièreniem 
les  pouvoirs  de  ce  fameux  conseil  on  'ils  tjspôraieiit 
faire  prédominer  les  évê(|ues'  callioliques.  L'anec- 
dote suivante  est  lacoiilée  par  un  grand  iiombic  de 
journaux.  Nous  pienons   la  version  du  SiMe  : 

«Après  le  vote,  «M.  de  Vatisménil,  qui  n'est  |>as 
nienibre  de  |a  commission,  mais  qui  en  possède  tous 
les  secrets  et  «ni  en  pàrtago  toutes  les  passfons,  s'est 
alors  apiiroclie  tIe  M.  le  ministre  de  l'instruc'.ion 
publique,  et  alors  a.  coiiiinencé  le  petit  colloque 
suivant,  dont  nous  garantissons  l'auttieiiticité  : 
M.  de  Vatisînénil,  avec  une  grande  animation  : 
—  Vmis  l'ave/,  voulu  ;  c'est  désormais  entre  nous 

une  opposition  impbicablc 

I  '  M.  le  ministre  de    l'instruclion  publique.—  Com- 
ment, implacable? 

M.  de  Vatisinénil  et   M.    l'abbé   LeMpic.  —  Oui, 
une  guerre  implacable.  W 

M.  de  Vatisinénil —Ne    compte?,   plus    sur   n»U' 
pour  BIEN.» 

M.  Parieu,  d'abord  un  peu  interloqué  par  ce  II 
explosion  de  (-(dère  nuidérée,  aurait  liiii  par  ré- 
IMUiiIre  :  Kst-ce  une  di^laratiDJi  de  guerre,  eli  bien 
je  l'accepte.  ,        


Bourse  du  18  février  1850. 

Les  allaires  ont  eoini»encé  avec  tendance  de  fer- 
meté; mais  les  envois  de  titres  de  la  province  om 
eu  lin  pesé  sur  les  cours  et  «mené  une  réaction  sur 
la  dernière  Donrte.  A  ternie,  coinparativenicni  à  lu 
précédente  cU'îlure,  le  3  OjO  a  fléchi  de  2.'i  c,,  à 
'M  IK)  ;  le  ;>  0(0  du  'ib  c,  à  >'i  i->._\  trois  licureis 
et  demie,  on  était  h  9Î)   30. 

AD  COMI>TA.HT. 


Cinq  0/0,  J.Sffsepl....  ttS  -^ 

Vuutri)  «/l  u/U,  j.  !ii  «. .  ••  •• 

Oiiulrc  (J/i).  i.  Iti  nept..  ••  •• 

'trolï  (.0.  j.  Mvtéi'wn.  57  4^ 

(.111(1  (i/0(irari)r.  isiS).  ••  •• 

llou"  ilu  Tronor »  •• 

Al  tloiii  Ui-  l;«  ttau   m).  1390  •• 

lU'.iili:  (le  U  Villi! •» 

OliIlKUl.  (I(!  la  Ville,  ..  13W4' 

.)lil.  Eiii|j.'.j.'>niilli(iiii.  1175  •< 

i)till|;al.  aulilSi'idv...  lues  79 

Cuisu»  hr|iuinéeiir(;..  isu  n 

I  (.luatre-CJiUius KIVS  •• 

Juutit^.  (Jiiiilre-C.i(i  >ux.     73  SU 


Zinc  VitilleMontii^nc.  >>■•  •, 

Niplc»,  i)/u,  !••  Kotli.  93  5u 

CInqO/u  tlomnlii 83  5  i 

K«[)U1!.  3  d/0  (Icllu  HXl.  37  ./. 

—      S  0/0  ■Icltc  ini.  20  1;, 

IkiliiiWiiu!.  Kinpr   IS3I.  ■••  .i. 

Iiiii|ir.  I84U  U9  ■'/. 

—  b.inpr.  tMt  9»  >,, 

—  Ilnui).  «S3i.  •».  .. 
Elmin'iiit  d'Ilmli —  t8.i  ., 
IM^inonl,  Su/0  1849..  g«  41, 

—  Otillg.  aoc.  •>•  •. 

—  Obli)i.  nudv  m\  i, 
LoU  d'Aulri.lie  ISI».  •••' ., 


riN   COVRA.NT. 


r,iii(|  0/0  Un  couraot 

('.inq  u/(>(Cin|>r.  ts4S)  Un  uouranl. 
iroiit  o/u  lin  cuurdul 


Fréo. 
clftl. 


M  eo 

17  90 


Plus 
haut . 


9S  es 


^7  es 


Plut 
bai. 


gs  16 

57  65 


Dcrii, 

cours, 

«Tàs 


57  6S 


THÉÂTRES.— CONCERTS. 

Les  Quatre  Fils  Aijmun  poursuivent  viclorieus( 
ment  le  cours  de  leur  succès  i  l'Ambigu,  et  pour:a: 
on  monte  activenieiit  la  .\otre-liami'  de  faris,  o 
M.  Victor  l!ugo.  On  dit  déjà  merveilles  delaluxiicii 
se  mise  en  scène  et  de  l'habile  dislribuiion  de 
rflles. 

—  Ce  soir  à  rOpér|i  la  dernière  représonlallon  du 
■I'roj}hcte  av^iiit  le  balle'l  nouveau  Stella  dont  la  pi'e 
niière  reprcscntalion  aura  lieu  vendredi  '2;l. 

iAU.K  i>v.  i.A  FBATEiiNiTK,  ruo  Martel,  9.  —  Au- 
jourd'hui mercredi,  M  lévrier,  à  S'Imures  et  demie, 
grand  ConuTt  populaire,  dans  lequel  on  entendra  le 
Credo  re/)ufclic(iin,_iaL.M.  Lebrun;  les  Emigrants. 
Gozora;  Mlirundelle,  de  Laniarline;  le   Truand, 

8  ans; 


.  o'(i  ri^nipt.  à  la  lie).. 
I  0  u         ,  — 


IIKPOBTS. 

20  >'>|5  ivo  li(|uM.  a  l'autre..     K . 
ïo.i-lsO/o  —  «s  ■ 


CIIH.m.NS  l>K  VtM   COTKS  «j»   PiMKJl'KT. 


I  coiiiiilaiil. 


iur. 

Auj. 

10  .. 

■  •■  •» 

ti  M 

(90  .. 

ro  •. 

167  50 

lO  .. 

765  .. 

.VI  «4 

5."  ,5  .. 

41   2) 

!i.->.i  a: 

MO    t. 

200  •• 

IS  ..• 

H9  •• 

(,.  .. 

3I()  ■. 

jiai 


par  Juiica;  la  ^«iiiic  l.'rso,  violonisle,  iigée  de  8 
le  Chanteur  cosmopolite,  Mimi  et  Zozor,  Scènes  co- 
miques, par  Mayer.  —  Prix  d'entrée  ;  00  c.;  tribu- 
nes, 75  c. 


DLMOCUATln     I^ACIFI^U; 

rm.iz   Dc   L'AuuaaEHsaT 

l'AUlS l  "  iiii  8!  f.,  Six  inoli  ««  f.,  Tiol»  nu'i;  «  f." 

niîl'.    ti   ETia.Mi. 
Hall»  fui'IaXB.  .  .  .      •      .31  17  •  9 

PARIS,   aUE  DE  BEADNE,   3.     - 
On  «'abonne  autsi  i  Imi  Brullé,  éditeur  de  mutiqua,  p««ijr 
*-■•  Panorama),  16;  Ljon,  Mme  Philippe,  rue  Salnt-Doml 
iii(iuc,  7;  llur«cillf,  ^Irlie.lel-l'cvroT  :   Houeii,  11.  Haalard. 
Ilbr.;   RruiKJlei,   Miclii'l   llbr..  Marché  aui  llolt.  < 


\Ui  75 
t56  25 
107  5U 
).-i7  30 
H»  75 


40S  7S 
458  71 


UKSlIiN  AT-lOiH 

de*  chemina 


Saiiil-ticrmain 

Vem.illles  rive  droiie. 
Id.      r'^VK  i{au(^:iri 

l'aria  il  Oncaiis 

Parti  k  Itnuen 

Kouen  au  llavro 

Mararllle  ùl  Aviunon.. 

Slrnsliouru  1  llilli- 

Orléans  ^  vlerio,!... 

iiouloKne  a  Aniio   ». . 

Oriédni  h  llurdeauv.. 

''luniln  (lu  Nord 

tos  75|MnHlr'can  ^  Trovcs. 
357  50  l'allB^  Slraahouru.. 
S52  SolTours  à  Naulea 


A 
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Lun  des  Gérants 


A'icTon    IIKNNKQL'IN. 


Spectacles  du  20  Février. 

rilK.tTRE  DE  LA  NATION  —  Le  Proidietrt 
rilK4rRK  Dr.  I.A     ll-r-l'Ul.lQl  E.— G,ibri.!lle. 
ol'Él'.A-COMIOt't:.'  -I.f»  l'orclierous.   • 
ITALIENS  — Ix-  Iliili  er.— Roiné  •  — Séjuirimidf, 

I  ODKO.N.T    l,a   Nuil.  l"raiiçoi«  li-rhaiiipi. 

;  THÉATKEHiST(mi(JUE.— Henri  III,  un.    lempéte,  r»r 

1 


.Saisons,  rAluiruI   Trump,   Uaphiiu 
le   Quatre    Id^es    \\iaan,   iiur  Tu 


conte 
VAl  DKVII.I.t:      l.ci 

et  fTiIrtfp. 
VAKirri's       In.'ly, 

le  le.  V     et  lin. 
r.VMNASE. — La  Koiisuc,  les  Bijoux.  Mlle   de  Liron. 
TtlKAIItE    MON'rwSlHK    ^  Ko>cllc  et    Nipud  coulanl, 

liiipriiii''riede  i.AXCK-l.iiVV,  rue  du   (;riiis>>ji,i,  ti. 


KM  TKIVTK  chez  IflICHKli  Ii£VY^  t ,  rue   Vlirleune.  —  B*IiIliL  t   ftO  CKMTIIVIKN 


LESOGIA 


PAR 

EMILE  DE  GIBAR 


Transformation  de  tons  les  idiipôts  en  une  prime  d'assurance  proportionnelle  à  la  valeur  des^  objets  assurés.  Unité  de  l'impôt.  Impôt  sur  le  capital] 
minsl  défini:  —  Point 'dé' capital,  point  d'impôt!  Qui  possède  beaucoup,  paie  beaucoup;  qui  possède  peu,  paie  peu;  qui  ne  possède  rien,  ne  paie  rien. 


HISTOIBE  DE  LA  CHUTE  DES  BOURBONS 

r»ti«  hialoird  en  Pruple  franç»i«  einl)rai=e  I»  Uestauralion,  Icgouvtrnemfnt  de    luilict  et   l.i    Kcvolulinn  d.:  FéTru  r.    Elle  csl  publiéi'    en  2('0     lirraisons  a  2Sc.  el  Tonnera  5  vol.  firand  In-' 

portrait*  en  pied  des  homme:!  im[)orlant.<  denJleux  HéTolutions.— Eu  vente  chez  le  même  èlileiir  :  la  TBKmucB.  blavovii,  p.nr  A.  M«cri>  ;  hrocliure  de  ICO  pape 


Pour  paraître  le  18  février,  dic/.  I'.  A.MIC 
l'aîné,  -éditeur,  rue  Saint -Joseph,  «, 
la  première  livraison  de 


PAU  ALIiERT  MAlRIll 

-2C0  livraisous  îi  2.')  c. 


PII  2('0     lirraisoiig  a  2Sc.  el  rurinera  5  vol.  firand  In-K  illustrés  dc  CO  belles  gravuiej  sur  a:iir. 

ÔO  c. 


BABBIER,  IGjrue  de  la   Micliodièrc,  éditeur  dc  l'HISTOlBE  DE  L'ARMÉE,  dc  l'AFnfQCE  FRANÇAISE,  etc. 


FN   VENTE,  la  PREMIERE  LIVRAISON  de  l'IllSTOlRE  <k  la 


RÉYOLITION  DE  FEVRIER 


40  LIVRAISONS 


.iO    CKNTIMF.S. 


Rédiui'e  au  neiut  de  vue  des  f.iit*,  jnsqiies  an  siépc  de  Honi.'  iiiclii-ivemeiit,  par  JCLF^i  DC  CAMI'.    avec  une   iiilro(lu(,liiiii    i  iir 
POHTF    rem-seiitant  (lu  peuple —ÉDITION  ILLWSTREt  p;!r  MM.  IMlil.iPPoriiAi  x,  .\.  Ilol  .■^skai  ,  c'c,  de  lypiis  colonOs  des   iiiiif,.;m 
po^tr,^ii^  (le  vi^nolles  tirées  à  part  d  de  li"'ies  d.'"p;iee  iiitercari'i  s  d.iiis  le  l(  x!>'.  Il  |Mr,iil  uiic  ou  (lc;i\  li\i-aisoiis  tous  k-s  .miinMlis. 


N'APOI.l'iON     IIIPOM    I)KI.- 

de   la  llépiil)li(|ue,  de 

■f- 


nmm\]  fr\terille 

app'lquant  spériairment  lamélhnde  de  r.-V.  KA*ri>i>| 

CONsi'LTuTiois  L'ratniles  rfp  9  à  H  h.    du  mali'  fldt'l 

9h  du  soir  Médical  eiil.<  aux  prix  dp  l.i  riipdp.il,omlu™il 

Clidcolnf  de  M  vr.nde  ininp  ppif(^clionn('>  |iour  la  salK  [ 

Prix  11  oderé(.  ,îl,  fl>  diiTi  inpip,  dans  la  cour  près  le  Uf>^  I 

"Âïïiîvc k:  AMi:iii<:TiNiT 

Pue  Notre  naii>p-dc';-Virlni'0<i,  .il.  .ï  Paris 

C.  CcMllIU.  ilii.-'-Irur.  se   rli.ir;-P  de  liiif.  enciiii*! 
niiiicllin-!i  1      •'!   ^-oiiMni- ùon-;   jmiir  li'S  Cl  ils  1  iiK  ;  - 
tdiij'Mirs  il  :'.  r:ivire;  ci  rtrtiyr  priiir    Vnw   les  pa;Si.i 
tre-iner,  et  j'ieril  fret  ol  |iassa{,"rs,  pour 


A  mviirdu  I"  janvier   IK-iO,  les   aniKuices  de  . 

Ja  IIÉ.MOCUATIK  l'.\ClFlOL'F.   sont  rorr.os  h  l'A-  I 

gpnc(^''"  PuhlicitO.  i 
dirigée  pnr 

MM.  LAGBANGE  et   C,   10,  rue  Monlijon,  fau- 
liourg  Montmartre.  -, 

NOUVEAU    TARIF    DES    ANSONCKS  : 

\)b     1   il  t  aniioices  dans  le  mois  "iO  eent.  là  ligne. 
.  De     5  à  it  »  »      +0     »  n 

be  ^0  ou  \  seule  ann.  de  150  lip.  30     »  » 

Réclames. ..    .  .   .  .    ^.  .  •    1  f,  î>0    «  » 

.Les  Annorices'Afficlics  sont  comptées  sur  du  fi  points. 
Aboiwèments  et  Insertions  à  tous  les  journaux 
Irani^ais  et  étrangers. 


n 


-C\ 


HAIIVIÎI  I  r  hmec"»"  »am»«o.  4  (r.  Infaillible. 
llvL'IiLljfj  Gonorrhées  r.lituniqnes  Rtiéries  en  Iroi.s 
.  jours.  Pharmatiie  rue  Rambuteaii.  40.  (Kxp.t 

ASSOCIATION  «..«~...r  ME! 

rue  Montmartre,  20,  consull.  gratuile»,  le  malin  do  8  a  j 
9  h.    et  paVAnles  de  tl   :ï  5  li.  du    MJr.  .succursale  rue 
BoiirboD-Villeneuvp,  ."iS,    consutt.    Kraluitcs  dé  flàtlh. 
du  mitin,  et  payantes  de  3  .'i  8  h.  du  soir.  Pharmacies,  | 
même*  met  et  même«  numéros.  { 


Maladies 

SECRETES  ET_AFFECTIONS  DE  LA  PEAU 
BISCUITS  DiPU&ATIFS 

h..>eOLLIVIER>.';;. 

UUttm  im  la  FatuHé  iê  Paru,  ikifmrfitm  é'élMiu9m»mi  de  Amm- 
faltmum  ,  mntiên  ^fottëvr  d'emêtomU  êtiâ  ehjrurgit.  mtmi^t- 
.  adj^lMI  réttéêirt  4ê  t'ÀtméAjt  iê  liU4atim.  mriwmwfut  tkmrgi 
m  tkêfdm  Mmu  ^  témértmt  4am  («■  UftUmm  militain»  ,  mt. 

U  snpAiorlU  iiK»DtMtatilci'jODt]ouit  et  mUicamcnt 
rtiullt  t 

I*  Da  finériipas  nonbrebaM  obtcnac*  d(n)uit3I  ant 
de  maladies  abaodoniiCes  et  heam,  leiiDcanDles  par  lea 
aatret  tiaitemeiu; 

S*  De  l'ApprolnUon  de  l'AcaiMnile  nationale  de  mé- 
decine qui ,  iprta  *  ant  d'éprea«cf  faite*  tons  sa  direc- 
U(m  à  lliApital  du  Midi,  a  nti  SI,«CO  fr.  de  rtoompenv! 
au  D*  Ollitier; 

1*  DerAuu>nMnoaapéel>ledu|oaT«ma|fgncref»ù-' 
Tdée  trois  foii-  * 

'Lm  Bûenlu  Oujvnt  ont  uM  isTcor  tr*i  ifrAabto  al  p«r. 
MCtUnt  UB  tnitcment  fkrile  ti  ct^mplètvmeDl  Icervl. 

•  L'Académie  de  rnédecine  dans  «on  rapport  m  gooTer- 
nement  recoirimande  les  BiseuiU  coinineéinineminen» 
favorables  aux  ronstliuUons  délicales,  aux  feinino,  aux 
noumceii,  aux  enboi,  inéiiiv  m  allaitement,  rt  dit  que  ce 
remMivpeiK  l'endre  lie.  graiidt  tervieet  à  l'humanUi. 

L«i  lliaciiiu  dt^u^stif*  préiiMiteiit  ytic  éouii(4hiR  àt  drui  lirn 
nir  ICf.iutrr,  mAlbndei,  c«  qui  rrtulle  de  Irur  puitMiicc  curltl*a, 
4t  iBUr  biifailltbitite  dtni  tnui  Ixi  climau  cl  «o  loule  Miioa. 

»        Rne  St-fionoré,  274. 

t^CoHMuU.  groMtes.J'reU.  yarcorrup.  (AB)., 


I.i-  :.|ll'  i'  \.Mi-l'l.l.ii(«.^llyLK  île  imi.\.\r,  d'une  eriiea- 
fitr  rtcnniinc  |i(i:ir  (iiierir  les  rliiimes,  ealarrlies,  rra 
fliinii'i.ls  (le  s.iir;.  rrnii|i.  riiiiiieliielies,  (lysscnlcries, 
irr;l.iliiMis  e|  iiill.iniin.il.icis  ilr  IdhI  peiire.l'st  onlcnni* 
|i;ir  l' s  jiliiv  eili'lircs  miileeiii^  ilc  Paris.  Anv  pliiirm. 
r.  SI  II  iii>.  I;t7  r.  ilc  l'riniMire,  .W,  et  clic/.  In  plupart 
lies  p'i.iriiKieien.s. Pour  se  Karuiitir  desronlrcraeons.exi- 
ri'i  II  iHiiileille  e.ipsiilee  en  etniii  avec  cnrhel  iiBlAjtT, 
.  I  SOI  |.n)t.pi  etiis  .sit^iii;  uiUANT,  comme  rélliiuetlc. 

Alix  ARTISTiS  bRAMATIÔlES 

ET  CHcnÉGBAPHiQCES.  lUanc  moléculaire  donnant 
pluiflt  de  la  s;lll|)l•J^se,  à  la  peau  que  de  la  risidile,  iiitonvé- 
iilenl.(piv  pipseiilenl  toiisles  .mtes  blancs  sans  rxMpUon. 
A  la   rliiiiiii.,  r.iiiliourf;  (In  Temple,  28. —  l,c  llacon,  I  fr, 

blanche  mondée.  r('C()ltc  de  1849,  \" 
Jj  (pi.iiitc,80  c.  le  l{2  kil.,  la  mémo  (|iii 
S"  vend  allliurs  I  fr.  rlicz  Strikcr,  berbiirislc,  9,  ruo  «les 
Co(iuil  es,  prés  l'Ilf.lel-de-Ville. 

à  nii^elip  aii|<ipyroK(''iic  de  [loclic.  dappar- 
tinvni,  le   sent  (N.Minant  iiiie.iiiu.ipre  ins- 
tantanée,   .ms  (  (leur  jij.fuîné.P.    Joli  liijon    do   volume 
d'iinr,  |»tci«' de  .'i  fi ,   'prix:  5(1  c     li    .nidossdi. 


Bret.d'InKi;.  ù^iKOa^llv^rB'',  !Ï<fO:V«Mi25.  S.j.J.t* 
MIl.A!'',  Irii;;  i::i\  rce  V;m.':,iip.  2  liis 

i;r..i.iiit  uii  rciiilmi»  rt'tiuIlH  .1  r  icun  .  I  î  :i  [i,ir  ;in  rlY-i  i>'i»-'W 
tur  In  clmiitirlli*.  îHJ*.tj  .i. ..(  ni  itrslinc  /ili\  /-'/u-j.j,  (.aMnrd,  '*""' 
ehvnbrft  ci  Cmnii^i. 

SAWi*  CHAiwrr:  m:  nï:vi^jwi-:xu:\T  u'siuiI'K. 

Pour  éviter  tt  £JOWt%tfk^*i%,  cli^qui-  Boupeoir  est  marqua  * 
yoinOlB  d«iotre fnbriquc,  etocconiiugo^J  une  instructwo. 
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m  CT  AMÉRICAINE 


de  SAN  FRANOisco.  Comptoir^  Guinmercial  a  Sor- 
Francifico.  Expédition  dc  travailleur},  action*  de  5  fraacs. 
Rue  de  Bondy,  14,  i  Par's. 


S,FR.RAI»l'ORVE^■fslJ;;^!.;;v,r^^S 

gnic  Kranç,iise  et  .'.ne  r;i  ;iint  d.  Saii-t'raii.cisco,  r'.iP  *l 
hondy.  11. 

LltiltAlKIi:   PIIA!.A>'STKMrNM'.  (pnl  V-ll.-.ire,  2* 

socijiis'"! 

liiaiiiiif.  r 

parA-TO>V  '.ri-KV',  ,  i  v,,i.  Ii.iiiial  (.'l„.i  i^eiili  », '.!  I''| 
par  1.1  po.ite.  ^  '        " 

fH(ui:n4F.i;M\iio\  nmM 

Prix  ;  1  fr.  SU  c;  i.ar  la  i>o.ste,  (  fr.  KO  c.  l'arJ.I'l 
Krantï  ,  innenieur  dea  ponte-cl-chausîi..  s,  «ncica  *l*"l 
de  l'Ecole  polytechnique.  ' 


iAP,m.BFsra]iEs,"^::r^ 

pafA'TONV  MWM',  ,  I  v,,l.    Immal    (.'l„.i  i^eiili 
par  1.1  po.ite.  '2  Ir.  ..0  i  .. 


\ 


%■; 


t:  I  s! 


^1  j £ .  î  ri,i 

FAI», 
mil  Mil. . . . .    61. 

Sli  moi*.  .  .  .' .  .    41  f, 
Uo  M M  £ 

Ul  fflUUMerlU  M  MTODt 

a,  iwdifiMun*. 


A880<q|AT10N 

WHwnHMmuw 


.,r*¥: 


niTf  MMULB,  RBLMm»  ET  IDLITIQVB. 


>noiT  M  TiuTAOt  ipM  euNÈw,  ibiir.t'mtr 


Jeudi  2 1  Février  1 850 

gggggBsseaigggggegegBg  I     I  i  il      '    — 

«TO»!iK,0Nn«  !HIIT<iOiiw4" 
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ti''  lutini  pas  remues. 
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Ceux  d«  nos  Sensorlpteiirs  dont 
l'abonnomont  expire  le  2Û  tévrlèr, 
Hont  jpriéê  de  le  renouveler,  é'ils 
veuleoyLne  pas  éprouver  d'Interrup- 
tion dam  l'envol  du  journal. 

Toute  doinanile  d'abonnenieiit  ou  ^e  réabonne- 
ment doit  ôtrc  adressée  frantn  à  l'administrileur 
ilu  journal,  accompagnée  d'une  adresse  lisible- 
ment écrite  ou  de  Ittdefrilêrc  bande  imprimée,  et 
H'iiii  mtirl^at  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  luai- 
toii  lif!  Pai'is. 

Ia'S  dirtclcurs  des  incsiiiigenos,  les  directeurs 
(li's  (lostes  et  les  j^rincipaux  libraires  tnm1>ineltent 
ausi^ilcB  abonnements  sjitis  augmentation  de  prix. 

Voir  le  tarit  du  prix  Am  atmnnements  à  la 
.  4'  |mge. 

MM.  les  abonnés  nouveaux,  à  partir  du  !•' 
mars,  recevront  en  brochure,  (juand  elle  «era 
coinpIrU!,  la  série  d'articles  de  notre  collabora- 
teur F.  tjUiLLON,  ayant  pour  tit|<!  : 

L'ACCOtIO  DES  PRlNCUPEft, 

TRAVAII,  DEfi  ÉCOLES  SOCIALISTES. 

Nous  publierons  incessammftint  un  travail  ini- 
|K,rtaut  sur  LA  GIKCULATION,  LE  CIILIMT  ET 
LMMHOT,  de  notre  iiHii  et  collaborateur  F.  Coi- 
iiNKT  ,■  auteur  d«  la  Iti-furmc  du  Crédit  et.  du 
(  iiininerce. 


La  Drmocratie  fttwifiquf  coniuionc.T:i  la  .se- 
maine prochaine,  en  feuilleton,  la  publication  du 
SEIGNEUR  DE  LA  DEVINIÉKE,  par  Al.  A. 
Constant,  suite  de  HABELAI8  A  LA  HA9MET- 
TE,  flo;it  nos  lecletiro  ont  di\  garder  le  souvenir. 

PARIS  20  FÉVRIER. 


In  long  chapelet  d'articles  de  la  sainte  loi  d'i- 
L'iiiiiance  a  délilé  aujourd'Inii  presque  sans  dis- 
msnon  à  l'Assemblée  nationale.  Un  seul  incident 
■1  varié  la  séance.  M.  de  Moflemart  ne  consi- 
ilénuit  pas  la  minorité  connue  assez  opprimée, 
voulait  lui  enlever  la  faculté  de  réclamer  le 
scrutin  public,  et  de  signaler  ainsi  à  Topmion  les 
votes  de  chacun  dans  les  questions  graves.  Ce 
jirogrès  dan»  l'intoUrance  n  a  pas  été  admis  par 
1  Assemblée  :  399  voix  contre  167  ont  repoussé 
l'éteignoir  inventé  par  M.  deMortomart,  etM.Vé- 
sin  lui-même  est  venu  protester  dans  l'intérêt  des 
menii)res  de  lu  minorité,  que  ces  messieurs  de  la 
droite  extrême  Vendraient  traiter  on  ilotes  et  en 
parias  plutôt  qu'en  collègues. 


Assbtance  publique. 

LA  VlElLLEf^Sl-: 

'   où  I.'l'TOriE  UE  .M.  TllIEtt.S  ATTEINT  SON  AmOÉt. 

M.  Tliiers  a  j-éuni  dans  la  partie  de  son  rap- 
port qui  traite  de  la  Dieillense,  ses  opinion.s  rela- 
tives aux  caisses  d'éjtargne,  à  une  caisse  des  re- 
traites, aux  hospices. 

&L  Thiers,  comme  tous  les  optimistes  de  l'é- 
cole de  Ml  Charles.  Jiupin,  s'extasie  devant  l'ins- 
titution des  caisses  d'épargne  ;  il  conseiLo  à  l'ou- 
vrier M  de  ne  dépenser  sur  son  salaire  qHfi.i'in-1 
»  dispensable,  afin  de  se  constituer  au  plus  t(>t 
»  un  petit  capital,  qui,  indépendamment  de  la 
«  ressource  toujours  uisponibla  que  cette  écono- 
it  mie  lui  prépare  pour  tous  les  Cas  da  maladie 
,»  ou  de  (  rise  industrielle,  lui  permette  de  devenir 
a  à  son  tour  petit  entrepreneur,  et  aiéiiie,  s'il  a 
n  lo  génie  de  son  art,  de  s'élever  à  la  qualité  de 
»  maître,  de  s'y  élever,  non  pas  avec  les  cfipi- 
»  taux  de  l'Etal,  ce  qui  serait  un  larcin  iait  à 
»  tous,  non  pas  avec  les  capitaux  des  étublissc- 
»  mentsde  crédit  imaginés  de  uf>s  jours,  ce  qui 
ff  serait  une  chimère,  mais  avec  ses  propres  ca- 
0  pitaux,  seule  chose  légitime  et  féconde,  car  on 
»  ne  peut  spéculer  sagement,  ulileiikent.  qu'avec 
»  son  propre  argent. 

»  Devenu  ainsi  entrepreneur  à  son  tour.  Il 
»  peut  économiser  davantaf^e,  et,  en  persévéraut 
n  rians  l'épargne,  11  arrive  à  fonder  une  petite  exis- 
»  tence,  queUpiefois  même  tinc  lort  grande  (l'in- 
»  dustrie  de  netre  siècle  est  pleine,  à  cet  éjranl, 
»  tloxemples  niwsi  nobles  que  touchants);  il  élft- 
I)  ve-non  seuleiiiPnt  hii,  mais  ses  enfants;  il  crée 
»  une  famille,  et  se  ménage  ainsi  la  meilleure 
))  (les  pensions  de  retraite,  puisqu'il  a  pour  sul- 
»  lire  .i  rcs  vieux  jours  ses  eiiranls  qu'il  a  for- 
o.  mes,  qu'il  H  placés  dans  une  condition  meil- 
».  loure,  et  qui,  d'appès  la  natiirode  nos  loi»,  ^- 
n  vent  le  nourrir  quand  il  ne  peut  nlus  se  nour- 
n  rir  lui-même.  Là,  tout  est  moral,  fécond,  car 
n  l'homme  s'élève,  élève  sei  enfants,  et  s'assure 
»  le  pain  (le  ses  vioux  jours,  non  pas  de  la  main 
"  (l'une  institution  publique,  rciKlant  mathéma- 
M  liquemcnt  ce  qu'on  lui  a  cuniic,  mais  de  la 
»  main  recoimaisKiite  de  ses  eTiTaiils,  dont  il  a 
u  fait  la  destinée.  » 

Un  voit,  d'après  cette  citation  extraite  des  der- 
nières pages  de  son  r«p|x)rt,  «pie  M.  Thif.'rs  con^ 
serve  jusqu'au  Imut  de  son  exposé  ces  phrases  at- 
tendrissantes, d'une  sentimentJilité  blalanlc,  en- 
tremêlées de  lieux  comnnms  coupés  dans  le  vieux 
et  le  banal. 

Mais  réduisons  à  néant  cette  tirade. 

M.  Thiers  propose  à  l'ouvrier  do  devenir  petit 
entrepreneur,  de  spéculer  sagement,  alin  d'arri- 
ver plus  tard  h  augmenter  le  nombre  de  ces 
exemples  nobles  et  lourhnnls  d'hommes  qui  se 
sont  E.Miiciiis  dans  l'indu.strie. 

Plus  loin,  M.  Thiers  admet  «  qu'il  faut  à  l'ou- 
vrier, pour  créer  un  petit  capital  à  la  caissp  d'é- 


pargne, une  économie  d'ai.i  moins  ime  ou  deux 
centaines  de  frarjcs  par  an.  » 

Supposons  donc  que  J(!s  ouvriers  en  général 
— W.  Thiers  parle  des  maiiouvriers  des  champs  et 
'tfel  ouviler»  oes  villes  (I),  —  supposons  donc  que 
les  ouvriers  en  général  puissent  économiser  an- 
nuellement lOOfr.  Dans  l'état  actuel  de  la  valeur 
des  objets;  on  ne  saurait  porter  à  moins  de  2,000 
fr.  la  somtiie  nécessaire  pour^  entreprendre  utile- 
niciitquelque  chose.  Il  faudra  donc  à  l'ouvrier  mo- 
dèle, inventé  par  M.Thiers,  vingt  ans  de  labeur  et 
de  pitance,  réduite  à  Vihdispensable,  avant  de  com- 
mencer son  rC)lc  de  petit  entrepreneur.  Alors, 
toujours  d'après  M.  Thiers,  il  crée  ime  famille. 
élève  se»  entants  et  s'assure  le  pain  de  ses  vieu.x 
Jours.  » 

L'ouvrier,  fait  ù  l'imugo  de  M.  Thiers,  com- 
mence <lon&à  travailler  pour  son  propre  compte 
ii  l'âge  de  quarante  ans.  lOr,  en  ê//éeulan(  snge- 
xinrU,  qu'est^jl  possible  de  gagner  hohnéte.me.nt 
avec  un  capital  de  i.OOO  îri  10,  «2,  15  0|O.M(n- 
tons  15  0|0,  soit  ;!(M)  fr.'  L'ouvrier  de  quarante 
ans,  devenu  petit  Entrepreneur,  aura  donc  en  sus 
de  son  travail  une  rente  ou  un  uéoélice  annuel  de 
.100  fr.  Mais  ce  bénétice  n'augmentera  pas  le  ca-- 
pit&l,  car  les  frais  de  famille-l'absorhcront  jusqu'à 
(e  que  les  enfants  puissent  sa  suffire  ;  c'est  alors, 
c'est-à-dire  à.  l'âge  de  soixante  ans,  que  le  père 
,iije  famille  pourra  ambitionner  de  devenir  un  des 
nobles  et  toucliants  exemples  dont  parle  M.  Thiers. 

Tel  est  le  desideratum .  si  ce  n'est  le  projet  da 
M.*Thier8  réduit  en  chiflres.  " 

On  comprend  qui?  ce  e/e«iV/pra/M«j  est  l'utoiiie 
la  plus  absurde  qu'il  soit  jiossible  d'imaginer. 

Et  d'abord,  oi'i  se  trouvent  les  légions  compac- 
U's  d'ouvri'  rs  des  rham|)s  et  des  villes  qui  peu- 
vent, dans  l'ordonnance  actuelle  du  travail,  éco- 
nomiser 100  fr.  par  an  *  Ces  légions  nonibiiuses 
se  réduisent  à  quelques, tirailleurs. 
V  b'a{>rè(r  i»«omf  le  rendu  otHfièl  des  caisses  d'é- 
pargne départementales  pour  1813,  un  comptait,  à 
cette  époque,  suf  iOS  000  livrets,  107  000  livrets 
seulement  appartenant  aux  ouvriers,  et.  sur  l'en- 
semble de  TOI  s  les  livrets,  on  n'en  trpuvaif  que 
r>  000  [Kirtant  une  sonimt;  de  2  000  fr.  et  plus; 
soit  pour  la  catégorie  des  ouvriers  '.)  000  liyrets, 
et  cela  après^viiigt  ans  de  /jiijs/ivrité  tminarc/ii- 
que.  », 

Neuf  mille  ouvriers  1  Doublons  ce  nombre  pour 
y  faire  figurer  ceux  qui  n'ont  pas  déjwsé  aux 
caisses  d'épargne*,  ou  qui  auraient  pu  faire  égale- 
ment des  économies,  et  l'on  aura,  sur  la  totalité 
dos  millions  d'ouvriers  des  départements,  vingt 
mille  travailleurs  ayant  pu  économiser,  au  bout 
de  vingt  ans,  2  000  fr. 


(1)  Le  manouvner,  gaarn^nt  M  smis  par  joor,  troave 
ft  le  secret  H'écionomiser  ni;  quoi  acheter  un  arpent.  Ce 
I)  que  l'ouvrier  si  peu  l'iilribué  du  la  terrt;  peut  faire, 
»  l'ouvrier  de  l'iatliisirie,  qui  gagne  le  double,  souvent 
»  le  .triplv  ot  le  quadruple,  ne  le  pourràit-U  pus  bien 
»  plus  aisément,  et  ne  faut-il  pas  le  lui  conseiller'?  Oui, 
»  certes  »  [linpport  de  M.  Tliiert.) 


Supposons  encore,  toujours  d'après  M.  Thiers, 
que  ÔL'S  vingt  mille  élus  se  fassent  petits  entrepre- 
neurs, (m'en  lésultera-t-il  pour  l'avoiitagc  com- 
mun f 

Le  capital  écdn.niisé  par  les  20000  ouvriers 
représente  iOOod  ooo  de  fiancs.  IMssélninés  en 
20  000roains,  aujourd'hui  que,  la  guerre  indus- 
trielle se  fait  par  de.  grandes  masses  de  'capitaux, 
ces  40  millions  n'accroîtront  pus  la  production. 
Ils  resteront  donc  einplbyés  dans  la  petite  indus- 
trie, de  troisième,  quatrième  main,  ou  le  petit 
cemmerce  de  détail.  Y  seront-ils  utiles  à  la  pro- 
duction i  Non  !  En  revanche  ils  seront  nuisibles 
à  la  consommation,  car  ils  augmenteront  la  mas- 
se (ies'objets  de  mauvaise  qualité  qui  empoison- 
nent ou  trompent  le  public  de  mille  façons. 

L'ouvrier  qui,  avec  la  meilleure  volonté,  n'au- 
ra |)ns  pu  se  placer  au  rang  des ^U  000  élux,  sera 
la  pieiuière  victime  de  leurs  anciens  confrères,  car 
la  soif  du  lucre  et  les  n^cf.w^^s  du  trafic  détrui- 
ront chez  eux  les  sentiments  de  l'honneuret  de  la 
t'rateniilé  ;  —  eoiinaissant  les  métiers,  ils  sauront 
mieux  que  les  grands  entrepreneurs  mesurer  lo 
temps  de  l'ouvrage  et  le  salaire  correspondant. 
"  Tenez,  monsieur  Thiers,  si  votre  utopi^  de  pe- 
tit! entrepreneurs  pouvait  se  réaliser,  la  France 
serait  livrée,  eonmic  l'Egypte,  ù  ce  fléau  de  say- 
terelles  insatiables  qui  détruisent  tout  dans  leur 
voracité. 

Heureusement  que  ce  fléau  n'est  pas  h  crain- 
dre •  le  travail  tel  qu'il  est  établi ,  les  spoliations 
du  capital  spéculateur,  l'usure,  la  curée  du  bud- 
get des  dépenses  y  msttenl  bon  ordre.  La  riches- 
se se  concentre  de  plus  en  plus;  l'argant  fuit  l'ar- 
gent ;  l'ouvrier,  réduit  à  la  portion  congrue,  n'é- 
prouve |)as  le  besoin  de  la  caisse  d'épargne. 

.Mieux  vaut  la  njisère  que  lo  règne  des  harpies. 

.\rréliins-nous.  Il  est  triste  et   déplorable  à   la* 
fois  que  deâ  législatijurs  aient  gaspillé   sept  mois 
de    temps  jwur    traiter    .aussi    légèrement   une 
(jiiestioii  de  la  plus  haute  importancCi - 

En  Somme,  à  qnoi  aboutissent-ils  ces  lioiinucs 
de  peu  de  foi  dans  l'avenir  de  l'humanité  ?  ils  a- 
bou'issent  à  conserver  ce  qui  existe,  ot  h  proposer 
pour  r^H/'iiHce,  d'examiner  s'il  y  a  litiu  du  imin- 
tenir  ou  de  supprimer  les  tours,  et  d'améliorer 
les  salles  d'asile  ;  7^.  pour  Vadolescmcc  de  chan- 

Îer  le  système  de  remprisonnéinent  d(!s  jeunes 
étcnus;  ■ —  {>oiir  l'âye  tm'ir,  de  réser^ier,  si  cela 
est  possible,  (juelques  travaux  de  l'EUit  eii  temins 
.docii(\mage;  —  jwurla  vieUlesse,  des  caisses  d  é- 
pargne  et  des  caisses  de  retraite,  «  si  cen  caistes 
de  retraite  sont  pmiiculières  et  fondéa  avecJc^ 
subvenlium  de  ceux  qui  doivent  en  nnfiter.  » 

Enfin,  pour  les  derniers  jour»  Au  prolétaire, 
l'hospice  et  l'enterremeut  gratuits. 

Ces  législateurs,  se  disant  religiciJH:,  ne  coiii- 
preiment  m  la  charité  évangélique  ni  la  loi  divi- 
ne du  travail. 

La  charité  évangélique,  ils  la  travestissent  ; 
car,  suivant  saint  Ambroise,  cité  par  liourdaloue  : 
((  cent  un  crime  de  re.ftifen  aux  pauvres  son  super- 
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nCBUHS  ARABES. 
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LES  PLAlCtNANTS. 


SCÉNÉ  XlIL|Suilo.) 

LK  CHEF  Dl!    RlItEAII  JkRADK. 

■io  suis  hcnrciix  d'avoir  cctle  oiijisi'.m  ■],•  ■ 
l'I'qner  franchement  avec  vous  sur  la  iio'.iiiiii,, 
nous  avons  été  amenés  à  suivre  :%  vuire  é^-iir.l 
vous  voulez  être  raisoiiu.ibles,  j'esii^io  voii-, 
<'(iiu|irendre,  que  taule  sévère,  (iiiertsique  (iii'cli. 
l'firaisse,  il  était  impossible  d'eu  suivre  mie  i,  ! 
IHusjusioctpliisenicacc. 

."Vous  avez  parlé  d"e  Ben  Sali,  voire  ka'id,  .1 
î<iw  ;  je  vais  à  mon  lour  parler  de  vous,  de 
'iil'ii  en  •louKi  viSril.!.  Vous  êtes  In  Iribii  la  ■  I 
"i"imto,  laplus  incorri^ilile'dM  loiiie 'l'AI.U'r 


;i-  l'dls 
v/i'n: 

vol  II! 
'1,  ri'r 

X.  0,1 


'■'"r+- 


teinps  des  Turcs  et  d'Abd  -cl-  Kader,  vous  viviez  plu» 
de  ce  que  vous  rapportaient  vos  fusils,  (pie  de  ce 
qui  sortait  de  vos  champs,  qui  pourtiiut  sont  très 
féconds. 

Vous  n'avc-y.  j.iiiiai*  reconnu  fînitonli'  d'aucun 
gonverneineiit,  et  vous  ii'nvez  jamais  pay(''  (pie  l'im- 
pôl  de  la  poudre,  comme  vou»  le  dites  proverbiaie- 
mont.  Quand  les  klialifas  des  beys  ou  d«  l'émir  j'as- 
salent  jur  voire  icrriloirc,  leuravai'ttiiardc  recov.iil 
la  diffa  («),'ct  leur  arrière-garde  des  coup»  do  fusil. 
De  tout  temps  vous  ave/,  détroussé  les  voyaycuis, 
parmi  lesquels  vous  ne  respect  ie/.  même  pas  les  voya- 
geurs de  la  Mecque,  qui  sont  sacrés  polir  tons  les 
inusulmaiis,  et  volis  snvez  que  ceux-ci,  cliaque  an- 
née, réunis  autour  du  tombeau  sacré  du  prophète, 
deniaiidaieul  soluiinclleinent  à  Dieu  votre  extermi- 
nation, il  cau.sc  do  vos  crimes  ot  de  vos  impiétés. 
Vous  avez  dans  voire  pays,  près  du  seflilin,  un  puits 
profond  nomm('vBirerrourk,  oÏLvous  précipitiez  dans 
nu  oubli  éternel  les  inallicnrenx  que.  vous  ass.assi- ' 
niez  sur  la  route,  et  parlicnliôrement  les  Turcs  et 
les  employ(^s  du  gouvcrncmeiiL  - 

Vdih  éwe/.  il  ee  point  formidables  et  redoutés  que, 
bien  que  voire  pays  fut  traversé  par  une  (.'raiifilc 
(•omimiiii( ■■ilioii,'les  colonnes  Inrqnesaiinaienl  ir.ieuv 
fiiiri'  un  (■ircail  de  .')0  lieues  que  de  passer  clir/, 
vous.  UO'"it  '1  vo.s  voisins,  vous  leur  inspiriez  une 
telle  teneur,  el  vous  les  iiviez  si  souvent  pillés  cl 
raiiçoniV's,  (pi'ils  avaient  pris  le  parti  d'aller  s'éta- 
blir aillt  us  et  de  faire  le  vide  aulour  de  vous. 

Enliii,  voiis,étiez  si  terribles,  si  exécrés,  que  l'on 
vous  considérait  alors,  comme  aujourd'hui,  coninii; 
un  peuple  iiiHudil,  sur  lequel  un  salut  mMrnbout,Si 
Mliamcd  Moulerli\ïii  avait  juté  un  .sort. 

Tons  ces  j'ails  sonl-il?  vrais,  ut  en  est  il  panui 
vous  un  seul  i)ui  pnissi>  miu  démentir  ''. 


A'\'^  o*?.'?!""""''!*'  *'''^  '♦'  '*  8*18  décpmlj,é)(;<9 
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(1)  Hep.is  de  riioepitalili.' 
sent».  .     ___ 


souvent  accQT.pagni.'  de  prô- 


VOI\  DIVmSES. 

C'est  vrai  !  il  n'y  a  rieni  répliquer.  Nais  c'é- 
taient les  gueu\  qui  faisaient  ces  vilaiuos  choses; 
les  honuèies  gens  resUiienl. tranquilles  chez  eux. 

I.K  CHEF  DU  DLBKAL'  ABABE. 

Onuiul  nous  sommes  venus  nous  étabUr  ici,  nous 
vous  aviins  trouvés  avec  la  redoutable  réniilalion  que 
l'histoire  du  paSSé  vous  avait  faite,  et  loi'.i  du  vous 
ameudor,  vous  avez  renchéri,  si  c'est  possible,  sur 
votre  vieille  réputation. 

yuaml  toutes  les   trihus  étaient  entièrement  soii- 
niises,  la  viitre  nous  faisait  encore  une  guerre  achar- 
née, et  vos  c:ivaliers  venaient  assassiner  nos  soldats 
aux  uortcs  de  la  ville.  Après  trois  années  d'une  lutte 
saiiglanle,  vous  Mes  enfin  venus,  vous  vous  êtes  sou- 
mis; mais  avez-v(uis  pour  cela  cessé  vos  brigandages'? 
eu  aucune  manière:  vous/avez  contihué.comme  si  rien 
11' était',  votre  lugubre  tradition,  et  hier  encore  vous 
avez  assassiné  et  pillé  dcu»  pauvres  voyageurs  q«î 
passaient  sur  votre  territoire.  Nous  vous  avons  nom- 
mé des  kalds,  choisis  parmi  les  plus  considérables, 
les  plus  estimés  d'entre  vous,  vojis  les  avez  lousjrai- 
trciiseniont  assassinés  les  uns  après  les  autres.  Qu'a- 
viv-vons  fait    de   Téoul   Ben  Sabek,  de  Tsani,  lien 
l'éoiil  de   TIeta  Ben  Tsani,  d'Arba  Oulid  Tlela  ,  et  de 
Kramsa    Oulid  Kl  Ailia,  cinq  nialhcureiices,  victimes 
(|ui  ont  exercé  le.  comuiamiviueut  chez  vous'jasqu'à 
Heu  Sali  T  vous  U  osez  le  dire^  Le  .premier,  vous  l'a- 
vi'z assassiné  (jaiis  iiiuf  lanlasia;  lo  second  vous  l'avez 
brûlé  dans  sa  tente  lui  et   sa  famille;  le   troisième, 
vons  l'avez  tiié  par  derrière,  dans  un  marché,  d'irti 
coup  Ut   trnmblon  ;  le  quatrième,  vous  l'avez  jeté 
coin.ne  un  (;hien  dans   l'ubliiio  du  Kaf-el-  Kaïil  ;  te 
cinquième,  vous  l'avez  empoisonné  eu  lui,  dunuaiil 
du  Café  ù  boire   t^î-ce  que  je  toiis  dis  rièii   qui  île 
soit  exact*  ' 

VOIX  DIVEBSES. 

Sidi  Bou  Krarl  !  c'est  vrai.  Certes  ou  ;ie  p«ut  oier 


que  nous  n'ayons  fait  d'abominables  c^ioses  dans  le 
temps. 

LE   ClieF    or   RIRKAU   ARÀBK. 

Vous  avez  cela  de  malheureux,  que  je  t;oniiais 
perfaitemcHt  votre  histoire. 

•       IXK  VOIX. 

Mais  (;e  tout  les  mauvais  drèles  (|iii  ont  l'ait  ces 
vilains  coups  ;  les  lioiiiu'^tos  gens  restaient  tranquil- 
les chez  eux. 

I.E  CHEK   Dl    BUREAU   ARABE. 

Il  y  en  a  un  parmi  vous  qui  pour  la  ilpH.vienie  lois 
me  dit  que  ce  sont  seulement  les  mauvais  drijios  qui 
«nt  fait  ces  vilains  coups.  Celui-l.H  est  un  sot  (rire 
général).  Puisqu'ily  a  eu  bcruconpde  vihiins  coups,  il 
faut  bien  qu'il  y  ait  eu  beaucoup  de  mauvais  dndcs 
Iwùr  les  exécuter.  Les  honnêtes  gens  dout,il  parle  doi- 
vent être,  p.Tr  conséquent,  bien  peu  nombreux.  (Se- 
co'nd  rifé^'général  ;  l'uiterlocuteur  reçoit  une  taloclie 
d'un  voisin.)  Mai>  rèjirenons. 

Voyant  qu'il  était  impossible  de  vous  ddiiner  un 
elicf  pris  parmi  vous,  puisque  les  rivahtés  qu'il  ex- 
citait le  conduisaient  toujours  h  une  fin  mi.sérable 
nous  avons  .songe  à  vous  niSmitior  un  kai'd  étranger! 
Nous  avons  choisi  Ben  Sali,  parce  que  c'est  pojir  nous 
«n  serviteur  dévoué,  inteihgcnt  ot  brave  autant  que 
pas  un  d'entre  vous.  \  "' 

Que  vouliez-voiis  qjife  fît  Ben  Sali,  arrivé  à  un 
poste  aussi  périlleiixî  vouliez -vous  qu'il  vous 
commandât  avec  dos  paroles  de  doucciir,  tandis  (uie 
vous  étiez  encore  couverts  du  saifgTÎè  ses  prédéces- 
seurs, de  cehil  de  nos  soldMs  assassinés  par  vous,  et 
(le  )4lus  en  pleine  révolte  ♦  11  «fait  ce  que  son  salut 
et  noke  domination  lui  imposaient  ;  il  vous  à  fait  la 
guerre,  il  a  bien  fait.  Il  a  musclé  le  troupeau  de 
chakals  qu'il  avait  à  conduire  :  il  vous  a  réduits  en- 
ûii,  et  voilk  ce  qui  vous  exaspéré  contre  lui,  ce  que 
vous  ne  lui  pu(ioaa<r«2  jjunvs. 


flu;  «  et  eux,  les  heureux  du  siècle,  iï»  préten- 
dent que  là  charité  n'est  p«8  obligatoire. 

La  loi  divine  du  iruvail,  ils  la  repoussent  ;  car, 
«'ils  l'admettaient  dftris  tout^«iipliônitode,  îjëver- 
raicat  comment,  en  l'interprétant  rôligieusetoent, 
lo  bien-être  rayonnerait  sur  U  terre.        '"'* 

Et  ils  veulent,  eux,  le» Incr^ules,  sauver  la 
société  \ 

•Quel  aveuglement  !        .     -      "  ,  .  ,'    ■ 


rier 


Nous  apprenons  que  malgré  tdtu  les  e(Mt8>de 
la  réaction,  MM.  Schœlcher  et  Perrlnon  viennent 
d'être  réélus  à  la  Guadeloupe.  * 

.    Le  gouvempment  en  a  reçu  la  nouvelle  aujour- 
d'hui. 


Ti 


Acquittement   du  Temps. 

M.  Xavier  Durieu,  gérant  du  Temps,  a  été  condamné 
jr  défaut,  le  9  juin  dernier,  à  2  ans  de  prison  et 
,090  fr.  d'amende  pour  avoir  publié,  dans  le  nu- 
méro de  son  journal  du  29  novembre  1840,  un  ar- 
liclo  dans  lequel  le  ministère  public  avait  vu  le  dou- 
ble délit  d'excitation  h  la  haine  et  au  mépris  du  gou- 
vernement de  la  République,  et  d'apologie  de  faits 
réputés  crimes. 

M.  Xavi«r  Durieu  s'est  présenté  auioûrd'liai  pour 
être  jugé  contrndictoirement.  La  prévenlion  a  été 
soutenue  énergiquemeat  par  M-  Suin  et  combattue 
par  M*  Avond. 

Le  juryareitÏÏu  uii  verdict  négatif.  En  conséquen- 
ce M.  Xavier  Durieu  a  été  acquitté  Noas  donnerons 
demain  les  détails  de  cette  affaire. 


VUnion  lait  entendre  ce  matin  un  cri  d'a- 
larme : 

De»  symptômes  graves  éclatent  de  toutes  parts, 
s'écrie  la  fouille  légitimiste; 

La  rupture  imminente  du  cabinet  avec  la  majorité; 

L'irritation  réciproque  dn  Palais-Législatif  et  de 
J'Elysée;  .,.    .  „       . 

Les  démonstrations  militaires  renouvelées  chaque 
jour;  le»  visites  du  [)ré:»ident  aux  casernes  ;     • 

Les  rumeurs  qui  circulent  sur  le  remplacement 
projeté  du  général  Changarnier; 

Les  paroles  écrasantes  de  M.  Tliiers  dans  la  réu- 
nion du  conseil  d'Etat;  . 

Tout  cela  jette  des  iuquiétudvs  dans  les  esprits, 
ul  tait  redouter  des  entreprises  insensées. 

Le  pouvoir  et  la  chambre  soat  places  sur  une 
jieute  qui  mène  inévitablement  aux  crises  désespé- 
rées et  aux  abîmes;  Nous  n'avons  d'antre  espoir, 
pour  échapper  aux  dangers  qui  menacent  la  société, 
que  dans  la  fermeté,  le  courage  et  l'union  des  hom- 
mes de  bien. 


desoulcrire  fov  ttM  lomme  iinportanto,  n>pM 
versé  cinq  centimes.'  ' 

Limmciise  elfert  de  M.  le  président  du  cabinet 
du  20  déc«uibre,  de  M.  Oditun  llarrot,  a  été  jusqu'à 
■fcu*^   p^ur   4   i||trous  de  25  jf^n(M|yèoit  cpBt 

•rancis.  .''■.■.  .  «kij"*    ^JWiu 

M.'-Achille  Fould,  lilllnislie  (p  .liiMpi,  a  été 
plus  généreux  ;  il  a  Souscrit  pouFiaO  mm  ! 

Lé^onsdVu/ioniïjf/  n'(i-t-il  pas  rli^on:'''M  s'écri 
avef  isntliousiasine  :  L'impulsion  m  doaU«} 

Ufaiit  rendre  iustice  au  président  de'W^Républi- 
qu^Hl  n'a  pas^sé  lin -seul  jour  d^.jûrter  lia 
foiilaliUon  lies  (fflif.ouvrières  le^j^l^s  VttF|jl  le  m» 
coiStiirit  intérêt;'  Il  n'a  jias  c^èité  '  do^'INli|,9cc^l|r 
avei;  îbllicitude.  Comment  celte  sollicitude  est-elle 
demeurée  stérile,  et  u'a-l-elle  abouti  qu'à  l'impuis- 
sance, même  depuis  le  dlfis^ge  du  31  oeiol#«  der- 
nier 7  C'est  ce  que  uolTs  ne  nous  ehargeont)»ulle- 
ment  d'expliquer.      •     ,;.-  ,;     "'. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'impulsion  donnée 
s'est  arrêtée  court,  et  n'a  réussi  qu'à  faire  perdro  à 
des  fournisseurs  leurs  fournitures,  ù  dçs  ouvriers 
leur  temps,  et  à  enfouir  250  000  francs  sous  des 
décombres. 

Nous  terminerons  p:'.r  ces  mots  : 

Si  l'idée  des  Cités  ouvrières  est  une  idée'  fausse 
et  «  onlachéo  de  socialisme,  »  il  ne  fallait  pas  que  le 
président  de  la  Républiquu  fût  le  iireiiiicr  à  l'accré- 
diter et  à  la  commanditer  ;  si  l'idée  des  Cités  ou- 
vrières est  une  idée  juste  et  digne  d'iiiicourage- 
nienl,  après  l'avoir  adoptée  il  lu;  fallait  pas  l'aban- 
donner. 


accorder  un  pour  une  tUtue  d*  Maria,  révéré*  dan* 
utie  église  de  Naples,  sous  ^e  nom  de  Madonna 
<fogni  MM,  ai  ii  a  lui-inôme  posé  une  couronne 
iiyée  un  grande  partie  par  la  famille  royale,  sur  la 
[file  de  la  stofiie,'  au  son'8{b.elôelie|j;M|u  caiipU,  et 
...Li      !..  r     :.■-  — '    ''^*  des  cérdi- 


t^  ... 

éuprésciiçe^de  ^j||i  fainil|||  .^yalt^ 

eifâlFe  éM  Vi  %,t  et  Pprint  N||*^e>ssagc  d|l 
religieux  'cojtég<^{|fcpeuri*  *»ni 
deir  marqim'  uxMnnves,  ignl'  bl^ 
i^dtr«  sui^^biQtélu  noil^lnaii 
moins  choiilès  liMtvres  ii 


^e|passagc  a||j|; 


rOKlOB 


(le  seiiiimenlé  pro(bndéraQP^'|irac&|és.  » 


dévotion 
îl  Àuelqiiefeis, 
l.nVn  sont  j)as!' 
les  l'explosion 


4loiM,  viennent  d'être  acquittéS'Mr  •«  IÇJTT.  Depuis 
quelque»  mois,  les  jurys  d'ouirè4Uim  acquittent 
constamment  tous  les  accusé»  politiques. 
Les  journaux  allemands   prévoient  une   scission 


icbaine  ji)Dîré'| 
l^éfei^ye  aveo 


m. 


Oii  Ut  dans  la  Tribune  delà  Gironde,  du  18 

Depuis  que  lo  décret  qui  partage   la  France  en 

âuatre  grandes  divisions  militaires    a  été  connu   à 
ordeaux,  l'alarme  s'esl  répanduealans  la  population. 
Des  opérations  commerciales  assez  considérables, 

31^  étaient  au  moment  de  se  conclure,  oiitétéaban- 
Juiées.  Chez  plusieurs  banquiers,  les  escomptes  ont 
été  ausiitfit  considérablement  restreints. 


Revue  de  l'Extérieur. 


L'UHPOLSIOIf  EST  DONNÉE. 

La  Preue  continue,  dans  les  termes  qu'on  va 
lire,  la  triste  histoire  de  la  cité  ouvrière  patronée 
par  M.  le  président  de  la  République  : 

Dans  un  article  sur  I'assainissement  de.s  logb- 
MBnTS  INSALUBRBS,  lo  Cotutilutionnel,  parlant  des 
CITES  OUVRIÈRES,  (lit  : 

«  Vitnpulsion  est  lUtnnéf,  et  bientôt  toutes  lot 
villes  importantes  seront  detécs  de  ces  construc- 
tions utiles.  » 

Oui,  onelïel,  l'impulsion  est  si  bien  donnée,  que 
la  seule  Cité  ouvrière,  la  Cité  Napoléon,  quidevrjit 
être  achevée  depuis  le  t"  octobre  dernier,  est  aban- 
donnée à  l'état  de  ruine! 

Les  meubles  du  directeur,  M.  Cliabert,  oui  été 
saisis  et  vendus. 

Les  jeiitrepreneurs  soql  poursuivis  à  raison  de 
billets  impayés  cl  qu'ils  ont  passés. 

Les  fournisseurs  nui  s'étaient  avancés,  en  raison 
de  la  confiance  que  leur  avaient  inspirée  le  nom,  le 
patronage  et  la  commandite  de  M.  le  président  de  la 
IlépubliqHe,  ne  savent  plus  à.  qui  s'adresser  pour 
obtenir  le  iwicmcnt  de  ce  qui  leur  est  drt. 

Cependant,  le  conseil  do  surveillance  dos  Cités 
ouvrières  a  pour  nrésident  Al.  .Mocquart,  ()ui  |)er- 
Bonniiie  M.  le  président  de  la  République. 

Voilà  comme  l'impulsion  est  donnés! 

Le  comité  de  la  rue  de  Poitiers,  qui  avait  promis 


L'illumination  du  Corso,  do  Rome,  le  !•  février  au 
soir,  avait  éj;é  précédée  d'une  manifestation  dans  la 
rue.  Au  milieu  dt)  la  foule  de  militaire;;  el  de  sbires 

3 ni  encombraient  la  promenade ,  une  procession 
'environ  deux  cents  i)crsonnes  s'avança  sur  le 
cours,  et  après  l'avoir  parcouru,  elle  poussa  tout 
à  coup  le  cri  :  Vivo  la  République  !  el  se  disi>ersa 
avant  qu'aucune  arrcblatioii  ait  pu  être  faite. 

Dans  cette  soirée  de  carnaval,  un  soldat  français 
«  qui  avait  insulté  une  femme  »,  disent  toutes  les 
correspondances,  a  été  frappé  d'un  coup  de  stylet. 
M.  Raraguayd'Hilliers  a  publié  lé  lendemain  une 
défense  de  porter  des  couteaux,  poignards,  stylets, 
et  autres  armes  semblables. 

La  blessure  du  prince  de  Itiu&ignano  n'est  pas 
grave.  On  l'avait  averti  de  ne  pas  aller  iur  l«  Corso 
narguer  le  d«uil  public.  Cela  ne  me  regarde  pas, 
répondit-il,  je  ne  suis  pas  Italinn,  je  suis  Français. 
Sous  la  République,  ce  Bonaparte  était  un  des  plus 
ardents  et  des  (ilus  compromettants  républicains. 

l'ie  IX,  dit  le  Moniteur  du  soir,  accepte  les  con- 
ditions posées  à  l'emprunt  par  M.  de  Rotschild.  On 
sait  que  l'une  do  ces  conditions  était  son  retour  dans 
la  Romaene.  Mais  il  |>aralt  toujours  se  refuser  à 
rentrer  dans  Rome,  où  il  se  sait  détesté;  on  lai 
prête  le  projet  de  s'arrêter  à  Terracine,  d'où  il 
pourrait  toujours,  en  cas  d'un  inouvcment,  se  réfu- 
gier chez  le  roi  Bomba,  —  ou  à  Bologne,  où  il  pour- 
rait se  placer  sous  la  protection  aulricbienno. 
yu.inl  à  ta  protection  française,  il  n'en  veut  à  au 
cun  prix.  L  occupation  française  a  achevé  de  lui  a- 
liéneries  Romains,  et  d'ailleurs  il  redoute  à  cua((ue 
instant,  de  la  part  de  la  France,  un   cliaiigemenl  de 

tiouveriienient  ou  un  cliaugemeiit  de  politique,  une 
ettre  à  Edgar  Ney,  ceUc  fuis  rendue  exécutoire, 
ou  la  reconnaissance  de  la  République  romaine. 

Eu  attendant  qu'il  se  décide,  les  correspondances 
dévoles  nous  approanent  qu'il  «'amuse  à  couronner 
(les  inadoiies.  (Jette  opération  consiste  à  plaquer  sur 
la  toile  des  tableaux  des  courennes  de  inélal  au - 
lourdes  têles  de  Vierge  ou  de  quelque  saint  per- 
sonnage. Cela  gâte  el  dénature  le  tableau,  mais  le 
^clergé  italien  n'y  regarde  j'as  de  si  près.  Il  faut 
bien  amuser  le  peuple  ponr  l'eminicher  de  com- 
prendre l'Evangile  cl  de  (aire  des  révolutions. 
Toute  image  n'a  ras  le  droit  d'être  couronnée.  Il 
Ta  un  bref  du  pape.  Pie  IX  vient  d'en 


Le  duché  deTpscaupie)il  occiïpé  par  Ici  Autri- 
chiens. C'ait  uq  jvanb|£e  "qji'il  faut  payer.  Le  duc, 
à  bout  denoyeM,  vicnrdNitablir  uncfoule  d'impôt^ 
nouveaux  t  kugmentationi 'sur  la  tax#  de  commerce 
de  Livourne,  sur  la  taxe  du  sdl,  sur  le  timbre  et  l'en- 
ro^istiement  ;  nouvel  impôt  sur  les  renies  liypo- 
Ihécaires,  etc.,  etc.,  et  enlin,  tout  cela  ne  sufnsaiit 
pas,  ou'a  décrété  une  vente  de  biens  nationaux  jus- 
qu'à concurrence  de  2  millions  500,000  fr.  Tout  cela 
f.iil  par  ordonnance,  sans  que  les  chambres  aient 
été  consultées  ni  réunies.  Les  Toscans  sont  l'urliné- 
cunteuts  de  cette  carte  à  payer  de  la  restauration. 

Rien  n'est  encore  décidé  quant  à  l'occuiialiou 
proloufsée  du  grand-duché  par  les  troupes  autri- 
cbiennès. 


clic  et  Iji  Prusse  ,à  l'occasio» 
h.  On  sait  pesitivomeiit  umln- 
a  conclu.uue  alliance  olïeihivo 
triche. 


L'évêquc  de  Saluzzo  (Piémont)  a  publié  dcrnià- 
reinent  un  mandement  dans  lequel  il  déclarait,  eii- 
•\  tre  autres  cli08esj-«[«e  te  Piémont  était  devenu,  par 
suite  du  progrès  des  idées  libéralos,  l'opprobre  ellç 
mépris  do  tous  les  nationaux.  On  comprend  le  scan- 
dale que  de  telles  paroles  ont  soulevées.  La  question 
a  été  portée  à  la  ciiambre  des  députés  par  M.  Rroiïe- 
rio  :  le  garde  des  sceaux  a  déclaré  que  le  ministère 
avait  été  unanime  à  regarder  comme  profondément 
inconvenantes  les  expressions  de  celte  pastorale  ; 
qu'il  a  pris  des  mesures  en  conséquence;  fl  il  a  fé- 
licité les  habitants  de  Saluzzo  d'avoir  pu  se  contenir 
en  présence  de  cette  provocation.  Après  c«.s  explica- 
tions, l'Assembléti  a  passé  à  l'ordre  du  jour. 


:>I.  Eli|ff^4,préâij^  au  sénat   des  Etajs-Unis  une 

'rie  djL  nopouU[)l^s  pour  l'arrangement  aniiybic 

difti||ims  qQ(,^tstent  enlre  les.Etats  libns  ut 

I  Etals  iQgclajfL, , 
*rLa  première  (jraftfsition  maintient  l'admission  il|. 
la  Californie  dansl'l'nion  Américaine,  avec  lalil'iTi.. 
d'adme^lroi  ou  ^ejtqjetcri'esel^yage.  La  seconde  «,( 
relative  aux  gou^arnnnénts  locaux  que  le  congrus 
établirait  eiiriés  territoire»  acquis  du  Mexique,  wiis 
Itmrlmifcivli-  db<conditioii»  au  ««jet  »de  4>esclavage. 
La  troisième  et  la  quatrième  ont  pour  but  de  fixer 
les  limites  du  Texas  à  l'embouchure  du  RiodelSur- 
te.  La  cinquième  et  la  sixième  établis.sent  que  l'es- 
clavage doil  subsister  dans  les  distiicls  de  la  Coloni- 
bie,  tant  qu'il  régnera  dans  les  Etats  du  Naryland, 
et  qu'il  ne  pourra  être  aboli  qu'avec  le  conseiite- 
inent  des  habitantu .  de  ces  districts  et^  moyemiuui 
une  juste  indemnité  aux  propriétaires  d'esclaves.  Le 
conerès  prendrait  des  mesureli  plus  eflicaces  pour 
rendre  plus  facile  la  restitution  des.  esclaves  qui 
s'enfuient  d'un  Etat  et  se  réfugient  sur  un  autre  1er- 
ritoire. 

Ces  propositions  ont  été  soutenues  par  M.  Clny 
avec  beaucoup  d'éloquence  et  d'habileté  ;  son  dis- 
cours a  p'roduit  une  grande  sensation,  et  lo  sénat  a 
décidé,  dans  la  séance  du  B  février,  qu'il  prenait  w 
prejet  en  considération. 


DiROCIIE, 


L'Heh'élie  croit  que  les  puissances  absolutistes 
borneront  pour  .te  moment  leur  action  à  iulriguer 
de  concert  avec  le  parti  sondeabondiste,  pour  faire 
échouer  les  candidats  radicaux  ïlaus'  le  canton  db 
Berne,  aux  électiouji  de  mai  prochain.  Elles  n'em- 
ploieraient les  armeii  qu'après  avoir  échoué  dans 
cette  enfreprise. 

La. police  de  Zurich  vient  de  publier  un  rapport 
pour  annoucer  qu'il  n'c.viste  pas  dans  le  canton  de 
comité  d'oflicicrs  réfugiés  organisant  une  nouvelle 
armée  insurrectionnelle. 


I 


Le  czar  retire  ses  troupes  des  provinces  Danu- 
biennes. C'est  le  20  de  ce  mois  que  la  retraite  doit 
commencer.  La  marche  el  les  éta|ies  des  trou|>es 
sont  tracées  d'avance  jusqu'à.  Liow.  Il  ne  restera, 
en  Moldo-Valachîc,  qu'une  garnison  de~  dix  inillo 
lionimes,  avec  30  pièces  du  campagne. 

Le  correspondant  qui  mande  celle  nouvelle  au 
National,  dit  qne  cette  retraite  a  pour  but  d'arrêter 
les  armements  que  faisail  la  Turquie,  parce  qu'ils 
iMuvaient  devenir  un  obstacle  aux  projets  du  czar,  et 
iiabituer  les  populations  roumancs  à  compter  au  he- 
sotii  sur  la  Porte. 


AssemMée  uatlonnle. 

Séance  du  30  février.  —  PrSsîilencè  de  M. 
vice-président. 

I..1  séance  est  ouverte  A  i  lieuros  un  quart. 

MM.  Chauvin  ot  Baudin  rnppcllenl  qu'ils  ont  iléhus. 
deux  .imen(|e[n>!iits  :  l'iiii  «ur  robtigatioii  du  rliaiit  <Lii.< 
les  uomiu'unpsdc  t  &00  habibinUs  agglomérés  et  au  des- 
sus, l'autra  pour  ta  gratuité  ilc  renseignement  primnip- 
Ils  aiinon.^eAt  leur  intention  da.reproduir'e.ces  anieiide- 
inents  a  l.\  troisième  lecture. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  l.i  pri«c  eu 
coiisidériition  (le  la^ropo.Mtion  de  M.  de  Uortvinart. 
tendant  à  iiiodiller  l<)  rigleiiient  eu  ce  qui  concerne  U 
scrutin  public. 

Cette  proposition  est  ainsi  conçue  : 

«  Le  scrutin  public  n«  peut  être  demandé  ({n'aiirn 
deux  épreuves  douteuses,  par  assis  -l  levé,  el  sur  I  in 
Minldc  des  prtjcts  de  loi. 

»  Le  bureau  p«ul  l'ordonnor,  s'il  juge  que  l'Asscinli'iv 
n'est  pac  en  nombre  8uftiB.inl  pour  délibérer.  » 

M.  VBziK.  L'honurable  M.  de  Mortnmart  a  demandé  li 
mise  à  l'ordre  du  ^oar  de  sa  proposition.  La  commission 
avait  conclu  au  rejet  de  la  proposition. 

Cependant,  le  vote  de  l'Assamblée  d'hier  appuyaiilU 
demande  de  M.  de  Mortemart,  veut,  salon  nous,  unr 
prise  eu  considération,  et  nous  met  dans  l:i  néceikiic!  it 
cnnuultor  l.i  commission,  pour  savoir  s'il  lui  convient. 
^  d'après  ce  qui  s'est  produit  depuis  peu,  et  surtout  d'à 
près  le  vote  d'hier,  de  modifler  ses  conclusious.  (.\li' 
ab  !) 

Pour  donner  à  la  oommiskloif  lé'  temps  de  revenir  m 
ses  coDclusions,  je  propose  donc  à  l'Assemblée  de  ren- 
voyer à  s.iinedi  In  discussion  de  .la  prise  en  considén- 
tiou  de  !<i  proposition  de  M.  de  Blortemart. 
~  L'AsM^mulée,  consultée,  décide  au  milieu  d'une  vive  i- 
gilatioi)  que  l'ordre  du  Jour  sera  icaintenu. 

M.  DB  MORTIMART.  NOUS 


laut  pour  cet; 


La  correspondance  d'Athènes  tendrait -à  faire  croi- 
re (|ue  le  gouvernement  anglais  a  en  pour  but,  en 
menaçant  le  gouvernement  hellénique,  de  favoriser 
une  révolution  en  lirèce  : 

«  En  ce  moment,  les  Anglais  continuent  ù  aifainer 
les  îles,  en  s'emparant  de  tous  les  bâtiments  chargés 
ou  non  cliargét  qu'ils  rencontrent  on  trouvent  dansles 
jiorls.  Ils  détruisent  pour  luiiglomps  le  commerce  et 
tout  inniivcnieul  marilitnc  par  le  blocus  {général  des 
cotes.  Il  y  a  deux  jours,  un  de  leur»  bàliineuls  à 
vapeur  a  remorqué,  d.ms  la  baie  de  .Salaininc,  sixbà- 
timen'.s  de  commerce  grecs  qu'il  était  allé  prendre. 
à  l'ile  de  Spezzia.  Or,  un  bâtiment  est  presque  tou- 
jours la  propriété  de  vingt  ou  treiilo  familles  asso- 
ciées, dont  l'exislenre  de|ieiid  du  réssltat  d'un  bon 
voyage.  it;'esl  donc  au  cœur  de  la  nation  grecque 
que  les  Anglais  frappent  en  ce  iiiomciit.  » 


Les  démocrates  du  comté  de 
rébellion  pour  avoir  pris  part 


Nassau,    accuses  de 
à    l'insurreclion  ba- 


avons 
éliranli 


été 
et 


envoyé  ji:i  pom 
ompromis.  ,'lii- 


rétablir    l'ordre  rortemeut  ( 
lerruption  à  gauche.) 

l'MB  vuix  A  GAUCiie.  Vous  voulez  avoir  l«  inaii'i|Kj|» 
de  l'ordre. 

M.  LK  PRisiDERT.  NuU,  mais  le  président  a  le  mMi>- 
polc  du  silence,  el  je  vous  lo  demande.  (AgitaUou.) 

»i  DE  MORTBliART.  On  a  entendu,  dans  la  diEciL-isiûii 
d'une  loi  en  H  articles,  rouposUion  s'écrier  :  Voii<  an 
leret  quatorze  sci-utin  (Qu  est-ce  qui  a  dit  cela  ?  —  Voui 
le  savez  bien,  demandes  A  vus  voisins!),  je  soutiens  i|inl 
y  a  li  perte  de  temps  el^mpromlssion  de  notre  digiuU 
et  de  notre  considération!'  (C'est  vrai  !)  Je  sais  bien  (\m 
le  sonitin  publique  i^st  une  arme  de  la  minorité,  iniisil 
ne  faut  pas  l'émuuMer.  (Interruption  &  gauche.)  ' 

On  nous  reproche  d'être  des  nypocriteH  dt  peur.  Non! 
ne  sommes  pas  des  hypocrites  de  concession  ;  et  qiuni 
à  In  peur,  eroyei  bien  que  nous  ne  céderons  jamais  à  re 
-qui,  de  prùs  ou  de  loin,  rassemblera  à  une  menace.  (Ei- 
clamations  à  gauche.  —  Très  bien  !  k  droite.)  M.ipro|KH 
sillon,  cro\ei-lc  bien,  n,'*  pas  pour  but  de  cacher  au  pi" 
l-s  votes  de  li  majorité.  Quant  a  moi,  je  n'ai  jamais  dis- 
simulé les  miens.  Mescorontettants  les  connaissent;  it< 
peuvent  nie  retirer  leur  conilance,  ils  ne  mo  refuserenl 
jamais  leur  esliin»»'.  (^rés  bien  !) 


.  Je  viens  d'entendre  toutes  les  ridicules  accusations 
(lue  vous  avez  articulées  contre  lui  ;  votre  méchan- 
ceté el  vôtre  niaiserie  me  font  hausser  l'es  épaules. 
Coimneul  1  j'ai  chez  vous  journellement  des  espions 

_qui  me  rcndeat  compte  de  ce  qui  s'y  passe,  el  vous 
voulez  que  je  croie  que  de  pareilles  atrocités  soient 
commises  sans  qnu  la  nouvelle  m'en  arrive?  ceci  est 

.  le  comble  (le  la  stupidité  cl  de  la  mauvaise  foi  dont 
vous  autres  Arabes  donnez  si  sdiivonl  la  preuve  dans 
vos  plaintes. 

'  Ben  Sali  vous  a  fait  du  mal,  je  le  sais,  mais  ce 
mal  était  nécessaire  pour  vous  .soumettre  ;  il  éma- 
nait d'ailleurs  direi.leineiit  de  mes  ordres;  qu'il  les 
ail  dépassés  quelquefois  ,  souvent  nifme  si  vous 
voulez,  cela  ne  fait  pas  doute  pour  moi,  mais  à  qui 
la  faut'eî  vous  qui  ave/,  toujours  voulu  Ja  résistance 
au  lieu  de  la  soumission. 

Bon  Safiiiotts-triiervis  avec  dévouement,  courage, 
ol  <e  qui  excite  votre  haine  contre  lui  produit  chez 
nous  la  satisfaction  et  la  reconnaissance  ;  cl  vous 
voulez.,  qu'après  avoir  exposé  sa  tête  pour  nous, 
nous  prêtions  l'oreille  à  vos  viles  clameurs,  «i  le  des- 
tituions pour  le  punir  des  services  qu'il  nous  a  ren- 
dus f  Allez,  vous  tles  des  insensés. 

Ben  Sali  est  pour  nous  un  bon  cl  loyal  serviteur; 
il  est  votre  kaïd,  il  1(1  restera,  et  je  vous  rappelle  que, 
comme  par  le  passé,  il  a  l'ordre  de  fusiller,  suivant 
les  lois  de  la  guerre,  le  premier  d'entre  vous  qui 
alleuterail  ii  son  autorité. 

Si  vous  voulez,  un  régime  plus  donx,  c'est  fi  vous 
de  le  mériter.  Jusqu'à  ce  moment,  nous  vous  tien- 
drons avec  une  main  de  fer,  el,  si  vous  n'êtes  pas 
contents,  nos  fusils  sont  prêts.  J'ai  lini.  Retirez-vous, 
et  que  je  n'entende  aucun  murmure. 

(Cette  allocution,  prononcée  d'un  ton  ferme,  pro- 
duit un  mouvement'  de  désenchaiitemenl  dans  la 
foule,  qui  s'attendait,  vu  les  iiroporlions  de  la  ma- 
nifesUlion,  h  un  tout  autre  résultat.  Quelques  vieil 
lards,  comprenant  que  les  vociférations  n'auront  plus 


d'effet,  essaient  de  raltendrisscinent.  Ils  s'avancent 
sur  le  premier  plan,  poussant'  des  gémissements  et 
des  sanglots  qui  n'auraient  pas  été  déplacés  à  un  en- 
terrement do  Reme.  L'un  d'entre  eux  qui  semble 
être  le  coryphée '^de  la  bande,  «t  qui  s'esl  fait  déjà 
remarquer  comme  un  des  plus  fameux  meneurs  de 
la  tourmeirte,  s'avance  jusque  vers  le.  chef  du  bu- 
reau arabe',  ei  veut  absolument  lui  prendre  la  main, 
sans  doute  poiir  l'arroser  de  ses  lariiies.  Djjlali  le  sai- 
sit par  la  ceinture,  et,  en  le  secouant  vifipiirense- 
inent  pour  le  ramener  daùsta  foule,  fait  sauter  de  sa 
baleskaun  petit  papier  plié  avec  soiu.  Ce  papier  dé- 
roulé, et  examiné  attentivement,  se  trouve  être  une 
lettre  ainsi  conçue  :  A  notre  ami  llhcns-Monle-Za/.a, 
salut  !  Je  t'envoie  par  le  porteur  une  somme  de  200 
douros,  afin  que  tu  puisses  organiser  une  violente 
réclamation  contre  Ben  Sali,  pour  le  faire  destituer. 
Si  tu  réassis,  cemme.il  est  oertaiu  que  je  serai  nom- 
mé à  sa  place,  je  te  promets-  tontes  les  immunités 
que  lu  poiirras  désirer,  et  de  plus  iOO  douros  pour 
payer  la  peiné.  Garde  le  secret  :  la  prudence  est  la 
clef  du  bien.  Ecrit  par  Si  Mbhamed  bcn  Kredâ. 

Après  la  lecliiru  de  celte  curieuse  Icltre,  qui  est 
écouléç  dans,  le  jilus  (irofend  silence,  le  chef  du 
bureau  arabe  ne  peut  coiilenir  quelques  apostrophes 
justement  méritées. 

I.K   CHEF   nr   BIHKAT   AHABE. 

Eh  bien!  mes  fripons!  avais-je  raison  de  vous  par- 
lerfermé?  Vous  Oies  des  misérables!  N'ayant  pu  réus- 
sir par  le  fcçconjre  nous  et  voire  chef,  vous  essayez 
inaiiilenanrTîrcalnmiiie  et  la  maiiœuvrcs  souterrai- 
nes. Je  vous  aimais  mieux  fraiiclienieiil  bandits  que 
comme  ça  ;  mais  tous-vos  efforts  seront  impuissants. 
Nous  lous  avons  tenus  et  nous  vous  tiendrons.  ■ 

Djil^i,  arrête-moi  tous  ces  vieillards  qui  .sont  là, 
cl  parliculiènincnllo  propriétaire  de  la  lettre,  et  puis 
('bas.sc-inoi  tout  lé 'reste. 

Le  chef  d«  bureau  arabe  rentre  cIicî  lui  dans  un 
certain  étal  d'indignation;  Djilali  exécute  les  ordres 


<|u"il  arcçiis;  il  carotte  les  fiieticnrs,  et,  après  avoir 
tiré  de  dessous  le  banc,  qui  servait  de  tribune,  un 
p:i(|uet  de  triques  (!t?  la  plus  belle  confectioUj  qnài.i 
tenait  prudcnnntnt  là  .i  tilie  de  ré.-M'rve,  cl  avoir  dis- 
tribiié  de  ces  susdites  lri(iues  h  un  nombre  snfUsant 
de  mekrazoiiiS;^il  comiiiencoà  exécuter  la  plus  lielle 
inancEuvre  qui  de  mémoire  do  chaoïicb  ait  jamais  é- 
pousseU''  les  reins  d'un  homme.  Le  nicnii  l'euplc  se 
sauve  à  toutes  jumbes,  coinipc  un  Iruupeaii  de  mar- 
cassins ;  majs  lés  hommes  importants, ^larticulièrc- 
uienl  ceux  t|ui  ont  crié  le  plus  fort  contre  Bcn  Safi, 
viennent  se  grouper  autour  de  lui,  baisant  sa  tête, 
ses  vêtements,  proleslant  de  leur  dcvoiieinent  pour 
sa  personne,  cl  expliquant  leur  ciraiigo  conduilc 
par  un  tout  |ictit  inaloiitendu  qui  ne  iiiéri'c  pas 
qu'on  s'y  arrête.  Sur  d'aussi  bonnes  misons,  la  paix 
ust  immédialeineiit  faite,  cl  lieu  Safi  promet  de  ne 
pas  en  vouloir  à  des  détraclpurs  aussi  candides  et 
an.ssi  purs  d  inlcnlinii.  Le  griiiid  iiicideiil  ainsi  vidé, 
les  kaidii  rentrent  dans  la' salle  cl  rcprennclit  leur 
place.  Djil.ili  arrive  un  moment  après,  poussant  des 
Iiiirleinenis  plaintifs. 

I.E  CHKF   ni     nUBEAf.  ARABI-:. 

Qn'esl-rc  driHc  encore,  bon  Dieu  ? 

\  (.E  CHAOICU. 

Ces  fils  de  chien,  que  Dieu  brûle!  lu  ne  sais  i)as 
ce  qu'ils  m'ont  l'.iil?  En  se  sauvaiît,  ils  m'ont  em- 
porté mes  bottes,  mes  éperons,  mon  tapisel  la  brido 
do  mon  cheval,  qui  se  Irmivaieni  devant  l'écurie, 
Sidi  Bon  Krari,  que  Dieu (Snivént  des  impréca- 
tions auprès  desqnelfes  celles  de  Camille  sont  un 
couplet  de  vaudeville.) 

I.B  CHEF  m     miEAU   AKAtEr^ 

Tans  pis    pour  toi,   que   ne   faisais-tu  meilleure 
garde. 
Djilali  se  râiT,  mais  il  Ijince  ii  Ben  Sali  un  regjrd 


qui  veut  dire,  est-ce  que  tu  ne  m'indemniseras  p»s 
un  peu  ?  tjelui-ci  lui  cil  renvoie  un  au're  qui  sigiii- 
lie  :  Sois  tranquille,  je  te  rendrai  quatre  fois  \i  va- 
leur de  4'e^]ue  lu  as  perdu. 

Lï  CUAOUCII. 

C'est  bien,  Sidi,  comme  il  te  plaira;  tu  lésai.-, 
Ion  enfant  ne  travaille  pas  pour  de  l'argent  ;  c'e<l 
pour  riionnenr  et  la  considération,  voilî  tout. 


(Iai  suite  à  demain. 


Ch.  RicnARD. 


JARntîs  n'niVER.  -^Aujourd'hui  jeu^i,  24  févrifif. 
grand  Bal  Maçonnique  au  bénéfice  des  Francs-Ma- 
çons malheureux,  Irançais  et  étrangers.  t:;eJto  féie, 
jiar  la  richesse  des  décors,  l'éclat  magique  des  lu- 
mières, surpassera  en  m.ignificenea,  tout  ce  qui  aéti 
fait  jusqu'à  ce  jour.  —  tous  losFrancs-Maçons  se- 
ront décorés  de  leurs  insignes  (lo  tablier  exceplft- 
LespcrxoHiuiii^étrangèreiaux  loges  maçonniques  sf- 
ront  «dinises  à'celte  brillante  solennité.  —  Prix  d'i 
billet  :  10  fr.—  Les  Francs-Maçons  décorés  (le  leurs 
insi(^es  ne  payeront  que  10  fr.  pour  eux  el  k»' 
dsime. 

AVIS  AUX  FRANCS-MAÇOin'B.  —  Les  frèfcs  m^illieii- 
reiix  français  el  étrangers,  ot  de  quelque  rite  que  ce 
soit,  munis  de  leur  diplôme,  titres  et  certillcals, 
iwuvenl  se  faire  inscrire  au  Jardin-d'Hiver  toute  lu 
semaine,  de  midi  à  quatre  heures  (jeudi  excepté), 
alin  de  prendre  part  à  la  répartition  qui  sera  faite. 

SALLE  BONNE-NouvBi,|.E..  —  Les  Rouvelleg  expé- 
riences de  vision  el  de  transmission  de  pensée  q«« 
tente  chaque  soir  M.  Lassaignc  sur  sa  somnambule, 
excitent  au  plus  liaUt  degré Tintérll  du  public.  Ui*' 
la  salle  était  comble.,,  Ce  soir  on  sera  obligé  de  refu- 
ser du  monde.  Au rioj  continue  avec  succèsïes  pr"' 
digieux  exercices.  Prix  d'entrée  :  1  fr. 


/ 


M.  Li  MtoiDBNT.  Le  scrutin  rte  division  a  iti  deman- 
da sur  la  pnie  en  «onsidération  de  la  proposition. 

M.  viziN.  L'adoption  de  la  proposition  na  donnerait 
aucun  résultat  uvantsgéux.  Telle  qu'elle  est  conçue,  la 
majorité  en  soullriiaU  autant  ((in;  Iri  lulnorllé  ;   souvent 
niiinio  elle  courrait  risiiuc  de  se  IVapper  olU-uicine.  (Agi- 
tation.) ,    .     . 
Uemai'iuez  d'abord  quu  le  règlement  qui  nous  régit  est 
l'œuvre  de  la  majorité    actuelle,  qui  l'a  ac**ptée  de  la 
Constituluantc.  Si  l'on  veut  supprimer  nn  droit  &  caïuc 
•     do  quelque»  actes,  il  n'y  aura  pas   un  droit  qui  restera 
debout.  Con»idén;i>  encorn  que  le  rejet  de  la  proposition 
est  demandé  par  les  neuf  dixiémas  de  la  commission  d'iiii 
tiative  parlementaire,  et  que  cette  opinion  mérite  bien 
,  quelque  égard. 

—  Enfin  vous  avcï  reconnu  vouS-mème  que  la  Franco 
était  intéressée  à  la  publicité  du  scrutin  publie,  qui  im- 
porta autant  à  la  in.ijurite  qu'à  la  minorité. 

1^  scrutin  public  a  été  demandé  sur  la  prise  en  con- 
sidération'. Le  résultat  est  celui-ci  : 

Nombre  des  votants  566 

Majorité  absolue.  284 

Billets  blancs.  1»T 

Billets  bleus.  »»U 

L'Assemblée  ne  prend  pas  la  pruposition  eu  considé- 
ra tien. 

M.  KOUiiBB,  miaistie  de  la  jii.slloe,  dépose  un  projet 
de  lui  relatif  à  un  crédit  supplémentaire  eoiiceriiaut  la 
Légion  d'Honneur. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  continuation  de  la  loi  sur 
l'enseignement. 

«  Art.  a.  L'enseignement  primaire  est  donné  grnlui- 
tement  i  tous  les  enlantsdont  les  l'amillcs  sont  hors  d'état 
de  le  payer.  —  Adopté. 

CHAP.  H.  —  DBS  iKSTITIITEI'RS. 
Section  HKHIÈBI.  —  Dfs  comlilioDs  iVexercicK  ilr  In 
,  profession  ifinsCiluteur  firiiimin-  jiublic  ou  libre. 

«  Art.  Ï3.^  Tout  Français,  Agé  de  îl  ans  acxomplis, 
peut  exercer  dans  toute  la  France  la  jirofession  d'insti- 
tuteur primaire  public  ou  libre,  s  il  est  munt  d'un 
brevet  de  capacité. 

Il  Le  brevet  de  capacité  peut  être  suppléé  par  le  lerti- 
tlcat  de  stage  dont  A  est  parlé  à  l'irt.  t7,  par  le  diplâ- 
inc  de  bachelier  ou  par  tout  autre  titre  jugé  équivalent* 
^r  le  conseil  acadéinii|iie. 

•    Il  l-es  inslituleiirs-adjoiuts    pi-iiveiit  n'être  Agés  que  de 
ts  aiit  et  n'avoir  pas  encore  oliteiui  de  brevet  de  capa- 
(ilé.  » 
Ces  paragraphes  sont  successivement  adoptés. 
H  .DOLMViKK  pi'opose,  Ic  iniiiistri-,  la    commission  et 
l'Assombléo  adoptent  le  thangcmoul  suivant  : 
Supprimer  ces  mots  : 

«  Qu^uar  tout  autre  titre  jugé  équivalent  |>ar  le  con- 
a>il  académique.  » 
Les  r«niplac«r  jiar  les  suivants  : 
«  l>ar  un  -certificat  constatant  iju'on  .i  été  admis  dans 
une  des  écoles  siiécialosjle  l'Et-il,  ou    par  I.î  litre, die. lui-, 
uistre,  non  interdit  do  l'iui  des  culle»  ri  comiiis  iiar  rKl-it.» 
i>  Art.  45.  Sont  incapables  de  tenir  une  école  publii|ue 
ou  libre,  ou  cj'^  être    employés,   les    individus    qui   au- 
raient atlk  une'  cblidiiimiiàUoii  pour  crime  ou  délit  con- 
traire   k  la   probité  ou  aux    bonnes    mœurs,  k-s  iiidivi-. 
dun  privé»  par  jugement  des  droits    mentionnés   An  l'ar- 
ticle 41  du  code  p<n»l,  et  ceux  oui  ont  été  interdits   en 
vertu  de  l'art.  <7  ou  49  de  la  présente  loi.   »  Adopté. 

•  Art.  15.  Quiconque  aura  ouvert  ou  dirigé  Due  école 
en  contravention  aox  articles  4  et  5,  yra  ixiursulvi  de- 
vant le  tribunal  correctionnel  du  lieu  du  déli(,  et  con- 
damné à  une  amende  de  ISO  a  400  (t. 

•  i/éoole  sera  fermée. 

u  Eu  cl»  de  récidive,  le  déliiK)uant  sera  condamné  A 
un  emprisonnement  de  tS  à  30  jours,  et  a  une  amende 
de  101)  a  400  Ir.  ■ 

La  coinmlskioa  propose  ce  paragraphe  additionnel  : 

a  No  seront  pas  considérées  comme  tenant  écule  1rs 
personnes  qui,  sansrxercer  la  profession  d'instituteur,  et 
dans  un  but  purement  charitable,  enseignent  .\  lire  et  à 
écrire  aux  enfants.  » 

M.  ne  MONTIONT  fait    ressortir  la  nécessité    d'insérer 
dans  la  loi  cette  déllnilion  do   l'école  pour    prévenir  les 
iiuertitiidcs  des  tribunaux  qui  ont  condamné,  dans  le  si 
lance  île  l'ancienne  loi,  de»  vieille»   femmes  enseignant 
au\  enfants  te  catéchisme  par  charité. 

M.  viCToa  LKfHANr  Craint  que  la  charité  no  fas.sc  une 
iiiucurrenr.e  ihVilleuso  à  l'instituteur. 

Ne  peui-il»e  trouver  une  ■  personne  à  son  ais<!  qui, 
persuadée  que  la  loi  e.«t  mauvaise,  et  voulaut  consacrer 
»on  temps  à  donner  aux  eiir.inls  de»  leçons  de  lecture  et 
if écriture,  ouvrira  sa  mai-ioii  aux  enfants.  Puis  l'on  de- 
mandera aux  parents  une  rélril)i:tioii,  ft  l'on  rétablira 
ainsi  en  délimtive  une  école  en  d'hors  dos  conditions 
prescrites  p.ir  la  loi. 

M.  DE  PiaiEU,  ministre  de  rinstruction  publique.  L'ar- 
ticle en  lui  .même  est  excellent  ;  mai»  il  peut  entraîner 
certiins  abus.  D'abord,  la  charité  neul  n'être  qu'un  mas- 
i|iie,  comme  l'a  dit  l'honorable  prcopiuant.  Je  crois  donc 
<|u'il  faudrait  exiger  rauloris.itioii  du  conseil  académi'- 
MU''  'rumeur»),  ou  an  moins  déllnir  la  distance  où  cette 
hfUiié  de  l'instruction  par  charité  i>oiirra  être  donnée. 

I."  paragraphe  additionnel  est  renvoyé  Jt  la  coiiirnis- 
siiin. 

SECTION  il.  —  Des  omiiitions  spfrinlc^  mu  insiiluleurs 
lihres. 

".\rl.  î«.  Tout  instituteur  qui  veut  ouvrir  une  écolo  li- 
bre doit  préalablement  déclarer  son  intention  au  maire 
lie  la  commune  où  il  veut  Rétablir,  lui  indiquer  le  local 
f  t  lui  donner  l'indicatiou  des  lieux  où  il  a  résidé  et  des 
pruressinns  qu'il  a  exercées  pendant  Ifls  dix  années  pré- 
C'Menlos. 

"  Cetli^  déclar.ition  doit  être,  en  outre,  adressée  pa»  le 
IHjstulaiit  nu  leeti'iii-  de  l'Acidémie  et  an  prouireur  de  l.i 
B  •iiutilii|iie. 

"  Klle  demeurer»  .ifllchc-e,  par  les  suiiis  du  inaiic,  .^  la 
IKirtiJ  (ie  la  mairie,  pendant  un  mois,  u  —  Adoptij. 

n  Art.  Ï7.  Le_ recteur,  sijit  d'otUcc,  soit  siu'  la  plainte 
du  (ifùcureur  de.  la  llépublique,  peut  former  opposition 
i  l'oiivcrtiire  de  l'érxile,  dans  l'intérêt  des  ma-urs  pulili- 
n'"j,  dans  le  mois  qui  suit  la  déclariiliou. 

»  Cette  opposition  est  jqgêe  .1  bref  délai,  rontradictoi- 
finent  et  sans  recour».-  \ViX  le  conseil  académique  du 
département.      " 

»  .Si  le  maire  refus» d'approuver  le  local,  il  est  sla- 
li|i*  à  cet  égard  par  le  conseil  académique. 

"  A  défaut  d'opposilioii,  l'école  peut  être  ouverte  .1 
l'expiration  du  moi»,  sans  autre  lormalité. 

»  Tout  instituteur  hbre,  'sur  la  plainte  d'une  des  au 
•oritê»  scolaires,  ou  du  ministère  public,  pourra  être 
Iradiiit,  pour  cause  de  faute  grave  dans  l'exercice  do  ses 
fonction»,  d'inconduitn  ou  d'immoralité,  devînt  le  cou  ■ 
s<il  académique  du  département,  et  être  interdit  de 
l'exercice  de  sa' profession  dans  la  côtnmunooù  il  exerce 

Il  \*i  conseil  académique  peut  même  le  frapper  d'une 
interdiction  ^ïbsolue,  sauf  apjiol  devant  le  conseil  supé- 
rieur do  l'instruction  publique. 

"  Cet  appel  devra  être  interjeté  dans  le  délai  de  dix 
jours,  à  compter  de  la  notillcation  de  la  décision,  et  ne 
*«ra  pas  suspensif.  » 

.^.  DE  fARiBU,  ministre  de  l'iustruction  publique,  pro-  j 
lif'se  de  mettre  qu'avant   l.i    suspension  de  l'instituteur, 
le    conseil:  académique    pourra  l'admonester  publique- 
méat. 

L'article  est  renvoyé  à  la  commission. 

On  passe*  l'art.  ï».  , 

Une  discoSsion  s'engage  entre  la  commiasiou  d'un  cd-- 
té,  et  MM.-Lagafdc,  Wallon  et  Ferdinand  dé  Lastcyrio, 
de  l'antre,  sur  l'initiative  que  ces  honorables  rcpréscn- 
■tànts  Veulent  laisser  à  la  commune  dans  lé  choix  des  m- 
stitiiteurs  primaires.  Ils  craignent  queAa  liste  n«  soit  pas 
a-'.^e?,  étendue  pour  que  l''  choix  du  «itèil  milnicipal 
fioit  libre.  X 

H.  PASCAL  DrpRAT  revient  k  un  ainenfffment  de  M.  ba  • 
g<n-de,  qui  demandait  que  le  conseil  municipal  présentât 


uneliste  de   troi»  candidats,  panMÎ  leequelles    comités 
d'arrondissement  choisirait  l'instituteur. 

l.'orat(!ur  soutient  cet  amendement  au  nom  des  lilieités 
municipales.  Il  est  reie'.é.  .    , 

On  revient  à  l'articli-   i!),  qu'on  vot"  ainsi  en  détail  ; 
«  Los    instituteui.-)   coniimiriau.v  bi>iit    iiouuiiés    par  le 
conseil  municipal    de  tliai|ue  commune,  et  cbcdsis,  soii 
sur  uno  liste  d  admissiliilit.j  dioos/iC  par  le  eoiiMiil  acadé- 
rni(|ue  du  départeiueii:,    soit    sur  la  présentation  (pii  'St 
faite    par  les    supérieuis    des    associations   reliBieuM>s 
viiii6's  il  ren»tigneinûnt,autori;ié«'s  par  la  loi)  rdconnues 
coimiie  établissiiuients  (l'utilito  publique,  » 
M.  A.'NTO.NY  Tii(]|i;»ET.  Vuels  sout  cos  établiWemonts  » 
M.  UE  PARIBU.  Il   est  des    association»  qui  ont  été  re 
connues  gar  la  loi  ;  mais  il  y  a  lie:;  établis-semenls  (pri 
ont  reçu  une    autorisation    spéciale  du   conseil  d'Etat  : 
c'est  la  situation  actuelle  que  iiuus  voulons  maintenir. 

M.  nouRZAT.  Il  demeure  bien  eJitendii  (pie  la  question 
des  associations  religieuses  non  :iuloriséc.s  est  actuelle- 
réservée. 

M.  I.E  l'BÉSiUE.VT.  Suit  celtc  disposition  :  «  Los  rxinsis- 
toires  jowis.sanl  du  droit  de  préstutation  pour  les  institu- 
teurs apparlenani  aux  cultes  non-catholiques.»  —  Adop- 
té avec  le  reste  de  l'article  ainsi  conçu  : 

«  Si  Ip  conseil  iiiunieipal  avait  fait  un  choix  non  con- 
forma A  la  loi  ou  n'en  Hvait  fait.aucun,  il  serait  pourvu  à 
la  noiriination,  apns  le  ilélai  d'un  mois,  par  le  consi.'il 
acadéiniipie  du  départeiiieiit. 

Il' L'iiiBtitui.ioii  est  donnée  par  le  reeteur  au  nuin  du 
iiiiriistrederinstruetioiipublique.il 

La  commission   présente  une  nouvelle    rédaction,   non 
imprimée,  sur  l'art.  .10.  Il  s'agit  du  ilioil  de  révocation  et 
de  suspension  pour   six    mois  avec  ou  sans  privation  de 
traitement  remis  a»  recteur  avec  faculté  d'appel  non  sus- 
pensif devant  le  conseil  supérieur.  ' 
A  GAi'CiiE.  Nous  demandons   rimpresssion  do  la  nou- 
velle rédaction. 
L'ajournement,  mis  aux  voix,  n'est  pas  adopté. 
M.  A.NTOKT  TilouRET.  Je  tlemaiide   (|u'ou  vote   la    loi 
tout  d'un  coup.  (A  l'ordre  I) 

M.  LE  PRÈsiUENT.  Je  VOUS  rappelle  à  l'ordre  !  (Bruits 
divers.) 

M.  AMO>Y  TlloURET.  Je  demande  i  m'cxpliquer  sur 
ce  rappel  à  l'ordre.  En  le  pronon^nl,  M.  le  président 
pens<'qiie  j'ai  manqué  ain  ronven.ini^es. 

La  commission  a  cli.ing''  son  système,  et  ce  systéiue 
nouveau  n'a  été  ni  imprimé  ni  distribué,  yue  (Icman- 
dioiis-nous?  L'ajournement  jusigu'a  ce  que  ce  nouveau 
travail  soit  imprimé.  Quand  la  majorité  re|H)iiSMi  une  de- 
mande aussi  juste,  j'ai  pu  demander,  ce  me  semble,  d'a- 
bréger tous  les  délais  en  votant  tout  d'un  coup  la  loi-  c« 
discuâsiun    (Très  bien  !  k  gauche:) 

M.  I.E  PRESlUE.\x.  Votre  obsi'rvatioii  était  inconve- 
nante, et  je   maintiens  le    r.ippel  a  l'ordre. 

M.  PAli.LET  dépose  un  rapport  sur  la  propusitioii  re- 
lative ,1  l'usure.  - 

La  di.scussiun  continue  sur  l'art.  30,° qui  est  combattu 
par    M.  Dandin  et  défendu  par  M.  Base. 
M.  MORELLET  établit  que  l'iiiKtitiileiir,  s<ius  le  coup  du 

Sareilles  rigueurs,  ne  sera  plus  qu'un   instrument    a   la 
évotion  de  l'esprit  de  p.irti  des  autorités  intluentes. 

M.  ANi^Nr  THOVRBT  rite  l'exemple  du  directeur  de 
l'école  primaire  supérieure  de  la  ville  de  Douai.  Lu  di- 
recteur ivail  la  conOanca  du  conteil  municipal;  mais  il 
eut  le  tort  de  se  poser  comme  candidat  aux  élections 
dernières  et  d'obtenir  7ii,00(l  solfrages.  .si  hieii  (pi'avtfc 
300  tudrages  de  plus,  il  siégerait  ici  et  discuterait  la 
loi.  Eh  bien!  il  a  été  révoqué  do  ses  (onctions,  maigre 
les  demandes  réitérées  du  conseil  niiiiiicipal. 

Ij:  premier  paragraphe  est  adopté. 

M.  MOHIN  demande  qu'on  y  ajoute  :  <<  Hormis  le  cas 
d'uigence,  l'avis  du  conseil  munieipil  sera  consulté  préa- 
lablement. 11  —  Hejcté 

M.  i-tiiARUB  demande  que,  dans  tjiis  les  cas,  l'institu- 
teur,soit  entendu. 

M.  TIIIERs  soutient  que  rnutitiileur,  eoiiiiiie  foiictiop- 
naire  public,  doit  rester  snuinis  à  la  réprimande,  à  la 
suspension  et  .1  la  révocation- 

A  q.U'CIIR.  Et  le  tout  sans  garantie. 

M.  'THIBR»'  Vous  voudriez  que  le  foiietionnaire  eut  uho 
(garantie  contre  les  suites  de  .sa  responsabilité.  Cel.i  itsi 
impossible.  Le  pouvoir  -d;  'révocation  que  nous  .ivons 
donné  au  "préfet,  dans  une  loi  provi.soire  que  l'i't.it  du 
pays  randEUt  nécetsaire  (Exclamation^  n  gaucli«  ,  nous 
l'avons  rendu  au  recleiir. 

Mais  comme  dans  des  cas''d'iudigiiilé,  par  oxoiuple, 
l'insjlitiileur  pourrait  être  sujet  ^  une  rjvoialiou  dédrii. 
tive,  (jt  qu'il  se  trouverait  p::r  cela  même  frapp-i  dans 
Son  état,  nous  avoni  voulu  qu'une  [irociliire  .s'^'iigageAt 
sur  cette  iiiaticrc,  et.ipie  le  délinquant  ne  fiU  atteint  que 
par  un  jugement  dans  les  rètjles. 

M.  BOI'HIE*  DE  I.'ÉCLISE  demande  ipie  la  révocation 
ne  soit  prononcée  par  le  recteur  que  sur  l'avis  eonlorme 
du  conseil  d'ac.idéuiie. 

L'orateur  fait  remarquer  qu'une  révocation  entraîne  la 
privation  d'un»;  profession  qui  app.trlient  à  rinsliluteur, 
et  dans  en  ras  la  garantie  du  ronsiUI  d'acidéinie  ne  .hui- 
lait être  refusé»». 

Suit  le  reste  île  l'article  :  «  L'Insliiiileiir  invoqué  e.st 
inc.ipable  d'exercer  comme  instiluinir,  s.ul  iiidilic,  viit 
libre,  dans  la  même  eommune. 

'  Il  Le  conseil  académique  (leut  frapiier  l'instituteur  d'in- 
terdiction alisolue,  siiif  ippel  devant  le  con.seil  supérieur 
de  l'instriictiiin  publique,  dans  le  délai  do  dix  jours,  à 
partir  de  la  iiutilicitiou  de  la  décision.  Cet  appel  n'est 
jias  suspensif.  En  cas  de  ijévocation,  l'instituteur  sera  ap- 
pelé et  entendu.  — r  Adopté. 

11  Art.  30.  Les  instituteurs  adjoints  des  écoles  puhli- 
(pieï,  les  jeunes  gens  qui  se  prép,irent  à  l'ens<;igneiher.t' 
primaire  public  dans  les  éioleh  désignées  à  cet  ell'et,  les 
inoiiibres  ou  noviees  des  .issociations  |■oli^■ieu^es  coiisa- 
irées  a  l'eiLseignerpent  aiitori»»''e.s  par  \n  loi  ou  recon- 
nues comme  étalilissemciitsjl'iitilité  publique,  sont  dis- 
pensés du  service  militaire  s  ils  ont,  avant  répoi]iie 
fixée  par  In  tirag*,  contracté  devant  le  r«>cleur  l'eii^agc- 
mqit  de  se  vouer  pendant  dix  ans  à  l'cnst-ignement  pri- 
maire public,  et  s  lis  réalisent  cet  engagcinent.  » 

.M.  BAt'DiN  demande  qu'en  cas  de  révocation,  le  temps 
des  .services  qu'il  aura  rendus  dans  l'iiistriiction  primaire 
vienne  en  déduction  du  temps  qu'il  aurait  Ah  passer  sons 
les  drapeaux.  —  Rejeté. 

L'art.  30  est  adopté. 

«  Art.  3î.  Il  .est  int«rdit  aux  instituteurs  commu- 
naux d'exercer  aucune  profession  eummcreialc  ou  indus- 
trielle. 11  —  Adopté. 

n  Art.  3'3.  Le  conseil  afadêmiqiie  détermine  les  écoles 
publiques  auxquelles,  d'après  le  nontbre  des  rlcvea,  il 
doit  être  attaché  un  instituteur  adjoint.  Les  instituteurs 
adjoints  sont  nommés  et  révocables  par  l'instituteur, 
avec  l'agrément  du  recteur^  de  l'Académie.  » — Adopté. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 

Demain,  à  une  heure,  séanco  publique,  suite  de  la  dis- 
cussion sur  l'enseignement. 


\   - 


FAITS  DIVERS. 


M.  C.liaiigariiier  a  passii  aiijouril'liiit  tine  gran- 
di; revue  ait  bois  de  Boiiiogiie. 

—  Les  si.\  bdtleries  d'artillerie  att.icbée  aux  bri- 
gades fie  l'armée  de  Paris,  se  rctiiiiront  demain 
jeiuii  au  Champ-de-Mars  et  y  fei-ont  IVxercico  Ji  fcii. 

(Munileur  du  soir.) 

—  Le  bruit  conrl  depuis  liier  {\w  le  reniplaro- 
ment  do  M.  lo  cinéral  Qliangarnior  par  M.  le  génd- 
ral  Magnan  est  de  iiouveau  h  l'ordre  du  jour.  " 

Nous  croyons  c«  bruit  iiiAxacl  en  partie.  Ce  qui 
parait  plus  probable,  c'est  que  M.  le  général  Magnan 


;  doit  remplacer  au  ministôro  do  la  guerre.  M.  lo  {gémi- 
ra! d'Ilautpouî,  qui  sa  donne  pour  liclie  de  consola- 
tion le  j,'oiivei'lieiiient  de  j'AlKérie. 

(I^vi'.uemttnt.) 

—  On  nous  as.siiic  que  la  |^ai  nison  de  Paris  a  clé 
cuiisii^iiee  aiijuiird'liiii  jukqu'a  la  lin  du  mois. 

•  iliaque  soldai,  iiou»  assuro-l  on,  a  reçu  une  gra- 
llliealion  do  50  cvutillieii. 

—  Vne  Xuit  lilatirhe,  la  pièce  de  rOdéoiiiloiiJj^ioiis 
avons  parlé,  a  élu  iiiterdile  aujourd'hui  pur  onlru 
sMpériciu. 

M.  Itoeage  s'cUiil  lioiiipé  quand  il  avait  supposé 
•jii'il  aurait,  pour  faire  joiipr  sur  sinin,  lliéàtrc  une 
p'ièce  n;|iiiljliiaiiie,ie  iiiCiiie  droit,  dont  le  Vaude- 
ville a  usé  si  lurgeinenl,  pour  insiiKer,  pondant 
plusieurs  mois,  la  itcpuliliqtie  et  la  Coustitiitiuii. 

—  Le  .ministère,  monaeé  par  ce  qu'on  appelle  la 
conspiialioii  des  Ifiinpioiis,  avait  résohi  do  l'aire  illu- 
iiiiiier  pour  son  compte  tous  Ië3  édilices  publics  le 
21  l'ivrier. 

D''piii.>  qu'il  est  iiifuriiié  que  les  conseils  donnés 
an  parli  réjiiililicaiii  l'oiil  (lélerniiiié  à  s'abstenir' ilè 
loiili'  inanireslatioii,  le  iiiioi.^lère  a  doiiiié  coiilr'or- 
die,  lie  son  côté,  aux  illiimiiiations  projetées.  Le  21 
féMier  ne  sera  célébré  «iiicpar  des  services  comiué- 
inorulifs  dansquelipics  éKiiscs. 

—  M.  Caussidière  vient  d'!  porter  une  plainte  en 
diiïau^ation  et  eu  calomnie  contre  l'éditeur  el  l'au- 
teur du  livre  iiililtilé  les  Cunspiralrurs. 

.M.  Caussidière  vient  eu  même  temps  d'adresser,  à 
ce  sujet,  des  lettres  à  plusieurs  journaux.  Nous  y 
trouvons  les  ligues  suivantes  sur  le  sieur  Chenu  : 

»  Le  sieur  Ciieiui  sait  il  peine  lire  cl  écrire.  Il  a  été 
condamné  à  huit  an»  de' travaux  forcés  pour  vol  et 
assassinai  dans  sou  régiineiil,  comme  contumace.  Il 
n'est  pas  l'aulcur  de  son  livre. 

1)  11  vint  se  caeJK  r  à  l'aris,  et,  (léeouvcrt  par  la  po- 
lice, il  ne  fut  poiiii  envoyé  au  bagne,  parce  que  M. 
l'iiiel  l'employait  comme  agent  provocateur  secret, 
iiolammeut  duiis  l'alTaire  des  bombes,  où  il  lit  ein- 
prisomier  et  condainiier  plusieurs  pfrsqiinei.  J'ai  dii 
ic  cliaEser  de  la  (irélecture  :  de  là  sa  haine,  ses  me- 
naces et  mêiiie  ses  teJitativeiî  d'assassinat  sur  ma 
personne.  » 

—  Le  canliin  de  l'.Viule  avait  à  nommer  un  mem- 
bre au  conseil  général  île  l'Orne.  Malgré  tous  les  ef- 
forts contraires,  le  principe  démocratique  a  triom- 
phé à  une  grande  majorité. 

M.  .  Rousselet,  canilidal  républicain,  a  obtenu 
l,H3.voi\.  M.  .Marcli;|tiil,  candidat  delà  réaéiion, 
u'en  a  uhleiiti  que  77U. 

—  Non«  trouvons  dans  le  Siècle  et  dans  l'Cnton 
.niielqiies  délails   sur  les    scèni^s    qui  ont  eu    lieu  à 

I  Assemblée  et  à  lu  réunion  du  conseil  d'Etat,  après 
le  fameux  vute  de  ranieiidcment  Parieu. 

M.Thiers,  en  quittant  l'Assemblée,  avait  laissé  é- 
cliapper  ces  paroles  dédaigneuses,  accompagnées 
d'un  rc^.ird  accablant  (|ui  a  foudroyé  le  banc  ini- 
nislériel  ;  «  Ça  veut  élm  indépendant  !» 

Au  Conseil-d'Elal,  M.  Mole'  a  déclaré  qu'il  avait 
été  profondément  hUssé  lUi  langage  du  miiiislère..M. 
Kavreau  a  parlé  dans  le  ruAine  sens.  Quant  à  M.  Tliiers, 
il  a  lanpé  irunportance  le,  président  el  se.s  commis. 
«  (Jn  veut,  a-l-il  dit,  iiou<;  placer  entre  le  chaos  d'un 
(lespuliMiiesl  lipide  ou  u'ii  lidiiiile  et  sol /le/i/ /loiico/r . 
sans  iniluencc  sérieusecl  sans  talent.  » 

Ces  mots  sacrameiiiels  oui  été  accueillis  par  des 
applaudis-semenls  Ifriiyaiits,  et  ou  s'est  séparé  en  se 
proinet'iiiil  bien  de  ne  pas  laisser  se  prolonger  une 
situation  uni  expose  la  société  et  la  cause  de  l'or- 
dre, represeiilées,  cdinine  cliacim  .sait,  par  MM. 
Ttiiers,  de  .Moiilalembert  et  leurs  amis,  à  Atro  coiii- 
jiromises  au  prolil  d'uii  César  quelconque  el  au  dé- 
Irimeiil  ^i-<.  deux  royautés  siiruumérairev-.par  des 
maiiiaqnes  qui  s'avisent  d'avoir  des  scr-tiptiles  coiis- 
tiltilionijels. 

Pendant  que  la  foule  s'écoulait  enthousiasmée, 
quelques  meiiii)i'es  iiiflnens  de  la  réunion,  les  plus 
l'orLs,  s'enlreteiiaieut  de  l'in^portance  que  M.  le  pré- 
sident de  la.  Ueimblique  attache  fi  son  serment. 
«  C'est  d'un  bonnète  lioinnie  1  »  s'est  avisé  de  dire 
quelqu'un.  —  Et  moi  donc,  quo  siiis-jc  alors*!  au- 
rait i'é|)oiidu  M.  Mole  Cl)  prenant  sou  plus  grand 
air. 

—  On  lit  ce  malin  dans  le  Moniteur: 
«Les  bruits  que,  de  nouveau,  l'on  .s'efforce  d'ac- 
créditer siirlii  dislocation  du  iiiiiiislèrc,  n'ont  pas  le 
moindre  rondement.  Nous  sommes  autorisés  à  les  dé- 
mentir do  la  inanièrc  la  plus  formelle.  » 

—  M.  Uoiuicu,  aiicion  préfet,  a  été  chargé  par  le 
iioiiverneuient  d'iiiie  mission  exlraordiiiaire  dans  les 
déparlcme:its  du  H, ml  ltliiii,du  lias- llliiii,  du  Doiibs 
el  du  Jura.  .M.Koniien  est  dep  ii.4  quelques  jours  déjà 
rendu  à  Sirasbours;. 

—  Le  jotirîial  officiel  annonce  l'éxécutioti  d'un  dé- 
cret de  la  Constituante  :  il  va  être  élevé  îi  Paris  uif 
monument-an  maréchal  .Ney,  sur  le  lieu  même  où 
i!  a  élé  fusillé. 

Le  nioiuiment  représentera  le  inarériial  Ney  mon 
traiit  sa  )ioilrii)e  ul  ouvrant  son  cœur  à  la  mort. 

—  M.  le  président  de  l'Assemblée  a  donné  hier 
communication  d'un  document  émanant  du  ministè- 
re des  linanccs,  et  duquel  il  résulte  qae  les'  dépciises 
votées  en  excédant  sur  les  recettes  de  l'exercice  de 
184!)  s'élèvent  ^  288  millions.  «Vous  votez  cela  par 
/eiiWatV,  a.dit  M%  Dupin,  el  voilà  le  total.  » 

—  On'sait  qu'une  ordonnance  de  police  défend  de 
crier  les  journaux  dans  les  rues;  mais  il  p<)rait  qu'il 
^a'.uiiè  exception  il  cette  règle  en  laveur  du  célèbre 
journal,  le  Sapoléon.  Tous  les  diin'anches'>ioir,  en 
effet,  l'hotinèlo  dépositaire  qui  stalionne  sur  le  bou- 
levard, au  coin  de  lariieTailboul,  s'égosillo  à  crier: 
«  Voici  le  A'apoféon  qui  a  paru  auionrd''hui  !  »  sans 
qu'aucuri, sergent  défnlle  songe  i\  le  rappeler  à  l'exé- 
cution'Jcs  ordonnances  de  police.  Nous  demandons 
dC.où  vient  le  privilège  dont  para'ît  jonir  le  Napoléon? 

{Opinion  publiquû.y 

— oh  lit  dans  le  Journal  de  Ronw  du  9  février  : 

«La  congrégation  de  riuilex  a  condamné  les  ou- 
vra'ges  suivants  : 

»  De  fOntologifielde  la  Uéthode,  discours  do  M. 
T.  Maniîani  ;  , 

11  .Vottire  et  effets  du  pourrir  temporel  des  pape 
di-scours  de  M.  D.  Morgana  ; 

)i  Si'ir  la  nécessité  d'abolir  toutes  les  confréries  en 
Sardaigne,  par  M.  •■  Ciittierez,  prêtre; 

n  Plùf  de  tiare,  paroles  d'un  catholique  ; 


»  Concorde  de  to  raison  avec^uelques-\ii)es  des 
lAus  iiiqiorlantefi  vérité*  catholiques  ;  Piopagatioa  du 
péché  originel;  Preuve  directe  Ai!  rinmiaeuiéM  coa- 
ceplioii  de  la  Saiiile-Vieige  ;  Eclairci.sseuicnl  sur  la 
libellé  liirnaiiie  ;  Sur  la  présence  réelle  du  Christ 
dam*  l'Euc^anstie;  discours  du  chanoine  Pierre 
Cavaleri.  u  ''  '  '«- 

(Décrets  du  Sajui  Ollice,  10  décenibro  1840.) 

— Le  grave  différend  qui  divise  les  chemins  de  fer 
de  Versailles  rive  droite  et  rive  gauche  au  sujet  du 
raccordement  de  Chartres,  a  m-capé  hier  l'auuieuco 
(out  eiilière  du  tribunal  de  coinuierce 

L'a,{^Uiinistration  de  la  rive  dioite,  par  l'organe  ide 
ii'  Eugène J.iifehvro».son  agréé,  demandait  confor- 
iiiéinentaux  conclusions  du.  rajiporl  de  M.  Delàhôde, 
arbitre,  l'exécution  du  traité  survenu  en  ISL'i  entre 
les.iidaiiiiistiatioiis  des  deux  rives  el  'JOO  lr.de dom- 
mages et  iiitérets  par  chaque  jour  depuis  le  18  juil- 
let dernier  à  la  rive  gauche,  qui  exploite  seule  ledit 
chemin. 

Le  tribunal  sous  la  pi^ési^lence  de  M.  Devinck,  con- 
l'orinéineiit  aux  couclusions  de  M'  Lefebvrc  et  du 
rappiirl  de  l'arbitfe,  a  condainné  la  rive  gauche  en- 
vers l.i  rive  droite  à  des  doimnages  et  intérêls  dont 
le  cliilVre  scia  lixé  par  le  inèine  arbitre  el  aux  dé- 
pens. 

-r-On  va  construire  uno  cité  ouvrière  à  Bruxelles. 
Nous  lisons  dans  l' Indépendant  : 

u  La  cité  ouvrière,  dont  la  construction  a  été  au- 
torisée samedi  par  le  conseil  comniunal,  sera  établie 
rue  Haute,  près  de  l'hôpital  Saint-Pierre,  sur  un  ter- 
rain en  pente  (|ui  va  en  moulant  dans  la  direction 
do  la  rue  des  MaroUes.  il  ^  aura  deux  rangées  do 
bitimentii,  composées  chacun  de  dix-sept  habita- 
tions et  entre  lesquels  sera  réservé  un  espace  libre 
de  ti  à  7  mètres  de  large  (largeur  supérieure  à  celle 
de  la  plus  part  des  rues  du  quartier).  Sur  la  propo- 
sition de  la  section  deii  travaux,  le  conseil  a  stipulé; 

—  Une  les  chambres  auront  trois  ntètresde  haut  au 
moins  ;  —  Que  le  nombre  des  liissera  proportiouné 
à  la  ru[iacilé  des  pièces,>de  manière  qu'il  y  ail  au 
moins  14  mèlrescubes  d'air  pour  chaque  locataires; 

—  yue  la  cité  sera  éclairée  pur  deux  lauternes; 
^lu'il  y  aura  deux  pompai  ;  —  Qu'une  chaussée  de 
2  mètres  7li  centimètres  de.  largeur  sera  établie  d'un 
boula  l'autre  de  la  cité  ; —  Qu'aucun  changement 
ne  pourra  être  fait  ni  à  l'intérieur  ni  à  l'extérieur 
des  bâtiments  suhs  le  couseiileiuent  préalable  de  la 
ville.  I 


APPREGIATION  DC  PBOCÈ8  DE  VESSAILLEB. 

Acquittement  du  Pha«E  de  la  Rochelle. — M.  Dautse, 
propriétaire-gérant  du  jourhal  le  Phare,  avait  été 
traduit  devant  la  cour  d'assises  de  la  Charente-In- 
férieure, iiour  un  article  inséré  dans  son  nuiniro  da 
17  novembr^dernier.  contenant  une  lettre  écrite  de 
Versailiei  aprw  l'arrêt  de  la  haute  cour  de  justice,  et 
dans  laquelle,  le  ministère  public  a  relevé  le  double 
délit  d'excitation  k  là  haine  et  au  mépris  dû  gou- 
verneinent  de  la  République,  et  d'excitation  à  la 
haine  des  citoyens  les  uns  contre  les  autre». 

Lu  rédiicteUr  en  chef  du  journal,  le  citoyen  Dou- 
cet-Lecorate,  s'est  déclaré  l'auteur  de  la  prétendue 
lettre.  Des  poursuites  ont  été  exercées  contre  lui  et 
contre  le  gérant  du  Phare. 

L'aflairc  est  venue  jeudi  dernier  devaiit  la  cour 
d'assises  de  la  Chapeute-lnférieure.  Le  citoyeti  Oou- 
cet  Lecomte  a  '  fait  défaut.  Le  débat  n'est  engagé 
avec  le  gérant  responsaW*^ — ^ 

Voici  les  passages  les  plus  saillants  de  la  lettre 
incriminée  par  le  parquet,  et  aci|uitlée  par  le  jury  : 

»  Non,  la  France  n'accueillera  pas  le  verdict  dé  la 
»  haute  cour  comme  un  acte  de  justice  nationale; 
il  re  sera  pour  lons'un  acte  de  vengeance  politique.... 
»  A  nos  yeux,  les  accusés  do  Versailles  no  sont  pas 
»  jugf'f,  ils  sont  frappés 

n  ïlélas!  est-ce  donc  ainsi  que  ces  messieurs  enten- 
n  dent  faire  de  la  concilialiouTLorsque  nous  étions  les 
»  maîtres,  nous,  après  Février,  nous  tendions  fra- 
1)  ternellement  la  main  à  ceux  que  nous  avioniivain- 
II  cns  :  l'on  se  venge*  de  notre  cléme  nce  et  de  notre 
)i  générosité.  Que  cet  enseignement  no  soit  pas 
»  perdu!  quo  la  démocratie  s'en  souvienne  ! 

Il  Les  insensés  !  ils  ne  voient  pas  que  le  jour  arrive 
»  où  la  patience  populéire^era  lassée;. que  le  temps 
Il  approcheuù  le  peuple,  lui  aussi,  se  dira  peut-être  : 
1»  Il  est  temps 

»  Sans  doute  il  faut  respecter  le  suffrage  univer- 
i>  sel,  car  c'est  désormais  le  seul  princi|ie  de  droit 
n  politique  que  la  raison  puisse  reconnaître  comme 
»  la  loi  de  Dieu  dans  le  gouvernement  des  sociétés; 
»  mais  ceut  là  sont-ils  les  représentants  vrais  de  ce 
1)  principe,  qui  ont  accepté  les  suffrages  populaires 
11  par  de  menteuses  promesses  et  d'Iiypocrites  pto- 
»  testalions? 

»  Le  verdict  du  haut  jury  a  été  accueilli  avec  la 
i>  plus  morne  stupéfaction,  chacun  croyait  rêver.  Et 
u  pourtant  tout  lo  monde  aurait  dû  s'y  attendre  :  le 
»  gouvernement  voulait  des  victimes... 

Il  Enfin,  ne  perdons  pas  courage.  Les  persécutions 
p  fortifientles  partis  plus  qu'elle*  ne  les  atteignent. 
»  Rappelons-nous  les  premier»  chrétiens,  et  crions 
»  plus  fort  que  jamais,  avec  les  nouveaux  martyrs: 
»  Vive  la  Repubtiqut^  !  » 

Après  une  défense  cbalejireuse  de  M'  Gbudin, 
avocat,  ex  membre  de  l'Assemblée  conslUuaule,  le 
jury  a  rendu  un  verdict  d'acquiltomcnl. 

M.  Doucet-Lecorate,  auteur  de  l'article  incriminé, 
ayant  fait  défaut,  a  été  condamna  à  un  mois  de  pri- 
son, 150  fr.  d'amende  ot  aux  dépenSi 


/LrSaint-Bai'Uiéloiny  des  invlitiiteurs  va  toujoùri 
croisunt.  Les  préfets  luttent  de  zèle  et  do  cruauté 
pour  détruire  1  enseignement  laïque. 

Encore  si  ces  fonctionnaires,  aussi  honnêtes  que 
dévoués,  se  contentaient  do  frapper  leurs  victimes 
dans  leurs  moyens  d'existence  ;  mais  iiou.  —  Comme 
il  faut  des  prétextes  pour  colorer  ces  mesures  rigou- 
reiises,  on  renvoie  les  instituteurs  sans  ressources  et 
déshonorés. 

Lisez  les  listes  de  révocation  que  publient  les  feuil- 
les honnête^ que  voyez-vpus  après  chaque  nom? 
a  Immoralité,  ivrognerie,  etc.  » 

Ayez  donc  sacrifié  votre  existence  tiu  labeur  le 
plus  humble,  le  plus  ingrat;  ayez  aceeplé  pendant 
trente  ans  une  vie  de  misères,  de  privations  extrê- 
mes, d'humiliations  incessantes,  pour  qu'un  jour, 
tiri  la  lin  de  votre  carrière,  sur  là  dénonciation 


,    d'à»  «vvimi,  d'unWbeuil  caclié,  d"  cyrédwit^»^  | 

ulfclMrtli Iwil pain, MM «sil»..'.  «t o*Wotob« l». 
H^^upartlM  iiwUJBtoHK  rëroquéii  «traitent 
^'  Mmir  «f  annéa»  MQ»^  avoir  ^^vlriu  le  molndra  | 
'  5««i**  d«pl«inU.   •       .    -,,  ^  .    j   .: 

'f"^àr  «♦wlUard  du  Pa*-d«-Calato,qu«  *ott»daiU- 
tuea  aprèa  trtnU-deum  ani  d«  loyaux  aarview,  n'es»  I 
M»  daWu.  du  jour  au  lemdamain,  un  misérable,  { 


jour 
tant  d'aii^^4i 


auitatteU.leura. 


'"iS^dernière  Teç^  de  là  ^iforçè,.  deît  étr*iu  moini 

la  francshiw-       ,  ji  * 

Ayea  le  ceutage  de  toa  acte».  FiiÀPPEZ  ira  ws- 

TITOWl'Il^f  m!i  "f  MHi  DftSHOMQRBZ  VAS. 


EURCTiom  QQjiAirr-amif . 

]<ou8  recevon»  ce  maUa  la  noliflcatiw;  8uiv.iinte  : 

GÔ1IIT6 DiHOCÎUTIQUB    CBNl'KAL  ÉLBCTOtii  |>U 
HAVT-KHIN. 

L'asseœblëe  préparatoire  des  éUcleun  démocrates 
du  HaBtrAhin  a  adopté  pour  caudidata  à  la  UflsUr 
tive,  eu  remplaoemunt  des  trois  coQaanujkfe de  .ver- 
tailles,  les  citoyens  dont  les  noms  suivent  ;  '! 

KssTifU,  manufacturier,  reprâsent«ut.T-JaBilàiiR, 
docteur  en  médecine.— Geokges  (Amédëe),  proprië> 
Uire.  '         . 

Le  seetitair»  du  comté  cmtriit, 
Emile  JoLlBOte.  <  :■■;., 


citoyen  Rbbiiri,  qnai  National,  à  Puteaux. 

Les  Thèmes,  Neuilly,  Passy  et  Auteuil.  —  Les 
lundis  et  vendredis,  h  1  heures  du  s^,  -iardin  4e 

"  '     '        .V.iiai.''Sk,"t:th  ij 


PràVfnce,  avenue  wV^M\f))Bf 


m 


Un  avM  r,  sti  |m>^  U  r,,  Ti«u  asoit  •  r 

^'1    '        :    I3''ll' 


Bon*  du  TrMDr...... 

-  iiffl».*i.fa.wie 
i7ISBp.i>Mln<>" 

umpute..  •»>  ««i 
_,  jiam,». .....••"  «M 

F(|}tta>re«<i»ft«iM.  '  i»  •*i 


■    aoMiiette  ini. 


I  ■ 


iléotioaîi  dé»  départements. 

AVW  AUX  ÉLBCTBOM  DB  L'ABMÏB. 

Voici  les  candidatures  républicaines  déjà  arrêtées 

"^TMÎ^.'^^'iS^cUoyen  Georges  Galiat,  ancien 

^*Ariéw  —^Le  citoyen  Aristide  Pilhes,  en  rein- 
'  niijeemenï  dé  Son  firàre,  condamné  par  MM.  les  haiits  ■ 
lurés  d«  Versailles.    *  .,  .  .  c 

Bas-^Rhin.  —  GÉ«AHB,exsous-pr6fol  deSavcrno. 

■  i- Franco»  Vidai,  liomme  de  lettres.  —  Edmond 

VAtEUtlW;  ^me-lifculeiwiitati  C  ohasseur»  à  pied, 

en  non-activité.  -  Labowlaye,  l'un  (les  accusés 

acqrtittésde  JieH.-  AtP.  Hochstuhl,  instiluteut. 

jMt4te-I«tV«.  —  Francisque  Maigne,  en  rempla* 
cément  de'Jules  Maigne^.         .       .  '  -. 

*a«îe«  -Pyrénées.  —  LottlS.  ■Deviilb ,  avocat, 
snbaUbit  destitué  ,  en  remplacement  de  son  père 
coodamné-par  U  haute  cour  de  Versailles. 

T^r-ei -Cher.  -^  Charles  d'Etcheooybn  ,  en 
remplacement  de  'son  ami  et  coreiigiennau*  pollti- 

^L>tre;'^iMSde  Martin,  en  remplacement  de 

Martin-Bernard^  ,  '. 

rlVièew,  —Gharlas  Gambon,  en   remplacement 

1^  Pv'^iiîmbon.  ■    •  .  ,        .  '       „ 

'  '9o&Mê*flMre.  —  EsQiiiROS  (Alphonse).  -7  Ma- 
rtiB»-^  MONTIAU  atné.  —  Cb^iassin  (Frédéric.) 
-iifloVtèNiKR  (Uidere),  ancien  rei^é«eittant  du  peu- 
ple.—Hbnnequin  (Victor).  —Dain  (Charles), ancien 
repréaentant  du  ^pUw^ 


Comité  démocratlqae^ociallste  des 
électlomi    ,       ■'■'"'■   ■■';■■ 

DU  DËPARTEMBNT  DE,  LA  8EINB. 
RÉUNIONS  ÉLECtORALEg. 

•  1"  arrondissernsHl.  —  Réunion  électorale  jeudi 
21  février,  gymnase  Triât,  allée  dos  Veuves,  36, 7 
heures  du  soir. 

8"  arrondissement.  —  Vendredi  22  février,  à 
7  heures  du' soir.  Ecole  du  commerce  et  des  arts 
industriels,  rue  de  Charoniie,  95. 

10'  arrondissemtntJ—  Réunion  électorale  les  mer-, 
credi  et  samedi  de  chaque  seniaiiip,  à  7  heures  du 
soir,  salon  de  Mars,  ruW  dit  Bac,  7S. 

Réunion  électorale  cVIa  satté  du.la  Fraternité,  rue 
Martel,  jeudi  21  février,  7  heures  du  soir. 

12°  orrondme»Mnt.—Jeudr2l  février,  ii  sept  heu- 
res du  soir,  au  Grand  salon,  chès  Mercier,  harriëfe 
Fontaiuehleau. 

À>ulo9n«,téunion  électorale,  samedi  -i3  février,  à 
7  heures  et  demie  du  soir,  chez  le  sieur  Carette,  rue 
de  Paris,  U,  à  Boulogne  (Seine). 
.  la  ChapeUe  Saint-Denis,  réunions  électorales 
les  dimanches  à  midi  et  les  mardis  et  jeudis,  à  7 
heur>>  du  soir,  atelier  Peyrounet,  rue  dAluer,  7. 
Montrouge,  les  mardis,  jeudis  et  vendredis,  h  7 
hei^'es  du  soif,  chez  le  citoven  Bréard,  burriéne 
Montparnasse,   rue  de  la  Galta,  25. 

Vautjirard,  Grenelle,  Vanves,  Issy,  céiiiiiun  élec- 
torale vendredi  22  février,  à  7  henres  du  suir,  chez 
le  citoyen  Devers,  salon  de  la  Victoire,  rue  Croix- 
Nivert,  i5,  à  Grenelle. 

BatignoUes,  réunion  électorale,  jeudi  21  février, 
à  7  heures  du  soir,  salle  du  Grand-^t-Marlin. 

Puttaux,  Courbevoyê^  Sureines  et  Santerre.  — 
Les  mardis  et  samedis,  à  7  Ueimi  d\i  soir,  chez  le 
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PAHIB,  ROE  DE  BEAWIE,  a. 

On  •'abonne  auist  oliu  Bmllé,  éditeur  de  musique,  psuai^  « 
de*  P>uor«mv4.  «  ;  L>on,Mme  Philippe,  rue  Saint-Dpnl- 
nique,  7;  Maraelliv,  ItlebMet-feyroD s  Reueii.lt.  Utulard. 
Itbr.;  Bruiellei,  Micliel,IU)r.,  Uarol>6  aux  Bois,  I. 


««BMIIW  PB  Bit  tlQTKR  A».  »tlt»>'KTr 


çompt.)t.taUq.. 


••  •;• 


Ali  ëomptant.  ttHSIAM^I^friWtt 


Hier. 


Le»  abonnements  partent  du  1"  et  16  do 
cliàque  mois. 

Tout  ce  qutconcerne  l'administration  doit  Ôtre 
VIressé  franco  à  M.  radministratoar  de  la  Déma  ■ 
cratie  pacifiquey  rue  Ae  Beaano,  i. 


Bourae  dn  20*  février  1S90. 

Affaires  lourdes  el  difficiles.  A'  terme,  îô  3  0|0  a 
fléchi  de  iO  c,  à*57-85;  le  S  OiO,  de  13  c,  tOS-IOi 
Les  primes  se  traitaient,  fin  courant,  sur  le  3  0\(f, 
de  88-05,  dont  i  ;  sur  le  P|0,  de  95-60  à  95-25 
dont  2;  de  95-75  h  95-50  dont  I,  et  de  95-90  à 
95-05  dont  oU  c;  lin  prochain,  sur  le  3  0)0,  58-70= 
dont  i,  età  59-20  doutée;  sur  le  ii  0|0,  de 96-50 
à  90-40  dont  2  ;  de  97-05  dont  t  ,  et  de  97-50  dont 
50  c.  L'emprunt  du  Piémont  ferme  comme  hi«r,  à 
88-23;  l«s  primes,  en  courant,  oui  fait  88-75  dont 
50  c. 

AU  coMPTAirr. 
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Vundes  Gérants  :  ViCi'jOr 


cinqo/D,  ].  uiept....     is  05 

Quatre  1/1 0/0,1.  M  s •• 

Quab-e 0/0,1.11  sept..     75  '>. 
Trois  C,Q,  J.  la  déoein.     57  80 


Zine-VelIle-lluntaone 

Naplea,  o/u,  r.  Roltt.  ••  •• 
a  aq  <|/o  Romain.  /... .  S3  7/1 
Eapag.  S  a/0  dette  exl.     3«  3/( 


Spéctaeles  dtt  SI  F^wtair:' 

THEATRE  OR  U  NÂTIO^  -  "       '"  ' 

THEATRE  DE  LA  REPUBLIQUE.  —  Polyeuct«,'le  Moi- 

OPélU-COMIQUE.— Le  Val,  une  Hea^ede  mariage. 
ITALIENS.— Don  Giovani. 
ODKON.— La  Nuit,  Françoillerihampl. 
TIlEATRB-iriSTURlQUE.  —  Henri  lU  et  sa  cour,  uni 

Tempête,  Carconte. 
VAUDKVILLE.-Lea  Saison*,  l'Amirai  tromp,  Dapbaù 
„    et  Ohloèa. 
VVARIETÉS     Lulljr.'les  Quatre    (illes  AymoB,  uoeTn- 

telle,  un  et  un.  "^       -  . 

GYMNASE.— L)  Bomur,  les  Hiioux,  Mlle  de  Liron. 
THEAi'RE.  MONTANBlliH.  —  Roiette  et  NcBud  coulaat, 

J'ai  mangue  mon  i^mi,  la  Perle,  le  Caporal. 
POIlli-SAiNT-MARTIN.-HenrirIte  DeMhamp*,  Jocko. 
THÉA I  HE  DU  LUXEMUOIJKG.    —    L'Ile  eactiaiilée, 
AMBK  U  COMIQUK.— L«!iQuatce  kih  Aymon. 
GAITK.  — .1.0  l'icd  «le  IMouton. 
FOUES.  — L'ilo de»  Bêtises,  Blanche  eiBlanclietle. 
SALLE  Bonnk-nruvelLe— Tout  les  *o1ra,  à  septlMu- 
Kxrs^acedt  magDétiKnie,  cbtnt,  4aiti«,  paatomiui, 
Jtus  aériens.  .._,  j 


KM  TmSiVm  dtea  MIOHÉili  lafiVY,  l ,  rue  iriYteune.  ^  PBH  i  ëù  CmmTïïmXH. 


Transformation^e  tons  les  impôts  en  nné  prUne  d'assurance  proportionnelle  à  la  valeur  dei  objets  amures.  Unité  de  Tlmpét.  Impôt  sur  le  capital 
ainsi  défini: —point  de  capital,  point  d'impôt  I  Qoi  possède  beanconp,  paie  beâiicoup;  quipofwède  peu,  palepea;  qui  ne  possède  rien,  ne  paie  rien. 


HISTOIRE  DE  LA  CHUTE  DES  BOURBQfiS 


PoOr  paraître  le  16  février,  chei  P.  AMIC 
l'aliié,  éditeur,  rue  Shint-Joiwpb,  6, 
la  première  litralaoD  de 

dette  histolrd  du  Peaple  (rançiis  embraate  U  ReitanraUen,  le  gouTtraemeat  de  laUlet  et  la  RéTolotlnn  de  Férrier.  Elle  est  publiée  en  3fi0 
portralta  en  fiied  des  bommesimportasts  des  deux  RérolutioBS.— En  Tenté  chez  le  même  éditeur:  ua  Tsmmaoa 


m  ALBERT  MMIRIIII 

ïiO  livrkisous  h%i  c. 

lirraisosa  &  SSé.  et  formera  S  toL  pand  ia-fi  illuilrés  de  M  bellei  grarurai  wr  aci«r, 
par  A.  M*oai!«  ;  biocbore  do  ICO  pagai,  50  c. 


BÀJamn,  13,  rue  de  la  Michodière,  éditeur  de  l'HISTOME  DEL'AKMÉE,  de  l'AraïQCE  raAMÇAISE,  etc. 
-^  EN  VENTE,  la  PREMIÈRE  LIVRAISON  de  r HISTOIRE  de  la 

RÉVOLUTION  DE  FEVRIER 


40 
LIVRAISONS 

A 

CENTIMES. 
Dupont  Del- 


30 
Napoléon 


.  les  annonces  de 
sont  reçues  k  l'A- 


"Rédiéée  au  point  de  vue  des  frit»,  jusques  au  siège  de  Rome  inclusivement,  par  JULES  DO  CAMP,  avec  uno  introducGoii'  paf 
POETE  représentant  du  peuple.— EDltlOlt  nxoSTaEE  par  MM.  Philippoteaux,  A.  Housseau,  etc.,  de  type*  coloriés  des  uniformes  du  la  République,  d 
portraits  do  vignettes  tirées  a  part  et  de  tfttes  de  page  intercalées  dans  le  texte.  Il  parait  une  ou  deux  livraisons  tous  les  samedis. 
_     "  '■"■ 

A  partir  du  I"  janvier  1850 
la  DEMOCRATIE  PACIFIQUE 
gcnce  de  Publicité, 

dirigée  por 

.  LAGBANGE  et   G*,   10,  rue  Monlyon,  /au- 
fcourg  JWontmortre. 

{(OlIVEAU    TARIF    DES    ANNONCES  : 

t  h  4  anno.icei  duns  le  mois  50  éonl.  la  ligue. 

6  à  9  »      .«  »      40    M  » 

De  10  ou  I  seule  ann.  de  ISO  lig.  30    »  » 

Réclames.   .,...•.•■»  1.  50    »  ^  » 

|,es  Atinonces-Afllches  sont  comptées  sur  du  6  poinu. 
Abonnehents  et  Insebtions  à  tous  les  journaux 
français  et  étrangers,--''  j 

près  Mré 

è.  —  Ijes 

Mrttnmil  des  Jdiius',.  lexei  <iui  itnt  besoin  d  emploi, 
euveat  t'adresaer  M»-  l'érard,  rueMoDtinartre.ei.  à 
aris.  Il  y  a  une  idtle  d'attente  pour  elles,  el  MM.  4e8 
t  choisir.  (Affranc.) 


CHANOBHEBIT    DE    DOMICItE; 

n\mm  miiLiuniE, 

Pue  Ilambiit>'ou,  62,    pr^a    celle    Qùlncainpoix, 
dnlt-vant  rue  Saial/-Majc|in,  lui, 

C  tic  l>t)arinac. .  fondée  par  leiBtévMd*  F.-V.  RASPAIL 
e«t  la  seule  dans  i'aris  qui  fnase  spéaiileiaeat  sa  inéthoA 
On  fait  desfOTois  tn  provincn  et  A  l'étranger.  - 
Ao<a.  il  o't  a  aucune  sucenrsaie. 


QUESTION  DES  VINS. 

/>?  consommateur  en  rapport  direct  avec  le  proprié- 
taire dans  Cintérét  de  la  santé  putttiquv.  Sous  le  norn  de 
Société  des  ViCNBaoNS,  plusieurs  propriéLiirc)»  de  Bor- 
deaui  se  décident  à  ouvrir,  une  maitoade  vente  do  vins 
qu'ils  garantissent  purs  dé  tout  mélange  d'eau' i:l  de  .10- 
phiitication.  L,es  vins  sont  distribués  k  domicile, «n  pa- 
niers ou  «n  pièce»,  à  volonté,  l-es  propriitaires  quï  dé- 
sirent s'aRsocier  à  un  acte  d'iiumantt*',  wn»  nuire  à  leurs 
pnipres  inléréti,,  peuTeot  se  mettre  en  rapport  dirert 
pour  la  vente  de  leurs  vins,  avec  le  directeur  de  la  So- 
ciété propriétaire  d'un  crii  important  de  la  Gironde. 

Les  vius  sont  rendus  A  domicile,  dam  Paris,  s^ns  au- 
cuns frais,  en  p'aniers  de  6,  8,  iO  ou  12  liouteilles.  I.es 
demandes  de  vins  doivent  être  adressées  framo  il  M. 
Bbhthiei^,  contrôleur  de  l'administration,  rue  Notre-. 
Dame-des-Victoifcs,  88,  â  Paris. 

Vins  de  Bordeaux,  18*6,  50  c.  la  bouteille.  —  Vin  de 
crtf  supérieur  il  flO  c.  —Vin»  blancs  de  Sauterne  et  iFAr- 
banalz  4  «0  c. 

— -'  '   '       ' ■  . — - — ; — r^  '  DII'«  niIDDIlDir    r.  ZacbTic,.ï,  prè.'iSfSi'verin' 

ON  H  PAIERA  SA  PLAÇE?r.ri.*^^  Wf.E^ih:t:^T:^:J:X:Sul^. 

it-IO,  aïoës  les  .'iO'gr.  15  C. .  piinun.  comph.  les 300  (.'i-. 'i-SO, 
litiilc  cauph.  le»  100  gr.  ôO  c  ,  camph.  If. s  500  gr.  5  fr. 


Ue 
De 


laltres  pourront 


itdnniES 


percer,  neu 
Hèle,       ■  ' 


A  TAVBUK,  à  raboter,  k 

__    _     y».  Xours  à  chariot  parallèle,  «n  l'iir, 

aV*MtMiF'>'r«Mmiisions  de  mouvement,  forges,  etc., 
A  VJ^NDRE,  rue  du  Banquet,  .'iO.  (Cliaillot.) — .Ecrire 
iffiHWt  ItiJtf.. Claude,  pour  recevuir  ua  prospectus. . 

ART  U-ÊCAIAE   AV.Sai  VITB 

„    {jU'OM  rAKLB,  a|ipriK  seul, 

fuii  mut«,^âr  M.  Ch.  Tondeur.—  I  vol.  io-l2, 

..-«v.'i'JBivoyer  franco  un  lion  de  pesleA  itf.  Toe- 

iëttt.M.r.  deSeiat,  aPuris.  On  reçoit  franco  à  domicile. 


POUR  S  FB.  m  PEUT  PARTIR 

ou  failo  pat  lir  quelqu'un  in  Cjilifornio.— S'adn.scr  à  la 
romjiftRnio  ri'.tiçai-o  cl  Aiivériuine  de  Sait-Fcancisco, 
ruene  itoniiy,  t.i,à  Paris. 


..IT.i  rc- 


l.iqiiiilari.  im  .i'.,(T.j  rci  r.ivits  el 

C'iiiii'ii'iciaUs  I  11  l'iuncc  ci  ;i  l'é- 

lilus    cl     (!',icl(:>   do    f.u..:lic: 


^' 

ti'an||(>ii  ;  M'clfiiti 
vcnliw  il  iiniin:.iliic<. 

Conseils  grntiiits /lur.  ouviifrx. 
^>'adlcssll  il  JIM    LiAijtÀ  peiL'ci  fils,  aiiiirns  'nu|<i(rc6 
rue  Vivicniie,  tu,  à  Paris.  (Aflrunch-i 


AGENCE  AMEliiCAINE, 

Hue  Notre  name-des-VIctoircs,  44,  h  Paiis 

C.  COMIllKR,  directeur,  se  clinrce  de  tous  envois  de 
nmicban,di8es  cl  coiniiTîvnons  pour. le»  EIjIs  Huis  ;  — a 
toujours  dfts  naviri-H  en  clutge  pour  tous  les  pajrs  d'ou- 
Ire-mér,  et  prend  fret  cl  |iassagi  is,  pour     .- 

SAN-FRAN£ISCO  (CALMiE) 

L'ARCHE  d'ALL!ANCE,Jii  février,  du  Havre. 

PAQUIPOTS  RÉCUIÎIERS 

;  dit  HAVRE  à  JNEW-YOnX. 

/   '-      - .  -  ■ .','  ■  ■       ......  j..    .  .^      .^ 

A  Pari».  C.  COMbt^'R,  f  jenf,  de  là  sndé  liàhe  régu- 
.  lièré.  Au  Havre,   AtM.  ileivnicn  ot  C*,  quai  CaUmIr 
Delavigne,  27, 

NEW-ORLÉANS. 

Départs  les  S  •  t  2.5  niar..  S'arir,sfer,  «u  Havre,  à  MM. 
CoOrtcvIlle  Woort  el  l'aillelle. 

PHlLAbKLPIlIE. 

Un  navire  améiicain  de  500  lonn.,  départ  lin  mai. 

BDÉilOHHBS. 

•l./l»»a,  di^pirt  (in  févriej. , 


DDIélIflilT  ''"'isJ'*'  aiilopyj^oKciic  de  poche,  d'appar- 
Dlll||i'fil  temilii,  le  .si^iil  duiinaiit  une  luii^iéie  jn$. 
fiiinéc.    Inli   hijou   du   volume 


teJnslii,  le  .si^nl  dûiinaiit  une  luii^ièie  ins- 
ntito?!'    :-.-iii«  ideur  rii  fiiim 
d'une  pièce,  de  .ï  IV.  1  rix  ;  Su  c.  1 1  ainlo>su*. 


PttuDUi'T  ri^iiipiav'ttut  le  iiiiTcus  eue 
I  n'irHuI  pHx.  Cominissloo,  exporlatlon., 
Sçur^asin,  tAitAOs  jositrot,  41,  Paris. 


UNES 


DOR  ;:  CALIFOINIL 

SBmKMB  I>ÉI>AIIT. 

Au    HAVRE  pour  SAN-KRANCrffCO  eu  droiture. 

If.  magnilique  pn^iiioM  tin  voilier  VESTA,  du  port  it 
1  ,i00  tonneaux,  a  V a iTi  de  superties'em méua^ments  pcnt 
les  passagers,  partira  le  15  mars. 

s'adresser  :  à  Paris,  à  M.  Th.  Rooet,  «,  rue  Bcrgïrt, 
affréteur  :  , 

Au  Havre,  à  MM.  SouBtY  ftlsct  G',  armateurs. 

Boosioaaiii,  dij^6iûni6,' vii^xff^pavy  ■•»  HAaoa* 

Cette  inaéniiiti^  AlBcliiiie  és'i  |h)4twei>sa^l<l  a  ituus  les 
grands  éj«ul^*«eui'>ni%  itc(^  que  ,liicic;  MpitMn,  ca- 
serne», Pritons»  «te,         ,.    .,  j    :       ! 

Elle  co|ii;ient  aussi  aux  Taplisiers,  CarosfferSf  H"'' 
chand*  de  Laina  et  Qfrdeurs  de  Hat<ilas  pwr  le  Car- 
rfojeet  le  ^fl/iflgfi  dei  iaintiet  ci-.ns. 

Kilo  renipliice .  «vcc  »upé>>oriti  jle*  loups  .dans  U< 
fabriq^ues pifpr  l<^  dttiraAe.  ',     ^- ,,.,,.  .,,,(,,,  .ni-- 

S'aures«er,  pour  vnir  (uiiclionnfr  (»  macliuicil  puW 
traiter,  à  i'ancieur.<:  iiiaisoo>de.C,iidaKe  etl^itlcclioniH 
t,iteric,  rue  Racine,  à  Paris.  (AÏI'ravcuir.)      i 


_^_^^       CÏPSDLESC.PATOII    .._^_, 
An  iMWM'i^  éopaliii  li!|qiile  iiuri  ;i  t'Iiui'li;  lia  rai«,4|Aiii4i'C> 
Me  4e  rtltè,  m— A  Pons,  ^k,  me  JuWiliui<>ati;  i.iwi  V* 
fliatl^ièk  lilMÎmïM*!  rrjiii^tsb« ei ^innstres, 


Impriineriedo.  LAHaE-l^)|vy,  rue  du  Croi^Silitti  i^- 


.  ...  ..■■.,.-....^a..^rjfr^A..- 


: ,  .  ......<a~.j«..«.w,.:aij,:f^;.».;... 
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ASSOCIATION 

I  ii  liàMai  II* 


Ceux  de  nos  Somcripteuni  dont 
raiMHmemeiit  exfin  le  88  février, 
sont  pAéû  do  le  renoav^ler,  n'IIe 
veulent  né  fMM  épMnver  d'Interrup- 
ttoii  dana  l'envol  dn  jjonmal. 

.  Toute  demandé  d'abonnemci}t  ou  de  réabonne- 
ment doit  être  adressée  p-anc^k  l'administrateui* 
(In  jouirai,  accompagnée  d'une  adresse  lisible- 
ment écrite, ou  de  la  dernière  bande  hnpriiuée,  et  j 
d'un  mandat  à  vne  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
ton  de  Paris.  "    ^ 

I/!S  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
lies  postes  et  les  principaux  libraire?  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  augmentation  de  prix. 

Voir  io  tarit  du  prix  des  abonnements  à  la 
I'  page. 

MM,  les  abonnés  nouveaux,  &  partir  du  1" 
niarsî  recevront  en  brochure,  quand  elle  sera' 
complète,  la  série  d'articles  de  notre  collabora- 
teur F.  fiuiLLON,  ayant  pour  titre  ; 

L'ACCORD  DES  PBINGIPES, 

TRAVAIL  DES  ÉCOLES  SOCIALISTES. 


Nous  publierons  incessamment  un  travail  im- 
portant sur  LA  CIRCULATION,  LE  CRIÏDIT  ET 
L'IMPOT,  de  notre  ami  et  collaborateur  F.  Coi- 
«NKT,  auteur  de  la  Réforme  du  Crédit  et  du 
Commerc*.  • 


La  Démocratie  pacifique  commencera  la  se- 
maine prochaine,  en  feuilleton,  la  publication  du 
SEIGNEUU  DE  LA  i)EViNlÉ3tE,  pav  M-  A.' 
Constant,  suite  de  RABELAIS  A  LA  BASlMET- 
TE,  dont  nos  lecteurs  ont  dû  garder,  le  souvenir. 

PAttlS,  SI  JFÊVtttEtt. 

Les  prochaines  Electlofis. 

Les  premières  élection»,  bien  que  partielles, 
peuvent  avoir  une  immense  >iinueiice  sur  Io.  f  .1 
4e  la  France.  Elles  peuvent  nous  sauver  d'jnu 
révolution. 

Les  hommes  de  progrès  n'Himent  |)oiitt  les  ni- 
vuktions,  ces  déplorables  conllits  provoques  par 
les  rrMstances  que  le  privilège  k  l'égolsmc  mno- 
sent  au  progrès  de  l'humanité.  Quand  le  rx>inl)at 
de  l'arislocratie  et  de  la  démocratie,  du  pusse  et 
dcl'iiveuir,  devient  inévitable,  la  démocratie  l'ac- 
cepte, mais  elle  ne  le  cherche  pas.  Dieu  sait  com- 
bien elle  se  montra  conciliante,  fraternelle,  sain- 
tement enthousiaste  en  1789  et  en  1848,  avant 
d'être  irritée  par  les  pièges  sans  nombre  qu'elle 
trouva  semés  ayr  sa  rôute.~ 

La  démocratie,  qui  est  le  progrès  social  et  qui 
vient  réaliser  dans  le  monde  la  vérité,  la  liberté, 
la  justice,  h«  peut  pas  être  arrêtée  dons  son  cours; 
toujours  elle  avancera  vers  son  but,  soit  paisi- 
blement, soit  en  brisant  des  obstacles. 

Si  dQs  élections  réactionnaires  encourageaient  le 
pouvoir  actuel  dans  la  lulte  qu'il  a  entreprise 
contre  It^Tfévolution  de  Février  ;  si  trompé  sur 
l'état  des  esprits  en  Franco  par  quelques  résul- 
tats électoraux,  il  devait  continuer  la  politique  de 
l'expédition  romaine,  celte  politique  dont  le  jé- 
suite, abhorré  dans  notre  pays,  est  l'expression 
dernière,  l'avienir  de  la  France  serait  plein  d'o- 
rages, la  fatale  tendance  du  pouvoir  à  ressusciter 
le  régime  de  Louis-Philippe,  non  pas  même  -de 
Leuis-Philipue,  de  Charles  X,  le  conduirait  infail- 
liblement à  la  situation  critique  où  se  sont  placés 
ces  princes. 

Mais  une  élection  généralement  démocratique 
sciail,  im  Hvertisseniènt  précieux  qui  jiourrait 
peut-être  encore,  eu  inclinant  le  gouvernail  du 
•■été  op^tosé  au.x  écueils,  provenir  la  destruction 
du  navire.  Le  progrès  sans  révolution,  voilà  eu 
u«  demande  aujourd'hui  la  démocratie,  c'cst-à- 
i le  le  parti  légal  et  conservateur,  lepaVli  inté- 
ressé à  Tordre,  le  parti  qui  est  actuellement,  le 
gardien  du  suffrage  universel. 

'Aujourd'hui  que  la  réaction  s'est  r.onipltUomeiit 
tiéinasquéç  avec  ses  tendances  royalistes,  thén- 
oriliiiues,  uBipolutistes,  il  serait  dangereux,  nous 
le  croyons,  d'établir  des  camps  opposés  parmi  les 
républicains  sincères.  République,  sulïrage  uni- 
versel. Constitution,"  tels  sont  les  principes  mis 
en-péril,  ouvertement  attaqués  pnr  la  coalition 
ttiônarchiquc.  Il  faut  rallier  sous  une  même  ban- 
nière loÙ8  les  hommes  décidés  à  le»  maintenir. 


Nous  espérons  que  les  socialiste»  éprouvés,  les 
hommes  qui  8oufn>ent  depuis  longtemps  pour  la 
cause  de  la  fraternité,  ne  voudront  pas  conàti- 
tuer  une  aisiBtoeratie,  et  que  la  liste  des  démocra- 
tes à  Paris,  cette  liste,  ||  plus  significative  de 
toutes.feraquelque  place  au  besoin  de  la  concilia- 
tion. Notre  l)ut  n'est  pas  la  guerre  entre  les  clas- 
ses, mais  le  progrès  et  l'amélioration  dans  l'in- 
térêt de  toutes.  Il  faut  que  le  Socialisme  ait  dans 
notre  liste  la  meilleure  part;  mais  réservons-nous 
la  possibilité  d'encourager  .aussi  les  nouveaux  ve- 
nus, les  ouvriers  de  la  dernière  heure.  Plus  nous 
pourrons  détaeher,pour  les  amener  à  la  cause  dé- 
mocratique, d'éléments  longtemps  séparés  de  nous 
par  des  préventions  qui  se  dissipent,  plus  la  vic- 
toire de  la  démocratie  sera  décisive  et  garantie 
par  l'assentiment  général,  contre  les  réactions 
futur»». 

Nous  allons,  au  nom  de  la  liberté,  du  progrès, 
livrer  un  combat  électoral  à  la  compression,  à  la 
rétrogradation,  au  jésuitisme,  appelons  à  nous 
tous  les  démocrates,  sans  nous  enquérir  de  la 
date  de  leur  conviction,  jwurvu  (lu'elle  soit  sin- 
cère. Ajournons  en  ce  moment  li;s  questions  de 
doctrine.  Contre  la  ligue  monarchique  formons 
une  grande  ligiK;  républieaine. 

Ce*  conseils  ne  sembleront  à  personne  conces- 
sion, faiblesse,  abandon  du  drapeau  démocrati- 
que et  social,  si  l'on  songe  qu'ils  viemient  d'être 
formulés  dans  la  Voix  au  Peuple  par  un  démo- 
crate éprouvé,  Colfavru,  transporté  de  juin.  Un 
transporté  a  signé  les  lignes  qu'on  va  lire  : 

Qui  dit  discipline,  dit  fwion  de  toutes  les  nuan- 
ces d'antagonisme.  La  bourgeoisie  et  le  prolétariat 
doivent  s'unir  jwiir  inniger  un  vote  au  pouvoir  ; 
coinine  ilii  commsncunl  h  s  entendre  sur  les  néces- 
sités sociales  qui  ont  pu  diviser  leur;»  passions,  mais 
qui  ne  sauraient  longtemps  les  i>éparcr  devant  l'in- 
telligenco  de  Içurs  intérêts  comqiuus. 

Aux  prochaines  élections,  défendons  avanttout 
la  Répuîolique  et  le  sulTrage  universel,  qui  nous 
garftntitsent  l'accompliaernent  de  toutes  lés  ré- 
formes sociales.  Réduisons  à  l'impuissance  les 
conspirations  monarchiques  de  .toutes  couleurs, 
par  une  imposante  manifestation  de  la  volonté 
populaire.  Le  terrain  politique  déblayé,  la  solu- 
tion des  questions  sociales  marchera  vite. 


1 


Aux  Candidats. 

Le  Comité  démocratique-socialisU;  avertit  les 
cituycns  que  le  registre  des  (candidatures  à  la 
représentation  nationale  sera  ouvert  vendredi, 
ii  février,  au  siège  du  comité,  rue  Cx)quillicre, 
li  ter,  à  huit  heures  du  matin. 

La  liste  fles  candidaturas  sera  irrévocablement 
close  à  six  heures  du  soir. 


tesquieu,  sans  annonce  préalable  dans  les  jour- 
naux. 

•  Elle  était  composée  de  commerçants  et  indus- 
triels, tous  domiciliés  dans  les  quartiers  du  Pa- 
lais-National et  de  la  Bourse.  La  réunion  comptait 
plusieurs  centaines  de  personnes. 

Les  membres  du  bureau  invitèrent  d'abord 
sans  succès  les  citoyens  présents  à  manifester 
leur  opinion  sur  le  choix  des  candidats  à  la  re- 
présentation nationale.  Pour  dissiper  la  défiancé 
qu'il  croyait  remarquer,  im  des  membres  du  bu- 
reau déclara  que  ni  ses  collègues  ni  lui  n'appar- 
tenaient la  réaction  ;  qu'il  convenait,  en  présence 
des  deux  partis  qui  aiviseht  la  France  en  répu- 
blicains et  royalistes,  de  se  jirononcer  pour  les 
I)reraietB  ;'  que  les  patrens  «t  les  ouvriers,  trop 
ongtemps  désunis,  devaient  se  rallier  tous  sous 
la  Ipamiière  de  la  République  démocratique. 

.Ces  paroles  entraînèrent  des  acclamations  gé- 
nérales. Une  adresse  au  comité  démocratique 
central  fut  immédiatement  votée  ;  elle  contient 
la  déclaration  que  l'assemblée  portera  les  can- 
didats désignés  par  le  comité.  Cette  adresse,  gage 
d'une  heureuse  concorde  entre  les  prolétaires  et 
une  pairie  notable  de  la  bourgeoisie  parisienne, 
sera  publiée. 


L'Assemblée,  aujourd'hui,  a  voté  de  nombreux 
articles  de  la  loi  d'ignorance  ;  tous  ont  passé  sans 
discussion.  Une  disposition  seule  a  éveillé  l'inté- 
rêt ;  celle  qui  supprime  les  écoles  normales  pri- 
maires, de  peur  que  les  insjituteurs,  et  par  suite 
les  entants,  ^'apprennent  trop  de  choses.  La 
suppression  radicale  de  ces  écoles,  proposée  ori- 
ginairement par  M.  Beugnot,  aexcitides  récla- 
mations si  vives  et  si  nombreuses,  que  la  commis- 
sion, aujourd'hui,  se  borne  à  mettre  l'existence 
ou  la  suppression  des  écoles  normales  primaires 
à  la  dis{M)gitioi;i  des  conseils  généraux,  ces  conseils, 
amis  de  la  République  et  du  progrès,  parmi  les- 
quels se  sont  r^rutés  les  hauts  jurés  de  Bourges 
et  de  Versailles. 

M.  daParieu  trouve  qu'on  fait  trop  ben  marché 
du  ministre  de  l'instruction  publique;  il  rQvendi- 
que  pour  le  ministre  le  droit  de  statuer  en  der- 
nier ressort  Sur  la  suppression  ou  le  maintien  des 
écoles  normales  primaires,  mais  le  parli  Thiers 
et  Montalemborl  lui  montre  les  dents  ;  craignant 
de  briser  la  majorité  déjti  fort  ébranlée  pnr  sa  ré- 
cente hiotion  relative  h  la  nomination  des  inspec- 
teui's,  M.  de  Parieu  ne  veut  pas  donner  une  secon- 
de fois,  suivant  les  expressions  de  JM..  Dupin.  un 
coup  de  sabot  dans  iliie  iburiuilière,  il  se  rallie  à 
l'avis  de  la  commission  on  feignant  d'êtfe  éclairé 
sultitnnent  par  réloquence  de  M.  Baze. 

l>e  mauvais  vouloir  de  la  majorité  pour  les 
éroles  normales  d'instituteurs,  égale  celui  du  père 
Loriquct  pour  l(!  paratonnerre  et  lu  vaccine.  Aussi 
n'a-t-on  pas  écoulé  M.  Lagarde  (luand  il  a  ré- 
clamé, par  voie  d'amendement,  l'élahiissemont 
d'une  de  rcs  écoles  dans  chacun  des  départements 
français. 


LA  REPORUQOC  DEMOCRATIQUE  ET   LA 
BOORtiEOIftlE. 

Une  réunion  éleétoralc  a  eu  lien  hier  rue  Mon- 


Électlons  des  (départements. 

AVIS  AUX  ÈLECTB0R8  DB  L'ARMËK. 

Voici  les  candidatures  républicaines  déji  arrêtées 
dans  les  déparleraenls  : 

Allier.  —  GboSges  GALLAV,  ancien  maire  du 
Donjon - 

Ariége.  —  AàiSTiitE  PILIIES,  en  remplacement  de 
son  frère,  condamné  par  MM.  les  liants  jurés  de  Ver- 
sailles. 

Bas- Rhin.  —  GÉRA  RU,  ex  soiis-ptéfet  de  Saveriie. 
Fp.4l!Sdi8  VIBAL ,  homme  de  let- 
tres. '"'  *•""■  ■  '  ■■•:''■■■  •  j"  '■''■  ' 

-    KnMOND  VALENTIN,  sous-lieutenant 
nu  0*  bataillon  de  chasseurs  à 
pied,  en  non-aclivUé, 
i^OSOULAYE ,  i;un  des  accusés  ac- 
quittés de  Metz. 
Alp.  HOCBSTUML,  instituteur. 
Haut-Rhin.  —  KESTNÉR ,  manufacturier ,  ancien 
représentant. 
Jif^NGER,  docteur  en  médecine. 
GEORGES  (Amkdèb),  propriétaire. 
//ou(<>  LoiV«.  —  FtAUcisouE  MAIGNE ,  en  rem- 
placement de  Jules  Maigne.' 

Hatues  -  P^énées.  -^  Lotis   DEVILLE,  avocat, 
substitut  destitué,  en  remplacement  de  son  père. 
ljoir-«t- Cher. -^CBMhKê  D'ETCHEGOVEN,  en 
remplacement  de  son  ami  et  coreligionnaire  politi- 
que F.  Canlagrel. 

Lbire.  —  Sjfvnhi  MARTIN ,  en  remplacement  de 
son  frère. 
.\ièvre.  —  Chaklbs  GAMtON.  médecin. 
Saiine-el-Loire.  —  ALfRONSB  ESQUiROS. 
MAIMGR  DE  MONTJAl)  aine. 
IsiDOBB    RUVIGMER,    ancien  re- 
présentant. 
'  F»ÉDÈ«ic  CHARASSIN. 

VicTOt  HENNEQIUN. 
Chaules  BAIN,  ancien   représen- 
tant. 
Nous  prions  nos  confrères  des  départements  de 
remplacer  le  nom  du  citoyen  Henri    Bernard 
par  celui  d'ANTiDE  MARTIN,  candidat  désigné 
par  le  Comité  démocratique  de  la  Loire.  Henri 
Bernard  s'est  désisté  de  sa  candidature. 


Liberté  électorale. 

Voici  par  quelle  interprétation  judaïque  la  li- 
berté éleclorale,  cette  dernière  garantie  du  pro^ 
grès  légal  et  régulier,  est  escamotée  par  les  pro- 
consuls de  la  Réaction  dans  les  départements. 

Par  décision  de  M.  H.  Sohikr,  préfet  de  Loir- 
et-^her,  la  loi  du  21  avril  1849  n'est  point  ap- 
plicable aux  élections  partielles  ;  donc,  il  est  in- 
terdit :  .  . 

u'APPOSKII  UKS  AKPKtlIK.S  TOIITANT  LE  NOM  u'UN 
CANmDAT; 

Donc,  il  e.st  interdit  de  iustuiiiueii  dks  i'uoi'es- 
sio.Ns  DE  FOI  sans  autorisation  préalable  délivrée 
||par  M.  II.  SoifiEn. 

OoBc,  pour  être  logiifue,  il  est  interdit  de  for- 
mer des  héiinions  Éi«E(!ToivAi.Ks,  sous  le^  peines 
portées  par  la  loi  dans  les  temps  ordinaires. 

Pnur  prouve,  lisez  le  texte  même  de  la  circu- 
laire du  préfet  de  I>>ir-et-Cher  : 

lilois,  le  tt  lévrier  tS.'iO. 

Au3i  som-f>réfets,  mairts  et  capitaines  de  ycndarme? 
rie  du  dij)nrtem«nt. 

Messieurs,  \ 

Uii  a  demandé  si  l'un  pouvait  considérer  cunime 

toujours  en  vi(.'ueur'la  loi  du  31  avril  <âi9,  dont 


vr  omm  mit»  tattxnlM.J 

DÉPAUTBIIBNTS. 

Trois  moli. ....     9  V 

Six  mois. <7  r. 

Ud  an.    ..,'..•    31  f. 

Ui  leUret  non  «ÉraMliies 
ne  seront  pu  MfvM. 

Voiries  d4l«»i  à  la  V  pa|«> 

REPAETITION 


M  ■■aVJOB  M  M 


l'article  2  porte  que,  pendant  les  45  jours  précédant 
les  élections  générales,  tout  citoyen  pourra,  sans  a- 
Toir  besoind'autorisation,  afQcirer,  crier,  distribuer 
et  veodre  tous  journaux,  feuilles  périodiques  et  au- 
tres écrits  relatifs  aux  élections.   ■ 

La  cour  de  cassation,  par  un  arrêt  du  iS  janvier 
dernier,  décide  que  l'art.  2  de  la  loi  du  21  avril 
1849  n'est  point  applicable  aux  élections  partielles, 
et  qu'il  ne  peut  être  iuvoaué  que  lorsqu'il  s'agit 
d'élections  ayqnt  ponr  objet  le  renouTellemont  inté- 
gral de  la  légisFàture.      * 

Vous  aurez  donc,  messieurs,  à  veiller  exactement, 
comme  par  le  passé,  à  l'exécution  de  la^  loildn.  H» 
décembre  1130 ,  sur  l'aflicliage,  et  de  l'art,  0  de  la 
toi  du  27  juillet  1849,  sur  lu  colportage  et  la  distri- 
bution des  écrits.  Vous  ne  perdrez  pas  de  vue  les 
instructions  qui  voua  ont  été  adressées  ii  Ce  sujtty  et 
vous  devrez  considérer  comme  en  contraventien 
tout  colporteur  et  distributeur  «récrits  q'nl  ne  sera 
point  porteur  d'une  autorisation  délivrée  a  la  nréfec-  ' 
ture. 

Agréez,  messieurs,  Tassurance  de  ma  censldéra- 
lion  très  distinguée. 

Le  préfet  de  Loir-et-Cher, 
H.  SprtlER. 

Voilà  de  la  logique  !  s'écrie  le  Courrier  de  Loit^ 
ei-C/ier;  il  est  permis  de  prendre  tous  les  moyens 
de  connaître  et  de  faire  connaîtra  les  candidaite 
aux  élections  générales,  mais  non  aux  élections 
partielles.  Escolwr  n'ciU  pas  mieux  réussi  à  es^ 
camotcr  la  loi  du  21  avril  UU9.  Mais  rien  ne 
doit  étonner  par  ce  Ixm  temps  de  réaction. 


Le  Moniteur  annonçait  hier  qu'une  statue  al- 
lait être  élevée  au  maréchal  Ney  sur  le  lieu  mê- 
me de  son  exécution. 

Or,  Ney  a  été  jugé-suivant  les  formes  légakt^. 
Il  n'a  jamais  été  ofliciellemcnt  réhabilité. 

Comment  le  gouvernement  concitte-t-il  l'érec-' 
lion  d'une  statuç  à  un  condamné  politique  avec 
le.pspect  gu'il  rédamait  si  bruyamment  pour  1« 
elwe.jugéeSrflOcasion  ^  fjn^Mgfeifc'gai^: 
suillcs?  .  •.■^i'i'  :>:''■ -ô-j'iiJeîîroi^or 

Au  reste,  les  journaux  légitimistes  coniiti|3n- 
tent  avec  beaucoup,  d'humeur  ce  décret  rendu  cù 
exécution,  non  pas  d'im  vote  do  l'Assaviblée 
œnstituantt!.  Comme  le  prétend  M.  F.  Barrot 
djms  son  rapprl,  mais  d'un  décret  du  gcmveme- 
ment  provisoii'e.  Ils  voient  dans  la  date  de  cette 
décision  présidentielle  une  taquinerie  cftntre  l'As- 
semblée qui,  la  veille,  avait  refusé  au  im  de  Hey, 
parlant  au  nom  de  l'Elysée,  et  cela  k  la  pr^t^e 
imanimité,  de  tixer  im  jour  pour  la  discussion  du 
projet  de  loi  de*  quatre  soiu,—  et  contre  leè  bou- 
tades de  M.  Mole,  qui,  comme  en  sait,  fut  un  des 
juges  de  Michel  Ney. 


ttevne  d«!  llSxtérIear. 

«Quiconque  ser»  trouve  {toHeur  «TÙnctfatetn; 
poignard,  stylet  ou  toat  autre  instmmeartprd^  lia 
perpétration  d'un  délit  gvnimmédiittemiiMfiftmé:* 

L  officier  qui  a  signé  cet  ordre  n'est'pas  ui^*  géné- 
ral antrichien,  c'est  «n  général  français  :  ee  '  n'est 
pas  dans  une  ville  prise  d'assiiut  et  toute  boulever- 
sée par  la  guerre  que  cet  ordre  a  été  araclié,'  c'est 
snr  les  murs  de  Rome. 

Fusillé  sans  jugement  pour  avoir  porté  HH  cm» 
(«OM .' Le  pape  sera  bien  dillrcite  s'il  ne  i^ntN  pas 
maintenant.  Que  feraient  donc  de  phn  sesbdjm  aMis 
les  AnlrichleusT  ■. 

Bo  nombreuses  anestaiions  ont  été  opérées  à  Ro- 
me ces  jonrs  derniers. 

On  dit  que  le  gmnd-duc  de  Toscane  ventabdiqnsr. 
En  attendant  la  majorité  de  son  fils,  on  étwnndt 
une  régence  qui,  d'accord  <>vec  l'AB^ictie,  acfcève- 
rait.  de  bftillnnnor  la  presse  et  d'ëtoaRer  i'espiit 
public.  >    1 

Le  Siècle  prétend  ce  iuali_a_l(Ue  le  goiiverneiAMt 
de  M.  Louis  Bonaparte  aurait  annoncé  aox  êanan  de 
Vienne,  de.Beriin  et  de  Saint-Pétersbourg  qtiMI  ne 
pouvait  les  seconder  dans  leur  expéditioi^  emtre  )t 
Suisse.  Ce  ne  serait  ni  par  égard  pour  leÂMh'd'ii- 
silc,  ni  pdr  reconnaissance  personnelle  de  M.  Bona- 
parte envers  la  Sirisse,  ni  par  respect 'pour  la  Gèns- 
titution  que  cette  résolution  aurait  Mé  prise,  mais 
parce  que  le  gonvcrncment  l'raiiçus  n^eiitend  pat( 
se  séparer  de  l'Angleterre,  et  que  le  gouvtènrneittefft 
anglais  aurait  déclaré  à,  la  rrtiince,  coitiMe  'à  la 
Prusse,  qu'il  vi-rrail  cette  expédition  d'un  'trôfe  mau- 
vais œjl.   ■       -  .-■;■■■■. 

Là  Suisse  ropèle,  en  date  du  18  février,  que  le 
conseil  fédériil  n'avait  encore  reçu  ii  cette,  époque 
V  aucune  note  ni  comnniuicatiou  quelconque  tnin 
ciiraclêro  hostile  »  •  i /^^ 

irnn  lettre  publiée  par  mil  jontni]  ilUémend  «Ht 
qu'il  ofilquestieii,  entre  les  gonvernemnB  absolu- 
tistes, «  do  déterminer  les  droits  et  IeJ9^vd}ti;'re»- 
pectifs  entre  'la  Suisse  et.  les  autres  ptihsMiéM.'ien 
partant  do  l'idée  de  la  neutralité,  ainsi  que'lè.tttbdu 
do  procéder  en  cas  d'infraction.  La  Ptiuseta.ptésen- 
té  iinx  antres  puissances' un  projet  de  ««m1«uw».A^'' 
cette  matière.  Ë|lu.  propose  mie  coBfiiÂM|B  ^iftfWHr 


é 


/• 


wjofl  itt 

oiilièf 
nics^l 

frontpf^ 
pourolj- 

oco  diiçft- 

moinà.'^cénlÉtionle  voft- 


Mute  du  cina  où  des  huit  puissances.  sigDaUir«< 
dà^lfiltt  «î  VlenM»,  qui  réglanit  les  queitiong  In- 
urnatùnalei!  «t  la  marclie  i  «uivr»  duos  chaque  «as 
particulier.  Les  mesure^  arrAtâes  seraient  réelamée« 
par  la  pui»»nce  intërasàëe  ou  M^^^jf^t; 
cas.  En  cas  de  résistance,  1°  les  «nbaii 

fneruent  pour  aller  siéger  neii  Mip  di 
•  un  corps  d'armée  8'«Mrocli«jrait, 
'  de  contrainte  seraient  dénoncées  ;  ^r 
cerné  ;  4*  enA"»  comme  moyen  ext 
Mrait  banobie,  et  t'ou  emploierait  la 'I 
tenir  le  butcharché.  Cependant  l'eijlipl 
extrême  dépendrait  toujours  d|  la  pr 
teraent  intére^.  V  *V 

Il  né  s'agimt  de  rien 
que  de  supprimer  la  neutralité  de  la  Suisse,  et  de 
■lacer  la  rapuhliqné  helliétiqjuti  sout  la  protectiou  de 
k  sainle-aluance.  .    ., 

Au  rest£.,8i  U;  fait^  dénoncés  sont  vrais,  le  gou- 
vernemeiABÙiBSc  chercherait  à  se  rendre  digne  de 
Guette  protection. 

—Niiius  lisons  ee  matin  dans  Ip  Xalionaf: 
'  *  M.  "*,  réfugié  politique  (nous  ne  dirons  ni  son 
nom  ni  «op  origine,  en  comprend  pourquoi),  rési- 
daiil  pour  le  moment  iii  Parij,  avait  placé  la  Zurich, 
dan*  uae  insiitution  de  sourds -miuts,  son  fils  uni- 
que, ÂGÉ  DE  SIX   ANS. 

»  Ordre  est  arriva  au  chef  de  rinstitutilin  de  juter 
dans  la  roe  c*  pauvre  enfant,  liis  d'un  proscrit. 

»  Comprenant  la  respeniabilité  qu'il  encourait  ptf 
là  Tls^-yû  des  parents,  et  reculant  devant  l'odieux 
d'une  pareill*  expulsion,  le  dircetisur  de  l'établisse- 
ment en  question  s'est  empressé  d'écrire  à  M.  "' 
qu'il  «ût  k  rappeler  son  liis,  l'avertissant  qu'il  avait 
à  grawl  peine  obtenu  un  délai  de  quelques  jours,  et 
encore  en  fournissant  une  laulion  do  huit  csnts 
francs,  destinée  i  garantir  que  le  jenne  réfugié,— 
'  c«  sourd-muet  haé  de  six  ans  1  —  ne  porterait  au- 
cun* atteinte  à  Ta  sécurité  des  gouvernemeals  voi- 
sins. 

«Tout  incroyable  que  soit  ce  récit,  nous  le  don- 
nf ua  c«nun«  parùiitement  aulhentiqae.  U  inoBtrert 
iusqo'eù  vont  les  exigences  des  cabinets,  jusqu'où 
va  rabufsenwnt  de  la  Suisse.  » 


11^  Beichet,  dit  un  journal  du  soir,  vient  d'être 
interné  i  doue  lieues  ne  la  frontiWe  suisse,  h  cause 
de  sa  brochure.         

M.  de  Persigny  a  d*  quitter  Berlin  il  y  a  quelques 
joun.  On  ignore  si  la  mystérieuse  missten  du-person- 
naft«  a  été  menée  à^boase  fin. 

La  4ii(e  du  grand-duclié  d'Oldenbourg,  deux  feis 
dissoute,  9'èst  réaue  le  16  février,  pour  la  première 
fois,  en  auémblée  préparatoire.  Après  deux  élections, 
le  parti  démoeratiqne  a  «d|  rovenu  plus  puissant 
qu'aoparavBHt. 

Danslt  séance  du  18,  la  première  chambra  prus- 
si«nne  •'•st-inplicitemenl  déclarée  hostile  au  traité 
de  commerce  qui  lie  depuis  1846  le  Zollverein  à  la 
Btlfiqu*. ^ 

On  écrit  &  la  Gttzetie  de  Breslau  : 
«  On  s'entretient  beaucoup  d'une  scène  mysté- 
rieuse qui  avait  en  lieu  au  palais  impérial,  On  pré- 
tend qne  rempe^ur  a  réuni  .toni  tes  généraux  pré- 
sents a  Vienne,  el  leur  a  demandé  s'ils  maintenaient 
toujours  le  conseil  qu'ils  lui  avaient  doiiné. 

«  On  né  sait  pas  de  auel  conseil  il  s'agit.  Les  as- 
sistants aaraienl  tous  répondu  affirmativement,  après 
3uoi  l'empereur  aurait  pris  son  chapeau  sans  rien 
ire,  serait  monté  en  voiture  et  aurait  visité  toutes 
les  casernes.  ». 


Nom  aTtms  annoncé  l'acquittement  du  journal 
le  Tmp»,  cité  hier  devait'  la  cour  d'ussises  de  la 
Seins. 

La  poursuite  était  motivée  par  une  lettre  a- 
dress^  à  ce  ioumal  par  M.  Vaulhier,  représen- 
tant du  peuple,  condamné  par  la  haute  cour  de 
Versailles.  Voici  quelques  passages  de  cette 
lettre  : 

»|Lc  sacrifice  esl|censommé.  La  htfuiecour,  compo- 
sée des  mêmes  juges  qui^  sous  la  monarchie,  eus- 
sent taveyé  les  répiibhcains  aux  gémeaies,  a  rendu 
Ma  arrêt.  Tavais,  dès  le  début,  récu.^  la  juridiction 
de  U  cour  ;  convoquée  par  des  pouvoirs  violateurs 
d«  la  Canstitution,  par  des  pouvoirs  déchus  de  droit, 
elle  n'avait  i  mes  yeux  d'autre  sanction  que  l'a 
force... 

'  »  k  Michel  (de  Bourges)  échut  l'honneur  de  parler 
le  premier...  Mais  à  peine  a-t-il  prononcé  quelques 
mots  qu'il  est  arrôté  dans  le'developpement  de  sa 
pensée.  U  s'agit  de  juger  des  homnea  politiques, 
des  hommes  qui  ont  défendu  le  droit,  qui  ont 
protesté  au  nom]  de  la  solidarité  «les  peuples  indi- 
gnament  méconnue,  qui  ont  lutté  pour  sauver, 
autant  aue  possible,  l'honneur  de  la  Franca  com- 
promis dans  une  lutte  impie  «t  fratricide  ;  el  le 
'  pnétidilut  ne  peut  permettre  qu'au  nom  du  peuple 
«oaveiain  on  pose,  en  face  u'un  pouvoir  traître  à 
aoa  mandat,  le  triple  principe  de  protestation,  de 
résistance  et  d'iiisurrectioir,  sauvegarde  terriiile, 
Biais  nécessaire  de  iio.>  libertés  et  de  nos  droits.  Mi- 
chel se  débat  commis  un  liou  blessé  ;  mais  nu  arrêt 
de  la  cour  intervient.  La  défense  n'est  pas  libre... 

)>  lU  nous  out  frappés,  mais  ils  n'ont  pai>,  pour  si 
peu,  brisé  l'espoir  dans  nos  cieufs,  éteint  dans  nus 
intelligenéss  la  foi  qui  les  fait  vivre.  L'iiiéhranluble 
oonvictien  do  vos  amis  résistera  à  tous  leurs  coups. 
—  Et  pais  nous  savons  que  tout  cela  n'est  pas  sé- 
rieux.—Il  nous  semblait,  à  ces  dermcrcs  scènes  du 
drame,  quand  ces  ombres  en  robe  rouge  Usaient 
leurs  arrêts,  voir  les  morts  juger  les  vivants... 

n  Rome,  que  nous  croyions  placée  sous  la  sauvegar- 
de d'un  envoyé  français,  Kome  venait  d'ôtro  attaqpé* 
à  outrance  ;  cet  agent  venait  d'être  brusquement  rap- 
pelé, afin*  de  laisser  libre  carrière  à  la  fureur  d'un 
soldat  brutal,  qui  avait  à  punir  les  Romains  de  son 
iaeapacilé  et  de  son  orgueil.  Le  sang  romain  coulait 
à  grands  flots,  mêlé  Su  sang  de  nos  soldats,  dignes 
da  ntourir  pour  une  meilleure  cause.  Au  mépris  fla- 
grant diëllÇonstitution,  la  guerre  était  déclarée  par 
la  p4)HTai^x^utif,  tans  décision  de  l'Assemblée,  et 
las  foKW  da  la  France  employées  contre  la  liberté 
d'aa  peuple. 

«Lsa  grandes,  l««  généreuses  tradiiioiis  de  la 
FraMa  'teaaieat  d'être  méconnues;  la  solidarité  des 
V«UflM)ifMdé*  aux  piadc;  le  principe  sacré' de  la  sou- 


veraineté populaire,-  outragé  par  nos  armes.  La  Ion*» 
gue  el  sourde  conspiration  de  toutes  les  haiaos,  4o 

touteà  les  espérances  du  passé,  ourdies  depuis  fé- 
vrier contre  In  démocratie  et  In  République,  sq  dé- 
masouait  donc  enfin  par  un  acte  brutal  et  tTiinâ  aa 
da^?Mi.^Quai!d,  H>  séance  du  iqgj?  ' 
drv:R#rdé^?a.  4  ttut  de^tmiii*^ 
CoAstittU^n,  dbnt  je  vôums  sincèr«M|it  , 
lionet|îexéeutibn  dads  lé»  limites  l«|des  ik 
rée,  s«p|ll  par  nous  difelldae  par  tor'»*»^  ■ 
possible,  peine  par  \»  arées,  iê  -^ 
ce  sermmt  civique  :  «  Qjjijj  mén 
lorsquf|i^pée  de  It^nance  ékorge  l! 
me paBjtirmes,  qaU^ lesdW 
écrasoif  la  Hongrie.  -^  OuiV.o>l  .  _  _^__, 
quand  jle!  yois  déjà  les  Cosaques  sur  le  Rhin;  quand, 
à  l'heure  où  v^  comuiuncer,  la  oranda  ba^ilie  euroT 
péenne  du  despotisme  conm  la  l|t|*r|^  if^OR  l« 
gouvernement  de   la  C^ranÇf^  traltff ,  l^sdf' 


mettre  ses  forces  au  se^ca  du  deqwtua^e. 

».  L«  iuitte.violenta'f'-Jre.  dsfiifMtat''-'*^  g^iis- 
ViQU  itra  roalh»ur«nseme<<t  paut^tre  encore  néces- 
saire. Les  hommes  du  vieux  monde  sont  si  insensés 
que,  de  leur  part,  togt  est  à  craindre,  /lu  jour  où 
nos  droits  ssront  foulés-aux  fiieds,  vous  .saurez  ce 
que  vous  avez  à  faire  —  vous  le  ferez. 

»  Mais  le  suffrage  universel  esl  Carme  du  peuple  ; 
arme  puissante  et  tTttutant  plus  terrible  qu'élu  ne 
fait  pas  eotder  le  sang,  que  les  soldats  qui  s'en  ser- 
vent sont  calmes,  silencteux,  paeifiques.  Faites  agir 
et  levier  puissant,  avec  lequel  vous  remuerez  le 
mende!  -«s-c-^ 

M  Dans  un  intérêt  de  paix,  d'ordre,  pour  le  ^lut 
de  la  France,  il  faut  arrêter  la  réaction  sur  les  bord; 
de  l'abîme  où  elle  court.  —  Les  bulletins  qus  votti 
déposerez  dans  Vume,  si  un  mime  «eiUtmant  (f  amour 
tt  de  foi  vous  anime,  seront  milK  fois  plus  forts, 
pour  cela,  que  le  p(om6  «t  que  le  feu. 

M  Démocrates  du  Cher,  mes  amis,  mes  frères,  si 
vons  savez  vous  lever  le  jour  du  scrutin  calmes,  im< 
passibles,  votre  victoire  est  assarée  ;  pas  d'hésitation, 
pas  de  dissidence  :  ce  serait  l'oubli  des  devoirs  lis 
plus  sacrés.  Il.s'aj{it  de  savoir  si  vok  cœurs  sont  a- 
vsc  ceux  qui  aspirent  à  raffranchissement  des  hom- 
mes de  la  double  servitude  de  l'ignorance  et  de  la 
misère,  ou  avec  ceux  qui  veulent  le  peuple  ignOraM 
et  misérable  pour  le  conduire  plus  facilement  ;  avec 
ceux  qui  luttent  pour  le  pain  du  peuple,  pour  le  tra- 
vail, contre  ceux  qui  rappellent  les  jMuites  el  qui 
disputent,  à  la  table  du  paavte  monde,  le  sel,  le  vin 
^ne  la  Constituante  leur  avait  donnés.  » 

Le  gouvernement  voyait  dans  ces  lignes  .'  exci- 
tation à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement; 
apologie  de  faits  qualifiés  crimes  et  délits  -par  la 
loi. 

Après  20  minutes  de  délibération,  le  jury  a 
renou  im  verdict  négatif  sur  ces  deux  points. ., 


«Tout  département  pourvoit  au recrutemaal  du  insU- 
tuleun  communaux,' en  enttetamut  des  élèves- maîtres, 
soit  dnns  les  établissements  dinstrucUon  primaire  dési- 
gnés par  le  conseil  académique,  soit  dai\s  le*  écoUs  nor- 
males entretenues  à  cet  effet  par  le  coumII  géneri|).  Les 


éooles  normales  pouc(pnt  être 
"général  du  dépatrtcment, 
Ivpérieiir,  sur  le  f|pport  'i 


par 
stre 
imiqi 
nditiÙM 
>  ^tion  ou 
lormales 
co iseil  Ru- 


Séanee  da  SI   février.  —  Présidence  de  M.  Dcpin. 

le  président .  monte  au 

l'Awriig* 


A  ane- heure  cinq  minâtes,  M. 
fauteuiK 

La  «aile  ut  déserte.  U.  Arnaud  (de  l'Avri^)  es\  1« 
seul  secrétaire  présent  au  bureau 

H.  pftLLSTna.  Cela  n'est  pas  étonnant;  on  change 
tous  les  jours  d'heures'.' 

M.  La  PBisiBBNT.  On  Be  change  pas  d«  paresse.  (Rires 
dans  les  tribunes  publiques.) 

M.  LB  paisiDB!<T.  L'ordre  du  jour  appelle  U  suite  da 
la  discussion  sur  la  loi  relative  à  l'enseignement.  Mais  il 
n'y  a  encore  personne  dans  U  salle. 

On  procède  à  l'appel  aornbial.  -     • 

A 1  nenres  moins  10  minâtes,  rAs.senblé«  est  en  nombre. 

M.  bazb'.  Dans  une  précédente  séance,  vous  avax  ren- 
voyé à  l'examen  de  la  cOnunissien  l'art.  18,  relatif  à 
l'inspection  primaire.  D'accord  arec  le  ministre,  cet  ar- 
ticle est  ainsi  conçu  : 

«  Art.  IS.  L'inspection  de  renseignement  primaire  est 
spécialement  confiée  i  deux  inspecteurs  généraux. 

»  Il  y  a,  *n  outre,  dans  chaque  arrondissement,  un 
inspecteur  de  l'enseignement  pnmaire  choisi  par  le  mi- 
nistre, après  avoir  pris  l'avis  du  conseil  d'acaaémie. 

»  Un  nteismeift  détenainera  le  traitement,  les  frais  de 
tournée,  liivamcement  et  les  attiibutioos  des  inspecteurs 
de  l'enteignement  prinaire.  »  —  Adopté. 
.  M.  J.  B.'«NBBV  propose  d'ajeater,  après  le  §  1  :  «  Nul 
ne  peut  être  porté  snr  la  lute  d'admissibilité  aux  fonc- 
tiens  d'inspecteur  de  l'enseignement  primaire,  s'il  n'«  été 
l>eDdant  cinq  ans  professeer  dans  ub  coU^e  communal 
ou  institutear  dans  une  éctie  primaire  publique.  » 

Après  quelques  mots  contraires  à  cet  amendement, 
prononcés  par  M-  Baz«,  l'amendement  est  rejeté. 

M.  BAZB.  Un  paragraphe  additionnel  avait  été  proposé 
par  la  commission  à  l'art.  15.  D'accord  avoc  le  ministre, 
ce  paragraphe  serait  ainsi  conçu  :  «  Ne  seront  pas  consi- 
dérés comme  tenant  école  les  p<^rsonn«s  qui,  sanis  exer- 
cer la  profession  d'instituteur,  dans  un  but  purement 
charitable  et  avec  l'autorisation  du  délégué  cantonnai, 
en.-.oigneroDt  a  lire  et  à  écrire  aux  enfanta.  ' 

»  Néamoins,  cette  autorisation  pourra  être  retirée  par 
le  conseil  académi(|ue.  »  —  Adopté. 

M.  DB  VACGCAS  propose  d'ajouter  le  paragraphe  Mil- 
vaut  : 

«  Cette  telérancc  sera  ^tendue  à  toute  personne  qui, 
manie  d'une  autoâsation  tléliTréc  el  non  révoquée  par 
l'une  des  autorités  locales  établies  dans  l'art,  tt,  ensei- 
gnera la  lecture  et  l'écriture  à  des  enfants  au-dessous  de 
nuit  ans,  ou  infirmes,  demeurant  a  plus  de  deux  liilumë- 
très  d'une  école  régulii^rement  établie,  ou  à  tous  autres 
enfants  auxquels,  pour  quelque  circonstance  exception- 
nelle, une  des  mêmes  autorités  auràil  donné  une  permis- 
'  sien  spéciale.  Le  cofiseil  académique  pourra  toujours  ré  ■ 
voquer  les  autorisations  accordées  on  vrrtu  du  présent 
parat^raphe.  » 

L'amendcinvui  dn  M.  Ai-  Vaugu(is,  mis  aux  voix,  est 
rejeté. 

|N.  BAZB.  L'art.  i9  a -encore  été  l'envoyé  à  la  commis- 
sion qui,  d'.iccord  avec  le  ministre,  lo  rédigé  ainsi  : 

«  Tout  instituteur  libre,  sur  la  plainte  du  recteur  ou 
du  procureur  de  la  République,  pourra  être  traduit,  pour 
cause  de  faute  ^ravc  dans  l'exercice  de  ses  fonctions, 
d'iuconduite  ou  d'immorHlité,  devant  le  conseil  acadé- 
mique du  département,  «t  cen.iufé,  susiiemlu  ou  interrlit 
de  l'exercice  de  sa  prolcssion  dans  la  commune  où  il 
exerce,  etc.  »  —  Adopté. 

L'As»emblée  vient  à  l'art.  :U.     '  a 

«  Art.  3i.  L«s   départejucnls  puurvoienl  au  recrute^ 
ment  „des   instituteurs  communaux  en  entretenant  des 
élèves -maîtres  dans  les   écotc»  primaires  désignées  par 
l«  conseil  académique. 

»  Sur  la  proposition  du  conseil  académique,  l«  minis- 
tre et  lo  conseil  général  du  département  décerneront  des 
récompense»  aux  instituteurs  qui  se  seront  distini^ués  en 
formant  des  élèves-màltres.  »  ' 

Il  y  a  sur  cet  article  plusieurs  amendements  qui  sou- 
lèvent de  nouveau  la  question  des  écoler  Bormales. 

M.  SALMON,  au  nom  de  la  commission,  annence  k  l'As- 
semblée qu'elle  a  m'odiflé  son  opinion,  cp  ce  »ens  qu'elle 
a  adopté  le  système  desi  écoles  normales  facultatives  a 
la  disposition  des  conseils  généraux.  Voici  U  rédaction 
nouvelle  que  U  conunission  propose  ; 


il,  et  tout  ce 
iné  par  un  i 

f,       '  ■ 

UiNATCombaf  l'article  e|Mijr«clie  à  la  commis- 

Iroulotr.itçufTac  jUsqu'an  iJDéraUniie^cessiVe- 

SsécaesnormàJ^'f^^^^'W'- *  T^ 
M.  BB  PABIBD.  I/honorablc  prébplnànt  se  '  troiiipe;  il  a 
oublié  qu'il  jçfi  s'agit  plus  de  supprimer,  mais  de  laisser 
la  faculté  9és  iculea  normales  'lia  discrétion  du  gouver- 
nemedt  et  du  Wàseil  «néiU.  (làitation.) 

pepéndant,  oopr  ra»  (|utérofMurité  de  rédaction  rela- 
tive aiJULdIttits  00  l^atnQispanWse,  je  demanderai  d'a- 
bord que  l'on  dise  :  à  Tout  département  est  tenu  de 
pourvoir  an  recrutement  des  instituteurs  communaux.  » 
Je  demande  «n  outre  cael  :  «  Les  écoles  normales  pri- 
maires pourront  êtres  supprimées  par  les  conseils  géné-- 
raux,  avec  l'approbation  du  nainistre,  ou  snppnmée* 
d'oUice  par  une  décision  du  iministre  prise  çd  conseil 
supérieur  fur  le  rapport  du  conseil  académique.  »  (Agi- 
tation.) 

,H.  BAZB.  Nous  ne  saurions  adopter  la  rédaction  nou- 
velle du  ministre  Nous  aimons  mieux  nous  en  rapporter 
au  conseil  général.  Nous  qe  pouvons  admettre  qu^L  dé- 
pende de  l'arbitraire  du  mimstre  de  hisser  subsister  ou 
de  supprimer  les  écoles  nermafes. 

U.  le  mimstre  veut-il  donc  imposer  des  écoles  notâ- 
tes làoCi  elles  ne  sont  pas  nécessaires  t  A-t-il  donc  bn- 
blié  qu'elles  n'ont  pas  eu  des  résultats  si  merveilleux  1 
S'il  ne  le  sait  pas,  en  vérité,  c'est  qii'il  oublie  d'être  un 
homme  politique.  (Mouvement.) 

M.  Cb  HiMisTBa  oa  l'instbdction  pcbliodb  répond  k 
M.  Baie  qu'en  somme  l'expérience  qu'on  a  îaite  des  éco- 
lé»  centrales  ne  leur  a  pas  été  contraire.  (Eh  bien!)  Cela 
ne  fait  riea  pour  la  conservation  des  écoles  normales... 
(Comment  cela?  —  Pourquoi  cala?)  Il  y  a  beaucoup  de 
ces  écoles  qui  ne  valant  rien.  (^Exclamations  à  gauche.) 
La  diversité  est  extrènfe  selon  les  localités. 

J'admets  que  le  vœu  du  conseil  générât  doive  entraî- 
ner l^'opinlon  du  ministre  ;  mais  enSn,  il  me  semble  qu'il 
n'était  pas  mal  qn'il  prit  là  comm*  ailleurs  un  pouvoir 
modérateur.  (Interruption  à  droite.)  Enlln,  messieurs, 
dans  ces  établissements,  l'Etat  a  des  intirêls.  Il  y  pa^e 
des  fo'netlonnàires,  il  entretient  un  certain  nombre  de 
bourses.  (AgitaUon.) 

M.  BÀZB.  C'est  là,  on  l'avouera,  le  petit  *cdté  de  la 
question. 

M.  DE  PABIBU,  miBisUre  de  l'iastructioii  publique. 
Après  avoir  entendu  les  explications  de  la  commission, 
explications  qui  m'assurenteque  les  transitions  seront 
sauvegardées,  je  déclare  retirer  ma  proposition.  (Excla- 
mations et  rires  ironiques  a  gauche.) 

M.  LAGABDE  propow  un  amendement  qui,  comme  il 
le  dit  lui-même,  est  beaucoup  plus  large  que  tout  ce 
qui  a  été  présenté.  U  demande  que  chaque  département 
soit  tenu  d'avoir  une  école  -  normale.  (Agitation  nou- 
velle.) 

M.  LA6ABDB  dévkloppe  ton  amendement.  Personne  ne 
se  présentant  après  lui  pour  te  soutenir  eu  le  lom- 
battre,  il  est  immédiatement  mis  aux  voix  par  un  scrutin 
de  division,  qui  donne  le  résultat  suivant  : 

Nombre  dus  votans  Stt 

Majorité  absolue  SU 

Billets  blancs    ~  lot 

Billeu  bleus.  410 


«  Art.  (0.  La  rétribution  scolaire  sera  parçoe  dans  u 
même  forme  qqe  les  contributions  publfqaes  directei, 
sera  exempte  des  droits  de  timbré,  et  doifiaénl  droit  aux 
mêmes  remiiesqup  les  witres  recouvrements. 

»Tllest  ilitèrdlt  .llTnstitutetirMmmnnalde  percevoir 
10  cette  rétributoa,.sous  quelque  fornao  que  c« 

y  mande .  que  tout  ce  qui 
1ère  du  ptoiet  soit  renvoyé  i 
indemenis.  La  commission  du 

ce  sujet  avec  la  commission 


uvAiai  taBTj 

avec  top  les 
devât^lilVtei 

sèigneti^^. 

iy.Deiil^é§wfo 


cil4f!j:iv.„««l««» 
t^^éctalmtm  pi 

II 


tonnaux  «l  des  a\ttret  ^tori. 
■I  à  l'enseigt^pini^l  primafre. 

démique  du  département'^  dès! - 

idant  dan% chaque  c,n^in  pour 

les  et  libres  du  canton,^  et  di- 

soumises  i'  la  sur- 


L'amendement  de  M.  Lagarde  est  rejeté. 

M.  LB  paisiBBNT.  Js  relis  l'article  de  la  commission, 
qoi  reste  ainsi  rédigé  :  «  Tout  département  sera  tenu  d« 
pOBTVoir  au  recrutement  des  instltuteurt  communaux, 
en  entretenant  des  élèveJ-mattres,  soit  dans  les  établis- 
sements d'instruction  primaire  désignés  par  le  conseil 
académique,  soit  dans  les  écoles  normales  créées  à  cet 
effet  par  le  département.  • 

Les  écoles  noroiale}  primaires  pourront  être  tuppri- 
niéts  soit  par  le  conseil  général,  soit  par  le  miqittre  ee 
conseil  supérieur,  «ur  U  rapport  du  conseil  académique. 

Le  programme  de  l'enseignement,  les  conditions  d  en- 
trée et  de  sortie,  et  fout  ce  qui  concerne  ces  établisse- 
ments, sera  déterminé  par  les  règlements  délibérés  en 
conseil  supérieur. 

Après  un  court  débat,  tous  les  paragraphes  de  la  corn 
mission  sont  successivement  adoptés,  ainsi  que    l'article 
dins  son  ensemble. 

CHAP.  II.  —  Des  écoles  communales. 

n  Art.  S6.  Touto  commune  doit  entretenir  une  (lu  plu- 
sieurs écoles  normales  pilmaires. 

»  L.e  conseil  .académique  du  département  peut  autori- 
ser une  commune  à'se  réunir  i  une  ou  plusieurs  com- 
munes voisines  pour  l'entretien  d'une  école. 

»  Toute  commune  a  la  faculté  d'entretenir  une  uu  plu- 
sieurs écoles  entièrement  gratuites. 

»  L«  conseil  académique  peut  dispenser  une  commu- 
ne d'entretenir  une  école  publique,  A  la  condition  de 
pourvoir  a  l'enseignement  primaire  gratuit,  dans  une 
école  libre,  de  tous  les  enfants  dont  les  familles  sont 
hors  d'état  d'y  subvenir. 

»  La  commune  peut,  avec  l'autorisation  du  conseil  a  - 
uadémique,  exiger  que  l'instituteur  communal  donne  à 
son  enseignement  des  déTcloppements  dont  il  est  parlé  à 
l'art.  SI.  »  —  Adoi^té. 

«  Art.  37.  Toute  commune  doit  l'nurnir  à   l'instituteur 
un  local  convenable,  tant  pour  son  habitation  que  pour 
la  tenue  de  l'école,  le  mobilier  de  la  classe  «t  un  tcaitc 
ment.  ■»  —  Adopté. 

Art.  37  relatif  au  traitement  des  instituteurs  commu- 
naux, est  renvoyé  a  demain. 

«  Art.  38.  Cne  caisse  de  retraita  et  une  caisse  de  se- 
cours seront  substituées  par'  un  règlement,  lux  caisses 
d'épargnes  des  instituteurs.  > 

M.  LASTBYRiE  demande  qu'on  ajoute  :  «  par  un  règle- 
ment d'administration  publique.  » 

L'article,  avec  cette  adjonction,  est  ..dopté. 

«  Art.  39.  A  défaut  de  fondations,  dons  ou  legs,  le 
conseil  municipal  délibère  sur  'les  moyens  de  pourvoir 
aux  dépenses  de  l'enseignement  primaire  dans  la  com- 
mune. 

»  En  cas  d'iusuilisancc  des  revenus  ordinaires,  il  esl 
pourvu  a  ces  dépenses  au  moyen  d'une  imposition  spé- 
ciale votée  par  le  conseil  municipal,'  ou,  a  défaut  du  vote 
de  ce  conseil,  otablie  par -urrêlÉ  dii' pouvoir  exécutif. 
Cette  imposition,  <|ui  devra  être  autorisée  chaque  année 
par  la  loi  de  finances,  ne  pourra  excéder  trois  centimes 
additionnels  au  principal  des  quatre  contributions  di- 
rectes. 

Lorsque  \ei  connnunes,  soit  par  elles-mêmes,  soit  en 
se  réuilissant  à  d'.iutrcs,  n'auront  pu  subvenir, de  la  ma- 
nière qui  vient  d'être  indiquée,  aux  dépenses  de  l'école 
communale,  il  y  sera  pourvu  .sur  les  ressources  ordinai- 
res du  dépirVimenl,  ou,  en  cas  d'insuffisance,  au  moyen 
d'une  imposition  spéciale  votés  par  le  conseil  général, 
ou,  A  défaut  du  vote  de  c-e  conseil,  établie  par  arrêté. 
Cette  imposition,  autorisée  chaque  année  par  la  loi  de 
flnaHces,  ne  devra  pas  excéder  deux  centirnes  addition- 
nels au  principal  des  quatre  conti'iljutions  directes. 

Si  les  ressources  communales  et  départementales  ne 
sulliscnt  pas,  lo  ministre  do  l'instruction  publique  accor- 
dera une  subvention  sur  le  crédit  qui  sera  porté  annuel- 
lement, pour  l'ensiMgnement  primaire,  au  budget  de 
l'Etat. ,   . 

Chaque  annét-,  un  rapport  annexé  au  projet  de  budget 
détaillera  l'emploi  des  ronds  alloués  pour  I  année  précé- 
dente. »  (Adopfe.)-    . '., 


4rt.  45,  Leçons 
usieurs  doégu 
1er  les  écolnrfnb 
termine  les  écoles  particulièrement 
vttiUance  de  chacun.       .    , 

uLes  délégutfsoiit  nommés  pour  trois  ans  «t  rééligj. 
blés.  Chaque  délégoé  est  en  mialion  tant  avec  le  conseil 

^«u"SriSï^aÉii.»rait«îfe  n^ 

et  les  besoins  de  renseignement  primaire  dans  la  circont 
cKption. 

»tl  peut,  lorsqu'il  n'est  pas 'membre  du  conseil  acado. 
mique,  assister  a  ses  séances  avec  voix  consultative. 

n  Les  délégués  se  réunisseiit  au  moins  une  fois  tous  li>8 
trois  mois,  au  çhef-lieu  de  canton,  sous  la  présldencadu 
juge-de  paix,  pour  eonvcqir  des  avis  à  transmettra  aui 
conseils  académiques,  ou  pour  mander  {devant  eux  le» 
-  Instituteurs,  comme  il  est  ait  à  l'art.  H. 

M.  Juéry  demande  que  les  réuiiions  des  instituteurs 
aient  lieu  sous  la  présTdsneeduconseiUer  général  du  can- 
ton. (Adopté  avec  l'assentiment  de  la  conunission  ;  l'ar- 
tiste 4S  est  également  adopté.) 
*  L'Assemblée  adopte  ensuite  sans  diseuMion  les  arti- 
cles qui  restent  de  ce  chapitre,  et  le  chap.  t  traitant  drs 
écoles  des  filles.  La  plus  remarquable  disposition  adop- 
tée de  ce  chapitre  est  ceUe-ci  :  Les  lettres  d'obédienci 
tiennent  lieu  de  brevet  aux  institutrices  appartenant  i 
des  congrégations  religieuses. 

La  séauce  est  levée  à  six  heures. 


Comité  itémocratiqne-soclallste  des 
électloas 

DU  DÉPARTEMENT   DB    LA  SltM. 

Les  délégués  au  Comité  démocratique-socialiste  s« 
réuniront  vjiiidredi,  22  février,  à  7  heures  très  pri- 
oises  du  soir,  pour  arrêter  ja  liste  des  trais  caudi- 
dats  k  la  Représentation  na'tionale,irue''de  Charonne, 
95,  Ecole  du  Commerce  et  des  Arts  Industriels. 

PRÉSENCE  OBLIGATOIRE. 

Une  souscription  pour  subvenir  aux  frais  des  é- 
Icctions  est  ouverte  au  siège  du  comité  démocrati- 
que-socialiste, rue  Coquillière,  12  ter,  et  dans  les 
bureau.\  de  tous  les  journaux  démocratiques. 

aiUNIOIlS  ËLBCI^aALES. 

3*  orfondwsement.—  Réunion  électorale  vendredi, 
à  7  heures  précises  da  soir,  stlle  de  la  Fraternité, 
rue  Martel. 

8»  arrondissement.  -*  La  réunion  électorale,  qni 
devait  avoir  lieu  le  22,  rue  de  Charonne,  95,  esl 
ajournée. 

10*  •rrondi,wem«n<.—  Réunion  électorale  les  mer- 
credi et  samedi  du  chaque  semaine,  à  7' heures  da 
soir,  salon  de  Mars,  rue  du  Bac,  7S. 

Montmartre.  —  Les  lundis,  mercredis  et  veiidrs- 
dis,  k  7  heures  du  soir,  salle  de  l'Ilermttage,  boule- 
vart  des  Martyrs. 

BouJogns,  réunion  éli^torale,  samedi  23  février^  i 
7  heures  et  demie  du  soir,  chez  le  sieur  Carett^;,  nis 
de  Paris,  14,  i  Boulogne  (Seine). 

La  Chapell*  Saint-Denis,  réunions  électorales; 
les  dimanches  à  midi  et  les  mardis  el  jeudis,  i  7 
heures  du  soir,  atelier  t*eyrouncl,  rue  d  Alger,  7. 
Montrougè,  les  mardis,  jeudis  et  ve.udredis,  à' 
heures  du  soir,  chez  le  citoyen  Bréaril,  barrière 
Montparnasse,    rue  de  la  Galte,  25. 

Vaugirard,  Grenelle,  Vanves,  Issy,  réunion  élec- 
torale vendredi  22  février,  à  7  heures  du  soir,  chet 
le  citoyen  Devers,  salon  de  la  Victoire,  rue  Croii- 
Nivert,  i5,  à  Grenelle. 

PxUtaux,  Courbevoye,  Suresne»  et  Nanlerre.— 
1/08  mardis  et  samedis,  à  7  heures  du  soir,  chez  l« 
citovon  Robbin,  quai  National,  à  Puteauz. 

Thermes,  Seuiily,  Passijêl^  Auteuil.  —  Les  luudii 
et  vendredis,  à  7  heures  du  soir,  au  jardin  de  Pro- 
vence, S,  avenue  de  l'Etoile. 

Belleville.  —  Les  mardis,  jeudis  et  samedis,  chauii- 
séo  Méiiilmontan,  35,  local  dir  Galant  jardinisr. 

■Çhdtillon,  Fonlenay-aux-Roses  et  eontmunes  envi- 
ronnantes. —  Réunion  électorale  le  3  mars  k  2  heu- 
res précises  de  l'aprés  midi,  A  l'Association  des  tn- 
vailleiirs,  k  Châtillon. 


LA  GUERRE  AUX  IlfSTlTUTEetlS. 

Citoyens, 

Vendiez  avoir  l'oMigeaiice   d'insérer   la  tiote  su! 
vante  daus  les  colonnes  de  voire  journal. 
-  C'est  un  nouveau  fait  d'armes  et  des  plus  bril- 
lants de  la  guerre  entreprise  contre  les  instituteurs. 

Le  15  janvier  dernier,  le  citoven  Beavput,  ik 
Cubas,  l'un  des  instituteurs  les  plus  distingués  dn 
département  de  la  Dordogne,  pour  aller  au  devant 
d'une  deslitution  que  lui  tenait  en  réserve  l'autorilé 
préfectorale  deptiis  la  proraulgalioii  de  la  loi  Parieii, 
donna  sa  démission  d'instituteur  communal,  en  dé- 
posantentreles-'mainsdu  maire  son  tnsfi'tuti'on  nii- 
niHiriellt.  Il  fit  remise,  le  même  joup,  de  son  bre- 
vet de  capacité,  et  déclara  être  dans  l'intention 
d'ouvrir  une  école  privée,  en  satisfaisant  aux  condi- 
tions prescrites  prr  l'article  4  de  la  loi  du  28  juin 
sur  l'instruction  primaire. 

Lo  préfet  de  la  Dordogne  refusa  la  démission  du 
citoyen  Beaupny,  basant  son  refus  sur  ce  que  cette 
déinissiou,  pour  cire  valable  et  faite  dans  les.  formes . 
exigées  par  les  règlements,  aurait  du  être  préala- 
blement acceptée  :  t"  par  le  çolnilé  local  ;  2"  fU 
le  comité  d'arrondissement;  3»  par  le  recicur  de 
l'Académie. 

Ce  refus  du  préfet  était  arbitraire;  il  n'élail,  en  . 
outre,  basé  sur  aucune  notion  du  droit;  vous  !« 
pensez  sans  doute  comme  moi.  Je  pourrais  inÊinc 
citer,  à  l'appui  de  -  mon  I  opinion,  1  opinion  d'"" 
membre  importuiit  delà  maiorilé  législative  (\»h 
consulté  par  moi,  a  jiigé  la  (fémission  du  citoyen 
Keaupuy  valable,  de  quelque  manière  qu'ait  été  non- 
née  cette  démission. 

Cepend/Oil  l'officier  de  cavalerie  oaserné  pour  le 
moment  à  In  ;: vfocture  de  la  Uordoano  (M.  de 
Sainte  <Cioi.\)  ou  .1  (lensé*  autrement;  il  vient»  ils 
proïkver  la  légalité  de  son.  refus,  et  de  donner  li 
conséquenco  logique  et  niilurelle  de  sa  cond^lé  vit- 


I  11  V«l  inutUé  •«>•  douta  de  donner  place  ici&  de» 
J réflexions!  auiqudlw  «ujpurd'hui  «hicun  peuraiii- 

IP'jel^ouïe  Mulémenl  qu'il  est  grand  dommage  que 
li.t  nréfeU  de  H.  Bonaparte  ne  sachent   pas  le  latin; 

II  s'en  faut  de  peu  qu'ils  ne  puhsoiit  dire,  ainsi  que 
•  «rois  de  M.  te  comte  do  Montalemberl  : 

■      Sic  w»to,  *»c  jubeo,  sit  pro  ratione  volunlcu.  _ 

le  désirerais,  pour  puniition.  (ou   récompense)  de 

liPiir  conduite  à  l'égard  des  instituteurs,    t^u  ils  lus- 

I  pnt  appeW»  à  remplacer  cenit  qu  ils  destituent;  ee 

■';''ienL  je  crois,   d'excellents  candidats   selon  la 

^i  de  irS.  -Thiers  et  îlontalehibert. 

Recevei,  citoyen,  me»  salnUlions  fraternelle». 

BEBNIS-RBTNAVD'LESCUhE. 

Paris,  18  février  1850. 


M.  THIEM  BT  M.    BOllAPAMTE. 

(  »n  lit  ce  matin  dans  le  Dix  Décembre  : 

On  altribne  à  M.  Tliiers  ces  paroles  qu'il  auraié 
prononcée!  dani  la  réainion  dn  conieil  dTtat  du  18 
léTritr  au  soir  : 

1  «  Nous  sommes  en  présence  de  deux  dangers  :  de- 
l  vint  le  focialiiiine  et  toutes  ses  théories,  ou  devant 

une  sotte,  p«Ut«.  Wédiocrt  dictatfire,  iaioUlligu- 

i«  des-homoM  et  d«s  choies.  » 

Si  M.  Thierf  ne  donne  pai  un  éclatant  démenti  k 
Lue  sortie  violente  contre  un  pouvoir  éln  par  six 
billions  de  sufitage» ,  qui  désormais  oserait-il  appe- 
brfadicai? 


U  National  pose  ce  matin  k  question  sui- 
linte  ° 

lue  commission  a  été  nommiie  pour  examiner  le 

Irojet  de  loi  relatif  ii  l'emploi  du  crédit  de  5  mit- 

Inn^i,  Voté  le  19  mai  dernier,  dans  le  but  d'euvoyer 

It  neuTtanx  colons  en  Algérie.  -Il  y  a~deux  mois  de 

ela  ;  cependant  elle  n'a  encore  rien  fait  ;  «Ile  n'est 

as  plui  avancée  k  présent,  dans  son  travail,  qu'au 

Bur  même  de   sa  réiHÙoiw  Surail-il   vrai  que   son 

naction  aurait  puur  cause  les  refus   successivement 

it  plus  ou  neiuS  adroitement  opposés  par  le  mini»' 

V«  de  la  guerre  aux  detnandes.  de   commuHicatiou 

les  piie^  justificatives  des  éiiormes  dépenses  faites 

184!) pour  l'établissement  des  colonies  agricoles? 

VEvènemei^  ajoute  ce  soir  que  des  intcrpel- 
^tions  doiv^fll  avoir  lieu  à  l'Assemblé^  sur  cette 
uestioii.     '  . 

On  sssure  que   ces   interpellations  sont  singuliè- 

«uient   redoutées  par  le  cabinet,  et  qu'elles  pour- 

liiint  surtout  contrarier  les  dispositions  prises  par 

I.  le  ministre  de  la  guerre  pour  se  réserver  le  gou- 

lernemenV  de  l'Algérie. 


Le  Courrier  de  Loir-et-Cher  publie  une  lettre 
lue  notre  ami  F.  Cautagrel  vient  d'adresser  aux 
|lect«ur8  de  ce  département,  au  sujet  de  l'élec- 

sn  qui  aura  lieu  le  10  mars  pour  le  remplacer  à 
tXssenblée  législatiTe.  Nous  reproduisons  les^ 
Irincipaux  passages  de  cette  lettre,  qui  nous  pa- 
^tt  digne  de  l'attention  des  hommes  de  cœur  de 

pus  les  partif  : 

Rtprésentant  du  peuple,  je  ne  me  considérais  pas 
«aune  le  mandataire  de  quelques-uns,  mais  conimu 
!  mandalaira  de  tous.  Aujourd'hui,  ju  ne  m'adresse 
ui  seulement  à  mes  amis,  à  ceux  qui  m'ont  élu,  je, 
■'«dresse  i  tous;  je  m'adresse  surtout  à  vous  qui 
l'avex  refusé  vos  suffrages. 

Quels  qu'aient  été  vos  motifs  alors,  vous  ne  pontes 
^u«  vens  le  disEirauler  aujourd'hui:  la  lutte  ouverte 

n  France,  en  Europe,  dans  le  monde,  ce  n'est  pas 

I  lutte  du  désordre  contre  l'ordre  (nocs  vollon; 

koCSL'OlIDnE  KT  LA  JUSTICE);  c'ttt  la  lutu  d^i  a*^ 

^ilûcratiM  contre  la  démocratie,  de  Ctxploitatian 

\trt  Uiravail,  du  monopol*  eontri  la  productimi, 

lu  jituititme    contre  la  oonne   foi,  du  despotisme 

pMn  la  Ubtrté. 

Que  beaucoup  d'entre  vous,  trompés  par  les  cla- 

neurs  du  soi-disnnt  défenseurs  de  l'ordre,  aient  volé 

loiilre  li  liste  démocratique,  tout  en  ayant  an   fond 

lu  caor  le  culte  de  la  liberté  et  le  désir  du  progrès, 

|e|a  devait  être,  cela  sa  conçoit.    Nous  sortions  i 

«ine  d'une  crise  d'enfantement,  où  les  sentiments 

liaient  mal  connus,   tes  principes  mal  déùnis,   les 

]endinoes  mal  accusées  ou  méchamment  travesties. 

Mail,  Dieu  merci,  les  choses  se  sent  éclairciss,  et 

|t(  événements  eux-mêmes  se  sont  chargés  de  po- 

w  anttement  la  question  ! 

Vous  les  avez  vus  à  l'œuvre,  ccnx  qui  s'étaient  ad- 
lugé  le  monopole  de  rbonntteté  et  de  la  modéru- 
lioij.  —  Sous  l'empire  d'une  Constitution  qui  décla- 
re Çiue  .-  «  la  République  française  respeete'  les  na- 
tionalités étrancères  et  n'emploie  jamais  ses  for- 
ces contre  la  lioerlé  d'aucun  peuple,  »  ik  ont  ap- 
|)rsavé  l'expédition  contre  la  Répabliquc  romaine  : 
M  a  ilé  leur  premier  acte  (f  honnêteté.  —  Puis  ils 
pnt  décrété  d'accusation  ceux  qui,  ayant  pris  au  sé- 
rieux le  pacte  constitutionnel,  ont  protesté  à  la  face 
m  mondii  :  tel  m  ilé  le  premier  met$  de  leur  modéra- 
tien. 

Nous  paralysions  leurs  bonnes  intentions  ;  notre 
Vrésence  était  un  obstacle  au  bien  du  peuple,  au  sa- 
Jlul  du  pays,..  Us  y  ont  mis  ben  ordrsv..  Depuis  huit 
Imois,  la  prison  ou  l'exil  leur  a  fait  taison  do  trente 
iparmi  les  représentants  signataires  de  la  prolesta- 
lUobdu  13  juin.  Le  droit  de  réunion  est  cnniisqné, 
l'a  presse  est  bâillonnée...  Ils  sont  libres,  ils  sont  la 
imajorité:  tout  ce  qu'ils  veulent,  ils  le  peuvent... 
ICominent  ont-ils  employé  ces  huit  mois? 

Je  ne  vous  rappellerai  pas  les  visites  '  domioiliai- 
jrei,  les  destitutions,  les  incarcérations  et  luus  les 
I  actes  lie  pouvoir  que,  par  son  silence  ou  ses  ordres 
|«u  jour,  la  majorité  n  pris  il  m  charge.  Je  ne  dirai 
nen  de  l'état  de  siège  m  des  trente  procès  du  13  juin 
perdus  devant  les  jurys   des  tnsntc   déparleinciils 
I  choisis  par  la  magistrature  parmi  ceux   t^iii  avaient 
donné  le  plus  de  gages  à  la  réaction.  Non  !  je  cher- 
che avee  sincérité  le  bien  qu'ils  ont  fait  on  semblé 
I  vouloir  faree.  Et  je  ;trouve,  quoi  ?  une  [>ropusiliun, 
[.une  seule  1  la  proposition  isolée,  inolfensive,  de  M. 

I  Î**'"V*'"'  ''^"'•'*''"'  *•'  *°''*  q'i'flpr**  '«▼"Ir 
exclu  de  la  commission  de  l'assistance  A'iotor  lluao, 
coupable  de  vouloir  détruire  la  misftrc,  In  mniorlié, 
"srl  organe  de  M.  Thiers,  déclare  me.  tout  n  été 
'«i «l  tenté;  TOUT  1  et  qu'il  n'y  a, tien  à  faire: 


rien,  mbn,  RIEN  ! 

UiEN  danslà  voie  de  l' Assistance  ! 

Rien  dans  la  voie  du  Ciéilll  ! 

Quoi!  BIEN,  pus  mftine  une  petite  réforme  hypo- 
thécaire qui  permette  les  iuslitul|ons  de  crédit  fon- 
cier! Non,  rien  !  car,  appliquées  déniocratiquenienl, 
ces  ihs'titutions  qui  ont  réussi  en  Prusse  et  en  Po- 
legne,  pourraient  affranchir  propriétaif-es,  artisans 
et  cultivateurs  du  Wurd  liibu  préjevé  sur  leurs 
sueurs  par  le  lise  et  les  sacs  d'cuus  ! 

J'en  appelle  à  vous,  mes  concitoyens,  à  vous  tous, 
amis  de  la  vraie  honnêteté  et  de  la  vraie  modéra- 
tion, pou  vez-vous  trouver  uuu^xcusoà  l'impuissan- 
ce, àVégoïsme,  à  l'hypocrisiu  des  mandataires  de  la 
réaction  T  Et  pour  vous  absoudre  vous-même  de  les 
avoir  élus,  suffit-il  du  reconnaître  qu'ils  vont  plus 
loin  que  voui;  ne  voudriez?  Dites,  ce  muet  désaveu 
sufQt-il?.,.  Déinandez-lo,  non  à  votre />pinion,  non 
à  vos  appréhensioiis,  mais  À  votre  conscience  ;  car, 
dans  ces  temps  de  douloureuses  épreuves,  quand  l'a- 
venir des  générations  dépend  d'une  erreur  ou  d'un 
entraînement,  c'est  la  conscience  surtout  qu'il  faut 
interroger. 

V(uis  voulez  épargner  à  notre  pays  une  nouvelle 
tarrêw.  IMais  les  terroristes  ne  sont  pas  à  gauche  : 
ils  sont  k  droite  et  au  ceÀtrc.  Désavouez-les  4iaute- 
ment. 

Vous  le  pouvez,  sans  danger  pour  personne 

Quel  que  soit,  en  effet,  le  résultat  des  élections  du 
10  mars,  la  majorité  de  l'Assemblée  législalive  n'en 
sera  paf^érieusernent  modiBéc.  Mais  ces  élections 
partielles  peuvent  avoir  une  grande  utilité  modéra- 
trice ;  elles  signifieront  :  tendance  du  pays,  aver- 
tissement à  ceux  qui  gouvernent! 

Ne  pas  donner  à  ces  hommes  un  avis  salutaire,  ce' 
serait  accepter  leurs  actes  d'hier  et  encourager  leurs 
tentatives  de  demain  ;  ce  seniit  se  rendre  complice 
de  cette  diplomatie'  qui  viole,  dans  la  nationalité 
suisse,  cette  vertu  hospitalière  dont  le  noble  exercice 
protégea  Louis,  Bonaparte  exilé  ;  ce  serait  prendre 
parti  pour  les  proscripteurs  contre  les  proscrits,  peut 
les  oppresseurs  contre  les  opprimés  ;  ce  isernit  pous- 
ser le  pouvoir  exécutif  ch  la  majorité  dans  les  crimi- 
nels ëenli«rs  de  cette  politique  autrichienne  qui, 
a|irôs  avoii-  uxtefViiiné  les  lli'.iigrois  pairies  Croates, 
extermine  les  Croates  par  les  Hongrois.  \ 

Et  ne  vous  fluttez  pas  de  sauver  la  Franco  par 
cette  politique  (le  muette  eoMt\ivpnre  et  A'e/ja- 
cement  ! 

Plus  un  peuple  s'abaissa .  plus  il  Obt  facile  du  l'é- 
craser, de  I  envahir,  de  le  démembrer.  D'ailleurs  la 
tiède  la  France,  c'est  son  liopnenr;  la  France  dés- 
honorée nu  serait  plus  la  Prunce.  Que  |>enseraieftt 
d'elle  les  peuples  qui  règlent  leur  marclie  sur  la 
sieaae,  qui  observent  ses  moindres  mouvements, 
qui  épient  les  pulsations  de  son  coeur,  pour  savoir 
s  ils  sent  destinés  à  monter  ou  k  descendre,  à  vivre 
ou  h  périr?...  Car  c'est  en  Franco  que  bat  le  coiur 
de  l'humanité  I 

0  vous,  qui  savez  avec  quelle  airxiété:;  avec  quelle 
espérance  les  nationalités  opprimées  tournent  leurs 
regards  vers  la  Frauce,  combien  deil  nous  paraître 
grande  et  solennelle  cette  mission  que  vous  con- 
fère le  suffrage  universel! 

Oui,  le  France  a  charge  de  peuples.  Son  nom  veut 
dire  affranchissement.  En  su  transfigurant,  elle 
transtiguie  les  nations  de  la  terre.  Ecoulez  les  échos 
de  l'Est  et  du  Nord  :  ils  ue  demandent  pas  si  la 
France  tire  son  épée,  car  ce  rédempteur  des  peuples 
n'a  pas  même  besoin  de  frapper...  Ils  demandent  ce 
aue  dit  la  Fiance,  ce  qu'elle  {>ense,  ce  qu'elle  vent. 
Qu'elle  le  déclare  hautement  cl  fermement  ;  que  le 
rayonnement  de  sa  prnsée  libérelriee  éclaire  et  é- 
chauffu  l'Europe;  aussilAt  les  mille  tyranneaux  qui 
vivent  de  ténèbres  se  voileront  la  face,  se  proster- 
neront devant  cette  lumière,  et  vous  verrez  les  Hou- 
grois  et  les  Croates,  les  Polonais  et  les  Russes,  les 
Italiens  et  les  .Vllemanih,  unis,  ioiifédrés,  préluder, 
par  la  destruction  de  tous  les  citclava^es,  à  la  sain- 
te alliance  des  |ieupies  ! 

Telle  est  la  mission  de  la  France,  telle  est  la  pure 
■loir».que  Dieu  lui  a  réservée.  La  méconnaître,  on 
laisser  ternir  l'éclat,  c'est  faillir  i  l'humanité,  c'est 
trahir  Dieu  lui-même. 

Electeurs!  dans  l'état  actuel  des  esprits  et  des 
choses,  il  n'y  a  de  possibles  nue  deux  sortes  de  can- 
didats :  le  candidat  de  U  Démocratie  et  le  camiidal 
des  Aristocraties  coalisées. 

Voler  pour  le  candidat'démocralc,  c'ast  direà  lu 
Majorité  et  au  pouvoir  exécutif  qu'ils  vont  trop  loin 
dans  le  passé,  c  «st  les  rappeler  au  présent  et  leur 
montrer  Tatenir. 

Voter  pour  le  candidat  d%  l'aristocratie  nobiliaire 
et  linanciir»,=«^st  amnistier  l'expédition  de  Rome,  et 
applaudir  au  rétablissement  de  l'inquisition  sous  ja 
protection  des  baïonnettes  françaises;  c'est  confirmer 
le  verdict  de  Versailles  et  infirmer  celui  des  trente 
jurys  départementaux  ;  c'est  appuyer  la  politique  do 
l'état  de  siège,  c'est  ^dôplêr  riinpôl  des  boissons, 
c'est  accepter  d'avance  le  maintien  de  la  prestation 
.en  nature;  c'est  approuver  Ja  loi  sur  riiistrucliou  pu- 
blique, la  traque  aux  instituteurs  primaires,  les  des 
litutions  pour  crime  d'opinion;  c  est.npiteler  U  do- 
miualiuii  des  i>èros  jésuites  et  des  frères  ignoran- 
tins  ;  c'est  dire,  avec  M.  thiers,  qu'il  n'y  a  RIEN  à 
faire;  c'est  tuer  l'espérance  au  cnsur  de  ceux  qui 
soiillrenl;  c'est  encourager  la  réaction  i  détmire , 
sous  prétexte  de  le  réglementer,  le  suffrage  nniter- 
ssl  ;  c  est  prendre  une  part  aciite  à  tous  les  actes  dn 
pouvoir,  aux  prptocalions  de  la  police  <krlier,  aux 
tentatives  conlre-révolulionnaires  que  couvent  les 
conciliabules  monarehistes,  et  it  la  guerre  civile  qni 
en  serait  l'iiiévitable  conséquence;  c'est  tremper 
xlans  le  sang  que  répandrait  cotte  gnernt  impie. 

Vainement  vous  vous,  on  défendriei,  vkinement 
vous  essaieriez  dn  vous  laver  les  mains...:.  Quand  ta 
mesure  serait  comble,  quand  la  inAlée. serait  nnivcr- 
«elle,  riiorriblelachivg'élargirail,  et  voire  conscien- 
ce elle-même  serait  réduilc  au  sileiu-i«,  car  ln«  fait? 
parleraieul  plus  liant  qu'elle. 

Vous  êtes  en  préiencn  dune  responsabilité  terri- 
ble :  ou  le  salut  du  pays,  im   un    caiacjysme  oniv> 
[léen  !  '        '  - 

.  Clioiximieii  I  , 

F.  (^ANTMÎRRL. 

llr<i.ieUe.y,  H  féwtn  {M«. 


FAITS  DIVERS. 


(«Irflid.  Ife^ttiAux 
laissé  Duiillei  pemlniil 
loiiiiHP  tous  se!<  éxpiuilHpai •un  conp'denble  sur  tlenx 


lueur  \\c.  linns,   qui  »  était 
quelque   temps,  vient  de  «-on- 


les  montagnes  des  SégniAt  k  it  lieues  environ  de 
Constautine.  On  raconte  qu'il  n'a  dû,  cette  fois,  son 
salut  qu'ù  la  seconde  carabine  dont  il  est  ordinairtt- 
inent  muni  dans  ses  chasses.  Sun  premier  lingot, 
aurèsavoir  traversé  et  tué  raidele  premier  lion, avait 
blessé  le  sccoiulqni,  furieux,  avait  bondisurle  cha."!- 
seur;  heuieusemonl  Girard  eut  le  temps  de  lui  en- 
voyer le  liti'^ot  de  sa  seconde  carabine  en  pleine  tète, 
et  de  la  lui  briser  au  moment  où  l'animal  n'étaitplos 
qu'à  cinq  p^.s  de  lui. 

Girard  a  roydu  d'incontestables  services  aux  habi- 
tants des  conlréus  qu'il  a  dépeu]plées  de  leurs  hdtes 
inhospitaliers;  de  plus,  il  a  élevé  dans  la  province  de 
Constautine,  aux  yeux  des  indigènes,  la  réputation  dO 
bravoure  drs  Français  plus  haut  que  ne  l'a  fait  aucun 
officier  nénoral,  et  Girard  est  encore  inaréchal-des  • 
logis,  après  au  moins  huit  ans  de  service.  Ses  services 
et  une.  bravoure  exceptionnels  veulent  plus  qu'une 
récompense  ordinaire,  et  pour  notre  compte,  nous 
ne  croyons  pas  exagérer  les  mérites  de  ce  sous-offi- 
cier en  demandant  peur  lui  une  récompense  natio- 
nale. Nous  recommandons  cette  proposition  à  tous 
nos  confrères  de  la  presse  parisienne  et  départemen- 
tale. (Atlas:) 

—  L'Académie  des  sciences,  doju  ses  derniers 
comptes  rendus,  a  fait  connaître  qmlques-uns  des 
prixqu'vlle  distribuer^ prochainement  dans  une  séan- 
ce publique.  M.  Combes,  an  nom  de  la  commission 
chargée  de  'se  prononcer  sur  les  diverses  inventions 
ayant  pour  objet  do  rendre  un  art  ou  une  profession 
moins  insalubre,  a  conclu  à  ce  qu'un  prix  de  2,S0{U  fr. 
soit  accordé  k  M.  Leclaire,  pour  la  préparatioîi'  en 
grand  du  blanc  de  zinc  et  son  application  ii  U  pein- 
ture en  b&timents,  a(i  moyen  d'un  siccatif  Ji  l'huile 
de  manganèse  ;  et  un  prix  égal  de  2,500  fr.  à  M.  Ro- 
cher, pour  un  appareil  économique  k  distiller  l'eau 
de  mer  à  bord  des  navires  en  y  employant  la  chaleur 
des  appareils  culinaire^ 

Sur  les «enclusions  de  M.  Mathieu, 

Le  priadFattronomit,  fondé  par  Delalande,  est  dé- 
cerné en  1946  k  M.  GalleTde  Berlin,  quiadécnu- 
^t!^t,  le  33  septembre,  là  planète  Neptune,  d'après 
les  indications  de  M.  Leverrier  ;  eelui  de  i8'47  est 
partagé  entre  M.  llencke,  qui  a  découvert,  le  I"  juil- 
iel  1847,  la  planète  Hébé,  et  M.  Uiiid,  qui  a  décou- 
vert, dans  la  même  année,'  deux  itoiiveltes  planètes, 
l'une.  Iris,  le  {3  août,  ut  l'autre.  Flore,  le  i8  octo- 
lire  ;  la  prix  pour  iS48  est  décerné  à  M.  Graham,  qui 
a  découvert,  le  28  avril  1848,  lu  planète. Métis.  . 

La  commission  chargée  de  l'examen  des  ouvrages 
adressés  au   concours  pour  le   prix  de   mécanique 
(1847  et  1848),  a  déclaré,  par  l'organe  de  son  nrési 
dent,  M.  Poncelet,  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  décer- 
ner ce  prix. 

—  Le  concours  ouvert  le  20  novembre  1849,  près 
la  faculté  de  droit  de  Paris,  pour  la  chaire  dtiisioira 
du  droit  et  une  place  de  suppléant,  vacantes  à  tofie 
faculté,  et  poiu;,uuc  chaire  de  Code  civil  et  une  place 
do  suppléant/vacantes  à  la  faculté  de  Toulouse,  a  eu 
lieu  sous  la^résidenc»  de  M.  Giraud,  conseiller  ti- 
tulaire de  l'université.  Ce  concours  a  été  clos  le  «6 
février.         ' 

Le  résultat  des  «crutins  successifs,  transmis  im- 
médiatement à  .M.  le  ministre  de  l'inslruclion  pu- 
blique et  des  cultes,  cunfermément  aux  dispositions 
du  règlement  du  22  ao(il  1843,  désigne  : 

1°  Pour  la  chaire  d'histoire  du  droit  à  la  facnlté  de 
Paris  :  M.,  de  Vairoger,  actuellement  professeur  de 
Code  civil  à  la  faculté  de  Caen  ;      ' 

2°  Pour  la  chaire  de  Code  civil  i  la  faculté  de 
Toulouse  :  M.  Bressolles,  actuellement  suppléant  de 
celle  faculté  ; 

.  3°  Pour  la  place  de  suppléant  près  la  faculté  de 
Paris: U.  Colmet  de Santerre,  docteur  en  droit; 

4°  Pour  la  place  de  suppléant  près  ia  faculté  de 
Toulouse:  M.  Rataud,  dobteur  en  droit. 

L'institution  ne  sera  accordée  par  le  ministre 
qu'après  examen  des  procès-verbaux  du  concours 
en  censeil  de  ILniversité  et  après  jugement  des  ré- 
clamations, s'il  en  est  inlervanu  dans  le  délai  de  dix 
jours,  déterminé  par  le  règlement.        {Moniievi .) 

—  M.  le  ministre  de  rinslmctiun  publique  vient 
de  souscrire  à  plusieurs  exemplaires  Ju  JÛiroir  dfla 
France,  revue  pour  roaM,  accompagnée  de  poitraits  et 
dirigée  par  Omille  Lebrun. 

—  La  direction  des  Musées  vient  de  réserver  une 
des  salles  de  la  galerie  des  dessins  pour  l'élude  spé- 
ciale des  objet4>,  va&es  antiques,  statuettes,  meubles, 
gravures,  etc.,  exposés  dans  les  montres.  Sur  l'in- 
dication  des  (personnes  qui  désireront  copier  ou  étu- 
dier ces  objets,  ils  seront  transperlés  dans  la  salle 
d'étude  et  fivrés  à  l'amateur  avec  toutes  les  précau- 
tions que  réclame  leur  conservation. 

l'ami  ok  la  roiDiB.  —  Le  rédacteur  dû  Sape  - 
lion,  qui  aime  lent  la  benne  et  saine  oéeur  de  la 
poudre,  a  pu  se  satisfaire  aujoard'hni.  Six  batterie» 
d'artillerie,  c'esi-à-dire  36  bcucbes  4  fen,  dont  24 
caiious  et  «  obusiers,  étaient  réui>ies  au  Ch«mp-dc- 
Mars.  Chaque  pièce  éuit  munie  de  20  gargousses  ; 
il  a  été  lire  720  coups  durant  les  manœn^Tes  com 
mandées  par  le  général  Lahitte,  ancien  préiideut  dn 
comilç  d'ertillerie. 

■  Le  président  de  k  République  assistait  à  cet  exer- 
cice à  la  tète  d'un  nembroux  état-major  dans  lequel 
se  fai^ail  remarquer  l'Iiabil  rouge  d'un  général  an- 
glais. Le  spectacle  était  imposant.  A  plusieurs  repri- 
ses, le  Champ-de-Mars  a  été  complètement  veilé  par 
U  fumée. 


R«T«M  de*  dép«rt»iiieiiti. 

Pinsieuw.w^fels,  etitre  ««très  c«nx  du  Leiret  et 
de  la  Seine-fntérienre,  ordennent  la  cé1â)ration  de 
raïuiiversaire  dn  44  .Février.  Cest  tonjoïits  le  pro- 
giamm*  dérisoire  de  Tan  dernier:  Cérém»nie  fune 
w,  suivie  d'un  Te  D««m.  En  revanche,  qnelqnes- 
niis  ont  -léjà  i^fnsé  de  sanctionner  les  nntorisu lions 
«lojinées  Mr  les  maires  ponr  les  banquets  patrioti- 
ques qui  devaient  avoir  lien  ce  jour-lh. 

.\  piofi\)sde  la  ciiviilaii-*-  <ln  préfet  do  TAisne.  re- 
lative k  ce  service  commémoraiil,  le  loHrnfil  dr 
i  Aisne  ne  craint  pas  de  tenir  le  langage  suivaih  : 

«  Si,  nht  positiew,  cmtftines  piraonncs  «iirt 
obligées  de  i|«,3jfln<lre  «u  servicfî  nrinorwé,  clh>s 
sauront  powif  qui- prier,  pour  çuclles  victimes  dv 
de  fêùmr  (romm-  ^//.f  jw/^Ws.  les  innlhoiirciix 
et  siiWimes  gardes  timnicipflux  qui  iît'His  (mt'  on 
h  co^iraiifé  de  Klttor  pour  ritic  -iAio.  vrHio,  pour  le 


ti  qu'une  populace  ég«r^  ^t  furieuse  brûle  dens 
leur  retraite  où  iU  com]bati4W^t  avec  tant  de  va- 
leur, voilà  les  vraies  viclime»  quil  faut  pleurer, 
admirer,  louer  et  poser  en  exemples  !!!  » 

RÉGIME  HONNÈTK   ET  lfODiti<   .       ^ 

A  Valeiiciennes,  on  saisit  tu^is  les  exemplaires  du' 
discours  de  V.  Hugo,  tandis  qu'on  laisse  répandre  i 
profusion  celui  de  M.  Wallon. 

A  Denain,  le  commissaire  de  police,  accompagné 
de  gendarmes,  est  allé  à  neuf  heure»  du  soir  faire 
une  visite  domicilière  chez  un  citoyen  démocrate 
dont  la  femme  était  accouchée  depuis  le  matin.  Il 
voulait  s'assurer  si  ce  citoyen  ne  faisait  pas  iicole. 
La  pauvre  femme,  k  l'a^piect  des  tricornes,  a  été 
prise  d'un  saisissement  aui  a  détermiaé  ua«  fièvre 
violente  ;  Dieu  sait  ce  qu  il  en  résultera'. 

«  Le  16  février,  dit  le  Propagateur  '  Ripublicain 
des  Ardtnnes,  k  une  distance  de  a  minutes  d'|sle, 
des  gendarmes  ont 'arrêté  la  voiture  Petil-Oalland, 
en  demandant  s'il  ne  s'y  trouvait  pas  le  citoyen 
Cliarlier-Quèyaaux,  jJe_Retb.el.  §ur  la  réponse  affir- 
mative de  ce  dernier,  (e<f  agents  de  la  force  publique 
ont  eahibé  un  mandat  de  perquisition  pour  racher- 
des  brochures  que  le  citoyen  Cbarlier  était  soupçon- 
né de  colporter.  Cet  honorable  citoyen  a  été  seuinii 
^k  une.  visite  corporelle,  il  a  4A  ôter  ses  tMUes  et  se 
mettre  lei  pieds  nus  dans  la  |>one  pour  prettter  qu'il 
n'y  avait  pas  dans  ses  chaussures  dés  paquets  4e 
brochure!  sèciklistas.  Cette  opération,  iiiafcemmeat 
accompUét  B*a  eu  d'autres  tesultati  que  le  veutieft 
d'un  républ|(i«in  dévoué.  Ce|bo»e  il  •  été  inpoesikHi 
de  trouver  iv.lvi  k^pltts  petit  bout  dejMpier,  lei 
gendarmes  se  ioi^t  reUrés,  en  le  laissant  lin*  de  cei- 
tinusr  sa  route. 

La  mesure  que  le  citoyen  Charlier-Queynauxa  été 
forcé  de  subir  n'est  honteuse  que  pour  ceux  qui 
l'ont  ordonnée.  » 


Le  1 1  de  ce  moil,  les  citoyens  Brasseur  'et  Pin- 
chon,  rédacteurs  du  Paysan,  journal  démocrate-so- 
cialiste de  Laon,  comparaissaient  devant  la  cour 
d'assises  de  l'Aisne,  accusés  d'avoir  émis  des  doc- 
Jrines  subversives  de  l'ordre,  dans  l'Almanach  démo- 
cratique de  l'Aisne  qu'ils  avaient  publié*  en  novem  ■ 
bro  tS4'J. 

.M'  Meurizet,  de  Soissons,  a  présenté  avec  talent 
la  défense -thrriluyeii  Bresse  m  ;  lu  citoyen  Pinchon 
s'est  défendu  lui-même. 

Dix  -huit  questions  (rien  que  cela  t)  ont  été  poséea 
au  jury,  oui  a  répondu  négativement  sur  la  plupart 
et  affirmativement  itir  quelques-unes,  mais  en  ad- 
mettant, des  circonstances  alténuantp.s..  La  cour, 
moins  sévère  celte  fois  que  le  jury,  à  condamné  les 
liccusés  à  quinze  jours  de  prison  et  16  fr.  d'amende; 
soit  i  peu  près  90  c.  pour  chacun  des  délits  [repro- 
chés aux  accusés. 

C'est,  depuis  six  mois,  le  troisiAne  procès  que  les 
rédacteurs  et  gérant  du  Paysan  ont  eu  à  soutenir, 
et  qui  se  résument  en  14  mois  de  prison  et  10  000 
fr.  d'amende,  avec  suspension  du  jouraal  pendant 
deux  mois.  Sbos  ces  coups  durs  et  répéta,  le  Pay- 
san a  dû  cesser  sapublicatiou  ;  mais  je  département 
de  l'Aisne  ne  restera  pas  longtemps  sans  organe  de 
l'opinion  démocratique -socialiste,  nous  en  avons  la 
certitude. 


lion»  lie  liaule  taille,^  qu'il  était  allé  aitendtv  d«*i««  ■*  poHVy»r  qiù  «'«bandiiynnH'it,  pour  Is  jiocitté  eiKin 


Grenolile.—  U.  G.—  Refu  le*  tse.  Apptiq.  de  oonfonn.— 
Pris  note.— Aflieet.  compl.  et  rtm. 

Ojidj.— M.  U.— Reçu  et  prirnot*.— ftem. 

Celte.— M.  F.  —  Reçu  les  St.— Fait  le  réat).— Nous  don- 
nons une  adreau  à  n.  ami. 

Dijon.—  M.  de-  K.— Reèu  In  SS.  —  Appliq.  à*  conform., 
moins  les  •  p.  atj.  S  la  Phal.,  qui  rtpoK  k  v.  crédit, 
en  attend,  «ne  autrF  af'plts:— AJbot.  rem. 

L'asMciation  fraternelle  et  égaiitaire  des  boulau- 
(lers,  dont  le  siège  iirincipal  est  situé  rUe  de  l'Ar- 
bre-sec,  vient  d'éublir  l'unité  d'action  et  de  fusien- 
ner  i^rec  toutes  les  aseeciations  de  la  même  cerpo- 
rition.  Les  statuts  sont  déposés  k  i'assecialion  des 
écrivains  et  cemptables,  rue  Pagevin,  »,  où  l'on  peut 
en  prendre  connaissance. 

—  Ouverture  de  l'association  fraternelle  et  éfiaii- 
uirc  des  cnisiniers,  rue  Beaubourg,  60,  jeudi  2i  H- 
\Tier  conrant. 

—  Asseciation  fraternelle  des  ouvrières  clwBiaiè- 
res  el  couturières  réunies,  rue  Montnuurtie,  65  et  57, 
en  face  la  rue  Mandar. 

Chemises  d'homaies,  dé  femmes  et  gilets  de  fla- 
nelle; cenfectien  bien  soignée  et  b  prix  de  nrienU 

L'HHToifeu  nu  FusNcx,  c'est-t-d^  Hiisteire  te 
rois,  «e  leurs  ministres  et  de  leurs  lenénoK,  i  iMi  iSi' 
cent  fois  ;  mais  l'HiSTmat  nts  Oiniuna  «r  n>  jù». 
CR4XDS,  htctoire  vreje  et  naïvp  des  joies  intimée  dn 
peuple,  de  «on  foyer  domestique,  de  ses  cbuvns  d'an  «I 
d'indostrie,  de  sa  carrière  manicipale,  de  ses  récompensée 
honorifiqoes;  cette  liMoire,  |>h!in«  de  graves  et  honnê- 
te» enseignements,  n'a  passoeoM  été  «Uîrite,  etueu  •'•■ 
fout  que  le  soimmir  in«ii«  n'en  «ott  déjà nfltHirda*  la 
Bséanoir*  de  cen  qui  ont  le  plus  d'intérêt  >  le  nrder 

Cette  histoire,  ^emc  tionmws  de  eotur  root  eàlietirise 
et  lii  publient  «u  ce  moment  «oiis  ee  titrr  :  Lu  UVRI  - 
B'Ot  »Es  MirriBus,  HisTorac  ras  Coupouations  on» 
vRiiiUBs,  ocmmcyAVtt»,  JimaNoss  vr  r^Nnéniss  iwi 
MÉTIlîBS  wr  mw  «âVraAWIM.  On  sait  déjà  re  que,  rtu- 
nis,  peuvent  faire  MM.  pan  Lacnorx  (bibliophile  J*- 
r«uè  et  PeuDiNamt  9nt:  la  «rende  imMIeatiiNi  jjt: 
u  Moten-Age  kt  Là  RENansAKOB,  dont  la  IW* lHni> 
son  vient  de  paraître,  est  le  pour  l^ttestar.  Ihlice  dont 
on  qe- saurait  Se  fUlr»  une  idée,  ife*t  dn  soIb  M^Us  «ht 
apporté  dans  «ette  esuvre  noovelte,  elln  A%b  Imi,  imI- 
gré  son  prix  minime  («0  cent,  la  livraison),  un  monu- 
ment vraiment  natinoai  -  minialiires  eh'or,  aicent  M 
(•«nleurs,  planches  nombreuses  hors  texte,  ^vuras  da^ 
Ip  ifxte  R»  nombre  d'envlrmi  400,  imprsssion  de  onuid 
luxe  par  PION  frères,  et..,  otc;  touteaiTh  «éntribueni  à 
fhlru  de  ce  livre  une  production  nors  ligne,  ei.  nous  tie 
pouvons  mieux  la  n'cominandsr  A  nos  lecteurs  qu'en  ré- 
p('tant  avec  le  prosiKWtiis  : 

«  Ainsi  (Sllt/ies.  les  Annales  des  conphuaTioivs  or 

VRliîBFS  et    OES  COMMlNAUTftS  OEfi  MAHCH.tMM,  —  cM 

h^tffi^  rt>>  «rtWmr  du  wuple,  —  «jront  un  chef4'«eiivre 
(pir  l'oi-vRiiR  «Ue cofTHUnçAvr s'empresseront  d'adoD- 
ter,  qu'ils  Tondront  posséder  et  qu'ils  conserveront  oom- 
me  (les  papiers  de  fHinllIe.  (Voir  aux  annonces.)  •    - 

'  cnmanmMMMl '' 


:  ~  ^  *"'■■',  '^  i'Op*"''  <«  première  représentation 
Hc  smia  mt  la  Coniri'fmndfère,  bsHet  pantemipe  en 
deux  notes  et  quatre  tableaux,  l^i  charmante  Cétito 
et  Saint-Léon  remplfroni  les  princlpenx  rtles.  On 
'  couimeHCera  par  le  fan/il.  v  • 


■M.J 


'Mé 


•our  lei  Mp«Ution>  gén<ral«i  d«8  Sicrets  du  Diable] 
tterio  à  gr«nd  sp«otacle  qui  sera  donné»  demain 
samedi. 


DÉMOCRATIE  PÀCiriQUIi 

PAKIS  Un  M  M  r.,  six  ■Mil  II  r.,  Troll  woU  6  f. 

DÉP.   W  ÉTIUNO. 
uni  lurtave.  . . .   >■    M  >        17  •  » 

PARIS,  mme  de  beadne,  a. 

-  On  •'•bonne  auisk  ohn  BniUé,  Miteur  de,mu|ique,  paMaoe 

S,  lima  Philippe,  rue  Bàlnl-Domi' 
aleVtPeyron  :  R*ueu,-M.  H«ulard. 


écf  PauoiUBM,  !•  ;  Ljron,  lime  Philippe,  rue  Bàlnl-Domi  - 
nioue,  7;  MarMiUe,  MlobaletrPeyron :  Reueu,-M.  (?-'"- 
llbr.;  BrhxaUM,^lll£el,  Ubr.,  lUrobé  mu  Boli,  i. 


Les   abonnements  partent  d\i    i"  et  16  de 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  être 
adressé  franco  à  M.  l'administrateur  do  la  Démo 
crcltiej^abifigue,  rue  de  Beaune,  2. 


tté«irie  ilii  ai  Mvrier  185a. 

Los  affaires  ont  un  p«u  repris,  mais  la  tendance  à 
la  hausse  est  toujours  peu  iirononcée,  malgré  l'iip- 
procliedu  dividende.  A  ternie,  le  ;H)|0  a  repris  lie 
Vti  c,  à  17-70;  le  S  OlO  iW  25  à  9o-3b. 

AV  COMPTAMT.      . 


Cinq  0/0,  J.  as  «ept. . . .     M  60 

?udrel/io/o,j.  îis..     ••  •• 
uetrcwo  |.  ai»cp'...    "  •• 
roU  c.o,  j.  as  déc.em .     57  «0 
Cinq  0/0  (empr.  t«l»).      ••  •' 

Bon»  du  Trénor .5  •• 

ActionB  de  la  mnquc.  iW 

Hentedela  Ville 

Obligal.  d«  la  Ville  . . 
vjbl.^mp.SsmilUoDB.  4173  75 
Obligat.de  la  Seine...  tOBO 
Caisie  hTpotbéoaIre . .    •  •• 

Quatre-Cinauk »• 

Jouii.  Qualre-Canaux. 


Zinc  VoilleHoDlagne.  SSSO 
Niples,  ftfo,  c.  Rolîi.       «:)  «0 

Cinq  0/0  Homain «57/8 

Ksiiug.  3  e/o  deUb  cit. 

-     8  0/0  dette  Inl. 

Belgique.  Empr  4131 . 

Kmpr.  tuo 

—'       Empr.ms 

—  ,  Banq.  JMS. 
Bmi^runt  d'Haiil.... 
Piémont,  s  «0  lug.. 

—  ObIlg.anc. 

—  Obll({.  nouv 
LoU  d'Autriche  48U. 


'a»  i/i 
... ./. 

98  5/8 
98  S/S 

>!■  ■■ 
!••     •» 

18  15 
970  » 
9S3  50 


riH  COURANT. 


CinqoAifln  courant 

Cinq  0/9  (empMSU)  An  courant. 
TroiiO/Olln  courant 


I>rôc7 
clftl. 


»s  40 

m»   ■■ 

S7  M 


haut. 


>•  » 

S7  70 


Plus 

bM._ 

M  •• 
•»  »» 

57  80 


■«ÉHiMlWi 


BO/Ocompt.  àlallq... 
solo  - 


■uroK».   , 

40  ./.|5  0/0  liquld.  t  l'autre.,     a-i  i/a 
40./. la  0/0/        —  .. ./. 


(ilIRMI.NS  DK  rBR  COTES  À(T  PAR^DIiT. 


Au  coinpiaiit. 
nier.        Auj. 


Dent. 
cour». 

«5  30 

.»  ». 
57  70 


>>•     •* 

4B6  2\ 
\m  75 
770  .. 
5.' 3  75 

m  eo 

ÎOO  .. 

3tU  .. 

...  .. 
«07.50 
«55  ■> 
440  .. 
854  il5 
SS7  60 


UBSIGI<ATI«>N 

des  clicmiii». 

Salul-<iui'[narn 

•«0  ••  Versailles  rlvu  droite. 
468  75        Id.      r'veHauche. 

790  ••  Parle  *  On('an» 

551  ..  Paria  •■•  Houen'. 

It7  50  Itouen  au  Havro 

soo  ••  Marieilleik  Aviijnon.. 
.445. ..  Strasbouri;  <k  ilalc 
>»«  75  Oriean»  Ji  Virr/.oii . . . . 
•  ••  ..  Boulogne  a  Amie  H... 
407  50  Urléana  à  Uordeaui... 

«55  «.  Chemin  du  Nord 

440  >•  Moato'enu^  Trovns.. 
351  S5  Parla  \  Straahourg. . . 
SSB  75  Tours  k  Nantes 


A  TKRMK. 


4' COUT  I  P.  haut 


D' iMiiir 


... 

... 


...  .. 
...  .. 
... 
...  .. 
... 
45«  15 
...  .. 
...  *. 
...  .t 


... 


■  aa    aa 

405  » 

450  2S 
...  .. 
354  M 

a»  75 


■  a»    I 

aaa    : 

a»a 

aaa 

»•• 

>»a 


■  «a    ] 
•  ■»    ' 

455 

p»a 


L'un  des  Gérants  :  Victor   HKNNEQUIN. 


Spectacles  dd  92  Téiftim. 

THKAtRE  nB  I,A  NATION. -Stoll».  lé  F»Ml. 
THIîATUt;  Ï>V  I.A   •tKI'lHI.IQl'K.-Gabrielle. 
orÉRA-rOMIQUE.— Les  i'orthcro»». 

italii';ns  -r 

ODI'ON.— l'iani^oi»  le  riiaiiini,   ki  l'rctieu.ses  liiliculc 
TIlÉATKi:  IIISKMUOIIB.— llvrinaiin,   une  T«li)p('lp. 
YAlOiiVILLE  — helàche; 
VAIUEÏIÎS      I.ull),    le^    Quatre    (ille.s  Ajnwn,    Cas!,, 

nnotlos,  Mme  l.àrifla.  > 

GV.MNASK.— I,j   lloiisiii',  les  Bijoux,- Mllf|  lie    I.iron. 
.llKAl'RfC   M()MANSIi:U.  —  ilosflte  et  Nœud  coulai,! 
■  J'ai  maillé  niun  ami,  la  i'crir,  llepulillque,  ' 

POIl'li:-SAlNT-AUi(TiN.— Ileiirielle   Deschainps.Moi  l,,, 
I  THKMUICDi;   LU.VEMHOllKG.    —    L'Ile  ftnclianlce. 

AMIli'  l;-C()MIQIJK,—I,«s  Quatre  î'il»  Ayinon. 
!  GMTÉ.  —  l,e  Pied  lie  Mouton. 
I  KOI.IES.— Vile  dus  Uitises,  Blanuke  et  (llanchetle. 
I  THEArilE-.NATIONAfc.— Benaparle. 
I  CHOISEIJL.— Bouillir,  le  Fils  du  Kempailleur,  Saltim- 
banques, liitermèd». 
SALLE  BONNE-NRUVELLE.— Tous  le«  soirs,  à  sept  heu 
.      rc".,  séance  de  magnétisme,  chint,  danse,   pantoininie 
;      jeux  aériens.  ' 


BUT  VBBTTfi  cheE  mlcHKli  lifil^Y,  t ,  rue  TlVlcune.  —  PRIIL  i  AO  CKIVTIIIIEIS. 


EmnitE  DE  GIR 


Transformation  de  toujes  Impôts  en  mie  prime  d'assurance  jproportlonnelle  à  la  valeur  des  objets/assurés.  Unité  de  Tlmpât.  Impôt  sur  le  capital 
aiiul défini:  —Point  9b  capital,  point  d'impôt!  Qui  possède  beaucoup,  pale  beaucoup  ;  qui  possède  peu,  paie  peu;  qui  ne  possède  rien,  ne  pale  rien. 


Librairie  liistorlqne,  archéolosi^ne  et  scientifique  de  SÉRÉ,  5,  rue  du  >Pont-de-Lodi,  à  Paris. 


'vrL"'^   IIURr  D'OR 

M  LIVRAISONS  sont  en  VENTE.  Lm   IH  ■   ^»     ■  iP  ^H  ^^    .^1^  HbI 


DES 


TIERS 


30  CKNTIMKS 

LA   LIVKA|é01l. 

1*  I.IVKAISONS>.(»nl  en  VE.ITt. 


HISTOIRE 

flES  COIPORATIONS  OIIVRIÉRKS,  COMMliKAUTliS,  im\m  ET  COJiPIlÉfilES  DES  METIERS  ET  DES  i'RCII.iPS  IS  fR\M:0:T  E\  BELClOrE,  DEPl'IS  LFIR  ORIlilNK  JISOU'.A  LEUR  SUPPRESSION  EN  iZS». 


rRirOEDB   BE    REOKBmCBES  SDR   IBC    HZ  CORM    DE   MARORAMDS   BB  LA   VILLII   OB/VARIS  BT    SUR    LE    GOSniEROB  AU    mOTEli-AOB 

Par  P.-Ii.  bibliophile  J  %€01l  ci  Fi^diimnA   SlBRË. 


Splendidc  édiliou  illuslrée  d«  :tO  i>eiiilurcs-niiiiialures  imprini^i-s  en  or,  .irgeiil  ci  «(uilcirr,  de  lid  plan 
clies  imprimées  à  part,  et  d'environ  4,0W ({ratures  iiitercaléiss  daiis  le  lette.  exécnUes  d'après  li  .-i  inonn- 
rtienls  hisloriiiuos  consertés  dans    les  ninsées,  bibliolhi'ques,  archives  et  collcctluiis  iiatiNiialeset  parlieti- 
iièrts  de  la  France  «t  de  la  Belgique,  et  roprcsentaiit  les  costilini's  de  liavail  et  d^  ci'rénionio  des  ouvriers 

Lk  livre  D'OR  DIS  MÉTIERS  forinera  6  vol.  gr.  iii-S"  jés.,  et  àoia  divisé  en  lOOstiiiis  de  i  livriis.  tliatime,  on  eu  I 


«t  des  Miarch/iids  ;  les  réceptions  dis  gens  de  métiers  aui  différents  grades  ;    les 
lustres  cl  le^rs  cliefs-il'd'iivfi-  ;    les  jutons,  les  sceaux,  les  «lovises  elTi's  liàiiîïiêres 
et  (le  nicti/rs;  les  maisons  des  corporations  et  les  maisons  ilf  vlUc  ;   les  .image's  et 
poralioiiyi)uvri^ri's  ;  li;solisèqne'i  des  confrères,  et 


elc. 


poi  traits  (Uts  arli«an.s  il 
des  communautés  d'arii 
le*  processions  des  lur- 


np,;;; — Prix  t\f  la  livrais.  :  3(»  <;.  pour  Paris;  :i;ic.  pour  la  province;  iO  c.  pour  rétraii(!«i. 


Oumi;e  splendidemeiil  illoslré  ilegravnres  sor  lUkt  paraissant  par  livraison  de. 50  o.  l,ES         lylivr.  de  î»  0 1  par  semaiw.  On  s'abonne  à  radministralimi de  Libra  rie,  i'..\'olre-Daiiie-ilès-Vicloires,  32. 

Le  directeur  du  radminislralion 
est  disposé  à  confier  des  épreuves 
aux  ciliteiirs  étrangers,  15  jours 
arant  la  publication  à  l'aris,  pour 
i|Uti  {'ouvrage  soit  publié  le  mi'me 
jeur  dans  toutes  les  villes  dt»  rKii  • 
ro|>o  moyennant  IK  fr.  par  livrai- 
son :  il  traitera  aussi  pour  des  ti- 


MYSTERES  JU 


rages  de  gravures  h  raison  de  10  c. 
Je  cent.  Il  fournira  des  olicliés  do 
texte  anx  éditeurs  belges  au  jirix 
(le  U  cospoiition. 

Le  directeur  demande  des  em- 
ployés, ayant  une  responsubililé 
quelconque,  pour  proiwger  l'ou- 
vrage d  Eugène  Sue  k  Pari»,  et 
pour  fonder  des  comptoirs  de  li 
brairie  dans  toutes  les,  villes  de 
France.  (Ecrire  franco,  ou  s'adres- 
ser directement  au  bureau.) 


01' 


HISTOIRE  \Sm  F4N1LLË  nrPROLËTAIREH  A  TS4VER8  LES  AGES. 


PAR 


EUGENE  SUE 


On  .s'abonne  à  radmiuistralloii 
de  lilirairii-,  rue  Votre-hiimi.'  d8< 
Victoires,  .12,  prés  I.i  Bourse.  I.r, 
10,0(1(1' |irciiiiers  abonnés  recevriiiii 
eu  |iriiii«,  à  la  lin  de  de  l'onvrigi-, 
niic  niéilailli'  tu  bron/e  représen- 
tant l'effigie  de  rniitcnr. 

POLR  LKS  nÉPARTKJIENTS. 

eiiTorer  un  mnndat  sur  la  imslf 
lie  .S  fr.,  pour  recevoir  li^  )"  ru- 
liinie  à  son  apparitivn. 

La  1"  livraison  est  en  vint» 
clie/.  tons  les  libraires  de  l'aris  ni 
des  départeinenis. 

l.'ouTraçc  ne  paraîtra  ni  en  fiuil- 
li'ton.^  ni  dans  les  cabinets  litti 
raires. 


HISTOIRE  DE  LA  CHUTE  DES  BOURBONS 


P4R  ALBERT  MWRN. 

210  livraisons  &  2I>  c. 


Pour  paraître  le  16  février,  clie«  P.  AMIC 
l'aîné,  éditeur,  rue  Saint  Joseph,  ti, 
la  première  liitraison  de 

Cette  histoire  *o  Peuple  françtis  embrasse  la  Restauration,  le  gouTfrnement  de  luille^' et  la   Révolution  de  Février.   Elle  est,  publiée   en  2(i0     livraisons  à  25c.  et  formera  5  vol.  srand  in-i'  illustrés  de  60  belle* graTurcj  sur  acier, 
.        '  portraits  en  pied  des  hommes  importants  desdeux  Révolu^lions.— En  vente  chez  le  même  éditeur  .  la  terreur  blahobb,  par  A.  M*URl^l  ;  brochure  de  100  page>,  .IO  c. 


On  a^téte  à  leur  valeur  actuelle 

LES  CONTRATS  D' ASSURANCES 

SUIT  LA  insi 

IS'iidrcwer  «  1»  tloclété  w.k  HCandataire,  SO,  rnc  Cadet, «i  SPuri». 

A  partir  du  1"  janvier  18S0,  les  «nnonc(;s  de 
la  UEMOCUATIE  PACIinQUirsonl  re.;iiei  à  l'A- 
gence de  Publicité,  .  , 
dirigée  par 


MM.  LAOnAïlGE  et'C",   10,   rue  Monlyon,  /au- 
liourg  Montviartrv. 

HOUVKAU    TARIF    DES    ANNONCES  : 

De-    J  à  4  anno.iccs  dans  le  mois  'M  cent,  la  ligne. 

De    ii  à  9  »  "       '"     •'  "    • 

De  10  on  i  seule  ann.  de  IMi  lip;.  HO     »  " 

Réclames. t  ^-M    "  '  " 

Les  Annonces-Afticbes  sonlc.oiupléos  sin  du  n  poiiils. 
Abonnements  et  Insertions  ;i  'ous  les  journaux 
français  et  étrangers.  _^ 


BïNflSTEBI]  PEUPLE  "'-'^'^î^-'-^' 


I  cbé-Neui;,  3i).  ((  ilc,) 


EAIJX-MYIË  DE  COGNAC 

PLUS  D'INTERBIËDIAIRE^. 

Réunion  di;  »ROVRii:TAiRBS  de  C'  f^nar.pnur  la  vente 
(le  leurs  eaiix-dc-vii>    vieille^  «ans  l'iaiTiiRVESiTiOH 

RUUiEuSË  des  iiiarclianiis  ou    uru^  cl   aulrrs   julernié- 
diaiios    Prix  :  I  fr.  .ÏO,  '2  fr  ci  2  Ir.  ,"iO^-MAiROW  CEM-  . 
TRALE,    me   >olr#.|J,\inc  dcs-Vlctniresf  iO,  place  de  la 
Bourse. — ewtreïot,  quai  Saint-Bernard,  a  l'.yis. 

vfHB   De  CBAiHPAOllE   grand  motis$e(ix    idunc    et 
rosé.  Al  et  i:periiny  à  2  Ir.  cta  fr.  ."lO,  qualités  supérieures. 


i 


A(.EI\CE  AMERICAINE, 

'  r.uc  .Notre  Danie-des-Victoircs,  H,  à  Paris 

C.  rOMBiKn,  iHrecleur.  se  cbarge.de  tous  envoi.n  de 
marchandises  et  commissions  pour  les  Etats  Unis  ;  —  a 
toujours  des  navires  en  charge  pour  tous  lis  pays  d'ou- 
tre-mer, et  prend  fret  et  passagt.rs,  pour 

■      SAN -FIUTOCO  (CALIFORNIE) 

L'AKCIIi;  d'ALTJANCE,  départ  25  ftars,  du  Havre. 

PAQUEBOTS  RÉGULIERS 

du  HAVRE  ù  NEW^-YORK. 

A  l'aris,  f.  COMMIER,  (^j«i<  de  hi  saile  lifjiie  réyu.- 
liire.  Au  Havre,  M.M.  Hii-shicii  et  C,  quai  Ca-iiuic 
Delavi!;ne,  27. 

JEWORllA^S. 

DéparK  |e>  2"i  coiirnnl  il  ,'>  mar.i,  S'.ulcfSJer,  ;iii  Havre, 
,1  MM.  rourlevilleVioodetl'aillettc. 

■PHILAIIELPIIIE. 

In  navire  améiicain  de  ."00  lonn.,  di'part  lin  mai. 


à  mèche  aulopyrogèM,  (le  poche,  d'appar- 
imenl,  le  seul  donnant  une  lumière  io«- 
tantanee.  f^ns  i.deur  ni  fumée,  .loli  bijou  du  voluim* 
d'une  pièce  de  3  fr.  Prix  :  .'iO  c.  et  au-de.^siis. 
DDUnUt'T  reniplavant  le  hideux  crachoir.  A  tivit 
i^|l<'l  ilul  l'rix.  OommiKHion,  exportation. 
Seul  ma^a^in,  passaOb; JOVmov.,  II.  Parii. 


S  FR.  RAI'PORIE'Yr  -slVl^e^fir^c» 

unie  Française  et  Américaine  do  San- Francisco,   lad  "" 
Hondv,  l't. 


Immi  SliSffiÉ 


rue  de    Itoiid)',   li.-^SHr  le.*  4  à  3<"T 
i  Iravailloiirsque  la  Compagnie  a  re- 
faire un  cnoi.x.  Les  no-tulanssoiil 
de  riffiieiir.  il*" 


j/i>  smoi'  AMI-l'lll,(i(ilSilQUE  Ile  BiUANT,  irune  efnca- 
eité  rer.inniio  pour  pnérlr  les  rhume.s,  catarrhes,  rra 
cheinenls  ilé  sfuin,  croup,  ciiin'eluclies,  ilyssenterics, 
irritations  cl  inllainmntions  do  toul  genre,  est  ordonné 
par  lis  plus cclélires  rhédeciii.i  de  Paris.  Aux  ptiarm. 
r.  St-liinis.  I;f7.  r.  do  Provence,  .W.  et  chez  la  plupart 
(les  pl'.irni.iciens.Pimr  .se  (zaraiitir  ilos  C(itilrefaeona,cxl- 
rer  la  hduli'illi'  capsulée  en  élain  avec  cachet  bria!<x. 
1 1  sou  (irv-iliectiis  signé  bri.\j(T,  comirie  l'étiquette. 


I,'/l»;if',  d';i  il  lin  févrlc|. 


LE  mmm  w  mmm\m 

I  uldir  les  dnciiment*-of(lciels  des  coovénienienls  sur  la 
«;a,lifoiiiie,  journal  mensuel.  .">  fr.— Itue  d((  lîondy,  11,  A 
l'aris.  [Inanco.) 


de   Sau-l'iaBcisco, 
demande;  il'a.-tut n' 

çnes,  elle  n'a  plu;  (ju 

d,  ne.  avertis  que  d'ici  au  11)  i'jar.<;  terme  de  rigueur, 
devront  faire  régulariser  leur  engagement.  Passé  ced 
lai,  il  ne.si-rait  plus  admis  de  demandes  poiir  lo  prriMH'' 
convoi  qui  ^.uia  lieu  fin  mars,  (tcrire  fràuro.) 

IIS  PEKSOl^^ES  SANS  RMPLOf 

n'ont  qu'à  ^  présenter  tous.  les  jours  Jti'qn'à  2  heures, 
chez  Al.  C.anivel,  12,,  rue  desCordicrs,  prés  la  Sorbenne 
«Cr.PPATIOX  nO.VOnADLE  ET  I.VCRAI'IVE 

^  °^  KSmiJTM)i\ 'sS' 

CoAiiiKS  RoiMN  2  vol  in-8"  raisin,  illuslu-s  de  1 1  gravu- 
res, l'rix  :  \Tt  fr.  l-:n  vente,  eliiit  Victor  fccou,  ruodn 
Boiiloi,  10. 


Imprimerie  de  Lange-Léty,  fue  d.i  Croissant,  iC 


i'.'.  .'J'I^V^.^^Mt^AiAr'.UiiJil 


yMUmÊÊmim 


,l.,i.-  . 


Samedi  98  Février  18fi^. 


/ 


fM  M|i»<  funtM  BTB  (itn.); 


«nirC  locuu,  relniicie  >t  roLiTiotii. 


MoiT  AU  TUTin.,  i»M  liAiani  i(iicTiôil.% 


n  oakB  «rinwtn*  Oaun.) 


nitB 

I»!»»!*. . . . .    6  r. 

6ii  mois.  ....  .    H  f. 

Jln  «D iO  f. 

^ei  maninerils  ne  leront 
pu  rcudui..; 

MiNUi,  i,  rue  d«  Beaont. 


ASSOCIATION 


PACIFIQUE 


DÉPARTEMENTS. 
TrdI*  Biols. ....     9  L 

Six  moi». n  t.f 

Va  ta.    ...:•■    3)1  f. 

I.  A  '  ■    .     !.,n  nffnnchlM 
.  ;  M  ttpte». 


RB  PARTITIF  :- 
CArnAK»  «D  m*VAni  «t  «u  vAuHnr* 


Cenx  de  nos  Souscripteurs  dont 
l'abonneniént  expire  le  28  février, 
sont  priés  de  le  reiiouyeler ,  s^ils 
venlient  ne  pas  éprouver  d'interrup- 
ttOtt  «làUi  l'eAvol  da  journal. 

.  Toute  deraan<lc  d'abonm'moiit  ou  do  rciilioimc- 
ment  doit  être  adressée  franco  h  l'adinihistMlffir 
du  journsi,  açcGiupagnéc  d'une  li'drcisse  lisiblc- 
nicnt  écrite  ou  de  la  derflifcrc  baiide  hupriiu(!^,  ut 
d'un  mandat  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
son de  Paris. 

•    J^es  directeurs  des  ine>isa(,'cries,  1<'S  din.'ctcurs 

„.dcs  postes  et  les  principaux  libraires  Iransinetteiil' 

aujsiies  aljonnf'n*cnls  sons  aupmentalion  de  prix. 

Voir  ie  taril  du  prix  des  abonnements  i  la 

4'  pafc'c. 

iM.\l.  les  abonnés  nouvcauv,  à  partir  du  I''. 
mars,  recevront  en  tn-ocliure,  (|uuud  l'Ilc  nvrà 
complète,  la  série  d'articles  de  noire  collaliora- 
tcur  V.  (Iriu.nv,  ayant  pciur  titre  : 

L'ACCORD  DÉS  PRINCIPES, 

TRAVAIL  DES  KCOLKS  StX^lAl.ISTES. 


Nous  pubUcrons  incessaïuniont  un  travail  im- 
portant sur  LA  CmClJLATloN,  Lli  (^ItKDIT  l-.T 
L'IMPOT,  de  notre  .uni  l'I  .•ollabnratctir  F.  Coi- 
liNEt ,  auteur  de  la  /iéfaniw  <lu  ('rrdit  rt  du 
Cumnifrce. 


La  Démocratie  jmci/ii/uf  roiiiiru'iiCiM'.i  la  se- 
maine prochaine,  en  feudiolon,  la  publiialion  du 
SEIGNKLH  DI-:  LA  DLVlNItUi:.  par  .M.  A. 
CoNsTA.VT.  suite  de  IIAHKLAIS  A  LA  HASMEI'- 
TF,  dont  nos  lecteurs  on!  t\i\  ganUM-  ;c  souvenir. 


PARIS  22  FÉVRIER. 


Aux   Électeurs. 

I.A  ri; (Il   ni'  socialisme. 

KnAn,  le  ridicule  épouvantail  a  fait  son  teinps; 
les  plus  elFrayés  si:  stfUt  5i>pro(liés  du  fantoiuc  , 
im  le  tuuclu*,  on  s'y  accuiUsiui.'  ri  chacun  rit  di-  .--a 
fityeur  passée, 

Cj  fut  pourtant  une  lirui-euse  découverte,  ft 
iDiigtcinps  ffuctueiisr  pour  les  t'iineinis  de  la  Ité- 
voluliun,  que  In  /iPiir  du  Si>ci(ilis>iif^ 

lin  tc,vr/er  l8tS,  la  iiionanhic  avait  subiti'- 
meiil  croulé,  le  lion e  clail  brûlé,  U-  rui  pirli  ; 
.'es  orléanistcv-b^'K''-'"''''^''^'  bona|)ai-tisli's,  ci-- 
tlioljques-ullrauiontains  su  voyaient  lellcuieiit  à 
boulde  ressourcfS,  que,  loii-  de  faire  uhslarle  au 
moHveincnt,  ils  n'uvaieiil  pas  trouvé  d'autre  (dii- 
leiiance  à  prendre  que  do  crier  :  Vive  hi  ilépubli- 


que  !  vive  le  ;;ouvcni( ment  provisoire  !  et  iilus 
^irdeniiuciit.  plrs-  bruyainiilOiit  q\ir  h  s  vérilahhs 
répiililicaiiis.  ,  ■  .      ,  - 

fl'étaii'iil  alors  des  ePl'iisions  sans  liintli".  de  l'rater-r 
iiilé  déniée ratiquc.  (.harumlh^clarait  les  ([iiostionfe 
politiqiies  mortes  et  enlevées  à  toul  jamais.— So'n- 
gcons  au  p(!Uple,  à  l'ouvrier  aux  réformes  socia- 
les, s'écriail  le  capitaliste,  —  plus  de  monarçliic, 
lui  répondait  le  Vendéen,. —  où  pri;nilrez-youi*, 
reprenait  le  jésuite,  de;  bons  et  sincères  répu- 
blicains, si  ce  n'est  dans  le  parti  catholique  f*in- 

Tout  cela  n'était  guère  snic^re,  la  suite  l'a 
prouvé,  mais  (jue  vouliez-vous  qu'ils  fissent  con- 
tre une  mer  déchahiéef  -  Qu'ils  mourussent 
peut-être,  — r  ce  n'était  point  leur  avis. 

Sur  (luidle  hivclic,  sur  (jucl  bastion  iT  H 
l'couibaltait  alors  M.  de  Kailuux"?  Il  exprimait,  en 
soulignant  le  mol,  son  admiration  pour  le  peuph- 
lie  l-tviiHi.  —  et  M.  Thi.T.-i";  -^  ii  béniss.iit  un 
arbre  de  Irbrrté.  — M^^i  Parieu"?  —  ii  léclainait 
à  haute  voix  i'cinarjripatiuii  do  \\  IVddgne.  —  M. 
I(!  génénd  <iénieau,  si  rcdouiahli'  aujourd'hui 
pour  loiis  les  genres  de.  liln'itéV  —  il  célébrait  h; 
seiiliiiient  (fénéreux  qui  porta  les  soldais  de  Louis- 
l'hilippe  à  rendre  les  armes  à  leurs  frères  les 
travailleur». 

Tous  CCS  amis  du  passé  qui  ne  rouiprea^icnt 
(|ue  le  passé,  que  l'avenir  effraie  parce  qu'ils  ont 
toujours  négligé,  dédaigné  la  science  sociale,  ils 
s'ahandonnaienl  au  Ilot  démocralique,  c-oiimii'1e' 
nageur  se  liviv  bon  pré  mal  gré  au  courant  d'un 
lleiivc  iiniuense  et  rapide. 

.Mais  leur  ambition  déi;ur,._leur  vanité  froissée, 
leurs  intérêts  qu'ils  compreiiaieiit  mal,  les  re»- 
dai(  lit  secrtlemenL  hostiles  au  nouveau  régime  ; 
d'un  regard  (ddiquf.  ils  cIk  ichuiHiit  une  planche 
(b'salul  et  la  Irouvèrent  bientôt  dans  la  jU'ur  du 
Sorialisiiii'. 

La  peuc  du  Socialisme,  jicriidement  éveillée 
•chez  les  électeurs,  et  Mirloiil  cbeï  "les  élecVmrs 
(les  ci'inpagiies  par  une  série  d'intrigues  -ut  de 
calouinies,  a  faussé  plusieurs  l'ois  l'expression  du 
suffrage  universel,  compromis  la  bberté  de  la 
l-'rance,  ajourné  celh;  dd  inondA,  enrayé  cette 
révolution  de  février  si-  grande  et  si  glorieuse 
qu'elle  éblouit  et  parut,  touebetvlors  de  son  appa- 
rition, ses  plus  iiicocrigibli*s-ndrersaires. 

La  peur  du  Isocialisine  a  f;nt  tout  ce  mal  à  la 
P'rancc  cl  à  riMiniiie.  sans  autre  compenuation 
(|iie  d'asfunn- à  quelqiiei  indivilus  des  satisfac- 
tions préi.airns  d'ambilioii  et  de.  vanité. 

^lais  celle  iiKiehiue  de  ;;uerre-a  fait  son  teinos; 
la  plupart  de  ceux  qui  s'y  laissèrent  preiKlre 
j'en  moquent  aujour.riiiii.  connue  les  soldats  an- 
glais riaiiînt  dl^s  uHes  luonstnicuses  arborée*  en 
guise  de  défense    sur  les  remparts  de  la  Chine. 

La  réaction  cul  beau  jeu  tant  qu'e'le  put  (lire 
avec  siicci''S  :  le  socialiste,  c'est  l'aim  du  dé- 
sordre, c'est  l'éuLMitier,  le  yai'lag(^u\,  le  buveur 
de  .sang,  rinr'endiaire,  le  f()r(:at,el  autres  améniltVs 
que  les  id'ées  agonisantesiuiicul  toujours  au  ser- 
vice des  idées  nouvelles  si  grandes,    fécondes   cl 


rtspccUible»  qu'elles  fussent.        . 

Mais  aujoiird'lini  laliiiiii('>re  se  fait,  les  caloni- 
uios  sont  réfutée*!,  hs  mines  éventées.  Le  socia- 
ijïte  est  riionmio  dévoué  «ux  réformes  socialtis, 
pn/iiintes,  énergiques,  sincères.  Bien  loin  d'at- 
taquer la  propriété,'  ildemande  qu'(dle  repose  tou- 
jours et  partout  «ur  le  travail.  Ses  plan»,  quand 
on  veut  bien  le»  examiner,  se  réduisent  i  des  ex- 
périences pacifiques  où  tous  les  intérêts  sont  mé- 
nagés ;  le  àociahstc  à.  de  la  probité  politique  à  r,e- 
vendre  aux  notabilités  scandaleuses  do  ce  parti 
qui  fut  renversé  en^févricr,  parce  qu'il  faisait  là 
bonté  de  la  l'rance. 

Quant  aux  insurrections,  le  sociali.ste  lefe  ré- 
prouve et  ne  s'en  lait  pas  un  jeu  ;  l'histoire  dira 
quelles  provocations  1  amenèrent  plus  d'ur.e  fols 
sur  ce  déplo'ablo  terrain  ;  mais  chaque  jour  il  se 
discipline,  il  si^  forme  à  la  pationce;  il  a  vu  cou- 
per leshrbres  de  liberté  sans  les  défendra,  if  as- 
Msterait  impassible  à  des  actes  plus iriiUmls,  parce 
qu'il  a  pleine  coiiliance  dans  le  suffrage  univer- 
sel. 

Képublique,  suffrage  universel,  amélioration» 
sociales,  telle  esl  sa  devise";  il  ne  veut  combattre 
ses  adversaires  irue  par  des  yote^  et,  dans  cette 
lutte  pacifique,  c  est  lui  qui  donne  l'exem^ile  de 
la  conciliation.  Le  ^socialiste  appelle  sous  sa  ban- 
nière tous  les  républicains  consciencieux,  tous  les 
^is  sincères  du  progrès  et  de  la  liberté  sauê  ac- 
ception de  nuance  ni  d'origine. 

Les  élections  actuelles  seront  une  p'ande  date 
pour  rilist(dre.  Puisse-t-clle  dire  : 

C'est  le  i:5  juin  18.49  que  le  peuple  a  renançé 
à  fïï  poudr'ç  et  aU  plomb  pour  faire  trion}plier  les 
principes  de  justice  et  de  solidarité  universelle. 

C'est  le  10  mars  I8.N0  que  pour  venger  ses  in- 
jures il  a  commen  é  à  hianier  avec  une  discipline 
irréprochable,  avec  un  succès  décisif,  larme  noU- 
vell  et  6Ui>éricuri!  du  sulfrage  universel. 

Après  cette  épreuve,  dans  l'impossibilité  de 
ressusciter  le  croqiiemitaine  socialiste,  que  feront 
nos  adversaires? 

Après  avoir  bien  médit  du  sufiTrage  universel 
qui  linir  donne  tort,  et  l'avoir  assimilé  atrrtmeu- 
tes,  ils  (iniront  un  jour  par  se  résigner  à  TaffrUn^ 
cliissement  et  au  iKinheur  du  monde. 

La  séance  de  l'Assemblée,  nationale  a  été  con- 
sacrée au  voie,  à  peu  près,  sans  discussion,  d'un 
grand  iiombre  d'articles  de  la  loi  d'enseighcment. 


ELECTIONS. 

Voici  l'adresse  que  nous, avons  annoncée.  C'est 
une  véritable  victoire  pour  la  cause  de  l'ordre, 
c'esl-i-dire  de  la  république  démocratique  : 

ADRESSE 

UES  COMMKnçAXTS,  KAItKlCAXTS  ,  l'H01>l(IHTAlftE.S 

ET   UUVHIERS, 

Ah  Comité  démocratique-socialiste  dfs  élections. 

Citoyens  délégués, 
Il  faut  être  ou  royaliste  ou  républicain.! 


Aujeurd'hiii  tout  royaliste  eai  conspirateur. 

Notre  devoir  i  tous  est  de  soutenir  la  Républiqiy!. 

Pour  lii  boutejiir.il  faut  de  l'union:  l'union  fait 
la  force  ! 

L'ouvrieretle  coinmerfunt  son  uni»  par  U  eoBiir 
et  par  leurs  intérêts,  qui  sont  coininuiis.      / 

11  faut  donc  qu'ils  restent  unis,  surtout  pour  ces 
élections.  ' 

Le  succès  des  démocrates  dans  les  «lact^ons  pari- 
siepaes  aura  an  immeiii»  retentissement  pâïr  toute' 
la  France. ..        .   • 

L'impiUsioa  de  Paris  sera  décisive,  car  Paris  esl 
tout  a  fa  (ais  la  tôte  et  le  cœur  de  la  France, 

En  conséquence,,  et  paur  assurer  le  triompUc  de 
la  République.  Ids  comnierçanU,  comprenant  toute 
I  importance  de  la  situation,  déclarent  adhérer  il  la 
liste,  queik  qu'elle  soit,  arrêtée  parle  Comité  dé- 
mocraiiqua-socialiste. 

Les  membres  du  bureau  : 
FiGiET,  président  ;  E.  Bhkto.n,  secrétaire  ; 

CroCÊk^PIXEIXI,  Gl  1>1EII,LUEHHI!«1EB. 

Cette  lettre  a  été  votée   h   runaiiimilé,  aux  cris 
mille  fois  ré|»èlés  de  :  Vive  la  République  ! 
Paris,  le  20  février  tSBO. 


Cette  adresse  était  arcom'pagn2'e  de  la  note  sui- 
vante :  ,^ 

La  discorde  que  les  journaux  réactionnaires  ne 
ces-ient  d'introduire  enire  les  classes  lionol-ablts  des 
ouvriers,  fabricauU  et  cuoimervanls,  a  porté  l'éveil 
chez  ces  derniers,  qui,  sails  annonces  iiréalable»T-*«~ 
sont  sponlanéinenl  réunis,  dans  la  sâllu  Moutcsquieu, 
au  nombre  de  1,200,  et,  k  ['unanimité,  oui  volé 
leur  adhésion  aux  candidats  démocratiques,  qui  se- 
ront choisis  par  les  délégués  au  ■  Comité  démocrati- 
que-socialisle,  pour  les  élections  du  départeinenl  de 
la  Seine. 

Cet  acte  a  été  rédigé,  lu  et  acclamé,  séance  te- 
nante. 

Les  citoyens  L.  Figuel,  président  dii  comité,  E. 
Hrutou.secrélaire.'Cnicé-Spineili,  joJMicr,  plaee  de 
la  Bourse,  i2,  Ciiinier,  néçociaut,»rue  de  Grcttelle- 
Saint- Honoré,  .1j,  Llierminier,  commerçant,  rue  de 
lirenelllc-Saiiit-llonoré,  37,  Ga'veau,,  marchand  de 
vins,  nie  Française,  13,  et  Germain,  tailleur  rua 
Saint  Honoré,  -15,  tous  membres  du  bureru,  ont  été 
délégués  par  la  susdite  réunion,  pour  porter  nu  co- 
mité central  la  présente  adhésion,  et  olfrir  leur  con- 
cours dans  l'uîuvre  importante  des  élections.       _ 

.V.  B.  Il  esl  à  remarquerqiia  celte  réunion,  spon- 
tanément assemblée,  était  surtout  composée  de  oou- 
tiquiers  et  de  commerçants  des  environs  du  Palais- 
National. 


LE  COMITÉ  ÉLECTORAL  TYPOGRAPHIQUE 

AL'     COMITÉ    CEXTRAL  IXÉMOCRÀTIOL'E-SOCULISTE 

DU  uéi'abteuent  de  la  seine. 

Citoyens, 

Les  délégués  des  aioliers  typographiques  do  Paris, 
viennent  de  procéder  au  renouvelleuieul  de  leur  co- 
mité électoral. 

Comme  aux  dernières  élections,  le  but  du  coniilé 
est  d'appuyer  et, de  propager,  par  lous  les  n)oyuns 
en  son  pouvoir,  les  noms  des  candidats  que  vous 
désignerez  aux  suffrages  des  républicains. 

A  cet  effet,  une  sousciipliun  esl  ouverte  dans 
tous  nos  ateliers. 

Puissent  nos  eHorts,  puisse  notre  dévoneiîieiit  à 
la  République  être  d«  quelque  poids  dans  le  triom- 
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PREMIER  CONCERT 
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LA  SOCIÉTÉ  PHÎtHARMONïQDE  DE  PARIS, 

Ll* mardi  lU  fécricr  t».'iO,''(/  8  Iwurcx  duntiir. 

J'ai   toujours   pensé,  qu'il  devait  èins  lirs  ditliclle 
''(i  trouver  à  nu  article  musical  ou  aune  un  joli 
l'iil        ■  .    .  -  -         

l'oiir  dire  a  ses  lecteurs  : - ■ 

'l..i  commencé  àiieuf  heiiies  (iiieii  (|Hc  K'  prograïu- 
"i(!indiquà.t  huit  heures  précises)  ;  Ui  réuiuou  él;ut 


•"uiiuvui    ii  un   illlicil'   llinrin  iii  iMi   n n  i.  j..i.  .... 

'"'I,  et  j'ai  sonvoiil  admiré  le  cnlique-iiahile  (|iil  ne 
"liuique  jamais  d'imaginer  inilh;  (KHoUrs  iiméiiieux 
l'unr  dire  k  ses  lecteurs  :  «  Tel  eoiicerl  a  eii  lieu  ; 
l..i  commencé  àiieuf  heiiies  (iiieii  (|Hc  K'  prograiii- 
■>i(Mndiquà.t  huit  heures  précises)  ;  Ui  réuiuou  él;ut 
''"Il  hrilliuite  (quelques-uns  iifnulei;!  nonilireiise  et 
,  '"lioisiw),  »  cl  eulia  «.elle  kyriL'lle  i!e  lieux  coniumiis. 
^w. vous  savez  caniiaie  moi  p:irc(i!ar,  et  qui  soul  la 
K.L'ciease. ressource '(  les  t;ciis  (|iii    if'oa oui  pis. 

J':iurais  pli, -par  esicril  il'iuiiUitioii,  eiiviiliir  aii.-;.^! 
'"'ux  colonnes  pour  vous  cniiier  relie  viiille  lu." 
'j;iie;  mais  j'ui  Imiréiir,  j'en  conviens,  ne  fe-^prit 
''  imita'lioii,  et  je  prel'é  re  vous  pmier  «l'aiilie  chose, 
'"'Il  en  vous  fiiisiiut  oh  serv(n(|iie  li  iiioiin(^re  séan.  e 
•l>i  lu  S(»(!iélé  philliarmoniuiiu',  (nri;;ee  |i:n-  -M.M.  Hc.'- 
'"r-Bei-lioz  el  Dielseh,  avait  attiré  wardi  deriiier, 
'lins  la  salle  Saintc-Céci  le,  mi  grand  concours  d  iin- 
ïileurs  ;  que  public   et   artistes  n'ont  pas  été  plus 


exacts  que  de  coutii^iie,  et  que  le  concert  s'ouvrait 
à  neuf  heures  uioiiis  dix  niiuules  par  l'ouverture  de 
L('(;iior(',  (le  Hcelli(i\V(Mi. 

Ilépeiidaiil,  avant  d'eiilivr  dans  le  roinplç-rciulu 
de  ('elle  souée,  je  me  periuctlnii  quelques  ohser- 
valions.  * 

I,i(  foiidalioii  lit'  la  Société  pliiliiarmoiiiipie  a  él(' 
le  ..i^iial  diiii  soiilèveniiMil  '^éiiéiat  (hs  petite^  t^l 
liaiiicnscs  pa>si(nis,  erigeiiilrécs  par  riiitérèt  on  l'é- 
goisnle,  chez  an  certain  neiuhre  <Je  personnes.  Ces 
piMsiMiiie-.-l;>,  sans  rtoiile  convenahleiuenl  lop;ées  et 
nourries^  lie  seiitaieiit  pas  la  n(;c>i.-silé  de  voiriiaiire 
les  mi'uiii's  avauliipiîs  puiir  d'aiilresjiue  pour  elles, 
el,  à  cause  pi'ohahleiinnit  de  leur  eiiilioiisiasme  liicii 
finiiiii  pour  l'art,  elles  adressaient  do  fer\(nilii 
prières  an  cief  dans  le  biil  d'einpiicher  la  réussite 
id'inrc  iiislilutlon  aboaiiiiabie,  où  il  était  possibb^ 
après  loiil,  que  l'on  i)r(ifaiiàt  les  chefs- d'u'uvre  des 
craiids  mailles  en  lescxéculant  de  travers.  (Sons  l'c 
iMpp'jrl,  les  prcsoiines  ci-dessus  désignées  peiiveiil 
l'Irc  uMjonir.r'iui  p'.irfaitenieul  IratKpiillos,  car  jamais 
e.\éciiliiin  ne  ThI  plus  eiiiiiiiièleiueiil  holle  ipif  éeile 
■  iiiiMioiis  (levuiis  an  travail  consciencieux,  il  l'ardeur 
ju\éiiile  de  ces  deux  ceiUs  vingt  musiciens,  in.iiiani- 
vranl  coiiiiiH!  un  seuj  liiiuiiue -suas  la  diruciioii  de 
leurs  chefs.) 

t^iie  (pt.iuli'é  li'ariisies  n,;  cteui',  d'aiiialeii-rs  vé- 
riialdes  ilesiraiinil  aiiiciiniiciil,  au  coiiliaii'e,  'i nu  le 
succès,  celle  civile,  rcconipeuse  (les  li.'lles  rtiiirs, 
celle  coiiroion;  radiensc  des  nolil'^s  iVoiils,  viiil  wn- 
(enir  [.\  ii(iuv,'li.'.  aS.^ocianoii  dès  ses  premiers  pas. 

I,e  piihii'é,  mardi  son-,  élnit  diiuc  divisé  (ni  deux 
camps,  duul  il  laiil  relraiichiM' l(>s  (Mirimix,  les  ni- 
ilifl'èreiiis  et  les  moulons,  ciiniplémenl  obligé  d'une 
rénniun  iiomhnMise.^ 

En  outre;  lo  nom  seul  de  Berlioz  lîxcile  ohx  les 
lins  une  brillante  sympathie,  chez  les  aulros  une  an- 


tipathie qui  louche  de  près  à  la  fiirenr.  Ceux-ci  ap- 
prouvent jns()ii'aux  plus  étranges  excentricités  du 
jjrand  arlistii;  c«iu-U  critiquent  jusqu'à  son  adiiù^ 
lablu  iiislinimeidulion.  Les  nus  voudraient  lo  porter 
en  frioniplie  ;  les  autres  lo  feraient  étrangler  volon- 
tiers, sans  se  convenir  que  la  peine  de  mort  esl 
abolie.      •  •  ' 

Quant  à  moi,  si  je  respecte  tonte  opinion  con- 
sciencieuse, je  (iélesto  la  jalousie,  j'abhorre  l'envie, 
je  méprise  les  eoteriiis,  et,  si  je  me  suis  emparé  par 
iiasard  de  l.i  plume  d'un  ami  absent,  c'est  parce  que 
je  suis  iKMireux  de  rendre  inslice  publiquement  ii  un 
iioimne  vers  le  talent  cl  la  personne  duipiel  je  ino 
sens  vivement  attiré.  C'est  aussi  pour  approuver 
liaulemenl  les  artistes  d'avoir  compris  qu'il  y  a  une 
véritable  grandeur  dans  Pa»socialiun  IVatorueUé  d'un 
peuple  de  mnsicionSy^l  qu'ils  ont  raison,  lo  droit  ife 
réunion  ne  hur  ayant  jamais  été  iutcrdil,  à  eux,  da 
profi'er  de  la  liberfé  qu  ou  li;ur  laisse  pour  élevar  un 
IvéJestal  à  l'art,  el  poui;  lui  vouer  un  cille  qui  n'au- 
ra plus,  je  Pesnèrc,  pour  hase /Jicliisivo  qu'un  mise- 
ra bic-iirtérêt  d  argent. 

On  a;*sure  que  .M.  Berlioz  a  deinandé  et  obtenu 
que  la  Société  philharnioiiiqiic  exécutai  chaipie  an 
née  nu  ouvrage  composé  par  le  premier  prix  de 
Home,  sur  un  sujet  clioisi  l'ar  le  lauréat.  C'est  là 
une  de  ci^s  généreuses  penseci  an.vquelles  nos  com- 
posiieurs.conieitipor.ijns  lie  iioiis  ont  pas  liop  habi- 
lués.  C'est  lii,  eii  (iulrc,  un  beau  et  légituno  progrès, 
et  je  serais  eniHianlé  (Je  voir  la  nouvelle,  société  a  • 
v.incer  dans  cotie  large  voie  où  la  suivront  certaine- 
ment les  sympalliies  de  tous  les  hommes  de  talent  et 
de  cunir. 

J'arrive  sans  plus  larder-à  quelques  détails  sur  La 
niagnilique  soirée  de  iifordi.  . 

L'ouverture  de  Léonore  (l"  vorsioul,  de  Beelho- 
wen,  a  ceininencé  le  concert  d'uàe  façon  intéres^ 


saute.  Cette  œuvre  à  la  cencopliouJarge,  au  style 
élevé,  est  remplie  d*  verve,  d'énergie',  do  passion. 
Jjiis. modulations  s'cnchulneiiî,  se  succèdent  avec  un 
art  infini,  et,  bien  que  la.  mélodie  disparaisse  'sou- 
vent pour  faire  place  à  .du  piipiants  détails,  à  de 
pni.ssanls  effets  d'orcbcstratiou,  on  est  entraîné  par 
l'iiiépuisablii  verve  du  maître,  et  par  ce  cri  vain- 
queur qu'j  les  violons  lancent  à  la  fin  du  morceau' 
avec  nuo/.-laardiesse  incroyable.  C'est  l'explosion 
triomphale  du  bonllenr. 

Les  (leiix  preu.iàrcs  parties  de  la  Damnation  de 
Faust,  de  >L  Berlioz,  ont  succédé  à  ce  brillaul  dé- 
but. 

FaiTst  est  seul,  dans  la  campagne.  Son  ébmr,  dé- 
bordant d'aspirakious  iiilinies,  esl  doucement  bercé 
par  ces  mélodies  délicieuses,  que  Dieu  a  mises  dans 
la  brise  matinale,  dans  le  murmtire  des  eaux,  dans 
le  bruissement  du  feuillage. —'Une  plira4e  d'une 
suavité  enivrante  est  déveiopp.ép.  à  l'orchestre  pen- 
dant le  récitaiîf  de  Faust,  el  chaque  instrument,  en- 
trant buccessivement,  peint  à 'merveille  les  mille  pe- 
tits b.>'uils  que  l'on  entend  aux  champs,'  lorsqu  on 
est,  le  matin,  couché  paresscaseoneut  datis  l'herbe 
encore  Immido  do  rosée. 

Cependant,  voici  des  paysans  qni  s'avancent  chan- 
tant et  dansant.  Rien  de  6lus   piitoresque,  de   plus 
ru.siiquc,  que-lo  motif  qu  ils  entonnent  à  pleine  pot- 
trine.rC'cst  bien  la  galté  fraoïctie,  na'ive  des  Villa-  , 
goois. 

Faust  s*écrie  :     ,  ' 

De. leurs  plaisirs  ma  ini.S(!(«è  est  jalouse, 
puis  il  s'éloigne,  emportant  en  lui  l'araer  regret,   et 
jetant  un  regard  d'envie  sur  C(  ;s  joies  pures,  qu'il  ne 
peut  pins  goûter.  Pauvre  Faus  t  !. 

Le  héros  de  Goethe  s'avance  vers  u.ne  autre  partie 
de  la  plaine.  Ses  yeqx.sonl  fra  ppé»  par  l'^clat^ d'ar- 
mures otLBS  reftàtenl  les  ray<  lUS  ariienta  4,u  soleiL 


(>h<i  que  DOiu  alundons  de  Tunioit  «t  de  la  Aiiti  • 
'"^imdvtoui  Iwdtfinocnteti       * 

Sglttt  et  fraterniUI,        Les  membres  d«'coinitéj 


«nt  Fauja,  Armaftd  Uvy,  Banne,  Cliaitt- 1  et  Vendredis,  à  1  heures  du  soir,  au  jardin  do  Pro- 
Lent  cette  nropotitlon.  L'Assemblée  adopte  i  vence,  avenuQ  de  rËioile,,8r^çtisz  le  citoyen  Uurst. 
Ile  rédaction,  ainsi  conçue  :  «  En  entrant  I     BelUvUle.  —  Les  mardis,  jeudis  et  samedi»,  chaus- 


'{■> 


^ 


JrORG^T,  .cqmpositeur«,jirésident  ;  senget, 
compoïiieur,  vitc-pnlfidei^itf  AïHEMUf», 

conipoailvur,  secrétaire  ;  MWSSEAU,  i«i- 
CUARD,  compositeur»;  A.!)«QULA>Ti,tiku- 
priiiiciif;  J.  CAiJTHBJROTrii>iMieur«M«à- 

racicres.  .■    j~:W^'  " 

Pasis,  ÎOfériicr  1850.  ' 


,>l  IPU^ 


Le  S«êc/e  publie  a'ujouri'hui,  à  propos  des  ,é- 
lections,  un  excellent  afHcl»;4|in^uel  notts  rc- 
îi.arquons  le  passage  suivant  : 

Union  sUr  le  terrain  de  |» llépubllque,  du  suffriige 
universel  et  do  la  Constitution,  union  lioiioiuble  et 
bien  comprise  de  part  cl  d'autre,  union  siir  le  ter- 
rain de  lu  République,  non  d'une  république  nomi- 
nale, barcsseuie,  égoïste,  mais  active,  fccoiille,  lui- 
maine,.de  tous  pour  toui,  repiésenlée  par  des  hom 
mes  décidés  à  aborder  sans  baïue  et  sans  crainte, 
sans  liypociisio  et  sans  présompiion,  le  problème  (le 
notre  époque;  reviinclion  graduelle  el  coutiuue.du 
paupérisme,  par  tous  les  moyens  que  1  expérience  et 
fétadeoul  révélés,  et  que  U  discussion  libre  et 
calme  pourra  sanctionuer. 


AU  BKDACTBOB. 

Citoven  rédacteur. 

Voici  un  échantillon  de  fidélité  de  «ompl*- rendu 
qui  a  bien  son  mérite.  " 

Suivant  le  Constilutionntl  d'aujourd  liui,  un  an- 
cien reprfoentant  des  colonies  aurait  posé  sa  candi- 
dature devant  le»  citoyen»  r«unisau  salon  de  Mars, 
et  celte  candidature  n'aurait  même  pas  été  mise  anx 

Cet  ancien  représentant  des  colonies  dont  parle  le 
Constitutionnel,  c'est  moi.  Or,  bien  loin  de  m  être 
perlé  candidat,  j'ai  commencé  mon  discours  par  ces 
mots;  « Ka^urei-vous,  citoyens,  je  ne  viens  pas 
poser  devant  vous  ma  caiulidatnre.  » 

Ce  que  le  Conslitutionnf'  oublie  encore  de  dire, 
c'est  que  le  Président,  en  m'accordant  la  parole, 
avait  cru  devoir o.e  présenter  aux  assistant»  ooinme 
r»n  dté  candidats  aceepti»  par  k  comité  d<;mocra<i- 
qui  central  de  Saône-et-loire: 

Je  m'abstiens  de  toute  réllexion.  J  ai  voulu  seule- 
ment relever  une  inexactitude  évidemment  calculée. 

Salut  fratarnsl. 

.  _.  .  Ch.  Daijt, 

Ancien  représenUnl  du  peuple.  , 

Paris,  22  février  ISaOr 

'     "éii  

Paris,  22  février  IR'ît». 

Citoyen  Rédacteur,  ,.,..,  ■ 

Je  viens  de  lire  dan» un  article  du  Constttutwn- 
iif.1,  le  prélenJu  .oiniilc-rcndu   de*  réunions  éleclo 
raies,  où  on  in^  fait  dire  plusieurs  choses  nlicules 
donl'je  n"ai   pas  à  iu'oau|)er.  Mais  un  iiic  tiiil  tenir 
un  lan(;a)|l  ironique  et   blessant 
riioiiorable  Udrn-Hollin.    J'ai   di  .,        ,     , 

combien  uous  regrettions  cet  éloquent  tribun  dont 
le  talent  éminenl  brillait  d'un  éclat  sans  pareil,  et 
rAiseiiiblée  a  salué  l'expression  de  celle  pensée 
d'une  triple  silve  d'applaudissements. 

Salut  tralernel.  .,    '     i. 

Ualapert. 


iMtiOi 
VKf,  mddi 

une  nouvelle  rédaction,  ainsi  conçue  ,  . 
dans  le-.conclave,  les  membres  du  comité  s  engagent, 
si>r  l'iiooneur,  à  accepter  la  décision,  quelle  quelle 
toit  i*>,  la  majorité,  et  à  ne  faire  ancunji  scission, 
iquel  que  soit  le  résultat  d»  scrutin. ,»  (>ltec  proposi- 
tion est  adoptée.  ,       ,.i,      ,     : 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de»  délégués  de 
la  presse  parisienne,'  les  ciloyens  Baresle,  de  la  Ré- 
uuMMwo,  el  Darimon,  de  la  Voix  du  Peufih,  dans 
laquelle  ces  citoyen»  offrent  leur  concours  au  co- 
mité. Le  bureau  e»t'cliart;é  do  la  réponse.; 

Leï'cîïoyciis  Hervé  el  Arsène  Meunier  rendent 
compte  des  missièns  qui  leur  ont  éTé  couliées  paT 
l'Asséinblée.  Après  une  réserve  ilu  citoyen  1)oleiiie 
en-fdvcur  du  droit  imprescriptible  des-électeurs,^ le 
comité  passe  an  ri'glemént  des  débats  du  conclave^ 
L'Assemblée  dccide  qu'il  n'y  aura  pas  de  discussion 
générale  sur  les  principes  avant  les  discussions  de» 
candidatures.  Apre;!  une  vive  discussion  entre  les 
citoyens  Wonken,  Lévy,  Clays,  tiarnier,  Uiberl  et 
Collavrn,  le  citoyen  Gniclieimé  ileniandc  que  U-'S 
candidats  pris  en  considération  soient  entendus  dtiÂs 
le  sein  du  conclave.'  Le  citoyen  Edmond  formule 
cette  proposition  el  l'appiiie. 

Après  un  vif  débat,  Passemblée  se  réserve  la  fa- 
culté d'appeler  dans'Son  sein  les  candidats  qu'il  lui 
plaira  d'entendre. 

Cette  proposition  est  adoptée. 
.   L'assemblée  décide  en  outre  :  - 

1*  Que  les  interpellations  adressées  aux  candidats 
auront  lieu  par  l'intermédiaire  du  bureau  ; 

2°  Que  nul  délégué  ne  pourra  cemmiMiiqucr  avec 
le  dehors  pendant  la  durée  du  Conclave  ; 

3°  Que  les  candidats  admis  dans  le  siîiii  djii  comi- 
té'devront  immédiatement  ao^lW  après  avoir  été  en- 
tendus ;  .       "  ■     ' 

4°  La  prise  en  considération  se  fera  au  quart  des 
voix  de  rassemblée  el  (lar  main  levée  ; 

b"  Lu  nomination  délinilive  des  cuiulidats  sera 
faite  à  1(1  majorité  absolue  ; 

C  Le. vote  définitif  se  fera  au  scrutin  de  listes 
signées.  . 

Une  proposition  relative  .'i  la  publicité  des  votes 
est  rejetée. . 

L'asseinblée  adopte  la  proposition  Vasbentcr  rela- 
tive à  l'épuration  des  comptes.  -       _ 

La  séance  ^st  levée  ù'onze  heures  el  demie. 


sée  MénilmonLint,  3S,  Iftcal  du  Galant  jardinier. 

ChdliUon,  Fontenaij-aux-Ruses  et  communes  cni'i- 
ronnan/ci.  ^  iléunion  élecloralc  le  3  mars  à  'i  lieii 
réaprécises  de  l'après  midi,  à  l'Association  des  iru 
vaiUeurs,  à  Cliàlillon 


: 


Comité  dteiocratlqne-QOciaJiste  des 
élections 

D^iPARTEMENT  DE    LA  SEINE. 


rencontre  de 
an    contraire, 


PKOCÈS-VEKBAL  ^ 

Delo  fèance  du  comité  central  dt"  élection»  dimocra- 

lujurs  -sucialisles  du  diiiartemenl  de  la  Seine,  le 

21  fiivrier  lHaO.  ■ 

A  l'onverlnrt  lie  U  séance,  l'Asscuibiéc  déride 
qu'elle  se  formera  en  conclave,  vendredi  soir,  à  sept 
heures,  pour  arrêter  la  liste  délinilive  des  candidats 
ï  la  déimlation  nationale.  - 

Le  citoyen  prétident  donne  lecture  de  deux  a- 
(Ircsses  des  délégiiék  des  ateliers  lyiwgrapliiques,  of- 
frant leur  concours  fraternel,  et  des  commerçants, 
fabricants,  tiropriélaires  faisant  îipix:!  à  l'union  des 
nnvrii-.r.s  et  des  cominerçanls  p'tur  le  triomphe  d.'s 
candidatures  démocraliqués-socialistcs.  Ces  adresse» 
sont  ronri(''C8  à  drs  délégués  dn  comité  pour  les 
communiquer  ajix  réunions  électorales. 

Le  citoveii  Gustave  Naqnel  fait  une  motion  d  or- 
dre Ifiidalit  à  prévenir  toute  proteslation  de  la  ini- 
r.orilé  conlre  les  décision»  delà  majorité  du  (Oiiiilc. 
La  discussion  s'engayc  sur  celle  nwtion. 


Dl} 

Ai;X  ÉLECTEURS  DÉMOCRATES  SOCIALl^TBS. 

Une  souscription,  pour  Subvenir  aux  frais  des  é- 
lectiens,  est  oaverle  au  sièt^e  du  comité  démocrati- 
qnè-socialistei  rue  Coqiiillière,  12  ttT,^et  dans  les 
bureaux  de  tous  les  journaux  dcniuiTatii)ncs. 

HÉL'MO.>S  ÉLECTORALKS. 

Les  lundis,  mariiis,  jeudis  et  vendreilis,  à  7  heures 
du  soir,  sjlle  de  lit  Fralernilé,  rue  Mariel. 

4*  arrundisseiiwnt.  —  Itéunion  électorale  .-îamcdi 
23  février,  7  licuios  du  soir,  salle  de  la  flodoute,  rue 
de  (Jronelle-Saint-llonoré. 

6*  arrondissement.  —  Réunion  électorale  samedi 
23  février,  7  heures  du  soir,  salle  des  Folies,  à  Ikl- 
leville.  , 

8*  orronJi»««m«m.  —  Rénirion  électorale,  saincili 
23  février,  i  7  heures  el  demie  du  soir^  r\f\'.  de  Clia  • 
ronne,  <Jo,  ét^Dle  du  commerce  cl  de  l'iiuliistri*. 

10'  arrondilisement . —  Réunion  électorale  le»  mer- 
credi et  samedi  de  clidque~suniaim>,  it  7  heures  du 
fc'oiT^ï.llon  de  Mars,  rue  du  Rac,  /■>. 

I.n  yaiette.  —  Réunion  électorale,  samedi  23  lé- 
vrier, à  7  heures  du  soir,  rue  d«  Flandres,  llii. 

Monlniarlre.  — LcS\lnlidis,  mercredis  el  veinlre- 
di?,  .'i  7  lienres  du  soir,  .salle  ilu  i'llLTiiiilaj:.e,  lioiile- 
varl  des  M;irlyr>. 

/y^ii/oyHf,  réunion  éleiioralo,  fuiiicdi  il  fé\iùi',  à 
7  heures  el  demie  du  soir,  chez  le  ^iciir  ('.aielte,  ii.ici 
de  Paris,  H,  j  lloulogne  (Seine). 

La    Chapell»  Sai ni- Denis  ,     l'i'iiiiioiis    élecl(ir;iles 

les  dinianclies  i  midi  et    lés    mardis    et    jeudis,  à  7 

heures  dn   soir,  atelier  l'ejronnel,  nie  d  .\l(;ei',  7. 

Monlruuije,    les  mardis,  jeudis  et   vondn'dis,    à  7 

i  heures    du    soir,   chez  te  ciluyen   ISréaril,    buriièro 

Moiitjiarnassc,    rue  ^h   la  Gaité,  2.'). 

l'uleaux,  Courbccoie,  Sunsnes  el  .\an(e-ne.  — 
Les  niardis  el  saiiieilis,  il- 7  heures  du  ,-oir,  chez  le 
citoyen  Ro'..|iM,  (|iiai  Na;iiinal,  à  Piiteaux. 

Thennes,  .Veut//;/,  /'u.«.«y  e/  Aulnnil.  —  Les  liiiiiiis 


Élections  des  (départements 

aVIs  aux  ÈLECrBURS  UE  l'akvék. 

Voici  lés*cahdid({tures  républicaines  déjà  arrêtées 
dans,  les  déparlenients  : 

.l//(>r,  —  tlEORUliS  GALLAV,   ancien    maire    du 
Uonjoti.  . 

vtriV(/c.  —  Aristide  PILllEfe,''.eii  rennilaeemenl  do 
son  frère, coiidainné  par  UNIT  lis  liants  jurés  de  Ver- 
sailles. 
Uas-lihin.  —  Gtll.Mll),  e.\  sons- préfet  deSavcnie. 
FnA>coi!f  VllUl, ,    liijmme  île  le-l- 

ires.  ■ 
1';i).vi(i.ni>VAI.1:NI'IN,  suiis-lieulenalit 
ati    ti"    lialailloii    de   chasseurs    à 
'  pied,  éji  non-activilé. 

LAHOt'LAVK,  l'un  des  accusés  ac- 

(j.SjiUés  de  Meiz. 
Alp.  IIOC.llSTLllL,  instilnleur. 
Ilaut-Rhin.  —  KCSTNER ,  manufacturier ,  luicien 
,  rejn'ésentant. 

JXNGER,  docteur  en  médecine. 
GEORGliS  (Amèuée),  propriétaire. 
1      Ilaule-Loire.  —  Francisque  MAltiNt: ,  en   rem- 
placement de  Jules  Maigiie. 

Hautes  -  l'i/irnées.   —    Lotis   DEVILLE,  avocat, 

substitut  desiitué,^n    rcmplacemeivi   de  son   pôru. 

Loir-et  -  Cher.  —Ciiaiu.es  D'BTClIEGqVEN,  en 

remplaccinent    de  son  aiiii  et  coreligionnaire  polili- 

qne  F^l^nlaj^rel.  

iMire.  —  AvriDE  MARTIN  ,  en  remiilaceinenf  de 
son  frère.       , 

.Mévre.  —  CuABLES  GAMUON,  médecin. 
I  iJaunt-et-Loirc.  —  Ali'iio.nskESUIIRUS. 
'         .  .       MAIllER  l>K  MONTJ.AI:  aillé.» 

^  Isidore    ItlVlGMER,    ancien  le. 

pré.'.eiilaiil. 
'    ■  FRJ;i)feBir.  <,IIARVS.SIN. 
Victor  lIENNEtJLIX. 
Charles   DAl.N,    ancien  rcptescn 
,.  tant. 

Nous  prions  nos  conirères  de»  dépurtouicnts  do 
remplacer  le-  nom  du  citoyen  Henri/-  Hernnrd 
par  celui  d'A.NTiiiE  MARTIN,  caiulmat  désii^né 
par  le  Comité  démocratique  de  la/Loirc;  Uéiiri 
Bernard  s'est  désisté  de  sa  cundidîïture 


rcere  nuovo.» 

L'arrêté  du  général  Baraguay-d'ililliers  t  produit 

effet,  deplornblj,  On  écrit  de  Rome,  1*'  lévrier 

foiwn 

Lalh 

'  m*\ 

iMvi 


avec  ion  tUs.  Elle  «éti  mil*  en  libirlé  le  lende- 
muin  matin  ;  mais  son  iils,  un  tout  jeune  homme, 
est  encore  ail  milieu  des  assassins  et  das  flloua,del 
carcere  nuovo.» 

L'i 
un   ellct.  uupiorauia, 
au  iVaaùna<c  do  PÇorence  : 

«  Lallus  désolante  scéiie  afflige  la  ville  éternelle, 
hans  Mspace  Je  28'lieurësll  «  été  arrêté  plus  de 
;iOO  individus  dés  premières  familles  romaines.  U 
n'est  presque  pas  une  fàni  lie  qui  n'ait  un  des  siens 
dans  le»  fers.  La  majeure  partie  dos  pei-sonnes  :ui'è^ 
tées  sont  des  marchands  de  la  campàgins,  des  en 
ployés;  des  dames  elb^-niftines  n'eu  ont  pasété  exeiép- 
tes.  Oaiis  la  famille, Narduçci,  il  y  a  cinq  persyiincs 
arrêtées,  dont  une  feiniiro. 

)>  l'ariout  on  entend  répéUir,  tgs  mots  yllier  ont 
été  frappés  et  tués  2,  3,  "i  rrîiiv»'^.  «'  dViiIre  cdté 
il  a  éié  arrêté' 30,  40,  .ïO  personnes.  En yvérilé,  on  s 
le  cii'ur  navré.  A  iwinu  a  été  publiéu/la  prociama- 
tidii  lin  {général  français,  déeiétanj/peine  ué  iiiurl 
contre  tout  porteur  d'annos,  (lue,  la/sentinelle  avaii- 
rée  de  Campo-Vacciiio  a  été  fra^iéc  d'un  coup  de 
poigiiard. 

»  On  dit  qu'aujourd'hui  doivent  être  fusillés  deux 
Trausieverins  iières  de  fiiinitle,  pour  port  de  loii- 
teaiix.  La  (mlice  fraiiViiiso/et  romaine  visite  toute 
classe  ilii'personnes  dans  lés  rue*  et  en  plein  jour. 

»  L'aspect  de  la  ville  eja  triste;  on  ne  sort  que  pour 
ses  affaires.  Au  milieu/de  ce  silence  sépulcral  couve 
nn  incendie  de  haine  et  de  vengeance'qur  lance  de 
temps  fi  autre' quelques  éclats.  Le  gouvcrnemciil 
des  prêtres  est  inuwssible,  le  peuple  u'ea  veut  pas. 
»  lliei-  soir,  les  torches  n'étaient  ni  défendues 
ni  permises  ;  on  eu  a  vu  une  vingtaine  sur  le  Corsu, 
mais  elles  oiit^  été  bieulôt  éteintes.  On  dit  que  Mu 
signano  va/tnieux.  » 


Dansie  royaume  de  Naples,  toRle  la  province  d» 
la  (-jlahre  cilcneiiro  vient  d'èiro  mise  en  élut  il« 
siège  par  le  gcnéiMl  Nunzianle.  On  ne  dit  pas  if  i|u«l 
propos.  l>es  iiicsiirts  v'iolenle»  (iiil  également  suivi 
M  Sicile  le  mouvement  insurrectionnel  de  PaUriiit, 


•  Le  Cunstiintioiind  confess/i  qu  il  n  y  a  nen, 
absolunicnl  rien  de  vrni  liiins  les  pni|c_ts  que  lui 
el  ses  amis  lie  la  presse  i/odéréc  avaieiilpréliVs 
aux  démocrates  à  l'occasion  du  ^l  lévrier. 

.Vu  i'cste,  il  ne  ncli/iias  sa  iiiauvaisc  liiiiiii'iir 
de  vcir  que  lo  brandon  ih'  dis<uirdc  lancé   par  lui 
au  milieu   ilu   narliXltMiiDcratiqiii',  à  [iropos  des 
soit  déujcui'é.  impuissant. 


élccljonSj 


me  de  l'Extérieur. 

Le  parli  hénnèla  el  mmliTé  représente  ton  mus 
les  réimbljcains  de  Iloine  eoinnie  disposés  ;1  cm-" 
ployer  rintiniidalinu  jioiir  fuiie  lriom|ilier  lein  dioil. 
Si  nmi*  en  croyons  une  roirespoiidanci'  du  Daily 
.\'eirs,  rinliinioaliiiir  serait  au  coiiliiiire  le  fait  i!e 
la  polii-r  poirlilicide,  (|iii,,  iln  resii;,  en  eiiil  loViinl 
ce  ii:oye  .,  ii';  l'ait  que  si:  iniiiitriT  r():i>-t'i|iiiMili;  aii\: 
IradidiiMs  des  (iiNivcnieniCillA  al><.diili<tp>  et  cléri- 
laiiv  de  la  vieille  Italie.  Nous  cii/(iis  : 

(I  Le  jeune  dil''  de  Ki:ino,  qiii  a  n  fii>ii  île  tapissei- 
les  leiiêires  ifr  son  |  aliiis  k  premier  jour  dn  riirnii  • 
val,  a  re(,'ii  le  lenilem.iiin  une  leiire  anonyme  ijiii  le 
iiieliaiMil  d'une  veiii^eatice  expiidilive  >'il  pii,-i^!;iil 
dans  >a  ré,oluliuii.  l^e  l',nt  m'a  été  alliniré  |par  un 
des  amis  du  diie,  qui  a  \irr  la  le.tre,  et  je  ne  doiili' 
|ias  de  la  vériicilé  des  i:iiii!>  ili-  incnaie--  qui  ;iii- 
' raient  été  ftiile.<  pir  l.i  iioliii!  pour eii^iai^er  à  lapi:>ser 
les  mes.  . 

11  l'in!  iiioili>le  française,  ayjiiil  nelleineiit  refuse 
de  ^e  rendre  au\  sn;;jicstilins  d'un  ngenl  de  poliif, 
qui  la  pressait  de  décorer  ses  feiièires,  a  été  arièlee 


Le  conseil  fédéral  de  la  Suisse  vient  il'adTesser  aus 

uotiveniements  des  cantons  une  cirCnljiire  au  sujet 

(les  projets  prêtés  aux    puissances  mouarchiqiiesi 

l'encoiilre  de  la  Suisse.  Eu  voici  quelques  passantes: 

u  ^luoiqn'il  ne  nous  ait  élu  adressé,  ti  l'Iieure  qu'il 

est,  de  la  part  de  ces  puissances,  aucune  note,  éerite' 

ou  verbale,  aucune  demande   directe  uu   indirecte, 

de  la  nature  de  celles   dont  il  est  fa'lt.menlinn  daiii 

le»  fouilles  publiques,    notes  où, demande»  relativri 

aux  réfugiés,  et  qui  lendraieiiLii  porter  atteinte  aut 

inslîlulions  et  aux  droits  de  la  Suisse;  (|uoiqiie  les 

puissances  soient  ilépoiirvues  do  griefs'conlre  la  Con- 

l'édéraiioii  qui  a  spontanément  et  loyalement  rmni'li 

ses  obligations. inlernalionales,  et   qui  contiiiiKTi  i 

le-,  reiiiplir,  -7  que  nrius  soyons  par  consi'quijnl  fort 

éloignés  d'admetire  et  même  de  supposer  les  projet! 

qu'on  prèle,  il  ciS  lniivsaiRis  ; 

1)  Malgré  cela,  disons-nous,  iioirô  devoir  étant  de 
veiller  *  la  sûreté  de  la  Siiissi^  et  au  maintien  de  sua 
i;idé|iendance  aussi  bien  qu'il  sa  neutralité,  nous  ve- 
nons voiK  prier  de  nonsfairc  connaître  ce  que  vum  I 
pourriez  savoir  ou  apprendre  louchant  des  couccn- 
Iralioiis  iiu  des  mouvements  de  'Ironjïes  élran^ci 
qui  poiirr.iient  élie  dirigées  vers  la  Suisse,  ali^  que  | 
si,~^i'onti'c  tonte  allente,  les  bruit»  que  l'on  réi<iiiiJ 
étaient  fondés,  uiius  puissions  prendre  en  temps  (ij- 
portiiii  les  mesures  que  coinmandciait  la  défense  Je 
la  pairie.  ■    - 

n  Voii>  lo  savez,  lidelc*  el    cliers  Confédérés,  s 
d'un  cote  laSiiissc  n'enlciid  |)oint  que  ^ull  sol  servi 
de  foyer  ii'  ^iiie  propagande  cl  à  des  menées  qui  p'.ib- 
sent  l'.iiiscr  de  l'iiiquiéinde  aux  Etals  voisins  ,  aiiiii 
que  le  Conseil  fédéral   l'a   prouvé  par  son  arrêté  du 
tti  juillet  ISW  el  ses  aiilres  mesures  relatives  à  fin- 
terui'imnt  nés  réfugiés  et  au  renvoi  de   leurs  ilufi, 
ineMfrésTiUi  ne  sont  pas  des  miieessioiis,  mai»  l'ac- 
i'(iin|'li>seiii»iit  libre  el  vidoiitaire  de  nos  devoirs  iii- 
leri.alionaiix  ;  d'un    anli(!  côté,    forte  de  celle  posi- 
tion, la  Ijnisse  i^anniit  repousser,  avec  l'éner^e  que  I 
doiiiie   fe  .senliiiieiit  d'une    bonne   cause,  toute  eii- 
;;ui  '  (.  i|iii- i!éii;isser:;it  l:i/  limiie  de  ses  devoir;,  toute  I 
alleiiile  a  ses  droits  :  telle  est   la  résolution  bieiïjr-l 
ri'lce  de  la  iialioii  el  tïc  ses  autorilés  tant  canluiiale>  { 
que  fédérales,   ("est  ]iar  conséquent  h  nôtre,  crt- 
tain»  que  si  la  Suisse  nr  provoque. point,  clic  ne  llfr 
cliil  \y,ii  non  plus  devant  ks  menuees.  » 

(À'Ile  ririiil.iire  garde  je  silence  à  l'occasion iln 
riiiiioii  lie  Neufiliàtel  ;  elle  est,  du  resie,  for,t  in- 
cdnudèli!. 


l'nc'  année  déidoie  ses  bataillons    et  marche  lière^ 
incnl  aux  sons  brillanl.s  des  troiupeltes.    .. 

Tout  eieur  frémit  ii  leur»  clinnfeTte  victoire  ; 

(dit  l-aoslj    .  ,    .  .. ,     V  ,     "1  ■ 

Le  micii  s<'ul  reste  froid,  niseusibla  il  la  gloire. 

Le  réi'ilatif,  terminé  [^  «es  deux  vers,  e^t  su- 
perbe, cl  il  est  impossible  do  ne  ^uis  être  profonde- 
ment'touché  de  l'expression  si  triste,  si  iioi^nanle, 
iiiic  le  poète-inii.-.icien  a  su  donnerai  sa  pensée. 

Faust  s'i'loiKiie  eiKore,.  maii  l'aiidileur  ne  le  suit 
nhis  il  n'est  pin-  iivic  hu.  I  .ne  marche  guerrière  a 
réveillé  eti  lui  l'idée  de-,  eomlials.  La  mélodie  de 
letle  uiaiclie  est  neuve,  oriKinal:.  tielle  mélodie  sent 
la  i.iMiiIre.  Rcfiardez  celte  foule  iniiiieiise',  se  pres- 
sant se  déliHllanl  sous  les  pas  des  chevaux,  dont  les 
iK.nnissemculs^yélcseUaccadés  iv;leulisseiit  iiuloin; 
celte  foule,  loussant  d''S  hiirlrieeuls  Minviiges,  fé- 
roces, ilispiu-aililans  des  Ilots  de  pniKsierc,  pour  re- 
paraître i-lus  aiih.iriiée,  traJisporiee  d  n  ne  nouvelle 
ardeur  Un  m-iiI  son  iinie  suspendue  a  eluoiue  .tiole 
de  rorcheslrc  mi-'issaot,  et  l'on  s'élance  au  milieu 
de  la  n.êlée,  e.-nporlfé  sur  les  ailes  d  ai(;le  du  com- 
pusileur.'  1 

Celte  niaivhc  ;i  Aé  accueillie  par  des  loiinerfes 
d'applandisseincnis,  par  des  bravos  Iréneiiqnes. 
Presque  toutes  les  Imnilies  luif  proféré  nn  menic  cri 
d'admiration,  ,1111  f<iMnidable  bis,  el  le  morceau  a  du 
être  répété.  —  Ouel  Miirès!...  Mais  aussi  quelle 
raasiciue!... 

Un  monologue  do  l'aiisl  ouvre  li  deuxième  par- 
tie. Là,  clinqse  li«ne  est  tracée  de  main  de.  maître. 
J'aime  moins  lo  comniencemenl  de  l^hyiene  de  la 
féie  de  Pùques,  n-iai'sl.i  lin  de  ce  même  chu'ur  élève 
'l'àinc  au  niveau  d  u  sentiment  religieux  le  plus  pur, 
de  l'onction  la  pi  us  douce.  ..,,,..     ,  , 

Qui  enir»  ainsi  •brusquement?  C  est  Méphislophé- 


lès.  Il  afiparail  avec  son  air  sardoniqitc,  railleur,  el 
ne  tarde  jus jLcmnierier  le  savant  docteur  loin  des 
livres  où,  cependant,  avec  la  science,  il  a  puisé  le 
doute;  Le  doute  nu  s;if(irait  prohalilciiienl  jias  pour 
faire  prononcer  l'ariêl  de  la  damnation  élernelle  i\r 
Faust,  el  Méphistoi>hélès  veut  reiuini  sou  élève  chéri, 
dii-'iie  de  lui.  Rn  coiiséquem'e,  il  l'eiilniine,  aliii  de 
lui  livrer  bientôt  la  iiauvre  Marguerite,  créature  cé- 
leste. 

Après  avoir  ûssisté  il  une  scène  de  cabaret,  Faust 
dit  il  .Mépliislopiiélès  -.^ 

N'.iS-lii  d'autres  ;iai'iirs,  1111  s/'jonr  p  us  lr;iii4'ii|lo, 

A  me  (loioiei-,  tiii  mon  i,'iiidi'  inr-rn^d  ? 
Alil  ('t'ci  le  di'jilait  ii-.;|(1i,)ue  .Mi'plnsti.i|ilii''li's)  !  .Siiis-irioi. 

"L'onheslre  seul  f.'<.it  c nlcndre  en  cet  endroit  une 
ravi-^sauto  rijd.iiruellc.  Il  semlile  i|ue  Faust,  cMlr.iiiié 
parlé  démon,  ji.rrcourt,.  ij'uii  vid  aiidncieiix,  les  pl.ii- 
IR'S  de  l'air,  pour  s'alialtie  eii»iii'o  au  milieu  de 
prairies  rivissair.,'S,  dé  mIc";  e;irl;aiili-urs.  Faust 
s'eiidorl..l,)es  sjinlu's,  il«s  giioiiies,  espiils  »i  h'yer's 
qu'ils  se  coiifoneiil  pres(;iie  avec  le  lironiilaid  du 
soir,  MHiriimreiil  un  clianl  réve'er,  suave,  aérien, 
vérilaldemenl  inspiré.  FansI,  etidoriiii,  r."'ve  à  M.\r- 
glicrite,  et  ce  doux  iiotu  s'éi-hapiie  de  sa  poitrino 
lial'dante,  comiiie  un  e^i  d'aiiioiir. 

.  Enliii,  je  citerai  encore  la  valse  iuslninienlafe  qui 
termine  ce  morceau,  véritable  eliel-d'iruvre  de  grâ- 
ce, dé  délicatesse,  d'iiiiagiiijlioii, -d''  fantaisie...  Je 
voudrais  toujours  entendre  ce!!a  valse  ;  c'est  un  bi- 
jou !  •      .  ■  •^■" '■■' 

■  Roger  a  été  adiiiirable  dans  le  rôle,  de  FaiH-f.  Il 
me  paraît  inipossible  de  déployer  (iliis  de  taleiil, 
plus  de  viL;iieiir,[iiliis  d'àine,  el,  je  li;  dis  avec  lioii- 
Iieiir,  il  ma  véritablement  eiitlioiisiasmé. 

Le  succès  de  Roger  a  égalcnienlété  immense  dans 
l'air  de  Joseph',  chaulé  dans  la  seconde  parlié  dit 
concerl. 


.Mais  M.  Levasseiir  !...'  Iii  artiste'  île  ton  rang  ne 
devrait  |ms  se  penne'tre  de  i  liiinler  eu  public  ■^aiis 
savoir  sa  partie,  et  r'cst  (jinind  les  moyens  natnr'ds 
voraux  loniiiie'iiieiit  ii  Ihhsm  r  qu'il  tant  redoubler 
de  zèle^. .-.  oii  ne  pins  dianter. 

Mme'  \  iardot,  >i  .liitiée  lie  tons  et  si  digne  de  l'ê- 
tre, a  déckuné.avee  un  laleiil  lai'e,  l'.iir  avec  eliii'iii', 
irijiiiigéiiie  eu  Tj.ni'iile  :  «  <)  niallieiireiise  Ipliiiié- 
nie!  »  Je  l'avoue  rranclieinent,  je  n'aiiiU!  pas  cet  air. 
Il  m'a  toiijonii  senddé  l'riiid,  s'dt  au  concerl,  soit  il- 
la  scène,  et  jt  ne  lui  Irouvv  qu'une, laélodie  tirée  et 
sans  naturel,  ii  ri^xceplion  de  la  joli/iituiirnelle  dn 
lianl-bois,  île  in  plir.i.se  éuer;^ii]ne  :/(  rtièlcz  vos  cris 
plainlil's,  i>  et  de,  la  reprise  i;ii  cliaivl  sur. Ces  mots  : 
u  Nous  n";iv,oiis  ii'espérniice...  'i 

La  ineiiiiere  siS''ne  ilii  ^1'  aclc  il.'i-Jelio  cl  Narcisse, 
au  coutr.iire,  nu-'si'iiihl!»  adorulde. 

M.  .loiicliiiii,  jeune  viidonisle  ii  piMiie.  ji^^é- dc  viiiyl 
an.-',  a  eséciiti'  avec  iii/e  f^rinide  sûreté,  avec  nné  ex- 
pression |iii>siiiiini!e,  prol'uiide  et  vr.iie,  uin?-raiit,d.  lu 
lie  violon  i-(iin|io.-o''e  |iar  l'à'iist  sur  la  iiicJaiicolii|iie 
roniaiice.iiii  Saule..  Il  a  é,é  vivement,  cluileuif  I!m'- 
iniiit  applaudi. 

.\I.  ne,n.iiek,  proies. eiir  un  Coiiserviitoire  i|oltrù- 
xi'lles,  JOUI!  très  l'orrecleihen!  i\»  violonrellc.  . 
~î..i  scène  de  Jii  iiénédi'tiou  il' s  poivlianls  ■|le,«  lln- 
>/ih'»i//.'.-  a  lirniiiié  le  concerl.  Celle  ^cblinie  it  é- 
crasante  eré;ilinii  dmil  l'icu'inoiiie  est.  (grandiose,  ta 
.iiéliidie  iiidile  et  li.'irrlic,  riiisliuineiiliitioii  poissante, 
a  |irodnil  nn'e  sensation  vinlenlc,  un  elli'l  coIonsoU. 
<„lnand  on  a  écrit  nn'e  pareille  p.niji'  on  peut  doi'ii.ir 
en  paix  dans  la  niiil  du  toinbcun,  c;  i'  on  e.-l  iinnior- 
tel!     _ 

Je  n'ai  jamais  eiUeudii  it   Paris  un  eiiséiidi'é  aii-si 
satislaisaiit  des  masses  oi'clicstralos  et   chorales.  Les 
cluriirs,  principalcmoul ,  n'ont,  pas  encore,  que  je. 
saclie,chaiité  avec  tant  de  justesse  et  de  verve. 


yuel(|ii>!s  personnes,  avant  ce  concert,  émell'iicn' 
(les  doutes  sur  la  manière  jiliis  on  moins  liJbile  ilun'  ■ 
,M.  lierlioz  pourrait  Cointiiire  d'autre  musique  qii'',l| 
sienne.  .M.iinicnant  le  doute  n'est  [/lus  permis,  «" 
n'est,  pas  jiossilde,  j'en  suis  convaincu,  de  (lirif*' | 
avec  pin-.-  d'inlidligenci^  et  d'ailresso.  —  Rerlioïd'' 
vTi/cJj's  iiilenlions  les  plus  imprévues  des  sojislcs*' 
i/coinmandu  ii  son  gré  cette  masse  de  220  exéfU' 
lants  siis|ieniliis,  jioiir  ainsi  dire,  au  bout  de  son  M- 
ton  ili'  cher  d  onlicstrc.  Honneur  donc  h  lierliM' 
lioniii  nr  ii  son  /minent  collègue,  M.  Diolsclil  li""'' 
iK'ur  a  leurs  Inillaiites  phalanges  !       .^ 

,l)éso!iiiiiis  la  réussite  de  la  société  (diilliarniuniiiu'  I 
est  .issni'éc,  it  chanteurs  el  instrnmeiitisles  ii'o'i'l 
jdus  i)ii'a  courir  ii  de  noiiveviUx  triomphes.     . 

Louis  LACOMBE. 


BALS.— CONCERTS.       , 

CASiM)  l'.viiiMM. — Anjonrii'iini  samedi,  prsni'' 
soirée -ilansante.  Toutes  les  fois  que  cet  élalilis>'' 
•nenl  luhre  ses  i^irtes,  une  sociélo  élégante  s'yréH' 
nil,  et  cela  j^raïC  aux  atlrails  irrésistihics  ipie  l'on  J 
Irouve.  l.ii-.S'r,'i(//ic/i,  ce  pus  exécuté  pour  In  pi^*' 
mière  fo  s  dans  les  salons  du  Casino,  a  un  sur:»'' | 
qui  dépasse  celui  iloi.la  PolUa.  Prix  d'entrée  :  2  fr- 

.SAM.r:  Ds-:  i,a  iratebxité,  rue  Martel,  0.— AU' 
jonrii'liui,  -A  «  heures  i|2  du  soir,giand  concerl  I'"-. 
inilajre  iliiiii)é  par  les  associations  ouvrièCes.  O"  ÇJ^' 
tendra  Mme  Henri  Potier  de  lOpéra-Coniique,  M»' 
Junca,  (iozor.i,  l.eltriiir,  la  jeune  Llrso,  violoiiis'''; 
le»  Cris  r/e  l'aris,  lu  Joiir  de  Van,  scène»  coiniq"" 
par  Mayer.— Prix  d'entrée  :  SO  c.,  tribunes  résw'' 
vée»,  73  c. 


s; 


La  Btvuê  de  Gi»ivt  raill^>eaui:op  les  rapport!  a- 
Urmittes  expédiés  de  la  Suiwe  aux  journaux  et  bux 
rouvurneiiicnts  modëréa.  Lei  rWugiés  jo'uiiisent  sans 
JouUi  i  Uuiiève  de  la  liberté  de  «h^user  eiilrc  «ux,  et 
même  de  Celle  de  faire  iiiiprimor  leurs  opiiiiuiis  eu 
rraiiva>>>  *)»  en.alieinaiid.  La  l(e,vue  aurait  voulu  (jue 
le  coiiisil  fédéral  eût  en  (|U«iqu«s  mois  fait  justice 
doces» sottises»  dont  l'exagération  amusu  beaucoup 
lei  Suisses,  mais  i)ui  ne  laisbent  pas  de  produire  quel- 
qitt  oITet  au  deliors. 

— — — —  .<«r_  , 

Il  pnraVt  que  si  l<i  llupsioTetlre  ses  troupes  des 
provinces  Moldo-Viriac|nesi' c'est  pour  les.por|er  vers 
l'Allemaane.  Une  correspondance  de  la  frônlière  po- 

.  lonaise  dit  que  ISO.OOO  liomnies  de  troiipiis  russes 
viennent  occuper  lu  partie  sud-ouest  du  la  l'olognc. 
IJn  ordre  du  jour  adressé  ii  *;es  troupes,  coinnience 

,n«r  ces  mots  :  «  Comme  des  opérations  de  guerre 
»  doivont  commencer  prochainement,  on  prendra 
»  aussitôt  après  la  récejilion  du  présent  crilre  les 
«  mcsiire»  suirantcs  :  »  l'arnij  ces  .mesures,  il  est 
ordonné  aux  soldats  de  tenir  en  bon  eut  leur  équi- 
pement et  leurs  armes;  on  recunmiandc  aux  ofli- 
cier»  d'avoir  leurs  chevaux  de  bagages  tout  prêts; 
|««  pharmacies  de  campagne  doivent  être  bien  ap- 
provismnnées,  les  voilures  de  bagages  et  de  muni- 
tions remises  sii  état  de  servir  immédiatement.  Les 
approvisionnements  de  bouche  sont  en  partie  déji 
arrivés  et  en  route  pour  l'armée. 

Jamais  ordres  de  cette  nature,  dit  le  correspon- 
dant, lit  loni  ordinairement  donnés  qu'un  mois  a- 
vant  la  campagne. 

-  IJn  autre  journal  dit  que  600U0  Prussiens,  vont 
traverser  lu  duché  de  Rade'  pour  menacer-la  Suisse. 
En  rapportant  ce  bruit,  V Emancipulton  belge  lu  dé- 
clare invraisemblable.  On  oublie  toujours,  ajoute  la 
feuille  cléricale,  que  «  rien  de  sérieux  ne  peut  f  tr« 
eiitrcpris  tant  que  n'en  ne  sera  chaïuji'  àans  la  si- 
tuation d*  la  France.  » 


.  Dans  sa  soanco  du. la  février,  la  preniicre  Cliani- 
bre  de  Bavière  a  dëliiiitivenient  adopté  le  projet  de 
lui  sur  1.1  preste,  après  avoir  repoussé  plusieurs  dis- 
positions du  projet  primitif,  parmi  lesquelles  la  plps 
iinporlanle  aonieltail  le  recours  subsidiaire  conlr(< 
l'éditeur  et  l'imprimeur  d'un  écrit  poursuivi. 


Nous  trouvons  dans  les  journaux  étrangers  lo 
texte  d'une  proclaïuatioii  qui  a  été  secrètement 
imprimée  à  ttome  et  abondamment  distribuée 
dans  la  population.  C'est  une  noble  protestation 
contre  les  aernièrcs  manœuvres  de  la  police  ciéri- 
..caie,  au  moment  du  carnaval.  •■ 

U|i  gouverneînent  do  prêtres,  employant  tous 
Icseflbrts  di!  violence  et  d'oppression  pour  forcer 
le  peuple  -à  faire  le  «arnavai  malgré  lui  !  le  car- 
liaviii  roiilre  lequel  l'Eglise  prêche  partout  depuis 
des  sifclès! 

Quel  excès  de  honte  et  d'abaissement  i>our  un 
pouvoir  religieux  !  "" 

Les  paroles  suivantes,  cfupreintes  d'un  si  pro- 
fond et  si  juste  sentiment  d'indignation,  ont  pro- 
duit un  cflet  immense  : 

LE  CARNAVAL  DK  1850. 

Consolons-i)0|is  !  les  entrailles  |)aternelles  du  gou- 
vernement clérical  se  tout  émues  de  tendresse.  Lt 
gouvernement  clérical  nous  octroie.  U  moitié  d'un 

i'arnaval  !...    Ironie  venimeuse  !    L'oppresseur   dit  à 
l'upprimé  :  u  .\mu.<;e  loi  dans  tes  larmes.  » 

(.es  anciens  tyrans  de  Home  opfiriiniiicnt  le  peu- 
ple ;  mais  ils  lui  donnaient  du  pain  et  des  specta- 
cles, Hlin  tlo  ne  pas  entendre  les  cris  de  leurs  victi- 
mes. Nos  prèlres  nous  ont  mitmitlés,  pro^tcrils,  vni - 
prison  nés  ;' ils  n«us  accablent  de  taxes,  destiiiienl 
nos  employés,  volent  leurs  (lensions;  ils  renvoient, 
les  travailleurs,  ils  privent  le  nenpl.;  de  p.iin  ;  mais, 
ils  nous  offrent  des  speclarles!  Im  barbarie  des  prè'^ 
trcs  dépasse  celle  des  anciens  Ivraas.  y         ' 

Us  se  sont  dit  entre  cnx  :  «  Ronie  e<t  inamlenanl 
»  ciairvoyanlc.  Le  Peuple  V^  souvient  que  le  (;iirist 
»  esl  mort  sur  la  croix  pour  briser  les  chaînes,  et 
l'ipw  nous  les  riviiiis  de  nouveau  niiiii'teiiuiil  ;  (pic 
»  I'' Christ  et  les  apôtres  n'ont  pas  i)i'érlif'  l'Immililé 
D  ilii  hiiiit  (l(!  larosses  dorés  ;  qu'ils  voulaient  don- 
>  IM  r  k)\it  an  Peiipl.e,  tandis  que  nous  ne  c4ierchoiis 
»  qu'à  iKins.engraisMTà  sesJépens  ;  qu'ils  parlaient 
»  à  l'inielligencu  par  l'auinrité  de- la  vérité,  tandis 
»  (pie  noiK  ne  parlons  qu'A  i'onps  de  mensonge  et 
»  àciMips  de  canon...  Le  Christ  n'éiail  pas  iiu..roi, 
»  el  nous  scpnmes  des  rois,  Kn  imitant  le  Christ, 
>)  iiolis perdrions  notre  pouvoir  leniporel,  notre  luxe, 
■  »  no-i  (léhauches,  uns  feniuies...  Aliamjoinions  le 
»  Chrii-l  et  imitons  Néron.  l.it  chanté  est  la  loi  du 
»  Cliri>l  ;  notre  loi,  à  nous,  est  rcgoï>nie.  lUtn  pour 
»  le  peuph',  tout  pour  nous. 

Il  Home  est  indignée.  Son  attitude,  pleine  do  di- 
>|  (;"ilé,  est  une  proicslation  çnnlinuclle.  Nous  de- 
»  xins  lui  cnlevor  celle  altitude  (jui  met  les  vaiii- 
»  eus  au    dessus  des  vain(|ueurs.    Dunnons-liii    un 

carnaval  !  qu'elle  melle  le  masque  du  bonheur,  et 

s.i  proleslalion  s'annule.   Personne  ne  croira  pins 

il  son  oppression.  On  dira  :   Home  s'amuse.  Home 

fait  son  carniual.  Home  est  heurciise  !    No/nien  • 

songes  passeroirt  pour  des  vérités,  la   vérité  pour 

un  nieiisoii^e.  »  ' 

lisse  sont  ainsi  parlé  entre  eux  ;  mais  i|s  otH  ou- 
.  bliirniu!  chose  :   c'est    le   peuple   tpii   léylera    lo 
coinplc. 

La  mnnicipalité  fait  échç  aux  paroles  des  prMrcs. 
bien  digne  du  décret  qui  l'a  créée,  elle  prive  les 
travailleurs  d'une  pari  du  leur,  salaire,  d'uim  part  do 
leur  pain...  Mais  elle  les  invile  au  carnaval  ! 

U  est  juste  que  le  peuple  paie  dt;  son  pain  la  mé- 
daille niie  cette  assemblée  de  cosaques  a  décernée  i 
sou  créateur,  le  général  Oudinot,  au  nom  du  peni- 
ple  romain,  honorant  a^nsi  d'un  mensonge  solennel 
le  Rénéral  je  plus  menteur  du;inoiiil(^ 

Tout  cela  est  bien. 

Si  le  peuple,  p.iie  la  médaille  avec  le  fruit  de  ses 
sueurs,  pe'il-(jn  mettre  en  doute  que  la  méduillc 
vienne  du  peuple  ?  Le  peuiilc  a  son  ciirnayl...  n'est- 
ce  point  assez,  ? 

Cniisolons-iions.  Le  pape,  dans  sa  dernicre  ency- 
cli(|ue,  iiii  que  nos  frères  nioris  pour  la  délcnse  de 
•  Rome  a  ont  expiré  dans  les  bras  de  déguftlantes- 
^prostituées.  »  Il  appelle  prostituées  la  situr  qui 
soiilcnait  lo  corps  de  son.  frère  mourant,  la  mère  qui 
fermait  les  yeux  de  son^flls,  la  femme  qni  embras- 
sait son  époux  pour  la  dernière  foi».  Il  appelle  pros- 


tititëes  toutes  celles  ^|ui,  en  «ecoiirant  les  blessés, 
obeissaieni  à  lu  loi  dp  clinriti  et  d'amour,:  a  la  loi 
de  l'Evangile...  lUppello  prostituées  toutes,  celles 
(Kii  ont  admiré  cl  .plaint  les  défenseurs  de  Rome';.. 
Pi'otliluces  Juntes  lus  feinincs  nnnaiiius! 

Mais  i|u'esl-ce  que  cela  sigiiilie,  6  femmes  do  Ho 
me?  Les  pri''trus  vous  donnent  un  carnaval,  oubliez 
vos,.frères  elles  maux  de  voire  pays;  buvoï  à  la  cou- 
pa do  l'iiisulle,  vous  devez  ètrcheiireusos  ;  vous  de- 
vez renoncer  aux  sentiments  les  pins  profonds  poi|r 
faire  ia  cour  aux  quelques  concubines  ccdésiasU- 
(|iies  4uT[iaiaderoiil  devant  le  Corso. 

Toi,  peuple,  tu  es  opprimé,  chargé  de  chaînes,  af- 
famé, calomnié  ;  mais  qu'iinpoilo?  les  piètres  to 
tlonneiit  un  carnaval  !  Ton  carnaval  doit  (e  satisfai- 
re, telle  est  la  voli>Hlé  de  tes  maîtres  e;ngrais.sés;.. 
(|nc  Dieu  conserve  pour  l'heure  de  ton  jûsle  et  30- 
lujjiiel  jugement  ! 

La  fuiin  cl  la  luoilié  d'un  spectacle  !  Oppression 
et  «lérisioiî;!  Toiles  sont  les  paterindies  intentions  d« 
lîos  prèlres...  Laissons-les  railler  cl  opprimer,  n«tre 
délerminaliuii  est  prise;  le  jugeifiéiil,  qui  sera  une 
réponse  à  leur  iitutie,  sera  le  vrai  carnaval  du 
peuple.  . 

Vivo  le  9  février,  anniversaire  de  noire  républi- 
.'1""  ! 


Aux  légitimistes,  qui  nient  avoir^  jamais  invo- 
qué i'étranger  contre  la  France,  le  National  op- 
pose les  pièces  suivantes  : 

Ali  nom  des  armées  catholiques  et  royales  du  Bas- 
Anjou  et  Poitou ,  combattant  pour  le  rétablissement 
de  la  foi  chrétienne  et  de  la  monarchia  française, 
salut,.      •     . 

Prions  M.  le  commandant  au  premier  port  d'An- 
gleterre de  vouloir  bien  s'intéresser  empre$  de*  jmi$- 
.sances  nnylaises  p<)ur  nous  procurer,  dans  le  plus 
bref  délat,.(/e4munt<iun.«  de  guerre  et  des  forces  im- 
ponantesiie  troupes  de  ligne  (tour  parvenir  aux  fins 
que  nous  nous  proposons.;. 

Les  commandants  des  années  calholi(|nes  et 
royales  <rAiijoii,et  de  Poitou, 

u^Elbee,  Bermabu,  Sapixalii. 

Au  quartier-général  do  Sgint-Fulgens,  le  8  avril 
1793.  •  . 

Au  nom  des  armées  (le  ruste  comme  ci-dessus]. 
Prions  .M.  le  coininandanl -au  premier  port  dÊs- 
liagne  de  vouloir  bien  s'intéresser  auprès  des  ptiis- 
sanre.t  rtparjnolrs  pour  nous  procurer,  dans  le  plus 
court  délai,  det  munitions  de  guerre  et  des  forces 
imposantes  de  troupes  du  ligne,  pour  parvenir  aux 
fins  que  nous  nous  proposons. 


AiMiemlilre  n«tiouale. 

Séance  du  ii  février.  —  Présidence  de  M.  Bedbal'.  .' 

I..1  féiince  e-il  ouverte  .\  deux  heures. 

i.'ordn  du  jour  appelle  la  (liscui'sT(>h  de  l'incident  rci 
lalif  au  proji»t  de  loi  concernant  le  chemin  de  fer-de 
Paris  à  Avignon. 'llrjfenc.».) 

M.  viTKT,  rapporteur.  L'Assi-inblée  a  deuï  çhuses  à 
di;i;id(!r  :  en  iirciiiifr  licii,  lt!  jimr  fifi  clla  commencera  là 
discussion  du  projet  conceroaut  le  clicniiii  de  fer  Ae  Pa- 
ris à  Avignun;  .en  seconfl  lie»,  s'il  y  aura  irois  dûlibé- 
r.ilioiuoii  s'il  n'y  en  aura  au'unt*.  . 
,  J'ai  l'honneur  de  demander  à  l'Assemblée  qu'elU-  dc- 
ci<Ie  que  les  trois  discussions  auront  lieu  i  cini)  jours 
l'une  (le  raiilrc,.(!t  ()iic  1 1  prcniii-rc  coniinc'neera  le  »ur- 
lendemaia  de  la  clôture  deJa  discus-iion.du  projet  sur 
rinstriiction  publique. 

VOIX  1)1'  CEJiTaB.  Il  n'y  a  nas  d'objection, 

voix/a  GAL'Clie.  Mais  si  !  'llésitation  dans  le  wslc  de 
rA»,seinbliV.) 

M. 'BiMEii',  ministre  des  travaux  publics,  donne  son 
adhésion  .^  l.i  iiropositiou  du  rapporteur.. 

l,'Ass(!iul>léc  (H)niiiill,-o  décide,  aprrs  iiii  moment  il'lié- 
siLition  II  avec   nti   (-iTlaiîi  désordre,  cpnî   la  di.scnssion 
nu  projet  sur  le  chciHln  de  fer  de  l.von  aiiru  llculesui- 
leuiloniaiu  du  Jour  oà  l:i  diuiission  do  la    lui  sur  l'ins 
Iruclioii  primaire  sera  closi.-i  (Agitation.) 

N.  LATRAOi!.  J<<  demande  la  parole  pour  un  rappel. au 
règlement! 

VOIX  A  DnoiTK.  C'est-  inutile,  c^cst  vot.'-. 

von  A  UAiiCllË.  Ciist  (in  vole  «ontraire  an  rci^ti'încnt 
et  a  la  loi  sur  le  cjn^cil  d'Etal. 

M,  i.ATRAUE.  Alix  tonnes  lie  la  Conslitntinn  et  de  la 
loi  sur  \r.  conseil  il'Ktat,  je  demande  le  renvtji  an  con- 
seil d'Elal.  (Vive  interruption.  —  Agilatipn  exlréino.) 

M.  I.E  PRESIDENT.  Il  existe  ptusiein-s  iiréoiae.nls  (|ni 
dispensent  du  renvoi  au  conseil  d'Klat  (Li^squcls  ?  a 
gauche.)  Persistez- vous  dans  voire  dcmaudo  49  renvoi 
au  conseil  d'Etat  t  (Oui  .'  oni  .') 

M.  Charras  Vnfjiite  vivcinoiit  .1  t.'f  tribune  et  présente 
à  M.  le  pn'-.5ident  un  cxoinplaire  du  rcgiemcnl.  (Longue 
aprilaiion.) 

M.  LE  i'RÉsiuK>T..  M.  Charra^  dciuamle  la  parole 
pour  nn  rappel  an  réglemonl  et  sur  la  violation  de  la  loi 
du  conseil  d'Etat. 

M.  cilABRAS.  Je  pense  que  la  loyauté  de  U  majorità 
voudra  bi^n  m'accorder  deux  iniiuites  pour  un  rapiicl  à 
la  loi.  L'arf.  1"  de  la  loi  orpnniqiie  du  conseil  dEtat  a 
<ité  lu  par  M.  I>alrade,  mais  il  n  oublié  do  vous  lire  Ip 
dernier  |iarajrraplie. 

«  L'Assemblée  n.ilionàlc  renverra  (ce  n'est  pas  une 
f.icnlté;  la  loi  ne  dit  p.-is  :  pourra  '  renvoyer,  mais  ren- 
verra) à  rex,inn;n  d»  conseil  d'Etat  les  "projets  (pii  ne 
rentreraient  pas  d.ins  les  catégorie^  «récodentos  et  dont 
elle  aurait  été  saisie  par  le  gouvernement,  sans  (pic  le 
conseil  d'Etal  cilt  été  consulté. 

Les  catégories  exceptées  du  renvoi  d(îvant  le  con^^cil 
d'Etal  sont  : 

I»  Les  projets  de  -loi  portant  llxation  du  budget  des 
recettes  ot  drs  dépenses  do  chaque  exercio»;; 

2"  Les  projets,  de  lois  de  crédits  suppltimentaires, 
comiiléniontaiiés  et  extraordinaire»; 

a»  Les  proj'eis  de  loi  jKirtant  lèglemont  déliniljf  du 
bU'igoMlc  chaipio  exercice  ;. 

V°  l.*s  projets  de  loi  portant  (Ixalion  du  contingent 
.-intiuel  de  l'aritié.)  et  appel  des  cln.sses  ; 

5°  l.e.5  projel.s(lc  b)i8  portant  ratification  des  traités  et 
eonvenlion.s  diplomatiques;  ,         -  ' 

0"  Les  "projets  de  lois  d'iirgenco. 

Or,  le  pr«.iel  do  loi  nctual  n'étu^nt  pas  un  projet  d'iir- 
gcilce,  il  n'est  pas  dans  les  catégories  exceptées.  (Agita- 
tion.) ' 

M.  cilASSEI.oi'P-l.Ai'nxT.  Je  viens  in'opposcr  au  renvoi 
au  conseil  d'Elat.  A«jour(riiu1,    rehvoyer  la   loi  an  con- 
seild'Elûl,  c'est  renvoyer  indéfiniment  la  ipiosiion. 
M.  CBBTûis.  Avei-vous  une.cinnpagnic? 

M.  ciUssRtoi'P.  C'est  là  le  fon(ldela  question;  je  n'ai 
pas  il  y  eiitiiy. 

Poimpioiicnvcrriez-vouslaloi  actuello  (levant  le  Con- 
iieil  d'ÉlaU-sttftwt  après  le.  vole  qui;  viefit  d'avoir  lieu? 
Ést-co  que  l'on  a  deiiiiindfr  le  renvoi  de  la  loi  sur  le  che- 
min do  fer  (In  Marseille  à  Avignon?  Je  le  répète,  on  ne 
pout  deioaiuler  le  renvoi  sans  dift'éier  en  même  temps 
fndûliniinenl  le  vote  du  budget. 
'    M.  JULES  oafcvv.  Dans  les  raisons  que  vient  de  faire 

v'alofr  M.  de  Chasseloup-Laubat,  je  ne  vois  rien  qni  in - 

llrme  ki  prescriptioa  de  l'art,  i"  de  la  loi  organiqiie  sur 


"  Ipwinseil  d'Etat.  L'urgence  n'i?»l  »Ius  ilemaudée,  et  la  loi 
i  n'est  plùi  une  lui  de  linaitces  ;.  louvirture  du  crédit  a 
^  di|i^aru  du  pru^jatt.  Oaiiepeâl  plus  direj  ((u'f lie  sojt  dans 
,'  l'ujie  des  c.atég(>riej  i;x«ei)tées  du  ççiiscll  d'Etat. 

M.  BKiiKYBR.  Je  ferai  reinirnuer  qu'on  ne<  saurait 
maintenant  renvoyer  au  conseil  d'Etat  une  loi  examinée 
dans  l'iino  ije  vos  commissions,  (jiiaud  un  iiivoquo  la 
Constitution,  et  les  lois,  il  faulbioapomprci\dr«,laéons- 
titution  et  lo8  loi».  (Murmures  a  gauiche.)  ,   .,> 

A  GAVCiiK.  Vous  parlez  ainsi  parce  que  vous  êtes  in- 
téressé dans  la  question,  (Humeurs  à  droite.) 

M.  BEKHVEB.  J'ai  liou  dc  m'éîOBner  de  Cfttln  interrnp- 
tion  :  snis-je  donc  si  peu  connu  de  celui  qui  m'adresse 
de  pareille»  paroles,  pour  que  ce  mit  a  moi  au'il  les  a- 
dresse  ?  Ne  stit-il  donc  |ia»  tonte  in-i  vio  publique  pour 
ignorer  une  j'ai  fait  l'abandon  de  mon  exi.st«uce  a  la 
dërciisc  (le  mei!  princiiwi.  (pu  ont  toujours  passé. avaut 
mes  iutéiots. 

X'honiiiable  président  de  la  coiumLssion  du. budget 
soutient  que  maintenant  que  la  counnU'ion  a  consacré 
150  ïéaiiccs  a  la  discussion  du  projet  de  loi,  on  lîa  sau- 
rait, sans  perle'  do  dignité  pour  l'Assemblée,  renvoyer  le 
rapport  i  l'examen  du  conseil  d  Etat,  kiirlout  ^uaud'il  n'y 
a  pis  eu  de  réserves  faites,  comme  datis  li^  loi  sur  l'ios*- 
Iruction  piibliiiu».  (Aux  voix  !  aux. voix  !) 

l>c  kcrulin  do  division  est  demandé  sur  la  question  du 
renvoi  au  conseil  d'Elat.      " 

Le  renvoi  au  conseil  d'Elat  n'eàt  pas  lidopté. 

L'ordia  du  jour  appelle  la  suite  de   la  deuxièmo  déU> 
béralion  sur  le  projet  de  loi  sur  l'in.Uniclion  publique. 
r  L'Assemblée  revient  à  l'ancien  article  H9  (traitement 
des  instilutenrs.)    ,         .  . 

«  Le  traitement  des  instilntenrs  communaux  se  com- 
pose : 

»  1"  D'un  traitement  fixe  ou  rétribution  muni(àpal« 
qui  ne  peut  être  inféri«ura  a  ÏOO  fr.; 

o  i"  Du  produit  de  la  rétribution  scolaire; 

Plusieurs  ainendements  sont  repoussés.  L'article  S9 
est  adopté. 

L'aHicle4t,  qui  conuerne  le  mode  de  perception  de  la 
rétribution  scolaire  est  ensuit;  adopté. 

Elle  se  fera  comme  la  perception  des  contributions  di- 
rectes, L'initlluteurne  pourra  percevoir  lui-même  cette 
rétribution.  ,    ' 

Ces  deux  articles  avaient  été  renvoyés  hier  à  la  com- 
mission: ,  ■ 

L'Assemblée  pasise  à  l'article  $9,  des  salles  d'asile. 

0  Art.  &9.  L»«  lialloï  d'asile  sont  publiques  ou  libres. 
—  lin  décret  du  préKideol-de  la  Républiquv,  rendu  sur 
l'avis  du  conseil  supérieur,  déterminera  tout  «e  qui  se 
rapporte  aux.coiu|itioiis  d'âge,  d'iiptitude  et  (le\  moralité 
des  pernonnes  qui  y  seront. chargées  de  la  direction. et  du 
service,  ainsi  que  de'  la  surveillance  et  de  l'inspection  de 
ces  établissements. 

ICt»  Les  infractions  à  ce  décret  seront  punies  des  peines 
établies  par  les  artiules  i»,  29  et  30  dé   la  présente^  loi. 

».  Ce  décret  déterminera  également  le  programme  de 
l'enseignement  et  des  exercices  dans  les  salles  d'asile  pu- 
bliques, et  tout  ce  qui  s8  rapporte  au  traitement  des 
personnes  qui  y  seront  cliargées  do  la  direction  ou  du 
service.  » 

IrArt.  69.  Les  personnes  cliargves  de  la  direction  des 
salles  d'asile  publiquei  sont  nommées  dans  la  inèms 
lorme  et  jpiar;  la  môme  autorité  quo  les  instituteurs  et 
les  institufricts.  » 

«  Art.  61.  Les  salles  d'asile  libres  peuvent  recevoir  des 
secours  sur  les  budgets  des  communes,  des  départements 
et  de  PEial.  n 

M.  NOBL  (de  Cherbaurg)  deraïade,  daiis  un  amende-' 
raèni,  que  les  salles  xl'asile  soient  organisées  de  maniéré 
a  préparer  les  eafants  k  l'enseignement  des  écoles  pri-^ 
maires,  et  i  leur  assurer  eu  même  temps  le  bienfait 
d'une  bonne  éducation  physique,  et  nibralo.  , 

»  Toute  commune  ayant  une  '  population-  agglomérée^ 
de  t,5..0  âmes  et  au  dessus  sera  leque  d'entretenir  au 
moins  i|ii«  àalle  d'asile  publique.  Sera  considérée  comme 
agglomérée  toute  population  reuferméa  danx  ua-?«CcU 
ayant  un  kilomètre  de  rayon.  .     '^' 

Dana  le  délai  d'uu  au,   le   ministre  de  l'iûstruciion 
'  uo  .préseutera  à  l'Assemblée   natiuual*  un   projet 
compfel  d'organisation  des  asiles  publics,  avec  4'indica- 
tion  des  vTiies  et  moyens  propres  à  y  faire  face. 

lt  L'obligation  imposés  aux  comimin««  n'aura  son  «tTet 
l]u'a  partir  de  la  promulsatioa  de.  la  loi  d'organisation 
cl  dan»  les  délais  (prclle  fixera.  »  .  -    -  ■ 

M.  COEDIBR  (du  Calvado.s)  voudrait  qu'on  posAl  seule- 
ment le  principe  des  ulles  d'asile,  et  que  |  ur^a niutioil. 
fût  réscrvéemla  commission  d'assistance  publique. 

H.  SALMoff  (Meuse|.  On  ne  saurait  écarte(-de  la  lui 
sur  riiislriictiou  publique  la  question  d'orgamsation  des 
salles  d'asile.  Desquatrenmendcmonts  A»  il.  lioël,  nous 
aiM^ptons  !e  second,  en  limitant  l'obligation  des  salles 
d'asile  aux  communes  ayant  i  sot  àme^, .  < 

il.  NOKi.  adhère  i  cet^  opiiiion. 


piibliqu 
complel 


liberté  i-ômmunule. 

ti.  nAzE.    I.a  coinmL«sion    abandonne    le  principe  d'o 
bligation.  '.Seosjition.) 

AGAi'C4lB.  Mais  «lie  l'adoptait  tout-a-l'heitrc. 

H.  RÀUDur.  Vous  voye-^  ctimbleii  j'ai  eu  raison  d'insis-^ 
1er  ;  sans'  cela,  vous  aqriez  vuté,  et  le  principe  coniniira 
a  la  lil)erté  aurait  été-adopté.  s    •  -.k 

L'alsses  aux  conimniies  le  .soin  d'élaDiIr  les  salhia:  i|'a- 


■h.  lb  Pt^siDKNT.  lt.  Miot  demands  &  faire,  an  début 
lie  la  (ton(«  dedenMin,  des  observations  sm-  lu  refus  de 
congé  qui  aurait  été  fait  piir  la.^jmmissinn  des  congés  à 
tous  les  meiubi-cs.lpii  font  parue  dm  conseiU  gi^néraux. 

\oix  DivBHsEs.  Tuut  d:  suite;  tout  de  suite  !  p<jiir 
que  l'Aisemblé.*  ne  per-le  pas  soii  tam|)8.  , 

Les  représisiitant»  qui  sortaient  roprenocnt  leurs  places. 
M,  Miot  monte,  k  la  trilmno. 

M.  moT  rappelle  qu'il  s'agit  de  voter  dans  les  conseils 
généraux  le  changement  des  tireonscriptions  électorales. 
Il  ne  ci«tt.jil8  que  la  couimï&sinn  des  congés  ait  le  droit 
d'empécbar  l(s  eorueiller»  généraux  de  se  rendre  *  leurs 
conseils.  Il  veut  que  l'Assemblée  iléiiile  que  ce  droit  est 
absolu. 

M.  UB.NJOY.  J'avais  désiré  (iiie  le/président  ou  lo  se- 
crétaire de  la  comimssiQn  de»  congés  s'evpiiqiiài;  meni- 
bra  d«  |a  eomvnlssiou,  je  prends  la  parole  a  ,eur  défaut. 

La  commission  des  (.imgés  a  jugé,  coimiie  la  Consti- 
tuante, (pion  était  représcitant  avanl  tout,  'X  cpie  les 
conseillers  généraux  représentants  (levaient  rcsier  a  l'As- 
semblé*.'  naiionabt. 

Ivcs  refos  ont  ci|  lieu  à  l'égard  de  tous  les'mcmlu-es, 
de  quelque  nuance  qu'ils  lussent. 

M.  cÀssAL  s'est  trouvé  dans  le  même  cas  que  M.  Miut. 
On  lui  a  refusé  'd'aller  ijiéger  dans  le  Haut-Htiin. . 

Lavis  de  Ib  commission  des  congés  est  adopté;  MM. 
Miot  et  Cassai  uo  pourront  assister  aux  lonseils  génorau.^ 
de  leur  département.  -  i       .. 

.   La  séance  est  levée  11  six  heures  un-  quart. 

Demain,  a  deux  keures,  séance  publique.  Suite  de  la 
d)iscus»ioU  sur  l'enseignement. 


COUR -D'ASSISES  DE  LA  SEINE. 
Présidence  de  M.  Zangieteomi. 

Aujourd'hui,  au  début  de  la 'séance,  M.  Victor 
iienn«quin,  gérant  de  la  Démocrutie  pacifique,  a  ré- 
ponda.lt  .('appel  de  sa  cause. Jlaii  le  président,  après 
lui  avoir.  d«fDai}dé  ses  nom,  prénoms  et  qualités,  lui 
a  fait  otoeryfrquele  rôle  du  jour  était, cWgé  d'af- 
faires «MJit^jiçiennes,  plusieurs  fois  ajournées,  et  que 
la  cour  lui  .saurait  gré  do  consentir 'i  une  remise, 
uiotivëo  paj  les  jl^soins  du  service. 

VU.  Victor  Henoequiii  a  répondu  qu'il,  ne  reculait 
pas  devant  la  justice,  qu'il  était  venu  pour-sasou- 
tnettre  à  ]a  di&ciiion  d,u  jury,  et  qu'il  tenait  à  cons- 
tater quo  la  proposition  d'une  remise  ne  venait  pas 
de  lui;  que  toutefois,  sans  l'avoir  provoquée,  il  v 
consentait,  .si  elle  était  jugée  indispensable  â  l'cxpé^- 
dition  drfs  affaires. 

Il  a  élé  décidé  que  le  procès  de  la  Démocratie  j>a- 
ci/iqué  serait  appelé  mercredi  prochain  sans  nou- 
velle assignalioii. 


Un  de  nos  correspondants  nous  adresse  la  let- 
tre suivante  ; 

-   Le  Socialisme,  c'est  la  barbarie. 

'    -  '   "te'préfet  de  .police  Caklibb.  >. 

.  ,  Le  Socialisme,  «'est  la  civilisation. 

'      '       E.  DBGlBAaDI>. 

Banquier  dans  «ne  petite  ville,  attristé  à  la  vue  des 
vices. profonds  du  commue,  que  ma  pasition  me 
met  i  mèaae  d'«pp>récier  mieux  lyte  'tout  «ulre  ;  en 
face  de  iVure  qui  ronge  les  camiagnes,  des  faiHi.: 
les  qui  se  déclarent  coHtinuellemenl  autour  de  moi, 
de  la  concurrence  acharnée  qiij  ruiiiegfa  petit  coin- 
Jiierce,  du  peu  de  bonne  foi  qui  eii^dans  les  re- 
lations, )e  pensais,  d'accord  avec  les  écoles  socialis- 
tes en  généi'al,  et  l'école  plialanstérienne  en  parti- 
culier, qu'il  pourrait  bien  y  avoir  quelques  réformes 
ù  faire  dans  le  système  commercial  actuel 

De  U  aux  réformes  sociales  il  n'y  avait  qu'un  pas. 
J'usiù.s  croire  aue  les  crèches,  les  coinnioirs  coin- 
munaoit,  les  Boulangeries  sociétaires,  les  banques 
hypothécaires  ou  nationales,  les  associations  sous 
toutes  les  formes,  les  maisons  de  refuge  pour  les  tra- 
vailleurs, etc.,  piàuvaient  avoir  leur,  ntinlé  et  porter 
qadque  aotilagcraent  «ux  maux  qùiaflliganlla  so- 
.eiért..  i''V  ;■■;■•''■  \ 

i'étais  donc,  car  il  tavil  bien  l'avouer.  —  soci'a- 

listeée  iM^ei/io,  et,  sans  m'en  douter,  —  grâce  à  .M. 

CarKer,i»'¥;(6a)i^«  (<u(en</fmaiFn.  FranchenienI,  Mon- 

sioiir,  on^oit  rtver  quand  on  voit  ue  qni  se  passe  ut, 

M.  BAUuoT,  L'obligation  da salles  d'asile  i^t  pu  priii-     aurtolit>  ce  qui'sa  tailidaiis  lesiiautts  régions  du 

ipe  dangereux.  0'àbàr(l  elle  est  one  alleintei{^téBAla|vi»aiiPKiir!  Oa-D«us  ac6.àtait  bieu  9'ètre  les  ennemis 

do  l'ordre,  de  la  famille  et  de  la  p^priété,  mais  on 


ne  nous  soupçonnait  pas  encore,  qil^  je  sache,  ca- 
pable d'avoir  un  faible  pour  là  vie  hotlcntole  ou  ca- 

Toiit  eela  iMrait  ridicule,;Monsieur,  si  ce  n'était 
un  M|n  indliiét»!  I»*»'  l'avenir.  Car  il  serait  difficile 
d'ètH.l'élpBJAAiit  liunBèle  homme,  républicain  intel- 


silc  la  oi\  elles  teçiMrtilôccssaires  et  jr^muics  talle|,farj  .||gail^  iai|B  éUra  plutou.meins  socialiste.  M.  Oirlier, 
lescommunes.         ,     '     .    ..       ^'it','..     .'    '    '    'siMiss'en -tloiMon  iuènlte  Wut  simplement  un  parti 
M.  .'JOËL  (de  Cherboui-g)  insiste  pour  l  adopiion  de  son      j^  considérable  de  la  nation. 


amendement. 

M.  BAZE.  La  commission  a  eu  à  dclibéicr'sur  un  grân^ 
nombre  d'amendements.  Il  ne  lui  reste  aiicup  souvenir- 
sur  l'adoption  du  l'obligation  des  salles  d'asile.  (Mouve- 
meni  et  rumeurs  divei-ses.)  U .  commission  <(  délibéré 
sur  l'heure  mènie,  «t  elle  pense  aa'U  n'y  a 'pas  Heu  dé 
l'adopter.  ■  •  •   '■  ■'  i  ,    .     ;     . 

A  (JAOcaK.  Et  M.  Salmon  !  et  M.'  Silmon  r-  ' 

M.  NOBL.  Je  retire  mon  amoiidemeat,  en  me  réservant 
de  lo  reproduire  à  la  3*  lecture. 

M.  TAUisiBB.  Je  reprends  l'iiucndement. 

t'amciulem'ent,  mis  aux  voix,  est  rejeté. 

L'art.  .19  est  adopté. 

M.  UAZE,  sur  l'art.  60,  fait  obsr^rver  que'  la  commis- 
sion a  recoimu  qu'il  était  inutile  d'obliger  les  directrices 
d'asile  à  pisser  pour  leur  nomination  par  toutes  les  for- 
malités exigées  pour  la  noiq^nation  det  instituteiirs  et  des 
institutrices.  Il  faut  réserver  ces  nominations  au  pouvoir, 
exécutif  par  im  règlement  public 

H.  CIIAUFFOVB  ne  compremL  pas  comment  la  commis- 
sion change  ainsi  di^rédaution  à  la  séance  métne. 

Après  une  discussion  longue,  il  est  décidé  qu'tin  règle- 
Hiei'it  d'administration  publique  déterminera  les  condi- 
tions de  nomination..  ' 

ÙRXP.  VIL  -r-  Mesures  traiisitoint. 

«  Art.  62.  Le  ministre,  sur  le  rapport  des  recteurs, 
déterminera  par  Jin  règlement  à  iiualles  classes  appar- 
tinndront  |les  inspecteurs  do  l'ensaignement  primaire  ac- 
tuclleménl  en  eiercico. — Adopt^u . 

I)  Art.  63.  Les  comités  actuels  continueront  provisoire- 
ment leurs  fonctions  jusqu'à  la  constitution  des  autorités 
instituées  par  la  présente  loi.  »  —  Adopté. 

L'assamblée  passe.au  titre  XU  do.iUustructiou  secon- 
daire.   -.-.  , ,       ,      ' 
Chapitre  I".  —  De*  'étahlitsements  fidtticiiliers 'd'ins- 
truction secondaire, 
■I  M.  r.  DB  LASTBVRiB  propose  uu, article  dcst^u^à  éttg^ 
•ftlaéé,eq,tètede  ca  lifre,       .  ;  t    .f.;    -^  -'^i*  ^,.  "T 

Cet  ameoilement  a  pour  but  de  retrancher  les  études 
philosophiques,  de  l'ensoignéiueut  seooodaice|,  pour  les 
rendre  A.Ueuseignemeut  suporieur.  -, .    . 

M.  fc.JttNt  lia^mB  dçniandij  si  fa  . èomnflssion  *c- 
c«|t«,«n Ro»  i;«j)e«^nftaut  (le.ll- > •  de .Mslexwe. 

M.,  ut  ■M«OBiBHiuti*coiOMisaioB.iitnii)M:dié(ibéré  ;,; 
elle  demande  le  renvoi  de  l'amendemant. 


Mrde  Glrardin,  du  reste,  dans  la  presse  dn  M3  fé- 
vrier, a  paffaitcmeol  caractérisé  la  position  fuitoau 
socialisme.  On  ne  saurait  trop  répéter  ces  quelques 
lignes  : 

;.;  «^  Igrorants  qui  détruisez  le  Socialisme  !  vous  ne 
a'  voyez  donc  pas  que  tout  ce  que  vous  lui  ôtez  do 
»  force;  vous  le  donne/,  au  terrorisme.  Le  Socialisme 
k  est  au  terrorisme  ce  que  l'idée  est  ii  ,1a  force,  ce 
»  que  la  palieuje  esta  la  colère,  eu  que' le  p.aralon- 
»  lierre  de  Franklin  est  à  la  foudre  du  ciel...  » 

Et  cela  est  vrai ,  car,  à  l'faoïumë-Teiigienx  ôier  la 
croyance  en  Dieu,  c'est  en  faire  un  athée  ;  à  l'ou- 
vrier qui  espère,  à  celui  qui  soulTre  en  patience,  si 
vous  enlevez  la  croyance  dans  les  idées  sociales,  vo,us 
eu  faites  à  coup  sûr  des. révolutionnaires  et  des  ter- 
roristes. 


^-^  LoBuis,  13  février  18S0.    " 

Monsieur  le  rédacteur. 

Malgré  la  saisie  des  journaux 'démocrates  daris  la 
0*  division,  accordée  à  .M.  Gémeau  (qui  croit  niaiilte- 
nir  par  ce  moyen  la  tranquillité  dans  les  départements 
qui  lui  sont  'soumis),  je  n'avais  pas  cessé  de  rece- 
voir la  Démocrafie  paci^gufc.  tlier  seulement,  d'après 
un  ordre  supérieur,  le  commissaire  dé  police  a  saisi 
mon  numéro- à  la  poste. 

Si  .M.  Gémeau  compte  sur  la  conservation  de  la 
(raiiquillilé,  il  a  parfaitement  raison,  parce  que  nous 
ne  voulons  ni  émeute  ni  saug  ;  mais  s  il  croit  refrtît^ 


-^- 


dir  noire.  dévooeriMiit  à  la  ctiuse  démocrati^ua  M  so- 
ciile.'il  se  trompfffort,  et  poy  mon  compta  j'avoue 
que  les  persécUtidils  qu'on  elerce  (anlre  le  Socialis- 
me m'ont  rendu  un  de  ses  plus  ardents  défeiisedrs. 
Veuillez,  monsieur  le  rédacteur,  donner  jplace 
dans- vos  colonnes^  la  lettre 'qu^aritonntur  de  »ous 
.«dMstfrun  de  vos  abonnés. 


Voici,  d'aprè»  Ptffwltu,  le»  déWiiçft,«e»e 

triste  àlTaire,  où  la  policé, a  joué,  «HWneWyooti, 
le  rôle  d'agent  provocateur .:  ... 

Le  lUnmiiclie  gras  nii  soir  le  rofnmiSMira  de  p«-  ' 
lico  Kt  rnW.Miir  qu'il  s«  rci),iJ/i>M  a*  l)iil  (lonne  à  1,4 
sallo  (]Q  i\iiitùii»«  ii'i>'(\c.  lia'v'MM»^  décuica 
cuiiil.iycr  la  foi  ce  m  0»  Im  rt'^^iijgit  J  ji^roc,  hafil- 
fet;  lu  Jiriiil  cmirail  uit  ville  (|ii«  les.tiOJ|M»  aviiicnl 
élé'i'onsijrnéi'.-.  ilaiH  leur*  casfnies,  cl  qfrWk  disUi  -, 
liulioii  lit'  riiWtniches  avait  été  faile.       '  '^    . 

Lis  iniiues  grtlis  r6l>oiulil«llt  que,  les  yiilorilé»  a- 
vaiMUl  été  luvnws  à  Virnîlr  9,11  bal/ftpe  /^s  adjoiliU 
sViiuU  iléjà  préscutfe  aviieiil  élii  We>»  t^ÇH*  LW 
ce  bal  n'ayaiil  aucun  de»  w»r;içtèrt«  de  MiHl'*^!*^ 
exigés  par  la  loi,  la  police  n'avail  pai?  le  droit  U  y 
entrer,  et  que  si  le  coinmisMire  persistait  on  c<»»se- 
rail  le  baU  l'Iulftl  que  de  céder  devant  «n*  préUn- 
iiou  illégale»    .  , 

-ie  wir  un  détacliert^'enl  consîdétaWe  dç  troapes 
de  ligue  blaiiouuait  ^\i\  »borU^  d^  raiiclcii De  mai- 
rie; deà  altroupein«iiU  eaftoev  t< ,  •»«««>» W**.?''^" 
ittèreut,  des  soiiuiiAlious  lurent  faites,  etcowme  U 
foule  ne  se  r»lirail  pas,  on  donna  ordre  de  ciiargiir 
k  la  haypnn'eltc  :  cet  ordn-  lut  ,  exëcuto  wec  une 
prudence  remarquable  <jOi  honore  les  chefs  du  dé- 
tachement. Alors,  le  eofAVnissàiro  Je  police  enjol- 
«nit  aux  eenilarniesdo  charger  le  sabre  au  poing  : 
peu  d'insUin,slpi;ès,  un.(àM.Ofe",,de  «»f"",j«;"«* 
et  tranquiires.  loiid.ah  baîgffè  ,^a»l*  fb*  sang  On 
consUta  trois  coup»  do  sabtc   à  Ulèle  et  une  très 


Inalés  aiix  gendarme!  «t  iuJmaricM  d^  îïïEtSï 
M  sont  bien  gardas  rfe  |ëi  liÛre  arrêter.  <WVe» 
hmtàas  en«attère$,t  lés  citoyens  et  I«,  leattei  I  «e 

et  donna  ordre  de  faire  feu  ;    la  foàje  fM«h««  «J 

porta  enmassc  d^viM>l  'cj  ««'i»'*  S"  •"/«ï*!  "^ 
cri  énergique,  frappez!  fai^«  fcti J jouè rww. 
Le  c!^r    du    délachement    n'èxétuta    1«»   cet 

'^fes  iSividus  ont  (èt4«rèl»^l»jiu  U  nail;  le 
lendemain  U gftudannerle  précédait» de  n»«»j!'~ 
arrestations,  uu  escadron  de  cnasieor»  amtiil  a 
mar<jlic  forcée  de  Carcassonne.,^  poer  repartir  près-.- 

que  aussit<>ti  ,._.'. 

Malgré  les  provocations  de  toaW  sortes  notre 
population  indignée  estreslée  calme. 

VB\)ènfneik(  rahpérte  te  f^it  suivaet,  fù  pWuve 
i  qnel  exo!»  réacUonn4P*  en  est  venu  le  (ODvemer 
ment  romain  sou|  la  protection  de  la  najorité  ac- 
tuelle. 

"  lin  romain  avait  fait,  en  février  l«*9,  aous  la  Ré- 
publique r<(ïaine,  un  testament  parfaiteiiienl»vaU- 
hlo  et  réaollm*  par  un  notaire  U  tetlamenl  a  éié 
cassé,  »ous  prétexte  qu'en  tête  de  Pacte  étaient  écriu 
CCS  mots  :  W^uWi^mÎi  romoine  (sic^ï 

—  Il  a  circulé  aujeurd'lini  4  l'Aiieroblée,  lùr  l'é- 
tal de  la  ville  de  Rouen,  des  brniU  {n^aiéUnlt,  et 


m. 


lé  J/miMII^  du  toit  AimttA.C»  ««!  »  donit^Ueil 


^î^W^^&i: 


iM,  mifmk  gir«n<TeJ|uao«lé  dé  Jerwc- 
oe«4Miitaienl  au ,  ?i«idpn  prfcM  àNoto^-Djûne  (.sr 
M.  VaWié  Weved.  Teit  >  coup  une, vi^Tenj^, détona- 
tion ralentit  dans,  réalise,  eljet.l,u  la  siniieiir  imimi 
les  lidèlos.  Quelque»-  nus  gagnent  loi  porios  et 
sortent;  mais- le  piédicateiir,  gardant  tout  «on  cal- 
me, tranquililisû  les  aiitresetempèclii!  airiiki  Une  dé- 
**r^9fl  quji  pou\j»it  amo!her,  aux -sôrlics,  A\\  fencom'- 
bt^amçnldangeretix.  ...       j<      .,  *^ 

■  M.  DoiiiariBnyi  cpmnjjssaire  de  i>yll«;e,  ajrrive 
«ur  les  lieux,  eu  se  trouvait  déji  H.  Asse,  «ubstitnt, 
et  se  livi'e  avec  lui  k  la  reclierche  des  caus])^  de  cet 
incident.  Le  tirttit  éUit^parli  du  côté  dii'poriail  de- 
la  Calcnfle  i  le  socle  d'un  des  piliers  portait  des  tra- 
ces de  i>oudre  et  d'itoadou. 

Celli;  punie  de  l'égligc  étant  habi(tl'«.llemieht  fort 
obscure  et  paf  conséqi(0|»t  diserte,  pcudj^t^  Ififtidè- 
res  du  Carême,  les  aiiteur«  de  cette  tentdtive  d'uT 
iat-me  et  de  désordre  Tavaient  choisie  pour  >  faire 
éclater  quelque  bombe  fulminante. 

—  1^1  journaux  modérés  publient  ce  rn^tin  d** 
vers  démentis  qui  leur  soiii  adresses. par  lois  ptr- 
sorfnof  incriminées  dans  le  pamphlet  sigiiA  du  nom 
de  Chenu,  ^(om  trouvons  parmi  les  signataires  de 
ces  protestations,  fténélïlertient  très  vives',  lé»  iio'ius 
^S^'^f  Allard  et  Elouiu,  comiuissaires  de  j(iOHoo  dé 
Pans,  elc.  , 

—  Le  projet  de  foi  qui  renVet  aqx  préfets  lHi  fiemi- 
nation.des  inaireji.a  éîi  apurouvé  par  la  conseil  d'E- 
tal ;  ij  sera  prsidé  lïiWdil  l'Assemblée. 

—^  Soui  ce  titre  :  Aux  hommes  impartiatua,  tur 
les  airtft^s  aMHrerttper*mf<rHaW  a  ite  l'objet^  il 
vieurd'è.tre  publié  làde  iMroch^re  où  l'on  .jpro(e,ste 
oAjdte  y^  VIÎ%'iWltjM  i(){rei)t!lbt^^  fo\it  rein^rèit^ 
dllaHi  que  cérlàtm  jouritalisles  et  orateurs  se  W^t 
permîtes,  L'auteur,  eoptient  que  son  empereur  ii  est 
pas  plus  ridicule  qu'un  autre;  le  titre  de  duc  de 
LtmONode  y«it-pai  piM  drôle  aiie  celui  de  SouiUon; 
le  titre  de  marquis  de  7VoM-Aon(on  vaut  bien  celui  de 
duc  de  Rourboh  ou  de  la  Bowhé  ;  Haïti,  après-lont, 
n'a  jaRials  eu.  cemme  la  Once,  de  généraux  qui 
s'appjsljent  Lann4*,  ni  d'administrateurs  du  nom  de 
Ra^UHtt  etc.  Cette  fierté  nattouàle  est  assuiiiueïit 
libnorabia. 

— On  nous  écrit  de!^«ples,  le  10  février: 

«  (Ttat  presque  k  la  lueur  de  la  Ikye'que  je  vetts 
écrit  ces  lignes,  fai  passé  une  partie  de  la  nuit  du 
9  au  10 .presque  au  boromet  du. volcan.  Depuis  Irojs 
tours  lêvésuvegiondattetpromellail  une  belle  nuit. 
L'ouragan,  ta  lempAte,  le  mugissement  de  la  vague 
«ai  se  Itriie  au  rivage,  irien  lie  peut  rendre  le  bruit 
de  ce*  d^ténations  iKcettaotei ,  qui  résonnent  jusque 
dins  Itâ^Ieà.  La  terre  tremblé  sOns  lés  pas,  la  i|ton- 
lagn^se  |)^|^,  pips  la  bunche  du  ^oUtii  Ùncç  liut- 
î-coup,  foinine  uq  défi  au  ciel,  d^  lerrents  de  pier- 
res eimainméei  qui  retombent  en  pluie  de  feu.  mu* 
le  sein  de  la  montagne,  la  lave  s'est  creusé  .une 
double  iiisin<,  elle  s'éi-happc  par  deux  cratères.  C'e^t 
Ail  lleuvu  de  Ten  nui  s'avance  ;  le^t  flots  hu  tont  cal- 
mes, ils  se  déroulent  avec  lenteur,,  mais  rien  n^ y 
résiste.  La  Uve  r»neoptro-t-elle  ouelque  obstacle, 
«lie  tourne,  l'enveloppa  de  ses  plis,  puis,  comme  le 
•erpeul,  l'éieuiTe  et  le  broie.  Ainsi  avons-nous  vd 
disparaîtiv,  sous  nos  yeux,  une  maison  et  un  grand 
nombre  d'arbres,  des  familles  fuyaient  éperdues,  je- 
tant de  tristes  adieux  à  leurs  demeures  détruites. 

»  Pkndant  que  la  lave,  cédant  i  une  impulsion  ir- 


réilstiblê,'  tocetAjplit  silelcieiiiemeitt  âou  «une  de 
dwtrftclion,  la  voWa»  J»Me  teujour«  19%  (é^ W», .«» 
dfi  denx  picK  ,du  yé8u,yp  Tceil  voit  gUtaer  et  boBi^r 
de»  vagues  de  feu,  coi^me  la  cascade  d'un  tor- 
leut....  » 

—Les  ouvriers  factunrs  de  planoïcl  orgues  qui  dé  • 
sirenl  faire  tiarie  do  la  Société  du  sc;;ourr  iliiitiieli;, 
,Mni  t'iviiés  i)  l' réunir  eu  -  iissenihlée  généraU;,  di- 
itfaiicliu  i\  couraii^l,  h  onze  huuros,  i<all>!  d  1  Capu- 
cin,  Itoiih.vart  (iii  leiilpie^St,  pour  discuur  Its  uer- 
iiiors articles  de  leur  règleineiil,  ainsi  que  diverses 
lÀesurès  qui  leur  seront  proposées. 

INii  r.iRqiS$lt    CONVI^niriE  At   PROTESTANlIsilE 

r^H  $Q9  lËVËQU^.  r-  Ou  iildaas  là  Couslitulliùu  de 
la  CkantHe  inférieure  : 

«  .M.  l'i^véqucde  Luçon,  venant  pïêcbéi'  à  Sàïnl- 
Michel,  afercnl  k  la  norle  de  l'églisaïe  drapeau  tri- 
colore; il  (ul  aussitôt  saisi  d'une  sainte  colère,  et 
d'éclura  dans  son  sermon,  que  si  les  habitants  ii'eulc- 
vtiieiit  pas  ce  svinbolo  rivolntionnaire,  ils  seraient 
'  il  coup  sAr  privés  des  choses  ecclésiastiques. 

f  Le  cure  du  lieu  fut  chargé,  sous  sa  responsabi- 
lité, de  f^i.ire  droit  aux  préiention»  oulrecuidanlcs 
de  Monseigneur. 

p  Icinuiro,  cunstj^llé,  vçfusa  de  prendre  cetlcjric- 
siVro  pour  son  cornpt«f,  L'évftqne, informé  patHr^iirér 
detnaiida  et  obliiit  l'apptiidn  préfet.  Ç;elui-ci,  eneffet, 
écrivit  au  inuiro  pour  l'inviter  h  donner  celle  satis- 
ti^cli,ou,^U  l'A^ïi  rLÉHlCAli,ai«'il  fallait  ménager. 
Le  (jouscSl  inuiiiclpai  fui  tlonclisscmblé,  et  il  t'irt 
"cWAvèViu  ïji^é  le  drspead  national  s'huriViliéVait  devàiit 
la  crosse. 

,aHeurpii>smwl.>  peuple,  n[ii^u.\  iuRpirjJ,  n'apas 
porinU  .d'exécuier,  çetto  dé^ltooorjinle  décisioju  Tous 
.les.jiaîQitantt»  s'étaieiil  réunis  aul,o,i;LC  du.  drapeau,  et 
se  montraient  disposés  k  le  défendre  aux  cris  de 
Vive  Ja  RifiMi fiel  Bon  gré,  malgré,  il  fallut  eu 
prendre  ^n ,  pgr^.;  ,,,  ,  ,., 

«•Mais  l'évèque, f^ri^ux, fifuiminé,  Lecuié  est  re- 
tire dç  cc\  pçiys,  m(iiM(it,  qui  doit,  dit  je  prélat,  aé- 
tvrmoif  resUr  t^ns  p^teur.  liiiii  le  préfet  >e  tfompe, 
tous  les  habitants  se  sont  entendus  pour  appeler 
parmi  eux  ln  himstbe  paoïEsrANT.  »      " 


LeriIxmhemenW  j^irtent  àà   !•'  «t  16  de 

chsqweipoivv  .    , ,    i'iiifvi»v<-'-. -i  *>    ■ 

Tout  ce  qiii  <x>Qoetrne  I<^|iuiB^9uptt  <imt  être 
adressé  /ranco  àM.  I'adnf>ini8trate,àr,  de  la  Dérm- 
cratif  pactfi  Ue,  riip  de  Benune,  2.  ' 

Bourse  du  SiÉ  février  1650. 

tos  affaires  ont  repris  (le  l'activiltS  <'l,  le  dôcon- 
verl  qui  s:4jslj!>riné  depui;;  finelqiics  jours  «.amené 
une  reprise  (jui  poul  devenir  i)l,iis  iinpiirluntu  h'imi 
8urc\(|iie  la  liiiniiialinii  sera  plus  imichaini;.  On  di. 
sait  qui!  la  (jneslion  d'urgence  punr  le  clivuiin  4 
fer  de  l'nris  h  Avignon  avait,  été  abaiiJonuée  par  lu 
ministère;  eu  conséquence,  le  projet  de  loi  suim 
la  marche  ordinaire.  /    ' 

AU  GOMPTAirr.     , 
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Vun>  det  Gérants 


ViCToa   IIENNEQUIN. 


•  .  m         •       us 
«an   BB  bbahiib.    b. 

iii't  itrvilé,  ftjiii'ur  de  muii'iu'.  iiuu<«jr 

Lton.  urni;  PI'.inpi>À,  rur  Saint-Dnafil 

Michclut-lvvioB;  lloiieu.  K.  Ha.ilaiu, 


t.ir.:   Hruiellt»,   Uinliel,  lUir.,  U&icnn  tuk   UoU,  i 


Spectacies  du  23  Fitnrier. 

TIIRATRE  DR  tA   HBPtmUOliB.— Mli«  dé  Belle-lsit. 
OPÉIU-OOMIQUE.— I>s  .Poneheroai, 
IJAVlKNS.r-Matd'le  di  Shaiiran, 
ODFDt.-TrançoU  le  Champi,  Crlspln  riyal. 
THEATRE-niSTUillOi  F.  — Hvritiana,  une  Tempête. 
VAUDRVIIXE  -.beUche. 
VARIRTËS     Lull.T,  lea  Quatre    IiMm  Aymoo,  une  TQ' 

telle,  Deux  AngeK. 
CYMN\.'i»R.-Lc.  Bijoux,  yelva,  Dlvifr. 
TlIflAIRi::   vioNTXN.SIKii    -  llo^rtle  et   Nœud  f.ouUit,  I 

J'ai  nw'  gi  mon   mi,  U  l'vrir,  lu  C^iHiral,  le  Hén'Ucc. 
P'>iaK-SAi.M.|lABriN.-lIeiiri.ite  l)«.clwini^,  Jocto. 
TIIKAitlK   Di;   LliXEMUdtJIKi      —    L'Ile  encluDlét. 
AMIl     U-COMIOUk.-Lh.  Quatre  i-il»  Ayioon. 
tiAlTk.  —  l.r  Pivil  de  .Mouton, 
101  lES.— l.'lli-dcs  tièllsfd,  lllinchc  etBUudiclla. 
Tli  EA  rilK-N,\riO.\  A  [«-Bonaparte. 


ëL 


ÉÊ 


KV  WKK'kte  clicx  ^MIlCifefeEi  liCl'Y,  1,  rue  Vlvleillie.  —  PIIIIL  t   ftO  CE.tl'IillfeH. 


L'IIPOT 


GIRARBIR. 


Transformation  de  tons  le»  im'pÂls  en  une  prime  d'assurance  proportionnelle  à  la  valeur  des  objets  atsurés.  Unité  de  l'impôt.  Impôt  sur  le  capital  ' 
nsi  défini:  — Point  de  capital,  pol^  d'idipôtl  i^ni  pôséède  beaucoup,  paie  beaucoup;  qui  possède  peu,  paie  peu;  qui  ne  possède  riun,  ne  paie  rien. 


ainsi 

îiiliï^^^  HIStOlftE^E  LA  CHUTE  DÉS  BCSlRBONS  •'^'IKE  !™ 

C«t>e  liikloirj  du  l'cupie  ir:.uv^»  r^'''*'*^  e  la  MoUi«rèliai>,  legouvirnemeiit  d«  lUilM  et  la  Revolnlion  de  Févrir.   Klle  est  publiùo   en '2i  0     liviaitois  n  2Sc..rtrurinera  S  vol.  ^trandui-'    il.u^l^l;3  de  GO  l.cllcigravurei  suracif, 
p;(rlrailseiij>itil  des  hcinraes  impurtantt  det(leux.Révoliitloiis.— En  vente  chez  le  niAme  éJitcur  :  la  TBanEUB  blakcbe,  par  A.  .MtuarM  ;  biochure  de  tOO  page<,  5Uc. 

C  FR^ÇAISE^  ET  ABÉRICAW 

di!  lASl  TDANCISCO  Ciiinptoir  ooininercjal  à  S»" 
t-ranclfct^).  Ivxpéditiul^  de  travailleur.!;  actiuus  de  STraiO- 

i3li!iflUUIl.\I  lllr;.  «o-OM  rABiLB,  apprii  mu. 
en  «lOin-i  d'un  iiiui*,  p.ii  M.  Ch.  To.ndbur. —  I  vol.  ii^'*! 
|>  fiaric— niViiyr  liniicù  uu  l'on  ilr  p«sle  à  M.  I"'' 
d(ur,2fl,  r.  di  Suiic,  h  Paris.  '>n  reçoit  frnttto  à  doinicil*- 

PII\RM4(:iE  FRATERmiE'^ 

appiiqu.'iirt  Kpér.ialciiU'nt  lii  niRthndê  d»  r.-v.  BArra».- 

Co.NSULTA.TIOXR  l-'r»IIMlCS  rff  !>   à    Itll.    (lu  Inlltil    t't  d(  ■* 

9  h.dn  soir.  Médicu.  eiilà  au.x  prix  dit  1 1,  rue.desI,otabaruS. 

Chocolat  de  la  ;!r;iiMto  usine  pc rfeclioiin«j)our  I.1  sa"'*- 

Prix  •■•oder'é*.  R\,  fli.  du  Temple,  dans  lacoiir  prés  le  can»'- 

CHAIVGETWSNT    DE    POMICILË. 

ITOÎAUE  iWlLAlîli 

•rÉCIALlTÉ    DE    l,A    BlÉTItODB      BABVAII>. 

I.ue   t^a.D'buti'O'u,  62, ■   pr>-a    celle    QuincampoiXi 
cl-drv,inl  rii«  Saint- VVarlin, "101.  , 
'  r.  ttc  |H>ai inaç:  foniltV  p ir-les  ICIèvcj  de  P.-V.  lUSPAlti 
npn  •ièulf!  dH»*  larfsfpii  faSsc  spélialomrnl  sa  nielbod»' 
Ou  fait  d<'4' nvnKs  «nprovi'ir.ir  tt  à  l'étranger. 
Kotn.  Il  n'v  a  aïK'unc  lUiccU'i»  0. 


A  partir  du  I"  janvier  IJviO,  les   aiiDooccs  <ïe 
la  DEMOCUATIE  PACIFIQUF.  sont  reçtie»  à  l'A- 
gence de  Publicité,  ' 
"^        dirigée  par 

MM.  LAGnANGE  et  Ç',   10,  rue  MotUyon,  /au- 

ftoiUQ  Aioiilmarlrr. 

NOtVÉ.«C    irÀKlK    D1>S    .4NXJXCE»  : 

Ut;    1  il  4  anno  iccj  Ùuns  te  mois  SO  cent,  la  ligne. 
I»e    S  à  9  »  »      -10     »  » 

l)c  10  ou  I  seule  arin.  de  l'M  lip.  3.0     »  » 

.RÉctames.   .........     11.  oO^ï—         » 

Les  Aiiiionces-Xfricli'es  sonVcoinptécs  sur  du  6  points. 
ABON.NK.VEXTS  «H  iNiiEKTioïis  3  'cu«  leà  joumaux 
fi^.'ui<à.s  it  élraiig'crs. 

MàrlUIWC  *■  VAVBBB,  ù  ralioter,  à  percer,  neu 
Initlillllillt)  "CR.  Tour*  a  cliarifl  paralU;^  ea  |-air, 


~^tr  anlijit  s  ««ft-niisinnt»  de  inouvemeiit ,  forge*,  «If-, 
A  )V;KNpRlf.  "'«  d«'K?niiiiel,  ^».  iClMiaifi'.)  —  Eciiie 
ftfMttt  à.  M.  Claude,. pour  recevoir  un  pros^liiV 

fil  'UD  ruUa  vCd  A*  i>cialiDa  Iral'ra.  OlMlMle. 
Méthode  Hatpail.  Kau««d..l«l't  4<lC:,»le«plc«spli  kKt. 
S-59i'<MÎM '**  $^1  !''■  <Sc.  pomni.  compb.  leB3nO;ir.  2-tO, 
Ituile  «awph.  le»  100  gr.  Me  ,  campb.  les  SM  gr.  S  tt. 


QUEStlÛN  4>ES  VINS. 

Le  consomni'.Ueur  en  rapport  ilirecl  nvec  /(?  prnpiii'- 
ttiire  dan*  rtnii'rét  de  ta  mule  puIjUquc.  Situs  le  noi(i  (le 
SociÉTK  DRU  Vig;«ekom,  pluslt^iirs  |ir<ipriéUiros  Ue  Bor- 
deaux se  décident  a  ouvrir  une  maisun  di;  vente  de  vins 
qu'ils  garantissent  purs  de  tout  mélange  d'eau  et  de  so- 
pkitlicotion.  Ije»  vius  aont  dislrilmé.s  à  dqiuicilcun  pa- 
niers ou  en  pièces,  ji  Toloulé.  L#s  ymiriétairf^  qui  dc- 
tirent  s'associer  a  uii'  acte  d'tiumanit'x' mus  nuij-e  à  leurs 
propres  intérêts,  peuveiil  se  melliu'' eu  rapport  direct 
pour  la  vente  de  leurs  vins,  ■nvec  le  directeur  de  la  So- 
ciété prupriélaire  d'un  crii  imfortnùt  <iii  la  Gironde.  '. 
.Les  vins  sont!  rendus  A  domicile,  dans  l*aris,  sans  au-i 
Clins  frais,  eu  paniers  de  G,  R,  10  011  13  bouteilles.  Les 
doinaniK*K  de  vins  doivent  être  adressées  fr/inui  à  M. 
BeUthmir,  coii'rôleur  de  r.-ulininistration,  rue-  Notre- 
Uame-dcs-Yiciiiies,  41.  à  Pari». 

l'iris  tte  liordeaux,  <846,  5Uc..la  bouteille.  —  Vin  de 
cri}  stfpi^rieuriidl)  c.  — Virrs  blniiet  ilt  Saitterne  et  d'Ar- 
t/'inalz  .1  eu  e. 

-  '  ■        T."      "  ■ 

.   Brcf/la,itaf.)l*ilOPUBTK,  KCOIVOUlil.  S.|.4!c. 

MILAN,  lampiste,  riie  VivienAe.  2  bis 

lOimcDiRÊcomiiiogi 

fttKMiUi  Miritaié  «■MIMA  nworv,  <t  0-.  para»  d%odMM 
latjt  rtaHilli,  i|ilJ»linial  «wUié  «ui gm-,  C«t<ii«M,  Àitlt- 

IM*  vmmi.ti 


\jV\  I  rmjBOTio»  BÀnrso.  .)  f'.  Intalllihle. 
TiLLli  Gonorrliées  clironiques  guéries  eu  trois 
|nurg.  liiurmacie  rue  (tamliutt-au    40.  iKxp.) 

AIX  AUTISTES  DRAMATIQIJES 

ET  CBontamAPBiiQÂBS.  JJtanc  moléculaire  donnar;! 
plu'Ot  «le  layiUplr>àKàln  peau  que  de  l»n>idile, inconvé- 
nient que  pjeBi'iiient  toDsIes  ail  es  hlaiics  san.scxription. 
A  la   l'Iiaim.,  laubgurK  du  Tfiinp'e,  28.  —  Le  llacirti,  I  li, 

blanche  mondée,  récolte  de  IS40,  I" 
.  /llltifj    qualilé.aoc.  le  l|2kil.,  lainèine.iuf 

a,;  vend  aill<U(Â  t  fr.  fhei  Slriker,  Uirburisle,  U,  ruadf!^ 
Coqùilies,  près  ril{Vlrl-de-Ville. 


Maladies 

SECRÈTES  ET  AFFHCTIOXS  DE  LA  PEAU 


V 


"■M'*' •'-**••    •«***  %^^m^jLikm  9 

..vOLLIVIER, 


B;^ciriT8  msvvv-A.rirs 

M 

F«rit 

Gnri ison  g.ir»n<leV''  12  •>"  0'  >ucct«,  par  l'appr»- 
liaiiiiii  (If  l'Ai  sili'MiliMv.ilioti-'!.'  ili>  inMi'Cfite  lui.  >prti 
lit»  i'pM)i  -î  iniiquo  (ti'  *  tins,  (ailes sous  mi  dlrec- 
Ueii  i  l'!L<>,pii'<M|u.  Véii^ni'iM  ilr  IVHi^,  H.  ydlij  une 
I'i'CkiiiI'-'IIv'  Ile  ïi,0(IO  (r.,.|>ar  raiilniiMlio»  (lugOH> 
.tuiK'iMuit,  renouvela' dois  liit!>. 

1^        Kue  St-Honoré,  274.        * 

^('uii»n/(a|rOM«  nml.  et  par  ton'csp.  (A»fr.)«i.   J 
kJ — T-T  ri    Iti    '— =-    III  iiiiiiii'      Il     t  ,WHi^ 


Imprimerie  de  LANtiK-LtiVy,  rue  du  Croissant,  <*• 


\. 


v=.3l^ 


A_     .  .^^-..^!.^~-^7;,  -  |\  iiiÉiiiiitiÉÉittrilhii 


^i\/" 


C^...^'-.i^iJ„'-i..'-1(  ■■.>■, J'L^i    •;        ,.. 


lll''Àutaée.N'56 


,àÊBm 


■.iJ.ijiililjLL 


Uîi^aiiche!24rëvrîcr  IB^K 


fMi«  ■•!•■.  •       if. 

six  mois.  .  .  i  «,«..44  f. 
Un   •■.  ■ M  t 


<4«  nannteriU  ne  Hront 
ou  nsdu . 


taTMâ.H  ma  4«  Banint. 


vmr ' 

léknm  WÊim  OUÏT.). 


ÇT  OMHÏSU!»»))!  «)rr;</0*!«i.) 


DÉPARTEMENTS. 

Trois  mois.  •  .  •  •      9  & 

Six  moi». i^  f. 

Ijn  an 3Î  f. 


Us  k.ii'cs  non  alTraacliics 
nu  seront  pis  révui^S. 

Voir  Isa  ilfUiili  à  I?  V  pag». 


ASSOGIATlOQi 


REPARTITION 

noitmTiOTiiuB 
SâPRAii  »  an  TBAVAlii  «l  au  VALzar. 


Les  ateliers  des  journaux  démp^' 
cratiqaes  étant  fermés  le  24  février, 
jour  de  solennité  nationale,  la  Db« 
MOcaATiE  PAGiriQui;  ne  paraîtra  pas 
demalii. 


PARIS  4J3  FÉVRIER. 


I)W    If 


Cnmlidatf  tuloptés  i. 

nucinliiiU'  du  aé/j'irtciucnl  th 


Comité  ilèmDCi-nliquK 
lu  Sciw'  : 


PAUL  DE  FLOTTE,  lieutenant  de 
vaisseau,  démissionnaire. 

{"aANÇOIS  VIDAL,  pubiiciste. 

CABNOTi  ancien  ministre. 


Les  (lériiocrales  do  Paris  sont  trop  pénétras  de 
l'importance  des  premières  (élections  pour  en 
•  ■(.•aiuproiiieltrc  le  succ<''rî  par  des  nunifcstalions 
sans  jwrtt^t  Nous  somniet»  persuiid«''s  que  Ih  jour- 
née du  24  Février  se  tenninenl  sans  démoiistra- 
tioiw-rl'aucune  espèce,  et  qur  la  poi>uliilioii  pa- 
risienne montrera  par  son  calme  i.-ondtien  son' 
iMuration  politique  est  avancéi'.  I.a  tranquillité' 
du  51  Février  garantira   la  vietoin'  du  lU  mars. 


Aujourd'luii ,  1rs  débat:^  de  l'A'^semhlée  natio- 
nale ont  offert  un  vilinlértU,  M.  révé(|Ui'de  Lan- 
gres  s'est  di-elaré  solidaire  des  jésuite*.  Nous  ren- 
voyons nos  lecteurs  au  >omple-rendu  de.la  sCan- 
ce.  Cft  coniplc-rei\du  cl  incomplet  vers  la  fin  ; 
l'espace  iiou^  a  niiuiqué  {Knir  retracer  le*  ipsul- 
tes  dirigées  contre  les  journées  de  Février  par 
M,  Thiers,  qui  le»  a  nomp.ées  fnntstfs. 

MM.  Jules  Favre  et  Lniuartine.mil  noblement 
protesté.  La  séance,  présidée  avec  une  chotiiiante 
partialité  par  M.  Bedeau,  s'est  terminée  an  mi- 
lieu des  eris  de  Vive  In  Itépultliquc  ! 


L'Anniversaire  de  Février. 


Voulant  exprimer  en  vives  paroles  notre  di - 
vouement  à  la  République  et  notre  enthousiasme 
pour  !<)  ttévolulion  <le  Février,  nous  avons  es- 
sayé vainement  de  surpasser  la  ferveur  dtraoera- 
lique  manifestée  en  février  et  en  mars  IK18  par 
les  journaux  catholiques  et  monarchiipies  ;  aussi 
eiinininterons-nous  à  r^'/iù'(vx  de  cette  épo(pie 
ili'3  fni^anents  déjà  publiés  par  nous,  .mais  qui 
'iiiil  eneore  de  circonslance.  Il  nous  eût  été  ini- 
po<Mblj\  en  prenant  nous-ménic  1 1  plume,  d'a- 
dresser à  la  Hévolution  de  Février  un  témoigna- 
lie  liàulbésion  plus  elialeureu.\  ; 

l'ieii  parli'  (lar  la  voi\  ili's  ésèaenieiils.  1.5  Hévo- 
li'i":i  1  •  iKls  osl  une  uotiltcatioii,  de  lu  l'rovitlen- 
''  :  a  la  fiicililn  avec  iuqiieile  cit»  grandes  cliose^s 
>'iii  loiniilisseiil,  cl  Imsine  l'on  eoii  .idère^'oinliieii, 
au  luncl,  lit  viiioiilé  iW<.  ImiiiniLS  y  a  peu  eoiilriliué. 
Il  laiil  icfiiiiuailre  <)nu  le,-,  luiiijis  elaiciil  venus;  ec 
iw  sont  pas  Wi  con»|iiralioiis  (pii-iiuHVuiii  de  la  sorte 
•l'iiioMi^iT  ili-fi)iid  Vn  coinlile  cl  en  si  |icu  de  •oniiis 
I''.'  socii'li's  liiuiiainiiS.  L  i;u  eoiisjiiralKin  qui  réussit 
•illii-ne  iiisiiinlaiiéiiieill  la  guerre  civile.'  Le  iiriner|ii' 
|'iililii|iie,  alla{|Ué  el  re!iver?(''  pur  sr.rprise,  cliereliu 
II":  lédialenieni  à  s:'  ilérciidre.  (Jiii  soii;:i!  aujonr* 
ii'iMii  cil  France  à  (léPiîmlre  la  liionareliio"?  (|ui  pi'iil 
!  koi\jit;i-';  i.a  l'rii liée  croyait  eneoro  être  numarciii- 
'lae,  ol  elle  était  déji  républicaine.  Klle  s'en  éton- 
aaii  hier,  elle  n'en  esl  point  sur[irise  anjourd'lini. 
jleveniie-  d'un  premier  mouvement  de  trouble,  elle 
sappliipicrii  «tagement,  couraî^euscfneiit,  inviiieible- 
iieal  il  so  (ittnntr  des  institntioMS  en  rapport  avec 
Jïs  doctrines  qu'elle  a  oepuis  lonjjteinps  délinitlve- 
nient  adoptées.  -, 

l-a  moiiarcbie  siiecombo  sous  le  p()ids  do  se»  fail- 
le-•  l'eraunne  n'a  autant  qu'elle- même  travaillé  à  sa 
'iiine.  Imnioralo  avec  Louis  XIV,  scandaleuse  avec 
l-'iiis  .\V,  (iespoliqne  avec  Napoléon,  iinnlelliye^ite 
J'iîij""  '  "*30,  astucieuse,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
l'is(pi"eii  1848,  elle  a  vu  suoce.ssivenieitl  décroître  le 
auiiibruet  réuergie  du  e«ux  qui  la  croyaient  uécss- 
■■■'ire.  Elle  ji'n  plus  anjourd'lini  de  partisans.  (;bar- 
l''s  X  avait  encore  des  «mis  personnels  et  des  servi- 
l«urs  dévoués.  ■       _ 

l'e  nobles  cœurs  ont  porté  suit  deuil,  sou  liériliur 
J.l"i  pondant  uti  temps  trouver  dos-  soblats.  Louis- 
yi'iij'iw  n'a  été  rovonduil  que  jusqu'à  la  porte  de^s.'i^. 
"' iii'ure  ;  ou  a  protégé  sa  vie  mais  pas  sa  couronne, 
'  '  "il  l'a  l.iis,é  se  sauver  sans  lui  l'aire  l'Itinuiour  de 
le  croiiuMaii;^orcu.\;  Jamais  iroiio  n'a  (nmlô  d  nue 
'''Ç'in  plii.^  humiliante.  C'est  (lUc  ci'  trAne  îi'élail  plus 
lin  Itùne.  .  . 

CSinnicni  pourrions-lions  véfuteMuien.'i  «[ue  ne 
'•'  fait  i'iJniver$,  dans  cet  autre  articte,  la  ities- 


Ijiline  supposition  (]ni  ex]>liqUe  une  révolution 
grandiose,  irrésistible,  piovidiMiiiellg.  par  une 
surprise  et  un  coupde  main  ;■ 

Aujourd'hui,  au  pri.\  de  moins  du  sang  qu'il  n'en 
coule  dans  uio!  bataillé,  la  Hëpubliqiie  t^st  procla- 
mée dans  tonte  I»  France,  (le  facou  U  être  r^iniuc 
avec  respect  dans  loutv  l'Kuropt]!  qui^tlUtwItiit  cela? 
qui  l'tfdontall  une  chute  si  prompte?  qui  cs(iéra.it  uu 
si  facile  succès'? 

Il  n'est  pas  possible  d'énumérur  les  inill^  causes, 
les  mfllc  circonsiaiice-:,  extérieiues  el  '  incoiniués 
qili  nous  ontanioné»  li.  C'est  un.  livre  .'i  faire,  llstif- 
lit  de  dire  que  si  c'est  uii  ijaili  (|ui  a  tiré  la  hépiibli- 
(|i|e  lies  lluncs  du  sa  mère,  celle  mère  eSl  bien  la 
France  et  redonnaif  bauleiuCiit  le  fruit  de  sus  en- 
trailles, fursoiiue  ne  (lent  se  ti'otii|iur  au  caractère 
de  cet  aveu  éclalanl.  Il  n'est  |«inl  Iciiit,  il  n'est  point 
irréfléchi,  il.  n'est  point  ilielé  par  la  peur.  Chacun 
.seul  que  la  inonarchie  a  détinitiTèmenl  perdu  sa 
cause,  iiué  la  Kranci.'  est  entrée  définitivemcul  dans 
nue  voie  nouvelle,  ((d'elle  est  déliiiitivunienl  répu- 
blicaine. CV  senliinciit  est  la  solide  base  sur  laquelle 
su  rétablit  la  nùreté  publique  dont  l«  pminpt  retour 
n'est  pas  la  moindre  tU-'^  morveilles  que  nous  con- 
templons. 

Nous  venons  do  retracer,  par  l'orgune  de 
'Ttj'nivrn,  not"e  profframnric  He  politique  inté- 
rieure ;  <iuant  ^  la  politique  p.xtérieure  inaugurée 
par  la  UéVolution  Je  Février,  elle  est  forumlée 
parfaitement  dans  ces  lign/s.  ipie  M.  de  Falloux 
signait  le  ;i  mars  IHiH  :      . 

Diles-vou*  bien  (\»f  l'tiirope  va  pieiilre  feu  d'un 
liunl  à  l'autre  à  la  nouv«tle  des  évèneinents  de  l>n- 
ris.  Cola,  gnlee  i  Dieu,  nous  dispense  en  France  de 
songsr  ;t  l'étranger.  Les  pnissanriui  étrangères , 
r(^ume  on  disait  jadis,  sont  aujourd'hui  les  im/iui'.v- 
sances  itranijèns.  Tout  c«  que  kur  attaque  a  eii- 
Iraiiié  de  Ti(deaces,  de  (assiuiis,  «n  92  et  en't>3, 
lie  peut  plus  se  reproduire.  Le  inouvenieiil  actuel, 
iri(;i  à  six  mois,^nvelo{i|ii:ra  1)0  millious  d'Iiominos. 
iNmis  siiinmes  séparés  de  tonte  agression  |)ossiblo  par 
un  Iji^iilevTtrd  (r«  .?((rt4teHe«,  par  un  rempart  de  peu- 
ples qui  loiirnent  vci>  nous  lenrs  cienrs  et  non  leurs 
armes.        '  >  i ,        • 

t'ne  Révolution  qui  par  son  rayonnement  di- 
vin, par  riiâceudaut  de  sa  grandeur  providen- 
tielle, a  pu  arracher  do  tels  honunage.s  à  tous  les 
u>ineuii&>acharnés.  uiachiavéliqnes,  impitoyables, 
(In  i>rogr(''s  et  de  la  démocratie,  est  une  Révolu- 
tion contre  laquelle  rien  ne  prévaudra  ;  ses  flat- 
teurs déloyaux,  après  avoir  -Surpris  sa  confiance, 
sont  parvenus  à  ^^ntourerde  pi(''p;cs.  puis  ils  l'ont 
insultée  à  plusieurs  repri.ses  ;  ils  ont  (;.ssàyé  de  la 
mettre  à  mort,  mais  ils  ji'onl  pu  la  désarmer 
du  suU'rajre  universel,  et  sa  cause  est  gajjnéo. 


(;ito\(  Il  lédacleiii- 

:i  po>ilio;i  l'.r.-uiiMi'tl 


qui  m'.i  clé  l'aile  doniie  à 
uiiiricatiii.i  parliciilicrc  iliml 
et  .'i  n:oi-niéine    (K;   lixer    l« 


•  est  ju- 


jina  caiuliilaliin  ium- 
e  dois  uux  élicleor 
*^elis. 
.  .\u  moment  eu  IciuLs  les  li>réej  de  l'espril  il'i.ve- 
nir  el  de  liberté  s'ii:iis-y.:;i  i!aii>  un  élan  conrcan 
eoiilre  des  lendaiiccsel  il -s  .-iiïtes  hostiles  au  |iiii.iès, 
hostiles  .i"- la  liberté,  i!  'iiar.iilr.i  cnavenalde  aiuenice- 
mis  de  rtilioiiré;iiiMiii:iiu'.!'i'v.i.f,ier  le  souvenir  de 
la  (lisciinle  et  île  faire  île  innii  ;  i.'.i;  no  rynilitile  (le 
liaine  el  de  veiiijeanee. 
Il  n'en  sri{i  |iiint  ainsi  : 

Mon  linnisifjiiilie  |uslii'u,  foire  iiiMii.'iiiiij  thi  ilidil. 
Je  le  retirerais  à  l'itist.inl  s'il  pneMi,;  -ij^niliiTijo- 
Icre  iiii  souvenir  du  |iassé. 

Les  cNilés  (le  juin  (jiiilien!  en  ee  miiy.'e"!  l-i  l'a- 
trii!,- le  iieiliile,  liu  uoni  li'nii  sucialisli  el  u'iiti  traiis- 
purlé'fail  nii  ijagi-  d'équité,  il  lin'  reniera. i  >i  j'en 
laissais  faire  un  ;;age  (le  (irji. 

.\n  iiie|jris,  Je  ne  dirai  )ioiiil  des  ^^aninlies  iiorsuii- 
iielles  propres  à  chaque  nation  libre,  mais  an  nié 
pris  des  sontiieents  coumiiius  à  tous  les  peiqiles  i  i- 
vihsés,  ai  mépiis  de  tous  les  pro,;rés  ai-('oiinili;-  p.ii 
l'huinanité,  an  mépris  de^  droits  nièuiéb  que  son 
onivrc  allait  consacrer,  une  a.ssoni'jléi.'  n'a  paser.iiiit 
(le  livrer  lies  ciioyéns  par  milliers  .i  l'arbitriire  du 
qiielipics  lioimiies,  sans  publicité, Fans  eunliple, 

Ajnsi  la  pensée^  le  cieîir  el  le  corps  ih-s  citoyens, 
devenus  ii.a'icre  ^dininisirulive,  fiiruiii  abandonnés 
à  la  morci  du  caprice  ou  des  préveiiiioiis.  \ 

Ainsi,  des  ho{nnies  furent  saisis,  omprisoiaés,  lu- 
làcliés,  seqoi/Irés,  exilés,  sans  être  éiMenilus  ;  ipu, 
.dis-je'?  saiij/(. 10  comptés  !  ; 

Au  noiii  de  Ions  les  principes  de  droit  el  de  jus- 
lice,  an  noiiwlos  garanties  pidtecliices  dus  citoyens, 
DU  nom  de  la  liberté  ilecliaciin  menacée  par  uu  acte 
sans'  précédent  dans  l'histoire,  en  présence  de  ces 
l'ails  inouïs,  ;   .  ,    ■ 

Mu  candidattlrc  est  iiite  prol^talion.    ^ 
!   Elle  veut  dire,  :  ..."  ^ 

Pour  (lus  ciloyens'lioii  jugés,  la  libellé, 
Oiï  un  déliai  public  et  diîs  juijes. 
.Mais  le  (Iroile.st  indivisible  j  il  est  un  dans  le  ibis- 
s(V,  le  présent  et  l'avenir  ;  le  ^»;mps  ne  peut  en  mo- 
difier l'essence  :  l'afliriiier  aujoiii'd'biii,,  c'rfsl  4'aftir- 
iner  demain.,      .  '  -  .      \ 

Protester  coulre  des  lois  ej^ulioniielles,  c'est  re- 
I  pousser  ù  jamais  de  .soinblabica  lois. 


l'rolesler  contrôla  rélroaelivilé  de  |a  loi,  c 
rer  du  ne  jivmils  consentir  une  loi  rélroaetiv 

l'mrester  .iu  nom  des  garanties  de  la  jiburlé  indi- 
viduelle, l-.'ast  s'engager  il  ne  jamais  violer  Ces  14a 
rantics.  <v     . 

Oueserait  le  progrès  si  le  passé  restait  sans  cn- 
.seigacmeiit ,  si  l'avenir  devait  en  l'enoiiveler  les 
■feule?;  T.. *.^     •       / 

Et  inoî,  tit  je  r«t;«is  (|u  jienple  le  dniit  de  pailer 
au  nom  du  progrès  et  de  la  justice,  de  la  concorde 
et  de  Iti  venté,  cejlroit  m'impose  un  devoir,  celui 
(l(^  maintenir  en  tout  temps  ces  principes  sacrés, quel- 
ques puissent  être  les  événements,  el  les  circons- 
tances. 

Ce  droit,  je  l'exercerai." 

Ce  (leToir,  je  n'y  faillirai  point.         ^ 

Pau.  dk  Floi  ik. 


Élections  des  départements. 

AVfS  AUX  K{,ECTEURS  OB  L'aBMÉE. 

Voici  les  candidatures  républicainiis  déji  arrètée.s 
dans  Jes  déparlenienls  : 

.4Hi«r.^srf'KoiiCES  GALLAY,    ancien   niaiie   du 
Donjon. 

Arii(je„  — AtiSTiDE  PILHE8,  en  remplaceineni  de 
son  frère;  condamné  par  MM.  leshautsjurés  jde  \er- 
sailles. 
lim-  Rhin.  —  CEBAHI),  e\  sous-préfet  de  Savcrne. 
Fhaxvois  VIDAL ,    homme  de  lot- 
Ires.    , 
']    'Edmonu  VALENTIN,  sons-lienlenant 
-  '         au   d"   Imiaillon   de   chasseurs  h 
I  — .  pied,  en  non-activité. 

.  LABOL'LAYE  .  \\n\  ('.es  accusés  ac- 
,    quittés  de  Metz. 
Alp.  [lOClISTLHL,  instiuiteur. 
llaïU-RIm.  —  KESTNER ,  manufacturier  ,  ancien 
représentant. 
J.+;NGER,  docteur  en  médecine. 
GEORGES  (Amédée),  propriéUirc. 
//«u(e  Loii (-.-=- Francisqik  .MAIGNE,  en   rem- 
placement de  Jules  Maigne.  , 

llaùies  -  hjrénéef.   —  Louis   DEVIL^Ë,  avocat, 
kubslilut  destitué,  eu    r'em|ilaceineiil   de   son  père. 
Loir- el  '  Cher.  —CUKM.KS  D'ETCHEGOYEN,  en 
remplacement   de  son  ami  et  coreligi'onnaire  politi- 
que F.  Cantagrel. 

Loire.  —  A.NTiDE  .MARTLN.  en  reinplaccnienl  de 
son  frère. 

Mrvrf.  —  CiiAHLES  GA.MBON,  médecin. 
Saùne-el-lAiirr.  —;  ALPHONSE  ESgUIROS. 

MAmER  DE  MONTJAt)  «iné. 

,    Isidore    IH'VIGMER,    anci.n  re- 
présonlant. 
•  Frédéric  CIIARASSIN. 

Victor  IIEN-NEULIN. 
Charles  DAIN,   ancien    lepréseii- 
lant. 
Nous  prions  nos  conlréres  des  départements  d»; 
remplacer   lé  nom  du   citoyen    Henri  .  Bernard 
parcchii  d'ANTiPK  .MARTIN,   candidat  désigné 
pur  le  Comité  dcmocruti(pu'.  de  la  Loire.    Henri 
Rerîiiird  s'est  désisté  de  sa  candidature. 


--    —       *<■         v~ 

Indépeiulainment  «in  procès  qui  doit  le  ra- 
meiiïr  inerci'edi  prochain  m  i;our  d'assises,  M. 
-VtTîtor  Henne(iuin  a  fcçii  aujourd'hui  une  assi- 
gnation pour  le  l>  mars,  alin  de  répondn»  d'un 
article  [rtiblii'  par  la  Dénincrtitic  rmvlfi«/i(v  le  imr- 
di  tj;t  (K'tobie  lSi9,-c'esl-;i-diTCTrvd quatre  mois. 

.Cet  article  n'est  autre  chose  qu'une  courte  let- 
tre éinance  des  proscrits  dé  Londres,  et  piotos- 
tant  coiilre  la  co  .daumatioii  p!ir  déffhit^lp.  .M.  Ca- 
l'ipt.  En  jmbliaiit  ce  doi'uinui.t,  la  pctmcrotif 
paci/it/ui'  a  réduit  .sa  collabora  Lion  à  cette  ligne  ; 

((  <)n  nous  plie  d'insérer  la  ceiniminication 
suivante.  »  "  .  ■ 

Nous  soiiiiues  accusés  d'avoir  fait  l'apologie 
d'un  fait  qualilié  crime  ou  délit  par  la  loi..  Cette 
.accusation  nous  est  coimnune  avec  M.  ftarçstc, 
gérnuLde  la /fiY^MWy^w'j^ij^tii  a  publié  la  mèni(;, 
lettre  el  qui  est  assigné  coumn  imiis. 

•-Hittii  que  surpris  (le  voir  doi,x  affaires  si  long- 
temps ajournées  arriver  coup  tur  coiip  à  la  veille 
des  élections, M.  Victor  Ilèjvnequiu  iiu  fera  point 
défaut  et  lie  detnandcra  point  diî  remise,  ni 
ivnir  son.prorf's  d»  -21  février,  ui'()(îur  celii^  dit 
Ct  mars.  ^ —       . 


■^ 


TIRAG^  DO  JtRY. 

La  Cour  d'appel  (1'"  cham'iiri  ),  pré.àdée  par  .\L  le 
jirésirtéot  Aylii^s,  a-  procédi'x  en  audience  [nibliipie, 
au  tirage  jl(js  jurés  pour  les"asf-i:es  de  la  Seino^  qui 
s'ouvriront  le-  vendriîdi  \"  n.iars  prochain, 'soiis  la 
présidence  de  .M.  le  conseiller  ii'Esparbès  de  l.us- 
saii.  .Ces  jurés  «nrdrîiià  staliuH'  silr  le  socuiid  pro- 
cès, di;  la  Oémocraf  f'efwq/i^iu! 
■  JUrei  ftV«iiaire.v. '— •  M.M,  Re^^nauH,  m'jinbre  de 
îlnstidlt;  Tonnelle,  avocat  ;  Itiirhej  einpltiyé;  Ba- 
roux;  négociant;  Geuguier,  bijoutier;  Léinercier, 
lithographe;  Lemoine  Gabillpl,  épicier;  Lenorinant, 


iniprimeiir  du  Journal  i/e.v  nébats  ;  Lainjlois,  faïen 
cier;  Tboiii,issél,  cord&nnier;  Cittoii  de  la  Ribelle- 
rie,  capitaine;  Lebrun,  fabricant  de  fécule,  à  Cidumhc;- 
Luzol,  médecin;  .Moreau,  agent  de  change;  Cliopitcl, 
miroitier  ;  Pérring«r,  brasseur.;  Martio,  employé  ; 
Vien,  négociant;  Bussy,  directeur  de  l'école  de 
Pharmaeie  ;  CotiigJiiès,  mircliand  de  Sarraux;  Avril, 
commis  marclianil  ;  Lcmwéclial,  marchand  de  çou- 
leiirs;4)6S(=oin6,  blanchisseur,  à  Aulcuil  ;  CirolJcl, 
marclmiid  de  boiseries;  Gervais,  cbaudronnier ;  Bé- 
loullo,  avocat;  Larijeteau,  inerabre  do  l'Institut; 
rreicli,  tailleur;  LKiorf,  commissioiniaire  en  mar- 
ebandisos;  Albert  jière,  ouvTi«r  horloger;  Roblol, 
menuisier;  l'ique,  nnirchaiid  de  papiers;  Deslochet, 
marchand  de  chevaux;  Piiila,  épicier;  Bonvalhl, 
pr(<|)riijitaire.  - 
'  furet:  mpplémentairi-s_.  —  M.M.Robert  Dumesnil, 
avocat;  Itardou,  artiste  diiunaliqne  ;  Radoureau , 
graveur;  Lespiaul,  fabricant  de  pi^rte-cigares  ;  Bru- 
«el,  .commissionnnire  an  ,Mont-de-Piét6  ;  Aidouue, 
propriétaire.  ,        * 


Revue  de  ITxtériQur. 

Les  eerrespondancds  arrivées  de  Rome  coillirment 
ce  (pii  a  été  dit  hier  sur  les  effets  de  celle-  sauvage 
proclamation  de  M.  iJaiaguay  d'Ililliers? condamnant 
à  mort,  sans  jugement,  tout  individu  sur  leiiuel  on 
aura  trouvé  un  couteau. 

Le»  afiGebeurs  ont  clti  attaqués  à  coups  de  bâtent 
par  les  Transteverins  eucojc  sous  l'émetien  de  l'iu- 
giilie  faite  il  une  de  leurs  cbiiipatrioUsi,  et  inii  avait 
motivé  l'as.sassinat  du  soldat  français. 

Le  lendemain,  la  police  est  allée  arrêter  deux  frères 
Narducci;  la  femme  (fe  l'aîné,— «elle-Uménieiiui  est 
en  pTisou  cheï  elle  pour  «v»ir  fait  en  quelque»  molB 
l'éloge  dos  martyrs  de  la  Rjjpiibiiifue  k  l'occasieii  d'u- 
ne cérémunie  funèbre  —  a  élé  ronduite  de  chez  elle 
au  palais  de  la  police,  eu  bonnet,  en  tablier,  en  ptii- 
toufles,  par  un  piquet  (lé  soldats  framjj^,  sans  qu'on 
eiit.  voulu  lui  laisser  le  U/mps  de  chausser  ses  sou- 
.liers,  du  mettre  un  chàle  et  un  cba[ieau  ;  —  le  tout 
parce  qu'un  officier  français  prétendait  x||te,  de  sa 
fouètrc,  on  avait  craché  sur  lui.  Il  parait,  dit  une 
correspondance  de  la  C'onronfiu,  que  le  coupable  é- 
tail  un  enfant  de  cinq  ans.  La  signom  Narducci  a 
été  rendue  à  la  lilicrte  le  lendemain. 

Le  général  Baraguay  d'Hilliers  est  furieux,  ajeu- 
feiit  les  correspou(Jances,ïur,loul  coulre  les  femmes. 
lU'opéiré  chaque  jour  une  fouie  d'arrestations.  Oh 
fait  la  ronde  autour  do  la  statue  de  Pasqain,  pour 
empêcher  qu'eniniclie-dcs  satires  contre  le»  Fran- 
çais; mais  les  vers  saliriquef  n'en  plenvent  jptg 
moins.  La  Coficortfia  en  cite  dans  lesquels  lé  géné- 
ral français  est  déclaré  de  la  niÉine  famille  qjio  Hny- 
nau. 

L'0<ïert)«/ore  roimiNo  dit  que  l'afliclie  tiue  nou* 
avons  publiée  ce  matin  n  été  •  forgée  ^èfu  les 
fournaises  de  l'enfer.  » 

Une  C(>rre<))ondance  des  Débat.t  dit  que  deux  catt^ 
se.<  retiennent  lopape  à  Poitici  :  l'emprunt  qui  se- 
rait conclu,  et  la  formation  d'un  corjM  de  troupes 
décliné  à  assurer  désormais  la  IraïKiuilIité  des  Etats 
.remaïus,  après  j'évacuatlou  desgarnisuns^rangèras. 
i  II  s'agit  de  savcjir  si  le  pape  pourra  recruter,  snlt  eu 
:  Espagne,  soit  dans  tout  autre  pays,  un  corps  d'armée 
suffisant,  si  ce  recrutement  pourra  s'opérer  pron 


;  teincut,  et  permettre  au^  troupes  françaises  et  aiiûî- 
•  chiennes  d'évacùér  le  territoire  des  KlaUs  derEgUse. 

A  Milan,  Ra(let/.ki  imite  autant  (jull  est  c'n  lilMa 
;  gouvernement  pontifical  ;  une  coimnission  instîtiiéé 
par  lui  est  cbargée.d'épurer  radminisiration  «lèjôus 
les  patriiUcs  ipii  {lourraieul  s'y  trouver. 


La  session  des  chaoïbies  prussiennes  sera  close  le 
iti  courant.  La  secomlo  chambre  a  volé  ou  principe 
la  loi.  pu;  :.■.»'  ,;!;(\litioii-  des  exemptions  d'impôt 
foncier  dont  jouissent  certains  biens  nobles.  La  «lise 
à  e.xécntioii  de  la  loi  el  la  répartition  des  nouvelles 
charges  sont  abaudoniiées  uu  ministre  des  finances. 


Séance  du  i9  février  —  Présidence  de  M.  fiEiiiiÀi;. 

La  .-éa nie  est  iMiverte  à  deuv  lieures  et  deinie.  'i.v!:_, 

L'ordre  du  jour  appiille  la  suite  ^0'  h  deuiciémè  déli- 
liéialiim  relative  à  la  loi  sur  l'instruction  publique. 

La  diScitssion  s'est  feriiiée  hirr  àiir  l'ameniieiBeiU  de 
M.  Ferdhiand  de  Lastevrio,  (|ui  propose  de  'placer  en 
létcvdi)  titre  lu.  ttviitaiii  de  .l'enseignertleni  seijondaire, 
l'article  sUivijiul  :  ' 

«  r.'enseij^nsniuiit  secondaire  conipr'eud  l'Iiistriietisu 
iiioralo  et  religieuse,  l'élude  de  la  taugue  française,  des 
lan'giics  andcurié»  et  mbdftrnes,  de  Thistoiré  «il  Uo  ia 
géograpliie,  (les  s(5ienceâ  'mathéniali(Kie's  et  pb'ysMiies 
qui  sciveiii  do  préuarAtion  au  bacfcalauréat  on  aux  exa- 
mens d'admission  dun^  les  écolèS  spéciales.  » 

1,'objel  spocijil  de  cet  îimendènjemisst,' comme  l'a  dit 
liierM.  Icrdmaiid  de  Lasleyri«y  dC'  retrancher  lès  études 
philosophiques  de  I  enseiglldfiii^t  ïecéndaire.pour  le  réa- 
(tre  .1.1  ensèlgneipcni  sùpiirieufl         * 

»t.  Tl^»i$.  I.'a'éommis.sl6ti  uacceplepai  ramendeméilt 
présenté  )«il'  «•  i''-  dû  Uisleyïie.  Aucun  de  ses-iriliinttfite 
ne  pensait  qiiôn.tùt  leli'.artcher  rauselBncnïent 


\         ^ 


pensait  qii  on, i)ùt  leli'.a^cher  rçnselgncnïent  jrtiirôîO- 
phiiiaa  de  lensèigneniontsccoildaire.  Après  une  dièllbiéra- 
tiou  expresse,  la  commission  a  émis  Une  opifllûn  for  • 
incllç  pour  lo  maintien'  dé  cet  enseignement,  [tfûùvç- 
ment.  )  Je  dfraL(|Çl«I|es-sont.ses  râlÉonc,  /<!  '^"^  «di^ 


Huelles  limites  ellç  en  a-«vi?  do  l<i,r«n(y."J>e'-  (Al'î  ^h  '  i  t^-u':  '»ia£);..^.!;|'J'Jiâï"^t""^i'"S«h,'*i/  *«*  «f*JS?«L.#.*.îl-i" 

Laieune-iselVancaiseiliiii  i?tn'  iiniiL'Jî^à  tontPi  Uis  roi  -  I  souiiifitrn  reiiseigneineut  public  à  un»  eiuijjrtgation  qui     dit,  el  j 
naissance»  qui  tbnt'rhoniiii»  l'i'litiié;  <H  lo  jsunc  lidniine  I  IIP  connaît  Ua  cliet' qu'à  l't'ii'auger.  '— '" 


qui   surliiitit    ci«  nos  collèges  sans 
co  que  sont  los  école»  (logmalique»  i         ^^ 
■  (lUBS.el  quellua  sont  les  HcH-tiine»  a§f  es  d|pM 
IM,  saurait-il  tout  ce  qu'il  doit  sayfrï,     ',^^1, 

Nous  avons  été  cliarK*s  de  faire  jiiifl^loi,  »é*ire.  (A 
lotion  tt  gauoli« .)  Nviis  l'avons  fuite  |KWr  OMÙrer  la 
oiéUS  jiisteinont  aUrnicp.  (Nouvelles  i'ui]^«mp|  «aucll 
Maïs  nous  n'avons  pas   fait  une  loi  ctt',oj|(ïïip«  CO 
de  traitement  quo  non»  assurons  aàx  itast)|mpU's  en 
une  preuve.   (Rires  ironiques  ii  t;Suclio.);|||op  n'aVi 
pas  voulu  uwi  plus  rélricir  le  donwLne  dq.^ltVoir.  ( 
si  !  à  gauche.)  Nous  ne  mécooiiuisipiMi  pafMijfanKei- 
(lucstion;  qui  sont  soulevées  par  l'eiWBlgtiéhieiit  plii1( 
pliique.  C'est  au  conseil  supérieur  qu'il  appartiendra  de 
.  ilxer  les  pregratnmcs  de  cQl  enseignement.  (Monvenient 
ù  gauche.) 

Neus  ne  pouvons  qu'appr6uv«r  le  KOuverncmenl  yuautl. 
il  interdit»,  i«.  dtv^lopnoi»iOnt-d«!.uo<;lrtn«i>  déteti^t^lc» 
que  la  société  no  peuiamnettce.  (Explosion  de  murmin-os 
ù  gauche.  —  Approbation  à  droite.) 

Si  Sj^inoia  écrivaii  de  notre  temps,  nous  ne  l'enipê- 
cheriens  p.is  d'écrire  ses  livres,  m.iis  uons  ne  le  choi.si- 
i'ioiis  ,P4i  poiu'  professeur  de  pliilosuphie  diuis  l'un  de 
nus  umse».  LapbilosQpliie  restera  pat'uii  les  scicnees  qui 
se  pt^fgsseut  daps  l'instructiousècoadaire,  mais  sou  «ii- 
seigbeniént  sera  entouré  d'une  surveillance  févèrc.  (Ap- 
propatièn  *  droite.  —  \'iolonte  opposition  A  gauchi!.} 

M.  tVRDiMAND  DB.I.A8TBTRII!.  I.a  coniHiissUn  repous- 
se mon' amendement,  et  cependant   les  parole»  de   M. 

■  Thiers  ne  vont  paj:  trop  contre  cet  amendement , 

J'iûluicls  qu'on  s'arrête  à  l'Iiisloire  <le  la  philosophie. 
Eh  bien!  vous  trouverez  les.iVoles  difl'crentes  sur  votre 
passage  ;  ''  fliuArk  bleu.que  vous  disie»  qùelquesmot»  de 
.leurs  doctrines  dlversçs,  ot  alofs  vous  sèmerez  le  doute 
daiis  l'esprtt  des  jeunes' cens  avec  l'histoire  du  doute. 
(Monvement.)  \ 

Je  oçfAi  aM  la  philosophie  doit  avoir  ses  coudoee 
fraoct^s  ;  mais  je  veux\  (pie  cette  scionco  délicate  et  pro- 
fonde ne  «oit  cnseign<4c\(iu'à  dc^a  cspritslïîISi'is. 

L'amendement  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

o  Art.  65:  Tout  FrAuçais  Agé  de  vingt-cinq  ans  <iti 
ia«ins,  et  n'ayant  encouni  aucune  des  incapacités  com- 
prises dans  l'article  îi  de  |«  présent*  loi,  pourra  lormer 
un  étaottuement  d'instruction  secondaire,  tous  la  con  • 
(litian  de  Mposer  dans  le»  mains  <lu  rectearvJleJ'Acadé- 
iftie  oà  il  se  propose  de  s'établir,  les  pièces  suivantes,  dont 
'ie  recteur  lui  remettra  ricépissé  ; 

Il  1»  Un  certitcàt  de  stage  constatant  qu'il  a  rempli, 

Sendant  cinq  ans  au  nioirui.les  fonctions  de  pA)fesscuruu 
e  surveillant  dan» un éublisseaient  d'instruction  seioti- 
ilaire  public  ou  libre  ;  ' 

3°  ^it  le  dipUiule  rie  bachelier,  suit  un  brevet  de  ca- 
pacité délivré  par  un  jury  d'examen  d.ins  la  forme- dj"- 
termlnée  i  Tarticle  69;    ,  ' 

3*  Le  plan  dn  local  el  J  iudicatien  de  l'objet  de  l'ensel- 
gnenïenL 
Il  Sur  la  proposition  dos  conseils  académiques,  le  con- 
'    seil  supérieur  pourra   accorder  des  dis|iens«*  de  stage.  » 
i;aviicW!  6i  e»t  adopté. 

MM.  Boitnat,  Sjivatior-l,aroche,  Sage  «t  Cesivis  propo- 
sent le  paragraphe  additionnel  suivant  : 

«  Nulnt)  pourra  tenir  une  école  publi(|ue,  un  libre,  oti 
■rimai're,  ou  se{t)naaire,  laïque  ou  ecclésiaitique,  ni  mé- 
mo y  être  employé,  «'H  fait  p«rtic  d'une  ieugrégation 
i'e|i(leua«  non  reconnue  pafl^tat. 

»,  Aucune  congrégation  religieuse  ne  poiu'ra  d'ailleurs 
^'^t^l)l)r  que  4«ns.  us  ftnne*  et  Mius  les  conditions  dé- 
terminées par  une  loi  spéciale. 

Il  Lii  discussion  de  celte  loi  devra  otre  pnVcdéc  du  la 
publication  des  statuts  de  la  cçiigrégaliou',  el  de  leur  vé- 
rilicâtion  par  le  conseil  d'Etat,  qui  donnera  soh  avis.  » 

M.  BOli«lii.  Je  dois  dire  d  abord,  mcssieursy  que  les 
conrtégatiMis  religieuses  b<idi   eu  .K<'*nénil   des  moyens 
'  d'usurpation  sur  les  ilroib  de  l'Etat,  si  rlles  ne  soit  pas 
recoDuaes  par  lui. 

Les  .0>Mrégatious  uvligieuM»   ont  des  cliels  .i  1  utrau- 
<'er, et  t'Eut  ne  sauriil  abdiquer  iltnant  elles,  sans  Ibr- 
-        Faire  aux  intérêts  «cmiiorels,  que.  .seul    il    est  cliar(;é  de 
siiiTogardor. 

Cest  ce  (|u'av»ienl  cumiint   le»   am^ion»  uarlcttienls, 

quand  ils   eipals^Vent  les  jésuites  ;  le  concordat,  qui  nd- 

râll  la  liberté  des  cultes,  garuitit  égaleaMnl  l'uidépen- 

danee  et  la  puissance  temporelle  de  l'Etat. 

La  charte  de  1  SI  4  adopta  aussi  le  .système  de  U  liber- 

■  té  des  cultes;  les  jésuites  voplurenl  entrer  et  enti-èreni 
dans  J'enseignemeatj  mais  l'ordonuanee  du  S  juin  1818 
les  expulsa.  Le  jésuitisme  essaya  de  l'ejiaraitre  avec  les 

'    «irdoimaiices  de   I8S0.    l't  renversa  ainsi  le  trône  qtj'il 
veulàit  appaver. 

La  charte  de  1830  lit  disparaître  la  leli^lun  de  l'Etal; 
le  jiisuitisma  essava  t-ncorc  de  revenir;  inait  l;|i  chambre 
des  députéiv  sur  la  propoeitiuu  de  M.  ïhiers,  pitf  son  or  - 
dre  du  jour  du  i  mai  l8»&,  con-serva  notre  droit  public. 
-  Uni;  congréffation  religieuse  peut-elle  s'établir  eu 
France,  peat-elle  enseigner? 

La  constitution,  dit-on,  a  reconnu  la  iu\)U.  ne  s  asso- 
cier. Oui,  c'est  vrai,  mais  c'est  un  droit  qui  appartient 
lux  hommes  de  la  cité,  aux  boinnies  qiù  ubéissuut  aux 
lois  de  leur  pays.. Mais  uue  association  religieuse  comme' 
celle  des  jésuites,  est  une  association  dont  l'orj;anisution 
rTle  peint  d'appni  soûl  à  l'étranger,  et  qui  ^inspire  des 
payions  de  l'étranger,  f  Humours  A  droiic— Très  bien  !  à 
gauche.) 

Je  ne  («mprends  pas  liusouciincc  avee  la(|uelU'  ou 
traite  cette  question  ilcs  jcsuites  quand  je  coiniKiri'  \(iht 
institut  et  nos  lois. 

La  constitution  recoiuiait  la  liberté  di's  <  nlle.-,  il  les 
jésuites  ont  été  créés  pour  l'extinctien  de  l'h/^pésir. 

Le  royaume  du  Clirilt  n'est  pas  de  ce  monde,  i\i  la 
toute -puissance  leiy  a  ('té  transmise  par  (Jrigoirc  Vil 
ac  général  do  la  société...  Etonnez-vous  donc  qu'on  les 
voie  incessamment  marcher  à  la  conquête  du  monde,  et 
regarder  la  Frano;  comme  une  {province  di'  leur  vast<; 
empùre.  Les  jé.suites  obéissent  .t  dcu.x  clicis  :  ,iii  papurl 
h  leur  géniJral.  (A  droite  :  C'est  ono  erreur  !—  Exclama- 
tions à  gauche. —  luterru|ilion.; 
-■  Le  cifoyen,fr:\nçMs  doit  iiinier  wi  patrie,  servir  l;j  Ké- 

puhiique,  mourir'Vil  le  laiit  pour  elle,  et  un  jésuite 
n'aime,  ne  sert  ipir  son  ordre.  Il  n'est  pi\s  Français,  Il 
est  jésuite,  yoilù  sa  nationalité'.  Il  est  d.ins  Irs  miiins  i\r 
son  ordre  comme  un  eiidavie.  ,Ali  I; 

La  KépnbFiqoe  a  iionr  baw  l'ordre  public,  le  ruspeil 
de  la  prepriété,  de  la  .fiunille..  (Ali  !  gli  !  il  droite.)  Ces 
dogmes  saints,  nous  les  voulons  autant  que,  voii».  (Ali  1 
tant  mieux  !— On  rit.)  Autant  i]ue  vous  nous  saurions  les 
il^endre.  flntémiptlon.) 
l^es  jésuites,  artisans  d'intngnes,  de  désordres,  ilo 
uefTéS  civiles,  ont  été.  expulsés  partout.  Les  parleinens 
j'autrefoi?  les  ont  jugés  inuompatibli.;s  awn;  l'italdeno 
trc  société.  Le  jésuite  A  rononci!  »  son  pôve.  a  su  inc'i-.', 
A  son  fi'ôr*,  à  ses  scpurs.  (A  droite,  aJl<m.s!  'allions  !j 

Au  terme  de  ses  constitutions  ,  le  jésuite  ne  doit  pas 
dire  :  j'ai  Un  père,  j'ai  une  mère,  mais  j'avais  un  pore, 
use  mère.  (Nouveau  mouvement  d'impatience  adroite., 

L'oratenr  citai  plusicers  maximes  extraites  des  œuvres 
de  la  Compagnie,  et  annonce  avoir  tiré  ses  citatiun.>,  d'un 
rexucil  de  pièces  et  d'extrait»  faitsi  par  une  commission 
de  conseillers  parlementaires  iKniiipés  par  le  parlemeiil 
de  Bretî^nc,  pièces  vérifiées  par  le  p'arlementdc  Poitiers. 
•  Je  déBoncè  ecs  opinions,  ajoute  l'orateur,  je  )cs  dénon- 
ce à  U  TOnsciencfi  ptihlique  et  je.  m'abstiens  dé  tout 
•entmentairc.  Je  me  cop,tcnlerai  de  dcmaudier  si, en  pré- 
leuvp  d'tinpartil  onscignemcnt  vous  m-  poiivcï  ni  cxa- 
mmlf,  ni  prendre  vos  précautions,  ni  l&ire  Vos  condi- 
tions, et  »l  sous  U  KôpubliCiiie  tout  le  monde  sera  le  iiiaf- 
tré,  ttcéplé  k**pabl'nme'.  '  , 

L'orilOTr'tiU  liM.  M.ithieu  J.de  la  Drome)  cl  Arnaud 
[dà'VjMigeiVti  laème  M.  Dupin,  l'honocable  président 
aTl'Awmmëe,  qui  s'est  élevé  contre  la  liberté  illihitlé 
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i>>6«iDENT.  Je  TOUS  rappelle  à  l'ordre 
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jé.suitcs.     .  '.  J."  ,Wi\   ï      ■  .'i     ,•;     ',       a:    - 

On  les  a  attaqués  specialemi»!.  L  .'(iaeiM|«meiili  «Ip- 
plique  à  tuuttslescongrégatloiu|raigiéiMe«,et  j«  lea.dé- 
fundrai  toutes  dans  le  peu  de  BUilsl,qu«  j'ai  il  yqa»  <]^. 
Les  orateurs  qui  ont  traité  cette  question  des  j^kites  ont 
coiiinienci'i  par  les  séparer  de  l'Egliiie  elle-même.' 

Ce?  orateurs  se  «ont  trompé»',  on  ne  peut  séprirer  «Msi 
les  lésuites  de  l'Eglise  elle-même,  (Sensation  prolongée.) 
i>i  c'était  pour  louer  les  '  jésuites  qu'on  nous  ei^t  sépa- 
rés d'eux,  nous  n'aurions  pas  réclamé;  niais  c'est  pour 
les  accuser,  pour  les  condamner,  pour  le*  proscrire,  et 
BOUS  réclamons,  Non-;  serions  des  Irtclies  si  nous  wfu- 
aiuns  de  nous  déclarer  solidaires  dans  um  certaine  me- 
sure. (Agitatioii  extraordinaire  et  prolongée,)  C'est -vous 
dire  que  je  rejMMisse  eoriirae  des  ciriouinies  odieuses  tout 
ce  qui  a  été  dit  contre  les  jésuites  .considérés  dans  leur 
ensemble.      .  . 

L'Eglise  considère  quon  fait  contre  elle-niènie  ce 
qu'on  fait  contre  des  hommes  qu'elle  considère  r^ofnmo 
ses  soldats  courageux  et  fidèles.'  (Interruiition.) 

Après  cela  je  ne  nie  pas  le«  tort»,  particuliers  qui  ont 
pu  se  proittiire  dans  l'ordre.  Ce»  tort»  ont  été  exagérés  ; 
niais  ils  ont  été  condamnés  par  l'Eglise,  mais  la  société 
n'enseigac  ipie  ce  qu'enseigne  l'Eglise  C4tbuli^u«,  elle  a 
pour  elle  une  obùiss.ince  onti'Me,  silencieuse,  héro'iquo. 
(Nouvea^i  mouvement.) 

.  M.Tbiqrs  inonle'à  la  tribune;    il  y  rencontre  M,  Liu- 
rcnl  (de  l'Ardéche). 

4  6*i'CHB.  Parlei!  parlez!  M,  Thiers, 

M:  Lflurent   de  l'Ardéche)  se  retim. 

M.  Thiers  se  retire  également  rgaleiuenl  en  disant: 
Je  parle  dans  J»  môme  sens. 

L'agitation  la  plus  vive  règne  dans  r.\8srinbli  e. 

M',  iiinvatier-Laroclie  mante  ii  In  (ribuiii*. 

m,  siVATiEK-l.ARocii£.   Je  ne  suis  pas  un  (Icv'auteurs 
riimcndeijBlînt  ;  cependant  je  l'ai  signé,  et  je  vais  ex- 
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pliquer  pourquoi,  hi  ne  me  place  pas  au  mime  point  de 
vue  que  M.  Bounat.  Je  fais  aussi  mes  réserves. 

Que  faisons-nous  depuis  le  comuiencenient  de  la  loi  i 
Organisons-nous  la  liLerté  de  l'entuigueiuent '^  Nulle- 
ment :  Nou.-^  détrui'ons,  nous  n'organisons  pas  la  liberté 
de  renseignement.. 

L'orateur  cumbat  la~ pensée  de  transaction  qui-inéside 
i  l'ceuvre  de  la  commission. 

Je  suis,  dit  en  terminant  l'orateur,  complètement  dés- 
intéressé  dans  la  question.  Donne-j  la  liberté  à  tous,  et  j<! 
croirai  l'afuoadement  inutile  ;  l'epousaei-le,  et  vi>us  nous 
aurez  douoé  le  droit  du  venir  vous  sommer  de  laisser  la 
liberté  il  toutes  les   associations  coaime   vous  la  voulez 
aujourd'hui  pour  les  associttliuiis  relïgieuses, 
'(   Mais  j'e  prends  les    choses,  telles  qu'elles  sont,  La  loi 
h'accorde  pas  la  liberté  à  toutes  les  associations,  quelles 
qu'elles  soient;  la  liberté  n'existe  ilc  fait  pour  .i^icune  as-  i 
Sociation,  et  c'est  ditus  cette  condition  et  sous'cette   ré-  ' 
^•rve  quo  je  uie  rallie  à  l'amendemeut  do  M.  Uourziit. 
M,  TUlU».  Ll  loi  donne  la  liberté  du  la  Constitution. 
Nou»  avoAs  supprimé  l'antorisittion  préalable.  Tout  le 
monde  peut  euicigner. 

)    Vous  n'accorde»  pas'  la  liberté   illinrilée.  de  l;i  presse  ; 
à  plus  forte   raison  no   voulez-vous  pas  empêcher  l'Etat 
de  surveiller  les  livres  qui  font  partie  de  l'enseignement. 
Attaqiiei'ez-vous  In  personnel  di-  cette  inspection?  Nouh 
jivon.'.  dans  le  conseil  supérieur  quatre  ecclésiastiques. 
A  riAi'CMJL.CeJH  u'ett  pas  nouveau  I 
H.  TIIIBHS,  Sans  dunte  cela   n'ost  pas  noiivciiu  ;  mais 
r|uaiid  vous  Venez  déclarer  que  la  Im  n«  fait  qu'oi-gani- 
ser  l'esclavage,  est  i-e  plus  noiivcan  ? 
*  (iAl'C.IlK.  Passez  au.x  jésuites  ! 
M.  TlliElis.  Je  p»s«!  aux  jésaitPs  '. 
A  (ïAixiiB.  Vous  Y,Çu;f.J  (Mve  hilarité.) 
M.  THIERS.  Je  suU  lin  jésuite,  d'accord.  ..Nouvelle  hi- 
larité.) Kh  bien!  en  ma  qirdiité  do  nouvel   allilié  aux  je 
Miitcs,  vous  allez  voir  comment  j'élude  la  dillicullé. 

Vous  avez  dit  dans  lu  Oonstilutioii  que  les  ajvieltilioris 
seraient  libres, 
A  UAiT.llE.  Excepti*  pour  lés  républicaiiK, 
M.  THIERS.    Et  pour   les  jéstrites  ;   par   coiuéqucnl. 
(Riiei.)  I.;i  Constitution  a  déclaré  l'en.seignenirMl   libre, 
saus  autre  condiliou  que  celle  de  la  iiiuraiilé  et  de  la  ca- 
pacité. On.  a  vu  le  texte  :  comment  demander  à.un  in 
dividu  .s'il  apparlieni    ou  non  à  une   l'on^-régalion   reli- 
gieuse? 

Ainsi,  Lin  jésiut<^  pi'ut  en,uigncr  dans  ui(e  institution 
'narticulicic.  I>es  onUmnaiices  d.'  laiS  sont  abrogées  par 
ta  Cons'itutioii, 

'  Est-ce  à  ilire  pour  cela  c|uc  nous  avons  résolu  la  ques- 
tion des  associations  ndigieuses?  Nullement,  Elle  est  ré- 
servée à  la  loi  sur  les  iis,sociations  politiques,  littéraire,s, 
religieuses  ou  autres.- C'est  à^e  moment  que  le  discours 
de  M.  Bourzat  aurait  été  bien  placé. 

L'orateur  eontinuo  à  appuyer  sur  celte  idée  qu'avec  la 
Constitution  on  ilé^sïnrait  reinser  la  p^lrte  de  l'enseigne- 
ment aux  jésuit'.'s  coiimie  individus. 

.le  connais  les  partis,  jciir  »'incérilé,  leur  langage  ;  on 
ne  veut  de  la  Constilulion  que  ce  ([ui  sert  telle  ou  telle 
antipathie.  On  veut  la  Bépubliquc  à  la  condition  qu'on 
en  sera  les  maîtres.  (Interruption  ^  pauche.)  La  Répu- 
blique exisl''.  (Malgré  vous  !) 

Malgré  moi!  dites-vous;  je  ne  me  plains  pas  de  vos 
interruption»,  et  du  terrain  qu'elle.',  me  font;  je  n'ai  rien 
;i  cacher  au  paVs,  Si  vou*  voulez  dire  qu'elle  est  venue 
malgré  moi,  c'est  vrai,  et  je  ne  l'ai  jamais  au-hi.  (Très 
bien!  i  droite, —Hires  iroai()ues  à  gauche.;  Si  vous 
dites  qu'elleeiikle  malgré  moi,  vous  ave/,  tort.  Agita- 
tion.) 

Si  elle  a  duré  deux  aiis,c'i-st  parce  que  rien  de  ce  que 
vous  Avcz  voulu  ne  s  est  ^iceouipli,  comme  l'a  ilit  U.  le 
général  Cavaignac.  (Tn-s  bi'en  f  à  droite.)  Elle  existe 
ejiarce  (pie  beaucoup  d'Iiomnie*  se  sont  voués,  sans  ran- 
cune (Interruption  k  gauche,),  «ans  intérêt, -à  aider  le 
gouvernement  et  .i  rairacbrr,  cette  Képublique,  ^iix 
inaips  qui-la  pcnLiii'Ul, 

■  Ecoiitezi-ntoi  encore,  depuis  qu'elle  dure  elle,  vous  a 
donné  beiucinjpde  surprise";  eh  bien  !  elle  vouif  en  don- 
nera encore, tHi  elle  dure,  vous  ne  la.-guuïci!nerez  pus, 
et  elle  no  durera  qu'.\  cause  do  cela  !  (Vif  mouyemcut 
d'appiobalioi]  .i  liroite,— Murmures  ït  gauche.— Longue, 
interruption,) 

M.  rAVMii.iAc.  M  fliiciA  a  rappelé  uni:  eircoustancu 
dan-;  laquelle  je  me  suis  adressé  anx  hommes  de  désor- 
dre cnIcn'IoliTlOft;  mais  il  ne  devait  pni  appliipier  ces 
paroles  .1  1.1  minoi'ii'''  dont  je  fais  parue,  et  aux  adver- 
saire» de  liT  loi. 

II  s'osl  servi  d'un  argument  peu  convenable,  M.  rbiers 
a  parlé  de  co'uxqni  ('Ut  gouverné  la  Képublitpic  et  qui  ne 
la  gouvernent  plus,  .le  ne  sais  si  .(j'est  une  jwvionnalité  à 
,111011  adresse,  (Dénégations  nqillhr'iu.sès  et  tuienlte,! 
M,  Cavaignac  fait  l'éloge  do  la  République, 
VOIX  NinMBREL'ites,  La  clôture  1  la  clAtnre  '.     . 
•M.  i.B  pr6sii)E!iit,  Je  consulte  l'As.semblée. 
'   M.  EM.  ARAOO.  M.  Thlers  nous  a  porté  un  détl,  et  on 
nous  fenne  la  bouche.  ^ 

H.  l.B  PRKSIUBNT.  Jl.  Em.  AragO,  je  vous  jiwlle  aii'ïi- 

lence .     .  ;     - ., 

M.   EM,  ARAtlO.  Je  réjiète  que,,. 


ES 

c'ei 

ILL'Iir. 

É8 

M. 

ivertllHMena|p  nialii 
ELLK'rV^J^Hrs  ù  la 
Ja  gauelioTTPrse  livr 
qui.  n'avaient  aucun  riipport. 
parti  pris  «Vinterrompra  ? , . .  ' 
M.  TWeS^a  p^rlé  pçus 
;bllcain»,.. ,       ^:^f    j^-...)     -  m-  . 

i  DMlTlii  Noits  ^nin^  touicépnblicains  !,,, 
A  OADCME,"' Allons   donT!  gaVflM  lé  silehce  an  moins  ! 
(Bruit,) 

-   r,  IB  l»«*sii«NT.  M.  Sitwye,  Mt  Boywel,  laisM-voii»!  ' 
tt.  Savoie.  M.  le  présidenlvarte  sans  i  esse... 
M.  i.R  l>Ei!llUE!<T.   Je   vous  rjppelle    .1  l'ordre  !  (Oli  ! 
V  ives  rumeurs.) 

M.  MORELLKT.  Je  voula.is  établir  que  M.Ttiiers  :i  le 
droit  d'adresai-r  des  injure.^  ii  une  certaine  parlle  de  l'As- 
semblée. C'est  dans  ce  cas  que  j'ai  interrompu  ;  c'est 
pour  cela  que  j'ai  été  rappelé  à  l'ordre  :  je  l'accepte! 
(TVès-bicn!) 

M.  SAVOYE.  tjiiand  j'uiété  l'Hppidé  A  l'ordre,  je  protes- 
tais contre  la  manièru  dont  le»  débals  «oui  diritçés,  et 
j'ai  .dit  à, M.  le  général  Bedeau  :  quand  vous  pnisidez, 
fous,  pa'Flez  toujours  souL.,.  (Uniif*  droite.) 
'^  Dans 'ma  conviction,  dans  c«ttc  discussion  la  iiiiiioriti' 
a  été  oppriinéc.  •• 

Après  nu  déli  de  la  majorité,  lu  président  n'a  pas 
rempli  sou  devoir  en  fermant  la  discussion  sans  laisser 
la  minorité  prendre  la  parole.  (Très  bien  !")     , 

IN.  BBOBAV.  .Si  M  Savoyc  irOHVe^Tpp  je  pifends  trop 
'souvent  la  pajole  pour  'rappeler  au  règlement,  c'est 
qu'on  m'en  dinne  sduvenl  l  occasion.  Et  comme  je  ne 
piii^pas  souilrir  que  l'oi^ accuse  le  président  Îk  la  Ici- 
Dime  do  ne  pas  avoir  rempli  son  devoir,  je  rappelle  M. 
Savoye  ù  l'ordre  une  scOoude   fois,   avec  inscriplion  ai!{ 

Srocés-Yurbal.   (Vives  rumeurs.   —  .\pplaiidiiisemenu  à 
roitc.) 

M.  I.E  PUAeiDBNl'.  L'Assemblée  a  paru  désirer  enten- 
dre M.  Emmanuel  Arago,  je  lui  donne  la  parole. 
,  M.  BH.  AJIA4S0.  L'Assemblée  cMiiprondru  que  la  silja- 
iiou  de  l'orateur  qui  se'  trouve  à  la  tribuue  eu  ce  moment 
est  assez  e.ilibifrrassante.  (Murmures  et  rires  à  droite.) 
Pnand  je  dis'embarrassanlr,  c'est  à  cause  des  réelainalion., 
de  Quelques  uns  dn  mes  .collègues,  et  mm  pas  à  caiisi' 
de  la  ditlirulté  que  j'éprouverai  à  répondre  an  di.scours 
tle  M-  Thiers.  (Nouvcjiu  bruit  à  droite.; 

Je  dis  que  le  président  ayant  dif  qu'après  moi  la 
discussion  serait  fermée,  il  m'a  fait  une  positiiHi  inae- 
jceplable  ;  mais,  pour  qu'il  soit  bien  prouvé  que  nous 
ne  reculons  pas  devant  la  discussion,  je  deiiiniide  à 
l'Assemblée  de  repivoyer  a  lundi  la  suite  il-  la  ili<eu<- 
Bioii. 

M.  LE  PBkiMUBMT,  Je  coùsuite  l'As.st-mblcu. 
L'Assemblée  décidu  que  U  •ILu-ussion  i.'oiitiiiue. 
M,  EM,  ABAtiO,  Au  début  de  .  1.1  séances  après  le  du  < 
cours  dp  liotre  collègue  M,  lloiirzal,  nous  a\ons  eiitcudii 
M,  Parisi»  nous  (fire  à  c^lte  Irihune  qu'on'  avait  en  tort 
rie  séparer  les  jMuites  de  l'Eglise;  que  les  jésuites  ne 
faisaient  que  ce  qitf  l'Eglise  leur  i'(immanil:ill  de  l'aiix; 
et  celii'  apn\s  les  citations  de  M,  llourzal,  Nous  vovi'i 
quelle  respouiabdité  prenait  l'évéque  de  Laugres,.  i.Ap- 
prObation  à  gauche,)  C'est  avec  nue  profonde  douleur 
que  iiouj  avons  entendu  ces  paroles  de  it.  Parisis;  c'est 
avec  douleur  que  ijoiis  i;aviin>  entendu  accepter  la  rcs- 
pons,'\bilité  de  Jésus,' 

'  Moi,  qui  respecte  le  droit  d'jissociatioii,  je  vous  dirai  : 
iNons  lcci>ptons  les  ass<M;ialiims  rçligicute»  ;  mais  je 
trouve  assez  étrange  cet  exercice  de  la  liberté  nationale, 
qui  nous  obligerait  Jl  snïiir  une  association  de  Russes,  de 
Cosaques...  (Cris  i  droite.) Oui,  une  association  de  (lus- 
ses, agissant  sous  les  ordrei^  do  l'empcruur  Niixjlas.  , 
'  Les  jésuites  ont  leur  chef  ii  l<4KlIe,  etoliéissent  k  des 
ordres  secrets,,, 
'    M,  DAMPlRRRC,  lissent  électeurs  eléligibles, 

M.  BUMANt'BL  iRAGU.  I)i)s  qu'ils  Stiul  jésuites,  iisnfl 
sont  plus  fraiiuiis,  et  iU  reeuivimt  desurdii's  ilu  pape  et 
de  leur  génér,il.  qui  est  k  Uoiiie,  et  ecs  ordr.'s  ne  ihmi- 
vent  qu'être  contraire»  ù  la  Hépubliqiie,  Et  j"  répéterai 
re  mot  d/;  M*  Dupio,  qui  voyait  les  ji!,-.nit<^s  s'introduire 
sous  des  dehors  trompeurs.  Prolée  T'iait  la  faidc,  le  ji- 
siiitisme  c'est  la  r''-alité.  "~ 

Ce  Protée  s'est  déji  introduit  dans  la  loi  de  l'iiislrue- 
tion,  et  \ii  y  preniln  de-^  positions  que  \ohs  lui  aniz 
données  a\ec  une  iiuprudenre  dont  \nii--  vous  repen'- 
tirez  plus  Uird,   Très  bien!  tria  bien!, 

MM,  Jules  Favre,  Thiers  el  Laiii;irtiiie  preiiuejil  s  le-  • 
cej,<iveinent  la  parole,        .— 

Après  eot  incident,  l'Assemblée  procède   au  s«!'rutiii  de 
division  ,sui'   rameiideiuent  de  M,  llourzal,  au  iniliuu  de 
la  plus  vive  agitation, 
Kii  voici  le  résultai  :  "  ' 

Sombre  de  vot.iiils,  :i9li 

Majorité  ab,solue,  300 

Rillels  blancs,  IIS 

Billet&  bleus,  '.SO 

1,'Assemblée  rejette. 

In  débat  ,s'établit  sur  des  demandes   d'inlerpellations, 
l,j  séaiiro  est  levée  ,1  huit  heures. 


(Comité  démocriiUque-aocl^lltte  des 

|)ÈPAR'IG!Hl!:!t|'l     DK    LA     SEIMl). 
If'  ;-l''é'1 

m  au  ti  février  18!i0. 


..  '''''ifi9w''**'*ix  nies  candidalfi    à   lu 
r^résmmon  mtiônalt- 

iiiver^M'^iuit  heures  et  demie, 
l'appSt.iipminal  des  délégu^^  de  chaque 

0itv 


ajipel  des  commissaires  clioi 


Ciluveii  ré(laf:leiir, 

.Nous  .vous  l'Iinniieiir  de  vous-  îiiiiesser  ni»' pro- 
position, adoptée  fi  runaiiiinitc  par  les  'li;ii.\  mille 
ciliiyensfaisanl  partie  (liilànnité  éleiloral,  déBioi  ri,- 
tiqiiti.el  soci.ilisie  lie  .Monlmartri'.- 

Voici  la  proposition  :  . 

«  Le  coniilé  éleclornl,  ilémiKTaliqne-sooialiste  tle 
.Montinilrlrfc  ; 

11  Coiisiiléianl.qiic  si,  lont  en  se  [iroiioiiraiit  iioiir 

Tnïiîdir  lies  .Ijvers  élémenls  dont  se  compose  la  pirli 

-réiïiiblicain,  il  ;i,  né.inmoiiis  ordoniié  à  mmj  déiéeilés 

•le  refuser  la    enifdidaliiri'  de  tout ciliilynii  qui  irap- 

^larliciuh'ail  p.is  ai\  sorialistne  In  plus  pur; 

'«-tlonsidérahl,  en  nntrc,  qno  oelte  opinion,  adop- 
tée |>fir  le  eomiié.  pourniitin'pns  t^lro  ecll.e  des  co- 
inilé!*  de  Ions  les  urroiidissement.^  de  la  Seine  ; 

Il  Considérant  eiilin  i(iu'.  rnniuii  fuit'  la  'force,  el 
(fu'cii  lcin|is  du.  jjiieril!  la  victoire  appirtieiil  an 
nombre  et  it  ia  discipline; 

»  Déclare  sf  rallier  au  choix  du  foinilû  rentrai,  et 
(jn'il  volera  roinnie  un  seul  linintiu'  pour  les  Iroin 
cnililiditts  (lit)  auront  obtenu  la  inajnrité  des  suffra- 
ges, dn  Cnniilé  (•ftiilial. 

»  Pour  le  ('omiU  éâectoi 
liste  de  Moninnirire, 


Lci. 


ili^inociiiliqne  et  soeja- 


meiiihrci  du  liiireaii, 

MaKCKI.  llKSOIfAMPS,  président  ;  DELAI  - 

RIER,    vlcC'président  ;   Taiihel,   Le- 

•  maIthe,  .Trvix.       '___ 

*  "    ',       ~ 

.Mniilinai'lré,  le -ii  février  IH-tt). 


__  iovuu  AraéiH)  Meunier,  diMé- 

gué  du  deuxième  arrondissement,  est  candidat.  C'est  un 
incident  que. ^ousn'avipns pas  pré\u; 
LE  CIT.  AtqjKKKjittiMWi  ttMtwi'lIn  rapporter  i  l'at- 

.semblée.    ? — 7f'~',:,jjJi'~~  u^».: 

Après  quelquës'6burvaiiOhs  dutitoyen  Sablonier  con- 
tre M-^uMt  le  oldtort  «M  «rononoé».''  Ml^    "' 

LE  t'.lT,  MAUTIN,    La    question   doit   être  punéuainsl  : 
il  Un  délégué  peul-U  élio  candidat  1  »     , ^     ^ 

La  ()uestion.  ainsi  pesée'  est  résolue  négativement, 

LE  <:iT.  t'KÉsiiiBNT,   Nous  avons  refii  une  adresse  (k-  . 
I^aasoeiation  démocratique  des  Amis  dn  ~  la  Conslitiition, 
adrts&so  que  nom!  avons  lieu  de,  uruii-e   analogue  A  cullt 
àoiit  niius  avons  donné  hier  leilure.  -  ' 

[  LB  CIT.  B|iR>ii  donne  lecture    de  cellu  adivsse,    duiit 
yoiei  lit  Icxlo  : 

ii(  ,4  /<'<t  e«;(C(7iii/e«ï  /('\   liviniKiUifS  «ici'iy/i.v/ej, 
»  Frères, 
u  L'iiuioii  des  factions  iiionarchlipieH,  leur  audace  trois.  ' 
lante,  iiiiposeqt  aux  démocrates  de  toutes  les  nuances  le 
levoir  ili-  s'entendre  et  de.  s'unir  pour  la  grande  liilte  du 
II)  mars.  '      .     ■  '  '      -      , 

u^  Il  Pour  tous  les  vrais  répnlilicaiiis,  il  n'y  a  (ihis  désor- 
iiais  que  deu»  camps,  Képiibliaue  et  Miinarcbie, 

Il  (Qu'une  liste  unique  soit  ailoplée,   et   la_  victoire  est 
:ertamc. 
.11  Ces  considérations  patriotiqiuts  ont  amené  l'Associn- 
iiiii  démocratique  .1  taire  tout  d'abord  la  déclaration  jui- 
ïante : . •  ; 

Il  Les  démoi-rates  Amis,  de  la  Constitution  aduplent, 
pielle  (lu'elle  soii,  la  liste  émanant  du  Coniiliï  iscrialist», 
Dravoi  bravo!)     ;  11,      •  y  .-    . 

»  Pleins  de  confiance  dans  les  lumières  et  le  patrlK- 
,isme  du  comité,  les  omis  de  la  (^nstiU)tiua  HQntcou- 
.aincus  que  les  noms  qui  sortiront  de  Tes  <léHWratiou« 
lourront  rénnil'  toutes  les  nuances  du  parti  républicain 
,}ue  toutes  les  personnalités  s'ell'acent  devant  cette  grau - 
e  iiianil'eslatioii  du  peuple, 

»  JtgbWiv  el  adopté  en  ;i«s«tiiblée  uùnorale,  de  l'As  .. 
iation  démo<raii(pii'  des  Amis  de  la  Constitution, 
Il  i,c  ïi  l'é\rier  1S50 
j  •  -  MA.   I.AMiLUIS, 

4»  Pour  Copie  conforiue, '       

Il  l.epré.sident,  rRBoi.NANUKkOCUN. 
Il  Le  vice-présidenl,  ni    uAUPHi*i.  » 
1    LE  rrr.  i(J>u>iai>lt  donne  Ircture  des  laiididatnnv  iii»- 

p'ites  : 

I  (iailluioii  (Jcaii-ltaptislc;,  élriiistu,  ruv  des  Troiit- 
llornes  -D'Alton-Shéo  — Floeon  (Ferdinand^.— Buiilaïul, 
k-x  sous-lieulenanl  au  5».  —  Emile  dedirardin.  —  l.oiih 
f'erne.— ,1  iiNcs,  iloeliiir  eu  luédet-iue,-— I)npool  ^dc  Uib 

tacj.— Cahut. — Sienrac,  —  Rivière,  iiienuisiir-ébi'-ni-t.- 
)i;i'lui«iii!l,  v.\  prolesseur. —  Oeflolt.-,  lieiiliHjinl  de  «lis- 
He.TM.  ex  irarisporté,  .^  Aiigiulc  Antoine,  ^téraiii  de-i  un- 
imisiurs,— Justin  Andiv,  i-x -nflUier  de  moliiles.— Liii;hi>t 
lAugunte;,  rédacteur  du  la  /Ic/im/if.— Theil  (Nap.),  piti- 
l'esscur,  chef  ile.li,ilaillon  de  la  il"  légion.— Vidal  (Iran- 
i'ois).— Malaperl,  avocat.— Dupont  ide  l'Eure).—  Mulier 
de  Moiitjau  ,ilné,— Treilhard,  e\  rédactiiir  de  la  ni'/'urw.' 
— Cent  lA,),  ux  I oustituait^^Jlemuv, lieutenant  de  rliaii. 
Mitrb.— ClKirrtSsiu  (K.),-T-Hsquiros. — Pionnier,  humme>l« 
lellres,— Motet,  -  Journel  (.Jean).  -  Beynaiid  (Jean),- 
<:;-irnol  —  Buvignier  (l.ddorej.  —  CliantOme  (l'abbé).—. 
lianricy  1  Casimir),,  ex  matélol,  —  t'M)inrnliau>,  —  l)aiii 
.(Gharles;.  —  llcnrj  (Daniel),  luddatau  M'.de  ligne.  — 
Piijo,  scigiinl-iHajui'..Vc—  Piquenard,  peintre  en  décora.  — 
Veriiet,  hiencié  rs-letlrcs.  —  Rondeau,  aiii-ieii  é|;-vc  ili- 
l'écoli)  polvierbnlqiie,  cnltivalriir. — Jamiel,  e.iplinini-  nu 
luiv  lonis,— Olllvier  (^l)éiiiostheiu's.) 

Li:  CIT  l>RK<ill>KNT  in*ile  les  commissaires  des  jrron 
«lissemenls  .1  demander  aux  délégué»  di!  ili.iqni:  «rroir 
«lissement  les  randi<l,ilures  qu'il?  iirisireraient  faire  iii- 
dire. 

On  inscr.il  les  citoyens  Mnlarmet,  ouvrier  inonteiir  <'ii 
lu  onze;  Uisay,  nuvner  serrurier  ;.+!,  .Sue  ;  Savarv,  ei'ii 
jiloyé  an  gaz  ;  Luc  r)es,igcs, 

La  liste  est  élosi',  '       '*  ~ 

LÉ  CIT,  fRÉSlURMT,  1,0  nombre  lies  dék^iii's  est  d' 
"tii;  il  faudra  W  tpiarl  des  voix  an  iiiuin.s,  soit  iiii  sut- 
frage»  pour  l.i  prise  cii  consiiléLiliini  des  eandidaU, 

Est  [irise  en  eniisidéralion  h  e.olilidatnr.  di-,  ri 
lovons  ; 

Eunle  de  <;tj'.irdiii, 

Dupont  ,'di>    llnssac  , 

Caliil, 

Décbasiiel. 

Detlotte,  lienien,  de   v;iissii,in, 

Auguste  Liichet, 

François  Vid.il, 

Dupont  (de  l'Eiin'), 

Madier  de  Montjaii,  aiiié, 

lient  lAlph   ex-constitu^inl), 

Ueniay,  lient,  de  chasseurs, 

Charassin, 

Exquiros      Alphonse.; 

Caillot,  ex-ministr(f  de    l'iii- 

liuction  publique,     ,' 
lliivigner,  ex-constitui)nl, 
Dain    (Ch.),  o\-conslituanl, 
Daniel  (Henri),  soldat  tu  ii* 

de  ligne. 
Piijot,  .sergent-iiiaj.y, 
Milanilut,  ouvrier    inunleiir 

en  bronze, 
llisay  (J,),  ouvrier  serrurier, 
Sue  (Eugène,, 
aavary,  employé  nu  gaz. 
Dctagês  (Luc), 
folal  des  candidaliii'o»\,  risijs  en 
■Après  celte  o|l'ration,  l,i  si-anei- 
dnnt  quelques  ininulfis. 

-LE  lit,  l'HKSiUFNT,  K  II  cas  de  double  élection,  les  rail- 
didals doivent  s'engager  à  l.iisser  le  cinnité  optdr [ninf 
eux.  •  ,. 

LR  CIT,  BAIL  demande  que  dans  le  cas  où  un  caliiliili|' 
déjà  l'iii  d.iiis  le  départurnent  do  la  ."^Mne,  léserait  ainsi 
dans  un  autre  départouienl.  ce  candidat  s  engage  à  ii|ili'i' 
pour  le  dép.iltêiufinlaulj-e  que  celui  de  l,i  .'*fine,  ne  il 
serait  élu,  —  Adopté.' 

LE  riT.  pnÉHiDENT.  On  demande  aussi  que  les  cindi- 
d,its  non  élus  ,s'engagent  fi  appuyer  ta  liste.  On  deniànili' 
en  oiid  e  que  les  candidats,  «vaut  quil  leur  Folt  (icsé  au- 
cune question,  fissent  imo  prol(;RBioii  de  foi. 

i,K  CIT,  CAilKN  demande  que   les   landidats  pnmneDt 

rengageiiienl;  de  au  jiuii.iis  servir  .iimuu  gouveriieiiifn' 

.1iitr«qiiii  coliiide  la  Itéjiiioliqiie  démocratique  et  soiial''- 

(Bravo  !  bravo  !) 

L'or.ileiir  d.'velofipe  sa  piopositioiij' 

l'n  nienilire  fait  obse-ver  que  cet  engagement  eon'ii' 

l'-ralil,  *eiiii'ainant  l'annuiation  de  \'i- 
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l'Oiusidéraliuil,  H- 
■U.  sijspeuiliie   |ieii- 


auv  Mtrx,  après  un  court 


,1.'- 


tiw  un  mandat  irtipi' 

lei^tioii. 

.    La  iiroi  o.s'itioii  eitl  mise 

bal,  "• 

Cette  pi.i>|.  ij.L   il  i.st  ainsi  eoneno  :  .  ,      , 

"  Sons  rintiliealioii  de  la  foi  r'épublitraiiie;  en  presençi' 

du   Peuple    irauç.  '  ....  .         -.: 

propo.é  loiiime 


■  ..i.rii    ....     If.    i.ri    ■,7|#uilin..1l|lt',    V}t    |,,.  n.,,; 

•(.lis  a,sseaitdé  -<l<|us  tes,  romices,  ini»  ' 

I  inilidat  l'i   l'Assembléf   législative,  J< 


uiomêtt  ei  !•  jurWd»  ne  jiira»l«  «ervjr,  ft  quelqae  «Ira 
uu*  C9  puisue  êlr^ni  direcUuWBl.  ni  indiroqteinent,  mi 
r'ouTernement  «utre  qu«  celui  <lc  la  Mpuht\<ine  liifmit  ■ 
cratiqueet  tocMt.»      ,  ,     ,. 

Cotte  pi'opoaition  11  est  pas  adoplén. 

I R  CIT.  misiDBKT.  Citoyftn  Oirardiii,  ayant  île  répun- 
,lri'  aux"  inferpelUtion»  qiii  vous  seroHt  a(lres«é«s,  tous 
ries  invité  h  faire  votre  profession  de  foi,  ■ 

LU  r.lT,  BlBAUniN.  Citoyens  diSléf^iié^,  je  no  supposais 
nus  nue  finirais  à  faire  Jiivaiit  vous  iiue  profession  dj 
loi  Je  lu  fais  tous  l««  jouit  dans  la  Presse.  Je  la  ferai 
.Imic  ici  très  courte  et  très  simple.  Kiiaeini  d(Sclaré> de 
l,irl)itrairc  sous, tpus  les  régimes,  ouiieiiii  dtfcUré  de 
loiilcs  Us  apostasifeç  sodS  tuiis  Ips  masque»,  je   suis  prilt 

I  répondre  à  toutes  les  intorpollations  qui  me  seraient 
raileijj  surîmes  actes  dans  le  passa  et  sur  mes  cngage- 
iiK-ntidans  l'avenir.  ..    ',      • 

i,K  CIT.  PBÉmuENT.  Je  vais  vous  trunsmetlri!  les  m- 
iiTPolIfttions  que  vow  udrcssonl  les  délégués.  N'aveï- 
10I1B  pas,  11  V  a^  qiiM^ue»  mois,  posé  la  candidature  du 
,,iiiicede-Jo)HVi»e?  ,  ,  "■  ,-,  ...  ." 

LKCIT.  ciRitDiN.  Jç  liai  pas  proposé  la  cjindidature 
au  prince  de  Ji)invilIe._A  propos  de  l'abrogiition  d'une 
loi  de  bannissement,  j'ai  fait  entrevoir  que  le  résultat 
(lo  (;ette  abrogntlon  pourrait  donner  lieu,  dans  les  éveii- 
iiiiililés  de  l'avenir,  à  la  candidature  da  princo  de  Join- 
iillc,  que  je  rcKardais  cuniiue  très  utile  à  la  République. 
\|iri's  la  noble  conduite  tenue  parlai  en  Afrique,- je 
(.'lisais que,  s'-H-'Hait  nue  considération  <|ui  fi'it  capable 
i\c  luire  sortir  le  président  de  la  Hépublicine  de  la  mil- 
hi'inouse  voie  oft  il  .esti'iitré  depuis  li'  il)  décehibn',  c'é- 
l.iil  il  coup  trtr  une  éandid.ituro  aussi  rertoiitabk  posée 
nai'  la  presse. 

Enllii,  et  cuunac  luoyeu  de  piéwiiir  toute  r.'staui.i- 
liou  luonarehiqu»  en  France,  soit  de  la  branche  cadette, 
sii'ii  de  la  branche  aînée,  je  'pensais  qu'il  n'y  avait  pas 
ilcibstncli'  plus   grand  ^  susciter  à  une  rcslKuraliou    i|ui' 

II  cré.ition  d'une  deuxième  branche  cadette. 

II!  ciT  PHitsiDBNT.  On  demandé  ce  que  pensi<  \i;  cit.' 
Kmilii  de  Girardin  .(.u  .îujoi  do  l'institution  de  la  prési- 
ilenee» 

i.Ei'.iT.  iM.  DE.  liiiunutN.  i/assemblée  me  permettra 
d(!  m'iitonncr  que  oc^te  question  nie  soit  posée  ;  -car, 
avant  quele  ciwvenGrévY  eût  combattu  4  l'Assemblée 
l'institution  de  la  présidence,  j'avais  déclaré  dans  la 
/'irijeqne  I  institution  île  la  prc-sidenccme  i.araii.ssit  ini- 
|.iilUii|iie  et  dangereuse,  l'n  président  du  conseil,  un 
driiKé  du  pouvoir  exéciilit,  t'sseiilielli'ineiit  révocable,  nii- 
panisMit  de  beaurflup-préifti'able. 

i.K  tir.  l'BtsiliKNT.   t)n  vous  (loui.iude  p.>urquoi    v»h5! 


m  .wusiTil  .i  la  propagande  de  la  rue  di-  l'oitiers  pour 
it'.'  iiinini'  de  I.OfiO  Irancn  ? 

LK  iiT.  km;  UK;GlS.iUDiN.  J'ai  toujours   ptnsi:  <|iii'  l.i 

lilierté  de  la  presse  était  la   première  du  nos  liberliis,  la 

I >;!iraiitie  de  loules  If.-i   autiOb  ;  quand  j'ai  vu  lo    cuniilé 

lie  l.i   rue  de  Fi'ilier*  ouvrir'  une  souscription  qui  avait 

[luiir  résultat  d'éti'ndre  cette  lilierlé,  je  ine  suis  empiïsV.é 

ili'  ia'ihi'iTire. 

I.e  citoyen  Emile  detlirardin  insiste  sur  cette  considé- 

ilion  iju'il  n'a  ou  d'autri'  but,  ^n   souscrivant  A  lapro- 

Ipieande  iW  la  me  de  l'oitieri^,  qui'  d  iiQermir  par  cet  acte 

la  liherlé  de  la  presse.  - 

I.B  r.lT.  PRKSIDEMT.  Dans  l'hypolliésc  où  Vcju.ii-aiTivc- 
iij/  au  pouvoir,  ou  vuiis  demnnife  quel  moyen  vous  pro 
l"iM'rie/ )K>iii  arriver  à  l'aiiKlioialinn  de  In  i^itiuilioii  des 
'  lasses  ouvrièrasT 

ii;  UT.  «tllxtlIiN.  Je  III'    lu'aUrild.us    pai  .»  n-poiidre 

à  ■■•[['■  ilalli'ii'i'  liypotlx'sr,    mai»  si  jamais  vlli'  -m'  ri  a- 

li.-aii,  je  suis   cunv  lini  n   que    li'   mcillt'iir    iiiuvcii,  • 'l■^t 

Il  iin|M'it  sur  lu  capital.  I.e  premier  nfl'nt  dn  ui'tte  circula- 

I  li'in  plus  rapide  serait   d'améliorer   la  siluatioii  dcstra- 

^adleu^i.  Je  crois  cette  niysure   plus   propre  que  tuiitn 

iiitre  .\  aiiieiuir  U  sulutiou   de  iii    problème.  Je  ne  suis 

|l  i.iuu  républicVm  de  la  vrini-,  mais  je  suis  un  sm  ialis- 

['  de  I  ayant-voille. 

LE  CIT.  prIrident.   On  vous    demande   ie    que  vi.iis 
criez,  dan»  le  cas  d'une   tentative    de  restauration  iud- 
liurchique  ou  Impériale  1 

LB  VIT.  «UBABDIN.  On  m'a  vu   au  i'^  Février  me  rap- 
hunijier  de  la  moiwrcliie,   alors  que-  ses  ministres  eiu- 
|iiiiuiU!S  ral^ndunuaienl.  Ce  que  j'ai   fait  pour  la  munar- 
ihii»,  je  le  ferai  pi)ur  la  Hépubliqiie:    et   je  la  défendrai 
;tvirf  plus  de  courage  que  plusieurs  de  ceux  i|ui  s'en  siuit 
liait  les  prôneiirs.    (Quelques' murmures,   proiiipteineiit 
primés,  parlent  do  qiieiqiWs  bancs.) 
11  iiT.  phSmuknt.  Voici  une  autre  question  : 
M  ii'«ii)lerait  de  ee  que  v^us^ve/.  écrit   que  vmis  w'i 
|ir    pas  un  partisan  /.élé  du  siiflrage  universel. 

i.Kin   uiKARUl>.    Jii  l'avoue,  je  ne   suis  pas  un  it<<s 

iiiatiques  du   suUrage    uuivers<>l;   ce  n'o»!  pas  le  miI- 

■ii^i'  universel,  c'est  le.  bien-être  universel  i|ue  j'envisaga 

(iiit  tout.  Le  Rullrage  iiiiiTersel,  ilepiiis  le  peu  de  teinp-i 

D'il  ciiste,    1    causé,  bien    des    iiiécouiples.  Né.iiiiiioiiis, 

iilTra^e  universel  est    écrit   dans  votre  Coustitutiuii, 

ti'st  une  eoiiquétii  de  votre     Uévoliilinn,  et   ji'  le  défeu- 

(Irau  autant  que  personne. 

i.F.  CIT.  PRitsiUR.NT.    Admette/..  \ OU! ,    oui   un  non,  que 

I  IViimlil'ique  soit  au-dessus  des  majorités  '' 
IV.  iiT.iiiRAlUIM.  C'est    la  questio;!  I.i  plus  ^rave  ci 

II  iuéme  temps  la  plus  délicate  ipii  puisse  in'éir.  a- 
pii''5ér  Je  ne  cr*is  pas  qu'un  puisse  poier  une  queblum 
liMi's  ternies.  Si  je  répondais  allirin.itiveuiuut,  ce  .^er.iit 
|ine  atliiinte  portée  au    suflrai;i'  universel,  que  je  viens 

l'riarei  vouloir  détendre;  mais  si  la  l'rance  tout  en- 
ii'rp  venait  ."l  se   prononi-tr  contre    l.i    Képiiblique,    ce 
lu'i  Dieu  yc  plai.se,  je  reconnaîtrais  le   dmit  de  la  ma- 
'inli':,  et  je  |ilacerais  le  sullrage  universel    au-de>sus  de 

iRcpiiblique. 

LF.  CIT.   PRKSIDK.'HT.  DailS  quel     but  ave/   \n>lS  Siiulenil 

laiiilidatme  de  M.  Louis  llonaparte'.' 

IE  CIT.  uiH.\RuiN.   yiielquc    tciups    avant    l'élection, 
"is  me  siiiiveuir  que  j'avais    été    jeti'    d.iii«  un  eaeliol, 

ll>i  trouver    le    géieiral  Cavaiguac,  je    lui   dciuandai 
Filfonjentirait  i>  se  désister   de    toute  candidaluri'  à  la 

l'^idince  éltctivo  ;  s'il  ue  voiiilrail  |ias  rester  clud  du 
"iiHiir  exécutif  esieiitiellemeut  révucable.  Il  me  dit 
l'i'il  lui  fallait  du  temps  pour  réporulre.  Ce  jourl.i  !•' 
t'Oéral  était  ijuaM  Irpis  lui»  à  la  tribune  pour  olitenii- 
Tiiilirisation  de  poursuivre  son  collègue,  le  citoyen  l.uuis 
Blanc.  Le  général  me  dit,  entra  autres  choses,  i  eci  :iiLe 
filoyen  Louis  HIant  n'est  pas  pliw  coupable  que  moi.  » 
I  Cejout-JA,  le  général.  Cavaiguifl;  fut  jugé.  On  a  dit  que 
■  avais  combattu  sa  cafididatiire  par  un  sentiment  de 
►''it^eHact  personnelle;  e'est  U  une' calomnie,  puisque  je 
luis  sljé  moi-même  lai  otlrir  mon  concours.  Mais  en 
Jr^sence  de  tant  de  fait1h>ssBs  «n  face  d'un  liorome  qui 
pi'iil  capable  de  livrer  ainsi  un  innocanl  A  sus  ennemis, 
Jiii,  après  avoir  mis  Paris  -eti  état  de  siège,  venait  de 
fi'aii.sporter  H  000  de  nos  concit«yens,  sans  respecter  las 
T'inie's  .sécnlaixes  de  la  Jus^ticé,  je  me  .demandai  com- 
j"Çnl  jeiiarviendrai»  à  lui  faire  expier  tant  d'attentats  à 
f'Wifrté,taiit  d'attentats  à  la'Uépublique  ! 

•Il' lus  dés  lors  décidé  à  combattre   s.i  candiiktlnre.  Je 

fiifi'diai  A  lui   optiuser  un  nom  qui  .réunît  une    m.ijorité 

P'npiijjiiie,  t't  eunlre  lequel  il  ne  put  lutter.  Lamartine? 

l'i'pularité  était   'iii  iiioins  atteinte.  Ledru-Ilollin  !  qui 

fiu  vnté  pour  lui?  c'était  iierdre  ses  voix!  Haspail,  encore 

Je  ne  vis  qu'un  uoni  à  opposer  .'i  Jclui  du  général  Ca- 
Viigea*^  i,'.:iait  le  nom  de  Louis  ltoiiaiiarle._Mais  il  u'é- 
lail  iHs  encore  élu  que  je  déposais  entre  sér-malns  une 
pi'''''  'lui  posait  laquesliOB  de  la  liberté  illimitée,  de  l'ain- 
jniMioln  plus  complète.  '  ' 

I  l-f  président  a  laissé  la  note  pour  s'engager  daiin.  la 
IVûie  malheureuse  où  il  est  entré,  pour  aboutir  A  la  cpin- 
Tt'ii'ssiijn  dont  vous  voyci  tous  les  jours  les  tri.-tes  ellet.i. 
C',  "ai  rien  à  ajouter  sur  ce  suj.'t.  L'uppusitioii  que  j'ai 
7'U"'  au  pouvoir  actuel  répond  mieux  que  tout  ce  que  je 
P'iuiTais  dire. 
niMA.NDB.  Comment,  vous  socialiste,  avi»  vous  pu,  il 
I  liois  jours,  louer  le  général  Cass,  qui  .soutient  l'es- 
pi«age  aux  Eiats-UniK '? 
«HPONSB.  Je  ferai  d'abord  observer  à'  l'assemblée  que 


i.  r 


ièaueoup  de  choses  p-issant  daus  un  journal  sans  qne'la, 
ii'jdactear  ''eil  chef  en  ait  cunnatasaitcc,  Je  ne  ,coa- 
niigpas  le  fait  .sur  leqiio!  le  suis  iiltèrpcllt!.  Jlfljoute- 
rài  que  la.queslion  de  l'esclavago  est,  aux  Etats-ITnis, 
une  question  toute  loca'e  ;  que  lii  supiiressioii  du  l'escla- 

«c  pourrait  être  la  mire  d^  la  Conredératioit  ;  mai»  je 
li-alterai  pas  cette  question.  Je  no  connaissais  ni  le  fait 
t  il  est  question,  ni  la  iiotii  dont  il  a  été 'l'objet  dans 
la  Prcs.ie. 

UKMANDE.  Que  ferieic-vous  pour  l'Italie,  si  vous  arri- 
viiii!  au  pouvoir  ? 

LE  CIT  GiRABUiN.  Cl!  que  jc  ferais  pour'Vltalie,  je 
vais  vous  le  dira.  Je  diffère  coHiplètément  de  l'opinioji 
qui,  à  la  fin  de  1849,  Toulait  la  guerre.'.  Je  désire  littcà- 
remont  l'allranchlssement  da-rtmie  ;  mais  je  crqis  qus 
toute  guerre  aurait  poi^r  etl'et  de  ramener  un  nouvel,  em- 
pire', et  peut-être  pas  un  nouvel  empereur.  Jc  crois  qii'il 
serait  pénible  d'atteindre  ratTrancuissoment  do  l'Ilalio 
pur  une  guei're  qui  aurait  peut-être  pour  résultat  de  fai- 
re monter  sur  le  trône  un  sQldal  vlctori«iix. 

J'ai  et?,  àvàril  le  îUévrier,  opposé  à  l'alliance  anglaise. 
I..es  opintiiBS  Se  modifient.  Je  crois  que  la  France  est  as- 
sez puissante  dan»  le  monde  pour  obtenir,  avec  l'Angle- 
terre et  les  Etats-Uuit,  l'atlranchissenicnt  de  l'Italie. 

Les  gouvernements  n'ont  plus  pdur  enneinis  les  gou- 
vernements rivaux.  Ils  o:U  a  diminuer  l?s  charges  de 
leurs  armées  trop  coiisidi'rables,  de  leurs  marines  exa- 
gérées. Jc  corjs^queje  bpfoin  des  gouvernements  est  au- 
jourd'hui une  vastë'eoiifédération.  Les  peuples  confédérés 
conservent  leur  individualité.  Il  on  est  ainsi  dans  la  Coo- 
lédératiun  germanique.  Le»  Lombards,  les  PiJmontais, 
le.s  Vénitiens  pcHvenl  avoir  leur  représenlatioa,  leur  in- 
dividualité propre.  Que  b'ui'  demande  l'Autrictie'if  do» 
liuiamcs,  des  nuances  à  l'occasion.  Avea  la  confédéra- 
tion, ces  charges  continueraient  *!  se  réduire,  et  je  trois 
queles-nationaliti^s  italiennes,  que  h  Hongrie,  peuvent 
se  constituer,  se  crégr  des  pouvernement8,'et  assurer  leur 
indépendance.' 

DBMANUl!.  Si  vous  arriviez  au  ministère,  rapp«lleriez-i 
vous  l'armée  française  et  rétabliriez- vous  la  Ùepublique 
romaine? 

RÉPovsE.  Si  j'arrivais  an  min'feiei.e,  je  i'appclera|s  ii»- 
inédiatemeat  l'armée  d'Italie,  et  je  laisserais  aux  Ro- 
mains le  soin  d*  se  choisir  le  goiiVerttement  qii,i  leur 
lonvient. 

DE.MAXDB.  Proposeriez- vous  çncnre  la  candidature  d'un 
prince  ."i  la  présidence  ou  une  candidature' quelconque. 

RÉPONSE.  Dès  longtemps  ma  réponse  est  faite.  Au  10 
juin  IH4S,  avant  qiiu  M  (irévy  eill  déposé  son  ameiidi;- 
ment,  j'ivnis  (romlwttu  la  prési  Icnco  élective.  J'en  av.iis 
signalé  les  incoiivéniente,  et  j'avais  demandéqu."  le  pou- 
voir li'lt  conllé  ,^  un  président  eu  pliitAt  \  uu  clnrgi*  du 
auisi'il  exécutif.  Mon  opinion  n'a  pas  changé.  Comnfie  au 
10  juin,  mon  iirugraniHu;  a  l'avenir  est  :  Pas  qe  p'rési- 
deut  ! 

liEMANUH.  Gomment  eiiteiidrif^  vous  li-droitaii  tra- 
vail 't  -  •  ■ 
iiÉPOSE.  l'.>tie  question  est  très  vaste,  mais  je  me" 
crois  dispensé  d'iiilre.r  dans  de  nulnbreux  détails;  j'.ii 
fait  réimprimei  ce  matin  re  que  j'ai  icrit  sur  cvtte  ques- 
tion. .\ueun  giiuveriiemeiit  n'a  le  dr«il  de  nier  le  dmit 
au  travail  quand  il  proclame  le  droit  à  l'assistance.  Le 
tli'uit  à  l'assistance  n'est  que  |e  droit  de  vivre  sans  rieu 
faire.  Le  droit  de  vivre  eu  travaillant  u'esl-il  pa<  pln.^ 
Si. cri''.'  Il  s'agit  de  savoir  .-i  dans  l.i  situatiuu  ui'l  Fe  trouve 
la  l'raiiiM',  l.i  Kriiue  peut  assuui  du  paii'i  ;^  luis  ses  cii- 
f,.nts. 

Lli  liirnl  je  nliésile  pas  à  répondre  allirmativemeiit. 
Ncui-  aMiiis  nus  laiidps  à  défrirlier,  nos  canaux  ii  finir  ; 
nus  etieinins  de  i'ir  ne  .soht  encore  qn'inaeliovés.  Je  im 
piiie  |i.i>.  dus  iiiiliKtriesde  luxe,  duiil,  sous  une  politique 
et  ^uu^  une  adiirnii-lratioii  habile,  les  pruduils  feront  lu 
tour  du  monde.  I.es  iiiisures  a  prandre  pour  assurer  du 
travail  à  chacun  sniil  simples;  elles  >e  lient  au  dévelun- 
piuiieiit  iiii'UU' di- la  lilK-rté,  aux  réformes  (hiancières  du 
svstème  d'iinp<>t  tout  entier. 

"OEHA-NDE.  Quelle  serait    votre  politique   devant   l'As- 
semblée législative,  si  viiiu  deveniez  ministre? 

I K  riT.  uiHARDiM.  Quand  je  serai  ministre,  ou  plulrtt, 
cela  est  trop  ambitieux,  si  jc  deviens  ministre,  ma  [KjsI- 
tiiin  sera  la  position  de  tout  mini^tre  :  elieii  lier  .i  ohi'p. 
iiir  la  niajorilé.  Mais  comment  obtieudrâis-je  la  in.ijn- 
riti'?  Delà  iiiaui.'rp  la  plus  facile  du  niomle:  m  rendatit 
A  ropinioii  publique  tyut  son  éliii,  en  lui  restituant  tuule 
<i\  pesanteur. 

Ufiiile/.  la  libeiti'  .iTix  juuruaiix,  reiidi'7.  au  droit  de 
réunion,  pour  leipu-'l  vuuiavei  lail  l.i  Itévuliilioii  di?  Ké- 
viier,  rendez-lui  son  pleiit  ixereiie,  et,  eu  lace  de  iupi- 
ninn  publique,  eu  présence  de  sou  expressiun,  le  iiiiuislra 
ne  »era  embarrassi' que  de  l'exagération  de  la  in.ijiirilé  ?- 
IIBMA>UR.  Que  peiiJ»'/.-\  eus  du  crédit  gr.il'iil? 
KKI'OMKK.  Le  crédit  gratuji  a  .lé  robjel  d'une  (.tilde 
:isser  approfondie  dans  l'es  derfiii'rs  b'inps  pniir  qu'il  suit 
facile  de  s'expliquer.  Pour  mim  compte,  je  erois  qu'en 
iinliere  de  crédit  un  ne  déneie  rien;  m  lis  je  suis  d'un 
autre  eùté  coiivaintu  qu'aveu  une  politique  habile  ou  peut 
liAler  le  muiueut,  non  pas  ni  le  eredil  sera  (,raliiit,  mais 
où  le  crédit  rendra  a  i.ulrc  industrie,  ,1  notre  agriculture, 
uu  uoiive.iH  développen^nt,  iifie  iiuuvelle  activité.  Au 
sujet  du  iri'dil  gratuit,  il  lanl  ée.irter  quclquei!  illusions, 
l.i  l'.sqii  un  uuvrier  désire  s'établir.  <••■  qui  lui  l'ait  ob- 
stacle, ce  n'est  piis  l'intérêt,  e'est  la  ilitluullé  do  se  pru- 
ciir(<r  le  eapilal.  Mais  je  Mijqiose  que  la  question 
Ile  l'intérêt  ^jratuit  fi'lt  résolue  ilaii<  le  sens  le  plus 
favoVahIe  dans  l'opiniuii  de  relte  assemblée,  il  ne  fau- 
drait pas  encore  s'exagérer  le  résultat.  Ce  serait  un  J'ail 
acquis  A  l'expérience  saus  doute  ;  mais  d'ici  U,  a-t-ou 
bien  p?s(''  tons  les  inconvénients  qu'il  y  aurait  ù  la  réa- 
lisation imiiiédiab' d'une  pareille  réruriiii'?Suppusez  qu'un 
uiivrier  soit  parvenu  à  ccoiiuinisir,  lune  de  travail, 
une  .somme  de-<),(IOO  fr.  Il  e..,t  a  riV.;e  de  soixante  .ms 
ou  plus,  et  il  ne  peut  se  livivrà aucun  ii.ivail.  Lorsque  le 
taux  de  l'intérêt  est  élevé,  5  0)0  |iar  exemple,  chaeiin 
du  vous  p«ut  taire  le  calcul  de  ce  ip'ie  ces  .6,(100  Ir.  rap- 
porteraient u  «et  ouvrier,  l-'audia-t-il  qu'i,  1.  -^-e  le 
compte  des  jours  qu'il  lui  teste  à  v.i\re,  qu'il  partage  de 
iiMinere  ù  vivre  jour  par  jour  :  1,000  fr.  par  au  >'il  sup- 
pose qu'il  .1  »ix  ans  à  vire,  SUO  fr:  s'il^'spei'c'  iluii/,i'»ans? 
C'est  ce  qiie  vous  u'adirMt(tAt-  pas  .sans  doute. 

Cela  nelveut  pas  dire  ipie  d  lus  un  ordre  de  cliost-s  à 
venir  l'intérél  ne  doit  iras  disp.iraltre  ;  maùs  cida  veut 
dire  que  si  la. gratuite  du  crédit  a  sas  avantages,  elle  a 
du  niuins  des  inconvénients  dont  un  n'a  pas  tenu  assez 
compte.  Je  regarderais  (ommV  une  grande  inipuideiice 
de  la  part  d'ut»  gouvernement,  que  de  traiiclier  par  un 
décret  la  frrnve  qii"slion  de  la  gratuité  du  crédit,  dont 
la  sululion  'n'.apparlient  qu'à  l'avenir. 
.  LE  t;ti.  PRÉSIDENT.  CUtoyeu  (iirardin,  .ibandonneriei- 
vous  l'enseignement  aux  corpi. riions  icligieuses,  et  de- 
tiiaiulericz  vous  l'enseignement  gratuit  el  oliligatoire  f 

i.iî  r.iT.  liiBÀRDisi.  Citoyen»,  lorsqu'un  prinéipe  est 
pwsé.'ji;  crois  qu'il  faut  eh  admettre  toutes  les  euiiSi'- 
quencès  ;  j'admets  /luuc  la  liberté  de  •l'enseignement 
pleine  et  entière,  la  liberté  In  |dus  absolue  ; .  ce  sera  ?i 
nous  à  lutter,  et  par  tous  le.s  moyens  pussil.les. 

tE  CIT.  l'nÉsiDKNT.  On  vous  demanda  encore  •  La  Bé- 
publiquo  vous  parait-elle  non  seulement  le  nieillcur  gou- 
vernement possible,  mais  l'ucore  le.  s-miT  vraiment  ra- 
tionnel? 

I.R  CIT.  UIHA8III.N.  Je  puis  sans  embdrra.s  et  sans  élrç 
suspect  répondre  ;\  cite  question,  cai'  des  iiionan  liistis, 
M.M.  Tliicrs  et  ("luiiut,  ont  proclamé  euk-mémcs  que  fa- 
Uépublitpie  était  aujourd'hui,  le  meilleur,  gouvernement 
possible,  le  plus  propre  ,1  concilier  tous  les  partis.  Oui, 
la  llépubl'ique  est  le  meilleur  le  plus  rationn';!  des  goii- 
veriieménls,  maii  c'est  autant,  que  les  républicains  en 
l'eciil  un  instrument  de  liberté  et  non  ^s  d'arbitraire  ; 
c'est  autant  qu'ils  feront  aimop  IcTRépubliij.ie  et  ne  la 
feront  ([js  lialr. .  ■  . 

i.H   CIT.  PBÉstuENT.  Pour  arriver  i^  rnxtiiiclion  do  la 
.lettff  publique,  on  vous  demande,  eilo^en'tiir.inlin.  quel 
est  le  moveii  que  vous  pvopiiiiériez  ? 
.'    I.E  rn .  UIRARUIN.  H  y  a  pUisieurs  moyen»  d'arriver  ,'i 


'  de  respec- 


l!f  xtinction  de  U  d«tt<  piibliqu»,  «t,  parmi  cas  maiens, 

»  en  est  un  que  j'éc^rta,  la  banqueroute.  , 

.  Que  II!  Coure  de  la  rootir  ^'élôve,  et  imuiédiatemcat  lé 
gouvernement  acuuiart  là  faimlti!  d'amoindrir  la  dcttf 
ptiblique.  C'est  ainsi  qu'an  Angleterre  on  a  vu  l'Intérêt 
b^iitcr  insensiblement  jusqir.t  3  t|ï,  :i  0|U;  nul  doute 
q«e  l'intérêt  ne  deicenife  encore  au  duisou»  de  ce  taux, 
et  lorsqu'il  en  sera  ainsi,  le  gouvernement  pourra  faci- 
lement amoindrir  sa  dette.  Ce  moyen  n'est  [tas  le  seul. 
Je  suis  de  ceux  qui  pensoui  qu'on  ne  demande  pas  aux 
fiiorls  un  impôt  asssi  çuasidérahic. 

Je  demande  qu'on  augmente  cet  impôt,  pour  en  don- 
ner une  partie  aux  communes,  afin  d'aider  à  leur  énan  - 
cipation;  et  tant  que  vous  n'aurez  pas  conititu^  la  cgm- 
mime  en  Frani^î,  vous  n'aurci  aucune  garantie  de  vos 
libertés. 

LE  CIT.  PRigiuiNT.  Citbycn  Emile  de  Girardin,  te  co- 
niité  démocratique  socialiste  vous 'remercie  des  explica- 
tions que  y,ous  lui  avez  fournies  ;  il  aura  i  les  appré- 
eicr. 

LE  CIT.  uiRAHi|(N.  Je  m'attendais  à  d'autres  interpel- 
lations ;  je  remercie  le  comité  de  l'attention  et  de  ^ 
bienveillance  avec  lesquelles  il  m'a  écouté,  bien veillaBce 
qui  s'est  mauifestéu  par  quelquos  espérances  flatteuses. 
Je  ne  me  dissimule  pas  qu'il  y  a  dan»  ma  vie  dei  point» 
obscur»  sur  lesquels  de»  interpellations  pourraient  m'4- 
tre  adressées. 

Vous  n'ignorer  pan  qu'en  IRSB  j'.ii  pris  l'initiative  de 
l'abaissement  du  prix  des  journaux  Cette  iiiitiatiys  m'a 
coftté  de  violentes  attaques  et  un  souvenir  pénible,  dou- 
loureux, que  tous  les  membres  de  celte  assemblée  com- 
prendruiit.  J'écarte  cette  douloureuse  Impression  de  mon 
passù.  Mais  il  est  un  autre  souvenir,  uu  souvenir  |iénible 
et  qui  me  pèse  :  ce  soht  les  attaques  dont  j',ii  été  l'objet' 
dans  ma  probité  privée. 

.  J'avais  esp^iré    qu'nn  délégué   m'interpellerait  sur  les 
mines  de  SaintrBéraiD  ou  toute  autre  oliosc. 

Je  suisijlc«  hommes  gui  nccralpent  aucune  articula- 
tion précise.  Jedeminde  donc  avec  instance  à  l'assem- 
blée, que  s'il  Y  a  un  point  qui  paraisse  obscur  dans  ma 
rvirrun  doute  qui  siifisiste,  de  me  \i%  faire  coiiiuitre,  afin 
que  j'éclairçisse  le  point  «t  que  je  fasse  disparaître  ce 
lioule.  '  _  ,,  ,_,  _  ., 

DEMANDE.  Le  citoyen   Girardin  ;(ppuier.iit-il  la  lijtivl-cl-dii  Jcs  execiitMr 
lors  mâm'e  qu'il  serait  écarté. 

RÉPONSE.  Il, y  a  quinze  jours  que  j'ai  pris  l'engage- 
ment  de  la  soutenir.  Je  la  seutiendrai  donc  sans-  arriére- 
peiiséç. 

DEMANDE.  Qu'est-ce  q'ie  '  le  citoyen  E.  de  (iirardin 
pense  des  associations  ouvièrcs  ? 

LK  CIT.  gib'abdin.  Vous  n'entendez  pa«  sans  doub-  que 
je  traite  avec  bcaucouii  de  ilévclOi>pemcntS  1<1  ques- 
tion la  plus  ardue  de  ce  .temp.s'.  £1  y  a  im  moyeu 
bleu  simple,  non  pas  de  trancher  la  question,  mais  bie'ii 
de  lui  faire  faire  un  paï.  C'est  la  participation  de»  ou 
vriers  aux  bénéfices.  C'est  une  Hiéurie  que  j'ai  tenté  d'ap- 
pliiiuer  di$  le  5  mars  1IH8.  J'ai  tenté  la  répartitio[\  par 
moitié,  et  j'ai  recoiltiu  ainii  le  droit  au  travail.  Je  n'ai 
eu  lieu  qiie  de  m'ea  applaudir. 

La  question  des  associations  ouvrières  gagnera  beau- 
coup plus  par  l'expérienoe  que  par  des  théories  propres 
1  diviser  le»  esprits. 

DEMANDE.  Qu'est-ce  que  le  cito/veii  Emile  de  Girar- 
din pense  de  la  Ilanque  de  Franco  ?  Croit-il  a  la'néi:es- 
,siti  des  jeux  de  liour.se? 

HEPONSB.  Jc  v.iis  répondre  aux  deux  questioiu.  Quant 
;^    la  Banque  de    France,  je  n'admets  rriistimce  d'aucun 
privilège,  premier  puint.  J'adroett  l.i  nécessité 
ter  les  contrats,  voiU  pour  le  second  point 

El^bien!  il  y  a  iiiie  loi  qui  coneêne  4  la  Ilanque  de 
Frarice  certains  privilège*.  Uonc,  d'ici  eu  1854,  nouido- 
viHis  respecter  cette  loi.  Quant  i\  Il  question  de  priviiegel 
en  eux- mêmes;  je  n'en  .admets  aucun.  Je  n'ai  foi  que 
dans  ce  qui  est  considéré  comme  la  dernière  limite  du 
progrès  aii\  Etats-l'nis,  i  savuir  ,i  la  liberté  des  ban- . 
rntes  Je  ne  crois  pas  même  à  la  banque  par  l'Etal. 
J'ai  bien  plus  de  confiance  dans  l'emcacitis  et  la  fé- 
condité de  la  liliert-i  que  dans  les  efforts  des  pouvoirs 
quels  qu'ils  soient. 

Quant  aux  jeux  de  liours»,  il  y  a  dix  ans,  lorsi|ne  j'é- 
tais député,  j  ai  dé|iosé  contre  les  jeux  de  iKiursi!  iiiie 
propusitiun  qui  .i  l'U  pour  contradicteur  le  plus  énergl- 
ipie,  l'honorable  M.  (laitiier  Pages. 

Aujourd'hui,  comme  alors,  je  suis  |>onr  l'abolition  de» 
jeux  de  buiirsi'. 

DEMANDE.  Moiisiew  de  Girardin  veut-il  donner  dit 
explications  sur  la  liquidation  de  la  première  soiiété  de 
la  l'ri:«-i-  et  sur  les  affaires  de  Saint  Ilérain  ? 

liKPi>>sp..  Ji'  remercie  l'assemblée  de  m'avoii  louriU 
l'occasiuii  de  m'Txpliquer.  Pour  la  liqiiidaii.iii  de  l.i  pre- 
mière «ocivti'  de  la  l'rrtse,  les  comptes  me  sont  1res  pré- 
sents à  lj  iiiéiiiuire,  parce  que  je  le>  ai  publiés  récem- 
ment. I.a  première  société  de  la  Prrtsc  a  coilté  à  .ses  ac- 
tionnaires i8()  OOii  fr.  Elle  a  été  liquidée  malgré  l'opposi- 
tiuii  la  plus  persévérante  île  ma  part. 

.\  cette  époque,  j'étais  en  butte  aux  plus  violentes  at- 
taqii.  ■■  On  avait  efi'rayé  les  actionnaires.  On  leur  avait 
monlré  leur  capital  comme  eompromis  entre  mes  mains. 
.Malgré  mes  eflorts,  la  l'i-Cf-sr  fut  .ichetée  par  celui  qui 
avait  le  plus  punisse  h  cette  llquidaticui.  Depuis,  la  Pi-'-me 
,1  donné  des  résultats  qui  ont  démontré  lex.actitiide  de, 
mes  premières  jirévi'slons.  Quant  ^  l'entreprise  à  Laquelle 
il  vient  d'être  fait  allusion,  l'affaire  de  i'aint-nérain.  ort 
mon  i.om  .i  été  si  souvent  mêlé,  ce  n'a  élé  qu.-  par  un 
éti  ange  abus  île  la  (lolémimic  et  de  la  publicité.  Je  pour- 
ruis  mettre  sous  les  yeux  du  bureau  du  l'isscmblee  les 
pièces  relatives  à  cette  •affaire. 

Ln  jugement  du  tribunal  de  première  instance  m'a 
complètement  mis  A  l'écart,  (larct  qu'il  était  impossible 
de  me  comprendre  dans  l'affaire. 

tl  est  vrai  qu'un  arrêt  de  la  cour  royale  a  réforiaé  le 
jugement  de  première  instance.  Mais  dans  cet  arrêt, 
comme  dans  le  jugement,  mon  nom  n'est  pas  ]>rononcé. 
Le  nom  du  rédacteUi''  eu  chef  de  la  Pressi'  ne  s'est  Iro'u- 
v.-  lilé,  dans  cette  affaire,  que  peur  uu  fait  riditule^  pué- 
ril. Une  citation  avait  été  laite»;  deux  {;tiiltemets  avaienf 
été  continués  ;  et  c'e  t  par  cette. simple  erreur  de  typo- 
girapbie  qu'on  a  mêlé,  dans  ce  débat,  et  X^Preisf  et  son 
rédacteur  eu  chef,  qui  était  resté  complètement  étranger 
k  l'objet  même  du  débat,  hormis  en  un  seul  point,  car  je 
ne  veux  pas  qu'il  en  reste  un  seul  à  l'éèart. 

Le  rédacteur  m  chef  dr  la  Pretse/avait  pris  un  cer- 
Uiin  nombre  d'action».  En  raison  do  ce  nombre  d'actions 
qu'il  a  perdues,  sou  .nom  avait  tfté  donné  ù  ces  puits. 
Voilà  toute  ma  purtici)>;ition  à  cette  affaire. 

DEMANDE.  Qiie  nensê  le  citoyen-Emile  de  (iirardin  de 
l'impi'il  progressif  r 

i«BPON»«r-fcHmp<)t  progresiOf  ne  me  parait  ni  appliea 
ble  ni  è^iitabte.  Je  lui  prétère  l'irH^Cit  sur  le  capital, 
dont  j'ait  fait  une  étude  approfondie, -et  qui,  avant  cette 
étitide,  avait  M6  indiqniVpar.M.  Jidgar  QûlnM. 

M.  Edgar  Quinef  a  lait  mieux  que  d'en  retrouver  l'o- 
rigine dans  les  annal/s  florentùtes  :  il  en  a  reconstitué  la 
fui'miile.  L'impôt  d/ capital  est  l'impôt  de  précision  :  ti 
ceux  qui  ont  beaucoup  il  demande  lienucimp  ;  h  «eux  qui 
ont  peu  il  dereaiido  peu;  il  ceux  qui  n'ont  rieu  II  ne  de- 
mande rien.  Il  no  s'agit  plus  de  demander  si  l'impôt  sur 
II-  capital  n'esl  pas  lé  meilleur  des  impôts. 

DEMANDE.  Que  pousè  lé  citoyen  Girardin  des  alliances 
de'  la  France,  (>i  en  particulier  de  celle  de  la  Kiissie  V 

RÉPONSE.  Quand  In  France  entre  dans  un  l'oncort,  il 
n'y  a  plu.î  alliance,  il  y  a  confédération.  J'ai  cru  long- 
temps, i  cause  de  la  distance,  l'i  cause  de  la  conformilé 
des  intérêts,' à  la  possibilité  de  l'aUiancc  avec  la  Russie. 
Je  le  croirais  encore,  si  d'un  côté  le  principe  démocratie 
que,  le  principe  républicain,  de  l'autre  le  principe...  je 

ne  lui  trouve  pas  de  nom...  le  principe  ili!  la^peur,  di- 

rai-.jè,  ne  créaient  pas  un  antagonisme  tef.  qu'il  faut  que 

fa  France  cherche  ailteurs'un  appui.         '■  .  .     i 

Quelques  membres  réclament  la  clôture. 
La  clôture  est  mise  aiix  voix  el  prononcée. 
1.0  citoyen  lïupuut  (de  Bussac)  est  inlrmliiil. 
LE  CIT.- PRÉSIDENT.  Citoyen,  vous  avez  la  parole 


fajnt  votre  profeiiion  de  foÀ-  i  •  i 

^B  CIT.  UDpu.NT  (de  Buwac],  Gito^ons,  une  profession 

.di)  foi  embrasserait,  pour  iùRli  dire.,  le  passé  et  l'av«- 

nir,  et  serait,  eif  lonséqiience,  diQicilc  i.  résumer.   S'il 

piMt  «ax  citoyens  délégué»  de  me  poMr  des  questions, 

I  Je  nie  ferai  un  devoir  d'y  lépondre.  . 

ut  CIT;  PBisiDBNT.  Citoyen,  voici  qBe  question  qui 
vous  estiidr«|«ee  :  Etes- vous  socialiste?  /- 

CKOIT.  ditpoKt.  Si  on  me  démande  par  Ui  :  Apparte- 
nez-vous à  telle  ou  telle  école?   Jc  répondrai  noa,  je  ne' 
suis  pa»  socialiste.  ^  > 

Si  on  entend  me  demander  si  je  suis  partisan  de«  a- 
inélioration.s  qui  doWent  être  introduites  dans  notre  so- 
ciété, ki  je  creis  que  l'intérêt  de  la  classe  U  plus'qooi- 
breuse  doit  prédominer,  sur  l'intérêt  du  plus  petit' nom- 
bre,-je  répondrai  oui,,  io  suis  itxualiste.  , 

LB  ci^,  PBÉoiDBNT.  Que  {MD8CZ-V0US  sur  le  crédit  gra- 
tuit et  stii^  l'unpôt  sur  le  é<ipital  ? 

LBCiT.DUPpNT  l'épond'que  nop  seulement  il  ue'troit 
pas  au  «redit  gratuit,  mais  encore  qu'il  cetnsidére  cett*. 
proposiliOB  cpnune  dooSol^Buse  et  cotamç  pouvant  Atra  . 
une  sourcejncessante  de  Troubles.  11  entre  dans  quelque* 
développements  à  cet  égard.  Il  ajoute  «lue  s'il  ne  croii  , 
pas  au  crédit  gratuit,  il  croit  au  crédit  par  l'EtaL  Puis, 
abordant  la  question  de  l'impdt  sur  le  i^plt'al,  il  continue 
ainsi  :  "    . 

Je  ne  suis  pas,  messieurs,  l'ennemi  de  l'impôt  sur  le 
capital,  et  je  uo  suis  pas  don  plus  «on  partisan.  L'iiù- 
pôt  sur  le  capital  serait  encore  un  impôt  sur  le  rereau, 
uii,  autrement,  il  serait,  sans  contredit,  une  cause  da 
ruine,  car  il  arriverait,  un  moment  où  l'état  aurait  ab- 
sorbé toui  les  revehus.  ,  \ 

L'j  candidat  énumère  le»  ditUcoltés  qui,  Won  loi,  i'ob- 
posrraienl  ^  l^ssiette  d'un  pareil  impdt.'  '  \  •,.    .  : 

LB  CIT.  PBÉsiDBNT.  Voteries-Toos,  aujourd'liui.  p«àr 
l'institution  de  U  présideni»,  coiunaé  tous  l'aTjtz  uii  «a 

Jq48  ?  .      ,    .,    .        M'  '-  'Il  ■    i        ^ ..       1. 

LB  Cit.  DUPONT.  Je  VOUS  déclâre'quë  je '!ierai«  .aujoitf- i 
dbuicncoie  fort  embarrassé   si  le. nte  trouvais  4a«t  la,' 
même  ca^.  Si  le  président  «fit  été  imtBmi  par  l' Assena- 
blée,  qui  auries-vous  aujourd'hui  pour  jjir^ideot?  Jq, 


.  Hir  _pri, 
iiensc  donc  qu'il  importe  cnoms  encore  de  faire, de  bonn^i 
Uis,  que  d'avoir  (les  hommes  capables  de  s'y  •onferoier 
-  ^  kiiter.       ,  . 

PBisiOBirr.    Avet-vous  voté  poari*<^(dc- 


>n,  et, je  ne  U  voterai»  pas  enc«rfi. 
Que  feriez-vpiis  dans  réventualiti 


■ndanl  une  heure, 
le  citoyen  présidée  t  donne 
■n  Uadier  de  Muntjau  aloé. 


puni 


LB    CIT. 

siège  ? 

LE  CIT.  Dcpo.NT.  Non. 

LB  CIT.  PBÈsiDBNt.  Avéz-vbus  Voté  contre  l'alMlitiou' 
de  la  peine  de  mort  ? 

LE  CIT.  DUPONT.  Non, 

LE  CIT.   PRÉSIDENT. 

d'un  coup 'd'Etat? 

LB  CIT.  DUPONT   Je  me  diilejidrais  ^^    i^ \ 

LB  CIT.  PBtsiDBNT.  Peuse£rTOu»  quD  SQtt  posaibla 
d'arrivc'r  i,  réinaiicipatioii  des  IravalttAUrs,  d'aboUrTex- 
pluilatlon  de  l'hummc  par  l'bomme?       .  i  '     . 

LB  CIT.  DUPONT.  Je  hi  pense;  j'ai  Jlait  à .  ce  sujet  de»  . 
étiméti  toutes  spéciale»  dans  la  Revue  réimbâcaine;  si 
l'as-icmblée  le  veut,  jc  développerai  mes  ulée»  X  cet'6-- 
gard;  tuulefoiii.  Je  ne  pense  pa»  qu'il  me  aoit  possible  de 
le  faire  dans  cette  réunion,  et  dans  les  deux  uu  trois  heu- 
res que  l'assemblée  peut  consacrer  à  l'audition  des  can- 
didats: Je  suis  tout  disposé  à  (x>u.imuuiquer  mes  travaux 
aux  membres  du  bureau. 

LB  CIT.  PBÈ8IDBNT.  Ui  droit  de  propriété'  èst-il  le 
droit  de  jouir  des  ttniU  de  «on  trtv.iil  ou  le  droit  de 
jouir  du  traVtiil  il'autrui  ? 

LE  CIT.  DUPONT.  Je  ne  crois  a-u  qu'on  ait  Je  droit  de 
jouir  du  travail  d'aiitrui,  mais  c cslU  une  qJMstiuiLqu'il 
■))e  srinble  ilifllcllo  dé  résoudre  quant  à  sc»/tiiuyens,  au 
milieu  d'uue  société  qui,  <iiii8i  qac  je  vi|.'ifs  de  le  dire, 
ne  peut  donner  à  l'audition  de»  candidat&'plus  de- deux 
on  troiB  heures.  / 

, LB  CIT.  PBÉsiDBBT.  Le  iiti.veu  OupoiU  est-il  partisan 
de  l'Eut?  -  /  *^  ■ 

LB  CIT.  DUPONT.  Si.l'Elat  n'existait  pas,  je  l'iuveute- 
rais. 

LB  CIT.  PBÉSIDBNT.  Le  citoyen  Oupôut  (de  Bussac)  est- 
il  partisan  de  l'enseignement  gratuit  ot  obligatoire?. 

LB  CIT.  DUPONT.  Complùtomeot !/ et  voici  pourquoi: 
toute  société  qui  punit,  sans  avoir  pris  la  peine  a'en- 
seigner  .1  ses  membres  la  moraie'sociale,  est,  en  quol- 
ijue  sorte,  plus  coupable  que  Oeui  qu'elle  punit.  _ 

•  La  clôtiiie  des  intTpella  lions  ildii-ssiics  au  citoyen  bii- 
|Hint  (de  Bus.sac)  est  mise  aux  voix  et  prononcée. 

LE  CIT.  prBhident.  Citoyen  i)u|iont  (de  Bussac),  leco- 
luitii  démocratique  »oeiali»tt  viius  remercie  de  vos  expli- 
catiuiis;  il  les  .ippréciera. 

i.ii  séance  est  sus|)endiie 

A  la  reprise  de  la  sésnce 
lecture  d'une  lettre  du  ci((»y 
ainsi  Louçue  : 

Au  cit»>im  fn-rsiilmt  le pnmité  (Ifcttrnl  tli(mocrall(jiie- 
iiiCUilifte  de  la  Stiue. 

<*  J'apprends  de  iliven4  côtCs  qu'il  a  été  ■iflirmé,  soit  i 
des  iiieiiibii's  du  Coinfité  cent™  démocratique,  soit  à 
d'antres  citoyens,  que,  par  stiite  de  la  décision  prise  à 
iliou  l'gard  par  les  mandataires  des  électeurs  de  Saône- 
et-Loire,  ou  par  toute  autre  cause,  je  déclarais  renoncer 
ii  font  espoir  d'êtny  porté  sur  la  liste  de»  candidats  i  la' 
ivprésentaliou  uoi^r  le  département  de  la  Seine,  et  reti- 
rer mpn  nom  d  entre  ceux  sur  lesquels  la  discussion  doit 
s'engager  ce  'soir  dans  l'assemblé-e  que  vous  présidei. 

.1  J'avais  cru,/jiMqu'à  ce  ieur,  devoir  attendre  en  si- 
lence le  résultat  de  la  libre  délibération  des  délégués  du 
Peuple,  sans  a{>pelcr  leur  choix  rar  moi  plus  que  sur  ui 
.lutre,  par  auçiine  démarche  ollicir  lie  ;  mais  l'avis  inséré 
aujourd'hui  dan;  les  jouroam,  A  la  demande  du  conaité, 
et  le  bruit  dont  je  viens  de  parler  m'autorisent  et  m'en- 
gagent *  déclare^;  au  comité,  par  votre  organe,  que, 
sans  prétendre  préjuger  les  raisons  qui  pourraient  faire 
considérer  l'inscription  de  mon  nom  sitr  la  liste  dteno  • 
cjatiqqe-socialistc  comme  pln%m  moins  convenâlile,  plus 
ou  Aïoins  utile,  pins  ou  moins'opportune.  Je  n'ai  rien 
dit  et  rien  fait  qui  autorisât  k  prétendre  que  je  m'étale 
d'avance  retiré  du  scrutin. 

»  Aucune  considération  personnelle   ne  m'invitait  i  le 
taire,  et  j'ajoute  que  je  ne  crois  pas  plus  à  un  citoyeu-. 
II!  droit  de  décliner  l'honiieur  d'une  candidature    si  elle 
était  jugée  utile,  que  d'en  maintenir  une  qui  aaraii'ét< 
repousséc  par  la  décision  de  la  majorité  du  Comité. 

•  «  Agréez,  etc. 

n  A.    MADIBB  DB  MONTJAI  aîné.  » 

LKCIT.  HERVÉ.  Citoyeus,  je  viens  combattre  la  caBcUs 
dature  d'Emile  de  Girardin  eonune  gouvsroemeBU|)iiste>  - 

l*  cituyen  £iaile  de  Girardin  «st  convaincu  que  tout*  ' 
initiative  doit  venir  du  pouvoir  ;  il  est  tout  dispew  à  .Mn', 
capter  ie  pouvoir  des  mains  du  ^trési^tent  ;  pour  l|M«,  {é 
SUIS  convaincu  que    nous    vivons   dans  '  un-leaipB  nA  il . 
faut  anniliiler  In  force  du  pouvoir  peur  1»  .laisser  a^c 
citoyeus.    .  ,    ;    .    ,  ,  ^  ,  ,  „^,,i  .  ,       ..   

Ck>mbicB  d'hommes  sont  arriva  j;u  pottyoir  avec  céttci 
petisée  de  réaliser  des  réformes,  étqui.  q^ont  rieii  fîui 
que  d'user  toiiUti  leurs  forces  poiif  Vy  maiotenir.  U.. 
..  LE  CIT.  NAQUBT  a  1^  parolo  pour  appuyer  la  oandida- 
tiini  du  citoyen  £.  Girardin.  .\   : 

n  ne  s'agit  pas  de  snvoir,  dit- il,  si  luiu»  coiiservorou» 
ou  non,  le  pouvoir.  Ce-<im  est  menacé,  aujourd'hni,  c'est 
la  Réuublique  ;    il  faut  qu'à  tout  prix  les    nom»  de  no»   ' 
candidats  sortent  de  l'urna. 

Est-il  de  l'intiSrêt  de  notre  liste  qu.-  le  n*ui  du  i 
Girardin  Aurtc  de  l'urne  ? 

(QUELQUES  VOIS., 'Non  !  non  ! 

LE  CIT.  NAQUBT.  J'enleiids  quelques  mambrêsqm  di- 
sent non  ;  ils  voteront  donc  iiécesjiiirement  couUe  c»U«i 
candidature.  Pour  moi,  jç  dis  oui  !  Ce  citosfB  Girardin 
est,  ainsi  qu'il  vous  l'a  dit,  un  socialiste  de  li  veille;  saim 
doute  c  était  un  socialiste  sans  le  savoir,  mais  enfin  »!é-' 
tait  un  socialiste.      ^  ,    ,    ,  ,  ,'V' 

La  candidature  diiVitoveii  Çinile  Girardin  aurait  sur- 
font pjqr  résultat  d'opére'r  la  fusion'  piat-inî  les  hiTaflCes 
diverses  de  la  d/moeratie 

'    ■       ,  ■    ••        \ 


I  citoyea 


S. 


LB  CIT.  DiviLLi:  Je  prendr,-  utoyfiUf  >^  au^Uon  i  1  dapt  la  <)éuurteuaent  •!«  SvAne-vi  l.oi) «. 
de  vu«.  C'Mt  Ici   une.  <]M«hon  dé  t     ti  cit.  SbuACHB  fait 


ï 


»  CIT.  Tito»  parl«  «ontra  la  candidature 

LB  CIT.  mviLLI.   ■  ' 

-son  vflitaWa  point»»  — .     -.  ^,  , 

prmifBei  en  H«n,  au  nom  de  ets  mimes  principes,  la 
PRiipM  souverain  n'A  pas  la  «IroH  de  voter,  puisque  tes 
repréwntants  exirtcnf  Où  sont-ils,  ses  rcpr^jentant»  ? 
Ils  sont  à  Doulknii,  en  Siiis.s<>,  &  Londres.  En  votant 
aujourd'hui ,  tous  le«  condamnerez  donc  deux  l'ois: 
La  Constitution  a  Hi  violée,  il  faut  protester  contre  coite 
violation;  et  quelle  e»t,  citoyens,  la  mcillcura  protesta- 
tion, H  ce  n'est  le  nom  do  Girardirti  lui  qui,  toin;  les 
■jour»,  proteste  contre  cette  violation  •  ^         /' 

.1  eu  >rai,  ciioyens,  que  le  Sjcialisme  de  tiirardin 
n'est  pas  â  la  hauteur  des  circonstances  ;  il  est  vrai  qu'il 
a  étndid  cette  qncsUol(i  d'apris  les  vieilles  Idées. 

LB  ciT  M*«TiK  lionUat  la  Candidature  du  cit>iycn 
E  ,i?e  Cfrardin.  Je  votls  demaiidc,  dit-il,  si  les  socialistes 
doTontolioisir  pour  candidat  un  homme  dont  les  idt'es, 
ainsi  qu'on  Vient  de  lé  dire,  nesoUt  pas  encore  faites?  Il 
•xpose  ensuite  que  la  ijitoven  Girardin,  en  soutenant  la 
candidature  du  prinCe  de  loinville,  a  rté  ponss<!  par  une 
idée  moaai^lenne,  e|  qa>n  soutenant  qne  le  droit  des 
-  majorités  Malt  au-dessus  de  la  Rt^nblique,  il  a  prononcé 
par  eela  même  la  négation  do  la  République  elle-même, 
Li  cit.  teUtJiTB  eonsid«rn  la  candidature  du  citoyen 
E.  dérQlrdrdin  ccmme  éminemment  utile  dans  les  clr- 
Goustaneas  où  nous  lommes  ;  ce  qu'il  faut  aujourd'hui, 
ce  sont  des  soldats  vigoureux  pour  att.iquer  l'ennemi 
commun  ;  loraque  le  peuple  aura  reconquis  sa  souve- 
raineté, il  sera  temps  alors  da  choisir  des  hommes  de 
prineipa. 

LB  CIT..  vo.tEKN».  Je  Vepousso  cette  candidature  com- 
me, ^e  repousserai  celle  da  tons  les  amhitious.  Coinmenl. 
est-il  entré  dans  notre  camp  î  —  Et  moi  je  priHends 
qu*i^  B  V/Cat  pas  encore.— Que  faisai-il  au  lendemain  de 
Févierfll  crwit  :  Confiance  !  couUance  !  ptlprsiiu'a  paru 
U  piiMBière  circulaire  de  Ljdru-Bolun,  cette  Circulaire 
qui  imprihiirit  son  véritabla  monvanient  i  la  RiWolntion, 
que  criait  alors  Emile  da  Girardin  ?"  11  ariait  :  Ri'sistau- 
eé  !  réilMboace  ! 

Qnel' homme  a  été  on  plus  ardent  ennemi  du  parti  ré - 
pobl^atii  qu'Cmile  de  Giratdin  ?  qui  Ta  plus  que  lui' 
coowt  de  éalôriinietî 

L'ambition  seule  a  gtiidé  tontes  les  métamorphose  d'E- 
mile dé  Girardin.  Après  avoir  vu  sa  candidature  repous- 
■ée  par  tous  les  comités  électoraux,  il  s"r  rifugi;i  en  Afri- 
que, entre  d'Aumale  et  de  Rançé,  un  des  pins  grands 
sitltimbanques  de  la  réaction. 

L'avef<..yous  vu  tout  k  l'heure,  lorsque  certaines  ques- 
tions lui  étaient  pos*e»,  avec  quel  art  il  savait  les  élu 
dar  ?  Lorsque  je  lui  demandai  s'il  accepterait  nu  prince 
homma  présidant  ï  que  m'a-tJI  répondu? — Mol,  a-t-fl 
dit,  moi  qui  dans  mes  écrits  ai  toujours  cotnlialtu  la 
présidence  ?  ' 

Citoyens,  République  et  Socialisme,  c'eot  tout  un; 
-voilft  pourquoi  je  repousse  la  candidature  d'Emile  de  Gi- 
rardin. 

LB  CIT,.  GiNiLLEB  rappelle  la  polémique  de  M.  de  t:i- 
rardin  contre  la  ninisterc  Guizot,  les  conseils  qu'il  don- 
nait au  piuivemement  provisoire  sur  l'exploitation  des 
chemins  de  fer  et  dûs  assurances  par  l'Etat,  sur  la  né- 
cessité de  fertiliser  le  sol,  de  donner  à  ehacpi.'  trav.iil- 
.leur  une  occiiiislion  en  rapjMirt  avec  sa  [.rotession.  Il 
cmistate  que  M.  de  Girardin  n'a  jamais  pouss."'  ft  la  ré- 
pri'ssion,  jamais  h  des  masures  violentas  ;  Tinlluence 
quM  u  ai:qii:se  sur  la$  masses  depuis  le  IJ  juin:  l'utilité 
11' iVv  aurait  4  conquérir  un  pjreiL  saldalAH'''-ÇiH^£- 
.ViioiTi'i:  lue,  la  dantier  ipi^il  v  aurait  de  IW.irîer.  Ap'rfs 
to.ii,  n' .vipiis-nous  pas  fait  bien  d>,'s  concession.-.  N  avez- 
V'>iitpu,  dit  l'Orateur,  Mjntaau  r.Kssea'liU'e  con^lrtllantn 
ctiatre  le  président.  N'nvei-vons  pas  .ipplauili  a  1  élection 
de  Jules  Pavre  par   les  I.yo.Tiiais? 

Voter  pour  M  de  Girardin,  c'est  vuter  [lour  la  lilierté 
illiinltéa,  pour  le  droit  de  réunion,  pour  l'abolition  de 
l'iinpét  indirect,  l'amnistie  complète.  Vous  avez  des 
auxmalres:  A  vous  faites  nnt  liste  de  trois  nom»  1res 
avancés;  peut-itre  çit*  auxiliaires  ne  voli'iont-ils  pas  tous 
cette  liste.  Si,  vous  leur  f.iites  cette  concession,  vous  les 
attirerez  a  cej  principes,  ils  vptkToiit  votre  liste  avec 
enthousiasme  et  assureront  son  triomphe.  (Très  bieu  ! 
très  bien  !) 
çuBLQrr.»  VOIX.  1^  cMture!. 

LB  CIT.  csSTiLLB  parle  contre  la  (  '.'Ime.  Il  dé.UrCrait 
démontrer  que  M.  de  Girardin  est  le  danger  de  la  situa  ■ 
tien. 

La  clôture  n'est  pas  prononcée.- 
LE  CIT.  »r.HX\v»BU  nv  proiiouoc  coiitii  l.i  c.iiiilid.iliire 
(le  M.  i\>-  'lirardin. 

1.1!  CIT.  l'IlASTEMET.  Je  lie  SU'.!,  pas  patl  ■  il  il  '.a  li- 
.■-ioi.,  inaii  je  suis  partis.iii  de  ;  union,  f'ii;':  '  •-  l'us 
ji' 1,111  hiii.iiie  repri'-i-ntc  une  lies  pliasi  ■-  ilii  S'ci.ilisiiie, 
trtl-ll  ine.Miiplet  .«  ■Vautres  p  .iiit-  .;c  vie,  j'aeceiile  ci  t 
iK.innie  Ce'!  (lieie  rr.ninu'  soi  i.ilisie  i|  ;e  j'.iiijiiiie  la 
ci:.'!iilat.ire  île  M.  île  (jir.ipiiii.  Ucp:!!.-  lV\rii  r,  .SI.  de  lii- 
raiiUn  a  détendu  le  idus  éi:ar{,'uiiieinent  le  pr,incipe  de  l.i 
liLcité.  Uiimeur^  )  Je  délie  qui  une  ce  soit  il.iiii  celle 
as.iciubr^e  (le  lue  citer  dans  la  vie  de'  .M.  de  Giiariliii 
une  seule  »tlaipic  loiiln-  la  liberté. 

M.  de    tiiiMri'.in    n'' si    pM-;    |.'o'nei:iiiiie;ilrilî  'e.     lin 
meurs.)  Il  dcniinde  la  liberlii.  lu    dri  il   île  réiinion.  Oi-, 
-r  11  Ti-ati  rnil''  est  lille  rte  l'égalit -,  réy.ilil      c-t    (iUe  ilc 
I,:  ..li.'ilé.   Mais  si  li    Iralcniite    et  l'i'.^,il:l  ■  le'  ■■  ili'cTi-- 
leiil  l>as,  la  liLerlé,  elle,  su  (léc;.  ;e. 
■\i.u..  voyez   bien    qu'on   r"   noiimie  i',:  .   (",.  iii>i  br.inl, 
lloicliot  erRatli-T.  Voes  pactisez  avec    je    s  illr;i;.,'e  iiai- 
vei.-el  i!i  rc^te  de  la   l'i  i  uf.  i;!i  iiieii  !  île  mciiie,  vous 
(leTii.'Z  [eiCliser  avt'L  i  i    iiourj:eoi>ie,  •■[  ?!.  V..  de  Cicir- 
(1,1   repré  ente.  If  pin.,  cv-iclemunt  ie.-  jl!lL|■e^^  de    celle 
!i  'ji'^cûisii;  dont    ii"Ui    devons    Icnir  comide.  sou,  pei- 
■  l'.e  Compromettre  le  ^u.  iali.-iii.  . 
1.;  .;  ùljrp  est  iiiisc  aux  voiv  e't  proiiom  ■  ■. 
|j  iliscubïion  ••i.t  cuverto  -.ur  le  ciloyci  I,.ifno  î^ue. 
Li:  t.iT.  lltBVÉ  rapjxlle  ijii'il  v  .1  quelque  i.  uip:;  le  n- 
luVi.ii  Êivëne  Sue  u  public  uie  II';'    par  la.|,;eile  i<  an- 
iim'h^jiI  ipie  ses  oecupdtioiis  |ie  \'"  i)eriiiell.iiiM.l  pa.-  d'.'.c 
cepter  11  i:dndiilaUii«. 

Lt  Cil.  l'HKSIUtST^    l.a    oi-»;.!.  .-.'..■..■i  ■    '.      n     I     .-;,.    '.i 
(  iiiilidaloie  du  iiloveu  IVipowl    lij  iiu 
Le   Citoyen   CjiLiiie  a  la  paroi  ■  cf>n 
turc. 

LB  r.lTOVt.N  CàSTlL:  .;  ie(oi..-.--e  I  I  '.^^■^ 
polie  que  la  fus:o:i  a  l.   ij..  ;,  .  i  !,•  i'.,i;i;,.' 
p  js  r(Habli»senieii.  '.iis  coJniniuie-  js::-  e 
ne  Juillet.  A  la   R.\vliitioii   ilc  .luinei. 
kW  *]vatnie.  Voiidiail-oii  .ijuiuue;' ir  :>iiri^j'-i.ie  a  .,ii:.i/. 
an,?  On  nous  dit  qtue  la  Kepulili'pie  erTciiTranj^ei .    Non, 
la  'déj  uldiqiie  nVst  pa-;  en  il.ih.e;-,   e'i-rt    ?•  «ecid^me 

3 ni' est  *i  danger,  et  nous  le  coinliallnons -tiu  accepl.iiit 
e!(  cnnftidature»   comines  relies  iri'.inile  de  (îirarnin  et 
de  Oiipont  (de  Buasac).  • 

La  di<eiission  s'ouvre   sur    la   candidature  du  Tiloytn 
François  Vida). 

IB  r.lT.  TOIIWLNKL,  Je  n'ai  que  peu  de  cbose  à  dire, 
puisque  personne  n'et  inscrit  contre.  Cepundanl  je  dois 
dire  que  Vidal  avait  été  porté  primitivement  dans  le  dé- 
partement de  Sai)ne-«'t-Loirc,  oii  Ptfleetion  est  cerlaine 
lies  amis  trop  ollicieux  l'ont  l'ait  relrandier  siuis  le  pvé- 
■  texte  qu'il  était  porté  dans  le  Bas-Rhin  Cela  est  vrai  ; 
mais  dans  le  Bas-Kliiu  l'éteclion  n'est  pas  certaine.  Kt 
il  (lourrait  se  faire  qu'on  éliiniinlt  Vidal  ;  il  y  a  scission 
daiiS  le  Bas-Rbiu.  Voila  p..utquoi  je  nia.iitiens  la  néces- 
sité de^conservcr  sur  »olie.  Iist.' le  nom  (le  Vidal.  D'ail- 
Utfrs  votre-  unairfiTïîti*  pour  la  prise  en  considération 
M'est  un  sûr  gsriul  de  votre  ii'-.o.iiti'in     Appioliation.) 

Les  candidiiures  des  cilo>eii    ',;i!.ir.issi!:  et    Hisay.  ne 
soolevciit  aucune  olwivaoo:!. 

LRCIT.  IIABTIN  lappclle    ipi'.iu  r\'\fU   «le   j'iillet  on  a 
lancé,  contre  Ociuay, 'de.»  accusaiionv 

LBrtT.  BtACnUTTB  lapp  'le     pi'i.".    i''     roMjialé  (jiie 
Ci'îallégationis'ai  r.'iq'ia.eiii  ,i  de-  .-.IIcm  ^^  ,,,:  lu./nie lioin, 
-'  niife  fiUi  n'avaiea'.  .[.x  .ii.i    ]  •  coininu     ,,\  ,   le  candi- 
dat déni'icrate. 

Lt  CIT.  TOliSBMJBL,  a  propos  di    la  candiiiature  du  ci- 


to^an  Oh.  Dain,  fait  observer  qaa  l'élection  fit  certaine 
SaAue-ïl  Loire. 

,_._  ._.  observer  que  le  citoyen  Pewhànel 

n'a  d'autres  titres  qu'un  article  de  journal  et  iJn»  destltu- 
tiou.Ce  n'c^t  pas  assez  pour  uni<  candidature  républicaine. 

LE  r.T.  ABHA\n  i.Évv  appuie  la  c-intl'ulatnreduciloyën 
Uesehanel  au  point  de  vue  do  la  fiision.  Ce  siia  le  socia- 
liste le  moins  avanoi!,  dit-il,  mais  nous  mettrons  i  cOté  de 
liddeux  socialistes  plus  rîvolutioniiaircs 


las  enfants  du  peuple  l'éducation  gratuite.  L'orateur  I 
ajoiiia  que  la  candidature,  du  citoyen  Caruol  isera  saluée  1 
par  cinquante  mlllo  instituteurs. 

LB  CIT.    DBLBNTB.  Citoyeus,  VOUS  ne  ttrti  pas  cette  1 
inji^o  an  peuple,  au  peuplé  mitraillé,  emprisonné  ,  de 
choisir,  pour  le  représentcf,  un  de  ces  lioinme»,  (|ui,  \ct 
iireraiOrs,  ont  tralu  la  République.    (Appiaudisseinents.) 
VsiiU  pùuiqiioi  j«   ij^oUsso  la   <^ndidatui'o   du  citoyu 
GaWlol. 


;uididatnre  ilu  citoyen  f     le  crr.  ghxilli:!!  lu-ond  la  parole  en  faveur  de  la  cau- 


La  disoussioii   s'ouvre  sur  la 
Dupont  (do  l'Elire; 

LE  CIT.  sEDAli..  Dupont  (do  l'Eure)  est  très  viinérable,  I  une  dos  premières  écoles  soci  ilisies,  b;'  saiiit  sîuionicu,-.. 
mais  on  dira  qu'il  a  servi  .M.oiu*  Philippe  pour  escamoter  1  Cainot  ne  s'est  jamais  rallié  à  la  charte   de   1830,   il    n 


Ididature.  Il  r.ippelle  que  Caïuot   a   toujonisi appartenu  à 
une  dos  premières  ■■•-'-  ..«..:..i:  . .-   .      — i. -.  : 


la  Révolution  de  Juillet,  et  inMarvasi  pour  «scanioter  la 
Révolution  do  Février.       .  , 

LE  CIT.  AHSÈ.vR  MEi.'MBR  ra>|ipelle  l'opposition  faite  par 
liupoiit  (de  'l'Eure)  à  Louis  -Philipiie,  et  cite  ce  mot  cé- 
lèbre :«  Entre  la  parole  d'un  Républicain  et  1^  parole 
d'un  roi,  la  France  jugera.  » 

Li  divMission  s'ouvre  sur  la  candidature  du  citoyen 
BuVÎRnier.  On  fait  observer  qu'il  est  ^lOrté  dans «aônp-ot- 
Loire. 

La  candidature  du  citoyen  Alphonse  Gent  est  aupu'yée, 
par  le  citoyen  Nnquet,  sur  les  services  rendiis  par  Alpbon- 
8(3  Gent  aux  accusés  lyonnais. 

Le  citoyen  Bertrand  Espouy  appuie  la  candidature  du 
citoyen  Daniel  Henry,  soldat,  "comme  gage  de  l'union  en- 
t'."e  le  peuple  et  l'année.  

LE  CIT.  UBNTissART  demande  dos  leuseigiioments'siir 
le  citoyen  Daniel  Henry. 

i'>  nÉLÉui'Ë  alliuiie  connaître  Daniel  Henry,  1 1  avoir 
sur  hii  les  ^lcill'eure^  garanties. 

La  discussion  s'ouvre  sur  la  rnndidatniv  du  citoyen 
Cabct^ 

LB  CIT.  voMKBN.N.  Jo  lie  suis  pas  hostile  au  principe 
que  représente  le  ci.toyen  Cnlicl.  l.a'  qiieslijn  est  de  sa- 
voir si  nous  voulons  faire  une  li^tc  ipu  tnil  accestée,  et 
eij  seiond  lien,  si  le  citoyen  Gabet  e.st  éligiblo;  Le  nom 
do  citoyen  Cabet  éloignerait  beaucoup  (Télecteurs  qui 
viennent  à  nous,  mais  qui  repoussent  son  principe  parce 
qu'ils'  ne  le  connaissent  pas,  et  ipii  le  repiiusscnt  avec 
une  grande  obstination.  Pour  moncoinpte,  je  tiens  beau- 
coup à  laxéùssile.     '.  ' 

D  lin  autre  ci'té,  la  citoyen  Cabet  est  frappé'  d'incapacili'. 
La  calomnie  l'a  poursuivi  jusque  dev.ilil  le.s  tribunaux,  qui 
oat  osé  souiller  sSf  hom  d'une  coudamnation  llétrissan- 
ta.  La  loi  électoral*  a  prévu  cette  ciin^amnation.  Tant 
i4ue  la  citoyen  Cabet  ne  sera  p:|s  en  mcsui-«  de  détruire 

I  alfet  de  cette  condaninatioii,  il  ne  peît  pas  être  élu. 
Vous  ne  pouvons  pas  l'élir»,  ■malgré  tout  notre  respect 
pour  ce  grand  nom  révolntionnuiic-républlcain.  (iaroons 
nos  iyinuathies  pour  iia  temps  iiieilleur,  oii  nous  pour- 
rons le  faire  réhabiliter.^., 

LE  CIT-  liVLENTB  appmé  la  caiididature.  Cabet  est  le 
général  du  coinmnnisme  comme  (jiranliu  est  le  général 
(le  la  liour^coisie  libérale.  Nommons  avec  eux  un  soldat, 
c'e.U  la  triple  manifestation  que  ja  comprends,  et  que  je 
regarde  comme  la  plus  utile  jcl  la  plus  complète. 

LE  CIT.  mBBRT  combat  la  canaidaturé,  Il  veut  une 
liste  homoiréne  composée  de  socialistes,  maiii  ijui  ral- 
lient^ tous  les.  sullrages. 

LE  ciT.jiMARTELET  appuie  la  candidature  et  rappelle 
l'élection  (le  septembre  1848.  , 

l.B  CIT.  BELiZE  allirme  que  le  citoyen  Cabet  sera  de 
leloiir  au  mois  de  juin.  Il  ne  croit  [las  qui-  la  ipiestion 
de  droit  soit  un  obstacle.       ^ 

LE  CIT.  HENRI  .«ARTI.N  demande  si  l'on  veut  une  sim- 
ple démonstration  ou  bien,  le  gain  d'une  bataille. 

LE  CIT.  r.iiAHDO.v  appuie  la  candidature  de  Cabut  p.irco 
(pi'elle  esl  signlllcative.  La  biMirg( oisie  .sait  que  Cabet 
est  un  vieillard  bien  plus  révoliitiwmiaire  par  ridéi!  iiun 
phr  le  l'ait  et  doiit  ell«  n'a  pas  A  s'ellraviu-. 

LB  CIT.  (iDrACHE'nppéile  les  prescriptions  de  la  loi 
électorale.  Les  condaninés  cuntiimaces,  ipiels  qu'ils 
soient,  ne  peuvent  pas  être  éligibles. 

l.B  CIT.  uui.i'Z.E  rappelle  qu'oiipositibu  a  éié  laite  au 
jugement. 

I.a  candiiLaluro  diicitopon  Sav.iry  ne  duiiiie  lieu  à  au- 
cune disciissiçn. 

LE  CIT.  DKiilliX'LlSs  appuie  il  eandiilaluic  du  citoven 
Lnc  Uesâgi'S. 

Le  car.didature  du  citoyen  Alphon.se  Ksquiros  ne  sou- 
lève aucune  discussion.      " 

l.K  CIT.  ai'BHV  combat  la  candidature  du  sorgenl-ma 
jor  l'ujol  connue  inopportune.  Ou  dit  (ju'il  n'a  jins  l'ilge. 

I.K  tir.  uoi  IIUEAI   croit    qu'il  l'aiil    donner  un  tMge  à 
l'armée  et  piuiivei-  ipie  ralVcclJou  entre  elle   i-t  le  Peuple 
est  sincère.  I.e   citoyen  noiiniijjiii  ne  mmiI  pa.-    d 
^>i..n  :  mais    il  \e'il  mii^  liste  lepubliiMiin  ,  dé'i.iu 
Soci.ilisli';  iiiii'  li.ite  '■«..//('//(  e  ciiliii, 

I.e  eitosen  HiiiHvle.iii  ilomii'  lectiue  (i'.m  :.  Un 
fiere,  i|iil  iciid  le  o.eilleiii-.l,  luuiginii-'e  lie  I  .  i;, 
se;  i"invi-.-lioiis. 

i.li  i:iT.  TOI  ssi;m-:l. -Je  vien.,  vo.is  en|,Mi^er  a  c 
tre  lo-iie  eiii  liiht  ife  iiiilitairr.  'l'anl  ipiil  y  auiM 
(lat.et  une  |  lôstitu  .-,  ii-jus  niiiinnis  ni  liberté  ni  fralei - 
iiité.  I.e  nolii.it  Cbt  i  ■  i,'.uile-i;liiouriiii;  du  11  leiio  industriel 
m'i  Mcis  .^  lumes  eiit'eruK-s,  uoii  ;  ton-.  Mis  de  prdi.-l  lin  s. 

Il  liiii  '[Uti  l'on  1  :.;o;inaiMr  riiliii  ipie  ce'iii  ipi:  ii'.i  n.  ii 
ne    i!oiI  ri.  11.  in. ait  ipie  c<\\,   ipii  p  i.-,nmi;   li  te.Te  de 
rende  1,1  II  lie,  coiiiiue  aulielois  li;b  iioliles  et- le-(:po-se.<- 
seiii-.    l.';ir.:.l.n  ralie,  des  écus    a    tro;i\é  plus  coiiveii;il,(e 
d  ■  l'..ire  il-,    p>.m-  ri..'  I(>s  cnfints  d.-  r.<iu  ;;  li  ii'oiil  rii  ii. 

II  r.iiit'^no  lepéedii  .s.dd.itm.'ie  tire  idir;  i|ieconii-e  .e., 
ennemis  ili-  l,i  p;ilve.  Ce  u'i  si  pa^s  ave.'.,  des  e.iliiiei-K'.s 
.|ue 


n 


d.-  I 


1.  Il  rlip- 
I  peuple,  iie- 
lu  Kevolution 
MviMbliiu-c  a 

dli'Mi 


voulu  seulement  en  pi'éparer  les  voies,  en  soutenant  ip 
b)  progrès  n'était  pas  impossible,  raénie  sous  la  monar- 
chie ;  il  rappelle  ciicors  la  circulaire  ipii  a  signalé  l'a- 
vénement  uU  niinislorci  du  Carnut,  et  termine  en  ex- 
primant le  désir  de  voir  llgnrer  sur  une  liste  de  fusion 
les  nom»  de  Carnol,  Vidal  et  Emile  de  Girardiu. 
LE  CIT.  TBBiLLAnu  couibat  la  candidature. 
LE  CIT.,  HBTiRl  MARTIN  l'appuie  eiirappeLuit K'spi'ojcts 
de  Carnut  sur  l'instriiation  publique.  Le  citoyen  Carnol, 
dli-il,  représente  l'iustructiou  populaire  «l  "l'évoliition- 
naire  centre  l'instruction  jésuitique  et  monarchique  qui 
triomphe  aujourd'hui.  '    «* 

LE  CIT.  AMABLB  LBiHAiTRE  rappelle  les  vutei  tout  ré- 
publicains du  citoyen  Carnot,  ù  1  exception  de  ceiur'sm' 
io  droit  au  travail. 

La  discussion  est  ouvert  ■  sur  l<i  candidature  du  ci- 
toyen Deflottc. 

\.K  CIT.  PASCAL  appuie  la  candidatui  ,  cuiiime  base  de 
la  rusioii  outre  la  bourgeoisie  et  le  prolétariat. 

LK  CIT.  POLINEAC  rappelle  la  i/eiséciitiou  dont  Dellotl'e 
a  été  victime.  V 

LE  CIT.  Dl'Ql'ESNOIif  repousse  la  l'iisioii,  qui  a  uoidii 
ia  l(éptibli(|ue.  Il  demande  uu  .-^oculiste,  un  soldat  et  un 
lioinme  des  pontons.  Il  appuie  iaj.'aiididiture  de  DelloUe. 
La  disetisiiou'esl  ouverte  sur  le  citoy,^u  M..!:u'iiut. 
LE  CIT.  CASTILLK.  Si. VOUS  né  portlez'pas  un  sjldat,  je 
vous  engagerais  ^  adopter  une  candidature  oiivri6^'e,  et  je 
vous  recommanderais  le  citoyen "Malarmet,  qui  est  une 
des  plus  belles  intelligences  que  je  connaisse. 

LE  CIT.  GKMissART  Appuie  la  candidutiin^  du  citoyen 
Angiiste  Lurliet. 

L'Assemblée  couialtée  adopte  U  cliMure  di;  la  délibé- 
ration." 

Il  est  piocédé  au  scrutin  de  listes  pour  le- choix  des 
trois  caiulidat.iihoisis  par  le  comité. 

La  iioniina'tion  auralfeu  à  la  inajorilé  absolue  des  suf- 
frages. 
Le  scrutin  a  Iraii'à  U  tribune,  avec  l'iippci  noinin.il. 
LE  CIT.  PRKSiOKNT  invite   les délègues  de  chaque  ar- 
rondisseuient   à  envoyer    mi    scruktteur  pour   aider  an 
dépouillement  du  scrutin, 
En  Voici  le  résullaf: 

Nombie  des  votants 
M.ijorilé' absolue 
Les  cit.   Dellolle,  i04 

Kninçoi.-,  Vidal,  IHï 

Carnol,  04 

Cabet;  TiS 

Emile  (le  Uiiaidin(,'  '        4S"" 

Madier  de  .Vlonljau,       ,  M 

Malarmet,  lii 

Pujtt.  .  ^    lii 

Ks.piiros.  *     li         ' 

'  Daniel  Henri,  li 

I.e.-  ciloyehs  llcUuUeet  Ifrancois  Vidal  avani  seiil^  réu- 
ni la  majorité  absolue  des  sutlrages.  suiil  proclamés 
candidats  du  coiuiti;  démocr.iti(|Ue  socialisb'. 

Il  est  pl'OL'édé  a  un  second  scrutin  pour  réb'Ctioii  d'un 
ti'oisiciae  candidat.  Eu  voiri  le  résultat  : 

.  .Nombre  des  '-olant.;,  iTS 

Majorité  absolue,  I  \i 

).,:     it.   l,;arnot  .1  obleuu  1:11  .s.dfrages.' 

.Madier  de  ilontjaii  8'J 

Le  citoyen  Carnol  ayant  réuni  la  liiajoritc  absolue  des 
sull'rages,  e*l  pioclauié  c.indidat  du  comité  démocrati- 
que-socialiste. 

L'ensemble  de  la  lisie  est  mis  aiix  voix  et  adopt.  .. 
l'uiiaiiimité,  aux  cris  de  :  Vive  11  République  déiiiucrai i- 
qne  i...  -  •  . 

La  séance  est  levée  i  ony.e  iienres  du  malin. 


))  Attendu  que  la  jeune  tille  étant  devenue  grosie, 
•(  élaiiL  uccouchéa,  il  n'a  inis  remjali  ta»  devoirs 
qu'une  telld  position  .réclamait;        *   :■ 

«lyii'il  a  aDiindoniié  l'enfant  an'il  a    eu  avec  elle, 

qu'il  il  laissé  la  jeune  lillc  inalaNo  sans  argent,  sans 
espoir,  cl  surloul  qu'il  l'u  iirivcç  ilc  toutt»  les  coti- 
alaliojis  qu'elle  avait  droit  do  prélcndr,c  de  lui  ; 

»  Eu  coiiséciUBiico,  lu  société  .s'éliiiil.coiisliluéc 
cu  triliiinul,  a.ruiidu  rorduuuuiiou  sulvuiitu  ,- 

>!  Défendons  aux  parons,  amis  et  connaissiincesdii 
siuiir  D...  (le  jamais  lui  fournir  l'occaf>ioii' d'un  p». 
leil  scamialc,  c'est-à  dire  que  nous  enjoignons  nnv 
parenis,  amis  et  connaissances  dit  sieur  U...  de  ne  ja- 
mais se  pfésenifcr  cliez  lui  sans  avoir  préulablemctu 
déposé  les  (iomoiselles,  les  feuiiiius  jeunes  ou  vieilles 
chez  le  portier  ou  sur  le  carré.  Si,  par  uno  de  c«s 
cllose^^  que  Io  hasard  ricul' justifie,  il  arrivait  que 
(|iiulqnes  lieiiioiselles,  jeunes  femmes  uu  dames 
i'ig(?és  se  glissassent  chez  lui,  ordonnons  k  ses  enfants 
de  prier  Oieu  (iiie  leur  père  se  conduise  envers  elles 
(le  la  manière  la  moins  «t^tragcante. 

»  En  outra," 

uNous  sigimlena  au  inépris  public  ceux  qui  uu- 
ruienl  pris  cunnuissaiicu  (In  présaiil  ucle  et  n  exécu- 
teraient pasj'arrôlé  ci-dessus. 

■>  H'^elarnflsft...  décim  du  litre  de  bon  mari. 
»  Signé,  te  président 

»  .SAN.S  VICB.  » 

'>  MM.  1er',  secrétaires, 

»  Tôt  JOURS  FinÉLU, 
»  CIIASTE-AMOCR. 

»  Délibéré  en  séance  solenualle,  le  mardi-grils  ib' 
l'année  l85(h  »  ■ 
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ri.TRlf  CO»mB>FPMDiUiOe. 

Bourges.  —  M.  A.  11.  —  Nous  v.  .iVons  écrit  auj.  1  l'adv 

de  M.  (i.  .  . 

Ijirieiit.  —  M.  P.  —  Reçu  les  liO.  —  Appliq.  de  confoiiii 

Nous  ne  troiiv.  qu'une  dilf.  de  3  fr.  entre    v.  relev,'; 

et  nos  livres.  —  Nous  ail.,  du  reste,    v.   transhi.  lé 

compte.  —  All,'ct.  rem.  à  tous  duu». 
Deriïe.  --  M.  P.  —  Re(;ii  les  81.  —  Veuille!  nous  eu  in- 

(ti(|.  l'applic! 
Kii  Voy.ige.  —  M.  de  B.  —  Nous  vous  adf.  ane.  l'aniitle  i. 
Hrinis.— Poste  rest. 

THÉA-TRES.— CONCERTS. 

La  Sotre-  Dame  de  /"«irM,  de  M.  Victor  Hugo,  esl 
eu  pleine  répétition  k  l'Ambigu.  Les  rûles  princi- 
paux sont  confiés- à  Mines  iSaptnl-Arnault  el  Lucie; 
.M.M.  Saint-Ernesl,  Cliilly,  Verncr,  Arnanll,  Fecliler 
ut  Laiiietil.  — Tout  présage  un  {jraiid  siiccùs. —  On 
annonce  déjà  les  (leriiières  représenlations  des 
Quulr-eFils  Ayiiton. 

SALLE  H0N!Vii-.NoLVKi.i.K.  —  Aujourd'hui  iliinan-' 
elle,  Mlle  Pi'uileuce  proiucl  ù  la  funla  uii(;-wJaiicc 
pleine  (l(!  iiiervcilles.  Luugier-AMriol  fera  lu  saiil 
dii  lr.cnipliii,  cl  son  fils  exécutera  les  puses:lcs  plus 
gracieusis.  In  concert  «t  un(!  pantomime  (•«inpléle- 
r<iiil  le  sjieclacle.  Prix  d'eiilrée  :  1  franc. 

SAi.LK  t»:  I.A  1,'HAiER.MTÉ,  ruu  Martel,  ti.  —  .\u 

jourrt'liui  dimanche,  a  N  h.  I|2  du  soir,  grand  Cmi- 
cert  populaire  donné  |iar  les  nssorintions  onvrièi'i's. 
On  entendra  Mme  llonri  l'olier,  de  rOiiéra.roniiiiuc, 
.MM-  June-i,  Cinzoïa,  Lflinin,  la  jeune  l'rsa,  violonis- 
te ;.lcs  ('|•^^  ,/,'  l'dns,  le  Jour  de  l'An,  scènes  coiiii- 
(jucs,  par  .Muyer.  Les  Kiifanis  de  Liitèce,  uu  iiombro 
Je  SO  evécutants,  sous  la  direclioii  de  M.  ttonliirl, 
(^lianierunt,  pour  la  première  l'ois,  la  Marche  rr/m- 
hlirninc  el  If/.oiir  nivre  de  la  Pairie,  chants  popu- 
laires. —  l'rl.x  d'enlri'i?  :  îiO  c.  ;  Iribunc!!  réservée», 
7b  c. 
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interprété  ,-,'  nn-i.,  et  -i  quelque^  erreurs  se  sont  glissée.s 
parmi  ii-us,  .dles  pouj'iaieul  y  elre  ui.e  cause-de. divi- 
sion. Nous,  .1  vous,  vnulii  faire  "une  list*.  où  t(iiU('s  les 
nuance;.  il-i..Soi*lisiiie  fu.s-iMil  i-eprésentées:  en  ce'sciis, 
que  nous  n'aviins  pas  voulu  porter  senleiiient  les  bocia- 
listi'S  le.,  plus  avaiicé'.s.  C'est  a  ce  yioint-ile  vue  (pie  j'ai 
cru  devoir  faire  lléi  liir  un  jeu  ia  liniie  inllevible  de  con- 
duit'! que  je  me  suis  trac-  e. 

Le  iioiihI'i  citoyen  Cirnot  e-;l  one  pr,,le>tatiiiii  centre 
la  violation  de  U  lib"'i't,' iri'iisei/.iemcnt.  \  ou»  vous  rap- 
p,ilcz  tons  1)1  (ii'erài'  d  viiit  1  i.pielle  est  l  >mlv' Oirnol, 
<pii  avait  compris  lo-premi  r  ,]u'il  f.illait  laire- des  insli- 
tufeuls  les  initiateurs  de  la  jeimc.'-se  lraM(;aise  a  l'i-duca- 
tion  révoliijiiainaiie.  l'rotestiition  lioiit,  au  nnm  des  insti  '■ 
ti, leurs  pninairci.,  frappés  danii  la  \iersoiine  du  ciloven  I 
Ca;-uol.  ■        , 

Cas  principes  expliqueni    siiriisamiiii'jit    i'    ^eus    dans 
lequel  je    vouiliais'faii'.i  r.-i|i|.'ci'  la    li.sic  ie|iii,i;ij-aiiie  et  , 
(léiii,,ei-ali(pie.  Nous   avons   un  péril  ^i  irav,;i-i,'i',  lo.iis  il 
II, ,11-  l'aul  11'  traverser  av.'c  loiiios  les  cbaiiie;;  du  ■J4..-1-.K 
,      I.K  CIT.  iloCACHC  l'iippe'.l,,'  que  le  i  ito.eii  C;,'irni,t  i  ,ic-   1 
cepli-  HV  i|i  IS'i.s,,lan.  ou  ecra,  l.i  e!ia,;.    i.  ■'  ls:tû. 

r>;  r:vr.  A1IS|:.\K  1MK.CMI'',II  .io|iiiie  la  eau  liilaliii,     la  ej. 
cilo\e  i;,,iii,t,  alllrui.inl  i,  „;  ,c  latoyii  (^.ii.-ioi,  i. ,i "i_jij'il  , 
et.iit  a  riniliistere,  avait.riiitenlio,i  de  dein,iniler  un  cré- 
liit  de  liU  niillioiis,'(|ui   aurait   permis    de  donner  a  tons 
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n  .Niiiis,  reiiii- cnl,.  .:  la  -,M'iéle  ii-:sj)imnvs  iiki'iicj, 
amis  .le  |,iii!  Il'  ijui  e.si  graml  el  géniiriiiv,  ciine-' 
mis  (ie  1,1  |ierlnlie,  sons  quelque  l'oinie  (|ii"i;||,>  se 
)iréseiiii ',  clc,  etc.,  cil'. 

îifîfinsi'éraiii,  (inc  vers  je-liidis  de  h'vrier  lS4!t 
le'sieur  D...,  propiK'l.iiici  (lemeiiraiil  J  l'.uis,  cx-ma-^ 
réclial  (lus  lu^is  de  r.irlill.'iie  p,ii'isiejii,e,  -..'csi  i',.||- 
(lu  cdi.iialile  (ruii"iréiil„,i),,iut  (II"  fe.  funeste  résiillal 
(le  liéloniiicr  nue  jeiiiK!  lilje  de>-  devoirs  qii,  lui  sont 
tracés  pai'  la  inor.ite  piiliiifpie;  - 

e  '.Joii-i'i'riiiil  iiu'rl  _a  aliîiiii'  oc  :a  jeiiiies.se,  de  la 
siiniilieilé  lie  roii  esprit,  cl  sgrioiil  qu'il  ;i  icnii  en- 
veis  (  :i,.'  i,n  laiiya^e  U'ijemenl  an  liesMi;,  .(b;  tonle 
cloque,.' e,  (|iic  la  jeiiTtc  lille  .s'est  rewiiie  à  lui  sans 
ttlerci  ;  , 

»  Coii'.iaéianil  iju'il  elait  l'e,iiico'n|i  pins  à"0 
qu'elle.  Ci  que  par  ■  oiisi'qiietil  ^^  (levai!  lui  cunseil- 
1er  rhiiiom  liu  iii,  ,i  ci  i.on  l'iiiiioni'  d"  |,i  elrair; 

1)  làoisKléiaiil  i;a'iiy:,iil  des  (;n('.int':,  ce  (!ev;;i|  ,*.ti',; 
pour  lui  ii;i,'  raisu  i  '  plus;  i^iip   ■^iirtisanti»  p  i;:i       "' 
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I         Sfieci?3cles  du  24  Février. 

'   ,H!;m    iLJ^i   !  \   r!'''-:,ty'i;.— L'Avar,',  Tait,!  ,'. 
'  ()i'i:j!\-i'')Mf.i;  ,:, .  i,-,  i-,.,.  aix-noics. 

i  .1 1  ,\    n:  ,.',  -  Il  Malriinonio  sec.ielo. 
j   11    '.'i>      !'r:i   >  o'>  le  rhaniiii,  Cri.sjiin  rival. 
I      I'    11  :''    I    -.1'    lUri-:.— Ilerinann,  une  Teiniiéli'. 
,:    \.\>  p"!  vii.I.l-;      I  elâclié.    • 

I   V.\;,l';,,'.      I.uil),   les  ï>:ni,e    tilles    \{,...,n,  luu:  Tu 
)       le;l.',  Deux  Anjjes,  ■  - 

lG.^e.',s••        1.-.  Iliiiiax,.  Vi-lva.  hiv's  r. 
!  ■|lHl';..V..!l!-..AI,(;)N'rA.NSIl-,,  |i,,,tiir  e'    NitMiil  c.iul.i:.!. 

,rai  :  -a    fiéyu-jji  ,adi,  !  l'   ,        .1.,    C..;;  .-  .  ,   te,  lléii    l-t'a 

,  I*  -iii,  .s-,i,\i'-MAItli.-.,     Il,',.ii,,i,  'l!i",.b,tini,'.,  Jui;!»"- 
I  Tlit'.rii!:   nr  L'r,'il';\lij(j   liC      .-    ;.;|,,.  ,iM,-(n;.lée. 
1  AMÏÏi.  l    Cw'JICd':'.  — lav.  Ooaire   -ihA>,a-on, 

MMn.  —  Lrl^htl  (|e..:\Uu',,ia.  :   • 

.1  (V!Ls.-,;,',a-i!.'..i:^    S',,  u, ,     i,    .e    |i-,,,v  :,  ;:e. 

THKA£K!:.NAnriV    '  .  -f>r,v.,,';,  . 

C-Jfnl.SI-:'.  I,.— rioiidi.,,  il'-  ,1   .d.    l'.,-in..iiiieni-,   .'iiiild!'. 
baiiipies,  .nlernie,! 

Imprimerie  Lan';kLévy,  rue  dii  ( coiseaj»,  16. 


I«1I*  Animée.  N°  50 


Limdî-Manlî*iô  et  "2 6  Février  A850 


Ceu%  de  nos  SpiUcripteiurs  dont 
l'abonnement  oxpire  le  28  fôvrier, 
gont  prié»  #er'4e''»«ttttouvé)iér,  s'ils 
veulent  ne  pas  éprouver  d'interrup- 
tion dans  l'envoi  du  journal; 

Toute  demande  d'abonnement  ou  do  réabonner 
ment  doit  (5trc  adressée  franco  à  l'administrateur 
ilii  journal,  accompagnée  d'une  adresse  lisible- 
jiiienl  écrite  ou  do  la  dernière  bande  hni)nmée,.et 
d'un  iuandat'i  vue  sur  la  iiostc  où  sur  une  mai- 
son (le  Paris. 

_  Li'S  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 

(les  postes  et  les  principaux  libraire?  transihcttcnt 
aussi  les  abonnen)ents  sans  augnientation  de  pii.\. 
Voir  ie  taril  du   pri.\  des  aboaneraentsT^là 
4'  puge. 

H > 

PARIS,  25  FÉVRIER,    i 

Candidats  mioptés  par  le  Comité  démocratitjur 
sucidUslc  du  département'* de  la  Seine  ; 

PAUL  DE  FLOTTE,  lieutenant  dé 
vaisseau^  démissionnaire. 

FRANÇOIS  VIDAL,  publiciste. 

CARNOT,  ancien  ministre. 


.Vffyff.  —  r^tiARLiis  GAMBON,  inédccin. 
Satme-et- Loire.  —  AiiPUOMKS  ÉSyi  lUOS. 
MAIllKU  DE  MONTJAi;  aiué. 
'  IsiDoiiE    ÉKJVlGlSfBH,    apcitJii  re- 

pilÂSUIllilHl. 

l'KKDfeitic  CH.YRASSIN.     •  ■• 

Vicron  HKN.NEgiJIN. 
ChaiiMvS  lUlN ,   aii-Jen   rcpréseii- 
tiint. 

Nous  sommes  lil'iir>;»x.  d'iinnonccr  à  nos  leetcurii 
«pie  la  lisîe  ddmocnititpuî'du  Cher  vient  d'ôtre  ainsi 
arrêtée  : 

Allvbk  BlIUKAl.  -• 

GtsTAVE  GIÉUIN. 


Élections  des  départements. 

AVIS  AUX  ÈLSCTEURS  DE  L'ARMt:K. 

Vuiui  les  caiididiituriis  rqiublicaiues  déjà  JUTè-téu» 
(laiit  lei>  départuineiriK  : 

AUimr.  —  riRORORr  tiALLAY,'  ancWff~muire^  du 
bonjon. 

Ariéye.  —Aristide  P1LHE8,  en  idinpiaceiuent  de 

SOI)  frère,  condunnié  par  MM.  les  liauUi  jurés  de  Vor- 

$ailios. 

Bas- Rhin.  ■— GÉRA Hl>,  ex  sous- préfel  deSaverno. 

FiiA?içuiS  VIDAL  ,    liununo  du  lul- 

tres. 
Edmokd  VALEiSTIN,  sons-libiilenant 
an  ni"   balaillon   de   chasseurs"  à 
pied,  en  non-uclivitd. 
LABOL'LAYK,  l'un  des  accusés  ac- 

«juittés  de  Meli. 
Khf.  HOCHSTlillL,  instituteur. 
Hauf-Ahin.  — KESTNEK,  miinuracturior  ,  ancien 

«.,. représcMtïiit.  , 

JyiiISGER,  docteur  on  médecine. 
GEORGES  (Amédèe).  propriéUire. 
ilaiiJ<-Luir«.  —  Francisque  MA1G.NE ,  eu  rem- 
Vluctment  de  Jules  Maignc. 

IhuUs  -  Pyréiiée.1.    —  Louis   DEVILLE,  avécol, 

kiilistitiit  dosiitué,  en    remplacement  do  sou   père. 

toir-f/-Cft«r. —Charles  D'ETCHEGOYEN,  en 

remplieeHisnt  de  son  ami  et  coreligionnaire  polili- 

que  F.  Cânlagrel. 

iMre.  —  AKiroE  MAKTIN ,  en  remplacement  de 
Mil  frère. 


Limoges,  2.1  févriei  IX.id. 
Cilovcn  rédiiclcnr, 
'  Les  muniLres  du  ctimilé  centrul  déniucriitiqne  de 
la  iltnle-Vienne  s'empressent  de  vous  donner  avis 
(|ue  la  réunion  électorale  ,  des  démocrates  des  can- 
tons a  .  choisi''  le  citoyen  l)i  coux,  ancien  consti- 
tnanl,  pour  candidat  â  l'élection  du  tO  lUi^rs. 

Veuillez  donner  ùrolte  candidature  l.i  plus  grande 
publicité  possible. 
•  S;dut  et  fraternité. 

Lies  membres  du  comité. 


ALERTE  ! 

Képublicainii  fran<;ais  !  il  faut  que  vous  sachiez 
une  clu)::*. 

Cette  chose,  vuus  im  paraissez  guère  vous  on 
préoccuper,  l'oppression  ol  les  persécutions  inté- 
rieures ne  vous  laissant  pas  le  loisir  de  vous  ren- 
dre, compte  do  ce  qui  se  prépare  an  dehors. 

Ce  qui  se  prépare  au  dehors,  ce  que  iious 
voyons  parfaitement,  nous  qui  .summrs  au  dehors, 
ce  <]ui  est  résolu  dans  le  conseil  des  p'uisâanccs 
absolutistes,  ce  qui  a  aujourd'hui  neuf  chances 
d'immédiate  exécution  sur  dix,  c'est  une  ciioi- 
sAi»E  contre  le  foyer  do  lu  démocratie  et  du  «ocia- 
lismt'  européen,  la  France. 

La  p-rancç  sera  attaqués  s^oudaincmcnt  par  un 
million  d'hohimes  au  printemps. 

L'Autriche,  h  l'heuraqu'il  est,  a  six  cent  mille 
hommes  sou»  les  armes, 

La  Prusse,  quatre  cent  quatre-vingt-dix  mille; 

Les  rois  et  princes  de  la  confédération  germa- 
nique, près  de  trois  ciMit  mille  ; 

La  ilussie,  de  huit  cent  mille  4  un  million  ; 
•  Total,  environ  deux  millions  quatre  cent  mille, 
hommes. 

Le  roi  de  Prusse  vient  de  demander  soixànte- 
dix  millions  de  francs  h  ajouter  au  budget  de  la 
guerre. 

lies  remontes  œnsidérables  de  cavalerie  ont 
eu  lieu  à  petit  bruit  dans  toute  l'Allemagne,  et 
les  journaux  «onservatcurs  de  ce  pays,  ceux 
inéme  qui,  jusqu'à  ces  derniers  ^mps,  avaieiit 


endormi  l'opinion  pubii(|U(\  rus  peuvent  pWis  dis- 
simuler ipie  des  préparatii'i  aussi  gig.iptesques  ne 
8auibient.avoiv  pour  objc*.  l'expulsion,  de  Suisse, 
d'une  centaine  do  réfugiés^^éu  la  revendication  de 
l'cx-priunipauté  de  Neul'cliàlel.  Ce  n'est  pas  pour 
un  but  pareil  qrfc  l'on  Ucul  dki'x  .mu.i.ioxs  yuA- 
TiiK  ci;xT  MiLLK  II0.M.MK8  skir  Ip  picd  de  guerre. 

Le  roi  de  Prusse  vient  de  jurer  une  cousLilu- 
tion  pour  n'avoir  pas  conlns  lui,  pendant  les  évé- 
nements qiii  se  préparent,  le  parti  coiistitution- 
ncl  et  la  bourgeoisie.  Mais  cette  constitution, 
lùii/aitt  pas  été  fitjnée'par  les  aymits,  n'est  pas 
même  loi  du  royaume  et  no  pourrait  tout  au  plus 
engager  que  sa  personne.  Son  successeur  abso- 
lutiste serait  tout  prêt. 

L".\utriclie  et  la  Prusse  ont  des  rivalités,  sans 
doute;  mais  ces  rivalités  sont  au  second  plan.  11  est 
penuis  de  ne  voir,  dans  leurs  semblants  de  que- 
relle, qu'un  moyen  d'amuser  le  tapis,  une  ma- 
noiuvrc  pour  masquer  le  but  commun  et  grossir 
les  armées  de  la  coalition  en  donnant  le  change  à 
la  démocratie  européeime  et  à  l'Angleterre  elle^ 
même,  sur  les  grands  mouvements  déconcentra- 
tion de  troupes  et  leur  destination  véritable. 

lîl  vraiment,  prendrait-on  les  trois  représen- 
tants de  l'ubsulutismc  pour  des  imbéciles  et  des 
niais  de  comédie?  Croirait-ou  que  k  roi  de  Prusse, 
l'empereur  d'Autriche  et  le  czar,  leur  suzerain, 
ne  voient  pas  où  v^ont  les  choses  t  Ne  les  supjMjse- 
rait-on  pas  assez  forts  pour  s'être  dit,  entre  eux 
trois,  ceci: 

H  Si  la  Hépubli(iue  tient  encore  en  France  deux 
»  ans,  un  au,  six-itaofe  seulement  peut-être,  c'en 
»  est  lait  de  l'ijljsolutisme  cl  des  aristocraties  en 
»  Europe. 

■  »  L'.VUémagne  et   la    France  se  socialisent  et 
I)  rougissent  à  vue  (fa-il. 

»  Des  événements  peuvent  éclater,  d'iinin:Uint 
»  à  l'autre,  qui  nous  culbutent,  et,  cette  fois,  dé- 
I)  linitivement,  en  vingt-quatre  heures. 

»  Kn  attaquai) tie  volcan,  nous  jouons  ^rus  jei^ 
I)  sans  douto.  Mais  si  nous  n'attaquons  ^as.  c'est 
1)  le  même  jeu  avec  perte  certaine. 

n  Lais.saut  un  million  quatre  cent  mille  liom- 
I)  mes  sur  nos  derrières  iM)ur  ccmtenirnospeuidcs, 
I)  nous  pouvons,  grilco  à  nos  chemins  de  fer  ot  à 
»)  nos  préparatifs,  jeter  à  l'improvistc  un  million 
»  d'hommes  sur  la  Fruncv.  Nous  comptons  en 
I)  France  des  amis  nombreux,  iiuissants  ;  leurs 
»)  vœux  nous  appellent';  ils  veulent  à  tout  prix 
»  en  Ihiir.  Une  surprise,  appuyée  sur  un  million 
»  de  soldats  aguerris  par  nos  récentes  victoires, 
»  avec  de  bonnes  et  fortes  intelligences  h  l'inté- 
»  rieur,  c'est  ime  itH  bellç^hance. 

»  La  France  envahie.'  coupée  en  morceaux  et 


»  lernirisée,  ie  plus  gros  de  la  besogne  est  fuit. 

I)  .Nous  avons  jwur  nous  les  honnêtes  gens  de 
»  tous, les  pays  :  nous  sauvons  la  société. 

»  D'ailleurs,  la  Suisse,  la  Delgiquo  constitu- 
A  tionnélle  (1)  el  les  morceaux  do  la  Friuico,  liu 
j)- centre  de  laquidln  nous  .taillerons  mi  petit 
»  royaume  au  rejeton  de  la  branche»  aînée  des 
»  lys;  nous  doiuieroilt  iibombinmont  de  quoi 
»  contenter  tout  le  monde,  en  refaisant  la  carte 
»  du  continent /)«W'y/('  ft  pour  toujours  dénorinois 
1)  olisolutiitc. 

»  Du,  cette  solution  victorimise  ;  ou,  d'ici  deux  ^ 
»  ans  au  plus  tard,  la  mort  certaine  de  l'abSôlu- 
»   ti<nic  européen.  Voilà  le.  dileunac  !  » 

Il  est  évident  que  les  trois" personnages  dont  je 
parie,   à  moins  qu'on  ne  lesjsuppose  des  crétins,  . 
ont  J'ait  ce  raisonnement. 

La  preuve  qu'ils  l'ont  fait,  ce  sont  leurs  arme- 
ments et  leurs  niotivemcnts  de  troupes.  Il  y  a 
vingt  autres  raisons  d'y  croire.  Celles-là  sufii- 
raicnt  pour  établir  une  prohabilité  trèè  voisine 
de  la  certitude. 

Nous  aurons  la  guerre.^  la  grande  "guerre. 

Cela  commélicera  vrai.scmblabkment  en  mars 
ou  en  avril.  On  prendra  i>our  jprétexte  la  Suisse, 
ou  toute  autre  chose  ;  la  faiblesse  du  gouverne- 
ment présidentiel,  ses  tiraillements,  ses  convul- 
sions, que  sais-je'?  Ou  bien,  si  l'on  veut  être  rond 
en  affaires,  la  nécessité,  hautement  proclamée 
dans  un,  nouveau  inaiùfeate  de  Urunswick,  de 
sauver  l'ordre,  la  société,  la  reUgion,  la  famîilo 
et  les  honnêtes  gens...  —Hi  l'on  est  habile, 
l'invasion  tombera  ^ur  la  France  comme  im  coup 
de  (oinlre. 

Viiilà  ce  (jui  est  préparé  eu  Kurop)/,  ce  qui 
n'attend  pour  éclater  que  roccasioii/l'heure,  le 
moment;  ce  qui,  eniin,  aura  lieu  d'ici  à  iO  ou 
.'«Djourj  par  l'initiative  dcij  princes  ;  ou,  si  lus 
princes  muu(|uaicnt  de  çceur  au  mopient  de  jeter 
le  dé,  ce  qui  serait  déterminé  par  la  force  des 
choses  4in  peu  plus  tard. 

H  n'eX  plus  au  pouvoir  d'aucune   puissance 
humaine  m\  retarder  entre  le  vieux  monde  et  lo 
monde  nouveau,  entre  lo  monde  de  la  compres- 
sion et  le  monde  cli:   l'e/pansion  et  de  la  hbcrté, 
'       il     I  '    " .  1" 

(1)  I^  i)iix  ulTcrl  il  KlSclBinue  iKiur  l'cntrabicr  dans 
la  croUaJe  di'  Vurtlre,  c'est  la  Kl.inurc  frunçaise  tt  U  li- 
u'ue  dos  pl.ir-ps  tories  du  Vaiilwn.  l.*idii«  a  déj.*»  six  mois 
do  date.  C'est  un  |c\irn!.vJl  csMvidenl  que,  le  coup  fait, 
(III  lin  laisspi'àll  subsister  .lucini  état  CotisUtntionHcl  et  :ui- 
riinn  lilMTté  sorte  continent.  La  Belgique,  nos  places  du 
nord,  Uetz,  la  Lqrrainu  et  rAlsac4V\dans  la  plan  do  la 
croisëdii!,  seront  reinij,  avec  l/i  Suisw/^ai.x  (p-oudes  i)ulj- 
suicc;  .'illeiiiandos;  la  Ivresse,  Lvon,  le  Languedoc  et  la 
Provence  U  la  iiiai.soii  de  À'avole.  L'Angt<Herrc  aura  k 
choisir  entre  l'^lgi^rin  et  quitqnes  grands  ^ts  de  nos 
côtes,  ou  la  trnerre  avec  le  triumvirat  continental  et  co 
saque. 


ililLEIOli  n  Li  BKIOC&ATIE  miWl 
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"PERA.  S/«Wa  ott  Us  Contrebandiers  y  ballet  en  deux 
Ji^tes  c4  quatfa  tableaux,  par  M.  Artlntr  Saiiit 
Lwn,  musique  de  M.  Pugni,  décorations  de  MM. 
tiimbon  et  Thierry.  • 

^  preuùère  représentation  de  SilcHa  a  élé  luî- 
"orec  de  la  présence  dé  plusieurs  liorames  politi-.. 
'i'iesijué  je  crois  incajiables  do  transiger  avee  les 
mauvaises  doctrines'ot  très  décidés  à  comliatlre  toiit 
"^•"liii  puni  pg-rter  atteinte  au  principe  d'autoiité. 
"*  "«  considèrent  sans  doute  pas  la  DonaueauMi  le- 
B''roineiit  qu^  ji.  Saint- Léon,  et  j'oflrirais  île  piiricr 
'jl'dji  se  sont  émus  eii  vov.int  le  riVo  suballcriifi.,_ri=- 
uii'iile  niême,  réservé  d,ins  le  ballet  nouveau  ù  colle 
«timablcinsIituUon.  Plais.uuer  avec  les  ageuls  d'un 
««uveriumenl  quel  qivil  soit,  e  est  chose  daugo- 
■■«use  toujours,  plus  dangeceuse  aujourd'hui  que  ja- 
u '"''/'^^  traiter  par  dessous  junibo  connue  lu  laU 
'iiim  Cérrito  d*honorablos  préposés,  Je  respeclahics 
'"'iianiers,  c'est  un  attenUt  à  l'ordre  public  qui  nic- 
ineuiie  lùprcisioH  sévôro.  Les  hoimes  gritce^s  do  |a 
pntuie  contrebandière,  ipuLus  ses  séductions  cl 
f  "  '0"  esptil  no  sauraicul  faire  àdiriCltio  eu  sa 
'■t^-enricscircofisUnccsiiliénuautes.  • 

H«„?  ■•?"^'^'^  *"*■•  «"  PP'"''  «f»  •*>"«  '"•'  l'<wt  Piis?  Nul 
noiite  à  cet  égard.  Si  l'on  permet  A  une  dansease,  de 

?/I^   ■""■  ^  •'««S"*  '«*  l»arlières,  à  la  baibe  .los 
«>mnu»,  on  octroi«ii  tûttli«.corp«  de  billet  le  droit 


d'en  fiiire  autant  et  de  pirouettes  on  jetlés-lialtii^, 
On  court  le  risque  du  voir  le  public  se  f.niru,  un  up- 
plaudiasant,  complice  d'une  aussi  déplorable  infrac- 
lion  aux  lois  éternelles  qui  régissent  les  peuples  ci- 
vilisés. 

Los  spuetateurs  ne  sont  que  trop  disposés  ii  pren- 
dre parti  pour  les  voleurs  de  cccurs  cl  de  baisers; 
prenons  garde  de  ne  pas  leur  fournir  le  prétexte  de 
témoigner  leur  sympalliie  pour  les  voleurs  du  lise. 
Tout  se  lient  f)t  s'cnchalne.  une  concession  en  en-' 
Iriiinc  niie  autre,  un  pieu  amène  un  attire  pied,  il 
s'y  a  que  le  premier  pas  qui  conte,  cumine  ou  dit 
depuis  longtemps.  Méiions-nous  des  entrechats  illé- 
gaux, proscrivons  les  gambades  fucticuses,  car  nue 
tolérance  coupable  pour  les  sauts  nous  conduirait 
infailliblement  h  une  culbute  générale,  cl  alors  le 
ballet  deviendrait  peut-être  lui-mêniu  un  instrument 
révolutionnaire. 

.l'iwpellc  donc  l'attention  du  nos  sauveurs  sur  le 
grand  succès  de  contrebande  (pic  l'Opéra  a  obtenu 
vendredi,  22  février,  entre  neuf  et  onze  heures  du 
soif.    „  .  ■■ 

Pbrineltez-;iioi  de  vous  présenter  les  faits  el  soyez 
jngcs. 

.  La  scène  se  passe  aux  unvirifns  du  Naples  .'îur  ta 
côte  de  poz^uolo.  Des  conlreb.indiers  Napolflains 
Viennent  de  débarquer  des  marchandises  cl  (|uolles 
hiarcliandises ?  Ue^ marchandises  frani,-aise»,  c  esl-îi- 
dirc  proidbécs.  Les-femnies,  les  filles,  les  sœurs, 
les  amautes  de  Hos^bawdils  les  reçoivent  à  bras  ou- 
verts cl  ntanifeslcnl  leur  allégresse,  par  des  danses, 
hélas  î  trop  gracieuses,  —coquettes,  élégantes,  lii.o- 
mout  chaussées,  pilloresquemcnl  revélues  d'étoiles 
chatoyantes,  le  pano  au  front  el  i'or  an  corset  ;  .ces 
malhourouses  se  livrent  avec  uii  abandon  cliannaiit 
«t  une.  légèreté  digne  d'une  position  sociali;  l'ius 
bonn&teà  tous  les  onivrements  d'une  joie  bien  coii- 
ijable.  C'est  à  ciuiwra  là  plus  jolie,  la  plus  agaçante, 
iR  pluui  souple.  C'est  i  qui  effleurera  la  terre  satis 
lju»«ec  tr*çe  d*  son  pas»ag«.  Ce  ne  sont  que  tour- 


billons d'yciu  noirs,  dejupes  courtes  el  de  hoiiri-! 
rcs.  Une  (irtile  de  petits  pieds  saiilillent  de  plaisir  <\ 
l'ijnisson  des  cd'iaH,  pciulant  que  les  verres  s'em- 
plissent el  se  vident  pour  se  remplir  cl  se  vi(^er  en- 
core. 

Petrucio,  l'ulTreiix  elief  de  la  bande,  cherclie  sa 
fille  Stilla,  à  laquelle  il  rapporte  nncollier.  Où  diiibln 
le  Fontimenl  lic  famille  va-t-il  se  nicher? 

Stella  se  fait  un  pei^  attendre  ;  enlin,  elle  arrive  el 
court  embrasser  son  père,  qu'elle  entoure  <le  cares- 
ses chorégraphiques. 

Stella  est  représenléo  par  madame  Cerrilo  ;  ipin 
puis-jedire  de  plus,? 

Les  danses,  nui  n'ont  pas  cessé,  recomyiencç.iil 
lie  plus  belle. 'l'ont  le  niondi! /en  môle .  jusqii'à 
Jacopim,  espèce  ilc  satyre  en  culotte  et  en  veslc  île 
velours  j  jnsqu'aiu  lanternes,  iKiut  les  ïenx,  ingé- 
nieusement disposes,  illuminent  les.groniies  de  (!.;s- 
sins  éliticelaiits.        ,- 

Cependant,  les  contrcliamlier:,  qui  île  sont  pas 
liomiiics  il  Dublier  les  alTaires,  prnlilciit  despnuniers 
rayons  de  soleil,  pour  -e  jiietirr  i  ii  (iiiêlc  du  leiiis 
màrcliaiids  ordiu.ilres;  des  juifs,  liieii  eiilciulit.  (jiii 
doue  consuulirail  à  faire  Cdiiiiiiertc  de  baliols  aussi 
suspccls'!  IVu  il  4>«u  la  scène  se  «léscniplil,  et  Stella 
reçoil,  avecIcS  adieux  <le  son  nvu\  une  mystérieuse 
rucuininaïuialion.  "  •      •    , 

Entre  nous,  il  ne  s'agit  lio  rien  autre  chose  fine 
d'un  Iraqusnard  .'i  l'entonlre  des  douaniers,  .l'ai 
constaté  que  le  public  ne  li'effaronclie  pas  du  iout  de 
cette  criminelle  préinéditalioii,  eti  je  signale  ici  un 
immense  cfanger.  Le  doiiiuiicr  rep>;ésente-t-il  lo 
principe  d'autorité?  Oui  ou  non?  —  Oui.  —  Eli 
bien,  comnronez-vôns  laperlldio  do  ce  ballet? 

Ah!  miuVime  Cerritft.  je  vous  crt  prle,_nexmilri- 
bncz  pas,  vuus  aussi,  ii  renverser  la  société.  Je  trem- 
ble, en  songeant  que  le  sort  de  la'sainfe  *inanc  est 
eu.  vos  pieds.  Avis  aux  hommes  qui  gonvei'nflnt  mon 
pays,  l'assoitf 


llèllii,  restée  seule  avec  Hcgiiia.uiio  dé  sesconipa-  jjraillw- 


gnes,  lui  faill  cuididcnce  d'un  secret.]  Elle  aime.Ciir^ 
elle  rtve  dans  un  coin.  Qui  aime-t-ellc?...  un  jeuno 
hoinme,  uii'  douanier,  liii  ennemi,  s'écrie  Hégina... 
Quand  je  dis  s'écrie,  vousi^ntèiidez  Ifipii  qnoIHéglnu 
exprime  cette  idée  par  des  gestes  signillcalifs. 

Cette  ludne  pour  lu  donauc  et  loul  co  qui  en  dé- 
pcinl  me'paralt,  je  le  répèle,  quoique  chose  de  mons- 
trueux. (!iir  ciiliH-;i  1  on  supprime  la  douane  c'eii 
est  full  de  la  civilisation,  et  quand  on  pense  que  l'on 
peut  d'un  moment  .'i  l'autre  découvrir  l'art  de  la  lo- 
comotion aérienne.  Idée  on  l'air  tant  qu'un  voudra, 
songeft  crriix,  c'est  possible,  ce)iendant  qui  sait  ce 
que  l'avenir  nous  nrép.ira?  J'ai  quelques  raisons  de 
redouter  celle  fatale  invention  el  d'en  regarder  l'ox- 
péricnce  et  l'aiiiilicalioii  cofitHiu  immiiMjiites.     . 

Que  le  gouvernement  fasse  son  devoir  et  qu'il  dé- 
fende sousies  peines  les  plus  terribles  à  tout^ci|byëu 
français  de  rien  découvrir  en  ce  (jenrè.  Tont^erait 
perdu.     "  ■    ■  .  • 

\'ais  le  gouvernement  est  d'une  faiblesse  à'  décou- 
rager les  plus  chauds  défonseiirs^dc  l'ordre.  Je  gage 
qit  il  n'osera  pas  prendre  •contro'Ics  Inventeurs  nno 
inesnie  justoinentréclamée  par  tout  homme  qui  se 
rend  comntè  dos  désastres,  dri  perturbations  funes-  . 
les  qui  rflsnllenl.de Tiniiovation  la  pin»  innocente, 
en  appai'ence.  El  e.iie  serait-ce  du  celle-là  !  ' 

0  Slidla!  pourquoi  vtens-tu,  avec  tes  siibvei'sivcs" 
amours,  révedler  en  moi  do  douloureuses  appréhen- 
sions! !  '       .   . 

Maisquoi!  on  entend  du  bruit  dans  les  coulisses.— 
Des  douaniers  arrivent,  conduits  par  un  jeune  pô- 
cli8nr...l.a  retraite  des  contrebandier?  et  la  grotte 
on  sont  cucbées  leurs  marchandises  est  connue.  Eit- 
liii  il  y  a  donc  une  justice.  Cependant  j'y  peiisef,  et 
lé  traquemu-d  ! 

Avancez'  sans  crainte,  aiiiis.  On  se  moque  de  vous. 
—'Stella  à  disparu  en  olîet,  et  voilà  que  des  fairlé- 
mes  blanc*  apparaissent.  VoiU  qu'on  eiiltliJ  coiume 
un  britll  jnysiérieux  de  clialne^  et  de  vieilles  fer- 


M*?'.  V  tV"fc-i*MitMiii 


•ir  • 


.^ 


unrchoc  suprénw.  La  première  Révolution  fran- 
Vige  n'a  été  qu'une  escarniouche,  une  affake  lo- 
cale. L'Epropi!  n'étrtit  pus  mùrc  alors.  Aujour- 
d'hui c'é^  la  Révolution  niipijèï^'t  Les  ■^i 
voirs  politiques,  sociauj   et  Î^VoligBéu^ 'du  viiljteti 
tnondq  n'ont  pas  voulu  rt'ISnIncryilniélioiÉiJ 
transformer.  Ils  ont  chargé  la  inino|>M,fe  sinitëfe' 
lïémocraies  de  tous  les  pays,  Vèilleï'ct  pré|è-f: 
raï=\ou8j  attendez" vous  à  rntta(j\iè'*dy  la  K^fe^ 
c(î,  le  loyer  sacré  de  la  l'IierfiL  parfflÇ!!  forcPS  fcb 
alisées  du  despotisme,  au  prïmémpÎ!?'?  '         '■>'',' 
Quant  à  vous,  déiïiocratos  français,  vous  devez 
le  savoir,  lé  danger  sérjeuX  Vé&l  pas  dans  ce  uiil- 
,  lion  d'hommes  armés  i  l'extérieur  ;  il  n'y  aurait 
de  dangers  oéneux  poui'  la  likerté  tfue  dans  les  j 
divisions  de  ses  défenseurs. 

Des  divisions  devant  l'enncnii  I  Dès  divisions 
quand  les  armes  sont  chargées,  les  mèches  des 
canons  allumées,  cela  ji'est  pas  possible  ! 

Les  prochaines  élections,  celles  de  Paris  sur- 
tmil,  Tseront  une  première  bataille  gagnée  ou  per- 
due, indépendamment  des  noms  qui  sortiront  de, 
l'urne. 

Une  bataille  gagnée,  si  elles  sont  préparéeset 
conduites  dé  wianiwt' « irNin  m  faisceau  compact, 
à  Paris  et  dans  les  provinces,  tous  les  ennemis 
du  despotisme  ,  à  quelque  nuance  de  l'opinion 
qu'ils  appartiennent,  si  elles,  sont  pour,  elles  un 

Elles  seront  une  bataille  penlue,  si  e)leB  les 
divisent. 

Ce  n'est  pas  le  moment  de  rcconuuencev  les 
misères  de  la  mille  et  du  kwlemainqui  ont^con- 
tribué  à  l'avortcmcnt  de  la  révolution  de  48.  So- 
cialistes, nous  sommes  ,  ù  Paris,  la  fraction  hi 
plus  nombreuse  de  la  Jérnocratie.  Ouvrons  nos 
rangs!  Place  chez  nous  aux  représentants  delà 
bourgeouiic  énneuiio  du  despotisme.  Allons  au- 
devant  d'eux,  recevons-les  :  en  leur  donnant  ses 
voix,  le  Socialisme  ne  leuidonne-t-il  pas  d'ail- 
Jeurs  sou  liaptémef  Mais  qu'à  leur  tour  ceux 
dont  nous  acceptons  les  candidats,  renoncent  à 
toute  diversion  et  division  au  moment  du  scru- 
tin... Union,  union,  et  encore  tnion  !  L'ennemi 
charge  ses  armes... 

VrVK  L"A  RÉFl'BLIVl'E  UKMOCnATIQl'K  KT...  TRA,- 
TIQUE  ! 

21  février  I8.m  Victob  CONSIDERANT, 

(L'un   des  trois  représentant»  à 
*  remplacer  i  Paris.) 


■  -.:  :■  ■■!  ri  '  r.\  .\':  )■:■■'.     -■       '  _  "  '■ 

c'«il-à-dire  dans  l«  bnt  de  rétablir  l'état  de  choiws 
existant  en  184Q..  ' 

Le  conseil  tmM  n'est  pfàrf  hiiittre  de  liisn,  et  l'u- 
)ii\i'9l)lo^ab;)9|^e  appellejlus  mesures  si^ïèi 
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de  rabsolutisme  européen  devenait  inévitable  a« 

I  près  lé  Révolution  de  Févj;|er.  mai8^eet,tc  guerre 
pouvait  être  courte  ett  facile.' AU  ifiônient  opper 
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'russe,  miïïRjlSie,  TR  Wiineni' 
nieni  pas  seuls.  On  écrit  de  lu  Pologne,  ié 
\i\  (iazpttf  de  BrcMnu,  wx  ¥.\\\ci  des  pré 


d(!  la  Russie  : 


iiiël  dans  l»!r'  |)fliui|[^ii#\]c 


Avw  l'auteur  de  l'artiHc  qu'on  vient  de  lire, 
nous  croyons  à  une  très  procliame  croisade  da 
l'absolutisme  contré  la  démocratie  française,  à 
une  guerre  dé  principes,  masquée  par  levain  pré- 
texte de  déâionstrations  sur  difTérents  points  de 
l'Europe.  Les  citations  suivantes  prouveront  aux 
plus  incrédules  combien  les  appréhensions  de  no- 
tre ami  Victor  Considérant  sont  sérieuses.         / 

L'Assemblée  nalùmale  publie  cotte  note  : 

il  n'yn  plus  de  doute  que,  dans  leit  premiers  jours 
(l'avril,  la  Suisse  sera  envahie;  nous  rcccvoas  dé 
Carisrulie  une  lettre  très  curieuse:  il  a  été  signé 
entre  le  grand-duc  de  Rade  et  le  cabinet  de  Berlin 
une  convention  parbiquellc  les  troUi>es  badoises  sont 
dirigées  vers  la  j'oméranie,  cl  »>0 (»00  Prussiens  occu- 
peront le  grauu-duclié  de  Ikidit,  <:u  (jui  suffît  (loiir 
te  couvrir  tout  entier.  Celle  arniûc!  est'  destinée  à 
pénétrer  jusqu'il  Ntuicliftlcl.  I.es  Uavarois  et  les  Wiir- 
tembergeois  entrent  (•galUment  en  li^ne.  Leur  con- 
tingent, pour  la  Bavière,  est  de  2if,(Kifl,  et  pour  le 
Wurtemberg,  dt  13  .'»00  bommes  :  rAiilriéhe  niar- 
i;liera  vers  lé  Tessin  jusqu'au  pied  du  Saint-Gotliard. 
'  Il  est  parlé  dC' quelques  proposilioni  faites  i  la 
France  o  occuper  Lausanne  el  (îenève,  aux  inémet 
conditions  qtie  s'est  accomplie  Foccupation  romaine. 
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VotK  commiiMoa  a  l'hoanatAr  Aê  vous  pro|KMer,  i  l'u. 
nanimité  de  déclavr  l'urgence  demandée  par  le  mùis 
iredeatoanoe."'   ■  •'  .        ''<■  I 

M.  LipaésiOKNT.   Le  rapport  sera  impriiué  et  Uittri 


Sure  d«  prùcautiuii  no  duil  er 
pftbli^écl^^llkprouM  sellffii 
NblaQou  du'WuvpicmMt^ 


'     L'activité  que  Ton 

guerrê*nilt  nenserque  In  nouvelle  cnuipa^iilslouvri- 
ra  très  procnainement.  l'n  voyageur  qui  arrive  de 
Varsovie  ifaconte  que  l'autorité  mdilaire  a  traité  par 
contrai  la  livraison. d'un  grand  nombre  de  tentes  de 
ca»if)agne,lesquéllei  doivent  être  livrées  eu  très  peu 
de  temps.  Les  difTérents  entrepreneurs  ne  peuvent 
mettre  .assez  d'activité  dans  leurs  livraisons  pour  sa  - 
tisfaire  le^iouvernement.  Les  conducteurs  de  baga 
ges,  déjà  employés  pour  la  guerre  de  Hongrie,  vieu- 
nont  d'être  avertis  de  se  tenir  prêts;  on  leur  a  mê- 
me sigiùlié  (ju'ils  ne  po,uvaie»t  se  soustraire  à  ce 
qu'on  exigeait  d'eux,  attendu  qu'ils  avaient  gagné 
beaucoup  d'argent  pendant  la  giierrc  de  llnngrte. 

On  écrit  encore  de  la  frontière  de  Polope,  le 
17,  au  même  journal  : 

j  On  croyait  qu'après  la  disparition  des  troupes  rus- 
ses la  frontière  de  Polegne  resterait  inoccupée,  mais 
Icetto  illusion,  n'a  pas  duré  longtemps,  car  |ieu  après 
Mes  principales  localités  do  la  frontière  ont  été  de 
'nouveau  .garniHde  régiments  russes. 
j  Ou  pense  qu'une  partie  des  troupes  préc^in- 
Imeul  cantonnées  sur  la  frondera  do  Prusse  ont  été 
dirigées  sur  la  Tuninie,  et  que  d'autres  troupi'!'  sont 
Venues  les  remplacer  dans  notre  voisinage. 

On  porte  de  uotiveau  à  140,000  hommes ,  environ 
t'arjnéo  russe  établie  le  long  de  la  frontière  do  Prus- 
se. Il  s°v  trouve  des  peuplades  asiatiques,  telles  que 
'desllastirs  et  dos  Tsclierkesij.  L'opiniotC  plus  yéné- 
Iralcvient  répandue  dawi  l'armée  est  viî'ii,  s'Ào'ii-ini 

;!HARCIIER     CONTRE    l.K    KHIN,     PEI'T-ÊTirE     MÊME 

Contre  la  France,  attendu  (lue  c'en  il/ l'occident 
que  doit  souffler  la  tempête  qu  ou  est  apiMilé  ù  cou- 
ijurer,  comme  on  l'a  déjà  fait  en  Hongrie. 
\  Ce  qu'il  y  a  do  remarquable,  cai/d'nrdinaire  les 
iuonvclles  politiques  ne  si^  répandent  pas  si  vite  par- 
mi les  troupes  russes,  c'est  que  déjà  l'on  sait  qu'on 
est  ù  la  veille  d'une  guerre  en  Ol^ieut,  avec  les  Turcs 
et  les  Anglais.  Le  soldat  russe/est  démoralisé  |>ar  la 
perspective  d'une  nouvelle /uerre  ,  attendu  qu'il  a 
déjà  tant  soulTert  pondant  ç(n)c  do  Hongrie.  Les  sol- 
dats se  consolent,  il  est  \t,\i,  par  la  punsée  qu'ils 
vaincront,  car  ils  disent  qu'il  n'y  a  dans  aucun  pays 
un  eiiucmi  aussi  terrible,  qu'en  Hangrie,  ut  que 
pourtant  ils  ont  vaincu  ce  dernier.  On  ne  peut  s'em- 
pèelier  de  sourire,  quand  on  les  cntead  parler  de  là 
sorte,  avec  une  certaine  tranquillité  d'esprit  et  une 
grande  confiance. 

Nous  lisons  dans  la  Tribunt  Suisse  : 

La  Suisse  disait  hier  qu'elle  avaUreçu  le  IH  des 
lettrés  <le  Milan,  du  Tessin,  de  Paris,  etc.,  très^^is- 
«urantes,  pour  la  Suisse.  Aujourd'Uui  la  (iazette  na-  ' 
tionale  dit  que  des  Icltn^s  (le  la  Lombar'diu  annon- 
cent que  les  Snisses  établis  dans  ce  pays  craignent 
de  voir  leur  patrie  attaquée  par  les  Autricbions.  Ils 
fondent  leurs  craintes  sur  ce  que  les  Autrichiens  se 
concentrent  à  la  frentière  du  Tessin,  lèvent  des 
plans  et-  donnent  ù  l'armée  dej  ordres  à  double 
sens. 
Une  corres))oi,dance  de  Itade,  datée  du  M,  dit  : 
«  l)e|)ui!>  quelque  temps  une  activité  e.\lraordi- 
nairc  règne  parmi  les  trou|>e>:  prussiennes.  Avant- 
hier,  U  bataillons  ont  traversé  Kribourg  ;  on  a  fait 
tenir  prêts,  pour  les  dix  jours  qui  suivent,  des  loge- 
ments pour  20  bataillons.  //  est- sévèrement  défendu 
à  ces  troupes  de  rien   dire  sur-  leur  destination.  On 

DIT  qu'elles  SONT    DKSTIX<iE.S    A  I.XTEUVENIR  EN 

France,  m  cas  de  rii'nfu(ion,(i'aulf^s  craignentcju'il 
ne  s'agisse  de  la  Suisse. -Dans  Ions  les  cas  la  Suisse 
fera  bien  de  veiller  et  de  se  tenir  prêle  à  limtc  é- 
ventualité. 

La  guerra  déci«ive  de  la  déinocTatie,  française  et 


ar^lude  renforceriez  ijurAts 

'  (il  en  rien  alarmer  l'oiiiiiion 

BtfffijMnt  au   pays  la°  l'crme 

i«Jt  ^  l'aire  respecter  à  fox - 

téi^ioat>  lé.  itoi^tla%  France 

Que  la  France  veille  !  tout  bon  citoyen  sC  chan- 
gerait bien  vite  en  soldat. 


I    La  citoyen  Lcdru-Rollin  nous  prie  d'insérer  la 
lettre  suivante  qu'il  a  adressée  à  la  Patrie  : 

MoBsieufi  '''''' 
i  4e  n'ai  |ms  l'habitude  de  relever  toutes  les  inven- 
tions qu'on  propage  sur  mon  compta;  mais  celle  qu« 
ieulerine  votre  numéro  du  22  février  porte  un  te| 
lardclirc  d'aflirination  que  je  inff  crois  obligé  de  la 
idémentir.  '    , 

!  Je  n'ai  jamais  en  do  conférence  avec  lord  Palmorst 
jlon  ;  je  n'ai  pas  liosoin  d'ajouter  que  je  n'en  ai.ja- 
niais  demande;  inalgra  la  prélcmlue  exactitude  de 
ivos  informations,  votre  récit  est  donc  controuvé 
d'un  bout  à  faulre. 
;    Je  vous  salue,  LedhiUollin. 

1         Londres,  ce  23  février  I8!>0. 
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'  Les  journaux  des  colonies  uOus  donnent  des  dé- 
tails sur  les  éle£tiumL-(|jii,  à  la  (juadeloupe  el  ù  la 
jMartiniqne,  ont  donne  la  majorité  à. MM.  Perrinon 
et  SolKi'lcIier. 

;  Sur  2a,.t7l>  électeurs  iuscrils,  18,IN0  uni  pris  part 
au  voie  et  donné  à  ,M.  Ptiriiion  t5,IU()  voix,,  à 
M.  Siliadclier,  lii,!!)!.  Leurs  concurrents  étalent 
MM.  Cliarbonneau,  qui  a  (ditenu  3,00!»  voix,  et 
Alexandre  Dumas,  l'auteur  d'Hcitr»  ///  et  de  Monte- 
Crislo,  qui  en  a  un  peu  moins  encore,  2,!t8.i. 

Les  opérations  se  siiiil  accomplies  sans  désordre. 
Après  le  recensement  des  votes,  les  démocrates  «c 
ttuiit  promenés,  portant  deux  pappayers  auxquels  ou 
avait  adapté  des  drapeaux  ornés  de  rubans  rouges, 
triomphar.t  liruyanimeiit  de  leurs  adversaires;  iU  ont 
crié:  Vive  l'errttwn  el  Sclia'lolier !  Vive  la  llèpubli- 
nue  démocratique  et  sociale!  Aucune  collision  n'a  eu 
lien. 


Assemlilrc  nAtloiiMlc. 

M.  Darv 


(vii<>. 


Séance  <lu  13  février,  r-  PriSsIduncc  «te 
(prvsiilcnt.) 

La  séance  est  ouverte  ù  deax  liciires. 

M.  i.E*ov-nBAi;LiEr,  an  nom  du  3"  Imrcan,  rend 
compte  des  életllons  de  la  (îuadniobne,  vt  propoM  .1 
l'Assemblée  de  valider  la  iiuiiiin<it|on  de  MM.  Perrinon 
et  Schœlclicr,  contre  laiinellc  aucuuç  réelamatiuu  n'est 
faite.  k 

■   L'élection  est  validée. 

M.  CASIMIR  RÊRIBR.  J'ai  l'houiicur  de  déposer  sur  lo 
liiircau  de  rAs.sumtiléc  li.'  rapport  sur  lo  projet  relatil'  à 
l'empriuit  grec. 

M,  PiscAToav.  Je  deinamle  <|ue  le  rapitorl  toit  lu.iui- 
niédiateiiieiit.  Il  est  bon  que  la  France  doinie^.iinsi  yiibll- 
quemeut  nue  marque  de  sympathie  poiir  une  population 
nniie  qu'on  presse  sons  l'étreinte  de  la  torture  pour  une 
dette  imaginaire.  (Très  bien  !  1res    bien  !) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  J'iiiTite  M.  le  rap]Hirlcnr  à  iluun'itr 
lecture  de  son  rapport. 

M.  CASIMIR  PKHIBR.  Mcssicuri,  la  situation  pi':nibli> 
dans  laquelle  se  trouve  aujourd'hui  la  Grèce,  impnsaif 
à  votre  commission  des  devoirs  qn'ell'i  ."'i-st  rlTorctie  de 
remplir. 

Lfirsquc  la  firùce  sera  affrancliie  dé  louie  eonlraiule, 
lions  retrouverons  entière  la  question  financière  telle 
qu'elle  ko,  posait  en  1S47,  el  qn'ellr-  se  posait  de  nouveau 
en  1848  lit  1840,  dans  les  rapports  de  nos  honorables 
collègues   MM.  Dro'iin  de  Lliiiy.»  et  de  Kl.ïvignv. 

Aujourd'hui,  et  ipielqiie  convaiiiuiis  que  nous  puissiuii» 
être  que  les  intérêt.^  Iiien  entendus  de  la  tirèce  sont  cou- 
formes  a  nos  vieux  li'ix'l'mes,  nous  eroyous  que  U'  ino- 
inénl  iTest  pas  opfortun  pour  bi  distnssioii  même  la 
pins  amicale. 


Jo  suis  calm^l^'écrio  M.  tiWreul  (do   l'Ardeche)  ;  i» 
la^«eiHiH8s1Chrsi'«W  t(«'»8tJrt6(tt'«(SH«ir  *  uns  ain  i,  a 


eu  1850  rappelé  lea  jésuitos  eu  l'ran'co.  Mais  les  coinbi 
liaisons  politiques  ont  changé.  En  1846,  l'onseigneinml 
des  jésuites  était  dangereux  ;  couimuiil  ne  le  serait.  i|  ' 
plus  eu-lSSOyUirévutution  4o. février  a  faitdes  iniracle.^: 
elle  a  lait  prendre  aux  dleciplès  de  Loyola  les  cinlilénit.s 
de  la  Irateriiité4t  de  la  liberté.  (On  rit  A  gauche.)  Mais 
elle  n'a  pu  changer  le  poison  de  leur.s  doctrines  en  iiiii> 
«loiirriture  innocence  et  pr«(l|abl«. 
I  Los  homuice  il'Etat  de  l'ancienne  nioiiaiehie  ont  cltan- 
gé  d'opinion  ot  de  langage  au  sujet  des  jésuitci,  puno 
qu'ils  ont  pensé  que  cette  dernier*  rorterci)>«  de  ta  tbég- 
cratie  pourrait  servir  d'asilo  à  la  royauté,  a  l'aristocra- 
tie et  a  tous  les  vieux  abus  de  la  vieille  société.  (Trrii 
Lien  !  à  gauche.  —  Assez  !  à  droite.) 

Comment  asiei  !  Samedi,  vous  avez  étonfl'é  la  discus- 
Kion  par  vos  cris:  La  clôture!  Vous  avez  fait  pis,  von, 
nvez  changé  une  question  spéciale  en  une  discussion  pu. 
'litii|uo,  parce  qu'il'  ava'it  um  à  M.  Thiers  de  venir  met- 
tre  en  cause  1»  révolution  de  février  et  la  Hépulîlique,  ci 
Vous,  m'empt^ilteriei  do  développer  mon  amendement. 

UWR  VOIS  A  oaoïTK.  C'est  un  sous-amendemeiu  a> 
l'amendement  de  M.  Doiirzat. 

1    M.  ^B  PRÉSIDENT  engage  l'orateur  .i  rentrer  dans  ij 
dijcussion  de  sou  amenilement. 

A  DIOITB.  Mais  il  n'y  ïi  pas  d'amendement.  Un  uc 
(leut  suus-amender  un  amendement  qui  a  été  rejeté. 

L'aineiidement  de  M.  Laurent  (de  l'Ardèehe)  est  ro- 
IKjiissé. 

N.  WAU.o?!  préMnte  te  parà;;iaplie  addllioriiiél  sni\.iii( 
il  l'art.  65,  après  le  paragraphe  3  : 

«  Tout  Français  Agé  de  dix-liiiit  ans  an  moins  scia  ip. 
nu,  pour  être  employé  comme  pioru.sseur  ilan<  un  ii.i 
hlissouieni,  d'éln]  pourvu  soit  du  diplôuie  di'  tiaellelior 
soit  «l'un  brevet  de  cap<icité,  soit  d'un  eertlllcat  de  il,i» 
constatant  qu'il  a  rempli  uendant  trois  ans  les  roue 
lions  de  iiiaitre  sinveillant dans  im  pensionnat  du  mi^ai' 
degi!?;.  »  •  T 

M.VBAZR,  an  nom  île  la  commission  et  dans  l'intérêt 
de  l'ihdépendani'e  de  I  eiiMiignement  libre,  .repaiisae  \'t- 
iiiendeinent. 

L'AsMinhtite  le  rejette  également  et  adoptft  dans  xh, 
p.nseniblc  l'art.  65. 

«  Art.  66.  Les  rertiticits  de  stage  lerunt  délivrés  [ut 
les  chefs  des  éiabliseement*  où  le  stage  aiini  ét<^  aeconi 
pli.  Tout  certilkMt  faux  sera  puni  des  piiiiies  jMjrtéeii  m 
l'art.  60  du  Code  pénal.  »  — Adopté.  ' 

n  Art.  67.  Tous  les  aus„le  inlalstre  iiomiiie,  apré.^  yn- 
sentation  du  conseil  acadi^i%ique,  un  jury  rte  sept  im m- 
lires,  chargé  d'eiaiiiiner  les  aspirante  ai'i  bruvrt  il>-  r;i- 
pacité. 

»  Le  recteur,  le*  ministres  des  cultes  et  les  roiiciiea 
naircs  de  renseignemeni  ou  dv  1  mepeetiun  qui  appar- 
tiennent au  coiwellacadéioiqiWf  font  nécessairement  p.ir- 
tie  de  ce  jury. 

»  Ia!  programme  de  l'examen  sera  arrèUJ  par  le  cuuhjI  I 
supérieur  di;  l'instructton  publique. 

»  Nul  ne  pourra  être  admis  a  subir  l'examen  de  ca|M- 
cité  avant  l'âge  de  Ï5  ans.  »  —  Adiipté. 

«  Art.  68.  Aucun  rertiticat  d'études  ne  sei.i  exigé  ilx 
aspinntH  au  diplAine  de  birhelier  ou  an  liieM.'l  île  n 
parité.  '        . 

U  Le  randidat  puut  rl:uisir  b  lai;uUé  il''\.iiit  laquelli'il 
iiubira  son  «(xainen. 

»  Tout  ^'andidat  refusé  ne  jn'iit  se  présimter  avant  trvii^ 
mois  «  un  nouvel  rxiiinen.  »  —  Adopté. 

Art.  69.  —  n  Penrtirat  le  mois  qui  suivra  te  «lc''|ii'ii  lifs .. 
pi.eccs.'iretpjises  piir  l'article  premier,  lo  recteur,  lo  pn 
fet  et  le  procureur  de  la  République  pefurrunt  >e  luiur- 
x'oir  devant  le  conseil  acadimiuue  el.iiOMtOKi-r  a  l'ouver- 
liti" de4'*t.nbli4ïemenr,  rt^ni  I intérêt  ifcS.mirurs  piilili- 
ipies  ctde  la  s.')nté  des  élèves. 

»  Apn'iS  ce  délai,  s'il  n'est  intervenu  aucune  iipposition, 
l'éldibstement  pourra  être  imroédiateraoui  ouvert. 

»  En  cas  d'opposition,  le  conseil    académique  proïKin 
leri,  la  iiartie  enteiidi^e,  sauf  appel  devant  le  conseil (ii-  ' 
|)éricur  de  l'iustruccion,  publique.  » 
l.ii  cumiiiissioii  présente  l'article  additionnel  suivant  : 
«  l>!S  ministres  des  dillérents  cultes  pourront  dunnn 
l'iuslructioit'  secondaire  il  trois  ou  quatre  jeunes  gens  a» 
plus,  destinés  aux  écoles  ecelésiasliqncs,  sans  être  soumi< 
Kuipresi-riptionsilc  la  présenti;  loi.  à  la   conditipQ  il'en 
faire  la  déclaration  iiu  conseil  académique,  qui  veillrn 
à  ce  que  ee  nombril  ne  nuit  |)ai<  |>assé.  » 
Art.  70.  —  «  Est  incapable  de  tenir  un  établibseiiieui 


N'aveï  pas  jieur,  cliers  douaniers,  allons,  ferme  '. 
c'est  nn  traquenard  ridicule.  Ali  bien  oui  !  ils  n'en- 
tendent pas  (ma  voix  et  se  '  sauvent  à  qui  mieux 
mieux.  Je  constate  encore  ici  l'abaissement  du  prin- 
;  cipe  d'autorité  eh  la  personne  des  dits  douaniers. 
•  (Test  un  scjjudalj,  al  le  public  rit.  Malédiction  snj- 
loi  !  société  inconséquente,  lu  te  suiriiles.  J 

Poursuivons.  Le  jeune  p(>clieur  qui  a  nom  Geniia- 
ro  n'a  jus  eh  le  courage  de  fuir.  Il  est  tuinhé  la  fawi 
centre  terre,  pctrilié,  anéanti.  Les  faniômcs  ont  dis- 
paru, c'est-à-uire  que  ces  dames  de  la  contrebande 
ont  dépouillé  les  draperies  hlanrhes  dont  elles  s'é- 
taient affublées  pour  tuctlre  en  déionte  leurs  enne- 
^  Uns.  ~  •  . 

^       Stella  vient  reconnaître  celui  qui  est  resté  sur  le 
cbamp  de  bataille.  0  surprise  !  c'est  celui  qu'elle  ai- 
me..-. Pour  rappeler  l'infortuné  à  la  vie,  Stella  n'a 
qu'nu  regard    a  employer,  ce  regard  est  si  doux; 
puis  elle  le  réconforte  de  mille  délicates  ultentioits, 
-      et  fait  si  bien  qu'au  bout  de  quelques  instants,  Itou- 
renx,  content,  conliwil,  il  se  met  à  danser  avec  sa 
nouvelle  amie,— el  mafoi,  la  douane  et  la  contre- 
,  bande  signent  un  traité  de  paix,  que  je  blmne  au 
.point  de  vue  administratif,  mais  dont  les  préliminai- 
res sont,  il  faut  favouer,  d'une  grAce  et  d'une  ori- 
.   ginalité  cliarmaute.       , 

Les  bandits  reviehnent  sur  ces    entrefaites.  Sleila 

. eacbc  A  la  liàle  son  amoureux,  mais  il  est  liicntôt 

découvert.  (îrande  scène  dramatique,  douleur,  a- 
"  roour,  imprécation,  désespoir.'  Eli  bien  1  Gelinaro  é- 
pousei-a  Stella,  i  la  condition  toutefois  île  renoncer 
àson  infAme_jriëlier.  Applttlisscment  complet  de 
l'autorité,  fienharo  coii>enl.  Il  faut  votis  dire  qu'il 
est  déjà  llancé  à  une  autre;  mais  il  est  pris,  pas 
moyen  de  résister.  Quelle  sihtation  !  La  Providence' 
veille  sur  lui  beureusemoni,  cl  lui  suggère  uno  idée 
sublime,  celle  de  s'éoliapper ,  et  il  s  échappe  à  tra- 
v«-s  touU}  la  troupe.  Stella,  indignée  d'une  pareille 
ftiiguc,  jure  de  .se  veiiger  En  effet  .  nous  la  voyons 
bientét  «é  glisser  dans  nue  fête,  et  s'introduire    dans 


la  maison  ilé  Catarina — mère  de  Lnisclla,  liancée 
de.Geouaru.  La  noce  s'ap|u°éte,  et  elle  prolilu  de  la 
circonstance  pour  s'offrir  eu.  iiualilé  de  servante.  La 
puvre  Liiisella  accepte  ses  offres  de  service,  faute 
impardonnable.  Stella,  dès  ce  moment,  .se  conduit 
tort  mal  et  .se  permet  une  feule  do  plaisanteries  et 
d'espiègleries  dign&s  (L'une  coRtrebandièrc  afiiliéi}-  à 
Satan,  mettant  à  |Siic,,la  corlieille  de  mariage,  voik, 
couronne,  et  cirleia,  foulant,  tout  au  pied,  forf  mu- 
liiiient  d'ailleurs.  Puis,  pendaiil  le  repas,'  éns.sant 
les  as.stelU;s,  laisiiaiil  tomber  un  plat  de  macaroni 
sur  l'habit  du  notaire,  renversant  la  salière,  que 
sais-je,  un  Iroublc-féte  s'il  en  fut  jamais. 

Ce  n'est  encore  rien,  elle  met  le  feu  an  cunlrat 
pendant  que  le  notaire  en  donne  lecture.  Les  invi- 
tés s'imaginent  que  Satan  est  dans  la  maison  et  se' 
sauvent  en  désordre.  Gennaru  sous  le  coup  des  émo- 
tions qu'il  a  éprouvées,  n'a'  rien  do  mieux  à  faire 
que  de  s'endormir,  .et  Stella,-  nia'ttresse  do  la  place, 
profite  du  sùinmeil  de  .sou  bieu-aimé  pour  lui  Citer 
du  doigt  ranncati  de  Luiséllii  cl  le.  remplacer  par  le- 
sien.  Elle  disparaît. 

Mai.s.  voici  que  la  lélc  de  Piedigrolla  se  prépare; 
Les  liaiicés  voiH  en  iiforessioii  implorerla  juotection 
de  la  madone  de  l'An-., 

Gennani  marche  lri?li',abaUii,  tôveair,  donnant  la 
main  droite  à  Lnisella.  Au  inotnenl  oi'i  il  va  fran- 
iliir  le  .si^uif  delà  cbapeile,  SIrdIa  lui  saisit  violem- 
iQiiuiJa  main  gancbc  et  le  fasciiui  de  son  rcjgard  ma- 
(inétiqiie.  Le  scaitdulc  éclate  au  beau  milieu  ilc  la 
fêle,  eliactiii  s'interroge  e(.  cheiche  ;X  coni|}rendre  ce 
que  cela  vent  dire.  Sinpél'aclion  géjiérale,  coup  de 
fondre.  Cependant  Pétrticio  survient,-  ^rave  cl  so- 
IcnuoljJI  se  nomme,  et  le  père  de  Gennaro  reconnaît 
en  lui^ori  ami  irénfance.  Entre  anciens  camarades, 
les  cliusss  s'arrangent  l'acileiiiunt,  et  eotniiie  d'antre 
part  Lnisella' li'esl  pas  folle  de  Gennaro,  elle  re- 
iiutice  à  sa  main  sans  Iriqi  se  faire  prier.    . 

Stella' triomphe;   les  dcu*,,épottv.Mint  tiiiii  oi  la 
contrebande  est  récompensée,  lu  dénouement  aiiosi 


imiirévui  aussi  dramatique,  met  la  foule  en  belle 
liumetir...  On  court,  on  danse,  on  siiule,  on  trépi- 
gne ;  la  saltarelle. succède  à  la  tarentelle,  la  siciliep- 
ne  à  la  calabraise  ;  le  bruit  des  talons  pétulants  se 
mêle  au  bruit  des  castagnettes  et  des  tambours  de 
basque;  les  marchands  de  friture,  les  acqnajoli  sont 
assaillis  par  dès  groupes  tumultueux  que  conpeullen 
tous  sens  les  chevaux  et  les  corricolis  cbargésfde 
fraîches  paysiinnes  abritées  sous  de  larges  parasols' 
rouges.  C'estiuii  tapage  étourdissant,  un  délire,  une 
frénésie.  [ 

C'est  Najiles  avec  son  soleil  éclatant,  sa  gaieté 
bruyante  ;  c'est  Naples  avec  toutes  ses  clinquantes 
folies,  avec  sa  furie  joyeuse.  Eh  !  viva  !  allegrameu- 
|e...  eh!  viva!  l'Opéra  ne  s'est  jamais  trémoussé 
plus  vjveinunl,  et  j'ai  vu  le  niomeiit  oit  tonte  la 
salle  allait  se  mettre  à  danser,  lant  élait  ardente  et 
commnnicative  raniinalioii  de  la  scène. 

La  toile  est  tombée  sur  ce  iiiagnitique  lableair$tti 
bruil  d'un  lomierre  d'applaudissemeuts.^lmeCerrito^ 
ne  s'est  jamais  montrée  plus  gracieuse  que  dans  le 
rôle  de  Stella  ;  elle  l'a  coloré  de  cluirine  el  d'esprit. 
Sa  danse  est  ,'i  la  fois  douce  cl  imitine,.suave  et  co- 
qisiétté,  voluptueusement,  décente,  vive ,  preste  et 
d'niie  cntralnauto  originalité.  La  sicilienne  fera  fu- 
reur, et  Saint-Léon  a  en  sa  part  du  triomphe  dan< 
ce  pas  merveilleux  qui  a  été  exécuté  avec  une  verve 
et  une  perfection  indicibles.  M.  Fusplis  a  su  donner 
bcaucoiip  de  physionomie  au  personnage  deJaco|ipo. 
Le  pas  calabrais,  dansé  par  lui  etMmc'l'âglioni,aété 
vivement  applaudi.  '      ' 

La  musique  de  M.  Pugni  rappelle  un  peu  trop  celle 
que  l'on  connaît  déjà  do  lui,  mais  elle  a  uu  grand 
jnérile,  celui  d'Être  facile  et  parfaitement  rythmée... 
MM.  Thierry  et^  Cambon  nous  ont  donné  quelques 
toiles  fort  luniiiieuses  ;  la  dernière  ,  qui  représente 
la  gFottc  de  Poz/.uolo,  est  d'un  grand  elTel. 

Donc,, succès  çum^ilét;  excepté ponr  In  douane,  ce 
qui  estfÀchenx  politiqu(>inent  parlant.  .Nous  daiisoni 
sur  uh  volcan.  /       » 


Val»evii,i.e.  —  Les   Secrets   du   Dialilr,  féerie- 
viiudevillc  de  M.M.  Clairvillo  et  Jules  Cordier, 

Le  Vaudeville  a  donné  samedi  iinc^éerie  brctnn- 
ne,  dans  laquelle  le  batailloR  féminin  do  l'undroil  x 
livré  il  toutes  sortes  d'évolutions  diaboliques  et  mi- 
litaires, tambour;  et  innsiqne  e*.tAt«,  petites  cor- 
nes d'enfer  au  front,.  Nous  sommes' dans  le  moiiile 
des  knrigans,  espèce  de  gnomes,  de  sylphes,  de  lu- 
lins,  fort  uijclins  ii  la  danse,' aux  chantons  et  an^ 
jtetites  malices.  L'un  d'eux, Diamantin,  est  ainourvni 
(le  la  jeunejLoïsa,  à  laquelle  un  certain  sciguci)! 
nommé  Mgandeck  fait  la 'cour.  Mais  Loisa  n  trois 
cousines,  Une  simple  paysanne,  une  «ianscése  (1« 
M'Opéra  el  une  petite  iieiisionnaire.  Nigauiicck,  ijni 
est  fort  riche  et  noble,  se  voit  bientét  ou  batte  an^ 
agaceries  iiitéresïéus  des  trois  cousîiies  eu  (|uesliuii. 
Son  embarras  est  grand,  et  il  ne  sait  troji  ii  (|iii  •  n- 
tendre.  Omine  iln'y  a  pas  de  féerie  sans  laUsnian, 
Mgandeck  en  possède"  un  qu'il  suffît  de  niettre  «» 
contact  avec  n  importe  quel  bijou  pour  voir  appa- 
raltre  eiï  chair  et  en  os  tous  les  amoureux  de  In 
personne  qui  eU  est  ornée.  Vous  devinez  qiiclles  lé- 
gions vont  surgir  de  .dessous  terre.  Rien  que  poyrla 
paysanne,  un»  compagnie  de  dragons,  uiie  autre  in 
gardes  françaises,  sans  compter  messieurs  les  musi- 
ciens et  lapins.  Pour  la  naïve  pensionnaire,  un 
jeune  page.  Pour  la  danseuse,  quU'aorait  cru,  une 
couronne  d'oranger,  emblèine  de  ca^erlu.  Aussi  li' 
pauvre  Nigaudeck  époiise-t-il  cette  dertiière,  pt 
Loïsa  s'est  arrangée  do  Diamantin,  qui  i^ntincc  au 
koriganisme  pour  embra.sser  l'état  'd'Iinmmc.  L'<t- 
inonr  vous  rend  capable  dea  plus  grosses  folies.  Ce 
vaudeville  abonde  en  surprises  et  M  tnicsi  On  y  ; 
chante  peut-être  un  iien  trop,  et  si  ce^u'on  dit  n'est 
pas  excessivement  spirituel,  ce  qu'on  y  fait  est  it.sSci* 
amusant  ÎL  voir.   Réussjtfe  ImnnAto  et  modérée,  ^i,. 

C.  B.' 


(■ 


■nblic  ou  .d'inst)rucU6ii  Secondaire,  ou  U'y'ùtrc  employa, 
auiuonque  est  atteint  do  l'un*  des  incapacité»  dôtÀrmi- 
liées  par  l'art.  14  de  la  prt^sents  loi,  ou  qui,  ayant  ap 
pal  tenu  à  renieig;ni'inènt  public,  a  éiâ  interdit  apr^s  iré- 
vocaiion  du  conseil  acadéini<]iio.  » 

u  L'article  71  punit  la  conlraTontion  à  l'article  précù- 
dciit  de  tO«  à  1,000  Ir.,  «(  la  i-ctadivo  do  1,000  X  i,Otf)  fr., 
avec  einprisonnainvnl  du  ti  a  3  jours.  Dans  tons  lus  cas, 
'(itabUsseoaenl  sera  fermé. 
»  L'atliolé  '*  frappe  ài:  réprimande  le  chef  d'établis- 
sement iibro  eli  cas  do  désordre  grave  dans  le  régime  in- 
lérieur  de  son  ôtablisBuinenl. 

u  L'article  7)1  autorii-i'.  l'interdiction  pour  délit  d'incon- 
iliiitp  ou  (l'immoralité. 
Il  Art.  74.  Les  établissements  libres  peuvent  obtenir  des 
"lomuiaiicsv  des  tlépurtcinents  ou  de  rKtat^i» local  ou 
iiii,' subvention,   sans  iph'^   celte  subvention  puisse  exce- 
ller 11'  ilixicnie  des  dépenses  annuelles  de  rétablissement. 

;  „  Toute    cuuiinuih!    subventionnant   un  établis.sement 

libre  exigera,  soit  du  directeur  de  l'établissement,  soit  de 
iji'Hi  prolessf  urs  au  moins,  le  diplôme  di;  licencié. 

Il  Si  l'établissement .  subventjonnel  no  comprend  que 
les  olasserdc  grammaires,  quatre  professeurs,  y  compris 
IQ  directeur,    devront   être  i>ourvu«  du  diidonie  de  ba: 

fjielier;-  ,.    •     , 

Il  las  consods  acadeniique»  .seront  appelés  ,i  donner 
Ipiir  avis  préalable  sur  l'opiiurlunité  de  ces  suôveiitions  ; 
fil  cas  d  avis  défavorable  do  leur  part  le  eonsf-il  supé- 
rieur pourra  être  saisi.  » 

M.'VAI'LON  demande  que  ces  élablissemeiils  soient  ,'is- 
siiuilés  aux -collèges  canlonnaux,  ipiuiif  a  l^t  surveillance), 
Cet  amendement  n'est  pas  adopté. 
L'on  levientà  l'article  de  la  commission. 
MM.  D'oiniBB  et  MO.MTIGNV  i)roposent  dç /-uppriiuer 
les  derniers  mots  du   premier  païauraplic;  .«iSans  que 
cctlo  convention  puisse  exiMider,  etc.  » 

Défendue  par  la  ^commission,  la  deuxièoie  partie  du' 
uremier  paragraphe  est  maintenue.    . 

Les  autres  paraifrapbes  et  l'article  dans  son  ensemble 
v«iil  adopté». 

Il  Art.  75.  DiUis  chaque  départemerit  ,  l'évèquo  diucj'- 
Min  pourra  former  et.  diriger  un  él.iblitsement  d'iiw- 
trnction  secondaire  eixlésiastinuc  en  ilelior»  des  condi- 
ticiiis  exigée»  tiar  l^articlc  6!!,  lei|iicl  éliblissomeqt  ser.i 
.kous  la  siirreillancé/le  riClat.  »      .       . 

0  An.  76.  i>î8  chefs  ou  directeurs  d'établiSseiiients 
d'iaslruction  secondaire  libres  conlinueroiît  d'exercer 
lours  fondions  bans  être  Soumis  aux  principes  do  l'arl. 
(iS,  et  cil»  <iui  eu  ont  mtcrioiiipu  l'exercice,  pourront  li^ 
iviireiidic  sans  ôln^  soumis  à  la  condition  du  stage.  »  — 
Artopté.  .  - 

l.e  çliapitro  II  .statue  sur  les  clalilisiciii-'iils  |iiililics 
il'insinictiou  secoudiiiic. 

1.1'ï  articles  r?  etJR  divisent  ces  établissements  en   1\ 
céfsel  en  collages   c(iaiiuunau{,  et  la  mesure  des  sub- 
(pulions   nécessaires  pour  leut^ondatiou  et    leur  entre- 
tien est  adoptée. 

«  Art.  79.  Toute  ville  d;)nt.lc  CMllcf;e  comtuuujl  sera, 
.sur  la  demande  dir"C!5!RRlt~TimTncip;il ,  érigé  en  lycée, 
devra  faire  les  dépenses  de  construction,  d'appropriation 
,  lije»  à  cet  effet,  fournir  la  mobilier  et  tes  collections 
nà'eiJsaii-es  à  renseignement,  assurer  reutrollen  et  la  ré- 
piration  des  bâtiment;. 

»  Les  villes  qui  voudront  établir  un  pensionnat  près 
.In  lycée,  devront  fournir  le  local  et  le  mobilier  néces. 
Hir'es,  et  fonder  jwur  dix  ans,  avec  ou-  sans  le  concours 
du  département,  un  nombre  de  bourse»  llxi'  de  gré  à 
fri  avec  le  ministre.  A  l'expiration  des  dix  ans.  les  vil 
Ifs  «t  départements  seront  libres  (le,«iipprinierTcg  bour-, 
M»,  sauf  In  droit  acquis  aux  lioursiers  en  jouissance  ila 
li!ur  bound",  '— 

Il  Dans  le  cas  où  l'Etat  voudrait  conserver  I  éiahlisse- 
iiient,  le  local  et  le  mobilier  ne  feront  retour  aux  com- 
uones  que  lorsque  cet  établissemedt  ^era  supprimé.  — 
Adopté. 

«Art.  KO.  Pour  établir  un  collège  communal,  toute  ville 
devra  salisfaira  aux  extnditions  suivantes  :  fournir  nn  lo- 
cil  approprié  à  cet  usago  et   h  en   assurer   l'entretien  ; 
1  pacer  et  cmrelenir  dans  ce  local  le   mobilier  nécessaire 
j  la  tenue  de.  cours,  et  à  celle  du   pensionnat,  si  l'éta 
blisscmcnt  doit  recevoir  des  élèves  internes  ;    garantir, 
pour  itinq  ans  au  moins,  le  tiailcmeni  ilii  principal  et  des 
professeurs,  lequel   sera  cxiiisidéré  comme  dépense  olili- 
patoifo  pour  la  commune,  «nrcaïd'iiisullU;ince  des  ce 
veuut  propres    du  cxillege,  de  J:i    rétribution   collégiale 
f»)tt  par  les  externes  et  des  produitinllï'peiisiouiiat. 
»  Dans  le  délai  do  deux    .iiu,  les  villes^^pii  ont  fondé 
ll'ilfs  collèges  i:ommun»u\  en  dehors  de   'ces  conditions, 
I  (Jevront  y  avoir  satisfait.  »>  —  Adopté. 

n  Art.  81.  L'objet  et  l'étendue  do  l'enseignement  dans 

cluqiie  collège  communal  seront  déterminés,    eu  ég.ird 

[<ui  bespins  de  la  loealité,  par  le  niinistre  de  l'Uistruction 

puhliiiu»,  en  c/uiscil  supérieur,    sur    la    proposition    du 

owiseil  municipal  et  l'avis  du  conseil  académique. 

«a.  nmDiiiANn  db  i,»stev«iii  et  wolowski  proposent 
1111  litre  nouveau:  IHf'  fenmwii^fit  profcssiounel. 

*nr  It!'   objorvations  de  M    Uazo,  a«  nom  de  la  cx;ui- 
iiiiuionet  de  M.  de  Parieu,  ministre  do  l'instruction  pu- 
^Wiqne, Vainendemenl  de  MM.  de  Lasleyrie  et  Wolowski 
•"strescnre  ,'»  la  troisième  délibération. 

M.  Rttt  propose,  au  nom  du  ministro  et  de  la  cniniuis- 
sion,  l'article  additionnel  suivant  :  — 

«  Les  bâtiments  et  le  mobilier  nécessaires  au  lugenieiit 
<l«s  recteurs  et  de  lonrs  bureaux  et  à  la  tenue  4u  con)>eil 
icidiiRiique  sofont  fournis  et  entretenus  par  les  départe- 
ments. » 

a  r.iiiui.  ne  vent  pas  que  cette  nouvelle  charge  in- 

I  njmlie  aux  déparlements  déjà  trop  surchargés. 

1    *■  LESIBUR,  commissaire  du  gouvernement,   monte   a 

I  li.lribiiuc  ;  mais  sa  voix  faible  reste  longtemps  san.s  poii- 

\  'oir  se  faire  entendre  de  l'Assemblée.  M.  Lesieiir  dit  que 

si  jusqu'ici  les  départements  ont  pu  contester  ju.squ'ii  un 

"«rtaiii  point  l'obligation  de  payer  le  logement  des  rcc- 

leiirs,  ,1  ne  peut  mi  cire  ainsi  aujourd'hui.  Les  rectorats 

Hiiit ilivenus  une  institution  départçuientalc  ;  les   déiKii- 

l«nii!iits  doivent  pourvoir  lux  dépenses  uéceJiSiiire.^. 

H.  h'aiidot  s'élève  coBlie  l'excessive  dépense  ipic  l'on 
veut  imposer  aux  déparlomcnts. 

1-  HK  PAlllEi;,  luiniïtrc  de  rinslruclioii  puliliquc.  .le 
'I';  reconnais  pas  positivement  la  néce-sité  d'inscrire  lu 
inuhilicr  persondel  du  recteur  aux  frais  du  département; 
mais  il  faut  néSssaircmenl  iiu'il  so.de  les  déiienscs  de- 
'nandées  pour  lO' logement 'du  recteur  et  le  local  néces- 
saire au  conseil  académique.  Si  vous  supprimez  aujoiir- 
i.d'hiii  le  logement  du  recteur,  quand  il  siigira  de  lixcr 
î^ii  traitcraeiil,  vous  serez  obligé»: d'/élcvef  ce  traitemciil 
*«lwi  los  charges  que  vous  lui  laissoi-ez.  (Hruit.) 

M.  <  UMBAREL  DE  i.KWAL.  Jc  n'ai  que  doux  mots  à 
'■'f*  :  la  demande  de  St  le  ministre  ne  va  rien  iiioinji 
la'à  constituer  un  nouvel'  impoli  à  un  accroisseim  ni 
''mis  les  centimes  additiontiels  des  ilépartcmcnl,-. 

Otte  loi  est-elle  d'un  intérêt  général  1  Vous  ne  me/. 
f«  que  la  loi  n'ait  celte  qualilé.'^Êb  bien,  alors  les  Ai)- 
Jicnsis  nécessitées  par  les  institiitiolis  devront  être  pnyik's 
par  le  budget  général  do  l'Etal  et  u6ii  par  chaque  dépar- 
l^nieiit,  (|ui  pourraient  ètru  imposés  plus  lourdement  les 
lins  i|u«  les  autres,  a  cause  de  leur  richesse  ou  ,de  leur 
pauvreb!  comparatives.     •  • 

*■  BAZE  comprend  qu'on  puisse  laisser  à  l'Kbit  les  frais 
f"  logement  et  de  molilier  du  recteur,  mais  les  Irais  du 
'ocal  relatif  au  conseil  académique  devront  être  payé» 
par  les  dôpartemeots.  (Aux  \oix  !  aux  voix  !  —  A  b\.troi  ■ 
«'eme  lecture  !)  '  ' 

»-  DBVAttiiBsisii..  Il  est  dans  notre  pensée  à  tous  mie 
l»3  séances  du  conseil  académique  flevraionl  avoir  lieu 
dans-te  local  des  séances  du  conseil  général  (Renvoi  a  la 
commission  !)_^  ce  n'est  pas  "  votre  avis,  c'est  le  mien. 
«  Voudrais  qu'on  dit  ;  les  conseils  pcik'Taux  des  dépar- 
•ements  rf^siynecon<. 

M  lE  PBË8IVBNT.  Alors  nous  dirons  :  Les  conseils  gé- 
néraux désigneront  le  local  et- le  mobilier.  (Rires  rVeX- 
«lamaiiou»'.)      >  .j  ■ 

*•  i-B  MifiiinB  Dt  t'iNUTRiiCTiON   PCBLIQCB.  Je  re- 


tire Tameddement,  en  me  réSerf ant  de  le  repr*duire  mo- 


dule, de  concert  avec  la  commist^oa,  loi's  de  la  troiiiéitio    -cituv^n  ilubliii,  quai  Nalional,  à  Putoiux. 


lecture. 

«  Art.  82.  Lis  fnlAlstro  prononce  contre  les  membres 
de  l'inslrdétion  secondaire  p^iblique," suivant  la  gravit-é 
dt<  cas  :  1"  la  réprimande  devant  le  conseil  académique  ; 
S°  laceiisiiro  devant  le  conseil  supérieur;  3"  la  mutalidli 
pour  un  emploi  inférieur  ;  4"  la  suspension  des'  fonc- 
tions, p^iir  un  temps  déterminé,  avec  ou  sans  privation 
tatale  lui  partielle  du  traitement  ;  5"  le  retrait  (remploi , 
àjirès  avuic  pris  l'avis  du  conseil  hui>érieurou  de  la  sanc' 
iion  pvriiianente.  »  — '  Adopl '•. 

»  Art.  K;t.  Le's  cours  publii  s  sur  les  luatièrcs  de  l'en - 
seigneiiiuiit  primaire  et  dr  l'enseignement  sec^udairo 
sont  soiiiiils  aux  formalités  établies  par  la  présente  loi 
pour  les  écoles  primaires  ou  si^coidaircs. 

»  Les  conseils  ucadérnique&_peuvenl,  selon  les  degré.n 
do  l'enscl^îiiemenl,  dispenser  ces^coiirs  do  l'application 
des  di.spusitions  qui  pii'ièdeiit,  i-t  spécialcmeul do  l'ap- 
idicatioii  du  dernier  paragraphe  de  l'article  ISG.  » 

iiM.  sai.nt-feuh6oi.,  Ji'i.Rs  LEHOUx  et  \AUAUU  propo- 
sent l'articls  8;i  suivant  :  ' 

«Tout  citoyen  jouissant  de  s"s  droits  civils  aura  le 
droit,  cii  eu  faisant  préalahlenient  la  déclaration  à  l'ad- 
minisliMlioii  uiiiiiicipale  de  la  comuiiuie  oi'l  il  réside, 
d'ouvrir  un  cours  public  sur  les  matières  de  renseigne- 
ment primaire,  socoiidaire,  professionnel  ou  supérieur, 
c'est-à-dire  .sur  luiilcs  les  matières  qui  uni  pour  objet 
l'instruction  de  riioiiiini/  et  ilu  citoyen.  « 

)'  l.i;  jury  roiiiiail  seul  dès  délits  commis  parla\uiii 
de  .l'i^nscignenicnt  donné  dans  ces  cours,  où  ne  seront 
admis  qiie  des  élèves  Agés  de  plus  de  quirize.aiis.  » 

M.  tVLVM  LEKOUX  développe  son  amendement  au  mi- 
lieu d'un  bruit  incessant.  Ses  opinV>usrré{)ublicàines  ex- 
citent les  réolamatious  tumultueuses  de  la  droite. 

Après  l'avoir  rapptdé  p\usieurs  fois  à  la  question,  M. 
la  président  Invite  roratf  ur  ?i  passer,  il.-ins  son  discours, 
toutes  les  considératiuiis  sur  la  Révolution  de  1789,  ou, 
qn'autrcnicnt,  il  sérail  obligé  do  lui  retirer  la  parole. 

M.  EAC  deuiaiide  la  parole  pour  un  rappel  au  règle- 
ment. 

M.  l.B  pRÉ.SiUBNT.  Ce  n'est  nas'ia  un  rappel  an  règle- 
ment  ;  c'est  une  prolcslatiou  déguisée,  el  je  ret^reiteque 
M.  liac  l'ail  faite  après  l,i  longaiiiinité  du  président  el 
de  rAsseinlilée.  ' 

M.  LE  IMIÈSIUEXT  coiisullo  l'As-seinblée,  qui  intc'idil  la 
parole  à  M.  Jules  Lerwux. 

M.  BÀc.  soutient  l'aiiiendeineiit.  il  veut,    dit -il,  i|ue   li 

libi'rlé  de  l'enseignement  soit  égale  devant  les  .s<jcialistes 

comme  devant  les  Jésuites. 

A  DHoffËTI-a  Constitution  adrael  elle  les -socialistes? 

M.  BAC.  V'oiis  vonleu  la  liberté    poiir-vous  et   jamais- 

pour  vos  adversaires. 

A  DROITE.  Vous  aveï  1,1  liberté  de  tout  deiiiander  eu 
Vous  soiiinettant  aux  conditions  imposées  à  Uius. 

M.  BAC.  Je  demande  A  M.  le  ministre  de    s'expliquer 
l'raucheinent;  i|uand  il  s'agira  d'obtenir  un  brevet  île  C4i 
pac.ité,  lie  considérora-t-.on  pasjB  socialisme  comme  une' 
ral.son  d'iuiinoralité?  (Hin^s  à  dr.iito.)  Alors'.les  s<x;ialis- 

les,  mémo  en  8<'  conformant  i-lii-Uii,._ik; pûumuil  pas 

onseignrr.  ■  —  r- 

M.  TiilERH.  Je  n'ai  iiuc  denx  mot.s  à  rép(jiiilrv  ,  niais  ils 
iseruut  péruiiiploires.    I..1  loi  ne  connaît  ni  socialistes,  ni- 
ijésuites;  elle  110  c^fiRii.iit   que   des    «itoyuiis    ivmjilissaiit 
jciM-taines  lajndilious  conlre  .lesquelles  le*  autorités  coni- 
Tiétenles  n'auront  soulevé  aucune  exception   relative.^  la 
'mOfalité,.  <;l  dont  la  capacité  a  «lé  reconnue  par  le  jurv. 
Mai*  la   surveillance  du  l'Etat    doit' s'étendre   aux  je 
suites  connue  aux  socialistes,  en  un  mot,  à  tous  les  ci  - 
loyens,  qu'ils  se  parent  des  noms  les  plus  respectables  ou 
;leHplii5  odieux.  (Très  bien!  à  droite.-^  Agitation  à  gau- 
che.) Les  jésuites,  comme  les  socialistes,  quand  ils  au- 
ront salislail  à  la   loi,  seront  in.spertés  par  t'Ktat. 
I    A  UAIXIIR.  Par  les  éve<|ue3  ! 

M.  TiilERS.  1,'mspi'ction  relèvera  tout  ce  ipii  est  i^oiir 
traire  aux  lois,  a  la  constitution,  et  eUe  lie  permettra 
pas  que  tous    prétexte    de   soci.ilismu,    on    enseigne  les 

!irinci[)cs  subversifs    des  ii-ilérttï    sociaux,  que  la  coiis- 
itiilion  a  voulu  sauvegarder.     « 

M.  BAC.  Je  n'fii  ik^mandé  qui- le  droit  pour  tous,  ce 
n'est  pas  un  privilège.  (Tumulte." 

M.  BAl'Ol.N,  rappelé  a  l'ordre,  dit  qu«l.|iies  mots  d'ex- 
)>licatioii  sur  sr>n  interruption.  Du  moiiieut  i|u'iiuc  ripi. 
iiioii  a  ici  sou  lepréijentanl,  elle  a  le  droit  de  se  produire 
à  la  tribune.  L'intolérance  de  rAsseiiiblce  lèniit  un  mo- 
nopole de  U  tribuiii',  et  i|uaud  ou  ,1  entendu  un  membre 
de  la  majurité  noiiiuier  funestes  les  jniniiées  de  IV 
vricr... 

La  voix  de  l'orateur  se  perd  .111  milieu  des  rris  d'im- 
patience de  1,1  droite. 

M.  le  président  relit  ranieiulement  de  M.  K.  Leroux. 
(Turoultc.) 

On  deinaiiilc  à  droite  la  question  préalable.  (|j>  lu- 
qpulle  reduiililc.). 

M.  LE  PRÉsiDB.NT.En  attendant  qu'u^i  piMcede  au  scrii- 
liii  sur  ramendement  en  discussion,  je  f.iis  consulter 
l'Assemblée  sur  le  fait  d'un;  interpellation.  (|iio  M.  I..'i- 
grangc  dciuaiide  .1  adresser  au  président,  sur  ce  rpie  le 
bureau  n'a  pas  prévenu  rAs-einhléc  de  I  lieiir<'  ofi  le 
service  en  r  boum  ur  de?  victimes  de  léviier  sciait  cé- 
lébré. 

L'Assemblée  u'aiitoris»'  pas  les  interjHdlations. 

On  procède  au  srriilin  qui  a  pour  r.'siiltat  le  rejet  de 
ramendaincnt  de  M,  Lerou.v. 

La  séance  est  levée  à  sept  heures  un  quart. 


Les  mardis  et  samedis,  à  t  liëiirés  du  soir,  clie/.  le 


Comité   déntocratique-socialiste   des 
élections 

1)1    DKI'.AnTKMKNT   DB    LA   SF.INE. 

.  AIX  tl.liCTEl  HS  DK.MOCIÙTKS  SOCIALIs'fKS. 

Une  souscriplion,  pour  subvenir  aux  frais  des  é,-. 
Iciilions,  est  oaverlo  au  siège  ilii  coniilé  doiiiucnili-- 
quc-ïocifllislc,  fitc  Ciiquillière,  i'2  1er,  el  dniis  les 
bureaux  de  luus  lesjournanv  (léiiiucraliqucs. 

Les  délégué»  an  comité  ilôinocraliqiio  .socialiste 
des  éleclioiis  pour  le  ilé^wrlcineiil  de  la  Seine  se  réu- 
iiiroiil  mardi  2fi  février,  rite  Saial-Spire,-  iiiipussi' 
lié  la  llross^îète,  à  Tlieureii  très  précises  (présente 
ohjigaldire).  ^        ^ 

,    .       J        i  KKi;mpIHS.É|.ECTOHAL4. 

Lus  li|b(lis,inay'(lis,  jeudis  et  vendiiidi^,  à7  lieuies 
du  îioir.Mliu  do  la  l'ralernilu,  riio  Mlirlol. 

1"  (trrondissemeni ,  —  Les.  mardùi,  jeudis  et  same- 
dis, gyiniiajc  Trial,  allée  des  Veuve»,  36,  ù  sept 
heure»  dn  soir. 

6"  arrmulissement.  —  Tous  Icsirittrcredis  eLjamie- 
dis,  h  7  heures  du  soir,  salle  de»  Folies,  à  Bclleville. 

"•  afrom/«'s«emen<  —  Mardi  27  février,  h.  7  heures 
du  soir,  salle  Molière. 

9'  «rronriwsfmenf.— Mercredi  27  février,  à  7  heu- 
res du  soir,  huulevarl  BonrdoUj  ,13,  magasin  do 
fourrages.  , 

ifon(mrtr/fe.  —  Les  lundis,  ineroiedis  et  veiidrc- 
dis,  à  7  liciires  du  s^dir,  salle  de  l'HcffliUag^,  boule- 
vart  des  M.ulyrs.  '  ' 

La  Chnpelh  Suint-Denis,  l'éunions  électorales 
les  (limpuclics  à  midi  et  les-  mardis  el  jeudis,  h  7 
heures 'du  soir,  atelier  Pojronnct,  rue  d  Alger, ,7. 

Montrouge,  les  mardis,  jeudis  et  vendrediii,  àl 
heures  du  soir,  chez  le  citoyen  Uréard,  harriôrc 
lûôntpariiassc,   rue  de  la  Gaité,  2o 


el  vendredis,  à  7  iioures  du  .soir,  au.jardiii  de  Pro- 
vence, avenue  de  l'Eloile,  8,  chez  le  ciloyeil  Dursl, 
■  '  BellevUk.  ,-^,Le8  mànlis,  jeudis  el  samedi»,  il  7  h. 
du  soir,  clinussée  Méniliilontant,  3;>,  local  du  Galaiit 
Jardinier. 

(jhdtillun;  Fontenay-auX'Roses  et  communes  envi- 
rohnanles.  —  Réunion  él^ucloralo  le  3  mars  h  2  bén- 
ies précises  lie  l'après  midi,  liJ'Assoéiation  dus  tra- 
vaiWeiiis,  ii  Cliùtilloii. 

tolJi/nultis,  réunion  électorale,  mardi  2(1  février, 
à  7  lioùics  du  soir,  salle  ilii  (iraiid-Si-Martin. 

Li  Villtiir,  mercredi,  ;iH  lieures  du  soir.  - 

Coliiiuhea.  — ^  Les  iiiarilis.  a  .'i  lieiire»  du  soir,  cite/, 
le  citoyen  'lliépiiie. 

Bercji. —  .Mardi,  à  7  heures  du  soir,  rue  Soulage. 

Saini-Ouen  et  Gare  Sainl-Oiim. —  Les  mercredis 
el  vendredis,  à  7  heures  du  .soir,  bal  de  la  Heiiuis- 
sance,  à  la  Gare.  « 


u  Le  procureur  i^e  .la  République  rajppelle  égal» 
menl  que  robligatidit'riu  d«pOt  des  écnts  poUtiquei 


Thrmtn,  \euUly,  Passy  cl  Auleuil.  —  Les  lundis  1  oit  d'économie  polit iqiié  de-  inoiiis   de   di.\  feuiHtg 


Itéuiiioii  r-jectorale  du  coiiiilii  central  des  coiii- 
luorçanls,  lal)rii:aiil,s  el  juopriélaires,  niercrtili,  ,i\ 
7  Imuresdu  soir,  salle  et  rue  Moidesquiuu. 


/■ 


FAITS  DIVERS. 

Le  procureur  du  la  République  près  le  tribunal 
de  première  instance  île  la  Sei^iOi-a  fait  ordonner  la- 
sai.sic  d'iiii  écrit  intitulé  :  U  21  Février,  fjar  Ltdru- 
Hultin,  comme  l'oiileiianllus  délits  :  !•  d'c.xcilalion  à 
la  haine  elau  mépri^  du  goiivjruement  de  la  Répu- 
blit|nc;  2°  d'excitation  à  la  haine  et  aa  m'épris  Am 
ciioyen»  lés  uns  contre  les  autres;  3°  d'offen.so  en- 
vers la  iiersonne  du  président  île  la  République. 

.—  L'empereur  de  Rusiie  vient  de  former  .dans  sa 
garde  un  régiment  de  tirailleurs  entièrement  orga- 
nisé sur  le  modèle  des  tirailleurs  do  Vincenues. 

— .Acquillé  il  y  a  qtielquec  j«urs,  le  jouriml  le 
Temps  estdq  nouveau  appelé  devant  le  jury  pour  ré- 
pondre de  délits  de  presse,  contenus,  dit  la  minis- 
tère public,  dans  le  numéro  du  13  navenibrc  der' 
nier. 

M.  Suquel,  gérant  du  Temns,  i'esl  adressé  à  la 
cour  pour  obtenir  mie  remisu  de  sou  afl'aire  par  lu 
motif  que  l'avocal  qui  duit  présenter  sa  défense  est 
en  ce  iiiuinent  dans  l'impossibilité  du  plaider;  sans 
avoir  égard  à  celle  iléiiiaiidc,  la  cour  a  décidé  qu'il 
serait  pa.ssé  outre  aux  délwLs,  el  sur  les  conclusions 
de  M.  l'avocat-généial  Suiu  a  condamné,  sans  assis- 
lance  du  jury  el  par  défaut, 'M.  Suquel,  gérant  du 
Temps,  ù  Irpis  années  de  prison,  six,  mille  francs 
d'jineiide  et  deux  .années  de  contrainte  par  corps. 

—  Le  ConsliluHonnel,  à  l'exemple  d«>s  journaux  ; 
la  Hèpublique,  la  Voix  du  Peuptr,  le  \alional,  h 
Démocratie  irrrrifiijue  et  le  Siècle,  a  célébré  l'anni- 
versaire «le  la  l'évidulion  de  février  en  fermant  hier 
ses   ateliers. 

—  Aujourd'hui,  à  deux  heures,  le  président  de  la 
itçpubliqiie  u  côntiuué  ses  visites  aux  casernes  de 
Paris.  Il  -a-  choisi  cette  fois  dcpréférençc  celles  qiri' 
ïoni  .situées  dans  les  quartiers  populeux  de    Paris. 

Trois  casernes^  ont  clé   successivement  inspectées 
pat  le  président,' ce  sont  relies  de    rArclievêché,  de- 
l'Ave  itaria  et  de  rnôlel-dc- Ville.     ., 

.  —  La  journée  dji  21  février  s'est  pa.ssée  à  Paris 
(Kiiis  II'  plus  grand  calme. 'Le  peuple  a  suigneuse- 
Ineiil  éviié  de  fournir  le  plus  initiée,  prtte.xle  aux 
ennemis  de  la  Répiiblii|uc.  La  )Kipalalioh  parisienne 
a  remis  la  fêle  de  la  Répulilique  au  10  mars  dans 
l(!s  seclioiis  électorales. 

.  Les  citoyens  i|ui  sont  allé  déposer  des  coarunnes 
d'iniinorteilcs  à  la  |d<ice  de  ia  Bastille  l'ont  fait  iso- 
lémeiitel  en  silence. 

:  Le  gouvernement  a  fait  décorer  de  lampions  la 
ftiçade  (le  l'Assemblée  nationale.  Il  n'est  pas,  à  no- 
ire connaissance  4]uà)n  ail  illuRiiué  auciui  autre  éili- 
lice.  public. 

Le  Moiiilmr  aiinoiico  ce  malin  que  «  le  gouvcr- 
iieincnl  a  |-ei;u  aujourd'hui,  par  le'  lélégraplic,  des 
iimiivcllcs  d'iiil  ^;rand  nonjbredo  départeiuents.  La 
journée  du  21  février  s'est  passée  dans  le  plus  grand 
câline.  i> 

—  .M.  Viclor  lleiiiieqnin  a  suspendu  provisoire- 
mciil  le  cours  tVIliitoircde  la  léyislaliôn  qu'il  faisait 
les  inercredLs  sniis,  à  rinstitnt  polytechnique,  "bas- 
sage  JonlTroy.  (,>n,iii(l  ce  cours  sera  repris  le  pulilic 
en  sera  préveiin. 

—  Lu  vacher  appunxellois  qui  iiorlail  vendra  son 
lait  il  Coiislancc  futarrcio  par  les  Prussiens,  qui  lui 
intimèrent  l'orilio  de  ne  plus  porter  sa  veste  rouyc. 
Lu  laitier  ne  comprit  jias  d'abord  la  raison  d'un  pa - 
rcil  ordre  cl  demanda  naïvement  au  commaiidantdc 
place,  jenne  homme  îi  la  barbe  d'un  blond  ardent  : 
11  Le  rouge  est-il  donc  dérciidu  dans  ce  pays?  »  — 
Oui ,  cerlainemciit,  répondit  l'oflicier;  — "  «  M'est 
donc  avis,  .\l.  le  commandant,  qu'il  faut  prompte- 
lùeiit  ciMiper  voire  liailic.  »  Ce  conseil  amical  valut 
aii.|>uuvre  lailicr  une  délcnliuii  de  quatre  jours. 

{Courrterniisse.) 

—  Le  journal  la  Ub&lé  apnonçait  hier  l'apparition 
d'une  réponse  ii  Chenu  et  à  ses  complices.  La  police 
pour  donner  le  change,  vient  de  lancer  une  bro- 
chure portant  un  litre  îl  peu  pires  semblable  qu'elle 
fail  disiribucr  gratis  chez,  les  libraires  qui  Veulent 
lui  prêter  la  inaiii.Le  public  troin|)é  croit  acliclerla 
réfutation  démocratique,  et  trouve,  ali  lieu  d'une 
réfutation,  Iniiinécliant  canard  réactionnaire.  Nous 
avertissons]  le  iniblic  que  la  v^rilaiilo  brôchtllre  porl« 
pour  titre  :  Réponse  à  Chetiwel  d  ses  compUfyes,  et  ne 
contient  aucun  espèce  de  portrait.  Le  dépôt  est  rue 
de  Seine,  -17.  (lo  centimes.) 

—  Le  Patriote  de  Saone-et-Loire  succombait,  il  y 
a  |)eu  de  temps,  dans  là  luUe  énergique  qu'il  sotite- 
nait  conlre  les  factions  royalistes  en  faveur  do  la  Hé.- 
pnbliqud.  Nous  recevons' aujourd'hui  le  spécimen 
d'un  noiLvel  organe  de  la  démocratie  destiné  à  le 
rcpiplaceri  Le  Démocrate  d*  Sàôrte-et-Loire  se  mon- 
trera le  digne  successeur  de  son  aîné.         ' 

—  Le  Mornleur  publie  les  deux  avis  suivants  : 

«  Le  procureur  de  République  près  le  tribunal  de 
prémièro  instance  de  la  Seine  rappelle  que  la  loi  du 
tO  décembi:e'+*Ç;0,  art.  1",  interdit  d'une  inanièro 
formallc  toute  afficlic  traitant  de  matière  politi- 
qiio. 

»  Il  a  donné  des  ordres  pour  que  les  infractions  à 

■.<  .      -1* *a: î^.^t    _a_I  A>f  **«  A*«t    /x^ti.atétê  A»m 


Puteaux,   Courb«t)ûie,  Swvines  et  Manitrre.  —  .  cette  disposition  soient  slnctement  couslatéet 


d'impression,  imposée  par  rarticie  7  du  la  loi  du  27 
juillet  18W,:»s^ppliquft  liux  gravures,  pmblèmas, 
dessins  accompagnés  d'une  légende.ou  d'un  t«xte 
quelconque  rflBtranl  d'ans  la  calëgorie  des  écrits 
soumis  an  dé|)ôt,  que  ces  gravures,  emblèmes  ou 
dessins  soieiil  publiés  séparément  on  accompagnent 
les  écrits  qui  doivenlMce  déposés.  ». 

■  —Ou  parle  beaucoup -à  Amiens  d'un  prétendu 
mouvcuient  légitimiste  préparé,  ilit-uii,  pour  le  di- 
nianche  21  février.  Déjà  |a  pulict  a  opéré  de  nom- 
breuses arreMHtions.  (Jii.de  nos  amis  dé  passage  eu 
celte  ville  a  vu  comluire  au  parq.iietjùnsienrs  fom- 
mcK  qiii  paraissaient  appatTénir  à  la  classe  aiséc.et 
qu'on  disait  avoir  diitrtbljî^  de.»  brocli lires  «t  écrits 
légiliiiiistes'.  (les  précautions  militaires  sont  déjà 
prises,  et  le  régiment  d'infanterie  qui  tient  garnison 
il  Amiens  a  reçu  des  cartouches.  Lu  nombre  des  in- 
dividus ari'ôtés  scTrionte,  assurc-t-oii,  fi  vingt-cinq, 
il  est  bien  ciiteiidu  que  nous  ne  garantissons  pas  ce 
chiilrc.  liii  reste,  tout  est  prêt  pour  faire  rentrer 
dans  leurs  caves  les  partisans  du  ilroit  divin. 
{Messager  du  Mord.) 

:    -^  L'associalien  fraternelle  des  instituteurs,  insti- 

tutricCB  et  professeurs  socialistes  demaud«  à  s'adjoin- 

:dru  deux  nouveaux  membres,  qui  doivent  6tre  en- 

'vbyés  en  province  : 

1°  Un   instituteur   primaire  de    premier  ou   d« 

second  degré,  muni  d'un  certiGcatde  moralité: 
f°  Du  professeur  de  raathématiqyes  et  de  dessia 

industriel. 
S'adresser  au  siègo  de  l'Association,  rue  de  Rré- 

da,  12: 

—  L'Assoeiation  fraternelle  des  ouvriers  tailleurs 
de  Clichy  prévient  sa  nombreuse  clientèle,  et  lés  dé- 
mocrates qui  l'honorent  de  leur  confiance,  que  la 
siège  de  son  établissement  êit  toujours  rue  du  Fau-' 
boHrfj-Saiiit- Denis,  n°  23,  au  fond  (jle  la  copr,  au 
phdiiier,  et  qu'elle  n'a  rien  de  commun  avec  là 
maison  (je  tailleurs-confectionneurs  qu'on'  yieat^ 
d'ouvrir  dans  la  même  rue,  en  prenant  la  titra 
d'.l.«socia^iufi  égalit<t(r$  d$»  ouvriers  l^Meurt. 


CONCEETB. 

CASINO  DK%  ARTS.  —  Aujourd'hui  mardi  à  il 
heures,  après  le  concert,  grand  bal  paré  «t  masqué. 
L'orchestre  sera  conduit  par  Laurent  aîné.  Prix 
d'entrée  :  i>  fr.,  pour  un  cavalier  cl  une  dame. 

On  trouve  des  billets  d'avance  à  radmnistntian. 
Ce  soir,  k  7  bçiires,  grand  concert  vocal  et  initru- 
mental.  Prix  :  I  fr. 


I)i:MOCaATiK  PACIFIQUii 

PARIS —  V On  an  1}  r..  Six  mois  u  f.,  Irak  mois  «  f. 

DÏ.V.  ET  ETRANG. 
■ans  surtaxe.  ....    81  .        47  >  t    ' 

VAKU,  »«■   aai  uiAWVB,   a. 

On  ''nhonnc  au»si  diex  Bmlli,  éditeur  de  mnaique,  paasage 
lit  PtnnraaiM,  «  ;  Lyon,  Mme  Philippe,  rue  Satnv-Dow- 
iiiquc,  7;  U:irixir>c,  Ulchelel-Peyran  :  Rauen.'!!.  Baulard 
lisr.;  Knixnlles,  Michel,  Ubr.,  kurché  aux  Uolt.1 


Bonne  da  25  tévi'ier  1850. 

Les  alTaires  étaiAu  agitées  ;  on  a  canimenfé  en 
hausse  sur  les  derniers  cours  d'avaut-^ier,  mai* 
cette  bonne  tenue  n'a  pas  été  de  longue  dorée,  et 
sur  le  bruit  répandu  qu'une  armée  devait  être  en- 
voyée dans  les  départements  de  l'est  pour  répondre 
aux  arncments  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche,  et  que 
par  suite  on  aurait  besoin  de  recourir  i  un  emprunt, 
les  fonds. se  sont  mis  en  baisse,  et  ce  n'est  qu'as 
moment  de  la  clAture  qu'il  y  a  eu  quelque  tenoancfi 
do  reprise. 
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L'un  des  Gfrantt  :  Victok   HENNBQUW^^ 


l^cMoI«s  du  26  F^hnrlfur.    l 

THEATRE  DB  LA  ltl!POBUQl]E.-^Le  Misantliro|i,  laa 

Jeux  de  l'Ainour  et  du  Hasard. 
dPERA-oOMIQVE.— U  Fée  aux  Roses. . 
ITALIENS.— Cenerentola.     . 
OOKUN.— FraiçoU  le  Chanpi,  l'Acte  de  Naiisaiiee. 
TllEATRE-HiSTORlOUB.— Harmann,  une  Tempête. 
VAUDEVILLE.— RalâClie. 
VARIÉTÉS^- -  Lully,  les  Quatre   filles   Ayim»,  Oaata- 

gnetlé,  Nisus. 
GYMNASE. —  Lea  Bijoni,  «abet,  la  Bouiie,.ie  Omn 
.riUsATRE  MONTAMSIER.  —  Représentation  extraoïo. 
PORlK-SAlNT-HARTiiW— Henriette  Desckimpa,  Joelco. 
TIIEAtAE  DU  LUXBMROURG.   —  L'Ile  enehaalée. 
AMBK  II-COMIQUE.— Les.Quatra  Fils  Ayuon. 

GAITE.  —  Le  Pied  de  Mouton 

FOUES.— L'Ile  des  BêUsea,  Blanche  et  B[laneketl«. 
THEATBK-WATIONAU-BBaaparta. 
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«sr  ITKlhrii:  ^Uem  irIICUfiE.\lieVY,  t ,  rue  Tlvlenne.  —  FHIIL  t  «O  CKlVTiniiSISI. 


Transformation  4e  tOQè  les  impôts  en  une  prime  d'assurance  proportionnelle  h  la  valeur  des  objets  assurés.  Unité  de  l'impôt.  Impdl^sur^e'oapU&t' 
a|n8idéfinl:-~  Point  de  capital,  point  d'infpôti  Qui  possède  beaucoup,  paie  beaucoup;  qui  possède  peu,  paièjpeu;  qui  ne  possède  rien,  ne  paie  rien. 


Onmge  splendidement  illustré  de  gravores  m  acier  paraissant  pat  livraison  de  5  0  c.  LES 

MYSTERES  DU  PEUFLE 


Le  directeur  de  radmiHistnilio» 
est  disposé  à  confier  «les  éçroiives 
auï  édit^iurs/étrajigers,  lii  jours 
avant  la  publication  à  Paris,  pour 
que  l'ouvrage  soit  publié  le  mcme 
jaur  dan»  toute»  le»  villes  d»  1  Eu  • 
rope  moyMUwnt  13  fr.  par  liyrai- 
gb»;  il  .trutisrà,  aussi  pour  des  U- 
rasaB  de  jjravurés  à  raison  de  10  c. 
le  (Mât.  fi  fournira  des  cHcliés  d^ 
texte. aux  éditeurs  belge*..*"  prix 
de  U  compositioii.  '         ' 

Le  directeur  dtm9n4e  àes  è'm- 
ployis,  ayant  une    responsabilité 


1  livr.  de50(.  par  semaine,  On  s'abonne  à  radministration de  librarie.r.I'Iolre-Baine-des-Vietoires,  32. 

On  s'aboiino  ù  radministrutlun 
de  librairie,  rue  Notre-Dame  des. 
Victoires,  32,  pri^s  la  Bourse.  Us 
1 0,000  premiers  abonnés  recevront 
en  prime,  à  lu  lin  de  da  l'ouvrage, 
Une  médaille  en  bronze  reprcs«ii. 
tant  l'orrigie  de  l'auteur. 


iW 


quelconoue,  pour   propa 
rraRë  d^ugône  Sue  a 


aer  l'ou- 
Wage  uisugene  »ue  a  Par'*.  «' 

Saur  fonder  des  cpraptoire  u«  U- 
rairie  dan»  toutes  les  vIVJa»  de 
France.  (Ecrire  franco,  oii  s'adres- 
sar  directement  aii  bureau.) 


HISTOIRE  DIBE  FAMILLE  DE  PR0LÊT4IRE8  A  TRAVERS  LES  AGES. 

SDIS. 


Pour  paraître  le. 10  février, cheiV-  AMIC 

l'aîné,  éditeur,   rue  Saint -Joseph,. «> 

la  prefliièro  livraison  de 

Cette  kittoiro  du  Peuple  français  ei\brai**c  la  Ileit^nirattan,  le  gouverneinpnt  de    uill«t 

purtrailAveii  pird  des  tiomiDe^mportants  des  deux  RéTolul^' 


POUR  LES  DEPARTEMENTS. 

envoyer  unTHandat  »ur  la  posie 
de  8  fr.,  pour  recevoir  le  i"  vu. 
lumu  à  son  apparijien.  ^  , 

.  La  1'"  livraison  est  en  vtnu 
chex  tous  les  libraires  de  Paris  et 
des  départera(M)ts. 

L'oiivraijo  t<e  paraîtra  ni  en  fouil- 
lotoi\s  ni  dans  le»  cabinets  llUé 
rnires. 


HISTOIRE  DE/IA  CHUTE  DES  BOURBONS 


PAR  ALBERT  NAIRIl 

-2C0  livraisons  à  25  c. 


1h  U^voluliiiii  de  Févritr.   t;llec»l  publiée   on  2i'0    livraisois.i  25  c.  et  formera  5  vol.  fi>and  in->^  illustr*»*!*  <>* ''«"«' e''*'»'™'  sur  atitr 
ns,— Kn  vente  chez  le  même  éditeur  :  la  TsamBua  blaucsb.  |>ai-  A.  MiiUHi!»  ;  brocbure  (lè\(<iO  page»,  50c.  .         « 


On  achète  à  leur  valeur  actuelle 

LES  CONTRATS  D'AS^RANCES 

surXla  in 

g^'adrenier  à  1»  Hotléié  i.e  Maiwdat.^irC)  )90,  rue  Cadet,  à  iPnrleii 

A  partir  du  1«  janvier  1850,  le,  annonces  de 
la  DEMOCRATIE  PACIFIQUK  sont  xeçues  à  l'A- 
gence de  Publicité, 


MICROSCOPES   GAUDIN. 

Micri)>co|n;  uiuel  lrè«  portatif,  puur  le  commerce,  l'iii- 
-tiusfric,  la  pturMiacie,  U  lui^aetine  oi  l'étude  clos  licicn- 
tes,  Kr(.»sisaiil  di'  ,',fii  0  à  iO.COO  fnl.i  eu  siirl'iitu  ;  leglill'  ■ 
.  en  cruwii  f^Uss  (H  cristal  de  roilie  fondu.  Prix-,  2fr. 
2  fr.  50  c,  i  et  !i  Ir.Tlolle  en  fcajou,  I  fr.  de  phi»  yw 
inicroscopc.  (  f  .  de  (iliii/rnwco  par  la  poste  pour  wn  «  D 
deux  inicroscopo.<;.  ol<jet  d (iiuiisfineiit  ei  d'uiotructi n 
inépiiisulde.  M.  (iAtui^,  II,  rue  Ilaj;ueiii,  près  la  rui 
V.iuf;iiard. 


4itigcc  par 

LAORAHOE  et  C%  iO,  rue  Montyon,  /j> 
bowrp  Montmarlrr. 

HOUVBAU    TARIF    DBS    ANNONCES  : 

De    1  à  4  anno.iccs  dans  lo  mois  50  ceiiK  l:i  ligne. 
De    5  à  9  »         "         »      +0    /  » 

De  10  ou  1  seule  ann.  de  150  lig.  ;J4*/  »  » 

Réclames. *  ' 

Lea  Annonçes-Afficlies  sont  éom[il/es  sur  dn  6  poinls, 

Abonnements  et  iNSEUTioij/à 'eus  les  journaux 

franj^als  et  étrangers. 

înMslMVCALIFORNIE. 

SBPTIJtMB  DÉPÀBT. 

Au   HAVRE   pour  SAN-FKANCISCO  en   droiture. 

Le  magnifique  paq«iebot  (iu  voilier  Vesta,  du  port  de 
1,$00  tonneaux,  ayaiilde  superbe»  emménagements  poar 
lès  Dassaeen,  partira  le  15  mars. 

S^dresser  :  à^ris,  à  M.  Th.  Kooet,  9,  nie  Hergàrc. 

affrétflur  :  '        /                              „        - 
Au  Havre,  ^MM.  Sodbby  (Ils  et  C«,  armateurs. 

ract  à  50c.,Mar 
-5<euf.  31,  «ilé.) 


BBITIStEiniPElTlE"' 

HOTEL  DE  LA  PROVIDEMîfft 

lloiuiré  17,  attenant  aux  inessagerKis  Luflilte-Caill.ird. 
Cnïmbresà  1  fr.,  I  fr.  50,  2  fr.  elau-desaus.  Déjeuiier.s 
flt^ners. __■ 

CnfflîOCIAlIlC  Liquidations  d'affaires  civiles  et 
MJliltllijMwilîj.  commerciales  en  France  et  à  l'é- 
tranger ;  recherches  de  titres    et   d'actes  de   faniillej 

Tente»  dimmeubie».  

Conseils  gratuitsiaux_  ouvriers. 
S'adresser  à  MM    I.aiïa  pèreetlila,  anciens  notaires, 
rue  Vivlenne,  19,  à  Paris.  (Aflraach.) 

f>^Jo«ailDEBR-6ApSSAl":r 

Âoomomui,  oéLàmxrè,  raurécnom,  nos  makohé 

Cette  ingénieuse  Machiné  ei  t  indiy>ensalil«  «  tous  le.s 
grands  éiablistewents,  t«J»  qU*  Ifciift,  Hôpitaux,  Ca- 
sernes, Prisorm,  etc.  ^     ,    ,        „ 

Elle  convient  aussi  aux  Tapitsievf,  dvimters.  Mar- 
chands de  Laines  et  Car.deii.rsHf  Mot'das  p,.ur  !<•,  cor- 
«tooeet  le  «««oyedes  lain.set  cnns.  ..       ,. 

Elle  remplace  avec  «ipériur.tJ  If  s  loups  dans  les 
fabriques  pour  |e  détirage. 

S'adresser,  pour  voir  fonctjonmr  la  inaciiinc  ri  l'.ur 
traiter  à  l'ancienoB  maison  tie  rarda(,'e  et  CpuIecUuinIc 
Literie,  rue  Racine,  4  l'ari».  (AffrantUir) 

ON  m  PAIERA  S\  PLiîKiiBi't. 

personne»  des  diuj.  sexes  qui  «nt  hesoin  dciiiidfti, 
peUVêlil  s'adressera  M.  rérard,  rue  Mimlr  .iilii',  (il,  JF 
Paris.  U  y  a  une  salle  d'aUenie'  pour  elle  ■'  M  >i,  t.  .s 
Maltros  ponjçroBtçhoisir,  (Affruic  ) 


Rue  Notre  nauie-des-Vicloircs,  ii,  à  Paris 

0.  CO.VIBIEU,  dirrctr.ur,  se  cliarKe  de  tous  envois  do. 
niarchandi.ses  >'t   coininiiisiuns  pour  l(;.s  Et.its  l'iii-t  ;  —  .'< 
tou/uurs  des  itavire.-i  eu  charge  pour  lou:.  Its  pajs  d'où- 
tre-mer,  et  prend  fret  et  passAgnis,  pour 

•  SAN-FRATOCO  mmm] 

L'AKCHE  d'ALLlANCE,  départ  23  mars,  du  llhvrc. 

PAQUEBOTS  RÉGULIERS 

du  HAVRE  à  NEW-YàBK. 

A  Paris,  C.  COMlilKK,  agent  du  la.  seule  ligne  régu- 
lière. Au  Havre,  MM.  KEiiXHicn  et  'C,  quai  Casimir 
Delavipne,  27. 

NEW-ORLÉANS. 

Départs  les  2.t  courant  tt  H  mari.  S'adr.  sser,  au  Havre, 
à  MM.  Oourtcvillc  Wood  et  Paillette. 

PHIUDELPilIE. 

Un  aarirc  américain  de  500  lonn.,  départ  lin  mai. 

BDÉNOS-AÏRES. 

L'ylnna,  déport  fin  févrici. 


(;  FRANÇAISE  ET  AMÉHICAl^E 

de  San-FraBcisco,  rue  de  Hiindy,  U.-^'Si.r  les  i  ,'i  ,'iO 
demandes  d'associés  travailleurs  que  in  Compa^iil.  a  re 
çues,  elle  n'a  plu.s  qu'à  faire  un  choix.  Les  pu  tti'ars  s'oni 
d  ne,  .iViT'.is  i|ue  d'ici  au  H)  i.iar.';,  terme  de  ri-^uciir,  ils 
dcvrmt  faire  rénulari-i  r  Inir  riif;.i;;eiiieiil  l'„ssi-  ci  de- 
lal,  il  ne  s<  rait  plus  a(Uif,'s  ilr  dcuiandi.s  poùi  le  premier 
convoi  qui  aiir.i  1  eu  lin  mars.  (Kcruo  lianco.) 

CHANGEMENT     DE     DOMICILE. 

PHARMACIE  POPLLAiiiE, 

arâoiAi.:TÉ  os  la   hétbode    RAurAii., 

r.uo   Raiiibutt'auT^  6-,     près    cille    Qiiinr.i;  jKii.\, 
ci-devant  rue  .siiiijl-.Marliii^  ini. 

Cette  Pbarmac.  fondée  pir  leslClévrs  lio  F.-V.  r.iSI'Aflj, 
e!'t  la^eulo  dans  Paris  r|iiifasse  spécialeuiKiil  s.i  i.  illiodî: 
On  fait  des/nv«iiren^Ovi.'i<;i!  et  à  rétr.iii.';ir, 
Kola.  Il  n'v  :i  aucune  surcmaale. 


r^ 


"^ 


Maladies 

SEr.IlKlES  KT  Ari'liCTKIXS  DE  LA  PKAU. 
BISCUI'TS  BÉPUHATirS 

Liiilir.il  ii\  '  .'.'■■ù-,,ï.:i7;-.;ir!<.'i.i!,:   ,t  \.,t-ùfXinK  lui.  ;t(U^<     î 
ri.»,  ('p"  11^1 .  i'..ilï:i^_iiv'    »   ;ir"i ,,  ;  jlv,  .sous  s."»  OIU'O- 

""irT-      :■,  '     •:  ■;f^:.i   ;.,;,...•,■,  •/,u,.,limi  ■;;!  i;ou- 


I 


rWH'. 


-.74 


.,™..ic-y 


J  de  lavoir  publie  .'i  vendre  KI^MK)  ff.;  rapporl 
'tj  net  Mi  fr.  par  jour. — neliit  dij  laliau  et  li- 
lueiirsa  échanger  contre,  propriété  ;  prix  :  l.'),U'U)  (r.— 
I  tablisseinenlA  de  bains,  KOdO.  ■2((,«M>  1 1  .55,(1110  fr.— 
.don  littérvi.e produisant  nclS.JCO  fr,,  à  vcnd(e8,li00  f. 
—Autres  depuis  600  fr.  — Café.s,  leslauraiits,  pAtissiers, 
crémiers,  (ruiliers,  épiciers,  l'Ic.-S'adrcsser  à  M.  Louis 
*!(BO,  boulevard  Donne  .■>  ouvelle,  -' ,  cli;ir;;é  de  la 
vente.  (Affranchir.) 


S&N-FRÂMCISCO  (DiiiECTEMËïï). 

I  r  DrCriTADl?  MACMinQOE  havwi!»  trois 
LL  rf/OliillUlllj  m^lH,  (lu  por'  dt,'  1,2(10  tonn., 
df  premiéri- cOt.c  el  dnullé  :'i  neuf  en  luivie,  partira  du 
«AVKs  p"ur  les  uliiieii  d'or,  le  L'>  avril  prochain,  suus 
le  commandement  du  cap.  BOUKpiif. 

Ce  prand  navire,  bien  connu  pour  sa  marrJie  supérieure, 
a  d»)  tiè;  belles  chambres  de  I"  tt  2*  cla-ise,  it  un 
vaste  entrepont  dn  8  pieds  de  hauteur  pour  les  pas.sagers. 

II  (ait  suite  au  obosoes,  au  jAC^OEB-i-AriTrE  et  au 
ORteRT,  partis  pour  la  niémedes^jp^ion, 

S'adtsser  pour  fret  et  passage  : 
A  Paris,   à   M.   COMHIEI»,    rue  .Notre-Dame  des-Vic- 
toires.    Ai. 
Au  Hâvie,  à  M.  L.  LA.'ll!  ISSE. 


CAPSULH;;  C,  P.\T';iî 

Aa  baume  de  copalm  IfijûTTlc  furiiTlaiil'  .![•  fui^  ii  :;,...  ;i,.. 
foie  de  raie,  etr.  —  Al'.ins,  ui,  rue  U.i.niiiii^  in,  .  li.  n,  les 
principales  plurmacies  fijiii;.'i&i',s('i  ciranmri's. 


,  lyt)".-~:.. 

e  \\\ il  jiui,'. 


;  4.0. 


iay£IOsil.E':..OI^OI^iSÛ^E 

•  M'ii\.ti>t  uia  reiitime  tl*h.ull«  i  [''.i-ur-,  t2  iV.  p.ir  .in  deCOuouite 
fui  I<i  ctiuiJt-i;t-.  ^^M^l/lltlmul  (li~..i iiiL'  (Hix  /'(Wi/«,  CnbintU,  Anti' 
etinmbres  çl  Cuisn>rs. 

MAMM  CU.lIKai:  OE  IkCVEUtSEMn.'CT    D*HUI1.E.„^ 
Commiëtton,  Hj:f>orlaluin. 
l'our   éTlter   la   coniiKfACOH,  ctiyquo  Bou^onir  cat  DUif^^  d« 
poiùijm  dt  ootn  hbrique,  et  acconiprfgtié  il'uue  iMtmeUM.  ' 


RHUMEilRRTOION.iNFLAlMMATION 


lA!  smuP  ANTI-PiaotïISTIQlIE  do  nRIANT,  d'une  efllca- 
eilf  re«minie  pour  guCrir  les  rhumes,  catarrhes,  cra- 
rticmeid.s  <lc  saii^,  croup,  coiiucluches,  dyssenterloa, 
in'itntlons  et  inflammations  do  lont  genre,  est  ordonne 
par  Um  plu.seélolires  médecine  dn  Paris.  An\  pharm. 
r.  Sl-lirni.<.  t;rr,  r.  de  I'ro\'ciiee, .'»,  et  chez  la  plupart 
ile,< iiliiirni;iripns,Poiir  se  Karaiilir  des contrefncons.oil- 
(.'01  II  hnmciiii-  capsiiléc  en  élain  avec  carliet'BRiAHT, 
1 1  .>;on  prijjîiectiis  signé  briamt,  comîne  l'étiquette. 


t"ir>"  v'i^^r  kJfïSî','     ART  nxcni» 
^)  S  al.iJmti.llUl.  ..  çvc^  TAtti,; 


';il  Iii'i'i:  ;  (I  un  m-,;-,  ] 
l'S  I'  ,'!U', —  ''■n\..\i'r 
il'  iir,-.V',.i-.  (''  S-    ■:■■, 


E  ViVCSl  VITE 

rAaz,i:,  ai.pri»  «n  !, 

M.   C'j     VOMlhCil. —   1    Vnl,    il,.|'.'. 

iro  un  Ihiii  d.',  posie.   ^!.    i'un- 

:~    •»!'  H'f.i'it  /'/•(l«(.'  ,1  (1    11, ici  e. 


Aiî\-  kM\^m  mmi 


s,  ^ 

ET  Ct'î>»ÉOBArKIQUEE.  A/h),T  Iliolécillàili'  ilrni  .iht 
pliiiôl  dn  la.-^iiiipl'  '.f..'^!  i  :  p'  ^iii  (|,i'  ili'  Il  I  i.iilile,  iiu  i.iin'- 
riienriiiii  piesi'iiii'i)l"li''.^  I''-  ■'  I  ^o  !ilaii<,.  ■.iii.'ii  xn  pliini. 
A  V'   l'IiMH!  ,  niiiix'uiv  du  'i;eiii^>î«i  2«.  —  l.e  ll.nim,-  (  (r. 


r  FR  IICAISE  ET.  AMÉRICAINE 

de   BAH  raAJiauob.    Comptoir  '  comineroial  k    San 
Kranci»co.  Expédition  de  travailleurs  actions  de  5  FraBC»; 

Il AIIT  iDIkl?  I>l>"><'h"  mondée,  récolle  de  1X4!),  V 
IlUll  I  /lllIlEi  ((ualilé.Kn  c.  lo  1)2  kil.,  la  même  qui 
s  vend  ailli-urs  t  fr.  Chei  Striker,  herborisie,  U, 'rue  dts 
Coquille.';,  prés  l'Hôlel-de-Ville. 

J)3|ic  nil  DriiDI  p  r.zich-rie.S.  prèsSt-Severi», 
Il  IHJ  I  Llil  LU|  As  ociation  fratern.  médicilr. 
aiétlwle  liaspail.  Lan  séd.  lel.t  4(ic.,alcoolc«inph  lu  lit. 
.îstO,  aioci  Ies:i0gr.  isc.pdmm.  coropb.  lesôUOMr.  2-jO, 
huUe  caii-ph.  les  100  gr.  50  c  ,  campli\lcs  500  gr.  i  fr. 

%'AllVn  I  rnfJBOTXOd  %AMt»o.  i  fr.  Infaillible 

"Fil  I  fjLljL  Oonorrhées  chroniques  guéries  en  troi» 
jours.  PImrroacTe  rue  Rambnteau,  '40.  |Exp.i 

CE  COURRIER  DE  SA^FRAttO 

publie  les  documents  ofliciels  des  gQUvernemeuïs  sur  U 
Californie,  journal  mensuel.  .î  fr.— Rue  do  Bondy,  t4t  à 

?iris.  (/';-((ncc;.)  „   ' 


PHARIHACU:  FRATERl\iELLE 

appliquant  spécialçment  la  méthode  de  r.-v.  itaavAi». 

CoN.sCLTATluxs  «raluites  di' a  à   II  h.    dn  inati'  el  de '•  i. 

9b  dri  soir.  Médica.ivcnts  aux  prix  dn  Iv  uiedeslMimbaïun. 

Clwcalal.dt  la  grande  usinft  perfuclioané  pour  la  santi. 

Prix  '1  odérés.  53,  fb.  duTempIc,  dans  lacourprèa  le  canal. 

RERMER  EXAMEN  RE  CONSCIENCE 

d'un  MfiDECIN,  par  Auguste  bavabbasi,  d(K:lcur  en 
mé.lecine,  membre  data  Sociélu. de  Màde(ùna  du  >laiis; 
suivi  d'un  MÉMOIliE  suriK  Iriloinent  dos  maladies  di- 
l.i  pean  par  le  sulfure  de  ch  ut  en  frictions  dans  la  pau- 
me de  la  main.  — lîiorh.  gr  nd  inl8.  Prix  :  90  cent.  - 
■jn  dépnt  à  la  Lib..iirio  soclèlairo,  quai  VolWre,  35. 


US  PERSONNES  sANrElPLOI 

n'ont  qu'à  se  préseï  1er  Ions  b »  jour-"  jii)qn.i  thvnres, 
rhrz  M.  Ganivêl,  12,  rue  des  CordifH,  près  la  Sorbimnc 
UCCt-PATION  nU.NORADLI'.  KT  LVCHATIVf.  ' 

QUESTIOS^  DES  VINS. 

Lr  l'imsnunii'itcur    pu    rapport  ilircct  arec  le  prnpi  ir- 
tuirr  ihiiit  l'tnl&ri't  iti:  In  Mintc  puhliquc.  Sous  lo  nom  ilf 
.Sor.iÉTK  iiEs  ViiiNKHn>s,  plusii'urspropriélairfs  de  l!«r- 
deaux,  se  ibiid.'iit  à  ouviir  iiiie  maison  do  vente  de  vin< 
qu'ils  garantissent,  purs  de  tout  mélange  d'eau  el   de  .w 
l)histiriitinii:'l.vi  vins   sont  disfvibnés  i*!  doniieik,  en  p:i 
iiiers  ou  en  pii:eeç,   à  volniité.  Le»  Jirnprk'tniri's  qui  d,- 
sireiil  s'assoc-iei'à  un  acte  d'humanité,  Siins  iiiiire  à  leurs 
propres  iiili'riH;:,  peuvent  si-   mettre  en   riijjpurt   direct 
pour  l:i  vente  do  leurs  vins,   avec,  |è  dirr cto;u-  de  la  So 
eiété  pmpriiH.iire  d'un  rnl  importavf  de  l.i  fiironde. 

Les  viiLS  sont  l'eiidii'.i  ii  dumieile,  dans  l'^iis,  sans  an 
wins  Irais,  ru  piinieis.de  G,  H,  \<i  ml    18  bouteilles.    Les 
dcinandes  de  Jh4lis  ckiivrajl  otre    adie:;!!ée>;    /iwiio    ù    Mi 
BliiiTiiiRn,  diitroleiir  de    radnilniàlratioii,  rue  Nolie- 
l)aiiii;-(l('.s-Viclriii-os,  '.12,  l'i  Paris. 

'  Viiistlr  lUinlr/iHj.-  IS'ifi,  .'i'i  r  |:i'  lioiltnillo. —  Vin  ilr 
crû  .supr'riear  i\  liO  ':.  — Viiis  Uvm's  ih:  S'iuirruv  rt  rl'Ar- 
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^M  màatàm  M  MTont 
pM  natal. 

BunMBf  Hm  te  |«U)l|f. 


Ceux' de  nos  Sonscripteon  dont 
l'aboniiéil^ont  expire  lé  ||8  Kvriei', 
lent  priée  de  le  renmrinler,  Vile 
TettleUt  lie'  |^  éf^wret  iPUAompr 
tioh  dans  l'envol  da  jonmal. 

Toute  doraande  d'abonncincnt  ou  ^e  ré«bonne- 
iiiuiit  doit  étro  adressée  franco  à  radministrateur 
(lu  journal,  accompagnée  d'une  adresse  lisiblc- 
m(int  écrite  ou  de  la  dernière  bdndc  Imprimée,  et 
(Vuu  mandat  à  vue  sur  la  postfl  ou  sur  une.  mai- 
!-iiii  d»  Paris. 

Les  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
Ad  postes  et  les  ptincipaux  libraires  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  augmentation  de  prix  ^ 

Voir  le  tarit  du  prix  des  abonnements  à  la 
4' page.  .  ,  ■ 

■     '"      I         ''I  I  ,    ■ 

PARIS,  26  FÉVRim. 

^  /       /  ■  ■    ,     _  ■.,*.: 

Ca»iidâU  adoptét  par  le  Comité  tlémorratique 
sociàliitfdu  dip/trietnent,  de  la  Stiuf  : 

PAUL  VË  FLOm:,  lieutenant  de 
vakeeeny  d^nlselonnalrek 

FRAIIÇOISTIDAX^publiclfite. 
CABNOT,  ancien  ministre. 


~^^'      ^         DÈPÀftTEIŒNTS. 
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La  ituie»  nutt  alTrtoclùet 
nu  ttioni  pu  raçM^S' 
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Élections  des  départemmts. 

AVIS  ADX  ÊI.KCTEURS  DK  I.'ARMtii:. 

Voici  le»  candidatures  répuliliciiines  dnns  |('>;  dé' 
l>«ri<>mcnls  :  .      - _^ 

l//iVr , «.'KuittES  (iAl.l.A\ . 

Aricy4! AmSTlAK  PJMiKii. 

Hiin-Hhin... fiÉllARI».    . 

hliANçOis  VIDAI,; 

KdmoivoVALENTI>. 

I.ABOULAYE. 

Al.P.  HOTIISTI'HI.. 
Ch-f Ai.i.VBK  ItlREAI. 

roJHTAVB  GIERIN. 

Il.iiil-lthin MiSTiSKU. 

-      J.KM^EIl. 

\       -  (;KOiua:s  (A^iknÈK). 

llHuieLuifi' >..  KbaNCISOu;  M^KINK. 

/Jnirt»- IVnn* I)I!(;01'X,  cv-roMslilii.Hil. 

Umles-hjrétt^es.:..    LoilS    HKMI.LE. 

iMi-l-Cher.: CHAHLCS  It'I-TClIKr.OMCN. 

Jj,„e.  ''... A«iTl»B  MARTIN. 

V(>iT/> 1 i:HARLRS(iAMBON. 


Alphonsk  ESQUIROS. 

MADIËR  DEMONTJAU  aîné. 
JsiDURE    RinflCNIER. 
-+'»ÉDfc»M!'ÇHARASSIÎI. 


Victor  HENNEQUIN. 
Cf  AïLSs  nAW.  ' 


A^i* 


L'Assemblée  a  terrainérle  vote  3c, la  îoi  d'igno- 
rance ;  une  forte  minorité  s'est  prononcée  contre 
la  troisième  délibération  {|ui,  cependant,  a  été 
fotée.  La  plus  grande  partie  delà  séauce  a  été 
occupée  par  des  interpellations.  Un  fait  qui  avait 
ému  la  population  dn  faubourg  Saint- Antoine  à 
été  porté  i  la  tribune.  La  police  avait  jufé  à 
propos,  la  nuit  derniète,  de  faire  enlever  avec 
dédain  les  couronnes  déposées  le  24  février  au 

Sied  de  h  colonne  où  reposent  Us  combattants 
e  1830  et  de  1848.  Ces  cooromies  ont  été  réta- 
blies aujourdliui  par  l'autorité  elle-même,  et  M. 
Ferdinand  Barrot  a  aiihoncé  la  révocation  de  l'a- 
gent qui  t'était  permis  <-«tte  provocati(Hi  pawant 
toute  mesure.  M.  le  ministre  s'est  montre  beau- 
coup moins  libéral  ^uund  il  a  répondu  &^x  in- 
terpellations portant' sur  lés  restrictions  appor- 
tées par  de»  préfetS  aux  libertés  électorales  et 
sur  les  recommandations  biconstitutionnelles  don- 
nées à  un  candidat  par  M.  !•'  présiileiit  de  la  Ré- 
publique. \ 


La  Patr4e  a  publié  ce  k>ir  les  deux  notes  ofK- 
cielles  que  voici  : 

.  Ce  mutin,  les  couronnes  qMi  avale  ni  élé  dépotées 
au  pied  de  la  colonne  de  juillet,  plncf  de  lu  BisUlle, 
aviient  diKpani;  elles  avaifut  été  enlevées  («ndant 
la  nait,  uaa  aucun  onire. 

M.  le  prértt  .lia  police,  inronné  dès  tù  uiatin  de 
IViiUvuincnl  tié  ces  couronnes,  <i  duviiié  immédiate- 
luoiil  Aci  urdr<s  (lour  qu'elles  russiMil  ri)|ilucécs  où 
r\\v<i  étaient,  el  un  commi».«.iire  «li-  police,  ou  o- 
iliar|)e,  n  préwlé  à  celle upéraliai)i,.,..^^_^_..,. 
:..  ..à^uo  MJtquète  est  ordonnée  pour  connaître  le* 
iiuteurs  uiiii  «iite  auMi  inqualiliable.  et  justice 
sévère  en  ser;  failr.  {Cnmmuniqifi.) 

Vn  uflicirr  de  paix  a  (ail  enlever  cette  tviil  les 
<;ouronn«s  qui  avaient  été  dépofiées  le  ti  février  au- 
tour do  la  coiohno  de  Joillet.  Le  préfet  de  police, 
après  avoir  pris  les  ordres  du  ministre  de  l'iDterwur, 
il  inunédialeinent  deitlilué  cet  ageut  qui  a  oubliéikes 
devoirs  et  ronlreveini  ;i  si-s  inslnioiions.  Led.cniV- 
l'onneii  ont  él^  r^l.ici^es  ilsns  lu  jouniéc  par  leà 
soins  de  L'auloiité.  {Comntuniqué.} 

Le  jH'uple,  à  h  nouvelle  df  reiilèvcment  noc- 
turne de»  couronnes  d'iinmorleiies  dont  il  avait 
joncliiî  les  pieiLs  de  la  colomie  de  juillel,  était 
resté  mailre  de  ie»  douloureuses  impressions. .  Il 
»  paru  depuis  .savoir  gré  à  l'autorité  de  la  répiira- 
liuii  prompte  qu'elle  a  ordonnée,  et  il  s'est  as- 
socié à  cette  rcpaifatioi)  en  décuplant  le  nom- 
bre des  couronnes  funéraires.  Ciiaque  lance 
de     la   grille  qui   ne  portail  qu'une    im   deia 


de  cul  couronne»  dans  la  journée  d'bièr  en  a  reçu 
huit  ou  dix  depuis  quebjucs  heures.  Des  fenune», 
des  vieillards  s'empressaient  ce  soir  d'en  porter 
encore.  Quelques  cris  de  vive  la  République  !  ac- 
compagnaient cette  hommage  aii\  martyrs  des 
deux  ornières  révolutions. 

La  circidatioif  ébiit  du  reste  parfaitement  pai- 
sible en  cet  endroit  (;ohiine  dans  tous  l<»s  autres 
quartiers  de  Parif. 

.  Nous  empruntons  à  VEutnf'e.tle  quelques  diHail.s 
sur  lu  profanation  commise  à  la  colomie  dp  .Inil^ 
Ict.  .         .    • 

De  nombreux  citoyens  avuieut  suspendu  aii.x  gril- 
les de  la  cdloiiiit  ou  reposent le^martyrs  de  18S0  et 
(le  1848,  des  couiomies  fuhéraim.s  duu(  le  uembi^e 
s'élevait  à  903.  Ce  sont  ces  pieuses  offrandes  de  la 
recoiHKHâfwnce  et  du  eivisnic  que  îles  agens  prevo  - 
cateurs  ont  eolevées  cette  miit. 

Averti  de  la  perpétration,  d'un  si  luonstreux  sacri- 
lège, M.  Çh.  Lagrauge  s'est  rendu  chez  le  maire  d« 
S' irrondisiement  et  cbe»  le  commissaire  de  police^ 
pour  réclamer  les  couronnes  au  nom  de  tous  lés  ci- 
tovons  qui  les  avait  déposées,  «t,  en  sou  nom  parti- 
culier, celle  qu'il  avait  mise  lut-mêmc.  Ces  deux 
fonctionnaires  n'ont  point  cherché  à  juslilier  une 
intsitre  aussi  odisuge,  et  oui  accoinp^né  le  repré- 
sentant Ma  place  de  la  Dastille,  afin  de  faire  faire 
droit  à  sa  .juste  réclamation. 

Uéjà  les  citoyens  qui  demeurent  dans  le  voisinage 
de  la  place  s'étaient  émus,  et  quelques  groupes  s'é- 
taient formés.  Des  gardes  républicains  de  la  caserne 
des  Minimes  80ut  venus  peu  après  prendre  position 
autour  de  la  colonne,  et  ils  ont,  aux  cris  de  Vive 
la  Réfiubliqw!  poussés  par  la  foule,  répondu  par,  le 
même  cri. 

Cependant  le  maire  et  le  commissaire  venaient  4e 
faire  rendre4«3  couronnes  trouvées  dans  le  poale 
voisin,  ou  du  moins  une  partit*  dei  coureiinas,  car 
OH  en  avait  bnllé  un  yrand  nombre.  Le  peuple,  se 
saiiiiMant  de  celles  qui  restaient,  les  u  jetées  par 
dessus  la  grille  et  s'est  mit  anssitét  en  mesure  de 
remplacer  celles  qui  ntanquaiwnt. 

Un»  qnètc  a  'j*té"1lfte  dans  les  maisons  les  plus 
'poches,  el  eu  |ieu  d'instanis  la  grille  du  penrteara 
été  couverte  de  trophées  lunèbrts ,  d'immortelles  et 
de  lauriers,  décorés  d'nmiilèmes  et  de  rubans 

ft  Voilà  comment  les  républicains  se  batteut,  >• 
disaient  les'  ouvriers  en  jetant  les  yeux  sur  les  cou- 
ronnes et  sur  les  fleurs  jetées  h  pleines  mains  sur  le 
glorienx^tombean. 

.  Ou  racpttte  qu'un  vieux  prêtre,  uassanl  «e  matin 
devant  le  mnouroéat  profané.,  a  été  saisi  de  la  plus 
vivc-éniolion  el  s'est  écrié  .  «  C'est  uue  infamie 
aussi  odieuse  que  si  l'uu  tiriit  des  cadavres  de  leur 
\ombc  !  u  Kt  aus.siiôl,  se  découvrant  avec  resiiecL,  il 
a^  par  lin  iiiouveinent  d'entliousiasme  qu'en  tron- 
vera  peut-être  încpHcevable  dans  un  certain  public, 
iete  son  chapeau  .sur  l'asphalte  d'où  l'on  avait  efilevé 
les  couroiinos  mortuaires,  el  s'cst.éloigné  eu  priant 
tête  nue.  .  ^  '  • 

Le  citoyen  qui  ce  matin  a  replacé  la  première 
couronne  pleurait  à  chaudes  larmes  en  la  déposant. 
Toule  la  journée,  des  veuves,  dits  sieurs,  des  mères 
soot  venues  s'asserer  que  le  rapl.itait.bieu  vrai,  eti 


eHes  jetaient  d'autres  couronnes  qu'elles  haiguaieiil 
de  I«ruii!s. 

Cinq  Iteuren.  —  Une  foule  ilsse^coiisidérabU  sta- 
tionne sur  la  place  de  la  Bastille  Jiautour  de  k  co- 
lonne. Les  ciloyeiis  continuent  à  apporter  des  cou  • 
l'onnes  et  se  niuntreut   celle,  en  cuivre  ciselé,  du       • 
citoyen  Lagrunge. 

—  Quand  on  a  u(<pi'is  à  la  Bourse  hi  violation  dH 
lombeau  dés  héros  de  février,  retlc  nouvelle  a  pro- 
duit une  seasati«M  itrofonde.  Ou  se  refusait  à  fiil- 
inctlre  lu  possibilité  d'une  (elle  audace,  d'iiu  tel 
l'yiii-sme.  Des  individus  «iivoyés  par  ou  ne  sait' qui 
sont  Vénus  à  diverses  reprises  uémentir  les  bruits 
trop  réels  eenendiiut  qui  l'oiifaieift.  «Sicelafs! 
vrai,  ailit  un  uuursiCr  1res  connu,  de  réaetionnuiiy 
que  jt!  suis,  je  me  fais  ilémoi^rate  dès  demain,  rai  ' 
yv  l'uiLteratt' vrniiiieni  d'tiii  scnmlale  révoltant.  » 

A  u  rédacteur  de  ia  Démocralif  pacijiquf. 

Laiisaiiite,  le  li  février  M'M. 
JUmsieur  le  rédacteur, 
.\uii<  vou»  prions  de  publier   la  lettre   suivante, 
que  nous  venons  d'adresser  au' CofuliViiltonnW  : 

u  M.unsiçiir  le  rédacteur,  " 

»  Dans  votre  numéro  du  lOj  voos  avez  publié  sur 
la  Suisse  un  article  qui  liait  par  les  assartions  sui- 
vantes : 

a  Les  réfugiés  rrani,'ais  passent  pour  être .  mécoii' 
1)  lents  de  leurs  chefs.  Qnlfur  reproche  (aux  chefs)  . 
»  do  s'appliquer  la  plus  grosse  part  de  l'argent  venu 
N  de  France.  On  reçoit  des  envois  assez  fréquents 
»  de  la  cai«««  iimoeraiique  de  Ltion;  mais  les  chefs 
»  en  profitent  pour  le  d^nfter  du  bon  tcMps;  la 
»  masse  pttit.  Ou  reproche  maintenant  ii  uu  chef 
w  d'avoir  reçu,  pour  le  compte  de  l'émigratien,  une  . 
»  somma  de  13  0<)0  fr.  qu'il  dépenserait  à  Lausanne 
»  pour  son  propre  compte,. en  compagnie  d'uue 
K  lemroe..» 

>>  D'abord,  Monsieur,  il  n'y  a  point  de  chefi  parmi 
les  réfugiés;  el  si,  comme  nous  le  pensons,  vous  a- 
ves  voulu  désiauer  par  ce  mot  de  chefs  les  auciens 
'  représentauLs  du  peuple,  voici  leur  réponse  : 

»  Noue  n'avons  jamais  reçu  d'urgent  de  France 
\ïour  le  compte  de  Cimitirati»m.  Nous  d'avoas  jamais 
reçu  aucan  envoi  de  la  caisse  démoeratique  d^ 
Lyoïi.  Loiu  d'avoir  jamais  rieu.reçu,  nous  avens 
souveul  donné,  puisque  vous  nous  force»  à  le  dire. 
Oui,  Monsieur,  nous  avons  donné,  et  plus  que  nous 
n'avons  pu.  ^uant  aux  ISOOO  fr.,la  piaisantarié  est 
trop  farte  pour  la  relever. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  qne,  sur  les  sept  tigua- 
taires  de  cette  lettre,  quatre  teprésentanU,  MM.  Boi- 
cbot,  Rolland,  Avril  et  Jannet,  dont  deux,  Jannot  et 
Avril,  ont  charge  de  famille,  touchent  de  leups  amis 
de  la  Monlague  100  fr.  par  mois,  et  que,  jur  «elle 
modique  sonuae,  jls  savent,  faire,  comme  nous,  une 
part  à  d'auties.  Nous  avens  donc  raisoj)  de  dire  qu'il* 
doniiant  plus  qu'ils  no  (leuvenl. 

Ce  qu'il  V  a  de.vrai  encore,  c'est  que  uous  avons 
été  forcés  (le  renoncer  à  une  table  commune,  parce 
que  uotre  dépense,,  pardon  de  ces  détails  Aaxquel*___ 
vous  nous  condamner.,  (utrce  que  notre  dépense  ex- 
cédait 40  fr.  par  mois.  Demandez  Ji  'votre  chef,  M. 
Véron,  ce  qu'on  peut  se  procurer  de  6011  temps  pour 
10  fr.  par  mois.  .  »iaijio.t >«  1 
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riSyiUITON  K  u  HMOATH  PACimiJE. 

MRaCRRM^  t7  rtVRIRR  1»M. 
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nCBVtlS  ARABES. 
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ENCORE   LES  CHEFS. 


SCKNH  XIV. 


Il  ne 
affaires 


CBEV  DU  BURBAV  ARARK. 

plus  personne  à  eiitsudre,  el  toutes  les 
allaires/<le  ce  jour  étant  terminées,  vous  pouvei 
vous  i^lirer.  S»  pourtant  quoiqu'un  d'entre  vous  a 
qaekpic  chose  ii  me  dire  en  seèrel,  qu'il  reste  seul 
«v^  moi,  tandis  qdo  la»  aatres  sortiront. 

;  '  «Wi  BÀri.  -,   - 

J'ai  quelqve  choSe  -k  le^ëirfiéu  particulier. 

I.E  CHSr  DU    BUREAU    ARARK. 

t;"esl  bi^u,  reste  ici. 

i.KS  aUtrks  cuep»  (successivomeni). 
Miii  nussl,  moi  aussi,  inot  aussi...  ~  '  ; 

.  I.e  ,OH|}.l''  DU  RUREAU  ARABK.  ' 

l'Hifiqià'il  eu'esl  ainsi,  chacun  aura  soir  timr.  (Aux 
Kaidj.)  Sorte/.,  vous  autres,  et  attende/,  que  Djilali 
vous  lusse  entrer.  (A  Djilali.)  Vas  avec  vmx,  61  prends 
bien  les  pnVaiilioiis  pour  que  pêr.soiiiie-  ne  vieuuu 
MOUS  ivnnter.  (Resté  seul  avec  Beu  S.ili.)  Voyous, 
qu  as-tu  î'i  inodir;!?  .         . 

HKN  SAN). 

fil. me  00111. uis,  tu  sais  quej'ar  l'Iiabiliide  de    te 

*        '  ^  ^^-.wpyiiiii 

(1)  Voyo»  Ica  nitméKis  dfslt,  15  rUS  ilérembrotSt», 
M9  8,  9, 18,^,.M,T*,  î5,  îpet  31  janvier,  1"^,  7, 
«.18.16.  Métal  févriwWs». 


parler  avec  Iranchisc  ;  je  suis  aussi  intéressé  que 
vous  à  In  durée  l'I  à  (^aneriiiis.scniiMil  de  voire  duini-, 
nation  dans  le  pujs,  rur,  si  une  insurrection  écla- 
lii'.,  r'est>ii»inei  qiie  tninb«ra1enl  les  premiers  coups. 

I.K  CHKF  in    BIRK.VI    AnAUK. 

Oui.  iimU'v,  je  sais  cela. 

RKN  SAVr. 

Kli  hieii  !  je  dois  te  dire  qu'en  ce  nioinMiil  l'esprit 
public  est  mauvais;  des  letlrcs  d'an  prélendu  sultan, 
qn'Oii  assure  se  lever  iluiis  le  sud,  cireuleiil  daus  le 
pays  ;  tous  les  kaïds  eu  ont  reçu  et  ne  t'en  disent 
rien.  Eu  outre,  oir  vend  beaiu'oup  d'armes,  el,  d.ms 
la  iiKintague,  un  fabrique  de  la  poudre  plus  qu'.'i 
l'ordiiiuire. 

I.i:  CHEF  m)    RDREAI!  ARABE. 

Je  sais  tout  u'ta  :  mes  espions  in'rii  ont  déjà 
averti,  et.  nous  sommes  sur  iiusgurdes;  mais  're- 
double de  vigifaiii*,  et  iuslrujs-uioi  des  jijQindres. 
détails  qui  pourraient  te  parvenir  à  ré  ^njel. 

BE.N  SAKI. 

Je  n'ai  qu'un  mot  k  le  dire  :  .Mélii'-loi  de  mes  col- 
lègues. 

LE  V.HKV  Dt    Rl'REAI'   .■.RARU. 

C'est  bien,  j'aurai  l'œil  sur  eux.  .Merci  de  Ion  avis. 
Adlctb _, 

(BeU  Sali  sort  el  est  imniédialeiiietil  reiiiplai.é  par 
El  llhadj  beu  Alia. 

•  I.E  CHEF  Dl     Bl  RIill    ,4B\Hl.:.' 

Eli  bien!  qu'est -ce?  '  . 

KL  HflAlU.  _^ 

(De  l'air  dit  plus  pr^frfnd  myslire,  et  iie^  priant 
qu'à  "oreille  de  son  Itilerloculeiir).  Tu  me  connais, 
lu  sais  que  tu  n'R!<  pas  do  .serviteur  plus  dévoué  qiii! 
nini,  et  que  tu  peitx  avoir  confiance  en  mes  parole;. 

I.K  CHKP  DU  BIJRKAl  AKARE.     - 

Sans  contredit,  après. 

EL'BHADJ." 

.  Mélie-loi  de  lien  Sali  :  sous  les  dehors  de  la  fran- 


chise, c'tiit  nu  traître  qui  te  trompe;  il  a  r«çih:jeiidi 
dernier  deux  courriers  venant  de  l'ouest  el  poi  leurs 
de  letlrcs  incendiaires.  Ce  n'est  pas  tout.   * 

I.KCBBIr  ni:  Bl'RfeAV  ARABE. 

i:'4-.sl  Itjiin,  ie  suis  le  res'ln,  mes  espions  m'ont  déjà 
tout  appris.  J  aurai  l'œil  surluivde  ton  ciMé,  ne  le 
iierils  |h'is  de  vii«,  et  rrnsci§»«-inoi  sur  tout  ce  qu'il 
fera . 

_KL    HHADJ. 

Je  n'ai  f|u°iui  mot  à  le  dire:  niélic-loi  du  lien  Sali. 

:      LE  CUEI''  UL    Bt'RBAl     ABABE.      ^ 

(Avec  un  air  tout  .iiissr  mystérieux  que  lui.)  Que 
Dieu  te  comble  de  bieus,  pour,  l'avis  que  tu  me  ilun- 
nes.  Adieu.  (Arrive  Iwii  Messaoud.) 

I.K  CIIEI'  m    RI'RRA)    .ARAIIK. 

(Jn'y  ii-l-il  donc? 

—  HKX  IIF^^SAOCIl, 

Je  suis  loul  itul'aiil,  et  lu  sais  que  jamai»  le  inuii- 
soiige  Ile  souilla  ma  bmiche.  • 

I.K  CHEi-  un  BVREAl  ARABE. 

A  qiM  le  dis-tu  V  Après,     .    i.^, 

BKJi  MEStiAOOn. 

Surveille  d'une  manière  particulière  Kl  llliudj  Kiiu 
KWa,  mon  vnisiir. 

i.t:  t:iiEi<  iir  bi  rkaij  ahark.         * 

Vue  f,iil-il  diitic'; .        ,       ; 

BKN  MKS!;^Oi:n, . 

Il  SB  livre  à  des  couiMissious  olfrayaiitcs.  I..i  se 
luainis  dernière,  il  s'est  fail  donner  [ar  sa  tribu 
une  somme  di^  'M\  iiiiiie.  ilonVos  ! 

LK  CUKV  ni'  BL'ttEAlI  ARABE. 

■irt  mille  (loiiros  !  c'est  beaucoup.  Après. 

BEiV  MKSSAOID.        ,    ,,    ., 

fil  suis,  ce  liiMH'iix  coupeur  de  routes,  yuelà  Oiilid 
Crur,  que  lu  as  l'ait  '  poursuivre  si  longtemps  en 
vain?  "~-  ' 


LE  CHEF  ni<  BUREAt'  ARArE. 

Oui!  Eh  bien  !  ■ 

BEN  MEDSAOUD.  i*. 

{■oiir  une  somme  de  1,000  doiiros  qu'il  a  tirétf  dé 
lui,  il  le  laisse  maintenant  parfaitement  Hnnquille 
dans. sa  tente,  où  il  lui  assure  paix  et, protection. 

LE  CHEF  nV  BIRKAU  ARABE. 

Voilà  qui  tsi  bon  h  savoir;  merci  de  ton  ^'is. 
'Adieu. 

BKN    MESXAOIID.  

Ni^lie-ioi  de  cet  homme,  tn  n'as  pas  de  traître  pa- 
reil. 

LE  OHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Aie  l'feil  sur  lu;,  et  dis-moi  tout  ce  qu'il  feifa. 
Adieu.    •'  .^ 

.-       BEN  MESSAOIU. 

Je  suis  trop  dévoué  pour  y  manquer^  01  sort.  En- 
lie  Oi:  KiLBOl!  I'ëssid.V 

LE  CHEF  DU  Bl!  BEAU  AkABE..   '  ' . 

(.,>u'as-tu  à  me  dire?  ;ois  bref  ;  il  est  tard. 

Bou  vESâiD  (d'un  air  aiTectùeusemieht'^ttendri>. 

.  Ali  !  sidi  !  tn  saisqueje  suis  tM  oeil  dans  le  pays, 
elque  ce  n'est  que  par  ma  bouche  que  t'amvent 
des  nouvelles  exactes  de  ce  qui  se  passe.  "  ■ 

LE  CHEF  DU '«CRBAti  ARABE; 

-  Je  lien ,pi  jamais  doutéi  Après. 

»dL'  ïiîsstD^   '       ■'       •■     ,  -    ■ 
Tu  te  rappelles  ce  silos  rempli  d'armes,  ayant  ser-  • 
vi  de  magasin  ù  Abd-el-Kader,  el  au  sujet  duquel 
lu  as  fait  tant  de  recherches  î  ' 

LE  CHEF  DU  PUREAC  ARABE.    ■ 

'  (Certainement.  J*ai  fait  assez  courir  pour  le 
trouver. 

BOU  FBbSlD.  •■ 

Eh  bien  !  Ben  Messaoud  qui  vient  de  sortit  d'iei, 


W'- 


ctqru 


y  •  d«  vrii«i»fin,  c'est  que,  ;in*i|ré  npiu.  I 
la  mûs«  îles  rWuglés  Trancaf  "fin  SuiMB  pdfir.  U\ 
Win  «tes  W«ii  informé.  Ou»«»J  ,v«U»  mU«1«  «  M 
publié,  il  y,  avait  à  Lausanne  m Amu  qurtr»  réfugié» 
à  la  solde  lédérale.  Iti'|iui«  fo.»*  Mn  il  y  on  a  huit. 
Ils  sont  casornés  ;  ils  n'oiil  qu'une  nourriture  bisuf- 
«santé;  ils  «ml  privés  «Je  lingll^ét  (WMtemeittgJils 
sont  en  proie  à  des  Imboiiis  mé  uoHfittles  rijMùur- 
ces  individuelleji  ne  peuvenr  rtu8j.!!y(djiilag«r,ïi«qi»t 
paurqnoi  depuis  (rois  jours  i^éiisâMJitt  nou^Mttns 
résolu  de  fonder  une  caisse  d«^$èli^t<|  et  M  mn 
un  fippel  ù  no-'<  concitoyens  de  liffincfe.  Nui^'#us 
remcrciens  donc,  monsieurv  (B  iHfw  avoir  QÉtéln- 
niés,  nuisqu'en  nous  dounaik  irneMnràtionVjklén- 
tairo  ue  cette  calomnie  qui  sjnis  denté  no  rettjtas, 
en  insérant  notre  lettre,  coîjiinie  'ItMhis  l'es^mps, 
vous  ferei  connaître  a  vos  lecteurs  qni  se  piquent 
d'honnêteté  et  de  religion,  qui  ont  des  Itôtels  et  des 
voitures  à  Paris,  qhe  plusiattrs  de  leurs  conuHoyens 
ici  ii'oHt  point  d'Lbils,  ])oinl  de  souliers,  et  s'il 
nous  vient  ainsi  In,  moindre  oliule  pour  nos  (lauvrc^ 
rères,  c'est  encore  nous,  monsieur,  qui  nous  dirons 
os  ebligés. 
Salut  et  fraternité. 

FÉLIX  PYat.  E.  Kopp.  L.  Avbii., 

'.  '  JANNOT.      BOICHOT.      ROIXANI). 

KvsiiNB  Raspaii.. 


-^ — — . 

AOX  irnAVAILLEDAS 

DU  pépartkmknt'  dk  la  SKIWi. 


Oitoycns, 

s  de  vous  aront  présente,  à 
aU  nembre  de  vos  candidats  au  Comité  déiuocra 


Quelques-uns  de  vous  in'onl  présenté,  k  niun  insu, 
tique 


ifaanom  ici  n'a  aucune  signilication  personuelU  : 
aeus  sommes  inconnus  les  uns  aux  autres. 

—  C'est  {a  solidarité  de  l'atelier  et  de  la  ferme  que 
vous  avez  voulu  poser. 

—C'est  lit  lutte  de  l'agricullure  contre  les  exi- 
gences du  capital  que  vous  avez  voulu  appuyer. 

L'ouvrier  a  donné  la  main  au  paysan  ;  merci,  ci- 
toyens, merci  pour  la  charrue. 

Notre  cause  esi  la  niême  ;  —  le  travail,  — pour 
sa  détênse  :  votex  tous  i)0ur  les  trois  candidats  élus 
par  votre  comité,  —  voilà  pour  l'intérieur. 

On  parle  de  bruits  de  guerre,  —  qu'ils  viennent 
les  Cosaques  !  Paysans  et  ouvrière',  comme  nos  pè- 
res, nous  nous  trouverons  aux  bords  du  Rhin  pour 
les  repousser,  —  voilà  p««r  l'étranger. 

Unient  union!  ouvriers  et  paysans. 

Vive  la  République! 

Salut  et  fraternité. 

Jli.-A.  RoilDRAu,  cultivateur. 


Reyae  dé  IXxtérieur. 

Le  graïkd-dùchétde  Bade  vièiit,  dans  u;ie  certaine 
mesure,  de  commencer  les  hostilités  contre  la  Suisse. 
Il  a  interdit  rentrée' de  son  territoire  %  tous  lek 
SuisMS  indiitînctement. 

La  Suisse  n'a  encore  pris  aucune  mesure  dé  rc- 
présaiHee.    .    . 

Un  journal  de  Berlin,  organe  de  l'eXtr^tnc  drojte, 
publiait,  il  y  a  Quelques  jours,  les  lignes  suivantes, 
que  nous  reproauisons  comme  renseignements  : 
.«  Les  compUcaUens  politiques  seniblent  augmen- 
ter, par  suite  de  l'attitude  «lu  gouvernement  fran- 
çais uns  l'affaire  suisse.  On  nous  assure  de  bonne 
source  que,  nen  seu'enient  la  France  ne  veut  pas 
s'associer  anx.mesures  que  la  Prusse  et  l'Autriche 
paraissent  être  amenées  à  prendre  contre  In  Suisse, 
mais  que,  par  l'intermédiaire  de  son  envoyé  près  la 
cour  ae  Berlin,  la  France  a  donné  à  entendre  d'une 
manière  assex  explicite;  que,  pour  faire  face  fi  de 
pareilles  éventualités;  elle  pourrait  se  trouver  dans 
la  nécessité  de  marcher  sur  lé  Rhin  avec  '200,000 
kerames.  » 

L'As$embUe  national*  dit  ce  malin  que  cette  ques- 
tion a  été  agitée  dans  le  conseil  des  ministres  de  l'E- 
lysée. Le  moniteur  de  la  réaction  combat  énergique- 
ment  cette  idée.  Il  ajoute  que,  du  resté,  toiit  est 
prêt,  et  qut  l'invasion  de  la  Suisse  va  commencer. 


pes  Irmipes  autrichiennes  continuent  ik  ttre  diri- 
g4es  de  la  Loihbardie  sur  la  frontière  suisse. 
•  Un  corps  c<>n,sWéwl»l«  «l'AutrK'^b'ens  s'icheioiuie- 
outre  I'lson7o  et  l'Adige.  Dix'Uuit  ihîîlé  liOUimeB 
recevant  la  sohie  de  campagne  se  trouvent  dans  la 
nrovince  de  Como. 

ins  (lu  Wjirlemberg  sont' ci 
-*iUpéf( 


|li:.*i)«(eo(iDns  di^Wjirlemberg  s 
PpiWâkiiiM.  Le  gouvernement,^ 
3nll«tt|recllme  la  *iteieJULdai 
%iiaMf«cepeiidantiv^is  il  ne(< 


...j#bf«  cependant^ 

CMUoilb^on  entre  eflte*it  la  royaut».,     .^^r; 

lÀKii^riche  a  (kit  iiotilior  ï  laiWle  (wiTraiicfort 
au'eKP serait  fortiié  de  s'opposer  I son' Mission  ù 
rEtitTrédéré.     »F '• \        ,"•'■"'.   r*v.^      •>, 

Ltmraière  cMmbre  deàPrus>i(i'^n||Pnéc(ii- 
plà|Mènt  la  loti^l»'>v^41'»mDW>rli|M^ 
deuxième  ehalttbTCft  déciflfrlqireire  nèflinSttduleniil  f 
[las  dans  cette  session. 

Le  consul  sarde  et  tin  %ice-lntiendaiitd«  laiBevoie 
ont  visité  dans  sa  prison  Visetli  (l'es^on  b9i<<toulaU 
arrêter  ou  tuer  Mazzini),  .'biélî  qui  tlnfoqUÉSpn  ne 
soit  pas  encore  terminée.  Ces  visites,"  tferit^  au 
friMino,  accroissent  les  soupçons  de  complicité  avec 
le  gouvenement  sarde,  et  fout  suppeter  qup  les 
déclarations  de  l'espion,  qui  s'est  dit  agent  des'  mi- 
nistres de  Victer-Emmamvel,'ne  sont  faseans  fonde- 
ment. .  .       ' 

A  Liveume,  ht  Autrictiîins  ont  administré  quar 
rante  coups  de  bAtous  à  un  Vénitien  accusé  d'avoir 
mal  parlé  des  cafabiniers. 

A  Fucecchio,  petite  bourgade  auprès  de  Pise,  un 
gamin,  qui  ava.it  heurté  un  soldat  autrichien,  a  été 
frappé  de  deux  ^  trois  coups  de  baïonnettes  et  lait^ 
demi-mort.  La  fonlè  s'est  réunie  iU'entour.  Lescris 
d'à  bas  les  Autrichiens  \%l  mémo  vive  la  RépMiqm  ! 
ont  été  proférés;  les  soldats  ont  répondu  par  des 
coups  de  fusil;  lok  habitants  ont  répliqué 'par 'des 
coups  de  pierre.  Mais  les  habitants,  reconnaissant  l'iiir 
égatité  de  leurs  forces,  ont' fini  par  prendre  la  fuile^ 

Les  plus  compromis  nuronlété probablement  fu- 
sillés depuis  que  l'orJr»  a  été  coroplèteinenl  rétabli. 

Le  Romain  qui  a  poignardé  un* soldat  français! 
la  suite  d'une  insullo  faite  par  lai  k  une  Romaine, 
a  été  arrêté. 

Le  soir  de  la  publiitation  de  l'ordre  du  général 
Baragiiay-d'Hilliers,  nnonicier  frauf^ais,  M.  de  Ver 

me  1  ..... 

Trois  individus  ont  été  arrêtés  siir  ses  indications. 
L'un  d'eux  a  été  condattiné  à  '  être  fusillé,  et  les 
deux  autres  aux  galères  à  perpétuité! 

Par  une  notilic^Uon  de  M.  Savelli;  ministre  de  ta 
police  de  Rome,  il  est  ouvert  un  enrôlement  vo- 
lontaire pour  la  formation  d'un  corps  de  gardes  de 
sûreté  publique  dans  les  Etats  du  saint-siège. 

L'04ferva(ore  romdnonous  déclare  gue  les  assem- 
blées délibérantes,  les  constitulionsi  la  liberté  de  la 
presse,  etc.,  sent  choses  détestables  dans  les  pays 
«  où  le  soleil  resplendit,  avec  force.  11  ('«ut  les  lais^ 
ser  i  ces  pavs  où  le  soleil  est  comme  la  lune  de 
Sicile.  »|      ■ 

Lus  correspondenccs  réactionnaires  conviennent 
elles-mêmes  que  la  liaine  qui  anime  le  peuple  con- 
tre les  Autrichiens  s'étend  également  à  leur  ami 
Pie  IX. 

Les  nouvelles  arrivées  d'Athènes  annoncent  que 
la  situation  n'a  («s  changé.  Le  geuverncment  an- 
glais n'a  pas  occupé  Sapienza,  comme  on  l'avait  aui- 
nonce,  mais  la  saisie  des  navires  continue.  Le  langage 
des  journaux  paraît  moins  ferme,  et  la  plupart  re- 
proclieRl  au  gouvernement  de  s'être  attiré  cette  af- 
faire. —  D'un  autre  côté,  Griziolti,  qui,  depuis  sa 
révolte  de  1846,  était  réfugié  en  Turquie,  a  fait  sa 
seuniiseion  et  oftn  ses  services  à  .son  pays  menacé. 


m.ité  supérieur,  l'évêque  est  le  premier  membre  du 
conseil;  des  succursales  sont  organisées  dans  les 
communes,  le  prêt  est  fait  par  le  comité  réuni,  de- 
%k^leqi!él  l'èifliprunteur  accom^gné'dè  quatre  té- 
moins, de  sa  femuMi  de  «tes  père  et  wèni^u  de  ses 
enfants,  suivant  les  çu.^. 
"j  leur  est  deiwé  lecture  viKm  cowMtons  duwèt 


La  banque  de  prêt  d'Honneur. 

Le  Moniftfwr  formule  aujourd'hui  une  idée  évidem- 
ment émanée  de  l'Eluée.  Il  publie  les  statuts  d'une 
banque  destinée  à  prêter  aux  hommes  laborieux  sans 
aucun  engagement  écfit.  Ponr  être  admis  k  emprun- 
ter, il  faut'  être  d'une  moralité  notoire,  aucun  prêt 
ne  pent  excéder  200  francs.  Les  emprunteurs  paie- 
ront un  intérêt  do  'i  0|p.  L'institution  est  placée 
dans  chaqne  département  sons  la  direction  d'nn  co- 


lAtrcmboÉHer 
tUaveflui. 
l'un  esf  dos- 
lo  ont  remr 
fie  seeenf 
un  do^maii- 
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!é  accueillis  Atm! 
une  hilarité  général*. 

'?■'■     #      ■4,,  ^  Du  js  février  18S0. 

Le  journal  l'Aisemblée  ^tionale  de  ce  jour  an- 
nonce, sUr  la  foi  d'un  correspondant  anonyme,  que  la 
petite  ville  de  Weerth-sur-Sauer,  département  du 
Bas  Rhin,  vérit^b!e  foyer  de  pestilence,  aurait, donné 
le  spectacle  d'un  scandale  socialiste  coupable  au 
premier  chef.  Les  habitants,  y  compris  le  juge  de 
paix,  le  maire  et  toute  la  municipalité,  auraient 
processionellemeiU  promené  le  drapeau  rongé  aux 
cris  de  F»ve  i(f  J^^uMi'^  dèmiocrattque  el  sociale! 

Voici  ce  qui' nous  est  transmis  sur  ce  fait. 

A  la  nouvelle  que  d'un  cOté  les  comités  démecra- 
tiques  réunis  ù  Strasbourg  venaient  d'adopter  cinq 
candidats  socialistes,  et  que  de  l'autre  l'I/nto»  mul- 
ticolore légitimiste,  orléaniste,  napoléonienne,  por- 
taient, entre  autres  c^ftafflfe,  le  candidat-omqibus 
citoyen  ^ottAnann,  aspirant  comte  de  GraffeMur^, 
et  son  digne  émule  le  citoyen-esculape  FoJoul,  de 
Woertli,  —  les  habitaqts  dé  cette  viAe  veulent  té-^ 
moigner  de  leurs  sympathies  pour  la  première  des 
deux  listes,  se  réuniront  spontanément,  le  dimauf 
cbe  n  février,  sur  la  voie  publique,  pour^e  féliciter 
les  uns  les  autres  sur  cette  bonne  nouvelle.  L'n 
cbant  patriotique  fut  entonné,  et  sans  que  l'ordre  et 
la  tranquillité  aient  été  troublés  un  seul  instant 
dans  cette  fête  imprevisée,  on  se  sépara  aux  crié 

;  r^îS.?'!.'.',  'ïïi  ?i.",l  ..,!'".!  SSK-    <*>».  1»»'  !».  <«eill«»  •!•<  Jeux  cudlàin  bbi»>  •> 

auestton,  que  le  eiiccè»  de    là  liste   rouge  promet 
'être  cette  année  encàré  plus  brillant  qu  aux  élec- 
tions dn  H  mai. 


Ducoma  DU  erroTB»  gakiiot 

AU  COMITE  l>6lIOCÉATIQl-E-80CiALISTK  DES  ^LtC 
TIONS  DE  LA  SEINE.. 

LE  CIT.  CABNOT.  Citoyens,  vos  délégués  en  for- 
mant la  liste  de  candidature  qu'ils  soumettent  i  vo- 
ira approbation  ont  été  les  interprètes  fidèles  xles 
sentiments  d'union  qui  nous  animent  tous;  union 
bien  nécessaire  en  présence  du  royalisme,  «eus 
quelque  forme  qu'il  se  présente  «tde  quelque  cos- 
tume qu'il  se  revèU.  (Très  bien  !  très  bieii  !) 

Votre  comité  était  donc  certain  d'avance  que  suit 
appel  serait  entendu  par  tous  les  vrais  républicains. 
Pour  moi,  je  n'ai  pas  hésité  un  moment  k  y  rép6n  ■ 
dre,  dès  que  j'ai  connu  l'honneur  qni  m'était  ofterl; 
je  ne  pouvais,  pas  hésiter  d'ailleurs,  car  il  ne  s'agit 
pas  pour  moi  de  mettre  le  pied  dans  un  camp  étran- 
Rer,  il  s'agit  d'aller  serrer  la  main  i  des  amis.  J'ai 
droit  à  une'  place  parmi  les  vétérans  du  Socialisme  ; 
il  y  a  25  ans  que  j  étais  saint-simonicn;  et  je  n'ai  ja- 
mais abdiqué  les  principes  fondamentaux  de  cette 
doctrine  qui  a  proclamé  la  première  les  droits  du 
pauvre  et  ceux  dn  travailleur.  (Bravo  !) 

CitA^eiis,  vos  délégués,  en  lixant  leur  attention 
sur  mei,  oui  eu  une  autre  pensée,  et  s'ils  m'ont  pré- 
féré à  quelques  hommes,  c  est  parce  qne  la  Révolu- 
tion de  février  m'a  permis  de  mettre  en  pratique  mes 
croyances  et  de  prouver  ainsi  leur  sincérité.  Per- 
mettez-mei  l'exposé  de  quelques  faits  :  ce  sont  mes 
états  de  service. 

J'ai  été  appelé,  le  24  février   1848,   au  ministère 
de  l'instruction  publique  pr  le  gouvernement  pro 
visoire.  Dans  la   splière  des  attributions  qni  ■  m'é- 


taient coufléei,  résolu  de  travailler  énergiquemem 
et  entcaoement  à  faire  triompher  le  principe  dém» 
cratique,  i*.  ma  suis  aiipliqué  surtout  à  .répandre  à 
griiidi'OoU  l'inslruotion  popiU«tr«^*feBn  d'éciatirer  le 
siffbsaie  uiiiveçi^lt^  «Oi^.qHV  lout«  une  géuératiou 
sortant  de  lios.  écoles  primaires,  rendit  la  Répuhli.. 
-„-  X  .....  -..j..:.  : — ^risBable~en-|îjra|i|^.  (Applai,. 

et  maintenant  eiamiRoni  le^ 
yés  pour  y  arriver. 
)ver  et  l'améliorer  la  foncllun 
ires,  de  ces  précepteurs  du  ptu. 
te  aujourdbui  pour  les  punir 
licains.       ,•'!;'    '; 

pas  :  il  fallait  préparer  uiit 
.  renseignemeHlélémeniairt 
mbUfijftattbnïb  ki<"iM^jet  d* 
loi  établissant  l'instruction  gratuite  et  obligato'irs.-. 
UratuiteiAV#tf1i(;eloi|'^^((il'^f  le»  enfanU  du  pau- 
vre el  céiix  du  riche  fùineôl  égaux  devant  l'institu- 
teur, cotiiifle'itrdjblvént'te'devenirunjour  dsvam 
*Tei«Ms  «(vnesl«(>|toNtl(iuel:  T«Met»<1Mi«ol«res  a«  l^ 
réaction  se' sont  alors  soulevées  contre  moi;  elle 
m'a  attaqué  dans  les  journaux  et  &  la  Iribune,  ollv 
m'a  obligé  de  donner  "^ina  "démission  et  de  laisst:!' 
mon  ouvrage  inachevé  ;  vous  savez  ce  un'elle  eu  « 
fait  depuis,  «t  nous  voyons  ce  qu'elle  lail  tous  in 
jours  de  l'instruction  publique.  Ce  ^'elle  ne  nu- 
pardonne  pas  surtout,  o.est  In  création  d'une  école 
administrative  dans  laquelle  devaient  être  admis 
gratiilteit/eul  les  jeunes  gens  reconnus  les  plus  ci- 
pablos  d'exercer  les  fonetiene  pubiiquei.*  Les  boin- 
mes  du  privilège  sentaient  bi^n  que  celte  école  ilé- 
mocratiq[ue  allait  soustraire  les  fonelioiis  civiles  au 
régime  si  heureux  pour  leurs  fils,  de  la  faveur  et  de 
nntrigue.  (TrSsbien!  très  bien  !) 
"^^^les  sont,  citoyens,  les  causes  de  la  haine  uur 
me  porte  la  réaction.  Mais  cette  haine,  je  m'en  glo- 
rifie :  elle  ^iifOraif  pour  me  donner  la  cohscieuce 
que  j'ai  rendu  service  ù  mon  pays.  (Applàiiditise- 
ments  énergiques.) 

Maintenant,  citoyens,  c'est  h  vous  de  juger  si  je 
dois  encore  lui  rendre  quelques  services  dans  b 
campagne  qui  s'ouvre  en  ^  moment  «outre  les 
vrais  ennemis  de  la  civilisation,  6eotre  le  jésiiitis- 
me.  (Très  bien  !) 

Aussi  longtemps  une  les  jésuites  uoua.ont  demandé 
seulement  la  liberté,  nous  ne  leur  avons  pas  refuM.., 
une  place  au  soleil;  mais  aujourd'hui ,  ei)cuura|é> 
par  notre  tolérance,  ilk  lèvent  la  tête,  ils  menacout 
de  s'emparer  de  nos  enfants  pour  en  faire  des  hypo- 
crites et  des  esclaves.  (Bravos  prolongés.)  Autant 
vaudrait  livrer  la  France  aux  CosaquH.  (Très-bi«n!) 
Let  jésuite»  sont  plus  dangereux  que.  Us  Cosaqurs, 
car  les  Cosaques  seront  un  jour  réptMièàins,  tt  1er 
jésuites  ne  le  MrotU)am<iùr.'.,.  ^Tcnnerre  d'applau- 
dissements. —  Longne'approbatlen.) 

Je  vous  ai  dit  en  pende  mots  èr  limplement  requt 
j'ai  voulu  faire,  comment,  |idèle  h  mes  conviclioui 
démoeratiqaes,  j'ui  easajré  de  IM'>lMii||oher  dans 
le  domaine  de  l'édacatior.  nationale.  La  cause  li 
plus  profonde  des  inégalités  locialek,  b'e^t  qu'uni- 
partie  des  citoyens  ne  peut  jamais  arriver  au  dé 
veloppement  complet  ae,  ses  facultés  par  l'iii»- 
truction,  et  qu'aile  est  maintenue  dans  un  état  d'in- 
fériorité. Bh  nien  !  ce  sont  ces  privilèges  ddicux  qut 
j'ai  voulu  détruire.  C'est  à  cette  œuvre  que  je  veui 
consacrer  ma  vie  politique.   (Applaudissements.) 

Pehntittez-raoi,  eitoyen»,  en  terminant  ces  queP' 
)|ues  paroles,  permettez-moi  de  faire  encore  un  t^ 
jiel  à  vos  sentiments  civiques.  L'union  dont  ParU 
va  donner  le  signal  sera  un  encouragement  et  nu 
espoir  donnés  ft^  nos  frères  des  départements,  un  ga- 
ge certain  de  là  victoire  qni  couronnera  nos  efforU. 

C'est  par  l'union  de  toutes  les  pariies  de  là  France 
républicaine  que  nous  sauverons  lu  République 
française,  et  c'est  aussi  par  l'union  de  tous  les  peu- 
ples libres  que  lions  |n-éparerohs  la  République  uni- 
vci't>etle.  (Applaudissements énergique'  et  prolongés.) 


AtMemMce  juiMoBikle. 

Sôancf  du  S6  /évrier.— Présidence  de  M.  Bnaocns  (viit- 
président.) 
La  séance  fsi  onvarte  à  deux  heilres  un  quart. 
M.  Li  psÉsiDiNT.  M<  Charles  Lagrange  dcmandf 


/  l'a  trouvé,  lui,  et  s'est  bien  gardé  de  t'eir  dire  un 
mot.  Voilà  comment  il  reconnaît  les  bontés  dont  tu 
l'ascemblé! 

LE  CBEF  DU  BVKEAU  ARABE.  ' 

Cesl  une  indiiniti.  Et  qu'a-l-il  trouvé  dans  ce  si- 
losT 

BOU  HéSID. 

C'est  effrayant  à  dire;  toutes  les  richesses  de  la 
terre  étaient,  je  crois,  réunies  là. 

LB  CIBr  BU  BUBBAU  ABABE. 

Mais,eieereT  - 

BOU  PESSID.  ^  _     __.^ 

lin  nègre  que  j'avais  envoyé  pont  espionner,  m'en 
a  fait  le  compte.  Il  y  avait  10  mille  fusils  et  100 
mille  douros,  200  selles  brodées  on  or,  avec  leurs 
accessoires,  BO0  buraous  du  sud,  deux  mille... 

LK  CHEf'  DU  BUBKAB  ABABE. 

C'est  bien,  je  te  remercie  beaucoup  de  ton  ren- 
seigncMeut,  j'en  ferai  mon  profit.  Adien. 

^  BOU  FKSSID, 

Méfie-toi  de  «et  homme.  Cestun  fripon. 

LB  CHBr  DU  BUBBAU  ABABE. 

Adieu  ! 

(Arrive  bou  Tekrouide.) 

LE  CBEF  DU  BUBBAU  AKÀBK. 

Parle. 

BOU  TBKBqVÏDB. 

Sidi  1  Sidi  !  Tu  n'as  pas  dans  tout  le  pays  une 
créature  qui  te  so't  plus  dévouée  que  mot.  Moi,  je  te 
sers  pour  satisfaire  un  besoin  de  mon  cœur,  parce 
qie  je  t'aime  et  te  vénère. 

lE  CHEF  DU  BUBBAU  ABABE.      V_- 

Anssi  ai-je  en  lui  une  confiance  indicible. 
BOU  TBKBOUïDB  (d'un  air  de  profontf  mystère.) 
Méfiortoi,  on  te  trompe!*-  --  .,  -, 

ù  CMir  W  ttuikV   ABABE  .., 

Oni.don^t 


•OU  TBBBOUÎDB. 

C'est  ce  fils  de  chien  de  Bon  Fessid  ;  comment  ne 
l'as-tu  pas  deviné? 

LB  CHEF  DU  BUBEAl^  ABABE. 

En  quoi,  comment  cela  ? 

BOU.TBEBOUÏDK. 

"^  Il  est  certain  qu'il  prépare  un  nouvencnt;  on  as- 
sure même  qn'uli  certain  derviche,  qui  veal  se  pro- 
clamer sultan,  est  déjà  caché  dunssa  tente.   ' 

LE  CHEF  DU  BUBBAU  ABABE. 

Justice  de  Uien  !  voilà  une  terrible  nouvelto-. 

BOU  TEBROUIDE. 

A  son  dernier  marché  il  s'est  vendu  plus  de  deux 
cents  charges  de  poudre,  et  lui  ne  se  cachait  pas 
de  dire  à  tout  venant  qnp  c'était  pour  les  préparatif» 
de  la  guerre. 

LE  CBEF  DU  BUBEAII  ARABE. 

^Voilàqui  est  adroit  de  sa  part.  Merci  de  Ion  ren- 
seignement. Adieu. 

BOl/ TBKROUÏOE. 

Ce  n'est  [)».<  ttfut. 

LB  CBEF  DU  BUREAU  ABABE  (mystérieusement). 

Chut!  je  sais  le  reste.  Va-l-cn,  adieu. 
(Vient  enfin  le  tour  de  loussiif  Ben  Maoïidj.) 

LE  CHEF- DU  BUREAU  ARABK. 

Ilépéche-loi,  il  çst  tard. 

BBK  MAornj.  " 

Ob  !  Sidi.!  tu  iras  que  moi  sur  qui  tu  puisse  conip-; 
ter  ;*(elui  qui  te  dira  le  contraire  mentira. 

LE  CHEF  DU   BUREAU  ARABE.  ' 

., Que  tu  dis  vrai!  Parle. 

BB>  MAOUDJ  (prenant  'une  figure  d'nn  bon  tiers  plus 
longue  qu'à  rordinaira,  et  donnanti~sa  voix  le  son 
lugubre  de  la  contrebasse.) 

Sidi  !  on  eu  vetil  à  tes  joUrs!  | 

LE  CHEF  DU   BUBBAU  ARABE. 

"Et  qHidenc?  ' 


KEN  MAOUDJ 


lâg/tngffi 


Bou  Tekrouide,  ce  fils  de  chien  qui  vient  de  sor- 
tir. 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Voilà  qui  est  fort  ! 

BEN  MAOUDJ. 

Quand,^^iras  visiter  son  marché,  prends  une 
bonne  escorte,  et  sois  attentif,  car  c'est  là  que  le 
coup  doit  être  exécuté. 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE. 

Merci  de  l'avis.  J'en  ferai  mou  profil.  Adieu. 

BBN  MAOUDJ. 

,  Mélie-toi  de  ce  traître.  Tu  ferais  bieiMl'en  débar- 
rasser le  pays. 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ABABE. 

Oui,  certes.  J'y  aviserai.  Adieu  ;  il  est  tard. 
(Bou  Màoiidj  sort.) 

SCÈNE   XV. 

LE  CHEF  DU  BUREAU  ARABE  (rOSté  SCUl). 

La  jolie  besogne  qu'on  ferait,  si  on  croyait  s.ur 
parole  tous  ces  roués  diplomates.  (Il  appelle.)  Djilali! 

LE  CHAOUCH  (entrant). 
Plaît-il,  Sidi? 

LE   CHEF     DU    BUREAU  AR^BE    (riant). 

Est-ce  que  tu  n'as  rien  à  dh-e  contre  Ben  Màoudj, 
toi? 

LE  CHAOUCH. 

.-  ■  »  .  _  •  ■ 

Ah  !  Sidi  !  je  suis  trop  modeste  et  réservé  pour 
prendre  la  parole  sans  ton  onire  •  mais  si  tu  le  dé- 
sirais, je  t'en  dirais... 

LB  CHEF  uu  BUREAU  ARABE  (précipitamment). 

Merci  !  merci  !  pas  pour  aujourd'hui.  Les  chefs 
sont-ils  partis?         ' 

LU  cHaoucb. 

Oui,  ils  sont  allés  ensemble  pt-endre  une  lasse  de 


café  avant  de  mitnter  à  cheval. 

LE  CBBV  DU  BUREAU  ARABE. 

Enseijible?  bien.  Ab  ça  1  j'espère  qu'il  ne  reste 
réellement  plus  personne.  , 

LBCHAOUGH. 

Personne,  si  ce  n'est  les  courriers  qui  attendeni 
le»  réponses  aux  dépèches  qu'ilsjont  apportées.  Ta 
lo  sais,  ceux-là  veulent  toujours  partir. 

(Règle  générale,  en  effet,  le  .courrier  arabe,  uiu 
fois  oa  dépèchojeinise  etAon  -venin  reapU,  pousK 
des  hurlements  plaintifs  iusqu'a'u  moment  on  11  lui 
est  permis  de  retourner  chez  lui.  Il  se  refuse  abso- 
lument à  admettre  nu'il  faille  un  temps  quelconau* 
son  dîner  fini,  pour  écrire  k  réponse  qu'un  lui  fait 
attendre.  Tous  les  raisonnements  du  monde  ool 
constamment  échoué  devant  cette  conviction  ii:liini' 
de  l'espèce. 

LB  CHEF  DU  BUBBAU  ABABE. 

Qu'ils  aillent  au  diable  I  ils  parjiroujt  quanti  un  lu 
leur  dira.  Arrange-toi  pour  «qu'ils  ne  me  cassent 
pas  les  oreilles  en  sortant. 

(Le  chef  du  bureau  arabe  sort  enfin,  mais  depuit 
la  porte  de  son  bureau  jusqu'à  celle  de  son  logis,  il 
est  poursuivi  par  le  cortège  .lamentable  des  cour- 
riers, contre  lesquels  Djilali  soutient  une  arrière- 
garde  des  plus  laborteotos.) 

VOIX  nISS  COURRIERS. 

Ah  !  sidi  !  laisse-moi  partir;  il  y  a  deux  jours  que 
je  suis  ici  I  Moi,  il  y  en  a  dix  !  Moi,  quinze  i  Je 
suis  mort  de  faim  !  on  né  nous  donne  rien  à  man- 
ger !  Mou  chpval  est  mort  !  Nous  -tombo.ns  .^d'inani- 
.tion. 

LE  CHAOUCH  (refermant  la  porte  sur  son  chef). 

Que  Dieu  brûle  vos  pères  et  détruise  vos  tGUie^. 
Vous  m'embêtez  furieusement.  (Suit  une  sérié  <!^ 
torgnoles.)  • 

LE  CHEF  tlU    BUREAU   ARABE  (reRlré  CllCZ  lui.J 

Ouf  !  je  sens  le  lii>.<<(iiu  de  me  frotter  les  tempes  »' 
ver  uu  pou  ilYdliuc. 

'        Ch.  Richard. 
FIN.    -     ,  „.     ... 


^f\Tutài.'%^<>ns  repréwntvits,  hier  dte 
rduMrturtï  4»io*«P<*«ii'»*«*»«"  rhonneur  de  remettra 

■oAiidt  d'iatWMUaUonB  que  fadreui^t  à  l'AMemUte,  tuf 
la  mani^  IptT coii««ua>le  dont  u  éU  célébrée  I»  ftte  «n^ 
niversaire  de»  joArH*»»  do  février.  '    ^         t 

A  MOiTB.  Le*  iiiterpËllationsi  ont  été  écartéex  nigr..  j 

MU  rtÈHOMUX-  Voue  avoz  expliqué,  ou  plutAt  tou( 
li'ave»  pa»  expliqué  «omment  \^ou8  demandie»  une  recta- 
ncàtion  au  pfûcie- verbal.  Je  le  mets  aux  vo}x.  i 

Il  est  adopté,      -r  ..  .    ! 

-M.  cil.  LAfiBANOB.  Consultei  l'Assemblée  sur  mes  inj 
terpellaiions  noBvelle*.  ,    ^  ,    ,,     ,  -, 

M.  LB  PBisiDBNT-  Noua  v&rrons  cela  a  la  llii  de  la 
.séau'œ.  Pour  les  autres,  c'est  fini  1    .     .   .  „    i  v   ix 

u.  CB.  UaBANOE.  Ah  !  c'est  flni,  c'est  Uni  !  VoUi^ 
mmm  tout  inil  devant  voOs,  malgré  toute»  les  bonnes 
rsinon»  qu'on  peu|  vous  donner.  *  .„., , 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  do  la  deuxième  dCUbé- 
ration  relative  à  la  loi  »ur  l'instruction  publique. 

«  Art.  84.  Les  cour»  puhlici  sur  les  matières  de  I  on- 
Miimement  primaire  et  de  l'enseignement  secondaire 
■mui  ioraaii  aux  formalités  éublics  par  la  puiseate  loi 
pour  les  éeoles  primaires  ou  secondaires.  Les  côpBtIs 
icadémlune»  peuvent,  selon  les  deprés  de  l'enteignenieal. 
dispenser  ces  cours  de  l'applicatiion  des  dispositions  qui 
précèdent,  et  spécialement  de  l'application  du  dernier 
paragraphe  de  l'art.  57.  »  —  Adopté. 

•  Art.  95.  Les  étrangers  peuvent  êlr*  autorisés  h  ou 
vrir  ou  diriger  des  établissements  d'instruction  primaire 
uu  secondaire  aux  conditions  déterminées  par  un  règle- 
ment délibéré  eu  conseil  supôrieur.  «—Adopté. 

L'article  86  as«ui;ait  au  conseil  supérieur  de  1  instruc- 
lion  public,  jusqu'il  la  promulgation  de  la  présente  loi, 
le«  attributions  du  conseil  de  lUniversité. 

M.  DB  rABBiBU,  ministre  de  l'inslructioB  publique, 
iiropoee  de  remplacer  cet  article  par  une  disposition  qui 
iroroger<u(  jusqu'au  1"  septembre  1850  les  loncliens  des, 
autorités  à  présent  Jk  la  tète  de  l'instruction  publique.  La 
luido  ii  janvier  1859,  sur  les  institutions'^primalres,  sé- 
rail également  proregé  jusqu'à  cette  époiiuc.  pet  article 
est  acfopté.     '. 

a  Art;  87.  L'art.  463  du  code  pénal  pourra  être  appli  - 

iiué  aux  délJte^révuK  par  la  présente  loi.  »  —  Adopté. 

u  Art.  88f  Sont  abroges  toutes  les  dispositions  des  lois, 

ili'crets  et  ordonnances  contraires  à  la  présente  loi.  »  -rr- 

Adopté.' 

M.  MBUSIAT  propose  un  article  additionnel  qui  eajom- 
ilrait  au  ministre  de  rinslriiction  publique  de  présenter 
tous  les  !ins,  avec  le  liudget,  un  rapport  sur  l'cnieigne- 
iiieiii  public  en  France. 

Cet  artiel»  additionnel,  développé  par  son  honorable 
auteur  et  repoussé  par  la  commission  et  le  gouverne- 
ment, n'est  pas  adopté. 

M.  LK  pbAsivbnt.  UJS  articles  de  la  lui  sont  votés.  Il 
relie  à  savoir  si  t'Assemblie  passera  i  une  troLiièine  dé- 
libération. On  a   déposé  à  ce    sujet  trois   île  mandas  de 
kii-uMn  de  division.  U' va  Y  être  procédé. 
Viilcl  le  résultat  du  scrutin  ; 

'    Nombre  de  votants,  641 

Majorité  absolue,  841 

BUleU  blancs,  43r, 

BilleU  bleus,  205 

L'Assemblée  décide  qu'elle  passera  à  une  troisième  dé- 
libération. ^ 

a.  M  nontalbmbbbt.  Messieurs,  je  viens  au  noiii  île 
la  commiision,  et  d'dcconl  a\ec  M.  le  ministre  de  l'ins- 
Iniction  publique,  prier  l'AssembUe  de  fixer  la,  troitièine 
délibération  entre  la  préhiiérc  et  la  seconde  lecture  du 
projet  de  loi  relatif  «u  efaemin  de  fer  de  Paris  k  Avignon, 
c'est-à-dire  i.  lundi. prochain,  si  la  preniiî^re  leéture  de 
la  loi  sur  le  chemin  de  fer  est  terminée  samedi. 
L'Assemblée,  consultée,  fixe  ainsi  son  ordre  du  jour. 
L'ordre  du  Jour  appelle  les  iiiterpèll.-iduns  de  M.  SaUat, 
sur  une  eirculâiK  du  nréfet  de  Loire-et-Cber. 

M.  •ALVAt-'Neilleun.U  14  KvHar  18B»,  M.  le  préfet 
4e  UÂT^iJQhfr  afl^MBit  laeircuUb*  soiv^te  aux  sous- 
préfett,  mfMs  M 'ékpilâiDe»  de  {««Marmerie  de  son  dé-^ 
parlMdcnti         '■  ■ 

«  Messiwn,  on  k  demandé  si  l'on  pouvait  considérer 
cuaurn  tuiflotirs  «n  vigueur  la  loi  du  »  avril  1849,  dont 
TaflieU  S  HKte  hoe  pendant,  las  45  Jours  précédant  les 
élMÎohs  gWMU»;  tout  «ItpTen.poàm,  «Ms  «voir  be- 
soin d'aucune  autorisation,  allicher,  crier,  distribuer  et 
vsndllf  IbUS'leS  journaux,  feuilles  périodiques  et  autres 
ïriis  relatifs  aux  élections. 

LÀrour  de  cassation,  par  nu  arrêt  du  12  jan«ier  dér- 
ider, a  décidé  que  l'art.  11  de  U  loi  du  11  avril  18^9 
u  était  pumt  applicable  aux  élections  partielles,  et  qu'il 
n«  peut  être  invoqué  que  lorsqu'il  s'agit  il'éleetions  pour 
!•  reuouvelleinent  intégral  4a  la  Mgislatare. 

Vous  aurei  donc,  messiaun,  <i  survedler  comme  par 
It  (lasié  l'affichage,  1*'  'Colportage  et  la  distribution.  deA 
éiTiu,  Vous  ne  perdres  pas  de  vue  les  inittructions  qui 
vous  ont  été  adressées  à  ce  sujet,  et  vous  devres  consi- 
iMrer  comme  «a  oon^aventioa  Jout_colporteur  et  distri- 
buteur i{ui  M  i|^t  point  porteurs  d'une  autorisation 
délivrée  à  la  prélTccture. 

*  Agrées,  measieurs,  etc.      Ae  préfet  de  Loir-el  Cher, 

»  U.  SoaiBB.  » 

Messieurs,  ajoute  l'honorable  M.  Salvat,  je  puis  de- 
nisnder,  et  cela  sans  passion,  sans  aigreur,  si  c'est  là  la 
liberté  indispênsabla  4  la  liberté  des  éleaions  ? 

L'orateur  discute  llarrét  de  la  cour  dn  cassation,  qui 
interdit  toute  di»tribu(ion  d'écrits,  loue  aflichages  élec- 
toraux danis  une  élection  partielle.  Il  ne  comprend  pas 
comment  les  magistrat»  n'wt  fU  remarqué  que  les  élec- 
tions, pour  n'être  pa»  gênéi-ales,  peuvent  avoijr  une  gran- 
de importance,  une  importance  parfois  aussi  considéra 
)>lt  que  celle  des  éleetions  Mnérales. 

Quoi  de  plus  lieite,  quorde  plus  nécessaire  que  les 
cooimunicatiohs  des' candidats  h  leurs  électeurs,  surtout 
lioand  ces  commttnica(y|hs  se  .bornent  â  des  professions 

Je  ne  saurais  comprendre  que  M.  Odilon  Dairol  ne  vint 
pas  protester  contre  la  liberté  violé*,  et  se  contentât  de 
rester  silencieux  i  son  banc.  (Mouvements  divers.)  ,  ' 

Sauvegarder  aulourdTinfïi  liberté  contre  l'arbitraire, 
c'est  ledtvoir  le  pfus  impérieux  et  le  plus  sacré. 

Si  vous  éuartéi  la.  liberté  et  la  sincérité  des  élections, 
<I"e  restera-t-U  «u  peuple  pour  prononcer,  si  ce  n'est  la 
pierre  civileTLaguerré  civile.  Messieurs!  Malheur  àëcux, 
^uels  qu'il»  loient,  qui  pour  réaliser  leurs  rêves  ambi- 
henx,  appelleront  sur  notre  patrie  les  ruines  de  la  guer- 
re civile;  il»  seront  maudits  ici-bas  par  laspostérité,  et 
u  haut' par  Dieu  lui-même!  (Mouvements  divers). 

.  M.  FEBbiNAND  BABBOT,  ministre  de  l'intérieur.  AvAit 
derépoUrt  à  rinttfpellation,  il.  M'a  Semblé  qu'il  étfit 
important  d'enti^tènlr  l'Assemblée  d'un  fait  qui  a  jporté 
<lans  les  esprits  une'vivé,lmprèstion.  (Ecoiitezl)  « 

Cette  nuit  (Eooutei!  écoutes!)  un  agent  de  l'autorité  t 
eru  devoir,  sans  ordre,  faire  enlever  du  pied  de  la  colon- 
no  êe  la  Bastille  les  couronnés  qui  y  avaient  été  dépo- 
ses par  des  citoyens  paisibles  dans  U  journée  de  di- 
wanclie  dernier.  (Mouven9enl.)<C'était  un,scandalo,  une 
lirofinalion.  (Très  bien  !) 

iMR  VOIX  A  dHoitii,  Citait  une  provocation.  (Agita- 
iiuii  exlrêmeT)  ' 

"•  V.  BABBOT.  Noos  tvons  été  avertis  à  une  heure, et 
alors  qu'aucun  rassemblement  n'avait  eu  lieu  nous  avons 
douné  imttiédlateiùent  l'ordre  quyj  l'agen^  mt  révo((ué. 
(Approbation  presque  générale.)  Nous  avons  égilemciit 
envoyé  tncotmbislàtre  de  police  pour  faire  prendre  les 
l'oiironue»  oft.oriies  avaiiT déposées  ot  le*  faire  replacer 
'■'  '■  pied  de  la  coloUna.  (Nouveau  mouvetf  «nt.) 

Ton»  letHons.éltoyens  eussent  été  allligée  qn'iin  acte 
'le  cette  natur*  ne  fût  pas  immédiatement  réparé.    (In- 
if^rruption.)  MaintenanVj'arrive  aux  iutéi-péllatlons. 
La  circulaire  de  M.  16  préfet  de  Loir-et-Cher  n'es^  (ina 

a  reproduction  d'un  arrêté  que  moi-même  j'ai  pris;  il 
,  h  a  fait  qtw  .s«ivr«  mi  infeB^ons  «n  reproduisaBt  cet 


I  arrêté.  Je  puis  même  ajouter  que  l'opinion  que  ie  vais 
soutenir  est  celle  de  l'ancieu  gardé  de»  sceaitx.  (Bruits 
divers.)  '         .'  ..     , 

Il  n'est  pas  uownMcde.  laisser  les  esprits  se  sureicitei* 
dans  cetétot  aefttître-^iu'entrationt  la  liberté  illmiitée 
<lu  colportage  et  do  r,alllchage. 

Toutefois,  la  loi  a  prévu  le  an  des  élections  généra- 
les. Mais  cette  exception  est  <a  doit  rester  restreinte  aux 
«as  prévus  par  la  loi  de  184!». 

La  question  est  parvenue' ilevaat  la  cour 'régiilatrioe 
qui  interprète  les  lois  que  nous  sommes  appelés  à  faire 
exécuter.       «  , 

M.  le  ministre  de  la  justice  l'ait, epnnattro  ta  dispositif 
de  l'arrêt  dn  la  cour  do  cassation,  qui  e<  Jeur-la  était 
présidée  par  M.  Oupin.  . 

.En  pri^seiice  de  cette  interprétation  de  U  cour  de  cas- 
sation, le  ministère  eût  cru  engager  sa  responsabilité  en 
laissant  aux  départements 'soumis  à  des  élections  par- 
tielles la  liberté  absolue  qui  a  été  réfrénée  par  la  loi  de 
juillet  1849. 

Est-ce  que  nous  ne  restons  pas  dans  les  limites  du 
droit  électoral  t  (Non  !  non  l)  Gominent  croir-i  que  les 
Mitoyens,  quelle  nue  soit  leur  opinion;  trftuyeront  des 
obstacles  auprès  du  prcH'et  pour  faire  connaître  leur  pre- 
'fessiou  de  foi...  (Mais  c'est  ce  qui  se  fait  tOUS  les  jours. 
Il  n'y  aurait  pas  d'interpellations  sans  cela  !  —  Bruits 
confus.) 

Nouif  croyons,  nous,  que  l'opinion  publique  sera  tout 
aussi  utilement  éclairée   par  les  candidats  que  s'il  était 

ficrinis  (le  faire  .crier  dans  les  rues  les  journaux,  ■lcs,prq- 
essions  de    foi  et  toutes  les  proclamations  qu'inspirent 
ces  circonstances.  % 

m:  cbbmibui.  Je  demande  &  l'Assemblée  de  déclarer, 
par  un  ordre  du  jour  rimlivé,  que  les^restriclions  apr 
portées  |»ar  la  circulaire  qui  vous  est  dénoncée,  ontmé-i 
conau  le  droit  électoral  et  porté  une  gr^ivé  atteinte  au; 
suffrage  universel. 

'  Messieurs,  ie  lion  sens  est  la  plus  grande  et  la  plus 
universelle  règle  pour  faire  et,  pour  jiiger  les  lois,  à  co 
point  que  s'il  y  avait  use  loi  contraire  au.' bon  sens,  il 
faudrait  se  hifer  d'en  demander  l'abrogation.  (Bruit.) 

L'interprétation  donnée  par  l'écrit  qu'on  a  cité,  viole 
le  suffrage  universel  et  tout  ce  iiu'il  y  «  de  bon  sens 
dans  ces  garanties  données  à  la  liberté  des  éleetions.  Les 
arrêts  de  la  cour  de  cassation  se  discutent  devant  la  «our 
de  cassation  elle-même... 

l'iS'B  voix  A  dboitb.  Mais  pas  devant  l'Assemblée  lit. 

M.  CBiMlBDXi  Je  n'ai  cité  l'arrêt  do  la  cour  de  cassa- 
tion que  parce  qu'on  en  a  lait  une  preuve.  On  peut  y 
trouver  un  argument,  mais  un  ne  peut  en  tirer  une  con- 
clusion. -^ ■ 

M.  Crémleux  termine  en  invoquant  le  respect  quo  la 
majorité  surtout  doit  avoir  pour  la  sincérité  'du  suffrage 
univers<t|.  ^,., ,, 

M.  VALBTTB.  Je  lie  crois  pas  qu'un  puisse  s'élever  con- 
tre un  arr^t.dc  |a  cour  de  cassation. -Si  vous  donnez  une 
interprétation,  vous  usurpez  fiir  le  pouvoir  judiciaire. 
(Aux  voix!  aux  voix!) 

M.  BAC.  Je  propose  un  ordre  du  iuur,  celui  ci  :    i  ^ 
'  a  L'Assemblée  nationale  invite  le  pouvoir  exécutii.  à 
faire  respecter  la  liberté  dek  élections,  et  pasie-i  l'ordre 
du  jour.  » 

PLD8iBt;BS  voix.  Aux  voix  !  aux  voix  ! 

M.  BAC.  Je  demande  A  M.  le  ministre  s'il  veut,  oui  ou 
non,  quo  les  professions  de  foi  soient  libreineat  ilistri- 
biiéiis,  que, le  nom. de»  candidats  puisse  être  librement 
affiché,  que  les  bulletins  de  vote  soient  librement  ré- 
pandus avec  le  nom  de  M.  Ch.  Ktehcgo^ea,  candidat  dé- 
mocratique. C'e^'t  iiniqueuieht  sur  ce  point  que  j'ap|)el- 
lerai  une  réponse. 

M.  r.  BABBOT,  ministre  de  l'intérieur.  SI  un  préfet  no 
tenait  fas  la  balance  éuale  entre  les  autorisations  ac- 
cordées aux  oandidat»,  il  nuuaquerait  essentiellement  i 
son  devoir. 

A  GAlCHB.   Ce  sont  là  des  paroles. 

■.  BABBOT.  Les  paroles.dites  du  haut  de  eçtle  tribune 
sont  impératlvrs  pour  les  subordonnés. 

M.  CHAKBAS.  Et  l'élection  de  la   Charente  ? 

M.  BAHBOl\l.erait  relatif  i\  M.  Babniid-Laribière  est 
ineiUongèr. 

M.'GHABBAS.  Il  est  exact.       '. 

M.  LB  MINISTRK.  D  ailleurs  l'Asseinblée  a  validé'les  é- 
lections  de  la  Charente.  , 

M.  PASCAL  UUPBA'T  Appuie  l'ordré  du  jour  de  M.  Bac, 
et  II  veut  citer  cwmnie  preuve  des  abus  d'innuenco  ûlec- 
toralc^de  la  part  ihi  pouvoir,  un  fait^qui  su  serait  passé 
dans  le  département  du  Cher  :  M.  le  président  de  la  Ré- 

Sitblique  aurait  appuyé  l'un   des  candidats  du  parti  mu- 
éré. 

ai.  LB  PBisiDB.xT  pendant  prés  d'un  (|ii.iirt-d'heure 
veut  empêcher  M.  Duprat  d'entrer. dans  l'appniciatiuu  de 
de  fait.  L'Assemblée  parait' autoriser  M.  Duprat  1  conti- 
nuer. . 

M.  LB  MiiiiSTRB  Djt  l'int6bibvb  demande  que  l'As- 
semblée Uxe  un  jour  ultérieur  pour  qu'il  piûsse^contes:. 
ter  l'assertion  de  M.  Uuprat.  , 

M.  PASCAL  UCPBAT.  La  théorie  que  M.  le  ministre  veut 
faire  prévaloir  «st  aussi  étrange  qu'insolite.  Il  nie  eeni" 
ble  que,' dai'is  aucune  Assemblée  dolibéradte,  un  ne  va 
dird  d'avance  au  ministre  les  arguments  p'ir  lesquels  oiv 
veut  attaquer  son  administration.  Les  faits  que  les  ora4 
leurs  apportent  à  la  tribune  y  sunl  apportés  sous  leua 
propre  responsabilité.  | 

Quant  au  fait  actuel,  je  ne  l'appoi-te  qu'après  avoir  pris 
des  informations  auprès  de  plusieursjU^  mes  collègues  ; 
le  document  est  vrai  «t  autnentiqiîê^     "  -S 

M.  do  Boissy.  l'un  des  candidats  modérés  dans  le  dé- 
partement, a   écrit   une  circulaire,  et  dans  les  .motifs 
au'il  fait  valoir  pour  recommander  son  électionv  il  pro- 
uit  une  lettre  du  président  de  la  République. 

Dans^rettc-hHlre,  publiée  et  aQicbéc  avec  la  profession 
de  foi  de  l'ancien  pair  de  France,  M.  le  président  de  la 
Républiqne  déelare  ou'il  sera  heureux  du  succès  do  la 
candidature  de  M.  de  Boissy  ;  il  se  rappelle, du  reste,  avec 

ftlaisir  que  M.  lé  marquis  a  appuyé  vivement  autrefois 
a  cindidature  de  Louis  Bonaparte  à  la  présidence  ;  il 
.itppuic  il  son  tour  la  candidature  île  M. 'de  Boissy,  et  il 
sera  toujours  heureux  de  liii  témoigner  les  tentimcnts 
d'affection  qu'il  lui  conserve!  (Mouvements  divers.) 

Parmi  les  marques  d'étonnement  qu'excite  cette  Icc 
ture,  ajonte  M.  Ddpnit,  je  remarque  ctti»  de  M.  Ab- 
batucci.  Je  conçolif  en  ettet  son  étonnement,  car  je  me 
rappelle  que  lors  des  élections  de  l'Hérault  sous  la  Cons- 
tituante, il  s'éleva  contre  nue  lettre  donnée  à  un  candi- 
dat par  le  président  de  l'Assemblée  (M.  Bûchez),  et  il 
demandait  pour  ce  fait  l'annulation  des  élections,  aimu- 
laUon  qui  fut  prononcée. 

-'  Je' rappelle  ce  fait  pour  démontrer  que  votre  ordre  dii 
jour  ne  sappli'que  pas  à  un  seul  fait,  mais  qu'ila  poui^ 
but  d'empêcher  tous  les  abus  d'inlluence  qui  poiirraienlS 
inconstitutionuellement  tendre  ft  vicier  la  liberté  électo- 
rale. (Agitation.).'  .  I 

L'ordre  du  jdur  de  M.  Bac  est'  mis  aux  voix.  ; 

'  A.BBOITK.  L'ordre  du  jour  pur  et  simple. 

M.  LB  PBilsiDRNT.  I..e  scrutin  de  division,  il  va  y  êtrei 
procédé.  On  vote  sur  l'ordre  du  jour  pur  et  simple.  -  j 
:    Cette  opération  donne  le  résultat  suivant  : 

Nombre  dos  v'otans  617     . 

Majorité  absolue  309 

Billets  blancs  .414      / 
BilleU  bleus.  303    . 

L'Assemblée  passe  il  l'ordre  du  jour  pur  et  simple 
M.   Cliarras  a  la  parole  pbiir   un    fait    personnel.    Il 

maintient  qno  le  fait  avancé   par  M.-  Crémleux,  que  ne 

dénie  pas  le  ministre,  est  vrhi. 

1    L'ordre  du  jour  appelle- les  interpellations  relatives  ai 

département  de  rAcdèche.  - 

M.  ciUBRilT,  ron  deo  interpellants,  demande  à  li.  I 

mi*l«ti^9  de  l'intérieur  en  vertu   de  qitelle  loi  le  préfel 

dé  rAfdèéhc' il  Interdit  les  promenades  avec  tambours  ei 

les  dirapeaux,   le»  çoncetts  et  Ii3s  farandoles  dans  lei 

lieux  publics  T 


Après  quelques  mots  de  l'orateur,  l'Assemblée, 
attendra  les  explication»,  passent  l'ordre  du  jour. 

La  sijaiice  est  levte  à  six  heures. .  ^^; 


Le  dernier  numéro  du  Napoléon  est  à  pou  près 
insigniliaiil.  Ou  y  ifiinarqup seulejiicnt  uiio  apo- 
logie du  président  un  peu  plus  ridicule  quo  les 
articles  émanés  de  la  rédaction  ordinaire.  L'flu- 
leur  soutient  qiie  lés  ennemis  du  président  sont 
de  niaiivaiso  loi,  par  la  raison  qu'il»  avaient  atta- 
qué la  candidature  de  Louis  Bonaparte  avant  d'at- 
taquer sa  politique.  Cet  article  conclut  en  présen- 
tant a  u.\  électeurs  de  Paris  trois  candidats",  sans 
attendre  la  décision  de  l'union  électorale.  Ces 
candidats  sont  :  Lahitte,  riiinistre  (Tetclion;  Ak- 
KiGiii  UE  Pauoue,  allié  ù  la  famillf-  Bonaparte  ; 
BoNJEAN,  constituant  réactionnaire,  principal 
acteur  dans  la  petite  intrigue  qui  a  renversé  le  ci- 
toyen  Carnot  du  ministère.  On  s'étonne  de  ne  pas 
''voir  sur  cette  liste  du  boimpartisrue  le  plus  pur 
M.  Taillade  qui  joue  avec  le  plui  grana  succès 
le  Napoléon  du  Cirque-Olympique. 


des 


Comité  démoeratiqueiiocialiste 
élection^ 

DU  y D<iPARtEMBNT  DE   I.A  SeiNK. 

AI  X  ÉLECTEURS  DÉMOCRATES -SOCIALISTES. 

■  hiu  souscription,  puur  subvenir  aiiï  frais  des  é- 
Jeclions.  est  OHVcrIc  au  siège  du  comité  démocrati- 
que-socialiste, rue  Coquilliàre,  12  ter,  et  dans  les 
bureaux  de  tons  les  journaux  .démocratiques. 

Les  délégués  au  comité  démocratique-sectalitté 
des'^  élections  pour  le  département  de  la  Seine  so  réu- 
niront jeudi.  28  février,  rue  Saint-Spire,  'impasse 
de  la  Grossa-Tftte,  à  7  heurts  très  précises  (présence 
obligatoire). 

BÈUNIONS  ÉLECTOBALKS. 

Les  lundis,  mardis,  jeudis  et  vendredis,  îl  7  benres 
du  soir, salle  de  la  Fraternité,  rue  Martel. 

I"  àrrtmdissemenl., —  Les  mardis,  jeudis  et  same-- 
dis,  gymnase  Trial,  allée  des  Veuves,  36,  à  sept 
heures  an  soir. 

tl*  arroftdissemenf .  —  To8s  les  morcrerfis  et  same- 
dis, à1  heures  durcir,  salle  des  Folies,  ù  Hclleville. 

8"  arrom/isseHienf.  — _  Réunion  électorale  les  lun- 
dis, mercredis  et  vendredis,  ii  sept  heures  du  soir,  à 
l'Ecole  (lu  commerce  et  des  arts-^  induatriels,  ruu 
Chaivnne,  OK. 

9*  arrondisieiDenl. — Mercredi  27  février,  k7  heu- 
res du  soir^  beulevarl  Bourdon,  l.'l,  magasin  du 
fenrrages. 

IC  arrondissement. —  Réunion  électorale  le»  nier- 
creiliel  samedi  de  chaque  semaine,  à  7  lieurcs  di 
soir,  salon  de  Mari>,  rue  du  llac,  75. 

12'  <irrondi'.s'semen(.  —  Réunions  électorales  les  sa- 
iiiudis  il  sept  heures  du  soir,  un  Grand  salon,  chez 
Mercier,  barrière  Fontainebleau. 
-'Montmartre.  — Les  lundis,  mercredis  et  vendre- 
dis, il  7  heure.';  du  soir,  salle  de  l'Ileriiiitagc,  boule- 
\art  des  Martyrs. 

La  ViUttte)  mercredi,  27  février ,i'i  S  iieures  du  soir. 

CoJomfces.  — Les  mardis,  h  5  heures  du  so'ir,  chei' 
le  citoyen  Thérnic. 

Stiint-Outn  et  Gare  SaiiH-Ouen.—  Les  mercredis 
et  vendredis,  à  7  heures  du  soir,  salle  du  bal  de  la 
Renàtstance,  il  la  (ïare  Saiut-Ouen. 

La  Chapdle  SatntrDenis. —  Réunions  électorales 
les  dimanches  à  midi  et  les  mardis  pt  jeudis,  à  7 
heures  dn   soir,  atelier  Peyrpiinct,  rue  d  Alger,  7. 

Monirouge,  les  mardis,  jeudis  i't  vendredis,  à  7 
heures  ilii  soir,  chu/.  h«  citoyeii'  lirénrd,  barrière 
Montparnasse,    rue  du  la  (ia'ité,  llli. 

Puleaux,  Courb«voie,  Surejnff  et  Nanterre.  — 
Les  mardis  et  samedis,  à  7  heures,  du  i;oir,  chez  le 
citoyen  RoMin,  quai  National,  il  Putoaux. 

Thermtt,  SeuiUy,  Pàsty  et  Àuleuil.  —  Les  lundi» 
et  vendredis,  à  7  heures  du'soir,  au  jardin  de  Pro- 
vence, avenue  de  l'Etoile,  8,  chez  le  citoyen  Durst.' 

Belleville.  —  Les  mardis,  jeudis  et  samedis,  à  7  li. 
du  soir,  cliau.ssée  Ménilmunt^int,  35,  local  du.Gala lit 
Jardinier.  ^ 

Cfcoren/on,  6'oinJ-itfa«ric«,  Alfort,  réunion  élec- 
torale jeudi,  28  février,  à  sept  heures  du  soir,  rua 
des  Carrières,  70. 

Ohâtillon,  Fontenay-aux-Hoses  tl  currimunts  envi- 
ronnantes. —  Jeudi,  38  février,  il  7  beures  du  soir, 
et  dimanche,- 3  mari  i  2  heures,  rue  de  Claraart,  6, 
à  rAssociatioii  des  travailleurs. 


AUX  lithographes. 

Les  écrivains  et  imprimeurs  litliojirapiies  sont  con- 
voqués d'urgence  pour  mercredi,  27  février^A  7 
heures  du  soir,  rue  Sl-Spir«,  impasse  de  la  (îro»se- 
TMe,  8,  près  le  passage  du  Caire.  ' 

Nous  recommandons  à  nos  cenfrère»  la  plus  ri- 
goureuse exactitude.  ,       ■ 

Pour  le  coinité  provisoire  : 
Taiidot,— Carron, —  Louis  Comités,— Jiilei 
Dubail,— Alex.  Thicllenieut. 

Réunion  éleclorala  du  comité. central  des  com- 
merçants, fabricants  el  propriétaires,  mercredi,  à 
7  heures  du  A)ir,  salle  el  rue  Montesquieu.  . 


FAITS  DIVERS. 

M.  Victor  ilehHequin  ne*fera  de  leçons  suf 
l'histoire  de  la  législation  k  l'institut* polytechniqnei 
passage  Jpiiffroy,  ni  lô  mercredi  317  février,  ni  le  mer» 
crcdi  6  mai,  La  reprise  du.  cours  sera  iiUérieurement 
annoncée.  '  •     i 

.  —  Lei  mouvemeals  de  treupes  et  les  revues  cpnj 
tiiiiienl;  Je  sou  c(ité,  lu  président  de  la  RépubUquij 
poursuit  ses  visites  aux  diVerscs  casernes  de  la  capi'^ 
taie.  Hier  il  a  examiné successiveihent  celles  de  l'Hô* 
tel  de  Ville,  de  l'Ave-Maria  et  le  camp  de  rArchev 
vêcbé. 

—  Plusietirà  «ritupes  de  représentants  s'enlretej 
liaient  aujourdMiui,  dans  les  couloirs,  dé  l'intentiott 
qu'aurait  M.  Dupin  do  donner  ja  démission  de  pré- 
sident de  l'Assemblée  nationale  pour  des  motifs  dé 
santé.  '     .  . 

—  La  général  (Jiangarnier  a  passé  aujourd'hui 
iiné  revue  au  bois  de  Boulogne.      - 

Les' corps  qui  assii'lâienl  à  celle  exhibition  niili- 
laire  étaient  les  l'^  cl  2°  cuirassiers,  lès  2*.el  4'  dra- 
gons, le  5*  lanciers  cl  Pescajdron   des  guidas  ;  eu 


tout  ÎO  escadrons  du  cavalerie  de  Paris,  Versailles  et 
Saint-Germain  ;  l/ois  régiments  d'infanleïie  :  Udi' 
•le  ligue,  de  Versailles,  les  3*  et  21"  de  ligue  de  1s 
brigade  Juliny-hvec  une  batterie  d'artillerie  el  une 
l'ompagnie  du  génie. 

Les  Iroiipus  élaienl  rangées  dans  lacruiidu  avenue 
centrale  qui  part  de  la  porlo  de  Boulogne,  et  fai- 
saient l'ace  à  Paris.  Elles  étaient  comniandées  par 
les  généraux  Nenni.iyer,  lleubel  et  do  Groucliy, 
pour  Ja  cavalerie,  et  le  général  Julin  peur  l'infan- 
terie. 

Le  président  de  la  Hépiibiiquu,  qui  se    pruineiiait- 
à  cheval  accompagné  d'un    aide-dc-camp,   est  ar- 
rivé comme  par  hasard  (icndaut  le  déiilé,  qui    s'est  ' 
terminé  dcvaiil  lui. 


—  On  sait  uue  le  gouveriii('niunt  interdit  uiie  po-  , 
clj^idu  de  M.  Méry,  représentée  à  l'Odéon,  sous  ce 
titre  :  Uno  nuit  béaftche,  tandis  qu'il  a  laissé  libre 
cuiirs^ux  attaques  violentes  contre  la  République' 
au  \aUdeville  et  ailleurs.  Voici  les  couplets  qui 
sont  accusés  d'avoir  excité  ii  la  haine  de  la  Répu- 
blique. 

Le  ministre  de  l'inslruction  publique  de  l'empe- 
reur Soulouque  chantait  : 

Oe  l'art  d'étouffer  les  esprits, 

iNuus  sommes  les  apoties. 
Puisqu'on  ne  nous  a  rien  appris. 

N'apprenons  rien  aux  autres, 

Un.  Parisien  en  Amérique  chantait  : 
Gardonsi  pour  nous,  peuple  d'élus, 
La  liberté  fécende, 

—  Et  <|uu  louSk  les  cois  absolus 

Parlent  pour  l'autre  monde. 
Une  damo  française  disait  à  son  galant  : 
VfiiiB  le  savez,  tout  chemin  mène  à  Rome  ; 
Mais  souvent  Rome  est  uli  mauvais  cbemin. 

—  M.  Aristide  Çaudéan,  ancien  r^act^nren  chef 
du  Rfpublieàtn  d«  PAUier,  vient  de  le  constituer 
prisonnier  à  Sainte-Pélagie.  Encore  un  dëmecratc 
qui  va  expier  par  une  Tongue  privation  de  la  liberté 
le  tort  d'avoir  défendo  avëe  énergie  et  courage  la 
République  et  la  révolution.  >  ' 

—  Le  citoyen  abbé  Mentlouis,  sigualé  comme  fré- 
Quentant  lo  café  de  l'Union,  a  sommé  le  journal  le 
.Viiputéon,  organe  du  président  de  la  République,  de 
rectifier  cette  allégation  mensonger^  dont  U  était 
rauleur]  La  lettre  de  l'abbé  lIOtnlouLi  n'ayant  pas 
été  insérée,  malgré  sommation,  assignation  a  été 
donnée  au  gérant  du  jeurnal  pour  samedi  2  mars, 
11  heures  du  matin. 

--  On  parlait  dans  un  hurean  de  la  loi  de  dépor- 
lalioii,  qui  excite  une  vive  irritation,  et  l'on  citait 
Noukahtva,  l'une  des  Iles  Marquises,  cammé  étant — 
un  des  lieiix  d'exil  désignés.  H.  M...  U...,  inuiita- 
giiard,  dirait  A  ce  sujet  :  «  La  fin  du  mot  restera, 
mais  le  commencement  variera,  et  certaiuemeut 
elle  s'appe^era  sncceuivement  d'ici  ii  .quelques  an- 
ilées,  'Thiers-y-va,  Uufaure-y-va,  Oupifiy-va,  Mon- 
talembcrt-y-va.  [ifulipeManee  Belge.f 

— On  nous  écrit  d'Avesuo  (Nord),  2S  février  : 

«  Nous  avons  dignement  fêté  hier  l'anniversaire 
des  journées  de  Février  ;  au  lieu  d'un  détachement 
do  ta  garde  nationale,  qui  avait  été  commandé,  le 
bataillon  so  trouvait  au  grand  complet,  jamais  neus 
ne  l'avons  vu  aussi  nombreux,  lia  défilé  au  cri  mille 
fois  répété  de  vive  la  République  1  et,  chose  redaar- 
quable,  pas  un  cri  4é  vive  Naôeléon. 

»-  Cest  une  bonne  joùnie<B  pour  la  Républiqua 
dans  notre  localité. 

»  Le  soir,  un  grand  nombre  de  gardes  yationaux  et 
les  chanteurs  montagnards  (société  d'ouvrier»  ap- 
parlnnant  à  notre  vil^l  se  sont  réunis  auteur  de 
l'arbre  de  la  liberté,  ou  ils  ont  chanté  des  hymnes 
patriotiques.  Presque  toutes  les  maisons  avaient  ar- 
Boré  le  drapeau  triculare.  Reaucsup  avaient  illu- 
miné ;  et  ceja,  sans  invitation  de  l'autorité. 

»  On  ne  voulait  peint  de  fêle,  et  jainais  neUre 
ville  n'a  été  plu»  animée.  i>^— 

L'association  égalilaire  des  ouvriers  tailleurs  de 
l'Union,  fondée  le  5  septembre  i848,  rue  du  Fau- 
bourg-Saint-Denis, 27,  et.  légalisée  au  tribunal  de 
commerce  le  16  dudit,.t)ré vient  sa  nombreuse  clien- 
tèle que,  pour  cause  d  agrandissement,  le  siège  de 
rétablissement  est  transféré  mSine  rue,  n"  33,  ^u 
•oin  de  celle  do  l'Echiquier,'!. 

Noiis  invitons  formellement  les  démocrates  ii  venir '^ 
prendre  connaissance  de  nos  statuts,  afin  de  démas- 
quer les  calomniateurs. 

Le  conseil  d'administration  nommé  par  élection, 

BBAVliONT.,  CBBÈTIEN  ,  PEVRRIER, 

Risettes,  C^teione,  Rbouty, 
Ch.  Montobibb. 


Revue  des  départements, 

La  presse  démocratique  des  départements  est  una- 
nime pour  recoiii.niander  le  calme  à  propos  de  l'^u- 
niversaire  du  24  Février  1848.  Beaucoup  censeillent 
aux  citoyens  de  s'abstenir  de  toute  manifestation, 
des  banquets  même  ;  ta  meilleure  manière  de  célé- 
brer la  fondation  de  la  République,  disent-ils,  c'est 
de  ne  fournir  nncun  prétexté  su  mauvais  vouloir  de 
ses  ennemis. 

Saône-et-Loire.  —  Les  Uémucratesda  CbitOn  re- 
lèvent couragéuiement  leur  drapeau. 

Nous  recevpns  aujourd'hui  seulement  te  spéciiùen 
du  Dimocralè  de. Sa«ne-0lr Loire,  destiné  à  rempla- 
cer le  Patriote,  tombé  tous  l«s  coups  du  parquet.  Ce 
numéro  est  daté  du  17  février,  et  nous  sommés  ail 
22 1...  Il  contient  un  «ppel  aux  aémocnt$$..j|iigné  de 
notre  ami  PoMSt,  dans  lequel  le  noùvèit^  iùi^Oal 
déclare  que,  yenanl  pour  continuer  rœttne*uii  l'a- 
tiriote,  il  n'a  pai  de  profession  de  ^oia  faire.! 

Nous  félicitons  nos  amis  de  Saout-et-Leire  de  ce 
nouvel  aciè  d'énergie,  que  la  prochaine  lutte  électo- 
rale, grave  surtout  daqs  ce  d^pûrteméntqni  a  six  re- 
présentants à  nommer,  rendait  iitdispensaDie. 

Le  Difnocrai*  de  Sadn§-tt-Loire  fait,  comme  la 
presse  de  Paris,  un  appel  ii  fanion  des  républicains! 
«  Pqur  le  parti  démocratique,  dit-il,  la  signification 
des  élections  du  10  mars  se  résuine  en  un  seul  mot  : 

—  PROTKSTATMHI. 

GoRSK.—  Depuis  le  i"  janvier,  la  Corse  compte  un 
journal  démocratique  socialiste,  le  Progrissif. 
'^  L'apparition  d'une  feuille  socialiste  dans  la  Corse 
est  un  fait  important  pohr  ce  pays  si  malheureux 
et  si  délaissé  par  tous  lessoiivernements;  aussi  nous 
la  saluons  avec  joie.  î^us  donnerons  ultériieu- 
remeiit  le  programme  du  Progressif,  que  nous  n'avon* 


puracbrereçu'.  En  aiundant  nous  oflroui  ft&ut- 
i^UtiVi^pU*  main  à  notre  nouveau  coiifrôre. 

Me. IVowart.dB Dijon, répond  à  celle  folle  protoca- 
lion  do  M.  d'Haulponl  h  la  Iribiine  :  «Nous  somme» 
prêts  :  vous  pouveïtommeiictîr  si  cela  voua  con- 
vieiil  »  par  le  mot  di's  Français  i>  Kontcnoy  :  — 
Aprt's  vous,  messieurs  les  royalisles  !  apri'svous  !  » 


lïlHONOli. 


On  lil  dans  la  Tfibuni;  f       , 

«  Nous  avons  aunuiicû  que  les  membres  du  coii- 
siîil  muniiipal.de  Castres  avaient  donne  jour  démis- 
sion iMiir  juolestcr  contre  l'arrêté  de  M.  lu  prërtl 
iNuvciiv,  <)ui  suspendait  do  ses  Ion  ù  tien  s  M.  L.issalle, 
maire  de  Castres,  simii;  l'ilic  i  itaniiitte  les  iiiolils  du 
ccttf  inesi\re. .  _ 

•«  Par  suite  de  L'«b  déuiissious,  les  élecfcûrs  ont 
été  appelés  à  prononcer  leur  jugemenl  sur  la-  hillc 
engagée  entre  M.  le'  préfet  et  les  membres  de  l'an- 
cien conseil  municipal. 

»  Ces  derniers  ont  obtenu  gain  de  cause,  et  ont 
été  renommée  par  une  imposante  miyorité.  « 

Les  candidats  soutenus  par  la  préfetture  ont  eu 
moins  de  cinquante  voix. 

LoiRE-iNFKRiKURK  — Le  préfet  «  interdit  le  ban- 
quet qui  devait  avoir  lieu  le  24  février. 

V  Ami  de  la  Comtitution,  de  la  Chareiilo-liirérien- 
re,  rappelle  à  ce  propos  qu'iL  y  a  deux  ans,  lk 

r.O(IVIJ»N«llEKT    DK   JUIIXKÏ    KST    TUMRË     POUK 
AVOI»  PORT*  ATTJBlSTfc-AU  DROIT  UE   RÉUNION. 

Nous  lisons  dans  le  Sational.d«  l'Uutsi  : 

«  Le  citoyen  Evarisic  Mangin,  condaïuné  par  arrêt 
de  la  coiir  d'assises,  du  tl  décembre,^»»  quatre  moi» 
d^émprisonnement,  pour  avoir,  en  reproduisant  un 
extrait  de  la  brochure  du  citovcn  Ledru-Kollin,  non 
poursuivi  dans  URiformii  le  National,  la  Liberté,  etc. , 
lait  l'upologie  de  faits  qualifiés  crimes  ou  €élits  par 
la  loi  pénale,  — le  citoyen  Evariste  Maagin  s  est 
constitué  prisonnier  au)êurtl'liHi. 

»  U  est  allé  rejoiadre  non  nère,  ^ui  a  eRcore  à  su- 
bir, par  snite  d'un  autre  arrêté,  près  de  huit  mois 
de  captivité. 

»  Le  National  de  VOwst  se  troiive  avoir  ainsi  deux 
gérants  en  prison. 

i  Le  National  de  tOuêst  est  le  doyeu  de  la  presse 
républicaine  française',  —  et  nous  sommes  eu  répu- 
blique ! 

V  Pourrions-nous  rien  dire  qui  fiM  ^lus  éloquent 
que  le  simple  japprochoment  de  ces  faits?  » 

Mottuiukif.— Lu  Jiretagne,  journal  légKinùste,  a 
ouvert  une  sousvripiion  pour  .ichcler  deu.\  clievaux 
oui  ôtionl  offerts  à  tnonteJijiutêr  /«  vonili'  de  f'havt- 
iord,_iM  i\uin  du  déparlcnicnt  du  Murbihiiii.  i'.y.  ca- 
deau est  di'hlîué,  suivant  l:|  fiMiilU;  blauolic,  à.  muu- 
trorau  nnjid  exilé  de  Frohudorlf,  ifucUi  peiiiilu  bielun, 
SI  fulele  i(  fi  diiioui*  a  In  uwH'tnhie,  '>!  loujiinrs 
p%'kl  II  dvnntrfon  dcruier  n.it  pmtr  son  rui.  I..i  iiui- 


me  fétiille  falmn  apfél  à  «es  amli,  afin  !•  fain,  (« 
plus  promptmtnt  fMMt'Me,  bitndei  heurim. 

Supposez  un  instant  qu'une  ïiouicription  s'ergà- 
niso,  dans  de  pareilles  conditions  de  publicité,  pour 
offrir  un'g'JKe  de  sympathie  populaire  a\ik  exiles  du 
13  juin,  et  dites  si  les  parquets  attendraient  U  heu- 
res, pour  accuser  lejournal  qui  l'ai^noRcerail  d'at-> 
Jaques  il  la  République  ?  ,  ,  '.       ,, 

\  Ijh  bien!  voici  que  le  journal  de  la  prélecture  du 
Finistère  reproduit  complaisainment  une  lettre  du 
journal  do  Vannes,  dans  laquelle  on  remarque  la 
touchante  pi'Miraisou  suivante  : 

»  Nous  lujus  réunissons,  mon  prince,  &  tous  les 
corn»  d'ouvriers  de  la  Ville  de  Vannes,  afin  do  vous 
souliaiter  ufto  bonne  et  heureuse  année,  ainsi  qu'à 
.Mme  la  comtesse  de  Chambord  et  à  toute  votre  royale 
faraille^Noiis  prions  la  divine  Providence  do  dai- 
gner la  protéger,  d'abréger  le  terme  de  nqs  ipreuvet, 
et  de  vouloir  Dien  nous  donner  la  seule  planche  de 
salut  qui  nous  reste  apris  lêg  tempêtes  révolution- 
naires. 

\»  Nous  sommes  donc,  mou  prince,  «n  att*»dant 
Vaecumpliisetmnt  de  ttos  voeux  et  Je  nos  souhaits, 

»  Vos  «;ès  humbles,  très  fidèles  et  respectueux 
serviteurs.  »  Suivent  les  signatures.  » 

Il  faut  convenir  qu'en  tout  cela,  si  quelqu'un  se 
montre  bon  princf,  c'est  le  prince  Lonis^Napoléon 
Bonuparte,  président  de  la  République  française. 

BoucHES-i)D-RuÔNE. — Un  nouveau  journal  dû- 
mocratiqne (Vient  de- paraître,  à  Marseille,  sous  ce 
titre  :  Le  Progrès  sociM,  et  sous  la  direction  du  ci- 
toyen AgenoiK  , 

HÉRAULT.  —  ho  Montagnard  A  w  en  un  seul  jour 
deux  procèii  et  deu)i  acquittements.  Le  premier  article 
incriminé  était  reproduit  de  la  Voix  du  Peuple  et  n'a- 
vait pas  été  poursuivi  à  Paris.  Il  avait  pour  titre  : 

IPPÔT  0BS  DOI886NÎ.     '  ■     ^ 

Le  second  procès  portail  sur  une  reproduction 
d'un  fragment  de  la  brochure  de  Ledru-Kollin  :  Le 
13  juin. 

Sartbe.  —  Le  Bonhomme  manetau  raconte  «eus 
ce  titre  ;  Point  d'argent,  point  de  place  à  f  église,  un 
scandale  causj  par  le  curé  de  Saiiil-Mars-Kl'Outillé 
dans  son  église.  Bon  nombre  de  fidèles  des 
campagnes  no  se  trouvent  pas  assez  riches  ^our 
p«yer  une  place  dans  un  banc  à  l'église,  et  pas  assez 
sloiques  pour  rester  debout  tout  rofQce  durant;  ils 
apportent  avec  eux  de  petites  sellettes  et  s'asseient 
ainsi  au  détriment  du  trésor  de  la  fabrique.  Le  curé  en 
question  monta  donc  eh  chaire  un  de  ces  diniancbea 
puur  anatliémaliser  les  pctils-baucs  portatif»,  et, 
sou  wroMO  tcrniiiié,  il  (ksêendil  en  liàtc  et  parcou- 
rut I  églis'c  laisaiil  main  basse  sur  les  selUllei,  qu'il 
eniporla  daiw  la  mcristie,  non  san*  déhst»  ai  scan- 
dale, coaanr  iiH  peut  bien  le  |>iïnsvr. 

Nuii.'-  iK'  iarlai^«ous  jias  l'iadigaation  de  nos  cen- 
frèies  lies  déparlcincnts  a  l'égard  ilc.  Unis  ces  faits 
(riiilolér.iiiKt'-.  rilu!:  de  sépulture  neclésiwtique,  etc. 
Nous  sommes  pour  la   Hberté  absolue  dus  cultes.  Si 


d«i  MfoUsiau  né.  Mat  pu  eenunu  d«  l«nr  ^mi:.: 
qu'ili  s'en  passent,  o^eit  la  meilleire  protestaUou,  la 
plus  logique  du  moins. 

Lous-le-SaOlSier.— M.  0.— Reçu  les  ;l7.-.Pri«  note.   , 

Nanies.— M.  &.-TR,eçu  et  pds  note.— Aflect.  rem.  A  tous. 
_PHr  le  tompf  qui  court,  le  liit  dont  v.  nous  par- 
les lie  nous  surprend  point, ■ 

j^nge,,.s._M.  L.— Reçu  les  171.-.^Appliq.,de  couforni.— 
Nous  v.  avons  écrji  aujourd.   ■      ' 

KibèauviUé.— M.  W.— Reçu  le»  156.— Passé  écrit  deqon- 
form.— Affect.  rem. 

Baslia.— M.  G.— Reçu  les  «.— L'orrcur  que  v.  nous  si- 
Kualo»  n'existe  que  sur  la  bande. 

Saueoins.— M.  V,  D.— Reçu  le»  47.— Applici-  de  conform. 
—  Ucni. 

n.—  M.  |.,  T.  R.—  Reçu  les  60.— Compl.  affect.  et  rem. 


.  irpi*  uv,  1.  Si  déeem. 

ctriqe/erAnpr.  test). 

ROM  tiu  Trésor 

AeUons  de  iK  Bsnaue. 
ReoledeiaVUle.....'. 
OlillMCdelaViUe.. 
ôbl.l!nip.  M  millions. 
Ôblli^t.  de  I»  Seine,., 
Caisse  hvpulbéealre.. 

Quatre«C«n«ux. 

-Jouis.  Quatre-Cunaux, 


'     CONCEBTS./ 

SALLE  HONNE-NduvKLUi.  —  Duo  grande  :<oiréo 
est  promise  aujourd'hui  au  public.  U»  concert  où 
l'on  entendra  des  artistes  distingués,  les  tours  sur- 
prenants d'Auriol,  la  danse  et  nue  pantomime  doi- 
vent secouder  Mlle  l'rudence,  «lui  obtient  le  çlus 
grand  succès.  Prix  :  I  franc. 

SALLE  DE  LifÉPRATER.NiTÉ,  lue  Martel,  9.— Au- 
jourd'hui mercredi,  27  février,  à  8  heures  et  demies 
grand  Concert  extraordinaire  donné  (lar  M.  Ilanterny 
et  Hélène  Cundell,  dam^  leauel  on  cAleudra  Jenny 
(ouvrière  el  \' Hirondelle  d'hiver,  chaules  par  Ponl- 
lier,  de  l'Opéra.  Le  Provincial,  à  Paris,  parNeuviHe. 
Partie  ^ocalo  :  MM.  Lebrun,  Goiora,  Juuca,  Fto- 
renza,  Littré.  Partie  Intrumentale,  par  MM.  Levy, 
Magnier,  Mlle  Urso.— Prix  :  50  c.  Tribunes,  75  c. 
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nEP.   ET  KTRAKG. 
»«n^  surisse.  ...»     S»  •  .      IT  »  » 

y*RM,  «VE   nai  bbasmi,   i. 

ow  s'aLonne  aiusi  chu  tliMlId,  r.tii>  ur  au  icusuiui .  l'.iisaKC 
Ait  PiDorsina», <S ;  l.joii,  Mme  l'i:iltppr,.  rui  ■<3inl-Doiii|. 
nlqîli!,'7;  Martelllf,  (i*i.l,eia-P«vnin:  llouer..  .!.  HaïUard, 
llbr.:  Bruxelles,  Htehrl,  litir.,  Marché  aux  Boi-.  i 


Bonrfte  du  26  février  1850.     ^ 

Los  aflaires  ont  un  peu  repris,  cl  la  renie,  après 
avoir  fait  95-10  au  passage  de  rO|>éra,  a  ouvert  n 
9ii-t0  ,i;i  parquet,  et  après  s'être  tenue  longtemps 
aux  envirous  de  ».')'-!iO,  des  achats  au  (umpluiit  faits 
au  lUDineat  île  la  clôiurc  l'ont  fait  remonter  et  fer- 
me)' au  plus  liaul  l'oars  da  jour.  Pour  aider  cette 
reprise,  ou  a  fait  eiiurir  le  bruit  que  les  affaires  .le 
la  Grèce  étaient  tout  ît  f,iit  terinintW.  Celte  nôii- 
vellc  n'a  été  accueillie  que  comme  bruit  de  bourse. 
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L'un  des  Qfrànts  :  Victor    HËNNEQUIN. 


Spectacles  da  17  (Février. 

THIiATRE  DE  LA  NATION. -Stella,  XaMrilia. 

THEATRE  DK   LA   HIOPUBLIOLB.— Mllede  Belle-lite 

OPERA-OOMIQUE.— Lee  Porc-hetoiis. 

ITALIENS  — 

ODgON.— Fraaçois  le  ChampI,  le  Sicilien, 

TUÉATRE-HISTORIOIJB.— Henri  III,  une  Tempdip. 

VARIETES.  -  Lulljr,  les  Quatre    filles    Aymon,  CstU- 

gnette,  Nisus. 
r.YMNASK.  -  Les  Bijoux,  liabet,  la.  Bossue,  le  Com 
THCAIAE  MONTANSIER.  -  J'ai  maué,  Rosette,  i 

Ph  le,  le  Caporal,  le  BéDéflce. 
P'ili  !  I  -S \!.N.f.MARTIN.— Henriette  Desohamps,  Jock 
TIIRAIKK  DU  Ll)XEMBOURG     —    L'Ile  enchantée 
AMKK.U-COMIQUK.— Les  Quatre  l^lii  Avmou. 
GAITÉ.  —  U  Pie<l  de  Mouton. 
KOUrs.— L'Ile  lies  llôtises,  BltRche  et  BlancUetle. 
TH  KATR  K-NA  nONAL.— Benaparte. 
CHOISElir,.— BouiUir,  le  Pil»  du  Rempailleur,  Salhig 

banques,  InterjnmIe. 
SALLE  BO.NNE-NOIIVKLLE.— Tous  les  soirs,  àsepllirii 

rei,  iéaoce  d'e magnétisme,  cliint,  danse,  pantoiBiuit 

ifcux  aériens. 


K^    VK^rr.  clivx.  ]?II€Hi:i.  IiËVY^  l,  me   Yivicuue.  —  PltllL  t   OO  CEMVIJflÉM. 
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ISIE  ET 


PAR 


EMILE  DE 


TransformatioB  de  tous  les  impôts  en  une  prime  d'assurance  proportionnelle  à  la  valeur  des  objets  assurés.  Unité  de  l'impôt.  Impôt  aar  le  capital  | 
ainsi déiini: —Point  de  capital,  point  d'impôt!  Qui  possède  beaucoup,  paie  beaucoup  ;  qui  possède  peu,  paiepen;  qui  né  possède  rien,  ne  paie  rien. 


,  -A  partir  du  I"  janvier  IS.';0,  les  .nnnnncps  de 
la  l)EMOCH.\TIE-l».\(;irigUI-.  çont  reçues  .'i  l'A- 
gence de  l'ablitil'\ 

dirigco  p.ir 

RîM.  LAGHAWGE  et   C,   10,  rt(e  ll/onff/or),  lau- 
Ifbwg  Muntiaarirr. 

NOUVEAU    T,VRIF    DKS    A>\ONCKS  : 

l)e  1  ù  4  anno  ices  dans  le  mois  50  cent,  la  ligne. 
De    u^  à  9         »  '»      io     11  » 

De  10  ou  Useiilc  ann.  de  l.'îO  li(^.  30     »  » 

Uéi;lanies.    .  ' i  I.  50     »  » 

LesAiiuoiii:e,<-Airitlief  .sont  comptées  sur  du  6  points. 

ABONiNK-MENis  "A  Ln.sep.tio.ns à 'ouâ Ics jouriiaiix 
fritmais  et  ('■Irangers. 

m  m  niïM  sv  pucEsni^ 

personnes  ■  des  di'.ux  sexes  qni  nnl  hpsiiin  d'emploi, 
penveet  s'adresser  a  M.  Pérsrd,  rue  Montmartre, -61,  à 
Paris.  Il  v  a  une  salle  d'attente  \tom  elles,  et-  MM.  le» 
Maîtres  pourroni  choisir.  (Affranc.) 

Dll>c  nil  DriIUI  F  r.Zach'iie,5,  près^STSëverin, 
I  II  UU  I  rilirLEl»  Association  rralern.  médicale. 
-Méthode  Ita.iputl.  Fau  séd.l*  lit-  40c.,  alcool cainpli  le  lit. 
5-50,  a!oc4  les  50  gr.  IS c, pomin.  comph.  le» 500  i/,r.  2-30, 
hoile  rju«pli.  le»  tOO  pr.  50  c,  camph.  les  500  gr.  5  fr. 

C  FlUNÇUSE  ET  AMÉRICPE  ' 

de  San-Ffa»»'"*^;  ■"é"  *le.  Bondy,  ti.-^Snr  1rs  i_à  .500 
dema'.dps  d'associés  IravMl'llcurs  que  la  Comiiafinie  a.rc- 

SUC-,  elle  n'a  plus  (hi:i  falri,'  uh  choix.  Les  imtulaiis  sent 
imc  avertis  que  du  i  .111  Kl  htars 'ei  me  de  rigueur,  ils 
devront  fair^'ri'^^iiiari<cr  leur  •■iiK.icment  l'.issé  «i-  dé- 
iai,  il  ne  wrait  (ilns  mlin  t  ilu  dci'aiHlc.'i  pour  ie  pri'niiir 
convoi iqui  aura  lieu  li  ■  cffiTs.  (Ilcruo  franco.) 

iau(aise   de 

I.^IK,  pir 

Gnâïiis  RoniN.  2' vof.  in-HTai  in,  illusiic.-;  .l,  M  «ravii, 
res.  Prix  :  15  fr.  Kn  venl>-.,  lUki  V'iclyr  I.ci.ou,  nie  dir 
Bouloi,  10. 


BlSreiRE  "a"  HKVMiiTIO^  "t 


AiiEIXCE  AMEUICAINS:, 

Rue  Notre  Damc-dcs-VIctoires,  41,  ix  Paris 

C.  COMUli'.R,  (turcteur,  ho  CliarRO  dp  tous  envois  de 
inxichanilises  et  coininiiisiuns  pour  les  Etats  L'nls  ;  —a 
toujours  drs  navin-'i  en  charge  («ur  Iohm  les  pays  d'où- 
tre-nier,  et  prend  fret  et  pè.ssag.tis,  \>oijir 

m-mm\mmm\u 

L'ARCHE  d'Al.UANCE,  départ  lin  mars   l  ,,„  .,...,<. 
Le  PESCATOIIK,  départ  I"  avril,  (  "^  ""  '^- 

PAQUEBOTS  RÉGULIERS 

dn  HA.VRE  à  NEVtT-YORK. 

A  Paris,  C.  COMUIKR,  nycnt  de  la  seule  ligne  régu- 
lière. Au  Havre,  .^AI.  Heixhicu  et  C,  quai  Casimir 
Delavigne,  27. 

NEW-ORLÉASS. 

Départ,  5 man.  S'adrtsser,  au  Havre, ^  MM.  Courte- 
ville  Wood  et  l'alllelte. 

;  -      "      PHILADELPHIE.       - 

.•  Un  navire  américain  de  500  tonn.,  départ  lin  mai. 

,  :   BDÉNOS-AÏRES.  \ 

L'Anna,  dépirt  fin  février. 

||.|  f  UIIVIJ'C  A  VAVcvm,  .i  ral>oter,  à  percer,  neu 
ilLlliIlIllIjkl  vcs.  Tours  à  chariot  parallèle,  en  Pair, 
et  autres,  ^anl!^liRKians  de  mouvement ,  forges,  etc., 
A  VENDRE,  rue  du  Ban(|uct.,_jie.  iChaillot.)  —  Ecrire 
ranco  à  .M.  Claude,  pour  recevoi,i^^pn  prospectus. 


iHedicale 


rue  .Hontroarlre,  20;  consult.  firatuilcs.'lc  maUn  dés  à 
9  h.,  et  payantes  (le  II  à  5  li.  du  soir.  SuccliisaJe, rue 
Hou  ■inn-Villeneuve,  58,  (■(irsull.  .^pialuiles  de  9  ;i  1 1  li. 
ilii  iii;ilin,  et  payanic-î  di'  .5  à  H  h.  di)  soir  i  liarmari' :.<, 
uiêh. es  riii>4  el  infimes  niunéro^. 


L(r 


m  Yfmmm^  sans  e 

Il  onl  qu  a  :.e  pii'SPiilcr  tous  1rs  j^mis  j»>i|u  ;'i  2  lu  ne 
(  lir/.  .M.  (lilalvel,  12,  rue  des  Coidieriî,  pré,>;  l,i  Sorl>  nu 

10l<;(;i>ATIOX  IIONffRABMi  RTM'tRkTIVJv 


^rrrrCCIAIVU  Liquidations  d'affaires  civiles  et 
alillllfiiSiliUlia,  ciimmcrci.iles  en  France  et  à  l'é- 
li.aii;;ir;  reelierchrs  de  titres  et  d'actes  de  famille; 
■ventes  d'immeubles. 

Conseils  gratuits  nux  ouvriers. 
S'adre.sspr  à  MM   Laua  père  et  Ois,  anciens  notaires, 
rue  Mvieniie,  19,  à  Paris.  (AfTrascb.) 

"piîHÏ  TIÛ  U  ~DËS^  VÎi^ 

/.'■  'uhiumiii'ileuy  en  iiipj,orl  il  i  réel. mec  le  proprii'- 
tuii,'  'lni>s' l'i.iiéri'ide  In  muté  jnihlique,  Soiis  lu  nom  de 
.Socièrii  UBS  Vigmebo.ns,  plusieurs  propriétaires  de  Bor- 
deaux se  d&ident  A  ouvrir  une  maison  de  vente  de  vins 
qu'ils  ({arautissent  purs  de  tout  mélange  d'eau  et  de  .«o- 
/)Aiî(ico/i'o«.^es  vius  sont  distribués  k  domicile,  en  pa- 
niers ou  en  pièces,  ,1  volonté.  Les  proprii'tairex  qui  dé- 
sirent s'associer  à  un  nele  d'humanité,  satis  uuire  à  leurs 
propres  int(!rêls,  peuvent  si;  mettre  en  rappbrt  direct 
pour  la  vente  do  .leurs  vins,  avec  le  directeur  de  l.i  So- 
ciété propriétaire  d'un  crû  important  de  la  Gironde. 

Les  vins  sont  rendus  i  domicile,  «dans  Paris,  sans  au- 
cuns frais,  en  pauierS  de  8,  8,  10  on  M  bouteiUes.  Les 
demandes  de  vins  doivent  être  adressée.';  fmin.n  ù  M. 
Bbbtiiif.r,  conlrôleur  de  l'aduiinistratiou,  rue  Nolre- 
Danie-dcs-Victfltirci',  32,  a  Paris. 

Vinxile  Itmileaux,  1846,  50  c.'  la  bouteille.  —  Vin  de 
arit  xiipi'rieur.A  60  o.  — Tl'rt*  blaaei  dé  SaitTertu:  e1  iPAr- 
Ijonritz  k  fiO  c^ 

OHAMOeHEnT    DE    DOMICILE. 

PH4RNAGE  POPUIAIRË, 

aréoiAu'nii  BjB  tA  mbemoub^  suutail.  . 

Kue   Hambuteau,   62,    près    celle    Quincaioioix, 

ci-devant  rue  Saint-Marlin,  101.  ' 
Cette  Fharmac. ,  fondée  par  les  Elèves  de  l'.-V.  IIASPAIL, 
est  la  seule  dens  Paris  qui  fasse  spécialement  sa  luéthodl. 
On  fait  dcsinvéisen  province  *t  à  l'étriuigcr. 
A'(j'rt.  Il  n'v  •<  aucune  succursale.  ' 


RHUME. IRRITATION, INFLAMMATION 


IX)  SIHOP  ANTI-PlILO^iSTIQDK  de  BRIANT,  d'une  elHca- 
cité  reconnue  pour  Kuérfr  les  rhumes,  catarrhes,  cra- 
eliemnnts  de  snnii.  crou|),  coqueluches,  djrssenteries. 
irritatiinili  et  infliinimatlons  de  tout  genre,  est  ordonné 
par  les  plus  célèbres  'médecins  de  Paris.  Aux  pbarsB. 
r.  St-J)t^nis,  137,  r.  de  Provencei  W,  et  cherla  plupart 
des  pliarmacienHl'dur  se  Karaotir  de8centrcra$on8,exi- 
Ker  la  bouteille  capsulée  en  étain  avec  cachet  SBiAirr, 
et  son  prospectus  slKné  BRiAHr,  comme  l'étiquette. 


nDIAIIPV  à  mécbe  aulopyrogène,  de  poche,  d'appti- 
DillylJIl  I  temeni,  le  seul  donnant  une  lumière  inr  I 
taiitaaee,  sans  odeur  ni  fumée.  Joli  bfiou  du  voluiv 
d'une  pièce  de  S  fr.  Prix:  50  c.  et  au<dessas.        *. 
DDiIDDIT  remplaçut  le  hideux  eraehoir./toiii  | 

I  llwrilul-  prix.  Commission,  ^«portatlpo./ 

Seul  ma^sin,  »M>iA>si'wt0inniovr,  4l/parii. 

DEmSTE  Wl  PEUPLE  sa?  y^^tb^ 
SAII-FRAIICISCO 

i'ÎD  n'É<i!riTADr  KAoamgvB  ssAvutBà  l/»* 
bu  rillSilillUllU  mflts,  du  port  de-  1,200  leu 
de  première  cAle  et  doublé  h  neuf  çn  cuivre,  partir»  "I" 
RATStir  pour  les  nuines  d'or,  le  1.1  avril  procnain,  sex 
le  commandement  du  cap.  bdurbiss.  -x. 

Ce  grand  navire,  bien  connu  pour  sa  inarrhe  supériean', 
a  de  très  iiellej  chambres  de  I"  et  2*  classe,  et  m 
vante  entrepont  de  8  pieds  de  hauteur  pour  les  pas.'^gi''^ 

II  fait  suite  au  osoKosit,  au  jAOQnBa-s.Arim  fi <" 
omirriiir,  partis  puur  la  même  destination. 

S'adesser  pour  frt't  et  i>a«8age  : 
A  Paris,  a   M.  COMUIER,   rue  Notre  DainodesVir 
toires,   11. 
Au  Havre,  à  ;i.  L.  LAMOISSE.         :  _  ,  ..^1     

MîiliërnoK  n:  cHiroRNit 

SEPTlimB  DilPAHT. 

Au    HAVRE  pour  SAN-FRANCISCO  en  droitiiro 

Ix!  magnifique,  paquebot  (In  voilier  Vmta,  du  porl  "'' 
1,400  tonneaux,  ayant  de  superbes  emménagements  \v*^ 
les  passagers,  partira  le  15  mars. 

S'adresser  :  iî  Paris,  A  M.  Tii.  Rouet,  »,  rue  Bcrfryif 
affréteur:  ^      . 

Au  lla^é,  i\  MM.  Sodbrv  (Ils  et  C«,  armateurs. 
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Au  bduiae  île  cii|i<liii  liquide  tur  iriiailc  de  raîèUcuioriKi 
,  ble  de  r«lf,  ete.  —  A  Pirlj,  »4,  me  llsmlmU'sn,  ei  dans  Ift 
prineliitles  pksm»-'     .'i;iii«(Ihs  M  étrangères. 


Iinpriuieiie  de  i.AN(.;:-LJBVV,  rue  du  î:roi»w,it,.  l*^' 
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-^Sii  mojl.  .....    Il  f. 

Ua  m.  ......    M  f. 
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PARlâ.  27  FE^ÎlEiR. 


Condamnation  de  la  Démocratie 

—  PACIFIQUE. 

Victor  Honnequinviciil  (r<'trc  ciiiKlaiimfiJLuii 
,ii)i  dc!  prison  elclnq  mille  francs  (runiinide. 

Nous  nous  induions  (levîint  la  justico  du  pays. 

Sf.ais  qu'il  nous  ".soit  permis  do  donner  à  notre 
mai  un  témoignage  pultlic  (le  notie  IVatornellc 
nynipatlïie. 

Victor  Hflhnciquin  of^l  un  du  ceux  qui  ont  le 
.  )ilus  travailli!  pour  la  cause  du  progrès  et  de»  ré- 
formes sociales.  Itepuis  lon^çn^is  aniiées,  il,  s^est 
voue  tout  entier  à  la  dt'deiise  et  à  la  proiWKaliôn 
■  (ii's  ])rincipPS  dont  l«^  trioinplie  inaugurera  l.i'  tè- 
giie  de  l'ordre  vérilalde  par  iîi  lilii>rlé,  et  assurera 
la  paix  du  ii^iinde. 

Aujourd'hui,  la  prison  l'altend.  il  suppoi'terx 
sa  peiije  avec,  couragi'. 

Ouant  à  nous,  ses  rondiseijdi'^  et  ses  ccdlaho-; 
râieurs.  nous  avons  la  consciiMicp  de  notre  devoir, 
et,  quelles  ([ue  soient  Icjs  é.jireuvi'S  que  nous  ir- 
serve  l'avei^ir,  uiuis  soMune<  pnHs  à  Ions  les  pen- 
resde  sacrifices. 

<ln  sait  souffrir  quind  on  â  des  convictions  sin- 
cires;  ■ 

La  foi  est  invincible;  l'idée  est  iunnortelle. 

-  / 

.    \\\\\\'  la  rédaction  de  la  IMinacrnlie  finrifiqui-^ 

CuAiM-Ks  imUNIKU. 
Kmii.k  HnlKJMLN. 
FeiiiuSa.m.  r.l'II.LOX. 


AU  PEUPLE. 

\'\\  vide  immense  sW  fait  dans  nos  ran};s  :1a 

mort  nous  u  enlevé  .latpes  Di-ÏMOutry,  Holierl  de 

l'Yonne  ;  l'exil,  Ldru-Uollin.  l'éliv  l'yat,  (lonsi- 

dcj'ant.  Oanlagrc!.  Miiitlu  |{ei;n:ird.  licycr.  Ki^pp. 

Austett,   Kd'Uif;.   ilofei',  rilii'^fer.  Meiianl.   Itou- 

)(e(>l.  .\viil,  lli)llandjjandiil|ilii'.  Ileitznianii,.lan- 

iMil,  llallier,   lloictioit  ;  1.1  prison,   heyille,    Vau- 

tier.  ['arpin-l'ayolle.   l'dhes.  Maipne.  fiamlion, 

lloiji.  Daniel  liainazière,  Conunisaairo  et  Sunhet. 

DiUis  la  pensée  des  enni'niisjlc  la  Ilépuhliflue, 

Ti  ^loiilTignc  était  destinée  îl  jiérir.  A  peine  entrée 

dans  l'Asscuddùc  législative,  elle  perd  ies  nieui- 

lires   le:>  plus  inllucnts,  ceux  qu'aopelaient  à  la 

.  jiuider,  à  l'inïtruiiti,  rexpérience.  la  favcin-  po- 

imlairc,  le  talent,  le  génie. 

('.(imnient  avons-nous  résisté  à  de  si  rudes 
é|)reuves?  (lonuin'nt  ■?  Nou<  avons  eu  foi  clans  la 
lté|iublique,  dans  les  destinées  de  la  llévo.lulion  ; 
le  lUjuin  devait  tuer  la  Montagne,  si  elle  n'.i- 
vait  été  qu'imc  iaction  ;  mais  la  Montagne  n'est 
pas  une  tact ior.  ni.i  peut  alfaildir  ses  forces,  on 
n'éhranler.i  |iit  .-.i  la;  on  jnul  décimer  encoie 
•  eux. qui  siègent  sur.tos  li;.ncs.  on  no  ticia  i.is 
l'idée  qij'ils  repréffsentenl.  La  Montngiie  n  isl 
point  au  _sei'vicc  «l'un  lionnne.  d'un  parti..d'uiie 
culciie,  d'un  inlénU  :  rlli-  a  pl;iié  plus  l;;iiil  ri 
pliis  loin  ses  espérances  qui  reposent  sur  les  li'a- 
diîioiis  les  plus  pures  île  la  Itévidulion.  KUes'e-;! 


'•O  fuil.    |llslii:i'  :  (•lie   loUlll''    i!:ill--   t,iillii;i.  .liiU 

iopliisnies  du  monde  ne  ina'vii'iidloM!  pas  a  oiis- 
curcir  lelle.  vérité  si  simple  :  voi,>  craignez  la 
lumière,  (loiic  vous  iive/.  de  nj;iiu  lis  lll■^SlMlls. 

L!idte  triomiiliaiile/ju.v  hiirciiadcs  ilc  Fdviipr, 
c'est  le  Sf)cihlisiii«î.  c'est-à-ilice  ('('•jnaiicipa.tiou 
des  masses  par  le^travail,  le  travail  élevé  à.  la 
hauteur  de,  la  .pro|)riété  (|u'il  engemlnî  ist  qu'il 
légitime,  le  liieii-étriï  général  assuré  (lar  une  ré- 
iiiur'réiMtionéquilaldr  du  travail,  l'aljrditicui  lic 
l'usure. 

T(d  est  le  principe   di!  justice  (pi'il    s'agit   aii- 

ioiird'liui  de  dégager  de  plus  en  plus  di-s  ténè- 
bres, et  de  réaliser  ."i  la  lumière  delà  consçieiue. 
du  gcnri!  buinani.  , 

Comjiriuier  cette  idéi-,  la  tiansfonuer  ciint- 
tenUit  social,  n'est- ce  pas  robjel  avoué  de  tous 
les  etlorls  de  la  lé-iction  t  l'oiivoir,  trésors,  po- 
lice, armées,  ne  voudrait -elle  pas  tout  fe.ire  sei-- 
virà  ranéantitseiiienl  des  principes  oi.i  nous  pla- 
cdiis  réiiiaucipalioiij;t  l'avenir  dil  monde"? 
_l'our  arriver  à  ce  but,  les  vieilles  conquèles 
inorales  lïc  nos  pères. Celles  que  l'on  cioyail  U^ 
pliu  irrévticablenient  assurées,  sont  niées  uiijvn- 
versées;  (;juelle  vérité  reste  delxiutf  .Nos  enii"ëiilis 
,se  prcM'Ininent  les  sauveurs  de  la  ."«ii'té,  et  l'Iia- 
que  jour  ils  sapent  par  la  base  l'un  des  [irincipes 
sur  lesquels  vit,  non  sf.uleinent  la  société  tiaii- 
çaise,  mais  toute  la  société  moderne. 

La  liberté  de  penser,  .soui'ci,'  de  toutes  les  au- 
tres, achetée  au  (U'ix  de  tant  de  laruli's'et  de  sang, 
n'esi-elle  pas  visibleiueut  frappée  sous  toutes  les 
formes  :  dans  la  presse,  par  les  poursuites  iii- 
cessiuites.  saisi»*;,  ';é(|uestre  :  -dans  l'intimité  du 
fover,'[Wir  h  délation,  par  le  bon  plaisir  des  des- 
titutions, par  l'état  de  siège,  devenu  l'étal  nor- 
mal pour  un  grand  nombre  de  dépiirleincnts  ; 
dans  la  vie  p)ibliqui',  par  l'inlenliction  du  dnjit 
de  réunion  ;  dau;-.  l'cnseiguemenl.  par  la  pros- 
cription inora'e  étendue  air  corps  nilier  île»  ins- 
tituteurs la'iquè^;  cnliii  par  l'abandon  de  lu  Kran- 
ceà  riudueuceexidnsive  des  congrégations. 

Ils  traitent  la  liberté  de  |ien.«er  comino  ces  ar- 
bres aimés  du  peuple  qui  les  avait  plantés  pour 
ombiager  h'  iierceau  de  la  lté|inb[ique.  fHte 
biaiiclii'  nous  gcne.x  disi;ient-ils.  et,  voilà  (pi'ils 
ont  coupé  l'aibrc  jiar  le  pied  1 
•  '  lui  échange  dr  la  liberté  morale,  quel  bien- 
être  matériel  a-l-.m  répandu  sur  les  niai<ses"?Ou 
sont  les  ii(uive;iii\- débouchés  ollVrts  au  travail? 
A-t-oii  abaissé  les  barrières  protectrices  du  privi- 
lège îLc  peuple  soulTrc  lafaii.i  au  milieu  de 
l'aliondance.  La  production  accumulée  est  fiai)- 
pée  de  stériiité.'faiite  d'une 'consoiiimation  qucle 
travail  seul  peut  exciter  et  étendre,  dii  sont  b  s 
banques  de  crédit  ?  th'i  esi  ce  nouveau  système 
hy|iolliécaire  qOi  devait  attirer  les  capit.au\  vvrs 
un  gage  iiiih-  ijs.Miré  .[plils  l'ucije?  lii'i  est.  dans 
l'orgaiiisalioii  du  crédit  public  et  'privé,  la  ,iart 
de  coiiliaiice  iliw  à  la  probité  du  travailleur'.'  |^t 
fes  bienlîiits  de  cetti-  assrSaiice  oflîciidle  siijjoiii- 
pcu.sement  écrile  dans  l.i  Ciaistitution.  où  sont- 
ils  .'  l'.coiio/,  le  lang.i^i' d.' c. -s   aiMdogis'.es   dr  la 


ing.igi'  di'  es   ajiidogis'.es   dr 

écrits  de  C's  blasidiciiiati'urs  de 

m  jour  il.;>  )iiopose!oiH    de  ilicri'- 


faite  le  serviteur  ilu  peiijile.  elle  vil  de  son  amour 
pour  lui  ;  si  elle  avait  pu  douter  de  s;»  puissaiM  c 
morale^  les  efforts  tentés  pour  la  détruire  lui  en 
eu.ssent  donné  la  juste  mesure.  Quand  elle  consi- 
dère par  qui  elle  est  aimée,  par  qui  elle  es!  ilc- 
testée,  elle  se  croit  autorisée  à  t  cnsiu'  qu'en  lai-.' 
de»  partis  coalisés  ou  séparés  qui  se  disputi  nt 
l'empire,  elle  seule  est  impérissable  comme  le, 
peuple  dont'  elle  émuhe  et  en  qui  elle  tviid  ^;llls 
cesse  a  s'absorber. 

Vainement  le  pouvoir  ajournait  rélcction  i|ui 
doit  remplir  les  piiU'.es  vides  dans  nos  rangs.  .Nous'' 
qui  Avons  foi  dans  le  bon  sçns  des  masses;  dans 
la  constance  de  leurs  opinions,  nous  attendions 
cette  lutté,  témoins  iuipassibles  des  iviesures  p:  i  • 
ses  pour  la  rendre  inégale.  , 
,■  La  portée  des  élections  du  10  mars  11e  vous  a 
point  échappé.  La  politique  générale  du  gouver- 
nement y  est  profondément  intéressée  ;  ci  ;i  l'nt 
siurtout  ci»  ressortir  un  éclatant  jugement  de  ia 
eonscifincè  pubhque  sur  la  question  romaiiii'. 

Dans  les  répulvliques  ilémocraiiques,  les  bons 
et  les'niauvais  gouvernements  se  veconnaisM  ni.  .1 
un  signe  inlailhbre;  les  bons  gouvernements  sei- 
vent  à  l'énussioi) ,  an  développement,  ;ï  la  pji  l'ay' 
gation  des  idées.  C'est  qu'en  effet  I  idée  c'i-' !e 
progrès.  Juste,  ellivprofitp  i\  toiis  et  par  rolisé-' 
quent  au  gouvefrienient  lui-même  ipii  -iloil  ;lre 
l'organe  du  peuple,  l'ausse,,  le  bon   sens  public 
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l'olo;;iiu;  .>es  débris,  pour  échapper  .iiiN  éelialaiids 
de  l.i  i.-oiitre-ri'volnlion, /non!  tvonvi'  de   l'el'iige 

" '  l'olo';né, 

la  barha- 


■.'    l'.IOllO  /  ...   . 

fatalité,  .lise/,  les 

la  i'rovideiici 

ter  la  misère  iniinortellc. 

(Ju'on  dise  la  part  du  peujdT-daiTs'- ces  imil  niil- 
li,irds  accumulés,  durant  einquante  .uis.aii  grand 
livre  de  la  de'le  piildiqiu'.  liiie  lui  reviendra-l-il 
dans  {-v^  quinze  cents  iiiillions  iiisCjiils  srnis  tou- 
tes sortes  de  ruliriqiies  dans  le  budget  de  IS'iU  "/ 
VX  les  si\  cents  millions  de,  la  dette  llottaiile  1 
tliiel  est-  riiérifag"<'.  le  douaire  af^auré  au  peuple 
par  ces  trésors,  iiroduit  de  ses  sueurs"? 

La  GonstilUatite,  au  bout  de  s'a  carrière,  Ijii  lil 
un  lég:'.  de  ceni  millions  en  alioUssunt  un  impôt 
1,.,  j  iidieiix  ;  qu'est  devenu  ce  legs  pieux?  qu'osl-i'c 
qui  l'a  fait  caduc?  Le  besoin  lUi  trésor?  N'es', -ce 
pas  plut/il  la  craiiili!  de  Voir  cnlin  s'introduire 
parmi  nous  lii  révolution  linancière,  dont  le  prin- 
cipe est  inscrit  dans  l'article  ir>  de  la  Constitu- 
tion .  u  Chaque  ritoym  cimtrihue  au.v  clwvffe^ 
»  'jmhlù/ufs  en  firapiirùnn  <h  Ui  fortune  et  de 
n  ses  fticiillvs  ?  » 

Quoiqu'il  en   soit,  vous  continuerez  à  payer 
cent'  millions  i^ur  les  boissons  ;,  maisJesi  rentes  sur 
ri'.tnt,  les  capitaux  placi's  à  intérêt,   les  actions 
industrielles  ne  toutes  sorte»  se  perpétueront  dans 
le  privilège   seigneurial   d'échapper  à  Viuipôt. 
Telle  est  la.  politique  suivie  à  l'intérieur. 
,  .'\  l'extérieur,  que  fuit-oii  dé  la  gloire  cl  do 
4'honneur  delà  {'rance?,.,  jVjiuis  que  parlons-nous 
de  gloire?  c'fist  de  salut  qu'il  s'agit  ui.iiulenant. 
Oii  sont  les, anciens  boulevards  "de  la  France  ?  Où 
srtnt  les  peuples  qui  s'étiiient.  levés  pour  notre 
cause  eti(ue  nous  nviotis'promis  de  défendre?  Ott 
est  l'Italie?  Nous  l'avons  replongée  nous-inènies 
sous  le  j6ug.  de  notre  éternelle  ennemie.  TAulri- 


quau  sein   ili-     r,ation>  l'n.ilioiirélaiie. 
Hongrie,  Italie,  voilà  les  trois  étMpes- 
rie  t'iisse.  -Klle  inarclie.  elle  sn'ance:  elle  se  gros- 
sit de  toutes  les  défaites  de  nos  alliés  naturels. 

.aujourd'hui^  (lliî  nieiiact'>la  Suisse  ;  deinaiii. 
un  iMis  de  plus,  et ,  l'invasion  eosfique  est  à  \os 
p(.rtes.  C'est  de  vous  qu'il  s'agit désonuais  : 
quelles  ipie,  soient  les  nii.iiiees  iiiii  vous  diviseiit,. 
nous  vous  crions  :  .\  moi,  l-'raiicc!  voici  reiiiie- 
iiii!  il  est  là  !  il  n'est  plus  séparé  de  vous  qiie  piif 
les  lombes  de  li'ois  peuples.    ',    ,- 

Dès  mitre  anivie  à  r;\ssciubli'e  législative,  la, 
lytta  s'est  engagée  entre  le  iioiivoir  c^éciilif  e|  la 
iiiiuoiilé  répriliim.iine  au  sujet  di^  l'expédition  d'I- 
tjilie.  DisciissioMi;.  piole.slations,  répétées  à  la  iri- 
Imne.  ilemandeN*  de  mise  en  accusiUioii  du  pouvoir 
exécutif,  1,1  l''ranee  le  s.-iit.  il  n'est  pas-d'eirortsiitic 
nous  n.'nyon'  tentés  pour  arrêter  cette  politiipio 
anti-najlionale.  qui  s'acharnait  à  faire  détruite  la 
Hépublique  romaine  par  la  Itépiiblique  française. 

Tout  serait  doin'  consominé.  si  les  qiieslion.s 
qui  se  succèdent  dans  la  vie  politique  des  peuples 
ne  restaient  toujours  pendantes  devant  le  tribu- 
nalile  la  eoiiscience  publique.  VouS  éte.-i  souve- 
rains, à  l'heure  de  l'élection,  dans  ces  grandes 
assises  où  s'instruit-,  à  des  termes  marqués.- le, 
priicès  des  gouvernements.  ,   ' 

La.,  loi  vous  interroge,  répondez;  la  h'i'ance.' 
av.iil  voté  dans  l'.Vssemblée  constituante  l'alfran- 
cliissemeiil  de  l'Italie  :  devant  Dieu  et  devant  les 
homiues,  approuvez-\ous  le  bKmbiïrdcmenl  de. 
Home?    1 

L«  gouvernement  avait  promis  des  in.stitntions 
libérales  à  ceux  qu'il  iillait  combatti'ci  .Approi-.- 
vez-vous  la  ii-stauration  de  la  théocialie  fmposi'i' 
par  le  fer  a  une  |¥)pniation  qui  la  repousse? 

I';st-ce<unsi  que  vous  entendez  là  souveraineté 
•dupeimle?  Le  pouvoir  clérii.iU.sans  conditions, 
est-ce  la  liberté  ipie  !a  l-'iàli'e  est  aiipeli-e  à  doir- 
ner  au  monde  ?  - 

Voilà  la  question  ijiii  vous  est  po.sée,  ;  réjion- 
-dez  !  et  qu'au-dessus  (U\-.  ,iri;ulies  oii  tonte  cons- 
cience Immaiiie  est  menacée  de  s  engloutir,  la 
voix  de  Dieii,  i-elle  de  réternelle  justice,  se  fasse 
entendiv  dans  la  voix  d'un  gniid  peuple  1 

Telle  est.  en  elTel.  la  natiircTe  jios  iusiriii-^ 
tioiis,  qu'un  .sulTi-age  dépose  dans  l'unie  peut 
changer  les  ni-ijorités,  et  par  elles  les  iiiiiiisléri's 
et  les  systèmes  de  gouvenieini  ni.  .\iilrel'ois,  e'(''- 
tail  là  l'ieuvre  de  lu  violen -e  :  tous  les  di\  ans. 
tous  les  (iinnze..iiis.  '  la  vof>;  |hi  peuple,  .s'éii'vuiit 
;iu-dessus  des  (  laiiioiirs  d  ,;  p:iri;s,  renvcr.-afl  en 
quelijues  licnres  roaivre  d'une  généiatioii.  Il  di- 
sait, mt  le.-;  vaiiK  iisile  l;i  veille  ilevoHaienl  le;  hé- 
ro;dii  leiid(>iiiain  :  cela  s'.ippebiit  une  ivvr.lulion. 
Le  ^nlîi■,lge  iiniveCM-l^  nous  aUVaniliit  de  1-,  s 
enielles  é|)r,-u.e  .  î'his  de  ;;ll  l'i'es  civile.s,  plus 
de  san«  ri'piiidn.  plu-  lie  !u.t!i  ■  iV,-,ljicid,'.-  oiîo 
les  e.iiaiiis  irime  itiènie  jinliie  !  Tonl  ,-ilioutil  à  la 
juridirlinii  siiiivi'r  liiie  ibi  peiijd! ,  p.ieiliimeim-nt 
exercée.' Les  cninii-e: .  vnil;!  son  tribunal  :  le -c;  11- 
xlill.  Vnilà  l'uilie  lie  SCS  jii.;em.i;lj,tjl.;  le:;,,3ntriMges 
iHjleiiien!  e|  lovaleiuenl  e\|iriniés. '  voil.'i  sou  ;ir'- 
réC   ,  '  .         ■ 

Leiioni  de  vo.s  élu.-.  snr;i  l'exprcssinn   de  votre 
sentenee.ljiii  elioisii'cz-vous?  Ne  parlons  jia.s  des 
lioiiinies,  (pii  .soiit  peu:  disoiis.iin  moi,  des  prirei- 
pcis,  cpii  Miiit  tout.  La  démocratie   n'est. pas  une 
secte,  une  ('cole.  une  ttiéorie,  iin  parti  :  elli-   em- 
brasse dans  son  v.iste  sein  tivis   ceux   qui.   av.iul 
répudié    l'exploitation  de    riiomme  p:u  l'Iioiinne, 
aspirent  an  lègiic   de   l'égalité,  sans    liiquolle.   il 
n'est  ni  liberlé  ni  fiMteruité  vraie.  .\  ;mcuii  lium- 
meilirest  donné  de  tout  voir  ni  de  tout  pressen- 
tir ;  mais  chacun  a  reçu  de  l.i  hoyideiicc  un  don 
Carticulier  :  l'un  parlé,  l'antie  écrit,  l'antre  com- 
at;tous  Iravailleiiit.   Or.  quiconque    tniVaille 
^>our  le  peuple, TfUiconqUe  aime  le  peuple,    Irrite. 
,nour  le  peuple,  sonlfi-e  pour   le  peuple  :  artisan. 
laboureAir-,  magistrat,   philosophe,  écrivain,  ou- 
vrier, soblat,  riche,  pauvre,  assis  ,là-hanl.  •c/m- 
cJié  là-b.is,  né  d.ans  le  silloii  ou  sous  les  lambris 
-tlorés,  il  n'iniporte,  s'il  est  prêt  ù   tout  s.icrilier 
pour  le  peuple,  celui-là  est  démocrate, 

•  l'ii  del-iiier  mot  encore  :  pi.int  do  victoire  sans 
discipline.  Le  candidat  le  plus  digne,   le  plus  as- 
suré de  vaincre,  nue  lois  choisi,  que  ibiys  les  au- 
'  tivs  s'inclinent  devant  la  décisioM  de  la"  majorité. 
•  Cêlni-là  serait  un  ambitieux  qui.  écarté  par  .les 

coniilés  électoraux. "s'obstinerait  à. se  produire  au' 

risque  de  tout  perdre  par  la  division.    I.iie   telle 


•DÉPARTEMENTS. 
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Six  moi» '"J  '• 

l'n  an. 31  f. 
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REI»ARTlTIOi\ 

raOKKTiomifUK 
u  cAnvAiii  «a  ra*VAiii  tt  ao  VALBÉnr» 


I  .neii  l:;luic  : .  r.ni^nie-  iim!;i,-ifii. 

\A   lil.ruilen.nil.   à   In  livre,  eiiiiVen-;  :  -■lye/lcli- 

coinine  un  Seul  lioioin>'  a  I  .-iiipel  île  l.i  |i.ilne; 
'sci'iiiie/,  ti  piiussièie  des  inti;ri'!s  privés  jinui  11  ■ 
vous  souvenir  i|ue  de  l'intérél  iniKlic.  f'n  vnu- 
cunsiillè  Mli'_|i.i  ijui'slioii  de  savoir  si  vmis  voud-;; 
être  li-bri's  ou  esi  laves.  Hépoiid.  ^.  d'une  \ui\  l'ocle. 
éclulante,  nnaiiiiiie,  ritpoiilez.  onilil"  !i|-'nl  \o- 
pèivs  iin\-'f;r,-ii,iils  '|oni-,-.  des  grandes  liitiê-;. 

.Mlez  ;ui\,iiiiniir's,  excitez  U'.s  licdes,  -onli-iiez 
les  timides,  contenez  les  iîiipulients  ;  (|ue  de  luu- 
ti'S  vos  cojiscieiH  es  réunies  sorte  le  cri  de  la  eous- 
cieiiee  publi(|iie;  son^'ez  aux  ;»bsents,  aux  exib'.^. 
à  ceux  (pli  ont  souircrt  el  ipii  soulfrent  pour  la 
cause  de  tous,  Sou'gez  eombieu  il  eu  est  qui,  a|>iès  ■ 
avoii  fait  de  trente-cinq  millions  d'iiommes  un 
leiiple  de  citoy-<!ns,  ont  perdu  le  droit  de  cité  dans 
nui' pTopie  pays!  C'iimbicn  de  ceux  qui  mil  ou- 
vert les  porti.'s  de  la  France  à  tous  les  pro.scrits 
sont  privés  du  doux  soleil  <|e  la  patrie  !  -Combien  • 
laiiguisseiit  emprisonnés  qui  ont  donné  La  liberté 
aux' autres  I  ■  .'^oiiyez  que  vous  êtes  souveraill^, 
c'est-à-dire  électeurs,  juges,  législateurs,  et  fai- 
tes en  .sorte  que  rcxerciciLile  votre  souveraineté 
prolite  à  1,1  vérité,  à  la  justiee.  à  ht  patrie,  /i  riin-^ 
iiririilé.  »  1 

■  ■    /.ev  ri'/ii'ésetildiils  1  (iin/iusnnl  Ifi  r'hiniun 

(!'■  lu  .MiHLtniiiif  ':  - 

•     ■'         / 
Arnaud  (V;iri."  DaiuLsept/— Hac.  —  IJard. — 
■  liaudiii.— Iteanue. — IJeiioit.  —  Herlholon,— • 
Itoiivct  (Aristidel.  — Hoysset. — Itrcymand. — 
Itrives. —  ISruys.    -  Iturgai'd.  —  Cassai.,- 
tlliaix.' —  Cholat.  —  Cliouvy.   -  Gliovelon. 
t'.lémenl.    -Coiiibier.-  -Crestin.— Delavala 

-Delbeiz. —  Détours. —  Doutre. —  Uucl»e.  — 
Dufraisse.—  Dulac.  Diiputz,.  —  ISussoubs 
(Caston).  -Knncry. -Faure. —  Fonil«— ;Gas- 
tier.— f"iilland.<— Cindrier. — Gleiza)'.— Grep- 
po.--  .Iidil.— .loigniiux  . —  Jolivet/— '  Joly.»- 
Labroi)f4e. — Laclaudiirc. — Lafont. — Laaiai-" 
que.-/^  Lasteyras. —  Lavergno;  ^—  Madet. — 
.Malaidiér. —  '.Martin  (.\lex;.7^Matlié. — ,.Mu- 
tlijen  (iM'duie).  —  Micl_iei  T|ikmrges).  —  ^li- 
el(otr|joiitet.s—  ilie.  —  Aliot.  —  Moniiicr.  - 
/Moreb't.--  .Mulenbecli^^^NSidaud.  —  l'elle-- 
tier.—Penières.—l'ons/rande.— (juillet  (Fd- 
gar).  —  itaconchot.  -f-  ltaiiti;m.  ^—  Haspail. 

—  Wicliaidet. —  Hoçhul.  —  Ilougeot.-^V  Ue- 
.    naud.  —  Roseli-Mollet.—  llouot.  —  Saint- 

l'"éréol.  - -"Saint- .Marc  lîigaiidil.  —  Salmon 
ide  l;i Mcintliel, —  Partin, —  .Suvatier-Laro- 
i.lie,--  .S'ivoye. —  Scluelclier.  7—  Sigiiard. — 
."^eiiunier.-:-  Ti'rrièr.— "TèsteliffT^-  Vassoiir. 
-  X'iguieiy  -  ■■ 

Hn'  adhéré/  \     ■ 

.\iiglade.  -  .\r,igo  (Kmaianui\).  —  .\iiliry 
(Nord  i^^iî.iiietd.  — Uaj.ird.— Beliii.—  Hoiir- 
z,it.  — lîrtii  kuer. — (;avlo-;-Fore|.  -  -  Cliarr.H. 
CliaUlïour,-  -Cliavoix.   -  f^or.illi,  —  !',réniii  ii\. 

-  !'.r'|iu,    -(',nniier.    -Didelu  cque.- -Durand- 
!;iiivoyat.-  -Farcoiicl.— l-'avand. —  Frirhon.-  ■ 
Ciiitter,     .ni  -t'y.— ^L  uiiciil.jis.  -F,nili;i.le.  ■ 
l,ei'ini\     Iules I. — Leroux  (l'ierce).-  Liurenl 

(  \i;ilèfliel,  -  l.-iiile;  (le  t;,''néiMli.  -  ,^}ol.•all 
itlreiisel.  —  l'ascnl  lliliiiat.  IV.i]!  (Fiiiile.). 
l'eiaiuon.-  Lelranc  (l'ieriv).'  A\''\  iHromei. 
Uiclciid  idii  Cantali.  — lîepelliii  -  -lîmiiiv. 
-llmTssêtTYiOineL  — ,S;ige.  -.^jilvat.  Saii- 
levra.  -.Miinics, —  \' liii>.  —  X'ersicnv. 


-.S;igi 

-.Migiics, —  \' liii> 

WVslerlx.jiiip. 


An|otir  riiiii,  i'.Vsseuiblée  a  reiivoyi',  ;\ii;i-.s  i.k 
ui  im;i;t.  1  c'est- i-dire  aux  c.ilciides  grecques,  les 
iiiterpéllations  que  M.  Lagr;in^;e  deinandait  à 
(lr<*-siM'  au  ininislre  di'  l'intérieur  sur  la  manière 
p;'U  convenable  dont  a  été  t^!léJiré  (d'Iiciellenient 
cette  année.  raniiï\ers;nie  du  i\  février,  déclaré 
!•  èle  niitiiiiKile.  '■■■''■.  -■- — ..^u... 

L'Assemblée  a  ensuite  ;ijourné  à  un  mois  les 
interpellai  ions  deM.  Maïu.'uin  sur  la  question  de 
savoir  quelles' sont  lés  wî^w  de»-.at^miiehts  ex- 
traordinaires ipii  se  l'ont  eu  Europe. 

File  a  voté  presque  sans  discussion  la  loi  rela- 
tive à  l'emprunt  grec,  et  un  projut  de  toi  sur  la 
surveillance  jiilininist'ative  des  clreminsde  fer. 


.   Nous  hsons  ce  soir  dans  la  tiiizeltc  île  fi'rnnrc: 

l,ii  I  oi  dt's  maires  a  été  présentée   aiiiniinrinii  à 
IWssenildée,  Nous  n'en  dirons  ce  soir  qii  n]i  nml  : 

Celte  loi  est  le  renversopicnt  île  Imites  les  libertés 
coiiuiuuialcs.lujdénicnii  lu  plus  uiitrageant  doniié  au 
siiffiaçQ  universel,  la  reslauratiou  du  principe,  im-  ; 
liériatislode  bi  eeiitralisatiaii  adiiiiiiislnilive,  la  vio- 
,  lalioii  de  la  l'onstilatiou  du    i    uovenilirc  1818.  Si 
cutle  loi  était  acceptée  contre   toule  possibilité,  par 
1  les  bomiiies  de   la  Droite,  ce  sciait  de  leur  part  le 


d*«atcw  complet ,  l'abdication /le  lenr»  (l^etifnc» 
royaliitwfddiais  quarante  ans.  '   .         y  ' 

Dès  aujounl'bui,'iiouS.  déclarons  jiiraucuneme- 
«uro  n'fliira  Irouvé  «te  notre  pari  laie  résistance  plus 
énergique  quëcjîlle-là.  Nous  apiwloiisnu  secours  de 
la  li&'rlé  coinu^nnalo  uienacée  lou»  nos  «oiifrères 
de»  prgyiufîçs^'  ■..-.•,,,,■.«.;,■    ■: -,  . 

Nous  ne  ferons  jamais  d'^gos^tion  systémati- 
que. Npus.  serions  heureux  dé  cèoirç  que  l'cri(èyq^ 
mentiles  couronntis  de  lu  UuslîljuH  çïi  lieu  sàrtB 
uuçûm  oi'fl'e  supérieur,  et  qujfi  rîn^gnationïÔ- 
iiii^ignée  i\  l'Assemblée  na-|,ioiïale  par  M.  Vtx^\- 
irund  Itarrot  contre  cette  prtïfahation  à  été  aussi 
/spontanée  que  sincère.  Toutefipis,  les  antécédents 
de  l'adininislration  uctuelle  n'ôùs  foîssfent  mnléfé 
nous  iiudque  doute.  î^otre  stopticisnic  est  très 
i):eM  lurinulé  par  les  ligues  suivantes  de  lu 
Presse  : 

Ucslc  à  savèir  si  un  agent  oliscur  .1  pu  pruiidre 
sur  lui  une  rcliponsabilit(!  aussi  gr.nde  sans  élre 
couvori  par  l'ordro  de  ses  cliels.  N'en  sefnil-il  pas 
des  couronnes  de  la  coloijne  de  Jnillol  connue  des 
arbres  de  Idterté?  Nous  soii[)VOuno.iis  fort  que  lovrai 
cttupable  n'est  pas  celui  (iiic  l'on  framié.  M..  Curlier 
noura  montré  de  quoi  il  élaii  capable.  Sculonvent, 
comme  on  est  à  la  veille  des  élections,  on  a  pensé 
qu'il  fallait  modérer  M.  le  préfet  de  police  dans  son 
système  dé  provocation.  ^ 

Henri  IV  disait  que  Paris  valait  bien  une  niessu. 
M. -Ferdinand  Bafrot  a  pensé  que  le  scrutin  du  JO 
mars  valait  bien  aussi  une  couronne  d'innnortolles 
sur  aue  colonne  de  bronze. 


Cher.»:.:: . . . .?. .:  AttT»*  bureau."' 

Gustave  GUERIN. 


On  lit  daVis  la  Pairio  : 

Là  Russie  s'unit  complètement  à  la  France  dans 
la  question  grecque. 

Lamba#sadeiir  de  Russie  h  Londres,  M.  de  Brn- 
novï,  a  reçu  do  son  gouvernement  l'ordre  d'agir, 
d'accord  avec  l'ambassKdeur  français,  dans  la  négo- 
ciation à  laquelle  notre  médiation  dujt  donner  lieu- 


Une  correspondance,  adressée  de  Roineau  Na- 
zitmaleie  FJôrencc,  raj)porte  que  le  général  Ba- 
raguay-d'Hilliers  aurait  convoqué  tous  ses  ofli- 
cifijrs  le  i6  pour  leur  annoncer  qu'il  arriverait 
incessamment  à  Rome  quelque  rêijiments  aulri- 
o^i'cns,  et  les  engager  à  vivre  avec  eux  en  bonne 
harmonie. 

Des  corrcsjwnduncea  autrichiennes  annoncent 
de  leur  côté  que  le  général  d'Aspre  a  reçu  l'or- 
dre de  inarciier  sur  Rome  avec  une  partie  des 
ti-oupea  qui  occupaient  la  Roinagne  jusqu'à  Spo- 
lète. 

W  y  aurait  quelque  chose  de  si  grave  daits  ce 
.  fait  des  Français  ouvrant  à  l'Autriclie  les  portes 
de  Rome,  que  nous  ne  voulons  pas  y  croiro  en- 
core. 

Ce  qu'il  Y  a  de  certain,  c'est  que  l'Autriche  di- 
rige à  In  fois  des  forces  à  l'est  sur  la  Suisse,  au 
sud  sur  la  ToscauG  cl  la  Romaguc.  Des  renforts 
vieimcnt  d'être  envoyé»  à  Livourne.  Un  corps  de 
4,000  Autridiicns  vient  de  pénétrer  eu  Toscane, 
et  une  lettre  du  cardinal  Opiizoni  annonce  la  pro- 
cb^ine  arrjvée  à  ilolof^ne  de  plusieurs  milliers 
d'Autrichiens. 

On  continue  à  Rome  à  faire  ilcs  arrestations  et 
des  exécutions.  L'individu  (ini  a  lancé  la  grenade 
dans  la  voiture  du  prince  de  Mussi^nano  n'a  pas  en- 
core lîté  sai»i.  Mais  on  a  pris,  jugé,  condamné  et 
(•xéciité  le  Romain  qui  a  lue  -ni  soldat  français,  à 
^occa^ion  lî'nne  femme  insultée.  Celle  exécnlion  ne 
«embio  pas  avoir  produit  un  grand  elTel,  si  noui  en 
jugeou.^par  le*  lignes  suivnnios.  pnbliéus  c>)  malin 
par  le  Constitutionnel  : 

«  A  iMîine  le  corps  élait-il  enlevé  |>our  ftire  iléposé 
d.ins  l'église  de  la  Madona  del  Populo  que  l'on  vil 
écrit  sur  rbéinieycle,  auprès  de  la  trace  des  balles  : 
è  forlunalo  chi  muore  per  la^fotria  !  (Heureux  qui 
meurt  \ioiir  ta  patrie  !)  » 

Cinq  personnch' ont  été  iirrèléos  cii:iiino  complices 
de  l'évasion  de  M.  do  Versigny. 

—  La  princesse  de  Belgiojosn  a  adressé  d'Atliènes, 
'au  lape  une  prolcstatioii  <!Qiit  voici  quelques  passa- 
ges : 

»  Il  n'est  jamais  arrivé  (|iic  l'enlrtic  des  bùpr.aus. 
et  îmibnlanccs  fl  Rome  ail  clé  refusé  aux  prêtres,  et 
qn'il  ne  leur  aitpas  éle  permis  iranministrer  les  sa- 
cremeuU  aux  moribonds.  Lc>  hôpitaux  ont  toujours 
clé  desservis  parles  prètros  cl  pas  une  des  nonibr^ii- 
ses  victimes  n'a  succombé  sans  wvoir  reçu  la  toiiso^ 
laliou  (les  sacreinenls;  si  VoU-.eSaiuielé  l'ignore,  vos 
délég\iés  le  savent  du  moins  ;  car  à  peine  les  cardi- 
naux ont-ils  élc'rétablis  dans  la  plénitude  des  pou- 
voirs ii  eux  conférés  par  Votre  Sainteté,  que  tous  les 
prêtres  ayant  «\crcc  le  saint  ministère  dans. les  liù»- 
piUux  ont  été  incarcérés  dans  les  prisons  du  Saint- 
Oflice.  D 


Candidats  adoptés  par  le  Comité  dénwcratique 
tocialisle  du  département  de  la  Seiwt  ; 

PAUL  DE  FLOTTE,  lieutenant  de 
valstseaù,  démissionnaire. 

FRANÇOIH  ytPAL,  publlciste. 
GABMO^,  ancien  ministre. 


Elections  des  départements. 

AVIS  AUX  ÉLECTEURS  DE  L'ARMÉE. 

Voici  les  candidatures'  républicaines  dans  les  dé- 
partements ; 

AÙier... Georges  G  ALLA  Y. 

Ariége...  ■■ •  ■  •  Aristide  PILHE8. 

nas-Rhin ...  GÉRARD. 

Framçois  VIDAL. 
ËdmoKdVALENTIN. 
.,.  LABOllUYE. 

'  ^  Alp.  HOCHSTUHL. 


Haut- Rhin 

Haute-Loire 

Jfat^e  -  Tienne . .. 

\Hautei-Pyrinees. 

Loir-et-Cher. . . . 

Loire — . .'.  — 
A  ii^t<i« . . .  '. .     . 

Sa(Cne-el-l.qir<'.  ■ 


kestner; 

JACNGEH.  .....  ■  ■;     :„,^,.-, 

GEORGES  (AMiDÉK).  :  : 
Francisque  MAlUNB. 

(.oui.s   l)bV{LLp:, .    ■■^ 
piAULES  p'BTCU»J0YEN. 
AfrirtE  MAOTI^^!•v' ,t 
(  ;h  ARLES  GA^B(M|S 

ALPHONSE  15SQtU|(éfe. 

^PAhlEU  DE  MOr 
lsipt»ttE    mJ>!li 
FuâpÉuic  Cil 
Victor  IlENN 
Ci^ARLES  DAIN. 


metteK-Ifl^r  de  vonÉ  recommander  iinftMi!v^8tir'!c«tclté<)  a  été  eommencétf  danf  le  2*  irrondtiie: 

fil . A A      I-       l/_ ■!■  <■«'  .*  _  _  «  •        t^     __Xa.î.l  A  —  A       .1  _        l_      Tï  ^Bk»IVlîivaa^,       A     aa^tiiAX      X      1  . 


r 


iM.  Carnot,  candidat  aux  élections  de  la  ^>he, 
vient  d'adresser  la  lettre  suivante  à  M.  leredac- 
teur  du  Siècle  :  ■ 


voillance pendant  Icdépoyillement  du  scrutin. 

Qjue>  parmi  vous,  les  zélés  raniment  les  Mèdè^, 
jséob&UHenl  les  indifférents,  et  naua  ndîis  tenons 
prêts  à  saluer  ypfro  victoire  de  ççtte  acclanfà- 
tion  populait-e  :       '  '*^-'f^'^*  ^f'^'  .yr«  î^r-  : 

^'■">fM  Vive  la  ^Pttl>lique  -Héiiiiyrati 

'Wfc.tetmtefrf'.  ji^''    

ciit'anU'da  3aôliOtet-L,olrc , 
i  cit|ra|Qs^i$raib4  :         ' 
trellbard,  (Leyii&)  ;  -^Lûtd(ii»f ■  (^int-Gen- 
i;'Bo;ix);l-ClauWltloiid0«y(m^^^      ;  -Juifs 
:elauc!]^ip*(Mcrre)t|WrJuii^  (Sauit-^àau- 
d'ljj9|»i^);-&,Pa.ig;.^_ 
Cléinencoy,   (Chagny);  —  Cisset,  uiédêcin, 
(Aulun)  ;  :j:-jilénot,.,PJ)ilibert ,  (Autun);  — 
l'etit-^B|jn,  |iUi  Crelinoe-Verrière);  —  Achille 
MpuleV,  (QQÛdhes)Vifeii  Paul  Préaud,  (Marci- 
■  grt»,"*    ■'-•«    4      i.if? 
Paris,  le  2^i  février  18r.O. 


rent- 


Monsieur, 

Le  comité  démocratique-  ocialisle,  en  inscrivant 
n.piL  nom  à  côté  do  deux  iibnis  homuables  sur  sa 
liste  de  candidatures,  a  voulu  donner  un  gaac  de 
conciliation  et  rallier  toutes  les  nnanciis  do  rd^l- 
nion  répnblicainsi.'  C'est  ainsi  que  j'ai  eompris^sn 
pensée,  et  de  ce  moment,  j'ai  consiilérù  les  trois 
noms  comme  inséparables.  Je  ne  puis  donc  n<'«m- 
pècbiu'  de  protester  publiquement  contre  In  division 
que  le  Siècle  parait  établir  outre  eux,  diviition  qui, 
je  l'espère,  ne  se  produira  pas  au  jour  de  l'éleGlioi). 
L'uniof^  est  poHr  tous  les  républicains  sincères^  un 
graitd  Intérêt  et  un  gralid  devoir. 

Vouillêx  «arijeri  etc.  Carnot. 

Paris,  le  27  Çvrior  1850. 

—  iMierinr.  ■ 

Les  En&nts  de  Saône-et-Loire 


niSSIUANT   A   PAHI8 
A    LEOHB    FKÉRES 

Ies  électeurs  uE.mockates  Di;  dépaiitement 

DE  SAONE-ET-LOlRE. 

I 

CitoYens  électeurs, 

Il  y  a  quelques  mois,  uu  arrêt  que  l'iiistoire 
jugera  condamnait  ù  lu  déportation  et  forçait  k 
l'exil  six  des  douï(!  représentants  envoyés  pur 
vous  à  l'Asseraldéo  législative,  pour  défendre  la 
République  4éuio<::ratique  et  la  Constituiion. 

Vous  êtes  appelés  à  exercer  de  nouveau  votre 
souveraineté  le  10  mars  prochain,  à  l'effet  de 
remplacer  ceux  d.^  vos  mandataires  (pii  oit  suc- 
combé dans  la  lutte. 

Citoyens  électeurs,  votre  rote  du  13  mai  1849 
avait  porté  la  stupeur  dans  l'dme  des  royalistes  ; 

Il  faut  que  votre  vote  du  10  mars  I8.')0  achèvo- 
d'anéftntir  les  coupables  espérances  du  despotis- 
me, ions  quelque  tornie-qu'il  se  présente  ; 

Il  faut  que,  le  10  mars,  l'ûrne  électorale  pro- 
clame ««lennclleincnt  ù  la  France  entière,  que  le 
département  de  Saône- el- Loire  n'a  point  dégéné- 
ré; et  que,  dans  son  sein,  il  n'y  aurait  pomt  de 
dupes  pour  les  recruteurs  de  l'empire  ou  de  la 
royauté. 

Au  joiir  de  l'élection,  seœuez  donc  toute  in- 
différence, quittez  travaux  et  plaisirs,  et  marchez 
au  vote  en  colonne  serrée  :  c'est  le  seul  acte  de 
souveraineté  qu»  les  royalistes  n'aient  pas  eu  le 
courage  de  vous  enlever;  c'est  la  seule  arm»  qui 
vous  reste  de  vos  glorij?u3es  conqucies  de  Fé- 
vrier I8.i8. 

Mais  cette  arme  est  bonne  ;  elle  vous  sauvera 
si  vous  (iii  frapijez  vos  ennemi»,  et  si  vous  ne  la 
tournez  pas  contre  vous-mêmes  par  une  indiffé- 
rence qui,  aujourd'hui,  .serait  trahison. 

Le  10  mars,  il  n'y  aura  devant  l'Urne  électo- 
rale que  deux  partis  eu  présence'  :  lu  République 
et  la  Monarchie  ; 

—  La  République,  dont  la  devise  est  :  Libellé, 
Egalité,  Fraternité,  et  qui  demande  pour  tous, 
sans  distinction,  l'instruction,  le  travail  et  le  bien- 
être  ; 

La  inoi:arcliie,  dont  la  devise  est  :  Fgiûsine, 
privilèges,  lourds  impôts,  el  qui  veut  l'asservis- 
sement, l'ignorance  et  la  misère  du  peuple. 

Citoyens  électoursj  votre  choix  n'est  pas  dou- 
teux. 

Pour  triompher  dans  ce  duel  à  mort  de  lu' li- 
berté contre  le  despotisiiv,  qu'un  seul  cri  s'é- 
chappe de  vos  poitrines  et  retentisse  comme  un 
éclai  de  tonnerre  aux  quatre  coins  du  départe- 
ment. 

«  Union!  union  !  La  République  «st  en  danger  !» 

Avec  ce  mot  d'ordre ,  vous  voterez,  comme  un 
seul  homme,  pour  les  citoyens  : 

Alphonse  HsuLiaos. 
M adier  de  Montml'  aîné. 
Isidore  Buvigmeu. 
Frédéric  Cuarassi.n.  . 

Victor  Henjibciuin. 
Charles  Dain, 

Tels  sont  les  candidats  choisis  par  vos  délé- 
gués au  congrès  central  de  8aône-et-Loire. 

Votez  avec  la  liste  démocratique,  vous  sauve- 
rez la  République,  vous  sauverez  le  suffrage  uni- 
versel des  tentatives  liherticides  de  lu  réaction. 

Lorsque  cent  mille  suffrages  auronf^proclamé 
votre  volonté  souveraine,  vous  verrez  fuir,  la  ra- 

Sfe  cU'ôpouvante  dans  le  cœur,  l'Autrichieninso- 
ent  et  le  Cosaque  féroce,  qui  attendent  déjà  sur 
les  frontières  un  signal  du  drapeau  blanc  pour 
fondre  sur  nos  départements  et  y  renouveler  les 
horreurs  de  1814  et  de  I8io. 

Electeurs  de  Sa;ône-et-Loire,  vos  frères  et  amis 
réaidant  ^  Paris  ont  coiîflance  dans  votre  patrio- 
tisme éclairé  ;  leurs  cœurs  battent  à  l'iuiisson  de 
de  Tos.cœilrtî  ils  ne  doutent  pas  du  succès.  Per- 


dent, le  président  de  la  République. a  iitisté  k  la 
fondation;  U  a  posé ja  preittiera  pfem,  il  a  souscrit 
pour  60  mille  frUnci  ;  en  échange  desgiiels  des  uc- 
lions  lui  ont  été  remises;  LésBOmilto  mirtit  ont  été 
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(j>!^  ai;  |i),pr<ti)yH.  liais  beaucoup  apparie 
des  classes  peu  aisées,  d'autres  souscripteurs 


•ouscription.  FaU^t-il  les  ex 
:ipru  devoir  le  mni,  oties  tm- 
I  ;  nrt Is  le  gauvernement  n'en 
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.  Cour  d'assises  de  la  Seine. 

Audience  du  27  février.  —  Présidence  do 
M.  Zangiacomi. 

ittLiT  DE  PRESSE.  —  AITairo  de   la  Démocratie 

pacifique.  , 

.M.  Victor'Hcnuéquin  est  prévenu  du 'double  délit 
1°  d'cxoitation  fi  la  liaino  et  au  mépris  dji  gouverne- 
ment (le  la  République)  2*  d'oiïenseit  lu  (lersoiina  du 
président.'  ._" 

M.  de  Gaujal  occupe  le  fauteuil  du  ininisièru  pu- 
blic. .VI?  Jacob  est  au  banc  de  la  (|éfeiiso. 

A  l'appel  du  président,  le  prévenu  déclare' se  nom- 
mer Hennequin  (Victor),  ûge  de  3â  ans,  né  A  Paris, 
gét"ant  de  la  Démocntie  pacifique. 

.M.  Duclièpe,  greffier,  donne  lecture  de  l'arrêt  do 
renvoi  de  la  chambre  des  mi^s  en  accusation.  La 
prévention  est  fondée  sur  la  publicïition  dans  la  Di- 
tnocratt'e,  numéro  du  SI  novembre  1849  au  Wiret 
du  22  MU  malin,  d'un  article  intitulé  :  La\PTisid«nee 
elles  Cités  uuôrières,  prliculièremeiit  sur  les  trois 
premiers  parugruphes  tic  cet  article. 

M.  LE  président.  Acceptez  VOUS  I»  rcsponsabililé 
de  l'article  ?—  Oui,  M.  le  présidonl. 

M.  dè  oal'jal;  procureur  de  la  République,  jîré-^ 
I  semé  son  réquisitoire.  Le  président  de  la  Républi- 
que gst  invesli  du  pouvoir  exécutif;  élu  du  sulTrige 
universel,  il  est  la  plus  Itaalo  personnification  du 
pays  ;  il  a  droit  au  respect  de  la  France  o(  de  l'é- 
tranger. Aux  termes  i.e  la  Con^litution,  il  négocie 
cl  ratifie  les  trailés,  et  jcs  umbassadeurs  sont  accré- 
dités près  de  lui.  Si  l'étranger  lui  manquait  de  res- 
))cel,  nous  serions  ^iolidaires  do  FolTensc.'Or,  com- 
ment le  président  de  la  République  sera-l-il  respecté 
si  on  ne  le  rei-jpeete  pas  eif  France?  C'est  ce  motif 
qui  a  dicté  l'article  i"  de  la  loi  de  juillet  1849. 

Je  le  reconnais  cepondanl  :  on  peut  discuter  eeiacr 
tes,  bien  que  ce  no  suit  pas  peut  -être  une  canséqueiice 
de  la respousabihlé  présidenliellu.  EiLcITet.il  va  ijine 
sanction  à  la  responsabilité  dans  l'inslilution  du  U 
liante  cour,  dans  le  droit  résel-vé  à  l'Assemblée  de 
nieliro  le  ircsidenl  en  accnsatlin,  ël  aussi  dans  le 
droit  de  clUKiue  citoyen  de  demander  par  pétilion 
cette  mise  eu  accusatién.  Ou  pourrait  dire  que  cet 
sanctions  de  la  responsabilité  sont  suffisantes;  je 
n'irai  cependant  pas  )usque-ljt  :  j'admets  lu  discus- 
sion^, mais  il  ue  faut  pQs  que  cette  discussion  aille 
jusqu'à  l'olTense. 

Le  procurciir  de  la  République  cite  quelques  pas- 
sais (In  rapport  prt'seiili.'  à  l'Assemblée  sur  la  Igi 
prociu'c. 

C.!  n'est  pas  setiirineiil  l'injure,  l'insulte,  l'uulra- 
l^e. .qui  soiii  inlordils  envers  lu  pri'sidenl  de  la  Ré- 
piiitlique,  c'|Lt(  aussi  l'offeivse.  Ou  peut  discuter  tes 
acies,  mais  irtaul  le  faire  avec  \o  ruspocl  qui  est  dû 
an  caraclofe  politi(iuo  du,  président.  Lu  orateur 
prop(}sa  de  déclarer  que  nul  110  serait  admis  à  prou- 
ver les  finis  arliculés  Contre  le  présidopt  de  la  Répu- 
blique. Gel  amontlcnient  fut  rejeté  coinine  Inutile. 
Il  rtil  enlendu  que  jamais  on  ne  pourrait  être  aU- 
niis .'(  prouver  les  faits  reprochés  jiu  président. 

Ainsi,  toute  espèce  de  déniereriicnl,  lout  goure 
d'attaque  constitue  le  délit  (rolVenie  envers  le  pré- 
sident. 

J'arrive  au  lielil  irexcilalion  îi  la  haine  ci  au  mé- 
pris du  gouvernement.  Il  y  11  trois  pouvoirs,  le  pou- 
voir léaislalif,  le  pouvoir  exéciitif  el  le  pouvoir  judi- 
ciaire. Le(|i;elde  ces  trois  pouvoirs  est.  legiouverne- 
inent?  Le  pouvoir  léf;îsla'ir  fait  les  lois,  le  pouvoir  ju- 
diciaire hs  applique  ;  le  pouNoir  oxéeulif  seul  «ou- 
vcnie.  Le  gouveineinent  de  la  Républiqife,  c'est 
donc  le  iKUivoir  exécutif,  président  et  ministres. 

Jj  sais  bien  qu'on  a  prétendu  que  le  gouvernement 
c'étjiit  l'cn.semble  des  granjs  oouvoirs  de.  l'Etat, 
sous  la  cliarle,  le  roi  elles  cliomnres,  sons  la  Répu- 
ldi(juc,  le  pouvoir  exécutif  el  l'Assemblée  nationale. 
Mais  je  crois  que  c'est  tîi  une  eiTeur.  Le  texte  de  la 
loi  de  I8i8  et  la  loi  de  1822  sur  laquelle  la  dernière 
a  été  copiée,  est  formel.  On  s'est  borné,  dans  la  se- 
comle  loi,  k  remplacer  cesniots «gouvernement du  roi» 
pr  «gouvernement  de  la  République.»  I.a  première 
loi  portait  que  les  iictes  des  ministres  ne  cesseraient 
pas  d'être  censurables;  la  seconde  a  ajouté  que  les 
actas  du  pouvoir  exécutif  seraient  aussi  éonsunibles. 
Mais  il  résulte  des  articles  mêmes  que  le  gouverne- 
ment de  la  République; 'co^nrhé' ce  qui  constituait 
le  golivernément  du  rôi,  c'est  le  pouvoir  exécutif. 

Au  reste,  ccife  thèse  je  ne  l'établis  pas  pour  les 
besoiiiiidu  procès,  car  vous  verrez  tout  ù  l'heure 
que  Tarticle  incriminé  s'attaquo  toot  niissi  bien  à 
l  Assemblée  nationale  qu'au  président.  On  doit  tou- 
jours respecter  le  président  uo  la  République,  oYi  né 
peut  que  discuter  ses  actes,   tandis  qu'on  peut  atta- 

âttér  le  gouvernoment  et  l'Assembléo  nationale, 
lais  en  aucttn  cas  on  ne  doit  aller  juiqu'â  exciter 
fi  la  haine  et  an  mépris  du  gonvememeut.  Attaquez, 
insuUeiC  même  le  gouvernement  avec  ardeur,  mais 
n'allez  pas  jusqu'il  exciter  la  baine  centre  lui. 

J'arrive  aux  faits  du  procès.  Un  rao» ,  d]abord  sur 
les  cités  ouvrières.  (Test  nne  fondation  éminemment 
pbilanfliropiqiie'et  dont  j'exéculidh  est  très  dé^ra- 
bfc.  Lé  gouvernemebl  ne  s'éit  pas  thiai'géi  n'a  pu  se 
charger  de  cetle  fondation.  Une  souserlpflon  s'est 
faite.  On  a  formé  une  société  en  commaiidito  pour 
créer  à  iPârlsdiSïiiteeifés  ouvrières.  H  avait  été  con- 
venu qu'on  pourrait  s'occuper  d'une  dft^s  cons- 
Irnctioiis  avant  de  commencer  les  autres.  Unc^de 


.{iomuiM  sobres  de  poursuites, 
us  If  i^onk  pu  montrer  la  inêmi' 


ces  embarras  que  des  article» 
jubliés  par  quelques  journaux, 
Démocratie  pociffqijti^.  ' 

nue  que  ce.s  einbarra  ■  avali'iii 
rsement  (je  la  siiuscrintinn  de 
Républlqtfe.  Oetle 'iii^Miinlioii 
n  etail  uccompaunée  d^ucun  commentaire.  Nous  au- 
rions p(J'ïi6'ati^fly((|0qê|S$)|f|tAt  nous  ne  l'uvon 
pas  fait,   car,^ 

ftl^"H ftpift^tlé  «triÉiei»i<ii<#|n>teuji  dont 
la  Démocratie  vacifique  a  accompagné  la  roproduc- 
tfod ■  de  l"arttcf»;^de  la  Héfvrmv.   ■  -  ■ 

M.  do  (îaujal  donne  lecture  de  cet  article,  qui  est 
ainsi  conçu  : 

LA  PRÉSIDENCE  ET  LES  CiTÉS  OUVRIÈRE^. 

«  Nous  avons  considéré  depuis  longtemps  l'élection 
présidentielle  do  M.  Louis 'Ronaparte,  événement  in 
jUstiilablo  à  tout  autre  titre,  comme  la  liquidation 
définitive  de  tous  les  prestiges,  du  toutes  les  illu- 
sions, de  toutes  lés  supeniilions  et  de  )out  les 
vieux  poil voirs.  Présidence  de'réMMque,  royauté, 
empire,  M.  Louis  Bonaparte  est  cnargé  de  tout  ih'- 
monétiser,  de  lout  perdre,  de  lout  conduire  à  l'a 
bime,  et  pour  que  rien  110  manquât  fi  reulerromenl 
de  toutes  les  puissances' vermoutàes,  agimisantes, 
impossibles,  M.  Louis  Ronaparte  a  pri^  la  papauté 
pur  la  main,  afin  de  l'entraîner  dans  son  propre 
goulfrc. 

U  Cette  idée,  que  nous  -avons  développée  à  plu- 
sieurs reprises,  est  parfaitement  conforme  à  tous 
lés  actes  de  l'élu  du  40  décembre,  et  en  d»nn« 
très  bien  la  clef.  Ministère  Fauclier-Falloux,  refim 
do  l'amnistie  générale  si  impatieuimenl  attendue, 
destruction  de  l'école  d'admiR'ulratlôn,  concours 
prêté  l'i  la  proposition  antirépublicklhe  de  M.  Râ- 
teau, ridicule  des  trois  cundidalnres  pré.seHiécs 
pour  la  vice- présidence  de  |a  République,  résur- 
rection de  Lberniinter,  fermeture  dés  rlnbs,  parade 
militaire  du  29  janvier,  refus  d'enquête  fi  cette 
occ^ion,  complots  supposés,  arreMstiOns  arbitrai- 
res, maintien  d'un  cabinet  jésuitique  malgré  les 
voles  les  plus  décisif:»,  ta  guilloline  relevée  pour 
des  faits  odieux  sans  doute,  mais  desTaits  de  politi- 
que et  de  guerre  civile;,  destitutions  systématiques 
(lés  fonctionnaires  déthocniles,  guerra  InsenSÎCa  aui 
bonnets  rouges,  aux  arbres  «le  la  liberté  et  aiii 
triangles  ;  dissiilulion  des  ^rdes  nationales  repu 
blicuines,  célébration  dérisoire  de  l'anniversaip!  de 
février  transfonné  avec  intulle  en  je  ir  de  deuil, 
salles  de  banquet  saccagées  par  la  police,  double 
flienl  du  traitement  constitutionnel  attribué  au  jiré- 
sident,  rentrée  en  fonctions  des  préfets  rovalistes  et 
pensionnés  fonr  infirmités  factices,  ex|)ôsition  au 
pilori  \nT  la  main  du  bourreau,  des  noms  les  plus 
c  ers  au  peuple,  KirtomoR  komaink  enfin,  qui 
résume  et  dépasse  tout,  expédltiou  romaine 4ulnl  la 
liberté  do  l'Ilalia,  précipitant  If  chute  des  Hongrois, 
entraînant  le  gunveirnement  français,  fi  l'intérieur, 
dans  une  interminable  série  du  violences  contre  les 
protestations  dos.  |)alriotes;  lettre  à  E<JgarNtry,  nie«- 
sago,  manifeste,  ii.inisière  Labitte,  tous  ces  actes, 
auxquels  le  succès  matériel, est  demenré  jusqu'à  ce 
jour,  n'en  conslilueot  pas  moins,  par  leur  en4mble, 
nne  profonde,  lrrép»r»bl«  déniolitinn  de  toutes  les 
croyance;,  de  toutes  les  instijutions  qui  régissnionl 
la  vieille  société. 

»  Un  acte  seul  co&trastait  avec  les  autres-  :  il  ét.tit 
iiouorable,  mais  illogique  en  ce  qu'il  tendait  à  don- 
ner il  la  présidence,  institution  iiiert-née,  quol(|ue 
■popularité,  quelque  raison  d'être.  Cet  acte  à  lui  seul 
ne  sufn.sait  pas  fi  cunlrebalincêr  l'elTet  de)  autres,  i  ' 
les  racheter,  fi  réhabiliter  fo  pouvoir  qui  les  avait 
com'iiis  ;  tiiiis  il  témoignait  d^tinc  intention  géné- 
rausc,  progressive  en  un  mot,  il  était  en  conlradir- 
lion  formelle  avec  la  politique  présidentielle. 

»  Le  président  avafi  souscrit  pour  5Q00O  fr.  aui 
cités  ouvrière^  de  *!,.  Cliaberl. 

«Cinquante  mille  francs!  je  douzième  du  traite- 
ment constitutionnel  ;  oinquàHlê  mille  fiancs  pour 
le  bieu-èlre  (les  ouvriers;  c'était  inconséquent,  mais 
c'était  noble;  un  |>areil  fait  ne  rachotsU^s  nne  po- 
litique désastreuse,'  mais  il  témoignait  des  bonnes 
intentions  d'un  individu.  *  ' 

»Si  nous  en  croyons  la  Réforme,  le  président  de  h 
République  a  fait  disparaitre  Cette  anomalie  ;  le  pré- 
si(Jent  est  rentré  dans  li>  bonne  voie,  daii«  le,  Jroil 
cl(emin  qui  conduit  ii  l'abolition  de  la  présidence: 
il  a  promis  cinqu;i.pte  inijle  francs,  mais  il  nelei 
donnera  pas,  ses  amTs  ne  paieront  pas  davantage. 
La  flYurme  s'exprime  aiiwi  : 

«  Los  travaux  de  la  Ci^  ouvrière  de  la  rno  Rache- 
»  cliouurt  sont  suiipendus.  LeS  ouvriers  ont  été  con 
»  gédiés  d(?pui»  trois  jours  de  '  lénnl  ChaMiers,  Le 
»  moKf  dé  cette  cessation  des  travatlKMt,  fi  ce  qu'il 
»  paraît,  dans  l'absence  de  fonds  que  devaient  ver- 
n  serl9S  souscripteurs.  Le  plus  haut  personnage 
»  d'entre  tons  n  a  pu, satisfaire,  dit-un«  h  ses  en^- 
»  gements,  et.  les  auires  ont  invoqué  ce  motif  pou^ 
»  no  pas  s'exécuter.  —  Ainsi  voilà  le  résultat  du 
»  principe  de  l'aumône  dans  )a  société  murlérne- 
»  Pendant  que  les  asseciations  ou'VHères  se  éréeiit 
»  des  ressources  par  lenr.^  propres  forces;  la  pbiUn' 
tropié  de'  nos  gon^orhantréthons.  Bons  rovitn- 
drons  sur  les  laltA  signalés,  d'autant  mieux  qu< 
l'on  nous  annonce  que,  pour  arriver  *  couvrirles 
différences,  on  cberc\ie  a  orgaiu'ser  une  loterie  el 
fi  surexciter,  par  l'appfltii'un  gain  aléatoire,  l<^ 
souscriptions'  nouvellas.  —  Au  heu  de  demander 
au  peuple  lui-même  les  règles  de  l'àssàcldtibn,  on 
a  voulu'  les  créer  par  ufi  appel  de  blêrifaMéttce.  A 
quoi  à  '  t-on  réussi?  L'engouement  passé,  (ilt\  échoue 
Le  peuplé' a  setil  lé  se(^t  dé  rasMetatim  pttf^ 
déMuatnent'de  chaqoejoar.  CTewt  à  Ini  qu'il  <".■ 
-  lait  dam^iider  la  loi  de  l'organisatipri  du  tiava»- 
,  »  Laissent  faire,  le  cœur  lardiçt^  |a,fç|«nce  del  <- 
»  venir.  » 

N  Le«  faits  avancés  par  la  Ri^forine  lia  peuyeui 
manqu/iF  d'êlra  (^onfirtéés  an  déniientts  j^Olfbama- 
ment.  Pour  notre  part  nous  lai  c't'd^ohs  éxaéu-  >> 


^K'.. 


upm  Mvient  ^1  effet'  depui»  quoique  tem^  qjle  Iteunatsu 
baaucPW  «Wgraiitl»  «triches  personnage»,  slmaai-  Je  mo  J 
liant  d'abord  qu'ils  (Jéjoueruieiil  les  projolsdu  soc»-     parja«niell«  «  déliiitt^  M.   l'avocat-Réiiéral.  Il  ailmet 


itsnie.eo  dominant  au  (luuplo  kt cités  ouvrièrencom 
iiii!  Hatiiiftkuiiuii  liéritiOiit!  il  (livuisiuii,  butii  devuriiis 
plus  que  froidii  ntiiir  nt  i^rujul,  duimisi  qii'ilB  un  ont 
comprij  la  portée,  depuis  qu'ils  oui  vu  la  lra:uiifor- 
ination  spciale  la  plas  complète  et  la  réalisation  de 
tous  lei  vœux. du  Socialisme  réiiultaiit  nécoasairb- 
iiteut  de  toute  iiiuovalion  tentée  aincèrenient  et 
siirieusement  eu  faveur  des  înâsiseB  laborieuses.  Cette 
lumière  apparaissant  tout  k  coupait, einpèclié  les  ver- 
^tinients  promis  par  un  grand  nornbro  de  privilégiée, 
|imir  qui  r^i^aft'to  cbréljennti  cl  républicaine  est  u^i 
ob^t  <Vép<Avante.  ■ 

«  Non»  savions  cala:  le  président  du  la  République, 
arrôté  peul-ôtro  par  des  xmbarra»  matériels  plutôt 
que  par  des  considéraliums  muialtis,  a-l-il  rufiisû 
aussi  le  versement  do  ta  souscription?  Il  le  faudrait 
pour  l'Iionueur  de  la  logique,  car,  nous  le  répétons, 
nii  milieu  des  actes  présidentiels,  la  souscription 
pour  les  cités  ouvrières  faisait  disparatu.  » 


leurs  aasurément  se  souviennent  T 

lioruerat^à  signaler  la  pétition  de  principe 


«droit  du  (l'iliquor  les  actes  du  |iuuvolr  enéciiiil;  Il 
ne  di.i'i'o  (|ii(!  sur  lus  iMimes  ufi  doit  s'arrclcr  la 
di*icas.>ioii.  M.  l'avocat  de  In  IWpiibliqno  admet  ilonc 
qu'un  un  vienne  à  scruter  la  pontée  de  récrivain  ; 
Oela  peut  mener  fort  loin.  C'est  ainsi  que  tous  la 
restant  alion  on  eu  est  v«nu  à  incriminer  jusqu'à  des 
points.  Vousn'avez  pa»  oublié  iCii^  procès  faits  à 
Couriev  ut  S  Béranper.  ,  * 

La  lui  a-  t-elle  <lélini   le  délit  d'olTensc  au  prési- 
dent  de  la  République  '.'  Clle  s'en  est  bien  gardée 


Elle  a  voulu  que  le  jury  fût  seul  juge  de  ces  sortes 
de  délits.  La  question  à  décider  uans  ce  cas,  c'est 
donc  la  ((uestion  de  bonne  fui. 


î 


Ci 


Eu  présence  de  cet  article,  continue  M.  de  Gaujal, 
je  demandé  si  l'en  s'est  borné  ii  une  discussion  di- 

ne,  respectueuse,  comme  II  convient  qu'elle  le  soit  à 

égard  qu  président  delà  République? 

La  pensée  qui  domine  cet  article  est  ce  qu'il  y  a 
de  plus  propre  h  exciter  aii  mépris  di!  président  de  la 
République.  On  le  représenté  cummu  incapable, 
comme  ne  ponvant  Tairu  autre  chose  que  ^i^^  démo- 
nitHer;  éi  ouaiid  on  dit  qu'il  est  appé1é^?iîâlrc  la  li- 
quidation delinilive  de  tous  les  prestiges,  4videm- 
nient  ce  n'est  pas  là  de  |a  discusniion,  c'est  de  l'of- 
fb'usé.  Et  roniarqiiet  qu'il  ne  s'agit  pa»  s/tiUemunl  des 
pouvoirs  passés,  l'empire,  la  royauté,  c'est  aussi  la 
présidence  de  la  République  qm;  l'on  représente  coiii- 
nio  une  institution  vennuulne.  On  représente  lepré- 
siileiii  comme  prenant  la  papnté  par  la  muiri  pour 
l'entraîner  dan»  sa  ruine.  N  t'st-ce  pas  là  une  1h;IIc 
mission  prêtée  au  président- de  la  R(<publique|  Tout 
l'article  n'est  que  lé  commentaire  plus  an  moinsacri- 
inonieux  de  coHe  pensée.  Les  actes  de  l' Assemblée 
législative  y  lignrent  pour  une  pai't.  L'otfenso  au 
président  ue  la  République  y  est  accompagnée  d'at- 
taques aux  minisires  ul  à  l'Assend)léo  nationale.       ' 

Qui  est-ce,  en  effet,  qui  a  refusé  l'amnistie?  Uni  a 
refusé  des  fonds  pour  l'école  diadministratiun?  l'As- 
semblée. La  proposition  deM.  Râteau  n'était  pas  anii- 
rdpidilicaino,  comme  le  prétend  l'article,  puisqu'il 
s'agissait  d'Un  appel  au  suffrage   universel.  L'esprit 

uolic  t'étant  modifié,  il  n'y  avait  rien  d'anti-répu- 
ilicain  à  un  appeler  au  pays.  (]ette  proposition  pou  - 
vait  vous  cqnlnirier,  mais  vous  n'êtes  pas  seul  la 
République.' Ul  République  appartient  à  tout  le 
mende. 

Et  les  candidats  présentés  pour  la  vice-  présidence, 
qu'otu-ils  denç  de  ridicule? Vous  pouviez  lesdiscu- 
i«r,  mais  non  les  appeler  ridicules.  Va  iMuvoir  rl- 
dieide  est  méprisablip. 

Votis  nous  pariez  de  la  parade  militaire  du  29  jan- 
vier! Commeol!  lorsqu'un  danger  se  manifeste  dans 
la  cité,  vous  appelez  le  s  jM-écaulioiis  prises  une  pa- 
rade militaire  ?  Maij  n'a-l-il  pas  été  prouvé  au  pro- 
cès de  Versailles  <ia*n  evislail  un  complot  peur  ce 
jour-là  T  N'est-ce  pas  ce  que  vous  appelez  une  para- 
de militaire  oui  a  forcé  les  conspirateurs  à  relaider 
de  six  mois  I explosion  du  leurs  criminels  desseins? 

«  Complots  supposés,  arrestations  arbitraires,  k  — 
injures. —  «  Cabinet  jésuitique,  »  —  losuHe.  —  «  La 
guillotine  relovée  pour  faits  do  ^erre  civile.  »  — 
Est-ce  que  l'assassinat  du  général  Bréa  n'est  pas  un 
assassinat?  Le  meurtrier  du  premier  magistrat  du 
pays,  do  président  d«  la  République,  no  serait  donc 
plus  un  meurtrier  d'ans  votre  idée,  et  ne  pourrait 
être  puni  de  la  p«ine  de  mort?  ; 

Quand  ^olls  parlez  de  la  célébration  dérisoire  de 
l'anniversaire  de  Février,  n'excitez-vous  pas  à  la 
haine  du  gouveniemeut?  C'est  encore  à  un  déci'et 
(le  l'Assumblée  constituante  (|Ui'  vous  vous  attaquez. 
C'est  elle  qui  a  décidé  qu'un  servie»'  funèbre  soraii 
célébri,  «t  qu'il  sbrail  suivi  d'un  Te  Dtum.  Quoi  du 
plus  juste,  en  effet?  Il  y  a  une  iiie.ssu  des  morts 
parce,  que  le  sang  a  coulé;  il  y  a  un  Te  Deum  parce 
que  l'ordre  a  été  rétabli. 

Le  24  février  n'est  pas  l'onniversaire  de  l'établis- 
sement de  la  République  Le  gouvernement  provi- 
soire n'avait  pas  mission  de  la  proclamer.  La  Képu- 
Wique  date  do  4  mai,  et  non  du  24  février. 

Je  n'en  flnirais  pas  si  je  voulais  commenter  toutes 
les  Récusations  envenimées  contenues  dans  l'article. 
Oa  noua  parte  da  l'exposition  au  pilori  par  la  main 
du  bourreau  de  noms  cliers  au  peuple  !  Ja  le  dé  - 
mande  à  meuieurt  les  jiirés,  n'est-ce  pas  là  encore 
-une  excitatien  bien  caractérisée  à  la  haine  du  gou- 
vernement ? 

,  L'exposition  a  été  abolie  par  le  gouvernement  pro- 
visoire, mais  on  n'avait  pas  aboli  l'exposition  Iles 
noms  des  contumaces;  lu  loi  existait,  il  fallait  bien 
I  exécuter.  Il  n'y  avait  pas  de  rqison  pour  en  uispen-' 
*i«r  plus  les  contumaces  do  Bourses  que  les  autres. 
Que  L'etto  procédure  fût  inauvaisci  cela  n'est  pas 
contestable,  cela  a  été  réformé  à  l'occasion  des  con- 
namhés  de  \criailles.  Mais  il  fallait  l'appliquer  en 
Mlendailt.  • 

Et  d'ailleurs  n'est-ce  nos  transformer  les  faits  que 
lie  dire  des  condamnés  de  Bourgs  que  leurs  noms 
sont  les  noms  les  plus  cbers^âu^uple'?  » 

i>a  lin  du  paragraphe  r^  du  m£me  ton. 

«  Un  seul  acte  contrastait  ave»  les  antieft;  il  était 
Honorable.  »  Et  c'est  parce  qu'il  était  honorable 
^u  il  con'trailtlit  avec  les  autres  !  «  La  pré4dencc, 
uistilution  mort-née.  V  Peut-on  parler  ainsi  de  la 
prfeidenceî  On  noys  dii  que  cola  ne  pouvait  servir 
Jraiabiliier  le  pouvoir.  Réhabiliter!  Mais  tous  lesau- 
'fes  actes  du  fiouvoirexédutlf  sont  donc  des  crimes,  car 
on  ne  réhabilite  que  lus  criminels.  Ainsi  la  politique 
presulentielle  est  contratlictoirc  a  tout  ce  qui  est 
généreux,  à  tout  ce  qui  est  progressif  ! 

Le  ministère  public  commeniéplus  brièvement  la 
''"  de  l'article.  ' 

Admettez-Vous,  continue-t-il,  que  cet  article  soit 
resté  dans  les  limites  dé  la  loi,  et  qu'il  n'y  ait  pas 
'»  abus  du  droit,  offense  envers  le  premier  magistrat 

Habituons-  nous  à  respscter  ce  qui  est  respectable, 
i*  républicain  Uoïl  sesoumetlre  <u  suffrage  univer- 
^fii  ;  au  |ievi,de..celà  vous  vous  insurgez  contre  le 
siillrage  uidversel  quand  il  n'esi  pas  do  votre  avis! 

»■  JACOB,  avocat  du  prévenu.  Je  n'ai  point  à 
m  occuper  de  la  cause  elle-même.  Si  j'avais  à  m'en 
occuper,  je  nie  demanderais  quel  est  l'a-  pro{y][8  des 
P,  "•".""«'es  iHtontéei  aujourd'hui  contre  un  article 
PUDiti  au  moU  d«  novambre,  et  dont  peu  d«  léc<- 


Il  stagit  de  savoir  quelle  a  été  riulonlion  du  l'an- 
Icij^r  en  écrivant.  Sur  vo  point,  M.  Victor  llcniie- 
(|nin  va  s'expli([nt'r  Ini-uièine. 

M.  VICTOR  UENiNEQUiit  s'cxpiimo  OU  ces  termes  : 

Messieurs  les  jurés,  > 
M'adrvssant  à  des  lioninies  d'honneur,  je  n'iusi;!  - 
ferai  pas  longneinent  sur  une  .observation  prélimi- 
naire qui  est  cependant  indispensable.  Ecartez  de  vo- 
tre esprit  les  idées  préconçues,  les  préventions  que 
vous  pourriez  nouirir  contre  la  DéiMcrafie  pacifi- 
que en  général  et  contre  l'euscinble  des  doctrines 
exposées  par  co  journal,  tics  doctrines  ne  sont  pas  en 
cause;  n'étant  pas  attaquées  pur  l'ai  je  d'aj;cusaiion, 
elles  ne  si.-ronl  |)as  défendues  par  inoî,  et  iie  puiïveht 
en  aucune  façon  influencer  votre  verdici.  Prononcfer 
sur  un  journal  d'après  les  répuisions  qu'on  éprouve- 
rait pour  son  programme,  dail|cuis  peu  étildi^  et 
pf^ii  compris,  ce  serait  renouveler  ces  pro'cèsrf*!  tctt- 
7af^c(!  quoTopinion  publique  a  depuis  longtemps  ré- 
prouvés. Me  jnger  sur  l'article  qui  vous  est  «léféré, 
sur  cet  article  .seul,  est  un  devoir  do  ciinseicnce  qUe 
vous  ne  "saurii'z  oublier.  ■ 

Si  je  mets  hors  du  débat,  des  théories  dont  l'appré- 
ciuftoM  est  étrangère,  au  procès,  j'accepte  pleinement 
la  responsabilité  de,rarticlo  qui  fajt  1  objet  de  l'ac- 
cusation; non  seulement  je  l'iii  publié  comme  gérant, 
mais  j'en  suis  l'auteur. 

L'accasution  se  divise  en  deux  chefs  :  Offense  à  la 
personne  du  prieident  de  la  République.  —Excita- 
tion à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvememeni  de  la 
République.  i 

Ces  deux  chefs  mu  semblent  correspondre,  dans 
lintenlion  dn  niinisière  public,  à  deux  parties  bien 
distinctes  do  l'article  incriminé;  rolIeii.<e  à  la  per- 
sonne du  président  ressortirait 'de  l'assertion  relati- 
ve aux  cités  ouvrières,  seul  passage  de  l'article  où  Je 
président^jioÎJ  directement  et  personnellement  mis 
en  causc^;  NTcxcitation  à  la  haine  et  au  mépris  du 
gouTernemcrW  dï  la  République  se  trouverait  dans 
cepassagc  qnrrésume,  en  la  critiquant  vivement, 
i*eu  convions,  hroolitique  suivie  depuis  le  tO  décem- 
bre. \  ' 
^  Voyons,  en  effet/^i  les  .allégations 'de  la  Dimor 
cratie  pacifique,  relativement  à  la  souscription  des. 
citéi!  ouvrières,  constiliknl  le  délit  d'offense  îi  la 
personne  du  président  de  |a  RépnbhAic. 

M.  l'avocat-général  a  dohné  îlcl  offense  une  diTi- 
tiillon  tellement  large,  qu'à  iSjiileudretonie  vive  cri- 
tique dirigée  contre  le  président  serait  interdite;  et 
que  la  responsabilité  présidentieHe  deviendrait  illu- 
soire. M.  Louis  Bonaparte  revendique  sans  cesse  le 
pouvoir  au  nom  de  sa  responsabilité>Slais  dans  quio 
cas  cette  responsabilité  se  réaliscrail-eUeî  M.  l'avo 
cal-général  nous  parle  d'un  décret  d'accusation  por- 
té par  rAs.seinbléu  iictionale,  et  du  rciiv(H\du  prési- 
dent devant  la  haute  cour  nationale. -rCe  sinit  là  des 
mesures  extrêmes,  équivalant  à  des  révolutions  r  il 
est  impossible  do  les  employer  sonvent.  La  resfion 
sabililé  n'existerait  pas,  si  elle,  n'avait  d'applical>nn 
qu'an  milieu  de  pareilles  crises. 

Un  pays  bien  constitué  a  rarement  ri'cours  a 
la  mise  un  jngeiiient  de  .son  premier  magistral; 
avant  d'en  venir  ;i  la  jusiicc  de  la  haute  cour,  nous 
devons  trouver  niie  autre  justice,  celle  de  la  presse, 
qui  a  le  droit  d'apprécier  chaque  maiin  les  actes  d'un 
lonclionnaire  électif  et  temporaire;,  voilà  la  respon- 
sabilité devenue  pratique,  devenue  un  fait  de  téns  les 
jours.  Il  est  contradictoire  de  dire  :  Je  veux  gou- 
verner, parce  que  je  suis  responsable,  et  d'ordonner 
en  môme  temps  l'admiration  ou  le  silence. 

Le  président  peut  être  critiqué.  Nous  aurions  pu 
dépasser  la  limite  et  commettre  le  délit  d'offense 
soit  en  rajeunissant  aVec  amplilication  le  souvenir 
de  ces  exipédîtions  aventureuses  qui  ont  lancé  lu 
nom  de  M:  le  présiduuldo  la  République  dans  lu 
monde,  soit  en  pénétrant  avec  indiscrétion  dans,  les 
mystères  de  sa  pensée.  Mais  uous  avons  parlé  d'un 
acte  public,  d'une  ciré  ouvrière  dont  .M.  le  président 
a  pose  lit  première  pierre  en  présence  de  la  popnlu- 
tion  piifisieunc,  d'une  dté  pour  laquelle  il  a  publi- 
quement souscrit,  et  si  nous  avons  mis  en  doute  le 
vèrsem'ent  complet  (le  sa  souscription,  nous  étions 
autorisé  à  ce  doute  de,bonnc  foi,  par  des  apparoiices 
dont  vouj  jugerez  la  gravité. 

La  Démocratie  pdct/ique  n'a  jamais  été,  ne  pou- 
vait pas  être  hosidc    aux    cités  ouvrières-  on  clles-^ 
mêmes  ;   les  rédacteurs  de  ce  journal   sont  avVint 
tout  dos  iTopagalours  de  la  grande  idée  d'Associa 
tion.  Depuis  longue»  années,  ils  font  le&forlir  les' 
avantages   des  upnrovisionnenieols  collectifs;  aussi 
ont-ils  fait  le  mi^leiir  accueil  à  l'idée  des  cités  ou 
vriérés  dans  laquelle  il$  reconnaissaient   en  partie 
leurs  principes,  et  au  représentant  do.  celte  idée, 
if-  Chabefl,   que    nous  avons  vu   sonvent  dans  nos 
bureaux,  et  dont  nous, avons  plusieurs  fois  recom- 
mandé l'œuvre  à  la  sympathie  publique. 

Tout  S  rôHif  le  journal  U  Réforme,  qui'ne  fut  pas 
saisi  à'celle  occasion,  publie  un  arlfcle  que  je  ne 
veux  pas  relire  après  MÎ  l'avocat-général,  mais  dont 
voici  les  premières  lignes  :  '  > 
.  "  «  Les  travaux  de  la  dite  ouvrière  de  la  rue  Roclie- 
»  cliouarl  sont  suspendus.  Les  ouvriers  ont  étécon- 
i>  gédiés  depuis  trois  jours  do  leurs  cliaiitiers.  Le 
»  motif  do.pctie  cessation  de  travaux  est,  à  ce  qu'il 
»  parait,  dans  l'absence  de  fonds  que  devaient  ver- 
»  ser  les  souscripteurs.  Le  plus  haut  ^personnage 
n  d^entrelovs  n'a- pu  satisfajre,  dit-on,  h  ses  engager 
»  ments,  et  les  autres  ont  invoqué  ce  motif  pour  ne 
»  pas  s'exécuter.  —  Ainsi  voilà  le  résultat  du  prin- 
»  cipe  de  l'aumône  dans  la  société  motlerne,  etc.  » 
,  Le  président  de  la'ftépublique  est  nettement  ind'i-' 
que  dans.cet  article.  Aussi  reste- t-il-acquis  aiîx  dé- 
bals: 

Que  h  Réforme  a  la  première,  dans  un  article  non 
poursuivi,  contestéla  réalité  des  versements  du  pré- 
aident do  la  Répobliqtiof.,.,...-. 
Ou  la  Démocratie  piuifi^  »  Mulement  reproduit 


I  cette  asiertion,  et  toujours*  sous  forme  dubitative. 
Quelles  sont  en  effet  les  formules"  employéc^i  par 
nous?  — .Si  iiouxenrrnynnxtd  IWforme,  —  les  f„iis 
aminus  par  Iq  Réforme  ne  peui'ent  manquer  d'i'lre 
ron/lnii,''y  on  ijrineiilis.  — U""'M'l'Cl:'i(tTil.  l'i-s  iiilrini- 
fialioiis'.'  1,11  vérité,  que  nous  eussions  proclamée 
aub.-iloumMle  eût  été  pour  nou;.  (*claircie;  une  ice- 
lifii.ili(in,ael!e était  la  suite  naturelle  de  cet  article. 

l.ors(|»e,  le  22  novembre  1849,  le  matiii  du  oui 
où  l'ariicle  avait  été  publié,  noiis  vîmes  entrer  dans 
nos  liurenux  M.  Chabert  ,  l'cntrepreni-ur  dus  cili's 
l'Uvrières,  je  lui  dis  :  «  Vous  nous  apportez  une 
reciiliratioii,  sans  doute? —  Oui,  reprit-il,  yoi.s  ,a- 
vez  énuticrt  a  toi  t  que  le  président  de  la  Uépuhli(|'ue 
n'avait  pas  rempli  ses  engngeinents  onvers.,  nio"i;  je 
vous  adresserai  à  ce  snjet  une  lettré,  que  j'eiivtiKil 
égideineiit  à  la  Réforme. 

—  Niiiis  |;i  punlieroiis  iiiiiiiéili.itMiiieiil,  el  fiuiir 
vous  piou\er  ([uu  nnus  sommes  d'une  entière  bonne 
foi  dans  cette  affaire,  faciiczqfce  nous  avions,  avant 
votre  arrivée,  donné  ù  composer  à  no»  imprimeurs 
une  rcitilication  de  notre  allégation  de  ce  matin, 
rectilication  frise  dans  les  colonnes  de  la  Presse. 

Oui,  messieurs  les  jurés,  dès  le  malin  nos  impri- 
me is  étaient  cliarj^és  de  reproduire  la  rociilicatiort 
qm»  voici  : 

«  Il  (!sl  vrai,  disait  la  Presse,  qu'aucun  des  mom- 
».  lires  du  comité  tie  propagiition  aiiti -socialiste  de 
»  la  me  do  Poitiers,  (|iii  avaient  promis  de  concou- 
»  rir  par  leur  souscription  à  l'accomplissement  de 
»  l'œuvi-e  des  cités  ouvrières,  n'ont  tenu,  te  tende- 
I)  niulii  des  élections  générales  du  Ùi  mai,  la  parole 
>'  qu'ils  avaient  rSitérée  la  veille;  mais  il  est  faux 
»  quu  lo  président  du  la  République  n'ait  pas  scro- 
n  pulousemeiit  et  pouctueltmiient  opéré  les  versc- 
»  nienls  de  sa  fouscripliuii  du  50  000  fr.  Quant  au 
»  rédacteur  en  chef  de  la /"rMîc,  non  seulement  il 
»  .1  efl'ectué  lus  siens^vcc  exactitude,  mais  il  les  a 
"  anticipés,  ot,  ijHoi(pi'il  ne  dût  payer  que  par  di- 
»  xièmes;  du  mois  en  mois,  la  somme  de  20000  fr., 
»  ii  l'a  spontanément  et  intégralement  versée  de-^ 
i>  puis  Içngtemps. 

»  Si  la  Cité  ouvrière  de  la  rue  Rochechouart,  dont 
»  lo  président  de  la  République  a  posé  la  première 
»  pierre,  ot  que  M.  l'archevêque  de  Paris  a  solen- 
»  nullement  bénie,  reste  inachevée,  il  imporl*  qu'on 

II  sache  d'où  sera  venu  le  défaut  de  concours. 
.    »  Avec  la  moitié  de  l'argent  qui  a  été  gaspillé  en 
»  subventions  de  journaux  sans  lecteurs  et  en  dis- 
»  tributions  de   brochures  sans  talent, 
»  la  Cilé  ouvrière  de  la  rue  Rochechouart 
n  minée  et  habitée. 

Les  i'm[irimeurs  avaient  reçu  celte  copie  et  M. 
Chabert  s'était  retiré  lorsque  notre  journal  a  é|é 
saisi  vers  quatre  heures  du  soir  par  un  commissaire 
de  police. 

LÀ  rectilication  avait  donc  été  spontanée;  elle  a- 
vail  précédé  la  saisie.  Pour  établir  ici  ce  que  j'a- 
vance, l'aurais  dû  peut-être  appeler  comme  témoin 
M.  Cliaberl;  il  vous  aurait  rcndii  comple'de  sa  visi- 
te, et  de  l'accueil  qui  lui  a  été  fait  dans  la  matinée 
du  22  novembre.  Mais  je  n'ai  pas  vu  qu'il  fût  d'u- 
sage, tlaiis  les  procès  de  presse,  do  se  faire  assister 
du  témoins;  je  p'ai  fas  voulu  déranger  M.  Chabert, 
lui  demander  une  espèce  de  service,  pour  le  faire 
:ssistcr  à  une  discussion  pénible,  puisqu'il  s'.igii 
d'établir  ici  la  déc.onlilure,  et  tout  «n  moins  la  ^lls- 
pension  indétlnie  d'une  œuvre  qui  lui  é!ail  clièie. 
j'ai  compté  assez  sur  votre  estime,  pour  croire  que 
mon  téinoigiiage  vous  suffirait  el  vous  pourrait  te- 
nir lieu  d'un  autre. 

An  mois  de  novembre,  au  surplus.Jla  Dcmocratie 
pacifique  publiait,  indépendamment  de  son  édition 
dn  matin,  une  édition  du  soir  ;  l'édition  du  22  nd- 
vembre  au  ;<oir,  que  voici,  contient  la  rcctilicétion 
tirée  de  la  Presse,  la  saisie  a  eu  lieii  vers  quatre 
heures;  à  ce  moment,  la  composition  d'un  journal 
ii  soir  e^f  nécessairement  Ior4   avancée,  el  le  seul 

jcie  que  lions  ayoïi^  ajouté  après  l'apparition  du 
comniis-iaire.a  en  pour  objet  d'annoncer  lo  fait  de  la 

Sur  hvréaliié,  l'intégralité  du. paiement  opéré  par 
le  présidât,  nous  avons  énds  un  doute  de  bonric 
foi,  doute  que  nous  aVons  cru  devoir  produire  dans 
Pinlérôl  de.s\iombre.ux  ouvriers,  qui  souffraient  de 
l'interruption  Iles  travaux,  doute  qui  prenait  une 
cUnsislance     '  "  .     ,  ..       . 

sniviiiites: 

Le  bruit  courait  à~ 
déjà  le  traiieincnt  niésîdanliel,  porté  par  la  Consli 
ira  


»  Les  fournissturs  qui  s'étaient  avancés,  en  r«i-> 
»  sonde  la  contianco  qne  leur  avait  inspiré  le  nom^ 
»  le  patronage  et  la  commandi|c  d»;  M.  le  président 
n  delà  Uépiibliqne,' ne  «àVent  plus  à  (|ui  s'adresser 
»  l'oiir  obtenir  le  paiement  d«  ce  qui  leur  e;t  dfi. 

i>  f;epeiiiliini,  le,  conseil'de  surveilliiiK'e  des  -Cités 
»  ouvrières  a  jionr  président  M.  Mocqnart,  qui  »«[-. 
»  Poiinilie  M.  Il-  pré>ident  de  lu  Républi(|iie. 

»  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'Impiilsion 
•  s'est  arrêtée  tour'  et  n*a   réliSsI  qu'à 
»  dre  il  des    lournibseiiis 
»  onvrii-rs  leur  temps,  el 
»  sous  (les  décombres.    . 
,'»  iNous  (erinineroi'is  p.ir  ces  mots: 

»  Si  l'idilu  des  ciiés  oiivrièrci  c-i  .imu  idée  fausse 
»  et  «  unlacliée  de  socialisnip,  »  il  m:  f,.,||.,it  p^g  „y 
»  e  preMdent  de  la  Jt.-|,n|i!i.i.  u.  f,u  le  pfomicr  à 
»  I  i<i-i:riuiier  cl  a  la  cii.i)iiii.niiJiu-i :  .-i  riiV.Jt  de»  cités 
»  ouvrières  ost  une  idéejnale  «f  fhgiiB  d'ehèouratte- 
"  ment,  après  l'avoir  adoptée  il  lie  fallait  pas  Ta- 
»  bandouner.  »  ,      t.      '  " 


duiioée 
qu'à  taire  per- 
leiirs  /ournitures,  à  des 
à  enfouir  250  000  francs 


ne 


fériiHiïc  jftr  èuite  "des  -circonstances 


^rs  que   l'Elysée  était  obéré; 


lution  à  000  000  francs,  avilit  "été  d6u\)lé,  ot  celle 
augmenlalion  ne  snfli.sait  pas,  piiisque  nousâvoiis 
vu  circuler,  imprimées  ot  en  grand  nombre,  des  pé- 
titions demandant  pour  le  présidept  de  la  Républi 
qno  un  traifcmcnt  annuel  ae  3  400  000  fraiics. 

D'une  autre  part,  l'œuvre  des  cités  ouvrières  pé- 
riclitait et  se.  désorganisait  à  vue  d'œil,  ainsi  que 
l'étal»lisseiU  Tes  pièces  suivantes,  . 

M.  VICTOR  uii>N£QV|N  lit  uiic  lettre  d'ouvriers 
apportée  à  la  Démocratie  pacifique  par  le  représen- 
tant Nadaud,  et  publiée  dans  ce  journal  le  i"  dë- 
tembrc  1810.  Ils  so  plaignent  de  ne  p!us  être  payés 
par  l'eiilroprise  des  cité.s  ouvrières,  dont  Igs  travaux 
spiit  (léj.i  snspdudus. 

M.  viCTOB  irENNiiQuiN  lit  ODCore  l'article  de  1» 
Presse  intitulé  lylrc  de  triomphe  à  l'innpuifsance,'ct 
qui  se  termine  ai^isi  : 

«  Avant,  d'avoir  ^té  un  édifice,  la  Cité-Napoléon 
»  (jgra-t-elle  une  ruine?  L'impuissaiiGe,  jalousO  de 
»  la  victoire,  voudrait-^llo  donc  anjsi  avoir  son  arc 
»  de  triomphé  ?  S'il  en  est  ainsi,  il  faut  convenir 
»  que  la  Cité  ouvrière  inachevée  sera  le  plus  digue 
»  inpnunient  qu'on  puisse  élever  à  l'impuissancel 
»  On  tlira  :  ,  '    'i*-  - 

»  L'arc  de  triomphe  de  l'Etoile  1       - 
»  L'arc  de  triomphe  de  la  rue  Rochechouart  !  » 

M.  Victor  HbniIsquin  parcourt  enfin  l'article  d« 
la  Pr«»e,  intitulé  :  LHmpùlsÎQn  est  donnée,  çl  qui 
contient  Ces  détails  : 

«  1)ans  un  article  sur  I'assainissement  des  to- 
»  o£iMBNTS  iNSÀLVBRES,  le  CmslUiïtionnel,  parlant 
»  des' CITES  OUVRIÈRES,  dit  : 

«' Vinipulsion  est  donnée,  ot  bienl6t  toutes  les 
»  villes  importanfcs  seront  dotées  de  ces  construc- 
B.tioris  utiles.  » 

»  Oui/en  éllct,  l'impulsion  est  si  bien  donnée, 
»  (lue- hr^eûle  Cité  ouvrière,  la  Cité  Napoléon,  qui 
n  devrait  être  achevée  depuis  le  l*'  octobre  dernier, 
» .  est  abandonnée  {)  1  jétat  de  ruine  1 

»  L^  roenblei  diï  directeur,  M.  Chabert,  ont  été 
» 'saisie  et  vendus.  ' 

j»  Lies  eRtreprenoiiri  sont  poursuivis  à  raison  de 
»  btHsuiinpa^«  ot  qu'ils  ont  passas. 


M.  G'Apmet  M.  LE  PRtsiDEMT  interrompent 
l  accuse  pour  lui  faire  observer  qu'on  ne  lui  renro- 
che  pas  d'avoir  reproduit  l'allégation  de  la  Reforme 
et  que  l'impulation  porte  seulement  sur  les  eom- 
nientaires  qu'il  y  a  joints. 

M.  liEMNEQi;iN.  L'article  a  ibiiix  partie.s;  nous  .ir- 
rivero;is  toat  à-riieure  à  l.ippréci.ilion  politique  du 
gouveruemeiil  piésiduiitiel-.  Dans  la  partie  relative 
aux  cités  ouvrières,  je  n'ai  fait  aucun  commentaire 
offensant  pour  le  pré.-idenl,  j'ai  déeli.ré  que  le  fait 
de  la  soiîscripUon  aux  Cilés  ouvrières  éiaâ  honora- 
ble; je  l'âi  fait  contraster  avec  une  poliliqno  que  je 
n  approuve  pas.  Mais  ne  #|ifondons  pas  les  ques- 
tmiis.  Relativement  aux. Cités  ouvrières  il  n'y  a  pas 
d  offanse.  Je  loue  le  faitde  la  souscription,  s'il  existe- 
j  émois  ou  plutôt  ji:  reproduits,  sur  sa  réalité  uii 
doute  motivé  par  du  fortes  apparences.  Encore 'une 
fois  cette  affaire  devait  su  terminer  par  une  rvcliQ- 
wilion,  non  par  .un  iTOcès.  El  si  M.  le  président  de 
la  Re[inl)lique  s'est  promis  de  sa  souscription  qiiel- 
qii"  pop.nlariié,  ce  jfest  pas  la  servir,  ce  serait^lu- 
toi  la  campremettre  que  d'allacher  aux  Cités  ou 
vrières,  d'une  manière  indélébile,  le  souvenir  d'un( 
rigueur  contre  la  presse. 

Je  passe  à  l'accusation  d'excitation  à  la  haine  et 
au  mépris  du  gouvernement  de  la  République.  ■ 
Permeitez-moi  de  m'éloilDer  tout  ihibord  de  voir 
„,    .  i  '^«'^  accusations  d'excitation  A  la  lialne\!l  au  méoris 
aujour.1  hni  !  du  gouvernement  de  la  RépuBliquc  s'att^ûër  à  cC 
(  .crait  ter-     que  instant  et  de  préférence  aux  journauïxie»  plus 
sincèrement  républicains.  Ai-je  voulu  perdrila  Ré- 
publique dans  I  opinion,  moi  dont  Je  rôle,  rôle  dan- 
gereux aujourd'hui,  est  de  veiller  constamment  pour 

A  la  vérité,  M.  l'avocat-aénéral  voit  le  gouverne- 
ment de  la  République  à  l'Elysée  ;  pour  lui  l'Elv- 
séf,  ou,  pour  mieux  dire,  Me  pouvoir  exécutif  est 
lu  gouv«rnement  dé  lu  République  tout  entier   ' 

Le  gouvernement,  pour  moi,  contient  aussi  et 
comme  élément  supérieur,  l'/îssemblée  nationale 

Le  potivair  législatif,  dans  une  République,  est  la 
tête,  lu  pouvoir  exécutif  est  le  bras.  Quelle  est  la 
partie  qui  correspond  le  mieux  au  gouvernement  dans 
clinqije  homme,  où  est  le  centre  lie  direction  î  N'est- 
ce  pas  la  tète  plnlôt  que  le  bras  ? 

Je  n'ai  combattu  que  la  politique  dé  l'Elysée,  et  celle 
(lolilique  n'est  pas  celle  du  gouvernement  tout  en- 
tier, puisqu'elle  s'.est  trouvée  plus  d'une  fois  en  dé- 
saccord, en  conflit  avec  un  autre  élément,  un  élé- 
ment <jue  la  Constitution  présente  comme  supérieur. 
1  Assemblée  nationale.  ,  , 

L'Elysée  était-il  le  gouvepiemeni,  quaad  l'Assem- 
blée constituanle  lui  rappelait,  par  un  vote  solennel 
que  I  expédition  romaine  avait  été  entreprise  pour 
sauvegarder  la  liberté  des  Romains,  non  pour  la 
combattre,  et  1  invitait  5  ramener  cette  expédition  à 
sa  destination  primitive? 

L'Elysée  était-il  le  gouvernement,  quand  l'Assem- 
blée constituante  protestait  contre  cette  lettre  du 
président  quinexcilait  nos  troupes  à  retourner  contre 
Roinool  leur  proinoi lait  des  renforts,-  le  lendemain 
du  jour  où  1  Assemblée  avait  inierdil  la  continua- 
tion des  hostilités?  ' 

Non,  le  pouvoir, «jtécutif  n'est  pas  le  gouverne- 
ment, il  n  a  qu'un  rôle  dans  kî  gouvernement  de  la 
Répiibhque,  et  un  rôle  secondaire;  combattre  la 
politique  du  dix  déoembre,  ce  n'est  pas.exciter  à  la 
haine  diLgouvornement  républicain.  ." 
.  Arrivons  aux  ternies  de  I  article  incriminé  : 

Ces  lermes'sont  vifs,  mais  il  faut  savoir  faire  la 


part  de  la  métaphore.  Quand  nous  disons  que  le  pré- 
sident doit  hutiterdre,  tout  conduire  àrabtme, 
au  il  marche  à'Vtiholitiohde  la  présidence,  il s'aait 
d  une  destruction,  d'une  démoliiion  dans  l'opinion 
seulement.  Ce  serait  nwl  pompreniirê  ces  paroles  que 
d  yvoirune  excitation  à  la  révolte,  unappel  aux  ré- 
volutions violentes.  Je  n'aime  point  les.  rôvolUlions, 
je  désire  avant  toii^i  que  les  idées  progressives  mû- 
rissent dans  |e  «aime,  el  je  déplorerais  qu'une  crise 
imprévue  renversant  la  iH-ésidencc,  changeât  subi- 
tement tout  l'horizon  politique  avant  l'ère  du 
Ruffraga  universel  fnieltigent, avant  l'année  1852.  Je 
no  Je  dis  pas  aujourd'hui  pour  iu  première  fdls. 

J'ai  avancé  que  le  .présidonl  minora  dans  l'opi- 
•iion  11  i>résidence.  Pourquoi,  lo  22  novembre,  a-l- 
011  regiirdé  coinnie  coupable  une  appréciation  foii- 
venl  renouvelée  par  tes  jo.ifnaux  démocraiiques,  jt 
spécialement  dans  le  nôtre?  Je  me  garderais  bien 
d  appliquer  aux  actes  de;  la  mi!gi<,tralure  lu  mot  de 
trahison,  mais  j  emjdoierqi  celui  de  surprise.  En  al- 
Iribuaiit  au  président  fittte  mission  de  liquidation  - 
dèâ  vieux  pouvoirs,  j'ai  cru 4)asser  sur  uft! chemin 
déjà  frayé.  ■  ...•..,'.,. 

pie  .Vous  trompes  pas  non  plus  sur  l'e^pr^acion  de 
morl-n^,  appliquée  à  rinstimaon  de  la  pr^Mdenco. 
Nous  vlvonij  sous  l'empire  d'une  Qonititjbtiop  per- 
fectible,  et  dont   plusieurs   partis",  à  des  points  de  - 
vue  divers,"  réclament  la  révisioivà  grands  cri.^. 

,1'ojir  les  républicains  ilémocrates,  la  présidence 
ressemble  à  la  monarchie  ;  elle  a  trop  d'indépendan- 
ce el  do  durée  ;  il  faut  |a  soumettre  à  la  loi  d^  ma- 
jorités d'une  manière  absolue  ;  pour  les  hommes  qui 
s'appellent  conservateurs,  el  qi»i  s'étudient  à  impor- 
ter du  passe  dans  le  orésenl  ce  qu'ils  appellent  des 
éléments  de  stabilité,  la  prô«idenc«  n'a  pas  assez  de 
pouvoir  m  de  durée  ;  il  gérait  nécessaire  de  -la  pro- 
longeran-de  a  des  limites  indiquées  par  la  ConsU- 
Inliou  actuelle.  Ainsi  tous  tus  partis  se  donnent  reo- 
dez-vou»  sur  e  lorrain  de  la  révision.  La  présiùen- 
ce,  telle  quelle  existe  aujourd'hui,  darera-t-eHet 
Bien  pou  opinent  daos  c9  sens.  Et  si  la  Brésidence  - 
d»  quatre  années  était  modifiée  après  une  seule  i- 
preuve,  naarait-^n  pas  le  droit  de  dire  quecttte 
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it|iti)9naur4it«TM'téT  ■,l»,Dtorale;  sa  force  e!it  de  m  montrer  ^inéesux  dani 

-^Wt«r  la  forme  (tu  pouvoir,  exécutif  pouvait  fttré  I  »  loultts  Ipu  Tultes,  d'.éviUr  i'insurruoUou  autant  qua 
V|^  attentai  daus  les  monarchieii  qui  i$  déclarant,  1  »  msiible,  et  quBn.d«elle  devient  légitime  oonme  eii 
comme  Dieu  lui-roAme,  <Si«riieneB  Oat  immuables;!»  février,  de  vaincre  en  aénérosité  mi  adversaires, 
dani  une  Hépubliqu*'  régie  par  une  Constitution  I  ^  de  ne  juinai»  frapper  riminin*  détarmé^  fftl-ceà 
iperfectible,  c'est  un  droit.  I  «'  •J'*""^  <•*  rpprélaiUos.  l'Ius  ou  a  nninolé  U'insurfjés. 

Je  n'ai  pas  excité  à  la  haine  ot  au  mépris  du  gou-     »  dans,  les  journées  de  juin,  eu  deliors  de|foute  for- 


vernement  de  la  République  ;  j'ai  critiqué  les  actes 
de  la  présidence.  Exahiinous  <s6s  actes,  sans  entrer 
toutefois  dans  une  analysttirop  niinutieuss  de  l'ar- 
ticle. 

Tat  dit  que  «  M.  Louis  Bonaparte  avuil  pris  la  pa- 
»  pauté  pur  la  main,a(i|Lde  l'eiitralnor  dans  son  pro- 
»  pr»  gouffre.  ». 

Eli  blenj  l'expédition  romaine,  entreprise  et  tiui- 
vie  par  M.  Louis  Bonaparte  avec  une  remarquable 
Iifiiatanee,  a-tr«lle  servi  ou  perdu  la  papauté?  Là 
est  la  qaauUdn. 

Dans  la  papantA,  nouxUrouvons  deux  chobcs,  nu 
pouvoir  apurituel  et  un  pouvoir  temporel. 

Comma  dépositaire  du  pouvoir  spirituel,  le  pape 
représant*  saint  Pierre,  snccassenr  immédiat  d«  Jé- 
sus-Chriit.  La  papauté  spirituelle  a  trouvé  des  bases 
dans  rBvangile»  les  révolutions  politiques  ne  peu- 
vent directement  rien  contre  elle  ;  elle  subsistera 
I  partout  où  il  y  aura  des  ftmes  admettant  l'infaillibi- 
lilé  du  pape  sur  les  points  de  doctrine  religieuse. 

La  caractère  du  pouvoir  temporel  est  bien  diffé- 
rant. ' 

Ca  pouvoir  nUxistait  pas  dans  les  premiers  siècles 
da  l'Eglise,  et  son  absence  n'enlevait  rien  k  l'ascen- 
dant des  premiers  successeurs  du  Clirist. 

H.  LK  paisiDENT  (interrompant).  Ju  ue  puis  ivous 
laisser.ittaquer-la  papauté,  pouvoir  reconnu  par  tons 
lés' gouvernements  df  l'Europe. 

M.  viCToa  BBHNBQCIN.  H.  {o  président,  je  ne  l'at- 
taque pas,  jeposo  un  fait  liislorique,  c'est  que  la  pa- 
pauté temporelle  a  uneorigi^ie  plus  moderne  que  la 
papauté  spirituelle. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  VouB  no  poiivvz  .attaquer  la 
papauté. 

M.  vicfOH  HENNBQUiN.  Je   parais  ici  en  accusé 

pour  avoir  exprimé  des  opinions  politiques;  il  est 

.^impossible  que  je  ne  traite  pus  dans  ma  défense  des 

question.^  politiques,  mAme    délicates ,    autrement 

cette  délense  serait  illHsoire.  •  * 

M.  LK  PRiaiDKiVT.  Noii,  VOUS  ne  pouvez  pas  ex 
primer  ici  toute  e5|>èco  li'npinion. 

n.  VICTOR  HEN^fKQKiN.  Ju  ne  vciix  pas  engager 
de  débat  avec  M.  I%président;  je  me  borne   à  dire 
que  la  papauté  temporelle  t\    lu  papauté  spiritiiplle 
,  sont  distinctes;  la  dernière  ne  relève  que  de  la  fui, 
la  première  est  sonmise  aux   révolutions  terrestres; 
•Ile  doit  Se  inodiiier  comma  tous  les  pouvoirs  è   no- 
tre temps.  Lorsque  le  suffrage  iinivérsel   avai{  pro- 
noncé contre   la  domination  temporelle   du  pape, 
les  armes  ne  pouvaient  plus  rien   dans   cette  qiies. 
^tion,  si  ce  n'est  Compretnettru  l'autorité  spirituelle 
épargnée  jusqu'alors  par  la  tourmente.   l)n  ])nuvoir 
religieux  ne  se  fonde  que  sur  l'amour.  L'Evangile  a 
dit  :  Celui  qui  frappe  de  l'épée  périra  par   tepée. 
.  Lies  livres  saints  ont  dit   encore:    Le  bon  pasteur 
donne  sa  vie  pour  ses  brebis. 

Deux  hommes  à  notrc'épuquo,  Messieurs  les  ju- 
rés, ont.  personnifié  l'Eglilo;  l'un  d'eux,  M.  Affre, 
archevêque  de  Parie,  en  allnnl,  dans  une  pensée  de  ^ 
coiiciliatiùn,  répandre  son  .s:iiig  sur  Us  burrliades, 
a  moiitré  comment  on-pii-urail  siuver  lEglise;  l*i« 
IX,  en  appelant  contre  ses  anciens  sujets  les  Ho- 
inains  les  baïorncttcs  et  les  canons  d<-  Innlcs  les 
armées  chrétiennes,  a  inoiitrc"' tonnncnt  on  la  perd. 
M.  I.G  PRÈSIDE.iiT.  Pie  l.\  n'a  pus  n|i|ielé  <le  ron- 
lition  contre  son  peuple. 

M.  VICTOR  iiENNEUi'i.N.  I.es  fatls niiiiilreronl  si  je 
nie  trompe.  Faites-inoi  voir  l'ielX  rétabli  an  Vatican 
et  s'y  maintenant,  sans  assislancc  p.'rj)étnelle  de  l'é- 
.tranger,  je  conviendrai  qm;  re\|iédition  romaine  a 
.lervi  su  cause  ;  jusque- Ifi  j'ai  le  droit  de  dire  q nu 
cette  expédition  a  elii  funusle  uu  papa,  et  je  ne  com- 
prendrais pas  qu'on  me  fit  ^in  crime  il'nv.)!!'  Iifen  vu. 
Je  ne  m'arrêterai  pas  à  tous  les  iiiir  sages  de  mon 
article  ;  sur  tous  les  points,  la  di#ission  paurrait 
être  entreprise  avec  avantage  contre  -M.  ^i^o(•,a [-gé- 
néral ;  mais  il  faudirail  que  le  terraiii  fût  égal. 

Je  crois  avoir  faitjiruuve  de  modération  en  ne  ran- 
geant que  parmi  les  mystères  réservés  à  l'avenir 
cette  journéa  du  29  janvier  qui  nous  a  montré  Pa  - 
ris  inquiet  d'une  immsn^  démonstration  militaire, 
alors  que  nul  conflit  n'avait  lieu  ,  que  des  arresta- 
tions nombreuses  ue  mettaient  sur  la  trace  d'aucun, 
complot,  et  que  le  ministère  refusait  une  enquête 
parlementaire  sur  ces  énigmes. 

liais  il  est  un  passage  sur  lequel  le  veux  m'arrêter 
et  crois  une  explication  indispensaole. 

Dans  mon  article  M.  l'avocaf- général  a  signalé 
cette  phrase  : 

«  La  guiUolifte  relevée,  pour  de»  faits  odieux  sans 
p  doute,  mais  des  faits  de  politique  et  de  guerre 
i>  civile.  » 

Messieurs  les'juréii,  les  condamnations  politiques 
ne  flétrissent  pas;  condamné  par  vous,  je  me  reti- 
rerais encore  (a  tête  levée;  mais  je  sortirais  humilié, 
condamné  par  moi-même,  alors  niAme  (|ue  vous 
m'auriez  acquitté,  si  personneau  monde  pouvait  ad- 
mellre'qne  j'aie  voulu  justifier,  allénuer,  excuser 
même  l'odieux  attentat  deiil  le  général  de  Bréa  a  été 
victime. 

Le  général  de  Rréa,  connu  par  ta  loyauté  chevale- 
resque, est  allé  sans  escorte  a  la  barrière  Fontaûie- 
bleau  dans  nae  pensée  de  conciliation.  Sa  vie  devait 
être  inviolable,  il  a  péri.  Savez-vous  bien  quels  sen- 
timents m'inspira  sa  mort  ? 

M.  l'avocat  général  a  grand  tort  de  voir  dans  le 
inol  odieux,  employé  par  mon  aHicle,  une  simple 
précaution  oratoire.  Voici  comme  je  parlais  de  la 
mort  du  général  Bréa  dans  un  article  qui  n'est  pas 
*rédigé  pour  la  circonstance,  car  il  fut  imprimé  le  9 
février  1849,11  y  a  un  an  : 

AFFAIRE  BRÈA. 

■    t 

Il  II  est  bien  loin  de  notre  pensée  de  clierylier, 
»  soit  une  justification,  sait  une  cxcn.se  pour  lo  cri- 
»  me  odieux  dont  le  général  de  Bréa  et  son  aidc-de- 
)»  camp  ont  été  victimes.  ^,  ""  " 

»  C'est  mal  coinprcnilre  les  intérêts  de  la  déino- 
»  cralie,  la  cause  des  généreux  vainqueurs  de  Juil- 
»  Ict  et  de  Février,  la  cause  même  de  ces  vaincus 
'  '-"»  de  juin  qui  ont  donné  à  leur  liiniianité  des  preji- 
»  vos  nombreuses,  que  d'employer  une  plftme  dé- 
»  mocratique  et  sociale  îi  patlioi'  l'horreur  que  doit 
«.^inspirer  à  toute  ànie  élevée  un  nssnssiiiat  lAchc 
V  ot  nétrissaul. 

»  Il  faut  que  le  peuple  ne  l'oublie  "pas  .-.le  peuple 


I 


mo  juridique  cuintno  de  toute  nécessité  militaire. 


arrivant  aux  affairas  avec  un  certain  :voruis  de  libi-' 
ralisnie,  usant  complètement  leur,  popularité  eu  ser- 
vice de  la  présidence;  laa  liommàt  du  pané  ne  lai 
ont  pbs  adoptés,  les  hommes  de  l'avenir  et  de  ht  àé-, 
mocralio  les  repousseront  il  tout  jamais.  Ëli  bien  1  le 
31  octobre,  sans  tenir  compte  de  leots  fatigues,  de 
leur  dévouuaient  excessif,  de  leur  popularité ,  il  ja- 
mais'perdue,  M.  Louis  Bonaparte  les  congédie  àl'ini-i 


n  plus  il  eut  été  digue  du  |Hsuple  et  sfilutaire  à  son  I  proviste,  en  les  blAinant  par  un  niauifosie  officiel. 
»  avenir  de  i  envoyer  sains  et  saufs  tout  ceux  dn  sei^  1     Pour  motiver  de  tels  procédés,  lu  politique  de  ces 
»  adversaires  qui  se' conliaient  à  sa  bonne  foi.  hotnines  était  assurément  bien  funeste.  Soutenir  lè\ 


)■  Les  balles  qui  ont  frappé  desiosurgéa  désarmés' 
»  n!out  fait  aucun  tort  fila  cause  démocratiaue  ot  so- 
»  ciale  ;  colles  qui  ont  atteint  le  général  Brea  ut  son 
»  aide-de-ciMnp  blesseraient-  grièvement  la  démocra- 
»  tie  et  le  socialisme  si  la  presse  amie  du  peuple  ac- 
»  oeptaii,  par  une  justification  quelconque, Ta  ^olida- 
»  rite  de  ce  double  attentat. 

»  Nul  nu  peut  excuser  l'acte  en  lui-même  ;  quant 
»  ti  la  part  prise  ^cetacle  par  les  individus  con- 
»  damnés,  a-t-elle  été  bien  appréciée  par  le  conseil 
»  de  guerre  t  » 

Ici,  messieurs  les  jurés, comniençiit  uoe  discussion 
de  droit  dont  l'idée  principale  est  reproduite^  dan  s 
l'article  incriminé.  Oui,  les  nicuririers  du  général 
Bréa  sont  coupables,  mais  auraient- ils  commis  ce 
crime  si  vous  écartez  les  circonstances  dé  l'uni- 
forme,  de  la  barricade,  de  la  guerre  civile.  Il  ne 
s'agit  pas  d'atténuer,  mais  da  earactérisar;  j'ai  re- 
gretté que  la  justice  n'ait  pas  vu]danscet  attentat,  un 
crime  politique,  parce  que  la  peine  de  mort  on  ma- 
tière politique  est  abolie,  parce  que  je  na  voudrais 
de  la  peine, de  mort  nulle  part;  parce  que  l'antorilté 
surfis  terre  est  chargée  d'enseigner  aux  populations 
l'inviolabilité  de  lu  vie  humaine;  parce  que  toute  in- 
terprétation juridique  est  bonne,  quand  elle  ren- 
verse l'échafaud  et  conclut  contre  le  bourreau. 
Encore  un  mot  sur  un  incident  : 
«,Célébratiolii  dérisoire  de  l'anniversaire  de  fé- 
»  vrier  transformé  avec  insulte  en  jour  de  deuil.  » 
Je  n'aurais  pas  relevé  ce  passage,  si  la  manière 
dont  M.  l'avocat-général  s'est  exprimé  sur  les  jonr- 
nées  de  Février  n'avait  excité  mon  profond  étorme- 
ment.  Il  trouve  naturel  do  célébrer  une  victoire  n«- 
pulairt  par  une  messe  des  morts.  If  me  semble 
qu'un  peuple  heureux  d'un  grand  événement  public,, 
ne  couflo  [uis  l'expression  de  sa  joie  ii  l'administra- 
tion des  i)oin|)es  funèbres.  Si  I  on  avuii  fiMé,  soils 
l'empire,  la  vkJoire  d'Austerlitz,  co  n'eitt  pus  été  e^n 
prenant  le  deuil,  bien  que  ce  triomphe  ait  coulé  d(s 
victimes.  M.  l'avocat-général  estime  que  l'anniver- 
"sairede  Février  est  très  convenablemeiii,(.-élébré  par 
une  tnesse  des  morts  et  par  des  actions  de  ijrdce  ;  (a 
messe  des  mortr,  a  parce  qnb  le  sang  a  coulé,  »  les 
actions  de  grike,  «  parce  que  l'ordre  a  été  réta- 
bli. » 

Ces  paroles  seules  nie  font  coiuprendre  combien 
est  grand  le  malentendu  qui  sépare  les  réimMicains 
d(fniocrates  et  la  plus  grande  partie  des  dépositaires 
de  l'aulorilé.  Ce  nue  nous  voudrions  félar,  nous, 
dans  février,  c'est  la  Hépublique,  c'est  l'émaiicipa- 
tioii  de  tontes  les  classes  et  de  tous  les  [leitjiles  con- 
sacrée en  ^erme  dans  le  suffrage  universel.  Cette 
iinniorlelle  victoire  de  l'esjtrit  iniuVeau,  cetenfanie- 
iiient  d'un  inondene  vous  rapi«llcqno  du  sang  ver- 
sé cl  l'ordre  des  mes  rétiibli,  après  avoir  été  inter- 
rompu ! 

Oli  '.  nous  sommes  loin  de  nous  ronipreiidrc.  Le 
21  février,  pour  moi,  c'est  la  conquête  de  la  Répii- 
bllqnc,  <lo  la  République  qui  est  le  gouverneineni 
de  droit,  le  gniivernemenl  de  la  liberté,  qui  n'as- 
servit pas  les  nations  ù  des  f.wnilles  ;  île  la  Républi- 
que, seul  piiuverncineiit  lét;ilinie,(|nii;xistceii  droit, 
uiors  iiiéuie  qu'il  se  trouve  p.iralysé  (uir  une  usurpa- 
tion inoéarrfdque.  .Non,  le  ilroit  républicain  n'a  pas 
bosoio  d'être  confirmé  par  dvs  votes  ;  il  lui  snllii 
pour  exister  d'i'-tre  délivré  dn'fail  qui  Toppriine. 

«  Kaposilion  au  pil(>ri  l'iir  la  main  du  lioiirreaii 
Il  des  nuins  les  pinselicrs  an  iwuple.  » 

Oui,  te  fait  incontestable  est  rap|ielé  enOoro  daiiii 
mon  article.  Vent-on  conlesler  le  fait?  .N'csl-il  pn  i 
vrai  que  lu  buurccau.^juw.^^i  l'on  veut,  Pexécuteur 
des  haulBs-wuvres,  a  fixé  sur  des  po'canx,  à  la  plue- 
des  expositions  publiques,  les  noms  de  Louis  Blanc, 
de  Caussidière,  d'bonimcs  qui-uvaient  fait  partie  d.i 
gouvernement,  qui  avaient  été  félicités  par  l' Assem- 
blée constituante,  comme  ayant  bien  mérité  de  l.i 
patrie  1 

C'était  l'exécution  de  la  loi,  dira-t-on  ;  il  y  a  dis 
lois  arriérées  qui  doivent  tomber  «;i  désuétude;  l'es 
clavage  et  la  torture  ont  été  des  lois  aussi.  De  noi 
jours,  afficher  au  pilori  des  noms  popujaires,  c'était 
choquer  le  sentiment  public,  et  le  pouvoir  l'a  si  bien 
senti,  que  depuis  cette  loi  d'un  autre  âge  a  éli'; 
modifiée  et  que  les  contunuiccs  de  Versailles  se  sont 
vas  dispensés  de  l'exécution  par  effigie  ;  de  simples 
affiches  h  leur  porte  ont  reinpfacé  l'exécution  et  Jos 
poteaux. 

J'arrive  au  dernier  de  mes  griefs  :  l'expédition 

ROMAINE. 

J'ai  imprimé  ce  mot  en  gros  caraetères,  parce  qu'il 
est  le  fait  capital  .'(cconl|di  depuis  le  lU  décembre, 
parce  que  c'est  ce  fait  pins  (pie  tout  autre  (|ui  m'as- 
sombrit l'ànie  et  qui  a  diVconimunîquerù  tout.l'ar- 
ticle  un  ton  d'amertume.  Je  ne  suis  pas  ici  à  une 
tribune  politique;  ^e  n'engagerai  pas  de  discussion, 
les  faits  de  l'expédition  romaine  sont  connus  ;  d'ail- 
leurs à  quoi  bon  parcourir  encore  une  fois  les  sta- 
tions de  ce  calvaire  si  douloureux  pour  n^^  âme 
,  française?  Messieurs  les  jurés,  si  vous  mo  condam- 
.^  nez,  l'impression  pénible  que  j'emporterai  d'ici  sera 


bien  faible  à  côté  du  coup  que  j'ai  ressenti  en  ap- 
prenant que  les  soblats  français,  les  soldats  de  la 
liberté  du  monde  en.  étaient  venus  aux  prises  avec 
les  Romains,  que  le  sang  avait  coulé  des  deux 
parts  ! 

Et  depuis  cette  époque,  i|nel  régime  avons-nous 
introduit  dans  Rome  à  la  place  du  suffrage  univer- 
sel? depuis  combien  de  temps  notre  baïonnette  est - 
elle  posée  sur  le  cœur'de  l'Italie? 

Si  la  Providence  vent  éprouver  notre  pays  par 
des  malbeurs  ;  puisse-l-clle  nous  envoyer  enéo- 
re  une  retraite-  de  .-Russie,  encore  une  défaite  de 
Waterloo,  plutôt  qu'une  seconde  vic'oire  de  Home  ! 
"An  surplus,,  messieurs,  je  ne  sais  pas  il  quel  titre, 
en  i|urI  nom,  dans  quel  intérêt  on  voudrait  justifidr 
la  politique  suivie  par  le  président  depuis  le  U) 'dé- 
cembre jusqu'au  .11  octobre. 

Celte  politique  était  évidenimeiil  déplorable,  au 
sentiment  du  président  lui-même,  à  en  juger  par  la 
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contraire,  dire  qu'elle  était  bonne,  qu'ils'  furent 
';écanduils  sans  motif,  ce  serait  accuser  le  président, 
d'un  excèj  d'ingratitude,  et  commeltrc  il  sionigardi. 
une  oITeuse  plus  grave  que  celle  dont  je  suis  ac- 
cusé. 

Uuani  an  ministère  Laliitte,  an  ministère  de  l'ac-t 
tioiTinauguré  le  31  octobre  par  le  message,  j'ava'ui. 
peu  de  cliose  à  en  dire  ;  il  n'a  rien  fait,  je  lui  ai 
gardé  une  page  blanche. 

Mais,  en  vérité,  messieurs,  pourquoi  se  traîner 
dans  cesdélails^i  ces  discussions  luinnlieuses?  vous 
n'aviix  pas  devant  vous  uu  malfaiteur,  mais  un  hoi(k- 
ine  coupable  d'avoir  exprimé  des  opinions  tellement' 
loyales,  lelloment  conscieucieuses,  qu'en  présence 
d'une  condamnation  quelle  qu'elle  puisse  être , 
il  lui  est  impossible  de  retirer  ses  appréciations. 
Sont-  ce  là  vraiment  dès  faits  qui  relèvent  de  l'huis- 
licr  et  du  geôlier,?  quel  bien  attendriei-vous  d'une 
condamnation  en  cette  affaire?  on  ne  peut  faire  aux 
idées  qu'une  guerre  utile,  éelle  de  la  controverse. 
Le  pouvoir  manque- t-il  de  jouruaux  qui  le  défendent? 
j'aurais  peine  h  les  énuraérer  lous.  Assemblée  natio- 
nale. Constitutionnel,  Patrie,  Pays,  Ordre,  Courrier 
/ronfaii^t beaucoup  d  autres  se  donnant  pour  mis- 
sion de  réfuter  lu  presse  démocratique. 

Nous  réfiitcraient-tlirlii  mal  que  l'intervention  de 
la  magistrature  contre  nous  devint  nécessaire  ? 

Les  rédacteurs  des  journaux  honnêtes  et  modérés' 
ont  bien  peu  irsmour-propre,  s'ils  ne  sont  pas  hu- 
miliés de  voir  emprisonner  les  gens  auxquels  ils  se 
chargeaient  de  répokidre.       * 

Après  la  plume  de  ses  journalistes,  lo  pouvoir  est 
encore  défendu  par  l'orga'nC  de  ses  orateurs.  Vpus' 
avez  entendu  M.  l'avocat-général  discuter  mon  arU  • 
de;  ou  il  vous  a  prouvé  que  les  idées  exprimées  par 
moi  étaieqt  fausses  et  dangereuses,  ou  il  ne  vous  l'a 
pas  démontré.  i 

S'il  n'a  pas  fait  cette  preuve,  vous  no  pouvez,  évi- 
demment me  condamner.  1 
S'il  a  prouvé  que  mes  idées  étaient  fausses  et  dan- 
gereuses, est-ce  que  cette  condamnation  ne  sufÎQt 
pas?  L'article  de  la  Oémocrii<i«  nact/i^ug,  exhumé 
aujourd'hui  i^r  le  parquet,  sera  reproduit  par  plu- 
sieurs journaux;  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  que, 
dans  la  Démocratie  pacifime  au  moins,  le  réquisi- 
toire de  M.  l'avocat-général  soit  reproduit  aveclidé- 
lilé,  et  si  je  pensais  qu'il  put  accepter  ma  proposi- 
tion, je  lui  proposerais  de  lui  en  envoyer  des  épreu- 
ves. 

Mettre  ane  idée  fausse  en  regard  d'une  idée  vraie, 
c'est  le  seul  triomphe  que  l'on  puisse  et  doive  se 
proposer  dans  la  splière  des  opinions. 

Que  le  jiouvoir  combatte  l'opposition  par  des  écri  s, 
par  des  discours,  il  fera  bien  ;  qu'il  la  désarme  i  ai 
des  actes,  il  fera  niienx  encore  :  ce  serait  lu  une 
Victoire  décisive.  ^ 

Je  n'ai  jamais  fait,  je  ne  ferai  jamais  d'opposition 
systématique  à  jH-rsonno.  J'ai  volé  contre  fa  candi- 
dature de  M.  Louis  Bonaparte  à  lu  présidence  .:  c'é- 
tait mon  droit;  j'ai  e.in|)loyé  ce  que  je  jiouvais  avoir 
d'inniieiicc  à  détourner  de  lui  les  électeurs  :  c'était 
encore  mon  droit.  îlais,  qur.lles  que  fn.ssent  mes  dé 
fiances,  j'aurais  loué  tout  ai  te  mile  venant  de  sa 
p.ifl.  Au  milipudecetle  politique  funeste,  à  laquelle 
|e  ne  puis  atlhérer.'le  président  a  montré  lie  temjps 
l'ii  temps,  en  trois  Occasions  surtout,  ifes  velléités 
progressives.  La  souscri|>tion  de  cinquante  milfi 
francs  pour  fa  Cité  ouvrière  de  la  nie  Uoclierliouari 
était  une  Velléité  de  ce  genre. 

M.  LE  PRÉSIDEKT.  ivn«ifé  !  Qe  mol  n'est  pas  eon- 
venablc. 

M.  VICTOR  HESSEQl'I'V.'  l'renoiib  le  uiul  il'irUen 
tion.  Le  président  de  la  République  eut  encore  une 
bonne  intention  quand  if  tenta,  par  sa  lettre  à  Ed- 
gard  Ney,  d'arrêter  les  dernières  conséquences  de 
rexpéditiou  romaine.  Hier  enfin  nue  bonne  inten- 
tion apparaissait  dans  le  ^oni<curavec  les  statuts  de 
la  banque  de  prêt  d'honneur. 

Pourquoi  ces  trOi»  aspirations  progressives  sont 
elles  autant  d'avortemeulT!?  pourquoi  la  volohté  de 
bien  faire  ii'est-elle  pas  plus  fortement  soutenue? 
pourquoi  le  présiden'.  de  fa  République,  se  Dant  ,i 
Ini  seul,  à  son  nom,  à  sa  capacité,  à  son  étoile,  pA-' 
rnit-il  aus.si  jaloux  d'écarlér  de  lui  la  bollaboraveii 
('le^»^  boiiimes  vraiment  notables  qu'un  autre  serait 
einpre«<i'  ilo  les  attirer?  ,  , 

L'avenir  répomfra  seul  à  ces  (|ueslions.  Ce  que  je 
sais  liieii,  c'est  qu'en  suivant  une  vol»  plus  large, 
en  développant  tontes  les  libertés,  mères  de  toutes 
les  reformes,  le  présidant  aurait  désarmé  l'opposi- 
tion, que  des  procès  ne  peuvent  ni  calmer  m  dé- 
truire 

Que  la  (résidence  au  surplus  suive  sa  voie  fatale 
ou  quelle  en  sorte,  nous  devons  porter  nos  regards 
au  delà  ^t'ùnc  magistrature  que  la  constitution  rend 
essentiellement  temporaire.  Que  faudrait-il,  non 
plus  à  la  présidence,  mais  au  pays?  la  conciliation 
des  partis,  non  pas  celle  conciliation  menleuse  qui 
n'est  que  la  coalition  du  passé  centre  l'avenir,  mais 
l'accord,  ruiiion  de  loufes  les  forces  vives  de  fa 
France,  unies  sincèrement  pour  donner  du  pain,  du 
travaif  à  tous,  vivifier  le  crédit,  absorber  Tnsure, 
défendre  le  sol  qu'on  disait  hier  menacé  par  l'é 
franger. 
L'œuvre  qui  se  présente  à  nous  h  l'intérieur  et  à 


faitii  non  pas  de  notre  hostilité  contre  personne 

Je  vous  al  ouvert  entièramaat  ma  conscience 
veits  ma  jtfgarei  d'après  la  itltt^.         ' 

M.  Li  pttoiDBiiT  falfalRna  au  ptrocvreur-géné 
rai  do  ne  pas  répliquer:  il  déclare  les  débats  lornii 
nés  et  en  tait  le  résumé. 
\lsio  jury  8H  retire  pour  délibérer.. 

Au  boutd\ine  demi-heure  de  délibération,  le  m- 
rentreeiiséance.     - 

LE  CHEF  pu  tVfit.  Sur  mou  lioniieurvel  ma  cou  . 
clonce,  devunt  tiim  et  devant  les  liommcs,  sur  U: 
deux  questions  le  verdict  du  jury  est  :  oui  h  h 
jorité  do  plus  de  7  voix.  - 

H  y  a   des   circonstances  alténnuiites  ù  la 
Jorité. 

Lu  cour  su  retire  pour  obérer  sur  la  p«|i„. 
Cette  délibération  dure  une  deiai-heure. 

Lo  gérant  do  lu  £)t'»iocrar.te  eslcoiidninné  h  va  w 
d^emprisonnstnent,  cinq  mille  FRani'.s  d'amende  e' 
aux  frais ihi  procès.  (Marques  de  stupeur  dans  tan 
diloire.) 


ni,v 


iiiij 


Çetfx  de  ii<>s  SoUs^^ii^tjÉiUjilP  îlont 
rabonnenent  expire  te  9S  fl&vrier, 
sont  prlétf  de  le  reiloiirviBléi^,  ts'llî 
veulent  ne  pif»  épjrënv^dfllnteiTap. 
tlon  dans  l'envol  du  journal. 

Toute  demande  dj^nnemeut  eu  de  réabonne, 
ment  doit  être  adressée  franco  à  l'administrateur 
du  journal,  accompagnéie  d'une  adresse  lisible. 
ment  écrite  ou  de  la  dcrniër<e  bande  imprimée,  it 
d'un  mandat  à  vue  sur  la  çosle  ou  sur  une  mai. 
son  de  Paris. 

Les  directeurs  des  messageries  ,  les  directeur; 
des  postes  et  les  principaux  libr^ices  transmettent,  j 
aussi  les  aboniieinents  sans/<{ugmontation  de  prii. 

Voir  lo  tarif  du  prix  des  abonnements  ii  b 
4*  page. 

,  FilJTS  DIVERS. 

Le  2*  de  ligne  a. reçu,  cet  après-midi,  l'ordre  j. 

I  partir  Imniéiriatcment  pour  le  Nord.  Il  a  travm 

Paris  au  pas  do  course^  be  dirigeant  vers  la'gareili 

Nord,  où  il  e>t  monté  anssitéf  dans   les  tniiiH 

ciaux^ 


H*\ 


aujourd'hui  à  l'Assemblée  d'envoyer   en  ce 
lité,  dans  le  Midi,  M.  Floret,  ancien  préfet 


—  Il  parait  qu'on  va  Couvrir  la  France  d'un  r»  1 
seau   de  commissaires  extraordinaires  :  ^o  parût  | 

cette  qm-  \ 

de  loi- 

loiiso. 

—  Le  Programme  de  la  Moulagno  simprime  il 
100  000  exeinplàires,  .H  fa  Propagande,  cliea  J.  Ili|.| 
lard,  rue  des  Rons-Rufants,  I,  au  prix  de  1  fr.  5Uf  [ 
les  100  exemplaires.       -  -»-- 

L'édition -fie  100  mille  exemplaires  du  discours  <! 
M.  Victor  Hugo  étant  épuisée,  un  nouveau  tirage  >>| 
.'iO  mille  se  fait  dans  ce  moment,  aux  mémos  coiiA  [ 
lions  que  la  première  édition  :  3  fr.  2!»  le  lOu  [loiJ 
Paris  et  ;i  fr.  le  100  pour  la  province,  franco. 


l!gU"»'l! 


manière  dont  if  congédia  fes  liominus 
été  les  instruui.ents.    Voici  deux  itola. 


uni! 
abili 


ei 
ités 


parlé- 

qni  n'a  pas  de  canons  ne  triomplie  qiio  par  là  force  |  uiontajres,  M.  Odilon  llar'rot,  M.  liiifaiire,  (tons  deux 


l'extérieur  est  -si  grande  que,   pour  y  faire  face,  le 
pays  n'a  (las  trop  île  tous  ses  enfants.  Uâl  rigueurs 
judiciaires  contre  les  journaux  servent-elles  la  cause 
coniiniAié  ù  tous? 
Non. pas.  Loin  de  détruire  ou  de  rapprocher  les 

fiartis,  elles  enveniment  leurs  discordes  et  y  sèment 
c  ressentiment.  T 

Je  ne  prononce  pas  ces -mois  pour  moi,  résigné 
d'avance,  moi  qui  n'emporterai  d'ici.  Condamné  on 
absous,  rien  qui  ressemble  k  de  la  rancune.  Mais  je 
ne  suis  pas  un  individu  seulement  :  frapperjjnjonr- , 
nal,  c'est  frapper  une  catégorie  de  citoyens,  c'est 
perpétuer,  c'est  irriter  les  dissensions,  s;ius  faire  a- 
vanceir  auciinc  idée. 

Messieuni  lus  ji/iés,  voilà  :  tout  lo;  procès;  quant 
aUx  cités  ouvrières,* ùHégation  dubitative  ot  do  bon- 
ne foi;  quant  à  la  poliliqno.du  Aik  décembre,  criti- 
que vive,   mais  btyale,  et  qui  est  le  résultat  des 


Sonrse  du  27  février  1850. 

Les  affaires  ont  commencé  avec  assez,  do  fermiMt,! 
mais  elles  liuissenl  avr.c  Imisse;  lits  vendeurs  iini^l 
sont  ompan's  île  la  posiilon  depuis  le  (,'i  iiiun;,  iicl 
su,  à  t'aille  l'es  évèiiunuints,  tenir  <  onstamineiit  il 
baisse,  aussi  espèrunt-ilsiiiu:  liquidation  danslixnl 
de  leurs  opérations. 

«t;  cuMrrA.^T, 
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L'un  rf«  Gérants  :  Victor   IIENNEQl'lN- 

^peclacieB  dà  aà  T^ler.      | 
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Dé  aigj  inalliourn.nx./ 
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ïmJtdaii  td^ftù  oar  ïe  Comité,  dinmraiique 
$oei«tiittiii$  uipHtiàmnl  dé  h  StiM  ^ 


CASMllV,  «nolcai  mlidràre. 


suffrage  univCTsel.  La  BpaKeoi8ie|«ut  encore  w- 
marqusr  que  l>^.èpemen,t  du  ioçidUsmo  o'exigé 
PAS,, comme  celui  de. la  R^ipubliquc,  un  change^: 
mçnt  de  forme  gouvernementale  ;  qu'il  egt,  «d 
eooti^re,  ej»^jaalj[«nfnli  ws«rvawr.  »flu>ç* 


ÉdBçtloiMidM  départemeati. 

ATM  AUi  iLéctRvas  OB  l'aimâe. 

v«lci  les  candi4R(«r4i  répgftljcainet  dans  le  dA- 
pirtcmenis:-  «       ' 

Ji<t*r. CbomÈsCALLAY. 

Arihe ^Uunoi  PILHE8. 

Éumkin G$»Atl».  ' 

ttèMÇùU  VUiKL, 
.  _    .      eiom>Ni»V4LSNTlN. 

UBOUUVBw 

Aur.  HOCHSIVUt. 
Cher., AUTU  BUREAU. 

CUITAT»  GUERIN. 

UtnU-Rkin...: KE9TNSR. 

•     JililNGER. 

GEORGES  (AhédAb). 

Haute  Loirt........^ViAMWiVS  MAIONE- 

HauU'  Vienne DUGOUX-,'«i-coB«tHuan». 

Mmues-Pyrénées....  LOQH  DEVIIXE. 

iAtir-êt-Cktr CBAmu»  D'ETCHEGOYEN; 

Loin AifTin  MARTIN. 

Niètn CBAUn  GAUftOM. 

Saônt^t-Lain ÀLraMMEam/ÎROS. 

MAOïËR  nfioirnAU  a1n<. 

IsiOMB    BUIfIGNIBR. 
KbAbébic  CHARASSIN. 
Victor  HENNEQUIN. 
Chablbs  DAIN. 

.«»if.  ■•?.?—     > 


Peuple  ^t  Bourgebibitt. 

L'tanton  du  Peuçlo  ot  de  la  Bourgeoisie  labu- 
rieuse  devient  le  lait  dohiiaant  de  la  situation. 

hf.  Ptuple  et  la  Bourgeoisie  laborieuse/  com- 
mencent à  comprendre  que  leur^  inU^râtg  sont 
idenliquetr  qa'iu  tont  Malemeat^  victimat  des 
mendes  rétnigrad«8  de  la  Réaction,  et  que  le  dan- 

Edii  uément  «st  tout  entier  dans  leé  violences 
pritmdu»  ami$  de  l'ordre,  nullement  dans  les 
pngm  du  Soçialitme. 

i*i  dipjor^bleg  conséquences  de  l'exp^ltion 
romaine,  les  affaires  des  arbres  de  L'borlt  at  des 
(ouronneqde  la  place,  de  la  Ba^tilip,  en  démas- 

2 liant  les.  vues  «wciètos  de  la  Réaction,  et  eu 
lisant  ressortir  la  modération  des  masses  bibo- 
rieutcs,  ont'jetû  la. lumière  dans  i'otipritd'uiui 
bonne  fraction  de  la  Bourgeoisii»  parisieitne. 

Avapt-hior,  sur  la  place  de  la  Bastille  et  d.uns 
tous  les  miartjers  de  la  capitale,  rîii;iiguation 
cintre. raîi(>qjlat  commis  jpar'  un  agent  de  la  po-' 
lie»,  6Uù(  ui^niolo,  ir^é6<slihlc,,et  spr^sit  ^»  li> 
brc,  pùi8  expressive  encore  des  lèvr<-6  des  bouti> 

Îuiors.dea commerçants,  des  bourgeois,  qiue  de 
i  bouche  des, ouvrlbrs.  '     • 

Ce  fait,  rapproché  de  l'initiative  prise  pur  une 
rtunion  importante  de  la  Bourgeoisie  cti  mveur 
,^e  la  Hste  du  cbmité.TlémoGraUqtfe  et  spç^lifté 
d«s  él^tions  de  la  leîiie,  acquiert  une  significa- 
tion immense.  ,  , 
'■  C'est  rindica.d'un.  progrès  del'oJiiDioa  quiipeut 
Kul,  en  M  diMl«ppaBt«>  «a  exerQHBt  une  pcM' 
iion  sur  le  pouvoir,  préserver  le  i^ys  dé  erisel 
nouvelles.             ■  .•  i 

Aussi  voyon8-no,vi8  les  organe;  fdinti^UM  dé  l( 
rtaction  mq)|iarehiènne  redoubler  d'I^jjtlréç,  de 
J^lomnies  po(ir.é^4}é(»er  ciCitywrd  j^t,  i^^ 
la  division,  .qu$jf9iliieu}|».(pù^,bîur  puiseanceF 

Les  évépmpnta  ont  «swit  parlé  qepmmn  auj 
pour  que  le»  hommM,dé  c<àir  et  d'intalligance.dé 
la  Bourgeoisienelpuissent  pluas'akuser.  Il  doit  être 
de  toute  évidence  '  ^  lettr»  yeuV  que  ce  né  aonl 
pas  les  républicains  qili  eMpépUcnt  la  cons^ida- 
tioQ  dç  la  Rfeptiblfqûe:.  et  les  (({itihpratidns  sdck*  < 
les  devJiDt «b, ai^ukif.  |to  ; d<^^ 
que  SI  les  soçwtoîiM  aMwWL^mpç  wll^ 
•wd,  une  r4vo\uijoa.nq((weû«i,  js  qof'ii^Me^ 
Tuent  pas  auM(,loyjBlenuttit,  aussi.  coarageUsc- 
ment  4  twitea.  iMamuHBimres  réaetiolànailtéfe  q« 
Pauvaat  MiriMktiaëif»  iûMHaM*  $  quHI*  l|»  »fOf 
.  Sl^rueat  jMS  d'ailkun'une  ooqflanoëitlw  p»- 


abus,  toutes  les  pertes  qui  peuvent  résulter  de 
la  concession  consentie  par  le  ministre  et  la  com- 
mission. 

.  A  t'inpui  de  cette  critiqne,  M.  l>ufiDuroet"'a' 
-^^rrrrr^-'.  -7'1-Tw.T— Tin  "  •  I.  •  r,  ,j.  présenté  de»  chifjDrfts  qui  prouvent  que  les  reve- 
r^Woirt,  qiiU  aoDioiie  wwplwwnt^fti'fi^t, 'y^  ''nus  ^ç  la  ligne  entre  Paris  et  Avignan  soiit  beau- 

. »_ — ^.•.-  j.  — /.i;i -»  J-- : — i..  — r eôupipïûs  élevés  que  ne  le  déclare  la  commission, 

et  peuvent  comporter  Une  concession  moins  oné- 
reuse.       _     . 

M.  Benjamin  Delèsscrt,  qui  »  essayé  dé  défen- 
dre le  projet  de  loi,  n'a  pu  vaincre  l'inattention 
de.l'Asseinblée.  ■* 

A  la  (in  de  la  séance,  M.  Cassul  a  interpsllé  le 
ministre  àes  iinances  sur  une  viobiticm  du  secret 
des  lettres  qui  le  touche  personnellement,  et  dont 
il  a  précisé  les  détails.  M.  J-^ould  s'est  targué  de 
l'absencfe  de  procèsiverbaQiour  atténuer  w  gra- 
vité dé  là  plaihte,  toiit^^romettant  d'en* véri- 
fier l'exactitude.  Plainte  perdus  !... 


transformation  du  crédit  et  des  impMi,  conforma 
&  Pei^t  de  la  Constitution  et  de  nature  à  amé- 
io^erla  situation  de  tous  ceux  qui  travaillent. 
Quand  il  Jie  s'agit,  après  tout,  que  de  fortliler  les 
conditions  si  pnkaires' du  travail  national,  et  de 
permettre  au  peuple  de  consommer^en  produisant 
davantage,  la  Bourgeoisie  l^boiieuse  i^  tout  i  ga- 
gner à  ce  progrès  même.  Ceux-là  seuls  qui  ré- 
vent des  coups  d'Etat  ou  qui  tiennent  à  l'exploi- 
tatioii)  4e  l'usiira,  à  l'oisiveté  du  privilège,  à  la 
eareuption  monarchique,  ont  iatérét  h  provoquer 
des  émeutes  et  à  remettre  en  question  la  Hépu- 
bliaué. 
Cependant,  ces  rêveurs  da  coup  d'Etat,  ces 

Sramoteun  d'émeutes  sont  à  bouta'axpédients  et' 
e  tactiques  vaines.  Ils  y  perdent  leur  latin. 
Le  calme  persévérant  des  masses  laborieuses  et 
lea  dispoeitiiHis  déniocratiquas  da  la  petite  bour- 
geoisie, déjouent  tous  les  projets.  Malgré  eux  et 
malgré  toutes  les  ressources  dont  ils  (i|isposent, 
ils  sont  obliflis  de  reconnaître  que  l'opinion  du 
pays  est  la  plus  importants  des  forces  modernes, 
et  qn'en  denora  d'elle»  il  n'y  a  pas  d'autorité 
■réeUe,  ^  ile  gouvernement  possible.  Cette  con- 
viction, croissante  les  atterre  et  l'es  paralyse  i^ 
l'intérieur. 

Aussi,  c'est  vers  le  dehors  que  se  tournent  leurs 
espérances.  Les  habiles  croient  mieux  réussir  à 
intimides  la  France  et  1  lui  faire  admettre  la  né- 
cessité d'un  wjwmrjAta  fort,  en  laissant  arriver 
jusqu'à  elle  J^  cramte  d'uu  danger  extérieur.  Il 
est  évidani,  que  la  coalition  du  NorS°  li'an  veut 
pas  au-  gonvarotitaent  de  l'Elysée,  et  que  ses  ar- 
meoiants  monstrueux  n'ont  pas  pour  but  da  lui 
^ipUiie.  n  est  probable  mèma  ^u'ui  tout  état4« 
choses  elle  n'caeràit  recorameneer  réprëuve  de 
9S  et  tenter  l'invasion  de  la  France  au  momwit 
où  elle  est  si  peu  sûre  chec  elle.  Mais  si,  parle 
seul  eliiet  moral  d'une  eimcentçàtioa  de  deux  mil-^ 
lions  d'hommes  et  de  la  menaée  faite  à  la  Suisse, 
elle  peut  fournir  i  l'Elysée  le  prétexte  de  forti- 
tkr  son  pouvoir  cl  de  s'aasurer  une  durée  plus 
longue,  elle  aura  joué  unjwur  admirable.  La  coa* 
litiondu  Nord  est'si  peu  hostile  à  nos  gouvernants 
qu'elle  veut  leur  prootirer  l'homieur  de  sauver 
1  unité  nationale  de  la  France  et  peut-être  même 
de  l'agrandir  aux  seuls  dépens  des  libertés  publi- 
ques. C'est  évidemment  1^  le  piège  que  nous  ca- 
chent les.  armements  européens..  C'est  pour  qiiel- 
3ua  vue  da  ce  genre  que  le  génie  réactionnaire 
u  dehors  est  venu  en  aide  au  génie  réaction- 
naire du  dedans,  que  la/  police  diplomatique  de 
l'Europe  sjapidéc  à  l'insulnsance  ou  à  la  mala- 
dresse de  la  poGcc  préfectorale  de  Paria. 

Eh  bien  !  jgràce.  à  l'union  démocratique  de  la 
bourgeoisie  laboHeu.sc  et  du  peuple,  ce  simulacre 
d'émeute  curupcenue  éulioùeni  comme  les  (1er- 
itiènw  provocations  à  l'émeute  parisienne.  Il  suf- 
fira de  démasquer  le  piège  pour  le  rendre  saus 
dang#,;,:.  *      ,,_        , 

,  L  opinion  démocratiqua  devra  ù  toutes  cca^vai- 
nes  tentatives  un  progrès  do  plus.  M.  Fialin  de 
Pçrsjgoy  ne  t;4u8sjra  pas  mieyx  que  %  Càiïier. 
A(>r4#  avoir.sondâ.le  terrain,  ôd  sera  forcé  de  dé- 
nientir,  dn  désavouer  solennellement  les  ageuts 
trop  zftîés,  et  de  'se  montrer  rcspectueu*  envere 
la.  loi  (xxiime.le  peuplée  k^i-^nêmc.  Ofund  lei,  co- 
aaifues  viendraient  à  quelques  lieues  de  nos  fron- 
tières faire  un  nouvel  appel  k  la  faiblesse  de  la 
péw^^ilsnqrëuviiraient  pas.  Le  l|eut)le  et  lu  Bour- 

((e<gi«ie  lal)(l^eiiseQ',WiX>Qt'qu.'à  se.mpntret  unis  à 
a4aea.da  l'Europe  monarobique,.  pour  que  la  coa- 
lition n'aille  pas  plus  loin.  D'ici  «au  «lîqt^ps 
Teiipédieni  européen  sera^  à«6  coiiiiàaô  Ifis  pr^é- 
deula,  (>i,4  autréa  complications  occuperont  le  gé- 
nie des  gouvarnemeilta  du  Nord. 

Q^*au}(  prochaines  élèctiops,  l'unién;  de  la  Bour- 
geoisie laborieuse  et  ^u  Ifeiiple  -SU  ^jCé^VJ^.i^^ila- 
tante,  irrécusable^  et  nous^veriuna  bien^lea  fan- 
tômes se  dissiper,  bien  des  dahgcrs  disparaître^ 
au  deilans  et  au'uehorg!...      - 


ném 


'  L'Auejniblée  nati^nide  ti  entreprit)  tnii|oui<d'hni 
la  di^iii^on  sûr  le'cbêlJBilQ^b  %t.  de  Parti  àAvi- 


'iciOMDÀMNATION  DE  LA   DEMOCRATIE. 
FACiFIQLJE. 

La  Prttse  s'exprime  ainsi  '  sur  notre  procès 
d'hier: 

II.  Victor  Hennequin,  rédacteur  en  chef  et  gé- 
rant, de  ta  Détkocratie  'pmcifique,  aVait  à  répondre 
aiijoard*1)ui,  devant  la  cour  d'aiisise»  de  la  Seiue, 
d'an  article  intitulé  :  Le  président  de  la  RéptMique 
et  Us  CiMf  9uvrieres. 

1t.  Hénnequia  a  pr  ésenté  lui-même  su  défense.  U 
a  revendique  les  droits  de  la  prtsse  avec  autaut  de 
couraue  et  d'énergie  que  de  loyauté  et  de  modéra- 
tion. Nous  regrettens  qne  l'abandance  des  matières 
ita  nous  perntatte  pas  ne  reproduire  son  discours  in 
extenso. 

Béclaré  couj^ble  par  le  jur>,  M.  lielinequVn  a  été 
canda  mné  par  la  cour  k  »n  an  de  prison  et  !S  000 
fr.  d'amende.^ 

Nous  paMîens  Tirticle  incriminé  dans  iiotre 
c«rop(«-rendn  {Cours  et  Tribunaux.) 

Nous  lisons  dans  le  National  : 

Un  an  da.  prison  et  cinq  miiis  francs  d'amtnde, 
quoique  le  jury  ail  déclaré  rcxistenoe  de  citc^us- 
tances  altéiiuan{ei>  !  Yoili  ce  qu'il  «n  coûte  à  la  Dé- 
— eratie  pacifique  pour  avoir  discuté  les  actes  du 
président  de  IaKépublique.  Noos,  républicains,  nous 
aurions  ardemment  sounailé  qne  le  premier  magis- 
trat Ua  la  Répnbliqne,  au  lieu  de  mettre  ses  actes 
sous  iV  protection  des  lois  répressives,  eût  pu  ap- 
peler, provoquer  lai -même  la  discussion  et  lapa- 
Dlicité.  Il  aurait  en  dès  lors  la  mesuré  des  véritables 
effets  de  sa  poliliqiio  sur  le»  niasses,  il  aurait  pu  re- 
dresser sa  niaiclie  jngéc  tortueu»e,_  éclairer  par  de 
nouveaux  faits  les  faits  ^intérieurs  q'ni  aaraicnt  paru 
téoébrtux,  ne  pai  encdnrir  éiilln  le  reproche  de 
aultre  un  syslè^te  absolu  dont  le  plaîî^  ne  iMuvait 
pas  encore  être  rérélé  aujourd'hui  pour  avoir  des 
chances  de  succèèv 

M.  le  {(résident  h^a  pasjngé  la  siluationdu  même 

rint  de  vue  qoe  nous,  ce  qui  ne  non»  éioantrpas. 
n  donné  l'ordre  au  iKirquet  de  demander  l'appli- 
catioB  de  ta  loi  dans  (uule  l'étendue,  dans  l'excès 
mèiub  du  SCS  rigueurs,  he  triste  exemple  qpe  nous 
citons  ne  prouve  que  trop  (|ne  ses  instractions  snnt 
soriïjiîile'usenien|  oosorvée.^  el°  s'il  n  arrive  pas  k  ses 
lins,  il  lie  p^iirra  certes  8\n  prendre  au  défaut  de 
zèle  du  niinislôre  pul))ic.  ' 

Oiiant  à  la  thmocratie,  nous  espérons  bien  que 
cette  nouvelle  épreuve  n'aura  d'atilre  résultat  que 
de  \»,  rortififcr  et  de  la  rqidrc  encote  plus  chère  aut 
amis  de  la  libre  disvu!»ioti,  ^  tons  Içs  liomntijs  iln 
et  pohr  Jcqiicl  elle  a  otm- 

0  tant  (lu  courage, 
.1.  •  i.ii  •',  •  ' 
—  Nous  annoMçuits  avuc  douluiir  que  le  ciluyen 
Victor  Henne(|uin,  ^ér.'ihl  de  la  Démocratie  pacifi- 
que, télé  condamné  aujourd'hui 'il  dqa  année  de 
pÉÛm,et  cinq  mille  ffrancs  d'amende  Uemaiu  nous 
repdrons  ceniple  du  procès.  ,  {République.) 


En  déclarant  que  les  bruits  alarmants  sont  dé- 
nués de  toute  espèce  de  fondement,  on  a  voSlu  Sc 
dopner  lé  bénéfice  moral  d'un  démenti  formel 
aux  organes  de  l'opposition,  àllri  dé  les  discrédi- 
ter dans  l'opinion  punlique. 

Mais,  en  ajoutant,:  Les  dernières  dépéçUes/^»- 
m««en(  i  (/'es^-w  qi/e  la  paix  ne  sera  pas  trou- 
blée, on  ne  craint  paS  de  justifier  l'émotion  pu- 
blique autant  qu'il  le  faut  |)our  faire  Croiili  au 
pays  qu'aux  effort.',  seuls  dé  l'Elysée  sera  due  Ih 
conjuration  -tles  danKcts  extérieurs.  On  prépart>. 
ainsi  les  esprits  crédules  à  reconnaître  la  nécessité 
d' nu  pouvoir  plus  fort . 

Enfin,  en  insinuant  que  les  fausses  nouvelles 
sonkinventées  en  vue  des  élections  prochaines, Ae 
gouvernement  fait,lui-ménic  de  la  bonne  tacti- 
que électorale. 

Lus  moindres  faits  .et  gestes  de  nos  minis- 
lies  méritent,  en  ce  momejit,  toute  l'attention 
pultlique.  •       [ 

Noos  ne  négligerons  rien  pour  en  faciliter  l'a* 
tude  à  nos  lecteurs,       :    ^ 


.  Ia  Journal  des  Débats  a  refusé  de  s'engager 
à  porter  les  trois  candidats  aux  élections  de.  fa 
Seihc.  qui  seront  ppstérieurenient'désrgiiés  par  U 
çovaité  àeV  Union  élecloj'ale. 
.^VOmnioR  uuhlique  et  la  Gazette  en  ofti  fait 
«^tani,  et  V Univers  à  des  velléilés'de  secouer  te 


rue^a 


jwrli  qd'ellc  r«ïpr<'-!!«Hfo  el 
Drfttn  jnsqu'àce  joui'  avec 


seul 


igi4portaQi.a  fnan«:Uré,.,cette 


«Ihenskien.  Il  à  étApranoncé  par^ M.  yidorLe- 
Jiépabw  j}irï%t  C|UM>Piopr!iAt«,.4«  :Gii(^u- 


lieidtn^uIiTttoamit Mulitewriu (proftl de  tmu 


Voici  en  quels  termes  habiles  le  Momteun  ré- 
pond à  rinifuiétude  causée  eh  Fnmcè  par  les' ar- 
mements extraordhnires  de  l'Europe  T 

..,    ,       ...      ■  .     ...    ..1    ■      D-i   ..*■   .     .   ....        .  ..'    ,  'i      .V-,(     • 

Les  bruits  alarmants  quToa  avait  t«Ué  de  npan- 
dn.è  Paris  depiiii(  depx  lOun  sur  la  situation  exté- 
rieure ont  pris  aujuura'huî  "une  nouvelle  consis-^ 
tance. 

Noms  sf^mn^es  fiutorisé^ à, déclarer  qu'i'ia  «ont  rf^- 
nuèsde^toiiie  v^pi^e  de  fomletnetiity 

Le  gbqverheniént  a  reçu  aiijom'd'luli  mônic  dos* 
dëpèclie9>de  ISuskie,  d'Autriche  vx  de  Pmsser  elles, 
no\xt"P*rmettlj/it^ét/pém  ipte  ta  paix  de  F  Europe 
na  «Mra  p<w«n>i(li/é«i 

,  La  noiivollc  d^l'cgitréq  eu  Suisse  ()o  l'armée  ffun-' 
çaise,  des  années  priijfiienno  ol  niitrichicnnn,  est' 
complètement  cbiilrouyeé.  ^  • 

«  Le.pubtii>.ui»taur«il  Irepisu  iiwtlre  ou  garde  can-^ 
.  t^PJl  Pf^Mg^ou  (ie,/tiU!>se-'i  uouvplli;s,  inventées 
'(SvidJmmemén  vue  d!|i|if^elËCtions  prochaines. 

1,  ,AiM«Q|^e MQtea^tuve  de  cette  notedu  Moni- 
UuttfÀÏ  ait  ncil»'4[e  deviser  le  fond  des  ehoees. 


joug  qu'il  avait  consenti  i  s'ipposer. 

|7!^  liste  dès  adbércnts.au  comité  delà 
Poitiers  est  ainsi  composée  " 

L'AssenMietMlionale,le  ContlitutionMl^UCos- 
s<fire,U  Courri^  françfùs,  1^  Dix  I)icemltre„}e 
Journal  des  Villes  et  des  Campagnes,  If  Meùtiger  îe 
la  Semaine,  le  Mamittur  du  Sùir,  te  Mimiteitr  att  Dl- 
mortofcs,  ti  Moniteur  de  P Armée,  tCfâre,  la  Patrie, 
ttlnion,  rUnivers.      '  ' 


Les  organes  de  (a  réaction  admettafit,  que  dans 
les  élections  prochaines,  -la  question  sa  pose  enti-e 
la, République  et  la  mmarcble.  On  lit  dans  l'un 
des  journaux  4e  l'f/moné/eetora/e.  , 

-Lu  âTied»  paratt  fort  surprisde  ne  trouver  dansde 
parti  de  l'ordre  que  des  impérialistes,  des  MgitiDik- 
tcs  et  ofes  orjéantsteg. 

^pérait<41  donc  sériausamant  y  rencontrer  des  te- 
pubuoainsf  ' 


•V 


l^9pft)cureur  di.>  la  République  a  fait  saiùr  an- 
iourd'bni  la  Voix  du  Peujiffk  la  poste  et  dans  aes 
I)|irea^x.,Lo  gérant  do  ce  journal  est  pounvivi,poHr 
excitation  à  la  liainc  et  au  mépris  du  gouveraement 
delà  République,   il  raison  d'uti  article  idtUolë  : 

SEANCE   DK  U  ASSKMBLte   NATIONALK.  TnABISOI  ! 

■ r—^ . 

L«8  puissances  absolutistes  ont  demandé  k  la  Suis- 
se l'éloigoement  de  cectaina  réfugiés  sons i(l«{ttp, de 
ralla/fiier  pir  les.  armes  |.,  la  Sluisse  a  cru  conjurer 
l'orage,  et  elle  a  expulsé  les  réfagié^  qui  lui  étaient 
signalés.  On  a  cherché  alors  un  antre  prétextai  Le 
roi  de  Prusse  s'est  souvenu  qu'il  avait  cuquelques 
droits  sur  Nencli&tel  avant  4848,  il  réclame  iapn'n- 
pi>aul4»  otiaenaca.de  faire  la  geerresil'ou  na  s'em- 
presse de  h  lui  rendre.     ,,      .;,,  ,    ;;. 

Sur  eu  point,  la  SuLssu  se  montre  do  moins  bonne 
composition.  Le  prcto«lc  est  trouvé.  La  Prusse  atta- 
qucro  Ip  Suisse  k  propOi^  do  Noucli&ttd.  et\l^s  autres 
puissaiiccs  interviendront  ptfur  demander .q>e  la  H6- 
i)ub(iquu  helvétique  Tecuuuàiase  s«dcuue^(eme^t  \iÊT 
un  traité  le  droit  permanent  pour  les  Etats  Umitro- 
piies  d'exiger  selon  leur  conVenaece  k'expalsiomdu 
territoire  helvétique  de  tous  ceux  de  leurs  sojetaqui 
seraient  allés  y  chercher  un  refrige:  >  ■■  ■   <  ] 

En  d'aiiircs  ternies,  tes  niouarcliieê  demandèfht  la 
srippressiph  piire' euiiinple.  (le  c«  dro,i,t^abi-j^^^i|  j^ro- 
,t«(;l^onaGcer(|é,i(u,x  faibles  par  tqius  le^  JMUjtjis,'  et 
toutes  les  législatious,  de  ce  droit  d5|f|S|^,^flue 
l'antiquité  plaçait  dans  les  temples^  le-iiofeurligè 
dans  les  églises  et  les  monastères, qae  les  Mciénb  mo- 
dernes, -fout  en  en  réduisant  l'appÛcàtion  à  cause  des 
,gar<lilliei  nouvelles  donhéâs  ^dx  acttusé^,  n'ont  ce- 
[jwlif^nt.pas  pessé  de  re«entisl|lt6'  an^  nàliénafités 
'.^e^|jf<}s 'j^bliçs  sur  la  lisière,  (}|^'g;fan()s  Etats..' 

.  ,  l]ae «etilevcircoustanoa .retarda  l'exécutjwn  M  te 
.^ubie  projet;  c'est  la  préaeooa  de  lard  Palinenstôn 
à  la  tète,  dli-  ministère  anglais.  Tiint  que  las  nighs 
aer,ont  au  peuyoir;  noè^s-dit  la  Patrie,  il  ne  faut  nas 


QuaiiLau  gottverneii»»fll.de  la.  fi4pi«^q|M,,i^n- 
çaise,  .4a  Patrie  m  semble  pas  iStippOier  l^iL'ili  pût  ^^:, 
'  songer  k.  faire  la  plus  minime  objection  aoMrvcet' 
I  éotQsaftiént  d'utié  ré^Hl^aè  ahdé.    '     -'     •  • 
i*  "  Uh'  fàitî  fiipporti  de  itttthrV*riâtf»ié«ri^ 'jèéri^W, 
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i.:. 
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r4iiJiiéii.«      wrè  ÎDpt«Mr  qi*  i«  gouverne 
_..jttffli?àts  ne  tt'bailiWOT'iw*'»  "*"  P»  protège» 
ta  Snlue  contre  la  Prusa*  et  rA)itriche^         , 
On  lit  dans  la  Gazette  f^àérah  jurne  i\y  M   M- 

AUn  Neufehiteifti»  vient  «l'fcriver 
iWe,  porletfr  d'un  pasMftort  " 
baiuMaur  de  Prisse,  ettisé  par,! 
ce  et  la  Sardaigni.  L  impétrant 
MweBort  connue  a^rtanaiit 
NeufiktM.  »  \ 

VAstenMée  nationah  enrei^tre  i](|^t  aveobon- 
lienr,  et  elle  en  tire  cette  CQlN«d9ai%e  KOMlCo 
est  «  (Toecord  avec  la  ^J£x^Bm^§itr  la  question  de 
iVtfu/àhdfof;  cequi.était7l«|p;^int  dilli^ilo  P«ur  le 
maiitien  de  la  paix  ^euéi^ale.  ' 

Le  CmMMumnel,  il  est  vrai,  est  d'un  avis  con- 
tndrer  Àpm  avoir  «tippélé  les  itrépàratifs  de  la  Prus-* 
se  contre  la  Suisse,  i  propos  de  Noufchilitel,  ce  jour- 
nal i^Joùte  : 

«Cette  tendance  s'étant  manifestée  par  des  symptô- 

me^  assez  signiUcaffs,  la  France,  intérettée  comme 

riêoh»  i  frotiger  fintigritè  de  la  Suisse,  a  pris  la 

précaution  de  renforcer  considérablement  se& garni- 

ions  de  )*Est.  ' 

«  On  assure  qu'à  la  suite  de  la  réunion,  des  dépè- 
ches sont  parties  pouc  Berlin  et  pour  Vienne,  dans 
lôiquelles  le  président  déclare,  uU  nom  du  gouver- 
nement français,  que,  dans  le  cas  où  les  troupes 
prussiennes  et  autrichiennes  fràncliiralont  la  fren- 
Uère  suisse,  l'arraéo  française  occuperait^  sur-le- 
champ  Genève  et  Lausanne,  Ou  ajoutait  qu'une  let- 
tre du  général  Xtufour  aurait  été  pour  beaucoup  dans 
cette  détermination  belliqueuse.» 
*  Une  note  que  nous  trouvons  ce  soir  dans  YEvcne- 
metU  apprécie  la  version  du  Comlitutionnel,  Si^vant 
ce  journal,  le  conseil  des  ministres  se  serait  réuni  ca 
nAtin  pour  s'occuper  des  affaires  de  la  Suisse. 


UtirM;  ••tré  Us  levées  de  ♦'«"P^'^'J^  d«M  lei    U  î  4jrria  ,^  ^^^ 

a^ïS5îâ!srift^ 

lédéral,iurto««in<leViath;   ■  ■    m^^    ,        PQnageenwi..cn!Hf«.u 

-La.lM«teP  des  chambres  prussiennes^  •  éjé  olese 

Vafat&n  quels 
iphel 
quelqm 
«e 

tte-ultré«i«lécid4M||it 

tudei  ;  c'est  un  fait  acquis  i  Tblitoirt  ; 
trop  étonrdiment  la  luia^ar-  l|^oti;~ 
peint  qu'elU  le grifloA^t  W^^vjHn 
lui  donnait  quelquefoi»;Hl|  lf*'4hwf       - 

Le  lendemain  elle  fuir«ll<  ^gn^Ts  «VeiM'  ^11* 
toujours  été  sage  ;  ii  reulendre,  elle  séAit  un  petii 
auge. 

Eh  bien  !  seit  —  tenons  nous  en  à  nos  enfantil 
lages,  anuions-nous  bien. 

JAaii  gare  aux  doigts  ! 


t  UU.  PradU,  OenaTrouta  et 
Ire  applicable  aux  élections 


mim  de  fer  f«iiiia«  alu  mlDt  dt  ilndHMri*  privée  ;  u* 

troisième*  enflo  qui,  en  admeAnt  ce  système,  bUratot 

4|.|,M' JMjl"'"'l*»">  Ma|H!|IHiif*>.!j)|  ■m.WIWlÉWimit, u 

préiMute. 

iil«Htl«Ké|tlW*<Uiieeirt»tiwent  aux  raisons  Invonuéei 
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DiBcntHBMEirr,  de  la  GEHDAgppnUB, 

On  lit  dans  le  Peuple  VQtgieh  :  '  'X 

Nous  avons  reçu  de  Darney  la  pièce  suivante  qu< 
nous  livrons  k  la  publicité  : 

«.Nous  soussignés,  commissaire  d«  police  delà 
ville  de  Darney  et  brigadier  do  gendarmerie,  décla- 
rons avoir  saisi  provisoirement,  peur  (Iro  adressés  k 
H.  le  procureur  de  la  République,  les  ouvrage*  éi-{ 
après  désignés  qui  étaient  en  vente  chez  le  sienrMoli-j- 
gin,  libraire  à  Darney,  savoir  :  i 

1*  Dutit«ée  Sociale,  par  Victor  Considérant. 

2"  Base  de  Ut  fnditique  fondée  par  Fourier.  j 

3*  "De  rorganitotion  des  Travaux  piMici  «<  de  la. 
réhrme  des  PotUs-el-Ckaussies,  par  KrantK. 


La  question  romaineest  toujours  aussi  près  do 
se  déhoùer  qu'au  premier  jour.  PiQ  IX^refuse  tou- 
jours de  retourner  «^  Roms.  Les  journaux  reli-{ 
fieux  disent  que  les  mstritctiona  données  au  cai*^ 
dinal  Dupont  par  le  g«uveri)em^t  franj^s  sont 
pour  beaucoup  dans  ses  refus.  Pie  IX,  disant-ils^ 
en  présence  de  ces  exigences,  s'est  souvent»  do 
•pieVn.     . 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  le  gouvemeiaent 
de  tu.  Louis  Bonaparte  oui  senmic  à  «craindre 

Sjur  le  pouvoir  ièimporel  au  pape.  Nous  trouvons 
ans  deux  iovùMàux  impHmës  en  pays  autri- 
'fchien,  l'jin  à  Vienae,  irautré  à  Milan,  fun  can- 
sur*,  l'autre  recommandé  par  l'organe  du  maré- 
ehàl  Radetild,  des  articles  tendant  à  prouver  quo 
la  paix  ne  peut  être  rétablie  en  Italie  que  si  le 
pape  abdique  son  pouvoir  tepip^rel . 

L'un  de  ces  journaux,  lErùtiiKw^,  imprimé 
avec  rautorijatieii  de  Radetzki,  dit  que  les  Au- 
trichiens seuls  peuvent  reconduire  le  pape  à  Rome. 

Et  l'AuliAche,  poursuit  le  journal  n^ilanais,  aura 
par  Ik  obtenu  l'obiet  de  ses  désirs  ;  elle  déminera 
sûr  tente  l'iUlie,  ji^qu'à  ce  que  se  présente  l'occa- 
'  sion  d''envoyer  pape  et  cardinaux  et  prêtres  où  l'es 
conduit  leur  destinée,  et  d'accomplir  son  projet,  de- 
puis si  longtemps  médité,  d'une  division  de  1  flat 
romain. 

Deux  choses  sont  à  désirer,  parce  qu  Mies  sont 
éminemment  bonnes.  Que  la,  Russie  fasse  disparaî- 
tre l'empire  ottoman,  qui  est  un  obstacle  k  la  civili- 
sation de  l'Orient,  et  qu'en  Italie  ou  en  fasse  autant 
du  gouveruument  des  prêtres,  qui  cs^n  obstacle  k 
la  réorganisation  tranquille  de  l'itahe,  qafl^  que 
soit  la  manière  dont  l'Italie  doive  être  réorgtniséee. 

Le  Carrière  italiano,  publié  à  Vienne  ot  sou- 
mis à  la  aensore,  soutient  la  môme  thèse  : 

Dans  les  Etats  pontificaux,  le  pape  ne  peut  *e 
maintenir  qu'on  faisant  le  sacrifice  de  son  pouvoir 
temporel,  autant  que  cala  est  cuinpatiblo  avec  sa 
qoauté  de  souverain.  Là  est  la  selution  de  la  ques- 
tion romaine,  et  non  dans  des  palliatifs  dangereux, 
ni  dans  l'occupation  des  Français  et  dw  Aut^chiens, 
et  bien  moins  dans  la  résurrection  des  célèbres  che- 
valiers de  Malte,  qui,  créés  pour  combattre  la  barba- 
rie ottomane,  reparaîtraient  sur  la  scène  politique 
'peur  seutenir  les  prétentions  du  parti  clérical,  l'in- 
quisition, le  sacré  collège  et  les  jésuites. 

Le  journal  offlâej  de  Radetski  reproduit  cet  ar- 
ticle sans  observations. 


étroit  iu  Catalowedelalibrairietoçutgirei 
Les  enfants  du  phoMnitère.  .      ] 

Système  PhatansténéH. 
Les  amours  au  Ph^anstere. 
Des  Boulangeries  SoeUtmires. 
.     De  l'Organisation  du  Travail  et  de  rassocia-, 
"~>        tion. 
Daruay,  le  12  février  iSSO.  » 

Ontsigné  :    PiaaiN,  brigadier,  et 
Makcbal,  commissaire  de  poiice. 

Le  commissaire  allait  çhezle  sieui;Jlougiu  faire  la 
chas*e  aux  alnàna,cbs,  et  il  à  fait  une  raztia  sur  les 
ouvrages  ci-dessus,  au  taisant  défense  d'en  vendre 
d'autres  jusqu'à  nouvel  ordre. 

En  premier  lie*,  le  commissaire  se  refu^it  k  don- 
ner le  reçu,  mais  le  citoyen  Ifangin  i  protesté,  et 
reçu  litl  a  été  denné. 

La  saisie  opérée  chez  le  citoyen  Uougin,  libraire 
k  Darney,  ne  peut  (tre  attribuée  qu'k  la  profonde' 
ignorance  dn  policier  et  du  gendara^e  qui  l'a  exé- 
cutée. 

L'apparition  des  ouvrages  de  Fourier  et  de  ses 
continuateurs  date  de  i  822;  jamais,  sou*  aucune 
royauté,  ses  ouvrages  n'ont  été  fobjet  de  jpoursui- 
les;  il  faut  des  mini&trbs  dÇActiou  >  comme  ceux  d^ 
M.  Louia-Benaparte,  ponr  que  leur^  agents  puissenf 
imaginer  seaiblablc  raiîanement  de  persécution. 


atinfeièie 
ilgeaMjle 
lomini  WÊ) 
situatpr 
argvntits 

es  travaimfaits.  : 

t^l^ 

k  moins  de  1S9  millions, 
roui  est  préSADté.  on  vous 
nia  CCS  15i  milllt 
«s  ans,  avec 

t~  0,  moyennant 
ei'       ■    ■  ■ 


«min, 
puis  qu'il  s'en  est  chargé. 

É.        ,  ,.  . 

tion  du  capital  k  tsa  millions.  Il  est  vrai  qu'au  twut  de 
quiase  aMl'Itat  s«r* admis  kparlager  vnc  ta-coupa- 
gnis  les  i><néflces  qu'elle  pourra  faire  au-Mssus  de  flO|e; 
mais  n'est-U  pas  eerUin  que  ces  éventualités  n'oul^  «h<> 
cunft  probabilité  bien  nette?  J 

Eb  bien  !  Ilessiehr9,'je  viens  cembaitrs  le  système  qui 
ddnne  le  pKis  beau  ehemln^  ferk  qna  seule  oompa|wel 
par  plns^Urt  raisons.   '  '       J 

Parce  que  le  mpde  même  qui  résulte  d«  ce  syitèmei 
constitue  k  la  place  du  monopole  diTEur,  le  mondpolfl 
d'une  industrie  privée*  Monopole  «iieor»  plus  dangerauxj 
que^lepremier.  ■■■..,■•■•>■■        | 

.  Parce  qu'il  constitua  un  concurrença  périlleuse  k  de» 
intérêts  sacrés  qui  ue  pourraient  survivre  k  l'adopUeni 
du  projet;  '  1 

'  Parce  qu'il  ne  porte  pas  au  budget  de  l'Etat  un  ss'j 
cours  «llicace,  •(  qu'au  contraire  l'espérance  k  cet  égant 
est  illusoire  ;  .  .  I 

Parce  qu'il  trée  tics  chances  nouvelles  d'agiotage  dan4 
gerSuses  au  point  «ft  vu»  flqancier  aussi  bien  qu'au  pomi| 
de  vue  moral;  '         ! 

Parc»  qu'dutin  mille  moyens  différents  se  préAiatentl 
qui  offrent  des  avantages  égaux  k  voire  combinaison,! 
mais  qui,  k  des  degrés  différents,  n'ont  pas  les  inéonvé-i 
Hienta^igiul^  dans  1*  moyen  présenté  par  la  oomisis- 
Bion. 


;ories  des  adversaires  du  projet.  L'iimi. 

««Us  conver««(U(M||Mparticu|lèrei 

tes  points,  et  ia^rblk  peu  élev«« 

'  eaUiae  uousfiiteadliQaMindt 

;i  1  i    .....    .--ih''  ..1). 

disopuirs,  qui  a  duré  ubv  heurt 

Je  regarderais  eommk  un  mal- 

|et  du  projet  de  M. 

iata(p«|«r  Ift.  i*.oMatre  des  fl. 

du  secret  #|jMf«N^adresséei  à 

vement.) 


4,  on  vous        M.  CASikft» lA  AibiM^Mieme  plaindre  s 
illlions,  et     lement  g-*- jM(imiajiilsni(>)|Mrr  doute  se  fût  éle 


les  fluancies.  Depuis  que  j'ai  l'hoi. 
l'aliatMllIulln  4tëe  «iMiaeet, 


4 


En  effet,  k  ciSté  des  dangers  que  présente  le  systèai 
des  chemins  de  fer  construits  par  l'État,  n'y   a-t-il  pas* 
la  périt  pin  grand  encore  de  créer  un  monopole  au  pro-- 
lit  d'une  classe  qui  commencera  par  abaisser  les  tarils; 
pour  ruiner  ses  rivaux  «t  arriver  k  les   haussai»  telle  ' 


repn 
roDl 

d'étre~«iaft«BNwa  raomsMsiTMMa  am  «Maeet,  ii 

n  est  venu  k  ma  connaissance  aucun  fait  de  cette  natu- 

'  '     doute  se  fût  élevé  dau 

levan^eur 

_"Mp«  qu« 

les  cachets  de  mes  lettres  était  plus  ou  moins  altérii 

Uaiaenfla  um  lettre  éorila  paf  un  de  mea.  amis,  un 
homn^  recommandable,  un  avocat  du  barreau  d'Alt- 
klrch,  portait  de  tels  signes  de  violation  que  je  renvoyai 
t'enveloppe  k'il.  Chaunoar,  «t  celuinii  me  répondit  qm 
l'on  ne  pouvait  mettre  en  doute  les  violations  de  sa  tei 
tre,  il  avait  cacheté  avec  un  simple  pain  à  cacheter  r«. 
vêtu  d'un  larga  cachet  de  cire  rouge;  Cette  cira  avait  m 
neirele comme  si  elU  avait  été  passée  au  feu.    '-' 

Il  y  a  plus,«etl«.let(f|0ÙJi.0baHffout<i3e  conlliuiiii 
cette  violation,  fut  elle  même  ouverte,  amsi  que  |« 
prouvaient  Us  noémaaaigBM..  ,     ,  r 

'~J»'tÊ/«\Mmitè»  tont'dèmniehtaire,  je  livre  ces  faiu 
k  l'appréciation  da.k'4BsewUéet    I 

Je  nie  contente  de  dire  qu'il  y  a  deux  lois  qui  prei. 
criveatle.r '■    ' — '""  ^ ' 


qu'il  existeiin  kktete  frWn*  l7^(S^p6iia|i|ul  punit 
la  violation  du,  secret  drs  lettres  d'una  yiejAtr  de  ut  fr. 


»B«'péhj^i|Ul 


M. 

icu,.  (    moment  oiV M.  CUsmI a «HÉitalé une  violation,  Mue' r»it 

L'orateur  raonti9^suite'  l'absorption  qu'une  puissan-     pas  rendue  authentiqne'pâi*  on   proeés.'verbal.'  (Bniii.', 

■■  '  *  ■      '     '     "  ■■   tur  les  dlffé'j  iJê  donnerai  >ce|ien(lam  dise  ordre:  nécensairei  pour  qu'ot 

découxerte  it«, 


înent,  qu'alle.ruiiwn  ensuite  le  consommateur. 
L'orateur  raonti«^sulte'  l'absorption  qu'uni 
ee'finanelère  taira  foreëineAt  par  exereM"  sur 
rentes  Ugnesen  eaercice.  On  veut dono,  dit-il,  renouve  ^    faKse  des  reChémbestipoM' arriver  à  là 


q: 


à  SOOfr.  etÛe-trots  itoelrk  cinq  ans 

En  déposant  tur  le  bureau  An  II.  le  président  les  deui 
lettres  doat  le  cachet  a  été  brisé,  Je  demanderai  à  M.  In' 
ministre  des  flnancci  s'il  est  disposé  à  rechercher  Im 
aeteurs.  du  «Mlit,  e)  4,  vair  «>|«iii>peu(«a«.|Mser  (lam 
1  administration  des  postes  par  le  nit  de  là  pohce. 

Je  lui  demandera^  âiissi  quelles  .mesure*  il  urendn 
pour  assurer  I*  IR>er<é  der  o^rrespoadanoes  T  Cela,  j< 
n'en  doute  pas,  s'est  petsS  *ans  le  concours  du  miniitn 
des  ilnances.  Tout  homme  qui  a  le  cœur  bien  placé  ne 
verrait  pas  sans  la  prévenir  immédiatement,  la  |é(iir- 
rectiou  ignomimaese  d'un  cabinet  noir.  (Mouvement-) 

"  FovLpi.mtntetre  desliiutncas.  Je   m'étoune^quau 


L'Optntone  de  Turin  parle  aussi  de  la  prochaine 
arrivée  des  Autrichiens  k  Rome. 
'  Le  correspondant  romain  du  Joutned  de»  Débats 
convient  lui-mime  que  les  nombreuses  arrestations 
opérées  par  le  gouvernement  pontifical  se  font  pres- 
que au  hasard.  Ainsi  «  on  cite  un  avocat  iacarcéfi 
pour  un  autre  avocat  avec  lequel  il  n'avait  ni.res- 
senûilance  de  nom  ni  ressemblance  d^pinieu,  et 
qui  a  dû  rester  huit  jours  ex  prison  avant  de  faire 
constater  son  identité.  » 

Lés  troupes  françaises  sont  peu  k  peu  rappelées  de 
i(ome,^- ponr  faire  place  aux  Autrichiens  sans 
dente.  ^  Les  jeumanx  de  Marseille  nous  rapportent 

SiTun  corps  de  2,700  hommes  vient  de  débarquer 
ans  cetto  ville  venant  de  l'armée  d'Italie. 
—Dans  la  journée  du  19,  deux  citoyens  de  cette 
ville  ont  reçu  publiquement  la  bastoinadec  L'un 
d'eux  était  un  enfant  de  13  à  14  ans  :  il  a  reçu  25 
coups  de  bkton,  après  quoi  il  a  fallu  le  transporter  k 
rhftpital.  L'autre  a  reçu  30  coups.  On  ne  sait  pas, 
ditle  correspendontf^e  qu'ils  ont  fait,  car  les  juge-, 
ments  de  condamnation  no  sonirinnaiB  publiés. 

L'évtqne  de  Saluées,  Mgr  Gianetli,  ayant,  dans 
une  pastorale  des  plus  violentes,  dénoncé  k  l'indi- 


Nous  lisons  dans  la  correspondaace  de  l'jftulé-' 
pendanee  Mge: 

L'initiative  politique  prise  par  M.  Ferdinand  Bar- 
rot  pour  faire  élever  un  monument  expiatoire  aii  lieo 
eu  fut  fusillé  le  inarécluil  Ney,  a  produit  une  certai- 
ne émptiQn  dans  le  parti  légitimiste.  On  remarque 
Î[ue,  depuis  quelque  temps,  ràtlitu.do  de  ce  parti 
qui  voit  le  fait  ven<r  si  peu  au  secours  de  cf 
qu'il  appelle  son  droit)  est  des  plus  fausses  et  des 
plus  emnarratsées. 

Tous  ayez  su  le  succès  du  fameux  mot  de  Mr  Da- 
pin  :  le  coup  de  sabot  dans  une  fourmilière.  En  voi- 
ci un  antre  qu'on  lui  prktk,  et  que  [wut-ètre  il  de 
vra  désavouer  k  eause  de  *•.  portée  an  peu  brutale  : 
Trois  orateurs  s'étaient  succédé  k  U  Uribune;  M.Du- 
piii  s'écria  :  t  Cette  trilwne  est  comme  un  puits, 
quand  un  seau  descend,  l'autre  remania.  » 

Et  puisque  je  vous  cite  des  mots,  je  ne  sais  si 
vous  aves  su  un  autre  trait  qui  remonte  k  la  monar- 
oMo  de  juillet,  mais  qui  peur  sa  finesse  mérite  d'i- 
tre  rappelé,  a'il  a  déjà  été  connu  de  vous  :  Le  ma- 
réchal Soult,  qui  n'avait  pas  la  parole  tris  libre  1^  la 
tribune,  avait,  dans  un  discours,  commencé  cette 
phrase:  «  Qui  veut  la  On  veut...  ft  Et  le  mot  propre 
ne  lui  venant  pas,  il  ajouta  :  «  Veut  les  conséquen- 
ces. »  «  11  est  évident,  ajouta  M.  Dupin,  en  ae  pen- 
chant vers  le  bureau,  que  ce  sont  fe*^.  moyens  qui 
lui  manquant.  ■  '  ■        l      ' 

Ce  trait  fut  attribué  dans  le  temps  \  M.  Vatoul. 
M.  Dupin,  effrayé  de  son  succès,  avait  prié  li.  Va- 
tôut,.  en  brouille  complète  avec  le  mareclial  Soalt, 
de  vouloir  bien  l'endosser. 


1er  la  ferme  générale  ?  Que  restera-t-il  an  dehors  di 
cette  pnissanec  qn'ou  veiit  agrandir  eneoreT  Toutes  Y 
eompagiMes  sérteoses  ne  poeirtoet  soutenir  U  lutte. 
"  L'orateur  oomple  le^  perce*  qu*  le  transit,  exercé  par* 
Un*  aenle  compagnie  et  sans  vaflc  possible  sur  le  par-1 
coiirs,  doit  oceasionner  aux  provinces  parcourues;  U  eA 
rftultera  du  gain  pour  'a  comoagtde, 'aoit;  mais  l*  bien 
être  fénéfal.  le  commerce,  rindbstrie,  n'y  gagneren^ 
rien,  puitouMl  n'y  aura  que  deux  points  qui  eomptC'i 
roBt  ;  l«;déurt  et  l'arrivée,  Harseitl*  et  Calais.  I 

liai»  on  danger  plus  grand  est  eslui-Ci  :  l'agiotage.  ', 
On  ne  Beat  pas  accuser  la  révolution  de  février  d'a^ 
voir  tlétrait  les  cooipagnies  ;  J»  raeonaais  que,  «omme 
tout*  révolutiou,  «t  j»  dit  cela  ceéame  cooaoM  poor  l'a 
venir,  je  reconaais  que  cette  révolution  a  été  fkcheus 
pôar  nndustrie;  mais  cependant  elle  n^tiit  que  jpréci 
piter  ce  qui  avait  été  commencé  pir  la  Hivre  de  ragiu 
tagn  dans  Im  dernières  années  du-  gouvernement  d 
Juillet  «t  swiout  en  tS47. 

Vous  voule*^favorlse[  le  réveil  de  l'industrie,  cnignti 
de  ne  réveiller  que  les  Idées  des  gens  qui  sont  tonjonr 
penroaste,  et  oui,'  lersqn'clles  ee  mettent  k  courir,  m 
font  perdre  quo  les  jomur*  un  peu  honnêtes.  Le  capir 
est  pieu  courageux,  oesl  vrai,  mais  il  n«  doit  pas  nei 
plus  être  impAidant. 

'  Mai*  il  ne  fant  pas  lurtout  surexciter  l'agiotage,  J«  l 
répète,  et  c'est  cependant  ce  qne  vous  fanes  par  volr^ 
projet.  Je  sids  même  *tonné  que  dans  la  première  pag* 
du  rapport  do  U  oômmlssion  on  lise  ceci: 
'    •  Eo  conlUnt  k  votre  commisslop  dn  budget  l'Kxaniei 
dn  projet  de  \<A  relatif  an  ehemin  de  fer  de  F'arisk  Avi< 

S  ma,  vous  avea  assigné  k'caprqjet  son  wéMlaMe  earnu' 
re.  Ce  n'est  pas/seulemen4  une  question  de  tra*au] 
publics,  c'est  avant  tout-uno  question  de  finances.  » 

CVest  (Sbur  ahisi  dire  justifier  d'avance  l'idée  d'agiotag* 
qui  se  trouve  dans  le  pirejèl,  (Bruit.)  k  votre  insu.  Je  1* 
erois,  mais  qui  est  le  résultat  nécessaire  de  ee  proiei. 
En  effet,  que  fait  votre  système?  Vous  aves  bewind'uii 
emprunt  pour  payer  ia  Banque  et  pour  d'autres  nécesai4 
tés,  etanlieu  de  recourir  k  un  emprunt  régatler  k  terme 
lue  et  à  long' terme,  vous  agisses  eomosa  un  ttls  de  fa< 
mille,  vous  prenes  U  voie  du  compte-courant  que  votr^ 
préteur  pourra  arrêter  quand  il  le  voudra. 

Et  quand  Je  dis  votre  prMeur,  il  f«ot  s'entendre.  Vou| 
prétendes  que  Vous  aves  dans  les  caisses  S*  millions  eà* 
viron  es  compte-courant  fournis  par  la  compagnie  uni» 
que.  J*  ne  sais  pas  trop  Jusqu'ok  va  votre  illusion;  mai* 
je  la  erois  une  Tiêatlté  pour  ua  instant.  Voyex  dose  ce  que 
vous  faites.  Voas  garantisses  Vous-même  votre  préteur 
avec  l'intérêt  de  S  •)•  cpie  vous  consentes  k  son  profit; 
de  sorte  que  la  eompagnie  a  les  qualités  .diverses  d'un 

Fréteur,  d'en  garanti^  et  d'un  débitear.  Ce  n'est  pat  toot« 
Eut  est  associé,  il  est  aonceasionnaire,  il  subventionne 
en  accordant  tjt  milliens  de  travaux  faits  et  qui  pro- 
duisent déjk  5  millions  d*  binéOees  nets. 


auteurs  de  cetteiVioUtHB. 

Du  reste; neuaaei recevons  de  leçous  de  personne  iwui 
garantir  les  secrets  qui  sont  confiés  1  la  poste  ;  noua  u- 
vons  ««que  notre  devoir  nons  impose,  et  nous  ne  rt 
conn^ssoas  non  plus  k  personne  le  droit  d'incriniintr  t 
cet  égard  l'admiulslratloiK  fKêlimatlons  divertos  et  ru- 
meurs à  gsuche.)  ^ 

M.  i.n  patsiDBNT.  L'incident  *n  vidé. 

La  séance  est  levée  à  S  heures. 

Demainr,  k  deux-heures,  séinoe  publique.  —  Suite  Ji 
la  discussion  sur  Is  ohtmin  de  fer  <ie  Paris  k  Lyon, 

C'est  par  suite  d'un  eubli  de  cepiste  ou  è 
compositeur  que  lé*  poms  des  citoyens  Fawtim  I 
et  Pkrdiouibr,  représentants,  ne  figurent  point 
parmi  ceux  de  leurs  amis  et  collègues  de  la  Mod- 
tagne  {(ui  cet  signé  le  "nùanifeêtë  éleifbrd. 'Nom 
nous  faisons  donc  uit  devoir  de  le*  rétablir. 


tdreleé  au  lÀinistre  de  grftce  et  de  justice  nne  lettre 

'  danclaqmelle  il  lui  donne  avis  qu'il  va  intenter  de- 

«ttit  la  ceor  ecclésiutique  do  "Tarin  une  aeUoa  en 

{ni'tire,  oaibmnwlet  diffamation  eonb-e  l'évèqua. 

La  roi  d«  Kkpw*  fut  de  grands  préparfttiis  mili- 


L' Indépendance  belge,  après  avoir  constaté  le 
calme  exemplaire  de  la  population  parisiuine 
pendant  la  journée  du  ti  février,  raeonte  le  fait 
suiviuit  : 

Le  seul  acte  démocratique  de  la  journée  u  été 
(avec  les  inoffensifs  dépôts  d'immortelles  k  la  co- 
lonne de  'Juillet)  un  curtain  enthon*iatme  de  ht  8* 
légion,  qui,  en  revenant  de  l'Assemblée,  a  échangé 
qu((|lqiies  cris  de  :  Vive  la  Républioué!  avec  les  dé- 
mocrates circulant  sur  le  trottoir,  electrisés  simulta- 
nément par  la  JfarseiUaise,  que  jouait  la' musique  de 
la  légion. 

La  Démocratie  pacifique  étant  interceptée  par 
le  blocus  intellectuel  «es  département*  en  état  de 
siège,  nous  sommes  forcés  a'en  8U8pei)dre  l'envoi 
k  nos  abonnés  de  ces  départements.  Nous  tien- 
drons à  leur  disposition  la  collection  des  numéro* 
qui  lia  leur  seront  pas  parvenus. 


Emanée  da  U  février.— Présldenoè  de  U.  .BàaocHB  (vice- 
président.) 
M.  B*n,  au  nom  de.la  commission  d'initiatjve  parle- 
mentaire, dépose  un  rapport  «or  U  proposition  préieatée 


Mais  puisque  vous  trouves  le  projet  de  la  commiuioa 
aaBvals,me  dbra-t  on,  quel  est  le  vOtre  T  Le  mieu,ii 
est- tout  autre  que  celui-qne  vous  présentes^  Lesautréi 
movens  sont  prérérabtitrCe  que  je  vaux  dans  l'état  ae* 
tuei  des  choses,  c'est  qu'on  attende  le  retour  de  la  pros. 
périté,  ou  de  meilleures  Conditions. 

Ce  qu'il  faut  en  ce  moment,' je  le  répète,  c'est  atten- 
dre, cfeit  ue  fliire  qne  ce  qui  est  poseibls  sans  tUmtiut 
do  mauvais  succès,  ee  qui  est  connu  dans  ses  produits, 
comme  dans  ses  dépenses,  alnsiîque  st  trouve  le  cbemii 
de  Paris  k  Lyon  daui  les  soetions,  puisque  tes  exploités 
ont,  terme  aooyéd,  donné  des  bénéfices  considérables;  plu* 
eosisidérables -même  que  eenx4ee  vitres  chemins  i  id* 
fer  d'égale  longueuri  > 

C'est,  en  un  met,  la^conservation  par  l'état  d'un  pro« 
dnit  qui  peut  être  déprécié  pour  le  moment;  mais  dont  l* 
qualité  estcertahle.  En  agissant  ainsi  avec  pmdenee,  a* 
vee  modération,  avec  la  loyauté  d'un  père  de  famille, 
o'est-k-dlre  en  foiunl  de  bonnes  lois  et  de  bohpa  poli* 
qu«,'  vous  ranimerei  beatacoup  plus  rapidement  et  sur-, 
tout  beaucoup  ph»  sftrement  le  travail  avfb  le  erédit, 
et  soyes-en  ceHam.1,  voua  obtiendras  eneora  de  meilleu* 
res  conditions.  (Très  bieni) 

M.  DuroDBirftL  annonce  de  sa  place,  qu'il  veut  donner 
quelques  shitTres.  Oa  lui  crie  de  tou»  sétés  :  A  la  tri- 
bune I  L'honorable  orateur  se  rend  aux  désirs  da  l'Assem- 
blée,  et  éiablit  que  te  cttlffro  dés  produits  posé  par  M. 
Dufsure  et  ensuite  par  la  commission  doit  être  porté  de 
1»  et  de  1*  millions  k  ai  millions  et  quelques  cent  mille 
francs  de  Paris  k  Tonnerre,  I*  produit  s'élèvera  de  18> 
francs  par  kilomètre,  première  évaloatlon  k  It*  fl*. 

n.  BABTitLii'trr  Bi[i«ir^HiLiiBB,  appelé  k  la  tribune, 
apprend  qoirpartage  roytekn  de  «b  V.  Lefrime,  ayant 
es Biemes  arguments  k  produire;  U  renonce  quant  k 
présent  ki^Midre  la  parole. 

il.  «llUAinN  niAssÉBT,  Le  projet  de  loU  troU  sor- 
tes «'Mlvenairee  vleS'UMiqut  vaéledt  rejeter  to  projet 


aeroe  que  ce  chemin  iB»4oit  pas  Mre  oonUméau  Oim  de  i  Jardijaier 
iUMIlens;  les  seconds^  ftÔMst  la  eo^i^rttoç4e*  ehe-  "'" 


Comité  4^moorfiUqMe-ftociaIiste  dei| 
élections 

DU   DiEFABTKMSNf  DE   LA  SKINB. 

AUX  ÉLECTEURS  D$|ipCRATBS.^ALlSTES. 

IJne  souscription,  pour  subvenir  aux  frais  des  r- 1 
lecliens,  est  oaverte  an  siège  du  comité  démocrali- 
que-eouielisle,  rue  Coquiiliire,  \%  ter,   et  dan«  h  \ 
bureaux  de  tous  les  journiiux  démocratiques. 

mÈUNIONS  ÈLBCTOtAUtS. 

Les  landit,  mardis,  jeudis  et  vendredis,  k  7  beom  1 
du  soir,^lle  deja  Frateitiité,  rue  Martel. 

K"  mrcmdiisèmenX, —  Lm  mai*di»,-  ietîdis'et  su 
dis,  gymnase  Triât,  allés  des  Veuve*,   ps,  iie|l| 
heures  du  soir. 

2*  arrondMsement.  —Vendredi,  i"  mars,  à  U  mB) 
da  la  Fnurniié,  iw  Martel,  O.k  I'  heure*  du  soir. 

3*  érrondissemefa.  —  Les  lundi* ,  tn'ercredit  * 
vendredis,  k  7  hetfres  du  soir,  k  l'iCcole  ducomnith 
ni  des  Arts  industriels,  me  Chaaanns,  93. 

4*mToiidis«mefil.— Vendredi,  1"  mars,  k  7  hiaw 
du  soir,  salle  de  la  Redouta,  rue  de  Grenollc-Saii 
Honoré.     . 

6*  arrondùeentent.  —  Tous  les  mercredis  et  tiw- 
dis,  k  7  heures  du  soir,  'salle  de*  Folies,  k  BcllenHt- 

8*.arrondu«efflent.  —  Réunion  élect«nle  lé*  Ui- 
disy  mercredis  ettendradhi,  ft  sept'beôre*  du  Va'^ 
l'Ecèle  du  commerce  et  des  arts  ihdnslrieli,  w 
Oharonne,  M. 

10*  arroni(MS«m«nt.—  Itéunion  électorale  letOnr- 
credi  et  samedi  de  chaque  sellMine,  ^7  henrss'i 
soir,  salon  de  Mars,  rue  du  Ric,  7S. 

ir  arrondisMiMnl  ->  Les  mardis  et  vendreditt' 
«epl  heures  du  tsir,  saiofefie  Mars,  rue  du  Bac,^- 

12*  arrondiiteiheM.  —  Réi^Iéos  éiectorales  les» 
ifiedisk  sept  heuriM  du  soir,' au  Ghild' ulott,  *la> 
-Mercier,  barrière  Fontainebleau.  •''■■       " 

'    MMmor*!^;  -l-  Lé*  hindit,  mercredis  et  venilM-  j 
dit;  k  7  iieoires  dn  soiK  salle  de  l'Hermitagê,  boal<- 
•vart  des  Martyrs.   ■  '■  ■■^■y       ..■..,■.<   ,-    * 

Colombes.  -3  Les  mardis,  à  5  heures  du  *ou',  cho  1 
le -citoyen  Théiine. 

Smnt-Ùuen  et  Gare  Saint-Oiun.—  le»  mercrei)>>l 
et  vendredis,  k  'T  heures  du'  self,  salle  du  bal  ile  >* 
R«nai**ance,  k  la  Gare  Skint-iOuen. 

La'  Chapelli'  Safnt^DeHi'f.i^  Réunions  éleetortlei 
les'  dimanelies  k  midi 'et  les  mardi*  et^ieudls,  k  ' 
hewes>dn  loir,  atelter  Rayrannet,  rae  d'Alger,  7-. 

Jfontrbiiswt^lesiBardiSf  jeudis  et  vendreoii,  ^' 
heifes  du  soir,' ebei' Irtitoven  Bréard,  btrrii'* 
Montparnasse,  rue  de  la  G^flé,  ji8.  ' 

Puieaux,  Courbetoie,  Sitresnas  H  Nanterri.  ■' 
Lek^mardis  et  sainedis,  k  7  ksidres  du  soir,  chesi' 
cit^M  Rttlilhi,  flUki  Nklioii«1,'fc  Puteaht; 
'  '  TVrfli».  NeûiÙy,'Pmii  itsAmuil:  '—  Le*  law» 
et  tendredls,  M  7  hettt«s  do  «oir,  ia  jardin  de  n«' 
vene«<  avenue^lu  rBioile,-«,  ehei  le  citoyen  Vo'*'- 

Brileville.  -^  \k.%  mardifv  jondis  et  samedis,  k  7  «' 
du  «eir;  chanstéo  NéuiimoiltaBt.  8lMM*i  du  £*>*'" 


.l!^!fff»»»/?/îf«»^.-m'ifwA  «^^ 


ygaMMlM.  -î^'biiM»el»i  3  vàn',  k  t  hcvet,  nie  «le 

Soii(^.-J8nMdi,  ^  nan,  k?  h«urei  da  soir, 
laloB  de  la  Ghaanièfe,  roule  de  la  ^épabli^ae. 

fc«Mt>«rcl,  GrmeUe,  /«y,  Kan»*».— Vendredi  I" 
et  aurai  5  man,  1 7  heures  prMses  du  «oir,  salon  de 
la  Yietoire,  chez  Oevar«^no  Croix-Nivert,  15,  k 
tirenelle.  .*  - 

BatCgnoUet .— Aeuoion  électorale,  mardi  5  man, 
à  7  heures  du  soir,  lallé  du  Grand-St-Martin. 

SaitU-Dmnâ.— Les  mardis  et  vendredis,  à  sept 
heures  du  soir,  salle  Gauthier,  cours  Beneiti 

La  FiUMT*.*—  Réunion  électorale,    vendredi  1*' 
k  7  heures  du,soir,  rue  da  Flandres,   116. 


mars 


AUX.  LITBOGKAPHBS. 

Les  citoyens  "qui,  dans  rassemblée  générale  du  27, 
M  sont  engagés  k  recaeillir  les  souscriptions,  sont 
inriiés  à  les  apporter  dans  le  plus  bref  délai  au  siège 
du  eonité  démocriitiqiM  socialiste,  rue  CoquilUère^ 
12  ttr.oii  un  registre  spécial  est  ouvert  k  cet  pffel. 

Po>r  delièer  OB  prenare  des  rea4^|gneraént*;  s'a-( 
Jresser  à  l'association  fraternelle  lies  lithographes,' 
paisage  pa  Caire,  64.  '** 

~  ■  ~i~-       l»  Cemitè  des  lithographen. 


.FAHB  DIFBtS. 

Suivant  la  Gatilfe,  en  assurait  aujourd'hui  k  l'As- 
semblée  que  M.  le  président  de  la  République  avait 
communiqué  au  conseil  des  ministres,  réuni  ce  ma- 
tin t  dix  MorM  k  rEIvsée,  un*  hittre  qui  lui  a  été 
adressée  parie -ginéral  Uulbor,  dans  laquelle  The'* 
gorabteftiérai  manifeste,  an  nom  de  la  Suisse,  lu 
iisÏT  de  voir  les  villes  de  Genève  et  de  Laubanue  oc- 
cupées par  les  troupes  françaises,  dans  le  cas  où  les 
armée*  aulrichienne  et  prussienne  franchiraient  Ici 
frontières  de  la  Suisse. 
'OCtIft'MM  *  4M;  dit-on,  le  sajet  d'une  très  vivci 
iliscttsaiaB.  Le  bruit  a  couru  qu'à  l'issue  du  conseil 
l  un  courrier  extraordinaire  était  parti  poiir  Berne, 
porteur  d'iustructious  importâtes.  . 

—  bu  lit  dans  la  Patrtê  :  '*       ,  '         i 

«  Keus  recevons  de  M.  Louis  Blanc  la  lettre  sui- 
vante :        ■  ' 

«  Monsieur, 
I  Je 'n'ai  jamais,  demandé  d'audience  à  lord  Pal- 

•  laerstm;  ]*  "S>  '*'  ***'  ''^  '*^  ^*^-  ^"  4"^  ^^'"^ 
»  avei  ilBraé  k  cet  égatU  est  complètement  faux. 

*  Vous  aitendiea  une  déaégatrott  de  moi,  dites  ^ 

•  TOUS  :  ioyei  satisfait.  : 
»  Je  vous  salue,                    Louis  BtAivc. 

»  Londres,  le  27  février  (830.  » 

!      La  fmtrie  ajoute  eo  insérant  ce  démenti  : 
>  Nous  sommes  sitisfaits.  « 
La  Patrie  se  contente  de  peu  de  choi% 

—  V.  Victor  Hennequin,  gérant  de  la  Démoermtie 
liacifique ,  s'est  pourvu  aujourd'hui  en  cassation  con- 
tre I  drrèt  qui  le  condamne  1  un  an  de  prison  et  cinq 
mille  francs  d'amende. 

— ^  UmanelM  aoii,  24  février,  sur  les  7  heures, 
les  fanAtres'de  la  caserne  du  régiment  du  génie,  à 
llats,  se  sont  spontanément  illuminées,  et  600  voix 
mUea  et  sonom  ont  entonné  la  MarteiUaist  et  le 
Chmt  dm  Biwtrt,  Des  autres  casernes  ^  de  la  citadelle 
l«*  soi^li  répondaient  en  chœur  aux  hymnes. pa- 
trioUq«os.  Il  atllta  la  prtelee  du  colonel  du  génia 
pour  mettre  hn  k  ce  patriotique  seoiiiale. 

—Le  I**  détâehetient  du  8*  d'artiilerie  venant  de 

Seli  et  se  rendant  k  Lafère,   a  traversé  Verdun  sa- 
«iti  en  taisant  retentir  Tair  de  chants  patriotiques, 
la  Jfarseifiotaa  et  U,  Chant  di^Digarl.    , 
I     ''     *■  (,P«opa^'eur  ji«*  ^rienn^<.) 

—  On  lit  étau  la  Voix  iùfnpb ,  de  Marseille  : 

'  >  Ui»  prêire'.d«.«Btta.iiHe,  attaché  '  ctaiitta  auniA- 
aier  i  un  étaMiaaement  de  jeunes  enfants  du  peuple, 
4t,  depan  ÛttclMi^  4éji,'se{)f1è  conp  de  ta  plus 
I  Érav»  acen^SnJ'Le  ctime  qu'on  lui  reproclie  est  le 
I  Mas  hidela  %à»  ^issé  ccÉmDtttre  un  maître  i^r  ses 
I  lUvcs,  et  il  «Hiprvote  an  caractère  dont  est  revêtu 
I  futMé  ttHk  importance  tooto  particulier!. 
I  '  »  La  ehrgé  fait  d'activés  démarches  peur  étoufler 
I  9tto  aSsire. 

I  >  La  l^oix  du  Peuple  fait  remarquer  avec  raison 
I  «X'fflVltrde  dangereux  jiour  h  morale  j)ublique, 
I  foiir  bl  'c^isciènée  des  jeùoes'èpEiuts  qui  ont  reçu 
I IB  htal  etneignan>eBt,'Ce  «an^ne  d'action  de  la  part 
I  es  là  i«M{cèriaff'ofl  (o  Mintait  cenclore  Qu'elle 
I  a  atiaené  pas  dlmpi^nce  a  des  laits  aussi  odieux.  » 

I     — l^oarprtTeiibiis  les'citOTens  que  la  justice  se 

I  frépare  ft  fNsMser  an  placarii  cokminiateur  dirigé 

I  OMtrc  le  eUtt}èi\1lefl0Ue.  Ce  placard,  qa'tin  voudra 

I  Usser  pasaÉr  pmr  une  citation  des  paroles  jadis  pro- 

WKéeiipnr  le  citevéa  Deflotie,  n'est  qu'nne  infâme 

Ponuiie,  p^vRICa  celles  dent  nos  adversaires  se 

I  A«H  tenjenn  aervi  ponr  déverser  leur  venin  contre 

hs  difcnsettrt'da  penplf.        {Voix  du  Peuplé.) 

—  Void  qaelqees  #ét^  sor  le  départ  pour  l'AI- 
■  giriedes tranaperté* de  Belle-lsle : 

1bni,<>ttaB  hean^BvImn,  on  fit  nn  premier  ap- 
pel des  nems,  ettens  les  transfl^tés  vinrent  m  ran- 
ger snr  le  ponton  ;  chaCnn  d'eux  pcrtail  en  soavv 
'to  de  la  mort  du  m«lhaureax  Fr:inçois,Le(^is,  un 
~^po*ii^  an  bras.  La  teuue  des  transportés  était 
pmne  de  dignité;  ils  étaient  tous  calmes,  silencient, 
.«signés. 

Bientôt  les  canots  de  VAtmaié*  et  du  Oomèr,  com- 
mandés par  dés  ehséigliee  de  vaisseau  en  tenne  de 
combat,  c'estrk-dire  porUnt  des  pistolets  à  la  cein-, 
..  f*  epprochèrent  du  ponton.  On  fit  un  second  ap- 
pel nominal  et  rembarquement  commença. 
!  Il  se  passa  alors  une  seine  qui  arracha  les  laripes 
■'ous  les  assistants.  Ces  infortunés  qui  étaient  si 
résignés  tiàt  f  rheure,  qoi  ne  proféraient  pas  une 
seule  parole,  qui  ne  ponsSiient  pas  un  scoi  sonpir, 
ys  mahenreni  qui  resaemblaieni  aux  apOtres  chré- 

^t  senmèefaerdejpcMer  kirar*  mères,  k  leurs 

"-  Qttosey,  rieàn  «MÉHiet,  k  fc9fjitfte;  dant  tli  vont 

fwsértiîft  iiVi^mim^Umt!t«  l  AMiirdè  «les- 

Ç«Mie  dans  IM  canots,  il*  dMMMér^^       person- 

^^M[imiMt^:Çt-U(M  tHttmni  Win  doo- 
^M«jw  t  fesudien  t»4tMi  «o  mttten  de»  sjingio»  '• 
.♦•«W  nmnd*  Bienfait !.,„" 
»  ?r  l**""  «nefitllh  reçB  le  nmnbre  d'hommes 
jn  il  mu  à  prendre,  .lise,  dirigeait  vers  son  bkll- 
Bwnt  ;  mua  ««  nooMni  oit  U  pwuil,  on  «RUndalt 


partir  de  tuâtes  les  poitrines  m  cri  retentissant  :  Vi^e 
if^JlépuUifue......!  .^u  ret;oir,  Fronce!...  i 

i(!^  quarahte-bnit  transportés  venus  de  Belle-lsle. 
ont  éité  embarqués,  savoii*:  soixante-qnatune  i  bord 
du  GMiier',  et  un  nombre  égal  A  bord  do  VAsvvodét. 

K  cinq  heures,  les  b&tinients  se  mettaient  eu  mar- 
che, emportant  sur  la  terre  d'exil  cnU  quaranU-huit 
de  nos  frères,  transportés  sans  jugement  et  deman- 
dant encore  des  iuges  ! 

On  pense  que  les  bitiments  leGovfitii  et  l'Àsmodie 
toucheront  U  terre -d'Afrique  le  26  ou  le  27  février. 

—  On  sait  que  le  NapoUott  avait,  dans  un  de  ses 

{iremiers  numéros,  signala  Tabbé  Montlouis  comme 
labitué  du  café  de  l'Union,  où,  disait  ce  journal, se 
réunissaient  les  meneurs  du  parti  socialiste,  potirs'y 
préoccuper  d'intrigues  électorales.  Sommé  par  huis- 
sier d'insérer  une  lettre  rectilicative  de  ces  alléga- 
tions mensongères,  le  journal  de  l'Elvsée  a  refusé. 
Assignation  a  été  donnée  par  l'abbé  Montlouis  au- 
gérant  à  comparaître  samedi  prochain  2  mars,  k  10 
heures  du  matin  devant  la  7*  chambre.  Justice  sera^ 
faite,  et  il  faudra  bien  que  JMM.  du  .VapoJeon  ins-; 
erivent  dans  letirs  colonnes  1a  lettre  du  prêtre  ré-| 
pubfiCain-socialïste.  QuaBd  on  journal  se  respect» 
assétpeu  pour  descendre  )oisqn&  la  diffamation,  etî 
joindre  le  mensonge  à  la  diflkmation,  i|uelque  haut 
placés  que  soient  ses  rédacteurs,  il  tant  qu'ils  en 
supportent  les  conséquences.  Le  A'apof^ondoit ^ex- 
pier ses  calomnies. 

—  Décidément  les  préfets  de  M.  Bonaparte  tien- 
nent k  faire  disparaître  de  notre  législation  le  prin- 
cipe de  non  rétroactivité.  Le  Citoyen  Delarboyrette, 
instituteur  primaire:  ayant  ouvert  une  école  à  Au- 
busson,  le  i^  jaUvi^  1850,  vient  de  voir  fermer  son 
établissement  par  Ordre  du  préfet  de  la  Creuse,  qui 
prétend  lui  appliquer  la  loi  du  il  janvier  dernier. 
Le  citoyen  Dèlarbeyrette  ayant  été  révoqué,  de  ses 
fonctions  dlnstitutear  communa^  dans  rarro'ndisse- 
inent  d'Aubusson,  pour  fait  .de  socialisme,  vers  le 
mois  d'oaobre  1849,  c'est-à-dire  environ  4  mois 
avant  la  promulgation  de  la  loi  ParrieU. 
•  Nous  espérons  que  le' tribunal  ne  wktera  pas  son 
appnl  à  tin  tel  acte  d'arbitraire,  et-qve  Cet  institu- 
teH^  potfTra  rouvrir  bientôt  son  école.    ' 

NoiVilLBS  DE  LA  COUR.  —  CÊvèntment  parait 
avnBr*  à^ndeit^nl  effrayé  plusieurs- jAurnaux  du 
matiaifMf  publiant  hier  au  soir  la  Bouiwle  suiv-iate  : 

«  Lu  2*  de  ligne  a  reçu,  cet  après-midi,  l'ordre  de 
»  partir  iœniéuiatement  pour  le  Nortl.  Il  a  traversé 
»  Paris  au  pas  de  course,  se  dirigeant  sur  la  gare 
»  du  Nord,  où  il  est  monté  aussiftt  dans  des  trains 
».  spéciaux.  » 

L  anodes  journaux  faisait  m£me  remarquer  que  M. 
le  président  de  U  République,  voulant  assister  au  dé- 
part du  régiment,  s'étiit  rendu  au  débarcadère  avec 
une  escorte  militaire  qui  avait  causé  beaucoup  d'é- 
motion danâ  le  quartier. 

Nont  sommes  ,lieureux  de  pouvoir  calmer  toule^ 
les  inqniéludes.  

On  a  effeeliveinént  fait  partir  hier  dUelques  lioin- 
mes,  et  surtout  la  mun'fur  du  2*  de  ligne,  pour  a^ 
1er  attendre,  i  une  certaine  distance  de  Pans,  Mme 
la  grande-duchesse  Stéphanie  de  Bade,  au  devant  de 
laquelle  a  voulu  aller  aussi  M.  le  président  de  b  Ré- 


pnolique. 

Le  2*  de  ligne  n'a,  du  reste,  reçu  aucun  ordre  de 
départ  pour  le  Nord.  (iloni/rur  Ju  foir.) 


Adieux  dM  Traiiap*rté*. 

Bien  que  la  pièce  qu'on  va  lire  ait  été  publiée 
déjà  par  plusieurs  Joumaux  démocratiques,  nous 
croyons  remplir  un  devoir  en  la'm^ttant  sous  les. 
yeux  de  nuS  lecteurs. 

Lorsque  pendant  deux  années  on  a  subi,  comme 
nous,  l'inexprimable  souffrance  d'une  détention  qui, 
i  son  origine,  pouvait  k  peine  être  excusée  par  l'état 
de  guerre,  par  la  colère  ou  p4r  l'eriuur;  lorsque, 
pciidant  deux  années,  on  n  vu,  comme  nnus,  sa  re- 
produire tous  les  raffinements  do  la  barbarie,  tous  les 
artifices  du  mensonge  contre  des  hommes  que  dev.-n'ent 
du  moins  sauvegarder  riiunianiléetla  justice  ;  lors- 

3ue,  pendant  deux  aonéeson  a,  comme  nous,  du  fond 
es  casemates  et  des  pontons,  demandé  de$jug*$l 
des  juges  !  sans  que  i  oreille  du  pouvoir  daignât  en- 
tendre ftuire  voix,  sans  que  son  cœur  daignlt  nous 
comprendre,  on  peut  ne  pa8«'étonner  et  no  pas  s'é- 
mouvoir même  en  apprenant  le  vote  sur  la  loi  de  la 
transportalion  baptisée  par  la  CoDstituante  et.conlir- 
inée  par  TAssemblée  législative.. 

Et  cependant,  pour  un  grand  nombre  d'exilés, 
celte  loi  n'est  rien  moins  qn  un  arrêt  de  mert. 

Ah!  vous  n'en  douterez  pas,  vous,  frères  rendus  k 
la  liberté,  qui  avez  partagé  notre  paille  ensanglantée 
dans  les  caveaux*,  et  notre  martyre  daiis  les  cales 
infectes  des  pontons. 

En  effet,  SI  nos  geôliers  ont  osé,  e^Friuicc,  soas 
les  yeux  mêmes  du  pays,  donner  Vcxeinp^è  de  la 
plus  odieuse  cruauté,  et  fouler  au:i^  pieds  les  senti- 
ments les  plus  sacrés,  qiie  n,'oseront-ils  pas  siir  la 
plage  africaine,  où  -nos  cris  seront  étuuflcs,  où  les 
sapplices  usités  en  Algérie  serviront  de  réponse  aux 
moindres  Blaintes?  Que  n'os«runt-ils  pas  dans  ces 
déserts,  ou,  chose  horrible  k  penser  I  nous  serons 
peut-être  oubliés  de  tous?..,. 

Cependant  nous  n'alUquerons  ni  ne  coniinentf- 
rons  ce  dief-d'wuvre  dracunieu  ;  nous  ne  demande- 
rons même  pas  au  pouvoir  si  c'est  parce  que  la  mort 
est  trop  leiiie  ft  frapper  sur  les  bagnes  notlauls, 

au'il  nous  cdndamne  aux  (ravauac  7oroé«,  et  nous 
vre  au  choléra  et  aux  miasmes  p^tllentlels  d'un 
climat  meurtrier.  Ne  maudissons  'pal  ewnc  qI  ;  bé- 
niuBns-la  plutôt,  si  elle  doit,  ad^x  de  iiiotro  vie, 
favoriser  1*  proiris  et  hâter  le  Irioinpirêde  If  démo- 
oratle  secUle.  Mertiit  vous  qui  libift»  ét^f  opy^rlam - 
nés  en  crachant  riiijuruat  la  ualùffliile  au  .tlsAge  do 
vos  «nm/fnts  désarmés  i  car  VQUs  Mlflrmt  fait  In 
position  belle  «t  gtorlauso  !  Les  prdicriU  rolierunt- 
iJs  k  In  hanteur  où  vous  les  avex  plaoésT...  Qu'im- 
purle  que  la  linlne  nous  cri»  :  Vutis  Mes  les  enne- 
mis de  l'ordre, -de  la  famille  etde  la  propriété  I  Vous 
Mes  de!"  «swiiwilils  I,,. 

Knnenils  de  l'ordre!  Kstrce  vouit  qui  avez  repavé 
las  rues  «piôs  1^  S4  février  et  fait  U, police. dans  la 
olléT  ' 

Knneinlsde  lit  fainillul...  Quel  père  avuns-nnui 
«rnichi^  k  se»  «nfantsK  Qiiels  enfante  avons-ttotts  ar* 
faciles  É  loue  m«r«  sous  ui'éiexle  de  SRlnt  public  t     i 

Kiinnnil» de  la  umprléié ti., 4ijuQll«  furlttit(>  itvnns-l 
ntitirt  «holin,  ((iiill!M|m<«, dfliriiltt»,  h l'Imiir»  tlMJWjKl 
tintés  populaires;  nu  tiluli|l  quelle  propriété  Û^a.'itOtis^  ! 
néti»  pas  i«fd4««  nuU  iPitturt  «lors  que  ««ui  «itek  ^ 


'  paralysés  pkr  la  peur,  et  n'espériez  plus  qu'en  notre 
générosité? 

'    Noos  sommes  des  assassins.'...  Avons-neus  donc 
vQté  une  loi  de  transpertation ?■.•>, 

Vuus  nous  traitez  en  criminels!  ËsVon  criminel 
pour  vouloir  la  liberté  vraie,  c'est-à-dire  le  travil, 
l'instruction  pour  tous,  eu  un  mot,  l'application  des 
priuciiMii  que  le  législateur  des  chrétiens  a  formulés 
et  scellés  de  son  sang  en  expirant  sur  un  gibet? 

Est-on  criiu^l  pour  condamner  l'égoïsme,  la  cu- 
pidité, la  hideuse  exploilation<le  Thomme  par  l'hom-  — 
me,  celte   tyrannie   sociale  dont  les  vietiipes  se 
comptent  par  millions  ? 

Est-on  criminel  pour  ne  pas  voir  d'un  œil  sec  la 
misère  des  travailleurs,  leur  vie  sans  espérance  et 
leur  luert  sans  consolation  ? 

Eit-oii  criminel  pour  ne  pas  vous  ressentbler? 

Marchands  du  temple  gorgés  d'or,  nobles  aveu- 
glés qui  uubUez  l'Iiistoire,  roturiers  enrichis  qui  re- 
niez vos  pères  et  persécutez  vos  frères  sans  remords, 
n$  voyez-vous  rien  d'écrit  sur  le  mur  de  la  Salle  du: 
festin?... 

Si  nous  sommes  criminels,  les  prophètes,  les  pères' 
de  l'Eglise,  tous  les  révolutionnainSd»  89i  le  senti 
comme  nous,  car  ils  ont  travaillé  dans  lé  mtoe  es'« 
prit,  avec  le  même  espoir  et  sous  la  même  persécu- 
tion. 

Mais  la  vérité  nous  entraine...  c'était  pour  vous, 
paxeiiis  et  amis  absents,  pour  vous  seuls  que*  nous 
écrivions  ces  lignes. 

Quel  frère,  dans  les  moments  suprêmes,  ne  pressa 
pas  la  nain  de  son  frère,  et  ne  lui  adresse  ses 
adieux!...  A  vous  donc  ce  souvenir,  k  vous  ce  tes- 
tament Kr...  / 

lue  précieuse  mission  nous  est  coiitiée,  c'est  celle 
de  souffrir  pour  la  foi  socialiste,  do  protestaTi  pat 
notre  dignité  républicaine,  contre  la  brutalité  réaci 
tittiinaire.  Oh  !  u^Us  comprenons  toute  la  grandeur 
et  toute  l'importance  de.  cette  tiche.  Quel  trans- 
porté ne  chercherait  à  s'en  Vendre  digne  et  faiblirait 
Ud'-iment  àtf^  la  lutte,  trahissant  ainsi  la  cAsa  du 
peuple  et  désertant  les  rangs  de  la  /lémocratie? 

fiTen  dontet  pas,  .citoyens,  nous  sabiriftis  la  per4 
sécntion  e'eiBme  de  braves  soldats,  stir  le  champ  d  j 
lataille,  essuient  le  feu  d'une  redenle  ;  nous  porte^ 
rons  hatit  et  terme,  partout  et  toujours,  la  bannière 
du  soeialisme.  ] 

Est-il  une  cause  pins  belle  que  la  sienne,  est-il 
un  but  plus  noble  que  celui  que  nous  voulons  at- 
teindre?... 

Adieu,  pays  nalal  !...  Adieu,  pères,  mères,  frères, 
sœurs,  femmea  et  enfants  .^lont  ou*iious  a  si  cruel- 
lement séparés  !  puissent  vos  larmes  se  changer  ei^ 
une  bienfaisante  rosée  qui  féconde  le  champ  de  la 
démocratie,  où  la  République  mensongère -ne  sait 
faire  pousser  que  des  ronces  et  des  épines  ensan- 
glantées. 

EV^vous,  nos  généreux  avocats  de  la  tribu  ne  et  de 
la  presse,  recevez  nos  remerciements!  puisse  notre 
^reconnaissance  vous  faire  ou blie.r  l^s  outrages  dont 
vous  abreuvent  les  insensée  qu'exaspéraient  votre 
franchise  et  votri>  courage.  Oh!  vous  nous  avez  no- 
blement défendus!  Non,  ne  parlons  jamais  de  clé- 
mence !  n'intervcr(i»'sons  pas  les  rôles;. ne  formons 
jamais  qu'un  visu,  celui  d'obtenir  et  de  rendre  JBSt 
lice!... 

Si  vous  saviez  combien  vos  paroles  ont  consolé  de 
proscrits,  en  les  élevant  à  leurs  propres  yeux  !  Ajpf  èa 
un  discours  comme  les  vôtres,  représentants  (fè  la 
Montagne,  on  peut  partir,  on  peut  mourir  la  joie 
au  cœur  :  no  nous  restcra-t-il  pas  toujours  uns  pen- 
sée consolante?... 

Les  membres  dé  la  réaction,  publiquement  et  so- 
lennellement, &  la  face  du  monde,  ont  refusé  dee  ju- 
ges, oui  !  des  juges,  aux  enfants  de  la  République 
française!  Il  est  vrai  qu'ils  MANQUAIENT  DE 
PREUVES  pour  nous  frapper  légalement,  selon  leur 
aveu  naïf. 

Que  le  peuple  leur  pardonne  quand  viendra  k 
moment  de  leur  demander  oempto  de  nos  tortures 
et  de  notre  mort,  et  que  la  postérité  leur  soit 
léflère!  < 

vive  la  Rêpilbliquo  démocratique  et ! 

Penteii  la  Gu«rriére,«l  "  février  1850. 


Roussello  (Uoininiquei,  20  ans,  10,  rue  d'Aligre, 
faub   St-Antoine;  Cleray -(Bugèiiu),.  21  ans,  né 
à  Saint-Cyr- l'Ecole,  tablettier  en  écaille;  Guer- 
rier (Cliarl08]|,  bijoutier-chaînette;  Garet  MLouis), 
■^23  ans,  cuisinier,  Sedan   (Ardenues)  ;  Uegrief 
(Auguste),   30.  ans,^  ,.Mi|oD,  fils  du    forçat 
de   juin    1848  ;     Maillard    (Auguste  ),    em- 
ployé  au  chemin   de    fer    d'Oriéana:   Fran- 
'vaste,  ex-secrétaire—du  comité  centrai  de  la 
Société  des  Droits  de  l'homme  ;  Pigeon  (Guillau- 
me), 24  ans,   cuisinier  (Lot-et-Garonne)  ;'  Le- 
jeune  (Juan-Baptiste),  boulonnier;  Barbier  (Eu- 
gène), monuisiereu  fauteuils,  président  de  lacer- 
r ration;  Mauffail  (Stanislas),  S6ans,bliontier,  né 
Rouen  ;*Lagarde,  horloser,  es-préaidcnt  des 
déléguésdu  Luxembourg  ;1)cMc  (Joseph),  chana- 
sonnier;  Maille;  Adolphe  Armand,  3e  ans,  dé- 
corateur,  né  k  Paris;  Liberlon  (François),  19 
ans,  marbrier,  d'Origny,  né  B.;  Giraud  (Pierre), 
frotteur   (Cantal);   Bivors;    Brayer;   Milouflét 
(d'Eure-ei-Loire),  employé,  34  ans:  P.  Martin; . 
Jainet  (Jules),  29  ans:  tourneur  en  cuivre; 
^  Trèssart  (Gharies),  ancien  marin,  29  ans,'  rua 
'    de  Gliaronno,  7| ,  faubourg  Saint-Antoine  ;  A. 
Riquier,   inslituleur;  Dubocq  (Joseph),  20  ans, 
sculpteur  (Montmarln);    Mouton,  bottier;  M. 
Lambert,  teinturier;  Jacob;  Pelletier  da  Lorgnes, 
.   homme  de  lettres;  L.  Dorauiii,  hodaoer,  ex-ea- 
plialiie,  t*  comp.  des  montagnards;  Pélfomann 
(Emile), ex-détenu  politique;  firasbola  (ElienneK 
NouHiet-Qenohy,  couvreur,  M  «nsi  Aotdiii 
(Pierre),  forgeron  ;  Jaioron  (Aristide),  griveeir 
sur  peigne,  Il  ans;  Achille  François,  conroyenr, 
délégué  ati   Luxembourg  ;  Morel  (Augustin) , 
blessé  à  Saliit-Merry  «n  1833,  montainard  ^T 
coi^ip.;  Jean  Robert,  ex-délégué  des  lo«ttaffes 
'    du  1"  nrrondlisemi^nl  ;  Traber  (André);  X>.  lUi  - 
:^  moudiJI  ans  ;  Patté4ieurttn«nij  (Sans.  «M-- 
rler;  Montfort  (Autnine),  jonriialM-,  me  Mo«f- 
felard,  30;  Gorfier  (Henri):  Durville  (Kdooard), 
passementier,  21  aits;  Olivier  (François),  ma- 
çon; rremônt,'  ex -détenu   peiiliqne;  ynfile 
8i«Ôn»-et-l.oire);  Martens  (t.tMtis),  matwieir; 
rt«ny,  joumAlter;Jac<)Hemin  tenne;  Hs^n 
Berhard;  MToltnarl,  vev«îfey)td«  «ItviWHfitft^^  «f- 
llctfir  i"  comp.  des  mourtiittM***;  ^MtMrt^'rtV 
déri»*),  ly|>9gt«ph<»  ;  Am^Vilt  (ttîppôï^;  tJo^tnVI 
(Rdouahl -Eugène)  dit  Caron  liK  «leva  de  Vé 
cole  ceitlinlt  »iiiM4T«iid««  wSMii«MHtJr«  «hi 


Loiret;  Link  tfjvah),  mécMleien;  À*  ^én* 
méedoreH  vIMÉB^dee  edoBuiiee  dvrex-|e»r 

darmeChiron;  ,tem,(Cb.) ,  ouvrier  eil  limés, 
a«  ans;  Du  verger  (Cuvlas),  29  ans,  cuisinier, 
ex-sous  oUkisjr  d«  la  «ontacne;  Poussot  (Jo- 

É  blessé  de  février,  ezrdeléuué  dn  Luxem- 
,  rue  Ste- Marguerite,  37;  Bataille;  Massue 
i),  garçon  boulanger,  33  ans  ;  Saint-Léon 
le);  Feuilloy  (Aug.),  24  aae,  ciseleur  en 
b;  Gomma  uot  {Armand),  30  ans,  peintre  ; 
Laudeux,18aQS,ouv.  en  limas; Betrenuanz  (Adel- 
phe) ;  Caaorz  (Amédée);  Dorgal,  Iictaar  de  puBOS. 
ex-membre  du  conseil  eu  mont-de-^piéld  de  Pa- 
ris; Perratoo,  ex-montagnard,  2*  compagnie, 
blessé  de  juin  ;  Paitre  ;  Beaachet  (GnstaTj),  19 
ans;  Arondel  (Julien),  couvreur;  Huré  Bnon 
•  '  (Louis-Basile),  marchand  ds  vins  ;  Habay,  e«r- 
donnier,  20  an»;''Vioi)  (Aimé),  apprktear  en 
fourrures;  Buquet  (Loais),  45  ans,  ex-seroent 
des  montagnards;  Rébon,  fabricant  de  meuDles; 
Cbaumont  (Jean-Marie),  menuisier,  30 ans;  Pann 
(Uippol.),  34  ans, serrurier  en  voilures;  V.KoU- 
Miann,  commisen  couleurs;  Ëvcn  (Julien), beu- 
iaoger;  Hubert  (Jean-Pierre),  toun.eur-méca- 
flicieq  ;  Pannier  (Cliarles)^  2i  ans  ;  Toucliard; 
■Marchand  (J.)<  oerrurier,   r«»  Vieille-du-Tem- 

Ele,  3  ;    Bisson   (Charles),  graveur  sur  métaux  ; 
einen  (M.),   marchand  de  vins,  erganisatenr 
du  banquet  du  peuple;  Alaigre;  Rabille  (Pierre), 
tourneur-mëcaniaian  ;  Giroax;   Paàl-Êtianna  ; 
Oulays  (Victor),  serrarier;  Malaval  ;  J.  Terson, 
rédacteur  en  clief  des  Droite  du  Peuple;  Guert- 
ling,  ébéniste,  «fBcier  de   h  8*  légion  ;  Piot 
fLoaia-Philippe),  tailletr,  U  ans:  BalaiUe,  tiil- 
.  leur  de  pierre,  officier  de  la  12*  léclon  ;IUsot. 
22  «na,,  beulevart  Beaumorebua,  91  ;  Bartjné- 
leroy-'Nicolas  Cordier  ;  Ldoq«%  (Noël) ,  opif- 
feur;  Tricot  jeune,  serrurier;  Tnaconi;  Debange 
(Louial;  Gsparan  (Franc.),  tailleur,  81  ans;  Gai^ 
nier  Pndant  ;  £.  Leiris  ;  Maisons,  peintre  en 
bàtimtnta.    membre  du  .çeviié    captiBl  ides 
Droits  de  l'Homme;  Bourbier  (Jules),  cnarpen- 
,<tiQfiB.  M'usquét,  maçon;  Frocon,  mécanicien  : 
'iM«l«ivd  (Paul),  2ians;   EL  KœUer;  André 
MUIlKig  maçon;  Isidore  Uoclet;  PaUlard  ;  André; 
/Marteau    (  Louis  )  ,    21    ans  ,     charpentier  ; 
•ItiHiSttud;    Deslaef  (François);    Pierre  Chau- 
1  lient  i  Joseph    Peyrout  ,  Uceneié  en    droit; 
Pastry    (Pierre-Joseph^,    maçon  ;  Beucr, ,  ar- 
chitecte, ex-conseiller    munieipalcde  ^  Passy; 
Em.  Thuillier,  rédastenr  duPér*  DuehéiUf&A- 
mon  ;  Bossu;  Béchel  ^ranç.-Gabriel),  ntéicaBiwen; 
C.  Caustry,  plumassier,  Uein  «)né,  ^neljar,  ox 
vice-président  du  club  der^Brbits  d«  l'UnmnM  ; 
J  -B.  Maritus;  Tricot  aîné,  serrurier;  Ch.  Meyer, 
typographe;  BaUlargeau,  présidant  des  taillenra 
de  pierre  de  la  Seine;  Chapelon,  J.-B.,  (ttOÙre); 
Baetta,  vernisseuc  en  cuirs;  Amédée  Jaclin, 
conseiller  de  l'église  primitive  ;  Barbier;  Aabin, 
tapissier;  Girard;  Audois;  Loriot  (Adrien),  23 
ans,  zingueur. 
Nota.  —  Les  citoyens  Cocher,  Derion,  Charpiot. 
nous  envoient  une  autorisation,  datée  de  IMpital 
de  Brest,  afin  d'apposer  leurs  noms  au  bu  da  cet 
acte.  Le  citoyen  Masselin,  également  retenu  an  mi- 
me hôpital  par  suite  de  la  grave  blessure  quil  à  re- 
çue k  Belle-lsle,  le  11  décembre  dernier,  dana' U 
chsrge  k  la  baïonnette  commandée  par  le  colonel 
des  gendarmes  Piefte,naaa.«nvoia.la  mèaae  autori- 
aation.  Nous  nous  contentons  de  signalei  ce  falL 


L'association  fratarnelle  des  lingires  dn  fau- 
bourg Saint-Benis,  23,  demande  des  aeeodées;  rox- 
tension  de  ses  opérations,  les  commandes  qu'elle 
reçoit*  de  Paris  et  des  départemonU  robligent  k 
augmenter  le  nombre  de  ses  associées. 


KconomUfpropreti,  lell^  ut  la  devise  aaodesto,  OMis 
p'eUlmflnt  juitHiée  par  le  saoeée,  leos  l'abri  é»  laaÉaile 
M  Milan  lampiiie,  rue  Vivienae,  I  Ma,  oftraan  poMla 
son  nouveau  boujtoir  étimomifm  ImmN.  HbsUbii 
Jours  Molemeat  se  «oat  éoenMaleMils  l'tsp*>iiioa  mo- 
mière  dectt  ingenien  appareil,  etdéia,  ém  amMnan  mk, 
nne  fuulo  4'«clMteurs  se  pressent  et  ^  le  imfi/lmtSm 
les  macasina  4o  M.  Mllae.  Avant  pea  ee  BMnble  priera 
sera  deveen  UdifpensaMe  partMtjet  Ton  aen««an 
gre  d'en  avoir  rero'nnMaéé  rnsa^  k  cane  des  aéiiin 
léelsde  l'iBTeBtioB.  (VOiranx  Anaeneaa.) 


La  Notrt-Dam$  i»  f  «rù,  de  Vlctor^fluo,  oot  mI 
pleine  r^iélition  k  TAmbign  ;  la  I"  Pifrtseutetwn 
est  annoncée  peur  le  •  mars.  —  En  attendant,  nn 
court  en  fonle  pour  voir  les  Quttrr  Fût  Afmtm^  fni 
vont  disparaître  de  TalBclM. 

— IMmanche  prochain,_  3  mars,  k  de«x  benres  pré- 
cises, aura  Tietf  le  «matiièine  oenotit  kltnien  mn- 
sicale,  salle  Sainhç-Cécile,  m«  de  la  ChanaBéa»d'A»-- 
tin.  On  entend»  U  8*  iiimiiiienie  de  Bsrtliswn  (en 

fm  majeur);  reavBinn  f%fc<|énù  m  ébMU,  snivie 
de  la  l~,  2«  et  r     "      '^=^-    -      -^-^ 


I*  Mine  di  a«ck.  Loa  œlee  

chantés  par  mesd.  INtel  «(  Jkdan  ;  «a*  «veerwre  de  ^ 
concert  de  M.  Siias. 

—  L'aseedatiM  AntarneUe  de  la  4*  o«is|iMiiia 
(4*  baUHIan,  ll*Mgie«i)  dranera,^  sons  la  dkrecMan 
de  M.  OMiiM,  M  IMl^dM  MiMBts  de  sa  dMMi»- 
crtpUon,  dlmMttlM  «MwIil  i  «fin,  k  mm  Isom 


gnnd  coffoeit  ^(Wm  ik  imilPMiNMii,  '* 

cette  henné  4MMe^  Ikme  CMMHntMlk' 

Itère  ;  Itane  I>»M(ri.  MM.  RonotiMi  «f^l  ' 

nalkMsi  IMe  Ile^vfflSfjai.  «nliilÉ  iUl  ««m 

de  l>(>p«ra-XkMMif  ne>  nie  MMAMmÂ.  aeia 

«h  11iMflN-«Vant«i8c  HM.  ïilWhià.CwâiiBV^iroQo- 

miK  etc.,  etc.,  «t  la  SMM(iyiM9ri*<dn  ^BftnUs  de 

L«tM«.  , 

l^t  en bihet  :  3 fir.; '^KHKm»f>H»,  8  îl'.^'h- 
drësser  lin  i%e  de  l'kÉôds^ion,  tM  Ht  MfWfr,  7, 
«AlwrMmdelooettM  de  rOdéen,  «4  «Im  lea  ||rin- 
<<ipanx  édWënr»  de  -(MisitiM. 

—  l'Aaeodirtioft^filrttft'iKrtle  dont  tiOtts  tMMIiçons 
Icilôncert,  ne  se  hoiite  pas  k  oné«itrl|d6  «Mi^nce 
matéilellc.par  une  disiribeitioh  de  sMotM  .Itm  fti- 
tnllle*  ihaThetosirtès.  Elle  «emploie  ses  resentiiSees  k 
fournir  dà'finVRil,  k  fonder  des  berceaux  dans  les 
icTèchcs,  k  dèWner  des  leçons  de  gytiHisétiijue  aux 
ffnfsnts  d'eiwiers  de»ai^t'c<»lniAlM»fe. 

1  ne  swH^o  dn  ptoiMi  du  Cont^  doit  IKfc  consa- 
Wéè  V«is  Wreis  de  cuisse  dMpHJFMe  'tttte  VliiiÉ^ik- 
tléiti  «HMi'lbaeni  k  de  jetiiun  «ppi«it4ls  des  d««x 
•ex». 


■"-■j^itotiifr  rîÎL-îît:^::i'.i 


■ihxi^'rhù.^'àii^'ùi^liMâ'Àl.t)-. 


niiâtÈiijddÀ^AiitL-Ât^-}., 


I.  :d.7.\:^  J?"  ■.. 


^u^..ii.i^iÈïaÈkii^ 


«fV 


't-^fo'. 


tiw  hflUiM  «afeit  «idin^  jM8M%  ffib^^^ 
jUfftMliM'iiésîjn-inieg qni s'est  m»  &'  «8 ^S-  A 

tfcUK\nn  grand  nombre  a  ë!é  altMMbntié.  A  terme, 
'l«'3  0(0^ferra8wec  10  c.  tie  reprise,  à  87-50;  le  8 
OtOperme,  cimtr<o  hier,  à  9{^20;  liis  primes  Tm  pra- 
>«hal)B,  de  Ôft-5.Và  90-23,  dont  S;  iji*.'d«  «7^1!i  48-60, 
doidt  i,  et  r!»  97-80  à  77-d5i  dont  SO.  L'emprunt  du 
'Plérttèiit  a  fléchi  de  ts.  (r.  à  87^^60. Hop'orts  d'uue  li- 
ttAidttion  à  l'autre,  3  0|0.  de  »«  t»  i\i;  S' 0|0,  de  \ 
fr  l|2à  29.  Emprunt  piémoBtnls,  d«43  c.  à  42  i\i, 
,      '^  '.AU  cuupTAiiT. ;''.  ■  ■ 

Cinq0lQ,i.9iUjÀ....  95  30lZ)(to  Voille-llonlauno.  •••>  •• 
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L'undM  Géranlt  :  Ferdinak'd  fiOlLLON. 


THKA,TRBi>H  LA  HBPUULIQiiR^JAarieune  I«couTr«„, 

itai.iknS.—  , 

ODKON.-l'rançol»  te  Cihainpi,  lo  Fioilion* 
TUi;,vrKK.HlsfoaiOlJK,-H..nri  llf,  une  T.inpèlo 
VAUDKVlU.IÎ.-Secreu%Hu  Diabli-,    Saiaiiiit  vivanlp» 
t'n  ami  ni.ilheurcux.  "'> 

yAHIBÏÈS.    ■•  tMfi  Nisu»,  Ruryalc. 
GYMNASIÎ.  — 1«»  Bijoux,   Caun  d'Btat. 
TIIKMlH;;MONTVNSIBU.-liinIirai(80B«-aoin,  Vol  cHii. 

l'0|;  H  ■s4iNr-MAHT(.N'.-»8.irii)lte  ÛeMhampx,  j„eU 


THÉA   UK  DU  LUXKMUOmG 


DuiMliamp! 
L'Ile  eoci 


»!W 


AMim,  t'COMIQOe.— îyB!»  Quatre  HiU  Aymea 
UAlTE.  —  Le  Pied  de  Mouton. 

"  -  »■'.'•  *f  ■■»  I  '  '  i  ,■  •  »»■■  ■<  »  »  />  fi  < 


-    ...  -iieU, 
eochaatée. 


L^ralrl 


"U  tlVRAISONS  sont  en  VENTE. 


le,  archéologl(|ù<B>  et  odie ntlfiqpae  de  SfaUB,^  5,  mp  4»  PonMç-Xopd^i  ^  Paris. 

•   UïSTomE  ■ 
us  dovolim  émM%  Mmiàu,  Kmm  iiêmiim  de&  Mrs  et  m  amm  mm^  et  en  beloiqdb,  depuis  leur  oridine  jdsqd'a  leur  sdppussion  in  mi. 


!♦  LIVRAISONS  sont  en  VENTE, 


vniiOÉBi  : 


ux  ipomm  m  VifkmMJns  M  ia  vn-ui  «9  vAmu  s*  sua  xb  ooinuÉnoii  ao  «ovioi-AiM. 

Par  F.-Ii.  biblloplille  4r ACOII^  rJ  Vei^muand  SBRtf^^ 


|{p^éttttd0  édition  illustrée  d«  30  pelutures-min^itures  imprimées  en  er,  argent  et  couleur,  de  120  plan 
Wfiinpriitiéts  à  part,  et  d>nvirop  4,040  gravures  intercalées  dans  le  texte,  eiécnlées  d'après  les  monu- 
'inÂtt  iustoriques  conservée  dJttis  les  hiusées,  bitliotlièiiUes,  archives  et  collections  nationales  et  particu- 


et  des  marchands;  les  réceptions  des  gens  de  métiers  aux  différents, iradea; 

lustres  et.  leurs  chef^-d'oeuvre  ;  les  jetons,  les  sceaux,  les  devisas  et  lès  iMtnniàres'dascommunantés  d'trti 

^ _  ,  ...  .  el  de  métiers;  les  maisons  das  corporations  et  les  maisons  de  ville  ;  '      '  '  '         " 

IHifM'de  la  France  et  de  la  Belgique,  et  représentant  les  costumes  de  travail  et  de  céréifionie  des  ouvriers  °  poralions  ouvrières;  les  obsèques  des  conrrères,  etc.,  etc. 

liB  UVÂE  D'OR  ops  MÉTIERS  formera  6>val.  gr.  in-S"  jés,;  et  sera  divisé  en  iOO  séries  de  2  lierais,  chacune,  ou  en  livrais.  simp'es.-rPrix  de  la  livrais.  :  30  c.  pour  Paris  ;  38  c.  pour  la  province;  40  e.  pour  l'étrangir, 


las  p«ctraila>d««  artisiDii 
ièresdascommunantés  d'tr.. 
les  images  et  les  processions  des  cor' 


!|i  11111)1 


^fin^  spleiéidment  plntrHe  $nnm  ur  leier  pinimot  pir  4kni8M  de  SO  c, 


Le-directeur  de  raddiinistration 
est  disposé  k  confier  des  énreuvos 
anx  éditeurs  étrangers,  45  jours 
avant  la  publication  à  Paris,  podr 
«jOtt  rodvrage'soit  publié  le  mtme 
jMr  dans  Mates  les  villes  d«  l'Ku- 
Topé  «iibyannant  15  fr.  par  livral- 
t6àt  II  tndtera  «nssiitoalr  des  ti* 
Iragais  devravarea»  raison  d*  10' e. 
'  le  oeRt<  n  fttnmba  des  ^nelié*  d» 
texte  anx  éditaars  belges  an  prix 
de  la  eoaposition.  - 

te  dlreclieur  denMiiHl»- dea  èm- 
pb^és,  ayant  Ane  responsabilité 
quelconque,  pour  propager  l'ou- 
vrage d'Eoigéne  Sije  à  jparis,  et' 
Eour  fonder  des  comptoirs  de  li  ■ 
raine  dans  toutes  les  villes  de 
fVaBce;  (Ecrire  franco,  ou  s'adres- 
•ar  (tireetement  au  bureau.) 


L.ES        1  livr.  de  5  0  e.  pir  seDuiM.  Os  s'ikonne  à  radninistritionde  Libr«irie,  r.  NotreJliie-dN-Vieloirei,*}} 


OU 


ISTOiRE  DINE  FANIILË  DE 


TB4YERS  LES  4GES. 


PâR 


SUE 


On  s'abonne  à  l'adniinislratioi 
'  de  librairie,  rue  Notre-Dame-dit- 
Victoirâs,  32,  près  la  Bourse.  U 
10,000  premiera  abonnée  recevioni 
en  prime,  k  la  lin  de  de  l'ouvriji, 
une  médaille  en  bronxe  rcpréHi). 
tant  l'effigie  de  l'auteur. 

POUn  LES  DÉPAaTUIBm. 

envoyer  un  mandat  aur  la  poitt 
do*  fr.,  pour  recevair  le  I"  «. 
lume  k  son  apparition. 

La-1'*  livraison  «at  en  vtolt 
chet  tous  les  libraires  do  Piriiti 
des  départements. 

L'ouvrage  ne  paraîtra  ni  en  («uil- 
letons  ui  dans  les  cabinets  lilU- 
raires. 


Oi|  fichèt(p!  ^  leur  valeur  actuelle 

CÛlit^ftfS.  D'ASSURANCES 
SURiJk  1^. 

B'adreMer  à  1»  Hoclétéxv  ]IIaw»ata}rk,  80,  rue  Cadei^aF'afiM. 


A  partir  du  A"  janvier  1830,  .lç8  annonces  de 
la  DEMOCRATIE  PACIFIQUE  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité,  r 

'         dingcc  pnç       :  — 

MM.  LAGriARGE  et   C«,   10,   rue  Monlyan,  /au- 
Ijoury  iîniitmjrirc. 

i'  ' 

^■Ol;vKA^]  tarif  nts  annonci;s  •: 


lo 


,  KO 


20 


l)e     1   à  4  annoKcs  (Uih 

De     5  ù  U  »  » 

De  10  Qu  1  seule  ann.  de  liiO  li^. 

Réclamés. I  (.  KO    n    W       » 

Les  Annonces-Affiches  sontcoiiipléessur  Jii  0  points. 
Abonnements  el  Insertions  à  tous  les  journaux 
français  et  .étrangers. 

PB'*  DU  PELlLEt.AS'ô^'syônJf*'""- "'*''■'='''''• 

ar«Aod« ««pai/.  Eau  «éd.  lo lit  .4Uc.,sItoolr,ami)li  lelil. 

tac,  aloé»  les  50  gr.  15  c.  ponim.  comph.  lef.âeo  tr.  2-50, 

•  huile  caiK]^.  le»  100  gr.  !50  e  ,  campli.  les  BOO  pr.  5  fr. 

r^  aS:^  S0îïl\41IB^LE  ^""* 

Amenir  politique  et  privé.  Malaitif  s  ii.voltrécs  <,t  inc" 
rable*.  Explication  des  «onsM.  l'révi.sioni',  rccli'Vrclics  et 
renseinemenlg  divers.— De  11  à  5  1)  ,  rue  doSein.,2< 
(eieien  1^,  au  1",  ou  p«r  lettres /rawco  a  U»  Sil))llc 

kmmvm',  ^àlJaarà,  vaHFa;OTto«,  Boai  au^voac 

Cette  iBBtrtW*-  Machine  e>t  indi^pensablii  i  tous  les 

tfraada  (MaMiafeiaeBl*!  wls  que  lycées,  Hôpitaux,  Ca- 

'^feîf  ^  jto  ïtert«ié^  ^^ 

iflknida  «le  JtoliwS  et  C«ri^ir*Jfe  HaUUu  pour  le  Car- 

*^etleflW<«»da«alaWéa.et  wiBS.  . 

<^Ué-  nmplaee  avée  (M^iorité  lei  laupi  dans  les 

S'âSmser,  pour  Toirronctioiiner  lamacliioeet  ^nr 
traiter,  k  l'anuenae  maison  de  Cardaae  et  Confection  de 
ptene,  rUeltodne,  k  Paris.  (Affrapcuir.) 

àanCche  aotopyrqgène.  de  priche,  dlappar- 
tement,  le  seul  donnant  «ne  Jomièro  ins- 
gans  odeur  ni  fumée.  Joli  Itijon.  du   volume 
pî^de  5  fr.  Prix  :  50  c-  et  aiwlo<sii,<. 
À«||ifn  remplaçant  le  hideux  rfachoir.  Atout 
'l^llljll  prix.  'CommHfilon,  expnriation.  ' 
Séitt  nkgasin;  *Aa'BAax:}JOttrx'KOT,  41,  Paris. 


EXPOSITION 
'        48i». 


»SP' 


r  fUlipSE  ET 

te  #Mai4ft«arasMW.    Cknâploir  cummercial  Jl.  San- 
rrandaco.  BqiédiUon  de  travailleuri!,  actions  de  5  francs. 


lïs  PiisoNi^p/sANs  mm\ 

ii'onl  t\iii\  SB  pri'Sf'itrr  tous  |i»  jriirs  jiinii.i  2  li'  ii  i'.«, 
clicl  M.  «".anivrl.  12.  nio  des Ciiitln-r»,  i-rè*  l.l  ."-.c*!)  une 
OCXVPATIO.V  nO.VOBAItl.l':  ET  i.ixn.vTivi: 


l 

u 

«le  S.in-rr.;nci>ci>.  i\n:  d  iini-.dy,  li — nui;  li»  1 
ili  inamli' .  iTiissiicii'H  ir/i\.ii:l»ii  .- ip  p  In  f'oiiira.'ili.^ 
<;i:i''.  Cil''  I'  t  ;*ti' *]"  ;i  I  ti'i  ifitli-ix  !.(■=  po  lu'./  v 
il  i;i' .iv.r'ii ';m  il'ii  i  .11.  |!l  !-.t,ii  ,  Iciim'ilr  r;i;t'iiii 
(li'iTi;nI  l;iire  rcj;ilirrl-<r  !eiir  «iiKïfjriri'iil  i'..y'i-  c, 
iai,  il  m' ^' ri  I  (.lii^  adm.^  <!>>  ilriiiaiiil'S  pini  /i'|/;. 
ciiinoi  i;uiv  u' 1  1  ni  li  1  mars,  il  c  ;ri;  IV.inci'. 


a  TV 

■;  -  lit 

i'S. 
liCI 


AGEIVCE  AMÉRICAINE, 

Ruo  Noiro Daroe-deS'Victoires,  44,  à  Paris 

C.  COMBIF.n,  direcle^tr,  su  charge  de  tons  envois  de 
m»icliaodiscs  et  coiniainsions  |iour  les  Etats  Unia  ;  —  a 
toujours  di-.s  iiavirc.i  en  charge  pour  tous,  les  pays  d'où 
trem>ir,  et  prend  frçt;*!  pasaagtr»,  ponr 

SA^-FRANCISCO  (GAimiE) 

i;AP.CHKd'.VLL!A\CÉ,  départ  finanar.»   (    .    ,,„,„' 
.   Le  PESCATORE,  départ  t"  avril,  i   ''"  "**"• 

Paquebots  réguliers 

du  HAVRE  à  NEW-YORK. 


lièn; 

l'ila'. 


f.  COMIllIin,  agent   dr  la  sf.ule  ligi:t  rfgn- 
Au  H;iV'c,     «M.   llr.l:M>ir.li  i>l  C",  (piai    Cl  iiii'r 


,p;, 


(lU.ll.t  Ppél!.!! 


a*i 


ïncnl   1.1  iiii';!;'  i!.' 

CONSCLT'TMNS  L■r.,Mlit^•^  (il' !)    ^l     1!    Ip 

9!i  dM  snir  Mrdicfi  ■  enliaiix  pi.xil  ■ 

<'liocoliit  de  II  /r.iiilc  iiSiii.'  pi  i  P  c 

fn\  iiOili  :és.  :>  ,  f.».  iluTi  iiiiile,  diiii.! 


.  Tir,;:-.- 
li    li  .' 

^  I.Mll.' 

i<  lliii:  linlll'  I  ;  ^i 
lacinir  jin:.s  U\  c. 


1.  r  . 
(In 


l>i'-p.ii)    ."i  m.i 
vllicWooii  ull'. 


M:ïï-CllLEAn. 

,  ;!ii  ll.ivn 


S'.ilr 
.jllfllc. 


à    MM.   CiiifU- 


•    P11IL.UELP1IIL 

5iiir:ic.itii  de  ,W0  lonn.,  lU-parl  lin  mai. 

I11)É\0H\IIE!;. 

I.M.V.'Il.  il.'|i    II   (i;,  fr 


STEPI0GR4PIIIE.^'r 

en  moins  d  un  moi*,  par  M^  Cn.Toi 


wÉmmiÈm  A«Mitn 
«Masa,  amis  Mit,  I 
ToM»«iia.—  1  vol.  laHI,  | 
UN  franc.— envoyer  franco  un  bM  da  peste  k  ir.  Taa 
deur,  ao,  r.  de  Seine,  k  Paris.  Ua  reçeit  ^ifee.k  doadcilt.  { 

AUX  ARnsm  DRAUTH^ 

BT  caomtemAnBQvai.  Atone  asoMinilahre  doMMl  I 
pluiAt  de  la  «itpple»ae4  la  peau  qu«  de  la  rigMi<é,iat«Bii^  I 
nienl  que  piésenlent  toualeà  aubes  MaoMaaBaesacpliN. 
'  liarm.,  faubourg  do  Temple,  M.  —  Le  nac«a,4k. 


lenlqi 
U  P 


ém 


•vrii'i 


.1  ■ 


.10  c,  V,.i 

Si.  il  iie.) 


wmiim.  m  vmm>^:^'^.ï 

IIAIITkDi'rr  l'Ianchu  inoMlée,%écolle  de  IfiiO,  f 
lIlUU  I  illluli  q»nlilc,Kll  c.  lo  i|2  kil.,  la  mh>w  im 
si' vebii  ;iill<ui,5  1  fr  (,'lioï  Stiik-i ,  li  ili  risie,  'J,  nu.  ilis 
Coijudlcs,  p.'ê.  l'Ilôli  l-df-Vil|i'. 

caANGEMi:NT     DE     DOMICILE. 

PHAfâAOE  i'OimMIlE, 

SFÉCIAUTB    DS    LA    mÉTBOBE      RASPAIt. 

(lie   lianiliiilfaii,    62,     yrr-f    ccPi'    Qiriiiainj^^oix, 
ci-iii  vaiU  rui:  Saiiit-.Mai.iii    lui. 

CtttePi.aiinac.  fuidée  par  les  Klèvc.s  de  l'.-V.  liASI'AIL, 
eatia, seule  dons  Paris  qui  fasse  spétlalcment  sa  ii.élhuil^.. 
On  faitjie»»'iyr«is  en  province  el  à  l'élraiiger. 
Nota,  n  n'v  .i^ucune  succursale. 

LE  COIlItlER  DE  SAMRANCfSCÔ 

iMie  les  documents  offlbiels  des  gouvcrnemeuls  sur  la 
•aie,  journ 
Paris.  (Franeo.) 


put 

raliforaie,  journal  mensuel,  5  fr.— Hue  de  Bondy,  tl,  à 


EAl'XDE-VIE  DE  COGNAC 

PLUS  DIltTEBMÉDIAIREà. 

Réunion  de  »»o»BiÉ«Ai»Ba  d.-  C.  gn.ic  pm-r  !a  vente 
de  leiiis  canx-de-vie  ,viellli'<,  ranà  rtaiTCBTEiïTioi* 
mutKiSoas: des  inarcliaïKis  en  ^ri>s  't'anlKs  iiHirmé- 
ditii-e».  Prix  :  I  fr.  50.  '2  fr.  cl  2  Ir.  .Il»  — maisom  cuat-' 
TEtAtB,  tim  Notre-Dame  di'«-Vic(irires,  iO,  plarc  iln  la 
UuurM'.— JÉatsiBrox,  quai  Saint-Bernard,  a  l'ari.s.  . 
•  vins  tté  cBAair.^aaii  à^and  mousseux,  liii.nc  et 
iMié.  Al  «l  Kpernaj  k  2  ».,  2  f.  80,  et  5  t.  qtés  supérieures. 


ù    tfndri 
t%j  'UalHs  lap- 
O.Miu  fr.— îhbils  di'    laliac 


pUI  i.-lllt  .îi  .M  0    IV 

l.(l.:o  ::  •.'S.(;<:0  fr.— .s.iloiis  lillérairps  do  1,200  à  ."i.Oi.O  fr 


m- 
de 


^' 

— Ilfilel.  it.diMés  de  r,  GOn  à  00.090  fr  Jiisqn'.i  1.MI,(IOO  f. 
—  rond.s  d'Kpiccri.^,  I,(K0',  2.(100,  3,000,  etc. —Oi'és; 
ustauranis,  eslamiiuls.  —  S'ailiesiser  à  M.  Louis  .Muni, 
loulflviird  :  omu-Ni'iiv  Ile,  2/    (Affr.) 

!!rM  Jimni'   CHi  .iii:^;;:- ï'tv,  îv'COXOîïJK.  S.j.d.S. 
Vi!!^."'.  i,.iii[,if;le.  me  Vivienne.  2  bis 

ByyeEOiR  ÉCONOMIQUE 

Hi  ,1.1  l  an  criillmc  iTliall*  à  l'iicure,  13  fr,  «or  un  dWHitrti» 
sur  1;  ciinmlrlii.,  »p«ciulcuifnt  dolloO  nux  j!a«/M,C«M»,tt.  jlitK- 

Ni.'**  Cn*I.MTE  IIE  DÉTBniitMRnT  é'HDII.B. 

Comn^noii,  EtporlaUon. 
Pour  érilcru  floanutco».  ch«qa«  Boofaolr  ett  aamt  i^ 
fOiBveo  d*  M(n  tabriiiue;  M  ai!coiii|>ori4  J'in«  t"- 


CiPSDlESC.PATON 

-  As  Iwame  de  eopahn  linuiilo  pur  k  VWi\e  da  foïTïiriîiiirMe 
IMé  de  raie,  etc.  —  a  Paris,  9  4,  rae  Hanilmiej»,  «  dans  les 
frinfipiies  phtmaelei  fran^IsrseteinDtéri^. 

Ml^ËS  D'OR  FCAIIFORNIE. 

SEPTiiiMB  DÉPART. 

Au    ilAVRK  pour  SAN-FRANCISCO  «n   droiture. 

Leniaunillqne  paquebot  fin  voilier  Vhsta,  du  pôrl  de 
1  ,î00  tonnenux,  a^aiit  ile  superbes  ;cmm(;nagenieiits  pour 
les' j«i«8.igers.  partira  le  15  mars, 

S  adresser  :  ft  Paris,  à  M.  Tu.  Rogkt,  9,  nu»  Bergère, 
all'réteiw  :  . 

Au  Havre,  à  MU.  Soubby  fils  et  X>,  armateurs. 


SÊulQ.dieê 

SBCB&TBS  BT  imcnoi»  DK  U  PBAl), 


at  (•  rtmUifréit,Mntifm  iffatatiMi|     4f>kf 

ff^^tttuf  ••■••^■li  M  a>  4avMÉf .  ■■■•r^ 

m'tàtfii,  Mnw  tm  litlHim  ^m  fc»  ll^iM  >0M  ■.  A 

Lanf«rtariM  iiçaMMaWt/iOUMt 
riMrtut  '  •■■•T  >.' 

4*  DMSaMaawMktNUHokMWMadMiaaaaM 
dt  malaaiei  ab««aH«e(  «t  iM«m  iMlMiSHs  aer  las 
antraa  uaiMMMt  ''  '  '" 

itMSi^ùSaâiuSff 
au  D>  otuvnai  ' 

j;|^D^Augci.«to.iH*Jedai|aii||^j|Wl^sfy 

MBMt  NOMnttaaa  las  BliMlis  OStHia  flMÉM 
fc»«BM«»  aaa  coBrtnukt  «Ikaïas.  aa»  |wiwia,  >■» 


iCTèdepeiit  >M<y>  4ggr»»tÊ  kMmà  rknitimm 

Im  aiwiSM  limmimk  |ifi  iim  —»  liniMli  dé  Mm  U»» 
•uriM  MUw  miiM«,  ctifsl  riwilii  J«  Inr  MiiMB*  MtMh« 
4a  Wnr  tataulklllu  dMa  loMla  4lilMk  «I  M  MoM  mIm». 

»       Bue  Sî-HiomMféfWki 


LI  mtktimtwtQjim  HAvreaut  k  Iroi' 

_,-  -        , n  111.^1*, -du  pori  d«  1,200  loWi" 

de  |iieinier«  col»  «i  douldu  à  neuf  en  cuivre,  partira  du 
BAViuB  petit  les  minus  d'or,  le  13  avril  prochain,  «»• 
le  commandement  du  cap.  Mosisur. 

Ce  grand  navire,  bien  connSpOor  sa  màrrlin  snpérieore. 
n  du  tics  liellcs  chamiircs  <lrt  l"i  c»  »•  otasie,  et  «■ 
va»to  entrepont  (le  8  lurds de  liButear^earilcapaMagert. 
Il  lait  RiiitH  eu  4Mio»ox»,  au  4A0OBaaii.AnTa«  «k**^ 
•*fT»T,  {lartis  pour  la  niùmedeslMiatioai 
•   Sadesser  pour  ird-ct  passage: 

A  Paris,  a  M.  COMBIEK,  rue  Ifohre-DanK  dc«-Vic- 
loircs,  11.  '       ' 

Ap  Hkvro.îi  M.  L,JDAM0I$SK.  .  -  s-  ...^—^ 

I.  ■Vn.MIf,      ..,,.     lfl-^«tii.:.IL   ,..»«    .l..»,    .^.y-^i^Y-.:    ..,.,^ 


KHUMl  'fin 


tesmopi 

cmmaum. 

nrrlfatlAiaeHi .. 

par  les  ptaâièéMIiNa 

r.  StrDenis,  * " 

d«  - 


et  spn  pfoapeetaa  signé  ■uaiw,,! 


lili'llli  III      iMiii'IH 


Imprimerie  de  LANaB-téri, nu  ifu  CroiasanttMl 


Samedi  !!l:9iM*â|S$d^^ 


PARIS,  l«r  MABS. 


.»■>), 


Atis 


•ut  déotoun* 


Àriêge.J. 
Bas-Rhiti 


La  liste  électorale,  cl08«  eu  1849,  reste  jiis(|u*aii 
3<  iDfn  iSSO  telle  qu'elle  a  ité  arrêtée  an  31  mars 
dal'ninJiél^lO,  , 

IM  noiM.ra^é)QCl««n  décédé*  ou  iniv^f  de» 
droit*  cItus  et  politiqaes  par  jagement  ayant  force 
de  chose  iugée,  lont  le*  seul*  qui  aiontdù  être  rayé* 
nlablemeni^ 

Les  innAicipalnés  »6iA  exprtssétnohl  tenue*  dëYai- 
re,  aux  citoyens  itaicrits  aur  cette  liste  de  I>4d,  la 
délivrance  M  le«n  cartop  électorales  pour  voter  le 
10  mars  proebiin^  ior*  nième  que  les  nom*  de  ces 
citoyens,  par  suite  de  changement  de  domicile,  ou 
par  suite  do  néslinnco  i  réclamer,  *e  troaveraieot 
non  portés  sur  Tés  listes  électorales  de  1850. 
^L'eminioh  de  l'inscripUen  aux  liste*  de  1810  a 
mur  risultat  fftcheux  de  retirer  aux  non  inacrit*  le 
droit  de  voter  à  tonte  élection  qui  se  ferait  dépuis 
le  31  mars  1850  jasqU'an  81  mars  1851,  mais  ne 
peut  préjudieier  en  qiioi  bue  ce  soit,  (our  eux,  au 
droit  tle  prendre  part  aux  élections  du  10  mars. 

Qdk  chaque  citoyen  le  le  tienne  donc  poor  dit: 
Aussitôt  que  U  déiivranco  des  cartes  èommencera 
dans  les  mairies,  qu'il  aille  h  la  municipalité  dans 
laquelle  aon  nom'anra  été  inscrit  lors  de  la  révision 
annuelle  de  1849,  réclamer  sa  cart*,  et  qu'il  en  exi- 
ge la  remiaa.  Cest  un  devoir  auquel  j«nbnno  ne 
lauraitM  soustraire  sans  se  rendre  indigne  du  titre 
de  citoyen.  > 

Les  âecteur*  auxquels  il  serait  fait  des  difficultés 
dans  lear*  mairioa,  trouvenrtil  constamment  aide  et 
assistance  au  siège  du  comité  démocratique-socia- 
liste, rue  CoqnHlière,  12  ter. 


Toc*  le*  millCaires  libéVis  des  ntiet  mobiles  et 
républicaine*  et  dftLdilveis  corp*  de  l'arroée,  opt  le 
droit  d*exi«i^  If^repiiEe  de  leurs,  cariés' d'électeur  et 
de  voter  dnis  1*  taulfie  du  domicile  qu'ils  avaient 
Ior*  do  leur  entrée  au  service,  a'il*  ont  voté  dans 
leur*  corps  respocUf*. 


M.  I«  préfet  d«  U  Seine  publie  l'arrêté  suivant 
sur  les  élection*  du  1 0  maïf  ': 

Art.  l*'f  Les  oltftveiis  qal  1re*liBMn(  inscrit*  sur  tes' 
listes  publiée*  en  1849,  rectifiée*,  le  1  i(|illet  1849  et 
I*  4  m*r8  (856,  à  4'occ«aion'dM^élect(ons,.  se,  reu^ 
dront  les  iO  et' ,11  ii^rs  prochain  dan*  les  localités 
aai  Içur  seroai  t^lténe^reipent  désignées,  à  l'effet 
os  nommer  tr9U  repriMentap(s  du  peuple. 

An.  2.  Lescrutip  aara  ouvert  chacun  des  deux 
joors  Cl  -desfniL  las  )0  et  1 1  mars,  k  huit  heures  du 
matiQ,  et  **nTenn4,  le  diniHac^  ^0,  à  sii  heures 
dn  soir,  et  ^il<l>I><ii  ^h  ^  V*^  honreé. 

Art.  3.  Dj«  efries  individuelies  seront  déUvrées 
ittx  âectoor*  par  la*  soin*  dw  niair**,  k  partir  du  6 
min  au  maUn. 

Les  maires  Mendrbbt.k  la  .disposition  de*  él*c(eun> 
dts  bifllelln*  en  blanc,  *ar  lesquels  les  électeur* 
pourront  ^cr|r*  le*  aoras  des  cit«y*ns.  qu'ils  enten- 
dant nommer. 

Art.  .4.  La*  a^frM.dc!  Piris  feront  a(&çher,  dans 
rélei)due.,de  leiii^  arrondisseoient*  respectifs,  des 
ifis  ppur  indiquer  aux  électeurs  les  locaux  uù  Ils  de- 
Tr*nt  se  ranare ,  soit  pour  retirer  leur-s  caries,  ^it 
pour  déposer  leur  vote- 
Ces  *vis«el'pnt  publiés  cinq  jours  au  moins  avant 
Il  réunion  des  électeurs,  c'esl-a-dint  au  plus  tard  le 

5  BATS. 

Ar),.  5,  LesjDairw  des  communes,  cliefs-lieux  de 
tinton  ou  dejci,rcon*uription  électorale,  uprès  s'être 
coD^rtés  avec  le  soua-préfel,  désigneront  :  1*  les 
locaux  liii  se  réuaii'piit  les  électeurs  pour  voter  :  2* 
r*rdre  dans  lequel  les  autres  communes  y  scrant 
appelées  ;  3*  TltêHr?  ^  laquelle  les  électeurs  de  cha- 
cune de  ces.  coni|nÙ9ejrde.vj:oat  être  rendus  nu  chef- 
lien  de  canton  où  de  circonscription. , 

L'avis  contanaiit  ces  indications  aéra  afllclié  ilans 
toutes  les  communes,  au  plus  tard  le  l>  mars. 

Art.  *6.  Aux  termes  de  l'art.  47,  §  2  de  la  loi 
ci-dessu*. visée,  le*  votes  qui  ne  seraient  pas  âur  pa- 
pier bnnc,  on  qui  jporteraient  de*  signes  extérienn, 
ne  seront  pas  reçoB. 


.....  AéijiwlèPlLtaS. 
GERAhO,      .       ,. 

eoHOR»  VA$.CNTIN. 
LABOUI^YÈm. 
Atr.  HWCI^HL. 

'  Cher Allykb  BUBEAU. 

GusTi^VJl  GUERIN. 

Haut-Rhin KËSTNER. 

.JiENGBR. 
GEORGES  (AlitPiB). - 

KmUe-Loire: Francisque  MAIGNE: 

HànUt'-Yièttne ......  DUCOÙX,  ex-constituant. 

Hautes-PyrMeê..'..  Louis  DEVILLE. 

Loir-U-Cher ChariM  D'ETCHEGOYBN. 

Loin Antidk  MARtlN. 

Nièvre CHARLES  GAliftÛN.  : 

Sad^t-Loire Ai.rBON8E  BSQUIR06. 

*  MADIER  DE  MONTJAirtiBé. 

Isidore    BlIVIGNlER. 
FRtDtRiC  CHARASSIN: 
Victor  HENNEQLIN. 
CbaRLB*  DAIN. 


élections  du  var'. 

'  ^e  DéoMcrate  du  Vor  dtt  20. nous  apport^  enfin  le 
réfultat  du  scrutin  préparatoire  qui  a'  eu  lieu  su 
Li^c  le  24  février.  Les  candidats  républicains  adoptés 
jftar  le  congrès  des  délégués,  pour  remplacer  Learu- 
nollio  et  SHcbet,  aent  : 

MM.  SUCHET  (Pierre). 
CLAVIER,  notaire. 


iéi 


ttmdidati  tAfptii  p&r  le  Cotitité  liiriioenl^ique 
luçiali^tedu  dép(/a^tment  de  la  Sefru; .        , 

PAUL  DB  FUrihtiC,  lleuteinant  de 
val8M«|^idéB»li^dMpidbre.  I 

FftAMâiw^^^ 
QABilfOT,  ancien  mlinistre. 


^U 


.■/i' 


'   ÉleoHoM  dJM  dépiutenMBiBi 

ATU  AUlh  ^CTBDRf  OB  L^ARMif.        , 

*  vtldiéi  ciandidatares  irépublioainé*  dans  Ten  «M- 
ÀUitr «»>»«•  6ALUY. 


Chemin  de  fer  de  Paris  à  Avignon. 

Le*  acRndales'  d'agiètagé^  de  spoliation,  ^e 
ruine,  causé*  80U8  LouiR-PhiIippe  par  l'adoption 
éd  8y*tëme  de  concession  des  chemins  de  far  aux 
compagnies  financières,  auraient  dû  servir  de  le- 
çon ^u'n)UTcnieinent"de'  U  République;  mai* 
JdelestTè  gouVéï^eçientquiaicepte  les  leçons 
erex^rii^t 

iL'inaiigiUraÙop  de  la  Répubbque  aurait  dû  a- 
mëaar  un  aystème.  financier  tout  nouveau^  qui  eût 
sobstrait  à  ua  jeu  ruindux  et  démoeafisateur  la 
BikssB  édonne'dè  Taleulr*  stii"' laquelle  ce  Jeu 
s'exerce  «u  profit  setil  des  banqaien  M  spécda- 
telir«,'ét'aUdétriiiiAitaet«tite  laikdonilx  ' 
I^Abolir  le  modo  d'emprunt  en  rente,  et  faire  en-; 
titr  dans  lés  mains  dé  l'Etat  les  cheiuins  dç'ter' 
par  des  arrangements  amiables,  ce  qui  eût  été 
tait  dans  le  courant  de  4848,  tels  devaient  être 
les  deux  buts  principaux  qu'il  fallait  atteindre. 

Tout  au  rooms,  quant  aux  chemin*  de  fer,  de- 
vait-on se  garder  d'accorder  de  nouvelles  conces- 
sions (}ui  créassent  au  profit  d'un  petit  nombre 
d'BdministratéAM"éetle  'putÉsance  idtmeiiMI';  ré- 
tultant  de  la  direction  absolue  et  sans  contr6ie  de 
ces  corapaipies  à  centaines  de  millions,  où  l'ap- 
pât nftDsonger  du  gain  et  les  mille  séductions  de 
la  réclame  et  du  jeu  attirent  les  déboimaires'ac- 
tionnàires. 

Point  dii  tout  !  Sous  prétexte,  de  la  pénurie  §e 
l'Etat,  on  consent,  |l  1r  sollicitation  des  exploi» 
wurs  de  Bourse,  It  former,  pour  le  chemin  de  Pa- 
rii  à  Ljrco,  un«  gigantesaue  compagnie,  au  Capi- 
tal de  !26b  millions,  et  l'Etat,  outre  l'abandon 
d'une  centaine  de  millions  do  travaux  déjà  exécu- 
té* qu'il  livre  gratuitement  à  cette  compagnie, 
consent  encore  à  M  garantir,  pendant  toute  la 
durée  de  la  roncesnon,  c'est-à-dire  pendant  90 
Ans,  un  intérêt  de  cinq  pour  cent  par  an  I 
I  Kh  bien  I  lutterons-nous  contre  de  pareils  en- 
traînements, contre  de  pareille*  folies,  contre  des 
*c&ndale8  aussi  avi*èèT  A  quoi  bon?  Ce  'smit 
d'tioniiétes  et.  modérés  banquiers; 'd'honnêtes  et 
modérés  législateur*,  k  qui  cela  plaii.  Comment;' 
Mus  socialistes,  nous  républicains,  oserions-nous 
lektcontréHtit'?  fis  atthuéM  bien 'vite  démontré 
qé'en  atta^ani  ces  concessions  nous  sommes' à 
laïoi^l'tenneœis  de  l'ordre,  de  la  famille  et  de  la 
pr6pHit«. 

r   Ctié  'concession  de  99  ans  n'est-ello  pa*  de  la 
stabïlitéf 

'  I^°  direction  absolue  d'une  valeur  de  plus  de 
300  milii^if  et  d'une  armée  d'puyKers  et  d'em- 
btoy^  attachés  au  chemin,  n'est-elle.' pat  une' 
pelle  image  de  la  monarchie,  ou  tout  au  moins 
,^'une  respectable  oUg^cfaie? 
,  Qu'e&t-ce  qui  manqué  aujourd'hui  1  Le  respect 
des  bpériori&'sbwpi:' 

Or,  tes  TéttérldSfèf  fekietéidri  «nilië'liiecèJtërônL: 
.  iulut  m  ans  dàlM  le  nm«fflbt]i«iil'Ve'  ee^* 

tés'lkkiaîes,^  fôr{2uir  leurs  sufiNoraÀn'nN  îles 
reip«ct«r  enx-Diémes,  tous  peio»  de  perdre  leur 


filac*  et  de  compromettre  leur  existence  et  celle 
oa  leur  famille?  Quand  on  se  sera  habitué  à  res- 
.  jÉaitr -un  Rgtetour,  quelle  difficulté  éprouvera-t- 
on à  respecter  les  autres  supériorités  sociales  t 

Une  autre  raison  pour  nous  do  ne  pas  lutter 
vamement  contre  fe 'torrent  d'agio'tage  qui  s'a- 
moncèle^  c'est  qu'il  est  des  moments  où  Mes  me- 
sures financières  ne  peuvent  être  prises  à  part  et 
isolément. 

Demander  si  l'Etat,  doit  construire  et  exploiter 
lui-même  les  chemins  de  fer,  ou  s'il  doit  les  con- 
céder i  telle  ou  telle  condition  plus  ou'  moins 
sotte,  n'est  pas  une  c(ue8tion  qu'on  puisse  poser 
toute  seule  et  sans  tenir  compte  de  la  marèhe  géné- 
rale deji  afir»ïres  et  du  système  gouvernemental, 
surtout  4Rn9  les  circonstances  actuelles. 

Veut-on  maintenir  la  République,  veut-on  la 
renverser?  Ôi  on  veut  la  renverser,  comment 
faut-il  s'y  prendre?  Est-ce  par  l'ennemi  étran- 
ger ou  par  la  guerre  civile,  ou  par  tous,  les  deux 
a  la  foi*  Y  Si  on  veut  \p.  mîdntenir,  au  profit  de 
qui  le  veut-on?  Au  profit  de  quelques  ambitieux*, 
6u  au  profit  du  peu[>le  ?  Veut-on  une  République 
de  nom,  ou  une  République  démocratique  et.... 
pratique? 

.  'En  un  mot,  on  ne  peut  avoir  un^  système  de 
finances  que  quaà'd  on  à  un  système  de  gouver- 
nement. Or,  nos  gouvernants  n'ont  de  système 
ed  aucun  genre.  'Qu'irions-nous  donc  faire  en 
nduiietaiit  a  ravent^,dahs,  ce  galimatias  d|à- 
fibtage  et  de  spoliation  que  pirésement  lei|  projets 
eduvemémentaux  sur  les  concessions  de  chemins 
^S  fer?  , 

'Nous  n'Rvons  rien  k  ocHisailler,  parce  que  nous 
né  sommes  sûrs  de  rien  dans  le  gouvernement,  et 
parce  que  le  l^ovemement  n'est  pas  AÛr  de  lui- 
même.  Contentons-noUs  de  regarder  erd'écouter. 


A  propos  de  la  demande  d'im  crédit  supplé- 
mfenûire  applicable  rux  frais  de  vovRges  et  d* 
courriers  du  ministère  des  afiaires  étnngèrM, 
iUf .  Bertholon  et  Baune  ont  voulu  aujourd'hui 
soulever  une  question  de  confiance  et  forcer  les 
ministres  à  s'expUguer  sur  les  dangers  qui  nous 
■lenacent  à  l'extérieur. 

I  Le  premier  de  ces  orateurs  n'a  réussi  qu'à  se 
^re  retirer'ta parole  par un'îeotfp  de'majontlK. 
'  Le  second  a  obtenu  de  M.  Lahitte,  ministre 
des  aflftires  étrangères,  quelles  pairoles  teddant 
à  persiMdér  Vaguement'  au'^ys  que'^dus  sém- 
mcs  dans  les  meilleures  relations  aVèc  le  monde 
entier,  et  que  la  situation  de  l'Europe  ne  priS- 
séote  rien  d'alarmant  pour  les  intérêts  de  la 

France.  '    ;"     ,  ' 

.   Uii  '  membre  de  U  gaUche',  M.  MoreUet,  a  dé- 
claré que  cette  réponse  de  M.  le  mimatre,  bien, 
loin  de  diminuer  ses  craintes,  les  accroissait  en- 
core ;  mais  quelques ,pein)>rM  de  U'droite  ayant 
qrié  qu'ils  étaient  uuUfaitt,  tout  a  été  dit. 

Quand  on  demande  des  explications  Sur  les  ar- 
mements extraordinaires  de  l'Earope,-  on  est  ac- 
cusé par  la  droite  de  vouloir  faire  de  la  réclame 
(électorale.  -   ; 

Sous  le  bénéfice  de  «a  silence  imposé,  touchant 
l'extérieur,  M.  Ferdinand  Barrot  a  pu  enfin  pré- 
senter à  l'Assemblée  le  projet  de  loi  ^  la  nomi- 
natiûh  et  la  révocation  iet  maires  par  lepmwàif- 
exéêutif!  Il  y  a  deux  mois,  qu'un  Coi^Mbndant 
du  Conftituitonnel  réclamait  ce  renfort  dé  garan- 
tie contre  le  Socialisme  des  Maires.  Beaucoup  de 
personnes  ont  pris  alors  le  vœu  du  Cotutitution- 
nd  pour  une  mauvaise  plaisanterie.  Cette  plai^ 
aanterie  est  ai^ourd'hui  un  projet  de  loi,  et 
sera  bientM  une  loi  en  vigiftur. 

On  sait  que  le  décret  du  3  iûilleti848,  né  con-; 

servait  au  pouvoir  exécutif,  le  droit  de  itommér 
le$  mfdres'et  adjoints  que  dans  les  chels-lieUx 
d'trr^ùdissement  et  de  départeni^t  au-4ewus'de 
3  060  Autéi.  La  nouvelle.loi  porté  que  le  nuire  et 
lei  adjoints  de  toutes  le*  communes  seront  nom- 
mes par  le  pouvoir  exécutif,  et  allègue  pour  mo- 
tif uuc  le*  maires  et  adjoints  nommés  par  les 
prérets  o/^»'é»>/J>/«M  de  ifttranties  que  ceux  nom- 
més patr'le  !tuOVtige  universel. 

!ll  est  boii  dé  remàrquei'  que  cette  loi.  comme 
ccdle^qui  met  les  institutei^'s  à  la  merci  qes  curés 
et! des  ptéfets,  est  dite  provisoire,  en  attendant  la 
promu%ation  de  là  lot  organique  sur  l'orgtinisa- 
tion  municipale. 

C'est  Un  moyen  irtgéDienx  d'escompter  et  d'a- 
journer à  la  fois  le#lois  organique».  "    '"' 

;M.  Barthélémy  StùM<iHiMiire  a  i^outé  quelques 'jt 
bens  arguments  de  plus  à  la-criUquo  déjà  laite 
hibr  par  M,  Vi^pr^r^c,  du  projet  de  loi  sur  le 
chemin  dé  férWransàAviçnou,  que.  M.  Moucliy 

^ijcssayé  de  défendre.     

On  annonce  que  plus  de  quarante  orateur»  iont 


encore  inscrits  pour  parler  sur  ce  projet. 

La  féodalité  financière  ne  manquera  pas  ainsi 
de  défenseurs. 

Douterait-elle  du  succè*?... 


Depuis  que  lo  suffrage  universel  fonctionne  en 
France,  la  Démocratie  pacifique  s'est  constam-    ^ 
ment  abstenue  de  pubher  les  circulaires  électora-  ~  ' 
les  de  se*  propres  rédacteurs. 

Mais  la  situation  exceptionnelle  où  se  trouve 
V|ctor  Hennequin,etrabsence  d'organe  démocra- 
tique quotidien  dans  le  département  de  Sadne-et- 
Loire,  nous  autorisent  à  insérer  la  pièce  suivante  : 

Aux  Electeurs  démocrates  de  8a6ni- 
et-Loite^ 

Citoyens, 

Je  ne  vous  tdresse  pu.  de  profession  de  foi,  mes 
opinions  vous  sont  connues;  vous  savez  que  je  n'ai 
pas  attendu  la  révolution  de  Février  pour  me  dé- 
vouer à  la  cause  des  réformes  sociales.  Vous  Vous 
(tes  souvenus  qu'en  1846  je  propageais  1  Cbftlon-  ° 
sur-Saône  la  théorie  de  l'association  nniverselle. 

jVos  délégués  m'ont  spontanément  porté  ~  sur  la 
li^e  des  candidats  démocrates.  En  m'accordant  cet 
bonnaur,  ils  ont  prouvé  qu'ils  avaient  dans  mes 
convictions  pleine  confiance. 

■Si  je  vous  écris,  c'est  «lin  dé  prévenir  une  ma- 
sœavre  électorale. 

'  Je  viens  d'être  eotildémi)^  par  la  cour  d'assis*'  do'  ' 
Ik  Seine  à  un  a||  de  prison  et  cinq  mille  francs  d'a- 
ipendr. 

i  Ja  suis  assigné  de  nouveau  à  comparaîtra  en  coiur 
4'assisesraerawdi  prochain,  6  mars. 
I  ^e  parti  qui  domine  aujourd'hui  «t  dont  vous 
èohnaisse^  les  ouvrés,  voudra  veuainsinUer  par  Ses  ' 
émisSafrés  qne  l'urêt  reiAln  contre  mol  m'a  frappé 
4*  déchéanée.'et  que  von*  perdriez  vo  suffrage*  en 
le*  pbrlaiit  sur  men  nom. 

I  II  n'en  est  rien  ;  la  peine  qui  m'atteint  n'eat  pas 
oecelles  qui,  d'après  la  loi  électorale,  entraînant  la 
privation  des  droits  poli|(iqtte|;. 
.  Deux  procès  de  pressé  qui  dormaient  depuis  trois, 
depuis  i^oatre  tnoU,  et  qui  Se  réveillent  k  réboqte 
où|m^  ci'ndtdatnrè  était  notétlre.'n'e'saànienrvoîs 
«mpêcller  do  porter  valablSmont  vos  votés  sur  tout 
les  ilpias,  sans  exception,  que  vous  avies  'd'abord 
choisis.  

L'arrêt  qni  m'a  frappé  est  déféré  à  la  cour  de  eu  • 
éitioD,  il  peut  être  tassé. 

La  peine  qu'il  détermine  est  loin  d'égaWr  la  du- 
rée légale  du.  mandat  ques  vous  pouvez  Me  condar. 

Enfin,  citoyens,  c'est  d'une  protéstaftè'h  avaùttd^l'' 
qu'il  s'a£^it  dans  lés  êlectioiis  prochaines;  Irente'nou- 
^uxrepréséntiitats,  fossent'H*  alcqûi*  il  la  Répnbli-  ' 
que  sf  à  totile*  ses  con^quencès  socMIék,  trente  re- 
présentants votant  centre  la  tnajorité  acttteUa  ne, 
changeraient  pas  celle  ma|orité,  qui  l'emporte  sur  ^ 
la  gaucha  de  trois  éents  vdix.  ^;  \ 

Ce  que  vous  devez  attendre  de  cts  élections  par- 
tielles, pour  le  salut  de.  la  République  et  pour  les 
améliorations  sociales.  Ce  n'est  pas  une  modlfiÀiUon 
dans  h  chiSTe  des  voléS  à  l'Assemblée,  c'est  utt  effet 
inoiral,  c'est  une  manifestation  de  la  «onaeience  ou 
pays. 

Il  faut  que  chaque  nom  soit  un  symbole,  que  cha-^ 

3 ne  nom  parle,  que  chaque  nom  prétests  eÂ  fsvéur 
es  libertés  foulées  aux  pieds  ^depuis  quinse'mois'. 
La  chose  jugée  ne  se  discute  pu.  Ëo  me  retLànt 
une  auuée  de  ma  vie  pour  avoir  publié  un  ar%ele  "" 
d'dpposition,  le  pouvoir  a  dû.  être  juste  ;  mais  il  mTa 
fait  l'honneur  inattendu  de  rapprocher  mon  nom 
d'un  grand  principe,  celnl  de  la  liberté  de  la  {«-eue.' 
Voilà  ce  que  je  voulais  vous  diit'éV  fciteyens,  dans' 
Is  seul  intérêt  do  votre  liste,  qui  doit  passer  4f*i;>ii  di- 
vision, sans  hésitation,  teut  entière.  .  "ù\iu'-' 
Quanta  moi,  dont  l'intérêt  personnel  e«t  |iMu" 
près  nul  dans  cette  question,  libre  ou  psisonnier^. 
journaliste  ou  représentant  du  peuple,  x'surai  tsu*- - 
jours  la  même  foi  dans  l'avenir  et  le  même  dévoue- 
ment pour  la  plus  noble  des  cause*;,".    "        "    >' 
Vive  In  République'.  Vivéla  rénomidii'soeUle! 
Victor  Hbjnhbquiii. 


i    -     ■ 
S       . 

L'aOQuence  est  toujours  la  médie  ai^Ms^de  lil 
colotine  de  la  placeue  la  Bastide.  Hier' soir  én- 
eore.  et  aujourd'hui  toute  la  journée,  grand  nom- 
t^R  de  citoyens  et  plusieurs  corporations  et  asso- 
ciations sont  venus  y  apporter  des  ceuroimes  et 
J'des  fleurs. 

!.«  calme  le  plus  parfait  ne  cesse  de  régner  au 
milieu  des.qUM^M'^gtxMlpes'q^fUtHbdllJlt  tou- 
te la  jj^lW^a^  pied  de  la,C(^9niie.         ^^ 

Le.  '  Qi^^^l^  des  çljurei^és  déposées  s'élève 
maihiienmtk  plus  de  S  000." 


S'il  faut  «n  croire  I««  bhiite  q«i  circùlâiMt  attr 
jourd'bui  dans  les  cXmMn  de  l'Assemblée,  le.  jjpu- 
TernemeHt  allait  s'occuper  d'organiser  imm<diate- 
meiit  rarmée  d'obaervatiou  qui  doit  6tre  éel^lonnée 
dans  les  départemenls  de  l'Est.    aA'         ^"• 

Cette  arniée  se  composera  de  «0  batuwins)  d'in- 
fanterie, 4«  36  «scadrons  de  cav^erie  et  dé  iO  bat- 
teries d'artillerie.  Beiançen  strait  le  quatWrvfiéRi^r 

rai.  ■  "^     •  '" 

Le  commandement  en  cbef.de  toutes  c|i  troupto 
serait  confié  au  générât  Magnani  qui  cet^i||nndo  M; 
ce  moment  à  Strasbourg.  «         '>*"*:  i 

lA  général  Vaillant,  qui  a  conilpndé  ffèl  travaux 
du  siè(;e  dans  la  prise  (fc  ROme,  est  destiné  a  comii' 
maiidei  ram.o  Ju  génie. 

Ce  qui  ferait  supposer  que^leus  ees  bruits  ne  sont 
^as  dénués  de  fondement,  c'est.qu'une  grande  acti- 
Tilé  règne  au  ministère  de  lu  (guerre,  au  bureau  des 
cartes  et  plans,  où  un  grand  hombfè  d'officiers  d'é~ 
tat-major  lèvent  des  doubles  plans  de  tous  les  can- 
tons suiises^ 


Y  Union  Otetartlt  k  Paris.  Pour  elle,  M.  BoÉjettr 
«8t  déclaré  atteint  et  convaincu  de  Socialiame  : 


Cfitaxqtitttttt  rintentl«n<d«'n( 

de   talent ,  dévoué  aux  idées  écbses  ou  pluitt 
épanouies  à  la  Révolutien  de  Février  ;  ceux  q^I  Téta- 


La  correspeudance  do  Londres  de  YAtsemblée 
nationale  nous  apprend  aujourd'hui  qu'il  tfy 
aura  pas  cette  année  .9  de  guerre  générale  »  en 
.Europe,  mais  qu'il  y  aura  «  une  campagne  cen- 
tre la  démagogie.  » 

L'Europe  y  est  décidée  avec  cette  ^latiente  ferme- 
té qui  a  conduit  It's  affaires  d'iUlié  et  de  Hongrie  ; 
à  cnaque  année  sa  Iftche  ;  k  chaque  printemps  sa 
campagne  miliuiré.  Le  comte  Pozzo  disait  que,  pour 
vaincre  cinupiètemeat  une  révolntion,  il  fallait  Irois 
annéÀ  :  la  première,  destinée  S  réprimer  le  désor- 
dre chez  soi:  la  sréconde,  à  lé  chttier  chez  ses  voi- 
sins; la  troisième,  à  l'éteindre  dans  son  foyer»  Noos 
ne  sommes  qu'au  second  acte  de  cette  trilogie. 

De  l'aveu  d'un  vieux  diplomate,  jamais  de 

plus  grabdék  domplioatioits  Bravaient' nraeédé  le 
printamps,  tout  gros  dé  mouvements  militaires,  car 
un  milUon  d'bommes  sont  sous  les  armes,  massés 
derrière  les  grands  rideaur  des  monts  KrapatiM,  des 
montagnea  de  la  Bohème,  des  sept  cellibcs  du  Rhin 
et  des  Alpes,  ces  géants  couverts  de  neige. 

L'affaire  de  Suisse  sera  la  première  engagée, 
continue  le  journal  de  M.  Mêlé.  On  avait  bien 
crdint  ^ue  le  prince-présideint  n'éprouvât  quel- 
ques scrupules,  phrce  qu'il  avait  trouvé  un  asile 
en  Suisse,  à  l'époque  où  le  gouvernement  français 
le  pOwsqivait  ;  mais  b^  I  il  avait  pris  part  au 
boulevenement  de  la  Romaipie  en  1831 ,  et  cela 
ne  l'a  pas  empêché  de  faire  l'expédition  romaine 
en  1840.  • 

Las  années  modifient  les  grincipes  et   les  situa- 

tiauK...  .è      „  . 

La  Suisse  doit  céder  sur  ces  trots  poifits,  éloigner 
les  réfudés  coaspirateurs,  restituer  le  canton  de 
NoufeMToi  à  la  Pmssé,  remettre  les  choses  au  point 
où  elles  se  trouvaient  avant  la  guerre  dti  Sunder- 
bund... 

L'affaire  de  la  Suisse  doit  s'accomplir  tout  à  fait 
comme  celles  de  Rome  et  de  l'Italie.  En  cas  de  refus, 
les puisunces, envahiront  son  territoire,  soyez-en  s&r, 
et  fa  France,  sans  dou\e,  occuper»  Genève  et  Lau- 
sanne. C'est  à  c«  moment  que  les  négociations  sé- 
rieuses s'ouvriront  pour  réorganiser  la  Confédéra- 
tion helvétique. 

Le  correspondant  termine  par  ces  mots  : 

Je  le  répète,  il  n'y  aura  pas  actuellement  de  guer- 
re politique  pour  un  agrandissement  d<  territoire  et 
d'influence  ;  l'empereur  Nicolas  se  propose  un  antre 
but;  relisez.  Monsieur,  la  proclamation  du  czir  è 
ses  soldiU  (2S  avril  1849);  il  y  invoque  le  bras  de  la 
sainte  Russie  pour  accomplir  une  mission  ;  cette 
mission,  von»  la  connaissez;  il  faut,  avant  de  son- 
gtr  aux  intérêts  particuliers,  anéautir  l'esprit  déma- 
gogique en  Europe.  Il  faut  voir  s'il  est  bien  régulier 
que  chaque  année  l'existence  des  geuvarnements  et 
la  paix  au  monda  puissent  être  misés  en  questiou 
par  la  perversité  de  quelques  fanatique!:. 

C'est  exactement,  ou  le  voit,  les  motifs  qu'in- 
voquaient les  princes  alliés  en  1792,  alors  qu'ils 
avaient  pour  complices  en  France  le  roi  Louis 
XVI  et  la  vieille  noblesse,  qui  conservaient  en- 
core leur  vieux  prestige  d'inviolabilité. 
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La  Liberit  contient  un  article  signé  de  son  ré- 
dacteur en  chef,  M.  Barillon,  dont  voici  le  com- 
nien(fement  et  la  fin  : 

En  plaçant  la  Liberlé  sous  la  pression  de  quatre 
condamnations  judiciaires,  le  pouvoir  a  eu  raison, 
non  du  journal,  mais  du  journaliste. 

ne  nouvelles  combinaisons  rmancières  dcvuent 
tforcémeut  âmaner  des  transactions  politiques  aux- 
quelles Je  ne  saurais  me  prêter. 

Daps  cette  lutte  do  la  pensée  contre  le  capital, 
c'est  la- pensée  qui  «levait  succomber;  je  m'y  rési- 
gne et  je  me  retire  en  sauvant  mon  drapeau 

K  ......Quand  on  a  fai  un  roi, disait  H.  Laffilte  en 

1833,  il  faut  se  sauver  !» 

J'ai  trop  travaillé  à  l'avénsinent  de  ce  pouvoir, 
pour  n'avofrpas  méfîtétontes ses  colères. 

Je  lai  ai  dit  trop  de  vérités  ponr  n'avoir  n«  jus- 
tifié tontes  «es  rigùeui^.  /t'* 

Mais  las  éVènementii  qui  se  sont  déroulés  depuis 
le  20  décembre  00  qui  sont  en  cours,  d'exécution,  se 
chargent  lie  me  donner  raison  contre  lui. 

C'est  une  vengeance  que  la  conduite  du  gouver- 
nement préoarc  à  »és  victimes. 

Qjioi  qu'il  advienne  (et  je  fais  dés  vœux  pour  que 
celle  révolution  ti'litcomplisSe  par  le  libre  dévelop- 
pement du  suffrage  univarsel),  (a  poUtioue  actuelle 
ne  saurait  vivre  lengle'mps,  et  c'est  à  la  réaction, 
aujourd'hui  triomphante,  mie  je  puis  dire  on  toute 
confiance,  comme  lé  Templier  mourant  an  roi  par- 
jure.: 

«  Au  tribuaal  de  Dieu  je  t'attends  dans  l'année.  « 

Barillon. 


M.  B<Hiiean,  coolaliste. 

L'Atsemblit  wUiomi/e  attaque' énergiguement  1 
réleetkn  de  M^.  Bonjéaii/  l'un  des  can£dats  de  ' 


Nbus  recevons  de  M.  Eugène  Sue  la  lettre  shI- 

lieiteieur,  ^■ 

J'ose  espérer  que  le  publie  m^xeusan  de  Tratro' 
tenir  encore  de  ma  caudidatu^  à  la  représenlation 

— A^sLj- .  I       lift        I         aiMWiÉiiai   mm^ÊmtaÊÊ^t*^^^ 


(le  M.  Bonjèan.  Il  lés  a 

les  électeurs,  dans  une  drci 

tin  par  plusieurs  journaiu^  1 

en  abrégeant:  j/^    ,     %\    p 

Le  16  mai  1848,  il  dém^inda  la^destltM[on''dè 
Caussidière  ;  quelques  jours  après,  il  sotrtenait  la 
lof  contré'lës  aïlAùpémëtifs;  eh  juin,  il#««Wtair 
toutes  les  mesures  de  répression  ;  il  alla  proclamer 
dans  Paris  l'état  de  siège  et  la  dtctatur*  de  G«vai>' 
gnac.  ' 

Il  présenta  l'ainendement  qui  détermina  la  retraite 
du  trop  démocrate  ministre  de  l'instruction  pupli- 
que  Carnet. 

^  U  vota  successivement  la  prolongation  de  l'éUt  dé 
siège,  la  loi  contre  les  clubs,  celle  qui  assujétit  \ii 
journaux  à  uncantioriiiement,  toutes  les  mesures  dé 
répression, en  un  met.  '    '        ^  '  ''' 

Il  a  voté  contre  le  droit  an  'travail,  l'impôt' pro- 
gressif, et  toutes  les  propentioni  entachées  de  10- 
cittlùme. 

.  Il  e  publié  en  avril  1840,  une  brochure  de  la  rue 
de  Poitiers,  dans  laquejlle  il  prouve  que  le  âocialis- 
me  est  Topposé  du  sen!>  commun. 

Il  a  soutenu  le  général  Càvaignac  avec  énergie, 
mais  il  i'eït  rallié  à  la  politique  dulD  décembre,  et 
dè4  le  début  H  a  fréqifenté  les  salo'hs  de  l'Elysée: 

Il  ventMrtinsr  leftrinoipe.fataoriti  et  conserver 
l'harmeuie''  entre  les'  deux  grands  pouvoirs  de  l'E- 
tat, etc.,  etc. 

Et  M.  Bonjean  est  repoussé  comme  socialiste, 
après  tous  ces  gages  dbimés  k  la  réaction  ! 

Ce  fait  peut  donner  l'idée  de  l'horreur  'que  M. 
Mole  et  Ses  amis  professent  poiir  le  progrès. 


«r2er,  qui  a  inaugmri  Vèr»  dOfa  Mtabtnti»  oetM 

9^«  *Tt''  T.'*il!*T»'  Wf!  l^ff^W»!  «  n'. 
deeuel-  lo  développement. 
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AVI*  AUX  PMiTET». 

Un  lit  dans  la  loi  électorale  :■ 

Ceux  qui,  soit  par  voies  de  fait,  violences  ou  me- 
naces contre  un  électeur,  soit  eu  lui  faisant  crain- 
dre de  jierdre  ton  «mploi  ou  d'exposer  à  iin  domma- 
ge sa  personne,  sa  famille  ou  sa  fortune,  l'aurout 
déterminé  ou  auront  tenté  de  le  déterminer  i  s'iJbS- 
tenir  de  voter,  oU  soit  Influencé,  stit  tenté  u'i»» 
flueaccr  son  vote,  seront  pouls  d'un  eùaprltonnement 
d'un  mois  à  un  au,  et  d'une  amende  de  100  à  2000 
francs.  La  peike  itra  du  dûublt  ii  le  cwpablt  e$t 
fonctionnaire  publie.  . 

Ainsi  donc,  dit  le  Courrier  de  Loir-et-Cher, 
tou^maire  oui  aurait  menacé  soit  l'instituteur, 
8o\t  le  garae-champétre,  sôit'tout  autre  citoyen 

Sour  influencer  son  vote,  tomberait  sous  le  coup 
es  peines  portées  dans  l'artieie  que  nous  venons 
de  citer.  E»  un  mot,  tonte  influence  coupable 
doit  être  constatée  et  signalée. 


pro 

qui' m'honoreraient 

'  de  le  répéter  :  J'ai 

formel  de  m'occu- 

tion  des  Mémoires 

t  longtemps  encore 

Mtf  de  reiti^ntaiivdorn^Irifle  forcerait  d^tini- 
dpnner  une  publication  dans  laquelle  de  graves  in- 
térêts se  sonce^igagÀi^ur  fità  promesse,  et  qui,  si  j'V 
manquais,  koraiént  pluSqoti  compromis.  Um'Oètsans 
dtouto  très  pénible  de  ne  pouvoir,  en  celte  circons- 
lance,  répoiidi'e  i  lé  çOUUaniie  que  mes  concitoyens 
daignent  me  t^moig|iér  :  ma  éeule  consolation  est  de 
penser  que  les  t^àvaot  qtai  ht^obligent  à  décliner  un 
g^and  honneur  hé  Seront  péut-éire  pas  toute  fait  pei^- 
a^spour  la  céus4  démoératiqne  et  sociale,  i  laquelle 

ie*  me  suis  voué  depuis  des  a'hnées.  Ce  qui  me  uoane 
;ette  confiance,  bien  ambiti«)iso,satts  doute,  c'est  de 
voir  les  Myst^tà4«PevflfitfnngQ  rigoureusement 
Mftoriçue,  ojtj'ai  peint  jusqu'ici  la  lutte  héroïque  d» 
n^s  pères,  artisans,  màirins,  laboureurs,  magistrats, 
prèU-es,  défendant  lo  sol,  la  famille,  la  patrie  e(  lettr 
Dieu,  contre  l'inviision  étrangère  {il  y  a  deué  mille 
aàs  I).  déjà  mis  â  Vindex  par  les  Haynau  d'Autriche, 
les  préfets  de  quelque^  départements  de  la  Fran^, 
I<À  Radetzki  dilalie|  tes  éVêqû'es  de  plusieurs  de  nos 
dmcèses,  et  les  'Nibilas  dé  n:usste  ! 

Ije  supplie  donc,  au  nom  de.  la. République,  ceux  de 
mes  concitoyens  qui  m'honorent   d'une  sympathie 

Sitique,  dont  je  suis  si  lier,'de  reporter  leurs  voix 
les  citovens  '  Deplotb,  VibaL  et  Cabnot  ;  le 
triomphe  dé  leur  candidature  cimentra  l'union  de 
laî  bourgeoisie  et  du  prolétariat;  iraternelle  union, 
qiji  donne  tant  de  garantie  à  la  paix,  à  la  grandeur 
et:  k  la  prospérité  de  la  France.  Les  royalistes  s'u- 
Biksent  peur  une  nijjation  anontihe,  désastreuse, 
grpise  de  guerres  civiles^^épuDlicains,  unùsons- 
ntfuB  pour  une  affirmation  écuitanle,  pacifique  et 
fé^det  .*.     • 

Salut  et  fraternité,        ♦ 

EnG^B  SUE. 
Aux  Bordes,  le  ;Z6  février  18S0. 
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La  cirimoim-fi 
»  grand  ordre.  ^ristot^parAM^ent  calme.  » 

m^ist  o  '■■  A-"  i  r  m;  n^  ■  ;îi. ■->''«' g  1  ii. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  que  le  10  février  der- 
nier les  élections  pour  le  tribunal  de  commerce  de 
Dijon  avaient  donné   une  victoire  à  la  démocratie. 

S  lis  la  réaclioif  n'acdk^'''lé  suffrage  universel  que 
us  bénéfice  d'inventaire  :  le  procureur-général 
vient  de  déposer  au  greffe  de  la  cour  d'appel  de  Di- 
jdn  une  requête  rour  demander  l'anulUtion  de  ces 
éleclioWsidikaut^^ux  mBlif/  de'édtll' ii«q^«té...  le 
loup  de  Luonlaine  déduit  d'aussi  excellentes  raisons 
peur  croqojer  l'agneau'.'     '  >    .1    . 

Au  resté,  dit  i'èc^u]i<t  le  SociaUiê  ^è  la  Càte- 
d^Or,  si  ces  messieurs  tiennent  4  renotiveler  leur 
défaite,  nous  n'y  vdyitns  pasginnid  {ttcèp^én^nt.  ' 


Servitude  militaire. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  peut-être  une  lettre 
'  "caine  '  et  parnitement    constitutionnelle 


Une  Circulaire  de  préfet. 


SUl- 


Le  Siècle^  publie  ce  matin  la  circulaire 
vante  qui  lui  est  commimiquée  du  département 
delà  Loire.  Une  telle  pièce  n'a  pfs  besoin  de 
commentaires  : 


PRlriCTORI 

inniiE 


DU    DBfABTE- 
Li  LOIRE. 


M.  le  milre  est  prié 
de  mire  appoter  cl 
pabUer  Immédiat»' 
■ant  cette  afflclra 
dau  le*  licui  aecoa- 

tUBél. 

LE 

Dç  la  Loire,  officier  d«  la  Légion  d'honneur, 

A  Messieurs  les  MauBS,  les  Opficiebs  de  gendar- 
merie ot  les  Comma^idàNS  des  brigades. 

Messieurs, 

Vous  savez  quels  efforts  sont  faits  par  les  ennemis 
du  repos  et  des  lois  ponr  pervertir  l'espril  public, 
lis  agissent  dans  l'ombre  ou  à  eiel  ouvert,  lorsque 
nul  riest  là  pour  sv  opposer.  Us  sont  irrités  d«  voir 
réparer  le  (pal  qu'ils  ont  fait:  la  religion  hùnorée, 
les  lois  respectées,  les  sympathies  de  la  natipii  forti- 
fier le  patriotisme  et  l'action  du  pouvoir.  Us  né  vou- 
draient pas  que  se  réalisai  U  bien  général  qui  se 
prépare,  car  ce  serait  seulement  au  milieu  das  rui- 
nes qu'ils  pourraient  réussir.  Ils  INFECTENT  nos 
villes  et  nos  campagnes  pnr  des  livres  qui  trompent 
ceux  dont  ils  raillent  cnlrCeux  la  crédulité  ou  ceux 
dont  lo  malaise  est  le  résultat  des  tentatives  et  des 
projets  de  ces  mêmes  hommes.      -  '' 

Dites  bien  tout  cela  à  vos  administrés  messieurs 
les  maires.  Dites-leur  aussi  :  croyez-vous  que  dépuis 
tant  de  milliers  d'années  que  le  mande  «dsirte,  et  que 
l'on  fait  des  essdis  de  goutememeM,  croyéS-vouà  qtl^ 
les  idées  et  les  projets  actuels  des  socialistes,  pm^ 
que  aussi  anciens  que  le  monrfe,  car  ils  datent  du 
jour  où  il  y  eut  des  envieux  et  des  ambitieux, 
croyez-vous  que  ces  idées  n'eussent  pas  été  exécu- 
tées par  tint  de  nations  qui  nous  ont  précédés  ou 
7M»  nous  entourent,  si  eÛes  eussent  été  boiine.i  et 
praticables? 

Opposez-vous  donc,  messieurs,  à  hi  propagande 
infernale.  Chassez  de  vos  communes  ceux  qui  y 
viennent  pour  en  troubler  le  repos,  el  saisisstt-vous 
^  ceux  qui  le  troubleraient  effectivement.  Vous  en 
avez  le  droit,  et  Fmage  de,c«  droit  est  un  des  devoirs 
que  vous  avez  aoceptis.  % 

Montbrison,  le  22  février  1850. 

Le  préfet  de  la  Loire, 

JCLE»  RpCSSBT. 


insérée  dans  la  Démocratie  pacifique  par  les  sol- 
dats Roche  et  Maignicr.  La  République  nous  ap- 
prend duiB  les  termes  suivants  comment  éèt  acte 
a  ilté  tétômpenÉé  : 

Nous  recevons  d'un  sous-ollicier  au  2S*  de  ligne 
une  lettre  qui  nous  signale  un  nouveau  trait  de  des- 
potisme miiitairr.  Deux  fusilllers  du  régiment,  li» 
ndmmés  Roche  et  Maignier,  viennent  d'être  envoyés 
en  Afrique,  pour  y  aerrir  dans  loe  coinpasniés  de 
discipline;  Quel  était  leur  crAMt  Ils  prMeskaieht 
ouvertonent  les  opinions  répablicaioes.  So  oro][ant 

Rariintis  par  l'art,  i  du 'préambule  de  la  Constilntion, 
i  avaient  manifesté  leur  pensée  et  leurs  voqux  dans 
le  Budlére  de  la  Démocratie  pacifique  du  '8  février 
1850. 

Ils  ireilt  expier  en  Afrique  leur  manifestation  dé- 
mocratique. Les  royalistes  venlent  réduire  le  soldat 
è  l'état  dé  machine  :  ils  lui  contestent  le  droit  de 
s'occuper  desalTaires  ^  son  pays;  et  pourtant  tout 
sojdal  est  électeur  et  souverain  de  par  le  suflrage 
uiliversel. 


Bevne  des  département*. 

L'anniversaire  du  i4  Février  a  été  dans  tous 
les  départements  l'occasion  des  manifestations-ré- 
publicaines les  plus  chaleureuses.  A  voir  cette 
'.inanimité,  notamment  dans  les  campagnes,  on 
peut  jugerjdu  chemin  qu'a  fait  l'idée  démocrati- 
qi;e  ai&epiT  la  coinpression.  Néanmoins,  malgré 
le  mauvais  vouloir  ou  les  provocations'  de  la  po- 
lice, le  peuple  s'est  nioTitré  pirtoiit  calme  dans  sa 
force,  prudent  et  sag'e  dans  ses  dénj^onstràiions 
ciithbnsiastés. 

A  Nantes,  l'intcrdil  mis  par  le  préfet  i^ur  le  ban- 
que! autorisé  car  la  iiiniric  n'a  pas  empêché  la  dé- 
mocratie nantaise  de  céléhrer  l'anniversaire  du  24 
Février.  Plus  de  trente  lianqucls  de  vingt  personnes, 
Spontanément  or^pnisés,  ont  «n  jien  sur  plusieurs 
pdînts  de  la  ville  et  de  la  banlieue,  sans  que  la  po- 
UCo  ail  eu  rien  à  y  reprendre,  malgré  son  active  sur- 
vdllance  sur  ces  réuiiiops  partieUps  et  légales. 

A  Tours,  U  garde  nationale  a  fait  éclater  dans  l'é- 
gliso  même  le  eri  de  Vive  la  République  démoermti- 
qUe  l  répété  au  dehors  par  la  foule,  et  que  les  rouler 
Riénts  prolongés  du  tamiiour  n'o\it  pu  étouffer. 

A  Angers,  même  enthousiasme,  lin  agont  de  po- 
Uce  trop  2élé  a  voulu  arrêter  un  jeune  homme  qui, 
au  milieu  des  vivats  en  l'honneur  de  la  République, 
avait  crié  :  Vive  la  République  démocratique  KT  SÉ- 
risDse!  Mais  les  gardes  nationaux  Font  Tait  ihettr^ 
en  liberté. 

A  Agen,Ja  police  a  cru  devoir  appréhender  au' 
corps  un  citoyen  coupable  d'ayoir  [ù  is  part  a  une 
ronde  où  Ton  chantait  :  ^  '' 

Nous  n'irons  plus  lu  bols, 
Les  lauriers  sont  coupés,  etc. 

Ce  chant  lui  a  para  «ans  doute  renfermer  des  al- 
lusions roalsoiinantes  ou  des  idées  séditieuses. 

fins  heufause  que  bien-  d'autres  cités,  la  viUe  de 
Poitiers  a,pa  avour  son  banquet  dérpqoràtiqno  le  24' 
févAer.  NetftMmi  B.  Slburm,  rédacteur  dé  TftcÀo 
4»  rOiieti.  à  porté  nd  toai^t  A  là  KèMiam  h>  té- 


On  nous  écrit  de  Londres,  $7  février  1850  : 

Un  droit  s'est  transformé  en  priviUge,  et  en  pri- 
vilège pour  quiT...  Pour  des  proscrits.-..  Ce  que  le*. 
démocrates  français,  daps  leur  propre  patrie,  iront  pu 
et' n'ont  pas  dâ  faire  par  des  motifs  d'ordre  et  de 
discipline  de  parti,  des  démocrates  nroicrils  de  tou- 
tes les  naiioni  l'ont  fait  à  Londres,  un  banquet  a  été 
dofnné  par  la  Société  française  des  républicains  dé- 
m6erales-socialistes.  .<   >  t 

La  Révolution  de  Février  n'a  vu  célébrer  son  an- 
niversaire que  sur  la  terre  étrangère  ! 

Qa  s'est  réuni  dans  le  local  iie  OU  Boys  )^at$r 
T<^vern,  le  25  février,  à  six  heures  du  soir.  La  salle 
renfermait  208'Convives.  On  y  remarquait  un  assit 

f;nnd  nombre  de  dames.  Les  drapeabx~français,  pe- 
oàais  et  allemands  étaient  disposés  on  trophées. 

Des  toasts  ont  été  portés  à  ta  Révolution  de  Fé- 
vrf«f.'  à  rorganitalton  du  travail!  à  la  famille \ 
attx  prolétairu  socialistes  !  aux  instituteurs  !  â  la 
dUsolution  des  armées  européennes!  t^x  prison- 
niers !  etc. 

L'assemblée  a  donné  une  triple  alve  d'applaudis- 
laents  k  la  mémoire  des  citoyens  morts  en  février 
et 'une  triple  salve  d'applaudissements  aux  nationa- 
lifts  étrangères  militantes  pour  leur  affranchisse 
ment  :  Italiens,  Polonais,  Allemands,  Hongrois,  Mad- 
gyars,  aux  victimes  sans  nombre  de  ces  luttes  hé- 
roïques. 

Les  dis  de  vive  la  Révolution  !  vive  la  République 
romaine!  vive  la  République  universelle!  ont  rpm- 
pli  la  salle. 

pendant  toute  la  durée  du  banque!,  les  seuli- 
ments  de  la  ^(crnité  la  plus  parfaite  ont  animé  les 
convives,  et  donné  à  cette  manifestation  un  t^- 
clànt  et  noble  caractè/e. 


LA  PKEME  •OCIALIATE  SN  ESPAOVIE. 

Le  parti  dé  l'ignorance  et  de  la  çpmpreieion  se 
montre  toujours  el  partout  le  même.  Impuissance  et 
violence,  tels  sont  ses  caractères  en  Espagne  comme 
en  France.  Noiis  annoncions  dernièrement  h  nos 
lecteurs  la  publication  I1  Madrid  de  la  Itéforme  éco- 
nomioM,  journal  voué  1  la  propagation  des  idées 
sociales.  Cette  feuUle  vient  d'être  suspendue.  Le  mi- 
nistère espagnol,  habitué  an  stériM  et  innocentes 
discussions  de  la  polémlifue  purenieht  politique,  s'est 
effrayé  des  hardiesses  d'uii  jottiqarqif  proïkvaiMi 
passmillfé  de  réformer  utilemeitrleS  impêts,  le  eté- 
du,  l'armée,  les  postes,  etc.,  de  supprimer  aid  mil- 
liers d'abuj,  d'actfver  en  tons  sens  It  prednction, 
d'appeler  tous  les  Espagnols  à  une  jpins  équitable  ré- 
pé'tttioD  de  la  richesse,  etc.  etc.  des  témMtés  so- 
cialistes qui  ouvraient  de  trop  magnifiques'' bèrixons 
à  l'espérance  ont  semblé  d'une  propagation  bien  dan- 
gé^use.  Le  dhè  de  Valence  a  retroussé  sa  mousts- 
clie,  tiré  son  grand  sabre,  et  la  pauvre  feuille  sodii- 
liste  a  été  ponnendue. 

!Ne  suffit-il  pas,  en  effet,  au  bonheur  présent  et 
futur  '  de  l'^pagne  de  savoir  que  rinnocento  Isa- 
belle porie  enfin  dans  ses  flancs,  après  tant  et  de  si 
diverses  tentatives  ,  un  héritier  da  sa  couronne? 
Uo'importe  après  cela  que  le  sol  resté  inculte  et  dé- 
sert ;  que  l'armée,  les  courtisans,  lés  agioteurs  ab- 
sopenl  la  substance  du  peuplé,  la  tige  royÂe  perte 
uq  bourgeOn  nouvcah  !  réjouisset-vons,  peuple , 
p^cX  et  taisez-vous.  '    " 

'Voici  dans  quels  termes  M.  Sisto  Canùra,  an  nom 
d^  la  rédaction  de  la  Réforme  A;on«m(fUé,  annonce 
à  ^es  .souscripteurs,  par  une  lettre  i  la  date  du  13 
février,  la  suspension  de  ce  jéornal  : 

«  Nous  lie  pouvons'  continiier  à  éd^ire  :  le  |ton- 
vornemenl  nous  en  empêche.  Il  a  fait-  saisir  notre 
n*  9,  et  à  l'apparition  du  n*  10,  il  nonS  a  signifié  un 
arrêté  commençant  par  ces  mots  :  «  à  partir  de  ce 
»  jour,  la  publication  de  la  Réforme  itmomique  est 
»  suspendue...  » 

»  I/intention  est  manifester  V  on  no  veut  plus  lais- 
ser eptendr^  notre  faible  voix;  un  veut  {1  ,tout  prix 
nous  faire  tkire^  et  cela  silftit  pour  qiié  nous  vou- 
lions parler,  puisque  cette  él-éventidn  nons"rëontrc 
qde  nous  disons  de  bonueschQses.  a 

'«  NOttsyiarieroiis  doné^i  et  aiuitant  pins  haut  et  plus 
ferme  que  la  résistance.  éfficioUo  sera  pins  forte,  car, 
en  proclamant  en  Espagne  des  idées  nouvelles  que 
nous  croyeits  grandes  et  àtili6'if,'^iioa8àvoas  la  cons- 
cience de  notre  minion  et  nous  sauroi^s  affronter 
avec  sérénité  et  me  one  apostoliquo  féraietéiesco- 
lèi'es  de  ces  proconsuUmodernes  qui  veulent  mettre 
ué  double  cadenas  à  la  pensée,  et  engager  une  lutte 
iinensée  contre  l'action  incompressible  de  toutes 
les  forces  intelligentes  du  siècle-,  mises  eh  monve- 
mént  par  les  grands  ressort^. de  la  sciencç,   de  la 

S'^ilosophie  et  dé  la  siihrnhé  tradition  chrétienne, 
eus  II  abf  udonnerqns.  dQpc  pas  ,  nos  hahitn^s  de 
pippagation,  pour  nous  pleines  de  charmes,  ni  Ve** 

I  ,.  ■'.     .  ■/   -  ;;nii':i?  .  '  '1 
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\î'û\il8kMm'  Mrib  de  tiabU(^tljiifi«  suçce»- 
I    m  tiotts  f.^^rf(!Wh)^u  à  aider,  autant  (ju«  «ôs  (ài- 
hies  forée»  noM  le  permettront,  le  développement  de 
'  la  conscience  du  peuple,  en  lui  enseignant  ft  «;é 


la  conscience  uu  houf'"'  ""  '^'  o"bcib"bii»  »  •»- 
LnciMir,  «t  *  «nlffl'"  déftiiiUïemçpt  dahs  le»  voie? 
SX»  de  la  Paix,  du  TravïtTet  de  l'Aawciîi- 


I  M  S.  Camara  annonce  onBuite  h  des  lonècripteun 
,1  i',(i  amii  qu'un  Houveau  lournal ,  héritier  des 
t.ndiuce»  sociale»  et  humanllaires  AeW  Réforme 
i«nom»«tt«  va  se  publier  à  partir  du  IS  février,  suas 
r^iire  de  •'  |M«?oeiation.  Lv  directeur  d«  cette  nou- 
.ille  publicatlo*  est  M.  Ordas  de  Avecilla,  membre 
!:'  cortès,  qui  s'est  «m[H-e«sé  de  s'adjoindre  comme 
râllilwrateur  U.  Sisie  Cwnwa.  —  La  persécution 
subie  W  >^  Mt<»rm'  éoononMçu»  aura  donc  pour  ef ■ 

I  fei  de  doniiar  plus  de  for<)e  et  d'unité  ii  1  «clfon  des 
propeM|«««  seiciaUstes  espagUBls. 


Revne  de  l'Extérieur. 

l'Htloétie  du  26  publie,  sur  }es  affaires  do  Suisse, 
Ln  article  où  bous  trouvons  les  lignes  suiTuntus  t 

,  Il  y  a  eu  affecUvement  un  échange  de  corres- 
IpondaDce  entre  le  conseil  fédéral  et  le  cabinet  prus- 
luin,  ad  sujet  de  Neuchfttel.  Quoique  ces  rapports 
In'aiànt  pas  eu'  le  véritable  caractère  d'une  iiégecia- 
Itioa,  ils  ont  suffi  cependant  pour  convaincre  le  gou- 
iTerDsment  de  Beriin  qu'on  ne  parviendrait  pas  à 
Is'eRtépdijir;  t|SiU;i.se,  eu  oiTet,  ne  peut  pas  inème 
jadmiltre  la  discussion  sur  le  principe  de  la  nationa- 
llité  neuçhàleleise  éi'  des  droits  de  la  confédération, 
Veile-ci  n'fyint  reîçu  ce  pays  au  nombre  de  ses 
nembrei  qQ'*n  «•  qualité  de  canton  suisse,  et  je- 
ûnais cpranie  principauté  prussienne.  Si  c'est  donc  ce 
C)oinl  qui  doit  servir  de  pierre  d'achoppement  aux 
liuissaoces,  elles  doivent  savoir  d'avance  à  quoi  s'en 
Loir;  les  longues  négociations  seraient  inutiles.  » 

VlMvélie,  au  reste,  nie  l'existence  du  plan  prêté 
iiu  monarchies  par  les  journaux  allemands. 

La  Patne  prétend  ce  soir  que  l'Autriche,    loin 

il'dppuyer  la  Prusse  dans  ses  réclamations  i  l'égard 

do  Neuchâtel,  lui  fera  obstacle  de  tout  son  pouvoir. 

U  TrilMne  suiite  raconte  les  tracasseries  que  le 

kiouvernement  fédéral  a  suscitées  au   représeulaiit 

oichot  : 

»  Un  représentant  du  peopU  français,  le^crgent- 
najor  Boichet,' réfugié  à  Lausanne,  est  déclaré  pou- 
jablepar  le  conseil  fédérât  d'avoir  adressé  à  ses  frè- 
res d'armes  une  lettre  que  ceux-ci  àUffint  probable- 
gienl  fait  imprimer  à  Paris,  et  qui  y  a  été  immédia- 
Ditat  saisie.  Pour  ce  fait,  on  interdit  à  Boichot  le 
léjoui  dans  unq  douuiue  de  cantons,  au  nombre 
lesquels  est  celui  dii  Tessin,  et  l'pn  se  réserve  de 
Peipulser  de  la  Suisse.... 

I  >  Ce  nouvel  exploit  du  conseil  fédéral  ne  serait 
au«  ridicule  si  l'on  n'y  voyait  une  preuve  nouvelle 
p«  l'obéissance  à  l'étranger. 

'  Nous   devons  ajouter  que,  s'adressant  au  geu- 

Irerneafieut  vaudois,  le  conseil  fédéral  ajoute  un  se- 

rsnd  motit  dont  il  n'est  pas  Tait  mention  dans  la  let- 

Vc  ans  aMres  Etats,  il  savoir  que  L^àulorité  française 

I  plaint  en  outre  de  ce  que    Boichot  a  organisé  à 

sManiM,    Vet'ay,    Nyon   et  Genève  une   armée  de 

to 000   Kommes  (oui,  soixante^ix  mille   boraincs  !) 

iriti  à  fondre  »ur  la  France.  •  % 

•  Cett*  nouvelle  M  été  accneillio   aU   canton   de 

b'aad  par  un  immense  éclat  de  rire,  car  il  est  avéré 

^ou^  tous  et  orCcielIcmcnt  constaté  que  Boichol  n'a 

as,  depuis  cinq  mois,  quitté  la  ville  de  Lausanne. 

»  Le  gouvernement  vaudois  a   fait  comparaître 

oicliot  devant  lui   dans  la  journée  de  samedi,    et, 

odvjIdcu    par  ses  propres  yeux  et  oreilles,  il  a  dé  % 

^dé  d'adresser  une  réclamation  au  conseil  fédéral 

«ur  obtenir  que  cette  mesure  soit  révoquée.  » 

Us  réfugiés  français  ne  sont  pas  seuls  persécu- 
.  On  lit  dans  la  Suiue  : 

>  La  police  fribeurgeeise,  opportunément  avertiet 
I  surpris,  vendredi  dernier,  à  Horat,  une  réunion 
l'ouvriers,  I»  plupart  A^Jemands,  convoaué!  dans 
tette  ville  péoi'  «n  but  politi(^ue.  Onze  d  entré  enx 
Mt^ttuisis  et  livrés  k  I  autorité  fédérale,  ainsi  que 
eun  papiers.  * 

U  consul  anglais  k  Milan  a  fait  enlever  sou  pavil- 
oni  et  il  s'est  retiré  en  observant  toutes  les  formalités 
piplomatiques. 

On  ne  dit  pas  la  cause  de  cet  acte,  qui  défrayait 
toutes  les  conversations  à  Milan.  Les  uns  y  voyaient  la 
pipture  de  rAngletcrre  et,  de  l'Autricne,  d'antres 
IDC  protestation  contre  l'attitude  de   l'Autriche  en- 
vers la  Suisse  ;  d'autres  enlin   une  dissidence  entre 
!  consul  anglais  et  Râdetzki  au  sujet   d'articles  de 
I  Gazette  de  Milan.  VOpinione  croit  voir  dans  <^ta 
ifolestatton  un  acte  de  solidarité  des  consuls  rést- 
lant  i  Milan.  L'Autriche  n'ayant  pas  voulu  permet* 
m  au  consul  sarde  d'arborer  le  drapeau  tricolore 
iUlien,  le  consul  anglais  aurait  voulu  protester  con- 
fn  cette  prétention  dé  Râdetzki. 

La  Gazetts  de  Milan  ne   dit  rien  de  ce  conflit, 
nais  nous  le  trouvons  rapporté  i  la  fois  dans  .les 
Boumaux  de  Turin  et  dans  ceux  de  Bcrqe. 
I  Une  correspondance  remaine  du  1  ),  publiée  par  le 
|V«ion<i{e,  annonce  que  la  garnison  française  de  Ro- 
ot va  6tre  entièrement  changée,  et  que  20,000  hom- 
mes sont  attendus  k  Civita- vecchia. 
Le  retour  du  pape  est  ajourné  indéfiniment. 
j .  Il  y  a  eu  k  Viteroe,  le  H  février ,  une  parade  poli- 
|*>iu«  assez  curieuse.  Deux  hommes  masqués  con- 
Iduisaienl  quatre  chiens  de  races   différentes,  atta- 
Ichés  ensemble  de  telle  façon   qu'ils  paraissaient  se 
Idispulsr  un  os  décharné..  Cet  oï,.rfiprés£nlail  l'Italie; 
l{«  quatreT'èwSrf^  fK'puissances  qui  ont  concourn  k 
lia  reitauration  du  pape.  Les  auteurs  de  cette  masca- 
|rade  ont  été  arrètél  paT  la  police.   , 

Le  renvoi  du  ministère  libéral  et  fédéraliste  de 
Hosse-Casssl  et  son  remplacement  par  un  cabinet 
I  ayant  k  sa  tète  H.  Ha^âutupllug.  absolutiste  déVoué  k 
I  Autriche,  ont  causé  dans  tonte  l'Allemagne  une  as- 
s«ï  vive  Sentiàtion.  A  Berlin  coiume  k  Francfort,  on 
s  est  ému  de  cet  acte>  non  pas  certes  que  l'électoral 
'i«  Hosse-fjissfll  ait  nnogninde  imporlanco  en  Allc- 
■Diigne,  mais  c'est  uti  nouveau  coup  et  l'un  ties  plus 
««nsibles  porté  pK  l'Autriche  k  l'Etat  fédératif. . 


flciellfs  avec  la  Turquie.  L'Autriche  centiQue  k  de- 
mander l'internement  des  réfugiés  poUr  S  ans,  et  U 
forte  refuse  de  riun  fixer  quant  ti  ta  durée. 


Les  troupes  russes  qui^evaient  quitter  les  princi- 
pautés n'ont  pas  encore  Muge  ;  on  objecte  l'état  des 
routes.  Cela  permettra  d'attendre  jusqu'à  la  tin  d'a- 
vril et  de  voir  venir  Jes  évèiKiinents. 

Les  Valaques  de  Ik  Transylvanie  sont  k  la  veille 
d'une  insurrection,  dit  une  correspondance  ;  Yanko, 
chef  des  Roumains  uui  put  combattu  les  Hou^is 
et^ui  oui  rendu  de  ai  grands  services  k  l'Autriche, 
vient  d'être  emprisonné. 

Les  troupes  russes  se  préparent  k  entrer  ^le  nou- 
veau en  Transylvanie, 


Séance  du  IS  février. 


l'Autriche  n*a  pu  enccre  reiiriî  ses  relations  of- 


AstsemMée  tt«tl*u»le. 

-  Présidence  de  H.  BÉdb&d  (vice- 
président.)  * 

L'ordre  du  jnur  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi 

Sortant  allocation  au  ministre  des  afTaires  étraneères 
'un  crédit  supplémentaire  <le  400,000  fr,  applicable  au 
chapitre  4  (frais  de  voyages  et  de  courriers)  du  budget 
de  1849. 

M.  eiUHOLON.  Je  ne  veux  pas  discuter  le  projet  en 
lui-même,  mais  je  v«ux  en  faire  une  question  de  con- 
fiance. 

Je  m'occuperai  de  la  politique  intérieure,  et  je  vous 
moutrerai  comment  celte  politiquo  sème  la  haine  parmi 
nous  et  nos  désunit,  quand  noi|s  devrions  ilre  animés 
par  une  seule  pensée  :  le  salut  du  ''pays.  Le  respect  et 
l'intégrité  de  no»  frontières,  y  pense-t-en  ?  I.C  pouvoir 
s'occupe  de  tout  autre  ciiose.  * 

Depuis  deux  mois  un»  proposition  a  été  déposée  qui 
demaqde  la  levée  de  l'état  de  sie^«  qui  pèse  plus  que , 
jantaia  sur  la  sixième  division  militaire,  l*  rapport  a  été 
diiitribué  et  noue  ne  savons  pas  encore  si  plus  longtemps 
le  ^ouvernepient  laissera  en  suspicion  une  population  si 
déTt)uée  k  la  Républiçiue.  (Interruption.— A  la  question.) 
Je  SHÏs  dans  la  queitioii.  (liais  non.V 

Je  ne  puis  accorder  ma  conOanœ  a  un  pouvoir  qui  dé- 
passe les  rigueurs  de  la  monarcliie  envers  les  républi- 
caiits,  qui  chaque  jour  poursuit  la  révolution  de  février 
dans  ses  plu»  légitunes  et  ses  plus  logiques  conséquence» 
et  dans  les  [oealilés  où  prévaut  encore  l'esprit  républi- 
cain. 

M.  LB  P«6siDBKT.  Si  l'orateur  veut  interpeller  le  gou- 
vernement au  sujet  des  alfaires  étrangères,  nul  dotite 
que  l'Assemblée  ne  maintianne  la  parole  A  l'oralfinr  ; 
mais  il  ne  <'agit  pas  de»  alfaires  de  la  politi4ue  intérieu- 
re, i'invite  l'orateur  à  se  renfermer  dans  la  question  des 
affaires  étrangères. 

M.  BBRTHoto.N  continue  son  examen  des  affaires  inlé 
rieures. 

M.  Li  PBisiDBNT  rappelle,  pour  la  deuxième  fois,  l'o- 
rateur à  la  question. 

M.  BKKTHOLON.  La  question  que  je  traite  est  d'une  ur- 
gence frappante,  et,  puisqu'oa  ne  peut  la  soulever  au- 
trement, je  puis  bien  promcr  de  l'occasion.  (Interrup- 
tion.— La  droite  interpelle  roratenr.) 

Vous  no  voulez  pas  m'eut«in(lre,  mais  je  remplis  mon 
devoir,  et  ma  conscience  sera  tranquille,  je  désire  au'il 
en  soit  autant  de  la  vAtre  !  (Interruption  nouvelle.) 
ie  demande  k  l'Assemblée  si  elle  veut  uu  iidn  m'oii- 
trindrc. 

M.  LE  paiisiDtNT.  L'briteur  persiste  à  vouloir  traiter 
la  q  '«slioii  iiiuJricure  à  propos  au  projet  qui  ne  s'occupe 
que  des  affaires  étrangères,  je  l'ai  rappelé  deux  fois  À  la 
question.  Je  dois  consulter  l'Assemblée. 

M.  MATHllli  (de  la  DrOme).  Je  demande  In  parole 
pour  un  rappel  au  règlemont.  11.  le  président  veut  con- 
sulter l'Asiieinbléc  |>our  savoir  si  l'orateur  qu'il  a  rapix-Ié 
deux  fois  k  la  question  doit  perdre  son  lour  do  parole. 
Jo  soutiens  que  mon  liunorablc  ami  M.  Bertholon  n'a  pas 
cessé  détre  dans  la  qiiestioii.  (Exclaiiiatioos  <i  druitc.) 

M.  LE  PEÉsinKNT.  Aux  termes  du  règlement,  le  prési- 
dent ju^e  seul  si  l'orateur  s'écarte  de  la  question.  (Dé- 
négaiions  k  gauche.) 

■  .'TOCERKT.  Je  demande  A  présenter  une  observation 
de  ma  place. 

VOIX  NOIIBUOSBS.  Mon  !  non  ! 

I..' Assemblée,  consultée,  retire  la  parole  k  U.  Bertho- 
lon. rAgitation  prolongée.  —  M.  Tourrel  s'agite  et  de- 
manaa  de  nouveau  U  parole.) 

M.  BBAIJNB.  On  pourrait  s  étonner  que  quand  un  ora- 
teur a  fait  de  la  présentation  du  projet  du  gouvernement 
une  question  de  conflaïue,  n  lui  soit  interdit  d'examiaer 
de  auel  c6té  cette  confiance  peut  et  doit  être  ébranlée. 

Notre  situation  vis-à  -vis  les  puissances  étrangères  a- 
làrme  tous  les  bous  esprits.  L'autre  jour,  vous  avet  ren- 
voyé k  un  mois  les^interpellitiofia  d'un  orateur  que  je 
regrette  de  ne  pas  v&ir  k  son  t>anc.  S'il  eût  pris  la  parole 
k  ma  place,  il  vous  eAt  dit  de  |rande8  ventés  dont  eût 
profité  le  pays.  En  son  al)sence,  je  dirai  c«  que  j'ai  pen- 
sé :  la  âmsse,  Rom(-,  l'Italie,  voilà  les  questions  qui  do- 
minent cette  demande  de  crédit. 

Nous  devons  les  refuser,  nous  devons  frapper  le  mi- 
nistère d'impuissance  jusqu'à  ce  que  la  France  sache, 
jusqu'k  ce  que  nous  tachions  ce  qu'il  faut  penser  de  la 
paix  ou  de  la  guerre.  U  faut  qu'on  nous  dise  si  la  Suisse, 
celte  grande  clé  d'une  guerre  iliropéenne,  est  menacée 
daas  son  indépendance,  et  si  l'Autriche  ne  s'apprête  pas 
k  franchir  ce  passage  pour  souiller  encore  notre  terri  - 
toirc.  (Agitation.) 

La  preuve,  ajoute  M.  Baunc,  que  nos  craintes  sont 
fondées,  c'est  qu'rm  citoyen  ne  peut  aller  dans  le  canton 
de  Nenichatel  sans  que  son  passeport  soit  visé  paï  les 
représentants  des  (piaire  puissances  européennes. 

On  veut  punir  la  (Puisse  parce  que  son  peuple  est  dé' 
mocratique  et  parcsKue  peut-être  «Ile  i>  donué  asile  k 
des  hommes  entaclies  da  socialisme.  On  oublie  qu'il  y  a 
dans  le  gouvernement  des  ministres  qui  ont  dit,  comme 
M.  Rouher,  que  la  révolution  de  lévrier  n'était  pas  scu» 
lement  une  révolution  politique,  mais  %u8si  sociale. 
(Mouvement  et  agitation  prolongés.) 

Pour  moi,  je  nepnis  voter  aucun  crédit,  tant  que  M. 
le  ministre  des  afiaires  étrangères  n'aura  pas  jugé  k 
propos  de  répondre  sur  iés  graves  ques  ions  qui  intéres- 
sent nos  relations  extérieures  et  notre  indépendance  na- 
tionales. 

Je  lui  demanderai  comment  la  gouvernement  a  l'inten- 
tion d'agir  avec  la  Saisse.  J*  lui  demanderai  également 
comment  on  ftdt  pour  payer  les  troupes  françaises  qui 
gardent  Rome:  car  le  crédit  que  l'on  a  voté  a  dû  expirerle 
i"  janvier  dernier.  Nos  soldats,  sont-its  nourris  aux  dé- 
pens des  populations  romaines?  'Et  due  font-Ils  d'ailleurs 
dans  une  cité  qui  n'a  pas  demaddé  leur  protection  ?  (A- 
gitalion.) 

M.  LAHITTB,  ministre  des  affairns  étrangères.  L'hono- 
rable M.  Baune  parait  trè<  préoocupé  de  la  position  que 
nous  avons  prise  en  Suisse  et  de  celle  qu'il  craint  da  la 
part  des  puissances  étrangères.  Je  dis  hautement  que  je 
ne  partage  pas  ses' inquiétudes.  Je  jiigo  les  choses  com- 
me peut  les  juger  un  minislre.k  la  télé  des  relations  di- 
plomatiques de  la  France,  et  je  ne  trouve  pas  dans  les 
dépèches  qui  nous  sont  adressées  par  nok  divers  agents 
rien  qui  puisse  donner  quelque  siuet  fondé  dlalarme  de 
la  part  des  puissances,  avec  lesquelles  nos  relations  sont 
des  meilleures  comme  des  plus  convonables. 

Et  pour  parler  en  particulier  de  ta  Suisse,  je  dois 
ajouter  qu'aucun  danger  sérieux  n'est  à  redouter  de  ce 
cfilf'.  Cai'  l.i  .Suisse  répond  icés  c(>rdial«mèiil  h  ce  ipii'  la 
sécurité  des  puissances  devait  lui  dctuaiide.  Elle  a  cuut  - 
p'ris  que  son  principe  de  neutralité  devait  lu|.  comman- 
der k  eile-fnèffle  de  ne  |^s  souffrir  (j^n'il  y  ait  dans  son 

sein  un  ibyer  pennaneiît  d'insurrection  pour  toutes  les 

pi^ncM  hmilropliei.  I^e  eéAsçl}  fédéri|1,  dans  cette  oc- 


casion, a  agi  avec  autant  de  prudence  que  de  loyauté,  et 
les  mesures  qu'il  a  prises  nous  ont  8)iU8falt  cotnplète- 
mént.  (Bruit  a  gauche.)' 

pi  nous  avions  cru  que  les  iptérôts  de  la  Franee  fus- 
s«et  menacés,  nous  serions  venus  demander  des  fonds  à 
l'Assemblée  pour  mettre  notre  arinét  '  sur  le  piçd  de 
guerre  ;  mais  nous  n'avons  pas  jugé  qua  cela  fût  néces- 
saire. 

Mais  croycï  bien  que  quand  le  gouvernement,  qui  a  le 
désir  et  qui  sent  le  devoir  d'assurer  la  dignité  de  la 
France  autant  que  rUilégrité  de  son  territoire,  croir.  u 
tile  de  deiiiauUt.r  dans  cet  intérêt  des  fonds  peur  parer 
a  des  dangers  réels,  il  viendra  vous  les  dereander  catégo- 
riuuement.  Cest  parce  qu'il  ne  Croit  pas  à  ces  dangers, 
qu  il  no  vous  les  aemanoe  pas. 

Quant  au  projet  ci  discussion,  U  s'agit  de  dépenses 
accomplies,  et  quand  on  veut  poser  une  question  de  con- 
fiance, il  me  semblé  que  c'est  sur  des  depensësT  faire, 
mais  non  quand  elles  Sont  faites. 

i  CADCHB.  Quand  les  dépenses  sont  faites,  il  faut 
payer,  n'est-ce  pas?  Ahl  c'est  joli  ! 

m.  LAUITTB.  Les  dépenses  ont  été  reconnues  réguliè- 
res, je  ne  vois  pas  pourquoi  on  ne  Ui  voterait  pas.  (Ri- 
res k  gauche.  —  El  Rome  !  et  Rome  !)  M.  Baune  a  par|é 
de  Rome  ;  je  ne  ,  vois  pas  M.  le  minittra  de  la  guerre  ; 
Ce  serait  à  lui  k  répondre  s'il  le  juge  convenable.  Du 
rissle,  je  puis  dire...  ' 

A  DKoiTR.  M.  le  ministre  ''àe,  la  guerre  est  k  son 
banc! 

'  M.  Lahitte  descend  de  la  .tribune.  M.  le  général 
d'Hautpoul,  ministre  de  la  guerre,  ne  répond  rien.  (Agi- 
tation.) 

V.  MOBfeLLBT.  Je  ne  sais  pas  si  la  réponse  de  U.  lo 
ministre  a  satisfait  rAssembléo... 

A  DROITE.  Nous  sommes  satisfaits. 

A  «AVGBB.  Vous  Pètes  toujours. 

m',  morbllbt.  Quant  k  nous,  nous  déclarons  que  les 
réponses  de  M.  le  ministre,  bien  loin  de  dimiauer  nos 
cralnl»s,  les  accroissent  au  contraire. 

{.'alfaire  de  la  Suisse  me  parait  être  une  première  at- 
teinte À  l'indépendance  de  cette  République,  notre  seule 
alliée  en  ce  moment.  L'AiitriiUe  veut  avoir  Ik  une  porte 
ouverte  pour  surveiller  notre  territoire,  comme  le  -disait 
tout-à-l'neure  un  autre  orateur. 

Je  demanderai  donc  à  M.  le  mirifstro  des  afTaires  é- 
Irangéres  :  Est- il  vrai  que  des  troupes  autrichiennes  ont 
pris  position,  prîtes  à  envahir  le  canton  du  Tessin?  Voi- 
là la  première  question.  (Bruit.l 

A  UROITB.  C'est  une  reclame  électorale.  Nous  ne  som- 
mtis  pas  daqs  une  réunion  prénaratoire. 

M  HQRBLLET.  j'accepte  rinierruption.  PuiMpie  vous 
parlez  (Télectlôn,  vous  parlez  de  la  France,  et  je  présii' 
me  que  les  élections,  c'est-à-dire  la  France,  ne  tient  pas 
à  nommer  des  candidats  qui  seraient  équivoques  pour 
l'Indépendance  du  pays.  (Agitation.) 

La  Russie  fait  dussi  un  mouvement  en  avant  en  occi- 
dent. Si  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  est  mieux 
renseigné  que  nous,  nous  serons  très-heureux  qu'il  sai- 
sisse I  occasion  pour  rassurer  les  élccleur<,  puisqu'il  s'a- 
git d'électeurs  aujourd'hui,  ou  plutôt  pour  satisfaire  aux 
sentiments  de  la  'France. 

La  discussion  est  fermée. 

L' assemblée  écout*  la  lecture  des  articles  du  projet 
à'e  crédit  supplémentaU'e  de  400  Ouo  fr.  pour  Irais  do 
courriers  diplouia  tiques. 

Le  Bcrilliu  de  division  est  ordonné  et  donne  le  résultai 
suivant  : 

Nombre  des  votants,  603 

Majorité  absolue,  S02 

BilleU  blancs;  4SI 

Billets  bleus,  171 

L'Assemblée  adopte. 

M.  FRRDIMAND  BARBOT,  ministre  dc  l'intérieur,  déno- 
80  d'abord  divers  projets  d'intùrét  local  et  dc  crédits 
supplémentaires  ;  puis  un  projet  de  loi  teudinl  ^  régler 
les corresjioudancei  siiivie»  par  les  télégraphe»  électri- 
ques, «t  enfin  un  (|ii.itrié[n«  projet  relatif  à  la  nomina- 
tion des  maires  par  le  pouvoir  eiécutil. 

Voici  U  projet  de  loi. 

«  Art.  1".  Jusqu'à  la  promulgation  de  la  loi  sur   l'or- 
jganisatioD  municipale,  Ici  maires   ol  les  adjoints  de  tou- 
tes les  communes  seront  nonimé.s  par  le  pouvoir  exécu-  , 
tif  parmi  les  membres  du  ronseil  municipal. 

»  Dans  (es  chefs-lieux  de  département  et  d'arrondis- 
sement, et  dans  les  communes  dont  la  population  est  de 
3,OOM  habitants  et  au-dessus,  la  nomination  sera  faite  par 
le  président  de  la  République. 

»  Dans  les  autres  communes,  les  maires  et  adjoints 
seront  nommés  par  les  préfols,  ils  ne  pourront  être  ré- 
voqués que  par  un  décret  du  président  de  la  Républi  - 
que. 

N  Art.  i.  Dans  le  délai  de  deux  mois,  li  partir  de  la 
promulgation  de  la  présente  loi^  il  sera  procédé  k  la  no- 
raiDation,  conformément  k  l'article  précédent,  de  tous 
les  maires  et  adjoints  dont  la  nomination  n'était  pas  at- 
tribuée au  pouvoir  exécutif  par  le  décret  du  3  juillet 
tS48.- 

B  Art.  3.  Sont  rapportées  les  dispositions  du  décret  du 
'8  juillet  1838,  contraires  aux  articles  précédents.  » 

Acte  est  donné  à  kl.  le  ministre  de  l'intérieur,  du  dé- 
pôt de  ce  projet  de  loi,  qui  sera  renvoyé  à  l'examen  des 
bureaux. 

Suite  de  la  première  délibération  sur  le  projet  de  loi 
relatif  au  chemin  de  fer  de  Paris  k  Avignon. 

M.  BABTHfcLBMT  SAINT-HILAIBB  combat,  ainsi  que  M. 
Victor  Lefranc,  l'intervention  de  la  compagnie  et  les 
conditions  avantageuses  qu'on  lui  fait.  Il  soutient  aue 
l'Etal  peut  très- bien  faire  ea  18S0  les  sacrifices  qu'il  a 
faits  en  1849.  Pour  se  procurer  des  fonds,  il  a  deux 
moyens  k  sa  disposition  :  l'emprunt  spécial  et  l'emprunt 
ordinaire. 

Avec  cent  millions  empruntés,  l'Etal  sera  plus  riche 
que  la  cnrapagnie,  quelque  riche  qu'on  la  suppose.  Ce 
qui  existe  du  chemin  rapporte  déik  six  millions  ^(uls,  ce 
qui  fait  un  revenu  net  dkirols'nniHons.  H  y  a  eu  de  quoi 
faire  les  frais  etdequoipayerlbs  intérêts  de  e^  emprunt; 
ce  revenu  ne  fera  que  s'accrotlre.  Il  se  présenté  de  touS 
côtés  des  entrepreneurs  qui  offriraient  la  garantie  du 
cautionnement,  et  sous  la  surveillance  de  rEtat  pour- 
raieut  pousser  les  travaux  aussi  rapidement  que  les  com- 
pagnies. 

L'émission  des  rentes  nouvelles,  dans  les  limites  fle 
l'impôt  social,  ne  déprécierait  pas  le  cours  actuel.  Le 
mouvement  d'ascension  ne  s'arrêtera  pas  par  U  fait  d'un 
emprunt  nouveau.  Mais,  dit-on,  p8ur  faire  un  autre  em- 
prunt, il  faudrait  rembourser  l'emprunt  fait  k  la  Banque. 

Je  ne  vois  pastanécessité  de  ceremboorsemenLU  fauvail 


pelle  tes  banquiers  parail  les  adversaires  du  projet  de 
foi.  (Bmit.)  Je  paris  méfias  4es  advérsaiMB  «ai  kent  dons 
l'Asscinbléa  que  déai^dverskirés  qui  sont  en  dehoin.  '  ^ 

M.  VICTOR  LBfBANG.  Je  ^demande  .la  parole. 

l-'orateur  conteste  les  chiflires  de  MM-  Victor  l,efr«ne 
et  Uufournel,  et  il    croit  que  dans  la  situation  àcttt(fUe    ' 
l'Etat  d*il  Intervenir  largement,  de  manière  à  appuyer 
les  capitaux. 

11  examine  ensuite   les  différents  modes   d'exécution 
sur  le  chemin  de   fer  de  Paris  k  Avignon^  c'est  k-dire  / 
sur  un  parcours  de  près  de   7&0  kiloowtref,  qui,  d'après 

le  devis  des  ingénieurs  doivent  eofiler  environ  380 
millions.  ^  ■ 

Enfin,  il  annonce  qu'il  va  développer  ion  opinion  en 
faveur  du  projet  de  loi,  en  ae  basaBt<«ur  des  faits  ttdes 
chiffres  nombreux. 

VOIX  DivBBBBS.  A  demain  !  k  demain  I 

La  suite  deja  discussion  est  renvoyée  k  demain,  deux 
heures.  ,_, 

La  séance  est  levée  k  six  heures  un  quart. 

Comité  démooratiqne-floclallato  des 
élections 

DD  DËPIBTEMENT  DE  LA  8BIIfB. 

AUX  ÉLEfTTEURS  DÉMOCRATES -SOCIALISTES. 

Une  souscription,  pour  subvenir  aux  frais  des  é- 
lecliens,  est  ouverte  au  siège  du  comité  démocrati- 
que-socialiste, rue  Coquilliàre,  12  ter,  et  dans  las 
bureaux  de  tous  les  journaux  démocratiques. 

RÉUNIONS  ÉLECTORALES. 

Les  lundis,  mardis,  jeudis  et  vendredis,  à  7  heures 
du  soir,  salie  de  la  Fraternité,  rue  Marlel. 

1"  arrondissement.  —  Les  mardis,  jeudis  et  .same- 
dis, gymnase  Trial,  allée  des  Veuves,  36,  k  sept 
lieurus  du  soir,  v 

3"  orroflJissewent.  —  Les  lundib ,  mercredis  et 
vendredis,  k  "T^  heures  du  soir,  k  rBçoIé  du  commerce 
et  des  Arts  industriels,  rue  Charoyine,  96. 

6"  arrondissement.  —  Tous  lus  mercredis  el  same- 
dis, k  1  heures  du  snir,.sailo  des  Folies,  k  Belleville. 

1'  arrondissement  —  Samedi  2  mars,  k  7  heures 
du  soir,  salle  Molière,  passage  Molière. 

9'  arrun(ii«?emen<.— Samedi  2  mars,  à  7  heures  du 
soir,  boulevarl  Bourdon,  13,  magasin  des  four- 
rages. 

lO*  arroridisiem-ent . —  Réunion  électorale  les  mer- 
credi et  samedi  dc  chaque  semaine,  à  7  heures  da 
soir,  salon  dt;  Mars,  {uo  du  Bac,  73- 

1 1'  orrofuiiiscmcnl  — r  Les  mardis  et  vendredis,  k 
sept  heures  du  soir,  salon  de  Mars,  rue  du  Bac,  .75./ 

12'  arro.M/issement.  —  Les  lundis,  mardis,  jeudis, 
et  samedis  k  sept  heures,  du  soir,  barrière  Fontai- 
nebleau, chez  klercicr,  uu  Grand  salon. 

Montmartre,  —r  L^  lundis,  mercredis  et  vendre- 
dis, à  7  heures  du  soir,  salle  de  rHeriuitage,  boule- 
vart  des  Martyrs. 

Colombes.  —  Les  mardis,  k  5  heures  du  soir,  chez  ' 
le  citoyeinhéhne. 

Saint-Ouen  et  Gare  Saint-Ouen. —  Les  mercredb 
et  vendredis,  k  7- heures  du  soir,  salle  du  bal  de  la 
Renaissance,  à  la  Gare  S.-'int-Ouen. 
_^  La  Chapelle  Saint-Denw.— Réunions  électorales 
les  diinauciies  à  midi  ot  les  mardis  et  jeudis,  k  '7 
licures  du   soir,  atelier  l'eyroiiiiet,  rue  d  Alger,  7. 

Muntruutje,   Ici  mardis,  jeudis  el   vendreois,  k  7 
heures   du   soir,,  chez,  le  cilovun  Rriiard,   barhèro , 
Montparnasse,    rue  du   lu  Galté,  25. 

Puteaux,  CourbeiX)ie,  Suresnes  et  Nanterr».  — ■' 
Les  mardis  et  samedis,  à  7  heures  du  soir,  chez  lo 
citoyen  Roblin,  quai  National,  k  Puteaux. 

Thèmes,  .\euilly,  Passy  et  AiUeuil.  —  Les  lundis, 
vendredis  et  samedis,  à  7  heures  du  soir,  au  jardin 
de  Provence,  avenue  de  l'Etoile,  8,  chez  le  citoyen 
Dursi.  ' 

Belleville.  —Les  mardis,  jeudis  et  samedis,  k  7  h. 
du  soir,  chaussée  Ménilmontant,  35,  local  du  Galant 
Jardinier. 

Chdtillon,  Fontenay-aux-Roses  et  eotrMUnes  envi- 
ronnantes. A-  Diman(:;he,  3  mars,  k  i  henres,  rue  da 
Claraart,  6,  k  l'Association  des  travailleurs. 

Boulogne. — Samedi,  2  mars,  k  7  heures  du  soir, 
saloH  de  la  Chaumière,  route  de  la  République. 

Kati^trard,  Grenelle,  Issy,  Kamws.— Lan<U4man 
k  7  heures  du  soir,  place  dëi  pUroifUiUrf. 

fatijmoUes.— Réunion  électorale,  màirdi  '6  mars, 
k  1  heures  du  soir,  salle  du  Graud-St-'MarUn. 

Saint  Denis.  —  Lm  mardis  et  vendredis,  k  sept 
heures  du  soir,  salle  Ganthier,  cours  Benoit. 

Vanvrcs,  samedis  et  mercredi  0  mars,  k  7  heures 
du  soir,  chez  la  ciL  GouUlard,  rbe  Saint-Martin. 

La  VilletU.  —  lïimanché  3  mars,  k  2  henres  d« 
l'après-midi,  et  mardi  5  man,  k  7  heures  du  soir, 
rue  d«  Flandres,   ii6. 

AUX  LITHOGRAPHES. 

•Les  citoyens  qui,  dans  rassemblée  générale  du  27, 
se  sont  engagés  k  recueillir  les  souscriptions,  sont 
invités  k  les  apporter  dans  Je  plus  bref  délai  tu  aiégii 
du  comité  démocratique  socialiste,  rue  Coquillièra, 

12  (er,  où  un  r^islre  spécial  est.  o%vwt  ^;j 
Pour  donner  ou  orenare  àfn  reoMigiitn 

dres.ser  à  l'associauen  fraternelle  du  litl 
passage  pu  Caire,  64. 

Le  Conùti  its  lithograpkas. 


Banque  trouverait  elle  aussi  ur^  gage  aussi  considérable? 

D'ailleurs  la  situation  du  Trésor  est  excellente.  On  a 
emprunté  ISO  millions  k  la  Banque,  on  n'en  a  pris  que 
EO  ;  il  Y  en  a  doue  encore  too  dont  on  peut  disposer. 
Mais  d'après  le  dernier  exposé  'tie  .la  sltualton  de 
la  Banque ,  il  se  trouve  créditeur  d'un  compte- 
couranlde  B7  millions.  U  y  a  plus  :  la  Bauque  serait 
enthantée  si  on  lui  empruntait  encore  aux  condittens  du 
dernier  emprunt;  car.  par  la  diminution  de  ses  comptes, 
elle  no  sait  que  faire  de  ton  aivent.  L'emprunt  que  je 
conseille,  se  ferait  donc  immédiatement,  et  l'on  pourrait 
ainsi  coulinuer  les  travaux  commencés, 
'  L'orateur,  apré$  avoir  prouvé  que  le  rachat  en  vingt 
ans  sera  très  onéreux  pour  TËtat'  et  .fart  avantageux 
pour  la  Compagnie,  fait  rassortir  ensuitef  les  contradic- 
tions et  les  uilférenU  qui  existent  V>nlrii  l'opihioa  de  la 
commission  <lii  hiidf^t  cA»  sentiment  du  gouvçrqpmeni 

L'opilcur  él.ihht  fi)  irrmiDanl  .pii'    l'indtt^li'ie  métal- 
lurgique sera  bien  plus  sncourr^ée   si  l'Elutj  ainsi  qu'il 
le  demande,  continue  les  travaux,  que  s'il  les  abandonne 
.  k,  une  compagnie. 

M.  OB  MOVCHV.  Je  ne  m'arrêterai  pas  k  ces  lieux  com- 
iquQi  de  loups-cerviers  et  d'agionge,  ainsi  qu'on  ap- 


FAITS  DIVERS. 

Le  itfont'teur  publie  ce  matin  un  décret  qui  cobvo* 
que  les  collèges  électoraux  du  déparieœent  des  Vo»^ 
ges  pour  le  24  man,  k  l'effel  d'élire  un  représeo^^I 
eiL remplacement  de  M.  Perr8.i(U,  décédé.       >    ^   ,/, 

Le  consei!  Sénériil  des  Vosges  est  ponvoqaé  iwm 
le  8  mars,  k  Uffet  d'arrêter  les  circonacriptiont  «ko* 
torales.  ot  de  délibérer  sur  Ici  afTaiiWJ  urgeBtet;* 

Cette  session  ne  devra  pas  durer- pl^ii  df;  trqk  : 

jours.  .  .i^v' 

Le  môme  journal  publie  encore  :  '^   ' 

i"  Un  décret  relatif  à  l'organisation  du  personnel 
des  comptables  des  matières^anà  le  département  de 
la  marine;  ,      ,  . 

2°  Un  arrêté  organisant  au  luaigtère  dé  l'agricul- 
ture une  tommission  chargée  de  prendre  toutes  les 
dispositions  nécessaires  diapPintélêtile&iodustriali 
français  qili  désireraient  prÏTnlnî"p«rt  à  l'exposition 
générale  annoncée  com.ne  devant  avoir  lieu  LLon- 
dresen  1861. 

—  Le  gouvernemeut  vient  d'ordonner  la  misées. 
libiTli':  lioi  insurgés  de  juin  1848,  déclarés (/WnjJ/i!» 
^laj  .M.  Icprésidunl  do  la  Uopubliquo,  et  çuooru  dé- 
tenus sUr  les  pontuns  de  Brest  et  deCkerbôarig.    '' 
Par  suite  de  cette  mesure^  les  travai^  de^  û  corn-. . 

I  mission  dés  ifliseii  en  liberté;  initliilée  par  aifrê|f  <j|u 
3  novembre  1848,  se  trouvent  termiitét. 


«rt  vti 


trmSSW»^^  mWKié», 

propop«*  ittT  4lect«u.» da  Bt#-|ini«.  .^    ■  \  „  . 
Mèim  nfus  à  l'énrd  de  U  lut*  modérée  de  SaOne- 

•truire:  ^  ■  ;,v  ::,,..'::    :''  , 

—  PlaHièon  d«  n»s  abonnés  de  &iint-ÉUenne  nous 
mandoiil  qae  l«  consail  général  db' dérarMiinenl  de 
U  IMn,  convoqué  «n  Msniqn  extnorWMire,  a  fixé 
le  mmbré  det  cirçpntcri(i>tioiù  (^léet^ntles  k  26<K' 
o*aai'4Hlire  autant  qu'il  y  '  a  de  communes  de  SOu 
lme»,dA98>  dépprÛ5»ent..U»onilwo  dwn^MiejVix 
de  ciAÙMi:  y  est^de  9M-  mymtwrfmtntm^viefir 
té  dàn{i  sa  lettre  et,  dans  son  esprit  raiticle,  de  la. 
ConititulioD  qui  ditfonnellénMst  ceci:  Ltt^eetmn 
voteront  a»  ontfAHm  de  canton,' sauf  lés  cas  où  les 
eircon*tance$loeaù$  exigu^nt  la  division  du  canton 
en  plusieurs  circiiUscH'tiabtis.  "  {SiMéiy  '    ■ 

—  Tel  est  maintenant  la  dSipIorable  position  de 
radmbâstrallomdas  bftpitau^  .de  Paris,  qu'elle  se 
voit  dans  la  cruelle  nécfsfiM  j^Q  lasser  mourir  sur 
la  place  du  Parvis  les  malades  qui  vienneut  lui  de- 
mander secours,  ou  de  chasser  de  leur  lit  beuk  quL 
peuveniijjl^  miç^  «p,  soutenir  ^  la  i»Hit«  de  longue  et , 
cruelles'  souïïrantes. 

Pendant  les  premiers  jours  de  février,  plus  de 
eeiamaladn  étaient  refusés  tous  le»  jours  au  bureau 
central,  et,  chose  horrible  à  dire,  nous  n'osons  y 
«roiré,  «in  <f  entre  eum,  dii-on,  est  mort  sur  la  place, 
mort  sur  le  pavé,  faute  dé  lit.  (Presse.) 

—,  On  sait  quelles  sont  les  prétentions  de  l'Autri- 
che et  de  la  Prusse  vis-à-vis  de  la  Suisse;  préten- 
tions calquéef  :»«r  celles  que  leezar  élevait  vu-à-vis 
du  ««vememént  turc.  ... 

Nous  las  retrouvons  presque  textuellement  dams 
■no  note  adressée  par  RAsas  au  gouvernement  du 
Odli  :  note  où  il  réclame  l'extraditien  de  D.-F.  Sar- 
mienio,  qui,  né  dans  la  république  Argentine,  et 
après  avoir  quitté  ce  pays,  soumis  au  triste  despo- 
tisme de  Roaas,  est  allé  fonder  il  Santagio  un  des 
iournaux  les  plus  remarquables  de  l'Amérique  du 
iud  (la  Croniça).  Le  talenlet  les  convictions  de  cet 
écrivain,  dévoué  aux  idées  françaises,  te  font  regar- 
der, par  le  dictateur  de  Buenos-Ayres,  comme  u^ 
«nnéni  redoutable;  et,  sans  autre  motif  que  cette 
crainte,  inpommode,-  Rosas  se  croit  le  droit  d'exiger 
qu'oQ  le  débarrasse  du  censeur  qui  la  lui  inspire.  . 

Nous  n'avons  aucune  crainte  sur,  l'issue  probable 
de  c«tte  finira.,  Le  Chili  n'en  est  pas  à  redouter  la 
répubÛque  argentine,  et  Roaas  ne  trouvera  pas  dans 
le  sud  oerAmériquc  les  éléments  d'une  sainte-allian- 
ce, comme  celle  dont  on  menace  aujourc'hui  la 
France.  {National.) 

—  On  lit  dans  l'fcho  de  Cambrai  : 

«  Enfin  la  rauia  semble  terminée  danè  notre  régi- 
ment de  cuirassiers  :  après  tout,  ce  n'est  pas  trop 
mal,  d'un  seul  trait  mettre  on  demi- solde  :  un  co- 
lonel, un  capitaiine,  un  lieutenant,  deux  sous-lieu- 
tenants, et  envoyer  en  Afrique  six  sous-officiers. 
MM.  les  mouchards,  vous  devez  être  bien  satisfaits, 
vos  dignes  eiïorts  ont  réussi,  nous  n'en  douions 
peint,  au  delà  même  de  vos  espérances. 

»  L'un  est  frappé  pour  avoir  cm  que,  sons  injus- 
tice, il  ue  pouvait  refuser  de  bonnes  notes  à  ses  of- 
tciérs,  qui,  bien  qae  républicains,  s'étaient  fait 
constamment  remarquer  par  leurs  laleiats,  par  leur 


ractômpUnewent  de  loura  deTitin..idlimiiM.; -^  rWUnaveo 
d'autres,  pour  avoir  eu  quelques  ralattona  Éveo  des 
eltoyens  suspects  de  républicanisme;  --d  autrea  en- 
Bn,  pour  avoir,  daïis  iinij  réunion,  chanté,  UMar- 
«iHaïieoii  le  CAont  i/h  D<fparMl  est  vrai  que  ces 
cliants-là  sont  indignes  de  notre  ép<Mue;  Uj»  con- 
duisaient autrefois  nos  soldats  à  la  vicloirei..,)i 

.—  Il  vi«nt  de  paraître  k  Paris  un  nouveau  journal 
ii(»nsuel,  WIM  ce  litre  :  te  Rallie)gent ^S^i<di». 
Ut,  Le  rédacteur  en  çM  ^î*]*-rW£».W^ 
*•'  numéro  contient  :  Le  But  de  la  JMvotpwm  ;  le- 
Ralliement  des  Socialistes;  un  feuilleton  inJUtulé  : 
La  Seroonto,  etc^i  etc. 

,  pEiJTiÈilE  BikoKioïi  *p.w6jiAi,E-,pi^',|fiàpi' 
MORTBSQUiBU.  —  La  d«m]^me  rénoMO .  IIm^t 
raie  du  comité  central  des  commerçants  ^ubri- 
caots  et  propriétaires,  s^st  tenue  hier  raeNontel- 
quleui  -    ,, 

Plus  de  quatre  mille  'personnes,  appartenant,'  à 


Iti'L 


quelques  excep^ipn»  pr^  à  la  bourgeois  eV)|u , 
commercé,  s'étaient  liltéranment  entasseps  «W  ce 


vaste.lftcal,  où  l'on  suffoquait;  ou tura  nue  jf^é)*! ^é 
la  teinpératuTs  quand  un  saura  que  la  vapeur  qui 
perlait  aux  colonnes  et  à  la  veftte  retombait  en 
pluie  sur  les  tètes  découvertes. 
.  Cette  séance  a  eu  surtout  cela  de  remarquable,  que 
la  Montagne,  représentée  par  MM.  Mathieu  (de  la 
Dr(me)  et  Joly  père,  a  été  saluée  par  les  plus  en- 
thousiastes acclamations,  et  les  bravos  les  plu|i,  pro- 
longés. .^ 

M.  Mathieu  (de  la  Drôme)  a  lu  à  la  tribune,  au 
i^om  de,la  Montagne  tout  entière,  la  manifeste  qu  elle 
adresse  au  peuple.  Cette  lecture,  faite  d'une  VQix_|-. 
Retentissante,  spuvent  émue,  a  électrisé  l'assemblée.. 
La  protestation  contre  le  renversem,ent  de  la  Répu- 
blique romaine  et  contre  une  restauration  jésuiti- 
que, a  principalement  remué  les  assistants. 

A  M.  Mathieu,  (de  la  Dr6me)  a  succédé  U.  Joly 
père.  11  a  ranouvelé,  au  nom  de  ses  collègues  et  en 
son  nom,  la  profension  de  foi  socialiste  la  plus  large, 
Il).plus  compréhénsive.  Pas  d'exclusion  pour  aucun 
système',  que  toutes  .les  écoles  se  produisent  libre- 
Aieiit.  Si  n(),us  ne  sommes  d'aucune  particulière - 
filent,  nous  les  admettons  toutes,  elles  ont  toutes, 
nos  sympathies  et  notre  appui.  L'orateur  a  été  cou- 
vert d'applaudissements  quand  il  a  recommandé  vi- 
veroent  «u  peuple  de  ne  plus  s'engaaer  dans  les 
guerres  fratricides,  toujours  si  déplorables,  et  inuti- 
les tant  que  l'arme  du  scrutin  reste  entre  ses  mains. 
«  Ne  charfKX  plus  vos  fusils,  mais  apportei  vos  bul- 
letins !  »  voilà  la  pa'role  que,  de  toutes  les  parties 
de  la  salle,  ettl  accueillie  les  plus  énergiques  bra- 
vos, les  très  bien  !  les  plus  multipliés. . 

(Qu'elle  se  grave  dans  la  mémoire  de  cette  portion 
delà  bourgeoisie  qu'égarant  encore  certains  jour- 
naux, en  représentant  les   démocrates   comme  des 
inoendiair«s  et  des  iusu-'^és,  eux  qui  veulent  mar- 
cher désormais  à  la  co. .quête  pàcUique  du  inonde  ! 
a  Si  vous  filet  pour  le  progrès  par.  les  idées,  bi  vous 
ne  voulez  nlUs  de  réTulUtions,  votexavcc  le  coMiité 
soi'ialiïte.  Mais  si  vous  êtes  pour  les  tr.'ins|H>rtalions 
!  sans  jugement,  pour    les  impéts  qui  pèsent  mr  les 
!  plus  (wuvres,  pour  la  mise  au. secret  illégal,  pour  la 
'  persécution  des  instituteurs  («l   ici  IMionoraule  re- 
'  présentant  a  énuméré  les  interminables  griefs  qui 


Mil  éM^IOnJlIr»"^' I   ,-,|j'  ..  ■,    ..,i'(i 

Un  immense  ijroghément,  a(icompa|né  dé  rires  iro- 
nitaues,  s'est  fait  entendr^^à  ces  dernien  mots. 

Enfin,  un  délégué  du  comité  démocratique-socia- 
liste a  pris  la  iiarolepour  remwoier  les niaruhands et 
négociants  du  coHeoMi;B  qu'ils  avaient  apporté  au 
comité,  et  de  la  fosionX  si  heureuse  et  si  sincère 
qu'ils  ont' opérée  entra  ces  deux  portions  du  peuple, 
la  bourgeoisie  et  les  ouvriers  :  le  bourgeois  et  î'ou- 
wierïoflt  tous  dei^x  partie  du  peuple. 
'  L'assemblée  entière  a,  sans  ou  une  seule  voix  se 
s1»it  élevée  pour  protester,  sancVionné  cette  nouvelle 
alliance  ;  et  rorateurd*aiouter  ;. 
.  Je  croyais  venir  ici  pour  être  témoin  d'un  mariage 
déraison;  je  vois  ';vec  un  indicible  bonheur  que 
je  me  suis  trempé  ;  j'assiste,  en  effet,  è  un  mariage 
d'amour.,      .,,    »,  , ,,  .  ,  , 

Ce  mot  heùraux  a  été  applaudi  à  outrance. 
.'  En  sommftr  i«  ftit  capital  qui  s'est  produit  à  cette 
i^irée,  et  sur  lequel  il  importe  d'insister,  c'est  ce- 
Ipi-ct;  Ouçriçi;»  et  Qf^trona,  sf,  «errant , (raternelle- 
mant.Ia  lUfiQ.  9at,,aYec  un  éUin  cemmuttr  (émoisné 
à  leurs  anus  delà  Montagne  la  confiance  la  plus  illi- 
mitée, l'estime  la  plus  inaltérable. 

La  séance  a  été  levée  au  cri  unanime  de  :  Vive  la 
République  démocratique  avec  toutes  ses  conséquen- 
ces sociales)  (Estltfette.) 


n  a  pas 


par  Le<)rup.— Les.Amwflnt»,'  par  uôMra.-- i4nwur 
socré  de  Içt  Pairie  (par  Jiihca  e^  W[af  li,n, .  prt'mier  té- 
nor dii  théâtre  de  Bordeaux;.  —  Solû  d(B  yio,lon,  pat 
Alexis  Collo^tgu'es.  —r.Tai  cent  sous!  scène  comique 
chantée  pour  lajir^mière  fois  par  Mayer.  —  Prix  : 
30  c;  tritiunes,  SO  c.  7 

Jeudi,  7  row».  jpur  de  Iç»  mi-carén>e,  à  11  )),eurM, 
grand  Bal  àfiMiU  pué  et  masqué.  L  orclwstre,  com- 
go«4.4e„tt^iiçi,èns,.wrii  çftftrtui^,  p|r  Jjçssari. - 


é 


'ém 


Bonne  dha  l"'  mara  1806^ 

Les  affaires  étalent  animées,  lès  spf(:ql|it(Éun  &  U 
hausse  qui  ti'avaieitt  pas  pu  te  débanrasv'er 'de  letim 
titres,  ont  été  Obligé!  de  les  livrer  attjotird'hut  en 
liquidation,  et  c'est  ce  qui  a  péïé  sur  les  ëonh.  La 
3  0|0  s'ost  traité  e;n  liqiiidatlttn  de  S7-50'k  ll7-)$ 

riur  fermer  à  57-20;  le  8  Oi|),.piiYert  à'OS-SO,  ferait 
94-70. 

iqOAi,J.a«iept.  - --— t- *..-». 

str«</«( 


i  019,  i.h '»','. 


dlni 

Qusl      .    ,..^^_ 
QualroWeJ.  ifesêpl 
TrolK.O.J.  taUéeem. 
(•'iDj)r.  «S4S) 


Qiiiq  OA  (r'ntpr. 
Bous  an  Trésor 


**fràu  oesimMvIo'sniuroa. 

Valeneiennes.— M.  B.— Reçu  les  iOO.— Appl.'suiv.  «.  in- 

dio.— «Merci  au  nom  de  tous.- 
Strasbourg.— M.  S.  —  Reçu  et  Tait.—  M.  B.  de  Bi8Ch«r. 

m'a  remis  17  p.  son  renouv.  ^^     . 
B«r)encourt.— M.  G.-^Reoa  et  fait.— Le  journ. 

paru  le  M  février.— Oui. 
Bulf(neville.—M..  H.  P.— Reçu  et  fait  en  prorog.  Jusqu'au 

- 15  juin.  « 

Baumerla-D.- M.  C.-^Reçu  et  fait.— Pris  noie.—  Affect. 

rem.  » 

Carbon-Blanc.—  U.  E.—  Reçu  les  14.  —  Appliq.  •  a  t. 
•      réab.  de  t  m.  et  le  lurpl.  à  la  R.— Rem. 
Beschwillers.- M.  B.— Reçu  les  )7  et  fait.  —  Nous  etpér. 

avec  vous. 
Liège.— M.  L.  X.— Reçu.— Fait.  —  Pris  note.- Atrectueux 

compl. 
Lonvain.—  M.  D.— Reçu  les  S6.  —  Fait  le  réab.—  Nous 

v.  adr.  le  num.  demandé. 
Bayonoe.  —M.  P.  —  Reçu  les  50.  —  Pris  note,  —  Affect. 

rem.      i 
Tours. .-M.  J. — Rscii  les  4O-S0.-^em. 
^Cbll.-s.-M.— Mlle  P.—  Mme  D.  -  Nous  rem.  5-50, qu* 

n.  appliq.  suiv.  v.  indic— Remero.  frat.  à  tous  a. 


CONCERTS. 

M.  Petin  doiinei'a  une  séance  de  démonstration 
de  son  système  de  Direction  oértanne,  dimanche  3 
mars,  salle  Montesquieu,  à  3  heures  précises.  — 
Entrée  libre. 

CASINO  PACANINI.  — Aujourd'hui,  samedi,  grande 
soiré  musicale  et  dansante  ;  l'orchestre-,  composé  do 
48  musiciens,  sera  conduit  par  Tolbecque  et  Rivière, 
L'annonce  d'une  tombola  avait  réuni  jeudi  un' pu- 
blic d'élite  dans  les, salons  de  ce  bel  établissement. 
La  Scotisch  a  été  exécutée  avec  une  gr&ce  infinie 
par  nos  célébrités  chorégraphiques.  C«  pas  à  la  mode 
sera  dansé  ce  soir.  Prix  :  2  fr. 
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Actiontde  la.  Banque,  tiao  »• 

RentedeUVUle. *• 

ObllMt.  dâ  la^viiie  . .  ïiïTî. 
v>bt.^ai>.aiiniiUoat.  lise  •(• 
Obllgat.  delaS<'lne...  lora  w 
Calitehvpotiiéeaire.. 

Quatre-   
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bvpomeeaire..   iw 

t-Canui.. nie 

Jouis.  Qualre^^MU.    70  se 


zitao  VelttHfl>ntagn( 

BspaH.|.Mdelte<ext. 

—,    SO>rt«(ietni. 

Belgique,  uipristr. 

-  Enpn>4Sie< 

-  BatpiuiaM 

-  Banq.  lats.' 
«toproat  d'HatU....' 
Piébont,aMiawi. 
,    ^'.  ..  ORiUtt.iano. 

U>û'd'AaMll64lm! 


ru  conuRT. 


doqû/sdn  ceOranL 

and  e/s(eoipr.  <su)nn  courant. 
Trofio^QD  eoortbl .\ 


le.  iiB«  .. 

•>  u 

.. ./. 

1»./. 
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sa»/. 
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«a  17 
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CBUMill»  BK  tUL  COTta  kV  rtMQUfft'.^' ' 


Au  eomptanl.  DR  si  an  ATI.  on 


Hier. 
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iV7  SO 
107  80 
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tiO  <• 

laiBo 
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sis  >.« 

•  ••     V» 

«07  «0 
417  80 
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de*  ehemlD*. 


l'cour 


8«lnl-6ermaln 

VeruUla*  riva  droite. 
•••  •»  Id.  r've  gauche. 
7T0  >•  Parts  1^  OnéaM 

SSO  >•  Ptris'AfUMMB 

U»  ••  Houao  an  Havre 

<S7  B«  Marsaillet  Avignon.. 
M3  7S  Struhourg  1  Uli- 
SIS  •>  OrManskVtenoti.... 

Boulogne  a  Anle  a... 

Orléans  k  Bordeaux... 

ChenUidnNord...... 

HenterMu  t  Troyea.. 

PuIftkStraaiNwrg.A 

Toun  à  Nantes.. 
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A  TMUUB. 


P.  haut 


•  ••    •» 
•»•    •• 


»pm  »■ 
■••  •• 
••■  •» 
•••  ••, 
•••  »■ 
I  UITS 


D'coui 


•••  •» 

••• 
••• 
•••■  •■ 
•>•  »• 

•»•  •• 
••■  »• 
•••  •» 
815 

••• 

Mm 


•  •■    a» 

»••     BB. 

•  »•    B* 

•  ■•    BB 

•  Bft  »» 
•••  •• 
.W>»    BB 

f^»     •• 

•  »•     •• 

ut» 


L'un  dei  Gérants  :  Firoinand  GUILLON. 

lÉM— i— 1  I  illililt 


Spéctadëii  da  2  Hthri! 

TIIfATRB  De  LA  HEPlTHLIQUE.— GabrJeUe  et  ta  Cigut. 

Of>gRA-COMIQUIi.— RaUdie. 

ODKON.— Françoii  le  Champi,  le  Aioilien. 

TIlEAntR-HiSTOlilOlIE— Henri  lll,  une  Teniaéte. 

VAUDKVII.LE.-Secrelx   du   Diable. 
I  «'ARtET&À  —  l,ullji,  Paisé  Minuit,  Nisas,  Eorya>«. 
!  GYHNASE.  — Les  Bijoux,  Caup  d'EUt. 

THCATHE  MONTAMMBH—f*  Vieux  Paplllens. 
>  POR  1 1  -SAIMT-MARTIN.-Henrielte  Detcbanpt,  Jeck» 
<  TUÇAlRB  OU  LUXEMBOURG.    —    L'Ue  ei|()Matée. 


5! 


?»? 


JEm  ▼e«te  à    la  lalbndrle  sociétaire,  rpe  de  Meaune,  V,  et  à  la  I^lbralrle  ptoalamitérlenne,  «|Aal  Y^«»ltalre,  ••• 


/ 


SA  VIE  ET  SA  THÉORIE, 


FAR 


CHARLES  PELLARIN. 

Troirième  édition  entièrement  revue  par  l'auteur,  et  contenant,  entre  autres  documents  inédits,  une  lettre 
de  M.  Enfantin  à  Foijiier,  et  une  lettre  de  Réraoger  sur  Fourier  <^t  .«a  Théorie. 

1  gréa  volume  in-l 8.  Prix  :  3  fr.  ;  et  par  la  poste  3  fr.  25  c. 


tHÉORIE  SOCIÉTAIRE, 

CHARLES  PELLARIN. 

(Extrait  do  précédent.) 
1  TOl.  in-18.  Prix  :  1  fr.  60  c;  par  la  poste,  2  fr. 


SOrPLtMBRT  »V  CATALO«OI,  DnNltUg  FDBLICAIIQNft 

LE  B1L4I^  DE  L4  mm,  Tl^SSJ:  [ItAVAIt  ET  FÀlN^AUlTISl 

par  HE«a««OND,  broch.  grand  l.n-«..     .     .    .    J  fr.  50  e.       ,^n„o./i«|i,«™  •"*-*  *»  « 

PABlSMO^\RCIII0l]Eclitî.VVî5:.''e!Sî:  «"^^^^^WKIM  ......  p..  v.  a 

ll^rADUr  »<>  obAmt  vr  sa  ooanames,  par 

IlunilUiu  F.   CojGRBT,   vol.    iBrlL.    .    2  fr.  M  R. 

LE  SOCIALISME  APPLIOÉ/"'^"în; 

LE  SÛCIALISHE 

LES  CITÉS  OBVRiÉRESrèï 

minu^crits).    )........... 

LES  CITÉS  plISTRlELLESWsr 

cier  arec  plan.    .\ ,•        1  >'• 


D*«a  i.;iTAV,  par  F. 
LOS.    "".     ,     .     .    .     . 


GlIlL- 

10  e. 


On.    FouRisa. 

i  extrait  d'un    des 

SO  c. 


PLISDEPAPI 

par  H.  DOBUTV. 


PLDSDEROIS! 


par  A.Tans- 
SHBl.  SSc. 

.■Bxii.a  •■ 

MeoMaa.  15  o. 


.PUIS  DE  CftNSCMMtô^^l  s;;i;.^'"".#? 

Pins  DE  DROITS  RÉWI?  '•"?"? 
DESPOTISNÉ  oil  SOCULIÉS, 

POHPBtiT.       .       . 

En  Dépdl  à  la  même  librairie, 

AQI  LE  ROI^TEIlPSOilE  C'ÉTAIT, 


par 
g.  M 
10  e. 


I.A  KOHABOaia 

Tour  aux  fie». 


I   vol.  ia-B»,  par  le  Viril  Emile  4e  la 
.  <,    .  -y    Iff.  Me. 


DtmSEpESÉFÀNtSTliim. 

naa.     k       a.^.KKka,  ,  1  .     .    ...  mm    y 


liiÎES  D'OR  DE  LA  CAyf^ORNlE. 


'  Laaoeiété  géaérale,  <l,  rae  Bérfire,  dont  les  opéra- 
tiona  reaaoBlent  A  une  année,  a  déji  «fTectué  trois  dé- 
parts avecessKs  de  travailleurs,  précédés  d'une  commis- 
itoii  sona  les  ordres  de  son  ingénieur  en  chef,  et  qui  est 
■Maé  par  New-York  poer  s'entendre  avec  lesauioritéi 
aiiéricaiBes. — Fmplo!  de  maehioes  d'amalgalion  avec  le 
iMOore  toqnellai  Tihn[  travauiears  oktiennvnt  les  mflaaes 
résaltataqiM' cinquante  des  pins  habiles  laveurs  d'or,  et 
Basent  mw  exposés  au  travail  dans  l'eau.  .Engagement 
de  traV'.illebrs,  mcuiis  de  bons  ceriillcata,  «-t  qui  font 
dépÂtd'oB  caritloBB  ment  converti  ea  dixactioiu  libé- 
rées ÀctioBS  de  lU  francs  payables  par  tiiuianes.— Les 


actions  des  compagnies  qui  envoient  dea  travailleurs  en 
CaliloiBlepour  y  reoueilllr  le  miDerai,d'or  sont  contidé- 
rées  en  Angleterre  comme  de  liwns  placomrnt'),  et  doi- 
vent procurer  de  grands  béaéfices  à  leurs  actionnaire), 
si  on  en  juge  par  les  i  rix  auxquels  elles  sont  cotées  en 
c«  moment.  Les  actions  de  la  Société  iVBast-W/ieel  Rote, 
émises  i  fr.  1,050,  se  aégooientà  15  500;  celles  du  Sud- 
Caradan,  émises  A  125,  vairot  .'(,750  fr.;  cdie»  de 
Greai-ConsoU,  snr  lesquelles  il  na  élc  versé  que  25  fr., 
sont  déjà  an  prix  de  5,275  ir. 

S^dreucr,  pour  plus  amples  reaseigntneals,  au  siège 
de  la  Société,  il,  rue  Bergère,  à  Paiis.  (Afir.) 


A  partir  du  1**.  janvier  18S0,  tes  aïinorices  de 
la  DMOCRATIE  PACIFIQUE  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée  par 

m.  LAGRANGE  et  G*,  10,  rua  ihnhfon,  fau- 
bourg Montmartre.    - 

nOOTBAO  TAKir  DES  ANNONCES  : 

De    1  à  4  annonces  dans  le  mois  60  cent,  la  ligne. 
De,  5  à  9         jt  ■  »      40    »  » 

De  10  ou  1  seule  ann.  de  150  lig.  30    »  » 

Réclaims.  .........    1  (.  50    »  » 

I^  Annonoea-Afflclies  sont  comptées  sur  dn  6  points. 

ABOimitidEin's  et  Insertions  à  totis  les  joumaluLi 
fnua(alB  et  étrangers.  1 


>  frVsô  tea*£>M  SEDATIF  w^  vOiAnEuRS 

Gaérison  infaillible  dés  maladies  saorèles.    i'Iiarm. 
rne  Saintoafe,  43.  (Marais.)  Ovisult.  gratuites. 

r  miupsE  ET  mmm 

de  San-Franeisco,  rne  de  Bondy,  l4.-:8ar  les  4  à  500 
demandes  d'associés  Iravaillenrs  que  la  Oompaanie  a  re- 

Suea,  elle  n'a  pins  qu'à  fairo  un  choix.  Les  po^tHiaiis  sunt 
«■c  avertis  que  d'ici  an  10  Mar*,  terme  de  rigueur,  ils 
devront  faire  régulariser  leur  engagement  Passé  cr  dé- 
lai, il  ne  serait  plus  admiS  de  demandes  pour  le  premier 
convoi  qal  aura  lieu  Au  mars.  (Ecrire  franco.) 

...    .      « 

ClirrPdfilAIIIC!  LlquidationStt'afTairea  civiles  nt 
ijLljVlllIaSIvIllJt  commerciales  en  France  ri  ù  l'é- 
traqgfir;  recherchi'S  de  litres  et  d'acte;s  de  famille; 
ventes  d'immesbiea.' 

C<m»«*(*  pro/Ml/s  atfcr  ouwier». 
6'adressfr.  4  MM    Lausa  père  et  flii,  anciens  notaires, 
rue  Vivienné,  19,  i  Paris.  (Affraneb.) 


M] 


suc.  1  par  A.  SavarbAs. 


:      ISe. 


■WSSH 


AGENCE  AMERICAINE, 

Rue  Notre  Damé-des-Victoires,  44,  a  Pai  is 

C.  CÙMBIER,  directeur,  se  charge  de  tous  entois  de 
marchandises  et  commissions  pour  les  Etals  Unis  ;  —  a 
toujours  dus  navire»  en  charge  pour  tous  les  pays  d'où- 
tiy-mer,  et  prend  fret  et  passagers,  pour 

SAI\I 'FRANCISCO  mmm)    ' 
PAQUEBOTS  RËjllUUEBS 

dn  ÊlATRf:  à  NEW-YÛBK. 

A  Paris,  <*.  rOMUlKR,  agent  de  la  seule  ligne  régu- 
lière. Au  Ilnvre,  viM.  Kaiiaicn  et  C,  quai  Ca  iiiiir 
Delavinic,  :.'. 

.liKW-6RLBANS. 

Départ,  5  mar<.  S'adrtsser,  au  Havre,  à  MM.  Courte- 
ville  Wood  et  Paillette.^ 

PHILADELPHIE. 

Un  navire  américain  de  500  tono.,  départ  fin  mai. 

BDÉNOS-AYUBS. 

I.'iinno,  départ  fln  février.  y-^ 


DENTISTE  IBl  PEUPLE  cK? 


ST 


h  Me., Vit 
SI  Tlf*.) 


m  nmmm  sans  emploi 

n'ont  qu'à  se  pn'sn.-ler  (mis  l-n  junrs  jnrqui  2  heures, 
phet  M.  Ganivel.  12,  nf  'ip.iCordicrii,  prfei  U  forb.nnc 
oCcrMTio!»  floNon.ini.K  ft  i.rrnAT>V|i 

OHANGEMÉ'iVT    DK    DOlÉ^lVÏ^E. 


neu 

l'air, 


lill'iillIlI'C!  *  VAvavii,  à  raboter,  à  percer, 
niill.nillIliS  ves.  Toun  à  chariot  parallèle,  en  l'air, 
et  aulie.'! ,   ranamisslons  do  mouvement  vr/tu-ges,  etc., 
A  VENDRI-:,  riie  du  Banquet,  80.   (Chaiilot)—  Ecrire 
TONCo  à  M.  Claude,  pour  recevoir  na  prospe  clnSc 


ilEJ    I  1PI  l| 
aréckiktr.t&  at  la  hsthOvié    à*ii>iiti. 

Ftic   Itai'bulniii,,  02,     |ir»'.<    celle    Quilicanipois, 

el-devanl  rue  Saint-Martin,  101. 
C»t(c,Pliarinao.,  fondée  pitr  les Klèvçsde  F.-V.  RASPAir, 
e»t  la  seule  dans  Paris  qui  fasMt  $|>éikialement  sa  mélhorl^ 
Oii  fait  desenvoiH  en  provimu!  et>à'  VéUim^èh    , 
iVo/o.  U  n'v  uauuun»  fuiccurtaie.       <<   '  ■>■'  -t'/  "  ■■ 


Maladies 


SECRETES  ET  APPECTIMS  M  tl'mD. 


taD' 


Gudr itoii  garantie  par  ii  an*  de  luccts,  par  l'aapra- 

Miluii  >li:  l'Acwli-nili:  nstlMia!»  il<>  médecine  i|Ul.'  nr(> 
lie»  (<pr>^vrs  unique*  ilc  4  «b,  liilwk  lOuS  s»  dirëç»' 
Uuii  il  riiospicir  <W  Vénérit'iM  tl«  Paris,  a  volé  une 
rfconi|)i'iiji'  il.;  St.liOB.  Cr.,  par luiitoi ijJlipn  du gou- 
Il 7 11  :iiii'ni ,  nrtiiuveWi'  Hol»  fcils 

•»      •  Raft  -Sî-lHoilor^ , ' 'iî«'  -  ■"* 

.ctparcot'vcsp,{Altr.)^J 

-■■-  -mrTissaaâi— 1><^^ 


K^ 


lonr-iil'.alionf 


Imprimerie  de  Lanoe-LAtt,  rue  du  Creiaaant,  10 


l 


Mli*    •   •    •    •  «  la    ; 

Bit  ■<)<■•  •  •  V  •  •    llif» . 
Ui  n.  •  •  I  «  •  •   M  ft 


Kl 


DimaBiche  8  Mars  1  SSfih 


wniT  *o  tiuTin,  uiHi  kumn.  tir.ctm». 


HT  ovin  omn  (nir  (io*Mtfi) 

DfiPARTBHENTS. 
Trp(»  ôoli. . .  .  «     Vl 
Six  m«l».  .  . .  •  •    *t  t 


Un  «n. 


. .  3ir. 


Le*  letirw  noB  aSekuhwa 

nu  scroDl  pia  r«(IN>< 
Voir  Ici  d«U\I(  k  !•  ••  P«g«- 


m  CâVRAIit  •<>  «•AVJJO.  at  u 


PÀIirf ,  a  MÀH8. 

(Candidat!  adoptés  par  le  Comité  démocratique 
«ociaiiitédu  département  de  la  Seine  . 

valMeto,  devoavuoiiaaire. 
TiÈtkÀiiQiê  Vti>ikX.;  pàbUdcte. 
CABNOT,  ancien  mlnistro. 


Éleoittoiûft  d«l  d^artemento. 

AV|g  AUX  ALECTBOSS  DE  L'ÂRMÂB. 

Voici  le9  candiualur38  républicaines  dans  les  dé- 
pirtemeuti  : 

Allier Gbokges  6ALLAY. 

Ariéqe Abistide  PlLHEg. 

Ba$-Rhin...   GËRARD. 

François  VIDAL. 

ËDMQWDVjlLfeNTIN. 

•  LABOULAYE. 

Al#.  HOCHSTtHL. 

Che*. ALtYBE  BOREAlI. 

GusTArk  GUERIN. 

Haut-Rhin KESTNER. 

jiNGEtt." 
GEORGES  (Amèbëk). 

Haute  Loire FBAifaSQiiK  MA1GNE. 

Haute -Vienne DUCOUX,  ex-constituaiit. 

HauUirPyrinée» . . . .  LoOB   DEVILLE., 

Loir-et-Cher. ......  Charles  U'ETCHEGOYEN. 

IMrt Antidb  HARTIK. 

.Vttôr* CHÀRtES  GAMBON.  * 

Sa&ne-et-Loire ALrao?(SE  ESQUIROS, 

MADlËaDE  MÛNTJAU  aîné. 

isiDu^B  ;.Bu^iGNir~ 

FBi^pifiiic  CIUAAS, 
VicTOft  RENNSQUIl 
^  Charles  DAI. 

Var .SUCHET.!(»'wrre). 

CLAVIER,  notaire. 


LKS    F.MBARRAi)   d'i'X  MINISTRE. DK  l'ANOIBNNE 
01'1'0»1TION. 

L.*!.  nouTcaû  lumistrc  des,  Iravau.'î  publicl,  M.' 
Uineau,  s'est  chargé  do  confinner  aui«urd'hui  a 
l'A8»eft)blée  ce  qu6  nous  disioDS  hier  de  ralsencc 
•le  tout  System*  financier  et  administratif  dans  le 
içouverneiBcnt.^  *  \' 

Pourquoi  abandonner  les  chr-niiiis  do  fer  aux 
((iinpagnicsî  C'est  que  l'Ktat  n'ii  pus  d'argent  et 
ne  sait  comment  s'en  procurer.  —  Pourquoi,  ce- 
pendant ,  n*ayant  pas  d'argent ,  donnc-t-il  l.%4 
iaillio{iç  ù  la  cojgapaguie  de  Paris  à^-vignoii? 
C'est  que   le  gduvernemeat  de  Louis-Pnilippc 


dojinait  aussi'  des  subventions  à  ces  mêmes 'com- 
j^agriie'S.  —Et  remarquez,  ajoute  M.  Hipeau  avec 
un  i^-propos  chanrianl,.  ces  15-t  j;uiUions  no  re- 
j^ré8entep.t  que  37  pour  cent  de  la  dépense  to- 
tale à  faire  par  la  compagnie,,  tandis  que  sous 
Louis-Philippe  ces  subventions  se  sont  élevées  de 
.')0  à  71  pour  ceit  !  , 

I  II  est  peut-être  des  esprilâ  chagrins  qui  ne  se. 
(Sontenteront  pas  de  cet  ingénieux  calcul,  et 
trouveront  que  l'Etat  est  luen  bon  de  donner 
tant  d'argent  à  des  compagnfes.  Un  deriiier  mot 
i  ces  esprits  miil  faits  :  Etes- vous  sociali8|es)  — 
il  ne  (('agit  pas  de  socialisme;  l'Etat,  a  tort  de 
«onnèr  lltrgent  des  contribuables...  ^  8ij  il  s'a- 
git de  socialisme:  suivez  mon  raisonnement  :  I^ 
chemins  de  fer  présentent  de  grands  béoéflees  aux 
banquiers  et  agioteurs  par  l'agiotage  «t  le  jeu  de 
bourse;  mais  au  fond  ce  sont  de  très  médiocres 
opérations  sous  le  rapport  des  produits  industriels, 
et  1/1  preuve  s'en  trouve  dans  la  baisse  géijérale 
des  actions  eu  Angleterra  comme  en  France. 
Donc,  n  vous  vaulez  des  chemins  de  fer,  il  laut 

Eayer  et  subventionner  les  compagnies  qui  ont 
i  complaisance  de  vouloir  bien  se  charger  de  les 
construire  et  de  las  exploiter, 

—  J'ainierais  mieux,  puisqu'il  faut  tant  don- 
ner d'argent,  qiie  l'Etat  en  dépensai  un  peu  plus, 
et  en  profitAt  lui-même,  en  gsu-dait  pour  son 
compte^  et  les  chemins  et  leur  exploitation.  —  Là, 
je  in'cn  doutais,  vous  uvqz  te  malheur,  d'être  so- 
oialiste.  Quand  on  a  de  pareilles  opinions,  oh  cs.t 
socialiste.  Démandf»  au  Journal  det  Dibaît  ,* 
«li'accanaremeot  des  cbemms  de  far  par  l'Etat 
est,  ditril,  une  idée  fixe  do  toutes  les  écoles  so- 
cialistes. L'école  fouriériste  poursuivait  ce  but 
avec  une  ardeur  particulière.  Le*fondatcur  Fou- 
rier  a  écrit  là-dessus  quelques-imes  de  ses  pages 
les  pins  bizarres.  » 

Vous  voyez  bien  que  puisque  F  ourLçr  a  écrit 

sur  les  chemins  de  fer  quelques-unes  de  ses  pages 

,.|tes  plus  bizarres,  il  est  impcuible  de  songer  à  ter. 

'mettre  les  chemins  à  l'Etat,  et  que  l'Etal^  dùt>i^ 


même Iqs chemins,  dansc^taOreux communisme 
do  l'Etal  pour  lequel  M.  de  Mouchy  a  montré  au- 
y)urd'hui  une  si  profonde  horreur. 

Mais  ^  propos,  dans  quel  endroit  de  .'^cs  écrits 
Fquriçr,  uiort  cri  I8JI7,  a-t-il  pu  médire  di^  la  loi 
de'  I8i2j  si  chère  aux  Débats^  et  créatncc  dil 
grand  ba2àndagc  sur  le^  chemms  de  fer  1  Evi- 
(Iemmciin|Bh/puma/  det  Débat i  s'est  mal  expli- 
qué, puisque  Fourier  n'a  jamais  parlé  des  çhe- 
miiis  de  Ter.  Mais  voye:;  comme  une  phrase 
mal  faite  a  de  graves  inconvénients! 

Lft  joùrhalistc  n'avait  fait  cette  phrase  que 
pour  arriver  à  citer  im  pas$àg<;  de  Fourier  sur  le 
coiirtage  et  le  roulage  k  mettre  en  monopole  lis- 
ral.  et  sur  la  concHrroion  réductive.  La  citation 
de  ce  passage  très  çopcis,  9(1  il  y  a  plus  de  sens 
que  drf  mots,  et  qui  ne  peut'  être  bien  compris 


que  par  les  personnes  qui  savent  ce  que' Fou- 
rier entendait  par  cette  expression  :  itsue  de  ci- 
vilisation, employée  dans  ce  passage,  attei- 
gnait le  but  du  journaliste  qui  était  en  même 
Vemps  de  justifier  l'épithèlu  de  bizarre  par  lui 
donnée  k  Fourier,  et  d'inspirer  à  ses  lecteurs  un 
salutairte  amour  pour  les  compagnies,  en  leur 
montrant  tout  ce  qu'il  y  aurait  de  ridicule  à  vou- 
loir l'exploitation  par  1  Etat  avec  les  disciples  de 
cet  homme  bizarre  et  incompréhensible,  avec  ces 
affreux  socialistes. 

Le  piège  était  bien  tendu,  mais  qui  y  est  tombé 
le  premier  Ytiin  honorable  représentant,  M.  de 
Mouchy.  Ce    brave  homme  n'ayant  jamais  lu 
Fourier t^a  été  enchanté  d'«n  trouver  l'apprécia- 
tion toute  faite  dans  un  journal^  et  il  est  venu  ré- 
péter à  la  tribune  l'article  des  Débats  d'hier. 
«  Le  communisme  deJ'Etal,  s'est  écrié  M.  de 
Mouoby,, c'est  le  syAtaie  d'un  homme  encare 
à  la   ino«le,  de  Fourier,,  qui  voulait,  disait-il, 
par  la  main,  de  l'Etat  introduite  dans  toutes  les 
mdustries,  arriver  à  k  concurrence  réductive, 
c'est-à-diré  à  un  état  qui  à  mesyeux,  comme  à 
celui  do  tous  les  hommes  do  sene  qui^tienneut 
compte  de  la  nature  et  de  l'expérience  des  siècles, 
serait ladégradation  la plib  malbèurcuse  do  l'in- 
telligence et  de  l'activité  humaioe.  a 
!  Nous  citons  textuellement  d'après  la  6a:rt/ff(fe 
France;  mais  pour  tout  cela  nous  n'en  voulons 
aucu&amenti  M.  de  Mouchy.  S'il  croit  que  lé 
coiumunisme  de  l'Ëttit  est  le  système  de  Fourier, 
s'il  entend    mal  la  concurrence  réductive,  c'est 
«iVK  DébaU  qu'il  doit  s'en  prendre;  et  ceux-ci  lui 
doivieat  quelques  excuses.  Il  est  vrai  que  les  Dé- 
baU  pourront  se  jhstifier  en  disant  que  leur  piège 
il'aviut  pas  été  tendu  pour  des.  représentant), 
mais  pour  les  lecteurs  vulgaires^  et  U-dessus  ils 
sieronlassez  maUnàpour  demandar  pardon,  comme 
Scapin.  à  Orgon,  do  ces  grands  coups  de  bâton 
que...  Orgon  éta^t  un  bon  honuue,  i(  pardonna, 
nous  engagsona.  M.  de  Mouchy  <k  l'iniitier,,  roaif  à 
se, métier  un  peu  pluE  à  l'avenir  do  tous  les  Sca- 
piiis  de  l'agiotage. 
I  ^1'  " '_ 

,  Dos  ouvriers  nous  écrivent  [HMir  iio.us  prier  de 
mettre  en  gardo  leurs  camarades  contre  le  dan- 
ger qu'il  y  aurait  à  prolonger  l'hommage  dont  lu 
colonue  de  juillet  est  l'objet.         , 

Quoique  la  protestation  de  la  population  contre 
l'atteotat  commis  mardi  ait  conservé  depuis  cuiq' 
jburs  un  caractère  aussi  digne,. et,  aussi, paisible 
qu'imposant,  il  y  a  li^u  de  craindre  quon  se  con- 
tinuant plus  longtemps  elle  ne  donne  prise  à 
des  incidents  fâcheux,  ù  de  nouvelles  provoca- 
tions plm  habiles. , 

D^a,  la  présence  sur  la  place,  de  la  Bastille  de 
quelques  hommes  et  même  de  quelques  femmes 
en  état.  d'ivr<»8e,  qui  oatjtaincmènt  .essayé,  A 
plusieurs  reprises,  o'allumftr:  la  foiile  par  leurs 
Chant»,'  a  fait  naître  des  soupçons  dans  l'esprit  de^ 
habitants  du  quartier. 


Nous  prions  donc  le  véritable  Peuple  de  Paris 
de  se  défier  de  tout  ce  qui  pourrait  dénaturer  son 
succès  de  patriotisme  et  do  modération,  ot  de  faire 
cesser  une  affluence  désormais  dangereuse. 


Des  meneurs  réactionnaires  cherchent  à  prqyo- 
quer  aussi  des  troubles  dans  le^  réunions  électp- 
rales  de  la  banlieue.  Nous  ne  saurions  trop  enga- 
ger, les  vr^is  démocrates  à  protester,  par  leur 
cahue  et  Ifeur^iignité,  codlre  toute  tentative  de 
collision. 

Les  vrais  coupables  no  sont  pas  les  plus  tur-' 
bulents  ;  ceux-ci  sont  souvent  des  frères  égarés 
par  les  conseils  perfides  d'hommes  qui  ont  tout  à 
gagner  à  un,  bouleversement. 

C  est  à  nous  à  maintenir  l'ordre:  Plia  Jios  en-f 
nemis  excitent  &  la  violence,  plus  nous  devons 
nous  montrer  fermes  et  patients. 


Lets  Jofements    par  commlMion. 

Il  est  une  vérité  qui  ne  triomphera  pas  devant 
la  majorité  delWssemblée  natioiisfle,  mais  que  les 
journaux- de  ropposilion  doivent  rmpélèr  sans 
(^esse,  afin  d'éclairer  les  législateurs  a  venir.' 

C'est  que  le  jury,  tfel  qu'û  fon(;tio|>iiç  ai^our- 
d'bui  à  Paris,  n  oiïre  pas  aux  pr^vçniis  politi- 
ques plus  de  garanties  qu'un  jugement  ^  conri- 
mission.  . 

i  Le  décrej:  du  7  aptlt  18<i8  sur  le  jury,  fait  4e 
œtte  institution,  libérale  en  théorie,  une  aréàe 
sûre  entre  les  mains  du  jpbuvoir. 

L'article  premier  de  ce  décret  est  fort  largo*^  : 
•  Tous  les  Français  âgés  de  trente  ans,  jouissant 
des  droit*  civils  et  politiques,  seront  portés  sur 
la  liste  aénérale  du  jury.  » 

Mais  la  lisfe  générale  est  une  déception  pure 
et.shnple.  .  ,     , 

1  Les  jurés  qui  doivent  statuer  sur  les  procès  ne 
flontpMiir^  au  sort  sur  la  liste  générale.  Oh 
tes  prend  exclusivement  sur  la  /ts<e  efémetle, 
dont  la  coœpMition  est,,|dn8i  qu'en  Va  le  rob, 
une  affaire  oc  bon  pb^i^ir.' 

Chaque  anqéé,  pdur  le  d^partemèrit  de  la  Sei- 
pe,  uae  liste  d«  trois  mille  jurés  est  dressée  par 
des  cmpinissiens  réparties  dans  chaque  arroiiau- 
semont. 

Ces  commisssions  •sont  composées  do  mem- 
bres du  conseil  mtlnicipal  (nomm^  pai;. le, pou- 
voir exécutif)*  <lu  maire  et  des  adjomtt  de  ^ar- 
rondissement  (nommés  par  le  pouvoir  exécutiQ, 
du  juge  de  paix  (nommé  par  le  pouvoir  exécutif). 

Chaque  commission  daigne  les  jurés  qui  doi- 
vent tonner  le  oontmgant  de  l'arroodissement 
dans  la  liste  anitualle  ;  elle'  te^  désigde  arbitrai- 
l'ement,  sans  avoir  besôitt  de   suivre  aucune  rè- 

!;le, "aucune  condition  déterminée  ;  Aussi  les  ^lo- 
istes  sont-ils  radicalement  éliaùnés  des'  listes 
Annuelles,  et  nqus  avons' cntenidu  un  fonction- 
naire se  vanjUr  coiîiq^e.  d'une  'oeocèssion  de  ce 
qii'on  y  admettait  des  républicàiÎM.' 


nmxm  k  la  mmiAT»  PACtnwi. 

Boliiàni' t  .iLuis 'l'iM." 


Montons  au  Ca|^tole,el  rendons grtws  aux  dieux. 

I^  graïf^  parti  de  totit^  ^reinporlé  nne  inéroo- 
lable  vif;loir«  sur  les  élfriiel^  ennemis  de  la  morale 
4U  de  la  ret'lll^n,  de  la  propriété  cl  de  la  famille.' 

Yoiis  avsk  tous  lu  dans  les  iournau;^  honnêtes  que 
ces  intftmes  tépoklicaiBS,  -^  la  pudeur  devrait  me 
défendre  d'éérire  ce  mot,— avaient  comploté,  sur  tous 
les  pciints  dii.territoiri,  de  mettre  I»  France  au  pilr. 
lagç,  pour  célébrar  l'anniversaire  de  Podieiise  sur- 
rist!  lie  Février.  . 

Vou.M ,  savez  qu'ils  étaient  ponssés  à  ce  genre  de 
iimuifestiilion  parles  réfugiés  de  Puisse  et  d'Angle- ^ 
terre,  r- Pour  cenx-là,  ràa  plume  se  refuse  absolup, 
meut  à  tracer .levrs  noms  propres;  mais  je  profite  1 
de  la  liberté  de  la  "prasse  pour  dire  que  ce  sont  de 
grands  scéléi^ts.  fespèreque  la  justice  de  mon  pays 
ue  me  pourouivra  pu  pour  cette  opinion  censcieh- 
cteuse. 

On  devdt  donc  mettre  à  feu  et  à  sang  la  capitale 
et  lés  départeBoentii.  ' 

Hein  1  l'avony^nous  échappé  belle  ! 

Mais  la  vigilano'ei  rénâraie:  deiautorilés  civiles 
et  inilitai{ee.«nt.déconcerté  les  factieux,  et,  les  en- 
ragés démagogaes.cMit  été  forcéa./de  se  W»mea«i[, 
camma  sWd*r-ri«i|i  n''é(«it,  pendant  V)ute  lijolirnw, 
4e  dimanche,  bras  dessus  bras  dessous  aveç^  leurs 
éyouMS  «t  leui^  enfants,  que  ces  dsstractstt'rs'dé  la 


famille  avaient  contn\inli4  de  descendre  dans  la  rue 
^oiir  masquer, leurs  criminels  desseins. 
Voilà  donc  la  patrie  encore  iinè  foi^  sauvée! 
Grftces  en  soit  rendues  nu  oî^itaine  Chenu,  i  M. 
Ueluheddë  :et  à  toustles  autres  défenseurs  de  la  lino- 
rale  etde  tai^ciétë. 
Jtfais  cela  nu  suffit  pas. 

Quand  on  sauve  In  patrie,  on  ne  siiurail  la  sauver 
trop  souvent. 

'  Tespère  donc  qne  les  journaux  modérés  ne  failli- 
ront pas  à  ce  devoir  si  cner  à  tous  les  coeurs  bien 
ipés,  en  omettant  de  iioi^s  signaler  pour  le  i|  mars 
l'éruption  d'un  nouveau  complot  pour  le  motus  aiis- 
;li  foririiîl'.ible  que  celui  du  21  février. 
'  (Ml  comprend  qw'il  importe  do  jelcr Du  salulairo. 
itITro'i  dans  les  villes  et  les  CiinipaBnçs,  c  n  viir  des 
éierlion»  l'fhcliaines.  '         , 

11.  I.eoii  Faucher  nous  a  ji)iprlsre  Hli«  |tenl,  «n 
pareil-cas,  un  cuii'ji  do  tctégriftiic  bien  niouti^. 

Je  m'attends  done  à  voir  un  ile'cos  jours  la  i'atrie, 
hs  6'on«l((uti'onnr<  ot  le!\  nulres  organes  de  l'honnè-i' . 
'teté  uclnuUc  anttuucur  ù  leurs  lecteurs  quo  la  grande 
oouspirntioii  a  (ît(t  r«nvnj*^c   déllnilîvemcnt  et  sans 
rrmisi!  au  10  niar^.  ' 

.  Une  seuleclio.se  m'étonne:  c'est  qpe  ces  organes 
Hivut  Méi5hgét)usqu'.i  ce  jour  iUïtconiphr  ceil'j  fôr- 
malilé  életctorairi  Juul-ù-fait  4r..(lispen$Bl)le  a.u  Iriom: 
pho  de  la  bonne  cause. 

Mais  nous  nvoris.encore  du  temps  devant, nous,  et, 
ces  inossieurS)  ont  pu  petiser  que,  plus  la  nouvelle 
serait  sondainç  et  rappr(M;iiéc  du  jour  des  élections, 
plus  son  efTej^,  serait  oiunàqe. , ..  V     . -, 

3i\r  ce  {«int,  nous  dovôns  notis-<n  rnpperler  fi 
lenr  prddenco,  Valeur  grande  jiabituJe  do jla  chose. 
,  Celte,)i:éflexioil  me  lasstirc  fst  nie  co^isple,;;  -      ,,|, 
Une, autre  consubtion  qui  le^  tùei),  dQUC«.,i  muii 


pjfir  QOil'uii  tergeut  de  ville,  de4»prof»ii«(Pp'n  com- 


mise par  un  officier  de  paix,  égalenionl  ^d'action, 
spr  li|i  tombe, des  morts  de  féyrier. 
Je  n'ai  point  le  ,droil  d'en  douter;  je  n'en  doute 

pw-  .        . 

,  Mi^isai-je  le  droit  de  m'en  étonner?  —  Ma  foi, 
tant  pis,  je  m'en  étenuie.  - 

En  attendant,  l'officier  de  paix, est  destitué. — 
/4|iro  fur  <<!  &aude<  !  Est-ce  que  lc.\-rue  de  Poitiers 
n'ouvrira  pas  une  souscription  pour  ce  pauvre  hom- 
me? 

;  VAsiaiMie  nationale,  qui  célébrait,  il  y  a  quel-, 
qaesjonrs,  en  ces  tennes  lionn^^s  et  modérés,  l'an- 
niversaire du  24, février:  ^e  donnes  pa»  co/nme  unç. 
gran4e  éponue  ce  qui  fiilune  ignoUe  H  faiah  Jour- 
née,  (Jite  vii-iin  alors?  I.'cnteute  triomphante désar- 
mn  ùa  mIiIoI-k;  de  ^ieux  cl  unblna  ftpnls  x'aiaixsir 
ileiMHl  des  baïufes  avitùm';  le  piUai/i'  des  propriétés 
pulilifiuès  et  prir.ées,..e(c.,  eU:,..—L'.i.iscn}^(i  tiado- 
nn/e,.di!^ja»  s'inscrirait  pour  une  jolie  ^inme  en  tè- 
te de  ht  liste. 

Que  51.  i^riier'tne  i)ermelic.)jiie  peu^i  oliserva- 
tiun  qui  n'a  aucun  rapport  avec  lu  |lrofa^ay))n  des 
tbmlieaux.|ile  la  colonne  i^e  Juillet,  profauatiou.ù  In- 
quelle M.  ,(!a|rlier  <;sl  deineurM  rniulilètémenl  élraii- 

(/,rr,  <'0»nne  nul  ii'i'ii  l'iitult'.  ,'  ^ 

I  Jo  ne,,i'iis  jas  fijaliui  so.iilimeultropevig^rédwj 
(joiweilances  poliliquçi»  cl  d^'s  devoirs  d' u  a,  piaj?!?-  ] 
tfiit  qui,  bon  gré  malgré,  fait  imprimer  en  tète  de  I 
ses  proclamations  lp.s  inutt>-:  MpubLiock  jniA|<(- 
ÇAiSE;  mais,  il  m'esuinlilc  pou  cooTénabiç  que  ce 
luagislral,  ,onicieUoroeiil  i^nljlicain,  desccutÀu  de  sa 
logo  d'avanl-»cèB*idaiis  lis  couli^,s  d'un  théâtre, 
DO^r  ,(élicim-  en^p<;^iu^c,|.qs  aijiti'urs  d'uDo  pièçç 
çiyalisic  (^1, .  nojii  contt^jdu  d'oufrageir  1o$|i;i^ubi^-^, 
Çajj^s,'  p|-ôc|«!  ouvcr,lçurçii|  le  ii|épri,s.  d<?  coilô  Répn- 

(Bligue  que  liéi  mènio.  in^gii,rkiit  est  lihai^gé  de  ,défeii7 
dre  fit.  .uc-bouteniri  d'i^ne  pièce,  qui,  entre  antres 
exccijtrïciyj;  raoùprchiqu'cà,  .■^e  permet  des  caleiii- 
bours  pareils  à  ceux-ci  :  < 


aussi 

l'at- 

d'une 


Ce  qu'il  faut  pour  guérir  la  RépobUqoe,  c'est  an  re- 
foède  tnuverain. 

Rien  n«  pwt  plus  reluire  soui  la  BépobU^m,  parce 
^'oB  manqua  da  sibb. 

.  Pormi^ilil.^  Carlierd'aimer.les, 
listes  ;  —  las  goûts  soit  librés,-:7.  f, 
ptigisirat  de  ta  République,  .dff^nnut  s' 
approuver  aussi  pw>UquQiaeBt. 
''  U^e  telle  conduite,  .m.hm  sejnbto,  n'esta  ai 
^ignani  angsi  décente  qu'çip  set|î^  ^  droit,  dp  1 
tendre  d'un  homme  à  cbeveui^  gru,!  revêtu'  d'i 
des  premières  foncliens  de  l'Eût.  ^ 

,  En:yërité,  si  nue  chpiie.m'é,ipi|ne,ce!>f(]uf^^)j^  Ré- 
publique existe  encoru,  bien  qu'adDimùireç^t  psr 
do»  liomiU8s_  qui  ne  .cijiigueuHws  .«jl'affiaijBfr'  00- 
yerteracnt  le, peu  de  sym|utliie quelle  liiQr^Mispire. 
Il  faut  qu'elle  ail  la.vie.bieii  dure.-  j  '^  n,,.:  , 
,  Il  est  vrai,  que  M-  Dupin  a.  fairilli|quner;tlin)an- 
i^liu  |c, palais  de  l'Asseinbléa,  naliQndcY, 
,  Un  ami  que  je  merefo^,  s^uvj^ii 
qimUté  de  Vianvais,  plaisant,  m'af^i 
cononiisér  les  lanipiaD.%  le  pr^t. 
blée  n^  avait  fait  allumer  que  siir 
Jais  qui  regarde  l'Elysée.  4 .'  y^ 

Je  n'ai  pas  |iesoiu  de  vott»4^«  ftl^e  te 
(;c|tc  assertion  lummc  uQe;^(|uvelle  débi 
prit  aIo  ino))  H^timablecainarjidieh  .  ., 

Celte  illumination"  est  Ta  seiijé  qui  ait  bri; 

Paris»        ■'  .,..•.„.,.:     ,    :■.,',      .<!■   :.;. 

;  llépublicains,  ne  ]roi)S,en  ajU^iflIF^MsT  .   . 

Nous  fbstenir  de, jt^^tes  nuiaifa^t^,.  dç^  ,.totaes 
riijouissancés  publiques  daiis  4;e(, '9|iiùvr — '—    ^"  " 
iiTiii-seulement  nn  actcjleprndeàçeiOn 
provocal^us, incessantes  de  la  policé,  o'i 
^n  do^vônç.aft.fralcruité.i,  »  ...r,  .  .    „^    , 

Songeons  è  nos  victimes,  songeons  à  nos  captifs, 
ù  n03  exilés  ;  songeons  i^V'.titS"^  «fnigsqits  qij'.e  là-bas, 

^î?  M^^^^  WPis  «%Bd#<  ''•^'^TOlMïîl 
ft'ont  pis tlBi  peut-èti-e  *'^"'-' — * -'- 


iVu  sa 
U'aB|i  d'é- 

,  ,^,U'Aasein- 
açadé  au  pa- 

çonsidèro 
i-ummc  une  ^Cjuvêlle*  débauche  d'en- 


lans 


iiïce  des 
encore- 


Dpéuterivr^eurs  sDÔrBX 


bit 


iiîtiSitii..^    -  k... 


>.  «^t'„ti  ifii.iS*'.'.*-^.;. 


C'est  devant  un  corps  ainsi  formé  que  sont  tra- 
duits les  joumaiix  delà  d6iiio(-ratic  sociniistc  ! 

Sur  la  liste  annuelle  d»  départeuinit  de  la 
Seine,  36  jurés  sont  tirés  au  sott  pour  chaque 
session  par  le  président  de  la  coUr  d'appel- 

Il  est  extrènicnient  diflicile,  Vu  la  orafiposition 
des  commissions  d'arrondissement,  l'espnt  qui  les 
anime,  la  liste  annuelle  qui  en  résulte,  que  qes 
hommes  sympatliiques  à  la  démocrâiie  se  trou- 
vent parmi  les  jurés  de  session  ;  s'il  <s'en  ét&it 
glissé  quelques-uns  par  l'erreur  des  CQinniissionis 
d'arrondissement,  le  ministère  public  les  élimina 
rait  on  les  récusant  avant  chaque  affaire. 

On  conçoit  qu'avec  une  loi  ainsi  faito,  assigna- 
tion (sauf  «iccption  rare)  signifie  condanmation 
pour  les  jjournaux  démocratiques. 

Mais  op  comprend  aussi  que  les  condamnations 
assurées  par  une  pareille  loi  sont  de  nature  à 
tromper  Je  pouvoir  qui  prendrait  les  décisions  du 
jury  poor  une  adhésion  <ion!iée  à  sa  politique  par 
l'ensemble  de  l'opinion  pul)li(|ue. 


VK»mvmcnt  appuie  ce  soir  la  ciuididature  de 
M.  Victor  Hennequin,  dans  le  département  de 
Saône-et-Loire ,  nous  l'en  remercions  ;  mais 
nous  protestons  contre  les  réserves  aue  ce  jour- 
nal fait  au  sujet  de  M.  de  Flotte,  candidat  du  dé- 
partement de  la  Seine. 

'L'appui  et  les  réserves  de  YEuènenent,  pré- 
senté* siinultanénientft  sous  form»  d'antagonis- 
me, sont  trop  contraires  à  nos  sentiments  d'union 
démocratique  pour  que  nous  n'en  déplorions  pas 
les  termes  et  la  tendance. 


Manœuvres  électorales. 

/Nous  appelons  toiitc  l'attention  de  nos  lecteurs 
sur  le  fait  suivant,  que  nous  empruntons  au  Na- 
tional : 

RECTIFICATIONS    ILLÉUAtES    DES     LISTES  ÉLECTO- 
RALES PAR  LE  PRÉKET  DE  LA  SEIKE. 

\  roccasion  des  prociiaines  élections  M.  le  préfet 
delà  seine  vient  de  publier  un  arrêté  dont  le  premier 
article  est  ainsi  i;onçu  : 

i>  Les  citoyens  qui  retierwl  inscrits  sur  le»  listes 
»  publiéei  en  1840,  rectifiées  le  2  juillet  1849  et  le 
»  4  \nM  1850,  h  l'occasion  dés  élections,  se  ren- 
»  droiu  les  10  cf  II  marsprocliiiii,  »  etc.  etc. 

Il  sait  de  là  qu'un*  rectilioulioa  d«  la  liste  électo- 
rale a  été  faite  te  2  inillct  t849;  qu'une  antre  sera 
faite  le  4  mars  48KO,  et  que  M.  le  préfet  prétend 
que  le  vote  du  10  mar.<  ail  lieu  d'après  les  dernières 
moditicàtions  effectnées. 

Or,  voici,  à  cet  égard,  les  diitfosiliun!»  de  la  loi 
électorale  organique  : 

Art  20.  Les  listes  électorales  sont  |>ermarientos. — 
H  ne  p«u(  y  être  fai\  de  changement  que  lors  de  la 
révision  anntùUe. 

\\Bi\  une  seule  révision  doit  avoir  lieu  chaque 
aunée.  M.  le  préfet  de  Ta  Seine  iivoue,  dans  son  ar- 
ticle i"',  en  avoir  fuit  deux,  l'une  le  'i  juillet;  l'au- 
tre le  4  mars. 
Première  violation  de  la  loi. 
A  moins  qu'il  ne  soit  proijvé  que  les  rectiflc»tious 
dont  il  s'agit  aient  eu  seulement  pour  objet  les  chan- 
oarnents  ordonnés  par  décision  des  jugas  de  paix, 
ft  radiation  des  électeurs  décèdes  ou  privés  des 
droits  civils  et  politique»  par  jugement  ayant  lerce 
de  chose  jugée.  • 

La  seconde  rectification,  — celle  qui  est  je  résul- 
tat de  la  révision  annuelle,  —  sera  faite,  d'après  la 
déclaration  de  M.  le  préfet,  le  4  mars.  Or,  voici  les 
termes  de  l'article  23  de  la  loi  électerale  : 

•  l,e  ïi  mars  de  chaque  année,  le  maire  opère 
toutes  les  rectilicalions  régulièrement  ordonnées, 
transmet  au  préfet  le  tableau  de  ces  rectifications, 
et  arrête  déUnitivi'nieiil  la  liste  électorale  de  la 
commnne,  » 

Ad,  point  d'explication  possible.  .M.  le  préfet  an- 
nonce qu'il  fera  opérer  le  4  mars  (les  rectificalions 
qui  ne  doivent  être  faites  nue  le  :tl. 

Seconde  violation  de  la  loi,  celle-ci  cansomiiiée 
de  propos  délibéré,   «'-t  dans   des   circonstances  qui 


ne  sauraient  admettre  la  bonne  foi.  La  loi  g(ne  M. 
le  préfet  :  il  la  corrige,  il  la  refait,  pour  ea  commo- 
dité particulière. 

L'intention  du  législateur,  quant  à  la  permanence 
des  Uifes,  ett  si  formelle  qu  il  ne  se  cOii^dit«  pas 
des  textes  ii  clairs,  si  précis  que  nous  venorfs  do 
citer.  H  ajoute  :  *"  '  •  ■ 

«  La  liste  électorale  resle  jusqu'au  31  mars  de 
l'année  itiivante,  telle  qu'elle  a  été  arrêtée.;.  » 

Cela  no  lui  suflit  pas  encore.  Il  termine  cet  arti- 
cle 23  par  ou  4»  paragraphe,  ainsi  conçu  : 

«L'élection,  à  quelque  époque  de  rannëo  qu'elle 
ail  lieu,- «e  lait  sur  ceu*  lisle.i»  '     ''•  * 

C'cst-à-diic,  sur  celle  qui  u  é'é  définitivement 
arrêtée  le  31  mars  pi'écécent;_Ainsi,  l'élection  pré- 
chainc,  eût-elle  lieu  le  30  mars  1850,  devrait  Se 
faire  avec  lu  lists  de  1840.  ^Ile  aura  lieu  le  10,  et 
M.  le  préfet  arièle  qu'elle  sera  faite  suf  la  liste  de 
18;>0,  —  sur  la  liste  qui,  d'après  la  loi,  ne  doit  être 
rectifiée  que  la  31  mais  18!i0! 
,  Troisième  riolalion  de  la  loi,  aussi  peu  excusa  - 
ble,  aussi  peu  explicable  que  la  seconde. 

Nous  espérons  encore  que  le  droit  électoral  de 
tant  de  citoyens  no  sera  point  l'vié  sans  résis- 
tance et  sans  combat.  Nous  exhurtuiis  les  parties 
lésées  ù  se  faire  connaître,  H  léclanier  hautement. 
Elles  ont  pour  elles  le  texte  foriiiel  ;le  ta  loi,  centre 
lequel  aucun  caprice,  aucune  manœuvre  adminls-- 
trative  nu  saurait  prévaloir,  el  leurs  justes  plaintes, 
portées  devant  les  tribunaux,  seraient  iiifaillible- 
ment  écoutées. 


L'association  démocratique  des  Amiii  de  la 
Constitution  vient  d'adresser  aux  électeurs  de  la 
Seine  un  manifeste  favorable  aux  trois  eandida- 
.turès  socialistes.  L'abondance  des  matières  nous 
force  à  renvoyer  à  demain  l'insertion  de  ce  docu- 
ment. 


Confirmation  de  la  lettre  de  Metter- 
nlch  à  "Windisgraetz. 

Nous  avons  inséré  le  *  mai  IRtit  uuc  lettre  de 
Metternicli  à  Windisgraetz,  interceptée  par  le 
corps  d'armée  <lu  général  Georgey,  publiée  par  le 
Ptsthi-Hirlnpi,  journal  hongrois,  paraissant  à 
Debreczin,  et  révélant  un  plan  de  coalition  mo- 
narchique contre  la  démocratie  française  et  euro- 
péenne, que  tous  les  événements  ont  confirmé 
depuis. 

l^  Voix  du  l'cu/Ue  a  reproduit  ces  jours  der- 
niers'cette  lettre,  pour  en  démontrer  ô  /mfleriori 
l'authenticité. 

A  propos  de  cette  reproduction  embarrassanto 
|H)ur  eux,  les  patrons  du  journal  réactionnaire  la 
Patrie  viennent  de  faire  insérer  dans  ce  journal 
une  note  qui  rappelle  l'information  judiciaire 
commencée  à  l'effet  de  vérifier  la  sincérité  de  ce 
document,  et  qui  prétend  que  la  Uémocrntie,  in- 
terpellée à  ce  sujet  par  le  juge  d'instruction,  a 
été  dam  l'  itni>ossibililé  'le  donner  aucune  satis- 
faction à  cet  égard. 

Cette  assertion  de  la  Patrie  est  d'une  fausseté 
iiïanifcste. 

Le  gérant  de  la  Démocratie  /lacifique,  M.  Tan- 
don, et  le  rédacteur  en  chef,  .Si.  Victor  Considé- 
rant, interrogés  par  Bd.  le  juge  d'in^ruçtion,  ont 
prouvé  que  la  traduction  de  cette  pièce  précieuse 
leur  avait  été  adressée  par  un  des  hommes  les 
plus  honorables  de  Ck)lniar,  et  qu'un  journal  di; 
cette  ville,  die  Volks  Republich,  avait  publié  ce 
document  avant  la  Démocratie  pacifique. 

Si  l'instruction  commencée  sur  ce  point  a  été 
abandonnée  ,  ce  n'est  donc  pas  par  le  fait  de  la 
Démocratie  pacifique,  qui  à  plusieurs  reprises 
en  a  demanaé  des  nouveUes  an  parquet. 

Comme  le  fait  remarquer  ce  matin  la  Voi.L  du 
Peuple,  à  l'époque  où  fut  publié,  pour  la  première 
I  fois,  la  lettre  de  Mettcrnich  à  Windisgraetz,  les 
journaux  officiels  prétendirent  que  le  Pesthi-Hir- 
Inpi,  à  qui  clic  avait  été  empruntée,  n'existait 
pas.  Or,  le,  Pesthi-Hirlapi  existait  parfaitement. 
Seulement,    la   Hongrie    étant    hennéfiquenienl 


close  à  cette  époque,  les  journaux  et  les  nouvelles 
ne  pouvaient  arriver  çn  France  à  travers  l'Alle- 
magne que  par  correspsndance  secrète. 

D'ailleurs,  après  une  unui^o  de  date  et  (i'expé- 
riencé  réactionntiire,'  ij  est  facÛé  de  se'  èbnVaincr* 
que  là  lettre  de  Mett^nich  ti'étàit  pagf 'dus  in- 
venUonl  ;•        .^    °     y^T. 

Leà  principaux  passages  de  cette :^o^re,  oui 
n'étàiein  que  Oies,  prophéties,  sont  davoous  des 
réalités.  .        "         '^'^        '     ■     '  >"'     ■ 

Liséi  plutôt  : 

uLë  l)ul  \eti  lequel  nous  devons  tendra  pour  le 
mornent,  c'est  ite  iUettre-le  tfoUt^men/^nl  Vrançali 
en^oslililè  avec  la  démocratie  italienne,  alktnande 
et  slave,  afin  que  celfp-çi  apprenne  a  ha'ir  el  à  mé- 
priser, dans  (tf  ferMme  des  gouvernants,  à  Paris, 
toute  cette  natitin  f\riv6le,  'et  isnire  à  se  venger  de 
toits  les  affronts  tn^Me  en  a  eisui/ijî.  Il  ne  sera  pas 
difficile  d  amener  MM.  Barrot  et  leurs  collègues  à 
nRorupture  complète  avec  les  hommes  révolutiou- 
uaires  de  l'étranger,  car  déjà,  sou»  leurs  prédéces- 
seui's  Lamartine  et  Cavaignac,  bien  des  crrconBlaacos 
ont  contribué  ît  préparer  ce  résultat.  L' intervention 
(ri's  prohabledt  la  France  catholique  un  faveur  de 
l'ie  IX /les  brouillera  non  seulement  avec  les  italiens, 
mais  aussi  avec  les  protestants  de  l'AUemaane,  de  la 
Suisse  etZe  la.llonijrie,  de  la  Hollande  et  de  la  Scan- 
dinavie. Vous  voyez  qu'i/  sera  utile  d'y  mêler  peu  a 
peu  la  question  reliijieuse. 

»  //  faut  que  la  hranee  soit  complètement  brouillée 
avec  les  factions  anarchiques  el  athées  du  reste  de 
l'Europe,  avant  qu'on  puisse  oser  rattaquer  vigou- 
reusement, pour  la  rendre  à  loul  jamais  inoffensive. 
Nous  avons  fait  comprendre  au  ministère  français  et 
à  M.  flonaparté  que  nps  énnuinis  sont  aussi  les'lenrs; 
aussi  volent-  il»  dans  chaque  démficrate  étranger  un 
communiste  ou  un  sociallstf  de  la  pire  espèce,  el 
nous  prèteni-ils  une  oreille  toute  avide  et  toute  fa- 
vorable, quand  nous  leur  communiquons  nos  vues 
et  nos  projets  contre  l'ennemi  commun. 
.»  Ou  a  accueilli  avec  faveur  l'idée  d'une  alliance 
I  de  la  paid',  d'une  fraternisation  de  tous  les  bien  in- 
tentiotinés  et  de  touS  cenx  qui  possèdent,  pour  met- 
tre un  terme  au  drame  sanglant  des  révolutions,  si- 
non pour  longtemps,  (lu  motus  pour  i|uclnues  années, 
afin  de  rafnoner  par  la  tranqiiilht^  et  l'orore  un  mou- 
vement normal  des  affaires.  Celte  erainle  des  modé- 
rés, qui  n'est  pas  sans  fondement,  est  pour  nous  un 
allié  d'une  haute  importance;  elle  nuusgttrantil  une 
issue  faverable  aux  prochaines  éltetions;  de'sdria 
que  nous  pouvons  dès  aujourd'hui  être  rassures  sur 
ce  point. 

»  Les  pères  jésuites  ont  fait  leur  devoir;  ils  uni 
organisé  en  silence  tout  le  clergé  de  la  France  en  un 
vaste  comité  électoral  ;  la  majorité  des  gens  de  la 
campagne  obéit  aveuglément  au  curé  de  l'endroit, 
l'artnée  et  la  classe  ouvrier»  sont  travaillées  par  la 
propagande  napoléonienne,  et  parmi  les  républi- 
cains les  plus  incorrigibles  il  existe,  comme  de  tout 
temps,  des  scissions  ef  des  haines  personnelles.  ■ 

D'ailleurs,  iwus'^tluvons  reconnaître  que  la  suscc^l- 
tibilité  si  connue  du  caractère  national  fraiifais 
exige  de  notre  part  quelque  précaution,  ce  que  nous 
lui  témoignons  par  l'indulgence  momentanée  avec 
laquelle  nous  Itraitons  les  amis  de  prédilection  de  la 
propagande  anarchiste  française,  It;^  agitateurs  de 
rilalie  et  de  la  Hongrie.  En  évitant  ainsi  sagement 
tout  ce  qui  pourrait  surexciter  les  sympathies  de  la 
France,  nous  contribuerons  à  la  coiiservalioii  du 
ministère  actuel,  tout  en  corroborant  son  influence 
sur. les  élections.  Il  va  sans  dire  qu'après  ces  élec- 
tions l'on  ne  saurait  différer  plus  longtemps  de  frap- 
per un  coup  de  maître  par  une  livée  de  boucliers  (/è- 
nérale. 


Il  faut  bien  reiiiarquer  que  la  lettre  dé  Met- 
tcrnich, publiée  par  nous  seulement  le  4  mai 
1849.  portait  la  date  de  [j)ndres,  28  mars  1^49, 
et  que  depuis  ]es  manœuvres  électorales  de  M. 
Léon  Faucher  et  le  bombardement  de  Komc  par 
les  Français  jusqu'à  la  levée  générale  de  bou- 
cliers qui  s'opère  en  ce  moment,  tout  ^tait  bien 
prévu,  bien  Vrai,  et  s'est  bien  réalisé. 

.lamais  authenticité  d'un  document  ne  fut 
mieux  confirmée  par  les  faits  historiques. 


Bruits  de  guerre. 

LWssemblée  nationale conliiwie  à  montrer  com- 
me imminente    la    guerre  contre  la  démagogie, 


mot  qui  pour  elle  est  sjfrionyuie  d'idée  républi 
caihe. 

Le  journal  de  M.  Odilon  Barrot,  VOnjfe,  n'est 
pas  éloigné  d'y  croire,  fjous  citons  : 

La  guerre  osùelle,  comme  ii^s  l'ontnndons  beau- 
coup répéter  depuis  dimques  idmrs,  une  évenliiali(<; 
iiliîbàéante  f  ^s  allijrnisque  li  dans  nés  conieclu- 
réï^  sans  d^smérer  ilée  peint  du  bon  sens  desea 
bdiietï  euroDi^ins,  nbushe  pouvons  dissinuler  ii  nos 
iMtéqrs  (|u'tfllk   n'est  pas    absolument  invraisem- 

Le  journal  la  ^''^f'>  orRont^  semi-ofQciel  du 
goàii^rnement  fédSrkl  do  l'Helvétie,  qui  avait 
constamment  nié  jusqu'ici  toutes  les  mesures  pré- 
tées  aux  monarchies  voisines,  s'exprime  ainsi 
dans  son  nun^éro  du  28  : 

Les  nouvelles  du  jour  ne  sont  inquiétantes  que  du 
côté  de  Berlin.  On  [eut  admettre  comme  curtaiu 
mainlenaul  que  la  FrusAt  n'est  pas  animée  des 
meilleures  intentions  A  notre  égard.  Mais  il  est  éj^a- 
lement  certain  qu'elle  a  rencQnIré  à  Paris  mit!  ri- 
sistancc  qui  doublera  sans  contredit  «u  raison  de 
rétih4c  (ju'aurait  éprouvé  à  Berlin  M.  de  Persigny, 
qu'où  assure  avoir  été  eti:ir;;é  d'une  niissioii  rvlativK 
à  l'cx-principauté  de  NeucliAtel.  Nous  ne  sommes  |iis 
eu  mesure  de  rien  afliriner  sur^e  dernier  point. 

Ouant  ù  rAulriclie,'elle  etjt  aussi  impénétrable 
que  la  Hussie.  Plusieurs  correspondances  assurent 
que  cette  dernière  puissance  pousse  à  une  sohiliuii, 
c'est-à-dire  à  la  compression  générale  de  la  démo- 
cratie. Les  comniunicalions.  sont  très  fréquentes, 
écrit-onde  Vienne,  entre  cette  capitale  et  S«iiit-l'é- 
tersbuurg. 

Le  iiiémn  journni  ajoute  plus  loin  : 

En  faisant  justice  des  faux  bruits,  nuut  n'uiiluii- 
dons  pas  dire  qu'il  y  a  lieu  de  se  livrer  à  une  pro- 
fonde sécurité;  mais  nous  avons  lieu  de  croire  que 
la  France  ne  faiblirait  pas  plui  que  l'Aiiglelerrc  en 
présence  d'une  agression  qui  ne  serait  nulleineiii 
justifiée.  La  Suisse  trouverait  elle-même,  dans  le 
courage  et  l'énergie  île  tous  ses  enfants,  asscï  liv 
force  pour  se  défendre  et  pour  repousser  les  agres- 
seurs. . 

l.'llelrétic  persiste  à  ( foIre  que  la  Prusse  un 
pas  d'imtre.  but  aue  de  peser  sur,  les  prochai^t^ 
élections  de  llenie  et  de  Zurich.  File  hIAine  Iréj 
éiiergiquenient,du  reste,  le  conseil  fédéral  d'avoir, 
en  1840,  fermé  les  yeux  en  voyant  la  Prusse  re- 
.luserde  reconnaître' le  gnuverncmrnl  de  Neu- 
chillcl. 

La  Tribune  suisse,  de  Berne,  pose  les  (iue>tinn> 
suivante*  au  gouvernement  fédéral  : 

Première  qftesiton.  Le  9  mai  l8tU,  le  gouvriru' 
ment  fédéral  a-t-il,  oui  ou  non  ,  déclaré,  par  un 
message  officiel,  rju'il  n'acceptait  pas.les  roiiséqiicii- 
ces  de  la  révolution  neuchàteloise  ? 

Deuxième  (Ju«ïW(wi.  A-t-il  renouvelé  et  coiiliniif 
cette  déclaration  par  un  message  du  3U  mai-? 

Tfoisième  question.  A-t-il,  par  un  inessag»  ilii  I» 
novembre,  fait  un  appel  à  la  magnanimité  au  rm  Af 
Prusse  ? 

Quatrième  question.  A-til  fait  des  offres  qui  lea- 
draieht  à  transiger  sur  Neuctifitel* 

Cinquièmi  question.  Lui  a-l-on  fait  conpaitreque 
l'on  exigeait  le  rétablissement  des  ancien»  r.ipjxirl- 
de  Neucliàtel  avec  la  Prusse. 

Sixième  question.  M.  Peel  esl-il  venu  en  Suis» 
avec  la  mission  de  faire  conniiilre  que  le  plan  d'iiii! 
prochaine  invasion  de  la  Suisse  était  .irrMé  coinrï 
ropinion  de  l'Angleterre? 

Septièmç  question.  A-l-on  fait  connaître  au  gou- 
vernement fédéral  que  l'on  exigeait  le  rét,ililis>o- 
nient  en  Suisse  de  l'aristocratie,  autrement  dit  i: 
parti  de  l'ordre  ? 

•  'La  Prusse  concentre  ses  forces  sur  h's  li-ontièrf! 
suisses.  Dix-neuf  bataillons  traversaient  derniè- 
rement Fribourg  et  Drisgau... 

Cependant' une'  correspondance  adressée  à  la 
Gazette  de  Cologne,  tendrait  à  (aire  présager  un 
arrangement  amiable.  On  mande  de  Berlin  à  ce 
journal  : 

«  Nous  venons  d'apprendre  de  source  semi-offi- 
cielle que  le  gouvernement  prussien  se  montre  plus 
accommoilanl  dans  '  la  (pie'stioif  suisse,  dont  les  dit 
ficultél  s'applaniraient  facilement,  si  la  diplomatie 
russe   ne  travaillait  dans  un   sens   tout  opposé,  en 


!»•• 


Réservons  nos  illuminations  et  nus'  feux  de  joie 
jUBqâ'au  jour  où  la  France,  réveillée  par  la  persécu- 
tion, instruite  par  ses  malheurs,  proclamera,  par  la 
grande  voix  du  sulTrage  universel,  l'avènement  défi- 
nitif de  la  vraie  République,  de  la  République  libé- 
ratrice et  fraternelle. 

Alors  uoos  allumerons  autour  de  nos  monuments 
et  de  nos  deuieurcs  des  guirlandes  de  lumières,  des 
festons  de  flammes  bariolées.  Alors  lions  tirerons  le 
canon  de  la  réjouissance,  et  des  Alpes  à  l'Océan,  du 
Rhin  aux  Pyrénées,  nous  laneenuis  a*  ciel  des  ger- 
bes de  feu  pour  illuminer  jusqu'aux  nuages  du  fir- 
mament d'ans  cette  grande  fête  de  la  résurrection 
dçs  peuples. 

Et,  ce  jour-là,  les  nations  délivrées,  la  Pologne 
sortie  de'son  suaire,  l'Allemagne  débarrassée  de  ses 
tyrans,  la  patrie  italienne  rendue  i  ses  fils,  la  Hon- 
grie relevée  de  ses  désastres,  arborant  leurs  dra- 
peaux divers  h  la  crête  de  leurs  mo«^  au  sommet 
de  leurs  tours  désarmées,  tendront  la  main  h  la 
France,  leur'sœur  ainée  dans  la  grande  famille  de 
la  Répnblioue  eiuopéenne. 

Jusque-là,  soyons -humbles,  <'l  chantons  la  ines* 
des  merts  sur  toiites  ces  tombes  géantes  d'où  la  dé- 
mocratie doit  ressusciter  Irinmplunte. 

Pleurons  les  martyrs  tombés,  !es  nalioiis  enseve- 
lies, IcB  races  mutilées  ;  pleurons  nos  espérances  ol 
nos  rêves. 

ATit  qu'ils  élaieiil  beaux,  pourtant,  ces  jours  de 
Février,  qnand  Paris,  encore  debout  »Br  ses  barri- 
cades, célébrait  les  linnçailles  de. la  France  avec  la 
République  neuve. 

-g  'Vive  la  Hépiibliqne  !  -  . 

Tous  les  vœttx,  toutes  les  aspirations  de  ce'  peu- 
ple «énéreux  se  concentraient  dans  ce  cri  unanime 
et  soRiinel. 

--Vive  U  République  !  C'était  la  protestation  des 
eensciénces  contre  les  scandales  et  leji  hontes  de  ce 

fonvérneraent   corrupteur  ijue   le  souffl/  de  Dieu, 
lèn  pl(8  encert  i(ue  U  maiti  des  hommes,  venait 


de  renverser  dans  la  boue;  c'était  le  |ireinier  cri  de  i 
délivrance  instinctivement  poussé  par  les  déshérites  | 
de  ce  monde  ;  c'était  le  ralliement  des  penseurs  (jui, 
résumant  les  efforts  des  siècles  el  les  travaux  des 
générations  ,  préparaient  depuis  longtemps,  dans 
leurs  veil'es  laborieuses  et  ignorées,  les  voies  de 
Phumanité  affranchie. 

—  Vive  la  République!  C'était  rabolition.ddlt  pri- 
vilèges, la  déchéance  des  usurpations,  la  chute  des 
tyrannies  ;  c'était  la  reconstruction  de  l'Kurope  sur 
lés  ha.-îcs  de  la  liberté  «t  de  la  justice  ;  c'était  la 
France  invoquant  de   sa  voix  puissanle  le  droit  des 

rmples  ef  des  races  à  l'indépendance,  h  l'expansion, 
la  vie;  c'était  la  noble  Allemagne,  devenue  répu- 
blicaine comme  nous,  et  tendant  ses  deux  mains 
ouvertes,  l'une  à  ses  frères  Slaves,  l'autre  à  ses  frè- 
res latins,  pour  l'équilibre  et  la  paix  du  monde. 

Frémissante  encore  du  choc  ([ui  venait  de  la  ré- 
veiller, .la  France  se  penchait  déjà  pour  écouter  au 
lein  si  les  échos  de  la  Vistulc  otdu  Ifauuhe,  ilu  Rhin 
el  de  l'Adige  lui  renvoyaient  ses  cris  de  victoire  et 
ses  chants  de  liherlé.       i 

"  Hélas!  il  ne  lui  est  vefliu  de  toutes  parts  (|uc  des 
cris  d'agonie,  «t  bientôt  mènie  son  bras  s'appesantit 
sur  la  dernière  de's  Répuliliques  que  .«on  soiiflle  a- 
vait  fait  éelore. 

•Mais  rien  n'est  perdu  eiicore  ;  car,  au  milieu  de 
tous  ces  désastres,  d<»  toutes  ces  fautes,  de  toutes 
c;es  hoiifes,  le  grand  nom  de  ttépuhlique  française  a 
siirvécu,  et  le  suffrage  universet  nous  reste. 

(iardons-les  précieusemeqt,  ces  deux  dernières 
conquêtes  du  peuple;  défendons-les  de  toute  l'é- 
nergie de  nAtre  âme,  de  tnu%le  saijg  de  nos  veines! 

Et  vous,  pauvres  et  faibles,  qtii  attendiez  de  la 
République  le  prix  àt  vos  sueurs  et  la  récompense 
de  vos  peines,  leva/,  les  yeux,  el  tant  que  vous  ver- 
re/, le  drapeau  de  Février  flotter  stir  les  Tuileries  dé- 
.sertes,  salueX-le  d'un  regard  d'espérance  ;  car  ce 
drapeau,  c'est  le  siijne  de  la  rédemption  ,  c'est-  la 
promesse  du  salut. 


République  (h^  travailleurs,  République  des  pay- 
sans. République  des  opprimés,  ton  règne  approche. 
L'Europe 'en  ari^c  et  les  égoîsnnes  coalisés  ne  pré- 
vaudront point  contre  toi. 

Assez  de  sang  a  coulé  ;  assez  de  larmes  ont  été 
répandues;  assez  d'orphelins  génitsseiil  parmi  les 
lombes  fraicheuiunt  remuées. 

r.e  n'est  plus  le  mous(|iiet,  c'est  la  plume  (ju'il 
faut  prendre  ;  ce  n'esi  plus  aux  balles  de  plomb,  c'est 
aux  bulletins  de  vote  ipril  faut  coiilier  le  soin  de 
régler  nos  di'stiiiées. 

Voilà  la  seule  bataille  i|ii"il  faille  accepter  de  •ces 
généraux  arroganis  qui  prétendent  tiancfier  tes  ques- 
tions an  fil  de  leur  sabre  ;  de  ces  diplomates  aux  a- 
bois  qui,  sciilanl  crouler  leur  influence  .sous  le 
poids  de  leur  nullit<i,  invoquent  tout  bas  l'émeute, 
afin  de  resserrer.  M  cohne  des  peureux  autour  de 
leur  piédestal.^ 

Quanti  la  ■guerre  étrangère,  l'nuichemenl  je  n'y 
nuis  croire  ;  il  faudrait  que  ces  glorieux  monarques 
tussent  coinplèternenl  diiniiés  de  la  plus  simple  pru- 
dence, pour  visnir  de  gaîté  de  cœur  plonger  leur 
bras  (lan.s  la  fourriaisc. 

Lai.ssons-les  u.sci^  leurs  dernières  ressources  dans 
ces  parades  militaires  qui,  si  clIesoiUpour  triste  ré- 
sultat d'affamer  les  pauvres  polipics,  ont  aussi  l'avan- 
tage de  ruiner  les  rois. 

-Bepnis  denx  année;.,  la  France  a  fait  assez  d'Iiii- 
inilianies  coneessiotis  à  la  paix.  Elle  a  laissé  suc- 
comber .«s  alliés  naturels;  elle  a  assisté,  l'arme  au 
bras,  à  la  chute  desnationalitÔH,  plutôt  (pie  d'assn- 
mer  la  responsabilité  terrible  d'une  guerre  euro- 
péenne. •     .' 

Si  les  rois  oublient  cette  sagesse  trop  prudente 
pent-ôtho,  malheur  à  eux  ! 

S'ils  osent  venir  heurter  le  lion  a.ssoupi  ;  s'ils  nous 
forcent  à  courir  aux  fusils,  alors  plus  de  ménager- 
nieiits,  pliis  d'hésitations,  plus  de  scrupules  I 

Que  la  FraliCe  se  lève  tout  entière  ;  qu'oll»  arbore 


liantemonl  le  drapeau  de  l'indépendance  dn  monde  : 
qu'elle  proclame  la  dernière  guerre,  la  grande  pro- 
pagande armée,  lé  bataille  sdpr'ftrne  de  la  liberléToii- 
tre  la  tyrannie,  la  sainte  alliance  des  peaples  con 
lie  la  Coalition  des  rois! 

Que  ce  cri  terrible  roule  d'échos  en  échos  jus- 
qu'aux confins  de  l'Europe,  et  réveille  les  uatioiii 
abattues  !  que  partout  les  opprimés  se  relèvent  ;  que 
partout  les  esclaves  .s'arment  ;  que  partout  les  peu- 
ples s'insurgent  ;  que  pressés,  attaqués  de  tonles 
parts,  entourés  de  la  révulutiuii  armée  comme  li'un 
cercle  de  feui,  les  rois  éperdus  n'aient  plus  hienlôi 
d'autre  refuge  que  la  clémence  des  peuples,  et  <)"'' 
la  démocratie  ne  se  repose'  qu'après  avoir  établi  la 
grande  République  féqérative  de  FEurepe,  et  jelt 
au  veut  les-déritiers  vestiges  de  l'absolutisme. 

Ce  sont  les  têtes  cèurtiunées  qui  l'àurbnt  voulu  '■ 

Mais  rassurons- nous,  no^s  i.qui  le  sang. ilc'^ 
hommes  fait  horreur  ;  nous  qui  preféroits  les  Iriile^ 
évolutions  de  la  paix  aux  brutaux  dénouements  de  la 
guerre  ;  nous  qui  ne  voyous  ijue  des  frères  dans  et.- 
pauvres  esclaves  abrutis  "dont  les  oppresseurs  du 
inonde  ont  fait  des  machines  h  tuer. 

Les  rois  n'oseront  pas  attaquer  la  France.  H^  '•' 
regardent  de  loin;,  ils  comptent  les  palpitations  (le 
son  cœur  et  les  hattenwnts  de  ses  artères  ;  mais  ils 
n'ont  garde  de  l'éveiller;  car  ils  savent  que  le  i  œuf 
de  leurs  i;uuples  est  avec  elle,  et  que  la  preniii're 
amorce  brfdéo  sur  ses  frontières  ulhimernit  l'incen- 
die qui  doit  consumer  leurs  trftn'es  el  leurs  yuliii--' 

Quant  à  moi,  je  nie  déûe  heaiieouH  l'Ius  eiicori.' li^ 
la  réaction  du  dedans  que  de  l'eiinomi  étranger. 

.le  vous  le  dis  en  vérité,  électeurs,  c'est  coiiiri!  w 
péril  siirton't  quW fiiiit  iioiis  unir  et  nous  entendr»'. 

Donniins  .tu  ; mivoir  l'.ivertissemont  dont  il  a  I"'- 
.soin  ;  inarclioiis  en  colonnes- serrées  (l  la  bàlailli'  il" 
Scrutin,  et  préludons  i\  la  grande  victoire  de  I8'i'- 
par  une  glorieuse  escarmouche. 

Eugène  M'S. 


txcitant  l'Autricbe   à  persiiilor  Uuiiii  la  demanilo  ' 
u:(orbitan^  d'expulsion  <le  tuus  les  rëriigiéi  politi- 
ques, st  à  ramanei'  de  force  la  Suisse  duiis  les  Uir- 
mosdu  pacte  de  181 B. 

«Quanta  la<que8tioii  de  Neucii&(el,  la  trusso 
accepterait  volpiiliers  une  Irunsaçliou  (|ui  saiivo- 
uardàt  les  droits  anciens  do  la  cuurunnu  prussien- 
ne, tout  en  donnant  satisfaction  à  j'interventioli 
conciliante  do  lu  France  et  do  l'Angleterre.  » 

Le  Moniteur  du  soir  reproduit  colt«  nouyoUc 
'"parmi  ses  notes  seiiii-oflicicUes,  et  sans  en  indi- 
i|uer  la  source.  ' 

La  Gazette  de  Ùresiau  publie  une  correspon- 
dance de  Vienne,  2a  février,  dans  la(iuelle  nous 
remarquons  ces  lignes  : 

a  Tou»  les  ofliciers  se  trouvant  a  Vienne  ont  éié 
convoqués  ces  jours  derniers  pur   le  général  Clain- 

Gallas. 

»  Ce  général  les  a  harangués  ;  il  a  dit  qu  on  su 
irompait  <tr&iigen»ent ,  si  on  croyait  la  Inlie  contre 
le  parti  suJbverelf  terminé,  que  l«s  onneiHîs  de  l'or 
(|r«,  momentanément  vaincus,  étaiuihl  encore  redou- 
tables, et  que  le  moment  viendrait  peut-être  bien  lot 
oii  il  s'agirait  d'affranchir  à  jamais  (a  société  des  ter- 
reurs du  communismu. 

»  L'Etat  de  siège  a  été  prorogé  pour  six  mois.  On 
iiense  que  d'ici  U  le  sort  de  la  France,  et  par  con- 
séquent celui. du.  la  Uévolulion,  sera  décidé.  » 

On  écrit,  d'un  autre  eôlé,  au  Dàilif-ISéws,  que 
l'armée  napolitaine  va  être  augmentée  de  20  000 
lionimes,  ce  qui  mettra  120  000  solnals  à  la  dis- 
position du  roi  Uomha;  c'est  le  double  de  ce  dont 
il  pourrait  avoir  besoin  pour  défendre  ses  Etats, 
beaucoup  de  ces  troupes  ont  été  dirigées  sur  les 
Iroulières  romaines,  et  elles  paraissent  destinées  • 
à  opérer  de  concert  avec  les  troupes  autri(-hioii- 
iies.  On  prétend,  suivant  le  journal  anglais,  ijue 
ces  troupes  serîient  employées  à  torenr  le^  Fran- 
çais À  se  retirer  de  Home  dans  le  cas  où  ils  ne  se 
l'i'tireraient  pas  de  leur  propre  gré. 

Il  y  a  exagération  évidente  dans»  cette  explica- 
tion (les  armements.  Les  puis.sanceS  hésiteront  à 
tirer  le  preiniei'  coup  de. canon;  mois  il  n'en  est 
pas  moins  certain  que  d'importants  évcpemnuls 
militaires  se  préparent,  et  (pie  lu  dissolution  .lu 
vieu.x  inonde  est  désormais  prochaine. 

On  Ht  aujourd'hui  dans  le  i'iw/e,  à  i)ioi>^>b  des 
pamphlets  (le  la  police  secrète,  patronés  (lejjuis 
quehpie  temps  par  les  amis  de  l'ordre  • 

La./'a(n>,  anciemiu  Epoque,  pi/ise  eu  soir  trois 
rulonnes  d'histoire  politique  dans  les  niénioiies  d'un 
homme  qu'elle  qoaliliu  ellf-iiiimu'  d'agent  provoea- 
leiir  du  parti  républicain,  attaché  a  la  police  xecrrtr. 

Vesnasien  inaii(|uail  de  certains  scrupules.  Il  di- 
sait :  L'argent  n'a  pas  d'odeur.  Certains  journaux 
sont  d«  l'école  de  Vciijjasien  en  fait  d'injures  contre 
la  Itépublique. 

Le  Crédit  lui,-mémc  dit,  à  propos  de  cette  |iro- 
teclion  modérée  et  très  peu  honnête  : 

Les  journaux  réactionuaires  dounent  aujourd'hui 
do  nombreux  extraits  d'une  brochure  de  M.  Lucien 
de  U  liodde,  agent  do  («lice,  ayant  pour  litre:  .\ais- 
.iance  de  la  République.  C'est  la  digne  conlluua- 
llon  des  mémoires  de  M.  Chenu.  Quels  auxiliaires! 


»  En  résumé,  ennemis,  détracteurs  et  envieux  de 
M.  de  Gtfardîn  n'étaibni  occupes,  depuis  dix  ans, 
qu'à  l'entourer  d'ombre;  cet  ombre,  il  lui  a  Hul'li  de 
Jeux  heures  pour  la  dissiper.  « 


Les  correspondances  de  Hume  disent  que  le  Ko- 
inaiii  fusillé  pour  as8a«siii;ii  .était  un  des  hommes  de 
ta  polic(j  (jui  dans  le  cif-naval  avaient  reçu  l'ordri! 
de  se  masquer  pour  faire  nombre  et  simuler  des  lé- 
louissances.  Lu  lendemain  de  'sa  proclan.ation  i  la 
Uadetzki,  le  général  B;.r;]iinay-d'lUlliCrs  a  reçu  une 
huite  coiilenanl  un  polichinelle  dans  la  niaiu  (In- 
quel SI:  trouvait  uii4!  prothimatiun  portant  qu'on 
assassinerait  deux  Français  pour  chaque  e.véculion 
(|ui  aurait  lien. 

Une  correspondance,  adressée  de  Hoiheau  Times, 
prétend  que  ((  la  France  et  l'Autriche  vont  mettre  le 
l)ap(  en  (lemenfe  do  reprendre  le  gouvernement  du 
ses  Etats,  que  ces  deux  puissances  ne  veulent  pas 
occuper  indéfliiimeiil  il  leurs  frais.  »  ' 


L'affaire  du  eonsnl  anglais  de  Milan  n'avait  pas 
d'importance.  Le  «onvemement  aulrichieii,  voyant 
de  mauvais  ijeil  le  drapeau  piémonlais,  qui  est  celui 
de  rioiiéiiendance  italienne,  a  eiigajjé  tous  les  con- 
suls à  retirer  le  leur,  ce  qui  a  «lûexeculé. 

Nous  trouvons  les  ligues  suivaules  dans  la  Gaulle 
(le  Hredau  : 

«Ou  sait  (|ue  le  duc  (Ic'Saxe-Cotha  est  itarti  pour 
Londres,  après  l'arrivée  d'un  courrier  d'Angleterre. 
(Je  voyage  inattendu  donm^  lieu  aux  bruits  les  plus 
(firaoges.  Ou  assure  (ju'il  s'agirait  de  rahdicanon 
d'Olhou,  roi  de  Grèce,  et  de  l'c-lévutlou  au  Iriine  du 
dnc  de  Sdxe  Gotha,  par  les  soins  dj  lord  Palmers- 
lon,  qui  soustrairait  ainsi  la  Grèce  d'une  manière 
durable  à  l'iutluenco  russe,  et  la  rattacuerait  à  l'An- 
gleterre., On  ajoute  (lue  le  duc  de  Saxe-Gotha  étant 
.sans  anfànts,  un  des  lils  du  iirince  Albert  lui  Mccé- 
derait  un  jour.  » 

L'i'uiun  trouve  celle  nouvelle  absurde,  par  la  rai  ■ 
son  (ni'on  ne  ilisi)o*<'  pu.s  Sun  peuple  comme  d'un 
Ijëlail.  C'est  l'url  liien  ;  mais  (  umnient  Vi'niun  cou-- 
cilie-l-elle  cette  doctrine  avec  ses  théories  d'héré- 
dité mooai'clii(|ne. 

I.,t  Suisse  |inlilii!  iiii  nurd'hui  lu  texte  de  U  circu- 
laire (lu  conseil  fédéral,  n-lativeau  n  présenlaul  4t()i- 
cliol.  On  Ini  interdit  de  séjounn  r  dans  Us  canton* 
de  Berne,  Fiibuwrg,  S(deure,  balf-\ille,  U.'ilc-Cain- 
p.igne,  Argj\ie,  Tessiii,  Vaud,  Valais,  .Neucbàlel  <■! 
Genève. 

Le  journal  la  Suii.se  dément  la  nouvelle  de  l'ex  ■ 
polsiuii  d'un  inilaut  de  six  ans,  lils  d'un  prunent  po- 
mi(|U(,    et  admis   dans  nu  établissement  de  Z(MiLh. 


Nous  lisons  dans  l'Evénement  : 

«  M.  de  Girardin  a  très  bien  l'ait  de  saisir  l'occa- 
sion que  sa  candidalure  Ini  oITrait,  non  pas  d'émet- 
tre des  idées,  on  sait  (pi'il  en  eJt  abemlammenl 
pourvu,  mais  de  montrer  (|u'il  était  prêt  à  donner 
litotes  les  explicati«iH  qui  pourraient  lui  être  de- 
maudécs  sur  des  affaires  qui,  pour  paraître  les  plus 
simples  el  les  plus  loyales  du  monde,  ii'cvaienV  be- 
soin que  d'être  rétablies  dans  toute  leur  vérité,  in- 
dignetiienl  altérée  par  la  mauvaise  foi  d'intérêts  de 
liouli(iues  irrités. 

»  L  ou  sait  maintenant  parfaitement  à  quoi  s'en 
tenir  sur  cette  malheureuse  affaire  de  Saint-ltérain, 
il  laquelle  M.  de  Girarilin  n'a  jamais  été  mèl.'  judi- 
ciairement, et  à  laquelle  il  n'a  jamais  coucouru  que 
comme  simple  souscriptenr  d'un  certain  nombre  d'ac- 
tions dont  il  a  versé  lu  prix,  ainsi  (ju'il  aurait  pu  la 
faire  pour  des  actions  Je  la  Grand  Combo,  lesquel- 
les sont  tombées  do  2  500  fr.  à  609  fr.  courj^  actuel. 
Parce  que  les  actions  de  la  Grand'Conihc  ont  subi 
une  déprécialiorf"  constante  aussi  considé'Cable,  la 
bonne  foi  de  MM.  de  Rothschild  en  a-t-elle  été  at- 
teinte î  Non.  Plus  que  lonles  les  autres  entreprises, 
#s  exploitations,  houillères  sont  exposées,  à  leur  dé 
but,  à  reneôntoer  des  mécomptes  d<jnl elles  Unissent 
jiar  triompher.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  toutes  les 
affaires  de  mine»  aujourd'hui  les  plus  prospères, 
non  seulement  eli  France,  mais  en  Belgique  et  en 
Atij^leterre.  On  n'a  qu'à  inierroger  les  (lerniers  a(:- 
quereurs  qui  se  sont  rendus  adjudicataires  des  mi- 
nes de  Saint-Bérain,  et  l'on  saura  ce  qu'ils  «ii  pen- 
sent et  ce  iiu'lls  en  (lisent. 

»  Ce  qu'ils  en  disent  et  ce  qu'ils  en  pensent  donne 
pleinement  raison  au  jugement  de  première  instance 
de  .la  Seine,    contre  l'arrêt    de   la  cour   royale  de 
,  Paris. 

»  Ce  que  la  cour  royale  de  Paris  a  condamné,  le 
tribunal  de  la  Seine  l'avait,  troij  mois  auparavant, 
plus  qu'acquitté;  il  l'avait  vanté fG«  (fui  prouve 
que,  sut  une  même  chose,  la  justice  elle-nrôme  peut 
avoir  deux  avis  tris  différiiiti. 

»  Désormais,  il  n'y  aura  donc  que  la  mauvaise  foi 
«la  plus  insigne  qui  pourra  opposer  encore  ii  M.  de 
Girardin  les  mines  Je  Saint-Uérain;  premièrement, 
parce  qiiu  la  trace  la  plue  légère  de  son  nom  ne  se 
trouve  ni  dans  les  débats  du  procès,  ni  dans  lu  ju- 
gement, ni  dans  l'arrêt';  deuxièmement,  parce  (iiic 
les  mines  de  Sainl-Béraiu  sont,  un  réalité,  aus.si  a- 
hondantes  qu'on  l'avait  annoncé. 

»  Quant  à  l'affaire  do  la  première  société  du  jour- 
nal la  Pre-sse,  il  nous  revient  (jtie,  par  un  henrcu.x  lia- 
sird,  parmi  les  22a.délégU(is  forinaut  le  comité  central 
(léiriocralique,  se  Iranvait  un  des  anciens  liqunla'- 
l»iur.s  de  la  Prasê,  M.  Quitard,  ce  (|ue  M.  de  Girar 
liiii  ignorait  complètement. 

«  Sponlanémenl  M.  Quitard  a  déclaré  que  tout  ce 
ipie  venait  de  dire  M.  de  Giraidin  élarl  (h;  lu  plii^ 
stricte  exactitude.  , 

»  Cette  déclaration  de  M.  Quitard  a  élé  très  favo- 
lablcinent  accueillie. 


lue  dépéciie  lélégrapliiquti  de  Tnêste,  en  date  du 
2i)  février,  esl  ainsi  loin/ne  :  . 

Il  On  éeril  d'Alhi'iies  que  l'ciiiploi  des  mesures 
coercitives  a  cessé,  la  nouvelle  de  l'aeeeplatien  de 
lu  iiiéilialioii  fragçaisc  étant  parvenue  !i  l'ainiial 
Parier. 

u  A  la  date  du  IS,  l'csciidre  fr.inçaisu  avait  de 
neiiveiiii  jelé  l'uueie  à  VdmjIu.  u 


At»<*<'>uiltl«*e  uMtlouale. 

Siiaiice  (lu  i    niarii. —  l'iû»idi;iu:e  ileU.    liEDEli;    (vire- 
pix'sident.) 

1,'oi'ilre  (lu  jour  a|ir.ull(:  la  suile  (h^  Ih  preuiicre  (Ulilxi- 
ralion  sur  lé  (irojiit  (le  loi  relatif  au  tlioiiiin  de  ter  de  Pa- 
ris a  Aviation. 

M.  1.K  PRiisiUKNT.  La  |i,iiolc  est  .1  M.  (le  Slniicliy. 

M.  un  MULCii^.  Mcssifiirs,  à  l.i  s(?aii(c  illncr, j'ai  dit 
à  l'As^ernbUS'  (pic  je  ne  crovals  p.n  iju'en  pK'senc.*'  des 
cirronstau(os,.fn  |)rt''s«hC(!  dos  éventualités  «le  l'avenir,  il 
.serait  prudent  de  ri'Coiii'ir  a  la  V(ii(>de  l'uiii|>i'niit  pour  la 
con^lnlctlon  dii  cln^iiiiii  d-  Icr  de  Paris  à  Avi(,'iion.  La 
ronséiiuenui  t»t  (lu'oii  ne  peut  faim  eiécnler  ce  chcmiii 
par  rttat.  Ce  serait  vouloir  cxjurir  k  nue  ruine  certaine', 
les  devis  des  travaux  i)iilili(  s  sont  toujours  d('p«iisés 
(l'ajllenrs,  coinnic  il  est  arrive  pour  is'  chciiiiii,  (|ui 
ne  devait  coiUer,  dann  une  de  Mt'  purties,  (|ue  100  niil- 
lioiu,  taudis  (lu'il  cx)ù{i>  di^ja  a  cet  égard  liS  imllioas, 
el  la  gare  de  Paris  y  est  comprise  pour  une  somme  do 
IR    millions,  sans    inénio  (|uc  cette  gars  soit  tonniaée. 

Il  esl  loin  de  ma  \>ensée  de  porler  aucune  aceusaliÔH 
ronlre  la  capacité,  pas  plus  que  contre  l'bonnc^'li'té  des 
ingénieurs  de  l'Etat  ;  leur  imputation  ne  saurait  être  at- 
tacjuée  a  ce  double  jioint  de  wne.  .Mais  la  science  méms 
de»  in^énitiirs  c»t  souvent  un  obstacle  a  l'économie  ;  les 
ingénieurs  sacrifient  trop  a  l'art,  et  ne  pensent  pas  assez 
que  les  travaux  industriels  seront  toujours  assez  beaux, 
s  ils  sont  bons,  s'ils  sont  ronvenahles  suivant  l'emploi  au- 
quel ils  doivimt  «(jrvir. 

D'un  antre  côté',  l'industrie  privée  présente  pour  cette 
économie  pins  de  sértéirsés' grirnmies  i^ne  l'exploilalion 
par  l'Etat.  L'exploitation  par  l'Etat,  outre  qu'elle  est  im 
l)osïibli!  dans  les  circonstances  présestes,  ne  pourrait 
dan's  tous  les  cas  être  qur  désavantageuse  cl  pour  la 
%promptiludc  el  pour  l'économie  du  Penïcution.  Il  f.iut 
donc  sliandonner  c*  systcuie,  el  j'njonle  ((ne  (iMui  du  la 
commission  seul  doit  être  adopté. 

L'oratHur  exaiuino  les  trois  con(riti((US  (Hic  la  commis- 
sion fait  a  la  coiupagiiie  ipii  davie»drait  coiRessioninîre 
du  chemin. 

Ces  coiidilions  sont  :  1*  L'abandon  des  travaux  faits  ; 
4°  jouissance  de  99  ans;  S"  garantie  d'intérêt;  4°  droit 
de  reprise  en,  tavour  de  l'Etat  sur  les  somnKîs  par  lui 
versées  comme  garant.  w 

L'orateur  démontre  ensuite  que  la  jouissani^e  dé  99 
ans  e!!t,  dans  les  circonttances  où  nous  nous  trouv&ns, 
une  vérit'i[)le  nécessité  si  l'on  vent  traiter  avec  une  com- 
pagnie sérieuse. 

Il  .s'agit  de  savoir  si  vous  doniiere'*  a  l'Etat  le  mono- 
pole de  l'rxploilation  des  chemins  de  fer  ;  c'est  la  le 
principe  iine  vos  votes  doivent  résouUre.  (Dénégations  a 
gauche.)  Il  r'agit,  croyez  le  bien,  dans  la  pensée  des  ad- 
versaires des  compagnies,  d'arriver  succensivement  à  la 
gratuité  des  tàiifs'.,  .(Nouvelles  dénégations.)  On  peut 
nier,  mai?  c'est  la  le  fond  de  la  pensée  mémo  ;  on  vent 
nieltre  entre  les  nianis  de  l'Etat  tons  les  grands  étabfïs^ 
.semcnts  publics. 

Anjo)ii'd'lmi  les  chemins  de  fer,  demain  l(!s  mines, 
puis  les  assurances  iTnritim(>s,  puis  toutes  les  aiUres  as- 
surances, et  l'on  arrivera  ainsi  a  ce  eomiMinisine  de  l'E- 
tal i|iie  M.  de  ilonlulemhert  ajnib.ittait  si  eloiineniiiieiil 
an  iiiuis  dr;  juin  IHIS,  C'est  le  svstenie  d'un  h(>innie  en- 
ciire  a  la  lllod(^  (te  l-'oiirier,  (Hii'vouhiit.  disait  il,  ^<ar  la 
main  de  l'Etat  intindnilo  dans  toiile.  les  industries,  ar- 
river a  la  coiicun'euee  réductible,  c'(ist-à-dirc  ^  un  i:U\l 
ipii,  à  mes  yuuxjomuic  A  ceu.'i  de  loin  l('5  hommes  ce'n- 
sés  i|iii  tiennent  (TiJinpte  de  la  nature  humaine  et  de 
l'(!xiierieuce  dcj  siècles,  serait  la  d('gradation  la  pins 
inaliKturense  d<»  rinlullijjcnca,  de  rnctivit^  Imniaine, 

iJU mut  enconj,  fticssieui's,  et  l'i^spére  qu'il  sera  bien 
accueilli  de  toutes  •tes  |iarlic3  de  1  Assemblée. 

Au  début  (Je  mou  discours  je  vous  disais  que  vous  de- 
viez accepter  le  projet  dans  l  intérêt  d'uu  gtaïut  flombre 


d'puvriers.  Je  le  sais,  vous  êtes  tous  co^mme  iiou»  sioc(i- 
l'jiliioiil  préoccupé»  iju  soin  d'améliorer  le  sorl.ots  li'.(- 
vailleurs.  Je  lie  comprendrais  donc  pas  (pie  c,e.ux  ipii 
iioUï  reproelieut  «i  souvent  àe.  no  rieu  faire  pour  les  ou- 
vriers, ii'aei  epUuseul  pas  un  projet  qui  <Ml  doiiucr  ,du 
travail  a  SO  UOU  ouvriers  pendant  (|uatre  ans. 
A  (■«((. iiË,  Et  des  inillious  aux  agioteur'.  (Agitation.; 
Mauitpiiiint,  enti'(;  i;("i.x  qui  acciptent  et  ceux  (jui  i  .?- 
jellent  le  |ii'(jjel,  le  pays  jugera.  (Munvement  prolongé 
cl  agiLiliuii  a  gauche,) 

M.  FOI  11),  iiiiuiiili'e  des  UiiailC(!S,  d(;pose  un  projet  de- 
niaudaiit  un  crédit  de  l(i:i  OOO  fr.  pourl(;  service  (le  l'ad- 
ninnslration  des  (oi'*ls,  et  deux  nouveaux  douzièmes  pro 
visoiies  sdi-  le  .service  de  1851).  (Exclamations  a  .gauche.) 
'  M.  liiNK.tii,  ministre  de»  travjiix  pnhiiçs,  défend  le 
projet  en  di.scussion,  et  rrpond  aux  trois  objections  diri 
géiî»  eonlj-.;  le  luéiuo  pi'(-jel, 

J'essaier.ii  de  répondre  a  ces  objeclions,  el  de  prouver 
ijue'  la  li^ue  doit  être  iininédiatement  poussée  iusqu'i 
Avignon  ;  que  l'Etal  se  trouvant  dan»  l'impossibilité  ab- 
soluo  d'iîiitrepreudre  et  d'exécuter  ces  travaux,  il  faut 
impériensiiuieiit  qu'il  ait  recours  h  riiidristrie  partiïu- 
lière. 

Je  réponds  d'abord  (i  ceux  (|ui  non»  conseillent  de  nous 
arrêter  a  Châlou  ou  de  ne  pa»  dépasser  Lyon.  11  est  im- 
possihli!  do  s'arrêter  à  cet  ajourii*menl  :  d'aljord  les  deux 
navigations  du  Kli(jne  et  de  la  .Sadiue  ae  peuvent  sup- 
pléer .1  c(i  (  heiniii  de  fer.  En  ce  niomeut,  et  depuis  pins 
d'un  mol.-,  la  navigation  de  la  Saône  est  interrompue'. 
(Non!  a  gauche.) 

Je  nnnenàe  l'interrupteur;  il  me  lueiaméme  depron- 
ver  la  v.  rite  de  ce  que  j'altirni*.  Voici  une  lettre  du  pré- 
Jçt  de  S,i.(j,e-,eJ,- Loire,-. le.ltre  dans  Uquc'lle  il  exprime  les 
sontli'ji.ccs  delà  population,  ddus  l'iinpossihiliui  oi^  l'un 
wl  de  se  .servir  de 'Ri  voie  d'eau  pour  le  traniiport  des 
vovii-j^eiirs  et  das  inarehandises. 

l.-.i    navlgatSiiii  du    llliône  est  plus  laiiidr  ;  cepandant, 
((iMJiil  on  reiiioiile  d'Avignon  à  Lyon,    il   Uiit  trente-six 
heures  pour  l'aire  niniiis  de  «oixanle  lieiie.s. 
A  UA.iiCil,!^.  .C'esl.del'exagerKtciu  ! 
M.  ulneaC.    J'ai    l'houneur  de  répondre  (pie  ce  que  je 
|li.^  l'en  suis  sur,  elipie  je  l'ii  vu.  (Approhalion  à  droite.) 
l'ont  le  monde  l'a  recuniiii,  lu  ligne  de  Lyon  esl  la  plus 
importante,  et  uonrlant  ce  sera  la  dernière  lai  le  ;  hieu- 
l''>l  l'on  ira  de  l'aris  à  Strasbourg,  à  Bordeaux,  ei  si  l'E- 
l.il  resÉe  chargé  de  lu  eonstniclicn  de  la  ligne,  il  faudra 
lin  ans  avant  ipie  le  i  hemiu  de  Lyon  soit  achevé.  (-Moii- 
venient.) 

I''.ii;t-il  lairi!  rebsonir  devant  vous  rinh'i'él  iiue  nous 
jvnns  au.lransit  de  rAlleiDagne  vers  la  Médilerraiiée  par 
Il  Ecance,  ce  oera  le  tiajel  Jes  dépêches  de  l'Inde. 

Dan»  le  trajet  de  nier  d'Alexandrie  A  Marseille,  il  y  a 
dix -huit  heures  de  pluiLijue  dans  le  trajet  de  Trieste  u 
itsteiid»  ;  mais  en  ompensatinn  on  gagng  (Iquîc  heures 
de  Marseille  à  lioulogne;  il  n'y  a  donc  ipie  six  h«ures  de 
pfi'te.  Eh  bien  !  les  trois  voies  (|ui  von.i  condiiisent  de 
Tiieste  a  Oslende,  à  l'exeefilion  de  qiieli]iies  lacunes, 
Miiit  à  peu  près  terioiiiées  et  oll'rei>t  un  pircours  à  pou 
près  complet. 

L'oraUMir  Liit  ressortir  ensuitr  |  intéici  (pie  l'industrie 
niélallnr'gique  a  daiiii  l'entière  exécution  ib;  la  voie.  Tous 
les  rails,  jus<iirà  l.yoïi,  sont  exéc;it(':5;  si  vous  yous  ar- 
rêtez a  Lyon,  vous  iio  donnerez  |ias  un  swu  d'oovra|je  K 
Vus  uwuei. 

Le«  usines  ne  piosporenl  qu'en  répondant  a  des  Ije- 
soiiis  nouveaux;  il  leur  faut  pour  ceU.des  constriiclions 
de  niaclunes  et  des  commimrie.^  pour  des  chemins  de 
ler.  U  faut  bien  k  dire  :  la  pr(jduclion  du  ter  a  consi- 
dérableiiieiit  diimiiui!  en  1847. , La' diminution  de  184  9  a 
1S48  a  été  de  ino  ojO  ;  eh  hisn!  je  imi»  atUruier  que  la 
|ir( «ludion  de  IS19ira  \uii  cti'  la  moitié  de  celte  divls47. 
Mouvement. 1 

,\ussila  production  du  1er  a-t-ello  tmissé  d'iiae  manière 
désii»treuso. 

Je  prouverai  inaintenarit  que  l'Elut  ue  peut  entrepren- 
dre le  chemin  de  P.ir.s  a  Avigiiny.  Noos  avons  trois 
grandes  catégories  de  travaux  public»  '.  les  chemins  di! 
1er,  l(;s  canaux  et  les  roules  de  terre.  Les  engagements 
contraclés  pour  les  chciiinis  de  fer  se  luontet.t  a  694  mil- 
lions etdeuiii',  total  des  allocations  générales  résultant 
de»  difléreiil(;»  lois  mikîc*  par  C(dte  Assemblée  et  par 
cellr»  qui  i'oiil    pri'ccdée. 

Ce  sent  doue  B91  niillioiis  iiéccssiiires  pour  continuer 
les  lignes  commencées  ;  mais,  sur  celle  somme,  On  a  dé- 
pensé 4(i8  midions,  il  au  resie  donc  435  à  dépenser. 

M.  le  ministre  rappelle  que  le  découvert  (|u'ofl're  le 
dernier  hudget  s'iileve  à  6Qt)  millions,  dont  Hi  pour  cette 
année;  il  deiii.inile  si  l'i-n  venl  augmenter  ('e  iléllcit  par 
les  ili''peiise»  de  l.'i  ligne  en  ijueslion. 

Nous  avons  encore  d  antres  lignes  de  ciiemins  de  fer  ; 
U  ligne  de  l'Oueit,  jmr  exemple,  qui  est  privée,  même 
(lareau,  de  t  mte  coinminic.iliou  avec  Paris.  Le  chemin 
de  fer  du  t>iilre.  l"  chemin  de  Borde:iux  «l  tous  les  au- 
tres chemins  de  1er  doivent  être  aussi  lerminée»  ;  l'Etat 
leur  doit  des  subventions.  Si  vous  enlevez  le  cbemiii 
d'.^vigiioii  a  l'industrie  privée,  vous  frappez  tous  les  au- 
tres (  lieniins  en  mettant  celui-ci  sur  le  compte  de  l'E- 
tat. Aussi,  TOUS  le  voyez,  tous  le»  autres  chemins  sont 
iatéressés  a  ce  que  l 'industrie  privée  fasse  et  exécute 
proiii|itenient  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  AvignoD. 

Ainsi,  l'exploitation  du  chemin  de  fer  d(!  Paris  à  Avi- 
(Don  ne  |*eut  avoir  lieu  par  l'Etat. 

Mais,  ajoiite-t  on,  pourquoi  donner  toute  la  ligne  a 
une  seule  compagnie,  et  ne  pas  la  donner  à  plusieurs  ou 
a  doux  au  moins  ? 

Auparavant,  je  dois  traiter  deux  que8ti()ns  accessoires 
relatives  au  tracé. 

D'abord,  y  aura-lU  «u  non  solution  de  continuité  à 
Lyon  ? 

L,e  ministre  dit  que  l'on  a  changé  le  tracé  pour  ua  qui 
regarde  la  passe  ds  la  riv('  droite  à  la  rive  gauche  du 
Rhône,  Le  chemin,  après  avoir  touché  Vaise,  gagnait 
par  im  souterrain  la  presqu'île  de  Perraehe,  et  A  la 
poiute  de  celle  presqu'île  passait  a  la  Uuillotiore  et  so 
trouvait  sur  la  rive  gauche,  [.«'cliamin  «  été  continué 
sur  la  rivo  droite  Jus(]u'à  Condricux.  Ce  tracé  oermet  le 
raltiement  du  (  heiiiin  do  Centre  avec  le  chemin  do  far 
di»  Pans  à  .Vviguon  d'une  manière  directe,  tanJis  qu'au 
irement  il  aurait  fallu  (lue  les  marchandises  du  centre 
s'arrêt,is5ent  devant  le  Rh('ine,  et  se  iranspnrtassént  en 
bateau  sur-la  rive  gauche. 

L'orateur  pa»se  ensuite  a  la  concession  à  une  compa- 
gnie unique.  Le  gniivernenient  est  libre  encore  de  Céder 
le  chemin  à  une  ou  deux  compagnies  ;  c'est  un  point  qui 
dot  d'abord  être  posé  ;  mais  il  ne  s'est  point  présenté 
(leiix  compagnies,  et  s'en  fût  il  présenté,  ({uatji^  gouver- 
nement pense  qu'il  vaut  mieux  qu'il  n'y  en  ait  qu'une. 
Le  ministre  soulient  qu'il  n'y  a  que  les  intérêts  privés 
dos  compagnies  d'Orléans  cl  du  Centre  qui  pourraient  se 
croire  lésés  ;  mais  l'intérêt  public  doit  prédominer  les  in- 
térêts privés.  On  conçoit,  en  afiet,  que  lo3  compagnies 
demandent  r.ijournemoBl  du  chemin  de  fer  du  Paris  à 
Avignon, 
M.  8BM01ST  u'aïy.  Elles  no  le  demandent  pas. 
M.  BIMBVC,  ministre  des  travaux  publics.  Si  elles  ne 
ttr  demandeni  pas,  elles  le  désirent.  Et  comment  ue  le 
(icsir(^rai(''nt-'-'lics  pas?  n'y  ont -elles  [las  iiu  intérêt  évi- 
dent'?   

M.  VF.RMNnAr,  Est-ce  qu'il  y   ;i  des  actionnaires  dans 

l'..\ss(.i-.l)l(''    '    Parle?,  aui  reprifsentant.-'    M  i;oii  i\  des  ar 

[  leMinuirés.     vgitation.)  • 

;       -.i.  BIMStc     trailo   lia    dernier  [loint,    celui   des   coii- 

\  il. lions  qui.  soiU  luilK.s  a    la  compagnie    concessioiiiiaire. 

I  On  lie   lui  donne  que  1  i4    inillio'is  sur    4!  V    millions  de 

1  irava'ix  a  l'aire,    c  esl -«-ilir(;  qu'on  ne  loi    donne. (pii:  87 

I  0|0.  K,il-('j'  ilonc   un  avanl:ige    trop  giMud,  .ijiMiid  pour 

jlus  antres  eomp.igiiics  on  a  donni' «u  subvention  de  IS.i 

j  71   0|0?  Craint-on  donc,  que    les   :tetior.nraires  iiùit<nt  trop 

I  riches','  H  existe    ia  ixiuipagiiit^s  do  iliemins  de  1er  fai- 

I  sant  ensemble. '2  (lOO  500  kiloinelies  :  U  ne  sont  pas  cX>- 

I  tées  a  la  Uoiirse,  i  seulement  sont   aii-dcSsus   du    pair; 

les  14  autres  sont  au-dessous.  Ue  telle  sorte  que  les  ic- 

lions  effectivement  versées  ont  composé  une  somme  de 


548  000  000  f.,  et  qu'aujourd'hui  elles  ne  valent  plut 
ensemble  i|ue  3()7  500  009  f.,  c'est-a-dire  S3  0|ô  ^ 
[lerle.  Voila  le  produit  de  ces  actionnaires  aiisipiels  on 
repnjche  tant  de  benéllces. 

•A  UAi:(:nK    (>  sont  les  banquiers  qui  ont  gagné... 

M.  uiNKAi,  Je  quitte  la  trihuiic  dan.i  la  confiance  que 
l'Asseriililéi.  riM^jiniali  comme  moi  que  l'exploitation  (les 
cheniiiu  de  ler  ne  tient  être  l'aile  par  l'Etat,  et'que  ce- 
pendant, comme  elle  ne  I tèlre  ajournée,  il  faut  la  re- 

molli  centre  les  iiniin>  de  l'industrie  grivée,  el  par  cela 
même  arcepler  le  projet  de  loi. 

H.  FEHUINAIMD  BAKHOT,  ministre  de  l'intérieur,  donne 
leeture  a  l'Assemblée  d'une  loUre  (ie  M.  le  préfet  de 
Loir-et-Cher,  déclarant  (ju'il  iw.  tonnait  pas  M.  Ktché- 
goyen,  le  candidat  qui  se  plaint  d(.s  obstacles  apportés  à 
la  publication  d((  sa  prôlcssion  iW  foi  ;  M.  Etchegoyen 
n'est  pas  venu  à  la  préfecture,  il  n'a  lait  aucune  (Hmar- 
cho,  aucune  demande  dans  le  sens  (pi'on  dit. 

Gel  incident  n'a  pas  d'autre  suite. 

M.  CKÉMIKBX  répond  A  M.  le  ministre  des  travmzpu- 
bUcs.  ^     *^ 

Certes,  dit-il,  il  y  a  des  pertes  considérables  daus  l'in- 
dustrie lies  ebemiiit  de  fer,  el  M.  le  ministre  n'a  pas 
exagéré  le  tableau  des  ruines  qui  ont  signalé  ces  e&^ta 
des  capitaux  le  précipitant  dans  c«  détxiuchè  oeuveai]  - 
mais  M.  le  ministre  ne  nous  a  montré  qu'un  côté  du  ta- 
bleau. Toits  ceux  qui  se  sont  trouvé*  mêlés  à  eeg  op^n- 
tlons  'ont-ils  perdu?  OO  sont-ils?  quels  sont-lit? 

M.  Crémieux  revient  sar  r4giota||e,  qui  s^ul  a  profité 
de  cette  fièvre  des  chemins  de  fer.  Et  qui  a  développ<i  ce 
jeu  etlréné*  N'est-ce  pas  le  système  de  subvention  pré. 
(;onisé  pur  le  g(joveriienient  ?  . 

L'orateur  l'ait,  ressortir  les  ^avantages  que  l'Etat  se 
proposi;  d-;  faire  a  la  compagnie.  Si  Ton  eût  oié  faire 
une  proposition  semblable  sous  le  dernier  gouvernement 
nul  (ionle  (|iii  l.i  rhamlire  des  députés  n'eut  repoussé  uiî 
lel  projet  pai  uni   elunijur  d'indignation. 

Ali  !  si  vous  en  ête^Jj^  de  ne  pouvoir  faire  autrement 
que  du  vou>;  livrer  ainsi  pieds  et  poings  liés  A  la  disposi- 
tion d'une  compagnie,  ne  parlez  plus  de  vos  forces,  vous 
n'êtes  riou,  vons  ne  pouvez  rien. 

L'orateur  rappelle  les  changements  que  l'expérience  a 
apportés  dans  l'esprit  de  teux  qui,  en  1838,  se  sont  m^. 
lii-s  à  ce  grand  débat  des  chemins  de  fer. 

L'opposition  d'alors  était  pour  les  compagnies;  le  parti 
ministériel  préconisait  l'interventiob  de  l'Etat.  Qui  s'est 
Irtnnfx':  en  changeant  d'opinion?  Ne  sont-ce  pas  les  iu- 
li5rêts  du  l'Etat,  uU'erls  en  holocauste  aux  compagnies  ? 
Ne  sonl-o;  nas  tous  les  vices  de  l'agiotage,  qui  onl  indi- 
gné le  pays'  N'y  avait-il  pas  iina  le(/)n  frappante?  Nous 
reprocherez  vous  de  l'avoir  eiilendne?  et  pouvez -vous 
vons  étonner  d.»  nous  voir  inquiets  quand  vous  saisirez 
la  route  qui  déjà  nous  a  ronduits  A  tant  de  mines  et  de 
hontes  ? 

.L'orateur,  revenant  aiii  conditions  qui  sont  faites  à  La 
ejjinpaguie  liitnre,  trouve  exorbitant  l'abandon  (ie  15*. 
millions  (pie  l'Etat  lui  fait.  I!  annonce  qu'il  va  entrer 
dans  de  m mvel les  considérations.  • 

vdix  xiMBHKi'SEs.  A  lundi  I  a  lundi  ! 

La  disciission  est  ontiiuiéeà  lundi. 

Sur  la  proposition  de  M.  llazo,  la  3-  délibération  sur 
I  mstruction  publique  est  remise  a  4undi  en  hwt. 

La  téuiice  est  levée  1  six  hcnre,^  et  limuie. 


Comité   démocratlqne-socialisto   des 
élections 

DU    DÉPARTKMË.M    DK   LA   SEINE. 

AI  X  ÉLECTEl'RS  nÉ.MOCRATES -SOCIALISTES. 

lue  souscription,  [loiir  subvenir  aux  frais  des  é- 
leclions,  est  ouverte  an  siège  du. comité  déinocraii- 
que-soeialisle,  rue  Coquillière,  12  ter.  et  dans  les 
bureaux  de  Ions  les  journaux  déiiiocrati(iues. 

BÉLNIONS  ÉLECTORALES. 

Les  lundis,  mardis,  jeudis  et  veudredis,  à  7  heures 
du  soir,  sdllc  de  la  Fraternité,  rue  .Martel. 

1"  arron(fiJse»n«nt.  —  Les  mardis,  jeudis  et  same- 
dis, gymnase  Triât,  allée  des  Veuves,  36,  à  sept 
heures  du  soir. 

8"  arrondissement.  —  Les  lundis,  mercredis  et 
vendredis,  à  7  heures  du  soir,  i  l'École  du  commerce 
el  des  Arts  industriels,  rue  Charonne,  95. 

B'  arrondissement.  —  Tous  les  mercredis  cl  same- 
dis, à  7  heures  du  soir",  salle  des  Folies,  à  Bclleville. 
10''  arrundisirment .—  Réunion  électorale  les  mer- 
credi et  samedi  de  chaque  semaine,   à  7  heures  du 
soir,  salon  de  Mars,  rue  du  Bac,  75.        ^ 

11'  arrondissement,  -r  Les  mardis  et  vendredis,  à 
sept  heures  du  soir,  salon  de  Mars,  rua  du  Bac,  75. 
12'  arrondissement.  — Le»  lundis,  mardis',  Uudis, 
et  samedis  à   sept  heures  du   soir,   barrière  Fontai- 
nebleau, chez  Mercier,  au  Grand  salsD. 

Montmartre.  —  Les  lundis,  mercredis  et  vendrf- 
dis,  k  7  lioure.<  du  soir,  salle  de  THermitage,  boaU- 
vart  des  Martyrs. 

Colombes.  —  Les  mardis,  à  5  heures  du  soir,  cbei 
le  citoyen  Théhne. 

Saint-Ouen  et  Gare  Saint-Ouen.  —  L«s  mercredis 
et  vendredis,  à  7  heures  du  soir,  salle  du  bal  de  la 
Renaissance,  h  la  Gare  Saint-Ouen. 

La  Chapelle  Saint-Denis.  —  Réunions  électorales 
les  dimanches  à  midi  et  les  mardis  et  ieudb,  à  7 
hetires  dii  soir,  alçUer  Peyronnet,  rue  d  Alger,  7. 
Monirouge,  les  inafdis,  jeudis  et  vendredis,  à  7 
heures  du  soir,  chez  le  citoyea  Bréard,  barriira 
Montparnasse,   rue  de  là  Gaîté,  281 

PtUeatiX,  Cour6eooie,  Suresnet  et  Ijlanttrre. — 
Les  mardis  et  samedis,  h  7  heures  du  soir,  chez  le 
citoten  RoLlin,  quai  National,  à  Puteaux. 

Tnernês,NeùiUy,  Passy  et  Auteuil.  —  Les  lundis, 
vendredis' et  samedis,  à  7  heures  du  soir,  aa  jardin 
de  Provence,  avenue  de  l'Eloile,  8,  chez  le  ciiojsn 
Durst. 

Belleville.  —  Les  mardis,  jeudis  et  samedis,  à  7  h. 
'du  soir,  chaussée  Ménilmontant,  3S,  local  dn  Galant 
Jardinier. 

Chdlillon,  Eonlenay-aux-Roses  et  communes  envi- 
ronnantes. —  Dimanche,  3  mars,  à  2  heures,  fae  de 
Clainart,  6,  ft  l'Association  (les  travailleurs. 

Vaugirard,  Grenelle,  Issu,  Kantie*. — Lundi  4  mars, 
à  7  heures  du  soir,  place  des  MarOhnièrk. 

Batignolles. — Réunion  électorale,  mardi  5  mars, 
à  7  heures  du  soir,  salle  du  Grand-St-Martin. 

Vanvres,  samedi  a^Lmctiaiédi  6  mars,  à  7  heures 
du  soir,  chez  le  cit.  Gouillard,  rue  Saint-Martin. 

HaliynoUes-MonceMi.v.  —  Mardi  5  mars,  à  7  heu- 
res dusoir,  an  Graiid-S(iint-Mârtin,  rue  dé  Lévis. 

Saint-Denis.  —  Les  mardis  ut  vendredis,  à  sept 
heures  du  soii ,  salle  Gauthier,  cours  Benoit. 

La  Vdlelte.  —  Dimanche  3  mars,  à  2  heures  de 
l'aiiiTS-iniili,  el  mardi  .H  mars,  à  7  heures  dn  soir, 
nie  (le  l'Iaiidres,    Uti. 

Clychi-h-Uarcnnc.  —  Le  mardi,;)  mars,  à  7  heu- 
res ilu  soii;  salle  de  la  Redoute,  à  BélloVnê. 

AUX  LITHOGRAPUES. 

Les  citoyens  qui,  dans  rassoifibléegéi^érahi  du  27, 
l  se  sont  engagés  à  recntillir  les  souscriptions,  sont 
[  invités  il  les  apporter  dans  le  plus  bref  oelai  au  Mége 


N. 


dii  pipité  44ino(;ratiquo.  ^oci«liil«i  rue  CoquiUiën,  I  compagnie  du  p^t  des  SainU-Pèras  à  capituler 

**JW'»*ù.«njr«gHtr9*péoiale«t  opert  à  cet  effet.  H  «on  tour,  et  nous  espérons  bien  que  la  yi\\t 

Poïur  d6nncr  ou  j^rondre  des  r«fiseignements,  s  a- I  achèvera  cette  bonne    teuvre  en  rnehelant^guc- 

dreiMAr  4  l'association  fraternelle  des  lithographes,  l  ccssivemeni  les  péasesNqui  pèsent  encore  sur  û.po- 

pauage  du  Cuire,  64.  .  I  pulalieii  de  Is  cauitalu.  Nous  avons  reourqué  hier 

/>  Comité  des  lithographes.  1  que  le  pont  des^Sainl-Pères  n'(5lait  pus  éclaire  comme 


AVX  ilLliCTKUR»  DE  L' ARMÉE. 


Au  siège  (lu •Comité  détriocralique-socialislo  das 
élections,  rue  r.otjuilliôre,  12  ter,  à  dater  de  demain, 
seront  délivrés  des  bulletins  de  vote  pour  les  dépar- 
tements. / 


l*étail  sous  le  régime  de  la  compagnie.  Il  suffira 


F3kITS  DIVERS. 

Si  nous  sommes,  bien  informés,  M-  Caran,  l'ofri- 
cier  de  paix  qu'on  affirmait  Être  révoqué  de  «es 
f»9çtll>>U  PAur:  l'enlèvement  des  couronnes  du  mo- 
nument de  laBaetille,  daitb  la  ifuit  du  24  au  2S  fé- 
vritrvia'et  pasœsgé  nn  moment  de  les  exercer,  et  ce 
fféçltoQDaire  est  toujours  en  possession  de  son  em- 
ploii  D'«près  ce  qui  nous  est  affirmé,  M.  Carou  n'au- 
rait ea  irien  contribué  à  rcnlèveqiént  qu'on  lui  im- 
Poift,  Qùpjl  est  donc ,  le  coupable,  et  comi;iient  s« 
laUnil  que  l'autorité  ait  laissé  plauer  spr  un  de  ses 
afants  unacle  condamnable  doiil  il  est  parfaitement 
innocent? 

.— Ç'e^t  M.  le  général  Lafoulaine  qui  est  cliargé  du 
camnAaodeipent  des  troupes  qua  l'on  dirige  vers  la 
frontière  de  la  Suisse. 

—  Nous  recommandons  à  tpus  leù  républicains  la 
biographie  Ait»  trois  candidats  présentés  au  i)euple 
par  ie  comité  central  démocratique  socialiste. 

Cette  biosrapliie  est  la  meillAure  réponse  aux  ca- 
lomnie^ delà  réaction. 

DépÂt  central  aux  bui:eaux  de  I'Anti-gonseil  • 
tXK,  rue  dé  Seine- Saint-Germain,  47:— 3  francs  les 
cent  exçmplaires, 

—  Jeudi  soir,  à  la  tombée  du  jour,  la  rué  Cau-^ 
martiu/a  été  subitement  éclairée  comme  on  jJein  so- 
leil. Oii  a  g"U  à  un  obénomène  atmospliérique.  Un 
«ffroyable  incendie  ^tait  manifeste  au  n"  3S,  sans 
aqcideoUirisûble,  par  des  flammes  qui  sortaient  en 
masse  de  trois  grandus  cro  sé^  du  premier  étage,  et 
s'éU*aient  jusqu'à  la  'toiture.  Néanmoins,  le  con- 
cierge se  flattait  d'an  devenir  ma'ilre  K  coups  de 
seaux,  attendu  qu'il  n'y  avait  que  des  rideaux  et  au- 
tres'légers  tissqs  qui  eussent  été  atteints..  Hélas!  il 
n'en  était  pus  ^insi.  Malgré  le  dévouement  des  pas- 
sants ot  dés  voisins,  les  volets  et  les  meubles  su  con- 
sumaienl  avec  ténacité,  et  force  a  été  de  recourir  aux 
pompiers.  Leur  vigilance  a  préservé  la  mafcsoii,  nais 
on  évalue  à  uue  «rosse  somme  la  perle  éprouvée  par 
l'élégante  jeune  dame  du  logis,  qui  était  sortie  avec 
tous  ses  domestiques.  Il  paraît  qu'un  tison  se  .sertit 
dégagé  de  dessous  les  cendres  du  foyer  et  aurait 
roulé  sur  les  tapis. 

—  Le  I"  mars  le  pont  des  Saints-Pères  a  été  livré 
à  la  libre  circulation  du  public.  On  n'a  pas  oublié 
le  long  procès  que  des  citoyens  de  l'aris  oui  soute- 
nu contre  la  compapnio  des  trois  ponts  l)rocès 
qui  s'est  terminé  par  une  transaction  entre  la  ville 
et  la  Compagnie.  ,      .  .       ,     ^  , 

La  libre   circulaUon    du  pont  des  Arts  a  forcé  la 


sans  doute  de  signaler  le  fait  jiour  que  la  ville. fasse 
éclairer  le  passage  de  ce  pont,\iH  moins x;omme  l'est 
celui  da  pont  dos  Ails,  on  avou«^ra  que  ce  n'est  pas 
se  montrer  lroi>  exigant.  \inational.) 

—  Vi\  dus  savants  hisluricns  de  la  France,  l'an-. 
!eur  de  la  curieuso  lli.^toire  des  Français  des  divers 
£<aY.v,  Armïns- Alexis  Monleil,  vient  de  mourir.  On 
sait  queïon  llistoireie  compose  do  10  volutnés  in-8°, 
dans  lesquels,  sous  des  formes  variées,  l'état  de  .  la 
nation  française  il  diverses  époques,  du  quatorzième 
au  dix-buitième  siècle,  est  reproduit!  Le^uatCième 
est  peint  dans  les  lettres  du  frère  Jebanycordelierde 
Tours,  h  frère  André,  cordelier  de  Toulouse.  —  Pour 
te  quinzième  siècle,  les  divers  Etats,  convoqués^' au 
ribunal  de  l'bistoire,  se  plaignent,  en  leur  patois, 
i^e  l'oppression,  de  la  misère,  des  otislacles,  «t  ces 
aémiiisements  de  la  suear  humaine  laissent  dans 
VKtu»  une  impression  salutaire,  un  unseigucinent 
dont  le  siècle  suivant  devait  profiter.  —  Le  seizième 
siècle  est  représenté  par  un  Voyage  en  France;  la 
scène  se  passé  aprèj  la  Ligue.-  Lu /voyageur  est  un 
gentilhomme  espagnol,  qui  raconte  tour  à  tour  les 
uésitations  et  les  merveilles  do  celte  société  do  tra- 
vailleurs qui  se  complète  et  qui  marche  d'un  pas 
régulier  i  raccomplisseinenl  dos  plus  imposantes 
destinées. 

Le  17*  siècle  est  raconté  par  un  jeune  ehsoiene, 
réformé  à  la  paix  de  Riswick.  Réduit  à  se  faire 
gouverneur  d'enfants,  et,  placé  dans  une  famille  da 
nauto  bourgeoisie;  intermédiaire  entre  la  noblesse 
et  la  petite  Dourgsoisie,  >l  apprend  faciloment. à  dis- 
tinguer, à  reconnaître,  k  décrire  tôutesles  nuances 
delà  nation  qui  travaille,  qui  produit',  qui  vend,  qui 
achète,  qui  paie  l'impôt.  Au  18*  siècle  enfin,  trois 
amis  (ropinions  différentes,  l'un  (|ui  penelie  vers  la 
monarchie  constitutiennelie,  l'autre  qui  est  franche- 
ment républicain,  le  troisième  qui  est  un  royaliste 
de  la  vieille  roche,  bonnes  gens  et  honnêtes  gêna, 
se  réunissent  une  fois  par  décade  pour  s'instruire 
l'un  l'autre,  en  se  communiquant  les  divuis  chant" 
Ires  de  uliaque  partie  de  l'histoire  présente  qu  ils 
ont  étudiée  avec  le  plus  de  soin. 

— Histoire  DÉMOçRATiQbK  de  la  IIévoll'tjon 
DÉ  FferiHJiK  1848  ,"l  par  Fi'loenck  Gihahd.  Cette 
histoire  formera  deux  beaux  volumes  in-8'',  illustrés 
du  24  gravures  par  Devreiz.  Elle  paraîtra  en  60  li- 
vraisons, au  prix  de  2;>  centimes  lu  r(vrai5gjj..,c),.,20 
centimes  jwur  les.  souscripteurs.  On  souscrit  chez 
Paul  Pennain,  éditeur,  rue  Majarine,  M,  en  payant 
quinze  livraisons  d'avance. 

COMPLOT  .SAINT.UIIBERTISTK  EM    No'RMANUIE.  — 

Nous  apprenons  par  le  Harv,  do  Caen,  (pie  de  nom- 
breuses visites  domiciliilires  se  font  chez  des  légiti- 
niistas  du  cette  ville  et  des  environs.  Il  y  atMKjnelqaes 
flrrcstatioiis  ;  des  lilaur-seiiK;^,  dus  niédaillus,  dus 
listus'OMt  ùlé  saisis.  Dus  affiliés  aiiraiunl  reçu,  par 
l'intermédiaire  d'un  agent  actif,  des  hillels  à  vue, 
endossés  en  Bdlgique,  ut  payables  chez  un  ban(|uier 
de  Catïu. 


'  D'ntt  autre  cAté,  le  Pilote  duCàlvadMi  qui  se 
montre  plus  explicite,  nomme  les  ihdiVMus  arrêtés. 
Le  princi|]àl  a|;ent  est  un  nommé  ItiTerain  dit  Gui- 
thon,  chez  lequel  on  a  trouvé  des  médailles  de  Sl- 
Hubert,  des  blaiic- seings  signés  Henri,  des  listes 
plus  ou  moins  complètes  compronnant  des  persun-  1 
nés  de  Caen„etJ.  C  est  sur  ces  listes  que  les  arres-  ' 
talions  oui  élé.  faites.-  Le  sieui^' Riverain,  porlour  de 
plains  {louvoirs,  s'attrihtiail  le  titre  d'aïuo-de-camp 
do  Henri  \,  et  conférait  en  son  nom  des  grades  mi- 
litaires.   .  ^-    . 

Comme  dans  tous  les  embauchages  princiers,  les 
sommes  promises  scftit  si  considéranlcs  ([uè  le  bud- 
get de  la  France  n'y  suffirait  pas. 

H  eSTTTemarfluer  qué,^  pour  s'attirer  le  peuple, 
l'aidé-de-cainp  cle  Henri  V  affeclail  de  se  montrer 
socialiste,  et  l'en  a  troHVjé  dans  ses  papiers  une  foule 
de  journaux  et  de  brochures  socialistes.  Les  préten- 
dants sont  toujours  socialistes,.,  jusqu'au,  succès. 


On  s'idranne^  Am  éhezj 
d««  PanorMnM,W; 

nlijtta,  T;  ll»r»«lll«, ,       ,  

ll'ir.;  Kriixelle*,  Mithel,  Ubr.,  IdTar^  «M' Hofai/i. 


a,  lflebkeUI>«marilee<«^'ir»àu]i^^ 


Bourse  4a  2  mars  1850. 

Le  marché  est  resté  lourd  pendant  la  plus  grande 
partie  de  la  hourse  ;  ce  n'est  'qu'au  moment  de  U 
clôture  quu  des  demandes  importantes  oui  fait  rc 
lever  les  cours.  Heauonup  do  ces  achats  ont  été  faits 
ponr  les  l>esoins  de  la  liquidation,  par  suite  du  ic 
fus  de  quelques  agenis  :1e  consentir  des  reports. 

A|D  'comptant. 


cin( 


iq«/0,Ji! 


THEATRES.  -CONCERTS. 

°  Mardi  prochain,  5  mars,  de  7  à  i  1  heurei  du 
soir,  dans  la  salle  du  Casino  des  Arts,  Assaut  me- 
dùlc  donné  par  l'élite  des  Professeurs  de  Pans,  par- 
mi lesquels  on  remarque  MM.  Trancart,  Lebouclier, 
Lecour,  Lozès  el  Théophile.  Les  célèbres  boxeurs 
anglais  Cribl^et  Izzj  Lazarus,  ainsi  que  lenrs  deux 
jeunes  élèves',  &gés  de  huit  et  neuf  ans,  ont  bien 
voulu,  pour  celle  fois,  prêter  le  concours  de  leur 
talent  à  celte  brillante  représentation. 

Montmartre,  salon  do  l'Horinilage,  barrière  des 
Martyrs.— Demain  dimanche,  3  mars,  à  nue  hinrftf 
grand  concert  populaire,  au  bénéfice  des  familles 
pauvres. —  Prix  d'entrée  :  KO  cent. 

Salle  de  la  Fraternité,  rue  Martel,  0.  —  Au- 
jourd'liui  3  mars,  à  8  heures  el  demie,  Concerl, 
dans  lequel  on  entendra  le  Credo  républicain,  par 
Lebrun. —  Les  Emigrants,  par  Gozora. — Aipour  sa- 
cré de  la  Patrie]  par  Junca  el  Martin,  premier  ténor 
du  Ihéàlre  de  Bordeaux. —  Solo  du  violon,  par  Alex. 
Colfonguc— J'ai  cent  soux,  scène  comique  chantée 
pour  la  pruinièro  fois  par  Mayer.  —  Prix  :  30  cent. 
Tribunes  :  .'iO  cent. 

Jeudi,  7  mars,  jour  de  la  ini-carème,  à  \  I  lioures, 
grand  Bal  du  nuit,  paré  el  masqué.  L'orchuslre, 
composé  du  18  musiciens,  sera  conduit  par  Kcssarl. 
—  Prix  :  I  fr.  .'iO  u. 

THÉÂTRE  br  Li'XEMBOiRG.  —  Auiourd'liiii  di- 
manche, la  32"  rcprésuiitalion  de  r/(«<  encheintée. 
Celte  délicieuse  féurie  dont  la  vofjiiu  no  .«c  ralentit 
pas,  n'a  point  encore  été  jouée  un  diinaiiclie.  La  jolie 
salle  delà  me  Madame  sérail  quatre  lois  plus  vaste 
qu'elle  sérail  comble.  <;'ust  donc  iiiie  rucutts  mons- 
tre assuréu. 

.SALLE  BONNE-jiQi'VELLE.  —  Aujourd'hui  iliman- 
che,  s{)uctacle  extraorilinaire,  niagnélisme,  chant, 
danse   et  panlAmime. 


Quafarol/io/u,l.a<« 
Quatro  0/0.  J.U  sept.. 
frotoC.t),].  aitlécem. 
aaq  OAD  (eropr.  tatS). 
nont  du  Tr«Mir...... 

AcUOm  de  In  Banque, 

Rente  de  l«  Ville 

Obliiiat.  de  U  VlUe 


n  Sept. ...     as  aoi  SIno  VeiUelli>at«ims.  stso 


7B  •k|ânq 


N.«P>ej,<J[o,«v 
a/o  RomalB. 


Holh. 


S7  191  Btpag.  !*/•  délie  est: 
>•  •>  —  S  on  delta  loi. 
.  ./>l  Belgique.  Bnpr  4sii. 
tm  >•■  —  Empr.  law 
••  .>(  —  Bapr.  4iU 
!•>  ••I     —        Banq.  lus. 


ODiiMt.de  la  viue  ..  •«••  ••!     —     .  «Ht! 
v)bLEmp.nmllllona.  iiei  solBmpranl  dHilU... 
Obllaat. delaSutne...  lors  >.|Pl6niont,BM  lue. 
Cataaehjpotuéealre..    f"     '  '  '^" 

Ôuftre-Caaaux.. 


ISS  »l     —        Obnf,anc. 

,__  -^ vsj*]     —      ObJIfcBottv 

^Hilf.'Quatre-Giinuix.     ••  i>|LotodfAiilrielieisu. 


«I  so 

••  •/. 
M>/»  . 
••. ./. 
118  >/. 
••  i/. 
<8i  ., 

•  ■t  „ 
«6  71 

«7»  50 
9S7  J« 

•  ••  t. 


çv::':Mr^f:nA'î' 


IMîliM'^;: 


raiz    un    i.-a>>0iiiix:kiei<7t 

. . .  .  V.i\  in  iîj  (.,  Mv  moi»  '.<  !..  Iioli  riini:  6  (. 


riM   COURANT. 


Cinq  0/0  Un  courant 

clnqo/u(emnr.  48tS)nn  courant. 
Troiso/ODn  courant 


Prfc. 

cl6t. 


•S  M 
»■  ■» 

S7  80 


PI  VI 
haut. 


»9  l« 
••  >• 

57  le 


Sis* 


(8  15 
*»  ■• 

B7  33 


Dern. 
rouri 

MJo" 
»■  » 

87  75 


RiiPOIlTS. 

30  >/>|5  0/0  liq'aid.  a  l'antre.. 
iSp/rjae/o  ,       r- 


SO/ucom|jt.  ^laltq... 

a  0/0 
~       caKutnia  imT  rut  goth  ad  rARVUKr. 


OBSieilATION 

^~dea  ebemlna. 


i'cauriP.  liMil 


Saint-flermain 

Vorsaillea  rive  droite. 
Id.     r've  Raueïie. 

Parla  i  Oriéana 

Paru  H  Bousn 

Houen  ao  Havre 

M&riellle  à  Aviudod.  . 

Strasl>our|i  à  B&lu 

OrWans  k  vierioii.... 

Houioijne  a  Amie  »... 

Orléans  &  Bordeaux... 

Chomtn  du  mrd 

.••  ■«iMontereau^  Troyea. 
347  9«  Parla  k  Strasbourg. . 
MS  xlTour*  k  Naatea 


A  t|UUIB. 


P'c«oi 


•»•  v»!  ••■ 

••■  »»|   >•■  >■ 


pas   k» 
M»    k» 


•  ••    »• 

US» 

M» 

■  t*    »• 


•*•    »» 


S4S 


•••  M 
"■•  I, 


•••  M 
•••  ■* 
•  ••  »t 
•••  1* 


U5.. 


■»•  ••!  «•• , 

■*•  »»i  «••  ( 


Ferdinand  GUILLO.N. 


L'un  des  Gérants 

Spectacles  do  3  Mars. 

THE^TRrDT'.XA  'tEPUBLIQt'E.— Mlle  de  Belle -Ule,  le 

Précienses  ridicules.  ' 

ÔPÉRA-OOMIQIK.— La  Vin  aox  roses. 

rrAiiENs.— 

QDKON.-Colin-Mnillaril,  Tartufe,  Troii  Sultanes 

THEATRIÎ-HIStORIQlJE  — HenriTlT7~un«  Tempête. 

VAUDEVILLE.— 

VARIETES.  —  Lulljr,  Deol  Pamea,  riioinoriate,  Nitus. 

GyMNA.SE.  —  Les  BijODX,   Mlle  de    Liran,   Graziellt, 

nivMer,  les  Sept  l>illet<. 
TUEArRK  MOMAMSIbH.  —  Vieui  Papillons,    KoMIk.  | 

la  Perle,  l'ai  manK^. 
POHl  r-SAINT-MAItn.N.— rahiillo  Deumoulins. 
TliKAinK   DU   LUXEMBOURG.    —    L'Ile  encbtiilM 
aMRK  U-COMIQUK.— t^  Quatre  KiU  Aymon. 
GAITE.  -    1.0  Pied  de  Mouton. 


«i.iri-uh.:«-.Vi-ui:j:.-x 


<^ 


Kn  vcMtr  »    1»  JUbruIrlu}   N«)«;lé(cilrcs  rue  <le    iXeainne,  9^  et  ù  la  liltirairlif  plialanstérljenjoe^  ^uf%t   Vultalre,  9t>. 


iOIANACH  PHALANSllBIEN 

POUR  181(0, 

Un  beau  volume   in-16,  orné  d'un  grand  nombre 
de  vignultcs  i 

Prix  :  50  centimes,  el  par  U  poste,  KO  centime*. 

les  personnes  qui  prendront  à  la  fois  12  Alrnsnach*  au 
baieau  de  la  Linrairie  phaUnsIérifiinp,  les  nCcvronl 
oour  5  francs;  celle»  qui  nous  idressuroni  delà  provin»*' 
une  dem.nde  /rahco,  accompaenée  d'un  bon  «lu  C  francs 
lorla  posle,  recerront  ausai .franco  une  douxuiBe  dAl- 
maMCbM  celle»  qui  nous  enverront  le  pria  de  I0()  Alma- 
nach»,  ceiil-à-dire  50  fr.,  recevront  150  Alroanachs. 

Can 

^  .  I)i.v 

iSEÎeriut"ïaThÀorre'df  Kourier.  2*  édition.  I   fort  vol 
mod  in-t8,  formai  Cliarpenlicr.  Prix  :  .^5  fr.  ;  par  la  poste, 

TROIS  DISCODRS  P""cr  iJ.!r  vvcS' 

l.?yÇ;LîiAur_i  "l   o««d  in.8".  Prii  :  2  fr.  50  c; 


UFOllDl)PlllMSROYM.,t:';l, 


rtélel  d'toUoier.— I  vol.  grand  in-8° 
par  U  poste,  S  fr. 


PROJET  DE  CRÉATION  DTNË  AK- 


Grand 
in-«v 
Par  J.-ll. 
ancien  élèvt 


HÈE  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 

Prix  •  t  fr.  50  c;  par  la  poste,  1  fr.  80  c.  P( 
KnA."n;t,  ing<uiicur  des  punU-et-cbaus f:  s,  ;<nciei 
de  l'Ecole  )>ontecliniquc. 

JI^MFESTEuhLTOLE  SOCIETAIRE 

f»Bdee  par  POIRIER,  ou  Baheh  i>r  ia  l'uLiriQUi:  i-osi- 
TIVE.  Paris,  1842.  (toit  par  M.  Consiiiehant,  ul  adnpi. 
par  le  CooMut  de  l'Ecole^.  Nouvelle  ùdilion,  revue  cl 
considùrableincnt  ausm-iii^c.  ik47.  lu  lio-au  vol.  i:i-i:î. 
Prix  :  »  (r.  S.'S  c;  p»r  l.i  po.ïlu,  I  fr.  fi(f  t.. 

LA  DERMÈRE  imRmiON,  1'^!:^ 

Iiqiu-  ilu  .MX*  Rio, h',  par  A.  Co\t«nt — I  m>I,  in  W. 
Prix  ;  5u  c;  par  la  posiu,  60  c. 

^Al  lltiDITIi'  -^'"^  !^vnlhFti(|iie  ^ui  laiiucliiiic  >> 
IjllLIllilIll I  U,  i'oviiii:&,  pur  Hiii-,  Re.ial'd,  an- 
cien élève  de  l.Kcole  polytuclin  que— I  ^ol.  iii-IS.  l'rix  : 
I  fr.  25  c;  par  la  poslu,  I  fr.  .ïn  c. 

I^TR0Dl]CTIOI^  t^^rvl'c^^  '^rsXt^ 

Prix  :  5jfr.  ;  par  la  p«ste,  s  fr.  90  c. 


ESQUISSE  DONE  SCIFM  MORALE.  \!?EL  AU  RALUENEI^IT 

—  PRBMIKRB  PARTIK.  PtiTsiologi»  dii  Sentiment,  ou  vat-       ' ' —  ''   "—  -^ -'--'■ 

tlicxlu  nalur-llu  de  tlatsilicalion  ut  de  description  du  no» 
sentiments  imiranx,  par  Alphonse  «illiot,  i  vol.  in-S». 
Prix  ;  1 0  fr. 

LA  PAHT  .DES  FEMIES/Slrrsl!::' 

par  AM'trNY  MKRAV,  I  vol.  form.it  Cliarpcnli.  r,  2  fr.;  ] 
par  la  posir,  2  (r.  JO  c.  I 

LE  TRAVAIL  AFFRAMI,  •TiîS"  | 

DBS  25»omB««M.  formant  2U0  luijrK  lur  trois  (ul<in-  .. 
DIS,  elconitnanl  d-'s  .irtiLliv<  de  AI  M.  Vidai.,  Toussekel,  I 
ViMç'iBD,  etc.— i':  IX  :  2  fr.  50  c.;  par  la  poste,  5  fr.  75  c. 

.^LiAn  1  NPlikMf  ArruQuÉB  au  heomu-  i 

TEHXNT    DE   L'AmMÉB,   I 

l>ar  Le  ducleiir  ALP.   J.OKKAf.  —  Ccl  écrit  court,  mais  I  .... 

saLsUnciul,  donne  la  solution  la  plus  salislaisante  du  |  l.x|H.»aion  elémenUire  complète  de  U 

roblèinc  de  la  conscription. — Prix  :  10  c;  par  la  poste,  I  tkéomjib  s'OKaAanaATioai  tooiAu:  'vk  roinm 

PAR 

VICTOR    CONSIDERANT. 
S'  édition,  2  vol.  format  Charpentier.-  I 


BB   Tosa  Ul| 
•OCIAI.UTtt. 

ulisi'i  valions  par  V.  CoMïiiiEhAin',  ph.ilanstériea,  en  it-l 
l>onse  i\  la  l<  lire  de  M.  Rsv,  communiato,  ancien  conKill 
1er  a  la  cour  royale  de  GrenuMe  — Prix  :  03c.;piita| 
pc-sie,  10  c 

mmm  de  phrei^oIlogie  i^iretti 

S('ipnc<>  passionnelle),  nar  Jvlikn  I.r  Rousseau.  In  lat,l 
volume  in-t2.  Prix:  I  Ir.  50;  |iar  la  poste,  5  Ir.  — Uf 
Dut  que  s'est  proposé  lauteur  se  résume  en  ct^timl 
iidées  fohdaueiitales  :  {omi<t<M/Jo/i  de  la  phrèDoloj;lc  a  I 
science  fixe,  rallicinent  de  ses  doctrineii  avec  lap^?»! 
"lo^'ic  d.in:iiiie  théorie  supérieure,  celle  de  l'f.'nilc  iat\ 
vvnelli-. 

DESTINÉE  SOCIALE 


LiroDie 

THÉORIE  DE  CHARLES  FOIRIER, 

Exposition  faite  à  /le.tnnçon  ei}  mars,  par  Victor  Hen- 
NEQUiN. — Prix  :  I  fr.  2.ï  c. 


I*ix  :  5  fr 
Cii^que  vol.,  2  fr.  50  c 


W"^ 


On  achète  à  leur  valeur  actuelle 

LES  CONTRATS  D'ASSURANCES 

Smi  LA  TIE. 

§*lftdresser  à  la  (9«ctéié  i.b  IVlAiirDATAiBB)  90,  rue  Cadet,  à  Pariii. 

^         AUX  ARTISTES  DRAilATIOUES 


A  partir  du  i"  janviBr  1850,  les  annonces  do 
la  DéSiOCRÂTIE  PACIFIQUK  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée  par     ^^ 

MM    Ï^AOBAlioB,  et   C«.   10,   me  J/on/i/on.  /a«- 
■"  bourg  Montmartre. 

W00VBA«    TARIF    DBS    ANNONCES  : 

\)e    i   à  4  anno.-ices  dans  le  mois  50  renl.  1 1  lii-n,-. 
D*    S  à9         »  »      40     »  y 

De  10  on  t  senle  ann.  de  lliO  lig.  30     »  » 

Réclames. «  '•  ^0    » 

Les  AnnOnccs-Afficlies  sont  complt'ios  sur  du  0  poinis. 

AbonNESŒNTS  et  lNSEi\TioNS  à  'flus  les  joumaux 
français  et  étrangers. 

«tdineit.' 


BT  CHOkBGiiA^BiQOBjl.  H/aiic  moléculsiru  dnnoanl 
plutôt  de  la  Kpuplei.se  à  la  peau  que  de  In  rigidité,  inconvé- 
nient auepiefienlenttupsles  auties  blancs  sans  exception. 
A  la  Pharm.,  faubourg  du  Temple,  28.  —  Le  flacon,  I  Ir. 


roMDt  nul  ITTPDilDW  à*  vend  rn  (occasions), 
mAi-OB  M 1  I Lllillnui^  (X)').  l."no.  1500, 
2,000,  .5,000,  4,000,  .-Î.OOO,  6,0(10  cl!»  000  fr.llébits de 
tabac,  2.000  à  <2,ooo  Ir  --HAtels  mculilé.s  it  Utiles  d'IiAte, 
4,000  il  .'><l  000  fr.  —  Kplceric.<,  friiiti  ries,  jôtifscries, 
bain*,  «•afé>.  restaurants  et  fonds  on  toui  K''nî>5,  prix  et 
quArtiers.  —  Kcliaii;.es,  associatioii.s.  ■  -L>adrfs-,cr  i  M. 
Louis  Menu,  boii(<'?ard  Honnc-Nianellp,  27.  (Affranchir.) 

CHAROEMEIIT     DE     DOMICIILE. 

PHARMACIE  POPULAIRE, 

irisaiAtvti  db  la   MKTMOnB    RAsrAii.. 

:  m-   «.«'.(.huti'au,   (ii,     pré»    ci'llc,    Qiiiniain|ioi!i, 
ci-dovanlfue  Saipl-Marlin,  101. 

C  llnPhaiinacfondécparlcsBIèvMde  I".-V.KASPA|t,, 
est  la  seule  dans  i'afivqiii  fassi"^ spécialement  sa 


AGEIVCE  AMÉRICAINE, 

Rue  Notre-Damc-des-Vietoiresi  44,  à  Paiis 

C.  COMBIER,  directeur.  Kat>iret  en  charge  au  'Ha 
vre  pour 

SAN-FRANCISCO  (CALiFORSiE) 

L'ARCHE  d'ALLIANCK,  départ  fin  mars   i 

Le  PRSCATORE,  départ  15  arril,  )  du  Havre. 

La  PERRIÈRE,  départ  15  mai.  ) 

PAQUEBOTS  RÉGULIERS 

du  HAI^E  à  NE^V-YORK. 

A  Paris,  C.  COMliiEU,  (igeiif  de  in  .seule  Ugrlf  r(>iiu- 
Itère,  et  au  Havre,  a  VM.  CHavsTiE^llp.i.'tKicii  «l  C«, 
27,  (jii.ii   Casimir  Uelavifinc. 

SEW-flRLÉ,\NS. 

I)épnii     .'irniK.   AU  llavr«,..i   MM.  roiirtcville,  Wooil 
«I   l'aiilflliv 

PHILADELPHIE.      .! 

fil  n.ivirr  américain  de  500  loton,,  dépail  lin  mai. 


Oh  fait  (Icii'HTxiiMn  provinii!  et 
'    '  '    Il  n'v  .1  aucune  succii!  «il 


sa  lIlélhnl)^. 
l'élran?iT. 


.,       .    «IlENOS-AÏRES.—    . 

l./lnna.pArtira  le  IV  mars  Uxc. 

l'diir  fret  cl  pas^.lS'',  Si'.idi^'sscr  à  M.  COMPIIiR,  qui 
S(^  rliir/jc  aussi  dp  t'tiwpfdilion  el  transit  di-  nnirh  iiidi/ip» 
pour  t')ti>  lis  pays d'oiiire -mer. 

îiil'«  "ni!  PPIIIM  I?    '■•  Ziachirie,.'!,  prés  KI-RMv.Min, 

I  11  mu  I  uliR  hWj»  As  «cinllon  rralcrn.  liVMiic.ili:. 
.if fthnde  Hnspait.  Ka\i  Kàiil  le  ht  .iOc.,stcool<'.ampli  W,  lit. 
.T  ,)fl,  aloot  les  .iO  gr.  !,"( c,  ponim.  inmph.  Icn.WO  :'_(.  2-jO, 
initie  caii  |ili.  let  100  gr.  .'iO  c  ,  oainpli    l<";  ."lOO  pr.  S  fr. 


NOUVELLE  ; 


KMBonoM  KAHrso.  4  fr.  Infailjibli 

_ . Gonorrhée.t  chroniques  giiérits  ci 

fniirs.  Pharmacie  rue  Rarnhuteau,  40.  (Exp.i 


nniAlirT  à  mêctic  aiitupyrogène  de  poche,  d'app 
DlliyLfi  I    lemeni,  le  seul  donnant  une  lumière  a>*| 
tantonee,  i-ins  (dcnr  ni  fiimce.   Joli  hijoa  du  voIdu*  [ 
d'une  pièce  do  5 fr.  J>ri\  :  AU  c.  et  •n-'dosfiui. 
PDfinnPT  remplaçant  le  hideut  crachoir.  .1  toil  | 
I  Uvi  Ilu  I   prix.  Commiasion,  expvrtation. 
Seul  magasin,  VAatAOB'JOar^mOT,    41.  Pari« 


IV. 


MàM\ 


CàPSOlESCfATOI        

Ao  baume  de  cop>lui  liquide  pur  ï  l'halte  do  foir  de  nio.-"'. 
foie  de  rate,  etc.  —  A  Pari»,  »*,  me  Himtiiitean,  m  .li'i-- 1«-< 
principales,  phnniiicles  rrancil<netc«niif^e<i.  « 


EAIIXDMIE  DE  COeWCl 

PLUS  i>'INTiE:RAlÉDIAIBE& 

(léiinion  de  moPM^TAinr:»  (b-  i-  Ka.v  [-".t.!-  I.i.veii'< 
de  leirs  e.Tiixdi -vie  Meill,.,  r-.ris  !'inTC*VE«.10f 
nor"rr:«SE  dw  nin'T!\a"!(li(  e:'  !ri.<»ei  iiiilr.  s  iiilionf- 
(i.,iiT.:.  Prii,i  1  fr.;jil.  S  fr  ('i^^ir.  ,T-  --jxaison  "bS 
TliAtn,  rue  Niil|r!-iyMAt"des-\  ictiiifi  y.  }0,  piiiee  il'' I' | 
IloMvse. — BlOTmrPov,  quiii  .Saiiil-lierrirfdT-.»-^'  wi". 

VIWB  no  cîBAn't'MOlM  Kund' inniis.-.7:i5x  'Irt-iDC  'M 
ro.se.  Al  «l  l.pcrmn  .,i  i  1, 2  f.  iiO,  ci  .>  I ..  qloi  ïiipérieiirf*- 

Imprimerie  ov  \.\yiiVAAiVy,  iik^Mh  f;rois,»;uit,  I"" 
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!,i's  inn-j  non  affpanelil» 

.  iiu  M.i  xiii  (,as  rctueS' 

Voir  1..;,  ilJlJil»  i  la»"  page. 


REPARTITION 


>J|;MIÉ,  3  MAttS. 
AVia  fisseiitiel 

KVX  ËLE(fh£lÀlà.i)Ë»^OClÛTEi-SOaAUS|TES, 

La  liste  éleciprale,  close  eu  1S4<J,  ro>M>  jusqu'au 
31  mars  l8S04ell«  qu'elle  a  été  arr^tû^  d)i  31  ijitfrs 
d«  I>un4e  18*9. 

Les  noms  des  électeurs  décèdes  ou  privés  des 
droils  civils  et  politiques  par  jugstnçnt  ayaut  force 
de  cbose  jugée,  sont  Ic&sculs  qui  aieht  du  être  rayés 
valablement. 


Les  municipalités  sont  expressément  tenues  de  fai- 
re, aux. cilovens  inscrits  bur  cette  liste  de  1849,  U 
délivrance  de  leurs  cartes  électorales  puur.voter  le 
lU  mars  prochain,  lors  mCiiic  que  lus  noms  de  ces 
citoyens,  par  sUite  de  changement  de  d«|nicile,  ou 
par  suite  de  iTégligf.ncu  St  réclamer,  se  trouveraient 
non  portés  siir  Its  listes  électorales  de  tSSu. 

L'omission  de  l'inscription  aux  listes  de  1850  a 
pour  résultai  fâcheux  «te  retirer  aux  non  inscrits  le 
dreil  du  voter  à  toute  iHeclion  qui  se  ferait  depuis 
le  3t  mars.  18^0  ju^u'au  31  mats  1851,   mais  ne 

Seul ,  préjudic^r  or' quoi  que  ce  soit,  1  our  eux,  au 
roit'de  prendre  {mil  au^  élections  du  10, mars. 

Que  cluque  choven  se  le  tienne  donc  |iour  dit: 
Aussitôt'  que  la  'déUvrlnée  des  cartes  comnieiicera 
dans  les  mairies,  qn'il  aille  à  la  ihuniclpalilé  dans 
laquelle  son  nom  aura  été  inscilt  lors  de  la  révision 
annuelle  de  18M,  riiclamer  sa  carte,  6t  qn*ilcn  exifje 
la  remise.  (Test  uo  devoir  auquel  {lersonue  ne  sau- 
rait se  souslraire  Mits  se  rendre  indigne  du  litre  de 
citoyeiu 

Les  électedrs  auxquels  il  sera  fait  des  ^iÇUcult^ 
dans  leurs  mairies  trouveront  constamment' aide  et 
assistance  au  siège  du  comité  déinocratiqiie-soci»'- 
lislè,  rue  Coqulllière,  (2  ter. 


Tous  l«s  militaires  libérés  des  gardes  muhilus  et 
républicaines  et  des  divers  curps  de  l'armée  ont  le 
droit  d'exiger  la  remise  do  leurs  cartes'  d'électeurs 
et  de  voter  daiis  la  mairie  du  domicile  quMU  avaient 
Ion  de  leur  entrée  au  senù:e,  -  s'ils  '  ont  vAté  dans 
leurs  corps  respectifs.  • .::  '  . 


Des  meneurs  réaclioniiairescliercliciit  à  provoquer 
des  troubles  dans  les  réunions  électorales  de  la  bai^- 
liribe.  Nous  né  saurions  trop  engager  les  vrais  dému- 
cratesA  protester,  par  leur  caliifii  ctltuir  dignité,  con- 
tre toute  tentative  de.  collision.  Les  vrais  coup»- 
bies  ne  sont  pas  les  plus  turbulents  ;  ceux-ci  ont 
vent  des  frères  égarés  par  les  conseils  per||it)es 
iounes  qui  ont  tout  H  gagner  à  uii  bouleverse- 
ment. C'est  a  nous  i  maintenir  l'-ordre.  Plus  nos  cn- 
iiepis  excitent  k  la,  violence,  plus  nous  devons  noils 
kontrer  fentieï  et  patients. 


Cmdiéatt  adojptii  par  le  Comité  dénwcratiqûe 
tucialisUdu,  départemftU  de  la  Seint .     ^ 

PAVL  DE  tlXftTEf  lleatenant  dç 
nisMao,  4.éil|iiMonaaire. 

FRA]fÇdI8"VI]>AL,  pabUciste. 

CABNOT,  ancien  ministre. 


Élections  des  départements. 

AVIS  AtJX  A|.BCtEintS  DE  L' ARMÉE. 

Voici  les  candidatures  républicaines  dans  le?  dé- 
partements: 

ilUi'er Georges  GALLAY. 

Ariége ARISTIDE  P1LHE8. 

Bas-Rhin '  GÉflÂRD, 

François  VIDAL. 
Edmond  VA1.ENTIN. 
'LABOULAVE. 

HOCMSTUHL»     . 

Cher a\lvRB  BUREAU.  ' 

,  GÏlSTAVsGUERIN. 

Haut-Rhin KBStNER. 

,  JiENGER. 
.GEORGES  (Amkdée). 

Uaule-Loire........  FRANCISQUE  MAIGNE- 

/lau<«- Kteiine DUÇOUX,  ex-coiistituant. 

Hautes-Pyiinées....  Louis   DEVILLE. 

Loir-et-Cher. CHARLES  IVEtpHEGOVKN.' 

Lotre.,. .........:..  Anti  DE  M AftTlN. 

A'ièore . . .  ,^.   ,  t^H ARLES  .G^JiI'BON. 

Saine-Dt-Loire Al<PnoN9E,ESQUIR0S. 

,  MADIERDEMONTJAUaim' 
^  toitt  BtfVlfi'NIEir. 
'FR*iit;i«ir,13HARASSIN. 
1   Victor  HBNNEQUIN.       i 
'-CHAKtES  DAIN. 

Vnr "SOCBÉT  (Pierre). 

,  CLAVIER,  nolRtr». 


Restauration  iBuropéenneu 

'  Les  cours  de  Saint-Pétersbourg,  de  Vienne  et 
de  Berlin  sont  à  l'œuvre. 
Les  impériale^  et  royales  maisons  d'Autriclia, 


des  Hol8tein-Goltorpp,.ide8.Ii[)henzollerft_rji8Sei*«  Imites  d^ù  coinmises  en  prêtant  sou  concours  .à 


tes  nuances,  AL  Napoléon  u  mal  compris  la  si- 
goilicalioii  de  cetAe. acclamation  populaire.  Il  n'a 
eu  ni  l'inlelligpnce  .ni  la  hardiesse  de  rovenii'  au 
ât  lévrier  pour  ré^iarer  les  faiblesses  de  ses  devan- 
ciers. Tout  au  contraire,  il  ii  mis  le  comble  jux 


rept  lei^rg  Jiens  pour.arriyer  à  u"«  ^ps^auration 
européenne.  '  , , 

Leur  regard  est  tourna  vers  la  France,  le  grand 
foyer  démocratique. 

Intdrpcétôné  leur  pensée  ;  —  les  fait»  parlent 
assez  liaut  pour  sirtipUlier  la  question. 

D'abord,  dfemandons-nous  si  l'héritier  de  Char* 
les  X  et  le  comto  de  Paris  sont  appelés  à  jouer  un 
rôle  dtans  la  restauration  générale  préméditée.* 

L'empereur  de  Russie  n'a  jamais  témoigné  Je 
sympathie  pour  le  dernier  rejeton  de  la  bran- 
cliu  ainée  des  Bourbon?..  Lé  comte  du  Oliaut- 
bord  n'existe  pas  pour  liai,  lin  ell'et,  le  czar,  qili 
aurait  pu,  en  mainte»  circonstances,  prouver  à  ce 
jeune  prince  sa  déférence  et  son  attaclienient,  M 
conlmuellemcnt  laissé  dans  l'oubli  l'héritier  di- 
reet  de  Louis  XIV. 

Quant  au  cuinimle  Paris,  cl  aux  princes  ses 
ondes,  l'empereur  Nicolas  les  a  toujours  traités, 
eux  et  leurs  {)àres,  comme  des  parvenus:  ce  mot 
exprime  tout  lo  dédain  d'un  cœiu-  vraiment  iiu- 
périal. 

Pour  l'empereur  de  Russie,  les  derniers  reje- 
tons de  l'ancienne  dynastie  française  sont  des 
pousses  mortes,  poliliquement  parlant. 

L'emp«rcur  de  Hussie  n'a  donc  .jamais  pensé  à 
une  restauration  légitimiste  ou  orléaniste.  Lus 
purtisana  des  deux  branches  bourboniennes  s'a- 
veuglent coniplotement  à  ce  sujet. 

Donc,  si,  sous  certains  rapports,  la  brandie  aî- 
née et  la  branche  cadette  représentent  des  élé- 
ments de  restauration  monas-chique,  l'empereur 
Nicolas  n'en  tient  nul  compte. 

L'empereur  Niadas  est  mieux  avisé.  Sa  politi- 
que, depuis  le  î*  février,  le  prouve. 

En  observateur  intelligent,  il  a  attendu  une 
année  révolue  avant  de  se  tracer  une  ligne  de 
conduite  bien  déterminée. 

L'empereur  Nicolas  a  voulu  voir  quelle  était  lu 
politique  extérieure  du?  M.  do  Lanutrtiite,  du  gé- 
néral Cavuignac,  du  pri|icc  Louis-Napoléon.  Il  les 
a  vus  à  l'uîuvro  l'un  après  l'autre  pendant  plu- 
sieurs mois. 

Alors,  —  mais  scuiemcnl  alors,  —  il  est  bon 
de  Remarquer-  les  dates,  c'est-à-dire  en  avril 
1849,  —  il  a  arrêté  son  plan  de  restauration  eu- 
ropéenne. 

En  avrih  1849,  le  czar  avait  des  preuves  pé- 
remptoircs  que  ni  M.  de  Lamartine,  ni  le  géné- 
ral Gavaignuc,  ni  le  prince  Louis-Napoléon  n'a- 
vaient voulu  ni  ne  voulaient  s'appuyer  au  dehors 
subies  partis  démocratiques  des  différents  peu- 
ples. 

Et  ici  il  faut  être  juste  et  sévère  :  l'histoire  le 
sera.  -  . 

Le  prince  Louis-Napoléon,  arrivé  au  pouvoir 
le  20  décemlre  l&i»,  en  qualité  4c  président  ré- 
gulier du  la  République  française,  a  trouvé  la 
politique  naturelfe  de  la  Révolution  de  Février 
déjà  compromise,  déjà  déviée  de  son  sens  logi- 
que. 

Le  maniteste  4e  Lamartine,  très  beau  comme 
œuvre  de  sentiment,  était  devenu  le  j(3uét  dee 
Vënls'par  défaut  d'action,  de  résolution,  d'ini- 
tiatives énergiques. 

Si  M.  de  Lamartine  avait  envoyé  un  corps  de 
10000  Français  à  Venise,  c'esil-à-dire  à  quelques 
heures  dçTrieste,  de  Vérone,  de  Fiunie  (Croatie) 
et  de  Zara  (Ûalmatie),  il  eiit  assuré  l'alfranchis- 
sementde  l'Italie,  le  triomphe  de  la  démocratie  à 
Vienne,  et  plus  tard  l'indépendance  de  la  Hongrie 
et  des  pays  slaves  du  Sud.  , .  .  .  . 

,i)e  son  côté,  le  général  CavNiignac,  oubliaiitil  J»  l'V'''^^^-  •*^,TP®î"e"^  ^''^''^''^  ^^'^'•^'''iwis- 

.saiïépéc  africaine,  a  voulu  ciie\llir  des  palmes    ^T^' V**'  *'''?^ '^'^P"'*  °"¥^°'P*  *^°^  P""'^*  *''^ 
aratoires  et  Hatter  la  partie  peureuse  do  la  na-  1  '«''"^  ^'»n»  ^"^  bureaux  de  placement  royaux, (,î)» 
tio»  Irançaisc,  pour  se  la  rendre  propice  aux  I     DonMes  courtisans  du  prtncivLoms-Napoléon, 
élections  "présidentielles.  Un   militaire  a  ou  la  ^  "»  puWiant  les  témoignages  epistoloires;  d<?  U 
honte  de  laisser  égorger  l'Italie.  :^  -j  sympathie  du  czar  pour  lo  prince,  ont,  fait  sans 

•  Donc,  en  succédant  à  MM',  de  Lamartine  cl    le  vouloir  ufi  acte  de  loyauté  politique.  Om  ,  il 
Cavaignac,  le  prince  Louis-Nàpoléori  a  trouvé  '  ^^t  vrai  que  l  empereur  de  Russie,  en  commenr 

une  situation  réyolutionnaive  déjà  gâtée.  j  «an*  .^!..'^"^5*  P'"'.i^^.'"°'*r.  ._ 

U  est  vrai  que,  possédant  une  autorité  plus  va-. 
gulière  que  celle  do  ses  prédécesseurs,  et  trou- 
vant diiris  la  majorité  de  1. Assemblée  constituan- 
te dus  dispositions  nfttteAient  démocratiques,  il 
aiivait  pu  très  facileiinnit  réparer' les  l'autcK  cotii- 
ni'iscs,  cl  l'airi!  lùdi^npr  en  fâyt!Ur  des  peuples  lé.^ 
i|l,çppièr(is ,  l'iraçiccs  de  la  lutte  engagée., c|i  Hou 


la  réaction  européenne,  malgré  les  voles  formels 
d'une  Assemblée  constituante  dont  il  n'était  que. 
l'agent  exécutif.  • 

Il  faut  donc  le  reconnaître,  Laniartine,  Cavai- 
gnac,  le  prince  Louis- Napoléon,  l'histoire,  le  dira, 
n'ont  été  et  no  soi.t  que  les  restaurateurs  plus  ou 
njoiris  habiles,  plus  ou  moins  déguisés  de  la  vieille 
société  ébranlée  trois  fois  en  soixante  ans. 

Seulement,  pour  arriver  à  ce  but  de  restayir.a- 
tiuii,  le  prince  Louis-Napoléon  ixiisède' en.  lui  un 
avantage  originel  que  n  avaient  pas,  que  ne  pou- 
vaient avoir  les  simples  citoyens ,  ses  devanciers 
aux  affaires.  , 

Lo  pouvoir  restaurateur  du  prince  Louis,  c'est 
Sun  nom  :  NAPOLÉON.  "  .    ' 

Ob  nom,  plaqué  sur  un  ho:nmc  dont  les  qualités 
et  Li_piaiâéc  n'ont  rien  lie.  conquérant,  se  cjiange 
Inrcénieiil,  pour  les  empereurs  d'Autriche  et  de 
Russie,  en  un  nom  dynastiquji,  c'e^t-à-dire,  îles- 
Icturaleur  en  relaliuns  extan&nres. 

Ce  nom  ayant  obtenu  fi  millions  de  sullrages, 
devenait  également  pour  eux  un  nom  de  Reslau- 
latcur  en  affaires  intérieures. 

D'ailleurs,  les  preuves  viennent  à  l'appui. 

Le  principe  LouFs-Wapoléon  croit  àTemcacité,  à 
la  toute -puissance  d'un  gouvehiement  fort,  d'un 
gouvernement  s'appuyant  sur  des  baïonnettes; 
—  les  empereurs  ont  la  même  croyance. 

Le  principe  du  pouvoir  fort  a  conduit  logique- 
ment le  prince  Louis-Napoléon  à  dominer  là 
France  ati  moyen  de  i  grandes  divisions  militai- 
res, si  habilement  partagées,  que  ces  \  grandes  di- 
visions, par  la  seule  force  diî  leur  pression  armée, 
commandent,  en  effet,  toutes  les  parties  de  ta 
France,  qu'elles  enclavent  ou  qu'elles  longent. 

Quelle  plus  heureuse  festauration  à  l'intérieur 
que  Cielle-là,  l>our  les  royaux  et  impériaux  ado- 
rateurs des  gouvernements  par  la  force  ! 

Le  foyer  de  la  Démocratie,  en  F'raace,  a  été 
mgenœni  épuré  des  démocrates  étrangers  et  des 
démocrates  fonctionnaires. 

Quoi  de  mieux  pour  Vienne  et  Saint-Péters- 
bourg !    . 

Aux  démocrates  étrangers,  l'empereur  de  Rus*- 
sic  substitue  à  Paris  ses  Sujets  bien  pensants  {\). 

Aux  démocrates  fonrtionnaires,  MM.  Falloift- 
Thicrs-Montalembert ,  qI  le  pouvoir  exécutif ^ 
substituent  les  6o;w  pères. 

Quoi  de  mieux  pour  Vienne  et  Saint-Péters- 
bourg ! 

La  Suisse,  ce  petit  cratère  déuîocratique,  abri- 
te encore  quelques  éléments  révolutionnaires  ét- 
trangers  ;  la  seule"  pression  dus  armées  pruisso- 
austro -russes  suffira  pour  les  faire  sortir,  coaiiilic 
les  gouttes  d'eau  sortaient  de  la  célèbre  boule  J'^r 
de  1  académie  de  Florence. 

Le  journal  le.  Napoléon  n'a-t-il  pas  dit  .^  a  La 
»  France  fera  respecter  l'indépendance  de  la 
B  Suisse,  Si  elle  respecte  elle-même  le  droit  des 
»  gens  et  les  ■  obligations  d'un  bon  voisinage,  b 
(17  février  1«50.) 

Quoi  de  plu's  favorable  a'iv  cours  de  Vienne  et 
de  Saint-Pétersbourg  !  —  V  a-l-il  un  droit  des 
«eus  qui  protège .-his  «lémocrales  en  Europe  1 

Donc,  pour  les  cours  de  Vienno  et  de  Saiutr 
Pétersbourg  lo  prince ,  Louis-Napoléon  représente , 
en  fsit  l'élément  rcstayrateur,  par  eçcolleiice,  de 
la  société  Irançaisc  ;—  donc  lo  plan, de  restaum» 
.lion  adopté  \y,u-  Nicolas,  en  avril  1849,  était  d'un 
esprit  juste  ;  -^idonc,  lo  part^  légitimiste  et  orr 
léanisie  se  trouipo  grossièrement  lur&qu'il  croit 
jouer  le  prince  Louis-Napoléon  sur  le ,  tapit}  vert 


il 


signe  ce 


a  notre  «SAND,  KT  HBON  -un,  MO.N'SIEUH  le  PRÉr 
SIUK-NT  1)E  LA  BÉBliBUOlf.  KK-iN.ÇAiaE  ; 

(1)  1.C  ,V«}i()/^o«<lu  tu  février  18b0"ail  :  <i  i.ii  Uus^sio  , 
Q|i  aitrutsaiit  a  l.<,uii.s-Nii)ii>li''oi'i  Ivu  iiutiliuiitloiM  liiijiptiiu- 
tiqiUi*  (lu'ollo  rcfiiç.iil  .'III  j{oiiv(.'i'iii'niiiiit  de  l.oiuH-l'tii- 
iippo,  Aiivi  lin  si  l'hitriitidiori  {Vhnhilrf  ta  /'"ruMlM '*/«» 
fietniit  sur  let  Russet.  p     '  .    '--  ■ 


ICn  mettant  à  la  finide  : 

(lUA.NU  ET  liO.V  A^MI  ; 

En  plaidant  avant  la  signatiire  • 

VoTllK  TlUi.S  All-ECTJOSMÉ  J 

Ne  fait  pas  un  x(J!npliinent  banal  ; 
qu'ilTOu^j,!»  qui  vaut  mieux. 
•  "li'RB'W^  (lintirtcntiale  eïjinpte  donc  à  Théùre 
qu'il  est  quatre  gouvernements  forts  par  la  puis- 
sance des  Baïonnettes,  quatre  restaurateuis  de  la   ■ 
vieille  société,  rcp.résentt's  par  : 

L^em(«reur  NimJas, 

L'empereur  François-Joseph., 

Le  roi  Guillaume, 

Le,  prince  Louis-Napoléon  ; 

Ce  fait  est  éyident,  incontestable. 

Voilà  donc  le  grand  œuvre  de  la  restauration 
européenne  de  lèlS,  recommencé. 

Il  s'agit  seulement  de  cpnsolider  cet  œuvre. 

Ce  point  serait  vite  rés«lu  s'il  était  possible  de 
soudoyer  indéliniment  «eux  millions  d'hommes 
en  armes. 

Cela  étant  impossible,  il  faut  profiter  de  cette 
masse  armée,  pen.laiit  (ju'on  peut  l'entretenir  en- 
core, pour  liàler  en  Fr.ince  1  avènement  d'un.ré- 
gime  que  le  Napoléon  nomme  régime  de  stabilité. 

Les  empereurs  Nicolas  et  François-Joseph  tien- 
nent peu  au  titre  du  restaurateur  ;  ils  n'en  sont 
plus  à  ces  bagatelles. 

A  la  rigueur,  le  titre  du  président  ne  les  offus- 
querait pas  si  ce  titre  désigne  un  restaurateur  de 
I  ordre  et  de  la  stabilité  dans  l'ordre. 

Or,  le  prince  Louis-Napoléon,  nous  l'avons 
prouvé,  représente  l'ordre  demandé. 

.L<<  parti  restaurateur  croit  que  l'on  récrépit, 
que  Ion  badigeonne  indéfiniment  une.  société, 
c'est-à-dire  un  composé  d'êtres  intelligents  et  li- 
bres-, roiiime  on  blanchirait  la  façade  du  Louvre 
oif  des  Tuileries.  '        , 

Parte  que  les  restaurateurs  européens  ont  pour 
eux  les  grosses  épaulelles  et  les  gros  canons,  ils 
croient  leur  Iriompbe  assuré.  Parce  que  les  «r- 
mements  dont  ils  disposent  sont  gigantesques,  ils 
se  croient  sui"  le  i>ûiht  d'en  linir.  Parc*  qu'à  la 
rigueur  ils  se  contenteraient  en  t^rance  d'une  sta- 
bilité décennale,  ils  applaudissent  déjà  à  leur  vic- 
toire. 

Les  restaunitiiirs  européens  se,  trompent. 

L'Europe ,  c'est-à-dire  deux  cent-cinquante 
millions  d  lioiuaies,  ne  peuvent  pas,  quoi  qu'on 
veuille  et  quoi  qu'on  fasse,  resttr  dans  l'immobi- 
lité politique,  après  la  secousse  sociale  qu'ils  vien- 
nent de  cesficnlir. 

La  stabilité  recherchée  par  les  citoyens  cou- 
ronnés disparaîtra  d'elle-même  d'un  jour  à  l'au- 
tre auiniie  un  fantôme.  , 

L'état  do  siège,  liis  levées  forcées  et  les  impôts 
écrasants  sont  Tes  plus  elficaces  ilioyens=^d{!.  mûrir 
la  liberté  en  Serre  chaude. 

Le  premier  effet  que  les  mouvements  des  ar- 
mées du  nord  ^roduiront_  en  Frimce  et  en  Europe 
sera  de. rallier  en  un  seul  faisceau  toutes  les  for- 
ces de  la  démocratie  modêi-ue,  de  lui  créer  des  re- 
crues parmi  les  hommes  de  cœur  de  tous  les 
vieux  partis,  et  de  décupler,  sa  puissance  morale. 

En  France,  nous  verrons  les  rangs  des  amis  de 
Vordre,  do  l'ordre  ainsi  compris,  s'éclaircir  rapi- 
dement. Le  préjugé  du  gùuvcrnement  fort  aura 
fait  Eon  temps.  , ::_,4,,     . 

Le  triomphe  prodiaia  de  la  Déaiocralie  est 
diuis  la  force  des -choses, 

■  Pour  liàler  son  avèiiemeiil  définitif,  le  suffragt? 
universeljui-môine  ilevicnt  ua  moyen  moins  ra- 
pide que  la  démence  des  restaurateurs  couronnés. 

Le  latal  avcuglemeul  qui  pousse  les  gouverne- 
ments monarcliiques  à  l'abime  sera  aussi  décisif 
pour  la  cause  des  peuples  que  les  efforts  des  peu- 
,pjes  eu.x-mômes.   •. 

•  L'Iiistoice'sait  déjà  conijuicntles  gouvernemeûts    ' 
forts  commencent,  el  comment  les  restaujçattons 
jTmisseat.  .  ,i 

M.  Berger  s'est  ravisé.  Il  vient  de  rectifier  son 
arrêté  de  la  manière  suivante  :  "        ' 

Le  reprcseiitiUil  ilii  jioiipic,  iiréfet  de  la  Seiiie,  in- 
forme les  électeurs  ([n'on  exécutiofi  tjs  sôu  arrêté 
du  26  février  denilT  les  élections  du  tO  inars  se  fe- 
ront sur  la  liste  de  1840. 

En  conséquence,  cuiix  qui  ne  sont'pas  inscrits  sur 
culte  liste  n  ont  pas  le  droit,  du  voter,  quand  bie» 
même  ils  -inniieiil  élu  inscrits '  sur  la  liste  de  18!i0  ;  „ 
et  i^eiix  qui,  hiscrils  sur  la  liste  de  I81!l,  oui  (lepuis 
.changé di'  doiiii('ili!j  vi.ireroiil.  diiiis  l'arrimdisse.ment 
([«'ils  liiiliilaieiU,  )^'reci;;(emuii!iit,  et  fiiViliicIcvro'iit  se 
rfiudre  j>i)ar  i-ellrër  loiirs  carti's. . 


gfiè  et  en  Itaiio,  àVieniiô,  à  Beclidn,~à  l'qstli 
IMilan  et  à  Rome. 

Parvenu  à  la  prési^nce'd'une  République  .avec    ^ ^  _  ^ _^ 

la  forcé  iftôrak  de  6  milliôrit. do  ^firagcs  de  ton-  !  mistbg  oxaités.  "»  fio "février  îisï) 


•     (S)  Il  est  curieux  «le  cdiistiiter  que  Y Astml/lée.  natio- 

.  noif;  n'ait  pas  «ncoro  compris  cette. vâ(1lé;.l«.iVSp»fi'on 

'[  déclare  pouttanl  avcçt  i;aiKO|i  ,4  .«.Qup  c©-|ourni»l  est  l'or- 

gann  le  plus  pcrilao  do  la  coterie  Impatiente  '^es  légUi- 


Un  concert  populaire  devait  être  donné  aujour- 
d'hui àiMoidtmartre,  au  bénéfice  do  familles  paur 
I  vrest  Tout  était  prôt^  Mais  on  nous  annonça- qu-'il 


\ 


a  plu  -k  M.  Carlifir  de  refuser  l'autor'isatloh,  sans  I  c'est  l'accord  de  la  bourgeoisie  et  de  la  classe  ou- 
inotiTer  son  refus.  Ainsi  voilà  un  préfet  depoUee,  1  vrière,  et  leur  d*tennin«t»ûn  de  na  conOor  le 

■        -        •    •    propriété,  qui  era- 1  mandai  de  représentant  (lu'ù  de»  liommeB  dévoués 
•qùÇj  se  plaindre"?  j  à  la  Répuhliquo,  qui  seule  représente  la  cause  de 


défenseur  de  la  famille  el  de  la 

G:hcuncl>onneaclion.  Pourquoi 
s  agents  du  pouvoir  font  tout»»  q\»çilsi,jTrcuv«nt  l'oréw 
ptfur  donner  des  voix  àla  listanes  Çftnjjfdats  dé- 
mocratiques. Leurs  «ITorts  scttnt  ciiuiinués  ^ 
succès,  et  le  scrutin  du  10  mars  tépjlm^a  dig||!ft^ 
ment  aux  tracasseries,  aux  protgÀations  etîtV^ 
l'arbitraire.  i    **■<;>  ■ 


■m 


La  Presu-  critique  ce  matin  I'attittt(^«!f^)ri?e  piç 
le  Siècle,  VEvencmmt,  le  Cré«M^  pr*i»nce  «te» 
élections  prochaines.  L'article  se  termine  ainsi  : 

Affermir  la  Républiqtie  ou  l'ébranler,  iieul-èlro 
même  la  renverser,  tel  est  l«  rôle  qno.le  suffrage 
universel  vaiouer,  encarouiiQ  fois,  le  10  <ua«">-.  At- 
tenter à-la  République,  ce  serait  allumer  une  «lua- 
trième  révolution.  ■ 

S'il  devait  avancer  pour  reculer,  \e  SUcU  eut 
mieux,  fait  de  s'abstenir;  nous  ajouterons  que  rÇtc- 
nemenl  el  le  CrkiU  eussent  mieux  fairuussi  île  (gar- 
der le  sileiicc,  dès  qu'ils  ne  prenaient  pas  délibéré- 
ment  "parti,  soit  pour  VVnion  monarchique,  soit  pour 
Y  Union  républicaine. 

I^nlre  ces  deux  camps  :  (Jesi)olisine  ^t  socialisme, 
il  n'y  a  plus  que  J'ècarl  d'un  fossé;  il  n'y  a  plus 
d'alternative  que  celle-ci  :  y  tomber  ou  i^^rouchir. 


Le  Parti  de  riajore. 

Voici  un  parti  qui  se  dit  hoMéte  et  modéré,  et 
qui,  sous  le  prétexte  de  réfuter  les  opinion?  de 
ses  advsrsaires,  publie  un  journal  hebdomadaire, 
le  Messager  de  la  Semaine,  journal  que  le  parti 
ne  désavouera  pas,  car  on  y  trouve  des  articles 
signés  par  un  grand  iiombre  de  représentant?. 
Nous  faisons  toot  lecteur  impartial  jugte  du  ton 
employé  par  cette  feuille.  Dès  ses  premières  li- 
gnes, "elle  rfitsw/c  ainsi  les  socialistes,  mot  qui. 
pour  elle,  dééfgtie  les  républicains. 

Leursjnoïcns  sont  la  mauvaise  foi,  riiypocrisic  et 
enfin  la  violence;  leur  but,  c'est  la  destruction  d' 
la  société.  «c 

Suit  un  tableail^  synoptique  des  prochaines  <- 
lections;  les  nomg.des  candidate  de  .Viiiiarclii:\ 
mis  en  regard  de8\  candidats  de  Vonii-r.  y  ^ont 
tous  acconipagné»  décès  épitliéles  polies,  un/Zoï- 
'chot  gradé,  uuteiti-  d'un  livre  innuun'/e,  etc.,  tic. 
Maïs  voici  utrpfetit  chel-d'a'uvre  d'arguineutatiou 
et  de  convenance  : 


be  devoir  <|c  tous  Ifes  litoyeni 
quelque  influence,  est  Ijj^'fortilier 
ces  beuaSpes  disiwsUiijWi  ees  seu 
et  de  ftiirttrnitc  qui  mprA  uour  el 
placer  #fritivemen|  «ans  les  vi 
paciliqJH|>1  et  de  flii^ç.  Imposil 
toute  q|iiviolent«ji^'4>        > 


'%)mii(B  JlkiB 


Les  journaux  du  parti  catholiqiic  nous  appren- 
nent qu'il  faut  perdre  fout  éspoir'ije^irié  pape 
rentrer  dans  Rome  d'ici  loDgtem^.  I|^  {goûtent 
que  lorsqu'on  saura  1»  juOtif»  qài?l'ïirrét6nt>*on 
ne  jwurra  qH'api)rouver  sa  résolution.  ^^ 

Toutes  les  corre8pondaHC88,du  reste,  s'aeeordent 

avec  les  journaux  romains  pour  reconnaître  que 

'  l'idée  républicaine  a  jeté  de  telles  racines  dans  le 

pays    qu'on   désespère  de    l'extij-per  autfeucnt 

qu*en  faisant  agirje  lK)tirrei>u. 

Les  insensés  qui  croient  tuer  la  République  ro- 
maine ^br  la  consacrant  par  un  baptême  do 
sang  ! 


Au  Travaillenrs  de*  vtUea  et  des 
campagnes. 

OUVRIERS  ET  PAYSANS,  VOIÎS  ÊTES  TOWS 
iSÔtIALlSTES  ! 

OUI  CITOYENS,  VOUS  ÊTES  SOCIALISTES  ! 
Le  S0CIAL18TK  aime  son  pèr«^  la  mèrt,  .^a  femme, 
««s  enfants,  ah  (amille.-jVous,  citoyens,  vouj  ofTrex 
à  vos  Tieni  parents,  lu  ineirieurt  place  au  foytr,  U 
picmièrc  place  à  table  ;  dans  les  jours  de  détresso 
vous  gardez  votre  dernier  j^uin  pour  voir*  Temme, 
pour  vos  enfanti,  vous  soûls  voulez  srnlir  la  faim  ; 
vous  n'envoyoz  pis  mourir  à  l'hépilal  le  rnalade^no 
vous  pouvez  soigner  chsz  vous,  votre  dornicr  son 
diit'il  y  paiser  ;  vous  aimez  la  («mille  :  vols  feras 

SOCIAI.ISIKS.     ■ 

l.r  SOCIALISTE  n'envii  pas  le  bien  d'autnii.  — L« 
p.iysan  n«  convoite  pas""  Its  outils  d*  l'ouvrier,  et  i 
quoi  bon  !  —  Comment 


Lk  socialiste  i^rdonna.  —  OHyrien  'ot  pVmbi, 
une  fraa¥,kp.iioieiié<)  «k^maiu  vous  fait  oubU«r 

TosnKscordes.  PeupIlB  !  la  postérité  redira  ta  clémen  - 
ce  an  24  février.  —  Vous  êtes  sans  liame  et  sanavcn- 

gOUCO  :  vols  ËTIWfiOCULISTKII,  -y  ■^.  . 

•    PA'Y«AiSS  ET,O0VjtlERS,^^lLA  lll.SOCli»' 

LlSt8|.!        ;-^,     -^M      ■   iM\     .7^1 
T^,#ous  l^ez  m|(^«  tiili  sociulist«<Vtt)usvous 
«tes  t><Uk^iau|k  fPU^  êtes  so- 

raycfiSÉi'  d^^Éof^i  —  ^es 
les  Ims,  ll^riiciper 
vouslÉBivczv^  Ne  c 


lérch»! 

fonréi 

PA.S  LE.S 

Accepte/,  le  iioi^id*  socialisloi  \  glorifiez-!.'  comiiio 
aatre^is  lés  prvnne||l.cbrl(l|te  ^lorinèrcut  le  nom 
du  Cbdst, -r'|!oni|tjib^lcs''  ïwnands  ({lerilièrenl  lu 
nam  tm  (/i^u^bf ' -rtitotspne  vHpëres,  repoussant  lei 
quatorze  arméas  d'invasions,  glorifièrent  les  volon- 
taires, paysans  et  ouvriers,  mtrtjiant  à  l'enuemi  en 
veste  el  en  «ab'ots. 

,  "Th.  a.  Hondeai;, 

cullivateur,  près  Bràze  (Maine-ft-Loirc). 


sa  égale  de  suffrages,  ramldn  HIpublMaine,  quig« 
fonoe  sijipui-eusemçnt  aui9)ird'huL.en_,pourraU  <>%. 
suyor  iine  grave,  une  déprorànlë  aTOlnfe.  11  n'en  sera 
pus  ainsij:  nous  oli  avons  la  furfue  conviction.  Au- 
cun républicain  ne  voudra  prendre  une  pareille,  f,... 


EXHIBITION  UKS  CANDIUATH. 

Les  trois  féticbesjde  la  République    fi^iounéc  ont 
cammencé  leur»  promonades vjiroce.ssioiinelles  à  Ira 
vers  le»  convsnlicules  et  les  cavernes.  JC'e»l  péniltlc, 
mais  c'est  di).  On  les  conduit  cbaqHC/Soir  de  cénacle 
•n  cénacle;   on  les  fait  parler,  on  lés    .i;)plaudit,  et 

SMS  on  les  rentre:  c'est  taiiktl /Colfavru,  tantél 
ervé,  tantôt  Caslille  qui  sert  de /ornac  La  preijiiiV 
re  représentation  a'  eu  lieu  le  2j/,  dans  la  salle  .Mar 
tel,  ce  carré  Marigny  de»  pai^os^s  rouges  el  des 
montreurs  d'animaux  soeiahs 

Un  petit  journal  conservateur,  V/'Sloile,  qui 
défendit  MM.  Guizot  et /(racliâtol   in   ejclremis 

Earlait  exactement  dans  les  ipmes  termes  de  ces 
anquets  réformistes  qui  devaient  amener  la  ré- 
volution, tes  gros  mois  sont  ronlre  ropiuioii  pu- 
blique une  bien  faibl/défensc. 

Voici  ime  appréciation  émineiuiiieiit  parlemen- 
taire des  débats  de  ï^'Assemblée  : 

L'amendement  a/ail  pour  avocat  l'un  de  ses  au- 
teurs, ce  M.  Bouraat,  qu'on  entend  sans  cesse  et  qui 
ne  monte  jamais/a  la  tribune;  M.  Hourzat,  l'inlcr- 
raption  incarnée,  la  voix  la  plus  aigre,  la  personn;i- 
ïité  vivanle,  i'ooot/eur  juré  de  la  Montagne,  le  héros 
de^ce  fameuxbanc  auquel  il  donne  la  note  et  qu'on 
a  nommé  de /on  nom.  Aujourd'hui  le  banc-Bourzat  a 
fait  un  disccmrs,  un  discours  sur  les  jésuites,  c'csi- 
i-dire  une/récitation  saccadée,  burlaiite  et  iirotcs- 
qne  de  tous  les  lieux  communs  pillés  dans  le  Dic- 
tionnaire/' philosophiqiu,  V Encyclopédie,  Diderot, 
d'Holbami,  les  réquisitoires  de'La  Clialolais,  cl  dé- 
layés dps  les  pages  immondes  de  MM.  Sue,  Micbelet, 
Quinel^  Génin,  Hugo  el  tulli  quanti. 

Atessagvrde  In  Semaine  reproduit,  d'après 
le  Courrier  de  là  Somrnr.  une  liste  ironique;  des 
rémibliqucs  récemment  détruites  dans  le  monde 
eijtier.  Nous  trouvons  en  regard  de  la  Républi- 
que Irnnçai.se  un  /loinld'ititeiTogaliou. 
f  Au  surplus,  il  est  avéré  maintenant  que  les 
/journaux  du  (rrand  parti  de  l'ordre  sont  purement 
/  et  simplciueiil  des  journaux  royalistes,   enifemis 

Îurésde  la  forme  actuelle  de  gonvcrnciiient.  La 
lépubliquc  est  insultée  chaque  jour  dans  leurs 
colonnes,  el  spécialement  dans  VAsseniblée  na- 
tionale, avec  une  audace,  une  impunité  qui  con- 
trastent singulièrement  avec  les  poursuites  sans 
cesse  dirigées  contre  les  journaux  sincèrement 
républicains  pour  excitation  o  le  haine  el  nu  mé- 
vrit  du  gouvernement  de  la  fiépujfUquc.  La  Ré- 
publique, nous  la  défendons,  et  elle  sera  sauvée, 
en  dépit  d»' système  européen  de  restauration 
monarchique  qui  trouve  tant  d'instruments  dans 
les  déposiUires  de  l'autorité  en  l'rance. 

Le  Aîessai/er  de  la  Semaine-  fmit  dignement  par 
des  pages  «mpruntées  à  M.  Lucien  Dclahodde. 
nouvel  auxiliaire  du  narti  qui  devait  déjà  à  M. 
Chenu'tant  d'actions  de  grâce. 

Et  voilà  comme  on  réfute  le  Socialisme  !  Nou.'^ 
nous  bornons  à  œnstatcr,  ne  voulant  pas  répon- 
dre au  Messager  de  In  Semaine  dans  son  langage. 


les  manier?  L'ouvrier  ne 
convoite  pai  le  champ  du  paysiu,  ef  à  quoi  bon  !  — 
Coinnieul  renseniencer  ?  —  La  part  dn  voisin  n* 
vous  tente  \m  :  vots  $tk.«;  socialistes. 

L*  SOCIALISTE  a  horreur  de  l'usure.— Ouvriori  «l 
payiant,  voua  Its  connaissez  Us  usuriers?  produits  du 
travail,  héritages  de  famille  dévorés  :  voilà  \ts  fruiu 
dt  l'ujuro  !  —  El  vous,  quaifU  vous  ponvtz  obliger, 
vous  ne  demandez  pus   l'intérêt   de   vos  services  : 

vous  ÊTES  .SOCIALLSTES. 

Le  socialiste  veut  le  crédit  facile  tl  i  bon  nur- 
cbé.— Que  de  fois  dans  voire  vie,  soil  pour  sortir  d'uu 
pu  difticile,  «oit  pour  augmenter  volr«  avoir  vou» 
avez  souhaité  ce  «redit  :  VOLS  êtes  socialistes. 

Le  .socialiste  veut  que  les  impôu  soient  répartit 
selon  la  fortune.  —  Que  celui  qui  a  beaucoup  paie 
beaucoup;  que  celui  qui  a  peu  paie  peu.— C'est  votre 
avis  k  tout  :  vous  êtes  .socialistes. 

Le  SOCIALISTE  no  veut  pas  d'iinpôl  sur  les  objet* 
de  consommation.— Les  unpOls  sur  la  viande,  sur  les 
Ijoissons  lucnl  en  délai!  l'ouvrier  en  l'empèchanl  de 
réparer  te*  forces;  ruinent  le  paysan  en  rempèclianl 
de  vendre  ses  denrées.  —  Ces  impoli  vous  ne  le*  *i- 
mex  guère*  :  vols  êtes  socialistes 

^E  socialiste  veut  rendre  rinslrnction  possible 
pourtous.— Que  de  fois,  citoyens,  vous  avez  regrette 
de  n'ftlre  pas  instruils  !  — L'inslructiou  qui  vous  man- 
que, vous  la  voudriez  pour  vos  enfants  :  vols  êtes 
socialistes. 

Le  socialiste  ne  croit  pas  (|uc  la  initère  soit  la 
destinée  fiUle  de  l'huiBanité.  —  Laissez  agir  les  brat 
d«' l'atelier  :  vêtements,  ^meubles,  logements  terout 
cti"^  pour  tous.  Rendez  la  charrue  pni'.>sanLe  :  pain, 
vin,  viandi  seront  en  abondance.  —  C'est  votre 
croyance,  citoyens  :  vols  êtes  socialistes. 

Le  socialiste  mange  le  pain  du  travail.  —  Il  etl 
bien  gagné,  le  pain  que  <loniic  l'atelier,  (|uo  donne 
la  charrue!  Il  est  moins  blanc,  mais  plus  pur  que  le 
pain  de  l'usure,  de  l'agio,  de  la  dlme,  de  la  débau- 
che, dt  rauraôuc,  de  la  consciaiict  vendue.  —  Ou- 


■I    Nos  prévisions  se  réalisent;  le  cahiie  le  plus 
parfait  n'a  pas   cessé  de   régner  sur   les   divers 

Kints  de  la  France  où  leu   citoyens  vont  exerc^ 
irs  droits  politiques.   On   se  jirépare  sérieuse- 
ment auï  élections.   ' 

Un  fait  qu'il  est  bon  de  constater,  el  qui  a  lieu 
aimuitanément  ili  Paris  et  dans  les  départements, 


Mirti  l'i'  l'i  n''i'nliliniii   ; 

Il  .'llli    llUII.UIl'. 

(lénérule  el  à  l'ùiianinnic 
;onforirt'è  : 
Le  cliei  dii'  sucrélariiii, 
\.  Lavvont. 


publia-  dons  su  premier,! 

{(^'f  qu'on  lui  écrit,  dit-il,  il 


triers  el  paysans,  vobs  vivez  du  pain  du  ^vtil  : 

VOLS  ÊTES  socialistes. 

Le  socialisU  esl  fraternel.- L'ouvrier,  sur  sa  paie 
de  1»  semaine,  laisse  la  part  du  camarade  malade; 
It  paysan  allonge  ta  journée,  prend  sur  le  dimanche 
pour  venir  v  *'de  *"  voisin.  —  Veus  êtes  fralér- 
■els  ;  voGS  êtes  sociALisriiS. 

Le  socialiste  veut  la  liberté.— La  liberté  est  la  cho- 
se au  monde  qui  soiifîre  le  moint  qu'on  y  touche^ — 
C'est  bien  ainsi  que  vous  le  sentez  aux  champs  et  ù 
rtttlicr  :  VOLS  êtes  socialistes.  •      . 

Le  socialiste  veut  l'égalité.  — Tous  voivs  avez 
gravé  au  cœnr  le  stuliment  dt  l'égalité  :  voi  s  êtes 

SOCIALISTES. 

LE  SOCIALISTE  veut  la  liberté  «le  conscience.— 
I^TUUinede  vous  ne  songe  à  gêner  la  religion  de  son 
v^sin  :  vous  êtes  socialistes. 

LB  son  ALISTB  veut  l'indépendance"  et  l'honneur  de 
la  France.  —  En  93,  à  la  grande  révolulien,  vos  pè- 
res, pieds  nus,  mal  armés,"  couraient  aux  frontières, 
battaient  l'ennemi.  —  Où  étaient  les  pères  de  ceux 
qui  iiouj  lanctnt  l'injure?  — Dans  les  rangs  de  l'en- 
nemi, vendant  la  France,  combattanl  contre  la  Fran- 
ce. —  Ils  revinrent  aveC  Tes  étrangers,  marchant  sur 
les  cadavres  de  vo;-  pères,  qu'ils  appelaient,  non  pal 
encore  socialistes,  mais  iriyaruls.  —  Deuï  milliard*' 
sortis  de  vos  poche?,  à  vous  socialistes -travailleur», 
partagés  entre  reiihcmi  el  le.s  émigrés,  payèrent  ces 
hauts  faits.— Viennent  les  Cosaques,  ouvriers  et  pay- 
«arti,  comme  vos  pères  vous  volerez  aux  frontières  : 

VOIS  ÊTES  SOCIALISTES. 


ADX   iLECTEUBB     Dt    DÉPARTEMENT    DE 
LA  SËIt«E, 

L'ASSOCIATION  OÊMOCRATIOVE  DES  AMIS  DE  LA 
CONSTITUTION. 

"t^ttoyèiis, 
Hu  jour  où  la  période  électorale  a  été  ouverte,  un 
seul  sentiment,  une   seule  idée  se   sont  empA^s  de 
tous  les  cœurs  républicains.. 

Cette  idée,  c'était  la  nécessité  de  l'union  entre 
tous  les  hommes  qui  veulent  maintenir  à  la  natioh 
la  ^ssession  d'elle-mènio  el  le  prix  de  GO  ans  do 
combats! — Nécessité  absolue  devant  les  menaces 
du  dedans  el  du  dehors  !  —  Les  factions  les  plus 
opposées  se  lignent  contre  la  démocratie  :  la  royauté 
traditionnelle  s'associe  ii  la  royauté  élective  et  h 
l'empire;  les  lils  dégénérés  de  VolUire,  aux  enfants 
de  Loyola.  Les  gro.ipes  divers,  qui,  au-  dessus  de 
Içurs  opinions  parliculières,  uccepteiil  }>our  sym- 
bole commun  la  Réiiublii|uc  démocratique,  pou- 
vaient-ils rester  sépiires? —Les  rois  ligues  arment 
de  toutes  parts.  — N'était-il  pas  temps  de  préparer 
par  l'union  pacifique  «lu  scrutin,  cette  union  de  la 
résistance  nationale  contre  l'étranger,  à  taquelle  se 
rallicia  an  dernier  jonr,  mému  parin*  nos  adversai- 
res actuels,  tout  ce  <|ui  garde  au  fond  de  l'àme quel- 
que seulimeul  lie  patriolisme  anjourd'luii  étouffé  par 
les  iiiléiêts  et  les  préjugés  rétrcjgrades? 

Dès  l'ouverture  de  la  période  électorale,  sur  l'a))- 
pel  de  la  commission  d'inilialive  socialiste,  les  co- 
mices pn|iulaires  so  sont  réuni:t,  et  un  comité  cen- 
tral s'esl  rapidement  formé.  Que  devait  faire  I'Asbo- 
ciatioii  des  Amis  de  la  f^nsUlution  ?  Convoquer 
d'autres  réunions  ?  discuter?  négocier,  compliquer 
uue  situation  qu'il  fallait  simplifier  à  tout  prix? 
L'Association  ne  l'a  pas  voulu. 

Le  nouveau  comité-central  cl  les  as.snniblées  dont 
il  tient  ses  pouvoirs  sont  dévoués,  .comme  nous,  à 
la  République,  cl  la  défendent,  comme  nous,,  sur  le 
terrain  de  la  Constitution.  Nous  sommes  dévoués, 
ctmme  eax,  k  la  cause  des  réformes  sociales  :  nous 
sommes  convaincus  que  la  démocratie,  une  fois  sou- 
veraine dans  l'Onlre  politique,  doit  transformer  pro- 
gressivemuiit  la  société,  et  travailler,  sans  emporte- 
ment, mais  sans  relâche,  ù  créer  un  milieu  social 
où  chaque  membre  de  la  société  puisse  développer 
librement,  pour  le  bien  de  tons,  les  facultés  qu  il  a 
reçues  de  fiieu. 

Nous  avons  dolic  eu  foi  dans  le  patriotisme  el 
dans  les  lumières  du  Con\ité  démoCTatique-sociàl'stc, 
el  nous  avons  cru  devoir  souscrire  d'avance  aux 
choi.xqn'il  allait  anèter. 

.Notre  confiance  a  été  nleineiiuinl  justifiée. 

Le  véritable  esprit  républicain,    l'esprit  d'union  et, 
de  fraternité  a  présidé   aux  opérations   du  Coniit; 
central:  le  Comité    s'est  acquis  des. droits  inciïaç; 
blés  à  la  recpiinaissanco  de  lous  les  naliiotes 

Quel  est,  en  cllet,  le  sens  de  ses  clioit? 

DE  FLOTTE.  C'osl  Icbri  de  l'opinion  contre  les'me 
sures  arbitraires  et  diclatorinles,  coniro  la  sanction 
définitive  de  ce  qui  n'eût  dû  être  que  l'expédient 
temporaire  d'un  jour  dl'  leuipéte  ;  c'est  la  protesta- 
tion contre  loul  ce  (|ui  .s'éCartc  de  la  justice  régu- 
lière ot  du  l'ordre  légal,  de  (|uelque  part  qac  vienne 
l'arbitraire,  protestation  en  vue  de  l'ave/iir  comme 
du  passé.  C'est  le  gage  d'oubli  d'une  liute  fratrici- 
de, gage  de  conciliation  et  de  paix;  non  de  haine  et 
de  défi,  comme  l'a  si  Iden  dit  le  candiflat  lui-même 
dans  celle  lettre  si  nolde,  si  tonchnnw-,  si  vraiUient 
chrétienne,  qui  er.t  la  meilleure  explication  de  sa 
candidature. 

viiiAL. — Le  publiciste  dislingué  ne  représÇpiU! 
lias  ici  telle  ou  telle  nuance  du  Socialisme,  mais  la 
libre  discussion  des  problèmes  .sociaux  ;  la  discus  • 
sion  pacifique,  éclairée,  qui  fait  appel  aux  idées, 
non  aux  passions.  La  place 'desytiommcs  de  cette  va- 
leur, il  quelque  nnance  qu'jls  apparlicnnetit,  esl 
dans  les  conseils  du  pays. 

CARNOT.  Le  ministre  qui  Vivait  préparé  l'organi'- 
satlon  démocratique  et  laïque  de  l  enseignement 
national,  cl  dont  les  plans /patriotiques  ont  été  dé- 
chirés avec  tant  de  fureur/  par  la  réaction,  c'est  là 
un  nom  qui  n'a  pas  besoin  de  commentaire!  — 
C'est  nue  éclatante  proleslalion  contre. cette  poKli- 
qne  qui  livrait  hier  au  jésnilisine  el  .'i  l'iiltramoi'ita- 
nisriie  le  sang  de  nos  alliés  el  l'honneur  de  notre 
drapeau,  qui  leur  livre  anjoui-(l.'hni  l'Ame  de  nos 
enfants,  et,  autant  «pi'il  dépend  U'elle,  l'avenir  de 
In  France  ! 

L'Association  démocratique  des  Amis  de  la  Cous- 
lilution  renouvelle  d«nc  aujourd'hui,  en  pleine  coi^- 
naissance  de  cause,  l'adliésion  qu'elle  avait  donnée, 
de  confiance,  aux  i;tioix  du  Cbmité  central.  Elle 
le  fait  sans  aucun  regret,  sans  aticïine  arr'rèro-pen -» 
6éo;elle  n'a  besoin,  pour  cela,  de  s'imposer  aucun 
sacrifice.  _,^ 

L'Association  dos  Amîs  de  la  Consliliiliou  conjure 
leus  les  bons  citoyens,  tous  tes  hommes  qui  veulent 
le  S^iut  do  lu  République,  de  ne  faire  aucune  dis- 
tinction entre  les  tj-ois  noms  offerts  à  leurs  suffra- 
ges, < 

Au  nom  de  la  patrie,  citoyens,  pas  de  divisions, 
pas  «le  réserves  !      . 

S'il  était  possible  que  les  trois  candidats  démo'cra-. 
tes  n'arrlvasseut  pas  an  s(;rn(tn  d'un  mftme  front 
et  comme  portés  par   un  mêmeflot,  par  une  mas- 


Consh 
page  les  lignes  suiv;.!: 
Sceaux  (S^taK^^  l  JO  M  ».-<•'•>  #. 
Une  rcnniqi)  poé^Mialoina^ipur  les   élection»  ,||, 

sieur Turaud,  tailleur  (le  pterre8,li  euHeu  k  i:||j|. 
tilloii'  hier.  Au  moment  ou  les  sieurs  Chardon,  ex. 
instituteur  de  Monti'ougc,  te  rédacteur  du  youni«((, 
/'eu/)/e,  Maublaiic,  avocat,  et  Rippolyte,  coifleurà 
Monlrouge,  bnt  vonlu  faire  (Hiortir  le  bien  qu'n 
y  aurait  a  ce  que  tout  le  monde  professât  leurs  idée;. 
deux  cents  ouvriers  carriers  se  sent  mis  à  n'wt'- 
Vive  Nhpoléon' â  bas  les  rouges!  el  ont  fini  j^r 
chasser  de  la  salle  tAa$  eeiiX  (|Qi  ont'  voulu  prèi^her 
des  idées  subversives.  Il  y  a  en  un  moment  de  luiie  { 
sans  blessnreii,  elle  chanipde  hataille  est  resté  nm 
amis  de  r»rdre. 

La  gendarmerie  de  la  localité  Se  trouvait  aux  en. 
virons,  et  le  maire  de  Châtillon,  dans  ta  crainlt 
d'un  conflit  sanglant,  avait  fait  appeler  de  la  Troupe 
du  fort  de  Vanvres,  qui,  en  arrivant,  a  trouvé  l'or- 
dro  rétabli  et  le^  socialistes  disparus. 

Le  Constitutionnel  pourra  enregistrer  demain 
une  nouvelle  victoire  des  amis  de  l'ordre  (inaij 
cette  fois  avec  blessures),  qui  a  eu  lieu  ce  soir 
dimanche. 

Nous  apprenons,  en  effet,  que  la.  réunion  él«- 
toralc  de  Châtillon  a  été,  vers  cinq  heures,  enva- 
liie  par  une  vingtaine  do  modérés,  qui  ont  crié  : 
A  lias  la  Montagne  I  au  moment  ou  un  représen- 
tant de  la  gauche  parlait  sUr  les  affaires  étran. 
goj'es.  .        ', 

Les  cris  de  Vive  la  République  /  poussés  par  ii 
salle  entière,  ont  couvert  ces  interroptionK,  el  It 
séance  n  continué  sans  autre  incident. 

Mais,  à  l'issue  de  cette  réunion,  quelques  ci- 
toyens de  Vaugirard  et  de  Paris  se  retirant  chei 
eux,  ont  été  assailles  ù  l'improviste  par  une  cen- 
taine d'individus,  qui  ont  amsé  sur  eux  de  toiu 
les  avantages  de  la  surprise  et  du  nombre. 

Vous  ne  reviendra  plHS  à  CA«/i'Wo«,  s'écriaient 
les  amis  de  l'ordre,  en  frappant  ces  quelques  ré- 
publicains isolés.  Les  trois  gendarmes  qui  fai- 
saient la  police  do/la  réunion  électorale  ont  «• 
sayé  de  défendre/les  victimes  do  cet  odieux  guel- 
apens  ;  mais  ils'oit  été  Iwusculés  eu.x-mémes.  ■ 

L'une  de  ces' victimes  aue  nous  avons  vue  la 
tète  ensanglantée  et  les  habita  déchirés, a  perdu 
sa  montre  gui  lui  a  été  arrachée. 

Si  le  Cotislilutionnel  tire  vanité  de  ce  nouveau 
succès,  nous  croyons,   ^us,  que  l'opinion  publi- 1 
que  en  fera  justice. 


J'o 
da 


No;is    trouvons  dans  les  Mémoires   i'Outrt- 

de  Cliâtcnubriand,   le   passage  siiivafil, 

d'octobre    1828.   C'est    Chateaubriand  qui 


sept  heures  du  ma^ 


Lo  lundi,  je   me  rends  à      , 
4;hei  le  secrétaire  d'Etat  Rcrnetti',   homme  d'à 

et  de  plaisir Il  croit  à  des  Révolutions,  et  n  n 

jusqu'à  penser  que,  si  sa  vi«  est  longue,  iluda 
chances  de  voir  LA  CHUTE  TEMPORELLE  DE  U 
PAPAUTf;. 

Quel  domtnage  que  le  président  Zangiacpini  ne 
f  lit  jfas  ■  présent  à  cette  conversation  ;  comme  il 
aurait  relové  cette  hérésie  du  cardinal  Bernetti: 
lui  qui,  au  nom  des  soiiveràins  des  rÊurope,  inter- 
rompait avec  tant  d'aigieur  le  gérant  de  la  Dé- 
rnocrarie  énonçant  le  Rut  Une  le  pouvoir  tempe- 
rcl  du  pape  n'avait  p«>  tisujotiti'  existé,  et  poli- 
rait bien  jie  pas  exister  jfqujours  |     jii      .,-.)  I  . 


.SKLO.N    LKS   TEMPS. 


Vive  la  lUiiublique!  (Séqur-d' AnuesHeau,  ^ 
mai18ig,^  -       ,  ■ 

—  Ch  jùÛKnêi's  .(celles  qui  noUs  ont  drinné  la 
République)  sont  lesphu  honteuses  de  mtre  hit- 
loirel  (Ségur-d'Aguesseau,  février  1850.) 


I.'évèqiie  de  Chartres  vient  de.pablier,  dans  Vf»'- 
vers.  Ml.  neuveau  plaidoyer  oU  faveur  de  l'Ignorance. 
Napoléon,  dit  il,  avait  voulu  qu'on  se  bornât  5  en- 
seigner dans  les  école»  la  lecture,  l'écriture  et  les 
élémenls  de  l'arithmétique.  Et  il  avait  raisou.  La  loi 
de  l'833,  qui  veut  qu'on  donne  aux  enfants  du  peu- 
ple quelques  notions  des  autres  sciences,  est  «ne 
loi  désastf^Sé.  qui  a  renversé  Cor dre.de  la  proi'i- 
dencc.  Il  esl  surtout  déptémble  qu'elle  se  porrtelti! 
de  vouloir  instruire  les  fetrtmes  qui  en  sauront  ton- 
jours  bien  assez  «  pour  remplir  nos  temples  désertés 
par  lus  hommes.  »  "        , 

La  Liberté  a  passé  à  l'ennemi  ;  k,  travers  quelques 
ambages,  pour  ménager,!»  transition,  il  eist  lacilede 
voir  dans  son  auméro  du  matin,  quelle  fera  désor- 
maii  cause  commune  avec  le  Constitutionnel,  la 
/•âYr/a  et  autres  organes  du  parti  ChCTiw. 


L'Opinion  pukUque  et  Je  Pfiys  attaquent  énergi- 
quement  le  projet  de  loi  qui  retire  aux  communes 
le  droit  do  nommer  îear-s-maires. 


L'pspionnage,  drtn*!   rtne  monarcliie,  serait  peut- 
être  tolérablc,  s'il  pouvait  être  exercé  par-d'honnê- 


tti  flèw;  mtUrinfâiniénéicMgaire  do  U  personne 

Mut  faire  )««•'  d»  riftfcmië  de  là  chose.  » 

*^       (MoNTE«;Qi'iFn.  Esprit  de»  £/ui,  IWite  un.) 


La  Librairie,  phalanstérienne,  quai  Voltaire, 
25,'  a  mis  en  vciile  une,  nouvelle  édition  de 
l'ouvrage  du  docteur  Chaules  PËLLâuiN,  intitulé  ; 
Vie  et  Théttne  de  Fourier.  A 

Sous  le  titre  de  Théorie  .lodétaire  ,  a^té  ex- 
tniit  dudit  ouvrage  et'  tiré  à  part,  une  exposition 
concise  du  systôuie  phalanstéricn. 

.       (Voir  aux  annonces,) 


Vupi^AsMOft,  qui  soumet  les  membres  d\i  citigé  au 
droft  commun,  a  été  accueillie  favorablement  pa> 
l('s  le«  opinions. 


ll^fiê  au 
arton- 


Ce  que  c'jBst  qu'une  Amnistie  royale. 

Une  correspondancft  du  Ntitimnl  nous  révèle 
aujourd'hui  do  nouveaux  crimes  du  Hourbon  qui 
règne  à-^JaphîBT-  •  ' 

Ferdinand  a  donné  une  constitution  à  son  r()yau- 
me,  mai»  forcé  par  les  circonslantus  cl  compianl 
bien  qu'il  ne  l'exécuterait  pas  ;  iiiii.t,  nno  fois  son 
serment  prèle,  sbires,  jupes,  gisôiicrs  et  bourreaux, 
fit  sont  pris  à  fonctionner  contre  tous  ceux  qui  é- 
talent  souj)çoiinés  d'avoir  désiré  la  forme  do  gou^ 
ïornement  jurée  soiennellcmunt  par  le  roi,  et  deve- 
nue loi  de  l'Etat. 

Cet  état  de  choses  durait  depuis  dix-huit  mois  ;  il 
semblait  que  les  bonclierieset  tortures  dussent  avoir 
un  Icrmc,  faute  de  chair  hnnriaiue.  Pour  s'en  procu- 
rer de  nouvelle,  le  roi  a  publié  une  amnistie.  Les 
jourimux  catholiques  se  sont  empressés  do  dire 
qu'il  avait  agi  on  cola  par  les  conseils  de  PielX, 
et  se  sont  pris  à  exalter  la  ejéinenco  dus  Bourbons 
Hélas!  la  clémence  des  Bourbons  a   toujours  caché 

quelque  piège.  ««....._^      ^ 

L'amnistie  du  roi  Bomba  n'était  aUtroShastrTfu  un 
appeau.  Fatigué^  d'erreur  au  wilicu  des  bois  et  des 
montagnes,  quelques  proscrite  rentrèrent  chez  eifx; 
ou  les  5  attendait.  Quatfb -vingt-sept  ont  été  arrêtés 
eii  deux  jours  dans  laCalabre  et  trente-sept  à  Na- 
ples,puis  jetés  dans  les  cachots;  et  là,  pour  leur  faire 
dénoncer  leurs  co-relioioniiaires,  ils  sont  dépouillés 
(le  leurs  vêtements  et'  frappés  périodiquement  avec 
(les  courroies,  tlne  femme  qui  n'a  pas  voulu  révéler 
Il  cachette  de  son  (Ils  est  morte  après  deux  jours  d« 
celle  flagellation. 

Un  journaliste  qui  n'a  nas  voulu  faii"e  de  ^.lénoii- 
cialious  a  été  tenu  tout  l'hiver  à  ce  que  les  juges  na- 
politains appellent  la  «torture  des  élut.  Pendant  sept 
luois  d'hiver,  il  a  été  au  pain  et  à  l'eau;  huit  onces 
lie  pain  par  jour,  dans-un  tombeau,  de  dix  mètres 
dii-deisons  du  sol,  sans  lumière,  sans  feu,  sans  paille 
pour  se  coucher,  réveillé  de  te,mps  ù  autre  pondant 
la  nuit  par  une  douche  de  deux  ou  trois  sceaux 
glacée.  Il  est  niâintenant  pbtliisique  et.  il  toute  ox- 
Iréuiilé. 

Sa  mère,  en  apprenant  sa  situation,  est  accourue 
il  Naples  du  fond  des  Abruzzes,  à  travers  les  neiges. 
On  la  renvoie  an  ministre  de  l'intérieur,  qui  fait  ut- 
tendre  sa  réponse  pendant  trois  jours.  Cette  réponse 
iliiit  ainsi  conçue  : 

«  Madame,  votre  présence  dans  la  capitale  corn-; 

promet  l'ordre  et  la  tiunquUlitc  publiques  On  vous 

accorde  vingt-quatre  heures  pour  quitter  Naples. 

Si  vous  n'obéisseï  pas,  vous  scret  accompagnée 
i>  de  brigade  en  brigade  par  les  gendarmes,  n 

La  nauvre  femme  fut  tellement  saisie  à  la  lecture» 
(le  sa  Ifettro  qu'on  désbspére  de  la  sauver.  Elle  n'en' 
(hit  pas  moins  partir  iniinédiatenient,  au  risque  d'ex- 
l'irer  dans  le  trajet. 

Tout  cela  n'empêche  pas  les  journaux  monarchi- 
ques de  vanter  le  gou'fernemcnt  patymcl  de  l'ami  do 
We  IX. 


Revue  de  l'Extérieur. 

Les  nouvelles  de  Snisse  sant  toujours  à  la  f^uerre. 
Le liil  do  ('russe  continue  à  faire  avaiicer  des  trot^ 
p«s  vers  la  frontière.  Le  signal  leur  serait  donné  par 
uue  insurrection  royaliste  à  Tinlérieur.  Les  trouées 
prussiennes  entreraient  alors  pour  protéger  leurs  al- 
liés... , 

L'organe  du  conseil  fédéral,  la  Sui>se,  qui  peu- 
liant  longtemps  avait  nié  les  menaces  faites  àja  ité  ■ 
publique  helvétique,  dit  elle-mênie  dans  sin  numé- 
lu  ilu  I"  mars  : 

«  Les  Prussiens  continuent  de  nous  inquiéter  à  la 
Ironlière  dn  grand-duché.  Ou  annoH<;c  de  nouveau, 
li'iiprès  les  meilleures  informations,  que  tout  Suisse 
rcnconlré  sur  le  territoire  badois,  sans  être  muni  de 
piissi'poii,  cii[  jcLé  en  prison  et  nHciiu  plus  où  moins 
longtemps,  suivant  le  hou  plui'iirdis  foiictionnaires.de 
reridroil.  Les  Suisses  qui  sont  pourvus  de  passepdTts 
'f>nt  néanmoins  soumis  û  une  enquête,  et  souvent 
mallrailés,  tant  par  Iti.s  niililaires  que  par  les  eiii 
ployés  civils.  Les  patrOTiilles  prussiennes  cheruhcnt 
il  surprendre  ceux  de  nos  compatriotes  qui  mct- 
Iraieut  le'pied  ïur  le  territoire  badois  :  on  en  fait  des 
prisonniers  que  l'on  amène  à  Istctten. 

»  On  assure  même  qu'une  de  ces  patrot)illes  a 
franolii  le  pont  de  Rheinau,  et  pénétré  sur  territoire 
suisse.  l'ne_  enquête  doit  avoir  lieu  sur  ce  fait,  qui  a 
l'té  porté  à  la  connaissance  du  conseil  fédéral.  Du' 
fesle,  il  y  a  blocus  complet  en  ce  qui  concorne  les 
"iivricrs,  et  l'on  ne  laisse  pas  plus  passer  les  nôtres 
'jua  les  Prusso-Badois.  - 

i>  Le  conseil  fédéral  se  hâtera  sans  doute  de  de- 
mander dés  explications  sur  «e  qu'il  y  aurait  do 
vexatoire  dans  cette  situation.  Il  importe*  de  .  savoir 
^i  nous  sommés  en  étal  do  paix  op  en  état  de  guerre 
vis-à-vis  de  la  Prusse.  A'ous  fféfcrons  la  gVërre  à 
'"le  situàlioh  qui  serait  httmitianie  pow  le  pays.  » 

It^un  autre  côlé,  on  écrit  de  Bruniolt  à  la  lié- 
hrmitaUemande  :  ..." 

«  On  apprend,  de  source  certaine,  ..^u'itn  é^oi-ps 
0  armée  austro-bavarois  va  être  cortceiitrê  slir  la 
frontière  du  graiul-dnché  de  Bade^  d'u'Wttrtettborg 
«t  de  la  Bavière,  sous  le  commandeil»çi,it  s^éi-ieur 
il  nu  général  autrichien,  v  '  ;. 

I.e  ministère  piémontiis  vient  de  présenter  aux 
cnambriss  un  projet  de  loi  qui  supprime  les  tribu- 
naux ecclésiastiques  pour  les  délits  communs,  soit 
qn  Ils  aient  été  commis  par  des  ecclésiastiques  ou 
par  des  laïoi  et  des  ecclésiastiques  à  la  fols.  Celte 


.:  .;:!  .  -  ,  .  ,  -  fi'Mi  ■■  .  ;  •!■  I  loillintioll  flo  !■: 
■  ■  ,  ■  ■,!;,iii|ii-  l.c  -iiMVr,  ■,  ;i,-  ,1  \i:al^  -o  Icfili 
piêl  l'our  liju'es  les  évenlualité.s.  Les  élections  pri- 
maires RHiunt  lieu  le  Ui  inuii,  les  61eclion.s  déhni- 
livcs  le  i  ;iu'ii. 

Le  roi  ite  \V  irtemberg  a,  dil-on,  annoncé  an  pré- 
sident probable  de  l'Assemblée  nationale  nue  si  on 
lui  lait  de  l'opposition,  il  su.^)ei\drail  la  Conslitu- 
lion.  Il  aurait  ajouté  que  la  SîHiir,  Ir  lfl\noyre  bl  le 
Wurtemberg  allaient  su  liguer  sous  la  protection  de 
l'Autriche. 


Les  Mystères  de  Paris  et  le  Prêt 
d'honneur. 


Lo  pouvoir  n'a  pour  le  Socialisme  qu'injures, 
calomnies,  j)ourauites,  [)risons.  Fo.ui'tant  lorsqu'il 
a  l»esoin  de  quoique»  chauces  do  popularité,  il  se 
pare^do  ses  dépouilles.  11  nict  au  bafi  de  l'opinion 
publique  des  doctrines  et  des  hommes  dont  il 
s'approprie  iiialadroileiiienl  les  idées. 

Ainsi.  M.  FerVlinaiiil  Marrot  rcnnilit  le  Mmii- 
ieiir  de.  son  projet  do  bi.nque  du  Prêt  lilumMur, 
et  termine  on  disant  ijue  ctittî  institution  est 
destinée  à  combattre,  pari/n  fmt  vrminenl  jtrati- 
ijui:,li'S  utopies  (laiiyirf'iises,  cii\  (!r,  vous  allez 
voir,  par  la  citation  suivante  d'un  passagères 
Mystères  di;  /*ar('s,' publiés  il  y  a  sept  ans,  que  la 
banque  du  Prêt  d'honneur  a  été  e.vposée  tout  au 
long  par  AI. Eugène  Sue. 

Nous  citons  te 8"  volume  des  Mystères  de  Paris, 
page  314,  édition  1845  :  *  •* 

ÉtABLISSEMEHT  DE    I.A    BANQUE    DES  TRAVAIL- 
LEURS SANS  OL'VRAGE. 

Aimons-nuus  les  uns  U.i  autres,  a  dit  le  Christ.  — 
Ces  divines  paroles  contiennent  le  germe  de  tous 
devoirs,  de  toutes  vertus,  de  lnute  charité. — Elles  ont 
inspiré  l'humble  fondateur  do  cotte  institution.  — 
An  Christ  seul  appartient  le  bien  qu'il  aura  fait.  — 
Limité  quant  aux  inoyeuf/  d'action,  le  fondateur 
a  voulu  dumoins  faire  participer  le  plus  {<rand  nom- 
bre possible  de  ses  frères  anx  secour'i  qu'il  leur  of- 
fre.—Il  s'adrotse  d'abonl   aux    ou\riers  honnêtes, 


laborieux  et  chargés  de"  rarnille,  (|uc  le  manque  de 
travail  réduit  souvent 'îi  la  cruelle  extrémité.— 
Ce  n'ost  pas  une  amnônc  dégradante  qu'il  fait  à 
ses  frères  ,  c'est  H  n  prêt  gratuit  qu'il  leur  offre. -— 
»  Puisse  ce  prêt,  couiuic  il  l'espère  les  ■enipêchej- 
souvent  de  grever  indéhniment  leur  avenir  par  ces 
cmprnnis  écrasants,  qu'ils  sont  forcés  de  contracter 
ulin  d'attendre  le  retour  iln  travail,  leur  soûle  ces- 
source,  et  de  soulcnir  la  famille,  dont  ils  soûl  l'uni- 
que appui.  Pour  garanlie  de  ce  prêt,  il  ne  ilemaiide 
à  ses  frères   qu'un    engaukmext   D'iiONNBi'R  ET 

UNE   SOLIDARITÉ  DK    PARUl.K    JL'RËK.  Il    affecte  Un 

revenu  annuel  de  douy.e  mille  francs,  à  faire  la  pre- 
mière année,  jusqu'à  la  concurrence  doucette  som- 
me, lïts  pxéts-secours  i]i'  vlugt  à  quarante  francs, 
sans  intérêts,  en  faveur  des  ouvriers  mariés  et 
sans  ouvrage,  domiciliés  dans  le  7'  arrondisse- 
ment. On  a  choisi  ce  aiiurlier  comme  étant  nu  de 
ceux  où  la  classe  ouvrière  est  la  plus  nombreuse. 

I)  Ces  prêls  ne  seront  aicordés  qu'aux  ouvriers  ou 
ouvrières  porteur,  d'un  cerlilicat  do  bonne  l'ondiii- 
le,  délivré  par  le  dernier  patron,  qui'  indiquera  la 
cause  et  liylalc  de  la  suspension  du  travail.  — Ces 
prêts  seront  reujboufsables  niensuellement  par' sixiè- 
me ou  par  douzième,  au  choix  de  l'emprunteur,  à 
partir  Un  jour  où  il  aura  reironvé  de  remptei. 

<}  Il  souscrira  un  simple  engayement  d'honneur  de 
rembourser  le  prêt  aux  époques  fixées. 

A  oet  enuagenient  adhéreront,  comme  garants 
d'hoiineul-  deux  de  ses  camarades,  afiu  de  dévelop- 
\yeT  et  d'étendre,  par  la  .solidarité,  la  religioh  de 

LA  PROMESSE  JlUÉE. 

L  0"^'''^''  q'*'  '"^  rembourserait  {«s  la  soiunie  em- 
pruntée par  lui,  ne  |)Ourrait,  a|j^si  que  .ses  deux. ga- 
rants, prétendre  dé.sormais  à  nu  nouveau  prêt  ;  car 
il  aurait  forfait  ù  un  çugageuienl  sacré,  cl  surtout 
privé  successivement  plusicurs-dc  ses  frèi-es;  do  l'a- 
vantage dont  il  a  juui,  la  somme  qu'il  rie  rendrait 
pas-,  étant  perdue  pour  la  banque  des  travailleurs. — 
Ces  sommes  prêtées  étant,  an^ionlraire,  scrupuleu- 
sement remboursées,  Icii  prêts-secours,  augmente- 
ront d'année  en  année  de  nombre  el  de  quoliié,  et 
nn  joiir  fl  sera  possible  de  faire  participer  d'autres 
arrondisscmenlaaux  mêmes  bienfaits.  — j  Ne  p,is  dé- 
grader l'homme  par  l'aumùtle.  —  Xe  pas  encourager 
(a  paresse  par  un  don  stérile.  —  Exalter  les  SEifri-. 
MEVVs  d'honneur  ct  (le  probité  naturels  aux  classes  ■ 
laborieuses. — Venir  fralernèlloment  en  «idcau  ttîi- 
Vnilleur  qui,  vivant  déjà  diflicilèment  an  jour  le  jour, 
grâce  à  rinsunisaiice  des  salaires,  nu  peut,  quand 
vient  le  chôniafte,  kùsnèndre  sefi;  besoins,  ni  ceux  de 
sa  fairiille,  parte  ijiiW  sitspeild  m^Xramiir .  Telles 
sont  lespenâéîl^'qul'i(nt'(irfeiA  îr  èetttiinsliiuiion.  » 
(Mystères  j»k  JPAki^,  Sif.  Sj^  pag,  |'<2.  «dit.  1843.) 

Et  M.  Eugène  Sue  '  djbulé  en   note  à  ce  pas- 


oauvres,  réclama  par  lui,  il  y  à  «e^t 
les  Mystères  de  Paris. 
Sans  doute,    peu   insporte  par  qui  le  bien   se 

tW-  "     i''>i;;".-ii    jn'i'    -m'  fv  ■■f .    0""    !"'"'"    s'a'^filMilc 

;.      .1  1      1  ':i,    11    ,  ([iii-  I  I,'     ■  !■•  !ii'   il)    snurc' 

lù  I  I,  I  |.'!i        i  ;,  .■  )  pas-  ;'!'îifid    mal  .    mmi-    ■• 
ijiii  iiiipii. .,  ..  i.ijii.nii.''.  ù  l'  iuiir:ili',  .1  lii  di(;iii' 
iiumaiii''   c'c^t  que,  du  moins,  l'on  ne  traite   pas 
de  barbares,  de  pillards,  de 'scélérats,  et  cela  olti-, 
ciolleiucnt,  le;-  gens  dont' on  tâche  d'exploiter  les 
idées  en  vue  d'une  unibitieuse  popularité. 

Ce  qui  est  particulièrement  Iwn  à  faire  remar- 
quer, c'est  que  los  ennomis  du  Socialisme  ne  peu- 
vent tenter  la  moindre  iimélioralioii  sans  faire  du 
Socialisme  même  ei  sans  porter  sournoisement 
atteinte  à  la  propriété  des  utopistes  mo- 
dernes. 


L.i  lettre  suivante  a  été  adre.s-sée  par  notre  ami 
A.  ToussencI  h  M.  Félix  Solar,  e.x-gérant  de  VE- 
poqufi.  aujourd'Hui  rédacteur  en  Chef  de  la  Patrie. 

Monsieur, 

Vous  n'avez  pas  bien  compris  les  paroles  que  j'ai 
proiioncéesdaus  le  sein  du  crinilé  électoral  socialiste, 
puisque  vpu»  y  aviez,  découver!  une  insulte  à  l'ar- 
mée, l'enôettei-yiul  de  venir  erraido  à  voire  inlelli- 
genc(!  ot  de  vous  exj'licjdcr  nia  pensée. 

J"ai  affirmé,  eu  eflet,  qu'au.»)'  longiciniis  qu'il 
ejtsli'rail  en  ce  monde  un  soldai  H  une  |■)rlr^:ilufe, 
VF.ijalitè,  la  liberté  el  la  Fraternité  ne  sei oient  que 
des  mots. 

Cela  veut  dire  que  l'esclavage  militaire  el  l'escla- 
vage d<!  la  femme  sont  de?  institutions  que  je  consi- 
dère confuneincompaliblc;  avec  le  réijinie  do  la  vraie 
liberté  el  de  la  vraie  égalité...  Rien  de  pins. 

Il  est  possible  que  celle  o|iinion,  qui  est  la  mienne, 
ne  soit  pas*  la  vôtre,  monsieur,  mais  il  me  semble 
étrange  qu'une  personne  de  bonne  foi  ait  pu  se  trom- 
per sur  le  sens  dos  expressions  claires  et  catégori- 
ques dont  je"me  suis  servi. 

Je  n'ai'établi  aucune  assimilation  ii\jurieuse  entre 
le  soldat  et  la  prostituée,  comme  vous  m'accusez 
il'avoir  fait.  Je  n'ai  pas  comparé  l'une  à' l'autre  eos 
deux  variétés  du  genre  esclave.  Je  n'ai  pas  agile  la 
question  de  savoir  jusqu'à  quel  point  l'onice  df  chair 
à  canon,  assigné  par  le  sort  au  lils  du  prolétaire,  est 
plus  relevé  et  pins  noble  que  l'oITlce  de  chair  à 
luxure  assigné  par  la  faim  à  la  lllle  dW  peuple. 

rt  je  iPaipu  confondre  dans  rnon  mépris  ces  deux 
classes  de  victimes,  attendu  tjuei'esprit  du  Socialis- 
me' nous  inlenlil  lo  mépris  à  l'égard  des  victimes 
de  l'iniquitc  sociale  quelles  iiu'elles  soient,  ct  nous 
ordonne  de  leur  tçncire  la  main,  an  lieu  de  leur  i,e"- 
ter  la  piètre.  Les  moralistes  implacables  ne  sont  pas 
dans  nos  rangs. 

Je  proteste  donc,  au  nom  de  la  vérité,  contre  l'in- 
lerprélatiou  judaïque  donnée  à  mes  paroles. 
_  Erskine  et  NVilberforco  n'ont  point  été  accusés 
d'irrévérence  injurieuse  cuver»  les  esclaves  d'Afri- 
que, pour  avoir  réclamé  pendant  trente  ans,  au  nom 
de  la  dignité  de  l'espèce  humaine,  l'abolition  de  la 
traite  des  noirs.  Ne  oraccusez  pas  d'insulter  l'armée, 
quand  je  réclame  l'abolilion  <le  la  traite-des  blancs. 

Je  requiers  de  voire  loyauté  l'inscrlioii  de  la  pré- 
sente rectilication  daub  votre  pins  prochain  numéi'o. 

Agréer.,  etc. 

A.   ToUSSKNEL. 


m  P^mi'crnle  du  Var.. 

r  la  presse  démocraiiuue  : 
luble    rem'Miuubio   iians 


I2'\  i:l'  Er  II'  i>R()(:i.> 

C'est  1111  p.irli  prl>  l'c  li 
on  y  Iravaiile  avic  iii;  cnsciiiOle  reni'MiuuOlO  dans 
la  province  ronim'  à  P.iris.  Indépcndtminent  de?- 
poursuites  doril  n,»u.-  p.o:iions  il  y  a  jion  de  jouis,  li- 
Démocrate  du  Var  se  trouve  sous  le  conjf  de  Irçit 
nouveaux  procès,  i«  Pour  un  article  dn  t4  février , 
intitulé  :  l'ylrtiii'c  socialiste  ,  el  signé  :  un  sous-offi- 
cicr;  2»  pour  un  article  dii  2.'),  intitulé  :  /'araWeJç  ; 
T  pour  iir:  autre  article  d'un  numéro  préuédtmt. 

Ces  trois  procès  oui  été  aniio'ncés  au  gérant  le  mê- 
me joifr.  Il  est  à  remarquer  que  la  veille  le  journal 
honnête  de  la  localité,  le  fouioiinaii,  fulminait  une 
dénonciation  conire  le  Omrtocrate. 


«  On  ignore  peut-élre  que  la  classe  ouvrière  porto 
(Ml  tel  respect  à  la  chow  due,  quo  (es  vampires  qai 
lui  prêtent  à  la  petite  semaine  aux  taux  énorme  de 
8  A  400  POUR  CENT,  n'exigent .  îiucun  engagement 
écrit,  et  qu'ils  «ont  toujours  religieusement  rem- 
boursés. C'est  surtontàla  Halle  estdads  ses  environs 
que  s' exerce  celle  abominable  industrie.  Notre  pro- . 
jet  de  Banque  des  iravaillèurs,  sur  lequel  nous  avons 
consulté  plnsieurs  ouvriers  aussi  hoiiotables  qu'é- 
clairés, est  bien  imparfait  sans  doute,  mais  nous  4e 
livrons  aUx  réflexions  des  personnes  qui  s'intér^- 
sortt  anx  classes  ouvrières.  Espérons  que  le  germe 
d'utilité  quHI  renferme  pourra,  être  fécondé  par  un 
esprit  plus  puissant  que  le  nôtre.  (Note,  pag.  .314, 
même  volume.)  ,  ,     - 

On  voit  que  le  projet  anti-socialiste  de  l'Ely- 
sée et  la  proposition  socialiste  de  M.  liugène  Sue 
(sauf  l'intérêt  à  5  0|0)  sont  iDÉNTiQurs. 

Il  en  a  été  de  même  des  cités  otivriôres  dont 
M.  Eugène  Sue,  d'après  les  indications  de  Fou- 

Irier,  a  donné  le  plan  'et  la  réalisation  dans  lé 
Juif  Errant,  iTy  a  einq  ans,  Bpu«  te  titte  de  mai^ 
SON  commune;  de  même  encore  de  V Avocat  des 


2'  ACOtiTTËMKVT  OU  HépulAicain  du  Gard. —  La 
reproduction  pariie^  de  l,<i  brÉchnre  ^e  l*diff- 
nollin.anlenail  le.  ffi/ni(/ieéin  dfu   (ratur'ilevànr-là' 

cour  d'assisL's  di!  Niiirs.  Après  iiiio  éloquente  plai- 
doirie de  .\P  Tlionrel,  eiv.  faveur  du  Socialisme,  cette 
ipieslion  a  éié  po.-ée  ,-111  jury  :  .  i.      . 

i.,e  Itérant  {hi  lié  ntblicaiii  du  dard  KST-JL-COC- 
I'abi.î;  d'avoi»  ATTAycÉ  LA  Constitution  en  re- 
produisaiil  un  article  qui  ifivitc  les  Citoyens  a  af- 

VIRMER    LA  HÉPUBLIOUE    UÉHOCRATIqLe   EX    8<»- 

Cur.K?  le  jury  à  ri'^imndn  :  Non. 

«  Comnio  l'a,  fort  bien  prévu  M.  le  procureur- 
général,  ajoute  noire  confrère,  nous  saurons  eu' 
Itîiiips  et  lieu  nous  prévaloir  de  celte  décision,  et  en 
lirtîr  toutes  les  conséquences  lo<;iqties.  Il  faut  bien 
■(|iie  les  procès  de  ]iie.sse,  s'ils  ne  iourneut  i).is  au 
profit  du  pouvoir,  luiirnoiit  à  celui  ùa  la  liberté  !  » 

Au  moment  où  le  chef  du  jury  prononçait  son 
verdict  d'acquittement,  des  applaudissements,  ac- 
compagnés des  cris  de  :  Vive  la  Uépublique  !  ont  é- 
clato  dans  l'auditoire  ;  ils  ont  éXi  immédiatem<uit 
réprimés  par  M.  le  président,  ^. 


ans,  dans  f  X^>nt  fl^A  ptiWief  IW  topMcitte  tort  «mtwi^ijé- 
montrant  pat  des  /aits  précis  la  cordiale  enlent^e 
qui  existe  entre  la  ijolice  ^u  gouvernement  fran- 

c;ii-  it  ('(d!..  '  ■■  tr  .r-i '•in-monts  ab^olin, 

<^eM,:  lr\  ,,-.  .  ,  ,,  \]:,\^  M.  li-MM-,  i,;  ,  .ji,: 
■liî''  ■  Il  <i  "U.-  \:i  I  ■  -i;,,  .  ,  M  d(î,Si.'..Sp';re  ).,,■  ,'!r  .-..  ■! 
H(  (l'I  .  \i.r-  it    -l'i  .■,':■   1  >;..,!  1-'  )i;i-i  11(1(1  I  Ml  ;       l.'is- 

priljiiibii  rt  lait  d  1.11,11111,-  8  progrès  dupui.-  i.i  j-e- 
volution  de  février.  Lf  ni(»uveii,ent  démocratique 
ne  serait  plu»  entravé  anjiniid  loii  par  cer  répu- 
hlicahis  purement  formalistes,  pour  qui  le  socia- 
lisinè  était  chose  neuve  et  (lanf;eieuse  j  ce  parti, 
qui,  dans  l'intérêt  de  son  uirihition,  s'était  li- 
gué contre  la  cause  populaire  aVe<;  les  royalistes 
de  toutes  les  couleurs,  du  tenq^  de  la  couimisMon 
executive  et  du  général  Cavaitiiac,  est  chaque 
jour  plus.t'bmplèlenlènl  afcsfflwe  ^ar  la  dtoioérà^ 
tië  sociaiistç.  il  naratl  coittpréBdr§  que  sa  riptiiU- 
que  nominale  ^i3it,Ui(çi|npâsiftj'"et  ||u'eh  dcmetif 
rant  dans  un  palreil  milieu,  on  aVait  cpn^Te  soi 
tous  les  partis  on  méiuo  temps.  La  démocratie  est 
beaucoup  plus  forte,  plus  unie  qu'elle  ne  l'était 
il  y  a  dix  ans.  --....-.      ,    .  ,  ^ 

Les  loyalistes,  kM  vérité,  ne  crient  plus  viv* 
la  République,  à  laquelle  ils  s'attaquent  fort  ou- 
vertement ;  mais  cette  hostilité  déclarée  «st  bien 
préférable  au  masque  dont  ils  s'affublaient  en  fé- 
vrier, et  qui  réussit  à  tromper  le  peuple.  On  les 
connaît  maintenant,  et  jamais  ils  ne  dormeront  le 
change  en  criant  vive  la  liéjïititique,  dusscirt-ils 
même  ajouter  sociale.   ■    ■ 

L'n  autre  «ymptémc  de  progrès  pour  la  "démo-" 
cratie,  c'est  (jae  Paris  estjnaiatenant  en  arrière 
de  la  proviwée.  Cette  pf^jvince,  que  le  martchal 
Itugeaud  excitait  à  marcher  contre  les  révolution- 
naires parisiens,  me  loulfrirait  plus  aujourd'hui 
l'injure  d'un  pareil  appel  ;  les  départements  se 
démocratisent,  et  Parie,  qui  s«nmeille  en  ce  m'd- 
mcnt,  ne  tarderait  pas  à  se  mettre  à  leur  niveau. 

La  France  marche  maintenant  tout  entière,  et 
dans  sa  marche,  le  pied  qui  m  trouve  en  arnèn 
ne  tarde  pas  à  se  poser  en  avant. 

Là  situatiou  de  la  démocrMie  estd'aûUnttbeil- 
leurc  qu'elle  a  de  son  côté  la  îégaiilé.  EU»  n'as- 
pire nullement  aux  émeutes  ;  eUe  n'en  v«ut  pas  : 
la  République,  la  Constitution,  le  suffrage  uni- 
versel lui  suflisent  ',  il  est  loin  de  sa  pensée  dfe 
provoque^  un  conllit;  la  collision  ne  pourrait  paî- 
tre que  des  atteintes  portées  par  taos  adversaires 
aux  lois  fondamentales  du  pays.  Le  nombre  elk 
droit,  tels  sont  les  Cléments  de,  succès  du  parti 
démocratique. 

Qu'a-t-if  contre  lui?  la  force  matérielle  seule- 
ment, l'état  dé  siège,  kscanons,  les  baïonnettes, 
les  circonscriptions  militaires,  mais  qu'importe  ! 
A_  quelle  époque,  dans  l'histoire  de  l'humanité, 
a-t-on  vu  la  force  matérielle  arrêter  au  passage 
une  idée  progressive  quarlffëHe  était  mûre"? 

Nous  souiAies  tranquilles  quant  à  l'intérieur. 
Il  est  vrai  que  M.  Golovinc,  dans  sa  brochure, 
fait  entrer  parmi  les  éventualités  qui  menacent  la 
république  française  une  intervention  de  l'étran- 
ger; il  est  vrai  qu'î^rès  avoir  rétabli  f  ordre  à 
Rome,  après  avoir  souffert  que  la  Prusse  et  l'Au- 
triche le  létablisscnt  en  Suisse  par  les  mêmes 
moyens,  l'admiriistration  actuelle  n'aurait  pas  de 
raison  àopposef  Mix  puissances  i!u  Nord  si  elLs 
voulaient  coniplétw  la  restauration  de  l'ordre 
eimtjpécri  en  nous  (Kisant  une  visite;  mais  le  peu- 
ple alorAJLenlrerait  piis  en  discussion  avec  l'é- 
tranger^  il  retrouverait  poUr  arguments  le  chant 
de  la  Marseillaise'et  les  canons  dé  Valmy. 

Aurait-on  même  besoin  de  canons  t  Que  la  dé- 
itiocrttie  française  se  montre  calme,  véritable- 
ment modérée,  qu'elle  produise  des  idées  d'amé- 
lioration féconde,  et  no>|  jkçoyons  ^ùe  lés  despo- 
tes étrangers,  fort  occupés  k  domicile,  auraient 
grand  ^èftie  à  entraîner  contre  elle  leurs  armées. 
Le  mouvement  démocratique  était  parisien  autre- 
fois :  iln'est  pas  seulement  français  aujourd'hui. 
■  omatiÉiïiMFi^reuveac- 


mais  cnrofiéeii.  3ai 
tuellc,  q\H  sera  1k  « 


Quelques  vérités  à  la  France, 

—     Pab  Ivan  Golovise. 

Ce  h'est  point  sans  rougir  im  peu  pour  notre 
patrie,  que  notis  imjirimons  le  nom  do  M.  Golo- 
vine.  Un  Russe,  à  qui  ses  opinions  libérales,  ses 
sympathies  pour  la  Pologne  et  pour  tous  les  peu- 
ples opprimés  avaient  fermé  toute  espèce  de  re- 
tour dans  sa  patrie,  ct  qui  avait  manifesté  la  plus 
vive  sympathie  pour  la  France,  pour  le  peuple 
initiateur,  n'a  pu  se  faire  nalnraliser  Français  ; 
on  l'a  repous.sé  par  les  mêmes  raisons  qui  l'a- 
vaient tut  proscrire  en  Russie.  11  a  été  dibligé  de 
se  mettre  sous  la  protection  de  rApgletcrre,  et 
méiac  en  qualiié  de  suiet,  anglais,  il  n'a  pu  se  fai- 
l'e  tolérer  sur  le  sol  de  .njtre  Républiquei  où  la 


UilfQlrÉT  DE  LA  GARDE  MOBILE.  —  2*  Annirer- 
aaire.'-^  L,i  comiiiission  d'iiiilialive  des  ex-offieiers 
de  la  gar^è  inobile  invite,  ses  camarade;,,  ex-  officiers, 
soHs-officicrs  el  gardés  ayant  fait  partie  des  2b  ba- 
taillons, à  assister  «n  banquet  qui  aura  lieu  W  7 
mars  prochain,  en  commémoration  de  l'organisation 
dn  eorps.  '  . 

La  souscription,  fix'ée  à  2  fr.  50  *C.,  est  onvierlo  à 
Vlnslitut  polytechnique,  passage  Jouffroj,  16,  de  2  à 
.')  heures,  el  sera  close  le  4  mars  iuclusiverhent. 

On  ne  sera  pas  reçu  eu  uiiiforme,  cl  l'on  devra  pré- 
senter en  souscrivant  une  pièce  qui  constate  que 
l'on  a  ftiit  partie  de  la  garde  mobile. 

Le  banquet  est  autorisé.'       .. 

Lu  avis  ultérieur  en  fixtra  le  lieu  et  l'heure. 
Pour  la  cotnmistion  .• 

Le  secrétaire  A.  MiGNOTj 
eX -capitaine.      ' 

Nota.  On  déposera  les  toasts  24  heures  d'avancëj 


.Il 


Comité  démoçratique-flociallgte  jdfs 
élections, 

DU  DÉPARTEMENT  DB  |,&  8EINB.         ,    .' 

AUX  ÉLECTEURS  DÉMOCRATES  .SOCIALISTES. 

Une  'sooseriptiom  pour*  sÂhiêBir  su \  fiais  des  é- 
Icctions,  est  OKAorte  au  siège  du  coniiîé-démocirati- 
qne-sftcialistfi,  rue  Coquillièfe^  12  ter,  et  dans  les 
bureaux  de  tous  les  journaux  détuocratiques. 

nÈUmONS  ÈLECTORAJt^S. 

Les  Inadis,  mardis,  jeudis  et  vendredis,  à7fa«i)^ 
du  soir,  salle  de  la  Fraternité,  rue  Martel. 
L'i  arrondissement. -r  Les  mardis,  jeudis  et  sani|s- 
.   ,     i   -  ^..    .f      ^-.vj    .         dis,  gymnase  Tria»,  allée'  des  Veuves,   3»,  à  lapt 
première  vertu  exigée  des  rétugiés  est  1  admira-i  j  heures  du  soir.  ■> 

tion  pour  le  czar,  qui  daigne  appeler  notre  prési-  j     6'  drrondissei}tent.  —  Touslesinettrèdls  et  MHk- 
dent  grand  et  bon  alni.  De  Londres,  M.  Goloviue  '  dis,  à  7  heures  du  soir,  salle  àoa.  Folies,  à  Belteville. 


.  HnérmiimmMnt.  -r  Lea  luudii,  mercredi. y 
veMMUi.  >  7  heures  du  ^oir,  A  I'EcoIb  du  ciQqiMnwi'Cis 
et  dw  Arts  induslriels,  rue  Cliaronne,  98. 

•  iO^  arronditsement.—  IWuiiiou  électorale  lès  mei*- 
credi  et  samedi  de  cliaquo  semaine,  k  7  heures  du 
soir,  salnn  de  Mars,  rue  du  Bac,'75. 

11'  arrondissement,  —  Les  mardis  et  vendredis,  J 
sept  heures  du  soir,  salon  de  Mars,  rue  du  liac,  7*r. 

12*  arro.irfjs«em«nt.  — Les  lundis,  ma'rdis,  jeudis, 
et  samedis,  à  sept  heures  du  soir,  barrière  Fontui- 
jiebleau,  clieï  Mercier,  kn  Grand-Salon. 

Montmartre.  —  Les  lundis,  mercredis  el  vendra-- 
dis,  à  7  heurei  du  soir,  suite  de  l'Ilermitagc,  Ix^ulé' 
vart  des  Martyrs.  • 

Colombes.  —  Les  mardis,  à  5  heures  du  soir,  chek 
le  citoyen  Théftne. 

Saint-Ouan  et  Gare  Saint-Ouen.  —  Les  mercredis 
et  ▼andredis,  à  7  heures  du  §oir,  salle  du  bal  de  là 
BanMaMDce,  à,  la  Gère  S»iitt-Ouea.       * 

,£«,  CAopelif  SaïB^/Je»!*.— Réunions  électorales 
k^  4)><Wehe<  \  midi  et  les  mardis  et  jeudis,  à  7 
liçûr^  dn  soir,  atelier  Peyronnet,  me  d  Alger,  7. 

ifoMrou^e,  les  mardis,  jeudis  et  vendredis,  i\  7 
heurts  du  S9ir,  chez  le  citoyen  Bréà-d,  barrièr* 
Mmtpamasse,  rue  de  la  Gaîte,  25. 

^iil«aua;,  Courfcewie,  Sure*»*.»  et  Nanterre.  ■*■ 
Lm  mardis  et  samedis,  à  7  heures  du  soir,  ciiez  le 
cilOTAU  Roblin,  quai  National,  à  Puteaux>, 
,  Tnemâ$,N<iuiuy,  Passy  et  Auleuil.  —  Les  luridi», 
T^pdlredis  et  samedis,  à  7  heures  du  soir,  au  jardin 
d«  ProTence,  avenue  de  l'Etoile,  8,  cbez  le  citoyen 
Durst.  '  - 

BeUêvilh.  —  Les  mardis,  jeudis  et  samedis,  &  7  h. 
du  itoir,  chaussée  Ménilmontant,  35,  local  du  Galant 
Jardinier.  ' 

.Vmugirard,  Grenelle,  Issu,  Vanves. — Lundi4marsf 
à  7  heures  du  soir,  place  des  l|arouiviers. 

Vanvrcs,  mercredi  0  mars,  à  7  heures  du  soir, 
chu  le  cit.  Gonillard,  rue  Saint-Martin. 

BatignoUes. —'Kéunion  électorale,  mardi  S  mars, 
à  7  heures  du  soir,  rue  de  Lévis,  salle  du  Grand- 
Saint-Martin. 

Sainl-Deni»,  —  Ibs  mardis  et  vendredis,  à  sept 
heures  du  toir,  salle  Gantliier,  cours  Benoit. 

LaViUette,  —  Mi^rdi  '6  murs,  h  7  heures  du  âoir, 
int«<  de  Flandres,   HC 

Les  délégués  au  comité  démocratique-socialislc 
des  jélectipiis,  se  réuniront  deniain  lundi,  4  aiar-'^, 
à^  heures  précises  du  soir,  rue  Saint-Spire,  impasse 
dès  la  Grosse-Tête,  I. 

Çlychi -la-Garenne.  —  Le»mardi,  5  mars,  k  7  heu- 
res da  soir,  salle  de  la  Redoute,  k  Bellevue. 

*  AUX  L1TH0CHAPHE9. 

Les  citoyens  qui,  dans  l'assemblée  générale  du  27, 
se  sont  engagés  à  recneillir  les  souscriptions,  sont 
invités  à  les  apporter  dans  le  plus  bref  délai  nu  siège 
du  comité  démocraliffue  soriàlisle.^ue  Coqnillière, 
2i  t«r,où  un  registre  spécial  est   (luvcrtù  cet  effet. 

Pour  donner  on  prendre  des  renseignements,  s'a- 
drpsser  à. l'association  fralcrnellc  ilfs  lilhograplies, 
psti^ige  du  Caire,  ^i. 

U  Comité  des  lithographes. 

APX   tLKOTEL'KS   DK   l'ARMÉE. 

Au  siège  ilu  Comité  démocratique-socialiste  des 
élections,  me  CoqniUière,  12  ter,  à  dater  de  demain, 
seront  délivrésdcs  bulletins  de  vote  i)our  les  dépar- 
UmenL5. 


FAITS  PIVÇIIS. 

VVnion  se  donne  ce  matim 'le  pUliilr  de  faire 
sa  petite  révolution  et  de  détrftnor  l  innecento  Isa- 
belle d'Espagne,  au  profit  d'an  roi  in  patrtibus.  Nous 
copions  :      ■  .       ' 

«  Le  roi  d'Espagne,  Charles  V  est  toujours  à  Ver 
nhi,  retenu  par  une  maladie  assez  grave.  » 

—  Le  môme  journal  nouVapprend  qu'il  existe  à 
Paris  deux  individus  du  nom  de  Ooi^tantiu,  James, 
l'un  candidat  socialiste  et  l'autre  non.  Qui  s'en  se 
rail  jamais  don'lé?  \      '      . 

—  Les  journaux  de  l'ordre  nous  apprennent  que 
la  réunion  des  députés  de  la  rue  Ricqolie<i  soutien- 
dra le  projet  de  loi  qui  enlève  aux  communes  la  no- 
mination dos  maires.  ^ 

La  susdite  réunion  devait  provoquer  une  réunion 
(In  conseil  d'Etat,  pour  morigéner  ceux. do  àes  xuem- 
hrcs  qui  auraient  quelques  scrupules. 

—  La  ville  de  Calvissun  (Gard)  est  une  ville  roUge; 
aussi  avait-on  en  soin  d'y  envoyer,  le  24  fé- 
vrier dernier,  une  compagnie  du  67*,  tambours  bat- 
tant, et  flanquée^'un  commissaire  do-  police,  afin 
4'empêcher  les  avchiâtes  de  fêter  l'anoiversaire  de 
la  révolution.  Le  soir  arrivé,  le  commissaire  se  garda 
bien  d'envoyer  les  soldats  coucher  chez  les  habitants, 
qui  auraient  pu  leur  communiquer  le  venin  des 
mauvaises  doctrines;  on  les  caserna  dans  l'école 
communale.  Mais  les  rues  étaient  si  animées,  de  si 
joyeuses  chansons  retentissaient  h  leurs  oreilles, 
puis,  sous  les  murs  de  l'école,  on  leur  faisait  un 
aj)pel  si  cordial,  que  les  inililaires  n'y  purent  résis- 
lor.  Ils  sautèrent  par  les  fenêtres  el  s  éparpillèrent 
dans  le  village,  où  toutes  les  portes  s'ouvrirent  pour 
Us  fêler.  •     _. 

Cependant  les  honnêtes  gens  de  l'endroit,  fidèles 
aux  enseignements  de  M.  1^  Carlier,  regardaieijt 
par  les  serruies  ;  ils  vinrent  raconter  au  capitaine 
i|ue  ses  soldais  trinquaient  au  cri  de  lire  Ja  fl^pu- 
blique  ! 

On  les  ramena  donc  à  la  caserne,  dont  «u  cohlia, 
pour'plus  do  sûreté,  la  garde  h  la  gendarmerie. 

Les  habitants  de  Calvissun  songèrent  bien  un  ins- 
tant i  peruerJif  les  gendarmes  ;  mais,  depuis  les  cir- 
culaires d''Hautpoul,  le  gendarme  a  ()erdij  sa  place  au 
foyer.  Pauvre  gendarme  !... 

Le  lendemain,  de  grand  matin,  les  militaires  quit- 
tèrent Calvisson,  non  sans  jeter  derrière  eux  un 
coup  d'(Bil  de  regret. 

—  Les  journaux  modérés  publient  les  détails 
d'une  querell%qui  a  eu  lieu  au    mont  Saiut-Michel  : 

«  Le» condamnés  niiiitaires,  au  nombre  de  soixante, 
au  niumenl  où  ils  traversaient  la  salle  des  Chevaliers 
pour  se  rendre  de  leurs  dortoirs  sur  les  préau. V,  se 
sont  jelés'sur  les  trois  gardiens  qui  les  faisaient  dé- 
filer et  se  sont  emparés  de  leurs  sabrej  et  d'jine  clé 
servant  de  passe-iwrlout;  plusieurs  d'entre  eux  ont 
détaché  les  ensouples  dus  métiers  i  tisser  et  s'en  sont 
fait  des  armes;  ils  so  sont  portés  en  niasse  devant  le 
poste  (lu  gardien,  qu'ils  ont  trouvé  bjrricadt^  ;  ils 
ont  monté  ensuite  par  l'escalier  de  l'église,  (|u'ils 
ont  traversée,  el  se  sont  rendus  juscpies  sur  le  saut 
Gauthier,  où  ils  se  sont  trouvés  cmi  préscneo  de  la 
fon-e  ariih'e  (jui,  fort  heureusement,  est  arrivée  à 
le.nps  ivonr  les  arn'^ti^'. 

»  Si  la  troupe  eût  tardé  ((uelques  instants  de  plus, 
les  révoltés  auraient  probablement    Continué  leur 


marche  jusqu'à  lii  dernière  porte  d'entrék  qu'ils  au- 
rai«N|t  tenté  d'enfoncer,  et  alors  uiia  lutte  effroyar 
hlè  se  serait  engasée  en)re  eux  et  le  poste  à  qui  eà 
est  confiée  la  garde.     ' 

»  La  révolte  n'avait  pas  pour  but  une  tentative 
d'évasion,  mais  un  motif  de  vengeance  contre  l'un 
des  premiers  gardiens. 

»  Ce  gardien  faisait  partie  des  trois  que  les  con^^ 
damnés  ont  désarmés  ;  c'est  contre  lui  seulement 
qu'ils  font  entendre  des  menaces  du  mort,  et  il  csjL 
Ij-ès  probable  qu'ils  l'auraient  tué  .s'il  n'était  paryor 
iiu  à  s'échapper  de  leurs  mains  en  leur  abandonnant 
son  sabre  et  sa  clef.  »  ^ 

l'horrevh  du  kouge.  —  Une  feuille  de  Zurich 
raconte  qu'une  troupe  de  jeunes  filles'  de  Klctt^aO 
(lui,  coniiBB  on  le  sait,  portent  des  bas  rouges,  oii). 
été  arrêtées  ù  la  frontière  par  les  Prussiens,  qui  les 
ont  forcées  d'ùtor  leurs  bas,  attendu  que  le  rouge 
esf  défendu.  '    ... 

AFFAIRE  DU  CITOYEN  DAUPHINrlISTITl'TEUB. — 

La  chambre  des  appels  de  police  correctionnelle  de 
Bourges  vient  de  confirmer  le  jugement  rendu  par 
le  tribunal  de  Cb&teaurouit  en  laveur  du  «itoven 
Dauphin.  Il  pourra  doue  rouvrir  une  école,  en  dépit 
du  préfet  Cliev;llard,  de  fa  })ersistance  du  procureur- 
général  ISeveu,  el  des  r^()utsi(oire«  du  commissaire 
Dardant,  si  plein  de  zèle  et  de  fautes  d'ortho- 
graphe. 

PHOCÉDfcs  HONNÊTES  ET  MODÉRÉS.— Oll  lit  da^S 

leiV(>n((i(/nard  de  Montpeiliek: 

«  L^^iloyen  Jalaberl,  iiistituleur  eommunalà  Bé- 
ziers,  révoqué  sur  la  demande  du  soUs-préfot,  avait 
ouvert  à  Maraussan  une  école  privée,  après  avoir, 
suivant  les  nrescriptions  de  rtrtible  4  de  la  loi  de 
1833  sur  1  instruction  primaire,  déposé  entre  les 
mains  du  maire  un  brevet  de  capacitii  et  un  brevet 
de  moralité,  dont  on  lui  fournit  nn  récépissé. 

»  M.  Dulembert,  ne  pouvant  bouffrir  le  voisinage 
d'un  homme  influent,  entaché  de  républicanisme,  se 
plaignit  vivement  à  M.  Lognoiî,  maire  de  Réziers,.  de 
ce  qu'il  avait  eu  l'imprurfenee  de  délivrer  un  certifi- 
cat de  moralité  au  sieur  Jalabect.  M.  Lognns  n'y  re- 
garda pas  de  si  près  ;  il  se  fit  remettre  le  certificat 
par  le  maire  de  Maraussau,c(en  lacéra  ou  biffa  hrar 
vement  la  signature. 

»  Précaution  inutile,  car  le  récépissé  était  entre 
les  mains  deJalqbert,  et  d'ailleurs  la  révocation  dont 
il  avait  été  lrap[)é  n'élablissait  pas  une  solution  de 
continuité  dans  sa  moralité;  suivant  la  jiiri.spruden- 
ce  do  la  cour  de  cassation;  le  premier  certificat  de 
moralité  ne  se  trouvant  pas  anéanti  par  le  seul  fait 
de  la  révocation. 

M  Malgré  la  justice  et  li<9  précédents  de  la  haute 
cour,  M  Mesire,  organe  de  l'accusation,  n'en  der 
mandait  pas  moins  la  fermeture  de  l'école  el  la  coii- 
daninatiiMi  de  l'instituteur. 

w  Sur  les  conejusions  de  M*  Lisbonne,  qui  s'était 
_^  rendu  à  Ktkiers  pour  défendre  celtr  alTaire,  le  ci- 
toyen Jalabert  a  obtenu  une  pleine  et  entière  jus- 
tice. » 

Nous  demandons,  nous,  |)ourqnoi,  pendant  qu'il 
était  en  veine  de  instice,  le  tribunal  n'a  pas  coii- 
dauiiié  le  iniiire  Je  Itéziers  cuinuie  coupable  d'allé- 
ralion  de  pièces? 

—  De  noinbrenscs   visites  domiciliaires  viennent 


d'aroir  liaa  dans  le  départeaeRl  de  TAnbe,  à  Romii 
Iv.  LesgeudarmesM  fool  préaejités  cbeoL  les  ciiov«n. 
Despois,  Vincaal,  Vin;  B«n«tl  ChaasMeour,  PiZ 
Vdlers,  BoMol  d^Heurlea,  G«rM(rB«ivi«r.  on  ^^i 
à  ce  sUjet  au  Propagateur  de  F  Aube: 

»  Lorsque  les  gendarmes  arrivèrent  chez  un  d,. 
citoyens  ci-dessus  nommés,  la*femme  pria  d'atien 
dre  l'arrivée  de  son  mari  qu'elle  envovait  eherclier 
Les  gendarmes  refusèrent  ;  alors  la  feihins,  s'arinani 
d'un  fusil,  ji'écria  ^  Vous  ne  violerez  pas  ce  donij 
cilo  en  l'abseiioe  du  maître  ;  le  premier  qui  avai,, . 
est  un  honiine  mort!  »  '' 

Les  gendarmes  attendirent.  On  croyait  Iroijï.r 
une  ccMpiraliun  et  les  éléments  d'une  société  « 
crête  ;^  a  tout  simplement  découvert  le*  itatmi 
d'une  société  de  secours  mutuels. 

Petits  Moveks.  — •  Ces  bons  légitimistes  ne  1^,. 
vent  manquer  de  l'emporter  un  jour.  Les  moveu 
qu'ils  emploient  sont  trop  formidables,  et  avec  l'àidè 
des  cosai|ues  surtout,  ils  Uniront  par  renverser  i, 
népublique. 

Figurez-vous  qu'il  Douai  même  circulent  des  car 
tes  de  visite  ornées  de  fleurs  de  lys  el  chargées  ()„ 
chiffre  .V.  H.  V.  en  lettres  dosées;  ce  qui  veut  dire 
sans  doute,  en  mauvais  français  :  Vive  Henri  y  '< 

Au  centre  de  ces  cartes  brillent  des  rayons  su 
iwrbes,  mais  1' astre  ne  s'y  trouve  pas  ;  le  vide  1, 
remplace.  Il  y  a  é<Jipse  du  soleil  monarchique  «  Hn- 

PLUHIRl'S  IMPAR  !  » 

Nous  avons  vu  aussi  du  ruban  vert  sur  lequel 
sont  brodées  les  mêmes  niaùseries.  Ce  ruban  panii 
destiné  K  être  coupé  par  petits  bouts  pour  servir i]. 
signe  de  ralliement  dans  les  jours  oH  û  n'y  aura  pu 
de  danger.  • 

Nous  avons  dans  nos  mains  les  rubans  et  les  car- 
tes que  nous  venons  de  décrire. 

La  police  a  laissé  distribuer  paisiblement  ces  imj. 
unes  inonarcliiques.  Elle,  réserve  son  activité  ijour 
les  rapports  ridicules  qu'on  lui  fait  sur  les  oceuM. 
lions  innocentes  de  citoyens  ouvriers.  Il  est  vrai  qn 
les  ouvriers  ne  sont  pas  assez  Rien  élbvès  pogt 
surveiller  les  légitiinistc;8  el  rendre  compte  de  lem 
actions  !  {Libéral  du  Nord.) 


Spe€t«cl«s  do  4  Murs. 

TIlËATRKPELA  NATION.— «(eUa,  le  Kanil. 
TIIKATRB  DE  LA  HEPUBLIQUE.  —  Cabriellc.  la  Cooi, 
OPÊRA-COMUÎL'E.— Les  Porcherons. 
ITALIENS -Elisir  a'amore.     • 
0DEON.-^L«  Slcili«j,  Vrançoh-le-Champi. 
THBATRfS-UISTUHIOUR.— Henri  lU,  une  TMeoélf. 
VAUDEVILLE.—  .  ^'^ 

VARIETES       L'Homorràtc,    Mius,  l'Hoinrae  l>Uii^,  1b  I 

.Métomnrphoses.  . 

CVMNA.se.  —  Le»  Bijoux,   Mlle  de    Liran,   Graiidi 

Oivjitr,  le*  Sept  h\]\tu.  ' 

TIIL'ATHE  MONTANSIRR.  —  viWi»  Papillons,    Rottlli 

la  l'etle,  /'»i  mtng*. 
P«)Ç1  r-SAINT-MARTIN  — 

THRAiRK  DU  LUXEMBOimo.    —    L'IIb  enduintw 
AMBIl  LCOMIQIK.-Lc.»  Qu«U«  i-iU  Avinou. 
GAITE.  -  UPiol  de  Mouton. 
FOLIES.-L'ilede.'iWti*.»,  Ulaiiclie  el  UlancUctte 
THEATRH-NATIO.N  *I..-B»in«parlc. 
OHOlBKlt..— L'Ouvrifr,  l^a  Pnidi  «tmesurei,  riU 
fi.KUX  B0NNK-NO1.VKLI.E  -Ton»  les  soirs,  à  (eptbn  1 

re^  fitncu  de  niaKBétiMoe,  eliint,  danse,   niantimli» 

jeux  aériens.  ' 


Vundtj  Gér^Hll  :  Fkrpinakd  GUILLO.V 


Cn  vente  à    la  ïilbralrle  fiociétalre,  rue  de  llei|une,  9,  et  à  la  Yilbralrfè  plialaiistérlenne^  quni  Vnltalre,  ••. 


FOURIER 

SA  VIE  ET  SA  THËOniE, 


PAR 


CHARLES   PELf.ARI]\. 

troisième  édition  «ntièrctjncnt  revue  par  l'auteur,  cl  contenant,  entre  autres  documents  inédits,  nue  lettre 
de  M.  EHKÂWtiN  à  Foubieb,  et  une  letlrc  deHéranger  sur  Fourier  et  sa  Théorie. 

1  gros  volume  in-18.   Pfii  :  3  fr.  ;  et  par  lu  ixisle  4  fr. 


THÉORIE   SOCIÉTAIRE  r 

PAB 

CHARLES  PELLARHV. 
(Extrait  du  précédent.) 
1  vol.  in*18.  Priir  :  1  fr.  50  c,';  par  la  poste,  2.fri   - 


EXPOSITION  ::t: 

bièm»)  fondamentaux  de 


VISITE  AU  THALANSTÈRE,  ^=^. 

In-52.  Prix  :  I  (t.  50  c.;  par  la  poste,  I  fr.  éOc. 

il  abrégée  du   système  pbalarstérien, 

r  des  élndes  «ur  quelques  pio- 

.  la  destinée  sociale,  par  Victor 

Considérant,  (;iand  in.S2.  Prix  ;  50  c.;  par  la  puste,  75  c. 

—  Le  mime  ouvrage  uns  les  études.  Prix  :  23  c;  par 

la  posie,  55  c 

OU  ËSTGË  OLE   L  ORGANISATION 

Bv  TRATAii.?  par  p.  de  Boiireulle.  In-S2.  Prix  :  20  c; 
par  la  poilc,  SO  c. 

iLPH.    GIILIOT. 

'vd.   in- 18.   Prix: 


PRINaPES  DU  SOCULISME. 


LlHITÉRELIfilEIISE.n 


J  fr.  60  c 


APi'DflK!  *"''  '**  procédé»  induitrieli;  urgence 
ArullyUlj  de  l 'organisation  sociétaire,  par  Jusl. 
Mniron.     10-52.  Prix  :  2  fr.;  par  ta  poste,  2  fr.  50  c. 

PAROLE  DE  PROVIDENCE  Çîcoî?:;îTéT 

Prix  :  I  f.;  par  la  pofte,  <  fr.  25  c 

I  V    fiAriil  IGMI'  amVAMt  LS   VIBDX  MOMDI!, 

liL  ÎjVLI.ILIijIiIL  par  V. considérant.  I  vol.  in-8. 
Prix  :  2  fr.j*par  la  poste,  2  fi .  50. 


THÉORIE  DES  FONCTIONS/'pil^Sl 

représentant    du  peuple.    In-S2.    Prix  :  50  c  ;  par 
^  puatr,  40  c. 

LE  PRESENT  ET  L  AVENIR.  \tLd 

ïcnieiir  des  ponts-Ucli^ussée  .  lo  IV.  frix  :  50  c,  » 
la  poste,  70  c. 

Manitot' 

_     , ,  de  11  D^ 

mocralic  au  Xl.\«   ieclf,  pjr  Victor  ConsideraMt.  Inltf 
Prix  :  50  r.;  par  la  poate,  75  c.  , 

PVTIT   rillillii  <lr  politique  et  d'écui:omiesociill| 
riilll    LVUn^  à  l'uMge  des  iKoorants  rt  dtst/l 
Tant*,  par  Victor  Conilderant  Ib-T8.  Prix  :  to  c.;  pi'  i 
poste,  80  c. 

nÉDAri  V  ^'^l'  politique  en  France    par  V.  Ctivl 
UElDALLu  derani.  ln-18.  Prix  :  I  fr.;  par  la  po-lt 
»  fr.2.;c.  >y        r- 

LA  QUESTION  RELIfiïEllSE.  "^î^r  ' 

Brochiire  in-16.  Prix  :  50  c;  par  la  pMte,  40  c. 

par  A.Co^l 
TANT.  la-Û  I 


!is,jai»™»s. 


A  partir  du  1"  janvier  18.')0,  les  annonces  de 
la  DEMOCRATIE  PACIFIQUE  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée  par 

MM.  LAGRANGE  et   C,  10,  rue  Montyon,  jau- 
l>ourg  Montmartre. 

nOUVBAU  TARir  DES  ANNONCES  : 

De    1  &  4  anno.ices  dans  le  moi^!i6  cent,  la  lif^nc. 
Do    e  à  9       ,  »  »      40     »  » 

De  10  ou  1  seule  ann.  de  tSO  lig.  .'jO     »  » 

Réclames.   ..........     Jt-I.  M    »      -       » 

les  Annonces-Affiches  sontcomplécs  sur  du  0  points. 

Abonnements  et  Insertions  à  '.ous  les  jniirnatlx 
français  et  étrangers.  •  * 

ara^lMB.     SONNAlUnVLE      wc^df* 
Avenir  politique  ot  privé.  Maladie»  invétérées  t.-t  incu- 
rables. Explication  des  songes.  I  révisien;,  reulnitlies  et 
ren8eign,'iueoU   divers.— Uc  II  :>jS  h.,  rue  de  Seifi> .  2o 
(ancien  16),  au  I".  ou  p«r  lettres  franco  à  la  .sllijlle. 

iFTCElôM¥EC"^tii:^!^^ 

Fonds  de  cumij^ierce  à  vendre  en  tous  prit  on  a  ^clmn- 
fiêf  contre  dxB  maisons  de  campagne. -Mai' mis  <le  pro- 

...aoitdaa*  Paris.— Associalion.— Industries  faciles  pour, 
les  dames. — S'adresser  à  M.    Louis    Menu,  Jiouievard^ 

...BMMifrrNoiiTeUe,  ^7.  (Arrr^acltir.; 


AGENCE  AMÉRICAINE, 

Rue  Noire  Dame-des-Victoires,  4t,  à  Paris 
C.  COMBIER,  directeur.  Ant'îrei  en  charge  au  lia 
Sre  pour 

SAN-FRANCISCO  (camforsie) 

L'ARCHE  d'ALLIANCE,  départ  lin  mars 
Le  PE8CAT0RE,  départ  15  avril, 
La  FliRRIÈRE,  départ  15  mai. 

poiOiiKR«rr(#  KV<CitJi.iKii^ 

du  HAVRE   A    NEW-VOBK 

A  Paris,  C.  COMUIEB,  agent  #  la  seule  ligne  régu- 
lière, et  au  Havre,  a  MM.  CnaïSTiE  liKiicmr.n  et  C, 
27,  quai   Gatirair  Delavigne. 

NEWORLÉANS. 
Départ,  5  mari,  aq  Havre,  à  MM.  Coiirteville,  Wood 
et  t'ajilette. 

PHIKADELPlIli:. 

lin  navire  américain  de  500  tOnn.,«lép.irl  lin  mal,  ' 

Bi;FNO.SAYnKS. 

h'Anna  partira  le  10  mars  llxi. 

l'i.iir  fret 'et  passage,  R'jdrcsser  à    M.   COMBIKR,  qui 

se  c.lmrKe  aussi  de  l'expédition  et  lr«Asit  de  iii,iioli!indi.s<'S 

ponrloni»   lifi  pav  d'oiiire-mer. 


DENTISTE  DD  PEUPLE  «y  ^4«,  [MINES  DOR  II  CALIEORI^IE 


WÊÊÊm 


AKT  D'EORIKC    AUSSI  V11C 
QU'ON    FABLE,    il)<pri«    l<rlll. 


SIENOGHAHIIE. 

en  imnns  d'un  inii;,'-,  pin  M.  Cli.  Toi>(riLiih.--  I  vnl.  in-fi 
V.i  ir.Mic. — Inv^-vir  j/iYinco  tin  Imn  il»  |ih<(c  ;.  f,l.  |i,', 
flpar,2C,  r'.  di..Scru',  nkaris.  i  n  M\iiil  frouci  .i  d.iuiei'e, 

IIAIITiDUI?  II'»'"'!»'  iiioi.dée,  recolle  il.'  I«Î0,  t" 
HHILIAIIiI^  qnalit(i,80c.  le  l|2  kil..  la  nn^iiie  i|ii. 
nivend  aillnnrs  I  Ir.  Cli^lSlriker,  liert«iii'<li',  <.),  me  dis 
Coquilles,  pr(«  rnôlel-dé-VilIc 


AVIS 


Le  CHOCOLAT  MENIER,  p,ir  sou  prix  et 
sa  qualité,  s'est  placé  parmi  les  aliments  d'une 
consommation  jotirnalière  ;  mais,  ponr  le  met* 
trc  à  la  portée  de  tous,  M.  Ménier  vient  encore 
d'ajouter  ii  sa  fabriculiou  de  nouvean.N  procédés 
qui  lui  periiintfenl  d'établir  one  sorte  dilfe 
demiliuc,  au  pri.\  do  I  fr.  liO  c.  le  ifi 
kilo.  Cu  chocolat  porte  son  nom  ersonéti- 
(|ni'tt(;  ;  c'est  assez  dire  qu'il  ne  lai.'Jse  ricti 
à  (iésirci-  |ionr  lu  priv.  Il  recommande  p,ir- 
ticnlièreinent  i\n\  anialeiirs  son  CHOCOLAT 
il  a  FRANCS,  qui  ne  rcilontc  aiiriino  roMï|ia- 
rai-un.  .      - 


SBPTIÉMi;  UKP.tBT. 

An    HAVUK   pour  SAN-KKANCISCO  en    ilr/itun-    i 

I/>  magnifi.pie  p.iqiiel)«t  tin  voilitr  Vksta,  du, («■rl'i' 
1,200  tonneaux,  .-iv,iiitde  siipi-rlies  eminil'nagemi-iiLs  !<•' 
les  pa.tsagers.  partira  te  15  marK. 

.S  adresser  :  a  Paris,  à  M.  Th.  Uouet,  a,  nu-  Berfirf 
atrri;t«ur  : 

Au  Havre,  à  MM.  Sovbbv  iils  et  C^,  armatcnis. 

WII.AN,  rampiste,  me  Vi  vienne.  2  bis 
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n'ont  nn'i  se  prfscnttr  tou.s  les  jtiurs  jii^qii'à  âln lires, 
chex  M.  Gaftivel,  12,  rue  de»  Cordiers,  prfts  In  Sorbonne 
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P4|l|;^,  4  MAB9- 

Déllnwieedi^  cart«B  d'^lectenra. 

Lt  délivrance  dei  cart«8  individuelles  cominen- 
een  mercredi  6  mars  ou  matin  ;  c'est  ce  qu'an- 
nonce UD  arrêté  que  M.  le  prélet  de  la  Seine  vient 
de  faire  nlacarder  dans  Paris. 

Nous  invitoHB  tou<  les  démocrates  à  se  préienter 
i  leurs  mairies  resjiecttves,  dès_  ce  premier  jour 
8  mars,  pour  retirtr  les  cartes  qui  leur  reviennent. 
La  liste  do  1840  estappeUe  &  servir  pour  l'élection 
(lu  lU  de  ce  mois,  telle  qu'elle  a  dû  être  arrêtée  au  plus 
tard  le  cinquantième  luur  qui  a  suivi  celui  de  la  pro- 
mul)ialion  de  la  lui  électorale  dti  IS  mars  184S. 

Lus  cliaugemeals  qui  y  auraient  M  ordonnés  l'an 
dernier  par  décision  dn  juge  de  paix,  et  aussi  la  ra- 
diation des  électeurs  depuis  décèdes  ou  privés  des 
droit»  ciVil»  et  politiques  par  jugement  ayant  force 
Je  c'iose  fugée,  peuvent  seuls  avoir  apporté  des  mo- 
difir  ..:ens  (art.  23,  3*  al.). 

M.  le  préfet  parle,  dans  son  dernier  arf'èlé,  de  rec- 
tilications  opéréee  par  lui  le  2  juillet  1849  et  le  4 
de  ce  mois.  Si  ces  arrêtés  des  2  juillet  et  4  mars 
n'ont  porté  que  sur  des  clian^jeinenls  et  radiations 
de  la  nature  de  ceux  détaillés  ci-dessus,  il  n'y  a  a«- 
c-ni:u  objection  à  faire  ;  mais  s'ils  décident  d  autres 
rtclifications,  quelle*  qu'elles  soient,  ces  rectiflca- 
liuns  seront  sans  valeur  et  ne  poufront  nnllemont 
enlever  aui  citoyens  qui  en  auraient  été  Tobjet  la 
droitde  se  faire  délivrer  leurs  cartes  d'électeurs  et 
en  coaséquence  de  vtter  dimanche  prochain. 

II  ne  peut,  nous  le  répétons,  sauf  les  cliange- 
incnls  et  radiations  mentionnés  en  Particle  23,  troi- 
kiènie  alinéa,  de  la  loi  électorale,  être  fait  aucun 
cbangemeat  aux  libtcs  électorales  hors  du  ttmpi> 
Tué  pour  la  révision  annuelle.  (Art.  20,  2*  alinéa.) 

Si  uou«  prions  tous  les  déinocfuUi  de  se  présenter 
dès  la  première  journée  à  leurs  .malries  «pour  ré- 
cUmer  leurs  cartes,  c'est  afin  que  ceux  qui  éprou- 
veront des  difTicaltés  iion  fondées  aient  encore  assez 
de  temps  «vaut  la  'jour  du  vote  pour  pouvoir  utile- 
ment recourir  à  l'assistance  que  le  Comité  démoera- 
tique-socialisle  leur  a  offerte,  ot  par  ru  concours 
puisant  parvenir  k  triompher  de  tout  mauvais  vou- 
loir. 


DÉPARTEMENTS. 

Trois  niei*.  ....     9  t 

PU  mol».  .....    n  f. 

r:i  »n 3Ï  t- 

I   ■>  Ic'irfi  non  «Ifranthlc» 
III'  !■  roM  pas  rejuc». 

'.\.:.'      1',  '     .  1  11  vpatf. 


PACIFIQUE 


iCaïuUdalt  adoptés  /jor  le  Comité  démocralique 
iucinlislf  du  dépnitnnml  de  In  Sniuf  .         * 

PAUL  DE  FLOTTE,  lieutenant  de 

[  vaisseau,  démissionnaire. 

FRANÇOIS  VIDAL,  publiciste. 
CARNÔT,  ancien  ministre. 


Élections  des  départements. 

AVIS  AUX  KLKCTKURS  l>E  L'ARMÉK. 

Voici  les  candidatures  rcpublic>iincs  dans  les  ilc- 
parlenients  : 

Allier OeorGES  GALLAY- 

Arié(ft ■  Aristide  PILHëS.    • 

BnsRhin r.KHAKIt. 

Krakçois  VIDAL. 

liDMONDVALENTIN. 

laboulaye. 
alp.  iiochstl'Hl. 

Cher. .:.' Allyre  BUREAU.  , 

Gustave  GLERIN. 
Haul-Hhin KESTNER. 

JiENGEH. 

GEORGES  (Amédée). 

Haute -Loire. Fhancisqve  MAIGINE. 

Haute-Vienru DUCOUX,  ex-constituanl. 

HauUi-Pyrinéee. . . .  Louis   DbVlLLE. 

Loir-et-Cher "  Charles  D'ETCHEGOVKN. 

Loire. Antide  MARTIN. 

•V'>»re . . , . .  Charles  GAMBON. 

Sadne-ei-Loire Alphonse  ESQUIROS. 

MADIËR  DE  MONTJALl  iiiné. 

Isidore    BCVIGNIER. 

Frédéric  CHARASSIN. 

Victor  HENNEQUIN, 

Charles  UAIN. 
^"r SUCHET  (Pierre). 

CLAVIER,  notaire. 


Les  désastres  des  Glie.\nins  de  fer. 


les  actionnaires,  tine  cause  d'énormes  perte»  pour 
l'Etat,  une  cause  de  surélévation  des  tarifs,  iéits- 
treuse  pour  toitt  le  inonde.  •  . 

M.  Biueau,  sans  le  vouloir,  nous  oilËre  la  pr<M^ 
ve  de  ces  assertions. 

âur  seire  compagnies,  dit-il,  oui  exploitent 
2,136  kllomèlresiil  n'y  ena-que  ocux  dont  les 
actions  soient  m-dessta  du-pmrr^our  les  qua- 
torze autres,  leUrs  actions  sont  au-dessous  et 
perdent  de  12  A  80  pour  cent  des  sommes  ver- 
sées. Sur  548  millions  versés,  la  perle  se  trouve 
être  de  180  millions,  ou  de  H'.l  fr.  sur  100  fr.— 
Voilà  pour  les  àcti«nnaires. 

Voici  pour  l'Etat  :  Trois  chemin»  de  fer  seule- 
ment ont  élétxéiSités  sans  son  concours.  Les  sub- 
ventions effectives,  accordées  aux  autres  chemins 
sur  la  dépen.se  totale,  ont  monté,  d'après  M.  Bi- 
ueau, pourOrléans  à  Bordeaux,  à  71  pour  cent;  — 
ix»ur  le  Centre,  k  70  pour  cçnt  ;  —  pour  Paris  à 
Strasbourg,  à  CI  pour  cent  ;—  pour  Tours  à  Nan- 
tes, à  (JO  |)ou'r  cent. 

Quant  aux  voyageurs,  personne  n'ignore  l'élé- 
vation des  tarifs,  malgré  le»  fort«s  subventions 
accordées  par  l'Etat. 

D'oii  tiennent  CCI  désastres  financiers,  ces  ca- 
lan^ités  publiques  1  

D'abord,  et  avant  tout,  de  l'absurde  système 
adopté  par  la  direction  des  tracés  quùélena  et  dé- 
veloppe démesurément  la  longueur  des  lignes  au 
lieu  de  la  raccourcir. 

Ainsi,  d'après  1rs  chiffres  de  M.  Uincau,  n'est- 
il  pas  d«  la  aernièrc  évidence  que  si  les  2  130  ki- 
lomètres exécutés  par  les  compagnies,  avaient 
6lé  établis  sur  DEUX  lignes  soulement,  la  Fran 


Comme  toutes  les  questions  â'un  ordre 
inenl  matériel,   la  question  (tes  chemins  w 
jtouvait  se  résoudre  d'une  maxiièro  précise  (  t  nu 
inemauque  ;  l'ignorance  et  r«mpirreine  T. 
naturée. 


ce  posséderait  déjà  deux  grandes  routes  en  1er  (fa 
Nord  au  Midi,  do  l'Est  à  l'Ouest,  puisque  la  li- 
gxe  do  Boulogne  ii  Marfcille  ne  compte  que 
1  MO  kilomètres? 

Au  lieu  de  cela,  nous  ne  possédons  que  dus 
tronçons  épars  ne  donnant  aucune  satisfaction  aux 
grands  intérêts  nationaux.  De  là  les  pertes  énor- 
mes supportées  par  les  actionnaires,  par  l'Etat,  et 
les  tarifs  trop  onéreux  pour  les  voyageurs. 

11  y  a  plus  :  nu  fur  et  à  mesure  que  le  fameux 
système  des  chemins  de  fer,  calque  sur  les  routes 
royales,  propo.-é  nar  A.  Mai  lin  du  Nord,  patroné 
par  M.  Teste,  défendu  par  M.  Diituuro,  maintenu 
par  M.  BinCdu,  sera  exécuté,  l'abime  s'itatrandira 
de  plus  en  plus,  et  les  millions  de  ja, France  s'y 
enijouflVeront.  Trois  lignes  /nirnllèlen  pour  iillcr 
du  nord  au  midi  de  la  i-Yaiice,  n'est-ce  pas  une 
foliet  lorsque  l'on  pouvait,  en  (ies?ervuut  nu  plus 
grand  nombre  de  localités--,  souder  à  une  litrnc 
principale  des  embranchements  Tiu\svKr,:?.u.\  ; 
économisant  le  ea[)iliil  de  ecmstruction,  celui 
d'exploitation,  le  tenip.«.  et  ])nr  «  oiiw'quent  l'ar- 
gent des  voyageurs  ! 

Le^ double  clicinin  de  fer  de  l'.n  i:*  à  Lyon  n'est- 
il  pas  une  des  conséquencesv  du  l'auv  fvsl^iiie 
adopté  ? 

Vis-à-vis  de  faits  aussi  patents,  coniinent 
pas  attaquer  des  ministres  qui 
théorie  sur  le  mal  qui  a  i^li^  fait, 
nir  sur  un  système  désastreiiN. 

Aussi  M.  Uineau  trouve-t-il  «[u'une  subvention 
elTei  tivc  de  37  pour  100.  e'csl-a-dire  de  \M  mil- 
lions accordée  à  la  eompa^nie  d^  l'ai'is  à  Avi- 
gnon, n'est  pas  un''  forte  ^■nbvcntion.  puisque 
TEtst  en  a  déjà  aei^ordé  de  plus  coiisidéraliles.  et 
que  les  rompagiiies  n'en  ?ont  ^a*  nioins  en 
perle. 

On  conviendra  que  c'est  là  une  étmnpe-ftta- 
ïiiète  de  raisonner. 

Eh  quoi  !  vous  partez  d'un  principe  llnaneiei' 
désaslretix,  ctvonr  auriez  la  prétention  d'en  tirer 
de  bonnes  conséquences  économiques  !  | 

Où  donc  avez-vous  appris  la  Fcience  admini.f- 
trativc,  monsieur  Bincau?  A  l'école  de  M.  Teste, 
il  parait. 

Ah  !  combien  avions-nous  ruison  de  demander 
tme  enquête  sérieuse  sur  les  chemins  de  fer  avant 
de  conlnuier  ces  travaux,  avant  de  livrer  encore 
dos  actionnaifes  flux  compagnies,  avant  de  pré- 
cipiter derechef  le  capital  iiational  dans  le  gouffre 
de  ï'ugiotagc  ! 

Si  «ne  enquête  avait  été  faite,  iM.  Hineau  ose- 
rait- il  appuyer  le  principal  argument  de  l'exécu 


le 

établissent    une 
nu  licTlde  rêve  ■ 


damuéii  à  construire  continuellement  de»  ch«mins 
de  fei"  pour  doimer  un  placement  aux  rails.  C'est 
encore  l.jut  bowiCinJent  absurde.  On  a  développé 
outre  mesure  la  fabi'MHon  des  rail-,  et  on  se 

Elaint  qu'elle  souffre  ;  on  se  plaint  que  le  fer  ait 
aissé  Je  360  francs  la  loiine  à  200  francs.  .Ap- 
prenez à  nc^as  patroner  des  intérêts  factices,  et 
vous  n'arriverez  pas  à  «les  conséquences  désas- 
treuses. 

L'industrie  des  fer»  emploie,  ajoute  M.  Bineau, 
dans  toutes  ses  branches,  I7.">000  ouvriers,  soit, 
avec  leurs  familles,  un  million  d'individus  ;  donc, 
dit-il,  après  la  ruine  des  maître»  de  forges,  il  y  a 
la  ruine  des  ouvriers. 

A  qui  la  faute,  encore  une  fois?  Ne  convenez- 
vous  pas  vous-mêmes  que  votes  budget  dç  I8.">0 
est  en  déficit  de  Hi  imUions,  et  que  les  dhou- 
reyls  (autre  déficit)  .-(eront,  «  in  fin  de  l'année,  de 
()00  millions  1  Vous  administrez  en  dépit  du  bo« 
sciis,  et  la  nation  devrait  nager  dans  l'anoôdance  ! 

Bref,  le  discours  de  M.  Bineau  est  un  modèle 
du  genre  absurde  ;  il  n'y  u  pas  un  Ijait  qu'il  ait 
avancé  que  l'on  ne  puisse  lui  rétorquer  de  la  nia- 
nicre  la  plus  rigoureuse; 

Et  M.  Bineau,  dit-on.  est  un  dçs  plu£  habiles 
interpfiètes de  la  pensée  gouvernementale! 

Grand  merci  ! 


L'Assemblée  a  décidé  au|ourd'liui  à  une  majo- 
rité de  128  voix  contre  218  qu'elle  passera  à  une 
se<»nde  délibération  sur  le  projet  de  loi  relatif  au 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Avignon. 

Le»  doute.î  sur  la  probabilité  d'une  nouvelle 
victoire  pour  la  féodalité  financière  doivent  donc 
8«  dissipe".         • 

Un  incident  de  la  séance  nous  parait  non  moin» 
significatif. 

M.  Pjscatory  a  prié  r.\sscmhléc  de  l'autoriser 
à  interpeller  M.  le  mini,  trc  de  l'intérieur  sur 
l'opportunité  qu'il  y  aurait  selon  lui  à  diriger  des 
ponrsuitcs  contre  des  diseour»  tenus  dans  des 
assemblées  électtjrales.  Ces  discours  ont  iraru  à 
M.  Piscatory  porter  atteinte  aux  lois  et  à  la  pro- 
priété. 

.\hisi  donc  le  peu  de  liberté  életlorale  (jue  l'a 
police  a  laissé  aux  déuiorrates  efffaic  encore  la 
réaction  et  parait  app.lrr  à  s('s  yeux  de  nouvel- 
le» rigueurs. 

On  devine  que  la  majorité  ijui  s'était  fiit  nii 
iii;voir  de  renvoyer  iif/ih  le  liudijet  les  inl';rpella- 
tions  lin  eiloy,  n  \ :y^\.\.n<f,o  sur  la  eélélir  ition  de 
rannivrTsriire  i\v  Février  et  .'i  un  uwis  li's  ii.ter- 
[icllatioiis  (le  .M.  Mertliolonri'latives  aux  anne- 
inent.s  extraordinaires  d.'  l'iùirope,  'est  t'ait  un 
plaisir  d'aceepter  les  iiilcrpellatioiis  lic  M.  ri.*e.'i- 
lory  contre  les  léunion.--  électorales  et  de  ii's  tirer 
à  demain. 

Personne    de   la   .Monta|_'iie 
c'est  li  (le  la  réclnme  èlrcliind^ 


REPARTlXiOiM 

rMroBitoiiNn.L|i 


Il  (le  pouvoir  exécutif)  a  le  droit  de  suspendre, 
pour  un  tennis  qui  ne  pourra  e.xoédcr .  truib*  mois, 
les  ugenla  du  /muimir  exécutif  Mas  uar  ^es  citoj/etwi. 

Il  lie  pviit  liyt  réin«|uer  que  de  -t-avi^  du  conseil 
d'Elst. 

Comme  il  n'y  a  que  les  maires  et  les  adjoia^ 
qui  se  trouvent  dans  cette  catégorie,  en  les  fai- 
sant révof|uer  par  le'  pouvoir  exécutif,  on  biffa 
l'art.  (Xi  de  la  Corslitulion. 

C'est  parfaitement  juste  ;  mais  comment  les 
légitimiste?,  qui  se  sont  tant  moqués  de  la  Cons- 
titution a  proyios  de  l'all'aire  de  Rome,  se  décide- 
ront-ils à  l'invoquer  ioijourd'hui? 

\-^^^^- ^^ 

.Nous  recommandons  à  toute  l'attention  des 
homiiie.s  de  eieur  de  la  Bourgeoisie  les  articles 
des  journaux  réactionnaires  qui  ont  [>our  objet  de 
démolir  les  candidats  du  parti  démo<;ratique. 

Pour  le  fond  et  pour  la  forme,  ces  articles  de 
politique  électorale  méritent  de  leur  part  étude  et 
rédexioii. 

Après  les  avoir  lus,  ih^^voudront  bien  remar- 
quer que  les  organes  lie  la  démocratie  socialiste, 
les  ruugti,  coinine  un  les  appelle,  n'ont  pas  iui- 
pîmé  un  seul  imft  d'injure,  ni  même  d'apprécia- 
tion critique  à  l'adresse  des  candidats  de  la  réac- 
tion. 

Quel  est  donc  celui  des  deux  partis^qui  com» 
prend  le  mieux  l'ordre  et  la  liberté? 


s'est  écrié  ipje 


tion  iinmédiate  du  chemin  de  Châlons  à  Avignon  h  ~La  loi  dirconsula 
#Mf  la.  contervation  du  (rassit  de  la  malle  de  j  ^^^1^  :        '''^^' 
l'Inde?  N'cst-c©  point  là  une  puérilité? 

L'aiglunent  en  faveur  de  l'industrie  métiillur- 
iijue  ne  le  cède  en  rien  à  l'argument  de  lu  niiule 


La  (lincnssion  de  la  loi  eoiitre  l'ensei^inemenl 
qui  (levait  reroimiieiK  ei  uiijt.nrà'tiiii  à  l'Assem- 
blée.  a  été  remise  à  la  semaine  procliaine.  Quel- 
([iies  journaux  iirélciidcMl  (]ne  letU;  rriiiisc  i  jviiir 
«Mise  un  petit  marché  (jui  se-setait  coiu'ln  entre 
les  légitimistes  et  les  îiiiiis  du  président.  Le  mi- 
nistère ne  voudrait  'icconler  aux  [premieri  la  loi 
d'ij;r.oianee  publi(iiu'  ((ira  laciiidition  que  eonx- 
ci  aficorJcraiciit  .'i  l'I-^lyséi!  la  loi  (]ui  irtire  aux 
communes  la  nomination  de  leurs  maires. 

La  plupart  des  journaux  léiritiinistes  enniliat- 
teiit  énerglipienjeiil  celle  loi  ;  l'iui  d'eux  s'éeriait 
hier  :  . 

Nmis  lie  iliiMiii-i DUS  (la-  les  lilicités  iiiiiMiei|i:iles 
cuinnie  raii(,'uii  de  lu  liliirtn  d'eiiseij^r.einenl. 

Mais  il  y  a  lieu  de  (Croire  que,  dans  cette  cir- 
constance, conini(Woujours,  les  partisans  du  com- 
te de  Chanihord  parleront  c.oniTe.  et  voteront 
pour.' 

Le  niénie  journalfais ai!  reni-irquer,  il  y  a  (]uel- 
(|ues  jours,  que  cette  loi  coiUre  les  roinninnes 
n'est  que  la  Tcproduction  ik  celle  ']iie  Nj[iMéon 
(le  grand)  til'voter  lorsqu'il  voulut  passer  d\i  con- 
sulat h  l'empire 

l  cniilennit  la  disipoRition  sm- 


Mire-     gii; 
'l'A-  !  de  r  Inde 


«mpirtsme  l'ont  dé- 


Au  lieu  d'être  largement  utile  au  pays, .  l'éta- 
J»Wupi«,t_  d«8  chetnliia  de  fer,  exécntés  sans 


"^M.  Hineau  dit  :  «  Si  on  arrête,  le  chemin  de  fer 
à  Lyon,  les  usines  ne  fabriqueront  pas  un  kilo- 
gramme de  rails  ;  il»  «ont  dféjà  fabriqués  :  donc 
il  faut  placer  des  rajls  le  long  du  Rhône,  de  Lyon 
à  Avignon,  autremenirindustrift  des  fers  tombe.» 


^wdVnisiDkU,  tétéuat  mum  àe  miiie'pour  •  D'sprèB  ce  r«i»o«a«o»ent.  la  Fnmca  wraitcon 


Les  préfets  iniMiiueronl  i.l  itinirroiil  «iispeirdre  de 
leur.i  f(iueli(u\s  les  cmisL'ils  iiiiiiHciiiaax  ;  ils  iioinnic- 
roiitel  |io»noiil  .-,i;s|ieiiilre  les  iiiaiie^  cl  ks  adjoints, 
dnns  In--  viH^•s  dont  la  poimlation  est  audcssous  de 
.H  000  liabiliuits.  Les  iiieiubres  des  conseils  UKiiiiei- 
paflx  seront  iiominés  l'oiir  IioIf  ans;  ils  pourront 
être  continués.  '"^. 

VOpinion  publique  jirouve  co  matin  que  cette 
loi  est  en  opposition  avec  l'article  Oii  d«  fa  Cons- 
î  tilution,  ainsi  conçu  :  '     •  '; 


Le  conseil  des  ministres  s'est  réuni  aujourd'hui 
à  1  Elysée,  sous  In  présidence  de  Napoléon'Bo- 
napartc.  (.'n  s'y  est  occupé,  assurc-t-on,  d'une 
note  arrivée  de  Berliii,  d'après  laquelle  la  Prusse 
a  remis  la  solution  de   la  question  relative  à  la 

Srincipîuté  de  NeucliAtel  (Suisse)  entre  les  mains 
e  la  commission  de  Francfort. 


Le  ciloy(  n  iluisanl,  représentant  du  Peuple, 
absent  par  congé,  nous  écrit  qu'il  adhère  compU- 
teiiient  au  uianifesLe  que  vient  de  publier  la  réu- 
nicm  de  la  Montagne.  Il  regrette  de  ne  s'être 
point  trouvé  à  Pans,  pour  donner, sou  adhésion 
imiiiédiateiiient  et  en  personne. 


.1,'Emotîon  do  Février. 


\oici  un   iiienilii'i 
(|ui  a    la  in-'t.  'ilinn 


(le  r.\sseiiiblée  législative 
l'écrire  un  rapport  siii  le 
tJredil  iiiivcrf  ;i(ir  1' !:lnt  oii.c  (ifsucialiim.-i  oiivi'ic- 
»•(■.•((  II.  (  t  (j.:  lieiiiu'  '1  liai'jiieiisi'iuei.t  ,'i  la  der- 
nière révuUr.i j:rie.  IH-ni  (ri-i.Moiio.\  OL  l'BVlutli. 
,  Or,  nousileiiMMlniis  ,'i  tout,  liomiue  de  lionne 
foi.  de  co'iiVel  li'v.ilelligence,  s'il  est  j'Ot^sibb  de 
donner  un  tel  liire  à  l'époque  qui  iiiaicpiera  l'èçe 
de  11  plus  grande  des  révolulioiis  sociales,  sans 
être  atteint  it  couvaincu  de  ])etites5e  d'esprit, 
d'i;;norance  Av<  iho^e?  de  son  îTrcle. 

Eh  quoi  1  vo'i-  voulez  parler'Travail  cl  Asso- 
ciation,- ces  deux  ternies  de  la  loi  du  monde  nou- 
veau qui  s'ouvre  ilevanl  1rs  générations  présen- 
tes., et  vous  ne  soniiconne;:  iiiéine  pas  'inils  ren- 
ferniciil  a  traiisforination  soejah»  la  plus  radicale, 
•|;i  plus  lar,:;e.  la  jiliis  profuiule  1 

Il  esidoiic.  b:eii  ..iflicile  ù'ouviir    les  yeux  à  l.i 
lumière,  de  eoinpie  idre   son  sii'u'le.  de  renior    le 
vieil  hoiiiiiit>.  ile-^e    régénérer  au  baptême  lie   l.t  _ 
fraternité  ! 

.\veugleiiieiil  'le  re;_'oïsiiie,  de  la  routine,  de 
rilïerédulité  : 

llgoïste-;.  i(mtini('r.-.  -(.l'ptiiines,  vous  eles  les 
]>oiirvoyeiiis  ili  -  révoliitinns.  tout  en  vous  van- 
tant d  ètii'  les  eolonnes  de  la  religion  et  de  la  ino- 
ral«. 

A  défaut   (le    la  niéinoire   du   co'iir.    ayez    au 

moins  la  mé moire  de  l'esjirit.  ,  

La  chute   de    Loui.s-Philipp(^    iiosente     plu8_ 
d'une  analogie  avt'c  la  mort  de  Louis  XV. 

Tout  le  monde  .ittcndail  la  lia  du  règne  de 
Lonis-Philippe  nvio  une  lertain' anxiété  ;  on  sen- 
tait que  la  jeiine-se  devait  remplacer  la  décrépi- 
tude,-qu'im  nouvel  ordre  de  choses  devait  se 
substituer  à  l'anci.  n,.  L(-  même  phénoinèno  était 
arrivé  vers  +774. 

Mais  à  cette  (ipoijue,  comme  après  la  chute  Je 
Louis-Philippe,  l'ordre  uouve^au  qm  s'établissait, 
trouvait  des  afivcrsaij-eè  .fougueux,  intraitables, 
haineux, "(pii,  au  nom'  de  droits  prétendus  sacrés, 
s'upposèniy,  aux  i'éf()rinc!!  pru|)oséos,  non  par 
une  républKUie  naissante,  mais  par  un  petit-fils 
de  Louis  XIV.^  . 

En  1770,  n'Hl-ortpiijj  vu  le  prince  de  Conti(2) 

(I)  M.  Lelebvre-Diirulli.V 

yi]  I>a  brancbe  du  Cuuti  titail  la  liranctie  cadette  de  la 
mHis<<n  d«  Cohdii  et  la  tlsriiière  des  princes  du  sang. 


l'oppoMr  à  la  suppression  d«f  corvées,  sous  pré- 
tttcto  qàUl  eit  dangereux  de  lamer  introduire  la 
cvnfuttmdet  Etats  i.cN,  pourvu,  lAprinoe,  li|ii 
corvée  représentait  le  signo  caract^iiAique.qû 
devait  séparer  rinfime  clasie  du. peuple  de^. 
classe  supérieure  de  la  noIiVegie,  Siibf^tuer  à^ 
corvées  un  impôt  de  10  millions,  .payable  :|ialè 
TOUT  LE  MONDE,  à  Texception  if^  çb^gé,  c'éwt', 
pour  les  réactionnaires  de. ce tempïiïi,  détruire 
toute  démarcation  entre  le  vilain  etlè  noble,  c'i^ 
tait  attaquer  la  propriété,  —  la  protriété  pijs 
CORVÉES,  —  c'était  introduire  une  communauté 
'  dangereuse. 

Le^arlement  partageait  le  même.  Jivis,  car  la 
magistrature  a  presque  coostamment  défendu  les 
vieilles  idées  contre  les  nouvelles. 

Et  dans  le  sein  même  du  conseil  du  roi,  Tur- 
got,  sur  la  grande  question  sociale  des  corvées, 
n'avait  eu  pour  lui  que  M.  de  Malesherbes;  M.  de 
Sartine,  le  comte  de  Vergennes,  M.  Bertin,  le 
prince  de  Soubise,  le  comte  de  Maurepas  soute- 
naient l'ancien  ordre  de  choses. 

Mais  Louis  XVI  était  roi,  et  le  roi  l'emporta, 

La  suppression  des  jurandes  et  communaiutés 
des  arts  et  métiets  rencontra  Id  même  opposition, 
surtout  de  la  part  des  gens  de  robe,  qui  voyaient 
dans  cette  suppression  la  cessation  d'une  foule  de 
procès  dont  ils  vivaient  grassement.  Aussi  k  ce 
propos  imprimait-on  à  Paris  les  lignes  suivan- 
tes : 

«  Les  avantages  ultérieurs  de  la  liberté  du 
n  commerce  peuvent  être  probiématiqueB;  mais 
N  un  avantage  réel  qu'on  éprouve  dès  aujour- 
»  (l'hui,  et  qui  est  incontestable,  c'est  la  sup- 
»  pression  faite  dans  le  moment  d'une  multitude 
»  oe  procès.  On  peut  juger  de  leur  nombre  par 
»  celui  des  instances  qu'avait  la  seule  cnmmu- 
u  nnuté  des  n^rcicrs,  se  disant  vendeurs  de  tout 
»  et  faiseurs  de  rien.  Il  se  montait  à  199.  Quelle 

»    PERTE  POUR  LB    PALAIS,  ET    COMMENT  MESSIEURS 
»    NE  CRIERiJENT-ILS  PAS  T  » 

Eh  bien  !  tous  les  réactionnaires,  grands  et  pe- 
tits des  premières  années  du  règne  de  Louis  XVI, 
refusaient  do  comprendre  que  le  temps  était  venu 
d'une  nouvelle  transfortuation  sociale,  que  le  Tra- 
vail, cette  large  baseJte  1"»  société  entière,  allait 
entrer  dans  une  nouvelle  phase,  dans  celle  de  la 
Liberté,  en  haine  de  la  phase  de  Fiscalité,  impo- 
sée au  travail  par  Henri  III. 

Les  réactionnaire»  du  règne  royal  réformateur 
•  s'opposèrent  effrontément,  à  toute  innovation  ;  ils 
croyaient  insulter  les  Encyclopédistes,  les  Econo- 
mistes, en  les  appelant  Sectairef  ;  —  comme  les 
réactionnaires  d  aujourd'hui  croient  insulter  les 
hommes  du  progrès  en  les  désignant  sous  le  nom 
de  socialistes.  Et>  bi«D  1  qui  a  fini  par  triompher 
des  sectaires  du  di.\-huitièmo  siècle  ou  des  sou- 
teneurs du  r.RAND  PARTI  i)E  l'orbre  de  cette  épo- 
que?—  les  sectflires.  Qui  triomphera  des  mille 
entraves  que  les  honnêtes  et  modérés  opposent  au.K 
idées  nouvelles  "?  —  les  socialiste!'. 

Pourquoi  •?  parœ  que  les  uns  rc'i)ré8enleril  le 
passé,  les  autres  l'avenir;  pane  que  Plmmanité 
avance,  avance  toujours  dans  i;i  voie  du  propres 
et  ne  recule  JHmiiis  !  --  Parce  (jue  les  peureu.x, 
les  aveugles  restent  t-n  route  pendant  rjue  les 
hardis,  les  clairvoyants  atteignent  le  but. 

Réactionnaires  de  1850,  sachez-le  bien,  et  vous 
surtout  k'gislatcurs  qui  parlez  de  l'Idée  nouvelle 
sans  la  comprendre  et  sans  l'approfondir  :  —  la 
Révolution  ne  Février  représente  une  nouvelle 
phase  du  Travail,  la  phase  du  liavail  solidaire  et 
associé  ! 

Voilà  pourquoi  elle  est  immortelle  et  que  son 
triomphe  est  assuré  ! 

Honte  à  ceux  qui  veulent  travestir  cette  ré- 
volution immense  en  une  émotion  superficielle, 
en  une   surprise  de  carrefours  ! 


M.  d'Hautpoul  a  transformé  les  gendarmes  eu 
numàhards;  M.  Barrot  vient  de  transformer  ses 
agents  en  censeurs.  De  par  le  ministère  d'action, 
"la  douane  a  pour  mission  de  confisquer  les  mar- 
chandises qui  n'ont  pas  acquitté  les  droits,  et  les 
livres  suspects  de  contenir,  —  non  pas  des  doc- 
trines anti-républicairiès,  ceux-là  circulent  par- 
tout sous  la  protection  de  rautorité,  non  pas 
mémo  les  publications  sociali.stes,  mais  les  ou- 
vrages contenant  le  récit  A't'vèminenfs  ncromplis 
rècrivmml.  Lisez  plutôt  '  la  lettre  suivante,  pu- 
bliée ce  nialiii  par  le  ^Sntiounl  : 


DOlAMiS. 

Les  Uoii^Jc- 
.Moiiiieiii, 
Tuu^  les  écrits  publics  <;iii 


•-'S  Inviier  IS.ïO. 


Mil/  /;■((('/  (/  bi  poliliqut 
ou  qui  ."•  rapportent  a  des  rn-ncmml.^  nernmplin  ré- 
r.rmmenl,  sont  interdits  h  fentipc  on  J/aiice.  Le  ré- 
sumé historique  qwc  vous  vcm/.  (fl?  faire  paraître 
.sur.rilaiic  ne  Irouve  dans  ce  cav,  et  m  peut  être 

itdmii.  .         „  I  . 

Du  reste,  Monsieur,  I  exanitMi  «les  ouvrages,  lois- 
(lu'ils  sont  présenté»  en  douane  concerne  moins  les 
emplojés  tic  ct'Ui-  ailmiuislralion  (jue  rinsffëleur 
j^érificateur  delà  Hhrairie,  nommé  spécialement  ji;ir 
M.  le  niiniflro  île  l'intérienr  |ionr  remplir  rcsTonc 
tioHi.  t|ui,  tio\ir  11'  uinincul,  son!  excrrécs-aiiv  lloo  - 
SCS  par  M.  le  iimwrisHaire  re.ntral  de  police. 

Agrée/.,  .je  vous  prie,  Monsieur,  i'assurauii'  ilc 
ma  consiaéralioH  distinguée.  » 

Lu  receveur  principal  des  domines, 
signature  illisilile  (  I  ) . 

L'ouvrage  à  propos  duquel  cette  lettre  a  été  é- 
critc  est,  en  effet,  un  simple  résume  historique, 
en  ilfdien,  des  événements  accomplis  en  Italie  de- 
puis l'insurreiition  de  Sicile  jusqu'à  la  bataille  de 
Novarrc,  ouvrage  reniartiuanle  et  sur  lequel  nous 
reviendrons. 


Pour  cette  fois^  la  dottùie  et  le'commisffiiré*  de  *" 

Eolice  faisant  les  fonctions  d'inspecteur  de  la  li- 
uii:ie.cmûnt  été  pour  )^eur  peine.  L'ouvrage  qu'ils 
o^àrNw  à' ^  frontièire.sous  sa  fo^e}^w^nne,; 
ciiKul^Çart  l4iremedk'>ip  /''O'if^^Lpe^}.  MMt  le' 
te1rrit^,de  1»  RépidUgUe,  où  il  m£e\ 
oorc  ti^Ouvé  un  proçroUT  pour  lu^ri 
iVlais  ôp;  ne  doit  pai'inbinli  leur  tQ^  coi 
l'faitei^on,  ainsi  qu'au  gouvernewi^t, 
chargés  de  cette  mission  prohibltnce  c* 

On  ne  fait  pas'^iisux  aux  froUitëres  dii  Russie 


Qiiihdénamtia»ntleii'<)»lèirei;viii(attrétN'hdtf  I  Lei  dAtoocrtter  de  l*ar(<iiùdiillntebt  se  tont 
dans  la  lutte  la  clémence  impossible  et  le  déyoue- 1  émus  à  la  noundle  de  cetVi  persécution  diriRée 
ment  pour  touAiin  danger....  ilpri».'  '       ■  ......  f    ,j_.. p. 

Pendant  quat{«  iDjtis,  nos 
clitr*,  les  vôtres  onl^iliAé  d«s 
perdii  le  dro{t  (de  " 


Ur,  lo. 

iSf'i? 

y  .jfiS.  Vous' 

devra  me  sembler  Inutile 


,^ [contre  un  républicain  éprouvé,  rédacteur  en  clîef 

^des  '^'rdjHlIj^cien  woT^liy'r,'^  blessé  de  Février,  pré> 
idÔu's  #?-  '  V^  ^'^  #P^  ^!r^  ^^  élections  4e  sondé- 
mot  de 

k    BOUSj^'; 


vous  na« 


#4t^orm% 
dre  k  de  telle 


(1)  D'après   l'Annuaire  du  Commerce   le  rccetpur  it<!» 
douanes  au*  Rou5s«b  te  nomme  Beudin 


Nous  recevons  de  M.  P.  de  Flotte  conuUuii|l^- 
tion  de  la  lettre  suivante,  qu'il  vient  d'adrNser 
au  Constitutionnel  et  à  la  Patrie  : 

A  M.  le  rédacteur  en  ehef  du  Constitutionnel. 

Monsieur, 
Vous  m'atlribuex  eus  piiroles  :  Le  otuple  n'a  plut 

ndeux  enrtetnis,  la  l>ourgeoisis,  il  faut  l'anéantir  ; 
jrand  livre,  il  faut,  le  Mler. 

Ceci,  monsieur,  signiCa  que  j'ai  prêché  l'inçendùC^ 
la  vol  et  l'assassinat.  ^ 

Quand  il  ne  s'agit  que  de  ma  personne,  vous  le 
savox  déjà,  moniieur,  je  me  tais;  j'ai  le  mépris  de 
la  citlémnie;  mais  celte  assertion  se  répète;  il  s'agit 
des  doctrines  sociales^  auxquelles  j'appartiens,  d« 
l'honneur  d'un  club  que  j'ai  présidé  ;  ce  m'est  un 
davoir  de  répondra. 

Ces  paroles  ont  été  prononcées  dans  le  club  do 
Peupla,  au  boulevard  Bonne-Nouvelle,  salla  des 
spectacles-concerts;  il  s'agissait  d«  fixer  la  but  prin- 
cipal de  l'établissement  du  club,  lo  sujet  de  ses  tra- 
vaux, l«  caractère  de  ses  doctrines,  et  je  dis  : 

Combien  il  est  nécessaire  de  distinguer  les  insti- 
tutions elles-mêmes,  des  fuiti  sociaux  et  des  situa- 
tions personnelles  qui  en  sont  les  conséquences  ; 

Cammenl  le  progrès  résulte  toujours  d'un  chan- 
gement dans  las  institutions,  jaiiiais  d.es  attaques 
coutro  les  personnes  ; 

Comment  il  est  à  cette  règle  une  exception  histo- 
rique, celle  qui  se  produit  alors  que  l'institution 
s'incarnant,  pour  ainsi  dire,  se  confond  avec  les  in- 
dividus, et  crée  une  4fiista  permanente  et  limitée, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  forme  on  son  origina, 

A  ce  sujet,  je  rappelai  la  destruction  violente  du 
patriarcat  romain  par  l'empire,  de  la  noblesse  da 
France  par  la  révolution,  et  dans  un  autre  ordrii,  le 
massacre  d«s  templiers  et  des  strélitz,  des  mamelucks 
et  des  janissaires. 

Je  déplorai  rétablissement  de  semblables  inslitu  • 
lions,  non  point  seulement  à  cause  des  inanx  qu'il 
est  dans  leur  nature  de  produire ,  mais  surtout  à 
cause  du  caractère  conservateur  exagéré  qui  rend, 
pour  leurs  défenseurs,  la  lutte  avec  le  progrès  si  fa- 
tale. 

Je  dis  comment,  plus  heureux  que  nos  pères,  nous 
jouissions  de  ce  bonheur  de  ne  rencontrer  dkns  la 
voie  de  l'avenir  ni  de  telles  barrières,  ni  de  telles 
luttes,  ni  de  telles  nécessités. 
'  Je  déclarai  que  le  peuple  n'avait  plus  en  lui  qu'u- 
ne cause  de  retard,  I  iynorance;  hors  de  lui  qu'un 
obstacle,  la  con.<(i<u(ion  actuelle  du  travail,  savoir  : 
le  mode  de  production  cl  de  répartition  des  ri- 
chesses. 

Je  dis  que  de  celle  constitution  découlaient  deux 
faits  aaormaux  ;  le  salariat,  le  revenu,  c'est-à-dire 
la  misère  et  {'oisiveté. 

i){Jc  dis  que,  comme  une  plante,  ils  devaient,  |Hiur 
être  détruits,  être  attaqués  dans  leurs  racines  et  non 
dans  leurs  fruits,  dans  leurs  principes  ut  non  dans 
leurs  formes. 

Je  blâmai  l'erreur  conunuue  qui  porte  à  prendre 
continncllemenl  les  résultats  pour  la  cause;  erreur 
dont  les  conséquences  sont  le  retard  dans  le  progrès, 
la  haine  entre  les  citoyens. 

C'est  ainsi,  dis-je,  <H>e  la  liaiiie  légitime  du  sala- 
riat peut  devenir  clies  l'ouvrier  li  liainu  du  patron  ; 
que  la  haine  légitime- du  droit  d'oisivelé  ]kiuI  deve- 
nir chez  le  travailleur  la  haine  du  rentier. 

Je  disque,  repoussant  ces  coaséquenccs  de  l'igno- 
rance, le  Club  du  Peuple  étudierait  les  moyens  de 
inodilier  la  Conslitnlion  môme  du  travail,  en  s'attr- 
ehanl  toujours  aux  principe!,  et  de  créer  un  ordre 
économique  moins  désordonné,  moins  individuel, 
plus  conforme  aux  aspiralions  de  l'humanité,  plus 
conforme  à  la  justice. 

Je  dii  qu'il  serait  en  >ela  d'accord  aven  la  warclié 
de  la  révolution,  démocratique  d'iibonl,  c'est-à-dire 
critiqu»!  de  l'ordre  ancien,  affirmant  la  liberté;  »o- 
riale  ensuite,  c'est-à-dire  organique,  et  du  sein  de 
la  liberté  conquise  faisant  jaillir  un  ordre  nouveau. 

Je  dis  que, .sous  peine  de  se  nier  ellu-inime,  la  ré- 
volution devait,  dans  sa  saconde  phase,  iicceplerlou- 
les  les  conséquences  de  la  première. 

Qu'avec  la  liberlc  de  conscience  et  le  suffrage  u- 
nivcrsel,  le  si^ne  de  l'unité  sociale  allait  nécessaire- 
ment passer  de  la  sphère  morale  proprement  dite 
dan.<  la  sphère  écoimmiquc. 

Qu'à  y  unité  de  croiiance  allait  succéder  la  .solida- 
rité dex  intérêts,  à  Tuntlé  législative,  f  unité  d'admi- 
nistralinn,  enfin. (|nc  l'Klat  cessant  d'étie  un  juge 
idluil  devenir  un  commis. 

Puis,  daas  l'iiMiYre  do  la  création  du  l'ordre,  mon- 
Irant  l'inutilité  d'une  action  violent*»,  je  dis  com- 
ment la  destruction  d'un  liire  déplaçait  scidement  le 
capital,  el  faisait,  en  ruln'ant  W  préteur,  un  capita- 
liste ile  l'empruntenr; 

Comment  ce  nouveau  capitaliste  devenait  un  nou- 
veau dclenseur  de  la  rente  ; 

Comment  enfin  la  suppression  d'un  oisif  engeu  ■ 
drak  à  l'inslant  mfenie  un  nouvel  oisif. 

lîulin,  pour  donner  pins  de  force  à  cette  conclu- 
sion, attaquant  curj-;  ,'i  corps  la  destruction  inin- 
lelli^crilf ,  ]>■  iii'écriiii  :  ,-:;;: 

« -i;!!  bien,  soit!  le  dernier  vc.Htige  <le  l;i  ca^teifis- 
.1  parait  avei:  la  royauté  ;  nous  ayons  l,i  Képubliquc, 
I)  et  le  peuple  n'a  plus  <]»«  deux  ennemis  :  la  bour- 
»  geoisie,  il  faut  l'anéantir;  le  grand  livre,  il  fnnt  le 
>i  brûler.  Ai'iriî.s?...  \ 

»  Qu'en  résultera-t-tl?  une  l)Oiirf)«oisie  jKinvetle, 
»  un  grand  livre  nouveau.  \rKK%'!...\ 

Ce  sont  ces  mots  que,  vous  avez  supprimés,  mon- 
sieur. '  ' 

C'est  ainsi  que  d'un  appel  au  crt/dic  et  y\'élude, 
TOUS  avez  fait  un  appel  an  crime  et  à  la  violence. 

Que  les  honnêtes  gens  jugent  entre  nous. 

Maintenant ,  quand  en  calomniant  les  paroles  et 
les  actes  d'un  parti  nombreux  i.'l  résolu,  vous  aurez 
Jeme  la  hàint....  iVpbèS? 


pondre  k  de  telles  at- 
taques.        *  '  ,1  ,-<■ 

Macamlidafuro  est  nde  «btestation  contre  l'ar- 
bitraire., ;  T 
I  Eiieoi^.une'as^ion  senjqUble,  et  vous  eu  aurei 
fait  une  protestation  contre  la  calomnie. 


loriel  Duthy  a  répondu  dans 
nde  de  démission  était  mo- 

cause  politique,  mais  par 
inséré   oans  la  Gazette  de» 

1840,  sans  ajouter  d'autres 


M.  Michel  (da  Bourges)  a  adressé  la  lettre  Sui- 
vante au  rédacteur  du  Conttitufioiihel  : 

Monsieur, 
""  Je  lis  aujourd'hui  votre  uomple-réndu  de  la  séance 
électorale  de  Montmartre,  du  vendredi  i*\marB, 

Vaus  rendex  compte  de  cette  séance  k  votre  h^ 
çon.  Je  ne  m'occupe  pas  des  choses  insignifiantes. 
Je  transcris  le  passage  suivant,  qui  est  essentiel: 

«  Le  lendemaiii  de  son  triomphe,  le  peuple  exa- 
jninera -l'origine  des  fortunés  et  du  capital  ;  le  peu- 
ple dressera  las  comptes  de  la  bourgeoisie,  «t  certes 
il  en  a  bien  le  di'oit,  comme  il  a  à  examiner  les 
comptes  de  la  royauté  ;  k  moins  que  le  gouverne- 
ment ne  fasse  volontiers  le  sacriitce,  ce  k  quoi  je 
l'engage  fortement.  Le  peuple  produit  tout  ;  c'est  k 
lui  que  tout  appartient.  »  . 

Vous  dites  oue  Vous  citez  textuelt^ient  ;  moi,  ie 
réponds  :  .Ma  bouche  n'a  pas  prononcé  une  saule 
des  |)aro|es  que  vous  me  pi;ètez. 

Si  voire  erreur  est  involontaire,  vous  n'hésitores 
pas  à  publier  ma  lettre.  J'en  demande  l'insertion  au 
nom  de  la  vérité  et  de  la  juslice. 

Agréez,  etc. 

Paris,  4  mars  1850. 
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,e  jugement  existe  en  effet,  mais  un  jugement 
en  matièfte  çivil^,  etqv|i  u«.,^ui;ait  porter  la  plus 
minime  atleii\te  aii'  caïuclèVé  honorable  de  celui 
qui  en  est  rôbiét.-rt  s'agJsiiiti  d'un  privilège  que 
l^â^tfuél^récIkMiAM  et qu«lë-dti^  Bouclée- 
reau  leur  contestait. 

Qu'il  ait  eu  tort  ou  raison  daUs  cette  cireon»- 
tance,  nous  ne  saurions  veir  aucun  lien  possible 
eitre  ce  fait  et  l'insistance  mise  par  M.  Duthy  » 
obtenir  la  démission  du  citoyen  Bouchereau. 

On  nous  assume  que.  n'ayan||  pu  obtenir  la  Ai- 
missioii,  on  agit  mainunaat' pour  arrivera  une 
révocation. 


Proclamation  au  Peuple  Français. 

Français  ! 
On  vous  trahin  Vos  intérêts  politiques,  vos  in- 
térêts commerciaux,  votre  honneur,  votre  gloire 
sont  vendus  à  l'étranger.  Et  par  qui  f  Par  les 
hommes  qui  ontprolité  de  votre  belle  révolution, 

KT  QUI    EN    VIOLENT    TOUS    LES    PHINCIFES.  Est-Ce 

donc  pour  un  gouvernement  sans  parole,  sans 
honneur,  sans  générosité,  des-institutions  sans 
force,  des  lois  sans  liberté,  une  pai.x  sans  prospé- 
rité et  sans  calme,  pour  un  présent  sans  avenir 
enfin,  que' nous  avons  combattu  depuis  quarante 
ans?    .     . .     . 


/lest  temps  qu'au  milieu  du  chaos  des  partis, 
utu  voix  nationale  se  fasse  entendre  ;  il  est  temps 
qu'aux  cris  de  In  liberté  traJiie\o\i6  reuversiec  le 
joug  honteux  qui  pèse  sur  notre  belle  France.  Ne 
voyez-vous  pas  que  les  hommes  qui  règlent  nos 
destinées  sont  encore  les  traîtres  de  I Kl  i .et  de 
I81.'> ,  les  bourreaux  du  maréchal  Ncy  1  Peuvcz- 
vous  aviur  confiance  en  eux  ? 

Us  font  tout  pour  complaire  à  la  sainte-alliance; 
pour  lui  obéir,  ils  ont  abandouné  les  Peuples,  nos 
alliés  ;  pour  se  soutenir,  ils  ont  armé  le  frère 
contre  le  frère,  ils  ont  ensanglanté  nos  villes,  ils 
ont  foulé  aux  pieds  nos  sympathies,  nos  droits. 

Les  ingrats  !  ils  ne  se  s«uviennent  des  barri- 
cades que  pour  ])réparer  les  forts  détachés  ;  mé- 
connaissant la  grande  nation,  ils  rampent  devant 
les  rois  et  les  faibles. 

Hommes  de   1789,   hommes  de  1830,  le- 
vez-vous !...  Vive  la  France  !  vive  la  liberté! 
LOUIS-NAPOLEON  BONAPARTE. 
A  l'armée  ! 
SoldaU  ! 

Le  moment  est  venu  de  recouvrer  votre  an- 
cienne splendeur  !  Faits  iKmrla  gloire,  vous  pou- 
vez moins  que  d'autres  supporter  plus  longtemps 
le  rôle  honteux  qu'on  vous  fait  jouer.  Le  gou- 
veroement  qui  trahit  nos  intérêts  voudrait  aussi 
ternir  notre  gloire...  l'insensé! 

...  Partout  trahison,  lâcheté,  influence  étran- 
gère !  Ecriez-vous  avec  moi  :  CilmSsons  les  Bar- 
bares du  Capitole  ! 

Soldats  !?■..  délivrez-nous  des  traîtres  et  des  op- 
presseurs V  protégez  les  droits  du  Peuple,  défen- 
dez la  France  et  ses  alliés  contre  l'invasion. Voilà 
la  route  où  Ihonneur  vous  appelle  ;  voilà  quelle 
est  votre  sublime  missfbii  !... 

...  Lu  patrie  divisée,  la  liberté  trahie,  l'huma- 
nité simfl'rante,  In  gloire  en  deuil,  comptent  sur 
vous  :  vous  serez  à  1,1  hauteur  des  destinées  qui 
vous  attendent  ! 

Vive  la  France  !  vive  la  lib^^^rlc  ! 

NAPftLÉON. 


•Lé  citoyen  llouchereiHir-capilaine-rapportcur 
du  1"  l'atiiillon  de  la  .V  légioji,  a  reçu,  ainsi  que 
nous  l'avons  annoncé,  de  M.  Duthy,  lieutenant- 
r:olonel  de  catte  légion,  une  \ei\rp^  confidentielle 
ainsi  conçue  : 

«  M.  le  général  Perrot,  commandant  supérieur 


»  des  gardes  nationales  de  la  Seine,  me  charge 
»  de  vous  demander  voira  démission.  Je  vousin- 

»  vite  à  vous  empresser  de  satisfaire  à  sa  de-    ,.,..„..„„„„„.„.. ,,.„.. 

mande,  afin  de  vous  éviter  des  désagréments.  »  i  nV  YiùêrprtfaUon"  à  sa  i^mière  démarche.   Eofin 


L'abondance  des  matières  ndii^  a  empêchés  de 
reproduire,  hier,  l'article  suivant  i»\i  RépubU- 
que,  qui  est  resté  jusqu'ici  sans  réponse  : 

QOESTlOIia  AIO  PRCTET  DU  POUGB. 

M.  Caron,  ofOcier  de  paix  du  8*  arrondissement, 
dont  le  Maiitsur  a  annoncé  l*  daiUtution  ponrivoir 
commis  une.profanalioa  en  enlevant  las  couronnn 
de  la  colonne  de  Juillet,  ne  remplit-il  pas  encore 
son  emploi  T  .      ' 

M.  Caron,  qu'en  accusa  k  tort  d'avoir  enlevé  !« 
couronnes,  n'est-il  pas  au  contraire.rofDcier  de  piit 
qui  a  assisté  le  lendemain  k  la  remise  an  plate  dn 
ofTraodes  mortuaires  ?  - 

Comment  se  fait-il  qiie  M.  CaroOi  s'il  n'est  pit 
destitué,  laisie  annoncer  sa  destitution  parles  jonr- 
naux  oflicielsT  \ 

Comment  se    fait-il  encore  que  M.  Caron,  nui  i"^ 
remis  en  place  les  couronnes,  laisse  dire  qu  il  ir 
a  fait  enlever  ?  , 

libiRtenant  d'autres  questions  : 

M.  Rase  (ou  Rose),  officier  da  paix  du  9*  arrtn- 
dissemant,  n'a-t-il  pas  do'iné  lei  ordres  d'accomplir 
la  profanation  dont  M.  Caron  porte  la  responsabillltr 

M,  Roze  ne  reçnt-il  pas  le  24,  k  midi  et  demi,  i 
son  bureau,  situé  me  de  Jouy,  24,  l'ordre  de  fain 
enlever  Is,^  couronnes  de  la  colonne  de  Juillet? 

M.  I«  préfet  de  police  pourrait-il  nous  diie  par  ijgi 
l'ordre  fut  donné,  puisqu'il  a  fait  annoncer  daniU 
Patrie  et  ailleurs,  que  c«l  ordre  n'a  pas  été  donné 
par  lui? 

A  dix  heures  du  soir,  une  brigade  composé*  dt 
deux  soui-btigadiers  el  Je  neufagenls  de  p<dict, 
ne  se  dirigea  -t-ella  pas  vert  la  place  de  la  Bastillt, 
cl  ne  procéda-t-  aile  pas,  k  partir  da  minuit  et  quart, 
k  rcnlevemenl  des  couro.nnas  de  la  colonne  de  juif 
Ul? 

Résumons-nous  : 

M.  Caron,  qui  a  assisté  k  la  remise  en  place  d(< 
couronnes,  et  dont  on  a  annoncé  la  destitution, 
remplit-il  toujours  ses  fondions? 

M.  Rose,  qui  a  fait  enlever  les  cauronnes  d'a|irà 
des  ordres  reçus,  el  dont  no  n'a  jamais  parlé,  est  il 
tucore  officier  de  paix  du  !l*  arrondissement? 

Nous  atteadunt  la  réponse. 


I.a  correspondance  du  .Vaziono/e  |rarle  do  nou- 
veau de  la  prochaine  arrivée  des  Autrichiens  à  Ho- 
me. Lus  troupes  .viendraient  au  nombre  de  quel- 
ques mille  hommes  pour  assister  à  la  réinsullation 
des  armes  autrichiennes  sur  la  maison  du  consul  M\ 
celte  nation,  "elle  réinstallation  n'est  consiilf'ritf  I 
que  comme  un  prétexte. 

—  De  faux  billets  de  banque  circulaient  de|iui> 
quelque  temps  dans  Rome.  La  police  accusait  natu- 
rellement les  républicains.  En  bien  !  un  roupabi* 
vient  d'être  arrêté.  C'est  un  absolulitle,  flis  du  mé- 
decin de  Grégoire  XVI.  Les  cardinaux  confus  dsce 
résultai,  font  tout  leur  possible  i>our  réparer  celti 
l)évuu  de  leur  police, 

—  Le  jugement  de  Cernusclii  a  été,  au  dire  da 
Con*titulionn«J .  cassé  par  lo  conseil  de  révision 
pour  vice  do  forme. 


*  Les  cicclions  de  Wurtemberg  viennent  de  don- 
ner une  éclatante  victoire  an  parti  démocratique 
Ou  se  rappelle  que  le  gouvernement  avait  dissoii' 
la  (îhair.bre  comme  trop  lihérajc.  Le  pays  cousilH* 
lui  a  envoyé  unechambrerépublicaina.  Sur  .toi.xot"- 
quatre  élections,  le  gouvernement  a  fait  lrioinpli<!^ 
quatre  de  ses  candidats;  rieu/" apjiarlienncnl  aur«rt' 
libéral  constitutionnel,  et  ttnquanle  el  un  au  parti 
démocratique. 

—  Les  éleclions  de  Bade,  accomplies  .«uns  lu' 
baîonneltcs  des  Prussiens  et  au  milieu  des  améni- 
tés de  l'état  de  siège,  ont  au  contraire  prudu'' 
une  chambre  de  conservateurs  et  de  libéraux. 


Lo  citoyen  Bouchereau  a  répondu  par  un  refus 
forniel.  Dans  sa  réponse,  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  il^dit  qu'il  considère  coramn  une  lâcheté  do 
donner  sa  démission  lorsqu'on  n'a  pas  dénàérité. 
II  rappelle  les  visites  et  les  obsessions  de  M.  Du- 
thy pour  «bt<»nir  eei\p  dt^missinir  si  ardamnifint 
déiiirée. 


Nous  conlinuouî  à  enregistrer  les  bruits  de 
guerre  rapportés  par  Icsjournaux  helvétiques.  On  li' 
dans  la  Suisis»: 

«Suivant  le  correspondant  ilo  la  Gaxette  d'A'ijl^- 
Itourg  voici,  en  substance,  ce  qu'anntil  dit  verlulf 
ment  M.  de  Wildennruck  :  Le  conseil  fédéral,  ■'Oii- 
la  présidence  do  M.  Fiirrer,  aurait  pris  riiiiliali« 
d'une  négociationà  concernant  Neufchùlol  ;  il  «'i"" 
reconnu  la  légitimité  des  droits  de  la  Prusse.  Ceiw 
puissance  aurait  Consenti  à  entrer  en  négocialrtn 
sui  celle  base.  Mais  plus  tard  le  conseil  fédéral  f 
serait  ravisé  et  aurait  cherché  A  donner  une  cerlai- 


sous  (a  présidence  de  »(.  DrneV,  le  Conseil  fédé"^ 
aurait  fonnolleinentdéclaié  quil  n'admallail  paaio' 
ilroils  de' la  Prusse,  cKcela  dans  des  termes  aui  au- 
raient motivé  le  départ  de  M.  de  Wildenbrqck. 

»  Il  paraîtrait  donc  qu'il  v  a  eu  quelque  çIim«; 
Mais  qii'cst-ca  qiii  s'est  passé  eli  réalité  t  VwJ«» 
qnasyÀnr-»  '  "i  ;'.: 


»"f^? 


c 


Lefll(rui!ls,d'niie  grande  et  procliiiii»  guerrs  en 
Occideiit  commencent  à  prendre  de  la  consutance 
èarmi  les  Rustes,,  et,  dit  une  correspondance,  c'eit  k 
çetrte  éventùalitâ  qu'ils  attribuent  leur  rappel  des 
principautés.  Sans  donle,  la  pentpective  d  envahir 
de  nouveau  la  France  à  la  tdle  de  la  coalition  mo- 
narchiqu*  l«nr  tourit  beaucoup  ;  néanmoins,  ils  sont 
tristes;  de  funestes  pressontlmtntt  les  obsèdent  :  ils 
connaissent  l'esprit  des  populationii  qu'ils  laisseront 
derrière  «nx,  «t  ils  craignent  qu'on  na  '—  '~"" 
pe  sur  l'état  des  esprits  en  France. 


les  trem 


On  écrit  de  Pesth  : 

«  Le  dernier  iMre  de  M.  tiuizet,  Dt'la  Dimocra- 
lie  en  France,  a  été  confisqué  et  mis  à  l'index  par  le 
général  Haynau;  » 

La  polémique  des  journaux  portugais,  devient 
chaque  jour  plus  violente.  Les  attaquas  contre  le 
esmte  de  Themar  se  succèdent  sans  interruption; 
Ou  l'appelle  voleur,  coquin  et  traître  durTs  des  arti- 
«les  signés  par  les  personnes  les  pins  connues. 


Une  dépêche  télégrapliioue  de  Trieste,  en  date  du 
27  février,  nous  apporte  des  nouvelles  d'Athènes. 
Les  mesures  coercitives  ont  réellement  cessé,  et  le 
bloeus  a  été  levé  le  20  février. 

Voici  ce  qu'en  écrit  d'Athènes,,  en  date  du  19  : 

«  Un  vapeur  anglais  est  arrivé  de  Malte,  hier  au 
soir,  avec  des  dépèches  pour  M.  Wyte  et  l'amiral  Par- 
ker. Immédiatement  la  nouvelle  s'est  répandue  de 
l'acceptation  de  la  médiation  française. 

»  Au  départ  du  Uoyd,  Athènes  était  dans  la  iubi- 
Ufion.  On  attendait  de  moment  en  moment  la  levée 
du  blocus.  '  »     #. 

»  Le  sénat  est  convoqué'^èxtraordinairement  pour 
recevoir  d'importantes  communications  du  gouvecne- 
nieiil.  *  .    • 

»  Dans  la  séance  du  U,  M.  Londos  avait  officiel- 
lement réfuté  les  appréhensions  relatives  à  la  pré- 
tendue occupation  de  Cervi  et  de  Sapienie  par  les 
Ingiaij. 

u  La  flotte  trauçaise  sa  trouve  toujours  à  Mytilè- 
ii«.  Elle  n'a  point'  para  au  Pjrée.  » 


AKtttmblée  uatiouAle. 

séance  du  4    mars.  —  Présidence  de  li.   Di'riN. 

• 

M.  SALVAT  demande  It  parote  sur  le  proeèt-vertMl;  il 
l'obtient  et  riclame  à  l'égard  de  la  lettre  sue  M.  !•  mi- 
aittre  de  l'intérieur  «  lue  «amedl  soir  à  rAuAmblée  et 
dans  laqatlle  le  préfet  di  L.oir  et- Cher  duanait  un  dé- 
menti à  l'astertion  de  M.  Salvat,  acousant  ce  préfet  d'à  - 
Toir  refosé  a  M.  d'Etctitgoyen  l'aflielie  d'un  placard  re- 
latif à  lion  éleotioB. 

M.  d'Etchegoven  ne  t'est  jamais  préionié  A  la  préfec- 
ture, et  Ia  préfet  ne  le  connaît  pat?  Ce  que  j'ai  dit,  a- 
juute  M.  Salvat,  est  ceci  :  le  proeureur  delà  Itépublique 
a  déclaré  qu'il  ferait  saisir  l'alliclie  de  M.  Ch.  d'Etche- 
guyen.  J'ai  écrit  a  11.  d'Etcliefoyen,  et  il  confirme  que 
fe  préfHt.a  déclaré  au'il  ne  vonlait  d'alliches  d'aucune, 
«lôace,  et  devant  ce  fait  M.  Bac  pouvait  gnulement  at- 
tribuer au  préfet  ce  uni  apparleDAlt  au  procureur  de  la 
Blépublique.  Voyons  donc  ce  que  vaut  te  démeiti.  (Nou- 
veau bruit.)  — — 

Commenr,  messieun,  le  fait  m'est  personnel,  et  je  ne 
pourrai  relever  une  calomnie  !  Est-ce  t|ue  d'ailleurs  on 
n'a  pat  parié  de  faire  revivre  une  lui  de  1810  qui  iSéfand 
i  tout  afllctiage  d'écrite  publics.  Du  reste,' je  suis  beiirniix 
d'apprendre  que  l'aduiinistralion  de  Loir-et-Cher  eat  dc- 
rrniie  plus  libérale  ;  elle  permet  Jusqu'aux  profiiisiont  d« 
lui  (t  au  colportage' dc<  journaux.  J'en  ri^nds  irAoe  k  la 
haute  influence  qui  aura  fait  chaoxer  l'adnunittraiion 
de  conduite  ;  j'eu  rends  ^rAce  aussi  au  reientisscnaont  de 
la  tribune  républicaine,  qui  reste  «ncoie.  Dieu  merci, , 
une  sauvegarde  puitK.-uite  de  nos  litiertiïs.  ' 

M.  TH.  BAC.  Il  est  certain  que,  d'après    leji  ox)ilicatiot)s 

qui  m'ont  été  donné/^s,  j'ai  pu  siipuoser  que  l'enipécl/'î- 

mpiil  venait  de  Ihi.  le    préfet    de    Lnir-et-Ctier.  Il  parait 

I  que  l'on  ne  nie  pas  la  déicnsc,  ni:il.>  que   cette  ,  doft^use 

•••t  VHiiue  do  M.  U  procureur  de  la  HiSJujbiriiutM   '     ; 

M.  V.  BARaoT.  Hesle  à  savoir  iti  le  procureur  de  Li  Ké- 
I  publique  n'est  pat  auski  en  roesuro  ^e  donner  un  dé- 
[ menti  formel  à  cettci*  accutation. 

M  rooin,  minittre  .des  financer.  Il  m'a  «'lé  adressii 
Ides  interpellations  au  sujet  de  U  violation  des  lettres.  J« 
|ine  mil  occupé  immédiatement  de  cette  attaiji^,. 

Dèi  le  lendemain  de  \\  séanee,  deux  inspecteurs  se 
|»onl  rendue  de  très  bouno  heure  chei  M. ,  Cassai  ,  le 
Ireprésentant  qui  m'a  interpellé.  Ces  inspeoteurs  se  «ont 
I Tilt  présenter  les  enveloppes  des  lettres  qui,  selon  M. 
ICasitl,  ont,  été  violées  :  le  rappprt  fait  par  ces  agents 
■aue«te  qne,  sur  trois  lettres  présentées,  (Ihui  n'ont  pas 
[lié  ouvertes;  »ur  une  troisiemi!,  le  cachet  a  été  évidem- 
I nient  rompu.  (Mouvement.)  Cette  lettr^l  a  passé  par  Us 
Inuuis  lie  plusMori  facteurs  ;  quand  elle  parvint  dans  le 
louic.iu  central,  elle  portait  cette  adresse  :  Rue  du  Mail, 
Y  ;  et  par  cette  erreur,  ellti  fut  portée  rue  de  Malte,  elle 
|r(»inl  au  bureau;  U  lettre  fut-reiivo^i^e.  M.  Cassii  a- 
I^^Jil  changé  de  domicile.  On  la  porta  k  cette  nouvelle  a- 
lilrfwe,  elle  fiii  dfiposi^c  aux  mains  de  U  portière  le  7  fé- 
IVHfr,  (Xr- remise  4  M.  Ciis.sal  le  8,  i\  dix  heures  du 
Imatln. 

Or,  Il  lellrc,  .i  v-vir.a  rie  tous  ces  chanijemeiils,  portait 
Ijni  grand  nombre  d'indications,  cl  le  cachet  qui  remplace 
Ijj  cachctubrisé  recouvre  une  partie  do  ces  indications. 
ICecàcliei  n'a  donc  p,is  été  appo.sè  à  iadministration, 
lliuisque  c«k  indications  ont  clé  instrilet  sur  la  lettre  de- 
I puisque  cette  tcltre  en  est  sortie.  Il  ne  pourrait  donc  > 
I^Toirde  responsable  ^ue  le  facteur  qui  en  dernier  a  été 
wargé  de   la  lettre  ;  or,  ce  ftifteur   est  un  ancien  mili 


ItSre, 


qui  a    d'exeelleute?    notes   de   l'administration. 


;Bruit.) 

I  Jo  «e  puis  que  répéter  que  ce  n'est  pas  i  l'administra- 
l'ion  des  postes  que  cette  Inditcrétion  coupable  s'est  con- 
l»oramée.  Ou  peut  consulter  les  pièces,  je  les  dépose  sur 
|l«  bureau  do  M.  le  président. 

I  I;  ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  première  délibé- 
I  fiuoa  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de 
1  t^'ns  à  Avignon 

,"'  ca^HiRox  reprend  son  discours  commencé  dans  la 
[«'■ance  d'avant-hier.  Il  appuie  l'ajournement  de  la  con- 
I,.  ff"^'"  jusqu'à  ce  que  des  conditions  plus  favorables  que 
['"i«  qui  ont  eu  lieu  actuellement  soient  faites  à  l'Etat. 
I  JMsquo-là,  l'Etat  peut  continuer  le  chemin,  qui,  ivec  Une 
I  *!''P^Bnio,  ne  pourrait  être  continué  que  trois  mois  a- 
1.1  rcs  la  promulgation'de  la  loi ,  temps  nécessaire  pour 
I  irouTer  les  Î50  millions  dont  la  compagnie  a  besoin  pour 

'achèvement  du  chemin. 

mi  "  '*''■  H"'  ''E'"'''  ne  pourra  achever  lui  même  ce  che- 
lin    '  '"*'*  ''compagnie  ne  pourra  trouver  ses  Î80  mil- 

iionsqii  autant  que  l'Etat  donnera  A  ses  actionnaires  la 
U'iranlie  de  5  OiO  comme  minimum  d'intérêt;  autrement, 

*  f ""Rïgu'o  n  existera  pas.  CroVes-vou»  done  que  ceux 
I  l'n,  ^™'*''^  <•«  '»  garaatie  de  l'Etat  pour  entrer  dans  une 
itoinpagnio  ne  voudront  pas  de  l'Efut  arrivant  avec  un 
1  _neniin  et  tous  seapautres  biens,  êUat  la  débiteur  direct. 

M  li«u  d'être  la  cautionT  ;  • 

1  d(^ii«"u  T'*  î*'"'""""   une  compagnie?  Nullement.  Je 

Mani  .'  . .  ""mstr«-4e-me  dire  où  se  trouve  une  com- 

Kî.1  uSï*,'<"»"»n' *«ut-il  que  noM  discutions  sur 
l'ÏT^r"'^**»'  <»»  P'n**t  sur  de»  fanusmagories. 
i-oiitwaitw  «niait*  d«u  lewmen  das  charges 


qui  résultent  pour  l'Etal  dés  condltlo^ts  faites  Çif  la  joj. 
n  croit  que  les  obligations  ne  Jwurront  que  faire  flé- 
chir les  fonds  de  l'Eut,  puisqu'il  garantit  ces  obligaUons 
du  chemin  ;  il  n'y  aura  que  les  fundateurs  qui  pourront 
gagner  48  ou  80  millions.     -  '      ^    •     *  / 

n  y  a  deux  ans  à  polrie  qu'une  révolution  a  bouleversé 
et  les  fortunes  et  les  institutions.  Dans  que",S  W*"?*,'"" 
nous  trouvions-nous  ao  mois  de  févrler?Alors  MM.Jhiors 
et  Fould  «'élevaient  conlre  le  dernier  ministre  des  il- 
naices,  et  surtout  contre  l'exagération  do  la  dette  flot 
tante,  qui   a  pesé  sur  le    gouvernement  qui  succélU  au 

ftouveriiemenl  royal.  On  est  donc  obligé  de  consolider 
a  dette  nouante  et  de  faire  des  emprunts  nécessaires. 
Mais  comment  pourres-vous  emprunter,  dirons-nous . 
Nout  augmenterons  la  dette  lloltanle.  Mais  faites  donc 
■tUntion  !  La  commission  a  besoin  de  450' millions  pour 
le  chemin,  mais  elle  -est  garantie  par  l'Elalv  ;  l'Etat,  d  un 
autre  côté,  a  besoin  de  S«0  million!,  c'e»t-èrdire  qu  il  en 
a  besoin  de  450.  Et  que  faites  vous?  Vous  créei  une  con- 
currence désastreuse  pour  l'Eiat,  puisque  la  comMgnie, 
pour  faire  ses  emprunts,  pourri  être  plus  facile  dès-lors 
qu'elle  est  certaine  do  son  minimum  de  5  OiO. 

El  si  un -orage  venu  d'en'baul  ou  d'en  bu  tombe  sar 
vods  en  185»,  que  deviendra  le  crédit  de  l  Etat  devant 
les  exigences  de  tout  le  monde  ?  Ce  crédit  sera  donc 
ébranlé  si  fortement,  qu'il  croulera  peut-élie.  Que  de- 
viendra donc  la  compagnie  dans  ce  bouleversement  1  Ce 
qu'est  devenue  la  compaL'iiie  du  chemin  da  fer  de  Lyon. 
Et  ce  que  l'on  ne  conçoit  pat,  t'est  que  les  compagnies 
soient  reconnues  être  en  détlcit  de  ia  à  80  0|0  de  perte, 
et  qu'on  propose  sérieusement  de  faire  des  eoncessions 
plus  larges  à  ces  compagnies  qui  ont  la  main  si  mal- 
heureuse. 

Le  génie  de  la  vapeur  n'est  pas.  le  dernier  génie  du 
•ropès  ;  n'avons  -nous  pas  l'air  atmosphérique  qui  peut, 
ar  un  moment  donné,  rendre  inutiles  tbu«  les  rails  ac- 
tuel! y  Et  alors  vous  aure»  donc  engagé  la  garantie  de 
l'Etal  pour  un  temps  immense  et  contre  toutes  lés  in- 
ventious  uouvelles.  / 

Vous  rachèterez,  dites-vous?  Mais  comment  racbôlo- 
rei-vous?  VouJB  aurei  donné  150  millions  ef  S9  ans  a 
cette  compagnie  ;  il  faudra  donc  que  vou«  lui  aeheliei 
le  cliemin  sur  le  pied  d»-WO^m'll'ons  :  altendrer-vous 
que  la  nouvelle  invention  «oit  en  exploitation  ?  Non,  car 
vous  êtes  un  gouvernement  hounéto,  et  vous  préviendrat 
la  dépréciation:! 

'  Vous  dites  que  les  15t  millions  ne  sont  rien;  qu'ils  ne 
font  que  représenter  les  erreurs  des  devis,  Ires  bien. 
Mais  comme,  en  1S4S,  nous  avons  donné  41  ans  de  coc- 
cessiou,  en  1S47  sept  ans  de  plus,  et  aujourd'hui  vous 
voulez  donuer  154  millions  avec  99  ans  de  durée  pour  un 
chemin  qui  rapporte  déjà  trois  millions  par  <in!  Est-est^ 
tout  ?  Héla»  !  non;  ce  n'esl  qu'un  premier  jalon  poss 
dans  une  mauvaise  voie.  Vous  accordez  aujourd'hui  99 
ans  a  une  compagnie  qui  n'a  pu  tenir  set  engagementu; 
comment  refuierez-vuiis  la  même  durée  quand  les  ré- 
clamations viauJroiit  de.i  compJignies  qui,  elles,  auront 
tenu  leurs  eniragsmehls?  La  concession  actucllt'  u'e!.i 
qu'une  pierre  d'attente  ,  ainsi  que  te  proclament  «nx- 
iiiêuct  les  journaux  dea  chemins  de  fer. 

Ainsi,  nous  aurions  combattu  pendant  dix  ans  pour 
limiter  le  décret  des  concessions;  nous  serions  parvenu, 

Par  ces  luttes,  a  économiser  des    sommes   immeates    à 
Btat,  étions  ces  fhiiU  de  dix  années  de  combats  inces- 
saats  disparaîtraient  ,  seraient  anéantis  en  un  jour. 

Dans  la  plupart  des  pays  limitrophes  de  la  Francç, 
en  Belgique  comme'  en  Allemagne,  les  gouvernements 
s'empressent  savoir  entie  leurs  mains  ou  de  racheter 
les  chemins  de  fer,  parce  qu'ils'^vent  bien  que  Us  voies 
publiques  doivent  être,  autant  que  possible^  une  pro- 
priété de  l'Ktat,  et  l'on  veut,  pendant  un  s'uVle,  expro- 
prier l'Etal  au  profit  des  compagiiieb. 

Je  n'ajouta  pas  au  prolit  dun  monopole  unique,  car 
je  sais  que  les  hommes  qui  administrent  et  a  qui  appar- 
tiennent les  chemins  d'Orléan«  cl  de  Strasbourg  sont  des 
hommes  a  la  fois  trop  honorables  et  doués  de  counais- 
sances  trop  spéciales,  en  iiiéiiie  que  d'une  trop  juste 
flerté  pour  se  laisser  dominer  par  jiersonne  et  pour  aller 
se  jeter  dans  la  compagnie  de  Pans  A  Avignon  qui,  dit- 
on,  ne  serait  autre  que  l.i  compagnie  du  Nord. 

L'orltear  examine  ensuite  le  tracé  et  le  truuvu  défec- 
tueux, surtout  p;ircc  qu'il  fait  passer  le  clirmiii  sur  la 
rive  droite  jusqu'à  Cdiidheux,  au  lieu  de  le  faire  pa's.ter 
sur  la  rive  gauche^  au  |>ont  de  la  (iuillotièrc,  ciiniine  le 
voulait  le  traoi  de  I84S,  d'après  un  rapport  de  M.  l>u- 
faiirc.  .aujourd'hui,  il  n'y  a  ni  enquêtes  ni  études,  ut  l'on 
ne  compreiiil  pas  qu'un  iie  renVoie  pas  le  ministre  k  ces 
études. 

Il  faut  donc  nu  paS  panser  ù  une  seconde  délibération 
et  attendre  de  meilleures  ondiliuiis. 

M.  FOI  LU,  rainistie  d«ip  tlnanc"S.  I.es  coiisidiJr.ilioni: 
preoii(;res  aii'a  fait  valoir  le  pivupinanl  nu  me  perineltent 
pas  do  gartier  le  silence. 

Il  n  dit  :  vous  n'avez  pas  de  coiupagme,  et  il  a  ntta- 
qui^  les  compajfnies.  l'uis  M.  Créinicux,  d'acj;i)rd  n\ei-  ■ 
les  orateurs  qui  imt  attaqué  le  projet,  nous  a  ii'piité 
avec  euxquo  le  moment  triait  mauvais,  qu'il  lallail  at- 
tendre et  faire  des  emprunts  successits  :  mais  si 
lu  moment  est  mauvais  pour  emprunter,  serai  il  bon 
pour  négocier  des  rentes?  Atteiiilez,  ajoute-t-il,  puisque 
vous  voulez  le  chemin,  atleiidez  k  l'aiin^'e  prochaine. 

Mais,  messieurs,  I  année  prochaine,  vous  aurier  donc 
k  faire  a  la  lois  un  emprunt  pour  réduire  '  vitre  dt^te 
llottante  et  pour  conliimir  les  tiav.iux  (|ue  vous  remet- 
triez à  la  charge  de  l'Etat;  ce  serait  4;iO  millions  ii  de 
iniiiider  au  crédit  ;  raiiiiéo  procliaino.  cette  émission 
considérable  du  rentes  nous  mitlrail-rlle  dans  une  posi- 
licin  meilleure  qiia  celle  où'  nous  mettrait  la  concession 
la  Ile  cette  anin'-o  ? 

Je  suis  d'un  avis  tnul  opposO;  l'anine  muiclialiic,  à  la 
veille  d'une  double  élcolioii.  fAliIab!)  Et  le  iiioiiieni 
serait  mal  choisi  |iour  agiter  oe  [lareils  intérêts. 

M.  Créinieux  a^ait  ressortir  le  danger  où  nous  met  la 
dette  llottante  ;  mais  uouuncnt  concilier  ce  qu'il  a  dit  et 
le  conseil  qu'il  nous  donne  de  l'augmenter  encore  ?  (Mou- 
vement.) 

J/orateur  revient  sur  l'état  des  fonds  publics*  la  ren- 
te qui  étailà75,  a  montée  95,  cl  savez  vous  ce  ijuc  celle 
amélioration  ajoute  k  la  iorlune  publique  ?  ('.'c>l  un  mil 
liard  de  plus,  et  ce  milliard  est  réparti  eutrc  les  six  cent 
mille  rentiers  qui  figurent  au  grand- livra.  Toutes  les 
valeurs  se  meuvent  et  toutes  se  resseetent  de  l'élévation 
de  la  rente,  et  cela  constitue  une  amélionliou  immense 
dans  les  all'aires  :  et  c'est  quand  nous  soinmee  en  voie 
pour  retrouver  une  partie  de  la  fortune  publique  com- 
promise eii  1848  que  l'on  veut  nous  pousser  à  des  em- 
prunts sans  tin  !  Je  (lis  que  c'est  une  voie  déplorable,  et 
je  tremblerais  de  voir  mon  pays  s'y  engager  ! 

M.  le  muiislro  des  finances  insiste  sur  l'impossibilité 
de  réclamer  l'ordre  dans  les  finances  en  présence  d'un 
budget  extraordinaire  de  travaux  publics,  surtout  en 
présence  des  lignes  qui  sont  encore  à  exécuter.  L'Angle- 
terre a  dépensé  huit  milliards  dans  les  chemins  de  fer  ; 
la  France  peut-elle  faire  moins! 

liravcrez-vout  votre  dette  publique  de  ces  dépentes? 
et  triplerez-vous  le  grand-livre  ?  Quant  à  moi,  j  appelle 
la  fin  de  cette  délibération ,  car  je  la  regarde  comme  la 
conservation  du  principe  que.  les  travaux  de  chemin  de 
fer  ne  sont  pas  à  la  charge  do  l'Etat.  (Agitation.) 

M.  viTBT,  rapporteur.  La  première  délibération'' n'a 
porté  que  sur  celte  question  tl  achèvement  du  chemin  de 
1er  de  Paris  à- Avignon.  Tous  les  moyens  d'exécution 
ont  été  réservés  pour  la  dcioiême. délibération. .^ 

VHB  YOlx.  C'est  cela  I 

M.  VITET.  Vous  ne  pouvez  donc  voler  (pie  sur  cette 
question  :  le  cheniin  de  fer  scra-t-il  continué  ? 

Dans  la  seconde  délibération,  vous  choisirez  outre  lèt 
SYStémes  des  travaux  continués  par  l'Etat  ou 'remis  a 
l'industrie  privée.  La  preuve,  c'est  qu'on  a  réservé  poin- 
ta deuxième  délibération  leS  amendcmcnls  i)ui  proposeut 
dét  modifications  à  ces  dilTérents  systèmes,  et  nous  no 
pouvoas  ietàt>order  tant  qne  nous  resterons  dans  les  gé- 
néralité*. Mon  avib  est  de  terminer,  le  plus  t6t  poisiBle 


cette  (iélibération  qui  na  peut  pas  avoir  de  résalwt,  et  de 
passer  l«  plus  vite  possible  &  la  discussion  des  systèmes 
on  présence.  (Longue   interruptioa.) 

».  eouiiBR,  ministre  de  la  justice.  L.e  gouvernement 
accepte  la  position  telle  que  la  coniuii8t.ioo  Ta  faite  II  ne 
faut  pas  que  par  des  coalitions  de  vote  cette  Assemblée 
arrive  à  l'impuissance.  (Réclamations  nombreuses  A^ 
droite.) 

M.  le  présidenkveut  mettre  la  clôture  aux..xoix  ;  une 
opposition  violente  se  manifeste  k  gauche.  11  est  inter- 
pellé à  plusieurs  reprises  par  ee  côté  de  l'Assemblée.  M. 
Lestiboudois  parait  à  la  tribune,  puis  M.  Grévy  lut  suc- 
cède. 

M.  LK  PBisidBNT.  Vous  n'avez  pas  la  parole. 
M.  (iRÊVT.  On  a  toujours  la  parole  pour  répondre  k  un 
ministre.  (Agitation  .prolongé(;.l 
M.  LB  PBt»ii>iiKT.  Parlez. 

M.  (•HKVY.  Ce  qui  sera  constaté  pur  le  premier  vole, 
ce  sera  le  principe  de  la  loi.  (D'inégalions.)  L'Assemblée 
n'en  pas  engagée  ;  je  le  sais  bien,  par  co  premier  vnte; 
mais  pourtant  le  principe  de  la  loi  est  momentanément 
consacré... 
A  naoïTS.  Mais  non.!  (L'agitation  continue,) 
M.  LE  PRÉSIDENT.  L'Assemblée  va  voter  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  elle  passe  â  une  seconde  délibération. 

On  vote  par  scrutin  de  division.  Cette  opération,  qui 
a  eu  lieu  nu  milieu  de  l'agitation  la  plus  vive,  donne  le 
résultai  suivant  : 

Nombre  de  votants,  '  fi4G 

Majorité  absolue,  314 

.'  Killets  blancs,  4Ï8 

Billets  bleus,  '218 

L'Assemblée  décide  qu'elle  passera  à  une  seconde  dé - 
libératbn  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer 
de  Paris  k  Avignon. 

M.  PisCAToav prie  l'Assemblée  de  l'autoriser  k  inter- 
peller M.  le  ministre  de  l'intérieur  «ur  la  (question  de  sa- 
voir si  les  agents  du  gouvernement  ont  dressé  dos  pro- 
cès-verbaux sur  les  discours  contre  las  lois  du  pays,' et 
spécialement  contre  la  propriété,  tenus  dans  les  àisem- 
blées  électorales.  (Mouvement.) 

Les  interpellations  sur  lea  observatioas  du  ministre  de 
la  justice  sont  fixées  k  demain  mardi,  au  commence- 
ment da  la  séance. 

M.  DBNATKODSB  demande  que  ladiseustien  de  la  pro- 
position de  M.  Pradié,  sur  la  liberté  limitée  d'affichage  . 
et  de  colportage  pendant  les  élections  partielles,  ait  lieu 
demain. 
L'Assemblée  accueille  favorablement  cette  demande. 
M.  rBBDiNAND  DB  LASTBVBIB.  Oês  lors  qu'uoe  ques- 
tion grave  est  posée ,  il  me  semble  qu'elle  doit  être  réso- 
lue promptement.  C'est  pour  cela  que  je  demande  que 
1  examen  de  la  loi  sur  les  maires  soit  mis  demain  «i  l'or- 
dre  du  jour  des  bureaux.       ^ 

Cette  proposition  est  adoptée,   «t  la    réunion  des  bu- 
reaux aura  lieu  k  midi. 
L.a  séance  est  levée  à  six  heures. 
La  luite  de  la  discussion  etl  renvoyée  k  demain  deux 
heures. 


Revue  des  départements. 

ANNIVEBSAIBE  DU  24  VtVBIER. 

Nous  avons  constaté  dans  un  précipitent  numéro, 
runauimllé  avec  laquelle  le  sentiment  républicain  s'est 
manifuslé  dans  lus  départements  et  particHlièr«ment 
dans  les  campagnes;  voici  quelques  nouveaux  faits 
à  l'appui  : 

Le  départunienl  d'Kure-et-Loir  a  été  un  des  plus 
favorisés.  nca-.baii(|iiets  déiiiocriniques  ont  eu  lieu  à 
Chartres  et  à  Maiiilcnon.  Inutile  de  dire  que  cepen- 
dant la  garnison  de  Chartres  a  ûlé  eunsi^née,  les 
armes  chargées,  et  prèle  é  monter  à  eheval  ;  qu'un 
escadron  de  dragons  est  arrivé  de  Chartres  à  Main- 
tenon,  au  beau. milieu  de  la  fêlu,  ainsi  (ju'un  olficier 
de  gendarmerie  avec  six  gemlarines.  Un  des  dragons 
de  piquet  à  Maintcnou  s'est  laissé  entraîner  par  T'al- 
légresso  publique  i;l  a  voulu  prendre  |)url  à  la  danse. 
In  oflieier  est  venu  t'iiilerrornprc  brii.snuement,  uu 
inilieii  d'un  avaiil-deux,  cl  lui  a  iiilligc  huit  jours 
de  salle  (le  police.  , 

Pauvres  soldais  !.... 

Kaiis  la  plupart  des  communes  du  ci:  départe- 
iiienl,  le  21  février  n  élé  ff'tu  ;ivoc  le  nièiuo-enihou  • 
siahiue  patriotique  ;  on  a  replanté  des  arbres  de  liberté 
partout  oii  il  en  manquait. 

—  ISaiiiy  a  eu  aussi  sou  liniiqiiet  démocratique, 
rnminc  nous  l'avions  aniioiicé  depuis  longtemps. 
i'Iiis  d<'  mille  (•iloyen>  y  nIl^■pris  iilacc.  I.c«  com- 
iimh(>s  (lu  (léparl(îmenl  et  les  départements  voisins 
y  étaient  représentés.  Les  i;aril(!S  naiionaii.v  étaient 
en  iiiiirorinc. 

Luiiévillc  Lt  Ihhi  iiuiiihri^  de  iocalilijs  avaient  en 
outre  leurs  lMnqiiut.s  jinrlii-uliers. 

I,.\    l'KK.SSK  Tffi.VlyCRATIOCK. 

.Nous  iiniioiieldin  rniilre  jour  rappiirilion  il;i 
VTfxjTessij  i/e  Ui  Corse,  lion*  :ipprnio:is  anjourd'liui 
((ue  II!  l'ilnyi'ii  l'availoiii,  iiK-deoiii,  l'un  des  rédai;- 
!euas-i;éiMiirs  t',f  (•'■■  journal,  vient  (["l'iru  a.ssiyiié  eu 
cour  il'assises  |KHir  ojfni.se.\  enirr-  la  i>i-rsoniw  <lu 
prèsidfnl  de  ta  Itépuhltqiifi,  (illaqws  contre  ses  préro- 
ijaUrfs,  excitntionà  la  haine,  enire  les  citoyens  (nu- 
méros '2,  H  et  11  "lu  joiirnali.  I^ii  procès  de  presse 
est  un  év^iienieiit  pour  la  Corse  ;  ce  sera  le  premier. 

Le  bapU'ine  de  la  persécution  manquait  au  Pro- 
ifTessif.  Ces!  une  rai.soii  pour  ses  rôdacleurs  de  re- 
doubler de  foi  cl  d'cllorts. 

Lus  détiiocrales  sarllmis  avaicnl  fonde  par  ac- 
tions une  imprimerie  républicaine  au  .Mans,  afin  d'é- 
viter les  obstacles  sans  fin  que  le  monopole  des  bre- 
vets.apporte  .1  chaque  pus  n  là  démocratlo  militante 
en  province.  Le  parquet  a  écrasé  cette  imprimerie 
sous  les  procès.  Une  'amenda  de  6  000  fr.  vient  de 
combler  la  mesuro  :  l'imprimerie  est  en  vente. 


Le  socialisme  vient  d'arlwrer  sou  drapeau  dans  le 
Jura.  Nous  nous  bornons  aujourd'hui,  tante  d'espa- 
ce, à  constater  l'apparition  un  Jura,  jowrnal  démo- 
cratique'de  l'Est,  (jui.a  choisi  pour  date  de  te  nais- 
sance le  glorieux  anniversaire^  du  24  février.  Le 
numéro-prospectas  contient  deux  articles  d'un  dîe 
nos  amis  bien  connu  des  lecteurs  do  la  Démocratie 
pacifique,  M.  Wladimir  Gagneur;  c'est  dire  que  le 
Jura  s'occupera  sérieusement  de  vulgariser  dans  les 
«ampagues  de  l'Est  lo.s  idées  d'association  et  de  soli- 
darité. Nous  n'avons  pas  vobIh  larder  îi  annenoar 
cette  boono  nouvelle. 


Kn  présence  de  la  candidature  du  citoyen  Pilhas 
A  laquelle  se  rallient  la  prcssV;  et  les  eomitéî,.  à  la 
veille  d'une  éli^cttuii  dont  l'offet  doit  étro.  ipiinunse, 
M.  Théophilo  Silicstre,  rédacteur  d'un  journal  qu'il 
romplil  de  ses  ruclanialioiis,  persiste  t*!  su  porter 
comme  cainrulal  républicain.  —  Candidat,  om,  ré- 
publicain, non;  car  la  premiÈre  vertu  républicaine, 
c'est  le  défintéresscineul. 


i  Le  journal  les  Cétea  du  Sçrd  arbore  haute'iùuit 
le  drapeau  déuiocratique  ;  il  prend  le  tilru.dc  Repu- 
lAicain  des  Côtes  du  Sord,  journal  de  la  Uémocralia, 
avec  cette  épigiapluj  :  «  La  Coimlitulion,  toute  la 
Constitution,  rien^que  la  Conslitution.  » 

—  En  présence  (les  Dbs'acles  oppo^s  à  la  libre 
discussion  éleclorule  dans  Loir-et-Cher,  par  lo  pré- 
fet Sohier,  le  Républicain  de  Loir-et^Chtr  se  rallie  i 
la  candidature  de  notre  ami  d'Elebégoyen. 

Ce  M.  Solfier  ,  vient  de  faire  enlever,  sous  nn 
prétexte  (luelconque  d'alignement  ou  de  nivelle- 
ment, r.irbre  de  la  liberté  qu/élail  sur  la  plaee  de 
la  préfecture  et  lui  offusquait  U  vue. 

•  —  Le  même  M.  Sotrier /publie  une  .nouiellié'çjr- 
culaire  sur  les  élections;  ce  factuin  concerne  spé" 
cialenient  les  réunions/^ieetorales.  Nous  y  remar- 
quons les  passages  suivants  d'après  lesquels  les  mai- 
res  peuvent  aller  aussi  loin  qu  ils  le  voudront  dani 
la  voie  de  l'arbitraire  : 

«  l'o<re  présence  à  ces  réunions  ne  peut  avoir 
«  pour  objet  de  ^ifttr  la  parole,  expression  libre  de 
»  la  pensée,  mai*  de  prendre  acte  et,  de  constater^ 
»  OM  besoin,  les  discours  ou  les  cris  contraires _  aux 
n  lois  SOUS  la  protection  desquelles  ces  réunions  dé- 
»  /itèrent,  a/în  jtif  les  auteurs  de  ces  délits  soient 
»  déférés  à  la  justice.  Aux  termes  du  dernier  para- 
»  frapbe  do  l'article  6  du  décret  du  28  juillet  1848, 
»  ce  contrôle  doit  s'exercer  également  sur  les  imT 
s  nrimés  ou  emblèmes  i|ui  se  distribueraient  dans 
D  l'intérieur  du  local  oO  se  tiendra  la  réunion. 

«  Vous  ne  devez  point  hésiter,'  messieurs,  à  refu- 
»  ser  votre  autorisation  11  toute  réunion  qui,  sous  le 
»  prétexte  de  l'élection  prochaine,  voua  oaraUiait  «0- 
»  cher  UM  interttion  mauvaise,  celle  de  passionner, 
»  'dans  un  but  hostile  au  aouoernement,  les  populations 
»  de  vos  commifnes,  ds  les  eacciler  à  des  actes  d*  dé- 
»  sordre  »t  à  des  manifestations  toupablts.  » 


Il  est  évident  qu'on  ne  néglige  -rien,  en  cer- 
tains endroits,  pour  intimider  les  électeurs  dans 
leur  vo.t«  du  10  mars. 

Ainsi,  notre  correspondant  de  l'Alsace  nous  ap- 
prei)d  qu'à  la  suite  de  l'émotion  sympatliique  dé- 
jà rapportée  dans  notre  joiirnal,  qui  s'était  pro. 
duitc  datis  la  patriotique  petite  cité  de  Woerth- 
8ur-Saner,  pour  les  einq  candidatures  du  Bas- 
Rhin, — émotion  qui  s'est  manifestée  par  quel- 
ques-ims  de"  nos  chants  nationaux  si  chers  aux 
braves  populations  de  l'Est  ,=^une  véritable  raztia 
a  été  opérée  par  les  soins  du  sous-préfet  de  Wia- 
sembourg,  accompagiié  des  membres  du  parquet 
et  de  plusieurs  brigades  de  gendarmerie. 

Jamais,  nous  écrit-on,  même' en  1814,  époque 
de  l'entrée  des  Ck)8aque8,  Woerth  n'avait  été 
trajté  en  pays  conquis-coiume  dans  cette  cireons- 
tance.  Mais,  loin  de  se  montrer  tout  penauds  tous 
l'escorte  des  gendarmes,  parce  que  les  libatiôru 
de  la  veille  avaient  eu  le  tenws  ae  leur  retidre  un 
peu  de  caliiw,  suivant  l'ignoble  assertion  do  l'.l»- 
settiùlée  nationalti,  les  houorablçs  citoy^s  arra- 
chés de  leur  doniicile  ont,  au  contraire,  pendant 
un  trajet  do  cinq  lieues,  fait  retentir  l'air  de  nos 
hymnes  nationaux  et  des  cris  :  Vive  la  RépvMi- 
que  démocrntiifue  universelle  !. 

Ce  que  nous  sommes  loin  de  contester  à  notre 
contradicteur  de  V Assemblée  nationale,  c'est  la 
confraternelle  assistînce  prêtée  dans  c«tte  exp^ 
dition  par  l'un  des  plus  dif/iws  candidate  delà  fis- 
to  jcâiiilico-inonarchiciuiî  j  aussi  n'hésitons-nous 
pas  à  nous  joii.dre  à  riiivilatioii  qu'il  fait  aux 
électeurs  du  Bas-Rhin  de  garder  bonne  mémoire 
de  cette  coopération  policière,  lors  du  vote  du  10 
mars.  Seulement,  nous  lui  pré(iisons  que  le  ré- 
sulUt  de  c-i  vote  sera  tout  couliairc  à  celui  qu'il 
en  attend. 


Comité  déniocra<*rae-socialist(e)  '  des 
élections 

DU   DÉPARTEMENT   DK   LA  SEINE. 

Al'X  ÉLECTEURS  DKMOCRATES  SOCIALISTES. 

l^ne  souscription,  pour  subvenir  unx  frais  des  é- 
kcîions,  est  oriverie  jii  siège  du  comité  démocrati- 
que soci-nlislc,  rué  (loqiiilliére,  t2  ter,  et  dans  les 
hiiiean.\  de  tous  les  journaux  déinorratiqncs. 

KKU.MD.NS  liLECTORALES. 

Les  lundis,  niJinlis,  jeudis  et  vendredis,  hl  heures 
(lu  soir,  salle  de,  la  Fralcrnilé,  rue  .Marlel. 

1".  omin(/is«''men/.  —  Les  mardis,  jepdis  et  same- 
dis, gyuiiia^e  Tiiat,  allée  des  Veuves,  36,  usent 
heures  du  soir. 

2'  àrron<i«Mempn/.  —  Mercredi  C  mars,  à  7  heu- 
res du  soir,  salle  dit  la  Fraternité,  rue  Martel. 

3*  flrronrfi.v.sTHicn/.  —  Réunion  élcclnrale  mardi  îî 
iiidrs,  il  7  heure»  du  soir,  salle  de  la  FraterHité, 
rue  Martel. 

6'  orrofidMsemefit.  —  Tous  les  mercredis  et  same- 
dis, à  7  heures  du  soir,  salle  dos  Folies,  i  Belleville. 

T  arronilitsêment ,  —  Mardi  5  mars,  i  7  heures 
du  soir,  salle  Molière,,  passage  Molière. 

8*  arromltiuemetw.  —  Les  lundis ,  mercredis  et 
vendredis,  à  7  heures  du  soir,  à  l'Ecole  da  commerce 
et  des  Arts  industriels,  rue  Charonne,  98. 

9*  arrondissement.  —  Mardi  S  mars,  à  7  heurei  du 
soir,  boulevart  Bourdon,  13,  magasin  des  four- 
rages. 

10*  arrondissement.—  Réunion  électorale  les  mer- 
credi et  samedi  de  chaque  semaine,  à  7  heures  du 
soir,  salon  de  Mars,  rue  du  Bac,  75. 

U'  arrondissement.  —  Les  inardis  «t  vendredis,  à 
sept  heures  du  s«iir,  salon  de  Mars,  rua  du  Bac,  7S. 

12'  arrondissement.  —Les  lundis,  mardis  et  same- 
dis, à  sept  heures  du  soir,  barrière  Fontainebleau, 
cliei  Mercier;  au  Grand-Salon. 

JilontmartYe.  —  Les  lundis,  mercredis  et  vJBndre- 
dis,  à  7  heures  du  soir,  salle  de  l'Hermitage,  boale- 
vart  des  Martyrs,  à  Montmartre. 

Colombes.  —  Les  mifdis,  à  5  heures  du  soir,  chez 
lo  citoyen  Tliétine, 

SaiiitrOutn  et  Gare  Sainl-Outn.—  Los  inorcredis 
et  vendredis,  à  7  heures  du  soir,  salle  du  bal  do  la 
Heiiaissancc,  à  laGare  Sâint-Ouen. 

jUontroufle,  les  manris,  jeudis  et  vendredis,  à  7 
heures  du  soir,  chei  le  citoyen  Bréard,  Jiiarrière 
Montparnasse,  rue  de  la  Gaité,  2K. 


Puteaux,  Courhevoie,  Suretnes  «t  ffantem.  — 
ies  mardis  «t  samedis,  k  7  lieures  du  Mir,  chez  1« 
citoven  Rablin,  quai  National,  à  Puteaux. 
-,^  num$t,NeuiUy.Pas*y  e<  AuteuU.  —  Les  lun^ii, 
«•MMdta  et  ^unedb,  à  1  heurea  du  aoir,  an  iardia 
«p^PiniTCnee,  avenue  de  lEtoile,  8,  ob«z le citoyep 
«Milt. 

'■•  BtUevilU.  —  Les  mardis,  jeudis  et  «amedis,  ii  7  b. 
du  Mir,  chauH^e  M<nilmoatant,  3B,  local  du  Galant 
jardinier. 

.  La  CAap«^  SatnM)enM,'—Réuaioiu  électorales 
pardi  S  nan,jeudi7  et  8emedi9,à7heuresdu  soir, 
.  atelier  Peyronoet,  rue  d'Alger,  7. 

Vmvreêi  mercredi  6  mars,  à  7  heures  du  soir, 
chez  te  cit.  GouilUrd,  rue  Saint-Martin. 

Botij^lM.— Riumon  électoral^,  mardi  s  mars, 
à  7  heures  du  soir;  tùe  de  Lévis,  salle  du  Grand- 
StiotrlIarUD. 

.  Saint-Dtnis. -rLn  mardis  «t  vendredis,  à  dept 
heures  du  soir,  salle  Gauthier,  cours  Benoit. 

La  VitteU».  —  Mardi  5  mars,  à  7  heures  du  soir, 
-Tue-dellindres,  lie.  ,     '         ,_, 

Çlyehi-ht-Garenne.  —  Le  mardi,  5  mars,  a  7  heu- 
rçp  ifu  «pir,  salle  de  la  Révolte,  à  Bellevue. 

iVX  LITAOfiftAPBBS. 

Les  citoyens  qui,  dans  rassemblée  générale  du  27, 
se'  sont  engagés  il  recueillir  les  souscriptions,  sent 
invités,  à  les  apporter  dans  le  plus  bref  uélaî  au  siège 
dti  coroilé  démocratique  socialiste,  rue  Coquillière, 
•  îf  («T,  où  un  registre  spécial  est  ouvert  à  cet  effet. 
Pour  donner  on  prenare  des  renseignements,  s  a'- 
dresser  à  l'association  fraternelle  des  lithographes, 
passagrdu  Caire,  64. 

àBX  ÂLECTKUn»  PB  L'AKMÈE. 

Au  siège  du  Comité  démocratique-socialiste  des 
éléfcHoiiA,  rue  coquillière,  tt  ter,  seront  délivrés  des 
kniletins  de  vole  ponr  les  départements. 
"^s  électeurs  dus3*  arrondisseraenl  sont  prévenus 
qu'un  bureau  (je  renseigneineuls  est  ouvert  tous 
lesjours  rue  Poissonnière,  4. 

Cf'est  là  que  s'organise  la  surveillance  des  sections 
électorales  de  l'arr^jnclissemenl. 

'3*  réunioa  élèct&rule  des  commerçants,  fabricants 
et*ro^ataire«,  mercredi  6  mars,  ii7  heures  du  soir, 
salle  et  rue  Montesquieu.  ' 

Les  citoyens  du  14*  arrondissement  qui  désirent 
surveiller  le  travail  électoral  du  tO  mari,  sont  priés 
de  se  rendre  mercredi,  me  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois,  27,  k  sept  heures  du  soir. 

AVIS  IMPOETA^TT. 

Le  journal  la  Libertb  ayant  abandonné  le  camp 
,  de  ia  démorcatie,  n^imèrt  flus  les  communications 
(tu  comité  diniêeralique-$ocicUi$tt. 


puyéc  (ur  une  ruche;  de  la  main  |aueh*  «Ha  tient 
un«(  eauronne  de  lauriers  ;  k  ses  pieda  sont  le  coq 
,uu  ■     '        


FAITS  DIVERS. 

• 

La  statue  de  la  République  a    été  placée  oe  ma 
tin  dans  la  salle  dite  Casimir.  Ptrrier  de  l'Assem- 
blée nationale,  et  sur  le  même   piédestal  qu'o(fcu- 
pàit  il  Y  a  deux  an»  celle  de  l.ouis-Philippc. 

La  statue,  œuvre  de  M.   Barre,  sculpteur,  a  dix 
pieds  de  haut  euviroa  ;  elle  n  la  main  droite   ap- 


gauloia  et  une  hache  brisée 

— '  Malgré  l'hiver  long  et  rigoureux  que  nous  a- 
vena  traversé,  la  nurronuier,.de8  Tuilarias,  du  20 
nars,  n'a  pas  voulu  cette  année,  piuk  que  les  an- 
tres, déroger  à  ses  habitudes  de  végéUtioà  précoce. 
Les  bombons  fort  avancés  qu'il  porta  f^  qui  déjk 
cainmaQMnt  k  se  développer  font  éspirar  qu'au 
10  mars  il  sera  couvert  de  jeunes  reuUlés  ^vsn- 
trairement  k  tous  ceux  qui  1  «ntaureut,  qui  sont 
dans  un  état  de  végétation  beaucoup  moins  avancé. 

—  On  Ht  dans  là  Presse  :  ' 
«  Depuis  qu'on  donne  au  Gymnase  le  vaudeville 

anti-républicain  le  Coup  S  Etal,  les  Ipgo^  août  peu- 
plées de  douairières  couvertes  de  diamants  et  de 
dentelles  reusses.  Tout  le  cabinet  des  antiques  de 
M.  de  Balzac  semble  s'être  donné  rendéx'-vous  au 
boulevard  Bonne-Nouvelle,  n  « 

—  Au  nombre  des  instituteurs  révoqués  dans  le 
département  du  Nord,  se  trouve  un'  pèce  de  famille 
nommé  Duriez,  dont  la  femme  est  devenue  folle  en 
recevant  la  nouvelle  du  coup  qui  les  réduit  k  la  mi- 
sère. Lk-dessiis,  la  Gazette  de  Flandre,  avec  l'hon- 
nèieté  habituelle  des  feuilles  modérées,  soutient  que 
cette  pauvre  femme  était  dé]à  folle,  ce  qui  est!  m&- 
lériellement  faux. 

—  M.  Auquier  a  composé  un  chant  intitulé  :  le 
Cri  républicain.  M.  Carliér  lui  refuse  l'autorisatiiin 
de  le'  taire  exécuter  dans  les  concerts. 

—  On  nous  écrit  de  SaintrHilaire-du-Harconet 
(Manthe)  : 

Un  grand  nombre  d'habitants  de  notre  ville  vou- 
lant fâter  l'anniversailro  du  24  février,  avaient  dès 
le  matin  arboré  le  drapeau  national  su- sommet  de 
l'arbre  de  laiibefté,-et  lesoir  un  certain  nombre  de 
citoyens  se  sont  réunis  à  l'entour  pour  chanter  des 
chansons  palrioliqnas,  cntren;6lés  de  vivats  unani- 
mes en  faveur  de  la  République  ,  et  inènie-de  la  Ré- 
publique sociale. 

Le  uoiuuiissairo  de  police  arrêta  un  de  ceux 
qui  poussaient  éo  dernier  cri,  elle  couduisii  en  pri- 
son sans  rencontrer  de  résistance.  Le  maire  n'inter- 
posa son  autorité  qiie  pour  engager  les  '  citoyens  à 
ne  pas  prolouKcr  trop  longtemps  ces  manifestations 
qni  pouvaient  devenir  une <;ause  de  provocation. 

La  foule  se  retira  en  effet,  et  l'orilre  ne  fut  pas 
troublé  ;  mais  on>  avait  crié  :  Vive  la  République  !  Le 
juge  de  paix  dénonça  Wfait  &  l'auiorité  supérieure, 
et  lu  lendemain  la  pomiation  ne  fut  pas  peu  sur- 
prise de  vuir  arriver  des  brigades  de  gendarmerie, 
puis  le  sous-préfet,  puis  le  procureur  de  la  Républi- 
que, puis  le  juge  ainstruztion,  qui  se  livrèrent  à 
une  information,  par  auite  de  laquelle  ils  crurent 
devoir  mettre  encore  un  certain  nombre  de  citoyens 
en  état  d'arr.estation.  Le  oréfet  et  le  général  com- 
mandanl  le  département  étaient  déjk  eii  roule  pour 
venir  interposer  leur  autorité  ;  mais  le  sous-préfet, 
qui  s'en  retournait,  les  ayant  renrontrés,  leur  ren 
(lit  compte  de  ses  exploits,  cl  les  fil  rebrousser  che- 
min. U  est  impossible  de  [«indrr  l'irritation  que  ces 
perst^nlitiens  ont  boulcv^e. 

Si  M.  Ssinl-M.irc  do  Siiint-Hilaire,  qui  n'a  nulle- 
ment été  consulté  dans  toute  celte  affaire,  s'est  im- 
médiatement déclaré  cantinii  de  tous  les  détenus  et 


les  a  fait  ImmédiatamaDt  mett  a  an  libtrté  sous  s» 
rttaponsabilité,  il  e  it  probable  qu'on  l'an  récompen- 
^ra  an  le  suspendant  da  ses  fonctions. 

->•  L«»  col^  du  P9nv(dr  jay  pesant  rius  upiquo- 
ment  sur  Uf  dnttitutwûrs  ;  v<mr  vàhl^  la  jour  dac 
agents-voyars  ^ntonaux,  qu^  MM.  lat  préfats  desti- 
tuent i  l'énvi.  M.  Dubessey,  jiréfet  du  Loiret,  vient' 
d^  révoquer  les  citoyens'Gageir,  agent-voyer  du  can- 
ton de  Hontargis,  et  Lofliclal,  architeôte-voyer  de 
l'arratidisfie^ent  de  Montfar^is,  tou>  devxcônabs 
comme  réplHbHc«iAB  <'év*)uéi(>  mkigré  h^t  titre  d« 
fonctionnaires,  et  accusés  par  conséquent  de  dimd- 
g»gi»,  etc.,  dans  l'arrêté  ptéfectoral. 

—  L'administration  municipale  de  Lorient  vient  de 
donner-sa  démission. 


Jtfart  à  la  Campagne,  et  ana  pièce  de  t'an'^ion  n\. 
pertofra  ;  La  Femme  jugé  et  partit,  avec  MM.  Sa>ii 
son,  Régnier,  Provast,  Brindeau  ;  Mesd.  Desmodi- 
■eauxt  Brohan  et  Dahain.  ^     ,     ' 

'  ~qè»olif,i  l'iWéon,  la  JT  rapréMnwUpn  de 
mnMi  hCha*iipf,i6  George»  Sanff..  Oit  secoml 
bureau  d0  lociktion  w\  ouvert  tous,  les  jjutirk  chez 
Bei'nard-Lktte,  boulevard  des  Italiens,  piss^ige  de 
rOpéTfi. 


donrse  dn  4  man 

ltiv.:f!«MirrAirr. 

3».  yeUjte-Mon^jpie.  ttto  .. 


anqo/O,  J.  nsept- 
Qualrel/ioW.j,  h 
Qualre  o/e,  J.  B  ««( 


K«ici  le  sommaire  du  nuuiéro  de  mars  i/e  la  Revue  de 
-  fédueittionfwuvelle,jourH'il  des  méreset  des  enfants . 

PREMIÈRE  PARTIE.— POOR  us  BMF&nts. 

t.  Les  aventures  surprenantes   de  cinq,  enfants  uban- 
donnés  (Histoire  féerique,  inspirée  par  robservation  det' 
fiit3  merveilleux  ééjk  accomplis  dans  In  domaine  des 
science*  physiques,  et  par  l'étude  dçs  phénomènes  de  Ja 
natnre),  par  Mnie  Isabelle  Meunier.—  i.>Les^€*rtses-thr 
Père  Simon  (Iniroductiou  a  l'histoire  du  peuple  français), 
par  M.  Louis   Fortoul.— (.  Priez,  enfanti  !   Poésie,  par 
Mme  Elise  Moreaa.— i.  L'histoire  de  Jean  Morel,  ou  la 
Veillée  du  cochon,  pour  servir  à  l'exuliuatiun  du  tableau 
eucyclopédiqu*  uolorié,  par  M.  Louis  Fortoul.— 4.  Tableau 
eneyctopédiaue  colorié.  Le  cochon  el  tes  produits  ;  Jam-, 
bons,  cervelas,   hures,  vessies,  balon,  tuague  à  tabac,' 
(elles,  tamis,  malles,  soies  tètes  de   lonp,    balais,   pin- 
ceaux, brosses,  cirage,   noir  animal,  etc.,  etc.,  destiné 
pat  Belip,  grave  par  Badouiwau.— 6.  Mosiqub.— te /b<  / 
le  feu!  nous  rend  tous  joyeux  !  par  M.  EUe   Morgea;' 
air  populaire   arrangé  par  M-  Besoui,  à;  la  portée  des 
jeunes  voix,  avec  accompagnement  d»-piauo  pour  les  pe- 
tites oiaiiis.. 

DEUXIEHF  PARTIE.— POUK  LBS  PAaiNTS. 

t.  Comment  on  foitde  un  ouvroir  de  jeunes  filles,  par 
une  aboauée  k  la  Ret:ue  de  l' Education  ttouv«lle.-~i.  Des 
itobtissemenla  destinés  à  la  première  enfance,  galles 
d'asile,  par  M.  Jubé  Ve  laPerrelle.— 3.  W/W*n  ^i6/io- 
graphique.  L'Education  du  foyer,  de  Urne  Molioos-La- 
fltte,  par  M.  Jules  Delbrucir.— 4.  Pensées  sur  l'Educa- 
tion, empruntées  A  divers  auteurs.— 5.  Chronique  du 
wfoù'.— Le  Carnaval  et  les  enfants.— Marquis  et  Marqui- 
ses.—Salles  d'asile  du  Passage  Sainl-Picrre.— L'orage  et 
le  loup. — Le  rapport  d«<  M.  Thiers  et  les  crèches  «l  salles 
d'asile.— Colonies  agricoles. — OrpheUo»  du  choléra. — 
Mairsin.— Bal  d«  Vaujours.— BaPdé  Petit-Bourg.— Les 
potiteâ  dan!>euses  Vienuois»!',  etc.,  etc. 
.  La  Hevue  parait  le  I"  dp  chaque  mois.  Par  an,  12  fr. 
'Dé|)artemenk,  14  fr.  Etranger,  16  fr.  A  Paris,  rue 
Neuvo-des-Petits-Cbamps,  D7.  Un  numéro  d'essai,  1  fr. 
20  cent. 
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FBtDINAND  GUILLON. 


CONFÉRENCES  BOB  LE  CHRMTIAMMME, 
'  PÂB  M    BDSIOIID  DB    PaBSBBlICÉ. 

.„.      UV  PRINCIPE  D'AUTOIITé  SU  aATliKB    POUTigCl; 

La  dernière  coiifi'reDee  aura  lieu  aujourdhui  mardi, 
S  mars,  à  7  h.  tjidu  s<>ir,  ru«  d«  Provrnc-,  42  liix. 

l-'lle  aura  pour  K»)et  :  Ccnclusion  du  coutii,  —  Mission 
religieuse  do  19*  sièele. 


Marft. 


THEATMES 

Aujourd'hui,  ï  comédies  très  gaies 


Française  :  une  pièce  du 


J  la  Comédie- 
nouveau  répertoire  «:  Le 


Spectacles  du  5 

THRATRE  D£  LA  HlîPUBLiQtie.  —  Polyeucte.  ^ 

uPËRA-rOMUQliE.— tes  PorcheroBS. 

ITALIENS.— Elisir  d'aniore. 

or>£ON.— Le  Sicilieu,  François-le  Champi. 

THBATRF.-iliSTOKlQUK.— Louise  de  Vaucroix. 

VAUDEVILLE.— 

VaRUTAS   .-  L'Humoriale,    NUus,  l'Homme  blaié,  la  1 

MéUiiooirpboses. 
GYMNAitE.  —  IM  Bijoux,  la  Faction,  ua  Coapd'éM. 
TllEATRIK  MONTaNSUBH.  —  Vieux  PapUlbOS,-  RMstM 

la  Perle,  J'ui  manii^. 
PORi  K-i^AlNT-MAnilM.-  Camille  De»raonlins 
THÉA  I RK  lit    LUXKMUOUhO.    —    L'Ile  eachaali*. 
AMBi>  l>COMIOl'^:.— L«>  Quatre  fU*  Aymon. 
OAllI- .  -  U  VK-d  de  Mouton. 
J-OLliii>.— LIledviRétisrs,  UUocbe  ei  Blaadicite. 

Imprimerie  de  Lange-Lkvy,  rue  du  Croiasint,  II 


En  ^cnie  ik    la  JLlbi'atrltf 

NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES 


in-l8. 


sur  la  sci'nce 
sociale  de  Fou- 
Pi  ix  :  1  fr.;  par 


rior,  par  Heari  Coassa.— 1  vol 
U  poste,  I  fr.  S*  (. 

IWRIT  DES  BÈTES,;s:^\'ro:: 

tlMB  VASSioansaLUB,  par  A.  Tou^senel.  -  t'n  benu 
«ohime  ia-S*  vélin  satiné.   Prix:  6  (r.;  par  la  poste 

mil  ^  u  CRtCHEIIODËLE.  'pl>rtT 

aérai  adressé  k  M.  Marbeaa  sar  les  Crèches  de  Paru, 
par  H.  Jotas  Dttaaocs,  orné  de^ilusieurs  dissins  yravi  ^ 
sur  bols.  Prix  :  I  fr.  25  c.  :  par  la  poste.  •  fr  60 

RABELAIS  A  LA  BASMETTË  ^^««^â 

■V  aovBlix  OvmA  as  bsbubok,  par  A.  CU.NSTANT. 
I  vol.  ta-t».  Prix  :  «0  c;  par  la  poste,  «0  c. 


£RAGOME/.°^^ 


oo  sjHl  ■xmaïaas  Daaaxs   sa   la 
AiJTÉ  POLaBAïaa. —  I  fr. 


fetoelétaire,  rue  de   SCeckuue,  '-^^ 

AmiCATION  DE  L'ARMÉE  Sî?i^ 

TIMTB  PtlJLIQt'E  {irooes-BOH  i.'),  par  J.-B.  Khanv», 
ineéoieur  des  pooUi-ct-chaussées,  ancien  élère  de  l'E- 
cole polvtechoi(|iie.  Grand  in-8*.  Prix .  2  fr.  ;  par  la  poste, 
2  fr.  SO  c. 

d'après 

prin- 

FoaEST.  —  I  toi, 


m 


ORGAMSATIO^  Dl]  TRAVAIL  'pin 

cipes  defa  Théorie  de  l'ouricr,  par  P.  FoaEsr.  —  I  toi. 
in- 1^  Prix  :  60  c;  par  la  poste,  IH)  c. 

LE  RËRGER  DE  KilAYAN,  >^-^r 

Qasa  BT  aooiAi.iBTB8  fur  les  petits  livres  de  mes- 
sieurs de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
pur  Eccèoe  SUK.— lî'  partie.^  Brochure  ln-J2  de  ICH 
pages.  Prix  :  ÙO  c;  par  la  poste,  5ii  c. 

I  V^  nAdlirU  *^  OLBaoé,  L'âTAT,  par  Victor 
Llio  UvuillIlUt  Hbnkequik,  L.  Pbllbtak.  H.  de 
LA  MoRTONNAis  et  A.  CoLiN.— I  Tol.  in  8*.  Prix  :  2  fr.; 
par  la  poste,  2  fr.  50  c. 


et  a  la  SilbrttiirSt.^  i»!>aliAHa*tcrlcjiue,  i|uhI  V^ltiRlre,  99. 

OuTrAffCM  éle  Fvnrler  i 

TRAITE  ËLCWENTAIRE 


Opuscules  de  Fourier  t 


ÉGAREMENT  DE  LA  RAISON  T't' 

ridicules  de»  scieaces  incertaines,  et /roytnentJ.— Bro- 
chure de  128  pages  grand  in-S-  — Prix  :2  fr.  50  c;  par 
laposle,  2fr.  80C. 

WLYSE  DU  MÉCANISME  i  e  l  agiotage 

et  de  la  inétbode  mixte' en  eiud^- •<lt  l'iltractlon.— liro- 
diure  de  128  pagfs  giand  m»"  —Prix  :  2  fr.;  par  la 
posta,  2  Ir.  30  c 


OUVRIERES,  r 


LIVRET  DANNONil  iNDOBTmBi.itr,,,  ii.de 

88  P'igcs  iii-8°. — Piii  :  I  fr.  j  ii.ir  la  (lo  li 

DE  L  ii\i 

72  pages.— l'ri» 


SX»     mOBXnOATIOMB 
Lil  I  liO      vu  IHlUIIEiO.     A    IBTBOBniBB  BAMB 

L'ABOBiTBCTOBB  BEB  vii.i.rs.—  'r.tchuro  de  40  pafit'i; 
grand  iii-8. — Prix  :  30  c.;.par  la  pnstn,  40  c. 

In    HODVnAU    nOBDB 

ITBl 

I  II.    lit. 

ISDaBTBIX».I.B  ET  SOIEBTI- 

riQOB.  —  HrocluTc!   iii-f2   lie 
pir  I    piisir,  I  fr. 


il 
75  c. 


I  Toluine  in'-8.— Prix  :  7  Ir.  BO  *.  ,    - 

iKAlTË  D'HAKMONIË, 

2  volumes  in-8. — i'rix;l5tr. 

soo  BBOB  ioKXTB  BBT  CBnrrmBB.— ITkX  :  H  fr. 

Diverses  petites  brochures. 


STATIQUE  CHIMIQUE 

DES 

AI^îIMAUX 

Appliquée  spécialement  à  la  qiiei>tiuD  de  l'emploi  agricole 
Di;  SEL, 

Pi^r  J.-A    BARRAL, 

Aucun  olèvo  et  lépélileur  de  l'Kcolc  poijUcliniquc. 

PBIX   :   ;>   KRANCii. 

rn    Venir,  à  la  Lihrairie  phalan  lériciino,   quai   Vi| 
i.'iire.  25,  et  rue  de  Beannc,  ^   et  à   U    Li'>rairie  aeri 


lin  la  .Maison  Hustiquc.  r>.e  Jacob,  JC* 


agricole 


flO  IIVB4I80N5. 

Ctifs  tous  les  marchands  de  jouroaiix. 


HISTOIRE  DÉNOCRATIOLE  DE  LA  RÉVOLUTION  .DE  FLYRIER  1818/ Far  mma  girard. 

on  souscrit  chei  PAL'L  PEHMAlN,  éditeur,  rue  Mar.arine,  30.  }j;  prix  :  ï5  ceiUuu.'s   l.i  livr.iiiïoii  <;t  (wur  les  souscripteurs  de  ÎO  ceni: -ncs. 


THÉOBIE  D|: 

LIMITE  (JMVËRSELLEl 

CVsl  l'ouTr.igo  uiuilaldn.  t-ouriiir.  |2'  édit.,  4  forfiiil 
in  8»,  cuitenanl  I."*  l'ian  du  Traité  de  l'Altraciinl 
et  quat'e  vi){nellis.  (Tonies  U  III,  IV  et  v  de.*»! 
vret  c  mplétc^',  IK  fr.  —  Clnque  toI,  8épai*meB,l 
I  fr.  M.  ' 

LK 

NOUVEAU  MONDSl 

mniti  II  socicTAiiii. 

(.Uircgé  du  précédent,  mais  néanmoint  difliciie  .i  ImI 
saLS  préparation.)  S*  édit.,  i  fort  vol.  in-8<>.  (Ton*  Kl 
des  ouvres  compléter.)  i  fr. 

THÉORIE  DES 

QLATRE  NOIVËHËNÏÏ 

(Xe  peut  fire   lu  avec  fruit  que  comme  coinpiémal  I 
detudia.après  u^c  connaissance  avancée  de  U  Tl» 
lie.)  .V  édit,  I    fort.  vol.   In-S".  (Tome  i   îles  a-uti»! 
complète.'.)  6  fr. 

Le<  6    vol.   précédent!  enwmble,   98   rranct. 

i  lieaii.\  vol.  in-S°,  illii?l*| 
de  "ii  lîraviiri's. 


MIH^S  D'OR  D£  Là  CALIFORNIE. 


La  société  générale,  il,  rue  Ber  ère,  d'mt  les  opéra- 
lions  roiuonlent  k  une  année,  ■»  .léj.i  tflectué  trois  dé- 
p»ris  successif»  de  Iravaillcors.  précises  d'une  cooubik 
sioii  vius  le^  orrtr.  s  de  son  inpéiii.  or  m  chef,  et  qui  e.l 
passé  par  New-Vdk  pour  sVnl' ndre  avfc  les  auioulé- 
îjmériciincs.—  mi-iol  de  'nVchii  ch  d'amiltallo  >  avec  le 
Mcburs  de!.uuelle,s  cinq  (ravaillturs  ohlifnntnt  Icr  mêmes 
résulUt^  que  cinquante  des  plus  hahiles  laveur*  dor,  et 
ne  sent  pios  exposés  au  Iratail  dans  l'u.u.  Eng.ii;emenl 
de  trav  illeurs,  muni»  de  hons  cenilicits,  <;l  iqui  font 
dépôt  don  cautiooB  ment  converti  e«  dix  actions  Ubi- 
rets.  Actioits  de  125  francs  payaldes.par  oixiéroes.— Les 


1  ^:K^  SEDATIF  ««s  VOÎAGELRS 

Gnérison   infaillible  des  maladie»   secrètes.    Pharm. 
rue  Saintong-.,  42.  (Marais.)  Consnll.  gratuites. 

J     LiquidaliMis  d'wff.iires  civiles  et 
i^j,  c"o>m>Tcialcs  m  France  el  à  lé 
irm<H'<  ■   ii'r.fi-~iiii';i  >l"   litres  tel    .i«(;li''   de    frfiiiife; 
vealcivd  ">""  '  I"''- 

CoHseHs  gratuits  aux  ouviutrs. 
«■    S'adresser  à  MM   Lausa  père  et  fiii.,  anciens  notaires, 
m  Vivleane,  19,  k  faris.  (Aaraach.j 


aulions  des  roinpagnies  qui  envoient  de»  travailleurs  en 
Caliki.  nie  |.oiir  y  recueillir  le  minerai  d'or  sont  considé- 
rées eu  A  ngl-'.ierre  coin  lue  de  h^ns  placements,  et  doi 
vent  [Il  r  Curer  de  glands  Iénéii>e3:i  tenir,  jelionnairi'<. 
"onenjmiP  parle''  rx  auxquei;!  cli^  ^'.«H'I  ii,|éc-i  eu 
et-inonn'i  t.  l,p<  a.liomdi'.  la  Sociéîé  •(  EnstW'ieel  Rosn, 
émisesjifi  I.05O,  ^e  négocienl  à  15  .'lOO;  H>iles  ihrSci/- 
Caradan,  émises  A  125,  valfnt*  •'>,(50  Ti.;  ci  Ile  de 
Great-Consols,  sur  lrfquelle.s  il  na  élé  vérité  ijue  2û  fr., 
boiil  déjà  an  prix  de  5,275  ir. 

S'adref^ser,  pour  plus  ànpleh  renseignement!,  au- siège 
de  la  Soc  été,  1 1 ,  rue  Bergéi e,  à  Paiis,"(Afli.J 


CBANGhEMBNT     DE     DOMICILE. 

THARliACIE  POPILAIRE, 

sf£Oiaz.:té  oc   la   métbodc:    nASPAtx.''  ' 

.•    :  '    I  anhutiiiu,    02,      près     r'Ile    Qniucai^ipoix, 
ci-iii  v,ii;l  rue  .Saint-Mii'iiin    ICI. 

,:  ■    ......  |,^.i-v     .   ^      ...-.'i 

■^'■  'il    1:011'  ilall-  1  ill  i,  «llil  lut>»e  .^fjcoinn  lue  lit  >i  1    l'Ululle. 

Un  lail  desuuoif  lu  province  et  à  rel'.in|.'er. 
lYofa.  Il  n'y  a  aucune  succtfrsaic. 


A  partir  du  I"  janvier  IS-")!),  les  annonces  de 
la  DEMOCIUTIE  PACIFIQUH  sont  rei;u.;s  à  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée-  par 

nriM.  I..\GnANGE  et   C%   10,  rt/e  Monlyon,  /au- 
houri)  JUonlmarlrc. 

.^ol  viiAi    TAniF   nKS  AXnoNriis  : 

Dt,     1   11   1  nnno  i.lm  dans  lo  mois  50  cpiiI.  la  lii^ne. 
Uu    .")  à  !)          «  »      40     u  » 

IJe  iO  ou  1  seiili!  ,11111    dô  iJiO  liy.  30     »  » 

Ilôcliiiiies 1  I.  50    D  » 

1  c.-^  Aiiiioiices-:Af(ic!ies  sontcoinplées  sur  du  U  points. 

Aco5.m;ment^  ut  LvsEr.TioîJs  i  '.ous  les  journaux 
rançais  et  étrangers. 

DlprimOÊl«M 

(l'un  VFIiKriN.  pur  ■  ukusIi- àAVAiiBA»i> 'l"ctcur  en 
iii<'  rci.-e.  ipi-nil  e  >!(■  Il  .soi'iét»-  de  -  édecwie  du  Mans; 
'•  '  '  '■'  '  •  ;i  '  '  .  1  -i:  Til  ri4'',  I:  '.:..  !'.■«  r|, 
1.1  p  au  piii  le'st.iuiie  il  ■  eh.ui  *«  Iriclions'iliiii.,  la  piai. 
me  de  M.  main.  —  Broch.  grand  ui-18  Prix  :  Ou  cent.  ~ 
ËudépOl  à  la  Libr»irio  eociétajro,  quai  Voltaire,  25,    "x 


XAliVi*!  I  I?  n*"B<"X*B  BAMPSO.  4  {'.  iiiraiilii>i<  I 
ilvLlLILLElGonorrbée»  cliioiiiques  ^tiérieii  (nln"l 
Jours.  Pharinacïï  lUv  liamhuted.i   lu.  (l'Xp.) 

PB^'Dl)PEijl»LE,^:^:;ii;^^lï^?lS?| 

Mé4flod« llnsfitrlLUti M-'i.  lel  t  4i'C.,«koûlcainiih  i»"'-l 
S-.*.!»,  alors  les-^iigf.  I.".  c.  pon!n)u;ûmph;le»5(iOiir.2-5',i 

huile  cà'  ph.  le»  100  ur.  50  (.  ,  MUipli.  loi  5O0  (,'•  *  "'I 

LE   FT^^HIIlïë^ 

Paraissent  tous  les  mois. 

AooMBaaix:irr.      • 

l'.iii- ■.  .  .       (II'.     «  I-. 

.néiwvîi'ir.i'nts 7         » 

Ktrinij^er.   ., ;j        »     . 

liiiiii.ti  h  !•■  ervéfs  aux  'l'reics  seulemen',  1 1  lii  >    •'>"  '•I 

"V 

.    •     J.a  12"  livraison  conticu!   ; 
La  (;uasTiTirrio>  mi  OBAsm  oamiT  pa  rnAROS' 

*  p.T'  l'nri'i  ^   ,sif  ■  (i->  cent^■le^. 
Fcriie   Irinfico  au  bureau   du  \*aie-UA^ïo.«. 
ri8,  Quni  'ks  Orfèvreg,  l'AKlS. 


^9  Année.  N"  04. 


Mercredi  0  Mars  1 850. 
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Vc'.r  \-.9  rtrtaKî  ^  la  t'PSge. 


REPARTITION 

rMMwnoimtti 


«CÂBXS,  9  BIAttS. 

■    -       "       -..      B/    ^ ,: ^ ,, 

DéUvranoe  Ïm  cartes  d'électeurs. 

La  délivrance  do». cartes  individ^^elles  commen- 
.f«ra  mtrcredi  0  mars  au  mahn  ;  c'fst  ee^qji'an- 
nonca  un  arrêté  que  H.  le  prélet  de  la  Seine  vient 
(le  faire  placarder  liaiu  Parin. 

Noos  '{itViloDs  tou8  les  démocrates^  à  se  présenter 
à  leurs  mairies  respectives,  dès  ce  premier  jour 
6  mars,  pour  retirer  les  cartes  qui,  leur  reviennent. 
La  liste  de  I8i9  est  appelée  à  servir  pour  l'élection 
(lu  10  de  ce  mois,  telle  qu'elle  a  dû  6trc  arrêtée  au  pi  us 
tard  le  cinquantième  jour  qui  a  suivi  celui  de  la  pro- 
mulgation du  la.l()i  éluctoralu  du  i'-i  mars  (849. 

Lus  cliangeinenis  qui  y  auraient  été  ordonnés  Tan 
ifmiiVr par  décision  dn  jUjge  de  paix,  et  aussi  la  ra- 
diation des  électeurs  depuis  décédés  ou  privés  des 
droits  civils  et  politiques  par  jugement  ayant  force 
decliose  jugée,  peuvent  seuls  avoir  apporté  des  mo- 
dJHcattons  (art.  23,  3*  a!.). 

H.  je  prétet  parle,  dans  son  dernie.r  arrêté,  de  rec- 
tifications opérées  par  lui  le  2  juillet  1849  et  le  4 
d*  ce  mois.  Si  ces  arrêtés  des  2  juillet  et  4  mars 
n'out  porté  que  sur  des  changements  ut  radiations 
do  la  nature  de  ceux  détaillés  ci- dessus,  il  n'y  a  ài- 
cune  objection  îlfalre^  mais  s'ils  dérident  d  autres 
rectifications,  quelles  qu'elle;  soient,  ces  rectifica- 
tions seront  sans  valeur  et  ne  pourront  nnlleinent 
enlever  aux  citoyens  qui  en  auraient  été  l'objet  Je 
droit  de  se  faire  .ilélivr«r  leurs  caries  d'électeurs  et 
i!i(  coNséqlionce  de  voler  dimanche  prochaih. 

Il  ne  peut,  nou<  le  répétons,  sauf  les  cban^e- 
ments  et  radiations  mentionnés  an  l'article  23,  troi- 
sième alinéa,  de  la  loi  électorale,  être  fait  aueun 
changement  aux  litites  électorales  hors  du  temps 
fixé  pour  la  révision  annuelle'.  (Art.  2p,  2*  alinéa-) 

Si  nous  prions  toQs  les  déroocrdtes'de  se  présenter 
dés  la  première  journée  à  leurs  mairies  pour  ré- 
clamer leurs  cartes,  c'est  afin  que  ceux  qui  éprou- 
vei^nt  des  difficultés  non  fondées  aient  encore  assez 
do  temps  avant  le  jour  du  vote  pour  pouvoir  utile- 
ment recourir  à  l'assislance  que  le  Comité  démucra- 
tiqne-socialiste  leur  a  offerte,  et  par  ce  concours: 

Î missent  parvenir  à  triompher  de  tout  mauvais  vau- 
oir. 


Candidats  adoptés  par  le  Comité  démocratique 
socialiste  du  département  de  la  Seine  . 

PAUL  DE  FLOTTE,  lieutenant  de 
vaisseau,  démifislomiaire. 

FRANÇOIS  VIDAL,  pnbliciste. 

CAXHOTf  ancien  ministre. 


Éleotions  des  départaments. 

AVIS  AUX  ÉLECTEURS  DE  L' ARMÉE. 

Voici  lèi  candiidatures  républicaines  dans  les  dé- 
partements: 

Allier., GEORGES  GALLAY. 

ArdécAe Carnot. 

Arii'ie ARISTIDE  PII-HES. 

Bas-Rhin GÉRARD. 

François  VIDAL. 

Edmond  VALENTIN. 

LABOULAYE.    . 
"  Au».  HOCHSTUHL. 

Cher ALLYRK  BUREAU. 

GUSTAVE  GUERIN. 
Haut-Rhin KESTNER. 

J^iNGBR. 

GEORGES  (Amédéb). 

Haute-Loire FRANCISQUE  MAIGNË. 

Houle-  Vienne DUCOUX,  ex-constituant. 

Hautes-Pyrinée». . . .  Louis  DEVILLE. 
Loir-et'Cfwr.......  CHARLES  D'ETCHEGOYKN. 

Loire AntiHe  MARTIN. 

^•«ere Charles  (|AMB0N. 

Saâne-et-Loire -.  ÀLVHOivsf  ESQUIRÔS. 

MADIER  DE  MONTJAU  aillé 
IstDollE    BtmèNIBR. 
FRiDÉRic  CHARASSIN 
Victor  HENNEQUIN. 
Charles  DAIN. 

Var.  ..: SUCHET  (Pierre). 

CLAVIER,  TK^aire. 


justifiant  de  leur  acte  d'engagement  et  dc  leur  cer- 
tificat de  libération- 
Tous  les  citoyens  du  départeiiiunt  de  la  Seine 
qui  ont  servi  dans  la  garde  inobile  ut  i)<ii  n'ont  pas 
trduvé  leurs  noms  portés  sur  la  liste  électorale  de 
j'arroiidisseinciit  où  liséUient  domiciliés  avant  leur, 
entrée  m  service,  doivent  trouver  à  la  mairie  du  i* 
arrondissement,  rue  Geoffroy -Lasnier,  leurs  caries 
électorales  pour  vofer  fe  10  (/e  cOffioù.  ^       .^ 

Tous  les  anciens  scidats  de  la  garde  républicaine 
nés  ou  domiciliés  dans  le  département  de  la  Seine, 
retireront  leurs  cartes  électorales,  pour  l'élection  du 
40  nurs  courant,  dans  la  ipairic  de  l'arrondisse- 
inent  dont  ressortissait  la  caserne  où  ils  étaient 
logés. 

Le  Comité  central  démocratique-socialiste  s'eiii- 
prcssè  de  communiquer  les  renseigneménl!>  qu'il 
vient  d'obtenir.  Tous  les  citoyens  que  peut  intéres- 
ser cet  avis  trouveront  au  siège  du  Comité  déniocra- 
lique-socialiste  des  élections,  n^  12  terrriie  Coquil- 
lère,  des  cituveni  tout  disposés  à  les  aider  de  leurs 
cposeils  ef  ù  les  assister  danS"  les  démarchas  k  faire 
pour  obtenir  leur  inscription. 


Avis  très  important. 

.De  nombreuses  réclamatiojis  onl  déterniiiié  '« 
Citoyen  ministre  do  l'intértenr  à  ordonner  que  (dus 
'<>!i  ti)iliUir«s,  marins  et  gardei  mobiles  licenciés  du 
««rviee  depuis  le  1"  oclobre  1849,  demeurant  daii's 
•e  dépariemeut  Je  l,  Seine  depuis,  leurlibération, 
''}»••»'  inseriU  d'ici  au  &0  de  ce  mois  sur  4a  liste 
«eclerale ,  dn  !•'  avril   l«80  au  34   mars  4851 ,  en 


Aa«emblé«   ii»tl«n»l«. 

un.    DE  FLOTTE,  VIDAL,  CARNOT| 

Candidats  républicains    du  département  de    la 
^    Sei^e,  discutés  par  leurs  futur»  collègues. 

Notre  liste  démociatiaue  et  républicaine  a  été 
ai^purd'hiii  discutée  à  1  Assemblée  nationale.  Le 
rmnistre  de  la  justice  l'a  vivement  attaquée  ; 
mtâs  elle  a  été  défendue  avec  non  moins  de  viva- 
cité,, et  certes  avec  beaucoup  plus  de  talent,  par 
MM.  Michel  (de  Bourges)  et  IJancel. 

('ommenl  l'Assemblée  nHtionale  s'est-ello  trou- 
vée transformée,  pendant  une  heure,  en  réutiion 
électoralert  lie  voici  :       i  — 

M.  Piscatory  avait  dénoncé  hier  à  l'Assemblée 

Slusieurs  de  ses  collègues  comme  coupaltles  de 
iscours  incendiaires  prononcés  dafis  des  réunions 
électorales.  M^  Piscatory  assistait-il  à  ces  réu- 
nions? Nullement;  mais  il  en  affait  lu  le  récit 
dans  le  Constitutionnel  f  l^  Constitutionnel  fc'esi 
tout  dire  ;  nul  n'est  plus  fertile  en  inventions  ; 
depuis  les  cigares  empoisonné»  et  les  gardes  mo- 
hijler.  sciés  en  deux,  en  juin  1818,  le  Constilu- 
tionnel  n'a  cessé  de  tenir  un  des  premiers  rangs 
dans  la  presse  réactionnaire,  si  abondante  en 
mensonges  et  en  calomnies  ;  aussi  n'avons-npus 
pas  été  surpris  de  voir  tout  récemment  cette  pres- 
se se  repaître  avej  délices  des  ordures  de  quel- 
quds  agents  de  police. 

Mais  M.  Piscatory  a  (oi  aii  Constitutionnel, 
c'est  sa  maladie.  Sur  cette  dénonciation,  le  mi- 
nistère, empressé  de  faire  plaisir  à  la  maiorité, 
est  venu  aujourd'hui  hii  doniailder  le  sacrince  de 
deux  membres  républicains  de  l'Assemblée,  MM. 
Michel  ^de  Bourges)  et  Bancel. 

Un  réquisitoire,  signé  Baroclic,  demandait  la 
mise  en  accusation  ue  M.  Michel  (de  Bourges) 
commej)révenu  d'attaques  à  la  propriété.  Une 
lettre,  signée  Rouiicr,  ministre  de  la  justice, 
dénonçait  M.  Bantel  romme  coupable  d  offense 
envers  l'Assemblée  nationale. 

Les  deux  accusés  ont  nié  foniieilcmcnt  avoir 
prononcé  les  paroles  que  leur  imputaient  et  le 
Coiistiitttionnpl  et  le*  rapports  des  coiiiuiissaircs 
de  police  chargés  de  dojnicr  p?r  e.itralt,  c'est-à- 
dire  Ibrcémenl  de  tronquer,  d'altérer  l'expres- 
sion de  la  pisnàée  (li\-  orateurs  qui  co  uparai'jsnut 
Hux  assises  électorales. 

Tous  deiLx  ont  établi  lu  véritable  sens  de  leure 
pàroles,  qui  exprimaient,  avec  une  franchise 
courageuse,  mais  modérée ,  des  sentiments  de 
paix,  de  conciliation,  de  fusion  entre  le  proléta- 
rial  e,t  la  bourgeoisie. 

Natiirelleracnt ,  sur  les  lèvre^  do  chacun  des 
doux  orateurs  républicains  sont  venus  se  placer 
losnom»  des  canaidats  républicains,  deFlottc,  Vi- 
dal et  Carnot  ;  naturellement  toAs  deux  ont  ré- 
pété ce  qu'ils  a,vuient  dit  devant  les  électeurs  as- 
semblés, le  sens  et  la  portée  que  le  parti  démo- 
crati({ue  entend  donner  .'t  stvt  vote  en  faveur  des 
trois  candidats.  Naturellement,  tous  deux  se  sont 
trouvés  amenés  à  faire  connaître  à  l'Assemblée 
nationale,  c'est-à-dire  à  la  f  rance  entière,  quel 
limgage  ne  ùision,  de  fraternité  et  de  véritable 
amour  du  bien  public  se  tient  dans  ces  clubs  que 
les  calomnies  réactionnaires  peignent  sans  cesse 
comme  un  foyer  pennanent  d'jinsurrection, 

Natiirellement  aussi  ,  le  représentant  M.  Rou- 
her  (nous  nedirons  pis  le  ininistre  de  la  justice 
Rouner,  car  nous  ne  concevrions  paa  que  le  mi- 
nistre de  la  justice  (iûl  osé(-prendrc  un4cl  rAle), 
le  représentant  Rouher  est  veiiu  combattre  les 
candidatures  que  les  deux  orateurs  se  trouvaient 

taoïAnés  à  soutenir  à  li»  tribune  ;  il  les  u  atta« 
quws  comme  de<  candidatures  hostiles  &  l'ordre,  4 


lapropi'lété,  etc.,  et  un  grand  nombre  de  membres 
si^aiit  .Vdroite  ont  applaudi  M.  Rouher.  Pour- 
^uoi-celui-ci  n'aJ-ilpas  prolité  delà  circonstance 
pour  dire  quelquD^  mots  en  laveur  de  V  Union 
éltithrale?  ]>ourquoi  n'a-it-il  pas  préconisé  MM. 
Lahitle,  Bonjean  et  Foy  f  à  là  liste  républicaine  : 
De/hite,  Vidal  Capiol,  pourquoi  n'a-t-il  pas  op- 
J*»8^  la  liste  JÈrtonàrchique  :  Ldhitte,  fionjean,^ 
/^où?  C'est  une  belle  occasion  perdue. 

Quant  au  succès  des  dénonciations  portées 
contre  les  deux  orateurs  républicainsi^-il  a  étf'di- 
vers.  La  majorité  ordinaire  a  renvoyé  à  l'examen 
des  bureaux  celle  concernant  M.  Michel  (de  Bour- 
ges), quoique  celui-ci,^an9  un  discours  incisif, 
eût  montré  tout  le  ridicule  et. même  l'odieux  de 
ces  rapj^rts  de  police ,  à  qui  l'on  inflige  la 
diarge  de  verbaliser  sur  un  discours  comme  sur 
im  fait  matériel.  La  commission  que  la  majorité 
aura  à  noauner  se  rendra  compte  de  tout  ce  qu'il 
V  a  d'anormal  dans  une  pareille  charge,  lorsqu'il 
lui  laudrajuger  entre  M.  Michel  (de  Bourges)  et 
l'infortune  commissaire  de  police. 

Pour  M.  Bancel,  l'As»eii*lée,  à /'««unimiïé,  à 
passé  à  l'ordre  du  jour,  sur  la.  dénonciation  faite 
par  M.  Rouher. 

Ce  résultat  est  dû  eiupartic  à  l'absurdité  mê- 
me du  rapport  de  la  ponce,  que  M.  Dupin,  com- 
me président,  a  lu» à  l'Assemblée,  et  a  lu,  pou- 
vons-nous dire,  avec  luie  impatience  visible, — eh 
partie,  et  en  grande  partie,  aux  paroles  mêmes 
de  M.  Bancel,  précises,  courtes,  éne.'-giques  et 
pleines  d'un  large  sentiment  républicain.  M.  Ban- 
eel  deviendra  un  grand  orateur,  s'il  travaille  sé- 
rieusament;  quelques  amis  lui  diront  peutrêtre 
qu'il  l'est  déji.  Que  M.  Bancel  ne  se  laisse  pas 
éblouir  par  seS  premiers  succès,  il  a  de  l'avenir 
devant  lui. 

L'Assemblée  a  ensuite  repoyssé  ime  proposi- 
tion de  M.  Deneyrousse,  tendant  à  établir,  pen- 
dant la  durée  des  élections  partielles,  la  liberté 
du  colportage,  affichage,  etc.,  dont  ses  manda- 
taires ont'permis  au  peuple  français  de  jouir  pen- 
dant te  «fectiOÉ»  gé6^|?d(!S. 

yous,  sipiple  lecteuï,  vous  ne  voyez, pas  pour- 
quoi ce  qui  «st  permis  pendant  les  élections  gé- 
nérales no  peut  rétre  pendant  les  élections  par- 
tielles. Vous  dirlei  volontiers,  comme  M.  Baie, 
(jui  s'est  opposé  à  la  proposition  :  Poser  la  ques- 
tion, c'est  la  résoudre.  —  Oui,  rien  n'est  plus 
vrai;  ici  comme  ailleurs,  posei^ia  q<je$tion,  c'est 
la  résoudre  ;  —  mais  comment  la  résout -on?  Si 
l'on  est  du  parti  de  l'ignorance,  de  l'obscurité,  de 
la  perpétuité  de  la  misère,  ou  la  résout  dans  le 
sen».»!  l'ignerancQ,  de  l'obscurité,  de  la  pcrpér 
tuité'  de  la  misère,  tout  comme  M.  Bazc.  --  Si 
l'on  est  du  parti  de  la  vérité:,  de  la  lumière,  do 
l'airranchissement,  on  la  résout  dans  le  sens  de 
l'atfranchissement,  de  la  lumière,  de  la  vérité. 
Voilà  encore  pourquoi  M!  Bazo  s'est  plaint  do  ce 

3ue,  dans  les  élections  géjiérales- il  y  avait  ti-op 
e  liberté,  in'iiquant  par  là  à  rAsscnjblée  que, 
dans  h  loi  sur  les  éK-ctions,  qu'elle  fera  avant  la 
graq^  élection  di;  l8o2,  olle  dnvra  apporter  te 
plusmintrnvcs  iiossihl?s  à  la  imbliciloei  à  la  sin- 
cérité èleetdialfs.  0  Basiles!  6  sainte  ignorance  ! 
à  sainte  liv|)nrri.<io  !  ô  sainte  c;i!oinnie  ' 
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(.!liarl.;s  L^igniiige,  a- 


On  nous  ilit  II-  uiotil 
lieu  entrt!  i\I.  Jtupin  et  M. 
près  lu  voto  de  I  ordre  du  jour  sur  les  autoiisa- 
tioiis  de  poursuites  contre  M..  Bancel.  Il  pai'alt 
qu'une  troisième  demande  avait  été  formulée 
conlr(vM.  Lagrange.  M.  Lagrangc  en  a  réclamé 
la  lecture,  et  ses  voisins  l'ont  entendu  dire,  .lu 
milieu  du  laraultc,  à  M'.  Dupin  .  «  ,Ie  vous  som- 
me, monsieur  le  pjiésident,  de  (ionner  lecture  du 
réquisitoire  dirigé  contre  moi.  » 

Mais  M.  pupm,  peu  encouragé  pae-  lUasuccès 
du  ministère  public  dans  l'affaire  de  M.  Bancel, 
a  impitoyablement  relusé  à  M.  Lagrangé  la  gfAce 
de  l'accuser.  (firènement.) 

Les  faits  de  violence  qui  se  sont  proiliiits  à  la 
réunion  électoraledo  Chàtillon,  dimanche  dernier, 
vont  faire  l'objet  d'une  enquéttî  sérieuse  et  ap- 
profondie,^>ar  les  soins  du  Comité  démocratjque- 
socialisfo.  '. 

On  prie  lès  citoyens  qui  ont  des  renseignements 
à  fournirsur  cette  affaire  ou  U(js  ràfl-inmlion^  à 
faire  valoir,  de  se  présenter  atijourclTijui,  6  mars, 
entre  midi  et  deux  heures,  chez  le  citoyen  Piur 
loux,  rue  de  Clumarl,  G,  à  Cliâtillon. 


nouvelle  liste  de  candidats  démocrates  pour  les 
élections  du  10  riiars  ;  cette  liste  serait  accompa- 
gnée de  considérations  tendant  à  contester  au  Co- 
mité doinociatique- socialiste  les  jwuvoirs  qu'il  a 
reçus  des  coiniccs'électoraux. 

Nos  inforBiations  sont  exactes  ;   nous  invitOM* 
les  électeurs  à  se  tenir  en  garde  contre  les  pièges  ' 
qu'on  veut  tcndr»;  à  leur  bonne  liai. 


Echec  pour  le  ministère. 

Aujourd*hui,  avant  la  séance,  une  discussion 
très  animée  a  au  lieu  dans  les  bureaux  de  l'As- 
semblée, à  propos  de  la  nomination  d'une  com- 
mission de  quinze  membres,  cliargés  de  l'examen 
du  projet  de  loi  sur  la  nomination  des  maires  et 
(les  adjoints  par  le  pouvoir  exécutif. 

L'intérêt  des  communes  contie  le  nouvel  abus 
de  centralisation  qui  les  menace,  a  trouvé,  parmi 
les  membres  de  rcxtrême  drcSte,  des  défenseurs 
auâ4^  énergiques  que  les  représentants  de  la  Mon- 
tagne. 

Grikfi'ù  cet  appoint,  une  majorité  de^  voix 
S'est  produite  dan«  les  bureaux  contre  le  projet 
ministériel. 

Dix  commissaires  sur  quinze  sont  contraires  k 
la  loi  des  maires. 

Les  ministres  d'aetion  étaient,  dit-on,  attérés 
de  ce  résultat. 

\^ici  quelques  détails  sur  cette  opération  des 
bureaux  : 

Dans  le  1"  bureau,  MM.  Drque-Desvaux,  du  Lbm- 
chçjaquelein,  d«~Siirville  et  Buuliier  de  l'Ecluse  ont 
combïilu  le  projet,  soutenu  par  MM.  Gasc,  Huber- 
Delisle  ut  Fremy. 

M.  Uruue-Desvaux  a  été  noiuiué  commissaire  par 
17  VOIX  contre  il,  données  k  M.  Gasc. 

M.  de  Surville  appuie  la  roème.opiaioijt;  et  MH. 
Gasc,  Hubert-Delisle  et  Frémy  détendent  la  loi. 

Après  eux,  M.  Bouliier  de  l'Ecluse  parle  en  ces 
termes  ;  - 

Dans  le  deuxième  bureau,  MM.  AAiable  Dubeli  et 
Thicrs  so  sont  proaopcés  en  faveur  du  frujtt,  contre 
MM.  Tbomiiie  ilesmazurei,  ^aim  «t^NetlemeBt.Mi 
l'ont  attaqué  très  vigoureusement. 

M.  Tliominu  Resmazures  a  été  nommé eomnizsair» 
par  18  voix,  contre  M.  Tbiers  40,  et  M.  Amable  J)u- 
boii  7.  - *•    V 

Dans  le  3°  bureau,  MM.  de  Vatimesnil  et  Baroche 
ont  pris  8ucct:».<ivemeiil  la  parole,  ee  demiei  pour 
le  projet,  bien  entendu. 

(HM.  do  Vatimesnil  a  obtenu  20  voix  sur  37  votaus, 
et  M.  Baroche  17  voix. 

Dans  le  ♦•  bureau,  M.  Raudet  a  combattu  le  pro- 
jet du  gouvernement. 

M.  de  Boinvilliers,  défenseur  du  la  loi  préseatée, 
a  soutenu  qu»  cette  loi  était  indhipensable  pour 
ralTormisseinënt  il'i  l'ordre  menacé  sur  tout  le  ter- 
riloiru. 

M.  de  Làrcy  a  réfuté  les  arguments  du  précédent 
orateur.'  ■    ; 

M.  Boinvilliers  a  l'ii' 
voix. 

Dans  le  îi"  bure;iii,  I 
versaires  du  proji'l. 

11  aélésoulciiii  i,;ii-  NfM.  Aumistiu  Giraud.  Des 
mar«u7„  Ihiii-litiri  1 1  (;ii,><;nrav. 

îiM.  le  géiiérnl  nu  Saiiil-Kriesl,  Betling  de  Lan- 
c,isli;l  et  \esins  l'j)iit  vivennnit  coinbattii. 

M.  le  génêiMl  cic  Siiiiii-I'riesi  a  élé  ijoiiimé  com- 
missairo  an  rironiiPr  idiir  ili-  scriitin,  t.àr  ! 7  voix. 

Dans  le  (i'  bunnu.  M.  P(,vc;i|  Dnptat,  adverwin^ 
prononcé  du\.pioi(;,  :i  «irt  n«mniié  iwr  10  voix,  con- 
ii-ft  M.  I.iuivei,  qiii  n'rrt  a  o!»lunu  nue  i."». 
_  Dans  le  7'  liiiivaii,  M.  1-^  fiuu'ni  do  LamOririërt' 
s'esl  proiioiicé  très  verienietit  contre  le  projet,  quia 
été  s^ouieau  ]}m-  M.  l'iscaiiiry,  noiunié  commissaire 
par  18  voix. 

Dans  lo  »'  liuroau,  M.  de  Liibonlic,  nommé  com^ 
missaiie  par  2i  voix,  ii  dit  que  le  projet  de  loi  pro- 
posé est  une  loi  du  désordre. 

Dans  le  9'  bureau,  M. -Ferdinand  do  Lasteyrie,  qui 
a  combattu  lo  projet  par  des  raisons  politiques,  a  été 
nommé  commissaire  par  20  voix  contre  M.  Grimaiilt, 
qui  n'en  a  obtenu  qne  17. 

10'  bureau,  M.  de  Môntalembert,  qui  a  soutenu  le 
projet,  a  été  nommé  commissaire    par  49  voix  ;  M 

vil 

a    été, 
qui  l'a 


nouiiiie  eoinmissairu   par- 17 
a   vidoiru  (îsI  ristéc  aux  .id- 


On  nous  informe  que  les  factions  royalistes 
doivent  faire  àflîeher,'  samedi  e^t  dioatmchc,  une  | 


liamiot  n'en  a  en  que  15. 

1 1'  bureau,  M.  Paujjieis,  contre  le  projet, 
nommé  commissaire,  par  17  voue;  M.  Mole, 
combattu,  n'enu  obivnii  que  14. 

t-i'  bureau,  M.  Favreau  a -combattu  avec  force  el 
logique  l'opinion  de  M.  Léon  Faucher,  qui  n'a  en 
que  15  voix.  M.  Favreau  a  été-  uommé  commissaire 
par  n  VOIX.  •  -  ^ 

Dans  le  13'  bureau,  M.  Dufougerais,  adversaire 
du  projet,  a  été  nommé  commissaire  par  20  voix 
contre  M.  Lopès  Dubec,  l'j. 

Dans  le  I1«,TI.  Sfalhien  de  la  Redorte,  favorable 
au  projet,  u,  été  nommé  commhtsaire  par  48  voix  - 
son  aiitajipniste,  M. 'Snuvairc  Barthélémy  n'en  a  ob- 
tenu que  44. 

'^'  ??,'*''"•  **•  Broglie  a  pri»  le  premier  la  parole 
pour  défendre  lé  projet;  Uaéié  noihmëp^  2i  voix. 


V 


\ 


M.  MOLE  ET  M.  tOCfS  BONAPARTE. 

Le  Napoléon  publiait  dimanche  un  aVtiçlc  at- 
tribué au  président  de  la  RÔ|pftTi^^';daris(  ^((1^ 
quel  on  disait  que  la  Frai^  n«i  |ai«scrait  j^i^é 
opprinier  la  Suisse  par  rAvitr^chè  ^t  la  Praçsë* 

V Aisemblée  nationale  dit' que  céi  article  fat 
une  seeonde  édition  de  la  Irttre  ù  Edgar  Nev. 
*  " .  '  \ 

Le  pi-'uplc  a  compris  rinipoilnnce  dos  conseils 
i|iii  lui  uul  été  adresiids,  et  auxquels  iioiis  nous 
^olnnlt^^i  empressés  de  joindre  li's  ^l^ln•^•. 

Aujourd'hui,  malgré  un  soleil  di'  priniciiii  .<,  im 
voyait  sur  la  plaoe  do  lu  IJastillc,  an  pied  du  l.i  co- 
lonne, un  nombre  ilo curieux  Leaucogp moins  consi- 
dérable que  les  jour»  précédents.  Plusieurs  oiloyens 
ont  bien  encore  déposé  quelqilcs  couronnes;  mais 
le.dépôt  fait  et  la  curiosité  satisfaite,  chacun  ?e  re-. 
tirait  avec  le  plus  grand  calme. 

Sur  les  trois  heures,  2  ou  300  ouvriers   apparte- 
nant à  l'association  des  coiffeurs,.sont  venus  déposer 
deux  forts  belles  couronnes,  puis  ils  se  sont  retirés 
presque  inslantanémcnt  sons  pousser  aucun  cri. 
-      (Eitafeth.} 


On  lit  dans  la  Gazette  de  France  : 
Les  scrutins  préparatoires  de  l'Union  élnclorule 
sont  terminés.  Tous  les  journaux  unionistes  disent 

aue  MM.  Lahitte,  Boivjban  et  Fov  sont  les  candi- 
ats  définitifs, 
t    Ainsi,  nos  amis  qui  ont  aditéré  à  I  inion  électo- 
rale sont  tombés  dans  un  piège. 


VAûemhlée  nationale  nous  apprend  aujour- 
d'hui que  les  affaires  de  Rome  vont  entrer  dans 
une  phase  nojtyelle.^ 

Le  pape  inosSvitc  aurait  été  touché  de  la  si- 
tuation peu  «ligne  dans  lequel  se  trouve  son  col- 
lègue de  l'église  catholique;  Nicolas,  suisi  de  pi- 
tié (en  voyant  Pie  IX  réduit  à  marchander  l'argent 
des  Juifs  pour  rocoii  juérir  sa  tjare  royale,  aurait 
offert,  —  non  pa»  ses  finances  sclymatiiiues  .ou 
ses  soldats  hérétiques;  —  il  Veut  garder  le?-  iiMcs 
et  les  autres  pour  faire  la  guerre  a  lu  révolution 
«tîuettre  la  France  à  ja  raison,  co, unie  le  jour- 
nal (Ift  Mv  Mole  ne  cesse  de  le  rêpitcc  ;  -—  le  <  zar 
aurait  offert  à  117-  IX  les  troupes  et  les  finances  de 
la  France,  de  rAutricUe*_j)e  rKspighé  et  des 
puissances  cathoîiques    du   second  ordre 

Toutes  ces  puissances  se  coliioraient  cnlrc  el- 
les pour  rèlabUr  le  pape  dans  sa  domination 
temporelle.  L'impôt  serait  reparti  d'apfis  le 
revenu  et  le  nombre  des  baïonnettes  de  chaque 
Etat;  il  se  composerait  d'une  cotisation  en  arr 
gent  et  d'une  cotisation  en  soldats.  L'argent  paie- 
rait les  dettes  du  gouvernement  des. cardinaux, 
tl  les  soldats  protégeraient  le  pane  i  ontre  sas  su- 
jets, accusé?  de  professer  pour  lui  une  antipa- 
thie très  explicable  après  les  marques  qu'il  IcuV 
donne  de  sa  clémence  depuis  quatorze  moi?.  Nous 
citons  :  c 

Une  mode  puissance  du  nord  a  donné  ordre  à 
sou  ambassadeur  à  iNaples  do  s'en  tendre  avec  le  sa- 
cré collège  et  le  corps  diplomatique  pour  faire  Unir 
cette  position  incertaine. 

Dans  une  réunien  tenue  chez  le  doyen  dos  .mi- 
bassadeurs,  M.  Martinez  de  la  Rosa,  il  a  clé  déli- 
béré sur  les  deux  points  suivants,  et,  après  l'expo- 
sition des  motifs,  toutes  les  légations  catholiques  en 
ont  écrit  à  leurs  gouvernements. 

Mettre  à  la  dijposition  du  saint-père  toutes  les 
forces  armées  dont  il  pourrait  avoir  besoin  pour 
contenir  la  capitale,  les  légations  et  les  autres  pro- 
vinces; ces  forces  seraient  fournies  au  prorata  de 
leur  population  par  Joules  ler  puissances  catholi- 
ques de  premier  et  de  second  ordre.  Avec  ces  .se- 
cours, le  saint-père  rentrerait  dans  Home  avec  Om- 
nipotence temporelle  et  spirituelle. 

Toutes  ces  puissances  protectrices  l'cruieuLiie  q;:c 
firent  la  F'rance,  l'Anglelerre  et  la  Hussic  \w\\v  l'é  - 
tablis.icment  du  royaume  yrcc,  elles  fonneraiimt  hi 
liuinme  de  millions  nécessaire  au  réuil)lisseuient 
des  linanccs^iapaies.  Ces  centingenls  (inanciers  sp- 
raienl  établis  an  pror.ita  des  revenus  de  ces  gon- 
vernemenls. 

La  Kussie,  en  su  qualité  de  p\iis>ancedc  religion 
preco- russe,  ne  pourrait  pas  intervenir,  mais  elle 
serait  représentée  par  sofi -allié»  intime,  rAulriehe. 
Ces  déterminations  ont  pris  nn  caractèii'  assez 
certain  \iour  nécessiter  le  voyage  de  M.  le  comlc 
(le  Routeiiieff  ici  à  Home.  M.  le  général  en  chef,  eii 
•  sa  qualité  d'ambassadour  prè.s  Te  saïut-siége,  a  été 
invité  à  donner  son  avis  sur  co  iilaii  qui  parait 
d'ailleury-dofiiiitivement  résolu. 


Des  enfants  chrétitM  tt  catholiquts  pauvenl  accu» 
ser  leurs  pères  d'bérésle;...  ils  pourront  Justeipent 
Us  tuer  sanspèché  si  leurs  parents  veulent  les  obli- 
geai aba»do'nlu!r!eur%i-  0  '     l;^    ■ 

bu  élans  c4lle- ci  d'ttip  autre  membre  4e,la  mô- 
me société,  lé  pèrettlçastille,  daîA?  soti  euvragé 
mTUJÙftkeetlemôi^-  .,        ':" 

Est-li  piîiuiis  à  unfils'dc  I ncr son  père  ?  yh  grand 
nombii'é  d'anreuis  soulionnent  qu'il  le  .j)éttl(.  Si  ee 
père  çrt  nuisible  à  la  Soriété  de  lèJ^t^ ,  jo'ïui,;  i^y 
sentimeHil  de  ces  fi^^^"".--  .-  •"      4'"'  ; 

(  >u  bien  quelque^niiuoralilé,  coiniué'  ilaiis  les 
citations  si'ivaiiles,  extraites,  la  première  dos  é- 
crits  d'un  jésuite,  CofneHIe  de  la  Pierre  ;  la  se- 
conde du  Truilé  du  père  Tamburùii,-  sur  la  Cou- 
fcssiuii  a'isék  : 

La  chasie  Suzanne  aurait  pu  permettr*  aux  vieil- 
lards d'exercer  sur  elle  leur  luxure,  et  n'y  point 
prendre  part  intér^eurotnent.  Il  est  cer^^ir)  qn'«H(! 
n'élit  point  péché.        •  * 

Combien,  une  feiuino  peut-elle  vemlre  le  pUiisir 
qu'elle  procurii'î  —  R.  H  laut,  pour  estimer  cela  ou 
juste,  avoir  éganl  ii  la  noblesse.^à  la  beauté  et  à 
Irhonnfttelé  de  la  femme,..  Une  feinme  honnête  vaut 
davantage  que  celle, qui  ouvre  sa  porte  aii  prertiier 
venu,  etc.,  etc.,  etc. 

Ou  un  conseil  peu  délicat,  coiuiue  dans  |a 
phrase  suivaHte  du  père'  Longuet ,  également 
jésuite  : 

Si  les  pères  et  m«Fe,«  refusent  de  l'aiteni  à  leurs 
enfants,  les  enfants  peuvent  leur  en  dérober. 

Ou  tout  nu  moins  (|uelques -uns  de  ces  appels 
au  ^nassacre  e\  à  là  ven^MUcé,  comme  le  saint 
pontife  Pie  V  en  udressaïl  en  son  temps  à  Char- 
les iX;  ou  comme  le  révérend  pèrr.  Loriquet  en  a 
inséré  dans  cette  yéridique  Ifisioire  île  France  à 
l'usage  des  écoles,  où  l'on  reproche  e'i  Louis  XVI 
de  n'avoir  pas-6u  verser  le  sang  à  propos. 

Eh  bien,  non.  Rien  de  tout  cela.  Notre  attente 
a  été  complètement  troiiipée.  Les  instituteurs 
laissent  le  monopole  de  toutes  cos  maximes  aux 
patrons  de  VUntvers.^ln  se  contentent  de  protes- 
ter (h  1  leur  (unourpour  la  République,  et  pout 
les  enfants  du  peuple  qu'ils  sont  chargés  d'initier 
aux  éléments  de  la  sciengB- 

La  ]>hipart  de  ces  lignes,  clouées  au  pilori,  font 
honneur  à  ceux  qui  les  ont  éariles.  On  en  jugera 
par  les  suivantes  qui'  nous  glanons  au  hasard. 

Nous  sommes  les  mi i.'ijonnaires  dt  l'iuslrujlion  et 
de  la  moralisation  du  peuple  ;  rien  donc  ne  nous 
empêche  de  pénétrer  dans  l'atelier  de  l'ouvrier,  sous 
le  toit  du  cultivileur,  du  prolétaire,  et  de  verrier 
dans  ces  cœurs  navrés  par  lu  jirivatiou,  les  souffran- 
ces, cKj  pa'i'olé.s  de  consolation  tt  dispérance  qui 
raniment  les  courages  et  fout  (ueiidre  fui  en  l'ave- 
nir; disons-leur  sans  cesse  qu'ils  ne  seront  heiireiix 
que  lorsqu'ils  s'uniront,  par  des  principcsTommnns, 
sous  la  bannière  sacrée  de  la  Képublique.  »  (17  fé- 
vrier 1849.  A.  VjCHV,  .inslUuleur  à  Beaulen,  Al- 
lier.) 

«  Un  temps  viendra  où,  çràce  à  vous,  les  40  000 
sentinelles  avancées  de  la  civilisation  ne  formeront 
plus  qu'un  seul  et  même  corps,  un  et  indivisible. 
(FedaCx,  imtituteur  .\  Vormaod,  iiiîne.) 

«  La  gratuité  nous  est  nécessaire  pour  lutter  con- 
tre la  concurrence  ijue   «ou»  font  tes  frères  ;  alors 
Jeun  écoles  se  dépeupleront  et  les  parents  apprécie- 
ront la  valeur  de   renseignement  congréganiste.  » 
(L'HoTKLLEBiE,  à  Roubaix,  Nortl,  20  janvier  1849.) 

«  Oui  1  nous  sommes  humunilairei,  parce  que 
l'instituteur  est  comme  le  second  minisire  di^  Christ 
dans  sa  commune.  Oui  !  nous  voulons  la  Hépuhliqui' 
appliquée,  car  jus(|u'ici  nous  en  avons  seulement  la 
lorme,  nous  n'en  uvoiis  pas  le  fond.  »  (;)0  mars  1849. 
SiMORKE,  à  Villcgailbenc,  ancien  éUi:c  de  l'école 
mtrmale  de  fAwle.)' 

«  Vintriijue  cléricale  et  réactionnaire  est  tonjours 
à  nos  côtés  et  nous  dispute  pour  ainsi  dire  le  drvU 
de  vivre.  »  (28  octobre  1848,  Saul.vn,  ii  llaulerive, 
Haute-riaronne.) 

.  -Les  mots  en  italiques  ont  été  soulignés  par  1'/'- 
nivers  comme  ainstituant  au  plus  haut  degré  la 
culpabilité  des  signataires. 


laquelle  vienihent  so  ranger  les  bommt^  de  coeur, 
les  travailleurs,  les  conimerçants,  les  industriels, 
voulant  :^  tout  prix  le  maintien  de  la  HépnbU(|ue  et 
•de  laConstitntiort,  reri'nssan|"M)UtcBpri(>viHBfttionsan 
désordre,  coin'prentint  bien  d^é  ta  trauàûiUilé  s^Mle 
ueuit  «limenter  le  c«»li(raerce."'  '  -vf 

ta|vàilleidrs,  le  Coit|ité  centMl  d^mocntioue  socia- 
tchoiai  tbis  hiiiîinles  d^'|e  pà^Hfl  plaît  à  tous. 
RnioHfOns  dai||C  dk  FL#rTM,^1uDAtilil|iAH{(QT  com- 
bler le  yid«  fait  à  l'^^mhlétt^islatlvé  par  la  liant^ 
cour'de  Vergiillles.    '     ,        -'         ' 

^èifes!  auéèriiUn  avec  eusembjo  et  piécision  ; 
s'i\l)S<enir,  c'nsiyjpr  pour  |fi|  J^lanc^;  —  ietrai(«i|jç^- 
un  seul  nom,  c'est  encore  wiler'poui  les  Dlancs  ;  '— 
substituer  un  nom  a  nn  aiiln!,  c'csi  encore  voter 
pour  les  lilalK.-.  .;.    i' 

,  Reconnitandous  ,6  tous  l'tfnhographe  du  nom  on 
f  LOTTE,  que  1^' réaction  ^udrait  faire  confondre 
avec  celui  île  jioti-o  ami  Floite,  qui  expie  à  noullens 
ses  sentiments  républicains. 

An  10  mars,  citoyens,  rendez-vous  d'henneur. 
yjie  chacnji,  de  nous  soit  armé  du  bulletin  portant 
les  trois  noms  de  la  Démocratie,  et  coups  d'Eliit  et 

guerre  civile  ue' seront  plus  l'i  crtnndre.  

Salut  et  fraternité. 

Les  immlrres  du  Comité, 
KoKGET,  compositeur.  —  J.  «Jauthehot, 
fondeur  en  caractères.  —  A.  Goiîlart, 
imprimeur.  — -  Parmentier,  Richard, 
Rui;ssEAi),  Senget,  compositeurs. 


VVnivers  se  voile  la  face  co  matin,  il  a  dé- 
couvert des  choses  infilmes  dans  les  lettres  que 
les  instituteurs  adressent  au  journal  VEvwiicipu- 
tion.  Il  veut  faire  pénétrer  la  lumière  dans  «  les 
baS' fonds  de  l'instruction  primaire ,  dans  les 
coulisses  de  ces  nouveaux  ntilievs^tionaux,  et 
il  cite  les  passages  qui  l'ont  le  plus  scandalisé 
dans  cette  publication. 

'  Nous  àTOns  lu  ces  citations  qui  n'occupent  pas 
nmins  de  trois  colonnes.  Nous  nou.s  attendions  à 
y  trouver  quelques  maximes 'anti-sociales,  com- 
me celles-ci  qui  se  trouve  dans  les  onivres  du  porc 
Lamy,  jésuite  :         • 

Il  ft  permis  à  un  ecclésiastique  ou  ij  un  religieux 
de  tuer  un  eslomniateur  qui  menace  de  publier  les 
crimes  scaudalcux  de  su  idUiinHUiiMlé  011  de  lui- 
même. 

(3u  cette  autre,  extraite  de  la  Théologie  fundu- 
mentale,  d'un  autre  jésuite,   le  père  Caramuel  : 

Un  prêtre  non-seulemeiil  peut,  eu  ciirtaiius  rcn- 
•  contres,  tuer  nn  calomniati^ur,  mais  encore  il  y  en 
il  où  il  doit  li'Jaire. 

Quelque  justilication  du  parricide,  comme  dans 
ce^  paroles  d'un  autre  disciple  d'fgnace,  l''nigun- 
dez,  dans  son  Traité  sur  feu  nnnhtondf'iiie)\t*  dr 
T Eglise  '. 


Nous  lisons  dans  lu  Jlrjiublicuin  d»  Nord  : 

Le  conseil  municipal  de  Milloilfos.^e,  ap|iére  ii  dé- 
si({uer  un  suci.-e'^sour  au  eiioyeii  Bandiii,  iusiiiiileur 
révoqué,  a  répondu  à  cet  appel  par  une  démission 
collective  et  motivée,  protoslaiit  ainsi  il'une  manière 
énergique  conlie  la  brutale  (iestitulion  ile-eet  ins- 
tituteur. 


LK  CO.MITE  LLKCTOKAL  TYP0GKAI'HI(,,>1  E 
AOX  TRAVAILLEURS. 

FRi';KE.s, 

Nous  allons  exercer  nolie  droit  de  souveraineté. 
Que  le  passé  soit  pour  nous  lin  enseigncnient  ! 

Aujourd'hui  deux  partis  seulement  sont  eii  pré- 
sence :  les  nmnarchisfes,  les  républi«.iins.       _ 

lians  le  premier  camp,  les  uns  rêvent  Chaniliord; 
d'autres  espèrent  les  d'Orléans;  il  en  est  qui  pous- 
sent la  démence  jusqu'à  vouloir  l'empire,  ou  au 
moins  un  consulat  ii  vie. 

Ces  mon.ircbistes  forment  trois  sortes  do  conspi- 
rateurs. Ennemis  jurés  les  uns  des  autres,  ilss'nids- 
seiil  néanmoins  pour  renverser  la  Ué|iMl)li()ue.  Eh 
bien  1  citoyens,  supposons  un  instant  nue  ces  parti- 
sans du  despoliMiUi,rén.ssisscnl  dans  leurs  desseins 
liberlicides;  nous  paierions  encore  de  noire  .sang 
une  gu'crre  civile  indispensable  au  Irinmphe  de  l'un 
d'eux'.  -^  Voilà  i:ou\    (|ui  s'iulitulem  k.;  /I«ii>    de 

l'Ordre,  a: 

l>ans  le  sccoiid  cam[!,  les  rép  .Wlicaiu»  veulent  que 
le  i)euptei|ouissc  de  tous  ses  (hoi'ls;  —  ils  veulent 
l'aliolition  du  prolétaria!  ;  —  ils.MMileiit  pour  tous 
l'instructimi,  la  justice,  le  iraviiil  ; —ils  veulent 
détruire  le. privilège,  celle  plaie  de  la  vieille  sociéti! 
qui  ciiuendre  la  corniption,  régoïsiiie,  roisiveté  ; — 
ils  III'  veulent  p.r;"  que  le  peuple  .--'hI  l'cras^  sous 
l'inipol  ;  -7-  ils  ne  vi:iilenl  pas  d^^  l,i  Cumination  des 
Jés-uilcs  ;—  ils  ne  veulent  pwiut  de  la  Irausportatiou 
sans  jiigemcnl  ;  — ds  veulent  iii  Nj.ilisalioii  de  ci'tte 
suinte  devise:  l.'bcr'i^,  Egalité,  Fralcrnité, autour  de 


LES  FORÊTS  DE  L'ETAT. 

(,)n  ht  dans  le  SiMe  : 

Le  venl  tourne  décidéiient  aux'  grandes  compa- 
gnies liiiaucières.  _ 

Est-il  vrai  qu'on  préparc eu<-.o  moment, au  minis- 
tère dos  nuances,  unlprojetd'aliénalionen  grand  des 
forèls  de  l'Efal  !  que  cette  concession  serait  faite  à 
une  bande  iiolve,  à  talètude  laquelle  se  trouveraient 
de  grands  seigrtcnrs  de  la  (inance  qiit,  les  premiers, 
•nt  eu  l'idée  de  celle  opiration  désastreuse?  .       .. 

Est-il  vrai  aussi  qu'il  est  qilestion  in  même  minis- 
tère d'un  projet  qui,  sons  forme  de  niodiGcation, 
tendrait  a  supprimer  l'école  forestière? 

Nous  dé.sirons  vivement  être  déuunilis.  Si,  contre 
notre  attente,  le  Moniteur  n'opposait  pas  une  déné- 
gation foynellc,  nous  pyusscnous  plus  loin  nos  ré- 
vélations* , 

Plusieurs  journaux  publient  lu  lettre  suivuiitt:  : 
Dimanche,  :i  mars  iS.'iii. 
Monsieur  le  rédacteur, 

.\tteintel  convaincu  de  Socialisme,  ci,  comme  tel, 
suspendu  de  mes  fonctions  de  professeur,  je  devais 
m'aliendre  à  voir  violer  le  secret  des  lellres  (pii 
me  seraient  adressées  par  mes  ainis.  Cela  n'a  pas 
manqué  d'arrivei.  Une-lettic  «nvoyée  de  (Jraçay  cl 
nue  de  Màcon  ne  me  «oiA  parvenues  (lu'après  avoir 
été  ouvertes.  L«  cachet  de  l'une  est  doublé,  celui 
de  l'autre  est  altéré  et  remanié.  Je  vous  prie  de  vou- 
loir bien  publier  ces  faits,  à  J'appui  des  interpella- 
tions adressées  à  M.  Fould,  dans  lu  séance  du  28  fé- 
vrier, par  le  citoyen- Cassai,  et  aussi  pour  prévenir 
ceux  de  Tuescollègue»  universitaires  qui  sont,  com- 
me moi,  démocrates-socialistes,  de  «e  tenir  en  gar- 
de, lorsqu'ils  m'écriroat,  contre  les  trahisons  du 
cabiaet  noir,  s'ils  ne  venlenl  itre  suspendus  égale- 
ment. 

Agréez,  etc. 

E.  Okschanei., 


Li  s  hubilants  de  PEtat  nunain  continuent  à  être 
victinle.'.  de  brigandage»  contre  lesquels  la  police 'clé- 
ricale es:  impuissante,  occupée  (|u'elle  est  à  Ira- 
(|uor  les  républicains.  On  écrit  de  Bnlogne  que  les 
environs  de  celte  ville  ont  été  pillés  dans  les  derniers 
j(Mirs  de  février.  Deux  voitures  privées,  et  la  voitnre 
publique  de  Home,  avaient  été  arrêtées  et  dépouillées 
par  des  brigands.  Ou  dit  que  la  bande  du  Passalore 
ne  comprend  |)as  minus  de. .'^00  houunes.  On  saitqu« 
cette  troupe  [Minèlre  dans  les  villfis,  s'empare  de$ 
armes  de  la  garnisdn  et  luel  à  rançon  les  familles 
réputées  les  plus  riche». 

Le  gouvernement  supérieur  a  répondu  à  l'avis 
qui  liii  a  été  donné  de  ce  fait,  par  nue  ordonnance 
qui  commande  aux  eUiployé»  de  couper  leurs  mousta- 
ches, ce  honteux  reste  de  la  défunte  anarchie  qui 
se  permettait  de  proléger  L'S.  personnes  et  les  pro- 
priétés. ,  '  . 


L'Alleniii^ne  démocralique  est  luenacée  u'uiie  iii 
vasiou  (Je  baïonnettes.  Le  Wurtemberg,  quj 
n'envoie  .1  la  chambre  des  députés  que  quatre  can- 
didals  du  gouvernement  sur  Ot,  va  dit-on,  élre  en- 
vahi par  l'Autriclie.  La  cbandire  presq^e  aussi  dé- 
mocratique de  Ilesse-Cassel  va  être  dissoute. 

Une  démonstration  .^olenmdle  en  l'hoimenr  du 
ministère  Eberhardt,  a  eu  lieu  à  Cassel,  Je  27  fé- 
vrier. \'n  long  cortège,  composé  dé  plus  de  2,000 
personnes  notables,  les  .Tiilorités  ccmmunnles  en 
-tète,  a  acccnnpagué  au  milieu  d'une  foule  immense, 
ladépntation  chargée  d'exprimer— aux  ministres  dér 
missionnaires  le.i  sympathies  et  les- regrets  dt  la  po- 
pulalion. 

La  Prusse  et  l'Autriclie  coutiiniLiit  ii  se  disputer 
la  dominalion  do  l'Allemagne.  Les  pourparlers  de 
Munich  ont  abouti.  Un  irailé  séparé  a  été  ces  jonrs- 
,oi  cnm-lu  entre  le  Haijovre,  la  Saxe,  la  Bavière  et  ltt_ 
Wurtemberg,  dans  le,bul  de  régler  délinilivement  le.s' 
affaires  do  rAlIcnnigiu'.  On  [larail  être  d'avance  as- 
.siiré  de  l'Autiiche.  Ou  ne  sait  encore  ipielle  sera 
l'altitude  de.   la  Pru.sse  dans   cette  circonstance. 

La  Réforme  allemand/'  contient  la  correspondance 
suivanle,  eu  date  de  ^■iell!U',  27  février; 

«  Une  persimnc  nul  arrive  do  Ti-ansylvanio  an- 
nonce (ju'un  corps  d  armée  russe  considérable  se  ras- 
.sembU»  sur  la  frontière  de  colle  province,  au  liélilé 
de  (v>ilo,  et  que  l'on  disait  partout  que  les  Kus'ses 
allaieni  de  nouveau  pénétrer  ou  Transylvanie,  tan 
dis  que  les  troupes  autrichiennes  suraient  employée.', 
à  renforijer  l'iimU-e  d'Italie  ainsi  i|ue  les  .corps  sta- 
tionnés sur  l.'i   tViiMliêre  d'Allemagiie. 

On  écrit  de  Paris  au  fj'iyd  : 

L<cmpero:ir  de  Chine,  on  plulùl.  ses  avens  110  veu- 
lent plus  reconnaître  le  t'auicnx  Ifaité  de  cominer- 
co  avec  la  Crattde-Uretagiie.  Le  lujuvcau  commis- 
saire iiUiMrial  à  (Canton  Uéclaru  ouvertement  que  ce 


traité  est  une  honte  à  la>]uelle  il  fabt  que  la  Chine 
se  dérobe.  El,  pour  appuyer  ses  paroles  par  des 
fails,  il  interdit  a. toutes  les  autorités  d'avoir  aneun 
(apport  avec  ^()^tlbll|^î^^f  c»usnlgéu4ral  d'Angli;ti,,r(. 
(liiD' Bowrine).     '    v 

f.   Vé  corriiftSndaut  «onsid^io  comme  possible  «nt 
ui^ro  do  V»l|igleiww  conlr«  la  Chine,   et  ««pi^^ 
oir  paraly'èér,  par  Bi^Tiction  de  la  Grande-B>clagni' 
^|\  ^,nri>pe.  '  ■        '    '  * 

.Si^aiice  du  H    mar.'!.  —  l'résiJenco  do  M.   Drpi.\ 

Um  vive  agitation  sn  reinarque  dans  l'AsseaililtV;  dip 
a  «ans  douto'ppnr  obtet.léç  |rjtoniellatiuiuî  aiiiionri;,., 
par  M.  l'iB<îiitory%ar  ir  i!:;ooiirj  tenus  dans  !cs  r.;i. 
nions  (jlcclorftlesîlju  bii'u  la'  nomination  'qui  vient  iln 
ïç  ,|»iw  dans  t^  .bMïe««x  «te  \a,  «wniNioM.  chm-^é» 
nexaminer  la  loi  sur  les  maires. 

M.  CALLBT  monte  h  la  tribune  et  reste  un  quart  d'heu- 
re sans  pouvoir  faire  entendre  une  parole.  Enfin  il  pcui 
expliquer  l'objet  qui  l'y  appelle.  M.  le  minitti'o  du  com- 
merce, (lit- il,  a  pnisciité  hirr  un  pîojet  de  loi  sur  le 
contrat  d'apprentisa^je  ;  lé  ministre  uT^iM^emandé  le 
renvoi  à  une  cominissiuu  spéciale.  Une  sous-commission 
de  Itt  c-ommiision  d'assistaWo  g'sst  <)ccupée  de  la  même 
question,  je  demanderais  que  l'AstenibUe  voulût  lii^a 
revenir  sur  son  woto  d'hier,  et  renvoyer'  k>  projet  ."lU 
commission  d'assistunee. 

L'Assemblée  décide  ce  lenvoi  au  milieu  d'une  c<.>ulii. 
sion  asseil  grande.    . 

L'ordre  du  jour  appelle  les  interpellations  de  M.  PJ!- 
catory  k  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 

M.  Ls  PHisiDBNT.  Auparuyaiit,  je  dois  donner  cuu- 
naissance  à  l'AssenqBiee  do  deux  pièces  qui  nie  sont  »- 
dressées,  Pune  par  le  procureur -y:énèral  do  lacoiir  d':t- 
pel  i  Paris,  l'antre  par  H.  le  garde-des-sœanx.   - 

n^quisitoire . 

(I  \ja  procureur  général  près  la  œur  d'appel  de  Parii 
requiert  qu'il  plaise  \  l'Assemblée  législative,  considé- 
rant que,  d'un  procès-verbal  dres8<!  par  le  commissaire 
de  polic«  de  la  commune  de  Montmartre,  le  \"  mars 
1850,  il  résulte  que  ledit  jour,  dans  la  st^ptième  réunion 
dite  électorale-sccialitte,  tenue  a  l'ErraitaRe-Montmar- 
trc,  boulevart  des  Martyrs,  *-,  et'  i  laquelle  assistaiem 
huit  cent  personnes,  le  représentant  Michel  (do  Bour- 
ges) a  prononcé  un  discours  (lans  lequel  il  a  dit,  alnii 
qiiu  le  constat!?  le  procès-vcrbàl  susdaté,  a  que  le  peupl« 
«  examinerait  l'origmc  de»  Toriuncs  çt  du  ^capital;  qu'il 
11  en  a  bien  le  droit,  puisqu'il  a  «elnl  d'examiner  li 
11  royauté,  à  moini  (pin  te  bourgeois  qui  était  peuple 
1)  hier  et  qui  sera  peuple  demain  n'en  fa'se  volontairf- 
»  ment  le  s.icriUcc,  ce  a  quoi  il  l'engage.  )> 

11  Consid(''rant  (jui'  de  (;e  qoi  pnicéâe  il  rétulte,  cootre 
le  représentiini  iliçliel  ,((<rt  Bourges),  inculpation  d'avoir, 
le  \"  mars  1850,  ù  Moutmurtie,  dans  une  réunion  pa- 
bliquë.  et  pur  un  discours  proféri''  et  cl-  desiiUi  rapiiortï, 
cnmmls  le  d(;l  t  d'attaque  contre  I«  priii(:ipe  de  l«  pro 
priété,  délit  prévu  par  l'article  3  de  la  mi  dullioftl 
1818.  ' 

»  Considérunt  qu'aux  termes  de  l'krl.  3"!  de  la  consli- 
tiilion,  les  rcpréscnt<iiii.s  du  peuple  ne  peuvent  ttn 
poursuivis  en  matière  ci'iminclte  qu'après  qon  l'Ass^m 
Liée  a  :uit(irii^  les  poursuites  ; 

»  Statuant    d'urgence,    autoriser    le«  poiir^iiites  siii 
mentionnées  contre  .Michel  .de  liourget). 
»  Fait  au  parquet,  le  5  nars  1850. 

»  Signé  :  Ls procureiir-génc'rnl.TlAiiocHï.  » 
M.  LK  PaèsinsNT.  ée  consulte  l'Assemblée... 
N.  Mic»B(.  ((le  Bourges.)  Je  demande  la  parole. 
A  GADCHB.  Et  l'autre  pièce  ! 

M.  LB  PBisiDBNT.  Je  ne  confonds  pas;  l'autre  pièce 
viendra  ensuite.  La  parole  est  à  M.  Michel  (de  Buur- 
g«»)- 

M.  MiciiBL  [de  Bourges).  Citoyens  raprésentaDls,  j'u 
parlé   trois ^bis  dans  les  réunions  élMtorales;    mais  j'u 
liarlé- comme  électeur,  et  jamais  en  itia  qualité  d*  rcprt- 
sentant  du  peuple.  Je   n'ai  pas  voulu  que    ma  respoiiu- 
bilité  électorale  pût  être  couverlè/tur  ma  qualité  d^  »• 
préséntal^t.  Me»  parole»  ne  ««nt /llonc   point   justiciable  j 
de  cette  tribune.  Le  miniitére/est  eji   son  droit  en  1» 
trudiiisiiiit   devnm  l.i  justi(;e  d(i  peuple.  .Mais  le  niiiiislért  | 
qui  veut  la  justice  doit  vouloir  aussi  In  vérités  eh  liion, 
j  aftlrme  sur  l'honneur,  et  J'invoque  \e    témoignage  Ati 
cin()  collègues  (lui  étaient  avec  mol,   et   l'«ttcstati«n  it 
î  ouo  citoyens  de  Moiitinartre,  j'aUest<:  que    1(!  \wf.H'  \ 
que  m'a  prêté  \n  Cuiijtitjilioimel  est  de  tout  (loint   coo 
traire  ftravèi-ilé. 

J'ai  prêché  la  coycilialiou...  J'ai  défendu  unh  liste  qia  I 
je  n'avigs  pas  fail^  mais  que  j'ncceptais  comme  iça^f*  4» 
conciliatiou...  (Rires  a  droite.)  entre  le  bourgeois  cl  \» 
proli' taire.  Je  dis  mes  senliments...  La  lisloéluil  un  act« 
de  conciliation  enlic  (x;ux  qui  p(jssèdent  et  ceux  ipii  w 
posiiedeAt  pas.  Je  délie  le  miniiiéro  et  délie  tes  agi^i  it 
prcjuver  que  lellei.  n'ont  pas  été  mes  paroles  .1  MoiUinarW 
iiuailleurs.J'ai  ditaucantraireqn'il  y  avait  un  maleiiteoilii. 
9t  (pi'it  ('tait  temps  que  les  bourgeois  et  k's  ouvrier»»  | 
donnassent  la  mniu.  < 

El  j'i»uniis,(iejuaudé  qa'on  remontât  à  l'origine  des  for- 
tunes !  Non  !  c'e.^  une  invention  de  l'eafTit  de  parti  j 
'Interruption. 1  Ce  .sont  dés  jiuDlcs  menteuses  ;  rt  il  fa»' 
que  l'on  sache  si  les  repré.sent.iut8V>nl  sortis  d'ici  po* 
prêcher  l'esprit  de  conciliation  ou  l'esprit  de  la  giwrn 
civile.  J'ai  dit  que  je  voudrais  ijik;  la  rt'dniou  fut  coin 
posi'-e.  (le  l)oureeois  ;  j'ai  dit  que  lu  liste  contenait  la  rt 
préfciitation  de  trois  cho.ses  merveilleuses:  l'ainélion- 
tien  (kr  peuple  p\r  la  science,  Vl(l.-il.  I^'aniélioration  * 
peuple  par  la  justice,  Deflotle.  Oui,  Deflotle,  parce  qu'il 
se  présentait  liii-môine  comme  ino(lérat«ur,  comme  con- 
ciliateur. (On  rit  à  droite.) 

Vous  dites  votre  pensée  ici...  yui  vous  emiA'luil 
doue  d'aller  lu  dire  à  Montrhartre  '!  Je  ua  sacliepas  qm 
persomni  aitéli;  assassiné  sur  la   route.  Quant  à  moi,  j* 


déclare  que  le  calme,  .la  dignité  n'ont  pas  cessi*  de  régM' 
dans  ces  réunions,  et  qne  je.  n'y  ai  entendu  um-nue  ili'- 


ciission  de  noms  propres 
Maintenantjc  (léfle  que  dans  tout  ce  qnn 


i'aidil  lie  nu 


.  J  i 
vie,  on  puisse  citer  iiri  mol,  un  seul  mol  de  ifioi  cnnlr* 
lu  religion,  la  propriété,  la  familla.  Je  lis  peu  le?  ji"i'' 
iiaiix,  c'eiil  un  mal  peut-être  ;  si  J'avais  lu  In  Coii'tHo' 
tionnpl\e  ilimufiche,  j'anfahi  écrit  iinmédiHtemenl,(l<«' 
voué  le  j  paroles  (pi'ou  me  prête  ;  mais  co  n'est  q'W  |< 
lundi  que  j'en  ai  été  inforini'.  Cependant  le  lendeatain 
de  la  rénninn  da  Moliimiirtre,  j'assistais  a  nue  autreWn- 
nion  sur  le  botncvard  IJourdon,  dans  le  !)«  arrondis»*' | 
ment.  ' 

J'ai  encore  développé  P.-»  mèrties  idées  sur  ma  triloîie. 
c'était  la  même  thèse  A  des  Hodili-urs  nouveuiix,  et  J^'  | 
été  applaudi  ;  mais  je  n'ai  pas  parlé  de  la  li^iiiilatiouilss 
fortunes  bourgeoises,  qui  se  fiiit  liien  assc7.  ireilc-uKJiuf 

Voici  ce  que  je  dit;uii  le  tendemain  même  uii  discoiir» 
qui  m'est  attribué.  Jusque-là  je  n'avais  renconlrélaiif""  1 
commissaire  de  policv.  Je  vis  là  M.  Bertoglio,  iiniii"  | 
j'.idnissal  un  compliment  sur  le  rôle  qu'on  lui  [■»*»'' 
remplir. 'Hlres  divers.)  Je  n»;  prolestai  pas  contre  l'hoi"' 
me  ipii  romptissaitiin  (ItsVolijf  mais  contiy  de  mpuvuw^ 
lois  qui  exigeaiimt  de  telles/chose».  ' 

Voici  itonc  Ce  qnn  jo  dm  :<i  Nous  savons  qiie  la.i'' 
»  chosse  ne  doit  \  eiiir  ni  de  l'homme  ni  do  la  conquet'"' 
»  mais  du  tilivail.  One  l'ouvrier  apporte  ses  )>i^<  " 
»  bourgeois  soi]  capital,  et  ils  formeront  une  grande  »>■ 
»  âociation  qiii  sauvera  l'humanité.  n.VoJcLcc  que  "r 
portera  un  journal  dont  je  n'ai  pas  (Corrigé  leS  éprend*' 
qu'on  m'a  domiù  S.euleinent  ce  malin.  Je  ne  sais  si  tO"' 
t»s  mes  paroles  sont  liien  textuelles,  mais  ca1"8  je  «*' 
bien,  c'ealquo  je^yiis  dire:-voil.\  rtia  pen.siie.  Voii*aii  • 
ce  que  j'ai  drt  dire  A  Montmartre  comme  discours  S'io 
S(;quent,  ainsi  qiia  je  l'ai  déjà  avancé,  et  cela  devait  J" 
résumer  dans  lo  même  tlième,  ci  par  coU  ^jiéme  wu^ 


Jans  «1«8  P»>ol«»  Mmblabl»».        , 

11  V  »de8  gcn»  qui  croUnt  ^u'il  n'ï  a  iwn 

IVUl  actuel Tl«  cfiose»  ;  «ou»   no    «onune»   pai  qe  cr. 

U  Jl  V  en.!  d'aairc^  <Itii  aoieiil  qna  c-    nost  pas 

",    ■•'lu  pre  que  .resMY.r  ,\';.Mrr  ,u:  mieux,  ^v.i  (.onsct 


(Jeces 


i  lli  iiiunito  iloil  eiicoi 


lu  ornent  dau»  le  mcillour  Hp»  rnonacs  iHj.sibic.-,   Vou 

"  ,,l  H«S"r^de  ToJloir  détriiireMo  capital  !  A  lo'»  donc! 
yJani  À  ïwi.  je  n'ai  pas  .le  haino  pour  U  capital.  (R.reu 

'  Mai'f  ie  n'ai  pa»  le  même  amour  pour  lo  droit  abWait 
„  nronnéïé,  et  j«  no  cro.a  pa^  qu'il  doiv«  rester  atatlon- 


S'^môdiOcàtion» 'qu'il 


pdut 


"Eh"  mewie"".  fa»l-"  '^^n'^  ^«""'  '^'î'*  '^"'.^"^  ^^/'" 
<mUlù  ui)  homme  ob.CHr.  un  homme  Ignoré,  un  prnfe». 
tù  ce  morale,  je  crois,  on  n'avnU  nai  anror«  dit  que 
ÏÏ  »  ai iT-iit  ôtre  une  puiSBa-ic*:  en  face  du  tapiial,et 
ïne  toute  fortune  vciait  du  travail  T  Et  vous  cjjpîcî  que 
l.deru.er  mot  .ur  le  capital  et  wi  tran^foriiutions  di- 
vinisait été  dit?  Mais  vous  recovnw  aussitôt  uu  dé- 
llntlJ'n"  des  hommes  lopins  siivrntsct  les  pUu  rM- 
"ni.nf  modéré»  dé  cette  Aisemblée,  de  M.  Basti.at,  mi 
homme  neutre.  (Bilarit"'';  .    ,      ,•  , 

Oue  M.  Bastlif  «n  soit  bien  -asiunS  Je  n'ai  pas  voulu 
.molover  cette  expression  en  uiauraise  pat.  J  ai  voulu 
'Zrd  oni  est,  que  M,  Ba»tiat  ett  un  d«  cos  hommes 
Zi  ont  eu  le  rare  bpnheur  de  conserver  au  milieu  de  nos 
■littei  ia  sérénité  d'e»prlt,  et  qui  ne.se  servent  de  leur» 
lumières  que  pour  la  société  et  l'amour  de  1  humanité. 
(Très  bien!  très  bien!)  .  u       .    ji 

Je  no  pense  donc  pas  qu'on  veuille  empêcher  de  dis- 
tiller les  transformations  du  capital,  sous  prétexte  de  ne 
nointdisculer  le  principe  de  la  propriété  ;  ceux^qui  au- 
Kcnt  une  telle  prétention  seraient  les  ennemis  de  la  lu- 
mière, et  par  cola  même  do  l'humanité. 

/, »  ,>>Mlrnn«    ail   rente,   c'est  Que 


les  paroles. que 

e»  sont  rappor- 

î/âs'sûr'unprocés-verbal.je  m'inscris  en  faux  contre co 


'""cè'qii'e  J'affirme,  au  reste,  c'est  que 

l'on  m  attribue  sont  controuvécs;  et  n  elle»  sont  rappf.r- 


nrocis-vcrbal.  (Mouvement.)  Et  ce  que  ie  vols  I»,  cest 
iuc  l'on  redoute  l'esprit  de  paix,  de.  pacillcatu.n,  de  cun- 
filiïtiuri  qui  s'est  nianirctté  an  sein  des  rJuni.ms  popu- 
laires et  qii,  je  l'espère,  continuera  de  souiner  Hiir  li'.s 
•itoycii»;  ca  qui  importe  avanl  tout,  ce  qui  est  essentiel, 
•'e<lnue  1»  li-ste  triomphe,  et  elle  li:oniplicra,  parce  que 
tXt  une  liste  de  conciliation.  (Mouvcmeiita  divers.) 

H  ROUUBR,  ministre  de  la  justice.  M.  Michel  (de 
Bouino.-;  a  dit  que  le  gouvernement  voulait  la  justice  et 
la  vériTi*';  il  a  eu  raison  de  parler  ainsi  II  doit  pouisni- 
vrf  i'I  il  poiirsuivm  toujours  eiiv«ri  et  contre  tous  la 
ilricte  exécution  de»  lois.  Dans  unprocés-verbal,  sigué 
lar  un  ollicicr  de  la  police  judiciaire,  se  trouvaient  rap- 
portées dos  paroles  attribuées  à  Jf  Michel  (de  Bourses), 
ft  qai  constituent,  *  notre  avis,  A  un  Imut  degré,  un  dé- 
lit contre  le  principe  de  la  pcopriélé,  La  Constitution  m- 
fiisiiit  un  droit  de  signaler  4  votre  attention  les  parol*s 
d'un  homme  qui,  quoiqu'il  dise,  porte  partout  le  carai- 
tire  indivisible  de  rctréseiitant  et  d'éleCleur,  et  de  vous 
soumettre  une  demande  d'autorisation  de  poursuite» 
>nDtre  le  représentant. 

Notre  constitution,  prolectrice  de  tous  nos  droit»,  est 
aiasi  faite,  que  lor»qu  uno  telle  demande  est  l'onniilée, 
!.■  ntpréMntuil  contre  qui  elle  est  adressée  a  le  ilroit  de 
iiionttr  k  celte  tribune  jiour  ï  nréienter  kn  observation» 
,|u'il  juge  utiles  à  sa  défense.  11  peut  désaTouer  les  pa- 
roles qui  lui  sont  attribuée»,  et  il  n'appartient  à  person- 
ne dans  cette  enceinte  de  prcmlre  !c  râle  d'aocusalein-. 
(>  serait  contraire  au  principe  c<inEervaleur  de  Id 
Mjfuinition  de»  pouvoir».  Vous  été»  un  pouvoir  li'gislailf, 
vous  ri''>le»  p«»  un  pouvoir  judiciaire.  C'est  ;1  l'Assein- 
lilée  fk  juger  de»  considérations  que  le  reiiréscotant 
présente  au  point  de  vue  de  s<i  défense.  11  no  nous  ap  . 
larlicnt  pas  de  rien  dire  que  devant  l'action  de  la  justice. 
.,'Xtscmnlée  rerra  que  ce»  paroles  ont  élé  désayouéas. 

Ft  maintenant,  quant  &  ce  que  l'orateur  a  dit  sur  la 
list*  dressée  dan»  les  comités  Socialiste»  :  entrç  nous  et 
Michel  (de  Bourges),  l«  pavs  ju^ra.  Les  trois  iionis 
qu'elle  porte  ont-ll*  pour  siauitlcation  •.  Science,  travail, 
liberté^  Ne  veulent-ils  pas  aire  ututât  :  Insurrection,  or- 
ganisationdu  travail,  et  le  troisième,  ignorance? 

k  GAi;CHB.  Quand  ils  seront  nomnii^s,  vous  ne  ii.irli-- 
rei  pas  ainsi. 

M.  aoDBBl.  Au  lieu  do  :  Quand  ils  soroiit  Hoiomés, 
je  dis  :  —  S'il»  sont  nomiiurs.  —  Je  rrains  bien  hmp  Ih 
(t»mièm  signiflcalioinoit  la  vcritablo.  M.iis  je  ne  crains 
pis  ce  résultat,  l'oiir  moi  j'ai  la  lunllance  ipie  le  pays 
Ml  trop  intelligent  pour  accepter  une  pareille  lii^tr'  Il 
linie  II' travail;  ot  il  sait  qu'il  n'y  a  pas  de  pire  enne- 
mi lia  travail  (jur  cc^  hommes  (|ui  veulent  etalilir  des 
ililïérçiiccs  entre  les  classes  de  la  société  :  le  travailleur, 
l'a*  pius  que  le  propriétalrj,  ne  se  laissera  pnmdi  e  a  ce* 
[urolos  mielleuse»  qui  recouvrent  souvent  des  idées  fé- 
ifimles  »«iilcmeiit  en  iiiallieurs  et  en  luisi-rcs. 
i  éruiU'.) 

M.  LB  PRBSIDBNT.  Je  dois  d'^lionl  roiisititer 
lilée  sur  l'urgence  de  rautoris.'ition. 
Li  grande  majorité  de  l'Aspeiublée  vole  l'urgence. 
L'As'(embl6)   décide  ertwile  que    la  demamie  en  auto- 
risation de  jionrsuitus    sera    renvoy-^'  à   l'eiauieii  d'une 
«inimisnion  nommée  d.iin  les  b'ireanx. 

M.  L8  PKfcsinB.NT.  Voici  une  >leu\ie'me  communica- 
tion de  M.  le  garde  des  tceaiu  : 

(iMensieur  le  président, ■ 

»  J'ai  l'honneur  de    vous  transmettre   un  procés-vci 
liai  (lre»sé  par   M.  Busigny,   l'oiumissaire   de    police  de 
U  Villette,  et  qui  rend  coinpic   d'une  réunion  élecio 
rjle  préparatoire,  tenue  r'i.'  do  Flandres,  n»  (16. 

1  Je  signale  «péciilement  A  votm  attention  le  iliç- 
l'ii.irs  proiioucé  par  M  Haiiccl,  re|U-'s.  ntiiil  du  pe'mle. 
Il  me  jiàralt  cuitoiiir  au  yp'.u-  liaul  degré  le  d6til  d'of- 
fense envers  rAsseinb'.éc.     _ 

"Vous  savez,  inoiiiienr  !.■  ;  rrsiitent,  qne  le  (^ouvèrne- 
nionl  n'a  Das  d'initiative 
'ie  il(*lit.  VAs^semblée    u.  . 
ili.'^lj.'sitions  (l('    l'art,   i  hh  la  loi    dû    2G  iriai 
l'art.  15  de  la  loi  du  ii  mars  IKii. 

"  Agrée?.,   monsieur   le   préfiilent, 
ii^peetnense  considération. 

1)  l,e  ministre  de  la  ju.stice, 
»  Koi  IIER.  » 
procès-verlial   qui    concerne  M 


(irés-bien 
l  Assem- 


Bourge»)  aYaitdû*e  taire  à  Versiillfl»;  quVnlin  lapUioc 
osait  espérer  l'étranger.  (Applai)dU«einent«  ot  cri»  de 
Vive  la  Montagne!) 

><  Il  a  leruiiiié-eii  rcconiiiiainl.iiil  di  vêler  pour  le» 
trois  caiwlid-ils  sociali.-lKH.  » 

jl.  m  1  i  :    *■     ',1  !■•  reinui  ! 

il.  li.tN'     '       '"  i'   !Mi..i;     .  ■   I  ;;,    , 

M.  Lb  l>at;siuii.>T.  V.UI1S  avez  la  paiule. 

M.  BANCEL.  La  position  qui  m'est  laite  par  la  pièce 
que  M.  le  présidont  vient  de  porter  A  la  connaissance  de 
l'Assemblée  est  en  Téiilé  singulière.  Ksl-ce  A  un  acte 
d'accusaticij  ipie  je  dois  répomlr.' ?  Je  l'accepte,  j'ac- 
cepte la  ruspoiisabilité  de  toutes  \,g.  paroles  véritables  ot 
non  pas  détournée»  tle  leur  sons,  que  j'ai  prononcée»  à 
I..a  Villette,  et  répétées  hier  daiis  liTsalle  de  la  Frater- 
nité. 

J'ai  dit  aloi'ï,  j'ai  répét  hier  ce  qu'il  était  dans  mon 
droit  de  dire,  ce  que,  tous,  vous  m'avez  accordé  lo  droit 
de  dire,  cm  que  von»  ave/,  entendu  ((uciqiieroi»  de  ma 
boucha,  A  savoir  qu'a  mou  Hi'é  U  questlou  était  désfr 
mais  éiitre  la  Répunliqiic  il,  ..locratiqtie,  ou  de  l'émaii  • 
éipalion,  .1  la  Képubliuiie  aristocratique  et  quelques 
repr  ■iMitants   ùc.  ivionaicliic. 

J'ai  dit  (|ue  la  liste  républicaine  présentée  par  le  co- 
mité déinocratiquc-secialisle,  à  mon  gré,  atait  poursi- 
giiillcation  .supérieure  nt  supivirio  cjue  Ions  les  liomnies 
persécutés,  toutes  les  idées  calomniées  trouvaient  un  sûr 
asile  dans  le  sentiment  du  peuple. 

J'ai  dit  qu'à  ine-;  yeux.  Vidal  rcpiéstntail  le  socialisuio 
pacilicateur.  organMÙteur,  m   v.iiis    v  liompeï  pas,  pcr  ■ 


sécuté  et  ealomifi*',  et  qu'à  re    litin   il  était  digni''ae 
suffrages  populaires. 

J'ai  dit  qu.-  Cnrnot  reiirés.inlait  l'iii.stniction  gratuite 
et  obligataire  que  nous  avons  le  droit  de  vou'oir,  d'exi- 
ger, ou,  du  moins,  d'espérer,  V't  la  persécution,  qu  A  mon 
sens,  on  avait  exercé  contre  les  institutions  primaires. 

J'ai  dit  que  Dellotte,  bien  .loin  de  repré-;enter  un  signe 
de  guerre  civile,  un  souvenir  de  fatales  jouriiOies,  n'é- 
tait que  le  gage  de  la  justice  et  de  ràvénement  de  la 
j'islice  contre  l'arbitraire. 

J'iti  dit  que  ces  trois  noms  étaient  présentés  a  l'union, 
A  la  pensée,  à  la  raison  du  peuple  ;  que  Carnol,  surtout, 
représentait  l'union  de  toutes  les  nuances  républicaines, 
la  fusion  de  tous  les  parti^ins  dévoués  i  la  Hépuliliquc, 
et  que,  tous  trois  réunis,  lîtaiont.  à  mon  sens,  à  mes 
yeiix.iux  veu.w  clairvoyants,  je  le  crois,  do  mon  esprit 
et  de  mon  'patriotism\'  le  signe  et  le  gag«  ÛQ  la  conci- 
liation si  désirable  entre  la  liourgeoisie  et  le  proléta- 
riat. 

VoilA  ce  que  j'ai  dit    :    je  demande  que  la  lumière  se 

fasse  sur  mes^p»^oles.  Je  sollirito   donc  un    aot»-  d'accu'- 

sation;  je  suis  prêt  A  répondre  a   la  justioeile  mon  pays, 

■  A  ine  lîouinettre  devant  le    souverain   qui  est  le  peuple. 

(Mouvement»  divers.) 

(L'orateur,  en  descendant  de  la  tribune,  rei;«it  de 
nombreuses  téiicitatiuns.) 


Sçlon  l'bonoriïbif  airtiral,  It  traité 'miirorapvom»!  \>- 
venir  de  la  navigation  française  doit  être  niodillé  ;  il  iih 
lui  donnera  son  vole  qu'A  cette  condition. 

M    L0PK7.  ni'BKt  (leiise  que,  r.^s.seinbléc  doit   voter  le 

véUlilisseiruMit  (lu  Ir.iiié.     '' '" 

M.  dk  n.iMi.<(<,  r.ippoileur,  persiste  dans  le»  coiicln- 
s'.i  ri>  di    in     •  ...  '.,  I  f\-.',i'.<"it  du  coi'ii-  ilii  jraité  mi 

abandonnant  les  irlicles  additionnels. 

M.  LiUlTTk,  ministre  des  affaires  étrangèress  se  rangu 
A  cet  avi  .  ' 

l«i  déture  est  prononcée,  et  l'article  unique  du  projet 
de  loi  '?sl  adopl»',  après  niioi  l'Assemblée  décide  qu'elle 
passera  A  uno  troisième  délibération. 

M.  BMiLE  LBROijx  demaiidi-   lu  .lixation  A  jeudi  de  la 

fireuiicre  lecture  lU'.  U  loi  sur  les  i  Ifets  dir  commerce  et 
e  timbre.  —  AJoiué. 

La  proposilioti  de  M.  Uaiulot,  relative  à  la  mo.diltcv 
lion  de  l'art  H  du  régleiiient  est  mise  A  l'ordre  du  jour 
de  demain.  , 

Lu  séaTïce  ,st  levée  i  six  h  mres. 
4  Deinam  à  uue  luiure  séance  publique. 


Assurances  par 

IlÉl'O.V.SK   A    .M.    LK   «l.NI.snii: 
Ut;.  DELHI IJIK. 

Lu  Point,  journal  ile-ln  l'éoilulit 


l'IBtat. 

DK.s    FI.SA.VCEï 


linancière, 
coBteniiil  tiernièronient  l'éloge  d'un  luppfjft  fnit 
aux  chambres  belgr'es  pai;  le  lainislre  des  linanceB, 
M.  Frère-OrbHn,  siii:  la  quo.'^tlnn  des  assuranci;!» 
par  l'Ktal. 

On  devine  que  le  niinistri''  belge  se  pi-ovionre 
contre  rori5'anisalioii  unitaire  des  assuram  i';?. 

i>  Il  ix.siiUc  de  ce  travail,  dit  la  /'airi'e,  et  iks  cal 
culs  auxquels  ce  iiiiiiislrû   s'est   livré,  que  l'idée  du 
mono;  ohser  les  assurances  par  l'Etat,,  afin  d'ilccioi- 
Ire  les  revunu<;  du  Trésor,  est  uiiu  diinièrc  à  laquelle 
iLfaal  renoncer- 

i>  On  se  rappelle  que  (jnclquus  liiianciurs  de  la 
veille  .ivaiont  prodiiil  (■(■lie  illusion  dans  leurs  jilans 
de  budget, 'et  qiic  cette  cliitnèru,  d'origine  fouritî- 
riste  Cl  socialiste,  a  élé  plusieurs  fois  caressée  par 
(les  publicistes  de  nuances  1res  variées.  Déjà  l'opi- 
Tiioii  publique  avait  repoussé  par  iostiiicl  cet  acca- 
parement d  uue  industrie  privtie.  Le  travail  de  M. 
Frérc-OrbitHvviuiii  légitimer  cet  instinct  et  en  don- 
ner, pour  ainsi  tlire,  une  démonstralieii,  iiiathéiaa- 
liijue.  »  ■ 

Rcmarquens  en  passant  avec  quelle  horreur  le 
M.  LB  PHésiuB.NT  rappelle  les  termes  des  di^itions  j  journal  des  mononoleurg  rpiK)Us.>ie  l'idée  du  ino- 

A  resp<''ce,  <^nirque  i  . »„         i    :i    i„:. ici i  i...â  i ^  i. 


tir   1,1  répression  de  ce  genre 

ira    SI  fille    doit   user  de» 

IKIil  rt  de 

l'issuranco  de  ma 


Voici  le  passage   du 
li.incel  : 

"  l.a  parole  est  accordée  ensuite  au  sieur  ilaneci,  autre 
r-pri'sentant  de  la  Montagne,  qui  s'est  montré  très  v(*- 
tiémcnt  d'un  bout  à  l'autre  de  son  disiMurs...  »  ^Hilarité 
'igauchc.) 

VOIX  A  OKOITH.  C'est  ce  qu'on  appelle  de  la  concili;'- 
tion. 

«.  i.E  PHiisiiiKM'.  «  ...  Il  a  dit  qu'il  voulait  une  répu- 
'ilique  universeBu  démbcratiqnc,  avec  toutes  ses  con.sé- 
'lneiice.J  sociale ';  qii'il  nxistait  deux  camps  dans  l'Assem 
Ijl^f  :  celui  de  la  monircliie,  c'est-A-dire  l'oppresdon,  et 
'eliiide.la  Républiqwn,  c'cst-à-jlire  l'alfranchissoment.  » 
Voix  A  UAUClli;.  C'est  vrai. 

M.  i.E'PitËfilDENT,  aux  inlrirriiptems.  'l'ienez  garde  A 
ce  que  vous  dites:  car,  si  ceci  est  u<)Upable,  votre  appro- 
hition  le  sera.  (Rumeurs  cl  dénégations  A  gauche.) 

"..  Qu'ils  étaient  1$0  membres  pour  1  émancipation; 
•<|UB  les  autres  5(  0  étaient  pour  l'orprossion  ;  que  ce» 
derniers  avaient  successive  ment  enlevé  an  peuple  toute» 
*s  liliertés  si  chèreihent  conquises  'par  lui  on  février; 
qa'il»  avaient  enlevé  et  vielé  le  droit  sacré  de  réunion...» 
VOIX  A  (JAUCHB.  C'est  vrai! 

«.  LE  l'RÈgiDKNT.  «  ..  Ole  la  liberté  de  U  pressi;  1 1  de 
l'i  pen»ée...  » 
LES  MÊMES  VOIX  A  OAUCHB.  C'est  encore  vrai! 
M.  LE  PRÉ8IDBNT.  «...Réinventé  le  cjiutionnemcnl  et 
légitimé  rexp4dition  de  Rdme  ;  que  la  plaine  conspirait, 
^qu'elle  les  avait  décliné*  aprto  le  II  juin  ;  qu'elle  avait 
■••me  eoféché  la  dèfeaie  d'être  lihre,  et  qi^e  Michel  Cde 


des  lois  de  18)9  et  t88'2,  r»lativ. 

selon  ces  termes  une  proposition  d'accùsatiun  doit  être 
faite  par  un  repr  sentant.  Qiieliprnn  lait-il  une  propp- 
sltion?  (Sdence.) 

L'Assemblée,  consultée, passe  A  l'ordre  du  jour  à  l'nna- 
minité.  (Les  ministres  seuls  restent  assis  .iur  leur»  haees.^ 
M.  LB  PBÉsiDB.NT.  Je  propose  A  l'Assemblée  d'iuterver 
tir  l'ordre   dq  jour  il  de  voter  une  résfdutioi.  présentée 
pkr  son  bureau. 
A  OAcriiB.  Et  les  interpellalions  de  M.  Piscatory  ? 
H.  LB  PBÉsiuR.tiT.  Kllcs  ont  Sorti  leur  effet.  - 
M.    PISCATOBY,  A   la    tribune.  J'avais  éb',    comme  un 
grand    noinbre  de  me»  collègues^ indigné  ri   inquiet  du 
langage  qui   était  prêté  A  .M.   Michel  (do  Bourges.)  J'ai 
I  ru  qu'il  êUtit  de  mon  dev(;ir  de  proVo<pier  dcsouplica 
lions  du  gonverneuienl  A  cet  égard,  dans  rintérét  de  la 
di^'iiilé  de   l'Assemblée,  comme   da  s  l'intérêt  du   rciio.* 
de  notre  pays.  Quelle  crétnce   duvion»-nous   Avoir  d<uis 
ce  qui  était  rapporté  par  l'un  de»  organes  les  plu»  im- 
portants de  la  presse? 

A  (iAticilB.  Il  est  donc  convenu  que  c'e.'it  le  Cnntlilu- 
Uotmel  qui  a  fait  le  réquijitoire  T 
AiTBKS  VOIX.  Et  qui  en  donte  T 
M,  PISCATOBY.  Du  niomcnt  que  la  justice  était  saisie, 
je  devais  renonc-r  A  la  p<iri>le. 

L'Asseniblic,  eonsiiIttV,  décide  qu'elle  pas.se  i  l'ordre 
du  Jour. 
M.  Cil.  LAGiiANtiE  rétlanie  néanmoins  la  i>.irole. 
M.  LE  PRisiDK^iT  la  lui  reriisc. 

M.  LAGBANGB  iusiitc,  cu  invoquant  le  ripiicl  au  réglr- 
munt 
l.a  parole  ne  lui  est  pas  accorde^. 
M.  cil.  i.AGRA?iG«.  Je  soniine...  je  somme  ..  je  somme 
M.  \<:  président  de  in'iiiToi-dor  la  parole. 
M    m  PRÉSIDBXT.  Vous  ne  l'avei  pas. 
!#.  Cli.'Li,'r.inge  e!  M.  lo  pr'ésideiil   écliancent   ipiel  ■ 
quelques  nioU. 'M.  I.agrange  se  décide  A  se  retirer. 

I.'onlro  du  jour  appelle  la  discug.doii  de  la  prise  on 
rxjnsidération  de  la  proposiiiou  do  MM.  l'radié,  Denay- 
rousse  el  Lnvergiie,  t.  iidanl  a  applwucr.  aux  élections 
partielles  celte  disioition  contenue  dans  l'art.  Il  de  la 
loi  du  ïl  avril  1849. 

(I  Peuilaut  I  ■;  qiiai'.uit.'-einq  j.e.i.s  préoédilil  les  élec- 
tions géaérales,  li'iit  citoyen  poiirr.i,  s.ins  avoir  tK'.soin 
d'aucune  aiitorisalicn  niuuicipali!,  aHicher,  crier,  dislri- 
biier  et  vendre  tous  jouru.iux,  feuilles  quolidieuiies  ou 
p.^riodiques,  "t  t(uis  autres  écrits  ou  imprimés  relatifs 
aux  élections.  Ces  écrits  ou  iniiuiniés,  autres  ipie  les 
journaux,  <l(iivenl  élrp  signés  de  leurs  iinlcuis. 

1)  Ces  écrits  ou  iui|iriinés,  a  , très  que  les  journaux, 
(iivronl  être  dé'pusés,  dans  chanii'  arr.inilis.-,eiiieiit,  ■■lu 
|r!n|iiel(lu  iiro  urc'ir  de  la  république,  a>.,int  qu'on 
pusse  les  allictier,  crier,  vendre  oi  di.4liii)ui'r. 

1)  Les  allicheurs,  crieurs.  vendeurs  et  distriliuti  urs  le- 
ront  connallre  leurs  noms  pr.ilessioiw  et  rtoniiciles  aiiv 
inniresdc    commune»  oi"i  la  piililcatinii  aura  lieu. 

i>  l.'infnciio:\  'aux  dis|iosilion9  des  deux,  pnc.ileiils 
paragraphes  sera  juinie  irniie  amende  de  l'fi  A  30'1  Ir., 
et  (l'un  einprlsoniieiTient  de  dix  jo'.irs  à  un  an 

Il  Dan?  tous  les  cas,  il  pourra  elre  fait  application  de 
.H'iicle  ^(53  du  code  péri  al.  n  y 

La  commission,  on  l■^cl>llH.lis.^ant  i'uijç.'o,  ,•  d.;  I:\  l'Vn- 
positioB,  propo.se  A  rAsse:iibléa  de  ne  pas  l.i  premlre  en 
considération. 

M.  UEISAVBOI'SK,  l'un  il«s  auteurs  de  la  proposili,,», 
développe  ses  motifs  et  conib.at  les  conclusions  de  la 
commission,  au  milieu  de  ra;;it.itioii  ipii  suit  toujours  les 
discussions  animées. 

M.  Denayrouse  fait  v.i'oir,  dans  l'inlérél  delà  prono 
sillon,  l'analogie  qui  existe   entre  le»  élections  partielles 
et  lé»  élections  générales,  et  l.i  nécessité  de  les  entourer 
des  riv^iiies  garantie». 

M.  BAZB,  rapiKirleur,  répond  que,  s'il  est  de  l'essence 
des  élccfionf  génér.Tles  d'amener  dans  le  pays  on  état 
lie  crise  générale,  universelle,  j^e  n'est  pas  iine  raison 
pour  étendre,,  par  une  loi  nouvelle,  l'uppitmlion  de  son 
principe  A  des  cas  pour  lesquels  elle  n'a  pas  été  fiite. 

Les  conclusions  de  la  commission,  mises  aux  voix, 
sont  adoptées. 

L'Assemblée  adopte  ensuite  sans  discussion  uno  réso- 
lution prise  par  la  commi-ssion.de.  comptabilité,  en  vertu 
de  laquelle  uno  somme  de  tl,398  fr.,  provenant  des  éco  • 
noinies  réalisées  sur  le  service  de  la  buvette,  serait  ré 
partie  entre  les  différents  bureaux  de  bienfaisance  de» 
14  arrondissements. 

M.  de  Mortemart  dépose  un  rapport  siir  la  prepositiofl 
de  M.  Pfluplii,  relative  aux  monts- de  piété. 

La  coinniissioii  conclut  à  la  prise  en  considération  et 
au  renvoi  au  conseil  d'Etat.  - 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  deuxième  délibé- 
ration du  projet  de'loi  relatif  i|u  traité  d'.tmitié,  decom- 
inerr.o  et  de  navigation  conclu  entre  la^'rancu  et  le  Chili. 
■  M.-  ANCÉL  parle  erf  faveur  du  traité  et  demande  sa  ra- 
tiflcation. 

M.  nupETiT-TRODARS  pré^Dto  des  oliservatiinns  sur 
différenU  artiélês  du  traité. 


nopofp...  quand  il  doit  profiter  à  tout  le  tnohde, 
et  non  plus  à  quelques  hauts-barons  du  coffre- 
fort. 

La  Patrie  continue  sur  ce  ton  de  charmante 
désinvolture  que  douno  la  certitude  d'tine  grande 
supériorité  scientifique  : 

«  Nous  constatons  encore  une  foi»  quec'eàt  tour- 
ner le  dos  à  In  cl\illsalion  tnie  de  songer  il  expro- 
prier uiiu  industrie  nouvelle,  dont  ravenir  est  iulliii, 
poilr  la  mettre  entre  les  mains  de  l'Etat  ;  car  le  ré- 
sultat linal  de  cette  expropriation  serait  que  le  m»- 
iiujiole  des  ai>suraiicus  ne  produirait  aucun  boni  en 
faveur  du  Trésor;  que  ce  service  exigerait  bienidt 
de  nouveaux  strcrilices  des  cuntribuablcs,  et  que 
ceux-ci  infrine  n'attraicnt  plus  une  garantie  suffi- 
sante. » 

Comment  une  industrie  e/o»/  l'avenir  est  infini, 
et  que  la  Patrie  lient  tant  à  laisser  aux  mains  de 
ses  e«nfrèrès,'  ne  produirait-elle  aucun  boni  en 
laveur  du  Trésor  t  Nous  nous  proposions  de  re- 
chercher, dans  le  rtipport  du  ministre  helge,  la 
démonatr<ilionnwthéinathnjiie  de  ce  singulier  plié- 
noiïiène,  lorsque  .'nous  avon.s  leçti  de  -Belgique 
une  brochuie  (jiii  contient,  chose  inouïe,  la  dé- 
momtration  artihméliqme  du  contraire. 

Après  cela,  ivut-èlre,  l'arithmétique  belge  ne 
s'ar^orde-t-oUe  pas  avec  les  mathématiques  selon 
la  Patrie,  lit  pni.s,  la  brochure  en  question  ne  se- 
rait-elle pas  l'o-uvre  d  un  financier  de  la  veille, 
d'un  lie  ce?  fouriéristcs  (\ui  ont.  produit  dans  leurs 
plans  de  biid^^ets  cette  chimère,  <-,ette  illusion 
caressée  par  des  puh.xistes  de  nuances  très  va- 
riées '? 

Tant  il  y  n  que  ratiteiir  de  la  brochure  en 
question —  un  socialiste  belge,  i\  coup  siir  — 
trouve  toutes  sortes  de  f^iiranlits  et  un  beau  pro- 
duit net  là  in'i  !■■  luiiiisti'.'  hi^ljfo  rencontre  un  dé- 
licil  acconijiaj5-né  d"  millf  daii(^crs  pour  lés  assu- 
rés. 

Suivez  bien  je  raipoiii.ciiieiit  ihi  ■  socialiste;  ce 
raisiiiniiiiui  iil  obt  liés  caiilieux  :  il  iio.  (!0!»'.'aincra 
pas  sans  iKmîc  les  iiia.llioiiiaticiens  (\o  la  Patrie. 
mais  il  fera  réflértiir  lotis  ceii.'c  qui  savent  couip- 
Icr  sur  leur»  doigts.' Le  iiiiiiistro  avait  dit  : 

1  II  pnreil  résultat,  bien  ijne  je  l'ctisse  en  pnlic 
pressenti,  n'a  pas  Liisré  de  nie  surjireiuirc. 

—  Kn  vérité,  lui  rrpoiid  M.  Ornieiir  (cest  le  so- 
cialiste l'o  ijiii'stiôiii,  ivi  rTi.ii  surpris  à  i;;oiii~..,  Ce 
ri'-iil',:il  n.'  iieii.t  i''!'!eniiiii'iit  venir  iine  l'iè  l'un  de 
C'S  Uu\  r..iis;  n:i  bien,  d.iiis  vov  coiiiliiiia.sons, 
l'L'at  fai;  lies  (.'cjh/i."'»-  |iriip<jrliniii;elleiii(iil  sepé- 
rieiijes  i"l  celles  des  coinp.nL;iIii.'s  ;  oi   bien  ^us  reep/- 

Ir.i  soirî  proporiiiinnclléinent  moins  élevées 

■  Vous  n>e7,  çra  inetiro  les  receltes  de  l'Ktal  snr  nu 
pied  (l'égalité  proportionnelle  avec  celles  des  com- 
pagnies, en  ninltipKnnl  par  SS  centimes  pour  mille 
francs  h  capiial  assurable  (b&timeni!}  et  meubles) 
de  tonte  la  Belgique. 

En  lisant  cela,  les  directeurs  des  compagnies  d'as- 
surance doivent  bien  rire. 

[>aus  l'urganis-ttlion  par  les  compugnies,  l'assurance 
profite  à  la  personne  .«puJe  de  l'assuré.  Or,  ce  n'est 
pas  le  propriétaire  seul  qui, est  responsable  de  l'in- 
cendie. l,olornlaire<  lui  aussi,  en  répond  (arl.  173.3 
du  code  civil),  et  il  ne  couvre  sa  responsabilité 
qu'en  asstiranl  ;\  sorr  tour  la  inaisop  déjA  assurée  par 
le  propriétaire  (nssujance  de*  ri.îques  locatifs).  Ce 
n'est  p^stout:  en  vertu  ilesari.  I.1l2  et  1383  du  co- 
de civil,  cçliit  dans  la  maison  duquel  le  feu  a  pris 
aaissance  est  responsable  des  dumnioges  causés  aiix 
voisins,  alors  mAiiie  que  ces  voisins  seraient  assurés. 
(Assurance  contrt!  le  recours  des  voisins.) 

Ainsi  donc,  un  même  risque  peiil  élrç  assuré:  l" 
par  le  propi  i(la>re  ;  2"  par  le  locataire  ;  3»  par  le 
voisin. 

En  fait,  il  y  a  ptijoufd'hni  un  grand  nombre  de 
risques:  qni  sont  assurés  plusieurs  lois 

3      Ici  l'auteur  montre  que  le  capital  assuré  pouf 


f  ris^jneR  locatifs  pt  rwoufs  des  voisins,  is'élfeve  a\t 
j  nioiiin  à  la  moitié  du  capital  àasiiré,  et  il  fait  re- 
n^arquor  que  ces-  doubles  et  triples  emplois  -fie 
peuvent  ejcister  d;uis  rorg-.3nisation  par  l'Etat. 
t(  C'est  ijireri  cflcl  i'I'.lat,  à  la  différence  desj'Oi/i- 
p.ig.i.cb,  .içrure  te.H  noi^ui-'à  i..  toun  nu  jjrofil  rie 
tous,  sans  qu'il  y  ait  lieu  âce,';  recours  dont  l'ef- 
fet principal  est  d'engendrer  une  foule  de  procèî. 

»  Kn  supposant  donc  que  les  valeltrs  rédieitf^nt 
assurées  par  les  compagnies  soient  de  là  u)oitié 
du  chiffre  donné  pai'  elles,  nous  urrivons  à  ce  tjé- 
sultat,  que  la  prime  perçue  actuejlemem,  ait  |içu 
d'être  de  85  centimes  par  mille  francs,  s'élèvt^  à 
I  fr.  70  Cl)  :■ 

Ainsi  M.  le  ministre  de»  tinancep  de  |a  Belgi- 
que il -i  f  lit  erreur  que  de  moitié.  ' 

Il  avait  (}it  :  Dchcit  de  la  pramièce  année, 
I  02((  000 Ir.VdéRcit 'de  chaque  aimée  subsé- 
quente; 2-lf)  000  fr. 

M.  Demeur  lui  répond  .  Bénéfice  de  la  pr«- 
mière  année.  400  000  fr.;  bénéfice  de  chaque  lui- 
née  subséquente.  J  200  000fr.  .-  . 

Oi'iant  à  la  Patrie,  battue  sui'  une  question  d« 
ÊOiistraction.  il  lui  r,:'3te  Ufl  refuge  sur  le  terrain 
des  principes.  Qu'elle  prouve  mathématiquement 
que  le  monopole,  toujoui-s  odieiix  entre  les  muiiis 
de  l'Etat,  deviei.t  sacro-saint  entre  les  mains  do 
ses  confrères  de  ia  haute  banque,  assurément 
plus  experts  en  soustraction  quif  SS8  r)5dacteur.&- 
iinanciers  ;  qu'elle  rheiolie  à  démorilrer  que  re- 
mettre b's  assuiance?  aux  mains  de  l'Etal,  eu 
faire  une  des  bases  de.  l'iuipi'it,  c'est  rétrograder 
de  civilisation  en  Barbarie,  nous  n'y  voyons  au- 
cun mal,  et  nous  applaudirons  d'autant  mieux  à, 
cette  démonstration,  qu'elle  nous  parait  plus  dif- 
ficile à  établir.  Mais,  pour  Dieu  !  que  les  écri- 
vains de  ia  Patrie,  si  lorts  mathéiisticiens,  aient 
du  moins  qiiclque  déférence  pour  l'arithmt- 
tiqiie  ! 

Notas  n'aurions  pas  rendu  à  M.  Denieur  la  jus- 
tice qui  lui  est  due,  si  nous  laiçsions  croire  à  nos 
lecleurfî  que  sa  brochure  (i)  se  bomç  à  une  que- 
relle de  chiffres  entre  -lifl  et  le  ministre  des  fiiâaa- 
ces  de  Belgique.  Ce  n'est  qu'après  avoir  examiné 
les  différents  systèmes  d'assurances  que  l'auteur 
conclut  pour  iVirganlsatiou  unitaire  par  l'Etat. 
C'est  donc  une  sorte  de  traité  aomin,atre  sur 
cette  matière  importante.  ' 


Comité   démocratique-socialiste   des* 
élections 

DU    ni<:PART^MENT   DK    LA  SEI^^. 

Al.X  ÉLECTEl  us  DÉMOCRATES -SOCIALISTES. 

AVIS  IIIPOaTÀMT. 

l/f  journal  ta  Liberté  ai/anl  abandonna  le  camp 

de  la  dcmorcatie,    ninsèrt  filiis  lai  communicaliont 
du  Comité  détnêcratique-socitUiste. 

Une  souscription  permanente  est  oaverle,  pour 
subvenir  aux  frais  dos  élccturaux,  au  siège  du  co- 
mité déinocratique'-sacialisie,  12  ter,  rue  Coquillièrc, 
et  dans  les  bureaux  iles  journaux  démocratiques. 


BlitUNIONS  ÉLECTORALES. 

Les  liindis„mardM,  jeudis  et  vendredis.  A  7  heures 
du  soir,  salle  de  la  Fraternité,  rut*  Martel. 

1"  arrondissement. —  Les  mardis,  jeudis  et  sanie- 
dis,, gymnase  Trial,  allée  des  Veuves,  36,  il  sent, 
heures  du  soir. 

2'  arcon'liisement.  —  .Mercredi  C  mars,  à  7  heu- 
res du  soir,  salle  de  la  Kriterniié,  me  |larlel,  9. 

4*  arrondissement.  —  Vendredi  et  samedi,  à 
7  lienies  du  soir,  salle  de  la  Redoute,  rnedeGr*- 
nelk-Saint-Hoiiofé. 

tl'  (iri'om/i.vjenicii/.  —  Tous  les  mercredis  et  saiiib- 
dis,  <i  7  heures  dn  soir,  ...i.lu  des  Folies,  k  BeJlevitle. 

8'  arrondissemeni .  —  Les  lundis,  mercredis  et 
vendredi.-»,  à  7  hcai'es  du  soir,  à  TEcole  du  éomiiierce 
cl  'les  Arts  industriels,  itie  Cbaroiine,  95. 

10*  arrondisienmit .—  Le,4  i|iercriïiii8  et  saiijedis,  k 
7  lieares  itii  soir,  salon  de  Mars,  rue  du  Bac,  iH. 

Il'  ornmi?(s.iie//ien(.  —  Lus. mardis  et  vendredis,  à 
sept  liciiies  du  soir,  salon  de  ,Mar-,  me  du  Bac,  7S. 

iT  arrondifS<'in«ni.  —  .'/cicrcdi  0  eL  Vendredi  8 
mars,.]  7  benic-  liii  -oir,  air  ftiiiinl-SaloM,  cliez 
.Mrrc'v'--,  liarriéie  Fonl'aitielil^Eti. 

Moniinartre.  —  Lis  lundis,  iilercrciiis  el  veildie- 
dis,  ,1  7  lieiiii  •.  dn  soir,  sdlle  ■].',  l'ILT.iutage,  boulo- 
varl  des  MaïUypv,  iX Montmartre 

Sainl-Ourn  cl'dnrc  Sntiil-Ouen. —  Les  mercredis 
'vX  vendredis,  à  7' heures  du  soir,  salle  liitbalde  ia 
Renais^ance,'  5  la  (i-rrc  Saioi-Ouen.   . 

MoDlroH'te.  —  i  i--.  in;imlij.  jeuilisel  vendredis,  à  7 
beni'c .  i.  ;  ,si'".'.  ihr/.  le  c. 'nycii  liri-jinl,  Iwrr.cre 
Moi.'i  :iriias.^i".    vue  Ile   la  (l.iiii',  i'i.  • 

l'iilcan.r,  Courbet  oie,  Sitrcsncs  el  .\iinli'rre.  — 
!.;■?  ::.;ir  lis  ri  \i:iio(lis,  ;i  T  lit'iircs  liii  .soir,  chez  le 
,  ou; 
in^.i,.Vci/i7/.y, 
vcnàTcilis  et  samedis,  a7-|i('nres  liii  .soir,  au  iard 
de  Provence,  avenue  de  l'E  oile,  x,  ciiw,  le  eitovcn 
Ours'.  ï  ' 

DrlI'citU.  — Lcsmanlis,  i>iiilis  ot  sametlis;^?  b. 
(111  soir,  cliaiissce  Jiléniliiiontniit,  35,  locaLdu  Galant 
Jardinier. 

Vanvrcs,  mefcredi    (i   niars,  à  7  heures  du 
citez  lo  cit.  Gonillard,  nie  Sniiit-Martiii. 

Saint-Denis.  -^  Lps  mardis  et  vendredis, 
heures  dn  soir,  salle  Gauthier,  cours  Benoit! 

La  Chaitelle  ^'<ii»'-/>'ni.'!.— Réunions  électorales 
jeudi  7  et  .samedi  9  murs,  à  7  heures  du  soir,  atelier 
reyroiniel,  rue  d'Alger,  7. 

Im  Villtlle,  Pantin  et  les  l'rés  Saint-Gerva»*,  jeu- 
di 7  mars,  à  7  heures  du  soir,  ii6,  ruo-de  Flandres. 

GreneUe,.Vaugirard^  Vantes,  Issy,  réuuioii  éltsc- 
toralo  vendredi  8  mars,  à  7  hettres  du  soir,  chez 
Devers,  rue  Croix-Nivert,  l'3,  ù  Grenelle. 
,  Charentcin,  Saint- Maurice,  iltAorf,  réunion  élec- 
torale vendredi  8  mars,  à  7  heures  du  soir,  rue  des 
Carrières,  70.         -^  -  ■• 


r/ici 


[^as'gri'Aitipuil.  —  Les  lundis, 
,is.  Il  /  •heures  lin  .soir,  au  jardin 


soir, 
1  sept 


{\)  Assurances  j)ar  i'Slal,  par  Adolphe  Demeur,  avorf 
cat.  In-1 8.  —  so  cMiUme*.  —  A  Briuelle»,  librairie  de 
Rojei,  ruo  de  la  M«del«in«.  —a  Pari»,  librairie  soeié- 
Uire,  quai  Voluire,  I».  " 


0mI<WM.  —  Mcrondi  6  «t  umMli  fl  man,  à  7  I 
iiMrea  du  soir,  sàloii  du  la  Ctïauitiièie,  roulu,  delà 
'     R4jMiMi(|ue.  ,  ,         ..    :  .  ,     ,   j  ; 

t$m,YtMVtt,  yaugifard,  Çrfml^.  t  Samedi  9 
mua,  il  7  beure«  d.t  «oir,  plaeedea  Haronniers,  chez 
k  çUoy*n  eofliu. 

AUX  tvnentiM  db  t'AKÉÉX, 

Ah  siège  du  ComiU  démocratlqiie-tiociallsle  des 
<leclJIOM,  rue  Co<]atllière,'IS  ter,  «ttpal  délivres  des 
biîlléUn*  de  vote  poar  les  d/^feniârita, 

immerçants,  fabricants 
I,  k7  heures  du  soir, 


3*  réunion  électorale  des 
et  propriétaire*,  mercredi  6 
lalte  et  rue  Montwqnien. 

Las  électeùriJ'âti  3*  arrondissement  sont  prévenus 
qa*un  bureau  de  renseignetneatè  est  ouvert  tous 
les  jours  rue  Poittoiinière,  4. 

Cest  là  qoè  Vorganise  la  surveillance  des  sections 
élactonles  de  rarrondissenent. 

Lm  eitoysiis.da  4*  arrondiisement  qui  désirent 
nnm^t  le  travail  électoral  du  10  mars,  sont  ^ 
de  M  »ndye  mercredi,  6  mars,  rue  Çaint-GermaiiP 
rAttXerrois,  Î7;  à  stfpt  heures  du  soir. 

Les  «lecUurs  du  S*  arrôndisieiDent  sont  prévenus 
n*un  bureau  de  renseignements  est  çuvert  tous  le^ 
jours,  place  des  Vosges,  îo,  che»  le  citoyen  Bardet. 

FAITS  DiyiIIIS. 

Le  conseil  des  ministres  s'est  réuni  aujourd'hui  à 
midi  vingt  minutes,  au  palais  de  l'Elysée,  dans  le 
cabinet  et  sous  la  présidence  de  M.  Loaw  Bonaparte. 
Avant  U  réunion  au  cabinet,  .M.  le  préeidenl  de  la 
République  a  eu  une  longue  conférence  avec  M.  lei 
lénéral  Cliangarnier.  (Moniteur  du  mr.) 

—  Le  préfet  del'Allier  poursuit  le  .  cours,  de  ses 
'  exploits  ;  le  Républicain  démocrate  du  28  février  con- 

tieut  encore  une  liste  de  vinul  insliluieurs  révoqués. 
Ailes  toujours,  monsieur  de  Maupas  !  ,.,    ,„ 

En  revauche^l'anniversaire  de  révnér  a  été  célé- 
bré avec  enthoiSiasme  dans  toutes  lescpmmuncs  do 
l'Allier.  '..... 

—  Le  soqs-préfet  «le  Bayoune,  nouvellement  dé- 
cora, *  fait  du  ïèle  a  sa  manière.  Le  «février,  la 
garnison  a  été  consignée,  des  patrouilles  nombren- 
MS  se  sont  pomenées  tonte  la  nuit  dans  les  rnes  dé- 
sertes; et  deux  cenU  hommes,  sac  au  dos,  ont  bi- 
vouaqué dans  la  cour  de  la  caserne. 

M.  le  sous- préfet  a  sauvé  la  patrie  ! 

'Il  est  vrai  qu'à  la  revue,  U  garde  nationole,ayait 
étié  vitM  la  RèfnAUque  '.  avec  un  ensemble*  anar- 
ehique. 

—  De  par  monseigneur  l'évèque  do  Luçon,  le  Tê 
Dtum  a  été  ^supprimé  dans  louies  les  églises  de  la 
Vendée,  à  lu  cérémonie  du  24  février. 

—  Le  Courrier  Je /•  0«>on<ff  reprend  couleur; 
l'union  des  démocrates  à  l'occasion  des  élections  le 

rend  furieux  :  ...  .  "    • 

<  La  ville  des  lumières,  s  écric-t-il,  peut  devenir, 
»  s'il  luiTlalt,  la  ville'des  ténèbres  ;  le  fover  de  la 
»  civllisaliou  peut  se  transTormer  en  anirc  de  labar- 
«  barie.  A  «on  aise.'  Mais,  encore  une  fois,  cette  f*n- 


»  taisie  n'implique  pas  que  la  France  doive  te  sou- 
»  mettre  uu  changer  ses  allures,  v 

Dtnjoy  et  Saint'Dtmtl—  Mimtjoieft  Couagnac! 

■Nous  allons  donc  voir  revenir  le  royaume  iTAqui- 
(a^ne  de  tant  joyeuse  mémoHre!...  "■  '  ■ 

— -  i)ans  une  correspondance  de  Saiht-HiWIro  du 
Harcoud,  publiée  ce  matin  par  la  Démocratie,  .on  a 
imprimé  par  erreur,  M.  Saini-Mare  de  SaiBt^Hilaire, 
au  lieu  de  :  M.  U  maire  de  Saiot-HIluire. 

,  —On écrit  de  Montréal  (Aude),  le  1"  jnars  :','~ 
«  Un  évértemeni  grave  est  survenu  I  Montréal, 
le  frère  Léovigildus,  directeur  de  l'école  ehrétienne, 
s'est  pdrté  à  nes'attentats  contre  les  iDoBun,  qu'on 
a  honte  de  décrire,  envers  les  jeunes  élAves  dont 
l'éducation  lui  avait  été  cortQée. 

»  Les  chaules  protections  n'ont  pu  soustraire  ce 
malheurêu^à  laluslice.  Lé  procureur  de  la  Républi- 

3 ue  et  le  juge  d  instruction  sont  dans  la  localité 
epuis  dimanche  soir,  et  ils  ne  sont  pas  encore  pr6is 
à  partir;  car  plus  on  va  en  avant  dans  cette-aflaire 
et  plus  on  y  trouve  de  la  gravité. 

»  Le  frère  Léovigildus,  Joseph  Favre,  est  natif  de 
rAveyron.  Il  a  été  mililfire,  et  l'on  dit  qu'il  n'est 

ÇRS  à  son  début  dans  la  carrière  du  crime.  U  étaità 
oulouse,  dit-on,  lorsde  l'affaire  Léolador^ 
{Emancipalion.) 

twktB  FiiDOLiif .  —  Le  frère  Fridoliq,  de  l'école 
de  la  doctrine  chrétienne  du  Quesnuj,  dont  U  nom 
a  acquis  me  si  triste  célébrité  depuis  quelquet.  H- 
mainss,  et  qui  est  accusé  d'avoir  démontre  prati- 
quement k  ses  élèves  la  théorie  de  l'enfer,  s'est  con- 
stitué prisonnier  k  la  maison  d'arrêt  d'Avesnes. 
C'est  un  tout  jeune  homme  d'environ  18  ans. 

(VOburvateult.) 

LES  PKiifCKS  DES  PRÊTRES. —  L'esprit  chrétien 
A  abartidonné  l'épicospat.  L'archevêque  d'Auch  vient 
d'interdire  un  prêtre  pour  crime  de  républicanisme. 
Les  motif)  sur  leaanels  s'appuie  c^tte/ mesure  sont 
d'une  désolante  puérilité  ui  d'une  mauvaise  {oi  plus- 
désolante  encore.  Qu'on  en  juge  :    ^      ' 

»  1*  Ce  prêlro,  dit  In  prélat,  a  été  toujours  en  op- 
posilion  avec  le  clergé  de  Fleurance,  tantôt  ))our 
une  chose,  tantôt  pour  une  autre,  ce  qui  donnait 
lieu  à  une  correspondance  longue  et  fort  détagriable 
avec  raUtonté.di()bésaine 

»  2*  Ce  prêtre  n'a  pas  observé  la  décence  eu  con- , 
dnisant  ses  élèves  au  bain,  «t  sa  lyoralité  n'a  pas 
été  toujours  à  l'abri  dc/quclques  soupçons. 

»  3"  Depuis  la  révolution  de  février;  ce  prêtre  a 
manifeslé  sii  sympaphie  poi«r,  la  démocratie  et  pour 
les  rouacs. 

»  4°  Des  placards  incendiaires  ont  ét-i  afflcliés  sur 
les  murs  de  la^ille,  pj^liculièrement  h  l'époque  des 
dernières  élections  :  la  partie  saine  de  la  population 
les  lui  attribut. 

»  8°  11  n%  pas  caché  sa  haine  pour  les  riches. 

»  tt°  C<  prêtre  a  dit  que  le  fermier  n'était  paa,obli- 
gé  de  payer  la  redevance,  ce  qui  a  donné  lieu  it  un 
procès  entre  iin  fermier  et  un  propriétaire. 

*/i*  Uu  souà-inspecteur  des  eeolas  primaires  se 
présente  pour  interroger  les  élèves  i  an  lui  réitond 
qiji'il  n'a  rien  îi  voir  dans  une  inaisou  où  l'en  ensei- 
gne les  doctrines  de  Pfondhen. 

»  8°  Dans  la  nuit  de  Noël  et  après  le  réveillon  de 
ses  élèves,  ce  prêtre  a  empêché  de  porter  un  toast 


à  M.  de  Panai  ;  il  a  toléré  qu'il  en  fût  porté  un  k  t 
MM.  Gavarret,  Carbonneau,  Duputa  et  la  sociale...  »  •» 


Ag- 


isse. 


Derlembac— M.  B.— Nous  persistons.  Quant  &  la   ouest,  t 
■  Cher,  sur'»90  B.  181,  G.  117.  -  i 

■Marseillo.— La  Voix  du  Peuple.  —  Nous  n'avons  pas  re- 

Sroduit  l'art,  eu  queit.-rNouH  env.  v.  note  au  dirett 
e  la  corr.,  qui  pourra,  sans  doute  v.  renseig.  mieux-, 

quenoos. 
SavoBiiièras.  —  |l.  C— Reçu  et  fait.  —Merci  dé*  dét.— 

Nous  V.  env.  tes  Uv.  à  l'adr.  indiq. 
MeU.-M.C.— Reçu  les  Bull. -Rem.  . 
BruxeUeè,—JI<  A.— Reçu.— Affèet.  rem. 
LoHvaiB.-4l.  6.  —  Reçu.  —  Veuillei  a.  donner  les  dét. 

d'appliè.  de  U  R.— Affect.  rem,  à  tous. 
Toulon.— M.  B.— Reçu.— Fstt=-Rem.  affect.  ji  tous. 
Genève.— M.  B.—Rwu.— Nous  ail.  v.  écrire.— Rem. 
Hosheim.— M.  P.— Votre  réclam,  est  juste.— M-  S.  vient 

de  renouv.  v.  ^b.  p.  6  mois,  qui,  avec  tes  a  mois 

réclamés,-  portent  votre  échéance  à  fln  novembre.  — 

Hem.  pour  le  surplus. 
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TaSATM»:.  -  CORCEmTB. 

Ce  soir,  à-1'Opéra-Coinique,  Stella,  le  ballet  nou- 
veau, par  M  nie  Cerito  et  Saint' Léon.  Lu  spectacle 
commencera  par  VAme  etf  peine. 

THÉATU  DELA    POITE-SAINT-HARTIIf.  —  IJhe 

salle  comble  applaudit  chaque  soir  Camille  Desmou- 
lins,  diame  en  cinq  actes,  quelout  Paris  ira  voir. 

CASINO  bKS  ARTS,  boulevard  Montmartre,  12. 
-Aujourd'hui  mercredi,  par  extraordinaire,  po-y^la 

Première  fois  :  Trio  du  Jfa(/r«  de  Chapkle,  par/MM. 
«rvès.  Lettré  et  Mlle  Pausellier  ;  duo  de  piano,  par 
M.  Savart  et  Mlle  Popelin.  Mlle  Marville,  c^talrice 
du  plus  haut  mérite,  se  fera  cnteiidie.  pâzetti,  ce 
jeune  et  célèbre  virtuose,  jouera  un  air  vanéxsurle 
violon.  Intermède  comique,  pai;  Zouu;  du  Vaude- 
ville. Prix,  t  fr.      , 

Demain  jeudi,  7  mars,  mi-'carême/à  neuf  heures 
Grand  Bal  de  nuit  paré  el  masqué./Prix  :  2  fc. 

SALLE  DE  LA  FRATERNITÉ,  rpe  JUartel,  9.'^  Au- 
jourd'hui mercredi,  à  8  heures  c^  demie,  grand  Con- 
cert extraordinaire:  M.  Penchard  cliantera  pour  la 
première  fois  la  Grâce  4e  Dieu,  la  Grande  Hune.  — 
Mignonette,  la  Si/réne,  par  Mme  Dcmeray.— Le  Credo 
républicain  et  1  Hymne  au  travail,  partarbrun.  — 
Deux  nouvelles  scènes  comique^,  par  Mayer.  —  Prix 
d'entrée:  50  et 7Sc.      ,  >       ' 

Dem^  jeudi,  7  mars,  Mi-Carême,-  à  H  heures. 
Grand  ml  ue  nuit  pàré^et  tna.squé.L'orche.stre,  com- 
posé de  48  musiciens,  sera  conduit  par  Fessart.  — 
Prix  :  i  fr.  50  c. 
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VAmil,  Kva   BB  asAUMs,   ■. 

il«»  i'ii,(.T«tn  .,,  1»  i  i,).n,  ytni'  l'illippc.  rtir  Saiut-Ikiinl' 
iiiiiuc,  1;  Mii»«wv-i«trtntttii-l'.^ioii!  Ut>u«ii,  M.  H»'il«ro, 
II.  !..    1  .  .si'lUa.   3l  el«:l,  Uar.,  Maii-.hu  aux  lk>i<,  I 
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Salul-OerauL 

Venantes  rive  dfolt*. 
Id.     rWe  gauche. 

Paru  a  Orléans 

PsrtaHRfHMii 

OrlAinAvieraoïi.... 
lie»lo«n».*  Aa|l«  ». 
Onaani  fc  Bordeaux 
CliealiitlaKord... 
Monte  ean  '  Tmyes. . 
Part»  I  Slraahoura. . . 
Tours  à  Nantes....... 
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L'un  des  Gérants  -.  Ferdinand  GUILLON. 


fi^oUiolw  do  S  Man. 

THEATRE  PB  LA  NATION.— Stella,  l'Ame  en  peine.  ' 
THEATRE  DB  LA  HePUHLIQUE.— Don  Juan  d'Autriài 
OPBRA-fiOMIQUE.-Le  Cald,  l'Eclair. 

IfAURNS-  ' -  — 

Oi>RON.-Le  SicINea,  Françoii-le  Champ! . 
THEArRE.H(STOHIQUE.  —  Louise   d«  Vaucroix,  w 

Tempête. 
VAODKVIIXE.—  1 

VARIÉTÉS  —  tepréftenUlioa  estraordioaire. 
GYMNASE.  --  Le*  Bijous,  la  Paetlon,  uiK^oop  d'éUl. 
THEATRE  MÔISTANSIEti.  -  Vieux  VapUlons,   RoMtle 

U  Perle,  J'ai  aaaeé.  '  . 

POB  u;-8AINT -MARTIN.-Caaille  Detmoallas 
THiAiRB  DU  LUXEMBOURG-    —    L'Ile  eadiamét. 
AMBK.  t'COMIQUE— L««  Quatre  ¥\\s  Ayieon. 
GAITk.  —  U  Plml  de  Mouloe. 
KOl.ieS.— 1,'lledMRéliarii,  Blanche  elBIaucheUe. 
TU  KA  TKK-NATION  A I ..— BMMparte. 
CHOISBUL.— L'Ouvrier,  les  Pnld*  «it  atesures,  Tili. 
SALLE  BONNE-NOUVELLG.-Tou*  les  toirs,  à  seplbca 

re',  iéaace  de  magnétisme,  c^»Bt,  danMi  pantoulBe, 

Jeux  aérieas.  , 


en  ^«nte  à   l>  titftni^lrltt  sociétaire,  r»io  ^e  ttriâiinic,  9.  et  à^la  JlJliralrle  phal»niitérleitM«,  «|usrI   Vnltàlrt*,  §•' 


POCft  1880,    / 

Un  beau  volume  in-16,orné  d'ungran.l  nombre 
de  vignettes. 

PrLi  :  50  centiiies,  *l  par  la  poste,  80  centime». 
Le»  oersoenesqui  prendront  i  la  foi»  12  Alnanach»  an 
baVtîJdela  lAraîrie  |.hal-n»lérifnne,  le*  recevront 
Mor  a  franes;  eelle»  qui  nou»  adretseroni  do  la  provins 
SSS  d?in^(to 'rrSico,  aceompsaoée  d'o.  boj.  de  6  franc» 
Tu %to,  wce»««*  auWTAflaco  u»e  doM;;i»e  ^  Al- 
mwacis  celle»  qui  nou»  enverront  le  prix  de  IM  Aima- 

par  F   Cai» 

TAOMEt.  Di«- 

_.jo'ii.  I  fort  vol. 
5  fr.  ;  par  la  poste, 


LEFOIlDIlPJilMSROm. 

nneewi  la  théorie  de  Kouner.  2*  édiUoi 
JiSdliH8,fortBatCharpeBUer.Prix    *'' 

■nMnspmns 

ii«trt«l'ls«l(imer.— ivol.  I 

par  iB  poste,  S  fr.  ■  '     '  ^ 

Dll  SENS  VRAI  DE  W  ItMPTIQN. 


p'ononcésà  l'HAtel-de  Ville, 

par  Cil.  Duin,  V.  CoBSide 

grand  iB-8*.  Prix  :  a  fr.  50  e.; 


PROJET  Iffi  CRimOlt  D1M  AI- 


MEE  DES  mVtUX  milCS.  °>.T' 

Prix:  .1  fr.  50  c;  par  la  poste,  I  ft.  80  c.  Par  J.-B. 
KiiANn,  iBfienieiir  oÎm  poflt»«l-cbaostà  »,  ancien  élève 
de  l'Roiie  polytechnique.  .  ^ 

SIM^IIPëSTEde  L'ECOLE  SOCtETAîBE 

fendèv  par  FOI'RIER,  ou  Base»  ns  m  l'ounQCS  kmi- 
TivK.  Paris,  1842.  (écrit  par  M.  CoNsineRAifT,  et  adopie 
par  le  Conseil  de  l'Ecole).  Nouvelle  édition,  revue  H 
Gonsidérableinent  au«m  ur.t^e.  \M1.  Tu  Ix»»-  vol.  in^lS. 
lYlx  :  I  Ir.  25  c'.;  pur  la  poste,  I  fr.  6(1  cT 

L4  DERMp  mRNiTlOi^,  '^S 

lïque  du  XIX*  siècle,  par  A.  Comstakt  — I  \0j.  in  16. 
Prix  :  50  c;  par  la  posie,  60  c.  ' 

lur  la  doctrine  de 

^  ,  .      Hipp.  neMAVD,  an 

cirn  élève  de  lïcolH'polyloGhn  qiie'.— I  vol.  in-<8.  l>rix 
I  fr.  25  c.;  par  là.  poste,  I  /r,  50  c.  ' 

LWRODlCta  JarT V/cilx'  "^VXI^ 

\  9t\%:  S.fr.  ;  par  la  poste;  S  fr.  90  c. 

THÉORIE  de:  CHAhLES  FOVRIER. 

Expotilion  faite  à  Besançon  en  mars,  par  Vietur  Hen- 
NEQUm.— Prix  ;  1  fr.  25  c. 


QAI  llkilllTll>     T*^  synthétique  i 
DULlilillII  i  El,  voomiEB,  p»r  H 


Alf  El  Ali  RALUEIEIIIT 


_...„._     BPOSAS.IBTaB , 

observatioBS  par  V.  CotuiiMUu.vT,  phàlansténcn,  en  ré- 
poqse  1  la  Iriircde  M.  Het,  communiste,  ancien  conseil- 
ler a.  la  cour  rttjrale  de  Gren'>l>le— Prix  :  OJ  c:  parla 
poêle,  10  c  . 

NOTM  DE  PHRENOLOfilE  t-uTJe"  1: 

«cience  passionnelle),  par  Julibr  Le  Rocsseau.  Ln  fort 
veiome  in-12,  Prix  :  4  fr.  50  ;  par  la  poste,  5  fr.  —  Le 
pul  que  sesi  proposé  l'auteur  se  résume  en  ces  deux 
idée»  rondamOiUles  :  coMlituHon  de  la  phrénolosie  en 
science  fixe,-  roulement  de  se»  doctrine»  avec  la^psyco- 
loaie  dans  une  théorie  supérieure,  celle  de  VVnlte  mnt- 
verselle.  * 

ESPSSKDtlNESCIEM  MORALE. 

--  PBBMièBB  PARTIR.  Phy»iologltf  do  senUment,  ou  mé- 
thode natur.;lle  de  ciaesification  et  de  de»cription  de  nos 
sentiments  moraux,  par  alphonsb  oilliot,  3  vol.  ln-8». 
Prix  •  10  fr. 

LES  AMOURS  AU  PHALANSTERE, 

par  VicToa  fliRNEQoin.  renfermant  l'exposé  clair  et  rapide 
d  un  point  de  doctrine  sur  lequel  on  sait  que  l'Ecole  ao- 
ciétafre  a  fait  toutes  réserves ,  mais  qui  n'en  e»i  pas 
moins,  pour  quelques  esprit»,  une  cause  de  iwélusés  coq 
Irc  la  nature  de  notre  mouvement,  l'rix  :  50  c.  " 
poste,  60.  -  Doute  exemplaires  pour  i  frsnc» 


ILmMSmON  Dt]  mViftsi: 


I  B«ciA«ioai,  par  Mathieu  Bau^cooaT, 
rier — 2*  édilioB.Cn  vol.  in-Jâ.  Prix 
poate,  Me.    ' 


'ai- 
ouvrier  Ifiiti- 
6a  c;  par  il 


DE  L  ASSOCIiTIOM  ^^SS^^J^:^ 

par  le  docteur  AI.P.  LOREaU.  —  Cet  écrit  courl,^»» 
tubsUnctet,  doune  'a  »oijiuon  l)i  plus  MliJaitaote  do 
prûblèuut  de  la  coBseriplion»— Prix  :  10  c;  par  la  potle, 
15  c.  1 ._ 

li  PI  UT  nW  l*finil<(!  déreose  socialiKl 
LA   l/llll    .llIlA    riiflMii).    de  la  Umillle, 

par  ANTONY  MERAV,  I  vorTormat  charpentier,  Jff.)  " 
par  la  poate,  2  fr.  80  c.  ' 


par  la 


On  achète  à  leur  valeur  actuelle 

LES  CONTRATS  D'ASSURANCES 

SUR  LA  VIEé 

S'adresser  k  la  Société  kk  IHaivdataibE)  tO,  rut;  Cadet,  à  S'aris. 


L-^SP^ 


LE  SOCIALISME 

DEVAM   I,E   VIEUX    MONDE, 
OU 

Le  VIVANT  devant  les  MOftTS 

PAR 

VICTOR  CONSIDERANT. 

Piix  :  2  fr.  -  I  yol.  iiiK.de  %i  pages. -Wr la poite, 
2  fr.  50  c. -^  Edition  coMpaetc. 


A  partir  du  1"  jtovicr  1850,  les  annonc«8  de 
la  DÉMOCRATIE  PACIFIQW:  sontjrejucs  à  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée  par 

WM.  LAGBAWOE  et  C«,   10,  rue  Monlyon,.  fau- 

iMurg  Montmartre. 

•-  nouveau' TARiV    DES    ANNONCES  : 

Oe    1  i  4  anno  ices  dans  le  mois  5(f  cent.  l:i  li^:ne. 
De  '5  à  »         »  »    "40     »  » 

De  10  ou  1  seule  ann.  do  fbO  lig.  30     »  » 

Réclames.  ........    1  1.  SO    »  » 

les.Ann'ônces-Afficlies  soniçomplées  sur  du  6  points. 
Abonnements  ci  iNSEitîiôTTs  à  lous  les  journaux 
rançais  et  étrangers.  ^ 

UsTERSWES  saIs  EMPLOI 

n'ont  qu'i  se  préeetiter  tous  te»  jours  jufquA  2  hvufe», 
eh*»  M»  ^aiuvet,  «,  me  de«€ordler»,prè«  la  SOrbonne 


MËDmE 

,  le  matin  delta 


ASSOCIATION  «..«.a^ 

rue  Montmartre,- 20;  consult.  gratuites, 
"Vlrret  payantes  de  4 1  Ji  6  h.  du  »oir,  .Succursale  rue' 
Kourbon-Villen'euve,  58,  consult.  gratuites  de  9  à  II  h. 

du  m.'ilin,  rt  payante»  de  5n  8  h.  du  soir.  Iharmarles, 

ngéifics  met  et  méniès  nunérns. 

ilTxlÊWlcilc 

PLUS  D'ÏNTERBIÉDIAIBES. 

Réunion  de  »orRtÉ«AiRBR  de  C  Kn.ic  pour  la  vente 
de  Itiiiis  oaiix-de-vie  vieilles,  tans  I'imtiirvbktxom 
RUniEORE  des  marcliano»  en  grns  r  t  antrt  s  iuténné- 
diaifes.  I>rix  :  1  fr.  50,  2  fr  ct'a  fr.  .W  — nAUOH  o»- 
.TMAi*,  nie  Notre-Dame  des-Victoirc.v,  40,  pl.ico  de  là 
Bourse.— Biatmaaro'r,  quai  Saini-Ber««rd,  ;i  iMri?.. 

viMli  SB  OHAaBr*ewB  grand  rnoiis«eux  br«nc  ri' 
ro.s<i.  Al  el  l-pcrnayà2  l.,2  r  SO,  et  S  I.  qlé,  Aupérieures. 

CT1î?!\'iirB4llillII'  ARTwÉcnjRB  aoccivits 
Mrj!\Ulll\.-l?  ilIlV,  «O'Oai  PAni.«,  a,,,.ri«  seul, 
en  tiioiin  d'un  (iiciW,  par  M.  Cli.  ToNOlsth.—  J  Vol.  iii-l2. 
ON-franc— fenvoycr  franco  un  lAin  de  poste  a  M.  Ton- 
dfwK,20,  r.  de  Seine,  a  Pari».  On  reçoit  franco  à  doiniclle. 


AGENCE  AMÉRICAIIVE 

Rue  Notr&1)iaiiio-des-Victoirc.%,  41,  à  t'aii»^- 
C.  (JO.MBIER,  directeur.  Slavifès  en  charge  au  Ha- 
vre p6u  r 

■  SAN-FRA^'OSCO  (cuiFOR^iB) 

t'AROME  d' A  LLIANHE,  .léinri  fin  mar» 
liC  PKSCATOHK,  dép.irt  t.'".  avril, 
La  FtniR  ËRI::,  ueparl  lô  niiii. 

4vi,  HAVRE   à   NEW-YOBK 

A  Pari!»'  0.  ^OMBIER,  r  gent  de  la  seule  ligne  régu 
litre,  et  au  Ravie,  a  >iM.  Chrt&tie  KKtKaicn  et  C, 
2T,  i|uai   Ca  iinlf  Delâvigne. 

•  ilEW-ORLÉANS. 

Départ,  5  niar  .  au  Havre,  à  MM.  Courlevillc,  Wood 
>  et  Paillette. 

PHILADfeLPHIE.  -, 

lu  riavirc  américaiti  deSOO  lonn.,  départ  fin  mai. 

-BDÉNOHÏRES. 

l.'Aniia  partira  le  10  mars  fixe, 
l'uur  fret  et  passag,!,  gfadresser  à   M.  COMDIGR,  qui 
Ke  charge  au»«l.^e  l'exo^dilion  et  trtinsitde  niarchandises 
pour,tQiik  il»  pay»  d'ou)re-ner. 

OmiSTE  Wl  PEIIPIE  3S-ii,S.>S:i 

AÎI  ârîïstIsHîbaTioiies 

BT  CBOKÉaRAvnpOBR.  Btanc  inulérnlain!  donnant 
ptu'At'dc  la«nipleMip,ii  la  peau  guc  de  la  rii;idile,  ioconré- 
nient  qui<  picaeiilcnl  tui.»  le»  auliua  blancs  sanaeaception. 
A  la  Ptiarm.,  fuubouri;  du  Temple,  28.  ■»  Le  flacon,  tir. 


MriTmujam  iiinm  iwii  ir  ni»  l'im 


HA/'inAIVC  A  vavbbR,  a  ralwter,  à  percer,  nM 
Inilt.lllllUiS  ve.<.  Tour»  à  ctwrii)!  parallèle,  en  l'iir, 
et  aulie.s ,  ran<i|iiii»^nn»  de  innuvcinent .  forçat,  t\t,^ 
A  VENDUE,  nie  du  Ilan.iiiet,  ,'50.  (Clialjlol.)  —  t^crirt 
ronro  »  M.  Claoïle,  pour  recevoir  UH-pro«pecluii. 


VAMISk    *'  '''^oi''  *''  I^^bit  de  potAMe,  vioa  ct.ciu- 
f  Ulllflkl  de  rie,  rapporlaot  rn-t  15  fr.  par  jour,  à  ren- 
dre 10  000  ff .,  moitié  comptant.— S'adre'ser  à  M.  Ix)aii 
,  Menu,  boujevard  Bonn»  Nouvelle,  27.  (Afir) 


■n 


MINES  D'OR  ?r  CALIFORNIE 

SBPTIBME  DiPÀRT. 

Au  HAVRE  jiour  SAN-FRAWdlSCO  eu  droitur». 

I/î  magnifl(|iiu  paquebot  fin  voilier  Vssf  i,  du  port  d» 
1,800  tonn<mux,  «jaiit  do  superbes  emménageftiuutti  potr 
les  passagers,  iiariira  le  1 S  mars. 

S  adresser  :  à  Paris,  i6  M.  Tn.  Roget,  9,  rue  Bergère, 
affréteur:  ; 

Au  Havre,  à  MM.-Sat'Bnv  (ils  et  C*,  armateurs. 

DEC  H  E  VA!  J\-«lJME5fmT 

MONTRES,   PENDULES,   BUODX.- 


-  50  c. 

4  1.'  ..| 


S.  iiiliiic  de  llijiiux i r 

KlialiiH.igo-dirMontru  ordin. 

<1<!-  «t  cylynclce.         li  f.    _ 

Id.  de  pvndule.         Uil.   • 

Itcinont.  de  l'cndnlcs,  uuaii.        lu  f.    •  - 

»»8,  Ouoi  des  Or/hrcs. 

Près  la  .Statue  de  Hrki  IV.       '  A  Pabiji. 

^lilpriull•rio  de  URO^Ltnrt^  rue  dO  Crotswnl,  H. 


■•»  >. 


ilÉÉrtliéflBBÉi 


Jeudi  IBiars  1860. 


PAlOi,  0  MkAB. 


^muKdaiê  tàopiii  pw  lé  Comité  éhnooratique 
>'  •    miàtt^e  éà  dipartmerù  tk  la  Seim . 

i^AOt  HE  f  tOtlTE,  lleutëiiiiiit  dto 
iiïSmm,  êémiÊÊtoiauAtt. 

tlÊÀMçotÊ  Vidal,  piibiiatt«. 

CABlfOTy  «nolen  mlnUtre. 
ÈlMdttM  des  dé|Mrtem«nte. 

ATIt  AUX  iLBCTBDBS  DE  L'AmilAB. 

Voici  IM  candidatvfM  répnblicsines  dans  ïéf  d<« 
pirtemenls  :  * 

AUi*r ..;...:.  GBomcES  GALLAY. 

Krièehê 'Cahiiot. 

AHéqe.. .: Austidi  PILHES. 

B(u-Rhin.\ GÉRARD. 

FÉiUfÇOi»  VIDAL.  ^;> 

KlMoiltoVALENTlN. 

UBOOUYB. 

Atr.  HOCHSTUBL. 

C\er..i ..;...  AUTKi  BURBAIL 

*Çifmirt  GUERIN. 

ma'Mhi1t..y.....  KESTNER. 

fiGNGBR. 

GB0R6BS  (AHtotB). 

tfàtOé-Loire flAifCiSQDB  HAIGNE. 

HmUe-Viemu DUCÏOUX,  ex-coniUtiUDt. 

Btmtê*-Pyré»ém....  LooiS  DCVILLE. 

JMre DUPONT  (de  Bo«ne). 

Lait-H-Cher CBAmLU  D'BTCHEGOYEN. 

Loin Axtira  MARTIN. 

Jliimm 4.^... «  EBAU.lt GAMBON. 

SéHké-et^Mé ALPBOmB  ESQUIROS. 

NADIER  DE  HQNTMU  alH«. 

bHtomB  BirviGNIER. 

Patotaïc  CHARASSIN. 

ViCTOB  HENNEQUIN. 

CVABIBS  DAIN. 

Var ,  i SUCHET  (Pierre). 

«  CLAVIER,  notaire. 


Âiris  6M«ntiel 

AUX  ÉLECTEURS  DËMOCRATïS-SOaALISTÉS. 

U  lista  éUetanle.  elaie  «u  1849,  reste  jas^u'ad 
3(  mira  «850  l«U«  qu'elle  a  été  arrêtée  aa  31  niars 
d<  l'année  1849. 

Les  noms  des  électeart  décédés  ou  privés  des 
droits  civila  et  poliliques  par  jugement  ayant  Terce 
de  choM  jugée,  lont  les  seule  qui  aient  dû  être  rayés 
nUblement. 

Les  municipalilés  sont  expressément  tenues  de  fai- 
n,  aux  citayeas  loicrits  sut  cette  uste  de  1849,  la 
déUvranoe  aé-lenra  cartes  électorales  pour  voter  le 
10  mars  prochain,  Ibrs  niAme  que  les  noms  de  ces 
citoyens,  par  suite  de  changement  de  démicile  ou 
pir  suite  «le  négligence  k  r^lamer,  se  trouveraient 
non  portés  sur  les  listes  électorales  de  1850. 

L'emisiion  de  ri&seriplion  aux  listes  de  1850  n 
ponr  résultat  fflcheux  de  retirer  aux  non  inscrits  le 
droit  de  voter  à  tonte  élection  qui  se  ferait  depuis 
le  3l  mars  1160  jusqu'au  31  mars  1851,  mais  ne 
p«at  préjudicier  en  quoi  que  ce  soit,  |  our  eux,  au 

.droit  de  prendre  part  aux  élections  du  10  mars. 
.  Oue  ciiaque  eltoven  se  lè  tienne  donc  pour  dit  : 
Aassitât  que  la  délivrance  des  cartes  commencera 
dans  les  mairies,  qu'il  aille  à  la  iiiunicipalité  dans 
laquelle  son  nom  anri  été  inscrit  lors  de  la  révision 
annuelle  de  1849,  rébiamer  sa  carte,  et  qu'il  en  exige 
la  remise.  C'est  un  devoir  auquel  personne  ne  sau- 
rait se  soustraire  sans  se  rendre  indigne  du  titre  de 
citoyen.  - 

Les  électeurs  auxquets  il  serait  fait  des  difScultés 
«tn«  leuhi  mairies  trouveront  constamment  aide  et 
ittutaiicè  lU  âtdé  du  comité  démocratique-socîa- 
li||t^  rae  C<>duinttré,  12  ter.     ^ 

Tous  Us  miUtâirM  libérés  des  gardes  mobiles  et 
rtjtoblicainet  et  des  divers  corps  de  ràrméè  ont  le 
droit  d'exiger  ta  remise  de  leurs  cartes  d'électeurs 
^tde  voter  4iin8  la  blalrie  dû  domicile  qu'ils  avaient 
I6ts  de  leur  entrée  au  «ervtco,  s'ils  ont  voté   dans 

.  leurs  corps  reipMitKs. 


diation  des  électeurs  depuis  décédés  eu  privés  des 
droits  civils  et  politiques  par  jugement  ayant  force 
de  chose  jugée,  peavent  seuls  avoir  apporté  des  mo- 
dificatiens  (art.  23,  3*  al.).  * 

M.  le  préfet  parla,  dans  son  dernier  arrêté,  de  reo^ 
Utications  opérées  par  lui  le  2  juillet  1849  et  le  4 
de  ce  mois.  Si  ces  arrêtés  de»  2  juillet  et  4  mars 
n'ont  porté  que  sur  des  changements  et  radiations 
de  la  nature  de  cenx  détaillés  ci-dessus,  il  n'y  a  ai- 
cune  objection  i  (Ure;  mais  s'ils  déeident  d  autres 
rectiflcations,  quelles  qu'elles  soient,  ces  rectifica- 
tions seront  sans  valeur  et  ne  pourront  nullement 
enlever  aux  citoyeiis  qui  «n  auraient  été  l'objet,  le 
droit  d%se  faire  délivrer  leurs  cartes  d'électeurs  et 
en  conséquence  de  voter  dimanche  prochain. 

Il  ne  peut,  nous  le  répétons,  sauf  les  change- 
ments et  raoiations  mentionnés  on  l'article  23,  troi- 
sième alinéa,  de  la  loi  électorale,  être  fait  aucun 
changement  aux  Hstes  électorales  btfrs  du  temps 
fixé  peur  la  révision  annuelle.  (Art.  20,  2*  alinéa.) 

Si  nous  prions  y>ns  les  démocrates  de  se  présenter 
dès  la  première  jonniée  k  leurs  mairies  pour  ré- 
clamer lenrs  cartes,  c'est  afin  que  c^ux  qui  éprdh- 
verentdes  difficultés  non^  fondées  aient  encore  assez 
do  temps  avant  la  jour  du  vote  pour  pouvoir  utile- 
ment recourir  à  l'assistance  que  le  Comité  démucra- 
tfirae>socialiste  leur  a  offert^,  et  par  ce  concours 

{missent  parvenir  à  triompher  m  tout  mauvais  vou- 
olr.  '. 


Les  citoyens  qui  ont  servi  dans  la  garde  mqbile 
ati  1",  S*.  8*  et  0*  bataillons,  et  dont,  le  licencie- 
ment est  postérieur  au  29  mars  1849,  doivent  aller 
retirer  leurs  cartes  pour  voter  le  10  mars,  i  la  mai- 
rie du  9*  arrondissementt  rue  Geoffroy-L^snier. 

Les  citoyens  taiunt  partie  des  autres  bataillons 
iront  retirer  leun  caries  dans  les  arrondi!isennnts 
où  ils  étaient  domiciliés  avant  leur  entrée  au  service. 

Les  citoyens  mifitairas  libérés  du  servicfl  dtpuis 
le  29  mars  1849  reàreroot  leurs  cartes  h  la  mairis 
du  0*  arroadissement,  rue  Geellroy-Lasnier. 


L«  Parti  litR?aâ33GSrflr 


irates  socialistes,  de  la  veille  ou  du  iende- 

1,  étaient  d'accord  pour  résister  aux  provo- 

14  policières,  pour  respecter  les  lois  et  fon- 

,,._jate8,  leurs  espérances  de  rélocme  sur  la 

ttt&turlté  de  l'opinion. 

Si  jamais  fusion  a  été  libre^  spontanée,  digne 
et  consciencieuse,  c'est  bien  celle-là. 

Et  s'il  est  un  journal  qui,  en  vertu  de  son  but 
avoué,  devait  s'applaudir  de  ce  progrès  dans  la 
conciliation,  de  ce  commencement  d  union  démo- 
cratique entre  la  Bourgeoisie  et  le  Peuple,  c'est 
\t  Crédit. 

Ce  journal  n'a  pas  compris  que  si,  dans  les  cir- 
constances oii  nous  nous  trouvons,  la  constitu- 
tion d'un  parti  intermédiaire  est  absolument  im- 
possible, intenable,  c'est  uniquement  à  l'aveugle- 
ment du  pouvoir  qu'il  doit  s'en  prendre.  Depuis 
que,  par  ses  manœuvres  télégraphiques,  alarmis- 
tes et  fanatiques,  M.  Léon  Faucher  est  parvenu 
à  doter  leipays  pour  trois  ans  d'une  majorité  gou- 
vememen&le'^ourdement  hostile  &  la  Républi- 
que, et  franchement  contraire  à  tout  progrès  é- 
conomique,  il  n'y  a  plus  eu  d'équilibrb  et  de  jus- 
te-milieu possibles  aans  les  régions  du  pouvoir. 
G  est  le  gouvernement  ds  l'Elysée  lui-même  qui 
n'a  pas  voulu  de  juste-milieu.  Lorsque  450  voix 
de  coalition  mondWùque;  en  dépit  de  l'opinion 
progressive  du  pays,  votent  aveuglément,  systé- 
matiquement contre  200  voix  favorables  au  pro- 
Î[r^,  et  paralysent  toute  mesurç  propre  à  conso- 
ider,  k  faire  aimer  la  République,  il  ne  jpeut  y 
,4voir  qu'un  moven  de  rétablir  un  peu  fl^uili- 
breet  de  véritable  modération  en-pMïtique.  c'est 
de  convaincre  la  majorité  gouvernementale  des 
sympathies  croissantes  du  pays  pour  les  libertés  et 
les  progrès  auxquels  elle  est  hostile.  (}uand  il  s'a- 


,  git  surtout  de  remplacer  à  TAssemblée  trente  re- 
présentants honorables  qui  sont  tonibésvictimesde 


.  -fa^ïj^jjsïitgrw^  ^"* 


iMltvratt^  4m  cirtM  d'élèoteim. 

Ls  délivrance  des  cartes  individuelles  a  com- 
nieaeé  «iMrcredt  6  mari  ou  matin. 

Nous  invitons  toiis  les  démocrates  à  se  présenter 
*  leers.  roaifita  reseectives  peur  retirer  les  cartel 
qni  leur  reviennent. 

La  liste  de  1840  estippelée  ii  servjr  pour  l'éleotion 
uu  1 0  de  oe  moia,  telle  qu'elle  a  dû  être  arrêtée  au  pins 
'*''f  M^eliMLiHillititmejoarqtfia  suivi  celui  de  la  pro- 
"'M99i>Jp  191  éteîonle  du  18  mars  114*. 

.  Les  cliatigeiijkems  qui  y  auraient  été  ordonnés  Vtm 
<<^>««-  ipr  «éeWwijii  Jie  (je  yai».  et  saisi  la  ri- 

.  i.  ■    •■.■.■.■ 


A  propos  des  élections  partielles  du  10  mars, 
un  seul  journal,  le  Crédit,  a  essayé  de  constituer 
un  parti  intermédiaire.     ■ 

La  position  isolée  et  fausse  dans  laquelle  ce 
journal  se  trouve  au  milieu  de  la  lutte  engagée 
entré  les  deux  termes  principaux  de  l'opimon,  a 
faussa  son  jugement  sur  la  situation  présente. 

L'Appui  complet  ou  partiel  donné  par  le  Siècle, 
par  la  Preue  et  par  1  Kvhiement  à  une  protesta- 
tion imposante  de  l'opinion  démocratique  contre 
raveugiemênt  delà  réaction,  a  causé  au  Crédit 
un  dépit' dont  il  ne  s'est  pas  rendu  maître. 

Le  Cl  Mit,  se  voyant  tout  d'un  coup  ^eul  dans 
les  eaux  du  juste-milieu  ou  du  tiers-parti,  s'est 
cru  perdu,  et  il  fait  depuis  quelques  jours  des  ef- 
forts inutiles  pour  ramener  dans  ses  parages  les 
journaux  avec  lesquels  il  espérait  louvoyer  de 
conserve. 

Le  journal  de  MM.  Enfantin  et  Duveyricr  nous 
parait  moins  intelligent  de  l'intérêt  conservateur 
et  du  salut  public  que  ceux  contre  lesquels  il 
exhale  sa  mauvaise  humeur. 

En  effet,  quel  est  l'idéal  avoué  du  Crédit  ? 

Le  Cn^if  voudrait  constituer,  dans  la  série  des 
organes  de  la  presse,  une  opii^on  tendant  à  pré- 
munir le  pays  contre  le  double  entraînement 
d'une  réaction  rétrograde  et  d'un  vertige  révolu- 
tionnaire. 

Ccl  idéal  avoué  du  Crédit  n'a  rien  qui  lui  ap- 

Sartienne  en  propre  ;  c'est  le  but  do  ta.  presse, 
u  SiMtr-àvt,  Nwond,  de  la  fiépubUqn.  de  la 
Démocratie  pacifique,  de  la  Voix  du  Peuple  elle- 
même,  c'est-&-oiTo  de  tous  les  journaux  qui  ont 
constitué  l'Union  républicaino. 

Le  Crédit  ii'a  pâsToimpris  que  lajusion  des 
différentes  nuancés  4e  1  opinion  démocratique 
contre  Texagéràtion  de  l'égolsmei  et  de  l'aheur- 
teiOent  conservateur  était  éi  la  fois  un  moyen 
pacifique  et  légal  d'arrêter  le  parti  conservateur 
sur  le  bord  de  i'ablmé  et  un  premier,  pas  fait  par 
le  parti  socialiste,  en  dehors  d'un  exclusivisme  non 
moins  fîital. 

La  Preste,  le  Siècle^  le  National^  la  hépubli- 
gve,ï*  Démocratie  pacifique  ^tlsi  Feix  du  Peuple, 
lié  kttùifiùieat  p«s  mieux  quo  le  pouvoir  s'arrête 
sur  la  pente  où  il  est  lance,  et  que  par  le  fait 
d'un  changement  régulier  de  politique,  il  épar- 
gne au  paya  leii  déchire(neDls  d'un»,  révolution 
nouvelle. 

C'est  précisément  pour  donner  cet  avertisse- 
ment wlutaire  eu  pouvoir  que  tôuites  les  nuances 


ionpoMe  aux  électèurs,^ 
celle  de 'savoir  s'ils  veulent,  oui  ou  non,  que  le 
pouvoir  respecte  scrupuleusement  la  Constitu- 
tion. 

Toute  candidature  çui  au  10  mars  n*aura-pas 
cette  signification  claire  et  nette,  sera  parfaite- 
ment Uupuissante  à  éclairer  le  pouvoir  \3t  à  pré- 
server le  pays  du  danger  imminent  <de  convul- 
sions nouvelles. 

En  s'élevant  seul  centre  cette  manifestation  im- 
posante et  salutaire  ,  le  Crédit  e»t  tomlté  d'ail- 
leurs dans  imc  série  d'erreurs  et  de  contradictions 
qui  nuiront  à  son  influence  morale. 

Ainsi,  ce  journal  reproche  aux  oi^gancs  socia- 
listes, à  la  Voix  di^Peuple  enfare  autres,  de  vio- 
lenter la  libre  opinion  du  Siècle  et  de  la  Presse, 
—  et  il  ne  s'aperçoit  pas  quo  depuis  huit  jours, 
lui-même,  il  ne  fait  pas  autre  chose. 

Le  Crédit  a  osé  dénoacer-  le  Siècle  aux  scru- 
'piilës  timorés  de  ses.  anciens  lecteurs  ;  —  il  ne 
voit  pas  qu'il  s'est  dénoncé  lui^ême  aux  souve- 
nirs de  ceux  qui  connaissent  l'histoire  de  ses  pro- 
pres transtigiu'atioqs  morale^  et  politiques. 

Le  Crédit  trouve  encore  le  Siècle  fort  inconsé- 
quent, parce  qu'il  n'accepte  qu'une  parti.o  de  la 
liste  électorale  émanant  du  comité  de  l'Union  ré- 
publicaine ;— et  il  pousse  .lui-même  cette  inconsé- 
quence à  l'absurde,  en  coinhinant  dans  sa  propre 
liste  le  nom  de  François  ViJal  avec  celui  dt 
Pgrsil  ! 

Le  Crédit  veut  se  donner,  aux  yeux  de  ses  lec- 
teurs mofiérés,  l'air  de  ne  pas  hanter  les  socia- 
listes cl  d'éprouver  une  sainte  horreur  pour  leurs 
doctrines,  —  et  il  sait  cependant  que  rimmensc 
majorité  des  électeurs  et  des  candidats  socialiste* 
ne  professent  pas  sur  la  propriété,  l'héritage  et  la 
morale  des  idées  aussi  radicales,  aussi  suDvorsi- 
veà  que  celles  éditées  autrefois  par  Jittf.  Charles 
Duvèyrieret  Prosper  Enfantin,  rédacteurs  actuels 
Au  Crédit. 

Lè  Crédit  veut  enfin  passer  pour  l'ami  le  plus 
sincère  de  l'union,  de  la  paix,  pour  l'organe  le 
plus  impartial  de  la  presse  ;  —  et  c'est  au  mo- 
ment où  le  parti  socialiste  «xtrêmc  sacrifié  tous 
ses  ressentiments  ù  l'union  <le  la  bourgeoisie  et 
du  peuple  qu'il  ose  accuser  ce  piàfli  de  pousser  à 
l'insurrection  et 'Ho  séparer  la  France  en  deux 
caiaips  euneUiis  1  ' 

Evidemment   l'Union    républicaine  p'a 


trer  pour,  quelque  chose  dans  un  nHfiivcCQcnt  ré» 
gulier  de  transition  sociale.'.  Mais  quand  il  ne 
s'agit  que  de  réparer  la  brèche  faite  à  l'As- 
senitlée  par  le  fombavdfatteQti  de  BÂIM^ffiand' 
il .  ne  peut  être  question  que  d'un  aveilUssement 
sévère  au  pouvoir,  toute  diversion  tendant  à  di- 
visejr^  les  suffrages  et  à  paralyser  la  fusion  des 
nuûices  démocratiques  nous  parait  aussi  coupa- 
ble que  funeste ,  aussi  malaîdroite  qu'inoppor- 
tune. 

U  n'y.  a  pas  de  juste  milieu  possible  entre  l'ef- 
fort de  salut  et  le  danger  même. 

Il  n'y  a  pas  place  pour  un  parti  intermédiaire 
entre  un  égarement  gouvernemental  poussé  arussi 
loin  et  lapqpstestationqu'ilsoulëve  dans  les  cons- 
ciences. 

8i  vous  voulez  sincèrement  que  les  termes  ex- 
trémeç,dela  situation  changent,  si  vous  désirez 
réellement  au 'une  fraction  de  la  droite  ouvre  les 
yeui^i^  l'évidence  et  se  rallie  à  la  République  pour 
conjurer  des  déchirements  nouveaux,  gardez-vous 
d'enlever  à  l'élection -dû  10  mars  ce  caractère' do 
protestation  ^énergique  et  imposante. 

Par  le  fait  môme  de  cette  protestation,  un  parti 
intermédiaire  parviendra  peut-être  à  se  former 
demain,  et  à  déterminer  un  changement  do  po»- 
litiquc  qui  nous  mènera  sans  secousse  à  la  gratfde 
épreuve  électorale  de  1832;  mais,  si  moine  conci- 
liants et  moins  prudents  que  les  plus  douloureu-, 
ses  victimes  de  la  réaction,  vous  enlevez  au  vote 
du  10  mars  sa  sipification  logique,  vous  perdes 
la  seule  chance  d  ordre  légal,  de  pivgrès  régulier 
et  de  conservation  sociale  qui  nous  reste. 

Les  démocrates  socialistes  viennent  de  vOtts 
donner  l'exemple  de  la  conciliation  politique  et  de 
l'union  des  classes  :  hAtez-vofUs  de  les  imiter-^ 
vous  tenez  réellement  à  ce  que  Tesprit  de  conci- 
liation et  d'union,  en  sefortiflant;  sauve  la  Répu< 
blique  et  la  France. 

'    —— ^«^ipj^T 

La  République  et  la  Démocratie  pttcifiaue  ont 
publié  le  23  octobre  1849,  sans  iWonipagner 
d'aucune  réflexion,  une  lettre  adressée  à  fi:  Ca- 
bet  par  les  démocrates  exilés  de  Londres,  à  l'oc- 
casion du  jugement  qui  l'a  condamné  par  défaut. 

Le  ministère  public  a  vu  dans  cette  lettre  l'a- 
pologie de  faits  qualifiés  crimes  ou  délits  par  là 

Ia  Démocratie  pacifique  et  h  Dépublique  pnt  " 
été  saisies,   et  l'affaîre  n'a  pas  été  abandonnée 
bien  gue  plusieurs  journaux,  tels  que  YUnivers 
"k'Ami  de  la  Religion,  eussent  publié  intégrale- 
ment le  même  document  sans  être  l'objet  d'au- 
cune poursuite.  , 

Pius  de  quatre  mois  après  '.a  saisie,  MM.  Ba^ 
reste  et  Victor  Henneijuin  ont  été  assi^fûés  à  coihr 
.paraître  en  œur  d'assises. 

'M  Victor  Henneauin  se  serait  présenté  sans 
aucun  délai  devant  la  justice  s'il  avait  été  seul  en 
cause  t  mais  il  ne  pouvait  sémrpr  snn  nrrwia  <)» 


au 


fond,  qu'un  tort  impardonnable  aux  yeux  du 

Créait,  \é  tort  do  s'étrc.opérée  sans  lui  et  de  lui 

'avoir  enlevé  les  auxiliaires  sur  lesquels  il  conljp 

i  tait  pour  faire  du  père  Enfantin  un  modérateur 
mprême. 
Hélas  !  si  les  élections  dti  13  mai  étaiejtt  à  re- 
faire; s'il  s'agissait  de  nommer  une  Assemblée 
nouvelle,  nou»  comprendrions-,  jus&a'àun  certain 
point,  U  mmrouTret  du  Crédit.  CÉâqde  rècleo- 
tnrne-alt-fUfiOirtMipB,  il  poumit  encore  eti- 


dience 

Ml.  Bâroste  a  formulé  par  lettre  à  M.  le  prési- 
dent de  la  cour  d'assises  une  demande  de  renvoi, 
à  laquelle  M.  Victor  Hennequin  s'est  joint  oAr 
une  autre  lettre  ;  mais  la  cour,  présidée  par  M. 
Desparbès  de  Lussan,  a  passé  outre,  et,  sans  l'as- 
sistance du  jury,  elle  a  condamné  par  défaut  les 
gérants  de  la  Hépublif/ue  et  de  la  Démocratie  pa- 
cifique, chacun  à  deux  ans  de  prison  et  1  000  fr. 
d'amende. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  nous 
formerons  opposition,  et  que  nous  espérons  une 
'toute  autre  décision  après  débat  contradictoire. 


.  LAssçmbléo  s'est  occupée  aujourd'hui  <\,é  la 
•deuxième  délibération  sur  la  pi-dpositto»  dé  M. 
de  Melun,  relative  à  rassainissement'  des  Idtfé^ 
nients  insalubres.  '  ■ 

Cette  proposition  a  pour  objet  la  formatioh, 
dans  chaque  canton,  djràe  commission  qui  dé-' 
terminera,  sous  peine  d'amendé;  TassainisseM 
ment  des  maisons  et  logemehts  qui  se  trouveiïF 
dans  des  conditions  de  nature  à  porter  atteinte  à 
la  vie  ou  à  la  santé  de  léUrs  habitants. 
,    Plusieurs  amendements,  de  nature  à  assurer 
l'officaoïté  do  la  loi ott'à étendre  son  action  atfr 
ateliers  et  manufactures,  ont  été  repousses  bat 
l'Assemblée.  *  ^ 


avant  qu'elle  se  prononce  au  sujet  de  la  trosiiè- 
mo  lecture. 


Aiyourd'hui,  avant  là  aéance,  les  représentante 
M  sontréunis  dans  leurs  bureaux  pour,  examiner 


>    i.M 


>jA.--ï.*Ji:.i::/i:!_*..-. 


iuVt. .'.  ^-.jjL^^iluCil 


-iJrii'it'B-     !*■•  ■ 


,:J.>^,te:aiffliâ«.;. 


Mm& 


MiiBU 


Ia4aiBit>d«to. autorisation  d«  pouMDit»  contre  1 
M'  Ukb4  (4e  Bourge»),  aux  termes  A^  r^quifi- 1 
toirë  de  M,  le  jjjioçureur  général.  -  1 

Les  comiQissaires  nommés  sont  :  MM>  Martel,  | 
Dubois  (Amable),   de  BeaumoDti  (Gustaxel,  de 
Larcy,  Giraud  (Augustin),  d|  Valtjt^  Fourtaftiet, 
€harra8,  Grimault,  Chamio|,  Çar)p(|iMU,  Btt^, 
Perryer,  Ceyraaet  DoiUMnel^    .     t»? ', 


La  coBiposition  de  la  commission  jgal^  doit  exami- 
ner la  laineuse  loi  sur  les  maires  a  iqis  «n  émoi  tout 
le  camp  miniilériel.  II  y  a  ruÂufe  entre  les  royalis- 
tus  blancs  et  les  royalistes  bleu.  Ceui^ipi  disent  baD- 
temerit  ^ne,  t>tti8C|ae.les  légiUiniMes  veùknt  s'oppo- 
ser à  leur»  projets,  ils  prendront  leur  revanche  lors 
de  la  troisième  délibération  de  la  loi  sur  l'enseigne- 
ment. M.  Tbiers  assure  qn^l  reprendra  toutes  les 
concessions  qu'il  a  contribué  i  faire  accorder  au 
clergé.  M.  Mole  est,  dit-ou,  aux  abois.  Il  court  toute 
la  journée  cliez  les  récalcitrants  du  la  droite  ;  il  les 
relança  à  l'Assemblée,  dans  tous  les  coins,  dans 
toutes  les  salles.  Mais  on  a  peine  &  croire  que  ce  dis- 
sentiment puis.so  se  terminer  à  l'amiable. 

(Estaftttr.) 

^^^  « 

Les  radiations  sur  les  listes  électorales  de  Paris 
ont  été  pratiquées  sur  une  grande  échelle,  et 
beaucoup  d'électeurs  qui  s'attendaient  à  voter, 
apprennent  qu'ils  sont  rayés  au  moment  où  ils 
se  présotiteut.pour  retirer  leurs  cartes.  AuxAms 
on  objecte  qu'us  ~ont  ehangé  de  domicile,  aux  au> 
très  qu'i  s  ont  perdu,  sous  un  prétexte  quelcon- 
que, leur  qualité  d'électeurs  ;  il  en  est  même  à 
qui  l'an  objecte  qu'ils  sont  morts. 

Un  marmier,  à  qui  l'on  avait  l'ait  cette  derniè- 
re objection,  le  citoyen  Jules  Bigey,  voyant 
qu'on  .  s'obstinait  à  Im  refuser  sa  carte,  eous  pré- 
'  texte  qu'il  .était  décédé,  a  fini  par  aller  cherclier 
son  acte  ,da  naissance,  et  à  requérir  des  einployés 
de  la  mairie  l'acte  qiii  constatait  son  décès.  Dans 
rimpuissance  de  lui  donner  cet  acte,  on  a  fini 
par.  lui  donner  une  carte  d'électeur.  ^ 

Bigey  a  persisté,  mais  .  combien  d'autres ,  en 
pareils  cas ,  se  laissent  décourager  par  les  diffi- 
cultés qu'on  leur  oppose  1  ' 

Il  est  à  remarquer  que  le  citoyen  Bigey,  qui 
avait  voté  aux  élections  du  îS'mll,  s'est  ntarié  il 
y  a  quelques  mois  seulement  à  la  mairie  du  10* 
arrondissement,  où  il  se  tiouvait  porté  comme 
mort. 

Les  électeurs  du  1 1*  arrondissement  se  plai- 
gbent  de  ce  que  les  cartes  se  distribuent  a  la 
mairie  avec  une  lenteur  sinon  calculée,  du  moins 
rebutante  pour  les  ouvriers  et  les  hommes  d'af- 
faires. 

Aiqsi  lés  lettres  C  et  D,  comprenant  les  séries 
les  plus  nombreuses,  n'ont  chacune  qu'un  em- 
ployé distributeur,  qui  ne  délivre  pas  plus  de  40 
a  60  cartes  par  heure.  Il  est  urgent  que  l'admi- 
nistration remédie  immédiatement  À  une  lenteur 
si  préjudiciable,  notamment  aux  ouvriers  qu'elle 
contraint  à  perdre  plusieurs  heures  de  leur  jour- 
née, quelquefois  la  journée  ou- plusieurs  journées 
entières. 


tJNK  OflSSneN  IKDISCRÈTÏ. 

La  i?4MiNi^«  deinande  ce  matht  <fSlbbi«n  de 
voix  a  â[>tenu,  dans  les  élections  préparatoires 
du  parti  modéré,  le  candidat  du  ffapoléon  et  du 
BUe^fii^imère,  M.  Awighi  de  Pi^t)lli^|i|i  a  i|r 
voqué  comme  titro  principal  à  1|  ico|p||ice  dis 
41ectean  parisiens,  tc^  dévouenuif^  <^<^  «'  àme 
au  préîiâenf  de  la  {République t  v'' 

'y> L'I    »  S-     lll       ■ 


Oa  trient  de  pflMifr  une  biot 
.  dats  adoptés  Ipaf  p  Comité  d( 
liste.  En  voici  des  extraits  : 


ra||fH^socu^« 


PAtL  DE  FLOTTB  (33  ans).     ^     , 

raul-Louis-Francois-Rëhé  do  Flotlaest  liéiiUn- 
dciuau  (Finistère),  en  1817.  "  • 

Il  entra  en  1828  an  collège  militaire  de  la  Flèche, 
d'où  il  sortit  en  1831  pour  achever  ses  études  de 
marin  au  collège  Vendôme. 

Admis  avec  le  n*  S  à  l'école  de  «arine  de  Br^t, 


IpinoursH 
enL|acc0pter  d'4«. 

^MiM  intitfalé  :  Yiore 
mé  oa.^és  iravaitx  du 
Ifjst  Jiilhle  rexpQÎitlq!' 


Une  lettre,  adressée  d'Alger  au  National,  nous 
apprend  comment  l'administration  respecte  le 
droit  accordé  à  l'armée  de  prendre  part  aux  éleo- 
lions. 

L'ordre  de  faire  voter  les  soldats  est  arrivé  à 
Alger  le  23,  avec  des  listes  de  candidats  honnêtes 
et  modérés,  mais  non  les  listes  socialistes  qui  n'é-_ 
taicnl  pas  encore  arrêtées. 

Un  nouveau  courrier  devait  arriver  le  27.  On 
■craignit  qu'il  n.npporlAl  des  iournaux  indiscrets, 
et  le  2r>  au  soir  on  prévint  les  soldats  qu'ils  au- 
raient ù  voter  le  lendemain  matin.  En  l'absence 
de  tout  renscigri'cment  sur  les  choix  de  leur^ 
rampatriotes,  in  plupart  des  soldats  crurent  de- 
voir s'abstenir  ;  les  autres  écrivirent  les  noms 
qui  leur  semblaient  avoir  le  plus  do.  chances,  ou 
qui  caractérisaient  le  plus  nettement  leurs  opi- 
nions. * 

Ainsi  les  soldats  du  tléparlftnicnt  de  la  Seine 
ont  donné  à  MM.  Emile  (tu  Girurdin  ,  21  voix  ; 
(luinard  ,  12  ;  Ledru-Roliiii,  Ift  ;  FclL\  Pyat,  7  ; 
^Raspail  8.  Malî^^ré  toutes  les  séductions  que  l'on 
a  fait  jouer  en  cette  circonstfince  ,  liv-  candidats 
modériî's  n'ont  obtenu  qu'une  ou  deux.  voi\. 

Ce  résultat  n'est  pas  tout  ù  fait  ce  que  pré- 
voyait  lu  corrci^uondancR  modérée  des  uéparte- 
raents,.  qui  iiiaiiJait  samedi  aux  journaux  de  l'or- 
dre : 

Demain  on  voir,  sur  la  liste  provfsoire  des  êaiiili- 
dats  de  VUnion  électorale  ;  les  ronges  se  réjouissent 
beaucoup  de  ce  que  celle  liste  n  arrivera  que  trop 
tard  en  Algérie,  tandis  que  la  leur  y  est  déjà  par- 
venue ;  mais  si  la  liste  c»t  en  ruta^  des  IcUrcs 
particulières  l'ont  devancée.  Touf  ce  que  les  so- 
cialistes peuvent  espérer,  t'est  que 'les  voix  d'Afri- 
que se  (liviserunl,  mais  elles  tomberont  en  ma- 
jorité'^TTr  des  ^hommes  modérés,  et  non  jiai  sur 
eux. 

Mais  quelque  soit  le  résultat, le  gouvernement 
n'en  a    pas  moins  reud^rté  une   victoire  ;   ne 
■pouvant  obtenir  les  votes  de  l'armée  d'Afrique,  il 
les  a  annulés, 


il  fut  reçu  élève  de  deuxième  classe  en  1833,  et  fit 
en  cette  qualité  deux  campagnes  sur  la  frégtte 
CAstrée. 

Passé  élève  de  première  classe  en  ISSa^^e  Flotte 
fait  le  voyage  scientifique  de  circumnavigation  de  la 
frégate  la  Véniu,  commandant  Dupetlt-Thouars. 
C'est  lui 'qui  est  chargé  de  dresser  les  cartes  des 
ports  d'Acapuleo  (Mexique!  et  de  Val^uaiso  (Chili). 
Esprit  aventureux,  cœur  mtrépide,  il  sollicite  en 
1838  l'honneur  de  passer  à  bord  de  la  corvette  la 
Zélée,  un  des  deux  o&timeots  avec  lesquels  l'infor- 
tuné Dumout-Durville  exécuta  son  fameux  voyage  et 
pénétra  si  avant  dans  les  glaces  du  pôle  antarctique. 
Nommé  enseigne  eii  t839,  pendant  le  cours  de 
celte  campagne  sclèntiCque^l  revient  en  France 
on  18iO,  et  repart  presque  hamécDatomeDt  pour  les 
Antilles,  sur  k  Ulrick  te  Ututardfum  a  pour  mis- 
sion d'étudier  la  question  de  l'aboUliou  de  l'es» 
clavage. 

Eu  ltS43,  nouvelle  campagne  aux  Antilles,  sur  la 
frégate  U  Didon. 
•    En  I84i,  Paul  jle  Flotte  rentriven  France. 

Il  est  l^géde  vingl-six  ans  et  compte  déjà  dix  an- 
nées de  service  et  oiize  campagnes,  dont  quatre  de 
circumnavication. 

Paul  de  Flotte  se  repose  de  ses  voyages  par  des 
travaux  utiles  1  son  pays.  Il  s'occupe  avec  ardeur  du 
perfectionnement  des  hilifet,  employés  daas  le  ser^ 
vice  de  U  marina  &  vapeur.  UMdreue  au  ministre 
-de  la  marine  plusieurs  mémoinadont les  conclusions 
sont  prises  en  considération  par  l'administration  su- 
périeure, qui  ordonne  que  les  expériences  du  t^ 
lème  proposé  soient  faites  au  port  de  Brest.  Il  dirige 
ces  expériences  pendant  un  au  avec  une  supériorité 
remarquable,  et  ne  tarde  p<s,k  être  appelé  à  Pac^i 
pur  y  continuer  ses  travaux.  " 

En  1846,  il  est  dommé,  au  choix,  lieutenant  de 
vaisseau.  Ici  se  termine  si  carrière  militaire. 

Dès  son  retour  en  France,  en  1843,  Paul  de  Flotte 
avait  adopté  avec  enlliousiasine  les  principes  du  so- 
cialisme. ' 
Quand  la  révolution  de  Février  éclata,  Paul  de 
Flotte,  trrïTé  k  Paris  de^a  veille,  prend  aa  mouve- 
ment révoUUonnaire  la  part  la  pins  active.  On  le 
voit  tour  à  tour  vice-présiaent  du  club  du  Conser- 
vatoire et  du  club  du  Peuple,  dont  il  dirige  les  dé- 
liliérations  avec  une  fermeté  et  une  modération  que 
les  journaux  les  plus  réactionnaires  sont  lorcés  de 
constater,  et  où  sa  parole  grave  et  sympathique  est 
toujours  favarablement  accueillie.  . 

Il  se  présente  comme  cindidat  socialiste  anx  élec- 
tions du  Finistère.  Sa  profession  de  foi  respire  le 
plus  pur  socialisme. 

Arrêté  le  i9  nui  1S48,  sous  la  prévention  do  par- 
ticipation al  l'affaire  du  l.'i  mai,  Paul  de  Flotte  est 
mis  eu  liberté  le  S  juin. 

Arrêté  de  nouveau  le  28  du  même  mois,  au  res- 
taurant de  la  Taverne  anglaise,  sur  la  dénonciation 
d'un  officier  ministériel,  qui  l'accuse  d'être  un  des 
orateurs  du  chib  Blanqni,  Paul  de  Flotte  est  de  nou- 
veau incarcéré,  transporté  sur  les  ponton»  de  Lo- 
rient,  puis  délinilsvement  envoyé  a  Bulle- Isic.  Su 
dernière  détention  a  duré  dix-huit  mois. 

Paul  de  Flotte  a  doiiiié(>a  démission  de  lieutenant 
(le  vaisseau  le  13  décembre  184Q.  Il  avait  conservé  ce 
litre  aussi  longtemps  qu'il  Ivait  espéré  un  conseil 
de  gnorre  et.des  juges  qu'il  a  vainement  sollicités 
depuis  le  jour  de  Son  arrestation. 

Paul  de  Flotte,  officier  de  marine  distingué, 
socialiste  dé  l'avant-veillo  et  transporté  de  juin', 
n  obtenu  la  presque  unanimité  des  suffrages  du 
comité  socialiste  pour  la  camliduture  aux  élections 
(In  10  mars. 

Son  nom  veut  dire  jn:îtice,  comme  il  l'u  expliqué 
hii-nièine  ;  justice  et  protestation  contre  l'arbitraire, 
(Tans  le  pasué  comme  ilaiis  l'avenir. 

(Que  tous  les  partisans  de  la  justice  et  de  la  I6f;n- 
lilé  votent  pour  lui  ! 


la  quMtion  dei  salaireè^.  Nauâ  racammah^i  à  leur 

méifioir;  cette  |oï»Hté  tofl^nUlljî,  Mtte.H«|llW.«*= 
^re  et  ft  la  fois  persuasive,  ce  caractère  aroit  et  ce 
jugement  sûr  dont  l'élofo  était  i  cette  époque  dans 
toutes  les  bouches.  Ce  lut  Vidal  que  les  ouvriers  de 
noTpsne  et  Cfil  cltglsireijt'JMMr^frbltri  te  leurs:  " 
fénfifls  ;  c'é|i|t  piWlùe  toiffi)||i  luioplés  ou 
et  |ts  patrohs  |ppeMilnt  d'u¥fs|qpf\m#i|^a>rd. 
q^  ifive  qae  fut  lamerellef  Âli^lqi*jiFII^*"" 
fusant  les  di«l«ntiiitiéts, 
paat  et  d'aoti«,  avaé  mnpn 
viiicela  d<<4a|on  di  fVançi 

frt848,^a>|#a  u 
en  travaUla^l^  (mm  le  r( 
Luxembourg,  res||né  auqi^  , 
d'un  système  de  crédit  foncféi''.' 

Au  18  janwer  i849,  il  fondait  le  Travail  a//'raii- 
cht,  joariiàldes  aHoci||ient  ouvrières,  spécialement 

destiné  à  l'exposition   ''•■   " •'^"°  -xi«,™.«= 

iirmédiatenttnt 

■  Arrêté  comme  inculpe  de  conq 
juin,  peur  avoir  assisté  à  la  fameuse  réunion  du  co- 
mité de  la  presse  démocratique,  où  M.  de  Girardin 
déclara  que  la  majorité  s'était  mise  hors  la  Constitu- 
tion pour  avoir  volé  rexpédilion  romaine,  Vidal  a  été 
retenu  en  prison  près  de  deux  mois. 

Depuis  1843,  Vidal  a  été  porté  comme  candidat 
du  parti  socialiste 'ik  toutes  les  élections;  celle  du 
13  mai  lui  a  donné  plus  de  eent  mille  suffrages. 

L'honorable  indépendance  de  son  caractère  et  la 
fermeté  de  ses  opinions  le  désignant  au  choix  de 
tons  les  partisans  sincères  du  progrès,  comme  l'ira- 
perlance  do  ses  éejjts  a  déjè  marqué  sa  place  parmi 
les  plus  profonds  penseurs  et  les  plus  sages  réfor- 
mateurs do  ce  temps. 


f«it  affichdP  âantf  tamtl  M  cman^é  du  $as. 
Rlùa  uo  Hogfamtu»  AlMtoeal  «b  l'4Mi  promet  : 

L' AMition  de  r  Untre  ; 

rEtttblissemèni  dt  Banques  de  Crédit; 

»jUHéoi»ijMdà^C<i^e  joreiiieri    , 
,  qui  le  dBBratVlî.:  '« 

iJAbotmn  déJhnpôtdis  Boinmil 
fout  fil||  se  ifl'aur  d'il 

m 


l'iiQmenses  afflclies  jau- 


le  inculpé  de  complot  à  la  suite  du  13     •'«•««t  quHI  •  mfti 


OUVIuàBE» 

Ênliti 
ts  iraVilx  AiF  fâ  Cité-NapoUon,  rue  Roche, 
chouart,  continuent  d'être  suspendus. 
Dedep«)|M^l'|iifi  ;  ?  '  , 
Ou  le  ip^Mdeat  dé  II  Efoqblîque  ressentait  sincè- 
Ihsutirtion  des  citèj^  oijvkières 
nuAilré'i  dans  éé  Ma,  comment  ex- 
pliquer cet  abandon  et  #ctte  indifférence  de  m 
parlî 

Ou  le  président  de  la  République  n'éprouvait  c«t 
intérêt  qu'eu  ipparoiicei  dans  ce  cas,  quel  nom 
donner  à  la  responsabilité  qu'il  a  assumée  en  fai- 
sant  inscrite,  k  la  suite  de  son  nom,  de  malheureux 
ouvriers  qui  soqt  venus  apporter  les  uns  î»'fr.,  lei 
autres  100  ff.,  et  qui  ne  les  eussent  cerlainoraeiit  pu 
versés,  s'ils  n'avaient  vu  sur  tous  les  murs  de  Parii, 
et  en  tête  de  tous  les  prospectus,  yle  nom  de  Louis 
Napoléon.  * 

A  cette  double  question,  que  de  pulheareux  «n- 
Irepreneurs  nouï  prient  de  poser,  nous  demandoni 
la  réponse.  r     \ 


HiPPOLTTE  CARNOT  (48  ans). 

'  Nous  n'avons  à  apprendre  à  personne  qflelle  ho- 
norable altitude  Hippolyta  Carnot  sut  garder  k  la 
chambre,  sous  Louu-Philippe.  Il  fit  constamment 
partie  de  ce  groupe  de  protestants  politiques  qui 
conservèrent  uendant  18  ans  le  dépét  sacré  des  es- 
pérances républicaines.  Publicist^  éminent,  orateur 
distingué,  il  contribua  pour  sa  grande  pari  àl'avé- 
nemeot  de  la  démocrtUe,  et  la  révoluUdu  le  trouva 
wéVk  être  un  de  ses  hommes  d'état  les  plus  iutel- 
ligents  et  les  ^tus  couragenx.  La  nature  de  ses  étu- 
des avait  marqué  depuu  longtemps  sa  place  au  mi- 
nistère do  l'inslructioii  puolique.  Toute  sa  vie  il 
avait  défenilu  le  principe  démocratique  de  l'ensei- 
gnement l'dire,  obligatoire  et  gratuit; 

La  liberté,  c'est-à-dire  la  libre  concurrence  des 
individus  et  des  sociétés,  quelles  qu'elles  soient,  k 
l'enseignement  ofliciel  tie  l  Etat; 

La  gratuité,  alin  d'effacer  toute  distinction,  dans 
les  écoles,  entre  l'enfant  du  riche  et  l'enfant/du 
pauvre;  .  / 

L'obligation,  parce  "que  l'instruction  est  urt  de- 
voir civique 


Le  Moniteur  nous  apprend  aujourd'hui,  en 
tête  de'  sa  partie  non  otQciêlle,  le  fait  suivant  : 

Le  tribunal  correctionnel  d«  Nantes  vient  de  dé- 
cida, par  un  jugement  «a  data  du  16  février  der- 
nier, que  les  commissionnaires  ep.  libriirie  non 
pourvus  d'un  brevet>fle  peuvent  vendre  sans  autori- 
sation, soit  en  ville,  nnrmêim  k  leur  dorolcili,  au- 
cune espèce  de  livres. 


^  A  la  séance  du  salon  de  Mars,  le  citoyen  Theil 
appris  laparole,  hier  soir,  wmr  appuyer  la  liste  du 
comité  démocratique-socialiste. 
/Après  avoir  dit  querques  mots  sur  la  candidi- 
4ure  des  citoyens  Vidal  et  Carnot,  il  n  déclaré 
adhérer  complëteùient  4  celle  du  citoyen  de  Flotte. 

«  Celte  candiditure,  a-t-U  dit,  a  été  placée  sur  li 
terrain  de  l'onbli-ët  wésefltée  comme  un  gagedt 
conciliation  entre  des  frères  égarés,  qui  se  sont  ini- 

Itraillés  «u  cri  de  vive  la  République,  sur  des  barri- 
cades dreis^s^r  un  déplorable  malentendu.  C'ett 


Hippolyte  Carnot  est  passé  au  pouvoir  en  v/lsissant  |  *  ce  Utre  que  J  accepte  sans  réserve  cette  caudidi 
la  réputation   d'un  ministre  profondémeiu  dévoué  '  ^"^f 


L%  correspouduncc  que  ie  congrès  de  Tours 
adresse  aux  journaux  modérés  des  départements, 
constate  avec  désespoir  que  ses  actions  sont  en 
baisse  ;  la  terreur  Halulairc  que  1^8  amis  de  Tor- 
dre avaient  inspirée  à  la  boui^eOisie  s'évapore  en 
fumée.  On  ne  croit  plus  à  Croquemitaine.  Où  al- 
lonsroous  ? 

— •  Le  mal  qu'a  fait  le  Siècle  dans  son  rayon  est  con- 
sidérable ;  la  terreur  aussi  raisonnable  que  salUtairç 
du  socialisme  n'y  exli^  plus. 


François  VIDAL  (38  ans). 

i    François  Vidal,  né  à  Cnulras.  (Gironde)  en  181*2, 
licencié  en  droit. 
.  Ses  travaux  socialistes  dateul  de  1834. 

A  cette  époque  nous  trouvons  Vidal  rédacteur  en 
chef-dt;  la  Revue  de  la  Gironde,  feuille  consacrée-  à 
l'étude  de  la  science  sociale. 

De  I83G  à  1837,  il  collabore  au  journal  le  Monde, 
OÙ  les  plumes  de  Lamennais  cl  de  Georges  Sand 
ont  laissé  les  traces  de  leur  verve  la  plus  brillante  et 
la  plus  hardie. 

En  1843,1841,  )84.'>,  il  publie,  dans  la  Revue  in- 
dépendante, une  série  d'articles  d'écouomic  sociale, 
complétés  depuis,  et  réunis  eu  un  seul  volume,  in- 
titulé :  De  la  répartition  de ^-la  Richesse.  Cet  ou- 
vrage est,  de  l'aveu  universel,  le  traité  le  plus  sa- 
vant qui  ail  été  écrit  sur  la  matière  depuis  les  livres 
de  Sismoiidi. 

La  Démocratie  pacifique  Va  compté  longtemps  par- 
mi ses  rédacteurs,  et  la  Presse  s'est  honeréo  maintes 
fois  d'ouvrir  ses  colonnes  à  des  articles  do  Vidal, 
qui  ont  fait  sensation  dans'le  monde  scienliflque. 

A  la  Révolution  do  Février,  l'écononiistc  déjà  cé- 
lèbre fut  appelé  naturellement  au  Luxembourg  en 
qualitC  de  secrétaire  général  do  la  commission  pour 
les  travailleurs. 

Les  patrons  et  |es  ouvriers  doivent  se  souvenir  do 
l'esprit  d'équité  et  de  concorde  qu'il  apporta  iou- 
joors  au  mifiea  des  contestations  que  soulevait  alors 


aux  intérêts  de  l'instriietion  populaire.  /Le  comité  t 
démocrate-'socialista  l'a  désigne  an  stiTfrage  des  élec- 
teurs du  département  de  la  Seine  eorome  une  pro- 
testation éclatante  contre  les  tendances  ebscuran- 
tistes  du  gouvernement  de  la  réaction,  et  surtout 
contre  la  loi  liberticide  qui  vient  de/frapper  les  lus 
litutenrs. 

Hippolyte  Carnot  appartint  dni^nt  sa  jeunesse,  k 
l'école  Saiiit-Simonieiine  et  à  la/rédaction  du  Glo&e 
et  de  VOrganisateiir.  Loin  de  nmier  cette  origine,  i^ 
a  le  bon  goilt  de  s'en  faire  linmieur,  comme  en  peut 
le  remarquer  dans  un  mémoi/e  où  il  rend  compte  de 
ses  travaux  au  ministère  d/  l'instruction  publique. 
Du  sein  de  l'association  uiiilosopbiqne  dont  il  était 
un  des  coryphées  les  plus  éminenU  par  la  plume  et 
par  la  parole,  ce  fut  lul/qui  fit  le  premier  appel  k  la 
fondation  d'un  comité  pour  soutenir  la  Revolutien 
polonaise.  Eu  un  mot,  lils  et  élève  d'un  père  illnstre, 
porteur  d'un  des  plus  beaux  noms  de  la  première 
Kévolution,  Uip^lyte  Carnot  n'a  jamais  cessé  d'être 
fidèle  aux  exemples  paternels.  Quand  ou  le  suit  de- 
puis sa  jeunesse,  on  le  trouve  jnsqo'eu  1848  partout 
où  l'esprit  démocratique  se  manifeste,  crée  des  œu- 
vres généreuses,  fonde  des  associations  utiles,  veille, 
agit,  combat  et  propage  le  feu  sacré  à  travers  les  hai- 
i>cs  et  les  iiersécntions  des  pouvoirs  ennemis. 

Sat;ircnfaire  aux  instituteurs  restera  comme  un 
do  ses  meilleurs  titres  k  l'estime  publique. On  de- 
vrait la  citer  quand  on  lu  calomnie,  et  qous  ne  crai- 
gnons pas  pour  lui  de  répéter  ici  ce  passage,  expres- 
sion inapnifiqiie  dhino  noble  et  toucliante  pansde  : 

«  Des  I  oinines  nouveaux,  voilà  ce  que  réclame  la 
France.  Une  révolution  ne  doit  pas  seuleinont  re- 
nouveler les  instilulious,  il  faut  qu'elle  renouvelle 
U'.i  hommes.  On  chanfje  d'outil  quand  on  change 
I  d'ouvrage.  C'est  nn  principe  capital  de  politique,  et 
il  ne  sera  pas  diffidie  non  plusît  vos  instituteurs  de 
le  justifier  et  de  le  faire  comprendre. 

»  Mais  pourquoi  nos  iustitutwirs  primaires  né  se 
présenteraiejil-ils  pas,  uon  seuleniciil  pour  enseigner 
ce  principe,  mais  pour  pieiitire  place  eux-mêmes 
parmi  ces  hommes  nouveaux  ?  Il  en  est,  je  n'en  dou- 
te pas,  qui  en  sont  dignes  ;  qu'une  amoition  géné^ 
rcuse  a'ailume  en  eux  ;  qu'ils  oublient  l'obscurité 
de  leur  condition  ;  elle  ét-iit  des  (dus  humbles  sous 
la  monarchie  ;  elle  devient,  sous  la  République,  des 
plus  honorables  cl  des  plus  respectées.  La  hbéraUlé 
des.  lois  républicaines  ouvre  k  ceux  qui  aurou*.  su 
agir  assez  puissamment  sur  l'esprit.de  leurs  cantons 
la  plus  belle  carrière  à  laquelle  puissent  aspirer  les 
grands  cmiirs. 

»  Qu'ils  viennent  parmi  nous  au  nom  de  ces  po- 
pulations rurales  dans  le  sein  desquelles  ils  sont 
nés,  dont  ilsjsavent  les  souffrances,  dont  ils  nj;  par- 
tagent qno  trop  lès  misères.  Qu'ils  expriment  au 
sein  de  la  législature  les  besoins,  Ics.vœiix,  les  es- 
pérances de  cet  élément  de  la  nation  si  capital  et 
si  Ibngtenips  délaisser  Pins  ils  seront  partis  do  bas, 
plu»  ils  auront  de  grandeur,  puisque  la  valeur  mo- 
rale sera  la  même  que  celle  de  la  massé  qu'ils  ré- 
sument. » 

On  trouve  celle  Biographie  aux  bureaux  de  fAn- 
tirConseilkr,  rue  de  Seine-Saint  -Germain,  47. 


Commandant  de  la  garde  nationale,  chef  d'un  bi- 
taillon  qui  a  Urgement  payé  sa  délie  k  ce  que  inu! 
croyions  alora  la  cause  de  l'ordre,  d'un  bftailhiaaui 
a  sontènu  tout  l'effort  (je  llnsurrecUoa,  qui  a  eié 
cmellement'  décimé,  ■  je  voterai  pour  le  citoyen 
de  Flotte,  parce  que,  pour  aller  à  lui,  je  suit 
obligé  de  renverser  «les  'barricades  dont  w  tot- 
venir  se  dresse  eaoore  dans  qutlquv  imagini- 
tions,  et  dont  il  but  détourner  jusua'au  aernier  vei- 
tige,  dont  il  Tant  détruire  jnsqn'k  la  mémoire.  Je 
pense  que,  dâqs  la  garde  nationale,  je  serai  loin  d'^ 
tre  seul  k  «coepter  et  k  Interpréter  ainsi  la  candidi- 
ture du  citoyen  de  Flotté. 


Les  nouvelles  de  Rome  continuent  k  parler  de  la 
prochaine  arrivée  des  AntriehieiM  k  Rome.  Les  cor-' 
respondauces  de  Uvourne  portent  également  qu'ut 
régiment  autrichien  eh  garnisoi)  uns  cette  ville  doit 
se  rendre  k  Rome.  .  . 

Les  attaques  co»tre  les  soldats  français  continuent, 
et  depuis  I  ordre  du  général  Bangasy-dllillicrs  u- 
cun  d'eux  n'ose  s'attarder  dans  le  Trtnstévère. 


La  Qazeltf  de  Cologne  dit  que  des  conflits,  dont 
pérsenne  ne  pent  apprécier  la  portée,  se  préparent  i 
Cassel,  à  Dresde,  à  Stutgard,  et  ils  auront  têt  on 
tard  pour  tonséqqcnce  des  mouvements  révolution- 
naires plus  violent^  qire  ceux  de  1848. 

L'Allemagne  se  maintient  partout  snr  le  pied  i» 
guerre.  Les  permissionnaires  sont  rappelés  sousli* 
drapeaux  dans  le  Wurtemberg,  la  Hesse  électorale  cl 
le  Nassau. 

Quant  k  la  Prusse,  depuis  qno  le  cabinet  aobleni 
des  chambres  son  crédit  de  70  millionl  do  fran(3 
pour  augmenter  son  état  de  guerre,  jamais  dllc  p'i 
protesté  plus  énergiqucraent  de  son  désir  do  rcsttr 
en  paix  avec  tout  le  monde.  Mais  ses  actes  protcl- 
ttnt  contre  ses  déclarations. 

La  Bavière  va,  dit-on,  demander  aux  chambres 
l'autorisation  de  contracter  un  empTunt  de  14  mil- 
lions de  florins.  On  prétexterait  la  construction  pro- 
chaine de  chemins  de  for  ;  mais  le  crédit  serait  réel- 
lemeuFcrnployé  en  pféparalifs  de  guerre. 

Toute  l'Lurope  est  sous  les  armes. 


BÉCLAME  ÉLCCTOBALE.         -^ 

Tandis  que  ks  questions  posées,  développées 
depuis  longues  ann^s  par  les  Socialistes  sont 
honnies  à  la  tribune  de  l'Assoaifilée  nation^  et 

Idahs  lés  jotimaiix  ofQcieU  ot  hciui^tes,  le  coo)iié 
des  autis  ae  l'ordre,  qui  a'uatitulo  n^po/^umuni, 


L'tfelt'ii^i'e  fait  le  rapprochement  suivant  : 

«Deux  faits  identiques  viennent  d'avoir  lieiiî 
pen  d'intervalle  l'un  do  l'autre,  ïë  premier  en  Fran- 
ce, le  second  en  Suisse;  mais  ils  n'Oqt  pas  eu  k* 
uiêines  conséquences  pour  leurs  auteurs. 

»  L'évêque  Marilley  a  adressé  de  Divonne  i» 
clergé  cl  aux  fidèles  du  canton  de  Fribourg  uoe 
lettre  pastorale,  qui  est  une  proyociUen  bien  q«0' 
lifiée.  Le \  gouvernement  fnbdurgeois  a  demande 
son  intern((ment  k  la  France,  qui  fa^etii?^. 

Le  servent -major  pichet,  répréiient'ant  du  psU' 
pie  français,  a  adressé  lie  Lausamie  aux  électeur 
deramiée.  ses  camarades,  dpe  laHro  qu'on  |>c"' 
aussi  appeler  provocatrice.  Le  conseil  fédéral  >'<>' 
hâté  de  lui  interdire  le  séjour  dans  onze  cantons, 
et  do  le  menacer  d'expjilsion. 

Les  deux  bannis  sont  aussi  coupables  l'on  quo 
l'autre,  au  point  de  vue  du  leurs  gouvornemeots- 
Mais  pourquoi  ces  oeux  poids  et  ces  deox  me- 
EwesT 

Le  parti  iiiOdéré  s'est  abstenu,  (àuta  de  chanç<ii 
dans  les  élections  mnnteipates  éé  la  Gmii^V*' 


^<-  *  ' 


Séuwe  «lu  fi  io»n"r  Vttn\à»ui»  d« M.  BWQIHI'  P'AV 

(ylcepré»ldent). 

II.  LI  MÉgIBBNT.  LVrrftn  (Il  jonr  npr)«!l^a.dl«cii9- 
Rioii  (le  la  iJi>"  ''Il  cuii^ili' l'ail' Il  fff  M  ^'l>.ll^)iI^,,  itlalivn 
iirirani.'iat'oii  lies  niiuiiv.,ic  |,i  i*  l.ii  tOinimsKinii  C"" 
clal  u  la  pru-J  eii  cuiiMilci'i^iion  ef  au  rcçvuvil«  [M'"'; 
positiua  au  conMil  d'Etat.  Il  n'y  a  (ta»  (l'ouposiliiau  7 
(NoD  !  noa  1)  Lai  eonoluaiont  de  la  cotnmliiiQa  sontV 

depUi««-     '  ,j,    ^ 

Vient  entuito  la  discugiion  sur  la  prise  en  cooiidéra- 
tion  de  If.  Baudot,  avant  pour  objoi  de  (air;  usa  addi- 
tion à  l'art.  >4  du  règUment  de  l'AsMinblfe,  en  m  qui 
concerna  1m  amandementa  «t  articlM  wldUionneU.        , 

La  conmlaaioa  conclut  à  la  pri**  en  c«n«ldératlpn  et 
au  r«nvoi  da  la  proposition  à  rexaraen  d'une  coniniii- 
sion  ipfioial*. 

Ces  conclosioae  sont  adopta. 

L'ordre  du  jouramàna  la  deuxiira*  d4Ubiration  sur  la 
propo8iUoiii«t«  M.  de  Itolua  rclatire  à  k'usainissamant 
Sm  logement*  ins4la|n«s.- 

H.  EVil.  AKASO  danuàde  que  la  discutsion  générale 
tur  les  lois  de  l'assistance  publique  développéM  dan.>  t« 
rapport  de  M-  Tbiers,  soit  réfcrvée. 

M.  it  PRfisiOBNT.  L'Assemblée  est  tomours  mallret^ie 
d'él«ndr«  le  cercle  de  ses  délibération'?.  Il  n'y  a  aucunu 
opposition  aux  ri'serTes. 

M.  Dl  MILtiil  entre  dans  quelques  considérations  Ké- 
nériiles  sur  \X  -proposition.  Ou  a  censtaté  son  «UicacTté, 
l'on  s'est  effrayé  de  se»  tendances,  mais  loin  d'être  une 
loi  de  cireonataDce,  elle  est  une  |pi  de  haute  palice  so- 
..ciale,  dent  ehaque  Jour  fkit  sentir  la  nécessité.  L'auteur 
de  la  propoAitiM  a  vu  de  près  toutes -lesnisères  eutas- 
séss  dans  CM  Ueux  insalubres  dont  il  demaiitle  l'amélio- 
ration,  et  il  est  convaincu  qu'il  n'y  a  que  la  puissance  de 
b  loi  qui  Miisse  l'amener.  Mais  il  ne  veut  pas  attrister 
l'Assenblée  par  ces  tristes  récits,  et  quand  il  s'adrcssse  à 
cette  inépitlsaUe  charité  de  la  société  française,  il  no 
donnera  pas  de  nouveaux  «rgumeals  &  ses  rniienais. 

Lsi  plus  terribles  maladies  Missent  de  l'atmosphère 
de  ces  lieux  nauséabond*  :  l'impossibilité  de  demeurer 
longtemps  dans  ce  milieu  empoisonné,  peuple  le*  caba- 
rets, sujatntH  le  nombre  des  oisifs ,  des  vagabonds,  et 
donne  k  l'émeute  sas  plus  terriblM  et  ses  plus  habituels 
soldats.' 

L'orateur  termine,  au  miliea  de  la  plus  complète  inat* 
teatioa  d«  l'Assemblée,  les  considérations  qui  ont  déjà 
él4.prt)duitM.'en'favear  de-sa  phiknthropique  proposi- 
tion., -x 

«.  TB.  lOOSSBi,  a  présenti  une  série  d'amrndements 
qui  forment  un  eontfi-projet.  U  a  U  parole  pour  le  dé- 
velopper. 

Le  projet  de  loi  delà  cpmnâission  donne  au  conseil  mn- 
nicipil  le  soin  de  «echercher,  par  la  voie  d'une  ilélégs- 
tion  donnée  à  plusimirs  p«r>onnes,  et  d'indiquer  les  me- 
sures indispensables  d'assainissemint  pour  les  logements 
insalubres.  Lacommissloa  chargée  de  faire  cet  ezanieu 
sera  de  Muf  membrM. 

Roussel  repousse  la  liberté  donnée  au  «onMll  mu- 
nicipal «t  la  nomination  de  la  commission  d'assainisse- 
ment dans  U  commune  ;  il  veut  aue  dans  les  trois'  mois 
qui  suivront  la  promulgation  da  la  présente  loi,  il  soit 
lormé  4an»  chaque  oaauM  bne  commUsion  pour  l'asui- 
msseoqeql  «Im  uaisoM  et  de*  logements  qni  se  trouveat, 
en  raison  de  leur  Insalubrité,  dans  dM  conditions  propres 
i  porter  atteint*  i  la  vi*  ou  à  là  unté  de  leurs  habitants. 

Il  ne  veut  pas  pour  le*  conseils  municipaux  de  la  fk- 
calté  de  ne  M*  fSiire,  car  c'est  le  plus  souvent  leur  dii<o 
de  ne  rien  (aire.  U  faut  que  la  loi  ait  un  caractère  im- 
pératif, au  nom  de  l'iatMt  de  la  société  tout  entière  :  et 
pour  cela  il  faut  que  la  (tonmission  ait  lieu  au  canton, 
car  c'est  li  aauUaieat  qu'on  pourra  généralement  trou- 
ver de* bomniM asses  eompétentspour  décider  scientid- 
quement  de  la  salubrité  ou  de  l'insAlubrilé  des  loge- 
ments. "^ 

m  MONTIMV  dépoM  un  rapport  nr  ta  proposi- 
tion da  M.  Pradié,  relative  k  la  rciponsabillté  du  prési- 
dent de  la-  ^^ubliqne,  des  ministre  et  des  agents  du 
pouvoir  exécutif.  La  septième  cooimisùou  d'iaiiialive 
parlementaire  conclut  &  la  prise  'un  considération. 

M.  Di'  RUNCBT,  rapporteur  de  U  lui  "ur  les  lo)(<>mcnts 
insalubres.  Je  dois  d'abord  constater  que  le  principe  tlu 
projet  n'a  âouiifert  aucune  ol»jnetion.  La  commission  no 
diffère  avec  M,  Roussal  que  parce  qu'elle  veut  c»nsaer«r 
à  ta  loi  fion  caractère  municipal,  tandis  que  M.  Roubel 
pe  8>.'  préoccupe  que  de  l'intérêt  scientilique.  C'est  celte 
différence  qui  explii}ue  aussi  pourquoi  nous  plaçons  la 
commission  A.Ja  niunicipaUté  et  non  au  csnton. 

M.  BOUMM..  La  loi  n'est  pas  seuleuieut  municipale, 
elle  est  aussi  scieiitifloifs  ;  il  fsut  donc  que  l'élément 
KienUQque  s«  trouve  dîin*  la  commission. 

M.  DB  BIANCBV.  IhVy  tTOUVe. 

■.  BODBau..  U  n*  s'y  Iroove  pa*  :  et  la  eonunisaian 
elle-néme  l'a  raoonau  «inand  elle  a  déoiaré  subaéquein- 
nentque lnroédeeiB  et  I architecte  pourront  être  pris  en 
dehorii  de  U  commune.  Comment  et  par  qui  seront  choi- 
us  Itt  commissaires  d'hygièns?  Ne  vaut -il  paa  mieux 
qs'ilf  soient  désignés  par  le  préfet,  gardien  naturel  îles 


Nitéréts  généraux  de  l'Etat  et^  la  société  dabs  le  dépar- 
temeot? 

B.  DDMÀS,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 
L>  proposition  vons  demande  do  nommer  une  commis- 
lion  pour  examiner  toutes  les  habitations  ihsalulirM.  81 
M.  Roussel  Twu  étaadr*  cet  exaben  à  tout**  1m  habi- 
tatiooibje  n«  poorrais  accepter  «on  amendement. 

B.  BousaiL  déclare  qu'il  ne  veut  pa»  d'inquisition, 
ipaii  qu'il  veut,  BpM*  tin  certain  délai,  que  toutes  les 
nabitations  soient  soumises  à  l'examen  de  la  coinmiii- 
Hou  d'hygiène,  loraqu^lles  seront  signalées  comme  in- 
talubres.     p 

L'amendement  de  M.  Boussel  est  mis  aux  voix  et 
rejeté. 

MN.  woLOWSKi  et  MOBTUUBT  proposent  de  rédiger 
iimsi  l'article  1"  : 

/Dans  tou^i  commune  où  le  conseil  mimlcipal  l'aura 
oeciaré  néoetSaire  par  une  délibération  spéciale,  il  noin- 
raera  une  comnAslon  cbarg-'e  Je  retherchér  et  indiquer 
les  mciiures  indispensables  d'assaiiiitseraunl .  des  loge-, 
iBenta  mis  en  location  ou  occupés  par  d'autres  que  le 
propriétaire  on  l'usager,  aussi  tien  que-  les  mcsui-es  A 
prendre  poiur  favoriser  la  construction  de  nouvelles  lia- 
'"latlons  dt>8tinécs  aux  ouvriers. 

»  La  même  conuoissiun  sioccupera  d^s  mRSurcs  d'as- 
sainissement applicables  aux  raauufaoturc»  et  .atellHrs 
construite  on  tenn*  d'une  manière  insalubre. 

»  Sont  réputés  InsaliUireK  les  logements,  manufiicturoj 
Si  ateliers  qui  se  trouvent  dans  de*  (  onditions  de  natuio 
•  porter  atteinte  &  U  vie  ou  à  la  santé  de  leurs  habi- 
isntii  ou  à  la  sauté  des  ouvriers  qui  y  ront  oocupé».  » 
■«^^  «DE  BUMCBV.  C'es^t  uu  sonliiaoïil  Ires  louablaWela 
part  de  M.  W'ilowiky,  que  de  vouloir,  a  pi-^ijos  de  cette 
'OU  introduire  de  nouvelles  améliorations  dans  lo  sort 
"(■^govrlers;  mais  ft  ne  s'agit  ici  que  des  logoments, 
^' I  oïgiène  d*»  l<wemeots  n  est  pa»  ausii  compliquée 
Wceue  des  giaUdcs  manufacU<i\,s.  L'insalubrili  du' 
'*•!  ne^j^eut  être  tpujôii'r's  séparée  de  l'insalubrité  du 
"'eii8r;irraut  donc  pourtours  les  choses  différentes 
«es  étude»  différente».  Aujourd'hui  cela  ne  forait  qu'en- 
iraver,  en  la  compliquant,  l'exécution  îles  lois, 

M.  DOUAS,  ministre  de  l'agriculture  et  du  ^mmerce. 
''.?*""  dans  chaque  arrondissement  un  comité  d'hy- 
rh  i''"  •  ^^  concert  avec  les  ingénieurs  divers,  est 
iS""*  .  °*"''«'Mmen  nécessaire  pour  la  salubrité  des  atc- 
iitlii  ?  1  ""«""''eelo'es.  L'iniendcmeni  n'est  doue  pas 
„",,  '"'•  Comme  le  dit  la  commission,  ce  ne  serait 
qu  une  complication  de  plus 

.       ■•  WOLnWaCI  aniltiaMt  nno 


«ta  wtrmu  d«f  «Qttnu  im  i«#»wnnr«toTe«.  c*«« 

loi  orgMiIie  des  Inspwjtéùrs  ;  c«  «ont  c«(  Inspecteurs  qui 
seront  chargés  des  soins  de  l'hygiène  relative  fc  1  entre- 
tien des  liianulaclureB.  ,        >  ' 
L'anienileiiicdl  de  M.  Woiowslii,  mis  aux  voix, est  re- 

,l':t''.  ' 

-    I.  n-iir;     ■•"  l:f[  A.  j.l  ■   '•■■■    \i  ■   1.1'  '■■•■  OU  I  ■  î  '.'/'•'■■ 

■••^Miu  I  |imU>- i'»'.'.'/"''':  I'  ..•itii'uls  qui  ;"  li'C'i 
vrfîhtilaiib  ào.s  conditioni'  'i<'  tinua'  a  porter  atteinte  4  la 
vie  ou  à  la  .santé  de  leurs  haLitanls.  » 
H.  LOIHBL  veut  que  la  couiuiissieu  dlhygièoe  porte 
Également  son  examen  sur  les  ruelle»,  allées,  cours,  im- 
xpasses  et  autre*  dépendances  communes  H  un  plU*  ou 
Moins  grand  nombre  de  ces  logement*.  ^ 

M.  DB  BIÂNGBV.  En  déclarant  sont  réputé*  in*alHbr*s 
«  les  logements  qui  se  trouvent  djns  des  condition*  de 
nature  à  porter  atteinte  à  la  vie  et  la  santé  de  leurs 
habitante,  »  la  commission  a  nécessairement  entendu 
parler  des  eonditions  extérieures  et  intérieures.  Du  reste, 
si  on  le  désire,  olle  rédige  ainsi  le  dernier  paragraphe  : 

tt  Sont  répbté»  insalubre*  le*  logements  et  dépendën- 
cea,  etc.  »  ^ 

Celle  rédaction  est  adoptée,  ainsi  que  l'ensemble  de 
l'article  1". 

ti  Art.  î.  La  comidission  se  composerai  de  neuf  inom 
bres  au  plus,  et  dt.  cinq  membres  iu  moins.  •> 

»  iin  feront  nécesiairsHient  partie  un  médecin  et  un  ar- 
chitecte ou  tout  autre  hoUime  de  l'art,  ainsi  qu'un  mem- 
bre du  bureau  de  liienfaisanEç  et  du  conseil  dus  prudliom 
ipes  et  ces. institutions  exlstenVdans  la  commune  . 

a  Le  médecin  cl  l'ardhitccte  Vurroat  être  choisis  hors 
de  la  commune.  »  * 

M.  BOUSSEL  a  proposé  cetlfe  nouvelle  rédaction  sur  cet 
article  :.  \ 

a  Cette  commission  sera  composée 

»  l»  Dé  deux  roéinbres  du  cmisuil  ou  de  la  coininissiuh 
cantonale  dîiygicne,  nommés  par  !e  conseil  central  d'hy- 
giène du  département;  là  où  ces  institutions  ne  sont  pas 
eiux>rM.orgunisées,  de  deux  médecins,  ou  d'un  notable  na- 
bmnt,  pris  dans  le  canton,  nommés  par  le  préfet  ; 

»  2°  D'un  architecte  uu  tout  autre  homme  de  l'art, 
nommé  par  le  préfet. 

»  Dans  chacune  des  communes  que  devi;r  visiter  la 
commission,  s'adjoindront  &  elle  : 

•  1°  Le  maire  de  U  commune; 

»  1»  On  membre  du  conseil  municipal,  nommé  par  ce 
conseil. 

»  S'adjoindront  aussi  i  la  commission  un  membre  du 
bureau  de  bienfaisance,  un  membre  du  conseil  4es  pru- 
d'hommes, nommés  par-  les  conseils  dans  les  communes 
où  ces  institution»  existent.  » 

L'honorable  auteur  dq  l'amendenoent  fait  ressortir  le 
grand  avantage  que  la  salubrité  publique  peut  retirer  de 
ces  conseil»  hygiéniquoir,  que  tous  les  pays,  et  même 
l'Espagnp,  ont  admis,  et  qui  ont  déjà  produit  le*  meil- 
leurs éft'îts. 

L'amendement  n'est  pas  adopté. 

L'art.  %  de  la  commission  est  adopté. 

«  Art.  3.  La  commission  visitera  las  lieux  signalés 
comme  insalubres.  Elle  déterminera  l'état  d'insalubrité, 
ses  causes  et  les  moyens  d'y  remédier.  Elle  désignera 
les  logements,  qui  ne  seraient  pas  susceptible  d'assainis- 
BBBB^  »        .     ' 

■t.  BODSiBL  a  présenté  un  autre  article  3  qui  n'e*t  pas 
adopté. 
L'article  %  est  adopté. 

«  Art.  t.  Las  rapports  de  la  commission  seront  dépo- 
sés au  secrétariat  de  la  mains,  et  les  parties  intéressées 
mises  en  demeure  d'en  prendre  communication  et  de 
Itroduire  leurs  observations  dans  le  délai  d'un  mois.  » 

M.  BOUSSBL  vendrait  que,  dans  les  communes  rurales, 
les  étables  et  habitation*  réservées  aux  animaux  domes- 
tiques fussent  noumises  i  l'inspection  de  la  commission. 
Cet  amendem''nt  n'est  pas  adopté. 
L'art.  *  eM  adopté. 

«  Art.  5.  A  rrxjiiration  de  ce  délai,  les  rapport* «tlo* 
eb*ervations  srront  soumis  an  conseil  municipal,  qui  dé- 
terihloera  :  . 

»  \'  l>es  travaux  d'assainissement  et  les  lieux  où  ils 
devront  être  entièrement  ou  partiellement  exéouté»,  ainsi 
que  les  délais  do  leur  acbèvcmeat  ; 

»  Le*  habitations  qui  ne  soit  pas  susceptibles  d'a;- 
sainissemcut.  » 

Deux  paragraplies  additionnei*  par  M.  Laglet  r<-  iiit 
pas  adoptés.  ». 

•L'art.  &  fst«iloplé. 

o  Art.  6.  Un  recours  est  ouvert  au»  intére».sés  rentre 
ces  décision*  devant  le  couseU  de  préfecture,  don»  le  dé- 
l.ii  d'un  mois,  a  dater  de  la  notiflcation  de  l'arrêté  mu- 
nicipal, &>  recours  sera  suspensif.  »  —  Adopté. 

«  Arl.1.  En  vertu  do  la  déctsion-du  conseil  municipal 
ou  de  celle  du  conseil  do  préfecture,. en  cas  de  recours, 
s'il  a  été  reconnu  que  les  causes  d'iiutalubrité  sont  dépen- 
dantes du  fait  du  propriétaire  ou  de  l'usufruitier,  l'autori- 
té municipale  lui  enjoindra,  par  mesure  d'ordre  et  de 
police,  il'ex^cuter  les  travaux  jugé*  nécewaires.  »  — 
Adopté. 

«  Art.  8.  Les  ouvertures  pratiquées  pour  l'exécution 
des  travaux  d'assainls^enilnt  «eront  exemptées,  pendant 
trois  ans,  de  la  contribution  des  portes  et  ff>qêtr*s.  »  -a 
Adopté. 

«  Art.  9.  En  cas  d'inexécution,  dans  les  délais,  déter- 
minés, des  travaux  jugés  nécessaires,  le  propriétaire  ou 
l'usufruitier  seront  passibles  d'une  amende  de  16  fr.  1 
tOO  fr.  Si  les  trviiaux  n'ont  pas  été  exécutés  dans  l'an- 
née qui  aura  suivi  la  condamnation,  et  si  le  logemsnt 
insalubre  a  continué  d'être  occupé  par  un  tiers,  le  pro- 
priéti^re  ou  l'usufruitier  seront  passibles  d'une  amende 
égale  a  la  valeur  des  travaux  et  poiivant  être  élevé  au 
double. 

u  Art.  10,  S'il  est  reconnu  que  le  logement   n'est  pas 
susceptible'  d'assaiiiisscmeot,  et  qua   les  caiistis  d'insalil>- 
brité  s^iiit  di'piMidaiites  de  l'habitation  ellc-uiémc.  l'auto- 
rité iiiumcipale  (luiirra,   dans  le    délai  qu'elle  ftxors,  en 
intëfdH'î  provlsoircmout  la  location  à  litre  d'habitation. 
»  L'interdiction  absolue  ne  pourra  être  prononcée  que 
par  le  conseil  de  préfecture,  et,  dans  ce  cas,  il  y  aura 
^pocours.  de  sa  décision  dovanl  le  conseil  d'Etat. 
*'^  Le  propriétaire  (*  l'usufruitier  qui  auront  contrevenu 
à  l'interdiction  prononcée  seront  condamnés  à  un&  amen- 
dé do  16  à  100  fr.,  et  en  cas  de  récidive  dans  l'année,  à 
une  amende  égale  au  double  de   la   valeur  locativc  du 

logement  interdit.  

»  Art.  11.  L'irt.  483  dil'c.jde  pénal  sera  applicable  à 
toutes  les  contraventions  ci^dessus  indiquées. 

»  Arl.  12.  Lorscjiic  l'iiisalubrilé  ost  lu  résultat  de  oan- 
les  e)(lérieures  et' permanentes,  ou  loiisque'^eà-'wuse» 
ne  peuvent  être  détruites  que  par  des  travaux  d'ensem- 
ble, la  commune  pourra  acquérir,  suitaut  le»  tormes  et 
après  l'aecoraplisseincnt  des  formalités  prescrites  par  la 
loi  du  3  mai  1841,  la  totalité  des,  propriétés  comprises 
dans  le  périmètre  des  travaux. 

Les  portions  de  ces  propriétés  qui,  après  Tassainisse- 
paent  opéré,  resteraient  en  dehors  des  attgricments  ar- 
rêtés pour  les  nouvel  les  constructions,  pourront  être  re- 
vendues aux  'cnclières  publiques,  sans  que,  danSi^W  c:is, 
les  aiiciéiLs  pro|ii'iéiaircs  ou  leurs  ayaniNroit  nnUsent 
demander  l'application  des  art.^^Bt^l  de  la  loi  du  8 
mai  1841.  »  ■        :  ^.  . 

Cet  article  est  adopté. 

Un  article  additionnel  proposé  par  M.'Wolowsld  n'est 
pas  «doplé. 

L'Assemblée  se  prononcera  au  sujet  de  la  troisième 
lecture  q'ùand  la  commission  aura  dit   son  avis  sur  l'ar- 
ticle qui  lui  a  été  renvoyé. 
La  séance  est  levée  à  six  heurs*. 
Demain,  séance  publique  *  deux  heures. 


«uit  ïteulé,  eneiimpagBU|i]»4S«ntr«i«!toyêii«,  d'à;  i  de  m  ntidré  t«iiclredf,  8  mars:  &  ?  henres  ^  loir; 
voirie  IS  juin,  deux  jotirs  liprès  la  maniftstatien,   rue  Saiiit-AntoïHe,  105.  an  f6n»de  la  cour,  chez  le 

parisienne,  organisé  ilan»  son  (lëparlemenl  une  ma-     cî'oyeii  (lirb^l,  mareliand  do  vlne.  « 


iiirestatioii  du  "même   genre,  dannjnquello  le  procu- 
reur de  1(1  Ilé(>iil>liqHP  viivsil  lin  «iti'iitat.      ' 

-   M    (■■'!;'.   !    ',.'1.'  ciui  il"voir  ic  «l'-i-'imir  [lar  li 
llilti' .1  "M'        ;,;:, .;,.',    iiif'\,-liliv(!  ;    ii-    i.n.t' . -;-;iS,  u' • 

ciui'tm  noiAoupuliks  par  lu  uuur  d'usHiscs,  fufeul.ini.s 
en  libellé.      ^ 

M.  Kargin-Fayolle,  jincrimiiié  au  même  litre,  ren- 
tra en  Franco  cl  se  conslilua  ifiisonnler,  persuadé 
aue  l'arràt  qui  déclarait  ses  complices  innocents 
s  appliquait  également  à  lui.  L'affaire  a  été  appelée 
le  22  février  ;  aucun  fait  n'a  été  arlicnlé  contre 
l'accuié  qirt.  ne  l'eût  déjà,  été  contre  les  citoTensac- 
quitléi  ;  mais  les  jurr*  sont  cliaugeants.  M.  Fargin- 
Fayolle,  déclaré  coupable  par  léjury  sur  trois  questions 
et  innacent  sur  quatre,  avec  circonstances  atlénuaii- 
les,  a  été  condamné  ii  cinq  ans  de  prison  avuc  ni- 
terdiclion  des  droits  civils  et  politiques  mentionnés 
en  l'art  ^t  du  Code  pénal. 

M°  Kivière,  iléfensour  de  l'iictiisé,  a  pris  acte  de 
plusieurs  irrégularités  de  nature  î»  faire  casser 
l'arrél. 

Espérons  que  la  cour  de  cassation  pensera  comme 
le  défenseur,  .ji. qu'une  autre  cour  d.assises  revien- 
dra sur  ce  jogeinent  et  ne  séparera  plus  M.  Fargin- 
Fayolle  de  ses  coaccusés. 


r.cs  ''It   ,1 
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1  du  10'  nrndi.lisKçmenl  qui  désirent 

■••■  '1  ''l''"  *  ii.il  ilii,»0  ,ii,;iis  ^'.îi:  (i.t' 
"  '  '■■  '.v>  ■' i;  ffi'o^.il,  '  co  II  iIm  i.'i'»- 
li'«  jiui-,  ...  !vi  ii(jur«i>  ilu  luauu  ù  9 


I>1S   i.  AllMÉE. 

Au  sièye  du  Comité  di!inocrali(iiifi-sfreialisle  dsi 
élection»,  ruo  Coquillière,  12  1er,  seront  délivra  dM 
bulielini  de  vote  pour  les  départements. 


Hemeot, 
*•  01.  wtfv^.  Ba  rapport  m(  pnpoi<  nir  la  loi  râla- 


LacMird'assiMS  du  Pay-dé-D4me  vl^nt  déjuger 
M.  Firgin-Favulle  Sommerat,  (irèce  dif  rwréMnUnt 
côndimiii  j^  Ut  couir  i*  VorstUlea.  M.  Sonmérat 


Comité  démocratique-socialiste   des 
élections 

DU  DÉPARTEMENT  RE   LA  SEINE. 

AUX  ÉLECTEURS  DÉMOCRATES -SOCIALISTES. 

^Vlg  IMPORTANT. 

Le  journal  la  Liberté  ayant  abandonné  le  camp 
dt  la  démocratie,  n'insère  flm  les  commiihitations 
du  Comité  démocratique-  socialislt. 

Une  souscription  perro«nente  ost  oBverte,  pour 
subvenir  aux  Irais  des  éleclo'raux,  au  siège  du  co- 
mité déroocratique-socialisle,  i2ter,  J'ue  Coquillière, 
et  dans  les  bureaux  des  journaux  démocratiques. 
'  Les  délégué*  au  comité  démocratique-socialiste 
des  électioufi,  se  réuniront  demain  jeudi,  7  mars, 
à  7  heures  précise*  du  soir,  nie  Saint-Spire,  impasse 
des  la  Grosse-Tete,  8. 

réunions  KLECT0BALE8<~  "^ 

Les  lundis,  mardis,  jeudis  et  vendredis,  à  7  heures 
du  soir,  salle  de  la  Fraternité,  rue  Martel. 

i"  (irroNi<t*«emen<.  ■'— Les  mardis,  jeudis  et  same- 
dis, gyniUBM  Trial;  allée  des  Veuve*,  36,  à  seut 
beure*  du  soir. 

V  arrondissefient.  —  Vendredi  et  samedi,  à 
7  heures  du  soir,  talk  de  la  Redoute,  rue  de  Gre- 
nelle-Saiut-Honoré. 

^*  arrondi«(emen<.  —  Tous  les  mercredis  et  anW' 
aw,  à  7  heures  du  soir,  salle  dts  Folies,  k  Belleville/ 
8*  arrDiiJ»M«m«m.  —  Les  lundis,  mercredis  et 
vendredis,  à  7  heures  du  soir,  à  l'Ecole  du  commerce 
et  des  Arts  industriels^  rue  Charonne,  9S.  ! 

10'  arronJisiement. —  Les  mercredis  et  samedis,  à 
7  heures  du  soir,  salon  de  Mars,  rue  du  Bai-,  75. 

li*  irnNuiMSement.  —  Les  mardi*  et  vendredis,  à 

sept  lipures  du  soir,  salon  du  Mnr.-i,  rua  du  Bac,  7!>. 

12*  arrondhsemtnt.  —  Mercredi  6  et  ve|idredi  8 

mars,  i  7  heurei  -du  soir,  au  Graud-SBlon,  chez 

Mercier,  barrière  Foutainebleair. 

Jtfonlmartre.  —  Le»  lundis,  niercreditv  et  vendre- 
dis, i  7  lieurej  du  soir,  salle  de  l'ilermitaget  boulc- 
vart  des  Martyrs,  il  Montmartre. 

Satn/-Ou«n  et  Gare  Saint-Ouen.  —^Lk  mercredis 
et  vendredis,  à  7  heures  du  soir,  salle  du  bal  du  U 
Renaissance,  à  la  Gare  Sainl-Oven. 

Montrouqe.  —  Les  mardis,  jeudiset  vendredis,  à  7 
l'ieures  du  soir,  chez  lo  citoven  Bréard,  barrière 
Montparnasse,   rue  do  la  Gal'e,  î'j. 

PuteauT,  Courbetnie,  Suretnes  et  Nanterre,  — 
Les  mardis  et  i^uinedis,  \  Tjienres  du  soir,  chez  le 
citoyen  Rollin,  nuai  National,  à  Puteaax. 

Thernts,NemUi),  Passy  et  Auteuil.  —  Las  kindis, 
vendredis  et  samedis,  ■  à  7  heqres  du  soir,  aa  jardin 
do  Provence,  avenue  de  l'Eloila,  8,  cbci  le  citoyen 
Durst.  k« 

Belleville.  —  Les  mardis,  jeudis  et  samedis,  à  7  h. 
du  soir,  cbau<sée  Ménihnontant,  35, local  du  Galaut 
Jardinier.  ^■ 

Sain<-Drni«,  —  L^lpirdis  «t  vendredis,  li  sept 
heui'us  du  soir,  salit /Gaailiier,  cours  Benoit. 

La  Chapelle  Saint-Denis.^-  Uéunions  électorales 
jeudi  7  et  î^amedi  i^  mars,  à  7  luturesdu  soir,  atelier 
l'eyroiiuet,  rue  d'Alger,  7. 

La  ViUetle,  Pantin  et  les  Près  Saint-Gervait,  jeu- 
di 7  mars,  à  1  iinures  du  soir,  1 UJ,  rue  ue  Flandres.  3 
Giencli'e,  Vaugirard,  Vances,  Isty,  réunion  élet- 
i.iri'lc  veniiredi   it  mars,  à  7  lioures  du   soir,  cliei 
Devers,  rue  <;ioix-Nivert.  13,  il  Grenelle. 

Charenton,  Saint-Maurice,  Alfort,  réunion  élcc' 
lorale  vendredi  8  lu.irs,  à  7  heures  du  soir,  rue  des 
Carrières,  70.  ■ 

Boulogne.  —  Mercredi  G  et  .samedi  9  mars,  à  7 
heures  du  soir,  salon  de  la  Cliauniière,  roiitu  de  la 
Réiiublique. 

Jasij,  Vanves,  Vaugirard,   Grenelle.  —  Samedi  9 
mars,  à  7  heures  du  soir,  place  des  Maronniers,  cliex 
le  citoyen  Coflin. 
Bercy.—  Miirdi,ù7  heures  du  soir,  ruo' Soulage. 

Les  électeurs  dii  3«  arrondissement  soîrt  prévenus 
qu'un  bureau  de  reVjseigneracnts  est  ottVOirt  tous 
les  jours  rue  Poissonnière,  4. 

C'estlà  tf]ne  s.'organise  lu  surveillance  de»  sections 
électorales  de  l'arrondissement. 

Les  citoyens  dtt_JLjirrondllsement'  qui  désirent 
surveiller  le  travail  élecloral  du  JO  mar*,  sont  priés 
dé  se  rendre  mercredi,  0  mars,  rue  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  27,  à  s^t  heures  du  soir.       ' 

Les  électeurs  du  6'  arrondissement  qui  désirent 
sun-eiller  le  travail  électoral  du  10  mars,  sont  priés 
do  so  rendre,  vendredi  8  mars,  à  huit  l^urcs  du 
soir,  salle  Frépilloii. 

Us  sont  prévenus  qu'un  bureau  de  renseign(;mctiU 
est  ouvert  tons  les  jours  chez  le  citoyen  Jouanne 
Berlbier,  cour  qt  rue  Nationale  Sainl-Martin,:32,  «t 
chez  le  citoyen Belroont,  117,  nie. dti  Temple. 

Les  élactflurs  du  .8'  arrondissement,  sont  prévenus 
qu'un  bureau  de  renseignements  est  ouvert  tous  les 
jours,  place  dos  Vosges,  20,  chez  le  citoyen  Bardet. 

Les  électeurs  du  0*  arrondissement  qui  désirent 
surveiller  lo  travail  électeral  du  10  mare  sont  priés 


On  sous  informe  que  les  raclions  royalistes  doi- 
vent faire  afficJiep,  samedi  et  diiniftnebe,  une  nouvel- 
le liste  ie  candidats  démucrate*  pour  les  élection» 
du  10  mars  ;  celte  nstè  serait  accompagnée  de  con- 
sidérations-tendant  à  contester  au  comité  démocra- 
tique-socialiste les  pouvoirs  qu'il  a  reçus  des  comices 
électoraux. 

Nos  informations  sont  exactes  ;  nous  invitons  les 
électeurs  h  se  tenir  en  garde  contre  les  pièges  qu'on 
veut  tendre  à  Itur  bonne  foi. 

AUX  LITOOfilUPHE*.  \ 

Coiivocalioh  «si  fait*  à  toute  la  litbofrr-iphie  pour 
vendredi  8  mura,  à  7  heures  1)2  trijg  précis»*,  rue 
Saint-Spire,  inipasse  de  la  Grosse-Tète,  8 ,  près  le 
passage  du  Caire,  «u  nojn  du  Comité  nommé  it  la 
réunion  générale  du  27  février. 

Nous  recoininandens  à  tous  nos  confrères  l'exac- 
titude la  plus  rigoureuse  ;  il  s'agit  de  communica- 
tions d'une  grande  importance. 


Questions,  électorale** 

1"  QnesTioir. 

Plusieurs  ^llltairei  libérés  du  service  depuis  le 
mois  d'avril  «49  «o  sont  présentés  aux  mairies  de 
leur  domicile  légal  et  politique  pour  exercer  leui^ 
droits  de  suffrage,  ils  ont  été  déboutés  de  leurs  droits. 

En  effet,  l'article  2,  §  S  4«  la  loi  électorale,  est 
ainsi  conçu  : 

«  LES  MILITAIRES  BU  ACTITIT*  BE  SBRYICE  BT 
LES  ifOMMES  RETBN1I&  POBR  L«  SBRVICE  DBS 
PORTS  OU  l^E  LA  FLOTTE  U|  VIKTO  DS  LBC»  IM- 
MATRICULAI I^  SUR  LES  rOlr»  pk  L'iifscuyTioir 

MARITIMI,    SERONT    PORTÉS  SDR  US    U$TMS    PBS 

covMin^s  ov  lis  Ataient  domiciuIh  avait 

LEUR    DÉPART.  » 

Celte  inscription  d'office  impérativt.  itoM  i  ces 
citoyens  libérés  du  service  miutBiro.  le  droit  incon- 
teiituile  de  voter  dans  les  communes  où  ib  étaient 
domiciliés  avant  leur  départ. 

MM.  les  maires  des  i»,  »•  et  7»  arrondissements 
sont  priés  d'expliquer  en  vertu  de  quel  droit  ils-  ont 
/refusé  i  des  militaires  raxercice  de  Jeors  droits  r 

2*OCKS'noir. 

Un  commerçant  inscrit  sur  la  liste  de  1849  est 
rayé  de  la  liste  par  suite  de  son  état  de  faillite  in- 
fervenu  pendant  Tannée.  Avant  Pexpintioa  de  Tan- 
née, un  concordat  lui  rond  l'investiture  de  lotis  ses 
droits  politiques.  De  quel  droit  l'officier  muaiciBal 
se  teftine-t-il  k  restituer  au  roTtinuirçant  concenu- 
tairu  le  bénéfice  de  la  souseription  première  et  du 
concordat? 


Les  membres  des  quatre  as*ociation<;  fnûoQnées, 
formant  aujourd'hui  rasiociaiion  .générale  et  frater- 
nelle des  nsKociatiuus  réunies  des  cordonniers-bot- 
tiers,  sont  con\oqués  en  assemhléu  générale  diiU4n- 
cke  procliaiu,  10  mars,  ii  4 1  li«ores  dn  matin,  fau- 
bourg Saint-Martin,  18,  à  l'Association  des  limona- 
dieis.  •      ^  , 

Les  mi-rnfares  de  HT  Seciété  laborieuse,  rue  Saint- 
llonoré,  32,  qui  ont  adppté  \»  fusion,  sont  engagés 
il  se  présenter  :>ruot  dinunchr.  idaoAdR  Louvre,  16, 
ou  rue  Riimliutcau,  p7,  pour  se  faire  inscrite,  afin 
de  partici|^>ei  à  rasseniUléei  générale. 


Nouj!  avons  sons  les  yeux  le  loofuiil  mansiiel  L'E- 
GAI.ITE,  Moniteur  des  f^cTEtms.  GfttepuWica- 
tiOn  déuiucraliqiie  donne,  dans  son  forital,  qui  est 
double  des  journaux  ordinaires  : 

l'.Oes  «rudes  politiqueir  traités  sut  poiols  de  vue 
les  plus  sérieux  et  le*  plus  «vaneés,  rédigés  sp^ieia- 
Iciiient  pour  les  campagne*  ( 

3*  'Le  Tableau  dck  vote*  sicnificaliis  qui  ont  eu 
lieu  chaque  mois  i  l'A^sciiibléu  li>(}islative.  Avec  ces 
tableaux,  on  peet  apprécier  à  lenr  juste/valeur  lei 
opinions  et  la  conduite  de  tous  les  représentants  du 
peuple; 

3»  Toutes  les  lois  volée»  par  la  LégisUtite  :  recnell 
utile  à  conserver  et  à  c«<nsiiUer. 

Prix  unique  de  l'Abonnement  :  3  franes  par  an. 
Ecrire  franco  au  rédacteur-cérani  RA61NEL. 
BUREAU  :  nie  Je  Clety,  74,  à  Paris. 


FAITS  DITEBS. 

On  sait  qu'nno  souscription  est  ouverte  ponr 
venir  en  aide  aux  instituteurs  révoqués  et  privés  de 
toute  ressource  pour  crime  dé  répiimicanisrae. Par- 
mi les  journaux  des  départements  qui  ont  chaleu-  ' 
rcujfittient  pris  ceile  généreuse  initia  Hvc,  nom  (de- 
vons citer  l.i  Trifeunc  «/e  <a  Giivnde  et  h  Pm^cs 
tTIndre- et- Loire  de  s830. 

—  La  circulaire  suivanic,  .=îgnéc  Suau  de  Varen- 
nes,  a  été  adressée  aux  maires  du  département  du 
Bas-Rdin  : 

«  Monsieur  le  maire, 

K  Nous  sotnntes^  à-  ta  veille  des  élections  ;  le  bonNr 
esprit  dont  les  populations  de  l'Alsace  sont  animées 
se  mauifcslc  sur  tous  les  points  du  députèrent;  )e 
résultat  de  la  lutte  électorale  quitïft.gSagager.W 
saurait  danc  être  douteux  ;  le  grand  parti  deTcfdr» 
remportera  un  triomphe  assure  surcelùd  dadésor-, 
dre  et  de  l'anaiciiie. 

))  Mais  pour  que  ce- triomphe  soit  plus  iJerUin  et 
n\as  éclatant  tncor»,  il  faut  que  nous  restions  par- 
faitement unis  et  disciplidés,  et  c'est,  «urtout  aur 
maires  des  eoromunes,  en  nisen  de  l'influence  que 
leur  donne  ii  juste  titre  la  magistrature  dont  ils  sdnt 
invesUs,  qu'il  appar^aeut  de  maiateair  cette  union 
et  défaire  respecter  1b  Uberl*  de»  votes. 
>  i>  L6s  comjtes  réunis,  vienïtent  i^ienc  aTee  con- 
fiance, Monsieur  le  maire»  faire  app^  \  à  votre  patrio- 


ttm«M  à  voiTé  déwuement  mt  Intérêtt  itcrëu  4«ll 

IftfnnM  riout^ltoMne.  en  to*i  priaitf  ««ceucHUr  1] 

l^iblaaTâlIiiice  feùp  m«"<»«Ulr«,  obMgé  w  eux,  1^ 


4«  I  pro^âûoBnenMAU  «n  coke  et  en  gtOleterie  ;  «il  velt  1 

Ittr  I MMer  à  Jifrontièi»,  à eh«que  contbL  i$»  tnini  é-  I 

«oroMe  de  chariwn  éltrail  de  eei  miiMe  "  ->--"-^  • 


V»>*»«n"i™«»'   ''««•'«.iPÏ*!'»^ 


dans  votre  comm'ine  l«i)  ilifTérentiit  pablii:4tiun»  re- 
felivee  aux  élections  et  det  bulletiaa  de  vote  |)Ortant 
!k  nom  de  U)t.  Cotdnumn,  PtmlDam,  Cfrtin,  towù- 
flapoUo»  Mmttval  et  StùMd. 

»  Not»  placotm  ce*  mamdataint  ious  lapnAeo- 

tim  de  voire  autoriUpour  FaocomplitmnetUdtteUr 

missiM,  etc.  )»  - 

^  OinuRche  4«rnier,  la  K*  computnie  du  i"  ba- 
Ifillon  4e  Ugl^rde  nationale  de  Rhelms  a  4lu  pour 
capitaine  le  0ti*ten.Remy  Douillet,  et,  pourlieute- 1 
.  nant,  le  cilojeB  Lucu  Caniot,  gérant  de  la  boulan- 
gerie dea  aiMciatiena.  Cette  double  élection  démo-: 
•ratiqn&éit  dîiaUnt  plus  slgniflcative  qi»e  les  ou- 
miera  ontité  élimines  de  la  garde  nationale  active,  ' 
et  qiu  par^eoniéquent  tout  rnooneur  du  succès  re- 
vient A  la  classe  Bourgeoise  et  commerçante  qui  com- 
pei*  Mole  Ut  cadres. 

.— i  La  cour  d'assises  de  la  Haute-Oarenne  vient  de 
(GOndin^ner  à  10  mois  de  prison  (le  maximum  était 
^nn  an)  et  600  fr.  d'amende  (mamimum)  Tabbé  Toi-, 
one,  éx'curé  de  LabàstidfH^Irrmont,  auteur  des 
Muttèresdu  Cmfessional.  De  plus,  la  cour  a  pronon- 
ce la  destrueiien  des  exemplaires  saisis.  Le  citoyen 
.^iine  était  acciui  d'efiease  envers  une  religion  re- 
^oennue  par  l'Etat,  et  d'outrage  k  la  morale  publique  ; 
.  les  débats  ont  eu  lieu,  à  buis  tcIos.  . 

Après  le  prononcé  de  l'arrêt,  l'abbé  Toigne  sVst 
contenté  de  répondre  :  «  Je  saurai,  subir  avec  cou- 
lage, wtjte  épreuve  que  m'attire  l'eceomplissement 
.4,11a  devoir.  »  Une  foula  nombreuse,  qnt  n'avait  pu 
a^attr  aux  débats,  aaocompagné  silenciensement 
jiMqu'à  sa  demeura  la  prêtre  républicain. 

•-•  Nous  Usons  dans  le  Démocrate  de  Vauetuse  : 

«  Dans  la  m»  de  la  Colombe,  dimanclie  au  soir, 

«ne  troupe  de  légitimistes;  partis  en  farandole  de 

leur  club  de  la  rue  de  la  Paille,  criant  et  vecifé- 

'  ■  raient  :  Vive  HenrLV!  vive  le  drapeau  blane I  à  bas 

•UirifiMicaiiu!  àwu  NajxÂionJ  et  faisaient  suivre 

«es  cris  dé  la  chanson  qua-xoiei  : 

.;  Sé^ari  cinq  véniédéinan. 
Ah  que  dé  teston  1  Ah  que  dé  testou  ! 
,,Sé  Henri  cinq  vénié  déman, 
.yàh  que  dé  testou  coqpayant  !        * 

iToQt  ce  tapage  avait  pour  but  de. provoquer  les 
'tépnbUeainsHleeOT  quartiers.  Nous  sommes  en  vérité 
^fort  étonnés  4]Be  la peliee.  n'ait  rien  su,  rien  vu, 
'tien'antenduiOn  auraildriUde  croire  qu'il  y  a  en- 
lente  cordiale  entre  elle  et  les  monarchiens  Aonn^tM 
'tlin#défé«. 

^_.  Les  élections  pour  le  tribunal  de  commerce 
di'Auxonne  avaient,  comme  celles  de  Dijon,  donné 
la  viotofare  aux  déraocraies  ;  comme  celles  de  Dijon, 
(•usai  ffUesvieniianl  d'être  cassées.        "^ 

De  plna  le  maire  et  l'adjoint  d'Auxonne  sont  r^o- 
qùéa.  Le  préfet  de  la  C6te-d'0r  est  M.  Pages. 

,  —  On  .sait  que  le»  chefs  du  la  compagnie  du  che- 
min de -fer  du  nord  ont  acheté  la  propriété  des  mines 
4e  honille  an  Belgique.  Ce  n'est  plus  seulement  pour 
le  service  du  chemin  de  fer  qu'ils  tirent  leurs  ap- 


te tninaé-  I     ft  ii^ 

lit  deatlnés  I  j,„  pièe 

P'*[»«2f"«'    Tpulefasi 
»  de  PaWs.     kl...  ,„„< 


„rand  dépkt  de  charbon  ou  rf^ôorcodé» 
Déjlr<on  y  vend  du  diarben  belge  il  prix  réduits  au- 
dtu«ui  au  «ourt,  de.mème  que  l'on  voit  le  long  de 
la  frontière  des  voituMs  oolportMt  dê:inaisen  en 
maison  i  des  charbons,  qu'ils  vendmtt  A  fl  ptix  et  k 
la  Mua  petite  mesure.  A  quoi  servent  donc  m  tarib 
douaniers  sur  les  Ijef^,  les  fontes  «t;  la  bwuUlelbelges, 
si  la  compagnie  du  Nord  peut,  au  momn  dei  trans- 
ports dont  elle  aie  fflonopok,  falea^vandi»  è  Parla  les 
charbons  belges,  dont  efle  est  jpmuriélliilw,  «o-dea- 
sous  des  chanoBS  français  Ml  ne  faut  pM  peindre  de 
vue  que  le  prix  if  la  main-d'œuvre,  pMr  l'fxtrac- 
tion  de  la  houille,  est  plus  élevé  d«u  !•  haiain  de 
Valenciennes  que  dana  celui  de  Mons,  qoé  1^  tâche 
des  ouvriers  françnu  est  plus  légère  ,que  celle  des 
ouvriers  belges,  que  les  veines  de  charfaon  se  ca- 


chent dans  les  profondeurs  de  la  terre  «n  avinçant  t 
au  midi,  vers  la  France,  undis  qu'elles  wnt  k  fleur  | 
de  terre  en  Belgique  et  d'une  exploilatiDn  moins 
•«oftteuse.  A  ces  désavantages  des  lieux  «t  du  prix  de 
la  main-d'œuvre,  pour  l'industrie  française ,  ojposez 
le  monopole  du  transport  exercé  par  les  propuétai- 
'res  de  produits  rivaux  1  La  lutte  ne  sera  nisti  l'a- 
vantage de  l'industrie  française,  et  l'on  a«  annande 
ce  que  deviendra  dans  un  certain  temps,  une  popu- 
lation de  20,000  ouvriers  vivant  du  travail  des  mi- 
nes dans  l'arrondissement  de  Valenciennes.         / 
(impartioJ  du  iVérd.)  , 


M  TbAtni-FraBçiIt.  \fa»  Rachat  dtat 
lièces  :  Po^ewcM  et  le  imuam  d*  issfrf*. 
iDBw  id  salle  sera  occupée,  toitoa  le*  voii  crieront 
bravo,  toutes  les  mains  applaudirOnté 

—  Ce  soir,  à  l'Odéon,  89*  représentation  de  FVtfn- 
çoh  y  Ckomfi,  de  Georges  ^ind.  Un  Mcoad  hnrean 
de  lesitiiMi  estiwiert  tous  les  joars  ohfs  Bernanl- 
Latté,  boulefard  dÏM  Italleni,  passage  de  l'Opéra:    , 

—Encore  deuxioars  et  les Qiiatr» (Ut  ÀytMn  auront 
disparu  de  Tafficbe  de  l'Ammcu.  —Avia  k  ceux  qui 
veulent  revoir  c»bM«  spectacle.  —  Samediprochâln 
!'•  représenution  de  la  iVotre-Dome  de  PaH's,  de 
Vioter  Hugo.        , 

8AU.B  BOinrB-ifouvBiXB.—  Tout  Paris  court  aux 
Spectacles-Concerts  pour  y  admirer  ce  microscopi- 

2ueperBMi|iage  surnommé  l'amiral  Tromp.  Mlle  Pra- 
ence  jprde  aussi  le  privilège  d'attirer  les  gens  du 
1  monde.  Dt^uin  vendredi,  speetacle  ej^traordlnaire. 
Le  apectacle  sera  varié  et  nouv%au. 

8iLt«  DB  I.A  fUATBBNiTi.—  Aujourd'hui  jettdi, 
Mi-Carème,  grand  bal  de  nuit  paré,  masqué  et  tra- 
vesti. L'orchestre',  de  6Q  mHsident,-sera  conduit  par 
Fessart.—  Prix  :  1  Cr.  80  0. 


Bourii|tt  da  0 

Avant  UBoiiné,  If  iéiifu  lé 


y«s;«n»«ù. 


mai*  qMlque  tempe  aMiaToavertw*  du  parquet  li 
J  tendance  I  la  baisse  s^ést  fait  sentir,  et  après  avoir 
I  flotté  de  9»  30  k  96  40,  le  S  0|0  brme  av«o  is 


de  baisse  anr  la  darnikre  cUKnre  k  ••  SS. 
â  égaleiÉcnt  fléchi  dé  i»  c.  k  68  M^ 
«  .»M  éimnàtm. 

XM.te 


Leïe,o 


aSai 


eMflu 


ipr.«aM) 


!d^^-?:ii!|»SSKS 


M.  Camille  Stàbatt  donnera  taots  soitAIS  md* 
sic&Lis  dans  IsMuellf  s  il  fera  entendre  successivement 
les  ouvrages  elasnqnes  Suivants,  pour  piano  seul  : 

Préludes,  lueuet,  etc.,  Sta.  Bacs;  HANnti.. 

Sonate  en  rtmtn  'auvft  St);  SOQate  en  rémqj.  (ceu- 
vre  10);  sonate  en  ml  b.  (œuvre  II),  BntMovntt. 

Sonata  an  la  b.  (œnvra  W)  ;  aonaie  en  tu  moj.  (œuvre 


ÎU' 


apikiaUiit.. 


tn 


Éo- 
Belta  CapprieeSota,  rondo. 


—  On  lit  dans  le  yourmil  (FEptmay  :         / 

«  Un  événement  qui  pouvait  avoir  des  suites  ter 
ribles.  causé  parTépaift  brouillard  qui  enveloppait  I  «M- «■•■■•    ,^  .     .      ^         .   . 

notre  vUle,  est  arrivShier,  à  cinq  liaureret  demie  GnxO^  ftataisie  en  ut  «.«.;  Frscmento  divers, 
du  matin,  près  la  gare  d'Ëpernay,  Une  machine  oc-  "*"■ 
cupéeau  balastage  «'est  heurtée  an  conlçUrnant  delà 
Côte-Legris  avec  une  autre  machine  qui  venait  eu 
sens  opposé.  Le  choc  a  été  terrible.  Le  mécanicien  a 
été  enlevé  de  son  peste  par  cette  violente  secousse 
au  moment  où  il  imprimait  à  la  locomotive  le  mou- 
vement qui  devait  la  Taire  marcher  eVi  arrière.  Ce 
mouvement  donné,  la  locomotive  vcAve  de  son  con- 
ducteur, parcourut  seule  le  trajet  d'Ëpernay  k  Plivot, 


ils  ont  été 
les  soins  que 


^ 


Deux  hommes  sont  grièvement  Messes  ; 
portés  k  l'hOpital  civil,  pour  re«evoir  lei 
nécessite  leur  position.  » 

INFLUENCE   DB    Il'.4LmBIITAT10N  AIOTÉÏB.  —  En 

Italie,  comme  en  France/  les  entrepreneurs  anglais 
qui  ont  employée,  pour  divers-travaux  de  construc- 
tion, desouvners  se  nourrissant  presque  exclusive- 
ment de  pain  et  de  croduits  végétaux,  ont  constaté 
2ue  ces  ouvriers  oéployaient  si  peu  de  force  qu'il 
tait  préférable  de  recourir  k  des  ouvriers  anglais 
liabitués  à  manger  une  proportion  assez  notable  de 
viande,  et  trouvant  le  moyen  dans  ce  régime  alimen- 
taire, de  travailler  davantage  s%ns  compromettre 
leur  santé.  On/comprend  en  effet  qu'un  ouvrier  qui 
consomme  un  kilogramme  de  pain  et  un  tiers  de 
kilogramme  de  viande  sera  mieux  nourri  qu'Meo 
deux  kilogrammes  de  pain,  cette  dernière  ratiomie 
contenant  pas  plus  de  sub.itances  azotées  et  renfer- 
mant un  excès  de  matières  ainvlacées  et  de  détritus 
végétal  qui  peuvent  rendre  la  digestion  pénible. 

(Union  médicale.) 


XAET, 

Sonata  M  mains  en  lé  b. 
Hdmiiil.     \ 

le^mereredl  t  mars,  chet  M.  EArd  (me  du 
Mail,  11). 

le  vendredi  t5  mars,  elies  11.  Pleyel  (rue 
Roehechouart,  II). 
1»  Hau  et,  la  date  seroat  indiquées  par  un 

|avi«  partiemier. 
Abonnement  BOX  trots  soirées  :  i**  stalles  numérotées, 
«0  rr;;  «•  stalles  numérotééf,  16  fr.;  entrées,. t«  tr. 


l'*soiniB; 


V      — 


An  eoapifat.  l>Bsl««ATi«a  "— — ^ 

Hisr.  '      "^    '" 


■M  •• 

m» 

«a  » 


isa  » 
«is  •• 
sas» 


«■flse 


»• 


an  »ISMMMk ylersau.. . 

:-.:  »|^k4^-. 


!»«■ 


>  nffflBiMi  mu 

as**!*"»  I 
•  Ml  H,  k 


m  H 


lee  MiiiMiareafw»  Tlvyce. 
S4S  illParla  k  Mcasbouri. 
IT  — '•"- — 


MM  «fi 

:2*4îB"l!ï"| 

«sbwi  ne  m1  11)1 

V»*-  w|'  *ièd  ••1  M*  H  I 


«M  7S  m  lalToursk  Mantes 

L'ws  de»  Charnu  :  Fbuir an»  GUILLON' 


U  rr;;  t*  stalles  numé 

Abonntment  à  deux  soiiees  :  i-  stalles  numérotées, 
IB  fir.;  t*.  ataties  nnmérotées,\<a  fr.;  entrées,  I  fr. 

Abonnement  k  une  soirée  \  \**  stalles  numérotéts, 
10  fr.:  ««stalles  nuiiiéro)ées,  i^St.;  entrées,  B  fr. 

•S'adresser,  Dour  avoir  des  blin|s,  aux  salles  Erard  et 
Pleysl;  cb»i  les  éditeurs  de  musique:  HigbadlTi  bottl«i- 
vart  Poissonnière,  M;  BBANDOSf^ue  RicnetMa,  87; 
llBissoHNiBB,  rue  Daupliine,  tl;  PaiLiPr,  boulevari  des 
Italiens;  Flailand,  boolevart  de  la  Madeleine,  *\  Cbail- 
LOT,  me  Saint-Honoré ,  Ul  ;  et  cheTlI.  ^amatt,  na 
Saint-Honoré,  Slt. 

/ 

PÉMOCBATlE  PACIPlgPt 

PARIS. .........  Un  an  *)  (h  Mx  asaW  H  f.,  Ttels  mol*  S  f. 

DÉP.  w  ETIUKG. 

MM  Mirtana. .,  ,^     •    St  •        IV  •  •- 

VABIB,  ««■   ■■  ■■*•*■,    a. 

On  l'aboue  aussi  «liai  MraUé,  édiWia  Be  Musique,  PM«ate 


SpeelaolM  da  7muw, 

THBATU  Dl  LA  NATKHt.- 

TBBATM  OB  LA  nBPUilLIQ(}>.-^lyealtf,  le  Molsm,  I 

OPfitA-COlUQCB.— Las  PÎMheN»*.  ' 

ITAUBNS.— bMia  di  LaasiiMMor. 

OMON.-La  SieiliM,  VhuHJeis-la  Champl. 

TBEATRIE-HiSTUUQUk. -^  Louise  de,  VaMcroIx,  «| 
Taasplle. 

VAUDKVlUtl.— 

VARIBT».  -Le  ProviBoial,  Nlsos,  la  Mariée,  m^ 
l'Humoriato,  PaHémlBnit.  I 

ayuMAftl.  —  Lee  M)o«i',  ta  VaeUoa,  m  OwpdVa 

VftBACM  M0NTAN81BM.  —  Vieni  Pepiltans,  ilMlii 
U  Porta,  J'eiBsaMé. 

POBi  K-ÀUMT-MAliïlN.-Oaarilto  DeanOBlias 

THSaiBB  ou  LUXOnOtUtO.    -   Vlta  eBdialtii. 

AMBUU-C0M1QUB.-L«i  Quatre  TOs  AnéM. 

0  AIT&.  —  Le  Pied  4e  MoatM. 
■  POUU.— L'IledeaBitisMt  Btaaebe  etBtaMhette. 
r  THBATRB-NAT|ONAL.-B«Baparta. 


4M  Puioranus,  W  (  l^ref^  Mm  hU^^  7m  &'àWD^-  l  ÔIIDIBBUL.-L'Oavttor,  Im  F«ids  etasasores,  TIU, 
1^^S!tli&!^:!&^^Srlil^*'^'  \  Imprimerie  de  Um*Ai^,  n>«  d.  CMss..^ 


•"*  -™  "mTIONS,»:œ'ïiiîl 

In-M.   Prix:  80  c  ;  «par  la 

USENT  F  L'Apn,  ^u',?.; 

SI?^pMÎll|let«E«aa8é0i.  In  II.  Pris':  50  c;  par! 
„, ,Wc. 

U01ST10NRELim$E/ 

Broehurei>-<6.  Prix  :  Me.;  par  tapaal»,  40 


bpMt«,}Oc 

par  Alphomsi 

,        GiLLIOT. 

Broehùre  i>-<6.  Prix  :  10  c.;  par  ta  paal»,  40  c. 

TROIS  IAI|iaTEIl$,?^;£ 

ISe.;  parla  p«ite,SO«.  / 


.  CORS- 

52. 


111 


mvm  AWItANCHI,  i^*i- 

, SIS  anBÉaM,'  formant  MO  mm  tnr  troU  colon- 
nes; et  conteBant  des  artidet  de  MM.  Vidal,  Toqssmbl, 
VùiÇABB,  etc.— Prix  :  1  fr.  M  c;  par  ta  poste,  S  fr.  75  c. 

roiNCIPES  DU  SOGULISMEJ.*» 

mocraiie  au  XIX*  iecle,  ptf  Victor  CoasideraMt.  in  t(^ 
Prix  :  SV  c;  par  ta  pv»te°,  79  c. 

nVTIT  rAITDG  d'  politique  et  d'économie  sociale 
ril  III  livUnij  è  l'uMge  des  iimorants  et  des  sa- 
vants, par  Victor  Considérant.  In-18.  Prix  :  40  c;  par  la 
poste.  Sac. 


et  à  lift  lUbnkirle  plmUuùtérienM^ 


m 


SUPPLÉMBNT  AC  CATALOflUB,  DBBlflfctBS  PUBLiCAT|ONB 

lE1liUN«EU  FIAUE, •^'^"  '' 


sut 

ta 


S  fr.  50  e. 

et  VASon  sukvBBxx- 

aAaB,parta  Biêaia,  Sr. 

w  lUUkBlI  ■*  M    ~~ 

JP.  OeiOHBT,  yiA.   ia-tt. 


pw  PHuMno">»^r*x^-  C*"'  '**'* 

fjOiSIlMttlGIHQIi 

saanu»,  par 
.    Sfr.50c. 

m  SOOAUSIE  ItfPLlftllt  ^  '  ""^'c: 

lESeCI4USIEsr.*'*'^''.r.^%"c: 
LES  CITÉS  OBVEIÈRESreîuSrt  « 

uinuicnla) W  «w 


LES  CITÉS  WSTRIELLES  K  & 

éler  avec  plan •  ■''• 

PLUS  DE  PAPES  I- PUIS  DE  ROIS  I 


TRAYAIlETFAI]\lÉAmSE,K;at*^t 


L'BABMONIE 

DNIVEtSILLE 


ET  LB 


PHALANSTERE, 

EXrOSÉS    PAM    rfrOMIBB, 

Jt«e«e<I  méthodique  de  morceaux  cAoiris  de  l'auteur. 
Prix  :  •  tr.—t  vol.  format  CbarpeaUer— S  fr.  le  vol. 


•vwuiB,  par  V.  MBUNiaa.  IS  c. 
iBi 

SBAV.      .      10 1. 


JÉSIS-CHRIST-       . 
PLIS  DE  CONSCRItION!  K«r!"i,?."^ 
fus  DE  DROITS  RÉmi'-''"fo"t 
DESPOTISME  m  SOOAUSIE,  ri 


Ponraar. 


va 
10  c. 


En  Dépôt  à  la  même  librairie. 


AH!  LE  RONTEHPS  OLE  C'ÉTAIT, 

LA  MOBAnousx.   t  vol.  in'8*,  par  le  Vieil  Ermite  de  ia 
Tour  aux  Fées.    .    .    .  ' I  fr.  25  c. 

DÉFENSE  DES  EI\iFAI^TS  TROUVÉS. 


par  BJVoeaan 


|j5J    vmuiiKJU  iFKnj  laiiamiiu  latvutEivj, 

50  c.  l  par  A.  Savasdam.    , .       25  c. 


OESTINEE  SOCIILC 

ExposlUon  élémeatfira  complète  de  ta 


PAR 
VICTOR    CONSIDERANTT 

Prix  :  5  fr.  —  S*  édition,  2.  vol.  format  Charpentier. 
Chaque  vol.,  S  fr.  se  c. 


Ve»ltefipe,  ••. 

de  ta  PolittaM  en  France,  p^r  V,  Onét 
derakt.  ifll  Pris  :  I  Ir.;  par  U  pMl^l 


n»  :  2  rr.;  par  ta  pesta,  i  tr.  ». 


■V.OonsMerÉÉt.  I  vol.lK 


DIB 


STATI9UE  CHmiene 

DES  '    • 

ANIMAUX      ^ 

Appliquée  spécialement  à  la  queatlon  de  l'emploi  airiools 
DUSBL, 

Par  J..A   BARRAL, 

Ancien  élève  et  répétiteur  de  l'Esele  polytechnique. 
PRIX  :  S  FRANCSi 

En  Vente  à  ta  Librairie  phalaa  térieane,  quai  Vol 
taire,  25,  et  rue  de  Deanne,  2  et  S  la  Librairie  agricole 
de  la  Maison  Rnstique,  me  Jacob,  M. 


A  partir  du  1"  janvier  1850,  les  annonces  de  | 
U  DH^KKaATiE  PACIFIQUE  sont  reçues  ^l'A- 
géoce  de  Publidté,  '* 

dirigée  par 

■M.  iJkatLAnat  «t  g*,  IO,  rue  ifontyon,  fau- 
bourg MorUmtrtrc. 

HoinrEAii  TAMP  uM  aunoncbs  f 
De    1  k  4  ann<Tnces  dans  le  mois  80  ,cent.  la  ligne. 
\)e    5  à4         »  »     40    »,     » 

iOe  10  on  1  seule  ann.  de  IBO  lig.  30    *„   a     » 

néèlames 1  t.  80    »  » 

les  Annonoes-Afflçlies  sontcomplées  sur  du  ç'po'"*». 

a  Aboknçments  et  Insïrtions  à  tous  les  journaux 
rançaia  et  étfaiigers. 

Mlle  A     mCJTAil    l'i  "'*    LafBtte  {au  renie- 
JL  UolUlIt  cA(MMS(>0li  tient  an  assortitoent 

DE  M09W,  dans  ta  deriief  goOl,  i  des  ^t  très 

!|wid«rés.  î 


ru  HIAlIkT  chirargien-dentiste,  ci-devant  pansce 
m.  llyllill,de  l'Ancien Grand^erf,  7,  actuelle- 
ment  me  du  Petit  Lion.StSanvenr,  I,  an  coin  de  ta 'me 
St-Denis  (maUoB  da  café).  Nettojage  de  ta  bouche,  brosse 
et  poudre,  3  fr.;  extraction  et  plombage  de  denUè  I  fr.$ 
pose  de  dents  sans  ta  moindre  sODlTraifce  et  garanties  par 
Son  procédé  4  8,  10  et  15  fr.  Maux  de  dents.  Sans  extrac- 
tion, gnériien  promp^  et  radicale  par  son  traitement. 


Pr  DU  PEUPLE,  Ai 

Méthode  Raspail.  Eau  séd.  le  I 
5.50,  aloës  les  SO  gr.  15  c, 
huile  camph.  les  109  gr.  ; 


'.  Zacharle,  5,  près  StSeverin, 

'  !>ociatiott  fratern.  médicale. 

lit  40c.,alcoolcampli  le  lit. 

[«mu.  coraph.  Ias500  (tr.  2-50, 

iO  c,  camp»,  les  500  gr.  S  tr. 


oharoeheiit  de  domicile. 

nURMAGffi  POniUIRE, 

svÉexAsnÉ  «s  i/la  ascTBoas  «asvaii. 

Rue  Rambut^âu,  62,    pr^s   crlte   Qiiincampo|x, 
ciHlovaotrUe  Saint-Marlin,  101. 

Cette  Pliarmac.  fondée  parlesKIèvcs  de  l'.-V.  RASPAIL, 
'  est  la  seule  dans  Paris  qui  (asse  spécialement  sa  niéthodc. 
On  fait  des  cnveU  en  province  et  k  l'étranger. 
/rata,  n  n'T  a  eae«n«  soceunsi»,       , 


■itfFfiDIU!'  hlsBche  mondée, récolte  de  1^9, 1" 
nWU  I  ARIfll  qualité,  M  c.  le  l|2  kll.,  ta  métae  qui 
s«  vend  ailleOTS  I  fr.  Chet  Striker,  herboritte,  »,  rue  des 
Cequllles,  près  l'HOtel-de-VilIc. 

rfr. 


ms 


ïmîm^umm 

Cesll'onvrsae  èspital  de  Ponrtar.  (t^  ééit.,^4  foHii*I 
\mf,  conOnaat  ta  Plan  du  iValW  de  lUtlredM 
et^inatre  vignettes.  (Tottas  il  I|t,  IV  et  V  dara>| 
vres  eMaplèfes),  18  fr.  -  Chaque  vol.  sépartw«l 
4  If.  50i  .        I 

"    niCSTlifL  If  SOCflfTAlË 

(Abrégé  dn  préoédent,  mata  néannuiniT  difllells  1  h 
sacs  préparation.)  S*  èdit.,  I  fort  vol:  In^S*.  (Tow  V 
dea  «euvree  complétée.)  S  fr.  .  ' 

THÈ/OtÛOÊi  DES 

mm  mmmmi 

(Ne  peut  «tre  lu  «rec  fruit  que  'conmM  com|4éMd  I 
d'études,  après  une  «muialssaaco  avaacée  de  ta  TM*' 
rie.)  5*  édil,  1  f»rt.  Vft.  In-B».  (Xome  I  des  «Hiffli 
complètes.)  8  fr.    '  ' 

Le*  •  vol.^r«ee4eaU  câCilililët  i|' flranw. 


sfiÉSs 


iLum 


cmouic^iïoi 

Aa  huivaSe  eopitaa  llqaÙeiMrirhniM  d«  t^èTR 
M»  é»  raie,  su.  —  A  Pari»,  9t,  ras  llMiltatna,  ei  dans  las' 
lilBdpsIet  pklfBiielts  fniDciiMsMéttaiifiret. 


morne. 


MILAN,^lampi8te,  niS  Vivienne,  2bis 


UE 


BraiiUit  na  «■Uni*  «•kalta  t  thuin,  Il  h.  uriB  c  _ 

NI  U  cluiuldle,  >pMaI«MCBI  SmUiS  ««x  AiSMVOMMtt,  iiut^ 
mant  tt  CKinim, 

•Aise  oauM: 


SAMIMinil  ■'■^' 


navus 

^^«SSiim-    iSVlIlIMnDVMB    H»^*- 

Avenir  polltiqna  et  privé:  MUàdM  iSVttérM  et  fs» 

râbles.  Explication  des  songes;  iwrisioa»,  rÂlkércbé*«>  I 

reaaslgaeneata  divers.— De  Ht»' h.,  roé  àiW*':?] 

(ancien  16),  au  i".  ou  par  lettnw' jfaàjciir  à  ta  Slb>H«- [ 

LE  FRAire-ij(<^ii«,' 

-V  iParalsMùit  toi»  IM  aMilR;    . 

.  Auomiàmwin^'.: 

Paris. »  f.  »  c. 

Départements.  ......      7  » 

Etranger.   . »  » 

Annonces  ritcrvéies  aux.  Frères  seulement,  la  llgat,  M  <• 
La  12*  livraison  <»BtieBt  : 
La  CoMSTiTuno.v  DU  onom'  ownsrc  iià  riiir^ 

A  part  pat  la  pute  :  60  csnilliito.     '  ;j.i 
Ecrire  /raneo  au  bureau  du  rttiMiÈJ^ 


IL-i'«-../-.4.'^ila,l 


i-. .  ..-•t-'-.Ji:'^.,.'-;...-.:.     .^,:iAi:»^.:^iù,:-i.L'iAi.i^'i:  >;...-.'..v.y^'-:.'l:.t4'.tci 


Vendit  éUlMns 


VT  omti  «un  «irr  (jmiiii»^  ^i;  i'  - 

«I  1     eu  Bvi*. .  «  • .  ■  04.1 

MM.     ■:    )  Un  .«U.    w  ,,,;»«■;.  ,lll,(t 

>|  '  La4eUreiiuni  tOraiMiMM 
^Ir  (CI  désuni  k  ta  4*" 


HBPA^TlTiail 


r 


CamimÊÎmiIlh,  ^pmn  iê,  Comité  dimoirttique 


B4c-c«(livi»<roinrei«ntaa'ué0a«hiGàinilé<lémMn<-.i     |    fm  Il4iniirllffir'  TTt  Irf  tuffrarfr 
tfqu«*MCitm(te  des  éleçlUiw^  IIP  1«  tar,  PM  Goqml-^  ^  ^  i  ^  'l'iSR**»^!  -"' 

1ère,  d««  cituyenk  tout  <ii«p68<i  à  1m  aider  4»  hvnk  <  ;  .}■  oUiif>.      .  -  ■.i,.:,wm^-^^^r.^«i'   •>  'v  •  :.:::;kv" 
conieili  •(  ft  lei  auister  dtns  'les  démarches  I  hire  f   inMleurg  jeurtWiuPtrtitent  «BJowtdThui  celte 


I^I^OT,  ui«téiË  ikiUilitre. 


,t--»i' 


**4. 


^— Mi 


■■It    ii 


\  -ih.v. 


ÉleoàoB*  dm  départenienta. 

■     ■■■■,  ..!,■    .■,  .1.1   .    <■     ■  ,i.*T,    :(    ,1,,  ;,       , 

ivis  AUX  Alectbou  db  l'armée.  -' 

Veidi'Ies  candidgtpres  répabUoauies  dam  Iei>  ié- 
purteméDls: 

AUitr qÊoMBlGALUY. 

Ârdkke...., Cainot. 

ArUge Akùti(|>k  PILR6$. , 

Bai-Hhi» ,  âtliLAiU), 

PRANÇOU  VIPAL. 

fOMONpVÀUNTIN. 
,     USOULASr^  . 

Au.  HOeHSTUHL. 
Cher AlUM  BUREAU. 

Gb»ta,vb  GUERIN. 
Haut-Rhin.. KÈ^NER. 

JiGiGBR. 

GEORGBS  {AMteiB). 

Uaute^poif». FalqçiiQVB  ULUQPIB. 

floHl*-  Kmmm DUGOUX,  ex*eoiMatunt. 

Hmuu-PyrMM....  Louis  DEVILLE. 

'hère DUPONT  (de  Basiac). 

Lotr-^-Clur. (!:bau.bs  D'ErCHEGOYON. 

'*<" AxTfp&JlARTW, 

Nièvre..... CbauSgAMBON.. 

SêOitt^Mn..,,,,  AttAOHSsESQUIflOS. 

UADIBA  DB  MONTJAU  8la«. 

bu>a*(l    BUVIGNIER. 

FtiDtaïc  CflARASSIN. 

Yicvoa  HEN^BQUIN. 

CHAtuts  DAIN. 
V «UCHBT  (Piarie). 

CLAVIER,  notain. 


Wo.ii«urs   militaires  libéra  flu  sertlcrdêpoTnë^ 

(l'avril  l^M^^nt  i|)r4<ehtésiiax  mairieB  de 

irdnniflk  ^gal  et  Mlitique  peur  exercer  l«ur« 

,ï^«  »R%IP;  U»  Wt  *«  d^bouMf  d«  leurs  droits. 

IBa  effet,  FartiçU  !{,  g  2  a»  la  loi  électorale,  est 

1  cençu  : 
[•us  MILITAI»»  Huticiiifttbhn  èi«vicB  bt 
RoHius  junnaH  ton  lb  sbbticb  ras 

*TS  ou  OB  LA    ILOTTE  BK  TattU  DB  LBDB  I*.' 
|tTUCULA1I01f    SDR  tin  MALBS  DB  L'iRSCRinidN 

UTiMB,  WRoirr  roBTis  sur  lbs  lhtbs  ubb 

MilDNBS    00   ILS    ÉTAUirr.  MMICIUÈ»  AVAirr 

F»  PtoAlT.  Il  . 

ICelte  iuscripUon  tTonèe  impérativê  denne-ji  ces 
^I«'»  libérés  du  service  milltaifa  la  drdlt  incon- 
nibie  de  voler  dans  les  coivnunaji  où  ils  étaient 
Iraiciliéi  avant  leui"  départ. 
tn.  les  miires  des  »•',  5»  et  7»  arrbndisseménte 


nt  criés  d'ftxpllqoep  en  vertu  de  "qu«l  droit  ils  ont 
mil^laifes  l'axerci^  de  leurs  droits  ? 


F»w  »  des 


A?li>jrè>/  tmportant. 


é<l  n^ïsm|tioâs  ont   détermina  îe 
I  çej^n teneur- ^  ordonner  que  (eus 


nombreuMS 
«>y«n  mlnistrt  d 
iraïUtaires,  mahM et  gardes' mobiles  licencîés'dû 

.uLÎ'.'ï^'*/^^^?'  Ç*^  *.«*•»  ileroeurànt  dans 

rfép»rteœent#Ja  Seine  <l«puls  (m  libération, 

«ni  tnscriU  tWcl  au  20  de  ce  mois  sur  la  liste 

pctonle,  dn  I"  avril  1850  ào  31   mars  1851 ,  en 

Ém!*!?^  Î^  '*"  •«'*  d'ongsgeiwnt  et  dé  .leur  œr- 

r^  .."3(!?"'  VA  ont  servi  <|ans  la  garde  mobile 
LVlÎ  '  ^*  «A  »!  KtftHlons,  et  dont  W  Wcie- 
fl«/P|»rt<Wè|ir  4iï  29  Mrt  184»,  doifjjflï'àller 
f«r  leurs  caw«»  pour  voter  Té  10  mars,  »  W  mai- 
iiA.;"'**^4iliK'*««^  >^  Geoffnrt-Usuiéi'r 
fcm  J:lW*  W*!*  P»rtf«  des^  autres  BataDIÔDi 
\1  ^)}^'  mfmiéi-  d|ns  les  alrrondUsewiienU 
pméi»ipntdbliKW|jl«  a^anticWëhtréo  ,iu  service, 


fl'î?*^«*  Wlô*  éteetorilâ,  boni'  l'étècUMdil 
l„.*^„'^"'«nt,  dans  la  mairie*^  de  l'arrotidisse- 
[«  aont  re«ortispait  la  caserne  où ,.|lvétu^i^ 

W  d°flKi^?"'Jî'***>'î«'  '••  renseignements  qu'il 
«  i  oblMtf.  xou  kl  fiitoitni  que  peut  intéros- 


pour  (^tieour  leur  iAsgription. 

.  ta. dilivrancis,  des  .cs'rt^  individuelles  a  com- 
mencé m«ror«(»  6, mort  «ii  .•Mrtt». 

Nous  invitons  tous  les  dinpoorates  i  se  préMiiter 
à' leurs  mairies  respectives  pour  retirer  le»  caMes 
qui  leur  feViennent.     ■   •   »•  v  ..  . 

|4  tUte  lie  1$M  «îljspDelée  à  servir  pour  L'éji^tioh 
du  10  de  ce  mois,  telle  qiPetteti  dû  être  arrêtée  au  piqs 
tard  le.«qquantième  jour  qui  •  suijri  celui  de  )a  pro- 
mtilgaU|Hi  de  la  loi  éfectorale  du  16  roirs  i<M. 

Le<  enangètiMnls  qui  y  auraient  été  ordonnés  Van 
defnier  par  décision  du  juoe  de  nai:i,  et  aussi  la  ra  • 
diction  aes'iliictenrsdépiiudéÈedés  OU  prîtes  des 
droits  civils  et  pelitiques^  par  jugeBDeut  «yaut  Torce 
de^clMsa  tugée«  peiiveÉl  seiUi  avoii"  apporté  des  mp* 
dilcatiens  ^rt.  S3y  3*  al.). 

M.  le  préfet  parle,  daés  son  dernier  arrêté,  de  reo* 
tiflc#tieos  opérées  par«)(ii  le  2  juillet  1849  et  le  4 
de  c9  ihotSk  fR  «es  attCtés  des  ji  jnlllet  et  4  mirs 
■'«ut  {Ki(ri4  dne  slir  «s  cbàtigemepts  et  radi^tiooj 
de  la  nature  de  «eux  d4(aU!és^i-deénu,  U  t>*Y«  M- 
eutie  objection  à  fàbre;  mais  s'ils  décident  d.aulrès 
JlB^tifieatiêas,  qeellee  qu'elles  soient,  ces  rectifica- 
tions serpiit  stm  valeur  et  lie  poifroat  nullement 
enlever  atiz  citoyens  qni  en  auraient  été  l'objet  le 
dr<»it  oe  w  flMré  délivrer  léun  jcartes  d'électedrs  et 
éh'coRiéqiténcé  de  Voter  dinÀnictre  procbalu.  '  '  ' 

Il  ne  t>ent,  nous  le  répétons;  sai^  les  <%an(b- 
mento  et  radiations  mentionnés  ea  l'article  23,  troi- 
sième alinéa^  de  .ta  loi  électorale,  être  .(ait  au^un 
ebàngemenit  aux  Intea  éleetenJes  bar»  d«  teknps 
fixe  poiir  Ik  révlsioit  annilelle.  (Art.  se,  r  alinéa.) 

$i  nous  prions  tous  les  démocrates  de  se  présenter 
dèl  la  pretpHre  iodi^née  k  ledrs  malries  (wur  ré- 
cUmer  leurs  tsartiM,  c'est  Mn  que  ceux  ((u^  éprou- 
veront des  difficnltés  pon  (oMées  aient  encore  assez 
do  temps  avant  le  jour  du  vote  pour  ^jiouvoir  utile- 
ment recourir  k  l'oisistauce  que  le  Comité  démocm-' 
tiqné-sbdtliste  leur  a  oderte,  et  par  ce  concoon 

fiuisieqt  parveuir  k  ttiompberVe  tout  mauxBis  ven- 
oif.  . ,    •   ,f   ..      \  "      '■,  ■'      ■   .  .'T-  ■ 
•    .r,\.  i.*r — i...  j..'u.  ■— 

REPONSE 
DU  COMITÉ  DfalOGITATlQCB-SOClALISTB 

Dei  ikelioniiu  département  de  la  Seins  au  tnani- 

fettê  â^VMtoctatim  démocrvliqmt  été*  Ami*  de  la 

Constitution. 

Le  manifeste  qiie  vous  venax.(|e  .publier  et  que 
voa«  uona^vez  adressé,  a  été  iceieilii  avec  une  pro- 
fonde sympatliiti  par  le  CoiUl^  di^oiocr^ilique-socia- 
iiste  des  élections  de  1^  Suiite.  (Test  nvec  ûue  joie 
biep  Thie  qu'il  a  vu  se  rallierk  sochoix  toutes  les 
nuances  de  la  démocratie,  {penacée  par  la  coalition 
des  privilégiés  et  dos  aveuglés.  Cette  union  est  le 
gage  du  succès  et  la  preuve  de  la.  puisunce  des  idées 
fol^amsn^lfs .  gui  soi^  coqiiDenes  k  toutes  les 
nuances  du  parti  républicain. 

fidèle  interprète  des  volontés  et  des  seqtimonts 
dn!peupie,  le  Comité  central,  oubliant  toute  préoc- 
cîiéatio*  de  secte  oe  d'école,  Vest  appliqué  à  penon- 
nioer  dans  ses  candidats  une  protestation  éoerraque 
et  intelligente  contre  les  atteiiUts  de  la  contre^vo- 
lut|on.  Il  a  jeté  un  voile  d'oubli  sur  les  divisions  de 
parti  si  perbdeinenl  entretenues  et  si  habilement  ex- 
ploitées ptr  la  réaétiinn.  lies  douleurs,  les  peraëcu- 
tilps  communes  ont  rapproché  ceux  qui  se  cniyaient 
éloignés  ;  ils  ont  compris  qu'on  même  drapeau  de- 
vait abriter  cei»x  qui  professaieitt  '  la  même  foi.  Un 
instant  de  balte  dans  le  champ  de  l'avenir  a  coB''' 
centré  tontes  les  forces  de  l'armée  du  firogrès-  Elle 
est  en  bataille  k  cette  heure;  un  même  esprit  anima 
ses  cohortes  :  la  victoire  ne  saurait  lai  mknqner. 
.t'honoeur  de  ta  Trance,  ses  intérêts  extérieurs 
ou  IntérlËùrs  ont  été  ^crifiés  k'  Fégoljime  des  capita  • 
listes,  k  l'ambition  aveugle  des  :|)rétendàiïts.  Dit  a 
clos  le  champ  des  réformes  et  repris  la  voie  des  cor- 
ruQtions,  des  scandales  et  des  violences  que  la  révo- 
lution de  Février  devait  fermer  à  jamais. 

Il  fallait  au  pouvoir  un  dernier,  un  solennel  a- 
vcrtissement,  k  la  démocratie  meliacée  Un  signe  d'alT 
liadà)  ki  d'pnion:  la  liste  que  le  Cvmtt^' aj^poiée 
Au  Déuple  répond  k  cette  attente,  k  co  biesom; 

vous  avez  eu  raison,  citoyens,  de  compter  sur 
rin(parfialité  ot  l'infélligenËe  de  nos  choix  ;  nous 
noàs somMes  inspirés  des  vœux dupeuple,  et  les  a- 
V()iÎB^tradaitB  scrupuleusement^  bien  convaincus  qne 
8<>n  DDiiiienr  était  U  meilleure  garde  et  le  plus  sur 
«péii;  '^ 

Nous  vous  remcTciontavec  une  effuMoKfMtomello 
de  fadhiMon  franche  'etspontunéo  que  vous  donnez 
a  nos  travaux.  Désormais  unis  et  forUde  noire  dé- 
vouèAient  k  la  cause  saine  dé  hu^é^blique  et  du  so- 
cialiste, rioxii  pouvons  olfronler  répreuve  du  10 
tnars,  sûrs  d'un  succès  dont  les  henrensésconséqueiv- 
cès  ïpréserveifbtit  notre  belle  iwirie  de  croetlés  épreu- 
ves et  de  stériles  douleurs. 

■  •  ■'*'  •     Le^'ël^if  s«*ètkrrat  des  Amis  de  la 
Constitution,  A.  I^font. 


««r 


iikà  :  Le. sifffragè  universel .:iie«it-il  «e  pM- 
,^aUWbm#  ttjijttté  la  l^nblique?  En 
s  teirffiél  :WMÀlfté  Pff^      être 
rétablie  en  vertu  du  juiifrage  universel  T 
Nous  «e  comprenons  pas  cette  question. 
LaUépubli^e  et  le  sutltage  universel  sont  une 
seule  et  ratoiè  chose;  ti^pt  que  lesilffirage  uni- 
versel exieten,  il'  entraînera  la  RépaMiqùe  coni- 
me  censéquetice.  H  laudrait'que  le  suffrwe  uni- 
versel fût  confisqué,  pour  que  la  monardiie  pût 
renaître. 
Quelle  nt  la  forine  logique,  définitive  de  l'or^ 

«^anisatlon  du  travail  ?  EMrcè  l'esclavage  t  est-ce 
e  servage?  est-ce  la  domesticité î  est-ce  le  »ala- 
piat,  toutes  iastitutions  ^oi  maintiennent  à  di- 
vers degrés  la  distinction  des  cuteiSf  l'exploita- 
tion de  l'inférieur  par  le  supérieur  t  Non  vrai- 
ment ;  lA  forme  justej  rationiielle,  déQuitive  de 
1  orcanisation  du  travail,  c'est  r«8Sôciàtion. 

L  application  du  principe  d'association  à  la  po- 
litique ou  A  la  sphère  des  intAréts  généraux,  c  est 
la  République.         ,  >    -      . 

'  Au  point  de  vue'  industriel,  il  est  évident  que 
nul  homme  n'est  vemi  au  monde  pour  4tr«  l'es- 
clave, le  serf,  le  domeitique ,  ou  le  salarié  d^un 
autre  homme  ;  lïiais  ttfiis  ont  intérêt  à  se  grouper 
pour  augmenter  leurs  forcoe  productivee^  tous  ont. 
intérêt  à  établir  dans  les  groupes  la  hiérarchie, 
ntn  pas  ceUe  qui  cootraint  et  qui  exploite,  mais 
eem  qui  a  pour  objet  d'éclairer. 
/I>'«u  part  légitimement  la^reetioa  industriel' 
léf  Des  capacités,  des  intelligences  sopérieures  et 
cultivées,  qui  peuvent  jeter  in  lumière  sur  le  tra- 
vail de  leurs'  associés  et  en  augmenter  ainsi  la 
fécondité.   *     . 

Ces  capacités  peuvent-elles  s'impoeerT  Nullë- 
mmt)^,jl  faut  qu'dles  fassent  leur»  preuves  et 
au'jHMm«l^ 'soiont  appelées  pan  las  suffrages 
des  intéreMM  aux  fonctions  directrices. 

jlissoeiation,  éleietiea  des  chefs  par  tous  les  tra- 
vailleurs dans  thai^ie  catégorie,  telles  sont  les 
oupditlons  de  l'organisation  industrielle  mise  en 
harmonie  complète  avec  la  vérité,  la  liberté.  la 
justice. 

La  question  se  présente  exact^nwnt  de  la  mê- 
me maiiièrc  dans  fa  sphère  de  la  politique  ou  dés 
intérêts  les  plus  généraux. 

Dans  le  pays  csnsidéré  dans  '  son  enset^blc, 
coitame  dans  chaque  industrie  ea  j^àrticolie^l  la 
raison  ne  peut  admettre  des  rois,  empereurf»  con- 
suls, •présidents  on  tous  antres  ohels  posMdant 
sur  leurs  concitoyens  un  droit  inhérent  jî  leiir  fa- 
mille ou  à  leur  persoimè,  un  droit  non  discuiatle 
imposé  à  l'ensemble  de  la  nation;  Cha^tte  peuple 
est  une  grande  association'  qui  j|^adm^t  l^idée  de 
goitvemement  que  dans,pon  propte  intérêt,  parce 
qu\slle  a  besoin  d'être  représentée,  éoiairée,. 
servie.  ^  ^ 

La  hiérarcliie  politi4ùe  n'est  conci}iable  tavpc  la 
liberté,  la  dignité  humaine,  \que  si  b'chrfa  pour 
titres  son  utilité,  sa  capaoité  contrôlée  et  recon- 
nue par  les  suffrages  de  tous  les  intérés^. 

La  France  n'en  est  pas  encore -venue  à  faire 
triompher  le  principe  de  l'association  et  du  suf- 
frage dans  toutes  les  industries  ;  mais  elle  est  ar=: 
rivée  à  l'application  de  ces  deux  idées  dans  la  po- 
litique. 

La  France  ne  doit  pas  reculer,  elle  ne  doit  pas 
retourner  de  la  République,'  qui  est  Tassociation, 
à.  la  monarchie,  qui  est  l'absorption  plus  ou  moiqs 
conmlète  des  individualités  clans  ime  seule. 

Efle  ne  peut,  d'ailleurs,  faire  ce  pas  immense 
en  arrière  tant  que  le  suffrage  universel  sera 
maintenu. 

"^  L'éxôrçice  du  suffrage  universel  a^pour  objet 
de  plftfïér  à  la  tète  dn  gouvernement  les  hommes 
les  plus  capables  et  les  plus  utiles,  pùiâant;  leur 
droit  ilans  leur  capacité^  dans  leur  uulité  soulô- 
ment,  perdant  toute  espèee  de  -  droit  do  guider 
leurs  concitoyens,  ime  mis  qu'ils  sont  déchus  de 
l'utilité,  de. la  capacité  première,^!  que  le  suf- 
frage universèla  constaté  cette  déchéance. 

Avec  le  suffrage  universel^  faculté  inaliénable 
incessante  do  promotion  etde  réVbcatibn,  nul  éta- 
blissemeut  monarchique  n'est  possible. 

Appliqiiere*-<rons  le  suffrage  universel  à  la  for* 
mation  des  assembles  délibérantes,  resservant  le 
pouvoir  exi^utif  â  une  faàiiUe  irrévocaplo  et  ir-, 
re^nsabtaf,  - 

ôi  le  pouvoir  eiécntif,  tel  que  foH»  le  oompr». 
net,  a'  quelque  cttose  de  réel,  s'il  est  ilivtotabtç, 
iiidépM^t,  c'est  se  jouer  du  su8)rake  iioivflirael 
^e  de-4e-''bomer  an  cercle  des  «wliMrptioâs 
en  lui  enlevant  l'action  et  le  principal  attribut  de 
la  puissanca.  f^  •^'  ' 


Le  pays  est  an  nioinà  aliâ^i  ^liJvIM^iMfiaT 
$jié,  à  la  probité,  au  ^^ou4i;l)e^'lS|-ÀieBl8ih| 
piâ'uvoir  exécutif  qu'A  la  .betme  .eampQi^iSAa  .^ 
assemblées  nationates.^  „  *..„ 

Et  si'lè  pays  a> tfbuvé-dàos  un  .Bourii^n  delà 
branéhe  ainëe.  dans  un  d'cMéigiii,  dans  un  Bona- 
parte les  qualités  d'un  bon  mandataire7  rien  ne 
prouve  que  tes  qualités  se  transmettront  dankja 
même  fannille,  que  mêçag^^lles  ée  soutieildrom 
Jusqu'à  la  .fin dans  le  même  individu^  que  de  son 
vivant  il  ne  s'en  présentera  pas  de  plus  digne. 

Le  suffrage  universel  ne  peut  i^taUir  la  mo- 
narchie que  sous  bénéfice  «Tinveùtaire,  c'est-à- 
dire  pour  aussi  longtemps  que  la  nation  jugera 
c(Hivenable  de  maintenir  sa  décision  à  cet  égarJ. 

Est-ce  là  rétablir  la  monarchie? 

Posez  k  question  de  savoir  s'il  fautt)u  non 
supprimer  le  suffrage  univers^,  mais  ne  reveBM 
plus  à  cotte  hypothèse  de  la  monarchie  rétablie 
par  le  su/Rrage  univeréel.  Tant  que  nous  joui- 
rons du  suffrage,  universel,  il  q*y  aura  pas  dé 
monarchie.  

Le  suffrage  universel  «t  la  République  sont  in- 
séparables. 


(  Il 


IXf  CO^OiniEB  pt  lA  BAtrOXE. 

L«  ministère  et  \i»  joumanx  qu'il  inspire  ont 
gardé  le  silence  le  pluacemplet  surlévque^ooB 
posées  par  la  Jtépuhiique  et  reproduites  par  les 
journaux  démocratiques  au  mjet  de  l'enlAvement 
dee  couronnes  déposées  &  la  place  de  la  Bastille  !• 
"Î4  février.  La  RipMiqut  renourelle  aujotûdliui 
sa^quéstion^en  y  ajoutant  de  nouTeaox  <!ommen- 
taires  ;  leSièel*,  qui  jusqu'ici  avait  gardé  le  si- 
lence, n'^t  pas„  moins  explicite.  La  Preste  nt 
pins  catégorique  encore.  On  lit  ce  matin  dans  ta 
jonmal'i  *       " 

Lé  gouviraemeat  a  IrempéTÀssembÙè  relative 
tt  r^pinion  publique,  et)  annonçant  k  la  t^oe  et 
danele  JAMiimi'  qn'U  iVkH  dnrtttné  ragent  q«t  avait 
•^blié^ssit  devoirs  etwooMaeveatr  à  ssHÎu^eliMÉ 
«nf^  enlevant  de  la  colonne  de  la  Bastille  les  conrva- 
nés  déposées  par  un  pieux  bomiuge  reada  au  culte 
des  morts, 

Une  interpellation  k  la  tribune  et  uuo  «aquêle  da 
ministre  doivent  avoir  lieu.  Si  cette  eDqnftte  est  or- 
dotaMe,  nàtu  sommes  en  iàesure  dindiqaer  k  queU* 
behre,  en  qaeiriienx  etparqai  lesérOns  ont  été 
donnés  aux  neuf  agents  et  anx  deux  brigadiers  qui 
avaient  été  réaais  k  dix  lieures  dti  seir  au  posté  tth 
>Pc^t-^u-Blé.  •  :,  ■-  ."'o^rî';-Ciït.-..._ 

Un  fonclioniuùna  pris  en  flagrant  délit  d*  Men- 
songe e<.t  un  foncliohuair«destilué.parlat:onscieucc 
publique. 

M.,JGirlicr  n'est  plus  préfet  de  police.         ,' 


On  lit  aujourd'hui  daiis  la  Preué  :  '"        ' 

Eli  prehanl  acte  de  toutes  mes  réponsei,  la  Koto- 
àu.PeifpU  exprime  là  crainte  qu'il  ne  sOit  TBO», 
TARD  si  l'on  suit  mon  t:o«iS«il;  SI  roii  attend  boor 
réprisoer  l'nsurpalieH' qu'elle  ait  poussé  l'audac^lii- 
9tt*à  atUoter  an  wflrain- nniversd,  et  la  viélenee 
jusqu'à  exiger  du  contrflmabie  le  paiement,  de  Tim^ 
pô^  non  consenti  ;  pour  ramener  la  Voim  At  PamI» 
k  mon  avis,  je  ifè  lui  demande  que  de  ijMIécIiir  nn 
quart-d^nû  sur  les  deux  conduites  à  tenir.. 

première  alternative  :  une  usaipation  a  ou  lieu  ; 
le  président  dé  la  République;  quel  qu'il  soit,  avec 
ton  sans  la  complicité  dli  TMiemblée  Ugislktive.  hc 
déclare  président  pour  dix  annéc.-s,  ou  présidetit  à 
vie,  ou  dicUitenr,  ou  emf«reur;  le  peupe  se  Sou- 
lève; si  le  peuple  est  vaincu,  et  il  peut  l'être  par 
une  armée  de  cent  mille  liommeii,  l'uauRrATKDR 
Kst  vu  VAlHpUBia. 

Deuxième  alteriiàlire  :  une  usurpàtioa  a  lieu  :  le 
président  de  la  République,  n'uël  qu^ll  soit,  avec  ou 
saas  la  complicité  do  rAsscmoléc  législative,  dérobé, 
saift  résistance,  sans  danger,  sans  prestige,  uuo  au  - 
to^é,  ati  mépris  do  son  serment,  ■j»  titre  et  un 
nom  qui  ne  lui  apparlienueiit  pas,  l'usuarATEUR 

Kst  vu  VOLEUR.»  " 

Dans  la  première,  nitcruative,  il  est  .absous  par  le 
péril  ;  dans  la  seconde  alternative,  il  est  ilétri  par 

le  dédain.  a_ 

.  Dans  la  première  .-iliernfltive,  on  met  sur  lé  compte 
de  la  résistance  de  la  veille  l'impuissance  dir  lende- 
main; dans  la  seconde  «liernatrve,  rimpuissan<»  du 
lendemain  aggrave  l'Asurpation  de  la  veille. 
'  Ell&apparaU  k  tous  les  regards  qo^aucun  nuage  de 
poydro'na  obscurcis;  ton  t  le  inonde  blâme,  per- 
sonne ne  paie.  < 

Moyen  certain  de  rendre,-  enfrance,  une  usui^- 
tloii  impossible  ;  là  tvnàto  ridicjilo.      *^- _. 

Moyen  certain,,  au  contraire,  de  fe  rendre  péril- 
leuse :  la  rendre  fadlev  k  ç    1 
° ,  Ne  faites  donc  pas  que  rnsurpateur  soit  tin  vain- 
queur, quand  il  dépend  -de  vous  que  l'usurpatear.'- 
goit  un  valeur.            *  <        .  > 


-^ 


)i  ' 


T)  ;iii.iiar.;ii  .<;"J!>i  ••: 


•i  L'ffinHMélsettnilair^Usté  ■aMMeer'q«e''<ifiMl 
électeurs  ont  pris  part  au  scrutin  préparatoire  pour 
la  désignation  de  ses  candidats.  Sur  «e  nombre  de 


mM-^i 


porté  rar  tfotei  )m  IbtM;  «  ob-  j  Kt  i'on  «Mfdir  dM  q««  h  li^iAlt|iM«  INtittkiiit  notait 


llv|9«ièaiiMiM'<tM  to^4>tyouldBu« futur  un  MUtMmbIN» (fétruMrtl 
nu  «n  39,0M,  et  léf    L«  g^n^nl  Bang atH w"><ri  •  dfnni  an  Ro- 


u'ev  a  obtenu 


«undUat,  H.  d'AitoHTille,  aurait  obteaa  il>49!t 

VÙnHit  iketoraU  éo'rne  là  SM  mmnninlcaUons. 
Le  public  Bwiiit^tébi^n  oita  cMiàjl^  Se  sawir 
lift  aoiâbre  dé  vuix  obtenapar  lotluirèl 
On  JH^flique  cette  diwrétMn  la  èe.i 
d'éleotenrs' socialistes  se  aeraiènt'^n 
•er  dans  rurïie*provigOire  les   nomlH 
~,Mci«Ui;es;  «t  qna  d'aatrea  aiirai#ii^ 
nouveaiix  aazlliaif««  db  parU  hjkuSt^* 
■  '^t  Chenu.  -     a"^ 

■'■'■  f-j" 'A: •'■...  ■^■-    W^:  :»>i' 

,  ,U7Ytn«ipi6teQ4ài|dBi1aièmQent(|ue  la  propor- 
tion de  la  criminalité  était  plua  grande  dans  la 
France  40111  nilBsaé  pat  pluiieurejQSvoIuti^gtt'ej^ 
Angleterre  oQ  raristoeratie  a  (çàrdé  aoii  pouVom 
C'est  pi^sAment  le  contraire  qui  a  lieu.  Un 
rapport  piCéwntA  à  rAfseoablée  natioiiale,  par  M. 
Sianfty,  constate  qu'en  France,  de  1811}  à  181^ 

•  quo^é  UpoppUte  eùr  coi^dérableniiei]^  aug- 
tneme,  le  ndinDre  des  crimes  a  diminue.  En  An-< 

E'etërlv,  au  contraire,  de  IM6ài8|il,Iapopu- 
tion  anglaise  a  aogmeiité  de  59  poiir  lOOTet  la 
criminalité H'^  accrue  dans  lo  rappprtde  9S  pour 


raip,  ToUiaVta^||dme,oJ)i' 
Coastantin  etJbxénce. 


«e  livra  la  batâiHo  entra 


VAMiembtée  natiomle  public  une  correspondan- 
-  ce  de  Rapi«iOi>.QOUB  trouvons  ces  ligaes  : 

M.^arkgaay-d'Uilli«rs  a  vouln  dissiper  là  tristesse 
du  carnaval.  Car^adi^  le  c^Cnavat^aissait  des  souve- 
nirs joveux;  noo* ivous  changé  tèôt  cela;  le  carna- 
val,  grâce  au  orogris  daa  idées,  est  à  présent  nne 
saison  de  machines  iafernalss,  de  coups  de  coulêauk, 
aveo  îles  soufflets  dlst||baés  dans  les  .calés  pour  in- 
termèdes. . 

,.  Aou*  est  bien  trouvé.  Il  est  certain  que,  ssns 
l'in^enention  trasçaise  rien  de  semblable  ne  se 
serait  produit.  Rome,  si  joyeuse,  si  heurMae  pen- 
dant le  camaxal  do  1849,  eût  conyrvé  sa  joie  en 

Sous  la  République,  le  pays  n'était  pas  dévasté 
par  des  bandçs  de  DrigaDOS,  comme  il  Test  main- 
tenant par  celle  duPassatore  et  tant  jTauLres. 
C'est  la  restauratioa  du  gouvernement  clérical, 
qui,  en  exagérant  les  esprits  trompi^  dans  leurs 
espéranees  (Témançipatioa,  a  fait  reparaître  les 
bngands  et,  les  ajjsasains.  L'oppression  engendre 


La  Cmeordia  publie  de  curieux  détails  sur  l'es* 
pion  qui  prétend  ayoir  reçu  du  gouvernement  pié- 
monùi^  la  mission  d'arrêter  ou,  au  besoin,  d'assas- 
sin^ Maiiinî. 

Son.véritabk  nom  serait  Pascbetia.  Il  se  serait 
«lonné  comme  médecin  à  Venise  pendant  la  Répu- 
Ùiqua;  à  l'époque  où  Charles- Albert  aspirait  à  la 
rajouté  de  ritaliis  septentrionale.  Il  faisait  l'office  de 
provocateur,  poussant  le  peuple  k  des  excès  et  invor 
quant  lagoÛlotioé.  Arrêté conmie espion  et'comros 
voleur,  il  fut  mis  eu  prison;  où  il  resU  deux  mois, 
après  lesquels  H  disparot  on  ne  sait  comment. 

On  le  ratrbuve  un  moment  à  Rome,  puis  il  passa 
en  Sleiie;  toujours  recommandé  par  des  hommes  in- 
fluents da  Piémont  ;  il  parvint  k  s«  faire  nommer 
officier  d'état-major,  et  il  contribua  beaucoup  k  faire 
ofl'rir  la  couronne  de  Sicile  k  un  prince  de  la  mai- 
son de  Savoie.  Mais,  voyant  que  sa  conduite  ambi- 
guë inspirait  des  Soupçons,  il  quitta  la  Sicile,  et  se 
rehdit  en  Grèce,  près  des  émigiia  Ténitiéns,  k  l'égard 
desquels  il  remplit  quelque  temps  son  métier.  On  le 
voit  disparaître  un  moment,  mais  bientAt  après  on 
le  retrouve  k  Genève,  où  il  a  été  arrêté. 

On  sait  k  quelle  occasion  :  il  avait  communiqué  k 
deux  réfugiés  remains  son  projet  de  s'emparer  de 
Haisini;  ceux-ci  firent  d'abord  semblant  d'entier 
dans  le  complo^.  Ils  devaient  enlever  Haxzini  ou  le 
tuer.  Des  carabiniers  travestis  les  auraient  attendus 
à  la  frontière  uvoisienne  du  lac  pour  appuyer  l'opé- 
ration. Mais  les  deux  Romains  n'eurent  rien  de  plus 
pressé,  lorsqu'ils  connurent  ce  plan,  que  de  lé  dé- 
noncer à  h  justice,  k  qui  ils  remirent  l'argent  arec 
lequel  on  arâit^cru  les  séduire. 

Bien  qii|on  ne  lui  connût  pas  dt  mofeas  d'exis- 
tence, Paschetta  dépensait  beaucoup  k  Genève.  Sui- 
vant la  correspondance  prlicilée,  la  justice  se  serait 
emparée  d'une  pièce  que  l'on  a  ditu  brûlée,  mais 
qui  aarait  an  contraire  été  conservée  soigneuseraeut, 
ot  serait  publiée  dans  le  cas  où  le  Piémont  ferait 
acte  d'hostilité  contre  la  Suisse. 

Paschetta  corraspondait,  à  Turin,  avec  urt  avocat, 
Ponia,  qu'on  a  reconnu  s'appeler  ausù  le  comte  do 
Saint-Martin. 


Extérieur. 

>»* 

Les  individus  arrêtés  à  Rome  comme  accusés  d'a- 
voir pris  part  k  l'assassinat  de  M.  Vcrsigny  ont  été 
acquittés  k  l'unaulmité,  moins  un,  retenu  jusqu'à 
.jilus  ample  information. 

Ces  individus  faisaient  partie  d'une  bande  houiiû- 
to  et  modérée  à  la  solde  du  gouvernement  cléricul, 
-et  cette  circonstance  ji'a  pas  peu  contribué  aies 
faire  trouver  innocenta  Cette  bande  a  pour  chef  tin 
certain  Gennaraccio,  condamné  à, vingt  ans  de  gat%- 
res  pour  d'anciens  délits. 

Uu  journal  réactiounaire,  le  Staluto,  de  Florence, 

fait  le  calcul  des  personnes  qui  ont  quitté  Rome  à 

la  suite  de  rarrivée  des  Français.  11  en  résulte  que 

38  mille  persouBCSsCkont  rstùées  devant  laréâctioa 

'  pontificale,  dont  9  mille  par.  ordre  du  gouvernement. 

CM  exiles  volontaires  on  non  étaient  tous  des  ré- 
publicains plus  ou  moins  compromis.  Eh  bien  !  mal- 1 
gré  cette  iiniucnse  désertion,  nome  continue  kèire  1 


<!ett«  rédaction  nonvaUe  est  adoptée,  après  qnotfAs» 
stmlilée  déelde  qn'eUe  passera  k  une  dsuuène  délibéra- 
tion. .  T         N  , 

COaameroe,  des  actions  dans  m  sociétés,  compagnies  ou 
euU«prii       *  '        "      " 


nmiM»,N0¥ftay,Pa$ifi  et  Àwttmit.  -^  Le|  lundis' 
tMidredis  •^fumiOii.  k  'fjmm.  dy  so)|l^  sir  iardiii 
de  Prvvenc^liSIKue'  ^  WlWi'^Ç  ch^leettoyen 


.  le  grand-duc,        ._  —.,,.-  _ 

Vienne,  le  14  février,  pcpr  itee  sou#i  |.l'appR|bi- 

tion  de  l'empereur,  "T         ..  ■■  1 

■  '  'jt;i    ■     '^-^  .■'•-     -.'  * 

]U' Indépendance  belge  donm  dès  éitail«fv.|N|^cUsttr 
le  traité  qui  vient  d'être  conclu  entre  leWanembelrg, 
la  Bavièn  et  la  Saie  t  ^     ■ 

«  Ce  traité  se  compose  de  dix-neuf  articles.  D'a- 
près rartide  S,  la  Confédéralkm  «foH.avdtr  .trèk 
corps  politiques,  savOi^  :  le.  gou,vernement  fédéraT 
ItUe  Bundee  Kegiêrung),  larepréséiilation  natienalo 
[die  Nation^  Vmrttin^),  et  le  tribunal  fédérât  eu* 
ftim;(4a$,B^^^gtrkk). 

»  D'après  l'art»  '3l  le  gouvernement  fierai  sera 
formé  par  sept  memblres  nommés  par  tes  s^pt  Mis 
suivatib  dé  &  Confédération  :  1*  fÀntriéhe,  fM 
Prusse,  3?  laBivIèrè,  4*  la  Stxe,  S*  le  Hitiovlr«V 
6*  le  WurUBibet|;:7*  la  HeSse  électorale  et  la  Hesae' 
grand-diiicate.  .      '  ^__ 

V  D'après  l'airti  8,  la  représentation  nationale  wra 
composée  de  3Q0  membres,  dont  100-  seront  fournis 
par  r^utricfaie,  100  par  la  Prusse  et  les  100  derniers 
par  le  reste  des' adtresBtats  de  la  Confédération.' 

«Conformément  k  l'art,  lit,  le  nouveau  gouvér^ 
nemeht  fédéral^remplacera  là  Commission  fédérale 
provisoire  créée  le  1,30  septembre  1849  dés  quetbtti 
les  methbrM  d0  la  'ConfédérKon  àarent  accédé  au 
traité  Séparé.  ' 

»  L'art.  18  établit  qu'unâ  nouvelle.  Constitution 
fédérale  pour  li^  Confédératmn  devra  être  faite  par 
la  représentation  nationale.  Cette  Conslitutioa  rem- 

{ilacera  lé  Pacte  fédéral. du  8  juiii  1815,  ainsi  que 
'apte  flnal  dtfyieanedu  IK  mai  18X0.  » 

Le  Hanovre  ajuSqù'icithefusé  son  adhésion  k  causa 
dé  la  chainbt«  ttmqne. 

Quant  kTAutriète,' elle  offre  d'entrer  dans  la  fé-' 
dératien,:et  ne  demande  pour  aile  qu'une  voix  dans 
le  dùrectohereemposé  d«.89pt  personnes.  La  Prusse 
n'aurait  aami  qn  une  voix.  Il  n'y  aurait  qu'une 
chambré  compMée  de  100  députés  pour  l'Autriche, 
1 00  pour  la  Prusse,  et  .100  pour  le  reste  de  l'Alle- 
magne.' 

On  prête  k  l'empereur  d'Autriche  le  projet  d'ab- 
diquer. Son  père,  François-Chartes,  reviendrait  sur 
son  abdication,  et  se  ferait  proclamer  empereur 


delaobalnO' 

-m. 


4*  La  prix  de  f( 
voit  atf  mètre  da 


Et  le  nombre  des  Hls 
^que  l>sage  d'un  pays 

nombre  des  fils  de  la 
'aeedetiisu; 

„ Jôce  k  fat>riqusr  ; 

fOit  au  nèlre  de  tissu  fabriqué, 


La  Suisse  continue  k  se  montrer  obséquieuse  en 
vers  les  puissances. 

Les  réfugiés-chefs  habitant  Zurich  avaient  de 
mandé  qaeleor  départ  fût  ajourné.  Le  conseil  fédé-  • 
rai  n'a  pas  accueilli  cette  demande.  Le  nonUre  des 
réfugiés  casernes  k  Zurich  est  réduit  k  dix. 

Le  conseil  fédéhl  a  adressé,  sons  fa  'dater  du  2< 
février,  iiné  nouvelle  clrtulaire  anx  canténs,  asMn-' 

tant  qu'a  la  suite  d'onvertnres  faites  pan  WfMmll 
îdéral  au  gouvernement  delà  République  fraifaoe, 
ce  dernier  est  disNsé  k  admettre  dans  la  légién  é- 
trangère  en  Algérie,  les  réfugiés  qui  dèurent  y 
prendre  du  service  et  qui  rempUniient  les  conditions 
requises.  ,-vr^. 


Séance  dn  7   mars.—  Présidence  de  M.  Bbnqist  o'Aev 


mars.—  Présidence  de  M. 
■  (Tice-pré«ident). 

A  deux  heures  et  demie  la  séance  est  ouverte. 
Le  precès-verlMl  est  lu  et  adoété. 
■.  DOUAS,  mtnittra  de  ragrieulttire  et  du  commenx. 
Dans  la  séance  d'hier,  M.  Ai«(p> a. demandé  que  la  dis- 
caMon  générale  sur  le  rapport  de  M.  Thters,  relatif 
à  l'aksistance  pnhUqoe,  iftt  ^introduite  sur  la  loi  oon- 
ceraaiit  la  caisse  de  remites  et  de  secours  mu- 
tuels. L'AisemblAe  a  inm  acquiescer  à  cette  demande. 
Cependant  je  dois  en  faire  un  résumé.  La  loi  sur  la  cais- 
'  iftes  et  de  secou/s  mutuels  est  une  loi  spéciale 
Il  me  semple  impossible 
sur  le  rapport  de  M.  Thiers  ait 
et  J'ai  cru  une  réserve  alMolu- 


I  déclare  qu'il  ne  sait  pas  comment 
'  lion  dont  11.  Thters  a  été  le 


s«.^e  retraites  et  de 
qui  doit  être  discutée 
que  la  discussion  génér 
lien  a  propos  de  cette  ' 
meut  néceissaire. . 

■  .BMiiROBLAaAI 

la  minorité  de  la 

rapporteur  pourra  faire  entendre  des  observations,  si  on 

la  renvoie  ainsi  de  ioar  en  jour. 

■.  u  piisiDBNf.  On  pourrait  mettre  le  rapport  de 
H.  Thiers  ft  l'ordre  do  Jour. 

^.  niiANiniL  AiAOO.  La  minorité  de  la  commission, 
«nwrminant  éud  un  sens  pacifl()ue  des  paroles  proaoD- 
cées  à  cette  tribune  par  un  ministre,  peut  dire  :  Com  ■ 
menées,  nous  sommes  prêts. 

M;  MOULIN  dépose  un  rapport  relstif  à  l'incompatibi- 
lité des  .fonctions  de  maires,  d'adjoints,  d«  conseillers 
municipaux  et  généraux  avec  les  tooctions  de  représen- 
tant du  p«!uple. 

LÉON  CHAZBLiBS  présenté  des  considérations  sur  la 


nécessité  de  s'occuper 
Le  mode  aetuet  a  des 


a  tel  représentant  qu 
d'une  ville,  réside  da 


de  changer  le  mode  de  votaUon. 
inconvénients  si  évidents,  qu'il  ^ 
uî,  audlre.de  cinquante  baoïtadti' 
iang  cette  localité  depuis  plusieun 
Jours,  tandis  que  dans  le  même  temps  on  trouve  sei 
bulletins  dans  1  urne.  Il  importe  de  faire  disparaître  ce 
mode'  do  votation,  qui  peimel  de- telles  erreurs  ou  qsi 
donne  lieu  &  de  tels  mensonges.  '  - 

u.  aiGAL.  Je  n'ai  pas  à  m  expliquer  sur  le  fait  en  lui- 
même;  j'ai  seulement  à  vous  aire  que  la  commission  a 
terminé  se»  travaux  sur  le  meilleur  mode  de  votation, 
et  Qu'elle  attend  le  ra|ipurt  qui  doit  rendre  corapto  de  ta 
décision  à  ce  'ujet.  Nul-doute  qnc  cet  honorable  rappor-, 
teur  ne  hâte  son  travail  ot  ne  10  so'amelte  promptemenl 
à  l'Assemblée.  .- 

M.  SACTivBA  parlesor  l'art.  IS  du  règlement,  q'.2ipor. 
te  qu'aucun  membre  ne  pourra  faire  partie  que  d  ua^ 
seule  commission;  le  contraire  arrive  tous  les  jours. 

M.  LE  raisiDBNT  rappelle  qu'il  y  a  eu  jusqu'à  cjuatrc- 
vingts  OommisaioDB  ftmctioanant  dans  le  même  tempe: 
eu  présence  d'un  si  grand  notabre  de  commissions,  il  a 
bien  fallu  se  déjrtrtir  de  l'exéout' 
du  règlement.  (L'ordre  do^jonr  '.) 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  deuxième  diT" 
cession  de  hi  loi  sur  Bs'togemenU  insalubres. 

■  LOaésiDBNT.  Il  restait  k  voter  l'art.  •  renvoyé  k 
la  eonmistion,  nous  l'avonsialt  contuttre  hier. 

La  tioimhisstoa;  par  l'organe  de  iton  rapporteur,  pro- 


l'exécution  stricte  de  l'art.  (S 


leagàeor'étt  an  UMgramme  d«  la 
me  introduite  dans  le  tluu. 
L  artietet,  modité  par  laeommissloa,  est  atasl  omu  : 
€  U  pÂs  de  tatou  sernndiqiiée  en  monnaie,  léga». 
Toute  oonveution  contoaire  sera  meationuée  sur  le  M-: 
vret.  »  1^.  Adopté , .  idnsi  que  les  aulrei  articles  qifi  ne 
sont  pas  changés.  .      ,  ... 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  discuMlon  des  ptojete  de 
lois  relatifs  aux  caisses  de  retraite  et  aux  sociétés  de  sf 

'^S!^&É^étSMm  touO'li'dUeassio**  lied 
inaintenant  sur  les  projete  de  lob  du  (onvememe»!  et 
sur  la  proposltionile  IL  DaréviMl,  qu  MuniMent  les 
deux  questions  sur  leiquelS  ùà  rappoTf  est  fait.  - 
—«.BBBOMT  D'Air,  mpaocteur  de  ces  lois,  oède  lenu- 
teoilk  M.  le  général  Bedeau,  qui  jrappcUe  k  rAssembléo 
qu'elle  a  déjà  pris  en  oonsidémitinn  Targenee.  4a  vais 
atetlre  aux  voix  Irdéolaration^'argeifce. 

ON  NBimu.  La  projet  est  très  ^ve  ;  pefreonné  a'est 
prètklediiMsuter.     ^  „^" 

il.  BBmnsT  D'Aiv..  Lr'AsiemUèe  peut  voter  dmrd 
rorgence  et  renvoyer  la  discussion  dû  fonds  kdeoaip. 

M.  coBDUÉ  (du  Calvados.}  A  deiiain  pour  l'urgence 
et  le  fonds.    .  .   .  ,     i 

\  L'Assemblée  renvoie  l'eumen  des  projets  de  lois  et 
te  l'urgence  à  demain. 

H.  Bcnoist  d'Asy  reprend  ptece  au  faoteail. 

L'ordre  du  jour  apêeUa  la  diacnssltn  sur  bLprise  en 
ooôsidération  de  U  proposition  de  H.  DablrelA^relaUve 
«ix  messages  du  préiideM  de  U  BéBubttqoe. 

M.  DADian..  UeomnisiioB  d'initiative  «  dit  que  l'on 
ne  réglemaatail pas  tes  choses  dedipit  commun:  mais 
ast'ce  que  U  trlbUne  de  l'AsieinhlM  nationale,  eat-ee 
«M  h  liberté  de  lapreMO  nesont  |di  de  droit  commonj 


Les  mardis,  jeudis  et  samedis,  fc  7  h. 
du  Bç^iV  ebaliiiaée  MéoitmOntont;  SS.loe^  du  Galant 

irdis  et  vendlNÉil^  k  sept 
er.ceurs  Benoit»,', 
f.-v  tl^uaions  électoralea 
'  i  spiÉ^  aUlIer  Peyronnet, 

h'ce,  Alfort;  réunion  élec'. 
7heurei  daiUi'.rfledeB 

anvei,  /wy,  réunion  élsc- 
i  7<beuias  du  seiTtchsi 
Devers,  rua  Croix-Niyert,  1  S,  k  Grenelle. 

saloTd^îa^lIllEillf^  felllî'l^^épnbllque.'^^' 
Jijy,  V(mt)e#}«fM4|#aMlf'«reneU<.  —  Samedillir 

le  citoyen  CofBn,  k  Issy.  : 

Sarcy.  —  Vendredi,  8  mars,k  7  heures  du  iolr,*rBs 

Soulage,-  0, 
Atniire»,  GenneviMim  et..  Cofamèif^-v«  Samedi  9 

mkrs,  a  7  henres'du'soir,  chez  le  citeyetf  Sarraxia, 

«q  pont  d'Asnières,  café  de  tajerrasie. 
Crétett,  Port-CriteU,  Saint-Mour,  BommO.  liai. 

toiiu-Alprt  H  Jlèdy.  i-*Samedl  9  narmt  f  kauMs  du 

soir,  k  CrétaiL  chei  le  citoyen  Aleqi  iMltaVCnult. 

Rfe,80.  ^S      .  J^ 


, .-  ">i 

Sbnt  rtelesgentées  pourtant  t  S'il  y  eftt  eu  une  loi 
de  respounSuite,  je  n'aurais  pM  fklt  ma  proposiUon  ; 
mais  cette  loi  da  respaasabltllé  n'existe  Mu.  La  oommla- 
sioa  ditqne  le  droit  du  président  4e  prteenter  dee  snes- 
sagMk  l'Assemblée  n'existe  que  dans  deux  cas,  soit  pour 
iuF  présenter  chaque  année  l'expoaé  de  l'eut  général  dee 
affiures  de  la  Répobliqne,  soit  pour  lui  demander  une 
nouvelle  délibération  sur  une  loi  votée,  avant  de  la  pro- 
mulguer. 

La  comnlasion  voudrait  que  si^  en  dehors  de  ces  deux 

<   eas,  le  président  de  U  Steobllque  jugeaH  à  prepos  d'à- 

dieeser  dés  messagM.  l'AiseadMe  oonservèt  toute  sa  U- 

berté.  Moi,  Je  creis  que  cette  piopaailion  gagnerait  k  être 

réglemenlM. 

L'hooorabto  auteur  de  fat  imposition  ne  éaehé  pas 
qu'elle  lui  a  été  inspirée  par  l'annouee  d'un  procbidn 
message,  M  c'était  pour  empêcher  l'Assemblée  d'être 
prise  audépourvn  qaTU  a  faitsa  propositioa. 

ja.  vainii,  remplaçant  le,  nmpOTteur  absent,  mahmeat 
les  éonelnaioiis  de  la  commisHton. 

La  prise  iNi  cousidératioo  de  la  propositioa  de  M.  Da- 
hirel,  mise  aux  voix,  est  rejetée  k  la  presque  unanhniU. 

L'ordre  du  Jour  appelle  ensuite  ta  discussion  sur  U 
prise  en  considération  de  ta  proposition  de  M.  Mauguhi, 
ayant  pour  but  l'étaUlasement  des  banques  eanteoales. 
— Apres  après  avoir  entendu  M.  Mauguin,  le  renvoi  k 
demain  est  prononcé  ;  il  en  est  de  même  pour  la  deuxiè- 
me délibération  sur  ta  prooelltioa  de  M.  la  général  Ba- 
raguay-d'HiUiers,  t«>ndant  à  ntoditter  le  décret  da  1» 
jniUetlS48,  qui  a  établi  en  prinoipe  la  gratuité  pow  tas 
écoles  Polytechnique  et  MUfteire. 

L'ordre  du  Jour  étaqt  épuisé,  ta  séance  est  levée  k 
4  heures  et  'demie. 

Demain  à  1  heures,  séance  puiiUque.  '  ~ 


fk>mlté  démoOTatlqofe-tocièUato 
éleotùm* 

DU  DBPAàTBMBRT^DB  LA  éKIIlB.     ' 

AUX  ÉLECTEURS  DfiMOCRATiÉS-SOaALlSTES 
AVIS  iMPOatAnT. 

Le  journal  la  LiBEUTft  ayant  abandonné  le  etmp 
de  la  démocratie,  n'ineirt  plue  let  oommuawaliona 
du  Comité  démocratique- socitUUte. 

aÈtmiONS  ÈLKCTOBALBS.^ 

Les  lundis,  mardis,  jeudis  et  vendredis,  k  7  heures 
du  soir,  salle  de  U  Fraternité,  rue  Martel. 

i"  arrondittttnfint.—hBi  mardis,  jeudis  et  same- 
dis, gymnase  Trial,  allée  des  Veuves  ,36,  ù  seot 
heures  du  soir. 

4*  arrondisiiment.  —  Vendredi  et  samedi,  à 
7  heures  du  soir,  salle  de  la  Redoute,  rue  de  Gre- 
iielle-Saint-Honoré 


répuM|çiim,«t  à  détMter  lé  Houvenienent  clérical.  I  po*«  quelques  modiflcaMons  H  la  première  rétectiôn 

I  '  ■  '"  !  .  '  ... 


6*  arrondMsemenl.  —  Tous  les  mercredis  et  um»  • 
dis,  à  7  heures  du  soir,  salle  des  Folies,  k  Belleville. 

7»  apronditsement.  —  Vendredi  8  mars,  k 7  heures 
do  sour,  salle  iMolière,  pasèage  Molière,  rue  Saint- 
Martid. 

8*  arromimemenr.  —  Les  lundis ,  mercredis  et 
vendredis,  à  7  heures  du  soir,  1  l'Ecole  du commecce 
ei  des  Arts  industriels,  rue  Charoa'ne,  9S. 
•  9*  arrotMf«jsemenl.— Samedi  9  mars,  k  7  heures  dn 
Boir,  boulSvart  Bourdon,  13,  magasin  des 'fOUN 
rages.      "■""'■ 

10*  afTondMMtnenl.—  Les  mercredis  et  samedis,  à 
7  heures  du  soir,  salon  de  Mars,  rnfrdu-Bacr75. 

12«  arroïkf j»wm«nf .  —  Vendredi  8  et  samedi  9 
mars,  k  7  huuro:i  du  soir,  au  Grand-Salon,  ciiex 
Mercier,  barrière  Fontainebleau. 

Montmartre.  —  Les  lundis,  mercredis  et  vendre- 
dis, k  7  heuros  du  soir,  salle  de  l'Henni tage,  boule- 
vart  des  Martyrs,  à  Montmartre. 

Sain^-Ouen  et  Gat-e  Soiai-Ouen.^  Les  mercredis 
et  vendredis,  k  7  heures  du  soir,  salle  dn  bal  de  la 
Renaissance,  a  la  Gare  Saint-Ouen.' 
.   Montrouge.'-L6&  mardis,  jeudis  et  vendredis,  à7- 
heures'  du  soir,  chez  le  citoyen  Bréard,  barrière 
Montparnasse,  rue  de  la  Galle,  2K.  '  ,. 

'hHeauae,  fkmr^evaie,  Swretnee  et  Nanterre.  — 
Les  insrdte  et  samedis,  k  7  neuves  du  soir,  cliez  le 
^toyéil  Roblip,  quai  Nalioqal^k  ^ffH», 


dneai  9  mars,  k  7  heirrês  du  soir,  ïne  de 


Ssmei 
lie 


ndre, 


^atignoUet-'Uimemta),  —Vendredi  al  nàmedi,  rue 
de  Lévis,  au  Grand-Saint-Martin. 

GentiÛy.  —  Yeiadredi.  à 7  beuMS  dusoir, me d« 
la  Glacière,  16.  ' 

Les  électeurs  du  3*  srrondiasement  sont  prévenus 
qu'un  bureau  de  renseignements  est  ouvert  tous 
lesiours' rué  Poissonnière,  4:  4.  .\. 

iTest  Ik  que  s'organise  laéarveillance  des  sections 
él^ptorales  de  rarrondissement. 

,  |.es. citoyens  du  4*  arrondiaseuMnt  qui  désireol 
surveiller  le  travail  électoral  do  10  mars,  sont  pri(te 
de  se  rendre  m^redi*  6  maia,  me  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  27,  k  sept  hèuFes'au  soir.  - 

Les  électeurs  du  6^  airrçiidiasetnent  qui  désirent 
surveiller  le  travail  électoral  du  10  mars,  sont  priés 
de  se  rendre,  vendredi  8  Mars,  à  huit  heures  do 
soir,  salle  Fiépilléh.  ' 

Ils  sont  prévenus  q^'un'  bureau  de  renseigoementi 
oft  ouvert  tous  les  fsuN'chea  le  citoyen  Jouanoe 
Beftliier,  cour  et  htoNatlonMe  Saint-Msrtin,  32,  it 
chex  le  citeyen  Behhont,  117,'  rue  du.  Temple. 

Les  électeurs  du  7*  srroiidis|ement  sont  prévenus 
qu'un  bureau  d»  renseianédients  est  ouvert  tous  les 
lours,  rae  des  Enfsntf-Hon||f ,  13,  chez  le  citoyen 
Dessales,  graveur  aar  acier. 

Les  électeurs  dii  8*  arrondissement  sont  prévenoi 
qu'un  bureau  de  nnseignsments  est  ouvert  tous  les 
jours,  ptacedes  Vosges,  tO,  cbes  le  citoyen  Bardet. 

Les  électeurs  du  9*  arrondisiement  qui  désirent 
furveillei*  le  Urevaii  électoral  du  10  man  sont  priés 
de  se  nadre  vendredi,  8  msrs.  k  7  heures  du  soir, 
mé  Sahit-Antoine,  108,^  fond  de  ht  cour,  cbâ  la 
citoyen  Girbal,  marçhanade  vins. 

Les  éleclears  du  10*  arrondiasoment  qui  désirent 
surveiller  le  travail  éleeleral  du  10  nurs  sont  priés 
de  se  rendre  chez  le  citoyen  Ere  yst,  cour  du  Dra- 
gon, 10,  tous  les  Joars,  de  lO  heures  du  matiu  k  9 
heures  du  soir.  ' .  • 

Les  élections  dn  11*  arrondissement  soiit  préve- 
nus qu'un  bureau  de  renseignement  est  ouvert  tous 
les  jours,  rue  de  la  Harpe,  89,  chez  le  citdyen  De- 
ville. 

Les  électeurs  du  12*  arrondissement  sont  préve- 
nus qu'un  bureau  de  renseignements  est  ouvert  toos 
les  jours,  rue  des  Postes,  3.     . 

An  siège  dn  Comité  «{émoentiqn^^oeiaMe  d« 
élections,  me  Coqnillière,  12  ter,  seront  délivrés  des 
boOetins  de  vote  pour  les  départemeals: 

!'.  ■' ADX'UTaosaAPUs.  ..,:'■  .'.' 

Convocation  est  fsite  k  toate  la  Uthegraphie  poar 
vendredi  8  mars,  k  7  heures  1|2  très  précises,  rot 
Saint-Spire,  impasse  de  la'6rMse.<Tête,'  8,  près  lé 
passage  du  Caire,  au  nom  dn  Comité  nommé  k  la 
réunion  génénie  du  27  février.     . 

Nous  recommandons  k  tous  nos  confirèras Téitc* 
tiludelaptus  rigoureuse;  il  s'agit  decummunici- 
tions  d'une  grande  importsnee. 


Des  propriétaires  des  1",'  2<  et  10*  srrendisse- 
meats,  dont  le  domicile  politique  était  en  province, 
ont  cm  qu'ils  pouvaient  venir  se  faire  inscrire  as 
mois  de  janvier' deraier  pour  établir  leur  domicile  à 
Paris,  en  s;  donnant  entre  eux,  complaiaamment, 
des  cerlilicaU  de  six  mois  de  résidence. 
":  Kn  cas  de  changement  SéHenx  de'doilddlè  polili- 
flue,  il  est  bon  que  ces  citoyens  soient  prévenus  qoe 
ce  changeident  ne  peut  valoir  que  pour  IjM  AeCtiÔM 
du  1*'  avril  18S0,  et  qu'Ile  a'etposeraieht  k  des  pour- 
suites pour  faux  s'ils  votaient  le  10  Mers  prbchsin. 

La  {MUS  grande  snrvelltece  ki^t  égard  sera  eflir- 
cée  par  les  soins  du  Comité  démocriiln|ne-sôtialifH- 


Le  bureau  du  Comité  éleotoral-socialiste  de 
Montmartre  nous  adresse  la  lettre  siiiTante  : 

Citoyen  rédacteur,  ,  .  ,  ,  , 
,  14s  éltoyeos  membres  du  Comlfé  électoral  déno- 
crat^que-sodaliste  de  Motitmarlre,  sur  lajprop<Mitiou 
du  président  du  bureau,  ont  déclaré  JLl'noanUhité, . 
moins  une  voix,  qu'hue  pf6NistatiQttlnbé  lès  pa- 
roles attribnées  ah  citoyen  Michel  (oe  6hHi'|^)M- 
nit  rédige  séance  tenante  et  signée  :par  tous  Im  ci  ■ 
tovens  iHréfénts  k  la  séance. du  v'mfM  1850. 

Voici  cette  protestiitlon  : 

Les  citoyens  .membres  du  Comité  électoral  démo- 
cratique-socialiste  de  Montmartre  démentent  éaer- 
giqitement  tes  (;roleS  attribuées  an  citoyen  Miôiiel 
(de  Boiirge8).par  le  Conafi^ûtAmnéi  du  à  marii  et  par-' 
Je  rtîptten'éiToné  du  commissaire  de  police  de  MoQt-  , 
maive.  ■  '■:  •  ■    '•■    \.fT' 

,    LdlH'd'aUenter  k  la  famille  ou  k  la  jiropriéte.  le 


7.-. 


eiMiift  MIN  U  bonrièdbiê  \\  U  pnMuriat.  T«uto 
lu  paralet  «at  été  dw  ftMtm  dé  paix  et  d«  oonsi- 

1UU«|1..,  .,',^, ','  r^  ...7  ■■■,.. 

En'ifei  de  «ÂoùjMUl  tous'  présents 4  U  séance da 
i-  nân  1880,  «>fii8ligiié  coite  protealaliou. 
/  (8aiv()Dt  les  signaturei.) 

Entra  rallriaatioa  de  près  de  deux  mm  citeyens 
«t  le  ripporl  calomnieux  d'un  jeurnal  et  de.  celui 
d'un  foMlNantipe  public,  le  pm  iunr^ 
"^'    *  j.î',  tHiti  les  membifi  do  bufMà, 

'  Marcel  DBSckAiirs,  piément.     ' 

jf  aa  aulM  côté,  M.  Georges  (^vîer,  qui  %  sténO'- 
graphie  «t  jpublié  dans  U  RijpmiiUquc  U  discours 
proD«Kcé  tu  ptf  H.  Mlcbel  (de  Bourges)  à  la  réu- 
nie» électorde  da  JtoolbTard  Booidoji,  «orit  an  CoM- 
ii(«/t(MMie(poùr  protester  contre  le*  assertions  du 
correupondARt  de  ce  journal,-, qui  prétendait  que  le 
discours  avait  été  ineuclémiht  reproduit. 

Il  a  reproduit  le  disçofrl  Jle  l'orateur'avec  la  plus 
gnode  •xf|(^jâ|e,>tifM.parobsiaGri(niHé«s  ne  fi- 
|ureot  pas  oaos  son  compte- rendu. 


Neos  iTOM  dit  liier^  que  lé  citoyen  Jules  Bigey 
Hait  trouvé  son  nom  r^yé  de  la  liste  électorale  au 
oDtdnutolkii  se  présentait  pour  retirer  Sa  caile  d'é- 
lecteur; on  lui  objectait  qu'U^tait  décédé. 

Il  pàratlnit  que  ée  moyen  d'épura^nt  asses  nenf,_ 
mais  peu  gai,  auntt'été  emp|oyé\dans  plnsieun  ar- 
rondissements, notamment  dënslo-lO*.  Par  un  tut- 
urd  tvrprtniié,  '  les  électeurs  prétendus  défunts 
lont  tous  des  démocrates. 

Nous  engageons  instamment  les  citoyens  qui  n'ont 
pi  vériÛ  leur  inscription,  ft  aller  réclamer  leur 
carte  aiî  ^pihià'tit,  afin  dVvoir  le  temps  de  faire  réta- 
blir Isar  noiRsor.la  liste,  dans  le  cas  où  il»  en  au- 
raisnt élérayés indufmfnt.  '  ^ 


EauTOji.  C'est  le  journal  V Union  tt  non  pasl^i;. 
ntver$  qui  a  reproduit  IClettre  de  Louis  Blanc,  joir 
laoïielis  nous  sommes  poursuivis'  en  couMJ'inStM. 

Il  eil  bien  entendu  que  n^s  lu  désignerions  pas  en 
Mlle  aflaire  lés  journaux  npiNucteurs,  si  nousn'é- 
lions  bien  convaincus  que  cette  désigmition  n'eutnt- 
le  pour  eux  aucune  espèce  de  péril.   . 


Ipai 


FAITS  DITSB8. 

Le  i*  contieA  do  guerre,  séant  à  Paris^  t'est 
tccupé  hier  de  l'aflaire  de  M.  C^aMvant,  ancien  se- 
aim»  de  M.  Sobrier  et  propriétaira  du  journal,  la 
"MÀmkM,  prévenu  d'avoir  pris  une  part  active  à 
insnrreclion  de  juin,  et  flMpp'  déjà,  pour  ce  fait, 
rine  première  condamnation  par  contumace. 

Déclaré  coupable  d'attentat  ooatra  lo  gouveme- 
Nnt,  d'oxcitauon  k  la  guerre  civile  et  au  pillage, 
'  Cuavant  a  été  condamné  k  la  peine  de  la  dépor- 
tion. ' 

—  La  comtesse  Casimir  Bathiany,  cette  f^mf 
ourageuse  qui  n'avait  cessé  do  suivra  k  cheval  son' 
lari  pendant  tonte  la  càmpogn*^  Hongrie,  et  qui 
avait  même  aco^mpacné  en  exil,  vient  de  perdra 
»na  ses  bijoux  de'familie.  4'tane  valeur  de  3o,000 
«rins,  par  U  li|it  d'un  prêtre  qui  a'  révélé,  le  soerat 

Avant  de  eerw  pour  Schnmla,  elle  avait  enfoui 
H  bijoux,  dans  un  endroit  .secrat.  Un  domeslique 
toDausatt  seul  cet  endroit;  il  devait  détemr les 
IjoDX,  les  vendra  k  roccaidon  et  en  emporter  le 
rodait  en  Turquie.  Hais  ce  domestique  tomba  ma- 
ide,  se  confessa;  et  le  prttre  ayant  appriif  le'socraf, 
ourat  le  révéler  k  l'atilorité  mililaira,  qui  confis- 
aa  les  bijoux. 

-D'aprèedetletirH  reçues  aujourd'hui  parplu- 
-dn  membreade  l'oxirème  gancbe  de  l'Assemblée, 
pariU  que  les  votes  do  l'armée  sekt  donnés  s^né- 
ilciiMnt  aux  candidats  appartenant  au  parti  démo- 

ralique.    •        ' 

-U  nmlhennox  comte  Supary,  kgé  de  cinqnanto- 
uaUc  an»,  père  de  plnsienrs  jeunes,  filles  adultes, 
I  qui,  comme  nous  ravous  déjk  dit,  a  été  iiicorperé 
aasParmée  autrichienne,- est  forcé,  en  ce  moment, 
e  remplir,  le  bonnet  de  police  sur  la  tète,  les  fonc- 
lou  dinOraadaripiUUtro  k  l'hApiUl. 

ir,  T-      {Gdlutteiê  Brédmu.)    • 

—  Le  tranalèreaent  des  détenils  de  la  Force  dans 
I  nouvelle  pTison-modele  construite  prèe  de  la  bar- 
jin  de  Charanton.  devait  avoir  lieu  aujourd'hui. 
keiamen  attentif  des  localités  ayant,  k  ce  qu'il  pa- 
Mt,  dontté  lien  k  des  objections  graves  et  qui  ont 
kioin  d'ètra  examinées  sous  le  double  rapport  de 
[hygiène  et  de  la  tùttté  du  servic^  il  aurait  été  jn- 

^  nécèssaira  de  Mn  expérimenter  par  un  essai 
itiçiue  le  nouveau  système  dont  celle  vaste  cons- 
Bction  est  la  pnmière  amtlication. 

A  cet  effet,  un  petit  nombre  seulement  d'individus 

"it  été  extraits  metTH  la  Force,  par  les  soins  de 

[administration  des  prisons,  poorèlra  éccoute  dans 

1  cellules  de  nouveau  modèle,  pour  expérimenter 

prisoni^  '         . 

— MaCharles  de  Bernard,    auteur  de  Gerfaut,  jle 
iFemmede  quartmtemu,  et  do  tant  d'autres  ouvrA- 
**  I  vient  de  mourir  k  Paria  k  l'kge  de  .të  ans. 
t         ■ 

—  Il  vient  d'être  créé,  k  la  police,  une  brigade 
Mgents  de  police  k  cheval,  dont  la  mission  est  de 
jarconrir  incessamment  nuit  et  jour  tous  les  quartiers 
p«  Paris  et  les  barrières. 

—Voici  la  liste  des  prix  que  l^scadémio  des  scien- 
p  promet  pour  jusqu'en  1855.  Outre  trois  prix  de 
inathémàthiques,  de  3,000  fr.  chacun,  un  autre  de 
B.OOO  fr,  sen  dteéTi^  en  18S3  «  au  meilleur  ou- 

Koon  mémoire  sur  l'emploi  lo  plus  avantageux 
de  la.vapenr  peur  la  marche  des  navire?,  et  sur  le 

^tème  de  mécanisme,  d'installation,  d'arrimage  et 
■  armement  qu'on  doit  préférer  pour  cette  classe  de 
bâtiments.»—  La  qùeitioà  du  grand  prix  (3,000 fr.) 
des  sciences  physiques,  pour  (863,  est  la  suivante  : 
•  Etudier  leslois  de  la  distribution  des  corps  orga- 
pués  fossiles  dans  les  différehia  .terrains,  sédiman- 
alre;,  suivant  leur  erdrâ  de  superposition.  Discuter 
p  quèsUdii  de  leur  apparition  successive  ou  simul- 
Ptnée.  .Rechercher  la  nature  des  rapports  qui  «xU- 
IteDtentre  féUt  utselMtè^  orgaïUkpte  etse*  étatt 


«ntérieun.K-rEn  (SKI,  l*Ac«*lémie  Accordera,  sous 
lie  aomdêprixCuvler,unerécompenyo.d«<>SOeTr> 
«  I  l'otitirage  le  plus  rerparquablè  entre  tous  ceux 
qui  auront  paru  depuis  la  mort  de  ce  grand  natura- 
liste, soit  sur  le  rogné  animal,'  soit  sur  la  géolo- 
gie. * 

—  On  lit  dans  la  RépublMM  t 

«  Des  citoyens  qui  assistaient  k  une  des  dernières 
raprésenUtiens  d'I^n  Coup  d'Etat,  au  Gymnase,  et 

au],  utanL  du  droit  ou'on  achMt  en  entrafUi  avaient 
fRé  la  pièce,  ojôt  été  saisie  par  trois  agenU,  et  con» 
'dulls  k  Id  porté'  du  théâtre  k  coups  de  pied  «1  k 
cu\ips  de  poitig:  un  d'eux  est  aujourd'hui  malioe 

Bir  suite  dè'cea  indignes  traiteroi^n<8.  La  lettre  dana 
quelle  ces  citoyens  se  plaignent  de  cet  abuf  de 
pouvoir  n'a  pas  moins  de  douze  signatures;  elle  re»» 
te  déposée  <Jnns  nos  cartons.  » 

-^  On  lltùthiVSeho  dé  r  Aude: 
F  «  Là  ville  do  Montréal-d'Aude  est  dans  la  déao- 
lation.  Oiroaiiche  dernier,  la  gendarmerie  envahit  la 
demeure  des  frères  des  écoles  chrétiennes,  pour  y 
procéder  k  l'arrestation  du  frère  supérieur  ;  quelr 
quee  heures  attrèis arrivaient  MU.  Jaubert,  juged  insr- 
traction  ;ltliua,  jprocureur  de,URépU.bUque  :  Fourès,. 
substitut,  et  Séné,  (^ffler  en  chef;       , 

»  Liqifortnation,  commencée  an  même  niomonj, 
s'est  continuée  sur  les  lieux  pendant  six  jours  con- 
sécutifs. Plus  de  cent  enfanté  ont  été  entendus;  quel- 
ques-uns ont  révélé  des  faits  de  la  plus  profonde 
iinmeralité.  . 

'*  Le  respect  dû  k  la  personne  d'un  inculpé  nous 
impose  le  silence  sur  tous  les  bruUi  qui  ont  couru; 
nous  dirom  seulement  que  ce  procès  semble  avoir 
déjk  des  pn»portions  Assez  colossales  pour  pouvoir 
mndra  place  dans  les  annales  judiciaires  k  cOté  lie 
celui  de  Léotade.    '  • 

»Lo  frèresupérieur  delA.,fi«tamunauté  de  CaTcat- 
soniié  a'est  rendu  sur  les  lieux,  pour  aviser  aux  me- 
sures nécessairea  dans  l'intérêt  de  l'institut  ;  il  s'est, 
rafnsé  d'abord  k  toute  communication  avec  l'incul- 
lié,  mais  sur  de  nouvelles  instances,  une  entrevue 
a  eu  lieu. 

»  L'inculpé  est  arrivé  aujourd'hui  k  une  heure  du 
ihatin,  dans  les  prisons'  de  Carcassonné.  — •  ^ous 
tiahdroDs  nos  Jocteurs  au  courant  des  diverses  pha- 
Ns  dé  la  procAure.  » 

—  On  lU  dans  le  'Propagateur  âttAub»  : 
«Tai  assisté  hier  k  l'exhumatiavpartielle  d'une 

cité  romaine  enfoilie  sous  un  mADMl^n-dea  bords  dé 
la  (.aigiîe.  Cette  ville  souterraine  se  nommait  Lans» 
sur-Laigne,  et  par  corruption  Lansaina.  Ces  jours- 
ci  on  vient  de  déblayer  l'emplacement,  je  croie, 
d'un, théâtre  antique  ;  on  rencontra  des  débris  de. 
eolonne  :  an  coup  de  pioche  a  (ait  sortir  des  vases 
de. terre  cuite  d'une  graiide  délicatesse  de  ferme,  un 
.reste  de  seulptora  en  pierre  représentant  un  person- 
nage ressemblant  k  un  Eseiilape.  J'ai  visité  nne  cave 
deTnticien  monder-if  est  k  regretter  que  les  fouil- 
les ne  se  pourstaivent  pu  sur  une  plus  grande  éten- 
due, ». 

—  On  lit  dans  VOhttnattw  de  TAitn»  : 
c  U  y  a  dans  la  commune  de  leancourt  un  iusti- 

tutéur  pnleslant  qui  denn*  le  dimanche  des  leçons 
de  chant  religieux.  On  a  vu  dans  cette  réunion  un 
foyer  de  socialisKe,  et  dimanche  dernier  les  gendar- 
mes et  le  juge  de  paix  du  canton  voisin  sont  venus 
cerner  la  maison.  Les  assUtants  inaffensifs  n'ont  pu 
sortir  qu'après  une  information  qui  n'a  fini  qu'k  mi- 
nuit. Va-t-on  interdire  k  ces  braves  gens  le  droit  de 


portait  sur  lui  ni  arnnt,  ni  bijoux  :  son  linm  ik^t 
J9|iarquéY,  Hl.,  et  dans  laposlie  de  son  gilet  se 
trouvait  seulement  un  petjt  paquet  de  poudre,  et 
\ifi  fragmunt  de  journal  contenant  l'annonce  du  bal 
donné  samedi  dernier;  t  maors,  au  palais  du  Potif- 
iuxembourg,  imr  la  mairie  du  ff  arrondisse- 
ment. 

Pendant  qu'on  se  livrait  k  ces  investigations,  la 
brigade  do  (;endarmerie  avait  été  prévenuey  et  I  on 
avait  été  requérir  H.  le  docteur  Sêytii  qui  recon- 
nut que  la  mort^ avait  dû  être  |i)s^ntanée.  Cpi|ime 
le  corps  restait  ihconuu,  on  d^it,.9Prôs.  ««inac- 
compli les  formalités  légales,  l'èAVoyérk  Pafll  pour 
y.  être  déposé  à  la  Morgue.  Lk,  il  a'été  presque  im- 
médiatement reconnu.  Le  niallMr«ireu)c  qntii'étail 
a^nsi  donné  la  mort  était;liomme.de  )ettres,  et  a  été 
successivement  fondat^aur,  gérant  )iu  collaborateur 
de  plusieurs  journaux,  entre  autre/  de  YEsurit  pu- 
blic, qu'il  rédigeait  presque  seul  et  signait  de  son 
néra,  V.  Rondi,  en  1847  et  pendant  les  six  pre- 
iniere  mois  de  1848.  / 

C'est  au  désespoir  causé  par  des  espérances  d'a- 
venir déçues  et  par  l'état  de^gêne,  presque  de  dé- 
anement  où  il  se  trouvait/ plongé,  qu'il  faut  uni- 
quement attribuer  le  suicide  de  ce  malheureux,  qui 
|ai^  sans  ressources  une  jeune  veuve  et  deux  pau- 
vre» petiis  enfants.»    / 

HAUDEs  cuiiiiB«)dui.B8.  —  MM.  Leroy,  confi- 
senr.rue  Saint-Htenis'iS!,  Oudard,  confiseur,  rue  des 
Lombards,  42,  et  fouton-Guérin,  distillateur,  ffnn- 


tre  un  journal  qui  se  qualifie  de 
*  ase^irantk  l'abonné  une  innum 
.,    /         .    ,  ,  .         .      »  iOOjJBBCsetk  U  famille  un  héritage  de  100  fr. 
cokPAliuoif .  -t  La  ppUcff  a^alorisé  la  veul»  |f»  tMMpMImlHionc  diimlMeoin,  les  médioameuls 


chanter?  » 


simniunée  de  deux  images  retraçant  les  scènes  lui' 
vantu 


12  lOUMliBS 

DB   L'EursaBui. 
i  Ansole. 
t  Traité  déC.-Fomtio. 

3  Pyramides. 

4  18  brumaire. 

5  Pasiage  des  Alpe.i. 
SNkpoleen  au    conseil 

d'Etal. 

7  Camp  de  Boulogne. 

8  Le  Sacre. 

9  Ansterliiz. 
lOléna. 

11  Devant  Madrid. 


12  Devant  Moscou. 
iKCCNblB.  «^  Un 


bien 


|2  JOUBNfiBS  DB    tOVIS- 
BOIfAPAHTp.       .       , 

1  Arrivée  k  l'Elysée. 

2  Revue  du  34  décemb. 

3  Le  29  janvier. 

4  Visite  au  tombMu  de 
l'empereur. 

5  Départ  p*  les  hêpitaux. 

6  Visite  au  lit  de  mort  du 
'     ^maréchal  Bugeaud: 

7  Reiue  de  OhartrM.  . 

8  Banquet  de  Chartres. 

9  Visite  k  Bank 
10  Ravae  d'Amiens. 
il  Visite  des  métiers  à 

Elbenf. 
12  Voyage  k  Rouen. 

Iirand   déustra  vient  de 
frapper  la  Nouvelle- Orléans. 

Une  dépêche  télégraphique,  datée  du  16  février,  est 
ainsi  conçue  ;  .  ...         ■ 

«  Un  feu  terrible  a  éclaté  dans  notre  ville  ce  ma- 
lin, vers  une  heure  et  dix-neuf  maisons,  dont  la 
plupart  aont  des  magasins  considérables,  se  trouvent 
déjà  réduites  en  cendres.  Les  bureaux  du  Picayune 
et  la  grande  maison  de  banque  de  Rob  sont  dé- 
truits. Le  feu  n'est  pas  encore  éteint,  malgré  tons 
les  elTorts  des  pompiers  et  des  citoyens.  La  perte  ne 
doit  pas  aller  loin  de  500  000  dollars,  dont  la  ma- 
jeure partie  se  trouve  couverte  -par  l'assurance. 

»  Une  autre  dépêche  télégraphique  apprend  que 
la  perte  causée  parce  sinistre  s  élèvera  a  un  million. 
Le  feu  a  commencé  dans  la  maison  n*  65,  rua  du 
Camp.  MM.  Rçb  et  coinp.,  dit  la  soconde  dépèiche, 
ont  sauvé  tout  leur  argent  et  leurs  papien.  » 

Le  pkté  de  maisons  consumées  est  situé  entre  les 

rues  Natchez  et  Gravier,  dans  le  cœur  de  la  ville 

commerçante.  .     .■      -.  , 

SDicioB  b'nn  JoënWAUBTB.  — On  lit  dans  la 

Gazette  des  Tribunaux  :  ...''. 

V  L'attention  d'une  ronde  de  sui*veillaHob  qui 
parcourait,  dans  la  matinée  d'hier,  le  bois  de  Béu- 
logne,  fut  appelée  par  les  aboiements  plaintifs  d'un 
clneit,  paraissant  venir  d'Qn  des  roassMa  qui  se  pro- 
longent en  arrière  du  paivillon  d'Armenenville  jus- 
qu'à l'allée  de  Longchamps.  "    • 

»  En  saivarit  la  diraction  de  b  voix,  la  rottde  ar- 
riva bientôt  dans  la  partie  basse  d'un  taillis  de  jeu- 
nes chênes,  formant  ravin,  où  elle  trouva  étendu, 
sans  vie,  baignant  dans  son  sang,  le  cadavre  d'uti 
liomine  dont  la  mort  ne  paraissait  ^9  remonter  k 
plus  d'une  heure.  C'était  on  nomme  de  cinquante 
ans  enviiron,  chauve,  sans  barbe,  d'une  physionomie 
expffluivé^  A  dix  pu  de  loi,  ua  pistolet  d'irçou 
qu  il  s'était  déchargé  au  coeur,  fiit  ramassé  sur  le 

gizoïi.  On  visita  ses  vêtements,^  consistant  en.  un 
abit,  gUel^t  piattlon  noir,  et-en  u|i  ctbanbleu 
foncéL  milB  on  n'y  trouva  nul  pador,  uni,  écrit  de 
natoivlFfidlC*  r«C9Ma|tr«  son  Individualité,  }l  ne 


de-Rue,  73  k  la  Chapelle,  sotlt  traduits  aujourd'hui 
devant  le  Trd>unal  de  police  correctionnelle  18'  cham-. 
brq),jaoHs  li^  pcévention  de  tromperiu  sur  la  nature 
deé  marchanoiies  vendues.  ' 

.  On  leurimpate  en  effet  d'avoir  mis  erf  circulation 
dans  le  eemlnérce  des  sirops  de  guimauve,  de  capil- 
laire, d'orgeat  'et  de  gomme,  mélangés  de  glucose 
(sirop  de  Jecule),  contrairement  aux  formules  ins- 
crites au  codeXt  et  contenant  leurs  éléments  primi- 
tifs dans  nne.  proportion  inférieure  k  celle  que  pres- 
crivent cefi  fenniues. 

N./Clievalller,  chimiste ,  chargé  par  M.  lé  juge 
d'instruction  de 'faire  l'expertise  du  sirops  saisi»,  t 
coUclu  dans  le  sens  de  la  prévention  ;  il^termine  son 
"apport  en.  ces  termes:  Il  ut  bpn  de"  donner  ici' 

uelquu  éclaircisaemenls  sur  la  présence  de  la  glu- 
cose dans  las  sirops.  Le  ^op  de  glucose , .  plus 
concentré  qw  né  l'ut,  Je  sirop  de  sucre,  revenant 
dei  fr.  ték  1  fr.  20  le  kilogramme,  ne  coûte  que 
38  cent.  Il  peut  donc  servir  a  allonger  lu^dropeet  k 
en  abaisser  le  prix;  «  mais  la  plupart  de  fabricants, 
se  servent  de  ce  moyen  pour  faire  concurrence  aux 
peneonu  qui  exercent  le  même  commeree;  »  il  en 
résulte  qu'il  n'y  a  pliTs  de  bénéfice  pour  pereénne  ; 
l'acheteur  croit  avoir  un  avantage,  mais  cet  avan- 
tage u'ut  qu'un  lenm^  en  effet,  le  sirop  al- 
longé de  glueese  sucre  moins  que  le  sirop  de  sucre  : 
deux  partlu  de  sirop  dé  fécule  né  remplacent  pas, 
pour  sucrer  Tun,  une  partie  de  sirop  de  sucre  ;  de 
plus,  ce  sirop  a  une  saveur  qui  a  quelque  chose  de 
désagréable  ;  en  outre,  on  lui  attribue  une  action 
laxative;   ,  '  ^ 

Conforméiàent  aux  conciusioné  de  M.  l'avocat  de 
la  République  fielle,  qù  soutient  la  prévention*  et 
après  avoir  entendu  la  défense  des  prévofiuB,  pré- 
sentée par  M*  Bilqoin,  le  tribunal  condamne  chacun 
des  prévenus  k  200  fr.  d'amende.      {Gaz.  des  iWé.) 

—  Lb  Pbévovmit.  Sous  ce  titra  vient  de  paral- 

«  revue  mensi^eiie, 
umation  honorable  de 


Ce  lugubre  journal,  qu'on  pourrait  appeler  le  fos- 
éoyeur,  a  pris  cette  épigraphe  :  «  Plaire  aajourd'hui, 
être  ntale  demain. 


I  lAwi 


uMimi  MmicALc. 

'  Dimanche  dernier  a  eu  lien,  dans  la  salle  Sainte- 
Cécile  un  concert  qui  a  vivement  impressionné  l'au- 
ditoire. M.  Séghen  dirigeait  l'orchestre  et  les  mor- 
cuux  suivants  ont  été  exécutés  avee  un  goû(,  un 
ensemble,  uiie  prédton ,'  dignes  du  conservatoire  ; 
Symphonie  en  fa,  de  mthqveu  ;  choaur  de  Vlphigi- 
ntemAulide,  de  Gluck;  ouverture  du  i^iMres 
<f  M*,  par  Mozart  ;  entra  deux  morceaux,  M.  Mohr 
a'est  fait  entendre  sur  le  «or.  Cm  concerts,  dont  le. 
programme  est  emprunté  au  répertoire  du  graa^ 
maîtres,  sont  un  sérieux  service  randn  aux  arts.  Ils 
contribueront  puissamment  k  déveUpper  le  sentir 
ment  musical  dans  la  ^population  pannenne,  ■■:  nous 
désirons  vivement  que  1  auditoire  soit  nombreux  aux 
denx  ^ncerts  de  diroanche  prochain  et  de  la  semaiiie 
suivante  qui  doivent  terminer  la  saison. 
'  L'Union  musicale  fait  son  d^Kit  cette  année.  Elle 
a  été  ruçue  avec  ^rop  de  sympat^e  pour  n'avoir  pu 
devant  elle  un  long  avenir.      •'    . 


Moralft  sociale, 


Par  Adolphe  GAïunii,  professeur  de  (ihilosephie 
à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris. 

Lorsque  nous  iovitôns  le«  «dTenuures  dé  la 
Théorie  phalan8téripQe&juofediyM||iOTaérieuse, 
il  est  rare  qu'on  noi^  lénàpu,  b  cMi  jei^^ar  des 
divagations  et  des  qublilM^  i|tr'lajne'(l<0i  astres, 
Jo«liangement.de  Ta  mer  enJKaae'citrMiue,  les 
mesura  phanérogamed,  etc. 

Nous  sommés  fondés  à  qualifier  ces  réponses 
dédéloyalet),  et'  à  n'estimer  qiie  médiocrement 
les  hqDOQMS  qiu  persévènat  dûis  ca.geare  d'jir- 
gomeitatiMi.  Il  est  notoire  que  TEçoIe  de  Cou- 
rier iKést  constituée  ni  peur  l'ApplicatieD  de  ses 
idéu  ^sfâOKoniques  échappant  à  l'aotion  directe 
de  l'hùmaMté,  ni  pour  iaieaUsatiôn-^de  ses  aper- 
ças sur  lu  moeura  de  ravenir.^Ces  deux  parties 
dcBtt'TItéoriesont  des  hypothèses,  sans  aucune 
importance  j^atique,  et  qui  no  constitusut  point 
dudogmupour  rEcole  pnalanstérienne.  La  seule 
thèse  pratique^  scientifique,  démontrée,  et  qui  ré-, 
uiiisse  l'Ërôle,  la  Théorie  de  rasséciation  in- 
tégrai «t  du  travail  attrayant  réalisés  dans  la 
comihilner  "  -,       .;       .  .    -^ 

Si  rtm  démentndt  péremptoirement  que  tou-. 
les' idébideFouriersàrla  vie  des  astru  et 
,les  moBuTs  de  l^venir  ne  aoB47<mei.de  acandt- 
^    les  foliM;jibi  ne  serait  cliaigéainii  la  cotAtl- 
tutià^  del'^Iépiialai^tépiepQe  ;  elle  ooniierve- 


1  fait  SA  raif^  4*âtre  et  son  but  ;  on  n'aurait  en- 

l' tamé -sous  ai4Cunif«»PJ>rt,  sef»  cre^^^s,  ton%,,,^ 
mentales  et coUecti/es.  !•   '„         \     ,  ,,  v 

Des  critique»  sérieux,  voulant  exhumer  nos 
idées  avec  un  peu  de  conscience,  s  altaslieraiçut 
d'abord  à  la  partie  ossentielle,,  à  1  orgaolsatioa  - 
de  la  commune  ;  ils  comprendraient  qu  en  ce  mo- 
ment où  la  solution  des  (luestions  sociale»  est  ur- 
gente et  où  les  ennemis  du  Socialisme^  ne  prope- 
sent  absolument  rien  que  la  cornpresûon  et  1  m- 
timidatioo.  le  devoir  des  hommes  véiit^lement 
honnétu  et  modérés  est"  de  chercher  jdano  w  80-  , 
eialisine  les  vérités,  les  idées  fécondes  qu'il  pg^t 

contenir.  ,  .,        .  4      »;.  j.   i 

Mettre  les  vérités  en  évuience,  le»  prendre  pa)P-  ^ 
tout  où  elle»  »e  trouvmt,  nous  parait  en  tout 
temps,  et  gurtoutien  1850,  unatAçhe plus liQflQ-._ .^ 
rable  et  plus  utile  que  la  recluerche  des  imperfec- 
tions qui  peuvent  déparer,  smt  un  livre,  soit  une      , 

doctrine  tout  entière.      •     ■-t  ,     .4 

Cette  méthode  dont  Fourier  ne  cessa  de  réclamer 

l'application  pour  lui-même,  nous  l'àiçpliquerona 
à  1  ouvrage  de  M.  Gamior.  L'anteur  n  ut  pas  so- 
cialiste, on  le  reconnaît  dès  la  première  page, 
dans  laquelle  il  se  prononce  pouTle»  améBora- 
tions  lentes,  successives,  et  semble  niw  qu  Q  y 
ait  dans  l'humanité  comme  chez  1  individu  de*     ^ 
crisu  de  transformation  prompte  et  radicale.  Nou* 
pourrions,  à  ce  propos, entamer  avec  l'auteur/ 
une  longue  discussion,  et  relever  minutieusem^. 
les  points  sur  lesquels  nous  sonunes  en  désacccHroi. 
avec  lui;  nous  aimons  mieux  efaierdierraocord,' 
mettra  en  lunûère  les  points  de  c^tact,  et  félicir 
ter  M.»Ganiier  de  toutu  les  idée»  progressive*  ,    , 
auxquelles  il  a  donné  l'autorité  de  son  talant  et 
de  sa  positicm  oiBcielle.  £    >>« 

•  Soinmes-nous:  d'ailleurs  si  loin  de  nous  eÉuiH 
dre,  n,ou8,  partisans  de  l'attraction  unjxerse|lf,^,; , 
BOUS  qui  croyons  à  l'utUité,  k  U  mission  provl-ik  ' 
dentiell^  des  passions,  avec  le  philosophe  quiéctw,, 
culignu  :  V  -  *: 

L'homme  ut  porté  k  l'action  par  du'^penchanUr 
naturels.  Les  uns,  qui  constitneilt  l'instinclde  con- 
urvation,  ranferment  l'ameUr  de  la  propriété  et  1  a-, 
mourde  la  vie.  Lu  autru,  qu'on  appelle  le»  anch-  . , 
nations  de  l'ameur-propra,.  sent  l'émulAtion  ou  I  a- 
monr  de  régalité,  le  dâlT  de  l'estime  an  de.  rheai- 
neur,  le  besoin  de  la  liberté  et  l'amour  du  pouveir. 
D'autru,  meilleure  que  lu  premiers^  nous  entraînent 
ven  nù  semUablu.ou  nbus  font  aimer  le  beaoMD' 
sible  qui  se  manifeote  dans  lu  œuvru  de  la  nature; 
et  de  l'art,  le  beau  inteU|table,  qui  apparaît  dans  lu 
sciencu,  et  le  buu  moral  qui  brilla  dans  la  vertu.   >: 

Mais  lu  inclinations  ne  peuvent  u  régler  elles;  mtr      - 
mes,  chacune  voulant  êUe  enlièreinent  satisfaite; 
ellu  ne  s'impouraient  pas  de  limite-  Lma  réyle  ut    ,  y 
dansCintelligenee.  > —       ,.     > 

Sous  le  titre  de  MortUe  lotaa/*,  l'anteiir  déve-      ■ 
loppe,  en  s'inspirant  de  la  morale  socraUque,  k^ 
rëglu  de  conduite  de  l'homme  en  société.      /     . 

Il  examine  d'abord  la  base  du  droit  do/^ro-'. 
priété,  et  fût  reposer  ce  drmt  non  sur  roccumtion  "^  ~- 
simple,  mais  sur  le  travail.  Rien  ne  semt  ici 
contestable  si,  de  ce  principe  sirrair  M. yGarnier.y' <  - . 
ne  chérebait  à  faire  sortir  la  juslificàtioa/ae  la  so-r'/  1  / 
ciété  telle  qu'elle.existe  ai^jourd'biv^  Oui,  ^e  tra^^,  ,  * 
Tail  donBelaniopriété,maisU  propriété^  quoi  t.  i,, 
Celle  des  produiu  du  travail,  celle  des  créations . 
du  labeur  humain,  U  propriété  du  œuvru  vriitt^j  °  ; 
tiquu,  industriellu,  la  propriété  dés  fruits  tirés  «/    ' 
in  sol  par  laculturOj  la  propriété  ,^e  la  plus-var  ...li^^i^:  ' 
lue  donnée  au  terram  par  le  travailleur,  jamais^.    - 
la  propriété  du  sol  même,  qi^e  l  homme  ne  pn>-   •  1 
duitpAs,   qui  est  une  av^i^  failetpar  le  (fréarj'iir' 
teur  au  genre  humain  teut  entier,  et  dont  l'ap-'  '   - 
propriation  par  lots  morcelés  s'expUqua  au  point ,.     - 
de  vue  de  l'histoire  sans  se  justifier  devant  le  , 
droit  absolu.  L'origine  de  touto:pinraââ(é  ligiâîaaii    À 
est  le  travail,  mais  il  est  impossible  de  souteiiir'  .'    ; 
qi^'anjourd'hui,  danfe  la  gf^néifalité  des,  cminif%-^f, \ 
prepné(és  aient  cette  to^ja».  Il  n'en  estpAS  métt  ^  >  t 
me  ainsi  de  la  propriété  molnlière.  Avant  la  ré>' 
vcJution  de  Février,  le.  ^t  ^  travMVC  de  l'eAp,^.  ^  », 
clave  de  nos  colonies  était  attribué  aur  maître,  tAç-f:  '   \ 
dans  la  métropole,  la  majeure  pitrtie  du  valeurs', 
créée»  par  le  travail  (^e  l'ouvrfer  ut  attribuée  en-,  ^>. 4  '■■ 
core  au  capitaliste,  fjA  bornant,  par  une  conven-  .  ' 
tion  peu  éloignée  des  institutions  serviletf,  à  lois-  '  '  ' 
ser  aux  producteurs  la  somme  strictement  indis- 
pensable  pour  prolonger  chétivement  leur  exis-  ' 
tente. 

"^^  Sauf  eu  réserves  qui  distinguent  le  socialiste*  "" 
du  philosophe,  nous  accordons  a  M.  Gamier  qu'il. 
%  dit  vrai  en  faisant 'reposer  U  propriété-  sur  la 
travail,  et  en  considérant  la  fkculté  de  transmettre  '  'S  : 
^âikdonation  ou  testament  comme  une  consé- 
quence légitime  de  l'appropriation  primitive. 

Suit  un  chapitre  consacré  à  la  critique  de  plu- 
sieurs systèmu  sur  la  propriété.  Nous  ne  chica- 
nerons pas  M.  Gamier  sur  Papprédation  de  neuf 
pages  qu'il  accorde  à  Fauries  «ns  un  volume  qui  | 
en  «  près  de  400..M.  Garnie^  n'ut  pas  &  notr»  ^ 
point  dé  vue,' quant  à  l'importance  du  trevjKUZ,', 
de  f  ourier^.  de  ce  penseur  qui  résume  les  oan-  •' 
épièies  intellectueUes  de  l'uprit  humain,  pendant 
^  nècleA  d'en&nce,  deprépantioa  labetwuse,  et 
quii  pour  nous,  a  r&solu  le  problème  -aociall  Qœ 
vovuez-votts?  M.  Gamier  a  trouvé  la  4o^rinepîia-  , 
-lanjrtérienne  sur  son  chemin,  lofiiae  d^à  son  1 
négt  étaiffixitj^hUtt  meublaeV  sa  position  priser  ** 
dans  le  monde.  C  ?' 

.Bïi  de  tellu  conditions,  on  ne 'refait  guère  sop  '' 
entendraient,  on  s'applMpie  bien  rarement  la 
dottte  absolu  de  DescartW.  JLes  enseignements  de 
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tlée  par  lui  aul^re  exaipeq  j^loBephiqut;  tbobé 
de  sapçwnttie iln'arrivera p«s  jHsmi'au but.  La,' 
coloime  ùaidiciitive,  plaicéo  aox  emnnnchtmtata 
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du  ehemin,  nfontre  la  route,  mais  n«  la  fait  pas. 
La  mission  du  professeur  de.  pliiJosophift  eêt  trop 
précieuse  et  trop  bieu  remplie  d'ailleurs  pour-que- 
uous  lui  deinanijinnii  de  la  comprendra  autre- 
ment; mais  «'il  avait  iloiiiii'  à  I''ourier  1»  part 
d'alterition ,  i\('  i„T.s^'v.'rince  el  de  synip;»tiiii' 
qu'il  a  pnH(i<'  iUdijraM  Stcvrard.  ri  à  THorv»? 
Ki'id,  iiou*  fi'oyons  qu'il  ne  l'oùl  point  lui'nliouné 
en  passant,  dans  un  chapitre  où  il  parle  Jl  tout, 
jn*iue  ia  ('"ichte  ,   donnant  à    Fourier  ia  place 

au'on  accorilerail  à  une  naédaillo  dans  un  «nca-_ 
reipenl  pour  que  la  cellection  soit  oompU''te. 
Nous  ne  discuterons  pas  cet  examen  superficiel, 
BOUS  bornant  à  marquer  notre  (^loiiiienirnt  de 
▼oir  contester  à  Fourier  la  justesse  de  l'une  de 
'ces  observations  les  plus  pratiques  et  le»  plus  pé- 
■éraleracnt  approuvées,  sa  criti<iue  du  conimcno 
parasite,  ses -protestations  contre  le  nombre  et 
rinutililù  des  intermédiaires  qui  vivent  aux  dé- 
pens du  producteur  et  du  consommateur  ;  les  ob- 
jections renouvelées  par  M.  r,,inner  contre  le  tra- 
-vail  par  courte;-,  sé.im'os.  i.i  fiar.uitif  du  minimum 
el  le  principe  éirctif  a^imis  dans  la  hirr.inliii! 
plmlanstérirnnenejéim*  par.ussent  pas  seruu-e?  : 
Al.  Garnier  ne  les  ml  pas  laites,  s  il  avait  venu 
au  milieu  des  idf.'s  pliii  mstéricnucs  assez  loii-- 
temps  iiour  se  porter  par  la  pcnsiV'  dansle  jnunde 
sociétaire,  et  pour  apercevoir  l'édilici!  d'iuriiionie 
sociale  dans  son  ensemble.  Il  nf-i  trompé  par  une 
erreur  commxuie  à  toiii»  ceux  qui  ne  se  sont  pas 
complètement  ass^iinilé  l'idée  de  Fourier  :  sans 
cessf.il  apporte  au  cein  du  inonde  actuel  deslrag- 
Mentsde  cette  Théorie,  et  s'étonne  de 'los^rou- 
ver  en  désaccord  avec  un  milieu  qui  n'est  point 
fait  pour  eux. 

Nous  sommes  avec  M.  Garnier  quand  il  criti- 
que l'égalité  des  salaires  ;  nous  nou?  séparons  de 
lui  quand  il  plfti<le  pour  le  morcellement  du  sol, 
faisant  valoir  les  nombreux  inconvénients  de  la 
culture  par  l'Etat.  Kntre  le  moreellemenl  du  mA 
et  la  propriété  du  territoire  par  l'hltat,  se  pince 
l'Association  a(:ricoli'.  vcdoutaire,  qui  csl  la  solu- 
tion véritable,  et  que  le  piol'c.-seur  n'a  pas  sul'li- 
sammenldisculi'-c.Llauteursoutientavee  beaucoup 
de  force  et  de  raison  la  cause  du  luxe  (jui  est  le  pro- 
grès artislitiiiue.  industriel. du  luxe, dont  les  créa- 
tions rares, e\ce|>tinnnelles,d'al>ord,  se  gonéralisént 
avec  le  temps,  an  ^rand  avaiita^re  des  ma->es; 
mais  il  eonteste-à  tort,  suivaiit  nous,  raiita|,'o- 
nisme  actuel  du  capital,  tjui  tnid  à  réduire  le 
prix, des  salaires  el  du  travail  ,  qui,  pour  obtenir 
justice,  est  obligé  de  reesiirir  si  rnipieiniiieiil  aux 
coalitions  el  aux  ^Th.\a<.  .Si  M.  <iariiier,en  ap|iro- 
fondissanl  la  théorie  de  Fniiner,  avsit  .icrepté  l'i- 
dée religieuse  et  «cientifique  a  \;\  Im^  An  linvail 
(lUrni/fDif.  il  n'aurait  ii  i?  suiiposé  (p.e  pour  faire  du 
rapit  ihste  un  travailleur  il  lût  nécessaire  de  /e 
foi-vm  unlrc'auteur  aur.ait  re.Mmiu  encore  que 
Jes  capitaux  peuvent  être  associés,  sans  èlie  coii- 


londu»,  gu'il  existe  un  milieu  entre  l'exploitation 
solitaire,  marcelée,  égoïste  et  l'aksorption  «le  la 
propriété  individuelle  par  une  communauté. 
I.a  critiipie  de   la  nioimaie  de  papier  ne 


'  ne  nous 


iiieluaiite., 


p:!r  lit  p.lS 

Li;  sKiil  papier  valable  euiiinn!  iKipier-inoiiiialt,  ilil 
M.  Cil  iK^r,  usi  ((dai  <iiii  si  t'.lii'iif^é  eoiitris  un  dô- 
l>ri|  iJr  lUDiinait;  niHlallKiae  mi  ipii  est  uiio /promesse 
du  iiioiiiiaie  inel.alliipio. 

Pour  notre  part,  noiis  trouverions  acceptable 
tout  papiesr  écluuigé  contre  le  dépôt  d'une  valeur 
certaine.  Nous  .idinettoiis  qut;  la  baiiqu»  de  M. 
Proiidhon,  s«iilement  ébauchée  d'ailleurs,  ne  ga- 
rantissait jias  le  paivier  par  des  valeurs  assez  so- 
lides, mais  les  garanties  qui  manquaient  h  ce  pro- 
jet de  banque  peuvent  se  concevoir,  se  réaliser,  et, 
par«xcMiple,  les  idées  de  M.  Coignetsur  la  réforme 
du  crédit  el  du  eom-merce,  nous  parais.senl  de  tout 
piiiiil  satisfaisantes. 

La  distinction  du  philosophe  et  ihi  .socialiste 
est  plus  profonde  que  nous  ne  l'avions  espéré,  car 
luius  virilà  pleins  de  sympathie  pour  M.  (.îarnier, 
pieiiuit  la  |)hime  dans  1  intention  de  nieltre  en 
luiiii.'re  les  vi'rités  couleinus  dans  son  œuvre,  et 
'•blifn's  maUré  nousi  deile  contredire  sur  |ire9qne 
tous  les  points.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
lui  reprocher  enron;  le  , litre  iVtJrr/dninalion  du 
Irnvnil  donné  spécialcmoul  aux  idées  de  M,  Louis 
Blanc,  et  présenté,  avec  [leii  d'insis'.,ince  i  la  vé- 
rité, eoiume  désignant  un  système  spécial,  quand 
preb-[ue  tous  les  socialistes  contenqiorains.  ont 
diiniié  pour  but  à  leurs  ellbrts,  l'organisation  du 
tr.tvail.  Fourier,  dès  ISOS,  alors  ijue  Saint-Si- 
mon en  était  l'esté  aux  aspirations  les  plus  va- 
gues, k  In  vmérntion  du  toirthrau  il,^  ycirlim,  avait, 
dans  la  Thénrir  de»  rjuatre  uiouveinents,  \nésen{é 
inie  organisation  du  travail,  a  iaciuelle  on  4  buau- 
cnuppris  et  <le  tous  les  Cl^tés,  et  qui  a  été  lanintcs 
fois  contrefaite,  mais  imn  iierfectioiinée. 

L'analyse  détaillée  de  la  Monde  soriale  nous 
entraînerait  trop  loin.  Nous  mentionnirons  avec 
éloge  les  passages  dans  lesquels  M.  damier  si- 
gnale lu  nécessité  de  punir  les  fraudes  coininer- 
riales.  des  réserver  aux  jeunes  lilles  pauvres  de 
nnnihreuv  travaux  accaparés  aujourd'hui  par  le 
sexe  iiiàle.  L'auleui'  k  qui  nous  avons  connu 
d'aatrc's  npinions,  se  prononce  contre  le  divoree 
par  des  raisoiijqui  ne  nous  paraissent  pas  très  con- 
cluantes: mais, nous  le  reconnaissous.  cotte  (|ues- 
tioii  est  un  cercle  vicieux.  Toute  solution  (irésen- 
tera  di's  inconvénients  prescpie  égaux  ,  tant  que 
reiliicition  des  enfant?,  mise  à  la  ihargi'  de  la 
famille,  dépeiulra  conslainnieiit  de  l'ussoeiation 
iiraiiitruue  entre  le  père  et  la  mère. 

M.  tiarnier  défend  nobb-nieiil  l'art  draiiKitique 

el  la  considération  dos  acteurs. contre  un  préjugé, 

I  (]i  i  d'ailhuirs   di-cliiio.    l'ne   des  parties  les   jdus 

I  intéressantes  de  son  ouvrage,  est  le  livre  <  oiisa- 

:  cré  à  l'esclavage.  L'autour  ne  se  onlcute  pas  de 


protester  énergiquement  contre  la  violation  de 
la  liberté,  de  la  dignité  humaine  ;  Son  ar)^umon- 
tation  est  apjmyée  de  l'aita  nombreux,  souvent 
atroces,  .empruntés  à  l'iustoire  de   no»  colonies. 

M.  Garnier  condajmie  remprisounemenl  pour 
dettes  ;  il  demande  avec  raison  des  règb's  fixes 
pour  l'admission  et  l'avaiK'.emeiit  dans  toutes  les 
fonctions  publiques.  • 

Le  cinrpiièrtie  livre  oontient,  sur  la  constitu- 
tion politi([ue  des  Etats-Uni»  et  sur  ceUe  de  la 
France  actuelle,  des  études  consciencieuses.  A  la 
vérité,.  M.  (îarnier  ne  veut  pas  des  clubs,  qui 
sont  pour  nous  la  République  môme  ;  il  iiroçost» 
<à  la  Constitution  Irançaise  des  amendements  ex 
tréinemcijt  peu  démocratiques,  mais  nous  lui 
tenons  compte  de  sa  dissertation  piquante,  éru- 
di te  contre  le  dael,  de  son  argumentation  sans 
répli(iue  contre  la  peine  de  mort,  contre  la  guer- 
re, et  de  ses  aspirations  vers  l'unité  européenne. 

Somme  toute,  la  Morale  xociide  de  M.  (îarniev 
rendra  des  services.  Ce  livre,  qui  sera  lu  surtout 
par  la  hourgeoisic,  ébrèchera  ses  préjugés,  préci 
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séiiu'ut  parce  que   l'autour  en  (lartage  quelques 

phi' 
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uns.  Qu(!  la   philosophie  «d'iiciellc 


■Ile,  par  ses  ensei- 
iies  (le  progrès,  la 
science  sociale  v  mettra  la  dernière  main. 


l.%ST«l'rTio>i  SPBCULF..— l.'iitiili"  pii^par.iiiiire  it  la  ma- 
rine, lUriçée  |>ar  M.  Loriot,  rue  NeiiTP-Stc-tienrtvi«>vc,  t!»,- 
ouvrira,  lii  10  avril  prochain,  son  cour.i  du  second  semes- 
tre ;  icj  je  ujcs  gens  qui  sr  deiilincut  à  la  lu.lrine  pour- 
ront (Ioik;  corniiifncer  uu  continuer  leurs  éluile.s  pn'i»- 
r»loiies  \  cette  épo(|Ufl  el  Ra^'iior  linii  un  temps  prù- 
cioux.  Les  tMev«s  soiilk  reçue  d.cs  l'.\j,'e  Uo  deuze  ani>. 


THÉÂTRES. 

MmcViardnt  devant  quitter  Faris  à  la  lin  du  mois, 
le  l'ru\)hclc  ati  sera  pli|s  joué  que. trois  l'ois.  Ce  soir, 
la'ot*  représeiilalioii. 

TIlkATIIK  UE  I.A  l'OHTK-SAlNT-MAIlTlJi. — Lo  SUC- 
cès  de  ('(inullc  Oi'jmoiWiH.v  >e  cuiitiniie'ei  prandil 
niêiiie  ;  à  1  li,ii|ue  représentatiou  des  applaudisse- 
ments iiiiainiiies  ac('iieilleiil  ce  dratne.  d'un  inteièt 
saisissant,  el  dans  leiiiiel  liyiirent  les  hiiniiiit'i  les 
plus  célèl)re^  de  la  Hév(diiliuil. 

Ce  soir  la  ciiiipiièiue  .rïprésculalion. 


ralX    BB    L-ABOaBCKBHT 

i'XVAà t  n  «n  î)  t.,  sli  uioii  ^(  r.,  Il  oit  rn,:i:  S  f. 

OKI'.    rT  KTItAKG. 

eaui  «urtuie.  r .  .      •     31  ■         17  •  9  ' 

VABIS,     BUE      DB     BEAUMB,     «. 

On  l'abonne  auisi ciiei  llrulK^.  (Vljuur  do  niUBiqur,  pnur.-m 
dm  l'a'iiirain<i>.  te  i  Lvoa.  Mme  Fhlippe,  rue  Salnt-Uunil 
nique,  7;  M*r«i-.irc  Miclieliîl-Peyron  :  Rouen,  H.  Ua:jlard, 
lur.;   Hruieilea.   Michel,  Itbr.,  Marnhi^  aux  U<M.  I 


Bourse  du  7  mars  1850. 

.\fTaires  languissantes.  ' 


■BPOBTfl. 

M  •/•|80/0  liquid.  &  l'autre.. 

as./.Uo/v  - 


cauliNs  DB  rc»  otTBs  AD  PAK^enr. 


Au  rura 
nier 


lus  •■ 
<•.»  •• 

107  IW 
77Î  SO 
551  i5 
8*0  •• 
•OS." 
IIS  •• 
32.1  >• 


u»  751 


plant. 

DBSIGMATION 

A  nUMB. 

Auj. 

du  cbemina. 

1'  cour 

l>.  haut 

D*  «OUI 

►»'   •> 

Saint  (^ermaiu 

•  •»   »a 

•  ■•      »» 

»„~7^ 

luri  •• 

Vcrtalllea  rive  droite. 

••»  »» 

•  ••     •■ 

167  «0 

Id.      riveuauche. 

■  ■■  »■ 

»••     •• 

7IS  .. 

Part»  k  OriAans 

»•■  ft» 

•  a»    »• 

650  M 

Parla  V  llnueii 

»t«   >» 

■  »•    •• 

■un  •' 

Kniicn  au  Havre 

•  •■  •• 

«■•    »• 

ma  •• 

MaradlleiY  A>-iKnali.. 

■  ■•  tt 

ItS  t 

niruiuourir.t  UXU' 
OrUSani  à  vicriau 

RB»    B> 

•  »•    »■ 

■•■  ft 

325  '■•. 

•  »•  99 

«•Il    •• 

^•»  •• 

.«.  ••|Hou|o){n«  n  Amie  a... 

•  ..    k« 

tfi»   •• 

■  ■•  >• 

Wi  •• 

uniiauii  \  Bordciui... 
Chcnilndu  Nord 

•  ta  •• 

•  ••    !■ 

»•'  ■• 

«tS  7.5 

»•«   •• 

431  U 

*••  •• 

tio  •• 

Monleroau^  TMvea.. 

•  »>  •• 

•■»  •• 

•  •■  •( 

U»  75 

Parts  A  Struliourg... 

•  •>  •» 

»••  »* 

■  >•  •» 

S50  •• 

Tours  i^NaïUo».. 

•  »»    Bt 

. •»»    a» 

••■  •• 

L'un  des  Ghants  :  Ferdi!<(a>u  GUILLON. 


Spectacles  du  8  Mars. 

TIIKATRK  DE  LA  NATIO.N,— Le  Prophète, 
TilKATRË  OÈ  LA  HKPUULIQL'U.  —  Uahrielle,  Il  oc  faiU 
jurer  de  rien. 

OPÉKA-CUMIQUK.— La  l'ée  nui  Rotes. 

ITALIENS  — 

OIjKON.— L'Ksprjl,  l'ranço'Sile  Cliampi. 

rilÉArUE-UlSTORIQC'K.  —  Louise  ilo  Vaucroix,  une 
TciD|M^le. 

VAl  Ur VILLE. - 

VARIÉTÉS.  —  Le  ProYincial,  l'Huinorisle,  la  Vie  de  !)»• 
lii^Me. 

GYM.NA.SE.  —Les  Bijoux,  un  Coup  d'élal,  Mlle  de  Liron. 

riltAIRE  .MO,NTANSTKU.  —  Vieui  PapilloBi  ,  la  Perle, 
J'ai  niauKé,  le-Caiioral,  IlénéDce,  Einhri<isons-nou5. 

POKlI-SAINT-MAUriN.-CUHille  Uesiiiuulins 

TIlEAiKE  UU  LlIXEMIiOt  IIU.  —  L'Ile  enchantée. 

AMUH,  L-CO.WIQUE.  — I.ei  Quatre  «-II»  Ayinon. 

GAirt.  —  Le  Pied  de  Mouton. 

FOLIES.— DIandie  ei  lU.r.    Iirlle,  les  Hartyra. 

TIltATIlE-MATID.WL.— iunaparte. 

CIlrlSELL.  —  L'Ouvri-  r,  Ccodrillon,  U  Barbe,  letMir- 
lilnni 

.•-ALLE  IIO.NNE-.NOI  VKLLE  -Ton»  les  soir.s,  à  sept  heu- 
re ,  ►eaucr  de  iiiagnétisnie,  ch«nl,  danse,  paatutnime, 
jiiii  aciicna. 


Impiiiiierie  l'c  LA.iCK-LbVT,  rue  du  Croissant,  t«. 


^ 


lEu  vente  à    la  lalSiruIrls 

LE  SOCIALISME  î^^.  ^:''^''  ":  "  '^^■ 
VISITE  Al]  MIALA^STÈKE,  Z,!l:^^^ 

ln-32.  l'rix  :  I  Ir.  .■>«  c-,  l'ai   la  pote    I   Ir.  KO  i 
PV  llikl}ITiA\  «'"■•"f!''''  *'"    '>sleme   plmiarstcrien, 
f/AI  '"'I I  i'*i'  «uivi   do,*  étudM  sur  quelque»  pto- 
lilemes  fondamenlaux  de  la  d('slin<'«  s«riale,  par  \  ii  tor 

Considérant    K'»"''  >"-^'-    ^^'^  '  ■^"  ''  ■  l"""  ''  '"'''^'    '''"      , 
—Mj'  même  ourriKj»  saua  les  études,  l'rix  •  23  i,;  par  I 

OÏÏSKE  «LE   LOniiAMSATIO^, 

«u  TBAVAU.?  p»r  P-  «le  Bourculle.  ln-32.  Prix  :  20  c; 
par  la  poste,  50  c.  j 

lTMTÉRELIGIEl8E,r^.^'inV,r{:;^^ 


sociétaire,  rue  de   Heaiuiiei,  9,  et  a  la  lilbralrle  pliu!<%tiMtérieuue,  «juat    Woltalre,  99* 


Al'i'LICATlO^DE  LAI{MEË>^iAx^;^. 

Tlirn':  l'IJlLiyi  E  (itidks  suk  d,  par  J.-li  KHArtTi, 
in^i'ni'Ur  des  ponts-et-cliausM  es,  ancien  eli-vi^  di.  II. 
(■.(il,  poivleeliniiiue.  Grand  in-H°.  l'rix  .  2  fr.  ;  par  la  poste, 


1  .ipres 
I" 


i  fr.  60  c. 


sur    lea     procédés  industriels  j   urgence 


Al  lillvl-l"    ''''  l'arf^aiiisation   sorlétaire,    par    Just. 
Muiron.     In -52.  Prix  :  2  fr.,  par  la  poste,  2  fr.  50  c. 


par   M"*  Clarisse 
Vrr.oi  Kitl .  '!'  éd. 


PAROLE  «PROVIOpCE 

Prix  ;  i  f-,  par  '''  poate,  1  fr   '■iS  c. 

ou    I-Bt    DSaiBIW*    OBBniS     DS     tA 
■  ATIOHALITE  POLOBaiSB.  — 1   ||. 


CRAC()\IE,-> 


OHiaMSUKI^  m  TIIWAIL 1. 

1  i|ie<  lie  la  I  lieorie  de  I  ourier,  'par  I*.  Foai'^i.  -  -  I  vol. 
Ml-  IH.  l'iix     W  c.,'  pai  la  po^te,  llUc. 

UV  liAi^UfW  LE  CLBOCX.  L'ÉTAT,  p.ir  \  U'tor 
iil  l7U.I!?*ïiil,  llKNNti.iiis,  I.,  I'ilii;t,.>  II.  10 
ta  V1iiiiio\>Ms  et  A,  Colin.  — I  vol.  in  8".  l'ijx  ;  2  Ir., 
pu  'a  poste,  2  fr. '50  c. 

.1  tt  i:UV\TiinV^  .sur  la  siienrê 
tj  sociale  de  l'ou- 
rier,  par  Henri  (;oll^',E.— I  vol  in-18.  Prix:  I  fr.;  par 
la  poate,  i  fr.  .'^0  r. 

VISITE  A  LA  f RÈOIEMODÈLE,  pÎ  H^ 

néral  jidn  s^^c  à  M.  Marlieau  snr  le.<  Crethis  de  l'aris, 
|iar  M.  Jules  DKi.aai  nmoraé  deplosieurf  lll's^i^s  gravet, 
bur  liois.  Prix  :  I  fr.  •2.'i  r  ;  ii.ir  l.i  piiste    t   tr   fiU 

CZTIlAI'r    DES 
CBMOimQOCS 

D'r  jOYcni  cvuù  de  mi:ai>oa,  pai  ,\.  Co.NSTA.NT, 
I  Tiil.  in-l«.  Pri\  :  tiO  r.;  par  la  po.sle,  ilO  i . 


L'ESPRIT  DES  BEfES. 


SOLIDARITE, 


R\BELAISmaBASMETTE 


VEh'EBIE    r>AM- 
ÇAISE      ET      ZOO- 

LOOIE  rASSIOBKCLLE.  par  A  ^OL^^K^KL.  —  In  lieaii 
volume  in-8"  vélin  k.illné.  Prix  (1  fr.;  par  la  pll,^le 
7  fr.  50  c. 

vue  syrlhéliquc  sur  la  <lo(  Irlne  de  ' 
rOBBiEB,   p.ir  Hier    Kinaid,  au- 

eien  élève  de  lErol,  '|Kll)terhirqiie — I    \oi.  in-l«.  prix  : 

I  fr.  ilc;  par  la  pdlc,  t  fr.  50  e. 

I\TR0DILÎI0^  P"  a"V1^:"  -'".'voriit' 

l'rix  :  5.fr.  ;  par  la  p*>le,  ."J  fr.  90  c. 

THÉORIE  DE  CHABLES  FOLRIËR, 

Ej-pontiiin  ta\te.  à  llrsniifon  en  mars,  ynr  Victor  He,>- 
!<F.Cim.— Prix  :  I  fr.  25 1. 

LA  PART  .DES  FERMES,  "^X.:u;;r 

par  AM'ONV  MERAV,  I  vol.  format  Cliarpentur,  2  fr.; 
par  la  poste,  2  Ir.  50  r. 


PROJET  DE  CREATION  DL^E  AR 
MÊEDES  TB\V\l\  PliBLICS/n 

fur  1,1   jiosle,  I    (r.    811   c 


Prix  :,   I    Ir.    .50    ( 

Ki.\'>T7.,   iniiiaiieur  ili'ji  |Mints-el-<  ii.iu.mé 

de   lEioie  poJ^lechniijUf. 


rand 

■8- 

,ir  J.-l!. 

nnen  élevé 


lénejide 

évance- 

in  16. 


)1\MFESTE..kIEC0LE  SOCIETAIRE 

fondée  par  POIlUEIt ,  ou  Uases  de  ia  Poungri  roa- 
Ti>E,  Paris,  IftI'J.  (écrit  par  M.  Coksiukram,  el  adopie 
par  'e  Cou,<ril  de  lliiile).  Nouvelle  édition,  revue  el 
(onsideraliltinent  auptn'mée,  IIM7.  Un  beau  vol,  in-18. 
Prix:  I  Ir.  23  c.;  p^r  la  poste,  »  tf.  «Oc. 

LA  DEBMÈRE  I^CAR^ATIO^. 

Iiqiie  du  .\l\'  siècle,  par  A.    Co.^stant— I  vol, 
Prix  :  30  c  ;  par  la  pu-  i ,  (iu  e. 

LE  RERGER  DE  KRAYA1\,  ^n^^^' 

QtlBg  BT  BO0iALiST<S  5i(r  1rs  pflils  tivtei  de  t«ei- 
sinin  lU  l'Acadéfiue  dej  uiencit  murales  el  politiquet, 
par  Eue.^.ifE  SUE— (2'  partie.)  Brochure  ln-32  de  108 
I>a^eA.  Prix  :  .lO  c;  par  la  poste,  .">u  c, 

LW.AWISATIO\  Dl  TRAVAIL  L 

SOCIATIOM.  par  .Mathieu  llaïA^counT,  ouvrier  teintu- 
rier.-2«  édition.-  Ln  vol.  ln-.V2.  Prix  :  60  c:  par  la 
poste,  80  c 

DE  L  ASSOCIATION  îeT^«t'^b\\"ïï'.S: 

par  le  docteur  AI, P.  I.DRIiAlI.  —Cet  écrif  court,  mail 
rtulisUiiciel.  donne  la  xiliilion  la  |i|us  satL-faiianle  «lu 
nrohleine  de  la  fonsti  iplion,— Prix  :  10  c;  par  la  peste, 


ET 
Al- 


,     .      f,(l  LlMlAISO>> 
I.a  pii.iiii'  1';  l'Ut  en  vciiln. 
Cle.-7  le'i-  l'-s-  imri  !■    int  •  'le  l^J'ini-ii 


IIISTOIHjf:  !)É!!«|;R\T1(JIE  !)ELA  Hf:VÔLMI(J\  DE  ViVRiFll  IHitS,  lai  HLfiUCE  GmARP. 

l'i  ,x   :   ii   «eiiliiii  '     1      i'>r  i:m,ii   1  t    e  .iir  r  ■    -I  iiv,  iinl.r:  -    .",■■.  —  ' ln   ■    'i-'ail  .  ..^ /.  I' Ul.  l'KUM  MN.  l'-.liie  ,r   •Vri,    M.iv  ,,•,,,,,    -m 


•I  iivi  iipl- 


l'M  I.  l'KUM.MN,  i'-.lilr  ,r. -^-'le   M.i/.innr 


I'dI  >  KAIiK  CDMI'LET 

li'iiii.»,,  i  lie.-iin  v.ii.   jn-8",  illuslp' 
ili;  ii  |.'i.iv,  |..u-  Ch.  ilewili. 


A  iiirtir  ilu  I'' jii.'ivier  IK.">'>.   \&<   .'iiii<iiiee>  de 

la  DHM<'i;K\T1K  lV\(.iK|ij:i;    ^.iiil  ri'eui .  a  l'A- 

gencp.  de  l'ublieue, 

iliripee  par 

MM.  LAGBANGE  et    C»,   |Q,    rut   .l/o7W;;')/i,  j'iu- 
iMtrçi  Miinlmarln  . 

KOL'VKAU    TARIF.  DES    A>NONrKS    : 

De    1  à  4  iinno.i''ei  (lan";  l<;  moi-:  :iO  .oiit.  i:i  lii^ii''. 
Pô     ;i  à  fl  »  "       -If     1^  » 

Ko  10  on  1  seule  ann.  tic  KiO  lif;.  :!i)     »  » 

IltSclaines.    .........     1  i-'f'U    »    ■     ,     » 

Les  ÀniiuriL'C'S-Afficlic-  '^oiit  e(iin|iiéi's -'ir  ilii  li  iminl';. 

.-'MlO.N.NEMlNT.-^  et  l\-F!:'''lo.N.-;  .1  '.(Hl-  !■'■   j-iirh  .iii 

'ratiçais  fl  etrarifrer-:. 

BO.\SiONDS  DE  CIIMRERÔÛ^"  ï 

poitani  S(;, 11(10  Ir.,  prix  ûO.ddii  fr.— Dcliit:.  de.  talwe  de 
2  (KXI  .1  23,('H,Hi  fr  Salons  lilléraires  de  1,800  à  3.0(10  fr. 
_l|l(ilfU  ineutdé-,  M*-  5  (KHI  a  «ili  omb  |r  jii.;,|u'.i  150  0(10  f, 

l-'onds   d  Kpic.i-H.s,    1  (Hii,  2,00».  5  enu,  el(  ,-- A^.•.^ll,la- 

lions  el  ciiifirii,'indili.s  )m;iii  tonli:  ii  ihelne  — .-,  ailN'^ïer  ,i 
M.  Louis  Menu,  l.oiili  T.iid     ..nne-N,  iiv.lle,  ■>',     (Alfr.) 

i}Tr\:ik|''l|  ti^ilir     "'^1  l> '^Ckia.E   AOItl  VITE 

ML1iUuH.1I  Ilil..    ÇO'O»    PABLE,     ,l|pris    ^elll, 

•n  mo.uHd'iu)  iimi-.  |iar  M  Cli  ToMinr.  I  vol,  iii-1'.î, 
IjTS  iranc. — knvmer  Irnnco  un  lion  dn  po'ile  ,i  M.  'I  on 
deuf,20,  r.  «le!>«mc,«Pan»,  Oaieçoit  ^ronw  a  Uçuuulc, 


DmiSTEDLPElî'LE^h!:^;: 


;  nilr.nl,  ."i  .'iOc.,  V-.r- 
iif,  :ii,  iCiti'.l 


AVIS 


Le  CHOCOLAT  MENIER,  par  .-^iiii  |  ri.x  c\ 
sa  (|ii;ililé,  .<"e.st  placé  p;iriiii  les  iiliiiieiiis  d'Hiic 
coiiFoiiiiiialioii  jounialioru  ;  mais,  pour  le  inet- 
tn,'  Il  la  piirlée  de,  Imis,  .)/.  Mciii-r  vient  eii'-uie 
I  irajuuU  r  ,'i  sa  t'.ibrif-iiliiiinje  iimneaiix  pn/i  .'ilés 
i|iii    lui    l'eriiieUeiil   il'elalilir    niie    .-urle    ilile 

ilell.l-lilio  ,     au      pri\-  i|r,     1      II.     .'.H     c.      |,       ||J 

I  !>.ii"     t '-•    <! I;il     l'orle    -un  .IPilli     I  '  .•..,||    ,'.|:- 

'llii'lle  ;    i;'c'-!     ;i -sr/     diT'     i|iril     ih'    liie-:  n.'il 

ile-^'fer    puiii     ie     |i;i  \.     ||    ii  rniiiiiMMie  |i.U'- 

I  II'  :ilielrll|i:llt  ,iir,  aii!,il;.'lll  -     -nii     CHOCOLAJ  | 

i   FRANr;f;.,     i;iii  ,■■•  |m1,.iiI..  ,,ii    .|(:,.  ,.,,,,,,,; 

i:,;-iili. 


I 


iGK\Ci:  AMÉlUCAlIMi, 

Hue  Notre  Daioe-des-Vicloires    li,àl'aji- 
r.  COMBIER.  diierlcni.   ymlres   en  charge,  au   lia 
ve  pour 

SA^-FRA^'CISCO  mmmi) 

L  ARCHE  d'AI.LIANCE,  départ  (in  mars 
Le  PKSCA TOlu:,  départ  13  avril, 
La  FEIl[\if:RE,  départ  15  mai, 

du    HAVRE    A    NEW-YORK 

A  Paris,  C.  COMUIER,  agent  de  In  seule  ligne  r/'gu- 
litre,  el  -lu  ll,ive,  a  M.M.  Curïmie  Ili.itnieii  il  C", 
27,  quai    'j  iii  ir  Delavi^ne. 

,\nV-fl!lLÉ,US. 

nép'Sr  il"  -  ■:■  le  I,  AU  Havre,  à  M,\I.  CMirli'MlIc 
Wood  el    i       .-.i;.' 

iinL\:[LPiiiL 

I  n  I  .   '-,'  ,'iiii  ■  M  un  lie  ,)00  lonn.,  dtfait  lin  oi.ii. 

liioii.v-Aviiii!;. 

L'.l.'i,-i(j  p.Mlira/c  |ii  mars  live.  •  - 

l'i  iir  fret  el  p,issate,  ^'rfdr  sser  à  M.  CUMPIER,  qui 
te  (  liar.'îP  all.^.sl  d.^  l'i  \pi  ililinn  et  transit  de  in-.,  rli,indise< 
l'ijiir  Iniis    l'S  ,','i\,- 0  iii'ire-iiii'r 


.-ïï-^,^;;;^.-ïï^i^« .  TIF     \li vûtiIk  I   IFS  PEHSO^\ES  sa.s  E]|PL0| 

2  fr,  ,50   tM,Mli.,ns  kirillill  IF   l>l  N   MM  .'lUriMlil  1  „  <,nl  qua   se  p.esenler  I...H  I, .:  ,,.„,<    ,,ih|u  .i  ■>4t^iti 


i;uérison    inlaillilde    des    loalailie.i    serrelis.     phariii. 

ruu  ijaintoiiffe    12.  (MaraU.)  CL-nisull.  ^laluilc.,. 


rlie/  M.  C.duivel,  12,  rue  de ,  Coidiev»,  pre-<  la  Si-rh' Pii' 
ot(:i'i'Ari«.>  u-o-^itMtAULi:  i:TLtciiArive 


U((  lll\TW  ^  VATBnm,  a  raiKtter,  ù  percer,  neu 
.ll.ll.lILlEjkl  ve.-i,  lours  a  chariot  parallèle,  en  l'air, 
et  aulies  ,  r.mnni.sslon  de  imuivement  ,  forces,  elr., 
A  VENDRE,  rue  du  Uanqo.'.l,  .'50.  iCliaillot.)  ~  Ecrire 
ranco  a    M.  Claude,  pour  recevoir  un  prospectus. 

I  ri.xjEOTioai  BAnrio.  t  fr.  Infaillible. 

.  . ..  ~  . ^jTj '■ouorihee    ihroDiqiirs  guéries  en  lioi» 

)niirH.  Pltarmacie  ruii  Ramhule.iu.  40.  (Exp.)  ' 

Ri^ES  DOR  !:  CALIFORNIE. 

SEPTli:.MIÎ  IIKJ'ART. 

Ail    llAVRr:   puiir    SAN-I  ItANÇlSCO  en    droiture. 
1.1'  maKiiitiqni'    iiaqnelint  (iii  voilT.  r  VïSTA,  du  [Kirt  de 

l.iOO  liiiiii.' iiiv,  ,i\,ii  t  i;,-  -.ll|l,■rlle^  i-'iiiinéiiageuieiils  puni' 
11--  |.i-i.,i>;ei-s.  p.irlir.i  ie.  i:j  mars, 

.S■■ldn•^.-er  :  a  l'iri>,  .i  XI,  In,  ItotiHi,  y,  rue  licriJi're, 
alli.l.nr:  ^ 

A  :  ll.'U-',  .1  M.\l.  S'il  ii|!v  lil-,  1  I C'',  i^iiialoùrs, 

aïois-ifRi:?),  PErjouLE3,  nuoijx. 

S.tiiiliiii' dl'  !u|"lix ,.  30c. 

I!lia!-illiii;i;  de  Aloetré  .iidiii.  i  f.     • 

Id.  .    .1   .NlTiidie.  (.  r.     . 

Id.  (le  l'.'i'iid.ilr.  n  f.     »     » 

r.eircnf.  dl' î'erjliile-,  lin  .111,  |(|  (.     . 

.')K,  {tuoi  '/(',s    Or/tvres.     ■ 
Pies  la  Statut  de  Hi-ni  !V.  a   Pari.-. 


fÉnM^II^:!!^^ 


DÉPAITBUINTS. 

T»»»Jf«« JIJ 

£ii  ■•!•.  .  .  •  •  •  TI  !• 
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D«»croût«lir$(!Mi. 


Crax  'id«  nos  Bonscripteiin  'dont 
rabotmement  «xpir*  le  15  m^n, 
pont  "pMê  'de  ^  le  reiMMvr^tor ,  e'Ue 
reaient  ne  pu  éproiiYèr 'd'interne- 
ttoni  :AiiiM\  m«(dl  dn  jonfénl. 

Toute  diemukdé  ji>h^iHfa<àtMi»  ré«b6ime- 
nent'AM  itM'i^iré^  ^ïin<a  à  ll'adiQûiutrataiir 
lu  jotimal,'  MeoiqM8B<'e  d'une  «dretto  litible- 
nent  écrite  ou  de  la  deroiikre  bande  imprimée,  et 
l'un  mandai  à  «u»ettr  la.  poste  ou  sur  «ne  mai- 
ion  de  Parie. 

Lesdinoteairedes  ménageries,  les  direeteurs 
iai  péstee  et  les  (iriacipAlit'Kbrtiires  trtnsmettifint 
itt»iieiabdMiinfenteet>i<M|m«ntSitii>ii'4e  prix. 

Voir  le  tarif  duL  prix  des  kbohnements  à  la 
4*p«ge. 

"Aux  ÉleeteoN  de  la  Sèlne. 

JHITaUCnON*  kUICTOEALU. 

Le  Mratln  euwiral  Iff  10  mm;  S  huit  hcuni  eu 
ntttfl,  dam  eliacune  d«s  sections  élMloratei  de  dé- 
«ttemetit  de  Uieinc. 

Li  première  opéntioqidei»  jeuraée  sera  U<  for- 
mation di^.  bureau,  oiii^  sera  cempeeé  d'un  paéiident 
éiignf  |itr'  rauter(té  et  de  «pulre  asieaeeurtjUsi  ■ 
■es  parmi  ht  Aeui,  plut  ftgit  et  lei  deux  ploeicu- 
ttf  éls«tean  préieitts; laèlUnt  Kre  et  écrire;  daat 
is  cororonwM  nthUe*!  <•*  éleCteun  ne  preadrent 
lace,  cemme  aanMewi,  «|il'i  défatil  de  censAtlIen 
junicipaux  présents.  Un  secrétaire  sera  ebeisii  la 
lajorite  du  bureau  patmiln  éteoteurs. 

Trois  membres  au  moins  doiveit  assister  oanstam- 
lent  à  toutes  les  épurations. 

Une  balte.  désUbée  à  recevoir  les  buUetins  de  vtU 
oit  «tre  plaefe  sbrid  bifrsâu,  et  doit  y  rester  pcn- 
ant  toute  la  séawe.'  EUa  doit  aveir  deux  serrores. 
«4oit  s'aswisryi^He  estvkacteibent  vide;  la  loi 
Nt^'eli*  oeil  farméet  et  une  elef  remtie  etitré  les 
tains  dui  uNsidakit,  et  la  deuxième  entre  les  mains 
u  pins  à|i  des  aaseeeanrs  <artiele  48,  loi  électorale.) 

Durant  tout  le  cours' des  eoérations,  la  loi  électo- 
tle  et  les  instructions  de  1  autorité,  ainsi  <|u*une 
Dpie  etficielle  de  U  liste  des  électeurs,  doivent  Être 
éposées  sur  le  bureau,  i  la' disposition' de  tous  les 
itevsns.  Avec  sa  carte  ouverte,  chaque  électeur  doit 
résénler  son  bellelin  de  vole  fermé .  ce  bulletin 
loit  être  sur  papier  blanc  «i>  ne  doit  porter  rieir  au- 
ra clMse  4uo>  les  aemal  des  tnia  oaadidats. 

Toulsigue  axiérieur  leadrail  le  vdie  nal. 

L'électeur  qui  ^o/cait  pstd»  sa  carte  pourra  voler 
il  falMnl  constater  son,  idéalité. 

La  èlétbre  de  la  |séarice  do  '  dimanche  doit  «voir 
lits  k  sis  listtrostlaf'ébir.  ' 

Us  botter  du  lieretin  doirent  (tre  scelléeset  por- 
tai pour  la  nuit  <lans  une  des  salles  de  la  nain'c, 
9ù  elks  sont  gardées  par  an  poste  de  la  garde  na- 
JODalc. 

Ui  scellés  doivent  être  apposés  Mir  cliacnne  des 
■uet  et  ouvartafeode  la  salle.  <Art.'BS.) 

Le  lendemain,  lundi  1 1  mars,  la  séance  doit  être 
raverts  4  huit  heures  du  malin  et  fermée  il  quatre 
mtti  du  soir. 

Oo  rapporte  dans  les  locaux  qui  ont  servi  la 
rsille  les  boites  de  scrutin  pour  y  être  descellées. 

Les  démocrates  doivent  accompagner  soir  et  ma- 
in les  ciluyens  qui  emportent  et  rapportent  les 
M>ltes. 

Une  lieure  avant  de  prononcer  la  clôture  du  scru- 
tin, le  réippel  des  électeurs  qui  n'Ont  pas  voté  doit 
Kre  fait  pur  onincinbre  de  bureau. 

Après  laclôtaro  duscrolin,  il  sera  procédé  au  dé- 
pMiilleineiii. 

La  circulation  autour  des  tables  déit  être  libre. 

lout  électeur,  à  ({uehfue  commune  qu'il  appar- 
li*niie,  ne  peut  entrer  dans  ta  salle  (Instruction   é 
lecterala,  Mf»  8). 

Les  bulletins  seront  vérifiés,  timbrai  et  comptés 
|>arlo  bureau, qui "CionstaMra  «urle'procès-verbïl 
ni  l«  lOBobro  ost  plus  erantl  «a  moindre  quu  celui 
>les  votants  ;!les  baHeiia«-sst«nt'««rtalt«  distribués 
sui  groupesde  «NQtaManryi'toiApéSéS'au  moins  dé 
qutire  citoyens^  <dear  les'  tfettis  seront  insérés  au 
procès-vefbaL  (lastrudien  tttéBloMlo,'  'pag.  9.) 

•Si  tout  te  dépeaiHeméMlMl'S»  bit  pu  sans  discun- 
t'>»ucr,  les  bulletins- restaatji  doivéni  être  mis  suui 
scsllésjusau'b  la  reprise  du  travail. 

i^i  bulletins  sur  papier  de  couleur  et  ceux  por- 
tant des  signes  eXtérieursdoivent  être  détruits  par  If 
bureau  sans  avoir  été  ouverts.  , 

l'uur  les  bulletins  cèhtenànt plusieurs  noms,  ou 
<><  lit  t\A  les  trois  premiers. 

Le  nom  écrit  pllisieers  fois  sur  un  bulletin  ne 
csmaiç  que  pouf  |0ne  (ois. 

Cbaque  biil|eli|f<doit  ètro  lu  séparémentet  h  liante 
voix.  r 

Toute  cenisslationlur  la  validité  d'un  bulletin 
aera  coitsigqéf  au  preéèB*verbsL     - 
.    Toùt^  |e|  opéraUiens  Utmiaées,  les  bnltetiits  4oi  • 
y"»' JiWirwéf  ^i^*|iroee  des  étectaarsi  sauf  tou- 

tcrui)  ceux  qiiront  été  l'objet  d'une  décision  sp^;- 


eisle,  lesquels  dohront  être  petapbés  par  les  mem- 
|>res  du  bureau  et  joints  se  procèt-verbei. 

Lo  bunou  proaoaecrasttS  les  dUBcnUés  qui  s'élè- 
veraient durant  ias  opérations' k  ta  m^«itéi4e<; 
veix. 

OBSERVATIONS  IMPORTANTES 

«  Il  est  extrimamant  importent  qu'il  se  tmuvé 
»  républicains  déaiocrales  comme  membre»  du 
»  resu;  ausai  naus  engageons  les  citoyens  à  s'entsa- 
*  dre  et  k  se  trauvar  kleur  s«utien.evanl  huit  heu- 
>  res  du  matin/afin  que,  si  leur  ftgeisnran  donna 
»  le  droit,  ils  puissant  entrer  daas  {a  composition  du 
»  bureau.  » 

Il  senit  essentiel  ésslcment  que  dans  l'intdrianr 
de  Is  salle,  il  sa  trouvât  caaetammentptiisieurs  éloc- 
tours  démocrates  pour  survoUler  et  ablifar  k  1  ac- 
compUssemaat  loyal  das  ppéntions  éleetoralss. 

Les  citoyens  devront  s  entondre  paur  edoLtribner 
cetto  fonction  de  surveiUsnco  pendant  tovto  la  du* 
.rée  dek«éancas. 

Il  saihit  très  iaporUnt  de  prendre  les  aoms  des 
éloetows  qui  n'aaront  pas  voté,  sfla  d«  les  ftire  pré- 
venir pour  vetar  lo  .toaderaain. 

U  serait  iaiporUnt  aussi  da  vérifier  dans  les  mai- 
ries les  listos  de  délivrance  des  cartes;  paaroa- 
jiiir  quels  sont  les  répoblieaiasi  qui  n'ont  pas  en- 
core retiré  la  leur,  afin  de  les  rappolsr  k  lattr.de- 
veir. 

Les  citoyens  devront  faire  leur  poasibtOjfouP  s'ad- 
joindroau  posie.de  la  garda.  aationaie-quL  doit  gar- 
der les  urMsdaBslea  salles  des  mairies. 

Ils  devront  eo'  pUmr  en  permaecnce  de  manière 
k  peuvefa-  surveiller  les  labiés  dedépouiHoment,  afin 
de  s'assanr  qu'il  no  <se  commet  sucnne  erreur  ou 
freude  lors  de  la  tactorodes  BomsjnscritS'Ol  datelir 
numération  sur  les  (eaiUes  de  compte. 

-Il  est  esMnticl'  que  consignation  soit  acquise  au 
procès-veibal,  de  toutes  les  circonstances  qnt  paral- 
troat  contraires  k  ce  que  rtioUaètaté  nmserit«et 
nous  invitons  en  conséquence  tous  les  citoyens  qui 
en  seront  témoins  k  les  signaler  au  buraau.afln  qno 
les  péniités  sévères,  portées  par  Ja  loi  du  H  mars 
(849,  puissent  roccnroir  leur  apphcslion. 


C<miiittt$  adopiét  par  h  Ctmiti  démoerati^ 
i^alitte  du  dipartemeni  de  la  Sêinf. 

PAUL  DE  FLOTTE,  Ueotenantde 
▼alawaa,  démieele— «Ire. 

FMAlIQOlfllirmAL,  pobllebte. 

GARMOT,  anden  mlnlitre. 


leurs  opinions.  Les  orochaines  élections  ne  sont 
pas  de  nature'  à  ebaSitasr  la  m^^orité  dans  l'As-l 
serhblée.  Mais  elles  doivent,  avoir  un  effet  moral 
'l|dui  prévienne  les    exsg;ératibns  réactionnaires; 
'  b  est  un  vi>to  opposé  à  des  tolie^  prégumables. 
j-il  ,    Tfltia  oçux  qur déplorent  l'expédition  ronuiine., 
""^"t    efqQi  cependant  n onf^taé voulu  participera  la|> 
*  matiirestation  du  13  juin;  peuTent  et  doÏTent  au 

joiird'hui,  par  lenirsufinqge,  condamner' J^nde 
inent  et  paaflquement  cette  croisade  absoliitnte 
tous  ceux  qui  ne  voient  pas  le  salut  de  la  sociéi 
dans  l'easoi^ement-  des  jésuites,  dernier  tno 
avoué  de  la  nouvelle  loi  sur  rinstrnctiop  ptibHque: 
tous  ceux  qui  veuiont  on  tout  tempsle  cespect  des 
garanties  judiriairesi  méconnues  pour -tes  trane- 
portés  ;  wux'  qui  ont  plaint  les  instituteurs  démo- 
crates prités' du  pain  de  leur  famille,  de  l'exercice 
de  leur  profession  et  àttaçiués  jusque'  dans  leur 
honneur  ;  ceux  qui  ont  toujours  protesté  intérieu- 
rement contre  la  mise  des  fonetiennaires  et  de 
tous  les  citoi^ens  sous  la.  surveiUaneopolitifflM  de 
la gendannerie) contre L'attitudephia  que  miche 
de  l'administration  dans  l'affùre)  des  afrmresda  la 
libnlé.  et  dans  celle  des  couronnes'  de  laf  'Bastille  ; 
tous  ceux  qui  attachent  du  prix  au'  drpit  de  réu- 
nion QUintenant  siupepdu^  iia  lilterté  de  la  pi^- 
s'e  écraMe  de  condaînoations  ;  loua  ceux  qui,  se 
rappellent  avec  regret  pour  le  pays  les  actes.de 
-^ranoaliflue  commis  le  13  juin  dans  les  bureaux 
et  atefiîre  dea  journaux  déoîocratiquas  ;  tous  ceux 
qui  souffrent  de  voir  einq  départements'  français 
condamnés  i  l'état  de  siège  pef]iiéttiel  ^  tous  ces 
hommes  chez  qui  le  Mntitnnit  patriotique  vit 
toi^ours  ont  un  moyen  1|^|^time^a'exprimer  au- 
iourd'bui  leur  proteslalîoii:.  qu'ils  en  usant.  L'ar- 
oitraire,  plus  longtemps  subi,  nous  mènerait  è 
des  {Crises.  Ce  ua  sent  pasMuteraentlee  propaga- 
ienrs  des  idées  novvwlkis,  ce  aaat  les  aa^ea  con- 
servateurs qui  doivent  enchaîner  les  twidances 
actuelles  du  pouvoir,  dans,  une  pensée  de  haute 
prudence. 

•»Jiy>'*i'W»it..da  reiMMfettwMniiinlégial  de 
rAteemmee  législative,  nous  comprendrions  qu'il 
y  e(ildes  nuances  même  parmi  les  les  amis  du 
privés,  de  la  liberté,  de  la  République  ;  mais 
aujourd'hui  tout  est  dominé  nar.  une  pensée,  de 
salut  national.  Nous  allons  à  léeueil,  nous  y  se- 
rons brisés,  si  tout  les  bons  citoyens,  appuyant 
i  la  (bis  sur  le  gouvernail,  ne  se  nâtent  point  de 
Itii  imprimer,  un  mouvement  décisif. 


Éleeiiene  de* -départemenifl. 

AVIS  AUX  llUCTEimS  DB  L'AIM^E. 

Voici' les  candidatarcs  républicauies  dans  W  dé- 
partements : 

AUitr GKOniiES  GALLAY. 

Ardiekt CanNOT. 

,Ariéfft AauTiDi  PILHES. 

BaiiKhin GËRARI). 

FBAftCOtS  VIDAL. 
EoMOKI»  VALKirriN. 
LABOULAYE. 
Atr.  HOCHSTUHL. 

.   Cher AlitbB  BUREAl'. 

GtSTAVEGlîERIN. 

Htut-Hhin KESTNER. 

JilvKGER. 
GKORGES  (Ahkbée)- 

llautt  Laire FaANCiSQl'B'  MAIGNt. 

HauU'Vienne v  DUCOUX,  ex-eonstiluant. 

UaMet-PyrinéM.   ..  Louis   DEVItXE. 

htrf DliPOJiT  (>le.  Bussac). 

Loir-et-Cher Chaklks  D'ETCBEGOYE.N. 

Luire Antidb  MARTIN. 

.Vié«r« ChaUBS  GAMBON.  j 

S<idn«-ei-Lo<re Al.vnoHS«.BSQUlFU)S.         \ 

lIApiÇa  DHOUINmi}  ainé.l 
JsiouaB/BUyiGNlUt. 
PÉéDiiaic  GllÀRA^tN.       i 
VicToa  HENNEQUIN.         ' 
Chables  DAIN.  j 

'  Vor SUCHET  (Pierre).  .  ! 

CLAVIER,  notaire. 


Le  Seàtlttieiit  de  l'Armée.         > 

D'après  les  renseignements  qui  nous  arriventi 
de  toutes  patts,  '  l'armée  vote  pour  Içs  candidatai 
dénUKa'àtiqués  avec  ensemble,  t:*e8t  que  î'nnnéâ 
kleseUitîtiientdei'bonneur  national,  et  quéUe 
voit  la  France  compromise  dans  sa  dignité  mora- 
le^ dans  l'intégrité/d» epnterriloiro^t^tre^vsi 
:la(politique'8uiTie  depuis  qtiillxé  «uns  n'éit  .ps^ 
,'«atrevéepera0e'pt^Hoi^iiktoti''4écisive.  /  ] 
y>IVMi*^toter  cétfer  (bis  a'^ÎKi  tes  démocràtes  sôtiia- 
listes,  il  n'est  point  nécessaire  de  partager  toutes 


I/EpnlaemeBt  de  L'iiqnre. 


^  la  liste  démocratique  parvient  à  triompher, 
et  nous  l'espérons  bien  ainsi,  ce  sera  un  rude 
enseignement  pour  le  parti  modéré.  I 

On  pourra  se  convaincre  que  le  temps  n'est', 
plus  ou  les  paroles  de  haine,  les/insiiltes  et  les' 
calomnies  abusaient  l'esprit  public.  Si  tous  les 
moyens  de  ce  genre,  mis  en  oeuvre  i  propos  des' 
4lectioo8,  ne'dounent  pas  à  la  Uste  de  rc^mon  un^ 
plein  succès,  ils  seront  désormais  sans  eCEsl. 

Que  n'a-t-on  pas.tntaginé  pour  ranimer  la  ran- 
cune et  la  peuijdafls.lc  camp  honndto'tOn.a  réu- 
ni le  ban  et  l'arrière-ban  de  l'exi^rae  do  Poitiers. 
L»  Pairie  i  renforcé  à  cette  occasion  sa  Hdaction 
ordinaire   de    quelques  célébrités  de  l'ancienne  ! 
Epoque.  On  a  Jeté  «u  public^par  toutes  les  feuilleg; 
amies    de  l'Ordre,  les  révélations  autheuiiquei 
(le  deux  illustrations  de  la  police  «ecrèta  de  1  e.\- 
roi.  On  a  exhumé,  Ironqué,  falsiiié<d<s  phrases 
prononcées  dans  les  clubs;  on  ainventèdes  toastS; 
uni  n'ont  été  portés  dans  aucun <>btiDnuet;  on  a; 
été  jusqu'à  louer,  jusqu'à  ere^ooragcr  les  luttes| 
sanglantes  dans  les  «léuniens  prépaiatoires.  \ 

La  mémoiru  s'embarrasse  à  cette  triste  énu-! 
iTiération:  car  on  s'est  tout  permi'»  à  l'abri  de  ce; 
masque  éternel  de  modération  et  d'honnêteté.      ; 

Les  théâtres  retentissent  ohMuejoar'des  atta-j 
que^  les  plus  directes  contre  i^^]tépablique,  etj 
Ion  en  bannit  soignausement  tout  ee  qui  ten-j 
drait  à  fiiire  aimer  au  peuple' la  •fbnne  'de  gou- 
vemenlant  instauré  en  '  Février.  '  On  inonde  les! 
casernes,  fermées  ' à  l'enseignement  républicain, 
de  brochures  et  de  journaux  >a>iti  -démocrati- 
ques. 

Enfin,  les  '  affîiches  même  de  l'Uaiwv électorale 
sont,- à  i'cxemplodts  circulaires 'de  -llr  -lepréfét 
de  poliee^trantiormées  en  <  pamphlets  dans  les- 
quNS  on  traite  ouvertement  TOfaetieur  le»  so- 
cialistes, o'ost-à-dire  aujourd'hui  la  moitié  auj 
moins  de  la  nation,  ' 

,<;:;ertes,  de  quel  càté  a  été  le  seutiment  de  la', 
tblérance  et  de  lnid<gnité.dimMi)owr8'<|Uftn«W8 
vepoQs.de  travetf^r,?  AcetteiquntMm<«l  nieet  pas, 
i^iftiçiie  .de  tnipondre-  JD«8  romnbces  hnnelMiea 


le  succès  dans  de  tels  expédients,  quùid  l'Union 
républicaine  a  misau  contraire  dansées  opéra- 
tions électorales  tant  de  calme  et  de  dignité. 

Assurément,  si  le  bon  sens  populaire  ne'faisait 
jaatice  de  ce  creic«n<lD  de  'liiines,  'de.cette-.orgie 
'de  raneunee.  de  cette  «wiMlMioa  oblrtinée'de^ 

Kur^  ce  serait  à-  déedspérer'du  '  bon"een8,'de  la 
/enté  et  de  l'avenir  de' la' Prenee.L'âjne  déjà 
grand»  nation' s'aramndi%«it-ptvmi(iteineni  dans 
cette  lièvre  de  récriminations  mensongères,  de 
confidences  d'espions  et  d'insultes  k  toutes  les 
forces  vives  du  pays. 

On  se  blase  os  tout  heureusementipami  nous. 
Les  crispations  de  la  colère  et  les'pftleiira 'de  IM^ 
froi  ne  laiseent  pas'  longtemps 'lenrrtraeeifhur 
des  face*  frénçanes.'  La'  lumière  eomiheâci^^ee 
faire  dans  bë'mrité;  le  vote  do'dimandie,  j^tt- 
vera  que  le  nomore  sa  restreint  de  plue  eivplus, 
de  ceux  qui  creignent  les  hommes  nouveaux  et 
nfusèntde  voir TeMlutide  la  aeoiété'  dans.J«in 
idées  fécondes,  mûries  à  la  serre  ohauda<'de-4a 
perséaution. 

Nous  adressons,  comme  sug|dément,--à  oœ 
anciens  abonnés,  la TabU de Ia£ÂiMmiii'e,-/M- 
cifiifue.  du  i.  mai  au  I  &  septembre  IMS. . 
.  lÂ  Table  des  damiers  mois  de  :  1848  eteeHe  de 
l'année  1849  eera  aoeai  adreseée  très  tneiseam- 
ment  à' «eux  de  nos  abonnés  qui  y  ont  divAt. 

Un  "«nnhreraaire  répiMleiln. 

Décidément  la  '  maiii  rncomne  qui  a  profané  le 

Sorieux-tumulne  de  la  Bastille  a  été  aoiBl  Balla- 
bite  que  criminelle.  Cette  teotàtlto'de  ven- 
geance sur  la  cendre  des  morts,  cette  iqiulta  aux 
souvenirs  .pieux  de  la  nation,  \iAa  dei'produit« 
l'effet  attendu^  a  centuplé  dans  les  âmes  le  senti- 
ment de  rehgieuse  reconnaissance  qui  s'attache  à 
la  mémoire  de  eaux  qui  «  aux  érois  grandes  ifo- 
ques  de  notre  réva)i4M»«  ot.iaenfl»  Uwre  vie» 
au  trioimdie  de  jk>s  ubertés. 

La  colonne  delà  fiaatiUe  a  eu  saiiMe  déMn- 
nale  enthousiaste  et  unanime,  en  raiWRi  'mérite  de 
la  grandeur  de  laproflmation. 

Le  peuple  des  faubourgs  aqqael  chique  ttù, 
chaque  prince' a  jeté  sa  phrase  de<déd«fai  et  de  ia- 
lomnie,  a  vengé  noblement,  pacifiquement, :  frn- 
temcllemeot  ses  aïeux  vainqueurs  de  la  Banrtilo, 
an  couvrant  dé  couronnes  la  plaee  màaae  de  leoTa 
triomphes,  ses  frères  de  I8â0  et  'de<48.''en  'ée- 
mant  d'immortelles  le  marbre  sous  lequerlhreMK 
ensevelis. 

On  a  voulu  que  Février  fût  la  (èle  des  morts  ; 
or,  le  peuple  Ta  accepté  alasi.')[l  iTjMi  ^venu 
alors  de  tousses  martyrs;-  il  a  téuni-'dàiis^nn mê- 
me hommage  tous  ees  tiéros  du  progrès  qui 
ont  fait  tripler  l'étape  4  l'humanité  en  marehe. 

Cet  anniversaire  est  devenu  troiï  ((^  eainl;'  les 
derniers  débris  du'  14  juillet '89  le  sont  rencénirés 
au  pied  de  la  colonne  noQyelIe  avec  les  combàt- 
taûts'des  trois  jours  et  :  les  jouAes  Vitioqueurs  de 
Février. 

Pendant  une  semaine  entière,  on  vit  affluer  an- 
tour  de  ce  glorieux  toratwau  des  pèlerins  da  tous 
les  âges  et  4evtous  les.  range  ;  nombre  de  drties 
affrontèrent  la  foule  ooHMaeto'poflr  reiuplir  ce 

rux  devofir.  Outre  ces  tMloIgnttesiHdiviJdelâ 
vénération,  on  vit  les  corperanens  '  riVÎfUKer 
pour  l'abondance  des  fleurs  et  l'y t  de?  ColttalMies 
'déposées.' Des  députations  arrivèrent  de  la  b^i- 
lieue  et  même  des  départaoMats,  unir  leur  of- 
frande à  celle^ie  Paris.  - 


Cette  fois,  on  peut  ila  dii»,  leiprogramme  de 
cette  solennité  vesèmeUt  natioMle  n'évait  'fts 
été  rédigé  par  le  pouvoir,  le  préfet  <le  police  n  a- 
vait  pas  jalonné  ce  lûogehamp  populaire  de  ser- 
gents et  de  gardes  ;  et  pourtant  jamais  cérénio- 
jiiep*Wiquo«eye*taet»mpHe  aVec^lus  y^arB 
et  de  calme.  C'est  que  la  foule  innon^bmle'qui 
pendant'^huit  jout»a'iMtisueeédée  nr  lO'Âèiuif  de 
.«(pélerinafe  patriotique,  aVaît  le  ifètalftirtitttte^ 
diiierciMe  ees'^époqMes. 

«8i  cette  «elonne  de  branle  lui  iSepréàèntait  ràn. 
rien  siïfrm^e  du  peu^  4  ooiq^  i^tipûTeUeiM- 
vait  quo^e  vote  taf?nMe  e»t  jjen^jltaé  tU^ohaéle 
par  le  shffnige  k  doup  de  bulletms.  Tous  cMuM». 
«aiantmieilmoepacil^MialeHdU  g^and  ^oSbre 
«Mitiait  piawiMur  1iMs.«i!f«uvoiP4»eKliiMi'8és 
4^uvemant8  et  4te  lég^ehaÉtfér  «n  «Miis^tlle  'ktt 
«éeerivaiit  sur  Wi  fntthnsnt '«o  '^grWftUs'fe 
ea'voloaté.  ' 

Aussi,  malgré  ViiàMnlioift  provôt^iri^e,  ^-a 
poussé  une  bain  ineoUmie^  «pàH|Srl«ar«lpâta> 
res  nationales,  les  huitiours  consacrés  au  culte 
du  souvenir  ont  étéfWhftsTlB  cilme  et  de  re- 


du  parti  conservateur  se  sont  avoués  eux-mêmes  |  cueillement 

hWiteux  de  voir  leur  parti  omnicoiore  chercher  «     Maintenant,  pour  compléter  dignement  eet'an 


DlTi 

trelf 


!M^eW)!9Cfi«1îtj^^ 


Lm  «ôaps  d'Etat. 


dansTûraç  les  élémeats  d'une 
pacifique  et  légale. 


Iiùlrt  |)>iu  lUli  <(<f 


ÏAmourd'bui ,  tta  détut 
r^sâtant  de  la  ^uci)p, 
infârpeller  le  tnintattfe  «ur 
Toir  s'il  est  vrai  que  Tagent 
onley^  ie«  «^furoimes  de  la 
agi  sans  ordres  supérieuil 
commç  l'avut  annoncé  M. 
s'il  n^est  paîln  câttMlre  < 
agi  en  vertu  d*p^res  supérieurs 
fonctions,  conuné  >lIoiit^dniÉii  Ij^lSnrg  jour 
haux.  ju  lax 

par  le  fait,  cette  interpe! 
seoibléfi  p'a  passé  à  l'ordre  du  jaiu:..mi^rè8JivQir 
entendu  M.  Ferdinand  Barrot  déclarer  vague- 
ment :  Çw  la  f»vff. commise  omit  .itériarmit, 
^  Bafvwc'  iffùt»  i#«)PM  plus  précis^,  plus  iov- 
mello,  aux  questions  focmeUas  et  pséeises  poètes 
^par.lL  Comnar. 

Après  quoi  l'AsMmbl^e  «,#dopté  pluiiewrs  pitH 
jets  de  loid'iniiMti^MV.«ta  décidé  ^!Uy  aurait 

une  8««f^^l^<'*¥'>^'{X>*''''  If  pr<^^  }eif»- 
btif  4Ha'qaiss|W^i|^r0M  ityyour  la  prffMl- 
tiap  4»  Iit»<4»  GoMènM)^,  sur  l'uqpM  des  <iamê. 

'     i  'lia'  ••  • — 


l'on  annonçait  si  profondément  d^touée  &  la  ré- 
,      action,  l'armée  vott  partout  pour  les  candidats 


[ji^ccar^  sur-  ce  j^int,  él 


iterpeUation  a  eu  heu  ;  car  1  Às- 


léscorresp 
s'il  fallait  iîiïe 
iverions 
jépar 
que 


i^*rfiiK;1iou8  la 


cl?.î!!a;icîiriâ»ttKgW»r'^^^ 


PU- 


On  lit  ce'  soir  dans  VEnhmiéU  : 

.ifcflBiMBnitiansTnanWes de laprem  démocra- 
.tmi«:«at.«i<lfa»tfsti-'-  -  '  ■  : 

:  An  iHMts4)nitoncf.<|«^<ll^.  Roif,  l'«âîc*«r  de  pafx 
4u  0*  amndia^Bififit  ini  anik  H.,W.f«W||r,.Wt 

Xmtm»im9m  iinsea8-i«tef  de  Ihpolicadei 
iÉHttévclli  NMÔtnl,  4|at  d«tt  le  Mm^aMr  «atit 

Mais  H.  Carlier  se  trompe  s'il  croit  avatesitiiftdt 
aux  légitimes  exiseBcaa^Ai'opini*u  publique  par  la 
destitution  da  M.  Rose. 

'Ci^qat'fai^tJiBii^a^l  ^t  c'est  de  %ti6it  coja- 
«4nt«Mr4nNIU(imM,  «MMéée  jMr^>Û  insé- 
rée au  JfeMMér'lilST  ttwrtsr.'él  *A>mit>*^  la\pi^- 
fseOlfe,  Hi'lMMit  IMi  «atw^  ^  >  mas.  Oe  «ai'iinporte, 
4'^4Mli««r^c«a*MiiM'*lr»  d*Mié(i^tll.  fe  ai- 
nlstm4»fip!l4n«iVf  dyftJ«:jQHfBé«  ««  ««  féniar, 
n'a  été  exécuté  par  M.  le  préfet  de  police  qu'hier 
seulement. 

A  ^\Vi^f^f^^l  »»»dîm'^f1PWic<al»  (Irait 
de  donnairre.  Jtnqu  à  ce  qu  elle  lui  soit  expliquée, 
" —  '"^^  -  —'-  A*»' H'  Rfw  Wa*»  '— 


ur«tfit«lnM(iMmM'iéM<<le4rièee  t 
C'est  par  le  maintien  de  l'ordre  quand  méin« 


dirent  on  employé,  voire  même  un 
mais,  informations  pàeqncV  SUèpli 
nom  de  Vaucofbeil 

Dans  cette  brochiM  ennecnnK  (^  aipaw<qui 
le  suffrage  électoral^iY^aHrfens  pitomOh  en 
tiuitmie  s'appliauant  aux  assemblé^ déUbérap' 
tes .  u  iî'â  men  loiKfiénnS  Ifû^ùniTrois,  lêWfê^ 
•cembye;  l^Asse^iblép  estiin  obstaclq,  J^Consti- 
tiltion  est  tmptiidffntfi,  /a(fl/e.  <ffy)ré«aiffl^«;,  ï»- 
tftuée.  E)l|e  8«iit)^l0  âVQir  voulu  remèe  ii^ff^ti- 
blele.mut^oir  tHetaif;  û\e  aionné  aùpQùvQir 
Iée^s^wl()j^0it4i'f«ii«a^li)i8;  il  ne  imitait 
avair  que  t^ui  4»  les  ju^ictipnner. 

-  »...  iT«»(«  loi  est  uBeaciiiMoa  H)<ty«n<d'«w»w.. 
Cr'astdo^D^hU  Muvaii  «sésHlif'à.QamaMWer  ce.q«fi| 
doit  |çh«TJQ:^  jBiui  labiojjimrt'.  ^ç^st  le  coaaail.illB- 


Bdé.àvttoire 


ir^-^dait'nsîïibnter  ji^ii'i  S.  le'^- 


On  Ut  4«nB  la  SaxeUe  de  Prnee  : 

K  tesnlté  'dèsfintérpeliiitloin  ^oi  ont  eu  tie^  aa- 
jourd'ui  à  l'Asseroblëe, -à  Drepos'ae'  foineier 'dis  ciaix 
i!/tr0é,  q*fia>«ulnénaMatBBkntlescoarBqneS4Fim- 
^non^fUe*  fla4llfla«e  dtttrBaMiJia.'^plasiaoMigroupes 
de  reprétenUnU  de  t9|irtsit<la».fnolioM^  l'Assem- 
Uée  sa  sont  entre^nus-dù  bc^1t».d'uue  manilepta- 
tnAi  Ml  «trait  tieii,  iHQilIi,  «nr  ia.pliice  de  la  Bn- 
Mè;  déHà  part,  de  (tertainés  corporations  ou- 
WAref. 

'  illW'refirésentBiits,  quiernt  des  rtiatiot»  avec  cer- 
taiaè  i^aBét  atfltimistcM  Pnfs,  «SMnhrtent.'d'nn  autre 
«fttétquece  bruit  étitft  4énaé  ■  de  toule  espèce  de 
foudea(MB|. 


.d'exaniiner  k.deinai^- 
lle  poursuites  cpntre  M.  A^h«l 
contin\t5  aujourd'hui  sa  di^cus- 


Laj^ipmis^n 
de  m  tutonsatlQb 
(de  fourrés) 
8i<m. 

Le  rej^résetitiuit  inculpé  a  él4  ipiocmé  que  la 
coQpniësiob  'enteiic^r^t  les  observations  qu'il  uu- 
r^  à  Ini  présenter  ;  il  ne  s'y, est  pas  rendu. 

La  dpmtbisslon  s'est  alournée  h  demain  pour 
prendre  une  résolution  définitive  et  nommer  son 
rapporteur. 

Tout  n'a  pas  été  ditxur  ce  qui  s'est  passû  dans 
U  Ma  1^  V  Union  HeetoraU. 

Ona  consUté  que  01  000  éloeteurs  de  la  Seine 
ayatenl  pris  part  au  scrutin  prépuratotru  du  2  raurs; 
voîli  tout. 

Ce  qu'on  n'a  tas  dil,  c'est  que  sur  ces  61000 
sttffii^ces  exprimes,  i!  y  en  a  eu  4  000  pour  la  liste 
de  rUnion  réfuMitaine ,  sur  laquelle  se  trouvent 
les  trois  noms  :  Deflotte,  Vidal  et   Camot. 

C«  détail  int  ascez  intérMsant  pour  qu'on  le 
porte  à  la  connaissance  des  électeurs. 

{Evénement.) 


Kous  iiapnf  ce  soir,  dans  le  bulletin  de  k)urse 
deUJpa/ne.'  ^f- 

Au  parquet,  ie  ttOfù  a  débuté  i  «3  60  ;  p'iis  peu  à 
(«u  on  s'est  twsstfré' sur  les  résaHatt  des  votas  don- 
nés par  quelques  journaux  de  l'opposition;  ott  a 
jugé  que  ces  résu^ls  étaient  appliqués  i  un -trop 
l^t  n<mibre  d'électeurs  peur,  qu'on  pQt  «n  tinr 
«letqoB  MfKUirïon  stit  M%W'°^  générales,  et 
dèreenwiMiif  Ks  eoilrrs  ént  lequfe  un  peu  plus  de 
Jannelé.  '■' 

.Mais,  Ha  fia  de  la  taanei  legi«qi<iét«des  on\de 
ao«MiU' repris  l«  dtssn.  an  a'jfMmtéqiM^dés  cal- 
culs < Mwrfuatatib, ' Uita sur  les résuHatsér  r liniou 
•fecioraJlev  permettaient^e  ciaire  qoela  oaoïlidaUirc 
dé  VI  Cirnot  avait  de  grandes  chances  v^suo*^. 
Et  quelques  ventes  Taites  spui  cette  imprenion  ont 
<i4driMk'Mi"M(nJiyeni«Yit  de  1)aisse  d'atd  fait  Unir 
M'mil»»aàx^tt8t>as  édlrs: 


tfl.;  rMf,4Wf  ,4  M  sMi  qiCii  ètppdrUeni  itn  mi 

C'««t  cc|»traii^,àla  Constitution  ;  taai»  qu'im- 
porte la  Coi^jMitutiont 

...>.  Asnoiindfhn  an  oilliau  4es  périb>  et  dsttnl-. 
bams  Miiiwn  vmtanWM  U  msioriié  ùuutmmT 
législaM  fi»fMa..fon  ice«mirrayaa.  «ouyoir  a«(kaMfi 
paur.  raviser  U!<}oasfitiaiMt.cfl»iukJàx4^)»»u)w^l 
IgilSTtts ii^-I>JU6U8  DU  Bsrv»  4t  d«n appeler  aiQ; 

|S;t  pi^]^:,  i 

Onis'dhaB|s*étimiigenieit:É  '  Vmi  cmR'  que  soes'im 
lifiaB  éétDoerttique;  K  poevéir  lé^^bf  dbitjnrelr 
le  pas  tui-k  j#u*«ir  -«xéeutil.  ffm  •ttfiiéoisélmtit 
%OMUfaiif..j$iws.4t|Ui«,WlP9ff|)le,i|H  prewia  de; 

sé?obinim  dit  ^toïtfef  WarTon  Men-^brè.  Ma|ij 
«elMI'tscMPieé^  m  di»tÂi«%ne  bieifilutre  marque 
étitMvMf  «ïééliUr;  IH  M  tmt  ie  Étt  foreé  etlUfia 
twleiué.'  IlreaMI  votontaiitonieHtidiin»  seïasahwtiVt 
<»«\ài*bn^6tn»'nmriiVmamt  to'fHa»ia*.vlt  est' 
Sk-^Hlu.  doWi'ia  M,  Vt'il  lai  dennaiee  ifM*  pent 
CMtimiir  .êLfMifùx.am  aux  <uqs-.  Pensez,  à  mes 
affairM^iMilà  rautre  :  jtaisrles! 

El>T)  ne.a«»t,iàsiletfftirf  ;  si,  npmroé  wnu[jgir, 
otf  TeîtmieM  (&thélnelâas  «tn  cèréle  dé  ffijficQt- 
M'etdtfëën6tdibâ«tis,'80tT  bKÀiT  eit^lé  le  «os- 
fi!t^dé'JriMmrét»barHit»i. 

'i..i.  >IM«t,'  il-  Mit  qaa  '  le-pouvair  eitéeaW  «Wt 
prit  è<Mt  <uli*aiim  et  m»  ittumn  de  m  traiuf&rmer 
d^tmjtw  à  faittre. 

Apris  «*)«,  le  pouvoir  exéeutif  ae  tient  pas  es- 
sentiellement à  jeter  l'Assemblée  par  les  fènétreS; 
i\  aiaierAit  nkieux  la  voir  se  siiicidér.  Hais,  si  elle 
refisse,  taiat  pis  poar  elle  : 

■  Si  l'un  dès  dbuX  pouvoirs  manque  de  réso- 
Mtion,  iinidt-qberiintrten  kit.  Que  ee  poutdir  dont 
lietr»  sifffet  dépend  ait  dorfc  la  force  de  neus  sanver. 
4>il  te  peut,  il  le  doit.  » 

Le  Siècle  ajoute,  après  avoir  cité  ces  passages  : 

Et  maintenant,  est-il  un  seul  homme  qui  refuse  de 
comprendre?'  I 

«  Tout  vote  reyaliste  nous  mène  droit  à  un  coup 
d'Elal. 

Un  coap'd'ittit,  c^eÉt  le  <faoalcv«rseQMin'l  de  la  so- 
ciété! 

'  bdkIthAistes,  vo\iles-vous  une  parodie  de  l'em- 
piroT     •  > 

Orléanistes,  iKHile:-«DM  un  éespolitme  rit^ieuU? 

Honune«  d'ordre,  conscrvatenrs,  vuolczrvous  l'a- 
aarehi0,|f«  chaos? 

Hu^  présencrde  pareillof  publications  qui  ne  fuol' 
que' reproduire  plus  insolèuiment  u«s  velléllés  déjà' 
imiiscrotas,  vous  avez  un  grand   devoi;  à  remplir- 

Ce  n'est  plu»  un  conseil,  de  n'est  plus  un  aver- 
tissement qufSnfnt. 

Si  M  bromure  n'est  pus  dëFnvonéo  ^nergiqiiorac  iit,  ' 
si  PJndi(taaiioti|iubliqne  ne  reçoit  pas  une  éclatante 
satisfaction,  nous  n'avtons  plus  qu'un  mot  ù  dire, 
nous  ferons  un  appel  à  tous  les  heimnes  de  coeur, 
tans  distioctioa  de  parti  ;  nous  leur  dirons  : 

'Votez  la  liste  démgcralique, 

Votez-la  fout  entière, 

■VolÉi-la  parce  qu'il  nu  s'agit  plui  ni  d'hommes, 
ni  de  nonis  propres,  ni  d'opiuions,  ni  de  partis: 

Vqtez  la  purce  qu'il  s'agit  de  l'ordre,  de  la  itoif, 
de  la  traaquillité,  de  l'avenir  de  la  France  ; 

Votoz-lp,  non  plus  comme  un  conseil, 

Vutez-Ja  comme  le  vrlo  de  la  nation. 

Cette  déclaration  du  Siècle  a  produit  une  vive 
sensation  à  Paris. 


njean 

Iste  démocratique, 

.UJmtlfl..,.-5j^., .1 
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Le  Cons/tVuli'onNe/ est  loin  d'être  rassuré  sur 
16  résultat  des,,. élections  prochaines.  11  sonnoja 
cbiU'ge  ce  matin*  et  rs^^Ue  ses  Qdélos  ù  Ja  reo- 
^uese  d'untoaqui  démiede  sérieuses  inquiiétudas.' 
Il  leur  montre  les  démocrates  imis,  tandSs  que  les 
sienrae  divisent;  il  dénonce  les  manœuvres  d«^ 
eanemis  de  l'ofdre  qui  vont  jusqu'à  fairo  distri- 
buer des  listes  de  candidats  à  la  porte  des  mairies , 
«t  ne  <i]|ég^p  aocun  des  rcsswts  de  rélQiqdencii 
pour  stimuler  les  iièdfis  eties  amener  au  scrutin. 
Ou  cette  année  d^tsociiUistet),  que  dans  le»  bu- 
reaux du  Con$titut  ionnel  m  on  avait  cri;  (lisperséc,  » 
se  rondra  si  nombreuse  ot  si  bien  disciplinée. 


Il  faut  coov^ir.,  en  effet,  que  les.  résuittit^ 
élcKtoraux  ooàap  jusqu'ici  sbiit  bien  de  natùrd 
à,  justifier  letfmmn'^k  GèntUtutiontiel.  Vhé 
p«tte  de  i'nnfflee  a  <^k  vùlé,  «t  l'artn^e  que 


Uste  déaaacEaUfM 

Liste  doruaioa; ;  t^ ...  .y ... ... 

OrMaM>râ«*>at;«?i"rie  ligaa.  Valante. 

■  BbIktinablaMs... /.....  .1. 

•     '    Camot.. ■.. .-.i.... 

De  Flotte 

Vidal. 

D'Arbontiâle.. 

De  Chabrol 

■  DaLaiiittr.:. t...i 

BASHUluiv  Oieppe,    M.vatcats. 

'M'l<Ata"iénMoEaliqae, 

IWle,  ao^oMal».^ 

Liste  démocratique 

Aeaat,  «g«  «olaats. 

ValeatèOiaecialista 

Les  qaaUMaotnsaoàaliateacKaaaa 

La  plus  élevé  da  hulMla  réaelion» 

•aire..'. ........ '...... 

Faris,'  ruBanimité  ipear  k  lisla  déCaocrUi^ai. 
Ham-Rm N .  Ditfpn,  i  t 'Wlaais. 

La  liste MjÎMcratiqiie... 7 

Alliez  talsIe^ésMcnlique  k  l^aBaBiiailé. 

fiaR<f,èil'<iaanaM«é. 

'Bqsio»,  1*0  vaÉiatei  _ 

Kastoer,  soàaliste 

J{OBMI>,        id... 

AÏaédée  Georgea,  td 

Le  plat  élerMe  la  liste  réaction 

naire 

Hautes- PvaÉirÉKS.  Dtippt,  8  votants. 

,ljs|levdéa«cra«ique 7 

Sao!(R-|n-r)Lo|liB,  Itu*. 

IitiI!M.ins  démoiélratiques 33 

bulletins  royaU^tei , 2 

i)ou<U, 'S4vi>lkBts. 

Pour  la  liate.  sooMlisIa 

Dulletins  blancs ,. . 

Po«r  k<lisl,e  Y«i<(8eN(aiM.  o 
litle.  —  Bulletins  démocratiques, 

BulletinB  rayaHstnatliall. . 
LOIB-KT-CHKB.— ti«e.  Bulletins  démocratique»,  19. 

Bulletin  blane i 

Bulletin  royaliste 0 

ABRiitatr^  4l«tt-»  KaMrfm.  Vaiaala,.  7». 

Pilhes 77 

Lont.-^^Oém-VaUriirl.  "VoiuMs,  7». 

Antide  Martin,  sosialiste 77 

Dovat.—  Volants,  28.  ' 

Liste  socialiste 27 

Liste  riiètlaimikl^e | 

xiEVRE.  —  Lille.  BoUeNas  déraocr«(.  Gambtfa,  K. 

Cambcni:(qD'en  lu'a. -pu  voulu  comptér^ur 
(iambon  ),. ,  ^ «2    " 

Kullelin  ruy^iile, | 

HALrB-M>iaB.  —  4et«M.- Volants,  17. 

Pour  la  liste  socialiste n 

Pour  h  liste  réactionnaire  .t^.  .néant. 
isiiRE.  —  DaiMi't  Volaut^,  29. 

Pour  la  liste  socialiste 2;j 

Pour  la  liste  léactignnaire i 

Bulletins  linls '    3 

Orléam.  —  Dupont  (de  Bussac) (i 

De  Barrai , j 

nAi'TlSvie*>E.  —^Orliam.  VotanlK,  06. 

Duuonx 


us 
vis, 
pe, 

toute'    __ 
té,  nou? 
usurpation. 

PondJfit  ^ 
de  faire  je 

La  chute  do  Charles  X  nous  a  appris  Ce  aut 
dttffrûtfe- «ttï«ûfttïôlû, Ittftnî  WfRfOTeVsl  ser- 
vie  par  les  cii^nrti^^s  5|u|§  f^3fq,ra^e(iJ 

iî^f  ^ÎMiW'fiSW  ^^^^^  ^^^  41»»'^  w 
par  ie8'Iypu^siim(n|M     >    .,     ,     »; 

H:IfÀ^o%^}^^^Scaihe  .s%(  formée  dout  les,él«c. 
Uens,  qa'4dSS¥^kymJ<Mmc^  hw^ 

fiBi  vifttaMit-ii&idav  'kiritébt  Wl^â^ïïe,  <ntT«  k 
meneiit  4e  aé  caittor  au  elsras  i«'afw)fe  T 

Noas  lvfln«-<téoMlté8  dé  reBrt  dèà*  fbls  pour 
-Bons  aisamr  qu'il  «5apt  *l«tf1ti^*'f^Won  ré' 
puJblicttine  et  non  pas  de  l'^'hton  royéMm, 

.t4«a4émo«rqtaav««ttfià>iB  tt^iseraurda^quei» 
tfOfu  ^  ?«£»rowi  pwtMlk|i-«ti4'iQn^«Btt«7toai 

Les  honnêtes  fit  modéras,  non  seulement  sont 
divifés  entre  eni,  malf  teoN  prêtéfiOôiif  sont  in- 


» 

12 

4 

44 


32 


CHER 


B'dtaille. ., \.'  '32 

Voi\  perdues 1 2 

—  (Mil 


Uans.  Volants,  32. 

Gdérin. js 

Allyre  Bureau j 

Voix  perdues . , 2 

N'eus  n'a*ons  pas  entends  dire  que  J«s  candidats 
reyalistfts  aient  eu  des  voix  dans  le  Cher. 
'iiXtt*-  —  Orléans.  Les  militaires,  peu  nombreux 
du  reste,  ont  donné  hk  majorité  à  M.  Gallajt^ 


Le  bruit  de  coup  d'état  circule  de  nou^j^au  à 
propos  des  élection^.  L^  plus  grande  prudencd 
est  imposée  aux  démocrate*.  Nous  appelons  l'at- 
tention de  nos  lectenr»  sur  les  lignes  suivante^ 
que  nous  trouvolas  dans  la.  jP/;M«e  • 

PLIS   DE  COURONNES. 

Noos  sommes  instruits  gû'H  sa 
ipro«l|a1ii,  « 

fagtre  4  celnrqm  •  aueiimi  a  ii»i»«tfcrfteWdB  ràVBré 
de  la  Wwrte  da  onrrô  Salnt^l^rHn.Mfliferfe  Atrii^ 
fç«taUon,tm-ait  oiiarfâeHa  (ealc!diSF«M8è,'(Ni'Brliid 
4mml  iniUte*ra,4toloy*^  et, les  CMroamlAi^iah i 
bWléès  «n^l^pepi^WtoB,  (^mme,«u<(i(ei»hi*«ii 
vra*  (Jt^s  jiénseurs.  Il  (M  k  li.  CarliJrT^,  ranwpché 


«,»1,.M.j.^^,j^jj^P™,«M. 


fois  le 


roi  ou 


Bonaparte, 
l'empereur. 

lls'mjurwent  il  jr  a  ap  wi^j-ijs  «e  kattront 
demain. 

Et  en  ce  ngMuntyioà'r'aijkm  des  démocri- 
(«4i«|S.,lHiiqt  Us  ue  peHv«Dit  r«s  m^OM  parvenir 
isanUiiiflir. 


teda  niefsohiiaîitiè  i^  j;^tte 
lesojçR«^içtc^.|iïui.le%i 

(J^  «latio,  la  PiUrit 
timMta», 

Le  NapoUon  las  confond  avec  les 
désordre; 

Il  n'est  pas  jusqu!an  Diis 


f*^»X  COUtK 

fiért  les  lé|i- 


hommes  de 


l.qOincior- 
IdCf^rise  paar 


let*  n^ftf  (Ute^  fiOVW^MJWitte. 

^t  c  «^  «n  pi:^U«9C«).d^  »»a  bits  qm  le  Crédil, 
quip^  Wi  oonooum  pbt»  01»  atoiotf  inditcrt  à  h 
codkttooanti-répablidaiiie.dMrim 'faire  seissiei 
avee  ka  démucrates,  tooa  pfélexttf  qu'ils  sont  &• 
visés  ! 

Il  féut,  en  Y&4t4^tre  biça  à  mtk  d«  44laite 
pounnvoqnçr  ceUMâ.' 


^)x  mille 
l^^ddrei- 

n,t|gn«. 

,Votéei. 


Leuomité  des  cquiaertaiits,  (abcieantt,  pro' 
priétaireset  oavrieM:<ie  Paria  a^aat  réMii  M-\ 
mars  à  la  sallo  McMitesofuictr.  Plus  de    ' 
personnes  aMtetaitf&tl^tO'^^çé. 
«es,  Tune  aux   rlwiMji^Mir  x^  '  la  ' 
rentré  2  ra^i'èJÀe'dfimocr^(|l^,ij^'^ 

'  VoH»flonjuf«rea  (oataioennnetic^'révalilitioauaM, 
voucaftirBtim  la  iépablique  démacratiqae,  vnis 
ouvrirez  la  voie  qui  conduit  aux  riformet  praUifim 
immééiaUmtnt  riali^^t.  \«os.  rfonaerez  au  pro- 
grès social  cHte  iaipullfaii  én>d#liaN  de  laquelle  il  ! 
a  péril  pour  i  la  société;  la  nitioa  rec«nnaissani« 
u'attendj-Lpas  que  de  l'aine  de^MS  sartcntra 
noms  ot  ceux  de  voi  smi^  pour  vous  l'émoigrw 
combien  vous  wti  dignement  mérité  dé  (apatWr, 

La  «ccondc  est  ainsi  conçue  ; 

Au  p<tindes  conmiwpanl»,  fabricants,  propriétai- 
res cl  ouvriers,  au  nom  de  tous  les  citoyen»  lab»- 
rieux,q)ti;C4mpren«enl  leurs  «rais  intérêts,  contiai»- 
sopl  Wurtf  droiU  cl  les  devoirs  qa'ilsIenrimpoMul, 
au  nom  de  tous  les  citoyens  qaiasnteni. battre  dans 
leu^  poHiioe.un  c«eur  kbra;  inerciià  toute  la  presse 
d/imocraliijut,  à  toute  la  presse  qui  oaiBbat  po«r 
amener  la  ré«li8,alipn,des  )r^/orm«  prati^i,  Caboii- 
lion  «le  tous  Les  privilèges  et  t'indépendonce  îles 
peuida»!  ,» 

.Honneur  à  tous  les  courageux  citoyens,  défen- 
seurs ou  ma^xrt  de  M  Hberlél 

iMs  mera^S'dubuNqu.ducomiié  : 
vu^!«T ,  pf ésideat  ;  oMocb^pinelli  ,  vicu- 
présiiUiit;  iiHEaauNMn,  .jëgocimt,  vic«- 
.  .président  ;BRaT<N(»isecaétÉire. 
Viantl»^  adjoiats  i'OcniBpv'i'vbricant,'  ci- 


S.È. 
Paris. 


m»„inarcliand.  deivin;.  oMubain,  tail- 
teijtr;  j.«MB«a»ATt'i<gmveur;  voniN,  ou- 
vrier layatterra^aibalenr.    ^ 
Siège  du  «.-oraité  :  rae  Mar'ie-Stuart,  l^i 


Ovi  lit  ^n^  lin /i4pni4iQiie  : 

Notre  ami  Malardicr  ;  rapvéaehtaQt  du  Mùplff  a 
reçu  iCB  malin  dans  sa  prilëW  ht  lÉoiif elle  cw  la  mort 
de  son  père;  il  étah  ene»ii«i  en'iphUéltf'si  douleur 
lorsqu'on  est  vénale  pr^veaii*  «^ull  allHIt  êtretrsus 
férè  dans  une  ."«ulie  prison.  Il  a  demandé  kps^f"' 
au  ilitectelir  de  SaintsaPéligiepèM'-^ttttanre  où" 
allait  être  conduit^nMyodaflka  a'  MfUM'tié  l*!"^ 
diUt^Qt,  «Ir le  raflsii  Mt vpH^^évM'IiiiÉetlreiX 
ami  da  sartir  d«  sa  chunl^,id«l  iUimrid^,  «0*'^ 


mtiii  fit  it  brindiér;  lom  fenua  lé  cherché?  I  »ettfê  cmm  p»tiW  tiiiuMiUi», 


aRo- 


quette  ^uêWtftWWTtlfté'tta^sféré.  Cet  ei}Jève 
iDcnt  <1(i  T<)f('rt  (Tilri  prisnnhinr  rqirési'uhiut  «lu 
peuple  a  élé  ppérô,  noii.pa»  par  cms  gendarmes, 
mais  par  doiMB-MMdtt  dtt  pbstti  de  Sainle-PéU- , 
gie,  çoqimMés  par  un  sergent. 


un  rèmiK^nl  iè^< 

Montai 


sque 
tde 


rèprÎMOtant  de  1» 
rOU.mJMv^aniii 

intcriptk»<lf ': ,  "    '  *    T  ,.      .,„',' 


steî«t.. 


Quali 
o4bvert 

1^  ma; 

froattèf^^ 
desaWB 


tu». 

_  uIUQè:<ldt«ulr«s  (iri- 
«M  «Mè  «les  mors  et  de  iio» 
à  Lausolffiyb;  ï'Drtanlles,  il  a 
aovffrir  pont  st,  causi,'  cômina 
c^u^.W  I9WRW0<  *<>!»  ^  coloHiw  d«  la  Bastille 
ÔNtHiAiwrir  ppur  «la.  Il  «ait  qtt'eiil^ùssi  loi  >ii)- 
oritifrairat  Uffr  via  ii/ifaim  ïh  ont  sacrifié  l«ur  l|- 
berlé.       •       ,j      .  ., 

Le^#1ftJil((  vWafttant  ému  de  ce  salùt  fra- 
urital-dafvrijMnmai^siç^dei  ,<YU<s  auxV.ino'rls,  et  il 
le«  àt^iitKnM.ta  aUaàuat  taa  iMuaiiatsà  lenn 
cauMSiaa.  ;(WpiiîM*.)       , 


U   C'«^tiMifmnet  ,f(iW»P    4«M«    fÛ^"* 
uaesaiunloa 


teni|S.<j||{lk. 


loot  apciialiMa, 


.,^_, , ^,..  .]^'4e  ]k|ilQis>S>l, 

n  noM  „<^  .^aifcnat"  Ittï  .riâaioutioM  4oat  «Mes 
BMtPolife|«     • 

Vmçi.â^(dQl](!QS•«»M>4M<lattoa8  ^  reetifiçAtioà 
qui  Iul'«it4téa4reggé(||8:  '■•■''■ 

À-l^.  la  R^daclear  JB  Ç^n0utfjai/ifùi. 

VfUfAÙiBita'ila  «•- awte  «omioirt  -dam  te  emnnt^ 
reo4  f  ifMt#4fa«».mi!S)ftidU  'mHàènirâtf  Batigiiollet, 
"' '.  i'iwwia  fwa  4»  «wta; 


U  CoMtUa- 


'  Su  «•tfTWrePrAo**  de  Robetplarrà; 
V  Je  n'ai.fni|a«  iÛlap«»»T-^ "  '^'>*-!^ 
J»  Jr  D'A  I»!  nllt  qiM  Vauiorité  TiçUâit 
tiou*  -.■•'' 

J'ai  fait  appel  eaautln  néaM  aot 
commiiuire  de  polioé,  4|«l  à  Vùtn  ' 
coniulter  lai  afÉaa  prmt  par  -M  à'  ta 

dreiMrrMl>.Froaèa-«eiteax.  Il  .i  Itté    

^sthl  que  Totre  compte-readu  éiait  faox  d^ 
«a  ce  qui  me  concerne. 

Jav4««iflM***^  "'»'"• 

ira  US« 


PrAfecaenr  «ulTcé*  J^a^eW»» 


du'ïi  bâlaiUfln  de  U  il*lé({tou. 


Paris,  cp  8  ninra. 


VÀsiembUtnatùmaU  continue  &  noue  «ntrelMiir 
(las  plans  de  la  coalition  monarchique  contre  lan»- 
publique  ri:aucaiM>  : 

«  La  silence  règne  «artoul  sur  les  doaseins  de  l'a- 
venir ;  pab  VM  teulé  ptrole  rt'a!ccoMik«gHe féalf' ^ 
memantt  IbrmjdaMoa  ;  des  mawtii  se  ctfiMefftrant, 
voHàtMf;  et  «*M(caq[ui  rend 'MTiirfanti  l«s'jU^ 
varatifA  sur  une  li^né  InirnonM  :  l'état de|  rdUt«^'  la 
fonte  4«R  neiges  ue  peritlftltétit  ancu»  ino'j^OnMiit 
aériemtavant  T»  1"  m»!  ;  l^s  càttipdgnés  d'HmriMnt 
rans  dans  Hii^toire;  il  {àilt  avAlrltr  ^to  «f'là|ër- 


«le  ÉMhg  thr  tfn  fond  dtfneîfs  qufjS  présjehta  fa  %a^ 
talIWdeB'Pbmisiefw'  à'  Byiàn  èit  brltofé  rtii«''hfe'^ex- 
oaptioiï.  evwt  thnjMirt  «li  meis  de'  niai  qii*»  Cb^n- 
tnencenl  les  campagnes  sérieuses  :  LuttënJ  Ba'iit'ftt 
furisnt  livréck'  sntys  \ei  llre^iéfi  ftnii  <1n  tielell  ;  à 
XVatterto»*,  I*  wrhiln  «Stalt  détrempé  pai- nn'è  pluie 
d'orage  les  21  0122  juin.'  ' 

«  Le  maréchal  Itadetzki,  ajonteplus  loin  restlcnu- 
blé  journal,' U»  «0  laisse  pas  •rrrfttét  par  Fa  jactance 
et  les  menaces  des  répuuIJcaiiiH  de  rllèlTétie.  Si  rios 
rensemnements  sont  eiàcts,  il  serait  disposa  à  dé- 
tactier.-dea-'rolTes  qui  sont  ày&iil4»p(^itf4Vi,  tin  coi'ps 
d'armé»  c^ni  agirait  '  éonjoirttënlebt  atec  lés  tr(itl|)es 
prussiennes,  pour  entrer  simultanément  Và^'ib'tef-' 
rilAire.de  la  âuisio,  aOn  «l'y  vahaar  IVaifameeeDoe 
révolutionnaire  qui  s'agile  et  menace  l'KAnipe.  » 


L'hononbU  membre  tha  loti^mpé  lans  pôntetr  m 

faire  enveiidre. 

M.  cuMBiaa.  Le  Talt^'^i  j'ai  apiiorté  it  cette  tiilume 
est  «iniui  de  tout  )o  wi'lW»  i«i-  L'»8Wl  U""  i>'«»l  jermis 
o;ènlevei-  les  couropD/ès  4ép08^es  u:iv  la  piété  »]«»  cTiuyeiu 

joiifij,  avdiil  ,i),'i  uaii»  'irUt-f!  de  la  part  ilc  ses  cliffs,  le 
ministre  de  l'IntéritMr  à  dliclaW  iii  que  eel  a(Çent  av;iii 
étédéuvoué  cl  nièine  deslHoé.  Cette  déeisiuii  tut  rela- 
tie  dans  la  partw  ullicielle  dû  Moniteur.  Depuis  lors,  des 
dQuttis  graves  su  «oiil  élevés  aur  la  réalil6  de  cette  révo- 
catioH.  (Allons  donc!  aux  voix  !  l'ortlie  du  jour.  —  A 
j;auc(ie  ;  j'itrlei  '1 

Il  est  bian  (évident  pour  tous  que  cet   agcril  nt-  yMiw 
pas  iioJvédi4i:in«i)i  île.  M.  1<  mJMl^trti.  Ce  u'i'stpaiA  lui 
..•Il  -  fijii  iof^  ripporl.   i'oijU-  VatteùvJTe,  çwl  ot4r«  de 


Su-il  . 


révocation  eOl  dU  auivra  la  htiif.e  oriliuVi'ie-  tUruil.)  Or, 
Il  importa  de  savdlr  ^1  c«3  ôrdrts  ont  éta  ex;é<sutés  ;  si  M 
le  mihlstrc  a  et*  trort^é,  «t  iri  drftAiiJ  1«  Wd»-  <«  lè  f:ilt 
eeèt  Itroduita  «Gtte  tnMne  «t  a  «té  inétiré  Anti»  le  Mo- 
ç»(fW,  la  décision  (|u'il  «nitoaçait  a  été  exécuté«.7L'or- 
qre.jdu.joufJ)  ■  .  ' 

P'»  '\,y  *  coutradicUgn  «(frieufin  dans  .  If  a  esprits  h  ot 
smet.  CSoa,  no^i,  ,à  4W9-)  PS^  journaux  qui.oiit  une, 
autôriU;  lufcontestablo  {ExjclMu'alioni  a  Uroik.),  ont  a$- 
»uW  que  Tarent  avait  ^it-dé  SeS  Bfoctiyns.  Voici  lui  ar- 
ticle extrait  de  la  Preise...  CN6(ivpàii  mouvcmeui  k 
droite.) 

M.  LB  PRKSIDENT.  SI  VOUS  di.<iez  de  votre  fait  i\ih'  le 
gouvernement  ^  Uowpé  .i'As(e^tiliie,  je  vous  rippelln- 
lais  i  l'ordre,  et  voua  voui»  relranctiei  denirre  un  jour- 
nal poui'  I"  clirt  iinpunéiutDt.  [Un  rit  a  droit».) 

L^prat.ur  persûto  à  vouloir  liro  l'article  de  U  t'r^ii:>e, 
L'oppositioircôntiuufc  à  droite. 

VfiK  VOIX,  à  gau^;h^  Lises  le  <''msti(utiounal,  on  vous 
ét'outf la  ■ 


liah 


UUI 

m 


l'articla  au  milieu  des  iutei'ruption.s  de 


^^pZl 


t  mars  Issa. 


Représentant  du  peupla. 


protester. 


Iljnrisi^^  fiOB^e  lf«qqelle«ja  fl^ 

qiîeje  suÙ^eLap'iLMMonoacepffMlMit  pu 
me  ealomiiei?|*veSSrESVé  mofet  f'abfcé 


Le  haaaaAanc  aut  lira  aujoard'hoL  daiu  votre  nnim^ro 
du  •  duifs,  le  «ettpte-reiidù  <r«M  répqloO  ^lecloraje  od 
l'on  s'occuf*  da  oM)!  et' d'An  discours  qoe  J'ai  ptoQUoeé  ; 
•i  votre  correspondant  allait'  borné  It  gfiooer.a  catte 
séaac* U  fenne rMienle  qn'ant  tpfiu  aoiiaak.lUiMMi  je 
n'aeraia  «iaa  à  «ira  ;  libre  *  lai  de  dédgureratnïrde  lé- 
rietnes  discuuions  et  de  servir  a  vos  bons  lecteurs  ses 
|»|i>lnaliaiaai  wmimM'ifm  iMItaH'r  'éafTi- 
cuoatnles  Iijnrisi^^  fo"V*  >M4melle«  je  tl| 

MWceaMTur  de 
prre*» 
ni  œ 
hai.ird  de 
Cliatel  |l 
y  a  toute  la  distance  de  l^ortlMMlexie  du  citholicisiue  au 
Khiame  et  a  l'hérésie.  I.'abbé  Cjutal  é'aji  lyà'  du  aatho- 
tie^MM;  jV^s|i^feMeulaM»n^^  ftWëipeu 
fralitlnls  et  sociaux  ;  l'y  suis  victime  de  l'arbitrai" 
re,  qui  veut  lnjuslement''aiimposer  silence  sur  des  ma.i- 
tiér«t  où  le  si|iybd».dji  .jia,fQi  qae  laisse  toute  liberu';  d^ 
parlir  :  votre  eormpondàm  me  caloiiinie  donc  évidem> 
IOMtsiir«e_P(Mverifoiak  . 

■  Ce  mima  eôjrrsspondaal  prétend  que.j'ai  terminé  raoh 
diicours  par  cet  axiome  :  La  puistance  ne  la  impnuU 
itt  à  jamais  détruite.  Je  iTal  rien   dit  de  semblable 

lu'rn  réjouissais  pour 


>reira!ttâ"pii-*4B^«'pérîr  ; 
niai  détruite  é  jamais,  et  que  je 
li'^ligion  qu'elle  dûQ^urait  a 
r«B(lait 'odieuse  .^juwaVS^V'^^  ''Oite  correspondant 
me  fait  dire  toaTaMt  Mmji'  eat'est  uiw  seconde  ca^ 
lomnie  contre  jMue|la  ja  iof%  prot^r  Iwittement.   ' 

Da  Tfiii,  ^tr'StH  Matlél^es  tbéologiques  on  n'a  pa.t  la 
ilroit  d'être  fort  ex))téaBt  envers  vos  collaborateurs  et 
envers  vousa  MmmI.-imp  d|Me|i|);is^^vons  dérendea 
le  calboliomneMrqHe  v^in  étuaiei  sa  doctrine  ;  mi^i*  on 
».le  iifoit,4Tari»eriif  vchs.qiia  vons'n'lmpttttetjtà»  aux 
lulfoli  votre  Ignorance  ser  rfs   queslions*  ou  que    dn 


Suivant  ana  comsponijlànçe  du  ffMùm<4*,  h^- 

âaiiil  riJça  ju*è  lettre'  4é  <Jivjtf's  repr;i5i(l»](i^nU  de 

vmaioritè,'  -—  "■' — ■-*•"  ■'-^-'"'  "  — ' ' —  •■ 

La  Lib*rté  prétend,  au  contraire,  que  la  lettre  se- 

liiil  ima^a rim  (-■'■"■'""'  -'-  '-  n^pj^i^-^^  oaiyai^ 

terait  sur  Texécution  des  conditions  Dosées  dans  l'é-' 

pitre  à  El^tfTftf.'-'         ■:^-^'!-'rr^ 

,Çeg.^ajt  uvuvaH's  méritant  ëvidammasit  oonQr- 

\Uu,j|nasan,4e  ^ma,4ai  av4it  teau  dans  un  caba- 
ret des  propos  injurieux  coatra  les  Fraiifais,  a  élé 
^nitU  «i  funUlé ,  la  icvtdenwin,  an  axécution  de  la 
u'o^mal^on  à  la.RadatUii  da  M.  Baraguay-d'Hil- 
tiers.  On  n«  iii(|>««  au'U  ait  été  jugéi 

L'admiojslraiion  de  la  juïUca  Mn^ica^e  «Lracla- 
mé  contre  ce\te  ex^cutjpn.  ,EUi;.Qkv)f^tdè  (]é 


quai 
dirait  *  aèi  logénéral  ffàtlçaU,  éi  trouva  la  peine 
sant  proporfioii  avec  (e  d^Tit? 

La  lai  néiitlàçale ,  en  pareil  cas,  cAt  appliqué  la 
peine  de  5  k  tti  ans  de  ^£rçs. 

On  Vadt  donc  qpa  les  français  dovipuneot  à  Ho- 
me .aaan  détestés  que  tfs  XtltricliiaùT 


Le  L^yd  confirme  la  nouvelle  déjil  donnée  de  l'en 

Ué*  «J'atKarya  4'swéB  aturichien  dans  le  WntfefMW 

barK,  pour  convertir  les  Wurtam|)«rg.aois  k  la  cause 


ZSii^' 


Les  corrcspondancoa  de  Perse,  du  2  janvier,  nous 
apprennent  (uieji^nma  été  d^navieatilatliéAtre 
iw  ranu<eM^|RaM[6.        .  •     , 

Le  peopie  s  csTporte  en  masse  au  |)alais  do  l'iinan 
Djonma ,  aOn  d'olttohir  qu'il  l'accoinpagnlt  auprès 
du  sliali,  at  (itsinerparia  «ajHléJperBàae  la  des- 
titution du  préiuér  ministre  IfRu-Taghi-KhaB,  qui 
est  en  liorrear  t  loué  té  pays. 

De  iipnibreuses  arml^Uo  s  oui  eu  li^u,  et  la  paix 
n'a'  'pliût'  'ét&lroabtéo;  nianuioins,  on  ne  se  dissi- 
mule pas  que  rirrjUtiqn,^«s  ç^pr>ts  contre  le  mi- 
nistère actuel  est  h  ton  comble,  nen  seulenienl  dans 
la  «:apitale,  inaiaidaw«aiM«  MPé¥m,"éf^d*n'8uftirB 
d'une  étincelle  pour  luottro  de  nouveau  tout  le  paya 
pu  feu. 


inolni  en  jnséraat  lAiM  légitinrci  riiclaniutions,  vous  ro- 

(Ircmiez  les.ureurs  calismaieuMS  que  vouitear  firtlei 
mns  V(|)s  çdldènes..        ,  ' 

Agréât,  etc.  Cbintomb. 

l'aris,  T  mars. 


Monsieur  lu  Riîilarcttur, 


f. 


dttaiéra  stknee  ifli  Co- 


t«4Knd«nl4,l4da«Bi«ra  Mlnee 

WîàMWeV 


*•  ba- 
d'avoir  lin' 


initu-t'. 

«Ko] 
t.iiilon  'SB'  nTgarde  nationale,  qui  a   regi-etl~ 
''igiiin  sur  ses  frères.  »  V'"'''.     ' 

Celte  nota,  M.  le  rédnrt^îur,  omlleiit  -denx  Jnoxa 
u's,  sans  douta  involontaires,  éJTini  ftlAltie  iudireclqui 
"e  Murait  être  l'expression  de  votre  pensée.  1*  Ja  suis 
•^y^re  conuBau4aB|<l»«.bataUlonde  BU  llv'Rftiftn,  ftA' 
ii*inissioinfay&nt  pas  été  acceptée,  je  suis  seuleœunt. 
w»|)«iidn,  vous  savw  ponraiioi;  î»  Jo  i\'4i  pas  regwJtt'' 
é  avoir  4irée«|UlH  sur  mes  rrér^,ié«ca  ipf  un  Coninlan- 
Mat  a.cetainntage  dans  Ms  j^érrÀ,  pivotes,  qu'yen 
wenur  lui,  inaiS4|i|il  ne  tire  Wr  personne  ;  jd  n'ai  pas 
f^içrclté,  nen  plus  d'avoir  combattu  I  insurrêclîori  ;  ce 
<|iioa  a  lait  a.vac  la  volonté  «t-4a  onn'vicnpn  d*aecôinp]ir 
"»  (levoir,,«n  ne  ie  ragntte  ja«lii<..'fc|' HfffreWf'la 
Pwrè  clf^s.Jea  barrioad^^.feMtfltaéjéis  vméà 
«qu  DQuf  un  «Wen/em/ii,  et  j'ai  exprima  le  "vtep  ii»i 
çére  Sol  voir  oestMeKants  sanvenits  a  jamais  effacés  da 
u  nié|aa(ra  d«RsaiM.par  le  rappiochemet^t.de  louS'les 
(itoyeni  sur  l«  terrain  de  l'oubli  et  de  la  conciliation.  U 

j'5'^^ifjjh-«Wtt.!l".l°'?,..^ltf:î*^^^^ 

«uni  prifenîiéiifeL  „„.,.  ......  v...».  . 

"jJMoe.  Poaïr  mou  çoinme  pour  voijs" 


'    -  J  »   .     i     \     ;    ..       . 

Assemblée  jiiat|oi|lb|^. 

M.  LB  pàÈsjDRSiT.  J'ai  r.eçu.  Wiw  lettre  de  M.  larclia- 
vébue  de  Paris,' qui  remercie  l'AsiiciubltSe  et  eu  pMlitu- 
lier  tjfa 'qtif sbui^  il  A^.cbbibMiSrde.cotnfMnmé,  dt 
ravoir  cb.irjj'i  de  distriliucr  en  .aynutnes  l'exi-i'd.inl  du 
budget  relatif  ^  la  ll^'^ette  de  l'Assemblée.  Il  conlinuo  à 
wief  .J)ie(i  qu'il  répaude  sut  l'Assemblée  son  esprit  de 
tmqiùre  et  do  s^gt-sse.  (On  rit) 
i!NB  VOIX.  Ce  ii'i'si  uiis  s.ins  be.win.  (Nouvelle  hilarité.) 
M.  LB  pa(t.4iuB:iT.,u.lrait.da8débl>éraiionsda  bnreaa 
dffASSPmWée  riaflonale^n  date  da  7  inars  1850  : 

■«  l*  bureau  de  r-Asswi^Bléc,  réuni  avec  sen  président, 
dan*  le  calilûel  de  là  prVsideiu-e, 
u,Ck)Uiùdérauluu'il  rj.sulk  de  diverses   réclamationsl 
-  **  ^-lix'  JJallié  rapresaiitiat  de  L^^lliar,  e.*  inirté 


B  Ai-T^K  VOIX.  Vous  ne  vuulexpas  entendre;  v- 
tk  Voulez  pas  que  U  lumière  se  l^sse.  iTuiaulW.) 

iM.  COMBlI  

la  droite. 

M.  BADUIN.  Monsieur  le  président,  vous  perdez  la  droit 
de  rappelés  la  gauolie  au  silence.  (Nouveau  bruit.) 

M.  LK  vaâaïUBNT  met  i'ordira  dn  jour  ain  voix.  Il  est 
fiaopté. 

M.  3Ai'0i/)i.  ^ouo  regardons  lu  ^ilenuo  du  uiiui»lre 
COitiAéu'n  àveq  (XUons  donc  ! 

M.  L^vatsiuBNT.  Le  ministre  a  donné  son  démenti 
fonnel-,  (bclamations  a  gauche.) 

t'Assenipli^e  ilqopte  succejsivemanl  et  sans  discus.., 
sion  plusieurs  projets  de  loi  «rtntèrét  local: 

M.  ttÉ  iksi.WirirprétenteuAe  p^itlon relative  &  rirqpdt 
sur-leé  i»emonk;  irtleinaride  sdn  renvoi  à  lu  commlùioa 
d'enquéta^^Adopté.  ■       ■'»  ' 

L'ordre  du  ibur  appelle  la.  discasaion  da  projet  de 
loi  teiulapl .  i  ouvrir  an  minkslere  de  l'intériaor  un  cré> 
dil  extraordinaire  de  500  000  f. 

L'article  ,imiuue  dont  se  comnoso  la  nrojat  ert  adopté. 

Il  est  égaléSient  adopté  au  seVulin  pu^Uc. 
Nombre  do  volants,  tM6 

MiùofiMf  absolue.  Ml 

BilIeM  blancs,  SM 

Billets  bleus,  19 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  discussion  des  projeta  de 
loi  nMtiftaax  Caisses  d'épargnes  et  aux  sociétés  de  se- 
cours onitiiais.    .         é 

M.  BBnOigTD'arr.  Vu  la  nécessité  des  projets  en  fa- 
veur delà  classe  ouvrière^  et  devant  la  diseouion  pro- 
cbaii^e  du  budgct,ge  decAandorai  que  l'Ainemblée  voie 
l'urgence  du  projet  sur  les  caisses  de,  retraites  et  de  se- 
cours (Uqtuers. 

■.  HiDatii^.  Il,  ne  s'agit  plus  de  la  propesitiaii  de  M. 
Dufoumai,  mais'  d'im  prcjet  du  gaùvenienfent  qui  est 
oomptétemeèt  uouveaa.  La  4|uestien  est  des  ptus  graves, 
etd'aàUeun  le  projet  est  inutile  Ou  ne  saunait  être  accep- 
t^Jpar  il  a'irail  pQs  a  naolM  <tuc  da  surehargsr  annuelle- 
ment le  iNidget  da  176  a  WB  millions  derontes. 

M.  DuraoBNKi,  veut  dégager  le  proiot  de  lai  des  re- 
proches qui  lui  ont  été  adressés  par  M.  Uauguin.  On  s'y 

pose.  A^s  quoi    I'^;«;inl4iie  déc))le  qu'^JADa  1*^^- 

pas  Pttrgenca.' 

M.  KBNOUT-D'AZV.  Uaiutenaut,  y  auTa-t-il  trois  déli- 
bérations ou  seulement  deux  ? 

PLU8IWJB8  wa.  Trois  r  trots  1 

M.  ut  PaJuupCKT  met  aux  voix  U  question  de  savoii 
s'il  y  aurait  trois  délibérations,  sans  redvoi  au  consai 
diuu 

L'Assemblée  décide  dans  ce  sens. 

L>^d\(cqs<ioa  générala  est  ouverte. 

II.  brrOtfCBBAïA.  membre  do  la  commissioo,  aou- 
tieat  les  'pVfncipes  émis  par  la  commission.  Il  na  veut  pas 
que  l'Etat  soît  IMnique  dispensateur  dé  la  fortune  ai,  de 
la  prévoyance  publique.  C'tit  U  du  socialisme,  véritablt^ 
Prittée  qui,  sMi  ne  s'Impose  pas  par  la  violence,  sait  pren- 
dre les  détours  de  la  ruse  pour  arriver  à  ses  fins,  liais  il 
n'en  est  pas  de  même  da»  lOiquuragemeBUi  que  diAine 
I  Etat  :  c'est  là  ane  cbiMe  excéOeotc  ;  le  projet  et  le  tra- 
vail ^e  la  commissigen  n'pnt  pas  d'autre  but.  Seulement 
les  eocouragements  doivent  être  coonéoanésdclaUa  sor- 
te aU  on  ne  surcharge  paa  trop  i*  budget  déjà  si  grevé 
da.rEtal^pour  ne  pas  qire  ^  ce»  nromassm  fallaaieii- 
s^Vâduites  ^Ifus,)^  lUéonc.da  l^g^lit^. aie» salaires, 
prèçhées  p^r  I4.  Lp«iia,{lUiU).' alors  qu'iLtrdnait  au  Lu- 
xembourg, ou  bien  diii.s  cetto  banque  ProudltpD«  où  de 
malbenreui  ouvriers  portèrent  leurs  épargnes,  pstu^ien- 
tét  ne  reeovoirqna  la'mOlii  de  po  qirikl^ient  Héié. 

A  C4<A;«^  Ib  n'ont  patf  perdit  «In  Sou  1 

ji.  oiKOi'ttKBijs.  Eiii)a,BSot,haus  «eulonsdes  armélio- 
ralions  et  non  des  déceptions  ;  nous  voulons  repoasse^  le 
mal  et  ialro  le  luau." 

a.  ut  raKSlUK^T.  Les  imtrss  orateurs  inscrits  pour  ou 
contre  se  sont  lait  rayer.  .  ^ 

M.  HOWijti'TBANCHiUtB.  Je    ne  veux  faire  qu'une  ob- 
servatiou'à  la  cuininijsjon  :  il  oin  semble  que  le  proiot 
sertit  pins  complet  et  SUVtOiit  pbis  eOlcaca,  sll  réuius 
sait  .1  la  fbis  et  combinait  M 
donrs  mutuels. 


rréfo<fàleé  Arà  «ontrOléé  parla  déclaration  da  la  cour 

de»  cqmjae8,.et  |jfpÇlt5<),»iar  la.lgl  ^e.i^églemçi^l  #l|aitif 

'k.  aôKAiN  Mspu^sfci,  ministre  de  la  marine.  Je  ii« 
saurais  adiu«ure  cet  artMW'f  car  il  ponWifit  aVeir  peur 
résultil  ir«iii|i/Vliorl*  prompt  'Aiinemeirt  d'un  Mtiment 
qui,  pal  f«(nii<)f,  ajj-ait  besoin  de  changer  quelque 
partie  (1b  son  t^riteineiit.  .    ' 

M.  cnAMfAKUET.'iapiJorteur,  cotjlSeQt  à  retirer  le  pre- 
mier piragraphedu  lirlick  àdditiohnel  ;  M.  lo  ministre 
aeceut'i  1«  «erotid, 

L'Assemblée  nass-,  kmi  l'en-,  mbiede  la  loi,  au  scrutin 
4a  division.  qBV<lonnc  le  rémlut  suivant  ï"  - 
Nombre  des  votaus  594 

Majorité  absolue  %u 

BilUts  bUnco  421 

Billets  Weosi.  41 

La  loi  est  a49i>Me.  , , , , 

l/oWi'é  dttjonr  appelle  la  première  déiihéralio'n  sur 
livs  propositions  de  MM.  (ioldénberg,  de  K^llvet  au- 
tres, tendant  k  iùmr  nrt  lmp«t  •Sur  fès  chien'? 

L'A.>scasbléb,  tans  dism^ion  fénérale,  décide  (m'élla 
paswra  à  uuo  aeeonde  délibératioa.  '' 

pç^iii^iiu  «l^ûl^lÀOM  sur  ,  U  proiet  de  loi  tendant  à 


Troisiumo  (ti'lib<'^rjtion  sur  le  pnijst  de  loi  relatif  à  la 
llqviidation  du  le*  pevenMil  aaTr«k)r  pahiic,  sfar  le  pr6- 


libérJifidfl.' 

l>r<)J8t  ( 
TréWir  I 
duil  net  ilu  ro<:li#i.de  U  Ville  de  Psins.  ' 

,  Lqs  articles  ^d^tutw;  (iaits  ia  dauxiiluie  délibéràtio 
6UCC.ç.Si.ivçui<snl  ailçipU-'s  ijuu  i^t  ■  i:i{c;#ienl. 

Le  projet  '   ldoHi5ailo'M.'';  iJi.,:iv(;ii^<;i)L 

f.'ordre  iii;  j  nV  appelle  U  .'ii^^u-siou  da  Ja/l)ri«B  «n 
coiiSidéialK.u  lii;  la  |ii  ■iif'A-ffloyi  11'--  M.  MiiigUm,'»ur  l'éa 
talilisseiuei.i  de  UmqBi».  eaiiioirtlas.      "  ■■    y    '    ■ 

M.  MAUtttiM.  Hier,  J  avais  demai.Jé  .1  l'AiseinbKîa '  de 
reiivoser  a  demaji,  i.niin  i.,f»ion  <l0:  m» préposition;  mais 
aujo.irtl  Ijui,  drtus  l'vidie  i^u  joui ,^4!  vu  w  proposition 
iiKrrite  aillés  U  dibi;ussiou  du  biWKÇ».  Mes  no»<Js  .sont 
lestres  chez  moi,  jedeiiuiiïe  là  renvoi  4  demain 

VOIX  DiTsasM.  Après  lé  budg»>t;  , 

Le  renvoi  apr«s  le  budget  n'est  pas  accepté  ;  lè  renvai 
a  demain  «et  adopté.  ■•!  \'     >  . 

La  «éança  «it  levée  à  cinq  heures  moins  nn  qnirt. 

Demain,  i  deux  heures,  séants  publique. 


/ 


0^, 


^rt^^iâoUt  i:oté>t<ij|£siit  vtiU,  du  'ja.  ,wi.  il  fi'vrior 
wrmei'',  et  qui*  c/'pr.nnaht  tl  résiderait    dans  le   di'parle- 

Ul 


erttie 
ment  de  l'Allier  depuis  la  iii(%ie  époqii 

:*.  AtSrttoiqn'Il résulte  également  des 
jjçs  ai^tlSjukilo  40T«  représenlaut,  qu 


lep 


UIB 


évrior; 


le  Sfctit'-fl* retirer  sith  indomnltiTau  représenlanl  oui  sé- 
rail abwwt  8*11»  collée,  le  hurejiu  riétrtrtc  qtili  retire  l'iii- 
.^dsnsHM^diVwpt'^'sentant  MafM,U^p|rtiP'd<»  t!<¥évrier 
jMd^  M)ir  nh  s^  «réselftiie  JlYeéUve  larà  'uMstntée; 
iVco,ii>iMi'e.4^4li{l<VVV^'<s«s  laits.à  la  «onnaisétnre  d^ 
.1 — ,1^..     jîUj,  j^^i^gr    la  neBouVallemeat    dé  do 


1 
abus.   .  '  ■"■  '  -'    ■  '  '     I 

^aiptenant  M.  Gombior  demande  â  interpeller  M.  la 
mhjustre  de  l'intérieur  sur  < lies, questions  suivantes  :  Esti 
il  yrai  qu'un,  agqnt  de  rautorité  ait,  sans  ordres  supé^ 
rieurs,  enlevé  |$s.Coui:û^es  posées  autour  de  la  balus- 
trade de  la  colonne  .^c^uilleltt 


caisses  de  retraite  et  de  ;e- 


M.  BBNOIST  DA;tv  Xeljt  u'Q*t  pas  pOS'i 

How»>*-ra4>tr.fBaE.  Oi^ine  ^ifau 


lai^sino  que,  éela' .nfeSl   pas- pu^tiUe  ;  &vani  de  lui'le 
aiftst,  Il  ni?  semble  tfu'oii 'lu1-ail  du  s'iiiTorme'r   sTI  n' 


abc  du  la  cum- 
&vanl  de  natter 
sTI  n'y 
it 


lie.  éela'  lUCeSt   pas 

?    Ifu'oil  'Il 

ivait  pas  îles  institutions  existantes  fondées  préciAé>l»9/i 
sur  la  combinaison  ^ic  Je' deraaiide.  Kc  s^it-oi>,pa*4'<W'- 
ledrs  que  pour  Tn^  "iiVrler.i  un' résultat  presque  iinmé. 
diat  de  quelques  jours  ije  prévoyance,  les  (rappera,  les 
rensi'ignemflnts-J-attirera  toiijour.s  plus  due  .des  instilutions.qui  «è  feront 
'il  n'y  a  pas  para     sentir  loiîifs  biatifliits  que  vers  In  vieillesse  ? 

Or,  la  combinaison  dis  secours  mutuels  ol  dos  caisses 


La  cour  de  oaaaatjoii  vient  de  rendre  on  art<êt  qui 
ne  peut  échapper  il  é'atteniion  de  la  preMe.  Tgutrle 
monde  connaît, les  rigweiirs  dont  la  lai  (MS7  loiUat 
1849  a  frappé  le  colportage;  niaii  perMniiéiiel 'Cu- 
vait soupçonner  qu'il  fût  encera  possible  d«  iak  ag- 
graver, r. 

C'est  cependaiil  ce  40e  la  ceur  saprême  v(«nt 
d'auloriser  uar  une  interprélatJM  au«»i  troposée  aa 
fiifé  qui  |W*l  même  îa  la  lotr.      '  ^ 

L'ail.  6  Wrté:  «  'Tpus  disuMleufii  iQiu  çofwjr- 
teuh  d.éjirjls,  ejc.,,  ^ilc.  devront  ^tra  noiirriu  iV» 
autôrisanori  qui  sera  dénvrée  b^ir...  aie,  is  .L'anêt 
de  la  chancre  criminelle  voit  «fans  wt  eipresipions 
ntie  diiHihction  ènl^é  Ta  miiliié  de  djsuibijteur 'eL  la 
prufes^roft  d«  cblpértear.  liait  c'eit  &  jà  fois  m'écùi- 
alltre  lé  ralsonneinAiit  i^  n  grammaire. 

Lon^jn^  le  lè'^lalWar  a  lia  tous  (|igtrU)uUarg  on 
colporteurs,  il  a  entendu,  par  l'enfipiol  dis  la  parti- 
ctrtè  drajoBCth«  ou,  i^hnilei  Ui  dfsGfib\lteiiH  au» 
célportéttta;  antrémcot  11  ït,  fât  iervi  dé  là  éUnlohc- 
tlon  el.  Dès  Ion  la  inot  (fMfiôtifêtir  à'^  pÉlW  i»M 
son  esprit  son  caractère  vasuc  et  indéterminé.    ' 

Catle  hitbrprétaiiOB  gràitmaticaié  «dqtilért  ejcor» 
une  Bouv^la  force  par  les  motira  mètlMl'  dé  fiïthX 
attaqué.  Il  n'y  a  pas  lieu,  dil'-il,  en  préaènca  'des 
termes  aénérajix  doul  s'est  servie  la  loi,  d)B  recher- 
cher wrtpm^  dtnrthmivA  exetcé  «a  imts  fl'o- 
(ecùoii  de  distribnleur.  A^i  le  mig^trat  qui  lÛs- 
mbue  sas  petites  brochures,  l'avocat  qui  «nvoie  ses 
mémoireaaaXMefeifrM  d'un  (K^^inàL  le  rÉpréaen- 
tant  du  peuple  qui  vépaAd  nés  ilMoara  cnez  ses 
commettants,  sMt  en  roatrwentioiyavec  l'art.  6  de 
la  loi  du  27  jliillét  1849  !  En  vérité,  outrer  à  c« 
poiut  les  c^naédueDcca  d'une  dineàitiok  qti  pdrte 
une  atteinte  proionde  à  b  liberté  de  la  presse,  c'ait 
taire  admirablement  les  «ffairé^  ija'la  (jémocra&e  et 
(lu  sOCMUitaé,'  cïr,  ai  h  7el  «st  égalé  pdttr  tous, 
nous  prélraifOiu  M.  BaroCh»  qu'il  aura  hienlfit  à 
poarsnivre  ses  aneiei»  oataTrèrea  et  ses  etfllègvas  dé 
Il  maÉistnlure  et  m  i'Assaablée.  Nom  ÂitHttrtna 
xin^n  auitpent-Mre  à  sa  poirr^titvt^  Mi^lMei  '  Vil 
lui  p^Àn'a  fairtàisia  da  Mi^  iiM^HMr^ft  .'MnKver 
quelque  petit  rét|ttlJfitoire;  céiiaBie, 
était  avocat.  Voilà  la,  obclrine  ^ 
tif  UK  !  I  elle  fi»  faUd  ^r  4/  ç 
■  '  ^NmK  m  pÀtsens/pas  a^réméd 
dét;ision  pnww  \kitm  faltM'ii^éf 
hôitimes  q\i{  f  otitnniraér  ttéw  I 
Nous  avails'cfâniffilps'rweir  1 
tance  forcera  toutes  les  cnambr 
ponr  de'céssalien  h  ffdhiàkàidji 
tion,  etqué  ||i'  çhn^b^ctffinl 
cô'rc  tiiie  fMs  arrêtée  daBs'ffvc 
où  elle  est  1  nitpi  ilcpnls  uliisi 

th«K{n  «iU(H  «Mojt  àcrâii 

«H*iflc  d(lhçoW»f«tioil^âè»  j(  ...^._. 

îcrîtà,«p'   fetc^A>^',jhjp^^,,4*nroj 

pas  difiicile  d  éch^ipperà  la  survei}lauce  'lef,  gflRdar- 

nifls  de  ir.  fHaiilpeiul  ou  des  agents  de_polJM  de 

riiabile  «t^U!i4M.^||rdinatS,F 

nft-lias  Befliger,  alUT-ile  ne  polnr  Jbftncr 
dés  poursuites  jui{icmres. 


priitcipl»  gravé 
— JW>»  »n»e' 

J-*    , •   •<r'^»    ■«■\^if  yuBBasisv    a>v>us      twuiwj   jy  «v  ^»JliPvJC^ 'Kll 

y»  nammés  sont  fTèrtai,  k  plus  forte  r^iisonjlfts.cnfaji 
^^*niémejpafrje,^et  fjnellcs  que  Sj^fent  ,les  Opinions,  les 


laris  mbn  cœur,  qu4  dfpf  J9p«  «nMl- 

3,  jf  le  suppose,  tous 

laSicnTajus 


.«iVeorsqoi'fesJdivWlîf» 
■•••  que  je 

mes  •^■'- -' 


ces  diVisi'o'ns  que   je  regrette. 


J^XW  vrai  que  cet  aâéèt'^lt  f  té  ^titpé  T  (B|ruit.) 
vbiXJWvïtiTBs.  L'éroré  du'iûur!  l'ordre  du  jouri 
M.  le  ministre  monte  â  jatrilwne.  (L'ordje  du  joi^r  ! 


^    _^  _ les  exDlIcallons  de  M. 

■?»  l^BiroT,  imlnnnre  Wllnieneur^  Il  est  vraiqu'u- 

,     .      ,       .        .    «a.BsMie  grava  àét»»W«Mfl#,'«kWnèit  vraï  aH 
'  3»e  je.CjrtpwMS,  ne.saurâiajil  tam^  foi»,  perdre  à  ..^iho  taifaate  a^été  réwimétf,  lit  Pàrdit  «léjà  â:  l'^toém- 
„h^É^Iwïl«#l^4*»■6^»#l«^^  P"  '■»    Uéa  et,  je  maintiens  fit  vérité  Wc«  que  J'àïdlL:^^^ 

Philais^lJiWMiÎHbîWîiiT  la  rJIliloh,  '  ^M.  ftwWar  monte  é  la  tribhnc.  (l^onfre  dû  jour,  l'or- 

;  Je.ell■apl•,ll^le1iééAcMf,-^r^trèlota^Upouraâ-ldreduJ<^r!)  .     '■"•':  ^    '..i    •  , 


de  retraite  produit  dn.s  elfets  presque  Immédials,  putsqiie 
le  ^ciétairc  peut  presque  i^iiicuiateinejit  recevoir,  en 
cas'de  ndaladie,  des  èer oïlVs  ,qui  lui  f^roiil  touiitier.aus' 
sitdt  au  doii-'t  l'eiceUcncp  i^es  iustjluUons  do  yrpvoyan- 
ce.  C'est  cette  fdéè  Qul'a  lait  nfospéreT  ,1a  caisse  de  re- 
traib^set  de' 'sccou'i-s  Aiti.tusls.tduois  4uL  fouclionnii  de- 
puis dijt  "ans  dans  la  ïl)le,(&lJordeam.,       .  ;    i 

M.BTKSôii'^  M'A,^y  m^t'«at  la  p^c(|s|itJ6  div  la  sépafa. 
lion  dis  deUx  iustitutiqns. ,  ■    .         ,  > 

L'Assemblée, décidé  qu'elle  passera  aune  seoonde  (Mt 
libérafion  juj  le  projet  de  loi. 

L'ordrà  du  jour  app^a  \^  .di&sussioQ  <lu  projet  de  loi 
ralatir  iiu  régiéj^^cQtides.comptes  de  Mki. 

,liici^ae  (liscqssipn  n'a  lieu  sur  les  artii 
projet 


k  artiides  spéciaux  du 

fes  dépenses  ordinaires  et  ûxtraordinaireg  de  ,1847  sont 
arritéé.s  î  I  WUl»»?  8«0  tr.  9i  é.'  Cfe  fcrtflt^  rfdTiudgot 
donieiirqnt  déflnvlivc(neui  fixés  A  t  ^&  %0t6AS  fr.  69  c. 

1>,9  vd^lé  mdyttM^  mïiinè  ,  éternel  Wt  fixés  à 
I  336  èOB'Wffr.  lié.     ~  ^^        '^■^ 

La  cotnroission  propos»  J'aiticle  additiounel  suivant  : 

«  Aiicùn  prélèvement  ne  jiourra  être  («ilijpfl'appro- 
viaioonement  de  prévoyance,  do  1^  tnatlpé,  ^1  h>n  au- 
torisé dans  la  forma  pré!iétne,poai''l'ouvwture  des  eré- 
^\t  si^pplémentaires.  '     «K        ..  .  i  •    - 

a  La  âtualipn  annuelle  de  eas  approvisianÉaaaeim  da 


CbnaM   diimotsçaiUqact^^oclaHste  d^ 

ne  Mt^MjisktiTvz  .Lf,,p|rt|ïE. 

I"  («TitfirfiJWfWen*.  —  SÀneiti  9  mars  ttAlDàsc 
Trial,  àlléd  des  Veuves; ^8,  a  .sciU'hViyMÏ^aprr. 

^'  arrùnmséinçnC.'  -^  SaluéJi-d  mars,  a^z  lièures 
du.  sàlr,  ^ijli^e  l»,  Redoute,lrne  dq  GroiMlk-JSaiiit- 
llonnré.  ^  . ,.     .  ,,■,.)■ 

f  6*  ôrronrfwsemertL  —  Samedi  g  ipars,  ^t  heures 
du  soir,   salle  des  Folies,  i  BcllêVilfë."  ■     '    ^' 

V  orrondmemetifs  —  &n^i  »  mars,  à  7  heures 
du  soir,  salle  Molièlrë,  paséagé  Molière,  rue  Saint- 
UarlJQ.  ..    :->-7.'  M       •    r>:u 

'8*  i(»rroneriMeflMJ«..!T-5. Samedi- 9  mars,  à  7  heures 
du  soir,  à  l'Ecole  du  commerce  et  de  l'industrie  rua  "^ 
Charomié,  W.       '       •' '    •"•<■'  •  ,  «u  "",  rua 

9'  arroi^wnat.^ÇwKrfL^  mm,  k  1  Ueurea.du 
sonr,  bonl^varl  Bourdon,  13;  magasin  des  fonr- 
rages. 

10'  arr(m<it«.<ew«tit.-i  Samedi  9  mars,  à  7  heures 
(du  soir,  salon  de  Mars,  rue  du  Bac,  75. 

res«u  stfif,'  birtîert  FéSuinebleau,  cWSerciei'i 
au  Graad'<^al«a;  ' 


i.t-  -i 


""tombéMe,  Suruiut  H  imttrîiï.  ^  | 
SunwU  9  man,  à  7  beuret  du  ioir,  din.  le  citoyon  . 
— ■'^**      NnUonal,  I  PutMux, 

u.S*uiUy,PassuetÂiima.  —  Samedi,  à 
7  hmfTM  au  soir,  an  jardin  de  Provence,  ateMe  de 
aile,  a,  cliez  le  ciloyen  Dont. 
'^BelteviUe.  —  Samedi,  9  mlrs,  i  T  heures  du  soir, 
6Mnssée  Ménilmontant,  3S,  local  duGalanUa^dipier. 
La  Chapelle  Saint-Denis.—  Réunions  électorale» 
sàtnedi  9  mars,  à  7  heure»  du  soir,  atelier  Peyronnet, 
rue  d'Alger,  7.  r 

Boulogne.  —  Samedi  9  mars,  à  7  heures  du  loir, 
saloR  delà  Chaumière,  route  de1i'ilèi|itabliqae. 

hsy,  Vanvet,  Kaugirard ,  '  GrétMb.  —  Samedi  9 
mars,  à  7  heures  du  soir,  place  des  Màronniets,  chei 
le  citoyen  CoQin,  à  Issy.  ^ 

Clychi-là-Gaiiime.—  Le  samedi,  0  mars,  k  7  hin- 
tes  dis  aotr,  liUe  de  la  lUfelte,  t  Beilet«e^ 

Àtnièrei,  GenneviUi»r$  •<  CoUmbet.  ¥•  Samedi  » 
mars,  k  7  heorea  du  soir,  chez  le  wtoyen  Sarràiin, 
au  pont  d'Asnières,  café  de  la  Terrasse. 

La  voua* ,  Pantin  et  les  P¥tsSaint'-gervais.  — 
Samedi  9  mars,  i  7  heures  du  soir,  rue  de  Flandre, 

'  BatignoUes-Mencettux    —  Samedi  9   mars,  rue 
de  Lévis,  au  Grapd'Saint-Mariin.  \ 

Les  électeurs  du  i**  arrondissement  sont  préve- 
nus qu'un  bureau  de  renseignements  pour  lesxélec- 
tiens  est  de  permanence  rue  Saint-Nicelas-d'Aotin, 
77.  chez  le  citoyen  Veigntet.  \ 

LÀs  électeurs  du  3*  arrondissement  sont  prévenus 
qu'un  bureau  de  renaeignemeats  est  Ouvert  tous- 
les  jours  rue  Poissonnière,  4. 

CMt  là  ifue  s'organise  la  surveillance  des  sections 
^ileetorales  de  rarit)ndiwement. 

Leit  étécleurs  du  6*  arrondissement  qui  désirent 
surveiller  le  travail  électoral  du  10  riiars,  sont 
prévenus  qu'un  bureau  de  renseignefn^nte  est 
ouvert  tous  les  jours  chezl  le  citeyen  Jeuanne 
Berthier,  cenr  et  rue  Nationïls  Saint-Martin,  32,  et 
chez  le  citoyen  Belmonl,  <i7,  rue  du  Temple. 

Los  électeurs  du  7*  arrondissement  sont  prévenus 
'^',ilU'u9  bureau  de  renscignomonts  est  ouvert  tops  les 
j,jaurs.rue  desBnIants-Roiiges,  13,  chez  le  citoyen 
.  p«ssvea.:ginkvear  sur  acier. 
;  Xes  éleclsursdu  8*  arrondissement  sont  prévenus 
"qB*utt  bureau  de  renseignements  est  ouvert  tous  lec 
•  jfturs,  place  des  Vosges,  20,  chez  le  citoyen  Bal-det, 

Les  électeurs  du  9*  arroiiâissfroent  qui  désirent 

surveiller  le  travail  Aecteraldu  10  mars  sont  prié» 

'de  se  rendre'  snpedi,  9  mars,  Il  7  heures,  du  soir, 

rué  $aint-^tbine,  l05^  aurfond  de  la  cour,  chez  le 

''^dtoyen  Girbal,  marchand  de  vins.  < 

'  isi  t\t^\ffn^ûi  W.  i^rrondissemenl  qjui  désirent 

'sûrvtmcllrlei  travail  el0cteral  du  10  mars  sont  priée 

''dé  se  l'endre  chez  le  ciloven  Breyat,  cour  dùDrai 

ton,  10,  tous  les  joars;^  lO  heures  du  matiu  à 
«uras  dé  soir. 

Im  lecteurs  du  H*  arrondissement  saut  prévi 
^  A\^  Hui'utL  bureau  de  rensciKnemenl  est  ouvert  té 
l  .'iw^JoUrs,  irue  de  la  Harpe,  ^0,  chez  le  ciloyen  Dcr 

„   ,  ^  ilecleurs  du  12*  arroiîdisseraent  sont  préveK 
[i^m  qu  un  bureau  de  renseignements  est  ouvert  tous 
es  jours,  rue  des  Postes,  3. 


Il  paraK  depuis  quelque  tempst  mr4etinttr«ile 


P«risVdesaiflc'hes{^uH;  sieur  JusUuAQdré,  se  don 
Haut  comme  reprélentant  de  la'gatde  mobile,  et,  ï 
ce  litre,  se  portant  lùi-mème  coromo  caïkdidat. 

Les  souuignés,  ofOciers,  sousrAfUciers  et  gardes 
déclarent^n'avoir  rien  de  commun  aveo  U  sieur  jus- 
tin  André  et  lui  laissant  la  reSponsabilUé  de  ses'  ac- 
bM  et  de  ses  écrits. 
/  Enfants  du  peuple,  nous  voterons  at*c  le  peuple. 

Pollux,  ex-capiulne  a]i  B*  bataillon  ;/Boiiillai|d, 
exi^cibiuine  an  s*  balàillpn }  G.-A,.  nris^^é,  ax- 
cii|Utaine  au  sr  bataUlon  ;  Alph.  Fl««|y,  ezrsvrr 
gept-/ourrieï,  hu  S'oatailloa;  $ottloB»«tne  au  6* 
bataillon  ;  A.  Mignott  «x-wpiUiM,  A*,  bataillon  ; 
Baroche,  ex-liaul«iunt  ;.  Didier,  u>li«utoMnt  ; 
'  Bartoul,  ex-caporal  an  5*  bataillon:  Àitbèrt^  miMe; 
Sourden,  garde  ;  Potier,  ax-seus-lienlffint  iu  7* 
.bataillon;  Maubuis,  ex-ii«utenant  au:J4*l)aUil- 
lon  :  Hoas  La«^,  of&cler  ;  Grand,  Ueiàtenant  au 
12*  bataillon  ;  vlne,  lieutenant,  été. 


en  déeotivre  une  porte  _  bâlaé  M  etntrée,  j^er  It^  s  ||| 


FAXSS  Î>TVEBS. 

La  femins  d'un  meunier  d'Esiuilion  vient  de 
donner  lé  jour  II  son  21*  enfant.  Cette  mire,  d'une 
étonnante  fécondité, .  surnominée,  à  juste  titré,  la 
beUe  meunière,  à  cause  de  sa  beauté  remar<(miÀle  et 
de  son  teint  irais  et  vermeil  qui  voile  4  piei)  la 
nombre  de  ses  années  (49),  est  loin  de  touoJMr  à 
son  neo  olus  ultra;  une  forte  constitution  jwate il 
une  santé  florissante,  lui  donnent  l'espoir  d'accroître 
encore)  le  nombre  de  cette  jeune  et  intéressaMe  i»- 
millof  ^m  se  trouve  actoellement  composée  tte  10 
garçons  et  6  fllles,  les  autres  cinq,  venus  aiif  Mtonde 
mort-nés,  ou  étant  mort  quelques  jours  arrèf  leur 
naissance.  "  (  Avenir  aEtffuion.) 

—  Un  journal  de  San  Francisco,  the  Public  Good. 
prétend  qu'un  indivvdi^  qui  fUsait  partie  d'ju ne  ex- 
pédition partioulfère  a  dit  oue  le .  consul^  aijkUis  de 
MazaUan.  avait  reçu  la  nouvelle  que  sir  John  mokli» 
avait  été  découvert  par  une  exp6di)ion  anglaise «tatis 
le  passage  atlantique,  dans  l'Ile  du  Vrince-Réghani, 
où  il  aurait  été  retenu  par  les  glaces  depuis  quatre 
ans. 

Nous  né  reproduisons  cette  nouvelle  que  sous 
toute  réserve. 

—  Noms  lisons  dans  la  Fraternité  de  l'Aude  : 

«  La  Citi,  ce  gheto  du  prolétariat  carcassonnais, 
cet  asile  de  la  misère  ul  des  vertus  cachées,  cette 
partie  de  notre  ville  déshéritée  par  la  première  ré- 
volutiOh,  se  réVeille  et  e#tre  dans  le  mouvement 
démocratique.  Elle  a  célibi^  dimanche  dernier  l'an- 
niversaire de  la  Révolutionne  Février  dans  uu  ban- 
quel  de  250  eouyerts.  CO  banquet  a  eu  lieu  dans  la 
salle  basse  d'une  des  tours  Narbonhaises.  Ce  local 
était  admirablement  choisi  pour  faire  contraster  le 

Srogrès  de  l'idée  avec  les  résistances  impuissantes 
u  passé.  Pigurez-vous  une  salle  voûtée  où  l'on  en- 
tre par  une  porte  étroite,  où  l'en   remarque,  ft  la 
lueur  d'une  lumière  vacillante,   les   crées  où  l'on 
atiaMiait  les  victimes  de   la  tyrannie   féodale  dan| 
I  des  nictics  pratiqnées  le  long  des  murs  ;  au  fbnd, 


quelle  op  |4Mitre  on  se  baissant  dans  un  eacnot  oii 
«e  dOKMna  jamais  'MCm  rayon  do  lumière.  C'oat  I 
dans  cette  salle,  d'après  la  tradition,  qu'on  avralt 
jugé  et  condamné  les  Templiers  :  c'est  la  que  se  se-' 
raient  accomplis  des  mystères  d  iniquité.  —  C'était 
donc  une  heujreiM  idée  que  de  pincer  dans  ce  lies 
les  tables  dû  1inrii|aët  dérùiocratlqdé':  il  ces  muré, 
suintant  Iga  ciiin^  de»  ancions  stigoeurs,  devaient 
(Tétonner  de  reMatir  du  chant^de  la  MarseOhi—ff 
—  On  écrit  de  Cherbourg  au  NMiomU  :  1 

.,  «  L'avtiortté  «diiuoistratiyo  dut- 'i'P*i't*">«"^  ^« 

Ï anche  «'était. . ionoeUémont  9fpmt  k  tout*  revi 
I  la  nnde  nati««ale  popr  le  loiir,  de  l'anaivcraiii 
SI  S4 lévrUri  1849  ;  ail*  icedoutMt  des  iqa«i(MMtioi 
pubticainei  ;  fflU  «  or»  les  étiUr  en  romemnt  ce< 
t* rexuo  »U  dwwncM  •oivaHL.EIle  a  compté  lèi 
.fon  hAtPt  une  tovm  a,  4«  .Ueu  ;  la  Prda  oatiMMle 
tait  au  graq|diowppl«t:|A  colonel  MottloD,„qi)ai 
l^idsiit  4)1  lu,  MpuWiqu}  awt  juKé  trop  réwiM^ 
cain  Mur  in^rcbor,  à  la  ,t<te  d'un  rtaimeat,  élu  U  v 
a  quelqM,  UlPM  comtMndaqt  de.  riiîiUl«rlo..él*it  » 
la  t(te  de  Ma  4urt|lleiirs,,qui  ont  ouvert  le  AMU  aufc 
cfi^  de  :  Viv^^  la^RéMljl4Ue  I  Viye  U  CouStUiiUonl 
Tous  les  anlres  («lotons  ont  fait  entendre  les  méwab 
accl(itnalioni.  ... 

»  Avant,  pendant  et  après  la  rovue,  une  nombrrab 
se  population  o^'a  cpasé  de  prendre  part  à  cette  naj- 
nifeslatioa  républicaine.  Jamais  en  n'avait  TU  u&  ta 
entheusiaspie  dani  notre  ville.  Notre  soUs-préfcit 
s'est  bieni  gardé  do  se  prés^otor  à  la  revue;  il  ^tvrâ 
d^di^  qu'il  y  était  an^llement  raj^résenté  par  i« 
cominiw^iras  de  police  et  urne  gayriade  d'uents  de 
police,  dçA^  lés  Mur^  piteuMs  çfijtrastaiebt  avec  h 
!  joie  peinte  sur  Jea  visages  du  peuple. et  des  gardes 
nationaux.  », 

;  stTLB  Boimin.:— On  lit  dans  la  dévote  Ga- 
zette 4e  J%i<i<ir»  et  «rirtois  : 

<  La  commune  de  Pont-à-Marcq  a  l'inestimable 
chance  de  perdre  un  instituteur  accusé  de  sociali^ 
me,  dei^litlons  suspécles  ;et  de  décorer  son  'log  i 
des  {lortnlls  de  Préutl^op  ^t'de  Ledru-Kdlib;  1 1 
miM  Uihps^ ettê  «tt'mriviè  <fvff  ëoiusil  mwsfctp 
qui  toift^oait  liédil  lUsututeuc  de  ses  subyéigiuôi 
et  de 'ses  cèrtiflcau.  En  vérité,  c'tir  ibuTinio- 
ht!» 


Aujourd'hui  samedi ,  au  TMàtire-IMien ,  hen- 
ceni,  Morelli,  Brignoli,  Mmes  Persiani  et  inblgrl, 
cbanteront  la  LUtda  di  ChttnUmni,  «n  des  meilleurs 
opéras  de  Deniietti.  — 

Lundi  18  mars,  ponif  le  bénéfice  de  LablaèSe,  ra- 
présenlation  extraordinaire,  avec  la  reprise  de  Ôc/H 
Pasfiiate,  par  l'élite  des  éhaateurs. 

SKVUB  tt  tk  wËÂttatifUiÈ,  rjie  lluri^.  9.  -L 
Aujourd'hui  samedi,  9  ittahi,  à  8'I|X,  p^ncerl  popu- 
laire donné  par  les  Ai|«<!latJons  ouvf i^es,  ^vec  n 
concours  de  MM.  Majer,  Junca,  jgoMra,  Lebrun, 
Lindnelne,  A.  Collonbnes,  do  l'Opéra -Comique  ; 
Mmes  Oanterny,  CuudeTl-  —  L«  Cfèd«  répiMieat», 
par  Lebrom  —  Les  Marin*  de  la  BépuUique,  par 
Junca.  —  Titt  à  Rdbert  le  DieMr,  par  Mayer.  —  Pm 
1  d'entrée,  30  c.  Tribune,  80  c.        "■ 


.  aeàa.aia|fttik>^  •  !•  "■ ,  »   ■■■n\    •    •  •     , 
•'fif^fl  ■«•«.•¥.  Bw1|*J- 


■Ique,  T;  ItoreeUla,  «.«,»»' 
Ittrr.:  *r«ulles.  Hlabel,  Ubr. 


SS^ 


si/seoaapt.àUltq.., 
s«e       '  _   . 


îî:;:!!;:"*^!'*^ 


••i/i 


An  eof<i|laél,]»»,BiaîiATi«« 
mer,    ^««ij.   ■     des  eheilBe. 


aehil  nwi^e.-, 

VerulUas  rive  Onde. 


Or«Mià\l«Ma 

II 


ilB^ii 


a**  'mm 


ift»  •■ 


M»    •• 


^ 


:ifmMi!tiéfmif  iHammm'amilLm. 


■Ml. 
H  «H 


a 


AiliUUCH  PHl^ANSIlilU^ 

POIJR  1850, 

Un  beau   volume  in-10,  orné  d'un  grand  nombre 
de  vignettes. 

Prix  :  50  cea.'l'DM,  et  par  la  poète,  M  centimes.      ^ 

Les  persouies  gni  pr;<»ln»t.i  la  fois  »  Alauaaehs  ap 
bweeode  la  lAndrie pi*l•••l*"rl»•^  tot  reeemat 

poof  5  tTtmen  celles  q«l  «»•  .-«««^îr"»!»  ^lïV^»? 
Sarde«M3r/Wiii«.,eecenDa«éeduB  >»•  de  •  «iranés 
mrU  poste,  recevroÉl  mtAJrancovtyé-eovaunedAl- 
naaacBt;  celles  qni  dods  enterroat  le  prix  J^  t<w  Alina- 
'  Bacl»,eesVA-éire  M  fr.,  recevront  190  Almastf;**-       1 

' rMMiÉU  rauTix.  Physiolo^  do  sentiment,  ou  roé^ 

thode  natoTi^Ue  de  ctateification  et  de  description  de  nià 
sentiments  moranz,  par  Alphonse  gilliot,  i  vol.  in-84. 
*rix;  lefr. 


rant  et  dlulanier. 
par  la  peste,  S  fr 


-f^ol.  grand  lu^.  Prix  1 2  fr.  50  ci; 


DDStNSVRAIDELAMinWli 

par  ViCtoa  ConsinaïAHT,  morceau  détaohé  de  la  Iroh 


êéèmeéêUkmd» 


-Prix  :  I  fr. 


4PPKL  AD  BALLIEIM 


••clétolr«9  rie  4e  IteAimé,  • 

LE  FOII  DU  PALAIS-WIAL,  ^."^ 

lëïue*  Mirla  IhSorie  de  Fouler,  r  édiûoa.  I  fort  vol. 
srand  in-18,  format  Charpentier.  Prix:  S  fr.j  par  la  peete^ 
4  fr. 

tttva  !.■• 

SOOiALISTaS, 

oliMrvationi.par  V.  OoMtDBaAin,  pbalanstérieal  e^  ré- 
ponse à  la  lettre  de  M.  Rst, xomniuaiale,  ancien  conseil- 
ler i  la  cour  royale  de  Gréaytile  — PrU  :  05  c;  par  la 
poste,  10  c 

Noms  DE  PHRENOLOCHE  «ri: 

aeieaee  paasioBnelle),  par  Joubr  ta  KoDssaAV.  Un  fort 
velosae  ia-tl.  Prix:  4  fr.  50;  par  la  poste,  5  fr.  —  Lfe 
bot  que  a'sst  propoeé  l'anteor  -ee  résnrae  en  ces  deui 
idées  fondauentale*  :  eoMtthttioii  de  U  phréaologie  ea 
eelence  fixe,  ralliement  de  aee  doctrines  avee'  la  fsje4 
logie  dans  une  théorie  supérieure,  celle  de  l'f^lfe  tmt- 
verteUe. 

tfS  lllOliS  411  iUALiUlSIlRE, 

par  ViCTM  HaanooM,  renfereuat  l'expeeé  clair  et  rapide 
d'un  point  de  doetrinasur  lequel  on  sait  que  l'Beele  so- 
ciétaire a  fait  toutes  réterres ,  mais  qui  n'en  esi  pas 
moinSf  peur  quelques  esprits,  une  cause  de  préiuités  coa 
Ire  la  natur»  de  notre  mouvement.  Prix  i  50  e.  ;  par  la 
poste,  €0.  -  Douze  exemplaires  pour  4  Aranu. 

{fMAilAinp  on  sjus  Bssiams  uÈmni»  »■  la 
iiRilliVYlJDi  tsmmemMxtà  aoi^Bpmia  —  i  tt.  , 


,et  il  te  likiMMé  iMMl 

LES  ŒmRtS  COMPLÈTES  DE  H   et  M»  EMILE  ' 
OHEVÉ. 


SpedtMlw  itt  • 

ffl^JKÏ^  «BI»OilUQÙK.-.Adri«ue  Leceun» 
'"VOOMiqyi^-Uf  «onkaioM. 

i«qM-ie4]haaB|M 

"Vaueroh,  m  1 


^  fcîïP*' "^^ '^'''■*^''  l'Hemoristo,  lairlefcj» 
fnpripMv'de  UtoMlftT.rue  du  CMmnt,  ii| 

'ma 


i^iUÉe,  *ii«tel  "WÊrn^ti^m, 


tRAITE 


•a 


]fIIJ(9I||^IJB    TOTAUX, 

I  volume  ia-8.— Prix  :  T  fr.  80  e. 

TlUrrÉ  D'ttÀftMÔNIE, 

tvotnuesla^.— Pris  :  15  fr.. 

t«o  B«^  éicnm  ai  «RBn«m.-Prlx  :  8  fr. 

Diverse*  petUe*  brochures. 


w 


D'OR  DE  LA  CALIFORNIE. 


* 


La  société  g^.nérale,  41,  rde  Berrère,  dont  les  opéra- 
tions remontent  i  une  année,  •  déji  eflectui  trois  dé- 
parts succeasir*  da  travailleurs,  précédés  d'une  eommis- 
■iM  sees  les  ordres  de  son  ingénieur  en  chef,  «I  agi  est 
passé  par  New- York  pour  s'entendre  avec  les  auforitéi 
américaines.— v.mpioi  de  nuchines  d'amalgatioo  avec  lé 
secours  dMquelles  cinq  travailleurs  obtiennent  les  mêmes 
résultats  qîe  cinquante  des  plus  habiles  laveurs  d'or,  et 
■e  sont  plus  expMés  an  travail  dans  l'eau.  Engagement 
de  trav4fllai)n,  muais  de  iHms  eerlU^ats,  et  qni  font 
dépôt  d'an  cantionn  ment  converti  en  dixaettons  «M- 
rées.  Actions  de  125  francs  payablea  par  dixièmes.— Les 


aeffons  des  compagnies  qui  envoient  des  traraillenri  e  i 
Oalifoinle  ponr  y  reeueilltr  le  minerai  d'or  sont  coni>d<  ' 
rées  en  AnglelRrre  comme  de  l)8ns  placements,  ei  do  - 
vent  procurer  (le  f;rands  hénéliics  à  leur»  actionniirei 
sfoneajnge  pnr  les  irix  auxqu>-I.s  elics  sont  cotées  eu 
ce  moment.  Len  actions  du  U  Société  d' Sast-Wheatou  , 
émises  à  fr.  1,050,  se  négocient  à  13  300;  celles  du  Sudr 
Caradan,  émises  i  IS5,  talent  8,750  fr.;  celles  de 
Great-Consols,  sar  leiqnules  il  p'a  été  versé  que  ÎS  fr.i 
sent  déjà  an  prix  de  5,975  fr.  ... 

S'adresser,  ponr  pins  amples  reoseif  aeraenU,  au  si^ge 
de  la  Société,  H, me  Bergère,  &  Paris,  (Affr.)   ^ 


CONJURATION 

VÉÈ  ^SniffES 

PTOucATiy»  urhatnvimt'wc 
^IJlN  iECUT  1>E  L'ORMIB. 

raa  i'AuUiÉiamm. 

Précédé  d'un  Avertissement  par  V.  CONSIDSRAKT.-^. 

SiîJ  VrTn*  •*"  '"'•  '■■*■  •••  «M  ps^  -Parla 
potie,  eir. xo c, 

i'  ii.'îr-"i 


DEVANT  m  -WÉOis  -MéiDS, 


OU 


»Aa  ■  ' 

VICTOR  ctoîisiéâtiWT. 

Prix  :  i  fr.—  I  vol.  ia-8»d«M4  MyMs.<l^PutiMÉ,l 
»  fï.  50c  -EditiodcoBspwle.       "^      Fari«nsi| 

maiiiQuëiiiiifflilE 

AMiqiséespéèlMAieil^yjJ^^liiy^oi  ^^\ 

Ancica  élève  et  répélitanr«  PtfMtfj^H^Diqii. 

faix  :  S^piuNcs. 
.fen  Veate  i  la  Librairie  pMIaaUr/Miie.  imai  U 
-  '•  -  —  "  '^  inne,  J.  et  à  la  ttiSfriHiiic^ 


taire,  15.  et  me  de „,  .  „  .  , 

de  la  Maison  Klstique,  rue  Jacob,  M. 

•KÊfem 


^ 


JA 


A  partir  du  1"  janvier  1850,  les  annonces  de 
la  DEMOCRATIP  PACIFIQUE  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité,!  I 

dirigée  par   ; 

BIM.^^OMANGB  et  C*,  lo,  ru«  Jfdn/^on, /du^ 
bourg  Montmartre. 

NOtîTBAU    TARir    DES    ANN0ITCB8  r 

De    i  i  4  annoncej  dans  le  mois  60  cent,  la  ligne. 
De    5  à  9         ys                .    »      40    »  » 

De  10  ou  1  seule  ann,  de  150  lig.  30    »  > 

Réclames.   ., i  t  60    »  » 

Les  Afinonces-AfBches  sontcomglées  sur  d^i  6  pointa. 

Abonnements  et  Insertions  à  tous  les  journaux 
ran^als  et  étrangers. 


m  WA1\IAT  chirnrgienKlentiste,  Ci-devant  Mtsage 
lill.  llUlUA  I  f  de  l'Anc«en  Grand-Cerf,  7,  actuelle- 
ment  rue  du  l>eti^Lion.St■SaaVeur,  {,  au  coin  delà  rue 
M-Denis  (maitoa  da  café). Nettoyage  de  la  bouche,  brosse 
et  poudre,  S  fr.;  fxtriction  et  pli<mhafe  de  dents  i  I  fr.; 
pose  de  dents  sans  la  moindre  aouffrance  et  garantiei  par 
son  procédé  à  »,  ie  et  15  Cp>  Maux  de  dents.  Sans  cxtrac- 
tien,  goériten  prompte  et  radicale  par  son  Iraitemeat. 

ÇBAlfOElIBHT    PU    DOMICILE. 

MMAciE  Hiniliite, 

atiosAUT*  sa  LA  aaimoMB   sMiOrau. 

Rue  Rambntean,  62,    prés  celle   Quincampoix, 
çl-devantnje8|îSl.Mâriin,  101, 

<;«tt«Phannac.,  fttodée  par  les  Elèves  de  F.^T.  RASPAIL, 
0AU  seule  dans  PaiM  qui  fesse  spéciafemeUta  méthode. 
On  fait  des  envois  en  province  et  i  l'étranger. 
Nota.  Il  n'y  a  ancnne  succursale. 


On  nohètd'  à  leur  valeur  actuelle 


mmMmM 


Jvm-mOBaVi,  par  Aitoaste  si*#AMiiiUK  apcmnr  eq 
méJeciae^mwibre  dalaSodété  de  Médecine 'daHÉaM 
sniri  d'un  MÉMOIRE  sur  le  traitement  des  maladfcs'di 
la  peau  par  le  sulfure  de  eliaai  en  fi-ictions  dans  ia^aul 
«e  de  la  main.  —  Broch.  grand  m  -18.  Prix  :  9à  èenf.  — 
En  dépOt  a.  la  Librairie  sociétaire,  quai  VoflatreVU. 

DEMTlSTEDIIPHlItEa^lîiiS^iag 


t>i.PÉ'n'fiiii'Biii|ifj»|yyf|<^ 

awtmnw  dos  Vfiicliaad».  esi^gp^  çLaafrri  (M#iié 


ràjOJi,  nie  Notre-Dame  des-Vicloires,  4ff,r4hè«dila 


dial'es.  Prix: »  fr; «o.  s fjVatJ fr,;M..*a 


Bourse.— ««tmBroT,  quai  Sainl-Qcroard,  à  Paris. 

viara  Bsi  osiahvaakb  grand  moutseux  bisnc   «I 
rosé.  Ai  et  Kpcrnay  à  2  (.,  i  f.  50,  «1 5 1,,  qlét  supérieures. 


..,  -jqaMéeMtaTnftilissbrilMW, 
le  denier  Mli'  *  M  prifl'^ 


Tjiij..i'a' 


''WpttEyîi.^l!îi'fe 

i4êf«f|Mli.^u  téif.  le  lif  éoe-fëleôiàlé 
huile  ca»p|i.  le.  im  fi,.it  c.,  »     *^  -"^' 


-rvrx, 


ijji      |i>j  I  ^    iii     > 


iBXtAinSIl^l 


M  ^TTiT  ","i  'iir 


lirai.  Monp  nrtfWirf  aima",' 


SVPPDÈMENT 


«M  niKt^  runif  nru  (lârr.). 

MRIS 

tr«i»  nivii 6  f . 

Six  ■«<■ <l  '• 

Ua  k> •    >0  t< 

Ve>  naniMcrlU  ne  «iront 
Iiai«ns,4  nwd*  Beauio, 

ASSOCIATIÔ!^ 

WMB  nnunàM 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont 
rabonneqnent  expire  \le  15  mars, 
sont  priés  de  le  renouveler ,  â'ils 
veulent  ne  pas  éproi^ver  d'interrup- 
tion dans  l'envoi  du  iournal. 

> 

'  T"Mto  demande  »l'abonnmTienl  en  de  réubonne- 
H]|fi^T3ôîriStr(!  luln^ssc'ie  franco  à  riuliriinistrateui' 
du  jouvnal,  afcompiignée  (riiiif?  adresse  liaiblc- 
mcnl  écrilfi  ou  (le  la  (lomiric  liaiidf  imprimée,  et 
(l'un  mandai  à  vue  sur  la  poslo  ou  sur  uiio  mai- 
son de  l'aris. 

Lti<  directeurs  do.s  nifissajjrçrics ,  le*-.dirccteurs 
(les  jioJtes  et  les  principaux  lihrairos  IraiisnlcUent 
aU?#i  les  abonnements  sans  aujj;nionlaliun  de  prix. 

V;iir  le   tarif  du  prix   des   alxiunomcnts  à  la' 

•i'  [illjîO.  "^ 


miTl  loClAM,  iif:ur.iiii».rr  rouTioci- 


KHOIT  *D  TRATtlL,  LlMtS  CSàMKH,  Kl  RCTICn. 


PACIFIQUE 


.  i» 

Dimanche  10  Mars  135<K 

OT  OMNM  ONC»  SI.NT  CJO*»».) 

Di(|AnTEMENTS. 

Troi»  moi|.  ....      9  L 

Six  mois '1  f- 

l'n  aa 3î  '■ 

Lc8  Iii;rc9  non  affranchie» 
m:  6eiunl  pas  remues. 

■  '.  •ii  L.1  (ICUul!  à  la  »•  page. 

REPARÏlTIOIM 

M  CAP'rrAI<)  «a  TMAVÀILtt  an  <At,KXT. 


.Sa./7l('s('/-/.oiVr,. 


V</r.  ., 


..   Al.l'lKiNSK  KS(,>1  IK(tS.  !      I.i.i   bi;l!i  !;iis    .-i  Kiiil  mt.:.    -,  in/i/,,.-.'.  cl  i  oNii.lc- 

MAlUfK  l-K 'N'.OM  JAC  niiiï'.      l):;r  |.'    i.:l    ,  ;,(|iii    ,mii>;,i..i  ,     ^'il   Ir  |,,,.r;..,->,  ;inl 


l-lKtu'.ii    li;  Ml.MKIl. 
l''iù:i)i:ni(;  CilAli  \S<1.\. 

viooii  iikn.m;oi:i.\. 

(^nAiti.LS   IJAI.N. 

Sl'CHKT  ilV.rn). 
OI.AVIKU,  ih.hiiri'. 


PARIS ,  9  MARS. 

• 

Candidats  adoplén  jwv  iV  ('i.initi'  driiincrutit/ur 
soclalistc^lu  diiinrtiiiinU  d''  lu  Srinr. 

PAUL  DE  Tl.OVi:i:,  lieutenant  de 
vaisseau,  d  émlsslonnaire. . . 

FRANÇOIS  VIDAL,  publiciste. 

GARNOT,  ancien  ministre. 


Élections  des  départements. 
AVIS  Aii\  fei.Kf.ria  ii:i  m:  i/ahmiik. 

Vdici  les  caiiilid.iUiri'S  ri''P'll)li(.'iiiiios  d.iii'i   lc->  di' 


parlements  ; 
-Allier 

A rdfche . .  . 

Ariri/e 

H(i.i-nhin.. 


Chi'V. 

;    •  • 

Ililiit- 

lihin 

IhiHtf 

I.i)irc. .  .  . 

HanU 

-  \  iciiltr  .  . 

il'.Ht, 

v-/'i//'.  ;i.'(',v 

l.rrr. 

L....--' 

l-Clur.  .  . 

Lot  ri'. 

.    .    . 

S.rrr 

\ 

(;i:on(ii:s  CAI.I.AV 
CAWNor.       ^ 
,\nisinii:  I'II.Hk^- 
(;I':haiii).       \ 

Khançois  VIPaY. 
i:n»Hi\n  \Ai,i:NIMN. 
LAIiOlLAM;. 
Ai.i'.  HOCIISTl  III.. 
Ai.i-vui;  l)i:iii;Al  . 
Cl  -lAvi:  (il  L!UN. 
KKSr.M.il.    . 

j.i:."M,Kji. 

(.i:<)IU.LS  lAMKriù;:!. 
l'iiA\C!.'=(.u:.  M,Vlt;.\K. 

D;  coi  \,  .  \-  ...;-"'lM  '■;;l. 

i.oii;;  m;\;i.!.i„ 

D'ii'ONÏ  (.il'  !!■;■.  .lii.. 

ciiMiLKs  i»'i:i(;i.i;(i(iM:N^ 

A->iii)i;  .\i\llil.\. 
c.ii  vr.i.i's  c  \;il!i.i.\. 


Aux  Électeurs  do  la  Seine. 

iNsrni  ciio.vs  i;i.i;(:i(mAi.i;s. 

I.i:  s('|,iitiii  (iiiMii:i  li;  lu  iiLiU,  a  luill  iii'iiius  ilii 
iiKilin,  difii';  fiririuie  îles  M'Olioii.- l'iuilni'air.s  du  ili'- 
|iui'ii'iia'iil  i\>:  1,1  .'^ciiir. 

I..I  première  (ipiT.ifiuii  i!i'  la  jiMiinL'i!  sei.i  In  lur- 
iiiatioii  du  liiui'a  :,  'P''  vi'i.i  co.iiiiosij  d'uii  jirtMdoiil 
tlt'si^iio  f.ar  l"aii!oiilL'  id  (!(!  ()i'.aln;  as.'io.ssturs  ilési  ■ 
f;iii''.s  |iariiii  le.';  (i.iix  plus  ay-s  ut  li's  deux  plus  jcii- 
uos  t'df.iitdirs  |irOM'(]t.<,  sailianl  liru  cl  l'irirc';  d,iu.s 
les  couuiiuues  ruialiis,  les  rlcleuis  m;  pivudioul 
place,  coiiiuie  a-->e>M'i:r-,  iju'j  défaut  de  euiiseillers 
liiuuiciiaux  |ife,  'lits,  l'i;  seciétaii'e  sera  elmisi  ,'i  la 
lu.'iiolilé  du  l)uie.,ii  pariiu  I*.-*  ('leeleur.s. 

Trois  iia'udu'es  ;iii  ireùns  ili)i\e:il  assister  ciuislain- 
uieiit  .1  I^J^lt*.^  l'V'  opéialinus. 

I  lu;  lioili;  ile-j'iiiée  a  reemiiii'  le>  hulielins  \',i}  voii- 
i'')il  élri'  placée  mu'  le  l'unau,  et  d(ii>  y  le^'ei-  ;  .m. 
l'illl  toulv  la  seiuee.  I.lle  !;(  il  u'.n;;  iliii\  serrure»:' 
Ou. doit  ■'a'-suri  r  'pi'idl"  '  I  e.\ai;'eiii  ■u'  \i.le;  In  !  li 
\Oul  (]u'e|le  yeil  l'eri,;!''  ,  et  uiieeliif  reiè.i-e  euUe  le-- 
II  .liu-  ilii  prc'-sidi  ut,  el  la'déiivièine  e:ilre  les  ui.tiiis 
du  pliisàj^c'  des  ii'-seM'eiirs  i.irii.  le  IN,  lui  lik'cliirale.  1 
hiiiaul  liiiM  le  •  uns  lit'f  operaiiu"- .  I  i  lui  eleelu- 
lale  c;  les  iiisli  ariiuiis  île  1  .iiilurde,  ani;i  i|ii'iiue 
iilplii  Ollicielle  dr.  1.1  li?Ie  de^  éleeli'iir?,  diii\L'lll  liic 
ilipdSLis  sur  le  l.uleaii,  :.  i.i  i:i.  ('(L-iiio:!  (le  Unis  les 
riloyeiis.  .',\ee..,i  earle  iiuvorle,  cliaipie  ideeteiir  doit 
!';';'M':iler  son  Itiillelin  de  \ute  l'eîiiié  ;  ce  t.iiil.'iH 
il.iil  êlie  sur  pipier  M. un  el  ne  duil  pmli  i  lieu  ,iii- 
'.l'i  e!i.iM'  i|iie  Ils  iiDiiiS  d"  Iriiis  e.iuiliilal  ■. 
Tuiit  .--i:;!,!'  1  Miiieiii  reiiiliail  le.  vi.l..'  mil. 
l.'i'ieeleiir.(|iii  .:ur<iil  penlu  sa  caile  pnuna  \ulvr 
eu  laisaiil  e:i;:-':!'i  r  ^■|IU  ideiililé 

l.a  elûliiri;  de  la  saMiu  i'  i!e  i'iii'.;.iii  lie  liiiil  avoir 
lieu  il  si\  heures  du  soir. 

Les  boites  du  ser'iitjii  dnivfiil  être  scelléeset  piiu- 
li'es  pour  1,1  iiiiil  dans  nue  de-  ^.dletiie  la  le.airie, 
lu'i  elles  siiiil  j;ai'déesp.r  un  (n.:  Ii  de  la  tiaido  l'i.i- 
leMiale. 

I,es  .  eelli  -  il(ii\eiil  iMre  apj  h-''  ^ili'  i  liarn.ie  dos 
i  .-ne-'  il  iii.i\eiluivs  lie  |,i  -aile.  lAil.  '.i2.} 

l.e  |;'iiiie:,iaii:,  lut.di  11  lii::i>,  la  <i'aii'e  dm!  élie 
iiiiN' rie  .1  liiLl,  Il  urci  d  .  iiia'iu  e!  reri,''-'  a  i|;ia;ii- 
l.eure.  du  -uir. 

tlii  rapporte   da.is    ies    lno.iu   ipii    i.  n    -er\il,i 

xeille  I.--.    !■   iM -,  ,!e-<;,iiii.  ,11111   V    ilie   l'e-i  c'.'i'''-. 

I.i's  '(■.n'ii;-..li  :  i'oi\.n!   aeeii::.p  i^Jini'  S"ir   l'I  11.- 

I;ii     l.sri'o.:!;     'l'ii    ei:i  ■nrlo;,!     e.    rap;  ,:',i'lil     le- 

l.iles. 

Hie  11.  lire  .'H.!';!  ce  |  nu.mi  '1  1'  l.i  riiil.iir  du  -eni- 
I  ::  ,  le  l'I- a  PI  el  d  ■  ■  riee  .  Il  i  <  ipii  i:'i,;jI  |  .is  .miI,'-  c.r,' 
1    l'e  I',,;;  p.ir   11;'  iii'  :r.!';e  lin  ^  11 .  .!•-. 

Apir  la  clolnru  .lu  .-' r.ui::,  il  sei.i  |.,i, ■.■■;.', m  lie- 
;  .iMiii   ;;ii'iil. 

La  eireiilnliiir  niTiiiir  d.  ,;  laliie-  li.d!  i':ie  lilu'e. 
Tuiit  élcc'.eur,  à  ipirlijiie   1  ii:ii:,ii;;'.e    q.i'il    app;:;'- 
:iciiiie.  ne  1  "iil  c..!s  r  caiis  1.1  ;  ;,ll.'    (l.i-liii   limi    i' 
I   r'ucaie,  pa-e^■). 


SI    le  i.i.  ,,:  IV    e-l    plu..  ;J: 
ilvA  V  il:i,il ,  ;  h-s    lilllleliii- 


11  iiRiM, .:;■.■  .:i;e  c.lci 
.1   eiisiule  d;-;ri!iui''. 


au\  f^riiiipes  lie  seriila'.suis,  e  .lapo-o  au  moins  de 
i|lMlre  eiloycus,  doii.l  les  iiiiuis  seniiil  insères  au 
procès-\iTl)iïl.  (liLSIrueliuii  éleelundi;.  pa^;.  11.) 

Si  Iciul  le  dépoiiillciiieiil  lu;  se  fiiilpas  sans  dibcmi- 
liniler,  les  liuileliiis  ii-,laiits  doivent  çlre  iiii-.  siius 
.-eelli'<  jiisipi'ii  la  I•l|iri^:e  du  Iravail. 

1.1-  liiilielins  sur  jcipicr  di  ciiiilciir  çl  eeu\  pnr- 
laiil  des  signes  e\léiieurs  doi-.eiil  êlie  il.Hniils  p:ir  le 
tiiireau  s.iiis  avoir  él''  ouverts. 

l'o'ir  les  Imllelin-,  coiilcii.nit  plu-ieiir.s  imih-.  on 
ne  jii  ipK'  les  trois  |M'eiiiicrs 

l.e  nom  iirril  plii-iears  lo,^  -!;;■  un  luilleiiii  iiu 
eiiiiiple  que  pour  mie  l'ois. 

'iliaipiu  Ijuilelin  doit  cire  lu  séittirénie!,!  el  :i  h.iu;e 
Miix. 

iuuie  coule-. .itii'ii  .-.lU'  1.1  valiilili';  iTiia  liullclin 
-ei:i  coii.-.ifjiiiie  au  procès- veiljul. 

Tuiltes  les  opéraliuiis  tel  aiiiu'es,  le.>  liulleliii.-  d.ii  ■ 
v.'.it  cire  Ijiillés  en  pn-eiiee  des  èlecieiirs,  s.iiil  (l'.- 
lereis  ceux  «pii  oui  i''!é  l'olijct  irnnc  iléei<i.i!i  sp,'- 
eiiiie,  lesquels  dolveiil  èUi'  paraphés  par  I  s  iir  ii- 
liu-s  du  blliçau  et  Joilils  au   pnieév  verh;:!. 

Le  hureaii  ;)roini:i.'eia  sui  le»  diriicultés  qui  s'eie- 
11  laieiit  dnr.iiil  11  opérali.iii»  à  la  majorité  de- 
voi\.  ~' 

OUsf.lU  Mli)N>    rMl'Ulil  VMKS. 

..  Il  .-1  e\l|.  ...■.inilL  un,  .1;  :,.!..  ipl'il  -•■  11.1.1  >.•  1..» 
'1  l'e|iiiiiliea.:is  ii.'..-iiii.  l.ile»  10.0. .a-  ,i.,';idiri:..>  d.i  !  ,1- 
.1  leaii  ;  ailssi  rniis  eiiL',.^euiis  'es  ciloyc-à  .-'eiiliu- 
.1  lire  et  ii  -e  Imiiver  a  lei.r  >e;linii  aiciil  liiiil  le  11- 
.1  les  du  ina'in,  aliii  qae,.-i  leur  ,ij;e  leur  eu  dmii..' 
"  1.'  ilioil,  ils  jiniss..iil  ei.;rei  dans  l,i  compo-ili  m  du 
"  luireau.  11  '  " 

Il  st;rail  essentiel  éKaleiiiciil  ipie  dans  riiili'riijur 
de  la  salle,  il  s('  Irniival  eou>la.';liirei,t  |i|iisieui  ■  él.'C- 
te'iis  (iciiiu), ■rates  pour  :-iir\eiihr  et  idilt;;er  i.  I  ac- 
lo'iiplisseni.'ilt  luval  dus  opi-ralioiis  électorale-. 

I,.'-  eitov.ms  ilevront  -■.■ii',.i:iire  p.^iir  se  ili-li  iliicr 
ce'l;  roncliou  de  snrvcillaiico  ]ic.i(!ant  t. iule  Pi  .iu- 
rée  (les  séance-^. 

Il  Serait  1res  iniporlant  de  iie.i.'ie  le-  n.iiu-  ile- 
clreleurs  ijiii  N'aiiiDul  p,i<  \ot  .lilin  de  1  ■  l.iiic  pr.'- 
vrttir  prtitr  vuler  lé  leiuleni.iin. 

Il  ser.iil  iiiiporlaiit  aussi  d.-.  v.  1  .lier  daii's'T"-':iiai- 
rie-  le-  li-le«  de'  délivrance'  d...  cil  les,  pour  s, I  • 
.oir  queJs  s.iiil  le-  ii'pulilic..ii.  i;ui  n'oii:  pis  eii- 
1  ure    leliré  1,1  leur,  aliii   d.;  {1. s  riipp.!.  r  ,1    leur  .'e- 

Vllil. 

Les  ciliv.-:;-  i!e\r.i;il  faire.  K-mî  possible  po.ir  -'.i.l- 
joiiii-re  an  p.i-'e  ('.■  la  (,arile  :  .'i.iua.i'  ij.ii  ,!.iit  ,;,ii'- 
der  les  liii.cs  dan-  h  s  talk's  i!.  s  mairies. 

IL- di.\ioiil  se  pi  iccr  eu  pci  ii,.iiic!:.'e  de  ni.iuiére 
a  p.,.nMiii  sin..  Il.ri  les  lald>..i  d.'  li.'i.oiiilleiaeul,  alin 
1.1;  s'as.-tii.'i'  qu'il,  i''  ^e  coiiii.i.'.t  .lU.'iim;  erreur  ou 
fraude  l.ii  :  ili.  1,1  11  e.iui','  iKs  nous  iiHcrils  el  de  leur 
imuit'iMlion  '.iir  le^  l'•llllle.^  li.    .iiaiplc. 

Il  est  e<;-eniicl  ip.ye  con'-.igna:i  1.1  soit  aci;;ii-c  an 
1  riii-'"'s-vril.a!,  de  1.' •;!.■-  |i-  ciri'oi;:.' illc.s  qui  [lai.ii- 
lro.,1  e.ciiraires  à  le  ip.ie  riioanèle!.-  prescrit,  et 
nous  iiivilous  en  cuiséqueiic.'  Ions  les  ciioven.s  qij_L 
1.11  selon!  li';iuoiiis  à  les  si^iiaUr  .111  hiirean,  ,iliii  que 
les  pén.lili's  si.vèi.ts,  poriécs  p,ir.  la  loi  du  ri'in.irs 
\<\''.  puissent  recevoir  leur  ap,  licalioi'. 


Do  deux  cfcosos  l'one. 

L.i  i|iii;,-liiiii   •Ir.J.i.ralc  (lu    10  in.irs  ■ ,;  n'diiil   ,1 
i  ail.  iiiili  ..■  (jii,.  Voici  :   , 

Si  le-;  éji'ileiirr  iiéfrli>;rn|  cette  unique  occasion 
do  protos'er  e.i'iiro  [çf,,  tendances  actuelle.v  du 
■pouvoir.  Il'  (.;oiiveriio.iii()i)t  peurra  se,  croire  aiito- 
risi'  à  perse vr'rei'  dans  liiwÛjiUft.,voie  do  compres- 
Mi»ri,  d'iiitiiiiidati  1:1.  de  piovocitjor:  ics  projets 
de  coups  d'L^lat  puialtroiit  cnc(jura(,à-s  jiar  le 
i.iivs':  la{l-"r,iiice.  11  rei.cdiitro  des  éventualités  qui 
la  menacciil  au  dehors .  deviendra  plus  ijne  ja- 
Uiiiis  aliai.ssce,  piiraly.-ée.  divisée  en  deux  clas- 
: c- liii.slik'3,  eu  deux  caiiips  cnneiiiii;  la  (Junstitu- 
ticiii,  la  Iti'iiiibliqiic.  riiiijIiMi.ifiourilê,  la  sûciété 
oiitièro.scrontreuiises  eu  qU'^siioii  ;  luie  majorité 
endurcie,  s.uislUite.  se  croii^.i  tout  permis  ;  la 
^oiiiiiic  des  ressentiments  ai:ciiiinili''s.  des  l'eriueuts 
d.'  j^herie  civile  eiitas.sés  ,  cr.jitra  chaque  jour  en 
!  ui.ioii  directe  lie  ravcu;,dement  îles  gouvernants; 
1'  s:il)us  de  l.ifune  ne  feront  qu'irril.  r  et  qu'exa- 
^éii  r  les  iiiéi's  (le  reforme  Ifs  plus  simple?,  le.i 
jdus  just.s,  !i  s  plus  pacifiques;  la  seule  chance  de 
proercs  ii'i,^u!ii;r,  lé;:ail  .■çfoiiverncmental  et  de  eon- 
servatioii  c-onstiliiiiomii'lle  sera  ]ienliii'  ;  In  séru- 
ri  II',  luis  les  id'iiri'S,  dans  les  transactions  (l\i  fra- 
■vail  iuition;il..  ■"ct  fi  rlnqn  ■  instant  troublée, 
]''\v  la  Iiitl  ■  de--  pr.'teiiiii'.u!  ■.  d  •■,  vi  u.x"par- 
lis.  et  menaei'.,.  •  p;ir  l'explosion  r- \'o!ii'ii5iini<ire 
des  idées  dé'morratiiiues  vaineniinl  élmilVées.Unc 
série  nouvelle  de  déi  liiremeiits  affreux  sera  la  ■" 
seule  issue  di;  pioi^rcs.  l.'i  -  ii'e  per[»f«'.ive  d'a- 
venir. 

Au  (aiulraire.  si  les  lioii.mes  de  ncurct  d'intel- 
ligcnciîde  toutes  le-  eiu.sses,  qiiel'i  -  ([ue.  soient  les 
nualic,'^  d'opiiiion.s  politiques  qui  li's  ont  sépar^;^ 
.jusqu'ici,  .^Hcul  s'cnt-ziidre  iKiur  loimcr  à  leur 
Mite  un  caractère  de  prulci-lalion  el  d'avertisse- 
ment salutaire  .1  l'a.lrisse  dir  ,i,'iiiiv;eriiciiiont,  il 
est  probalili'  (jue  les  priijels  de  conspirations 
«lisparallroiil  des  ré;.rioiis  supérieures  coinmo 
ils  ont  déjà  di.-|i;iiu  <li'.  nos  carrefout»;.  Il 
est  priiliatdc  que  le  L'UiverncnieBl  se  décidera  à 
revenir  Ini-miiuie  l.ouorablenient,  légalement, 
I OlHli'llt^llnléllcml;:ll,  à  une  politiipic  pins  en 
r.ippoil  avi  1;  Sun  oiif^inc  et  le:A  vu'ux  du  pays,  il 
y  a  forte  ch.iuie  qu'un  proe^rès  réfjulier  ,  horuial, 
pruifeiilel  .s,c.'.'.  enlèvera  toute,  excuse  légiiiaie  k 
dcb  révolutions  nouvelles  i  une  l'union  crois.^ante 
des  lions  titoy.i;,-  succédera  à  l'anlai^'omsiile  a- 
vcu^lle  des  partis  et  des  classes  ;  que  l.i  force  mo- 
rale de  ro|)imiiji  coimuence'r.i  à  prendre  en  Fran- 
ce la  décisive  et  >a!utaiiv,  iniluence  qu'elle  doit 
■jvoir  (fins  im  ]i  lys  libre  ;  que  la  Constitutiao 
devieiidi.i  la  véritc.b'.ç  paraiiUo  de  l'ordre  social  et 
des  liberté.s  puiiliqu'  s  ;  qu'iiiiva  les  fantAiaes,  Icj 
.tlarmcsj  Ici  préjUL^és  .;t  les  colères  se  d.issiperoHt 
pour  iairc  pUic,,;  à  une  iulelliw.nce  ]ilus  nette  de.:; 
intérêts  coîiimuns,  lies  liens  de  soVidarité  qui  nous 
unisseiit  tons. 

(Aille  alternative  n'est  pas  seulement  pgséeaux 
électeurs  par  l.i  (ireisc  déuiocraliquf  de  toutes 
les  iiuanees,  par  des  journaux    de  la  bourgeoisie 


.ia*.'ini--  "I-, 


.■Jv'J.laKV^»oaaa^L^^'>^Mtg»^«l^CT:-■^aJ^a.ifIg^Jy-T_yK''^glgcg--•:gJMf;■L^^^ 


FiaiLLEïO^  ijE  LA  DEliCCilATiK  ï'ûl^mi 

DIMAMIIK    10   .«AltS  IS50. 


QMJB^ÉkiEB. 


.■■■lie  (le  11. lire  .  ;'e,;p'e, 
1!  'S  a;:   :e:r  ■■■;  .ir,  '..ici 


■1  l.-r..;i'  coiilini).'  :;vi 


i"i 


iil.iil'i  s    i  :i 


}i'i  élriingers  qui  chcrclieiil  dans  nos  feuilles  pii- 
l'Ii'lKs  l'expression  du  caractère,  •cl  des  seiiliincnts 
'11!  la  Fr.iiice,  doivent  su  faire  une  siiiyulièrcjiiléc  de 
"OS  iiiieurs  en  lisant  les  diatrilies  violentes  el  haineu- 
ses, les  (grossières  injures,  les  iii;«iltes  persoiuii.lles 
'Pn  l'inirinillenl  chaqne  jour  dans  les  eolo.mes  de 
iios  journaux  royalistes. 
.  — it.ius  ipiel  vertige  (i'épouv.iiile,  doivenl-ils  se 
''ii'i;,  dans  quel  dévTl''geiida;<e  de  fureur  est  donc 
lomliée  celte  France  éléyante  el  polie,  arlisliqac  cl 
l'Iii'valeresqiie,  pour  qm;  les  honunes  qui  se  posent 
tiiiime  les  derniers  ^ardiJls  d-'s  vieilles  Iradilions, 
coiiiuiiî  les  re|irésc;itanls  de  la  inodéiation  et  do 
riioiiiM''i..'U;,  comme  les  reslaurnleurs  fu.urs  des 
del.eiiiisscs  arUlocraùques  el  i\v-'  spleiidears  roya- 
l's,  pour  {)ne  ces'preax  i^^^  l'empire,  e.  :■  élus  de  l.i 
''<Jiir;.'eiiisie  Opulente,  ces  iiohl.  s  cliev.diers  du  l\Si 
•le  riiujjissent  pas  irenip!o\cr  de  pareilles  .irines 
P'Mirilélendre  leur  cause  ! 

.11  esl  curieux,  encllel,  d'observer,  dans  la  liitle-o- 


r  in,'c. 

t.i'ij  é',<il  permi-'  lie  p  '■!' 
Milles,  (i.-s»  ruu  I  le-  ■ee; 


I  -s  ccnli::ses,  il  r.f  «i  raii  i«rs  difilei!.  i!.'  \  nir.ver  que 
l'iiiuiKiralité  d'aclions.'i  de  priiirip.'S  esl  plus  fréqiie.i- 
.e,  plus  ijitt;iise  il.iii-  le;  ii.i'ul,"  '  ■"j.'.it:;^  de  l'i'.-li.'ll'; 
-oei.'ile  qiiojlaus  les  raUi-'s  ,1.'  l.i  ,■,  .--e  lahoiie  i*e. 

I.'oisivelé  eu  esl  r.'Xli'lcali'm,  el,  jusqu'à  11:1  e.  ;■- 
t'iiii  point,  l'excnsc  l.e  corps  inaetif  se  délérjore  ; 
l'Ame  oisive  se  dé-prave.  Il  l'aut  qiiij  r^iisiveté  dispa- 
raisse pour  que  l'Iiumauilé!  se  ré'^éiifire.  Le  foei.ilis-- 
me,  fjiii  veut  rendre  roisiveié.  mipo-isilili',  e^'.donc 
l.i  vhi:i;  loi  lie,  i.-.o'.-.ile  '  et  de  s  dut  l'.'.iee.ird  ,ivec  la 
i.ii  ile'ni'll,  qui  a  donné  .'1  ''onli;  evi'a'ur.'  1  l'iialue 
mi,-sio!i  'V  travailler  et  do  produire.  / 

.l'iiiir.iis  bien  des  cleises  .'1    dir.'  là- i!.',-.-ii  ■  '1  uiié 
l'onle  iVe  c  es   nii'S^i'.-.irs,   qui  se  pr,'ieivii;i;l   e\e|;i-i 
yeiiieiil  jiii'pos.s    ,'i    l,i  dM-ibe  i|..  |..  i;;nrd.'  e'  de  l.i 
famille;  mais  nua.'.  reavinvemlis  cela  .'i  l.'i  laueliaiii  • 
occasion. 

(Jnaiil -il  lapioiiiié  privée,  b.'s  sc;-,iHia!e;  l'u  ilcxuiei' 
résilie,  jes  liauipeionl  'Si'.liiurili;,;;\ri;es  el  niidlipliées,, 
les  ra7./'as  <!e,  l'i..,'!oia;-'..''.  les  tri,|io!ai:.'.s  li'aiiio';-',  les 
diiperii  s  in. In  ;;rl.llis  ofi  la.iî  n.'  b.^  inx  ;i',r  ;s  .-e  sont 
s;;lis,  1.1  décuiei '.é!,|!ion  sans  e.:".'  i  c;!' nIu'.c  du 
ciiiiinierc'  i'rai'Çi'.  à.'l'élr.inpor,  et,,  d';ins  une  •^plipre 
pins  lininl  le.  le-  friuuf.'s  e'iP's  fiil-iticnlious  iniioni- 
f  rabhs^de  la  pi  ;lîe  l'aliriquc  el  de  la  bnii'.iqiie,  pVyn - 
vent  siiriibondaimiient  qu'une  démuralisation  j, 'né- 
ralo^s'cwt  (qu'i'é.!  dans  les  Couches  mpérieiifes  et 
inoveniics  de  la  ..société. 


.e.:;'  •  .';.■;;  i..-'  -  w.'.  -a.  -  ^  I!.'!!'  d  .Miu^disidieu,  rei...iie  i..,',,l,  .-.p.'par  Ij  lu  île 
.1  :.■  .(..;!.■;  ^■.' e  •:'.  de  1  i.  ,ïié '..',■  .;,'-  intri'é!>,  dan  -  I  ■  e!,  -  .:'i  ■  .•  ei.'.i.-iir 
.er.'  ;  1.  !  :  i'  .!.•;  e':.;-  ;  r  I..'.'  :  v.n  jl.:.  s-iil-  v'';;'.'  e'  ■  ::  :  .inii'e,  a  'd;.  ;;il  1;  '- 
•  •:,  I  ;i  ji:  ;;  .,  e;:  '1-  '.  piMpii:  ,'iiiiis  LI';  iiil"S.iih-s  mi  I.  1  .el'ei.' !ii;i' ee'-a-ir.'i! - 
I  s  .  li  s  ;.polv-  i!,'  i:i  (ieniière  ruoilarrliie  e.iii  ir..;;eiil 
r  '''..I-  l'i  il  '.ri..'!'.'  .'  .s  l'.i-  I  él  i.i-^  la  eoii'ii;  'ion  en  -V'-'è"!-',  rii;!.'!''  :  ii,:f.  iiel  e:i 
.!■!  la  1 ,.'  1  .'il  ;.'  e'  1  i .'. .-  ;',  i  1  ;ipe  et  l'e."  1-;  .e  '  •;  i'ii';!i,t'. 

■'.Il  iiiail:..ir,ilit  I'  !■•/_  U;     .I;l  .nifi  e-l'ur; ,  .:!  r.rilp'i- 
i^ir  eoar.iil   les  s.dôns  et  le;  boudoirs,  les  ..'l'el.---  e'.    |  ^.;a;.i    e.  s    lioidi  1:-.-;    iu.r^ir.i.'S  .  /•;;i,-i'e/i(.v, -.  -  .  .;.;v  !' 

<hcuii:i  r''rz  sci  ,  . ■',.(.'!. a  i-iiir  .  ;' .'  .es  hiii.1,,1.  --  ont 
piTU'rti  11  l-'r;: '!■;■(■. 

l.e  pi.^iii'le  ■■'■>■.  ;i,  ,„  li.^'.cs  a  e.  li.q.pé  ■  r.  .ie  eii;i-_ 
lapiiin    Ne   l'ex.dlniis   pas    trop  |i  .;ii-  e,'la.  li  ;;'a  1..1- 

I  II  le  ii'iérile  de  In  r..'si.-taiicè. 
A  ce  baiiijucl   d<a  joiiirS.Tuei'^  inali'iielles,  aniju.'l 

1 1- monai'cliie  des  linftneiers  invitait  ^■es  élus,  le  pi"i 
|ilo  ii'étail  p",s  coiiMi'. 

Penché  sur  la  leire  on  eit^iei.é  l'ians  les  inacliiiies 
ia'ins!r':rlles,  le  j  etiiile  lu-  CHinpIail  ipfe  coimue  iii>- 
lljiinent.de  prn.lnelio.'i.' 

(ii;  n'él.'ii'  p.-  a  lai  qn-  ;i.iir..;il  s'.nlr.  r  1 1  ce 
l.réi'.'p'e.;  Iùti';r:,'i\'fz-;'i, '!.■:■[■  [luisijii.)    au  contiiue, 

II  pi'liti(|lu'  a.'ii'.éi;  (i.'s  lionv.ues  d'Klal  de  cotte  ép.i- 
i;iie  élail  de  lui  ini;iii.a'i  sans  eess'.;  le /'rc/;i  .'u  .i-.i- 
v,;il,  en  I.;  cuit.ilnuit  sur  -.'i  lAclie  élenu'lle  |.iir  lej'Oi;; 
di!  la  misère.  "  , 

,  On  l'ii\alt  p'ii^'''.-i  i^ii^,  rpi.  in  e.m  .ipliiin  pa -sa  aii- 
di '-tus  lie  lui  s.p.s  fat  ('indr.'. 

Il  cil  Cil  Inc;'  Il  .r  |..iit-é  1 .  ;  il  I!.'  -iiiif.y  |i;:-;  que, 
pl.icé  dans  di  ;  .  iini'':io;i--  -enii'laiil.  .■;,  e^Jl0^é  ,i'rx 
mîmes  teitla-ii.e  .,  U  .'.il  su,  l'onilni  .-,..11- diiiile. 

.Mai',  (pie  Cl'!  (C'^iail  de  r.iinrier  intelligent,  'ier 
de  sa  jiidliilé  c'  iU;.sii.\  lili^èle,  suit  j'iiis  ml  llininslé- 
«il'mè,  0.1  est  fuieé  lU'  cous!  ..'l'r  qui-  rauliqne  ni'o- 
iiilé  français.''  s'c.-t,  .'u  ;_,rn'ide  prrtT';'  réhiifiéi;' là  ; 
q'ie  ,1e  désinléresseiiKiitplriilic  et   pr.vé,  la  j.-ein'ro- 


di;  1,1  fralernil..'  i\^>  races  el  .].;  la. solidarité  de.-,  (K'u- 
pies,  I".  i.-'iii,;;    de    la  j:i  taii'  o'i.-sion  de    la  f'r.iii.'»! 

(i.lt  (léliélré  pr.'.'ou  m'.  ;i:i;l    i:.:l;S     les    cftuclu'S  p(jpu- 
inil'e-,  a  m.;.-',;;,,  i;;:.,;  ;':::,;iviiii,,ilisiiie  envahissjiil  ks  • 

1  l'j-'IOllS    :  'l;  '■l'ii  l'I  (■:-. 

Les  ii';iio-op;!,s  <:'  pli.pie-,  assez  couicieui;i<.nix 
pour  l'e,  ii.iiMitie  r  .   i';:i;,  réj'ii.i'.li'Ut  : 

—  L'  .'■/-!,  an  bien-èlre,  et  vous  les  cnrroin- 
pr(/.;  ,  .:.-i  II  ;•  liiM.  e  ,-eilli;  (|ui  es!  •  Itiiu'  saiive- 
S-'ai'de. 

—•(i.ii,  c'est  j...  -ible;  ,:",;-t  vrai,  dans  le  niondo 
a.'fiiel. 

(.est  pour  cela  que  nous  dcniaiidons  nue  autre 
f  unie  SDci.ile  ijiii  oFiJanise  l'accoiil,  an  licH  du  la 
liiile;  (jiii  iiai'inoaise  les  inléréls,  au  lieu  do  les  di- 
.\iser;  qui  i-iiniinno  i'iiuiividnalisuic,.  avec  l'associa- 
tiuii,  de  manière  à  rendre  le  luiiiliiiur  de  chacun  iu- 
séparahli!  du  lioidieur  de  Ions.  '        , 

(.'est  dans  ce  1ml  ipo'  la  |iorli(jn  saine  do  la  boiir- 
i- ''lisie  s'uiift  à  la  piipuliainn  laliorieuso,,  à  ipii  elÎT 
i.pi'orte  le  coneiini;.  de  <;iii|,  éx}»érien(;c,  de  s«s  Ira- 
vaux  el  de  «es  lumieK's  ;  c'esl  pour  élever  fhiinihie 
linailluiir  an  i,'.!,i,  (|,';i  lui  apparlicnl,  pour  fiiiilier 
aux  liieiil.n.'-,  d,!  i  e.liicaiioii  el  aux  jouissances  dn 
l!ien-èlre.  .sans  i.dj'aire  frrdre  sa  bonne  loi,  sa  di- 
"iiilé  el  .SI  ;,.„riérôsitô  natives,  que  le  i^rnnil  parli  du 
SocialisiiiiNd'iiioer.iliqilu  s'est  formé  de  (oiltes  les 
a^piraliuiis  it^s  nias.-ès,  de  toiîle.-.  les  cousciemîus 
li.iiiiièies,  de  Ions  les  tspriU  éijuilables,  de  tous. U's 
cd'iirs  (Il  vou's,  (le  loiilesles  iiitelli^onciis  vraiment  ; 
l.iciiies  des  clas.scs  jusqu.'.'. ce'joiir  i.;.'\iléiiiées. 

rniitre  celli,'  sninti  codiiinii,   l.i  ii;iii,;   impie  ,|«s 
intérêts    inalérialislis   nu  saiii.nt   ronj.,ioiiijis  (iréyi-  , 
loir. 

.le  n'eu  veux  pour  preuve  (|iip  les  iiiiucs qu'ils  oiii- 
l'ioienl  dans  cette  luiiaille  désespérée,  que  les  iirmi- 


.il:«Lp''ldiqne,  le  dé\oueii.e!it    ^écial,  le    leutiineut  '  nieuts  qu'il-,  cluùsistcnt  poui    nous  cuiiibatlre. 


»v.. 


pjST'^ 


"tutw 


'aai'i 


m 


liîw;  à  7  jMorM  du  wir,  «di«,^<«toy«A," 


^^■i. 


hff^aforM  datotrj  ■•  jardin  t4*Pi«9iMiM 
ÏTRlolle,  8,  cliei  lecitoyea  Dènt;'>^ 
ï  4  JM««a(«.  -  SanMMli,  9  min,  k^heuTei  Mwir, 


im^^mm^^ 


M  M«*MM,  utM  fMto  bttM 'à  eifttr<«,  mt  I»^  i 


jU  Chapelle  Sa«n»-0mM.— fUioions 
'jÉfcW«ai9  in^rs,  àl  h«wi»(ln  m)i«  âMler 
rne  d'AlgW,  1  ,, >;        .     o.f  « 


res  du  soin 
btijoe. 


Algw. 

Bovltam.  —  Samedi  »  ikan.» 
mIoh  de  It  Cluamière,  rout^ 

I$ty,  ¥èmv»$,  Vmtgirard,'^\ 
RMn,à  7  hian»  du  soit-,  pUc^; 

■uni»à7  h*WM  do'Éiiri  clMl>1e',liitoy«il  tolk^ 

^'SuMUi  r  nkn,  à  7  hturas  du  wir,  rue  d«  llaiidr*, 

'iïfeéfmwBM-Jlw^tiaî   --  SuMdi  9  itam,  rue 
JÉeléTb,  an  Giaod^nti-llittin. 
ù-'~-  Laa  MaeUnn  du  1"  ari«ad)fi^nt' 'unt  ^va- 
'     "^    '^"     la»<lacr 
Aitini 


'•  «lia  ABdrt  «rlai  Hbwat  la  MpèftftWlf'ié'^  aè- 
Eitfaiila  du  peuple,  noua  ^•Uii^'§f^^[-ftgf\^ 

'"■■"'„.,:  si 


nus  qu'un  bureau  detansrigùttWÇta  i 
tiaas  eit  de  peiWai^anoe  tàa  Saiiitrliiit 
«^/n.  ehetIècitàYanyaiJtnm. 

Les  éieétanrs  du  V  arroodis^ènt  sont  prévenus 
,  aa'uB^ bunau de=  i«naéi8tiaintoBts'''ast ' Outrirt 'tous 
iaa 


I... .  Il 


'*"*:^^|â^""*''"*H- 


I jMirB  nw  Nifsennièite,  4. 

ém  ' 

ililéifeàrs'dH/ft^',-ari«ii4im         <|ni  déiiÊ«n| 

^MneiVer  ,1a  travaiLV«leem«l>  du  -lO-  nurs.»  %6n| 
«tivenas  qu'un  ^raau  de  MiMil!iMttèimi,  «s^ 
•tixart   tons  les  ienrs  ,  eiiesl  W  ëftimn  '  Imnne 

Benhier,  cMt'  et  Wlfaticmffltî'Siin^llatrtbi^  4 
clME  le  citoyen  Bebnoni,.l<  7,  rue  du  Temple,.         j 

,i>  L^.élff$to«ni  du  ,7*  arrondissement  aont.pr<«anu| 

|ùW«Hy^BniMii»Hftow«aa^  43,  ibhaB'to  «Itoye» 

'■^TSSSSSSniÀa  8*  aririiiidliHm»M'si»tat  W<T«nu« 
Wnn  bureau  de  renteignemenU  est  oaferrtbùi.ley 
i  |Nira,ipteMdes  Vosges,  «9,  chei  tocilaiyeji  Bwdet 

■oneillerle  tranV  «imara^flniO><k' ^'i^ 

MlDint  qf|i  d&u«n  i 
»»,•>— fi~  >Tiw — p-^/)iO  imnaonlBoéi 
eïiba.cbâ^ifomié^  SMy^,.Mur,  dn,|Qra 
BU,  *p.  toirfleilje^*  «9>»ufaaidu,maa¥  • 


^Iia*  somNgnis^ffieknu  aoiUf«mc||n  et  kafdes 
déelarant  aTaveir  riaa  de  oomMWjbncJ»  aMr  Jiis- 


llpniA^.pIqpt.tX'* 
UettlniBitt 


"âartoul,  ex-Gaporafini*  DalaïueBi  «. 
Soiinton,' garda  ;  Péttlriax-nans-aMil 
iMtâltten:  1ltâ«fc^^«^t#uM 

.  ii  U&n  :  i|Eb,iB&S;  %! 


M^liMiid  }MMi.i«Mto«i  wyon  de  lumière.  Cait 
dans  eetto  aallei^  d'après  la  uadittan,  «i'ea«nr4t 
jugé  et  condamné  les  Templiers  :  c'est  la  que  se  i 
ratent aocompUa  des  niy|t«ras  dMniqnité.  —Cet 


-  Onèerit^da  Cbarbonra^ai('^iMMii:"'P"^*":^ 

lM9.i^|M4i4ïlt  des  i!^i 
„       9|lt  AMklMWiMFItltif'llll 


SS^ 


U  famine  dW  WuoiiBr  «i 


donner  le  iour  à  son  2i*  enfant; 
J{      


lai>{s  dMuW  •rnenÙsMMnt  sont  prève  - 


jfTltW  W'^V^niatlidilienBaigneinentiiMt  oaTort  tou  i 


itlira^  ' 


j^ji^rs,  rue.  dea^te*,  3 

.  il  * 


?ieiit  da 

.  -  ^  .  ^-.'«"^ 

étonnante  fécondité,:  stmomnée,  à  juA^' wt,  I» 

ieUe  nMumër*.  è  cause  de  sa  beauté  reiwiirijlllliiët 

dé  son  teint  M*  té^,  WP*^  V*^  ^^1 
nombt^  ;dè<ea, années  (MO.éat  (oin  L, 
non  liiM  pli»  mra  ;  une  forte  '  cohsatutiw  ItHto  0 
nnefwMn  QoiisaantiLjM  jIwimm  ra9oir.>d«bcMltiti 
éno6c«;U .«omlin. fi» mtt HOMet  ' '""  "  * 
miltaiL^ni  «e  .tio»èa:  écrts)la«ént  coi 
garçons  et  6  filles,  les  autrea  cinq.  Ténus  aq 
tnon-^nés,  ou  étant  mort  amlànes  jeiiTS  w 
naissance.  '      ^(fwfifr  Jt    ' 

^— IJniournal  de  Slni  franc'^ 
prétend  qu'uni Iqdmnil,  qui  " 
i^iion,|»^ljK 

avait  été  découTort  par  ané  up«n)tan  aa 

ie nasaaga atlantique,  danai^du;         ... 

«ft  UawaHété  retonn  jpar  las  gWW  dapHiè^^ii 

Wi"  -,'    ■  '■'     '' ■•' -tj-'*^ ■■  (''  ■'*-  ■    I' ■  ■■    i 


i 


toute  résepe.  i         .      ' 

—  Noas'Itoons  dans  laflrétafMM  d«  tAude  : 
-«La  Cité,'  ce  jriUlo  d»  plni||pti)il|i|,,carcassonna|a, 
cetuile  de  la.misèn  et  q^Ten'uà' cachées,  petto 
pii;tU.de>otra  m^  MiMtik,MU^ 
volalièb,  se'  réelle' et  etfa«  dans,  la  aM»i»aaaaii|t 


démofntiqna.  Ul».a,cdlébré  dimancha  darale»  l'ao- 
a^Tcnaira  de  la.fUv«iutton:da^ffévriar  dans  uÉfeanV 
jqneti^  ttO  eouTerta;  Op  Mt^iet  àeàlièuiMMfc 
salle-'bassa  d'une  des 'téur*  Narboà\BaUes,.C;^jabal 


,,'.yi; 


Tl'W?*' 


cala 

^"li 


ikténrd'iuieiMnuèm'inciilaate,  le»  orecs  olf  r< 
attachait  les  victimes  de"  la  tyrannie  féodale  jUi 
doi.  nibhe*  prt^Hqtiées  le  Mig  .des: innrs;  Au tbn 


riMitattoa  réj^Wcaine!  I«mua  •«'r?ir««i(  f  ii  iiAl< 
«»ot».;?njf,  ;Hl>i|«  SMfs-prM 

l«^t  juîi»mp^jraD^      ik 

,..™w  mm  m^nmim»* 
«,,w^rJai,iMiipi.4iiifM||Bi«i^i  4m§ttit 

ïicnuk  ImniitB.:-^  On  Ut  d«ks  'la  <dé«tjto«<- 
z«u>^<jnWMlr«a»i#ir«»l(:''  ''"i''  ^    : 

«Là commune  de Pont^-Narcq  a  rinestiraabk 
chance  de  PDldn,  lù  ^|yitato«r  «censé  de  fM^Ui  ^ 

■■mÊÊÊÊÊÊàÊisÊÊiÊÊÊÊàmiÊÊÊÈÊÊÊÈÊ^ 


.  AiOMi«lM»  MiHdl ,  an  liéll»i4ttH^ 
coni,  Morelli,  Brignéli.  Mmes  Persiani  «t^ 

chaaéaiMila  MMtodJ  OftMWMitf,  év  dàéii 
«nénvila'NnlÉéttii''' '  'i'^i'  '- 

'Mre  doriili  pir  Ibs 
concours  de  MM.  1 
Uodhellie,  ilr.  ColbifitieS,,  de  .^. 

ËesQantemy,  Caoiw.— Le  Ci; 
Libran^^-i  t«aVAu>  ^  l!te)<WffM.J»^ 
ca.  —  Thtà  ilMW(#DUBb,  parlfayer  ~  nîi 
I  d'entrée,  30  c.  TIribnne,  BO  c 


sMaaaBpl.«lallq.. 


;jSim^'yA'<fjf'  >g* 


inJk'M4>t<  JaviJUi ,' 


»'^te-i.^ 


FfoviMi.l.rH.MrtMl'IltVMIil» 


,0/.*  :  k  f.i 


i« 


Un  '  brnri  vtlMW.  ii^f >«  om^  'd'un  grand  nombi  i 
dé  vignettes, 


i>  aMiBÀe«Mh|iM  M  fr.. iMavNBt  U^AlsHBji^ 

*^tMlil  nstnl^ittlele^M^Uwà de  deacriptioa  de  w 
■'>i*i|ttiNMi  morànt;  par  alpborsb  «luuOt,  a  voL  in«» 
-'«riK-t<té^.  ■••■   ''  .  :  ■  I      ., 

'  'nB«'%)3|Bk?^rvel.  vSa  1»9>.  Krti  t  S  fr.  M  c  i 


ânâd  tïTs;  bnut  Ohupeatiar.  Prix:  (flr.jper  l^|Mf< 

^ei£!id«' 

(  ' 


rrvnTs7 


lÎÉBMeuuL-'Prlkt  t  tt.    ] 


piHbllaiel^deM. 
lar  à  la  eobr  reyale  de 


gamelle»,  jMT  Vvu^\ 
s'est  jpsepeaé.raBtoarari 


[an  petit  dé 

.0.  tn  IM 
Sfr. 


saisace  he,  Mttdmmt de  wa  doeShas  aViflw 
lo#e  daw  «ne  tbéerie  sapérieÉraTcéOMe  r^  ^"^ 

par  Tien»  Hanagaai,  iialiimanii'étpée»  dairiïKpidk 
S^paiat  de  dactriaMor  leqoel  «»aanq«e  riaeleaï 
elétaira  a  fait  toatee  réiervee ,  Biais  qai  n'en  eii  paS 


•«laiûliiiedeBÔtna  niowwaMt  Prix  t  M  e.{  par 
pMte,fO.TDoauex4HpiitNBpQar4* 


■eiaa,  penr  quelqnea  eaprita, 
*"  ■ de     ' 


ar4fl«KS; 


O^R  OE  U 


la  société  générale,  fT,  nte'B«rrére,dojit'les< 


aeeoondMai 
réealtatoqié 
■eeoat  mm 
de  tnv4llieian^ 
«épMd'nrlttirtiou 

mtÎKiiamif'"- 


aqaelleii  cinq  travatlUon  ebHannsat  lee  némas 
M'iâîîqaaan dté  pliiikiMM  laveurs  d'or,  et 
■a  eipeeéi  an  tnkvafldaÉs  l^n.  BagageaMat 
taiinlmnia  de  boas  eertUtats.  «t  «ni  font 


Msce  ktt.  liM^'  w  MKocieat 

lia  de  boas  serUliats,  «t'tpBi  font    sMttf^TuTî^ir^llSvfir  ' 
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véetenAi^leierre  c)»ane  de  Nat  pTinmuBte,  «do  • 
--•■f  pMCorerde  craeds  bénéScca  i  (car»  aetiowHHiM 
eèenJaMT  pirr  les  rnk  aaxqui-h  .kUca  soa|eol|éaae 
I  aMmeâr  Les  aetiéiA  dtf  U  Société  âfBmttWkeSmtu 
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/  A  titftir  du  1«  janvier  lëSO,  la»  annoncée' fl« 
U  DâdOCRATI|B  PACIFIQUE  emt  reçues  à  ji'A^ 
geiocede  Publiaté,  | 

UÊ».  LAOKAHGB  «t  O*,  10,  rue  JKm/yon, /du^ 

WiÎVbad  tÀbiv  des  ANiroKEt  : 
uU»  4  è  4  annonces  dans  le  moit '80  lëèlit,  ja  ligne. 

■.iw  8i»-  ■'  »'  "  »..':, ■*6'"  »■ 
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^||A|l|||BpU|iT ,  JP*.  JPAMIoiiB. 


Oa  fut  dea  eaveia  an  province  et  i  l'étranger. 
flottt.  Il  a'r  e  auevfee  anecarsaie. 


, -—  ior  le  traUesMat  des 

Ja;  Man  par  le  aalhwe  de  e|M«  «iH^iÉl 


•Oiîi!)''    ti*.n}«rt..'i    ■«■..  (S'il  '':>'.'    i'^r 


M  •■AamMAi  {raad'RMHiueax  blaae  et 


_in«l»el«j« 

m.é.Âie.Kper..,à«r.^,&r,t,T.q-téa-«,s-,?;„;:  j  ^nmm::i'^Xj!SS»^ 


.  t.  j.>,v^«.-^,-ç,*.>-.i"a** 


t...i^ 


SUPPpiMSlfT 


^.f-.' 


■X'- 


iç.-..; 


Dimanche  10  Vl^jff^ 


m 


ihki 


•MIT  *D  TliVAO.,  LIMt  nUMEH,  «LSCTIOiU 


01  OMKn  DKQa  KUiT  (lOJun.) 


Trab  ■•b. . .  •  •     St. 
SU  m^ tH 


VM 


il    .î;.'  k 

M  Mrtftt 


m' 

Jli  1,1  I  II    ■i,fi,<iir|ni',|K 


DlpARTBUENTS, 
Troi»  moi». .  »  . .     9  t 
Six  mois. J2  '■ 

ne  usrool  pu  rfljQM. 

VulrlcsiiaaUsiilà'i'^ige. 


REPARTITION 

rUNAlMWUUt 


„  de  iotot  Souscripteurs  dont 

■ont. priés,  4»  l9.rB4PàOjave|eir«,  «w 
fênleut  ne  fias  épret^^d'interrupr 
tlpn  daiK^  l'«iiv(rt  .'du  j(Nuniel> 

'^ffientlôït' ïire  adressée  franei}  à  l'administrateur 
da  journal,  ûccoruimgnée  d*nne  adi-cs«e  lisible- 
ineinl  écrite,  ou  de  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
un  de  Par^. 

Les  directeurs  des  messageries  ,  les  directeurs 
des  post«8  et  les  principaux  ]U)raires  trunstAettcnt 
aussi  les  abonnements  sans  augm^entation  de  prix. 

Voirie  tarif  du  prix  des  abonnements  à  la 
A*  page. 


PABIS,  9  MABd. 

•__  ■     .        ' 

Candidats  adoptés  par  le  Comité  démocratique 
socialiste  du  département  de  la  Seine . 

PAUIi  DE  FLOTTE,  lieutenant  de 
valBaeau^  démlflfliottnalre. 

TRJkJiÇÙSS'VIDAX,,  pobliciste. 

GARNOT,  ancien  ministre. 


Saône-el-tjoire. 


Var 


Alpjionsk  ESQUIROS. 
MAIHIiU  DU  MONTJAIJ  ahid. 
IsiDURit    ilIJVKiMEK. 
!■  RÉDJiRlc  <:harassl\. 
Victor  HlîNNEUlilN. 
Charles  UAIN. 
smiET  (Pierre). 
CLAVIËH,  notaire. 


Élections  des  départements. 

AVIS  AUX  ÂLECTEiltlS  DB  I,'aHMKH. 

Voici  les  candidiiluni!)  répablicaiiios  dans  le;i  dd- 
parteraenls:    '      > 

AUitr... r.EOH0E.s  GAI.LAY. 

Ardiche .......  CaUKOT. 

Ariige AaisTiDK  ril.HES. 

Bat-Rhin fifiltAIll). 

•    .  FBAîfçOis  VIDAL.  ' 

Edikind  VALENTIN. 
LAIÎOULAYE. 
*  Au».  HOCIISTL'UL. 

Cher. Allyre  bUBEAli. 

GtSTAVEOL'LlUN. 

Haut-Rhin KESTNEH. 

J/4;NGEH.    • 
_  ,  GEORGES  (Airtiniiiî). 

IhutelMirt FnAACi.<!OL'i:  .MAIC.NE. 

Ilaulc-Vimne I)li;Ol!,\,  cx-i.onp'.ilHnnl. 

Ihutn-PyrMes Loljs   DEMI.LE, 

Isère DCPO.NT  (du  Hiiss.ic). 

Li,ir-cl-Cher Ch.vule.s  O  EiCllEGOYE.N. 

Loire Antihk  .MAllilN. 

S'iévre '. . . .  Charles  (;a.\IBO.N. 


Aux  Électeurs  de  la  Seine. 

INSTHICTIOSS  ÉLECTORALE*.  ' 

Lu  scrutin  ouvrira  lo  iO  inurit,  à  liuit  heures  du 
malin,  dans  cli^icuiiodcs-iseclions  électorales  du  dé- 
parlcinciit  de  lu  Seine. 

La  première  opération  de  la  journée  sera  la  for- 
mation (lu  burenii,  f|ui  sera  conipo^sé  d'un  jirésident 
désigné  par-  l'aïUorité  et  de  quatre  assesseurs  dési- 
gnés parmi  les  deux  (ijusi  Ây<-s  ut  les  doux  plus  icu- 
jies  électeurs  présents,  sachant  lire  et  écrire;  dans 
les  communes  rurales,  les  électeurs  ne  prendront 
place,  comme  assesbenrs,  qu'à  défaut  do  conseillers 
nmnicinaux  pfé.sunts.  L'n  secrétaire  scrar- elioisi  à  ta 
majorité  du  bureau  parmi  ks  électeurs. 

Trois  membres  au  moins  doiveiU  a.ssistcr  constam- 
ment à  toutes  les  opéhitiniis. 

Une  boUtt  det>iinéti  à  recovolj'  les  liulletins  de  vole 
doit  être  placée  sdr  le  t>uroan,t;t  iloil  y  resler  jicu-  ' 
ijiint  toute  la  séance.  Elle  doit  uvoii  deux  serrures. 
Oji.doit  s'assurer  qu'elle  est  txacionH'Ut  videra  loi 
veiilqu'elle  sriH  ferinée,  et  une clet,reniis('  entre  les 
n:ajns  du  pfésidcitf;  et  la  deuxième  entre  les  mains 
dn  plus  âge  des  nssessenrs  (article  48,  liti  électorale.) 
Durant  tout  le  cours  des  opérations;  la  loi  électo- 
rale, et  les  instructions  dq  1  autorité,  dinsi  qu'une 
copie  oinciclle  de  la  liste  des  éleclenrs,  doivent  être 
déposées  sur,  lo  bureau,  à  la  disiiosition  do  to)is  les 
citoyens.  Avec  sa  carte  ouverte,  chaque  électeur  doit 
|in''.senlnr  "îon  bulletin  dévote  fermé;  ce  hullttin 
doit  être  sur  p.ipièr  blanc  et  ne  doit  porter  rien  au- 
trt;  chose  que  les  noms  tics  trois  candulats. 
Tout  sifjiie  extérieur  rendrait  le  vote  nul. 
1,'éiecleur  qui  aurait  [lerdu  su  carte  poiirra  voler 
en  taisant  crinr-ialer  sou  identité. 

La  cllilnre  de  la  séance  de  dimanche  doit  avoir 
lieu  il  six  heures  du  soir. 

Les  boites  du  sci'ufin  doivent  ('Ire  séellécset  por- 
tées pour  l.i  unit  «lans  une  des  sullcsde  la  mairie, 
(lù  clu'S  sont  (gardées  |i:ir  un  pusïe  de  la  gardo  na- 
tionale. 

Les  srcllés  doivent  être  apposés  sur  cliucuno  des 
issues  et  ouvertures  de  la  salU.  (Art.  !i2.) 

Le  lendemain,  lundi  11  mars,  la  séance  doit  être 
ouverte  ù  huit,  ht:urc>  d;i  -matin  et  fernice  à  qualré 
henrc.^  du  soir. 

On  rapporte  dans    les   locijiix  (pii    o.U   servi  l.i 

vuillc  lus  Ifoilis  de  sctnlin  p<i«r  y   cire  descellées. 

Lesdémocralcs  doivent  accoiupapncr  .soir  et  m.i- 

lin    les  citoyens  (|iii  emportent    ei   rapporijint    les 

holiCS.' 

l^ne  tiouro  .Tv;jnt  do  proijpot'cp  la  cUtiiredn  srni- 
iin,  lu  rdappel  des  électeurs  (|ni  n'ont  pas  .volé  doit 
tire  luit  par  un  nieinhre  du  l»uiï:an. 

Apri;'.!  la  clôture  du  scrutin,  il  sera  procédé  au  dé- 
pondlinient. 

La, circulation  autour  des  tables  doitêlre  libre. 

Tout  électeur,  à  quelque  cominntie  qu'il  appar- 
tienne, ne  pliait  riilKT  dans  la  p;illc  (Instruction  é, 
Icclorale,  page.**). 


Les  bulletins   .seront  vérilios,  limljit-.i  et  comptés 
par  le  hinjau,  qui  constalcr.i  suc  le  itioc'ès-vcriijl 
si  le  niKiihru  est  pln.n  ff:v.:t[  ou  niuitidre  quecelni 
des  vota';ils;  les  bulletin-,  seront  ensuite  distribué:-, 
aux  groupes  de  scrutateurs,  composés  an  moins  de 
quatre  citoyens,  dont,  les  noms -fieront  insérés  au' 
procès-vcrbul.  (Instruction  électorale,  pag.  D.) 
\- 1  Si  tout  le  dépouillement  ne  su  fuitp^s  sans  discon- 
I  tiflUer,  lus  ;  bulletins  restants  doivent  être  mis  «ous 
'scellés  jusau'ii  la  reiirise  cbi  travail. 

Les  builçUiis  sur  papier  de  couleur  cl  ceux  por- 
tant des  signes  extérieurs  doivent  être  détruits  par  le 
bul-eau  sans  avoir  été  ouverts.. 

Pour  les  •  bulletins  contenaiù  plusieurs  noms.  ol> 
ne  lit  quo  ie^  trois  premiers 

Le  nom  écrit  plusieurs  fuî^  tcur  iin  bulletin  no 
compte  que  pour  une  fois. 

Chaque  buhetin  doit  cire  lu  sépurément  et  ù  haute 
voi,\.    .  . 

Toute  conteslatiou  sur  la.validilé  d'un  bulletin 
scia  consignée  au  procès-  verbal. 

'toutes  les  opérations  tcriniiiécs,  les  bulletins  doi- 
vent ôtrc  brûles  en  présence  des  électeurs,  sauf  tou- 
tefois ceux  qui  ont  été  l'objet  d'une  décision  spé- 
ciale, lesquels  doivent  être  paraphés  par  Ls  mcin- 
bres  du  bureau  et  Joints  au  procès  verbal. 

Le  bureau  prononcera  sur  It-s  difficulfés~qni  s'élè- 
veraient durant .  les  opérations  ,fi  la  majorité  des 
voix.  / 

UUSKItvAïlU.NS   IMI'OUT.VsTKS. 

u  II  est  exlréuu'iii(;n(,iuii.oriJiil  ipi'il  se  trouve  des 
»  répiililicains  déwiocrales  coinine  iiiuiubrcs  du  bu- 
»  rean;  atlssi  nous  engageons  les  citoyens  ù  s'euleu- 
»  dru  et  k  se  trouver  a  leur  scclion  avo«t  huit  bnu- 
»  res  du  matin,  alin  que,  si  leur  âge  leur  en  donne 
»  ht  di;oil,  ils, puissent  entrer  dans  Id  composition  du 
M  bureau.  »        , 

Il  'serait-essentiel  également  que  dans  l'inlérienr 
de  la  salle,  il  se  treuvat  constamment  plusieurs  élec- 
teurs démocrates  pour  surveiller  et  obliger  à  l'ac- 
complisticînenl  loyal  des  opérnlions  électorales. 

Les  citoyens  devront  s'entendre  po«r  se  distribuer 
celto  fonction  de  surveillance  pendant  toule  Ja  du- 
rée des  séances.  "' 

U  serait  lré«  important  do  f>reiidru  ie>  noms  des 
électeurs,  qui njurout  pas  volé,  «lin  de  les  faire  pré- 
venir pWIr'voler  R  rendemain. 

Il  serail  important  uu'>si  de  vcrllier  dans  les  mai- 
ries les  listes  de  délivrance  de.s  Cartes,  pour  sa- 
voir quels  sont  les  répnblicoins  qui  n'ont  pas  en- 
core retiré  la  leur,  afin  de  les  rappeler  i^ .  leur  de- 
voir. ' 

Les  citoyens  devront  faire  leur  possible  pour  s'ad- 
joindre au  poste  de  la  garde  nationale  uni  doit  gar- 
der les  urnes  dans  les  salles  tks iiia'iiîë?.   " 

llr  devront  se  phicer  eu  iiernianence  de  manière 
à  pouvoir  surveiller  los  tables  do  dépouil^einent,  aliu 
do  s'assurer  qu'il  ne  se  commet  aucune  erreur  ou 
fraude  lors  de  la  lecture  des  noms  inscrits  et  de  leur 
numération,  sur  les  feuilles  décompte. 

Il  est  essertlicl  qife  coiisignalian  soit  acqui^-c  au 
procès-vcibai.'de  tontes  les  circonstancos  qui  paraî- 
tront contraires  .'i  C((  qi/e  t'honniMcté  pescrit,  ut 
nous  invitons  en  conséquence  tous  les  ciioyens  qui 
bu- seront  témoins  il  les  sigiiafar  an  bnrean.'nriuquâ 
les  pénalités  sévères,  portées  parla  loi  <in  l'i'mdrs 
I8t't,  puissent  recevoir  leur  application. 


'  De  deux  choses  l'une. 

La  question  ('■li'ùtorale' du   K)  mars  se  réduit  à 
l'allcruative  que  voici  ; 

Si  les  électeurs  négligeai  cette  unique  occasion 
do  protester  cofllre  Içg,  tendîjjces,  actuelles  du 
pouvoir.^tc  goii ve ri lenjefit  pourra  8«^  croire  auto- 
i-isé  k  persévér6r  dansiajXM)gH|i;yoie  de  compres- 
sion, d'intimidation,  de  ptoyociUon;  les  pr<gelé 
de  coups  d'iitat  paraîtront  eiacourngés  par  le 
pays';  laJFrdnce,  ù  rencontre  dés  éventualités  qui 
la  menacent  au  dehors ,  deviendra  plus  que  pa- 
lliais abaissée,  "paralysée,  divisée  en  deux  clas- 
ses liostilns,  en  deux  çauips  ennemis;  la  Gonstitu- 
tion,  la  Uépubliquo,  l'unité  nationale,  1^  société 
entière  seront  r«nii3cs  en  question  ;  une  oi^ot;^td 
endurcie,  satisfaite,  se  croira  tout  pcrnajsjja 
soiiiiiic  des. ressentiments  accumulés,  dos  ferment^ 
(le  guerre  civile  entassés ,  crùilra  chaque  jour*  en 
raison  directe  de  l'aveuglçnicnt  de»  gouvernants; 
h  s  abus  de  la  force  ne  feront  qu'ffriter  et  qu'exa- 
gérer les  idt'cs  de  réforme  les  plus  simples,  les 
plus  justes,  les  plHS  pacifiques  ;  la  seule  chance  de 
progi-ès  n'"gulici',  légal, 'gouvernemental  et  de  con- 
servation conslitiitioniiellesara  penlue;  lasécu- 
rité.dons  les  ufl'aires,  dans  les  transactions  du  tra- 
vail national,  tipva  à  chaque  iiistîint  troublée 
[y^T  la  lutt"  dos'  priHeiid.int.=!,  dr?  vi?uv  par- 
lis,  et  menacée  par  l'explosion  r-volutloiinUlfè 
des  idées  démocratitiues  vainement  étoilft'ées.Uhe' 
série  nouvelle  de  uécliirements  afl'reux  sera  la 
seule  issue  de  progrès^  la  seule  perpH'.ive  d'a- 
v'enrr.  '        '      '  •  .    ,  ' 

/Vu  contraire,  si  les  hommes  de  cœur  et  d'intel- 
ligence de  toiit^s  les  classes,  quelles  que  soient.  1^ 
nuanciis  d'opinions  politiques  qui  U:^  ont  séparés 
jusqu'ici,  8-dVenl  s'eiitendrc  [lour  iloimér  à  Iciir 
vote  un  caractère  de  protestatjou  et  d'avertissé'- 
nient  salutaire  i  l'adresse  du  gouvcrnçiuent,  U 
est  proJ)ablc  que  le»  projets  de  çonspira'tioris  . 
•Uspartittronl  des  régions  supérieures  commo 
ils  ont  déjà  dispiiru  <lo  nos  carretour^l  II 
est  probable  que  le  gouvernement  se  décidera  à 
revenir  lui-même  lionoraj)lementj  légalement, 
constituttbnncllemcnl,  à  une  plitique  pins  bn 
rapport  avec  s^n  origine  e|.  les  vœux  du:say8>il 
y  a  forte  chance  qu'un  progrès  régùli0ir<^- normal, 
pruden tôt  sage,  enlèvera  toute  excuse  légijtjnic  à 
des  révolutions  nouvelles  ;  que  rimioin  croissante 
des  bons  citoyens  succédera  à  l'antagonUbië  a- 
vcugle  des  pûrlis  et  des  elasseis  ;  que  la  force'  lilo-  • 
raie  de  l'opiuioji  cûiuinencera  à  prendre  éh  Frais- 
ée,la  décisive  et  salutaire  inlluikice 'qu'elle  diMt 
avoir  dims  un  pays  libre  ;  ((Oo  Iii  ConstitutSoh 
devituidr.!  la  véritable  garantie  de  l'ordre  sàçîil'çt 
des  libertés  publiques  ;  qii'ciifva  lès"  fantAfixiis,  le»' 
alurmcsj  le»  préjugés  et  jes' colères  se  dissîperoHt 
J)oUr  faire  plijco  i\  uiic  iqlcHigencc  plus  nfltic  dfcs 
intérêts  communs,  des  licti^  de  soVidàrité  diii  nduà 
unissent  tous.  '      _  '  ;:  ',]';'  "  " 

GatCç  alternative  n'est  pfîs  sétiïe'inisni  p^sééjîbjt 
élect«iura  par  Ui  presse  démocratique  de  [tQUki 
los  nuçinces,  par  des  jouriiaux  de  la  bourgeoisie 


FEtILLSTOS  DE  L.\  DESOCBATiS  F.iCii-'iODE, 
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Lbs  étrangers  qui  clierclient  dans  nos  feuilles  pu- 
Wiqucs  PexpresHion  du  earactèro'ct  des  scn|imciits 
lie  la  France,  doivent  so  faire  une  singuUèroiidée  de 
nos  mœurs  eu  lisant  les  diatribes  violentes  et  haineu- 
ses, les  gros&ièt'os  injures,  les  insultés  personnelles 
Jiii  fourmillent  cliaqne  jour  dans  les  colonnes  de 
•«•s  journaux  royalistes. 

—  Oins  quel  vertige  d'époinanle,  doivent-ils  se 
•lire,  danstjùel  dévargendage  de  fureur  est  donc 
loinboc  cette  France  élégante  §t  polie,  arlisligue  et 
chevaleresque,  pour  que  les  hommes  qui  se  posent 
comino  les  derniers  gardisHs  des  vieilles  traditions, 
comme  los  représcHtants  île  la  modération  c't  do 
llioiinélelé,  comme  les  restaurateurs  fuiurs  des 
ilélicat6Kses'ar4Hiocralique.»  et  des  splendeurs  roya- 
les, pour  que  cps  jpreux  de  l'empire,  ces  élus  do  la 
Wiirgeoisie  opulente,  ctis  nobles  chevaliers  du  lys, 
le  rougissent  pas 'd'emjjlojer-de^  pareilles  armes 
pour  déteiidr& leur  cniisef' 

H  est  curiwxy  «m  eftct,  d'observer,  dans  la  lutte  so- 


ciale de  noire  cpoqnii,  h  s  di''gr;!!liiliorK"-=nccc,-<i\es 
des  anciennes  arir.locratii's,  tt  ,ie  coinjaior  ci;l.Ii'  dé- 
cadence continue  avec  le  pragrès  con-':iiit  dis  clau- 
ses populaires  eu  niodéru'imi,'  en  justice,  en  (ii- 
yiiilé.   • 

S'il  était  permis  lie  pénétrer  druis  riiilérionr  l'c.s  fa- 
inilles,  dc!i<;ru!fcr  les  secrets  du  la  vieinliiue  cl  privée, 
de  citer  tout  liaul'lcs  mille  cliror.iqncs  scainlidcuscs 
qui  citiiriïnt  lis.s  salons  Cl  les  l)oudoii-s,  les  cercles  ul 
li's  coulisses,  il  ne  serait  \»s  difficile  de  prouver  que 
l'immoralité  d'actionsel  de  principes  est  puis  fréqiicii- 
le,  plus  iiitlinsc  dans  les  liantes  .'.Sgions  de  l'échelle 
socitile  que  dans  les  rangs  de  la  classe  laboriease. 

L'oisiveté  en  est  rcxp'ication,  et,  jusqu'à  un  cci'- 
lain  point,  l'excuse.  Le  corps  inactif  se  détériore  ; 
l'âme  Oisl\(e  se  déprave,  lî  faut  que  l'oisiveté  dispa- 
raisse pour  qnel'linmanilé  sîi  régénère.  Lo 'sociatis- 
mé,',qni  vont  rendre  l'oisiVclé  impossible,  est  donc 
la  vfaife  loi  do  morale  et  de  s.ilnl  d'aecord  avec  la 
loi  de  ninu,  qui  u  donné  à  toute  créaluro  luimaino 
mi.ssîoH  do  travailler  et  do  produire. 

J'aurais  bien  doil  dioses  h   dire  I.Vdcs.^ns  ii  nue 
foiilc  de  CCS  iiiussieiirs,'. qui  so  prélendciit  o.vcliKsi 
veinent  préposés  h  la  défense  do  la  inorale  et  de  la 
famillo;  mais  nous  reirouverons  cela  à  la  prochaine' 
oCtîiiiimi.         ^  ,     •      '  .  ' 

.ytiaiil  ;i  la  proiiilé  priver, i(J3-scandyro-4  dii  dernier 
règne,  lesbauqnerontesélourdiisantCs  c!  ninltipliécs, 
le?;' razzias  de  Vai^iotragc.  les  Iripolages  d'actions,  les 
dnpêWcs  indu.-.triellusM'taiitdc  biiaux  n'oirts'scsont 
salis,  la  décoM.Kiilénili'bn  sani^  ce?Vo  croissanlu  du 
Ijommeico.  frànçài;*  à-rétranicer,  ctj'trahs'nuo  spliÈiH). 
liiua  humble,  lés  fraudes  et  les  falsiétatiolisliinorij- 
brables  de  la  netilè  fabrique  ut  de  la  boiifmiic,  pVon-' 
vchl  suràbûnuammciit  qu'une  déiiidralisntlèn  géiïé- 
rdle'^S'osff  dpérfe  tlHiis  les  éducllés  supérieures  et 
moyennes  de  la  sociéléi _-      / 


Cette  d'^moralisaHon,  rendue  iiiévit:il)leparla  Inlle 
ciTiéiiée  (les  intérêts,  dans  t.!  ch.i.is  d'une  coucur 
rcnce  aveugle,  san.s  rè^dc  u!  sani  iiinito,n  allcintdes 
proportions  giguntesques  m>  is  l'inlbiaiice  ilésastreu- 
Si>  des  apôtres  de  la  dt^rnière  muitar«liie  qui  avaient 
érigiî  lir  oorruplioli  (;u  syslènio,  Pinlért-l  nialériclcti 
culte  et  régo'isnio  en  i!og<iic.' 

En  inungarant  le  règne  du  crrll'rc-fort,  en  propa- 
geant CCS  honlcnses  maximes  : /înric/u'«!f;-t'ou«  ! 
rliofun  c,V:  ,wi ,  charun  pour  mi:  ces  lioinmes  ont 
perverti  la  Franco. 

Le  peuple  dos  travailleur-i  a  échappé  à  ceito  cpn- 
ta^ion  Ne  l'exaltons  pas  trop  pour  cela.  Ibii'a  pas 
eu  le  mérite  de  la  résistance. 

'À  ce  hatrtjuct  dcfi  jouissances  matérielles,  auquel 
la  monarchip  des  tlnancicrs  invitait  ses  élus.lo  peu 
pld  n'était  pas  convié.      . 

l^cnché  sur  la  te.i  re  ou  engrené  dans  les  machines 
industrielles,  lo  peuple  us  comptait  que  comme  ins- 
tuulnent  de  production. 

Cp  n'était  pas  à  lui  (pic  pouvait  s'iidres,-er  ce 
précepte  ;  EhHchissez-voua  !  puisiiiiis  au  contraire, 
la  politiqiw  avoiiéo  des  liomnios  d'Elîit  de  celto  épo- 
([Hc  était  de  lui  imposer  .«ansx'essé  le  frti/r  du  ira- 
\  ail,  en  le  conrlwni  iur  sa  tâche  éternello  par  le  joug 
d(!  lii  misère.  ■ 

,    Ou  l'avait  phiçi'si  Ims,  que  li»  rtirmption  pa.^sa  aii- 
drssiis  do  lui  siiiis  l'aticindre.      ^        ,  "    ' 

U  Micslirop  lier  \ienti'ir.:;  il  ne  songe  pas  que, 
placé  dans  ikis  (."«ndilions  seiiihlablcs,  exposé  aux 
mC'uies  tedtaliotis,  ijeilt  succombé  .iiius  doute. 

Hills,  que  cet' orgueil  de  rouvrier  intelligent,  lier 
de  sa  prbbité  ut  do  sî^misêre,  soit  pliisou  moins  té 


itirtie,  Oit  oKt  fwrcé  do  éoiisliiet^  (nie  l'anliqn.c  pro- 
ilé  fr!inçai8&  s'est,  en  grande  ptirlit),»  réfikgiéo  ■  là  ; 
I  qMfe  Ifc  désiiilé  '  ■    ....>-..  ^-t-x    .-  ..--.- 

I  silé  politique 


nlér(^s.s«iiCiil  jiilblic  fl  privé,  la  (<énéro 
le  dévouement  r:ucial,  lo  scntiincut 


de  lajfralerntlé  des  races  et  do  iabaiidarité((J«s,f(èu 
pics,  l'iiistinol   de   la  grande  iiiissiou  4&   h  Fr^nc»! 
ont  pénétré  profoiidéin/jut  ^daiis  les  ctàuclies  nopU- 
liiires,  à  mesnre  miû  l'iiidividualisme  eavalii^jau  Irfa» 
régions  siiiiériciîres.  ,         ; 

i;es  philosophes  scoptiijues,  assez  conicïcncieux 
pourrecoiinailre  c;  fait,  répondeut  : 

—  Elovc/.-!os  au  bien-être,  et  vous  les  corrom- 
prcî!;  c'est  la  pauvrulé  sonlii  qui  est  .luor  sauve- 
garile. 

—  Oui,  c'est  possible;  c'Cst  vrai,  dans  lo  monde 
actuel. 

C'est  pour  cela  que  nous  demandons  une  autre 
forme  sociale  qui  organise  l'accord,  an  liuH  de  la 
lutte;  qui  barmoniso  les  intéréù^.au  lieu  de  Jâs  di- 
viser; qui  combiito  rinJividualisme  avecrassocia- 
tiou,  de  manière  à  rendre  le  bonheur  de  ciniQUin  iii- 
séparabledu  bonheurde  tous.  ,,Vj, 

C'est  dans  ce  but  que  la  portion  saine  dfl  la  bouç- 
geoisit^  s'unit  ii  la  population  laborieuse}'  à  qui  elle 
apporte  le  concours  (le  son  expérience,  de  s«s  tra- 
vaux et  de  ses  lumières  ;  c'est  pour  élever  l'hunible 
travaillour  aii  rai>K  qai  lui  apparUent,  pour  rinitifir 
aux  bienfaits  do  l'éducalion  et  aux  jouissances  du 
bieipélro,  sans  tuirfaire  perdre  sa  bonne  foi,  sadi- 
anilé  et  sa  générosité  uatlVleg,  que  lé  grand  parti  du 
Socialisme  d?mocratiq  lia  ;  s'est  foniié  dé  foutes  les 
aspiration»  des  masses;  de  toutes  les'couscicucos 
hoiMiètesj  do  tous  les  esprits  équitables,  dé  tous  Jés 
cœurs  dévoués,  do  tontes  les  intelli!;cnces  vraunciit 
lucides  des  classes  jusiju'â  ce  jour  privilégi^»!^;;-     '^ 

Contre  cette  sainte  coalition,  la' ligue  irapje'^çs 
intérêts  matérialistes  nu  «aurait  lo«|}temps  ni-éw- 
loir.  '        ■■■:.  '  :;  ■•  ■■  :\,r:i,  . ,  .„■,...    ,,„  ,.,  .,  "  ,,. 

Je  n'eu  veux  poîir  preuve  nue  les  arnieiqu'ilsiétn- 
ploiént  «dans  cette  bataille,  désespérée,, que  les  argu- 
ments qu'ils  clmiiissont  pour  nous  combattre. 


l^faMd 
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mèmé^  «omiue  là  Pmù\  I0  SiMê,  U  JVàtiontJ', 
«lie  eatpoéée  «iirtont  par  les  faits,  p«^  le  langage 
deg  évènettaents.       - 

Qu'avant  de  déposir  leur  \*btc  dans  l'uitner  1<^ 
^etiteurs  consullui^lcs  faits  accomplisj  rituterilé 
dés  évèneinents.  (ffils  se  rappellent  les  atteinteg 
déj&  Mrtées^à  kk  Ck>nstitution ,  lea  cwséquebces 
désastreuses  de  rcxpéditionrcmainè,  les  crimes 
commis  en  Europe  au  nom  de  l'on}]»,  les  mena- 
ces nouTélles  de  la  coalition  absolatiste  pour  le 
printemps,  les  libertés  déjà  ravies  au  pays,  les 
unp<it8  rétablis,  les  mesures  de  terreur  ou  do  sus- 
picion qui  frappent  les  fonctionnaires  les  plus 
utiles,  1^  maires  et  lès  instituteurs,  les  fer- 
ments d'irritation  qu'ont  semés  dons  les  campa- 
gnes, jusque-là  les  plus  paisibles  de  la  France,  ces 
imprudents  défis  de  la  force,  ces  vertiges  de  la 
réaction,  et  en  présence  de  tous  ces  faits  plus 
éloquents  que  des  articles  de  journaux,  en  prévi- 
sion des  égarements  et  des  mallieurs  que  la  mê- 
me politique  nous  réserve  encore,  il  est  impossi- 
ble qu'ils  ne  fassent  pas  de  leur  vote  du  U)  mars 
un  arrêt  do  protestation  et  de  réparation. 

M.  Mauguin,  qui  n'est j[)a8  cependant  socialis- 
te, a  eu  aujourd  hui  le  malheureux  courage  de 
proposer  à  l'Assemblée  l'institution  de  banques 
cantonales  ayant  pour  objet  de  réduire  l'usure  et 
d'étendre  la  circulation  des  capitaux. 

M.  Mauguin,  qui  n'est  pas  socialiste,  a  poussé 
même  l'audace,  à  ce  propos,  jusqu'à  manquer  de 
respect  envers  la  Banque  de  France. 

Heureusement,  M.  Léon  Fauclier  se  trouvait  là 
po»|r  défendre  les  principt.i  de  la  science  économi- 
que, oufragé^  par  M.  Mauguin,  et  il  a  tancé  celui- 
ci  d  importance. 

L'Assemblée,  à  une  majoritç  de  S.Mvoix  con- 
tre 236,  a  repoussé  lu  prise  en  considération  de 
la  proposition.        •      V 

-, 

La  commission,  chargée  de  présenter  à  l'As- 
semblt^e  un  rapport  sur  la  demande  en  autorisa- 
tion de^poursuites  dirigées  contre  M.  Michel  (de 
Bourges),  •  terminé  son  travail  après  aveir  tenu 
trois  séances.  M.  Fèurlaniet  a  été  nomnié  rap- 
porteur. / 

A  l'uiianimité,  la  commission  a  déclaré  qu  en 
présence  des  déclarations  solennelles  faites  ps^r  M. 
Michel  (de  Bourgesmes  poursuites  dirigées  contre 
C6  représentant  ét^uent  inopportunes. 


L'niiioki/dn  peuple  et  de  l'armée. * 

Devant /les  résultats  du  vote  de  l'armée,  que 
i(  les  aWlrmations  du  Constitutionnel  et 


"iëvTenn-; ^  , 

de  ses /confrères,  assurant  naguères,  avec  leur 
force /nabituplle  d'intuition,  que  les  soldats  ne 
manqueraient  pas  de  voter  pour  la  liste  anti-dé- 
moératiquef  Que  penser  de  la  valeur  (tes  nccla- 
niations  arrachées,  par  la  contrainte  disciplinaire 
/âans  les  revues  tjfficieUeB? 

Nous  savions  d'avance  que  lu  majorité  des  voix 
militaires  Serait  acqiïiiie  aux  républicains.  Ces  jeu- 
ne» hommes  ne  sont  pas  des  fils  de  satisfaits.  lisent 
TU  leurs  pères  travailler  dans  l'anxiété  8t  lutter 
co.ntre  l'usure.  Dans  quelques  années,  ils  Iç  sa- 
vent  si  les  vieux  errements  de  la  société  restent 
les  m.êmes,  ils  devront  à  leur  tour  retrouver  cts 
vices  soJîiaui  dans  les  champs  ou  dans  l'atelier. 

Il  n'était  donc  pas  difficile  de  prévoir  de  quel 
côté  tombcrai.ent  les  préférences  dos  soldats.  Mais, 
nous  l'avouons,  7»ous  étions  loin  de  nous  attendre 
à  un  succès  aussi  complet,  à  une  aussi  éccasante 
uhanimilc  de  réprobaî-ion  contre  les  ennemis 
quand  môme  des  réformes  sociales. 

Nous-avions  pensé  que  tous  ies  moyens  mis  en 
œuvre  poui"  capter  les  suffrages  de  1  armée  :  les 
invitations  à  boire,  les  speclactesgmtuits,  les  gra- 
tifications, les  avalanches  de  brochures  et  de  jour- 
naux réactionnaires,  les  visites  aux  casernes  et 
les  revues  réitérées,  auraient  pu  influencer  quel- 
ques âmes  neuves  et  indécises.  Nous  avions  cru 


<]|âe  le(l  rigtitnni  eiett^  contre  leâ  {e&dànîee  j  dé<  | 
mocratiques  avouées  dimsles  ch^mbréesj  les  exils 
fréquents  dans  les  rép;iinent8  pénitentiaires  d'A- 
frique, lés  stations  forcées  dans  les  cachots  de 
i'Alibaye,  les  cncourageuionts  aux  délations  au- 
>rBient  effrayés  quelques-cœurs  timides. 

Eh  bien! .non  :  tout  cela  9  échoué  j  l'iurmée  à 
usé  de  son  droit  légal  avec  un  en8«nible  qui  res-' 
semble  fort  à  l'unanimité.  A  part  'que^ues  voix, 
d'officiers,  la  république  a  conquîaîloutès  les 
adhésions.  .  '■  •  "     i^  v  1 

Ceci  contient  une  grande  cQ08Qlatioii(>pour  Je 
parti  qu'on  insulte,  qii'oii  persédute  -sat)*  pudeur. 
C'est  un  enseignement  profond: pbim<l«g  hora-> 
mes  du  pouvoir,  d'àùlant  mieux  que  cette  protes- 
tation s'est  faite,  avec  calme  et  dignité. 

Un  tel  calme  et  un  tel  ensemble  prouvent  que 
l'habitude  des  mœurs  républicaines  s'inoDlante 
dans  les  rangs  de  l'armée  comme  dons  lesn'angs 
du  peuplé.  ^ .  ■  ..    I 

Sur  la  demande  que  des  délégués  démocrati- 
ques-socialistes lui  en  avaicnt.foitc,  M-  le  maire  du 
2*  arrondissement  s'était  engagé  à  leur  laisser 
copier  les  noms  dès  électeurs  les  plus  âgés  et  les 
moins  âgés  insiTits  sur  la  liste  de  chacune  des 
vingt-quatre  sections  électorales.  Il  leur  avait  in- 
diqué 1  heure  de  cinq  heures  pour  qu'ils  puisent 
se  livrer  à  ce  travail  après  la  fermeture  des  bu- 
reaux, 

A  L'heure  dite,  vingt-quatre  citoyens  se  sont 
présentés  pour  avoir  la  communication  promise, 
des  vingt-quatre  listfes  des  sections,  mais  M.  le 
maire  a  répondu  que,  ilâns  une  réunion  do  tous 
les  maires  de  Paris,  qui  avait  eu  lieu  à  l'Hôtel- 
de-Ville,  il  leur  avait  été  prescrit  de  refuser  la 
communicaticndes'listes  de  section,  dans  la  crain- 
te qu'on  ne  copiât  les  noms  des^éleçteurs  qui  n'a- 
vaient point  retiré  leurs  cartes. 

En  présence  du  mijuvais  vouloir  de  M.  le  pré- 
fet,<>nous  devons  insister  pour  que  les  électeurs 
les  plus  âgés  et  les  plus  jeunes  se  présentent  de- 
maui  et  lundi ,  avant  l'ouverture  des  portes  de 
leurs  Bcctiôns  respectives,  et  exigent  d'être  com- 
pris dans  la  formation  des  bureaux,' coqfjpr m é- 
ment  aux  dispositioiVs  de  ta  loi.  ■<>      '^ 


Cependant tfâànd U  mt^fUtnidréde  lu  Rel^r   C*<H|Me^4âe  là  §f«Ai4irîM^t)|)i)i<itU  »eH.\ 


La  Liberté  de  la  Presse. 

On  a  dit  maintes  fois  aux  gouvernements:  vous 
vou$  perdez  en  appesantissant  vos  rigueurs  sur 
les  journaux  ;  des  procès  de  presse  ;Bont  pour  vous 
un  signe  de  msiladie  grave. 

Les  gouvernements  répondent  r  Nous  sommes 
bien  obligés  de  nOUâ  faire  ^respecter  :  voyez  com- 
ment nous  traitent  les  folliculaires;  pouvions- 
nous  laisser  passer  des  paroles  comme  cellés-cii 
.lans  déconsidérer,  sans  anéantir  l'autorité  placée 
dans  nos  mains  ? 

Et  les  gouvernements  sont  en  mesure  de  mon- 
trer des  articles  de  journaiLx  d'une  violence  ini- 
inodéréej  non  pas  seulement  dans  les  feuilles  sai- 
sies, mais  dans  celles  mêmes  qui  n'ont  pas  été 
l'objet  de  poursuites.  / 

Cette  justification  des  gouvernements  tie  prou- 
ve rien.  Nous  persistone  à  penser  (lu'un  pouvoir 
est  bien  malade  quand  il  en  vient  à  requérir  jour- 
nellement contre  des  écrits. 

S'imagine-t-On,  en  effet,  que  des  journalistes 
s'amusent  à  risquer,  sans  graves  motifs,  l'exis- 
tence de  leur  journal  cl  leur  propre  liberté  ? 

Quand  les  attaques  de  la  presse  prennent  un 
certain  degré  de  fréquence  et  de  vivacité,  soyez 
certains  que  le  pouvoir  est  atteint  d'un  vice  or- 
ganique. -  / 

La  vérité  judiciaire  4  sesyConventions  couiine  la 
vérité  théâtrale.  Devant  un  tribunal  le  gouver- 
nement <jc/ue/  est  infaillible,  impeccable;  il  n'est 
pas  permis  d'avancer  que  des  provocations  soient 
venues  de  sa  part,  et/que  l'indignation  des  jour- 
naux de  l'opposition/'  soit  le  fidèle  reflet  de  ses 
actes.  / 


tâuration  Condamnait  Déranger  et  PauULouis 
Courier,  elle  ne  condamnait  pas  dés  écrivains^' 
isolés,  manifestant  des' opinions  individuelles; 
elle  surexcitait  en  les  frappant  un  sentiment  na- 
tional, un' besoin  général  de  prot^tatlon,- dont  la 
révolution  dajuiliét  fut  \^  dernier  t«i«ae.        <' 

Les  rigueurs  judlçiairesjiM  sous  LiM|iB*Philippe, 
o^tété  suivies  d^nn dénoucueiit  anâtpgiiCi 


solut  pas  les  questions  sociales  que  Us  masses  «« 
lassèrent  de  combattre  ^t  de  soUffirir  pour  sa  cau- 
se. Elle  finit  par  se  persoiai^licr  dans  un  certain 
nombre  d'hemmes  politiques  qui  périrent,  les  uns 
par  les  autres,  da^s  les  luttes  de  ta  Convention 
etlepays.ftwisrtojignance,  accepta  le  18- bru - 
niftire  et  relnpiré«.)> 
La  république  est^^evenue  ^elle  ne  peut  recoin- 


,'Quand  un'poùVoip  conftaté  daii8.r^  presse  op- 1  nuencer  «M' tâcliê  ^fitique  déjà  faite,  et  ' se  bor< 
pewntc  une  ucitatiqn  vtf«  ^t  q(MHante,  il  se- |/n«r  à  l'iaûtation^»^.  L'humanité  ne  reproduit 


^ea^tencelifçus  ééliflle  d'être  un  pur  souvenir  h 
^jique,  "un  fuÉtaie  destiné  au  .tombeau , 


cience,  et  qui  frappe  les  journaux  parce  que  leurs 
appréciations  lui  sont  hofttiles,  ressenfple  à  un 
homme  fort  laid  qui  briserait  tuus  les  miroirs, 
sous  prétexte  d'excitation  à  la  haine  et  au  mé- 
pris de  sa  ligure 


La  loi  sur  les  maires,  si  mal  accueillie  par  l'As- 
se,mblée,  a  jeté  la  désunion  dans  le  cabinet.  Quel- 
ques-uns de  ses  membres,  peu  jaloux  ^0  tomber  sous 
un  vote  de  l'Assemblée,  ont  tenté  de  faire  retirer 
cette  loi.  Il  paraîtrait  qu'une  volonté  toute-p'iis- 
sante.  s'y  est  formellemont  epposéé,  «t  que  de  cotte 
décision  esl,?i»é  un  antagonisme  qui  pourrait  bien 
aa  traduire  par  une  modilicatioii  ministéHelIc. 
,  Le  ministre  do  la  guerre  no  serait  pas,  dit-on, 
éloigné  d'abandonner  les  soins  du  pouvoir  pour  so 
saisir  du  cuinmandonient  général  de  nus  possessions 
africaines.  < 

Ce  bruit,  répandu  aujourd'hui  à  l'Assemblée,  y  a 
tjruuvé  do  nombreux  incrédules.         {Estafette.) 


'  La  brochure  de  M.  de  'Vaucorbeil  va  être  l'ob- 
jet des  poursuites  do  la  justice.  Si'nous  sommes 
bien  informés,  le  gouvernement  ne  se  serait  ré- 
solu à  p'rendre  cette  décision  qu'en  vue  de  pro- 
chaines interpellations  qui  devaient  lui  être  a- 
dressées. 

Le  pouvoir  a  voulu  prcndpe  l'avance.  Est-ce 
dans  l'espérance  que  cette  mesure  Ivi  rendra  fa- 
cile la  justification  d'une  c^ipHcité  dont  on  l'ac- 
cusait ? 


Nous  apprenons  que^M.  Marc  Dufraisse,  repré- 
sentant du  peuple,  traduit  pour  délit  de  presse 
devant  le  jury  de  la  Haute- Vienne,  vient  d'être 
acquitté.  M.  Théodore  Bac,  collègue  de  M.  Marc 
Dufraisse,  était  chargé  de  la  défense.  / 

Cet  acquittement  a  produit  dans  le  départé- 
meflt  une  vive  sensation.  A  la  veille  des  élec- 
tions, ce  fait  est  significatif.  Il  prouve  une  m»  de 
plus  que /malgré  les  mesures  répressives  et  les 
tèntlan^s  rétrogrades  du  pouvoir,  il  reste  encore 
assez  d  indépenclance  dans  les  esprits  pour  donner 
au  gouvernement  de  sévères  leçons. 


On  lit  dans  l'Evénement  : 

La  garde  républicaine  a  volé  aujourd'hui. 

Nous  savons  que  dans  [ilusieurs  compagniâs  la  lis- 
le  de  l'IUiion  éjcclerale  a  été  imposée  aux  KorJes, 
avec  meii.icc  d'exclusioii  immédiate  s'ils  portafynt 
d'autres  candidats. 


République.  —  Socialisme.  —  Com- 
mune sociétaire. 

(Ihaquc'jonr,  en  France,  lo  progrès  dessine 
plus  nettement  sa  marche. 

La  révolution  de  1789  aboutit  à  la  Ilépubliquc; 

Cette  république  ne  fut  pas  sans  action  sur  les 
questions  sociales.  Elle  n'emporta  pas  seulement 
la  royauté,  la  féodalité ,  mais  les  ordres  monasti- 
ques, jurandes  et  maîtrises ,  privilèges  provin- 
ciaux, gabelle,  parlements,  vieux  droit  pénal. 

'l'outefois,  son  càrantèrc  fut  par-dessus  tout  po- 
litiaue.  Elle  ne  créa  pas  un  nouvel  ordre  indus- 
triel ;  l'antagonisme  dû  travail  et  du  capital,  l'in- 
digence générale  des  travailleurs,  le  salariat,  la 
mendicité  lui  survécurent. 


pJMlstérilsbMntltfi*'- périodes'  aocomplies  de 


rait  de  soaiatérêt;<jiuB6i  ^coqoB'de  gpn  devoir, 
de  se  deraapder  i  lui-m^inii(B«n  quoi  il  a  d^.pé 
clier.        ■■■'li.   ii>'         .tii'ccj,'"     ;;ir  >\i, 

Le  pouvoir  gui  ne  fait  pas  cet  examen  de  cens-  1  Ajîpublique  de  1848  devait  apporter  un  élément 


son 
his- 


nbiiveau'  dans  le  monde  :  elle  y  a  fait  entrer  k 
Socialisme.  .  , 

.  La  popidarité,  chaque  jour  croissante,  du  so- 
cialisme, sa  vitalité,  sa  puissahcev  constatées  par 
les  résistances  passionnées  gu'on  lui  9|)pose,  coas- 
titueVit  la  force  et  l'avenir  de  la  République  nou- 
velle.  •        ,     . 

Mais  le  Socialisme-,  dans  son  état  actuel,  con- 
tient plus  de  tendance»  aue  d'idées  pratiques  et  de 
formules  définitives  ;  il'  faut  qu'une  dernière  évo- 
lution s'opère,  et  que  le  Soiùalisme  enfante  un 
programme  précis,  accepté  par  la  masse  des  es- 
prits qui  se  rallient^a  sa  bqnniëre.  ■ 

Les  hommes  qui  travaillent  pour  l'avenir  ont 
complété  l'idée  républicaine  par  l'idée  socialiste. 

Un  progrès  rijstie  à  faire. 

Arriver  à  l'unité  de  principes  dans  le  Socia- 
lisme.        ,     , 

Indépendamment  d'un  grand  nombre  de  quei- 
tioiiB  sur  lesquelles  ils'  sont  déjà  d'accord,  les  80- 
eialtstes  acceptenttôus  l'Association  comme'  de- 
vise de  l'avenir.  '  . 

Mais'quel  est  le  mode  d'association  qui  peut  ré- 
générer la  France,  et  à  l'exemple  de  la  France,  le 
monde  entier? 

Ce  n'est  point  l'Association  industrielle  rédui- 
te au;^  villes,  et  dans  les  villes  mêmes  be  restrei- 
gnant à  des  professions  isolées  les  unes  des  auti'cs. 

L'élément  constitutif  de  la.  France  comme  de 
tous  les  pays,  le  type  du  travail  agricole  combiné 
avec  tous  les  autres  travaux,  c'est  la  commune. 

Association  dans  la  commune,  commune  so- 
ciétaire, tel  est  providentiellement  lo  dernier  in»l 
des  révolutions,  le  rendez-vous  où  nous  atten- 
dons tous  les  républicains  socialistes. 


Il  parait  que  les  amis  de  l'ordre,  directeurs* de 
r  Union  électorale,  se  sont  conduits  d'une  façon 
peu  délicate  A  l'endroit  des  électeurs  qu'ils  vi- 
vaient appelés  à  voter  dans  les  élections  prépara- 
toires. 

Ainsi,  la  Presse  publiait  hier  la  lettre  d'un  ev- 
artillcuf  de  la  garde  nationale,  qui,  ayant  volé 
pour  la  liste  démocratique,  a  reçu,  quelqiies  jourj 
après,  son  bulletin  par  la  poste,  avec  des  annota- 
tions injurieuses  et  anonymes. 

Dans  le  bureau  du  cours  la  Reine  (c'est  la  Ré- 
puottàut^ ^ai  rapporte  le  fait)  un  citoyen  qui  vo- 
tait silencieusement  pour  là'liste  démocratique,  fut 
insulté  et  traité  de  canaille^  ainsi  que  ses  candi- 
dats, et  ménje  violenunent  expulsé.  Inutile  de  di- 
re que  son  bulletin  a  été  décliiré. 

Enfin,  line  lettre,  publiée  par  h  Presse,  peut 
servir  à  expliquer  comblent  V  Union  itectoralei 
recruté  (»l  (KM)  votes  dans  les  élections  prépara- 
toires . 

Le  scrulirt  s'est  ouvert  dimanclic  i  Vaugîranl.  Un 
électeur,  non  de  Vaugirard,  mais  bien  du  tCjr- 
rondissement,  se  présente  au  Soleil  d'or,  et  va  droit 
à  l'urne,  cl  il  dépose  lui-même  et  pour  sa  part,  qua- 
tre bullcliub,  sous  losyeux'et  sans  opposilion.du  bu- 
reau. Au  bout  dequelqoes  minutés,  la  même  électeur 
rentre,  dépose  toujours  quatre  bulletins,  et  la  même 
maiKsuvre  su  reproduit  trois  fois  en  l'espace  de 
moins  do  trois  quarts  d'heure.  L'auteur  du  fail  est 
le  signataire  du  ces  liguc^i. 

(Suivent  la  signature  vX  l'adresse.) 

On  nous  assure  que  le  mémo  fait  s'est  passé 
dans  un  grand  nombre  de  bureaax. 


Il  importe  de  bien  consUler  la  différence  de  ton 
et  d'attitude  adoptés,  d'une  part-,  par  les  journaux  de 
la  bonne  compagnie,  et,  de  l'autre,  par  les  feutlles 
rouqes,  ornants  de  la  populace,  dans  la  grande  lutte 
*  engagée,  comme  ils  disent,  entre  haoïMatton  et 
la  barbarie  \  .  1.1    ■ 

%La  période  électorale  qui  se  termine  aujourd  liui 
honore  les  journaux  populairts,  et  met  le  confblc  à 
la  dégriidalion  des  feuilles  prétendues  lionnêlcs  qui 
jamais  n'avaient  mis  à  nu,  comme  dans  ces  derniers 
jours,- leur  arsenal  de  difTamalioiis  ut  de  lionlouses 
grossièretés. 

Tandis  que  les  feuilles  socialistes  lutlaicn.t  de  con- 
venance et  de  modération,  se  bornant  à  énuinérer 
les  titres  de  leurs  candidats,  et  à  recommander  à 
leurs  lecteurs  l'exactitude,  la  vigilance  et  la  disci- 
pline, «'abstenant  mêmoiwur  la  plim|rt  de  discuter 
les  mériUs  au  moi«s  négatif^f  des  «Tiis  de  leurs  ad- 
versaires, les  organes  de  la  modération  souillaient 
kurs  colonnes  de  diatribes  injurieuses  et  d  alléga- 
,  tiens  perfides  contre  les  hommes  choisis  par  le 
comité  démocratique. 

L'un  des  pluB-audacieux  dans  ce  genre  d.;  ooura- 
oe  le  ConsiUutionnel  se  faisait  le  dénonciateur  ca-- 
Fomnieuxde  représentants  du  peuple  orateurs  des 
cemices  électoraux,  tronquait  d»8  citations,  falsihait 
des  discours;  une  feuille  hebdomadaire,  fondée  et 
rédÏKée  en  grande  partie  par  des  represontants  de  a 
réDabli«i«e  blanche,- comparait  certains  collègues  de 
ces  messieurs  à  des  bêtes  sauvage»  exhibées  par  des 
cornacs  dans  les  assemblées  populaires,  et  la  plupart 
dos  journaux  orléanistes,  légitimistes  et  autres  dy- 
nastiques, l'Ordre,  de  M.  Chambolle,  VUmon  catho- 
lique el  henriquinquiste ,  etc.,  s'empressawnt  de 
«'emparer  de  celte  aimable  plaisanterie ,  pour  on 
fali%  jouir  leurs  abonné!..      .....    1      .,      . 

Les  journaux  de  province  nvausaient  do  ïoie  et 


de  bons  mots, avec  leuii  «onfcèros.  de  Paris.  L'un 
d'eux  souvent  cités  avec  éloge  par  les  grands  jour- 
naux de  la  presse  modérée,  insultant  ù)la  piété  du 
peuple  surexcitée  piir  la  scandaleuse  profanitti^n  de 
(a  colonne  de  Juillet,  le  Courrier  de  la  Gironde  qna- 
liliait  iValfreux  forlillons  jaunes  les  couronnes  fu- 
nèbresfiuc  les  familles  en  deuil  et  la  démocratie- ru- 
connaissuiite  allaient  déposer  sur  la  tombe  de  Uurs 
martyrs. 

Non,,  jamais  un  parti  n'était  descendus!  bas.  Ja- 
mais la  naine  envenimée';  la  rage'  de  l'impuis.sance 
ne  s'élaieiil  exhalées  en  grossièretés  ai:ssi  'iidé- 
contes. 

Voili'i  donc  à  quelles  débuuclies  d'esnril,  à  quelle 
dépravation  du  cœur,  à  quel  oubli  de  lout'sen'.i- 
ment,  de  toute  dignité,  de  toute  pudeur,  entraînent 
la  peur  égeifstc  et  l'ambilion  elTrénée? 
.  El  eus  furieux  s'intitulent  les  apôtres  de  la  mode- 
rntioii  ;  ces  iiisulteurs  publics  se  proclament  les  re- 
présentants de  l'honuêlelé. 

Allez,  vous  êtes  jugés  ;  vous  êtes  condamnés  ; 
vous  êtes  flétris. 

Quelques  excès  encore,  et  tout  ce  qu'il  y  a  d'bon- 
nètes  gons  parmi  vous  se  sépirera  do  vous"  avec  mé- 
pris, avec  indignation. 

Quant  à  nous,  à  qui  ce  spcclacbt  «je  la  dégrada- 
tion des  vieux  punis  n'inspire  qu'un  triste  sentiment 
de  pitié,  nous 'nous  .consolons  de  la  déchéance  des 
uns  en  assistant  à4fl  nioralisaliou,  à  l'ciévution  pro- 
gressive des  autres. 

Pauvre  peuple,  ton  écorce  est  rude  encore;  ton  es 
prit  n'est  pas  initié  aux  iiuanccs'délicatcs  de  la  po- 
litesse; ton  cœur  n'est  pas  façonné  aux  raffine- 
ments des  sentiments  de  bon  ton;  mais  toi,  dn 
moins,  tu  fèves  la  'casquatte  poudreuse  devant  le 
corps  de  tqn  ennemi  qui  passe  sur  une  civière,  et  tu 
lie  jettes  pas  la  raillerie  et  l'insHlle  à  s^s  ceudres' 


enfouies  duus  la  tombe. 

Et,  quand  nu  grand  élan  l'entraîne,  quand  une 
pieuse  indignation  te  transporte,  de  ton  esprit  igno- 
rant s'échappent  d'ingénieuses  pensées,  de  Ion  cœur 
inculte  s'épanchent  en  touchantes  manifestations  la 
reconnaissance,  le  respect  et  l'amour. 

Ali  !  merci  ù  la  main  mijstérieuse  qui  a  profilé  de 
la  solitude  et  de  l'ombre  pour  dépouiller  |a  tombe 
des  morts  des  témoignages  sacréstle  la  douleur  pri- 
vée et  de  la  vénération  publique  ;  merci  au  profana- 
teur, quel  qu'il  soit,  qui  a  osé  jeter  ce  hontSlix  défi 
à  la  douleur  des  familles,  à  l'indignation  des  mas- 
ses !  ■  , 

'  Il  a  fourni  à  ce  peuple  si  méconnu  et  si  calomnié, 
l'occasion  de  prouve*,  une  l'ois  de  plu.s  aux  esprits 
prévenus  qui  le  craignent,  aux  ùmes  égarées   qui:: 
rinjurient,  tout  ce  qu'il  y  a  en  lui  de  modération, 
de  {liélé,  de  bons  et  délicats  instincts. 

Cœurs  honnêtes  quetapeur  habilement  exploitée, 
la  défiance. des  idées  nouvelles,  l'ignorance  des  véri- 
tables doctrines  du  socialisme,  el  surtout  les  inven- 
tions de  nos  adversaires  retiennent  encore  dans  les 
rangs  de  la  réaction,  êtes-Vous  allés  visilcHo^ien- 
plo  de  la  démocratie,  au.  tombeau  do  ^cs  fils  morts 
pour  la  liberté? 

Avéz-vous  fait  le  tour  de  cette  grille,  nue  la  riété 
piiblique  a  changée  en  une  vaste  corbeille  funènrc; 
avcz-vous  observé  celte  foule  nui  longeait,  respec- 
tueuse cl  recueillie,  la  ba|u.slraue  circulaire  entière - 
meHl  cachée  sous  les  {leurff~dos  ionlbcaux  ;  nvez- 
vous   interrogé  tous  les  visages,   écoulé  tputes  les 

fia  rôles?  Et  si  vous  n'avez  pa.^  surpris  un  regard  de 
lainc,  si^yous  n'avez  pas  «ntondu  un  seul  mol  de 
défi  on  de  colère,  avez-vous  rccounu  enfin  qn'ôn 
vous  a  indigncmont  trompés  en  vous  représentaut 
ces  hommes,  ccsTépublicaios,  ces  socialistes  comme 
des  bandes  avinées,  ne  rêvant  que  le  pillage  et  fin- 


■B 


cehdiè,  comme  des  barbares  projetant,  je  ne  sais, 
quelles  monstrueuses  orgies  sur  les  ruines  du 
monde?  - 

Oui,  pliis  nous  nous  engageons  dans  celle  voie  fa- 
tale des  dissensions  civiles,  el  plus  je  suis  convaincu 
qu'il  n'y  a  eirtt*)  lès  honnêtes  gens  des.  deux  partis 
qu'un  malentendu  funeste.  Mais  ce  malentendu  est 
envenimé  par  les  hommes  de  sjiéculation  cl  de  vio- 
lence, par  cette  écume  d'un  passé  corrompu  re- 
montée à  la  surface,  et  qui  va  chercher  des  ansi- 
liaires  jusque  dans  les  rangs  des  mouchards,  pour 
enlrelenir  la  défiance  et  Ta  haine  qui  alimenleiil 
IcHi's  boutiques  de  calomnies. 

Hofnmcs  consciencieux  do  la  réaction,  esprits  fai- 
bles  et  craintifs  que  fa  pour  de  la  liberté  pousse  à 
no  plus  voir  de  salut  el  d'abri  que  derrière  les 
taisceaux  do  baïonnettes,  comprenez  donc  cnhu 
qu'eu  exploitant  ainsi  voire  créduhté  et  vos  ter- 
reurs, en  rendant  le  parti  qu'ils  prétendent  sci-vir 
solidaire  des  indibnos  moyens  qu'ils  emploient,  ces 
journaux  vous  traliissent  et  vous  déshonorent. 

EUOÀNE  NUS.  ; 


CASINO  PAGANiNi.  —  Aujourd'hui  dimanche. 
Grande  soirée  musicale  et  dansante.,— L'orchestre, 
composé  de  48  musicien^sera  conduit  par  MM.Tol- 
bccgue  et  BiVière  ;  il  exécutera  les  quadrilles,  de 
la  Fie  aux  Boses,  de  iiFilleute  des  Fies,  du  TotréO' 
dor.  A  iO  heures,  La  scotisch  sera  dansée  parles  ce 
lébrités  chorégraphiques.  Prix.;  2  fr. 
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f  oiuTfii^t  les  i^  <ie  iVr  Jre  «e  multi^ 
plient,  pôHT  employer  l*«rpre88ion  du  Cotatitu-^ 

"Ajoutons  que  plusieurs  journaux  ont  annoncé, 
ctle  rait  ii'apa»  été  démenti,  quo  sur  les  61  000 
votants,  on  a  trouvé  11  4S0  bulletins  portant  lès 
noms  de  Ftqtte,  Vidal  et  Camot., 

Les  électeurs  voient  par  la  manière  don,t  «'est 
accompli  ce  acrutiu  préparatoire,  ce  dont  les  ^- 
mis  dé  l'ordre  seraient  capables  ;  c'e»t  à  eux 
d'exercer  une  surveillance  active  dans  les  bu- 
reaux de  vote  pour  empêcher  les  fraudes  et  as- 
sueer  la  sincérité  du  scrutin. 


Les  journaux  du  parti  de  l'ordre  parlent  fort 
peu  de  la  brochure  dénoncée  par  le  Siècle.  Quel- 
ques-uns publient  la  déclaration  suivante  t 

Le  Sièelt,  en  rendant  compte  dans  son  numéro 
d'aujourd'hui  d'une  brochure  do  M.  Vaucorbfcil,  in- 
sinue que  M.  Vaucorb«il  serait  l'un  des  employés  de 
l'Elysée,  le  bibliothécaire  mfime  du  président  de  la 
népublique.  L'insinuation  peut  étru  habile,  mais 
elle  est,  comme  tant  d'autres,  dénuée  de  loul  fon-' 
Jciiienl.,  (Communiqué). 

Que  M.  de  V,aucorbcil  soit  ou  non  bibliothé- 
caire  deTElyséé,  qu'il  soit  ou  non  l'auteur  de  la 
broclmre  qm  porte  son  nom,  cela  nous  ii»porte 
fort  peu  ;  le  Siècle  liii-raémc  n'avait  rion  affirmé 
à  cet  égard.  Les  détails  du  Siècle  sont  aujour- 
d'hui plus  précis  : 

M  Vaucorbeil  est  l'un  jdes  amis  les  plus  intimes 
(le  M.  Lçfèvre-Deuinicr,  biblioiliécairc  de  l'Elyséo,  et 
l'un  des  familiers  de  l'hôlol  de  In  présidence.  Nous 
ne  cofttcstons  pas  rinlelligenco  politique  de  M.  F, 
Vaucorbeil,  mai»  il  est  certain  qu'il  n'a  pas  eu  l'i- 
niliative  de  celte  publication... 

M.  Vaucorbeil  est  musicien. 

La  question  importante  était  de  savoir'  si  les 
doctrines  étranges  préchées  dans  la  brochure 
étaftnt  publiées  avec  la  complicité  des  hommes 
de  l'Elysée.  Un  désaveu  catégorique  n'eût  pas 
détruit  tous  les  soupirons.  Le  miblic  a  vu  tant 
d'assertions  ministérielles  transformées  solennel- 
lement en  meirsonges  pjjr  Us  événements,  qu'il 
adroit  de  se  tenir  en  défiance.  Mais  le  désaveu 
in(*ine  n'a  pas  été  domié.  On  cliirarie  sur  une, 
qualification  sans  importance  et  l'on  garde  le  si- 
lence sur  le  fait  essentiel. 
C'est  aux  électeurs  de  tirer  la  conséqueice. 


L'Union  attaque  très-énergiquement  la  bro- 
chure élyséenne.  Voici  les  premières  lignes  dp 
mn  article  :  ' 

Un  nouveau  cri  de  guerre,  un  appel  insensé  à  la 
violence  et  aux  coups  d'état  vient  encore  une  fois 
il'éciatei;  su  milieu;dc  nous.  Il  s'agit  d'une  brt^churo, 
d'une  sorte  d'audacieux  pamphlet  qui  ind,  depuis 
deux  jouis,  le  monde  politique  en  émoi. 


La  Prette  dit  à  ce  sujet  \ 

Peut-être  le  jour  n'e^jt-il  pas  éloigné  où  le  Contti- 
tutionntl  o\.\e  Journal  de»  Dibals,"  Union  et  l'Opi- 
nion nubliitue  renreltcronl  amèrement  d'avoir  prêté 
à  l't/nion  «ecforaJe  leur  appui,  au  lieu  de  »e  joindre 
à  une  protestation  nécessaire. 

Oui,  nécessaire  pour  couper  court  anx  sugges- 
tions les  plus  insensées,  aux  projets  les  plus  coupa- 
bles. 

Ces  journaux  redoutent  l'ivresse^  de  la  lihçrté,  ils 
ne  redoutent  pas  l'ivresse  du  pouvoir  !  Celle-ci  est- 
elle  donc  moins  à  craindre  1  Ils  redoutent  le  pro- 
grès du  SociMisme  ;  ils  ne  redoutent  pas  le  progrès 
(lu  despotisme  1  Celui-ci  est-il  donc  moins  à  crain- 
dre î  Est  ce  que  le  lendemain  de  sa  vicloiro  le  des- 
potisme tonnallrait  d«s  limites î  Est-ce  qu'il  tolére- 
rait des  observations  1   Est-ce  qu'il   accorderait  au 

Canitilutionnel,  au  Journal  dts  Débals,  à  l'Opinion 
^mbliaue,  ù  quelque  journal  que  ce  sciit,  raulorisa- 
lion  de  paraître  7 

Si  ces  journaux  savaient  tout  ce  que  nous  savons, 
il  n'en  est  ps  un  seul  qui  ne  se  fit  et  qui  ne  dût 
se  faire  l'écliu  du  Siècle. 

On  abuse  le  président  de  la  Républinue,  on  l'é- 
garé, on  le  trompe  !  Tout  ce  qui  rentourc  lu  pousse 
à  une  usurpation. 

La /'/■«««e  ajouté  plus. loin  : 

La  patience  du  peuple  se  lassera,:  et  le  jour  où 
elle  se  lassera,  notre  triomphe  sera  assuré.  —Tel  est 
le  langage  que  tiennent  les  habiles  qui,  depuis  un 
an,  sont  aux  aguets  de  toutes  les  occasions  cl  de 
tous  les  prétextes  :  les  habiles  qui  paient  des  hom- 
uits  chargés  de  stationner  à  la  porte  de  l'Elysée  et 
ii(\  suivre  le  président  de  la  République  aussi  loin 
que  possible  en  raccompagnant  des  cris  de  :  Vive 
1\'nimléon!  vive  l'empereur  F 

Ou  veut  absolument  une  collision  1  On  y  avait 
compté  le  13  juin;  en  v  avait  compté  le  10  décem- 
lire;  on  y  avait  compte  le  2<  février;  eu  y  ^vail 
compté  a  l'occasion  nu  renversement  des  arbres  de 
liberté;. on  y  comptait  pour  après-demain,  lundi. 
Mais,  cette  fois  encore,  en  comptera  sans  son  émeu- 
te, et  l'on  «n  sera  pour  ses.  frais.  On  ne  l'aura  pas. 


chefi  les  auraint  réunie*  et  leur  auraient  impo- 
sé de  voter  pour  les  candidats  modérés. 

■  «  Vos  votes  seront  connus,  auraient  ajouté  des 
chef»,  et  sLvous  ne  donnez  pas  vos  suffrages  aux 
candidats  du  ministère,  on  vous  /era  partir  de 
Paris.  »  ,. 

Nous  ne  connaissons  pas  cYicore  les  votes  des 
artilleurs  de  Vincennes.  mais  tout  porté  à  croiru, 
qu'ils  liendroiit  reng;ageraent  qu'ilsprennent  dansi 
la  népublique  de  voter  pour  la  liste  démocra- 
tique. ,  "«  ' 
Voici  déjà  un  Chiffre  qui  est  significatif. 
Le  3'  bataillen  de  chasseurs  de  Vincennes,  en 
garnison  à  Paris,  compte  180  électeurs  pour  le 
département  de  la  Seine. 
Ont  vét^  pour  les  candidats  démocratiques  De- 

llolte,   VidaLet  Carnot.. 17» 

Pour  la  liste  modérée * 

Militaires  du  llaut-Rhin  et  du  Bas-Rhin,  en  garni- 

s*n  à  Pari»,  votants ' , 2,000 

Pour  les  listes  démocratiques. 1,050 

Pour  la  liste  ^modérée ••  •  •     '    SO 

Le  47'  de  ligne,  en  earnison  à  Nantes,  compte 
•89  électeurs  de  la  Seine.  Voici  le  résultat  du  vote  : 

Carnot.., 0» 

Deflotte  et  Vidal «7 

Lahilte...... ,1» 

Foy ♦...: 1] 

D'Ârbouville 4 

Bonjean 3 

Aeiègk.  Garnison  de  S'rasbourg  (63°  de  ligne)  : 

PJlhes;. li     - 

Le  candidat  de  la  réaction 0 

NiiiVRE.  Garnison  de  Paris  {2t"  de  ligne)  : 

Votants 129 

Gambon,  candidat  démocratique.     ilf> 
De  la  Marinière,  modéré 7 

Les  journaux  modérés  opposent  aux  nombreux 
résultats  déjà  constatés  par  les  journaux  déino- 
cratiques  le  vote  de  la  garnison  de"K6ùèri;,donf  un 
détachement  se  trouve , à  Elbeuf. 

Il  en  résulte  que  ces  militaires  ont  voté  : 

Ceux  de  l'Allier bulletins  blancs. 

Ceux  de  la  llau^e-Vienne bulletins  blancs. 

Jusque-là,  il  n'y  a  pas  beaucoup  "à  se  vanter. 

Des  électeurs  de  Saône-cl-Loire,  21  à  20  seule- 
ment auraient  voté  pour  la  lisU.!  démocratique,  tan- 
dis que  la  liste  royaliste  aurait  ubtonu  do  58  ù  62 
voix. 

Les  électeurs  du  Ras-Rliih  auraient  donné  Afi  voix 
il  la  liste  modérée,  et  4  tculeineul  il  la  liste  dcinu- 
cratique. 

Ceux   du  llaut-Rhin  auraient  donné  16  voix  aux 
candidats  de  la  réaction  ,  et  2  seulement  aux  candî^ 
dats  du  progrès. 

L«s  électeurs  du  Var,  de  l'Ardèche,  de  la  Raute- 
Loire,  des  Hautes-Pyrénées  et  de  la  Loiro,  auraient 
voté  eiAnajorité,  ou  quelques  corps  même  à  l'unani- 
mité, pour  la  réaction. 

H  n'y  a  assurément  rien  de  bien  rassurant  dans 
ces  faitfk  pour  les  amis  de  l'ordre. 

Aussi,  les  journaux  du  parti  sent-ils  loin  de  se 
montrer  rassurés.  Il  n'est  pas  jusqu'au  Journal 
des  Débats  qui  ne  se  ressente  dé  la  panique  : 

N'avons-unus  pas  appris  ù  nos  dépens,  s'écrio-t-il, 
que  le  siilTrage  universel  est  fécond  en  erreurs,  en 
mécomptes,  en  revers  imprévus?  •    . 

1  Et  sous  cette  impression,  les  Débats,  qui  même 
Mans  les  plus  grandes  émotions  tiennent  à  rester 
littéraires  et  à  conservei'unc  attitude  digne,  les 
Débats  adressent  ce  matin  aux  électeurs,  un  arti- 
cle qui  eût^pu  figurer  jdans  le  Cënstilulionnel. 

L'Union  ne  trouve  rien  de  mieux  pour  stimu- 
ler les  siens  que  d'évoquer  l'émeute  : 

a  Le  mouvement  qui  avait  élé  annoncé  pour  le' 
24  février  n'a  pas  éclaté  :  est  -ce  une  raison  de  croire 
que  la  partie  est  abandonnée  ?  » 

Et  elle  leur  montre  en  perspective  : 

«  Due  vaste  conjuration  dont  le,  foyer  élait  en 
Suisse,  et  qui  de  là  rayonnait  en  Allemagne  sur  le 
grand-dudié  de  Bade  et  sur  le  royaume  de  Wurtem- 
berg, en  Italie  sur  le  Piémont,  an  Franco  jçur  les 
contrées  qui  s'étendent  du  Rhône  au  Rhin.  )>, 

Urf  seul  journal  du  parti  honnête  et  modéré' 
ose  afficher  quelque  confiance  ;  c'est  le  Dix-Dé- 
cembre, (^  se  prédit  victoire  certaine  du  ton  le 
plus  lamentable. 

On  lit  dans  la  Gazette  de  France  : 

Les  votes  connus  de  l'armée  donnent  un  résultat 
favorable  aux  candidat:^  de  la  démocratie.  C'est  un 
fait  que  nous  sommes  malheureusement  obligés  de 
constater,  contre  tes  assertions  optimistes  de  cer- 
tains journaux. 


Les  nouvelles  que  nous  continuons  à  recevoir 
sur  le  résultat  du  scrutin  danades  régiments  sont 
unanimes.  P'artout  l'Armée  vote  poUr  les  candi- 
dats -socialistes,  'quand  il  lui  est  possible  do  les 
cbtihîître  ;  quand  elle  ne  les  confiait  pas,  elle^dé-, 
pose  des  bulletins  blancs.  j 

La* défense  faite  aux  soldats  de  lire  lés  jour-^ 
naux  démocratiques,  les  tracasseries  de  tout  gcn-; 
rc  contre  ceux  ^ii'on  .soupçonne  de  sentiment  ré-i 
pubiicain,  les  punitions  infligées  à- ceux  qu'on  ac-; 
cusc  de  colporter  les  listes  socialistes,  lesrevucs 
et  les  visites  du  président" de,  la  République,  rien 
n'y  fait,  l  armée  vole  avec  le  peuplerd'où  elle  est 
sortie  et  où  elle  doit  l'entrer. 

La  lUpublique  a  reçu  une  lettre  de  plusieurs 
artilletir»  de  Vincennes   d'après   laquelle  leurs 


Yné«  d'occupation  des  provinces  moldaves  et  valaquos. 
Suivant  laieuille  conslitutionnélle  do  Bohéinu,  cet- 
te nouvelle  n'est  pas  exacU.  L'état -major  de  l'ar- 
mée russe  qui  se  trouve  à  Varsovie  vient  d'être  aug- 
menté. . 


Assemblée  n»tlon»le. 

Séance  du  8  mars.  — '  Présidence  de  M.  Dabi» 
(^ico-pr,é»ident.) 

».  LB  i-RÈsiuBXT  prévient  que  MM-  les  représentants 
qui  prenneut  paît  aux  élections  de  la  Seine  pourront  vo- 
ter demain  et  lundi  dam  le  14°  bureau 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  prise  en 
considération  de  la  proposition  de  M.  Mauguln,  ayant 
pour  but  l'établissement  de  banque  cantonale. 

M.  MACoiiN.  Jti  ne  suis  pas  seul  a  appuyer  ma  pro- 
position ;  plusieurs  personnes  pensent  avec  moi  que  l'é- 
tablissement de  banques  cantonales  est  le  sepi  moyen 
eflicace  de  réduire  l'usure  eh  étendant  la  circulation  du 
capital.  Je  demande  à  l'Assemblée  une  demi-lieure  d'at- 
tention* 

Et  d'atwrd  qu'on  ne  pense  "pas  que  j'aie  eu  l'intention 
d'établir  immédiatement  des  banques  da/is  chaane  can- 
ton ;  je  sais  parfaitement  que  cela  est  impoMlble  ;  ie 
sais  au  contraire  que  la  banque  au  canton  doit  être  la 
restriction.  La  banque  ne  peut  àtre  constituée  qu'aprè*. 
le  versement,  en  numéraire,  de  100  000  fr.,  et  elle  n'é- 
mettra des  billets  au  porteur  que  i>our  300  000  Tr.,  et  il 
faudra  qu'elle  possède  des  immeubles  d'une  valeur  de 
600  mille  l'ranci  avec  *  oio  d'intérêt  au  maximum.  Avec 
les  intérêts  composés,  300  mille  francs  de  prêt  ne  m^i 
que  lu  représentation  de  160  mille  francs  pour  l'escomp- 
te ;  les  banquiers  qui  font  faillite  ne  sont  y\\io  eaux  qui 
font  des  spéculations  particulières  ;  aussi  la  banque  ne 
pourra-t-elle  faire  que  des  opérations  d'escompte. 
—Les-  immeubles  de  la  société  ne  pourront  être  que 
dans  le  canton.  Le  prétaur  pourra  toujours  ainsi  véri- 
11er  la  valeur  du  billet  au  porteur  qui  aura  privilège  sur 
les  fonds  d«  caisse,  sur  le  portefeuille  et  sur  les  liypo- 
tbé(|ues  immoUlières. 

Les  billeis  auront  solidité  complète  ;  ce  qu'il  faut, 
c'est  d'empêcher  l'émission  exagérée  des  billets  comme 
en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis.  Mais  là  rémission  était 
facultative  -f^  illimitée,  à  condition  d'une  caution  préala- 
ble de  30  OfO  livres  sterling. 

Pour  empêcher  cet  excès,  les  billets  au  porteur  seront 
remis  ^  la  compagnie  par  l'administration  du  timbre, 
qui  no  donnera  plus  de  billets  que  sous  la  condition  dé 
la  raprsdncUon  des  premières  éiniasions.  ., 

On  dit  :  C'est  violer  le  jprivilè^o  de  la  Banque*  de 
l'Yanu:  ;  c'est  étendre  trop  indéBmment  l'émission  dej 
billets  au  porteur  ;  c'est,  d'un  autre  côté,  «"élcVir  TOntre 
l'unité  des  tianqoes,  unité  protecb^ce  des  inti)réi,  géné- 
raux du  peuple;  enfin,  c'est  vouloir  établir  une  institu- 
tion quo  le  besoin  de  la  circulation  ne  demande  pas. 

Et  dj|kord  le  gouvernement  s'est  toujours  réservé  le 
droit  afetttt  des  banctyes  départementales;  ce  n'est 
pas  autre  chose  que  je  veus  demande. 

L'uratcur  s'efforce  ensuite  d'établir  ^ue  l'extension 
des  billets  au  porteur  est  loin  d'être  à  craindre  par  les 
raisons  précédentes  qu'il  a  données  pour  la  limitation  du 
crédit. 

Il  pense  également  que  la  dispersion  des  banques  no 
peut  être  qu  une  cttose  excellenta  au  point  de  vue  du 
commerce  et  du  travaih       %      ^ 

Ëiilin,  il  soutient  que  loin  d'être  exagérée,  la  circula- 
tion actuelle  des  finance»  du  4>ays  souOVe  au  contraire 
encore  beaucoup  des  tuiles  des  révolutions.  Il  importe 
donc  de  venir  en  aide  aux  i>elites  fortunes  et  aux  bour- 
ses légères. 

L'orateur  pense  que  si  l'on  n'est  pas  d'accord  sur  tous 
les  détails  de  sa  proposition,  on  peut  au  moins  examiner 
une  question  aussi  grave  que  celfc  qui  est  soulevée  par 
celte  proposition;  car  nous  «sommes  en  arrière  de  toute 
l'Europe  en  fait  d'institutions  de  crédit.  Nous  ne  som- 
mes, ^  cet  é^ard,  qu'au  niveau  de  la  Turquie. 

L'orateur  lait  ensuite  ressorUr  l'influence  des  capitalis- 
tes et  des  grands bauquiers'sur  le  crédit  de  l'Etat;  et  ce- 
pendant c'est  a  c«  parti,  qui  n'est  pas  composé  d«  cent 
personnes,  et  qui  n'a  pas  tSUmil.  klui  appartenant,  qu'on, 
veut  sacrifier  les  iiitérêts  de  la  France  entière  !  C'est  1 
vous  de  vqir  si  vous  ne  voulez  pas  poor  la  France~âémo~- 
crtitique  ce  que  l'aristocratie  a  donné  à  la  Saxe,  au  Ha- 
novre, i  la  Prusse  et  à  l'Allemagne. 

.N'ouldicx  ps  d'ailleurs,  messieurs,  que  le  jcapital  qui 
paie  le  .  moiiu  d'impôts,  qui  souvent  n'en  paie  pas  du 
tout,  c'est  le  capital  mobilier,  et  c'est  lui  qui  a  (kit  tou- 
tes les  révolutions,  dcquis  Rome  e!le*mèrae.  (Interrup- 
tion au  base  de  la  commission.) 

Le  négociint,  qui  est  l'intermédiaire  entre  le  prodoc  - 
teur  et  le  consommateur,  n'est  qu'a  un  degré  Inférieur 
dans  mon  estiiUe,  et  cependant  je  voudrais  qu'il  trouvât 
de  l'argent  à  4  0|0.  Donc,  vous  ne  me  reproeherex  pas 
de  me  moutrer  sans  intérêt  pour  lui.  (On  rit.)  Le  capi- 
tal-argent, le  capital-'écns,  je  ne  veux  pas  le  maltraiter; 
mais  enfin  c'est  une  chose  bien  diiférente  à  mes  yeux 
quo  le  capital .  immobilier.  Le  capital  s'est  montré  par- 
tout tyrannique,  envahisseur.  Hegardez   autour  de  nous. 

En  Allemagne,  le  paysan  inalhcurei;»,' pressu^  par 
l'usure,  .reliait  son  soulne  d'a^o'iiic;  qu'a-t-on  fait  pour 


Le  Nazionale  de  Florence  rapporte  qu'on  prépare 
il  Rome  des  appartements  pour  le  maréchal  Radetzki 
et  Une  pârtiede  son  étal-major,  qui  viendraient  assis- 
ter au  rétablissement  solennel  des  armes  d'Autriche 
sur  la  maison   du  consul   de  cette  nation. 

il  s'agit  toujours  de  créer  une  armée  de  janissai- 
res pontilic.tux  prélevés  dans  les  divers  Etals,  s()us  la 
protection  de  l'empereur  du  Russie. 

La  commission  de  constilalioii  'de  Hesso-Casscl  a 
proposé  à  la  chambre  de  déclarer  :  Quo  L'assemblé* 
des  Etats  n'est  quo  fortifiée  par  le  programme  du  mi- 
nistère dans  lu  vote  do  méfiance  exprimée  contre  lui, 
et  qu'elle,  espère  le  voir  nbaiidonncr  un  poste  qu'il 
ne  peut  remplir  ni  dans  l'inlérél  du  souverain  ni 
dans  l'intérêt  du  pays. 

L'assemblée  a  adopté  M'unanimité  celte  ré.<;oln- 
tion,  qui  sera  communiquée  au  rninislère. 

Les -relations diplomatiques  viennent  d'ôtro  intcr- 
rompncs  tmjre  la  Prnsso  cl  le  Hanovre.   L'initiative 
en  a  été  prise  par  lo  cabinet  prussien. 
•     Le  maréchal  Radetzki  demande  des  renforts  çonr 
rilalio;  on  continue  à  parler  d'une  expédiiio»  au- 
Iricliicnno  pour  rétablir  1  ordre  dans  le  Piéinont.  Lu 
Bohème  plie  sous  le  poidsxles  logements  militaires, 
tant  est  considérable  locofps  d'armée  qne  le-gouver-^ 
nement  autrichien  a  conceiiliié  sur  ce  point. 
On  avait  dit  que  la  Russie  allait  diminuer  son  ar- 


Ic  sauver  ?  On  a  établi  de  petites  banques.  Partout,  en 
Allemagne,  les  communes,  les  particuliers,  interviennent 
pour  protéger  le  paysan  contre  les  exigences  du  capital 
entre  les  mains  acs  banquiers.  Messieurs,  prenez  garde 
que  le  capital-argent  ne  domine  jainais,<car  sa  domina- 
tion est  mortelle,  car  vous  no  savex  peut-être  pas  quels  _ 
impôts  le  moqppoje  de  l'argent  étabu  à  Paris  lève  sur' 
les  provinces,  et  comme  il  compte  dahs  leurs  désastres  ! 
La  circulation  du  capital  argent  n'est  pas  suflisante, 
je  l'ai  prouvé,  (Dénégations  à  gauche.)  L'on  m'a  dit  que 
ces  banques  pourraient  être  dangereuses  en  ce  qu'ailes 
détruiraient  l'unUê  des  banques.  Messieurs,  ie  ne  com- 

Ê rends  pas  l'importance  de  cette  unité  ;  nulle  part,  en 
urope,  elle  ne  trouve  cette  unité;  partout  les  banques' 
sont  opposéts  les  unes  aux  autres.  En  effet ,  comment 
baisser  l'intérêt  de  l'argent  T  la  lianque  n'est-ette  pas 
maltresse  du  taux  de  cet  intérêt?  Comment,  lorsque  la 
concurrence  est  dans  toutes  les  marchandises,  pourquoi 
l'argent  est -il  donc  en  dehors  de  cette  loi? 

Figurex-vous  le  commerce  des  céréales  abandonné  à 
une  seule  compagnie,  et  voyet-en  Ic-s  conséquences. 
Cette  compagnie  donnera  aux  blés  la  valeur  qui'lui  con- 
vient et  l'impojcra  au  pays,  c'est  ce  que  fait  la  Banque 
de  France  pur  l'argent.  (Exclamations  à  droite.) 

En  vérité,  je  ne  comprends  pas  l'intérêt  que  vous  avez 
à  étendre  la  centralisation.  Comment!  ce  n  est  pas  assez 
de  la  centratisaUon  administrative, -et-U-vous  en  faut  en- 
core une  qui  appelle  le  commerce  de  rargènt  tifut  entier 
k  Paris,  aiu  dépens  des  provinces,  et  vous  ne  vonlei  pas  ■ 
qu'on  toucHo  à  cette  centralisation  !  Et  le  ministère  va 
dans  ce  sens.  Est-ce  que  le  ministère  da  cominerce  croit 
par  hasard  qu'il  gouverne  le  commerce?  (Bruit.— Rires. 
--Interruption.)       V*  , 

Uo  ministre  du  cdRimerca  devrait  avoir  une  certaine, 
influence  sur  lé  commerce.  Voulez-vous  que  je  ^ous'dise 
qui  est  le  ministre  du  éommorce  ?  dest  la  Banque  de 
France.  Elle  rè^le  seule  les  escomptes  ;  elle  seule  ilécide 
io  moment  où  il  faut-lsver  les  écluses  d'où  les  écus  s'é- 
chappent en  pluie  fécondante,  et  elle  décido  quand  il 
convient  de  laisser  retomber  les  vannes  et  de  faire  suc- 
céder la  sécheresse  etJa  stérilité^a  :1a  fécondité.  Elle  est 
maîtresse  :  des  capitaux.  (Excepté  qutnd  elle  est  forcée 
d'en  emprunter  à  Saint  Pétersbourg.)  Je  n'entends  pas. 
tOâ  rit.J  II  y  a  un  comité  d'escompte  qui  renouvelle  les 
cnoriniiés  du  Conseil  flerWx^de  Venise.  (Ils  sont  vingt- 
sept  1 .—  On  rit.)  . 

Eh  bien!  oui,  la  Banque,  c'est  le  comité  d'escompte.  Il 
décide  à  hais-clos  du  sort  du  pays.  (Exclamations  tni 
banc  de  la  commission.  C'est  ce  comité  qui  moA^re  ou 
«ceélèra  le  mouvement  .d«s  aiDiires,  et  çettf  impulsion 


Ta  souvent  ea  sens  contraire  des  intérêts  du  pays.  < 

M.  Mauguin  cite  le  fragment  d'an  livre  sur  notre 
svstème  d'cscoronie»  Uvre  qui  éUhlit,  ainsi  que  lui,  fin-  '  '^ 
tlimncc  énonne  Tlu  comité  qui,  &  la  Banque,  règle  Io 
taux  de  l'escompte.  Ainsi,  «'éerie  t-il,  ce  sont  vingt-sept 
banquiers  qui  prononcent  à  huis-clos  sur  le  s-irt  de 
chaque  établissement,  sur  lé  sort  de  chaque  commer-  , 
çant,  sur  lo  sort  du  pays  entier,  >1Sans  publicité,  sans 
discussion,  i  celé  du  gouvernement,  sans  que  le  gou- 
Y  verncment  puisse  c'y  opposer,  et  cela  n'est  pas  tenable. 
(Très  bien!  àgauctie.)  , 

Et  la  Banque  n'est  pas,  qu*  je  sache,  un  des  grands 
corps  de  l'Etat.  Les  grands  corpi.de  l'Etat  délibèrent  «t 
discutent  sous  l'œil  an  public,  et  lé  comité  dont  je  par- 
lait-tout  a  l'heure  se  décide  à  huis-clos. 

Or,  quel  est  lo  epoyen  de  conrtiattre  cette  suprématie 
intolérable  1  La  liberté,  la  concurrence  (Agitation  à  droi- 
te.), et  l'établissement  des  banques  qui  ne  sont  pas  for- 
cées d'aller  prendre  le  mot  d'ordre  de  la  banq|iB  centra- . 
lo.  Et,  songez  y,  je  ne  demande  pas  autre  chose  que  te 
renvoi  de  ma  proposition  à  une  commission  qui  l'exa- 
mine,  qui  en  dise  son  avis  «t  vous  mette  à  même  de  voua 
prononcer  en  connaissance  de  cause. 

Réfléchissez-y,  en  face  des  doctrines  qui  vous  allar- 
ment  vous  ne  pouvez  ajourner  ces  questions. 

Je  termine.  Les  bonnes  mesures  et  les  bonnes  lois  lont 
celles  qui  profitent  i.  tout  l«  monde.  Je  vous  supplie  en- 
eonséipionce  d'accéder  à  ma  demande,  au  nom  de  votre 
devoir,  au  nom  du  salut  du  pays.  (Approbation  à  gau- 
ohe.)  , 

M.  LÉON  FAUCBBB  a  la  parole  pour  répondre  &  M.  Mau- 
guin. 

L'orateur  soutient  d'abord  que  M.  Mauguilî  a  outragé 
tous  les  principes  de  la  science  économique.  (Murmures 
à  gauche.)  > 

S'il  n'a  pas  dit,  comm«  jadis,  qu'il  y  avait  deS  créan- 
ces sacrées  et  d'dutres  qui  le  sent  moins,  .il  a  déclaré 
qu'il  y  Jiv3ii_d£s  capitaux  respectable*  et  d'autres  qui 
1  étaient  moins.  Ne  sont-ce  pas  là  des  paroles  analogues  ? 
Tout  le  monde  veut  que  chicun  ait  une  plus  grande  som- 
me d'avance  ;  on  ne  saurait  donc  penser  que  personne 
repoussât  une  proposition  qui  aurait  réellement  ce  sens. 
Mais  ce  n'est  pas  à  dire  po^r  cela  qu'il  faille  accepter 
toutes  les  illusions  que  les  empiriques  donnent  comme  <- 
des  vérités ,  et  surtout  qu'il  famé  attaquer  un  établisse- 
ment aussi  utile  que  la  Banque  de  France. 

La  Banque  de  France  n'est  que  le  pins  ^and  et  non 
l'unique  complot^  de  la  France.  Les  banquiers  peuven 
faire  l'escompte  ;  M.  Mauguin  lui-même,  s'il  trouve  du 
crédit,  peut  former  des  institutions  de  circulation.  Si  la 
Biinque  ne  peut  atteindre,  la  limite  de  ses  émissians; 
c'est  une  aliaire'  da  temps,  de  l'époque,  des  circonstan- 
ces où  se  trouve  le  pays,  déjà  peu  certain  de  son  présent 
et-encore  iboins  sur  dei'avenir. , 

La  liberté  de  circulation  .des  banques  ne  donne  pas 
déjà  un  abaissement  d'intérêt  aussi  considérable  qu'en 
Fiance,  puisque  la  Banque  de  France,  la  banque  du  mo- 
nopole, comme  on  dit,  escompte  à  4  t>our  cent,  tandis 
que  les  Etats-Unis,  pays  je  liberté,  '  ont  un  minimuDi 
d'intérêt  de  7  à  8  pourxent.  Ce  qu'il  faut,  c'est  rétablir 
la  confiance  et  l'ordre,  le  premier  besoin  du  pays,  et  non  ' 
pas  se  perdre  dans  des  déclamations  stériles.  (Mouve- 
ments divers.) 

».  MAUGDIN.  Je  commencerai  d'abord  par  remercier 
M.  Léon  Faucher  de  la  politesse  qu'il  a  mise  \  discuter 
ma  proposition.  (Rires.)  Selon  lui,  j'aurais  fait  un  U- 
tielle.  Qu'il  me  permette  de  le  lai  dire,  ce  qu'il  a  cra 
devoir  diriger  à  mon  adresse  a  été  gâté  par  un  ton  qu'a, 
si  je  ne  craignais  pas  d'être  impoli,  je  dirais  être  celui, 
d'un  pédago^e.  (Nouveaux  rires.) 

J'ajouterai  que  si  aujourd'hui  M.  Léon  Faucher  serjible 
nous  conseiller  de  nous  croiser  les  bras,  et  troave  riniê. 
rêt  assez  biàs  :  ce  mot  retentira  dans  les  campagnes  ;  «t, 
du  rett&  je  rappellerai  à  M.  Léon  Faucher  qu'il  y  a  dix- 
huit  mois,  en  18t8,  il  déclarait  lui-même  que  l'usure  dé- 
vorait nos  campagnes;  ce  sont  ses  propres,  exprestioo*. 

Il  est  temps  que  l'Assemblée  fas-se  quelque  coote  daMt 
l'intérêt  des  manufacturiers  comme  oes  agriculteurs,  «t 
qu'elle  prouve  au  pays  que  nous  somme*  sérieux. 

Au  reste,  je  ne  ois  pas  que'ina  propoiition-ioit  ezoel- 
lente  en  tous  points  ;  mais  elle  (oolêv*  um  grav*  qas«> 
tion;  il  s'agit  d'étendre  le  crédit  «t  d'abaisser  l'intérêt  de 
l'argent.  A  ce  titre,  elle  doit  être  prise  en  Considération. 

M.  Lioii  raccHBi  déclare  n'avoir  pas  dit  qu'il  n'v 
eût  rien  a.faire.  Comme  en  1840,  il  pente  que  le  crêdn 
fonder  est  dans  uno  situation  déplorable  ;  il  faut,  avajit 
tout,  réformer  notre  système  hypothécaire.  La  iMrêUa» 
due  réserve  de  M.  Mauguiu.  ne  ferait  qu'apporter  la  per- 
turbation dans  le  système  de  votre  crédit  comment  ;  '  ' 
elle  .déprécierait  les  moyeus  d'échanges  en  dépréciant  la 
valeur  de  l'argent  :  ce  serait,  use  aéprénialioQ  univer- 
selle. 

M.  MOBBLLBT  soutient  la  proposition  dans  eette  idée 
qu'il  faut  étendre  le  crédit  à  tous  les  citoyens.  'La  clétn-' 
re  !  U  ulétnre  !) 

M.  chMabav  repousse  .la  proposition  de  M.  Mangniii, 
par  cette  considération  surtout  qu'elle  est  contraire  aux 
dispositions  de  la*  loi  du  30  juin  1840,  loi  'qui  proroge  lé 
privilège  de  la  Banque  de  trauce  et  qui  foirme  un  véri- 
table contrat. 

M.  DB.iiOlST  d'azv  ne- pense  pas,  oommo  H.  Mauguin, 
que  l'm3titution  des  comités  d'escompte  soit  une  institu- 
tion politique  ;  il  la  considère  comme  un  excellant  ina- 
truraent  pour  étendre  le  crédit  dans  nos  campagnes.  '     ' 

L'orateur  énumêre  ensuite  les  services  que  m*  comp- 
toirs d'escompt*  ont  déjà  rendu*  au  Commerce. 

Après  quelques  inots  de  M.  de  la  Moskowa,  U  clétara 
est  prononcée. 

«.  Li  PKksiDBNT.  On  a  demandé  le  scrutin  publie  mt 
4iVision  sur  la  prise  en  considération  de  la  propotiâoa 
de  M.  Mauguhi  sur  rêubliiismect  des  banque*  oanto-i 
nalesV       .         .  ■  . 

Ce  èçrutiirdonne  le  résultat  solvant  : 
\    Nombre  dus  vôtans 
\  Majorité  absolue 
BilfeU  blancs 
^Uleu  bleus.    * 

L'Assemblée  ne  prend  pa*  en  consldératioa  !«  piopoti- 
lion  de  M.  Mauguin.  '    '      ' 

La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 
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Une  nouvelle^isto^re  de  la  Révolution  de  Fé- 
vrier, par  M.  Alfn»!  Delvau,  ex-secrétaire  de  Le- 
dru-RoUin,  a  pari\  aujourd'iiui  chez  Blosse,  li- 
braire, cour  du  COtnmercé,  7;  €amier  frires» 
Palais-National,  galerie  Montpensier,  214. 

Nous  en  rendrons  compte  prochainement.  ■    -  ' 


des 


Comité  démocratlqae-flociftllate 
éleotloiis 

ne  DÉPARTEMBirr  JUB  LA  SBIHS. 

Les  délégués  au  comité  démocratifluè-iocialist* 
des  élections  se  réuniront,  peur  la  dernière  fois, 
dimanche  10  mars,  à  H  heures'du  soir,  rue  Saint 
Spire,,  impœsrfte  la  Grosgé-Tète,  8. 


AVIS. 


LcsjaiMes  républicains  licenciés  oui  étpient  ca- 
scrnésu  rue  Suiol-Victor,  sont  prévidus  que  leun 
carUis  dléléclé^rs  sont  déposées  ii  la  maitle  du  12* 
arrondissement,  où -elles  doivent  leur  4tre  déUvrée» 
la  dimiuiche  {s^  «t  te  lundi  1 1  |n«i:«. 


AjS* 


■■.i.vi^^iiyVi,:Ii/^*ï'3it.i;^^--fc* 


il.i.A:&.df. 


I.*sflécteur« du  8*tiir6r>(Hssenient«0Btpr<t«nttS 
qu'un  bureau  permanei)l  ije  lenseigneinenis  qst 
ouvert  »«Uo  Martel ,  dimancliu  10  et  lundi  1 1  mars. 


La-rSclusion  ou 

incillU'  r[   rr,i'"\"     '1 
p'eiMiiiiic,  liin  iMi^i 


riH'inc  (l'emprisonnoinfliU.  d'ii- 

II  il,  '.i'>!i  1^^  <    ...mil  .  ■■ivifjur:-  :i 
^'.  Il  ■■    l     l'.l,  .-'iiuii-  ■    I    .|i   I  ,  I.m:  1. 

iif   OU    Ntiiiplô    riU)\oii  nui  ap- 
à.  l'cxei'ciCL'    lilil'o  ol   lov.il    ilu 


■«lllll'j^t:  MiiiMlscl.  Nous  iuviloiis  tous  l«»i  iléuiocia- 
tfs  à  s(!  bii  I'.  roiiscigner  t.ui  eus  pilaaliit's  lun  la  lec- 
lur«  Hii  loxif  iMÙiiif  de  la  loi,  aliii  de  iléuoncer  à 
Tniilurilo  jujiciaiio  tous  Wi  luils  sciiaiU  à  Juur  coik 
u.iissuniT,  tjuululéf^iblaU'.ura  fraiipcs  ili'  ii'i'iolraliou. 
Cflniqiii  ciiuiècliu  un  (^li^cteur  de  voici,  (Ik  infuiio 
que  celi  qui  ioto  sans  eu  avoir  lu  droit,  't<dui  qui 
cid«'ve  I  uni.',,  viole  le  sornlin,  on  qui  rhurgé  de  re- 
cevoir, cotlù)ter  on  dcponilter  les  bullelius  conte- 
naul  les  sulïra{;"s  des  citoveus,  ooiisiraH,  ajoute  ou 
aliùio  Certains  d'entre  ces  bulletins,  ou  lit  des  noms 

■autres  que- ceux  iuscrils,  se  place  sousle  couji  deré- 
piesâioiis  justes  et  sévères. 

Chacun  doit  se  pénétrer  -sans  retard  et  donner  de 
lu  publicité  aux  disposition-!  répressives  de  la  loi  par- 
tsiit  où  il  on  trouve  l'occasion. 


Le  comité  déuierralimie-socialisle  a  été  piévetni 
que  des  liÀU■^  alléiées  lic  diiïéreiiles  fuyons- et-  de 
inanièiv  à  troirjper  I  alttiiliiui  des  iialriotivi  circulent 
(la  tous  cOtés. 

Le  comité  recommande  donc  à  tous  les  citoyens', 
avant  de  déposer  leurs  liulletius  dans  l'tirnr.dr  bien 
lire  les  trois  iioms:^ 


FAITS  DIVERS. 

Nous  apprenons  (jup  l'efcadr*  de  la  Méditerranée, 
qui  était  attendue  a  Toulon,  a  rcçu.uo  contre-or- 
iJre,  d'après  lequel  elle  dut  se  ilinger  sur  Naples,  où 
ramiralTarceval-Desolif-neâ  attendra  la  solution  du 
différend  entre  l'AncIelerreet  le  eouvernemcntgrec. 

{Pairie) 
—  Le  Alontlenr  publie  dans  sa  partie  oflicielle  un 
décret  du  présideot  de  la   Uépubliiiuc  qui  supori^iiç, 
à  partir  du  I"  octobre   prochaiu,  la   succursale  mi- 
litaire des  Invaliifes  établie  ii  .Vvignoii. 

Ceux  des  inililaires  qui  font  actuellement  partie 
de  cet  établiisemeul  et  qui  ne  préféreraient  pas  se 
retirer  dans  leurs  foyers  avec  la  pcnsio:;  duc  ,'i 
leurs  serNices,  seront"  [ilacés  à  l'Iioiel  iialionul,  à 
l'aiis. 

sé\éreineiU   delendii,  personne    ne  l'i- 

.r.if'ulic  ,.ulili  ■ 

I.  ..  y  ,1  |>(  Il  .lu 

'an-   le>  roUui- 

.sur  Ions  les 


cU;  ftV«o  la  noMêssê'  î.fS  B<WÀ»a»t«  Miw  t)t*a 

AVEC  LA  DÈMOCHATIE,    C'EST  A    EUX  DK    lA  OOU  • 

VBBNEB.  »  Ces  phrases,  qui  ne  sont  pas  assurément 
.les  natleries  i  l'adresse  .lu  parti  légitimiste,  ■Sont 
extraites  textuellement   d'iMi  ouvrage    iipuveau  qui 

a  l'iiur  liln-:  Du  iimin'rw'rcui  hi:mli!uire  en  Fnnuc 

,;■',;,  ^     'i.,,,     ..,■/■.-     ,'   ■         ■.     Ijl'tlt  llilil    :     \aI'OI.I.ii\ 

II,  /  ul^'ilili  iiis,  iiriiii  i.  )i.ir  I  iMu:-  (;(juUi.re.  l'inii- 
(iiioi  la  pidici  lolci'  l-elle  celle  al'licbc  où  brille  le 
iK.m  di:  N;.iMiéiiM  iï?  C'est  de  la  librairie,  dira-t- 
ou  ■  iuil!  mais  c'est  du  la  iMdii|uc  aussi. 

(ExlalMe.) 

—  M.  SuliiLr,  préfet  do  Loir-et-Clier,  est  d'une 
liumcur  l'oit  irru.-.cible  :  nous  en  .Savons quelque  clio- 
?e  ;  mais  nous  le  lui  jiardonnons  volontiers  :  il  é- 
prmive  tan!  de  .lésagréments. 

Figurez-vous  que  rantro  jour,  au  momenl  où  M. 
Solder  -sortiiil  de  sou  hôtel,  en  habit  brodé  et  llau- 
qui'  de  j^cndarmes,  dans  toute  la  splendeur  préfecto- 
rale enlin,  un  homiiié  s'avance,  lui  remet  un  pli  ca- 
cheté et  s'éloigne.  *h  le  préfet  ouvre  le  piliquet  et 
trouve...  trois îmllelins  dévote  de  riinionaémscra- 
tiqiie,  portant  le  nom  de  uotreami  dTiichéjBoycn. 
Kt  la  garde  qui  veilo,  etc. 

M.  Solder  lança  la  j^endarinerie  sur  les  traces  du 
colporteur,  qui  l'ut  arrêté  èl  condiiil  deyani  le  pro- 
éiireiir  de  la  Héoublique'  Mai-^  ce  colpoileur  avait 
soi.  autorisation  bien  en  rèyle.  On  no  pouvait  que  le 
féliciter  lie  son  zèle  à  remplir  s;  uiissioii  ;  p«s  l'om- 
bre d'un  délit,  force  fut  donc  de  le  relâcher. . 

—  .Armand,  père  de  famille,  employé,  a  eu  le 
malheur  de  perdre  300  francs  en  billets  de  banque, 
le  i  mars,  de  4  à  ."i  heures,  en  allant  du  n"  96,  rue 
Ménilmantant,  au  Canal,  mftme  rue. 

Il  prlo.  la  personne  qui  les  aurait  i'roiivés,  .le  les 
reporter  rue  SaintLami,  n"  Si,  à  Bati^nolles,  et  il 
lui  offre  une  récompense  eu  rapport  avec  les  cir- 
cttnstances  dans  lesquelles  il  se  trouve. 


df«  déà  htbitudMi  d'4«5no^ie  »i  d«  t)t<toVaiié«;n| 

vient  d'Mre  décidé  (luc  des  livrets  de  caisi-e  d'épar- 
gne seraient  disiribuÔs  aiix  apprentis  des  deux  sexes 
qui  se  feraient  remarquer  par  leur  bonne  conduite 
el  leur  excellente  tenue.      . 

'hifiaiirlié  ilertiier,  4  de  ce  mois,  rassociation  a 
iliiiMii.-  iiii  1  iHii  Cl  l  jli:  llilMd,!i^.in'l■  dans  le  i_.li;ii-. 'ihi 
l'clil  l.r, M  iiil)  iui;g;  sous  la  «lire  lien  aiiivc  .1  iaul- 
lijieule  lie  M.  Conrad,  un  des  assaicié-s  et  l'un  .le  nos 
llùlisti>  les  plus  distin^niés;  Icsarlistus  les  plus  émi- 
iieots  avaieill  répondu  à  sgn  appel  aVec  un  empruS; 
.-enieni  qui  les  honore.  Mlle  Remblot,  BeauvMct,  du 
Tbéiitre-Fraovais  ;  Mlles  Hevilly  et  Sainti!-f'oy,  do 
l'Opéra  (.omique  ;  MM.  Couirix,  Leioué  el  llàvina 
ont  été  applaudis  avec  enthousiasme  ;  il  y  avait  de 
la  recunnaisïftutic  dans  la  sympathie  avec  la.iuelle 
ils  étaient  accueillis. 

M.  Clodomir  et  les  enfants  de  Liilèce,  sous  la  di^ 
rection  de  M.  Gaubert,  ont  aussi  pris  Eart  îl  celte 
lionne  epuvrc.  ^oublions  pas  deux  artistes  de  l'ins- 
lilul  des  icuncs  aveugles;  les  morceaux  deUiiisique 
exécutés  par  eux. ont  ému  proCoadément  l'auditoire, 

C'est  le  troisième  concert  donné  par  l'association 
fraternelle;  le  succès  léttitiioe  qu'elle  vient  d'obte- 
nir doit  eiiCLOurager  ses  membres  daus  IjÉr  géné- 
reuses et  bienfaisantes  tentatives.  '' 


Bourse  f|tt  $  'inà!n,%ii^. 


kV  COMPTART. 


Cinq  0/0,  J.  SlacpU... 

yuaiie.  l/iO/ii.j.  lit.. 
l'iiiilri'  0  0,  i.  a  nept.. 
Iroinl-ll,  |.  ï'i.l.'ii'Ol, 
i;ipi  (1  I)  ;   rti)>i .    IXiljl. 

Ili.iii"  iJu  TiTior 

Aclioiii (ir la  lijtniue. 
Ilrjile  (t.:  Iii  Villo. 


Okiliisat.  Ufi  la  v'Ple  .. 
>d>l,  Eiap.  S!5  iiiiltlons. 


lisat.  Ufi  la 
,r..,,  Kiiip.Si.'iL.. ....... 

OblJKut.  (lelaS'iiie. 
Caisru  liypuUitoilrs.. 
Qi4Vtre-Cjna(is. 


«3  ««  ZInr  VeillB  Mimlaçim. 

sa  ..  SljilM,  l'/il,  I'.  Bnlll. 
74  5»  Cimi  O/'P  aomniii... 
M   l:,il<'I'''<-  '*  i"Oi"!clle  rU 

.-,     :■  D'il  .icU.i  iMi. 
.1>.>  li::lt$l>|ue.  Knipr  tnsi. 
ÎHiw  •■  .    lîmiir.  »s»o 

Kmpr.  ixAi 


Les  portraits  des  candidats  du  pbiple  aux 
1  élections  du  iO  mars,  de  Flotte,  F.  Vidal  et 
i  Carnot,  dessinés  d'après  nature  par  Ch.  Marville  et 
i  réunis  sur  une  .-eule  feuille,  viennent  d'.Mre  mis  eu 

vente  au  prix  de  20  cent,  l'exemplaire,  il  la  librairie, 

rue  St-Aiidré-des  Arts,  ii°  27. 


L'Association     fraternelle    de    l»     l*   compagnie 
(1«  bataillon,  XI'  lésion)    fait  chaque  jour  les  cllorls 
les  plus  Imiables  pour  .réali.sî>r  dans   la   pr^iAiflue  les 
ITiiiciivs.i'r   l:i    cliirité  la   plus  pure 
p.is  '^eUleiiiciil 


.r|Éifli 

•;I!o1f'  vient 

1  aide  aux  vieillards  des  deux  sexes. 


—  Il  est  sé\êr 
gnore,  de  plaeardiir  aucune  e^^pèie 
que.  M.  Ferdirtand  It.iniU  ,i  pii-i  ^niH. 
jours,  de  «appeler  i  elt«  iiilriuic  lieu 
lies  du  ,Uoni/c!»r.  tir,  Noici  co  qu'iMi 
murs  lie  Paris  :  li  Les  aiiiiale.i  de  PLurope  n'ont 
point-encore  |iié>eiilé  l'exciiiide  d'une  ristaiir.ilimi 
<]iii  ait  réussi,..    !.c^  r.onrlwns   de    181.")    n'ont  re:_ 

Jiris  le  sceplreijue  po;ir  niuiiMvr  (|u  ils  ne  puivaierTl 
e  perler.  Les  Capi'lieiis  sont  nés  .'i  la  li.i  d.i  dixii  uie 
siècle,  avec  la  leodalile;  ils  dévident  .ii.-par^iilre,  et 
ils  ont  en  effel  disparu  à  la  lin    du  dix  buitîcme  siè- 

GO  LlVU.VISONv 

La  preiiiii''re  «si  ^  u  vpiiie. 
Chez  tuus  les  n^arcbauilsili' juuiiianv. 


lllE  DE  l)ii\PV, 


elle  iloiine  encme  du  travail  aux  citoyens  de  sa  oir- 
coii^criplioii  (barges  d'uni'  iioinbieiiie  fainille  que 
,'  ;.■  circniisljui'  -•  liialhturiiises  la:  .^eiil  saur  ouvrage, 
el  lelèM-  ainsi  ;ioiir  celui  ijci  le  leçin;,  le  bieiilail 
le  ras-i-,lai;ce.  1  l's  eiifiuils  sont  aussi  l'objet  de  sa 
mil'   selliciliide   :    elle    les    [ireiel    pour  ainsi 

!>>..,       .,.:,.,., „., lr.lv,. ,1,1      ..       1;,       fui,. 


tllUi 

dire    à    Jeiir    ii-.:sr..iiife,  en    contribuant   a 
dation    dp    quelques     besoin!-     dans     ci  s    crècliei  ; 
(luand    ii>    sont     devenus    plus    grands,     l'associa- 
l'iirlilie  leurs  «urp-.   p.nr    des   leçoiL%  i!e,  gyniiias- 

et    leur    pro- 


4' 

lion 

tique    données    snus    son    palroiiu^.  , 
cure  .liiiii  1^0  .-.aliilairej  ci  morales  distraclions  ;  eu- 
lin,  tout  réceniMierit,  diins  le  liulue  leur  faire  pren- 


Kn  vante,  chez  Hébert,  mouleur,  l,"i,.rue  des 
Beaux-Arts,  les  médaillons  de  de  Flotta,  Vidal  el 
Carnol,  iiar  Etex.  • 

s,ii.i.E  imiuiA.  —  Mardi  et  jeudi  ileiuiers  a  eu  lieu  l'i- 
iiaugiiration  si  iuipilicmment  attendue  de  la  délicisiise 
salle  Bréda.  Le  siiocés  a  dépassé  toutes  les  esiiérance» 
du  diroctéur.  La  salle  était  litléraleniiinl  trop  petite  peur 
contenir  la  foule  de  st!»  jolies  visitetiMs.  itiui  de  plus 
élilpuissant  01  de  plus.coqust  en  effet  que  cette  cnar- 
niaiile  boubnnnièrs,  où  le  public  fasliionable  s'est  pour 
iongtemps  donné  reBéqz-vous. 

i>EM».  fCHATI'i-:   PACIF IC>13£'. 
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1100 
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—  Ilmiit.  \H3\ 

Kmpriiiil  d'IuUi 

PlCinunt,  S  0/0  tm,. 

—  Obllg.  ^pe. 

—  Oblin,  nouv 
L.ola  d'Autrieho  lajt. 


riN  COVRAST. 


Cinq  0/0  lin  courant 

CiiKjO/iiCempr.  4848)  fln  courant. 
TrolB  0/0  Un  courant 


Prie: 
olOt. 


58  >• 


Vlui  (  Piùé 

tiBIll.     t)U. 
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UEPOtTS. 

45  >/>|5  «/O  niraid.  I  l'autre.. 

4B>/>|S0/0  - 


(:nb^u.-«!«  UK  rRK  cotu  ao  rAKouicr. 


Au  comptant. 
Hier. 
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.-a-'  I.  Il-  ,  .y  ■■■■  ■  •■■ 
niiiuc,  7;  M.meiiir,  .t."!»!.-!- 
tu  f.;    Hi  11'.'!  '«I,    ili-'.   '     ,..1 


.     .n    j,   •.,  -1,1,  111  .      ■',    ..    .- 

.  tie,    rae  >-alHl-.Duinl  . 
un  ;  n.'iii'ii    '1.  lla'ilivri', 

.■:i-    .-..A   ;.oi«,  I 


Les    al)ûiinemt!iits   iiarlent   du     I"   eLlG  de 
chaque  mois. 

Tbiit  ce  qui  coiicenii}  l'adiiiiniBti  .Ujoii  doit  èlrc 
adressé  /raw:<j  ,i  .M.  l'-idmiiiislraleur  de  la  Pi-im- 
I  crotir  jwcifi'jUC.  ruf  de  Heaune,  -2. 


L'un  des  Gérants  :  FetiDiKAKD  GUILLON. 


Spectacles  du  10  Mars. 

TIIKATRK  DE  l.K  NATION.— 

THKATRB  DK  LA  lUr'l'HLIQlJE.— Don  Jnan  ù  Autrklif 

OPlÎRA-OOMIgUE.— La  Fée  aux  roses, 

ITALIENS.— Le  Selam.  , 

OI.IIJON.— Le  Sicilien,  l'rançois-lc  Cbatnpi. 

THEATRE-UiisXUHIQUE.-^  Louise    de   Vaucroix,   une 

Tempfife. 
VAUDhVIl.LE.— 
VAKtETlîS      •  Le  IVovincial,  riluinoriste,  Nisus,  la  Mi 

riée,  l'Homme  bl  se. 
GYMNA.SB.  —  MU.:  de  Liron,  le*  Uijéux,  un  Coop  :\'vM 
/HI^ArKE  MOM'fA.NSIER.  — Einbrasions-nous,  ta  l'cile, 

J'ai  inani!*-. 
1>|'.;  l  l-SAlNr-MARfiN.— Camîile  Deimoulin,  Jocko. 
Tlli-.AïKE    OV   LCVEMBOOIlor—  L'Ile  euttuiii,-,^ 
A^hti    I   Ci)vil9lie.—biJaeii.isie  dorée,  le  Juif  Lrrant. 
ViAlii-..  —  Le  Pied  «le  Muiiloo,  rEnfsnl  luerveilleut. 
F()I.IE.S.— Le.»  .Martyrs,'  Mari,  .Mousviutieur. 
niKA  riU'-NATIOiN  *L.— B«n»p«rte. 
CUiLSKUL.  —  LOuvrier,  Cenilrilk 

liions. 
SALLi:  l!0^■^^:-^•ol;v^;LLK  -Toui  les  noirs,  à  s.p(  Ih-u 

re-,  ïéancc  d-i  magnétisme,  tliint,  danse,   pant-)in:aii 

j'ux  aériens. 


lion,  U  Barbe,  les  Mir- 


Imprimerie   de  LANC.E-LfcrY,  rue "dn- Crois -n;!,    U. 


i-;i.a-— .-.:»- 


Ol^fi-l  :zà..  li^L 


lîiSTOinE  BPJ)Cî».\TH|lE  DE  LA  RÊVOllTIO^  DE  F£\R1EIH8>S8,  rar  fllceke  girard. 

l'rix  :  ï5  cenlim.'s   l.i  livraison  ei   i«>ur  l.^-  yuus.aiplcurs  2i)  cenlinics.— On  soiecni  clici  l'ALL  l'EUM/M.N,  éiliteiir.  nie  S!az.-fi-iiia,  3!t. 


•nrri^>- -y.  ■-.■,•■   .-.^r^TT^.^' 


L'oIVRXGU  f.OMI'LKT 

foriuei-a  i  lieaux  vul.   in-S",  illusli'i! 
de  il  tfrav.  par  Ob.  Dewiu 


IL 


\SDE  5 
ail  porltiii'. 


u  (ii„ipi:t;,f  !,■!■:■  ::.i-^  (■'  o  .:•  :,c'ii.i'ic  .Var /•/ .'i.;-  •  'I  ,:!  !■  cli-  !    l-iua'    I,.  iii.iuritci     .'<   .  li .-.  !■  c  .i    lo\i> 

ci.'CO  u'i;,.!,;''-    .I.'U-.  .i'i.'i'.s  jur  (|    I-     .11.  '!l-il. •■■'■••   l.'M-  ^,-i  lia  '  a-l  .•.er.  ,.     \    .        .  ., 

v^iillewr..  lourla  (  .■ii.lii'-..'.'     /  u.'i    l'n  '   I   U-cl.r  chMI. •:)..■■■  I,i  ."hmc  ib-  bui:  c  i,!.  l'aie»  eu  d  i.n  oepart /?/■,./ J.//, 

..1.1  iii-Uiaci  1.1  i"i!.    .-lurdi   Ci-    //i  ;(.i  .s .  i  .icir- ;• -i   1.;        i.iKÀv    [^oi.:   <  li '(|';i.'  >  'i      ,  ,-    i  i' q     m  Ile  .iclioi:  ,  \«. 

/',  scl^-^e    '   ;i^'l.il:(|  1"    eavi.-    il:'    1,2(  0  -tonrr  i.x.    ijiii  ..-.  i-  lu  -  ji-ii  ilc  j   or;,  . .  le  ir  .i  liiii  ■:.•■.  suc-cr  piniir.   Tm 

i.re.ilia  la  r-rf  J.;ii,    !.•  i.ie  uinl   (!n>f.;    1).-  IcV?  i.  su'i.r  ;  !>  .V  •>■'■. ■-,  i;-:  ■  >'|    .;!■..•  pin  i.      S:.:i-  iiiéu.e  li.n  .m: 

l.iii'e.'j.  pi.iér  au    1.'.;  'I- -  1  l'is     .-i  ii  iisC  ■  .i.iiif-.T,:!:,'-  1 1  pti.iii  li'     i-<  .■  ^    •,,.,( -.     .■.rlxii''iT  ^    ne    'a  CoiiipaL'i.ir 

C'il  mien- f.<.  I.i  in['n'-.>ilM'1i'    •'..  » '.-..v.  iil'OiS'-l  de' ce-  'rauf  ai-c  c  l  ai-ieilciiii.e  lii-  ^.m  li.i.iiMi-,   i'    ii''.-l    |  lus 

t,(';i;ii;iiM-  a  fi.ei-  s,:li-  .1  adi.'  .-^inii  :>  n  Itr  to.-iélé-iiro.ve   a  1 1  r-i  i>  ai  iniiiii  I  ei  .le  ili.i.liT  iln  re  11II..I  qii'  pio',  et!    ni 

ii'i--i  pas  doi'li  ;.  que  'In  au  1.  i'  f  inri'  11  i-«ii  l'ii  c-  luploir  ic  S  «  ii  li-  calil-  rai-nie  n  en  ué.i  lal.  ((iiat  il  im  s'-i!  1,11 '.1 

dédiant;'-,  «I  II'  i.-.v';;.;!;  .1  de  Im,  i-i  "^i    j  ,; --t-^-;*.  u  i.oi.die-  I--- ,k  imn  ;  (l.i  .-a  ('.  iicpiuuie  .'Vi-'n  ;.  1  <' 7f(,;i.'i.'.s. 
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i^jk  FR^if ci: 


RCE  m\im,  M 


ACTIO.N.S,  .'51'  Il 


,V  inp.uil  -il  t:,il  di'  noe.ouQ,  r.  (12  000  aclitirn,  ib-  (o  f.)  Prçiniè  e  «unKsion  de  O.'ioo  nctiivis  (.'^'lo.ooo  IVancs)  l'remicr 
ili-|i.il  il  .'mi  l;availlt'uis,  e  iiriil  .l'ii\ril.  I.e  per-oruiei  il  ••npéJilieii  ciin-i^tcM  e  .  ii.i  Duetieur,  un  Aiiiiirtnier,  le 
'■  Il  i-iir.  i;)--iii<  ;  .,  <  le.  Cl  .-eia  p  -ni  vu  il  i-ii  hii'érifl  romp.-rté  do  mai».oii ..  outils,  vAleine-it-i.  annrn,  Tivrrs,  etc.,  •! 
!  I;,1m'-;  -il  •'■-■  n;  e.  |:oiir  :  .iV.i;m'  1  !  r,.ni  1  ;;.iii'n' ion  du  niim  r,.i  aiiri:r-e  djnt  les  usulial.*  .'owt  .tans  bu  j'n-por 
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lc«'  Icttrei  non  affraneUn 
ne  seront  pu  recMt- 
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REI^ARTITION 

u  CAPIXAli  «  «n  nuvAÙ  «t  an 


Cenx  49  nos  Sonscrlpt^ars  c^(mt 
t'abbimement  ex|Are  le  15  mars, 
(oiit  priét  dé  iè  irenoùvel^,  •'II0 
fenleot  ike  pu  éproinrer  d'Interrap-i 
Û6h  Àvaà  r«iiioI  tfii  îonrH. 

Toute  demande  d'abonnement  eu  de  réabonne- 
ment doit  être  adressée  franco  ù  l'administrateur 
du  joUilnAl,  accompagnée  d'une  adressé  lisible- 
ment écrite  ou  de  la  dernier^  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  à  vue  sur  lia  poste  ou  sur  une  mai- 
rotl  de  Paris:  " 

Les  directeurs  des  messageries  ,  les  directeurs 
des  postes  et  les  principaux  libraires  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  augmentation  de  prix. 

Voir  le  tarif  du  prix  des  abonnements  k  la 
4*P«ge.      . 


Au  moment  où  il  exerce  solennelleincnt  son 
droit  dé  souveraineté,  il  sauriu  s'abstenir  dt;  toute 
autre  manifestation  moins  digne  et  lïioins  impo- 
sante. 


PABIS,  10Bf4B8.V 

Candidats  adoptés  par  le  Comité  démocratique 
sucialistedu  département  de  la  Seine. 

PAUL  DE  FLOTTE,  llentenant  de 
ralséoBO,  démliMomuare. 

FIUNÇOI8  yiBAL,  pubUciste. 

GABN OT,  ancien  mlnUtre. 


Aujounriiui,  &  trois  iieure,  dit  l'Evénement, 
environ  200  soldats  de  tous  les  corps  de  la  gar- 
nison de  Paris,  artilferie,  infanterie,  cliasscurs  de 
Vincennes,  etc.,  parmi  lesquels  beaucoup  de  ca- 
poraux et  de  sous-officiers,  se  sont  rendus  à  la 
place  de  la  Bastille,  et  ont  déposé  des  couronnes 
au  pied  du  monument. 


On  nous  a  entretenu  de  manifestations  aux- 
quslles  prendraient  part  des  militaires,  d'ova- 
tions capables  de^toduire  des  manifestations  dan- 
gereuses dans  leurs  conséquences  ;  enOn,  on  nous 
a  parlé  de  provocations  irritantes  dont  la  suite 
serait  inévitablement  fatsle  à  l'ordre  et  à  la  sé- 
curité publique. 

Nous  ne  voulons  pas  «roire  à  c^s  nouvelles  ; 
mais  elles  nous  fournissent  l'occasion  de  prému- 
nir le  peuple  contre  les  dangers  d'une  immixtion 
dans  aes  manifestations  inconsidérées,  et  pour  le 
conjurer  encore  une  fois  de  se  maintenir  dans 
l'admirable  attitude  qu'il  a  prise  depuis  l'enlève- 
ment des  couronnes.  {Estafette.) 


AyIs  Important. 

Les  citoyens  électeurs  sont  prévenu»  qu'ils 
peuvent  retirer  leurs  carterd'électeur  dans  la 
mairie  de  leur  arrsndissémcnt,  aujourd'hui  lun- 
di, pendant  toute  la  durée  du  scrutin,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  4  Heures. 

Il  ne  reste  plus  de  prétexte  à  la  négligence  ;• 
nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  électeurs 
d'apporter  la  plus  grande  exactitude  au  scrutin. 

Nous  prions  nos  amis  de  nous  apporter  tous  Ici 
renseignements  qu'ils  pourront  recueillir,  dans 
leurs 'arrondissements,  lui-  les  élections. 


/Les  opérations  électorales  cnt  romiiiencé  au- 
/  jourd'hui  à  Paris  avec  ensemble  et  régularité.  Le 
«Inie  n'a  pas  été  troublé  un  «cul  instant.  v 
Nous  espérons  que  la  même  tranquillité  con- 
tinuera demain,  en  dépit  de  cerlaini  bruits  qui 
couraient  ce  matin.    . 

!>!  peuple  aura  le  l)on  «sprit  d'éviter  toutes  les 
"wlesde  pièges  oii  d'enlralneiucnts. 


A  Issy,  les  électeurs  sont  allés  en  masse  à  la 
mairie  pour  déposer  leurs  votes,  tambour  battant, 
drapeau  tricolore  en  tête. 

A  Bicétrc,  les  blanchisseurs  de  Gentilly  sont 
allés  dès  le  matin,  à  sept  heures,  chercher  dins 
leurs  voitures  les  vieillards  de  l'hospice,  et  ils  les 
ont  fraternellement  conduits  à  la  section  électo- 
rale. Par  une  de  ces  délicatesses  familières  au 
peuple,  les  habitants  de  Gentilly  ont  adouci  hier 
soir,  par  un  terrassement  en  pente,  les  marclio» 
qui  conduisent  à  la  salle  du  vote,  afin  qiic  les  é- 
lecteurs  infirmes  puissent  y  arriver  sans  fatigue 
et  sans  secousse.  Un  tel  fait  n'a  pas  besoin  d'é- 
loges. (Estafette.) 


L'appui  des  voix  da  Peuple. 

On  désire  un  gouvernement  fort. 

Quelle  force  n'aurait  pas  le  gouvernement  si 
les  suffrages  du  peilplc  tout  entier  avaient  pu 
tomber  aujourd'hui  dans  l'urne  pour  applaudir  à 
ses  actes  ! 

Sous  une  république  démocratique,  lorsque  le 
peuple,  c'43sl-à-iiire  la  masse  atlivc,  laborieuse  et 
vivante  du  pays  se  trouve  dans  les  rings  de  l'op- 
position, c'est  une  preuve  évidente,  irréfragable 
que  le  pouvoir  fait  fausse  route,  et  ment  à  sa 
mission. 


Pense-t-on  que  la  monarchie  devenue  consti- 
tutionnelle, aurait  pu  sans  danger  continuer  de 
s'appuyer  exclusivement  sur  la  noblesse  et  dédari- 

ijner  iuipunénient  les  droits  el  les  intérêts  de  la 
►ourffeojsie? 

M(»k  !  Eh  bien  V  coiuiaeat  peut-on  croire  à  la 
rétissilfl-et-è- la  durée  d  un  systciue  politi((ue  qiii, 
sous  une  Uépublique  démocratique,  laisse  en  de- 
hors (le  lui  les  intérêts  du  peuple,  des  prolétaires, 
et  n'exploite  que  les  alarmes  qui  divisent  le  pays 
en  deux  camps  I  1 

L'appui  électoral' du  peuple,  voilà  où  est  la 
seule  et  véritable  force  gouvernciiientale  aujour- 
d'hui. Insensés  ceux  qui  la  ehercliént  ailleurs. 

Or,  si,   comme  nous  le  croyons,  l'élection  du 
\  0  mars  prouve  au  pouvoir  que  cet  appui  nioraj 
lui   manque  absolument ,  cette  preuve  vaudrai  ' 
bien  une  condamnatioa.  -^ 

L'n  gouvernement  est  bien  à' plaindre  lorsqiijl 
ne  comprend  pas  que  chaque  initiative  de  liberté 
et  de  progrès  prise  par  lui  doit  avoir  pour  effet 
de  fortifier,  d'élargir  les  bases  de  l'ordre  social, 
et  de  l^î  attacher  un  plus  grand  nombre  de  con- 
servateurs, tandis  que  toute  rnesure  rétrograde 
i5n  Uherèjeide  lui  enlève  un  appui  et  ébranle  le 
sol  sous  ses^as. 

Quand  la  riiasse  des  citoyens  attend  encore 
l'instruction  gratuite  pour  ses  fils,  la  certitude 
du  travail  et  la  facilité  du  crédit  pour  elle-mé- 
tno,  évidemment  le  titre  de  démocratique,  inscrit 
en  tête  de  la  Constitution,  n'est  qu'un  mot,  un 
leurre,  la  sécurité  sociale  une  chimère,  la  force 
•du  pouvoir  une  utopie  !        •     ' 

Il  faut  (jue  les  ambitieux  du  pouvoir  méritent 
par  leurs  actes  l'appui  du  peuple,  des  prolétaire», 
sinon  il  lei^Bfcra  de  plus  en  plus  impossible  de 
gouverner  la  France. 


de  Paris,  qui  v«us  prioiil  d'insérer  la  prisente  lellrc 
dans  Totre  \ilus  prociiain  numéro. 

Snlut  et  frateraité. 

(Suiveiil  Tingt-deux  signatures  da  sous-ofliciers 
et  de  soldats.) 


n 


Votes  de  l'Armée. 

L'armée  donne  partout  une  immense  majorité 
aux  candidats  de  la  démocratie. 
On  nous  écrit  de  ReNnes,  le  8  mars  t8.'>0  : 

Citovon  rédacteur, 

NoBs  croirions  manquer  i  un  impérieux  devoir  en 
tenant  secret  le  résultat  des  voles  pour  l«  département 
de  la  Soino,  des  H«  léjer,  U*  d'artillerie  et  3*  d'e>- 
eadrun  du  Iraiii  dus  parcs  composiut  lu  garnison  de 
lleniies. 

Sur  1  >2  votant»,  les  citoyens  dont  les  noms  sui- 
vent ont  ol)iciin  :  ' 

Carnol,  I2i.  —  Vidal,  lil.  —  Du  Flotte,  1207 

Les  caiuliilals  do  l'Union  électoral*  dont  l«s  noms 
suivent  ont  olitenu  le  resté  des  voix  : 

Céiiéral  l.iliitte,  13.  —  Bonican,  H. —  Koy,  10.— 
Cil.  d"Arbou>ille,  2.—  Chabrol  do  Cliaméanne,  i.  — 
Arigglii  de  l'adouc,  1.  —  Bill  cl»  blancs,  u. 

Puissions-nous,  citoyen  rédacteur,  iivoir  suivi  le 
môme  élan  que  nos  herei;  c'c>t  le  désir  dus  enl'snts 


Voici  le  résultat  pour  les  autres  départements  : 
BAS-Knin,  1  »7  vo[i>.nts.  —  Liste  démocratique , 

Hai't-Rhin,  i\-i  votants.  —  Kesincr,  :>«.  —  J.tu- 
yer,  lit.  —  (Jeorg.s  Aiuédéc,  .')2,- 
.   Sao>E-kt-Loiri;,  42   votants.  —  Liste  démocra- 
liqne,  34.  «--Voix  perdues,  S. 

Loiae,  31  votants.—  Liste  démocratique,  i6.  — 
Charles  Troublé,  2.  —Billets  blancs,  A. 

■(Cher,  «7  votants.  —  Liste  démocratique,  yy.  — 
de  Nangé,  2.  —  Dexgranycs,  2. 
rllAiTE-ViENNE,  48  volants.  —    Du'coiis,   44.— 
iJîugène  Buiaillc,  4.^  ,, 

AUJEB.  —  Votants,  4.  —  Ceorges  Oallay,  4. 

IsÈRK.  —  Notants,  34.  —  Dnpont  (de  Bussac),  2. 
—  Avril,  déporté,  2j.  —  Bulletins  blancs  1 

llAUTKS-PmKîifeES.  —  Votans,  11.  —  f.ouis  l)e- 
villc,  8.  —  Bulletins  blancs,  3. 

NiiiVRE.  —  Votants,  10.  —Charles  Gamhon,  19. 

La  liste  réactionnaire  paraU  l'avoir  emporté  dans 
le  dépôt  du  i*  dragons  et  les  quatre  escadrons  du 
1"'  de  lanciers  en  garni.ton  à  Rambouillet.  Voici 
la  note  que  les  journaux'  de  l'ordre  publient  avec 
bonheur;  coneurreiuiiienl  avec  le  vote  de  la  gar- 
nison de  Rouen  : 

ALLIER.  —2  clecleurs  dont  M.  Dufour  a«bt9nu 
les  voix. 

ADDECUE.  —  1  électeur  dont  la  Toix  a  été  j>bte- 
nue  par  M.  deLaTonrelte. 

ARRiÈGE.  —  8  électeurs  dont  le  général  Pelet  a 
obtenu  les  voix.  » 

CHER. —y  voix.  N!M.  de  Vogué'  et  l'oisle  de« 
f.ranges  ont  obtenu  chacun  la  totalité  des  voix. 

ISÈRE.  —  4  voix  donnée*  à  M.  Barrai. 

LOIR-ET-CHER.  —  j  voix  données  à   M.  Gi'osuier. 

MEVRE.  —  i)  électeurs  :  M.  Grangier  de  la  Ma- 
rinière a  obtïnii  lesTi  voix. 

PYRÉNÉES  (UAiïEs.)  ~\  électoBr,  dont  la  voix 
a  été  donnée  à  M.  duGoularO. 

UAS-RHiN.  —  «0  électeurs,  d«ut  les  voix  ont  été 
répartie»  comin.;  il  suit  :  M.M.  lijru,  Coulmann, 
Grùn,  Menneval,  Sadoul,  chacun  57  voix:  M.  Xa- 
vier Gottalment,  t. 

RUiN  (HACT)).  —  22  électeurs,  dont  les  voix  ont 
été  ainsi  réparties  :  MM. -Dolftfs,  21:  Miceon,  21  ; 
Berkheim,  21;  (ÛHtnèr,  1;  Jainger,  1;  George,  1. 

SAOfrRjti^roiRE.  —  t)  éle«lcurs  :  MM.  Cham- 
l)orre,.le  général  baunias,  d'Estenio.  Bout«ilIer  et 
Lalouge  ont  obtenu  la  totalité  des  voix. 

VAR.  —  ':,  voix  données  à  ,MM.  Henri  Siméon  el  de 
Clappier. 

VIENNE  (HALTE).  —U  éicctcurs  doiit  les  voix  ont 
été  données  :  savoir,  ti  à  M.  Bataille,  2  à  M.  Du- 
conx  ;  il  y  a  en  un  bulletin  blanc. 

SEi.xE.  —  -Il  électeurs.  La  totalité  des  *oix  a  été 
obtenue  par  MM.  le  génér;.!  Laliitte,  Bonican  et 
Kernand  Foy. 

IJn  résumé,  sur  18i  votans,  4  candidats  ««cialis- 
tex  11  ont  eu  t\\w.  ilijlciiii 'une  voix,  et  un  cin- 
uuièmc,  2. 
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LIVRES  NOUVEAUX. 

COUMKJtT  LA  NOBLE-SSE  ET  LA  HOVAl'TÉ  ONT  KAlf 
LE  BOXBEVH  DE   LA  FRANCE.  (I) 

,  A  entendre  certains  écrivains,  c'est  la  royauté, 
•^Mt  la  noblesse,  ce  sont  nos  vieilles  institutions  qui 
•"'  amené  la  France'an  degré  de  civilisation  où  elle 
"'parvenus. 

.  j,  "''nitialiva  do  la  nation,  mcsseigneurs,  qu'on 
'Mios-voDSMndant  ces q»alorze  siècles?— Vos histo- 
"«"s  la  bllÏBnt  d'un  trait  de  plumet 
'•roytz-vous'  qu'il  nous  fftt  difficile  de  rétorquer 
"gument,  et  de  vous  démontrer  que  le  progrès 
>.'«t  iiccompH  en  France  par  l'action  seulo  dd  la  na- 
,  "n  cl  en  dépit  des  entraves  combinées  de  la  no- 
"'"i-e  et  de  la  royauté? 

1  yj'yw-Tjons  q.Ue  l'histeiro,  touto  incomplète  qn'el- 
est  a  l'endroit  du  peuple,   ne  nous  fournit    pas 
«écrasants  témoignages  à. l'appui  do  cette  thèse? 
fre  I       1"*  •*<'"*  "6  poorrions  pas  vous  dire  à  no- 

,1  *  '^".'îiiulc,  :-ous  les  Romains,'était  parvense  à  un 
ahn  I  ?*'*''  ^*«'"<=*  <1«  civilisation.  Les  produits 
j"7'  "'«ni,  le  christianisme  avait  été  grtnéraleriient 
"^««Pié  Jdes  écoles  très  fréquentées  fournissaient  des 
^  »  <  /*  décadence  rotnainc,  des  prélats  ii  l'Eglise, 
^«s  généraux  à  l'empire.  ; 


iwi  iï'J''?"",«'*!?c'-«''î'".  par  Dartol; 
"*  '•*•■  Ganiier,  Palals-Natlou^M. 


un  volume 


»  Tout  à  coup  des  bordes  do  barbares  s'y  abattent 
comme  sur  une  proie;  Francs,  Burgonde»,  Suives, 
Visiî^olhs,  font  «ulondre-  contre  les  Celtes  lettréiLie. 
cri  que  IcsiCeltes  barbares  avaient  lancé  contre  Bo- 
rne civilisée.  Les  possesseurs  soûl  dépouillés  el  as- 
servis, et  le  sol  de  la  Ganlu  devient  la  propriété  des 
vainqueurs,  en  vertu  de  la  loi  du  plus  fort. 

«  Ces  barbares  spoliateurs'  et  pillards,  c'était  la 
noblesse  de  France. 

«  Vol  à -main  armée,  a.sservisseineiil  des  produc- 
teurs, recul  de  plusieurs  siècles  d.(ns  la  voie  de  la 
ervilisatloii. 

»  Tel  e.sl  l'apport  do  la  noblesse  dans  la  révolu- 
lion  du  5«  siècle. 

»  Comment  su  vengent  les  Gaulois?  Ils  nourrissant 
el  policeiit  leurs  oppresseurs; 

»  \jà  noblesse  leur  impose. les  douleurs  de  la  ser- 
vitude, ils  lui  donnent  en  échange  la  civilisiilion  et 
les  jouissances  qu'elle  procure. 

»  D'aaires  brigands  surviennent  pour  piller  et  ran- 
çonner le  pays  à  leur  tour.  La  noblesse  tient  l'épée 
en  main,  c'est  peu  de  lui  demander  la  défense  drf 
territoire  dont  «Ile  s'est  emparée,  la  ^rolecliou  de  ses 
victimes  conlr&tcurs  nouveaux  eni>emis. 

»  Eb  bieri^  celte  protection,  ellu  est  inhabile  à 
l'exercer.  Les  seigneurs  sont  pleins  d'ardeur  pour 
guerroyer  entre  eux,  mais  ils  cèdent  devant  l'enne- 
mi flès,qu'il  appaïuU  en  forcé. 

»  ils  repoussent  les  Sarrazins,  déjà  fatigués  de  leurs 
luttes'  en  Espagne,  et  comparalivcment  peu  jioni- 
breux.  —  Maisqfl^d  le  torrent-  des  Huns  descend 
.des  montagne^ile  l'Asie  surJ-Europe,  semant  le  pil-, 
loge,  1»  massacre,  le  viol  et  l'incendie,  la  nublesso 
conquérante  laisse  Attila  s'avancer  jusqu'à  Paris.    " 

n  H  faut  qu'une  des  filles  des  vaincus,  une  pau- 
vre femme  du  peuple  se  lève  pour  lui  rendre  le  cou- 
rago.<Ce  n^st  qu'aprèi  les  prières  solennelles  de  la 
bergère  do  Nanlerre  et  d'un  prélat,  que  la  noblesse  el 
la  royauté  usent  attaquer  «t  vaincre  la  Fléau  d«  Dion. 


troll,  qui  rendit  l'indépendance  à  la  naliuiialilé  fran- 
çaise? 

»  La  iioMes.sc  ? 

»  Kllc  se  déchirait  entre  «Uo  aax  tris  d'Arma- 
gnac et  de  Bourguignon. 

n  La  magisirattire? 

»  Elle  traitait  avec  rétnini;.>r,  et  attribuait  à  Henri 
d'Angleterre  la  couronne  de  Franco. 

»  L«  clergé?      '  

»  Il  brûlait,  pour  fe  compte  des  cnvalii;-seiiri-,  ceux 
qui  rêvaient  raiïraucliissenient  île  leur  iwirio. 

»  La  royauté? 

»  La  royauté  s'appelait  alors  Charles  VI  l'insensé, 
ou  Charles  Vtl^lo  voluptueux,  et  n'uvait  d'autre  sou- 
ci que  de  perdre  la  France  le  plus  gaiement  possi- 
ble. 

1)  Cette  fois  encore,  ce  fut  une  (ille  du  peuple,  une 
pauvre  bergère,  (|ui  par  l'ardeur  de  son'enthonsiÂs- 
mo  patriotique,  lil  boute  à  la  royauté  et  rendit  k 
eoarage  à  la  noblesse. 

■   «tJnéfille  du  peuple  avait  ^sauvé   la  France  des 
Huns,  une  fille  du  peuple  la  délivra  des  Anglais. 

»  La  royautéot  la  noblesse  pardonnèrent  à  Jeanne 
d'Arc  d'avoir  montré  plus  de  courage  qu'elles,  mais 
la  magistrature  el  le  clergé  furent  sans  pitié  pour  la 
jeune  héroïne.  Elle  expia  sur  un  .bficher  sacré  la 
gloire  d'avoir  délivré  sa  patrie  do  l'oppression  étran- 
gère. '.  I      . 

»  Kt  celle  guérie  de  l'émancipation,  qui  en  pava 
les  frais? 

»  La  noblesse?  Non  pas  :  elle  aimait  mieu'x  placer 
ses  rcveun.<  en  beaux  aiustcmejits,  porter  sur  son 
■dos ses  vignes  et  ses  prés,  comme  le  dii  lu  baron 
do  Fœnesle.  Elle  se  battit  mal,  mais  éllone  délràursa 
rien. 

»  La  royauté?  Les  rois  employaient  leurs  revenus 
A  bftllr  des  chSlcanx  pour  eux,  et  donner  des  terres  à 
leurJI  maHrésses. 

»  Les  frais  dé  la  guerre  de  *cent  ans  furent  payés 
4)ar  le  peuple  d'abord,  seul  soumis  à  l'impAl,  —  puis 
»  Plus  lard,  lorsque   les  Anglais  envahirent  la     l'a"  unboufgeois,  Jacques  Coflir. 
France  à  leur  tour,  qui  les  força  de  repasser  le  dé-  |  v  «  El  quand  les  ancêtres  de  ces  m.'^mcs  Anglais  les 


pirsles  de  la  Norwègolol  du  Daueinarck,  vinrent  dé- 
vaster les  cotes  do  Krauce,  que  faisait  la  noblesse? 
tjuo  faisait  la  royauté? 

«  La  noblesse"  laissait  faire. 

«  La  royauté  traitait  avec  le-;  chefs  des  pirates, 
Cli.irles  le  Simple  hii  (ionuait  île,  l'argenl  d  abord, 
puis  sa  lille,  puis  doHx|de  ses  grands  lief?. 

«  Le  chef  des- pirates  trouva  (|ue  ce  n'élail  pàS  as- 
sez. Il  chargea  un  de  ses  conipagunns  d'accomplir 
celle  prtie  du  céréinnnial  qui  l'obligeait  à  baiser  le 
pied  du  suzerain.  Le  Normand  prit  le  vénérable  pied 
du  roi  qui  se  tenait  debout,  et  «oiis  prétexte  de  l'é  • 
lever  jiisqii':\  su  bouclie,  il  lit  perdre  l'équilibre  à 
Charles  le  Simple,  qui  tomba  sur  le  dos  aumilieii  de 
sa  cour. 

n  Le  roi  déploya,  pour  venger  eei  affront  \  la  ina- 
ieslé  royale,  la  nième  dignité  qu'il  avait  inoutréc  à 
rendroit  rie  la  France  dévastée. 

<i  H  se  frotta  les  reins,  et  l'on  n'en  parla  plus. 

a  iNons  diret-vous  que  dans  toutes  les  guerres  la 

noblesse  fournit  lesgéuéraux,? 

,      «  Les  guerres  gigaiitesipies  île  la  République  et  de 

TEmpirc,  commandées  par  des  plébéiens,  prouvent 

que  le  peuple  n'avait  pas  besoin  de  la  noblesse  pour 

se  détendre.  /       ^ 

«  Elle  le  savait  bien,  et  c'est  pour  céla'qu'elle  s'é- 
tait ré.servé  le  monopolo  du  commandement,  et  vvait 
interdit  aux  vilains  la  faoulté^d'ohtenir  aucune  dis- 
tinction daiw  les  armées.  ,1     - 

)>^:t  p.mni  les  généraux  de  naissance  que  d'inca- 
picilés  !  Pour  un  Ihirenne,  que  de  VHIeroy  ! 

).  Là  noblesse,  la  royauté  ont  failli  à  lo.  tAcIio 
nu  elles  s  étaient  jalousement  réservée  de  défendre 
le  territoire.    ,         , 

_  »  Les  vaincus,  les  icrfg,  lo  peuple  a-l-il  manqué  a 
la  sienne?  '  '    m  i 

»  Le  peuple  a-t-il  laissé  le  pays  dépérir  Mie  faim 
laiite  da  colturc,  de  froid  faute  de  vêtements,  de 
privations  faute  d'industrie  ? 

»  L'a-t-il  laissé  s'abrutir  laute  d'arts,  de  science, 
•ift, poésie?       5-    ,         ,  _ 


Milli  Im  Jmimniz  T^^Mooatixtk  u  Mideai 
biendsMtrler  du  .vote  des  douze  gmmm  qai 
<mt  doDiaé  la  presque,  unanimité  de  ttmi  voix 
aux  cuà^dats.démocratiquss  f t  dont  nfus  avons 
déjà  pi^lié  le»  votes.  J-       t^.jl         ,j^ 

Ils  é|e  garderont  également  ^e  par^^es  rén\^- 
tats  ^suivants  qui  sont  tAus  aussi  significatifs  que 
les  premiers  :      , 

/  (TARNISOK  DK  P^RI^.    ;j^|^,; 

Les  soldats  de  Sa6ne-et-Loire,  en  garnison  h  Pa-j 
ris,  ^t  Toté  hier.  Voici  le  résnùat  duiKnitiu  :  ", 

Lfste  d*  fUnùm  moncâ-ehigut,  —  Gëiiëral  Dua|U8,| 
34.  —  Dariot,  32.  —  Cbambonré ,  36.  —  Destorno, 
32.  —  Bouteliar,  34.  —  Lafouge,  32. 

Liste  de  l'Union  ripublicaine.  —Esqaim,  158.— 
Madier,  160.—  Charassin,  458.  —  Buvignier,  160. 

—  Ilennequin,  156.  —  Dain,  155. 

Votedu  41*  de  ligne. 

Haut-Rhin  (18  votants).  — >  Liste  démocratique, 
10.  —  |)e  l'Elysée,  5.  -^  Billets  blancs,  3. 

PTmiHËES  (16  votants). — Liste  démocratique, 
18.— Billet  blanc,  1. 

SkiNB  (38  votants).  —  Liste  démocratique,  28.» — 
Labitle,  8.  —  Veix  perdues,^. 

Var  (21  volants).  —  Snchet  (Pierre)  et  Clavier, 
18.  —  Voix  perdues,  3. 

ARRiiiGE  (Cit. votants). —  Aristide  Pilhes,  6U  voix; 
billel  blanc,  Ir^ 

ARDfecHE  (.'il  Totcints). — Gambon,  49;  billets 
bbincs,  2. 

Bas-Rhin  (47  volants).— Liste  démocratique,  46  ; 
billet  blanc,  i.  " 

Isère  (26  votants).  —  Dupont  (de  Bussac),  21.  — 
Octave  de'Barague,  4.— Billet  blanc,  1. 
.  Haote-Loibg  (12  votants).  —  Maïgne,  0.  —  La- 
griole,  2.— Billet  blanc,  1. 

Nièvre  (3  volants).,— .Liste  démocratique,  2.  — 
Candidat  de  l'Elysée,  1. 

Loir-et-Cher  (143  votants).  —  Charles  Etche- 
goyen,  102.— Crosnier,  25.  — Le  reste  des  voies  ré- 
parties sur  divers. 

Loire  (79  votants).  — Liste  démocratique,  7i.  — 
Lauglesse,  maire,  2.-^-  Reverchon,  1. — Bill,  blancs,  5. 

GARNISON  DE  SAINT-OIHBR. 

73*  de  ligne.  —  34  votants  parisiens.  —De  Flotte, 
24.'-Vidal,  27.  —  Carnot,  27.  —  La  Hitte,  '».—  Bon- 
'|ean,*6. — Foy,  6. — Bulletin  blanc,!.       \ 

CARMISON   DI    NANCY. 

Votants,  89.— Vidal,  56.— Carnol,  :>6.—  De  Flotte, 
51.  \ 

La  Hitte,  7.  —  Bonjean,  4.  —  D'Arbou\illci  4.  — 
Foy  (Fernanii),  4.— Coste,  2.— Chabrol,  2. 

Pinet-Gramlchamç,  1.— Arago  (Jacques),  1.— ^Bé- 
rartger,  1.—  Lamartine,  1.  —  Forey  (général),  1«\— 
Ber-ryer  (colonel  du  1"  hussaWs),  1.  —  Bi'l\. 
blancs,  16.  x 

GARNISON    DE    VALENCIENNE». 

Electeurs  de  la  Seitie. —  Votants,  90.  —  Liste  so- 
cialiste, .70.  —  Liste  royaliste,  15. 

GARNISON  DE  NEVBRS. 

Eleeteun  de  la  S*ine.  —  VotanU,  50.  —  Carnol, 
47.—  De  Flotte,  40.- Vidal,  46. 

GARNKON    DE    SOISSONS. 

Electeur»  de  la  Seine  (4*  régiment  de  ligni').  — 
VoUnts,  72.— Deflotte,  63.— Carnot,  63.— Vidal,  61. 

—  Laliitte,  7.— Benjean,  6.— Foy,  4.— Persil,  I.  — 
Bulletin  blanc,  1.  ^       ' 

GARNISON  DE   LIMOOB&. 

Seine  (85  volants).  —Vidal,  79.  —  CarnM,  79.— 
De  Flotte,  79.- Foy,  5.— Bonjean,  .S.— Lahilte,  4. 

GARNISON. DE  TOULON. 

Electeurs  de  la  SVine.— Votants  98.— Peur  les  trois 
candidats  de  la  démocratie,  91  sulTragci.  —  Pour 
d'antres  candidats,  7.  / 

Elecleurt  du  Bas-Rhin.  —Votants,  72.—  Pour  les 
candidats  démocrates,  66  suffrages.  —  Pour  d'autres 
candidats,  6. 

Electeurs  dt  Saône -et -Luire.  —Votants,  32.- Pour 
les  candidats  démocrates,  26  suflragcs. — Pour  divers 
antres  candidats,  6. 

Electeurs  de  r>lWi>r.— Volants,  IC. — Pour  le  can- 


1 


dUit  lUBAcnu,  e.-VoU  pwdiMiMr  4iten  wM' 

dais,  10.  -    " 

Hautes- Pyriniet.  —  Un  mu.  mLitaire  a  volé,  son 
vote  a  été  donuëau  candidat  démocrate. 

\/     '  OARWISON  DE  CfIfeN,  83*  dR^no; 

^Eleotmia  dé'h  S*i«e.ts-Carnot,  83jMffr(^-*" 
llotte,|37.  —  Vidal,  l^.jrr  iM  candMRls 
n'ont  obteiiu  iiue  15  ou  10  voix. 

GARHiaON  DE  MARBEIIXE  (résU 

Eleciiurs  </«  la  S^iw.— VoUnts,  4«8.-iCÉrnot,  82 
suirrag«.-Denotta,  Ci.— F.  Vidal,;^^-  (w,,! 

Celui  des  candidaU  royaUst«s  qui  a  eu  le  plus  A 
voix  en  a  réuni  17.  <  .  , 

GARNISON    DE. METZ.  * 

Electeurs  de  CAllier.  —  Velanta,  14.  — •  Çaorges 
Gallay,  candidat  démocrate,  19. — Dutour,  candidat; 
réactionnaire,  3. — Billeits  blancs,  2. 

GARNISON   DE  TOULOUSE. 

Electeurs  de,  tlsire. — Volants,  106.  — Carnot»  77. 
Dallette,  75.— F.  Vidal,  74.— Billets  blancs,  8.— Di- 
vers candidats  de  la  réaption,  en' tout,  2t. 
'  Electeurs  du  Ba*-fihin.—\oiàn.{a,  72.  —  Liste  dé- 
mocratique, 53. — Liste  monarchique,  17.— Billets 
blancs,  2. 

Ainsi,  sur  vingt<-six  garnisons  dont  les  votes 
sont  connus,  la  iiôaction  peut  en  revendiquer 
deux  ;  les  vingt-quatre  autres  donnent  l'inimense 
majorité  aux  candidats  du  progrès. 

Ce  qui  prouve  que  rien  de  nouveau  n'est  venu 
infirmer  les  résultats,  c'est  (fue  ce  soir  le  3/oni- 
tenr  et  la  Patrie  gardent  le  silence  le  plus  com- 
plet sur  les  élections  de  l'armée. 


La  Patrie  attribue  à  des  relations  de  famille 
et  de  cabaret  les  votes  de  l'armée. 
C'est  il  l'armée  à  juger  quel  cas  font  de  son  o- 

Sinion  les  prétendus  défenieurs  de  la  société  et 
é  la  famille.' 


Hier  samedi,  les  gardes  républicains,  les  ta- 
peurs-pompiers et  le  2*  dragons  o^nt  été  conduits 
à  la  caserne  de  la  rue  de  la  Pépinière  pour  voter. 
Par  suite  de  mauvaises  dispositions,  prises  avec 
ou  sans  intention,  les  gardes  républicains  ont 
seuls  pu  voter,  et  les  autres  corps  ont  été  forcés 
d'attendre  de  longues  heures  sans  pouvoir  dépo* 
ser  leur  vote.  En  effet,  au  moment  où  chaque 
garde  républicain  se  présentait  devant  l'urne,  on 
lui  demandait  l^xhibition  de  ses  papiers  ;  la  véri- 
ûcation  de  cet  papiers  demandait  un  temps  asses 
long,  et  6es  retards  pnt  forcé  de  renvoyer  à  au- 
jourd'hui le  vote  des  pompiers  et  des  dragons. 
Espérait-on  lasser  ainsi  leur  patience  on  leur  fai- 
sant entrevoir  ponr  aujourd'hui  une  longue  et 
iastidieuse  attente? 

.Le  mode  de  votation  de  l'armée  est  vicieux  de 
tous  points  ;  il  porte  atteihte  à  l'indépendance  du 
inilituircet  ne  donne  point  de  garantie  sérieuse  à 
la  si^rité  de  l'élection.  Le  vote  est  ub  acte  es- 
Mntiellement  civil  et  devrait  être  reçu  par  les  au- 
torités civiles  et  non  point  par  les  autorités  mili- 
taires 


six  articles  bisét^s  «b  ttte  au']o\iniàl  «n  letti4(> 
capitales.  Voici  im  de.  cm  «ï^f  commandements  de 
l'église  honnête  et  modérée 

'4  — "i^SCREl 
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Les  jourÀRUX  modérés  poussent  ce  matin  à  l'u- 
nwimité  un  ^n  suprême  :  Le  Socialisme  nous  dé- 
borde ;  pour  peu  qiie  les  électeurs  amis  de  l'ordre 
négligent  de  déposer  leurs  bulletins  dans  l'urne, 
lu  société  est  perdue.  C'est  le  pillage,  le  massa- 
cre et  l'incendie  qui  vont  s'abattre  sur  le  monde, 
etc.... 

La  terreur  et  la  pitié  sont  évoquées  tour  à.  tour, 
comme  dans  la  tragédie  antique.  Jamais  encore 
les  amis  de  l'ordre  n'avaient  (ait:  un  appel  aussi 
pathétique.  Cette  attitude  n'a  rien  d'étonnant,  au 
reste.  Jusqu'ici,  ils   se   trouvaient  soutenus,  ils 
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ginstnaf' 
Par  Ji  la  Mûr- 
it MurreWbre 
ogrlietpir, 


SuuBéppoOiitàl 
•estunereprqli 
faite  avec  noit  m.o< 


hommage  à  la 

saluer  cette  nouvelle  aurore  de  la  RépùBlique  iffee- 
tive.piijt  c^tains  arouM«,<;ompotét par  le  iiaurd, 
■'"  dMMMfatie  ne  se  rencontrait, 
que  MUcoup  de  personnes  ont 
joat  nous,  garantissons  Texactitu- 
de.  Rien  de  plus  concluant  ne  saurait  être  avancé 
pour  prouver  riRflllration  des  idées  dans  les  esprits 
même  les  plut  rebelles.  Un  tiicialiite  n'aurait  pu  0- 
ser,  il  y  a  quelque  temps,  confesser  hautement  sa  foi 
politique  &  la  Bourse  sans  être  conspué  :  aujour- 
d'hui, c'est  précisément  te  contraire  qui  arrive. 


sentent  maintenant  que 
pieds. 


le  sol  manque  sous  leurs 


On  lit  ce  matin  dans  le  Siècle  : 

Nous  avens  des  raisons  de  croire  que  l'accueil  faii 
par  I«  public  à  la  brochure  de  M.  Vaueorbeil  a  jeté 
la  perturbation  dans  la  rédaction   du  iVdpol^on,  el 

3ue  tous  les  articles  du  numéro  qui  doit  paraîtra 
emain  ont  été  revus  cette  nuit  en  grand  concilia- 
bule il  l'Elysée.  On  en  aurait  relranclté 'tout  aousi 
entendu  impérialiste,  tout  insiuualion  co^Atre  U  Coni- 
titution  ;  enfin  ce  numéro  ne  contiendrait  rien  daué 
le  genre  de  ce  qu'on  a  lu  dans  les  précédents. 

Le  Napoléon  de  ce  matin  s'est  en  effet  confor- 
mé stricteiAent  à  ce  programm*' 

On  y  parle  des  tréteaux  d'élection  des  démo- 
crates ;  on  y  dit  aussi  que  la  République  est  dé- 
sormais condamnée  à  n'être  jamais  administrée 
par  des  répub^cains,.  —  par  cette  raison  entre 
autres,  que  pour  l'idée  républicaine,  les  Anglais, 
les  Turcs,  les  Bédouins,  les  Cosaques  sont  tous 
des  frères  ;  —  on  trouve  très-mauvais  que  les  so- 
cialistes et  déniocratcs  se  disent  républicains,  etc. 

Plus  loin,  le  Napoléon  assure  que  la  Suisse  est 
calmé,  malgré  les  nouvelles  publiées  par  certaines 
feuilles,— celles-là  sont  de  vosamies,  ô  Napoléon; 
—  il  ne  s'explique  pas  comment  il  se  trouve  dans 
la;inajorité  des  nommes  qui  veulent  conserver  aux 
communes  le  droit  d'élire  elles-mêmes  leurs  of- 
ficiers municipaux  ;  —  il  répète  lea  rapports  de 
police  sur  les  réunions  électorales,  déjà  publiés 
par  les  autres  orranes  de  l'ordre  v  il  recommande 
l'emploi  du  sel,  dont  il  lise  cependant  assex  peu 
lui-même  dans  sa  rédaction,  et  termine  en  re- 
commandant la  graine  de  moutarde  blanche. 

Mais  d'injures  à  la  majorité  de  l'Assemblée  et 
d'insihuations  impérialistes,  pas  un  mot.  De.  la 
brochure  dciki.  Vaueorbeil,  pas  un  mot.  Pareille 
réserve  ne  s'était  pas  encore  >ue  de  mémoire  de 
Napolton.  Le  Siècle  a  été  bien  informé. 


La  brochure  de  M.  Vaueorbeil,  qui  a  été  sai- 
sie hier,  à  ce  que  nous  assurent  les  journaux  ju- 
diciaires, était  publiée  depuis  quinze  jours^  au 
dire  de  la  Patrie,  et  le  procureur  de  la  Républi- 
que n'avait  pas  songé  à  s'en  occuper. 

Mais,  en  revanche,  les  agents  bonapartistes 
s'en  occupaient  beaucoup.  Nous  en  trouvons  la 
preuve  dans  les  Hgnes  suivantes,  extraites  d'un 
journal  de  l'Allier,  sous  là  date  de  Moulins, 
8  mars  :  " 

Les  bonariartistes  colportent  en  ce  moment  une 
brochure  à  laquelle  ils  voudraient  donner  une  cer- 
taine importance. 

Elle  a  pour  titre  :  Réiision  léyale  de  la  Constitu- 
tion, par  M.  F.  Vaueorbeil.  L'auteur  est  le  pseudo- 
nyme ou  le  signataire  respopsable  d'un  fenction- 
naire  intime  de  l'Elysée,  dévoué  de  corps  et  d'ime, 
comme  dit  le  marquis  Arrighi  de  Padoue. 


OifAltftJtirlUM  hièr'*iàx  Ire^iréiltrttliU  le  tva. 
port  de  ^.  de  MoAtigny  sur  la  proposition  de  11 
Pradié,  relative^- à  la  responsabilité  du  président 

....  .......     ...yt^  ministres  et  "des  autres 

Ide  l'autorité  publique. 
'    que  dans  les  birconstancca 

ice  de  la  négligence  du  mi. 

projet  sur  cette  matière,  il 

commission  de  no  pas  pro. 

idécation. 

'  ^ildas  a  finfltlif Plter  ses  dénient  aif  viiàire  de 
Jésus,  mais  il-R  cr,uellement  exploité  sa  détresse. 
M.  de  Rdtséliild'^rtte  ku  ^VlM;  mais,  selon  les 
traditions  d'Harpagon,  Pie  iX  s'engage  à  rendre 
^oran/tf'mtV/ioM  pour  <r«n<e  qu'on  lui  donne. 

L'emprunt  est  conclu,  dit  une  correspondance 
mais  c'est  à  des  conditii»is  très  onéreuses  :  les  is 
premiers  millions  au  72  0|0,  les  15  millions  de  u 
seconde  rtmisa  au  77,  et  le  restant  au  80;  e«  qui 
faituu'en  défalquant  le  2  0(0  de  ceminission,  Si 
Sainteté  ne  recevra  en  réalité  que  30  millions  au 
lieu  des  40  pour  lesquels  elle  s'efigage.  - 

Qp  dtHit  il  y  aquelqUos  jours  que  le  pwe  avait 
été  retenue  Portici  par  ime lettre  de  M.  Thiets; 
maintenant,  on  prétend  que  c  est  le  roi  de  Na> 

[lies  qui  s'est  opposé  à  son  départ  avant  que  tous 
es  Français  eussent  quitté  ttome.  Ferdinand  de 
Bourbon,  suivant  ces  correspondances,  aurait  Hi 
jusqu'à  menacer  son  hâte. 


On  lit  dans  U  partie  non-ofilcielle  du  Moni. 
teur^  . 

Par  décision  du  16  février  derqier,  |e  Runistre  de 
la  guerre  1  prescrit  de  faire,  dans  cinq  régiinentt 
placés  sur  divers  points  delà  France,  l'essai  du  rem- 
plaeement  du  pain  de  munition  par  une  indemnité 
représentative  de  16  centimes,  allouée  quotidiennt- 
ment  à  chaque  homme. 

Déjà  le  soldat  achetait  directement,  par  Us  soins 
des  ordinaires,  le  pain  de  soupe,  la  viande  et  les  lé 
gumes  ;  l'essai  (kroposi-^i^^tettr  but  de  le  mettre  i 
même  d'acheter  l'intégralité  des  denrées  nécessaire* 
à  sa  subsistance,  el  de  vivre  ainsi  comme  la  classe 
civile. 

•  Aiin  d'obleuir  une  meilleure  compotitiou  deli 
nourriture  du  roldat,  le  ministre  a  fait  rédiger,  pit 
le  conseil  de  santé  désarmées,  uno  Insl^ction  sur 
le  régime  aliinentalre  de  lliomm^  de  guerre.  En 
entre,  une  circulaire  vient  d'être  adressée  aux  gé- 
néraux, aux  IntéDdanls  militaires  «t  aux  chefa  de 
corps,  ponr  leur  recommander  de  surveiller  avec 
sain  l'emploi  des  fonds  affectés  à  l'ordinaire  et  dt 
ramener  la  iionrriture  à  U  quantité  de  viande  que 
le  conseil  de  santé  estime  devoir  être  consommée 
journellement. 

La  simplification  des  opérations  adrainistratiTci, 
l'économie  de  la  dépense,  l'augmenlation  du  bien- 
être  des  troupes,  le  développement  des  opérationi 
de  l'industrie  privée,  tels  sont  les  avaatages  que  je 
ministre  espère  retirer  de  l'adçption  de  ce  système, 
qui  se  lie  intimement  à  la  prospérité  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce,  et  pour  l'étude  duquel  il  r^ 
clame,  par  une  circulaire,  le  concours  des  prifeU. 


On  lit  dans  le  A^atiorui/ .- 

Est-il  vrai  que  l'ordre  d'enlever  les  couronnes  de 
posées  sur  la  colonne  'de  juillet,  émanait  directe- 
ment de  la  préfecture  de  police,  et  a  été  exécuti 
sous  la  direction  du  chef  de  ta  police  municipite, 
M.  Dccampaux,  successeur  de  M.  Cartier,  sans  pai- 
ser  par  l'intermédiaire  du  commissaire  et  des  ofll- 
ciersde  paix  du  9*arrondisseR^nlT  . 

Est-il  viai  que  M.  Roze„rolucier  de  paix  que  l'oe 
donne  comme  le  coupable  dans  cette  affaire  roiiUn- 
conlreuse,  et  que  l'on  prétend  avoir  puni  en  lui  de- 
mandant avant-hier  de  faire  valoir  ses  droits  à  li 
retraite,  n'a  plus  que  ^uafr*  moij  pour  atteindre  le 
terme  légal  î 

Est-il  vrai  que  le  même  M.  Roze  doit  recevoir, 
d'ailleurs,  un  ample  dédommagement  de  sa  disgrtce 


»  Non  ;  il  a  fourni  les  vivres,  à  moins  qne  les 
guerres  de  l'aristocratie  el  de  la  royauté  ne  lui  en 
aient  ravi  la  possibilité  ;  il  a  produit  le  nécessaire  cl 
le  luxe. 

Malgfé  les  entraves  qui  pesaient  s^ur  lui,  il  s'est 
fait  savant  pêiir  éclairer  le  pays,  homme  d'église 
pour  le  consoler,  arfihilecle  pour  élever  pieusement 
'  ces  magnifiques  cathédrales,  qui  atlestenl  que  le 
sentiment  de  l'art  vivait  encore  quelque  pari  au  mi- 
lieu de  ta  barbarie  ;  te  peuple  ennn  s  est  fait  poète, 
pour  amuser  tes  loisirs  de  ses  nobles  persécuteurs 
et  préparer  ce  grand  développement  littéraLr«  qui  a 
placé  la  France  à  la  ttte  des  nations,  à  l'avanl-gardc 
de  farmée  du  progrès. 

«  La  noblesse  a  apporté  en  France  la  barbarie.  Le 
peuple  a  fait  de  cette  barbarie  éclnre  la  civilisation. 

«  La  civilisation,  c'est  le  travail  industriel,  que  le 
nsuple  perfectionne  ;  c'est  l'art  qu'il  cultive,  c'est 
1  élude,  que  la  noblesse  iWifaigne  et  r-îpousse  comme 
indigne  d'elle,  et  dont  le  peuple  s'eniparc  :  c'est  l'é- 
mancipation des  communes  que  le  pj^vilègc  entrave 
de  tout  ses  moyens. 

»  L'émancipation  des  communes,  aumône  rovale  ! 
nous  direz-vous  peut-être?  Mais  l'histoire  est  la  qui 
vous  démentira. 

»  L'émancipation  des  communes  est  l'œuvre  des 
communes  elles-mêmes  ;  elles  la  conquirent  à  la 
pointe  de  leur  épée  et  à  l'adresse  de  leur  esprit. 

»  Les  rois  ne  s'en  mêlèrent  que  lorsqu'ils  s'aper- 
çurent que  celte  émancipation  «iniij^iuiit  d'autant  le 
pouvoir  de  vassaux  redoutables. 

»  Encore  vit-on  s'ouveut  le  roi  prêtant  son  année 
au  vassal  pour  comprimer  le  droit  par  la  force  et 
pendre  haut  et  court  les  bourgeois  et  vilains  qui  a- 
valent  réclamé  l'adminislralfcn  de  leurs  propres  af- 
faires. 

«  La'^oyauté  no  fondu  pas  plus  l'unité  nationale 
qne  le  droit  communal.  Elle  s'agrandit  aux  dépens 
(tes  vassaux,  mais  elle  laissa  substituer  tes  divisions 
territoriales,  les  juAticvs  bigarrées,  les  distinetions 
blessantes,  les  rivalités  haineuses  de  province  à  pro- 


vince ;   partout  des  douanes,  des   institutions,  des 
mesures,  une  jurisprudence  qui  les  lient  isolées. 

»  L'unité  nationale  fut  établie  à  la  révolution, 
malgré  la  noblesse  et  sans  Louis  XVI. 

«Il  est,  en,  revanche,  d'autres  bienfaits  que  ta 
France  ne  doit  qu'à  la.  royauté  et  au  clergé,  ce  sont 
tes  guerres  d'agrément  et  les  guerres  de  religion. 

»  Les  peuples  déplorent  les  guerres,  ces  vastes 
tueries  humaines  qui  dépeuplent,  désolent  et  rui- 
nent un  pays,  ces  tulles  de  l'hoiame  contre  l'hom  • 
me,  qui  entraînent  tant  <lc  douleurs,  de  misères  et 
d'iniquités. 

»  Hais  les  noblesses  et  les  royautés  lus  aiment  : 
heureuses,  elles  leur  apportent  gloire  et  profit;  mal- 
heureuses, ce  senties  pienplcs  qui  en  paient  les  frais, 
hommes  et  argent. 

»  Quand  les  guerres  nécessaires  furenl  terminées, 
qu'il  ne  restait  plus  à  la  France  qu'à  développer  les 
gcrnics  d'art,  de  science,  d'industrie  qui  couvaient 
dans  sunsein  la  royauté,  comme  si  elle  eût  cherclié 
ce  qui  pouvait  le  plus  effleaceinenf  les  empêcher 
d'éclore,  imagina  les  guerres  do  conquête,  qui  rem- 
plirent la  Gn  du  1!>*  siècle  et  le  commencemeitt 
du  16'.' 

».A  toutes  ces  guerres  la  France  perdit  beaucoup 
eu  argent;  elle  ne  gagna  pas  une  province. 

»  MaisLonisî^ll  et  François  I"  niéritèrenldes  sur- 
noms glorieux.        m 

»  L'unreçutdes  courtisans  le  iioindcpèredu  peu- 

file, — non  qu'il  montrait  une  grande  sollicitude  pour 
a  nation,— mais,  après  uUe  série  de  rois  comme  Char- 
les VI,  Charles  Vit  et  Louis  XI,  une  oppression  mo- 
dérée devait  apparaître  comme  un  rayon  de  soleil 
au  milieu  d'un  hiver  pluvieux. 

»L'a«tre  fut  surnommé  le  père  des  lettres,  surnom 
glorieux  qu'il  mérita  en  ne  faisant  brûler  qu'une 
partie  des  savants  el  des  écrivains,  tandis  qu'il  lui 
eûl  été  loisible  de  les  faire  brûler  tous. 

»  Quant  aux  guerres  de  reli|iau»JLe8  rofs  y  pfîr'ent 
part,  mais  elles  furenl  inspirées  par  l'Eglise. 
«Jusque-là  on  avait  fait  la  guerre  aux  peuples  [wur 


s'emparer  de  leur  travail,  de  leurs  propriétés,  mais 
les  vaincus  avaient  été  laissés  ea  possession  de|eur 
pensée  intime,  de  leur  conscience. 

«  L'Eglise  ordonna  des  guerres  contre  U  pensée  et 
la  conscience.  Elle  avait  bien  ses  bûchers  où  l'on 
brûlait  tous  ceux  qui  se  permettaient  de  penser 
aMlreinent  qu'elle  sur  des  choses  qu'elle  ne  com- 
prenait pas;— mais  il  fallait  des  formalités,  un  juge- 
ment; les  penseurs  se  multipliaient;  lès  successeurs 
dégénérés  du  Christ  organisèrent  une  vaste  .tuerie 
en  France,  eu  Allemagne,  en  Angleterre. 

»  Cela  dura  deux  siècles,  et  coûta  à  PEurope  quel- 
ques centaines  de  millions  d'hommes,_et  Jooienla 
contre  le  clergé,  ta  noblesse  et  la  royauté,  ce  Iré- 
«y  de  liaines  qui  s'assouvit  en  93. 

»  Il  est  vrai  (jue  les  exécutions  révolutionnaires  ne 
s'élevèrent  pas  à  la  dix- millième  partie  des  exécu- 
tiods   royales  el  cléricales. 

»  Mais  si  la  royauté  et  les  aristocraties  qui  sont  les 
pouvoirs  de  là  force,  doivent,  jSr  leur  nature,  se 
montrer  implacables,  les  peuples,  qui  ont  peureux 
le  droit,  peuvent  être  généreux  et  pardonner. 

»  Nous  pourrions  continuer  cette  revue  rétrospec- 
tive ;  mais  cela  suffirait,  il  nous  semble,  pour  prouver 
3ue  la  France  a  été  elle-même  l'artisan  de  ta  gran- 
eur,  et  que  si  les  rois  et  la  noblesse  n'ont  (lU 
parvenir  à  l'empêcher  de  se  constituer,  c'est  parce 
qu'il  y  avait  en  elle  une  vigueur  de  ressort  qui  a 
brisé  toutes  leurs  entraves.» 

Voici  le  langage  ^ue  nous  pourrions  opposer  à 
vos  dithyrambes. 

Eh  bieîi,  ce  langage,  nous  ne  le  tiendront  pas. 

La  noblesse  et  la-royauté  ont  contribué  aiff  rogi^s, 
toutes  les  fois  que  leur  intérêt  s'eit  trouvé 
d'accord  avec  celui  delà  nation  ;  elles  ont  mainte- 
nu un  certain  ordre  relatif,  à  l'ombre  duquel  les  arts 
se  sont  développés  ;  elles  ont  encouragé  par  le  lUxe 
les  progrès  do  .l'industrie.  La  féodalité  souvent  op- 
pressive s'est  aussi  montrée  quelquefois  protectrice  ; 
les  ministres  déjà  royauté  ont  contribue,  pour  une 
assez  grande  part,  au  mouvement  qui  a  réuni  en  un 
f|iitc«au  j;t  divertes  populations  de  la  France. 


Ces  deux  institu  tient  auraient  pu  faire  davsntige, 
mais  elles  ne  sont  pas-restéerinactivespour  le  bien. 
Elles  sont  mortes  pour  l'avenir,  mais  on  peut  les  ib- 
tondre  dans  le  passé. 

Crovez-nous,  que  cette  absolution  vous  sufliM; 
quand  la  démocratie  veut  bien  fermer  les  yeux  etoe 
pas  vous  demander  de  -comptes,  no  quêtez  pas  du 
éloges  ;  ne  forcez  pas  les  enfants  du  peuple  ix  _ 
souvenir. 

Le  livre  que  nous  avons  sous  les  yeux  prend  li 
question  sous  un  autre  point  de  vue  pour  arriver! 
un  résultat  identique.  Il  prouve  que  la  nation  fnD' 
çaise  n'a  jamais  cessé,  à  travers  les'siècles,  de  tendre 
à  la  démocratie;  que  tout  chez  nous,  les  instituliom. 
les  arts,  les  sciences,  la  .philosophie  ont  constam- 
ment pris  pour  idéal  le  sentiment  démooratique. 

Cette  Iheso  est  développée  avec  netleléetviguenr; 
elle  u'eûl  rien  berdu  cepcndaHt  à  s'appuyer  d'un 
plus  grand  nombre  de  faits. 

Nous  reproclitrons  aussi  à  l'autejir  de  moins  bien 
comprendre  le  présent  qiu  le  passé,  et  de  te  mon- 
trer aveugle  à  l'endroit  du  tocialismo  contre  itqiMl> 
lui  aussi,  démocrate  convaincu,  il  évoque  les  w- 
tûmes  de  la  propriété  et  de  la  famille  roenaeee>, 
vieilleries  qu'il  aurait  dft  laisser  à  la  rue  de  Pe>- 
tiers,— et  à  l'endroit  du  luxe  qiiHI  anathématise,  su 
lien  de  réserver  sa  colère  contre  la  mauvaise  répar- 
tition, entre  un  petit  nombre  de  privilégiés,  de  ces 
jouissances  qui  sont  le  droit  de  tous. 

C'est  aussi  par  erreur  que  M.  Darlol  attribue  t 
Chénier  l'hymne  révolatioBUairé  à  JVtre  suprême, 
dont  il  cite  quelques  »troplies.  Cette  large  el  mtjfi; 
tueuse  inspiration  est  d'un  jssez  mauvais  poète  nom- 
mé [)esorgues,  dont  Lebrun  comparait  la  lyre  à  uije 
guimbarde,  mais  que  les  hymnes  de  Cléanthe  et  u< 
Pope. ont  cotte  fois  heurousemeiit  inspiré. 

Mais  ce  sont  là  erreurs  de  détails,  et  malgré  ç<< 
défautt,  lo  livre  de  M.  Dartol  mérite  d'être  médite 
par  ceux  qulbraienl  pu  éblouir  les  sopnismes  inté- 
ressés des  hommes  de  la  «tradilioii  bistoriqnt.  » 


itÀwàilWt  MfiVMrà  laprér«etur«'d«  (o- 


{jeTÎM  rô^êtioiîrclA  Colun,  officier  de  paii  attaché 
au  gerrice  politique  central,  et  par  conséquoat  en 
delien  du  service  mupiçipal  ? . 

Gst-ilvrai  que  M.  Collin,  diplàcé.  reçoit  iai- 
nfimp  cofnme  «Tanoement  une  place  de  cemiuii- 
uiredépelicef  li' 

Ë«t~il  vrai,  enfin,  qu'il  doUjreroplacer  M.  PelUgo, 
comml«««redu  Louvre  (4*  arrondinraent):  coupwle. 
au  yenx  de  la  réaction,  d'avoir  illuminé  le  24  lé- 

Si  tout  cela  eit  exicC,  et  "H.  Carlier  le  uit  mieux 
aoe  personne,  il  en  résulte  de  la  façon  la  plusévt- 
ilenle  que  le  lonvernement  s'est  joué  tout  à  la  feis 
ttde  rAs8«m)>Me  e^  de  l'opinion  publique,  et  qs  en 
lomme  un  Metionnai»'  républicain,  —  M  en  res- 
tait eneere  un  à  ce  qu'il  parait,  à  Paris,— paiera  les 
frais  de.Upro/aM(«en  commise  par  len  agens  de 
M.  Carlier. 

D'après^  ce  au'on  nous  rapporte,  les  rensei- 
gnements du  National  sont  d  une  parfaite  exae> 
titude.  »  -^ 

ALOAaiE. 

L'Algérie  toute  entière  pj-oteste  contre  le*  ré- 

Simc  exceptionnel  qui  pèse  si  lourdement  sur  elle 
epuis  vingt  ans,  et  que  le  gouvernement  parait 
vouloir  continuer  en  dépit  des  promesses  dé  la 
Constitution.  La  pétition  suivante  se  signe  à  Al- 
ger et  dana  toutes  les  villes  de  l'Afrique  fran- 
çaise :  , , 

MANirttTE  DE  LA  VIUE  D'ALGER 
A  L'ÀSsiMÙÈB  NATIONÀLIi. 

Us  ciloyens  français  de  l'Aliérie, 

Vu  l'article  iOt  de  la  Constitution,  ainsi  conçu  : 

«  Le  territoire  de  l'Algérie  et  des)  colonies  est  dé- 
cUré  ttrrifoirt  frimçaù  tt  sera  régi  par  des  lois 
particnliires  jusqu'à  ce  qu'une  loi  tpiciak  le  plac» 
kmU  rigimede  la  présenté  Constitution.!» 
Ctniidértuit,;      .       >     A 

Que,  par  cet  article,  l'Algérie  est  reconnue  ter- 
ritoire irançids,  et  que  le  régime  de  la  Constitution 
lui  eit  assure  par  un  engagement  formel; 

Que  les  Français  résidant  en  Algérie  sont  ci- 
toyens par  un  droit  antérieur  k  la  Conslitutioii, 
dreit  imprescriptible  et  inaliénable; 

Qu'à  tous  ces  titres,  rapplicatioii  de  la  loi  et  des 
iattitutions  françaises  à  I  Algérie  est,  en  droit,  ri- 
gonrensement  et  nécessairement  exigible  ; 

Considérant  : 
I  Que  le  régime  des  lois  particulières  a   été  expéri- 
menté pendant  vingt  ans; 

Quece  régime  a  été  onéreux  pour  la  Frauce  et 
désastreux  peur  l'Algérie; 

Attendu  : 

Que  dans  les  lois  qui  régissent  la  France,  se  trou- 
vent prévues  et  déterminées  toutes  les  exceptions 
aue  peut  réclamer  l'état  de  l'Algérie,  notamment  le 
égrèvament  de  l'impôt  foncier  par  mesures  ad- 
miniatratives  ; 

Demandent  :  ' 

Qu'une  loi  spéciale  place  l'Algérie  sous  le  régime 
de  la  Conslitutien; 

PrelestenI  énergiquement  : 

Contre  riotentibn  de  aoumettre  les  départements 
français  de  l'Algérie  k  un  code  de  lois  particulières. 

Dans  sa  séance  du  30  février,  le  conseil  pu- 
nicipal  d'Alxer  s'est  uni  à  cette  manifestation 
par  une  délibération  longuement  et  énergique- 
ment motivée,  dont  nous  donnons  seulement  le  s 
conclusions  : 

Le  conseil  municipal, 

Cbnsidérantqu'iln  existe  pas  de  conseil  généra) 
de  département; 

Considérant  que  l'applicaiion  de  la  loi  du  19  juin 
IS49  s'est  opposée  i  la  réunion  des  citoyens  d'Algci' 
et  les  a  empêché  de  formuler  leur  opinioH -collec- 
tive ; 

Emet  le  V(bu  :  Qu'une  loi  spéciale  place  l'Algérie 
MUS  le  régime  de  la  Constitution  ot  du  droit  com-. 
niUH  : 

Cette  idélibération  a  été  adoptée  à  l'unanimité.  '' 
M,  le  préfet  d'Alger  vient  d'en  prononcer  l'an-r 
nulation  en  conseil  de  préfecture.  En  aura-t-ello 
moins  de  force  Y  Le  veto  de  M.  Lautour-Mézeray 
couvrira-t-il  la  yuix  de  toute  une  population,  e\ 
fera-t-il  que  ses  réclamations  soient  moins  justesi 
moins  constitutionnelles  ?  .i 

L'Algérie  réclame  la  réalisation  des  promesscil 
sites  par  la  Constitution.  Devenue  terre  fran- 
çaise, habitée  par  des  citoyens  français,  elle  de- 
{loande  à  vivre  sous  le  régime  des  mêmes  lois  que 
^mère-patrie;  elle  le  demande  au  nom  de  la 
justice,  au  nom  de  l'intérêt  de  la  France  ;  toutes 
les  villes,  leurs  conseils  municipaux  en  tète,  s'u- 
nissent dans  una  même  protestation. 

Bougie  vient  d'envoyer jum  adhésion. 

Le  conseil  municipal  4e  Bone,  à  ^exemple^  du 
conseil  municipal  d'Alger,  va  également  émettra  un 
^(SH  en  faVeu;^  de  l'assimilation  de  l'Algérie  à  la 
France. 

Coustantine  adhère  à  la  manifestation.  '   • 

Le  procMùii  courrier  d'Oran  apportera  probable- 
ment un  vœu  du  conseil  municipal  eu  faveur  du 
"  «oit  cfcmmuô.  * 

Le  imiiifMte  de  la  ville  d'Alger  se  signe 
itec  eroprei8em«nl4hBlida,^Koléa,  Boufarick,  Doué- 
n,  et  dans  tous  les  villages  de  lu  province  d'Alger. 

Quelques  localités  importantes' sont  «ncore  en  re- 
|?nl,  dit  VAtlàs,  mais  nous  connaissem  leurs  inten- 
tons et  nous  sommes  aslurés  de  leur  concours. 

Que  pèse  un  veto  préfectoral  en  présence  d'une 
pareille  unanimité  1 


par  luite  des  affaires  suisses  et  de  la  qaeaUon  de 
Neuchttel.  . 

»  A  reflet  de  démentir  ces  bruits  et  de  tranquil- 
liser le  public,  jious  8oram«^s  en  mesure  d'afQnner 
que  le  gouvernement  du  rui  u'a  proposé  .ni  laissé 
prévoir  aucune  mesure  qui  fût  de  nature  k  troubler 
la  paix  européen  ne  sur  un  point  quelconque  du  con- 
tinent. » 

'  C'est  fort  bien  ;  mais  \éi  armements  formidabloa 
que  fait  la  Prusse  depuis  quelque  t%mps,  et  qu'elle 
continue  avec  la  plas  grande  activité,  contre  qui 
sont-ils  dirigeât  = 

VAssembtie  nationale  persiste  -à  dire  que  le  Pié  - 
mont  est .  menacé  par  l'Autriche,  et  «Ile  regrette 
beaucoup,  pour  le  gouvernement  piémontais,  qu  il  ait 
refusé  iVeipulser  certains  réfugiés  de  son  terri- 
toire. 

gn  a  célébré  k  Turin,  le  4  mars,  avec  beaucoup  de 
nnité,  l'anniversaire  de  la  promulgation  de  la 
Constitution  de  Charles-Albert. < 

On  bannit,  on  arrête,  on  incarcère  toujours  à  Ro- 
me; on  sait  maintenant  d'une  manière  certaine  que 
les  individus  qui  se  sont  promenés  sur  le  Corso,  et 
oui  ont  fait  des  réjouissances  publiques  à  Rome  pen- 
dant le  carnaval,,  étaient  payés  par  la  police.  Genna- 
raeeto  payait  les  dépenses  dans  bon  nombre  de  ca- 
barets. Il  donnait  en  plus  4  paoli  par  jeur  aux  hom- 
mes de  sa  bande  pour  simuler  la  joie  populaire. 


Les  chambres  du  grand-duché  de  Bade  ont  été 
ouvertes  le  B  mars  fit  un  discours  qui  promet  l'ac- 
céssion  à  l'Etat  fédéré  et  l'amnistie  a  tous  ceux  qui 
témoigneront  du  repentir. 

Si  la  Prusse  a  obtenu  l'tinanimité  près  du  pouvoir 
législatif  pour  augmenter  sou  état  militaire,  le  Da- 
nemark parait  pouvoir  compter  sur  le  mêmecon- 
ceurs  pour  conclure  un  emprunt.  Déjà  l'urgence  de 
la  demande  du  gouvernement  a  été  prononeée  par 
80  voix  centre  2. 

Le  ministre  de  Hanovre,  M.  Struve,  qui  s'était  re- 
fusé à  répondre  aux  interpellations  au  sujet  de  l'at- 
titude prise  par  le  gouvernement  hanovrien-  vis-à- 
y'is  dq  ralliance  dea  trois  rois,  s'est  décidé  à  y  ré- 
pondre dans  la  séance  du  5  mars,  il  a  déclaré  que 
le  golivernement  hanovrien  avait  cru  devoir  se  re- 
tirer d'une  alliance  qui  n'embrassait  qu'un  petit 
nombre  d'Etats. 

Le  blocus  du  littoral  grec  est  maintenu  par  l'a- 
miral Parker,  même  après  notihcation  de  la  médiatian 
française. 

H.  Cebden  a  présenté,  le  8  mars,  à  la  chambre 
des  communes  une  proposition  tendant  à  opérer, 
sur  les  dépenses  de  l'armée  de  terre  et  dé  mer,  une 
réduction  de  6,400,000  francs,  qui  les  ramenât  au 
chiffre  de  1835. 

Cette  proposition  a  été  repoussée  par  272  voix 
contre  89 


tam.E. 

On  écrit  d'Alexandrie,  18  février  : 

L'avènement  d'Abbas- Pacha  au  gouvernement  de 
l'Egypte  et  les  premières  mesures  d«  son  administra- 
tion avaient  fait  craindre  qu'il  ne  voulilt  s'éloigner 
de  la  i)olitiaue  de  son  illustre  aïeul  Mèriéniel-Ali  à 
l'égard  de  l  Europe.  La  conduite  d'Abbas-Pacha  a 
non-seulement  ^uss^re  tous  les  esprits,  mais  elle  té- 
moigne d'un  vil  intérêt  pour  U  population  arabe, 
que  ses  prédécesseurs  avaient  par  trop  négligée.  Sous 
le  nom  de  capilAition,  tes  Arabes  de  I  Egypte  payaient 
au  lise  un  ininêt  écrasant;  le  vice-roi  vient  de  dimi- 
nuer, cet  impA  de  42  mille  bourses  (S  millions  et 
demi  de  francs),  et  d'en  dégrever  complètement  la 
ville  du  Caire,  qui  à  elle  seule  payait  7  mille  bour 
ses.  Cette  réforme  eiercera  sîir  l'avenir  du  pays  la 
plus  heureuse  influence. 

Alibas-Pacha  est  fidèle  et  solide  en  amitié,  il  a  un 
cœur  bon  et  généreux.  On  craignait  qu'il  ne  fût  dur 
pour  ses  parents  ;  loin  de  là,  il  a  comblé  de  bienfaits 
son  oncle  Said-Pacha  et  les,  enfants  d'Ibrahim-Pa- 
cha.  Dernièrement  Halim-Bey,  fils  cadet  de  Méhé- 
met-Ali-Pachà,  s'est  marié;  le  pacha  a  été  lui  faire 
visile^  l'a  traité  a>ec  beaucoup  de  bienveillance,  et 
a  fait  cadeau  à  la  nouvelle  mariée  de  bijoux  d^n 
grand  prix.  La  conduite  d'Abbas-Paclia  en  cette  cir- 
constance a  produit  ici  le  meilleur  elTei.  Je  me  plais 
à  enregistrer  ces  raits,'^l8  prouvent  que  le  'progris  i 
franchi  les  frontières,  et  que  les  msurs  orientales 
sont  radicalement  ntnélioréos. 

Enfin  tonte  la  colonie  européenne  du  Caire  et  d'A-j 
lexandrie  n'a  qu'à  se  loeer  des  excellentes  disposi-t 
tiens  du  pacha  à  son  égard  et  de  U  protection  qu'il 
lui  accorde. 


Les  délégués  du  10°  arrondissement  nous  prient 
d'insérer  la  note  suivante  :  ' 

Nous  recommandons  spécialement  aux  électeurs 
démocrates  qui  ne  trouveraient  plus  de  place  aux 
tables  de  dépouillement,  de  se  tenir  près  au  citoyen 
de  chaque  bureau  qui  lit  les  bulletins,  afin  de  suivra 
attentivement  cette  opération. 

Qu'ils  ne  permettent  ismais  le  dépouillement  de 
plusieurs  bulletins  à  la  fois,  attendu  que  cette  Ina- 
uière  de  dépouiller  tes  bulletins,  bien  que  plus 
prompte,  peut  offrir  plus  de  facilité  pour  cun^mettre 
des  erreurs  -  volontaires  ou  involontaires,  et  que 
d'ailleurs elts  est  contraire  à  la  loi  électorale. 


ttèvae  de  TExtérieuré 

Le  gouvernement  prussien  déclare,  dans  son  jour- 
nal officiel,  qu'il  renonce  pour  le  moment  à  tout 
prujel  d'intervention  en  Suisse,  so'it  pour  la  (|uestioii 
ue  N.euchâlel,  soit  pour  tout  autre  sujet.  Le  Moni-i 
'«ur  pruftim  s'exprime  ainsi  :  ! 

«  Plusieurs  iournaux  ont,  dans  cet  derniersvtempsj 
répandu  des  bruits  qui  .ont  fait  naître,  dans  une 
T»riie  du  puWlc,  des  cr»inie»  pour  la  paix  ^urepéenne, 


IHQOniTIOll  D'HAOTPOIIL. 

On  lit  dans  le  Çiècle  : 

»  Nous  recevons  du  département  de  la  Somme 
une  lettre  ainsi  conçue  :      j 

'  k6  mars  1850. 

»  Etant  maire  de  la  commune  de  . .  .  j'ai  l'hon-r 
M  neur  de  vous  faire.part  que  ce  jourd  hui,  à  dix 
D  heures  du  matin,  il  s'est  présenté  chez  moi  un 
»  brigadier,de  gendarmerie,  lequel  m'a  présenté  une 
»  liste  sur  laquelle  une  certaine  quantité  de  coin- 
»  munes  étaient  inscrites.  En  regard  de  «hacune.se 
»  trouvaient  trois  colonnes.  Dans  la  première^  il  m'a 
»  prié  de  mettre  le  nombre  des  électeurs  de  ma^ 
«jsoinmuae  :.ce  que  j'ai  fait  ;  dans  la  seconde,  le' 
»  nombre  dé  ceux  que  je.  supposais  disposés  k- voter 
»  pour  les  candidats  rouges;  dans  la  troisième  ceiix 
»  qui  voteraient  pour  les  candidats  modérés.  Comme 
;>  aujourd'hui  tous  les  ennemis  de  la  Républiqua 
»  qualifient  de  roUges  tons  tenx  qui  la  vctaleiit,  n  im- 
»  porto  comment,  j'airefasé  d'optempérer  à  la^ré- 
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a  quisilion  en  ce  qui  concerne  lesdeiudernièras^o- 
»  loniies.  J'ai  allégué  que  tous' mes  administrés  m'é- 
»  UicMl  aussi  cliers  les  uns  que  les  autres  ;  qu"'après 
meu  avuir  denné  le  nombre,  on  pourrait  lujjender 
»  main  viîiiir  me  deiuander  leurs  noms,  peul-élre 
»  ensuite  en  faire  une  Suiiit-Barlhéluiny. 

»  Je  laisse  à  votre  appréciation,  monsieur  le  ré- 
»  dacteur,  cette  inquifùtion  moderne. 

»  Agréer,  etc.  » 

«  Cette  lettre,  dont  nous  sommes  prêts  à  commu- 
niquer l'original,  avec  les  indications  et  la  signature, 
qui  lui  donnent  une  valeur  et  l^auth^icité,  n'a  pas 
besoi%  de  commentaires.  Us  en  sont  là  !  » 

D'un  autre  côté,  nous  lisons  dans  le  Démo- 
crate du  Rhin  : 

Dans  la  nuit  du  samedi  au  dimanche  dernier,  les 
gendarmes  ont  parcouru  las  villages  de  la  Lorraine 
allemande,  el  ont  réveillé  les  maires  pour  leur  de- 
mander comment  chaque  village  volera,  s'il  votera 
rou^e  ou  blanc,  avec  quelle  majorité,  etc.  Lu  m^iro 
de  Mackviller  a  déclaré  qu'on  est  venu  chez  lui  ù 
trois  heures  du.matiu,  et  que  le  gendarme  a  ictil 
sur  son  calepin  :  Trois  quarts  rouges  et  un  quart 
on  ne  sait.  A  Rexingen  on  a  répondu  tout  rouf;^. 
Un  autrci  qui  était  questionné  parle  gendarme  pour 
savoir  comment  il  votera,  lui  maire,  a  répoadu  : 
Tout  rouge,  vous  pouvez  le  dire  à  votre  préfet,  etc., 
etc.  D'un  autre  cOté,  les  gendarmes  nommés  Julliard 
et  iund  onL  parcouru  les  cominiines  de  Scliillig- 
heiim,  Bischheim,  Uoenheim,  Souffelweyersheim  et 
Reiclisiett  pour  demander  aux  maires  et  adjoints 
comment  voteraient  les  habitants  de  leurs  commu- 
nes, blanc  pu  rouge  ?  Ils  ont  même  ajouté  qu'ils  a- 
vaieut  reçu  l'ordre  formel  de  le  faire,  el  mêm«i  de 
rapporter  à  qui  de  droit  comment  chaque  commune 
volera. 

C'est  une  mesure  générale  comme  en  voit;  en 
prenant  une  telle  mesure,  le  gouvernement  n'au- 
rait-il  réellement  que  le  désir  iPintiniider  les  popu- 
lations? 

Enfin,  Iç  Progrès  de  l'Attbe  publie  la  pièce 
suivante  ,  qui  lui  est  tombée  entre  les  mains  : 

AuxoN.  Delapierre.  chef  de  bat.  g.  n.,  républi- 
cain rouge  très  dangereux. 

Eavv.  Blondel,  tailleur  d'babit».  Uémotfate  socia- 
liste cherchant  à  faire  de  la  propagande. 

Clémendôt,  Louis,  cafetier  el  c.  de  musique.  Çii 
individu  est  partisan  de  la  république  rouge  et  très, 
dangereux,  attendu  qu'il  corrompt  les  mœurs  de 
certains  jeunes  gens  qui  fréquente  (sic)  son  établis- 
sement. -: 

Alépée,  Aag.,  menuisier,  rouge,  très  mauvais' 
sujet. 

Dupin  fil^ cordonnier.  Socialiste,  doox  et  paisible^ 

Moyen,  amurier.  Socialiste  très  paisible. 

Edme,  dit  Mémot,  enf.  ne  l'h.,  ouv.  arrour.  chez 
Moyen.  Socialiste  assez  paisible. 

Certifié  par  le  commandant  de  la  brigade. 

Ervy,  6  février  1830. 

%  CUIfAULT. 

.  Revue  des  Départements. 

VAa.  —  Le  Démocrate  du  Var  nous  annonce  qu'il 
vient  du  subir  une  QUINZIÈME  SAISIE.  C'est,  si 
nous  comptons  bien,  la  quatrième  depuis  huit  jours. 

NoaD.  —  Nos  lecteurs  se  rappellent  celle  pauvre 
femme  de  l'instituteur  Dnriex,  de  Cobrieux,  deve- 
nue folle  le  12  février,  eu  apprenant  la  révocationde 
son  mari:  elle  vient  de  succomber  à  ses  souffrances, 
Mme  Duriez  avait  reçu,  à  quatre  jours  d'intervalle, 
deux  violentes  secousses  momies.  Le  8  février^  vi- 
site menaçante  de  l'inspecteur  des  écoles,  déJPbhé 
pr  le  préfet  Vaïsse,  l'avait  déjà  vivement  frappée  ; 
la  destiluiion  qui  fondit  sur  cette  malheureuse  fa 
mille  nussil&t-après,  a  achevé  de  la  tuer. 

—  Les  élections  municipales  de  Bouvignies  vien- 
nent de  donner  une  nouvelle  vicloire  au  iiarli  démo- 
cratique. Ce  qui  rend  ce  succès  notable,  c'est  qu'il 
a  au  lieu  malgré  les  violences  du  pouvoir,  les  pro- 
messes de  distribution  d'aumônes  en  blé  et  cliaroon, 
enfin  malgré  la  présence  de  deux  brigades  de  gen- 
darmerie et  du  sous-préfet  de  Douai,  convoqués  pour 
la  circonstance. 

Bas-Rhin. — Les  Prussiens  ne  se  gênent  plus  avec 
les  Français,  dit  le  Démocrate  du  Bas- Rhin.  Il  y  a 
deux  jours,  un  citoyen  de  Strasbourg  avait  passé  le 
Rhin  pour  ses  affaires.  Arrivé  à  Appenweyer,  il  fut  ar  • 
rété  par  la  gendarmerie,  parce  qu'il  portait  un  cha- 
peau à  larges  bords.  Le  commandant,  après  l'avoir 
menacé  de  le  faire  mettre  en  prison,  le  fit  «scorter 
par  la  gendarmerie  jusqu'au  pont  de  Kehl. 

On  ne  peut  pas  dire  que  les  Prussieps  ne  sont  pas 
des  voisius  aimables. 

Mais,  après  tout,  lorsque  nous  voyons  ^es  mou- 
chards badois  faire  faire  des  arrestations  dans  les 
rues  de  Strasbourg  par  la  policé  municipale,  ne  pou- 
vons-nous pas  supposer  que  les  Prussiens  n'ont  pas 
besoin  de  se  gêner? 

IsÈRB.  —  II.  Carnot,  déjà  candidat  à  Paris  et  dans 
l'Ardèche,  a  encore  .été  proposé  comme  candidat 
dans  l'Isère,  et  son  nom  est  arrivé  le  premier,  après 
celui  de  Dupont  (de  Bussac),  dans  l^icrutin  prépa- 
ratoire des  délégués  des  cantons.  Cet  hommage  ren- 
du de  faut  de  cotés  à  l'ancien  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  de  Février,  est  une.proleslation'évi- 
deate  contra  les  indignes  persécutions  dont  les  ins- 
tituteurs sont  victimes. 

JuBA.—  Le  20  février,  M.  le  lieutenant  de  la  gen-, 
darmerie  de  Saint-Claude,  assisté  du  commissaire  de 
police  des  Rousses,,  a  opéti  le  désarmement  de  la 
compagnie  de  pompiers  et  de  la  garde  nationale  de 
cette  commune. 

Queloues  jours  auparavant,  M.  l'inspecteur  des 
postes  du  Jura  était  déjà  monté  aux  Rousses  pour  ré- 
voquer deux  facteurs  ruraux. 

ARDElfNKS. — Pour  fêter  dignement  l'anniversaire 
de  la  République  démocratique,  les  membres  de  l'é- 
picerie sociétaire  d'Autrecourt  OQt  distribué  150  kil. 
de  pain  aiix  pauvres  de  leur  commune.  C'est  inau- 
gurer dignement  une  association  basée  sur  la  fra- 
ternité el  la  solidarité. 

Voilà  comme  ces  prétendus  ennemis  de  la  famille 
et  de  la  propriété  se  vengent  de  leurs  détracteurs. 

MEuaTBB. —  La  clmrcutcrie  sociétaire  descorpo 
rations  de  Nancy  est  en  pleine  activité  depuis  plu- 
sieurs iDurs. 
—  Noîis  jisons  dans  le  IVot;oiUefir  (de  Nancy)  : 
«  U  réunion  générale  des  actionnaires  de  la  bou- 
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lan§eria  et  la  boucherie  ioeUtaires  a  eu  lieu  difflan- 
che  dernier.  Cette  réunion,  d'environ  500  personnes, 
tîlail  imiiosintu.  Un  certain  no  nbre  de  dames  y  as- 
Histuifiit  et  lt!s  ^ivuiières  places  leur  oui  été  ïluii- 
uées. 

n  L'Assundilée  a,  iriM.llioiisiasme,  votée  sur  une 
projiosilion  tuiidantù  <léi'l<irer  la  société  iiiiméili.itu- 
meut  constituée,  sauf  an  conseil  de  faniille  à  déter- 
miner laquelle  des^  deux  branches  de  l'association 
commencera  à  opérer.  » 

Haute-Garonne.  —  Mardi  dernier,  le  gérant  du 
Réformateur  de  Toulouse  comparaissait  devant  la 
cour  d'assises  de  la  <Uaute-GarQnne  pour  réproduc- 
tion partielle  d'un  article  de  la  Liberté,  de  Paris, 
déjà  oondamné  par  lu  jury  de  la  Seine.  M.  Jules  Fa- 
vre  était  venu  défendre  le  Réformateur,  qui  a  été 
acquitté.  M.  Jules  Favre  a  reçu  une  ovhUon  de  la 
population  de  Toulouse.  Son  discours  a  été  vendu 
jusqu'à  huit  mille  exemplaires. 


Canards  électoraux. 

A  la  veille  des  élections  on  a  vu  afficher  sur 
les  murs  de  Paris  un  ouvrage  inlitulé  :  Vertus 
et  hfluts  faits  de  la  Montagne,  par  Jainet. 

Ce  petit  livre  est  une  énumération  de  crimes 
épouvantables  mis  sur  le  compte  des  républicains 
de  92.     ^ 

La  première  République  fut  sanglante.  Qui  le 
nie?  Ses  annales  sont  remplies  de  scènes  affreu- 
ses ;  mais  il  serait  bon  de  constater  que  jamais 
le  peuple  ni  ses  représentants  ne  prirent  l  initif- 
tive  de  la  violence.  Les  principes  de  justice  et  de 
liberté,  proclamés  par  la  Constituante  de  89,  suffi- 
rent pour  déterminer  l'émigration  des  privilégiés, 
leurs  armements  contre  la  France,  la  coalition 
des  puissances  étrangères. 

Parjure  du  roi,  connivence  de  la  cour  avec 
l'ennemi,  invasion  du  territoire,  Vendée  liguée 
avec  l'Angleterre,  abandon  de  nos  arsenaux  à 
Toulon,  toutes  ces  trahisons  doivent  être  men- 
tionnées par  l'équitable  historien  qui  racontera  la 
période  révolutionnartre. 

De  toutes  ces  provocations,  M.  Jamet  ne  souf- 
fle pas  un  mot  ;  il  dresse  ime  liste  de  massacres 
et  semble  croire  que  les  républicains  se  sontliJ 
vrés  à  la  destruction-  par  un  plaisir  infernal.  U  y 
a  plus,  il  invente  des  atrocités  absurdes,  et  en 
cherchant  l'horrible,  il  tombe  en  plein  dans  le  ri- 
dicule. Nous  en  ferons  juge  le  lecteur  par  quel- 
ques citations  : 

—  M.  de  Mirabeau  est  empoisonné  par  les  monta- 

f;nards,  ses  meilleurs  amis,  dans  un  grand  dîner  qui 
ui  est  donne  par  eux. 

—  Les  montagnards  empalent  M.  de  Montmorin, 
ancien  ministre  du  roi,  et  l'apportent  sur  la  tribune 
de  l'Assemblée  législative  pour  lui  len  faire  hom- 
mage. 

—  Dumouriez  gagne  une  baUille,  fait  huit  tents 
prisonniers  qui  sont  égorgés  le  lendemain  par  les 
montagnards. 

—  Qiialre-vingt-quiiue  montagnards  se  réunissent 
dans  u:i  banque!  :  Cliubo',  uni  présiJu  ce  banqu.W, 
s'écrie  :  Vivo  l'eofor!  Tous  îestouvives  répondent: 
Vive  la  nioit  !  Vive  l'aci'jr!  Vive  Ir  néant  !  Vrve  la 
rage  1  bu  sang  !  du  sang  1...  Au  même  moment,  on 
arrête  un  passani.  Cette  viclimo  est  amenée,  on 
l'égorgé;  tous  ces  inonlagnariJs  tendent  leur»  vurrei 
et  kavuurent  ce  breuvage  au  milieu  d'affreux  rugis- 
sements, etc.,  etc. 

L'auteur  conclut  au'il  faut  faire  un  roi  de  M. 
Henri  V,  dont  il  célèbre  les  vertus  en  ces  ter- 
mes : 

Peuple,  si  tu  connaissais  le  dernier  rejetoii  de  cette 

Sraiide  et  bonne  famille  des  Bourbons,  ee  fils  datant 
e  rois  ;  si  tu  pouvais  voir  cette  noble  ligure,  dont 
le  charme  est  comme  une  pierre  d'aimant  qui  attire 
à  elle  tous  les  coeurs  ;  si  tu  pouvais  lire  sur  ce  beau 
front,  pur  miroir  d'une  àme  grande  et  bonne,  tu  se- 
rais forcé  d'avouer  qu'il  y  a  ciiez  Henri  de  France 
la  dignité  d'un  Louis  XiV,  la  bonté  d'un  Locis  XVI, 
la  franchise  el  la  bravoure  d'un  Henbi  IV. 

Pour  te  donner  une  idée  des  .bonté^  et  des  ver- 
tus de  ce  noble  prince  que  tu  as  proscrit  si  miséra- 
blement en  1830,  lis  les  paroles  sublimes  que  j'ai 
en  le  bonheur  d'entendre  de  la  bouche  de  ce 
roy«  I  enfant  de  France ,  au  mois  de  décembre 
1843,  dans  son  voyage  à  Londres.  Il  venait  de  ré- 
ptffidre  à  un  nomu're  infini  de  Français  qui  y  é- 
tiiient  allés  tout  exprès  pour  le  visilvr,  et  la  main 
posée  encore  sur  sou  cœur,  tout  pour  la  France 

ET  PAR  LA  FRANCE  !  !  !  ^ 

Comment  hésiter  à  croire,  après  de  si  nobles  pa- 
roles, que  la  France,- potre  belle  patrie,  serait  par- 
faitement heureuse  si  lés  glorieuses  journées  de  fé- 
vrier eussent  rappelé  dans  scn  sein  cette  famille  pa- 
ternelle et  généreuse  qui  déjà  a  fait  son  bonheui* 
pendant  tant  de  siècles  ! 


Comité  démocratique  et  socialiste 
des  Elections. 

U  s'est  fasse  dans  plusieurs  sections  électorales  de 
Paris  et  de  la  banlieue  divers  laits  contre  lesquels 
nous  ne  saurions  trop  prolester. 

A  la  section  de  la  mairie  établie  au  8*  arrondisse- 
ment, le  président  a  refusé  l'admis^op'au  bureau 
d'un  électeur  républicain,  queiqu'il  fût  arrivé  avant 
huit  heures  du  matin.  Dès  stpt  heures  trois  quarts, 
la  composition  du  bureau,  préparée  à  l'avance,  se 
trouvau  installée. 

Dans  un  cerUin  nombre  de  sections,  on  a  refnsé 
l'entrée  de  la  salle  à  tout  éfecteur  qui,  ayant  déjà 
voté,  revenait  pour  la  surveillance. 

Quand  on  considère  toutes  les  facilités  offertes  aux 
délégués  de  la  réactian'dans  les  diverses  seckbns  de 
la  Seirte,  ces  difficultés  sont  inexpfiCablesr 


Très  probablement  le  dépouillement  commencera 
lundi  soir,  à  qua:rc  heures.  Le  comité  démocra- 
iique-socialiste  ne  saurait  trop  recommander  aux 
électeurs  républicains  de  prendre  leurf  césures 
pour  entrer  dans  chacun  des  groupes  de  scruta- 
teurs. ^ — ^- 


^ 


Lorsque  les  noms  d«s<  candidats  sont  écrits  sur 
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lea  btitretini  de  vote  de  maniire  it  \timt  cnukin« 
doate>  le»  bulletins  doivent  être  coniervâi  et  joints 
a«x  vrooès-TeiMiat.  il  «stuil  poiul  t|aiito  fri»t>iH> 
de  diflicnlii  ponr  peraonne^t  c'est  i|ue  lorsqu'un 
candidat  est  ctnivi  i;  »  ni  itidtquc,  Imis  les  buMeiins, 
«|Wfil<|He    divi;is.iiM  itI   oriliiiLiiHilit»'*   i\n"\\.-   mihtii, 

Jyl>i-lil   lui  rlw  .'  'iiilili-'S.    '  .  ■ 

t>.'iiis  lessaHts  iJi'  -iiui.iii  do  clianiie  iv'^iiiu'titi  ii-  • 
eiiefs  militaires  oui  !.iit  (ii'iiosiir  lej  Itiilleliiis  porlmit 
les  noms  Vies  r.nididaH  royalistes  de  cliàquc  «lépii- 
tement;  iisïot  du  nietiif  ili'oii,  l(j  ciUiven  Cou'slnde, 
(raporal-fuuriier  au  il"  ttc'liKiic,  a  iait  distribuer 
aux  électeur»  des  Hautes-Pyranéus,  votant  à  Paris, 
la  (istedémocrutiquodc  ce  département  ;  lo  coloiit;! 
PeysE.ird  a  cassé  le  citoyen  Coustade  de  son  grade, 
i;t  l'a' condamné  à  deux  moi»  d'Abbaye. 

On  voit  par  cet  exemple  quel  c^s  les  ciicfs  mili- 
taires fout  de  la  liberté  des  citoyen»  •'leeteurs; 

On  ajoute  qu'après  le  vole,  la  colonel  Peyssard  a 
reproché  amèrement  ao\  soldats  d'avoir  yote  pour  le 
fils  d'un  condamné  de  Versailles. 

(Communiqué) 

Dans  un  hôpital  de  Paris,  le  directtur  de  la  mai- 
son a  refusé  à  seii  malades  le  droit  de  sortir  pour 
porter  lëurv  hullelins  de  Vote  dans  leurs  sections 
respt  ctivcï.  Oimlques-uns  de  «eS  malades  ont  été 
contfainl'»  à  Ueniander  leur  exedt,  afin  de  ne  poiiU 
iwnire  l'exercice  de  leur  droit,  électoral 


L'I'nioii  monarchique  veut  décidément  remperler 
la  victûiic  ;  tous  les  moyens  lui  semblent  bons. 
Dans  plusieurs  sections  MM.  les  présidents  se  sont 
refuses  à  laisser  prendre  place  an  bureau  aux  danx 
plus  jeunes  et  aux  deux  plus  anciens  électeurs  pré- 
seiits  àroUverturu  du  sct'utin. 

Dan^  la  14*  itcction  du  7'  arrondissement,  pro- 
testation a  été  rédigt^e  et  signée  par  deMsitoyens 
«(ni,  en  présenee  de  C(*tle  violation  du  IlÉ  loi,  ont 
cru  devoir  se  retirer  san<  voler. 


Nous  recommandons  aux  citoyens  qui  se  sont 
chargés  do  la  surveillance  du  Scrutin  dans  les  coni- 
roune<>  de  la  baidiuiic  de  ne  pas  manquer  d'anporter 
le  résultat  du  déuouillement  iju  vote;  dèt  quil  sera 
connu,  au- siège  citt  comilé,  rue  Coquillère,  12  ttr,  à 
Paris. 


FAITS  DIVERS.     — 

Les  députés  orléanistes  du  cercle  Richelieu  se 
Sont  réunis  hier.  Ils  ont  décidé  qu'ils!  voteront  la 
loi  des  maires  et  la  loi  contre  la  liberté  d'enstigne.- 
ment,  mais  qu'ils  s'oppôseiaient  à  ce  que  la  discus- 
sion de  celte  dernière  loi  fût  renvoyée  après 
l'autre. 
—  On  lit  dans  le  M**sager  du  Nord  : 
«  Nous  ne  saurions  dépeindre  l'effet  que  produit  ï 
Lille  la  tuile  de  l'agent  de  change  l)esmonstler^i, 
successeur  du  sieur  Lévecqile,  jadis  condamné  aux 
travaux  forcés  jtour  banqueroute  franduleuse  etfanx 
en  écritures  privées.  Uesmoustiers,  l'agÊt  actif  des 
honnétef  et  modérés.  Desmoustiers,  qui  déclarait,  il 
y  a  quelques  jours  dans  une   société  particulière. 


qb'illii't  à^t  pas  tin  hoinfite  holfiftèpifiM  l«t  dé- 
mocrates, Desmoustiers  a  voulu  rester  dkne  de  sen 
iB»*»6ee&e»é'«eUr'8wi»déJ*  m><pu!Wnmt  i9 
l'fc«mn<»fr  Desmoustiars  s'élèvejjilus  do  360000  fr.; 
mais  Gii  n'e^st  pts  tout  :  l'iigoiil  de  change  a  imité  la 
si;:iiblMiv  do  i>lns  de  viiipl  iiéf/ociants  de  Lille;  nue 
-••iili'  ii);ii-itti  ;icc.(iM  plus  ilr.sii  (»oo  fr.  tit  perle.  Vxt 
^l'.iiid  6l;il>lissiiimiit  industriel  est  pris,  dit-on,  iiour 
18(t000  fr.  Eiiliii,  un  giaiid-iionabre  de  petits  bour- 
geois, qui  dépi'aaiont  Itnrs  économies  entre  les  mains 
i\>'.  Desmoustiers,  sont  complètement  rainas. 
-  h»  police,  si  ardente  à  poursuivre  les  socialistes, 
n  laissé  échapper  Desmoustiers  )e  faussaire.  Il  a  pris 
lundi,  Il  lallation  de  Houscron,  un  bulletin  pour 
Cologne.  »        •  \'  > 

—  On  lit  dans  le  Démocrate  du  ii/un,  'de  Stras- 
bourg : 

u  Hier,  les  électeurs  des  divers  régiments  de  la, 
garnison,  liés  dans  le  département  de  la  Seine, 
eiaiçnt  réunis  pour  voter  au  minège^tt  14*  d'artil- 
lerie. Le  généralde  la  jlivisiofl  Magnan  était  présent. 
U  a  fait  déposer  les  bullotim. rie' vote  dans  sen  képi, 
au  mépris  de  la  loi,  et,  après  le  vote,  a  dit  aux  mi- 
litaires de  se  retirer^  Le  dépouillement  s'est  ainsi 
fait  sans  aucun  contrôle.  » 

—  Nous  avons  parlé  des  souscriptions  ouvertes  en 
Bretagne  par  les  légittinistes,  pour  otTrir  une  voiture 
au  jèuiic  homme  detVahSdord.  VBtoHé  du  Peupfe 
met  les  paroles  suivantes  en  tète  de  sa  liste  de  sous- 
cription :       ^ 

«  Noble  pays  des  Larachejaquelif),  des  Bonchamp, 
des  Lcscure,  des  Charetle  ;  terre  sainte  et  sacrée. de 
la  Vendée  et  .da  la  Bretagne,  sœurs  immortelles  par 
votre  fidélité  et  vdti'b  foi,  oh  !  ce  ne  serdfot  pas  vos 
enfants  qui  auront  peur  ! 

»  |.ors  itième  que  les  courages  les  plus  iidompta- 
bles  seriiaiit  abattus,  que  les  tètes  tes  plus  fiires  se- 
raient abaissées,  les  (ils  des  héros  et  des  martyrs  de 
tant  de  combat»  héroïques  et  gigantesques  auraient 
encore,  comme  leurs  glorieux  aïeux,  de  nobles  é^ 
lansj  le  courage  de  leurs  pensées  et  de  leUi's  con- 
victions. » 

—  Le  recensement  général  des  votes  du  Bas-Rhin 
se  feront  à  fhôtel  de  ville  de  Strasbourg  le  ven- 
dredi 15.     ,       •  ' 

—  ©n  écrit  d'Einville-aux-Jars,  le  7  niafs,  au 
Travailleur  de  Sancy  :  » 

%a  Citoye»<«t  ami, 
»  Le  parti  blanc  est  ici  dans  la  consternation. 
»  L'un  de  ses  soutiens,  M.  C,  ancien  notaire, 
grund  dévot,  trésorier  de  la  tabrique,  propagandiste 
pour  le  compta  de  rEspéranet  et  de  I  Ar^%  du  ptu- 
ple,  vient  de  disparaître  eritportant  les  fonds  de  ses 
clients,  135,000  fr.,  dil-on,  à  M.  G.  de  Naticy, 
3^,000  fr.  à  Mme  G.  de  la  mèine  ville,  20,000  fr.  aux 
demoiselles  L.,  7,000  fr.  il  M.  L.  d'Einville,  sans 
parler  de  bon  nombre  d'autres  dévOts  de  notre  com* 
muue.       '  •■^ 

)  A  l'heure  où  je  vous  écris,  la  maison  du  fugitif 
i  fossemble  à  un  camp  pris  d'assaut,  par  la  masse  de 
1  créanciers  qui  s'y  précipitent. 

'      — Une  lettre  d'Amiens  porte  que  les  jésuites  de, 

!  Saint-Achciilvont  rouvrir    ce  vaste   llablissement, 

fermé  depuis  (822.  C'est   le  père    Guidée,   l'ancien 

i  collaborateur  du  père  Loriquet,  qui  dirigera  ia.imai- 


iôr.M.  le  t>rMdétitd«UIUpiibiiq[!iid«!t8MinM^ii!ii  ftlflli^  ittfHIM:  Elle  i*éli«Hrt  Hing  u.  ^À 

té  k  la  cérémen ie  qui  précédera  la  réouverture  des    Ions  du  Palais-Natioial,  aujeurd'hui  lundi,  il  ]^„' 


eoirs:  '    '    ">    <6ajs«f(«^  IMrottwrt) 

—Le»  démocrates  do  Troyes  viennèijt  d'obtenir 
une  impostuito  Itùifiirlté  aux  életlien^  dn  tribunal 
(le  (Oiiiin.orw.  ''  -i* 

—  Le  !\htniiM  Herald  rapporte,  dans  les  temtcr. 
suivants,  les  fésullals  do  là  prwmièio  traverséo-ex- 
périmcntale  qui  a  en  lieu  fllir  le  gigantesque  tube 
de  fer  qui  passe  sur  lo  détroit  du  MénaV,  et  met  en 
coiuniunicatioH  l'tle  d'Anglesea  et  la  cite  de  Caer- 
narven.  Nous  avons  déjà  parlé,  à  diverses  repiiscs, 
de  cette  entreprise  tyclopéenne  :  ^ 
^«  Holyhead,  mardi. 

'»  Ce  matin,  à  0  Tieures/ la  proniièro  travecuée. 
expérimentale  >i  travers  la  grand  tube  qui  passé  au- 
dessus  du  détroit  de  Ménay  a  été  KcepA<plia  par  M. 
Robert  Stephenson  avec  le  succès  le  plus  complet. 
Un  train  composé  de  trois  niacliines  loconiotiveB  et 
da  24  wagons  à  eharbonSi  pesant  ensemble  39t 
tonneaux,  y  pénétra  lentemeot  et  ne  fit  subir  au 
tube  qu'une  dépression  d'un  AOilOO*  de  pouce,  tan- 
dis que/la  dépression  eût  pu  Aire  de  1  pouces  uns 
présenter  de  danger. 

»  Maintenant .  que  ce  pont  extraordinaire,  qui  a 
demandé  quatre  années  pouuui  coBslructien,'  est 
terminé,  et  que  dans  peu  de  jours  il  sera  ouvert 
au  public  pour  compléter  la  ligne  de  Chester  et 
d'Holybead,  nous  devons  rappeler  à  iios  le<;teurs 
(|u'ils  peuvent  passer  au-dessus  du  détroit  de  Me- 
nay,  ayant  au-dessous  d'eux  un  uavire  de  guerre 
marchant  i  pleines  voiles.  »  ' 

LB  MilriSTjkBii  >B  L  ACTION.— On  lit  dans  la 
Constitution  ae  Pau  l'arrêté  suivant  qui  n'a  pas 
besoin  de  commentaires  : 

»  Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes; 

»  Vu  le  rapport  de  M.  le  préfet  du  département 
des  Basses-Pyrénées,  en  date  du  18  février  dernier; 

Considérant  «lue  M.  Boucley>  ancien  recteur'de 
l'Académie  de  Pau,  en  se  portant  eu  têt*  d;*une 
lisla  da  souscription  pour  les  instituteurs  suspen- 
dus par  M-  '^  préfet,  en  exécution  de  U  loi  du'  Il 
janvier  dernier,  a  fait  suivre  son  nom  du  titre  de 
recteur  honoraire  ; 

•  Arrête  ce  qui  suit  : 

»  Le  titre  de  recteur  honoraire,  conféré  à  M. 
Bauclev,  ancien  recteur  de  l'Académie  de  Pau,  par 
arrêté  du  8  février  1849,  lui  est  retiré. 
.    Fait  &  Paris,  le'  2  mars  1650. 

E.  PARRIEU. 
Pour  ampliation  :  "^ 

Signé;  P.  COLLIN. 


©n  arrivera  par  IrgrajÉdeacaller.dltescalitr  tfïioj; 


leur. 

haï.    MAÇONIVIQr'Ë 


da  la  'iHaiièn  de  Jcroui  ; 


Grand-Onefii  de  Franne,  le  16  inars,  talle  Siiv, 
CÉCILE,  4«.  nie  de  la  ChaOssée-d'Antin  •  6  ff  ,, 
le*  Trèrsi,  ■»  ir,  pour  les  Sœurs.  Les  maçons' J.!,'!'' 


pour 
Seront  admis  à  ce  bal 


maçons  sguis 


CA^irioDKS^  AMTS,  boulevart  Montmartre,  i2 
Aujourd'hui  lundi,  grand  Concert  vocal  et  instrir- 
mental  dans  lequel  ou  ontondrti  tous  les  premier, 
artistes,  tu  spedtacls  varié  qu'oflre.  clique  soir  i. 
Casino,  attire  tous  les  étrangers,  et  Je  monde  iu 
gant  i'y  donne  rendez-vous.  Ml  «4p>inistraieur. 
sont  récompensés  de  |eur  î*W,«to»oj«ntVemprej. 
sèment  du  puplie  à  se  porter  dana  cet  «tablissemem 
Prix  d'entrée  :  1  fr.       '  ,• 


T- 


8AI..-4XnVCEMTB. 

C'est  'léfinilivëttitfnt  'l'e"0'  âvrï|  qu'aura  lieu,  at 
Jardin-d'Hiver,  U  magnifique  ftte  donnée  au  béné^ 
fice  des  pauvres  ouvrières  sans  travail,  patronées  par 
ï'flsuvre  de  Saint-Antoine.  An  milieu  îruii  bal  qui 
réunira  .toutes  les  notabilités,  une  riche  tombola  se- 
ra tirée.  Elle  se  compose  de  cinq  lots  de  bijoux.  Le 
prix  du  billet  de  bal  et  de  tombola  est  fixé  :  10  fr.  par 
personne;  15  fr.  pour  un  cavalier  et  une  dame.  Ua 
billet  de  bal  donne  ^roit  il  un  billet  de  tombola. 

La  vente  sert  précédée  par  une  vente  au  profit  de 


DËMOCaiTIË  P. 

PARIS....... UnanMr. 

DÉP.   BT  ETRANO.  .„..,. 

tan*  iurtaxfl st 


FATS  A  SOSTAIK  ; 

Bei|Uque.. 

Psts-Bm,  Turqaie, 

Grèce 

Colonies  et  n»Ts 
d'Mtr»>aiflr?.i... 

PayseirwieHdee- 
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M 


•    es        .      ss 

&n    BB   BBABlilib, 

On  t'aboBiie  ïiuil  etfei  àr^,  iMiât  i»^ 

«U.ittM  MBHfpav  rm 


dM  l>anoraau*,  M  i 
Bique,  7;  U^rtelUi), 
Itbr..  l«ruieilM,  mUi 

■  I  ■        Il    iiji  ji     II 


fà£! 


'Doaj. 


.(.TiijîifSBsrgri^^"^^^ 


L'un  dat  G&oMi  fnamrtUb'iKlLim. 


TTW 


Spéotaol«  da  II  Mwrt. 

TIIEATRBDB  LA  NAtlON.-^Le  i^h^ie; 

vaudkviiIle.— 

œ?MœSïSÎ5tr-M 

AMBItU-COMIQUE  -L.  in,UM^  i:Z,i:^tul 

IHKATRE-NATIOSAU-^toiûSrtor*^ 
CHOISBUL.  -  LOnvriero3iïrillo«»Ia  Barbe,  lesNir- 

SAMliûMNE  :«Oi;VELLE.--Tous  les  loirs,  iieptheg- 
iêw  tS^M  '  "'•«''"'^•>  ««I»»*'  "»«»•.  Paatimimi. 


l-:n  ^eiite  h    la,  lUIhrairle 

LE  SOCIALISME  " .  ^:*^.*''  r  f-  'jr:  i 
VISITE  411  PIIALANSTÈllE,  «la 

la-5'2.  Prix  :  1  fr.  50  c.j  par  la  poste,  I  fr.  hO  c. 

liiW  'Mï  a  \\f\  '"  "■'    '■' •  •Imlf"'    "r  quoliiii'o  i»  n 


Mortctalrc,  rue  de  I^Auue,  9,  et  à  la  I)l|iria|r|e  plmlAnatérleiMitey  «ual  V«>l' 

AITMCATION  DE  L'ARMÉE  ^^- 

TILITE  l'UDLIQUK  (éruDES  svu  l'),  pv  J.-B.  Kranti, 
ine^nieur  des  ponts-^tchaussées,  anciéà  élève  de  l'B- 
riilcpotylrcliiii'|titt  Grand  in-S*.  Prix .  2  fr.  ;  par  la  poste, 
2  fr.  SO  c. 


11. ('-m.-;  loi.it  iiiii  i.'.;i"\ 

toii-iljcr.int,  'vnnd  i 

—  /,(•  im'mr  i  ^irrrf, 

iiii'E^f-i:?^  ■■;: 

BU  TWAVAlt.''  J.  ■!    . 
p.ir  1.1  l'.oslr,  5''  i 


.   ■     'I,  'in''i'  "i.l.i'e,  (,a.  N'    nr 
.i'i  '■  :  l' ir  l.i  ]>  .sic,  7.1 1.. 
».  I  .-  Il-;  l'ii;..        l'ri\  :   23  c:   y.ir 

;.    Il'ii.  Ci. Ile.  lii-ji., .  rix  :  io  c; 


mm^ï^m  m  travail  .^^!;i^ 

(  i(iis  lie  1.1  Tlii' 
is-.lt-'.  Prii  :  «Il 


L'ESPRIT  DES  BETES. 


AMlïi    iMï.mfÀ'^fj,  1    v,|.    in-ls.    l'r 
1  fr.  SO  c. 

,tI  ijll*jLiJ     de  I  i.iB.iiii^aiion    «i.ciél«jre,    p.ir    .In 
.'.luiroii.     |n  -32.  Prix  :  2  ir  ;  |>ar  la  |>osle,  2  fr.  50  C. 


d. 


PAR(IIJnHPR0VllîfflE^cor.^^"1 

l'rix  :  I  I  ;  (■.T  l.i  p  i»l«v   1  tr    2.Ï  c 

LES  TROLS  ^lAlFAITELRS,^-:..';"^: 

iTix  •  <5c.;  |>!ii  in  |i...«t(',  20  c.  > 


!e  l'.iuiiir,  p»r   i'.  l'onE.Sf.  —  I  vol.  | 
ïi   \.i  posl4'   90  c. 

Ln  CLi:nGÛ,  l'état,  p.r  ViClor 

,    lli.-.siOL",    !'•    Ir.i.l.iiTvN    11.    DE 

i.A    i.oinii>,\,,is  II  ,\.   ('oLi>. — t  vol.  in  8".   Prix  :  2  11; 

i^oiïoi\saÉME^TAiRES::;:i;iidS'F:;;^ 

r  c  ',  par  llinrl  Goii:>SE. — I  vul  iu-lti.  l'rix  :  I  !r.;  par 
la  (  osli',  I  fr,  .'50  c.  • 

VISITE  A  LA  CaÈCilE-MODÈLE,  ^.^^ 

lioriil  ailri -is*  a  M.  Marhpan  mir  les  (Jnclurs  d«  Pans, 
p.Tr  M.  Jii.ES  Ut.i.miurK,  orn*  Ae  pliisipiirs  di  ssins gravé» 
sur  liois.  I>rlx  :  I  fr.  25  c. .  p.-ir  la  poste.  I  (r.  6U' 

ZXT«AIT   DES 
OBmONIQDES 

sa  JOTEVX  cuû  DG  Btcosos,  par  A.  Co.NSÏAiVr. 
1  vol.  ml».  i'Hx  !  60  c;  ptT  It  poste,  90  c. 


RARELAISamBASMETTE 


-  jx:fM  itJ'-^, 


L.r^ii'a:'-'*. .  '^jj: 


A    PAklJs.. 

ACriONS,  50  (: 


A    PARIS. 

/CTIONS,  5»  fr. 

«'  cipil.il  «.ci  .1  ili'  r.no,o.io  f.  (12  néa  actions,  d<i  io  f.)  Première  émission  de  ff.ooo  actions  (.ïoo,ooo  francs.)  Premier 
dépHil  (!.■  ,■)()  tiavaiU'lus  <•  urint  il'.ivril.  \.e  piT-nnnel  d  exi>6dition  consister.-»  e  i  u.i  Directeur,  un  AnniOnier,  Iii- 
gi^nieiir,  médetir,  cU;..  e;  sera  pourvu  d'un  m.ilériel  coinp^sédo  maisons,  outils,  vi^lcment.-î,  armes,  vivres,  etc.,  (t 
d.*  Inblfs  MhériiMiiu"^  i>oiii  If  lavapc  i>l  l'amlg^m.'ilion  d'ijnioerai  auriière  d.»nt  les  résulial»  sont  dan»  les  propor- 
tions «iiivHnle^  :  :>■>  l.avHil  eiiis  dans  l<i.pro|Kirtion  8eiileini;nt  de  I  à  2o,  eh  rfprésentoronH.oou.  Admellart  que  ta 
joum^f  n.  ■•  nnc  (lu  clu'rclicur  il'or  isole  n.  soit  que  de  !o  grammes  d'or,  cellis  •  , 

2(~ines  ai'x  travaillrnr; (^..Wo.oco  f  . 

I  ou.  «liscint  pcnd-mt  un  an "....  l7o,4oo 

Podr  ia  dmen  de  l'eniç«(;emcn( .M  1,2oo 

2|.')int«  aux  actionnaire» 8,32o,ono- 

C,'li.n|ue  action  pour  un  ur '  1 ,420 

Jdeiii        jdt.m       (jualrc  ans 5,«8« 


i\o^  ."o  l'ii   .    .     ".>  -•  ■    'li:. So  liil. 

Four  on  mois,  'U- <  -o  k    . 

Po'n'  l'.irr.^'' Ile   ''ni:     mis ;     .     k  . 

A  .T.ooo  fraies  e  ki'     •Jiiu'-!    21, 'Jv  ,iMif'. 

h'i  dis. ."tO  V  "Or  fr. 


Reste  iî''l. ^'t:l,5oo,ooo  fr. 

^' 

Etsila  Socié'l'^cst  \'i.  r-.i.i'dcquatre  au'r  •-  aniié- s,  chaque  iclion  d»!  Sf)  fr.  donnera  ponr  8  ans  t<,S6o  francs. 
■ÇoUte  lîomando  d'action  dol  ftire  accoiupdgDée  d'u!i  mandat  .«ur  la  poste,  (franco)  à  l'ordre  de  M.  Ripaud,  gérant, 
Si,  rue  Vivienne,  a  Paris.  Les  bureaux  sont  ouverts  pour  les  reneeignemcuti  et  ia  rauscription,  tous  les  jours:  de 
lu  à  S  heures.  .         ,     • 


E4U\DËYIË  DE  C0GN4C 

PLUS  D'I^ITERBIÉDIAIRES. 

Réuoiun  de  TnovBiiiTAimEa  de  C-i^nac  pour  la  venta 
de  leurs  eaux-de-vie  vieiil^K,  .«ans  I  nrrsBVJBMTioai 
KUniBuss: dm  marchands  en  uros- it  autrrg  iutenné- 
diai  c*.  Prix  :  I  .fr,  50,  2  fr  ei  2*1^.  50  — mAUOM  Oeh 
*Mhi.E,  rue  >'utr>;-Oainc:  df-s-Vict^iires,  40,  place  de  la 
Buiifse.— èHtrbpOT,  <niti  Saint-Bernard,  a  Paris. 

VINS   DE  UBAHrAOKB   grand  looussvux    bUnc    et  ( 
ro.sé.  .'Il  et  l':|i«rnAy  à  2  t.,  2  f  50,  et  .1 1    qtéi  ■iiipérieuro. 

TOTiMPElIPlE  "::t,f,'^'ii^> 


CHAIVGEHENT    DE     DOMICILE. 

JPHARIIIACIE  POPàAIRË, 

aréoiATiTiÉi  toB  Uk  itirûOBB   lÎAWAn. 

lîiie  Rambuteau,  62,    pr^s   celle    Qnincampoiii, 
ci-devant  rue  Saint-Martin,  101. 

C  tlePharmac.  fondée  partes  Elèves  de  F,-V.  RASPAIL, 
"il  !a  seule  dans  Paris  qui  fasse  spéfcjalcmenl  sa  inétiiodï. 
On  fait  des  tnvoiii  en  province  et  à  l'étranger. 
Nn(a.  Il  n'v  «aucune  succuraale.    ' 


livJsOTiow  BAMPio.  4  fr.  Infaillible. 
JliliUU  Uonorrhées  chroniques  guéries  en  trois 
Jours.  l'Iiarnacie  rue  Rambuteaii,  40.  (Exp.) 


vimwxas  wilam- 

1.00IB  r«SMOa«Bi.i.a,  par  A.  Toômunkl.  —  Un  beau 
vulunie  in-li»  vélin  saliaé.  Prix  :  6  <r.;  par  la  poète 
7  fr.  50  c, 

CAI  iniDITt*  ^'^  syathéUtine  fat  la  doctrine  de 
ÎjULIII/IIII  1  [<«  rovMCH,  p>r  Uni'.  Henadd,  an- 
cien è  evu  de  1  Kuoln  |iolyteclin  que. — I  vol,  iu-18.  Prix  : 
I  fr,  25  C;  par  la  poste,  i  fr,  50  c. 

I\T5>A'lS'rTIAM  "  létiidû.de  la  .«ciei'c  «oci.ile, 
IViKUililillIlll  par  A.  Pacet.  -  I  vol.  in V 
Prix  :i5  fi. ;  {>ar  la  |H>sle,  5  fr.  90  c. 

THÉORIE  DE  CHARLES  FOLRIER, 

Ssiposilion  faile  A  Heianfon  en  mars,  par  VictLr  ilE»- 
NEOUiN,— Prix  :  I  fr,  25  c. 

LA  PART  .DES  FEUES,  "deTSlif 

par  AM'UiNY  A1ERAV,  I  VoK  fonaat  Charpentier,  2  fr,; 
par  la  poste,  2  fr,  se  c. 


PROJET  DE  CRËATlOi^l  ï^^^?4Çdi^rK«()ri4TiA«A»»"«^^ 

ilICifc    UliiS     IllAfAljA    r'UDLILN.    ln-8*.     par  le  docteur  AIJ>.  LORMIJ. -- CeTéwiî  MurMMS 
Prix  :   «  fr.  50  c;  wr  la  p<j«ie  I  fr.  Ko  c.    Par  iA\.     tdbsUneict,  donhn  la  solution  la  plus  gatisfatuanW  il« 


Kiia^tz,  ingénieur  des  puoU)-et-chau«iu.6,  ancien  élève 
de   l'Ecoie  polVtecKniquc. 


MANIFESTEdeL 

rendee  par  FOUitlER , .  o 
nvi.  paria,  luI,  (écrit 


U  mmm 

u  OB  lA-lPaunow  nu. 


rendee  par  FOUKIER , .  ou 

nvt.  Pari»,  mi  (terit  par  M.  Comauuirr,  c      . 

par  e  Coosdl  de  fceole).  N0ai^UeldïO«Hi  ïevne  d 


àirr,  tt  adopu 


considérablement  auHm(iii4ée,  IH4I.  (Jo  beau 'vél.  In-lï 
Prix  :  I  fr.  15  c;  p«r  ta  posU,  <  fr,  M  c. 

LA  DEMHE  mpTION,  S 

liqne  du  XIX'  sied.,  par  A,  ' Constant.-- I Vol.  ials. 
Prix  :  80  C;  I  ar  la  |K)Sie,  60  c. 

LB  BEKG£R  DE  KRAVAN.  SSS 

QVMM  «r  ■ooiAt.lSTS»  lUi-  fea  pelitt  Uvres  de  tuf- 
sieurs  de  l  Acudemiei  des  sciences  vwraleset  politiauti, 
par  ËU(;è.iB  SUb,— (2«  partie.) 'Brochure  In-î2  de  ICt 
pages.  PrU  :  .^0  c;  par  U  poite,  50  c. 

L'ORainsmoN  du  travail  >^ 

BOCkAViOM,  par  Alatbleu  BaiXNCoOat,  ouvrier  leiaia- 
rier — S»  éditHW.  Un  vol.  lihSSi  ptix  i  «0  c;  par  U 
poste,  80  c.  '  ^ 


...       ^.   .  plus  satisfatianta  t- 

problenae  de  la  conscriplioB.— Prix  :  to  c;  par  la  pMte, 
|5  c.  I  r-        r 


A  partir  du  1"  janvier  18;i0,  les  annonces  do 
la  DEMOCRATIE  PAÇiFliOUE  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité,  * 

dirigée  par 

MM.  LAGaANGE  et  C%  10,  rue  ilonlyon,  fau- 
'  tnmrg  Monlmartrq. 

NOL'VEAU    TARIF    DES    AmrOJfCFJ  : 

De    15  4  annoicc.'i  dans  le  mois  50  cent,  la  ligno. 
Pe    S  à  9         B  »      40    »  * 

De  10  on  I  seule  ann.  de  150  lig,  30     »  » 

Réclames. 1  I.  »0    »  » 

Les  Annonces-Afflches  sont  comptées  sur  du  6  points. 

ABONNESfENTs  et  INSERTIONS  à  tous  Ibs  joumaux 
rançai  s  et  étrangers.  ...       ; 

AVi^IMnDt'  ^"  **"'^  P''*'^-  I^onds  d'hAtcls  meublés, 
lUilUIlIi  débits  dk  tabac,  cabiaols  littéraires,  ca- 
fés, bain»,  fcpicçnçs.,  iriercerie»,  restaurants,  vins,  etc., 
institution  des  deux  sexe»,  charges  de  notaires,  d'avoués, 
d  limssier»,  d  agr  es,  commiséalres  priseors,  factcuin»  aux 
halles,  propriétés  de  ville  et  de  campagne,  osseciations 
en  tons  genre».— S'adresser  à  l'élude  de  MM.  ForllnJou- 
bert  et  Des  Grange»,  rue  Montmartre,  148. 


T<f 


(r. 


mwm 


CAPSDLBSCPATOV 

Aa  «»«  eopiha  Itoald»  wr  »riiDlle,  dé  ©èffili^of  ne. 
y?^'!»'*',.*"-"!:^?"*»  •*•"'•  "««hi«e«,  «tdiBJ  Ici 
HMyilM  itafMdN  fraatilMiM  «truvim. 


2  fr.  injeciiimel  £1ÉI|\»  rmip 

3  fr.  50  bunboni  l9li||i|li|  DES 


„      ,  V0lfiiil8 

Gueruon  infaiiliiii.!  u*^  maladies  leoreiesi  Phamii 
rue  Saintoage,  42.  (Marais.)  pvnsult,  gratuites.' 

M"*  A    RICTA7V  ♦'i  '"0  ï'^fitt*  (««  '•«('«■ 
At    DIOIUII,  r/iaiMS(«<i,  lient  un  astortlnitiil 

DE  MODES,  dans  le  dernier  goût,  à  des  pris  trèi 

modérés,  ' 

Pn'*'  nil  DniUI  l?  i--Zach.rie,S,présSt-SeverlB, 
■  Il  Ull  I  fiLl  LEl.  An  ociatlun  fratem.  médicale. 
jl/(i</iod« «(M/inif.  Eau  RC.l.  Ici  t  4»c.,«IcoolcaBtph  l«li'- 
S-50,  alœs  les  5)1  gr.  15  c,  pomin.  comph.  IcÛiÔO gr.  2-SO, 
huile  çaixph.  le*  itO  gr.  Jlo  c  ,  caiopb.  leâ^O  gr.  S  Ir. 

ASSQËUTP  ».»»»uJIEDI(]Ali 

me  ^mvmu^i^s  et  rue  Bourbos  ViMaawve,  88;- 
CoBsultat.— Pharmac.  mfinies  rues  cl  mêmes  auméro*. 

Jireer,  neo 
e,  en  Pair, 
et  auties^,  ,.taB8mitsions  de  mouvement  >fbiges,  elc, 
A  VENDRE,  rue  du  Banquet,  ,50.  (Cbaillot.)—  Ecrire 
raneo  à  M.  Claude,  pour  reccirbir  lia  prt>spectas. 

mu  D'OR  ^raLIFORNIE. 

tKPTI^IfB'DtPABT.   "     <  ' 

Au   HAVIIE  pour  SAN-FRANCISCO  en  droiture. 

I-e  magnifique  paquebot  fin  voilier  Vesta,  du  port  de 
1,200  tonneaux,  ayant  do  superbes  emménagements  posr 
les  piuisageps,  partira  le  1 S  mars.      .        ■ 

s'adresser  :  à  Paris,  à  M.  Tii.  Roggt,  9,  rue  Berg^Wi 
aflréteur  ^  .    ,      ••  ' 

Au  Havre,  à  MM.  SoPBav  (Ils  et  C«,  armateora. 


HALlIlllKtS  ves.  TouN  a'chario°  pàrill 


Impi;imerie  d«  lAifOB-LtTT,  rue  du  Cf^iMsnt,  <^> 


jft>r  Aiinge.  NITO.     ■ ^  ;  ■        ;.  j;_ 


PAKB, 

I  utUt.  ....  6  f . 

Sii  moto. Il  f. 

Db  M.  •  •  •  • .  •  M  f 


VI  prnvMiriM  M  MNat 


v^y 


%ntH 


PACIFIQUE 


IHfai^diiaifilrslSM. 

nfcPAn-rUMENÏS. 
Ti  ,ii  mois.  .  .  .  ,      9  f.  ^ 

Sa  mois.  .  .  .'.  •'   f  '• 
I    _.  '■■'  v,>.    ......    3S  f, 

I.îB  IcUros  non  nlTranelile» 
t..;  ?«rcni  riis  rcçnos. 

Voii  Icsâi'Uiila  illai'ptie. 

,         REPARTITIOrV 

HiJiOllT10^.'<W-WI 

n  cÀPirii.»  «u  raivASL  tt  au  kjuucst» 


Ceux  de 'nos  Souscripteurs  dqut 
l'abonnement  expira  le  15  nwrs, 
«ont  prié»  4e  10  Renouveler,  s'il» 
veulent  ne. pas  éprouver d'inienrup-* 
tlon  dana  l'envol  du  journal. 

Tonte  demande  d'abonnement  eu  de  i-éalionne- 
mcnt  doit  être  adressée  franco  à  l'adininistratcur 
du  journil,  accoBipagnée  d'une  adiesse  lisible- 
ment écrite  ou  de  la  dernier*  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  à  vue  sur  la  poste  oii  sur  une  mai- 
son de  pari». 

LcB  directeurs  des  mcîsageries ,  l«s  directeur? 
dês  postas  et  les  principaux  libraires  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  augmentation  de  prix. 

Voir  lo  tarif  du  prix  des  "abonnements  i  l:i 
4'  page. 


PARIS  j  11  fiAXiS. 


Le  scrutm  a  été  fermé  aujnu^d'hu^  à  quatre 
heures,  dans  toutes  les  sections  de  Paris.  Les  ur- 
nrs  ont  été  jwrtées,  sous  l'escorte  de  «ardes  na-, 
lionaux  (it  de  nombreux  citoyens  dans  les  mai- 
ries des:douse  arrondissements. 

Le  recensement  général  des  votes  cl  la  procla- 
mation du  résultat  de  l'élection  auront  lieu  lo  V> 
mars  «curant  à  l'HAlel-deAUlc. 


V l'^vhnnnent  public  di^jà  ce  soir  le  résultait 
/■îectoral  de  la  3*  çertimnlc  Montmartre,  fie  n"'- 
sultat  donne  une  forte  majorité  à  la  liste  socia- 
liste. Le  Toici  :  . 

.ilOïlTMABTiiii  (.V  seclion). 

•Volants 0(i:j 

II»  Molle •'i'71 

•Vidal ;>'7 

Cornol 'ii^')   . 

Uoiiieaii •'*"' 

KoV '-'M 

\A\n\W ' :•"■* 


rite  qui  relie  tous  le%  rteuples  à  la  conquête  de 
leur  afl'ranckissement  (lélinilii'. 

Quels  qUe  soient  les  résultats  iiuiiu'ri(|iies  dd 
l'opération  électorale  ilu  lOniars^  ils  ne  ixMirront 
rien  changer  à  la  porté«  morale  de  rcs  symptô- 
mes généraux.  - 

Quand  l'oracle  qui  va  .«ortir  de  l'urne  populai- 
re ne  leraitque  prédire  ce  que  seront  les  élections 
générales  dcmai  tS-'ii,  rensoignenicnt  (juc  nous 
en  attendons  serait  complet. 

A  ceux  qui  prétendent  que  la  révolution  de  fé- 
vrier fut  une  surprise,  et  que  4e  Socialisme  est 
une  chimère,  cet  oracle  répondra  :  Il  n'y  a  d'au- 
tfe  surprise  en  France  que  l'audace  de  la  réac- 
tion qui  nous  gouverne  ;  il  n'y  a  d'autre  chimère 
que  1  idée  d'une  resuiiration  quelconque  des  abus 
et  des  iniquités  du  pas.sé. 

Quand  cela  sera  dit  cl  compris,  les  usurpations 
et  le»  insurrections  ne  seront, plus  à  craindre  ;  — 
les  dfslinées  du  pays  seront  fixées. 

La  force  morale  de  l'opinion  suffira  pour  sur- 
monter, en-deux  i'niiées,  toutes  les  difGcuHés, 
toutes  les  entraves  dont  les  vieux  partis  eiieoni- 
brenmt  encore  la  route  du  progrès. 


Au  moment  où  le  vole  électoral  i>orle  M.  (lar- 
nol  eu  tôle  de  la  liste  <les  représentants  de  la 
Seine,  comme  protestation  contre  l'exclusion  des 
instituteurs  primanes  et  contre  l'envaliissenient 
de  l'cnseigneiaent  par  le  clergé,  r,\ssemblée  a 
reprrsct  voté  au  pas  de  course  la  loi  d"ij<norancc. 
Aujourd'hui,  dix-sept  articles  de  celte  loi  nul  ('té 
adoplés  prcs(jue  sans  discussion  ,  et  au  milieu 
d'une  eoufusi/m  générale 

Le  ministre  des  all'aircs  étranjfèrrs  a  iiréseutr 
dans  cette  même  séari^e  luie  deiuande  iV  rrédil 
de  deu.T  millions  et  quelqut-s  cMit  mille  francs, 
pour  la  conLiiuiation  de?  frais  d'ucciipation  du 
territoire  romain  par  l'armée  française. 


L'efTot  moral  du  10  marg. 

Quel  que  soit  le  résultat  matériel  dt-  l'élection 
du  10  mars,  son  effet  moral  est  déià  pnKluit. 

Cet  Blfet  moral  est  dans  l'attitude  calme  ci  i!i- 
me  du  peuple  socialiste,, en    dépit  des  proVon- 
Tions.  des  calomnie»  et  des  injures  qui  lui  ont  été 
.prodiguées  parles  organes  essoiiflés  et  désespé- 
rés de  la  réaction. 

Cet  effet  moral  cst(lans  l'adhésion  spontanée, 
donnée  par  une  bonne  partie  de  la  bourgeoisie, 
aux  doctrines  et  aux  hommes  qu'on  dénonçait 
depuis  deux  ans  à  sa  haine,  ù  ses  alarmes,  à  sa 
réprobation  aveuglcj 

Cet  clfet  moral  e.-.t  dans  la  lu.^inii  libre  et  sin- 
cère, de  toutes  les  nuances  de  l'opin  on  républi- 
caine, en  vue  dé  rappeler  le.  gouvernement  h.  \u\ 
respect  plus  scrupuleux  de  la  Gonstilution.  et  de 
lairs  servir  désormais  le  suffrage  universel  à  la 
réparation  pacifique  et  légale  des  erreurs  du 
pouvoir. 

Cet  effet  moral  est  dans  l'union  républicaine 
du  peuple  et  de  "l'armée,  dans  la  presque  unani- 
mMole  suffrages  donaéc  par  nos  soldats  à  la  li.sie 
('.émOcratiquc,  pour  protester  non  seulement  con- 
tre toute  espérance  d'usurpation ,  contre  tout 
coup  d'Etat,  mai?  encore  contre  tous  les  actes  li- 
berticides  accomplis  au  dedans  et  au  dehors.    . 

Cet  çffet  moral  «st  énfiiï  dans  la  âéraonstra- 
liôn  évidente,  irrécuéable,  fjue  toutes  les  mesu- 
res dç  compression  armée,  de  persécution»  arbi- 
traires ou  de  vexations  policières,  mises  en  mu- 
vrc  pont  arrêter  lo  progrès  des  idées  de  réfor- 
mes socSles  ,  n'ont  fiit  qu'exalter  ces  idées  et  les 
progager  plus  rapidement  dans  la  conscience  du 

pays. 

VoilÀ  des  résultats  déjà  acqnis  à  la  cause  des 
peuples,  et  qui  suffiraient  pour  relever  la  foi  et 
te  Courage  de.s  victimes  de  la  persécution,  si  cette 
foi  et  ce  courage  avaient  pu  se  laisser  abattre  un 
seul  instant. 

Voilà  des  indices  d'esprit  public  -  et  de  patrio- 
tisme asseà  significatifs  pour  convaincre  l'Europe 
démocratique  que  si  la  France  a  pu  se  laisser 
énei^rftT  'pendant  ^elqueK  mois  dans  l'égarement 
lie  ses  propres  alarmes  et  dans  les  pièges  d'upe  ré- 
action nionarcWquç,  ^llc  n'a  pas  i^el-du  le  senti- 
ment de  sa  soHvîtraineté  nationale  et  de  la  solida- 


Le  bruit  qui  courait  aujourd'hui  t\  l'As.seuibléc 
du  prochain  eiilèvnnont.  par  l.a  iwlice,  d'iine  par- 
tie des  emblèmes  dé|)osés  «u  bas  de  la  colonin;  de 
Juillet ,  avait  ému  plusieurs  représentants. 

Un  membre  de  la  majorité,  causant  avec  sc^ 
collègues,  prétendait  que,  purmi  les  fieiirs  et  eni- 
hlèines  déposés  au  bas  du  inonuriujntrévoliitioii- 
re.  figuraient  de  petites  guillotines. 
^  '  Deux  représentants,  MM.  <r.\d(di\vard  el  Pir 
geon,  doutant  avec  raison  de  h  vérité  deci'.tte 
assertion,  se  sont  rendus  eux-niéme.<  sur  la  place 
de  la  Hastille  et  se  sont  assurés,  par  un  exiiuien 
attentif  de  f'ius  les  objets  déposés,  qu'aunin  de 
(PS  ('inblôiiies  n'a  im  caraclére  sé.liticiix  ''ii  con- 
traire au  r(''gl(!nient  de  jjfdice. 

Ou  n('>ns  ariirmc(|ui'  ces  honorables  rejuéseii- 
lintsont  apporli''  ceil"  assurance  loniier.o  .i  leurs 
edilèfîucs. 

Il  parait  (]ue.  nonobstant  cette  enqut'te,  il  y 
avait  en  haut  lieu  parti  pris  de  faire  èxt»eiiter 
une  nouvelle  raxzia  par  la  police  sur  la  ]dace  de  ta 
llastille,  car  vdici  la  proclaiiiritron  (pii  a  été  nfli- 
chée  ce  soir  à  dix  heiiics  par  orùie  du  pré!'i't  de 
police. 

«  Avis.  —  I.":ml()ril('  ;\  l'iiil  lesfu^'li  r  |.'>  lidiiunii-- 
;.'es  reniliis  :'i  l:i  jiK-itioire  des  iikhI,-  iiiiiiiiiii's  simis  la 
culouiiu  lie  l;i  ltilSlill(^  .Miiis  iii^iiiis  ipu  lipies  joins 
ces  iiwiMili'slations  iiv^nil  pris  un  car:u'U';'ii  inoMaçaiil 
pour  la  Ir.iuquillile  pulilique,  ordre  a  é'.c  donné  de 
s'op|ios(!r  ù  ieui  coulinualnii:. 

»  Tous  les  «uiMènies  scdiiienx  ou  coiiliriii's  inix 
r(''f!l^ienls  de  police,  ipii  liul  (•té  iipporlis  iul  |'i(il 
du  inoMiuucut,  sernul  enlevés. 

)i  11  mars  IS.IO    '  i,e  préfet  de  police, 

1)  I'.  <'..\r.i,iK«.  » 

Il  est  évident  que  la  police  n'attendait  que  la 
fin  des  élections  et  le.  premier  prétexte  venu  pour 
avoir  le  dernier  mot  avec  1«  peuple  de  P.iris. 

Nous  supplions  le  Peuple  flo  rosier  parfaite- 
ment calme  et  insensible  devant  cette  nouvelle 
intervention  de  la  police,  et  de  ne  pas  g.llcr  sa 
victoire  morale,  de  ces  quinze  derniers  jours,  par 
le  moin'lre  signe  d'irritation  :  ' 

S'il  peut  rester  enlièrcment.  mailrc  de.  lui , 
l'opinion  de  l.i  itourgooisic  cllc-inènic  le  ven- 
gera des  atteintes  nqiiycllés  qui  pourront  être 
portées  à  ses  patriotiques  sent imenfj?. 


La  Pntrù  annonce  ce  soir,  en  ces  termes,  un 
commencement  d'exécution  du  çouvrau  iniini-' 
fcste  de  M.  (larlier  : 

Ce  soir,  i\  0  honros,  onviron  l>iOft  iiidividus  en 
blouse  onroinhrnieiil  la'plaee  de  l.i  instille  et  p('>ro- 
l'slent  coiilrti  l'anlorilé. 

..Une  brigade  de  sergents  de  ville  y  a  éUV  envoyée 
pour  assurer  l'éxéciition  de  In  mesure  prescrite  par 
M.  le  préfet  de  pollen. 


La  note  suivante,  ipii  a  i\i:  cnv(.yée  ce  sf^ir  à 
tous  les  journaux,  prouve  bien  (jue  M.Nf.  Carlier 
et  Ferilinand  ISarrot  attendaien;  la  tin  de  l'opéra- 
tion électorale  pour  amioi'iccr  au  puldic  que  l'ac- 
cord !';  plu*  parfait  n'avait  .]ias  cessé  de;  régner 
(•ntre  eiRc.  • 

(I  l'iusiours  joaruaux  aunouceul,  avec  ,u lie  <;.cc- 
Unne  saiiiifaclion,  (|u'mie'  fci.sion  lii-uloiide  i'è%i 
■.Miaiiil'ijsléQ  entre  le  minii^tre  de  l'iiitéricur  et  le  pré- 
fet (II!  police. 

"  Nous  sommes  autorisés  à  déclarer  que  non  seu- 
lemsiil  celte  scission  n'existe  pas,  mais  qu'elle  n'a 
]:niiai^  existé,  en  (luoi  que  ce  boit.  » 

.\insi,  la  condamnation  solenn-lle,  lancée  de  la 
tribune  par  .M.  l'crdinand  liaçrol  contre  la  pi'o-" 
fanaliondn  la  tombe  de  Juillet,  n'avait  diminué  en 
rien  l'estimo  récipro(]ue  de  MM.  r:;irlieT  et  l'erdi- 
uan'd  Barrot.  .> 

,    Nous  nous  en  étions  douté. 


LeJPeuple  aime  l'ordre. 

Voici  la  septième  l'ois  que  le  j>eiq)le  exerce  son 
droit  de  souveraineté.  Ilepuis  février,  il  a  jeté 
dans  l'urne  deux  assemblées  et  un  président. 

Le  suffrage,  universel.  (|ui  est  le  droit  ab.'olu 
de  tous  les  peuples,  est  désoi'mais  dans  les  inouirs 
de  la  nation  française,  el  rien  ne  pourra  la  dé- 
posséder d'un  levier  doii^  (ilji!  coiiqirend  eha(|ue 
jour  davantage  l'imiJorlàiice. 

C'est  un  jour  solennel  (}ue  celui  oii  toiis  les  ci- 
toyens .sout  ii|ipelés  ainsi  à  se  proho#er  sur  l'é- 
lection des  grands  pouvoirs  de  la  Ilépublique. 
L'ordre  et  la  dignité  calmi;  avec  laquelle  Its 
ëlectenvs,  malgré  leur  nouilue  .  exercent  cv  nou- 
veau droit,  moiitri!  (pio  la  conscience  populaire  a 
bitui'onipris  toute  la  gravité  du  (hnoir  répnbli- 
caiti.     ■      ■  .  * 

Ce  spectacle,  unique  en  Kuropr',  a  bien  étonné 
ceux  qu'alarmaient  si  vivement  jadis  le  tumuhe 
et  les  fraudes-  des  élections  censiHfires  de  l.i  iiîo- 
narcliie.  Avec  un  pareil  iioiiit  de  comparaison, 
les  craintes  étaient  fort  permise^/,  en  ell'et. 
'  On  n'a  pas  encore  oublié  le?  or(;ies  payées  par 
les  .linii-ns  caiididits.  les  mano'uvres  di;  lai  cor- 
ruption électofule  ,'  les  promes^e^  .  av.iiices  et 
dons  en  argent,  les  voiturei  allant  recruter  les 
v(((ant  =  .  les  menaces,  les  sabornati(jiiS  de  lout 
genre,  ('ljuf(pranx  lutt"s  à  la  p(jrlc  du  scrutin, 
à  Vexeinid^;  de  l.i  consliliitioniielle  Angleterre. 
Les  e-pri/s  "(iniorés  pouvaient  donc  siip;  oser  ipie 
le  peniile  v(\i.itit  centupler  h;  nombre  des  élec- 
teurs, dc;,'i  si\liiiiyiints.  augnienlcmit  encoro  le 
br(ndi;(ln  électoral  du  temps  de  la  inonariiliie. 

Or.  1(  s  cordeclures  se  sd!;t  trouvées  lausses 
et  les  (laintes  vaines.  Les  derniers  initiés  an 
(Iroil  de  vote  ont  (loniu'  d',  s  b;(;,ons  d'ordre  à  leurs 
devanciers. 

La  jiartie  de  tti  nation,  (jui  m  février  ii.iissait 
à  la  vie  pol.ti(|uL  était  la  parti*  saine  et  forte  de 
tontes  les  sociéi^s,  celle  qui,  dans  les  néc(\'5tités 
(lu  tnvai!.  cons(^rv(~  toutes  les  vertus  natives  du 
ctenr  Iniiiiain,  toutes  les  croyoie'es  salntaiies-de 
ràine.  L(  s  nras-es  qui  ont  reliouvé  leurs  titres  do 
citoyen- sons  la  Ilépubliipie  forment  celte  réser- 
ve provi  Icuticlle  des  sociétés,  où  doit  se  retreni- 
p(M'  eonstamineiit  l'e^juil  ^-iiblie  s'il  ne  veut  se 
cononqire  et  i)érir  dai.s  les  répiotis  dorées  de  la 
paresse  et  de  1  éiro'isnie. 

I,.i  tranquillité  <]('  ce  va«te  s.^nilin  l'ait  donc 
ressortir  nicrveilk.usement  la  valeur  morale  et 
prati(pi(»  (lu  sutl'ragc  universel. 


Nous  améliorerons  plus  tard, 

.  A'ous  renconirez  un   représentant  de  laiiinjo- 
rilé,  et  vous  lui  dites  : 

Comment  se  fait-il  qvie  vous,  hoiniiie  (k  pro- 
grès en  d'autres  temps,  vous  appar'lenicz  àja  ma- 
jorité actu''lle  de  l'Assemblée  nationale  ? 

Il  vous  répond  :  Jlais  la  majorité  n'est  pas  en- 
nemie du  progrès.  Nous  avons  la  fciiiK!  inlenlion 
de  faire  des  amélioration»  el  des  rcrornies.  Si 
nous  n'avons  guère  voté  que  des;  lois  répi'cssivcs 
juscTu'à  présf.pt.  c'est  qu'il  fallait  askirer  avant 
tout  l'ordre  maléri(d  ;  nous  (iinclioraous  jilns 
tnrrl. 

De  la  partd'lioniiiies  intellige.nts,  celle  réponse 
a  de  quoi  confondre.  » 

Çoninient  peut-on  distinguer  les  améliorations 
de  retabHsseinent.de  l'ordre  ".'  Comment: établir 
l'ordre,  ç'esl-à-dire  l'accord  entre  lo  podvoir  et 
les  massej,  autreinent  <pie  par  des  améliclratinns 
immédiates? 

Kl  si  l'ordre  a  été  troublé  dans  cçs— derniers 
temps,  d'.oii  sont  venus  les  conflits,  si  ce  n'est  ibi 


retard  apjiorté  par  l'.Xssemblée  à  la  discussion  des  .. 
réformes  les  plus  urgentes? 

l  il  roi  d'^piri'  disait:  Je  veux  subjuguer  l.i 
terre  (inlière.  porter  ta  guerre  chez  tous  les  peu- 
ple» ;  puis,  le- inonde  conquis,  jmiir  dans  mes 
IHats  des  bienfaits  de  la  pai.v. 

On  sait  la  réponse  du  (îonlidenl  :  Pourquoi  ne 
pas  jouir  de  la  paix  inuuédiatenient,  sans  entre- 
iVrcndre  toutes  ces  t^pe'-res? 

Si  l'arrièn^-peiisée  de  l'Assemblée- nationale  est 
d'opérer  des  proi.T(''-;  économiques,  administra- 
tifs, sociaux,  ([uanil  le  jour  en  sera  venu,  nous 
jiouvons  déclarer  à  la  m  ijovité  que  le  jour  est  v<e- 
nuMlf'puis  longtemps:  cerliines  pens  craignent 
UK/nie  ([u'il  ne  soit  passé. 

Supposons  iuk;  \ss(nib'.ée  animée  p;i\' le  désir 
des  réformes,  des  amélioraUons  prali(pie3.  elle 
eût  montré  fes  intentions  dés  le  jireiuier,  j(uir  et 
n'eût  pas  eu  à  lutter  pour  l'or  Ire.  nialcriel,  qui 
n'eut  pas  été  compromis  un  seul  instant. 

I  ne  p.ireille.  as-éiTibl(''e  vouée  aux  questions 
siiccilos,  inniatit'iiie  de  les  traiter  et  de  les  rés4ju- 
(iiv.  .aurait  consi(léré  la  (^imstilulion  de  184S! 
coinnii'  mise  e|i  deluu's  d''  toùiff  discussion;  (!••> 
la  première  sé.uice,  elle  eut  gagné  le  cour  du 
peuple  de  Parii  qui  lient  à  la  Ilépublique,  en 
ni.aiiil'estanl  spontanément  sa  svmpalhie  potir 
elle. 

(iardieime  de  la  lionne  loi  publii|ue  et  supé- 
rieure aux  (luestious  de  partis,  elle  eût  ainiulé 
toutes  les  élections  sUr  lesquelles  la  dépéciie  té- 
légraphique de  M..  l-'auclnr  avail  exercé  iiufrin- 
lluence  direi'le. 

Ne  sechargeaiil  pas  de  iiio(liti(^r  laCotistituticMi 
pir  des  inli-i//rétotioni',  mais  toiil  simpl(\mentde 
la  comprendre  comme  l'avaient  co;nprise.  ses  au- 
teurs, et  de  J'.ippli(juer  lidèltMiienl,  elle  OUI  ar- 
rêté r(!Xpéililion  ivniaiie,  acquis  ainsi  b'S  svnipa- 
Ihii's  de  la  denuiccitie  française,  étranger»!,  [iro- 
venu  les  collisions,  les  loi*  exceptionnelles,  les 
rigueurs  judici.aires  ,(jue  la  France  dé^dorc  en- 
core aujourd'hui.  -, 

I><>  bonne  foi.  en  supprimant  toute  iiilervention 
(h-  la  France  daus  les  Ktats-lloniains,  puisqu'on 
ne  voulait  yas  aller  jusqu'à  défondre  contre  les 
Autiicbieiis  la  libi  rtc  de  ritalie,  s'exposait-on  .'i 
dt^éineut<>s  de   eatli«liqucs  exaltés? 

Tas  le  iiKÙiis  du  monde.  Ce  parti  descend  peu 
dans  la  rue  :  et  ses  membres  les  ])lus  décidés  res- 
taient libres  d 'eut  reprendre  une  croisade  pour 
leur  conqile  personnel,  en  chevaliers  du  moyen- 
âgiv  Kn  perfistant  au  c©nlraire  dans  c^Htc  expé- 
(liljiin  mm  iini\-(ini  n"a  enfanté  que  des  malheurs 
sans  narveiiir  .1  la  resLuiriilion  pontificale,  l'.\s- 
seinlilée  niellait  une  pierre  u  achoppcnienl  sur  sa 
loiui!;  elle  créait  couiiue  ù  plaisir  ces  causes  di* 
perlurliation  contre  lesquelles  elle  a  voulu  ensui- 
te lutter  par  des  moyens  très  mal  cOncus,  tels  que 
les  lois  contre  la  pressi;  cl  lo  -droit  de  réuni'Ui, 
l'i'latde  sièije  indélini.lo  pnx'és  de  Versailles,  la 
loi  noinelle  d'enseignement,  la  loi  contre  Ics'ins- 
titiitciirs,  lescircori.sciiplioifs  militaires,  etc.,  etc. 
Si  rAssc;^ildéc.  (\i''A  les  iir(!nierB  joii.-s,  pre- 
ijiHil  la  <'(>nslitnli(at  à  la  Ici  Ire,  el  tenant  [lour  ré- 
-solnes  les  (pu'-'tiiii.s  poliîiipies  fondamentales  ,\ 
ruilérienret  h  rexl-aieur.  f  était  oc.cu|w'>e  des-as- 
sod.ilion.-.  (!i:  crédit,  ('e  r,'iu'"icnltnro.  l'afrcrniir- 
». 'nient  de  l'ordre  (  l'i!  été  le  r.'siiltat  des  amélio- 
rations elle.=-nicni  s.  (ii  du  moins  du  zèle  cons- 
ciencieux avec  leqnel  l'Assenitiléo  le'S  i  lit  pom'- 
»uivi(.'S. 

Anjriiird'lini  e;!cor  '.  admcilez  sans  arrière-pen- 
sée les  principes  pujiti.ijncs  p(i?é5  \r.\f  la  CnnrUifu- 
timi;  laites  nii  :iccu'',Li  impartial  el  tolérant  aux 
nouvelles  idées  économique?  ;  étudiex-les.  disr.u- 
•tez-les  de  bonne  foi,  et  vons  pourrez  laisser  de. 
(•été  la  (juc-stioii  (h:  l'nrdri';  ni:i::';i.  I  qui  se  trou-  ' 
V(ra  résolue  d'cUe-intin'. 

Tant  (|ue  vous  ujonniercz  les  questions  socia- 
les, la  misère  el  k.^  si)iiii'rances  prolongées  des 
misses  seronf  im^'cans.»  de  désordre  contre  la- 
({iieile  los  mnyeie!  de  conijï-ession  matérielle  ne 
sauraient  prévalci;-  (iclin.'liv.i.'ient. 

Vous  êtes  les  l'antenrs  volontaires  ou  involon- 
taires du  dés'u-dre  toutes  les  fois  que  vous  dites, 
en  énumcr.lnf  vos  luis  exceptionnelles  et  vos 
l)nionnelles  :  Auiix  nTii''liorev(jns  plus  twd. 


Votes  de  TArmée. 

Lesjimrnaux  de  l'ordro  coiiliiiuont  à  garder  le 
silence  le  plus  significatif  .sur  les  lésiiltats  dps- 
votes  de  l'armée. 

Quelqn,is-mis  f(uit  .sonner  liien  haut  uni'  ciui- 
tradiction  entre  los  cliiflro?  plibljés  par  les  jour- 
naux démocratiques.  Ces  contradictions,  (|ui  por- 
'  t/'nt.snr  des  points  peu  important.s,  ne  pmuvent 


.,*i 


fl'OM  ^MM,  e*«st  que  I*s  jonnanx  ne  se  sont  ] 
pu  rimplenent  copiés,  et  que  le  résultat  des  vo- 
tes pQur  deux  départements  a  été  envoyé  en  chif- 
fres roilids  à  certains  journaux,  UnfliB  qu'il  a 
été  adressé  aux  autres  en  chiffres  précis.  . 

Pas  un  seul  cliiflri?  n'est  opposé  par  les  feuilles 
de  la.  réaction  aux  chiffres  aéjà  publiés  par  les 
journaux  démocratiques.  La  garnison  de  Rouen 
et  celle  de  Rambouillet  sont  jusqu'ici  les  seules 
d(!  toute  l'armée  qui  aient  voté  pour  les  candidats 
modérés. 

Ainsi,  dans  le  cas  môme  où  quelques  erreurs 
auraient  été  commises  par  insuffisance  de  rensei- 
gnements complets  dans  les  listes  déjà  publiées, 
ce  fait  n'en  depaeurerait  pas  moins  acquis  . 

L'immense  majorité  de  l'armée  a  voté  pour  les 
candidats  démocrates. 

Voici  les  nouveaux  renseignements  que  nous 
apportent  les  correspondances  et  les  journaux 
des  départements.  Les  résultats  sont  partout  les 
mêmes.  i 

Garnison  de  Yernon.  —  Ouirisr*  du  train. 

Seine.  —  Volants,  50.  —  De  Flotte,  38.—  Vidal, 
38.  — Carnet,  38 Liglc  réactionnaire,  9. 

Cabn.  —  SS"  de  ligne.  Electeurs  de  Loir-et-Cher, 
30.  _  Cil.  d'Elcliegoyen,  2(i.—  Candidats  blancs,  ». 
'  Àkbas.  —  Un  bataillon  comptant  76  électeurs  a 
donné  aux  condidals  républicains,  "d  voix. 

UOGHEVOHT.  —   RÉSULTAT  DES   ÉLECTION     DES 
TROIPES  DE  LA  MARINE. 

Bas-Rhin.  —  Nombre  dos  volants,  30.  —  Pour 
la  liste  démocratique,  30. 

Nièvre.  —  Nombre  de  volouls,  II.— Pour  u 
liste  démocratique,  9. 

Loire.  —  Nombre  des  volants,  0.  —  Pour  la  liste 
démocratique,  3. 

Isère:  —  Nombre  de»  votants,  22.  —Pour  la  liste 
démocratique,  22. 

Seine.—  Nombre  des  votants,  M^  —  BnUetiu 
conslilulionnel.  i.  —  Hullctins  blancs,  ".  —  Carunt, 
35.  —  De  Flotte,  33.  —  Vidal,  33.—  Foy.  U.—  Ih) 
Lahitte,  10.  —  Bonjean,  8.  ^Delaborde,  2.— D'Ar- 


Havs-Rhin.  —  Nembre  des  votants  ;  tf^—  Kesl^. 
uer,  S.  —  Jenger,  S.  —  Balletins  modérés,  0. 


I  (aVMibtM  aM  «  triomnlM  de  Tordw,  )•  1*1  «us  neus  | 
[rent«ndon«  :  —  par  le  pregrès  «t  aen  par  Tiramo-  I 


bouville,  2.  —  Uc  fracy,  t/-  De  Préval,  I.—  Du- 
val  d'Ailly,  1.  . 

Les  autres  départcmenls  sont  si  faitdcs  en  élec- 
teurs que  nous  ne  nu)s  en  sommes  pas  occupes. 

Towon. —  Nous  recevons,  dit  le  Dèmocraie  du 
Var,  des  reiiseionemenls  plus  exacts  sur  le  résuliat 
des  élection»  militaires  de  Toulon,  cl  nous  nous 
empressons  de  les  publier. 

10"  DE  LIGNE. 

Seihe.— Volants,  50.— Los  candidats  démoeralcs 
ont'obtcnu  de  32  ii35  voix.— Les  autres  whhio  sont 
divisées  sur  cinq  autres  candidats. 

3»  d'infanterie  DE  MARINE  ET  L' ARTILLERIE. 

Seine.— Votants,  36. — Candidats  démocrates,  20. 
— Bullulius  blancs,  7.^— Candidats  de  l'Unioii,  3.,, 

10"  DE  LIGNE. 

Haute-Loire.— iVotanls,  12.— Candidats  démo- 
crates, 11. 

iO'  DE  LIGNE. 

Haut-Kiiin.— Les  candidats  démocrates  ont  ob- 
tenu d«  Ll  à  2.".  snlTrages.  — Leurs  concurrents  en 
ont  réuni  de  1  k  3. 

3'  DE  marine  et  artillerie. 

Bas-Rhin.— Votants.  5.— Les  candidate  démocrateii 
ont  obtenu  5  voix.— Enlin  les  candidats  déi«#crates 
ont  obtenu  dan*  le  10'  de  ligne  'iS  voix  sur  60  vo- 
tants. ,    •     V 

Les  élections  de  l'armée  de  terre  ont  produit  a 
Toulon  le  résultat  suivant,  pour  le  déparlenicnl  de 
l'Ardèciie  :  le  candidat  démocrate  117,  son  concur- 
rent Àfl;  30  voix  ont  été  perdues. 

:«•  RÉGIMENT    d'infanterie  DE  MARINE  ET  ARTIL- 
LERIE DE  MARINE. 

ffaut-flAin.- Volants ,".— Démocrates  5. 
Sa(1n«-Pt-A.<»(rc— Votants  10.— Démocrates  8. 
//autf-Loir«.— Volants  3.— Démorratos  3. 
/faufes-Pvr^««fM.— Votants  8.— Démocrates  8. 
ioirf. — Volar.U  8. — Démocrates  8. 
Le  résultat  dei  voles  de  la   garnison   (armée  de 
terre)  pour  le»  éioclioiis  du  Var,  nous  est  communi- 
qué à  l'inslanl  :  sur   100  votants,   Sucliel  a  obtenu 
Il  voix,  Clavier  79  ;  le  reste  des  voix  s'est  perdu  sur 
divers  candidats. 

MONTPELLIER.-  Les  sapesrs  du  1"  régiment  du 
génie,  natifs  du  département  do  la  Seine,  «ni  pro- 
«édc  liicr  au  scrulin  électoral. 

On  nous  assare  qne  sur  qnalre-vingls  volaniji,  la 
liste  socialiste  a  réuni  I'unammité  i>es  suffrages, 
moins  deux  ou  trois  voix. 

BUgi^T. — On  écrit  de  Lorient,  le»!,  au   Salional 
•    de  r  Ouest  : 

«  J'apprends  à  l'instant  un  résultat  partifl  du 
scrutin  «le  la  garnison  do  Brest. 

»  Frégate  la  l'andor--,  W  -narins  volants  :  Denolle, 
40  voix  ;  Vidai,  Ut  ;  Caruiil,  10. 

»  Je  rouvre  ma  icllrc  pour  vous  donner  un  résul- 
tat de  Lorient.  ,    c.  ■       •  o 

»  Corps  de  Ha- marine  :  volants  pour  la  Seine,  ^>«  : 
37  voix  pour  les  rouges,  12  pongjks  royalistes;  le 
reste,  voix  perdues  et  billets  blancs. 

»  Les  autres  votes  sont  également  favorablos  à  la 
liste  ron^ip,  mais'  je  n'en  connais  pas  le  rosnltat 
exact;  et  cependant  on  n'a  dunné  connaissance  'aux 
corps  que  de  liftes  blanches.  » 

AUXO.nne.  —  Celle  çarnisoncsl  composée  des  dé- 
pôts des  22°  et  49"  de  ligne  et  du  2*  lanciers. 

îiou/-n/nn.— "31  votants.— 30  voix  pour  les  socia- 

list£S> 

Bas-Rhin.— n  votants.  —  28  voix  pour  les  .-oria- 

lis'es.  ,,.,.,• 

Quant  aux  électeurs  de  I  Isère  (qui  ne  cnnnai.s- 
saient  pas  le  nom  du  candidat  réfiublicain,  quoi- 
qu'ils reussent  clierclié  partout),  ils  ont  voté  nu 
hasard,  et  ont  mieux  aimé  poner  leurs  voix  sur  des 
■  socialisies  quelconques,  que  de  les  donner  au  candi- 
<ial  royaliste. 

GARNISON  DE  RODEZ.— .1"  LÉGER. 

Seine.  —  Nombre  des  votant*,  Ifi.  —  De  Flotte. 
15  —  Vl(Jal,  liJ.  —  Carnot,  15.  —  Bulletin  blanc, 
1.  -  ModértS  0,  . 


;Le  Journal  des  Débatu  fait  des  apologUAS. 
'  Il  raconto.qu'il  y  a  av'ait  une  fois  un  prince  si 
heureux  qu'il  Ti'en  dormait  plus  ;'■  il ,  ftàit  pott^ 
vaincu  qu'il  lui  arriverait  quelque  raalhiniT,  et 
afin  de  eonjurer.la  mauvaise  fortun^  il  jeta  dans 
la  mer  un  anneau  précieux. 

Vous  serez  peut-ôtre  curieux  de  savpiitquel  est 
ce  prince  que  son  bonheur  impjortune.'  Ëh  !  m^n 
Dieu  !  c'çst  le  pettjjdé  français  soM  lé  goUHrlMilneinepI 
paternel  et  peu  légal  de  l'état  de  siège,  dés  persé- 
cutions contre  les  idées,  des  espionnages  d'Haut- 
poul,  des  provocations  Carlier,  des  conQscations 
judicii)irti8,  des  emprisonnements  pour  cause  d'a- 
dhésion au  gouvernement  républicain. 

Ce  prince,  c'est  la  nation  française,  trop  heu- 
reuse d'avoiif  pour  gouvernants  des  hommes  qui 
détestent  la  République  et  rélouH'ent  où  ils  peu- 
vent à  l'étranger,-  en  attendant  qu'ils  puissent  en 
faire  autant  -chez  eux. 

Ce  prince  trop  heureux,  c'est  le  cultivateur  que 
l'usure  dévore,  c'est  l'ouvrier  qui,  en  échange 
d'une  vie  toute  de  dévouement  consacrée  au  ser- 
vice de  la  société,  obtient  à  peine  une  nourriture 
insuffisante,  et  qui  meurt  martyr  de  la  misère  et 
du  travail  insalubre;  c'est  la  fille  du  peuple  obii- 
]:ée  de  choisir  entre  la  prostitution  et  la  mort. 
Ce  prince  trop  heureux,  ce  sont  tous  ces  niar- 
tyrs  d'une  société  sans  cœur,  aux  réclâlnations  1 
desquels  les  hommes  qui  nous  gouvernent  répon-  j 
dent  constaminent  par  la  devise    des  portes  de, 
l'enfer  :  lui  pas  d'espérance!  —  Tous  ces  .souf- 
frants, auxquels  il  eût  été  si  facile  d'inspirer  lit 
patience  j  et  aue  l'on  semble  sq  complaire  à  irri- 
ter en  niant  l'existence  de  leurs  douleurs. 

Voilà  ceux  que  le  Journal  des  Débuts  proclame 
trop  heureux. 

Les  Débats  sont  de  bonne  foi  sans  doute.  Les 
Débats  se  trouvent  bien  dans  ce  siècle  de  fer  ;  ils 
ne  cemprennent  pas  qu'on  se  trouve  mal.  C'est 
l'histoire  des  privilégiés  de  toutes  les  époques. 
Mais  de  grdce,  messieurs,  parlez  pour  vous.  Si 
vous  ne  savez  pas,  avouez  votre  ignorance,  et 
songez  qu°e  plusieurs  millions  d'hnnmies  eu  Fran- 
ce peuvent  regarder  vos  railleries  joyeuses  com- 
me mie  sanglante  ironie  !  .  - 


(,11^^-  .  ■    ~  •■■■—  I     nuùeurs  Journaux  mettent  eu  doute  qua  U 

Le  progrès  fait  la  sUbililé,  l'irâiiiobilité  fait  U  dé-  |  brochure  de  M.  Vaucoi-beil  a  été  saisie,  comme  U 
clin  'I  prétendent  iM-coniniiuucations  oflicieUes. 

1    ;  On  lit  dao^  le  JKéiÂe'.- 


La  lettre  suivante  est  publiée  ce  mtitin  par  la  |  ijp^jj^  liwuil.  Bafot(ke  et  M.  le  ministre  de  l'inté- 
Preate:  .  kfkur  avabttilldit,  «Uns  Itscoulairs  de  l'AaMmbWe, 

(flae  des  pounuilesdâfiient  été  ordonnées  en  eAet' 
Inique  laUebhuraf^AM.  Vaucorbeil  avait  été  saisie' 


«  .Monsieur  le  rtdacleur, 

»  Le  hasard  m'a  fait  rencontrer  lur  la  table  de  ma 
sootioB  électorale, '4e  CoMilflut/imi^i  de  ce  jour, 
dont  les  colonnes  eontienuentuneltjttreide  M.;  Gi- 
bot«  avoué  àli^  coDr,  lequel,  )  reposant  au  journal 
la  République,  Cherche  a  ciilorer  le^  fâcheuses  dr-» 
constances  qui  s'atlaclieul  à  l'arrestation  faite  par 
lui  do  M.  Paul  de  Flotte,  le  23  juin  1848. 

»  Le  moment  où  nous  tommes  né^  me  permet  pas 


«etjque  novi  poufons  afliriner.  c'est,  que-  pendant 
iMite  la  journée  cel'écrit,  afficbé  chez  plusieurs  U. 
Ûures,  s'y  est  veÀdu  librement,  Il  en  Mra  de  cm 
sbarsuiles  comme' de  la  dtslilntion  de  l'agent  qui  a 
fait  enlever  les  coqronnesde  la  place  de  U  Bastille: 
elles  arrlverotit .  trop  tard,  nous  ne  NaouS  en  plai- 
gnoni  pas.  La  liberté  de  la  presse  guérit  elle-même 


de  laisser  passer^  sans  les  relever,  les  àsiertioiic  de  1  ses  propres  excès.  Ce  ne*  sont  pas  de»  peursuites 
M.  Gibot  Voicldonc  la  Vérité  telle  qu'elle  est  sof-  1  qne^nou»  demandions^  c'était jiitdtfsivoeu,  un  iéu 
lie  de  sa  bouche  au  lendemain  de  l'arrestation,  et  I  vœu  formel,  écliiUnt,  qui,  saivant  l'expression  d'un 
telle  qu'elle  m'a  été,  plusieurs  fois  depuis,  conOr-    journal  légitimiste,  écarllt  l'idée  de  toute  solidarité 


L'insucc^'îs  prob.ible  de  ses  candidats  a  tourné 
lu  tétc  au  Constitutionnel.  Voici  la  proclamation 
qu'il  adttssc  aux  électeurs  : 

Electeurs  modérés  qui  n'avez  pas  veté  dans  ki 
journée  dr  dimanche,  courez  au  scrutin  ! 

Nous  ne  vous  cénsidérons  pas  comme  dos  retar- 
dataires. 

Vous  éles  l'arriére-ttarde  de  l'ordre. 

A  vous  de  marcher  r  Soi/f:  .vur  le  terrain  électoral 
avant  quatre  h»uret  de  relevée  !      - 

Au  début,  c'est  la  proclamation  des  Pyramides: 
à  la  fin,  c^c^un  procès-verbul  de  notnirc. 


niée  par  lui  dans  toutes  les    circonstances  où  nons 
avons  causé  de  ce  malheureax  épisode  de  sa'  vie. 

u  M.  Gibot  m'a  toujours  déclaré  que  ail  avait 
arrêté  M.  de  Flotte  dans  les  salons  de  la  taverne 
anglaise,  rue  Saint-Marc,  c'était  parce  qu'il  f  avait 
entendu  au  club  Blanqui  tenir  de  teli.discourt,.qv''il 
avait  dd  nécessairement  ereire. qu'il  était  l'un  des 
fauteurs  de  l'insurrection  de  juin. 

u  M.  Gibot  ajoutait  qu'il  avait  répondu  à  dé  Flot- 
te, qui  lui  demandait  les  motifs  de  son  arrestation  : 
Je  vous  arrête  parée  que  vous  devez  venir  des  barri- 
cades. Quant  à  de  Flotte,  sa  protestation  fut  la 
inéine  à  la  taverne  comme  à  la  mairie  du  2*  arron- 
dissement :  "  déclara  qu'il  ne  t'Hait  pas  battu. 

»  Il  est  bou- de  remarquer  que  M.  Gibot  déclare 
dans  sa  leltre'^qu'il  n'a  arrêté  M.  de  Flotte  que  parce 
qu'il  le  CONSIDÉRAIT  comme  ayant -pris  part  à  l'in- 
surrecliou. 

V  II  ine  siiflira,  je  pense,  de  faire  appel  aux  sou- 
venirs et  à  la  bonne  foi  de  M.  Gil>ot,  pour  être  cer- 
tain qu'il  n'hésitera  pas  à  considérer  comme  la 
reproduction  lidèle  des  paroles  qu'il  m'a  dites  vingt 
fois,  la  déclaration  qne  je  devais  li  la  vérité  d'oppo- 
ser à  la  lettre  adressée  par  lui  à  là  République.  , 
»  Agréez,  etc.  »  Dvenne.  » 

Il  récite  de  cette  lettre  ,  donL.4es  faits  nous 
étaient  déjà  connus,  qu'il  a  suffi  d'une  simple 
sup/Kisition  dans  le  cerveau  d'un  seul  homme 
l)our  envoyer  un  de  ses  concitoyens  souffrir  pen- 
dant dix-huit  msis  sur  les  pontons,  et  pour  le 
rendre  l'objet  des  préventions  haineuses  d'un 
parti  q-.ii  se  dit  honnête  et  modéré  ! 

0  justice  1  tu -n'es  qu'un  vain  mot  1 


entre  la  prétendu  auteur  de  cette  brochnrc  et  le» 
botes  de  l'ETysée.^  Nous  avons  attendu  «n  vain.  Le 
pablic  ju|«ra. 


L'Indépendant  belge  publie  une  correspondance 
parisienne,  signée  1*.,  qui  no  brille  point  par  le 
sentiment  dénoocratiqiie,  iiiai»q|ui  s'y  rattache  un 
peu  par  l'esprit.  Nous  lisons  à'^fin  de  la  der- 
nière lettre  :  .  ^\ 

Qaoi  qu'il  en  soit  de  tous  ces  bmits,  de  toute  celit 
contradiction  ,  Paris  votera  demain  en  toute  sécn- 
rité.  Tout l«  monde  en  est  cuiivaincu,  même  —je 
devrais  dire  :  surtout  — •  le  Présidrdt.  En  effet,  le 
chef  du  peuvoir  exécutif  est  si  pè'rsuadé  que  di- 
manche et  lundi  seront  des  jours  calmes,  qn'n  afiii 
retenir,  pour  lundi,  une  loge  au  Gynjiase,  aGn  i'i 
voir  jouer  le  Coup  d'Etat,  en  compagme  de  sa  iaoti 
la  grande-duchesse  de.Bad^  \ttendei-vous,  du  re«t«, 
à  ce  que  cette  cudosité  que,  pour  ma  part,  IS  trouTe 
fort  naturelle,  va  faire  pousser  des  clamei|n  d'inJi- 
gnatieu  à  la  presse  démoc-îioc.  / 

Attendez-vous  à  lire  quelque  part'  «  C'est  un 
n  scandale  inouï  nue  le  président  xlft^  République 
»  puisse  éprouver  le  désir  d'aller  voir  une  pièce  il 
»  peu  républicaineJ  »  lloi,  qui  sdit  assez  tolérani 
de  ma  iijjture.ie  répu.adrai  ;  «  ll/n'est  paiélonninl 
»  que  le  président  soit' curieux  devoir  un  Coup  d'£. 
»  rat,  il  lient  peut-être  à  ^oir  comment  cela  •< 
»  joue.  »  T. 


Le  Pays,  \'.\ssemblée  riationàle,  VOrdre  et  ttttti 
quanti,  posent  la  question  électorale  dans  les  ter- 
mes suivants  : 

La  délaite  des  socialistes,  ou  ude  iiisurrectioii  ; 
*  La  défaite  des  socialistes,  ou  la  ruine  des  allairas  : 
L'alternative  est  rigoureuse. 

Celte  manière  de  poser  la  question  peut  être 
habile,  mais  elle  n'est  pas  prudente.  Si,  après 
tous  CCS  grands  cris,  la  victoire  vous  cchappc, 
comme  les  présages  semblent  l'arinoiicer.  vous 
aurez  à  rougir  de  cet  injurieux  propos. 


La  République  publie  les  lignes  suivantes,  xlont 
nous  lui  laissons  la  responsabilité  : 

l'n  capitaine  de  la  garnison  de  Paris  a  dit  à  ses 
soldats  : 

«  Le  premier  d'entre  vous  qui  ne  votera  pas  (lour 
la  hstc  de  l'Union,  et  que  je  reconnaîtrai,  ne  man- 
gera pas  la  soni>e  ce  soir  à  la  casenrio.  » 


La  Presse  répend  ainsi  aux  paroles  du  Coni- 
titutionnel,  que  nous  avons  citées  ce  matin  : 

C:ovei-vous  que  le  moyen  do  déshabituer  le  peu- 
ple des  révolulions  et  délai  faire  prendre  goi'il  aux 
scrnliiis,  soit  de  le- constituer  en  minorité  par  l'abus 
de  toutes  les  influences  les  moins  légitimes,  parla 
pression  de  toutes  les  exigences  les  plus  blessantes  ? 
Croyc7.-vous  (juo  le  moyen  de  faire  prendre  patience 
au  peuple  snil  de  lui  ôler  l'espérance*  N'est-ce  pas 
lui  ('lier  l'espérance  que  de  se  liguer,  que  de  se  coa- 
lispr^ — comme  le  font  toutes  les  peurs  irréfléchies  et 
Ions  les  intérêts  égoïstes,— pous  empêcher  l'éleclion 
de  ses  candidats?  Faire  ce  qu'on  fait  :  construire 
contre  le  peuple  des  barricades  de  bulletins,  c'est 
l'exciter  il  reconstruire,  à  la  première  occasion  pro- 
pice, des  barricade»  de  pavés.  Agir  avec  celle  inrpru- 
ffence,  avec  celle  inconséquence,  c'est  là  ce  qne  le 
Con.'fi'uMonncf  appelle  :  «  assurer  le  triomphe  du 
parti  de  l'ordre.  »  Pauvre  avongle!  c'est  perpétuer 
la  périodicité  des  révolutions. 

La  Presse  n'a  pas  de  peine  à  démontrer  que  la 
manifestation  du  i:i  juin,. rappelée  Aar  lé  Consti- 
tutionnel, a  eu  pour  cause  unique  la  destruction 
de  la  république  rmnaine  qui,  certes,  n'aurait 
pas  été  accomplie  si  le  pays  avait  nommé  d'autres 
représentants. 

La  Presse  ajoute  : 

i^e  Constitutionnel  \oii  diminuer  le  nombre  de  ses 
lecteurs;  la  Presse  voit,  au  contraire,  grossir  le  nom- 
Jjrcdes  siens,  l'n  moment  nous  avons  encontre 
ripas  le  reflux  de  cet  océan  qui  s'appelle  l'opinion 
publique,  aujourd'hui  le  llux  vient. i*!  nous;  cest  de 
favorable  augure.  Dans  deux  jours  on  saura  quels 
poids  ont  pesé,  en  sens  inverse,  les  avis  du  Con.iti- 
tutionnel  et  les  oonseils^e  la  Presse.  Tous  les  ren- 
seignements qui  nous  parviennent  continuent  à  être 


IL  EST  TEMPS  D'EN  FINIB. 

Il  est  temps  d'en  finir  !  c'est  le  dernier 
mot  d'une  corres^iondance  réactionnaire  partie 
hier  dimanche  de  Paris,  à  10  heures  du  soir,  à 
l'adresse  du  Mémorial  de  Rouen,  feuille  légiti- 
miste dans  laquelle  nous  lisons  : 

«  J'ai  vu  aujourd'hui,  vers  trois  heures  de  l'après- 
midi,  iO  ou  !>0  militaires,  dont  un  seul  perlait  l'u- 
niforme de  la  cavalerie  (c'était  un  artilleur),  appor- 
ter une  couronne  à  h  place  de  la  Bastille.  Les  é- 
mentiers  ont  hurlé  de  joie.  Les  gamins  ont  crié  : 
Viiv  Carmée\  Après  l'opération,  les  militairee  se 
sont  retirés  individuellement  pour  la  plupart.  Oain- 
zo  ou  vingt  d'entre  eux  ont  descendu  ensemble  le 
boulevard. 

>  Sans  doute  il  n'est  pas  impossible  do  trouver 
dans  les  cent  mille  hommes  de  l'année  do  Paris, 
cinquanles  dupes  ou  mauvais  garnements,  mais  il 
ne  faut  pas  alténnerunsvmplômc  qui  <^t  grave  sur- 
tout par  l'abus  qa'«n  en  fera. 

»  Nous  allons  voir  s'il  y  a  enfin  un  niiitistère  de 
l'intérieur;  si  les  monuments  publics  auxquels  la 
lui  défeud  de  toucher  peuvent  être  impunément 
iransformés  ou  ciir.elière  et  en  étalages  de  bouti- 
que ;  s'ils  peuvent  être  profanés  pair  des  cravates 
rouges,  des  niveaux  et  autres  emblèmes  séditieux. 

»  Soyons  prêts  partout,  comme  M.  d'liaut]ioul  et 
le  général  Changarnier! 

»  La  soirée  a  été  calme  ;  mais  les  émeutiers  sont 
en  permanence  dans  leurs  antres. 
.  «'Agréez,  etc. 

»  P.  S.  Les  rouges  annoncent  que  des  porteurs  de 
couronnes  arrivent  de  Lyon. 

»  //  est  temps  d'en  finir,  o     ■  ' 

Il  est  temps  d'en  finir!  c'est  le  domiermot  des 
gens  qui  ont  tort  cl  des  partis  qui  se  perdCnf. 


Le  projet  sur  la  res(M)nsabilité  du  pouvoir  exécu- 
tif est  à  lieu  près  le  mémo  que  celui  dont  l'Assem- 
blée constituante  a  été  saisie. 

il  porte  fine  les  causes  d'accusation  contre  le  pré- 
sident de  la  Bépnbliaiie  sont,  indépendamment  des 
crimes  prévus  parla  loi  commune,  la  iiauté' trahison, 
la  concussion,  la  prévarication. 
,  Les  cas  de  liante  trahison  sont  au  nombre  de  9  : 
dissolution  ou  prorogation,  par  une  mesure  quelcon- 
que, de  l'Assemblée  nationale;  emploi  de  la  force  pu- 
blique contre  elle  ;  absence  de  mesures  pbur  défen- 
dre le  pouvoir  législatif  s'il  est  attaqué;  crimes  con- 
tre la  sfircté  de  l'Etat;  commandement  en  personne 
de  la  force  année;  entreprise  'le  guerre  sans  le  con- 
sentement de  l'Assemblée;  introtluctien  de  troupes 
étrangères  sur  le  territoire  de  la  République;  aetes 
on  manœuvres  tendant  A  suspendre  ou  à  renverser 
la  Constitution  ;  obstacles  qui  paralysent  Pactiou  du 
pouvoir  législatif  ou  entravent  la  murclio  de  ses  Ira- 
ranx. 

Les  cas  de  concussion  et  de  prévarication  sont  au 
nombre  de  huit;  neus  y  reniarquo,ns  les  s'uivanis  : 
intervention  dans  les  élections  autrement  que  dans 
les  limites  de  la  loi  ;  participation  à  des  manœuvres 
qui  peuvent   influer  sur   la   hausse  ou  sur  la  baisse^ 


La   Saxe  a  déclaré  ne  i^s  avoir  l'intention  àt» 

détacher  du  traité  des  trois  rois,  signé  à  Berlin  l(^ 

'mal.  La  Sixe  serait  donc   parlie  intervenante  di» 

deux  traités   constituant  l  un   le    sonderbund  i* 

nord,  l'autre  le  sonderbund  du  midi. 

La  Bavière  poursuit  ses  préparatifs  militaires.  Lo  1 
soldats  en  congé  sont  rappelés  sous  les  drapMu^' 
Toute  l'armée  doit  être  mise  incessamment  sar  k 
pied  de  guerre  et  la  réserve  mobilisée.  Le  2*  corps 
d'armée  va  être  envoyé  en  Franconie.  On  d«n« 
pqnr  motifs  de  ces  armements  ceux  de  la  Pruss*''' 
ciBux  de  la  France. 

Les  troupes  russes  de  la  Moldavie  ont  reçu  con- 1 
tre-ordre  ;  elles  resteront  dans  les  principautés. 


(les  fonds  publics;  abus  de  pouvoir  portant  atteinte 

Il     '  ' 
sent  aux  citoyens 


aux  droits  que  la  CensUtution  et  los  lois  garantis- 


Les  .sept  premiers  litres  du  projet  règlent  les  cas 
de  respoiisaDilité  dés  ministres  et  autres  agents  du 
pouvoir,  le  modo  de  poursuites,  etc.;  le  builième  a 
pour  objet  de  déterminer  l'action  des  dépositaires  de 
l'autorité  des  conseils  généraux  et  mnnictpàux  dans 
le  cas  d'insurrection,  d'usurpation  ou  de  coops  d'E* 
lat. 


VÂssemblée  ruitionalé  prétend  «te    la  Prusse  ai 
renoncé    à   ses  projets  contre  Neuchtlel   qa'à  Ir 
condition  que  la  France  la  laisserait  s'agrandir  aui 
dépens  des  Etals  secondaires  de  rAllemagno  : 

K  M.  do  Persigny,  dit-elle,  aurait  exposé  au  ri- 
binet  de  Berlin  T  —  que  con  insistance  il  réelaiatr 
uctuellcinenl/TJeuchàtcl  par  les  armes  ,  quoique 
juste  et  conforme  aux  traités  ,  pourrait  nécetsitet 
quelques  nteaures  de  la  France,  fort  onéreuses  pnor  | 
elle,  et  qjril  faudrait  dès  lors  ohsrcber  uuo  oon)- 
pensatiou  qui,  sans  émouvoir  l'opinion  publique,  «•■ 
rail  aaréable  k  la  Prusse.  Eu  conséquence,  M.  ili 
Persiguy  auràH  dit  «  que  la  France  ne  l'oppost- 
rail^n  aucune  manière  aux  projets  de  rénnioD  ii 
d'ilusoi^tian  que  le  cabinet  de  Berlin  pourrait  k- 

mplir  en  Allemagne,  k 

Il  ne  manque  donc  plus  aujourd'hui  peur  cot- 
renner  l'œuvre,  qne  de  favoriser  les  prétention»  lit 
la  Prusse  sur  Hambourg,  Brème  et  Lubeck;  noui  i- 
jouterons  que  le  cabinet  de  Berlin  met  en  avant  m 
projet  de  remaniement  des  petits  Etats  de  t'Allenu- 
giie,  pour  lequel  .M.  de  Persigny  promet  appui. 

«  Maintenant,  continue  le  journal  de  M.  MoU,  li 
faudrait' savoir  ce  qu'on  promettra  à  l'Autricliu  [wiu  | 
l'empêcher  d'envahir  le  canton  du  Teuin. 


I.es  lettres  écrites  en  France  par  les  iniHiaim  1 
français  qui  se  trouvent  li  Rome,  font  un  lablrii  | 
déplorable  de  la  situation  qui  leur  est  faite. 

Dans  la  chambre  des  députés  du  Piémont,  M.  Si 
monetia  a  interpellé  le  ministère  au  sujet  des  ariM- 1 
ments  de  l'Autriche  sur  le  lac  Majeur.   Le  miuisin 
des  affaires  étrangères  et  le   ministre  de  la  goem  [ 
ont  répondu  qu'il   ne  se  passait  rien  sur  la  frontiJn 
du  Piémont  qui  fi\t  de  nature  à  alarmer  le  pays- 


La  note   adressée  parle  gouvernement  rnss«  i| 
rAnIriche  se  termine  ainsi  : 

«  Cela  nous  mettra  à-mème  de  savoir  si  l'Ançle'! 
terre,  abusant  de  la  position  qne  hii  donné  son  i»'  | 
mcnse  supérierilé  maritime,  entend  k  l'avenir  suly  I 
une  politique  d'isolement,   sans   tenir  compU  d»  I 
engagements  nui  la  lienl  à  4'égard  dès  autres  guK'l 
vernemcnls,  s  affranchir  de  l&uto  obligation  com- 
mune, de  toule  solidarité  d'action,  et  autoriser  du- 
cune.dcs  grandes  puissances,  quand  elles  le  jufji^r""' 
opportun,  à  ne  reconnaître  envers  les  faibles  d  aiilr|| 
règle  que   leur  voloiité,  d'autre  droit  que  la 
matérielle. 

Cn  message  de  lord  Palmerston   à  M.  Wysean:! 
nonce  que  le  gouvernement  anglais  n'a  accept^.''  I 
la  médiation,  m  l'arbitrage  de  la  France  dans  le  <>"' 
férenJ  anglo-grec.  Il  a  accepté  seulement  l'offre  q"* 
lui  a  faite   le  gouvernement  français  de  lui  aider  >l 
obtenirsatisfaciion.  Ce  message  porto  en  outre  I" 
le  gouvernement  anglais  approuve  complètement  ^' 
qui  a  été  fait  contre  la  Grèce.  ,.  ' 

En  conséquence,  les  mesures  de  rigueur  conii' 
nuent. 


ferrt 


'  wnttMÊmÂem 

MuMMkiM/U  mm.  —  Pr4ii<lenM  d«  M .  DCHN. 

M.  Félix  Mathé,  reprttentant  de  l'Allier,  «yertit  par 
une  lettre  M.  le  prétident  <}ii'il  asiittera  aujourd'hui  a  la 
léance.  .  •  \      .  ,     ^  i 

L'ordre  du  Inur  appelle  la  3*  délibération  du  projet  de 
loi  relatif  &  rlnstriiutiofi  publique. 

M.  DBIBBBCQUB.  Il  est  peut-étro  téméraire  &  moi  de  ve- 
nir rouvrir  la  discutisioii  générale,  et  'vou*  proiHMefi  au 
momeHt  du  la  troidèaiii  délibération,  de  rejeter  la  loi 
sur  l'ioatruclion  publique.  Cependant,  j'eiipére  que  voqs 
coBclueref  par  le  rejet  d'une  loi  Ngui  est  en  rtehora  de 
toute!  BO»  tradition*  natiouale*,  ant&i  bien  des  traditions 
monarchiques  que  de*  traditions  républicaines,  e'eiit  ])ne 
loi  exMBtrique. 

L'orateur,  voyant  que  l'Assemblée  n'écoute  pas,  se  dé- 
cide à  Viendra  le  silène*  pendant  quelques  minutes. 

H..  LB  rBÉBiDBNT.  J'ai  réclamé  le  silence  ;  continuez, 
je  n'entends  personne. 

VNB  VOIX.  Parce  que  tout  le  monde  cau>&. 

M.  DBLBBICQOB.'On  n'a  pas  assez  parlé  de  l'Université 
dt  Paris,  qui  fut  la  gardianue  violante  de  nos  traditions 
nationales  ;  avec  Rienelieu  et  Louis  XIV,.  elle  perdit  ses 
priviléffes  poHtioues  ;  mail  elle  resta  toujours  pr4i)0Sée  à 
U  garae  d«*.  traditions  da  l'enseignement  national.  . 

L'orateur  a'interrompt  de  iioutMa  et  demande  le  si- 
lence de  la  part  de  la  committiori. 

MM.  Baz*  et  de  Montalembert  échangent  avec  1u(  des 
paroles  qui  se  perdent  dans  le  bruit. 

Aujourd'hui,  continue  M.  Delebecque,  devant  la  liberté 
de  l'enseignement  et  la  nécessité  pour  l'Etiit  de  surveiller 
teut,  d'exercer  un  contrôle  immense,  il  faut  que  la  pu- 
blicité des  écoles  soit  ég^  k  la  liberté  qui  lui  est  ac- 
cordée; et  comme  corollaire,  comme  acpui  pour  ren- 
seignement national,  pour  l'enseignement  démocratique, 
il  faut  ajouter  la  gratuité  k  la  liberté  et  la  publicité. 

M.  de  Montalembert  et  son  projet  sont  ultramontsins; 
Louis  XIY  n'était  pas  ultramontain.  M>  de  Montalem- 
bert et  son  projet  sont  ultiamontains  ;  l'Université  de 
Paris  a  coBUiattu  les  idées  ultramontaine^^.  M.  de  Meu- 
Ulembert  et  aon  projet  sont  ultramontaini  :  l'Université 
impériale  a  toujourrété  contre  les  ultramoniains.  (Bruit.) 
Je  crois  devoir,  personnitler  le  projet  de  loi  dans  M.  de 
Montalembert,  et  s'il  s'agissait  d'mie  œuvra  nationale, 
je  ue  parlerais  pas  de  M.  de  Mnntjlenibert.  (Rumeur).)  ' 

Ce  projet  est  l'oeuvre  d'un  parti,  d,'unc  secte  qui  s'est 
toujours  opposée  aux  traditions  nationales  ;  le  projet  s'y 
op|)0.sc  également;  nage  dans  le|Meines  eaux  de  l  ultra- 
nioutanisme,  et  dédaigne,  comme  ]e  le  disais,  complète- 
uicat  no*  traditions  naturelles,  aussi  bien  les  traditions 
de  h  nionarehie  que  celles  de  la  Hépubliuue. , 

Je  dirai  un  dernit^r  mot  :  on  a  voulu,  dit-on,  faire  une 
auvrade  conciliation;  je  cherche  vn  vain  ce  qui  distin- 
gue l'esprit  de  paix  dajis  cette  loi. 

Ce  que  je  crams  plutôt,  c'est  que  cette  loi  ne  porte  pré- 
judice aux  intérêts  méiniùe  qu'elle  prétend  protéger  spé- 
cialement ;  je  éralns  bl^  que  si  un  coup  funeste  est  |ior- 
ti',  dans  ce  pays,  k  l'inlluence  de  l'Eglise,  l'Eglise  ne 
doive  en  demander  la  cause  à  la  loi  aue  vous  faites  ;  ft 
M.  l'évéque  Parisis  lui-même  pourra  l'aire  plus  d'un  re- 
proche a  M.  dé  Montalembert.  (Bruit.) 

En  un  mot,  si  vous  parv.enez  A  vos  fins,  vous  aurez 
dr  la  detlruction,  mais  non  de  la  conciliation.  Mais  j'espè- 
re encore  que  la  majorité  de  l'Assemblée  «o  sera  consi- 
dérablement modiflén  k  l'égard  de  -votre  loi. 

L'Assemblée  passe  à  la  discussion  des  arti<^les. 

'  On  se  rappelle  que  l'articlu  !•'  règle  la  composition 
du  conseil  supérieur. 

M.  poirCBABD,  au  lie\i  do  trois  Mierabrsi  de  cassation 
élus  par  leurs  collègues,  proposa  de  dire:  «  Le  procu- 
reur général  pn  cassation  et  deux  membres  de  ses  col- 
lèguss  élus  par  leurs  collègues.  » 

Cet  amendement  n'est  pas  appuyé. 

M.  B..  BABPAIL  revient  aur  l'iutèrvention  des  ministre* 
des  cultrta  dans  le  conseil  aupériénr.  L'instrflctlnn  publi- 
que a  pour  obiet,  avant  tout,  l'étude  .de  te  qui  rend  le 
citoyen  utile  et  applicable  dans  notro  sociéU!.  D'oiV  vient 
que  l'on  est  si  bien  en  suspiscion  du  laiuue  quand  il  s'a- 
git du  morale.T  Parce  qu'on  est  prêtre,  s  ensuit-il   qu'on 


est  infailliblement  moral  T  Allons  donc  !  ^On  rit.) 

L'orateur  continue  au  milieu  de  l'inattention  ce  l'As- 
*eilnblée,  et  veut  que  le  prêtre  reste  dans  le  sanctuaire, 
sans  s'immiM-ar  dans  les  choses  d'ici-bas,  qui  ne  sont  pas 
le  royaume  xlu  Christ.    % 

J»  voterai  contre  l'article  1"  et  contre  la  loi  entière, 
ajout*  l'orateur,  parce  ^ue  cette  loi  est  destinée  à  faire 
des  dévots  et  non  des  citoyens  (Rira  et  bruit.),  et  pour- 
tant vousdeft-itz  savoir  qu'on  ne  fait  pas  rsiripnter  à  sa 
source  Ih  fleuve  du  progrès  (Àh!),  et  aue  le  siècle  ne 
préférera  pa*  Loriquet  a  Jean-Jacques,  votre  lui  est  un 
doignoir  tricolore... 

DNB  VOIX.    Elle   vaut    mieux  qu'un  éloignoir  rouge. 

(On  rit.)  >.      . 

M.  B.  BASPÀIL.  Votra  loi  est  une  insulte  k  la  révolu- 

.  tiou  de  février,  et   la    discussion  de  cette  loi  a  été  telle 

que  le  scrutin  qui  la  terminera  aura  cette  signification  : 

))Our  :  jésuite,  coritrc  ^  contre  iisvite.  (Assez  !  assez .') 

M.  DB  LA  BOCHBiAQtiBLBlN.  Je  ne  monto  pus  à  la  tri- 
jMine  pour  rjépondre  au  préopiiiant,  mais  pour  en  finir 
une  bonne  fois  avec  Te  refrain  qui  est  venu  terminer 
presque  tous  les  disrx>urs  de  ce  côté  de  l'Assemblée  : 
Ceux  qui  voteront  la  loi  sont  des  Jésuites  !  (Rires.  — 
Bruit.  ^  Int-!rruption.)  Je  vous  déolare,  pour  ma  part, 
que  je  n'aime  pas  la  loi,  mais  que*  pour  liuir  cette  qiie- 
Tslle  qui  a  duré  si  longtemps  entre  MM.  de  Montalem- 
'  b«rt  et  Thiers,  Je  voterai  la  loi.  (Exclamations  diverse*.) 
Quant  k  moirje  ne  suis,  ni  pour  ni  contre  lei  Jésuites, 
ils  m*  lont  pariaitemant  indifTéronts  ;  qiais  enfin,  avec 
les  excitation*  de  la  pre*se  et  éer  la  tribune,  on  finira 
par  nous  faire  croire  que  nou*  allons  étro  avalés  par  les 
jésuites  !  C'est  \k  imc  folie  contre  laquelle  tout  homme 
censé  doit  protester,  pour  empêcher  de  trop  crédules  po- 
pulations oSêtre  égarées  par  des  contes  qui  ne  sout  plus 
a*  notre  temps.  Je  n'admets  pas,  en  un  mot,  qne  je  sois 
plus  jésiiite  en  votant  la  loi  que  ceux  qui  la  repousse- 
ront. (Approbation  k  droite.  —  Agitation.) 

L'article  3  et  l'artlcli)  4  sont  adoptés  sans  modiBça- 
tians  importantes. 

Art.  5,  §  1",  >(  Le  conseil  lupérieur  peut  être  appelé  k 
donner  son  avis  sur  les  projets  de  loi,  de  règlements  et 
<lo  décrets  relatifs  k  l'enseignement,  etc.  » 

La  commission  supprime  du  projet  du  gouvernement 
Its  mots  de  «  règlements,  d'administration  mibtique.  » 
M.  Botmiliau  en  demande  le  maintien.  CSt.ssamhlée 
maintient  la  suppression. 

M.  D'RAVTPODL,  ministre  de  la  guerre.  J'ai  l'honiieur 
de  déposer  sur  le  bureau  de  l'Assemblée,  avec  l'exposé 
des  motifs,  un  projet  de  loi  demandant  l'odverture  d'un 
crédit  de  3  629  tlO  francs  pour  complément  des  dépen- 
ses au  personoel  du  'Corpa  expéditionnaire  de  la  Méditer- 
ranée pendant  l'année  185U.  (Bruit  k  gauche.) 

Pendartt  que  je  suis  k  la  tribune.  Je  prierai  l'Assem- 
blée de  fixer  au  terme  le  plus  rapproché  possible  la 
discussion  du  projet  du  loi  demandant  deux  nouveaux 
douzièmes  provisoires.  Les  ordonnances  du  ministre  de 
la  guerre  se  trouveraient  arrêtées  par  un  délai. 

M.  LB  pmÎsiobnt.  Le  rappoit  a  été  distribué;  le  projet 
de  loi  sera  mis  k  l'ordre  du  jour  de  demain  et  discuté 
au  commencement  de  la  séance. 

M.  mobtimbb  TBBNAi'i.  Je  dépose  sur  le  bureau  de 

l'Assemblée  un  rapport  supplémentaire  sur  le  projet  de 

loi  relatif  aux  conditions  d'admlssioii  et  d'avancement 

dan»  les  fonctions  publiques.  (Ce  projet  avait  été  renvoyé 

'  k  l'eiamen  dii  conseil  d'état.) 

Après  uue  discussion  sans  résultat  entre  la  commis- 
sion et  M.  Wallon,  l'article  6  est  maintenu. 

«  Art.  7.  Il  sera  établi  une  académie  dan.»  chaque  dé- 
parlanjent.  »  ^ 

B.  J^jDQiABD  propose  : 

«  Il  s«ra  établi  des  cnnseih  ncmUmiques  dan»  chaque 
département.  » 


L'anuiiid«otènt,BiiB  aux  voix.n'sat  paa  ai*pté. 

«  Art.  ».  U*  reotaurs  n*  seront  pas  cbpi*is  exctusiva- 
aaeat  parai  le*  membre*  de  r«n*eignement  public  ;  il» 
devront  avoir  le  grade  de  licencié.  » 

M.  UE  botmiliau  dit  : 

«  Les  recteurs  seront  choisis  excldsivement  parmi  les 
membres  de  l'easelgnement  publie  et  ceux  de  l'ensftigne- 
ment  libru.  n 

M.  BABTHJ!l,BMr  »AtNT-HlL*iBK  s'étonne  quo  la  com- 
mission ait  reproduit  le  premier  paragraphe  de  l'art.  1>. 
jl  soutient  qu'il  a  été  rejcti!  jiar  l'adoption  de  son  amen- 
dement relatif  à  la  nécessité  delà  licence. 

M.  DAZB  ne  eroitpasque~ce  p.iragraphe  ait  été  rejeté, 
et  d'ailleurs  il  le  représente  de  nouveau  et  l'appuie  par 
oetic  idée  que  le  grade  de  licencié  peut  s'entendre  de  a 
licence  en  droit,  de  U  licence  ès-sci«iices,  comme  de  la 
licence  èîf-lettres.  ,       •  a 

M.  WALLON  veut  que  le  grade  de  licencié  soit  exigé 
abaolumant'. 

M.  B.  SAINT-BILAIBE  désirc'  qu'oii  dlsfl  licencié  ès- 
sciences  et  ès-letlj'e|!. 

M.  BAZB  repousse  cette  addition.  »... 

L'art.  9  est  adopté  ainsi  que  le  propose  la  comnaission. 

M.  CBiMiBOX,  sur  l'art.  10,  a  proposé  Un  amendemant 
auquel  la  commission  se  rallie  et  pour  lequel  on  ajoute 
ce  paragraphe  :     '  ■ 

«  Un  délégué  du  conHistoire  Israélite  dans  chacun  des 
départalBents  où  il  existe  un  consistoira  légalement  éta- 
bli. »  .       .  . 

Cet  amendement  est  adopté. 

Un  autre  paragraphe  proposé  par  la  commission  est 
adopté.  Ce  paragraphe  est  ainsi  conçu  : 

«  Le  procureur  général  près  U  cour  d'appel  dans  les 
villes  oa  siège  une  cour  d  appel,  et  dans  les  autres  le 
procureur  de  la  République  prés  le  tribunal  de  premiè- 
re instaace.  » 

Ce  paragraphe  est  adopté  avrtc  ces  modifloations. 

L'art.  I(  est  également  adppté. 

A  la  suite  4e  1  an.  Il,  la  commission  propose  d  ajou- 
ter ce  nouvel  article  : 

u  Les  membnes  des  eonscils  académiques  dont  la  no- 
mination est  faite  uar  l'élection,  sont  élus  pour  trois  ans 
•t  indéfiniment  réAigibles.  »  —  Adopté.  ■  ,    >  , 

La  commission  propose  aussi  la  nouvel  article  a  la 
suite  de  éelui-  ci  :  ' 

u  Les  (lépartements  fourniront  un  local  POur  le  servi- 
ce de  l'adnîinistration  académi(|ue.  »  —  Adopté. 

L'aneieu  article  lî  est  adopté  avec  de  lég'ires  modifi- 
cations dans  la  rédactjpn  pru|>osée  par  la  commission. 

M.  HAINT-BUMMB  pioposo  d'ajouler,  après  le  dernier 
paragraphe  deXl'art.,  lï,  le  paragraphe  suivant  : 

«  Les  débats  Ndcvant  les  conseils  académiques  seront 
publics  et  contradictoires.  » 

Après  un«  discussion  entre  MM.  Saint- llomiué  elBaze, 
l'amendement  est  Mjeté. 
^    L'article  13  est  ad^jpté. 

Il  «n  est  da  même  jiour  les  articles  subséquents. 

L'Assemblée  vote  sar,s  qu'on  lui  explique  les  cliaugo- 
ments  de  rédaction  iniroduits  pat  la  commission. 

MM.  BlGAL  et  V.  LBPliANC  demandent  que  la  commis- 
sion Indiqua-rformellement  chaque  modlllcatiun,  et  en 
donne  sommairement  les  motifs. 

Ltf  section  11  traite  de  l'inspection. 

L'article  16  règle  par  qui  l'mtpecllon  sera  exercée. 

M.  BABTHÉLBMT  BAiNT-uiLAlBB  fait  remarquer  que  le 
projet  primitif  établissait  l'égalité  entre  les  inspecteurs, 
et  la  commission  distingue  les  inspecteurs  en  comn^u- 
naux  et  en  supérieurs,  attribuant  à  ceux-ci  l'inspection 
de  l'enseignement  primaire.  Il  voudrait  qu'on  rétablit 
l'égalité  entre  les  inspecteur*  des  deux  enyaignements. 

H.  LB  MINISTBB  DB  L'nSTBCCTION  PUBLIQUE  Croit  quo 

cette  spécialité  d'inspection  est  bonne  ;  elle  maintient 
cette  émulation  qui  est  indispensable  dans  toute  branche 
d'administration.  > 

L'on  ajoute  k  ces  mots  :  «deux  Inspecteurs  supérieurs» 
ceux-ci  :  «  et  généraux.  » 
L'art.  18  est  adopté  avec  cette  moditlcation. 

«  Art.  17.  Les  inspecteurs  d'académie  seront  choisis 
par  le  ministre  parmi  les  anciens  inspecteurs,  les  profes- 
seurs des  facultés,  les  proviseurs  et  censeurs  des  lycées, 
Les  principaux  des  collèaes,  les  chefs  d'établissements  se- 
condaires libres,  les  prufesseurj  des  classes  supérieures, 
etc.,  sous  la  coaditien  commune  à  tous  du  grade  de  li- 
cencié ou  de  dix  ans  d'exercice.  » 

H.-  WALLON  demanda  lui'on  n'inscrive  pas  ces  mots  f- 
professeurs  des  classes  supérieuras.  Il  y  a  tels  profes- 
seurs des  classes  de  grammaire  d'un  lycée  qui  sont  plus 
fort»  que  toi  autre  professeur  de  rhétorique  dans  mi 
collège  communal.  * 

M.  DB  PABIBU,  ministre  da  l'instruction  publique.  Je 
reconnais  en  efl'et  la  vùrité  des  observations  d*  M.  Wal- 
lon, et  Je  demanderai  qu'on  ajoute  les  professeurs  agré- 
gés des   Facultés  des  collèges. 

M.  WALLON  accepte  cettci  rédaction. 

La  commission  et  l'Assemblée  l'acciieilleril  favorable- 
ment. 

Après  quelques  observations  de  MM.  Wallon  et  Saint - 
ttilairc,  le  reste  de  l'article  est  adopté. 

La  séance  est  levé*  k  six  heurts. 

Demahi,  k  deux  heares,  séance  publique. 

Suite  do  la  discussion  sur  l'enseignement. 


faitsh  divers. 

On  lit  dan«  le  Journal  de  Rouen  : 

«  Los  journaux  des  départements  continuant  à  ap- 
porter le  relevé  ilcs  votes  de  l'arniéc  reclieillis  par- 
"Helleinenl.  A  un  ixitit  nombro  d'cxceplioMS  près, 
une  majorité  considérable  g'est  prononcée  pour  les 
listes  démocratiques.  • 

Cctta  manifestation,  presque  unanime,  a  produit, 
iconime  on  peut  le  penser,  un*  vive  sensation  k  l'K- 
lysée  et  au  ministère  du  la  guerre. 

»  Avaiil-liier,  M.  d'Haul[ioul  s'exprimait  1res  vi- 
vement à  cet  égard  h  rAsseuibléc  :  «  Mais,  disait  il 
»  à  d«s  représentants,  l'armée  vote  avec  la  bouteille 
»  et  80  bal  avec  ses  fusils,  »  voulant  ainsi  donner 
à  entendre  que  les  influences  qui  s'axercent  en  ue 
moinenl  sur  leJs  soldats  disparaîtraient  au  jour  du 
combat  de  la  rue. 

»  Dieu  merci  l  l'armée  aura  autre  chose  fi  faire 
qBO  <le  se  battre  contre  les  citoyens,  et  les  questions 
politiques  qui  excitent  un  si  légitime  intérêt  se  dé- 
noueront à  coups  d*  scrutin  et  non  à  coups  de  fusil.» 

—  Quatre  candidats   se  présentent  pour  succéder 
à  II.  de  Felatz,  k  l'Acadéiliie  française.  Ce  supt,  par 
'c  de  mérite,  MM.  Alfred  de  Musset,  Emile  Des- 
Désiré  Nisard,   de  .MoiUaleHibert.  Il  va  sans 


Nous  nous  empressons  d'insérer  la  rectification 
suivante  d'un  article  de  la  Presse  reproduit  par 
nous  :  ^ 

À  M.  le  rédacteur  en  chef  de  la  Presse. 

Vaugirard,.iO  mara  1850. 
Monsieur, 

Voire  numéro  du  9  courant  contient  une  lettre 
que  vous  aurait  remis  un  électeur  du  {D'arrondis- 
sement, lequel  ie  .lerait  présenté'  an  scrutin  ouvert  à 
Vuugirard  pour  l'élection  préparatoire,  et  aurait  à 
lui  seul,  en  trois  fois  différentes,  déposé  dou».t!  bul- 
letins. 

En  ma  qualité  de  président  du  comité  de  Vaugi- 
rard,  avant  comme  tel  as.sistdà  toute  l'opéralion  du 
dépôt  ces-vote«,  je  donne  k  cttte  assertion  le  dé; 
raentMe  plu>  formel. 

Jteçevez,  monsieur,  été. 

A.-D.  FkBMO.NT, 

propriétaire  k  Vaiigirard. 


Comité  défnoératiqae  et  •oçialiste 
des  Elections. 

Lorsque  les  noms  des  candidats  sont  écrits  sur 
les  bulletins  de  vote  de  manière  k  laisser  quelque 
doute,  les  bulletins  doivent  être  conservés  et  joints 
aux  procès-verbaux.  11  est  tlii  point  qui  ne  fait  plus 
de  difficulté  pour  personne  :  c'est  que  lorsqu'un 
candidat  est  clairement  indiqué,  tous  les  bulletins, 
auelque  diversement  oclhbgraphiés  qu'ils  soient, 
doivent  lui  6tre  compté^ 
«1  ^^~— 

Nous  recommandons  aux  citoyens  qui  se  sont 
chargés  da  la  surveillance  du .  scruliii  dans  les  com- 
munes de  la  banlieue,  do  ne  pas  manquiT  d'aoporter 
le  résultat  du  dépouillement  du  vote,  .dès  qu^l  sera 
connu,  au  siège  du  comité,  rue.CoquiUère,  12  <«r,  à 
Paris, 


on 

champ; 

dire  que  l'prdre  des  chances  est  l'iRVerse  de  l'ordre. 

du  mérite.  ' 

—  La  souscription  à  l'eniprunl  de  20  millions,  con- 
tracté par  l'inlemiédiaire  du  coinptoir  national  de 
Paris,  pour  U  liquidation  des  dettes  de  l'ancienne 
lista  civile  et  du  domaine  privé  de  la  famille  d'Or- 
léans, est  close  depuis  deux  jours.  Les  titres  provi- 
soires ont  été  émis  hier.  La  caisse  des  dé|iôts  et  con- 
signations a  souscrit  pour  C  millions,  «t  le  surplus 
de  l'emprunt  a  été  pris  pér  plus  de  nai4le  souscrip- 
teurs, dont  la  majeure  partie  est  composée  de  négo- 
ciants et  particuliers  de  Paris.  {{Alonileur .) 

—  L'agrandissemtint  de  la  salle  da  lecture  de  la 
bibliothèque  nationale  et  l'appropriation  du  bureau 
du  catalogue  étaient  sul)ordoiiiiés  à  l'enlèvement  des 
deux  colossales  sphères  de  Coronelli ,  qui  occupent 
un  espace  considérable  et  qui  no  sont  d'aucune  uti- 
lité réelle  pour  réliida  de  la  géograpbie  et  de  l'^js- 
tronomie.  On  se  rappelle  que  des  tenlativus  ont  été 
faites  pour  renlèvoineiil  du  ces  globes;  mais  les  ef- 
fort* aet  mécaniciens  devinrent'  inutiles  ^devant  cet 
inextricable  réseau  de  charpente  et  de  fer,  de  celte 
membrure  intérieure  qui  compose  ces  deux  monu- 
ments. Ou  recula  devant  la  nécessité  do  briser  les 
deux  sphères  pour  les  faire  sortir  de  ce  local.  Le 
ministre  de  l'instruction  publique  ayant  nommé  une 
commission  à  l'effet  d'indiquer  li;»  moyens  a'  em- 
ployer pour  les  enlever,  celte  demmission  vient  de 
décider  que  cet  enlèvejncnt  était  possible,  sans  qu'il 
fût  besoin  de  toucher  aux  b&liments,  en  coupant 
chaque  globe  en  deux  sections  égales  par  l'équateur. 

Les  globes  seront  transportés  ù  Versailles,  où  ils 
occuperont  une  place  plus  convenable,  et  où  leurs 
formes  grandioses  seront  en  harmonie  a/ec  le  pa-> 
lais  qui  lcs«Bbritera.  ^ 

—  Une  des  principales  rues  nouvelles  de  San- 
Francisco  (Californie)  vient  de  recevoir  le  nom  de 
Paris.  Il  fa  aussi  la  rue  de  Btrdeaux  et  la  rue  du 
Havre. 

—  L'ablre  jour,  une  jeune  et  jolie  fille  fe  ren- 
dant il  Paris  pour  faire  une  visite  à  ta  soeur,  s'élan- 
Vait  preste  «t  pimpanle,\iu  sortir  de  la  ville  de  DOIe, 
dans  le  coupé  de  lu  niç^agerie  Niogrel,  qui  devait 
la  conduire  à  Dijon.  Ou  était  déjà  k  la  hauteur  du 
village  de  Rilley,  quand  toiH  à  coup  la  jeune  voya'- 
gcu.ee,  jatant  un  cri  perçant,  fil  craindre  à  ses  com- 
pagnons de  roule  quelle  n'eût l^çii  quelque  contu- 
sion occasionnée' par  les  calios  de  la  voilure, — yu'y 
a-l-il?  qu'y  a-tih  Conducteur,  arrèlea!  Qu'ave* 
vous,  mademoiselle?  Telles  furent  \ei  charitables  et 
bieiiveillanles  exclamations  de  M.  R...,  de  Dijon,  et 
de  M.  l'abbé  G...,  d'Ecole,  près  Besançon.  .Mais,  ab- 
sorbée par  la  soulTrance,  la  jeune  fille  restait  muette, 
quand  un  petit  cri  d'une  autre  espèce  vin)  révéler 
à  ces  messieurs  et  la  cause  du  mal  et  la  nature  de  la 
maladie.  Aussitôt  l'abbé,  non  sahs  avoir  ofTert  les 
services  de  son  iriluLstère,  s'empressa  de  monter  suj 
l'impériale,  et  le  postillon,  qui  déjji  avait  arrèlé  ses 
chcvaijx,  de  descendre  pour  recevoir  dans  sa  blouse 
une  charmante  petite  fille  dont  le  bon  Dieu  s'est 
obstiné  k  ne  pas  vouloir  faire  une  Parisienne. 

{Palriotê  jurassien.) 

HULIDAtlITÊ  rRATERPTELLE   DES    TRAVAILLEURS. 

— 4)^  lit  dans  VEclaireur  républicain,  du  Puy-de- 
Ddnie  : 

«  La  population  d'Aubière,  si]  déraocratique,  si 
sympathique  aux  misères  do  ses-  fl'ères  les  travail- 
leurs, vient  de  leur  donner  un  nouvel  exemple  de 
solidarité  fraternelle.  Le  ciloyçn  Cougouf*  neveu  dn 
commandant,  a  été  condamné  par  la  cour  d'assise?»' 
à  un  mois  de  prison.  Spontanément,  quatre 4H^cinq 
cents  ritorens  ic  sont  offerts  pour  exécuter,  dans 
ses  propriétés,  tous  les  travaux  aue  son  emprison- 
nement ne  lui  pertnettrait  pas  de  faire  lui-même. 
Comme  le  citoyen  Coagoul  n  est  pas  un  des  heureux 
de  ce  inonde,  maisbieu  un  prolétaire,  le  nombre  de 
ceux  qui  ■ftnt  pri^  part  à  l'œuvre  ^e  solidarité  a  dû 
tire  réduit  à  cinquante.  Les  autres  prendronlleur 
revanche  plus  tard. 

Courage  donc,  prolétaires  l  si  vous  savez  vous  en- 
tendre, TOUS  serez  bientôt,  comme^dit  Jaan-Jauquas, 
les  plus  puissants  de  la  terre. 

AiTTRE  FRIDOLIA'.  —  On  lit  dans'  le  Messagtr-du 
Xord:    _ 

S  Un  frère  de  la  doctrine  chrétienne,  à  Bergues, 
a  tellement  maltraité  un  pauvre  enfant,  que  ce 
petit  malheureux  a  eu  le  pouce  cassé  et  que  les 
muscles  de  la  main  se  sont  retirés  il  ce  point  de  l'es- 
tropier peut-être  pour  toujours.  » 

AVIS  AVK  DÉMOCRATES.  —  L'association  frater- 
nelle des  casquetlières  prévient  sa  nonibrciisu  clien- 
tèle, que  par  suite  de  l'auginentation  de  ses  alTaires, 
elle. vient  de  transporter  le  siège  de- la  société  :  ci- 
devantl  rue  Sainl-Gerniain-rAuxerrois,  43,  et  main- 
tenant rno  Saint-Denis,  <62>  près  la  rue  Uambn- 
teau.  <-      *  * 

Dépôts,  rue  Daupliine,  11,  association  do  chapel- 
.lier»,  et  ^  Puteaux,  à  rassecintiou  des  tailleurs. 
Envois  en  province: 


cals,  en  1831,  vient  d'être  repris  à  la  forte-Saint' 
Martin.  Les  personnagei  historiq«es  qui'  figurent 
dans  cette  pièce  excitent  un  vif  intérêt.  Mumé  dans 
le  rôle  de  Camille  Dosmoulins,  Kemp  el  Drouvitle 
dans  ceux  de  Robespiurru  et  dy  Danton  oQfr déployé 
beaucoup  d'inlelligeiice  et  de  talent,  ils  ont  cciiilri- 
bué,  chacun  pour'  leur  part,  ainsi  que  Mme  d'Har- 
Ville,  k  un  succès  que  tout  annonce  devoir  se  pro-« 
longer  pendant  un  giand  immbre  de  représenta-  . 
lions. 

L'affiche  dti,  Théâtre -Ili8lori(pie  nous  promet 
Urbain  Grmtulier,  et  la  première  représentation  de 
Notre-Dame/ de  Paris  est  annoncée  pour  jeudi  à 
l'Ambigu-uimique. 

Deux  vaudevilles  amnsants  ont  été  représentés  cétl 
jours  -ci  au  théàtj'o  Montansier  ;  fm&rtujorw-noiM, 
FoUejdille,  petite  comédie  fort  bien  joué*  par  Mlle 
Sclif-ivaneck  et  berval  ;  Deux  vitux  papillons,  bouf- 
fonnerie dans  laquelle  Grasset,  Levasier  et  Alcid» 
Tousex  f§nt  assaut  de  verve  comique  et  d'origi- 
nalité. 

Mlle  Déjazol  va   paraître    aux   Variétés  sous  lei 
.traits  de  Colombine;  la   spirituelle  actrice  doit  rem 
plir  six  rôles  diflérents  dans  la  pièce  nouvelle. 
,  La  cliarmaiile  inusiqiie/les  Porcherons  attire  tou- 
jours la  foule  k  l'Opéra  Comique. 

Le  succès  du  dernier  ballet  de  M.  Saint-L^on  va 
croissant.  .Mtne  Cerrito  ne  s'est  jamais  montrée  plus 
ramsante  qugLil^ijs  R  rôle  de  Stella  la  Sicilienru. 
Cette  daiise  iTi  vi\'e^ti  animée,  est  pour  elle  on  vé- 
ritable trioniplie.      ■ 

Aujourd'hui  mardi,  au  Théâtre-Italien,  reprise  de  ■ 
Don.Pasquale,  de  Donizeiti,  par  Lablache,  Ronéoni, 
Rrignoli  et  Mme  Persiani,  qui  chantera  pour  la  pre- 
mière foii  le  rôle  do  Norme.  Diflianche  prochain, 
17  mars,  soirée  extraordinaire,  dans  laquelle  on  en- 
tendra le  Selam,  composition  nouvelle  de  MM.  Th. 
Gantier  et  Eriiësl  Royer  :  Baroilliet,  Alexis  Dupont 
et  Mme  Frogsr  diront  les  solos. 


NOUVELLES  DBS  THÈATHES.  —  Camille  Desmou- 
lins,  drame  en  cinq-actes,  de  MM.  Maillai!  et  Blan- 
chard, joué  pour  la  première  fois  au  Théâne-Fran- 


Histoire  de  la  Révolutton  d^Italie 

EN  1848  ET  1849, 

Par  JosEPH-NAPOLÈOJf  RicciARDi,  ancien  député 
au  parlement  de  Naples. 

C'est  une  lamoutable  chose  que  l'Europe  du  dix- 
neuvième  siècle  en  «util  encore  réduite  k  voir  s'agi- 
ter dans  son  sein  ce's  races  à  couronnes,  dont  l'inté- 
rêt direct  est  de  perpétuer  flfilésordre  international, 
unique  soutien  de  leur  domination. 

Ces  personnalités  implacables  n'ont-elTes  pas  assez 
bngtemps  semé  des  gorines  de  guerre  parmi  nousT 
Leur  acliurnement  à  enchevêtrer  les  populations,  à 
embrouiller  leurs  intérêts,  à  lus  tenir  sans  cesse  en* 
armes  les  unes  contre  les  autres,  ne  s'est-il  pas  assex. 
manifesté?  Le  flagrant  délit  de  ces  dernières  années 
n'^a-t-il  pas  suffisamment  édifié  le  monde  sur  ces 
égoïsmes  gigantesques  toujours  prêts  à  ordonner  le 
meurtre  en  masse,  toujours  ardents  à  ubjierles  droits 
de  tous  dans  le  sang  el  dans  les  larmes  pour  le  main- 
tien de  leur  puissance  ? 

Etrange  anomalie  *  Ce  siècle,  si  vaillamment  lancé 
à  la  recherclie  de  la  vérité  et  de  la  justice,  est  en- 
core dominé  par  les  personnifications  de  l'ignoran- 
ce et  du  mépris  d^s  lois  !  Les  peuples  modernes,  que 
la  fièvre  du  travail  dévore,  ont  à  leur  tête  des  mo- 
dèles de  paresse  et  de  parasitisme!  Au  moment  où  la 
science  rapp^oche  les  nations  par  les  miracles  de  la 
vap«M|r  et  de  l'électricité ,  une  douzaine  d'insurgés 
royaux  s'obstinent  à  morceler  le  sol  des  nalionali- 
lés'  pour  s'en  faire  des  domaines  héréditaires  ! 

Que  do  pareilles  énormités  semblent  encore  possi- 
bles à  ces  incorrigibles  maniaques  dont  la  profes- 
sion est  d'être  encensés  par  les  tliuriférères  hébétés 
do.i  cours,  cela  se  conçoit,  même  au  dix-neuvième 
siècle;  mais  que  les  populations  les  tolèrent  maigri 
l'esprit  nouveau  qui  presse  la  marche  du  progrès, 
.Toili't  ce  qui  est  monstrueux. 

La  rai.son  de  ce  phénomène  est  dans  l'étroite  com-- 
plicilé  do  ces  quelques  géities  du  mal,  dans  l'esprit 
de  solidarité  qui  les  unit  contre  le  péril. 

Ali  !  si  en  18M  les  peuples  avaient  su  former  une 
pareille  alliance,  une  ligue  aussi  bien  cimentée  que 
la  leur  ;  s'ils  avaient  déposé  leur  vieil  esprit  de  dér 
fiance  devant  l'ennemi  commun  ;  si,  dans  leurs  jour* 
de  triomphe,  ils  avaient  refusé  de  pactiser  de  nou- 
veau avec  le;  monarques  humiliés,  les  races  se  se- 
raient reformées  en  corps  de  nations,  et  chacune 
d'elles,  dans  set  frontières  géographiques,  emploie- 
rait maintenant  aux  études  seciales  les  forces  de  la 
liberté. 

Ces  réflexions  et  ces  regrets  naissent  en  loule  an 
récit  des  luttes  énergiques  des  24  mois  que  nous  ve- 
nons de  traverser. 

Ouvrez,  par  exemple,  l'Iiisloire  des  dernières  ré- 
volutions d  Italie,  raconlée  avec  tant  de  verve  et 
d'intérêt  par  M.  Ricciardi,  l'un  des  acteurs  de  ce 
grand  drame;  vous  y  verrez  cotnment  les  rois, 
unis  entre  eux,  sont  parvenus  i  arrêter  cet  élan 
splcrtdide;  en  semant  la  division  parmi  nos  voisins, 
alors  même  qu'ils  paraissaient  s'associer  â  leurs  vœux 
et  à  leurs  eflorls. 

M.  Ricciardi  commence  par  réduire  à  leur  juste 
val^r  les  réformes  accordées  avant  Février  par  lea  , 
divers  gouvernements  italiens,  forcés  par  l'opinion 

Sublique  ils  ne  s'attaquaient  guère  q»'â  dea  abua 
eveuus  intolérables,  et  leurs  cencessions  n'impli- 
quaient d'ailleurs  la  reconniissance  d'aucun  droit 
en  faveur  de  leurs  gouvernés. 

Pie  IXr  par  ^exempte,  dont  l'esprit  liMral  fut 
ovalté  outre  mesure  pemiant  les  premiers  mois  de  • 
son  règne;  était  monté  sur  le  trône  potntiflcal  dans 
des  circonstances  très  critiques  pour  t'aotorité  tem- 
porelle de  l'Eglise.  L'es  Etats-Romains  se  trouvaient 
dans  une  situation  tellement  déplorable  qne  s'il  eût 
essayé  de  continuer  la  politique  de  Grégoire  XVI,  il 
aurait  encouru  dès  les  premiers  jours  la  disgrâce  qui 
le  frappa  en  noveriibru  1858.  ««  I>iè  IX  eut  assez  da 
bon  sens  pour  le  sentir,  voilà  tout  son  mérite.  « 

Les  quelques  lignes  suivantes  dé  l'auleur  mettent 
parfaitement  on  saillie  la  physionomie  véntablo  du 
faible  pontife. 

«  Lfe  chorus  de  louances  qui  s'éleva  de  l'Europe 
entière,  par  cela  même  qu'il  fixiiait  ramoni -propre 
du  nouveau  pape,  conlribifa  pni^-..ininient  ;>  '  faire 
avancer  avoo  moins  do  répngiiaiico  duos  )■,  t.  'lin 
où  il  n'était ^as  entré  volontairement.  Cela  est -telle- 
ment vrtii  quo  si  les  Romains  s'abstenaient  pendant 
huit  jours  seulement  de  faire  éclater  leurs  vivat  sur 
la  place  du  Qiiirinal,  le  pontife  interrogeait  avec  in- 
quiétude se<  prélats  sur  les  dispositions  du  peuple  \ 


«onigaM.  Puît  Ibriqu'uit*  nouT«ll<  ovation  a^it 

llwi  41  né  aikil4(i«|.t  •«>(  «""f  i4p«H<)r<i f^r  qw^^ 

lMiif*c«mcewloir«u  du  moins  wr  des  èronii«ifk.4 

■  Lt  roN0  Naptes,  Io«plus  p«rflde  ot  n  plui  ctupI 

dM-1>«Hts  ctnupotp"  i'nlit'ns,  »v;irt,(lfw  janTWr  V)<  iir- 
CfttM  mil'  nlTTTiriiili'ni  iv  SCS  Kl;l»S  MuiS  r.i'Iti'  liniiil 
itv;lil'otn  iiiriulii'i'  ii.-ms  tiii  nmitieiU  ilciViuf 

surrioii'i  'I''  "i'f"'''i  •  ''iNHit  t.'ii  pi'iir,  si'iiiiinriiiciil 
uuur.  La  rèvoiiiiioii  de  Sicle  el  lu  sympiiliiu  des 
provinceè  du  continent  pour  la  cause  do  ses  ancien» 
yojetsi'avaient  ««u)«i  (prcé  i^'fairQ  trdvo  aux  *cci» 


de  raf^.  pour  (ign«t  cett«  nouvelle  chartv.  ^iiUl«  i 
Jmi'er  i«  parjuT»  4i 
qu'il  A  fait 


JmiKr  t«  parjuT»  W  io»  père  nprès'  U  danaer,  ce 


ViHt  k»  Mup  de  foudra  4a  février.  0n  s^it  quelle 
Mvrada  HMoiUsina  l'ampara  «n  ce  moment  d«s  mo- 
BaFi|aeii.auf!epMVB.  Cliaque  rojaume,  cuaqM^  duoiie 
•hlint  M  (Kkt^fùtvtion, 

AlorMteRu<»upde„peuplev,  ouUliuusdu  motif  qui 
f»t»ait  agir  ciM  démocrates  de  nouvelle  e:ipè<;«,sç 
lalsiîèreni  aller  par  bontfi:  île  creur  à  la  faute  «r«ve 
de  la  reconnaissance.  Il»  oubliùrenl.  les  aiilQC<jdontâ 
verreux  do  t..«s  convcrliu  clHpiilandi'eut- 

Ima  lUlicus,  on  le  saif,  su  Uistiiit;ii«rent  fjans  cis 
»ovl.u>  de  iii.iiiilVstalioiis,  cl  leur  ii«^iit;io:,ii(''  lui  la 
pn'iiiiri-c  i;ii;t  cl.;  Imir  |lt■r•^^  l,a  Limibardu- pi  ^i-.- 
nisu  s  éi^iiii  scKili'viiB»  siii'  cu>  luiliiiUii*»,  lu  yu'^rri) 
eetnte  fui  entreprise  coutre  rAulrtche«  ce  (^urM'i^o- 
tflur  implacable  de  Hlalie,  ce  saulien  {lerinauenl  des 
oppresseurs  indigènçs^ut  se  faisaient  bous  compa- 
gnons, afin  de  résister  a  l'orage, 

PoHr  le  première  fois,  ia  Pénipsula  tout -entière 
e'^mut  AJi'lUifr  même  colère.  Chacune  de  aes  rroviu- 
«!eaenv«ya  ion  eontinoeut  sous  le  drapeau  de  l'iq- 
4l^i»adaH<ie  nationale.  Cependant,  la  guerre  k  pei^e 
••(anode  el  eBlaro^rirûne  manière  brillaate,  les 
"chaaei  coinmenoèrenl  à  te  gkter. 

loi  M.  Ricclardi  fait  resnortir  nettement  les  fautes 
de  cetto  campagne,  oit  tiint  de, courage  fut  déployé 
du  cOté  dos  lulieiis.  Clurles-Alberl  tit  teut  d'abord 
do  «on  intérêt  privé  l'intérêt  m^eur  de  celte 
«roifêde.  U  rapetissa  la  question;  l'affraucbissement 
de  la  patrie  ne  fut  h  s«t  yeux  qu'une  occasion  d'a- 
grandir $es  Bt«to.  Dans  ce  but,  il  découragea  les 
volontaires  venus  de  tous  les  points  de  la, Péniiisu- 
le,  et  ne  tint  compic  que  de  ses  propres  troupes.  Il 
perdit  le  temps  et  u<a  le  premier  élan  des  pepula- 
tiuns  vénitiennes  et  lombardes  à  se  faire  décerner 
une  nouvelle  couronne. 

Pie  IX  souleva  son  masque  de  libéralisme,  etTe- 
fuaa  d'aider  ofliciellement  ta  délivrance  de  ses  com- 
patrioler.  Clief  de  l'Eglise  chrétienne,  il  ne  pouvait, 
disait-ile  autoriser  lr$  fidèles  dont  il  était  le  père 
commun,  à  s'ouir'é(}oruer.  Celle  parole  de  pjiix  qui 
protégea  l'oppresseur,  il  l'oubliait  un  an  plus  tard, 


en  conviant  \4i  nttioM  à  se  ftiaf  mr  (ee^i^6{HPèii  tvu- 
jets.        -      •■■■  '-■:^,:.::,.      ■      ■  ■    - 

De  son  c6t4,  le  gratid  -duc  de  Toscane,  archiduc 
delà  maison  d*4ulrlcbo,  n'était  pas  trop  charmé  de 
là  l'roi'nirin'  iniiriiiiru  ,d(s  <:1hi:.(.'s.  Il  éiiiii.  loin,  ixini- 
iiic  oii  ltt'|itii>f,  ili'  (h'^ifi- l;i  •  hiiii'  do  son  suKMuiii. 
^.lil.'ilil  .111  riri  lie  N.qite:  il  Lu  il  sa  lit'EOgiio  tn'ili- 
l'iaiii",  il  lHhiili,.i'\i.iU  «il  iiiiiriiilliul.  Craignant  (Idiic 
.(1.)  lii.ni  \wy  i\'i  \^n\i;Wr,  il  l'oiv.i  i\  la  desei'Uou  les 
iroupes  qu'il  avait  laissé  partir  à  grand  reg/bl.. 

Cea  maiicauvrea  monarobiques  iMrtweiii  laurs 
fruits;  malgré  d'Iiéroïque*  |BQmba(»,(l»  loWat»  d'u- 
ne oaute  aussi  sainte,  aussi  légitiwaii  durant  céder 
une- fois  «m'ore  le  soi  national  à  l'^trangar.  : 

Un  an  pbw  lard,  une  nouvelle  ooaaaion  de  s'af- 
franchir s  offrit  a  l'Italie,  ta  fuite  ^tu  pape  et  ton 
obstination  k  attendra,  une  restaoration  aMtéaiuti- 
que  des  baïonnettes  étrangères,  plaça  la  HépahUtiue 
au  centre  même  de  la  terre  ilAliARna»  4ant  la  ville 
de  tout  les  souvenirs  et  de  toutes  le»  gloirea. 

M.  Rioeiardi  démontre  clairement  quel  parti  on 
eût  pu  tirer  de  celle  nouvelle  phase  de  la  révolution 
de  son  pays.  Lorsque  le  grand-duo  Léopold  eut  à 
son  tour  libundciimé  Floronco,'»!  |a  Toscane  faisant 
laire  un  resic  de  «iisceptibdilrt  provinciide  s'élalt 
fraiicltemenl  ralliée  au  aouvontemunt  républicain  de 
Uiiini,  ;  ■-!  ùt'.  MU»  côié  1«  lriiiiiivir.it  romain  avait 
cctiiipns  lu  facilité  qu'il  y  avait  à  lévolulioniicr  les 
Aliruzzus  e(  à  opén^r  une  rcvoluliun  dans  les  étals 
de  Ferdinand  de  Bourbon  niimi  déjà  oar  ia  haine  de 
ses  sujets,  là  cause  républicaine  so  fut  dès  le  pre- 
mier moment  renforcée  de  l'adhésion  de  t%  mil- 
liens  d'iioronies.  Elle  en  eût  imposé  dès  ce  moment 
aux  hésitatidut  de  ces  gouvernements  coupablea  qui 

K  réparaient  timidement,  le  n.ensonge  à  la  bouche, 
tur  attentat  contre  la  Répùbliqne  nouvelle.  Alors 
les  Aatrieliiens,  reMement  occupée  en  ce  moment  pir 
la  Hengrie  et  abhorrés  plus  que  jamais  pour  les 
atroces  vengeances  qft'us  exerfiaient  contre  le^; 
vaincus,  se  seraient  trouvés  en  face  d'un  nouvel 
élan  plus  vigoureux,  plus  unanime,  et  U  patrie  ei^t 
été  fondée. 

Certes,  ce  ne  sont  pas  là  de  simples  hypothèses, 
ce  sont  de.4  vérités  inathématiquos  auxq  uelles  l'a- 
venir donnera  bientôt  raison.  C'est  un  véritable 
plan  de  campagne  tracé  à  l'avaece  par  l'auteur  ;  les 
Italiens  le  comprendront  ainsi,  et  l'exéeulioD  ne 
s'en  fera  pas  attendre.  L'énergie  déployée  dans  ces 
premières  tentai iVcs  de  48  et  de  4ft  nous  on  est  un 
sûr.  garant. - 

t^tatie  a  étonné  le  monde  qui,  pourquoi  le  oéler 
aujourd'hui,  n'attendait  pas  si  tdt  de  sa  part  une 
aussi  vicoiireuse  explosion.  Tons  4es  oœnrs  qui  es- 
pèrent lav'Miir  ont  tressailli  envoyant  cette  mare 
(tu  l'inuiîiijcnce  moderne  se  lever  pleine  de  force  ù 
la  voix  de  la  liberté,    ils  ontconipris  que  ces  deux 


défiiHrèt  a'tttiéej  ifitalént  qu»  la  fifoTiMI  Vti^^ 
drame  f«(rol«tioB«aii)a  iii«Bl<  to/pcammiM»  a 
6if|in|^  donné  h  r«^etnll8«Mal'l»'çri  da'i 

unanime  ponssé  cortti'e'^  4eit|>ott«niia  antrleh 

'«Puis   iiii'i  fuis    <jn'(Rlli\' iiuri^    r»!(;j)nnnis  II' Mun 
.u|iHMiii'.  il'    i  iiiili'niulidaui;n,  dit  M.  UicciJ^rdl,  i'U:i' 


Il  Vtfi'X 
ranralf  1 
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Wei*.     I 

1 .  t.t.,_ 


II'  jrMMii.i  pi:i<  i>   au  niilu  i  d<'s  .nations,  noii  i^Ixh 
eiiiniiiit  •>  tMiiii'   (Iles,   nmis  li»;Cb   i  iili^soliihloment 
I  iiiii-  lrui>.rniié  ayaui  pour  base  '  des  institutions 


vraimeiit  libres.  » 


Arrrptrv  M^RAY. 


i;;ri.i  0/0,v  UlUf.  ISISI.  ■'",••  -.  '«.n/Vuti 
«.>ii»  HA  Trfi»or....'..  .1  •,.>IH'iliiIqun:Eaipr 
Actlenodr  u  niiA<)iie.  S^oft  •.!      —      KniiM'. 


Oapuis  quelqnet  jourt  les  p«K«nl«  l'arWMeat  devant  le 
manufaeture  di»  vMementa  4o  boulevart  Pois^onnièra.  U 
D>zi8t(t  pas  à  Paris  d«  plus  spleqdide  établissement 
que  celui  du  PropMt^.-  .  , 

Le  cachet  d'élégance  des  habillements  d«  cette  fabrique 
6A\  une  oonourrsiDce  redoutihle  Kour  les  tailleurs.  Tout 
Paris  voudra  acheter  au  Prophett. 


^^Ww^«^^i?^wM^<niim^^m^WÎMT^iBM^#» 
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Les  abonnements  partent  du  I"  «t  16  de 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  être 
adreB9é,/ranco  à  M.  l'adminiatratear  de  h  Démo- 
cratie pacifique,  rw  de  Béaune,  2. 
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L'tin  dit  Qéfam  :  V^pitfij^itp  QUIULON. 


Bourse  da  11  mars  1850. 

Comiiw  ou  devait  s'y  attendre,  les  opérations  élec- 
torales ont  agi  sur  les  arfaires  de  bourse,  qui  sont  res- 
tées froides;  ee  n'etl  que  deuiain,  tùilles.résnllats  du 
pépauillenient  du  matin,  que  les  opérations  poiv- 
rent reprendre  un  peu  d'activité. 


THEATRBDBUniPURUQUR.-^briette,  le  J«Qli 

^Aiioer  et  du  Basant. 
OI>HU-COMIOU|.-  Le  Fée  aux  Rpiea. 

THEATRB-HIlilUMIUB.  —  Lonise   de  Vaoonix,  nu' 
Tempête.  '  ^ 

VAUDEVItLE.— 

VARIKTË»    -UProviiclal,  l'Hemorlste,  Niius,  UN» 
rlée,  I  Homme  Mtié.  J      • 

S.XS!*.*.?'*  ~  **"•  *••  Una,  le*  SM««i,  ue  Coupd'<ut, 
THEArne  MONTANSIGH. -1b«£UmÙ«ous.  le  Ptri, 

J'eimemié.         . 
E'.Î5Î  •^^•NT-»IARTIN.-CM»Wle  DenMmllB,  Jocko. 

AMBtt  t^OMIQUB.-U  Jewieew  dorée,  le  Juif  Emii 
&/JIÎ5;-  «^  «•««•  de  MMitea,  Ptafiëi  nervellleai. 
POLIKS.-^U*  Mertyi»,  Mart,koiiiiri|WnT. 

,  'I  '    ■i|ililMip*nM«»w«M««^HH«Hniw.« 

imprimerie  de  L.Ail6«-LàtT,  me  du  Croiseani,  u, 


9B 


9«! 


jf<:ia  Yeaitk^  ia    la  H^fthrtatrle  »ia«i(6iaairé,  ra»e  «!e  VcAHue,  »,  a?t  à  la  lilhralrle  plnMaiùtérlenne,  «|Hf»l  W^aaltalvcL  •£ 

ASSURANCES  PAR  lÉTAT, 


IIISTOIItE 

REVOLUTION  DE  FEVRIER, 

par   Alfred  DEI.VAÙ, 
seciétaire  iulime 

<  Tol.— Pbix  :  S  frapc». 
Seteod  chfi  BLOSSK,  libraire,  conr  du  Commerce,  7, 
M   chf»   GAIlNIEB   frères,  Palais  -  ^alioDal,   galerie 
Nontpeiuirr,  ÎU. 
Pe  trouve  <«  d*pèl  à  I»  I.'brairic  I  halanstérleanf.'iquii 
V.illala-,  29. 
m-»n  I III  ■i"MUfrrtrf'<ri»iTnw«iirir— " 


/ 


aÈrOMSB  A  SI.  tE  tfururMK  bA  raiMmam», 

7.  vit  AnoLPB»  PEMEUR, 

/  ATccal  à  la  cour  d'ipptil  de  BrwxelUs. 

Paix  :  25  centiiies. 
DépOt  à  la  Librairie  l^lialantlérienne,  quai  Voltaire,  25. 


Tîrcrimpnqyii"  frimcnixf  ff  nnuri^nlnc  <le  Su»  Frnn- 

CTO  i.i|':ii."v' '.'"•"■>  -l'"!""'*  ("■'■^■l''  .l'O'l';'"-';  ■''•  ''•'■ 
vîiili.  iir»  |K'nr  11  i.T  .<"'>!  »'•'.  H">  ',•■"  \  iroç  il'M.nmc 
1,1.1  iccllrjâ  I.T  \''\\vWL.iUu  .>  i'';,/,'C.' ,  ■...■:  p-i  '.; 
/',  v.-v'C'-c.  ■  u.:iir(l'--  '•''•  '■  '■''  ''-'J  '""■,  '^^  'I'  ' 
I.I..  i,'.i  !.i  ^iir  i^ii.s  il- 1(1  MU'  ilJ'ii.  !).•  !■:.:■  1!  m!-. 
idO^  'Irji  |l-t<?''  '"'  >■■"'« 'l"*  ;!'■■>  ■i'ri'.is(".(.,.i-,|^.t:v:(S 
Ci  if.  iirr....C'.  I.'(m(it."Sii:  '11.  ii..sVi;.vilt.iif:  \\-^.c- 

«  (.i.ii»iiis.',  t„i-..jft,-i,i'i.:':rri..'.  ("'!■'  ^.  (■•■i,.  i. .  ■  v  a 

n'i  n  i.'i  (l(  iili-r.  (" '"  '  '"'"'  "  '••^  '^''  "''■"'  '*"•'  '''  ''  '";','"''■ 
f(i-.  li.,i.^i',  cl  ....■  'f.<::<ii!'  ■(■''•l.'C,  .-.11.1  «11.-.  :!' M'iii- 
i.'vai.x  i...«.l  ."ix  "'l!-  »  il  I  I''  ■''"'  '1'"'  ■'  ■'■  ^'  >""''^ 
;.(ln.|c.l,  !.i  »;«:iv,..  j^^ii:  - . .  IL  •  ci'ilm  .■  •  IM'-' ;- '% 
,■  ,|t,  ,.  M'  iiMiiil*  .'  j  i.'i'.-C  .1  •..  .<■••  i.iOia.^i'Sii.;,,:  I.. 
Ldur  n>n  d  <im  r  ilii  ii"  .\i'"i.ii'.  i."i'  ■'-•••'  (jn '■  l- a 
j.n' arr,ne.  rnvnt  .IV  t   .sra  oriii.i(.  m-,,  P"iir  »-*ur  r  pi  n 


ËSOiissEraE  scme  horale. 

—  PHeMiaw  PARTIS.  Ptiytiologie  du  aentlnient,  ou  mé- 
thode natur>-lie  de  clataificatiou  ot  de  description  d(î  nos 
«•ntimoiils  tiiinaiix,  par-ALPHoSsB  gilliot,  «vol.  ln-8». 
Prix-  10  fr. 


ACTIONS  DE  SFR. 
au  perttnr.   . 


dsnt  loiilH  U  l'.itiMOo  1,-i  nourrilurj  île  chamliro  a  tous 
se*  Ira-ail'^iir.*. 

l.i  .•'ri^dCil.:  luilc^-nls  f'ar.'.<  nu  ('.'iiii  Oépirl  ffrurM'', 
.nr.r  .r,jr..;  |.-.i?.-  i|,Hi|u..  N.  ri.,  ilj  ci'il  niil't'.'.Mi'inn' .  <  a, 
f.iii4lri'  )>.'u  i!.' j  lir.v  rfli-ir  à  l'iii  .Ip.  Sdi.'srr  [ilpiiri  .le 
I  1  '"  '(•(>•,  ii'i;  I  si  prr'îTie  .'■piii^'c  S,iiH  fiii-mi'.  Une  nt- 
çi'îil'iin  .).  .  <■;  :ivii,:.-!^i..  .irlii.ii!icr.  <1«  i.l  C'ompJii'iiif 
i'r.Iii:  :u-i;  l't  .MiNTi.  jiiiic  ilo  .S.m  l-rani  ifcu,  il  u  '.^l  (ilns 
I  I  ri.'.is  luji.iir.l  liiM  lie  liouli'i  ilii  re-pH^l  (1"  l'r»i»t,llfrit 
.;-  SiKiiHiS  t.ii:;  r.iriin  ■  ('ll(^*r^lal,(^lla^d  un  <.iil  (lii'i 
1  fi;!ilrc<  iP<  :icli<v:^  (!(•  'a  fVnnpieii.'i'  lUlAïf  /jrentroii\ols: 
fiir  l;i([iifllf  OM  n'.!  mis<^(IIii.  2'1  i.ln'.liiii;;,  ou  fr.  2."i.."i0 
M' vcn/l.'iil  •■'.00  liMvs.  i  v;  ;;.li'0  fr  ,  (  t  d  <'itr,.s.So<iil(M 
•:r.;i!.i>..,  li.'ii  .>,T.  !ii..  »  n'dil  l'I.!  l'.Uri,  qu  .iU  taux  ili- 
Ir.  .%,2.'i,  su  viM.  liTl  t..  î,;.l.— iMd:i>;j  1  pniir  j'Iu.i  .-Ji, - 
lies Uni!  iii.tiiicnls,  rue  du  Uuuuy,  14.  (.Vifrandiir.) 


TROIS  DISCODRS  p-^  D*.};?t'-&.: 

rt«  ei  d  lx4l>:uier.— rvei.  gr«Dd  in-8*.  Prix  :  l  fr.  M  c: 
par  la  poste,  5  fr.  -  ' 

BUSENSVRAIDElARlDllPPN, 

•?/  ^'fi?.î  Co^s'P«MWT.  tHoreeau  JulaAéie  la  trot* 


lièmeeàUKint^ 


\mim_  ■peiAU.'— hlx  :  t  fr. 


LES  AMOURS  Ali  PBAIANSTERE, 

par  VicToft  HumtQCm,  renftrmaat  fespesé  clair  et  rapide 
d'en  point  de  dootrinesor  lequel  on  sailqne  PErflleM- 
ci^Uire  a  rail  tnutea  réMrvet ,  mais  qei  n'en  est  pu 
moins,  pour  (luelqties  esprile,  un«  cause  de  préjueés  ton 
Irfl  la  nature  de  aoire  mooTemejit.  Pris  !  *)  ci  par  la 
poste,  60.  -  DoiiM  eteinpiâires  pour  4  ft-anes. 


NOTIONS  DE  PHRENOLOGIE  »:'t| 

•eience  MMsioaaeHe),  par  Jeun  t*  Mvhbiv.  L'a  fat  I 
velune.  to-ta.  |>rtx:  4  fr.  90]  per  Ut  poète,  5  <r.  -U 
but  (fue  s  est  proposé  l'antear.ae  timiaap.  en  cet  dm  I 
idées  fundameaUfe*  :  c^tutthitUm  de  la  pkréDoloci*  al 
science  Use,  raUitment  de  ee»  declrtMe  atec  laM]»l 
logte  daHs  une  Uiéorie  aapérieare,  celle  de  VDniU  «»l 
iWMUe. 

on  i,BS  »Mulnns  9te»is  a>  a  I 

m  au  rallieikvt  r;^:^^^ 

Oliservaliooi  par  Y.  CoMiMeANv,  phetaMtlri«ii,  u  if  L 
ponte  a  U  lri(n>  de  N-  it«i>  eoiuaiHiitte;  aneira  eaaiii 
1er  i  1»  cour  royale  do  6re«pti««  — ^ri»!  U  Cipek 


"    .\  pcHi  (]ii  l-'l-iHvii^'-  l''->,  1  ■*   :inn.i;..is   io 
"la  bK.MOCllATlU;  l'ACil-'l^UI'.  sont  if.;ues  à  l'A- 
gence (li;  Pu''li(.'ité. 

(lirigeu  i»nr 

MM.  -LAGnAKGE  et   C',   10,   rue  Monhjon,  fau- 
Ixiurij  Montmartre. 

HOliVEAU    TARIF    DES    ANNONCES  : 

De  1  î  4  anno  ices  dans  lii  mois  50  cent,  la  ligne. 
DeSàO  »  i)40v  » 

De  tO  ou  4  seule  aiin.  de  liiO  lig-  3d    »    .^       » 

IlécHmies -  •  •    1  t.^0    »  » 

les  Aunoncs-Afficlies-  sont  complets  =iir  du  6  poi  rits. 

Abosnemem-)  et  In.sertions  à  ions  les  journaux 

rancais  et  étniiifrers. 

'    ^ — — ^ • 

tSlIullIuttiVIIIiri.  «oof  »*»'•*'  ?»'l';'',««"'' 

-np  nioiDsd'uu  mois,  pai  .M.  Cli  ToNOlsun.—  t  vol.  iu->2, 

UN  franc— KnTo)»r/rnnco  un  bon  du  pnstc  à  M.  Toa- 

(!eur,2«,  r.  dcScini',  Al'arls.  (m  reçoit  franco  A  doifiicile. 

m  mtsOTs  SANS Imor 

noel  qiià  &e  pn'se  .tei:  Ums  l.s  jiiurt.  jw  (|ua  2  n.  u  es, 
clier.  M.  Ijanivel,  l?.  rue  des  Cordicrs,  près  la  Sort),  liiic 

^tCCCPA'VIO.V  HONOnAIW-K  KT  l.rCRATIVK      ' 

nTÏIÏ  DItCUCiDfll  '*  "•"■'  plHlod(oni(/ue , 
rilDL  PlJliijMIlM»  éliHlpi  sociale  qm  i(tau(i(ie 
alouj»,  c!  fËn\*i]intr.ieiit  Buft  -rrd,  solulioii»  nou»«/lii»' 
aux  ïnillcaltésdei  études  usuelles,  passée  Choiscul,  .51). 


AVIS 


Le  CHOCOî-AT  MENIEB,  piir  son  pri.x  et 
sa  qualilé,  s'est  placé  parmi  les  aliments  d'une 
consonimatiou  journalière  ;  mais,  pour  le  met- 
tre à  la  portée  de  tous,  M.  Ménier  vient  euforc 
d'ajouter  à  s'a  f.ibricalion  de  nouveaux  procédés 
qui  lui  periiKstlem  d'éîahlir  bne  sorte  d''Ç 
deini-fine,  au  prix  de  1  fr.  5ft_c.  le  tj2 
kilo. 'Ce  chocolat  porte  son  nom  el  son  éli- 
quetlc;  c'est  assez  dire  qu'il  ne  laisse  rien 
à  désirer  \w\iv  le  -pftîfr  11  recommande  par- 
ticulièrement aux  amateurs  son  CHOCOLAT 
à  a  FRANCS,  qui  ne  redoute  aucune  Compa- 
raison, .  . 


f*ïi  IV'AlIiT  'liirn'îîiendcnlisff.rMevanlpàssaiîe 
tll.  l\llllAI»tlG  i'Anc<MG|.indr-.rf,  7,  acluelle- 
minifoédu  l'Kit  ^ioir-St-SnA-ur,  t,  au  coin  delà  rue 
St'bcnis  (iiiaiseï)  du  c«fé;.,Nemy.-igi<  0«  la  Duuclle,  liroiise 
-fl  pmidrp,  5  (».)  i  xlractlon  «t  pi.  inliacP  di!  dents  à  I  (t.\ 
ii<  se  d*  ilnnls  saii't  ia  inoindiesocrrrunce  ui Rarantien  par 
Miii  procédé  à  H.  10. et  15  fr.  Manx  de  denl».  San»  extrec.^ 
tioii,  gu^risen  prompte  f  t  radicale  par  son  traitement. 


MINES  D'OR  oE  LA  CALIFORNIE. 


I,a  soriél*  R  nérile.  II,  rue  B«r  è't,  dnpl  les  opéra- 
l  ons  jeiiionUiif  A  «ne  af.née,  u  (lé)i  iliçctuiS  trois  dé- 
pens j-u.cvi:.  do  trnv»illi  urn,  piéc^dé*  d*iii«  conimi»- 
tion  5.. lis  ^i  ordi-  «  de  son  inséiiii  ur  eu  eliï  f,  el  qui  «it 
pi-sf  p.Tf  New- Vcik  pour  .(ntniJic  atic  ks  anioiilA, 
.iinei '•.Tiiics.—  inp:oi  .|ii  riMcliiiiKs  d'aiinl^iailin  avec  le 
scr.oiir;  dey/|ii.  Mr.;  cinq  trivailliurs  ol.lii  niMUt  Ifiij  liiCmes 
r.SuP.if  qse  cij:qi,aiili.  d;  s  ji'us  lialiili's  laveur»  d'or,  et 
ne  sont  II  lis  rup  H'j  au  travail  dans  l'eau.  Kiig. Riment 
.li;  i'-.v  ilJd.i;,  inunf>  de  lions  cer  i!icit<,  ttl  qiii  font 
(lc|.ùl  d'.  n  catiii.)nn  mrat  converti  en  dixocUoiis  liht- 
réts   Attiois  de    lijfrancs  pav.iLlc»  p.u  .  ixiéme*. Les 


mmm  msmm:^ti:::i::^i 

in.iiih',  par  iAP0K3»EtVAYn.  tO  soi.  iri  P»,  piiliius  en 
Ml  séries,  il!u-(ii!»  .le  M  I  iill,  s  pru  .  -urac  er,  .l'-pre»  tei 
des,sir.s  iuéilil.»  (!.•  Jults  D.ivjil.  Lis'  lu  vnl.  ^onl  en  vente, 
fiix,  n  fr.  le  v.il  ,1  I  fr.l.-i  série.  Chez  UfS'Iiauips  1 1  C, 
eiiliurs,  luede  C'Iiatirol    17,  à  Pans.  ' 


actions  d«  Mirpajnirs  qui  envolent  df*  travailleurt  «j 
Cali'.i.  irlo  I  ou-  y  r'eeueillir  le  minerai  d'or  sont  toa-i*! 
ree»  en  Aiiglmcrre  comiiii!  do  lioiit  placeiaenlsMtel 
VI ni  pncurcr de  grands  llénolir.es  4  lènrs  actionMiw, I 
nonenjiijjo  parles  [Vu  auxqneJif  elli-s  suntcntéwai 
c»  moinehi.  L,.«  attiofts  de  la  Sociél*  à'KastW/ifeifM.1 
einisMàfr.  1,050,  se  négocient  à  18, 190;  telles  du  .fii- 1 
Varniinn,  f-inise).  à  lat,  valritl  !t,730  fr.:  Cfllu  * 
Qrear -Consuls,  mr  l'fquelids  il  0  a  *té  vers*  que  BU, 
•ont  déjà  au  prix  de  .^.ÏW  ir. 

S'idri-sser,  pour  plos  amplo«  reoietgnnnenl.»,  an  a*» 
do  la  .juci(!lé,  n,  rue  Berbère,  A  Paits.  (Aflr.) 


Maladies  secrètes. 


H 


TaAITEI|C\r   DU  aOCTEI.'R 


3W*<.iii  <ù  u  FncuM  it  Ptrh,  mtin  'n'Âàmui,, 
ti-pUrmiuitn  du  hifittui  it  U  tlllt  di  Pàrb,  pn- 
(lunr  4€  aMidni  et  dt  ictmii^M ,  Imvtri  dt  m'-. 
dailUl  H  rin^jpmtt  nullmaltl. 

U»  (junriwns  nombreiiaes  et  aulhoniiquin  oh- 
t-niiK.  A  lalfle  de  c(i  trailrineni  sur  une  foule  de 
fimladies  abaidonnées  comme  ineurnlilet,  sont  des 
pwn»e»  non  4«(ir<wiw^  «•  m  it^loiité  m  loui 
les  moyens  emploves  Junqu'i  ce  jour. 

A»  m  cetie  (1«(>«uy'erle,  on  »t»Ii  «  désirer  un 
remède  qnl  ji|;ll  i?;<ale(nenl  «ur  loules  le»  coaitl- 
lulions,  qui  f,u  sur  .lani  s..»  elTcU,  exemi.t  ile«  in- 
convénienl»  qu'on  re(irocbait  av(?c  Jusllci;  aui 
priparniion»  merciiripHcs. 

Aujourd'hui  on  peut  r  garder  comme  r««olu  le 
prol):6iiie.il'iiii  traitement  simple,  fiiclle,  el,  noue 
pourons  le  dire  s  ns  M«R*r..ll<.n,  infailHIile  contre 
toutes  Ici  m.ihilie*  *ei»<èic(i  quelque  ande*oes  ou 
invéïérées  qu'elli»  loieol. 

Ia!  li'.iiieinent  du  DrAtacRï  esl~  peu  dispcn- 
(lii'iii,  faeilo  K  snlvrn  rn  secret  ou  efrvoyane  ot 
■  (US  aiicuii  lii^r.iiigement  r  il  s'empl«le  «ree  un 
e^.il  sijcri's  il.iin  tîiiilcs'Ies  sai^oos  et  dans  tous 
le.    l|.:i!;ilH. 

Due  Montorguenil ,  2|. 

Cnnsittatifmi  oratuUfi  tous  le*  joiirs. 
_    iV.AirrîiEJiT  PAR  coRsisponDARcs.  (Affr.) 

^  m    V 


I       TM*      IXIIIiSTttll?     »«"»»  «nra  »*« 
A»aAABLii  lilUtJlSIlllil  rapptirlant  net  S.ao* 
lovorWKXr  ,  H  vendre  »,«(,«  n-.— S'adresser  i  M.  L*! 
Jtriiii,  iKii^li'vaiil  liome-^buielle,  27.  (sITt.) 

liFllËlSëUiriECHIBLEl 

8e  imv«  ilnsM^t«SMiaslM4eSMnarliL  (tinrlstBa 


AGFIVCE  AMEniCAINE, 

Rue  Notre  Oaioe-dnt-Vietof^,  4i,  à  l'aiis 

C.  COMBItlIt,  directeur. 

Navîres  en  charge  m  Havre  pour 

SAIV^RlANàSCO  mmm 

L'ARÇttÉ d'U^lANC'E  dJ\hart linkwrs 

U  FtJRfliFRii,  départ  ts  mai. 

A  Paria,  C.  COMHIKIt.  cffnt  éf  IM  imte  hç**  réftl 
Hère  pour  Femigralion,  et  au  Uavre,aMM.  Cffirni'| 
tieiKhicn  et  C',  il,  quai  Catitriir  Deiavi|^«. 

/PHIUPELPHIE.. 

Va  navire  américain  deCOO  tonn.,  dépari  fin  mai. 
Pour  fret  «f  passa{;i>,  s'adr.ssr r  à   M.-  COMBIERi  f  1 
se  charge  aussi  de  l'expédition  el  Irinsit  de  inarchandu**  | 
pour  toub  l(  s  pays  d'ouire-mer. 

DMER  EXAm  MCWWCi 

d'un  MEDECIN,  par  Aftgiisfc  iAVA%§Àm,  4iKU«f  «• 
méicciiic,  inemliro  de  l.i  .sociéfA  da  ittilleètté  d"  '•••?' 
8ui»l  dun  MKHIOIHE  «ur lenfiilirttefif  dpS  Aawdies  » 
la  peau  par  le  «iilfiiro  de  ttt.tit  tn Trictions  <fan» !»]>•"* 
me  do  la  main.  —  Droch.  grind  m-fg.  Prix  : 09  f"*'  ■* 
En  dépOt  à  la  Librairie  sociétaire,  qn»l  vaWTt,ii- 


mercredH^a  Murs  1850. 


l'dbatiliBifcnt   •«pt»'  1*  15  OMDtr 
«Miltiit  ne  PM  éprouver  A'hxianamm 

Totttè'<liMi^ùtded'dioimMBeBf  ourde  rétbcNBiw- 
BMmt  doit'l^  lùjlrlBiiée,'/Viin!a>  à  Hàdn^lioiisthtetilr 
du  janhi«(,.'«fcedttip>giiée  d'une  adresM  liiible- 
ment  écrite  ou  de  lu.  dernière  bande  imprinlée,  et 
d'un  numdat  à  vue  sur  la'pà«te  ou  sur  une  ioai* 
jon-dePaiili'-'  '    '■•;,'; 

I^  directeurs  de*  meua'geries',  ht  direcieulrs 
des  poites  et  les  princigauz  libraires  transmettent' 
auui  les  aboqneinents  sans  au^^ntation  de  prix. 

Voirie  tarif -du~prS'  de*  a^^^ements  à  la, 
-Vpage.  A -.-   .*--=  -    1 


'-:     •-'  •    ■  '-^     '   -  .,      .■ 
Le  tnotQJ^bà  dei'  êiihdiiliis  '  ^taotnik» ,  socia- 
listes, à  Paris,  est  OttUi^i 

De  la  récapituiktion  générale  des  résultats  des 
sections  de  Paris  et  de  labenlielie,  lùte  ai^our- 
d'hid  au  siè|;e  datGôoiité  des  élections -déoiocrati- 
ques,  résultaient  «ie  soir  les  chiffres  surrants  : 

CAKtiffft.  .  .  .  .  .    185,404 

DITFLOTTE.  .  .  .    iW.7« 
FOt.  .  ......     4IB,»7 

m  LAHITTE.  .  :     1«3,6«4 

I)ans',cettBTéeiiwtalelion  ne  sont  pas  conipris 
les  votes  de  l'airmée  ni  ceux  de  quelques  sections. 

Xes'jèitiniÉaDt  conserrsiteunf'du  soir,-  U  Ftfrie 
ei'UÇtttkte  de'^rmee'eDtn  autresj  donnent 
comtaie  résultat  du'  dépouillement  fait  au  siège 
de  l'Union  électortle  kn  chiflres  suivants,  qui 
contiennent  Tes  voix  de  rarmée  :J' 

lÉSVLTAT  COHini  A  Ô  BXORBS  DD  SOU. 


DE  FLOTTE. 

FOt/  ,  .  -.  . 

.  UXHriTE.  . 

-BpNJEAI*:, 

Hnknmiel'ce»  cblfli-es  les 


T~1Î8,309' 
.  1^,9W 
.  133,970 
,  133,18» 
.  lM,t76 
.  130,644 
votes  de  six 


see-: 


tiodi'  dd'  1^'  arrondissement ,  qui  ne  peuvent 
qu'augmenter  la  mtgorité  déj&  aCquise  à  la  liste' 
4éinocratique!  -     '      ,,,.,., 


Voici,  siui^ 'Welqo^f  iK^nés,'  le,  :t^(;vé  d(^* 
tes  dans  les  dOtéients  «rroadissenents  :     . ,. ,    | 

l'iJUioNDissBMBHT. —  Complet... '.' 


TOtes 


M  nette, 


Carnet, 
Vldd, 
Oe  Flotte, 


"Hv 


Cvool. 
Vidsl, 
Be  FleOe, 


hMV,  Ljihitte, 
8,7*7 'BJràJein, 
tjlèW   Toi* 

2*A«kONDi8SBM.>NT.  —Complet. 

7,760    Foy, 
7,420    Labitle, 
7,306    Bfssjean,     « 

3*  AKlOIlBISSKÉinh-. 


OSV'  Bemeari^' 
M!rt,'(%Wtte,      . 

'  4*  AtmoroisMiMlBifT.— Complet.. 


lïfîôfie; 


048 


Mriikt, ,' 
liWtte.  •' 


S*  ARRONDISSEMENT.  —  (Jemplet. 


Vid«I,-'''  • 

f.%of;' 

IWflottt, 


Vidal, 

Caniot, 
^FioltSi 


ll,3'74    Foy.    ■ 
'tl,3S5    Lahilte, 
»<,t>M<  Bonjeaii, 

«i'  AlUpiillISSIiMENT. 

12,0S0    Foy, 
i2,604    Lnlihte, 
11,9,3»,  Ç^j^çan,, 

rif  ARsÔKDIflAtJiKNT. 

''•■,7,8,44'  ^FoV,,    •■, 

««'.«».« 'iif ri  »ii8«  AB«aiil>M9«MIFKFfv 
CIHierr-  >■■!•.>'■  •  ■1«,«W>-  F<iy»'J.^-ir., 
^dsl,         -         10,70i    Lnhltte, 
OeriotU,  lè,ea4    Bonjean, 


10,9»»^ 
10,917 
10,884 


ll.Sli 
11,488. 
1 1,480; 


.fi.oés! 

^. 

4,138 

•  4,«W 

4^141 

■' ■■•  I 
0,934 
0,80i 
6,714 


?srnot,  4,896    Fov, 

idal,  4,735    Laliilte, 

De  Flotte,  4,606    Bonjeaii, 

10*  ARROMDISSnÉENT. 

Camot,  7,432    Lahitte, 

Vidal,  7,147    Benjean» 

De  Flotte,  7,027    Foy, 

H*  ARRONDISSEMENT. 

Carnet,  6,47  i    Lahit^, 

Vidal,  '  6,i24  ^  Bonjean, 

De  Flotte,  6,090    Foy,. 

12*  ARRONDUSEMBRT. 

Caraot,  9J52    Lahitte, 

Vi4al,    •  #42    Boojean, 

De  Flotte,  9,448    Foy, 


3,402 
3,388 

3,329 


10,127 

tu,03« 

,  9,090 


6,4!(2 
6,396 
0,387 


5,374 
5,786 
5J88 


Ritiàltalt  eenniM. 

Caruot,  '  20,644    Boniean, 

Vidal,  20,008    Foy, 

De  Flotte,  19,883    Ubitte, 

Voici  quelques  détails  ;      ^ 

LA  CHAPELLE- SAINT-^DENIS. 

De  Flotte,  2,132    Lahitte, 

Caniot,   .  2,169    Bonjean, 

Vidal,  2,130  .  Foy, 

MONTHARTRiâ.  —  3  sectioni.— (Complet.)— Votania, 

Fo: 


2S,860 
25,253 
24,761 


1,184 
1,192 
1.208 


Nous  pei^toqs^  que  la  simple  publicité  donnée 
|Mr  oou&ù  cet  avis,  eufQra  pour  déjouer,  le  piège, 
s'il  existe,  et  pour  mettre  la  population  labo- 
rieuse de  Paris  à  même  de  faire  admirer  de  noù- 
,veau  sa  noble  et  digne  attitude. 


Nous  lisons  ce  soir  dans  VEftkfeUe  : 

Nous  apprenons  ce  loir  que  le  niécontentamcRt 
causé  dans  certain  parti  par  le  réiitaltat  des  éléc- 
lious,  inspire  à.des  malintentionnés  le  projet  d'exCi- 
ter  des  troubles.  Nous  enraecons  nçs  concitoyens  à 
M  tenir  en  garde  et  k  se  aéUëFdès  provocateurs  qui 
doivent,  dit-on,  receurji|'  à  tons  les  moyens  capa- 
bles de  compromettre  fês  iiiUrôts  de  la  cité. 


Carnpl,  2,172    Foy,  1,426 

Vidil,  2,J27    Uhitle,     .  1,412 

DeFloUe,  2,121  '  Bonjevi,  .   1,410 

.  Les  sectlens  de  Bellaville,  Boulogne,  BerCy,  Cha. 
ronne  et  Clichy-la-l^arenne,  ont  donné  le  résulut 
général  suivant  :• 

Liste  déinocralique,  5,8  K7 

Liste  de  l'Union  électorale,  5,572 

■ationolLbs  (complet). 

2,072    Bonjean,  2,237 

2,077    De  Uhllte,  2,219 

2,163    Fernaml  Foy,        2,243 

VATOnARD.— 2,623  votants. 

1,231    Foy,  '     1,414 

1,184    BoRJean,  1,400 

1,174    Ldiitle,  1,302 


DeflotU, 

Vidal, 

Carnet, 


Carnol, 

Vidal, 

Deflotte, 


De  Flotte, 


Carnot, 
Vidal; 
De  Flotte, 


MONTROOSB. 

878    Foy, 
855    Bonjean, 
848    Uhitte, 

BERCY. 

1,231    Foy, 
1,184    Bonjean, 
1,174    Uhitte, 


067 
964 
960 


1,4141 
4,432 
/1,302 

AnUiiH,  Batignotleii,  Cltareiitoa,  Saini-llaurioe, 
Choisvj  Courbsvoie,  .CreteU,  BonawHU,  DeHX*Mo«- 
lins,  FoBtenav-aui  -Rotes,  €are-d'i«ry,  '  Issy^  Jaàn- 
ville-la-Pont,La^rnouTe,  L'Aay,  iMisonsxAlfort, 
Méqlireidl,  ;f!bgent-sor-lln-oe,  Bry-snt^Mame,  Prés-i 
Sàint-Cetnis,  PutSaux,  Thiers.  ThlAls,  Saint  Denis, 
Saint-Mandé,  Sainl-Maur,  Suresné,  Vincennes,  La 
Ghapellei  Bellerille  :         >       /  ! 


De  Flotte, 

VHal, 

Carnet, 


10,869 
10,937 
13,665 


Lahitte, 

wnjean, 

Foy, 


«2,317( 
12,695 
12,593 


Eleotlons  des  Départismeiits. 

Low-bt-ChBr.—  Blois.—  Charles  d'^tchegoyen, 
1702.  —  Crosnier,  l  38»; 

(Aux  deraières  élections,  la  ville  de  Blois  donnait 
la  majorité  k  la  réaction.) 

ViÉ-LBRARON.  —  Charles  d'Etchegoycn,  144.  — 
Crosnieer,  123. 

ViNKeiL*.  —  Charles  d'Etchegoyen,  405.  —  Cros- 
nier, 486. 

Saint-Claude.  —  D'Etchegoyen,  356.  —  Cros- 
nier. 62. 

Mer.  —  U'EtcliegOTon,  584.—  Crosnior,  240. 

A  Huisseau,  k  Fosiié,  k  la  Chapelle,  à  Chailles,  oii 
compte  la  presque  unanimité- 

Choust  et  CoDLANGES.  —  D'Etcliegoyco,  262,  — 
Crosnier,  114. 

MoUtrichanl,  Pont-Levoy,  Seint-Aignan,  .la  pres- 
que unanimité  pour  d'Etchegoyen. 

A  Ouoquas,  les  3)4  des  voix. 

Menars,  presque  unanimité. 

Suèvres,  grande  majorité. 

Onzaid,  presque  unanimité. 
, A  Contres,  erdinairameiit  aequit  à  la  réaction,  la 
démocratie  a  cette  fois  la  majorité. 

Le  parquet  de  Loir-et-Clîer  sévit  avec  rage  con- 
tre les  démocrates  ;  k  Vendème,  M.  Joies  Boulrais  a 
été  écroné  le  jour  de  l'élection.  On  nous  écrit  que 
plosieun  citoyens  ont  été  arrttés.  àJUipis. 

P.  S.  Nous  recevons  ce  soir  le  tolal^dès  votes 
connus  jusqu'ici.  Ils  se  répartissent  ainsi  :  —  D'Et- 
chegoyen, 4,147. -r- Crosnier.  2,468. 


.Le  bruit  cqurâit  à  l'Assetnblée  nue  le  télégra 
phe  avait  apporté  i  Paris  la  nettvelié  de  l'élection? 
de  M.  d^tehegoyen  dain  le  département  de  Loir- 
et-Cher.  -  ..'."i,,:  .,.,,'  ,. 


Selon  la />a/n>j  les  votes  de  l'armée  se  sont 
répartis  de  là  taemère  euivaqto  : 

cMiNôT.  : .  .  .  .  ;   6,* 
yioÀii . , 6,61.1 

'  DE  FLOTTE.'  ....    6.833 

.  FOY;  .  .   ....':  .    î»,378 

LAHITTE.   .   ....    i),â63 

BONJEAN.  .    ...  .,  4y9H, 

I  Ges.chifDnis  des  votes  de  r^riBéé  notii  parais- 
sant mériter  confirmatiom 


8,133 
7,970 


W 


9,247 
8,164. 


LacVictoire  électorale  du  peuple  de  Paris  noui 

garantit  sa  modél^iMi;  './'   ^''       "i  i 

<  (^fq^endaiifàoùk  crbv^s' (tevoir'  le'  prévenir 

quecettè modération,  d après  ùnbjroitqui  court, 

^peiirr&it^tre  mise,  vendredi ,  è  une  nouvelle 

.lp^eii!^ë:.^:^■.'^:,^^,  ■::■.;■' ■■^-  ■  "-^^^   , 

—  Hier  et  aujourd'hui  il  nous  A  ité  dpÉiàé  avis 

Se  le  jonr  où  seront  proclamés  officiellement 
)  tri>i8  représéUtiiÉts  4e  là'  Séinti,'  si  ce  sont  ceux 
.  dé  la  \m  déàoctàtjque,  M  î*^:de,1a  tiollce, 
revêtus  dé  la  bl(^end«  >}!oiiVrisr;  àiircovmient 
,        \kymé  m  «àfAt  :  Vit»  iaJK^iM^»eitét^ 
.  »jm  I  "î!^  ^'  tàiicJè!  dSrijàhière  à  effrayer  la  pdpu- 
6.438    lation  et  à  donner  à  l'autorité  ui)  prétexté  de  ma- 
6,428  I  nifestation  militaire.  ~ 


Les  préoccupations  électorales  empêchaient^ 
l'Assemblée  de  discuter  sérieusement  la  loi'd'i-' 
gnorance,  dite  'd'enseignement.  Cependant  elle, 
n'a  pas  voulu  sembler  se  trop  préoeôiper  des  cal-' 
cùls  divers  qui  circ\ilaieilt  de  banc  en  banc,  «t^ 
elle  9  bravement  voté  nne^^gtainîé  d'artiélôs.  j 
n  en  est  réstjlté  quelques  ineideol^  assex  '  plai-j 
sants.  Ainsi,  une  fois,  M.  Dupin  met  aux  voix 
nous  ne  savons  quel  orticle.  De  quoi  s'agit-il  T  lue 
crie-t-on  de  plusieurs  côtés.  --  Eh,  messieurs, 
répoEHl  M.  Dupin.  vous  devex  le  savoir,  on  disçuto' 
depuis  une  demi-hpi|re.  i 

I  Xlne  aptre  fois,  M.  Raudot,  membre  de  l'oppo-- 
sition,  avait  proposé  et  développé  un  àiddeBdenleat.'. 
La  majorité,  le  vote  à  niain  levée,  H.  Dupin  s'rf 
pjBrçoit  pour  eux  qu'ils  se  sont  trempés,  fait  re-i 
commencer  le  vote,  et  les  ménieS  mains  repous-* 
sentTauiendement,  et  l'on  continue  de  plus  belle 
à  ne  pas  écouter  et  à  causer.  \ 


ba  démonffration  des  militaires  qui  soiot  allés 
déMser  des  couronnes  autour  de  la  colonne  do 
la  D^tille,  a  cxaspérérles .organes  dé  lu  réaction} 
-et  leur  èoiïère  est  cTautant  plus  gTande  qu'ils  nei 
peuvent  s'en  prendre  qu'aux  sentiments  des'po- 
{Àilatieiafe,  las  jitarnauxdémocratiquesaywt  don--. 
Efélé  inoidft  de  retentisàement  possible  à  ces  pro- 
testations répabliàdnes,— dans  Ui' crainte  que  le 
goUvemenient,  à  l'afiitit  d'iiii  ^rétexto^  né  saisit 
cielui-là  pour  provoquer  ce  mouvement  populaire, 
dont  IL  avait  tant  besoin  pour  peser  sur  les  clee-' 
lions.  i 

Le  feu  écl&ta,  ce  matin  sur  toute  la  ligne  con-' 
tre  les  cottronnesde  la  Bastitie.  Mais  M.  Carlier 
avait  prévenu,  leurs  réclamations.  Hier,  il  an- 
nonçât que  les  emblèmes  séditieux  seraient  en- 
levés. Il  parait  qiié  toutes  les  couronnes  attachées 
ù  la  grille  étaient  coupables  à  ce  titre;  car  on  n'y 
en  a  pas  laissé  subsister  une  seuk|pn  n'a  toléré 
que  celles  qui  sa.  trouvaient  pai^wre  entfé  Im 
gtillè  et  le  toonumcnt.  '     '  ' 

Cet  enlèvom«at  s'est  opéré  ce  matin  de  cinq 
isept  heures,  sans  auctin  désordre;  le  pen- 
de a  compris  qu'il  est  beaucoup  jilas  fort  par 
le  calmé  que  pcr  la  réiistance.  Dies  sentinel- 


Y 

pie 
le 


les  ont  été  placées  autour  de  la  colonne. 

Les  couronnes  enlevées  remplissaient  d^ux 
fourgons. 

Un  grand  nombre  de  personnes  n'ont  pas  cessé 
de  se  rendre  à  la  place  de  la  Bastille  pendant 
toute  la  journée;  luak  la  foule  regarde  et  passe 
en  silence.  Sa  protestation  est  dans  ie  scrutin. 

Quant  à  l'ofucicr  de  paix  dëititué,  au  dire  de 
M.  F.  Biarrot,  pour  avoir  enlevé  les  couronnes  le 
25  février,  il  vient  de  gagner  à  cette  destitution  ■ 
une  augmentation  de  traitement.   Nous  tisons  ce 
matin  dans  le  National  :       • 

H.  Roze,  officier  pe  p-iix  du  0*  arrondissement, 
admis  à  faire  valoir  ses  droifs  k  la  retraite  à  propos 
de  l'enlèvement  des  couronnes  de  la  place  de  la 
Basiille,  vient  d'être  nommé  sous-chef  de  bureau  à 
la  préfecture  de  police,  à  la  place_ilMl!_Vealger, 
aux  appointements  de  3  600  fr.  M.  Roze  ne  recevait 
auparavant  que  3  000  francs;  sa  disgrâce  lui  vaut 
donc  uue  augmentation  de  600  Ir.  par  an. 


L'Evénement  rend  compte  en  ces  termes  de  la 
revanche  prise  par  M.'  Carlier  sur  la  place  de  U 
Bastille  dans  la  matinée  d'aujourd'hui  :    . 

Ce  matin,  vers  cinq  heures,  deux  fourgon^,  con- 
duits par  un  bataillon  de  gendarmerie  mobile,  se 
sont  arrêtés  au  pied  do  la  coleone  de  Juillet;  «nof- 
Qcier  de  police  a  fait  alors  enlever,  par  des  sergents 
de  ville  en  uniforme,  toutes  Us  couronnes  aune 
certaine  dimeuisiou,  et  celles  qui  contenaient  des 
iuscriptiouf.  Les  autres  ont 'été  rejetées  éii  dedans 
de  la  grille,  sur  les  marches  du  sonbissement. 

Un  représentant  gui  se  trouvait  là  dit  tORt  hatrt  r 
«Ils  n'ont  ni  le  courage  de  tout  enlever/ ni  celai 
de  tout  laisser  ;  toujeura  les  mêmes.» 

L'assistance  était  assez  peu  nombreuse  ;  elle  a 
considéré  avec  calme  l'exécution  k  laquelle  sa  livrait 
la  police  de  M.  Carlier. 

\  en  dix  heures  l'ordre  «tait  «i  iMrfait,  que  Is  bi- 
tailloli  de  gendarmerie  a  cru  pouvoir  ta  retirer. 

Sur  toutes  les  afTiches  de  la  proclamation  Cartier, 
apposées  hier  anx  envh:oni  de  la  Bastille,  on^'inil  é- 
crit  au  crayon  :  «  Ils  veulent  un  nouveau  28  juin. 
Démentez  leur  espoir  par  votre  attitude.  ■ 

Des  onvriers ,  obargés  de  liottes  «t  >  de  paquets,  et 
aui  semblaient  circuler  pour  leurs  airairas,Ullluent 
d'un  individu  4  un  autre,  sur  la  place,  répétant  in- 
variablement ces  mots  ;  «  Les  bons  citoyens  be  doi- 
vent pas  faire  d'altroupemepts,;  reti^z-vsut.'» 

Vote*  àitÀkméé. 

Les  journaux  de  l'ordre  n'ont  encote  'publié 
■que  le  veto  des  deux  seides' garnisons 'qiu  leur 
soient  favorables. /Les  renseignements  quAijwus 
trouvons  dans  les  journaux  'des  départëineiits 
continuent 'à  constater  l'immense  nu\jjDrité  ob- 
tenue dans  l'arihée  par  leï  candidats  ds  I«  dé- 
mocratie. Voici  ceux  que  nous  apporte  le  courrier 
d'aujourd'hui  s 

GABNI80N  D'AVIGNON.  ,....,/ 

Haut- Rhin  (68  votants).—  Les  candidats  démoiin- 
tes  oilt  obtenu  63  voix. 
Bas- Rhin  (36  votants).  —  Les  démocrates  32. 
Isère  (32  votanU).  ^       —    .       28. 

Sa<Jn«-«t-toi're  (7  votarils).'       —  7. 

Porù  (36  votants).  —  28. 

U_.._^ ^GARNISON  DE  , NIMES.  ,      j_j_   ■- 

Aaùt-Àhin  (203  votants).  —  Liste  dém( 
182. 


e. 


Seine  (15  votants).  —  Lisle'diOiocnliqRe,  13. 

GARNISON  DE  MARSEILLE  (Fort   Saint-NicÔl(s)r 

Isère  (123  voUnU.)—  Dupont  (de  Bussac),  120,— 
Candidats  modérés.  3.  ' 

CABNISON  DE  BORDEAUX  (54'  de  ligne). 

EleeUur^  de  fa  Sein*  (5S  votants).  —  Vidal,  41.— 
De  Flotte,  40.  —  Carnol,  40.  —  Ledru-Rollln,  3;.^ 
E.  deGirardin,  3.  —  De  Lahitte,  2.  — '«hab^ol 
de  Cbaaaéanei  2.  ■,    -    ,^- 

iHaut-Akin  (30  votauU).  —  Démocrates  :<^tBer, 
27.  — Georges,  27.  —  Jœnger,  27.  —  Royalistes  : 
■ergUfii«»,2.  —  lligeon,  1.         ,.„,-,'  ^j  ^^^..^.^  , , 

fiABNIBON  DE  TOWLOOiÉ;  :•'('"•,•      -rf-: 

BùS'Rhin  (72  vbtanu).  -^  Candidats  déàkocràtls, 
83.— Listerovaliste,  17.  .     ip       ■■; 

Ardéche  (139  votants).— 'C«ndid»t_îdimocrate,  Car- 
not, 136.  —  Candidat»  royalistes:  La  Tours((e(  3  ; 
de  Beauiort,  1.  ,    ,,     ,     .„.  ,.,,  '   , 

Loire  (35  votants).—  Autidè  Martin,  iSÇ. 

Isère  {toi  votants).- Ditpont  (de  Bussii<;)/62<— 
Liste  royaliste  :  De  Barrai,  3t..— Billets  blsnes,  H. 

CA«r  (8  vQUQti»).  -^  j^t^ce  Biireau  et  iGiiérini  8 
cliacun.      '^     .  1  '    '  _t-" 

Nièipe  (13  votants).--  ÇU-  Carabon,^.    _ 

Sadn«Tel-/.<>ife  (17  votants).'—  Esqi^ros,  HaiDar 
de  iMontUu.,  Is.  Buvignier,  Charassib,  y.  Heduâ- 
jquiii  «tfÇ;:  Dàin,  17  chacun.  .  '  ,  ,  ,;,..> 

ÉaufiS-Pyrénées  (volants  171).—  L.  Devillei„«b4pi- 

Ididat  démocrate,  167.— Gi)ulard,  candidat  réactisR- 
.nairs,  1.— Bulletins  blancs,  3. 


rfllet,!â.—  l  billet  blanc.  , 

•tngiifirttt,  Ml  est  d«'47,  sflnli<f|«8  o9nn#M- 

ble,  ^i  Tautoiité .  n'eût  fait  remeltjce  «les  buUeUns 


Pelet  impn'nws,  .eu  qui  a  empêcha  ^tdlsteurt  éltc 


teun  H«lda)a.4i>  '^oM^  suLvaiil 
diffërei)c«  tNjp  sensible  extérié 
bullatitfs  mynmés  et  kts  buUolj 
pu  faire  craindra  que  cliaque  -' 
signalé*. 


(iéaéral  I     Vous  ne  compreaes  pas  lo  but  dei  cette  «nec> 

'  ■  I  ■  I  dote? 

mander  catégoi^ïiçpji^nient  si  M.  flepn  oe  Plèlïe, 


GARNISON  DE  STRASBé| 

Bà»-Jfhin  (718,  votons).  —  R<»u 
"■  •    "     "■    -Vidal,  630.* 


"ntre 

»  ^<^H^ur  a 
te!  neifOi  ceam 

Vî-      m 

ard,  Wl; 
i,  651 


tnnt 


— Valentin,  647. 

Laboulaye,  647.  ^ 

Bkancb  i  Cktulmaiiir,  SO.—  Dèit^] 
58.-Sadoul,  58.—  Grun,  50.  ^^ 

Haut^Rhin  (450  vetiuls).— Rouges  :  Kestncr,  407. 
—  Jœnger,  408 .—  «éorics,  407 .  •  " 

Blancs  :,Dollfu.s,  38.—  Mi^an,  41.—  Berckheim, 
'37.  •.,'W,',.-iA  ■    •)  ■  >    ;    <..>4iV,.  .  .  -v   . 

Seine  (330  volants).—  Candidats  démocrates  :  y\- 
dali  26S.—  Cariiot,  262.—  Du  Flotte.  260. 

Candidats  revulistsi:  De  Laliitte,  41.  —  Bonjean, 
24.— Fernaml  Foy,  22.—  D'ArboHvilie,  17. 

Saone-et-LoiVA.—  Candidats  démocrates,  â.l.— 
Candidats  royalistes,  4.—  Billet  blanc,  1; 

GARNISON  DE  VINCENNES. 

(18' léger,  T  d'artillorie,  1"  bal.  du  31'  de  ligne.) 

Haul-Rhin  1173  votants).—  Kesluer,  117.  —  Jasn- 
ger,  117.  -^(îeorges  (An^édée),  ilU.  —  Candidats 
réactionnaires,  50.  —Voix  perdues,  3.  —  Bulletins 
blancs,  3. 

GARNISON  DE  DHON,^  ' 

'Sme.  —  Liste  dimocratiqiie  :  Vid$l,  2C.  —  De 
riolle,  25.— Carnet,  28. 

Liste  blanche:  d'Arbeuville,  13.—  Lahitte,  13.— 
Persil,  13.— Foy,  6.  — Benjean,  ).-.  Cbaméane,  1. 


si  infatui  de  seC  riaissabce,  n*e8t"fàé  dèvîitl  M. 


«  Toutefois,  pour  les  dépeaiw  autres  qtttiMlM  pour  «  La  reetaiir  nnt.,  «ilvaitt  iM  eirmastuiMs,  lolt  r4 

lesquelles  il  a  éM  ou  11  serait  alloué  des  crédiU  Mtraor  •  primanda*  JMN<HP  oOHSyttîCÉ.'*  Wff^i^  «v* 

diniirMî  chacu.-!  des  ministres  se  renfermera  provia(rfre<  ou  sans  privation  de  tiittemem  Mnaatihltemps  au. 

8^8  pi^volr  ^ii<*arewliiiWirtrTMrili|wii8  su-  uAaiunmmommmâUfiHm  hagrévoMUon  immédiate 


le  recteur  la  consécraltou  delf  loi  provisoire  sur  le* 

" ftitfliratlonani 

rWMm,  c'eit-t. 

rtnflHfiçedelacomi^t^^t 
II  su|lûit,  vienne  oppRr  lut 
cettetieflon  eentraiisalii«li! 


■^VAuenMée  imtionale  ivow  ses  craintes  ce 
niatin  à  rendroit  du  résultat  des  éleGtion«;  elle 
ne  veut  plus  être  exposée  à  ces  pcur»-lài  II  faut 
en  finir  avec  use  institution  «  qui  jjette  ainsi  a^ 
vent  des  partis  la  stabilité  des  principes  et  l'ave- 
nir du  pays.  » 

11  fatit  que  la  majorité  de  l'Assemblée  use 
d'aiidaee,  et  supprime  purement  et  siliiplemcnt 
le  droit  éleçt«»ral. 

Le  Pay»  «st  du  ipème  avis.  Avec  le  droit  élec- 
toral, la  réacUon  n'est  jamais  sftre  de  rien.  An 
momoit  ohem  croit  avoir  tout  disposé  pour  en- 
fermer la  France  dans  un  cercle  de  fer  qui  l'im- 
mobilise, une  élection  survient,  l'armée  vote 
pour  les  démocrates,  le  pays  idonne  ici  la  majo- 
rité, là  lice  imposante  minorité  à  ces  mêlées  so- 
cialistes déclarés  des  brigands  et  mis  hors  la  loi 
par  les  amis  de  l'ordre,  et  tout  est  à  recommen- 
cer. Autrefois  on  avait  encore  la  xhaiice  des 
émeutes  ;  on  irritait  les  esprits,  le  peupla  se  bat- 
tait, le  gouvernement  réprimait  le  mouvement, 
etf  saus  prétexte  qu'il  avait  à  se  défendre,  com- 
prunait  partout  le  progrès  et  raffermissait  les 
viens  pnvUigies. 

Rian  de  semblable  aujotird'hui  :  le  peup\,e  sait 
qu'en  votant  il  peut  changer  la  politique  du  gou- 
vetuement  ;  mécontent  du  pouvoir  exécutif,  au 
lieu  de  le  fortifier  par  une  émeute,  il  attead  pa- 
tiemment le  jour  ou  il  lui  sera  possible  de  modi- 
fier cette  politique  par  la  seule  puissance  de  ses 
bulletins,  u  est  unpessible  aux  monarchistes,  im- 
périalistes, aristocrates,  etc.,  de  rien  fonder  de 
solide  tant  qu'on  laissera  au  peuple  une  telle 
garantie  contre  l'usurpation.  U  faut  en  finir. 

^i  ce  ne  sont  pas  les  paroles,  c'est  du  moins  l^ 
pensée  du  Payt. 

L'article  se  termine  ainsi  : 

Si  une  tella  sttnation  devait  j«  arolonger,  il  s'agi- 
rait pour  U  France  d'être  ou  de  d  être  pak. 

Quel  homme  cousentirait  à  admettre  pour  ;on 
existence  privée  une  samblabl*  allenialiTS? 

Quelle  société  ^ut  s'y  résigner? 

Avec  le  suffrage  universel,  tel  que  le  gouverne- 
ment provitoire  et  l'Assemblée  constituante  ont 
voulu  I  organiser,  ctiacnn  en  serait  réduit  à  défen- 
dre ses  droits,  ses  libertés,  tout  ce  qu'il  a  de  plus 
cber,  un  fusil  dans  une  main,  un  bulletin  dans 
l'autre. 

Nos  adversaires  ont  pris  soin  de  nous  révéler  eax- 
mèmes  l'imminence  du  péril.  Nous  les  en  remer- 
cions. 

(ineU  que  soient  les  noms  qui  sortiront  après- de- 
raiiin  de  l'urne^  le  Résultat  desjlectioits  est  acquis 
au  peint  de  vue  social.  La  France  ne  doit  pas  gi  li- 
vrer à  de  twuveaux  hasarch. 

VAstemblée  nationale 
inspirations  de  M.  Mole. 

On  prétend  que  le  général  Changamier  n'est 
pas  étranger  à  la  publication  du  Pay».       ^     , 


La  Otmoeratt'e  pacifique 
élections  ;      ,  y  . 

u  .....  Jamais  les  amif  (,«i l'ordÉI  0 
valent  fait  un  appel  auui  f  HiéfiqmK  i|iE 

Excepté  le  13  juin,  iK8liiiiVjlp6oèialiinff^ce 
jour-là,  nous  avons  appelé  alix  armes,. |ii*^ lieu  de 
convier  nos  amis  au  jicrutin,  et  vaus  vous  èt^  sau- 
vés assez  lestement,  ce  nous  semble.  ' 

Vous  avez  pu  troayeiLpeu  pathétique  l'app«>l  que 
les  amis  de  l'ordre  avaient  fuit  aux  béns  oUo}ens. 
pour  éviter  ce  pillage  et  ce  massacre  dont-vovs  vont 
riez.  Tâchez  d'être  plus  sages  à  l'avenir^  pf  vous 
voulex  éviter  le  désagrément  de  nous  voir  le  renot> 
vêler."  ■  "  ■■  '       ■    > , 

Répondre  à  ceux  quien  appellent  à  la  discus- 
sion par  im  appel  aux  armées;  lancer  l'ipfant^ie 
ctla  cavalerie  contre  une  foule  paisible,,  inoffén- 
sivé  et  bien  décidée  à  éviter  toute  coUisioit;  en 
appeler  (jl^ns  une.  question  de  constitution  a  ta 
force  armée  qui  obéit  forcémentu  «tnon  à  la  jfpi^ 
de  nationale  qui  délib6te  ;  fruj^pér  .et  massacrer 
des  citoyens  qui  ne  se  défendent  pas  et  ne  peuymt 
songer  à  se  défendre^  voilà  ce  que  le  Pays  apr 

Selle  une  victoire,  voila  ce  qu'ifa  le  triste  courage 
e  vanter  et  de  doiuier  comme  iin  argument,  en 
plein  dix-néuvièma  siècle  et  4jUis  yp^  répii^uque 
démocratique  1 

'  Nous  savons  bien  que  t^e  a  toujours  été  la  lo- 
gique du  parti  qui  se  donne  pour  I  incarnation  de 
Tordre.  Le  droit  de  discussion,  il  le  renie  ;  il  ne 
reconnaît  qu'uq  droit,  celui,  de  la  ^rcc  et  des 
armes.  Quand  il  se  trouve  à  bout  d'arguments,  il 
provoque  à  la  batfdUe  ses  contradicteurs,  comme 
le  faisait  dernièrement  dans  l'Assemblée  un  des 
ministres  d'action.  Maie  le  temps  est  passé  des 
capitaines  Fracasse  :  la  lutte  aiyourd'^uii  n'est 
plus  dans  la  force  des  poignets,  ni  dans  l'habile 
manieaâent  des  armcs^  elle  est  dans  les  idées. 

Il  fut  un  tempjn  où  U  suffisait  d'être  le  plus  fort 
IMur  imposer  sa  dominatinn  ^  maintenant  il  faut 
satisfaire  à  une  condition  plus  difficile  ;  il  faut 
avoir  raison., 


passe  pour  recevoir  les 


LAmi  de  la  Religion  nous  raconte  ce  matin 
une  histoire  peu  édifiante.  U  s'agit  d'un  certain 
garnement  nommé  Henri  de  Flotte,  qui  à  peine 
au  sortir  de  l'enfance,  annonça  des  penchants 
vraiment  dépravés.  Il  parait  que -«^petit  drôle, 
non  content  de  préleva  de  petits  cmprimts  for- 
cés sur  la  bourse  de  tecs  parents,  se  permettait 
aussi  de  professer  «  peu  de  respect  pour  les  jar- 
dins des  voisins,  qui  le  redoutaient  comme  un 
fléau.  »  Pris  sur  le  fait,  il  niait  effrontément,  en 
jurant  par  sa  foi  de  gentilhomme  l 

Voilà  qui  est  grave,  mais  ce  n'est  pas  tout  : 

Un  jour,  dans  une  promenjvie  que  la  famille  fai- 
sait à  Combleyx,  on  enira  dans  une  auberge  pour 
dîaer.  Oit  avait  admis  à  la  table  une  jednc  voisine 
que  l'on  avait  emmenée  comme  guide. 

Pendant  le  repas,  notre  jeune  liomme,  infatué  de 
sa  naissance,  ne  mangeait  pas,  et  laissait  éclater  les 
marques  les  moins  équivoques  de  la  plus  mauvaise 
^viiumeur.  Pressé  de  questions  jiar  sa  mère  sur  sa 
contenance:  «Est-ce  que  je  suis  fait,  s'ecria-f-il  su-' 
verbement,  pQur  être  à  table  i  cité  d'uue  ^ttH^ 


Le  même  journal  nous  accuse  encore  de  semer 
l'anarchie  entre  les  grands  pouvoirs  de  l'Etat.  Le 
Pay»  se  trompe.  Nous  pouvons  constater  que 
cette  division  existe;  mais  quant  à  la  semer,  nous 
n'avotu  pas  cette  peihe.  Les  prétentions  des  trois 
grandes  fractions  du  parti  de  l'ordre  étant  com- 
plètement inconciliables,  il  y  a  forcément  anar- 
chie du  moment  où  chacuae  d'elles  avoue  le  but 
qu'elle  se  propose.  Les  démocrates  n'ont  qu'à  les 
laisser  faire;  elles  isé  dévoreront  bien  toutes  seules. 


1Î 

ilative,  les 

quaiquis-lmes  de  ces 

défiorganisé  un  grand 

mois  d'avril  et  de  mai, 

le  lw  juin.  Le  ministre 

-      „ —    --   ,..r  un  tel  d^sordr^  admi- 

sti'atii. 

».  u  raisiDunk  U  fautJhùa  que  Je  MéaiMala  4U<«- 
tion.  La  commission  du  budget  propose  de  voter  provi- 
soirement les  crédits  danfles  limites  ^imposées  par  cette 
commission  sur  le  budget  M  tMO.  De  fautre,  le  minis- 
tre t'r  oppose.  Dans  lu  premier  «ail,  les  réductions  «ont 
quelque  peu  préjugées  ;  d^i  ^e  second  cas,  elles  swt 
comprises.  ,     .  ,  ,    , 

M.  FoeiD.  Nulleiùénl  ;  c''e8t  lé  .ixtalraire.  '       .^-^-, 
M.  LE  PRÉsiDmr.  H  faut  alors  Tenvoyer  l'article  k  \\ 
commission.  Je  consulte  l'Assentblê^. 

L'Assemblée  décid»  le  renvoi  t  la  commission  du 
jet,  qui  sera  de  nouveau  eumiuéf  demain. 

L'ordn  du  jour  porte  >  ntscusitoa  du  projet  de/loi  re' 
lalif  à  l'alli^tion  au  iqinistre  de  la  marm»  et  dés  colo 
mes  d'un  nouveau  érédit  rârTéxerciue  de  ISS^^  pour  les 
dépenv^s  des  colonies.  /         . 

Ëe  crédit,  porté  i  10  millions  M  mille  ir.,  a  ét^  ré- 
duit par  la  commission^  &,miltipns  tSO  mille  fr.    _.'  ' 
U.  ■oMAiN-OBsrossis.  ministre  de  la  marine,  deman- 
de le  renvoi  à  1}  «osuaHaMn»  aiaot  k  lui  donner  quel- 
uues  exDlicatioiu  nonvelles.  / 


isseï 
Ition  avec" 


M 


énit'di 


antagoniarae  fréijaëMrât 
déniiques. ,-  -^  «■«.  /  - 

Il  conaedCÛf 
lemeat  :  «  Ai 


I  maintient  la  néeessitéile  ton 
J»  iMnit««al«ilrjomMMt4i) 
I  le  recteur  et  les  cehseUs  tca. 


Or  dit  que  le  gouvernement  anglais  a  présenté  ou 
Tt  présenter  une  net»  au  roi  de  Piaples,  ponr  récla- 
mer l'actroi  à  la  Sicile,  de  celle  Constitution  tant 
de  fois  promise,  et  qui  resta  toujours  à  l'état  de  pro- 
messe. Les  journaux  italiens  parlent  de  nouveau  dn 
retour  du  pape  à  Rome,  coïncidant  avee  l'arrivée 
d'un  corps  d'Autrichiens. 

Un  journal  prétend  qse  le  rei  de  Piémont  serait 
disposé  k  s'entsndre  avec  l'Autriche.  Tant  pis  peur 
lui.    , 

La  ehBiiri)re  des  députés  dn  Piémont  continue  la 
discussion  d'un  projet  de  loi  relatif  aux  biens  et  im- 
manités  ecclésiastiques.  II  s'a^t  de  constituer  le 
clergé  sur  des  bases  analogues  a  celles  qui  ont  été 
établies  *n  France,  sons  la  République.  Le  clergé 
fait  une  vive  opposition  à  cette  foi. 


On  sait  qu'une  élection  doit  avoir  lieu  prochai- 
nement dans  le  département  des  Vosges. 
'  Nous  apprenons  aujourd'hui  que  M.  Charles 
Enilgct,  ex- commandant  de  la  garde  nationale 
d'Epmal,   est  k-eandidat  déftrtilivéHïènl  àddpté 

iiar  les  délégués  démocrates  des  cantons  réunis 
e  19  mars  en  séance  générale,  à  Epinal  (Vosge?). 


ques  explications  nouvelles. 

Ce  reavol  est  adopté. 
.  L'Assemblée  reprend  la  Sroitièole  déiil>ératio%  du  pno- 
jet  4«  loi  sur  l'enseignenMot.   .  ' 

—  L'Assemblée  s'est  arrêtée  liier  à  l'art.  18  (Inspection 
de  l'enseignement  primaiirejv. 

M.  LAaocBiTTB  demande  la  suppreâton  du  deuxième 
pai-agrapho,  qui  décide  au'eu  .sus  Aes  inspecteurs  supé- 
rieur;,  u  y  aura  dansCnaqUé  arrondissement  un  inspec- 
teur choisi  par  le  ministre,  d'apréti  avis  du  conseil  a^- 
démique. 

,  Ce  paraKraitie,  attaqué  par  MM.  Ldrochette  et  Rau- 
dat,  au  nom -de  I  économie  qui  doit  maintenant  préslaer 
aUx  dépenses  publiques,  et  défendu  par  MM.  Baze  et  Pa- 
rieu,  qui  se  fait  fort  de  parer  k  ces  frais  d'inspeetien 
'par  700  000  t'r..  est  adopté. 

Les  autres  paragraAes  |ont  adaptés. 

M.  KiCDOT  (tMnandequjB  les  fonctioiis  d'inspecteurs  or- 
dinaires de  l'eine^nement  soient  gratuites. 

L'ameiJilemeBrn'est  pas  adopté. 

Les  articles  I»  et  ts,  avec  de  légères  modilIcatioBS  de 
rédaction,  sont  adoptés.-  > 

M.  NOSL  (de  Cherbourg),  sur  l'arUcle  qui  énumère  les 
différentes  jiarties  de  l'enseignemeat  primaire,  demande 
qœ  l'on  efface  :  <  Il  peut  comprendre  'en  outre'.  »  Cette 
diflérenre  entre  les  matières  enseignées  était  admissible 
sous  U  loi  de  ISM,  qui  admettait  un  enseignement  prtr 
maire  supiérieur  et',  an  enseignement  primaire  cecon- 
daire;  mais  elle  n'existe  ^lusifenseignement  n'est  donc 
posutfacultatir,  mais  obligatoire.  • 

Cet  Oineudemeut  n'est  pu  adopté.      ^ 

L'article  tt  est  adopU. 

M.  «ÀDDKV,   sur  l'article   tt  (jrratûité  de  l'cnseigtia- 
avart  présenté  un  amende- 


ment  aux  enfaB^s  pauvres), 
ment.  Il  le  retire. 


On  lit  dans  le  Constitutionnel 


qjl'u 
n*ji 


une  lettre  du 
tour  à  Rome 


Nous  croyons  pouvoir  assurer 
pape,  q^rivée  à_Paris,  annonce  son 
pour  le  jeudi  saint 

La  flotte  française,  qui  était  attendue  à  Naplet,  y 
trouverait  l'ordre  d'escorter  le  Sainl-Père  jusqu'à 
Civila-Vecchia.  ^ 

Cette  nouvelle  a  d  abord  été  publiée  par  le  iVa* 
po^éort.  Ce  qui  nous  avait  emp^hésde  la  repro- 
duire, c'est  que  YOpiriion  publique  a  déclaré  que 
cette  lettre,  qu'elle  connaît  et  qui  sera  publiée 

[irochainement,  ne  dit  nuUoiiieut  ce  qu'on  veut 
ui  faîire  dire.  , 


AKsemM^  uiktl«u»le* 

Séapce  dn  1î  mars.  —'Présidence  de  M.  Dcpin. 

A  deux  heures  et  quart  la  séance  est  ouverte.    . 

Le  procès-^verbal  est  lu  et  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  dn  projet  de  loi 
demandant  dflk  douzièmes  provisoires  sur  le  budi^ot  de 
1850.  ifB  , 

M.  FOLXO,  ministre  des  ItiianAes.  Lu  commissibR  du 
budget  a  introduit  dans  l'art,  t  du  projet  une' dispoei-^ 
tion  dont  la  conséquence  est  tellement  sérieuse,  que  le 
gouvernement  ne  Murait  l'accoter.  ^ 

Le  K«oud  pwigr^be  porM  :  .  '    ^ 


L'article  tt  est  adopté. 

M.  p.  DUPSAT,  sur  l'article  >9,  qui  énumère  les  eon- 
dition  exigées  pour  être  admis  k  la  profcuion  -dlnsUr 
tiiteUr  primaire  puliUc  ou  privé,  plaide  pour  les  droits 
acquis  par  les  éUves^de  l'école  normale,  qui  ^  sont  en- 
trés sens  l'empire  de  U  loi  ancienne. 

Il  formule  un  amendement  dana  ce  sens. 

L'amendement  n'est  pas  adopté. 

Les  articles  tt,  IS,  S8,  tT,  -tS  sent  adoptés  avec  de 
très  Insignifiantes  modifieations  qai  ne  changent  en  rien 
l'esprit  et  la  portée  de  ces  articlei. 
— ttrmtpvor  propos»  de  remplacer  ces  mots  de  l'arti- 
cle 19  :  «  L'instituUoa  est  donnée  par  le  ministre  de 
riostruction  publique,  »  par  ceox-ci  :  «  L'iqatitution  est 
donnée  par  le  recteur;  le  consul  municipal  pottrra  ré- 
voquer son  instUuteur  communal,  sauf  appel  de  ee  der- 
nier devant  le  conseil  académique.  L'ajppel  sera  suspen- 
sif- » 

Que  ce  soit  le  recteur  ou  le  ministre  qui  iastitue,  a- 
joute  l'orateur,  c'est  au  fond  U  même  chose  ;  maie  il  y 
a  des  paperasses  de  naoias.  Croyei-vous  qu'il  n'j  en  ait 
pas  déjà  assez  ?         . 

D'un  autre  cOté,  des  lars  qu'on  fait  nommer  les  insti- 
tuteurs par  liwcoMells  oommnnaus,  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi le  eonsett  rauaieipal,  qui  représenta  U  ooawaunt  et 
les  pères  de  famille,  ir aorait  pas  ua  droit  4s  révocation, 
sauf  appel  devant  i«  cofseil  aeadémiquq» 

Après  quelques  mo^  de  M.  Base  et  de  M.  Parieu,  pni- 
nistre  de  l'instruction  publique,  l'amepdemeQt,  mlÉ^iu 
voix,  dOtMe  lien  k  une  épreuve  donteitse  et  est  rejeté,  k 
la  seconde.  '•  ■ 

H.  soMMiBR  veut  que  les  instituteurs  soient  noiemés 
et  révoqués  exclusivement  par  le  conseil  municipal.  Il 
sontient  que,  dans  la  loi  actuelle,  il  n'y  a  pude.uberté 
accordée  par  les  uks  aux 'autres  ;  fl  nya  entre  la  reli- 
gion et  la  philosophie  qu'une  fusion  adultèri;.  (Bmiti) 

L'orateur  soutient  qii  on  n'a  pas  tenu  compte  de  la  li- 
berté de  llenfant  ;  on  veut  mettre  les  jeunet  générations 
dans  un  lit  de  Procuste,  dans  un  cercueil  oii  l'on  n'em- 
brasse que  les  mines  et  les  ossements  du  passé. 

L'Eut,  le  préfrt,  le  prêtre  n'ont  rienAulefendre  k  l'en- 
fanlèn  fait  d'iustruclion;  il  faut  qu|il  ait  le  droit  de  tout 
apprendre  ;  ce  qu'on  appelle  le  bien,  'coiiime  ce  qu'on 
appelle  le  mal,  alln  qu'il  ohois'isse  liu>m4Ul'e  ce  qui  est 
de  ress<>nce  de  la  vérité  éternelle.  (TIrds  ]^!  kgauehe.) 

M.  LE  PBtsiDBKt.  Mais  Votre  amcndemeft  n'étant  pas 
imprimé,  vonS  n'avez  le  droit  de  )e  4éy°e|ppper  que  d  u-f 
ne  manière  sommaire.  •'■.■■  ■' 

4    A  naoïTB.  £fl  voila  assoz!  assez!  uses  !  -i 

*  QACCWE- Parlez!  parlez!  

M.  L«  pnésibCNT.  n  serait  èePendant  temaiil  d!an  finir, 
Il  vous  a  fallu  huit  jours  pour  nirti  votre  disoews;  vouS 
auriez  •>u  le  temps  de  faire  imprimer  votre  amendement. 
(Rires  et  murmures.)  Voue  ne  l'avez  pas  fait  ;  le  régie - 
mont  nn  vous  permet  de  parler  que  sommairement,  c  est* 
k-dire  en  peu  de  mots. 

M.  Semmier  descend  de  la  tribune. 

L'art,  29  est  adopté  sans  modifleàtipns. 

M-  Dupincède  le  fauteuil  du  président  k  M..Baroch». 

L'art.  30  donhe  a<i  recteur  le  droit  de  sftspensioii  et 
de  révocation. 

M,  ANGLAnB  veut  quc  U)  tionseil  académique  seul  puisse 
réprimander,  suspendre  (>u  révoquer  l'institutenr  après 
l'avoir  entendu. 

M.  BAZB  repousse  cet  amendement;  il  uenie  qtfil  samt 
pour  les  intérêts  de  la  propriété  de  l'instituteur;  qu'il 
est  entendu  dans  ie  cas  de  révocation  absolue,  et  peut 
du  reste  toujouT  en  appder  ad  èo^ieii  supérieur. 

L'estendeinent n'est pivadoplé'  "' 

MM. èonuui  ■«  â'B<ii.es)i<i D'a*viipKcmiBT, propo- 
,  sent  die  c«t»pfRÇ«r  le  parugrap^e  i«'  p4r  ]a  rédacUoa 
'sirivwla;  v 

**  ■  '        .       '  ^  ...  ..  I.  •'-   -.-À'  ■'-■.. 

■  V.'i-    ~  r',i  ;■  ■■.■:>^ 


On  nous  écrit  d'Oran,  28  février: 

L'anniversi^ire  de  la  Révolution  a  été  célébré  k 
Oran  par  un  banquet  démocratique  comptant  300i 
convives.    i.jiA'js'   ^f     ^"iUs'-- 

Des  toasts  ont'élé  portés:  il  Ta  Montagne  de 
n9V.—A  Ifi  Liberté  de  lapres$e/A  la  Révolt- 
lion  I— A  {\iMit}ftio».(lb4  Jury^t»  Algérie  1 

M.  Griess-TrAiit  é  porté  un  ,toaftt  d  f^Mono- 
tinn,  dont  voici  le  déveumpement  : 

Citoyens^ 

Nous  fêtons  iu)«urd1)ai  rannivemire  de  ce  jMr 
où  an  sUDlime  euragan  éblMMlaltitt  vjaux  monAt 
Cette  grande  secousse  où  «pMrait  Ig^n  jje  |a  we- 
vidence,  ranima  un  instant  les  jNprits  glacés.  Frè- 
res, que  ce  ëeuffle'dc-via  qui  a  ptwi^r  bous,  fissa 
fjcrmer  dailk  nos  cceurs  le  uiat  airiafn(!4le  la  liheri» 
et  de  la  fr«|»ri^'  réalisés  par  fewfopMtfon. 

Unissonvoous  fortement  pour  agir,'  f'est  parlt 
science  sociale'qUe  l«r  liberté,  l'égalité  «la  fraUrni- 
té  peuvent  être  organisés,  inearn^^déns  rbuma- 
nité.  .      .v\'yiA     ■• 

Notre  mission  est  de  féconder  la  République  et  di 
faire  «ortir  de  son  sein  des  «uvres^eiuea,  grande 
etiititos.  ^ 

UolMOns-neus  donc,  ci^  n.oiu  napouvenj  riu 
dan|  l'isolement,  l'association  seule  nous  renén 
forts,  dèroandnus  lui  sa  fores ,  sa  richesse  sa  puis- 
sance; '■  '■';  '^-   '  ''  '■■<  ''•■■ 

AssocioRO-noas  par  le  «ear,  par  ia.ponséo;  qpe  h 
travail,  le  capital  et  1*  talent  y  troevent  une  put 
équitable,  proportionnée  au  concoure  apporté  iron- 
vre,  caH  '  '     •'  -     '   '  ■■  '''T.f '^/  ■ 

Le  travail,  c'esti  la  force  prod^nUmi     . 

Lo  capitd,  c'est  l'économie  de  V^All  ; 

Le  ulsht,  e'«lt  rétincolle  céleste  qui  grandit  et 
onooblitlétl<a*til.  -  •  Vy  !  .   ■■ 

L'associÉUbrt  ainsi ^compriM,  c'est  .l'organisitisB 
d'nne  hiéranl^o  composée,  où  letie  sont  aluroiti- 
vemenl  et  «liiVa'nt  leur  valeur  réelle,  ,ti(avatlleni  i 
divers  degrAt,  et  où,  k  l'avenir,'aticinM  CAte  ne  peor- 
ra  se  créer  pevr  exploiter  ou  opsi^erinis  /rért*. 
.  Getle  association  est  calquée,  daps  idut  sodsr- 
somble.  sur  la  naturel  tile  Fi'a'piiïlté  Yn(«tUé»,iilli 
a  été  découvei^  pa^  iin  grand  pèiiifcàr  d«  lieMiii- 
de,  Chable.<«  Foubieh!  ..,.-- 

L'a.ssociation  par  la  ceeur  nonrrsndni  frèrtsit 
vraiment  chrétiens,  Cèttrité  1a  pensée  nous  reS^i 
forts  et  intelligents  :  rénqissons  nqs  efforts  p«it 
créer  des  œuvres  ditlles  à  HiisifHpl  ^ns  hioreu 
qoe  nous;  que  notre' syMplthié  sblt'IMAlM'kn  fM- 
pie  tout  entier  et  particutièrement  anx  faibles  et  lU 
malhearéttï.  "  '^^  ■  <  '  i^- i<t^o>  r,  n 
.,A«socion(-nou«j<)^riOi)^ir.des  élabliSfepuaU^ 
(Mit  puissent  avéii^^u  plu  bas  prix,  et  oni  m 
meilleures  cf  iidilioiis  possitjliM,  les  eHosi^  de  pi^ 
mière  nécessité.  '  '  "  '  '  "  ' 

A  l'association  par  le  tf«Bur,  par  la  pansée  et  pu 
le  travail. 

^.  de  Laboissière  k'porlé  nn  autre  toast  àSÀt»- 
eiation  en  Algérie  !  dans  lequel  il  a  développé  le  bot 
et  les  statuts  de  taJtoiiUMV^>esoc*^(o«re,  fondée  p*r 
les  soins  de  nos  amis  4  Oran>  La  victoire  remporta 
par  la  démocratie  ojiffùï'isë,  dans  les  dernièns  éi*<^' 
lions  municipales,  ilSSItt»  le  soccès  dé  cette  iii|liM' 
tien  si  éminemment  tmle'.ffons  regret(oél<  de  n« 
pouvoir  donner  lesdéVfltDpMnmls-de  ek  toast. 

Le  banquet  républlcf in  d'Ofan  s'est  terminé  f>' 
jin  pèlerinage  ^  l!^t;|^  d^  la  liberté;  les' Cfnvivis 
P<y]  sont  rendus  éùjl>rdre,-i|ti  chantant  du  |1Itni!|^ 
patriotiqiies.  Rien  n  est  venti  troubler  la'Mrthité"* 
cette  beflo  journée'   '         '    '"  ."    '^    ■ 

Tant  de   manifestations  que  nous  enregistrons 
depuis  quelque  laoips,  viennent  attester  le 
du  sentiment  démpcratique  et  sOcititiste  en  Ali 


,  On  nous  écrit  de  Chartres,  en  date  du  9  maf'  ' 
,  La  nouvelle  jurlspl'ud'eiicé  sur"  les  dtttribuM»" 
porte  ses  fruits.'La  eoor<de>oass«tion  a  décidé  ré- 
cemment que  la  loi  xlu^7  iulllot  était  «ÉRH%P! 
4  qes  faits  isolés  et  kcqidQ(tlels  de  distribaiw|ja°' 
«rits.  Les  tribui^aujt  sggr^Vi^iîl  eneoro  c«  JJWlP*; 
déjà  si  fécond  en^^nitions.  On  a  noursum  dsnnt 
la  tribunal  de  OiUrtHM'Sât  frWivIdus  qui  aVkisnt  re- 
tofai  à  quolques-onLdl  las»  apiis  des  lottras-iVl^» 


î^lfikJUnoourt,  k  dire  seu. 
»  au  lieu  de  :  «  Sut^ 
nuque.» 

M.  HioT.  Levons  la  séance.  L'Assonîbiée  est  trop  viii. 
Uamwl  préoecupéajar  )m  élactioaanour  continuer. 

^'Assemblée  cependant  reste  eii  pUce,  ÔU'  pluttit  U 
plupart  des  bancs  son4  dégarnis,  et  lée  représentants  qui 
y  ml  ép«r«  fHfiiiii  •e.wwmmniqueol  le^  wunUfi  é^ec- 
toiiles,  en  laissam,  sknï'tKtp  s'ensobcierrVamr  Wo- 
rajMiAw  qui  «iéineAU  maia<sa|u«uco«i»(É(r9innRk- ja  Iti- 

^  siflilr^$|Mfi^$!ite,  aprts  ¥lh.'  î^^%L«|M, 

su:p^.iSS'^l?^4ioSSt^?'ti££B^u^ 

liai  par  la  recteur,  est  interdite,  et  sera  ponrsoivie  etpu- 

qU'te  iti  vèiM^1t«•  det  ptAikUéi  (fpHf  >  tas  >4(U>lKlkénntot: 
soils.apadéwiqaes.  r.,     ,.,.';-,.    >',  ,{    r 

l'ameiideineiit  est  ÀpoOsi^  par  là  éb^uoIiskMr  f(pK 
l*Assaniblée.i  """  ^ -'   -'■^"•:  '•«  '"s  W)v  ji  iBianic.   ■m 

L'arUcle  30  est  adopté,  ainsi  que  les  art.  Il,  Il  et  ||. 

La  séance-  est  isvée'ik  six  heures  moins  ult  quart. 

Diemab>,'k  denbean^eékiiee  publique.    '^ 


i 

'ii 


>  vw 


IM 


fiiWMïfttiiil  i(lb«t  MffaitMnsM  k  Mk  «MimetliMi. 
Od  «  comprU  •u«i,4w«  1}  wur«u'<«  un  etUMMr 
aui  n^vaït  chaaul  Vld»''de'P<rii  uii.paquet  d'exem- 
gjS(lM:'ftfi<p«r%  f^^^         petite  -(iqui»  »or- 

y^ce,  et  In  Nimtwt  aux  atnn  buruur  o«  mé-^ 
iiiinrid.  iM'  il^i?  préyenni,-  défendu»  par  M*  ll«rai. 

egn  t  ttfr..d'imend«.  Dm  (ibunuilM  MUt  intiQto- 
>àSviirtent|^ y  *     "   '" 

leaiiel  dni>«Mi>V 

incriininéa;  4n  r. , —  , 

mkii  il'Mto  $WX  un*  dodte  rat^nlioKl  et  cela  «af- 

àa'irritcll>P4>>«r raiitorité,  aaMla f»oullé  discré- 
Ûontûn^mfmlfimmà»tii9  pritoa  ouicen- 
H  aïamli VaWl<rif«  4^^  P^di^ti  qilMMe- 
n  n'Mt  praaqM  paraenjne  qui  ne  sait  exposé  à  lire 

ïnamt  aëVatni'pintjrâ 

.Ain«i,eftll*finâTAW(J»«-«8™«».^e»  »"Wft» 
svec  la  suspMUAii  dîl  itAUteades  |aranUet  codstitg- 

tionnafl^";7j;'~7,j'*;,''.,'.r4.,  ,''-,"i".,A.'(.,,, .  " .' 

•  IMi-le  aoa  "•b<»tiée«  iooaè  «drease  U  let^e 
suiiranta.:  \'.'.':.  f  ■■'/ ■  '•,;;;',:■  ■  ^        \    .  ,,; 

■•    ■  'MoèMil«tir>i  ■'"''''  ■''.  '"■,  ••■-  "  ■" 

Il  j'm  JîéelqaÉ'lempe  ^ttl  dai  hQfqipas  «u  ton  fà- 
teiioiel  èl'àip  big#t  se  préaaatènnt  oli«>  mei.di- 


Haut-Hhia,  le  Bas-Rliiu  et  l«  gpiDe  on!  donné  la 
niaiorilé  aux  candidat»  tooialiiUi.,  Cependant  tout 
ki  morm»  aurajenUté  «inploïé?  pour  contraindro 
/^  çilrfyehslJtoyY'O^V  <iotm%\iH  cpiwlçîions 

déMécreUniiAfi.  "■  . .  ■       '   '    ,'  ,  ,.  .■ 

ibUqutmeat,  des  buHeiiuf  ont 


feiuima  »] 


4lil»;«MlaitiiiBia 


mm, 

gands/poûr^ër  «awilllerf,  piwr  dei^ns  ,3™^*o|»s 


ët&i^Wdèî'MrdVf ''é^^^^^^^  déchirer  en 
njwcèaux  al' femplaçéi  par  de»  lisies  de  candidats 
moflécé».  i(:û«ivei(ti^, du  de  voter  pour  ceii bri- 


ckes  PMI  fôki  J»fnjtni*iiw«/.  le  ■•  tais  «ojiit  «Hl 

?„♦Œi'M?à5i^îl35i,'r^ft^^^^^^^ 

ce  qaMa  ridleolrm'iitn  :^  de  noim  poarla  pxu 

ment  besoin  étiïtautù*»  jquVm  réclama  f»ar  eat, 

«t  li  ces  qoétee  si  frimitMH,  Min  «ti  leur>ltani','  na 

cachent  pas  un  Iwr'IMiHt  aviinafctet'^MMiine  \à  U- 

riit,  pir  exemple,  celai  de  palreuer  dinel  l'ombre 

uelwe  «|Vi«;î^))|iiV''t  Çto  ^H$  ao 

nMJear,  avec  Un  si  médiocre  succ)^,  I||f.;I)on 

uicbette  de  la  rue  de  Peitiers). 

Ne penaii-aaiaaMa, «qaiiMaur,  qu'il  serait  oon- 

Tcnable  d'engo^ri^es  abonnés'>à  w  teni*  en  carde 

«tatre «dk «MinemWM ^oii'éieins  ocovlteï  1  te» 

d<niocrat«tf 'èirt"ie<n«rfime«t  mie^it  fc  ^t^  en  ca 

noment  queiTQfflrf  taqir  le»  ireupa»  ^(fl/ài  qui  les 

*iAm]t0MV»l'i^^  ^  ^e  pajer  dae  annesyopr 

se  laira  tirer  MfMa.  > 

Raeavoa,  monatlar,  l'asavranca  dé  touta  ma  con- 
sidération. ■'.'•^'■V-  '1  I     ■     ,. 
Vm  de  iiot  0btmnéêi, 


ttevae  des  Départements. 

VAa.  —  Qn.lit  daus  le  DétwteraU  : 

•  La  réuNat  Aàr  éMetiOris  mnitatras  perte  déjà 
Mafniils.  ; 

•  Ua  «roia  du  joar  vient  d'iaterdira  la  lecture  de» 
iournaax  dan^le»  casernes. 

■*  jC>tt.lUM>«>  ««Ik*. 

—On  centintte  chaque  jenr  de  renvojer  des  ou- 
Tricm  de  l'arsenal  niaritime.  Danf  la  jeamée  d'hier, 
dix-neuf  ont  reçu  le«r  e«n^.  Nous  continuons,  de 

1  lire  attaSfl«llSn?î'arfl&e'^TO^de  Ti?lSrtSéctëni'le! 

-  Ou  lit  diMaJa  SbUAriKi  OB.Ori  de  désespoir-  :, 

•  Si  le  département  du  Var  faisait  les  desliuéas 
''^'f  1FS>iHa'f^f9*9^<i"*  *<**  *4ri4M  lés> 

tivùj^MiahMWMk^àM  M  prd^  Wla  étyllha- 
tioBfl  4as  iM«s-a«gfaqiii  réagiasaotde  teu»  côtés.  • 
\<W^M.— /««àitedudéeès  dé  îl.  Emile  Per.- 
rtau.  ce  dé0^t!iet^t  n  âtroir  ausai  s^ s  électionsL 
U»  Vosfes  ont  nae  trop  belle  pirt  dans,  no»  vieux 
soaTsnira  républicains  pour  que  nou»  n'iyons  pas  le 
értit  de  compter  sur  uîi  représentant  démocrate  de 

■  COTB-B'(Hi..^te  SoelàHétde  làCm-itôr'ytifA 
d'Mrecondantnéè  200aL-.  ;d'4mendo  ot  un  mois  àp 
priMii,  pour  eoiÉfle^nau  inAdétedUin  procès  de 
police  cftrr^ctiçinif^ii».,   ..  ^  ,  .  ,  ,,.  

•  —Lt-Trmowa',  de-  Dijen.  tfantansti  d'«tre,con> 
damné  à  3000  fr.  d'aitielide,  potr  la  mêitiè  cluse. 
CjMeux  P«R»»,a?"tlr:iW.!W  >'»w«l«''ce  des 


^  garde  (lidi^lle  de  TahtiMh,  pitir  ^f*ir  piSfér^ 
teeria  atmthiqua  da  vivo  la  Répnbliqwil  «iva 


Ledrë^RoUK  ! 
Coasfe.  — Le 


«Vit  assassiné'  disntèra  lea  bavricadeslr  »  s'écriaient 
eortains  indl<Hduf ,  en  déchirant  les  buUetiiu4iùj(es 
Itildat»  B'BpprtRaieRt il'  jeter  dans  l'urne.  On  Bjonte 

Jn'nne  «ceiie  paMàblement  aoandaléose  a  ea<lteu 
nts la  salle  do  scrutin.  On ntbeierVécria :  «Nous 
lavous  qurrlUt  ce»  bnltetins ;  ils  sont  de  la  iRèate 
mhin.' <y*«lo11ea««tiiiW'"«'.  » 

'»  L'offlciér  eifféi  déeigné  était  présent.  «C«st  une 
calomnie!  s'écria-t-il;  «t  je  vou»  _porte  le;'défi/de 
prowwof '4i«e  vous  a*aiM«B  le.  »  to  Uaulanait  wi- 
rait  été  mi»  aux  arrêts,  pw»  |re|f^çhé  «luel^uj^s  irts- 
(ant4  apcéa.         ,      ^  ... 

>  '  »  Nauii  la  répétoqs,  d«i  faili  d'«qe  ki  ]^m  S(f*- 
trité,  bioH  que  les  pséeédenta  soient  Ivin  de  naau- 
quiér,  tipiis  paraiBCeqt  av()ir  besoin  de  cenfinuatien. 
'4  At^esM,  e'dRtà  la  ttflmtie  de  fAesetnblée  na- 

tio'iïaWtlW  >«  loWlr»  «^  fm  ««r  '*»•*»»  i^V^^* 
r4pp#ons.  pt  «jr  cptji  4e  )i^6  natulro  dont' la 
preaiad»  Pnria,*t  desdéparlewants  ^l  déjà  reiç- 
plie.  »  ■.,.,.,,     .  ..    ,■  ,.1  i 

■—  Nona  liions  daU'ie  i*mffrés  àtt  #>M-rfe-  Gai?»*  : 
«La  garnison  d'aras  a  donné  une  très  grande 
majorttraux  listes  démocratiques.  Un  bataillon  qui 
comptait  7tf  électevra,  a  donnée  70  voix  aux  candi- 
dats républicains.  Non»  avons  reçu  d'un  jeune  mili- 
taire une  adresse  à  ses  camarades,  dans  laquelle  il 
se  félicite  de  la  'leçon  que  l'armée  donne  an  pou  ■ 
voir.  ,. 

—  «  A  Caen,  dit  1«  Haro,  les  votes  du  Sfi'ldeli- 

f[ae  sont  aussi  favorables  i  la  démocratie,  mialgré 
es  tentatives  d'intimidatiun. 

■>  Voiei  quelles  ont  é'é,  dit  ce  journal,  celles  qu'on 
a  employiies  auprès  des  militaires  électeurs  de  lii 
^ine. 

H  Le  colonel  a  réuni  les  militairea  appartenant  à 
ce  département  dans  la  salle  des  rapports;  il  a  lu 
d'abord  itae  circulaire  an vovée  partie  comité  des 
lu^nuètes  et  nioilérés  ,r  puis  il  s'est  répandu  en  dé- 
clamations contre  les  candidats  sovialistus,  produi- 
sant les  allégations  les  plus  erronées. 

»  Ainsi,  Selon  ce  colonel  aussi  modéré  qu'bonnè- 
te,  Vidal  est  un  o/f^cier  chatsé  di  Ç armée  de  ttrre, 
et  dé  Flotte  un  ofCicierchiuté  de  fà  marine  militaire. 

»  Puis  il  a  lait  une  distributijw  de  bulletin^  ))on- 
nètes,  en  aioutant  :  ■■ 

»  Kaites  bien  attention,  c'est  chez  le  générai  que 
vousirei  voter  demain,  c'est  lui  qui  présidera  le  (lu- 
r^»u  :  vous  votere?  avec  ce  bulleUUv  »  Âci^Jf.  je  co- 
lonel aurait  ajouté  des  paroles  trop  fcnrw  ponr  qne 
noasIM  itoéiiona  ^il  abus  Xandrau  ka  noir  cnteu- 
diies  pour  les  redire,  fnius  savons  seulement  qu'elle»  1 
t^ont>ls  été  approXifées,  mèiùe  pair'  des  tnilitaires 
qui  sont-loiu  d'être- républicains. 

»  Les  militaires  ne  pouvaient  refuser  le  bulletin  ; 
MîMéen  desesndant  de'la  aille  dn  rapport,  le  colo- 
nel a  dû  être  tréï  peu  satisfait  eu  foutant  aux  pieds 
les  débrif  dèf  biftlatint  ^.v^iMt  d'ètra  dis- 
trtbffifl  etijtri  "MÉitehisjfmfrt  teï  qiMqnc»  marches 
qu'il  avait  à  descamlre.  Ajoutons  que  le  colonel,  a- 
vant  de  renvoy^rla»,  éliK;l|SOM«  lés  avait  engagés  à 
ne  pas  dire  au  debors  Qu'il  les  avait  réunis  pour  le» 
haranguer  et  leur  disttiuifer  des  bultetms. 

»  L  élection  pofir  ta  ^eine-  a  daiMt  eu  lieu  hier, 
non  plus  dail»  nne^na  ile^'la  tasiinie',  comme  cela 
s'était  priiliqué,  mais  i  i'état-niajor  île.  la  division, 
comme  l'avait âniiôuce  fo  colonel.' 

»  Itais, -à  ce  qu'il  parait,  tout  ce  qu*on  avait  fait  a 
peu  influencé  el  fort  peu  intimidé  lès  élecleun  de  la 
Seine,  comme  on  a  jw  le  voir  hier.  \ 

»  Pendant  k  dépuuillemeut,  to,néconlanienwfit  da 
gt^nitfï  ÙB^i^l^u,  M.  Ptmki  «ait  «bilik.-.-  Un 
militaire  donnait,  après  l'élection,  le  résultat  du 
scrutin'  écfit  an  cnYonsur  un  mérceau  de  papier  à 
nn ^camarade;  M.  Ordenrr  létr'âftfHtésà  sortir  par 
une  parole  très  énergique,  accompagnée  d'une  épi> 
thèle  asseï  trou{H4|rq.  r  , 

»  La  maniéré  dont  ce  régiment  a  voté,  a  produit 
en  Ville  nba  Vive  Sensation.  Lea  répvblicain*  sa.té- 
jouiasenl  de  l'esprit  qui  anime  la  garnison  ;  mais  les 
royalistes  s'en  aifligent,  et  se  g^nfOi^  peu.  pour  dirk 
qtiUl  tel  bnlawr  té  Note  àqxf^iaof eA  iùJMaires. 
AtfmïbW-.'dkhi  und  j'éoifiiôh  éoli  pJRUque,  dans 
laqaelle  se  trouvaient  «ta'  ancien  député  conserva* 
teur  de  Caen  ei,-ttn<ajRciM  Buniatre  de  Charles  X,  en 
déplorait  amèmMbril»  liètiAeate  du  répubhca- 
da  ranaée. 'C^aa^'là  «n  tfès  bôà  signa,  a 


procès  intenté  au  PnmmtÀt  (« 


CorM  vient-de  se  terminer  par  un  acqniTteinent.  On 
Hit  4M  te  Ptrogmtif  dtait  accnsé  d'oieusT ehvers  le 
féiideni^do  ki'MpttMiqne  et  d^ta^ww  «U  dMtt 
qot  ce  foucMonnaire  liant  de  la  Conâtitulio^i  or,  bm 
Bon  de  BoiiajAne  a'  encbfe  ei)  Cdne  une  grantto 
PopBlar^té.    ,  ,  T 

Nouf' ajr^ns  dit  IM»)  np«c'4t^itle:|t«itierprocJ^ 
oc  presse  qu*eut  vu  la  Con».  Cette  icquittement  a 
doneuttB  grande  sigtUfielfUon  1  dMible  titré.        > 


traits  de  cas  din 


U  dernier  numdro  du  Dimoerate  de  Vaucluu  «t 
«u  hoUMrê  du  iHi9-<fe-IMme  yientient  d'fttit»  saisis 
tans  que  les  rédacteurs  de  ces  jburqaux  pi)jisii«Dt  en 
wupçonner  le  motif.      -  , 


Nous  lisons  daitï  lé.Sbefofftie  de  la  éâi«-J^.Ùr: 

.f  On  raconte,  SQr  les  élections  qui  viennent  d'a- 
voir Heu  dans  te  14*  régiment  d'infanterie  légère  en 
garnis»!}  ||Oijpn.,itle|» 'Vu  isl  indignM.  .que  noiu 
nous  rfefoMttiïi^^^aUtdr  fol  liaod^  pensons  qu'il 
"9msnf8ra.de  lea  «gualer  w»t  qu'il,^  deyieimciil 
''  «#t4*tin«Anl#e  ilgourensa.' Pogr  poli'f  part, 
noui;8orioiî8^ura|ix,4'a|>fir«oaFè  que  lég  bruils  qui 
content  M  mtiè  n'ont  rien  de  Xendé.  -<  ~ 

«void'teaMts:  •    >!  'i  •  ^ 

?  Oo-Mit  jquii  les  ékeiions-qui  ont  au  lieu  pour  U 


—  Lies  feuilles  <ie  Landunum  ont  été  conlinnéesi 
pendant  tqjlA  jt  JÉnilBe  ^kraikreiftit  M.  Lucie* 

Contant,  4aaRi£eyg.       ~ .       t 

'  ririt'-'cW  hîWutiolii,  btte  badltqoe  el  iinë  i>|ac« 
pavée  ont  été  déoouiectas  ;  jdnix  caves  et  un  puitf 
on^éj^v^,^^.  .        ^  ^  ,        , 

*""'-'"-  -"-"-letji  fort  jiU^DisNmta  ont  été  exj- 
jitaa  ibuiUea,taia:4|ue  :  nédailles 
«•a  çiitmU  #aU»HW»aiii»; 

,.  ...^  .jîMif;  <^Mi^gif|èl»|.i^ 
.  .  #t|6<>l>a»'#UV}  dea  iJNHttM;?*  raouli^ 
entières,  de»  statuetfaHvdaa.ttoapana^^e  colonnes, 
des«liaptteattx,  dw-a«pbores.  des  vases  d'âne  imter 
ritf  adMrtble,'  tt^jûâtHtUhaim  du  sHitl  tnte  pour 
PoniéiiMhtaaon;  'M/M>ilurdl'fchaq\irpdtwr\  sont 
ibteritl'.   '  ■  \  •  '  ';^-'-^''^ -;  '-.  ■^^.'»,-.^.-f  ._■:...* _ 

pès  întécjWMi^t»  v*^*^  ilpiwiîi  tk^ltmnt  l'été 
pr»pbain. ,.  ,  >■■     ■■  ■  •  ,  ,:.  -■•■   ,, 

Le  but  principal  de  c«ttO:aspioratîoii^  «et  d^olH«Bir 
11»  plan  euct  de  l'antiqiM  citét^O'Waniaimdt 
Landunum,  dont  les  consgracliénlldeeiivartes  adnt 
imméiUatMnent  levées  avieo  aolKt*  •  i'>-        ''  ' 

^  On  a  reçu  iles  laUna  d^-Vaktaraiso,  i  la  -date 
dw  30  déceninre.  La  frégate  la  Mommivmte^  por- 
tant paviUon  i»  M.  le  .contra  •anirtil:,  iiéiJQaNnt  de 
Tromelin,  était  «ntiéa  en  rade  depuis  pldsienrt 
joHrs,  de  reiourdela  station  dei'tunpOhfna:  Elle 
dcivait  meiti*  il  Ih  voilé  potif  revenir  nn  FWjicëDar 

iéMiiétitde,i*ïiW^;' ,  ;  '  ■       ",:^;  "*^ 

TUot  le  nu^^de 4^U > j^ji.b^nn* im^>^  bord  do  la 
frégate.  On  avait  seiilément  i  résrétter  la  désorliod 

ramyigQdacMriiinfiiiftaeppiidîtd'^r  aurpres- 

HT'  .  ■■'  ,'■■■•'*' 


que  tous  les  points  des  douv  Ami^riques,  «l  surtout 
les  récits  oxaiérés  des  joyiriiai^x  au  sujet  des  ricUeiT 
ses  dji  la  Californie,  exerMnt  sur,  (es  équipages  la 
plus  T&clieuse  inflqence. 

Il  vnl  inutile  d'ajouter,  que  l>i»()tidance  do  l'or  a 
triplé  le  nombre  des  crime»  'contre'  les  personnes  ot 
décuplé  celui  dos  voleurs.  .  "  , 

'—■  Voici  quelques  détails  >  sur  la  rencontre  qui  a 
ou  lieu  vendredi  dernier,  entre  M.  Pécoul,  repré- 
sntant  de  la  Martinique,  et  M.  Scbeeleher,  repréneu- 
tant  de  ht  Guadeloupe.  Cotte  rencontre  a  été  moti- 
vée par  la  publication  d'un  écrit  récent  de  M.Suhœl- 
chcr,  dans  lequel  M.  Péueul  a  «ru  voir  une  insulta 
diricëe  contre  lui  i>ersoulie|l«|nBnt.  L'absence  de 
M.  Schoeicher  avait  retardé  toute  explication  jusqu'il 
b  semaine  dernière.  Dès  auUl  a  été  de  (retour 
d'un  voyage  qu'il  vient  de  (aire  en  Espagne,  MM. 
PerrinQn  et  un  autre  représenianl,  ses  léanoin»,  se 
tiont  mis  en  rapport  avec  MM.  Laussat  et  le  général 
Befinanlt  de  SaintnfaanMl'AnBély,  témoins  choisi»  par 
M.  Pécoul,  et  ont  SKé  les  termes  de  la  rencontre. 
.Troi»  coups  élevaient  ttn  laissés  à  cliaéun  des  ad- 
verMires;  le  duel  devait  cesser  néanmoins  à  la  pre- 
mière blessure. 

Vendredi,  à  dix  beilres  du  matin,  les  combattants 
et  leurs  lérooiné  se  abnt  rendus  au  bois  de  Boulo- 
gne ;  mais  an  moment  où  le  duel  allait  commencer, 
ba  gardes  du  bMs  ont  empêché  le  combat.  Ce^  mes- 
aiaurs  sont  alon  rentrés  en  ville,  el  l'après-ioidi  ils 
ae  sont  dirigés  vera  le  bois  de  Vincenne».  Les  adver- 
saires eut  été  plUuésà  vingt  pas  l'un  de  l'autre.  Le 
Bort  ayant  favoii;)é  M.iScbolcber,  il  a  tiré  le  pre- 
naier  ;  la  ibalie  <a  frappé'  la  croise  do  pistolet  de  stm 
adversaire;  pareé  la  manohada  l'iubit  eq  effleurant 
tégUreraent  IVraiit-bràs^  et,  après  avoir  déchiré, lo 
coiH,  est  allé*  se  perdre  dans  la  cravate.  La  balle 
de  AI.  («écoul  a  frisé  .lii  tète  de  M..  ScluBlcber;  in 
peu  plu»  bai,  «lie  le  frappait  au  front.  Les  témoins 
ont  déidaré  1  honneur aatiafalty  malgré  ks.protesinT 
lions  de  r>iui  des  «ombattants.  MM.  Pécoul  et  Sçhœl- 
chçr  aesistaient  tous  deux  à  la  séance  d'hier. 

—  Peûdant  l'éruption  du  VésoVe,  qui- a  elj  liou  il 
y  k  quelques  jour« à  îiuples,  un  aéroliie,  pe^arït  en- 
viron deux  ttîloigni mines,'  ett  tombé  *  Sepia,  petit 
village  situé  à  une  faible  dfsta^c^e'  de  Caseftie,  dans 
la  terre  de  labour.  Cette  pierre',' recueillie  par  un 
habitant' diJ  pays,  a  été  portée  au  docteur  Lanari, 
médecin  dé  Caserte,' connu  par  dlntéressanls  tra- 
vaux de  gépjoffie  et  d'Iiistoire/naluraUt. 

M.  Lanari,  après  avoir  reconnu  et  constaté  l'eri- 
giue  do  ciette  pierce.  Va  envoyée  i  l'Académie  raya- 
le  ik  Naplea,  qui  a  confirmé  ses  obeervations  dans 
110  rapport  plein  d'intérêt.  Ce  a'est  peint  la  premiè- 
re fois  que  fa  chute  d'un  aésalitc  concorde  avec  une 
éruption  du  Vésuve  ;  d^ii  ce  piiénom^ue  a  ^té  ob- 
servé lorp  de  Téruptipu  de  I79J. 

^  M.  de  Grugy;  rédacteur  du  Clourrier  de  ia  Gi- 
rottde,  qui  avait  accusé  M.  Emmanuel  Arago  d'a- 
voir détourné,  pendant  qu'il  était  commissaire  de  la 
République  i(lL>ifoq,  des  sommes  cpnàdérables,  a  été 
condamné  hier  par  U  cour  d'assises  de  la  Seine  k  SOU 
fr.  d'amende. 

Le  Courrier  a  été  acquitté  dans  la  poursuite  qui 
lui  avait  éié^  intentée  par  U.  Cliar!es  Lagrange,  à 
l'occasion  d'accusations  injurieuses  publiées  conlre 
lui  parce  journal.  ^ 

On  lit  dam  le  Courrier  de  MarteUle,  du  6  mara  : 
*  Vn  de  Tios  compatriotes,  M.  Alphonse  Samat, 
jeune  homme  de  vingt-et-un  ans  seulement,  vient 
d«  se  distiDRuer  dans  notte  petite  Ue  Nos»i-Bé  par 
une  aotion  d'éclat  digne  des  plus  grands  élogee.  Cet 
Sakalaves,  qui,  depuis  la  promulgation  du  décret 
d'émancipation,  se  sont  retrancliés  a  Ankisi,  petite 
peinte  faisant  face  à  No^si-Bé,  iwrtaient  depuis  quel- 
que temps,  dans  des  incursions  nocturnes,  le  pil- 
lage, l'assassinat  et  I'|ncendie  au  niilieà  de  nos  éta- 
blissemerts,  dui  se  trouvaient  menacés  d'une  ruine 
complète.  M.  Marchaisse,  commandant  de  llle!  était 
à  boni  de  forces  pour  lutter  contre  ces  brigandages, 

âuand  arriva  la  ^èlelte  to  Loterfe,  dont  M.  Alphonse 
amat  était  subrécargae..  > 
»  Ce  fut  une  boiii|B  fortilna  ooqr  |i,  |larf  baisse, 
qui  mit  en  réquisition  ce  navire,  avec  lequel  il  cin- 
gla vers  (es-Iles  voisinas  pour  chéder  lés  «oa|Md>ies. 
En  même  temtw,  avec  t'ailtorisation  du  cofttmandant, 
k  jeupa  Samat  s'afidifurqua  4vac  douu  4iOB[)iî(ei  de 
bonne  voloot^  et, «M  pvônikion  do.arojeialiles  sur  le 
bateau  i'itWnaïs;  et  avec  ces  faibles  forces,  il  ^n^ 
eraigiiit  pas  d'tikr  tiUaqtier  «n  bontra  krabe,^  dans 
lequel  le  chef  dd  l'inaMTeciion,  Boagala  et  plik  de 
cent  heoimas  détaraùnés,  s'apwèlaknt  à  (aire  une 
daecent*  à  Nos^-Bé,  dont  l'effet  ««rliit  pt^ttrq  4é> 
st|Slrtux. 

«  Le  «uccès  couronna  pleinement  leur  hardie  en- 
treprise. Alphona*  (ainaiat  ae»  douze  volentairas  ti- 
rent da  tel»  prodiges  de  conrage  et  d'habileté  dans 

a4»jùbtt^bod¥poii<Qf»'n('rort^  d* 

Bgidtf  k  «chbnir  Aktim  nsslfif,  Iprèé  lut  'ivoir 
idëïôanéonpde'ihdhdar.  '     '       'f^»-"*». 

-  »  'Qdant  au  subrécargne,  qui  avait  au  la  doutent 
dA  voir  tomber  kaea  fin^,  pendant  l'eogagaiipent, 
<|iia(re  de  ses  brivea  malins,  dont  daui  uini  :àie- 
cvrabé  à  leurs  blessures,  blessé  lui-même  d'Un  aoup 
de  fau  au  biaa  droit*  ii  «a^  rentré  à  Woaai  illé  avœ 
son  embarcation  aux  acclàni^tions  de  .^  iQus'nos  uj)- 
tionaux.  »  •■■  >'■■•'  '  •'   •    " ^  ■''   ■■'-'     '• 

~K«H&.4isona  (jtan&dn  rlMmoor«k;  tremo-Cfm- 
loi»J  w^  '     '  ;>■>•'•  .■■')     .-,.     "->•."■'■  jy 

«  Ouiidild  tniisam  la  kuie~  wl'vMita,  <iuf  «ous 
dispense  de  tout  commentaire. 

•  »  Monsieur  le  rédacteur,  1a  %y  f!i 
•Je  me  trouvais  jeudi  soir  k  Lnxeniraiaiite-SaêihE), 
logé  krbêtel  du  Cerf,  et  il  m'arriva  d1)ublier,  d»ns 
Iflinlkà  aian|<t4'Mou'pOrMi(l»uille.'  Je  ffl^^auuhàt 
sans  aa'^tre  a^çu  de  iBOUOubli.  Le  maitre  de  l'Iiê- 
lnl  <;bàrgea,  sjii  km  entr«(M(M,  la  fillq  4«  ntniçt  de 
fwrkr  k  pork/eutlie  Se  M.fiignier  ;  cÂtefllk  ne  sa- 
pbanlpaa  que  je -m'appelais  Régnier^  le  remit  à  un 
gendarme  penrtttur  dii  ntênta  nom  que  moi.  Celui-ci 
se  liMà  tt'allM-  trouver  son  maréchal-des-Iogis,  et 
tous  denx-,  eti  préseiifee  de  la  sèÇyantê.  firent  la  lec- 
ture i^e  cifl'g  ;jeUré8  de^tiroUki  qui|i  y  trouvé- 

hint;;,..    ;.,•/;,.-,;■■'  .■...■.■..'   ~  ■' 

;.  »  Ce  n'est  pas.  tout  ;  ils  en  gardèrent  une  tonte 
d'affaires,  que  j'adressitis  k  une  personne  du  dépar- 
tement, touipnStexte  qu'elle  par^isskiiyirésentsr  uu 
«fà  éa^njbt'mnairé.  T  ' 

'V  t«ieoi6nel  de  gmdahnerle.  aqgif'ej.je  m'»dres- 
i9ir  lSé«ép<»ulU  90*11  V;y  pauvàil  rien,   que  c'éldij: 

"  io  çerviçc.....  ti\ne  affajçs'  ^^9;*^ 

léS^Qiinftoi 'gens  juges  de  cet  acte  in-> 


qualidiible,  que  la  cir(:u|uii«   d'Hautpoiirelte-mêgtlf 
n'avait  (luf  piovu. 

»  A(ji;ét;/.,  eli  .  ., 

»  Pierre  Kégnicr aîné,  fjetntre. 

»  Besançon,  l(>,  ii  mars  1850  p 

ÂttAlUK  DV  CATiiCIIISMIi  DB  M.   LVPICIN  PAOKT, 

DE   CHAMPAGNOLE.    —   ACQUITTEMENT.  —  Encore 

une  uHaire  dd  presse  devant  lu  cour  d'assises  du  Jura, 
ot  encore  un  acquittement.  •    

C'est  M*  Charles  Daiii,  a\ocat  du  barreau  de  Paris 
et  candidat  aux  élections  de  Saùue-et-Loire,  qui  a 
défendu  M,  Paget. 

L'audience,  commencée  k  3  heures  de  l'aprôs-mi- 
di,  s'est  prolongée   jusqn'k   il  lieures.   Le  publka 
paru  aceueillir,  dans  le  verdict  d'acquittement,  plu- 
tÀt  un  fait  de  justice  qu'un  triomphe  de  parti. 
{Patriote  Jiira*sitn.) 

BOVI.&IV6SRIE  SOClin-AUB  BtT  ALGÉKIE.  — On  lit 
dansl'il/fa»: 

«  Une  bdnlangerie  sociétaire  privée  est  en  voie  de 
création  It  OrM'n.  EHIe  sera  constituée  k  Teide  iTtin 
capital  ^cial  de  5  000  fr.,  formé  par  actions  de  S  fr. 
Cet  établissement,  destiné  k  rendre  d'immenses  ser- 
vices OUI  sonkcriptétirs,  iera,  salis  aiicun  doute,  pris 
comm»,j(tiddèle  pour  toutes  le^  boukngeries  k  ciîékr 
silMa  même  base  dans  les  autres  localités  de  l'Algé- 
rie. Celle  considération  doit  engager  les  fondateurs 
de  cette  CBuvre  populaire  *  apporter  le  plus  grand 
soin  I»  son  fonctionnement  nettuller,  et.^en  minie 
temps  lui  assurer  les  syitnpathféf^t  le  coneénnUe 
toui«8  les  familles  démocratitfAe^  d*<yran.  Nmi'^  re- 
mercions nos  amis  d'avoir  pris  l'initiative  d'une  irté- 
iltntîbn  anwl  ntite,  et  nou*  ferdns  tons  nos  ofTotls 
pour  qu'elle  trouve  des  imitateurs  dan»  toutes  lès 
villes  importantes  de  l'Algérie.        ' 


Histoire  de  )a  aivolutlon  de  1M8, 

Pa^  qu^^Li^  PBIN  (2^  vol.) 

Nous  avons  déjà  -donné  au  premier  volume  de 
cfitle  histnire  lés  élog^ee  (ju'il  méritàU.  Que  dire 
du  8econ(lllùi4)i^as»»n^,.|6Ç  év!Ùn,eBfents  écoulés 
depuiË  1»  formulion  4u  gouvernwiciit  provisoire 
jusqu'à  l'éiection  du  10  déce»abre,î  ,,   . 

ISous  dirons  que  c'est  un  éorit  plein  deiiatdo- 
tismc,  et  dont  la  pcoppgatioii  servira  puissam- 
ment la  cause  démocratique.  Apprécier  leBtdétails 
serait  superflu,  nous  nouB'Gontentarons  de  foire 
coniiaitrei  à  nos  lecteurs,  par  un  extrait,  l'inté- 
rêt puissant  qui  régne  dans  cet  ouvrage. 

MUET  DB  ju:'  AVrnBA  V 

Entre  six  et  sept  heures:  du  joir,  M.  Aiïre,  arche- 
vêque de  Paris,  suivi  de  sesdeitX'Vicaires,  parût  sur 
la  place  de  l'Arsenal.  C'était  le  jour  où  jadis  avaient 
lieu  les  processions  de  la  Fête-  Dihu'.  Mllis  les  places 
de  Paris,  au  lieu  d'être  semées  de  Aedra,  étaient  jon- 
éhées  de  cadavres.  Pour  ra|Msoir{s,rarehoVêqiie  trob- 
va  des  barricades  où  des  frères  s'entr'égoigfsalent. 
Ces  scènes  désastreuses  avaient  déchiréïe  cœur  dti 
prélat.  Il  avait  vu  le  général  Cavaignac,  el,  dans 
l'espoir  d'arrêter  k  lutte,  il  venait  taire  "entendre 
des  paroles  de  conciliation  aux  insurgés.  Le  colonel 
remplaçant  le  général  Négrier,  fit  de  grandea  diiO- 
cullés  avant  de  donner  l'ordre  de  suspendra  le  fau  0» 
son  artillerie  et  la  fusillade.  Euiiu,  il  céda  sur  les 
instances  <le  rarchevêquc.  Celui-oi  demanda  iSuel- 

3u'un  pour  l'annoncer  aux  coihba|i«lnls  el  rarter 
evant  lui  le  signe  de  la  paix.  Un  garda  national, 
51.  Théodore  Albert,  s'offrit  pour  rein|lir  cette  mis- 
sion. Il  passa  la  blouse  d'un  gank  républicain  iur 
.ion  unifojÇuie,  liourut  dans  lis  jardin  de  rAraeiial 
cueillir  uno  branche  d'abricotier  qu'il  attacha  avec 
une  bretelle  de  fu^tl  k  on  bfiton  de  drapeau  pris 
sur  une  barricade,  el  se  mil  en  moruhe  devant  1%-- 
clievèque  qui  était  .<iuivi  (!%  ses  deux  vicaires  et  de 
Fierté  Teltier,  sou  vakt  de  chambre.  A  l'exemple 
des  troupes,  les  insurgés,avaient  cessé  le  feu. 

Le  plateau  immaiiée jfa  U  BastMk  offrait  iUie  «aor- 
né  solitude,  lors<|ob  rarchevêqa^,  entenré  de  «on 
petit  cortège,  fit  son  entrée  sur  cette  tfanda  scène. 
Pour  k  aucoès  de  son  entrwriae,  u  avait  refi^ 
tonte  escorte  Ailitiire;>t«int  eoncolu*  de  kgatde 
nationale.  Mais  arrivé  au  pied  de  la  colonne,  lea  in- 
surgés, reconnapisant  sa  ^ufana  tioloMe,  descendi- 
rent de  leurs  barricades  pôiir  veniri  Va  rîiûcenlre, 
et  tes  gardes  nalionauiC,  quijlimi  leiin  nAgs,  l'ap- 
prochèrent à  leur  tour  lu  pMiaL  AMésMuIb  al.b- 
aiégéase  trouvèrent  cenfondua..  Hélaal  c'était  trep 
têt.  Las  una  et  les.  antres  éta^n|  epeqre  dant  Fi- 
vresse  de  la  poudre  et  du  faiiatisraé'.  u  devinC'ini- 
posiiblf  à  rjircbsvèque.jd^  ^i*^  ^S^f^'^t  ^'^f^' 

visions  éiBikfi 

MH.-Larabit,  Ckly-Ca4aktetOni«t-Desve|ia,rendtis 
îrUlibarlépHl«in(siii«é»v    ;-     U    ^iUU 

Des  citoyens  s  nfirirant  ■  géseranaament  pour  ac- 
aompamer  Tarcltev^iM.  La  rospeU.  des  insursés 
pour  MM.  Larabit  et  Hatsurt,  ainsi  que  pour  .MM. 
«aly-£azalaii,  Drjwl-Daweaux ,  et  un  grand  nom- 
bre d'autres  représentants  aventurés  dans  leurs  bar- 
ricades, prouve  que  la  niôft  du  général  da  Bréa  fut 
ijlii  fait  iaolé.  exceptionnel,  car  généralement  ks  in- 
surgés ^ 'inonli'èrent  animés  des' se'ntlinbriu  les- 
plus  fraternels  envers  leurs  prisonniers.  Us  a- 
-rliuiil,  au  inilkn  d'eux,  rUe  Saint-Antoine,  les 
reirésentants  Uatnbon  et  Pierre  Lefranc,  loraque 
deux  (le  leurs  parkiiienlaires  furent  tués  pendant 
nnè  trêve,  par  te  garde  mobile,  l'o«' 'd'ut!  coup 
de  fusil  à  bout  portant,  l'un  d'un  coup  de 
baïonnette.  On  ne  trouva  pas  un  met  de  Ukmepour 
cd  fait,  et  cependant  la  personne  d'un  parlementaire 
est  aussi  sacrée  sous  une  blouse  que  ;ous  uii  babil - 
de  général.  Un  chef  de  barr'icade  t^dondnisit  lui- 
même  un^tarlemenlaire  an  milieu  des  siensi  en  di- 
sant aux  soldats  ;  «  S^aintenant,  faite*  voire  besiogne, 
je  retourne  k\i  mienne.  »  Sur  différents  points,  les 
insurgés  selîrent  Icv-arophvtrions  des  gardes  mobiles 
faits  prisoniiim;  et  liui  ^soldat  capturé  lie  fui  passé 
par  le»  armes.  Le  représentant  Labronsse  fut  entouré 
de  déféreuies  au  faubourg  St-Marceau  par  h  s  insur- 
gés; mais,  surle  boulevard  dosîUlioni.L  Bluuc,  «c- 
coinpagné  de  quelques-uns  de  ses  collègues,  futHis- 
saîmTpar  des  garaes  nationaux ,  qui  hurlèrent  k  éet 
iireitles  di^  paroles  de.mort.  L'un  d'eux  lui  appliqua 
,  nn  piskletiiur  les  tampea»  les  autres  |ev<kel>t.a)t^ lui 


-,1-    .Ifl-^  Ht  : 


iMifwbrts,  et  où  rtûtissuiioé  «a  plein  ènMliiS! 
Lii^NirTenUon  de  ses  collègoet  et  d^  àuelqtlMt  nrèM 
«••«onaux  honnêtes,  onire  au.»res  le  heutenant-colb- 
nel  Bouillon,  de  la  dixiirné  légion.  M.  Louis  Blanc 
retourna  à  iiAsseinblcu  dans  le  tilbury  du  renréaen- 
— ^nt  Dutier,  et  on  tira  deux  coups  de  fusil  sui- lu 
voilure.  ..  , 

lychcvfîqne,  précédé  du  garde  mtional  qui  por 
«Il  le  symbole  de  la  uaix,  et  s-âWi  de  MM.  l.arabil, 
Kecurt,  et,  du  valet  de  clmnbrc  telller,  entra  dans 
i«  boutique  du  marc)itt«id  de  vin  lorraant  le  coin  do 
la  rue  de  Charenton  et  du  f*ubourR  Saint-Antoliie,' 
•4  sortit  par  la  mrté  ouïront  sur  le  ftubourgi  der- 
nire  la  bar(icaae.  Il  avait  enfin  mis  les  pieds  dans 
cette. forteMtiaeintGoessible.  Lee  intiirgM  l'entou- 
rèrent vipo  BoUicitade.  Le  prélat  traversa  la  cluui- 
tée,  «t  se  trouvait  à  droite,  le  lon^  des  maisons, en-, 
tre  le  troisième -et  le  quatrième  magasin,  lorsque, 
toutli  coup^une^détônation  se  fit  entendre  sur  la' 
plf)ce,(W  la  BaslUl^.  AtlssitAt  les  cris  :  flous,  sommes, 
trtjiû!  Aux  armes!  A  no«  barricades,!  ret«ntirenl.' 
ÙJMnrusien  devint  extrême,  et  une  vWi^  f  fusillade' 

Xes, gardes  nationaux  coururent  à  leurs  rangs,  les' 
iiptMi^es  à  leur  forteresse,  devant  laquelle  tumbè-' 
iriint  plusieurs  des  leurs  avaut  d'avoir  pu  la  gravir.' 
I/arcuevéque  était  toujours  sur  le  trottoir,  au  ini-' 
Heu  dos  insur^  et  d'une  grêle  déballes  que  les' 
troupes  faisaiantpleiuvoir  des  étages  supérieurs  des 
maisoBs  «le  la  pnce,  adossées  au  boulevard  Eau-' 
.marchan  ;  il  tonait  son  cbapeaa  do  la  main  gauçbo, 
et  s'appuyaiiiio  la  droite  aux  maisons,  è  cause  A/ti. 
ùauoaitéi  du  terrain,  où  c>  et  \k  des  dalles  avaient 
été  ortachées.    •  ...  „      .    „      .      .    ' 

De  la  voix  et  du  geste  il  s  efforçait  dapùsoc'lM 
combattants.  Apercevant  une  place  encore  pavée! 
entre  les  deux  barricades,  le  prélat  se  disposait  à 
s'y  rendre,  pour  de  U  exhorter  les  insnraés  au  câl- 
inât i' la  conciliation»  Mais  à  peine  eut-il  fait  un  pas, 
flu^on  le  vil  s^alTàisser  sur  lui-même,  en  disant  avec 


reikfepas. 
Wt.M.T'h. 


ifeVé^jÉolttttiln'.-.-ca.  , 
'  K  U  cbttte  du  pr^M,  M.  Th.  Aibèn|oiii  «ajpalme 
Verte^  désot-hiais  inbtile;  et,  aprèf  iivolr  aid4  les  in- 
surgés h  dégager  l'arclicvÈquo  des  cadavres  étendus 
h  m  côtés,  il  prit  les  jambes  <lu  blessé,  lea  combat- 
lanls  le  soulèveront  par-dessous  les  bras,'  él  Ort.  le 
transporta  ainsi,  à  trnver.^  uno  prèle  de  bnllès  tou- 
jours croiasunto,  ait  numéro  20,  où  on  le  dépdsaduos 
un  ft^uteuil.  Lu  femme  d'un  insurgé'  f<ilsnit.' les  lion-j 
neurs  de  la  maison,  veuve  de-ses  liabitabtt.  Elle; 
monta  hu  premier,  et  en  rtipportitliB  ntatelas  d'OUf- 
faut  sur  lequel  on  déposa  l'archev«qiJtÇ£;bH!  InsurAés 
eroisèqrent  leurs  fusils  ponr  en  faire  un  >te||ncard  à 
là  conobc  de  doulawr,  et,  par  une  petit*  «Miureoik- 
duisaiit  à  un  passage  éti^eit,  torlneix,  qniidébotf- 
chait  sur  la  rue  de  Charenton,  le  cortège  s'achemi- 
na, à  la  luatirdes  torchas,  vert  l'hosiiicodoa  Quinxo- 
Vingts.  Dans  une  des  galeries  4o  ^«^  asile  dosi  pauvres, 
le  curé  de.  Saint- Antoine  rejoignit  le  moribond  et  le  ; 
fit  transporter  dànssoo  presbytère,  où  on  lo  déposa, 
sur  une  pile  domatelas.  A  quelques  pas  de  rarché^i 
vêqna  se  trouvait  t|on  valet  de  cuambro,  couché  sur 
uu  matelas  et  blessé.  '.      •    ;    .       i 

Bientôt  le  presbytère  fut  envahi  par  les  membres 
du  clergé  des  environs,  prévenus  par  la  rumeur  pu- 
blique die  la  catastropha  dont  le  prélat  avait  été  vic- 
time.. - 

M.  Affre  s'infbr.'na  dé  ses  grands  vièaires'.\,'uii', 
H.  '  Jacquemet,  arriva;  l'autre,  M.  Raviuet,  erra 
toute  lainuit  et  M  {Ut  rejoindre  le  blessé:  que  le. 
lendemain  malin  avec  le  docteur  Cayol,  qu'avait' 
fait  mander  l'archeviquo,  ainii  que'sdn  secrétaire 
intime,  M.  Delêge.  Près  do  lU  se  trouvais  dÀà  an; 
médem  ^ui,  après  aroiriondé  la  plaie,  avait  dwiaré 
qn'elloétait  mortelle.— Mon  Dieu!  que  je  souffre!  ré- 
péiait  le  blessé.  Que  mou  sang  soit  lo  dernier  versé. 
Transporté  à  son  hMel,  le  27,  il  .y  mourut  dans  h- 
soirée,  en  proie  à  de»  souffiranceb  inouïes. 

Plusieurs  gtides  luohiles  se  parèrent  de  croix  qu'ils' 
prétendirent  avoit  reçues  du- prélat.  Mais  ce  cbarta-^ 
tanisme  doit  être  rangé  au  nombre  de  tous  les  faits' 


tatiotist  voin  ta  pifeatre  I«  ptiir  rÉcontestablo  m^u, 
gr^nd  succès  obtend  pM*  CawWiff  ActmoiiUnf. 

->^AVDiGD-cdMQVsi--  léMdiproiiiibin  U  i»  rsi-î 
préiiontaUon  de  Notn-Danie  de  Pariji,'  dé  .ViCTOKJ 
Hugo.  Toul  Paris  voudra. yo^r  ni  ailplaudir  les  (ypcsj 
-ràvifigants  créés  p^r  noire  grand  poète,  et  inlerprêlés 
^ar  lus  meillcursacteur*  dn])i(Ulevard.— ^On  parle, 
aussi  du  merveilleux  décors  , et  d«  prudtges  démise^ 
en  scèue.--4l  y  a  %|o  eu  IWIÇ^i"  vQ  iocfition.         < 

a^LE  OH  '.Uk.  FMXskNitÀVwie;  Mortel,  0.  —  Aui' 
jounTfaui  '  niiercrodi,  13  maiBi  ù  Siiioujwii  et  demie, 
gnifa  Conoort,  daiw  leauel  on.entoiidn  Mme  Henri 
Potier,  de  lM>péni*Coniia«o,  'qui  chantera  la  Om^- 
tnét,  et  Ça  n^t^f»fviu.^{jt»  Cm  4» Part»  et 
Miminet  Ztaor,  Scènot  eomtqnes  par  M.,jMayer..-^ 
Le  Creiio  républicain,  et  VkmiM  fm'Trè^il^i^T 
Lebnu|^-<-Ce  eonoirt  doit  atUcer  U^^t  Paiis.  —  Prix 
d'entimi  50  c.  TnUraiieaj  7$  0.  >  :| 


|iJ>.Q|9»  .i.-Ui?  ■■■■'...^il     si    i;HJi..('..,Ni<illiC.MS.ÎIt,    ,,  . 

frets  r«,  {.' k  JâeSii;.  t»  il  Bspitfi  t  iM.éetM  «t. 
ai*|ID«'(*niDr.^sM)r  ••*'..  --.  »•?» ■<<*« Hnl. 
..-•n  ...  j^,  ..,,/     ,.,   ^^d|l^lu«,ïmur  Mil. 

ir»'ei!io.;;:.v':  ■■•♦  »*  i- .-  ■■•.  Jm^ntim 


^n!?g^l^jjg 


Mi. 

K 

"ni 

•71.. 


une  tranquillité  parfaite  au  garde  national  Albert  _  

qui-lui  tendit  la  main  pour  le  soutenir  :  «Mon  ami,  I  mensongers, de  toutesles fanfaronnades  qui  suivirent 
]•  suit  bieué.  «  En.  lie  voyant  tomber,  les  combat-  la  victoire.  L'archevêque  ne  donna  ni  crèix  ni  mé- 
tanis  poussèrent  des  cris  de  détresse,  et,  jetant  leurs  '  dailles,  pour  une  raison)  bien  simple,  c'e»t  qu'il  n'en 
armes,  s'élancèrelil  pour  le  relever.  Trois  d'entre    avait  pointa  dernier.  LiseiiW  croni  qu'il  porl&tsur 

iKi  poitrine,  ill'avait  encor*  en  expirant. 


armes,  s'élancèrelii  pour 

«nx  furent  tués  par  un  feu  de  mousaiietene  qui  se 
croiMit  dan»  tous  les  sens  au  dessus  de  leur  tête .  et 
provenait  du  faite  des  maisons  du  boulevard  B#au-< 
marchais,  d'où^  les  soldats  plongeaient  <dans  le  fau- 
bourg. 

11  était  imporUnt  d'entrer  dans  ces  déUils  pour 
montrer,  ce  qui  est  borsde  doute  acteellement,  quo 
la-  mort  do  l'arcbevêque  a  été  causée  par  la  bille 
d'un  soldat,  et  non  par  les  ballet  des  insurgés,  com- 
me on  a  eu  la  cruauté  de  le  dire  au  moment  où  ils 
se  faisaient  tuer  pour  voler  à  son  secours.  Ils  tombè- 
rent sous  le  riomb  meurtrier  qui  atleignil  le  prélat- 


■."  .   ■■«')    ',.f'  .,','1..";:'..'  !,.,."',.w f,:.  V.r"^ 

On  lit  dans  la.Foi'x  tftt  |MNp/e  : 

a  Ou -parle  beaucoup  de,  la  prochaine  appaHtiçn  d'un 
litre  invtttlé  ^LA  CosÉosoPHlB,oa  lb  lOQiU^n  ONI-^ 
VBMBt,  qui  doit  avoir  un  io^fflense  ^tentissement.  Cs) 
livra,  dit-  on,  '  établit  i  avee  r  wm  rigueur  pnatltéaiatiquei 
toute  une  nouvelle 'Philosophie,  devant  lueelle  >,  s'Àva-j 
Bouissenter^urs  et  préiuféa  reUgiuix,  politlàiiei  et| 
acicottj^ques.  La  C^smosopnie  pe  serait  nen  moins  que. 
la  découverte  de  I'ExMication  in«ivnsBUi,.eétu  «u-l 
tr«  pierre  phUotophale  qti'On  a  si  longtemps  ebereiiée  sol 
vain;  elle  serait  destinée  a  devenir  le  code  d«  la  soeMté.j 


SSSai(eiÉpr.  iowlllii ceuraoL  ' •^'»l  ^*A  ^'  »  »  ~ 
irofs  tf  00  eoorenl. ......  u  .«t  ;ir«e|  is  ael  soie  ai  m 

^'^~ — '  '■''■it^iio^i''^-'  •'''■■  ■    '  /'  "^ 
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W%m  Ml   I^AI 

:.■.- .  iln  sa  a*  r.,  su  asale  «I  L.Tiols  moU  e  f. 
ÈraANG. 


ils  nayèrenl  dé  leur  vie  les  marques  d  intérêt  ou'ils 
prodiguèrent  îi  celte  victime  de  la  guerre  civile,  et 
OB  les  accusa  d'avpir  dirigé  le  coup  homicide.  Ou 
voulut  trouver  des  assassins  où  il  n'y  avait  que  des 
victimes.  Quel  nom  donner  k  la  haine  pplitiqùe  potts- 


THKATRn.  ~  coRcnm. 

L'approche  du  départ  de  Mme  Viardot  donne  au 
succès  du  Prophète  un  nouvel  élan.  Les*  receltes  de 
ce  magnifique  ouvrage  se  muintiennaut  au  taux  1», 
plus  élevé.  Ce  soir,  la  53*  représenlation. 

—  Ce  soir,  i  l'Odéon,  94*  '  représenUtion  d^ 
François  U  Champi,  de  George  sand.  Un  second 
bureau  'le  location  «st  ouvert  tous  los  jours  chei 
Bernard  Litte,.  boulevard  des  Italiens,  passage  de 
l'Opéra. 

thAatre  de  la  poktb-saint-maktir-  32  000 
francs  de  recettes  poiyr  les  dix  premières  représen- 
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—  Louiae  de  Tautfoix,  m 


Los  abonnements  porteat  du  l**  et  16  4t 
chaque  mois.     ^  ^ 

Tout  ce  qui  concerne  l'àdmiaistration  dpit  être 
adressé  fntmo  à  M.  l'administrateur  de  \àJ}énu'. 
eratie  paafbfue,'tua  éé  Besam,  ± 
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du  12  man '1950. 

Le  résultat  d^s  élections  a  détenniné  tme.  baissé  I 


THBATM  01 CA  NATiOM.-.*  Xo  PMpkète. 
OMIuUlOIUQin.--i«a  PenKaféMi 

THËtm-IH^ÙQ'DB. 

Teaipéle. 

VAUOBViiXl.—  '  "  ' 

VARIira.  -LaProvlaelal,  raoïsoriale,  Maas,  ha» 

riée,rHoasaaoU«sé. 
GYiiMAU.-^MIU4e  Un*,  )as.  •ifoax,  w  Ceiv  é'«a, 
THEArUt  MOWAWjiim.  -.jKwMioM  BOUS.  U  PmIi, 

AMBlVU-COMIQUe.— u  JeusesiO  «Mes,  leJoif  Ennl 
OAin.  —  Le  PM  de  MoMtes,  l'tBfèaraiBrveillen. 
FOUES.— Les  Marlvrs,  Mari,  Monseitaeur. 
TUEATBB-NATIQNAU— Besitparte. 

It^HOlSEUL.  —  L'Ouvrier,  CemlriUoa,  la  Barbe,  litlfr 
litoas. 
SALLB  BONNE-NOUVELLB.— Tous  les  soirs,  i  sept  b» 
re*,  léaace  de  nugaétisBM,  ctuat,  danser  pantomiw. 
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Kat  ▼«mte  kr^tk  KiHoratrle  attclétiilrt»,  ru«  de 

LE  TRAVML  imiANCHI. 
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ièniear  des  pMt»«t<iMU» 


ÏB  ter  la) 
lier, 
par  la 


par.    J.-B. 

_    ,  Kruta,  la» 

Eâuiiéei.'  !■  la.  Vrix  :  30  c;  par 

&  peste,  70  c.' 

uirasTHiNmKieiiSG, 

Brochure  in-ie.  Prix  .  90  c;  par  la  poste,  40  c 

lESOCUtlSIE -'**"" 


par  ALPRONsa 

GiLUOT. 


F. 


lîCII/- 

«Oc. 


S5sraSBàaO«,  fonnant  tOO  mms  sur  trois i colon. 

n<s,  et  ooBliiaW  des  articlei  de  MM.  VuA^  Toosaaiiai., 
VwçMwrete.— Prix  :  1  (r.  50  c;  par  la  poste,  S  h.  75  c. 

PRINCIPES  w  ^maiMiiTs^ 

nocraiie  an  XIX*  iècle,  ptf  Victor  Cewidersut.  In  IB. 
Prix  :  50  c;  par  la  posta,  75  c. 

DVTIT  rAIWC  <'*  politique  et  d'éooDoaiir  looiaié 
I  II  1 1 1  liVUllu  i  l'uiaga  d«i  imonuilg  et  des  m- 
vaoU,  par  Victor  Consideraot.  In-tS.  Prix  :  40  c;  par  la 
poète,  50  c. 


,  a,  et  h  1*.  liUîmlrté  pfcolOMéliltiaMi,  qml  VtmbnilJS^ 

IINIVEISILIE 


Sl'PPLÈMBNT 

LEBIL4KiDELAFIlit!JiCE,t 

par  Paasavuciot,  broch  gr*lidin-8* 


AU  CAT&L06UB,  DEBNIBRES  PUCLICATIONS 

(atistique    de 


2  fr.  M  c 


au  eaisn 

F.     COIOMT. 


TOI.    in-t2. 


2rr. 


BU  ooasaanoB,  par 

,  SOc. 


par  len^roe. 
2ic. 


PARIS  MOI![4RCfllQl]E  cl^T>.^»r 

Rtl^RME 

LE  SOCIALISA 

■  Lfô  CITÉS  OUVRIÈRES  fcîtr^u  dr •;:; 

miitOicrru). w  c. 

IfeS  atfiS  INDlJSTRlEtLES^» 

«ier  avec  pJsB. *  "• 

rtM  FUTES  I- FUIS  BE  ROIS  I 

par  H.  DoBBBTT 50  c, 

\ISITE  Al!  PHALANS1ttE,'^.11±r';$ 

la-a.  Pris  :  I  fr.  SO  e.;  par  la  poate,  <  fr.  80  c. 


par  A.ToDS- 

SEMKL.    23  e. 


TRAVAIL  ET  FAINÉANTISE. 

JKNLo*LllRliS  1  ooa^M,  par  V.  MBVHiea.  25  e. 

PLCS  DE  CONSCRIPTION!  Kl^'-to»^ 
PUIS  DE  DROITS  RÉUNIS  l'-'-îri 
DESPOTISME  OU  SOCIALISME,  ru 


FOBPUT. 


.tOc, 


Mn  Dépit  à  la  nêm  UbràiHt. 


AHlLERONlEMPSOUECtlAiTi 

uk  atoaiAainna.   <  vol.  10^8*,  par  le  Vieil  Snaiile  de  là 
Tour  anx  Fée». ttr.iSe, 

m  ËNtANTs  trouvés: 


par  A.  SavaBbah. 

■BBBMSÉ—a—lB 


25  e. 


BT  LB 


*     PHALANSTERE. 

BXrOttt    PAH    rOOMlEM, 

JtecutU  i»étM«dique  ik  wurfoux  eMoUU  .de  l'auttur,. 
Prix  :  •  fr.— a  vol.  fermât  Charpeatler— 5  h.  le  voL  , 


OESTINËE  SOCIALE 

EipositioO  élémenUire  complète  de  la   .        , 
tbAosub  s|'ouAaiaATsosi  booimb  sb  rei^misa 

PAR 

VICTOR    œNSlDERANT. 

'Prix  :  5  «r.  -  S*  «ditioa,  t  vol.  format  ÇbarpeaUer,  - 
Chaque  voL,  I  fir.  50  c. 


STATI9UE  CHIIII9UË 

DB8    ■     -        ■     .■  --.i,.  >■    i 

AmMAtIX 

Appliquée  spéeialemealjà  la  questhia  de  l'emploi  aarioele 
OUSBL,  ; 

Par  J,-A.  BARBAL, 

.^ncien  élève  et  répétitenr  de  r£eo)e  peljiteehniqne. 
rarx  :  B  jnuHcs. 

Eb  Vente,, i  la  Librairie  phalan  Urlàne,  quai  Vol 
,  ^.  M,etràdeBeauBB,-  ■  '  '  —  '-^  ■  ^ 
Oe  IhMaiaoB  lafiqua,  roe 


Ukrê,  25,  et  raé  ^  Beaune,  Sret^  i  U  UbraiHe'agricelO 
"    — -■-     -  Jacob,  *>.  ( 


HJ^DiriV  •'«■•politique eaFraace,  par  V. Cm»! 
UUlAliLll «aMrt.«4a-l5.  vtixiittii par  la potk 


I  tf.\,c. 


rir  V.OeasidoraaL  I  voLM. 
tt.M,  ' 

%<  ni^m  I     'ri  •• 

i/iinfiimiui 

C'est  l'ouvrage  eaiiiUi  de  Foorier.  i|t>  édi(.,  4  fortt  ii  I 
ia-a»,  coBteBaat  le  />tan  du,  TttUU  de  VAttt<iMt, 
etqoaUe  vinetUs.  jTomes  II  Û|,  IV.et  V  dcia»l 
vfM  ceasplèlcsf,  iq  <r.  -  .ChaqlM  ;fpls  af?^ 

*  "•  "•  ■      .  1     .  I 

NOUVEAU  MONBEl 

HHimin  If  sKinini. 

Abrégé  da  précédeal.  (Biais  aéaamoias  difOcila  t  k 
*^*  préparalioB.)  if  edit,  f  fart  voL  ia-S*.  (ToBan 
,dal|nlvroocmBpJi|^ea.),j||.tir.,^     ■:  >p  ■  ,    - 


mmmmm^ 


(Ne  peut  etreld 

IMud 


arec  Trult  qn»  eonM|  coaipMaat 
d'MudrR,  après  n<\t  connalsAincc  aTaoém-de  la  1M*' 
rie-) J'/dil,.  I  forl.  yo^  1(1;*''^  iToioje  1  (\e,».„W"»  j 
eoBpiètei.;  p  fr. 

Ln  '• 
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On  achète  à  leur  valeur  actuelle 

LES  CONTRATS  D'ASSUBANCES 

SUR  LA  ynu 

8'adreiwer  à  la  Soctéié  %m,  IKAïf  •ataipb»,  ÎO,  rue  Cadet,  à  Paris! 


I* 


A  partir  du  i"  janvMBr  1850,  les  annonces  de 
la  DEMOCRATIE  PACIFIQUE  sont  reçues  à  !>- 
gencfî  de  Publicitd, 

.      dii'igec  par  * 

MM.  LAGRANGE  et  C*,  10,  rue  Monlyen,  jau- 
bourg  Montmartre. 
NOUTEAU    TABIF    DES    ANNONCES   : 

be    i  à,  4-  anuoices  dans  1()  mois  SO  cent,  la  ligne. 
De    8  à  «  ».  ■      i      40    »         "  » 

De  i(f  ou  i  soûle  ann.  de  ISO  lig.  30    »  « 

Réclames I  1.  80    »  » 

Lert  AnnonceH-Afllclies  sontcurnptées  pur  du  6  points. 
ABORNEHEnTsët  iRSEBTioKs  à  (ous  les  joupaui 
raoçais  et  orangers. 


MACHINES  ves 


— — -r 1   ■  ' 

VAn«M,  à  raboter,  k  percer,  aeu 

.     ■  Toiirs  i  chariot  parallèle,  en  haïr, 

!',SSÎ?J?S, :,'""•".••*'»■*  <*•  BipuveBieBt.  forges,  etc., 
A  VBNORK,  ra«  dn  Banqoet,  SO.  (Cbaillot.)—  Ecrire 
roaeo.à  M.  Clande,  pour  recevoir  ua  prospectes. 

DENTISTE  DU  PEÙPLE^tu?!^  ;iT.s:, 

Brn.flsi(iL  PBOPBBVi!,  fitWIVOMIB.  I.(.4.9. 

MILAN,  lampiste,  râe  Vitioipô,.  «  bis 

BOU&EOI 


Brtlaat  «■ 
«n  U   ' 

nmm  «auiimi  ms  minwmnnuurt 


|I(WE 


m 


IdaBche  noadée,  récolle  dé  IM9, 

^  .^ qaaiité,  M  de  ifi  kU.,  la  «.««lé 

TeafaifleWB  I  tt.  CkOaSlrik^,  Wbërttte,  t,  nie 
CoqaUtes,  près  i'HMei-d»>VUIe.  ' 


î 


préeédoBte  euemblo,  M  fraMi. 


.awirùL» . 
miiaiuBe,, 


M«»a,. 


AveoUvpoliUqne  et  privé.  Maladies  iavéléréés  et  lac» 
.^CK  Expiicatipa  des  songw. ,  Prévisiea»,  leciercbes  et 
reaseigaerneals  'divers.*^  ti|  1 5*. ,  vu  de  Seine,  A 
(aacioB  16),  au  C,  on  par  leUres/raace  à  laSiÙllZ 

■■    '  '•    '■'  •  '  ,   "   -    '  '■'  "  "■  ".  "■' 

iM.  JlUraUPLli^iOciation^/ralm.îil^ 
Méthode  RotptM.B)ttiaàir.  ielit  40c.,aleDolGaaiph  le  lit 
5-80,  aloès  Jes  SOdv;  15  c,  pomm.  conpb.  lesSOO  m.  S-M,  • 
huile  camph.  leslOt  «r.  50  c  ,  campli.  les  500  gr.  5  fi. 


CHAR 


BUT    DE    0.0 


mt. 


tous  prix.  Poids  d'hôtels  meublés, 
débits  de  Ubac,  cabiaeis  litléraU^  ca- 
■'-\  mercerie*,  resUarànts,  viaN>«tc._ 

1..U  .   .      ï,   **"^  charges  de  Botaires,d'avoàés, 

d  boissieri<,  d'ur  e^,  commisiaiies  priseors,  facteurs  aux 
halles,  propriétés  de  ville  et  de  campagae,  asaocialiona 
en  tous  g<'nrft«,— S'adresser  à  l'élude  dCMM-  ForflaJori- 
bt-rl  «I  l)  -  "- i--  I—    .       .^      I  — 


beiGrang 


,  rae.Moatnartrv,  148. 

r  II   i  I-     ■  'i  I     -M  '" 


ea  moiBs  d'un  Awis,  par  M..Chi  ToMHna:—  i  voL  W-», 
VN  frane.— Envoyer  Troaco  ne  boa  de  poste  k  M.  Toa- 

deur,  20,  r.  d«  SeiBe,  k  Paris.  On  reçoit  fiante  k  domicile, 


FIlMMIfi  lOFiMiE^ 

Bue  Bamboteau,  69,    pr^   celle  QniBcasipoiit 
çi-devaatrne  SaiBt-MJrUa,  101. 

^  C^lâiV^ermac.,  fbi^iOMrÎMi^ro*i<!^ 
est  la  teille  dans  Parls.iitiaiÎMe  ^alëneat  sa 
OB  ftit  deàjcavois  en  proVlace  et  à  l'étrilagér. 

Nota.  It  n'r  a  aucune  «iir.i^uraat'è.  '    '  '  'I 

DE  MODES„df.ns.  I«,  d^rnjei,  ,oM,  ,t*  ,d^„.pri|  ^\ 

aiodArés,  ■  „,  ;  ■„;^.;i;,,^  „:„■%,,„.,,■■  ' 


PHARiAae 

arolIqi^aBt  spéàâlemiriiit^la 
bMsotrAViOito  «raittileé  dé 
•  h.dMsobr.'" 

ihoUilat 
Prix  luodérés. 
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^i^M* 


Imprimerie  «le  LAi»OK-L*yT,  me  du  CroiwW*»  **' 


r'*-î!*5>'.v 


♦  ,'  • 


U:  Atméf^  s; -9  ^ 
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Jeudi  14M«nil850; 
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!  Ukuk   .....  ^,!P;*• 


MMtoalpiili 


yoirlmMWItktal'ffi!^ 

BBPAETITIOPi 

•4  WfW»»»- ■?*'•"••--■ 


iir  nUtftr 


To«IVj4|Up>d«  4*a]MMVMm«iit  «u  de  rAabonhe- 
n^Miiêlfst  tàieuit  fhtneo  à  L'administratoar 
4H#i«il||l'^%ée(Mutf%n««  d^ô^  adnsM  Hiible- 

ISiS^ll^^piiàltue  K|V  j^         oV  wqjr  tinè  Wî(i- 

^,jp,dl^<€^j^  .tljyeiweri» ,  IfB  directeur» 

4m  p9ftM  tt.lM  iif^i^uxlibrfiires  transmettent 

ùiH  i«  «lMiDeta!Mftt»  wisAlignniitatiQa  d«  prix. 

Voit  lé  litiit  du  prix  des  flbocuMment»  à  U 

'     'Il       "  '     „,  1  '  '■''  '  '  '»   '  '  '"" 
l^jÈSULUt  DÉFmrriF 

.....    127,005 

.  .  i2S,908 
.  .  liEi,470 
.T1S»,410 


£.  AengéoéEal  Pelet. 
Birral. 


ARRiËGE. 

IMSRE.— _._-_ .         .    . 

HAUTES-PYRÉNÉES. —11.  Gouhnl. 
VÀR.'—  Mir. ^à«t*it  «AéWii.-  _ 

ARDEGHE.  -  AL.Lt.XlMifi^>»^. 

ALbUBR.  -  H;  iDofoar. 

^HBR.  -*-  MM.  Deggningçs  et.VoRué. 


*eè»,  et  donner  prise  à  ({uelfue  répression  de  force 
«r|^é<^  i}ul  peimettniit  aux  meneurs  de  la  réac- 


JX.  FLOTTE. 

p.Fbv.  .  . 

LAHITTE.   . 
BONJEAN.  .. 


^XHIE.  —  N(MU  féMyoïu  U  lettre  «livonte 

■  ;■'  Nercrs,  12  mars.' 

Je  fODi  envoie  le  rdwltat  «fttàna  joiqo'i  ee  nie- 
MU^Héntet).  La  Tietàire  «tastorée. 
BmuaédN^wtei  connoade  3B  circohacriptioai  : 

GamlH>p 10kS67  voix. 

Grâbgier 8,707  - 

DiR4r.  en  favenr  de  Garobon .  3,560  voix  de  majorité, 
|U|MU«iUlii«(aJ4>«l«r...  530  —  à  Clamecy 
%.,.:........,....,.;....        3â    — àClulu».    ■ 


\^  Çati^idati'soeiàlistes^        j    '" 

BAS-BHiN.  ^  MM.  Gérard,  Vidijl,  Va^ientin, 
Laboulaye,  Hochtulh.       ,  h. 

:  LOm-ETHCHER.  —  Ml  diEtchegoyen, 

NIEVRE. ->- M- Charles  Gamb»n. 

IfAtrTE-VIENNE.  —  M.  Ducoux. 

SAÔHE-ET-LOIRE.  -  MM.  Esquiros,  Madier 
de  ifontjau  atné,  Charassin,  Buvignirr,  tlenne- 
quin,,Dain. 

Les  ré8|ittats  des  élections  du  Haut-Rhin,  où 
imU  repreMntants  étaient  i  nommer,  ne  s6nt 
pais  encore  ègiintas  ;  mais  tout  fait  présumer  le 
succès  dç  la  Jtàte  démocratique. 


et  COI 


loe. 


' .  :  "Tutti.... 

fil  près  dtik'btanu. 


4,t2i  sur  le  tien  ï 


—  Résistât*  partiels  con- 
i;^,  I  i^.heures  du  soir. 

liita  soéiaikta  3,617  suffrant. 

tt\m»  sont  vQtées  «aiqaemeal  i^is 


ra- 


isw 


Le  Momteiir  du  uùr  iDOODce  que  le  gouverae- 
'~M  reçu  aujourd'hui,  t^m  dépêcliies  télégra- 
*^,  li  l^^tdle  des  élections  soi /antes  : 


■__  •■       :-\. 

CaloM 

Après  le  résultat  électoral  du  10  mars,  le  cal- 
me et  la'  confiance  doivent  dominer  dans  les  es- 
priU.  . 

Ce  résultat  dissipe  toute  incertitude  sur  les  des- 
tinées prochaines  du  pays.  , 

Il  pro^Te  que,  lom  de  vouloir  remettre  en 
questfoh  là  iMpubliqiie,  l'opinion  de  làFnmee 
ffihd  i'  la  éont^der  difimtivedaen.V  par  là  l'éàlisa- 
tion  de  toutes  les  améliorations'  sociales  ^qdi  en 
découlent  logiquement. 

Ce  Tffte  «st  un  premier  pacte  d'alliance  pro-< 
aressive  entre  le  Prolétariat,  la  Bourgeoisie  «t 
PArmée.  'i_^-.     '       . 

Gardons-nous,  déns  Teniinftent  du  succès,  St 
contpromettre  ou  d'ébranler  cette  base  de  tous 
les  progrès  pacifiques  de  Tavenir. 

Montrens-nous  plus  sages  et  plus  intelligents, 
après  cette,  victoire,  que  les  réactionnaires  après 
leur  triomphe  d'état  de  siège  du  11  juillet  der- 
nier.- 

Le  peuple,  après  avoir  déposé  son  jvote  dans 
l'urne,  a  repris  coura|[eusemeot  son  rude, travail 
de  chaque  jour.  . 

Que  la  presse  démocratique,  après  aivoir  im- 
primé aux  esprits  une  Mttation  nécessaire  et  uti< 


fenaeignemeqt  inâispensaÛe  au  succès  d'une  ré 
fqirme  régulière,  graduelle  et  l^|^a  des  vices  les 
pluis  cnanta  dé  notre  aôciéU. 

teSjbonunes  qui  se  sont  laits  forts  d'iqtimider 
la  ^'riàeè  pat  d^  démonsthMSons  militaires,  et 
de  la  ij^vemer  par  d'habiles  divisions,  ne  con- 
selrent  qu'un  espoir  en  ce  moment,  celui  de  voir 
lès  démocrates  sçciialistes  s'ennivrcr  de  leur  sue- 


le/ reprenoe  «vec  la  n^enatience  l'étude  des  ...  .   .,         j.-,, 

questtons  éeoBomi^ueset  nopiq^es,  et  complète!  l'opinion  de  quelques  hommes  qui  se  thimp^ov 


^ttTde cortsêrver  encore  quelques  inoisd'autori 
té  et  d'achever  leur  (puwa  de  compression  et  de 
e^tre-révc^uliont  ,  '^ 
^^uelquii  insensées  que'soient  ces  espérances, 
HbetenoBa-iimia.  .acnipulftuijpfnt  de  tout  ce  qjji 
peut  leur  dcmner  dans  1  opinion  publique  un  pré- 
Uxte  de  lé^tiinité,  ime  .apparence 'de  ibhdékûeQt. 

Si  nous  restons  ctdmes  iet  confiants  dan^  la 
force  monlè  de  notre  droit,  ces  homtnes  tofame- 
roBt  pour  né  plus  se  relever. 

ris  tomberont  daiisqùélques  jours,-  poussés  par 
ceux-li  niéme  que  leur  fanatisme  ou  leur  exéfe 
de  cèle  <Nit  compromis. 

Un  changement  de  politique  est  inévitable. 

Les  conservateurs  intelligents  entrent  aujour- 
d'hili  dtois  leur  chemin  de  Damas. 

Plfuîeurs'  d'entre  euk',  frappés  par  le  vote 
d'hier^  se  prennent  déjà  à  condamner  les  acte*  U- 
'berticides  ou  provocateurs  auxquels'  ils  se  sont  at- 
sociés.'      ■  '■.  ••  ,        '  ''  ■ 

Par  égoïsme,  par  prudence,  ils  seront  forcés  de 
renoncer  i  un  système  aveugle  de  i^ésiSlance  et 
de  persécutions,  qui  n'a  fait  que  grossir  te  toitent 
des  aspiratiiins  nouvelles  et  grandir  les  viciimeii 
de  leurs  haineuses  préventions. 

Ils  n'oseront  plus  comploter  le  renversement 
de  la  République,  mépriser  la  Constitution,  in- 
sulter Ite  Républicains,  ni  causer  «jMié  eux  dé 
cOrtbsd'EUt.  '       ' 

Ces'hoiibnes  appartiennent  déjà  à  la  haute 
cour  de'l'histMre;  en  vain  ils  se  débattent-contre 
wa  arrêt  ;  ils  sont  jujg^s. 

L'opinion  et  le  droit  !  c'est  dans  l'alliaoco  de 
ces  deux  choses  que  se  thmvent  amourdliui  tii 
progrès  réel.  Sa  force,  lé  pouvoir  et  la  véritable 
armée. 

Quand  l'Opinion  viole.le  Drelt,  tUe  s'égare  et 
se  ëoDdamnè  elle-même  à  de  prodiaines  rétrac- 
tations, à  de  terribles  déceptions. 
'  Ot^d  c'est  le  Droit  gui,  8'e:tagérant  lui-)néme 
et  dédaignant  de  oohvaiocre,  fait  viélence  à  l'Ç* 
pinioa  publiqiie,  il  ne  tarde  pas  à  perdre  le  peu 
de  terraiif  qu  il  avait  conquis. 

Au  contraire,  tout  progrés,  toute  amélioration 
politique  ou  sociale  Ootenus  par  le  concours  du 
droit  et^de  l'opinion  sont  indestructibles,  irrévo- 
cables, étemels  et  peuvent  défier  les  eflbrts  de 
toutes  les  coalitions. 

En  fés  attaquant  par  la  ruse  ou  par  la  force 
brutale,  on  ne  fait  j^u'aocroiù'é  leur  puissance  et 
leur  garantir  un  tnompbé  plus  complet. 

Le  Droit,  isolément  compris,  n'e^t  souvent  que 


s'aveugjept. 

Le  wbit.  qui  gagna  J'opiuion  et  ne  triomphe 
que  par  elle,  devient  bieairot  l'opinion  de  toùsi 

Nous  donc^  démocrates  sopalistes,  qui  àvOludu 
droit  des  individus,' des  nations  et  déj^  pétales,  la 
notion  moderne  la  plus  large,  la  plus  i^ruverselle, 
nous  qui  nous  proposops  d'identiflet  dans  leur 
plus  cpmidel  dévcbppoment  la  liberté  et  l'ordre, 


mmn  H  u  HMouiTii  fàsmL 

"'■.■<  -'llkiM  liÉ'Me'tise.     •    '  ■  '  . 

MViff  «nuycAux. 


I jf0ioUf*ifit^,Ak^U€t,  par  Adoiplie  Gr- 
W"^»»  *»«l5^VVKi5-^  CAaiwon»,  par 

:  ("«t^»  in  ^P^i!.*  4énw!t'^- 

[^wvli*-^^'  mv.  .'^"*'  i' 

-CBilfiwitN,  draine  nprésenti  à  ^lins- 


,,  fin^ttff.Saodsé,  (î,  rue 

les-AjrfrtvrrrfcS;- '.t.,--  - 


M  ^'tétlifé  daïménde  dflTçti 
'    I  iièriiiécuteiiir;  elle  dM 


France  à  l'autre,  twr  l'aile  ^d'nn^  musique  vigoureu- 
se, et  vont  'déatopr  les  vieux  -préjugée  et  préparer 
ravèncment  dés  ierops  nouveaux. 

Mais  pierre  Dnpout  n'est  pas  muI;  U  compte  à 
nrii  d'heureux  éntu^,  et  la  seul^jirevince  du 
Maihe  vient  de  lui  eh  donner  deux  ^nié^nt  dœ 
neMio»  ^iale  :  Adolphe  Gérard  W'élHrMilliet. 

L'adtenr  des  Chanlt  patrMifiesui  IrancliemeDt 
sMialiste.  Les  jour»  de  la  soumneé  sont  révolus, 
s'écrie-t«U  îles  lu  début  de  son  reeacil.  L'Iiuma- 
Dité'Mit-et  deit  entrer  en  postessien  dn  bonheur. 
ft  miké  Phempie,  qui  «e  plsint  de  la  BlrovidVhcc. 
L'homme  Mtroaltn< dé  sa-deslinée:  sTit  souRre,' 
c'est  qn'il  le  vent  bien  :  ■■-  — 

iDii  mallieureax  la  ^ainie  est.  uirblaipliiaie 
Odân^,  Iftclie  agneau,  loas  l'oogle  dn  lio»,~ 
,  N'ount  uHniMnre,  tl  leilnv Ini-iiiéme.:.  ' 

^.  lU  iûterté n'éclot  pM  daiu  toiarmc*,  r' 
Sécliex  vos  >(éus  et  raldisiei  vos  bras  l 

Ailleurs  ir montre  l'haUtaut  du  déiert  raillant 
l'homme  civilisé-  des  entraves  qu'il  ife  donne,  des 
sembres  mut? qui  lui  btfmeM  fespaceet  dé  l'escla- 
vage auquel  les  lois  le  Bomnettènt  ;  M  il  Ini  indique 
cieqae.diBVrait  tiré,  ee  «le  sura  uu.|onr  la  liberté, 
^iftndto  eMnatiiiesenkWtattfaiée^  i'V> 

<^HNtts^loittl«peète'iiiDMN  le  v«it  de  la  montagne 
réftdaMfonsles  ro^litfes.  Id'o^Mt  une  paMdlelHili- 
eélitfts  é'và  central  Vdlgirâf^  par  M  lotUMs 
-flMM'dé  WIleèuanMbto  :  «ptiiiinMl^  etétilr  fldilt  ! 
^!M«itM,dtt3Ur^eMtodélataMi,  :       -      ^ 

^s4ii!e«|nl«clvlt(r~  ,;  /,      ' 


mBBÊtmsBsoÊÊÊSÊm. 

.    Ouvrira  sa  inanelle 
_.    .^ AjttHis  ses  flli  wtis. 

VoTM  cous  la  chariflillé 
Mule  oiseaux  s'abriter, 
C  est  ainsi  qu'en  famille 
'    '  Inea  jiOus  dit  xTbUyiiér. 

fleure»  le  cœur  Adèle 

Qui  sert  eous  s«s  dnpoaax,  eti 

lue  autre  fois  St.  Gérard  ouvre  des  horiions  d'une 
grande  largeur.  Ici  il  évoque  un  banquet  immense 
cilla  Fraternité  convie  Us  peuples  des  quatre  points 
du  globe;  11,  il  montre  la  ^ùte  du  vieux  moulé,  le 
bonlieur  naissant  des  lois  de  Iliarntonie  décôhvèrtét 
prFGurier.  .^  Il  chante  la  gaieté  d'un  café  popu- 
laire, ail  l'on  se  rit  du  jp^pe  (MniWdèur,  iiuluré  M- 
Zsnaiacomr,  où  l'on,  fiffe Téloupe  desMnfc  aux  roU, 
où  l^n  se  raillé  de  llenri  QunU,  de  Tîépol  et  des 
gendarmes. 
Aillénn,  il  jette  un  r^ard  de  symi^a^iie  et  de  re- 
S  vers  tes  exilés,  .Ledra-Bollin,  Corisidjerànl,  f  é- 
i>y*f,  Mtuvrésliironâelles  poofsuivieipsr  les  neji^ 
tobrsdélàréactieri  :  '      • 


lix. 
vaàti 


Vous  rèveiTex  le  ciel  de  la  «atrio 

i»  pins  riant  et  plus  pur  qu*auJoiird'hui, 

Les  bois  plus  verts,  U  mmtk|tùe  OeUrie. 

Plus  loin.il  ciiante  le  mart;ri^d<>  <?eux  qui  expient 
en  prisav  W  crime  d'avoir  trffp  aimé  la.(:onstittttlMn 
et  b  BiBobUque.  v    -       ,  ;    ^   '' 

Çà  et  là,  au  milieu  des  chants  jiQlîtlquet,  S'eMiei- 
melenfde  nAijicoUqoas  M  douces  romàhees  '.  Bpa- 
vt4  ftl&f»Jmnjmu,  StùêM  dit  cM;  ffteniiRa, 
Fleuriaui>afftt  ($Hfant  de  la  Savoie,  fAtigt,. 

Tons  etseMMs' sont  encadrés  dans  une  «usique 
douce  ou  vigoiir^use  tour  à  toi^r,  sowrjint  «igivalel 


le  travail  et  h  riehesse,  ;  l'ity^ti^t  individuel  et 
irintérêt  général,  gagnons  l'*oplnibn;  ef(bt^ivs- 
nous,  par  tous  faos  tims,  pa)r  tous  àoS'  'écrits,  de 
dissiper  'ses  prévéntibns,  ^ses  alarmes,  ^  fltii&- 
mes;  rassuron^-m  Sur  ^oS'  inténtiom;  éclàiroàs- 
la  sur  le  caractère  pcovidtatiel  et  bienfaisant  de 
■os  doctrines,  et  en  moins  des  deux  années  ^fâ 
nous  séparai»èlcaÉdfaail%MlNfii.  oouB  ver- 
rons la  force  inorale  de.Dpt^  fi^tuae,  de  uos 
ndées,  d^  nos  espérances,  fure  dîsp^attre  tous 
les  obstacles,  paralyser 'tdutes'lés  ri^^Àpçes,  dé^ 
jouer  tous. les  pièges  de  nos  etiiieaujk  [ 

Pour  parvenir  aùrement  k,  aamciei:  les  inté~ 
rets,  les  richcsies  et  les .  foi-çe^,  efforsons-nous 
d'associer  lés  ^rits. 

Plus  de  40,0$i;>'yoix  de  la  bourgeoisie  pari- 
siennes se  sont  jointes,  le  10  mars,  auik  stnfcà- 
ges  dies  prolétaires  pouf  faire  trioç&^|[l''|ea 
candidats  de  leur  choix;  si  nous  savons  (conser- 
ver le  mtoie  esprit  4]Qrdre„et  d'union,  dés  safl- 
lions  d'adhésions  pareilles' an  France  nq^i  ~ 
rantirent  une  victoire  déeisiT&  tcttipi  tnéméiï 


L'Anéroblée,  toute  préoccupée  encore  du  rt* 
sultat  4es  élections,  a  voté  mackinalemetot  et  près» 
que  sans  diseussion;  les  deux  nenveaux  d^dîîè- 
mes  provisoires  réclamés  |«^  le'ministre^  et  ^bàf 
articles  de  la  loi  sur  l'instruction  plablique. 


ta  panique  était  gt«nd«  a^io^ri'hui  à  l|t 
Bourse.  Le  5  pour  100,  fehné  hier  ji  93,  est  des- 
cendu aujoora'hai  à  00  fr.  BD  e.   - 

Le  conseil  des  ministres  s'est  réoni  aujourd'hui 
an  palais  dé  l'Elysée,  sons  la  pt^ésidenoë  déNapoléon 
Bonanarle.  U  préfet  dé  police  elle  gédVdWn- 
gamIM-  y  otat  été  appelés. 

On  disait  ce  soir,  i  cinq  heures,  que  le  M<si- 
dent  de  b  République  était  déddé  à  chanaw^n 
cabinet,  00  dunioinsk  le  raèdilifcr.  Ohliîiitônçâit 
également  un  notoVean  méssagii.  \ 

'">  {OUtfU  dé  France.)  ' 

On  lit  dans  le  Moniteur  du  soir  : 

MM.  le  général  Cbangarnier,  TUers,  Mole,  «««a- 
tory,  de  Broglie,  NonlalemlMirt  et  les  priocipanx 
membres  de  Fa  majorité;  se  sent  réunis  dans  oobu- 
reSu  de  l  Assemblée,  pendant  k  séance,  pour  cén- 
férer  sur  la  situation.  _     .  r-     ww 


Nous  croyons  utile  de  reproduire  «DUB  h»  Vani 
de  noslecteurs  le  résultat  deetieétâibs 'M  4t 
juillet.-  •'      ,««<•«-«  a»  IX 

Union  itectorafe.  "        '    / 

LanJuinai* •     .    1J7  856 

Bonaparte  (L.-L.),    ...     .     .         49â'79A 

Ma«ian(legénéçaf).  ,.   :     .....;    t^^ 
Malleville.    .  ,.,'...     .  125,367 

131^73 


Bar  (général  4e). 
Delessert.    .    . 


I18,B3B 


d'un  enfant  du  peuple.  Marias  BonOb  est  ouvrier 

dans  une  fabrlqaedecin.     -   -^^  ^^ ." 

U  ^»n»j>^^<leM_  Gérard  est  soBur  de  ceUe  de 
""*'  —.  rtodJIe  sur 

sprès. 
volume.  7     "■'" ~^'" -«"'«'«Pht 

Il  en  (St  de  même  de  la  cbauson  de  11.  Félix  Milliet 
un  autre  poète  du  Maine,  ^ui  VleWt  de  puWier  un  vi.: 
lume  de  chansons. 

M.  Milliet  nous  raconte  les  luttes  des  peuples  côn^ 
tre  JesfloBarchles;  il  «oas  moittN  la  BastiUe  prL» 
maljjréles  tratlres,  la  France  triomphant  seule  de  U 
coahUon  des  roij.  Napoléon  pnnrd'avdir  vioMw 
mercla  République,  h  Restonntion  iésaBiaue  et  u 


par  le  âoufne  du_  peuple^ AatitlKS.d'un  dî-o^t 
supérieur  à  toutes  lerèoi^s5(irtions,ïWdsleS  con- 
Uals.-II  rniat  k  «édCni«on  actuelle  remBii^nt 

ft  réte  delîofte  èu  ftfcé' dT  it  ŒIKirtSPŒ  I? 

maître  absolu  «ui^  levriw.wtfoVait  se'  vèT»Sii''d« 
ses  longues  souffrances,  et  nul  a  nardonn^-  n  Th....^ 

Wi  d«  lMtë.î'dinbi»lesdé&  t^ 

ÇltUNltÉ^dnMtl 


IHluoirei 
'tl%fltortii>.>t 


*n  mat^,  ;  n 

>éi  ItvtéiJÉét 
lu  peuplé,  qui» 
sevettâ 


.  JK^b 


.  ?5l 


MêTWM 

Ml^l 

I^A.  SSîi 

iio,^ 

rf 

K  ■  fHHK 

103, 

^RflHHI 

95, 

i  • 

F  k  ^^SSw 

94, 

L 

E  .MM 

93, 

& 

fr^ffl 

92, 
«9<M 

GlamboUe 

M>   .   Conuliiéémficm 

Coudîfe.     V  .  ^•*'V 
Guinard.     .  *T    .    .     . 

Jolyjpèrc; 
Ribeyfl 
Demay.  . 
Vidal.     . 
Gharassia. 
esouiro^;,„„,j^ 
Malarmet.    .     . 
Lamartine. 

Ainsi,  1«.  Vidal,  qui. n'avait  obtenu,  il  y'û 
hujt  topis,  qwe  8Û,150  voix,  eu  obtient  aujour- 
dWprkaei3b,(W0l  . 

;#il;^?  l;lpI^^p^e3  gw  nous  govjv^pçn^  n^  coni- 
mp^i^nt  pas  la  ^g^nçi^Di^dv.cës  cuiffreg,  quel 
•DB^ignenvenlt  4^aiprei)arout-fl8  ?         ., 


'  i<t<toçtto*à^t  «a  Um4Wm  ie  3ic4^mwtd'ia- 

r«nleri(9  de  marine  et  dans  rarliUerie,  pour  lei  dé- 

iih«jnant>  dé  PMUtTf^lkilhttttB-VlMiiti  i»  Nitvra, 

l'Ard 


.      87,241 
8i>,r>44 


faire  ^u.'une  bouchée,  mais  M  ^vait  «meunA^  il 
lui  tourna  le  dos  et  rentfa  dans  sa  loge. 
C'est  ainsi  ([U«,  fi>H  Vd'ïëli^AtMt'ineêtoIral,  le 


tout 


4l,G»i 


j^romettent  de  ne  pas  s'amender. 
Le  dépit  du  Payt  ^IM:  fus 
Les  Parisiens  sont  des^JjdkiV 
^n  article  sur  les  éle^^M  éj(£  ^ 

Slutôt  la  paraphrase  de  celte  apostr(  __ 
'itb  iliueyra  «tMEfier,  i»»:iUigéo.ea Jaug»g<  pu- 
lementaire  par  lé  Moniteur  du  0  novembre  der- 


1'    A..     /,   ,li*i:.i.iÛÀ,     .*|I4 

les  chiffres.  •     ^^^sca^jfs 

^<b{i!|^'tiétilhM<i  iKkf^WMMh  au  courint  df 


CAcr.— Votayits,  M.  — Po?r  «îjwçun  dés  tandldài» 
rougés,  «.uy^/ielqu'es  Voix  jieWdes;     ■ 

;^>adne-«(-Loir0.-^Vdtanl8,  90. '^r-  Pour  les  roirgei, 
S6.— Pour  les  royaliste»,  4=— Voix  perdues,  9. 

GARNI.S'oW    DE  TUtLK. 

.Se»iie.-7Voti«nts,  6».— De  Flotle,  «6.^'.  Vidal,  64. 
^ii»l,63.— *'0ï,  >P— D'Arbouville,  2.— LaliiUe,  i. 
— LédrurR(iUln;*2. 
t.     H(iiinit'9(ùr-Ahm.->Votams,  30.— Liste  démocra- 
tlqiie,  30.    •  , 

'    Gi^Ntânn'  DES   PT«<(nÉES-OltICl<Ti^f.EH. 

rootT27.-t«îûtU,  4^-Foy,  3.-DeiaëoirdS;  2. 
— D'Arbouville,  1.  .r— 

déj»chen)eutii  du 


CAUMUOK  DK  TQji]X..(c,<ui^sée  de  déj»ch 
,      48*  de  irjfKie  «5^  du  1^  hussards) 

^iM,  r-Vo«*«^  ii3.  —  Ca'mflt,  40.  -  Vid»!,  40. 
—De  Kloite,  Mv7r«pniMp,  lO.'HFojr,  lO.—CUabrol, 
2.— D'ÀrbouVitle,  JS^-y^P,»^. ,  fle^ues,  '  •  • 

CAKHISON   DK  METZ. 

S«n«,—VolanU.  [303.— Vidal,  240. -De  Klolte, 
M4.— tiaiuot,  %6<.  Leflu*  Dnoriiié  des  candidats 
r4ae4i«uu*Ues  n^a^obteau  que  IS  voii^. 

//dut-AAiH.- Votonif ,  lis.  Les  trou  candidats  lé- 
publicains,  108  et  103  voix. 

UAENISO.X    D'aVIGNON. 

flavt-^'rt.  —  Sur  68 .yolanls,  les  vundidats  dé-' 
moçiatés  oht  obtéon  63  voix. 
'    Ba«-Rhin.  —  34  votants.  —  Les  démocralts ,  32 
voix. 

Itère.—  32  votants.  —  Los  démocfate^,  28  voix. 

Saûne-tt-Laire.—  7  volatats.— Déinocrale*7  voix. 

Parti.  —  36  votants.  —  DémocratesN^u  voix. 

6AUIUUN  DE  MËZIÈRES. 

Seint.  —  40  volanls.-fT.tarnol,  31.— Vidal,  .'JO.— 
De  Fioll«,  3».  —  Lbhiltc,  \\.  —  Boiijeaii,,  11.  — 
Foy,  II. 

GABIIISON  DS  BRIANVON. 

Ishrr.  —  Dupont  de  Baisse,  presque  iiuaiiimité. 
Htxue.  —  liste  démocratique,  unanimité  inoiiii 
un. 

GABNISON   DE  PAl'. 

^»tfi«.  —  ">  votants.  — "îarnot,  4.—  De  Flotte,  .). 

—  Vidai,  3,  — j;  de  Giranliu»  1.  —  IjAiite,  4.  — 
d'Àrbauville,  l.  -r-  -V^x  perdu»?,  t. 

Ariigr.  -^  8  volants.  —  Aristide  rillies,  8.     ,i    ^ 
Bas-Bhin.  —  6  volants.  —  Gérard,  6.—  Vidai,  C, 

—  Edmond  Valentln,  «.  —  Labeuldvc,  o.  —  Hacbs- 
luhl.  », 

HaïU-Jihiu.  —  I  volant.  —  Kcstuer,  Jœnger  et 
«ïeorjes. 

CARNI&OK  DE  TOl'LON. 

Ariige.  —  Sur  3:»  volants,, lus  candidats  démecra- 
1»  ont  obleii'u  42.voix. 


«  Vous  (tes  tons  des  brigands  de  Parisiens  t  11  n'y 
a'qoe  l'emparaur  qai sBifaii  vous  m&ter.  Ëli  bien! 
moi,  je  ioetlrai  la  l'eu  dais  votre  vilte  1 

Comme  l'illnstre  général,  le  ^ai/t  oppose  &  To- 
pinion  publique  la  inenace  de  la  force  et  d^  la 
guerre  civile  : 

«  Guerre,  guerre  acharnée  aux  doctrines  insen* 
ses,  &  l'Ineptie,  à  l'iniurrect^on  !  » 

JÙ  p'pst  paut-ètre  pas  inut|ile  de  rappeler  que, 
pour. le  Pays,  les  doctrines  insensées  c'eist  la 
croyance  au  progrès,  «i  l'Avènement  de  la  démo- 
cratie ;  .-:-  i'4'ify^fe,  c'est  la  répugnance  ({u'é- 
prouve  la  bourgeoisie  à  retourner  au  catéchisme, 
sous  la  conduite  du  révérend  Mont^embert  :  — 
l'insurrection,  o;  soiit  les  couronnes  déposées  à  la 
Bastille,  ou  la  protestation  pacifique  contre  le 
renversement  de  la  République  romaine.par  les 
armes  de4»-Frapce. 

Lô  /*ayj|.continue  : 

•'  Noiis  avoBS  averii  le  pouvoir  aux  jours  du  la  té- 
cnrité;  ,'  , 

»  Nuiis  l'avons  soulenu  pendant. la  lulle. 

N  A  t'Iieuro  du  danger,  si  jamais  elle  devait  son- 
ner, nul  ne  se  trouverait  avant  noits-entre  lui  et 
Tennemi.  » 

Tout  beau,  opitline  Fracasse.  Ces  fanfarçna- 
des  pouyai^t  être  de  mise  souis  1§  m°Qi\frolue, 
q|iaii4  le  peuple  était  exclus  des  naoyens  de  fai^ç 
connaître  sa  volobté.  Mais,  désormais,  vous  wvt 
vez  ;^inettre  au  fourreau  votre  gràn4  sa&re; 
vous  n'aurez  plus  d'émeutes  ;  vous  aurez  d«s 
scrutins  aceoniplis  par  le  peuple,  dans  le  calme 
de  la  force,  comme  celui  dont  nous  venon&d'ôtra 
témoins  ;  vous  ne  pouvez  plus  compter  sur  la  vio- 
lence et  in  discipline  pour  faire  accepte);  une  do- 
mination antipathiqiie  au  pays.  Le  gouvernement 
n'aura  désormais,  si  le  peuple  sait  pser  de  sa  vic- 
toire, et  nous  avons  lieu  d'espérer  qu'il.lp  saura, 
le  gouvernement  n'aura  qu'un  moyen  de  se  con- 
solider :  gouverner  |ion  dans  l'intérêt  égoïste  du 
pouvoir,  mais  dans  l'intérêt  des  masses  '4rop 
longtemps  exploitées. 

Et  d'ailleurs  la  guerre  que  vous  déclarez  si  ré- 
soluenicnt  à  cette  population  béotienne,  comme 
vous  l'appelez,  avec  qui  la  fcriez-vous?  Ayez- 
vous  oublié  que,  malgré  les  manœuvres  de  toutes 
sortes  employées  pour  fausser  les  votes  des  mili- 
taires, malgré  les  franges  dont  ils  ont  pu  être 
l'objet,   le  gouvernement  est  obligé  de  constater 

Îue,  dans  cette  armée  môme  qui  faisait  rés^ir 
e  la  réactidn,  les  six  onzièmes,  pi^ès  de^  frois 
quarts,  ont  voté  iiour  ceux  que  vous  ^fPÇ^*'  '^^^ 
brknnds,  pour  ceux  que  vous  menacez  de  leurs 

Dans  l'intérêt  même  de  ce  que  vous  voulez  dé- 
fendre, croyez-nous,  di6cutcz,,*t  n'en  appelez  pas 
à  l'^ée.  • 

Vous  savez  que  don  Quichotte  eut  un-jour  la 
faj;itaisie  de  se  mesurer  cpntre  un  lion.  11  s  avança 
vers  lui  l'épée  d'une  main,  l'écu  de  l'autre,  et  se 

Iirit  à  le  provoquer.  Le  lion,  qui  dormait,  ouvrit 
es  yeux,  toisa  son  adversaire;   il  pouvait  n'en 


VAssembléi  nattohale   n'est  guère  plus  polie 

'  f  |Sii)p|it^leB  ijflttt^'Il^Blecteurs  a  réellement 
il»lii1ffiiM|MFT(Wi'W)l'"lBffi  trois  noms  sortis 
vahiqueunue  Turna,  qnéF  peilser  d'une  population 
qai  jacakarriiMk  à  uskMMati^ii*  MmimX  ..\ 
Elle  en  conclut  qu'il  faut  en  finir  ifhmédiate- 
nient  avec  le  suftWi^  universel  : 

L' 


umal. 


vÀvmbUt  wôflmfc/ i 

ilsèMbler-  «ne-vioUfrc^tln 
une  fonriiéa  «na  baisse  de 

la  WBtItwilSwwyiffliU 
publics  que  sm»  victoire 

Aimnnnennntté  de  cette  asti- 
milatiôn  faMHAHM  ^ti^xM  les  joueurs  de  U 

L'histoire  de  nos  révolution»  ^prouve  <|uc  si  U 
uCfursc  ew  Tin  invFnHiiMivra'n9*fflh^vlH!fl6^piiDii" 
que,  c'est  un  thermomètre  inverse.  Une  loi  ren- 
int»»  JvNiméV'an  lMMUl<»»^r^tal»i^  n 


.'Assemblée  de»  représentants  peut,  en  «né  séan- 1  frratitae  Qt^  ivtné^Mfanmt  klNMNniHliMtiti 


c«  ... 

run^sle  jouruM-des  Mletifts  rpvgia. .     .^  ;  i 

L'Assemblée  MHiainmpUr  1^  devf^rp  que  Ipi  im- 
pose le  salut  de  la  ffifit^t    , ,    .^  ,     , 

Fort  bien  ;  mais  si  oe8.populBtion8,9U)  vous 
déclarez  frappées  de  démence,  et  qui,  «iK  der- 
nières élections,  composaient  1«  tiers  de  la  Fran- 
ce, qui  paintenant  en  dépagsfwit  de  beaucoup  la 
moitié,  $i  ces  populations  refusent  l'impdt ,  que 
deviendra  la  majori|é  complaisante?  que  fera  le 
gofivern«!hient  usurpateur?  '        "        • 

Le  gouvernement  «si  dans  une  impasse  dont  il 
ne  peut  sortir  qu'en  faisant  volte-face.' linéiques 
journaux  lui  en  donnent  le  conseil.  Baurà-t-if  en 
profiter?  Nous  le  désirons,  dans  son  intérêt. 

■  ' 
VOrdrc  voit  les  causes  de  l'édiçç  éprauvé  par 

la  réaction  dans  les  tergiversations  ou  pouvoir 
exécutif  et  les  deriSières  fautes  qu'il  z.  commises. 
1|  lui  reproche  ses  imprudences  «t  son  aveugle- 
ment. 

Il  y  a  du  vrai  dans  ces  observations  ;  mais  est- 
ce  bien  à  M.  Odiloa  SiAi;rot  et  à  ses  amis  à  repro- 
cher aux  autres  leur  aveuglement  et  leurs  impru- 
dences, eux  qui  i!à^  'commencé  .('«édition  de 
Rome  sans  savoir^'elle  les  menait  à  un  crime 
politique,  et  qui,  une  fois  qu'ils  s'en  sont  aper- 
çus, ne  l'ont  paa  moins  rontinuéa,  malgré  leurs 
répugnances  personnelles  ,  malgré  TirritatiMi 
quils  la  voyaient  soulever  au  sein  du  pays? 


>»iij 


L'i4mi  de  ta  ReligÙMfotb  oatt*  queafiqik  c  . 

«Serail'il  vrai  ^noi  Amt  des  Muatoes  dWanii 
d'offinions,  oniaurait  mieux  aimé  alabRiaïUii,  oa  an-. 
r«it  poTlidcs  noms  «utrea  qife  ç«ua,da.l7/nuiiiili|(n 
torale  pour  satislaire  quelques  antipatjiiet.eM  pren- 
dre une  revanche  contre  certaines  excItinOnsf» 

La  seule  inspection  du  chiffre  des  vôièt  né  )ul 

Sermet  pas  même  éette  consQladot^;  Lèt  caodi- 
ats  soçialistiea  sont  dlstànoéitlntre  «Ut  ;  tiiai*  liy 
candidats  réactionnaivea  ae  niimiiti  U««nt  prêt* 
que  tous  obtenu  le  niAmetiQmiiredaivoiK.  s'il  y 
a  eu  indiscipline  quelque  part,  ce  n'cal  pal 
dans  le  parti,mo4ér^,.,       „ .^  .  .. 


Quant  àl'^niofi;  en  sa  qualité,  d'organe  du 
parti  qui  n'a  rien  oublié  ni.  rieu  appris,  elle  oe 
s'amende  pas  ;  elle  conclut,  des  élections  de  Pa- 
ais.  qu'il  faut  proclamer  Henri  roi  de  France  et 
de  Navarre  : 

Il  est  temps  d'y  songer  ;  il  est;  temps  de  compren- 
dre qu'un  pays  ainsi  partagé  est  un  pays  livre  aux 
lu.sards  les  plus  déMji^trenx  ;  il  est  temps  d'opter  en- 
tre ces  hasards  et  les  principei  imnrescriptiblesd'où 
découlent  l'ordre  social,  la  stabilité  et  la  liberté. 


Le  Constitutionnel  continue  à  n'avoir  plus  .sa 
raison. 

Nous  avons  rapporté  de  lui  une  proclamation 
aux  btecteur?  qui  lémpignait  trop  cUireinent  du 
déplorable  dérangement  de  ses  facultés. 

Nous  constatons  avec  douleur  quo  ce  dérange- 
ment persiste. 

Il  nous  apprend  ta  matin  que,  hier  à  six  heu- 
res dju  soir,  on  avait  à  l'HAlel-de-Ville  des.  résul- 
tats électoraux  assurant  à  M.  Caiiiot  1^9  mille 
et  quelques  cents  voir,  et  des  autres  à  l'avenant. 

A  dix  heures  il  çs^  retoni^é  à  l'Hôtcl-de-Viiy, 
éotnmeilnous  en  prévient  en  gros  caractèriin; 
on  avait  dépoutUé  un  nombre  beaucoup  ^I;US  cpn- 
sidérabl^de  sections,  comme  il  en  prévient  enco- 
re ;  eb  bien  l 'à  ,dix  heures,  M.  Carnot,  qui  avait 
122,683  vorx  à  six  heures,  n'en  avait  plus  alors 
(^le  116  mille  et  quelques  cents.  Le  resto  de  lai 
hste.avait  rétrogradé  (fans  la  aif  me  proportion 


Un  autra>  iM|nif||  dp  vméf|B|nii|ua^  remarque 
que24,QOV  elect^rs,  qui  avaient  retiré  leun 
cartes,  ne  se  sont  pas  présentés  aii  scrutin,  et  il 
gourmande  s^s  ^t^is  de  c/itto  a)>stention. 

Il  en  est  parmi  eux  satii  dtmtëqui  n'ont  par 

Quant  au^  voix  obtenues  par  Jli.  Cantçt  en  aui 
de  ses  coQèRbès,  ni  VAtm  de  là  iffligion  si 
V  Opinion  pue/ï^ue  n'ont  à  In  réelaiâer'. 
„  Elles  apfkartiannent  aux  membre*  de  la  bour- 
geoisie qui  se  rallient  à  la  réaction,  mais  qui 
n'acceptent  pas  le»  jésuites.  ' 

C'est  une  protestation  contre  la  ki  d'ignorance 
discutée  en  ce  moment  à  l'Asseinblée  aationale. 


La  Liberté,  forcée  de  reconnaître  qu'elle  n'a 
pas  choisi  le  li««i  mament  poua  paaaet  A>toieroi, 
est  aussi  troublée  que  le  Conslituttlfitief, 

Elle  essaie  de  se  consoler  en  constatant  «  qu 
M.  Carool  no  dépasse  que  de  quelques  voix  le 
premier  .candi^t„inod6Fé.B       ,  ,,,  .  i 

Quelques  voix  1  Les  journaux  da  ce  matin  it 
aocusaient  plus  de  hitit  mille  I  Décidément  la  Li- 
berté n'est  pas  habile  en  fait  de  calcul. 


Soixante  deux  évêqucs de  Franetf'ont  déjliient 
dans  les  journaux  pour  déclarer  qu'ils  tm  laisse- 
raient  pus  exécuter  dans  leurs  séminaires  la  loi 
d'ignoranoe  qui  se  discute  en  (^  ipqoieai  diu 
l'Assemblée.  r  i  j  t 

L'évéque  de  Ghalotis  alla^Tntine'  ftief  jù^> 
déclarer  que  si  l'on  se  préléiiUit  au  tiora  de  c«tU 
loi  pour  iuapecler  sas  séminatoMrll  biMlk-ait  en- 
foncer la  pcHTte,  que  l'on  trouvarait  letrM^r     , 

Et  cependant  la  loi  a  été  faite  ^r  eotn)^ain 
au  parti  cléricals.  ' 

Quel  gâchis  ? 


Le  Siècle  publie  la  Uttr^  d'un  Anglais,  é^«t! 
veillé  de  l'ittitiidé  conservée  par  le  peuple  dePH 


il 


liÉHi 


'M 


J^m**^^ ^i ■■••yr    » 


Au  droil  loajooBS  reiourn»  U  victoire  : 
.S«von3  uuis,  nous  stroDi  les  plui  foru. 

Ci  et  U  répigcwnra»  aiguise  la  pointe  d'un  cour 
Dlel  sur  la  résurrection  do  ces  jésuite»  que  nous 
pensions  si  bien  iuorls,  ou  sur  les  itIusU-es  soutiens 
4e  i'orare  :  ^.  , 

A  le  ihéilrc  biirlnuque, 

.  Du  rôle  de  cUcf  d'ciiiplui 
'  On  a  rliargé  le  erotpsque  ; 

Il  joue  un  rôle  de  roi. 
Tant  qu'on  le  pf)urr^,  larirftte, 

On  le  (iftlera,  larira  I 

-^  Cn  petit  sing'"  en  luneitps 

de  cache  au  trou  du  souftleur,  ^ 
Et  de»  grandes  marionnettes  ■* 
Tiré  le  fil  conducteur. 
TîH,t  qu'on  le  pourra,  etc. 

Ces  cllaÙoiiïWiuveut  donner  une  idée  du  faire  et 
des  sentiiïifeiîts  de  M.  MiUiel.  Il  y  a  chczlui  de  la 
chaleur,  du  rliythme,  et  une  ardeiite  conviction  dé- 
mocratique. «  ne  semble  pas  avoir  abordé,  comme 
U  Gér.ird,  l'étude  des  questions  socwcs- Ou  il  ose 
le'feire,  et  il  trouvera  dans  les  vastes  ^rpWemes  so- 
ciaaxHles  inspirations  qui  lui  permettront  de  donner 
à  ses  chants  plus  de  largeur  et  de  variété. 

Georges  Olivisr  a  rédigés»  prolesUUon  en  pro- 
1  lieu  de  la  rbytlimer.  Il  a  fuit  line  brochure  su 


U 

iw  an 

lieu  d'une  chanson.  .,..   j,.,.  .        ^ 

Place  au  droit.'  avait  cnu  M.  d  Arliiicourt.  —  Or, 
lé  droit  dont  parle  31,  le  vicomte,  c'est  le  droit  du 
fort  sur  le  faible  j.o'jist  le  droit  de  Néron  brûlant 
les  chrétiens,  de  lEgliae  brûlant  les  hérétiques,  de 
François  I**  brftUnt  les' savanU,  des  rois  désbono-  _  . 
lantetfrappuntpnksîiMiliwUu  b»iMm»quiçou-'[l'éHfÉW<'rwO»'H'W  'i^\  tui  «st  babHwHe,  ces  P«: 


une  usait  douter  de  leur  infaillibilité;  c'est  U  droit 
au  milan  sur  la  colombe,  du  lotipsurTagiicau,  c'est- 
à-dire  l'oppression,  l'absence  de  tout  droit,  la 
royauté. 

Place  au  peuple!  a  répondu  M.  Georges  Olivier, 
c'est-à-dire  au  droit  réel,  imprescriptihl*,  qu'appor- 
te tout  homme  en  nrrivanl  on  ce  monde,  a'S^ravail,  au 
bien-être,  au  bonheur.  C'était  lAclie aisée  de  réfuter 
les  puérilités  félicliislcs  de  M.  (rArlinconrl.  M.  Oli- 
vier s'en  est  acquitté  avec  esprit,  verve  el  lalunl. 

M^t;.  Erckiifanii-Clialrian  a  proleslc  psr  uii  dra- 
mtf.  L'>l<«ac«  «n  I8i4,  qu'il  vient  de  l'aire  représen- 
ter à  Strasbourg,  est  ujLiablcau  énergique  cl  coloré 
des  elTorts  tentés  par  les  jaysaîTs>ilc  l'Alsace  pour 
arrêter  l'armée  d'invasion  qui  lions  rapporta  les  jé- 
suites el  les  petito- fil.s  d'Henri  IV.  Ce  drame  est  pit- 
(oresquement  coiiçn';  on  n'y  sent  l'odeur  de  lit  pon- 
dre que  dans  la  mesure  où  elle  réjouil  et  ne  suffo- 
que pas,  et  les  sentiments  de  patrie,  et  de  liberté  ré- 
publicaine y  trouvent  de  vigoureux  accents.  Cetta 
(èuvre  n'est  pas  sans  k-propos,  aujourd'hui  que  la 
sainte-alliance  épieTiieurc  du  découragement  du  peu- 

file,  pour  tenter  de .  nouvelles  reslaurution:i.  Les 
labitants  de  Strasbourg  l'ont  saluée  de  leurs  applau- 
dissements sympathiques.  ^ 

C'est  aussi  des  événements  d'une  guerre  d'indé- 
Mndanee  que  s'est  inspiré  U.  Villeinin  dans  son 
ChtVTttr  des  Çivennes:  L'action  île  son  draine  re- 
monté à  Té|iouue  de  ces  massacres  accomplis  par 
l'ordre  de  Louis  XIV  dans. les  montagnes  du  Langue - 
d«c,  lutte  liorrible,  «lont  le  père  Letellier,  Mme  de 
Maintenon  et  la  n^i  se  disputant  l'odieux,  et  qui- 
ooAta  la  vie  à  tant  de  ^liUiers  de  protestants. 

Ettgène  8u«  a  retracé  dins  lean  Cavalitr,  avec 


ges  sanglantes  de  l'histoire  du  ^and  roi.  M,  Ville- 
min  les  a  coneenlréet  dans  nn  drame  court,  éner- 
gique, plein  demonvemerit  et  de  passlonj  Tûais  où  le 
vers  est  souvent  laborieux  et  prosaïque.  L'onvrage  ; 
gagnerait  k  ^a -écrit  en  proft.  ,  j 

Les  lq|lesHnle8  tr'avenenl  ausiii  VAHmmï  de  M. 
Jules  Brisson,  mais  elles  n'y  sont  vues  que  de  profil, 
comme  'toutes  les  choses  que  ce  livre  efllcuro,. 

La  scène  s'ouvre  à  Rome,  sous  ce  beau  ciel  sans 
nuages,  au  milieu  de  ces  lierizons  t>i  chaudement 
colorés,  dans  cette  exubérance  de  végétation,  àti 
vie,  de  s«|ilude,^de  chants  lointains,  de  contrastes  et 
d'Iidnnonic,  dans  ces  radieux  paysages  qui  font  ou- 
blier la  pairie  et  l'Iiunlanilé  ;  dans  ces  campagnes 
voluplueuses  où  la  contemplation  transporte,  où  l'on 
ne  veut  plus  ni.agiriii  penser,  tant  ja  vie  sensuelle 
est  douce,  enivraiile  et  facile  I  —  ou  prutôl  elle  se 
termine  Ifi  ;  car  c'est  la  qn'Adonaï,  qm  élnitflllé  dé- 
fendre la  répnbiique  romaine  contre  ses  cnrteniis  de  i 
France,  d'Autrictie  et  de  Naplus,  est  trouvé  inort 
à  lu  suite  d'une  sorti»  de  tiariDaldi. 

Ce  personnage,  qui  se  permetd'usurper  le  uom  du 
l*Ëlerncl,  est  un  jeune  créole  naïf,  coarianli  aven- 
tureHX,  seulimontal  et  gascon.  Da  vie,  qu'il  raceiUe 
lui-même,  necompreml  aucun  é\ànen>eat  bien  «aitrî 
lant  ;  des  voyages  a  travers  l'Irlande,  où  il  reacoqtre 
O'Connel,  un  amour  qiii  leiait  évader  d«.  (irisou  et 
coûte  la  vie  à  ,1a  fiUe  d^un  geôlier,  —  puis  la  Fraoce, 
la  révolution  de  févrior,  la  fuite  de  U)ais<-P|iilippe, 
Lamartine  h  l'Hôtitl-de -Ville,  un  autour  par  Ja  fe.uèr  j 
Ire  el  dans  les  allées  du  Liixemboui'g,  —  une  blés- 1 
sure  reçue  en  juin  48  dans  hrs  rangs  dcS  amis  de 
l'ordre;  el  soignée  par  Itt  jeune  fille  aux  yeux  noirs  ; 
puis  une  séparation,  une  courae  -  (i  Druxelles  en 
chaise  de  p(Kte,  probablement  prce  que  le  chemin 
de  fer  n'allait  pas  assez  vite,  —.Un  amour  de  paysan- 
ne, héUt!  dédaigné  pourl'ainonrde  Gittirielle  absen- 


te, di>»i  Àdenal  no  Ir«iii8!t)liitqu«^a  lonif»' jliWi- 
tranl  à  Paris;  — voya^  déses||^s  à  travers b 
France  el  l'Italie,  et  mort  fèneste  dans  les  çhanifi 
de  Home.  -   — .     .. 

Tel  est  ce  récit,  qui  lient  des  mémoires  plus  «t** 
du  roman,  très  juvénile  et  inexpérimenté  par  le  foa^i 
mais  écrit  a«ec  élégance  et  talent. 

M.  'à.  dipi)»cdMiilef  f»|M  dt  itiiéà0Mi  <àt  X- 
J.  BrilW,  itiaM  irr,M  iém  son  TAenafhM  f  nst  i« 
propre  des  jeunes  écrivains.  Ces  femmes  écloscs  diD' 
notre  intelligence  snnt.si.iwU«s,  plieront  été  cares- 
sées avec  lunl  d'amour,  el,  d'un  aiiti'e  cAlé,  lei  dé- 
ceptions que  l'on  a  déjà  pu  éprouver,  iqonlregl  ' 
vie  siamère,  si  peu  dig^qc  djs  les  Arlter;Mi^dn  f^ 
le  parti  de  h!S  dérober  à  cet te^xisMttce  w  d( 
on  les  lue  par  atnonr  pour  Rlie8;^*Clict''ll^%iiià$i), 
Adonaï  lime  trois  femmes,  il  và,,iMm'v«m., 
Valirio  de  M.  Poiiicclot  ifen  tue  qii'ttWj^lénr, 
quMI  n'en  alnm  que  jleux,^ér  îMè  M  iiiliti^K  tiW 
religieuse.  Il  y  a  le  dés  ^Tjvenfrt  dirf' «enë^éf  ;«>■ 

dolphC^- *  1     .1'  -iS^ilS^-^ 

Le  récit  dos  deux  jeunes  écriT*iin»n'iSt)rtiit' 
reste,  sans  anMogie,  —  Cependant.  V«IMd,w] 
solennel,  plus  gtave',  wolo»  seftiiferet  •lus.irtê,"' 
Lesdéiix  chanAanftes  filles  qiii;pitsén1{diMà  céAV 
co'nipçg'»  d'enfaitéeet  li^bHibf'NèKr'ilbl^^ 
vi^ureuseineut  iesslitées,  rniéiârMi  «wfpHWÏ*' 
mour,  «l  les  pages  où  M  dA'oitn  <éMty^Àm^>- 
^ion  sont  animées  d'une  déïice  «t  rêVèustf  èi»**"' 
lé.  .C'est  lu  plus  aimée  qui  lUeurt.  UtiaV^  ^Utill^'' 
il  ne  se  fait  blesser  ni  à  Paris,  pi'  it^<4 
(UrTa  btèohe,  et  se  déraué  k  la  prdpi^iK! 
idées  de  réfonne  sociale. 

Beaucoup  < '   '  '  ' 
uebies  lUf» 
lil^oires  sentimentales  de  nos  révti 

''      >  ■    '■■'■'-     f.\ 


ue  rtionne  sociaie.  ,       ,   ;  i, 

iicoup  de  fraîcheur,  Q|a  peu  d'Inè^^riai 
iuïpif'atians.  voilà  ce  qui  ujwIiug4iÂ<!| 
t»  sentimentales  de  nos  révoi(i0op|pon 


Il  y  a  auelquM  anntfef,  j'élainiier  de  voir  rAn({le- 
terr«,  avec  une^popHlutioo  iuféneureJ)  celle  <\e  U 
France,  posséder  un^eore»  électoral  cinq  ft>i«  plu» 
nombreux  qw  le  corps  élect(Jr41  franfais.  Le  tumul- 
te le»  libetiont^  lea  désordres  qui  accomragnent 
trop  souTont  \W  élection»  onglawe»  me  semblaient 
de  léncrs  incoiiyénienls  eu  çoiùpartiwi»  del  exlej- 
sion  de  la  fr««<jlil»e  éleclor»le  que  bdub  avions  ob- 
tenue en  1831, 1  là  MU>  de  votntf  révolution  de  inlk 
let  Maintenant,  »1  je  auis  tflujour»  lier  , de»  droits 
Doliliqùe»  don»  je  joui»  coittmeAnglai»,  et  que  m»» 
MYs  a-  conquit  le  premier  en  EuroM,  c  est  parce  que 
^  suis  convaincu  qu'apri»  avoir  donné  de  «ran*» 
iiemple»  à  la  France,  rAnjjlele.rre  •»!  digne-de  »ui- 
vre  celai  que  la  France  lufdenne  k  ion  loUr. 

I   r   «1— 1< 

M  !  '      M 

^he  Dix  Décembre  racpnte  ainsi  l'«nlèvemcnt 
des  couronnes  .de  ia  ^ïolonne  de  Juillet  : 

Les  couroniM»  pofUnt  Ues  aUHttuts  réuolution- 
nairM.ainM  à<û  lea.drtpealii.diu  été  min  d«ns  une 
tapissière  et  fransportées  i  la  Préfecture  de^  police, 
({uant  aux  autres  coui^onneii',,  «^lle»,  ont  été  rangée», 
symétriquement  au  pied  du  monument. 

Estrce  bwn  le  Dix  Décembre  qui  jMtrle  avec 
cette  sainte  horreur  des  choaes  révolutionnaire»  f 
Quoi  donc  1  N'est-ce,  pas  au  nom  d'une  révolution 
que  M.  Louis  Bonaparte  administre  aujourd'hui 
la  France?  et  si  le  paye  Ta  élu  sans  lé  connaître, 
n'est-ce  paré  cause  de  spn  nom, , brillant  souve- 
nir de  la  rivoUitton  Trançuise  rendue  européen- 
ne? Bonaparte  veut  dire  révolution,  ne  l'oubilcz 
pas,  rneB^ieurs  ;  —  Pix  décembre,  révolutirin  ;  — 
-Assemblée  nationale,  révolution. 

Il  n'y  a  p«ft'ilne  de  noa  Institutions,  paç  une  ^e 
nos  liberté»,  p(||iaui)e!  dci  InOs  ^ures  qui  ne  rap- 
pelle ce  mot  iuÉvpM'Tio{(.'Seuleaieiit,  noiut  le 
savons  comme  votis,  \m^  révolution  a  deux  fa- 
ces: le  côté  fécond,  glorieux,,  et  le  revers  san- 
glant ;  le  premier  est  l'oeuvre  du  progrès  huma- 
nitaire, l'œuvre  vraiment  révolutionnaire;  le  se- 
cond résulte  de  l'uveiiglement  des  hommes  qui 
uient  le  progrès  et  Vjtppuient  sur  lu  force, 
'est  l^uvre  de  ta  bièaçtion.  ° 


la  aole  qu'il  a  udretaée  au  roi  de  Naples  pfur  de- 
mander le  rét<(|)liksement  de  la  Constitution  sici- 
lienne. 

'  La  Patrie  annonçait  hier  soir  que  le  gAUvèrne- 
ment  anglais  sa  proposait  de  bloquer  Livourne  pour 
forcer  le  gouvernement  toscan  à  lui  pyer  diverses 
inden^nilés  qu'il  déclare  lui  être  dues.  Nous  ne  trou- 
vons rien  dans  les  iournSiux  d'Italie  qui  ait  trait  ù 
ce  projet  de  coertltion. 

Le  graiid'duc  do  Bade  «  nommé  président  de  la 
seconde  chambre  M.  Beck,  celui  des  troi»  candidats 
qui  avait  réuni  le  plus  do  voiv.  M-  Bock  était  minis- 
Iro  au  moment  de  la  révolution  badoise,  et  a  forcé 
le  grand- duc  à  quitter  sesi  Etats. 

Suivant  une  correspondance  des  frontières  de  la 
Pologne,  l'armée  russe  est  sous  les  armes,  prMe  k  se 
mettre  en  marciie  à  tout  momeitt  ;  en  Ignore  dans 
quelle  direction.  Les  plus  ancien»  généraux  ont  été 
mis  à  la  retraite  ou  envoyés  dans  l'intérieur  die T^nv» 
pire,  tt  ne  reste  h  l'armée  que  do  jeunes  ofliciien, 
venant  pour  la  plupart  d'obtenir  de  TavaBçement. 
Les  généraux  Grabbe  et  Sobsiew  attendent  tous  le» 
jours  uoe  nomination  k  de  liautes  fenctioni  civiles. 
On  dit  que  de  npuvellBS  forces  seront  dirigées  vers 
la  Pologne  après  une  grande  revue  près  de  Moscou, 


Oh  IH  ^ans  la  Con»tiluiion  du  tÀiret  :  ^ 

Nous  appelons  l'aRcntion  de  M.  le  préfet  du  Cher, 
à  qui  nous  adressons  lo  présent  i\uméro,  sur  le  bit 
iuivant  que  nous  mande  -notre  cerrespondaut  de 
Vienon.  Ce  fait,mérile.uae«xplica(ion,  un  démenti 
uu  une  punition  : 

»  Un  »ieur  Gmvet,  sous-commissaire  de  police  i 
la  gare  de  Vienon,  dans  la  journée  de  samedi  der- 
iiirr  écrivit  sur  une  affîchc  porUnt  le  nom  de  nos 
cjndidnts,  les  épilhèlei<  de  randidlis  de  ïtnsurrec- 
(l'on,  tt  après  lé*  noml  Se*  candidat»,  celle  d'insvr- 
git.  l.e  lendemain,  ^eti  neuf  heures  dn  mnlin,  des 
uawriert,  rasscniblés  autour  de  l'afliclie,  parlaient  de 
rraeonvèiiance  d'un  pareil  procède*,  qilànd  l'Uiileur 
dn  fait,  venant  ^'passer,  s'yidrrsja  à  un  des  ouvriers, 
•le  iiienaçant dttgw  caniio;  J'oiivrier-  ayant  ramassé 
nue  pierre  pour  se  défendre,  (iravot,  s'arniant  alors 
d'an  pi^olet  à  cinq  coups,  les  coucha  en  jone  etjie  se 
retira  que  devant  les  clamenrs  des  habitants  du 
quartier. 

Le  nom  du  candidat  définitivement  adopté  par 
les  délégués  républicains  du  département  des 
Vosges  a  été  déligaré  par  une  fafiti:  d'impression 
«lans  notre  numéro  de  ce  matin.  C'est  JM.  ÇJjarle» 
tîinuoT,  ex-cAininiinilàrtt  ^e  h  garde  nationale 
d'Epinal. 


Revue  de  l'Extérieur. 

U%  journaux  «liemands  annoncent,  comme  les 
journaux  d'Iiulie,  la  prochaine  entrée  d'un  corps  au- 
trichien dans  Rome. 

Le  iVax/onafe  de  Flon'nco  publie  une  correspon- 
ilauce  de  Rome,  \  mars,  ou  se  trouvent  les  lignes 
miïsiiles  : 

•  lu  camp  autricliien  cou.'idérablc  se  forme  à 
Spolèic.Des  personnes  dignes  de  foi  assurent  que  le 
12  du  présent  mois,  lus  Antricliians  se  mellroiit  en 
marcjie  pour  liome.  On'  ajoute  qu'une  petite  garni - 
!ion  française  restera  dans  le  cliMcau.iine  autre  à 
Civita-Vecchia,  mais  que  li  plus  grande  fartio  des 
troupes  rentreront  en  France.  » 

lu  journal  modéré  de  Paris  prétend  que  le  retoui* 
ilupiTpe  dont  parlait  hier  le  Conslituliontiel,  H'upére- 
rait  sous  la  protection  d'une  garuisou  mixte  d'Autri- 
cliiènii,  d'ËspiifyioU,  de  Frau^uis  et  dti  Napolitiiins. 

Le  gouvernement  français,  consulté  à  ce  Sujet,  an" 
rait  donné  son  assentiment  à  celle  combinaison,  et 
les  troiipes.espagnolcs,  sur  le  point  de  s'embarquer, 
auraient  rcçii  un  con!re-nrdrc. 

Une  correspondance  du  Rome  ,  publiée  par  le 
National,  contirme  ces  faits;  teulenieni,  on  n'exé- 
cuterait ce  play  que  par  degrés.  Lea  Français 
iraient  d'abord  camjiwr  à  J^rraciiie,  ju  milieu  tIeS 
Manis-rentln»,É|tr«n>jdes  peints  les  plus  malsuiini 
«le l'Italie:        ■     ^^'      ''"  '  ' 

«  Une  fois  lea  FreOç^s  llDr»:..do  'Rome,'  'quand 
aous  n'aurons  plus^qué  deux  ou  trois  mille  hoirimes 
i>  Civits-Vecciiiti ,  quand  quelques  bons  régiments 
•uirichicns  Seront  àPaleSirlna;  à'PidIiaiio  ou  d.nis 
l«  voiiinage,  nionsignor  Savelli,  riiunnéto  préfet 
de  police  que  vous  savez,  profitera  ^le  la  première 
IMe,  (le  la  première  cérémonie  venue  pour  exciter 
»ne  (l('monstralion  .soi-disunl  i  é|)ublu;itine,  à  la- 
^luelle  il  ne  manqijera  ni  pillage  m  sang  répandu, 
'•a  garnison  espagnole  (4,000  hommes)  sera  mtk- 
^  ment  alors  rv»tumfm»vXat»Me;  ut  eomme  les 
Français  seront  en  trop  petit  nembre  il  Civiia-VW- 
clna  peur  qu'on  puiteb  jemipr  ù  eux,  ou  s'adressera 
"  bien  vile  aux  régifneiKs  de  Ridetiki,  oui  se  ironve- 
feat  Ik  sons  la  maini  et  junefois  le  uH  accompli, 
vous  verrer,  si^  la  majorité  honnête,  ijiais  modéréo, 
qui  aiira  amené  ce  résultat  par  se.s  votes,je  s'em- 

""■^ •   ■         .....  ••  lourerplusde 

sous 


pressera  pas  de  le  sanctionner, d fi.  ,.. 

jiong  à  Rome  qua  id«M  l'^nforUinée  Hougrie 
■es  ballet  de»  conieil«^de  guerre. autrichiens,  » 

On  dit  que  Iord','Pumèr8to9  a  donné  orarit  de  dé- 
Wcher  qu«lqia«l-ttllt  Vie  sA'invtres,  aQu  d'appuyer 


AuBcmlilée  natlonitle» 

Séance  du  M  mars.  —  Présidence  de  H.  Dopin. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  troisième  délibération  du 
pro|.et  de  loi  sur  l'anseignament. 

M.  LE  PBisiDiNT.  vL«  commisaioii  a  fait  iipprimer  les 
ekaasamenls  do  rédaction  qu'elle  a  faits  aux  articlea  a- 
doiiteii.  On  p^iurra  dès  lort  suivre  la  diicuasion. 

La  iirécauliou  ne  semble  pas  inutile,  car  l'Assemblée, 
préoccup<'é  par  le  pésultat  jusqu'alors  connu  des  élections, 
parait  visiblement  ne  prêter  aucune  atleuti9a  à  lu  diit- 
vusùon  !»r  l'enseignement. 

7  «Art.  3*  (de  la  commisiion).  Tout  aé|Mrtement  est 
tenu  de  pourvoir  un  recrutement  des  insUtvteura  com- 
munaux, en  entretenant  des  élèvet-maltres,  soit  dans 
les  établissements  d'instruction  primaire  désignés  par  le 
conseil  académique,  soit  tlam  ri:ole  nomme  étahlie  4 
cet  effet  pai-  le  ili'partement. 

»  Les  écoles  normales  peuvent  étrt  «upprimées,  soit 
par  Ir  (ousril  généial  dn  déparicmfnt,  soit  parle  mi- 
nistre du.  conseU  supt-riein',  sur  le  cauport  du  conseil  a-' 
cadéœique,  rau/  le  ttiilit  acquis  imi^ouriiers  en  jamii  ■ 
tance  de  teftr  bourse. 

»  he  p^ramnie  de  Venteignement,  les  condition*  d'en- 
tré* et  de  sortie,  celle» qui  sont  relatives  à  la  nomina- 
lioii  eu  personnel,  et  tout  ce  <|ui  eoneerne'les  écoles  nor- 
males, sera  détHrtainé  pir  un  règlement  délibéré  «n  con- 
seil snpéneur.  » 

MM.  CHAcvroua  et  faillv  ont  présenté  deux  amende- 
ments difTéreots  sur  l'art^St,  ils  les  développent  toor  k- 
tour. 

M.  Fiiixv  rédige  ainsi  l'art.  l4  :  u  Les  écoles  norma- 
les peuvent  être  supprimées  par  le  conseil  général  du 
dépitrteraent  ;  elles  peuvent  l'être  également  par  le  mi- 
nistre, en  consril  aupérieur,  sur  le  rapport  da  conseil 
académique  ,-  taul,  dans  les  deux  cm,  le  droit  acquis  aux 
boursierSyCn  Jouissance  da  loura  bourses,''*  : 

M.  CHirprova  propose,  an  contraire,  ceci  : 

«  \je»i  écoles  nornules  dctneltamtut  existanies  as 
poniront  Aire  iiinprimée*  que  par  une  déàtloa  du  con- 
seil géni^ral  ilii  (It'parlcmtnl,  approuvée  par  U  ministre^ 
M  ministre  iid  |<ourra  pins  roriiser  son  approl>at!on  après 
deux  di^llbérations  conformes  du  consail  général.  » 

pi.  c.HAUFFoi.n.  Je  comprends  la  pri'Oucupallou  dat' As- 
semblée an  moment  oh  l'expression  du  pays  sur  la  lui 
que  nous  discntmu  se  fait  déjà  connaître  d'une  manière 
'i.'Iatante,  et  qne  le  pauple-prononnc  son  jugement.  Ce- 
pendant, puisque  nous  tairons  d.-i>  loin  |i0ur  nou>,  nous 
ne  ni.uii|ucrons  a  aucun  des  devoirs  qui  nous  incombent, 
cl  nous  lutterons  jusqu'au  bout. 

M.  CHii'FFOiH  ilévelopiW  «on  amendement,  en  faisant 
remarquer  que  ie  leta  suspeastf  du  miaistire  n'est  qna 
toni|)oraire,  et  qm-  sim  amendraunt  a  pour  jj^otd'empé- 
Ot»<irTsrl)îiraire  ministériel.  M.  Baze  soutenait  (iernièiC' 
ment  la  haute  capaciU  des  co^se^ls  généraux.  N'onl-ils 
pasla  mimecapieHét  ~*  ' 

Après  quelque;)  mots  de  M.  Dste^l'aioeadement  C^l  re- 
jeté. '  '  . 

On  remarque  <pie  M.  DufaurH  s'était  levé  pour  l'ailop- 
tion. 

M.  Failly  retire  son  amendement. 

La  discussion  est  iiitcrrompuk<poa£penaatU|fà_liicoli^'- 
mission  du  hnOgel  de  reporter  àju  lisPiuiekM  .âlliW<" 
ration  sur  \it>  deux  nouveaux  dMiaimes  provisoires. 

H,.G0i:iN,  rapporteur  en  l'absence  de  M.  Berr^er,  dé- 
clare qu'après  avoir  délit>éré,  la  commissiou  revient  kja 
rédaction  du  gouvernement. 

Elle  no  demande  plus  que  les  crédits  se  renferment 
dans  les  allocations  spéciales  d<i  projet  de  loi  des  dépen- 
ses, présenté  kM'AsienTbIéè  natieitale  pour  Texércie» 
1850,  par  la  commissiou  du  budget.  Le  miaistrc  crain- 
drait de  préjuger  ainsi  les  dissentiments  de  détail  qui 
existent  entre  lui  et  la  commission  sur  certains  chapitres,  ^ 
Du  riute,  depuis  le  l"  jaiivier.  IBM;  lei  ordonnances  se 
sont  renfermées  dans  le  budget  rectitlé  présenté  par  les 
divers  ministres.  La  dilTérence  he  iinrait  être  que  très 
minime. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  observations,  les  art.  1  et  1  ou- 
vrant, pour  les  iiei-vices'Kéoéraux  et  spiéciaux,  la  soimne 
do  171  millians. 

N.  FOiit^i'iER  b'uÉBôL'EL  propos^  le  paragraphe  addi- 
tionnel suivant  :  .  , 

.  «  Il  sera  en  outra  ;«Uoué«i  ministre  de  |l  guerre  un 
crédit  provisoire  spécial  d'un  million  pouf  le  service  des 
remantes,  a 

~.JK  eouiN,  rapporteur  de  lu  commission  du  budget,  dé- 
clare aue  cette  commission  ne  voit  aucun  inconvénient 
dank  l'allecadon,  qai  n'est  qu  ime  anticipation. 

Le  erédit  Rupplénentaire  est  alloué  par  anticipation. 

«  Art.' 3.  Des  crédits  montanta  788  867  fr.  sont  ou- 
verts M  ministre  des  ftnanbes  4>our  las  dépensas  à  or- 
domiaiieîrpendant  les  mois  d'avril  et  de  mai  1850,  sur 
des  services  qni  n'ont  pas  été  compris  au  pi^ojel  du  bud- 
get de  1880,  savoir: 

MIMSTÈBB  DKS  riKaJiCES.— DeMe  mbfigùe.—'Oo^^a.ne 
do  Mme  la  duchesse  d'Orléans,  50,(j0{'fr. 

Se>-»ic«  gdnéral.  —  Cour  des  comptes  ^personnel), 
10,167  fr. 

Fntit  de  régie  et  m  perception  de»  impôt*.  —  Trans- 
port des  déjieches  (personnel),  170  mille  francs;  U-an^- 
port  des  dépêches  (matériel),  h3iiM9  fr.;  transport  dos 
dépêches  (dépenses  tllverses),t4,«0tYri->Total,'788,867f. 

N  Art.1.  Il  est  ouvert  au  mmiatire  de   la  guerre  un 
crédit  provisoire  de  9oo  mille  francs  pour  inscription  au 
Trésor  public  des  pensions  militaires  à  liquider  pendaot 
Ves  cinq  premiers  mois  de  l'anuée  V85o.— Adopté, 
.  Voict.le  résultat  du  scrutin  sur  l'ensemble  oa  la  loi: 
.,  Nombre  de  votants,  6SS 

-Uaiurite  uiâitde,  US 

.      Billets  btands,  i    401 

,  Billets  bleus,        ■  lé*_ 

L'Aesemblée  adopte,  -     ■ 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  d'ua  projet  de 
loi  relatif  a  '.^ailocaliuu  u'un  nouveau  crédil  sur  1  exer- 
cice de  1850,  pour  Ifs  dépenses  dejieolonies. 

«,' »él»CL  critique  le  systtiM  de  la  répartition  des 
contribo^ons  i^vii  aux  coloiiliBs. 
M.  »iti|XiOM  défond  oa  syttima  dont  il  est  l'auteur. 
«  Art.  ^^^,,  Il  ett  euvert  au  ministère  de  l«  marine  tt 


des  colonies  un  crédit  de  (119  im'tiotif  cent  vingt  uUlle 
ffaiici  ea  anticipation,  et  k  valeir  sur  les  crédits  géné- 
raux qui  seront  (uverts  au  département  de  la  marme  «l 
des  colonies  dans  le  budget  de  18J0,  pour  les  d^peHS«ts 
dss  services  publics  aux  colenieS  pendant  le  troisième  tri- 
mestre (ludit  exsreic*.  L'ordonnancement  de  oms  dépen- 
ses devra  être  renfermé  dans  la  limite  des  allocations 
spéciales  proposées  par  la  commission  du  budget. 

»  Ce  crédit  sera  réparti  entre  les  différents  chapitres 
du  budget  de  la  marine.  >• 

«  Art.  11.  Les  impôts  directs  et  indirects,  et  les  autres 
contributions  et  taxes  dont  la  perception  dans  les  colo- 
nies a  été  autoriiée  par  la  loi  de  badget  de  l'sxercice 
KVA,  continueioiit  à  y  être  perças  pendant  le  troisième 
trimestre  de  l'exercice  18&0.  »  —  Adopté. 
Le  acrutin  donne  pour  résultat  : 

Nombre  des  votans  sys 

Majorité  absolue  1S4 

Billets  blanso  451 

Billets  bleus.  147 

L'Assemblée  adopte. 

L,'AH«inblée  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  sur 
l'anselgneaaent.  , 

L'art.  85  réglementa  les  écoles  communales. 
M.  CIST11.LON  UB  saiKT'VicToa  voudrait  que  lescom- 
n^unes  qui  n'en  ont  pas  les  moyens  piitseot  se  réunir  a 
d  autres  puur  établir  et  entretenir   des  écoles   coininu  - 
nales. 

fhonùrable  représentant  de  Toulouse  propose  k  ce  su- 
jet un  amendement. << 

L'amendement,  combattu  par  U.  Baie,  n'est  pas  pris 
en  considération, 

M,  AMGLADB  demande  la  suppression  du  paragraphe  4, 
qui  donne  au  conseil  académique  le  pouvoir  de  dispen- 
ser une  commune  d'entretenir  mie  école  publique,  pour- 
vu qne  celts  commune  -ait  une  école  libre,  00  les  en- 
fants pauvres  reçoivent  graimlement  l'enseignement 
primaire. 

Selon  l'orateur,  ce  serait  ouvrir  la  poirie  dan»  beau- 
coup île  localités  à  l'enseigneiiieut  clérical  ou  congré- 
ganiste,  en  serait  reveiiir  aux  plus  mauvais  jours  de  la 
restanratiou.  (Réclamation  i  droite.) 

UNE  VOIX.  Il  ne  manquait  plus  k  la  restauration  que 
d'être  attaquée  par>roosl  (On-qrttl)-  '     . 

Le  paragraphe  dont  M.  Anglade  demande  la  suppres- 
sion est  adopté. 
M.  SÀiNT-aoMMB  propose  ce  paragraphe  additionnel  : 
«  La  commune  qui  renoncera  à  loutH  subvention  de  la 
part  de  PEtat  pour  renseigoeinenl'  corauiunal,  pourra 
choisir  riustituteur  communal  parmi  toiis  ceux  qm  rem-, 
plissent  les  condltioas  de  capacité  et  de  morale  imposées 
aux  instituteurs  libres.  Le  ciMix  sera  fait  par  le  conseil 
municipal.  L'instituteur  comumnal  ainsi  nommé  ne  pour- 
rajétre  réprimandé,  suspendu  ou  interdit  de  ses  fonc- 
tions, que  dans  les  cas  et  dans  les  formes  où  pourrait 
l'étre^'institotaur  libre. 

L'auteur  de  l'amendement  en  dévelo|ipant  sa  proposi- 
tion, reprocha  à  la  majorité  de  vouloir  donner  aux  con- 
seils académiques  le  droit  de  calomnier  les  instituteurs, 
et  d'organiser  contre  eux  des  mouchards. 

H.  LB  PBÉBIDBNT  rappelle  l'ordlllr  a  l'ordre.  (Très 
bisB  !  i.  droite.) 

M.  P.  LBBOOi.  Comment,  il  n'est  pas  permis  de  dire 
quo  votre  loi  est  mauvaise  t  (Agitation.)  Continues,  ci- 
toyen Saiot-Romme!  (Rire  et  bruit.) 

M.  SAiNT-BOllliB  continue,  et  après  quelques  mots  d'ex- 
plication sur  son  rappel  k  l'ordre,  voit  sou  amendement 
repoussé  k  une  grande  majorité. 
L'art.  86,  sans  amendement,  est  adopté. 
m.Yaddot,  sur  l'art.  37  (Traitement  des  institutwirA) 
veut  que  l'augmentation  du  ti-aitement  des   institateurs 
qui  ne  sont  pu'âsses  rétribués,  soit  lixée  par  1&  recteur. 
1>  craint  qu'en  itucrlvant  un  chiffre  dans  l'article,  l'^s 
semblée  n^engage  l'avenir  du  Trésor. 

M.  BilB  combat  ramendemeiil  et  propi>se  une  nou- 
velle rédaction  du  dernier  paragraphe. 

M.  PABIEU.  minietrc  de  I  instruction  publique,  répoud 
qu'j  l'instituteur  est  pour  le  gouvernement  un  fonction- 
naire. Le  gouvernement  veut  lui  luire  un  son  égal  k  ce- 
lui des  autres|  fonctionnaires,  eu  es  [sens  qu'il  veut  lui 
asmrcr  un  minimum  de  traitement. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  pubUi]ue  saniientque 
cesaloimom  uepautétrensoindredeeee  fr.;  il  n'en  résul- 
tera aucune  charge  nouvelle  pour  le  Trésor.  Ce  no  sera 
qu'une  charge  supérieure  pour  quelqites.  communes  qui 
a'épnisent  pas  lears<entimes  adoiuonitcla.  On  a  dit  que 
«a  «erait  détruire  l'émulation,  et  qne  In  instituteurs,  sûrs 
d'avoir  leur  traitement  de  600  rr.,  ne  feront  plus  rien 
(our  aogmenter  les  noalbre  de  leurs  élèves.   < 

Nous  voulons  des  instituteurs,  dit  M.  de  Parieu  ;  nous 
Jie-«oiilons  pas  de  raiseoloors  d'«nfanu  n'y  aura-til  pas, 
d'ailleurs  une  liste  d'avancement,  cU'initiluteurne  pour- 
ra-t-il  être  îippelé  par  suite  de  bonnes  notes,  a  une  au- 
tre localité,  01I,  par  le  nombre  des  habitants,  le  r/ii'ni- 
muvi  des  600  francs  doit  être  dépassé? 

«a  nodvélta  rédacUbt  préposée  {vir  M.  Bâte  est  ren- 
vdt^e  à  ta  commhdont      ' 
La  séance  est  levée  k  six  heures. 


aucune  (uite  ù  la  menace  de  procèi-verbal,  faits  p«( 
excès  de  xèle  sans  doute. 


Revue  des  .Départements. 

BASSEj-PvaàNÈEB,  —  On  lit  dans  la  Cona(i7u<Mis 
du  Pan: 

Le  bruit  s'est  répandit  dans  nuira  ville  qu'il  nous 
airive,  de  Rennes,  une  batterie  d'artillerie,  par  or- 
dre du  général  Castallane.  Persohne  ne  sera  surpris 
d'apprendre  que  la  1 1*  division  militaire  a  été  ajou- 
tée au  grand  commandement  dont  le|sièac  est  Ht  Bor- 
deaux; mais  on  ne  l'a  pas  dit  encore  oiricielle- 
^racnt, 

Havtb-Vib^hè.  —  La  «jeuxième  aflairedeM.  Mare 
Dufraissei  renvoyée  devant  la  cour  d'atiises  de  la 
Haute- Vienna,  a  été  jugée  à  Limoge»  ;  l'honorable 
représent,  déff^ndu  par  M*  Bac,  a  été  acquitté.       ^ 

Haote  Gaion.ie.  —  Le  journal  la  CiviIitoXion , 
de  Toulouse,  traduit  devant  la  cour  d'alaises  de  la 
Haute-Garonne,  a  été  acquitté  par  lejury.g       ..^ 

Oise.—  Le  progrès  de  l'opinion  se  fait  sentir 
dans  les  départements  jusqa'içi  tes  plus  arriérés. 
Voici  q,ue  POise  se  met  en' marche.  Nous  lisons  eu 
effet  dans  un  journal  réactionnaire  de  Beauvais  que 
le  parti  socialiste  vient  de  l'emporter  dans  le  canton 
de  Moay.  tf.  Hoisoa,  pharmacien,'  à  été  nommé 
conseiller-général. 

CoLMAK.  — «Les  membres  du  comité  électoral  dé- 
mocratique du  Haut-Rliin,  se  sent  rendus  jeudi  7 
mars,  il  midi,  sur  la  place  do  marciié,  comme  ils 
l'avaient  .innoncé  k  M.  le  préfet,  pour  y  revendiquer, 
en  distribuant  publiquement  les  maififeites  et  autres 
publications  du  comité  relatives  aux  élections,  le 
droit  qa'nn  l«ur  avait  refusé,  de  reconnaître.  La  feule 
était .^nde.  La  pretnière  feuille  a  éi4  remise  entre 
tes  mains  du  «oq^mitsaire  de  police,  et  le  reste  a  été 
distribué  dans  la  foulé. 

La  distribution  a  été  libre  ;  mais,  par  an  nouvel 
tcte  d'arl)iiraire,.au  moment  où  le  citoyen  Marcda 
te  retirait,  onl  ui  u  déclaré  procès- verbal  à  lui  per- 
■iotmtMemtnt.  —  Pourquoi  cotte  préférence?  — Les 
sept  autres'  membres  ont  été  fibres.  Le  procureur- 
général  Souëf  était  présent 

(AépuMicaiiirfuAAfn.) 

Nous  ivons  appriii  depuis  qu'il  no  serait  doon^ 


FAITS  DIVERS. 

M.  le  président  de  la  République,  escorté  du  mi- 
nistre de  la  guerre,  du  général  Nuiiniayer  et  de  ses 
aides- de-camp,  a  visité  aujourd'hui  les  casernesde 
la  place  du  Carrousel  et  du  la  rue  Suint-Thomas-du- 
Louvre. 

—  Hier,  le  6'  régiment  (i'.-îinJleriu,   w  rendant  à 
Metx,  a  fait  séjour  dans  noire  ville  ;    nous  avoua  vu 
dans  uh  de  nos  calés  un  assez  grand  iiombro  dcsoi;s- 
efliciers  et  de  soldats  qui  fraternisaient  avec  dcï'  bour-  ' 
gcois  et  faisaient  eht<<ndru  des  chants  patriotiuues,  - 
\r  Chant  du  départ   et  le  Chant  du  sMal.   Les  Rus- 
ses, appelés  par  les  blancs,  peuvent  venir  ;  l'arinéa 
marchera  avec  lé   peuple  et  aura   liiciilfu  ini.s   ù  la  ' 
raison  les  nns  et  les  autres. 

{Franp-Parleur  de  CharleiHllt.) 

—  On  a  vu  des  gens  qui,  après  avoirpnrdu  un 
procès  d'argent,  couraient  chez  tous  les  hommes  ' 
roués  eu  aflaires  et  réputés  riches  en  ex|>édiénts. 
alin  do  trouver  matière  à  chicane  et  rncoinmetieer 
le  procès.  Messieurs  de  l'union  électorale  en  sont 
réduits  lit,, de  par  la  volonté  du  peuple  d«  Paria. 
Leur  succès  est  perOu,  sans  qu'ils  aient  renoncé  à 
l'espoir  da  nuire  ù  leurs  advarsaires.  -  ^ 

Ou  va  et  vient,  on  s'inquiète  et  on  s'agito  beau- 
coup  plus  que  si  les  Casaques  étaient  aux  trontiéros.  ■ 

Déjà  on  parle  de  cessation  '  d'alTaire^  et  de  feriue- 
tures  d'ateliers.  Vaincus  loyalement  et  sans  secous- 
se, démasqués  dans  toutes  leup  tentatives  provoca- 
trices, ces  Aonnslea^gaus-Ai«nt  recourir  aux  bruits 
sinistres,  à  la  peur,  pour  jeter  le  trouble  dans  la 
ville.  Ils  préfèrent  de  beaucoup  le  fusil  au  bullotiu, 
et  l'état  de  siège  est  le  rêve  de  tontes  leurs  leufs 
nuits  :  lisez  leurs  journaux.  .,  ,; 

Ils  disent  déjà  que  les  trois  représeulauts  républi- 
cains feront  leur  entrée  à  l'^Vssenibiéa  portés  en 
triomphe  par  les  rouges  les  plu»  ardents,  qui  preii- 
teront  de  l'occasioA  pour  brûler  le  palais  de  l'As- 
semblée. Rien  quecelal  —  Nous  devons  dire,  pour  ' 
i'henneur  du  bon  sens  général,  que  beaucoup  de 
leurs  collègues,  moius^  fanatiques,  ne  mordent  plus 
k  ces  propos,  trop  absurdes  pour  être  influents. 

—  0»lit  dans  la  i'rtjw  : 

«  Ou  disait  ce  soir  qu'après  avoir  été  inforraés^  du 
résultat  du  scrutin,  H.  de  Lahitle,  ministre  des  af-  , 
faires  étrangCrcs,   et  M.  Cartier,  préfet  de  poliA^  4 
étaient  allés  déposer  leurs   démissions  antre  le» 
mains  de  li>  le  préaident  de  la  République. 

»  On  croit  à  I  envoi  d'au  Message  qui  motiverait 
le  changement  de  politique  sur  le  changement  de 
majorité.  » 

—  On  lit  dans  le  Siéeie  : 

«  La  loi  sur  l'enseignement  est  le  cauchemar  de  ' 
M.  Dupiii.  Nous  l'avons  entendu  ce  soir  dire  à  M. 
Victor  Hugo  :  Celte  loi,  voyez-vous,  clic  pèse  com- 
me du  plomb  sur  cette  assemblée.  Elle  me  navre  la 
cœur  ;  ellu  m'a  rendu  malade,  oui,  réullument  mar 
lade.  —  Eh  bien!  lui  a-t-il  été  répondu,  agitiez,* 
employez  votre  autorité  auprès  des  représentants  d« 
la  majorité  ;  il  y  eu  4  pins  de  cënf  qui  ont  horreur 
de  cette  loi. —  Ah  bail!  a  repris  M,.  Uupin,  faisant 
iiiijiigne  de  désespoir;  il  n'y  a  rien  h  faire.  —  tait 
du  moins  votez  contre  elle,  votez! 

Mais  H.  Uupin,  qui  a  des  convictions  énergiqiMs, 
comme  on  voit  k  ces  paroles,  s'en  est  allé,  a  dis- 
paru. » 


La  Presse  ajouta  : 
u  M.  Uupin  disait 
triompiie  du  la  liste 
puiise  de   Paris  aux 
oert. 


aujourd'hui,  en  apprenant  lo 
républicyiine  :  —  Voilù  la  ré- 
discours  du   M.  de  .Montalam- 


—  Il  ne  reste  plus  rien  de  la  loi,  ajoutait  mé- 
chamment M.  Uupin,  rien  que  d'alfreux  petits  rec- 
teun. 

—  M.  Grévya  déposé  hier   un  amendement  au 
projet  de  loi   relatif  au  chemin  de  fer   de  Paris  k. 
Avignoii.ainsi  conçu  : 

ArL  I".  La  construction  du  ehemin  de  fer  de 
Paris  k  Avignon^sera  achevée  par  l'Etat. 

Art,  2.  Il  lera  pourvu  à  cette  dépense  :  1"  par  l'af- 
fectatiou  des  produits  pets  des  sections  qui  sont  en 
exploitation,  et  de  celles  qui  y  seront  mises  au  fnf 
et  a  mesure  de  leur  achèvement  ;  2»  et,  pour  le  sur- . 
plus,  par  un  emprunt.  j 

—  Toute»  les  pièces  de  25  c.  qui  entrent  dans  le»'^ 
caisses  du  Trésor  à  Paris  n'en  ressortent  pins  ;  elle^ 
doivent  être  refondues.  C'est  l'exécution   de  l'art.  % 
du  décret  da  3  mai  1848,  relatif  aux  monnaies  d« 
la  République,  , 

Il  en  est  de  même  dans  les  départements.  Les  piÀ>  ' 
ces  do  25  c.  cessent  d'être  employées  daps  les  paia- 
ment!  effectués  par  les  agents  chargés  du  .manie- 
ment des  deniers  publics  dads  les  départements. 

Les  recttvèurs  généraux  centralisent  dans  laurs 
caisses  toutes  les  pièces  de  23  c.  reçues  par  les 
com^ables  des  départements,  et  en  font  l'envoi  à  la 
Banque  de  France. 

"Touteroi»,  il  est  bon  de  faire  observer  que  ces  piè- 
ces, dont  le  prompt  retrait  est  désirable  lûns  I  in- 
térêt de  la  circulation,  ne  sont  nullement  démoné- 
tisées. L'injonction  faite  aux  comptables  de  tous  loj 
degrés  de  ne  pas  les  remettre  en  circulation,  n'at- 
ténue un  rien  lo  droit  qu'ont  les  contribuables  da 
se  libérer  avec  ces  monnaies,  et  les  particuliers  dft 
s'en  servir  dans  les  transactions  privées.  Seulement 
l'Etat  prend  dès  aujourd'hui  des  mesures  pour  faire 
cesser  le  plus  tôt  possible  le  résultat  f&chëux  de 
rexistcnce  simultaBée,  dans  la  circulation,  de  deux 
monnaies  du  même  module  et  de  valeur  oiflérenta. 

—  On  écrit  de  Limoge»  : 

«  Le  sieur  Paulait,  propriétaire  'i^Saint-Priest-la- 
Batoux,  canton  de  Cliûteauponsat  (village  de  Pin- 
grelaud),a  tiré  six  coups  do  feu  sur  la  fap(ii|le  Re- 
daûd,  qui  revenait  de  Magnac-Laval  en  char-à- 
bancs  ;  Mme  Rédand  mère^et  son  lils- aîné  ont  été 
blessé»  merteUepieiU  ;  la  femme  de  ce  dernier  elt 
grièvement  blésiée.,  ainsi  que  M.  Redaud  jeune,  n^ 
comment  retiré  du  service  et  marié  le  11  février 
dernier  ;  sa  femme,  qui  se  trouvait  également  dana  ' 
la  voiture,  n't  pu  ét4  atteinte.  —  ■ 

»  Le  lendemaiu  de  son  crim»,  le  3  mars,  k  irtff  I 
heures  du  malin,  le  meurtrier  e'est  fait  justice  en  litf 
brûlant  la.  cervelle  auprès  de|Lu8sac-les-Eglises,  o(L 
il  s'était  renda  après  la  perpétration  du  sen  crime.  9s 

—Par  suite  de  nouveaux  arrangements  pris  avec 
1«  Post-Office  d«  Londres,  les  lettns  limples,  vi« 


•Mit  d'AngUterre,  ne  coûtent  plu*  que  80  otnlimei 
4i>ert,  «u  Heu  «|o  1  (ranri  qu'elles  paJaleAt  fl^i-^ 
dcmmcnt.  '      '  '  " 

—  it  vient  de  s'établir  k  Arboig  une  asiocUtion 
frtûrnelle  des  vignerons  de  cette  ville.  Elle  est 
foBd^ê  sur  cette  vérité  bien  eMfenll«1le  à  retenir, 
fitrce  qu'elle  est  In  fond  de  toute  déduction  philan- 
thropique :  «  le  malheur  t|«i  frappe Atn  dei  ntenï- 
bres  de  In  société  n'est  rien,  si  chacun  des  autres 
membres  veut  en  s»ipporter  son  dividende.  »  —  La 
ajntbèse  de  celte  idée  est,:  «Tout  pour  un,  un 
potir  tous  ;»  ou  plus  briôvument  encore  :  «  Soli- 
darité. « 

—On  n  appris,  par  la  dm-nièrs  inalle.de  Plnde, 
que  le  navire  d'cmlgrants,  Constance,  a  fait  la  tra- 
versé de  Plymoulh  au  port  Adélaïde,  dans  la  Nou- 
Telie-Hollandc,   en  "77  jours  ;  c'est  la   traversée  la 

Îlns  prompte  qui  ait  été  jaiùais  laite,  la  moyenne 
tant  d'environ  quatre  mois. 
Le  capitaine  Godfrey  a  obtenu  ce  merveilleux  ré- 
•oltat  en  réglant  sa  route  d'après  les  <rtW«d«  la  na- 
vigation en  ijrand  cercle,  publiées  récemment  parM. 
T*W8on,  lesquelles  abrègent  le  chemin  d'environ 
3B0  lieues  marines,  et  conduisent  dans  des  parages 
•î  les  vents  ^onl  (généralement  favorables  et  sou- 

Jusqu'au  24°  degré  d«  latitude  australe,  la  route 
«uivit  est  la  même  qu'autrefois;  mais  lorsqn'on  sort 
des  vents  généraux,  là  déviation  circalaire  com 
•  nence  oi  augmente  insensiblement  jusqu'au  50*  de-i 
mté  où  l'on  gouverne  directement  vers  l'Est.  Dans 
un  premier  voyage  d'essai,  où  la  courbe  avait  atteint 
le  58*  degré  Sud,  ou  a  trouvé  des'vents  si  yiriables, 
qi'on  a  dû  renoncer  à  l'avantage  qu'offre  le  rétré- 
ciswmant  progressif  des  degrés  de  longitude,  kme- 
«tiro  qu'on  avance  vers  le  pôle.  Cet^xemple  éclatant, 
qui  fait  une  grande  sensation  ea  Angleterre,  enga- 
îiera  sans  doute  les  marins  à  appliquer,  dans  d'an- 
îi^'lïfltïtaésV'Ws  prWeil^s  sor  lesquels  sont  cons- 
truites les  tables  de  là  navigation  en  cercle. 

—  Au  cimetière  de  Lacken  (Belgi(iue),''lo  mauso- 
lée le  plus  élevé  et  qui  devait  être  lefelus  beau^  le 
mieux  entretenu,  se  irouve  dans  un  état  de  dégra- 
dation qui  afflige  les  nombreux  visiteurs  de  cette 
triite  demeure.  Ce  monument  funéraire  n'existe  ce-, 
Mudant  que  dapi'iis  peu  d'années  et  il  sert  en  quel- 
OM  sorte  d'enveloppe  à  une  magnifique  sUtue  co- 
lossale de  femme,  en  marbre  blanc,  œuvre  d'un  de 
SOI  premiers  statuaires.  L'épitapbe,  compose  par^ 
A.  de  UmarUne,et  signée  par  le  poète,  est  inscrite 
an  lettres  d'or  sur  le  socle,  en  marbre  noir,  de  la 

-  f  tatne  : 

Beauti,  Génie,  amour  lurent  son  nom  de  femme 
Ecrit  dans  son  regard,  dana  son  coaor,  dans  sa  ■voix  ;  / 
Sous  trois  forme»,  au  eitîl  appartenait  cette  âm«. 
Pl«ares  terre  ^,et  voas  ciaui,  accuelllM-U  trois  lois. 
Les  parois  intA-ieures  de   l'espèce  de  ceupole  qui 
■ert  d'abri  ii  la  statue  offrent ''un  aspect  misérable., 
et  U  a  fallu   entourer  de  planches   la  sUlue  elle- 
mtoe- 


ï,l  pfurlanl  ce   loiobeau  est  cel»i  de  Mme  Ma-^    frères. 
îlbran.'-  '       '  '''. 

—  On  Ut  dans  le  Propagateur  des  Ardcnnes  : 

«  Nous  recevons  de  Vrignes-aux-Beis  une  lettre 
lignée  par  un  grand  nunuiro  d'ouvrieirs  de  cette 
totnmnne,  et  rédîgéosiu  nom  l'.e  tous  le^i  antres  ou- 
Vrierii.  Ils  se  plaigt»«nt  «Ites  fabricants,  qui,  d'après 
cett«  lettre,  no  fcralmit  aucune  concussloi),  6ti  trou 
accorderaient  que  d'illusoires.  S'ilosl  vrai  'qtie  les 
Cabricanls  voudraient  «bligei:  les  ouvriers  ù  travail- 
ler ouime  heuret,  à  viapl-cinq  sous  par  jour,  ce  su- 
hit,  en  effet,  une  condition  exorbitante,  inaccebtabla. 

M.  le  maiie  aurait,  djt-ou,  rédiKé  un  procéS'tèr- 
bal  constatant  que  les  ouvriers  refusent  de  0ii|iier 
i  fr.  par  jour;  aujourd'hui  :  les  ouvriers  le  nient  et 
protestent  contre,  cetlj)  assertion. 

»  Voilà  quinxe  jouis  déjà  que  cette  ^rève  a  com- 
mencé, et  tout  le  monde  en  souffre,  ouvriers  et  fa- 
bricants. H  est  temps  que  ce  malhi^r  public,  qui  af- 
flige en  ce  moment  tant  de  filatufeif  et  d'usines  de 
Farroudissement  d«  Sedan,  cesse,  cérame  daps.cetlc 
ville,  au  moyen  de  coneessinns  réeiprdqueè.  Ce  qu'il 
faut  craindre  surtout  dans  ces  sortes  de  choses,  ce 
sont  les  haines  qui  s'énveninuml  en  proportion  du 
-temps  qu'on  est  ainsi  séparé  ea  deux  camps  oppt>- 
*és. 

»  P.  S.  Aif  moment  où  nousmettons  sous  presse, 
nous  apprenons  que  .Mine  Bvain,  mère  du  représen- 
tant de  ce  nom,  vient  do  faire  proposer  aux  Ouvriers 
de  Vrignels^uSirBois  de  les  employer  à  des  travaux  de 
terrassetnent,  jiisqu'it  la  cessation  de  fa  grève.  Nous 
ne  saurions  tr6p  applaudir  k  cette  généreuse.  iAter>- 
vention  de  Mme  Evuin  ;  c'est  faire  un  bel  et  digne 
nsage  d« la  fortune.  <> 

—  La  grève  se  prolonae  i  Donchéry,  Les  ouvriers 
réclament,  comme  k  Séqan,  4  sous  par  heure  de  tra- 
vail au-dessus  des  douze  heuhes. exigibles  d'après  la 
loi.  Le  fabricant'  refuse.  Notre  avis,  comme  celui  de 
toute  personne  sensée,  est  qu'il  devrait  suivre  au 
plus  tôt  l'exemple  de  ses  confrères  de  Sedan. 

{Idem.) 

—  On  a  commencé  à  Sedan  les  visites  domiciliai- 
res. MH.HloGuert  négociant,  et  Karcher,  rédacteur 
du  Républieerin,   ont  été  honorés  d'une  perquisition. 

(M#m  ) 

—  Nous  lisons  dans  le  ^^roËailleur  de  Nancj/  : 
»  Depuis  quinze  jours,  je  ne  sais  ce-qu'ily  a  sous 

leu,  mais  ce  qn'il  y  a  de  certain,  c'est  ^ue  l'on  a 


jKxtrait  d'une  lettre  d'un  ietine  soldat  du  train.). 

Un  manchon  a  été  troùté  hie^  mardi  <2  mars, 
dans  le  vestibnl»  du  théâtre  des  VariiUés.  La  per  - 
.sonne  qui  l'u  peidti  pourra  le  réclamer  chez  ma- 
dame 0.,  boulevard  llout-Pafnasse,  ii*  SS. 

....        ..,■,      '•■  )■'■     ,/..'..  ^, 
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La  reprise  du.Ooii  Patquale  a  été  vivement  et  jus- 
tement applaudie, .mardi  dernier,  au  TliéAliv  Italien, 
Riiisi'qiie  Us  iMÙIes  artistes  chargée  d'inler|)réter 
Donizetli.  Lahiache,  Roucopi  et  Mme  Persiani  «aé- 
ciiteroht  ce  soir  encore  cette  remarquable  partition: 
qui  a  élë  comme  le  chanl  du  oygn>\  du  célébré 
maestro.  Lundi  prochain,  18,  grande  rupréieiilatiuii 
au  bénelk^  de  Lablaclie. 

9ALLB  saÎnTe-ckcile.  —  Oii  annonce  pour  ven- 
dredi iS  mars  le  bénélicede  DÉSIRÉ,  l'habile  ordon- 
iiateur  dlis  féies  splendides  données  k  cette  jolie  bon- 
bonnière. —  Le  nom  seul  du  béoéllciaire  sulOrait 
pour  attirer  la  foule,  mais  11  a  voulu  donner  le 
sceau  à  sa  réputation,  déjà  si  brillante,  en  organi- 
sant cette  magniGqoa  fête.  —  Deux  orchestres  com- 
])osés  de  160  exécutants,  sous  la'direciion  des  deux 
intelligents  éliefs  d'orchestre,  RÙBNKR  et  SOUR- 
DILLoN,  exécuteront  des  polkas  valsi-»  et  redowav, 
composées  povr  celle  solennité.  Il  n'est  pas  dans  Pa- 
ris une  jolie  femme  et  un  élégant  cavalier  qui  no 
saisissent  avec  cmyressemeut  cette  occasion  de  té" 
laoigner  leur  vive  symp^^thie  pour  le  bénéficiaire. 
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«jiKMUia  iMt  rmt  qutm  au  vasuaan. 

AU  coaiptant.  •■'■lAnAt.  oi         AINimb. 


doublé  nos  postes,  et  qu'hier  on  a  distribué  à  cliaenu 

deux  '  *       "    ■  -  "--^ 

pour 

paa  encore 

aux  environs,  c'est  le  parti'Ledru-Rollin  et  coropa 

gnie  qui  l'emportera,  et  que  nos  ebefs  sont  d'un  é- 

carlate  très  prononcé.  Le  dénouement  se  fera-t-il  at' 

tendre  lengteinpsT  je  l'ignore  ;  en  attendant,  nons 


paquets  de  cartouches.  Craint-on  pour  Paria  ou^ 

le  département  de  *'*,  e'est  ce  que  ie  no  saU^ 

encore  ;  m«is  ce  que  je  skis,  c'est  qu  k  "**  wj, 


Les  abonnemenU  partent  du    t**  et  16  de 
chaque  mdis.  , 

,wn  U.I1I  1  «  •  •  uuiv  eu  ...cuo...  ,.»»..  '^*'**'  <^®  î"'  concerne  l'administration  doit  ôlrc 
moiîtôn7îa°|a'îïë  'lerarmes"chàrgy«V QuôïqViTiîn  1  adressé  franc»  4  M.  l'admiiiiatrateur  de  la  Démo  ■ 
soit,  je  me  dispenserai  toujours  de  faire  feu  sur  mes  I  craiie  paetfiyue,  rue  de  Beaune,  2. 
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L'un  du  Géraiitt:  FMUtlIiANO  GUItLON. 

sammmm 


mam 


9»mm,  moB  »s  ■■««■■, 


On  l'aboade  aossl  ehti  BmlM.'édllaar  da  mutlOM,  paaiiii* 

flair  -    ■ 


<«•  PaDMaoM*,  ••«  L)o«,  Mim  PkUlppe, 
pique,  7;  Marseinr,  MUtMtat^Pa:  ~ 


Ubr.:  Bruiellca.  Uiohal,  Ubr.,  Marel 


mir-Omtt 

Riiu<tt,-ll.  Haulanl, 
aai  Mois.!. 


l^otaelM  du  14  Mars. 

THBATRI DB  U  It8k>iu0tm.-U  c2rroise,  Oabrirlle 
OPnu-COinQl}|.~i.a  Vée  an  iMoa. 
ITAUBNS.— Doa  Pasqoalo. 
ODRON.-BeUaB«e,  Fraa«eis  le  Chaatsi. 
TOÉAtRE -UmuitlQUE.  -  Louise   de  Vaucroli,  ui« 
Tennéle. 
VAUOBVJLLB.— 

VAlUSTte.  —  Jobia.  Colombiae,  la  Mariée. 
BTMNASB.  -  Mlle  de  Linm,  lai  MJoBX,  ■■  Cmd  d'ttd, 
THEATRB  MONTANSIBil.-!-BBikj.')ioiÙHioaOa5>«)le 
J'ai  ataoïé. 


P0H1  E-SAtNT-MARTIN.-CaBllla  Deunaalia.ioek». 

TH4a  IM  DU  LUkBMHOUM.  -  t'ïla  «Jllaitée 

AMMC  U-GOM^IJB.-U  JeuMsia  4oi«e,  le  JWfErrwa. 

SiiîTL-  »  «S*"  de  MoulM.  l'iarani  merTeillèui. 

F0UB8.-4M  Martvrs,  M«H.  MeMellMiir. 

TBKATKB.NAnONÀU-BèÛpert(^ 

0HOISE|]L.  >-  L'Ouvrier,  «siidrilloa,  U  Barbe,  les  Mlr. 

liroas. 
SALLE  BONNE-NOUVELLB.-Tdui  les  soirs,  à  sept  hti 

re^  lAuce  de  macaétisaae,  ekiat,  daaie,  paatoMta«. 

jeux  aérien. 


m 


SBfoche   d'tiomme,    im.    *«  diasaantt   dans  un 
•4crin.  Savarj  et  Mostiaoh. 
~    Buste  du  président  de  U  «épublique,  bronxe  sur 
K       socle  de  marbre.  Nau4et. 
Ûo  m    Bague  imitation  de  saphir  «t  diamant,  Savary 

'    Â    Jeu  de   bUlard  anglais  {graad  jouet).  Desche- 
!l       vailles.  »,     j  . 

■  a    Paire  do  flambeaux  bronst.  Naudet. 

H-  0  ■  A    Jeanne  d-Arc,  par  la   princesse   Marie  (sta- 
lïf    luette),  Susse  frères. 


U 


E 


BNVIIII  IVMtDlATMIKT  A  CHiCIi  N  US  UONHiS  (AI»  klM  HW  DE  POIT 

00  imULiU  > 


1*    CMB  l^aiME    IMDUITMIEUX   d'oIIE  VALBOK  MAMOBAnB  DE  15  TAANCi. 

\S'    100  OmiÉTB  EXPOSÉS    ^"'SL 


Paire  île  (lambeaux.  Nandel. 

Epingle  gritre  en  strau  (très  richa).  Savary  et 

Une  mslls'  de  beaux  Jeux  ti-««  riehas.  Denche- 

vailles.  - 

Un  livre  de  mariage,  avec  nn  très  riche  fer- 

moir.  Oaforgaa. 
l'n  livre  de  première   oomnonioii,  avec  une 

très  riche  garniture.  D«rorgf>ii. 
L'n  Paroitiièn  complet  en   roaroquiu,  exira- 

riche.  Derorgts. 


(Ktl'ou  délivre  le  Gutaloguc  sur  toute  demande  par  lettre  •//■'•'^*'«- -VOm  ^ J?Sï<^^^  ^^j^S/BIMES  SUR  LSS  NUMÉROS,  INSCRITS  AUX 

.  QUATRE  COINS  DE  CETTE  ANNONCE  I 

4'  Un  billet  de  série  de  CINQ  NUMÉROS  de  U  grande  Loterie  nationale  des  Artiates,  participant  à  tous  les  loU^et  pouvant  gngner  le  «ervice  d'argent,  valant  :         ■  , 


70,000  FRAirCSj 


1.  tinp  niaïrnifiaue  ffravure  ;   \'  une  Romance  Inédite,  avec  une  charmante  lithographie;  S-  un  Album  de  musique,  et  6^  le  Jeunial  de  la  VEILLÉE  PITTr-Rll^UE,  rWigé  par  les  sommités  lilt^- 
■res  dp  iSue,  et  paraissant  tous  lei  samedi?  par  livraisons  de  1(1  pages  grand  m-4",  avec  gravure  du  texte,  modes,  broderies,  muaiqne,  etc.,  représentant  une  valour  de  30  toiiMES  in-8». 

France  uou.i  trù.  rich.  pj^j^  d'aboiinemeat  à  la  Veilix.  Pirrow-QOE,   50  FRANCS. 


Loto,  histoire  tie 

l)e«elicvai\le«. 
La  Libc-rU,  de  D«Tld  d'Angws.  (itiivaiD. 

lanterne  magique,  jouet  Ui-t  riche.  I)esche 

vailles.  . 

l'ne    Paire   d«    bouts   de    fabl» 

(llainbcmx  riches).  Naudet. 
Nàpol.'iiii   t.11   pied    (sUtuelW) 

Mùnago  a-r  battu  [jouet    très  complet) .  Des- 
cherailles. 


Sainte  Mar 


«ti    liruiiic 
Susse  IrèreB. 


Payable  par  les  Messageries  en  un  mandat  sur  la  poste,  qui  doit  être  envoyée  franco  au  directeur  de  la 
VEILLÉE  PITTORESQUE  {destination  essentielle,  êfin  d'éviter  les  erreurs  résultant  des  analogies  dt 
lifret),Tne  Notre-Bame-des-Victoircs,  30,  i  Paris.  En  éehange  de  ce  mandat,  et  par  le  retour  du  courrier, 
le  souscripteur  recevrjjes  6  articles  indiqués  ci-dessai. 

N.  R.-'-I.e  1"  nnm^'O  a  paru  et  jiutlfie  l'espoir  de»  abonaés  et  dii  public. 


li'AiilMiin  Muiut  ^tlatUKtlt 
00  Jésui- Christ  ^ilotie,.    De- 


t  ne  iiiiitatioii 

forges, 
t'ne  lampe  r^jjulaleur 

La  Nouvelle  Plore  usuelle  et   m(Mlcalp,    se 

veudant  M  l'r. 
6  petites  cuilli^rcs  .'k  fltcl  pn  v.;rm»il  (i  locédé 

Ruoli).  .  • 

raetuillière  &    sùrre    i  filet  en  argeut,  très 

riche  (Ruolz). 


eO  LIVRAISONS. 

La  premier!'  est  en  veiila. 
CbestouK  les  iii.\ii'li:inils  lie  jonrnanr. 


HISTQIRfi  DHOCttATIQll  DE  L4  BÊVOLlTiaN  DE  FfiYRIËR  4848,  P<r  niLOENCE  GmARD. 

Î5  .eetltimes  la  livraison  et  pour  1rs  souicripteursîO  cetitimes.— On  sixiscril  chei  PAUL  PERMAIN,  édiuur,  rue  Maiarine,  30. 


Prtt 


L'OI  VBàGI  CMlIPLtT 

formera  t  t)eanx  vel.  in-R",  illuiliv^ 
fle  il  grav.  par  Ch.  Dewili. 


IM 


A  partir  du  \"  janvier  l«^0,  les  annonces  de 
la  DEMOCKATlli  PACll-'iyUr.  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée  par 
LAGRAMGE  et   C',  10,  rue  MotUijon,  'tau- 
bourg  Monlniurlrc.    -*" 

•iOLVKAU    TAMIf    "KS    AmNOXCH»  : 

>,  4  aunoicesdans  le  mois  'M  eoiU.  la  lif^nc. 

h  9  »        ■  ».      *0     »  » 

De  10  ou  1  seule  ann  .de  150  lig.  30    »  » 

Récriâmes.   ..... l  1.  SO    » 

Les  AiiiioiKHS-Afficlies  sontcomplées  sur  du  C  points. 
Abonxf.ments  et  Insertions  h  tous  les  .journanx, 
rançais  -(it  ^IrunKcrs.  ' 

m  nATl!mSBI.UB  HEDiCALfc 

— *  dîéâtraartre,  20,  et  rue  Bourbon  Villtneove,  a».— 
|^^tSt.-Pharmat.  méipea  rue»  et  mCmes  nuBM»ras. 

depuis'.les  dfe"-' 
niicrs  âges  du 
•  tïrOSrtf«iaA««._lO  voi.  in  8»,  puWiM  en 
SiTiÉriés  Tlluitrés  de  M  belles  grav.  sur  apfer,  d  aprèsju 
SjSlIiMlUde  JnleHKavld.  Les  10  v<a.  sMtaB  vMte. 
ZStk  fr  le  vol;  et  I  fr.  la  série.  Chei  DïS'hamps  et  C», 


wm3 

STImm  illustrés  de 


BONS  nm  DE  COpERGÈ,  Lf  ?.^ 

iKiMant  .SO.COO  ir,  prix  iO,MO  fr.— Oeblls  de  laliac  de 
2  non  à  Î6,(HI«  fr.— S»lon«  littéraires  d«  1,800  à  .%,000  fr. 
— Itôlelt  innuMéa  de  S.IMK)  ù  (Hl.oeO  fr.  jU8qu'.i  I50,«0e  f. 
—  Fond»  dï|.iceri«s,  1,000,2,000,3,000,  elc— Associa- 
tioo%  et  cuiiiiuandilcs  jiour  toute  iudustrie— S'adiesser  k 
M.  Louis  M«nu,  loiilcvard  honne-Nouvclle,  27.  (Alfr.) 


AOENCK  AMEttiCAlIVE, 

Kue  Notre  Oainc-dcs-Victoire», 41,  à  PaiiS' 
C.  COMBIBR,  directeur. 
Navires  «a  clurge  au  Havre  pour 

.SAN-FiU!\CI$CO(.CÂLiFORSiE) 

L'ARCyfi  tt'ALLI  ANGE,  départ  fin  mars 
Le  PBSQATORë,  départ  11  avril.    ' 
UFERRIËAK,  départ  15  mai. 

PiLOViBBOTS  lt^.C}tJI.IBnS 

^  du'BlAVBC  à   NBW-ltMUl 
A  Paris,  C.  COMUIER,  rgent  de  la  t«W«  ti;iie  rfgu- 
Mr« pour VétiUfratien,  et  au  Havre,  A  MM.  Cnarmi; 
HnsaKo  et  C*,  il,  quai  Catljnir  DeUvIpe. 

PUlLiDSLPUIE. 

Un  navire  aartérleain  doSOO  loaâ.,  départ  .fia  nui. 
Pour  fret  et  passage,  s'adresser  k  M.  COMBIBR,  qui 
se  charge  aussi  de  resptdilion  et  lr;n!it  de  marohapdises 
pour  tous  les  paya  d'o0)ie -ner. 


m\mm  m  cognac  mmi 

l^tUS  D'iHTiailËDIAIBES. 

gna£  pour  ta  veate 
rnarr 


Réunlun  de  tAovaiitÀilUiia  de  C. 
de  lears  eaut-de-vie  vieilles,  uns  mmvswrsoa 

KOiMBoas  des  marchand*,  en  gros  et  autres  iulemé- 
diai'es.  Prix  :  i  fr.  30,  i  fr.  et  3  Ir.  SA.— asAitcw  essi- 
viiAuc,  rue  Notre-Dame  des-Victuires,  40,  place  d«  là 
Bourse.— nramcvoY,  qttal  Sainl-Beraard,  4  Paris. 

vms  Bsi  OBAaavAttan  grand  mooueus  btaac   et 
rosé.  AîetKpenn)riSr.,Bf.SO,etS  f.  qtés  supérieures. 


Provence,  S'i.vt  chfi  I»  i>liipirt 
res  iio 


SIROP 

Saiat-Otals.  1.17  ;  ni<> 

des  pharmaeieas  <'e  la  France.— V'ii'^'t';'n'idi-  suc 
laguéritonde4rliumes,irrHilh'ii  et  inflaminati'iiolr  la 
poitrine,  de  l'eslpinaoi  <!ks  iulcttios  d'où  viennent  les 
catarrhes,  asthmes,  crachement  de  saiw,  eroopt  «nroan  • 
ment,  coqueluchas,  dysfentfrie,  palptqitioii'*,  etc.,  pli- 
tcnt  ce  sirop  en  iét«  de  toutes  les  préparatioM  «nploy-es 
en  pareil  at*,  et  le  fant  ordonner  par  les  rnédecios  les 
plus  »av4nts  •  t  le*  p'us  célèbre*.— ;Vo(a.  Bsicer  la  bou- 
teille capiulée  en  éUia  «rec  le  cachet  BrianI  et  le 
pectas  signé  Briaatcoaime  réliquetie. 

l^i:;>ti^:îS£DATIF».:sMAGEllRS 

GuériioB  infaillible  dce  Maladlea  aeertiea.   mm. 
rue  sdiio*|o;  4S.  (iiania.)  OouaK.  ^loitft, 


ttummom  UAtatù.  4  fe.  infalllibli' 
GtindrWKéi  chroaiipies  (uérie*  en  tn>l< 
rue  Ranbuteàu,  40.  \ttp.\ 


LE  FRANC-MAÇÛN, 

Paraissant  ton»  les  mois. 


sproa- 


AsoaninausT. 

Paris. 0  f.    »  c. 

lîépartcinenls. 7        » 

Etranger. .      »        « 

>nnnrt'(i>  rf«A\<'.s  i:u&  Frères  seulrii.rir,  i,  .iga*  /!•  «• 
^  La  12'  livrais<i|i  cuuUViit  : 

La  Co^«^irtiio.>i  DU  »mjmm  emtpsmr.M  ini*aai^ 

À  part  par  ta  post*  :  j(f  cealimaa. 

Coramcncé  ea  ju  n  iSU;  les  (Masièrra  livraiaQM,.^^;  ' 
lASiO-aliACMI  MiDt  éDuUée*  :  Mai*  Oa  eanoM'téra  lot»     1 


ntAHO-atAÇMiMiDt épurée*;  MiiaOiconpM'téra 
ce  qnlaorapàriid<f  cette  reviie  aut  tbmntit  du 
ptrmiMrs  aiinèe*% 

Ecrire»/rô«co  an  bureau  du  rAm>aA««!i. 
S8,  Quai  dti  Orfhtm,  PARIS. 


lmpri|9ejri«  d«  UifSB-Mivii  rtiè  '44  Q[|pifit,  <*r 
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Vendredi  15  Mars  t8litOJ 
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'  •«»»  in  WATiui,  uni  Bunti  wnrMMe 
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DÉPARTEMENTS. 

Trois  mota. .  .  t  •      9  f. 

Six  E\oit. 47  f. 

Un  an 3S  (. 

le?  a^tl-'ï  non  jlî.MOehiWJ 


:  >  ila  f  pag«. 
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AU 

Le  /i*ë8iiltat  définitif  du  scrutin  eii  «onnu  : 

GARMOT, — VIDAIi— DE  FLOTTE. 


confirmer. 

èrement  donné. 


PAniS,  14  MARS. 


Hier,  oii  a  fait  courir  le  bruit  à  l'Assemblée 
que  le  nom  du  citoyen  de  Flolle  ne  Mrail  pas 
proclamé  aujourd'hui  vendredi,  Kt  mars,  à  l'Hû- 
Ulde-ViUé. 

Le  fait  est  faux. 

Ç'e«t  «me  manœuvre  destinée  à  apicner  la 
fouk  devant  U  préfecture  d(3  la  Seine, 

If,  la  ministre  de  l'intarieur  a  déclaré  hier  à 
plusieurs  membres  de  la  gauche  que  la  majorité 
était  acquise  au  citoyen  de  Flotte. 


Noui  savons,  k  n'en  pas  douter,  qu'on  cher- 
chera, 'àinoùtd'hui  vendredi,  15  mars,  i  nuciter 
une  coDinon  sur  la  j^Uce  de  l'Hôtel  -de*  Ville. 

!A|U,  qooi  de  la  RéptAllque  et.  de  Tdrd^e,  nous 
al^i^iu  t^uis  les  citoyens  dé  ne  pas  même  s'y 
présenter. 

U  but  qu'aujourd'hui  v«adre<lula  plag;  de 
l'Hôtel-de- Ville  soit  sAsbrtk. 


Nous  recevons  du  Cemité  démocratique  la  note 

luiTirtte'r   ' 

PEUfLEl 
Le  Comité  démocratiqqe'sociaU8^,  ioliprmé  que 
les  ennemis  de  U  Rér>«iblique  doivent  s'efforcer 
fimenéf  demain  Une'cblHiiôn  car  la  plue  de 
rHitelHle>ViUe,  iavite  instamment  tous  les  ci- 
toyens à  s'abstenir  d'assister  à  la  proclamation' 
fîs  nôvRréau'i  r^tir^sérttaûts;   " 


!.•  Comité 

^li  COMMeKÇAKTS,x  FADBICANTS  ET  rROrKl£TA.IR£S 

AU  PEUPLE  ! 

Un  grand  nombre  d'amis  nout  ont  avertis 
qu'un  piège  nous  est  tondu, 

Evttcr-le,  en  vous  abstenant  d'aller  aujour- 
d'hui vendredi  sur  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville 
assister  à  la  proclamation  des  trois  Représentants 
du  peuplp  à  l'Assemblée  législative. 

Pour  Itt  commerçants,  fabrirant*  et 
propriétaires, 
FiGi'ET,  président. 
CROCË-SriMEUi;  secrétaire,—  Breton,  secrétaire. 


Le  eiteyen  Miot,  représentant  du  peuple,  dans 
,unc  adresse  aux  républicains  démocrates,  adjure 
les  Parisiens  de  se  priver  de  la  joie  d'aller  enten- 
dre à  l'HAtel-de-Villc  In  proclamation  de  ses  trois 
nouveau!  représentants. 

t'oint  de  prétexte ,  dit-il  ;  du  calme'!  Absten- 
tion et  prudence  !  Sauvons  la  journée  do  ven- 
dredi 1 


Toute  la  presse  démocratique  sera  représentée 
demain  au  recensement  général  des  votes  à 
l'Hôtel-de-Villp.  Cela  suffit. 


On  doit  d'autant  mo^s  prcudre  au  sérieux  la 
manœuvre  de  police  qui  tend  à  jeter  des  doutes 
sur  la  nomination  de  M.  de  Flotte,  que  cette  no- 
mination a  été  officiellement  annoncée  aux  dé- 
partements par  M.  Barrot  dans  la  dépêche  télé- 
graphique que  voici  : 


Paris,  la  13  imrs  18S0,  &  9  heures  da  matin. 
Le  minitire  di  C intérieur  à  MiHet  préfets. 

MM.  Carnol,  Vidal  et  du  Klotlt  l'ont  emporté  sur 
MM,  Foy,  bahitle  et  Bonjeaii. 

L«  premier,  avec  6,00U  voix  do  majorité;  les  deux 
autras,  avec  quciqu«s  centaiimi  de  voix  seulement. 

Paris  jouit  de  la  pins  parfaite  tranquillité. 


Qh  lit  dans  la  Patrie': 

On  assure  que  le  gouverneinenl  présent«ra  do- 
main &  l'Astembléo  deux  protêts  de  loi  importants 
sur  la  preése,  et  pour  lequel  u  deuuindera  l'urgence.- 

Le  même  bruit  a  circulé  aujourd'hui  à  là 
Bourse.  On  parlait  d'un  projet  de  loi  qui  élèverait 
le  cautiorniement  des  journaux  k  100,000  fr. 
-  Nous  pensons  qu'il  n'y  n  de  sérieux  dans  ces 
bruits  qu'une  manœuvre  de  provocation  et  d'ex- 
citation qui  sera  sûrement  déjouée. 


Nous  lisons  dans  V Estafette  : 

On  a  démenti  aujourd'hui  le  bruit  qui  a  couru 
hier  da  l'envoi  à  rAwemblée  d'nn  M<!sage  par  lo 
président  de  la  République.  On  parle  toujours  d'nn 
changement  de  cabinet. 

Il  a  été  question,  pour  le  portefeuille  des  relations 
extérieures,  de  MM.  Molé.'îU  Broglie  et  Piscatorv. 
Le  premier  a  refusé  positivement,  et  ce  refus  a  paru 
de  mauvais  augurera  pouvoia  Sous  la  monarchie, 
M.  Mole  a  toujours  fait  manquer  les  combinaisons 
ministérialles  destinées  à  parer  à  une  situation  gra- 
ve. M-  Holé  est  considéré  par  l'Elysée,  depuis  son 
refuk,  coinme  nn  obstacle,  un  fAcheux,  an  horame 
bon  toat  m  plus  à  mettre  des  bâtons  dana  Istraues. 

M.  da  Broglie.a  refusé  en  donnant  ponr  muiif  1'^ 
tal  précaire  de  sasanti  oui  ne  lui  permettrait  pas 
de  se  livrer  aux  travaux  latipns  que  réclame  «n 
ministère.  

Il  ne  resta  donc  plus  qne  M.  Piscatory,  qui  sans 
doUta  sera  nommé.  C'est  k  la  dernière  réclamation 
en  faveur  de  la  Grèce  que  M.  Piscatory  devra  sa  no- 
mination. 


Qaatre  ôandtdats  sent  désignes  pour  le  ministère 
da  l'intérieur  ;  ce  sont  MM.  de  Mallaviilt,  Daru, 
Léou  Faucher  et  de  Réinusat.  Le  second  et  le  troi- 
sième ont  seuls,  assure-l-en,  quclques^chances  de 
réuiisile. 

Le  ministère  do  l'iiMifuclion  publique  sera  aussi 
confié  à  un  nouveau  ministre.  On  cit«  trois  nonu 
parmi  lesquels  l'Elysée  va  choisir.  MM.  de  Mouchy, 
Prosper  de  f.hanseloup-Laubat  et  Vitet  sont  sur  lits 
rangs.  Les  eonseillers   du   président  de  Iï  Républi- 

aue   inclinant  beaucoup    vers  M.  Vitet,  dpnl  l'in- 
uence  fer»,  espérc-t-on,  passer  la  loi  sur  le  che- 
min de  Paris  à  Avignon. 

,  Voici,  selon  les  conversationsi   de  l'Assemblée,  la 
composition  du  nouveau  ministère  : 
MM.  LéoH  Faucher. D'intérieur,    ' 
Pisuatory  aux  affaires  élran|;èr«s, 
Forleul  a  l'instruction  publique, 
^       Castellaiie  k  la  guerre. 

De  Mouchy  aux  travaux  publics, 
Lebœuf  aux  finances, 
Casabianca  à  lajusUce. 

Le  même  journal  dit  plus  loin  : 

S'il  faut  en  croire  les  bruits  qui  circulent  aujour- 
d'hui à  l'AMeniblé»,  M.  de  Lamartine  aurait  été  ap- 
pelé biar  soir  à  l'Elysée,  où  il  aurait  eu  une  longue 
conférence  avec  le  président  de  la  République. 

L'objet  de  cette  visite  de  l'ancien  membre  du  gou- 
vernement provisoire  a  M.  Louis  Bonaparte  serait  la 
formation  d'uu  cabinet  dans  lequel  II.  dpLamartine 
entrerait  comme  président  du  conseil. 

Cette  combinaison  aurait  échoué,  parce  que  M.  de 
Lamartine  «uràil  réclamé  l'adjonction  de  quelques 
hommes  d'une  opinion  avancée. 


On  ht  ce  soir  dans  ÏEvtnement^  ep  positcrip- 
titm  : 


fait    courir  dans  la  salla  dès 

que,  dans   la   formation  d'un 

Cardtr  deviendrait  ministre 


A  cinq  lienres,  on 
Pas-Perdus  le  bruit 
nonveati  cabinet,  M 

de  ia  police. 

Ce  minl^térri,  créé  pour  M.  Carlicr,  lui  donnerait 
la  droit  de  prendre  part  aux  délibérations  de  l'As- 
semblée. 


WEToi  W'ii  jÉoÉAtfli'Hcirm 

VINDUM  18  SÀBS   t<M. 


UN  MOT 


SUR  LA 


DE  umm, 


PAR  M.  A.  CONSTANT. 


C'était  un  beau  siècle  que  le  seizième  siècle  ;  la 
niinie  da  cojtilér  serVih^mcnt  les  anciens  n'avait  pas 
ehCOre  ^&té'lélHgll)alité  de  la  littéralnre  frOneiise; 


^in  drus,  biéh  Tranlss,  bien'  primêsautiers,  dirait 
Montaicrie,  quî'étaît  du  nombre. - 

K  cette' épo<(uil -de)'  prtitdsiation,  où  déjà  l'on  dé- 
nudait hardiment  les  vidilles  bases  de  ta  société 
pour  en  renouveler  les  pierres  effritées  par  lagelée, 
Iç  «oieil  ou  la  boue,  en  ùip*it  et  l'en  savait  rire.  On 
•  adressait  vojonliers  aux  pécheurs  de  tous  genres, 
JJ"!  malgré' les  ^Dtfrts  Ués  «afirds ,  oht  toiljouh  fait 
r«  joie  du'geirtré  hurriaiif.  On  raillait  fei'me,  on  cin- 
eluit  dur  $ur  les' pëdanis  gothiques  et  les  réaction- 
".'iircsdu  leinj^s.   '  ■      ' 

'  Fort»  et-jôyelisé  pléiadfe«ù,  brillaient  Rabelais, 
«oiia'vénltire'Dè!,il*rrf«rs,  Erasme,  Là  Boétie,  Mon- 
taigne, Clément  Marot',  vOns  avez  largemeiit  répiii- 
*'i>  la  lamière  dubon  sens  «t  de  la  vérité  autour  de 
ces  doctenn^,  qui  s'engraissent  <le  l'ignorance  du 
peuple  et  de  sa  penr  dn  diable;  vous  aVes  brave- 
nient  secoué  lesdéfroques  despotiques  et  jésuitiques 
^ont  les  dernienr  lambeaux  sont  encore  si  difOoilcs 
«  balayer  anjourtflMH'.i      -       -; 

0  nos  pères  en  socialisme '^  qui  poiirrait  ne  pas  se 
plaire  à  vos  gw  prepoâ,  qui  n»  chérirait  pas  votre 


n  y  a  deux  ans,  lorsque  M;  ConsUnt  eut  la  benee 
idée  de  nous  Veair  conter  nn  épisode  du  joyeux 
curé  de  Heudoil ,  noue  avons  tressailli  d'aise.  Ka^ 
bêlais  à  te  Baàmette,  ca  titre  nous  à  souri  à  tous,  à 
vous  ausil,  n'est-ce  pas,  leeteurt 

-^  POurvÉ  que  ce  soit  bien  le  vrai  Rabelais,  pen- 
sians-Vietis,  te  sera  une  bonne  fortune  tnattendue, 
une  lièurenSé  jourtiéé  à  passer. 

Or,  ir s'est  trotivé<q«Vétalt  bien  Ini,  le  char- 
mant cotiips/gnon  rforttTl  science  n'avait  pas  ridé  le 
frenl,  dont  l.-i  morale  n'avait"  jamais  plissé  Us  lèvre?, 
et  qui  saTaft  prêcher. la  sagesse  sans  a\-eir  recours  au 
sermon.  Rabelais  revivait  véritaMement  dans  la  joli 
roman  de  M.  A.  Constant. 

Il  avait  clioiN,  pour  se  montrer  de  nouveau  parmi 
nous,  latranquillt  et  insoucieuse  petite  abbaye,  de  la 
Bastnette,:  plantureuse  en  boùr^eonsy  tant  sur  les  vi- 
gne» que  sur  le  net  de  ses  motne». 

'  lât  en  dépit  du  frère  Papknuce^  sorte  de  fanati- 
que sec  et  jauTie  qui  faisait  tache  au  milieu  des  au- 
tres frères,  riants,  vermeils  et  lustrée  comme  des 
raisins  mûrs,  notre  cher  héros,  ea  religion  frère 
François,  prêchait  la  légitimité  des  passions,  et  re- 
mettait l)n  cliarmanl  novice,  le  frère  Lifbin,  dam 
le  chemin  de  sa  destinée.^  ■ 

Il  avait  bien  su  dèvinter,  lui,  que  la  douce  voix  de 
la  gentille  Marjolaine,  aimée  du  jeune  novice,  était 
la  voix  de  Dieu  pour  le  pauvre  Lubin  ;  il  résolut  donc 
et  parvint,  malgré  les  obstacles,  à  réinir  enfin  ses 
d4ux  protégés.  r 

Vraiment,  il  faut  le  'voir  accomplissant  coite  œu- 
vre de  justicî  et  d'amour  avec  colle  Joi  de  bonrio 
humeur  dbnt  il  était  si  bien  trempé  ;  il  faut  la  voir 
en  core  défendant  celte  belle  "action  devant  toui  ces 
moines  eltttïés  qui  né  comptuinent  rien  à  ses  naïfs 
et  malicieux  argirménti.  '     " 

Une  seuls  chose!  noni  avait  dépln  dans  ce  déli^ 
cieiit  récit,  c'était  d'erf  avoir  vu  si  tôt  la"  fln.  Jugez 
denpireioie  011  apprenant  ^uMl  v»  recommencer,  «t 

«  jf  WdMtir  âe  laVèiiiASèrè  est  on  second  extrait 
'  '      «  dujd^eUib^iv&i  «fe  *«**■"     "    ' 

A.  UÀgàX. 


LE 


WniEllR  DE  LiDEV|IH|RE. 


(Second  extrait  des  Chroniques  du  joyeux  Curé 
de  Meudon.) 


I.E  CABARET   DE  1.A  LAMPROIE. 

Le  plus  doux  pay.s  qui  s'épanouisse  sous  le  pins 
doux  ciel  de  France,  chacun  sait  que  cVst  la  Toii- 
raine  ;  et  s'il  est  dans  tout  ce  florissant  jardin,  nom- 
mé Totraine,  un  petit  nid  bien  abrité  où  puissuni 
couver  en  paix  et  dooner-traiiquillcment  la  becquée 
à  leurs  potits,  tous  les  oiseaux  de  bon  auguré,  c'est 
ia  bonne  viaille  petite  ville  de  Clilnon.'  Assis*  au 
pencliant  d'un  cotuiiu-lout  chevelu  de  forêts,  elle  se- 
piire  dans,  la  Vienne  qui  vient  lui  câliner  les  pieds, 
et  olljB  80  trouve  toujours  jolie  malgré  lu  veillcsse  do 
ses  murs  et  les  ridci  xla»ses-pigiions,  car  elle  ■»  le 
secret  de  beauté  des  bonnes  mères,  et  l'amour  de 
ses  eufants  ne  cesse  de  la  fajènntr. 

IQui  croirait  que  celte  bienbeureuse  cilé  soit  une 
iille  de  Catn?  Rien  n'est  plus  vrai  pourtant,  s'il  faut 
eu  croire  son  vieux  nom  de  CSîno  et  sa  légende  plus 
vieille  encore.  Suivant  cette  légende.  Gain,  repen- 
tant et  cherchant  par  tout  le  monde  une  terre  igno- 
rante de  son  crime  et  un  ciel  qu'il  pût  regarder 
sans  frayeur,  ne  Irouva  qu'en  notre  belle  Tourâine 
la  nature  assez  indulgente  et  le  ciel  assek  apaisé. 
Aussi  »'endormit-il,  pour  la  première  fois,  d'un  bon 
sonlmeil;suf  les  hord>'  de  la  Vienne,  sa  triste  pensée 
se  berçant  aux  voix  mêlées  de  lii  rivière  «l  de  h 
{orêt  qui  chiU[it«tient  comme  deux  Boorricss.  A  son 


réveil  il  crut  se  sentir  pardonné,  et  venlut  bâtir  en 
ce  lieu  même  une  retraite  pour  y  mourir.  C'est 
ainsi  que  Cbinon  prit  naissance  et  fut  comme  la 
benoîte  abbaye  où  lo  diable  se  lit  urmil*  eu  la  per- 
konne  de  frère  Caïo.  . 

Or,  nomme.,  toutes  les  villes  célèbres  du  mondu 
ont  leurs  monuments  et  leurs  merveilles,  il  serait 
malséant  de  mentionner  Cliinon  satis  parler  de  la 
eave  peinte  au  cabaret  de  la  Lamproie:  c'éu-iit  dan-; 
le  bon  tem|)s  le  vrai  temple  de  cello  divinité  sereine, 
vermeille  et  folAtre  qui  se  couronne  de  pampre,  s'en  ■ 
lemine  de  lie  «t  presse  la  grappe  à  deux  mains  ;  là 
aussi,  et  non  <iilieur$,  se  trouvait  le-siègo  de  cet  Ora- 
cle de  la  dive  boHteillé  dont  les  réponses  n'étaient 
jamais  douteuses,  et  dont  les  |<ron«stios  étaient  ton? 
jours  certains.  On  y  descendait  percent  marches,'  ni 
pins  ni  moins,  diviséespar  dix,  vingt,  trente  et  qua- 
rante, selon  la  tétradfl  de  Pytli<igore.  Au-dessus 'de  la 
porie  faite^en  ogive  et  toute  fostonnée  de  pampre  et 
do  lierre  artistemenl  ciselés  dans  la  pierre^el  peints 
ensuite  an  naturel,  se  voyaient  trois  sphères  snper- 

So.sées,  tigure  pleine  de  mystère»  et  de  seorcls  liorri- 
ques,  résumant  toute  philosbpliie  et  symbelisanl  à 
la  fois  toutes  choses  divines  et  humaines.  La  j^plière 
d'en  bas  était  nlus  large,  celle  de  dessus  plus  re- 
bondie, celle  d  en  haut  pies  petUe,  miiis  plus  vive- 
ment «olorée.  La  splière  d'en  bns  communiquait 
avec  celle  du  haut  par  l'entremise  de  celle  du  mi- 
lieu. En  bas  était  le  réservoir,  tout  en  haut  la  liole 
précieuse  où  se  recueillaient  les  esprits,  et  entre 
deux  le  savant  alambic  où  (t'élaborait  là  divine  li- 
queur. La  sphère  d'en  .bas  éta'^t,  un  tonneau,  la 
spliéro  du  milieu  une  large  et  proéminente  licdaine, 
et  la  sphère  supérieure  enfin  éuit  la  tète  .d'-uh  Bac- 
elius  nant  à  Irevors  les  pampres  et  las  raisins,  les- 
quels faisaient  k  son  front  un  diadème  plus  divin 
que  -les  nuages  et  les  étoiles  qui  pendunt  en  tonffes 
et  en  grappes  sur  les  noirs  cheveux  de  Jupiter.. 

Sdr  le  toniieau  on  Usait  en  lettres  gothiques  :  Ici 
ton  boit  ;  snr  la  bedaine  se  tortfait  une  Mgende  en 
bandouillère  où  l'on  pouvait  lire  :  Ici  t'd»«*i;  et, 
enltfl,  sur  le  front  même  du  Bacchus  on  découvrait 


i/  ■ 


WÊêà^ùi»  des  DépaHtmMlIl.        1  du  txùtk»  élcctortl  de  trois  r^pubtieains  jMdtlis-  '^acteuri  «t  Mulflent  an  Jxnmir  Im  plui  ftineS' 
vrr^r...^..      .^   .  I  tes  à  Paris,  oiielques  riches,  8e  sont  empressés    t«a  inspirationst  11  est  dU  diairoif  de  la  Démooratie 

ton».  lèequitU!rIà'>ii»c6Va'cfHTne#Mt«èrUft^^  'Al'BfiWf  «ttoofe  Mll^M((  fttix  ^Vtii^eéi'inQr* 

RésttlUtcoijnii  le  J2ii«rt,6heur«sdu80lr:        1  a  couru  qu'want-hier  «IAj<»  des  <:hov%»Jc  de  ppste    mité. 

-*ÎTJ!!ÎA*'!'îVSi  !*'"•*' *^^'*^^'' Fîil*^^^^  i*^""*  Nom  nous       Çkje  proposent,  en  effet,  ÏMwfmiWtf  nari<ma/#, 


Salnt-Etlenne  ol  sa  banlieue. 

RiTe-de-Gior  (complet^ . .  ^ i. 

Le  Chanboit'  (compjct) ". , . 

Bqurg-Argenlal  (cpmplet),. ... 

St-Genest-Md1lifaux  (coinplet) . . . .  , 

Tous  leît  chiflres  connus  de  l'ar- 
rondînement  de  Roanne  don- 
nent un  total  do i, . 

••  •  Àrmit.' 

Salnt-Étienue 

Rive-de-Gler; 

Lyen — 

28,284    12,58{) 
M.  tfartin  est  le  eandidat  socialiste. v  - 

(tai  nous  assure  mie  M.  Francisque  iMugne, 
candidat  socialiste  dans  là  Haute-Loire,  a  été 
nommé  re()ré8entant. 

L'élection  de  M.  Galley,  candidat  socialiste,  pa- 
riait également  assurée  dans  leliépartemeUl  de 
l'AUier. 

Les  résultats  du  Haut-Rhin  ne  sont  pas  encore 
connus  d'une  manière  positive. 
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Le 


rldionle  de  la  penr. 

Les  insensés  !  ils  n'ont  pas  compris  que  l'élec- 
tion socialiste  de  la  Seine,  dans  les  circonstances 
gouvercemcntales  où  novis  nous  trouvons,  était 
la  meilleure  garantie  d'ordre,  de  tranquillité,  de 
çonsefvation  1  ' 

Fis  n'ont  pas  compris  que  cette  élection  voulait 
dire  :  Pas  d'insurrection  et  pas  d'usurpation  1 
Plus  de  provocations  à  l'émeute  et  plus  acspoir 
de  coups  d'Etat  !  Conservons  la  République,  res- 
pectons la  Constitution,  et.atnéliorons  g^raduellc- 
moat,  légalement  le  sort  des  prolétaires,  afin  que 
les  ressentiments  se  calment,  que  les  divisions 
-s'effacent  peu  à  peu,  et  que  toute  révolution  neu- 
velle,  toute  guerre  civile  soient  désormais  impos- 
sibles. 

Us  n'ont  pas  senti  que  le  succès  de  leurs  can- 
didats, au  contraire,  aurait  signifié  :  Encourage- 
inent  à  MM.  Carlier,  Montalembert,  Thiers  et 
Mole  de  perdre  la  République  comme  ils  ont  per- 
du la  Monarchie,  de  conduire  à  l'abtme  M.  Louis 
Bonaparte,  comme  ils  oilt  abîmé  Louis-Philippe, 
•t  compromis  Lamartine  et  Cavaigoac;  de  pro- 
voquer ime  jacquerie  épouvantable,  un  93  euro- 
pé^,  comme  ils  ont  déjà  produit  un  89  ;  d'alig- 
ner à  la  France  les  dernières  sympathies  des  pèu- 
ftles  en  Europe,  comme  ils  leur  ont  déjà  aliéné 
es  appuis  politiques  de  l'Italie,  de  la  Honnie,  de 
la  Pologne  et  d'une  bonne  partie  de  l'Allemagne  ; 
enfin,  encouragement  à  nous  ramener  la  Monar- 
chie au  prix  d  une  série  de  luttes  sanglantes,  et 
avec  la  perspectiye  encore  d'uncf  nouvelle  série  de 
révolutions. 

Nous  en  rougissons  peur  nos  adversaires  et 
pour  l'honneur  de  la  grande  nation. 

Ces  lignes,  publiées  par  la  Patrie  d'hier  soir, 
sont  le  plus  grand  stigmate  de  honte  qu'un  pays 
puisse  s  infliger  à  lui-mèmk  :      . 

«  Un  grand  nonU)r«  de  personnes  notables,  «t  de 
riche*  atringtn,  ont  prit  aujourd'hui  leurs  paste- 
forlt.  et  Tout  quitter  Pari».  Les  boutiquiers  et  les 
iHarchands  v/tnl  payer  les  Trait  du  triompht  de  la 
liste  socialiste.  » 

Oui,  il  paraltcertam  qu'A  la  première  nouvelle 


I  laissé  ^0  que  dei 
tol^lest)  ^maicnt  uhi 
éïce,  ^prononcer  uiî 
de  to<i(i|||fe  valeurs,i^/^da,  prédire 
née  J&  M  du  mond^^f..    \ 

Et  iJMttrouve  df^Jmraaux 
FnneégW  ont  l'a^.iipippfouver 
ment  ^4p>>gratioiiyÉ  de  paendr 
sbtteaiflïiftnes.  ,^j^ 

'  La  leçon  d'hier  ne  leur  profite  pas  mîduz  que 
l'enseignement  de  W.  .,  ... ^  ,  .^  ^  ^  ,. 
Ils  ont  vu  le  peuple  d^^r  t>ar;,|o)j^t%3- 
Duis  quelques  mois,  les  pn)%>catlaQ|  ni  vl0  pr- 
ndes,  les  plus  irntad^s  pis  ont  eiitei^u  des  é- 
trangers,  pendant  l'élection,  s'extasier  sur  son  ad- 
mirable dignité]  ils  le  voient  depuis  dèut'joiirs 
reprendre  ses  travaux  qyej;  d'autant  plus  de  cou- 
rage et  de  patienc»,  qi^Ui|;'ïcqÛM.ltfMâfii^ 
sa  force  morale  ;  —  e(tyaiiiacraigneni|)a»Je|âi 
prêter  encore  les  projets  les'  plus  sulnsnin)  'les 
passions  les  plus  ^ses  1 

Heureusement,  nous  pouvons  l'aflirmer,  tout 
cela  ne  fait  pr^ue  plus  d'elTet  à  PàrU-  La  peur 
et  la  calAmmë  «tmt  usiées.  Les  quelques  riches  qui,. 
se  sont  empressés  de  fuir,  n'ont  produit  qu'une! 
ikensatipn,  celle  du  ridicule.  Ils  encourent  un  seul 
danger  à  leur  retour,  celui  d'être  balToués  par 
leurs  propres  amis.  La  bourgeoisie  laborieuse  eat 
revenue  des  vaines  terreurs  qui  lui  ont  été  si  fu- 
nestes depuis  deux  ans.  Les  agioteurs  de  la  Boursa 
ne  sont  plus  les  ^Régulateurs  de  sa  confiance.  Quand 
les' hauts  barons  de  la  finance  émigreraient  tous, 
le  travail  national  n'en  irait qUe  mieux,  caria 
réforme  stdësiréë^u  crédit  se  trouverait  réalisée 
spontanément.  Ai'heure  qu'il  est,  la  vraie  bour- 
geoisie et  les  prolétaires  ne  demandent  qu'une 
seule  et  même  chose  :  travailler  sans  l'interven- 
tion des  usuriers  I  Ils  s'entendent  donc  parfait»^ 
ment.  Paris  n'a  jamais  été  aussi  tranquille.  Hlit. 
Carlier  et  Changanuer  peuvent  rester  les  arbitres 
de  l'Elysée,  s'ils  le  veulent  absolument  ;  le  peu- 
ple n'y  tient  pas. 

Depuis  que  la  main  du  prolétaire. a  serré  dans 
l'urne  celle  du  bourgeois  et  celle  du  soldat,  les 
deux  chefs  de  la  pohce  civile  et  militaire  ne  sont 
plus  aussi  dangereux  pour  l'ordre  pi^lic.  Us  peu- 
vent bien  tenter  entore  quelque  provocation  dé- 
testable; mais  ils  ne  compteront  plus  de  victoires 
aussi^/orietUM  que  celle  du  13  juin.  Deux  vers 
populaires  ont  paralysé  tout  leur  génie  : 

S«ldata,  ne  toyont  pas  gendarmef, 
SouiwtoDt  le  peuple  et  se*  droit*. 

Les  chansons  vengeront  le  Socialisme)  sous  la 
République,  comme  elles  ont  vengé  là  libérahsme 
sous  la  Restauration.  Pierre  Dupont  vaut  Dé- 
ranger. -  , 

Admirable  situation  morale  que  celle  où  les 
transportés,  les  prisonniers,  les  exilés,  les  jour- 
naux décimés  et  persécntés  donnent  des  leçons 
d'ordre,  de  modération  et  de  confiance  à  leurs 
persécuteurs  ! 


iir 
les 
cèatuti«|«>la 
*'  .  Voyons 
l*un  ou  de 


Wi'- 

les^Oft'  tr« 


seraHil  leslisu^ts  àf(^ 
deux  précèdes. 

11  if^  iii&pd||ible,j|ie  8«j^  illusion,  quant  au 
suffrage  unimrsoli  Les  élietions  qui  viennent 
d  av(H(  li^Ui  wS'Im  cirçonptîuices  les  plus  défa- 
vorables pour  la  Démocratie ,  prouvent  assex 
combien  les.  citoyens  tiennent  à  leur  souverai- 
neté, et  avec  quelle  indépendance  ils  en  reven- 
^dkue^  l'extrrcice.  Tf^t^ide  des^tutions,  de  me- 
Ditlès  d^^lwutes  sortes^^n'iiiit  anou;li  qu'i  un  ébhec 
pdttr  le  gitmvernement'-litil^^  —  l'armée 
elle-même,  sur  laguellele  pouvoir  basait  (ou<e  sa 
force,  —•  l'armée  fait  (Hrcuve  d'une  indq;ièliàaooe 
que  nous,  n'aurions  .pas  osé  espérer.  En  effet, 
toutes  le*  ^nesures  étaient  si  nien  priKS  fOur 
*|q«'aucùn  journal  républicain,  aucune  iraloshce 
^extérieure  ne  pût  arr^vc^r  jusqu'aux  soldats  \  ^t 
pourtant  voyes....w 


de prandM^iWpiiîita  4  p  W» .WWJjt «mtE. 
Fiiâr  est  hmM,  mais  ^i(U  MRt  VcilCrénig. 
iofMijvoUài'dbliné.    .       ....»*-**.».-., 

On  pe  peut. hasarder  deux  ans  de  Tle  sur  uû 
pareil  fiôùp  àém.  CI  Wria^llus  que  de  l'impru- 

bien  JU^wilN  P''^  plein*tfl*Mr%nir,  le 
de^ml;  jj^ait  d^réalisar  d'ancienw 
ime^t^li^i  de'  faire 
mprenare  qa»  les*  reçu-/ 
une  chute  vioknte.  Mais 
_t   •"'••■'•"■■'    ■ 
_    ^  de  le  prendre^-  Au  ncxu  de  ' 

inité'«t%>ns«iK»  propre  intérêt. 


^IM^MMdéré. 

Les  organes  de  la  fit^pm  prqdjguojt  ce  matin 
les  épithètes  à  la  population  {nnrtttnnie  qui  n'a 
pas  donné  la  mùonté  à  Uutf.  cwdidats. 

Il  y  a  unanimité  à  cet  éfuea  entre  les  jour- 
naux bonapartistes,  légitimistes,  orléanistes.  Ce 
sont  des  a  imbéciles  qui  ont  voté  par  bêtise  Mi- 
(mA/^eiMttona/e),par  sottise*  (Ami  delà  Aett- 

Îrion).  Le  petit  commerce  surtout  est  i  aitA  d«  la 
«gcKla  |tuk  jotOè^tem^'i  Çf^  *!««>»«  Ie»«»- 
merçants  qui  ont  donné  leurs  voix  k  la  liste  so- 
cialiste sont  des  banquproutiers  (Pain»,  des  va- 
niteux de  boutique  entrahaés  par  un  sot  orgueil 


I(f/nioi«),.etc.  etc. 
LaPaln'c,  V  Union  font  r,ao%i»  du  scnitm, 
et  cherchent  à  se  persuader  qji"  J»  saurait  y  a- 
,. ^     ^ véir,  à  Paris  seulement,  près  dji  I33r  mille  socia- 

gftuniyer«!l,  qu'arrivarait-u?  Que  sujr  toijs  les    "'        "  '        "''  '"'       '  ""'     " '' 

points  dé  là  France,  les  citoyens  s'insurgeraient 
pseifiquement.  et  renverseraient,  sans  coup  fé<V| 
lo  pouvoir  violateur  —  en  lui  refusant  l'impôt, 


ont  voté  Is 


Un  bon  Conseil. 

liienx  Tant  souTcnt  un  sage  ennami 
qu'un  imprudent  ami. 

L'élection  de  Paris  vient  de  donner  au  pouvoir 
un  avis  Ratant;  mais  les  conseillers  orcuBaires 
de  la. -réaction  s'efforcent  de  couvinr  la  voix  des 


Et  quels  moyens  cofircitifs  employer  contre  l'u- 
piversalité  dès  citoyens?  —  L  armée?  Mais  elle 
ne  serait  pas  assez  nombreuse  ;  et,  d'ailleurs,  elle 
a'jLcpnsentirait  pas.  - 

Quant  au  second  moyen,  réussirait-ildavan- 
tage?...  Pour  répondre,  il  suffît  d'examiner  le 
scrutin  qui  vient  d'avoir  lie*. 

Supposons  qu'un  beau  matin  Paris  se  réveilla 
occupé  hiilitairement,  que  l'As^mblée  seitmise 
à  la  porte  ou  épurée,  ce  qui  revient  au ,  même  ; 
croit-on  que  la  majorité  de  la  représentation  na- 
tionale, à  quelaue  nuance  qu'elle  api^rtiennf,  se 
laissât  déposséuer?  Quoi  1  les  légitimistes  qui  n'ont 

ttas  voulu  voter  pour  M.  Femand  Foy?  Les  oir- 
éanistes  qui  n'ont  pas  perdu  une  seule  de  leurs 
espérances,  la  polémique  quotidienne  en  fait  foi? 
Il  n'y  faat  pas  compter. 

L'Assenimée,  chassée  du  pialais  législatif,  se 
réunirait  ailleurs,  appellerait  a  elle  l'armée,  dont 
le  concours  lui  serait  assuré  (voir  le  scrutin)  ;  — 
et  le  chef  du  pouvoir  exécutif  qui  se  serait  réveil- 
lé le  matin  empereur,  irait  le  soir  coucher  àYin- 
cènnes. 

Ainsi,  pas  de  (X>up  d'Etat  possible.  Il  faut  ac- 
cepter le  résiUtat  du  scrutin. 

Mais  comment  continuer  le  gouvernement  d'ac- 
tion en  face  d'une  protestation  .  sembableT  Eh  ! 
changez  de  route.  La  France  a  parlé,  vous  êtes 
ses  fonctionnaires';  conformez-vous  à  la  dernière 
expression  du  vœu  national. 

Deux  voies  vous  sont  ouvertes. 

L'une,  celle  que  vous  avez  suivie  jusqu'à  cette 
heure,  vous  ccMuit  à  travers  les  fautes,  les  abus 
de  la  iorce  et  le  mécontentement  général,  à  une 
chùte^dont  vous  connaissez  comme  nous  la  limite 
dernière. 

L'autre,  qde  de  perfides  amis  vous  conseillent 


listes.  Ilf  eompteat  parmi  ceux-  qui 
liste,  une catégoriede  pebrèux  I' 

Oui,  je  pull  qui,  depuis  tanUM  deux  ans,  n'a 
fait  appel  qu'à  un  sentiment,'  là  '  péuf,  le  parti 
modéré  prétend  que  les  peureux  ont  voté  contre 
hii! 

Non,  c'est'  là  Uile  svippoaition  que  nous  ne 
pouvons  admettre.  L'éloquence  et  les  écus  do  la 
rue  de  Poitiers  et  des  joumaux~réactionnairei 
n'ont  pu  éife  dépensés. en  pure, perte.  Il  est  im- 
possible que  les  peiu^eux  n'aiëtn  pas  'voté  avec  la 
réaction.  Ce  serait  un  souiffet  trop  cruel  sur  u 
joue  l 

L'énumération  de  YAuemblée  nationale  ctt 
beaucoup  plus  complète.  Le  journal  de  M.  Moli 
prend  une  à  une  toutes  les  classes  de  la  popula- 
tion. 

Les  classes  suspectes  et  Irtngereuses  (la  mot  t 

Îst)  conorenne^t  :  las  ouvriers  chapeliers,  coll- 
eurs, tfuleurs  et  cordôni^erti,  parce  que  dans  cm 
métiers  on  ne  fait  pas  de  bhut  et  l'on  peut  caU' 
ser  eh  travaillant.  ÛAHemblié  nationale  est  éga- 
lement disposée  à  placer  dans  la  même  catégorie 
les  modistes  et  les  couturières. 

Viennent  ensuite,  parmi  les  classes  dangereu- 
ses de  la  population,  lea  ouvriers  artistes,  les. 
gfaveursk  tés  peintres,  les  imprimeurs  qui  ont 
occasion  de  s'instruire  ;  —  puis  les  clercs  d'étu- 
de, les  commis  de  magasin,  les  employés  d'admi- 
nistration et  les  garçons  de  café  qui,  se  trouvant 
en  rapport  journalier  avec  la  fine  fleur  de  la  réac- 
tion, ont  eu  l'occasion  de  l'apprécier  à  sa  -juste 
valeur; —puis  le  petit  commerce,  qui  vote  par 
bitise  (nous  copions  toujours)  ;  — ^  pÂiis  les  vau- 
chands  de  vin,  dont  les  comptoirs  servent  de  Uea 
de  réunion  aux  buvriers  ;  —  et  puis  et  surtout 
les  ouvriers  sans  travail,  qui  vont  au  vote  comme 
à  la  maraude,  débris  des  ateliers  nationaux,  A 
parmi  lesaaels  se  recrutent  les  crimintls. 

Quand  le  parti  socialiste  est  vaincu,  comma 
cola  lui  est  arrivé  plus  d'une  f<MS,  nous  ne  reu- 


«ntreJes  fenilles  ces  mots  aon  moins  lisiblement 
tracés  :  Ici  Foh,jHt.  Ainsi,  par  trois  fois  trois  mets  et 
quatre  syllabes  se  résumait  en  nombres  sacrés  toute 
ceUe  sagesse  hiéroglyphique,  selon  laquelle  le  ciel 
n'était  qu'un  éternel  sourire,  la  vie  humaine  un  tra- 
vail do  digestion  panlbéisUque,  et  la  maUère  un 
vin  en  ébuUition  ou  i'èsprit  monte  et  eu  ta  lie  des- 
c«nd,  le  toat  resserré  et  contenu  par  les  cerclra  pla- 
nétaires sous  lesdouvtts  du  tirmamenU  Que  de  pro- 
foodear  et  de  science  dans  l'enseigne  d'un  cabaret  ! 

Ce  n'était  point  aussi  un  cabaret  ordinaire  que  l'au- 
beree  de  la  Lamproie,  ainsi  nommée  encore  en  sou- 
venir de  sa  première  enseigne,  qui  datait  du  temps 
des  Romains,  grands  amateurs  de  lamproies,  com- 
me le  saTcnt  bien  ceux  nui  ont  lu  l'Iiistoire  de  Ve- 
dins  Polliun.  Or,  l'esclaye'  de  Vedius  PoUionf  le 
même  qui  faillit  si  bien  être  mangé  par  les  murènes 
on  lamproies,  ayant  été  affrancbi  par  Auguste,  vint 
se  réfugier  dans  les  Gaule*  et  l'établit  aubergiste  k 
Chinon.  •  Là,  pour  venger  les  pauvres  gens  que  les 
grands  seigneurs  romains  faisaient  manger  aux  lam- 
proies, il  jura  de  faire  manger  des  lamproies  aux 
pauvres  gens  ;  et  très  bien  sut-il  effectuer  par  a- 
dres»e  ce  que  par  force  ouverte  avait  inutilement 
tenté  Spartacas,  un  de  ses  ancêtres,  voire  même  son 
grand-père,  si  l'on  en  croit  la  légende  ferrée  :  les 
pauvres,  pour,  peu  d'argent  il  festoyait  très  bien  ; 
«'assurant  ainsi  leur  amilié  cl  leur  pratique  ;  les  ri-' 
ches  payaient  pour  les  autres  et  étaient  dn  tous  les 
vAns  mal  servis,  non  sans  un  grand  empressement 
moqueur,  et  force  révérences  patelinoises,  et  bien 
souvent  leur  servait-on  couleuvres  pour  anguilles, 
tandis  que  le  menu  populaire  des  bons  viyaiU&Jtpll 
toujours  bien  Tèiui,  bien  vu  et  bien  traité  à  l'auber- 
ge de  h  Lamproie. 

On  assure  que  l'alTranclii  cabaretier  hébergea 
OvidiusNaso,  lorsque  ce  poète. bien  avantagé  en  nez 
et  favorisé  des  amours  traversa  les  Gaules  pour  s'en 
aller  en  exil,  prenant j, comme  on  dit,  le  cherainjltls 
écoliers  ;  et  bien  eQl-il  voulu  séjourner  lengtemps 
«n  Touraine.  11  resta  toutefois  assez  longtemps  pour 
emportar  ensuite  les  regrets  du  maître  et  surtout 
de  la  maîtresse  de  la  maison,  qui,  «n  souvenir  du 
paOvre  exilé,  donna   uo  nez  démesuré  à  l'enfant 

Su'die  vit  au  monde,  neuf  mois  environ  après  le 
épart  du  poète,  nez  oui  re'sta  dans  la  familu  et  te 
transmit  d'alné  en  aine  et  de  génération  en  généra- 
tion.^ 


Au  premieFreabarelier  de  la  Lamproie  succéda 
Bibulus  rOriOant,  qui,  le  premier  dans  les  Gaules, 
Gt  reposer  le  juif  errant  au  commencement  de  son 
voyage  ;  car  il  le  Qt  tant  rire  par  nn  conte  de  sa  fa- 
çon, qu'il  le  contraignît  de  s  asseoir,  se  débouton- 
nant le  ventre  et  se  tenant  les  côtes  ;  et  il  y  serait 
trër  bien  resté,  n'eût  été  que  le  tonnerre  gronda  et 
que  les  cinq  sens  perpétuels  manquèrent  tout  à 
coup  dans  la  poche  de  l  Israélite. 

A  Bibulus  rOriOsnt  succéda  Gorju  le  chanteur, 
qui  fat  le  doyen  des  troubadours  de  France  et  fit  le 
voyage  de  Rome,  dont  il  eut  à  se  repentir,  car  il  y 
prit  à  la  foi»  femme  et  enfant,  celle  qu'il  y  épousa 
se  trouvant  grosse  lors  de  son  mariage,  pour  avoir 
trep  goûté  les  plaisanteries  d'un  homme  de  lettres, 
nommé  Lueien,  natif  de  Samosate  et  peu  estimé  des 
augures. 

A  Gorju  le  cbanteur  succéda  Siffle- Pipe-le-Franc- 
Gautier  qui,  à  l'article  de  la  murt,  fut  baptisé  par 
saint  Christophe  ;  et  c'est  ainsi  que  le  domaine  de 
la  Lamproie  comptait  aussi  cl  remémorait  avec  gran- 
de rcuonnaissance  son  premier  baron  chrétien.  Mais, 
en  ce  qui  concerne  le  culte  de  (Bacchus ,  la  cave 
peinte  resta  toujours  païenne,  car  jamais  le  bon  vin 
n'y  fut  baptisé. 

Déduire  tout  an  long  la  généalogie  des  grands 
pontifes  de  ce  temple  de  la  gaieté  serait  chose  ins- 
tructive certainement,  uUle  peut-être,  mais  à  coup 
sûr  fastidieuse.  Nous  nolis  en  départirons  donc  et 
il  nous  suffira  de  dire  qu'au  moment  où  vont  se  pas- 
ser lesTails  relatés  dans  cette  nouvelle  chronique, 
la  cave'  peinte  et  l'auberge  de  la  Umproie  apparte- 
naient par  droit  de  «uccession  légitime  à  maître  Tli'er 
mas  Rabelais,  apothicaire  de  Chinon  et  seigneur  de 
la  Devinière.homma  honnête,  mais  bien  dégénéré 
delà  gaieté  do  ses  aieux,  tant  les  moines,  attentifs  i 
son  déclin  d'âge,  l'avaient  circonvenu  et  presque 
hébété  de  la  peur  du  grand  diable  d'enfer  ;  si  bleo 
que  le  pauvre  homme,  apj^s  avoir  consacré  son  fils 
unique  è  saint  Frimçeis,  dans  le  couvent  de  Tonte» 
nay-le-Comte  en  bas  Poitou,  d'où  le  jeune  Ralliais 
éUiit  parti  pour  la  Basmette,  près  d^Angers,  n'avait 
plus  vonin  en  entendre  parler.-par  suite  de  mauvais 
rappem-qui  lui  en  avaient  été^  .^its,  et  s'en  allait 
mourant  parmi  les  patenMres  et  les  tisanes,  ne  vonjant 
plus  voir  que  des  moines,  et  peur  cela  même,  avec 
quelque  raison  p«ut-ètre,  se  ctoyaut  entoturé  da 


diables.  i 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  le  dévot  apo- 
thicaire, renonçant  depuis  longtemps  à  la  profession 
de  cabaretier,  ne  logeait  plus  à  la  I.anmroie  ;  il  s'é- 
tait retiré,  comme  dans  un  ermitage,  t  sa  métairie 
de  la  Deviaière,  près  de  Seoillé,  dont  il  écoutait  sur 
tout  et  voulait  à  tonte  heure  recevoir  et  consulter 
les  moines.  La  Oevinière  était  située  i  u  no  bonne 
lieue  de  Chinon,  entre  Tisé,  Cinais  otCbavigny,  vis- 
à-vit  de  la  Roche -Clermaud;  c'était  une  grande 
maison  isolée  au  milieu  des  champs,  enfermée  dans 
^ln  double  mur,  celui  de  son  jardin  et  celui  de  son 
clos  ;  car  elle  avait  un  petit  jardin  d'arbrts  fruitiers 
et  on  grand  clos  planté  dé  vigneS.  Or,  ce  clos  con- 
venait merveilleusement  aux  bons  religieux  de  Senil- 
lé,  dont  les  possessions  s'éUÉdaient  depuis  Lerné  et 
le  Coudray  jusqu'aux  muriVe  la  Devinière.  Il  est 
certain  que  c'était  nn  beau  petit  coin  de  terre  à  bé- 
nir, et  qu'un  aussi  noUble  surcroit  de  vendange  ne 
pouvait  dé|9bliger  en  rien  la  soif  des  vénérables 
pères. 

Pendant  que  maître  Thomas  éUit  malade  à  la  De- 
vinière, le  cabaret  de  la  Lamproie  était  tenu  par  son 
neveu,  jeune  homme  de  peu  d'esprit,  mus  grand, 
viveur.  Deux  servantes,  et  un  grand  ohien,  compo- 
saient tout  le  domestique  de  la  cave  peinte  ;  or,  il  eit 
temps,  je  crois,  maintenant,  d'eptrar  en  nattère  «t 
de  commencer  notre  récit. 

Par  une  chaude  journée  de  la  belle  saison,  vOrs 
deux  heures  de  l'après-ihidi,  huit  jours  environ  a- 
près  le  miracle  de  la  Basmette,  dont  noas  avons 
parlé  dauF  la  chronique  précédente,  un  voyageur 
tout  cou.Yért  de  poussière  et  assez  mal  en  point, 
s'arrêta  devant  le  senil  de  la  cave  pointe,  et  en  sa- 
lua l'enseigne  pliitosophique  avec' tonte  lapparenée 
d'un  profond  respect  ;  puis  il  secoua  son  chapeau 
blanchi,  sesgros  sontters  et  ses  larges  chausses,  et 
se  mit  à  descendre  lentement  les  degrés,  en  regar- 
dant attentivement  les  peintures  à  fresque  dont  les 
parais  de  l'escalier  étaient  décorées. 

C'était  «  un  garceau  incrusté  de  piastre,  painctjn 
»  dehors  rudement  ^une  danse  de  femmes  et  saty-, 
»  res  accompaignans  le  vi^i|  Silenus  riaat  sur  son 
»  asne.  »  Comme  dit  un  auteur  du' temps  :  L'ou- 
vrage, n'était  ni  délic9t  ni  j-echerché  i'invontion, 
mais  la  eoihpbsilion  était  naïve';ètréxec|jlion  vail- 
lante, l'artisU  »e  bronchant  devant  Ai^cuA  dwcal- 


té,  mais  les  enjambant  à  norvèillo,  ou  miaox  hi 
uutBBt  à  piods  joint*  ;  là,  l'inexpérionco  da  pincsis 
a'avail  rien  de  timide,  et  pouvait  sonvenl,  à  fer» 
d'aadaee,  se  faire  accepter  comme  un  capric<|Js 
talent.  C  était  surtout  dans  le  luxe  des  arabesque*  rt 
dans  l'entortillement  infini  des  chicorées,  des  acai- 
thos  et  des  fougères,  qoo  se  révélait  la.taoUisU  éi 
peintre,  toujours  Dlus.fqlle  à  mesure  qu'en  appr»- 
chait  dn  bu  de  rasèilUr,  comme  A  les  émsa*(loii 
de  cet  antre  prophétique  avaient  destiné  elles-mèmo 
sur  la  muraille  tentés  les  hallucination*  de  l'ivreiM, 
ou  plutét,  comme  si  le  peintre  se  fût  enivré  gn- 
dnellement  à  mesure  qu'il  deseondait,  et  n'tnit 
qniUé  le  pinceau  que  quand  sa  main  n'avait  pliu 
été  assez  sûrs  pour  tenir  même  le  pied  de  hs 
verre. 

Le  voyageur  dont  nous  venons  de  parler  desc«i- 
dait  lentement  en  suivant  et  caressant  des  yeux  lo 
fantaisies  baoUqacs  d^  poUo.miilfiQce  Mintan. 
Cependant  du  fond  do  la  cave  peinte  mentait  au  m- 
vant  de  lui  une  fraîcheur  pleine  de  voix  joreuNS 
avee  le  tintement  dès  vbrres,  le  cliquetis  aet  u- 
siettcs  et  le  gazouillemilnt  des  cruches.  L'éuanger 
s'arrêta  commo^n  extase,  immant  .cette  fnlelisur  » 
eo  brait,  et  je  neisais  combien .  de  ,lomps  il  y  Ktait 
doaiouré,  sans, /le  grand  chien  dé  io  nuisoa,  visai 
(orviteur  qu'on  laissait  vaguer  idans  le  cabaret  pi)  U 
se  nourrissait -de  brobb,  vériuble  itère  mendiui* 
si  ce  n'est  qu'il  avait  dn  coeur  et  fie  se  f^pproçhu* 
jamais  de  ceux  qui  l'avaient  injustement  l'uaoyé. 

A.  CONSTANT. 

(La  suite  à  demain.) 


Une  brillant(L.llatiaée  music{^7sor«  donnée  I* 
dimanche  24  mars,  à  3.  heurèsJiréctMs, , salis  Sax, 
roo  Saint-Georges,  par  Mlle  Rampàad,  planiste  dis- 
tinguée. On  entendra  Hlf.  A.  ROpicquet;  Gilette» 
«alésieux,  Adam;  Unie  Roulle  et  la  bénéficiaire. -p 
Ou  se  procure  des  billets  chez  M.  Sax,  cl  cbes  Mlis 
ftambaud,  rue  de  Navarin,  31. 

—-Le  concert  de  'Ullo  Guérée  aura.liaa  samedi 
prochain,  16  mais,  à  8  haores  du  soir,  dans  les  **>' 
Ions  de  M.  Erard.  Cette  émbient^j^niatoexécater» 
sur  lo  piano  pluaieurs  morceanxfo  sa  componUo"* 
dn  entendra,  entra  autres  arlistas  dans  ce  concert, 
Mlle  Dobrée,  HlL.Bubot,  profoMOttr  au  Conserva-: 
toirt,  «t  VartoL  .^ 


parti  do  l'ordM  «st  Vamcu  aujourd'hui  ;  il  insulte 


jupes. 
Vmoin 


«Onclut  sa  philippiaue  en  proposant  le 
rétabUéseoiant  de  Henri  V;  VAssmWe  nationale 


et  la  Patrit  deoûndent  la  suppression  du  suflrttge 
universel  ;' elles  somment  rÂssembléé  de  faire 
des  lois  qui  rendent  à  jamais  impossible  une  dé- 
faite électorale  du  parti  modélré.  Quant  ?u  Dix 
Séambrt,  ne  jageAnt  pas  le  momept  favorable 
pour  présenter  leurs  désidétàtapl  sebôrpè  à  pré^ 
cher  trae  cottlition  de  consommateurs  oui  rume  le 
petit  commetee  et  le  punisse  de  l'indépendance 
qu'il  vient  de  montrer  :  7 

U  lèçoa  T»  leur  cofttor  cber,  s'écrie  le  jour- 
ni!  de  rEl^sée.'pûistifHHe  «o  moins  une  bonne 
foiileuc  profiter.  « , 


Le  Conttitwtiùnnel  cobtiûue  à  voir  trouble. 

Tous  les  <jouràaur  d'hier  soir  et  quelques-uns 
I  d'hier  ffliimi  ronstatàient  que  M.  Carnot  avait 
réuni  133^964  suffrages  ;  le  ConstUutionneixier' 
i  nste  ce  matiià  à  ne  lui  en  attribuer  que  129,z41. 

rtus  loin,  it  va  jusq^u'fr  s'emporter  contre  les 
i  vMeuré  hâbifueli  dt  la  ÇoiuMution. 

Que  vont  dii^  se*  amis,  qui  ont  fait  l'expédi- 
{tioddè'RoKïe,  rétabH  l'impôt  sur  les  boissons, 
I dénaturé  la  loi  électorale,  etc.,  etc./? 

Nous  avions  raison,  la  tête  n'y  est  plus. 

la  Pétrit  raconte  l'anecdote  suivante  : 

Un  honune  politique  a  reçu,  il  v  a.quslques  jours, 
I  «ne  lettre  de  sir  Robert  Peel.  Elle  contenait  cette 
ptiraie  :  «  Je  n'éprenve  aucune  hésitation  à  tods 
I»  dinnon  avis  sur  la  situation  actuelle  de  Iji  Fran- 
1»  cis-Li  France  est  une  diligence  pleine  d'honnêUi 
Id  gsM  arrttée  sur  I»  grands  route  par  des  brigands, 
I»  et  q«i  atteadJes geadannes.  » 

Nous  venions  bien  que  là  France  soit  une  di- 
I  ligence  arrêtée  sur  une  grande  route  :  mais  le 
j  rtsts  de  la  comparaison  ne  nous  semble  pas  ri- 

Kureux.  Les  prétendus  brigands  nous  ont  tout 
Irde  gen«  honnêtes  et  instruits  du  chemin,  qui, 
Is'apercevaRt  quele  cocher  fait  fausse  route  et 
[marchedroit  au  précipice,  arrêtent. un  moment 
lia  diligence  et  i'efforcentde  la  faire  rentrer  dans 
Ile  droit  sentier.  Le  cocher  s'obstine,  et  comme  il 
■fait  nuit  encere,  il  parvient^  persuader  h  une 
[partie  des  voyageurs  que  les  omcieux  sont  des 
j  voleurs.  Mais  vienne  la  lumière,  et  les  voyageurs 
[désabuséaleur  tendront  la  main  et  les  proelame- 
I  ront  leurs  meilleurs  amis. 

Quant  aux  gendahnes,  s'il  en  survient  alors, 
I  ils  pourront  bien  n'être  pas  venus  en  vain  ;  mais 
ce  ne  sont  pas  les  piëtendus  brigands  qu'ils  em- 
poigneront. 


La  Liberté  ^9té  la  question  suivante  : 

An  mois  de  mal  m9  (tieetioiu  gMraUi)  27S,642 
I  électeurs  prenaient  part  au  vote.  W,  Ledni-Roliin 
obtenait  près  dq .430,000  suffrage*;   M.  Muni,  4»n- 
I  didal  nedéré,  «n  avait  plus  de  134,000- 

Las  secialisttBai  sent  toes  ratrouvés  au  scrutin 
Sui  vient  d'avoir  Heu^  Où  étaient  les  modérés? 

Les  démocrates  de  1  MO  ne  se  sont  pas  tous  re- 
trouvés  an  serufm  ;  les  trnnsportations,  les  em- 
vrisonnemenU,  les  radiations,  les  émigrations, 
les  proscriptions,  les  persécutions  ont  singulière- 
ment dimmué  le  nombre  des  démocrates  de 
Paris. 

Quant  aux  modérés  de  1849  qui  n'ont  pas 
voté  pour  lea  candidate  modérés  de  1  MO,  le  nom- 
bre «s  voix  gagnées  par  les  socialistes  indiquent 
asses  ce  qu'il  soAt  dévenus.  Le  temps,  les  événe- 
menti,  la  piarche  de  la  réaction,  l'expédition  de 
Rome,  les  proclaoiations  de  M.  Carlier,  l'impuis* 
ssnee  constatée  du  gouvernement  d'action  les  ont 
éclairés }  ils'ont  votéi  pour  U  liste  démocratique. 


Les  YOlM>iniine  des  I>ébat$  font  leur  prière  ce 
matin.  En  présence  du  résultat,. du  scrutin,  ils 
mettent  leui'  conliunce  en  Dieu,  a  qui  seul  tient 
dans  ses  mains  la  destinée  des  nations  »  : 

ConlinOonH  à  lutter  etft  combattre;  comptons  sur 
houB-mèmes  et  sur  la  bonté  de  notre  cause.  Esjpé- 
T^ns  en  Dieu  et  dans  la  fortune  de  la  France! 

La  camarilla  de  l'Elysée  injurie  l'armée  dont 
l'attitude  démocratique  rend  le^  coups  d'Etat  im> 
possibles.  ^  t 

Le  Dix  Décence  ressuscite  contre  les  soldats 
le  dicton  suivant,  qu'il  trouve  a  d'une  vérité  sai- 
sissante »  : 

On  leur  dit  de  porter  arnie,  ils  poj^lent  arme  ;  on 
leur  dit  de  porter  Falempin,  ils  portent  Falçmpin  ! 

Le  moment  est  mal  ehoisi  pour  ressusciter  le 
dicton.  Partout  les  ofliciers  ont  dit  aux  soldats  : 
Portez  Lahitte,  et  ils  n'ont  pas  porté  Lahitte. 

4m  ministre  de  fa  tjuerrt^  la  grande  majorité 
de  l'armée  —  5,200  contre  3,600  —  a  préféré 
un  transporté. 

Si  jamais  preuve  d'indépendance  fut  donnée^ 
c'est  bien  celIe-Ui. 


—  Gendarme,  voulez-vous  accepter  ce  numé- 
ro de  la  Patrie  ? 

—  Volontiers,  monsieur.  Je  vous  remercie  de 
votre  honnêteté. 

—  Prenez  aussi  ce  ïiuméro  de  la  Républiqvx, 

—  Monsieur,  je  vous  arrêté  ! 

—  Pourquoi,  Gendarme? 

—  Parce  que  vous  venez  de  commettre  le  dou- 
ble délit  d'embauchage  et  'de  colportoge. 

—  Comment  cela? 
-*■  En  m'offrant  ce  numéro  de  la  République. 

.  —  Et  si  je  ne  vous  avais  offert  que  la  Patrie  F 

—  Vous  n'auriez  commis  aucun  délit. 
'.  —  Pourquoi? 

—  Pourquoi?  parée  que  la  Patrie  est  un  jour- 
nal royaliste,  et  que  la  République  esCua  jour- 
l^al  républicain.  H  est  défendu  de  colporter  les 
journaux  républicains  ;  tous  les  juges  et  tous  les 
commissaires  de^  police  sont  d'accord  sur  ce  peint. 
$uivez-n)oi  eu  prison.  ' 

' 't)h  lit  dans  la  i>mfe  .- 

'  Samedi  dernier,  M.  le  préfet  de  police  Carlier  af- 
firmait que  la  liste  Delamarre  aurait  au  moins  30,000 
vpix  de  majorité. 
Voilà  comment  la  police  est  eiactement  informée. 

Les  joueurs  de  bourse  avaient  escompté,  de 
leur  côté,  le  triomphe  de  l'Union  électorale.  Nous 
Usons  dans  la  Voix  du  Peuple  : 

On  s'entretenait  aujourd'hui,  snr  tous  les  bancs  de 
J' Assemblée,  dn  désastre  qui  vient  de  frapper  un  ri- 
che banquier  Israélite,  occupant  une  des  positions 
les  plus  élevées  de  radministration,  très  influent 
dans  len  conseils  du  gouvernement,'  sl-surlout  fort 
lié  avec  le  président  de  la  République.  On  assure 
que  ce  spéculateur,  si  longtemps  heureux,  a  eHgafté 
sur  la  hausse,  et  dans  la  prévision  du  succès  de  l'IJ- 
.  nion  menarchlque,  des  sommes  qui  ne  s'él&veraient 
pas  ft  moins  de  p  usieurs  millions.  La  perle  éprouvée 
dans  celte  affaire,  par  suite  du  niouvtinent  de  baisse 
qui  s'est  prononcé  depuis  mardi  soir,  serait  déjà  de 
trois  k  quatre  millions.— Les  intérêts  d'un  haut 
personnage  sont,  dit-on,  gravement  compromis  dans 
le  résultat  de  cette  partie,  à  laquelle  le  riche  ban' 
quier  s'était  fait  un  devoir  et  uu  plaisir  de  s'associer. 


Nous  avons  raillé  l'attitude  de  spadassin  qtie 
se  donuQ  le  Payf.  Nous  nous  sommes  permis  de 
trouver  plaisant  qu'en  plein  dix-ieuviènae  siècle 
on  réponde  à  des  arguments  par  un  appel  aux 
armes.  IlnoUs^pond  aujourd'hui  que  nos  amis 
font  quelquefois  des  barricades. 

Le  Pays  se  trempe.  Nos  amis  n'ont  jamais 
poussé -à  l'insurrection.  Mais 'quand  le  gouver- 
nement ne  reconnaît  de  droit  que  la  force,  les 
barricades  sont  une  triste  extrémité  à  laquelle  les 
peuplasse  voient  réduite.  Qu>u  début  du  gou- 
vernement dn  droit,  de'  la  Répimlique,  le  peuple 
ait  recouru  à  cette  extrémité ,  c'est  que  son 
éducation  n'était  pas  foite  enconre,  qu'il  ne  con- 
naissait pas  toute  la  puissance  que  lui  .confère  le 
drsit  de  libre  suâTage.  Tant  qu  on  Iç  lui  laissera, 
il  ne  fera  pas  de  barricades,  ~  à  moins  qu'il  ne 
plaise  aux  amie  de  l'ordre  de  commencer  ja  ba- 
taiUe.-  ,        ': 

Au  reate, .  le  Paye'  le  sait  bien»  ce  n'est  pas  le 
toupie  qui  a  l'initiative  des  révolutions:  ce  sont 
ss  gouvememente  :  Louis  XVI,  Charles  X,  Louis- 
Philippe  se  soiit  insurgés  contre  le  droitjsant 
que  le  i;ieuple  e'insurgeàt  contre  eux.   :^ 

En  juin  1149  encore,  si  l'Elysée  ne  se  fût  pas 
insu^  conti^....  contre  des  votes  formels  de 
l'Assemblée  nationale,  en  ordonnant  l'attaque  de 
Rome,  la  protestetion  pacitiqiie  du  boulevard 
n'aurait  pas  eu  lieu  et  n  aurait  pas  fourni  au  gé- 
néral ChanipRTiier  l'apparence  d  une  victoire);sur 
l'insurrection.      ... 

En  s'efforsant  de  transformer  la  protestetion 
électorale  du  10  mars  en  symptAnie  d'insurrec- 
tion neuvdla,  le  Pdf/s  renchérit  encore  sur-le 
général  Cbanganaier  ;  mus  limn  pouvons  lui 
garantir  qu'tt  n'aura  pu  le  même  suooèa.     ; 


pei 
las 


AasemMée  natt««ale» 

>         *  * 

Séance  do  U  mais.—  Présidence  de  M.  Babocob.  \ 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  troisième  délU>éraUon  du 
projet  de  loi  sur  ranneignement. 

La  disc«iStft6A  s'est  «rrétée-bier  à  l'article  S7.  Les  a- 
m*nd«meots  proposés  sur  cet  article  ont  été  renTo^és  à 
la  commission.      ' 

M.  U  rapporteur  se  présente  It  la  tribuns. 

i.  LB  ratsioBirr.  PemuUez  !  avaqt  de  repreodre  la 
discttSsiOD,  ie  dois  prévenir  l'Asiembléa  qu'il  ^  a  une  de- 
mande Ainterpellatioa  déposée  par  II.  Francisque  Bou- 
vet, pour  qu*  la  aainistérô  ait  à  a'eipliqaer  sur  de  ré- 
cents et  nouveaux  abus  de  pouvoir  commis  dans  la  dé 
parlement  de  l'Ain.  (Exclamations  à  droite.) 

UNB  VOIX.  C'est  très  monotone  !  (On  rit.1 

L'A^mbléf ,  qui  est  loin  d'étre-en  nomore,  renvoie  à 
UQ  autre  moment  sa  discussion  au  sujet  de  c«tte  deman- 
de d'interpellatiott. 

M.  tai,  rappoiteurde  Ih  coaamlssidn  sur  l'enieigna- 
mentt  ravimt  anr  la  noavelle  rédaction  proposée  hier 
par  cette'  cémmiasion,  el/sfalt  savoir  qa'eUn  renonces 
cette  [rédaction,  s'en  tarait  à  raoeiwi  article  S7,  qui 
fixe  au  iraitement  des'  mstitateiin  lui  minimum  de 
600  fr,  - 

>.  bB  CASTiixoN  se  propose  de  rédiger  ainsi  l'arti- 
cle S7  : 

«  A  dater  da  1"  janvier  lt5l,  le  traitement  des  insti- 
tuteurs communaux  te  composen'  :  .    , 

n  1*  Du  produit  d«è  rétributions  scolaires  ; 
;    »  <*  D'im-  traUemeot  alloué  par  1*  conseil  municipal , 
sur  H  proposition  dv  maire,  qm  en  aura  préalablemtint, 
•t  de  gré  a  gré,  rtolé  le  cbiflire  avec  l'instituteur. 

Le  nombre  d  «niant's  à  l'instmetion  gratuite  desuuels 
1*  ooiamune  «st  obligée  de  pourvoir,  abx  termes  de  l'art. 
S5,  servira  de  base  principale  a  la  fixation  de  la  quotiti 
do  ce  traitement  ;  iV  sera  '  en  notre  trou  compte  des  di- 
verses clrconstaneefi  locales  qui  nécessiteraient  «ne  allo- 
eattoù  plus  oonsidérable» 

»  8f  D'nn  supplément  alloué  par  las  conseils  généraux, 
sur  1&  demande  des  recteurs,  à  toas  ceux  dont  le  traite 
ment,  joita  au  produit  de  la  réuibatioii  scolaire,  n'at- 
teindrkit  pas  5S0  fr.  ^        . 

L'amendement  ji'eist  pas  adopté. 
Un  autre  àmendepient  de  M.  Raudot  n'est  pas  adopté. 
L'airt.  88.  dont  M.  de  Castillen   demande  fa  suppres- 
sion, est  adopté. 
M.  CASTiLLON  DB  ST-viCTOR ,  sur  l'art.  .39,  demande 

âu'on  ajoute  à  ces  mou  :  «  A  défaut  de  fondations, 
ons ,  on,  1«8  Biamt^»  CMf -«i^  'r  f  >: Alisctés  à  e«ate  desti- 
natioi^  »  —  Aeiné.      X.i .. .  .        ,  ■■ 

à.  BiSAL  vondraiti4i!*on  f  jontAt  à  ces  mot^  .  «  en  cas 
d'inannisaijce.des  r«veB«a  oraioaires,  »  ceux-ci  ;«  et  dû 
.'produit  de  U  rétribution  scofshe.  »  M.  BJgal  éemande 
a.^i  qbé  ta  rétribution  'solaire  soit  pajée  par  deusiéme  : 
coinme  revenu  de  la  ooaramm^^so*  le  cas  où  le  conseil 
mnnicipa) jxnfleralt  rinstrnctkm  primaire  ànneeongié- 
g«||«ji|«^«fiM  sas^gniat  gràtuttoqfient. 


<y 


Les  deux  amsndamentt  de  M.  Rigal  ns  sont  pas  a- 
doptés. 

Les  autres  paraeraphe»  du  projet  sont  adoptés. 

L'ensenililt!  di;  I  article  est  adopté. 

L'art.  40  fst  adopté  taiis  iiiodlucations. 

tt.  HOi'Diiis  ilit  i|u'il  n^  a  dans  aucun  article  d«  dis- 
positions .'i  l'égard  de?  (?cole.s  gubverttioiiiiées;  ceiK-'ndanl 
Il  lui  semble  qu'un  article  additionnel  est  nécessaire,  et 
il  proposa  celui-ci  : 

a  Les  écoliis  lilirr^s  pourront  obtenir  des  communes, 
des  départ«mèiits'.pu  de  l'Etat,  un  local  et  une  ^  subven- 
tion. »   ■ 

«  L'art.  5,  premier  alinéa,  et  l'art.  19,  §  t",  seront  ap- 

f)liGable8  aux  éuolt»  subventionnées  par  les  communes, 
es  départements  ou  l'Etat.  » 

L'orateur  pense  que  toute  subvention  pour  une  école 
entraînerait  nécessairement  Içs  nécessités  de  la  surveil- 
lance et  de  l'inspection  spéciales  aux  établissements  pu* 
blics  d'enseignement. 

L'amendement,  repou.sé  par  la  commission,  n'est  pas 
pris  en  considération.  -  .     'O: 

CHAP.  IV.  —  Des  délégués  cnntonnux  et  îles  autres 
autorités  préposées  àTeHseiyti'^ment  primaire. 

«  Art.  U .  Le  conseil  académique  da^dSpartement  dé- 
signe un  ou  plusieurs  àéïiaa&s  résidant  dans  chaque 
canton  pour  turvcQler  les  ^Icâ-  publiques  et  libres  du 
canton,  et  déterminer  les  écoles  particulièroment  soumi- 
ses h  la  surveillance  de  chacun. 

»  Les  délégués  se  réunissent  au  moins  une  fois  tous 
les  trois  mois  au  chef-lieu  de  canton,  sous  la  présidence 
de  ce)ui  d'entre  eux  qu'ils  désignent,  pour  convenir  des 
avis  à  transmette  au  conseil  académique.  » 

M.  LOVER  demande  qu'un  instituteur  primaire  du  can- 
ton désigné  par  la  conseil  académique  fasse  partie  des 
déiteués  cantonaux. 

(Repoussé,  après  avoir  été  développé  par  son  auteur 
et  avoir  subi  une  premii'ire  épreuve  douteuse.) 

Les  art.  42,  48,  44,  45,  sont  adopté.i  sans  modiflca- 
tlon.  '• 

Sur  l'art.  46,  la  commission  propose  les  deux  paragra- 
phes additionnels  suivants  : 

«  L'«xamen  ne  portera  (|ue  sur  les  matières  comprises 
dans  la  prenaière  partie  de  l'art.  11.  (Instruction  merale 
et  religieuse,  lecture,  écriture,  éléments  de  langue  fran- 
çaise, calcul  et  système  métrique.) 

u  L«s  candidats  qui  vaudront  être  examinés  sur  tout 
ou  prtie  des  matières  spécillées  dans  le  même  article, 
en  i'cront  la  demande  i  la  commission.  l.eg  brevets  dé- 
livrés feront  mention  des  matières  spéciales  sur  les- 
quelles les  candidats  aumnt  répondu  d  un*  manière  sa- 
tisfaisante. 0 

'«  Art.  47.  Le  conseil  académique  délivre,  s'il  y  a  lien, 
des  certiHcats  de  stage  aux  pertoniies  qui  justifient  avoir 
enseigné  pendant  trois  ans  au  moins  les  matières  com- 
prises dans  la  première  partis  d(f<*l'art.  21  dans  les  écoles 
publiques  ou  libres  autorisées  à.  recevoir  des  stagiaires.» 

M.  MOMNBT  demande  qu'on  dise  :  <■  Qui  justifient  de 
leur  aptituds  après  avoir  enseigné.  »— Rejeté. 

L'aiiicle  de  la  commission  çst  adopté,  ainsi  qao  l'ad- 
dition suivante,  qu'elle  propose  do  concert  avec  M.  Mon- 
Bcl  :  ■ 

«  Les  élèves  maîtres  sont,  pend.int  la  durée  de  leur 
stage,  spécialement  surveillés  par  les  inspecteurs  de  l'en- 
Migiicmsiit  primaire.  •> 

CHAP.  V.  —  Des  éc»lei  de  filles  —  Les  articles  48, 49, 
50,  51  et  5i  sont -adoptés  sans  inodifloation.  . 

La  cliap.  6  traita  des  institutions  cuniplémcntaires. 

M.  SAlNT-FBBBtOL  demande  que  les  dispositions  régle- 
mentaires de  la  loi  ne  s'apuliquent  poiuL  aux  éco.lcs  d'a- 
dultes. Cet  amendement  n  est  que  la  reproduction  de  ce- 
lui qui  avait  été  présenté  st  développé  a  la  tribune  par 
H.  Jules  Leroux  dans  le  cours  d«  la  deuxième  délibé- 
ration.* 

L'orateur  entra  dans  de  longs  développements  qui  at* 
taqucnl  la  lui  tout  entière. 

Son  amendement  est  rejeté. 

Les  arlicle!^uivant.s,  jusqu'au  litre  3,  traitant  dn  l'ins- 
truction secondai^,  sont  adoptés  sans  autre  modillcatton 
que  la  snppreuion  do  deux  articles  s«  rapportant  i  des 
mesures  traasituires.  • 

L'Assemblée  passe  au  titre  3  (des  établisiements  parti- 
.culiers  de  l'inslriictien  secondiiire).  

Dans  l'art.  6)  la  commission  propose  d'introduire  deux 
paravraphas  nouveaux  : 

•  Le  recteur  à  qui  le  dépét  des  pièc«s  aura  été  fait  par 
celui  qui  veut  étanlir  un«  école  secondaire,  en  donnera 
avis  au  préfet  du  département  et  au  procureur  de  la 
République  de  l'arrondissement  dans  lequel  l'étabUiise- 
mtnt  devra  être  londé.  »  —  Adopté. 
.  «  Le  ministre,  sur  la  proposition  des  consuls  acadé- 
miques et  l'ivis  du  conseil  supérieur,  peut  accorder  les 
dispenses  de  stage.  »  —  Adopté. 

Les  articles  suivants  sont  adoptés  avec  dq  légères  mo- 
dillcations  proposées  par  la  coramirsidn. 
.  L'art.  64,  d'après  la  proposition  de  la  commission,  est 
augmenté  ac  ces  deux  paragraphes  : 
.    «  Le  programme  de  l'examen  sera  arrêté  par  le  con- 
seil supérieur  de  l'inttrucUon  publique.  -       .^ 

»  Le  ministre  peut,  sur  l'avis*  du  conseil 'supérieur, 
\instituer  des  jurys  particuliers  pour  les  enseignements 
i^péciaux.-» 

MM.  BB  LA8TBTBIB  et  woLOWSBi  proposent  l'amen- 
dement suivant  : 

il  Le  ministre,  sur  l'avis  du  conseil  supérieur  de  l'ins- 
truction publique,  instituera  des  jurys  spéciaux  pour 
l'enseignement  professionnel. 

D  Les  programmes  d'examen  seront  arrêtés  par  le 
conseil  supérieur.  » 

L'amendemét  est  adopté.  (Mouvement.) 

M.  BSZB  propose,  à  titre  de  sous-amendement,  de 
mettre  :  a  Les  enseignements  professionnels.  »  (Agi- 
tation.) 

M.  DB  PARiBU,  ministre  de  l'instruction  publique,  de- 
mande qu'on  ajoute  les  mots  :  •«  Et  spéciaux,  »  aux  mots  : 
«  Lies  enseignements  professionnels.  » 

M.  DB  LASTBVBIB  S  étonne  que  l'on  veuille  mettre  au 
pluriel  son   amendement,  qu'il  maintient  au  singulier. 

L'article  64,  avec  l'amendement  de  MM.  'Wolowski  et 
Las'teyrie  tel  qu'ils  l'ont  proposé,  est  adopté. 

Dans  l'article  6S^  (peines  de  la  contravention),  la  com- 
mission propose  cette  réduction  nouvelle  : 

«  En  cas  de  récidive  ou  si  l'établissement  a  été  ouvert 

avant  qu'il  ail  été  statué  sur  l'apparition  et  contraire- 

<■  sméttl'à  la'  décision  du  conseil  acaoémiqiie,  le  délinquant 

sera  condamné  à  un  emprisonnement  de  quinze  jours  à 

un  mois,  et  à  une  amende  de  f  000  i  3  000  fr. 

Quelques  changements  do  rédaction  sans  importance 
sont,  successivement  adoptés  sans  discussion  dans  les  ar- 
ticles suivants  : 

Le  plus  important  de  ces  changements  est  celui  qui  se 
fait  remarquer  dans  l'art.  71 1 

«  Sur  la  demande  des  communes,  les  bâtiments  com- 

Sris  dans  l'attribnlion  .générale  faite  à  l'Université  par  ha 
écret  dn  '10  décembre  1808,  pourront  être  «ffectés  à  ces 
établissements  par  décret  du  pouvoir  exécutif,  n 

L'art.  78,  on  se  rappelle,  est  ainsi  cqnçu  : 

«  Les  écoles  seconoaires'*  ecclésiastiques  actuellement 
existantes  sont  maintenues,'  sous  la  seule  condition  do 
rester  soumises  à  la  surveillance  de  l'Etat. 

»  Il  ne  pourra  eU  être  établi  de  nouvelles  sans  l'auto- 
risation du  gouvernement.  » 

M.  fiADDOT  avait  demandé  que  l'autorisation  tiu  gou- 
vernement de  fût  plus  nécessaire,  mais  à  condition  que 
lesiteoles  nouvelles  fussent  établies  sans  rétribution  du 
gouvernement. 

M.  Raudot  retire  son  amendement. 

M.  BABTnaLBMV  SAiNT-BiLAiBB,  malgré  llléure  avan-, 
cée  et  l'impatience  de  l'Assemblée,  qui  semble  trop  pré- 
OGOopée  des  bruits  dmlehors  pour  prêter  une  grande  at- 
tentien  à  la  diacussion  du  dedans,  revient  sur  les  ^ues 


L'orateur  cit*  une.l«ttrS-de  U,  à«  Chllons,  annonçant 
qu'il  n'acceptera  juinais  pour  ses  séminaires  la  survsil- 
Kineo  de  l'btat,  qu'il  taudra  forcer  leurs  portes,  et  qu'on 
n'y  jirriveia  (|ue  par  la  violence.  En  présence  do  cescir- 
constanws,  qui  w,  foui  cjup  commencer  et  qui  iront  sans- 
liKl  ilflutc  en  i'étcndaai,  il  iluiiMiide  au  gOiiyi'rnement 
quels  moyens  il  aura  pour  sauveiranler  les  droits  de 
l'Etat.  , 

M.  DE  PABIED,  ministre  de  l'iii.iiruction  publique.  Les 
établissements  dont  il  s'agit,  ':ii  si;  rapprochant  du  droi.t 
commun,  doivent  en  subir  les  cunsi^iiiicnccs.  Eb  bien  ! 
l'iospection  est  une  des  condition  exurc:<ses  ,de  la  jouis.>^ 
sabce  da  ce  droit.  Ce  droit,  l'Etat  l'exarcera  pour  tou» 
les  établissemimls  libres"  sans  distinction  ;  ce  n'est  pa* 
dire  qu'on  n'y  apportera  pas  tous  les  ménagements  et 
toutes  les  réserves  nécessaires.  (On  rit  i  gauche.) 

Cette  inspection' se  gradue  selon  l'importance  des  éta- 
blissenaents  ;  voilà  ce  que  j«  veux-dtreriijiiant  aux  ré.<ig- 
tanccs  dont  a  parlé  M.  Barthélémy  Saint-Hilaiie,  je  n'en 
connais  qu'une  qui  s'est  manifestée  dans  la  lettre  dont 
ou  vous  a  parlé.  (Bruit.)  Je  n'en  sais  pas  d'autres,  rit  jo 
ne  doute  pas  qii'elle»  cessent  quand  on  connaîtra  la  me- 
sure qu'on  mettra  dans  l'exécution  de  cette  prescription 
do  la  loi.  (Agitation;à gabelle.) 

L'rrt.  7î  est  ^oté. 

L'art.  "ïS;  sans  changement  important,  est  également 
voté. 

M.  LB  PRÉSIDE.1IT.  L' Assemblée  doit  statuer  sur  la  de- 
maiid«  d'interpellation  .fait«  par  kl.  Francisque  Bouvet. 

VOIX  À  DROITE.  Après  le  budget.  —  Oui,  oui,  après  le 
budget.. (Exclamation  d'indignation  à  gauche.) 

VJXB  VOIX  A  GAUCUE.  iloBte  à.  Il  majorité!  (Tumnlte 
prolongé.) 

PLUSIBDBS  VOIX.  A'I'ordré!  à  l'ordre! 

M.  LB  PBÉsiDENT.  C'est  un3  insulte  à  l'Assemblée.  Je. 
rappelle  l'interrupteur  à  l'ordre. 

Le  renv«i  d.es  interpellations  après  le  vote  dU  budget 
est  adopté  à  line  grande  majorité.  (Nouvelles  et  plus 
bruyantes  protestations  <k  gauche.) 

L  Assemblée  se  sépare  dans  uno  vive  agit^on. 
'  La  sésinijé'est  levée  à  six  heures. 

Uéinaiu,^éance  publique  Jl  deux  heures.  ' 


Elections  des  Départements. 

Vosges.  —  CoABLES  Gpilgot,  candidat  démo- 
cratique, ex^ommajadaut  de  la  garde  nationale 
d'Epiiial. 


Revae  de  l'Extérieur. 

Les  Aotriciriens  qui  occupent  Bologne;  viennent 
de  renouveler  leurs  prqvtsious.  On  dit  que  monsei- 
gneur Bedini,  iaterrogé  sur  1rs  probabilités  da  la  re- 
traite des  Autrichiens,  aurait  répondu  :  «  S'ils  par- 
tent, je  partirai  aussi.  » 

La  cliambre  des  députés  de-Turin,  dans  sa  séance 
du  9,  a  adopté,  par  130  voix  contre  '20,  la  loi  qui 
supprime  les  privilèges  ccclésiailiques. 

La  flotte  française  était  le  3  mars  en  vue  de  Malte.  ' 

Les  journaux  siiiB^cs  nous  apprennent  qu'un  très- 
petit  nombre  de  démocrates  rérugiés  en  Suisse  ont 
(H-ofilé  (le  l'ofTre  qui  leur  a  été  faite  de  servir  en  Al- 
gérie dans|la  légion  étrangère. 

Sur  339  réfugiés  qui  se'  trouvent  encore  dans  to 
canton  de  Borne  et  dont  170  sont  eiitrelenns  par 
l'Eut,  15  lioBgruis  «l  6  Badois  ont  seuls  accepté  ce  . 
service.  Dans  le  canton  de  Suleure,  sur  ttO  réfugiés, 
quatre  seulement  l'ont  accepté. 

Le  rédacteur  de  la  Constitution  de  Vienne,  en 
1848,  Louis  llauk,  lieutenant  eo  retraite,  vient  d'ê- 
tre condamné  à  jnort  par  le  conseil  de  s(usrre  d'A- 
rad.  Il  a  été  exécuté  immédiatement. 

La  Russie,  toujours  arrogante  do  loin,  s'humanise 
quand  on  ose  lui  résister;  c'est  ce  qui  arrive  pour 
I  affaire  de  Grèce.  Une  lettre  do  M.  Nesteirode  coq- 
lienl  le  passage  suivant  : 

«  Néanmoins,  monsieur  le  baron,  en  cé  qui  lon- 
clie  la  cession  des  Iles  grecques,  également  récla- 
iinéts  au  nom  du  gouvernement   ionien,  comme  ce 
n'est  pas  simplement  une   queslien.  d'argent  entre 
l'Angleterre  et  la  Grèce,   mais  une  question  de  ter- 
ritoire et  se  rattachant  i  la  délimitation  iUblje£ar_ 
un  traité  conclu   entre   les  trois  cabinets  qui  ont  ' 
fondé  l'empire  grec,  il  nous  sérail,  en  toik^-cas,  |in-    . 
possible  d'admettre  que  cette  question   fût   traitée 
par  l'ABclelerre  et  par  ^la  France  à  l'exclusion  de  la 
Russie.  Nous  croyons  donc  qu'il  est  de  notre  de- 
voir de  réserver  nos  droits  à  cet  égard,  et  vous  en^ 
ferez  la  déclaration  au  gouvernement  anglais,  en 
lui  communiquant  cette  dépêche,  s 

Ainsi,  la  Russie  se  laisse  exclure  de  la  médiation, 
et  se  bomc»  à  être  seulement  consultée. 

\a  Pairie  annonce  ce  soir  que  ramiral  Parker  a    ' 
cessé  de  faire   de   nouvelles  saisies   des  bftUmenU 
grecs  par  suite  de  l'acceptation  faite  des  bons  ofbces 
de  la  (rance. 

Le  même  journal  nous  raconte  avec  horreur  l'a- 
necdote suivante,  qui  peint  la  décadence  des  idées 
d'autorité,  même  en  ilalie  : 

«  Ces  jours  passés,  l'arcliidue  SigismOnd  traversait 
h  cheval  la  plaça  du  Corso,  a  Milan,  lîa  coup  de  vent 
emporte  sa  casquette,  il  se  penche  pour  la  raltrap- 
per,  mais  sa  selle  se  détache,  et  voili  l'archiduc  à 
terre.  La  foule  s'assemble.  Ou  reconnaît  l'archiduc. 
Alers,  comme  si  un  mot  d'ordre  avait  été' donné,  les 
jçurieux  se  croisent  les  bras  et  regardent  l'archiduc 
qui  arrange  sa  selle,  et  s'en  va,  à-  quinze  pas  de  là, 
en  tirant  son  cheval  par  la  bride,  ramasser  la  cas- 
quette emportée  par  le  vent.  Ëufin  il  remonte  à  che-  . 
val  et  s'éloigne,  sans  que  personne,  homme,  femme 
ou  enfant,  ait  proposé  de  lui  venir  en  aide  :  mais 
aussi  sans  qu'un,  cri  ait  été  pou8!>ë.  » 

Oii  allons-nous,  grand  Dieu,  si  l'un  témoigne  si 
peu  d'égards  pour  les  princes? 

En  revanche  la  Patrie  annonce  avec  bunhssr  que 
les  Italiens  counas  i  quelque  litre  comme  démo- 
crates ou  partisans  de  1  indépendance,  sent -traqués 
sur  tous  les  points  de  l'Italie.  <->V,<  ;  , 

'  aaiÉi  •    "•'    '  - ■  - 

FAITS  DIVEB8. 

Hier  matin,  en  apprenant  le  triompha  du  («rli 
démocratique  tant  à  Paris  que  dans  les  départe- 
ments, ,  M.  Dupin  aîné  n'a  pu  se  défendre  de  faire 
son  mot  de  rigueur.— 'Voifk,  s'est-il  écrié,  une  très 
belle  occasion  pour  H>  Carlier  de  faire  une  secende 
édition  de  sa  fameuse  affiche  contre  les  socialistes. 
Au  fait,  selon  V.  le  préfet  de  police,  il  y  a  140,000 
Barbares  dans  Paris.  On  ne  les  compte  plus  en  pro- 
vince. 
—  On  nous  apprend  que  des  individus,  mis  avec 
lonuen  a  la  qwcussion  au  uou..»,  ™».r.n  ,ur  les  que.  •    «."«  ««rtalue  recherche,  so  présentent  dans  «es  prinr- 
tiens  qui.  ontdéià  agité  l'Assemblée  a  l'occasion  de  cet"!  cipaux  magasins  de  luxe  de  Pans,  marchandent  des 
arUde.  "*   ""  |  objets  et  defiaiident  une  très  grande  dimiautien . 
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lur  U  prix  vA  Utir  cil  f«i'>  attendii,  diMpMln,  qte  t  «  c«  totr,  vers  Us  trois  h«pr«8,  la  polic«'«rrèt«ik 
U>ut4alt.«u^  vendu  «u-dessous  du  c^un,  puUqué  I  unMndividu,  jeun*  éncow,  iwrftW  dH  e»|ilum4  ec» 
laUfto  répubUcain«  triomphe,  Npus  n'avons  pa«  IcIégiaBtique,  et  le  conduiMil,  &  la  jm^n.  Dés  faits 
besoin  d«  dire  k  quelle  opinion  apiartiennent  ces  1  scandalaux,  dit-on.  coniliitis  i^pmsilepn  t^oiiis, 
prfîfindu»  ami»  de'fordre^Vii  wnl, partout  genier  |  aiiri(ient'été  le  motif  de  CBttft  arWslaliM,  » 

Ui  défiance  pour  produire  runarchie^t  le  désordre  '  • 

«n  arrêtant  le  ït>ùrs  dé»  affaires,      ^-^^ 

Nous  ne  craignons,  p9S  d*6tre  démentis,  car  nous 
avoni  les  noms  et  les  adresses  des  çemiiierçantt  chez 
lesquels  ces  soi-disant  ami^  île  l'ordre  se  sont  pri- 
antes aujourd'htii; 

Que  les  cenmftrçànts  se  rassurent  :  raUiançe  du 
peuple  et  dé  là  bourgeoisie,  dans  les  élections  du 
«0  mars,  «»f  un  signe  do  paix  pour  la  pays,  de  mos- 
p4ril«  pour  tous.     -  ,       ^ 

Nous  autres  socialistes,  nous  ne  vouletis  mémo 
pas  considérer  ces  «larraistes  comme  des  ennemis  : 
ce  sont  des  aveugles  dont  les  yeux  s'ouvrirent  bien- 
tôt *  la  lumière  des  vérités  uouvelJtf»  (luaprocla- 
mécs.le  Socialisme.  {RépuUtque.) 

-»-0ù  éeril  de  Pésth  que  les  .inondations  causées 
en  Hongrie  par  le»  débordeiuonf*  du  Danube,  ont 
fait  des  ravagep  immenses  :  à  Komorn,  plus  de  200 
maisons  se  sont  écroulées  ;  tous .  les  vivres  ont  4té 
détruit»,  et  tout  le  bétail  a  péri;  à_Raab,  environ 
■  cent  «^aisQUS  ont  été  rei>vcr8ées;  à  Eklès,  dans  le 
district  de  Cresper,  toutes  les  maisons,  an  nombre 
de  804,  sont  tombées  en  ruines.  ^      .,.„„»„ 

Dans  la  seule  ville  de  IVaab  se  sont  réfugiésJISOOO. 
individus  qui,  par  suite  des  rjooiulafions,  se  trou- 
vent dan»  l«  dénûment  10  plus  cbuiplet. 

—  tn  membre  de  là  majorité,  blçn  versé  dans  les 
aflaircs,  ««suivit  hier  que  M.  tanitte  resterait  au ini- 
nistère,  mais  que  M..  Càrlier  n'en  avait  plus  que 
pour  quinze  jours.  A  cette  dernière  assertion,  un 
taterlocuteut  ajouta  :  «  M.  le  président  de  la  Répu- 
blique ne  peut  pas  s'en  défaire.  » 

—  On  Vient  de  frapper  ft  la  Monnaie  utie  médaille 
commémorative  de  l'élection  du  10  décembre  tW8. 
La  face  représçntc  le  buste  du  président  aTec  celte 

.  légende  :  liouii-N<^>Mon  Bonafarte.  Le  revers  re- 
présente une  femme  assise,  drapée  à  l'antique.  La 
Aiaiu  droite  dépose  un  bulletin  de  vote  dans  l'urne 
du  suffrage  universel-  l^  gauche,  tenant  une  palme, 
est  appuyée  sur  <*n  faisc^iau  d'armes.  A  c6té  délie 
sont  tes  attributs  de  l'aBriculture.  Au  bas  il  j  a  ces 
mot*  pour  exergue  :  X  décembre  MDCCCXLVill, 
Qaoinne  cette  métlalllo  soit  de  grand  module  (77 
mlllniètrei) ,  le  bronza  ne  se  vend  que  4  fnaaos 
78  centime».' 

^^n  parle  de  manœuvres  électorales  qui  auraient 
•u  lien  dans  lu  banlieue;  et  qui  rappelleraient .  tes 
plus  mauvais  jours  .de  la  corruption  dynastique. 
Des  agents  de  l'Union  auraie'nt  parcouru  iles  envi- 
rons de  Paris,  et  assuré  que  si  les  électeurs  ne  vo- 
taient pas  pour  leur  liste,  le  goiivomement  était  dé- 
cidé it  reculer  le  mur  d' octroi  insqu'anx  fortinca- 
Uons.  •  '    ^-iyoixduPeupU.) 

—  Lo  Journal  du  Havre  parle  do  perouisitioas  ju- 
(Jiciairot  qui  ont  eu  lieu  tiens  eottc  rille  et  qui  se 
rattacheraient  à  des  menées  légitimistes.  Elles  ont 
amené  l'arrestation  de  M.  Périer  de  ta  Pelletrie. 
p  —  On  lit  dan»  l'itmi  d#  la  Conêtitution,  de  la  Ro- 
chelle, du  6  : 
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tien»  et.  brtftclures  ïpoiUliMts, 

En  A»W  »  pwriftrëstàîlïïchev^ché. 
43  ptéfecturè*.''    '  '  '  '  '  • 
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-^  Oimanehe  a  eu  lieu  à/Lillcbonne  1«  basquot  do  Bn  Afrique,  A  ^vkluN^suffragailU,  14  i^Miials  et» 

la  2'  compagnie  de  la  garde  nationale,   t'ént-^aior  préï«<5tnr«s.^    ■>     ^                     i    -     \,   ■> .  y. 

du  bataînons'y  trouvait  réuni'au  grand,  coStolet;  En.Ani^rMiw,  J6.,  arehev6«hé»,  88  év««hé8,,10^ 

«i..-rs:j.  ...„„»«  «.,1  ^»/ nArtie  •<  '^'  ■mW'i/.,  .  nréfectures. 


Plusiaors  toasts  ont  été  portés 

Par  NL  leeommandant  Lomàle.  :  ÀlalUgv^iquê! 

Par  M.  le  capitaine  HomroerriUe  :  A  iaiUfitfifirçUit  I 

Par  M.  le  capitaine-rapporteur  l/t'^Um:  AUktqtt- 
tieratneti  du  peuple  I  puis  d'aatres  encore,  toaa  em- 
preints du  patriotisme  le  plus  éclairé,  et  iéxu  ap- 
plaudis avec  enthousiasme.  -^ — 

Des  chants  nationaux  se  sont  fait  ent«l|{^' an- 
suite,  et  parmi  ceux  qui  ont  été  répétas  ay^çbkji^VÙs 
(l'entrain,  nous  aimons  à  citQr  le  Cheeuir  def '6|i;on- 
dins,  hommage  rehdu  à  la  révolution  de<  Fé!rtier,'Ot 
le  Chant  des  SoldatB,  de  Pierre  Dupont,  remercie- 
ment ù  l'armée  pour  ses  récents  vutus. 

Dimanclie  prochain,  ce  sera  1er  tour  de  la  4*  com- 
pagnie* {Progressif  cauçhoit.) 

—  On  lit'daBs  le  Courrier  de  Loir-et-Cluf,i 

«"Sairicdi  dernier,  jour  de  marclié,  là  poÛcO  de 
Bleié  et  la,  gendarmerie  étaient  sur  l^s  '  d^npii.  Ç^é- 
tait  à  qui  déploierait  le  plus  de  zèle  aB^:pfojM§aBr 
diste.  Ce»  ntossieurs,  braves  défenseurs  de  r«rdra, 
de  la  famille  et  de  U  propriété,  par  ordre,  sanad«a- 
te,  veillaient  sur  tous  les  points  de  notre  ville,  *t  il 
notre  porte  surtt^ut,  pour  enip^her  la  cùrcnlatt(|fd.l 
du  poison  démbcratiquie  et.SoQiàl,  Un  brava.  hOmmjé,] 
de  campagnard  lisait  tin  journal,  on  bon  gendarmé' 
80  mettait  eu  observation,  et  s'fl  a^vait  lo  maljieur  dià 
passer  Id  maudite  feuille  à  un  camarade,  après  Pa,- 
voir  lue,  crac  t  il  était  appréhendé  au  collet  et  con- 
duit devant  H.  le  commissaire,  qni  le  mettait  en 
prison.  Un  antre  sortait-il  de  noj  bureaux  portant 
up  paquet  de  journaux  et  de  bulletins,  et  donnai^'* 
il,  &  la;  porta,  nu  journal  h  un  artii,  aussitôt  quekjite 
agent  était  l^,  juste  &  point  notnpié^  ppur  l'arrèterj, 
le  conduiro  devant  H.  le  con^siaire,  et  de  là  en 
prison^  oà,  contre  toutes  les^  règles,  il  a  été  retenu 
pendant  4"  heures.  / 

Il  Ce  qu'il  y  a  de  plus  joli  dans  cette  affairoi  c'est 
que  le  maire  de  la  commune  de  ce  citoyen  se  trou- 
vait à  Blois,  et  que,  prié  d'intervenir  pour  fuif;é 
mettre  en  liberté  son  administré,  retenu  illégale- 
ment pour  une  légère  contravéntiein,  il  réoondit 
-brtttftiement  qu'il  était  bien  où  il  était  j'usqu apr^s 
les  élection».  Ce  citoyen  a  donc  été  mainleiiu  en  état 
d'arre!<tation,  parce  qu'il  était  sianalé  comme  parli- 
san  du  candiiiat  démocratique.  VoiU  d.^  quelle  li- 
berté nous  avons  joui  pendant  l'élection  du  10 
mars. 

V  Cet  exemple  de  l'audace  réactionnaire  de  nos  bon* 
nèles  n'est  pas  le  seul.  Une  douzaine  d'arrestations, 
nous  dit-on,  ont  eu  lieu  ainsi,  sur  le  plus  futile 

Îirétexte,  h  Rlois  seul,  pendant  la  journée  de  samedi. 
Il  font  un  tel  iibus  do  la  prison  et  affectent  un  tel 
mépris  de  la  hbérté  deS  citoyen»,  qu'ils  sont  narve- 
Qus  à  user  et  en  quelque  sorte  à  réhabiliter  la  pri- 
son. La  prison  n'enraie  plus  personne.  Beau  et  mo- 
ral résultat  de  ce  système  do  compression  1  » 

■/■  Il  y  a  en  Europe  0  évècbésjsubarbicaires,  87 


préfectures 

Qiittftiàdx  UlVès  ià  }i«irM6ttf  ài/IMAiM,  il  y  |  « 
évochés,  sans  coim(>-' 


patriarcats,  63  archevêchés,  214 , 

ter  pluiieurs  hatros  églises  archiépiscopale*  ou  épisA 
aWale»,  emlra  or^itmi.  •'  "  ,  *  ■" 

Ainsj,  il  y  a  en  tout  IIBS  titres  on  juridicUoDS 
épiscopales. 

Ce  oéhiil  e^  emprunté  à  un  ouvrage  récemment 

ffiblléèRome,  iB^Woffrt  le  tableau  rfétWllFel 
irarcUiquft  de  l'église  nthoMqae,  apostoDone,  ro«J 
mainedan*  le  Inonde  entier. 
—  On  lit  ^8  le  TravuiL  de  Diioq  : 
«  Ven4redi  4erni^r,  un  violent  incendie  a  détrnil, 
a  quetaues  kilomè|j;p?jdé  la  ville  ^dje  Gray,  on»,  mai- 


sons,  orftee  à. m.  le  sô»s-prôfet,  qui  a  jûgé  cnove- 
nable  de  disapudre  la  compagnie  dis  pompiers,  aucun 
secours  n'a  pu  être  iWrté;iet'Wut  le  ViUag^éttt  é\Â 
détruit,  ai  le  hasard  seul  n'eût  préseihré  le^i^e  dèi 
habitations.  .  ,,„ 


m 


BAI..— OOnCEKI».— AtSAqrTv 

.-:  la,  d}wiMe  dôs.trpM  ^U4ip mmm\m d<M>- 

néei  par  M.  Camille  Stamaty  dans  la^  (|||a,de  Mi 
Pteyel,  rite  Roçj^enhount  22,  aura  Tieu  demain 
vendredi,  I»  iflars,  k  hiui  heures  et  dejuie  précises. 
Op  y  entendra  M.  Gératdy.  '    '"■' 

—  Qn  annonce  pour  vaiaedi  loir,  16  de  ce' mois, 
dan»  la  salle  du  Caféino  de»  Art»,  ftn  second  Aswûï, 
djpnné  par  l'élite  des  professenri  de  Parts,  tels  qne 
MM.  Lebouclier,  Leconr,  Lozes,  Théophile  et  Tnn- 
cfcrt,  ^iusi  (jQo  M.M.  Lazarua  et  Cribb,  célèbres  bo- 
xeurs anglau.  L'affiche  fait  espérer  que  cette  soirée' 
i^ie  je  icédera  tn  rien  ;  k  «HOlle  <i(tt,  8  .dsfiiif  ir. 
'  !  BAL  MAÇONNIQUE  <!•  ta  maiton  d»  fêoatm  du 
.Grand-Ortfnt  de  France,  le  16  mars,  «allie  &miitk- 
mtnx,  40vrue  de  la  Chaustée-d'Antin  r  6  fr.  pour, 
If  s  Prêro»,  4  fr.  ponr  lès  Sainrs.  Les  maçons  seul» 
serontadmiià  ce  bal,  .  ,  ;^ 

N^viGAtioN  A&BiBNNE.—  M.  PoUn  donnet»,  di- 
ipanche  prochain,  17  mars,  une  séance  do  démons- 
tration (le  son  système  de  direction  aérienne,  à  S 
heures  précices,  salle  Montesquieu.  —  Entrée  libre. 
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Les  aboanementa  parteat  du  1^  et  16  d» 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  radministratioq  doit  ^e 
adressé  franco  à  M.  l'adamùstratear  de  la  Démo- 
cratie pacifiqWf  rue  de  Beaune,  'L 
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HISTOIRE 

REVOLUTIQIIdeFEVRIE 

par    AiM»  SdELVAU, 
loerétairo  intime 

de  IiK»a<i-n«ixu* 

I  -      I  vol.— Paix  :  S  ft«DC». 
Seveadchn  BLOSSE,  libraire   cour  dn 
«l  chez   GàRNÏER   frère».  Palais -Natioj 
Moatpeiuitr,  214. 
tt  IroBve  en  dépôt  è  la  Librairie  rhalaaitériene,  quai 
Voltaire,  29. 
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ASSURANCES  PAR  L'ËTAT. 

mÉro«ifa|  a 

Par  AooLPBi  DEMEUR, 

Avocat  a  la  cour  d'appel  do  Bmxellea. 

Pbix  :  85  CRNtiiKS. 

DépOt  1  la  ybralrle  Pkalanatérieaae,  quai  Voltaire,  25. 


ESQUISSE  DM  SCIENCE  lOlULE. 

—  paBHitBE  PARTIE.  Pliysiologio  dd  sentiment,  oq  mé- 
ttiqde  natur-ille  de  classiticatlon  et  da  description  de  nos 
sfnUœcnts  moraux,  par  alpbonsb  giuiot,  S  vol.  ui-8<>. 
Pïix  ;  10  fV. 
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Igoier.. 
par  la  poste,  5  fr. 


.  grand  hi-8».  Mk  :  S  fr.  80  d.j 


A  PA«J«. 
ACnONS,  50  fr. 


Mêài  FRANGE 


LES  AMOURS  Al^  FMANSTÉE. 

par  Victor  Hanneqvin,  renfereMDt  l'expooè  clair  et  rapide 
d'un  jHtinl  de  doOIriao  râr  Itqwat  '<«  iMiit  qtM  rttmle  «>• 
ciélaire  a  fait  ^iii^i  réserves ,  niaU  qui  nn  nv 
moins,  pour  quelquèi  eiprits,  uno-etne  depré)hgn  i 
itre  la  qaturO\ie notre  mouroinent  Prix  :  M  e.:  par 
poate,  «0.  -  Bouie  éxeitop^irM  poar  4  Aafes. 


«cleBco'TiirtaBa.  au-  "     " 

volume   Ui-ll.  Prix:  4fr. 


Jwt  «MO  Beat  pMMé  rtam  "ie  T«liP«r  «L  te 


BDEYITIEMI,  34. 

A    PARIS. 

ACTIONS,  S»  fr. 


an  caoital  «oclal  do  800,000  f.  (tS.ooft  actions,  de  4o  f.)  Première  émission  de  6,000  actions  (5oo,ooo  Trancs.)  t^cmier 


jôoniée'mojeMe  dtt  cliereheuryâ'or  isolé  aé  soit  que^de  5o  gramme^  d'or,  celles 


des  50  travafllenr»  sera  4e ..../. 5o  ki . 

Pour  un  mois,  <!■ / •  _2"<»  »?;• 

Pour  l'»nnée  de  linit  mois. .  / •  1200  kil. 

A  !J  000  funcs  le  kilosjraiBin^ . . ^ 2»  ,600,000  fr. 

|f,,î, / 5o9,eoo  fr. 


Reste  net. 


21,300,000  fr. 


3(5mcs  aux  travailleurs 8,52o,oflo  f'-, 

Pour  chacun  pcuUanl  iin  an .■> ITo,4ou 

Pour  la  dorée  do  I  enKigemeal. 51  l,2oo 

2|Smcs  aux  actlunnaires 8,53o,ooo 

Chaque  action  pour  un  av i  ,42o 

Idem        idum       quatre  ans 5,680 


^âAo(fe  Aupail.'Eap  lé^  |eliH9G;,hkMM 
maloé»le»My.'f5c..iio  "  '  -  - 
huile  eamph.  les  lOQ  gr.  50 


mm.  eoupli.  l«o  mt)  ( 
c  .  ca«npl».  les  gP»  ft. 


ECsili  Société  est  pror/gée  de  quatre  aulr«8  années,  chique  action  de  5o  fr.  donnera  poi 
Tonte  demande  d'acliou/doit  fitre  accompagnée  d^a  raan<ut  lur  la  poste  (franco)  à  l'ordre  de  H-  Rigaùd,  gérant, 
54,  me  Vhrlwme,  à  Pai      '     "  ""     ""  *  '  ' 

lo  à  5  heures. 


donnera  pour  8  ans  ll,56o  francs, 
gaud,  gérant, 
».  Les  hnreanx  lont  ouverts  pour  les  renseupieincnti  et  la  souscription,  tous  las  jours  de 


A  pa^tl^  du  1"  janvier  IS.'SO,  les  annonces  de 
la  DEMOCRATIE  PACIFIQUE  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité,  .  -^ 

dirigée  par 

MM   tÀGBANGE  et  &,  10,  rue  Montyon,  fau- 

bourjf  Montmartre. 

-  SOUVEAU,  TÀKIF    ÛKS    ANNONCES  : 

l)e    1  à  4  anno  icej  dans  le  mois  50  cent,  la  ligne. 

De    8  à»        »  » 

De  10  ou  1  5éule  ann.  de  tbO  lig. 

Réclames.  ••••'•••••    V'   , 
L«  Annonces-Affiches  sont  comptées  sur  dn  6  points. 
'    Abohnements  et  Insertions  à  tous  les  joumaul 
raaçai»  ^  étraDgers^     /  ■ 


40 

30 

,80 


i"«  A.  BISTOSI, 

DE  MODlSi,  dan»  "- 

iBodCré» 


12,  rue    LafOtle   ',au  res'rfe- 

ehau»tée\,  lient  un  aïKirtiinent 

le  derniei;  goût ,  à  des  prix  très 


nDlini  IJl  extract,  à  50 c,  Mûr 
1  nUI;  lili  ché-Keur,  8).  (Cité.) 


AGEIVCE  AMERICAII^Ë, 

Rue  Notre'I)amft.des-Victoiros,  44,  i  Paris 

C.  COMBieil.  directevr. 

Navires  en  charg*  au  Havre  pour 

SAN -FRANCISCO  (CMOBNiB) 

L'ARCIIK  d'AtLIANCE,  départ  fin  marf      ' 
Le  PESCATORE,  départ  15  av^rjl. 
La  FëRRIÈRE,  départ  15  mai. 

NEW-YORK.  ^^ 

Minapta,  départ  I"  avril. 

IHIUDÉLPBIE. 

Da  navire  américain  d«500  tonn.,  départ  fin  mai. 
Pour  fret  et  passage,  s'adresser  à    M.  COMBIER,  qui 
se  charge  aussi  do  IVxpMItion  et  transit  de  raarChandiges 
pourteuk  les  pays  d'outre 'iner. 


Maladies  secrèiet^, 

fyAmEsae 

IM-m  et  U  FmUU  é,  rkrU,  ««/Ira  «a>a<n>iM<b, 
m**rmmtm  en  UpiUux  <U  U  lUkiê  PmrU,  mn- 
(jm-u-  ^  mU,^  .<  d,  hl-niim,  4«M  4»  mi- 
«•"'«  ii  riumptnm  ulfouJa. 


^m 


inililutieu  dei  drux  texei,  chirge»  da  nOtiiret,  d'avooéi, 


U«  |ni«riMiii  Dombrenici  cl  laUwdUqaM*  ob- 
i^ïSSi*  ^l^^^J'  ;«  triluoiem  «r  une  toqte  da 

lea-mo]reo*emplo}«i  Jusqu'à  oe  Jour.     •  tT" 

nméde  qui  arit  éc*l.eiii«Dt  «ir  lont«  Iw  «mmIt 
eonir<nlenU  qnon  rtpraislull 'areo  Juitter  «ijx 

Aujourd'hui  on  peur  regarder  eonmm  r4Mru  la- 
pTohIiiiM  d'un  Inilenieat  limplt,.  raCHe,  et,  aaiii 
B«u*on>le  dfce  amt  ^«gérnlloo,  inroilUble  contrt 
(quiM)^  ,BMbde*  «ené<«i,  queliine  incicoiM*  ou 
invéWrtei'qa'éllMioKnt.     -'  :~— vu 

le  trailemont  du  Dr  aiberï  Mt  peu  dispen- 
dlo»,  fteilo  *  lodrre  en  icerM  «u  «n  VOThM  et 
uni  aucun  dérangamcnl  1  il  l'enpMa  •*«  on 
I*  cnSîat?  l'W»  «??m  !«•  lataoos  «  ,  dan»  mm 

Rue  Mpntorimail,  SI. 

Con«uMd<^  groàtitti  iou$  Iti  Jàuri. 

.TBAITBIRIIT    PAS   COaMUP«>llnAHCI.,  (.d/^,) 


catarrhes,  asthmes;  erachénielât  dé  tUtài^n^atiT^ànt» 
m«at,  eoquolBdiM.  dyaSMerie,  'pal(iiiiiti«M,>'«<e.,  fit- 


lu  Pet^Viion^PWqnmr,  f,  M»  eôfaildota  ma 
».rA,'v-« ..  ..r.  ,^  ^^ 


pose  de  dénis  saqs  la  moindre  sourrraaeo  et  saraotiM  iMir 
son  prMMé'i  8, 10  aiS  fr;  Madx'^r  ttTatt.  WtitAe' , 

d  un^WiîDEeiN 


A  VAVBim,  à  raboter,  &  percer,  ncn 
vc».  i;ours  à  chariot  parallèle,  en  Miir, 


et  autres ,    ransinissions  de  raoïivement ,  Torges,  eTi 
A  VENURH;,  rue  du  llanquet,  30.    (Cliaillut.)  —  Jbjcrirâ 
ranro  à  M.  Claude,  pour  recevoir  un  prospectus. 


EHFILE-IIGUlLLE-ÇHilRUS'j 

^;  ■-    _     iirwrMjfaMrMMMi*.a.a.ak  '■  ■■■'  ■''"••;■  I 

i'r.a.on»  sur  trt'JffllMJM^  _.. 

tie  des  dents^  14  me  de  la  Paix,  Ptwrmacie  Bârll) 


i 


m  dORPt  a  la  Librairie sQuiétairef,  qtiai'.Mtaire,;^ 
Rue  Ranlwleap.  «Hin  mitfi iS^Wt'  OalÉcaaiMiii, 


On  (ait  dés enVoirev  piuflHié'Il  A"fttràBgerj> 
iVoM.  U  n'y  •sucnaesnccanalo. 


'*r»«^*ki 


'aWLu^w'i  "'"''^'''ir;''-'.  ••^^'^'»*-^wï.'i-^^^  ..-,_,-.,.-..«..  M^^^MmmrmiÉM^mmMMv 

.      ■■   ;_•  ^   ,     MjiiBtiiiiitai      ,>-•*■ 


îJS 


.(Kh  é! 


^  *  *T  ^^^^^9i 


H"";-- 


■',  ». 


te  unanimité  des  <Uv«rM(  fri^ctions  ^  la  |>opala< 
4ion  en  fayeur  d«  ^  Rjépuj^j^sffi,,,./  >  . ,, 


U^JaitMlé  dà'MB  M«»t/  fl«ih#bÉM   Mit 


^ 

m 


un  calme  à  dâètijiéit^r  tiotu"  1dilg^tt>p«  m  qoi 
«^^oQlT'MdiUM'à  8pieuler<Bur:lVim«iite  pour  as- 
mrerieiufiéMDtaatiQh  ébranlée.)  ■■'nv 

iWIiw^ImwHw  jwi«  Aie 

tnavtuant  wtgw  itimgmYiimi»*  mjmr 

ehemente  de  cavalene  rèmpuRsaianI  1m  différen- 
tes cours  ;  des  toldati  appûaitRaiènt  en  année  à 
titflM^laqétrei.  Quant  «uz)C»(feiiXrita»T«iHDt 
oteodu  l'appel  des .  joumaia  démoeratifuei,  U» 
«taiedt  venus  mi  très  pe^  nombre^  encore  beau- 
oMpde-ceiux  ^ui  n'ayaient  pu  rénster  an  désir 
d'aifMM*  A  ««tta  aoleimUé  m  tenaieoMU  Mir  les 
fMtsatrtiir  la  poDt.d!AMoIe»  «tik unp riflerv* 
fui  les  honore. 

Le  dépouillement  e-'eet- lait  dans  lés  formes  ao 
Mudmà»  iprr  b»  -mwre^jie  Paris  «t  de  la  ban- 
lieue, ÎQVf  là  ptésideooe  de  11.  Monnin,  maire  du 
6*  arrondissement.  Voici  les  cbiArea  o(nc{els  des 
Totes  obtenus  par  les  six  candidats  : 

CARNOT.  .  .  <W;T9T 

VIDAL.      ....  ttt  439 

DB  FLOTTE.     .    .  ft6,96S 

FOy.     .    .    .     .  436,643 

*'-^-  BOKJEAN.     .    .'   .       ^iiM^ 
Après  ateir  proelamfçei résultats,  M.  Monnin 

Les  cUeyens  Canet,  Vidal  et  de  Flotte  mntébr 
tpaa  la  nu^o^M  des  luflrajges,  au  nom  du  peuple 
tt  de  la  RépibBade  lhi|t(tise,  je  les  priMsIame  reèré- 
MDiâits  du  jMuBMrfoar  lé  départemelit  de  la  Seine. 

ViwlaIli|«Ni4tatl        -^      . 

"tSeéfi  %8t-  ebldeùreuBement  répété  à  plusieurs 
rsorises  Mf  les  maires  des  arrondilsemeiits  et  le 
public  admis  dans  la  salle. 

<  M.  Noonin  descend  alors  sur  la^aoe,  «t  d'une 
«itnde  posée  «n  dedans  de  la'grilb,  «ntownk^de 
fcnetioDnairts.  qui  l'avaient  assisté,  il  proclame 
de  nouveau,  devant  la  garde  nationale  et  lto«i' 
ts^ens)  le  nota  des  tioie  élus  dé  la  démocratie  pa% 
ilitaaBe.;i-.i  .,:.';>  ■'■'■''  '.!  "ii':,iM ,■■,,■;■,.■ 
■■'  Dca  artdaiBdiaeemattts  enthousiastes,  partent  de 
l»iMda,i  «b  le  cri  Vive  la  RépuMique  i  prononcé 
pu  le  magistrat,  se  répète  en  nomluNuseajalves 
uns  les  rangs  du  pen]^  et  dans  ceux  de  la  gar- 
4i«Btiadale.'  i  -,..>,  -...y,,,,,.!  .■.,>,„w.-i'  .^^S  ■  j 

iestdifiar»  détaehenMitts  de  la  gaxde  nationale 
M  sont  aassitAt  mis  en  marche,  les  curieux  se 
■oatntMi,  «k  Isa  eontj^ts  prêtés,  à  tort  <m  à 
niion,  auxhommi 
l'évanouir 

•fWif     Tf»1 


AmmmVKm  ja^ 
un  co^rtHÉ  l'ifÉsiioinMiîk'iff — 

Ù  SUrFBAOE  ÛinVERéiÈt. 

I  Là  Ui\  1X)C^\r^  reiisèigaeinent  a  été  défloitive- 
9iQn{  ydiéQ  otijoùrd'bw  par  la  majorité. 
'  Maintenir  les  classes  pauvres  et  Id^rieuses 
dans  rigaoranœ,  tel  est  le  but  avoué  de  cèttÎB  loi; 
i^mtjttro  Içur  éduciitipn  entre  les  mains  du  clergé, 
pariisànsy^téçiatiaruc  et  iritâressé  de  Vtteeltence 
de  l'ignorance,  voilà  lé  moyen..   :  •  ' 

En  nommant  ^es  mandataires  pour  leS  repré- 
senter dans  la  grande  Assembla»  nationale,  les 
elawiMfPiiWTref).  «t,  laborieuiies  des  villes  et  des 
ca(i)pai^es.«itendventrellea,que  ces  Yvaiidataires 
leurreurias^leÇubleiÀoyéndes'yttu'uire,  dôQt 
eUw  avaient  la^  possession  au  moment  de  leur 
vot4',1.Ne  cfupptaient-ellet  pas  att  contraire  que 
i)es  nvandittaire,  fidèles  s^iteurs  du  peuple,  aw- 
mmterttent  ces  Qioyéiis?  Asbraient-elles  donné 
Jour,  voix  &  cUvi  qui  Jeur.  «umit  dit  :  <  Je  vais 
voter  pour  que  Vous  so'yet  privés  d'instruction, 
pou  qi:^  v<ûu  rester  dvMfUie,  perpétuelle  igno- 
ranoer  »  r-  Nfifa^^ç^ries  !  en  bien  donc,  comittent 
se  Jaitnil  gue  eeii  mn^atAÏAM,  tournent  âiùtté  le 
peuple  lu|-méin^.lesDouvoirs  temporaires 'que  le 
peuple  leur ,  A  confiis  f 

,AuM|i,M,.Créffliéux  avai^-il  raison  t0ht^''il  est 
venu  proposer  que  la  loi  ne  |«cAt  de  oommance- 
ivent  dlfuécution  qu»  b  J*',.  septeçoBre  4852  ;  — 
p«rce  qu'a»  effei.>'cette  époque,  les  élections  gé- 
nérales renouTJBleDit  l'Asiemolée,  le  vote  élec- 
tontt  pprait  unie  ratifie^tioya  On  un  rsiiet  de  cette 
loi  conti»  reqseignemeot. 

{1  est  d^  lois  tellement  importantes  que,  dans 
Qpet^^pi^blifue  Jbien  jté^ée,  ces  lois  m  devraient 
4tr»  oonsiiM!^  qHaeompè  dal(f(^ff$Mré» 
fV  m  mabdataiirës.du  peuple  et  soumis  à  u  ra- 
titication  directe  du  suffrage  liniversel. 

L»ifuùoritér:q,'ap^>m4i9e  voulu  entendre  M. 
Grémieux,déveloJ>p«r  son  amendement,  et  elle  'a 
étouffé,  p^r  la  question  préalable,  ses  protesta- 
tions aic^uelle»  y,  de  ^amartii^  detaii  joindre 
las,sienaes.     '    , 

U  eel  certe^  qu  ep  1$5S  U.loi  contré  l'énsei- 
snemeot,  qui  vient  d'être  votée,  sera  brisée  par 
lesHlBn^  univéa(ri,.mfçe  que  cotte  loi  ▼«  di- 
roctemenVçwtre,  rintérét  général. 
/ .  Ausii,  iGeùx  dont  ^.intérêts  ne  sonf  pas  dV- 
cord  iiv#e  l'intéc^  généij^  ieux  qui  p'aocepten^ 
wmt-hjiépmtqm  «^^pjocroliipr,  D|4voyMttqpie 
d«n>,de(M(  ans  le  suflbge  universel,  mieux  exer- 
cé, plus  éclairé,  plus  puu^ant,  renversera  leuri 
.pl|kR»!égQlst«r,  songeat-ils  à  altérer  le  suffrage 

uai?r«rMl. ,.,,...„,.,  ,,  ,,.,         ,  .,  ■ 

Voici  le  yo/n/,  comme  l'on  dit,  qu'ils 


Mittabli  et  l'a  maintenu.  Aussi  n'e^t-co  pus  con- 
tre le  droit  de  sufllrage  qu'on  v^t^agir,  mais 

ooL,tre  ï'fxerciçt  de  ce  droit, , 

;  Pans  Id  uMMUent  ^T-tuel,  pour  exercer  le  droit 
det^uffrage,  .«,'est-ik-dire  pour  être  inscrit  sur  les 
Nil(!»é|«Btondet,  Ulautétre somigiué  depuis nx 
moi»  dans  la  commune  o&  l'on  doit  voter.  Cette 
exigence,  pentrétre  superflue,  seconde  sur  des 
motifs  d'ordre  et  de  régularité. 

Mais  nos  habiles  veulent  tirer  parti  de  llexis- 
tcncc  de  cette  condition  de  domicire  comme  d'un 
moyen  do  cestriction  puissant  sur  Us  suffrage  uni- 
versel.,, I-.''-  ,        ,     /   -  ,-, 
a  Imposons,  se  disent-ils,  une  conditionne  do- 
miciie.a'un  an,  de  deux  ans,  de  trds  ans*^» 
—  «  De  ti^is  ans  1  de  dix  ans,  »  ajoutait  un  jeune 
Norm^,  l,«nunt  terrible,  du  parti,  et  qui  expri- 
mait amsi  lis  pU». franchement  les  désifs  de  laré-j 
action,  en  même  temps  qu'il  les  dévoilait  sans 
ménagetneiit.  —  a  Par  cette  condition,  nous  a'at- 
.taquons  pas  le  droit  de  suffrage  universel  ni  la 
Constitnuon  qui  consacre  ce  droit,  mais  nous  en 
linutbi^.4e  telle  sorte  Vexerèice^  que  le  ^droit  seta, 
réduit  presque  &  néant. 

Ep.  effet,  si,  pouç  voter,  on  exige  de  teus  les 
citoyens  qjlf^ls,  soient  domiciliés  4èpui8  un.  ai) 
dans  la  «bmmune,  U/arj^ivéra  que  plus  de  deux 
qiil]jiians,dl^teurn!ennmt^rivés  du  droit  èa  vor 
ter.  Op.Qou/  A  cité  on  département  du  Midi  où 
cette  ooq4i,tion  d'un  an  de  domicile  pour  la.no- 
iqiiuitiAn  iuy^«eil)iiunicipal,  a  réduit  de  tô'oOO 
le  nojldire  de;  votants.  En  prenant  cette  base,  ce 
serait  d^ui;  milljuins  sept  cejnt  mille  vota^ts  4e 
moins  poiir  toute  la  France.  ^ 

Qatte  dimiotttioB  portrait  évidemment  sur  les 
populatioaii  ouvrièros  des  villes  etJes  manubc- 

tUteS.:;-      -   ,.-       .,,  .  ■-.         .-  .      ,. 

Si  on  àdoptut  |&  icpnditioq  de  deux  et  trois  «ns 
de  domicile^  liL  resterait  h  peine  un  miBion  d'é- 
lecteurs. Si  on  adoptait  dix  ans/  selon  l'avis:  d» 
notre  jeune  ttoimand,  il  am  Materait  peut-être 
dnq  cent  mille  ; 

;  —  Toiqours  en  se  tenant  parCutemqnt  dans  les 
limites  apparentes  du  droit  et  do  la  légaliié.  — 

La  Constitution  serait  parfaitement  bien  violée 
dans  son  esprit,  sans  qu  on  eût  touché  à  sa  let- 
tre^ car  sans  tûiic^er  ilfi  jettre  do  la  Consti^- 
tion,  on  pourrait  exiger  quarante  ans  de  domicUe 
aussi  bien  qu'un  an  Qtt;,dix  tm,  et  réduire  a^ 
le  suffrage  universel  à  quaraiate,  mille  électeurs. 

'Il  va  sans  dire  que  dans  ce  plan .  les  électeurs 
militaires  seraient  eomplétemetit  éliminés. 
..Lf;  projet  que  nous  annonçons  parait  impro- 
.bablé  ;„  il  est  très  sérieux.  Noft  adVersidres  véu- 
^tproiiter  de  la  concision,  de  U  Cianstitution 
.pour  tùft  tot^t  c«  qHe  ftni  textie  n^  défend  pas  ex- 


il le^ir  a  été  contié?  A  une  partie  seulement  d 
ceux  oui  leuç  ont  confié  ce  mandat?  Cela  est  im 
possible.  .  ; 

^  Il  en  est  ici  de  cette  question  comme  tout  à 
l'heure  de  celle  de  l'oaseignement.  Aucun  des 
représentants  actuels  n'aurait  ok  dire  aux  élec- 
teurs ;  o  Vous  allez  me  nommer  pour  que  je  vous 
été, le  droit  de  suflrage,  ou  pour^  que  j'y  mette 
des  coBiBtions  telles  que  ce  droit  soit  réduite 
rien.  ».  f  •  ,;•... 

Les  représentants  du  peuple  ne  simt  que  des  ^ 
Mandataires,  et  il  ne  peut  être  admis  que  le  man- 
dataire dépouille  son  mandant  de  ses  droits.      . 
,  Néanmoins,  veillons  avec  vigilance.  U  s'est  sou- 
vent trouvé  des  intendants  trop  bien  avisés  qui 
minaient  leurs  maîtres.  Prenons  garde  que  nos    . 
représentants  ne  tentent  de  nous  dérober  ùea 
droits  par  amoiu:  eiçcessif  do -Tordre. 


Mais  au  desi^us  dé  leur  vo)oQté  plane  va  pou« 
voir  supérieur,  celui  de  hTstravertioété  ttititinÛfé. 
.  Qui  a  doimé  pouvoir,  qui  a  dnoné  mandat 
aux  élus  actuels?  Le  peuple  entier.  Et  ces  mau' 


ont 

:  hommyjLauiwwHhgouvernent,  ont  db       JLe  GQUvemeiQeqt  provisoire  a  proclamé  le  suf-  I  databvs  infidètÂ,  à  q^  l^ndndM^Or'rainttin*  -T^ntlSj^lKllpInir  wjftl  S"  M^îuSà  AtT' iag 
devantc«tieré8ervedupeupleetcat-i{)ràn  ÙBivèrtel. la  Constitution  de  1648  l'a  trou- I, ce  mandat^  tLroBendtalenxonfléàJLBirocliè  ^^^ 


U  parait  hors  de  doute  que  le  général-de  La-  ' 
hitte  et  M.  Ferdinîftid  Bajrrot  ont  donné  leur  dé- 
mission,    ,.  •  '.  .;,;•.  •■'■"■■ .,  ' 

Jusqo'à  quatre  heures,  dit  VEiiaf«ti»4  KAssemblé* 
a  été  éteinslvetueni  préoccupée  de  la  furmatioa'du' 
noureaa  cabiitet.  ■.■...-..  ^ 

On  apprit  que  U.  Dupia  avait  éti  appelé  hier  soir 
à  rEIvsée,  et  qu'il  aalt  •  rsste  cm  couférence  près  de 
deux  heures  avec  le  présideot^te  la  République. 

MM.  Cha^smier,  de  Broglie,  Mole,  Thiew,  Pis- 
oatprv,  de  MoDtalembert,  Berryer,  Odiloii  Bàrrot  s'y 
sont  égtlsment  rendus.  Trois  miustrcs  :  MM.FoiiId; 
dUautpoui  «t  Rouber  «nt  aif isté  à  Uconfé^oce* 
qiii  s'est  prolongée  jusqu'à  deux  heunis  du  matin. 

Plusieurs  hmiliers  ont  été  appelés  dans  la  soirée 
d  hier  et  dans  la  matinée,  eatre  autres  MM.  do^Mor- 
ny,  Abattocci  père.  Vieillard,  géoénl  de,  Gnttr, 
ment,  etc.  .  '  "  rZ^  , 

Il  a  d'abord  été  question  de  composer  un  nonveau 
cabinet  dans  lequel  seraient  entrés  les  prindcaHx 
chefs  de  la  majorité  ;  mais  on  n'a  pu  tomber  iTaccerd 
sur  les  «ooditwns  posées  do  part  et  d'autare.        f^ 

Ce  ihâUn  M.Tliiers,  le  général  Changamier  et'M' 
de  Bpgjl«ie  sontde  noavMra  reudw  àlÏHyeéë.  U  ». 
été  pendant  un  instant  décidé  que  trois-inifaislr^ 
conserveraient'  leurs  pertsfeiiilles.  Ce  sont  JUL 
d'Hautpoal ,  Fould  et  RonLer.  Les  autnt>  meiv^ 
bres  dii  cabinet  auraient  été  remplacés  par  MM. 
deFlabaut,  de  Moroy,  G.  de  BeaumoQt,  Dira  et  ■ 
Baroche.M.  Daru  n'ayant  pas  accepté  lé  porUfettUle 
qui  lui  était  offert,  la  combinaison  a  complètement 
écbonéi  et  ce  matin  le,  président  a  décidé  qu'il  n'y 
aurai(,^ae  deux  nouveaux  miaistrés:  i  l'intérienr  et 
aux  affaires  étrangères. 

H.  Reuher  pisserait  k  l'intéri^tir,  et  Mnit.renir 
ptacé  pv  M,;Barocbe.  ,",'7'  ,  '^! "? 

On  assura  que  M.  Abaltucci  père  renplaeeraitM.   ' 
Baro«he  co^nae  procnrear-général. 

■".:  ''.■"'  ■'''.«'/"■'-'  ' *"  ''  "■*''^-'*"  '•••'  '■'•»*  *(■  '*•    • 

deMiéiltèréVIicù,  ill^  qtttNdOi  en  ce  mooMt 
— -  de  M.  Ferdinand  Barrot, 
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miirei  H  U  MMcum  fktsim. 
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DE  U  mmam 


oaswtr  Ki  fi.'i ,  iijo.l  H»  .'Mai:  i' 


'itt^  I  •}'.< 


(Seoràd  «Étnilt  des  QHlMnii^e»  du  joyeux-Cunt^ 
deMetidoa;) 


;■'>  : 


■■n..i-}ipfi  t,  iiw^^ 


•m-iii^yi 


ibthi 


:ft,grand  çbi^iidoi)ç,q»Uta  iopt  à  cojjfi.M  i|  dwt 
u,sp«rupiiii4«o<i.  un  ^tM  reniplt!ise|it  M>uj;i#, 
ctyeâu  de  ses  aboiements  joyeux  qui  .ouvrirent  lé 
ckaa)  d«a;buveviL  U^élfeufà  vers  làperte»  et  «n  le 
wuil  rencontrant  M  iToyagrar;  avrlt^  'U  MjdNsii 
tout  d?(rttyevalit  Itf  lfc'tatte>>Mes-r^^ 


avec  des  grogQsmeats  de  plaisir  et 


érilirtôpr 
des  petits 


(1)  Veirhnnasired'liler. 


çrîs  eutrecotipés,  comf^e'^si'  la  pauvre  bête  eût 
plfuréets«ng|ottéjdCsise.  L'étranger^  de  son  celé, 
lui  rfudait  bitn  toutes  ses  Mrçsses.--^est  donc  toi, 
jui  disait-'il,  mon  ^pns  Liçh^pot,  tu  vis  toujours  et 
tu'tè  so.nyiens  encore  de  moil  .  oh!  la  bonne 
chienne  d'amitié]  LM  U!  soyons,  ne  meurs  pas  de 
jed^  comine  Ht  le  vieit^  chien  d'Ulysses.  0  mon  ini- 
gdié.ti,  iqpA'M^iH  mén  :  grognon  !  ouaf!  ouaf!  c'est 
bien  tjp,^je| rs  iifi  yqix  V  seulement  leHeest  un  peu 
cassée  f>Bél|À,t„noi]^  sooiines  tous'  nîoHels,  et  U 
vi^i}l)(|^  jHie'yieMt  ^i^ii,  tnqn  brave  ami,  mon  pau- 
yire  u^  c/ij|i).us,!  C6piu>e  p*^  le  temps)  il  me  sem- 
bla y 'èjb^  «Uçore.^V  çetif  époaue  o^ous  faidons 
nj^éailjlj^ensenible  !  j'iillais  ts  troqVer  dans  ta  niche, 
e.tio^,a$u^éniemblé,  l'uti  sur  Pautre,  nous  nous 
roulioîis,  sens  dçyant  4l^rri^t  se>ïs  dessn^  dessous, 
et  jamfiis  de  f&tiherie  !  tu  ^'uvats  avec  moi  du  lait 
dips.  nion  .^çuelje,  jo  lremp{iis  mon  pain  dans  ta 
.S<>cipe,  je  le  piordid^  les  ereili(;s,  lu  me  débarbouil-. 
laif;  i^'ipiMrte  ,où,  n'importé  commeut, .  et  nous 
(^tiopf(j||ffaile(n^l  dMentS:^'un.  de  rautre.^h!  les 
beaux  jeul^  de,f|io||p|^(sniçu,ji«ur(|iûèl  sont-ils  i 
toutjamaitpassést  '   ' 

PeadantiMillibiiolôgue,  ou  platét  pendant  ce  col- 
loque de  l'homme  et  du  chieiii  tous  les  buveurs 
aniënt  tournéla  tète,  et  une  vieille  servante  s'était 
approchée,  tenant  un  tôrcKoh  d'une  maui  et  de  l'an- 
tftf tollé Wnte  vl'de.  ■■'•  ..•''•;  -i;  -■  .^'^'yiuau  ^■ 
'•  Xnes^oneher4  alMçéàcliefi  érU-f^lle eu  tfi^* 
pant  le  chien  de  son  torchon.  Puis,  jetsnt  tfnr  le 
nouveau  venu  un  regard  d'investigation  inquiète  : 

—  Que  f«ndra-t41  veas  senirt  lui  demtnda-t- 


me  reconiiâir 


'    -^  Eh  quoi  !  U  mère  Magnette  ne 
pas?  dit  à  derài-voix  l'étraiiger.       •  ' 

7-  Non,  dit  sèchement  la  vieille,  un  -peu  cénfuse 
et  détournant  les  yeux.-  >.    .      v 

—  Eh  quoi  I  dix  ans  d'absence  ont-ils  pu  me  chan- 
ger 4  ce  point  (|ue  tu  ne  me  reconnaisses  plus,  toi 
qui  m'as  si  souvent  donné  leHouetl-ie  n'aurais 
peut-être  pas  dû  commencer  par  te  montrer  mon 
visage... 

—  Silence  !  silence  !  reprit  Maguette  en  baissant 
la  voix.' Je  Vous  reconnais  peut-être  bien,  mais  il  ne 
faut  pas  que  je  le  dise.  U  n'y  a  pas  de  place  ici  pour 
vous  ;  allez  vous-«n,  allé;  «ous-enl.    .<   ';  »• 

-r  Commentl  que  je  m'en  ailie-i  Laisse- moi  dune 
arriver  d'abord.  Commiuit  dodc ne  perte  mon  pèfe? 

-^  Vous  ntivet  plusse  père*,  momsienr  François  ; 
notre  vieux  maître  est<8i  eu  colère cot^tre  vousvqu'il 
a  défendu  de  prononcer  votre  nom,  et  d'aillèniv  il 
n'est  f  lus  ici;  il  demeure  k  la  Devinière. 

'—.Eh  bien  J  qu'est-ce  qu'il'y  a  donc,  et  que  de- 
TOXndecet  homme?  Si  c'est  la  charité, 'qu'où  lui 
b|ille  un  morceau  de  pain  et  qu'il  s'en  ailles  cri^  du 
fond  du  cabaret  la  voix  algrs  de  l'aiitre  servante  qui, 
en  ràbsMioe  du  patron,  faisaitquelqaa  peu  la  mal-^ 
tressé.  ,'       - 

'  -^  Merci,  m»  bonne,  dit  maitre  François,  qu».nos 
lecteurs  ont  sans  doute  déjà  reconnu;  merci  de  v«i- 
tre  charité,  -j'yavais  droit  en  mai  qualité  de;  frère 
(héndtant,  quand rj'étsia  dhes  les  franchKiains;  majto. 
je  vous  averti^  que,  pourleM>ine<it,je'sent'quelqini 
peu  le  fagot;  ainsi  places  mieux  vos  auniénes. 

—  QOe  .veut  dire  ce  bon  pèndard,'se  récria  la  ma-* 
ritorne  furieuse,  et  comprenant  seulement  qu'on 


«S 


^ 


vsnaitfle  se  moquer  d'elle.  N'est-ce  pas  quelque 
-r -parpaillot  eu  quelque  coupeur  de  bourse  f  âUens; 
arrière  !  arrière  !  et  que  Ton  décampe  de  céans,* ou 
je  vais  éhereher  les  arcliers. 
'  —  Alles-'inoi  plutt^t  quérir  un  pot  de  vin  frais, 
et  faites  place  pour  que  j'eiitrè  et  puisse  m'asseoir  ; 
je  suis  le  fils  de  votre  maître.  . 
'  —Talses-vous  donc,  pour  Dieu^isex-vous  donc,  et 
ailes  vt>a$-ea,  lui  rtpétailtéut  bas  la  vieille  Maguette. 
Dire  ainsi  tout  haut  ce  que  vous  êtes,  c'est  TOiU^ij^ 
vous. faire  chasser  à  coups  de  balai!  ^      ,;!; 

Mn  effet,  U  parole  ne  fut  pas  plus  têt  lâchée  (|Bé 
la  grosse  serve  n lie  maUre^e  devint,  rouge  ço^jà)^ 
une  crête  de  Coq,' et  se  rengorgeant  ibommeuiltr- 
poule  on  cdlère  :     ;  '       '       C  f- 

-i-r  Que  dites^vous  là,  mentour,  affrontelir,  vaga- 
bood?  notre  maître  n'a  poiut  de  fils  qui  soit  lait 
comnia_vous.  Son  ûls,  s'il  en  a  uu,,eit  un  saitit  prê- 
tre et  un  honnête  religieux,'et~npf|  .pas  un  coureur 
do  grandscliomiiis.  Allons,^en  routa  !  et  que  je  ne 
vous  le  disions  plus,  vermine  du  di,abie!   .    > 

Et  joignaiit  l['aclion  aux.  paroles,  la,  truande  8'a<- 
vançaitarmée  d'une  vieille  poète  à  frirei  i 

Le  pauvre  vieux  chien  se  roa  entre  elle  et  son  jeune 
maître  on  jpdiuasant  d^  aboiements  plaintifs  ;  mal 
lui  on  prit,  car, il  reçut  sur  1^  lêté  un  coup  de  là 
haUebartJe  improyiséo,  dont  le  fer  arrondi  ne  poiivalt 
pas  lui  faire  une  bien  profonde  bicssuie.ToutefoiS,!! 
fu  pprt^vsafî-k-ç^ajfnp  ft.uiarïine,  iteJi  pas.  sanglàlÉM. 
^»  jhfii»„d''uAJ(|eau  nolrile  «ule,  et  se  rôtira  du  cem- 
bai  en  huHant  d'un.ton  de  voix  désespéré,"         '"■ 

Les  buveun  de  là  cave  peinte,  riant  aux  ■éclats,.! 
s'étaient  rangés  eh  demi-cercle  et  encoumgaaieiit  Ift 


.—I 


m 


■iijigl^.aj.i  âhA^i^td^:!^.,!' 


^t^^L^nHu- 


rAt:.i,ii:sâi}dÀi.f 


".=  ,-(»«^; 


Far  fuii»  dM  «hattgMMnu  iuUfluét,  M.  Firdi-  |  tM,  «ilet  ««m  Im  bo«ttqiii«M  inulU|Mtt  qui,  •«  10 1 
mand  Bwi(ail|  j«nit  nommé  4tmtMwad«wr  à  Turin,  «a  I  mm,  «m  voulu  dotmtrwu  lapon  m  gouvemmtnt. 
rompucciMnt  de  M/Lnckià  Miirat.         '  .<>ifii;,        Nous  vous  «imons  mieux  «outre  noui  qu'avec  noui. 

11  faut  qQ«  leii  défenseur!  de  U  lociété  prtmutU 
promplement  f  offensive  tontre  le  parti  rougt.  En  ré> 
vblution  le  ((atu^o  conspire  on  Taveur  de  l'anar- 
ciù»  :  la  vkloire  (wpanient  toujour$à  Foffttuitk. 
j^  ÊtÊ'*^  i||esur<»!Hi<fkent  être  prràt^injL  Tètéei 
dlirgiB%  iFkn  c«t  deM  que  le  pNÇfi  dèTordre  a 
'    '       feaiiger  survificliamp  du^DTej;|p)|ient  et 

ittiblee.       , 'o"'j  .  -,  .  V.'''!    ■(  '■'.!  ■ 
liire,  c'est, niif  I^i  suneuseQtnir^pressire 

nde,  c'est  finterèiction  des  réuntèils  4lee- 


Le  délire  d^  la  Réaction. 

Nous  nous  sommes  àbsteauB,  hier  au  soir,  de 
reproduire  des  extraits' de  l<i«P<>trùp.  dont  les  cL< 
lonnes  étaient  chargées  à  mitàiWm  faisajlebi 


*V.  ih>r>         .5-,  I 
nal  étitt  le  meiJUj»|r 


fileuvoir  l'injure,  la  provocation  et  Mputragf^lr 
a  population  de  Paris.  <f, 

Notre  silence  sur  ce  journal 
moyen  de  déjouer  ses  projetp 

^Iou8  avorts  constaté  avec  plaisir,  cjb  matin,  que 
tous  nos  confrères  de  la  fn^spe  jAémocratiqfe 
avaient  observé  la  même  réserve. 

Aujourd'hui,  la  manœuvre  étant  déjouée,  le 
mépris  public  ayant  fait  litiAre  de  ce  journal, 
nous  accomplissons  un  devoir  en  justifiant  par 
des  citations,  aux  yeux  de  nos  lecteurs  des  dépar- 
tenents,  ce  qu'il  y  avait  d'émouvant  et  d'insolite 
dans  les  avis  publiés  en  tête  de  potre  numéro  de 
ce  nia  tin  1 

xLes  bruits  les  plus  propres  à  exaspérer  le  peu- 
plent à  alarmer  la  bourgeoisie  avaient  été  déjà 
répaiidus  à  profulsion  dans  la  journée  d'hier. 
Gommb^on  l'a  vu,  il  s'agissait  surtout  de  remet- 
tre en  doute  l'élection  de  M.  de  Flotte,  pour  ame- 
ner' le  peimle  k  se  rendre  en  masse  sur  la  place 
de  rHàtel-de-Vilic.  Les  bruits  de  la  présentation 
de  nouvelles  lois  liborticidcs  contre  la  presse, -de 
la  nomination \de  M.  Carlier  à  un  ministère  de  la 
police,  d'un  retour  aux  affaires  de  MM.  Léon 
Faucher,  Mole,  Montalembert ,  devaient  subsi- 
diairtnent  accréditer  la  première  nouvelle,  et 
pousser  au  comble  Tirritatien  des  esprits. 

C'est  sous  ces  auspices  que  les  écrivains  de  la 
Batrie  se  sont  "^presfés  d'engager  l'affaire  par 
un  cresecndo  de  vociférations  dont  voie  i  quelques 
note*  .;  ;  X 

Le  danger  est  certain  ;  l'ennemi  est  de  ceux  que 
l'en  a  le  devoir  de  combattre  Vn  avant  le  droit  de 
les  méprisai.  Il  ne  peut  donc  plus  y  avoir,  pour 
iioHi,  qu'une  pensée,  au'un  interèt.qu'una  volonté, 

2u'une  politique,  qu  une  i|'ieiUon  :  courir  sur  le 
anger  pour  le  détruire,  vaincre  l'ennemi  et  l'ané- 
d'ntir.  Encore  une  fojii,  l'élection  du  10  mars  est 
venuo  nous  montrer  eîi  traits  de  feu  notre  but  com- 
mun. Nous  sommes  avertis,  i 

A  NOS  CHEFS.  ^ 

\A  révolution,  c'esF  la  guerre.  Nous  sommes  en 
révolution,  nous  sommes  en  guerre.  DaAi  la  guerre 
que  la  société  française  soutient  contre  l'anarchie, 
Jm  soldats  font  leur  devoir  avec  abnégation  et  le  fe- 
ront jusqu'au  bout.  Les  chefii  ne  l'onl  pa!<  toujours 
fait.  Dans  les  circonstances  où  dois  nous  trouvons, 
nous  les  rappelons  à  leur  devoir. 

Nous  nous  adressons  au  çrésideal  de  la  Républi- 
mter  *V  général  Cbansarnier,  aux  hommes  d'Etat 
éniincnts  qui  oat  la  eonuance  des  diverses  fractions 
dn  parti  modéré,  i.  .M.  Mole,  à  M.  Thiers,  &  M.  de  . 
firogtie,  à  M.  Berryer,  à  51,  de  Montaicmberl.  Nous 
leur  disons  : 

A  la  veitU  du  cunbal  qu*  la  tociili  franfniw  »a 
limer,  comptez  no»  /orcc». 

Avoir  un  payii  comme-  la  Fraiicp  A  sauver,  avoir 
reçu  de  la  providentre  la  mission,  )u  temps  et  le 
pouvoir  de  le  sauver,  et  le  laisser  périr  !  Il  ii  j  aura 
jaioiais  eu  do  crime  ft  de  liuntu  égaux  ù  cette  honte 
«t  k  ce  crime.  Que  les  chefs  du  parti  modéré  envi- 
sagent eette  responsabilité.  Il  faut  que' Louis-Napo- 
léon, le  général  Chanprnier/-  M.  Rarryer,  M.  Volé, 
ji^  de  Broglie,  H.  Thiers,  M.  de  Montalembert  s'u- 
nissent pour  délivrer  la  France.  Leur  division  ou 
leur  inaction  n'auraient  pas  d'excuse  devant  les 
contemporains.  Devant  l.i  postérité,  elles  attache- 
raient à  leur  nom  comme  unalflétrissure  indélébila 
l«s  mots  :  Imbécillité  et  l&cheté  ! 
« .,....*..» 

L'Allemagne  protestante  a  su  vaincre  les  socialis- 
tes de  Jean  de  Leyde  et  de  Munster  ;  |a  France  ca- 
tholique ne  saurait  vaincre  les  socialistes  de  M.  Vi- 
dal et  de  M.  de  Fotte!...  —  Allons  donc  !  Mais,  pour 
Dieu  !  que  les  sceptiques  nous  débarrassent  do  leur 
chancelant  appui...  Bourgeois  et  écrivains  qui  don- 


Et «eito  insulte, èi'Uaiversitô  t.,        -^       , 

Les  universitaires  n'ont  pas  été  étrarigers  ai  la  dé- 
fection du  tt  mars.  Les  atteintes  portés  au  mono- 
pole par  la  lui  pourtant  si  réservée  et  si  complète  de 


il  n'y  a  qu'un*  religion,  qu'une  jpatrie,   qu'un  uni- 
vers :  c'est  l'Université  ! 

Et  cette  fausse  et  alarmante  nouvelle,  encore  à 
l'adresse  de  la  bourgeoisie  : 

Nous  n'avons  pa\  pu  nous  procurer  aujourd'hui  1* 
chiffre  précis  des  passeports  pris  depuis  le  10  mars, 
mais  nous  affirmons,  sans  crainte  d'Itre  démenti,  que 
ce  chiffre  s'est  considérablement  accru  d«|(ib  eatle 
date.  Hier,  l'afllueuce  était  telle'  au  chemin  il»  f«r 
de  Rouen,  que  les  sergents  de  ville  de  service  ont 
dû  instervenir  pour  dégager  la  rue  d'AmsterdaB^,  en- 
combrée do  voitures  de  place  chargées  des  bagages 
des  voyageurs  qui  quittaient  Paris. 

Enfin,  ces  fulminaàts  articles  étaient  suivie, 
comme  dernières  nouvelles,  de  ces  deux  entrefi- 
lets dont  la  liaison  Indique  la  pensée  provocatrice, 
dont  le  contenu  révèle  le  complot  de  la  journée  : 

On  assure  que  le  gouvernement  présentera  demain 
à  l'Assemblée  deux  projets  de  loi  importants  sur  la 
presse,  et  pour  lesquels  il  demandera  Vurgence. 

Le  citoyen  de  Flotte,  d'après  le  dépouillement  ar- 
rêté ce  soir,  ne  l'emporte  que  de  34i_Juiix^ur.M. 
Ferdiuand  Foy,  candidat  de  l'Union  électorale.  Le 
dépouillement  des  voles  de  la  gendarmerie  mobile  ^ 
peut  modifier  ce  résultat  en  faveur  de  notre  can- 
didat. 

Cette  af^sertion,  au  sujet  des  voix  obtenues  par 
M.  de  Flotte,  était  im  mensonge  érident,  commis 
sciemment  et  volontairement,  puisque  le  résultat 
définitif  du  recensement  général  des  votes  procla- 
mé officiellement  aujeùrd  hui  à  l'Hôtel-de- Ville,  a 
été  supérieur  même  aux  chiffres  de  majorité  déjà 
annoncés  par  les  orgues  du  gouvtmemétat,  et 
donne  à  si.  dn  Flotte,  1,339  voix  de  plus  (^u'à 
M^  Foy,  premier  candidat  de  la  liste  réaction- 
naire. 

Le  parquet,  ai  fanatiquement  rigoureax  contre 
lu  presse  répablicaine,  a  laissé  passer  un  tel  ap- 
pel à  la  guerre  ci\'ilo  sans  s'en  émouvoir.  Il  a 
oicB  fait.  Nous  l'en  remercions  ;  éar  il  a  laissé  à 
la  popi;dation  parisienne  'l'honneur  d'en  faire 
justice. 

Les  lignes  suivantes,  q^uc  nous  trouvons  dans 
l'union,  paraissent  rattacher  à  une  manœuvre  de 
liourse  le  bruit  qui  a  couru  hier  de  la  substitu- 
tion du  nom  de  Foy  à  celui  de  de  Flotte  dans  la 
liste  des  représentants  de  Paris  • 

A  Cette  nouvelle  a  produit  une  seusation  j^ro- 
fonde,  et  provoqué,  à  ce  qu'il  parait,  un  mouve- 
ment de  hausse  à  la  Bourse.  Nous  attendons  de 
noiiveauK  renseignements.  »  _ 


La  Patrie  de  ce  soir  adjure  le  Président  et 
l'Assemblés  nationale  de  se  constituer ,  toute  af- 
faire cessante,  en  Comité  de  tàlut  pMie  ou  en 
Convention  de  l'ordre,  o  Qu'il  n'y  ait  plus  qu'une 
politique,  dit-elle  en  terminant,  la  guerre  aux 
ennemis  de  la  société.  » 


ne. 


On  Ui  dans  1»  Qutttt  ât  France 

La  gouvaraernoot  présentera  la  Mmaioe  proehii» 
I,  au  conseil  d'Etat,  un  projet  de  loi  relatif  à  l'em- 


brigadeiMBt'det  gmMt  cbampètres.  VoUk'  plus  dt 
trou  mois  qu'on  travaille  k  réunir  les  matériaux  de 
cette  loi,  et  c'est  depuis  peu  de  joUrs  leuiement  que 
tous  las  rapports  des  préiets  sur.  celte  question  ont 


iBB  de  jBOin- 

■*I<iur  s«i 

't  saBpf' 


<*'#*'  chMM 
chMoatro.  JT»  aui 
tiou>.c* 
miinM,«n 

«  «n        ifjt  — 1  âi         Wl   ( — niji     t        jt     , 

Cibntrairelliéptila  ten^  des  |lkteAdue<^!lér 
pèches  télégraphiques  publiées  par  des  joumàuz^ 
du  8oir,ia  nomination  ae  M.  Dupont  (de  Bussac), 
candidat  démocr#a,  dflitJte  département  de  l'I- 
séro,  «st  af^oif^hui  on^it  certain.  Voici  les 
cfaiflRres  de  çetffe^  élection  «'après  la  Patrie  elle^ 
même  :  -  . 

M.  Duponr  (de  fitfssae),  a  été  nommé  par 
58,747  voff. 

M.  de  Barrai  en  a  eu  43,538. 

Le  même  journal  donne  les  résultats  suivants 
pour  le  Haut-Rhin  : 

Onb  été  élus  représentant^  :     * 
MM.  Restne%  socialisi»,      44,583  voix. 
Oolfus,  modéré/       44,202 
Migeon,  modé/e,        43,763 

La  nomination  de  M.  Ducouï,  candidat  socis'- 
listc  dans  la  Haute-Vienne,  est  confirmée.  Il  a 
obtenu  29,610  voix  contre  26,651,  accordées  à 
M.BataUlc. 

V Estafette  assure  ce  soir  que  l'élection  de  M. 
Francisque  Maigne,  candidat  socialiste  dans  la 
Haute-Loire,  annoncée  hier  par  elle,  lui  est  de 
nouveau  confirmée. 


Lu  organes  du  parti  de  l'ordre  continuent  à 
disserter  sur  le  triomphe  de  la  liste  démocratique 
dans  ie  département  delà  Seine.  Les  jugements 
les  plus  contradictoires  se  choquent  dans  Te  même 
journal,  à  quelques  lignes  de  distance.  Dans  la 
première  cMOhne  on  jette  un  cri  d'alarme  ;  la  so- 
ciété est  perdue.  Dans  la  troisième,  au  contraire, 
on  prouve  que  cette  victoire  lCt1^  rien,  puisqu'elle 
ne  change  pas  la  majorité. 

Au  reste,  ils  ne  sont  pas  dupes  de  leurs  pro« 
près  paroles.  La  questiOQ  de  majorité  est  ici  fort 
secondaire  ;  le  fait  important,  c  est  la  manifesta- 
tion des  sentifiients  de  la  France.  Le  pays,  so- 
lennellement consulté  sur  la  politique  suivio  par 
le  gouvernement,  répond,  sur  32  nominations, 
par  22  él^tions  |réprobatives  ,  —  et  dans  la  rille 
qui  forme  la  tête  de  la  France,  et  par  le  nombre  et 
par  les  lumières,  le  gouvernement,  en  dépitde  tou- 
tes ses  manœuvres,  ne  parvient  pas  même  à  faire 
accepter  un  dessiens;  iln'tstpas  ju8qu'àrarmée,le 
bras  du  gouvernement,  qui  ne  le  renie  et  ne  se 
tourne  contre  lui.  Le  pouvoir  a  solennellement 
Hétri  certains  hommes  et  certaines  doctriifes,  et 
ce  sont  ces  doctrines  et  ces  hommes  que  le  peu- 
ple relève  et  auxquels  il  transmet  le  mandat  de 
le  représenter. 

Voilà  le  fait  dans  iSTtudité.  Quoi  qu'on  fasse, 
ou  ne  le  dénaturera  pas.  En  présence  de  celte 
réprobation  solennelle  et  presque  unanime,  — 
parce  que  sur  tous  les  points  ou  la  nation  a  été 
consultée,  si  elle  n'a  pas  donné  partout  la  vic- 
toire ^mx  Socialistes,  au  moins  leur  a-t-elle  ac- 
cordé d'imposantes  minorités  ,  —  en  présence  de 
cette  réprobatibn,  un  gouvernement  sincèrement 
républicain  n'hésiterait  pas,  il  changerait  de  por 
Utique;  U  suspendrait  tout  ou  moins  la  persécu- 
tion coptre  le  parti  socialiste,  dont  la  nation  se 
déclare  solidaire.  Eh  bien  ;■  parmi  les  journaux 
amis  du  pouvoir  exécutif,  il  n'en  est  pas  un  qui 
lui  conseille  de  céder  à  l'opinion. 

Il  n'en  est  pas  un,  qui  en  voyant  tant  de  mil- 
liers de  citoyens  se  rallier  au  drapeau  socialiste. 


(M  4iM  f«*il  itiÉt  MàâmmiA  (tit  voe  CîuMe 
idée  de  ce»  deêtrinM,  sur  lesquelles  il  déversa 
depuis  si  kugtemps  routrue  et  It.ealoimii» 
Après  eÉn^  araaVttHiftlâl^t  in  jfeux  pou," 
ne  voir  le  Sqciajiisme  «te  sousletforaMudoôt 
iU  se  sont  jdu  à  le  revlur.  •  • 

Teus,  au  eoatndre,  Mfont  ta  proclamation  d* 
B(.  Carlier    ' ■ '      '     - 


t  le  pouvoir  e: 
Voici  les  coi' 


iglr.ayèétoTi 


•utifàune 
>  que  lui 

iMnemsnt  qui  ne  comprendrait 

ir  de  salât  consiste  k  s'if . 

et  périlleuse  latelle  que  l'is. 

l''è'.?MI«*''»WM»d'Bii 

é!  Malheur  an  poq^ir,  l'ij 

enseignements  qui  jaillii. 

0  du  10  mars,  U  jésolutita 

la  force  ilfali  qae  M  tiermit 
la* Constitution,  avec  tout  l'énergique  accord  que  lui 

assure  la  repNteiitMiol»  «ttiOPAHI,  contre  les  txtii 
de  ce  perniciijttjjSBrit)    ,  ^^ 

'  .▲««eeU^.ce^Jaiigage  nteii,  |mi,  MH^ltu  dui 
le  Journal  des  Débats.  Ce  «ont  '  exactement  jm 
conseils  qu'il  admaaità  M.  Guisot  en  1847  et  «d 
1848.  • 

Et  les  ZWia/iparlent  de  cet.  eserit  de  vertigt 
et  d'erreur,  avknUeoureur  de  la  clittte  des  goQ. 
Ternenents  ! 

V Opinion  f)ubliqu«  fait  exception  parmi  lu 
feuilles. légitimistes.  Elle  démontre  très  bien  qm 
les  mesures  de  compression  par  lesquelles  on 
veut,  dit-on,  répondre  au  voeu  des  pt^ulationi 
resteront  complètement  inefficaces  :  ' 

Ces  armes,  dit-elle,  sont  d'aaUat  plus  impalHig. 
tes  qa*à  mesurff ue  les  socialist«s>croieiit  voir  qii 
le  mouvement  des  idées  leur  arrive,  ils  repoaneit 
tout  appel  k  la  force,  et  recommandent  di|ns  kon 
journaiix  le  calme  et  la  modéràtioit.  A  quoi  dtnc 
serviraient  les  armes  mitérielles  contre  des  partii  aui 
voalent  faire  leur  chemin  dans  les  esprits?  Avif 
vous  junais  trouvé  le  moyen  de  croiser  l'épée  eoi. 
ira  une  idée  T 


Le  Conetitutiennel  se  borne  à  reproduire  l'sr- 
ticle  de  la  ^a(rie  dont  nous  parlons  plus  haut, 
puis  il  traite  la  question  des  sucres. 

Le  Courrier  lU  ta  Gironde  tai  du  même  avis  ; 
en  apprenant  le  succès  de  la  liste  démocratique  i 
à  Pans  ,  il  traite  également  la  question  des  sg. 
cres. 


L'On/re  prédit  à  M.  Louis  Bonaparte  que  soi 
étoile  va  passer,  —  à  moinaqu*il  ne  reprenne  m 
anciens  ministres. 


L'Univers  se  résigne.  La  France  a  secoué  l« 
principe  d,'aut«rité en  matière  religieuse,  il  faut 
qu'elle  paftte  par  le  Socialisme  ;  ce  sera  sa  pu- 
nition : 

Il  n'y  a  pas  d'autre  raison  il  VitonMUlê  imbieOliU 
de  cette  petite  bourgeoisie  et  de  ce  petit  négoce  qui 
ont  vêlé  pour  la  liste  démocratique. 

Le  Pays  renonce  aujourd'hui  à  ses  allures  ii 
matamore  : 

Marchons  on  avant,  s'écrie-t-il,  dans  la  voie  dtli 
justice  et  de  la  force,  la  seule  qui  mêhe  an  progrès. 

Et  il  conclut  en  demandant  la  nomination  d'un 
ministère  du  progrès...  dans  lequel  figurent  MM. 
Odilon  Barrot,  Dufayre  et  Léon  Fauoner  t 
Lei^ays  ijoute  :  ^      ,;^ 

Ce  qui- ne  peut  manquer  de  «occoaiber^  Mlm 
après  un  seccès  éphémère  obtenu  par  sarprise,  « 
causé  par  les  fautes  d'un  minUUre  impuissant,  c'«t 
1  esprit  de  désordre  et  do  ruines. 


is  sommes  de  son  avis  ;  aussi  vivoBS-owi 
sans  mquiétide  sur  le  succès  éphémère  de  la  réso- 
tion,  qui  s'appuie  sur  les  diseordes  dviles,  sur  li 
haine  excitée  entre  les  citoyens,  pour  restaortr 
les  mines  du  passé. 

Le  Di»  Décembre  apprécie  ainsi  le  eahne  moD- 
tré  par  les  journaux  démocratiques,  contrastint 


colère  comiqae  de  la  servante  par  ce  sifflement  de 
langue  cl  des  dents  avec  lequel  on  excite  les  dogues 
k  la  bataille.  La  vieille  Maguetlc,  sous  rinflucnce  de 
la  peur  que  lui  inspirait  sa  compagne,  s'était  mise 
aussi  dans  une  attitude  efTensive,  et  avait  pris  un 
balai  derrière  la  porte. 

—  Toucliant  accueil  fait  k  l'enfant  prodigue  !  s'é- 
criait maître  Français,  en  joignant  les  mains.  —  Oh  ! 
les  bonnes  âmes,  et  comme  je  reconnais  bien  les  ex- 
f clients  fruits  du  saint  Evangile! 

—  Jésus,  mon  Dieu  !  dit  la  vieille,  il  parle  du  «ai^t 
Rvaugilel  Cest  donc  hieii  vrai  qu'il  a  renié  U  reli- 
gion pour  se  faire  huguenot!  Qui  aurait  pensé 
cela  lorsqu'il  était  petit,  et  quand  à  le  voir  si  gour- 
mand et  si  polisson  tout  le  monde  disait:  «Co  sera 
un  jour  un  bon  moine  !»  ^ 

—  A  la  porte  ?  à  la  porte  !  crièrent  îîTors  fous  les 
buveurs  ;  il. est  de  la  vache  à  ('.(ilas! 

Maître  François  i0»ppi'6lait  »  les  har»iî|uer,  lors- 
qu'une voix  forte  se  lit  entendre  sur  les  dsgrf  t  de  la 
cave  peinte,  chantant  sur  un  .'lir  alors  loiinu  ce  cou- 
plet d'une  clian'on  à  hoirej^^ 

De  riimlo  (les.sBVHnts  la  liiraiére  (Si  trop  Umii. 
■i        l'oiir  nourrir  la  gaieW,  ce  IQmignon  divin, 
r.£t  'i  mon  venir»  était  une  lanterne, 
Je  Toiiflnis  ^'clairer  1(>  monde  avec  du  vin  !  •• 

—  Bis!  4'épbn(lirent  arec  des  applandissemenU  et 
des  acclamations  toutes  les  voix  du  cabaret. 

_  C'est  frère  Jean  !  c'est  frère  Jean  !'  répétèrent 
tous  les  buveurs:  . 

Msttro  Françoi*^  retourna,  et  se  Irouvant  face  k 
face  .ivcc  celui  (juidescendaif,  il  poussa  .\  «on  tour 

'  '"  ■'-'  I  •'■'>'  .•.•■■.',.■,    "^  . 


une  exclamation  joyeuse  et  ouvrit  ses  deux  bras, 
dans  lesquels  frère  Jean,  qui  le  reconnut  tout  d'à-, 
bord,  se  précipita  tout  d'un  élan. 

—  C'est  lui  !  c'est  parbleu  bien  lui  !   ça,  que  je 
l'étoufTe  une  bonne   foi  k  force  do  l'embrasser  !  . 

—  Frère  Jean,  moa  ami  ! 

—  Frère  François,  mon  .compère  !  Oh  !  le  roi  des 
frapparis  ! 

—  Oh  !  la  crème  des  penaillons  !       •      . 

—  Toujours  franc  gantier? 

—  toujours  joyeux  compagnon  1 

—  El  la  science  de  votre  paternité,  comment  va- 
t-elle? 

—  Et  la  soif  de  votre  rotondité,  qu'en  faites- 
vous? 

—  Pardienno  !  je  vais  ,t'cn  faire  avoir  des  nou- 
velles les  plus  récentes,  '  docteur  mon  mignon.  Boi- 
rons-nous, frais?  Eh  !  parbleu,  les  belles,  qu'est-il 
aflaire  ici  dé  balais  et  de  polie- k  frire?  11  sera  temps 
de  balayer  quand  nous  serons  partis,  et  pour  la 
poêle,  c'est  sur  uii  feu  clair  et  bien  flambant  qu'il 
faut  la  meUre  ;  j'entenijs  avec  bonnes  andouillettes 
et  menues  tranches  de  lard  pour  saler  la  soif.  Al- 
lons, vite  à  l'ouvrage,  notre  sainte  religion  ne  souf« 
fre  pb'int  les  fainéants...  surtout  en  matière  de  cui- 
siie!  En  attendant,  exhibez-nous  un  pot  du  meil- 
leur. Je  viens  ici  de  la  part  du  révérend  prieur  de 
Sueillé.  ' 

—  Mais  c'est  que  vous  ne   savez  pas  que  maître 
Thomas  a  défendu  que.... 

Que!  que!  que  !  poursuivit  frère  Jean  en  pous- 
sant les  deux  servantes  chfcunt  par  une  épaule.  En 
cuisine  cl  k  boire  !  voilk  le  itiot  de  passe,  , 


—  Mais  c'est  qu'il  noas  est  défendu  de  recon- 
naître maître  François  si  par  hasard  il  se  présen- 
talt,^et  comme  monsieur  n'est  pas  céans... 

—  Eh  mille  tonneaux!  qui  vous  force  k  recon- 
naître autre  chose  que  vos  jambons  st  vos  bouteilles, 
et  qui  parle  ici  de  maître  François?  Vois  ne  l'avez 
pas  reconnu,  n'est-ce  pat,  puisque  vous  le  mettiei 
k  la  porte,  car  ainsi  n'ausiicz-^nis  pas  traité  le  fila 
de  la  maison.  Mainlèiianrie  repoussiei-vons,  parce 
qu'il  >ous  est  inconnu  et  qu'il  vous  semble  en  asses 
mauvais  équipage?  Je  le  connais  et  je  réponds  pour 
lui.  C*est  le  docteur  Hypothadée  Rondibilis  Tronil- 
iogan,  théologien,  médecin  et  philosopher:  que  tout 
4e  monde  boive  k  sa  santé  !  Mais  quoi  !  n'ai-je  pas 
en  desçendsiut  ici  entendu  murmtfrer  les  mots  do 
huguenot  et  de  vache  à  Colas?  'Croyez-mei,  les  en- 
fants, quand  la  vache  k  Colas  aura  fait  des  veaux 
vous  pourrez  les  reconnaître  k  tin  certain  air  de  fa- 
mille qn'ils  auront  avec  vous,  et  libres  seret'vous 
alors  de  leur  tremper  la  queue  dans  l'eau  bénite, 
pour  vous  en  faire^des  goupillons  <^nt  ils  vous  as^ 
pergeronten  chassant  les  mouches,  Mais,  foin  des 
hérétiques  et  des  buveurs  d'eau  !  sachez  teus  que 
celui-lk  doit  être  réputé  catjuyique  et  bon  chrétion 
qui  entre  k.  la  Cave  peinte^ftas  dessus,  bras  des- 
sous avec  frère  Jean  des  EnRImmures  ! 


(laJuiféddstmuii.) 


A.  CONSTANT. 

■       t       ' 


BR«ATi?M.  —Dans  le  •feuilleton  d'hiir,  licas 'deu- 
xième, aviYit-dernière ,  au  lieu  de  frrebi«,  lisex; 
bribes.      ; 


GOfirara-n. 

<e 
Dimanche  prochain,  17  mars,k  daox  haum, 
S*  Concert  de  l'Utiion  musicale,  Mlle  Sainte-Cécili, 
rue  de  la  Cbaussée-d'Autin.  On  entendra  :  !•  Sya- 
phonie  en  ré  majeur  (45»  op.,  80)  de^J.  Haydii; 
2»  Trio  des  Songes,  avec  chœurs,  de  Dardanus,  ma- 
sique  de  Ranieau.'chanté  par  Mme  Adam,  Mlle  Kent- 
zague  et  M.  Beckers  ;  3*  ConcerU  en  ml  b.  de  M«- 
sart,  pour  piano,  exécuté  par  M.  Saint-Saëns;4* 
Scène  des  Enfers  d'Orphie,  musique  de  Gluck, 
chantée  par  M.  Barbot  ;  5»  Ouverture  d'iîomaif,é« 
Beethoven.  L'orchestre  sera  dirigé  par  M.  Seghen. 

—  Les  peintres  et  les  tapissiers  sontk  l'auvrc  U- 
puis  plusieurs  jours  four  la  décoration  d'nne  gnad* 
fête  militaire,  dédiée  aux  braves  d*  la  llépailiqnt 
et  de  l'empire,  donnée  au  profit  de  la  eaisse  .ds  U 
société  générale  d'assistance  mutuelle  fondée  en  fa- 
veur des  travailleurs.  Cette  fête  de  nuit  aura  lieu  m- 
medi,  23  mars,  daus  les  salons  du  Cuino  Faganini. 
On  se  procure  des  billets  à  l'avance  a  la  direction 
de  la  société,  rué  du  Bouloi,  26.  Et  chez  MM.  les 
commissaires.  Pour  le  programme  voir  les  afBchcs. 

OaANDE  SOCIÉTÉ    PHI&HAaMONtOtfB    DE  PAIIS. 

salle  Sainte-Cécile,  rue  de  la  Cbaussée-d'Autin,  49 
bis.—  Deuxième  Concert,  donné  le  mardi  i9  man, 
à  8  heures  du  soir,  dans  lequel  on  entendra  :  Mes- 
dames Ugalde-Beaucé,  Julienne,  MM;  Arnpldi,  X. 
Hassart,  membre  de  la  société  ;  Hermaaii,  violoniste, 
membre  de  la  société. 

Prix  des  places  :  Stalles  d'orchestre,  de  parquet  st 
d'amphithék.tre,  6  fr.  ;  galeries,  3  fr. 

On  délivre  des  billets,  d'avance  ohez  MM.  Brandus 
etcomp.,  édliourf  de  musique,  rue  Richelieu,  87, 
et  k  la.  salle  Sajnte-Cécilo,  rue  de  la  ChauaaM'An* 
t^n,  40bis.  -^^ 

U  trelsième  Ceneertutru  |i«u  ie  ^medi  W  ««"i 


«f^  k  ttftOt  M  l«MB0t  iâ  i'ordfi,  Aifttip 
4M>t  ooqi  ivoDt  doDDi  qutlqvei  échanulwDS  : 

LMJouraatti  déinocrâtiquw  sont  furieux  qu'on 
n«  l«ur  diiput*  pu  leur  victoire,  et  que  Im  liommes. 
i'erdMtbnti&uSenti  êlreiu.hommei  d'ordre,  lili 
Teudr«i«ilt<j|i  rier^iMdons.  d«  la  col«r«v>  de  l» 
haine,  et  peu  s'en  faut  qu'iU  n  envoient  pui  au  paMi 
médire  iiM  lemmation  de  descendre  dans  la  me.  <* 

Le  Dix,Dieembre  n'a  donc  lu  ni  VÀuenAUe 
natit^tt  lU  la  Patrit,  ni  VOrdre,  m.V Union, 
ni  aucun  de»  journaux  ses  co-auoGiéB  du  mo- 
mentt  ,  • 

A  qui  donc  la  Dix  Dieembrt  croit-il  avoir 
affaire  T  II  faut  qu'il  ait  une  bien  piitre'  idée  de 
ses  abQhnés.  Aprèi  cela,  il  les  coonatt  miauz  que 

BOUI.  V- 

L*6;»tntMi  pMMtjiM  apprécia  ainsi  lei  articlçi 
delà  Patrie-  .        - 

La  polémique  de  la  Patrù  de  ce  soir,  dont  nous 
donnons  quelques  eitriùttt  réveillo  en  nous  de  bien 
tritteA  •ouveniri,  et  nous  ferait  concevoir,  si  set 
cMMils  étaient  auivis,  de  funestes  pressentimenU 
fions  noassenvenons  de  16301  Nous  noussouver 
nans  de  184S I  Qne  de  gens  noiA  vtmas  brandir  d«- 
Ttdt  noBi  leur  sabre  le  26  juillet,  qui  sollicitaient 
une  nouvelle  épaaiette  le  H  aoûtlSSOj  avant  qoe  la 
ritraite  de  la  royauté  eût  absous  leur  légèreté  du 
conscience  I  Que  de  gens  plaisantaient  sur  les  ha- 
ringnei  gastronomiques  oe  MH<  Lcdru-Rollin  et 
M.  Odilon  Barrot,  le  20  février,  qui  aoclamaieni  la 
République  après  V'  2&,  eii  compagnie  de  M.  Ledru- 
Rolliu,  à  la  colonne  de  la  B^sUlle,  dans  las  ex-cours 
royales,  dans  tous  tes  ministères,  et  josquê  parmi 
Im  intimée  de  la  faraUle  dé  Louis-Pbiiippe,  avant 
mime  que  l'on  pftt  savoir  dans  quel  asile  secret  la 
roTsaté  tombée  aVait  fu  a'arrèter  I 

Lis  excitations  k  la  viadeur,  au  courage  cbeva- 
Ifietque,  les  phrases  enfin  ne  manquent  Jamais  la 
TSiUe.  Qqo  reste-t-il  souvent  le  lendemain  T 


[Mtlliif  httuf  àttUSa;  ^;V«iÀ«n  tanil  ««Ht; 
nous  na  le  voudrions  pas.  N'ètes-vous  pas  noj 


Nous  avons  i«çu  aujourd'hui,  pluiieurs  lettres 
«xprimaol  la  mâme  opinion  que  celle-ci  : 

Citoyen  rédacteur. 
Vanilles  signaler  k  l'indianatian  des  lionnêles  gens 
h  premier-Paris  du  joornal  la  ?a(rM,  en  date  de  ce 

^  Non  !  peur  l'honneur  de  la  France  !  ce  n'est  pu 
tiin  Français  qui  rétUge.da  pareilles  infaiplls. 
\  Il  faut  avoir  l'intention  malveilliinte  dé  porter  des 
èeups  funestes  k  Tindustrie  et  aa  commerce  d'une 
nation  pour  provoquer  ainàt  i  tt  guerre  civile,  en 
excitant  les  citoyena  k  la  haine  des  uns  contre  les 
autres,  et  en  insttltantgrossièrement  la  majorité  des 

élecUuïs.  ,   ^    ui- 

Il  est  hors  de  doute  que  si  un  journal  républicain 
imprimait  un  article  dans  le  même   sens,  il  serait 
•aiii,  jugé  et  condamné.   Pourquoi  avons-  nous  en 
iastica  politique^eux  poids  et  deux  mesures  T 
'^  Vn  d»txk  a6onN^«, 

Paillabd, 
Manufacturier. 
fiarU,  ISmsrs. 


La  tiauXU  A»  Bralau  publie  sur  les  desseins  de 
h  Sainie- Alliance  monarchique  contre  la  révolution, 
«ne  correspoudiDce  d'Italie  dans  laquelle  nous  trou- 
vons le  passage  suivant  : 

«  On  parle  toujours  au  quartier-général  de  Vé- 
rone du  prochain  voyagadufeld-raaréchal  Radeiiki, 
qui  se  reydraù*  '  tienne  en  passant  pur  Venise.  It- 
i  rencontrerait  ^  Vienne  avec  le  feld- leugmeistr»' 
lUyoau,  venant  de  Hongrie  et  allant  orendre  le 
commandement  de  l'ar.?>ée  do  BeWme.  X5n  par  e  de 
esnférences  stratégiques,  ../«U»  l«  présidence  de  I  em- 
pereur, suc  les  campagnes  qiti  voni^ofntr  necea- 
loirM  en  Allemagne  et  en  lUlie,  tandis  q'**  *f„'^*'*~ 
m  aurait  k  intervenir  en  Turquie  et  k  aurv*..'»'  '■ 
Honsrie. 

•  Dans  les  rangs  de  rarmée.  parmi  les  ofQciers  du 
moios,  règne  la  plus  vive  ardeur  martiale;  les  vic- 
toirts  sur  l'armée  piémonlaise  ont  fait  naître  chex 
•SI  on  tel  orgueil,  qu'ils  attendent  avec  impatience 
.  reccuion  de  se  mesurer  avee  un  advtrtaireplw 
fmiam.  —  l.e  corps  d'^mée  établi  dans  lé  comté 
de  Goriti,  qui  doit  être  considéré  comme  la  réservu 
d«  rinnéê  d'Italie,  a  déjk  reçu  l'ordre  depiiis  quel- 
<|Be  tea{ts  de  se  tenir  prêt  k  partir.  » 

Une  autre  corresi^udance  des  irontièreslile  la  Po- 
Isgiie,  dit  que  les  troupes  rasse«  qui  se  trouvent 
éiDs  ce  pays  s'attendent  k  marcher' au  printemps  sur 
le  Danube  ou  sur  le  Rhin. - 

La  rentrée  du  pape  k  Rome  serait  fixée  au  S  avril. 


Nous  mations  en  vente,  aujourd'hui,  à  ia  li 
btiirie  phalanstérienne,  35 ,  quai  Voltaire,  en  1 
brochura  de  45  pages,  les  articlas,  de  notre  çâlla- 
liorateur  FehdiVaio)  GmuoN,  publiés  dans  la 
tUmoeratit  pacifique  sous  les  titres  :  Le  CAPI- 
TAL ET  LE  TRAVAIL,  la  PROPRIÉTÉ  ET  LA 
COMMUNAUTÉ. 

Nou  engageons  nos  amis  à  répandre  cette  pe- 
tite brochure,  qui  résume  l'opimon  de  notre  école 
tor  la  question  la  plus  populaire  «t  la  plus  brû- 
•«ntede  ce  tevps,  '  j 

.Voir  atu  annooees. 


Xe  Pape  ma  XIX*  «làolo. 

Sou9  ce  titre,  il  parait  aujourd'hui  au  bureau 
4«  NowtàiirMvndtyAflft,  rue  Richelieu,  une  bro- 
chure de  J.  Mazzisi.  C'est  ua  travail  qui  auradu 
retentissement  en  Europe,  «t  qui  jette  un;  grani 
jour  sur  la  question  soelate  et  religieuse.  Mazzini 
a  mis  dans  cette  brochure  toute  80Br\éloquence. 
On  en  jugera  par  l'extrait  suivant  ;  - 

Prêtres  iutiens,  mes  paroles  «ont  graves  :  si  U  s^- 
■ut  du  monda  et  de  vus  croyancrs  vous  est  cher,  é- 
«ouiei-neû».  Nouï  pourrions,  ^  un  dés  vûtres.(l) 
■  s  (lit,  et  que  ce  soit  pour  vous  tin%  preuve  de  Tes- 

I')  U  pér»  yeatunu  —'        . 


ttili 
pas.  N'ètes-vous  pas  n»j  frè- 
resT  N'ètes-vous  pas  nés,  vous  aussi^  sur  cette  terre 
italienne  que  nous  cherckims  i  sanclifier  par  l'a- 
mour et  la  foiT  N'ètes-vouii  pds  Isa  Uls  de  ce 
peuiilo  aujouru'liui  nourri  de  colère  et  de  défiances, 
et  que  nous  voudrions  réunir  en'une  seule  familU  7 
Nous  lie  recourons  contre  vous  ni  aux  arliflces  de 
là  séduction  ni  k  la  (erreur  :  nous  ne  combattons 
vres,  point  nos  adversaires  iivec  l'arme  de  la  calomnie  ; 
nous  nevou|cpasaillénspasde  na  point  lire  leurs  li- 
do  ne  point  écouter  leurs  discours;  nous  u;  vous 
demandons  qu'une  seule  chose,  c'est  de  nous  écou- 
ter aussi,  00  plutôt  d'écouter  la  voix,  de  rhiimaoilé 
que  Dieu  a  conliée  fc  Vos  soins.  Entre  l'humanité,  et 
le  pape,  placés  l'Evangile  ouvert  ;  puis,  descendez 
libres  de  naine,  dégagés  de  toute  obséquiosité  aveii- 
gle,  dans  votre  conscience,  e^  jug^z. 

L'appel  que  nous  vous  faisons  est  un  appel  sin- 
cère. Hommes  et  sujets  do  l'erreur,  nous  pouvons 
pécher  sur  beaucoup  de  points,  mais  jamais  par  hy- 
pocrisiaï-4(ous  avons  l'audace  du  vrai  :  le  pap^  )e 
sait,  et  c'est  pour  cela  qu'il  nous  redoute.  Celui  qui 
vous  écrit  aujourd'hui,  au  nom  de  ses  frères,  peut 
vous  dire  :  «  Examinez  ma  vie  ;  vous  n'y  pourrez 
«trouver  un  acte  qui  soit  en  contradiction  avec  la 
»  foi  que  j'enseigne.  Examines  tout  ce  que  j'ai  é- 
»  crit  depub  vingt  ans,  vous  n'y  pourrextrouver  < 
»  une  seule  ligne  dictéeHnr 'l'irréligion  ou  le  maté- 
»  rialisme.  »  Iiilèrprètd  d'un  grand  nombre  de  mes 
frères,  lorsque  j'ouvris  mon  kme  k  la  pensée  italien- 
ne, je  déclarai  que,  depuis  longtemps,  un  divorce 
avait  séparé  l'idée  religieiise  de  I  idée  politique,  TE- 
alise  de  l'humanité  ;  je  déclarai  que  ce  divorce  était 
funeste;— que  sansla  fbi,  une  sociéié  basée  sur  la 
fraternité  était  un  rêve  ;  que  sans  la  foi  il  n'jf  avait 
ni  paix  ni  liberté  véritalile,  que  hors  d'elle  iélément 
corrompu  dans  lequel  nous  vivons  résisterait  à  toute 
transformation  sérieuse,  que  hors  d'elle  enfin  il  n'y 
avait  plus  ni  patrie  ni  rien  ;  j'ajoutais  qu'il  làllait,  à 
tout  prix,  relier  la  terreau  ciel,  rétablir Tharino 
nie  entra  la  vie  qui  s'écoule  dans  le  temps  et  dans 
l'espace  et  la  concession  de  l'éternelle  vi^;  entre 
l'homme  et  Dieu,  père  et  éducateur  do  tous  les  hom- 
mes. 

Et  maiatenant  j'ajouti»  que  l'iieure  suprême  va 
sonner,  que  les  temps  sont  mûrs,  que  le  matéria- 
lisme est  vaincu,  que  le  besoin  d'une  vie  religieuse 
est  universellement  senti,  et  que  grkce  k  vous  seuls, 
,  grAce  k  l'obstination  qui  vous  pousse  k  étaycr  un 
édifice  en  ruinesyk  maintenir  l'Eglise  dans  la  haine 
ou  l'ignorance  dest  progrès  inévitables  d«  l'humanité 
les  consciences' vivent  incertaines,  la  religion  reste 
exilée  des  cœurs;  que  grftco  k  vous,  et  malgré  nous, 
il  se  préparé  des  le  m(ks  dei  discorde  et  desaeu«res  de 
sang  dont  voas  porterez  la  responsabilité  devant  les 
hommes  ef  devant  Dieu. 

Au  nom  de  Dieu  et  pour  l'amour  de  notre  patrie, 
(tous  vous  demandons  :  Eles-vous  chrétiens  1  com- 

Knw-vons  l'Evangile  T  regardez- vous  la  parole  de 
us  comme  une  lettre  morte,  ou  en  adorezfvous 
l'espritT  Entre  l'esprit  de  l'Evangile  et  la  («rôle  des 
papes,  ètes-vous  vraiment,  décidément  résolus  k  op- 
ter pour  cette  dernière,  sans  examen,  sans  appel  k 
votre  conscience?  Etes-vous  croyants  ou  ètes-votis 
idoIftiresT 

Dans  les  premières  lignes  de  l'Evangile,  l'esprit 
du  mal  offre  k  Jé!>u8^  pour  l'engager  à  lui  rendre 
ses  services  et  à  trahir  sa  niissiouiY-des  royaumes  et 
des  principautés  terrestres.  Jésus  refuse  avec  n.épris. 
Lorsque  vous  voyez  les  chefs  de  votr  e  hiérarchie  se 
liguer  avec  les  j>rinces,  et  maudire  poiir  eux  Ivs 
peuples  ddot  ils  font  couler  le  sang,  afin  de  mainte- 
nir leur  propre  empire  sur  une  partie  de  la  terre 
italienne,  ne,  vous  rappelez-vous  jamais  cette  page 
Je  l'Evangile  1 

^Dsns  une  autre  page,  Jésus,  cette  kme  la.HPlur 
douce,  la  plus  teudre,  la  plus  embrasée  d'ahiour  qui 
soit  descendue  sur  la  terre,  s'arme  d'un  fouet;  ut 
chasse  dans  un  saint  élan  de  polère  le^  trafiquants 
et  las  profanateurs  du  temple.  Ne  pensez-  vous  ja- 
mais à  cetie  page,  ô  prêtres,  mes  frères  T  N'y  a-t-il 
plus  dé  marchands  dans  le  temple  t  Lerpbaruiens, 
ces  sectateurs  de  la  lettre  morte,  ont-ils  tous  du- 
paru  T  La  proie  de  Dieu  briile-t-elle  dans  m  po/elé 
l^aate,  et  isllt  qu'elle  sortait  de  la  bouilie  de 

p'rètiv?  do  Christ,  regardez  autour  de  vous. 

Pourquoi  ia  l«rre  frémit-elle  î  pourquoi  iet  Im- 
mense cri  de  peupi*.*  soulevés  ^t  qu'aucune  force  e 
pourra  ramener  a  la  p2.<X'0u-)in  silence  ?  De  com- 
bien de  jours,  de  combie»  de  mois  date  ce  frémis«i»> 
ment,  indice  p4tant.  Irrécusable  de  besoins  et  d'é- 
vénements neuveausT  11  date  de  soixante  ans,  et  il 
grandit  chaque  jour.  Dans  combien  de  lieux  ont 
éclaté  ses  menaces  T  Pouvcib-votisjious  indiquer  un 
foyer,  un^int central  d'où  part  cette  agitation? 
Elle  fait  irruption  do  toutes  parts,  sans  centre  dé^ 
terminé,  à  travers  les  nations  le»  plus  diverses  et  les 
plus  reculées,  i  travers  les  peuples  de  mœurs  et  de 
races  opposées,  en  Italie,  en  France,  parmi  les  Sla- 
ves, à  Pesth,  à  Vienne,  depuis  rextrémité  tle  la  Sicile 
jusqu'à  Pétersbourg.  Pas  un  mois  pe  se  passe  sans  un 
mouvement,  sans  une  tentaUvâd''ihsurreclion;  pas  un- 
jour  sans  qu'une  voix  partie  d'un  point  ou  l'iiutre 
de  l'Europe  ne  vous  Jterta.  la  nouvelle  d'un  dauuer' 
ou  d'une  persécution.  Combien  de  fois  ces  agitations 
ont-elles  été  réprim'éesT  Dix,  vingt,  cinquante  fois^ 
Toutes  les  armées,  toutes  les  forces  de  la  vieille  Eu- 
rope, tons  les  artifices  da  la  diplomatie  se  sont  li- 
gués pour  les  étouffer,  et  l'on  crut  qu'elles  étaient 
étouffées  ;  puisi  apr^  quelques  heures,  elles  ont  é- 
claté  tonjouisjt  cbaMejrus  pins  r«doàtables.  Com- 
bien «nt  péri  pvA  If^  Mtatattnl  î»  nombre  ne 
s'en  cqmp  tpSa.  Sûr  louTo  la  lerre.  Ha  sont  tombés 
par  centaines  sur  les  échafauds;  sourBriiacbe  ;  par 
milliers  sur  les  champs  de  bataille,  ^  milliers  de 
faim  et  de  misère,  dans  l'exH.  Comment  sont-ils 
pprU?  Presqné  tous  le  sourire  sur  les  lèVres,  avec 
la  fierté  d^  déa  sur  le  front,  avec  Is  calmé  sérénité 
qqadimnB  la  «mscj^ncç^  fin»  missiou  accomplie, 
oomiiie  meur«>t)l  les  martyni. 
.„;,Et  vous  appelez  ce  soulèvement  det  peuples  une 
éineute  T  Vous  pouvez  n'y  Voir  que  la  main  de  quel- 
que faetieijx?  Moi,  je  voiis  djs  qujs  c'est  le  soulève- 
ment de  I  humanité  poulséq par  le  choc  du  doiet  de 
Dieu,  que  c  est  la  révélation  tl' une  époque  marquée 
par  la  Providence  ;  je  dis  que  vous  devriez  courber 
avec  respect  la  tête,  et  demander  Su  Père  de!»  hom- 
mes qu'il  vous  éclaire  sur  ses  desseins,  sur  les  des- 
tins nouveaux  qu'il  réserve  k  s^s  his,  sur  les  ca- 
racièJEi^  de  la  transformation  qu'il  prépare  k  la  raèe 
h9main%  .   ,       • -v 

lit  quai  est  le  cri  despeuples  ainsi  sou}«Tést  P>» 


trie,  Libétïti,  NatloÛ,'  Egalité,  Dieu  et  Couple,  Pro- 
grès, Association  fnt$rnelle.  Alliance  «.paroles  sainr 
tes,  et  qui  proféiisenf'trn  ordre  nouveau,  truilucilon 
cum|ilète  (le  ces  paroles  de  Jésus  :  Omnes  unujh 
SINT  (Que  toM  totenl  un.)  Qitelq:ies-tins,  la  Pulo- 
giie,  là  Grèce,  se  sont  leyes,  la  croix  sur  leurs  baii- 
nière«;  d'dutres,  l'Ilarie,  uu  nom  du  pa^  qui  au- 
jourd'hui lance  sur  nous  l'aiiathème.     • 

El.  ce  premier  mouvement  fut  chez  tpus  pur  de 
vengeances,  ara nd  d'oubli,  saint  d'amour,  d'eiilhou- 
sia.sme,  de  foi.  Eux,  les  victimes,  renversèrent 'fé- 
chafaud  qui  aurait  pu  ae  dresser  pour  leurs  ennemis. 
Si  quelques  actes  isolés  vinrent  faire  tache  k  leur 
noble  cause,  ce  fut  plus  tard,  sous  l'inspiration  de 
réactions  cruelles  et  de  résistances  insensées  :  ces 
actes,  d'ailleurs,'  furent  presque  universellement 
condamnés.  Si  quelques  cris  fnarchiques,  srquel- 

3ues  rêves  d'ulopià  subversive  éclatent  aujourd'hui 
ans  le  sein  des  populations  excitées,  ce  sont  les  cris 
d'hommes  désespérés,  cent  fois  trompes  et  trahis, 
cent  fois  déboutés  de  leurs  justes  demandes  par 
l'inexorable  volonté  d'une  caste  ou  d'un  roi  ;  —  el 
tous  ces  nuages  disparaîtraient  à  jamais,  vous  le  sa- 
vez bien,  le  jour  où  nous  serions  vainqueurs. 

Et  quel  est,  prêtres  italiens,  le  vau  de.  notre,  de 
votre^^mlVie?  V  Nous  voulons  réunir  les  vingt-six 
millions  d'hommes  qui  peupleut  la  terre  d'Italie  en 
une  seule  famille,  sous  une  seul»  loi,  k  l'ombre  d'un 
seul  drapeau.  Nous  voulons  continuer  la  tradition 
de  nos  pères,  et  ouvrir  k  nos  fils  une  voie  au  bout 
de  laquelle  ne  soient  ni  l'exil,  ni  l'éi.hafôud,  ni  le 
bâton  tlii  soldat  croate.  Nous  voulons  que,  pour  le 
bien  de  l'hnmanité,  notrç  intelligence  soit  libre,  no- 
tre parole  libre,  noire  œiijvre  puissante.  Nous  ne  vou- 
lons pas  adorer  le  mensonge,  mais  la  vérité  ;  nous  vou- 
lons une  autorité  ,  mais  fondée  sur  l'inierpréiation  de 
la  loi.  non  sur  le  caprice  arbitraire  de  l'usurpation  ; 
nous  cherchons  des  guides  el  des  chefs,  mais  nous  les 
cherchons  parmi  ceux  que  signalent  k  nos  choix  leur 
iutelligeiite,  leur  vertu,  leur  dévouement  au  bien  de 
tous;  nous  dj^mandons  le  pain  de  l'àme,  l'éducation 
pour  tous  ;  le  pain  du  corps,  le  travail  pour  tous. 
Sur  la  terre  comtn»  au' ciel,  que  la  volonté  de  Diêu 
toit  faite.  » 

A  ces  demandes,  no  pouvez-vous   répondre   que 
comme  répond   l'EneychqueT    Le   frémissement  de 
trémissement  de  vos  consciences  ne  voua  pousse-t- 
il  pas  k  une  autre  mission  que  celle  que  le  pape  ré 
surae  parce  mot  :  fiésitterf 

Résister  k  la  nation,  à  l'humanité,  aux  volontés 
de  lUeuT  Vous  êtes  alors  irrévocablement  perdus... 
Ld  religion  est  éternelle  ;  éternelle  est  l'Eglise  des 
croyauts.  Mais  la  transformation  de  la  religion 
et.de  J'Eglise  qui,  vous  aidant,  s'accomplirait' 
dans  une  évolution  pacifique  et  solennelle,  coû- 
tera au  monde  des  luttes  terribles,  et  les  larmes  et 
le  sang  de  milliers'de  martyrs.  Dieu  descendra  sur 
les  multitudes  et  sur  vous,  non  comme  la  rosée  sur 
la  toison,  mois  comme  un  tourbillon,  et  ceint  de  la 
foudre,  comoie  dans  le  buisson  du  Sinaî. 

J.MAZZINL 


ÉUSCTIOm   DES   OÉPABTEMZim. 

Aviiaupt  Metteurs  militaires. 

Voï^fM.— COAILES  GL'ILGOT,  candidat  démocra- 
tique, ex-commandant  de  la  gnrde  nationale  d'Epi- 


nal 


nationale 
L'élection  est  fixée  au  24  courant. 


▲H«emblre  nnlloiiale. 

Séance  du  16  mars.  —  Pr^^nidniic*  de  11.  BaosAC. 

La  troisième  délibération  sur  la  loi  de  l'enseiiraement 
est  reprise. 

L'Asséqablée  adopte  sans  discussion  les  art.  7*,  3S,  76 
77  st  78,  relatifs  aux  modes  d'inslitulion  des  divers  éu  ' 
bUssemenis  d'enseiguemeiit  secoadaire. 

TITRE  IV.  —  Ditposition*  générâtes. 

«  Art.  79.  Le  ministre  prononce  disclplinairemeijl  eoB- 
tre  les  membres  de  l'instruction  secoadaire  ■■>>"- 
vaut  la  gravité  des  ca»  :  -".  .^..qu«,  mi 

»  !•  La  réprimande  d«»T 

».«•  U  censure  devant  le  con^i?'f.i'J'^*'»*'l"'>  : 

»  ♦•  M  SUSpïQikm  dte  fonetions.  pour  un«  .nn^^ 

fer  '•"  -■"  p''»*"»»  'o'*'o'ou"^t'??wtr 
.s.îirufe7roî.w^rw'n^is'"r<'-n- 

de  l'enseignement  «upérieui^irverr.limeKu.  h*^ 
.garanties  contre  l'édicUon  des  oeina»  di«.7nHn,FJ  ^* 
celles  qui  réfulteut  de  ia  wLi^n^uo  Uil  ï^ '*'' ''"* 
nistre.\t  U  rédige  ainsi  ua'SSem.S  a'Trt' 7?  ■"" 
«Le  ministre  prononce,  contre  les  membrèi  dÂ  i-in. 
traction  «ioondalre  publiqû*.  suiv Jnt  iT  gS  des  S, 
dftuT:"""""'"  P'^"'*'""  "*"""  1«  wnseiU^: 

*AnrliTl9nfl*  ilawAM,  1... •!  _        ..      . 

jue  ;    «0 

mutation 
jj.^.  -u  ^^Y""  •".•'=">:m  -,  «•  in^  suspension  des  fonc- 
tion» l>par  six  mois,  avec  ou  sans  priVation  tauià  „» 
partielle  du  traitement;  8»  |«  retrajt  demuloiTtur  l'a- 
yis  conforme  du  conseil  supérieur  ou  de  la^iion  per- 

M.  DB  PABIIO,  mhtistre  de  linstrucUon publioue,  cen- 
sé qu  U  est  temps  que  ta  loi  régularise  ce  qui  est  dani 
le»  faits,  puisque  aujourd'hui  les  uiiniitres  ont  '  leWit 
démettre  les  professeurs  en  disponibiliU.  Quant  aux 
professeurs  de  l'enseignement  supérieur,  une  ^i  doit  in- 
tervenir à  cet  égards-mai.,  en  atteniani,- il  faut  que 
l'autonU  sou  bien  nettement  éUblie.  ^ 

L'ameoderoept  n'est  pas  adopte. 

H.  ^ALLOM  rédige  amsl  le  §  *  v 

".  r*"^  ynta^ionpouroB  emploi  inférieur,  après  avoir 

ainsi  f^^TYr"' T**'"**"'"""  "^'"«^   *"  '^^^^ 
n**iî!:'*'""'''*™Pl°' «"•'''*'"«  conforma  du  conV 
».  1  supérieur  on  dS   I»  section  permanente.» -îi  (rS-, 
J*l*i^ .  '  ,  '  ^ 

î£r,?'<iî«ÎSf ''.'*♦»  P">^«*'*m  derenseigoemaiit  so"^ 
Mêur,  demandent  non  pas  que  l<  retrait  d'emploi  ^jT 
rteet,  mal»  en  fédéral  quç\  iTuspïnUon  Wi  fônM^n*» 
avec  pnv^ipn  ^tale  ou  partIeUe  de  tr»' •„«:*,  '<""=*«">« 
fi  être piShoncée  contre c«  (!Z  .l' ?' vU^l^^^^T 
conseil  suD^riiitir  nii  «lo  I»   V'.***  •"'  '*"■  oonrorme  du 

'TCnSfme^reït  reà.*- ''""  P*"""'^'*- 

les"fo?m,.?«,.'i?..!;''"'!f  '  ■'!  '  »  «"«^ofcalwn  aura  lieu  dans 

«*LÎ  'i*-  I  **•  !'  •■'  «*  sont  égalcmont  adoptés. 
-'.^.'^';-**-  ^  pr^spnte  loi  ne  sera  exécutable  qu'à  da- 


Cetto  question  est  grave,  preiiei-v  garjle  !  (Rii- 
It  droite.)  C'est  une  question  de  majonnS  et  la 
'  d'auiourd  hui  peut  dsvenir  la  muiuvité  de  de- 


iué,  et  U  pourra  âtrs  convoqué  par  i«  inmisir»  «j»«i  ■• 
1»'  sapUmbre  18M;  el,  dans  ce  cas,  le»  art.  »,«»».  *• 
l'art  S  a  l'aieeptioi  do  l'avant-derniar  paragraphe,  le» 
.?t  6  ei  7  de  la'^^nU  loi  deviendroul  unittldulement 

*7.aTo'!"d'u  U  j»avier  18.0  est  prorogée  jusqu'au  1» 
septeiribrft  18&0.  .  r      .  .  .,  ,,,  ,„„^,i 

baus  le  cas  où  le  conseU  supérieur  aurait  éie  wnsU- 
tué  avant  c-lle  ^p^iiic,  l'appel  des  iiisliUjluari  rM,.iiu^^ 
Kera  jugé  par  le  uiiuisti-fi  de  l'iiisti  uctiou  pub.iquf,  en 
se'tiun  perraaneule  du  conseil  8U(»>irieur-  u,„,  „ 

BUCBiMieox,  sur  l'article  8?,  demande  ce  ctiangc- 
railr  :  «  l-a  présente  loi  ne   sera  exécutoire  que  le  t 

■"crisTdboit^.    I^  qùasUon  préalable!  (Vive  agita- 

°CBi»  AOArCHB.  Parles,  M.  Crémieui!  (Interruption.—' 
Tumulte  a  gauche.)  „  ,    .'        ..         j    ,.  „.,-i. 

M.  LB  PBÉsiDBRT.  M.  Crémir.ux  demande  U  p»role 
pour  un  ranncl  au  règlement.  Sunsalio»  i 

Il  cailMlBUi.  u  y  a  un  article  du  r«gl(!in.>nt  qui  por- 
te que  ftrsquil  y  a  lieu  a  délib(5rcr,  Ja  q.jc.-Uon  préala-- 
ble  peut  être  réclamée  etadopléfl.  Paill-elle  U-lra  quand 
il  s'agit  de  discuter  t  U  question  est  la.  (NuKations  à 
d  oite.) 
meurs 

main^'lBruitTrirës  à  drolft.  — Appi-obaiion  bruyante  à 

ffftucho  ) 

Moi, 'je  demande,  autant  dans  l'intérêt  de  la  majorité 
que  dans  celui  de  la  minorité,  l'exér.ution  du  règlement, 
qui  est  la  loi  de  tous.  Il  ne  s'agit  pu»  de  délibération, 
il  s'agit  du  développement  d'un  amendsmeut,  et  la 
question  préalable  ne  .peut  l'einpèeher.  (Bruit.) 

N.  BiZB.  La  question  préalable  a  Is  priorité  surtout. 
Elle  a  été  trouvée  pour  empêcher  toute  discussion  ou 
toute  proposilloii  dont  \e»  déveloiipemeuls  pourraient 
porter  atteiute  i  («  Constitution.  (Rires  ironique»  a  gau- 
cho,) Et  je  aoutietts  q  l'e'.le  peut  être  invoquée  pour  pr«. 
venir  la  p. opositiou  qui  permettrait  l'-s  o.itragej  les  plus 
coBdamniblH.s  aune  loi.  (Nouve.le ©(iposition  à  gauche.) 

M.  LB  PRisijDBNT  donne  lecture  de  I  art".  39.  L*'  ^r"" 
cle  dit  que  la  question  préalable  est  demandée  ^r  1  As- 
semblée toutes  les  lois  qu'elle  pense  qu'il  n'y  a  pas  heii 
à  délibérer.  La  question  préalable  a  toujours  U  priorité. 

M.  JULRS  PAVNB.  I.a  qiie.itiou  soumise  a  l'Asteinbl^« 
eFtiune  question  de  boiiue  foi.  (Exclamations  et  rires  à 
droite.)  Quelle  que  soit  l'autorité  du  (irécédent invo- 
qué par  M.  le  président,  ce  précédent  doit  être  dominé 
par  l'autorité  du  règlement,  el  il  a  toujours  été  reconnu 
par  cetts  Assemblée  et  celles  qui  l'ùnt  précédé<^  que  l'au- 
teur d'un  amendement  avait  toujours  le  droit  de  le  dé- 
velopper. C'est  une  règle  fondamentale;  et  il  vous  vou- 
lez y  lélléchir,  l'application  de  la  règle  contraire  serait 
la  conflscatiou  du  droit  de  la  tribune  au  préjudice'de  ta 
minorité.  Si  la  majorité  pouvait  étoutfer  toutes  lès  dis- 
cussions par  la  question  préalablfv,  la  ininarité  n'existe- 
raTf  plus,  et  la  minorité  uuit  toujours  consacrer  la  droit 
de  s'expliquer  devant  In  pays.  (Aux  voix  I) 

Le  droit  de  Tauteur  d'un  amendement  est  inscrit  dans 
l'article  65... 

uNB  VOIX.  Oui,  raais'si  ce  droit  est  subordonné  i  la. 
question  préalable? 

M.  t.  FAVBK.  Vous  ne  pouvex  adopter  la  question  préa- 
lable que  lorsque  l'amendement  a  été  développé.  Autre- 
ment, ce  serait,  je  le  répéta,  la  conUscalion Vu  droit  de 
la  minorité.   '  '  ' 

M.  LB  PBftsiDBNT.  Je  préviens  l'Assemblée  qu'on  viant 
de  déposer  une  demande  de  scrutin  de  division  sur  la 
question  préalable,  qui  a  été  demandée.  (Vive  interrup- 
tion i  gauche.)  «^ 

Les  huissiers  prennent  les  urnes  et  se  dinpo^ent  k  i» 
emporter  pour  recueillir  les  votes.  Une  certaine  opp  -« 
tion  se  minil'esta  parmi  les  membres  do  la  gaur'  .-<'»'- 
sont  an  pied  de  la  tribune.  Une  vive  agitation  r'  -''"  qui 
l'Assemblée.  M.  Cri-mieux  réclame  avec  cb'  -'K"«daM 
dresse  au  président.  Eutln,  après  un  muo- .  •'*'f  "''  et  »'«. 
et  sur  une  nouvolla  explication  de  U.  ie'nri-i  **''<"* 
liv»  au  vote,  ie^  buio'bier»  procèdent  au pe,..I^'."'  "'•- 
votHS.  7  ™''"«tll«iu»ntdee 

Une  vive  agitation  accompago'-  .«„i  ,  ,„,. 

Voici  le  résultat  du  struiin  :       **"«  opération. 


633 
SIS 
866 
IS7 


i^omore  des  votants 
Majorité  alwuiue 
'     Biilet.'^  blancs 
Billets  bleus 
La  questioH  préalable  est  adoptée 
M.  LB  PsésiDK.vT  donne  se  nouveau  .- 
*"?».!«,  due...  -'-derarti- 

''"»  Arî  ii«"i  H'".'*'""  "'     ,     -1 P'''"'^  l^''"'»  ^''  appli- 
»  ATI.  SB.  "  .r  la  présente  loi.  ..-^Adopté.) 

.^^.    """'  abrogées  toutes    les   dispositions  des 

-^Ad    tT  '"'donnancès  contraire»  i  la  présente  loi.» 

«  Art.  (6.  Un  règlement  d'administrati'on  publiaue  dé- 
termwera  le.  dispositions  de  la  présente  loi,  qui  Wont 
applicatjlns  a  l'Algérie^»— Adopté.  ^ 

...?'..V:*.!!?."''^  <'^''  ''Ardècbe)  présenta  l'arUcle  addiUon- 


nel  suivant  : 


f 


»  U  U  réprimande  devant  le  conseil  académiau 
la  censure  devant  |e  conseil  supérieur  ;  3«  la  m, 
I>eur  un  emploi  itiférieur  ;   *•  1»^ 


.i„!^.li".S*  point  dérogé,  par  la  présente  loi,  aux  condi- 
tions d  ordre  public  et  aux  principes  de  droit  BaUonil 
consacrés  par  les  lois  et  règlemeniu  restés  en  vŒ 
couforraément^  lart.  lit  de'la  Constitution  »  *  ' 
Messieurs,  dit  M.  Uurent  (de  l'Ardechf  ),  je  coninrehd» 
que  vous  aver  hited'.n  finir  avec  cette  K,  oTië 'b!aa 
coup  d  entre  vous  n'aiment  pas,  et  nue  cenei.dânt  mr 
unSéfaûtde  logique  as^ix  iini)n.préhe,Xë.  i^s'volT- 
ront  avec  les  premiers  protecteur*  de 
contradictoire.^. 


eiisibie,  ils  vo'te- 
ces  dispositions 


ter  du  t«r  Mpteinbie  iSiio, 
Les 


»  Les  autorités  ootueùes  continueront  d'exercer 
ItoncMoMjtjM^'kçett^^uj. 

9  N««(liMiH,.ls  tvm  «r^lenr  potirra  être  c 


leurs 
fHP^lear  potirnt  être  çoi|sti« 


il.  n„t  rvî'  '"*  *"**""  ?*  '*  'Oi  P«"**n'  voir  combien 
Is  ont  fait  une  œuvre  digne  de  I  approbation  du  pay.  i 
L  an  d  eux  déclarait  que  tes  républicains  étaient  inwDa- 
blés  de  conduire  les  airairesde  la  République.  Il  iX 
vouer, eu sfTet,  que  lesJiommes  de  la 'inonaVcliie  quUont 
à  la  tête  du  gouverulm.'iit  républicain  agissent  assez 
bien  pour  nous  ;  car  c'est  surtout  d«puis  qu'ils  goalll. 
nent  fa-  France  que  les  opinions  répubiicames  font  cha- 
quejour  plus  de  orogres  dans  le  pays.  '^"i  cna- 

tts  se  sont  fait  les  tuteurs  des  répiiblirains  •  et  il  fa.i'i 
avouer  qu'Us  administrent  ass.z  bic.  Its  airai.is  de  l'u?» 
pupille».  Ma.8  il  (kilt  espérer  cependant.que  le  jourS 
paslom  ou  les  républicains  se'jas.eroït  faci.ement  de 
eurstuleurs.  En  attendant,  il  est  nécessaire  qu'on  ne 
touche  a  rien  du  dépôt  sacré  de  notro  droit  pubiir 
LaBaendeme.it  de  i^  Laureur^de  l'Ardeche)  est  mis 


sur  reaaembla  ds  la  lai^t 


aux  voix  et  r-jelé. 
Un  scrutin  public  a  lieu 

donne  le  résultat  suivant 

Nombre  dus  votons  6t6 

Majorité  absolue  gi« 

Billets  blanc»  .  ao» 

Billets  bléu».  ni 

'V'^'^Tf^  *  **'P'*  ^a  'oi  sur  l'instruction  publioue 
,.^'»f'^.">"JO''f.?l";ello  ensuite  la  première  K1?î: 
l«n  îôir  ïlT-^m  Oe  M.  le  généfal  de  GraŒt. 
i]l",,r  "Oje'  <1«  mettre  un  termie  aux  mauvais  trai- 
"""•-.vS  exercés  sur  les  animaux.  ,     • 

L'Aisemblée  rejette  l'urgence  ^demandée  par  M  '  de 
Granmont,  ,et  décide  qu'elle  passera  a  une  deuxième 
délibération.  -r- 

L'Assemblée  adopte  ensuite  sans  discussion  la  pre- 
mière délibération  :  t»  du  projet  de  loi  relatif  aux  doinp- 
tes-sendus  annuels  concernant  .les  services  des  ponts-et- 
cbausséos,  des  bâtiments  civils  efdes  mines-  « 

i»  Do  la  proposition  de  M.  de  Bussières,'  relative  au 
classement  des  places  db  guerre  et  aux  servitudes  mili- 
taires;  - 

3»  La  prisé  en  coiuidération  de  la  proposition  de  MM. 
dé  Biissioresot  autres,  re  aiive  a  ia  déliiijitalinn  de  la 
sùne  rrontière  et  à  ia  coinjiéience  de  la  commission 
mixte  des  travaux  publics  ; 

4«  La  première  délibération  »ur  le  projet  de  loi  ayant 
ponr^phist  la  sanctioi)  d'au  échange  d'immeubl«  entre 


,  »K.  ..'.'«•feï'TWjiS'iNaMîiiiiif 


;  H.t 


•-U..  !■  1.  «     ,•!•> 


^•KtUprtM   M  conliidfSration  dt  p\u»l«ttr»    mUM 

prOjWBiti  "is  / 

Li>  -eu  I  (•'?.!  !cv'^  .^    .X  lioiir.-». 
Leniain,  si-'aiice  i>hI.Ii(|iii>  à  <leiix  heui'^.' 

FAITS  DÏVERS. 

I 

La  f^aniison  de  Paris  <'st  siii-  le  poiiit  d'/!irvj  eiilic- 
■    fteiDiMii    loiiouvelée,  Nous  croyons   menu  i)ihv,1bs 
corps  ij,ui  tu  foui  puriti  *eroiU  envoyés  ii  n^'  bf'?"^ 
-  dès  dislàoces  de'  la  c^ipiliiK:.   Si    iio;is  .ÂSraino.suicri 
informé,  le  r'égiineufe-mikirtci'i's  qui  n,'cii}>8auj«ur-. 
liimi  i'iicole-jliliiiiiij,  et  iiiii  so  serait  tl;iUo  d  obte- 
nir lu  gurn'rsuu  du  CoIlli.il^Kl)«,  ii:ait  jusiiu  :i  N.ii.tes 
cl  roii!i\^-.  Paris  rec.'vnit  iirochninemeiit  naiis  »es 
'    muTB  le  0«  draiioiis,  le  o"  liu»s:irdâ  ;  Versnillos. serait 
occopé  par  le  J"  lancier"»  et  les  deux  tégunenU  Ue 
carabinierrr 

■  —  Au  sujet  du  projet  quej'pn  prèle  «ii  président 
de  U  Ilépuhliquede  donner  sa  démission,  aGn  de 
revenir  au  pouvoir  avec  une  majorité  de,  voif  plus 
grande  qu'au  10  décembre,  un  rt-présenUnt  qui  va 
aux  soirées  de  l'Elysée,  disait  :  Le  prince  j\o  fera 
1. pasb.lu.... luf^éuéral Clian^in-nier  se  porterait can- 
V  didal  et  aurait  des  prcieiilions  à  le  remplacer.  M. 
»  Ciirlior  aspirerait  iialurerieiucnt  alur^  à  la  place  de 
s  M.  Houlay.  —  Ote-loi  de  là  que  je  m'y  aïolle.  » 

—  La  ciéation  d'uti  ministère  de  police  ne  prend 
pas  favKur  parmi  la  majorité  de  l'Assemblée  natio- 
,nale  ;  'oiit  ce  que  Ton  peut  accorder  i  M.  f^arlicr, 
c'rsl  di;  le  Tji.-^sir  pr'^ftM.  Ne  i  ciiiv.iiit  Taire  l'asser 
aucun  'I"  bos'i  jinlnl.ii^.  l'Ely-'^e  jvjiI  peiiNé  que  -e 
serai!  bi.;ii  lie  laire  tiégev  sur  li-  l)Hiic  lie  se-i  niinis 
Ire»  il'aohoii.  :ivec  !>■  titre  piini|ieu\  de  miiiislre  de 
polit»,  ten  \iM'lVl  Ciirlier.  Mai>  d'après  ce  qu'on  en- 
t  ml,  il  est  certain  (|iie  ce  prnjel  resttra,  comme 
beadcoiip  d'auins,  t-ai.s  exécution  possible,  à  moins 
que  I  il  mon  électorale,  dans  le  cas  d'une  réélection, 
ne  porte  là.  Cariier  comme  son  candidat.  11  en  est 
question.  . 

—  Encore  dés  victimes  de  la  modéfalion  des  mo- 
dérés. \o'ci  ce  qu'd"  écrit  do  Lyon,  en  l'an  II  de  la 
paternelle  administration  de  M.  Gémeau  : 

k  Cinq  soldats  avaient  été  condamnés  par  le  con- 
Kil  de  guerre  à  Lyou  à  b  et  2  ans  de  prison  pour 
a\oir  reiuhé  d'obéir  à  leurs  chefs  lors  de  l'insurrec- 
tion du  15  ji;iii.  Sur  leur  appel,  ilt  viennent  d'être 
condamné»  à  la  peine  de  mort.  » 
,  —  Notre  opHra^eux  cuiilrère,  I*  RépvUieain  de 
/à  Burdoi/fie,  vienl.^.iréprouver  ;i  .son  tour  les  ri- 
gueurs du  parquet.  N.ous' lisoiirdàns  l'fc/io  de  Ve- 
»one,  feuille  ré.icuonnaire  : 

«  Le  RépuUicain  d'Iiier  a  été  saisi  à  la  poste  et 
d?ns  ses  bureaux.  Son  ailicKi  de  fonds  a  paru  ton- 
«'nir,  aux  yeu.v  du  parquet,  iilusioursdéliis,  uoiain- 
"••^'f,  dit-on,  ceux  d'excitation  ù  la  liaiim  des  pau- 
vres t„^t,g  les  riches  et  d'olfenso  h  la  magistra- 
ture. » 

—  Vouzior»  ut  connu  pour  nue  (\es  villes  les  plus 
répii)jlicaincs  de  n.^  Ardeline*. 

Or,  mercredi  dernier,  un  régiment  d'artillerie  de- 
vait y  paisèr  la  nuit. 
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«•Btrâ&UKtlTBUeablrlbtii  dali  U'i'^ltéti  t    iâudiint^té' MtloUIftt  de  ta  il«tid«rIU 
compaeniei  lei  moin»  Wancfcif,  et  coniigna  am  I  d«  rapides  progrèa,  grâce  aux  persécution»  du 

a  la  porte  duquel  I  voir  contre  les  lioipinus  [es  plun  honorablei    ' 
I  primée  M)ul  fières. 
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es  cerlain  café  démocrate, 

qX  lirtui  i  lenr  tour,  les  militaires?  U»  passé-  1  "  H  viunl  de  se  passpr  à  Saiol-Mijrds-en-Çlhe  (Au- 
reiit  sV  Itl  piaiiton,  remplirent  la  aalle  du  ,  eaté,  et  |  be)  nu  fait  bien  signiOcàtif.  Bieii  qu'on  a(t  déjà  e»- 
biciilôt  l'oji  enkiidiiit  des  voix  do  sjentor  enloiiner  j  sayé  d  intimider  celte  commune  pap  d«l  arrealaiioni 
avec  un  accord  parfait  1»  Chmt  du  t^Mu.  '    '  '•*-  ■■"-  -  — ■        <■•"  •'-  '-  i.. .i.-u-.. ...... 

Passe  un  rharéclial-des-loRis  chef.  —  ftao  fais-tu 
15?  dit-il  au  planton.. —  li'esl  le  comipis-saire  do  i'o- 
lice  qui  m'a  placé  à  la  porte  de  «afé,  tioor  empft- 
cluH- mes  çamaradeif  U'y  entrer. —Péloi/e,  et  dé- 
pftclie.  »,  ... 

Si;:  c,  le  inaroclial-ues-i.'Qi»  entre  au  café  con- 
siaiic,  trouve  iliisieurs^spus-offijciérs,  et  tons  fn- 
semlde'rcpàljtat  ga).»nj«nt,  le  refrain' du  Giianl  du 
sMat.        /  {Propagateur  (ki  Mdeiine.;i/) 

vn  ÉPISODE  ÈLKètôsit;  -^  DiiiiàiicliB,  sur  la 
place  de  la  Préfecture,  un  citoyen  distribtitit  des 
bulletins  portent  le  nom  de  M.  Ch.d'EtcUefeoyèo/Un 
honnête  et  inodéri  s'approcba  et  lui  dit  :  CoiiAbien 
voulez-vouâ  tne  vendre  le  paquet  de  bulletiiîs  que 
TOUS  avcï  à  la  main  T  —  Je  ne  les  vends  pas,  répOh- 
dft  le  distributeur  démocrate,  je  les  donne.  Le  «w- 
dité  insisU  et  fit  i\  biékt  qu'il  obtint  Mur  iO  fr«nc8 
une  centaine  de  biîlletins  qu'il  brûla  Immëdiater 
ment. 

Mais  à  peine  le  distribatéur  démocrate  avait-il 
reçu  les  dix  francs  du  réactionnaire,  iju'il  tira  de  sa 
poclie  un  énorme  paquet  de  bulletins  portant  le. nom 
de  M.  Cil.  (l'KtcliBguVexLfil  se  mit  à  Icsdisuibueren 
présence  du  généreux  réactionnaire. 

Qui  fulhiyslifiéî  On  le  de»ine  aiséineiit. 

(Ri^Hbtkain  de  luir-et-Chtr.) 

LES  BBICAWDSDKS  PONTONS  —  On  lit  daui  l'ylf- 
muri^ain  : 

n  Un  des  transportés  détenus  à  bord  du  ponton 
la  Guerrièrt,  à  Brest,  vieiii  de  se  dislin^iuer  par  nn 
acte  de  courage  et  de  dévouement  qui  mérite  d'être 
rapporté.  ' 

»  La  demain*  dernière,  on  voltigeur  du  1"  régi- 
ment d'infanterie  de  marine,  de  garde  ii  bord  de  ta 
Gvtrrière,  étant  de  service  la  nuit,  alla  prendre  s(m 
poste,  et,  croyant  monter,  sur  1*  norte-hauban  ^de 
tribord,  perdit  l'équilibre  *t  tomba  à  la  mer  ;  il  était 
tout  équipé.  La  mort  de  ce  militaire  était  certaine, 
car,  outre  son  caban,  il  était  enveloppé  d'une  capo- 
te Ile  toile  ;  avec  cet  attirail  il  lui  était  inipetsime 
de  iiagér. 

)>  M.  Victor  Bailief  le  trouvant  asseji  frès  pour 
avoir  remarqué  cet  acriilont,  ne  consulte  que  sou 
foiiraue,  et,  malgré  le  froid  le  plus  interne,  l'obs- 
curile^it^  plus  profonde  et  le  danger  que  lui-même' 
allait  conrir,  il  m  précipita  à  la  recberclie  du  volti- 
geur, qu'il  eut  lu  bpnliear  de  sauver,  avant  même 
qu'un  canot  eili  pu  f;ira  mis  à  la  m^r. 

»  Les  militaires  de  garde  sont  aJlés,  accompagnés 
de  le«r  sergent,  remercier  ce'  généreu^j^citoyen  d* 
l'acte  de  courage  qu'il  venait  d'accomiilTr,  et  lui  pro- 
roser  de  faire  connaître  cet  acte  de  dévouement ;par 
la  vole  des  journaux.  Mais  il' s'y  refusa  avec  niodei- 
tie  ;  il  a  simplement  remercié  ces  brave*  soldats  d* 
leur  benne  reconnaissance,  et  leur  a  dit  que  ce  qu'il 
avait  fait  était  un  devoir  que  tout  homme  de  cœur 
devait  accomplir.  > 


Bonnie  ûm  19  man  1850. 
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répél^îes,  elle  a  peu  nronté  de  la  leçon.  Les  babilaiils 
n'étaient  que  republlcaius,  ibj  dcviohaent  socialis- 
tes. Le  l2>iiWrier  dernier,  pendant  que  le  procureur 
do  la  Republique  célél(r8il  ranniversaire  de  la  révo.- 
lution  par  une  perquisition  au  domicile  de  Tattheih 
gbie  Ptstouf,  qui  ayéit  dd  te  soustraire  i  un  double 
mandat  d'iunewor'' lancé  'contre  l4t)i,  les  concitoyens 
de  ce  derniet  organisaient  un  banqmjt  el  choisi»' 
saiéht  sa  maison  çpur  leur  réi^nionv  qui  co,mplAit 
qiititre-Tih^U^onvives.  ïfi  maire  assistait  au  dlnei*. 
Ce  n'est  pas  tout,  quarante  def  invjtéa  sont  allia 
c\iUtve|r  1^  jardin  qk  pauvre  proscrit  répub)ic*iq. 

Sue^  Oo'oveau  sujet  dé  procis-verbaux,  correspoiir  > 
ancfef^,  dëniarche*,  etc.,  entre  la  brigadier  d^igeq- 
darmerie  et  le  procureur! 

K  Quelle  est  donc  là  moralité  des  Q|tinâit4S  et 
leur  effet?  ajt^ute.le  Progrès  de  PAube,  auquel  nous 
empruntoi)*  cecir-les' persécdlés  sont  loulagés,  dé- 
fendus, honorés!  — Que  la  réaction  ceolinue,  plus 
elle  en  fera  et  mieux  el|e  fera.  » 

$oi4DARité.  —  Un  brave  homme  de  la  commune 
de  Saint-Gervais,  nommé  Jacques  Hannot,  ayant  eu 
le  bras  amputé  pur  suite  d'un  mal  qui  lui  était  venu 
>  la  main,  se  trouve  dans  l'jmpossibllité  de  travail- 
ler. Le  malheur  de  ce  {lauvre  hunimça  excité  la  com- 
passion des  bout  liabilants  du  Saint  Gervais,  Le  sa- 
medi, 0  du  couivnt,  le  Karde-^hainnèlre  fit  une 
tournée  dan»  le  village  ^our  engager  les  citoyens  à 
te  réunir  le  lundi  suivant,  attn  de  tailler  les  vignes 
de  JiMHJues  Hannot  et  faire  toute  sa  besogne  qui  4- 
laii  en  retard.  "  ' 

Le  lundi.  II,  dès  sept  heures  du  irtatin,  cinanan- 
te-deux  hommes  travaillaient  entembl*  dans  la  vi- 
gne d*  leur  concitoyen.  - 

Honneur  aux  brave*  habitants  de  Saint-Gervaïs  ! 
leur  belle  action   tucpasae  tou*   lus  éloges 
pourrait  leur  adrel^!^. 

{RipubU*atn  de  Loir-tt-Cher.) 


Les  »(Tair«i  ^  sont  bita  Ko«'euuc4,  f\  les  achali 
au  coniplaiil  ont  continué  d'être  nombreux,  ce  qsi 
a  aidé  la  petite  liquidation  de  lacAuliisc.  On  parliit 
d'une  iiiodificatioti  ministérielle  ^lour  Je-nnin-,  le  homi 
de  U.  d'Andlftretpoor  les  linances  a  influé  sur  les 
opérations  de  la  clôture.  En  définitive,  Sprès  nvoii 
décroché  •»#  cenrs  de  92,  le  p  0(0  slest  relevé,  au 
n^omsnt  de,  i^Jefmeture,  \  92  15. ,  i,. 

,,",;.    ..AC  coMrraiiT.   ,,     ,;,,    *      / 
CfiiqOA»,  l.»S»epV....     W  eoUmo  Vrilt»Ifontaane.  asio  ., 

Oualre  l/S  oM,  J.  M  i Naple*,  •Vu,  c  Rotli . 

Quatre »/e,  j.  M «ept lanqe/o  Romain.... /, 

Trolti  0,  J.  n  je«ein.     67  »  Etpag.  SD^  dute^t. 
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8ALtE  DE  LA  FRATERNITÉ,  TUe  Martel,  9.  —  Au- 
jourd'hui saioedi,  i6  niait,  &  8  lieurtt  et  demie, 
grand  Concert,  daris  lequel  on  entendra,  pour  la 
première  fois,  la  Teneur,  par  Jules  Menliji.  —  Les 
Cris  de  Parit  et  Jour  de  H'^n,  par  M.  |^«yer,  —i  Le 
Credo  républicain,  par  M.  Lijbruri.  —  Les  «oriHier», 
par  M.  Junca.— Prix  d'entrée  :  30  c.  Tribmies,  39  c. 


fWtlX    »■    l,'ABO««SHBVt 

PARIS > Cd  an  t»  f,  Six  BoU  <l  f.,  Tr«la  moli  •  I. 

DEP;  M   KTSANG. 
laua  •urtixc.  ...     ».  n  •        4T  •  e 

lAus,  maa  as  ssAmn,   t. 

On  ('aboBDc  uasl  e)\«  Brollt,  «diteur  d«  mualçiae,  pai>atie 
Am  Hanoram,;!,  l*  ;  Lion,  Mm*  Philippe,  raa  SalnUDoml- 
nlque,  7;  l*«r»eille.  Mil-    ■  '  -  "  " 

tUi 


L'tM  dM  OhOnU:  TtRoié/Am  GUILLON. 


Vaucrelx,  dm 


..SpeotaolM  an  Ift  Mars. 

TllfAtRBDE  LA  <iBP(;RT.IQiris.-AdrieiineLecooTrtgr. 
Ui>£lU-^OMIQIiE.— I a  PéeauxHotea. 
n .iLlKNS  — Du  Pasqual. 
OliKON.-BelAjiide,  Kraoçoit  le  Chailipi. 
(IIBATHB-Ui:iruKlQUK.  —  LouUe   de 
Tempête. 

VAUjtKVlULE.-V»  ami,  les  «eeiefa,  le*  4  b"  d«  U 

Foire  aux  idée». 
VAkUkTtt.  —  JoMb,  Culômbifie,  la  Mariée,  ' 
tiVMNASe.  —  MU.  de  Liron,  Kt  Bijoux,  ua  Coup  d'éUt. 
THEAI-M  MOMTA.NSÏÇR.  -  Kmbra*toBt.Bou*.  Rowtti 

PapUtons,  vjjrago.         . 
POH  I  K-sAlNt-IUHriN.-Camille  Desmoulin.Joeko. 
TlieAiAE  DU  LUXIMHOUKU   -  L'IIk  enchaatét, 
AMBitU^MMlQUK.— Notre-Dame  de  Paria. 
OAlTt.  —  U  Courrier  de  Lvoo.      ■— ' 
FOLIES.— Le*  INartyr*,  MoMeifaear,  Coliinière. 
TH  EATRB-NATION  AU— BeiMparte. 


V^  i/;uî'.'5rîî'"wUhi?''!!hJI'*'S''*îi  "^t?*-  »♦•»'•«».     CHOISBUL.  -  L-Oavrler,  CaidriOd»,  b  Barbe,  l«t Mlr. 
t.;  BruicllM,  Michel,  libr.,  llarobi  auf,p«|^f.        ,  ^liton*.  ,  -  • 
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filn  ^ente  à    1»  £.ltirMlrle  MN^étalre^  rue  de  lÉeaune,  9,  et  à  1a '«ibralrle  ph»l«a8térleiine,  qttiU  Wik|talHs'99v 
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FEKni.NAND    (IL'ILLON. 

vmx  :    lO  CESTimCS. 


IVrrnAïltlJ^TPA^i  à  ''*Ii"<Il'  "e  H  «tierc 


l'rix 


à  l'élude  île 

i'f;\  I'"'  ' 

/s  Ir.  ;  par  I..  [lust. ,  S  fr.  00  c. 
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SI  \!MFESTE  DE  LICOLE  SOCIETAIRE  L'ESPRIT  DES  RÊTES,^^:"-'" 


fendee  par  FOI'RIER,  ou  n«sc:.<  de  14  PoLinQUE  posi 

TiMi.  l'arin,  1812.  (écrit  p.ir  M.  CojisihEitA.M,  et  «dippl»- 
par  V  Cnnueit  <l«  I  Krole).  Nouvelle  édition,  rfviie  »jl 
CMnsi'l>'rat>l<>in(!Dl  au^-in  n  ce.  (K4*.  In  t>Rau  vol.  Iiili*. 
)  rix:  t  Ir.  2,5  c;  pv  l.i  |)iisl.',  1- fr.  6(1  c. 


yl'I'Jft'tf  »'>r,>B^  titi   nvslt'nie  pb»t«initéricn. 

.i«  1  JU.I    Mrvr  1...  «i„;|ps  .„r  n„^lr|M.^l  (.  o 
bfcii  »  fotKlmiirnUux  de  la  dc.'<lin<'c  socidli;,  par  Victor 
c:oiiM(lir.inl   (?Mnd  iii-.W.  l'rix  :  5'i  C;  p.ir  U  |>..sle,  1^  c 
—  IWiiliimeou 


1»  I  JwiMi  n»ar^-*w 


■imVii  ^ 


la  pobio,  X>c 


tvrage  UBK  les  iHudes.  Crix,  : 


sie,  y.-» 
23  c;  par 


LOoiB  *AM*tommKt.t^,  par  A.  ToensEnBL.  —  Un  beau 
T.liinio  m  S"    vélin  satiné,  l'rix .   6  Ir.;  par  1*  poat« 

^M  llUniTlii'  ^"'  syntliéliqiii-  sur  la  doclrino  de 
h3llL|lMlltir>,  rovKHw,  p.rHii'P.  BBK*tD,aB- 
ri^néeVedetlîcol.  fiolytcclin  ni,p.— |  \ol.  ia.|8  Prix  • 
I  fr.  Wcifai"  lï  po.ne,  I  fr.  50  c. 

LVpMl|Eli\CARi\ATIOIV,  %a^ 

t.q..e  .lu  \l.\.  «leulr,  par  A.  Constasi -|  v'ol  -«^ 
l'rix  :  .10  c.;  (.«r  ia  posio,  60  Ci    ' 
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OITESTCE  QUE   L'ORfiAMSATl 

ua  TmAVAiL?  pir  1>,  de  Bonr**"*-  <<>-Si>  frix .- 10 1; 

par  la  peste,  SO  e.  • 

i'iRMSATÏON  DB  TRAVAIL .::. 

S|OOtA«oti.  par  Mathieu  BauNtouar,  ouvrier  l«i*t»- 
rirr.— 2»  «<litiuli.  Un  vol.  In-Sl.  Pra  :  t6~c;\  vu  I 
po»le,  80«  .     /    Il     ;       1      ,  '  ' 
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r.n  cwirn!)"'"  f>'niiC''il'''  <'l  nvin  icniiie  de  f<aii  Frnu- 
rhc)  n^ri\,V^  >\eii\  .1.  |i.ils  prc'-.q..(>  ^lml:ll.■ln|■'•l  l'u  lin- 
\;.|,  c   r   I    urLir,-"    dr.     •■    Miii    par  lAici'tc  (l:\liiance 
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ACTIONS  DE  S  FR.' 
an  portear. 


d.uit  Imifo  la  traversé'"  la  r.iiiirriture  de  cbaiihie  A  tout 
ses  Iraïail'ciirs. 

i,\  J'rii,iei\''  liuit  cnls  franc  «u  d'un  dC'parl  çio/u»/, 
;'cc,r(t«ii  )iiiiir  <  liTp'.p  sirii:  »h;  (  ii  q  m  lie  i^fiioii  ,  \%, 
S'jin  lii'^  piu  lie  j  ■11'-*  é(l>'  ir  ù  ''un  ■'.'*  si.i."-(!r  [ilpiii  ;  <l« 
1.1  .','*  Bt'nc.  'jiii  i-l  pic.Htjic  ^l)lli.s<.(!  San^  inôliit-  fi  i;c  ,-ic- 
11.(11,011  <l^-  ic«avnniji^i'ii  '  artictilier.-  de  la  flomputnie 
lian'al-e  il  iiné' i<  nitM' d.-  S.ïn  l'r.iiuiACO,  il  «''«l  [luit 
periiiib  iiiijiiiiril  liui  "V  doiili'.'  du  ré  ultat  qii  pran  ttl<  ni 
:';-  .S..tiéLi  s  oilif  rnienii'  s  en  géiiéial.qujind  on  sait  qu'à 
I.oii'lrc  n.'S actions  de^îHî^iiip^Mie  Uevnp  grefilfonsols. 
Mil  i.  qii'II.Miii  n'.i  vcrsf' que  20  clic'l'nss,  «m  fi  2".50 
fi' vpiiiViil  iOOlivr'.-i  (Il  olio  fr  ,  i'l_  d  aiitris  .Snrifléd 
;iii>l  iisi . .  diiiil  K.s  actiif  s  ii'nnt  ^lé  en  i<r«  qiiaii  t.mx  do 
1.  .'>,2"')  ^^  \'i!i  ili-nl  f.-.  î.ïfi. —  '.iil'cvsfr!  pniir  i.liis  aii.- 
|.iis  ri  nsMis'  ■rii'Oi.i»,  Ml-  «11!  Il  iiiij,  U.  (A'fi.'inLiiir.) 


On  acheté  à  leur  valeur  acludlle 

LES  OOiTMTS  D'ASSURANCES 

SUR  LA  VIE. 

S'adresser  h  la  ^ocIctéiLE  Mandataire,  «O,  me  Cadet,  àFarlii. 


A  partir  du  1"  janvier  1830,  les  .annono^  do 
la  DEMOCIUTIE  PACIFIQUE  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée  par 

MM.  LAGaANGE  et  <J",   10,  rue  Mbniyon,  fau- 

l)ourij  Montmartre. 

HOUVEAU    TAltlF    DK8    A^i.WNCES  :     . 

Ue    i,  îi  4  aniio  l'ces  dans  le  mois  50  cent.  1,1  liyne. 
De5à9  »  ))40))  » 

Pe  10  011  I  seule  aiin  .  ilr,  i-^iO  iij^.  30     »  » 

I%laiM's.        .  . 1  I.  tiO     «  » 

LciiA:  iioiiiyî'^-Ari'cltc.-'  soiji  >(>;iiiiU'i.<ssur,iIii    poin'i,''. 
Am»NN')-:Mi':N"r.s  et  iNi^Ei'.xio.Ns  à  'ou?  l' s  j/.urnaux 
rancais  ol  élrniVgci-". 


rUARMCIE  FRATERNELLE 

!  appliquant  «pécialemfnt  la  méthode  de  F.-v.  «a»»**». 
i  Co.iisuLTATio(.8i..raiuilçsd('9^à  II  11.  du  inati  eldt.'. i 
j  9h  lin  ^oir.Médicalllen(i<auxprlxdHl.lrue.de«Lolnl^aras 
!  Cliotolai  de  la  ftriiiiile  iiaiiif^iifcclionné  pour  la  muI<^. 
j  Prix  11  odéféj.^,1,  flj.  duTi  mple,  dans  lacoùr  piè»  le  cauSI. 


Bref  d'Iiirnl  l*nOI>i!liuTI':,  iTiïCOiVOlllU.  S.f.l.O. 

MILAN,  inTTipiKtc,  nie  Vivienrie.  21)is 

BOfJŒOIRÉCOfJOMIQUE 

Hri^V..t  nn  r«nll««««' a'tiif II*  A  l'iwart..,  13 fr.  p.irall  il^cAUOfSia 
Rur  la  (DitLil-'llf  ,  i'i.<^r.iMk'U)<:&l  (fCfUné  aux  Jt(Mdu  ,  CMhiii,  âaS^ 
lA«ntbr,  1  (1 /.'tiiilMtfw 

•««■  cn*iWT«  n*  DfcvKnacvBM*  O'Hini.a.'' 

Cammiunm,  Kfortâumt. 
rtmt  «yiur  u  oo««B|fM,  ckHM  Booftoii  «i  Mivrt  *■ 
k  4?mi»imii<  d  iiBf  laMndia, 


A<;Ki\CIi:  AMÉUICAINE, 

nue  Notre  l>anae-des-Vicloire«i  44,  h  Pari* 
C.  COMIMf^  directeur. 
Navilcseii  cMfgt'au  Havre  pour.  • 

(CALIFORNIE) 

l/ARCHE  ,r\  I.LIAVCE,  départ  fin  inar* 

II'    K^-WCini;,  ,I^[l.,rt  U'aviil, 
Lal'.KKU  KKK  nf|.arl  iS  nini. 

'      ,     NEW-yORK. 

Wnesoi!7,  départ  I"  avril.  .         • 

PHILlDUPlilB. 

Un  P.iTire  américain  de.îOO  lopn.,  départ  (in  mai. 
l'onr  fnl  et  p»vs..^,  ,  sadr  s«pr   à   V.  COMBIER,  ffui 
8e  cbarKO  aiiMi  An  r,  xp  dlllou  et  fr,»fl.,it  Je  mmeljMdUes 
pour  tnii»  I.  s  |.a\s  (louire'mcr 
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AVIS 


Le  CHOCOLAT  aULNlOl,  par  son  prix  et 
,sa  qualité,  s'e«t  placé  parmi  lés  aliments  d'une 
oonEemmatioit  joarnalière  ;  mais,  pour  le  met- 
tre à  la  portée  de  loug,  M.  Minier  vient  encore 
J'ajouler.à  sn  fabrication  de  jioiivéaux  procédés 
qui  lui  permettent  d'établir  une  sorte  dite 
demi-fiiic,  au  prix  de  1  fr.  BO  c.  je  li? 
kilo.  Ce  chocolat  porte  spii  nom  et  son  é(|- 
quetlc  ;  cîest  assez  dire  qu'il  ne  leiasa  rien 
à  désirer  pour  le  prix.  Il  recommando  par-, 
ticiiliéreincnl  aux  amateurs- sou  CHOCOLAT 
ù  2  T.r4AiVÇ8,  (jiii  iiij  rcdiiule  aiicu.tic  coiriia- 
raison. 


■■;FH" 


-  .i-.'lli--iil>\r>:;.(^J.  w 


■:T"y.5as?Bst 


MOBaMM. 


SOMRBLE  -SV 

ArcDir  ^litiqtie  nt  privé.  Maladie*  Invétérée*  et  II» 
rablrs.  Expiicatioa  de*  «onm*.  Prévitienr,  recb*TcbMil 
diren/^Da  n  AS  h,  rue  de  Seiai.V 


renseiftnrnieali 
(«açieii  ICI,  au 


I".  01)  par  lettres  j^enco  à  U  SibiHi- 


DAGUERRÉOTYPE.  *'coï.^Iiî.?1[?.*^é':'.t 

TiBKT  B'iwvBMTBM  uD  Mh|«ct  f  r>oiir  purlraiU,  co» 
kifié  i  lix  verre*..  Par  le  mojfin  de  ci-41«  oombintiiMi 
l'o-i  peut  faire  le  <|4,  la  I  1  vl  plaaue  e'ntière  miiiI^ 
placer  le  daguerréotype.  Sprcialiu  pour  iHUt  m  qui 
bOhct-me  la  rvOTOARAvàiB.  Kavois  en  province  d' 
l'étranger.  (AflJMlielHF.^ 


LES  AUVRIÉS 


rAoraoaa   dx  nA«o*R 

a'OKaoxs  se,  réiinironi  tli- 

inanchit  ITduabnranl,  à  II  heures  du  inat>n,  ranlKxirf 
diitTeinpIf,  .'11,  aiHi  du  Caynciiiv  Irburau  ayinlé' 
coinRiUoica|i<ini  Jrnporlanti'*  ù  laire  à  l'AteciabiM. 

OTICE  UllIS  MEm^"Ni;it;^..T 

[''iiula  de  coptiaercK  a  v«ii<lre  ou  écbaB;,er  coutre  o" 
ra*i«ui'i8  de  eatDpafe  :  HAiol  méi.hléa.— DéJ)il  'd<il<l)^C' 
— >Bain*.M-Fabriques;>->-Aiitr<^>i  eobtre  ari/i-nt  (t  r*;;!'.-' 
mfnta  (jannlls.  -Salons  Miërairt:*— Epiceries— Fr*' 
leries.— Traiteur*.— Marchanda  de  vin<,— Koti»«iori',«t'; 
—Associations  et  commandiles.— N.  B.— On  iienUepre*' 
quek'8  bonne*  affaires.' ^Artraochir). 
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DËRIER 


BECONSCIËiWE 


d'un  MEUECIN,  

.  mè  icciné,  oiPtobré  de  I*  Société  de  iMédtclne  du  M*»! 
suivi   d'un  MÉMOlUEsurle  IrilleineDl  des  maladie*  <■« 


i^,  par  Auguste  BAVAmDAa,  diclenr  ta 
abr-  -■- '- — ""    "    ■   ■""• 


HAIITi  USIi?  I>l'"chii  mondée,  récolte  dmlKjg.  I» 
IHUlllilIlHrJ  qinlilé.Wlc.  le  l|2  kit.,  la  inAn.i  qol 
s«  volid  Kili'Urs  I  fr.  Chri  Striker,  hr.rh'irlsle,  V,  rueaai 
jCoqQil.es,  près  rtlétet-de-Ville. 


la  p^au  par  le  sulfure  d»  cb,iui  en  friçtioa*' dans  1>  !•**■' 
me  de  la  mai^.—  Broch.  grind  m •18;  (>rix  :  90  r.«ol.  -• 
En  dépoli  ta  Librairie  (eciétaire,  quai  VeiUirt.g.  _ 

DËClii:  VAtx-nUMË8NIL  V 

IIORIjIIGESI. 

MONTRES,  pemnrtxs,  bijoox, 

Soudure  de  Bijoux,,.,.,,..  *    50e, 

Rhabillage  4e  Moritre  ordio.  4  f..  • 

Id.  A  cylyndre.  0  f.'   • 

Id.   1  de  pi'ndulr.  è  f.    • 

Remunt.  de  Pendules,  un  an.  10  (.    • 

S8,  Quai  de*  Orf^res. 

Près  l*"Statiie  de  Hein  IV.  A  Taiis. 

: II.  Il  .  1^  ■"' 

Imprimerie  de  LARoMiSTfi'nie  du  Croiseanl,  i^ 


Ifl  Anin^;iN'75. 


Oîiuaiiclie  1 7  diars  I  8oO. 

\f   ,      I        sssssssssssssÊj'y I  .  ■■!  ■ 

ifr  Mn»  miDiMtiw  (WAim  J 

DÊPARTOfelNTe. 

Trois  BMll..  •  .  .     9  L 

Six  nui*. ^T  t- 

(  Ui  H.   ....••    M  •• 

Ul  lettrrt  non  «ffranelilM 

ne  seront  pu  i 

VolrlcBd('iallB&lt*' 


REPARTITIOJIV 

tMNmotwiuB     ) 


^ 


FABIS,  16  MARS. 


Jk)m«mMém  Mii*l««iil9. 

Au  début  de  U  liéanee,  U-m«iorité  s'est  fait  un 
plaisir  dâ  njeter  une  propomtion  d»  M.  Ceyras, 
tejidaotià  prohiber  Im  avantagM  uceptioiuieb 

Jua  les  pèreé  de  famille  peuvent  faire  aujour- 
'bui  à  leurs  cnfauts.  M.  Ceyras  voulait  que  le 
priucipe  du  Code,  proclatoùtl  l'égalité  dans  les 
fUceesnoDS,  ne  pût  jamais  être  éludé.  Sbn  projet, 
i  vrai  dire,  bien  qn  inspiré  par  les  plus  louables 
ïBlentîoai,  ne  qjtus  a  paru  présenter  un  grand 
ciratUN  d'urgence  ni  de  maturité. 

A  la  tin  delà  séance,  l'Assemblé*  s'est  vivé- 
Dunt  émiie.  M.  Perdiia^nd  de  Lasteyiits,  secondé 

KM.  Jules  Favre,  interpellait  le.  ministère  sur 
tide  incrojrable  qui  a  paru  ce  matin  dan»  ri4»- 
semUie  nationale  et  qui  désigne  par  leurs  non» 
et  leurs  adresses  «des  commerçants  de  Paris,  cou- 
pables d'avoir  voté  pour  la  liste  rouge,  en  leur 
«oaonçant  comme  chAtiment  la  perte  de  leur 
clientèle. 

cet  essais  dlntiuiidation,  nous  diri(»u  presque 
ce  dhanlage  politique,  étaient  en  effet  scandaleux. 
Nous  n'approuvons  pas,  en  règle  générale,  qu'on 
dénonce  à  l'autorité  un  article  de  jourg^l  quel 
V  qu'il  soit.  Nous  voulons  la  liberté  de  la  presse 
même  pour  nos  adverMJres.  Les  condamnations 
rigouri^àfés  qu'on  Vient  de  nous  -fair%  subir  et 
dont  on  nous  mâMce  encore,  ne  nous  oat  pas 
deuné  le  goût  de  la  vengeance.  Elles  ont  seule- 
ment augmenté  en  nous  l'horreur  de  la  répres- 
sion judiciaire  appliquée  à  la  plume  et  à  la 
pensée. 

Nous  ne  dénonçons  p«s  et  nous  n'approuvons 
pas  ^'on' dénonce.' Mais  aujourd'hui  MM.  do  Las- 
teyna  et  Jules  Favre  étaient  bien  certains  de  n'at- 
tirer aucune  poursuites  sur  lui  journal  aussi  dé- 
voué 4  la  réaction  que  YA$»en^lée  nationale.  Il» 
pouvaient,  sans  craiQte  de  devenir  les  pourvoyeurs 
■auparqust,  relever  ui^fait  dont  l'opimon  publique 
est  émue.  C'est'que  nulle  vivacité  de  langage, 
nulle  imprudence  j  nulle  témérité  n'est  pardonnée 
auxjoitmaux  déuooràliques  ;  c'est  qu'ils  se  voient 
chaque  jour  écrasés  de  condamnations  comme 
ayant  excité  à  la  haint  et  au  méprin  eu  gouver- 
nement dt  la  Hépublique,  tandis  que  VA$$emblée 
wtionaU  et  autres  feuilles  du  même  bord  peu- 
vent, avec  la  sécurité  la  plus  absolue,  outrager, 
tilomnier  les  démocratesy  une  classe  de  citoyens 
Hui  est  aujourd'hui  lu  majorité  dans  Paris,  pous- 
ser contre  elle  le  cri  de  guerre,  noter  les  liom- 
mes,  marquer  tas  maisons,  et  par  dessus  tout 
provoquer  très  ouvertement  chaîqiU3  matin  au 
mépris,  au  renverseqnent  de  la  République. 

Telle  est  l'égalité  des  balances  tenues  par  M. 
RtHih^,  U  fallait  que  la  partialité  d'un  pouvoir 
^'Wt  une  ^(action,  et  une  faction  en  minorité 
parmi  les  électeurs  oui  viennent  de  formuler 
leur  vote,  fùjt  mise  en  lumière  devant  le  pays.. 
L'Assemblée  a  passé  à  l'ordre  du  iour  ;  mais  la 
publicité  de  la  tribune  a  Qétri  un  déni  de  justice 
quotidien,  systématique.  Cette  réparation  nous 
sùfQt.  Publier  les 'actes  d'une  mauvaise  «dminis- 
talion,  c'est .  U  punir,  c'est  hâter  l'heurp  où  elle 
devra  rendre  ses  comptes. 

On  verra,  dans  le  çomptis-rendu  de^la  séance, 
juel  gBbte  de  respect  M.  Rouhpr,  ministre  de  la 
justice,  professe  pouT  le  suffrage  universel. 


travaux  publict,  &crait  cliargééde  réviwrtanl  l'orga- 
aiialion  de  recule  que  les  prograiumes  d'ensei^iio- 
aient  ;  «lie  devrait  iiroposcr  les  inodificalious  qu  elle 
croirait  nécesiaires  avant.le  i"  décembre  1850,  pour 
metlre  ces  modilicalions  en  harmonie  avec  les  be- 
ïttijis  lies  Bervices  (  ubiies. 

Pkr'uiUB  autre .4Ù|Pa<ilion,  l'ëcole  Polyicclinique 
serait  éloi(»é«  deraii  et  IransKrée  dans  les  Uti  ■ 
ménts  du  paldis  national  de  Meuden. 


La  Patrie  d'hier  soir  et  le  Moniteur  de  ce  mu- 
tin ont  publié  ks  uotes  suivantes'  : 

Plusieurs  journaux  de  ce  matin,  particnlièrenient 
la  V0i(c  Ju  Ftuple,  le  Xational,  etc.,  ont  publié 
un  Avis  aux  owriert,  eommer(ants.  etc....,  portant 
la  signature  des  sieurs  Figuet,  Croce-Spiitelli  ot  Bre- 
ton, eii  qualité  de  président  et  secrétaires  d'un  pré- 
tendu Cotnitë  (/«  commerçants,  fabricants  et  ou- 
vriers, et  dans  Isquel  on  lit  qu'un  piige  inftrnal 
leur  est  tendu.' 

Le  procureur  do  la  République  a  ordonné  des 
poursuites  contre  les  sieurs  Ki^uet,  Crocc-SpinËlli 
ot  Breton,  signalain.!!  de  tôt  Ams  aux  ouvriers,  etc., 
comme  prévenus  4'Axcilation  à  U  haine  et  au  mé- 
pris du  gouverncm-jiit  de  la  République.  — 
{Commumf{ué .) 

La  Yoim  du  Peuple  a.  publié- hier,  et  la  Démncra- 
ti$  pacifique  rsprouuit  aujourd'hui  un  article  dans 
lequel  il  ett  question  <le  sommes  considérables  «n- 
aaaiei  sur  la  hausse,  dans  la  prévision  du  succès  de 
rifnioii  électeralo,  par  un  riche  banquier  ibraélite 
occupant  une  des  positions  les  plus  élevées  du  l'ad- 
ministration, (ris-influént  dans  les  conseils  du  gou- 
vernement, et  surtout  fort  lié  avec  lu  Présidant  de 
la  République.  Le  méme^licle  ajoute  que  tes  inté- 
rêts d'un  tiaul  personnai,*  sont,  dit-on,  gravement 
Compromis  dans  le  résultat  de  cette  partie. 

A  raison  de  la  publication  de  cet  article,  le  pro- 
cureur de  la  République  a  requis  u^ie  instruction 
contre  le*  gérants  de  la  Voix  du  l'euple  et  de  la  Dé- 
mocratie pacifique,  sous  prévention,  !•  d'offense  en- 
vers la  personne  (lu  président  de  U  République; 
'2°  d'excitation  à  la  haïue  et  au  mépris  du  gouver- 
nenieiit  de  lu  République.  (Communiqué.) 

Le  parquet  a  l'esprit  frappé,  comme  les  plus 
fortes  tètes  «ie  la  réaction,  il  aperçoit  des  crimes 
là  où  il"  n'y  a  pas  l'ombre  d'un  délit,  et  il  n^tm*  ^ 
voit  pas  là  où  tout  le  monde  en  signale. 


On  annonce  que  M.  do  Rover  est  nommé  pro- 
cureur-général près  la  CQur  d'appel  de  Paris. 


U  y  a  eu  aujourd'hui  à  l'ABScmblûede  fréquen- 
tes «onférences  entre  les 'çhefs  de  lu  majorité,  MM. 
Thiers,  Mole,  de  BrogHe,';etc. 

Que. préparent  donc  ces  messieurs? 


On  a  appris  hier  à  l'Assemblée  qu'une  Ibngue  coii- 
Térence  avait  eu  lieu  à  l'Elysée  entre  le  pn^ideut  de 
la  République  et  les  chefs  de  la  majorité.  Les  per 
sonnes  qui  avaient  été  appelées  à  cette  é'ntrcvue, 
MM.  le  général  Cbanuarnier;  Mn|é,  de  Rroslie, 
Thiers,  Berrycr,  général  de  Saint-  Priest  et  de  llfon- 
talenbcrl,  auraient  étéanvitées  ji  composer  uu  ca- 
biuet  ;  mais  on  n'a  pu  tomber  d'iiccord'sur  les  coa-^ 
ditions  posées  do  part  et  d'autre. 

{Gazette  lie  France.) 


M.  Barocbe  est  ministre  de  llntérieur.  On  lit 
duisle  Moniteur  dece  maUn,  partie  ofliciellé  : 

M.  Barache,  vice-président  de  l'Assemblée  iiatiO'^ 
H,*'*  législative,  'procurenr  -  général  prés  la  cour 
<l  appel  de  Paris,  est  nommé  ministre  de  l'intérieur, 
«n  rtniplaéemant  de  M.  rordinand  Barrot,  dont  la 
flémissTèn  iett  acceptée. 

M.  Fard^and  6tirrOt«'  représenUini  du  peuple,  est 
uftinraéjenvoyi  extraordinaire  «t  miiiUtre  plénipo- 
ttotiauedeja  République,  en  mission  tetnporairo, 
«après  de  S.  M.  la  roi  de  Sardaigne,  en  remplace- 
ment de  M.  Luoie&  Murât,   représentant  du  peuple. 


«', 


Le  bureaux  de  l'Assemblée  se  sont  occupés  hier 
uo  la  demande  de  crédits  pour  l'expédition  romaine. 
Muplupart  des  orateurs  se  sopt  prononcés,  pour  la 
•"«traite  des  troupes  franffaiîtes.  Le  général  Oudinot 
«tirait  proposé  l'organisation  d'hno  gendarmerie  mo- 
"'le,  composée  de  3  366  fantasiias  et  de  800  cjie- 
vaux,  que  la  France  mettrait  à  la  solde  du  pape. 
.  Il  1 1  I    II    .       . 

La  commissifiii  cliArgéo  d'examiner  la  proposition 
QUI  supprime  la  gratuité  des  écoles  militaires  et  do 
'  "i^*'*  poljtecbuique  a  déposé  sort  rapport. 

u^e  oommiaiion  mixte,  n«HMHé<uiir  la  proposi- 
tion des  mwiitrea  data  guerre,  daSiuarine  et  des 


messe  paroissiale  à  laquelle  serent  tenus  d'assistiT 

tous  les  élt'L'l(;lli'8. 

Suit  IVvposé  des  conditions  d'éligibilité  exigées 
des  aspirants  à  l'évéché  comme  à  la  cure.  Le 
même  principe  des  '  conditions  de  capacité  combi" 
nées  avec  le  mode  électif  était  appliqué  à  la  ma- 
gistrature,    : 

Nous  lisons  dans  la  loi  du  mêipo  jour  sur  l'or- 
ganisation judiciaire  :        ,\ 

I.M  jug|s  serent  élus  par  les  justiciables. 

Ils^^crui^t  élus  pourfix  années  ;  à  r.e.Ypinttion  de 
ce  tei'fne,  il  sera  procédé. &  un*  élection  nouvelle, 
dans  laquelle  les  mêmes  jiiges  pourrent  être  réélus. 

L'étude  de  la  première  révolution  est  pleine, 
d'enseignements  applicables  aux  temps  où  nous 
sommes.  L'année   1789  jeta  sur  la  France  les 
■  plus  vigoureuses  semences. 

Une  foule  de  questions  qui  nous  divisent 
encore  furent  abordées,  résolues,  comme  les  ré- 
soudra l'avenir.  Comment  ces  germes  furept-ils 
étouffés  avant  d'être  miiris  par  l'expérience  et 
par  les  progrès  de  lu  science  sociale  ?  Ils  furent 
étouffés  par  la  ç:ucrre  étrangère.  C'est  la  coah- 
tion  des  souverains,  appuyée  par  Jes  émigrés  et 
)ar  les  conspirateurs  do  l'intérieur,  qui  fit  sortir 
a  révolution  des  voies  organiques  pour  la  jeter 
dans  les  luttes  violentes.  ,_^ 

Aujourd'hui,  la  Démocratie  repatalf  en  Franc| 
pour  développer  les  principes  posés  par  ellc-mê- 
rae  il  y  a  soixante  ans.  Les  forces  matérielles  ne 
l'éiouneront  plus  celte  foie.  .La  lésistance.  est  u- 
Eéc,  dépupularisçe  à  l'inlériciir,  et  les  puissances 
étrangères  sont  toutes  minées  par  les  idées  réno- 
vatrices. Un  dernier  choc,  «i  elles  voulaient  le 
tenter,  leur  serait  fatal. 

Nous  pouvons  continuçr  vTncc  socurilo  l'auvre 
de  nos  pères. 


EUctioas  du  Var. 

Résultats  des  4  arrondisseiueuts  du  \ac,  cou 
nus  le  13  à  midi  :       .  ' 

•    CLÂIflHR.  .     .     .     .  '  .  -36,09(> 

\    sucHET.  .    .    ,    .    .    sr^ait 

8IME0N.     ....".    21,:)<« 
DE  CLAPPIEIUÎ.  .     .     .     21,203 

D'après  les  rcnsciguemcnts  que  nous  recevons, 
les  deux  candidats  SQciahstes  ont  obtenu  dans 
t'arrondissement  de  Brignolles  1.70()  joii  4: 
majorité.  Leur  élection  parait  jusqu'ici  assurée. 

11  y  a  lieu  de  s'étonner  après  cela  que  les  Jour- 
naux scttii-officiels  aient  annoncé  avant-hier  le 
triomphe  des  candidats  réactionnaires  du  Var.. 

De  Semblables  nouvelles,  pour  des  gens  qui  se 
piquent  ordinairement  d'être  bien  informés,  ont 
lieu  d'étonner;  et  il  nous  semble  que  ce  n'est  pas 
être  trop  indiscret  que  de  demander  dans  quel 
but  on  les  répand,  surtout  lorsqu'elles  peuvent 
avoir  une  grande  influence  sur  les  opérations  de 
la  RoursoT 


Exemple*  è  «ilvre.. 

Un  grand  notnbre  de  questions  qui  nous  prér 
occupent  actuellement  ont  été  résolues  èi'i  principe 
pïr  la  Révolution  AifS9.  Tout  démocrate  sincère 
se  dit  aujoUrd'aui  :   ,   ■ 

Le  développement  de  la  République  «st-il  con- 
ciiiabla  avec  rorganisation  aÏHuelle  du  clergé  et 
de  la  magistrature  ? 

Evidemment,  non. 

Par  quel  principe  ces  daux  corps  doivent-ils 
être  régénérés? 

•  Par  le  principe  électif.  L'élection  pourra  seule 
les  vivifier,  Ica^inettre  en  harmduic  avec  le  mou- 
vement déiBooràtiaue,  en  les  purifiant  de  tous  les 
élémenta  rétrogrades,  incapables  do  transforma- 
tion. •    ^ 

Eh  bien!  ces  idées  qui  soJk  à  l'état  d'aspiralioB 
pour  les  démocrates  de  18S0,Qnt  été  réalisées  par 
l'Assemblée  constituante  do  1789.       »      •     ' '-■ 

Voici  quelques  atticlea  de  ses  décrets  : 

Loi  sur  la  Constitution  civile  du  ileroé,  di*  24  août 
.    ;t790.. 

Axomptcr  du  jour  tie  la  pubhcaUon  ilu  présent 
décret,  ou  no  connaîtra  qu'une  seule  manière  do 
pourvoir  aux  évëcliés  et  aux  cures,  c'est  à  savoir  la 
fornle  des  élections. 

^  Toutes  les  élections  fe  feront  par  la  voie  du  srru- 
tih  et  à  la  pluralité  absolue  dussuflrages. 

i  L  éToclion  do  l'évèque  ne  pourra  se  faire.ou  être  | 
commencée  qn'iinjonr  de  dimanche  daus  l'^iie  pa-  1 
re«siale  du  chaf'lieit  du  déjpartnlBMt  à  l'iiiilUe  de  la-j 


Nous  trouvons  dans  le  Dénwcrate  du  Var,  qui 
donne  les  nouvelles  de  l'élection  jusqu'au  12,  à 
deux  heures  après  midi,  quelaues  détails  asseï 
édifiants  sur  les  procédés  employés  à  Teulon  à 
l'égard  des  ouvriers  du  port,  qu'on  a  fait  voter  à 
part,  comme  les  militairci,  dans  l'Arsenal.  Mal- 
gré ces  précautions,  le  résultat  du  scrutin  de  l'Ar- 
senal a  donné  une  énorme  majorité  à  la  listp  dé- 
mocratique. 

Voici«les  chiffres  : 


Correspondances  transatlantiques. 

Au  mois  d'avril  prochaiu«  l'Europe  ne  sera  plus 
qu'à  dix  jours  de  l'Amérique  septentrionale.  Des 
navires  à  vapeur  dp  3,500  tonneuu.v  sillonneront 
avec  la  rapidité  i}u4  éclair 'l'Océan  atlantique.  Les 
frais  de  .voyance,  qui' s'élèvent  encore  aujourd'hui 
à  1 ,000  fr, ,  seront  réduits  de  \\^'. 

Estice  à  la  France  que  les  deux  mondes  de- 
vront cet  immense  progrès?  Est-ce  au  gouver- 
nement «onstitutionnol  de  Louis-Phihppe,  à  ce 
régime,  politique  et  administratif  que  les  Thiers, 
Mole,  Montaicmhert  et  consorts,  feignent  de  re- 
gretter au  nom  de  la  umspêrité  ^néralt  que 
l'Europe  et  l'Amérique  devront  de  si  merveilleux 
résulLits. 

Non  !  dans  cette  question  si  importante  de  la 
rapide  navigation  transatlantiqucy^cumme  dans 
toutes  les  grandes  questions  qui  intéressent  sé- 
rieusement la  nation,  rien  n  a  été  entrepris  pai- 
le  roi  des  agioteurs. 

En  viin  les  chambres  de  commerce,  en  vain 
d*6  liommes  de  la  plus  haute  compétence,  comme 
M.  J.  Clerc,  en  vain  U  presse  a-t-elle  agité  vingt 
fois  la  q'içstion  transatlantique,  tous  ces  efforts 
sont  restés  stériles  devant  le  double  fléau  qui  ca-. 
ractéi'isait  le  régne  de  Louis-Philippe,  l'agiotage 
et  l'inertie  bureaucratique. 

Nous  ue  parlons  pas  de  l'adminislnition  de  la 
marine,  qui  (lour  sa  part  a  paralysé  aussi  bira 
des  dévouements. 

Ce  n'est  doiu;  p:is  la  Prancc  ^ui  aura  la  gloire 
d'avoir  rapproché  les  deux  continents  et  lacihté 
les  relations  de  300  millions  d'hommes. 

C'est  au  gouvernemenl  démocratique  de  l'Union 
américaine  e.t  au  travail  largement  entendu, 
comme  on  U:  cuuiprend  là  où  règne  la  Liberté, 
que  lu  monde  devra  ce  progrés  nautique  et  com- 
mercial. , 

Le  gouvernement  fédéral  a  accordé  une  suli- 
vention  annuelle  de  2  millioir,  à  mie  société  con- 
nue sous  le  nom  de  Collin's  Line,  pour  la  cons- 
truction de  cinq  navires  à  vapehr,  devant  faire 
deux  CAS  par  mois  le  trajet  de  New-York  à  Li- 
verpool.  •  .: «.J...  --   — \ 

Û Atlantic,  le  Pacifie,  YArtic,  VAntMie,YAr. 
driatic,  ayante  coûté  20  millions  de  fraiics,  par- 
courront celle  li^ue  on  dix  jours. 

Le  premier  départ  de  New- York  est  fixé  au 
20  avril  prochain. 

On  espère  pouvoir,  en  pnujile  temps,  réduire  lu 
dépense  du  voyage  à  l.")0  fr. 

Certes,  l'iiiflueucc  d'un  voyage  aussi  rapide- 
ment exécuté,  et  d'mi  prix  si  modique,  sera  très 
grande  sur  les  relations  de  l'Europe  avec  l'Amé- 
rique. ' 
:  A  l'heure  qu'il  est,  où  taAt  de  ueblcs  têtes  sont 
allées  aux  Etats-Unis  chercher  im  asile  contre  la 
hache  des  rois,  il  est  consolant  de  se  sentir  aussi, 
près  de  ses  amis.  ., '    ^. 

L'exemple  du  gouvernement  de  Wasliington 
influera-l-il  sur  celui  dé  l'Elysée  î  Cômprendra-t- 
il  cnlin  qu'il  se  fourvoie  dans  un  inextricable  la- 
byrinthe? Reconçaîtra-t-il  enfin  qu'il  démolit  au 
lieu  de  construire,  qu'il  divise  les  forces  au  lieu 
de  les  associer  ;  qu'il  laisse  la  nation  se  perdre 
dans  l'oisiveté,  au  liuli  de  la  relever  par  le  tra- 
vail?  

On  peut  le  désirer,  mais  nous  ne  l'espérons 
pluâ.  .        - 


RESULTAT   DE   L  ÀUSI^AL. 

•  -  --- — 

Clavier,  socialiste  ....    2,090 

Suchèt,i    irf.  .     ....     .     .  -2,090 

Siméoij,  réactionnaitTr     r^.-      87(i 
De  Clappiers,     id.     .     .     .        876- 


Nous  reviendrons  dcinain  sur  ce  vote,  qui  mé- 
rite qu'on  s'y  arrête.  ! 


.  Dans  l'Allier,  M.  Uufom-,  candidat-de  la  réac- 
tion, iie-l,'a  emporté  que  de  182,voix  sur  M.  .Oal- 
lay,  C(tïimdat  socialiste.  Voici  le  résultat  délhiitif 
du  scrutin,  tel  que  nqus  lé  trouvons  ^ns  la  Consr 
titution,  jonrnil del'AJIier,  du  Ï5,mars  : 

•    M;  riufour,  29,307.     M.  Gallay.  29,443. 
Ahrtée,    :      780.         Armée,       462. 

.30,087.  29,'È|0îi. 

Difféi'enee,  i^i  voix  en  faveur  de  M.  Dulidhr. 
En  conséquence,  MC  Duf&ur,   candidat  de  la 
réaction,  a  été  nommé  représentant  du  peuple. 


Une  liste  de  Suspects. 

A  l'époque  où  l'Italie  a'htique  se  débattait  dans 
les  convulsions  de  la  guerre  civile,  le  général  oui , 
s'emparait  de  Rome  célflirait  sa  victoire  en  fai- 
sant apposer  sur  les  murs  la  liste  de  ceux  qu'il 
soupçonnait  d'être  de  ses  ennemie  Lm  familles 
allaient  la  consulter  avec  terreur,  car  elles  con- 
tenaient les  noms  de  ceux  qui  devaient  mourir, 
et  les  exécuteurs  de  l'imperator  étaient  impi- 
toyables. "  , 

A  la  Saint-Barthélémy,  des  Ifstei  furent. 'aussi 
dressées  et  remises  entre  les  mains  des  exécu- 
teurs de  lu  vindicte'  rnyale  et  cléricale,  et  l'ins- 
cription sur  re's  listes,  c'était  la  mort  frappant  " 
dans  son  lit  le  citoyen  qui,  le  soir,  s'était  endor- 
mi sans  défiance  sur  la  foi  de  la  parole  roysile. 

A  Tépoque  de  la  rétûlutien  française,  lorsqu'au 
milieu  do  nos  discordes  civiles .  l'Europe  coa- 
lisée menaçait  l'existenc»  de  la  France,  des  hstcs 
de  suspects  étaient  dressée's,  et  ceux  qui  figuraient 
sur  ces  listes,  s'ils  n'étaient  plus  immolés  sans 
jugement  contime  dans  la  Rome  antique,  pou- 
vaient êtr^.  d'un  instant  à.l'uutre  jetés  dans  les 
cachots  et  jugés,  tant  la  foule  était  grande,  sans 
que.le»  formalités  de  la  justice  fussent  observées 
à  leur'  éfturd. 
M«9^  d«ii8  toofceii  CM,  il  y,  nvà  hittt  noiear 


'te,  le  «uig  avuit coule,  leSKrosci^ptioi»,  uiuAtr» 
.justifiables,  pouT«ient  au  mom  »e  compreodre, 
aecomplie?  S0U8  le  coup  de  circonatancesurriblos. 

Mais  ai^ourd'hni,  au  milieu  Jftft'ii^iÉperiquiTè- 
,  gne  âaos  Paris  et  dans  toute  l|'>Fra|tM>, 'après  Ite 
admiraliles  téinoigaages  de  'sagés^B/iéi  |i^8erv«iét 
de  discipline  donnés  depuis  <urt  nit)is*l^:la  \wpu- 
latioD  ])arisiennc,  ui)c  liste  de  msftttt»  est  tWfi 
t^culeuient  comme  tôt^jours  un  mit^^j^iix,  cîwt 
un  acte  inqualiriable,  pour  eiîiplpyeir:iHtc  exprès^ 
.sien  parlenienteirc. 

Eh  bien  J  cet  acte  ijjuuuUflW)le  jri^t  d'ètr| 
cemmis  :  un  journal  qui  s  intituTe  mfae  l'orWe, 
un  jourrial-q«i  passe  pour  recevoir  les  inspira- 
tions d'un  liaut  personnage  de  la  maioritB  des  re- 
pi-ésentants,  Y  Assemblée  nationale  dressccc  ma- 
tin sa  listl^e  proscrits.  Ne  pouvant  s'en  pren- 
dre k  leur  vie  coiimie  à  Ronie.  à  leur  liberté  part 
<»  qu'il  est  des  lois  qui  la  protègent,  elle  cher- 
che à  les  atleimïro  dans  leur  fortune. 

Furieuse  que  les  commerçants  aient  voté  en  la- 
veur de  la'  République,  \'Assmhli«  nationale  a 
dénoncé  noininativemant  iéux  dont  elle  a  pu  se 
procurer  les  noms;  elle  les  dénonce  aux  acheteurs 
réactionnaires ,  pour  que  ceux-ci  cessent  de  se 
pourvoir  chci  eux  ;  elle  les  dépouille  autant  qju'il 
est  en  elle  du  résultat  des  travaux  qu'il»  se  sont 
imposés  pour  appeler  ou  conserver-  leurs  ache- 
teurs, et  cette  dénonciation  solennelle  est  accom- 
pagnée de  railleries  amères  contre  ceux  qui  per- 
sisteraient à  se  fournir  auprès  d'eux,  sous  pré- 
texte que  la  couleur  des  opinions  politiques  du 
marchand  n'influe  pas  sur  là  qualité  de  sel  mar- 
chandises.    » 

Voici  un  passage  de  cet  incroyable  article  . 

Nous  pranons  à  la  liùte  quelques-uns  das  noms 
qui  nous  sont^arvenus.  Nous  compléterons  cette 
lista  aristocratllve  de  patriotes  roagss. 

Dans  la  rue  du  Coq-Saint-Hoiioré,  le  citayen  Al- 
phonse Giroui  ;  dans  la  rue  Viviaone,  la  patriote 
Crocé-Spinelli;  dans  la  rue  du  6ac,  le  propriétaire 
des  mafisini  du  Petit  Saint-Thomas  ;  dans  U  rue 
da  la  Pais,  les  citoyens  Ti^han,  (abricant  de  uécoa^ 
«aires  at  u'ebjets  de  lax^  ;  Maquet,  marchand  pa|)e- 
lier;  Guerlain,  parfumeur.  On  «ait  ii  quelle  brillante 
cliantèle  s'adressent  les  magasins  que  nous  Tenons 
de  désiBDcr, 

Il  y  a  dans  le  vote  de  ces'  négociants  rouges  d'au- 
tant plus  de  patriotisme,  qu'en  donnant  ainsi  -me 
leçon  au  pouvoir  et  au  parti  modéré,  ils  savaient 
bien  qu'ils  perdraient  leur  t\^t  clientèle,  et  au'il  y 
aurait  peu  d'électeurs  du  parti  modéré  assez /otMe» 
pour  mettre  désormais  le.s  pieds  daus  dos  raa- 
gasias  peuplés  de  révolutionnaires. 

Nous  poursuivrojiÀ  notre  revue  soeialista  sur^es 
boulevards,  dans  le  quartier  de!<'  Botirdonniis,  dairs 
la  rue  do  Richelieu,  an  Palais-Royal,  etinsqnedans 
le  faubourg  Saint-Germain. 

L'AMentW^epbursiiit,  avec  In  superbe  qui  hii  est 
habituelle  :        ' 

Nous  iraVous  pas  besoin  de  dire  que  «'il  se  glis- 
iiait  quelques  erreurs  dans  ce  dépiDuillemcnt  du 
scrutui  rouge,^  nous  sommes  tout  ilisposé  à  les  ré- 
parer et  à  publier  les  désaveux  ou  les  regrets  des 
négociants  qui  auraient  voté  dans  le  sens  modéré, 
qui  voudraient  abjurer  un  moment  du  caprice,  un 
tout  simplement  pruQter  du  bénéOce  des  circons- 
tances atténuantes. 

Et  VAuemblée  nationale  ot>c  p'arler  d'intinii- 
daticn  exercée  par  le»  démocrates  ! 

Il  appartenait  à  la  réaction  dévergondée  de 
1849  de  donner  le  spectacle  de  cette  intimidation 
d'un  nouveau  genre.  Jusqu'ici  les  prescripteurs 
conservaient  encore  une  attitude  rhevaldresque  ; 
ils  pouvaient'  invoquer  les  dangers  de  In  guerre 
civue.  les  représailles  exercées,  la  nécessité  de 
rétablir  un  moment  l'ordrt  matériel  pour  faire 
face  aux  nécessités  de  l'avenir. 

Ici  rien  de  sernblanlc  ne  saurait  être  invoqué, 
aucun  ioli^rét  sérieux  n'est  en  jeu  ;  les  proscrip- 
tions ic-VÀtsemblée  nationale  sont  teut  simple- 
ment une  atteinte  à  la  liberté  des  opiniofis,  ime 
atteinte  à  la  propriété  d'autrui,  ot  une  basse  ven- 
geance. 

Mais  le  coryphée  de  la  réaction  se  trompe  fort 
s'il  croit  que  ses  menaces  et  ses  dénonciations 
ramèneront  dans  le  giron  réactionnaire  ceux  qui 
s'en  sont  échappés.  L'esprit  français  est  un  rés- 
?ort  d'acier  qui  se  détend,  et  non  une  masse  de 
plomb  (pli  s'affaisse  sou»  la  jression.  Plus  vous 
montrerez  d'insolence,  plus  on  s'éloignera  de 
vous  ;  plus  vous  persécuterez,  plus  vous  ferez 
d'adhérents  i  la  République  sincère  ;  plus  répu- 
pugnantes  seront  les  saturnales  de  votre  éphé- 
mère domination,  plus  vous  rendrez  impossible 
le  retour  des  hommes  ot  des  choses  que  vous  pa- 
tronez. 

Les  élections  qui  viennent  de  se  produire  vous 
l'ont  déjà  prouvé  ;  poursuivez,  et  vous  verrez  ce 
qui  arnveraf«en  18.^2. 

Quant  aux  magasins  que  voiis  dénoncez,  njcc- 
ncz-y  garde,  votre  dénonciation  ^urrait  Jmn 
être  considérée  comijrie  un  honneiif ,  et  les  sollici- 
tations pour  figurer  *sur  vos  tablettes  pourraient 
bien  vous  forcer  à  suspendre  la"  publication  des 
}   suites  que  vous  annoncez.       . 


•l'eus  les  journaux  de  l'ordre  constatent  avec 
une  colère  qu'ils  n'essaient  pas  même  de  dissi- 
muler l'attitude  ealme  du  peuple  dans  la  journéa 
d'hier,  et  ils  font  malgré  eux  un  admirable  éloge 
de  la  population  parisienne. 

Cette  attitude  du  peuple  déconcerte  en  effet 
toute  la  science  de  nos  petits  Mackiavels,  habitués 
à  spéculer  sur  la  peur  de  Témaute  pour  mainte- 
nir leur  domination.  Les  uns  reproenent  amère- 
ment aux  ioumaux  démocratiques  de  lè  mêler  de 
ca  «pii  ne  les  regarde  pae  et  d  adresser  au  peuple 
des  conaeils  amicaux  dant  il  n'a  pas  .beaoin,  et 
émiiltàimià»iim'liàki  ]m  Mtni  au««Atraira 


«'«Snieitt  da  l'ioHuenoeiia'aMMela  pmea  dâ- 
mocratique,  çt  présentant  cette  influencé  «om- 
me  un  immense  danger  pour  l'ordre;  d'autrei 

rhimlutH  ^  ^^^  ''^l'iP'  ^*  P'up'B.  d'at^ip ^té 
l'oSftllMl.ces'flonsaitei  '       ^ 

iiui«fU,  l#  insul^  pi  les  pi 
veht  dniliis  hfelle. 
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frahd  parti  de  Fôrdre  appuyé,  par  la  nôbleiisa, 
argent  et  le'  cler]^.,  t)'a  pu  eiai  OD^itfi*  que 
463,vquand  le  Cj 


à  des  suggeittons  orimintUet,  nbua  n'en  deiitoiis  pas. 
Dieu  veuille  que  le  sorty«ij(er«itin  a'ait  -paç  d<~--' 
^  cette  lie  impure,  àlâqiiallipil|yient4e'f!réé;;^i 
l)érHncc«  'cbiraëriques,  rimdaceide  l||PtÉr  de^iip 
le»  insurrections  !         h-  .■,.?,   l,  'V'    '>,    S^i 

Il  faudrait,  les  étouller,ot  ce  ser.iit  le  revers  san- 
glant Uw  ^élte  iaédaiikr  doftljM .^itAfUe. bri^laiM  a, 
seule  apparu  le  iU  rfH^  à  la  populatiOii  pansieniie. 

VAssenAtée  na/iefna/e  réclame  des  loia  contre 
le  suffrage  universel  et  la  presse  : 

Si  la  Montagne' et  les  frères  et  amis  resteiit^lans 
leiir  calme  majestueux,  libre  à  eux  d'en  appelor  à 
l'avenir,  A  la  postérité.  ^^ 

Si,  sortiiut  de  es  calme  at  descendant  de  ce  Si- 
uaï,  la  Montagne  veut  engager  la  lutte,  alors  ce  sera 
une  neuvelle  situation  qu'elle  se  fera  vuloillaire- 
ment,  et,  à  tout  prendre,  mietiz  Vaut  plus  tèt  que 
plut  tard.  •  ^ 

L'Assemblée  s  daus  la  main,  ipour  ,lo  ciu  de  ré- 
volte, toutes  le*  forces  publiques  et  l'état  ul  siège  du 
général  Cavaignac.  Le' président  est  investi  du  pou- 
voir auprème,  avec  le  concours  de  la  mkjorilé. 

Hais  les  choses  n'en  iront  pas  jusque-là.  Que  le 

f;ouvernement  ose  présenter  le  picojot  do  loi  et  que 
a  majorité  le  vote,  la  loi  sera  exécutée,  parce  qtt'il 
y  a  une  magistrature  noble  et  ferme,  une  armée  qui 
aime  la  France  cl  ses  chafr. 

Il  y  a  enfin,  ce  général  qui  possède  la  plus  balle 
des  puissances,  le  sentiment  de  la  valeur  de  ses 
compagnons  d'armes  et  un  dédain  profond  pour  les 
entiamis  de  la  jiatrie,  les  fuyards  du  13  ;uin.' 
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L'dn/re  croit  peu,  pour  sa  part,  au  succès  de 
ces  lois  : 

Est-il  bien  sûr  que  le  ministère,  tel  qu'il  reste 
constitué,  parviendra  à  faire  passer  les  lois  tendant 
a  rétablir  le  timbre  et  à  doabter  le  cautionneinéht? 

Ces  lois  elles-mêmes,  dont  l'efTel  le  plus  probable 
Rra  de  donner  une  immense  publicité  aux  journaux 
socialistes  qui  survivrobt  et  qui  s'enrichiront  de  la 
ruine  des  autres,  seront-elles  pussi  efficaces  qu'irri- 
tantes? 

Nous  engageons  le  gouvernement,  s'il  est  vrai 
qu'il  hésite  encore,  b  bien  méditer  sur  ces  deax 
points  avant  dç  risquer  la  présentation  de  ces  lois. 


lemAm  réi 
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ami      ^ 
s  et  sans  qul'Taccusé  . 
de  condamner  une  dixaine  'de 
nuis  six  ^bïsé  On  lO^accj 
qu'ils  n'ont  rtiaciu, 
6  Ilépnbliqnl.>'   jf- 

lians  làllétnice'ini  «hiiars 
nutés  sardes,  les  articles  du  projet  de  loi  relatif  à  l'a- 
ifctiitioh'des  itwwtftmflt-^BOowgtiwtiquw-'Bii  'wwwMwe' 
de  juridiction,,  ont  été  successivement  votés  presque 
sans  discussion  ;  l'arlicle  additiennel  proposé  par  M. 
PalluoI,  pour  subordonner  l'exécution  de  la  foi  a« 
consentement  de  ta  cour  de  Rome,  a  été  rejeté  au 
scrutin  secret  par  Ii20  voix  contre  34,  et  l'ensemble 
de  la  loi  a  été  adopté  par  130  voix  contre  2U. 

La  sainte-alliance  semble  ne  plus  s'occuper  ide  la 
Suisse.  La  Prusse  et  l'Autriohe  se  disputent  l'Alle- 
magne, et  les  Ktats  seCo&dairea  parsissenl  pour  lu 
plupart  assez  indécis  sur  celle  des  deux  protectrices 
qu'ils  doivent  choisir.  Une  des  «liambres  de  Bade 
s  est  ralliée  à  la  Prtissé,  'ffîàis  l'autre  a  fait  ses  ré- 
serva». ■  .""  ■   '   , 

Le  roi  de  Wurterobei;g  a  ouvert,  le  {H,  la  session 
parlementaire  danslaquelfe  la  conslilatioh  sera- ré- 
visée. On  sait  que  l'assemblée  Se  cempotle  {M^es^ue 
iiniquemeiil  de  démocrates.  Les  poursuites  polui- 
que.s  sont  suspendues  dans  ce  royaume.  Le  gonvèr- 
ncmsnt  a  aussi  accordé  une  espèce  d'amnistie,  mais 
il  en  a  excepté  cent  accusés. 

L'acceptation  de  la  médiation  française  par  l'An- 
gleterre a  déterminé  la  levée  du  blocus  d'Athènes  ; 
mais  les  navires  saisis  sont  toujours  séquestrés. 
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de  la  peasée  qtill*É*MMIaé9  Mf'fmposition  en  diicuuiqn 
<4HmmW*  immé»  ■wnawipèw  ëlUlatia»  k  c«u. 
discussion.  ^ 

ti£|Bj  œmiitre.de  la  instice.  Si  rorataur  jiriii. 

parole.  Hais  il  s'est  plalat  que  dans  son  departemut 
l'alné  fût  rav<>ria4MM"«nam«Dt  aei  «tMb*  de  sei  "! 
très  h-ère*;  U  ajoute  que  la  quotité  disponibU  crée  uu 
infinité  de  variations  dans  1«  jurisprudenee,  etenfia  ili 


„  la  qno- 
les  lendeiii 


Le  Dix  Décembre  troirve  qu'on  ne  tait  pas  as- 
sez de  place  à  l'indépendance  des  électeurs  socia- 
listes ;  mais  il  reproche  au  comité  de  l'Union  élec- 
torale de  n'avoir  pas  agi  comme  les  démocrates  et 
d'avoir  usurpé  lèura  fonctions. 

Depuis  les  votes  de  l'urmée,  les  journaux  ély- 
séëns  ne  parlant  plus  de  la  fameuse  loi  «les  qua- 
tre sous,  sur  laquelle  ils  ont  vécu  si  longtemps. 


LES  PBOORÈB 

DE  L'OPimOR. 

Aux  élèetiom  de  jiiillel 
tl46,le  candidat  de  1  oppo- 

Aux 'élections  de   mars 

185»,  le  candidat  de  l'op- 

sition  qui  arrivait  le   pre  ■ 

posilioB  qui  arrive  le  pre- 
mier, M.   Carnot,   à  cote 

raier,  M.  Tîoudchaai,  obte- 

auiit: 

nu  : 

t"  an-.,  4,îi85  sulïrag. 

t«'  arr.,  5,989  siilTrag 

2"    —    6,780    — 

2"    —    8,289    -^ 

3"    —    ♦,99e    — 

3'-    —    ^MV    '— 

4«    —    4,079    — 

4»    —    5,460    — 

5»    —    9,177    — 

«•.    —  H, 310    — 

G"    —  10,189    — 

((•    —  12,579    — 

7'    —    6,682    — 

7'    —    7,841     — 

8'    —    %mtf    - 

S*    —  12,239    — 

9*    —    3,842    — 

9'    —    4,901     — 

10'    —    3,7,'ie    — 

10«    —    7,432    — 

n*    — .,  8,S33    — 

tl«    —     6,47S    — 

12*    —    7,92!»    — 

12'     —     9,832    — 

Sceaux,    6,323    — 

Sceaux,    9,864    — 

St  Denis  13,181     -- 

St-Denis  18,017    — 

Armée,     3,.301     — 

Armée,     6,092    — 

L'opposition  a  donc  «agné  : 

Dans  lel"  arrond.. 

1,404  voix. 
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Le  1 1  novembre  1**9.  La  ville  de  Romorftntin 
a  nommé  membre  du  conseil  municipal  onze  ci- 
toyens honhôies  et  modérés  ;  c'était  une  victoire 
complète,  il  n'y  avait  pas  un  wul  républicain , 
aussi  le  Monitetfr  du  18  novembre  contenait  la 
phrase  suivante  : 

'  «  Le  ré#uliat  des  éloclions  qui  "viehiient  d'avoir 
lieu  à  Romoranthi  est  une  preuve  du  retour  qiii  s'o- 
père parmi  les  éleclearj  daus  le*  voies -de  l'ordre  et 
de  la  modération.  Le  conseil  municipal  de  cette 
ville  se  prouvant  presque  .réduit  à  la  moitié  de  son. 
nombre  légal  par  suite  Je  décès  ou  de  démissions, 
l'administration  suuérieure  a  dfl  faire  pro'-édor  à 
me  élection  uoavolle  poar  ^  t  kconseillers.  La  liste 
toute  eabèrè  deS' opinions  modérées  a  passé.  « 

A  cette  élection  ,  sur  2,800  éUscteurs  inscrits, 
500  seulement  jîgjgay5a!rt.«UX  votes. 
Le  10  de  ce  qu>ui  pour  l'Aection  dt 


1  dit  représan- 


A»8eml»lc«  ifttttliniAlÇ). 

Séenee  du  16  mars.  —  Pi^sidence  de  11.  Ddpin. 

M.  FtLix  B8  SÀINT-PBIBST  s'étonus  que  la  commission 
n'ait  pas  terminé  son  travail  sur  les  uroposilioas  relati- 
ve* i  la  réforme  liypothécalrc,  «t  il  aemando  de*  dxpti- 
cations  \  cet  égaj'd  a  la  commission. 

M.  aoDBBB,  ministre  de  la  justice.  Lé  gouvernement 
n'est  pa^  Interpelté  ;  sependant,  poiir  couvrir  sa  reap<ai- 
sabilité,  il  doit  dire  que  la  cemmiaeion  extra  ■parlamen- 
tairr  qui  a  été  nommée  à  oet  effets  a  temioé-aon  travail. 
Ce  travail  8'  été  soumis  au  conseil  d'Etat,  qui  marche 
avec  activité.  Du  reste,  le  gouvernement  appdie  de  tous 
ses  vœux  le  moment  où  l'A«Mmblée.  de  concert  avec 
lui,  pourra  s'occuper  des  graves  questions  du  crédit  fon- 
cier et  de  la  réforme  hypothécaire. 

M.  DB  vATiMBSïiii..  Ootaoïe  membre  de  la  coramiaeioii 
sur  la  proposition  relative  an  crédit  foncier  e}  à  la  ré- 
forme hypothéoair*,  je  dois  dire  qu'elle  n'a  pas  peeda  de 
temps.  Procbainemeat,  la  cumuijtiision  déposera  divere 
projets  de  lois,  et  l'on  verra  que  «on  tempj  a  été  bien  et 
assidûment  employé. 

Cincident  n'a  pas  d'autres  suites. 
L'Assembl<!e  adopte  sans  discussion  ta  troisième  déli- 
bération sur  le  proiet'  de  loi  tendant  a  autoriser  le  pré- 
sident de  la  république  a  ratifier  la  convenlion  de  poste 
avec  la  Suisse.' 

M.  Barocbe,  ministre  de  l'intérieur,  dépose  sur  le  bu 
reiu  de  l'Assemblée' deux  prqjets  d'intérêt  local  relatifs 
a  des  délimitations  de  communes. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  prise  an 
oonsidiiration  de  la  proposition  de  M.  Ceyrss,  tendant  a 
assurer  l'égalité  dn  partage  des  aucccssieni. 

La  proposition  de  H.  Ceyras  est  formulée  en  cts  ter- 
mes,! 

«  Je  propose  k  l'Assemblée  de  moditier  les  art.  911, 
019  et  autres  cori-élatifs  do  Code  civil,  en  ce  sens  que  ; 
a  1°  Les  libéralités,  soit  par  acte  entre  -vifsl  soit  par 
testament,  ne  puiiîsent  excéder  la  moitié  des  biens  du 
disposant,  «'il  ne  lais!(a  à  son  A(cè»  qu'un  nnfaat  légiti- 
me; le  tiers  s'il  laisse  deux  eniants  ;  le  quart  s'il  en 
laisse  trois  ;  le  cinquième,  s'il  en  liissc  quatre  ;  le  sixiè  - 
me,  s'il  en  laisse  cinq,  et  ainsi  de  suite,  en  comptant 
toujours,  iioar  déterminer  la  quotité  disponible,  le  nom- 
bre de*  enfants  pliia  uo. 

»  2°  Que  la  quotité  disponible  ne  puiEao  être  donnée 
en  tout  ou  en  partie,  soit  par  actes  entre-vifs,  soit  par 
tettamenl,  aux  enfants  ou  autres  succestibles  du  dona- 
tenr.  »  „ .       - 

M.  CBVB4s:  Toutes  les  fois  qne,  do  côté  gauetlé  de . 

'  l'Assemblée,  on  propose  des  réioniies  Sipcialei,  on  voés 

demande   si  vour  formules  vos  propositions,  à  Vone  y 

donnez  une  solution.  Eh  bien!  oui,  nous  formulons  nos 

ftropositions,  et  cette  formule  p<ent  être  générale;  il  suf- 
It  ae  faire  lo  contraire  de  ce  qu'on  voulait  autrefois 
dans  les  systèmes  dnti-répoblicams. 

Noua  voulons  qu'on  agisse  répilblicainemenl.  C'est 
ainsi  qu'on  a  procédé  en  f78a;.on  a  aboli  le  droit  d'aî- 
nesse. En  1103,  avec  l'empire,  on  est  venu  indirecte- 
ment à  ce  droit  d'aînesse  que  des  restaurateurs  voulaient 
coinpiètdmcnt  rétablir  en  1826.  La  réVulutlbn  de'tstg 
doit  reprendre  ce  système  de  1789  -et  1798,  et  arriver 
encore  plus  à  l'égalité  dé  partagé.  Il  no  s'agit  pas  seule- 
ment de  garder  ce  (|ue  possèdent  les  riches,  cela  est 
trop  facile,  copime  disait  si  bien  MBrbelie  dans  ces  pa;. 
rote»:  «  9oignn  les  petits  écils;  les  loois  se  garantiront 
tout  "seuls,  n  Cet  aâïme  a  ici  son  application  immédiate, 
rar  c'est  surtout  en  faveur  des  petit*  qu'il  faut  réduire  la 
quotité  disponible.  .  ;,^ 

Je  n'examinerai  pas  la  queStfoii  du  Coté  politique  ;  je 
nie  borneiti»  à  en  déterminer  les  effeta,  heureux  à  l'égard 
du  plus  grand  nombre  des  Citoyens.  .  < 

Ici  l'pirateur  est  interrompu  par  le  bruit  des  conversa- 
tions particulières  qui  partent  de  tous  les  bancs.  Là  i4u- 
part  des  membres  de  l'Assémbli^e,  cemme  des  specta- 
teurs, portent  leurs  yeux  et  leur  attention  sur  le*  trois 
nouveaux  élus  du  département  de  la  Seine,  ¥¥•  Cariiot, 
Vidal  et  de  Flotte,  qui  prennent  place  à  l'extrémité  de 
la  Montagne,  non  loB  du  banc  du  centre., 

Oii  rem^rqae  également  MM.  Dupont  (de  Bdssac), 
Henneqnin,  Buvignier,  Madier  de  Montjau  aîné,  de  Vo- 
giM  et  Migeon. 

M.  Ceyras  se  plaint  de  ce  qu'où  ne  l'écoute  pas. 

A  DROITE.  Ce  sdnt  vos  amis  qui  font  qn'on  ne  vous 
entend  pas.  ' 

M.  CEVRAS.  Cette  discussion  a  été  écoutée  avec  un  re  - 
ligieux  silence  en  1S2G.         *   ' 

M.  Cb  président.  Parlai,  on  vous  ôconte. 

L'orateur  continue,  au  milieu  du  bruit,  à  appuyer  sa 
propositirin  d'axeniples  tirés  de  nos  juritconsulles  delà 
première  Constituante  et  de  l'autorité  même  de 'M.  Por- 
lalis. 

.M.  vaLBTTB,  rapporteur  de    là  qiiairièma  conlrtïîssion 
d'initiative  parlementaire,  «ioflelulà  ce  ^ua   l'A^mbWe 
ne  prenne  pas  la  proposition  de  M.  CeyraS  en  oonsidé- 
'  ration.^  . 

ii.j*>ADLlN  DORmiBOtPi«DistdVtire  court.  U  hatiteun 
département  où  l'on  abuse  de  la  quotité  ai*penilil«  ;  U 


examiné  la  loi  elle-même. 

Il  est  vuàquade^WlfDbreutssJnBd 
tité  diuibMtiW  tSKtiù  Oi^tal;  tHArè 
a  dimaraltre  dt  jour  enjour.       ,  ,  ., 

(J'ést  abx  (ribuiiaur  que  l'on  doit  lé  cbangament  heu- 
reux qai  •'tfpitt.  Cfoyerque  la  rMfeialOnTlè  iùMtx  m 
encore  la  «MilleiiN  aauvagrardsquSl  iapMle '.d'ÏMpoitr 
aju  ik»p.  .C'ast  pour  oela  quejoVote  eonire  la  prise  « 
considération.  \  ; 

M.'ViLfiV?^  combat  de  ndavean  fa  prise  an  Côniidin- 
tlon  de  ta  prepoiilion 'de  M.  OfrasK       ' 

L'AsaembWe,  oonSuHéo  soir  latprise  w  çeoakMraUoi, 
résout'a^qastionnteative^ot./    "'V,;^     -, 

M.  JOLIS  tàlniK.  Je  Aemadde  la  permiuiflln  deprésao. 
ter  une  ObtervaUée  VeUtiV*  à  IMnlM^é  jcNiyr.  tlYéUliî. 
cidé  qu'on  passerait,  fitnq  Joor*  aprèc  la  praUNirae  dé|. 
bération  du  projet  .4e  loi  sur  le  ubeiiifn.,d«;ferd'A*i. 
gnpn.  a  la  second;  délibération  du  mteM,  projet  Og 
semblé  ne  pi<(  vonlofr  reapeetw  ce\tè  dééi^n,  <i  u 
prie  l'AssMnblée  éa  aiataWMr>*a  WMtMiea  Mdettiali. 
I^oir  aussi  a  l'ordre  do  |oar  de  inndi  ia  dauriAne  dio. 
bératiou  )lu  projet  de  loi  sur  le  ebeaain  40  fer  d'Aii^ 
gnon.  (AppuyeO 

M.  anmacihinhtt^  dé  tlmMatetldh  pttblhrae.  Aocw 
décision  de  l'Assemidée  n'etl'iat«r«eiiMHKantà  la| 
la  .discussion  du  chemin  d«  fer  d'Avlnen.  ..-.  ^ 

Lu  gouvernement  demande  qiie  lundi  on  mette  ^  l'or- 
dre du  jour  un  projet  de  lui  important,  celui  'do  timire 
de*  eRins  'dé  eommerde.  Go  pMfet  éUbUt  on  ietpAt  hm. 
veau  et  augmente  uo*  res*omua;iel>a4ueiiaQU«e  ntiM 
ear  pour  le  Trésor  une  perte  4'un:  nàillien.  Voilà  ||«arr 
qaoi  le  gouveraement  demande  que  le  prtiJiBt^  le  lin- 
bre  soiatais  à  l'ordro  du  jour  de  HahUT  ■    '■  ^ 

m.  u  PBiaiDBNir.  Je  trouve  «atgeat  de  sWéij^snsl 
tout  du  badcet.  (Oui  !  oui  I)  Ainii,  après  le*  prtnilm 
jours  de  la  semaine  consacré*  au  budaà,  le  timbre  pou- 
rait  venir  jeudi  prochain.  Pals  ibsinti  ée  patnrait  J»  li 
loi  sur  le  chemin  de  far  d*  PariS*à  Avignon.  (Approtà- 
tioa  sur  un  graad  nombre  de  banaii.) 

M.  viCTOB  LBEBAlicdeaiiandeque  l'on  distribue  à  l'As- 
■emblée  le  traité  conclu  avec  la  compagnie  du  chemin 
de  fer  de  St-Etlemie.      — —    -  - 

M.  JULES  favre.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  codveoaMe 
de  quitter  la  marche  indiouée  par  :)en)re  do  Jour.  Pas- 
ser a  ta  ditenssioe  du  budget,  n  serait  ajovnur  indéA- 
nimènt  le  pnikt  du  chemin  d'AvIgtioii.  Tl  eSt  iraposit'ible 

[n'en  ait  oàMié  ee  «fn'oii  a* dit  deltitteaeé  m  ee  projn. 


ministre  répétait  ini*il  élail  ^isMnsaH*  4e  reeooiiii 
'industrie  privée  et  d*  décharger  l'Etat  d'un  aussi  louri 
fardeau. 


On  ne  voulait  d'aboîd  qu'une  seuteVâçAseian,  et  U.'  It 

e  répétait  ml 

industrie  privée  et  d 
"^  rdeau. 

Comme  représentait  de*  dé^rtamenta  qoe  <|a  loi  k 
chemin  de  fer  intérfiae,  au'  nom  deeas  Uéparte«aimu,i« 
demande  que  ce  projet  soit  mis  à. l'ordre  du  jour» 
lundi,  et  si  le  tinibre  dek  affeU  deeiomueite  l^iApoittï, 
je  demande  que  du  mo£M  le  lebeiUin  de  ftr  d'Avigta 
vienne  avant  le  budget.  •  .  . 

M.  cakMUUx.  J«  *ui*  d'un  avis  tout  A  fait  ovuM  1 
celui  de  M.  Jules  Favre.  (Ah  !  ah  !}  Je  «ul*  n^m 
d'un  ajoamemant  qnl  fsrait  que  la  ohamblrs  eompttnlt 
un*  manvalae  loLde  moins.  61  la  bodf*!  pertah  «a*  #  , 
miautloQ  de  a*  raillioos  de$Uaé«  à  ce  maleocoatm 
projet,  je  remercierai*  bien  autraoeut  encore  le  hùbm- 
tèro.  (On  rit.)"  ,        '        ■      " 

M.  BiNiio,  minisln  «le*  travaitie>p<ib)ka.  La  loi  * 
timbre  sur  tes  effets  d*  commerce  poér  lundi,  et  «nnik 
le  eliemic  de  fer  de  Paris  A  Avigpon,  voi^|ij'ordn,j|i 
jour  que  je  vous  demande  la  loidu  timbre  fait  néoa- 
sàirement  palrtle  du  budget  dM  dé^onâk  ;  Il  est  don 
nécessaire  de  v^Mer.  „  ^-  ..,..,  .. 
I  A  aaccHB.  L«  budgrtt  !  le bodgeif 

M.  BBBarm.  Tous  voe  rapporupn  wpt  à  vos  ordm 
Mais  la  loi' du  timbré,  ahid^qu'iM  Ta  dit,  ilTéet*  ebaii- 
dénibtament  le  budget.  Je  dsmaèiUirai  doné  ttue;it»idih 
discuté  oette  loi^  jeudi  Commeneerak  là  dtnusdM  ¥ 
bndfet des  dépentes. >  w  ,      ■  ■  ■  .i- 

La  propoaition  ^  M.  Berryer,  mite,  adx  voix,  eit  • 
doptée. 

i.  LB  l^hiihBlkNr.  M.  Pérdinand  tlë'  Lasteyrie  dewi- 
de  i  interpeller  H.  le  ministre  de  la  instieesnr  un  i*: 
cie  qui  a  paru  aujourd'hui  4an*  la  jpur|)al  l'i/teaN* 
mlïonaU.  (Agitation.)  .: 

'H.  BOtnfBB,  ministre  de  U  jilstfee,  hi  VktiM» 
demandent  que  ces  interpellation*  aient  IMvIiUntéiUa- 
ment. 

M.  rBHDINAJ«D  DB  IJtSTBTRIB.  OCUX  motifi*prio«ipt? 

m'avaient  fait  demander  un  ajpiirnééjeM.  MM.  Us  W- 
nistres  pouvaient  n'avoir  pas  tu  et  tous  se*  cOllAfàwfoi^ 
vaient  ne  pas  connaître  1  article  du  journalgiue  j«  ^ 
obligé  de  signaler  dsntit  vOtS.  'Dd  m\i.  }a  ne  le  li 
en  entier  ;  fl  y  a  des  choses  qu'on  ne  doit  pas  p 
ceUe  tribun*.  ^,    .  > 

Un  Jparnal  de  ce  matia  a  cru  pouvoiiï'yid^r  nDaV^ 
aominative  d'un  certa|n  nombre  de  iiéâo.;iants  qm  ■■' 
raient  voté  pour  les  oàMidat*  sociaMtiw.' SéivMit  w 
nom*  et  te*  adre«Mi(  de  ces  négoeiaatasoo(je*,  et  l'on  in- 
vite lenr  riche  climtèle  a  ne  pa*  metttaies  pnés  4v» 
do*  magasin*  00  elle  raBçoatrerai^  t^pi  de  TéVO'!*J?' 
oaires.  On  continue  en  déclarant  jm'pn  itenal|eht  IW  [T 
gocianta  rouges  du  qaartier  dès  .Boui-dQhEMi,!»  rw» 
NaUIoiiaiet  du  fàdbitnM  Satht-tieï^iarTSMélli^).. 
.  Cet  article  est  intituTéMiSs  JloBire'»:  il*i*ï3Wpalttl«- 
re  appel  A  diverses  passions,  eteMidéaMutlotisBési"*' 
elles  M*  dangereusesY  N'est-ee  paè  UTuiie  éi«itatwo  ' 
la  haine  d'une  partie  des  citoy<A*  teaunséontre  Is**"' 
très  t  ., 

J'admets  parfaitement  la  vivacité  de  nos  luttes  ei^- 
torales  ;  mais  pensez-vous  qne  la  liberM  électorale  "^J 
réelle,  si  clin  peut  être  soufl^seà  uApttMl  DMtb«(!i||^ 
se  trouverait  alors  le  secret  tles.  votes,  «1  ehaqu»' p*™' 
dans  ses  rancunes,  pouvait  désigner  les  votants  *.'*  ""' 
ne  ou  à  la  malveillance  T  N  y  s-t  il  pas  dans  le  m  ": 
tuel  de  l'intimidation  esscntwllemept  contraire  a  la  '"^ 
électorale?  On  peut  bien  dire  qne  cela  crt  fait  aa»»"" 
intérêt  d'élections  futiiiré*.  ..,     „.». 

Quant  à  hioi,  je'péiise  que  tou»  les  bons  ctfoyeM"» 
sirent  la  conciliation.  Eh  hien  !  n^ést^é'pà»"!*  un»  "" 
talion  contraire  A  c«  sentiment  1?  Je  crois  ..'tl)'V  .''  ,. 
conscience  dhdtméte  hûtome  ^in^ltant  I»  l""*';!  ';, 
ment  à  dire  ce  qu'il  Crt«t  posMbfe  de  f^i«>|Hir»»r 
cher  de  letlee  etaoses  de  s»'proMi%>fAglf«tiaD.^     . 

M,  BOcaiManialstrS  da  ta  JuiMee^  L\»MIMr  ^^j 
ufend  dft  catKbuaà  noi?  al  dit  ifim  vt^t^fr,  "?.  I 
les  bons  citê^  devais»t  désirarU  eoneiUatlon- 


l*!^iVi&J^i^i!!SSi3^  ^iifiMtMtiwMf ^  I     La  in^lité  «•  tout  mi,  o-Mt  ^u'cn  d4pU  de 
dbrntthM  ilMwIU.   (AtH«4MB  ffafMda.   —  Tu-  I  le*  k^IMnâéo,  d«  tout  In  nuuvaU  TMloirc,  I» 


M.  wvvmfm.  MCI  i.i«iu«iu 

naperiMlMiMpliièroral 
!«•  WiiX'irflVvt  qutnd 
med»rtoir«nldWldnVe«l< 


MUVMTI 

n'est"' 
lu  t.  , 

A  «Àocui-  A  l'oMr»!  à  l'oWrf!  -Vous  iaiulte*  ,1* 
Réonbltaue.  —  A  Tordre  t  à  loj-dr»! -»•  Voijii  ItWuIWI 
le  Mfffîie  «Olwrwl!      A  l'oidrè  !  à  l'oMrei  -    ..     , 

M  BOCiiM-  Uis  elimeun  qai  àecueUlenl  ce»  p«n>lM 
kl  i  l'oraHur  de  faire  connaître  «a  peu  ■ 

Sdee*  elameurai  prannant  la  for" 
_  llti  atnpprteraiwit  l'orateur  «h 

delà  daâ  UmiUa  qii '1  «tut  a'impofer.  (9ruit\  - 

Taldl»,  rt  Je  le  répète  :  ua^d  M«rk  matMfeil^ 
une  DptVO»  rtdoUlable   dani  |m  élaeMon*  qui  09t  en 

"a  OAWaa.  Ce  «'«»t  pai  ce  que  yoii»  avei  d«.  A  l'Or-' 
drel  *  l'ordra!— Voue  vpulei  riniùrréctjpurVott»  n*  l'au- 

M.  wwlmit  ntUiUtre  de  la  jwjOoe,  it.w  eoMtate 
nu'une  l^<tM  :  qu«  dam  1»  penadfe  de  «eux  qui  ont  voté 
Jani  l'éliMftM  du  « rthi»..  i'  ;  "^     , ' 

M.  M  misiWXT-  V6uii  l'àvfei.  \    , 

«.  ■ovÉn>.£e|»uT«rnenMDtne  à'abau  nu.  U  Ya$u 
\mé  taUiUf«aultotf  liaiu  lea  éicetiomt  )eV<(UdU(U9«:t(»i 
MUÀè  ÎM 1^  U  Knite  daat  se«  coneéqueuces»  (Très  bien! 

L%oiwn^6  U.  de  LatteyTle  <à  iQterb«llé  la  gouterne- 
lAent  eurua  arliole  de  Journal.  Jle  té  sais  jusqu'à  qtjel 
nolnt  J'ai  A  dira  Qia  pensée  ici  sur  cet  artlclp  ;  st  j  avais 
a  m'exiiliqwr  A  i»t  «rard,  je  ■'béeitÈraif  |>a^  A  le  re- 
Kretlér;  je  lalnerais  A  d'autres  le  soin 'de  iaire  renkac- 
auer  li  ce  ne  sont  pas  U  des  nprësaillM.  (Agitation  nou- 
velle )  '  '  : '•,!;. 

Mlu âveo kttéAUon  l'arlicl».iBtUulé  te*  Roiia«f.  m 
iêeltM  qu'il  eonotitue  A-me*  yeux  une  «lolalioa 
éieetàrai»;  il  violée  secret  des  «>otes,  puisqu'il 


toute* 

démO' 

cratit*  a  triomphé.  (BHilt.) 

ONB  voit.  Laquallst  .^ 

à.  j.  rAvai.  La  démocratie  pacifique.  (Rire  «t  bmit.) 

J'ai  le  droit  lie  p&rler  ainsi,  c»Y  tente  ma  vio  a  été 
c<niHaerée  au  trionÀhe  d^  U  liberU)  de  diKoussioi). 

fan  a  DaoïTB.  Circulaires  !  circulaires  ! 

M.  t.  FAViig.  Je  n'ai  l'ait  qu'obéir  au  gouvernement 
provisoire,  à  lut  eU  revient  tout  l'bonneur.  Du  reste,  si 
J'ai  pécbé,  j'ai  bien  étéd^pasiè  et  par  las  uirculairiis  de 
geàdarmerle  Hpkt  l«k  eircolàires  de  U  ixJlicé  qui  pdse 
i  l'beure  qu'il  est  de  tout  le  pOid*  de  «on  despotisme 
Mji  le  p&ys. 

L'Assemblée  passe  A  l'ordre  du  jour. 

la  séance  est  levée  à  six  ncareu  et  demie. 


bien  !  je  décIAiM  qu'il  Conotitue  A-mes  yeux  une  «lolalioa- 
d(  la  loi  éieetàrai»;  U  viol*  I9  secret  des  «'«tes,  puisqu'il 
lis  livre  i  la  vnbUclté;  nUlD  ce  délit  n'est  aoooMpagM 
d'iatiMe  sadAlon  pénal*.  lAflilUtion.) 

Pour  M  nul  fit  oti  délit  d  exoitauoo  i  la  haine  d*<  cl- 
toTcos  les  uns  contre  l«s  anthts,  il  m'est  impossible  de 
trouver  ce  a<lit  dan»  cet  artiele.  Tout  ce  que  i'i  Vois, 
c'est  peut<éiM  «ne  action  iirïvda  en  dommrâes'4ntérét» 
«D  (n  diOkOMUoB.  (Tréit  bi*nl  A  droiU.  —  Agitation  à 
gaiiclf*;)  "'■■         •• 

En  TiMttiii  J*  termine  en  disant  que  I  artiote  qui  a  été 
déféré  par  M.  de  I^asteyrie  ne  nous  a  pas  paru  contenir 
le  délit  caractérisé,  (Longue  agltatiott.) 

a.  Di  LASMrTtièr  Jondrai  M»  recheroktr  si  J'atticle 
eii  une  représaill*  centre  dés  excès  dU  MStUf  genre  ;  je 
rappelHifai  seulemebt  que,  dans  11  séante  du  10  iuin 
«843, 110  constitu-int.  II.  9ola()  appela  le*  rigueurs  de  la 
loi  contre  an  journil  IfiAM  dottlBâtit  rOr{^Ri((oh  tfu 
trmaU,  eUqi>H>^l>  la  >i*l*  <***  banquiers  le*  plu*  ri» 
chrs.  (Ifiierruptioa.)  y 

Le  but  de  ce  Journal  n'échappa  s  peraotine,  on  vit  la 
\chote  en.  elle-même,  et  des  poursuites  furent  dirigée* 
Mntre  lui:  bi*r,  dan*  lé  même JodHial,  n'aniH>uç«-t^(fl 
pas  que  la  Voim  au  Peuple  et  la  Démneréttt  »,it»tA  été 
saiflea  pour  avoir  inndnel  qli6  4es  somme*  coiuidérAbl** 
.iTsiant  été  eagagé**  dans  la  hïaisé  »n  Vdè  de*  Mnévl- 
lieaidelaluttaéléclOfaler'  ' 

Cette  poursuiu  a  été  dirlKée  son  ta  prévention'  d'of- 
fanie*  at  d'|xciJation  a  là  Babie  da  gpuveiifemMit.  (In- 
terruption.) Comment  peut-on  «•  rênor^  aoupable  d'ex- 
eitstian  à  la  haine  contré  ud^aii^uler  en  faisant  la  dé- 
tignation  qu'on  poursuit,  U  éotudient  «it-e^n  innocent  de 
ce  délit,  en  d^ai^ant.  comme  ott  l'a  fait,  les  négoclanU 
qui  ont  voté  ainuqu'AB  l'a  dit? 

M.  BABOcHi,  niinlitf«  d*  rintdrlear.  L'honorable  préo- 
piiMut  n'a  pas  été  heureux  daas  Ifs  exemples  qu'il  a  Ci- 
tés. U  pt«ml«r  article  qu'il  a  cité  éUit  Tuo  de  é«s  aHi- 
des  comme  on  en  a  folt.  comme  on  eA  fait  encore.  (Oui, 
dans  les  jouinaux,  dan*  la\/>a(ri«  \*t  exemMè.) 

Quant  à  celui  de  la  Voix^u  Peuple  et  de  la  Démo- 
cratie, il  a  été  poursoivi  kur  lès  instructions  qde  j'ai  don- 
né^ moi-même.  (Ah  !  air!)  Ci*t  article  contenait  des  at- 
tfiqnn  contre  le  nhaf  im  goaveriMaeiU.  (Caal  voua  qui 
la  lonMe*  t  —  Tnmult*  protoiuA.)  C'éUit  là  un  délit 
esnèlMM  que  U  prMUNui^Miml  avait  non-s*ul*i 
ment  l»4(«it,  mais  f«  devoir  de  tairè  poursuivre.  (TrM 
biaai  A  drotu.)  ..  . 

Mai*  dans  celui  qu'a  cité  M.  de  Lasteyrie,  qu'y  a-t-il 
aiu  ptiM*  provoquer  Ice  ttoUnuilM  VU  ministère  publier 
on  ne  pourrait  poursuivre  qu'a  la  requête  de  la  parson- 
.  ne  intéressé*  rM  tnlAie  :  C'eat  eala  !) 

Mais  si,  aA  iMtMBse  pla^  de  «H  Mlâ^tiés,  m 
tierunnes  sajporifltat  d^fÇir  voté  alA4  (Catt  cala  J  — 
Longu*  TntOTti^tioc  à  gauche.),  si  ellM  s«  Ibnt  uh  titre 
d<  Èioire  de  ce   tôt*.  (raterrimMon  k  gauebè.)         \ 

Si  c«s  citoyeM  «tt  crolant  oleatés  dan*  liur  honoeinr, 
c'est  i  eux  Mat  plaindr*.  liai*  ce  soiit  4M  abus  de  u, 
presse,  ditettVooa...  oh  ■  ce  n'est  pas  lA  première  fois^ 
qg'on  se  pl4|ft'<a  Cb>  abui,  et  ai  M.  da  Lastayria  veut 
remplir  la  mMM'éb  véhlT  M  BtgnalMr  tout  M  qui  t* 
fait  de  mal  en  ce  genre,  nous  l'encouragerons  dans  cette 
•xavrs,  en  le  priant  de  ne  pas  omettre  non  plus  les  dé- 
,'liUqni  sont  journellement  CommBi  par  une  Braise  oppb- 
eéo  au  journal  dont  il  s'est  occupe,  ^.  ngw  nous  aaao* 
cieroDi  4  lui  pour  poursuivre  le  jâaty  da  quel 


au'il  vienne,  en  lui  promettant  de  ntlré  ce  que  noùé^ 
<i<jirait,  et  ae  que  ce  cAté  de  l'Assemblée  a  la  prétention 
(le  faire  seul  :  ne  réprimer  toute  attaque  à  la  Constitu- 
tioa!  (Rires  ironiques  à  gauche.) 
,.>.  i.  ravaB  répond  A  M.  le.miniaOB  de  Ujpstice.  Il 
dit  qu'on  n'a  (tts  të  «fttit  da'rataft'^  cltèfeM  qulult 
Tolé  dans  tel  ou  tel  sens.  Cest  là,  a  dit  le  n^nistre,  une 
affaire  d  ordre  privé.  U  nMlsIite  né  léttpreflil  ttike  4iik 
que  ses  hommes  sont' voués  par  cet  article  aux  ven- 
pooes dlininrtii  (RédamatiôOA A. droite.)  C'-est  vouloir •, 
faire  peser  sur  eux  une  espèpe  d'excommunication  com- 
merciale. Voilà  ce  (jue  M.  le  minRlfè  de  .nhtBrtèffr  trou- 
ve irréprochable!  Mai*  d'ailleurs  des  députés,  no*  catté-" 
Ruei,  qui  ne  partagent  pas  nos  opinions,  oiiuéUiÇsnlhlei 
ment  «meetés  du  latuaga  ptein  de  rage  de  certaiusjour- 
naui;  ils  ont  porté  atteinte  au  respect  du  sutÂràge  uni- 
versel. (Tmnulte.) 

Le  suffrage  universel,  'pour  im  pÉrti,  n'est  reponsable 
JIM  lorsque  les  arrêts  qu'il, r«i<l  Ini  10ht  ftivOrables. . 
If' est  vrai!)  'Vous  {ivaz  succombé,  prenex-en  votre  par-, 
>>,  (On  rit.)  El  qtie  feries-voui  ai  dftmàilii  le*  /Atfnaui 
d  nne  eon)eor  Opj^olée  publialanl  les  nains  de*  électeur* 
1^1  ont  voté  dao*  un  aens  oppoa^t  (btmuMiqD.) 

L'incident  fmi  a  signalé,  le  diicoors  de  M.  le  tninistr* 
est  lortont  déplorable.  Aux  pàrolM  de  M.  M  tiltoyrie, 
'«t  la  ooaelliatlon,  M.  le  ministre  a  répondu  que  la  vote 
de  Paris  n'était  ua*  un  vMa  de  condliatioa.  (Non!  non! 


SI  )  li  !  _  TumuUa  prolongé.) 

H.  d'Ataesaeau  m'interrompt  poor  me  dira  qua  c'est 

f  voté  de  guene.  (Oui  I  oui .')  C'est  au  ièin  de  Paris, 

ajui  catu  grande  cité,  qu'il  est  nanm*  de°  4irkqae  ce 


ttevne  des  D^partemeati. 

'LOIAET.  —  On  lit  dan<  la  ConHiluUon  : 

'M  L'élaction  dd  10  mars  a  coiisieraé  leB/royaliatea; 
à  brlëtttié;'^la  réaction  a  reçu  le  contra- coup  de  catla 
ëwctiun.  Allons,  voioi  la  révolution  i|ui  recommen- 
«1,  voici  ranarehia  qui  revient,  voici  les  routes  qui 
s'avaneejDt. 

»  En  conB((quftnce,  U  réaction  alarhiée  ferme  s«$ 
lifoim;  l«  travail  diminue  déjà,  dans  dix  jours  le 
con^merce  languira,  les  transaction»  seront  arrê- 
l<«»., 

!»  Rtau  n'ait  puifil  ai  dangereux  an  mèiiie  tem^H 
v(>mroa  celte  panique  aes  capilalUtes,  UoQt  l'imagi- 
nation s'emplit  de  frayeur  sans  motif.  Us  ne  sentent 
pas  qu'ils  créeul  le  danger,  qu'ils  lui  donnent  On 
corps,  lorsqu'il  n'existé  réellement  nulle  pari. 

»  Un  ficlie  propriétaire,  dis  hier,  impressionna  de 
l'attitude  que  !>Oiigc  àprendre  la  rénction.  disait  .* 

w  —  On  se  disi^  à  ne  pas  faire  tra.v  ailler.  C'est 
le  moyen  dé  tout  perdre.  )e  n'agirai  pas  aussi  aveu- 
gléi^ant.  J'ai  pour  4Ô  ÔOO  fr.  de  travaux  i  Mt*  exé- 
cuter, ils  le  seront  cette  année.  » 

BA8-]^q)N.—  On  lit  dans  le  Démocrate  du  Rhin: 

«  ifiMerado/f .  — '  On  lait  que  l«9  maire  de  cette 
commune  esl  suspendu',  riiistitiiiciir  aussi;  restait 
le  garda  cliampèir»-:  il  vient  d'élr*  révoqué.—  Il  est 
probable  que  M.  le  préfet  va  suspendre  les  iiabi- 
tanis.  »  * 

Low-ET-CBlt.—  On  lit  dans  le  Carrier  : 

a  Dans  diverses  sections,  un  grand  nombre  âe 
bulletins  portant  le  nom  de  M.  Charles  d'Etcliegoyen 
étaient  écrits  fur  <lea  bulletins  de  M.  Crosnier,  dont 
le  nom  était  effacé.  C'est  ainai  que  plusieurs  ouvriers 
ont  déioué  bien  des  surveilUncas  cuupablas  centra 
rinviolablè  Mtcret  du  vote.  » 

iC(>TB-B'Oa.  —  On  lit  dans  k  Socialitte .:, 
«  .Nos  correspondancea  de  Trévoux  nous  signalent 
un  fait  iAbut.  IJo  hanBète  hoinma,  M.  Plague,  huis- 
sier à  Trévoux,  a  été  arrêté,  emprisonné,  conduit  à 
Lyon  comme  an  malfaiteur,  06  il  est  resté  en  pri- 
son mêlé  à  des  voleurs,  et  i!  n'a  subi  ni  interroga- 
toirf  ni  jugement;  i)  ignore  même  le  criine  iiu  on 
lui  raproehe,  C«  n'est  pis  tout  :  M.  Plagne  a  élé  mis 
dartuÉinpossibilité  d'exercer  sa  profession  ;  son  étu- 
^1  avait  achetée  et  payée,  qui  était  sa  proprié- 
été  fermée  d'auioritj.  » 


te;  a 


Lé  14  AU  Bôir,  au  moment  où  I»  Patrie  lançait 
tout  à  co^p  ees  proTOcatioiit  furibondes,  plusieurs 
feiiilles  de  province,  soùmikcs  aux  nafimes  inspi- 
rations, répandaient  lasmémea  alarmes  et  annon- 
çaient aussi  la  ^erro  oivilê.  Nous  oxtrayona  du 
Mémorial  4t[  ^oum,  «du  15  : 

AUX   DÉPAATlUailTi. 

Paris,  14  mars. 

à  Lea  rouffea  préparent  quelque  chose  à  Barit, 
et  une  diversion  simultanée  dalii  l'Est.  Qu'on  ne 
loil  donc  pas  pri<  au  dépourvu. 

0  Les  chefs  ifis  rouges  veulent  arrêter  U  mou- 
v^ent  de  leur  parti  ;  ils  ne  le  peuvent  jglua.  H 
faut^qu'ils  marchent  comme  Ledru-RoUin,  au  13 
juin. 

»  ll^M  certain  (me  le  touTernemiat  4|l»rAs- 
lemblè»  sont  parfi^Mneot  d'aeoord  ^-jj^aite» 
ment  résolus.  Que  chacun  fasse  son  devoir! 

B  On  angonee  d'une  maaière.poeitiTo  que  des 
aates  pirocnaini  prouveront  enfin  l'énergie  du 
j^uyçir.  Cette  nouvelle  est  de  "plus  e^i  plus 
sûre.  » 

De  son  câté  \e  Courrier  de  la  Gironàe  j^uiiliait 
il  t  deux  jours  lea  lignes  suivantes  dans  s*  cef- 
raspondanca  de  Paris,  datée  du  7  mars  : 

«  /Nous  sommes,  dan*  'de(r;  ciniôAltiinceii  te)l»- 
»  menl  (graves,  qull  ^st'  bea\iiMuj;>  phis  sa^a,  au 
»  lieudenousbèc'apèrlfhiidler  des  Institutions,  4e 
»  MOI»  pourvoir  des  armes  de  guerre  qui,  dtuii  le 
»  momeipt  prjèssnt,  peuVent  la  mieux  nous  déîen- 
>  dra  contre  les  attaqués  Ile  ios  ennemis.  » 


Lêtilil;  iB'ini  nanaa  de  la  rAimxE. 

Rliit  dé  brest,  à  bord  duttAnton  la 
.    (>#Wfré,  le  21  février  ifisl. 
Ma  bonne  mère. 
Je  m'empresse  da  l'écrire  peur  ta  fèira  part  de  l'an- 
Éi^aké  anl Val  éprouvée  pendant  qttfOM  iottra  ;  car, 
fottM^je  h  UiidfiVléVtm  «oMa  liA>  U  ^Mftn 


»oleeslun"WeA.  guirr*  1  (Ah  ^^  ne  comprerils  pas.)     „Si Xiun^XSfS  Mu.a^WirSCv ^^ 
,«<•«  vaAtiiBNT!  Qufcdj'ai  enUndtt  l'fntarruption      "!*»*  ^^««ttlJfl'eMroVftui  B^irtl^rt 
J  «  rappelé  H.ffAfcnettea^i  à  l'ordre;  vons  n'avéa  donc    "«c  ceux  dé  Belle-hle.  La  dgia^l  i'e«  effeeiué,  au 


P«  4  laréfttter, 
.  >.  J .  nVilK'  La^t^rol»  tànib<a<'MM  la  •  -diabussion  y 
aeiQeure,  le  blâme .  du  paya  an  fera  justice;  il  est  Im- 
possibla  qu'il  n'y  atifâsiisl  uim<vojx  qui  proteste  contre 
I*  dsctrtne  Inkprodente  du  gouvernement.  C'est  un  ou- 
Ifoge  contre  le  suffrage  umverselei  contre  la  Constitn- 
"on.  (Abl  encore!)  Que  l'aVartlsSériiént  demeure,'  iU 
^i^  bon  et  cofnpiet,  que  là  gauvernémeni  en  4)roâte'l 
(intîirruptlohjJlais  .qu'il  preiîhe  parât  s'il  penirin  dans 
s<!'  Toigg  en  face  dé  la  oondannation  dd  m  ()olltlqua.  ' 

"•  D'aocEsSBAt!.  Paris  n'est  piis  la  France.  ' 
•  >•  juiRg  pj^ynB  Est  ce  que,  voua  ne  vous  rappelés 
r'iiis  (juj  lorsinie  l'Asacitiliiée  conutitiiiiite  fri<'-geail  îirio- 
ji^'l  pld(.e  d»»  élfulion»4),irtiellsi  intervinrent,  et  (|iib  I.1 
ra>norilé  criait  à  la  majorité  :■  Vous  n'étw  plus  qu'iwie 
3»u>eombft,tapayaa  parlé,  et  le  plyf  vousaeoodam.^ 
"*>'  (lourroption  tuiftultuausa.)  Je  la  aaia  MM«.«t  fn 


can  de  notus  n'a  été  appelé,  nous  lommaa  done'rei 
tés  vtn  l'«^«UM  4*  |if>ijr  ttufiild  ron  vj^idra  bien 
«voir  "bumaoïté  da  nous  uetVre  «n .  liberté..  Il  me 
semble,  bonne  mère  <,  que  «aUidavrait  Atrà  bientôt, 
car  je  pense  qua  nous  né  devons  pas  pourir  sur  las 
pontons.  Au  moinsk  qu'ils  la  disent  uns  bonne  fois, 
ces  bons' messieurs;  il  cotamlifeili  itre  temps  qu'ils 
s'expliquent  sur  nous  toui  catégoriquement.  Toi, 
bonne  mère,  obliga-moi  d'«  m'écrira,  cér  il  me  sem- 
ble qu'il  y  a  bien  longtemps  que  lu  m'as  donné  ee 
bonheur.  J*Rttenil!i4a  réponse  le  plus  t6t  qu'il  te  sera 
possible.  -  ^ 

Bunne  niértr,  je  vais  te  faire  Prl  du  dépari  de- nos 
camarades,  nosirérei,  qui  sont  parti*  de  furcu  sur  la 
lerM  brèlanta  d'AWqat;  ils'  étaient  avec  nous  au 
nombre  (ie  (Mnt  qa«Ml)j^h«>t.  Hé  biab.  laa  cent 
quaranta-huit  8ob\  feus  enla^  h'  Ijiars  familial,  à 


iaiirs  inire^,  letirs  époaaas,  leurs  mars  et  à  leurs 
pauvres  enfants,  tout  cala  Mns  jugement,  sans  preu- 
ves. Oli  !  que  c'est  horrible  à  peiiéer,  bonne  mère, 
quand  l'on  voit  toutes  ces  çliuses  de  près.  Le  rouge 
vous  nioiil»!  à  la  figure  de  voir  tant  d'injuRticcs  com- 
mises sur  dus  iiojnuie*  à  qui  on  ne  peut  Miitoohc.r 
3ueir(Mretropstncèr«ni»nt  républicains.  Loii  est 
ono  bieci  coupable  d'aimer  son  prooiiai«  coriiniu 
soi-niême;  c'«si  doue  un  crime  acliitslleiiienf'd'hi- 
mer  la  probité,  la  morale,  la  travail,  I  économie,  la 
vertu,  la  sagesse,  i'hoiiiiaur,  e«il!!>  loul  c*  qui 
grandit  riiunime  dans  la  vie^qui  le  rend  heaivux, 
utir,  libj^ii,  juste,  honnête  ?  Tout  cela  est  un  uiui)«. 
Oui,  mère,  ils  sont  coupables  ;  mais  ion  ttlatn  du 
qu  il  fera  tout  son  possible  pour  devenir  criminel 
tomme  eux.  iU  sont  partis,  mardi  19,  siir  déni  va- 
peurs d*  l'Etat;  l'un  a'4»P«lle  fismodée,  l'autre /« 
Goimr.  '•  - 

Le  transbordameijfi  de  nos  camarades  a  commencé 
à  anu  heure  d'après  midi  el  a  continué  jusqu'à  qua- 
tra  heures  vtn*$t   ipiiiutes.  ^^  chaque  cliulo»ipe  qui 

3 uitiait  notre  bord,  los  cris.^  Vive  la  République 
éuiocratique-sociale  ratenlissalent  dans  les  airB,  «i 
>éclio  du  pojulen  répétait  les  mêmes  cris.  J'aurais 
désiré,  bonne  mère,  que  tu  fusses  parmi  nous. 
Quelles  iinjirussio.ia  tu  aurais  éprouvées  en  voyant 
tous  CCS  prisonniers  a'embrassaiit,  faismt  des  \(xax 
d'espérance  et  do  bonheur  commun;  c'est  un  ta- 
bleau il  touchant,  si  grand,  si  noble,  que  je  ne  puis 
lu'axprimer  aiset  pour  iiouvoir  t*  l'aire  part  du  ton- 
tes leH  émotions  qua  j  ai  éprouvées.  Kntiii,  mère, 
nos  camarades  sont 'parlis  de  la  rade  do  Brest  le 
soir  J  cinq  heures,  emportant  nos  regrets  et  notre 
amitié. 

Ma  mère,  je  te  prie  d'iiler  cher  Mme  B...  lui 
souhaiter  le  bonjour  de  la  part  de  son  roàri,  lui  as- 
siirer  qu'il  se  purlait  bien  au  moment  de  <ou  dé- 
part. Embrasse  bien  pour  Ini  sa  jeune  fille  11  la  re- 
couiinande  à  tous  ses  nmis.  Elle  demeure  mèrne  rue 
que  loi,  n* ..  Si  lu  as  qnelque  chose  à  me  dire,  ne 
le^'pêne  pas,  nos  lettres  ne  sont  pas  décachetées  .ac- 
tuellement. JaQuis  en  l'amhrassani,  eu  vrai  Uls  qui 
aime  tendrement  là  mère  pour  U  Vie. 

<       L.  G. 

iP.  S.  Je  ta  prie,  demanda  k  Mme  B...  qu'elle  te 
donne  l'adresse  de  Mme  M...  pour  lui  faire  des  com- 
pliments de  la  partila  sou  mari.  Nous  sommes  de 
vieilles  connaissances,  nous  avons  jiervi  ensemble 
eu  Afrique.  Embrasse  pour  moi,  mère,  ma  saaV, 
ma  nièce,  mon  beau-fi-ire  et  toute  )a  familU. 


Nous  reeevoas  la  lettre  suivante  : 

Vierzoo,  Il  mars  1830. 
Citoyen  rédacteur, 

Oserai-ia  vous  prier  de  vouloir  bien  accorder  pla- 
ce dans  tes  colonnes  de  votre  excellent  journal  au 
compte-rendu  d'une  noavelle  vexation  è  laquelle  j'ai 
été  en  butte  de  la  part  des  hotméies  -modires. 

Après  avoir  subi  la  visite  domiciliaire  qpi  me  fut 
infligée  sans  effet  contre  moi  dins  les  derniers  jours 
de  février,  j'étais  éloigné  de  poMrair  imaginer  que 
J'autarlté  me  réservait  une  nouvelle  gracieuseté. 

Samedi  9  courant,  toujours  en  veilu  d'un  mandat 
de  perquisition,  le  juge  de  paix,  son  greffier,  accom- 
pagnés de  l'adjoint  au  maire,  se  sont  présentés  chex 
moi  (j'étais  sottOranl).  Cette  lois  il  ne  s'agissait  pas 
seulement  de  saisir  les  brochures  d'Allyra  Bureau, 
l'un  des  candidats  du  parli  républicaiii ,  mais  bien 
déboutes  les  autres  traitant  des  questions  économi- 
ques et  organique*  dans  l'élad*  deiqudles  je  me 
complai*.  T 

Ces  messiaun  firent  nne  razzia  des  écrits  démo- 
cratiques que  j'avais  en  ma  possession,  au  noilibre 
desquels  se  ...irguyaient  les  tonfettiont  révolution- 
nairex,  par  Prou'dlion,  les  lettres  <run  Réformiste, 
par  Cabet,  et  le  i>r9i(  au  Capital,  par  Martin  Bi- 
narra. 

Ainsi  donc  ceux  qui  s'intitulent  l«s  défenseurs 
de  j»  famille  ti  de  U  propriéiégau  nom  de  l'ordre  I 
ravisant  à  des  citoyens  iiiofTaims  la  (tain  Je  I'hiImI- 
ligaoce.' Serions  nous  revenue  au  réj^im*  do  i  in- 
quisition ? 

Aussitôt  après  cette  saisie,  un  fiuitsier  me  signifia 
la  sommation  rogateire  en  vertu  de  laquelle  je  fus 
interrogé  par  jj^juge  de  paix  sur  lea  faita  qoi  m* 
sont  imputés. 

Je  SUIS,  comme  tant  d'autres  républicains,  à  la 
merci  de  la  modération  modérée. 

Receves,  citoyen,  mon  salut  fraternel. 

A.  I^OIILAT. 


U  parait  que  la  nouvelle  levée  de  80000  hom- 
mek  donne  beaucoup  d^inquiétudes  au  poiivoir. 
Les  jeunes  recrues  Wleut  de*  rangs  du  peuple, 
ils  en  expriment  les  ,  éenttmenta,  et,  il  faut  le 
dire,,  ces  leniiments  ne  sont  pas  favorables  au 
gouvernement  de  l'action.  Les  journaux  des  dé- 
partements, de  quelque  couleur  qu'Us  soient,  ra- 
content des  faits  significatifs  et  peu  rassurants 
pour  la  réaction.  Les  conscrits  tombés  au  sort 
accueillent,  en  plusieurs  endroits,  leur  mauvais 
numéro  par  le  cri  de  vive  la  République  démo- 
cratiqne«t...  pratique  1  Ils  sont,  il  e^t  vrai,  im- 
médiàtemùit  empolg^iés  par  U  gendarmerie,  ce 
quin'empâbhe&iillemelit  leurs  càmairades  de  re- 
eeimuencer,  au  eontrairai. 

^Quièeuitddet  àutqdf^?;- 


mom 


•^•r- 


A  HONTAQBAll. 


Le  10  mars  était  le  jour  du  tirage  au  sort  à  Nou- 
tiuban.  Les  jeuiies'iionscrits  se  prohienèrett  par  la 
villa  avec  un.  drap$au  tricolore,  en  cimntant  ia 
Marsetllaise  et  autres  chants  patriotiques.  Ils  criaient 
Vive  la  Réf^iquel  vive  la  MoHtamé  !  vive  Ledru- 
RoUinl  Le-préfet  en  fit  arrêter  quelque^uns  qui.  fu- 
rent bienlAt  rellcliés.  Le  maire  défendit  les  chants  ; 
las  ohaMts  ÈOnUnuilrantt  '^  Alors  «ommencèrei'4  les 
promepadei  militaires  et  les  charges-  d«  cavalerie 
exécutëas  sans  sommatCotis  préalables  :  M.  Ië~rhaice 
de  Montaubkn  est  un  koinina  d'aetion.  Ces  roiNure* 
brutales  fuisBht  accueillies  par  des  litWes  et  des  sif-' 
flel».  .Quelque»  i^rreslaiioii*  eurent  Ueu,.      ,  ' 

Bieh  desgans  indignés^  de  ces  arraitationa  inutiles 
et  violentes,  voulaient  délivrer  las  prisonniers,  mais 
en  leur  a  crié:  m  ftite*  pas  coiiim*  ii  Alhil  ne 


tombes  r«s  dans  le  piéjge!  Et  les  jsunès   couscrili 
anl  élé  conduits  an  prison  sens  murmurer. 


Dimani'ho  soir,  à  'tf^rseille,  deç  hommes  sortis  ou 
ne  sait  d  ou  oui  icnif  de   fomenter  des    di'bordre.^ 
Ils  SI'  sont  mis  à  pnrv.Mirir  I,  s  mes  en  cUaiitmit   ra';' 
semblant  il  kur  Milii    ;..,.  Mi,i,sfl»lu  cuneiix.i 

La  VoU  du  .Ptuiii,'  ■:«  i/((n«,//e  conjure  i;u  r,  ' 
lerme»  i,eitceii.jitoyeii:.  d«  m»  |,o,„i  donner  prise  iiat- 
leur  |ir«sehee.Ou  parcuriosin-,  aux  i*nl«Uvos  iii«i.. 
tiieuse»  des  nniit^niis  de  la  KkiuIiIhuk.  ; 

«iS'il  yj  eu  hier,    dans  le^  gr.nsie^  des  répnh'i 
cains  *tiii^,s  parla  curiosité,  Moiij  les  fiiijurons   d* 
n*  plus    se  laisser  prendfl -à  des  niaiiunivi es  de  n 
genre. 

»  On  Veut  des  prétextes  («ur  mettre  ^. ,  r,,,-  n  i-j 
que*  dt'partemenis  en  étal  de  siège,  et  ei,voverde. 
commissaires  extraordinaires.  Les  uiémcs  provcr.a- 
tiooi  se  reprodiiisani  partout.  » 


A  QUOI  «eST  LA  OALOMNIEr 

Voici  dans  quels  termes  4u  Journal  de  Loir-et- 
Cfter,  -—  ci-devant  fciiilJe  ofTicifsUc  du  ministère 
orléaiii'îte  et  de  la  préfectun;  de  Loir-ctTCher  sous 
la  monarchie,  aujourd'hui  or|,'anc  de  la  préfecture 
n'publicaiiie  et'du  parti  do  l'ordre," de  rhonnêtcté 
et  de  la  modération,  —  combattait  la  candidature 
de  notre  ami  d'ttrlie^oyen  r 

M.  d'Ëlchegoyen  .^Uc  candidat  de  ceux  qui  'ybu- 
leui  Marat  et  Robespierre,  qui  demandent  de«  Ifites 
et  inventent  des  giiillgline'i. 

Demandez  à.  ceux  qui  .«'Miiicnnent  M.  d'Eldn - 
goyen  pourquoi  ilsïrient  et  le  qu'ils  veulent  î  Vous 
n  en  Iroiiverei  pas  deux  d'accord,  si  ce  n'est  pour 
la  destrucliou  et  le  uillage...  Von-  les  liouvereï  au 
cabaret,  Ivres  d<i  colère  et  d'eai-de-vif. 

harjfé^o  répondra  ^ 


Les  éiocteurs   se  sont 


ces  lioniiêtes  .itlartucs.  Vou-i  le  résultat  aulljentï- 
quc  de  l'élection  de  Loir-df-Cher  : 


D'Ëlchegoyen 
Crosnier 

Différence 


30,183 
23,S36 

6,647 


FAITS  DIVERS. 

On  lions  assure  que  des  perquisitions  minutieuses 
ont  éle  filles  auiourd  hui  dsos  le.s  cas-rues  des  rues 
<le  Chchy,  de  la  Pc^pinlère  et  rue  Verte,  occunéos 
par  les  bataillons  du  30' régiment  de  liune.  Le  but 
de  ces  fouillas  était  la  recherche  de  journaux  démo- 
cnliqnes.  Six  ou  huit  soldats,  dans  les  tars  desqurls 
on  a  trouvé  des  numéros  de  ces  journaux  ont  été 
ampruonrîés ;  ce» militaires  appartiennent  au  2*  ba- 
taillon da  ce  réciment,  accusé  d'.iToir  fourni  son 
conungent  de  bulletins'aux  candidats  républicains 
Ce  crime  énorme  méritait  nue  punition.  Sans  douté 
las  autres  corps  casernes  à  Paris  seront  graUHés 
cemnie  1*  30"  de  ligne,  qui  renferme,  dit- on,  beau- 
coup de  Parisiens.  ' 

—  L'Opinion  publique  cite  ce  mot  d'ua  représea- 
taiit,  au  sujet  de  la  modification  ministérielle  : 

«  Nous  tombons  de  Barrol  en  Baroehe,  jloas 
marchons  au  baroque.» 

—  On  annonce  comme  devant  faire  bie/tôt  sou 
apparilion  sur  l'un  des  théâtres  des  boulevards  uh 
drame  intitulé  :  Jésus-Christ,  doul  l'aoto^rfr  se  nom- 
ma Robert  Remp. 

—  M.  l'évêiiue  de  Langres,  mombr/dR  la  com- 
mission du  projet  de  toi  sor  l'iu-lriiélion  publique 
avait  paru,  dans  le  cour»  de  la  dlst-ussioii  stipuler 
au  nom  de  l'Eglise,  et  .*on  adliésioli  an  projei  de  loi 
semblii.i  g.iiainif  celle-de  la  pKipart  .Ls  ovi^nuas 
Or,  qii  eit-d  arrive?  C'est  qii.-/M.  de  Pariais  a  dis- 
paru ,111  iiio.iiciii  du  roU-  ,;\  qi;^  sonbiiUalin  iio  -'..«i 
piiiil  fiouT(»iiii  fond  de  riirùe. 

—  Ayraé,  l'auteur  des  <>lize  einpoisonneiuenis  da 
a,  rue  du  VertbOi»,  a  été  dondamné.  par  le  jury  da 
la  Seine,  &  la  peine  de  iHorl.     , 

—  Le  PA«Ti  DE  la/eu»,  transformé  en  pabti 
»B  LA  TBRHËVR,  ne/s'ariéle  plus  oevanl  rien.  L'u 
jeune  élève  interu'»  de  l'hôpital  de  Cli.irenlou  M 
Hôdmiann,  vient  d'être  révoqué,  sur  la  demande  du 
dveçteur,  M.  Bm/é,  pour  ce  seul  fait  qu'il  avail  été 
élu  I  un  des  t2^  délégué»  du  comité  central  dérao- 
arilique  des  e^tectTons.  Le  médecin  en  chef  de  Clia- 
reiiton,  M.  le/doct«nr  de  Guise,  n'a  pas  même  été 
prévenu  de/ette  révocation.  Destituez!  destituez l 
vous  ne  dMtituertz  jamais  trop,  car  .votre  ar'bitraire 
afiemut  1*  République,  qu'il  a  la  prétention  d«-dé^ 
•">"■«•  (Presse^ 

.  ~h^  travaux  du  télégraphe  électrique  sous-mi- 
rin,  ttui  doit  mettra  en  communication  iustanunéa 
rAngleterre  et  la  France,  sont  poursuivis  avfc  acti- 
vité et  touchent  à  leur  terme.  La  tour  qui  doit  con- 
h^nirrappareil,  les  bureaux  et  les  dépendances  de 
réUblissement,  a  Douvres,  est  presque  achevée. 
Quant  au  câble  mélalliane,  il  est  dans  un  éut  d'a- 
vancement tel,  qno  Ton  pourra,  saivant  toute 
apparence,  l'installer  dans  la  courant  du  mois  pro- 
chain, 

—  La  Patrie  d'hier,  par  un  procédé  inqualifiable, 
a  annohbé  que  beaucoup  d'étrangers  quittaient  Pé> 
ris  biqplAt  menacé  d'une  désertion  .complète.  Kotta 
avons  vérifié  les  faits,  et  il  résulte  du  mouvement 
des  chemins  »hi  fer  que  la  circulation  sur  les  rou- 
tes du  Nord,/le  Belgique  et  de  la  frontière  d'Alle- 
magne n'a  6fler!àtocane  espèce  de  variation  appré- 
ciable..Le. chemin  de  fer  de  Rouen  a  seul  offert  une 
carlaiiio  augmentation  dans  le  liombro  des  vova- 
gaure.  Mais  ce  chemin  tt;est  pas  celui  que  les  riches 
émigoints  suivraient  dé  préférence  pour  quitter  le 
terntmro  français.  Il  est  seulement  la  route  qai 
conduit  un  certain  nombre  de  travailleurs  eu  Cali- 
fornie. .'  t    _ 

.  —  On  lit  dans  le  ffouvellisie  : 

,  Nous  avons  assisté  à,  une' nouvelie-cxpérienco  du 
i?ou  d#  J<ar«««<te»,:-Ce'  h.iloau  »t  mis  en  moiivemont' 
(iiir  un  inecanisiiw  extr/yiiiéniHUt  '  iiiii>M)ieii<  fin.- soii 
.iiitcur  a  hitt  fmirrtouiior  hioi  à  découvert,  pour  que 
cliacun  pût  iuger  du  mérite  de  son  intention.  Com- 
me nous  lavons  d^jà  dît  précédemmerit,ji5è  n'est  nés 
par  une  DQuvelle  application  de  la  vapeur  que  lama- 


cVin*  6it  iniM, en  jtu ;  l'impuliion  viat «lu faiécanis- 
ne  tiii-mAnse  «t  m  continoe,  une  fois  donnée,  com- 
me une  «tpèce  de  mouvement  perpétuel. 

»  Sans  trop  préjuger  <le  Teeuvre  de  Thibile  rnéci» 
nicién.  nous  pouvons,  dire  qu'el|e%s(  destinée  k  opé- 
rer une  révoI)itif>'.'i  dans  la  navigation  à  vapeur,   tî 
Joutetuis  l'application  (Je  ce  système  peut  ètco  faite  à 
de»  bateaux  de  yrande  dimension.  » 

—  Plusieurs  expériences  fort  interressanles  ont 
«u  lieu  vendredi  Uernicr  ik  Londres,  sur  la  puissance 
du  nouveau  procéiU  de  M.  Pliilipps,  pour  éteindre 
ies  incendies,  doutle  Progrès  a  donné  un  compte- 
rendu  détaille.  Oh  a  mis  le  feu  ù  un  bâtiment  cons^ 
truit  un  charpente  légère  el-«nduit  de  goudron  et 
de  Uiérébentine.  La  flamme  eut  bicnlât  fait  d'immen- 
aes  progrés,  et  c'est  alors  que  l'inventeur  dirigea  sur 
«lie  une  de  ses  macliines  portatives,  et  lança  un  jet 
de  vapeur  de  gai  qui  éteignit  en  une  demi-minute 
Us  flammes  elle  feu.  La  machine  dont  s'est  servi  en 
cette  occasion  M.  Pliilipps  n^esl  pas  plus  grande 
qu'une  ciifelière  de  crand  modèle,  et  consiste  en 
trois  bottés  d'élain  placées  l'une  dans  l'autre,  et 
communiquant  entre  elles;  au  fond  de  la  machine 
«ft  un  peu  d'eau  ;  dans  le  compartiment  intermédiai- 
re, se  trouve  une  cûinposilion  de  la  forme  et  de  la 
couleur  d'une  motte  à  brûler,  et  contenant,  dans  son 
centre,  une  liole  d'avndesull'uriqiio  et  de  chlorate  de 
pelasse,  one  l'on  brise  quand  on  veut  obtenir  la  va- 
peur de  gaz. 

On  lit  dans  I9  Constitution  du  Loiret  : 

«  Un  fait  Rrave,  au  point  de  vue  moral,  .vient  de 
se  passer  sur  la  paroisse  de  la  Reeouvrance. 

»  Uue  jeune  iille-deîl  ans  meurt  le  i3,  ElisaDes- 

«aves.  La  famille  n'est  pas  riche  ;    mais  le  père  est 

an  travailleur   qui,  par  des  économies,  a  acquis  la 

~~niai80H  qu'il  habile.  Il  a  de  quoi  suflire  aux  frais  de 

l'aulerreinent. 

»  Déctiration  est  faite  au  curé  de  la  paroisse  et 
l'enlerrénieiit  commandé.  Alors  M.  le  curé  de  la  pa- 
roisse fait  dire  àla  famille  qu'Elisa  Descaves  ne  sera 
■enterrée  iiueni  IWlerrement  tst  payi  d'avance.  La  fa- 
mille s'éiopne  et  réclame.  Le  curé  réitère  «on  refus 
positif  Elisa  aura  un  cnlerrcinenlde  oharité  si  ou  ne 
paie  d'avance.  t   ,» 

»  La  famille  paya,  retira  son  reçu,  et  la  jeune  per- 
sonne fut  enterrée. 

•  Ce  fait  se    passe  de  réflexion.  Nous   ajouterons 
seulement  qu'en  18*2,  même    paroisse,  un  ami  du 
pèra  d'Elisa  Uescaves  subit  la  même  humiliation. 
»  JésusrChriït,  où  ètes^vou»?  » 
_    .    —  UMorning  Chrmicle  pijblie  le  Iriite  récit  que 

jure  viennent  de  sauter  à 


■~0n  vient  d'essayer,  ad  Anelaterre,  l'apnliâîi 
de  la  «apeur  au  labourage  dei  terrée.  C'est  a  Orii 
thorpe,  propriété  de  lord  Willoeghby  de  Bresby, 
cet  essaie  clé  tenté  peur  la  première  fois.  Il  sunira 
de  dire  pour  le  moment  que  la  machine  dont  on  a 
f^il  usage  consistai!  en  une  petite  locomotive  atta- 
chée au  cabestan,  fonctionnant  avec  uiie  précision 
parfaite  et  remuant  la  lerrç  avec  plus  de  viiewe  et 
au 
ord 


Toici  : 

«  Sept  inouUns  i  pou 
Honaslow  ;  l'oxplosion  a  eu  lieu  successivement  et 
par  légen.  intervalles.  Le  sinistre  s'est  arrCté  ft  ces 
moulins,  et  n'a  pas  atteint  les  autres,  qui  font  partie 
du  même  éUblisbOmeut.  Par  les  membres  épars  re- 
trouvés ci  et  là  tout  autour  du  lieu  de  la  scène,  on 
a  calculé  que  dix  personnes  environ  avaient  été  tuées 
sur  le  coup;  il  s'en  trouve  autant  q.ui  ont  été  relc- 
■vées  vivantes,  mais  ■qu'on  n'espère  pas  sauver.  Il  sera 
difficile,  sinon  impossible,  de  connaître  la  caUse  de 
cette  terrible  e\ploiion,  car  il  n'a  survécu  aucuedes 
ouvriers  qui  travaillaient  dans  le  moulin  qui  a  sau- 
té le  pramier.  » 


une  profondeur  plus  grande  que  celle  qu'on  obtient 
.'dinairement.  Plusieurs  gentlemen  et  fermiers,  qui 
assistaient  à  celle  épreuve;  exprimaient  l'opinion 
favorable  qu'elle  leur  inspirait.  Si  ce  pjan  vient  ft 
réussir,  on  promet  d'en  donner  une  description  exac- 
te jiour  l'instruction  et  l'avantage  du  public< 

JUSTICE  DiSThiBtTiVB.  —  ôu  Ut  daus  VAmi  dt 
la  Çonslitulion  de  la  Charente  : 

«  M.  Gibeae,  ce  jeune  avoCat  qui  a  arboré  le  dra- 
peau blanc  à  ionzac,  le  24  février,  ft  l'une  des  eroi- 
sées  du  café  Suisse,  oil  se  réunit  le  éefcle  kontittt  et 
n\odérè,  a  été  mis  en  liberté  provisoire,  après  trois 
ou  quatre ^ours  de  détention  provisoire.  »   • 

l'immoralité  DBS  IH&TITUTKDKS.  —  On  Ut  dans 

\^  Précuruurde  l'Ouert: 

il  L'instituteur  de  "*  a  été  destitué  après  avii  du 
comité  d'instruction.  Il  fut  rifrirmé  devant  ce  con- 
seil que  cet  insiiluleur  avait  séduit  une  jeune  lllle 
de  la  commune  ;  que  cette  faute  avait  en  des  suites; 
que  la  fille  avait  accouché  très  laborieusement,  au 
péril  de  sa  vie,  et  que  dans  les  douleurs  de  l'enfan- 
tement, se  sentant  i  l'iiistant  de  mourir,  elle  s'é- 
criait :  «  Ah  !  le  misérablt*  ***  (le  nom  de  l'insUtu- 
teur)  c'est  lui  qui  me  tue  1  »  ,  .. 

»  On  nommiiit  la  flile;  la  sage-femme,  le  commis- 
saire qui  avait  pris  les  informations  et  ces  rensei- 
gnements étaient  garantis  par  l'autorité  même  du 
haut  fonclionnaire  qui  les  donnait.  Devant  cette 
précision  de  détails,  le  conseil,  n'avait  pas  à  liésitej'; 
il  abandonna  l'instituteur  ft  ia  justice  préfec- 
torale i  •        ■ 

»  Cependant  un  membre  du  comité  est  quelques 
scrupules,  il  prit  des  renseignements,  remonta  ft  la 
source  des  faits,  Ot  apprit  bieuiét  d'une  façon  irré- 
cusable, que  l'accusation  portée  contre  l'instituteur 
était  fausse.  Il  interrogea  la.Qlle,  et  apprit  d'elle  que 
le  père  de  son  enfant   était  un  filassier,  son  fianéé, 

Sue  le  choléra  avait  emporté,  que  la  côuclie  avait 
té  heureuse,  qu'elle  n'Uvaitpas  été  un  seul  instant 
en  danger,  et  que  jamais,  au  grand  iamais,  elle  n'a- 
vait* songé  ft  accuser  l'instituteur  d'une  séduction 
dont  il  était  innocent.  La  sage- femme  confirma 
pleinement  ces  renseignements,  elle  ajouta  de  plus 
qu'elle  n'av^j^  donné  ft  personne  des  informations 
sur  cette  affaire.  »  , 

^Maintenant,  l'hoiiôrable  citoyen,  victime  de  cette 
calomnie,  servt-il  rétabli  (hos  ses  fonctions?  —  Un 
instant  !  Est-il  républicain 7... 


fictoire  eu  Socialistne,  tels  sont  les  titrée  jAm  autres  V- 
ticles  qui  font  partie  du  ••  anméro  eu  Nouveau  M»m* 
de  Louis  Blanc,  un  des  plus  importants  qui  «lent  paru 
depuis  lo^commenctmenl  de  la  publication.  ;. 

Un  ouvrage  d'une  jgrande  ofiginalité,  et  dent  en 
fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde  musical,  «era 
exécuté  déinain  dimanche,  ft  huit  l^ènres  do  soi^,  au 


X 


ètcMiMiin  Msna.|eaim. 


Théfttrc-lialien.  C'est  le  5elam  tsc^nes  d  Orient), 
symphonie  descriptive  en  8  tableaux,  dont  lei  paro- 
les sont  de  Théophile  Gautier  et  U  musique  de  M. 
Ernest  Reyer.  Baroilhet,  Alexis  Dupont  et  Mme  Fro^ 
ger  prêtent  le  concours  de  leur  teleiit  ft  cette  solen- 
nité musicale. 

—  Ce  soir,  ft  l'Opéra,  par  extraordinaire  et  pour 
la  première  fois,  le  dimanche,  ft  cause  du  très-pro- 
chain  départ  de  Mme  Vlàrdèt,  U  ProjpW».  ' 

THEATRE  DB  LA  rOKTE  8AINT-MARTIN.  —  TOU*  1     

jours  même  affluence  et  mêmes  applaudisseroents  I  mt  w 
unanimes  ft  CamiUé  DesmouHn»,  dont  le  brilltfntsuc-  1  ^  ;? 
ces  n'est  pas  encore,  près  de  s'épuiser. ,.  I   sio» 

SALLE  DE  LA  FRATERNITÉ,  rue  M«rtel,  9.  -«-  Ad-  • 

jourd'hui  dimanche,  17  mars,  à  8  b.  1(2,  grandi 
Concert,  dans  lequel  on  entendra,  pour  la  première 
fois,  le  Kenjeur,  par  Jules  Wonin.  —  Lès  Cria  d» 
Paris  et  le  Jour  dt  PAn,  par  M.  Mayer.  —  Le  Credo 
répu&li'catn.  par  M.  Lebrun.  —  Les  Marinière,  par 
M.,  Junca.  —  Duo  de  violon,  par  MM.  Callongues  et 
Lindhiem.  —  Prix  d'entrée  :  5»  c.  Tribunes  réser- 
vées, 75  c. 

CASINO  DES  ARTS.  —  Aujourd'hui  dimanche,  ft  2 
heures,  séance~de^somnBmbulisme  et  de  magnétisme, 
par  M.  et  Mme  Peinoreile,  assistée  de.  M.  Idjiex. 
Prix  :  I  fr. 

Le  soir,  ft  7  heures  et  demie,  grand. Concert  vocal 
et  instrumental,  avec  scènes  comiques  et  intermè- 
des. M.  Hermann  infiitera  le  chant  des  oiseaux  et  le 
cris  des  animaux.  L'homme  ft  la.  poupée  par  M.  Isi- 
dore Lazard.  La  soirée  sera  terminée  par  Us  exer- 
cices du  clown  indien  ,  l-Maô  et  de  son  jeune  fils, 
ftgé  de  9  ans.  Prix,  :  i  fr. 
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4S7UlVerSaU|«ar.g. 

H».. 


M» 
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«S  •• 
i|t3  T. 
.US7S 
StiSO 


Bftle. 
Boulogne.'^. 

Nor<|.l.JulU 

aoeâiiMe. 
CeWrflt;. 

Uliérés... 
Berdeaui... 

.47BpAy<e... 
Nantes.. 

sKp«é»..: 
Strasbourg... 

s»  psjrés... 


TAUWRS  mvvuBe. 

Obligations.  IBons du  Trésor •  •/. 

>»>«  »•  '^'"'^  '  V.-Monlagne.   «oo  •/. 
«îss  es    ,     Fond*  itranttif». 

!'.î«'fcpagne:3eltef*Uv 
si 


DtMOCiUTIE  PACIFIOUt 


DelsVitle,*/»...... 

—  Mouveliee...... 

De  la  Seine.  J.  JuiUel. 
Houen,  *0,«,  IS47.... 

—  nouvelles,  IS49. 
Havre,  Jouln^mtr*^. 

~    nouvrltrs 

Orléani,  Jnutsiance.. 

Lille  civile >>.. 

Canaux  t  valeur*  diver$$*. 
Quatre-Cinaiu lies» 


..^  dette  tnlér. 

»oô"»bin.  laSPr-J-O^c." 

"'"*  Pttmr>nt.Obl.ft«o/o. 
^~Obl.no.iv.*«/C. 
Naplee.  Bée.  Rothie.. 


•»  l/i 
•S  >/> 

nsit 

TS  •/. 

77  S/» 

■•»  ./. 

eseo/a 
SI  ./> 


raiz  na  uu 

PAms. Un  an  le  t.,  su  meii  II  f.,Tials  mott  e  t. 

DKP.   fT  ÉTHAiVO. 
•iiM  lurtaxe.  ....tl-        ><7  •  0 

WAMi»,    mOM     »■    MaAMMB,     •. 

On  s'aboftoe  wu«ll.&hei  Brullè,  Uiteor  de  aautlqac,  piaeece 
Mae  PItItIppe,  rue  BslaUDoml 


dm  Penoramat,  IS  ;  Lvon, 

nique,  J;  Mcrseille,  «tçhelel-PerreB 


IlSr.:   Rniiellm,   W>«hnl   lll(r.. 


D.  BêueD.'H.  HaulaN-, 
■rnhA  «Il  Hole.  I 


Le  9*  nura<^ro  dir  Nouveau  Monde  de  Leuis  Blanc, 
qui  a  paru  le  tS  mare,  rue  Richelieu,  102,  renferme  des 
travaux  d'un  immense  iuu'rét.  L.es  bommes  politiques, 
les  aenculIiMirs,  les  paysnns  voudront  lire  l«<  chapitre 
sur  \  Organisation  d^aijriculture,  adressai  aux  paysans 
d^s  eaiiipagnei.  C'eiT  un  traité  complet  sur  unn  oiïtiéra 
qui,  eïTibrassant  tous  tés  phénomènes  de  la  production, 
iiktéros.^  la  sociJIé  toute  entière. — Les  Miaères  s»ciales, 
(iH- le  Tntviiil  ries /emmes  ;  France,   Suiste,   Italie,   et 


Bourse  du  16  mars  1850. 

La  rente  s'est  tenue  ferme  pendant  la  première 
heure  de  la  bourse;  mais,  sur  le  bruit  répandu  qne 
le  gouvernement  relirait  le  projet  de  loi  de  conces- 
sion du  chemin  de  Paris  à  Avignon,  les  cours  ont 
subi  une  dépression  immédiate  et  notable,  ur  la 
conséquence  pour  les  spéculateun,  c'est  la  Ses- 
site  d'un  emprunt  pour  ache.ver  les  travaux  decette 
ligne  importante. 


Vun  dt$  GéranU  :  Fbbpihahp  GUILLON. 

Spectacles  du  17  Mars. 

THEATRl  DB  u  NAIION.^U  ProphèW. 
THIATHE  DIS  LA  REPUBLIQUE.— Gabriel». 
UPUtA-COMIQUK.— U  Fée  aux  Roses. 

OliRON.-Belrunde,  FraBçeis  le  ChanpL  .,        ._ 
THBATRB-lilBTUiuQUB.  —  Louise   de   Vanerek»  w* 

VilRJoëmut.-i-Ua  aasl,  les  Seciets,  les  «  a-  de  U 

VAkI&te.  — J«^B.  le^roTinclal,   une  Tutelle,  MU* 

Margurrite (!'•  représeat)  ^   ^     ,      „,  j ». 

GYMNASE.  -  Mit.  de  Ccrigay,  ta  Cachemire,  Clarirte. 
THEATIIB  MONTANSlKi;-  -  BmbrasiOBS-nous,  RosoU». 
POK  i  K-SAlNT>'MAilTUI.r-OamilIe  De<moolio,  Jeek». 
TIIKAlRB  OU  LUXEMBOURG  —  L'Ile  enehuiée. 
AMBit  U-COMIQUB.— Netre-Dame  de  Paris. 
GAIT^.  —  U  Courrier  de  Lyon.        ^  ,  ,  „  i! 

FOUES.— Les  Martys,  Monseigneur,  Coisiai^e. 
TliliATRE-NATlONAL.— Bt^aparte.      .   _    ^     .    „. 
CHOISEUL.  —  L'Ouvrier,  CeodrilioR,  la  Barbe,  lesM»^ 

liions.  ' 
SALLE  iONNE-NOUVELLÇ.— Tous  les  soirs,  i  septhae- 

re<,  séance  A,  magnétisme,  chant,  dasse,  pantomim. 

jfnx  aériess.  ^^_^_^________— 

Imprinerie  de  Langb-Lètt,  rue  du  Croissant;  «. 


6 


poar  Pans 

FR*  par  AAT. 


EN  YBME,  mmm\  mm  le,  rhb  richklieu,  los,  la  MOTifiRi  liyiaison  (is  iais)  dd 
JOURNAL  xHISTORIQUE   ET   POLITI9UE 


4B0ffliE|ENT 

u  province 

' Và#'  AN,  Cil. 


7 


LE  niODVEAII 


iita>i6Ë  PAR  lioms  BLAïiâ 

SO]«IMJl.1RB:    DU   IVITKlCSRa  du    fft   jnULRS   «SftOl 

1  "Organisation  du  travail  dansiez  1^*"  Le  travail  des  femmes.  14*  Vicotire  du   Socialisme, 

campagnes.— Ateliers  sociaux.    |'S"  France,"  Suisse,  Itirfie.  |5°  MauteÉil^nt  du  mèîs.     . 

On  s'abonne  hue  BicâELiEO,  102.  —  En  enToyant  un  bon,  franco,  à  l'ordre  dn  caissier,  pris  à  la  poste,  on  reçoit  franco  les  neuf  livraisons  paroM 


60  LIVRAISONS. 

La  première  esl  en  vente. 
Chéi  tous  les  m.irchands  de  journaux. 


HISTOIRE 


Prix 


DËHIOCRATIQll  DE  14  RÊYOLllTIOI^  DE  FÉVRIER  1848,  r»  fuce  girard. 

25  centiines  la  livraison  et  pour  les  soukcripteurs  20  centimes.— On  souscrit  cties  PAUL  PER11AIN,  éditeurj  rue  Masarine,  tO. 


,        L'O0VaA«B  COMPLBT 

formera  a  l)«aux  vol.  in-B»,  illosi"» 
de  «4  grav.  par  Ch.  DevriH 


A  partir  ilu  1"  janvier  IS'iO,  les  annonces  de 
la  DEMOCRATIE  PACIFIQUK  sont  reçues  à  l'A- 
gence  de  Publitilé,       '  * 

dirigée  par  -       

IIM.   lAGaANGt    et   0»,  rue    Sotrt'Datpe-déê- 

Victoires^  .18,  placp  de  la  Bourse. 

NOUVEAU    TARIF    UbS    ANNUXCES   : 

De  i  b  4  anno.ices  dans  le  mois  50  cent,  la  ligne. 
De    :;  à  9          »  »'     40*'î>     ^      » 

De  iu  ou  1  seule  ann    de  t50  lig.  30     »  » 

Réclames .  .  .     t  I.  SO    »  » 

Les  .■Innoiirfs  judiciaires  ou  consefnant  les  oppcis 
de  fonds  l'I  les  convocations  d^aelionnaires,  sont 
complécs  iudiïitiin'icinoiil  à  1   fr.  la  ligne. . 

Abonnements  o,i  Insertions  à''x)U6  les  journaux 
français,  et  élraiigers. 

HISTOIRE  l]!\l\ERSELLE  S'âïiî; 

m-mde,  |>ur  LAroanESLAvs.  10  voi.  in-S",  publias  en 
541  séries,  Ulusti'cs  de  5U  liell'  s  Rrav.  tur  ac'er,  d'aprè*  \es 
liemna  ioédit«'d>!  Jule»  David.  Ia;»  Ht  vol.  sont  en  vente. 
Pris,  S  fr.  le  vol  et  1  fr.  la  série.  Clieï  D«g^Jiaii>pe  et  C*,' 
é.liteurs,  rue  de  Ctiàbrol,  17,  t  Pari». 

Dll'e  nll  DriIDI  V  r.Zach^rio.S,  prèi^StSeverin, 
I  II  Uli  iLUriiU»  As  ooialion  fratern.  médicale. 
JWet/imielraspaK.  I2aused.  lelit  4lie., alcool camph  le  lit. 
yid,  aloea  lés  SU  gr-  IS  et, pomio.  coinuh.  IcsSOO  kf.  2-SO, 
binde  camph.  Ict  100  gr.  50  c  ,  camph.  les  500  gr.  5  fr. 


NOUVELLE' 


mjBOTio*  SAHMO.  4  fr.  Infaillible. 
GoDorrhée»  chrooiqofs  (néri«s  en  troia 
|nurs.  l'harmacie  rue  Rambuteau,  40.  (Eip.i 


;  smOOR4PHIE. 


SIROP  ANTIPHLOOISTIQII  X^l 

Saiat-Oenis.  1.57;  rU'  dr  Protence,  58,  «t  ch»  la| 
A>;f  phHrm.cieos  de  la  France.— Vingt  »ns 
l.'i  giiérl>on  di*i  rhnmcs,  irritation  et  infini 


nniANT, 
larm.,  rue 
)tupart 
(t  »ns  de  suteès  pour 
Inmmatiiin.s  de  la' 
poi  nue,  dr  l'estomac  et  des  intestins  «i'oii  viennent  les 
catarrhes,  asthmes,  crachement  de  sang,  croup,  rnroae  ■ 
ment,  coqueluches,  dysFentrrie,  palpitations,  etc.,  pla- 
cent Cf.  sirop  en  lêtn  de  toutes  les  préparations  «mploy'^  es 
en  pareil  ca-i,  elle  font  ordonner  par.lfS4iiéd(!cini  les 
pins  «avants  >^t  Im  p'us  cétébrrs. — Nota.  Ëiifter  la  bou- 
teille capsulée  en  étain  «vec  l»cachet  Briant  et  le  pros- 
pectus tigaé  Briant  comme  l'éticpiette. 

M"*  A  'D16TA1V  *'''  "'*  LafBttft  (au  retde- 
A.  Dil9 1  vil  «  eAaiwt^e),  tient  un  assortiment 
DE  MODES,  dans  le  i^ernier  goOt,  à  deS  prix  tréi 
modi'ré». 

E4l\DËVIE  DE  C0GN4C 

PLUS  D'INTERBIÉDIAIRES. 

Réunion. de  wnoPwùet»M»ma  de  C  anac  pour  la  vente 
de  leurs  eaui-de-v)e  vieilles,  sans  I  isiTBk'VBMTSOSi 
BOiMBasB  des  marchands  en  gros  et  autrra  inlvnoé- 
diàiies.  Prii[  :  I  fr.  50,  2  fr.  et  2  fr,  50  — mauqm  e*m- 
TBALE,  •  rue  Notre-Dame  des- Victoires,  4er  pUce  de  la 
Bonrse.— nttmBrOT,  quai  Sarni-Bernardj  à  Paris. 

vt«»  BB  oa*MrA*iSB  grand  inonxieux  btanc  et 
rasé.  Aï  et  Rpernuy A  2  f  ,  3  f.  30,  et  5  f ,,  qtés  supérieures. 


ABT  B'AOBiaB   AOHI  VITB 

QO'Ow  rABLB,  appris  seul, 

en  tiioiasd'un  mois,  par  M.  Ch.  Tundbdr. —  I  vol.  in-lS, 
UN  franc. — Knvoyer  franco  un  bon  de  peste  S  U.  Tm^ 
deuf,20,  r.  de  .Seine,  4Pariii!.On  reçoit  franco  i  dumicller 

HOTEL  DE  LA  PROVIDENCE  ™«;î^sT 

Honoré,  17,  attenant  aux  iiieRsagerifts  Laftitte-Caillard. 
Cuainhresà  I  fr.,  I  fr.  50,  2  fr.  et  au-dessus.  Déjeuners 
et  diners. 


ASSOCUTION 


rue  Moalmartrej  2U,,  et  me  Bourbon  Villeneuve, 
Consultât.— Pbarmaci  mêmes  rnes  et  mêmes  mraséros. 

I.' i^'^^XSi  SEDATIF  DES  YOYAGEllS 

Gnéri'on  infaillible  des  maladies  secrètes.    Pharm. 
rue  Saintonge,  42.  (Marais.)  Ci-iisult.  ((ratoites.  .    \ 


SAN-FRANCISCO. 

PRKMIKII  DEPART  nil  HAVnK 

Gar.'uti  pour  !e  lua<li  i-    l-âqn<3«, 
L'ARCHE  a  ALLIANCE,  C4p. 


!«'    .iTI  I. 

Cazai.is. 
(  é  navire,  .tv  .iit  j^nn   jé^in  clîTirpcinenl,  ne  prendra 
plus  que  ijuclqur^  |iAngcr«.        * 
.    ^'adresser  de  suite  : 

i  au  siège  de  h  soci'^tét  Océanie,  Si ,  rue  des  flou 
A  l'aris!     lins,  S  M.  C.  COMBIBKi  44,  rue  Notnt-D.iue- 
(     des-Victoires.  , 

Au  Havre,  à  MM.  V.  MARZIOU,  70,  rue  des  Marais, 


DEOTISTE  DU  PEfcPLE'eK-rgg 

0HAII(^|S,i|^H1^.  DE    DOMICltE. 

PHARIAOE  rOPllLÂIREs 

nàm^vrÉf  bb  i^a  ac^ora   BAtPAiS'- 

Rue  Rambntea»,.  «a,    prés   celle    Qo'incâRipoi». 

ei^evantrue  SaintrMartin,  ICI. 

Cette Pharmac, fondée  par leeKlé»es^»F..V.BASPAU[- 

èst  1»  seule  dans  Paris  qui  fasse  spécialement  *  »««>««• 

On  fi|t  des  enrols  en  proTtjice  et  i  l'étraiger.    ,    _^ 


Nota.  Il  n'v  a  aneune  succnreale. 

_a^ 


FRiNlMfAÇON. 

Paraissant  tons  laa  MOU. 


Paris.  . .     «  f' 

Départements.  .  .  .  .  .  -    'ï   ' 

Etranger.  . 9' 

Annoiices  réservées  «ni  Frères  seulemeit, 
1       Lat  12*  lif raison  GOHtieat 
La  CoiisTiTonoN  »o 


»  c.  > 

». 
la  ligne  M  «■ 


.1  part  par  là  pottt 


SB  «*■««• 
OO  centimes. 


Commencé  en  inin  1848,  les  première  l'»«;*«'J,'J 
WMMC-MAt^m  sont  épuisées  j  »<•'«  »»  «»"P'*J^*j«w 
ce  qui  aura  paru  de  cette  revue  aux  atonna  ow  ■• 
firemiérei  oiuiMi. 

«crire  ^oiieo  W  Imreaii  du  rtaso-BàÇO.»;^ 
%9,  Quai  de»  dr/*«r«,  I^ARIS.  - 


V 


éééÊÈammÊSÊiii  '  '  '  '"  '- 


Lundi  IHJUars  I850. 


mtÊÊÊm 


nMunm. 


tlOIT  iO  TUriB, 


I,  flUCTKffli 


«t oKiiu  mnniT (Mun.) 


T 


i!DEMO€RATlE 


DËPABIIMENTS. 

Troit  noie  .  •  •  •  9  t 
Six  nsis.  .  .  .  .  •  *1t. 
Ua  an.  ' 9%  t. 

Lee  Icllrcs  noii  affranelild 
lie  «croDl  paé  reçi«». 


AMOCIATIOII 


^ïï-        PACIFIQUE       .™r~ 


Voir  les  d6tatl«  &T»  t<  p«|«; 

repaatitiqn 

MMkVAU  Mm. 


FABI8,  17  MARS. 

Etodcp  de  fruMltioii  sociale. 

Depuis  vingt  ans,  l'Ecole  Sociétaire  a  proposé 
la  Commune  associée  comme  la  solution  vraln, 
complète,  M  TOps  LES  >ROBliMss  de  l'écopomif 

Depuis  vingt  ans,  elle  a  dépensé  ses  forces,  son 
dévouement,  Ses  ressources,  k  la  propagation  de 
cette  idée.  Ce  dévouen;ient  a  été  pour  elle  un  de- 
voir religieux,  et  il  ne  cessera  pas  parmi  nous 
tant  qu'il  restera  un  soùfQe,  tant  qu  il  battra  un 
cŒur,  tant  q^une  jnain  «ura  la  farce  de  tenir  une 


Malheureusement,  l'idée  de  la  fondation  d'une 
commune  sociétaire  subit  le  sort  de  toutes  les 
idées  complètes,  synthétiques;  on  ne  l'adoptera 
que  lorsqu'on  aura  épuise  toutes  les  recettes  de 
I empirisme,  toutes  les | combina.sons  fausses, 
partielles,  compressives  ou  exclusives, 

Le  but  que  le  propose  l'Ecole  sociétaire  est  la 
satisfaction  de  tous  l^i  besoins  de  l'homme,  intel- 
lectuels, moraux  et  physiq^e8,  satisfaction  inté- 
grale que  l'ABaociatitD  communale  peut  seule  ga- 
rantir. 

Oryil  y  a  daux  mo/ens  d'arriver  à  c#  but  : 

Ou  provoquer  d'emblée,  par  un  puissant  con- 
cours, rorganitation  de  la  commune  associée,  dont 
les  avantages  entraîneraient  spontanément  l'imi- 
tation universelle  ; 

Ou  bien  opérei*  graduellement,  pisr  transitions, 
par  couches  successives,  et  obtenir  l'organisation 
de  la  GomjoiUne  «fliociée,  comme  on  résultat  lo- 
gigue,  irri^qc«ble,  nécestai»  de  la  succesion  des 
réformés  et  dos  progrés. 

La  fondation  de  toutes  pièces  de  la  Commune 
associée  nous  a  toujours  paru  l'expérience  la  plus 
décisive  et  mé(ue  la  plus  Mcile.  C'est  le  mode  de 
réalisation  auquel  nous  nous  sommes  voués,  mais 
ee  n'est  pas  «ne  raison  pour  que  noue  soyons  hos- 
tiles aux  procédés  de»  réformes  transitoires  et  pro- 
gressivement ascendantes.  ' 

En  effet,  jwuf»  avons  toujours  accueilli  avec 
smpreasement  tous  les  travaux  que  nos  amis  ont 
publiés  dans  ce  sens,  et  notamment  depuis  la>é- 
volution  de  Février. . 

Il  nous  a  bien  fallu  reconnaître  aue  là  nation 
française ,  'entraînée  par  le  double  tourbillon 
irrésistible  d'iin^  révolution  inattendue  et  d'une 
réaction  aveiigle  est  trop  douloureusemspt.  trou- 
blée pour  tixer  sou  attention  sur  une  expérience 
scientifique  et  pressentir  la  solution  radieuse  qui 
doit  fu  sortir. 

Accablée  de  maux,  abreuvée  de  misère,  la 
France  ne  peut  crpire  au  bonheur  général,  elk 
ne  tend  qui  un  mieux  relatif;  son  intelligence 
sa  refuse  à  admettre  les  (fonséqueneéd  ntagniji- 
ques,  si  palpables  pour  nous,  qui  doivent  résulter 
de  l'association  intégrale  dans  la  Commune  ;  elle 
les  traite  d'utopies,  et,  entraînée  pur  le  torrent 
des  douleurs  -présentés,  elle  s^accroche  à  toutes 
les  branches. 

Or,  les  premières  branches  qui  paraissent  de- 
voir sauver  la  société  en  naufrage,  ce  sont  les  ré- 
formes transitoires. 

Puisqu'il  en  est  ainsi,  >1  est  clair  que  nous  de- 
vons, dans  l'intérêt  mime  de  l'oeuvre  à  ^laquelle . 
nous  sommes  voués,  suivre,  ou  plutôt  précéder 
l'esprit  public  dans  cette  voifr^nible  et  lente 
où  il  s'engage.  .  . 

Nsus  devons  donc  lui  signalée  les  meilleurs 
moyens  de  transition.  Nous  devons  lui  présenter 
les  institutions  .  les  plus  propres  à  conduira 
uns  secousse,  le  plus  graduellement  possible,  au 

but  définitif  :  U\  satisfaction  de  tocs  les  be- 
soins. INT^tEOTUELg,  MOBADX  ET  PHY810UIS.  DE 
IHOMME.    x.^. 

Maïs  ce  n  e9t  pat)  .assec  de  présenter  des  pro- 
cès transit6treâ,.il  est  nécesçair^  qu'ils  .soient 
conformes  aux  véritables  bases  d'une  edence  so- 
ciale, et  qu'ilis  puissent  être  admis  pkr  toutes  les 
opinions  sincères ,  nous  allons  plus  foin,  par  tou- 
tes les  écoles  socialistes,  et  ils  lé  seront  s'ils  sont 
fondés  sur  la  vérité.         ' 

De  la  rc(herchy  et  de  l'enseignement  unanime 
deces  procédés  de  transition  régulière  dépend 
1  avènement  du  Socialisme,  c'est-à-dire  la  c6n- 
versioh  en  sa  faveur  de  l'immense  majorité  du 
pays. 

La  faible  divergence  des  Ecoles  sur  les  mo- 
yens de  transition,  est  la  seule  pierre  d'achoppe- 
,  nient  qui  empêche  la  société,  la  bourgeoisie  elle- 
raêine  de  prendre  l'initiative  des  progrès  édono- 
nuquea,  et  de  conjurer  par  cette  prompte  initia- 
tive lea  tembles  orages  que  rabeurtement  fatal 
du  poavçir.imaBse  à  î'JioïiiMn.        »   ' 

ntN'aceepUr  pér  Yi^à  une  mîèr*  bieii 


i  déterminée  de  progrès  salutaires,  des  issues  ré- 
gulières au  labyrmtne  où  les  partis  se  déchirent, 
j  ce  n'est  pas  seulement  sauver  la  ^ciété  d'un  pé? 
ril  extrême,  c'est  encore  préserver  l'honneur  dit 
Socialisme  des  reproches  de  l'histoire,  c'est  lui  é- 
Vitèr  i  loi-ménie  bien  des  fautes  et  bien  des  em- 
barras. 

Il  ne  suffit  pas,  pour  la  gloire  des  persécutés 
modernes,  d'avoir  opposé  dans  la  rue  le  calme  et 
la  confiance  à  l'injure  et  à  la  provocation  insen» 
sées,  d'avoir  même  désarmé  la  force  Brutale  avec 
l'invisible  épée , de  la  force  morale ;.il  faut  plus, 
et  mieux  encore  ;  il  faut,  par  l'enseignement  le 
plus  simple  et  le  plus  concis  des  vérités  économi- 
ques déjà  élaborées,  déterminer  un  mouvement 
d'améliorations  pratiques,  indépendant  du  pou- 
voir, si  le  pouvoir  persiste  à  s'aveugler,  ihais  au- 
quel voudront  concourir  les  hommes  deM^œur  de 
toutes  les  classes,  les  hommes  prévoyants  et  sa- 
ges de  tous  les  partis. 

Il  ne  s'agit  pas  pour  les  Ecoles  socialistes,  daris 
cette  propagande  des  moyens  de  transitioû,  d'un 
compromis,  ni  d'une  concession  de  conscience  ; 
Il  s'agit  uniquement  d'encourager  tout  progrès 
qui  achemine  si!lrement  au  but  commun,  toute 
mesurequi  a  pour  objet  de  substituer  l'organisa- 
tion et  l'amélioration,  au  désordre  et  à  la  lutte 
dans  lesquels  la  société  se  débat.  Il  s'agit  de  faire 
triompher  partout  les  principes  nouveaux  de  li- 

BEltTi,  d*A8S0CUH0N,    de    SOLIDARITÉ    et  d't'NlTÉ 

sur  les  principes  anciens  de  compression,,  de  Moiv- 

CELLEMENT,  d  ANTAGONISME  et  do  DIVISION. 

Toute  doctrine  transitoire  qui  tendra  à  ce  but, 
sera  bonne  en  elle-même,  se  trouvera  conforme 
à  la  «cience.  Les  Socialistes  doivent  l'aider  et  l'eq- 
courager,  d'ob  qu'elle  vienne,  quelque  soit  le. 
parti,  la  classe  ou  l'intérêt  qui  en  prendra  l'i- 
nitiative. L'expérience,  la  liberté  individuelle  et 
l'opinion  publique  jugeront  souverainement  de 
sa  valeur.  Pourvu  que  cette  réforme  soit  un  pas 
libre  et  volontaire  vers  le  bonheur  commun,  qui 
est  l'idéal  de  l'avenir,  elle  doit  constituer  à  nos 
yeux  un  moyeu  de  salut.  ^      .^   ..,.,.. 

Dans  c«tte  recherche  des  meilleurs  procédés  de 
transition  sociale,  nous  ne  serons,  en  ce  qui  nous 
concerne,  guidés  par  aucun  esprit  étroit  de  riva- 
lité d'écoles  ni  do  personnes.  Nous  croyons  «voir 
déjà  fourni  des  preuves  éclatantes  à  cet  égard. 
Périssent  les  personnalités,  pourvu  que  la  vérité 
jaillisse  aiu  .yeux  de  tous  ceux  qui  souffrent,  qui 
s'alarment,  qui  se  croient  en  droit  de  nous 
haïr  1  Qu'importe  même  la,  paternité  ou  rorig|ine 
des  idées,  pourvu  qu'elles  soient  bonnes^ vraies^ 

itraticables,  et  qu'elles  dégagent  l'aveniç  dis  dou- 
eurs  du  passé  et  des  obseuntés  du  présent!  Lais- 
sons à  la  génération  qui  s'élève  lé  soin  de  repar- 
tir la  gloire  et  la  reconnaissance  à  la  mémoire 
des  rétormateurs.  Labourons  péniblement  et  ré- 
pandons la  semence  ;  les  moissonneart  jugeront 
aux  fruits  quelle  est  la  graine  qui  a  le  mieux 
porté. 

En  adoptant,  en  propageant  un  procédé  de  tran- 
sition quineporteraaucuneatteinteàlaliberté  in- 
dividuelle, nous  sommes  sûrs,  non-seulement  de 
rallier  au  SociaUsme  tous  les  droits  légitimes, 
tous  les  intérêt!!  intelligents,  toutes  les^  sympa- 
thies des  gens  de  bien  ;  mais  encore  de  travail- 
les à  la  synthèse  du  Socijilisme,  de  cimenter  l'u- 
nion des  réformateurs. 

Cette  -dée  de  synthèse  et  d'union  est  aujour- 
d'hui ce  qui  domine  dans  les  désirs  et  dans  las 
espérances  des  sociahstcs  de  la  France  entière. 
Nos  amis  de  vingt  années,  nos  condisciples  les 
plus  dévoués  nous  en  expriment  cuxrmémes  le 
voeu.  De  nombreux  ipavaux  nous  sont  prorais 
dans  ce  sens.Toute  petite  passion,  de  vanité,  d'en- 
vie ou  d'orgueil,  se  tait  aeyant  la  solennité  des 
circonstances- QÙ  nous  nous  trouvons.  L'admira- 
ble attitude  dii  Peuple,  nous  imposé  et  nous  iait 
aimer  l'abnégation. 

Comme  étude  nouvelle  des  moyens  de  transi- 
tion, nous  allons  publier  ^es  lettre!  de  notre  ami 
Coignét,  manufacturier  aLyon,  qui  a  repris  en 
«eus  œuvre  sou  excellent  travail  déjà  publié  dans 

3 os  colonnes,  sous  le  titre  :  Jiéfor)ne  du  crédit  et 
u,comnurce(l). 

Plus  que  personne  en  France,  Coignet  s'est 
préoccupé  d'epuis  deux  ans  des  voies  etmoyens  de 
jîiltès  les,|éIorme5  urgentes.>  Plus  que  personne, 
ff  a  «rené  un  remède  immédiat  aux  douleurs 
ibciate»  ^uç  nos  crises  révolutionnaires  ont  just 

Îu'ici  irritées,  aggravées,  pliitdt  que  soulagées, 
ette  préoccupation  constante  lui  a  permis  de  re- 
cueillir les,  tnatériàux  les  plus  utiles  à  la  synthèse 
des  doctrines %ociali8^»  et  à  l'édiiication'générale 
de»  esprits.  ■/ 

Nous  conimepcerops  dans  dçux  jours  la  publi- 


cation de  cette  série  de  lettrc^^,  dans  laquelle,  s'a- 
dr^^santtour  à  tour  &  M.  Proud)ion,  à  M.  (lirar- 
4i!i>'èU.  Louie-Blano,  il  discute  et.  résume  les 

firocédés  à  employer  pour  arriver,  sinon  à  la  gra- 
nité du  crédit,  au  moins  à  la  gratuité  df  la  cir- 
culation des  capitaux  et  pruduits,  à  là  meilleure 
constitution  du  pouvoir  démocratique,  à  Yorgani- 
sation  normale  dt  l'Etat,  à  ïitnpôt  sur  le  capital, 
au  triomphe  du  principe  sauveur  de  l'association 
sur  l' inaividucdtsme  et  le  morcellement. 

Ces  lettres  de  Coignet  seront  suivies  d'autres 
travaux  du  mênie  genre  que  nous  avons  déjà  en 
maini. 


Les  auteurs  ^e  la  loi  d'ignorance  qui  vient 
d'être  votée  par  l'Assemblée  nationale  (ont  en  ce 
moment  le  râle  de  Leclerc   et  de  son  ami   Coras, 

5[ui  se  disputaient  l'honneur  d'avoir  fait  certaine 
phigénie  avant  le  jour  de  la  représentation,  mais 
qui  après  ne  voulaient  plus  l'avoir  laite  ni  l'un  ni 
l'autre. 

Le  Journal  des  Débats  déclarait  hier  que  cette  loi 
était  une  concession  accordée  aux  légitimistes,  et 
dont  les  honuues  de  son  parti  ne  sauraient  accep- 
ter la  responsabiUté.  V  Union  démontre  aujour- 
d'hui que  cette  loi  sera  inefticace  à  cause  de  l'in- 
fluence qu'elle  laissé  aux  universitaires.  Elle  la 
déclare  de  plus  inapplicable  si  les  prélats  n'ont 
pas  la  haute  nain  dans  l'enseignement,  ce  que  le 
texte  même  de  la  loi  ne  permet  guère  d'admet- 
tre,—  et  elle  en  est  presque  à  se  repentir  du  con- 
cours que  ses  amis  ont  apporté  à  ce  compromis. 

Les  journaux  de  l'ordre  se  sont  beaucoup  rc- 
eriés  contre  M.  Crémieux  qui  demandait  que  cette 
loi  ne  tùi  appliquée  qu'en  1852,  c'est-à-dire 
qu'elle  ne  le  tut  jamais.  La  force  des  choses  fera 
toute  seule  ce  que  l'Assemblée  n'a  pas  voulu  faire 
par  un  article  m  la  kl. 


^i(J  ta  iW*ia*W^«ëÉ«»ti  •«  à  '-m^  épuisée;  1 


Modération  modérée. 

-Hier^M. -Jules  Favres  parlé  environ  huit  ou 
dix  minutas  à  l'Assemblée  nationale. 

Pendant  ce  temps  il  a  été  interrompu  cinquah- 
TE-six  fois  par  la  droite  ;  le  Moniteur  \^  constate. 

Voici  quelques-unes  de  ces  interruptions  :  — 
Vous  êtes  de»  hypoqrites.  — .Vous  avez  la  jau- 
nisse (cellê-ci'est  ^e  M.  Taschereau).  —  Vous 
nous  avec  mis  bon  la  loi.  -^  Le  vote  de  Paris 
est  un  vote  de  guéirre  civile.  —  Et  vos,  circu- 
laires? 

Toutes  ou  presque  toutes  portaient  sur  la  per- 
tonnç  de  l'orateur  ;  toutes  étoieBt  des  provoua-  ' 
lions  ou  des  insultes. 

Et  cependant  M.  Jules  Favre  se  contentait 
d'exposer  des  principes  qui  sont  ceux  de  la  répu- 
bUque  démocratique,* les  principes  sur  lesquels 
est  fondbc  la  Constitution  qui  nous  régit. 

Il  n'est  pas  de  jour  que  pareille  constatation  ne 
pût  être  faite. 

Et  c'est  en  présence  de  Ces  faits  que  les  jour- 
naia  de  la  réaction  osent  se  plaindre  de  la  tur- 
bulence de  la  Montagne  quand  on  attaque  la  Cons- 
titution, le  suffrage  universel;  toutes  les  bases  en- 
fin de  la  répubhque  démocratique  sous  laquelle 
nous  sommes  supposés  vivre  l 

Un  interrupteur  de  la  droite  a  crié  à  M.  Jules 
Favre  : 

«  Notre  parti  ne  se  venge  pas,  vous  le  savez 
bien  !  » 

Si  le  style  honnête- et  modéré  ne  nous  répu- 
gnait, libus  dirions  qu'une  pareille  assertion  est 
tout  simplement  de  l'impudence. 

Le  parti  de  l'ordre  ne  se  venge  pas  !  Mais^vant 
de  parier  ainsi,  commcncez.donc  par  biffer  toute 
l'histoire,  qui  lie  se  compose  guère  que  du  récit 
des  vengeances  exercées  par  lui  contre  les  peu- 
ples, contre  les  idées. 

Massacres,  proscriptions  en  masse,  assassmats 
juridiqiies,  voilà  ceiiue  racontent  toutes  les  pages 
de  votre'histoiré,  depuis  les  massacres  de  Moïse 
jusqu'aux  nlassacrei  des  Gévennes,  depais  l'exé- 
cution du  Christ  et  des  martyr^  jusqu'à  celle  du 
maréchal  Ney. 

Ne  nous  dites  pas  que  ce  sont  là  des  évène- 
nients  passés.  Lés  progrès  du  temps  ne  Vous  ont 

Ïns  transformés.  En  Autriche,  uii  des  vôtres, 
laynau,  précède  par  l'assassinat  juridique,  tout 
cbîniïie  vos  ancêtres  ;  le  pape,  le  roj  de  TNaples 
l'imitent  ;  en  France,  od  les  mœujfa  protestent 
contre  oes  cruautés,  le  parti  de  l'ordre  se  venge 
parla  persécution,  la  délation,  l'emprisonnement) 
leetaen^cos,'  et  la  peur  qu'il  sème, autour  de  liii 
afin  d'assurer  sa  domination  subies  Ames  faibles 

Si  lo  parti  des  opprimés,  devenu  un 
plus  fort,  eut  une  ioiB  recours  à  ces  moyeai 


trémcs,  c  est  qu'il  ne  put  secouer  tout  à  coup  la 
contagion  de  l'exemple  que  lui  avaient  donné  les 
gouvernements  du  la  Ibrcc.  ^ 

Mais  il  s'est  lavé  de  ces  erreurs,  i}ui  n'étaimt 
après  tout  qiie  d£ST(!présailles.  \ 

En  février,  en  niar^s  18é8,  le  peuple  était  maî- 
tre de  Paris,  maitro  sans  contrôle  ;  il  a  pihrailler 
ses  oppresseurs  de  la  veille,  il  ne  lui-est  pas  venu 
à  la  pensée  de  s'eii  venger. 

Il  a  respecté  les  propriétés,  et  il  ne  s'est  pas  mê- 
me donné  la  satisfaction  de  voir  juger  les  mini#- 
tr^s  de  Louis-Philippe,  que  la  magistrature  lui 
offrait  en  holocauste  avec:  tant  d'empressement. 

€eux  qui  s'intitulent  les  amis  de  l'orde  s'atta- 
chent à  reconstruire  ce  qui.  n'est  plu?  ;  ils  se 
^uviennent  et  se  vengent. 

La  Vengeance  est  la  conséquence' du  rôle  qu'ils 
se  sont  imposé. 

Mais  le  peuple  oublie  parce  qu'il  espère. 

Le  peuple,  le  parti  déi^ocratique  ne  tournent 
pas  les  yeux  vers  lo  passé.  Ils  regardent  l'a- 
venir. * 

Ils  ne  se  vengent  pas.  ils  préparent  l'organi- 
sation d'un  état  socral  meilleur,  où  l'oppression 
sera  impossible  et  d'où  la  vengeance  sera  bannie. 


On  nous  afflrnie,  dit  r£>ra/«r/{«,  qu«,  par  suite  des 
manifestations  faites  par  les  militaires  dit  la  garnison 
de  Paris  à  la  colonne  Je  la  Bastille,  beaucoup  de 
coux-ci  ont  été  conduits  à  la  prisou  de  l'Abbaye,  et 
qu'ils  seront  incessamment  diiigéi  sur  l'Algérie.  Ou 
annonce  même  un  départ  paar  aujourd'hui  ou  de- 
main. 


Serait-il  vrai  qu'entraînés  sur  la  pente  fatale  de 
la  délation  et  guidés  par  une.impulaion  semblable 
à  celle  qai  suivit  les  néfastes  journées  de  juin  1848, 
las  dénonciateur»  .«e  soient  mis  à  l'œuvre  ?  Dans 
quelques  quartiers  qui  nous  sont  désignés,  on  g«  li- 
vre, dit-on,  à  des  recherches  sur  les  votknts  pour 
la  liste  démocratique  ;  on  enregistra  leurs  noms,  on 
dresie  des  listes,  on  envoie  des  rapports  à  l'autorité. 

Pour  l'houneur  de  nos  concitoyens,  pour  l'haa- 
nenr  d«r  fonctionnairei  publics,  nous  ne  vouleas 
pas  croire  à  de  pareils  faits.  {Estafette,) 


La  plupart  des  journaux,  même  du  parti  réac- 
tionnaire, blâment  ce  matin  plus  ou  moins  éner- 
giqiiement  l'article  publié  hier  par  Y  Assemblée 
nationale.  Mais  il  en  est  trois  qui  l'approuvent.: 
le  Constitutionnel,  la  Patrie  le  reproduisent  avec 
éloge  et  le  Journal  des  Débats  le  défend. 

Quant  à  V Assamblée  nationqle.  elle  se  déclare 
heureuse  du  bruit  qu'a  fait  sa  publication  et  de 
l'appui  que  lui  a  prêté  la  majorité  parlementaire; 
mais  elle  annonce  qn'ellc  ne  la  continuera  pas. 

Le  Constitutionnel  prétend  que  la  presse  dé- 
mocratique a  a  des  habitudes  de  mensonge  it  de 
calomnie,  n  II  ajoute  que  ces  journaux  ont  tout 
bsé  en  fait  de  dénonciations  diffamatoires'. 

Qu'enïdiles-vous  ?   Le  Conslitutiohnçl  se  plai-; 

S;nant  des  inventions  lîiffamutoires  de  la  presse, 
ui  qui,  pendant  ces  journées  néfastes  où  tonnait 
le  canon  de  la  guerre  civile,  mu  le  sang  coulait 
dans  Paris,  se  complaisait  à  inventer  ces  horri- 
bles histoires  de  balks  mâchées,  >  d'eau-de-vio 
empoisonnée,  de  têtes  coupées,  de  gardes  mobiles 
scies  entre  deux  planches,  qui  ont  si  longtemps 
sepic  ré[)ouvante,  rendu  toute  conciliation  im- 
possible, en  excitant  la  soif  de  la  vengeance,  et  ' 
donné  à  cette  lutte  un  caractère  plus  épouvanta- 
ble encoie  1 

T^ous  ne  savons  à  quelles  inventions  diffama- 
toires de  la  presse  démocratique  le  Constitution- 
nel yeui  faire  allusion,  et  nous -ne  serions  pas 
fâchés  de  les  çounaltre;  mais  ce  que  nous  savons, 
c'est  que  les  inventions  diffamatoires  du  Consti- 
/jf/»onne/ sont  rouges  du  sang  de  la  giierrè  ci- 
vile. 

Le*  journal  de  M.  Véron  se  défend,  plus  loin  de 
pratiquer  la'politique  de  la  peur. 

Nous  répondrons,  dir-il,  à  ceux  qui  nous  accur 
sent  de  pratiquer  la  politique  de  la  peur,  que  les 
peureux  dans  Jj6s  révolutions  sont,  la  plupart  du 
temps,  ceux  t\m  .vont  tardivement  s'enrégimanter 
dans  les  purlis  les  j^us  violents. 

Cette  observation  est  très  juste,  et  l'histoire  du 
Constitutionnel  en  est  une  preuve.  li  a  eu  peur 
après  février,  et  le  voilà  maintenant  eh  tête  4a 
'Colonne  du  parti  qui  fait  tous  les  jours  appel  à  la 
violence,  et  se  désole  de  ne  pas  avoir  d'&ueute  à 
réprimeiti^  '  -~ — 


»....H.         ^  ^'^  *«'*"*''«  se  plaint  amèrtmeiit  de  ce 
X  ÎÂ   î"*  "  *^'*'*^  V>^  ***«^*«  *  '*  «msidération  de 

jour    »»  I  fa  poli^g.  ■■'•        -      ^J" 


.,ïii,J:. 


-^%  Lt  Liberté  demande  aux  diYeMMxfrtciions  du 
parti  de  Tordre  s'il  leur  est  doue  si  difficUe  de 
bVntendre. 

Les  diverses  Ixactions  dU)|uU  ;du4'ordr^j||«|i- 
tendront  quand  on  aura  décj|Piver^M«elutiM|,  jjlu 
problème  suivant  :  faire  tenir  MK-le  trdi(%fle 
France  trois  personnages  dontch^tlKl  aura  t9«t«8 
les  prérogatives  du  pouvoir  à  l*excIv#ioa  de»,4^x 

Lemômft  journal  a  déteuvert  ^e  depuis  les 
élactioni  àernières  le  sociwsme  s  perdu  un  tiers 
de  ses  adhérents.     *        *       * 


On  commence  à  compter. 

L'exécution  du  système  des  lignes  de  -  fer  par- 
'  tant  toutes  de  Paris,  sillonnant  la  France  longi- 
tudinalement,  et  privant  par  conséquent  d'éhor- 
ihlièB  zones  de  territoire  de  communications  trans- 
versales, rcxécUtion  de  ce  système,  disons-nous, 
produit  de  jour  en  jour  de  funestes  résultats. 
Les  départeinents  du  centre  et  de  tout  le  Jitto- 

fid  de  l'ouest,  qui  devraient  se  trouver  déjà  dc- 
ùi«  longtemps  en  communication  directe  avec  la 
Méditerranée,  sans  subir  la  senvwnDE  de  Paris, 
ces  départements  protestent  contre  la  non-exécu- 
tion du  chemin  de  Lyon  par  le  centre.  Voici  leurs 
calculs  ;  nous  les  enipruntons  à  luic  délibération 
du  conseil  municipal  de  Poitieirs  : 

Servitude  de  Parti. 

.   be  Lyon  à  Bordeaux  par  la  Bourgogne  etPXRIS, 

1131  kilom. 


Un  résultat  pr4t«nd«  dtôoltif,  publU  éjjaUniMt 
pur  i«»  mA.«>.)«..i-n«..«  aniiny  ^  'ih'BJiLirlTr'i:*'^ 

MM-  Kestner,  candidat  sociiiliile,    fï,38fVôix. 
Dolfus,  candidat  conservateur,  44,202 
Migeon,    id.  id.  43.7U3 

âvOrfJMU»,  avons  nm  les  y«>'xJi>elli|l||du  ii: 
poiiUlei|iisnt  général,  da  départeroiiyLiiilgi.  R||£, 
moijtis^atf»  canioj^;et  il  doniML  M^  ninutats  sal- 
vaniisi}''  "     IH  ■  '  .        ,^,  ,; 

H,'Atnéd4e  Geqntsi,  cundidat  socialil(«,  k  moins 
favfliriié.  32,684  vdb. 

Vti  DoKus,  candidat  co||is<rvat4prH« 
*7,toi  yoix-        wiji.     "  ■;         îîHi-     'f; 

B|.aomettanU|Mi  les  cliifl'ie%'piAli( 
liemèaiiine  difiMHfs  fusynt  YptlK  il 

les  quatre  caatons,  qui  manquent  darisie     . 

ment  partiel  que  uout  in(liqi}5>nt),  eussent  dônué  au 
moins  :  ',         ,      j     >     'E' 

A  la  liste  modérée,  '  16,831  Siufrages. 

A  la  liste  locialisle,        ,.  <M^8 

Soit  un  nombre  d'électeur»  volauts,  29,430  :,^,. 

Ces  cliiiïras  nous  paraissent  telleroeut  «r- 
traordinaires,  qtie  l'on  doit  vërilier  avec  la  plus 
grand  soin  les  procàs-  verbaux  de  TéleclioA  de  ce 
département.  Une  erreur  de  chiffre  e$l  si  facilement 
commise,  même  involoutaîreinent,  qu'il  est  dit  de- 
voir de  lotis  de  veiller  scrupuieutementà  ce  que  le 
suffrage  ne  puisse  pas  'être  faussé. 


Loi  ttftllieiireiikl 

tÀII/eimjièrTte là  '$emmè*\i  Pkrie, \tPi^», 
\^  Constituttonnel,  elc^  publient  la  note  suivto- 
tç_',  qui  exprima,  disent-ils,  les  idées  émises  dans 
l^  diverses  rliuii^f^ii  de  la;yf)orit^  doj^^îs  qvié  îlt 
rtettltat  d^  éleq^ioips  de  $^ru  oéitlronu  :  .t 


procnrat^dêia  lUpvHtiMl  «  éà  blSI  Jmwttdsal 
car  U  MUf >  forcé  d'|xbU)fr  m  Smm-  Un  com- 
nérago,  qui  aurait  passé  inaperçu,  va  devenir  »» 
4ait  grave  sur  i«q«al  rop><MA"   publiqu 


dtittiiiembl 


à  Nantcd            — 

938 

à  Poitiers           — 

8QC 

à  Limoges           — 

«91 

à  Kevers             — 

804 

à  Moulins           — 

851 

à  Clernionf       — 

951 

777 
715 
570 
310 
250 
350 


Sans  la  servitude  de  Paris. 

Da  Lyon  à  Boi*dcaux  par  le  centre  et  Orléans 

980  kilom 
à  Nantes  — 

à  Poitiers  — 

à  Limoges  par  Bourges 
à  Nevers  par  le  centre 
à  Moulins       — 
à  Glarmont-  — 

On  vait,  par  ces  tableaux,  combien  la  servitude 
d«  Paris  est  onéreuse  pour  ces  départements.  A 
ce  propos,  le  conseil  municipal  de  Poitiers  dé- 
clare que  :  a  Si  le  gouvernement  s'opposeà  l'achève- 
»  ment  de  la  ligne  de  Lyon  par  le  centre,  les  ré- 
»  sultats  les  plus  désastreux  pour  toutes  nos  r^ 
gtons  seraient  produits  au  bénétice  de  lu  ligne 
unique  de  Paris  à  Lyon  par  la  Bourgogne,  par 
laquelle  il  faudrait  forcément  effectuer  tous  les 
transports  de  l'Est  et  du  Midi  sur  le  Nord  com- 
me pour  le  Centre  et  l'Ouest,  ce  qui  constitue- 
rait un  monopolo  tyranuique.  » 
Il  y  a  plus,'  le  conseil  municipal  de  Poitiers  a- 
jouta  avec  raison  que  l'allongement  très  considé' 
rable  de  parcours  qui  ré*ulte  du  passage  par  Pa- 
ris ,  deviendrait  nien  moindre  par  l'établisse- 
ment de  li(/nes  isransvers*lcs,  soit  de  Tours  à 
Vierzon,  soit  de  la  Rochelle  à  Cbâteauroux. 

La  distance  de  Lyon  à  Nantes  se  réduit  à  678 
kilomètres  au  lieu  de  9^;— différence  en  moins, 
250  kU. 

Celle  de  Lyon  h  Bordeaux  ne  serait  plus  que 
de  803  kilom.  au  lied  de  1131;  —  différence  en' 
moins,  328  kilomètres. 

a  Et  tandis,  ajoute  le  conseil  municipal  de  Poi- 
tiers, que  du  Havre  à  Lyon  par  la  Bourgogne 
il  y  a  4  parcourir  73^  kilomètres  ;  le  port  de  la 
Rochelle,  le  meilleur,  le  plus  facile  ii  aborder 
en  U'Ut  temps  parmi  tous  loa  ports  de  l'Océan, 
B  ne  se  trouvait  plus  éloigné  d«  Lyon  par  le  cen- 
»  tre  que  de  678  kilomètres. 

n  Ces  chiffres  sont  assez  éloquents  pour  qu'il 
»  devienne  superflu  d'y  rian  ajouter  »  (1), 

Oui,  ces  chiffres  parlent  d'enx-mémes,  ils 
prouvent  l'absurdité  du  système  des  lignes  longi- 
tudinales partant  de  Paris  ;  ils  prouvent  l'ineptie 
de  Tois  les  ministres  des  travaux  publics  qui  se 
sont  succédés  nu  pOuvpir  depuis  1838;  ils  prou- 
vent l'inintelligence  administrative  de  M.  Du- 
faure,  le  rapporteur  de  la  loi  du  H  juin  1842  ; 
ils  prouvent  le  triomphe  de  la  routine  aur  la 
science. 

Malheureusement  ce  triomphe  coûtera  cher  à 
la  France:  d(;s  aujourd'hui,  on  ne  saurait  éva- 
luer à  moins  de  c\vq  cknt.s  millions  la  perte 
.«cche  pn  travaux  de  construction,  occasionnée 
par  l'adoption  du  sysUïinc  Teste -Dufkure. 

Si  l'on  ne  s'arrête  pas  dans  cette  crise  désas- 
treuse, si  l'on  ne  cherche  pas  à  s'éclairet  par 
une  enquête,  dans  quelques  nnn^»  d'iei  les  per- 
les se  calculeront  par  milliards. 

Scra-t-il  toujours  permis  à  des  incapables  de 
ruiner  lu  France? 


Voici  l'es  détails  que  nous  apporte  le  Démocrate 
du  Var  sur  les  opérations  électorales  &  Toulon  et 
le  vote  de  l'arsenal  : 

Les  élections  de  la  commun*  de  Toulon,  celles  de 
la  Scyne,  celles  de  L,a  Valette  et  de  La  Garde  ont  été 
faites  sans  que  les  ouvriers  du  port,  qui  habitent  ces 
localités,  y  aient  pris  part. 
-  Miiis  il  y  a  cela  de  remarquibler,  pour  le  vote  de 
Toulon,  que  les  suffrages  so  sont  répartis  également 
entre  les  deux  camps  sans  le  secours  de  ta  classe  ou- 
vrière. - 

Chaque  camp  a  obtenu  en  mopnne  2,600  voix. 
Si  on  retranche  do  ce  chiffre  les  nulle  ronclionnaires 
civils,  maritimes,  ou  militaires,  on  appréciera  faci- 
lement le  progrès  qui  s'est  opéré  dans  Toulon. 
t:t;Nous  comptons  peu  d'ouvriers  en  ville,  indépen- 
damment de  ceux  du  porl;  c'est  donc  la  botirgcoi- 
sie  et  la  boutique  qui  ont  exprimé  leur  vote  dans 
l'éleclion  de  Toulon,  et  une  majorité  significative 
eût  été  indubitablement  acquise  à  l'opinion  démo- 
cratique dans  nos  murs,  sans  l'ai^point  des  fonction- 
naires, 

Puisqu'on  faisait  voter  les  ouvriers  dans  l'Arsenal, 
•n  les  assimilinl  aux  militaires,  «n  aurait  dû  aussi 
faire  voler  de  même  les  employés  et  les  «(Qciérs-d* 
tout  grade. 

Cest  alors  qu'on  aurait  p'i  se  convaincre  de  la  vé- 
rité de  noire  assertion. 


léattMf  4it  aujoui 
i«r;  fUiiCstilMle  4a  dix  vd, 
joivUnA  eMmittséanee  pr 
isent|Éii  nMrisI*;  «m  n'a 
ue  d<pi;drd||iii:~tr>(>'>0>)ant 
ievenu,MËNiiiiJi(Kieu4..  m*' 
La  majorité  de  1  Assemblée  législative  a  reçU 
maiDs«,d*  J'Asseipblée  isaiMtituanle,  avec  loyauté, 
miik  aiins  fanfiaift,  àm  fétilutions  au  elle  n'aurait 
jamais  st»é^itM-ir  inttlflitionf  où  Fespril  de  dé-, 
sarêroi«  i0armto<i^  sesgkincipts,  et  qui  sont  com- 
me le  résumé  de  tout  ce  que  trois  ou  quatre  oppuii- 
tiflj»wijywiyesjpil,t.pM.iniMn^r.pt;wliM?iigntS^p- 
nées  |)Our  affaiblir  l'autorité  ;  —  inslitùliohs  qui 
conspirent  à  chaque  instant,  en  qualoue  sorte,  con- 
tre ellës-inèmas,  piiisqii'ellas  ne  protègent  et  ne  fa- 
vorisent que  ceux  qui  se  prumettanl  tout  haut  de  les 
renverser.  FortiUcations  singulières  qui  ne  cotfvrant 
que  les  assiégeants  !  En  acceptant  ces  institutions, 
la  majorité  de  l'Assemblée  a  u^  se  proposer  de  les 
respecter;  mais  elle  n'^janiaiti  dû  espérer  d'y  trou- 
ver le  moindre  appui.  C'est  malgré  ces  instUutioiis 
qu'elle  a  dû  se  promettre  de  sauver  le  pap.    , 

Il  n'y  a  donc  dans  le  résuKitt  proclame  auijsur- 
jourd'hui  k  l'Hôtel-de-Vllle  rien  qui  toit  de  naU^re 
k  la  slirprendi'e.  Si  elle  avait  pu  oublier  u  ututtion; 
ce  résultat  l'en  ferait  souvenir.  La  niajarité  savait 
que  le  système  ac'uel  d'iltelinn  n'est  qulvn  jeu  4s 
hasard  dont  les  dés  sont  pipés  au  profit  dis  rèvolu- 
tionnairos.  L'élection  d'hier  n'est  qu  une  crevasse  ou- 
verte qui  montra  k  jour  sur  quai  terrain  mini  U 
Constitution  s'élève. 

Un  tel  avertissement  ne  sera  pas  psrdu.  Il  suffit, 
et  abonnamrtifent,  pour  faire  cesser  des  divisions  df 
pouvoir  à  pouvoir  ou  des  souvenirs  d'anciens  dis- 
sentimeuls,  qu'un   instant  de  sécurité  trompeuse 
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lue  aura  ji  ^ 


os  documeiAè'^ailK  jonrniiux 
surtoa!  k  la.  f  a<r«»,  jeurnal 
toral*.>Nous  ferons  r«mïrqu«r , 
que  ptrlaiit  la  date  du  loiule- 
^edl*  au  soir,  et  qu'elle  est  U« 
'ta  Baursa  qui  s*  tient  au  pj|.    1 

y  a.  haétiw''de^«.  c.  sur  le 

0(0.  La  Patrie  ^annoncé  qut 

vote  priftratoiNi  Aaa  élecUurs 

ni  ont  adhéré  k  YUnion 


L'article  du  Napoléon  de  ce  matin  conmience 
par  ces  mots  ; 

Les  barbares  sont  à  nos  portes  ;  mais  qu'on  s*  ras- 
sure :  ils  n'entreront  dans  la  place,  ni  par  la  rose  ni 
par  la  force.  Nous  avons  derrière  nos  remparts  un 
peuple  immense  qui,  malgré  quelques  traîtres,  ren- 
dra toujours  impossible  le  triomphe  d'un  ennemi 
dont  l'unique  but  est  le  pillage. 

Les  élections  qui  viennent  d'avoir  lieu,  celles 
de  Paris  surtout,  nous  rassurent  en  effet  contre 
toute  tentative  d'usurpation  et  de  pillage  de  nos 
institutions. 

A  la  dernière  page  du  même  journal  on  troiiVe 
l'annonce  suivante  d'un  ^uvrage  fameux,  qu'on 
^sait  saisi  et  poursuivi  devant  le*  tribunaux  : 

Révision  légale  de  la  Coristitution,  par  M.  F, 
Vancorbeil  : 

Celle  brochure,  remarquable  par  le  sujet  qu'elle 
traite  et  par  la  manière  dont  il  est  traité,  exrite  vi  ■ 
vement  l'attention  publique  ;  la  première  édition  a 
été  épuisée  en  deux  jours.— En  vente  chez  LedoyeUj 
31,  galerie  d'Orléans,  Palais-National.  Prix  :   30  c. 

Le  Pays  est  d'avis  qui  la  révolution  de  février 
n'a  pas  eu  de  cat4se  sérieuse. 


.   .      Elections  du  Haut-Rhin. 

Nous  lisons  ce  ■soir  dans  r£'ir<a/l»//e  .■ 

Des  journaux   s«mi-officf^ls  ont  publié  je  résultat 
dés  élections  du  Haut-Hbin,  qui,  selon  eux,  donne 
^deux  reprébenlants,  MM.  Mlgcon  et  Dolfus  à  la  licUi 
de  V Union  enclorait,  cl  ,un  jjcul  candidat,  M.  Kest- 
ner, à  la  liste  tlu  rbpposition. 

"M)  Il  est  curieux  de  remarquer  que  le  conseil  de 
Poitiers,  en  parlant  de  eus  lignes  Iransvorsales,/*- 
construit  pièce  à  pièce  le  système  de  tracé  de  M. 
Parreyoïond,  publié  en  1841  iiar  hj'halange,  et  qu* 
nous  n'avQQB  cessé   de  défendre,  car  il  résolvait  la 

Îltiestian  des  chemins  de  fer  dans  l'inlérét  de  TOUS 
4s  départemanls. 


L'Ordre  hésite  à  suivre  ses  collègues  en  réac- 
tion sur  le  terrain  de  provocations  où  ils,  sa  sont 
lancés.  Il  les  engage,  à  la  modération.  Une  faut 
pas,  dit-il,  a  qu  on  ^juisse  jamais  nous  reprocher 
d'avoir  donné  le  signal  d'une  guerre  civile  dans 
laquelle  la  société  européenne  servirait  d'enjeu.  » 

Quant  TOUS  aurez,  dil~il  encore,  porté  le  caationne- 
ment  des  journaux  de  vingt-qoalrc  k  quarante-huit, 
k  quatre-vingt,  voire  mèmeàccnl  mille  francs,  aurez- 
vons  éteint  les  foyers  de  l'anarchie  T  Pus  le  inoins 
du  monde.  Vous  aurez  atteint  et  détruit  quelques 
feuilles  de  ruisseau,  san;  importance  rvulle;  mais 
les  trois  ou  quatre  organes  dangereux,  du  parti,  non 
seulement  résisleront,  mais  verront  croître  leur  in- 
fluence. Ln  rétablissement  de  l'impôt  du  timbre,  que 
l'on  propose  cil  outre,  aurait  bien  pour  effet,  peut- 
être,  de  couper  court  k  la  vontc  dans  la  rue  ;  mais 
t,enez  peur  cerlain  qu'ilaugmentoiail  dans  une  pro- 
portion énorme,  le  nombre  des  abonnementii.  A 
quoi  parviendriez-vous  donc  par  dès-mesurcs  pa- 
reilles? A  irriter,  sans  agjr,  , 

II  faut,  nu  contraire,  agir  et  calmer. 

Le  conseil  est  bon,  mais  nous  craignons,  pour  lo 
gouvernement,  qu'il  ne  sait  pa«  suivi. 


avait  pu  réveiller.  Il  suriil  poar  rappeler,  chacun  au  1  risquer  auparavant 
sentiment  i!e  sa  t&che  et  de  ses  péril*.        ,t  | 

Nous  sommeil  convaincus  d'avanc*  qua,  présidant  1 
et  majorité,  tout  le  monde  i  entendu  cet  appel,  et 
que  la  société  inquiète,  aussi  bien  que  ses  ennemis 
exaltés  par  leur  succès,  s'appercevront  bientêt  de 
quelle  force  sont  deux  pouvoirs  unis  dans  une  seni* 
pensée. 

En  publiaùt  cette  note  dans  sa  première  colon- 
ne, là  Patrie  croit  devoir  rappeler  que  le  Messa- 
ger de  la  Semaine,  auquel  elle  l'emprunte,  .est 
[lublié  sous  le  patronage  des  représentants  doiit 
es  noms  suivent  ; 

HM.  D'Albis  d<  Sais*,  1*  .général  AiTighi  d*  Pa- 
doue,  Ancel. 

Ue  Baizic,  Barre,  Barrot  (Odilon),  Baze,  Béuhard, 
Behaghel,  Ve  Belvèze,  Benoist  d'Azy,  Bérard,  Car- 
rier. Bertrand  (de  l'Yonne),  Beugnot ,  Blavoyar, 
Bocner,  de  Broglie,  Butfet,  Je  Bjssiires. 

Cartrret,  Casablanca,  de  Caulaincourtv  général 
Changarnier,  Chapot,  de  Chazelles,  commandant 
Clary,  de  Coislin,  Combes,  de  Corcell**,  Cordier, 
du  Couédic,  de  Crouscilhes,  de  Cuverville. 

De  Dampierre,  Darisie,  Uaru.  Dubrotonne,  De- 
fourm*nl,  Dsnjoy,  Desmaroux,  Douay,  Drouin  de 
Lhuys,  Druet-Desvaux,  Dufournel. 

Eschassériaux,  Evain. 

Faucher  (Léon),  de  Flavigny,  de  Fontenay,  For- 
KmiI,  Fould  (Achille),  Fonquier  d'Hérouel,  Fraaco- 
vill*,  Frécbon.  Fréroy,  Frcsnean. 

Gasc,  Germonièra  Girardin^(  Ernest  da),  Girand 
(Aagostin),  G«d*il*,  d*  Grammant  (général),  Gra- 
niar. 

D'HavrtBcourt,  Hébert,  d'H*ckere«n,  Hervé  de 
Saint-Germain,  d  Hespel  Adalbert,  Houdetol,  Howyn 
d*  Innchére,  Hubart-Delisle,  Husson  (général). 

JaTvier.  Journu.    . 

De  Kerarel,  Kermareo,  Kolb-Bernard. 

Labordère,  Laboulie,  Ladeviza,  de  Lagrange 
(Gers),  da  Lagranée,  Laane*  da  Monteballo,  d*  Lar- 
ey,  da  Lariboiisfàre,  Larozièr*,  d*  Lasiafria  (inles)| 
da  Laurislon  (général),  d*  Laussat,  Lebsuf,  Le^ 
comt*  (E(igènc),  Lacont*  (Louis),  Lefebvr*  du  Çro- 
riez,  Lefebvre-Duruflé,  Legros-Ikvot,  Lélut,  Lemer- 
ci*r,  Lemulier,  Le  Marois,  Lespérut,  de  L«spinass*, 
Le  Verrier,  de  Limairac,  Luppé. 

Général  Magnan,  de  Malleville,  Manescan,  Marrast 
(François),  Mathieu-Bodet,  de  Moinn  (Nord),  de  Me- 
lun  (Ille-ot-Villaine),  de  Mérude,  MimercI,  Uolé,  d* 
Hontalembert,  de  Monlignv,  de  Morny,  de  Morte- 
mari,  Uortimer-Ternaux,  Moulin,  de  Housiier,  Mu- 
rat  (Lucien). 

Noël  (de  Cherbourg). 

Le  général  Oiidinst. 

De  Panât,  du  Parc,  Passy  ^Hipp.),  Périer  (Casimir), 
de  Persigny,  Pidoax,  Piscalory,  Porion,  d*  Paagé- 
rard,  Poujonlat,  Pnidhomme.. 

Uaudôt,  de  Russéguier,  Reynaud,  Hiancey  (Henri 
de),  Richier.de  la  Rochelle,  Rodai,  Roger  (du Nord), 
de  Roquette. 

Saihlo-Beuvc,  Sauvairu  de  Darlhéleiny,  de  Ses- 
maisons,  Suchel  d'Albuféra. 

Tascliereau,  Thiers,  Tingny,  Toupet  de  Besvaux, 
Turpin  (des  Landes). 

Do  Vaudoré,  de  vflstimesnil,  de  Vendenvre,  Ve- 
sin. 

Warlel  de  Rc!»:. 


Seiuêqpi  ont  adhéri  k'  YUnion  électoraU'iîi 

néral"di<  IjilJkAi  i  XSéA*^^^  suffrages,  M.  bSd' 
jeau  33,00t«MM«;^F%r(IMlt  Foy  2«,03i.  L«  uéné. 
nk4'Aikc»viN»v<1«44WUl«».aiirtli>4t«Mr<>>»caiiilidit, 
définitifs,  a  obtenu  25,092  voix. 
--La- haussa  est -bian  petite.  Il  a'»git  de  la  pautwr. 
Aussi  le  bulletin  de  la  bourse  delà  ?<s(nV  fait-il  m. 
gurer  la  ré|U<it«,«  da*;  caqdiilt^'df  l'UnloD.  Od 
y  dit  :  ^ 

Ce  n'est  certes  pas  nous  qui-  blftmeron*  li  prudtici 
chez  les  capitalistes  ;  cependant,;  t'U  est  des  clrconatig. 
ces  ott  II  «4  mauvais  i*%di»,  e%it  céMM  api4s  le  ri. 
sultat  obtenu  dans  l*s  scruUos  préparatoires  de  lu  uiog 
électorale. Il  ne  faut  patstllusiomler  knr  Paogmsntiiuoo 
apparente  db  nombre  de*  votans  qui  ont  concouru  «u 
formation  de  la  liste  préparatoire  ;  car  elle  e«t  due  h 
grande  partie  à  la  saison  ;  mais  cependant  si  les  candi. 
dats  ainsi  obtenus  ont  réussi  av»c  un  moins  grand  iton. 
bre  d'adhérens,'  Userait  iiloaique  d*  penticr  quu» 
augmeatation  mène  flcUve  daus  ce  dernier  oombre 
pourrait  faire  pré6a|cr  un*  défait?.  ;. . 

Le  lendemain  grande  ■  désillusion.  Les  vot«i(ii 
Tarmée  commencent  k  être  connus  ;  ils  sont  Int. 
râbles  k  la  lista  républicaine.  Aussit^  il  y  a  biitu. 
Comme  la  panique  .  semble  s'emparer  des  spéculi- 
teurs,  le  bulletin  de  la  Patrie  les  rassure. 

Tous  ces  moiivemftnts,  ^  dit-on,  untpeu  d'imporuim 
en  raison  de  la  forte  dimranlioo  desafralrcsdepalt  d«n 
jours;  on  aime  mieux  n'entrer  dans  U  sptoilatioo  qv 
lorsque  le  rcsultat  de*  élection*  sera  cooau,  que  de  n  | 


Lé  Mtniteur  publie  le  décret  suivant  à  U  suite 
d'un  rapport  da  M.  Parieu  ; 

«  La  collection,  plastique  et  épigrapliiqji*  rappor- 
tée de  l'Asie  centrale  et  dé  l'Aiie  Mineur*  par  N. 
Lottin  de  Laval,  *t  acquise  par  l'Etat,  i*ra  déposée 
au  musée  du  Louvre,  pour  faire  suite  k  la  galerie 
assyrienne. 

La  descriptian  du  procédé  de  moulaga^éeaiivarl 
par  fil.  Lotlin  de  Laval  sera  remise,  caoiisté*,  au  se- 
crétaire de  l'Académie  des  sciences,  pour  èlre  sta> 
tué  ultérieurement,  da  concert  avec  l'Institut,  sur 
la  publicité  qua  devra  feceVeir  c*  procédé. 


La  Manœuvre  de  Bootm. 

La  Voj'je  du  Peuple,  au  sujet  de-4Uncroyable  • 
poursuite  dont  elle  est  '  l'objet,  et  dans  laquelle 
on  nous  implitiue  ,   publie  les  réflexions  sui- 
vantes ;  .  , 

Est-il  vrai  que  dts  opération*  sUr  la  hausse  des 
fonds  publics  aient  été  organisées  par  des  spécula- 
teurs «n  vue  du  résnllat  probable  ics  élections? 

Est-il  vrai  que  des  hommes  appartenant  au  mon- 
de ofhciel  aiant  participé  k  ces  opérations? 

Das  briUl^  avaient  couru  k  ca.  sujet.  Noos  .avons 
répété  ces  bruits.sous  tontes  réserves  at  san*  nom- 
mer persodne ;  nous  avons  mime  eu  soin  do  laié- 
8ner  lefaitklaquntrième  page,  tant  nous  craignions 
'appeler  l'atiantion  sur  lui.  , 

H.  le  proeàreùr  de  la  Réjpubliquea  annoncé  qu'u- 
ne inilruction  alUit  Atra  dirigée  coiXtt  novt.  M.  1* 


Il  s'agit  da  détruire  l'impression  produit*  pari* 
votes  de  l'armée.  L*s  journaux  de  l'Union  élscii- 
ral*  s'en  chargent  :  des  démentis  sont  donnés  nu 
preuve  aux  journaux  républicains  qui  les  publitci 
Quelques  contradictions  sur  des  voles  peu  inpoi- 
iants  sont  relavés  avec  emphase.  Un  journal  public,  1 
en  tèlo  de  ses  colonnes,  le  résultat  d'un  regintHl 
qui  a  donné  ses  votes  aux  candidat*  royalistes.  Te»  [ 
ces  efforts  réusxissent  :  il  y  a  une  haussa  ;  1*  5  (||0 1 
monte  de  60  c,  le  3  0|0  de  40  c. 

Ecoutons  la  Patrie  : 

Au  parquet,  on  a  d'abord  eu  un  p«tit  mouteaMnl*! 
tiausse  dtk  à  l'impression  produit*  par  les  résulUUlil 
élections  militaire*  dans  quelques  départements:  puit,iil 
premier  moment  passé,  roa  *^rt  ralenti,  *t  l«  pea  d'il'! 
r*ir«*  aidant,  en  •  faibli,  *t  on  Mt  r**té dans  dei mal 
*****  bas  Jusque  ver»  deux  heiiVe*  un  quart.  A  dattr  à  I 
ce  momeot,  ta  hausse  *  r*|iris  un  mooveaieot«seeDii»| 
nel  pour  o«  s'arrêter  qu'au  codp'  d*  ctocha. 

Ce  mouvement  ^it  «ttribné  à  direrse*  caas*(|  d'i-l 
bord  on  venait  d'apprandre,  di»*it-on,  les  résultai*  1 
votes  de  l'armée  dans  des  départements  >ur  le*qii«>a 
n'avait  pas  encore  eu  d*  reaseigiiemeDls  ;  pui'a  onifr- 
mait  <ptt  quelques  tpeeutoffurs  fbrtemeiU  tniértniiilt 
hnutie  avaient  fait  dts  achat»  coniidéraétes  à  lafak] 
la  bourse,  afin  de  iien  disposer  lu  esprits  de  la  p 
vince  au  moment  des  élediotu,  et  que,  par  contre-ttuf,  I 
la  confiance  qui  gagnerait  cette  part  élemiére  ditermaU  1 
des  achats  qui  feraient  monter  (as  fonds. 

L'aveu  est  clair  en  même  temps  que  naïf.  Nci  1 
ne  l'avons  pas  (ait  dire  k  la  Potri*.  Cela  s*  lit  al 
tontes  lettres  dans  son  auméra  da  dimaoclxlll 
mars. 

Ainsi  nn  fait  esl  acquis,  c'aet  qu'il  y  a  tah  1 
spéculatturs  intéressés  k  la  liaussa  qui  ont  fait  k  I 
achats  considérables  dans  l'espérance  de  détemiJHi 
uua  hausse  des  fonds  publie*.  Nous  avons  dir^al 
cette  opération  m  montait  k  plusieurs  millions  ;  do*  I 
avons  pu  nous  tromper  sar  lo  chiffra  ;  mai*  le  M] 
est  certsin  ;  la  Patrie  l'affirm*. 

Maintenant,  qui  sont  cas  spéculateurs?  PJrqil 
sont-  ils  ^dés  et  favorisés  dans  leurs  opératiosi! 
Nous  allons  citer  des  faits.  La  lecteur  tuera  Iv- 1 
même  la  conclusion. 

La  kndeipain,  i  t  mars,  la  boania  baisse.  Céiii  1 
naturel,  et  tous  les  efforts  das  spéculateurs  n'ioniui 
pu   l'empêcher,  en  présence  de  l'incerlituda  nik  | 
résultat  du  scrutin. 

Le  12  mars,  continuation  de  la  baisse.  Lavictiin  I 
tourne  définitivement  en  faveur  de  la  listç.  républi- 
caine.  Las  résultats  sont  k  peu  près  connu,  l<* 
trois  candidats  sociaPistes  ont  obtenu  une  nujonti  | 
impesante. 

Les  haussiers  tentent  un  effort  désespéré  U  t*- 
trie  ei  le  ifontteur  du  soir  pabfient,  sous  I*  tlire  ^  I 
dépèches  télégraphiqu*  *,  des  résultats  des  ékcM»  I 
des  départements  qui  sont  démontrés  faux  tujeut- 1 
d'hoi.  Nous  avons  relevé  neus-nièmes  qoelques-im" 
de  leurs  erreurs.  l 

La  manœuvre  réussit  :  le  soir,  au  passage  de  l'O-l 
péra,  il  y  a  un  léger  mouvement  da  hausse;  >1  '1*1 
s'agit  plus  que  dé  l'eutretanir  ;  las  haussiers  nrl 
manquent  pas.  La  Pa(rt*  publie  les  nouvelles  su- f 
vantes  : 

—  Le  aitoyen  dé  Flotte,  d'après  I**  déponillemeaUH'l 
rété*  ce  soir,  n*  l'emporte  qu*  de  M  Voix  surli.  rf'f 
nand  Foy,  fcandidat  de  l'Union  él*etoraU<.  Le  dipoaillt  I 
Bfient  des  vot**de  lafreadarmsria  mobil*  peut  modiflol 
ce  résultat' en  faveur  d*notr9e%ndidaL  .1 

Le*  él*eteurs  qui  ont  péi^u  leur*  votz  ou  Qui  u  jooi 
•bitenns  doivent  comprendre  la  responsabilité  rkel)'!»''! 
•qui  pèSe  sur  «nx^ans  cette  circonstane*.' 

--r  On  auur*  que  le  «ouvernemant  aréssntera  demaii  I 
k  lAsssmblée  deux  proiet»  ,de  loi  im'perUutU  sur  » I 
presse,  et  pour  lesquels  il  demandera  l'urgence. 

La' manœuvré  réussit  •nçor*..  La  Uodenaiu  ^i] 
liMil  dans  l'Union  «t  dails  VAuètrMié»  ifatt'omih: 

Celte  nouv*llc  (le  doute  sur  la  oomioati*B  du  citoTtol 
Deflotte)  a  produit  une  sensation  profonde  -et  pro»«i'"'[ 
a  Ce  qu'il  parait,  un.  mouvoment  oo  bakfsse  k  la  bourM' 

—  Ou  a  fait  courir  le  bruit  aujourd'hui,  à  la  Doun»; 
que  I*  ministère  allait   présenter   deux  projets  oe  iû>  -  L 
l!an  contre  M  licence  de  lu  preSse,  l'sutra  ri'glenie"'*"  I 
1**  élections,  el,  sur   ce  bruit,' la  bourse*  muoté}<"| 

t    ft.UJU, 

'  ^t  cependant  la  premier  de  cas  fïiU  éUit  évi<i<'°'  | 
ment  faux.  La  veille  le  «Mtveroemant  ayiut  «ovo!*! 
une  dépêcba  lélégrubifae  aux  dépwtemfnti,  '|"'l 
nençant>|tt«  M.IftBotU  é^tMêi  •Tliiifiiti't  él»l 


ipéOUialioA  awU  «li  uoe  pleine  et  enUAjtf  réuuiie. 

Avons-nojBS  été  lu  seuls  à  dénoncer  tous  les  hon- 
teux tribdtago8?'Nou,  le  bruit  s'en  est  répaliilu  mè - 
me  à  IMurau^ar.  V Indépendant  belge  qui  reçoit  des 
coramunicalivng  d^gcns  bien  informés,  dit  oins  sou 
Humer*  d'hier  :  ^   '- 

On  ask'ùraii  aajoard'hui  qu«ilù(péâuiataur«,  attwshé* 
«  l'Dalon  <éliactor»l«,  avaient  exploité  la  fausie  nouvelle 
r4|M)|u>U4»  (C^boti  sur  la  victoire  4ea  eooservf  teurs.  * 

EiiAttttD  autre  journal  belge,  la  A^/orm*,  t'ex- 
prime aiiu|: 

ItaA'^uUMiaTal 

aidés  4a  I'exp4risr  . 

que  peu  grand   fonctionnaire  :  e'était  k.Ia  suite  du  fa 

meuz  coup  de  hausse  qui  •  mis  trois  ou  quatre  millions 


de  suite  dans  la  pOche  des  intéressés.  On  crovait  si  tàm 

autriomptie   de   la    liste,  hiauclie,  qu'on  avait  déjà  es - 

'j»mpté  ces  nouveau   bénéfices,  mats  la    paaique  et  la 


baisse  de  la  bourife  vont  obliger  à  dee  restitutions. 

Voilà  les  faiU. 

Maintenant  que  H.  le  procureur  de  la  Ripublique 
verbaliie.  Le  public  jugera. 


M?.Cioc4-SpineUia  adressé  au  parquet  la  let- 
tre suivanj»  :    . 

«  Ce  malin  on  me  montre  la  Patrie,  «l,je  lit  sous 
ce  litre  Vivote  eommuiMou^,  que  voutavea  ordonné 
Des  poursuiled  contre  llM.  Crocé-Spinelli,  Figuet  et 
C,  pour  un  avit  signé  d'eux,  et  adreseé^  iner  aux 
commerçants  et  aux  x>uVriers.  . 

»  Je  m'étonne,  tout  d'abord,  dé  tolir  publier  dans 
un  journal  un  fait  qui  m'intéresse  si  directement  et 
doivt  le  n'ai  encore  aucune  counaitsanoe!.  Cette  fa- 
çon de'  procéder  tèratt-«lle  légale  T  - 

»  Si  voua  ra'avies  fait  l'Iionneur  de  m'tfortir, 
irots  n'auriet  pu  eu  besoin  de  chercher  mk  pensée 
loos  mes  paruiet,  et  je  tous  aurait  certainement  é- 
Vtté  ta  mit»  de  rédiger  la  note  reproduite  ce  matin 
par  U  Patrie  et  le  Droit  ;  le  vous  aurais  dit  î 

«ÎDepniadeux  jours,  des  journaux  attaquent  la 
>  certitude  du  résultat  du  scrutin  ;  agités  de  je  n« 
I  sais  quel  «spoir,  il«  regretUnl  le  caime  et  la  rao- 
ji  aération  de  la  majorité  victorieune.  Ils  disent-: 
»  De  Flotte  n'a  phia  que  trente  voix  ^é  majorité.  1^ 
»  leadtmerie  mobile  •  n'a  pas  voté.  De  Flotte  ne 
*  aarasat  prétenté,  U  ne  sera  pat  proclamé.  » 

»  Cest  un  mensonge,  ils  le  savent  ;  mais,  pour 
ces  mestieurt,  un  oMoyenge  habile  vaut  mwux 
V'«n«*«rHé.-«V 

«Que  le  peuple,  inwiièt  do  ces  faux  bruitt,  des- 

-^cende  tnr  la  place  publique;  que,  dins  l'eutraliie- 

meitV  du  triomphe,  il  offre  la  moindre  occasion  de 

»éf ir,  et  la  défaite  peut  être  le  comineneement  d'une 

victoire. 

^  E«t-M  là.une  tactique,  est-ce  un  planT  N'est-ce 
•1  plus  aue  cela,  n'est-ce  pas  un  piège  infernal? 

»  Qae  aevions-oOut  faire  f 

»  Dénoncer  leur  cotiduite,  recommander  l'ordre, 
la  tranquillité,  tient  ne  pouvioni  à  aucun  prir  lais- 
•er  les  citoyeiis  tans  avertissement. 

»  Nous  avont  fait  ce  qu'auraient  dû  faire  Uni  d'il- 
Instret  agents  du  gouvernement. 

»  Et  nous  serions  accusés,  et  nous  serions  des 
«nnemis  de  la  République  T 
.'   »0%ètlm)i*sii|Me!  -^ 

»  Veuilles  agréer,  etc.  CiocÉ  SPiMisLU. 

*  Ce  I6mart  itSO.  > 


Vn 


Rome  pour  le  13 


poei 
/    lors 


On  attendait  let  Antrichiens  k 
ou  le  ié  mars. 

Dm  tbiires  dégoiaét  remplissent  lot  caféi  et  ret- 
lauranU  de  Rome;  toMes  les  paroles  sont  éméeset 
rapportées  comme  au  bon  temps  dji  «aint  ofDcè.  Les 
arrestations  continuent.  Le  retour  du  pape  parait  de 
nouveau  a|oarné. 

Ia  CotlUuxionalt  prétend  savoir  que  le   cabinet 
'  anglais  vient  d'adresser  au  gouvernement  toscan 
une  note  dans  laouelleon   réclame  des  indemnités 
IMMT  les  pertes  subies  par  des   sujets  britanniques 

ors  du  bonberdeiuoiit  de  Livourne.         " 

La  seconde  chambre  de  Hanovre  a  distttté,  dana 
■  séance  do  13  mars,  la  pronosilion  de  M.  Ung, 
teldant  a  blâmer  le  cabinet  d  avoir  cpmmuniqué  à 
Il  Gawtt*  o/J|MeUe  des  renseignements  sur  la  rup- 
ture hvec  la  Prusse  et  la  conclusion  d'un  nouveaii 
hiité  d'alliance  avec  Ttatriche  et  la  Bavière,  avant 
deu  atoir  donné  connaiaunce  k  la  reprétenution 
oïlionale.  . 

Le  ministre  s'est  vivement  défendu  centre  les  ac- 
cutations  de  mauvaise  foi  dirigées  contre  lui  par  ses 
adversaires.  Il  n'y  a  pas  eu,  dit  il,  de  rupture  de 
traité;  (i'est  la  Prusse  qui,  modifiant  le  traité  primi- 
hi.  adéaSfé  le  Hanovre.  Quaçt  aux  communications 
deniandéas,  elles  lui  paraissent  intempestives  et 
dangereuteH  même  pour  les  négociations  pendantes. 

li  premier»  parue  de  la  proposition  Laiig,  con- 
tenant un  blâme  motivé,  a  été  rejelée  par  4i  vuix 
contre  32  ;  la  seconde  partie,  qui  demande  au  gou 
vernement  une  communication  sur  l'étal  actuel 
de  la  question,  auUni  que  les  négociations  le 
pemeltent,  a  été  adopté*  kVunauimité,  moins  bue 

VOIX.  i   ■     ,'   '         I     , 

La  Saulh  fAgram  confirme  officiellement  la 
prise  de  la  forteresse  d*  Bihac  par  les  insurgés  de 
Bosnie.  '  ^      • 

Les  minIstiM  espagnols  ont  tous  donné  leur  dé- 
■ttwslMilo.ll.f:':''  ■  >■: 

On  éèrirdè  Cénstantinople,  lé  27  février  ■ 

«  Aprèt^omain,  WTaM-Bohri  relourno  â  Va^na 
ponr  chercher  le  "deuxième  transport  d'insurgés, 
eaux  qui  se  sont. convertis  i  l'islamisme,  Bem,S(ein, 
Kmoty,  Woronicky,"  etc.;  ils  sefont  «firigés  sur 
Alesse.  Le^pIT^ifr  convoi  n'a  pas  été  diiué  ^r 
WMJl,  «diftée  on  Pavait  dit,  mais  sur  KinUja. 

»  La  lésion  italienne  part  décidément  pour  l'tle 
■  <1«  SardaigM.''''  '  '■"  '  -  ■  -:►■  •  ■ , .  ,  ■ 

^.       ,,,,:     ,.„,,,,„.,.  ^  .■^■r-;,  ; 

Il  1  itÉMU^M»! 

La  Démocratie  pacifique  a  reproduit  le»  pha- 
•es  de  la  persécution  éprou'^ée  par  le  ciloyéo 
Bouchereau.  capitaine-rapporteur  «u  i"  baUiUoû 
delà  SMégion.  ^  [ 

Nous  «Tons  dit  que,  ne  pouvant  obtenir  la  dé- 
mitsioQ  d«  dVoyon  Bosttcher«iu,on  s'éUitarrangé 
-   .WMtl>îMw.«i»  téwMtiMb  .       -■        V  J 
t.'         •.  ^,t  ■  -     .  ■  I  -    ■  •   • 


.  fi/m  t(&vocatiaaae  s'«atpu  bit  attandra.  M. 
1#  colonel  Duthy  a  fait  tenir  «u  citoyen  Boucbe- 
reau  un  avis  du  général  Perrot  nortant  que,  par 
décisi3n  d'un  général  en  chef,  qu  il  ne  qualifie  pas 
autrement,  ce  démocrate  était  révoqué  de  Bes 
fonctions.  M.  le  général  Perret  invite  le  citoveri 
Bouchëreau  à  remettre  au  lieutenant-colonel  Du- 
thy la  commission  de  ton  grade. 

Voici  la  téponse  faite  par  lo  citoyen  Bouchë- 
reau au  liauU^aatHwlonel  Duthy  : 

Monsieur  le  colonel,  * 

i'approiids  que/sur  votre  proposition,  le  lénér^il 
en  chef  (je  ne  sais  de  quoi)  m'a  révoqué  d*  mes 
fgBctiona.  Je  laissai  la  démocratie  le  soin  d*  vous 
en  remercier. 

Quant  â  moi,  je  proteste  au  nom  de  la  loi  «loutre 
celte  irétendue  révocation. 

Je  conteste  k  tout  général  en  chef  le  droit  de  (ne 
révoquer,  surtout  sur  votre  seule  préposition. 

Je  refuse  la  remise  de  la  commission  de  mon 
.grade.  t^  I  ' 

Je  veu]i,  pour,  me  tenir,  comme  bien  et  dueinent 
révoqué,  la  copie  d'un  arrêté  pris  en  conformité  de 
l'art.  103  de  la  loi  du  22  man  <83i. 

Alors,  je  protesterai  encore,  n<ais  ce  ne  sera  plus 
au  iiom  de  la  loi. 

E.   BOOCHEUAU. 

L«  citoyen  Bouchëreau  va,  dit-on,  se  pourvoir 
devant  le  conseil  d'Etat. 


ftevne  des  Départementt. 

DoRDOCNE.  —  Dans  Jeur  ardeur  do  pounuites 
contre  les  journaux  démocratiques,  les  parquets 
commettent',  de  curieuses  erreurs.  Voici  que  le  A^- 
puUi'cain  Je  la  Dordogne  est  saisi  pour  un  article 
anarcbique qui  ée  trouve  extrait  lextuellemint  d'un 
livre  puDiié  sens  la  monarchie,  et  dont  les  parquets 
du  jtt!(te-milieu  n'ont  aucunement  entravé  la  publi- 
catidniCes  ligneti,  qui  n'ont  été  l'objet  d'aucunes 
poursuites  <ous  le  roi  Louis  Philippe,  un  procureur 
île  la  République  les  trouve  crimitielUs.  N'avioiis- 
nous  pas  raison  de  dire  que  nous  sommes  reculés 
en  pleine  restauration 

Au  reste,'  voici  la  lettre  adressée  par  le  rédacteur 
du  Républicain  au  procureur  de  Périgueux  : 

llonsieur, 

Il  est  de  mou  devoir  de  porter  k  votre  connaissance, 
pour  éclairer  votre  religion,  que  le  premier  article  du 
Républicain,  publié  dans  le  numéro  du  13  courant,  et 
dont  aves  cru  devoir  ordonner  la  saisie,  n'appartient  pas 
a  la  rédaction  de  ce  Juuruat.  ' 

Je  sai»,  uar  expérirnoe,  qu'il  ne  m'ect  pas  permis  d'à  ■ 
voir  des  iaé«8  par  moi -mèma.  En  conséiiuence,  j'appelle 
a  mon  aide  les  livres  et  tes  auteurs  qui  se  rapproctient  le 
plu»  des  idéeit  démocratiques,  et  j'emprunte,  suivant  le 
droit  commun,  tes  pages  qui  me  paraissent  le  plus  con- 
torines  à  ces  généreuses  ioéf^s. 

L'article  saisi  par  vous  eut  entièrtmerU  extrait,  tans 
modification,  sans  altération,  d'un  ouvrage  publié  il  t  a 
dix  an; ,  et  dont  vuici  le  titre  : 

A|ISCUASPANDS  ET  DARVANOS,  par  K.  Uibnniis, 
t«  édition,  Paris,  l^agoerre,  éditeur,  18*».  . 

L'article  saini  est  textuellement  extratt  des  pafrés  SU 
««9,  Ml,  »3Ï,  US  «4,  M5,  »4,  »»5.  »66  470,  S7I  et 
m  de  ce  livre^  qui  compte,  ainsi  que  vous  le  voyez,  dix 
ans  d'existence  ,  et  gui  n'a  iU  poursuivi  à  aucune  épo- 
que. "^ 

Je  ne  doute  nullement,  monsieur,  que  ce  renseigne- 
ment ne  vous  fasse  retirer  une  poursuite  qui**  serait  sans 
objet,  et  j'aime  A  espérer  de  votre  justice;  aujourd'hui 
mieUx  reoselruée,  la  remiso  des  exemplaires  qui  n'ont 
pu  être  expédiés. 

J'ai  l'honneor,  monsieur,  de  vous  saluer.  l.- 

AmJsge.  —  L'échec  dn  candidat  démodratihue; 
qu'expliquait  déjà  rinquaiiOable  division  jetée  dans 
les  rangs  dea  républicains,  sa  comprend  bien  mieux 
encore  à  la  simple  lecture  des  jouruaux-Aonn^tes  de 
la  localité.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  \' huiéptndani  : 

Le  résultat  obtenu  dans  l'Artège  peur  l'élection  du  gé- 
néral Pelet  ue  nous  surprend  nulfemmi,  nous  l'avions 
prévu  depuis  quelques  jours,  et  nous  uavion^pa»  liétiié 
a  l'annoucer  avec.Cfrlitude,  dans  notre  nuflbru  de^di- 
minehe  dernier,  quand  nous  eûmes  connu  la  dcr  uiere 
excursion  de  rhnbile  préfet  de  l'Ariege  dans  son  dépar- 
temeiit,  les  ovations  qui  l'avaient  accueilli  sur.  son  pas- 
sage et  les  hautes  influences  dont  il  s'était  entouré. 

Or,  en  quoi  consiste  cette  habileté  tant  vantée  de 
H.  le  prflei  de  l'Àriège  !  quelles  soiiMm  graudiis  M- 
hkdtès  innoencès'-doiil  il  s'ett  entoura  L'Emanci- 
pation de  Toulouse  nous  l'apprend.  Nous  n'en  cite- 
rons qu'un  trait  :. .     ^r  ,  ,         . 

.A  ^ ToUle  4la  voté,  dès  «ôafettes  ont'paiconm  les 
comvuiflct  et|  ont  aUiqhé  de  grandes  pancartes  annon- 
çabt  Wio  prochaine  amnistie  aux  10  Otu  délinquants  qui 
sont  BOUS  le  poids  des  condamnations  forestières. 

^^'ff'Êii'^f^^f**^^  B^»oué  pos'  c«i  dernier 
•dyehJ i  «  flii>  miiiài^  il<4embM  rep^ichér  Su  préfet 
de  n'en  avoir  pas  «se»'  •"■'•'  i^"" 

i^Horaienrà  U.  lè.prÊCpt  d», f'Âriégé,' iJilnt  laAaw*  di- 
rection a  si  bien  assuré  le  concours  de  toutes  les  grandes 
influences  du  pays,  sans  même  faire  appel  A  Cimmense 
levier  ^u'il  eiU  pu  trouver  dohs  l'annonce  de  la  rerais- 
d»s_  peines  enco  jruris  poijr  tous  ieiWliU'Vi  foreslîsr;  nou- 
velle qirtl  iaifik».*i)mupi«2iér  iVsStTépreuve  électo- 
fal*'  -  ' 


févaqué*  était  U  chef,  n'a  pit  ravètîr  son  uaiforme 
pour  fairo  honnenr  à  son  capitaine  comme  elle  le 
voulait. 

Le  départ  de  l'Iionorablo  citoyen  a  été  un  vérita- 
ble triomphe.  La  commune  entière  était  sur  pied  ; 
tandis  uue  les  pères  le  remerciaient  de.-  ses  soins 
passés,  les  efManIs  fiisaieiit  retentir  J'air  de  leurs 
vivats.  Mme  Marciiant  et  ses  enfants  recevaient  en 
■même  teuip^ des  mères  et  des  jeunes  filles  les  mar- 
ques de  la  plus  vive  affection. 

On  s'est  mi»  en  route  en  entonnant  le  Chant  du 
Départ.  La  compagnie  de  pompiers  et  nombre  de 
citoveut  ont  véiilu  accompagner  l'instituteur  jusqu'à* 
Moulins 

Les  ^ndàrroes^ii'ont  cessé  uii  instant  de  surveil- 
ler le  banquet  éf  le'  cortège.  Ils  auront  pu  rappor- 
ter 1  ceux  qui  les  avàieu)  envoyés  comment  le  pays 
juge  les  œuvres  de  la  reaction,  et  comment  il  sait 
protester  pacifiquement  contre  les  persécutions  du 
pouvoir. 

Les  hrmes  de  toute  une  commune  accompagnent 
un  instituteur  que  le  pouvoir  chasse  comme  dange- 
reux. Dangereux,  pour  qui?  —  Pas  pour  la' com- 
mune, sans  doute? 

Akdennks.  —  Le  résultat  des  élections  k  Paris  a 
produit  la  plus. vive  allégresse  dans  le  sein  de  la 
classe  ouvrière  de  Sedan.  'Tous  les  républicains  com- 
prennent aujourd'hui,  qu'avec  l'arme  puissante  du 
suffrage  universel,  ils  peuvent  arriver  k  la  réalisation 
pacifique  de  toutes  les  améliorations  soiMales. 

{Républicain.) 

—  Trois  militaires  appratenant  an  3*  réciment  du 
génie,  à  Uetz,  viennent  de  partir  pour  rAlriquey^u 
punition  des  rtianifestalions  répunlicaines  du  régi- 
ment, le  jeur  anniversaire  de  la  Révolution  de  Fé-< 
vrier.  Ils  seront  bientôt  suivis  nar  ^enx  de  leurs  ca- 
marades, dénoncés  par  leur  clief  comme  coupables 
d'abonnement  au  Républicain  de  la  Motelt». 


Style  des  Amis  de  l'Ordre. 

La  proclamation  suivante  a  été  affichée  dans  le 
département  de  i'Ardècbe  : 

Habitants  de  I'Ardècbe, 

Les  hommes  qui;  au  1.0  décembre,  n'ont  pas  vou- 
lu nommer  Louis- Napoléon  Bonaparte,  disent  par- 
tout i  Nommons  Ctrnot,  c'est  l  ami  du  peuple;  k 
bas  Latourette;  c'est  un  marquis,  c'est  un  blanc. 

Pour  qui  nous  prend-oii? 

Si  Latourette  est  un  marquis,  ne  savons-nous^  pas 
que  Camot  e»t  cowttf    . 

Ne  nous  laissons  pas  tromper  par  des  mots  au- 
jourd'hui vides  de  sens. 

Quel  est  donc  ce  comte  Camot  dont  on  nous  parle 
tant? 

Quel  esl  ce  marquis  de  LcUojtrett»  dont  on  Veut 
nous  fnre  un  épouvantait? 

Latourette  est  un  ancien  soldat,  lu  gendre  du  gé- 
néral Labédoyère,  ami  de  reiupereur  Niipoléou. 
C'est  un  propriétaire,  un  agriculteur  oui  lianite  .et 
qui  a  toujours  habité  roumon,  où  il  tait  travailler 
les  ouvriers^  où  ses  sentiments  de  charité  et  de  pa- 
triotisme l'ont  fait  choisir,  par  ses  compatriotes, 
pour  commander  la  garde  nilîoaaie. 

Carnol,  étranger  au  département,  dont  il  ignoro 
les  besoins,  u'v  viendro  jamais.  (Test  le  fils  d'un  ré- 
gicide, c'est  I  ami  politique  de  ces  hommes  qui 
ont  établi  l'impbt  des  AS  centimes  de  Lpnis  Blanc, 
de  Ledru-Rolliii,  qui  ont  été  condamnés  k  la  dépor- 
tation par  la  justice  du  pays;  c'est  l'ami  de  Proo- 
d'bon,  qui,  dans  son  impiété,  se  dit  plus  juste  que 
le  Dieu  de  nés  pèhis. 

HalHttnli'  deTAt^èché,  voulons-nous  le  triomphe 
de  la  République  rouge,  c'est- k- dire  la  guillotine,  la 
ruine  de  notre  industrie,  les  cocons  k  un  franc  le 
demi-kilo,  de  nouveaux  4i)  centimes? 


N0M1I05S  CABNOT. 

Vonlon!»-nons  la   confiance,  la  paix,  l'ordrp. 


de 


justes  lois  qui  produisent  le  bteu-étre  de  tous  ;  vou- 
lons-nous conserver  la  famille,  la  propriété,- la  reli- 
gion ? 

~ nounous  LAi  TtWftKtTB. 

Privas,  imprime)  le  de  veuve  Guiremaud. 


iii)|Bîiigek  «ifuveNel.  -^ 


'i    'à  •   '■I'    ;Wi     - 
'*rrÀ%r9.  —  1>BDX      ^ 

d^(|lre,|ndaci^uiemont  enlevés 


de 


Cour  d'iiiMlses  do  MorbUiaiL 

Présidence  de  M.  Andbocin,  conseiller  à  la  cour  dUp- 
pel  de-Rennes.  ^  ilK/fMaçe  ifirtF  mort.        vj' 

APFSIRB  DBSTtilItPOIT^  Blt't^Vr^l.        '^'- 

Lesaceutés  senties  citoyens  Théodore  Tassellier,  J.  B. 
Merlin,  J.-Léon  Cbautard,  J.-M.  Gabriel  Hùgelmano, 
J.-Léon  Picard,  J.  Langjet.  A.  FaiVre,  A.-F. Te  Mas- 
son.  Louis  Piquant,  F.Christophe,  Aug.  Gnudin. 

L  accusation  leur  reproche  d  avoir  commis,  enrénnion 
et  à  force  ouverte,  le  11  décembre  1849,  un  pillage  un 
un  dégkt  de  proprl  >tés  mobilières  apps^rtenant  à  l^tat; 

En  tous  cas  de  s'être  rendus  complices  de  ce  crime  en 
aidant  ou  assistant  avec  >connaissanc<3  les  aut^uirs  d« 
l'action  daus  les  faits  qui  l'ont  préparée  ou  lacUitée,  et 
dans  oc'ix  qui  l'ont  consommée;  ' 

En  deuxième  lieu  d'avoir,  les  11  et  13  décembre  1819, 
commis,  en  réunion  de  plus  de  vingt  perwnnes,  une  ré; 
bellionM^oa^afoé»^  dr^violences  cfff 


Les  lionn6tMigeB»+,«eux=ilà,:*Mle«t»deot-pa5-1ï-  TauiôrîtfaMmist.ative  du  dépôi  dss  insurgés  deBelle- 

larmoM  <iii.v,>iTaiu>a  u..».>_.i   -..        jj|g  gn.||gf ^  (gg  ofûders  et  agents  de   police,  ou  contre 

la  force  publique,  laquelle  réunion  ae   rebelles   était 
eompotée  de  prisonniers  soumis  k  la  transportation. 

En  toos  eu,  Merlin,  Ungiet,  Faivre,  LenuswUr  Pi- 
quant, Christophe,  Gandin,  de  s'être  rendus  complices  de 
oe  crime  en  aidant,  assistant  en  oonnaiesanoe  les  auteurs 
de  l'action  dans  les.  faits  qui  l'ont  prépvéo  ou  facilitée, 
oadiine  ceux  qui  l'ont  consommée.      . 

Tatselier,  Cbautard  et  Hugelmann,  ei-détsay  dénom- 
més, d'avoir  été  chefs  c<le  ladite  réunion  dss  rebelles,  et 
de  l'avoir  provoquée.  ,         , 

H.  TOOBiN,  inspecteur-général  des' prisons.  Vue  cer- 
.Uine  agitatiea-rMpait  depuis  quelque  temps  parmi  les 
détenus.  Le  ll'woeintoe  dernisr,  sur  les  cinq  lieures 
en'viion,  le-  colonel  Pierre  entra  cbes  moi,  revêtu  de  son 
uniforme,  et  m'annonM  qu'on  avait  mis  le  f^u  à  une  bar- 
laque.  Je  suivis  le  colonel,  qui  avait  fait  prendre  les  ar- 
mes à  un  iMtaillon.  Lorsqu'il  arriva  dans  le  cimp  on  le 
bua  k  un  tel  point,  qu'un  ofBcier  qui  était  Ik  me  dK  : 
i(  Comment  laisser  insiilter  ainsi   notre  colonel!  »  La' 


.„  .     déiiiocrates 

tnomntmêr^^nèut  t  être  andaci^uiemont  enlt,.». 

^ïï?*i^W»ta«^'«  .«LtTkWoW  las  prikons.de 

aiiU-Qmer,  sous  riBculpayon^d'avoir  chahté  des 

hauts  qualifiés  d^anarchiqnes.  On  «  eu  l'inSmie  de 
les  charger  de  fers  et  de  les  accoupler  avec  deux  Va- 
^w»;5Î».!*<"i«:  *''$  1«  'Oï«8^  d'Aire  k  Saint-Oraer. 
Cet  iChkroémèht  jdes  modérés  contre  les  républicains 
«d autant  plut  indigné  notre  population  que  l'un 
<let.arrét«j»i  Pijiivre  ouvrier  .vivant  de  sôii'ïhavail, 
lauio  uw  femme  et  deux  onfaiiu  sans  ressources. 
GMtsor  1  ordra,  assnre-l-on,  du  parqnét  do  Douai, 
qu»lieu  cette  guerre  mAsquine  faite  aux  cbansoiu. 

(  ■'"  ■■  :'  ..;-/■.,  '     ■■  '  -■'..'.  V  '  ■  C*»^) 

.    UOfàAâ.-^U  Mmuiiieàin' de  la  kaette  a  en- 
core été  saisi  avant-Hlor  dans  ses  boréaux,  k  la  poste  , -  - -- 

et  dans  tous  les  Houx  publics.  On  le  dit  iucriuûné     *«>"P'  ^mra  en  croisant  la„b^oi)neU«»«»L? -crtotiel  ac- 
poiir  quatre  airUules  du  même  numéro  j  corda  jusqu'au  léïidHîh'stiil  roaiin  pour  qu'on  l.ii  livr.it 

,|.  1,.  .«■•rein.  •L'fasseiier.-Je   suivis  i^galomçiil  le  colonel  le  lendemain 

•^  —lA  romraune  d  Ancy-sur^Mosellé a  organisé  un  f  avec  la  troupe  en  armes.  Tassciiér  n'avait  pas  été  tiv,é. 
(banquet  nftfiieu   en  l'honneur   de  son  institut:eur     U  s  agissait  en  même  tempe  de  rechercher  le  nommé 
bruthlanmnt  dostitné  par  la-réaction  Maliiré  les  iîbs-  t  Auldo,  et  chacun  d^s  accusés,  soi-tant  du  dortoir,  disait  : 
itacles'aûe  le  pàrquket   la  ûréfeeturu  nui  nuM»,*  H«  !«'-'«**  ™°' S"' *""  Aubin!  Béus  sommes  tous  eoiipa- 
susciUf    le  KmdnS  *  «i  iiï„  •  .^ïu-Pii.T^'         I  hles  au.mênM  degré;  quon  nousarrêto  tous!  .  Lorsque  I      ^    .  , 
ll*i^S  i«  «•*w2Sr  :J-iîïiB*"i/  ••<;''«">«»'»  '•  c^m-  \  j^^a  sonita  son  tour  du  dortoir,  je  le  désignai,  et  on  l  .  <?ssl  de 
|^>ïe*apoiftpi<rf,  donlll.  Marchant,  l'ifltlitalanit  l  l'arréU;  puis  le  colonel,  survenant,  ordomia  aastl  J'ar-  !  du  matin, 


'  restatieu  dé  qae]<(«él  autres  insurgés,  qui  furent  smme- 
Bés  vers  la  citadelle. 

J'entendis  pnu  après  on  bruit  d'altercation  au  dehors; 
je  jetai  \i's  yfiux  de  'ce  cdté,  et  je  vis  un  des  insurgés 
(l.ui  venaient  d'être  arrêti^s  s'enfuyanl  et  poursuivi  par 
un  soldat  i|vii  l'avait  di'^jà  attoiiit  oc  sa  buiimnutte  ;  le 
fuyard  se  voyant  près  d'être  atteint.sa  retourna  ;  un  au- 
tre soldat  survint  au  i>ec(iiirit  i\t  son  camarade  et  déchar- 
gea son  arme  «ùr  in  dùleim  Sa  m'approchai,  le  détenu 
tomba;  il  n'était  pas  inurt  encore,  mais  il  ne  larda  pas 
à  rendre  le  dernier  soupir,  ayant  Aie  blessé  dangerefi- 
semi^ut.  Les  aulre,s  se  reiidiiL'ui  sans  rî'sistaiice  à  la  ci- 
tadelle. 

Pendant  qu'on  huait  le  colonel,  une  voix,  qu'on  m'a 
dit  être  pelle  'de  TasSilier,  cria  :  Citoyens,  du  Calme,  de 
'la  dignité  I  Dans  ma  liensée,  cela  voulait  dire  :  de  la  di- 
gnité dans  le  dêi^rdrè. 

TASSILIBB  entre  dans  dss  explications  sur  le  règlement 
et  le  régime  des  détenus  de  Belle  Isle.  Une  demi-heure 
après  la  retraite,  un  appel  avait  lieu,    ni  plus  ni   moins 

aue  dans  un  régimeilt,  et  après  l'appel  nou»  étions  libres 
e  vaquer  dans  l'enceinte  des  bâtiments  occupés  par  les 
transp6rt''s  ;  c'est  ce  qui  Svait  lieu  le  soir  des  troublas 
du  11  décembre.  Jai,  il  est  vrai,  élevé  la  voiiVo'if  m'a. 
dresser  au  colonel:  mair  le  ti'raïun  n'a  pas  dnuin^  a  mes 
paroles  l'interprétation  qu'elles  doivent  .  avoir»  ie  n'ai 
parlé  que  dans  le  but  d'amener  le  calme.  J'ai  parlé,  dit- 
on,  avec  l'air  duc'oinmandeinent  ;  je  n'avais  pas  mission 
pour  cornmander;  panni  les  détenus  il  n'y  avait  pas  de 
commandement  ;  j'ai  recommandé  le  calme  «t  la  dignité 
en  ajoutant  que  nous  devions  mépriser  les  provocations, 
qui  n'avaient  d'autre  but  que  d'amener  une  inaïu'rec- 
UOn.  - 

Tasselier  aplique  à  MM.  les  jurés  pourquoi  il  ne  s'é- 
tait pas  rendu  la  veille  lorsqu'il  a  vu  qu'on  le  recher- 
chait. J'aviis  entendu,  dit-il,  le  colonel  Pierre  crier  : 
A  droite  et  à  gauche  pointez  !  ce  sont  tous  des  repris  de 
iMstice,  des  canailles  et  des  brigands.  Je  n'ai  donc  pas 
voulu  me  reodro'parce  q<ie  je  pouvais  être  TusilH  ou 
tout  au  moins  assommé  k  coups. de  crosse.  La  troupe  é- 
tait  exaspérée  ;  je  n'ai  donc  pas  voulu  me  rendra  la  veille 
au  soir,  parce  que  ma  vieé.tait  en  danger. 
LB  TkMOiN  ni«  les  paroles  prêtées  au  colonel. 
LBs  PBévBNDS  afilrment  qu'elle?  ont  été  'prononcées. 
M.  le  procureur  général  donne  lecture  d'une  lettre 
écrite  par  le  citoyen  Tasselier  le  lendemain  des  événe- 
ments, au  colonel  Pierre.  Cette  lettre  pose  diverses  ques- 
'  lions  sur  les  mesures  nouvelles  dent  leS' déport>^s  t'taieot 
dnpuis  quelques  jours  l'objet  à  Betle-lsle,  sur  l'envjhis- 
•enient  des  dortoir?,  ta  mauvaise  qualité  des  aliments, 
les  mauvais  traitements  et  les  menaces  de  fusillade. 

M»  BATTiBi.  Je  désirerais  demander  au  tiWnoin  à  quel 
endroit  de  la  colonie  est  tombé  le  malheureux  L.éris,  et 
quelle  distance  il  a  parcourue. 

LB  TÉMOIN.  Léris  a  été  livré  à  la  force  armée  au  sortir-  - 
de  la  palissade;  il  a-dScrit  en  courant  plusieurs  détours 
avant  d'être  atteint.   11   ignore  si  avant  de  recevoir  le 
coup  mortel  il  avait  .reçu  quelque  blessure, 

PVOBLIIA.N.  Le  témom  n'a-t-il  pas  entendu. le  colonel 
Pierre  dire':  «  Si  l'on  n'y  prend  garde,  In  sang  coulera' 
ce  soir?  »  Lé  citoyen  Tourin  était  k  portée  d  entendre 
ces  paroles,  elles  sont  conllrraées  ^'ar  une  note  de  notre 
ami  Becquer.  (Avec  Teu.)  Si  on  nous  avait  laissé  nés  té- 
moins à  décharge,  les  témoins  des  faits,  si  on  ne  les  a- 
vuit  pas  trans|H>rtés  sur  la  terre  d'Afriaue,  [I  serait  plus 
facile  de, mettre'  en  évidence  la  vérité  !  Mais,  di.^ait  on, 
c'étaient  des  repris  de  justice.  J'avais  dans  ma  dâsemate 
nn  enrant  et  un  vieillard  reprii  de  justice,  au''dire  de  l'au- 
torité, et  cependant  ils  n'avaieut  rien  fait. 

L' ACCUSÉ  CBAti^BD  demande  au  témoin  s'il  n'est  pas 
vjrai  que  la  commission  des. mises  en  litierté  entendit 
par  heure,  en  moyenne.  60  détenu.*!  ? 

LB  TkiroiN  répond  que  quelquefois  la  commission 
consacrait  un  quarl  d'heure  k  l'inti?rri>gati)ire  d'un  accu- 
sé, et  quelqu  .'fois  une  minute,  selon  l'importauco  qu'elle 
y  attacniit. 

M*  MlCRBL  fde  Bourgvs).  M.  Tourin  avait-il  avec  lui, 
quand  il  est  allé  à  Belle-lsie,  la  liste  des  amnistiés? 

M.  TOOaiN  déclare,  apré)  phisiaura  queslious  plut 
pressantes,  qu'il  a|ait  un*  liste  des 'sept  cent)!  détenjs, 
mais  pas  de  liste  miminative  des  amnistiés.  Ainsi  il  était 
le  libre  di'pensateur  o'cs  grâces. 

JBAN-BAPTISTB  TEBBBT,  docteur  eu  médecine,  donne 
queloups  détails  sur  les  blessures  de  Léris. 

Célaienldéux  coups  de  sabre,  l'un  sur  la  léte,  l'autre 
k  romoplate,'qui  avait  pénétré  jusqu'k  l'os.  Il  avait  été 
frappé  en  outre  de  deux  coups  de  baïonnette;  l'un  peu 
grave,  n'avait  atteint  que  l'épiderme,  l'autre  avait  itteint 
le  cAté  gauche  et  pénétré  jusque  dans  le  ventre;  sans  at- 
teindre cependant  le.s  organes  essentiels. 

J'ai  vu  Lé'ris  blessé  mortellement.  Je  l'ai  (ait  por- 
ter sur  un  brancard  recouvert  d'un  matelas  cl  l'ai 
fait  transporter  à  rho>pice  de  Calais;  M.  Laforèt,  mé- 
decin en  chef  de  cet  élablissemeot,  peut  donner  k  cet 
égard  muiés  les  ciplication-t  désirables. 

■UGBLiiANN  affirme  que  des  branssrd»  aillent  été 
pré|>arés  d'avance,  ce  qui  indique  que,  dana  les  meur- 
tres commis,  il  y  avait  préni'^aitation.  Il  se  plaint  beau- 
coup que  les  témoins  qui  pouvaient  donner  des  reosei  - 
gnéments  aient  tous  él4diriiiés  sur  l'Algérie.  5(  témoins 
ont  été  demai^s  par  les  .  accusés,  pas  un  neul  n'a  été 
cité. 

M.  LB  PBOCDBBRB-OkNÉBAL  dit  qu'il  a  fait  ce  qui 
était  en  lui  pour  les  empêcher  de  partir;  il  s'y  est  pris 
trop  tard. 

lA  témoin  OliviBr  Bardooz,  ex-secrétaire  du  colonel 
Pierrfc  interrogébSpr  la  foroation  de  la  liste  de  ceux  qui 
Étnt  êw  inculpa,  Npoud  que  ceHe  liste    a    été  l<iite   d'a- 
érés les  indications  du  gardien  David. 

TASSBUBB.  Pourquoi,  surcinq  noms  que  comprenait 
la  liste,  n  y  en  eut  il  que  deux  d'accusés.  Je-  snis  heu- 
remc  que  nos  camarades  aient  été  mis  hors  de  cause, 
mais  u  est 'étrang'  qu'on  les  ait  renvoyés  avant  l'Us- 
truetion.  Or,  c'étaient  les  blessés.  L'administration  n'a- 
t-elle  pas  voulu  obscurcir  la  vérité  T 

Je  ne  demande  que  deux  minutes  pour  adresser 
quelques  questions  au  témoin  sur  ma  moralité.  A-t-il 
entendu  dire,  avant  tes  événements,  que  je  fusse  un 
meneur,  un  perturbateur? 

LB  TÉHOlN    Jamais. 
.-.  TASSELIBB.  N'a  t-il.  pas   au  contraire  toujours  trans- 
mis de  ^bonnes'  notes 'sur  mon  coni'pte-i  David  f^.' 
IJI  TfckoiN.  C'est  vrai. 

Laoglet  demande  qu'il  soit  adreseé  au  témoin  des 
questions  tu  sujet  de  la  tribune  appelée  Forum  qu'Û 
aurait  détruite  sur  let  ordres  du  colouel  Pierre. 

Le  téDBom  répond  qu'en  effet  celte  tribune  a\  été  dé- 
truite parce  qu  un  avait  reconnu  qu'elle  était  une  cause 
de  désordre.         . 

LANOLBT.  Monsieur  le  président,  je  vous  demanderai 
d'adrcssei"  au  témoin  une  question  au  sujet  de  relations 
qui  auraient  existé  entre  le  colonel  Pierre  et  la  dama 
Kolmann. 

M.  LB  PBisiDBNT,  Je  ne  puis  vous  permettre  de  pOser 
une  semblable  question,  qm  serait  une  atteinte  à  l'bon< 

neur  du  «olonét  Pierre.  

«OSBUIABN-  Le  çobmel  avait  placé  Kolmann  dasu 
raltemativedefl'étre  plus  einploye  dans  la  colonie  ou 
de  joufr  auprès  dé4ui  un  réle  indigne  de  lui...  (Inter- 
ruption.} 

«.  LB  VBOCUBBDB-aiNtBAL.  J'ai  SOUS  les  yeux  nue 
corresjiondance  qUi  prouve  due  la  femme  Kolmann  était 
une  flile  publique  et  non  pis  répo>iso  légitime  dit  M. 
■Roiinaim.  '  '   ^' ,'"  '■     '■  ''■'■  ■■  '   '•    '■  '"■ 

Ali  BANC  DES  Acccsés.   Qu'esl-ce  qui  cela  prouve  ? 
l.'A.idieiioe  est  levée  i  cinq  lieai-es  et  demie  et  renvoyée 
k  demain  neuf  heures. 


■MP 


FAITS  DIVERS. 

Cest  demain  18  mars  qu'aura  iieu,  à  dix'  bani^ 
au  Palais  du  Laxtateurg,  dais  riv^UMt 


,uii,ki. 


L>. A.. ,i'..l tf..;.  ■  V.  ...!.. '■..tA^'.j;-^ 


,f    ..      . 


^^ 


'•'  ■'-*^  ■  " 


'■'■  '•  •■'■■■■ 


..i ...  t;,'^-... -./.a..-.- -■;,... ..;,:..'';'!?  Jai*AaS-e^;a*k;ii^arifca»M.fe 


Min  4n  ptin,  rMTCrtoM  do  GobceNé  Mktni  d**- 1 
mcultui*  de  1830  (le  aixièim  d«pai«  M  «rtatioD), 
fOQs  la  l^rfeîdence  de  M.  Dupin,  "     •  1 

-^  On  lit  dans  la  Gazette  de  Lyon  du  15  : 

«  On  remarquait  hier  soir  quelaues  illnminations 
k  1h  Croix  Rninie ;  aucune  agiUuon,  du  reste,  ue 
s'eit  manifestée  dans  la  ville.  » 

—On  attribue  ua  joli  mot  à  M.  Carliar  :  —«J'ai 
pris  Barocbe,  >  aurait-il  dit  en  anaoufaut  i  ses  in- 
timet  la  nominAtton  du  aouTeau  mipislre  de  l'in- 
térieur. » 

En  voici  un  autre  qui  a  la  (nrétention  d'Mre  plus 
sérieux  :  —  Ah  l  or  ne  peut  pas  r^it^blir  la  ceoaMre! 
eb  bien  !  soit;  mais  nous  tiendrons  les  tbéâlreu  pw 
les  direcleurtet.la  presse  pal-  las  imprimeurs  ! 

(Natifinal) 

—  On  lit  dans  le  Siècle  :   . 

«  La  presse  démocratique  est  bien  coupable. 

»  La  solennilë  de  la  proelawation  des  votes,  cettt 
tolenJliU  triomphale  pi>ur  eU*,  devait  nttt%r»Uetnent 
XîwMirîapilac.  de  rUôtei-de-¥iUe  un  concourt 
«minÂrwe.  »  *  * 

fi!  bien!  répond  le  Constitutionnel,  •  on  a  vu 
qu'il  n  y  avait  que  dt  rares  «p«çtate«r«  ;  aucun  i^ri 
tUiacUna  été  pounsè'-v  ,,,      ,■ 

Mais  l'horreur  et  rairociié  ont  été  plus  loin  : 

.  la  puisiance  de  la  presse  dimocraiique  est  tell», 
au'dU  arrête. rimpituosUi  d^s  fiw>  tmulents,  même 
tn'facé  d:une  préttndv«  provoctition,^qutlle  mol  tin 
frein  à  la  curiosité  d'enfants  dé  Paris,  p 
^N6u«  allons,  au  risque  (|e  _ mettre  le  comble  au 
désesooir  du  Constitutionnel,  M  bco^lel-  une  aneè- 
Joto-  nous  la  lui  devons  en  reiTouuaissauce  de  «aol 
ce'^ùe  sa  douleur  a  d«j  coniiqu«. 

Hier  «vaut  la  nroclanialion  Ju  scrutin,  un  pas- 
saut  faisait  crier  son  cluen  dan»  la  rue.  Alors  un 
allreux  «amin  »'approClie,  a  Trappaiit  sur  «  rambe 
*"  pwaiit.  lui  d'i  »vec  tonte  r..uioriié  dortt  if  était 
PBDable  ■  Citoyeu^  vou»  n'avez  doAc  pas  lu  la  i)rj)- 
Znalion  des  Vurnaux  ?  Pas  U*  cris  !  p**  de  bruit  ! 

Faites  taire  votre  chion.  .    ,    ,. 

Le  Constitutionnel  abusera  certainement  de  1  a- 
neolote  ;  11  y  veria  les  symptômes  les  plus  terri- 
ble, et  peut  être  un  argument  de  plus  en  faveur 
dé  r'inipM  sur  les  chiens,  car  l'animal  en  qucitiou 
n'a  plus  aboyé.  ^ 

—  La  nanterie,  comme  la  cliapellerie  française, 
ioiiit  à  lusle  titre  d'une  préférence  marquée  flans 
toufe  l'Europe.  En  Allemagne,  les  gantiers  sont,  en 


de  diamants  dans  un 


fMral,  dM  rniçeiii  Un  jmirnîl  fnfc«ti|Viiktitalé, , 
SîiseM»  ém  Gamlim  Fronçait .  «lent  d*Mre  fondé  *  '■ 
Magdebeur^;  le  premier  numéro   a  pahi'le  •  Itiars. 
Ce  jouniiil  mensuel   sera  l'ergaue  de  teus  les  gan- 
lifc.rs  étiiblis  en  Atlemagne. 

—  On  vient  d'essayer  en  Anglot||rre  l'alpplication 
de  la  vapeur  au  labourage  des  terres.  C'es|  A  Crius- 
thorpe,  propriété  de  lord:  Willoughbv  de  ^esby,  nue 
cet  esMi'a  été  tenté  peur  la  premièn»  f«t|.  U  sufBra 
de  dire  pour  le'  manient  que  la  mwbMi^  dont  on  a 
fKlt  usage  consistai!,  en  une  jieMte  MçopaM^ve  ftta- 
-«Me  <fti-cibesUn  et  qui  ^  mouvwt  i^àr  nii^rtil  mo- 
tite.  Ixiie  charrue  ordinaire,'  sûme  de  '(fj|f  (jPune 
autre  cbarrue  dont  le  soc  cr^usai^  la  'w^t  f  *  ^^r^" 
pafvttt  mine  fixée  au  cabestan,  E9ni;U|naui  avec 
une  précltioii  parfaite  et  en  reinuiiht  %  (erre  avec 
plus  t)e  vites^  «I  i  une^rofondeur  jalus  granae  que 


celle  qu'on  obtient- orditaairemépt.  Plasieu^âBnUe 

*  i,  qui  assistaient  kcélt»  épireîim.ex- 

'•~~   favorable  qu'elle  leiilr'  inspirait. 


meii  et  fermieirs, 

primaient  l'opinion 

Si  ce  plan  vient  ft  réussir,  '  on  promet   d'en  donner 

uue  description  exacte  pour  l'inBiructloii' etTavan- 

tage  du  public.  - 

—  On  écrit  de  Charleroy  et  Marchiennes-au- 
Pont  (Belgique.)  -- 

°  Notre  population  a  été  mise  en  grand  'ént6i.  On 
a'iuterrogeait,  ou  gesticulait,  on  chuchotait,  j'On  bu- 
vait et  pour  cause  :  il  était  passé  par  la  ttte'd'un 
joiiflialMle  de  là  localité  de  reproduire  depil^'toro- 
clamalioils  où  Louis-Napoléon  appelait'' lé''(touple 
français  et  les  liomcnes  de  1789  aux  armes  pour  af- 
fiancbir  la  France  du  leug  que  les  traîtres  faisaient 
pes«r  sur  elle  II  appelait  l'armée  à  la  frontière  !  — 
Ce  n'a  été  que  le  leinieinain  qu'on  a  reconnu  qbe 
les  proclamations  dataient  de  Strasbourg.  Un  tOu 
rire,  causé  par  la  méprise,  at  succédé  A  la  pliii 
chaude  aUrme. 

—  Ces  jours  derniers,  une  expérience  qui,  au 
premier  abord,  pouvait  paraître  fort  périlleuse,  a 
eu  lieu  dans  la  londerte  de  M.  Rousseau,  lueSt- 
Antoine,  à  Naestricbl.  Oenx  wvsnts  professeurs  de 
r Athénée,  MM.  Stein-Parvé  et  Kerkliofs,  préten- 
daient qu'ils  pouvaient  impunément  tonctiér  avec 
la  main  le  fer  brûlant  et  fondu  tel  qu'il  sortirait 
de  la  forge;  et,  en  effet,  ces  deux  messieurs,  après 
avilir  pris  la  précaution  de  mouiller  auparavant 
leujTs  mains  dans  un  seau  d'eau  froide,  ont  exécuté 
ft  diverses  reprises  cette  expérience, saris  se  faire  le 
moindre  mal.  D'autres  perisounes  l'oul  faite  ensuite 
avec  le  même  succès.  _     ' 


n  fltt  à  irtnarner  tAMédas^  «tML  MmÉm^cf 
tenr  réosalieev  tt^faurqiM  le  jbr^^lbMlM^atl  tM 
son  pllii  oaut  degr4^d*lmiandescéncè  ;  '«ntmiMnl  H 
n'offrirait  pas  assea  de  deosiilé,et  U  main  témér^re 
serait  infailllblameiit  perdue. 

"-■  La  citoyenne  Gosdmid  vjent  d'iyontcr  lîne 
ulancho  nouvelle  fc  la  série  de  'lithogrupliies  <répu- 
blicaines  qu'elle  a  (léjà  pi^bliées  i^^tb  tant  de  stc- 
cès.  A  la  il^puUifoue  fatsqià  If,  tour  du  monde,  an 
Màrohé  «w*  {(tAépvUtmièMefdfe.'èna  vient  d'aidux 
ter,  sur  une  éeKélle  (Uni  reitraibt»,  lé  Su/fr^e 
unttMrtel.  ►  ■        :  v  ■ 

Sur  le  devant,  i»  Répnbliqoe  tTent  dan»  )»  main 
lea  Droits?  de  Fffommo,  poaiswr  ano  (iroisOi  et  do 
l'antre  le  flaaabeaii  qni  4claifa  le  monde-;  à  cbft 
d'elle,  un  homme  du  peuple,  une^niain  sur  une 
ctiarrite,  pose  l'autre  sur  l'urne  du  suffi^ge  univer- 
sel. Une  corne  d'abondance  renverse  aupfès  aes  tré- 
sors df^ fruits  iqûrs.  Une  auliitudu  de  toute  clause 
et  de  tout  ooslome  apportée  de  tons  )cs  peints  par 
les  chemins  de  fer  et  le*  bateaux  à  vapeur,  s'«m»> 
presse  de  se  reudre  au  scrutin.  A  droite,  sur  le  pre- 
mier plan,  las  chefs  de  la  RépuUiaup  heniiÊte  !  et 
monarchique,  fort  rassemblants  pour  la  plupart,  c|u> 
sent  entre  eux  avec  étoniiement,*  et  Ledru'HoUin 
organisateur  du  suffrage  universel,  adipiro'  son  <bu- 
vre  debout,  les  bras  croisés,  au  pied  d'un  peuplier  <de 
la  liberté,  * 

Cettp  lithographie,  dédiée  i  Ledru  Rollln,  esfu- 
msrqiiàbl»  au  même  titré  que  séi  saurs,  et  appelée 


éiMionli^  oneleeDina.  en'  eHiiu*>^MiiMi*  tfanJ" 


iM>onli'â«^qMleegim,  en'  luinm'liXm^VéKiSVi 
aces  d'une  .Bflure.  ^ 

»  Lieseoers  auront  lien  tous  .les 


ilose  séances  ( 


«n  quioi 

cours  de  lecture  rationnelle  pour 


Jours,   savoir 
'  enfants,  S 


l« 


et  les  cours  préparalvires  aiîx  examens  4e  {'HAtei'-'* 
¥Ule  al  dp  la  Sorbeuoe,  à  rfei*  hewneà.    ' 

0  Pour  pouvoir  suivre  les  cours,  U  faut  Pfelabltaun 
obtenir  une  carte  d'admission,  et  m  faire  lascrir*.  s. ,.] 
^tki,  rue  de  Jieha^,  n,  de  midi  «  &tTiB^»ur;,  '*' 

veVA.'tflhie  «eie^eipUtettvr  «aetbOTM  €«  aês  htuN. 
|ux4uellas^ Ituront  Ueu  sera i«enias;«isipeieoiui«<  ^Z 
en'  iemnt  lademuOé,  rue  de  BicbeUen»  tt,  cbwl«tta 
dergè.» 

ItAlUS. ..,'.....,..  Psanls L. SU ai^lali t^Tieumbir 

.  'SfMf.fHnaae.V'    ".-m-     »...••.•-«,■.     •        i 

'  '  'MaÀi«  »VB  '■■  ■■*•■■»  a. 

On  •'abonne  smsI  ehes  BralM,  édilcuT  de  aMiine,  puik, 
ilei  Paeeramas.  10  ;  Lvm,  Nom  fii))lBpe.  nie  8alat-Do2. 

L'undei  Ghàntt  :  FiftDlltAN»  GUILLON. 


au  même  succès. 


ÉDUCATIO?(   NQlJy£LLe.-MÉTHODB    ALUX. 
coons^paaMiNiNs  n  qbatdits,  paa  n.  s.   alux. 
«  Paris,  le  IS  mar^  l«'l». 

»  Monsieur  le  rédacteur,    .  ,  ' 

»  Tal  l'hnnneur  de  vous  f  i^er  de  vouloir  bien  annon-* 
car  aax  lecteurs  4e  votre  foiimal  que  l'ouverture  de  mes 
nouveaux  coirs  grataits  pour  les  jeunm  personnes  qui 
se  préparent  aux  examens  de  t'HAtel-deViHe  et  de  ta 
Soruomie  aura  tieu  mardi  prochain,  10  marr,  à  8  heures 
ériiciees,  rue  de  Ilicheliau,  9t,  et  que  j'ouvrirai  encore, 
ra  même  Jour  à  midi,  un  nouveau  cours  également  (flra- 
toit  de  teeiure  rationnelte  pour  les  Jeunes  «nfauts  qin  ne 
savent  pas  lire.  ■ 

«  Pour  donner  une  idée  succincte  de  ees  cours,  il  me 
sutlit  d'énoncer,  quant  au  cours  de  langue  flmneaise  pré. 
paratoire  au  premier  ciamen  de  PHAteT-de-Vilte;  .qua  9e 
cours  est  le  dâveloppement  des  deux  pnocipM  suivalts, 
savuir  :  qa«   l'autorité  da   l'uSage 


"wsle, 


(  que  l'aveu  de  l'impiiissaiice   inieltacluel 
I  ustes,  et  qoa  leur  laborieuse  ayntaxa  n' 
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)  letJetftéal^tMiMreidn^Éah^.'^^ 
0PAiU><iOMia»  B>4ji«  iMvijMroas.      ' 

ITALIKNS  — !)cn  Pasqeiaie.     . n 
oiiKON.—fraacois  leChanpiVona  n'êtee  qm  mtrgik 
THlATRU-UtsfUHlQiyli.,-  Louise  de  VuaitXi,^ 

VAUDfiVItLe.— i^  Quatre  coins  de  Paris,  un  MMui» 
U  Dane  de  Wù»:'  ^      ^**' 

vAHirrfft.  ^  MllO'Margaerite,'  Ootembine,  la  Mariét 
OYMt«A«B.—  La  VUmmi»  qai  ae  J«Ue  per  la  feaêlrTk 
letMJeu,HnOoo»dfKiat.     î^  ■   "  ■  "  * 

tHEAlKK  MO.vr45MRM — Mabnaseae«eas,  RflMk 
PapillMs.  rai  maaié.  ^ 

POKif-SAiNT-MARtm.— Camille  De«menlin,Joa(. 
THÉAIM  DO  tOXniltOUItO  -  Llle  eaciâaUs. 
AMbi)  mk)MIQue.^N«tre-l»aBe  de  Paris. 
OAin.<*  UCéur<ier'de>Ly«a. 
roLI«9  — Les  tterty'S,  Mewignear,  (MsiBière. 
,  .         TliKATRIi-NATIONAU— Befepavte. 

srammaire  n'ait     BÀLLi  BONN&NOyVBtLB^Tow  lea  •etie.A  mti 
m*  des  gramiba-  *     re^,  «éance  de  magaéUsae,  chtat,  éanae,  r—iraiM  I 
l'eat  qu'une  fakti  ■  '     jenx  aériens.  ^  ' 


5    Broche   d'homme,    un. 
écriû.  Ssvsry  et  Moslwch 
Buste  du  président  de  la  Ripublique,  bronao  snr 
■  Kncle  di"  marbre.  Naudet. 
Ba^c  imitation  do  saphjr  at  diamant,  Savary 

Îjeu'  ^e^'hinard   anglais  (grand  jouât).  Desche- 
1    ^âlre  de  flambeaux  bronse.  Nandet. 
an    Jeanne  d'Arc,   i-ar  la   princesse    Marie  (sU- 
fîf    luette),  Susse  frères. 


IHTOIE  nifiUAimSI  A  CHiCUl  fil  SES  iBOSSiS  ïm  iCCVN  PRIX  DE  POIT 

OD  DiMEilLACEi 

1»    OHE  PKliliB    IHDOSTMEIXE   d'dHB   VAI.BOB  BiAmOHAMDB  DE  25    FKANCf. 


A  CHOISIR 
PAR&il    ' 


100  OBJETS  EXPOSÉS 


Epingle  ^iBt  en  strass  (très  rieha).  Savary  et 
Mnsbiuh.  • 

Une  malle  delieaux  jeu  tréa  ricMas.  Descba- 
vailles. 

Va  livre  de  mariage,  avec  un  trts  ripbe  fer- 
moir, JD^forges. 

Un  livre  de  première  com'munioer  aveo  lue 
très  riche  garniture.  Deforg^. 

Un  Paroissien' complet  en  maroquin,  extra- 
rioiM.  Deforges. 


p 

N'fl 
N'SI 

N'S 


AU  BUREAU 
DU     JOURNAL 


Où 


l'ou  délivre  ic  C»Uloguc  sur  toute  demande  pfir  iettrt  affranchie.  ^VOIR  LES  PfUiNfCaPÀLES  DE  CES  PBIMES  SUR  LES  IIDMÉBOS.  IlliCiUnM  An 

QUATRE  COINS  DE  CETTE  AMNONŒi  *      »i-«-r  •  •«» 

2°  Uq  billet  de  série  de  CINQ  NUAIÉROS  de  la  grande  Loterie  nationale  des  Artistes,  participant  li  tous  lea  lots,  et  j^uTUt  gagner  le  lervice  d'argent,  valant  : 


70,000  francs; 

Une  mliCTunquc  eravure  ;  ,4*  une  Romance  inédite,  avec  une  charmante  lithographie;  R»  un  Albom  de  musique,  et  6»  le  Journal  de  la  VEIJLLÈE  PUTtlRESQUE,  rédigé  pv  lesMmmitéi  Htté.  | 
8  de  l'^^iue,  et  paraissant  tous  les  samedis  par  livraisons  de  16  pages  grand  m-4',  avec  gravure  du  texte,  modes,  broderies,  musique,  etc.,  TepTétenUQ^  une  yaleur  ^e  âO  voLVMEa  in-8». 

ira 

ira 
n 
H 
n 
n 


Loto,  histoire  de  France  tiowX   très  riche). 

Deschevailles. 
La  Uberté,  de  David  d'Angers.  Gauvain. 

UAem»  magique,  jouet  très  riche.  Dcsche  • 

Une    Paire   de    bouts   de    Table  «n    bronic 

(«amljeaui  riches).  Naudet. 
Napoléon  en  pied   (sUtuette).   Susse  Irères. 

Ménage  fer  battu  (jouet   très  complet):  Des- 
chevailles. 


PRIX  d^abonnement  à  la  Veillée  pirroàEaQOE,   30  FRANCS. 

Payable  par  les  Messageries  en  un  mandat  sur  la  poste,  <^i  doit  être  envoyée  franco  an  direeténr  de  la 
VEILLEE  PITTOR£SQUE  {désignation  essentielle,  afin  drévilér  les  erreurs  résultant  des  analogies  4f 
litres),  rue  Nolre-Dsme-des-Vicfoires,  30,  k  Paris.  En  échange  da  ce  mandat,  et  par  le  retour  du  courrier, 
le  souscriptenr  recevra  les  6  articles  indiqués  ci-dessus: 

N.  B.— Le  1"  nanléro  a  para  et  jiwtifle  l'ei^ir  de*  alwiiqés  et  da  pipblio. 


Sainte  Maris,  d'Antonin  Moins  (^tuatts) 

Une  imitation  de  Jésus-Cbrist' (riche).  De» 

Une  Eunpe  r^giriateer.. 

La  Nouvelle  Flore  nsaeAo  tt  médicale,   se 

vendant  M  fr. 
«  patitas  cttiUièrea  à  ftUt  en  vemeU  (Ffoeédé 

UnecoiliUreA   sucre  à  filet  en  argent,  très 
riche  (Rnoli).     *  .  "^ 


RCBTITIEPE,  34. 


IiA 


RUE  VmE'NB.  14. 


A    PARIS. 

ACTIONS,  50  fr! 


ACTIONS,  50  fr. 

.„  «niiai  iu.cii.1  de  floo  W  f.  («  ooo  actions,  àf  4o  f.)  Preçilère  emi«lon  de  B.nOojcthws  (*)o,ooo  francs  >  Premier 
»»  "1"'?'  ?'*^'.*' "::VÎ^.™  -.  „!.,nt  d'avril,  t.c  p.r.-<inoel  dex|.édiiion  con-ist^ra  e     u.i  Directeur,  un  Aumônier,  In- 


^îr...r   méd.ci     rc    ci'scra  wiarvudun  m^é-iei  co-np  se  ^e  ma,**»*:  o.it<ts  vCle.nents.annrs   »ivi-es,^tc.,    t 
§     X,:*   iliHtnnes|»mrlf  lavage^  d..Bt  les  résutlaU  sont  d,n*  les  prn,  or- 

r^f  t^>an^"^'  î  avait  eurs  dïn.  U  pro^liun  »«..te...tnt  He  I  à  2o,  rn  représenleronl  l.ooo.  Admette,  l  que  la 
■'a  chercheur  d'or  isole  ne  soit  que  de  5o  grammes  d'or,  c»llts 


journée  mojenne  du 

de 5o  kil- 

, ., ; 9oo  liit. 

Iiuit  mois   • TÎO"  kil 


sera 


desSo  travail  l'urii 
Pour  un  moi»,  Je 
Pour  l'iiiBèt'  •<« 
A  .%ooo  frai  es  le  kil.pras 
Frais. 

Reste  net... 


iiue.. 


5l.6o<i,ooojr. 
■   JO'i,«»Oi>  fr. 

2l,5oo,ooo  fr. 


2|'nies  aux  travailleurs 8,52o,040  f  . 

l'our  cli.<cuo  (.endant  nn  an . .. '  .  > ITo,4oo 

p.Mir  la'du'ïe  de  l'engagement 5H,2oo 

^i^mrs  aux  icti  nnaires 8,52u.o<)0 

Chaque  aMion  pour  uftar 1,42u. 

Idem        id.rm       quatre  ans.. 5,68o 


Et  «ils  Société  est  prorogée  de  quatre  autres  années,  chaque  leUoa  de  Sjytt.  doanera  pour  8  ans  ««,860  francs. 
Tonte  deman*Bd'sct\ondStt  être  accompagnée  dua  mandat  >nr  la  poste  (franeo)  à  l'ordfre  de  M.  Rigand.  gérant, 
54  rue  v"  lenee,  *  ^^*-  ^  bo'«««"^  *^  «"'•"*  P*»"  '*•  fenselgn.eaaenU  et  la  souscription,  tous  Iak  jolirs  de 

'  lo'à  5  tieures.  " -^^         '-  "  '  """  ■  ■■'    ■    '■    •  ■ ,  .'i  ii.'ini     .„ 


A  partir  du  4"  janvier  1850,  les  annonces  de 
la  DEMOCRATIE  PACIFIQUK  sont  reçues'à  l'A- 
gence, de  Publicité, 

dirigée  'par 

LAGBAKGE    «t  €♦,  rue    N'otre.rDami'-des  ■ 
Victoires,  38,  ptoc^rfe  la  Bourse.    . 

NOUVEAU    TARIF    DES    AKlfONCES  : 

4  annonces  Uanf,  le  mois  50  cent,  la  ligne. 
p  »      40    »  » 
veille  ann    Je  150  lip.  ;iO     »             » 
. ..  .    1  I.  50    >.             » 


MM. 


i 


De 

De  5  à  9 
De  10  ou  1 
Réclames» 

Les  ylnnonces  judiciaires  on  conreriiaiit  k»appel»- 
de  fonds  et  les  convocati'ini  d'actionnaires,  sont 
GOmplées  iodistinelement  j  i  fr.  ):<  ligne. 

.^BorliiftMESixa  «t  lasE&Tioiis  à  tous  les  joufnaiu 
fr|af«i|ietéti«Dg«rs,  \ 


Il  k  rnmiI'G  *  TAvam,  i  raboter,  i  percer,  nen 
Iilill,lllllll9  ves.  Tonirs  à  charint  parallèle,  en  l'air, 
et  aolte* ,  '  iaBsBii<s<ona  de^  monvem^rtit ,  forges,  etc., 
Â  VB.XDRE»  roe  du  Hanqnel,  SO.  (CImilloi.)  —  Kcrire 
ranco  i  M.  Claude,  pour  recevoir  on  prospectus. 


gMl^AJJÎIll^s^aSSr^ 


[eccaiion),. 
irtnel, 
DébiU 
dé  tSKâss  S,00d  a  )2  000  fr',— IlOliils  meublés  et  Ubie 
d'hôte  4,000  ft  50,000  fr  — Epiaaries,  fruiteries,  rAlitse- 
ries,  b'ins,  cafés;  reslaiiranls  et  fonda  «n  toas  mnres, 
prix  et  quartiers.— Echanges,  «saociallons.  —  S'adresser 
a  M.  tiOuis  Menu,  boulevard  Bonne-Nouvelle,  87.  (Affr.) 

ni  IVAIIliT  rbirnrgieD-denliste,'ci-Hevatot  passa  se 
LU.  llUlinlt  de  rAnc'enGrand^Ccrf,  T,  adtuelJe* 
in*.ui.'niedu  l'rUl  MoinSI-Sauveui,  <,  au  coin  de  la  me 
81  Denis  (mai.^n  do  café):;  Nettoyage  de  la  (Kiuc4ie,  brosse 
et  poiidrn,  S  (r  ;  tvUaction  «t  pft'mbafe  de  ^ents  à  I  fr.; 
uose  de  dmia  sans  la  nmad»;  souffraneé  et  garanties  par 
ton  procédé  i  •.  10  et  IS  firTMatax  de  deaU.  Saiu  exbrae- 
lias,  gnéiiia»  praqrtè  «t  radicale  par  soi  traileti^t. 


SIROPocDENTITIONC? 


iHBaMvnk 


FnrtioBa  sur  l>e «anenree  née «nfaea  kefltotliad^- 

Ua.4e8  denU  14  ru»  do,  in  Ml  ftianuMW  BMI 


EIFILE-II6UILUCN1RLES. 


le  meta  «aasMasM 


>n.a.«.«i 


m  «sasiaaswsswiirtBsesanwahs.  elssvks^ 
«INs,cbisiaLTniaa«itTAauHtItKî|ii  ^^ 


Maladies  secrètes. 


tjn 

Irnue- 
nisladle» 


vUut  tt  rSwwwwKi' ■■lAiwfifc,    .  I  *r'^^Tt' 

iuMMBs  Bombramés  al  a«ifa«Miaa«s  .«b- 
l'tids  d»  e«  iniwmelit  sor  eae^f««IÀi.de 
es  abaii4eBB<c8  etiMM  IimwsUss,  iitM  1^ 
preuves  Doa  4qidv(iqiiesd*IHSa|i4rlorMsarieus 
les  itio;m»  emploies  Jusao's  ce  jour. 
'  Av  m  eMw  décMvéfM,  oa  svaH  A  4Mslter  oa 
i/mHe  qui  «dt.aaateaMM  nr  laulas  las  «oaaU- 
tuUqnt,  qui  fdi  (dr  dan*  sestfets,  tswnnt  des  lO' 
aontMeau  qu'on  fépreichail  avee  JosiIm  aux 
préptralioas  laeitarieaw.     '  k  >•   - 

Airiaurd'hui  on  peut  r>-g«rSkr  eomme  résolu  !• 
problème  d'iin  iriHemeat  (implt,  faoUe.  et,  bous 
B«.*voas  la  dire  suas  eiagétalbi,  «nfaWiM*  CMtVa 
-toute*  les  maladies  sectéiei,  qiieiiiw  aacieaats  «tt 
invétérées  qu'elles  Mienl. 

U  craitaneM  dt  Dr  au«y  est  peu  dUpea- 
dièui,  ISsile  A  sulrire  en  secret  on  eo  vaji^  «t 
sans  auoun  dérangeinenl  i  H  s'emploie  aveo  ua 
é|t.il  tufloésdans  loiHes  les  saisoaS  M  dàSs  loos 
l«s  climats. 

Rne  BfbDtorgneail ,  21. 

CoMuitaIMM  grofiiâlHi  'loiM.  tis  fài^ê. 


^itiEIVCË  AMÉRICAINE, 

Rua  Notre  Dame-dea-YJfctoina,  44,  t  Paris 

C.  CUMsfKtC  tfireélffivr. 

Navires  en  dtarga  an  havre  peu 

SANFRAWISGÛ  (Ciuiouii) 

art  fin  Bats 


L'ARCRBd'A  tLIANCB,  «léi 
Lel>E8CAT0Rli,  départ  IS  _. 
UFfiRRlÈRMepart  lA  mai, 


lépart 
15  avril. 


lïlf-TOU, 

MinesotOt  dépeit  I"  avril. 

Un  aavire  américain  da  500  lonn.,  départ-  Bawi- 

Pour  fret  et  passage,  a'adresser  k-  M,  JCQMBIïll>,.^| 
te  charge  aussi  dé  mpedllfoii  et  Iraaulae  mticbtaïui"! 
pour  teufe  Ua  pays  d'Mire-mer.-       " 

■T  éÉoitiatutMDMBM.  ■'Blanêi  aMMoiaM  'esswl 
plut  At  tfe'  la  Viuple^i  lapeau  qiie<iijirUâ4iU,iBeH*^l 
aiéfBt  ituil|>féiiénil^l  tovifes  tubes  Manct  sansesMptj»  I 
A  iti  Pharm;,  rauboui^u  Ten^te,  ttT-rXe  flaétat  >  "•  r 

DÈCllEVÂlJlii^-IltjiîiBàNliL''/ 


I    rvi 


ttiiiiiL<iGEijp.;:: 


MOIITRES.  P1ÇIIDDU0,  MUOVX. 

Mudurc-4«uBijnux 

Rbabilldge  de  Montre  ordin. 

id.        ,       à  cyiyndre, 
i.  de  pend^. 

RemOnt.  de  Pendules;  ùii  an. 

58,  Quai,  ëet  OrfHnn* 

Piés  la^  SUtne  de  Hiin  fV;  itZ-fUii^ 
__^ — 4. — . — li.,  É,a",é"i    aiiT  i'ff'»f"r    "^ 

Impriaierie  de  L^kaiHJtt,  iliMlL  CMmsl* 


toc, 
4  f.  %■■ 

6  t.   i 

tôt  • 


<(• 


A 


f  ■%  ■ 


,1  K'il 


Mài-dîlitMlnrftlM^?; 


w. 


)     <■.  .1  ■  . 


«t 

.„   J.,i... .;^, 

.un 


^.  .ik.'^"^  '^«   ij      L^v,  .. 


''riifmf\ 


âéiODIATlON 


Troii  moi» '  t 

Sis  iiifii».  ;  .  »  .  •     *T  '• 
i;,.  »'..   ......    3%t     . 

i;c  -u  ..i"  i-jj  rcjnc*.      .  ' 


repartît  Ï0?i 


i^^m 


' 'a  ''*•<  '•  "  '■' 


%ÈWm». 


.:';té»%MbÊ  Ite  1790. 

Nou»  riîflw^fçùnè  ptiif  iiji0:W»  tut  l'irt^rk 
d'actnalftl  que  oriwntent  aujourd'htii  l'es  décreU 
d«  là  tireniilré  A^^àiblétt  c6ttttittt«t)te 

Colle 
légitimo  du  pouvoir  Mt  l'^eetion,  que 
wule  ifUtbUt  «ntr*  Its  adntinistrateuri  et  les  ad 
ministres  harmobit  complète,  que  seule  elle  tran- 
che le  despotisme  à  sa  l^Me.  La  première  Consti- 
tuante rogidit  âaqtives  !••  fobçUoni  de  juge, 
Les  foncttoiiB  dc  dire  et  d'évèque. 
Il  y  H  plus,  elle  donna  V^lection  pour  [triaeipo 
à  raamiDijtrktlon  détArtementlte.  La  tëgisUtion 
foirdée  par  eUft  n'àdnte^t  point  de  préfets  et  dé 
«ODS-préfets  nommis  ^ar  11^  pouvoir  exécutif.  L«c 
électeurs,de  ih  eommulie  éliiMient  la  corps  muni- 
cipal; !«•  éliKtetiri  iWéiitHef.  qoiAst  aujourd'lnii 
rarroodiiiitovnit  /  iliiaitnt  l'administration  du 
district; Tw  élicleuw  du  département  eonsti- 
toaitnt  de  là  tçl^nié  mànitre  le  c(>rps  administra- 
tif, citar^  de  vtiUar  aux  i|itérét«  dii  départemeut 
tout  entier.  .      ■  - 

ÎM  même  «jjritètiM  ftit  appliqué  aux  fioanoes. 
L'année  1790  vft  diMaraltrè  les  anciens  recevean 
généraux  tetî)àrtlraiierÉ,  il  fut  er*é  en  leur  place 
CCS  rteèvéun  de  dittrict,  neramék  par  les  électeurs 
du  district.  , 

Ces  mesures  avaient  rai'eellent  effet  de  conati- 
tuer  partout  la  vie  politique,  de  détruire  cet  être 
monstrueux  qtri,  WOT  w  ^ttre  dte  gouvernement 
central,  pousse  .^des  ramiflçatiops  dans  tout  lo 
piVs,  bit  «oât^liur  à  toùl  prix  pu  ses  agents  ses 
uitmls,  soÀvent  opposés  à  «euic  das  masses,  et 
rit  encore  en  parasite  au  sein  de  presque  toutes 
1m  nations. 

l.«8  priticipes  posés  par  T  Assemblée  constituante 
lui  survivront.  Ses  institutions  furent  emportées 
par  les  convulsions,  les  crises  ou  iious  preciuitè- 
reat  l'émigration,  VinvAtton.  la  Vendée,  le  fédé- 
nlismo  ;  mais  la  vérité,  h  lioerté,  la  justice  au- 
ront le  dernier  mot  dans  co  monde; 

ContioUo/ls  l'œûvrè  de  iios pères  avec  plus  de 
Ecience  et  M  rénexioh.  Coinbmons  avec  l'élection 
les  tarkAties  dé  capacité  <^ue  doivent  présenter 
les  éiigiblei.  'Sàchoils  organiser  un  èoseignement 
tpèciu  pour  toâtet  lés  IbiicClbna  publiques,  «t 
bitntèt  le  kèrVi'cA  do  l'Etat,  régi  wieore  par  des 
inAMiéfoè  ^ôtféfilyiljfùes,  cèstcra  d'être  un  ol)s- 
tide  au    dévéloppainenl   dû  régime  '  républi- 


I    Lea  sept  prerniert  articles  du  projc/t  d«  la  com- 
Uiii}sion  dift  ^té  micoessivemetit  adoptés  sans  md- 
wfieatUas  importtrité». 
La  discussion  continuera  demain. 


S'il  faut  en  croife  les  lignes  guivanles,  que 
nous  lisons  ce  soir  dans  la  Gazelle  de  Frunee, 
le  vertige  de  la  réaction  est  loin  dé  se  dissiper;  il 
augmente  au  contraire  en  raison  direi^tc  de  la 
tranquillité  parfaite  du  pays  : 

Ou  assurait  aujourd'hui  dans  les  couloirs  que  je 
gouvernement  présenterait  mercredi  ^rocliuin  deux 

firojel^  de  loi  concernaiu  :  i*  le  rétablissement  de 
'inip&t  da  timbre  et  l'augnieutatieii  du  caaliuiine- 
ment  poir  les  jeurnaux. 

€e  uandbanemeot  des  joumuiii  serait  élevé,  dit- 
on,  de  24  k  «0,00  fr. 

S*  L'interdiction  des  réunions  électorales. 

On  assure  que  c'est  i  l'issue  d'une  réunion  qui  a 
eu  lien  au  palais d^TRIysée,  «t  \  laquelle  t8si»taieat 
les  chefs  Iwptus  influents  de  U  majorité,  (ju'unt  élé 
arrêtées  ces  diverses  mesures. 


caii. 


La  dtunèue  délibéraAon  de  la  loi  concemaut 
1*  timbre  des  élfets  de  commerce,  bordereaux, 
«te.,  t  oetopA  svqjourdliui  Ife  séance  de  TAMëm- 
blée. 


«  Ou  assure,  dit  de  son  côté  ÏEntafetle,  que  c'ett 
demain  que  le  gouTeruemenl  présentera  k  rAssom- 
blée  les  projets  qui  doivent  servir,  selon  lui,  à  neu- 
iralittr  renel  produit  par  I«i  dernières  élections.  » 


On  lit  dalla  le  l^unUeur  :  ^ 

M.  dojtojrer,  avocat  général  près  la  cour  d'appel 
de  hiris,  est  uumnté  procureur  général  prés  la  même 
cours,  en  remplacement  do  M.  Baroche,  appelé  -k 
d'autres  fonctions. 


La  commission  chargée  d'iixaminer  s'il  y  avait 
lieu  k  autoriser  des  poursuites  rmitre  M.  Michel 
(de  Bourges),  i  l'occasion  des  paroles  qu'il  aurait 

Erononcées  dans  lin  club,^  vient  de  faire  distri- 
uer  aux  représentants  ton  rapport,  qui  conclut 
par  la  proposition  suivante  : 

«  L'Assemblée  nationale  déalaru  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  d'autoriser  las  peursuites  requises  par  M-  le 
procureur-général  près  la  coiir  d  appel  de  Paris 
•outre  M.  Michel  (de  Bourges),  rtpré.'ieDtanl  du 
peuple,  à  raison  du  discours  iirouoncé  lo  premier 
tnàrs  dans  la  réunion  électorale  de  la  commune  d* 
Montmartre.  » 

•  La  commission,  sans  infirmer  le  rapport  du 
commissaire  de  police,  su  fonde  sur  co  que  les  dé- 
négations publiqileB  de  M.  Michel  (de  EloUrges) 
ont  donxtt  une  utùlaction  suflisantc  L  la  religion, 
k  la  famille  et^a  propciété.  ^ 

AfGranchlssemeiit  des  Colonies. 

MM.  Lévavasseur  •  çt  Besjôbert  vicun'ent  de 
iktumettro  ^à  l'Assemblée  nationale  trois  projets 
de  loi  csombinéa  <tv\i  offrent  un.  vif  intérêt.  L'opi- 


niflin- politique  de»  auteurs  w  nous  cmpécliera 
Ipàs  de  reconnaître  dans  leurs  plans  un  sentiment 
lij^r^  ut  progressif.  Nous  feroni  connaître  les 
i  itroiSjprojcU  fia£g<»  extraits  du  raj|i|«)xJ»dit(ribué 
ft  l'AssémmleT'"  '  " 

IS  pieniiér  des  projets  de  lois  est  relatif  aux  rap- 
ports de  la  Fiance  avec  tw  colonies  do  la  Martinique, 
de  la  Guadeloupe,  de  la  Ouyaniie  et  do  U  Uéunion. 
Il  a  pour  but  d  affranchir  ces  colonies,  du  monopole 
de  liiidastrio  et  du  la  navigation  métropolitaines; 
il  crée  ilîins  chacune  d'elles  un  conseil  colonial  re- 
présentatif; il  abanduiiiic  à  ces  conseils  la  charge  da 
pourvoir,  h  djter  du  \"  juin  iHlii,  k  tontes  les 'dé- 
penses intérieure»  des  colonies,  et  leur  accorde  le 
droit  d'y  éliihlir  des  impôts  de  toTîTïïliatiire,  y  com- 
pris dés  droits  de  douane  et  de  navigation  qui  pour- 
raient atteindre  même  les  produit»  français,  mais 
sans  pouvoir  les  frapper  de  droits  différentiels  on  de 
prohiDitien.  D'un  auire  côté," Il  supprime,  ii  dater  de 
i8.')4,  les  privilèges  accordés  par  fa  méu-opole  aux 
produits  de  ses  colonies,  «n  leur  réservant  tou/efois 
le  Ir.iilement  de  la  nation  la  plus  /favorisée^  et  ne 
laisse  à  In  charge  do  la  métropole,  en  fait  de  dépen- 
ses coloniales,  que  le  traitement  du  gouyernour  de 
chaque  colonie,  et  l'enlrclien  des  forces  militaires 
et  maritimes  nécessaires  à  la  défense  inrtrieoro  et 
extérieure  de  ces  posscssiuiis. 

Le  second  projet  est  relatif  à  lu  lariUcalion  des 
sucres  coloaiaax,  exotiques  ou  indigènes,  aax  droits 
sur  les  cafés,  cacaos,  etc.  Il  abaisse  (toujours  h.  da- 
ter de  18S4)  le  dreit  sur  dâ  fabrication  du  sucre  in- 
digène, il  réduit  la  protection  différentielle  qui  la 
protège  contre  la  concurrence  des  sacres' étrangers, 
il  réouit  aussi  le  droit  sur  les  sucras  étrangers,  et 
assimile  k  ces  Uerniers  les  sucres  de  nos  colonies. 
Il  abaisse  les  droits  sur  le  café,  de  78  et  95  fr.  H  77 
ou  88  Uf,  suivant  |es  provenauces  ou  le  mode  -do 
transport,  «t  le  maintient  k  f  0  fr.  pour  le»  café»  dq  nos 
colonies,  qui,  conserveraient,  jusqu'en  i860,  ce  seul 
privilège.  Il  réduit  onDu,  do  50  fr.  i  iO  fr.,  le  droU 
actuel  sur  le  cacao. 

Lo  troisième  et  dernier  projot>est  relstif  k  la  llxa- 
tion  des  primes  qui  protègent  actuellement  la  pëclio 
de  la  morue. 

On  lo  voit,  ces  projets  réalisent  la  liberté,  l'au- 
tonomie coloniales.  Plus  d'obligation  pour  les  co- 
lonies  de  vendre  fous  leurs  produits  à  la  Ftânce 
et  de  les  confier  exclusivement  fi  la  marine  fran- 
çaise ;  plus  d'obligation  pour  la  France  d'exclure 
ac  Ms  mardiés  les  denrées  coloniales  élrnugi^res 

Î arides  prohibitions  absolues  ou  par  des  droits 
importation  excessifs.  MM.  DesjoDert  et  Lets- 
vasseur  n'ont  pas  eu  de  peine  a  dénontrer  que 
les  8qrvitudeâ'tl&  l'ancien  dontrut  colonial  é.làient 
onéreuses  à  toutes  les  parties  contractantes. 

A  l'appui  de  ce  projet,  dit  le  rapfMirteur,  llkl.  Le- 
vavasseur  est  l)esj(H>ert  citent  particulièremeiit 
Texanple  da  l'Angleterre,  qui  dote  en  ce  moment 
(es  colonies  de  législatures  et  d'adniinisirations  in- 
dépendantes, et  s'affranchit  a  sou  tour  des  entraves 
qn  elle  avait  jusqu'ici  imposées  à  son  commerce  par 
suite  des  privilèges  concédés  aux  provenance»  de  ces 
mêmes  colonies. 


rcpAtons,  )a^,  ,ii}novations, proposées, 
loA  aient  besoin   d'être'  mûries  par  la 


Nous  in      _ 
Ulen  qu'elloA  aient  nesoin   a  cire   murjes  par . 
diseusision,  sont  évidciunient  sur  la  route  du  pro- 
grès ;  la  colonisation  ne  Sautait  avoir  poitrJttft'da. 
cWserdespuys  esclaves,  màîs  de  faire  germer  sur 
le  globe  entier  des?  états  libres,  éclairés,  prospè- 
i'es,  unis  à  la  mère  patrie  par  des  rapports  affec- 
tueux, et  non  pir  des  chaînés. 

La  séparation  des  colonies  s'opère  tôt  eu  tard 
par  l'insurrection  ou  Ja  conquête  étrangère,  quand 
la  métropole  refuse  de  prépsnpr  les  voies  k  l'é- 
mancipation gradiioc,  .\vçilie  pai-  l'exeinple  des 
Ktats-L'nis,  l'Angieterre  a  sii  prévoir  la  néèessilu 
de  l'airranciiissement  colonial  ;  après  nous  avoir 
devancé  dans  la  carrière  de.  Témancipation  des 
noirs  ,  elle  nou»  apprend  aujourd'hui  comment 
une  métropole  intelhgente  relâche  par  degré  les. 
liens  qui  runtssaient  à  ses  etlfants,  jusqu'au  jo«r 
où  ils  peuvent  marcher  seul». 

u  Nous  n'en  soninies  pas  encore  là,  s'écriait  ré- 
ccniiucnt  le  premier  ministre  dn  Ju  rciue  d'Aii^e- 
tehrc,  niaij  en  prévisiou  du  ce  qno  l'avenir  nous  ré- 
serve, rcrldoiis  autafit  que  i)Ossible  nos  colonies  ca  ■ 
pables  de  se  gouverner  elles-mêmes  faisons  qu'elles 
grandissent  en  force  etjen  pros|)érinS,  et,  quoi  qu'il 
arrive,  nous  aurons  la  consolatioil  de  potiveir  din 

2ue  nous  aurons  coi^tribué  aux  progrès  et  au  bon. 
eur  du  geiiVe  humain  !»  ^ 

Après  avoir  appelé  une  attention  sympathique 
sur  les  projets  de  MM.  Doejobert  et  Levavasseur, 
hommes  peu  engoués  d'innovations,  mais  à  qui 
des  connaissances  spéciales  ont  ré\i^lé  la  loi  du 
progrès  dans  la  question  partict^ëre  dea  colo- 
nies, nous  nous  Ixirnerons  à  dire  que  le  ntpnior- 
teur.  M.  Chegaray,  combat  leurs  idées  par  déc 
raisons  sanii  force,  tirées  presque  toutes  de  h 
crainte  que  devraiont  inspirer  les  noirs,  si  la 
main  puissante  de  la  France  n'était  pas  sans 
cesse  levée  sur  eux. 

Nous  avouons,  pour  notre  part,  que  la  confian- 
ce dans  le  peuple  et  dans  la  liberté  nous  paMit, 
sous  toutes  les  latitudes,  le  meilleur  moyen  d'en- 
fanter l'ordre. 


La  Terreur  blanche. 

VAtsemblée  nnlionale  donne  sa  pleine  anpro- 
batioDau  Napoléon  d'hier,  dans  lequel  on  accla- 
rait  que  les  sdtiulistcs  no  veulent  qac  le  pillage; 
qu'il  faut  recaustruirc  la  scwiété  sur  les  biaes  Sn- 
muables  du  passé,  ébranlées  il  va  soixante  ans, 
etc.—  L'i4»s<'mWc<?  trouve  ces' paroles  et  au- 
tres'très  conciliantes,  et  elle  pardonne  les  esca- 
Sadcs  du  journal  de  lu  présidence  en  raiton  de  ces 
éclarations.  '  '  ,  ...  ^„.  .  ' 
Quant  à  sa  liste  des  ccmrnerÇan'ts  suspects,  elle 
nY  renonce  nullement  ;  elle  se'  borne  à  ën'ajoiir- 
ner  la  publicatioq  :'  ,       "      ' 

Les  roDseiginemenls  abondent  daiui  iioi  borMux 


■^BDI  !•  MAKS  lUO. 

1    'V  '      ■         . 

LE   SEIGNEUR     - 


DE  LI DEVINIÈRE 


(«) 


(Stcolid  oKhfait  des  Cli^nh|aé8  du  joyeox  Curé 
.      de  M^indoïi.) 


UU  PATKpèTKB»  DK  niSIlB  JEAK.  : 

l^s  paroles  joyeusement  impérstives  de  frère  Jean 
.r<rurant  avoir  siir  tout  lo  personnel  de  l'aubfrge  la 
■nème  influence  que  le  quels  ego  de  Neptanns  sui-  les. 
Ilots  mutinés  «t  auries  turbulents  écoliers  d'Ëolus, 
c'sst-^-dire,  sans  mythologie,  que  chacun  retourna 
IrauqulUénicnt  à  sn  place,  que  la  niera  Magnette 
(fuilta  son  bahd  pour  reprondre  sa  pinte  et  son  tor" 
«lion,  et  que  la  gfresso  Math  urine  so  mit  ù  essuyer 
s'i  poêle  fit  monta  vers  lo  gardb-raangér  pour  cou- 
ler du  l«rd.  Frère  ^e»n  et  frère  François  s'instal- 
lirniit  trioibpliqleineMt  è  In  ^tabla  laiplus  a[)pi>reiii\ 
«t  la  mieux -eu  tratonnè  dn  cabaret,  Shti»  Roiinh-p  ht 
à  deviser  k  veiX:  liauie  ^  tui^At  tMl  i'gorgudépid'/éo, 
f'nti'it  plus  graves  cl  se  rembrunissant  le  front  ft  la 
ni&n  ùra  jlut  ^o)i:tuurs,  mais  toujours  linissunL  Jours 

propos  parinriquer  él  boire  d'ûulsiul.^ 

— '■ ; i^^i.u.^,iri^l^^^  :.,^ 

(•)  Vtir  les  iNunèoa  d««  «  tt  1«  mars.  "^     '  * 


v  Il'lrâ  iira  que  bien  de  raii*e  ntainlenant  plus  am- 
ple connaissance  avec  ce  joyeux  personnage,  qui, 
sous  le  nom  de  frère' Jeaii,  se  faisait  si  bioia  obéir  et 
«i  tikgistrtleméiit  traiter  à  raabergc  de  la  Lamproie, 

De  feus. Us  moines  de  Seuitlé,  pul  n'était  plus 
coi\nn  dans  tout  Chioon  que  le  bon  frère  Jean  fiui- 
Oaril,  ssriiommé.  Jean  des  entommures  eu  eutamu- 
res,  parce  qu'étant  toujours  le  premier  ii  l'attaque 
dA  gigots  les  plws  monstrueux  et 'des  plus  gigaiAes- 
ques  pAtés  à  tous  les  festins  de  neoes  ou*  de  baptê- 
me, on  lui  rapportait  toujours  riiOrineur  de  l'anti- 
more  eil  lui  offrant  lo  premier  morceau.  Oii  prétend 
futsi  que,  dans  toutes  les  négociations,  réconcilia- 
tions et  arrangements  k  l'amiabh;,  nul  ne  savait 
mienX-'qUe  luf  aocostertes  piirlies  adverses  et  enta-, 
mef  hi  odhversatien  ^ur  lés  inalières  épineasss  ;  et 
dotait  on  ha  pouvait  lui  re[us«!r  cet  avantage  nata- 
fel  d'être  homme  de  bonne  compagnie  et  de  bon 
cOlt^il,  sachant  loujoulrs  prendre  les  choses  du  bon 
cAté,  et  fraternisaht  volontiers  àyac  le  menu  popu- 
laire; tousM  éCai^-il  vénéré  jilsqu'è  dit-hntt  lieues  k 
la  ronde  jnir  les  campagnes,  et  tous  le»  villageois  di  ■ 
saient-its  en  façon  de  paefvérbo,  qudnd  ils  avaient 
«litre  eux  queiqacs  itiffèremls  diRiclles  il  bicii  accor- 
der :  Je  m'en  rapporte  à  frère  Jean. 

Xo"  frère  Bnin^rd,  pour  bien  sentir  et 'discerner 
'^otites  clio^,  avaft  beaucoup  do  net,  soit  dit  au 
phyiiique  aussi  bien  qu'on  moral  ;  do  telle sorfe  qu'on 
['atail  même  so^çomié  dé.  quelque  conSanguitiliité 
anànym'e  Avec  la  djriàiilio  régnante*des  seigneurs  de 
la'Dévihifird  et  d4la  lamproie..  Il  n'étliit,  dû  reito, 
ni  grand  ni  inaigro,  Coitline'le  djtpàt-  antiphrase  et 
par^lalstthtérlu  In  dironique  A'btttgnntua  ;  c'étalli 
pn  donftplfc,  nu  potil  fioiiinietcplitt  et  tiapu,  aux 
itoiflt^W^  iiolrs  cl  liicn  foùr'nî;,  aujtj^éux  tifs  et  orit- 
j  laiiti,  aq'fsirit  foritfmeilt  cè1orô;:({^ôil  xitib  tête  llû 
^  Midj,ibr  )o  corps  d'un  bourgiotstre  de  Flaadrieii.  U 


portait  la  ceinture  très  basse,  pour  soutenir  sa'pau- 
se  un  peu  plus  rebondie  que  le  bon  exempTc  ne 
l'exigeait  poU:-  un  prédicateur  do  carême.  Sdli  froc 
était  assez  mal  boutonné,  et'son  «ipuchon;  en  s'a- 
baissant,  laissait  voir  une  tète  toute  dépouillée  do 
cheveux  et  tonsurée  par  lo  nature.  Il  portait  tou- 
jours, en  sa  qniiliié  de  sominellier  de  son  couvoiit, 
un  trousseai!  de  clefs  et  une  escarcelle  à  su  ceintu- 
re ;  il  s'appuyait  en  marchant  sur  un  gros  b&ton  qui 
avait  servi  autrefois  ds  manche  ù  la  croix  de  la'pro- 
cession,  ot  sur  lequel  on  voyait  encore  eu  denti-^ 
reliel  quehjues  Oetirs  de  lis  presque  eflgcées,  Tpn-' 
jours  riant  et  en  belle  huntcur,  disirlbaant  volon- 
tiers uux  nécessiteux  des  aumèncs,  aux  petits  en- 
fants des  fniagcs,  et  aux  malades  de  joyeux  contes  ; 
chéri  de  tout  lé  monde,  so  garaiit  avec  soin  des  eu- 
firds  et  des  faux  dévols,  franc  comme  l'or  et  lin 
comme  l'amltre,  mais  beaucoup  plus  assidue  U  bou- 
teille qu'ù  san  bréviaire,  tel  était  frère  Jean  des  En- 
torameurcs,  un  des  meilleurs  aini^^notro  juyenx 
maître  Pirançois.  •tjT 

Or,  on  atton'Jyit  lu  frittiru,  •luustilenx  assis  à  la 
même  table  olbuvaut  k  la  niènie  pinte,  iisunlièront 
en  joyeox  propos.  Ob!  lo  gontit^vùi-blanu  !  s'écria 
niaitre  François  eu  lorgnaiit  à  trrtver»  son  verroj 
plein  ;  c'est  do  la  Oovinièrd  sans  donte?  Je  recou- 
pais Ueu  Irf  nos  uxcoIMnts  raisins  pineaux  ! 

'.^Uren  !  brCH  !•  di^^it  entre  ses  dents  la  grossie  ser- 
vante'qii.i  allait  fet  vcUiiit  aiiloifr  tl'eiix,  lu  Dcvinièrc 
n'est  ixfe  poin-  toi. 

«Mais  un  reg,ird  do  fi-ùre  Jean  suffisait  jiortr  M  im- 
poser silence,  eicétloTomelIc-si  airàrlàtre  et  si  liau- 
talhe  cvi^stoet  (o  monde,  (liait -dolixdevairtltii 
tanuiiè  One  'pelile  b'aiiite  «cncviôto,  ço  'doftt  rnalfré 
î^^îidt'éU  «çiBblÀil  qùelqiw  poîT  s'élblinér.         : 

r-iO'i'''Ht'î'rèife  Jean,  îacohtoîib'-ioHS  on  peu  n6é 
aventuM.  U  ue  Ueut  qu'à  uous  de  commencer  ici. 


bd'poèùie  épique   et  de  lio'us  donuoi;  louluelfoîueut, 
je  éommenccineiil  de  nos  faits  et  gestes  héroïaues 
bar,  ju  me  doiile   bien   que  vous  i\ci  «u  k  soutenir 
de  grands  combats,  tant  k  Fonlenify-Ie-Conitif  qu'à 
la  BitsWettc.  '       , 

—  Frère  Buinard,  dit  màîtro  François,  je  lé  renie  '< 
pour  mon  frète'  en  moinerle  si  lu  ine  dis  vous  com- 
me ji  un  étranger;  je  >eux  bien  te  raèojiter  mes 
aVeiîiurcs  de  la  Basmette,  mais  tu  me  diras  ensuite 
lont  ce  que  In  sais  des  nouvelles  de  céans,  et  pour- 
quoi inessirc  Thomas,  mon  père,  esl  'sis^fort  Irrité^ 
coirnre  moi.  " 

— ^P'est  prccisémeut,  dit  Frère  Jean,  pour  les  ex- 
ploifs\le  la  Basmette;  mais  rtiConte-les-moi,  car  je 
n'en  suis  pas  bien  informé. 

-Et  ik\déSSUB  tnattre  François  lui  racbbtA  M  qnfe 
nous  avDiis  déjà  vu  dans' Aoée^a/t  à  la  Bàt»^i)Uéi:' 

—Vivat!  frère  Lubin,  dit  lo  moine,  et  biiVtfnâfti«b 
à  lasaiitétlç  lagentilte  Mdf'jolaine.  Si  jainU|i  je  Vais 
en  Anjoff|&  veux  lui  apprendre  mes  pa'tèiifttres. 

—  R«n  !  et  en  quoi  les  patenôtiVîâ  dilTëreht-elles 
des  patenôtres  du  inonde  chrétien  t'        • 

—  'Ce  solit   les  patenôtres  de  quintessence,  dit 

frère  Jean,  mais  revenons  à  nos  mdttitfuii. Voici 

qu'on  nous  apporte  des  grillades.     . 

— "Bien  !  nos  moulons,  à 'ce  qu'il  nous  para'lt,  por- 
taient de  la  foie  pour  do  la  laine.  C'étaient  dés  rtfs- 
trcs  parvenus. .  •' "  '  •  ' 

—  Ou  bien  des  •moines  enHcliis:  mais  jpiirïétis 
d'atitrc  chose.  Tu  Veux,  ii*est-«e  jife,  iwvtiîr  deà  lifiii- 
vellesdeton  père  et  da  ta  faralllo  ^uï  16  fiiiiliit 
tout-à-l'heure  assez  rudemetit  accueillir. 

—  C'est^è  que  je  te  démartde,  frtf'o  Jeab  liiéa 
ami,  par  les  bbo  ëaut  de  Winl  frcdoft^      '  » 

Par4l6u  lu  -n'avais  b^in  d'^diqfèr  pi^iip«.  k» 
votci  titêt^  parler  «i  iii  Tes  àussia  lii  enténdrè. 

—  P.arie,  dit  éraVément  maître  francot»  ■  en  w\x^ 


:.'  »iiù^''r:^£r*-jtjk£^: 


,.'iAl^tj"fv:i-AVfj^-£'-.  '-■À:V.''hlWiL:U..lAh'A    ■    .'-'.     •, 


.;/*:,-;  «i?'ia!iVXTi.ii 


:„~^.;«'>x.;':jiiÉ..-i./;.-a; 


■«n lei J»uU«ti»s  roum  <iuiO  mm.  La  M»fit»  i 
puwMons  déii,  aveodcii  documents  à  rt(fal, 


--         •'OU* 

c^w  un  MntiflMdit  profouU  «1«  Irutesae.^ 

Nous  héi'ilons  &  publier  m»iulcuaht  cette  liste,  et 
pui8(|uo  île  nouvelles. électiong  so, préparent  par  gui- 
U  d'optioiit.  nous  pensons  que  ORtte  publibution  de 
liite. fierait  faite  avec  plusse  justice  après  un  aver- 
tisssnent. 

Le  langage  des  {irigons  contient  un  terme  très 
énergique,  pour  désigner  ce  rôle' de  l'Assetnblie 
nationale.  s  • 

An  reste,  ce  sont  toujours  les  mêmes  injures  à 
'adresse  d64a  bourgeoisie  républicaine  : 

On  assure,  —  etlerésnltat  de  l'élocUon  le  proMve 
lassez, —que  les  boutiquiers  ont  vet4  comme  im 
saul  homme  pour  la  liste  écarlale.  De  1»  part  des 
bautiquiers  de  Paris  aucune  clil>se  ne  devrait  plus 
surprendra. 

La  bèti^e  du  boutiquier  de  Paris  n'est  égalée  que 
par  sa  naïVeté.  —  Paur  la  clairvoyance,  la  taupe  est 
un  lynx  auprès  d'un  boutiquier  d«  Péris,  efc. 

Nous  assistons  depuis  quelques  jours  aux  8a- 
tumules  du  grand  parti  de  Tordre.  C'est  un  spac- 
taclet  dont  le  pays  fera  son  profit.  ^ 


Nous  signalons  encore  cette  glorification  de  la 
force  brutale  publiée  par  la  Patrie,  U>\iioi\v»k 
propos  des  élections  parisiennes  : 

»  Ne  méprisez  pas  l'épée.  Ces  mépris  de  la  force 
sout  iniensés.  ^ 

Le  poqvoir  légal  qui  ne  se  sefSirait  pas  de  )a  force 
commettrait  un  crime  envers  le  pays  qui  lui  a  con- 
fié  la  force  pour  qij'il  s'en  serve,  -  entendez-vous 
bien? 

Qu'a  donc  fait  la  Convention  ?  Qu'a  donc  fait  le 
Comité  de  salut  publie?  Qu'a  fait  Robespierre T 

Quand  une  idée  a  conquis  le  gouvernement,  c'ast 
pour  y  faire  de  la  force. 

Si  nous  ne  donnons  p.s  à  notre  idée  la  sanction 
de  la  force,  nous  uianquaus  à  la  France. 

11  faut  détruire  les  ennemis  du  dedaiis. 

L'épée  est  sai:(te. 


M'eit-c«  pal  a6n  qu'il  pCtt  m«jir  ïuJr  iouam- 
vre  et  réparer  les  erreurs  d'un  mauvaii  choix, 
sans  r«oooririt  l«-woie  ^rfibk  te  «ividutiAn», 
que  ses  représentants  ont  proclame  là  'Répu})U- 
que,  les  éléctipru  périodiques-tt  ce  droit  de  rcvi-^ 
SQfila  GwMtitution,  flue  vous  injyo^uQ»  jjj  sou- 

v<!Btî      ''i  '  .'".;   >''"■■" 

Lu  monarchie  elliHWin'e  avaft^;^6  ji 
reconnaître  au  peuplejfci droit  datQqm 
légués  charges  Se  falire  Prévaloir  (p.. 
les  conseils  du  gouverheipont,  -/ï|i  el 
que{qu«C»i3  leurs  pUui^tes, . .  qua|#,( 
soiiid'alKont.  '4     .      , 

Les.Mbelles,  <jj^  sont»pas  i<i|,P»^|Meg  qui 
votent  selon  leur  éonscience  ,'"té  sanffmu  qui, 
élus  par  lo  suffrage  universel,  outragent  lo  suf« 
frage  universel ,  dénoncent  la  ConStitutiop  et 
provoquent  au  mépris  des.lols.    '      ^ 

'  Le  siîécès  de  vos  candidats  a  effrayé  une  partie 
de  la  population,  nous  disent  les  journaux  de 
l'ordre. 

Le  fait  est  vrai,— «mais  à  qui  la"faute?  à  nous' 
ou  à  eux  ? 

Les  feuilles  modérées  appliquent  depuis  deux 
ans  touffes  les  rèssourcesMe  leur  esprit  a  créer  un 
socialisme  destructeur  et  mangeur  de  rctlts  en- 
fants, dont  l'avènement  n'aurait  rien  a'àgréable 
pour  personne. 

Lorsque  les  noms  des  trois  candidats  de  la  dé- 
mocratie «ont  sortis  de  l'urne,  ils  se  Boni  écriés  qi;e 
c'est  ce  socialisrne  qui  venait  de  triompher.  Leurs 
abonnés'  ont  eu  peur.  C'était  naturel. 

Mais  6ont-ee  les  doctrines  mêmes  du  socialisme 
qui  les  ont  effrayés?  - 

^on  pas.  C'est  le  socialisme  créé  par  les  jour- 
naux réactionnaires,  l'cnqemi  le  plus  acharné 
du  socialisme  des  socialistes. 


L'AsieaibUe  coostitiuaite  nuuiqoa  souvent  de  i  taatji«  Pf*{|f*'  ^"^^j^MKf  J^i2f''^|^^*"- 
décisioB  et  d'énergie,  mai»  elle  était  rôpuhlicwn».  1  tant»,  doBt  w  nom  esfjwWieéftedKMfatiqp,  ne 

J3ii'AlMiahl4e  légisUUiM,  ai  Wp4ùdeat  del»  1  la  liront  p»»  mê  furpciM.  U  mitf  vx%*  - 
RépuWique  eussent  continué  de  marcher  dans  le  I  pourraient  s'y  associer  sans  déshonneur  et  t 

sentier  qu'elle  avait  traeé,  le»  élections  de  1 8.52    '"■" 

a'o^inonceraieivt^cs  conui(|ip|#vant  AiuM|iiter 
m()i|K)cution  ATofoi^  à  la.wpique  |Ntlouve 
m«îi;(ictuqlf,.        t'v":  'r.;,-'     •' 


Voua  nous  "dites  :  «  Les  bulletins  rouges,  c'estv 
la  guerre.  » 

Mais  d'où  venez-vous  donc  ?  et  pur  quels  lioiii- 
mee  la  République  française  est-elle  gouvernée  ? 
Elus  par  le  suffrage  universel  pour  défendre 
les  intérêts  de  la  nation  entiers,  vous  In  scindez  en 
deux  moitiés. 

A  l'une  yous  attribuez  tous  les  droits,  tous  les 
privilèges,  vous  passez  toutes  les  fantaisies,  sans 
vous  soucier  du  uoramago  que  l'autre  peut  en  é- 
prouver. 

Four  l'autre,  vous  n'avez  que  des  outrages,  dos 
vexations  de  tout  genre.  Les  proclamations  des 
hauts  fonctionnaires  assimilent  en  masse  cette 
partie  importante,  nouî;  pourrions  dire  peut-^rc 
c«tte  aïoitié  de  la  population,  à  des  criminels; 
"•os  journaux  semi-oiticiels  la  repré.sentent  comme 
composée  de  brigands  affamés  de  pillage  ;  vous 
leur  niez  l'exercice  des  droits  les  plus  saints,  vous 
déclarez  toute  iniquité-  j^rmise  contre  eux  ;  un 
beau  joiu*,  ils  ont  1  occasion  de  se  compter,  et  il  se 
trouve  que  dans  Paris,  dans  la  capitale  des  lu- 
mières de  l'Europe  el  du  monde,  ils  sont  plus 
noiiibreux  que  ceux  qui  les  oppriment.  Ils  pour- 
raient se  révolter,  ils  n'en  lontrien  ;  ils  se  con- 
tentent de  vous  déléguer  trois  des  leurs  pour 
faire  entendre  leurs  réclamations,  pour  déieodre 
leurs  (hx)its  mécennus,  et  vous  dite»que  c'est  là 
TOUS  déclarer  la  guerre  I  \       tk, 

C'est  de  l'aberration  m«itale  !  c'eH  du  dtlirc  1 
Est-ce  que  l'élection  dont  vous  êtes   le  praduit 
vous  a  couféré.rinfaillibilité  ? 

Est-  ce  qu'en  vous  voyant   à  l'icuvre  le   pays 
n'a  pas  le  droit  de  se  montrer  mécontent  ? 
Est-ce  que   le  suffrage   universel  n'a  pas  "le 


Le  Dix  J)écembre  est  aujourd'hui  beaucoup  plus 
conciliant. 

Ce  qu'il  faut,  c^Gst  recueillir  les  aspirations  de  la 
démocratie,  interroger  sou  4me,  . traduire  su  pensée 
k  travors  ses  «mporlemcnls,  et  réaliser  progressive- 
ment los  améliorations  que  le  socialisme  ne  ^it  que 
prOmcttTf. 

A  la  bonne  heure,  réaUsez,  Messieurs  de  l'Ely- 
sée, nous  n'aurons  pas  de  rancune;  les  vôtres 
nous  ont  persécutés,  emprisonnés,  pillés,  dé- 
pouillés ;  —  neu^  ne  vous  en  tendrons  pas  moins 
la  main.    ' 

Pcrsécutez-neus,  déportez- nous,  frappez-nous 
dans  ce  que  nous  avons  de  plus  oher  ;  mais  o- 
pérez  les  réfarmes  auxquelles  ont  droit  les  déshé- 
rités de  la  société,  et  nous  nous  tiendrons  pour 
trop  heureux.  ' 

Combattez  la  misère,  donnez  à  chaque  homme 
la  faculté  de  vivre  en  travaillant,  sans  demander 
aucun  sacrilice  à  Sii  liberté,  à  sa  dignité,  et  la 
France  démocratique  tous  bénira. 

Mais  si  vous  vous  sentez  impuissants  à  opérer 
ce»  réformes,  cessez  d'entraver  le  droit  de  la  jus- 
tice. Ces  problèmes  Sont  posés  dans  les  esprits, 
et  la  majorité  des  habitans^de  Paris  vient  de  v»u8 
déclarer  qu'elle  entend  qu'ils  soient  résolus. 
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leur  a  été^ confiée,  font  dévier  la  poUtique  jiatio- 
nale  d^s  vp  ii\||Arét  if  {^sonnes  ou  de  castes. 

Mais  alorf(,,à  ^  la  ùui|&?  aux  institutions  ou 
aux  hoaunes-f    '■ 

Avec  un  pouvoir  héréditaire  ou  viager,  l'in- 
convément.c»t  absolument  le  ioÀme.  Xa  paitie 
lésée  de  la  nation  finit  par  se  faire  place  ;  mais 
alors  il  y  a  une  révolution  violente. 

Le  Journal  des  Débats   aime-t-il  mieux  le^, 
révolutions  à  coups  de  fusil  que  les  révolutiàDS 
à  coups  do  scrutin  ?  La  question  est  là. 


du  Mtuagefésla  Semai- 
tuillts  dont  M  bht  voté  U 


droit,  après  avoir  reconnu 
ce  qu'il  a  fait  ? 


son  erreur,  de  défaire 


Lf.  Journal  de»  Débat»  frémit  à  la  pensée  des 
élections  de  1852  ;  il  se  demande  ce  q\ie  le  gou- 
vernement peut  faire  avec  une  Constitution  qui 
borne  sa  durée  à  quatre  années,  au  bout  desquel- 
les sa  politique  peut«.étre  modifiée  du  tout  au 
tout.  » 

,  Si  le  gouvernement  de  quatre  années  agit  dans 
l'intérêt  de  la  nation  et  non  dans  son  intérêt  per- 
sonnel, dans  l'intérêt  de  la  nation  tout  entière  et 
non  dans  l'intérêt  d'une  seule  fraction  de  la  na- 
tion, sn  politique  ne  risquera  pas  d'être  modifiée 
du  tout  au  tout  au  bout  de  quatre  années. 


La  Presse  relève  vertement  la  nete  pnliliéc  par 
le  Messager  de  la  Semaine j  au  nom  de  la  majo- 
rité de  rÀssemblée  législative  : 

«  Vous  dites  que  le  système  aetiiel  \d'élêetion  n'est 
>  m" un  jtu  de  hasard  dont  les.dés  sont  pipés J...  » 

N'étt!(''Vous  donc  pas  las  produits  de  ce  systimo 
d'élection?  Le  flétrir,  n'est-ce  pas  vous  flétrir  ^  Le 
renier  iac onsidéiément,  n'est-ce  pis  vous  destituer 
vous-même»  moralçmeul  ?  .  '  4 

Cummenl  conciliez-vous  ce  que  tout  ditM  dans  le 
troisième  paragraphe  avec  ce  que  vous  dilea  dans  le 

Îtemicr?  Soyez  donc  conséquens  !  Si  le  système  d'é- 
ectiou  n'est  qu'un  jeu  d«  hasard  dont  les  dés  Sont 
pipés,  alors  soyez  plus  modestes,  vantez  moins  la 
majorité  de  l'Assemblée,  et  ne  triomphez  pas  si  bra- 
yainmeut  de  «  ce  qu'elle  est  dix  voix>plut  noinbreu- 
»  90  que  le  jour  ou  elle  prit  séance  sur  les  bancs  de 
»  la  représentation  nationale!  »  Il  faut  choisir:  Si 
vous  avilissez  lo  système  actuel  d'élection,  ne  vous  en 
décorez  pas;  si  vous  voHS  en  décorez,  ne  l'axilissez 
pas  !  On  ne  peut  pas  k  la  fois  renier  son  origine  et 
s' en  prévaloir,  s'en  enorgueillir  et  en  rougir  * 

Et  plus  loin  : 

Vous  dites  que  U  nomination  de  M.  naroche'  est  le 
premier  pas  dans  la  voie  que  le  pouvoir  doit 
suivra  polir  satisfaire  la  conscience  puuliqae  !  que 
c'est  un  ligne  de  la.voltnté  du  président  dt  maintt- 
t^ir  aux  yeux  du  pàvs  l'honneur  delà  JUSTICE  OF- 
ÈE.NSÉE  par  l'inlruduction  d'un  transporté  dans  la 
repréientation  nationale. 

Imprudents  que  vous  Mes!  tùcbez  donc  de  choisir 
vos  pavés  moins  jourdst  Si  la  jdstick  a  été  ov- 
FtnsÉE  par  cent  vingl-tepl  mille  voix  dannées  à  un 
U'an5porlé  non  jugé,  combien  la  justice  n'a-t-elle 
pas  du  être  ^lus  gravement  oITenséo  par  cinq  milUont 
et  demi  de  v(>ix  données  à  tui  détenu  qui  s'est  évadé? 
Si  la  justice  à  été  oITensée  par  l'élection  d'un  trans- 
porté nommé  représentant  du  peuple,  combien  n'a- 
t-elle  pas  dû  être  plus  gravement  oiïeusée  encore 
parréleattoii  d*in( condamné  nommé  président  delà 
République? 

Vous  qui  parlez  ainsi,  sans  tenir  compte  dos  évè- 
nemunts  qui  se  sont  aceumptis,  des  faits  noiiveaux 
qui  se  sent  produits,  reconnaissez  donc  que  vous 
tic  pouvez  dire  un  mot  qui  ne  soit  un  conlrc-sens, 
placer  un  lieu  commun  qui  ne  soit  uu  anachronis- 
me, faire  in  pas  qui  ne  soit  une  chute.  " 

Eh!  vous  menacez!  IMalheureux,  c'est  vous  qui 
serez  frappés,  et  vous  aurez  inérii^de  l'être,  car 
vous  aurez  formé  les  yeux  au  dernieHt  suprême  a- 
vertissement  qui  a  été   donné  à   la  majorité    du  13 


ujoqj^t.  Chapot,  de  BelVc- 
,  Raudot,  J.  de^Lasteyrie 
F.  Béchard,  Benoist  "d'A^ 
Turpin  tlfitAeê},  fl.  de 
re  du  Grorféi",  Ernest  de 
e  Melun  (lUe-et-Vilaine), 
maene  uramer,  tx  irfarois.  Du  Patv,  de  Mehin 
(Nord),  Lélut,  de  Vatimesnil,  Vaudoré,  Henri  de 
Riancey,  AdiHIdrt  dVhlM,  l^b-Bernard,  8au. 
vaire-Barth4li»B»f , ,  id» .  Untchette ,   Auvr^  de 

Dariste,  Marescau,  de  Rességuier,  de  Montigny, 
Vàsia  -et  de  jyUU»«Ul«r  «b^  ^t^  ^  filMUurs  jour, 
naux  pour  désavouer  ce  mai^ifesle  de  guerre  i  !« 
Constitution/et  i  la  ^épii^liqne:  .  ^  «( 
.  L'Ordre  se  déclare  adtorieé  à  enregistrer  U 
désaveu  de  M.  0.  Barret. 

P.  S.  Le  réda^teiir  t»  oiutAaMmagtr  dek 
Semaine,  en  présence  ^es  réclamations  dont  sa 
tiqte  a  été  robjet^  écrit  ce  soir  &  la  Pairie  : 

«  Que  c'est  par  Iineenear4f4afédaotion  dn  if<^ 
fager  de  U  ^emaifte  que  l'article  en  question  a  él4 

Ïirésenté  comme  le  résumé  des  opimohs  émises  dani 
es  diverses  réunions  de  lamajonlé.'âttcune  réunion 
de  la  majorité  n'ayant  eu  lieu  aii  moment  où  l'arti- 
cle a  été  fait  » 

'     Ce  genre  de  désaTeu  rentre  dans  la  tactique 
habituelle  de  aos  Machiavels  au  petit  pied. 

L'Opinion  publique  croit  que  le  gouvernement 
aurait  tort  de  provoquer,  en  ce  moment,  uneàn- 
surrection  dans  les  ruea  de  Paris.  .  \ 

Quand  la  population  de  P«ria  se  partage  et  fiit 
plus  que  ae  partager  eatre  roppetsitien  la  plus  viTc 
et  le  Rouveruepient,  alors  ce  signe  deit  avertir  ga'il 
faut  éviter,  avec  une  sollicitiide  t^u^  particulière, 
tout  {onDit  élevé  k  l'occasion  d'un  fut  dont  la  Uu- 
li'.é  pourrait  paraître  suspecte.  Eu  effet',  une  ten« 
manifestation  eleetoraU  inJique  qii'k  moins  d'ovoir 
pour  sel  la  légalité  d'une  manière  évidente,  on  trou- 
vera une  portion  considérable  de  le  garde  nationale, 
sinon  tout  d'abord  liostiU,  au  moin»  malveillante. 
Or,  avec  ees  dispositions  de  la  garde  nationale,  il 
est  toujours  imprudent  d'eng»;§er  une  action  ddu 
Paris;  il  ne  faut«e  résigner  a  l'eecepter  que  Ion ■ 
Qu'on  est  parfaitement  dans  son  dreit,  et  qa'au  lieu 
d'être  cssaillant,  on  est  attaqué. 


ita 
ar  1 


mai  1849  par  la  majorité  du  10  mars  iSoO, 


L'Ordre  protesl,e  également  contre  cctt^  note, 
dans  un  article  signé  de  M.  CiiamhoUc,  représen- 


Le  résultat  de»  élection»  de  Paris  fait  jeter 

Çartout  les  même»  cris  de  fureur  à Tf  réaction, 
'ant  qu'il  a  pu  tenir  le  peuple  sous  sa  dépen- 
dance, \û  parti  honnête  a  porté  aux  aues  le  sul- 
frage  universel  ;  mais  dès  sa  première  défaite,  i) 
l'attaque  avec  rage,  il  veut  qu  on  le  détruise  mi» 
perdre  un  instant. 

Nos  lecteurs  ont  pu  voir  aua  le  langage  modéri 
du  Mémorial  de  Rouen  ne  le  cède  en  rien  à  celui 
de  V Assemblée  nationale  et  de  la  Patrie  ;  noui 
avons  même  extrait  du  Mémorial  des  fragtneuti 
absolument  semblables  à  certains  passages  de  cm 
deux  dernières  ieuiiles.  et  qui  paraissaient  sortir 
de  la  même  rédaction,  bien  qu'ils  eussent  été  pu- 
bliés à  la  même  heiue  à  Rouen  et  à  Paris.  Voiri 
Biaintenant  quelques  extraits  du  Courtier  dt  It 
Gironde,  du  16.  Nqtons  en  passant  qu'à  cette 
date,  la  feuille  hoiinèle  de  Bordeaux  n  avait  en- 
core les  nouvelles  c^c  Paris  que  jusqu'au  1 3 . 

La  gravité  de  cet  eHaeignement  n'écliappen 

fias  sans  doale  aux  représentants  que  nous  avons  i- 
as  et  au  gouverhemeot.  lis  comprendront,  les  uu 
et  les  autres,  qu'il  est  temps  d«  sortir  du  œrele  it 
ftrSwM  ligaliti  iumffante  ;  que  depuis  février  I8M 


pant  une  tranche  de  lard. 

—  Tu  sauras  donc,  dit  frère  Jean,  que  la  maison 
d'ici  et  celle  (le  la  Derinière  sont  dans  It  plus  grand 
désarroi. 

—  Je  m'en  doutais,  mais  vas  toujours. 

—  Eh  bien,  c'est  que  ton  pauvre  père  est  à  moi- 
tié fou. 

Il  s'est  donc  déjà  dessaisi  de  la  moitié  de  son 

bien  en  faveur  des  moines-? 

—  Non,  mais  il  compte  bientôt  leur  donner  teut 
s'il  ne  lient  qu'à  frfcre  Mdcé-palosse,  et  voici  com- 
ment la  farce  se  joue  : 

—  Lève  le  rideau,  dit  maître  François. 

, Tu  sais  ce  que  c'est  que  ton  cousin  Jérôme. 

—  Parfaitement.  C'est  une  bitrrique  défoncée... 

—  Oui,  mais  qui  ne, perd  pas  d'esprit  faute  d'en 
avoir  jamais  été  pleine.  Le  drôle  u'eCa-pas  moins 
séduit  une  petite  fille  que  convoitait  frère  Macé.  Le 
moine  voudrait  bien  se  consoler  decettedéconvenua 
en  buvant  du  meilleur  aux-  dépaiis  du  ceusin  Jé- 
rôme, et  il  voudrait  souffler  la  Dcvinièreà  celui  qui 
lui  a  soufllé  sa  belle.  Aussi  s'cst-il  empsD)  de  l'es- 
prit de  mesMra  Thomas,  et  sous  le  prolexte  de  le 
garder  dans  sa  maladie,  il  110  laisse  pénétrer  per  • 
sonne  jusqu'ài.lui,  attendant  sans  doute  (|ue  le  bou- 
liomme  ait  rendu  l'ànie  pOHr  lever  le  masque  et 
exhiber  un  bmi  testament  bien  en  forme,  où  lu  rbur 
neveu  sera  déshérité  à  cause  de  son  inconduitu. 
Quant  à  ton  pèrt,  on  y  a  mis  bon  ordre  en  te  faisant 
prononcer  tes  vœux  de  pauvreté;  mais  on  a  peur 
de  ton  retiaur,  car' ton  père  a  reçu  une  longue  lettre 
du  prieur  de  la  Basmelte',  et  toutes  les  mesures  sont 
prises  ponr  que  tu  ne  parviennes  pas  jusqu'à  lui,  si 
«U  veulais  le  voir  et  lui  parler,  «tteiuln  que  ten  cio- 
«ra«ace  et  tafineese  naturelle  leur  sont  hi(3n  connues. 
■É^tu.v'ois  que  des  ordres  avaient  même  été  donnes 
^br  te  mal  accueillir  ici,  où  les  premiers  veni^  1 


doivent  cependant  Atre  bien  reçus  pour  leur  argent. 

—  Bien  m'en  a  pris  en  ce  cas  de  te  rencontrer  ; 
mais  comment  donc  as-tu,  sur  lu  féroce  Mathurine, 
un  ascendant  aussi  predigieux?  Je  crois,  en  vérité, 
qu'elle  baisse  les  yeux  quand  tu  la  regardes. 

—  C'est  que  je  suis  son-  confesseur,  et  de  plus... 

—  Assez,  frère  Jean,  mon  compère,  •n''§n  dis  pas 
tant,  j'en  comprendrais  davantage  encore.  Tu  lui 
apprends  sans  deute  tes  palenOlrcs? 

—  Oli  !  pour  cela,  je  n'ai  pas  grand'i)cinc  ;  c'est 
une  fille  accommodante,  et  elle  dit  souvent  amen 
avant  que  je  commence  l'oraison.  J'en  fais  teut  ce 
que  je  veux,  je  l'assure,  et  au  fwid  elle  n'est  pas 
méchante. 

—  Kn  ce  cas,  elle  économise  bien  son  fond,  et  je 
la  crois  femme  de  ménage.  Mais  ne  parlals-tu  pas 
d'une  iwtile  qui  avait  été  trompée  par  mou  cousin 
Jérôme  V  • 

—  Ah!  oui,  la  petite  Violette,  charmante  fille, on 
vérité,  e¥  qui  méritait  de  meilleures  .nniours.  Il  l'a 
abandonnée,  pensant  qu'il  recouvrerait  ainsi  les 
bonnes  grâces  de  son  oncle  ;  puis  le  mécontentè- 
ment  de  lui-même  et  la  paresse  l'ont  pris  au  corps, 
si  bien  qu'il  néglige  maintenant  à  h  fois  et  Violette 
qui  pleure  dans  sa  cabane  auprès  du  la  Ilocbe-Clair- 
ipSM,  où  elle  attend  toujours  qu'il  vienne  la  prejji- 
dre  pour  l'épouser,  comme  il  le  liiia  si  souvent  pro- 
tliis,  et  son  vieil  oncle,  qui  aga^ise  entre  les  pillu-- 
les  de  àa  propre  composition  el  Içs  serjnonsdu  pèro 
Macé,  et  l'auberge  même  de  la  Lamproie,  où  presque 
jamais  maintenant  on. ne  le  rencontre.  Les  vieilles  des 
environs  prétendent  qu'il  court  le  garOu  ;  moi,  je 
crois  qu'il  pense  de  l'ivrognerie  ce  que  l'on  dit  or- 
dinairement (les  piophètes  :  personne  lie  peut  l'être 
chez  soi;  et  le  consiii  Jéréine  suppose  qu'il  ne  se 
griserait  ]>as  si  bien  avtc  le^vih  de  la  cave,  peinte. 
pTus  d'une  fois,  en  m'en  retournant  ii  SeuiUé,  je  l'ai 


rencontré  chancelant  au  bord  d'une  route,  et  je  ne 
pense  pas  que  ce  fût  de  la  diète  ou  de  la  Qèvre.  Hon- 
ni soit  d'ailleurs,  qui  mal  y  pense!  la  petite. Violette 
n'a  pas  trop  à  se  plaindre.  On  la  quitte  pour  la  bou  - 
teille  :  c'est  la  traiter  assurémenfcëiSme  j'ai  soa- 
vent  traité  mon  bréviaire.  Or,  le  bréviaire,  comme 
•n  sait,  est  la  femme  des  gens  d'Eglise. 

—  ci  tes  patenôtres,   frère  Jean,  les   laits«s-tu 
pour  la  bouteille? 

—  Non,  fais-je,  en  vérité,  car  le  vanlre  delà 
bouteille  est  un  des  gros  grains  de  mon  rosaire. 
Vois-tu,  frère  François,  mon  maître,  n'en  déplaise  i 
ta  médecine,  j'enlile  dans  une  même  chaîne  d«  gaie- 
•lé  franche  mes  jours  tels  que  Dieu  me  les  donne,  et 
de  tous  las  plaisirs  qull  m'envoie,  je  le  bénis  en  les- 
comptant.  Tout  ce  q^ic  ma  mai»  touche  d'agréable 
i  saisir,  soit  lu  goulot  (Tune  bouteille,  soit  une  ver- 
micelle etappérissautegrapptdu  beau  clos  do  la 
Oevinière,  je  le  prends  poiir  sujet  de  mon  oraison, 
et  j'en  remercie  dévotement  le  ciel.  C'est  ainsi  que 
j'égraine  la  vie,,  prenant  volontie(;s  pour  chapdlet 
cette  couronne  de  raisins  qui  dessine  la  tonsure  du 
vieux  Silène.  .N'esl-ée  pas  une  bonne  chose  que  de 
bénir  Uieu  à  propos  de  toi^  !  et  lu  bon  moyen  do 
faire  que  les  choses  de  ce  monde  n'empêchent -en= 
rien  notre  sanctification,  n'est-ce  pas  do  les  sancli- 
fier  elles-mêmes?  Je  te  dis  eir-  vérité,  maltro  Fran- 
çois, mon  bel  ami,  que  je  no  chante  pis  une  chanson 
que  la  recounaissanco  de  mon  Ame  pour  la  divine 
Prov^^lence  qui  nous  donne  le  piot  n'en  fasse  eil  in- 
tention un  vrai  can'tiquo,  un  verre  de  bon  vin  me 
fait  presque  pleurer  de  joie;  il  me  .'çinble  que  je 
goûte labont.é  Inème dn  bon  Dicu,£t  que  son  ameùr 
nie  réchauffe,  le  cosur^Alors  je  suis  indulgenl  pour 
toute  la  terre  ;  le  diable  serait  assis  auprès  de  moi 
que  j'étendrais  un  coin  de  mon  frocT>.our  m'empè- 
clierdevpir  sa  queue.  La  grosse  Mathurine  e\le' 


même'^'me  parait  Vori  aliftisble  et  belle  comme  l> 
plus  jeune  des  syrènes  !  Ça,  combien  de  patenôu» 
avans-nous  déjà  défilées  ?  deux,  trois,  quatre  ;  (U- 
bouclions  celle-ci,  et  il  he  'nous  en  faudra  plai 
qu'une  autre  ;  mes  patenêtres  sent  k  l'usage  de  Ro- 
me et  doivent  avoir  six  gros  grains.  Ce.  sont  des 
ventres  de  bauteille>v^s  menug  suffrages  sont  des 
petits  verres.  Continiipng  et  ne  négligeons  rien. 

—  C'est  très, bien,  dit  maître  François,  j'estime 
assez  les  patenôtres,  inais  je  vois  qu'il  faut  que  je 
parte  pour  la  Devinièr*  ,  et  que  j'essaie  de  délivrer 
mon  pauvre  père  de  tous  ces  tirelupins  qui  l'obiè- 
dent.  Comment  ferai- je  pour  parvenir  jusqu'à  lui! 
Je  compta  sar.lei,  frèraje^n,  tu  me  sei^a^d^ 
troducteur  là-bas  comhu)  céaiu  :  «J«ricii5  c<«ri«iui>.- 
tu  sais  le  proverbe.  Or,  ce  n'est  pas  du  bien  que  je 
me  soucie.  Je  no  m'arrête  pas  ici ,  je  veux  allet  à 
Montpellier  où  je  trouverai  plus  d'argent  qu'il  ne 
m'en  faudra  ;  mais,  en  vértlé,- je  ne  saurais  laii^sec 
mourir  men  père  entre  las  inams  de  ces  gehs-là. 

—  Je  le  conçois,  dit  frère  Jean,  et  je  l'aiderai  de 
tout  mon  pouvoir  ;  attends  que  je  dise  deux  mots  à 
l'oreille  de  Mathurine...  Bien,  la  voilà  toute  à  ton 
service.  Tout  est  couvenu^-personne  ne  te  coanait 
Ici.  Tu  es  un  savant  de  mes  amis,  venu  de  très^oin 

pour  me  voir  ;  tu  reprendras.pour  ce  soir  ten  an- 
cienne chambre,  au  dessus  du-  jeu  de  boulek,  je  t'y 
feni  tenir  tout  ce  dont  tu  ituras  besoin,  et  dès  de- 
main je  viendrai  le  chercher  pour  aller  à  la>>Devia 
nièfe.  Cetl  entendu,  n'est^^ce  pa^^  Eh  bien!  plu^ 
rien  dans  les  bouteilles  ?  Eh!  MalbUrine!  Mathuri- 
ne i  va  i)ous  remplir  la  dame-jeanne,  mas  pateHÔ- 
ires  sont  finies  pour  aujourd'liui;  passons  au  dernjer 


oremut 


A. =  CONSTANT. 


{La  suite  à  demain.) 


aïW;l«w.*W¥.  .«'•'V'i»'*  «Wl*t|»«  leurs  fn$tm-i 
itow;  au'e  Ui  ,CQ|lc«siloa(  «1,1»  demt-mtiurts  sont 
i^titilis;  qu'il  Ttut  combaUrej  «t  citaciin  avec  («s 
propMS  «•«»«»  ,." 

Voilà  pPl^f  1«  respect  de  }a  loi,  (juand  elle  no 
leur  donpe  pas  là  Victoire.  Yplci  pour  Ja  bçmxe 
foi  : 

Nous  devoi)!  savoir  que  130,000  électeuri,  à  Pa» 
ri,  vtûttnt  le  partage  (Jes  bie^g,  et  sont  enclore 
prêt»  à  M  I«i5«r  cçniiine  «n  juin..... 

Voici  pour  !<(  m«d4rïiti«n  dans  le  langage  : 

U*  l)Oilli<IVU<rs   de  Paris   oui  donùi  de  teUes 

preuvo  de  leur  stupiditii  depuii'la  24  février,  ^ue 

riin  ne  doit  plus  étonner  de  wiir  part. 
Voici  pour,  la  iB*d4raUon  dan»  les  faits  t 

jiéxt  apprenons  avec  peine  ^ue  de  majadruiu  po  - 
litlââis"  cttiiMÂIferiri^  guerre",  comine'  <f^(;«r«(on. 
C'est  il  rintérieur  qu'est  la  guerre.  Partout  ailleurs, 
dit  serait  une  falie  et , une  iSçbcté.  ' 

C'est'Un  appel  il  la  guerre  civile,  et  pour  qu'on 
ne  j'y  trampe  pas,  le  Courrier  de  ta  Gihnde, 
qui  viept  ^c  prononcer  k  mot  du  ministre  de 
Louis-Philippe  :  La  u&QALiTé  nous  tuje,  demande 
formellemwt  le  renversement  de  la  Constitution, 
l'abolition  de  la  souveraineté  populaire  : 

La flépubliaue,  telle  que  l'a. faite  la  Constitution 
de  <84&«-est  u  négation  de  tout  gouvernement.  Le 
tulTrage  universel  e^t  Ké^^ction  i  l'état  de  pius3an- 
ce  légale  de'  là 'fof'ce  brotale  et  M  l'ignorance  ;  la 
sauverainété  du  peuple,  dans  une  nation  telle  que 
la  nôtre,  doit  fatalement  araentr  la  deatructibn  de 
li  société. 

A  la  bonne  beUtel  cela. s'appelle  braveHaent 
parler.  Ncint  aimons  mieux  les  allures  franches  «t 
les  visages  safis  masques,  que  ces  hypocrites  dé- 
tours inspii^és  4apm*  .<lcux  ans  par  le  voisinage 
de  Février. 


•jhitit  mt^  UfiwuoUw  <i«ii.  aAcieu^  ,Kii|B«ri<  mA«- 
tioonés  par  le  pacte  de  mn.  Le  bruit  «rua  congrès 
de  lout«s  les  puissante»  qui  ont  signé  lés  traités  fle 
1815  est  prématuré,  et  nous  sommes  en  jnesure  de 
donner  l'usisuraiiçc  que  jusqu'à  aujourd'hui  il  n  y  a 
pas' (le  proposition  faite  à  col  égard.  Depuis  quelques 
jour»  le  liruil  prend  de  la  coiisislance,  que  le  duc 
Guillaume  de  Brun&viriek  a  formé  le  projet*  de  se 
ni|ri*r,  mais  que  les  droits  éventuels  des  héritiers 
directs  du  duc  détrftBé,  Gliarles,  y  mettent  unjbsta- 
cle  invincible., |l  e»t,sûr  que  le  pbinot  ge  vienne 
prend  parti  ppur  les  droits  du  duc  Charles.  Les  élec- 
tions de  Pans  ont  fait  grande  sensation  ici.  Les  rap- 
ports entre  M.  de  Versigny  et  le  ministre  des  affaire* 
étrangères,  le  baron  de  -Schlemiti,  semblent  être 
bien  intimes,  et  l'on  ne  parle  dans  Us  salons  que 
de  la  courtoisie  et  des  attentions  du  ministre  envers 
l'ainbassade  de  la  France. 

—  Les  condamnations  à    mortel  les  exécutions 
continuent  en  Hongrie.        ^ 


On  as  sait  pa» encore  «xaolenient  si.  M.  Vidal  op- 
tera pour  le  départameat  de  la^^ine  pu  ponr  le  dé- 
parttment  dti  Bas-Rhin.  S'il  opte  pour  le  départo- 
ment  du  Ços-JRhlB.  daos  ce  cas,  il  y  aura  deux  éleo- 
tiens  à  piris'i.çar  le  genénl  Hagnan,  élu  refirésen- 
tant  le.  13  juillet,  cs(  par  la»  fait  démissionnaire  der 
puis  le  13  janvier  dernier,  paitqu'investi  d'un  eemr 
■àndevesL  militaire,  il  ne  s'est  pas  conformé  aux 
termes  d»  l'articla  28.  de  |a  Constitution  et  des  ar- 
ticle^4  et  8S  de  la  loi  électorale. 
L'articl»  M  de  la  Constitution  est  formel  : 

K  Toute  fonction  publique  rétribuée- ^t  incompa- 
tible avec  le  mandat  d|  reprOfonUnt  du  peuple.» 

L'art.  8S  doit  loi  électorale  excepte  :     ^ 

«  Les  citoyens  chargés  temporairement  d*«n  com- 
mandement ou  d'une  mission  extraordinaire,  soit  k 
l'intérieur,  soit  à  l'extérieur. 

Mais  cet  article  ajoute  : 

«  Toute  mission  qui  aura  duré  lix  moii  cessera 
d'être  réputée  t<Hqp«j^re.  » 

Le  général  Magnaa,  exerçant  son  commandement 
depuis  plus  de  six  mois,  est  donc  démissionnaire 
par  le  lait  depuis  lé  43  janvier  dernier,  et  l'on  ue 
s'expliquerait  («t.qyé'las  étacteurs  duHlépylement 
de  la  Seine  n'aient  point  été  convoqués  avant  la  fin 
ée  février  dernier,  si  Ton  na^sasait  le  peii  de  compte 
que  l'on  tient  aujourd'hui  de  la  Constitution  et  des 
lois.  (  {L'Ev^iumetit.) 


TELnuB  ic  l'Extérleor. 

Le  Moniteur  eatholiqut  nous  apprend  ce  matin  que 
les  anciens  suiiderbondistes  du  Valais  brûlent  de 
reprendre  les  airmes. 

Le  |oaverq«ment  «utrichien  protège  k  Hilan  deux 
iouroiux  cafnroUnistes.  Cest  ua  moyen  employé 
pour  jtter  de  la  dissension  entre  la  noblesse  et  le 
peuptede  la  Lo«bardie  ;  mais  Radetxki  joue  un  jeu 
•iangereai  at  tfui  pourrait  bien  tbarner  contre  Ipi. 

Ua  avb  du  niaréclial  Radetaki,  publié  è  Milan  le 
7 mars,  porta  que,  le' délai  asâiguepoor  la  rentrée 
lies  émigrés  lomtwnds  étant  expué,  ceux  qui  se  sout 
absentés  sans  autorisation  et  ne  sont  pas  rentrés,  se- 
ront cuQsUli|révoomms  émigrés,  et  leufa  |>iap8  meu- 
bles «t  immeubles  confisqiies. 

Les  journaux  espagnols  réprouvent  énergique- 
ment  le  projet  de  recra ter  en  Espagne  une  barde 
prétorianiie  à  Pië  IX,  comme  attentatoire  aux  droits 
du  peuple  romain. 

Le  uuc  de  Parme  vient,  de  .  rendre  un  décret 
par  lequel  il  condamne  les  particulUrt  qui  oiit  fait 
ranie  de  laTégence  et  du  gouvernement  preVisoire 
«nt848,  à  renu^ursarau  trésor  le>  sommes  alTeotées 
aux  dépenses  pûbli^^  pendantleur  administration. 
Ces  sommes,  montant  ensemble  ii  614,182  fr.,  vont 
liant  èu-e  arbitràireinaat  confisquées  suriapt  ci- 
toyens don^jle  fi^Dl  crime  est  d'avoir  pris  lek  rênes 
dii  gbuTertt^eBt  alors  .qu'elles  étaient  làëlioment! 
.  bandonnéas  fv,}0~  gnciaux  monarque  dont  les. 
baîeiuietteS'autricnifennes  imposent  à  leur  pays  la 
doHiination  abhorrée. 

—  Par  ordre  du  commandant  autrichien,  an  crr- 
tain  Morgiintini  a  reçu  35  coups  de  bâton,  et  est 
mort  après  avoir  subi  sa  peine. 

Le  bruit  court  que  le  ministère  toscan  a  demandé 
la  médiation  do  la  Russie  pour  la  note  présentée  par 
Je  ministre  anglais  au  sujet  dos  dommages  éprouvé.s 
^  Livourne  par  les  sujets  anglais. 


Noos 


Berlin,  il  mars,  à  7  heures  1  [2  du  matin 
TonoBs  d'apprendre  de  sourcoTnitfient/iiçtw,  que  les; 
inSljuciaUons  entre  la  Prusse  et  l'Autriche  concer- 
nant la  constitution  définitive  d'un  gouvernement 
central  de  l'Allemagne,  ont  échoué  complitanent.  Il 
est  de  toute  nrebabililé  que  les  rapports  réciproques 
(lesEtaU  de  rAllemàgne  resteront  intacts  et  seront 
ramenés,  par  la  feree  des  circoHiitances  ;  sur  le  pied 
ilu  pacte  de  1815.  Il  est  ce,riain  que  le  gouverne- 
ment banovrien  n'a  pas  d'autre  but  que  celui-là,  et  ^ 
l'ail  est  fondé  à  s'attendra  à  ce  que  le  ministère 
nouveau  de  Uesse-Csssel,  qui  so  maintient  au  pou- 
voir en  dépit  des^manitesUtions  ennemies  des  re- 
-4)réientaDU  du  pays,  suivra  dans  quelques  jours 
l'exemple  in  Hanovre  en  se  déclarant  aogioaverte- 


Attseiablée  nAtlonale* 

Séance  du  (8  mars,  —  Présl4gnca  da  M.  DuaiN^ 

M.  Cliarle»  Lagrange  demande  la  parole  sur  U  procès- 
Yerbal. 

M.  LAoaANQB.  I^ns  la  (lemièro  séance,  i'avai»  deman- 
dé la  parole  pour  un  fait  parsonoel.  (Bruii.)  Ce  fait,  le 
voici  :  (Ecoulei  !)  Je  voulait  parler  d'unn  réponse  oui 
m'a  été  faite  par  M.  lo  ministre  de  la  Justice.  H  me  dit 
que  je  faisais  un  procès  au  jury...  (Ruoseum.)  Pernoane 

filus  que  moi,  cltoyeiil7~niT'especte  la  magistrature  et 
e  jury  qui  est  la  justice  du  pays.  (Eb  bien!)  Il  était 
question  de  la  plainte  des  citoyens  atteints  dans  leurs  m- , 
térètspar  les  accusation»  de  certain»  joorn|>ux.  On  dl-; 
sait:  Qu'ils  se  plaignent  devant  las  tribunaux,  s'ils  se 
croient  lésé».  Et  je  m'écriai  :  On  prononcera  cuaune  dan* 
mon  procès,  (Bruit.)  c"e»t-Si-dlre  qu'on  répaadra  la  ca- 
lomnie, et  qu'elle  sera  propagée  par  tous,  les  journaux... 
(loterruptien.)  • 

Un  misérable  journal  a  écrit  k  mon  sujet  :  «  Le  mi  ■ 
sérable,  cetta  figure  de  galérien...  (Asseï  I)  était  U,  et 
apr*»  avoir  tiré  le  coup  ue  pistolet  qui  détermina  cette 
fatale  déeharge,  ût  approcher  les  tombereaux,  les  tor- 
chu...  »  finterruptioa  prolongée.  —  Assez!  asses  !)  Et 
l'on  a  déclaré  innoeents  «eux  qui  oat  imprimé  cela  ! 
(C'est  le  jury.  —  Ne  vous  inscrivei  pas  «onlre  une  déoi^ 
sion  du  Jury  !)  Citoyens  représentants,  il  s'agit  de  votre 
dignité...  (Allons  donc  !) 

Aujoord  hui  on  écrit  cela  de  moi,  demain  on  peut  l'é 
crire  de  vous.  {Un»  non  i'mais  non  !)  Puisque  nous  n'a- 
vons pu  obtenir  de  loi  contre  la  calomnie...  (La  voix  de 
l'orateur  se  perd  au  milieu  du  bruit.)  Je  voulais  porter 
une  plainte  à  la  police  correctionnelle  (Asseï  !)  ;  j'ai 
mieux  aimé  m'adresscr  k  la  véritable  justice  du  pays. 
(Brmt  nqDvuD.lflua  la  justice  fasiie  sOn  devoir,  quelle 
poursuive  ces  invocations  contiouelles  diriges  par  la 
réaction  contre  le»  républicains,  comuie  dans  la  Palrit 
d'aujourd'hui,  comme  dans  le  Misioger  de  la  Semaine. 
(Agitation  prolongée.) 

M.  LB  PBksiDiNT.  Vous  mécocnaissez  k  la  foie  la  Ii  ■ 
berté  de  la  défense,  la  liberté  de  la  presse,  la  liberté  du 
jury  qui  a  prononcé  dans  son  droit.  L'Assemblée  n'y 
jieut  rien. 

I^  procès-verbal  est  adopté.  (Vive  approbation.) 

Un  rapporteur  du  9*  bureau  rend  compte  des  élevtioas 
du  département  de  la  Haute-Vienne.  11.  Ducoux  a  été 
proclamé  représentant.'' Aucune  protestation  sérieuse  n'a 
été  produite  contre  cette  élection.  Le  9<  bureau  propose 
a  l'Assemblée  l'admission  de  11.  Ducoux. 

L'Assemblée  valide  1  élection. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  deuxième  délibération  sur 
le  projet  de  loi  relatit  au  timbre  des  etTsts  de  commeree, 
des  bordereaux  de  commerce,  des  actions  dans  les  s»- 
ciété»,  compagnies  on  autre»  entreprises,  des  obligations 
négociables  des  départeinouts,  communes,  ètabUseements 
publics  et  eoropagoiss,  des  transferts  de  rentes  et  etTet» 
public»  et  des  police»  d'auuranees.      *" 

TITRE  I".  -^  CHAPiTBB'i*'.  —  Des  effett  de  ctmmerct. 

n  Art.  t".  Le  droit  de  timbre  proportionnel  sur  les 
lettres  de  cliange,  billets  k  ordre  ou  au  porteur,  man- 
dats, et  tous  auiios  etTet»  négociable*  ou  de  commerce, 
eit  tixé  ainsi  qu'il  suit  : 

«  A  S  centimes  pour  le»  elTeLs  de  100  fr.  et  au-de».«ou»; 

»  A  10  c.  pour  ceux  de  100  fr.  k  MOJl; 

»  A  15  e.  pour  ceux  de  100' fr.  k  300  fr.; 

»  A  «5  c.  pogMkux  de  SPO  fr.  a  SOO  fr.; 

»  A  1,0  c.  po^Su  de  SOO  fr.  k  1.000  fr.; 

*  A  50  c.  paH^oo,  et  sans  fraction  pour  ceux  au- 
dessous  de  1 ,000  fr.  B 

M.  siCTBYRA  propose  cet  amendement  : 

«  Le  timbre  proportionuel  sur  Us  lettres  de  change, 
billetf  à  ordre  ou  non  k  ordre,  au  porteur,  mandats  et 
tau»  autres  elTets  ou  promesses  pf^gociables  ou  nun  négo- 
ciables, ainsi  que  sur  leS  quitunces  de  loyer  ou  autre», 
quelle  que  soit  leur  nature,  est  fixé  ainsi  qu'il  suit  :  » 
(Comme  au  projet.) 

L'amendement  de  U.  Sautoyra  n'étant  pas  appuyé, 
n'est  point  mis  aux  voix. 

L'art.  1"  est  adopté. 

«  Art.  i.  Celui  qui  refoit  du  souscripteur  un  eflet  non 
timbré  «onfurinément  k  l'art.  !•',  est  tenu  de  le  faire 
viser  pour  timbre  dans  les  (Quinze  jours  de  la  date  de 
cet  efnl  et  avant  toute  négociation. 

»  Dans  ce  cas.  il  sera  perçu  un  droit  de  (5  c.  par  110 
fr.  ou  fraction  de  100  fr.,  qui  s'ajouterd  au  montant  da 
l'effet,  nonobstant  toute  stipulation  contraire.  » 

M,  BBBTBAND  (de  l'Youoe],  ancien  président  du  tri- 
bunal de  commerce,  de  la  Seinè,  propose  ramendement 
satvant :  '  . 

«  Art.  t.  Celui  qui  reçoit  un  effet  non  timbré-confor" 
mènent  k  l'art.  I*',  est  tena  de  le  faire  viser  pour  tim- 
bre, avant  toute  négociation,  et  au  plus  tard  la  veille 
de  l'ëchéance. ,  -       .  »..,,,, , 

»  Dans  ce  cas,  il  sera  perçu,  outre  le  droit  de'  timbre 
da  10  centimes  par  100  francs,  une  amende  de  1  fr.  p. 
010  dii  montant,  de  l'effet  pour  chacune  des  signatures 
apposées  sur  le  titre.  .^  '  ' 

^n  Le  droit  et  l'amende  seront  avancés  par  le  porteur; 
leur  montant  .s'ajoutera  k  celui^^i^'effet;  il  sera  exi- 
gible en  même  terai>s  que  1e>  pnEcipal;  le  rembourse- 
ment en  sera  poursuivi  par  les  nièmes  voie*  et  co^itre 
tous  les  obligés  auftitre.  » 

Suivent  d'autres,  dispositions,    don<  la  principale   est 

«  Tout  effet  non  timbré,  ni  viiépour  tiBâbre^né  vau- 
dra que  comme  simple  promesse,  et  le  tribunal  de  com- 
meree sera  tenu  de  renvoyer  d'omce  devant  le  tribunal 
civil.  » 

L'honorable  représentant  développe  le  syst^'ms  qu'il 
désire  faire  prévaloir;  ce  système  se  résume  dans  la 
.  facilitée  accordée  au  commerce  de  payer  le^droit  de  tim- 
bre, d»  ne  jamais  frustrer  le  Trésor  de  ce  droit,  mais 
dans  la  répulsion  du  principe  de  l'amende  comme  effet 
usuel  d'nne  loi  sur  le  timbre. 

M.  BBiiLB  LBBOtrx  repou!>se  l'amendement  do  H-  Ber- 
trand. 

IB.  BBBTBANO  soutient  de  nouveau  son  amendement. 

L'amendement  de  M.  Bernard,  mis  aux  voix,  est  re- 
jeté, ■ 

H.  LIBBCF.  Avec  plusieurs  de  mes  amis,  je  demande- 
rat  un  changement  âe  rédaction.  Au  Heu  de  dire  :  Dans 
ce  cas,  il 'sera  perçu  un  droit  de  It  c.  par  109  tr.  ou  frac- 
tion de  100  fr.,'qlli«'<yo»/^ra  au  montant  de  rnlTet,  no- 
nobstant tonte  stipulation  contraire,  »  je  demande  qu'on 
AiK:4iuipcmrraétrt  ajouté. 

QeRitntllede  fuire  au  bénéficiaire  l'ubligatton  da 


,  /^  ^  .  , 

.talcs  »ayér  a»>  s^MeTipUMr  le  droit  à$  XVfi.MlimA 
jkMiveut  le  «ensiirlpteiir  ne  vpcffeijMs.itB^er.k  i^roit,  it 
eela  doimera  aaissaaee  k  m  proljéts  qui  .^Winberoai 

smle  biiuéflciaire. 

Après  une  courte  discussion  entre  UM.  Lebeauf  et 
Loyer  d'un  côté,  UM.  Ch«aray  ,et  Leroux  d^  Vautre,  et 
M.  Sautoyca  coutni  tous,  Tamenflement  de  M-  Lebauf 
est  rejeté.       ■ 

L'art.  2  «st  adopté. 

«  Art.  8.  Les  eflels  venant , soit  4e  l'étranger,  «oit  des 
lies  ou  des  colonies  dan»  issquetles  le  tinbre  n'aurait 
pas  encore  été  établi*  et  pjiyaole^'  an  Fi^pce.  ^ront, 
ivant  qu'ils  pui«sent  y   étrp  négociés,  accapté*  eu  ac- 

§uilii'S,  soumi.s  su  limore  ou  au  ;^a  pour  timbre,  et  la 
roit  s«ra  ^rji  d'après  la  quotité    fixée  par  l'art.  !•'.  » 
—  Adopî.  • 

«  Art.  4.  Eu  cas  do  eontr^vention  aux  articles  précé- 
dents, lo  souscripteur,  racceptciir,  le  béaéflciairé.ou  pre- 
minr  cndosbeur  de  l'elTet  non  timbré  on  non  viiié  pour 
timbre,  «eront  passibles  chacun  d'une  amende  da  6 
pour  100. 

u  A  l't^gard  des  cfl'ets  compris  eu  l'art!  S,  outre  l'ap- 
plication, i'Il  y  a  li^u,  d.u  paragraphe  précédent,  le  ure- 
miiii-  des  endosseurs  résidant  en  Fr.inoe,  et,  k  défaut 
d'endossement  en  France,  le-portiiur  sera  pfWble  d*  l'a- 
mende de  6  0|0. 

»  Si  la  contravention  ne  consiste  que  d'ans  l'emploi 
d'un  timbre  intérieur  k  celui  qui  devait  être  employé, 
l'ameiMmie  portera  que  sur  la  somme  pour  laquelle  le 
droit  de  timbre  n'aura  pa»  été  pay^'.  »  —  Adopté. 

»  Art.  S.  Le  porteur  d'une  lettre  d«  change  non  tim- 
brée ou  non  vi»é(i  pour  timbre,  confurmément  aux  arti- 
cles 1,  2  et  3,  n'aura  d'action,  en  cas  de  non  accepta- 
,tioo,  que  contre  le  tireurs  en  cas  d'acceptation,  il  aura 
seulement  action  contra  l'accepteur  et  contre  le  tireur, 
si  ce  dernier  ne  justifie  pas  qu'il  y  avait  proviiion  à  l'é- 
change. 4  • 

Le  porteur  de  tout  autre  effet  sujet  au  timbre  et  noB 
-timbre,  ou  non  visé  pour  timbre,  conformément  aux  ma- 
rnes articles,  n'aura  d'action  que  contre  le  so'uscripteur. 
Toutes  stipulations  contraires  sont  nulles  » 
M.  BEBTBAND  propose  cet  amendement  : 
«  'Tout  etTet  non  timbré,  ni  visé  pour  timbre,  ne  vau- 
jira  que  comme  simple  promesse,  et  le  tribunal  de  com- 
merce sera  tenu  de  renvoyer  d'olBce  devant  le  tribunal 
Civil.  Voir  l'art.  6S6  du  code  civil.  »  * 

Apres  une  discussion  sans  ancune  çsfèco  d'intérêt,  l'a- 
mendement n'est  pas  adopté. 

M.  SAUTBtBA  demande  la  nullité  du  titre  ea  cas  de 
contravention.  Son  ainaudement  conclut  même  k  la  perte 
de  tout  recours  contre  le  souscripteur,  l'accepteur  et  les 
endosseurs  au  profit  de  qui  met  en  circulation  un  eOist 
non  timbré. 
L'amendement  de  M.  Sauteyra  n'est  pas  adopté.  ' 
0  Art.  6.  Les  controveuants  seront'  soumis  solidaire- 
ment au  paiement  du.  droit  de  timbre  et  des  amendes 
prononcées  par  l'art.  4.  Lo  porteur  fera  l'avance  de  ck 
droit  et  de  ces  amendes,'  sauf  «on  recours  contre  ceux 
qui  en  seront  passibles.  Ce  recours  s'exercera  'devant  la 
juiidiclion  compétente,  pour  connaître  d*  l'actioB.en 
remboursement  de' l'effet.  »  —  Adopté. 

u  Art.  7.  Toute  mention  ou  convention  de  retour  sans 
frais,  soit  sur  le  titre,  soit  eu  dehors 'du  titre,  sera  nulle 
si  elle  est  relative  k  des  effets  noà  timbrés  ou  non  vEiés 
pour  timbre.  » 

Après  une  discAsiou  peu .  importante,  l'article  7  est 
adopté. 

n.  BBBTaAND  propose,  comme  addition,  de  dire  qu'il 
est  défendu,  sous  peine  d'une  amende  de  &  ojjO  dii  mon- 
tant de  refiet,  k  toute  banque  et  caisse  pubUque  de  re- 
couvrer le  paiement  d'un  effet  non  timbré.     \ 

La  commission  et  le  ministre  de*  flnanees  adbèrent  k 
cette  addition.  ^ 

L'Assemblée  l'adepte  également. 
Lt  »nite  de  la  diécussion  est  renvoyée  k  demain  deux 
heures.  v 


FAITS  BIVEiiS. 

L«fs  réfugiés  allemands,  polonais,  hongrois,  ita- 
liens wA  s  éloignent  de  la  Suisse,  arrivent  chaque 
iour  à  Besançon,  sa  dirigeaut  vers  les  ports  de  la 
Manche,  où  ils  doivent  s'embarquer  ponr  l'Angle- 
terre ou  l'Amérique.  Déjà  plus  de  cent  réfugiés  ont 
traversé  Besançon. 

— ■  Pendant  toute  la  soirée  et  la  nuit  dernière, 
Paris  a  été  sillonné  pfr  de  nombreuses  patrouilles. 
Le  service  d^s  estafettes  a  été  fort  actif  &  l'état- 
majoret  kla  préfecture  de  police.  Cependant  le  plus 
grand  calme  n'a  pas  cessé  é^régncr  sur  tous  les 
points  de  la  capitale. 

—  A  dix  heures,  hier  malin,  de  nombreux  géné- 
raux et  ofiiçiers  ^supérieurs  étaient  encore  réunis 
aux  Tuileries,  chez  le  général  Changaïuiar. 

—  Ld  jury  d'Eure-et-Loir  a  rendu,  Te  14  mars,  un 
verdict  d'acquittement  en  faveur  du  Démocrate 
d'JÇure-et-Loiri  M*  Ctémicux  présentait  la  défense. 
La  foule  qui  attendait  à  l'extëriour  l'a  accueilli  aux 
cris  de:  Vive  ta  Ripubliqii» !  Vivt  CrémieuSb !  Yix^e 
le  l'un/ .' 

L'article  incriminé,  intitulé  :  €e  que  veulent  let 
blancs,  était  extrait  du  Corre»pondant  de  Paris. 

—  Dans  sa  séance  du  d  maEs,  la  cour  d'assises 
des  Deux- Sèvres  a  acquitté  les  journaux  démocrati- 
ques VŒU  du  Peuple  et  l'Echo  du  Peuple,  de  Niort, 
accusés  d'avoir  exciléXla  haine  les  citoyens  entre 
eux  (formule  habituelle),  pour  un  article  intitulé  : 
Dieu,  —  le  Peuple,  —  la  Révolution,  extrait  de  l' Anti- 
conseiller du  Peuple. 

—  Lçs  divers  projets  d'ensemble  de*  halles  de  Pa- 
ris sonl  exposés  au  Palais-National.  Entrée,  de  midi 
à  quatre  heures,  rue  du  24  Février,  ii*  1   (ancienne  | 
rue  de  Valois).  . 

—  Si  l'enquête  est  prononcée  sur  les  élections  de 
l'Allier,  dit  le;V{épu6<tcain  démocrate  de  Moulins, 
l'instruction  dévoilera  d'étranges  manœuvres.  Sui- 
vent des  faits  incroyables.  Le  même  journal  ajoute  : 

(  Dans  le  recensement  des  procès-verbaux  de  J'ar- 
jnée,  on  n'a  trouvé  que  renveleppede  l'envoi  fait 
par.  la  garnison  de  Toulon.  Un  jeune  soldat  nous 
écrit  de  celte  dernière  ville,  qu'il  a  voté  pour  Gai- 
lay.  Nous  nous  étonnons  k  juste  litre  de  tetfe  omis- 
sion. L'autorité  pourrait  elle  nous  renseigner  TDans 
tous  les  cas,  nous  -  chercherons  à  nous  renseigner 
nous*mAraesr  C'eat  une  campagne  électorale,  qui 
nous  donne  Ik  réfléchir.  »  . 

H  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  candidat  dé- 
mocrate remportait  daus  le  département,  et  que  son 
concurrent  reactionnaire  n'a  triomplié  en  'fin  de 
compto  que  par  l'apoinl  de  780  voix  ae  Tarmée,  qui 
ne  lui  donnent  encoi%  que  182  voix  de  majorité. 
Or,  on  sait  que  {nrtout  l'armée  a  voté,  en  faveur  des 
démocrates.  Il  faut  donc  eépérer  que  l'enquête  jet- 
tera quelque  lumière  sur  un  résultat  aussi  inexpli- 
cable. 

GRfeVB  DUS  TOITNBUBM  A  MONTPBI.LIIK.  —  L* 

préfet  de  l'Hérault  vient  da  supprimer  les  sociétés  de 
tonneliers  exisuiit  à  Cette.  On  lit  à  ce  sujet  dans 
l'Echo  du  Midi  :^^ 

«  L'arrêté  du  i^réfet  qui  distoat  les  (ociétés  de 
tennelUrs,  b  été  afBché  ce  matin  14.  La  police  s'ist 


iMduéimnédiateidiMlnnr  le«  HéiUc.  Uf  porUs  «it 
été  fermées  et  les  cléi  dépeséee  k  la  mairie. 

»  A  ddttfl'ViuuveUe.  UsWtrierssirfoiirrénnis  ea 
masse  au  Cliamp-de-Mars,  et  là  il  a  été  décidé  que, 
la  journée  étant  commencée,  elle  serait  achevée^ 
mais  que  le  lendemain  tout  le  nàudii  se  mettrait  «n 
grève.  '"   • 

»  Aujourd'hui,  14.  de  bonne  hear0p  ]es  rues  et  les 
quaN^taienl  sillonné» par  un  grand  noœbfed'en- 
vriers  qui  se  promeiiuient  pak>ibleinént,"te#  mains 
dans  les  poclu:8.  Tout  li>  moVide  n'aVait  p«i''ot^  iu 
mot  d'ordre  de  la  veille.  Ou  apercevait  plunrars's- 
teliers  OBvert?,^t  }i  n<!uf  heuHe»  d»  matin,  un 'ih)M 
nomJlKs  d'oijvrlerii,  ponsséfi  son  par  la  peur  éf  pjf. 
le  sentiment  de  leur  devoir,  sont  rentrés  dam  leUB 
ateliers  pour  y  reprendre  leurs  travaux.  La  di^HÂ 
était  dan«  leur  camp,  les  laesoros  ex  traînes  qUè  m 
plus  h^rdia  avaient  proposées,  les  plus  sojués'ies  om 
réprouvées.  C'est  une  satisfaction  pour  leff' hofaimes 
d'ordre. 

»  Les  sociétés  des4onilellicrs,  au^point  de  vue  de 
la  bienfaiE|ince,  fiaient  une  inst|Ltutiop  ad|nirable. 
On  n'aurait  jamais  dû  s'écarter  de  ce  but!  Loin  de 
Ik,  l'esprit  de {Kirli  et  de  domination  étendu  sur  le 
commerce  i'y  est  gUssé,  et,  ^ès  ce  jour,  l'œuvre  si 
bien  commencée  a  été  cjoudamuée  k  tout  jamais.  ' 

»  Dix  heures  et  demie.  —  Un  geudaroie  arrivant 
de  Montpellier  en  toute  hâte,  porte  l'ordre  de  faire 
partir  sur-le-champ  le  dépôt  du  56*  de  Ugoé,  en 
garnison  dans  notre,  ville. 

D  Midi  et  demi.  —  Le  25*  de  ligne  arrive.  IJn  mo- 
ment après,  le  56'  traverse  la  ville  sac  au  dis.  U  est 
accompagné  par  une  foula  immense.  L'ordre  n'a  ja- 
mais ces^  de  régner,  et  ue  paraît  pas  devoir  être 
troublé.  L'autorité  veille. 

»  Dewe  fiMres.  —  La  gendarmerie  vient  d'arrêter 
Je  commissaire  de  la  Société  des  toÉtneUera  de  f^/.  • 
Le  bruit  ae  répand  que  douze  mandats  d'arrêt  ài^  - 
été  lancés  codtre  iM  auteurs  signalés  de  ce^tU  coa- 
lition. » 

ZÈLE  HONNÈTK,  MAI»    PEO  kOPltMt.  —  On  ^t 

de  Benfeld,  eu  date  du  13  mars  18t0,  au  Démofroif 
du  Rhin  : 

•  Citoyen  rédaotejir, 

»  Dimanehe  mativ,  10  du  conraat,  le  citoven 
Wenck  (Xavier)  fils,  uufon  k  Resfeld,  est  allé  à 
Wittersheim  pour  afTairti.  A  Tentrée  de  ce  village, 
il  rencontre  un  hon^me  de  sa  connaissance  qui,  na- 
turellement, lui  parle  des  élections  et  lui  montre 
un  des  bulletins  qu'on  ayait  distribués  dana  If  com- 
mune. Wenck,  qui,  a^àni  de  partir,  s'était  ntotit  «b 
quelquee  bulletins  dits  rouges,  lai  en  païae  «n  fof 
sa  demande.  Quelques  pas  plus  loin,  un'  ne^tte 
Kreydt,  ancien  instituteur  de  Wittsrsbeiin,  dMtitué, 
il  y  a  huit  ou  dix  ans,  peur  une  cause  que  proba- 
blement il  ne  dira  pas.!,  agent  napoléonien  aujour- 
d'hui, ay[ant  vu  cet  échange  de  bulletins,  va  Tèrp 
lui  et  loi  en  demanda  égtlenanL' 

»  Jfon  brave  homme  tai  en  passe  s«ns  difmcp. 
-Aussitét  notre  ex-inatituteur  lui  net  trallreusemint 
la  main  sur  le  collet,  l'arrête  au  nom  de  je  ne  saii-' 
rais  vous  dire  quel  droit,  le  conduit  ches  le  maire, 
rédige  un  proées- verbal  nue  le  maire  a  la  bonhomie 
de  signer,  -écrit  à  la  genaarmérie  de  Bot^eim,  qni 
conduit  notre  démocrate  au  chef- lieu  de  brigade, 
avec  les  Benotles  comme  un  grand  crimisel. . 
_  ;.  1  Permettei-moi,  en  passaal,  da  donner  un  té- 
nàoignage  pubUc  die  reconnaissance  aux  braves  ci- 
tevens  ae  Bottlieiro,  qui,  auuilAt  qu'ils  eurent  co^ 
naissance  desnléhia relies  faitea  par  les  déinocraleÉ 
de  Benfeld,  et  qu'ils  apprirent  quel  criminel  gé- 
missait si  près  d'eux,  allèrent  la  voir  en  prisea  (île 
traitèrent  pendant  deux  jours,  non  somme  étranger, 
non  comme  prisonnier,  mais  comme  frère  et  ami. 

»  Le  12,  >Vaiic|c  fut  cojidttil  k  Benfeld  et  de  Ben- 
feld i  Sélestat.  Néanmoins  les  gendarmes  de  Ben- 
feld ont  eu  plus  d'égards  ponr  notre  dénocnte  que 
ceux  de  .potzl|||ini,  car  ils  lui  ont  lait  grt«e  dm  qie- 
nottes.~'         ',        '  ^^ 

»  A  Sélestat,  une  démarche  faite  par  un|H  nos 
amis  a  été  trjki  favorablumeilt  accueillie  par  H.  le 
procqrcur  dé  la  République  qui,  aussildt  qu'il  avait 
vu  le  procès  verbal  absurde  de  cette  arrestation 
aofsi  arbitraire  qu'illégale,  s'as^  eniprMH  de  ;fair* 
mettre  en  liberté  Aotro  prUunnier.  » 

Il  est  fort.ioite  que  ii.  le- procureur  4*  Ja  B^M'., 
blique  ait  fait  relioher  un  citofen  anitt  érpi^  Ar  ' 
çop  si.^[(]ua|i6ifale  ;  mais  ne  serait-il  pas  de  son  de- 
voir de  poursuivre  directement  celui  qni  a  faitfî^ 
cette  arrestation? 
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CONCEHTB. 

.CASINO  DBS  ARTS,  boulevard  Montmartre,  11.  — 
Aiijourd'liui  mardi,  pour  les  dernières  soirées  de  la 
saison,  grande  ropréjentation  donnée  par  JIM.  Nol- 
weg^t  Abd-el-Haza,  artistes  indiens  et  arabeii. 
Grano  concert  dans  leauel  ou  entendra  M|l.  ùemia, 
Henopp,  Sittée,  Mesd.  Pauseilles  et  Morvilles.  Prix 
d'entrée  :  1  fr.  .— ^ 

Nous  entrons  dans  un  monde  nouveau;  l'ancien  ne 
peut  plus  nous  contemr.  ï#  effet,  personne  ne  croit  plus 
ni  k  U  valeur  des  pratiques  goiivcrneraentales,  ni  k  la 
vertu  des  formules  religieuses,  ui  kl'eftcacite  de  la  mo- 
rale actuelle.  On  ne  croit  plus  qa'k  U  tciance. 

Le  Socialisme  tend  k  s'emparer  du  ggavernemeot,  d» 
la  religion,  de  la  morale,  pour  les  approprier  à  IS  So- 
ciété nouvelle.— Cependant,  le  Socialisme,  par  la  diver- 
gesee  de  ses  écoles,  montre  qu'il  n'a  pu  encore  se  systé- 
maâer.  Il  lui  manque  la  eeienco.—iDu  jour  où  le  £ecia-  , 
lisme  sera  deveoO  seiatatiAque,  le  monde  sei^  A  luL->Lai 
Bévolutlon  n'est  donc  pas  seulement  économique,  comme 
on  l'a  dit,  o'est-k-diro  partielle  :  elle  est  univertelle; 
elle  est' scientifique.  Désormais  aucune  idée  no  pourra 
plus  prétendre  k  s'introniser  dans  Pesprit  humain,  si  la  ' 
science  ne  lui  en  a  ouvert  la  porto.  .,.,:...,         . 

La  cosMOSorau,  c'est  le  Soetaiisme  tytUmtiU^  c'«R 
la  philosophie  appuyée  sur  des  bases,  Inéhiynlahles  et 
devcnae  teienee  exacte;  c'est  la  généralisation,. ea  vne  ISs' 
l'avenir,  des  observations  du  pané;  ^ettle  reocessement 
des  fausses  doctrines  ;  c'est  l'um/tèafion  de  totitu  -h* 
sciences  physiques  et  morilles  ;  c'est  l'aVénement  de  l'ex- 
plication universelle  prédite  par  ^s  pbUqsopbek. 

(Voir  plus  loin  les  extraits  du  sommaire,) 
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JOBMAtJKS  FAITS. 

TOUS  LES  JOURNAUX  DANS.  UN. 

A«i  boonnei  «incèrai  4«  tontai  les;ôpinion«. 

A  tan  eaax  qoi  craignant  ia  guerfecMle.     ■ 

lAoautque  laaioBga«rttelea«iii{fu«nii  «4  qui  prélè- 
r«Bta(u«aKaa'das  «JNusiiona  Uiéorlquea  un  expoiA  daa 
FAITS  bien  prâoift  bien  «met.  . 

A  c«ux  ennn  qai,  ne  pouvant  lire  uu  un  jourAaU  «eu» 
lanl  capandant  eonnaitre  tout  ce  que  les  autres  joaroaux 
•ontieoMDt  da  poaitif,  Alntéressant  et  de  caractéristique, 
Muaittodttcationttitf  rMeiions  4Ul'le  dénaturent',  alin 
d'arartèia^  inr  eux-mAww  4a  taïaMia  dee  dlTeraes  «pi- 
oitlS^li'lâ'aitwUon  «4nUb)adaa  aapri«^.< 

Voùt  an  lecteur  inulli{[ant,  laa  FAIT&  sont  tout,  parce 
aufam^^On  daa  thiWù  »')[  a  que  de»  «ota.    ,,. 

Vuculer,  c'a»t  praàtoa  toujoui;»!  s  enbrcer  da  plier  le« 
FÂXtI  A  unayilème  cxeloaU  «t  préconçu. . 

qI^IW  iiBîKHrUAec  attacttof  aux  disuunions  quand,  de 
adWriétii^Itla^'if  '^'ail-^resqu»  pa*an  jooraat  qui 
s'ait,  suivant  les  FAITS,  plusieurs  fois  changé  d'opinion 
anc  ki  mmUon»  laa  jlna.  londameaUln  T 

ta»  quft  laa  TlOtS  Mront  aoémenUr  au  Uau  d'Atre 
ai£fil«ABtYMbnli«;''n  f 'aur*  Mm  doute  detJoqAïa- 
liitei  consciancieux,  maia  il  n'^  aura  pas  un  journal  im- 
partial.  • '^    '"••"■    '■"•■>.-   <■ 

thlisAttot  l'iiapàvtialitA  sdU  daaaia  naMratiat  dans 
le  plMimMBC  i'va  jouriial  plua  «noora  au*dan  rasprit 

MMnoate,  caUne,  impartial,  pared  oua  c'^aat  une  consé- 
qoaltea  ateatsalre  da  son  plan  et  den'idée  qui  lui  sert  de 

rÉâPKi  ET  BGi  i  Mil  DES  ^ilIS. 

"trié  trxtttpaksetiTemeftt  Ici  d'un  noureau  tournai, 
ail* yrnttlonroiil 'nouveau.  A  qaoi  bon,  en  effet,  un 
ioarnal  de' plM^  s'Mttavait  se  traldar  dans  l'arnltre  cam>> 
kuuM'T  U-4QMNÀL  M^  FAITS  at  distingue  da  tons 
par  «M  pla«i  mpmo  but,  et  surtout  par  l'aiyrit  qui  dait 
préiidef  A  sa  rtdaetkrti.  Ce  n'est  pas  que  l'idée  d'un  jour- 
nai  composé  aiirtout  da  FAITS  wit  nouvelle  :  alla  est  au 
contraire  ai  naturelle,  qu'felts  a  gerrnfé  dans  presque  teus 
leaa^rttSi  et  que  chacun  en  a  souhaité  la  réalisation. 
Ôdlde'aoas,  «n  «ITM,  n'a' paa  dit  qnelqueroia  :  «Quand 
>  f)if«'t''on'un  Journal  401  reffarde  la  vérité  comme  son 
»  pnmiar  mérita  ;  <)m  raconte  laa  cboaes  puraaaeat  et 
■  aimpUmeat,  suis  commentair*»  passioDoés,  sans  pn< 
»  ocoupatioas  da  parti?  Ut  FAUS.taua  les  FAITS.rien 
»  que  IM  FAITS,  vailà  ce  gue  ]a  demande  et  oe  qui  suf. 
•  lit.  »  Or,  aa  journal  qua  tout  U  monde  a  rêvé  et  que 
personne  n'a  encore  exéeaté,  aous  l'amioaçoni  an  pi;tiiic. 

TOVtBFOIS,    L*  HOT  FAITS  N'.A  **a  ICI    IM   aBKM    KBS- 
TKMMT  DB  MOOVBLbB*;  il  COMrnfeND  TOO«  ci  9DB  us 

amAH»  aouHaui  BiNVf  bhint  u'iTiut  bt  s'iNTiaBs- 

SaNT  -JWHia  TOUS  LBa  K^rPOBT»  :  BaLiaiON,  POLITIQOB, 
BlUBiaNBMBKT,  SCIBNCB4,  BBàUX  ABTS,  BTC.  ;  BT  L'ON 
TBBBa  BlBirrOT,  BN  BrrBT,  VCB  NOTBB  CAOBB  EST  LB 
LB  PLUS  BICM  BN  DOCtIMBNTS  PO- 
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{<Dti'e  plan,  noua  cotttera  d'aatant  moina  A  réaiisar, 
qu'un  seul  lien  unit  nos  eultaborateurs  :  la  iwank  foi  ; 
un  seul  désir  les  anime  :  le  triomphe  de  la.  juatioe  «t  de 
la.  vérité  ;  iw  seul  «sfioir   Its  «outieni  :  la  eoaoUiatioit 
des  bonimes  siiiçèrea  de.  tous  las  parl\;i  par   l'éxpo^on 
franche   dos  FAITS.  Nous  n'arborons  aooun.  drapeau. 
Tous  les  KAITii  intéressants,  quelqua  parti'  qu'Us,  atta- 
quent^!) favorisent,  sous,  les  donnerons  fraoobamant. 
Là  oit  on  a-coutuina  de  faire  parler  tes  sympathias*  4^ 
les  ranciuiea,  la»  FUTS  seul»  auront  la  parolai  Salon 
nous,  l'iusulta  la  plus  grave  ijue  l'an  puisse  faire  Ai«na 
opinion,  cealda  redouter  pour  elle  la  luite  an  grand 
jour.  EfLurésenoads!)  FAITS  que  nous  aurons  à «nregMtrer, 
nous  ralleroaa  sjatématiqaémaai  impartiaux,  quaU  que 
soianl.nos  sentimaots  personnels.  Nous  voulons  cjae'nos' 
lecteurs,  si  '  un  leur  demandé  quelle  est  la  coulaar  da 
notre  feuille,  soient  forcés  da  répondre:  «Le  JOURNAL 
»  DES  FAITS  n'«at  daucuns  couleur,  mais  il  lea  reflète 
»  toute*, «xaclement;  il  u'ctt  d'auauo'  partie  mais. Il  les 
»  taiVcounaitretidàlemént  tous  par. lesaelaa  encore  plaa 
>>  qoa  par  le&principaa;,il  ne  se^t  aucune  causa  paruen- 
a  liérs,  si  cl  n'est  celle  de  la  vérité  et  de  l'impartulité.» 
Oui,' la  ««rite  «I,  l'impartialité,  las  FAITS  «t  non  les 
paroles,  voiU  notre  but,  noirs  gîiide,  notre  /orce,  notre 
spécialité.  Qa«  celai  qui 'sm  sent,  htant  tout  et  exclusiTe- 
ment .  t'boraaae"  d'un  parti,  ae  vienno  pas  à  nous  ;  car 
nous. aoaamei  décidé»  à  pousser  l'impartialt té  jusqu'à  («g 
daraièraa  Uaitec.  Non*  serons  impartiaux  comme  journal 
ne  l'a  jamais  été  ;  nous  le  serons  en  tout,  en  religion,  en 
politique,  en  Ittiérature,  ete.;  nous  le  serons  par  une  eon- 
sétjuean»  nécessaire  de  noir»  plan,  par  caractère,  iiAis4e.- 
voir,  par  raspeet  peur  nos  lecteurs;  et,  si  ce  n'était  as- 
sea.  non»  la  srrioM  eneore-par  calenl;  car  de  nombreux 
et  pHciaux  témoignages  noas  apprennent  chaque  jour 
que   4oua   taa   aepriu  droits    acenelllcronl  avec  trans- 
port ■•  journal  oti  les  FAITS  surabo'jderont  en  place  des 
déclamations,  et  où  tous  Iss.partisseront  péiati  par  e«x- 
ménut. 

Si  le  reste  de  la  pressa  avait  la  courage  d'^ntrtr  avec 
nous  dans  cette  nouvelle  vote,  la  France,  qui  aujour- 
d'hui ne  jse  connaît  pas  ella-mème,  parce  que  le  men- 
songe est  plus  ou  moins  farme  'ne  tous  les  partis,  la 
France  retrouverait  bientôt  U  conscience  de  sa  voloiitt! 
et  saurait  bien  ta  manifester  d'une  manière  à  la  foia  pa- 
ciflqtie,  énergique  et  décisivs.  Uai>  si  la  presse  persévéra- 
dans  le  système  qu'elle  a  suivi  jusqu'ici,  où  nous  atôoe- 
t-elle  T  A  la  guerre  civil».  La  polémique  est  devenue  une 
sbrte  d'arène  obscure  oi'l  on  lutte  de  ruse,  où  l'on  préiia- 
re  de  longue  main  i.es  smbùdies,  où  I  on  ne  combat 
nt.  Y  a-  t-it  beaucoup  de  jouruaux  qui  ne 
ne  le.s  m'gligcnt  entièrenyint,  les  argu- 
ments (le  leurs  adversaires?  Y  at-il  un  organe  du  pou- 
voir qui  n'encense  tout  dans  ses  actes,  même  ce  qui  iWest 
pas  suutcnable  ?  Y  a-t-il  un  orgUne  de  l'oppoiition  qui 
n'y  blâme  tout,  même  le  bien  ?  LiseïTsur  un  fait  donné, 
d«ux  feiiilles  de  couleur  diiréreutc  :  ri«n«ic  se  rci&aiiM 
bift  dans  leur  récit  ;  les  éléments  constitutifs  du  fait, 
pour  mieux  dire  sa  matérialité,  disparalsst-nt  sous  ia  di- 
versité des  circonstances  et  daa  interprétations  :  le  mê- 
me bomme  est  un   pymétf  ou  un  géant,   un  monstre  ou 


un  héros,  un  saint  ou  on  apostat  ;  le  mémo  discours  est 
un  chef-d'œuvre  de  logique  et  d'éloquence,  ou  un  tissu 
de  sopbismea.et  de  phrases  dêclamatoiraa.' Cependant, 


s'il  est  vrai,  comme  on  n'en  peuldouter,  que  la  plupart 
dei-  lecteurs  finissent  par  adoptërTopinion  de  leur  jour  - 
oal.  que  duit-i|  arriver  de  ces  appréciations  contradic- 
toires ?  C'est  (lue  l'esprit  public  sa  tfquve  natureUemt<>t 
f^vasé,  partjigé  en  divers  camps,  et  c|û» Ja^guecre^  <;ivile,. 
ainsi  .rpmçntéç  par  la  presse,  couve  au  food  dies  cœurs, 
«n  attendant  aifelle  éclate  dané  la  rue: 

Dajis  <^tte  otSploralda.  si^ualion,  le  JOCRNAl  DJSS 
FAITS  nous  parait  appelé  A  proiluirç  un  grand  |>îan,  ri«a 
ne  portaat  A  la  moaératiou  aomme  une  <x)nnais»aife<i 
exaf  t#das  FA(T$.,TouTé  notr^  ambiMo»  est  donc  d'expo- 
l«r,  non  d^  discutar,  da  roosaigBt^,  non  de  diriger,  d'in- 
téresser, non  dç  dogmatiser;  «n  un  mot,  de  justiûer  no- 
tre modeste* titra  de  yOW/lVi/,  DJgS  F^IT^-  Des.autras 
journaux  chercbent  J^  propager  uiie  opinion;  noiïS  cber-, 
clions  i  le»  biea  fairt^  eonnaitre  toutes,  non  .mr  dea 
mots,  mais  par  dea  F^lTS,  po'tir  que  abacM  musse  s'en 
faire  une  avec  èon^aissanca  iit  cause.  Liis  aw<^  iour- 
naux  sont  plejns  dç  longs  articles,  lef  petits  aojp;^(p«rqnt 
cbct  nous;  leur  principal  .ocaupaUôa  est  d'icno<^ntèr 
tout  dan»  l«ur  ^rli,  *\  de  tout  flétrir  chea  \tyij;i  àdr 
variairas;  la  hôtN  sera  de  leur  eiuprunter  tout  1^  qv'ila 
auront  de  plus  instructif  et  de  g|iM'-(^(iua<it,  sans  nous 
préoccuper  de  l'intention  ^!(itiqy$  qu^  a'iir^  <Ûr>gê  la 
plume  der  l'ëcrlvaln.  Lei'f utrei  joiim^uz  sont  a(es  «yp- 
cats,  nous  serons  de  Niqplei  rapjportaurs;  mais  nous 
donnerons  |klus  complètement  q'u'aueuji  d'Mx.  le»  pipeau 
des .  procès  agités,  paroe  que  nous  lès  ^nlserons'ladis- 
tinetcmont  dans  toute»  les  nuances  de  l'opinion,  Ainsi  la 
JOURSAL  DBS  FAITS,  précisément parœ  qu!f)  ue  sera 
d'aucun  parti,  les  représenter»  tous  et  sera  leur  qf^ane, 
non  pas  ofllcicl,  mais  impartial,  ce  qui  vaut  micvx. 

Le  JOVKNAL  DES  FAITS  pfut  être  pris  Très»»» 
pendant  uu  moi»  au  prix  da  1  fr,  SO  pour  l'é^uoo  qa\>- 
tldlçanc,  er  de  •  francs  pour  l'édition  IIÉii  qud^djùtpe. 
Ifou»  espérons  qiià  «haque  abonné  nouTlerA.^èflinitjvev 
ment  acquis  par  c«t  és^,  tant  nous  somniie»  sûrs  u» 


nos  intentions,  de  l'exéétlenco  de 
moyen»  d'exécution. 


notre  plan  ë(  de  no» 


qirejrlouvo)»!! 
teturnent,  Vil» 


Oi|  achète  .i  leur  valeur  actuelle 

ipS  CONTRATS  D'ASSURANCES 

Sim  LA  VIE.* 

g^adreiwer  à  1>  »—iété.i.«  BlAifATAïag,  tO,  rae  Cadet,  à  Paris 

mm. 


m^  vijmim  m  lATiiitEs 

Contfnxtes  dans  chaque  numéro,  et  qui  font  iu  JOUR- 
SAL DES  FAITS  te  plut  varié,  le  plut  inttruedf  et 
i*  pi^  inlirtttanl  des  jôut'ataix,  comme  ion  plan  en 
fait  le  pltu  impartial,  et  même  U  teul  miroir  fidèle 
dtt  cituf  partit  qui  divitent  la  Franc*. 

1<>  FAIT»  OFFICIELS  .  Décrets,  rapports,  nomina- 
tions, etc  ■ 

1°  FAITS  PAKU-MENTAIRES  :  Sé&neei  de  l'.Asscm- 
bléa  nationale,  buroaoxet  commiuions. 

S»' FA  ITS  POLITiyUES,  c'est  a-dire  de  nature  A  con- 
solider ou  A  ébranler  le  pouvoir  eu  les  partis  :  apprécia- 
tion dea  événements  du  jour,  bruits  divers,  échos  des  sa- 
lons, revne  des  jonmaui  dn  toutes  lea  OBioions,  ttr. 

♦•  FAITS  LÉGITIMISTES. 

5»  FAITS  NAPOLÉ0NI8TES.  ' 

«•  rAiTS  ORLÉANISTES. 
— , -^"^ 


I  ni'i  S'il iiuiu'j    ,'■  t  «!'■>     ) ^^^an 

•7  FAITS  R^PBliCAINS. 

»■>  FAITS  SOCIALISTES  (l).      ,     ,^   ^ 

9»  FAITS  SClENTIFrOÙEB:  SéancM  H  l'InsUlm,  j. 
l'Académie  de  niédaelne,.codn  pabllcà,  rtécoavert»».  ttr 

l«o. FAITS,  ARTISTIQUES  :  $émts  «toTAcaéémi, dh 
beaux-arts,  salons  ,  ntusées,  cours  publies,  ato. 

11°  FAITS  LITTËRAlRtfs  :  SéàAéti  dà  l'Acaddmii 
française,  cours  aublica,  aaMigoément,  etq.S 

4  4°  FAITS  ÇQUME&ClAU£ETJNDI]STRllLS:Goan 
publics,  invantions,  marchés,  halles,  prix  courants,  faii. 
litas,  etc. 

,  19<>  FAITS.  ECOJNOMIQUEif  :    Expoait^ton  das  di,,,, 
syst^mel  d'écu9(>iiije  politique,  cours  pubUcs,  application, 

*'¥?•  FAlfl  Ââïi'cOLES?  iljtJidaM  ai^énM.  fie. 

18»  FAITS  JUDÎCI AIRES  :  ifelatloS  M  proies  gum 
ou  picniants.  .  '  1 

1«>  FAFrS  DRAMATIOCES  ;TbéAtre»,  cctecerti,  «te 

17°  FAITS  RELIGIEUX  :  Catholiques,  proteSUnlt,  i,, 
raèlites,  etc.  .    ■       ,  ^. 

«0  FAITS  BIBUOORA<>HIQUES  :  Bulletin  d»»oinri. 
ges  aoiiveauat  ;  aaaly«e  de»  pluii  iinportirtti. 

>9»  FAITS  CUJIIEUX  :  Voy|gos,  aoccdoUs,  bon»  note, 
■etc.  ,       ! .  ,  ■      ■ . .  t     . . 

10*  FAlts  COtJPABtES  OUilALfiEURÉiri  :  Crim«. 
accidents,  sinistres,  etc.  ' 

%i'  FAITS  DES  DEPARTEMENTS. 

M*  FAITS  ETRANGERS. 

M»  FAITS  BIOQHAPHIQUBS  ET  NECROLOGIOUIs 


bUache  inondée,  i^eotte  de  4849, 1" 

qualité,  80  o.  le  4)1  kil.,  la  même  «ai 

Ir.  Chu  SIriker,  herbortcte,  9,  me  aea 

OoqaiUas,  ptèa  i'HMel-de-VdIe. 

■  ZTBA 

lUCIM. 

Avenir  politique  «t  privé.  Maladiea  invétérées  et  incn- 
ratdes.  Explication  dea  soB|;es.  Préyisieiu,  recherches  et 
roaceigaernoata  divers.— De  44  a  A  h.,  rue  de  Seine,  2q 
(aacian  4<1,  au  1".  c'a  par  lettres  franc»  à  la  Sibylle. 


S01I4IBI1LE 


nia 


ADICTAHI    <^<  >^a    LafAtte  [au  rei  de- 
m    lllljlllllt  cAatus^e),  tient  un  8ssorti#pat 


i 

DB  MODES 

Baadérés 


dans  le  dernier  goflt,  a  des  prix  très 


Lne  admiiistratioB  IMPORTANTE  demande  dea  em- 
ployé» qui  seront  bien  rétribués  et  qui  obUeadrent  par 
leur  travail  de  grands  avantagea.— S'adf.  r,  St-Joseph,  6. 


OHAHOEIIBHT    OB    DOMICILE. 

PHASMAOE  rOPULAIRE. 

aréoiAUTÉ  sa  la  aKèrao»!    itAaPAn.. 

Rue  Rambuteau,  ^,    prêa    celle    Quincampoix, 
ci-d£Tantrue  Saiot-)llartin,  104. 

Cftte  Pharraac,  fondée  par  les  Elèves  de  F.-V.RASPAIL, 
est  )a  seule  dans  l'aris  qui  (asse  spécisifuent  sa  laéûiodl. 
On  fait  des  envois  «n  iwovince  et  k  l'étraager. 
fiota.  Il  n'v  a  aucuae  wccnrsaie. 


A  partir  du  {*•  janvier  1,850,  lea  annonces  de 
la  UEMOGRATFE  PACIFIQUF,  «ont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée  par 

MM.   LAGHANGE    et  C,  rue  JipÉfa-Aame-ole»  • 
Ktctoirea,^  38,  pioca  de  Uj^kit. 

NOUVEAU    .TÀàir    DES    ÀRNONCBS  : 

De    t  à  4  anncices  dans  le  mois  SO  cent,  la  ligne. 
De    S  à  i         »  »      40    >'  » 

De  10  ou  I  ^eule  ann    de  490  lig.  30     »  » 

Réclames 4  I.  SO    »  » 

Les  ^nnoncM  judiciaires  on  coneernant  lea  appris 
dt  fonds  et  les  conoocaWon*  if  aelionnairàr,  sont 
comptées  indislinclernenlà  1  fr.  la  ligne. 

ABOifMBiiENTti  et  Insertions  à  'xtus  les  journaux 
frani^ig  et  étrangers. 

en  noiuà  d'un  luui.-^,  \>m  M.  Cli    tn.Mikuii. —  I  vol.  iu-l2 
UN  franc. — Knvoitt  /luucii  i-i:  1  uu  >\  -.  jio.tJBà  If.  Ton' 

deur,2',  r   .!■  S-  i  v  ,  -,  l'.iis     -n  levui!  ''/  .:.rci  .'i  .1  rn'c;,r 


^ 


rakM  aeroat-aivéremoat  excluea  de  let  feolllAonS. 

M«  FA»S  -  ANNONCES,  «An»  recommkadjitleBS  ni 
pi'iMont  iiUuiro  lea  lecteur»  en  emar  on  «a  parte, 

Lo  format  du  JODR^AL  DE»  FAITS  ef<  celui  4 
grande  jearaaul,  (eU  que  le  NatiaUàl.  VUnivért  U  d- 
tette  de  France,  eta.  Jt 

Le  pap»w,.a^  blanc,  fort  bieÉ  collé.  —  Le»  caractim 
aont  Dieu  liaiblé». 

Lo  JOOKSAL  »ES  FAITS  paraîtra  la  1«  avril  lilt 
Le»  bureaux  sont  rua  d^Eullr^  (7,  à  Pa^ié. 

Le  JUVRSAL  DES  FAIJS  a  daiu  y(d)ti9i)»  ;  l'une  pi 
rail  tous  lea  jours,  l'autre  tous  les  deux  jours  ;  Im  sru 
do  la  proffliére  sont,  pour  Paris,  de  15,  11.  7  et  I  fr.  H, 
selon  que  l'on  sohktU  pour  It,  0,  t«u  1  mois  ;  cauKk 
la  seconde  s«nt  da  tl,  8,  t  It  pi;  1  7A. . 

Pour  les  départemeuU,  lesfrix  de  l^édition  qùetidiiais 
sont  de  J6,  19,  to  et  I  to  ;  les  prU  de  l'édiUon  8«mi. 
quotidienne  sont  d«  tO,  44,  l  on  1  tr. 

On  t'aboiUle  d(i  t»  et  dti  16  de  chàqilê  moi*.  Tooi 
abonnement  non  payé  d'avance  a'ttt  ^  servi. 

On  souacri^.  ctw»  tou»  le»  libraire»,  diotlMgraniK 
Mesaageries,  auj^sUUçn»  des  ctiomiqf  da  (ér,  maU  la- 
tout  par  leltre  contenant  un  maadjit  sa»  la  po»le,  ou  m 
tOleur  à  vue  «ii»  Paris. 

(i)  OuYasnarquera  que  daua  ladaiseraeal  de  ce»  cim 
derniiïrcs  »ortes  de  FAITS,  noua  suivos»  l'ordre  tlphi- 
bétique. 


sinop 


doRRIANT, 

^  pbarm.,  nK 

Saiot-udai».  157;  ru>^  do  PrOtence,S8,  et  cites  lapluput 
dus  pbarmacieo»  d«  la  Fraaoe.— Vingt  iM {le  laccespoor 
la  guériton  d«e  rtitnttes,  IrritatioB  et  iaflaialaatioBs  et  b 
poiriHe,  de  l'estomac  et  des  intestiaa  d'où  vienneal  la 
cfUTrhe»,.«sUua«s,  orachaiaciit  de  aaag,  eranp,  carese' 
meiit,  qwmolHohM,  djratenterie,  pal^iitiilJtHM,  «le.,  H*- 
eent  ce  »irop  en  tête  de  toutes  le»  pré^atioBf  emploiru* 
ea  pareil  cas,  eM9i<ant  ordoaaer  par  &  médecin  Iti 
plu»  »aTAiitaetlMpttt»  c«tébi«k.-^iVor«,  Bkfg'^M  Bm 
talUe  capsulée  ea  éUin  arëc  la  cachet  Brian!  et  hpN» 
poclus  aigaé  Brlaat  comme  réO^uetia. 

I    )'j    I  m»  .111    I      I     I    I— p««i^>- 


IKiSfîiKfffc' 
■         11?''" 


r.J.», 

Sir. 


PHARMACIE  ntAinUtLt 

appltquaat  apéctalemiiU  la  métbo^e  d*  w.-er^fi^*»»- 
CoNSCLTATiONS  gratuites  da  9  j|  il  h.  du  matm  et  daii 
B  h .  du  sotr.  Médlcame Al»  aux  prit  de  la  rue  AtaLeînbarai 
Chocolat  de  la  graade  osllfe  perfecdonïié  potlr  la  saitf 
Prix  iiiuderés.  SJ,  fb.  duTemple,  dans  Ueonr  j^rèale eiMI' 


..,<■ 


Imprimerie  de  Lanob-U(ty.  rue  du  CroiMutt,  It' 


Ea  vente  à  Paris,  \3hez  l'antenr,  quai  Napoléon,  7.  —  Envoyer,  franco,  à' l'ordre  defM.  L.  Péan,  on  mandat  de  5  fr.  sur  la  poste. 


LA 

ijNmm.ip,P4Piiism. 


.ntffinfwm.  , 

Aax  socialistes.  —  La  tyranni»  A' trois  têtes.  —  L'élee- 
tiain*,  c'estla  décadanee.'-^fca  philoaophi»  n'est  pa»  une 
goilSe»;— ■Soanrteà  tné  'U  pbiîoaophle.  ■*  Aueima  pMIo- 
sogkia/AiieOiifi'nHgKm  n'a  compris  4a  ratura  de  Ifiom- 
h|:— 'to^tifartstianiamis  est  mort.-'La  rtllgion  n'est  pas 
eo'^''dà  pease.  — X«  Soiiallsrao  universel,  c'tst  l'ordre 
nalranaL  • 
^    .  v;ji»itQ»B  AjÊAt-xn^m. 

ta»  diani.  s'sil  li  otatiéra  ino^I  —  Lo  fiai  ooiisiiaie 
rimJl-— £e  tèknpii  infini  et  l'npace  Inâni.— L'esprit  cor- 
rélatif àa  Utap»;  la  matière  corrélative  de  l'eapacc.— , 
Deux  iaflnis  ne  se  limitaat  pas.  —  Théorils  du  progrès 
otde  la  cunservatîon.— L»  liberté,  c'est  la  loi  de  l'esprit. 
—  SoUrcil  dn  droit  et  du  devoir.  —  La  fatalité,  c'est  la 
loi  da  la  matière.— L'esprit"  et  In  niaiièr»,  c'est"  l'univers. 


SOGIAUSME 


01  LE 


PBIXtiJMCS. 


rài^a^BSra^'iaÉTiguii. 

^PgiQUII  ÇOSHOUONIQIJE. 


XldU,^tàtliov:M6n  la  scianee.  —  A 
UTomaWt  J'J 


,  J'>«Wrtilé  dei  flerpi.  —  Sombra  inftai  dei 


tge  de  l'univers. — ' 

No  ■      ■  ■ 


Tormea.  Subataaca  unique.  ^  Matière  active ^t_matière 

Eaasivf .  —  chronologie  de  l'organlsatiop  universelle.  -*■ 
'univers  f  organise  en  vpe  de  l'homme.  —  La  loi  de 
Newton  appliquée  aux  faits  moraux,  -v  -  L'immobilité 
n'axiito  pa».— Attraction  et  oorrélalivifé.r-Embrï/on  des 
sphères. —  Ordre  da  la  formation  des  sphères. — Fonctwin 
des  forera  et  des  .itmosphêres.  —  Non>bre  da»  satellite» 
proportiopnol  à  la  dislance  de  leur  planète  au  soleii.  — 
Du  mowvaraeiit  derotation,  de  révolution  et  d'i^oUnaiton. 
—  DiD|iftiutw&  d»  l'obliquité  de  l'écltotiquo  enraison  du 
rappKwbaaeat  du  foyer  central  ver»  réquaUur.m'Plaii  do 
l'univén  — rDu  (bnciionneiu»nt  moral  .de  l'^aivars.—  Lu' 
fait  postérieur  réiiuma  les  faits  .antériai)rs  dont  il  déçou- 
"\i)wiyt\àmtne  est  le  résumé  dé  runiver».— Oépàlogia 
CtTsaïugonlqae.  —  Nature  du  soleil.  —  l'ormatkm  de.  la 
terre.—  Théorie  des  montagnes,  des  volcans,  des  trtm- 
blameuts  do  itcrroset  dft.lwnosphére.'— Mouveiiienla  dos 
mi{ii;s des. pâles  <i  L'équatuur  et  de  l^équateur  aux  pAlus.— 
Origine  du  règus  organiu^ie.-.  SolidatiKi  du»  régnas  vé- 
gétal et  animal,'— Nouveiiès  classifications.    " 


—  .Région»  (idl.iircs,  berceau  des  races. 


De»  fossijïK, 
Çoujijui  das,ra- 


rea^MaoipAlêR  a  r^,qB»t«i<r'.— 'ftjfce  deS'.pramior"ï-b6àftrnç», 
Otnéalegie  des  racas  hatmlBef'-' Harmonie 


universelle. 


—  De  la  perfectioq  accessible  à  l'homme.  — Dé  la  perfér 
tibiliM  des  animaux.- Oeslrdclioh  du  gljb^î  et  fonnatioii 
des  comètes.  —  rransform.itldn  des  cofflèUa^.    ' 

■rO(}i;B  HlIMAINB. 

Adam  est-il  le  premier  bomii)!»?  —  Eiprit  de  la  phré-. 
nelogie.— lonnatjoi)  hataalna.— Ordre  du  développeiuéut 
des  organ»».— Or/gine  ds  la  vie  nabrkle.— I^s  trois  é«é». 
r-U  terme  ilel»  vie.-  Tout  fait  résulte  do  l'action  de 
deux  êtres— But  de  l'bumanlté.  —Parallélisme  de  la  vio 
morale  et  de  li  vie  matérielle.— Tl^êorie  fle.s  tran.sforiria- 
tiors  bnmalnes.— Biitde  l'homme.— A.  rtiàpuli  Wloriioii 
travaii.-pA  cliacuu  selon  ?os  licsoins.— Produir»;,  c'est  le 
bien  moral  ;  jouir,  i;'ost  le  Ijfcii  mAtéH«l.~D'ev..ir'(i'euro- 
doire,  droit  fie  jouir.— Le  beau  «le  vi'ai.-I.Tdral  'ffaot 
l'amour.—  I.'ioslincl  diinimio  .1  mesuie  iiiie  la  i'aisôii 
augmenie.-Du  darigerdo  comliatlri!  la  éîiaîr.— Le  Cbiis- 
tiaiiisme  et  le  SociArismc^Eirenr  «dr  l'Qrlsjfpç dti  Socia 
lismé.— Assinrilàtiim  matérlclloct  assi.wl^tlon  rtinr.ilo  — 
Chaque  sens  est  un  toucher.  —  Cotiiciei^e;  iustinrt.  — 
Jugement;  loiidior.—Voloriti);  ndccapitv.— Ontru  J.)  M-, 
VBloppement  dflS  l'aculli'^ife  l'inK^.-^lïi-  I*nriS'infttlc.î fcli'ûs  ' 
-Llîéli'àCtiéb  et  l\'fliicatic«i.^-L'«tkt'  de'vW»Ort- 


ue  dos  .sociétés.  —  I.a  questioa  des  limité».  —  Pra'klém* 

e  l'ipstiuction  populaire.  —  L'ignoraace,  c'eatlerégn' 

de  la  matière.  —De  l'itnorance  «ait  la  '|n;MrVeijleux.  — 


fi 


Du  merveilleux  naît  la  Toi.  —  l)o  la  fol.n«îrie.flesp«tis- 
me.  —  Du  dcspolismi'  intfîïTfrahnie.  —  De  la  tyran- 
nie ^alt  la  liberté.  —.  De  la  libi^rté  nait  la  démocratie 

—  La, civilisation,  c'est  ce  qi^^'jl  f»ut  délrMlro.—Le.ps' 
riagesétoii  lii  iiàlure  et  la  l'iusoii.  —La  wpiiilfl  rWDii- 
rée. -^'La  pfôprlétei  rOhahillti'p.  —  Néoésâité  d'un  signe 
vraiment  rabrfeentatlf  des  proéfaits..-»  Le  Jœh,  C>«  la 
cëbrs  réguliêf  de  lu  natiii».  —  Aiùour  ét'iiimiê.  —  Ma- 
ladie matérielle  et  maladia  morale.  —  RévollitiOos,  Un- 
ladics  des  sociétés.  —  ftlort  naturelle  at  ibort  accidan- 
lelje.  —  i>eines  et  chAU^ioiits.  r->Mpiirtra,.'-»>iiei(lCi.diiel- 

—  Di'pit  4*  défense.  ,-— Loi»  prévcrrtlv«»  et  r^rcfsives. 
'—  itospohsàbiliM  (les  sociétés. 

A»ocAx,T*sa. 

TJeTa  religion  positive.  —  Il  n'y  a  pas  d'être  supiîrlflur 


H   l'homme. 


Lh   culte    du 


«ol-tMSnie.  — ■  La  réligioii 
prégtèi..'-*- De 
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REPARTITION 


PÀiRIS,  19  AtÂRS 


Une  Tive  .dppQiiiign  $*e>t  manifestée  jusque 
dans  les  rangs  de  la  majorité  contre  le  projet  de 
loi  qut  dsnoçrait  ittx  agents  du  pooTuir  exécutif 
le  dr()ii^eeh(^sir  les  maires. 

Oii  9  t^cltjinié  hu  tiom  du  principe  électif,  au 
fiQnxde  toutes  lis»  libertés  municipales.  .  _. 

C'est  fort  bien,  et,  devant  Une  pareille  résis- 
tance, oa  peut  augurer  que  la  loi  des  maires  ne 
sera  pas  pr^loutSe  ou,  du  moins ,  qu'elle  sera  re- 
jetée parl'Assemblée.  nationale. 

Mais  pemment  se  fait-il  que  Les  membres  de  la 
droite,  gardiens  si  jtloux  des  franchises  niunici- 
palei  en  cette  afflùré,  ne  renarquent  pas  que  la 
foi  contre  les  maires,  cttte  loi  contre  laquelle  ils 
protestent,  régne  en  fait  à  Paris  depuis  deux 
anit 

Qui  A  nenuné  le  conseil  municipal  de  ^ris  t  le 
pouvoir  exécutif. 

,    Qui  «.{^nmé  Un  maires  et  adjoints  des  arron- 
di wn^i^Ut  le  pouvoir  exécutif. 

pi  b^n  jq|ue  lÀ  capitale,  en  f^it  de  libertés  nau- 
nicip^les,  a  «in.8l)>l;emeDt  perdu  depuis  le  régime 
de  Çoi^-Pltilippe,  ré|pme  de  privilèges  et  do  mb- 
DOMlea, 

Cetti  situation  ne  Murait  durer  longtemps  en- 
core. Eleetien  du  cooiejj  municipal  y  élection  4et 
maires  et  adjoints  de  Paris,  tel  oevMit  être  la  cri 
incess«Bt,  de  U  presse  démocratique. 

Elle  esit  directement  intéressée  à  cette  réforme, 
att^du  que  le  pouvoir  diserétionnaira  des  fonc- 
tionnaires, municipaux  dans  U  formation  de  la 
liste  annuelle  du  jury  assure  pleinement  le  succéA 
du  ministère  public  dans  ses  réquisitions  contre 
k*  démocrates  tant^e  l'organisation  actuelle  de 
lé  commune  de  Pims  sera  conservée. 

ta  réaction  elle-même  devrait  comprendre 
combien  elle  se  côMpromet  et  compromet  la  jus- 
tieè  en  taMsant  traduire  ses  adversaires  devant 
une  juridiction  qui  no  psiit  leur  offrir  a^ne  es- 
pèce de  garanties.  L'opinKNi  qui  vient  oe  triom- 
pher dap»  Paris  «ux  éwctiooa  dernières,  l'opinion 
démocratique  eh  majorité  d«.ns  la  capitale,  n'est 
pas  représentée  dan<  le  jury  si  ce  n'est  par  quel- 
ques rares  individualités  dont  le  parquet  se  déli- 
vre en  iea  récusant. 

Quand  voudra-t-on  sérieusenmnt  que  le  corps 
nMUricipalet  le  jury  soient  la  véritable  cxpressiun 
lie  l'opotim  parisienne  f  « 


s'est  donné  la  tAcli^  ingrate  et  tuut  à  fait  infrucr 
tueuse  4'<miender  tous  les  articles  du  projet. 

L'UQ  de  ees  articles  propose  l'établii^ssmept 
d'un  4roit  de  ô  cent,  par  100  fr.  de  capiU^  HH' 
le  tranafert  dec^osupons  de  renie.  M.  i)ucOS  est 
monté  è  la  tribune  pour  défendre  le  grand^livre, 
ce  palladium  do  l'Etat,  seule  sauvegarde  du  cré- 
dit public  comme  on  l'a  entnndu  ju^u'ù  présent 
pour  le  plus  grand  bien  des  banquiers.  M.  j^ucos 
a  montra,  le  Socialisme  rôdant  autour  de  cette 
eitadelle  do  l«  soi.'iété,  et  clierchant  h  s'y  intro- 
duire par  une  porte  dérobée.  U  a  jeté  un  long, 
très  long  cri  d'alarme,  et,  remontant  dans  l'iiis- 
toire  de  nos  finances  jusqu'à  Louis  Xlil,  il  s'est 
eflorcô  do  démontrer  que  tout  était  perdu  fi  on 
laisîaiftoucher,  si  peu  que  ce  soit,  au  privilège 
sacro-saint  des  créanciers  de  l'Iitat.  La  commis- 
sion ne  se  doutait  pas,  à  coup  sûr,  d'avoir  trem- 
pé dans  les  horreurs  du  Socialisme  en  élaborant 
u^  projet  dont  le  résultat  sera  d'apporter  quel- 
ques eptraves  de  plus. i la  circulation,  que  les  so- 
cialistes voudraient  rendre  gratuite.  Le  ratpor- 
teur  répondra  demain  et  se  lavera  sans  doute, 
alBsi  que  ses  collègues,  de  éettc  odieuse  imputa- 
tion. 


Le  président  de  la  République  a  iirésideiûjoiir- 
d'hai  le  ceinsell  des  ministires. 

Avant  la  réunion,  le  président  avait  en  une  lon- 
gue confértDce  avec  les  pri;iuipaux  membre»:  A*  \» 
maiorilé  relalivemaottiux  lois  sur  la  presse. 

Qn  s'est-vccupé  dans  ce  coutuil  du  Uneux  iniuity- 
tèro  de  la  police  dent  U  création  au  béaélice  de  11. 
Cartier  avait  prétenté  queU)ues  difficultés,  qui,  à 
rbe«re  qu'il  «st.  paraissent  aplanies. 

Oa  assure  que  la  préfecture  de  notice  aurait  dans 
ce  cas,  pour    nenveau  chef,  M.  de  Saint- Georges, 

3ui  a  été  préfet  des  Deux-Sèvres  ioui  la  inonarcliie 
e  LOuis-Philippe.  {Evétukunt.) 


«•  K\(eusiûn  ûea  pouvoirs  donnés  aux  préfets  en  «xeiuple!,  ptiblién,  i)ar  un  grand  nombre  de  joui- 
c*  qui  conrerne  les  vafiiabond»,  les  repris  de  justice,  naux .  coiniee  euwnant  de  nombreux  ropréseu- 
les  individus  dont  le  domieil«nebt|K.shxe  \     tant?  do  la    majorité  ,  et    désavouée  par  quel- 

JSZX^:  ™^  ■;"■  ■'■"  "«;;.';■  '"■  j-r,-?^,  K^£„«Jt,'-"« 

Ne  soni-ci'  [ms  de?  excitations  ù  1  inssurrectidn". 
que  CCS  articles  de  i'AMemblée  notionair,  où  l'on 
représente  la  volonté  do  la  chambfe  législative 
et  du  président  réunies,  comme  étant  supérieures 
à  la  Constitution,  qu'on  Ips  engage,  non  plus  ô 
iiitfrpréter,  comme  on  ilisnit  autrefois  par  pu- 
deur, .mois  à  violer  nuvprU'iui'nt  ?    ^ 

N't'st-ce  pas,  enfin,  \u\  audacieux  appel  à  l'in- 
surrreotioii,  que  nous  trouvons  (iciuatiu  dans  les 
eolniiiifs  d'un  joarniil,  lianoré.  ilit-on,  du  patro- 
nau'n  irano  illustre  épco,  le  /•'«yx  .^  Nous  citons  : 

La  Kraiiff  a  confiance  dunssrs  représentants.  Elle 
Mil  que  s'ils  oui  jusqu'ici  respecté  avec  un  scrupule 
qui  les  hoiiure,  iincConstitutiuii  que  vous  avez  faite 
qu«  vous  «vez  imposée,  et  qui  répugne  k  tout  ce 
<|ui  est  lieunéic  et  intelligent,  ils  a'ont  fail  que  mé- 

prése"ntants  du  peuple  qu'il"  avait^  traltreusenienl^,',^;^^  à  resii'lie't'Sqîc.  '^'^^'''''''*"'''    ''"  """^««'"^ 


L'Insuirrectton  des  conservateurs. 

tv  Cêtiitilutionnt.l  prétend  que  le  p.irli  modé- 
ré n'a  jamais  fait  de  barricades,  cl  que  lu  gou- 
venieincnt  n'est  jamaisilesccndu  le  preniier  d.uis 
la  rue. 

Nous  convenons  volontiers,  avec  le  Constitu- 
tionnel, qu'il  n'est  pas  ordinaire  de  voir  les  mi- 
nistres construire  eux-mêmes  des  barricades,  et 
embusquer  les  Foidat»  derrière  pour  foudroyi'r  le 

peuple.       i . 

■  Mais  l'insurrection  «les  gouvernements,  pour 
affecter  d'autres  allures,  en  est-elle  moins  une  in- 
iurrection  î  ^ 

Napoléon  faisant  sauter  par  les  fenêtres  les 


.1  *  ^  .,       f 

On  assure  qae  les  diverie.*  réunions  des  représen- 
tants vont  se  réunir,  afin  d'élaborer  un  projet  de  loi 
ayant  pour  but  d'expulier  de  Paris  soixante  mille 
individus  y  vKant  sans  profeseion  avouée,  et  qui 
font  l'appoint  de  toutes  les  émeutes.  A  Taide  de  ce 
projet,  on  pense  rendre  inutiles  de  nouvelles  mesu- 
res de  rigueur  contre  la  presse.  (Gazelle.) 


On  discute  en  ce  moment  à  l'Assemblée  une 
loi  en  plus  de  40  articles  sur  le  liml»re  des  effets 
de  commerce  et 'des  actions  indoitrielles,  loi  qui, 
de  Taveu  même  de  la  commission,  n'n  pas  d'iiu- 
tre  objet  que  d'assurer  l'exécution  des  lois  déjà 
ttistantee/^Cette  discussion  se  passe  au  milieu 
de  l'itiattenition  générale,  entre  deux  oi;  trois 
membre*  de  la  commission  et  M.  Bauteyra  qui 


L«  conseil  des  ministres  s'est  réuni  ce  matin  !i 
onze  beurus  à  l'Elysée  National.  M.M.  Tbiers,  Mule, 
Berrjer,  Clian^fruier  cl  quelques  Milles  membres 
iuflueuts  de  la  uinjorilé  y  sssistnient. 

On  a  examiné  los  projets  de  loi  que  doit  présenter 
le  gQuvernuinenl.  Qn  croyait  généralement  que  les 
lois  sur  la  presse  seraient  sentes  présentées. 

On  s'était  trompé. 

Voici  quelles  sont  les  nouvelles  lois  (|ric  noui  pré- 
pare, dit-on,  U  sollicitude  du  gouvernunieiil. 

1°  Lois  uir  la  presse  ; 

8°  AugnKUtation  du  rauliouncment  ; 

U"  KéOablissouienl  de  l'iuipAl  do  timbre  ; 

4°  ËxleiLsiou  de  l'autorité  judiciiuro  eu  maliéru  de 
presse  ; 

S'  Abolition  des  réunions  électorales  autorisées 
pendant  les  quarante  jours  qui  grécèdcnt  lesélec- 
tious  partielles  et  générales  ; 


attirés  dans  l'or^gerie  do  Saint-Cloud,  ne  com 
mettait-il  pas  un  acte  d'insurrection,   d'autant 

6 lus  crithinel  qu'il  abusait  des  bienfaits  dont  la 
épublique  l'avait  comblé  pour  trahir  la  républi- 

1"*,?     T  : 

L  insurrection  du  pouvoir  n'afl'ecte  pus  môme 
toi^ours  ces  formes  violentes.  Charles  X  dissoU 
vont  la  chambre  des  députés  ^v'ant  qu'elle  ce  fût 
réunie,  et  rendant  les  ordonnances  de  juillet,  ne 
se  plaçait-il  pas  sur  le  terrain  de  l'insurrectisn  ? 

Louis-Philippe,  interdisant  le  banquet  de  Chail- 
lot  et  supprimant  le  droit  de  réunion,  ne  se  cons- 
tituait-il pas  en  insurrection  ? 

D'autres  faits,  plus  récents,  accomplis  en  vio- 
lation 4d  texte  des  lois,  n'étaient-ils  pas  une  in- 
surrection ? 

De  ces  rébellions  du  pouvoir,  il  en  est  qui  sont 
tolérées  paf  le  pays,  comme  il  est  des  insurrec- 
tions saluées  des  bravos  de  tous  les  citoyens,  tan- 
dis que  d'autres  échouent  misérablement  °  pour 
n'être  parvenues  en  leur  temps. 

Mais  si  nous  feuilletons  l'histoire  depuis  soixante 
ans,  —  cette  époque  où  il  nous  faut  remonter  si 
nous  en  croyons  le  Napoléon,  —  nous  trouverons 
beaucoup  plus  d'insurrections  accomplies  au  nom 
des  |H)uvoirs  du  moment  que  tejntées  ou  nom  du 
peupla. 

Le  gouvenieiuent  u  d'ailleurs  cette  chance  qu'il 
peut  ne  s'engager  qu'autant  que  cela  lui  convient, 
et  qu'il  a  toujours  la  ressource  d'im  désaveu,  ou 
d'une  destitution  bruyante  oii  les  victimes  trou- 
vent toujours  leur  compte. 

Depuis  huit  [ours  ce  n'est  pas  dans  le  peuple, 
ce  n'est  pas  dans  le  parti  démocratique  que  s'a- 
gitent les  désirs  d'insurrection,  c'est  dans  une 
sphère  plus  élevée. 

Nous  ne  parlons  pas  de  ce  qui  se  dit  à  l'oreille 
ou  tout  haut  dans  les  coulisses  oCRciell^s,  nous 
ne  voulons  parler  que  de  ce  qïiîs'iiîipHmt. 

N'est-ce  pas  une  excitation  à  rmsurrection, 
que  cette  note  du  Messager  rfc  la  Semaine,  par 


.\in8i,  c'est  un  cyoè?  de  délicatesse  de  se  son - 
mettre  ù  la  loi  î     .      • 

Que  deviendrait  la  société  dont  le  Pa^s  se  dit 
le  défenseur,  si  les  citoyens  allaient  prendre  à  la 
lettre  cette  morale  de  circoiistam'e  ? 

Ce  journal  poursuit  : 

.  La  France  sait  d'un  autre  coté  que  ses  représcn- 
tauts  uc  cTQironl  iamait  leurs,  droit»  restreints  dam 
le  cerele  qu'il  a  plu  à  cos  tiinis  dt  leur  tracer.  Leurs 
droits,  ils  les  tiennent  de  la  France  :  ILS  SONT 
ILLIMITÉS  comme  sa  puissance. 

Plus  loin  le  Pai/s  ajoute  que  le  pouvoir  du 
président  de  la  Républiqpe  et  de  l'Assemblée  lé- 

J;islativc  «  ve  peuvtiif  pas  être  tués  par  la  léna- 
itc.  » 
Est-ce  clair  t 


du 


Les  ligne»  suivantes  sont  encore  extraites 
Pa;/^.  Nous  n'y  changeons  que  trois  mots  : 

Si  vous  l'aimiez  réellement,  ce  peuple,  s'il  n^élait 
pas  pour  vous  de  la  chair  à  canon,  à  travail,  à  im- 
pôt, vous  di.sciiteriez  nos  opinions  :  vous  ne  signa- 
leriez pas  no>  personnes  aux  haines  aveuglas.  Mais  la 
passion,  la  haine  vous  entralacnl,  la  haiue  /joiitre 
lois,  contre  le  neupic  comme  contre  nous. 

Vous  «Mes  ambitieux  et  ignorants,  voilà  pourquoi 
vous  ("les  réactionnaires,  et  le  peuple  vous  parait  fa- 
cile et  utile  à  exploili'r. 

Ceui-là  hiiïs.^ent  le  peuple  qui  no  CTaignent  pas 
do  leniployerau  profil  deleuni  intérêts  plus  ou  moins 
honteux,  qai  l'exploitent  dans  des  vues  personnelles 
el  qui,  sans  ta  corriger  p*-  l'expérience,  n'hésilenî 
pas,  pour  satisfaire  leurs  rancunes  de  géuias  igno- 
rél,  ù  lui  préi»arcr  de  nouveau  les  désastres  dont 
une  révolution  pnrvenait  à  peine  à  le  faire  sorlir. 

Le  Pai/s  avait  écrit,  au  lieu  de  chair  à  canon, 
etc.,  chair  à  barricades;  rivolulionttcUrf»,  au 
lieu  de  réactionaairea  ;  ttdminiti ration  i/UiUigm- 
te,  au  iieu  de  révolution,  et  il  adressait  cette  a- 
ndstraphe  au  National.  Nos  lecteurs  jugeront  si 
les  quelques  c(}rrections  que  nous  nous  8i«mmes 
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(Second  extrait  des  Chroniques  du  joyeux  Curé 
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LB  SBIGNECK  DE  LA  DEVIMIËRB. 

Le  pont  de  Chinon  réunit  k  la  ville  le  bourg  de 
Parillé;  à.un  quart  de  lieu*  de  là,  toujours  sur 
,1a  rive  «au.qhe  de  UVieOAe.  ou  trouve,  en  pas- 
•aqlpitryatibiretoi),  lechemio  d'elaRocbe-ClairiuAud; 
des  haut^âriLdA  la  (toche-Çlairniaud  on  déuouvr»lo 
plus  b«au  paysago  qui  so  puisse  vinr  ;  c'est  là  que 
l**  plut  richMcampagnee  de  JEraiico  étendent^  leurs 
■nagnittquft  tapit  vorttsurun  terrain  déliciousameiit 

(*>  ▼rtr  le»  ntiniéeee  des  U.,  M  et  1»  mars. 


accidenté  et  tout  brodé  de  bouquets  de  bois  au  ita- 
lien desquels  s'épanouissent,  des  bourgs  et  dos  villa- 
ges. Là  les  aiguilles  des  clochers  semblent  perror  la 
mousse  des  roches  et  pousser  comme  des  pariélaires; 
plus  loin  de  petites  maisons  blanches  s'éparpillent 
au  penchant  d'un  coteau  et  se  rangent  nu  bord  de  la 
rivière  co^me  des  brebis  qui  descendent  ii  l'abreu- 
voir. Des  cour»  d'aan  serpentent  de  tous  côlés,  et 
les  rivières  qui  baignent  ces  contrées  heureuses  sem- 
blent vouloir  y  dépenser  toutes  leurs  eaux,  comme 
si  elles  espéraient  y  mourir,^  «I,  de  fait,  nulle  part 
elles  ne  réfléehirmnt  lu  sourira  d'un  ciel  plus  douxT^ 
el  les  séductions  d'un  climat  tiède  et  caressant  ne 
les  endormiraient  nulle  part  suus  des  riv^  plus  en- 
chantées. D'un  côté,  c'est  la  Vienne  qui  va  se  réunir  à 
la  Loire  entre  Caudie  ctMont-Sorcau,non  loin  de  l'ila 
bienheureuse  où  devait  s'élever  l'abbaye  deThdlôinc; 
plus  làin,  sar  la  droite  et  en  arrière,  coule  tranquil- 
lement la  Vède,  dont  le  gué  fut  sondé,  dit-on,  par 
lés  soldats  de  Picrooliole  :  au  pied  même  de  In  Roche- 
Clairmaad  passe  la  petite  rivière  de  Fresnay,  qui  se 
jette  dans  la  'Vienne,  au-dessous  de  Polille  et  de 
Cinflis,  el  qui  se  forme  d'une  multitude  do  petits 
ruisseaux.  La  campagne,  de  ce  côté,  est  véritable- 
ment inerveillcuso,  c'est  un  jardin  du  pays  des  fées. 
Aussi  loin  que  \e  regard  peiil  se  porter,  on  ne  voit 
que  luxe  dé  la  nature  et  délices  des  yeuX  ;  lii  aussi 
les  clochers  se  multiplient  et  les  villages  se  raîSjirô'- 
cliont  en  signe  de  concorde  de  la  terre  et  du  ciel. 
CTest  iu 'milieu  de.^  paradis  terrestre  qu'on  ape"r(;oit 
tout  d-abord. la  Roche- Glairmaud,  les  h&liments  go- 
thiques et  les  tours  aiguës  de  l'abbaye  de  Souillé, 
I  tout  entourée  de  vignobles  et  de  champs,  plantés 


de  pommiers  el  de  poiriers  qui  s'étendent,   comme 
nons  l'avons  dit,  jusqu'au  clos  de  la  Devinièrc. 

C'est  à  la  Dcvinière  que  nous  allons. 

Après  avoir  traversé  le  gué  du  F*e««y,  ou  cuili- 
nuc  de  .suivre  k  i;ebours  le  chomiu  de  la  Roche  • 
Clairmaud,  ctïi  l'endroit  ou  il'sé  crois»  avec  lo  che- 
min deSeuillé,  on  voit  apiTarailre,.au' dessus  d'une 
muraille  assez  haute,  le  pignon  le  plus  élevé  tlu 
grand  bâtiment  de  la  métairie.  Ce  bSTÎmeiit  resiein- 
blc  a>set  à  une  église  de  campagne,  car  le  premier 
étage  est 'comi|jji'  à  cheval  sur  un  rez-do- chaussée 
-beaucoup  plus  vaste  ;  uim  pclilo  maisonnctle,  ados- 
sée an  front  même  de  celte  singulière  construction, 
semble  servir  de  péristyle'  au  grand  porinil,  ()ui 
n'existe  cependant  pas.  Une  autre  maisonnette,  un 
peu  plus  grande,  cl  entièrement  sép^écdir corps  de 
logis  principal,  sert  de  retraite  an  métayer  ;  le  pre- 
mier étage  de  la  grande  maison  est  habité  p.ir  le 
seigneur  de  la  Dcvinière. 

Le  lendemain  de  la  rencontre  de  frère  Jean  el  de 
maître  François,  le  vieux  Thomas  Rabelais  était  as- 
sis dans  un  immense  fanlcuii,  près  du  feu,  malgré 
la  belle  saison  t^t  la  grande  chaleur,  car  il  avait  tou- 
jolir!*  besoin  de  tenir  chaudes  ses  potions  et  ses  ti- 
sahnes.  Il  était  donc  enveloppé  dans  une  grande  ro- 
be do  laine  h  grandes  fleurs  rouges  et  jaujios,  un 
bonnet  de  nuit  Mtfencé  jusque  sur  ses  yeux,  cl  les 
luiieltos  attachées  au  bonnet;  un  de  ses  pie^ls,  teut- 
ettimailloté  de  finges,  était  étendu  sur  un  tabouret, 
car  il  avait  des  accès  de  goutte  ;  il  appuyait  ses  deux 
itiarns  r\  .son  moiilon .sur  une  canne  à  bec  de 
corbin  qui  semblait  parodier  soûl  ne»;  une  petite 
toux  .«Mie  h:  sfcounir  pnr  intervalles  ;  il  rcj-ardail 


les  tisons  d'un  air  mécontent,  et  semblait  quereller 
tout  bas  les  coussins  dont  sou  dos  el  ses  coudes 
étaient,  selon  lui,  mal  ruinbouirés.  Près  de  lui,  »ur 
un  siè^c  de  Uoi»  sculplé  cl  g.irui  d'un  ancien  ve- 
lours vert  à  clous  dorés' et  ;\  bordure  noire,  te  pré- 
lassait le  frère  Macti  Pelossc,  le  pourvoyeur  du  «ou- 
vont  de  Souillé. 

Frèri:  Macé  était  un  petit  moine  sec  el  brun,  aux 
yeux  sournois,  à  la  peau  luiçante  çlbifc  ;  «s  gros- 
ses el  llisqni's  paupières  tmbégulnaieiit  do  leur 
micuv  SOS  regards  perçants  cl  lan.cuniers  ;  il  plissait 
liahiluelkment  sts  lèjres,  comme  pour  rapetisser  la 
lente  démesurée  de  sa  bouche  ctVo'égcr  l'Inco- 
gniio  d'un  râtelier  dégwni -et  déchaussé,  car  bien 
rarement  les  cafards  sont- ils  porteurs  de  bo)les 
dents,  à  cause  des  exhalaisons  forte?  de  leur  vje  in- 
térieure, qui  consislo  asscx  souvent  en  iin  mauvais 
estomac  et  en  un  foio  engorgé  el  malade.  Frère  Ma- 
cé avait,  de  plus,  la  tenue  modeste  et  ios  mains 
joinlts  ^aus  les  manches  de  sa  çucullo  d'un  beau 
drap  fin  et  mal  brossé;  un  chageloï  doJérusalem  é- 
tait  passé  dans  sou  étroite  cçintuie  de  cuir,  et  fai- 
sait tinter,  au  moindre  mou:?ement  qu'il  faisait, 
louie  une  grappe  do  tOtos  de  morts,  de  reliquaires 
cl  du  médailles  miracijleu.ses.  Il  lenait  ouvert  sur 
sesgonoux  un  gros  et  gras  bouquin  relié  en  par- 
chemin jaune,  c'était  la  lleur  des  exemples  ;  il  ve- 
-BftfHlc  faire  au  vieux  Thomas  sa'fbtitc  Ipcturo  du 
rtijlin,  cl  il  en  était  au  coinmonlaire. 

Considérai  bien,  disait-il,  d'après  les  divers  exem- 
ples que  je  vous  ai  lus,  combien  les  saints  ont  tou- 
jours alihorré  la  chair  et  U  gang,  elles  chaînes  de  la 
parei»t.é,  cl  lés  tendresses  do  jj  ramlllc.  Ici,  c'est  un 


M%, 


f«misM  en  la  renvoyant,  an  nom  dea  ^alistea,  | 

aux  amis  de  l'ordre  et  de  la  modération,  ne  la  j 
■  renvoient  pas  à  sa  véritable  adresse.  1 

# 

La  Patrif  est  toujours  fort  en  eolère.  Elle  ap- 
pelle aujourd'hui  les  élections  qui  viennent  d'a- 
voir Jieu  la  conspiration  du  10  mars. 

On  a  remarqué  qu'un  symptôme  funeste  aux 
gouvernements,  c'est  l'apparition  antour  d'eux 
de  journaux  provocatejir»  et  violents. 

La  Restauration  fut  aidée  dans  sa  chute  par  le 
J}rapeau  blanc.  .. 

Louis-Philipe,  M.  Guizot  et  consorts  étaient 
protégés  par  Y  Époque,  de  scanda!-;  ^e  mémoire. 

An  lieu  d'une  Epoque,  le  gouvernement  actuel 
en  a  trois  :  YÀssetnblée  nationale,  la  Patrie  et  le 
Pays.  Que  voulez-vous  qu'il  fasse  contre  troisf 

Le  Journal  de»  Débats,  épuisé  par  les  etforts  de 
rhétorique-^'il  a  faits  ces  jours  derniers  à  ren- 
contre du  socialisme,  se  repose  aujourd'hui. 

Le  Ùonstitvijmnel  coniinue  k  semer  la  peur, 
/r:ivant  sÀ^l^oûoiRt  habitude.  , 

'^  aiit  à  là  fausse  note  du  Messaijér  de  la  Se- 
maine, il  déclare  que  ce  n'est  rien,  moins  que 
rien,  un  article  de  journal  ignoré,  rien  de  plus. 

L'affaire  n'ayant  pas  pris,  il  est  juste  qu'on  la 
désavoue. 

Il  parait,  si  bous  enéroyons  certaine  cori-e»- 
»ondance  expédiée  par  le  parti  de  l'ordre  aux 
,  »umaux  des  départements,  qme  ce  fameux  et 
•olérique  manifeste  aurait  été  rédigé  par  un  cer- 
tain non;ibre  de  représentants  orléanistes.         \ 

En  attendant  que,  son  acte  do  naissance  soitx 
divulgué,  nous  continuerons  à'eni'çgistrer  les  dés- 
aveux de  parternité  en  ce  qui  le  concerne. 

MM.  Behaghel,  L.  Reybaud,  Richier,  La  Bou- 
je.  Buffet,  Debrotonne,  Janvier,  Gaèç,  Anselme 
de  Bu88ière,Pa88y,  déclarent  qu'ils  y^nt  par- 
faitement étrangers.  Les  réclamations  s'élèvent  k 
plus  de  quarante.  \ 

A  force  d'éhminations,  on  parviendra  pc»^-étre 
à  découvrir  les  coupables.  •  V 

La  Patrie  s'emporte  beaucoup  ce  soir  contre 
ceux  des  représentants  qui  refusent  de  s'associcf, 
au  manifeste,  et  qui 

Ont  cru  devoir  désavouer  ieurorgane  le  jour  où  cet 
organe  les   honorait  par  ta  décision  et  son  courage. 

Elle  les  accuse  ai" hypocrisie,  et  termine  par  ces 
•Jignes  : 

Il  n'y  a  donc  aucune  explication  à  la  conduite  de 
ces  quarante  représentants.  Leurs  désaveux  ont  été 
dictés  par  une  pitoyable  faiblesse.  Us  les  ont  écrits 
le  jour  oi  la  press»  rouge  nous  poursuivait  de  ses 
violences.  Aujourd'hui,  la  Voix  du  Peuple,  le  Natio- 
nal, le  Siècle,  leur  prodiguent  l'éloge.  Nons  n'avons 
pas  le  courage  de  qualifier  plus  sévèrement  leur 
conduite.  Nous  les  trouvons  asseï  puais. 

Le  Dix  Décembre  n'est  pas  heureux  ;  on  sape 
les  bases  du  pouvoir,  on  déconsidère  la  police.  Et 
cependant,  ajoute-t-il  : 
-  C'est  le  moment  même  où  l'on  clorifie  l'anarchie 
qno  le  gouvernement  cboisit  pour  présenter  à  l'Assem- 
blée des  propositions  tendant  à  VoflranchisitmeM  du 
prolitarial  et  à  Vaccroinetnenl  de  la  prospérité  du 
pays. 

Ces  lois  le  Dix  Décembre  ne  le»  indique  pas; 
il  est  vrai  qu'immédiatement  après  l'article  que 
nous  citons,  il  cite  un  extrait  de  la  Patrie 
annonçant  qu'il  va  être  présenté  des  lois  contre 
les  journaux  et  contre  le»  réunions  électorales. . 

Est-ce  de  ces  lois  qu'entend  parler  le  Dix  Dé- 
cembre f 

Dans  ce'cas,  l'Ordre  n'est  pas  du  même  avis 
sur  le  résultat  de  ces  lois  ;  il  est  cenvaincu  que  le 
gouvernement  ne  voudra  pas  donner,  en  les  pré- 
sentant, le  signal  d'une  guerre  civile  : 

Nom  pouvons  garantir  que   nulle  résolution  vio- 


lente n'a  la  meindre  cbanea  d'étra  acauellUa  pu  | 

l'Assemblée.  On  ne  lui^'  proposera  aucune,  oau» 
en  sommes  convaincus.  Le  goiiveiliemeiit  ne  veut 
pas  plus  qu'elle  d'une  telle  responsahiUfé.  Il  compte, 
et  il  a  raison,  sur  la  «pression  la  ïylunWéMrgiqBej 
des  désoirdres  de  la-rpe  s'iU  veottrat  l^éèUter  de 
nouveau  ;  mais  ce  u'cAtfpas  lui  qiiM<|onmra,  jamais 
un  signal  de  guerre  dVile.  '     "> 


La  Presse  décrit  ijilaiiamment  reiékp^  de» 
chefs  du  grand  parti  de  rordre,ipoor;  trouver 
quelqoe  moyen  de  ramener  à  eoz'Te  i|Él>liç  qoi 
les  iabandonnè  :  -rt.  ? 

Ils  chercheiil,  et  ils  ne  trouvent  pas. 

Que  pourraient-ils  trouver,  en  «(Tet  ? 

Suspendre  la  liberté  individuelle  !  —  Maie  la  li- 
berté individuelle  n'eiiste  que  nominalement  »d 
France.  Elle  y  est  dénuée  de  toute  frtK'vtié.  Que 
faire?  %  ■ 

Suspendre  la  liberté  de  réunion!  — Mai»  la  li-, 
b»rié  de  réunion  est  suspendue.  Que  faire?  que 
faire?  -s 

Supprimer  le  suffrage  universel  !  —  Mai»  le  »ur- 
frage  universel,  c'est  le  vote  dX  l'impôt.  Supprimer 
le  vote  de  l'impût,  c'est  organiser,  de  se»  propres 
mains,  le  refus  de  l'impôt;  c'est  ressusciter  le  «Iroil 
d'insurrection  aboli  et  remplacé  par  le  droit  de  suf- 
frage. C'esten  même  temps  s'aliéner  l'armée 

Présenter  une  nouvelle  loi  contre  la  presse  !  — 
Mais  la  législation  de  septembre  a  été  aggravée  ; 
tous  les  moyens  connas^ont  été  remis  en  vigueur. 
On  peut  rétablir  Irt  timbre  ;  mais,  rétablir  1»  timbre 
c'est  diminuer  le  nombre  des  abonnés,  eo  n'est  pas 
diminuer  le  nombre  des  lecteur»,  au  contraire.  Est- 
ce  que  le  timbre  n'existait  pas  le  25  juillet  i830  et 
le  23  févier  1848?  Est-ce  qu'il  a  empêché  ces  deux 
révolutions  de  s'accomplir?  On  peut  doubler,  qua- 
drupler les  cautionnements;  mais  élever  le  taux  des 
cautionnements,  c'est  concentrer  la  puissance  de  la 
presse  dans  les  mains  d'un  petit  nombre  <le  grands 
feudalaircsdo  la  pensie;  c'est  conséquemmont  on 
augmenter  et  la  fprce  et  le  danger.  Que  faire?  que 
faire?  que  faire?  que  faire? 

Emprunter  aux  Républiques  anciennes  la  loi  de 
l'ostracisme  1  —  Mais,  alors  môme  qu'on  bannirait 
de  France  ceux  des  citoyens,  or^iteurs  ou  écrivains 
renommés,  que  l'on  considère  comme  un  danger 
public,  est-ce  qu'on  ferait  disparaître  avec  eux  les 
idées  acquises,  les  voeux  légitimes,  les  plaintes  fon- 
dées, les  Besoins  impérieux?  Est-ce  que  l'ignorance 
du  pouveir,  attestée  par  son  impuissance,  s'est  dis- 
sipée pour  faire  place  k  l'initiative  révélée  par  ses 
actes,  depuisquoMM.  Louis  Blanc  et  Lcdru-Rollin 
ont  cessé  d'appartenir  à  la  représentation  nationale, 
lepuit  quo  la  citadelle  de  Doullens  a  été  Iranilbrmée 
e\i  colonie  pénale  politique?  Que  faire  donc  ?  qu'i- 
iiuminer?  qu'inventer?  que  trouver? 


Au  r«8t«,  lM.«miA4«  l'ordre  croianlBipea  «a 
oux-Mémes  qu'il»  ont  peur  de  tout.  La  corres- 

Îondance  m  ils  expédient  dans  les  dépaHements 
énonçait  dernièrement  J«.P..Lacor4aufteoq|M,i)|ie, 
injbiHé  de  so«ialiai)»e.  Noù|i:|tons  i^^       s,: 

li^qu'à  prilent ji^aocialiÉNl  «ari  ' 
sefflUOntreri^e  ""'" 
odMfMs  l!^iM.  V 
di|M#  cli'aiNi.  m 
fémtes  à^^ÉjriiseS 
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véque  de  Paris  de  faire  des  observàtioasXson  sii 
bordonné  sur   ce  point.  M.  l'archevôque  de   Paris 
n'aValt  pas  iHendn'  ceti^lvMkissement  do  l'autorité 


t;ne  dfvoir 

it  les  «lullp 

Ira  irruptioik 

in»  ses  coilr 

entré  depuis 

te.lM.  IftmS- 

dailncèUdeiira- 
t.  Il  I^TiiU.  l'ai^-. 


Do4r  essayef  d'atMnaer'IoVBUvais  eiïet  produit  par 
kl  parMes  èe  M.^acordaijw.  Il  y  a  quelques  jours, 


il  était  monté  en  chaire  expresséineni  pour  cela. 

Les  journaux  catholiques  nient  le  fait  en  oe  qui 
concerne  l'intervention  du  ministre  de  l'intérieur 
et  de  l'archevêque  de  Paris,  et  nous  n'avons  pas 
de  peine  à  les  croire.  M.  Lacordaire  a  d'aillewrs 
publié  pendant  quelque  temps,  en  1848,  un  jour- jj*^"*  ""  ' 
Bal  qui  n'avait  rien  do  socialiste.  Mais  le  fait  seul  "^T  ''j.'  '..  ,       . 
de  cette  dénonciation,  insérée  en  termes  «fTérrats        ""  "*""  ■  °"  '^ 
par  des  journaux  de  tou3  les  points  de  la  France, 
prouve  à  quel  point  le  Vertige  de  la  peur  s'est 
emparé  des  aaais  de  l'ordre. 

* ^—  -  


ctfcUon  d«  U  bdoMttiii*.  Aprèi  réniiiipatioa 
de  la  bourgeoisie  oevalt  venir  celle  du  peuple  ; 
c'est  de*  Itnoi^iUfMi^mmmli.  L'émancipation  du 
iplc  est  pluajdilQcWii;  maie  du 'moment  où  l'on 
et  qu'eW  dom»r  lieu,  les  diffifettHés  qu'elle 
mtrefiié  dolipt  être  qu'on  ttiimilaBt  de 
pounsaKagfi^en  étuAer  les  moyens. 

{|^lit]i|i#leâÉ^/e.- 

aucÀMtMe  p«MN«nes  admirent  ««tUphrtse  :  Ut 
ares  màtà  nèinartM,  par  laquelle  commeuftit 
..■apoJ(Jl5|'hi^}2*.EIle  ett  attribuée  kM.  je  pré- 
ent  lui  mftne,  et  cette  attribotioh  Ikit  tout  ion 
mérite.  —  Appeler  132  mille  électears  de  Paris  dei 
barbares  >âiMe<iu'Mhte4nlMx^rtesl  Ces  barbarei- 
Ik  ont  mis  k,  K  mrU  le»  rt^it  parjure»  et  le»  royauiéi 
aveugles  ;  vôila  ieâte  la  vérité. 
*M.'^Loa^sïNlïpM«on1MlnaparM^^l4Cirlt  i)l««.  Ouind 


il  écrivait,  il  écrivait  comme  ont  volé  les  barbarti. 


Au  reste,  oe  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  les  mo- 
narchistes qualifient  d'ennemis  et  de  barbare; 
ceux  de  leurs  compatriotes  qui  ne  sont  pas  de 


{*'  flumiro  àa  Moniteur  do 
publié  à  Gand  pendant  le»  Cent- 


LàSiècle  nous  apprend  aujourd'hui  que,  lui 
au8si\e»t  mis  à  l'inoex  par  le  gouvernement  de 
la  RépîfbUque.  Les  fonctions  publiques  sont  dé- 
clarées incompatibles  avec  un  abonnement  au 
Siècle  / 

Nous  nous  expliquon  g  maintenant,  dit  ce  matin 
notre  confrère,  le  retard  dont  nn  grand  nenniira  do 
nos  abonnés  se  plaignent  dansl»  réception  du  jour- 
nal. L'administration  fait  faire  dans  les  bureaux  de 
la  poste  un  relevé  de  nos  abonnés  de  province,  puis 
elle  signiiie  oriicieusement  à  ceux  d'entre  ebx  qui 
occupent  des  fonctions  publiques  que  ces  fonctions 
sont  incompatibles  avec  nn  abonnement  au  journal 
\c  Siècle. 

Plusieurs  personnes  nous  signalent  cette  pression 
honnête  et  iiiodér4ejue  l'on  exerce  sur  leur  cons- 
cience, et  nous  indiquent  les  moyens  que  nous  de- 
vons prendre  pour  les  soustraire  il  ce  nouveau  genre 
d'inquisition.  Le  pouvoir  en  sera  pour  ses  frais. 

Mais  c'est  un  devoir  pour  nou-f  de  signaler  à  l'o- 
pinion publique  ces  manœuvres  plates  et  mjpérables 
qui  rappellent  les  plus  mauvais  jours  de  la  Restau- 
ration. 

Après  les  journaux  du  peuple,  les  journaux  de 
la  bourgeoisie.  Courage,  messieurs  de  l'ordre  ! 

Mais  qui  jamais  se  serait  attendu  à  voir  le  Siè- 
cle déclaré  suspect  de  vouloir  le  renver»ement  de 
la  société? 

P.  S.  La  Moniteur  du  soir  publie  une  com- 
munication qui  déclare  ces  faits  faux  et  calom- 
nieux. Le  Siècle  répliquera  sans  doute. 


Un  fait  qui  s'est  passé  hier  prouve  que  des 
hommes  qu  on-pouvait  en  croire  à  l'abri  n'ont 
pas  échappé  <i  ce  vertige  de  la  peur. 

La  session  du  conseiil  général  d'agriculture  s'eet 
ouverte  hier  dans  l^cieime  chambre  des  pair». 

M.  Dupin  àtné,  élu  président,  a  prononcé  en 
cette  qualité  une  courte  allocution,  reproduite  ce 
matin  par  le  Moniteur. 

M.  Dupin  s'est  beaucoup  plaint  des  doctrines 
anti-sociales  qmi  s'infiltrent  par  tous  les  pores 
dans  la  société  ;  il  a  tracé  un  tableau  si  patWi- 
quc  de  leurs  résultats  et  des  dangers  de  l  avenir, 
qu'il  s'^st  attendri  lui-même  et  s'est  pris  à 
pleurer. 

Nous  concevons  en  effet  que  M.  Dupin  pleure 
sur  ce  qui  se  passe.  Lui,  up    des  coryphées  du 

Sarti  du  progrès  sous  la  Restauration,  lui,  le  fron- 
eur  des  jésuites,  l'ami  et  le  défenseeu'  de  Dé- 
ranger, l  homme  de  la  légalité  libérale,  il  voit 
tomner  tour  à  tour  les  idoles  de  sa  jeunesse,  pros- 
orire  foutes  les  doctrines  qu'il  avait  caressées  :  la 
liberté  de  la  prMso  et  de  la  parole  est  supprimée, 
les  lois  sont  devenues  des  armes  aux  mains  du 
pouvoir  et  non  une  protection  pour  les  citoyens  ; 
tes  jésuites,  tant;  cnansonnés  et  tant  maudits, 
on  vient  de  voter  une  loi  qui  rétablit  leur  in- 
fluence. 

'  Et  toutcela,M.  Dupin  se  eroitcontraint  d'y  pren- 
dre part  ;  ce  qu'il  avait  adoré  il  le  brûle ,  ce  qu'il 
avait  brûlé,  il  l'adore  ;  il  s'est  soumis,  mais  non 
sans  murmurer,  il  s'est  soiunis  parce  qu'il  a  cru 
ce  sacrifice  utile  au  bien  de  la  société;  mais  il  doit 
jeter  encore  de  temps  à  autre  un  soupir  de  regret 
vers  les  époques  de  sa  vie  où  il  défendait  la  U- 
berté. 

C'est  un  de  ces  souvenirs  qui  l'a  frappé  hier 
au  Luxembourg,  et  c'est  pour  cela  qu'il  a  senti 
ses  yeux  s'humecter  de  larmes. 

Mais  ce  qui  se  comprend  moins,  c'est  qu'il  ne 
se  prenne  pas  quelquefois  à  réagir  contre  les  opi- 
nions qui  se  sont  emparées  de  lui  ;  c'est  qu'il  ne 
îedise  pas  que,  lorsqu'il  défendait  lejprogrè»  sou» 
la  Restauration,  c'était  la  belle  époque  de  sa  vie; 
que  la  voie  où  il  marchait  alors-  était  bonne,  qae 
ses  doctrines  d'alors  étaient  les  vraies;  c'estqu'ilne 
se  demande  pas  quelquefois  si  celles  qu'il  attaque 
aujourd'hui  ne  sont  pas  les  conséqueace»,  le  dé- 
veloppement, le  corollaire  indispensable  des  opi- 
nions de  l'école  libérale  de  la  Restauration.  Il  ne 
s'attristerait  plus  alors,  il  ne  pleurerait  plus,  il 
espérerait,  et  laisserait  le  vertige  de  la  peur  en 
présence  du  Socialisme  aux  obstinés  qui  n  ont  ja- 
mais cru  au  progrès. 
I      L'école  libérale  se  proposait  pour  but  l'éman- 


Louis  XVIII, 
Jours  : 

Le  roi  oe  ptut  se  moalrer  enripublic  (àGand)  lam 
attirer  sur  ses  pas  une  foule  empressée;  hoipmig« 
bien  différent  des  acclamations  qu'arrache  à  unt 
multitude  armée  la  présence  d'un  GeiueWe  ou  d'un 
i4(tt<a  prêt  i  donner  a  ses  soldats  le  signal  du  mu- 

SACBE  et  du  riLLAGB. 

L'homme  du  ma»sacre  et- du  pillage  c'était 
l'cmpçrcur  Napoléon.  On  le  désignait  alors  com. 
me  on  désigne  aujourd'hui  les  socialistes. 

On  lit  encore  dans  le  même  journal,  26  mai  ; 

Le  2  avril,  le  corps  commandé  par  son  altesse  reyi- 
le  le  duc  d'Augoiilème  s»  porta  sur  Valence. 

Un  bouillon,  tous  les  ordres  du  chef  d'oscadrog 
d'Hautpoul,  assura  la  droite  en  marchant  sur  Crut. 

L'eitnbiii  fut  attaqué  de  front  a  Lortol. 

A  Crest,  le  Chef  d'escadron -d'Haatpottl  avait  agi- 
lement rencontré  I'ennemi. 

L'ennemi,  c'étaient  les  soldats  français  défen- 
dant le  drapeau  tricolore.  Le  chef  d'escadron 
d'Hautpoul,  qui  combattait  contre  le  drapeau 
français,  est  le  même  qui  aujoifrd'hui,  miniifre 
de  la  guerre  de  la  Répunlique,  poursuit  par  l'u- 
pionnage  et  l'état  de  siège,  à  défaut  d'autrtj 
nfoyens,  ces  mêmes  ennemis  qu'il  peursuiviit 

Sar  les  armes  en  181  K,  les  amis  delà  liberté  et 
u  progrès,  les  ennemis  de  la  royauté. 
Le  National,  auquel  nous  empruntons  ces  ti- 
talions,  y  ajoute  la  suivante,  d'une  lettre  écrite 
par  Louis  aVIU  au  Vendéen  Charetle,  «n  17%. 
Elle  contient  un  témoignage  du  patriotisme  des 
Bourbons  : 

Je  Iravaill»  à  prolonger  la  guerre  «xtérieurt,  qui 
je  regarde  comme  un  mai  nécessaire,  roiir  eropt- 
cher  les  rebelles  de  réunir  trop  do  forces  contn 
vou». 

Les  Rebelles,  c'était  la  nation  française  ému-  ' 
cipée.  ^ 

COHOUfes  eKNTKAI.  D'AOKlCOLimiB. 

Un  incidept  curieux  s'est  produit  dans  la  séance 
d'hier  au  congrès  agricole. 

On  discutait  la  question  du  morcellement  de  la 
propriété  foncière. 

,M.  Aristide  Dumont,  délégué  du  Cantal,  était 
monté  4  la  tribune  pour  dire  oue,  dans  aa  pensé», 
la  véritable  solution  du  problème  consisterait  à. 
associer  les  petits  cultivateurs  dans  rexploitatioo 
rurale  sans  apporter  aucune  entrave  àlàdiviiioii 
indéfinie  de  la  propriété,  diviaioaqui  devient  aina 
un  gage  de  stanilité  et  de  progrès. 

C'était,  comme  on  voit,  poser  la  question  sur 
son  véritable  terrain. 

Là-dessus  grande  colère  de  M.  Dupin,  à  qailt 
seul  met  d'oisocto/ion  fait  une  peur  horrible. 
Aussi  le  vénérable  président  s'est-il  empressé  ^ 
demander  qu'on  retu'At  cette  auestion  de  l'ordre 


saint  Siméon  Slylite,  qui  après  dix-huit  an»  d'ab- 
sence, refuse  do  descendre  de  sa  colonne  peur  re- 
cevoir les  adieux  d'ur\e  mère  qui  se  meurt  ;  li,  c'est 
un  saint  Alexis,  qui,  le  jour.raême  dey^sou  mariage, 
quitte  sa  femme  et  ses  parenU,  pour  s'en  aller  men- 
diant et  courant  le  monde.  Plus  loin,  c'est  uu  pieux 
s^hlaire,  qui,  pour  obéir  à  son  supérieur,  jette  son 
propre  eufanl  dans  un  puits  ;  Diea  est  jaloux  de  no» 
affections,  el  maltraiter  ceux  qu'il  nous  soupçonoe- 
rail  volontiers  d'aimer,  c'est  lui  donner  des  preuve» 
d'amour  !■  Rcureux  le  saint  enfant  qui  compte  pour 
rien  les  larmes  de  sa  mère-,  et  qui  marcherait  sur  le» 
cheveux  blanc»  de  son  père,  plutôt  que  de  s'arrêter 
une  seule  minute  sur  le  chemin  glissant  de  la  per  ■ 
leclion  !  La  religion  est  une  doctrine  de  morl  qui 
tue  el  sacrifie  leut  sans  pitié. 

Dieu  n'a  pas  épargné  son  propre  fils  ;  il  l'a  «ban- 
donné  au  supplice  quoique  innocent,  et  bous  au- 
rion»  pitié  de  «os  enfant»  coupabloi!  Eh  !  que  nou» 
importent  les  fruits  imipur»  de  la  chair  el  du  sang  î 
Nos  enfants,  ce  sont  nos  bonne»  œuvres,  nos  mortifi- 
cation», nos  aumône»  à  l'église  et  nos  inceMnnles 
prières.  Quant  à  ceiix  dont  la  naissance  doit  nous 
lairerou  gir  en  iieui  rappelant,  de»  instants  dé  con- 
•  cupiscence  satisfaite,  nous  devons  leur  laisser  de 
botis  exemples  à  suivre  :  voiU  tout  l'héritage  d'un 
chrétien.  Mais  p(pr  cet  argent  mal  acquis,  pour  cotte 
richesse  d'iniqulé,  prenons  garde  qu'elle  ne  cne 
contre  nou»  après  notre  njorl  on  perpétuant  nos  dé 
sordres;  sancliOoas  cet  argent  afin  qu'il  ne  périsse 
pas  ave  nous;  suspendon»  aux  celonns»  du  temple 
de  Dieu  le»  dépouille»  de  Bélial  ;  raenrons  pauvres 
pour  expier  le  crime  d'jveir  vécu  riches,  et  laissons 


i  nos  enfanls  et  àSws  hoirs  la  pauvreté  chrétienne 
comme  lo  plus  gramhde  tous  les  trésor». 

Frère  Macé  s'arrêta  un  peu  pour  soufQer  au  bout 
de  celle  lourde  période,  e,l,  roulant  les  yeux  de  côté, 
il  épiait  sur  les  traits  du  père  Thomas  l'cfTel  de  sa 
pieuiso  harangue. 

Le  vienx  Thomas  avait  l'air  toujours  plu»  impa- 
tient et  plus  ennuyé.  » 

—  Pardieu  '.  dit-il  eafin  d'un  ton  qui  fit  tressaillir 
lé  moine,  si  la  pauvreté  est  un  si  excellent  bien, 
pourquoi  ne  la  laisserais-je  pas  aux  bon»  religieux 
de  Seuillé  plutôt  qu'à  mon  pendard  de  neveu?  el  si 
l'argent  est  une  chose' si  pernicieuse,  pourquoi  donc 
les  moines  sont-  ils  en  général  si  empressés  pour  en 
avoir?    \. 

-  —  Saint  Beneil  !  que  dites-vous,  reprit  frère  Macé 
en  se  signant  deux  fois,  los  moines  et  religieux  ao 
sont-ils  p^s  toujours  pauvres  au  milieu  même  des  ri- 
chesses, puisqu'ils  'ne  possèdent  rien  en  propre,  paS 
même  le  vêTëment  qui  les  couvre  !  C'est  à  la  com- 
munauté que  vous  laisserez  votre  héritage  :  aucun  de 
nous  en  son  particulier  n'en  aura  rien,  mais  tous 
s'en  trouvèrent  mieux  el  prieront  Dieu  pour  vou». 
Donner  à  lacoramnnauté,  c'est  donner  k  Dieu  ;  car 
c'ept  &  Dieu  seul  qu'appartient  réellement  ce  qui  est 
à  tous.     .      . 

—  Peut-être  bien,  frère  Macé,  peut-être  bien! 
je  ne  soutien»  pa»  le  contraire.  Et  vous  savez,  do  res- 
te, que  je  prétends  donner  k  la  sainte  abbaye  de  Seuil- 
lé cette  métairie  de  la  Devinière.  Je  l'ai  promis,  e,l 
je  ne  m'en  dédis  pas;  mais  j'ai  l'entendement  tout 
troublé  de  défîtes  et  de  scrupule».  Vous  »avez  que 
la  pauvreté,  qui  est  la  bonne  noarrice  de  la  vertu 


des  saints,  est  une  mauvaise  conseillère  pour  les 
âme»  faibles.  Ainsi  me  voilà  an  perplexité  touchant 
mon  neveu  ;  car  je  ne  vois  parle  pas  de  mon  01», 
qu'il  faudrait  peut-être  cependant  assister  dans  l'ex- 
trémité où  il  doit  se  trouver.  Mais  parlons  de  mon 
neveu  ;  il  est  faible  d'esprit  et  paresseux  do  son  na- 
turel ;  si  je  le  laisse  daiis  la  misère,  il  se  fera  peut- 
être  bateleur  ou  larron,  à  la  horite  de  »a  famille. 
Vous  me  dites  que  Dieu  a  frappé  son  fils  bion-airaé  : 
(ans  doute,  mais  c'étaitponr  lui  ouvrir  ensuite  le 
royaume  de  sa  gloire  et  le  coiisUtaer  Mritier  de  »a 
toute-puissance;  déplu»,  s'il  a  voulu  soumettre  sa 
propre  divinité  à  la  mort,  c'était  pour  nou»,  qui 
sommesses  enfants-,  il  a  donc  bien  aimé  les  siens, 
et  nous  donne  son  exempleà  suivre.  Je  ne  sais  com- 
ment le  grand  sai'nt  Siméon  Slylite  arraageail  sa 
sainteté  nvoc  le  commandement,  de  Dieu  qui  nous 
dit  d'honorer  père  ot  mère.  Saint  Alexis  savait  saii» 
doute  que  répondre  k  cette  parole  de  noire  Seigneur: 
Celui  qui  se  sépare  de  sa  femme,  la  voue  lui-même 
à  l'adultère.  El  une  lumière  sarnaturello  lui  avait 
tans  doule^garanti  la  vertu  de  sa  nouvelle  épouse. 
Quant  à  ce  solitaire  qui  jetait  ton  fil»  dans  nn  puits, 
je  le  félicite  de  n'avoir  pas  ea  k  se  garder, dan»  ce 
temps -là  d'un  bon  lieutenant  criminel  ;  mais  de  no- 
tre lempi  pareille  -  obéissance  serait  appelée  par  les 
juges  de  la  Tournelle  ou  du  Ch&lclet  de  Paris,  com- 
plicité. d'assa»»inal.  Ce  sent  lotîtes  ces  réflexions  qui 
me  tourmentent  depuis  hier  soir,  et  qui  font  que  jq 
lie  comprend»  plu»  rien  k  vo»  hi»toite»  et  i^vo»  ser- 
mons.      .  , 

— 'Ymis  ïimtk  commis  quolane  péché  d'orgueil 
contre  Dieu,  dit  eèchement  V  ftière  Mâcé  ;  e'est 


pourquoi  votre  ftmo  est  malade.  Faite»  nn  bon  «u- 
men  de  censcieneo  etrenmioez-k  v*tre  propre  joge- 
menl.  Accusez-voûs  d'avoir  raisonné  comme  ua  li^ 
rétique,  et  frappez-voui  humblement  la  poitrine  ei 
disant  trois  fois  :  Cost  ma  fiate. 

En  ce  moment  on  frappait  a»Mz  fort  lP\t,  perle  d» 
la  chambre. 

—  Entrez,  dit  maître  Thoma»  en  touaunt. 

—  Non,  cria  frère  Macé,  n'éntrot  pas,  attendu; 
quiètes-vous  et  poarqnoifrappei-vdus'si  fortil* 
porte  d'on  malade  ? 

Frère.  Macé  s'était  levé,  et  courait  Vers  U  porte  qui 
s'ouvrit  avant  qu'il  eût  le  temps  de  la  retenir- 
Mais  il  se  rassura  en  voyant  apparaître  la  face  ver- 
meille de  frère  Jean. 

—  Ah  !  dit-il,  en  allant ;8t  rasseoir  avec  un  gs»W 
de  mépris,  c'esl'ce  lourdaud  do  frère  Bninard. 


A.  GONSTAMT; 


{La  suit*  à  demain.) 


CONCERTS.  « 

SALLE  nu  LA  tBAYtAKlTÉ,  ruo  Martel,  9.—  Au- 
jonrd'hui  mercredi,  20  mars;  k  8  h.  Ii2,  grand  Con- 
cert extraordinaire  donné  par  fcs  associatloti»  ou- 
vrières.—  Ponèhard  chantefà  l'air  de  #Mai»ft««^ 
te»  Trois  Epoques,  ))oiir  la  première  foto;—  l*-**»**' 

Îce  (UBertinget,  noUvellesctoo  comique  dite  p>f 
layer.— Mme  Dauteray,  MM.  Junca,  Ubran,  Gozo- 
ra,  Denault  compléteront  ce munUique  ceoQ*''-" 
\  PrirTënlréo  :  TO  c.  Tribune»  riéservée»,  18  c. 


*  '•'■' ■  ■  .  .  f 

'é      I      .      ;  '         ■'  •     •     ' 

dojour,  c«<P>i'«  MfiM  àuiM  gfltpd*  mi^o-i 
rite.  Aiûu>>ee(itaii»  réacUonnùres  ont  à  ce  point 
perdu  la  raison  et  le  bon  sens,  qu'ils  étouffeDi  la 
diicuuion  de  toute  question  qui  de  '  près  ou  de 
loin  contient  le  germe  d'^ne  amélioration  éconon 
mique  et  frise  le  socialisme  !  . 
Man  Dieu  !  mo»  Dieu;!  ayei  pitié  d'eux. 

Nous  avons  extrait  do  là  dernière  liTraison  de 
la  Phalange,  et  fait  tirer  h  part,  le  Traité,  si  re- 
marquable k  tant  de  titres,  écrit  piir  Pourier  Siur 
l't^rit  irréligieux  des  modemei.  — Hou»  avons 
joint  à  cet  extrait  les  demièra^  i4na/o$rie«,  publiées 
dans  U  même  livraison  et  écrites  par  Fourier  en 
ii'M.  (  Voir  lea  antwneet.) 


RÉSULTAT  DiriNtnr  drsi  iLECTioMs  de 

BA6NK<-ËT-LO<aK. 

Nsmbrs  d'électeurs i  B 1  ,ÔSg 

Nombr«  de  votants 104,578 

ESQU1R(JS,. 61,321 

MADlERMONTJAtl 61,412         \ 

CHARASSIN.  .; 61,315 

BUViCNlER «1,351 

DAIN........: 61,285 

V.  HBNNEQUIN.. 61,116 

Général  DaIiMAS ^....  44,640 

DARWT .....*....  44,561, 

CHAMBOHRE 44,440 

Colonel  LAFOUGE.  .■?......  44,212 

•    D'ESTERNO... 44,094 

BOUTELIER. 44,294 

Il  n'y  a  «h  qu'un  nombre  insiigniriant  <lti   Toix 

perdue».  ■     . 

IÉ9CLTAT  BtrimTIP  VtS  ttXCTlOU»  DU  VAR. 

Voici  lo  résultat  des  opérations  élecloralcs  du  Var, 
(«I  qu'il  a  été  afflché  à  la  toui-préfeclura  de  Tou- 
lon : 

SIMÉON 

CLAVIER '.... 

DE  CLAPPIERS; J2,0I2 

SUGHET... 31,629 


léonienne.  Ces  fa(ta  résultent  Boumment  des  deux 
protestation:^  d'Altkircli  et  de  Souitz. 

La  protestation  signale  encore  1er  visiteft  domici- 
liaires à  l'effet  de  rechercher  des  bulletins  républi- 
cains ;  les  promesses  de  faveurs  de  l'Etat. 

...A  Seuils,  poer .  pénétrer  jusqu'à  l'urne,  les 
électei^rs  éUient  obligés  de  Iraver^ter  une  bais  d'H- 
gonts  influents  du  comité  napoléonien,  parmi  les- 
quels M.  dé  Ueéckereo,  représentât  du  peuple,  qui 
liaranguait  ceux  qui  alliient  voter. 

Dans  plusieurs  communes,  l'urne  électorale  « 
été  transportée,  le  iO  au  soir,  au  domicile  du  niaire; 
dans  d'autres,  on  a  négligé  de  commander,  j^ûr  la 
surveillance  de  l'urne  pendant  la  nuit  du  10  au  11, 
nn  poste  de  la  garde  nationale. 

En  présence  do  ces  actes,  que  flétrit  la  morale 
et  que  punit  la  loi,  le  comité  démecratique  électoral 
du  Haut-Rhin  demande  Pannulation  des  élections  du 
10  mars  dans  ce  déparlement,  sous  toute  résehre 
des  résultats  de  l'enquête  sévère  qu'il  s'occupe  de 
poursuivre,  afin  d«  provoquer  contre  les  auteurs  de 
ces  abus  et  fraudes  les  aispositions  pénales  de  la 
loi.  ■■ 

Ont  signé  les  memVvs  du  comité  démocratique 
du  Haut-Rhin  : 

TiTOT  Gis,  ancien  préfet  ;  Gérard,  ancien  sous- 
préfet  ;  Yves,  dncieit  procureur-général  ; 
biCBSL,  conseiller  général  ;  Mever,  ancien 
.  rédacteur  du  Rhin  ;  Marcon,  propriétaire  ; 
'  JOLIBOIS,  rédacteur  du  R^bticain  du  Rhin; 
ScHHiTT,  rédacteur  en  chef  de  la  République 
du  Peuple,  eVTa.  K(enio,  propriétaire.     . 


»  Tout*  eoatraventlon  sera  paisible  d'une  amende  de* 

6  SiO  contre  te   porteur,    outre  les  amendes  prenoncérs 

.iwr  IcH  lois  anciennes  cbntre  la  souscripteur,  l'accepteur' 

et  le  prijinier  endosseur.  »  —  Adopté.  | 

<;b*p.  II.  —  Des  bordereaux  île  commerce. 

«  Art.  U  A  compter  du...  (la  date  A  la  i*  délibéra- 
tion), l«s  bordereaux  et  arrêtés  des  agents  de  chaoKc  «t 
courtiers  sertint  rédJKés  sur  on  papier  timbré  S  l'extra- 
ordinaire, au  droit  fixe  de  S&  c,  sous  peine,  coutre  l'a- 
gent do  cbaiiga  ou  (e  courtier,  d'une  amende  de  500  fr.» 
•—Renvoyé  4  la  commiuion. 


32,300 
32,350 


Le  résultat  des  élections  de  la  Seine  est  ac- 
cueilli avec  enthousiasme  par  nos  frères  de  la 
Snvoie. 

Vive  Paris!  !  s'écrie  le  Patriote  Sauoisien,  en 
tête  de  son  pumérô  du  IC. 

La  liste  démocratique  a  décidément  triomphé  dans 
la  Seine.  Les  rectiGcatioiis  déchiffrés  qui  pourraient 
intervenir  ne  changeront  rien  au  résultat.  Il  est  ac- 
quis à  la  République,  à  la  cooëilialiou,  au  progrès 
sans  violence.  Cela  conslerne  nos  advei^ires  ;  cela 
nous  réjouit  et  nous  console  de  bien  des  ennuis,  de 
bien  des  déboires,  dt  bien  des  calomnies  dépensées 
par  les  rojralisles  contre  les  hemmes  et  las  choses 
du  fégime  républicain. 


RÉSULTAT  DÉPtXITtr  DU  BAS-BBIN. 

lESTNBR 44,182 

DOLLFUS... 44,202 

MIGEON.; 43,763 

J/ENGER.  :.......... 43.582 

BBRKHEIII 43,328 

GEORGES. 42,'756 


Eleotl<m  en  Havt-Rhin. 

Le  comité  démocratique  électoral  du  Haut- 
Rbin  a  dressé  une  protestation  contre  le  élections 
du  10  mars  et  leur  résultat.  Cette  protestation  est 
motivée  :  • 

Sur  ce  que  les  règles  élémentaires  du  droit  élee- 
torsl  auraient  été  audaeieuseitent  violées  dans  le 
Hinl-NIHu  par  l'oppression  excessive  qo'^  a'  fait 
peser  surlas  citovanset  sur  la  presse;  par  Im  moyens 
d'intimidation,  d  abus  d'autorité,  de  captalion,  de 
fraude  et  de  violence  dont  ont  usé  les  adversaires  de 
la  démocratie. 

Ainsi,  quatre  procès  de  presse  ont  été  appelés 
dins  la  session  qui  a  précédé  les  élections,  et  «ela 
dans  un  déparlenent  où  lesprocès  de  presse  étaient 
presque  n»e  ooaveauté-;  et  quatre  verdicts  d'acquit- 
tement ont  prouvé  que  ce  s  éuit  U  qu'une  mesure 
comminatoire.  Eu  même  tempe  les  parquets  autori- 
saient dans  la  presse  réacUoBuiini  les  'plus  violeutes 
«iciutions  à  la  haine  d*one  claase  de  citoyens  cou  4 
Ut  l'autre.  Même  partialité  I  l'égard  du  colportage  f° 
on  liissait  répanure  des  écrits  calomniateurs  et 
grossièrement  ménSengers  contre  les  républicains  ; 
tandis  qu'on  empAcluut  la  publication  d'imprimés 
démocratiques  contre  lesquels  le  parquet  est-  resté 
désarmé.  Les  républicains  ne  pouvaient  circuler 
dans  leur  département  sans  passeport;  ainsi,  trois 
jours  avant  les  élections,  le  citoyeu  Zarchar,  négo- 
ciant honorable  de  Miilhoiise,  président  du  comité 
dimecratique  de  cette  ville,  fut  arrêté  dans  une 
maison  particulière  >  Sierentx ,  parce  qu'il  avait 
doiiné  des  bullotina  de  vole  au  propriétaire  de  cette 
natson.  Couduit.  la  chaîne  an  cou  ii  la  prison  de 
^iarsntz,  où  on  Co^ige»  à  coucher  lur  de  la  paille, 
pourrie,  il  fut  transféré  le  lendemain,  de  brigade  en 
wigads,  dans  la  prison  d'Altkirch,  à  aix  lieues  do 
distance. 

Pendant  ce  temps,  la  gendarmerie  et  tous  les  3- 
8*Hts  de  l'autorité  se  faisaient  colporteurs  d^écrits 
•(  de  bulletins  napoléoniens,  usant  de  menaces  et 
autres  moyens  d'influence. 

|)«s  menaces  ont  été  prodiguée!^  :  aux  fenction- 
niires  de  toute  classe,  aux  ouvriers  qu'où  mettait 
>'>ns  l'alternative  de  se  voir  privés  de  travail  ou  de 
•oter  contre  leur  conscience,  aux  débiteurs,  dont 
■on  exigeait  la  remboursement  des  capitaux  emwun- 
tts  par  eux,  s'ils  ne  /rotaient  selon  le  désir  de  leurs 
créanciers.  X'est  surtout  dans  les  communes  an-' 
^exes  de  Sainte-Marie-aux-  Mines,  qu'on  a  fait  uuga 
Recette  pression  morale  contre. )ea Oiuùerset  les 
"iliileurs, — Quant  aux  fonetiondairei,  les  nombreu-i 
Ml  destitutions  et  .«uspensiéBs  d'i^sU^ttttoïB,  le^ 
^luspensiens  de  ploslenrs  nîiims  '  prbliVeilt  qfde  cej 
■nesurts  ont  reçu  leur  .  etécutiOn  même  avant  Id 
vote.  '  .     I 

Us  curés  et  desservais ^,  se  conformant  k  un  or- 
dre lormel  de  M.  l'évéque,  ont  recommandé  du  haui 
*>«  la  eiiaire  la  liste  onpoléonianne,  et  ont,  pour  h 
'Plupart,,  attaqué  dans  un  lattgage  très' violent  lei 
candidats  démocrates. .     . 

DaiM  j,uugrand  nombre  de  sections,  et  particuliè- 
rement il  HoMssen,  à  LaBarOche,  à  Soullx,  A  Alkirch, 
^  nidonheim,  k  Hottzwihr.  non  seulement  la  publi- 
Cjfe  du  scrutin  n'^a  pas  été  respectée,  puisquon  o- 
i^igfait  les  électeers .  k  arriver  k  l'urne  un  k  un 
sans  loar  permettre  de  st«tionner  dans  la  salle,  mai! 
<")  n  a  môme  respecté  ni  le  secret,  ni  la  fidélité  di 
J'Oie.  Le  président  ouvrait  les  bulletins,  et  souvent  i 
ne  se  bornait  pas  k  admoûesterrélecteur.  qui  votai 


Notre  ami  Alphonse  Tousscnel  noas  prie  de 
reprodnire  la  lettre  suivante,  qu'il  adresse  au  ré- 
dacteur de  la  Patrie  : 

A  M.  Félix  Solar,  rédacteur  en  Chef  de  la  Patrie. 
Monsieur, 

Parce  que  j'ai  formulé  le  désir  de  voir  cesser  l'es- 
clavage militaire  et  la  prasiitulien,  vous  m'avez  ac- 
cusé d'avoir  établi  entre  le  soldat  et  la  prostituée  uns 
assimilation  injurieuse. 

fai  prolesté  une  première  fois  contre  l'interpré- 
tation judaïque  donnée  (wr  vous  i  mes  paroles.  Tai 
dit  que  demander  rabolitien  de  l'esclavage  n'était 
pas  insulter  les  esriaves. 

Vous  n'aves  tenu  aucun  compte  de  m.i  protosla- 
tiou;  vous  avez  continué  de  me  dénoncer  il  la  hai- 
ne de  mes  concitoyens  de  l'armée. 

La  plupart  des  lournaux  de  l'ordre  ont  reproduit 
vos  insinuations  uéloTales.  Le  C0utiluiionnel  a  fait 
mieux.  Dans  un  bnt  facile  ï  comprendre,  il  a  placé 
mes  paroles  dans  la  bouche  de  M.  Vidal,  candidat 
aux  élections  de  la  Seine,  fart  innocent  de  "mon 
crime.  Il  est  heureux  pour  moi  que  la  tactique  du 
ConâtituUtaul  n'ait  que  médiocrement  réassi. 

Aujourd'hui,  Monsieur,  vous  prenez  texte  d'un  ar- 
ticle dé  la  Kot'x  du  Peuple  pour  me  dénoncer  une 
cinquième  ou  une  sixième  fois,  non  plus  à  la  haine 
(lu  soldat,  mais  ^  \i  vindicte  du  psrquet. 

Dans  presque  tous  les  pays  du  inonde,  mais  en 
France  surtout,  le  métier  que  vous  faites-lk  est  un 
vilain  métier. 

Votre  dénonciation  d'aujourd'hui  me  semble  d'au- 
tant pins  inopportune  que  je  suis  k  la  veille  de  sa- 
bir un  jugement  de  courd'assises pour  un  prétendu 
délit  de  presse.  Je  m'étonne  que  cette  considération 
n'ait  pas  refroidi  votre  zèle. 

A  cela  vous  me  répondres.  Monsieur,  qu'avant 
d'être  Français,  vous  êtes  juif,  et  que  la  loi  de 
Muse,  où  il  est  écrit  :  CRU  oour  œil,  dent  pour  dent, 
né  prescrit  pas  précisément  le  pardon  des  injures^,- 
.  vous  avez  parfaitement  raison,  et  je  veux  bien 
admettre  en  votre  favsur-des  circonstances  atténuan- 
tes,   _ 

je  confesse  qu'en  réclamant  l'abulilion  de  l'escla- 
vage militaire,  c'cst-ù-direlà  suppression  de  la  traite 
des  blancs,  dont  les  juifs  ont  le  monopole,  je  porte 
aux  intérêts  de  ceux  de  votre  race  un  préjudice  no- 
table. Mais  quand  j'aurais  l'impardonnable  iii^pru-* 
dence  de  fl^tlrir  un  trafic  odieux  de  chair  humaintl 
qui  fait  honte  à  ce  temps,  je  ne  semis  coupable  en- 
core que  d'avoir  usé  d  un  droit  légitime,  et  je  no' 
vpis  pas  U,  pour  vous,  juif,  un  motif  suffisant  d'a- 
buser comme  vous  faites  du  privilège  de  votre  loi 
religieuse  et  de  Tirapunité. 

Agréez,  etc.  "      A.  TousSBifKL. 

Assenti^lée  nationale. 

Séance  dn  19  mars.— Présidence  de  M.  NiPOLioM  Diaci 

X.  viLLRNCCVB,  rapporteur  du  5*  bureau,  rend  compte 
des  élections  du  département  de  Loir-et-Cher,  et  propo-l 
se-  l'admission  de  U.  Ch.  d'Etchegoyeti,  contre  lequel  au-j 
cune  protestation  n'a  été  faite.  * 

L'élection  est  validée,  ' 

L'Assamblée  reprand  la  discussion  sar  le  projet  de  loi 
rvlatif  au  timbre  dak  efCels  éac^BVDtrce,  etc. 

«  Art.  9.  L'exemption  du  timbre,  accordée  par  l'art 
deta.loi  dul«mal  ISSV^mz  duplicata  de  lettres  di 
change,  est  maimenue.  Toutefois,  si  la  première  tim, 
bréeoù  visée  pour  timbre  n'est  pas  jointe  k  celle  misa 

Îm  circulation  et  destinée  k  recevoir  les  enaosaementsi 
s  timhre  ou  visa  pour  timbrer  devra  toujours  éir*  ildA 
posé  sur  cette  éemière,  sous  les  peines  prescritas  par  la 
présente  loi.  » —  Adopté.  ,  . 

,  «  Art.  10.  Les  dispositions  des  attieles  précédents   ne 

seront  applicables  qu'aux  effet*  souscrits  a  partir  du 

(La  date  sera  mise  à  la  troisième  délibération.)  »  — • 
Adopté. 

«Art.  11.  (Dispositions  transitoires.)  A  partir  de  la 
mémp  épo«(ue,  le  porteur  d'un  effHt  non  timbré  souscrit 
antériearénient,  sera  tenu  de  le  faire  timbi'er  a  l'cstraor 


TITRE  II.  — CBAVITRB  1".  —  Actiotu  dans  le»  tocUlés. 

«  Artrtt.  A  compter  du  (la  date  à  la  8«  délibération), 
chaque  titre  ou  certificat  d'action,  dans  une  société,  com- 
pagnie ou  entreprise  quelconque,  flnaneière,  commer- 
ciale, industrielle  ou  civile,  quo  l'action  soit  d'une  som- 
me (Ixfi  ou  d'une  quotité,  qu'elle  soit  libérée  ou  non  libi'- 
rée,  sera  assujétie  au  timbre  proportionnel  àe.  50  c.  pour 
ion  de  capital  nominal  pour  les  sociétés,  eompagnies  ou 
entreprises  dont  la  durée  n'excédera  pas  dix  ans,  et  a  1 
pour  100  pour  celles  dont  la  durée  eicéd(»ra  dix  annéns. 
»  A  défaut  de  capital  nominal,  le  droit  se  calculera  sur 
le  capital  réel,  daiit  la  valeur  sera  déteriAiriéa  d'après  les 
régies  établies  par  les  lois  sur  l'enregistrement. 

»  L'avance  en  Sera  faite,  par  la  compagaie,  quels  qu'en 
soient  les  statuts.  r> 
M.  SAUTBVRA  propose  l'amendement  suivant  : 
«  Art.  18.  A  compter  d'an  mois  après  la  promulgation 
de  la  présente  loi,  toute  émission  et  tout  tranfert  de  ti- 
tre ou  de  eeKiflcat  d'action  dans  une  société,  compa- 
gnie on  entreposa  quelconque,  financière,  commerciale 
ou  civile,  que  l'établissement  ail  été  fondé  antérieure- 
meqt  eu  so|t  créé  postérieurement  i  la  présento  loi,  que 
l'action  soit  d'une  somme  fixe  ou  d'une  quotité,  qu'elle 
soit  libérée  ou  non  libérée,  seront  assujettis  âi  un  droit 
de  timbre  proportionnel  fixé  ^e  la  manière  suivante  : 

»  Si  les  actions  sont  nominatives,  et  «i<  le  transfert  ne 
peut  s'opèier  qu'avec  l'intervention  de  l'adininitiration 
de  la  société,  compagnie  ou  entreprisa ,  le  droit  sera  de 
cinq  centimes  pour  cent  francs  du  capital  nominal. 

u  Si  les  actions  sont  au  port>;iir  ou  transférables  par 
un  simple  endos  ou  par  tout  autre  moyen  qui  ne  néces- 
site pan  l'intervention  de  l'administration  de  l'établisse- 
nenl,  te  droit  sera  de  dix  centimes  pour  cent  francs  du 
capital  nominal,  mnltipliés  par  le  nombre  d'années  pour 
iec|uel  la  société  est  constituée  s'il  s'agit  d'une  ToTidation 
nouvelle  ou  d'un  renouvellement,  et  multipliés  seulement 
par  le  noibbre  d'années  restant  à  courir  s'il  s'agit  d'un 
établissement  créé  antérieurement  a  la  promulgation  de 
la  loi. 

»  A  défaut  du  upital  nominal,  la  droit  sa  calculera 
sur  le  cuiital  réelt^  dont  la  valeur  sera  détermiiiée  par 

les  lots  sar  l'enregistrement.  »       '  ~% 

M.  SÀUTRVRA  pense  quA  l'article  de  la  commission  por- 
te atteinte  au  principe  de  l'assoiiatioa,  tandis  que  le  sien 
fait  tout  rentrer  dans  1«  droit  commun,  et  ne  blesse  au- 
cun intérêt. 

'  Cet  amendement,  eombattu  par  M.  Emile  Leroux,  est 
rejeté.  1 

M.  VBRsioNV,  pour  assimiler  complètement  les  actions 
aux  efTets  de  commerce  en  ce  qui  concerne  les  droits  d'en- 
rei^istremeot,  demande  qu'au  bout  de  cinq  années  l'action 
paie  un  nouveau  droit,  ainsi  que'cela  existe  pour  les  ef- 
U'ts  de  commerce  dont  la  durée  n'est  que  do  cinq  ans  au 
plus.  Pourquoi'faire  bénéllctar  ainsi  les  compagnies  quand 
on  n'accorde  pas  le  même  privilège  aux  rntreprisus  eom  • 
merciales?  . 

L'art.  13  est  adopté  uns  aucune  modification. 
H.  DR  couLiN,.au  notn  du  15*  bureau,  rend  compte  de 
la  vériticatioii  des  élections  du   HeUt-Rhin,  qui  avait  A 
nommer  cinq  représentants. 

MM.  Cb.  Uérard,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Colmar  ; 
Fraft^is  Vidal,  boinmn  de  lettres  ;  Edouard  Valentin, 
lieotenaut  en  non  activité  dans  les  chasseur*  d'iifrique  ; 
Auguste  Laboulaye,  ex-prote*s«ur  i  la  faculté  de  Stras- 
bourg ;  Alphonse  Hocbstuhl,  ex-instituteur  primaire,  ont 
obtenuJ«-plus  grand  nombre  de  suffrages.  Aucuue  pro- 
testation importante  n'a  été  adressée  à  l'Assemblée. 

Les  suffrages  de  l'année  d'Afrique  sont  parvenus  après 
le  dépouillement  du  scrutin  départemental  ;  Us  so  sont 
répartis,  pour  la  plupart,  sur  las  candidats  du  Uaut-Rbin. 
D'ailleurs,  les  suffrages  ne  peuvent  en  rien  influer  sur  le 
résultat  du  vote  ;  en  conséqucace,  IrtS'  bureau  propose 
l'admission  des  cinq  citoyens  éivs  dans  le  Haut-Rhin, 
sauf  production  des  pièces  constatant  leur  Âge  et  leur 
uationalité. 

~  Les  cinq  représentants  désignés  sont  reconnus  par 
l'Assemblée,  qui  reprend  ensuite  la  délibération  sur  Hi 
loi  relative  au  timbre  des  effets  de  comincrce. 

«  Art.  H.  Au  moyen  du  droit  établi  par  l'article  pré- 
cédent, le  titre  ou  certificat  d'action  sera,  en  ce  qui  con  ■ 
cerne  les  droits  d'enregistrement,  assimilé  complètement 
aux  effets  de  commerce.  »  —  Adopté.    . 

«  Art.  15.  Les  certiQcats  d'actions'  seront  tirés  d'un 
registre  à  souche  ;  le  timbre  sera  apposé  sur  la  souche 
et  sur  le  talon. 

»  Le  dépositaire  du  registre  sera  tenu  do  la  cemmu-. 
niquer  aux  préposés  de  1  enregistrement,  selon  le  mode 
prescrit  par  l'art.  65  de  la  loi  du  8t  frimaire  ap  Vil,  et 
sous  les  peines  énoncées.  » 

_  Est  dispensé  du  timbre  le  certificat  d'action  nominV- 
tive  délivré  par  suite  de  transfert,  s'il  |>orte  le  même 
iiuméro  que  le  certificat  primitif,  et  s'il  énonce  que  ce- 
lui-ci a  été  timbré.  »  —  Adopté. 

«  Art.  Il-  Toute  société,  compagnie  on  entreprise  qui 
sera  convaincue  d'avoir  émis  une  action  eu  contravention 
k  l'art,  lï  »tau  premier  parapraphe  de  l'article  15,  sera 
passible  d'une  am«nde  de  G  pour  100  du  montant  de 
toutes  les  actions  sociales,  sauf  réduction  proportion- 
nelle p^ur  celles  non  émisses  uu  émîtes  conformément  A 
la  présente  loi.  »  —  Adopter 

a  Aa.  18.  L'agent  d*  change  ou  le  courtier  qui  aura 
concouru  à  la  cession  OU  i»u  transfert  d'un  certificat 
d'action  non  timbré,  sera  passible  d'une  amend»  de  10 
pourvipo  du  montant  de  l'action.  •  —  Adopté. 

«  Art.  t  S.  U  est  accordé  un  délai  de  six  mois  pour 
faire  titabrar  à  l'extraordinaire,  au  timbre  de  dimension, 
ou  viser  pour  timbre  sans  amende  et  au  droit  fixé  par 
les  lois  existantes,  les  certificats  d'actions  qui  auront  été 
en  contraveatio»  anx  lois  sur  le  timbre,  délivrés  anté- 
rieuremeat  an 

0  Le  droil«r\perju  Snr  la  iiepWsentation  du  regis- 
tre »  souche,  Ai  TOutiaoWè  constaSintla  délivrance  du 
certificat,  el  ITlVaircr  en  sara'  fait*  par  la  compagnie,  la 
société  ou  l'entreprise. . , 

»  Ije  délai  de  six  mois  expiré,  la  société,  la  compagnie 
.on  Tentrâprise  serai  en  caft  de  contravention,  pîlsiDle  de 
l'amend^  déterminée  par  l'art.  17.  » 

«  Art.  iO.  '  Les  sociétés,  compagnies  ou  entreprises' 
pourront  s'affiranchir  des  obligations  imposées  par  tes 
art.  18  et  19,  en  contractant  avec  l'Etat  un  abonnement 
pour  toute' la  diii-ée'de  la  société.  -< 

■>  Le  droit  sera  annuel  et  de  S  c.  par  lO&'fr.du  capitall 
.nominal  de  chaque  astion  émise  ;  i  défaut  du  capiCiti 
nominal,  il  sera  de  S  c.  par  100  fr.  du  capital'réetVâont! 
la  valeur  devra  être  déterminée  conformément  au  dsr-i 
nier  paragraphe  de  l'art.  1".  i 

»  Le  paiement  du.  droit  sera  fait  à  la  lin  de  Chaqoel 
trimestre,  au  bureau  d'enregistrement  du  lieu  où^uM 
trouvera  le  siège  '  de  la  société,  de  h  compagnie  ou  del 
l'entreprise.  \ 

.n  Même  an  cas  d'abonnement,  lesarticlcs.tSet  17  res-^ 
feront  applicables.  Un  reglei.Uf.nt..  d'administration  pu- 
blique déterminera  les  formalités  *  suivre  poar-l'appli- 
cation'du  timbre  sur  les  actions.  »  —  Adopté.  ? 

«  Art.  11.  Chaque  contravention-  aux   (fispositiolis   de 


dinalre  .00   viser  pour  timbra  vingt -quatre  heures   au  j  ce  rèKlement  sera'  passible  d'une  amende  de' 50  francs^  u 

(moins  avant  l'échéance.  K  ne  sera  dû  que  je  droit  flxé  i  —  Adopté,  • 

par,  la  loL  ancienne  sans  amende.,  L'avance  de  ce  droit  j     «Art.  Si.  Seront  dispensées  du  droit  les  sociétés,  corn 


a''ee  les  républicains,  il  supprimait  le  biillatil^  pouil  sera  faito  nar  la  porteur,  sauf  son  recours  contre  les  dU  I  psgnïes  on  entmrisas'en  liquidation  qui  Hrent  abandon' 
le  remplacer  pm  tan  àBÙBMnUBkBtU.llileBRpe?»"-'--"''''^  • -'^ 


I  vers  oblijrft. 


nées. 


»  Celles  (|ui,  dans  les  deux  dernières  ann{e8,  n'auront 
payé'  ni  dividendes  ni  intérêts  ;  seront  aussi  dispensés  du 
droit,  tant  qu'il  n'y  aura  pas  de  réiiartition  de  dividendes 
ou  d»  piiieuicm  d'iniéréls.  »  —  Adopté. 

^  «  Art  23.  Les  (lijpciHilions  des  articles  préc.'dcms  ne 
s'appliquent  pas  aux  actions  qui  ne  sont  trnnsmlssililes 
que  dans  la  forme  déterminée  par  le  chup.  VUI,  titre  «, 
livre  lit  du  Code  civil.  »  _  Adopté. 

«  Art.  44.  Dans  lo  cas  de  renouvelleiiient  d'une  so- 
ciété ou  compagnie  constituée  pour  une  durée  n'excédant 
pas  dix  annéKS,  les  certificats  rt'actidiib  seraient  d*  nou- 
veau soumis  à  -la  formalité  du  timbre,  a  moins  que  la 
société  ou  comp'ignie  n'ait  coatracté  un  abonnement  qui, 
dans  ce  cas,  se  trouvera  prorogé  pour  la  nouvelle  dur4e 
de  la  société.  »  —  Adopté.    •        » 

«  Art.  U..  Les  titres  d'obligations  souscrits  A  compter 
du...  par  les  départements,  communes,  établissemcilta 
publiés  et  compagnies,  sous  quelque  dénomination  que 
ce  soit,  lorsqu'ils  seront  transmissibles  sous  une  autre 
formé  que  nelu  déterminée  par  le  chap.  VII,  titre  6, 
liv.  III  du  code  civil,  seront  assujéti'i  au  timbre  propor- 
tionnel de  1  0|0  du  montant  du  litre. 

»  L'avance    du    droit  sera  faite  par  les  déparleuionU, 

communes,   établissements   publics  et  com{;agnies.  » 

Adopté. 

<i  Art.  î6.  Les  titres  seront  tirés  d'un  registre  1  tou- 
che. 

»  Le  dépositaire  du  registre  sera  tenu  de  le  communi- 
quer aux  préposés  de  l'enregistrement  selon  le  mo- 
de prescrit  par  l'art.  5*  dç  la  loi  du  ti  frimaire  an  VU, 
et  sous  les  peines  y  énoncées.  »  —  Adypté. 

«  Art.  47.  Toute  contravention  A  l'art.  Î5  et  au  pre- 
mier paragraphij  de  lart.  S6,  sera  passi.ble,  coolreJes 
départaraents,  conamunes,  établissements  publics  et  so- 
ciétés, d'une  amende  de  10  p.  0|e  du  montant  du  titre.  • 
—  Adopté. 

«  Art.  98.  Les  départements,'  communes,  établisse- 
ments publics  et  eompïgnies,  auront  un  délai  de  6  mois, 
à  parlir  de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  pour  faire 
timbrer  A  l'extraordinaire  sans  amende,  ou  viser  pour 
timbre,  au  drpit  Hxé  par  les  lois  existantes,  les  (itres 
soinpris  dansTarl.  %i,  et  souscrits  antérieurement  au 

»  Ce  délai  «xpiré,  les  départements  ,  communes  éta- 
blissaments  putJlics  seront  passibles  de  t'amende  déter- 
minée par  l'article  87.  »— Adopté. 

«\Art.  4«.  Les  déparlemcnts,  communes,  établisae- 
raenfs  publics  et  compagnies  pourront  s'affranchir  de* 
olilig:it]ons  Imposées  parles  art.  15  «t  46,  en  contiactant 
avec  l'Ktat  un  abonnement  pour  tou.te  la  Burée  des  ti- 
tres. Le  droit  seri<  annuel  et  de  5  c.  par  100  fr.  du  mon- 
tant de  chaque  titre. 
..»  Le  paiement  du  droit  sera  f^t  à  la  fin  de  chaque 
trimestre  au  bùreau'd'cnregistréiààcat  du  lieu  où  les  dé- 
partements, communes,  établissements  pubUcs  et  corn- 
pagnies-auront  le  siège  de  It- ur  administration. 

u  En  cas  d'abonnemei^t,  l'art.  45  sera  apbUcable. .»  — . 
Adopté.     ' 

D  Art.  30.  Les  art.  U,  18,  41  et  i3  sont  applicablM 
aux  titres  compris  en  l'art.  43.  »  —  Adopté. 

'''^  Dei.rcntei  tur  CEtat  et  des  effets  ^testA. 

«Art.  31.  A  partir  de  1850.  les  ttaWertsd*  rentes 
nominatives  sur  le  grand  livre  de  la  dette  publique,  le* 
renouvellemets  des  titres  de  rcntWau  porteur,  les  obli- 
gations créies  Bllesbous  émis  par  la  Trésor,  à  échéance 
fixe  ou  indéterminée,  seront  soumis  à  un  droit  de  tim- 
bre proportioancl. 

»  Ce  droit  est  fixé  à  5  centimes  pour  190  fr.  du  ca- 
pital nominal. 

»  te  timbre  sera  apposé  sur  la  feuille  de  déclaration 
de  transfert  oonr  les  rentes  nominatives,  at  sur  oélle 
contenant  li  demande  de  reaouvellemeot  de  titre  poor 
les  rentes  au  norleur  » 

«  Art.  8».  Ne  seront  pas  soumis  au  droit  de  timbre 
fixé  par  l'article  précédent  les  transferts  de  rente  sur  le 
grand-livre  de  la  dette  publique  nécessités  pour  des  oné- 
rations  d'ordre.  » 

M.  iiucos,  membr*  de  la  minorité  de  la  commission. 
Je  crois  qu'il  est  de  mon  devoir  de  porter  l'opinion  de 
cette  minorité  i  la  tribune.  |1  s'agit  ici  d'une  grave 
quesllor,  d'une  question  à  ia  fois  politique,  morale  et 
financière. 

L orateur  fait  l'historique  da  la  législation  «or la  ma-- 
tière. 

Vous  n'aves  aucun,  droit,  conlinuo-t-il,  sur  les  rentes 
anciennes.  Pour  ces  rentes,  vous  êtes  liés  par  les  pro- 
messes de  vos  prédécesseurs  imais,  je  le  reconnais,  vous 
aves  la  lil)erté  de  poser  comme  vous  l'entendras  les  uou- 
vrflos^jnditions  pour  les  emprunts  nouveaux.  Cepen- 
dant, lie  vaudrait-il  pas  mieux  marcher  francieinenl  A 
l'établissement  d'un  impôt  sur  les.  rentes  que  d'employer 
foutes  ces  précautions  oratoires,  tous  ces  moyens  dé- 
tournés qui  art'iveiit  en  résumé  a  frapper  la  rente  dune 
retenue  au  détriment  des  délenteurs.  (Interruption.) 

La  rente,  ajoute  M.  Ducos,  est  une  propriété  exception- 
nelle dont  l'Etat  a  réglé  lui-même  los  immunités.  C'est 
sous  la  condition  de  c>!s  immunités  qu'elle  a  été  acquise 
do  l'Etat.  L'Etat  ne  peut  donc  en  aucime  façon  et  pour 
son  profit  particulier  venir  déprécier  cette  propriété/ SI 
peu  que  soit  cette  dépréciation,  c'est  toujours  une  injus- 
tice, c'est  un  manque  de  loyauté,  de  fidélité-  anx  enga- 
gements. Ce  n'est  pas  autre  chose  qu'une  spoliation  plus 
ou  moins  bien  déguisée,  mais  enfin  c'est  une  spoliation 
C'est  ce  que  disait  le  plus  grand  orateur  de  la  révolution. 
Mirabeau  lui-même.  ' 

Messieurs,  ne  portes  aucune  atteinte  1  U  foi  publique. 
Le  crédit  des  Etats,  messieurs,  est  comme  un  cristal,  il 
suftit  d'un  léger  souffle  pour  le  ternir.  (On  rit.)  Prenei 
garde,  prenet  garde,  messieurs,  de  porter  une  atteinte 
grave  k  la  moralité,  â  la  virginité  du  crédit  public.  (Nou-"^ 
velle  hilarité.)  Craignes  que  si  vous  accordei  aujourd'hui 
le  droit  de  transfert,  on  ne  A'ienne  bieuldt,  le  lendemain, 
vous  demander  encore  plus,  et  que  l'on  arrive  A  frapper 
la  rente  d'une  retenue  annuelle.  Et  en  agissant  ainsi  je 
vous  la  répète  en  finissant,  vous  rendret  dé  plus  en  plu* 
difliciles  les  emprunts  que  l'tisi  aura  besoin  de  nire' 
dans  ^a  suite. 

Messieurs,  ajoute  M.  Ducos,  songex-y  bien  :  depuis  t 
ans  nous  assistons  i  une  révolution  peut-être  la  plus  pro- 
fonde qui  ait  jamais  existé  dans  aucun  siècle  et  ehes  au- 
cune nation.  La  royauté  a  été  abolie;  les  institutions  le* 
plus  protectrices  ont  disparu  dans  la  tourmente.  On  en- 
tend de  tous  côtés  |es  paradoxes  les  plus  funestes,  les 
plus  ennemis  des  traditions  sur  lesquelles  ont  vécu  ju*-' 
qu'ici  les  nation*  las  plus  civilisées.  (Assjz!  asses!) 

L'esprit  <le  lucre  remplace  l'esprit  de  concorde  ;  par- 
tout Ja  foi  s'ébranle;  nul  ne  peut  pénétrer  les  mystères 
do  l'avenir.  U  semble  quo  nous  ne  devions  plus  nous  rt. 

C  oser  que  sur  des  débns.  Une  institution  est  encore  de- 
out,  respectée  par  tous  les  geuvemements,  pir  le  <tou- 
verncmeni  provisoire.  <Ruineurs.)  Messieurs,  j«  lô'ripè. 
te,  je  rends  ici  hommage  i  la  prudeoce'da  apuverne- 
tnent  provisoire;  Je  n'Ai  pas  assés  sOuVeiitToéMiion 
de  le  louer, 'pour  lui  dénier  ce  quMI  peid|svol^  fait  deblen 
en  ne  taisant  pas  le  mal.  '         '    w  ' 

L'Assemblée  constituante  a  laissé  intacte  cette' institn- 
tlOui  Nul  n*a  encore  oSé  y  touaheh  N'essayons  pSs  lee 
premiers  A  y  porter  une  main  téméraire. 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  k  demain, 
La  séance  est  levée  k  six  heures.  « 

,  ■       i 

Les  débats  de  l'affaire  des,  transportés  de  Belle-    . 
Isie  M  sont  poursuivis  dans  les  aaifiences  du  15  el 
du  16  Aans  incident  remarquable. 

L'audition  des  témoins  s'est  terminée  dans  la 
séance  du  ,16.  Le  procureur  générda  ensuite  pré- 
senté son  réquisitoire.  Il  a  abandortné  les  acnisa-  ' 
lions  de  rébetltbn,  de  pillage  et  d'attaque,  mais  il  a 
insisté  sur  lo  délit  de  résistance,  que  U  loi  place  sur 
i  la  même  .ligne  que  Titlaque.  » 


fêm-Ptfm?' 


il/..-. 


vi'ii  !.i  Cl  "  i]  ■is'i'-  -.     •  ■■   T'Hiuili'ailcn  '"  .    ' 

Ît  fai'i  quaiifiii»  ciimts  ou  ù«liU  \yn'  tu  lot,  à  m^ii.o 
V  qufiqutis  li^iiuK  U'adi^it  ii\dr«g!>évs  par  lo  ioiirnaj 
MX  condumiiés  du  Vei'suiltes. 

Le  jury  a  rapporté  un  ve^dic^  négatif.  En  conséi 
qnence.  M*  Lno-Ai  a  été  acquitté. 

—  Sur  la  demande  «Je  M.  lJ«rg«r,  préfet  de  lij 
Seine,  le  comité  uenirnt  dn  la  villd  do  Paris  viont 
de  déférer  M.  Arsôue  Meunier  h  ('nutorilé  jimiciairci 
ponr  (ju'il  soit  interdit  de  s:»  nrof«ssion  d'iiislitiitMijf 
priT'-5.  ■        -.-..,^- 

Quel  è^t  le  crime  Jo  M.  Arsène  M,eginier?  11  a  pu- 
blié dans  iftn  journal  VKcho  Jw  instiluteuri:  ni  dans 
la  Voix  du  Peuple  divers  articles  oonti«  les  iiouv«r- 
ie«  lois  sur  reuseiguumeiit.  ' 

Ainsi,  voilà  déjà  les  fruits  du  nouvel  ordre  do  clio- 


t»r«U  k  r  twiktt  et  2t  la  mê«er  à  b«nh«  In.  Et  m  I  teludfê  U  î«u,  ici  «ui  J^  ijftiîMIéf  «nk  Mugi  ft  >t4- 

L» .A.^R.-„    ».>   r...«ii«nlatUn    <las  laniiiu»  I  «unir  l'aulorilé.  La  tOCUD  4  fOnné  lUSIttOt  1    IC  ni»- 


».  Ubfcl,  wotMrt-mnë  «  r«d«eteor  de  rw»kiii^4  ParW  4w»».k«  «nwrons.  V  .       .'       !!?".*•"">""}.  J^..*'Fî!L!?:r^^ 


Nini;  iiivUiTfiDii  |ili;s  vivnniotil  que  \nmnn  nos 
iiiiiii  i  <(■  ii'iiM  Vif  U,'ui>  ^:inl«s,  .:  ùvilur  luuL  pre- 
io\(.  ,'  .1  iâiosur  aiiisi  la  lureur  de  no»  adversaires 
li'épuiser  sur  eux-ni4,uie«.  »  ■<'■•■■ 

Nous  croyons  qae  ,  la  HiouvenieMt  ^e  li^oiupeâ  w- 
gnalé  par  la  Contlil^t4m  du  LoiVot  «<  yoiir  Muee.  Iq 
cliangemont  complet  de  ta  ganiison  ik»  Pw*. 

—  Oiunous  écrit  de  Caliors,  15  ip^î  : 
«  Lerédacieiir  «n.chef  du   Réformateur,   journal 
déniocratiqu«Mu  lot,  availété  iiondHninéà!8itinvoiii 
do  prisa»  et  1,000  fr,  d'amende,  v^w  ud  arUplq  re- 
latif aux  all^tiroji  de  Rome. 

'  »  Hier,  14,  M  termiuait'  la  détention  de  M.  llairlet, 

et,  malgré  toutes  les  précautions  prises  par  ses  anii$ 

-f()ur  éviter   des    manifuslitliotis  tynipalhiquès,  qui 

eussent  pu  fouiuir  un  prétexte  à  Pfuioj'ilé,  uii0  ciu- 

,v..,.c.  V,,,...  ..„  V ..>,-    T'au'aîn»  d'ou,vri(a-ç,  pai^'iotes  alteiidtiieiiil'^ii*  çwq 

ses  auaueVon  veut   soumettre  l'enseignement.  IJn^  4i««*r«*  du  umtu.i  à  |a  porte  ^e  U.pr»Mn,     ,.■ 

iWstituîbur  n'est  plus  citoyen;  il  n'a  pas  le  droit^tt^       »  ^<'  )?""'**  •«H*'*  f"'  PO»*'  »»•  *••''«<  "««  lon- 


nji,«l|re  sa  pensée,  il  est  hot»  la  loi  cojninuiio/ijors  la 
Constitution  !  / 

Encore,  si  M.  Arsène  Meuuierj^ftt-éUJnstituteHr' 

Sublic,  c'esl-à-dirft  fonctionnaire  du  gouvernement, 
ous  comprendrions  à  tente  ferce  cette  mesure,  tout 
en  la  réprouvant;  mais  il  n'en  est  pas  aiivsi,  M.  Meu- 
nier est  initituteur  privé,  cxerçiiot  paf  conséqueut 
une  profes*ioo,.li,bre,  i^iilépçqiJiaAte,  commfr  le  pre-  . 
inier  citoyen  venu,  et  n'étant  çn  droit  souiois  a  la 
BurveillanA*  de  ['autorité  que  dans  son  institution, 
en  c«  q^ui  concerne  la  morale  publique  et  l'hygiène 
Il  était  complètement  indépenuMiit  conime  citoyen, 
M  e'est  un  etriinge  al)Uq[  de  Pautorité  que  de  le  pout- 
Snivi'tii  comme,  ijiililutéur  ei;  raison  cTactes  accom- 
plis da^ts  la  plénitude  Je,  ses  devoirs  d«  citoyen. 

Au  re»te,,  rleii  no  doit,  plus  étonner  aujourd'li\ii 
de  Ift  part  des  a^entii  du  pouvoir,  si  ce  n'est  leur 
aveuglement  en  face  de  la  réprobation  manifesté  des 
citoyeus. 

— >•  On  lit  dans  la  Cotutitution  du  Loiret  : 

«On  ra|$proche  encore  d«s  troupes  de  Paris,  où 
l'on  tient  prêtes'pour  un  départ  îmiîfédiat  celles  qui 
«n  sont  à  proximité. 

»  Le  72°  d«  ligne  est  appelé  d'Angers  à  Paris  ;  le 
47*  esl  appel((  d^  Nantes  A  Anuers.  A  Orléans,  tout 
est  disposé  pour  que  le  24*  léger  puisse  partir  au 
premier  signai. 

»  On  dirait  vraiment,  à  veir  prendre  toutes  ces 
mesures,  que  nous  sommes  menacés  de  quelque 
catastrophe.  L'opinion  républicaine  est-elle  alar- 
mante Tf^on,  au  contraire;  l'opUiien  républicaine 
veut  la  paix,  l'ordre,  l;i  IraiiqiiilliLé,  la  discufisimi 
légale  de  ses  principes  et  de  ses  idées.  Sonl-ce  les 
légitimistes  qu'on  radoutu?  Nullement  ;  ils  sont  à 
Paris  en  si  petit  nombre,  qu'ils  ne  songeront  jamais 
à  s'y  armer  contre  la  République. 

»  Qiie  sipiuiliu  doue  i;ellu  (  o;i>,o:ilralioii  do  trou- 
pes „sur  lu  capitale?  Devons-nous  en  diircliur  «l  eu 
trouver  le  secret  dans  les  violences  et  l'is  provuca- 
Uons  des  journaux  royalistes?  Il  le  faut  bien.  Nous 
sommes  prévemus  que  la  réaction  ne  veut  pliiti  a</ir 
avfc  la  discussion  ri  la  plume.  Klle-appellc  une  autre 
<uft«,  elle  en   démontre    la  nécesaiti  ;  elle  est  toute 


(le  la  aaniisou  ft  sont  prompfeme'nt  rendus  «ni»  §8 
ii^a  du  >.iu'Stre ';  mais  déjà  trois  uiaisoiis  étaient  de- 
veniies  complètement  la  proie  dès   flan)n|n:  tfeux 
«utres  conimençaient  à  s  embraser, 
w  j}i()nÎ6t  pourlaiiil  on  s'est  f«;tida  m^^tro  (le  l'ip 
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çondle;  mais  les  XM^jmfi  qii'il  avait  fi^iit  étilent  Im- 
(pei)!^^.  Ce  qu'il  y  «T|e  pluK  «nrpya^^  «Iki^r*»  *"«< 
que  dnq  milheureùt  qui  ^taJtntvoDM  passer '|» 
■       "*'-  r»,  ont  été  eniliVsUi  iddf  le* 


gue  ovation.  Dans  chaque  rue  on  sortait  pour  l«  sa- 
luer et  lui  serrer  la  main.  (Notez  oue  M.  Marlet  est 
étranger  au  pay«,  et  que  le  journal  n'a  pu '(iiarchçr 
que  SIX  mois.)  Mais  le^oir,  a  neuf  bcnre^,  quand  il 
voulut  rentrer,  plus  ijl,9  2  000  personnes  l'«ttâj|i44ient 
à  sa  porte,  remplissa,nt  l'air  de  champs  pa(irio(jjqu«s 
et  des  cris  ik  iifive  la  République  !  vive  le  Réforma- 
teur l  uivi  J^arlet!  La  foule  grossissait  sans  cesse, 
l'enthousiasme  était  au  comble.  Marlet  remercia  la 
foule  et  l'engagea  ft  se  retirer  paisiblement,  ce  qui 
fut  anssit(kt  ejtécul^ 

»  ii^is.  cela,  JVC,  faisait  pas  le  compte  du  pr^ti.  4ui 
veut  gMoet  ses  operoQs.  U  mil  en  f équisiUou  gen- 
darmeH^  pied,  gendarmes  à  cheval,, troup* de  ligue, 
et  s'enferma  ilons  rUôtel-de-Ville  avec  ton  les' las 
autoriCis,  sous  la  protection  de  sa  petite  armée.  Pin 
mathéiif  pour  lui,  et  malgré  tout  ce  qu'avait  d'inu- 
sité un  pareil  déplQ^jimenl  de  forces  dans  notre  Vill^ 
si  piu^ibliÇr  il  ti'a  pas  eu  l'oecaKioiii  de  faire  la  moin- 
dre sommation,  la  plus  petit  avertissement  ;  il  en  a 
été  ponr  sas  frais.  ». 

—  Il  est  démontré,  par  toutes  les  électioBs  qui 
ont  eu  lieu  depuis  trois  ou  quatre  n^oi&  d#u«  toutes 
les  parties  de  la  République,  qu  il  y  a  en  ce  moment 
«^  woyeune,  dunti  chacun  deu  85  déparleinenis  pro- 
vinciaux, 45,000  électeurs  socialistes,  cela  fait  pour 
les  85  départements,  ci ...  .    3,835,000  socialistes. 

Département  de  la  Seine .  .       130,000 

Total •  3,975,000  . 

I  {République.)  ** 

—  Le  froid  qui  depuis  quelques  jours  se  fait  sen- 
tir, a  fait  craindre  pour  les  productions  de  la  terre. 
t^e^enilant  ou  doit  se  rassurer,  car  les  jardins  des 
bni^^es  de  .Montraarife,  oOi  déjïi  les  auiendlèrs  Qj,a- 
bricotiers  étaient  en  fleurs,  n'ont  pas  soulTert  de  la 
gelée  ;  il  en  est  de  niéine  daus  la  pleine  autour  de 
Paris. 

—  On  écrit  d'Avignon  : 

u.  Uans  la   nuit  du  0  au  7  mars,    UQ  incendie  ë- 
pwuvauiubln  a-  éclaté  à  fa  Carrelterie,  dans  l'impasse: 
de  M.  JuU'uii,   cbcï  le  sieur  Ripert,  logeur.    Ce  n'a 
étié  qu'après  roioiiit  que,  désespérant  de  pouvoir  é- 


nuit  iPbei  lo  sieur  Riper  . 
'dépQtilVe^  arabnis^el,  Vers  l^s  huit  (léuMs  dli  m^ 
Un,  Qn  9  reiVrè  de  oenoius  .1^8  niinos  ler^nt  <;<idav.ré< 
cçilanés,  coij«erv»n]l  i  peine  des;  reste*  de  forn»»  l'f- 
maine.  Cinq  maisons  (fn\  été  la  proie  des  (lammës  ; 
çe,^  nia\sons  wnt  toutes  assurées.  Il  y  avait  olii;x  le 
siétir  Ripert  onze  pçrsotines  logées,  six  se  sont  sau- 
vées dfu^  tes  inaisnns  voisiQes.  Cet  événement  est 
9|trlb,u^  it  l'imprudence  ae  quelque  funiitur  ;le  feu 
aui^t  pris  à  un  tas  dfr2,0(>0  ngots  placés  près  de  la 
•cuisine  du  sienr  Ripert.  »  '    - 

—  Ou  se  rappeÙi»  qu'eu  novembre  1847  ll  dili- 
gence de  Nantes  fut 'attaquée  à  Plougoumelen,  Vj^rii 
cinq  heureti  «t  domie  diunatio,  i>ar  nw  bande 
d'hommes  armés.  IJne  première  décii^rn  ttia  df^ux 
des  chevaux  de  la  voiture.,  et  celle -cj^  Iiit,(ureée  de 
s'arrêter.  A\\  bruit  des  coups  de  feu,  deuif  gendar- 
ines,  qui  composaient  l'escorte  etj)uik:a^«>*"'  P'" 
les  devauti,  rw(inrc^n\  au  galop  ;  ou  tirt  sut  eux,  et 
l'au  tomba  mort^tement  {rappé,. 

Celle  alTairi;  vient  d'éli;e  i,i(gé^  PtT  U  cour  d'assi- 
ses du  Morbiiiau. 

Déclaré  coupable  de  vol  à  niain  armée,  la  nuit,  en 
réunion,  sur  un  chemin  public,  de  40  000  fr..au 
préj^udico  du  gouvernement  ;  de  vol,  euTéuniuit,  la. 
nuit,  dans  une  maison  habitée,  à  l'aide  ^devieleoces 
qui  eut  laissé  des  traces  de  blesiiires  chei  Lff.A'IM- 
§0,  Pierre  Rnbio,  en  faveur  duquel  le*  juré*  i^'ont 
point  reconnu  de  circoost^nce»  ^(téuuaj^tei;^  nguais 
qu'ils  ouf  déclaré  non  coupable  dé  I  assaisinat,  du 
meurtre  et  de  la  tentative  de  rfieurtre,  a  été  cou- 
damné  aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 

Robie  a  entendu  sOn  arrêt  avec  la  plus  graude  in- 
différence et  comme  s'il  s'était  agi  de  tout  autre  fue 
do  lai.  ^ 
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ulime,  7t  U-r<oii>c,  Mi.^liclel-I'rvron  ;  ilàuec,  M.  Hb'ilârJ, 
II!,..:    HroK^llci.    M  .'t.rl   Ml>r  .  MaicliA  «U-  IMS,  « 
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Sonne  du  19  mars  1850. 

Affaires  froides  et  tendance  à  la  baisse;  on  parlait 
toujours  des  projets  de  lois  sur-l'augmentation  du 
cautionnement  des  journaux,  sur  l'interdiction  dea 
réunions  électorales  et  sur  là  suppression  du  suffra- 
ge universel. 


i'tm  du  fiérania  :  IfmvniAiiD  GUILLO.N. 

f  peçtmlM  4a  20  «ffan. 

OPKRA-cuMIQUB.— Las  Porcbereus. 

ITALIBN^-T^ 

ODKON.- François  le  Cbàispi 

THfiAti|«-«LSTOIl!0UE.  -   LooilO   és   VaOVoil ,  Ai- 
tony. 

TAUDCViLkS.— Ub  ami.  Lea  Qaatre  «oiM  de  Paris,  |h 
Saison*.  ' 

V-VFf!^-  ■»■  "J.'»  !«»r«»«"le.  Celomhim,  la  Mariée. 

'^•'^ff.Hf  «ONT*(««BH.  -  ^mlfr.aMOSrO0US,  Rowll, 

Papi(i46s,  J'ai  maagé.  - 

PORI  |f4AINT-MARTlN.-Camile  DesH«uliu,Jo«ke 
TI1ÉA1U  pu  LUXEMBOURG.  ^  L'Hte  «««Iwatét. 
AMBiyCioMIOUK.-Notre-Dame  deTStU. 
GAITt".  —  Le  Coarrier  de  Lyoa. 
FOLIES.— Le*  Martyrs,  Monseigneur,  Coisiniere. 
T  II  EATRK-.VATIO.N  A I..— Bsuapârte . 

CHOISKWL.  -  t:©HVfli»,  qe«iriMw.  U  larbe,  Im  Mit. 
Iitoni. 


'  Imprimerie  de  LAK.OJtJUitTY^  rue.  dii  Croisojiit,  Il 


S 


SUR 


LESPJIT  IBRELIGIEIIX  DES  MODERNES, 


DKHMkRES   ANALWIIKS, 

r.ir    CllARLKS    rniRlER. 

(Ktlrsil  de  11  l'Ii'ilanijf.)  ^ 

f'rix  :    l   fr.  23  c.;  p.ir  l,t  j^Str,   1   fr.  .",5  c. 


II|i  Teuf*'  ^    la  Ubrulrlr  Niiclétaire.  rue  <l«  Beauue,  4^ 

LllNItÉ  RELWaEllSE,  r^.t^:.r^\ 

1  fr.  SO  c. 

ODESI-CE  mt  LORfiii^ISATIOi)! 

BU  TKAVAU.?  |>4r  P.  de  Buureiill*.  ln-32.  Irix  :  20  c; 
par  la  poste,  3u  c. 

IVTDiànïTTIAV  •'  l*lii(le(l«  U  nr.ience  'oci.ile, 
I.MnUlllijiM^ll  l.r  A  P*r.r.T.  -I  vol.  in  8« 
iVix  :  S  fr.  ;  par  la  pustc,  5  fr.  90  t. 


et  à  la  lilbrairle  phalanstérlenne,  qnal*  VA|tii||rc!*  99. 


(JAI  iniDITf'  ^"*  *7i>tl>étiqi>e  Bor  la  doctrine  io 
ijlf LlUilIII  I  It)  roosim,  ptr  Hipp.  Rmadd,  an- 
cIpi  éieve  dAl  l;cofr  polytechnque. — I  vol.  Ib-IX.  l^ix  : 
t  fr.  2$c.;  par  U  juste,  I  fr.  SUc. 

IWIFESTEoKLËCaLESOClETAKG 

fMWisepar  KOt  UEH ,  ou  Bâaa»  •■  i«  Pounow  rosi- 
iivs.  partî,  |!)42.  (écrit  par  M.  Co>sibi!«ANT,  et  adopté 
par  le  Conseil  de  l'Ecole).  Nouvelle  '  édition,  revufr  et 
oiniiid^ralilejnent  au(i.m-ii'é«.  lltlT.  Un  beau  vol.  in-18. 
l'ri\;  I  (r.  2,^  t  \  p^r  la  ponte,  I  fr.  6(1  c. 


P  .NI  TRAVAIL.^ 

lAICU  BaM"cqBa>,  ouvrier  leiâU- 
,    ^  T<»I,A«'   Vtix.  M,  e.;  vf\ 

poste,  80c.  . 

i'YPACITIAlI  *^^*%**  ^o  «ysl^me  phalfln6l>ri<i, 
El Aa  VIjII  I  Ivll  ruivi  de»  études  nur  quelqun  pro- 
Hèoies  fOBdaineataux  4*  la  deMinée  sociale,  parVidti 
reaiiderant,  giaiid  la-SX.  Prit  :  .lU c;  par  U  p  sir,  ïSi. 
—  Umêm»  ouvrage  aaus  lea  études.  Prix  :  tS  c;  pv 
lapqs'e,  Uc  . 


g  "■!■■■  ■--'!-■ 

lllE  DE  BONDÏ, 


La  comiiOift»'!'  fi''^"Ç'"'^  '  '  <iu<iiic-i'"-  fie.  San  Friin- 
ci.?Co  or«rtniy  <i"'ii\  (l>'|i;i'ts  iir(-(|ii-  -JnrluiiiiVs  .'i'  Iri- 
vailleur.  pour  la  Californi.',  I  un  par  l  Airlir  (t-.lUlaiicc 
<|ui  i!.(:llr.l  :'i  1.1  viiilc  le /unrfi  rf-  l'û'iii'i  raulro|i.i  lo 
l'iscatnic.  ajinrfol  ''  n.ivn,-  d,-  l,2(,0  lonno  ux,  qui 
r.rc  (Ira  l\lnHr  d  iris  l^.o  rini:  .l^^ri!  I>i'  tels  m  .Mi'luts 
iVillilfj'  l'I-ccc  au  ia..'T  .1  s  p!.  s  itIi;, !<;(•..  t(ii'ii-avn>s 
ci'filrcn  rs.  l  imi'tc  si'iui  ni  il.  .s  !  av.i'l' U'S  ■(  (li<  <;. 
l  .  uuii<-ià  U'i'-  i"iv'  ''  -'d  •'""'»  ■'  '■  I'''  «'  ciéii'i  pr,  ,,vr  a 
iici)  pi  d'iiiUT,  que  ilii-iiiM  <•  (uirliri  i-où  ilu  c  >m(aolr 
d'iVliiU);;.',  ri  il.:  iVxîincti  n  il.-  l'i.r,  .  fi-r  ;.Mk  (1  ;  >fe\i- 
iitf.  au\  "lis  1 1  Aii>  autr  s.  if  fini  dire  nue  'a  cnvoyaiilc 
activité  de  la  géram-<"ji'8lili''  citti-  c  .iill'ni,f  imprrs^i'e, 
et  uu '.-.l  >•  nc  mMiif''sic  jusque  d.n,  les  luoindrisdetails. 
Tour  non  donner  iju'uu  exemple,  nou<  dir  m»  qu'elle  a 
jirisafidng  mmt  a\c  ses  urioateurs,  pour  a*8ur«  r  peu- 


ACTIONS,  BE  5  FR. 

au  porteur. 


A  partir  fin  I"  janvier  I80O,  llte  annonces  de 
ia  UÉMOCIIATIE  PAGIFIQUF.  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Fublicilé,  _    ^ 

ilirigcs  par 

MM.   LAGRAKGE    et   C«,  rue    Sotre-Damc-des- 

Victoirex,  38,  place  Je  la  Bourse. 

NOUVEAU    TARIF    DliS    ANNONCES  *. 

De    1  il  4  annotées  dans  le  mois  50  cent,  la  li^jne. 
Degà9*  »4D»  » 

ne  10  ou  I  «îeule  ann.  de  130  lig.  30    »  » 

Réclames: 1  1.  «0    »  » 

Les  ilnnonce»  judiciaires  oa  concernant  les  appel* 
de  fonds  et'  les  çonvocafions  cTaelionnaires,  soiit 
comptées  indislinctemcnl  à  1  fr,  la  ligue. 

Abonnements  et  Insertions  à  'ous  les  journaux 
franç.iis  et  étrangers. 

EALX-DE  M  DE  COWC 

PLUS  B'INTERSilÉDIAIBES. 

>  (léuDiun  de  »ROP«ittAii>iil>  île:  0  piLtc  j/unr  la  vente 
<lo  Irtiir»'  eaux-de-vie  vihIII.  »,  «ai.s  l'iNTBMtrEivTioiR 
mniMBUSE  dt!^  inarcliaiiii.^  >:n  iftus  <t  atilrrs  iiiienué 
diaiie.''.  l'riX  :  f  fr.  30,  2  Ir  f  2  Ir;  ;>() — kaiscis  obh- 
•ti^MfB,  rue  JJolrc-lJâiiicdis-VuTTiirei,  4«,-  (l'.iice  de  ia 
Bourse;— ï!»i»«iiB»OT,  <l"«i  .S.it*l-HcrnHrd-,  a  l'ari.i. 
'  vil^e  Dt:  CHAIirAOlit:  K'and  innus'^eiiX  l)l.in(:  et 
'  rase.  Ai  ei  1  pemiiy  â  2  f .,  2  f.  50,  et  3  f ,.  (|lé»  hopérieure's. 


d.iiil  Imite  la  Irtvtrsé'  U  nourriture  .le  ohm  t)ro  ,i   lous 
Re<  lia > ail  eiirs. 

I,.  ."riiHC  ilr  hiiii  Cl  nU  franc;  f\i  d'un  départ  j^ro/wK, 
ict  .rilée  |.mir  ili  rtfue  <erii'  île  tiiHi  m  Ile  .rliiin  ,  va, 
sous  très  peu  Jl<<4-airs_ é/ !l  'ir  A  l'un  ilci  sni'scr  pleurs  du 
Il  ,)"  séi  e  t('ii  r<l  presqiie  épiiisi  e  San<  niAïue  fure  nc- 
repliifiid.  <  e<  av  iiiia„'>'s  •  art'CMlier.  de  m  Compai^nie 
rr,iiii^.ii  e  l't  siiieMc  ;iiir<'  de  S.Hi  Ira'ti  i.s,in,  ;l  i:' '-1  |ilu1 
licriiiH  ;ii  (OiiV.I  l.iii  le  dniiter  ilil  rt-  iill.il  qu  ]  r«r,  |(i  nt 
P.  Siu-.it'le.s  calil  riiirnn.  s  en  fréin'-ial.  ijiiai.d  on  K.iil  (;ii';i 
I  «mire  I  les.iclion»  de  aC  nnp  li.'nie  Orvnr  grtnt  tnmnl.'i. 
Mil' Ijqurlle  oii  n'a  versé  que  20  >cliei|in!!fi,  on  Tr.  2.1,50 
M"  vendent  200  liïr' s,  ou  S.lliO  fr.,  et  d'autres  Sociétés 
Hii^l.iisen,  dont  leg  actions  n'uni  été  éfr;i<rs  qu  au  taux  de 
fr.  5,2.ï,  se  vendent  fr.  75fl.-^S'adrcs9er,  pour  plu»  am- 
ple» r«nseii!ueineut8,  rue  du  Buudy,  14.  (Atfrancliir.) 


tne  admintstraMon  IMPORTANT!:  demande  d«»  em- 
ployé<i  qui  serunt  bien  réirihuéi  et  qui  oMiendronl  pjr 
leur  travail  de  grands  a  van  t.ii;es. — Sadr.  r.  St-Jo«e|ib.  6 


AVIS 


Le  CHOCOLAT  MENIER,  paf  son  prix  et 
sa  qualité,  s'est  placé  parmi  les  aliments  d'une 
consomniation  journalière  ;  mais,  pour  le  meti- 
tro  ^  la  [)orléo  de  tous,  M.  JUénier  vient  encore 
d'ajouter  à  sa  fabrication  de  nouveaux  procédés 
qui  Jui  permettent  d'établir  une  sorte  dite 
deini-linc,  au  prix  de  1  fr.  51  c.  le  tiZi 
kilo.  C<t  cliocolnt  porte  sou  nom  et  son  éfi-i 
quelle;  c'«st  asïez  dire  qu'il  ne  laisse  rien 
à  désirer  pour  lo  prix.  Il  recommande  par-; 
liculiftreiiieiit  aux  amaleurs  son  CHOCOLAT 
a  3  FRANCS,  qui  ne  re<lonlc  aucune  compa- 
raison. 


iivjEOTiow  aAMMo.  4  fr.  Infaillible. 
_     JiUtiU  Oonorrhéea  clironi(|ues  KuériÂs  en  trois 
(ours.  PUannisciK  riw  Rambuteau,  4Û.  tHx|i.l_ 


RCeVlVlEN^E,  34. 

A    PARI». 

ACTIONS,  50  f,-. 


LA  FBAlf ce 


A    »ARn. 

ACTIO^S,  J«  (r 


au  capiul  social  de  (ioo,ooo  f.  (l2,ooo  action?,  de  4o  t)  IVcmlère  émlitsioQ  d*  O.ooo  actioi'i^  (^oo.ooo  francs  )  Pr«nM 
dépari  dr  ."io  tia\ailleur»,  c>  urml  d'avril.  Le  per>oua«l  d  expédition  con,iitera  en  O.i  liiiocteur,  un  AuinOnirr,  II- 
KiSnieur,  loédecio.otc..  cl  sera  pourvu  d  un  nutéilel  comp^isé de  aaaiMnt,  oolii*,  Têlémeni*.  annes,  vivre»,  etc., d 
du  laides  ^ibé^ie^^es  pour  le.  lavage  et  l'iOÛiIgunatioD  du  miaerat  auriiare.  dont  les  rèwliau  sont  dtna  les  pn)|« 
lions  .suivanles  :  5'>  tavaile-ars  dans  la  proportion  seiilèiiMi«t'l«  I  à  2a,  eu  ceprésenlemnl  I.oqo.  Admettant  qMH 
lonrnée  ino)pnnc  du  cliercheur  d'or  isole  ne  soil  cjûe.de  6o  grauuacs  4'or,  MlUa 


des  .m  travail Irur^  sera  do. . . 

Tour  un  Utoi-l,  de 

l'iii.l^I'.iinéi'  ie  Ii'iil  un,  .<  .. 
A  3,'H)ii  fr.i  Ci  :■■  kil  graiim<c 
Frais 


......      3o  kil. 

9oo  kil. 

72o)  kg 

.   2l,l>0",ooo  ir. 
(.        3p  >,«ou  fr. 


Reste  Met 2l,Soo,ooo  fr. 


2(r!nie*  «nx  travailleurs .-r7T7T-*j52«,Qf«  ''■ 

l'ovr  chacun  (lendsnt  un  au I7o,ioii 

Pou»  la  durée  de  l'eagag^ioeni. i      5II,Î»« 

^Soies  aux  actkrunairca 8,S2o,(km 

Cbaque  action  pour  mq  «u t,4St 

Ideut         id'in       quatre  ans ^JI^^ 


Etsi  U  So<;i«;lce*l;jrorogiedciiuatreau!r.  j  annéiiS,  cfcaaae  «ctlon  de  5o  fr.  donnera  pour  8  ans  ll,56ofriK«- 
Toute  demande  ducl.du  di^l  èi,t  accompagnée  d'un  mandat  lur  ta  poste  (fcancol  i  l'ordrii  de  M.  Rigand,  g^rinii 
SI,  rue  Vvienni  a  W  ris.  :  i;  Iiurf;MiN  'onf  onvcrls  poér  les  reni,eignemenU  et  la  souscription,  tous  les  iourt  <» 
lo  à'5  heii  i-s. 


ACnE.^CE  /iMEUICAïIV'a:, 

Hue  .Nolie  Ha.r  eiTi;''-Vicl«li'*<,  45.  .i  faits' 
C.  COMBIKR,  directeur. 
Navires  en  rharge  au  n.i'.  re  pour 

(CALIFORME) 


l/i*nf  HB  d'*  I.MANCE,  déiârl  fin  iliar» 
Le  l'ESCAlOntr,  départ  ^i■  afùk 
UFKKll itaji.detart  16  inaL 

NEMftïL  : 

Minesota,  départ  \-  avril.  . 

'  PBIUIBIPHII. 

Un  navire  améiiiain  de  500  lonn.,  départ  fin  mai. 
Pour  fret  et  pa.ssafi.-,  s'adr^-sser  à    M.  COMUIEB,  qui 
se  clian;e  aussi  do  l'exptdition  «t  triMN  de  nuirohandiscs 
-poartau*  k's  pa)itd'oD>re-iner.  "  1 

"    ■ .1  i  .      r        ,        ,  ,1  1  %      ■  .j 

m  IVAlViT  'l>><°<"Kien-dRntist«,ci-(lé«anlpa3saKe 
Ln.  liyllill,  de  l'Ancien  Ôrand-Cérf;  T,  actuelle- 
meMmeim  l'étil  l,ion-.St»aû*eO>,  I,  au  coin  dé  la  rue 
St-DeniH  («iialsoi  du  ca/éj.  Meitoyiioi,»  de  W  bouche,  liiossa 
et  poddr«,  5  fr  ;  i  xtruelion  cl  pl.  inliape  dé  dcnt<  h  1  fr.) 
pose  de  dents  sans  la  inoind'c  souffrance  et  tiSranties  par 
son  procédé  à  H  10  "t  (5  Ir.  Maux  do  dents.  San»  rxtrac-i 
lion,  B<iéris««  proinpln  r»  mdieale  rmr  aort  b'ailement.    . 

^  K^K  IdATÏF  dks  WYAUEllRS 

Guéri««n  Infaiitilile  dei».  maludleS  ftt^ïrétes.    l'iiJiHh. 
rue  Saintonge,  42.  (Marais.)  Cmo^ll.  (rratnilii^'.  '■'         ; 


IMAfHL^ËS 


♦  VAIMUK,  i  reJboIrr,  h  percer,  V 

vcs.  Tour»  a  tlHri.it  parallèle,  en  1^»«' 

el  autia^,    laosmj/uuous..^  nHiuveineut ,   furac»,  flf-î 
RENDUE,  iriie  du  Kanqucl,  50.    (Ctuiiflot.j  -  RO" 


A  Vï 


MtitO  é  'M.  ICISniie,  pour  recevoir  un  pruspecIUi. 

I   -  "        ...  ...  «.1.   '■ 


...-  fr.Ççafts,  restaurant*,  pâtissiers,  crimîers.  frei' , 

IliBra,  épWlem,  etc.— Ô'Wresser  i  M.  Louis  Meap,  I»»* 

VartBoa(ie-N0uvell«;!27.  (^ffr^)     ■  ' 


itr  scric»,  inuKires au  ou  neiies  grav.  snr  acer,  o  a|)ic"  ■•- 
destins  inédits  de  Jules  David.  Les  lu  vol.  sont  en  veste 
Priât  S  tt^»*»  >«  vul.  et  I  lï.\ia  séti«.  6hes  Des^bampii 
éditeur,  r«e  de  duhrOL  I7v 4 i'arisi. 

'111,1,1     li||.    IM    ipiiniiiiiiihiMiiii    II  i|i    iii.il   I  " 

&Afl-Pftfli«C»CO, 

riiBiHE»>DÉPâitt' «o  umtv 

Oananti  pour  le  Itiadi  df-   l'^oes,  !<'  avril. 
t'«RClïe  dALLlANCE,  wp.  Cazai*»   • 
re  navire,  uynnt  son  plein  chargement,  neprsa*" 
plus  que  quelques  pas  ji^jv, 

S'aare8i»r(fé.ioi(fl  : 

t  4  MM.  V.  MA*«OU  cl  Ç',  21.  ru»  des  Rlfli»»' 
A  Paris}  et  à  H.  C.  ÇÎ^Jïp^ÇK,  4I,  i no  Ni'lre-D«u*«  w*^  I 
lyië(biires. 

Aii^plVtfy  *;  l«|I.  V.  MAiUlOt  ^t C. 


PÉÈOB,  90  «lAtti. 


;  u  ^liéoWi:  proMMÀ  par  M.  Diwof ,  4  la  &o  d« 
itslHM*«rtai«f  B'4Uil  (tiM  u  prébce  d'iuM  4«ir 
MlMliiM«<ifaa«id*  mi  •  rtinpU  tMt«  la  séoioe 
d'kqiturd'huj  ets'Mt  dénoué*  par  on  icnitiii  de 
^îilhl.  BM|tlllw«ffortide  MM.  Daeoa',  Qer- 
fy«tVP»Çr™'^iïf*  i'mterrèntion  dû  miitistn 
a«  finanoea,  M.  rMki,  ^«inmi  ^ui,  aeloA  IVx- 
prtMion  de  M.:P«»M,  r()</a  tn0M«ammM<  autour 
tfc  (<i  û/oee,  a  pénMrA  dans  la  première  <;nceinte. 
UfdlldhînMlprafabé.  Déaonoais  Iw  Irans- 
fcrUde  rente*  acquitteront  un  droit,  miaime  il 
dit  frti,  ihidl  «Qrai  |é  privilège  eit  entamd.  400 
Ttix  coumU) ont  décidé  que  les  rentiers  jouls- 
•int  aprèi  tout,  comibe  Ne  autres  propriétaires, 
iia  institutiona  qui  garantiueat  et  défendent  la 
propriété,  Ae  deTciaotpu  continuer  à  être  seuls 
ËceAiptélÉ  d»  toute  etpéoe  dfl  taite. 
Nom  n'àpprouTons  pas  le  principe  de  la  loi, 

Ïli  est  une  fd  purement  fiscale,  et  qui,  au  lieu 
atteindra,  comme  cela  serait  juste,  les  posses- 
,  saur*  de  la  rente,  ae  *ome  à  entraver  la  circn- 
UtioD  des  titrea,  eo  aoumottant  chaque  transfert 
i  ua  timbre  de  S  eentlnes  po«r  tOO  frimes.  Nous 
as  que,  loin  d'inventer  de  nouvelnx  obeta-, 
èlea  i  W  «rculation  d«  valeurs,  on  devrait  s'ap- 
pliquar  à  an  éu^nter  la  ro<d>iliU.  Mais  puisque 
Ton  Usait  tant  que  de  soumettre  au  timbre  tou- 
tes les  valeura  commerciales  ot  industrielles,  il 
est  Juste  que  les  titres  de  rente  ne  restent  pas  en 
dehora  du  dreit  commun. 

D'aillMrs,  tous  Us  arguments  qu'a  fait  valoir 
avec  une  grande  force  et  an*  remarqnablo  luci- 
iité  M.  Emile  Leroux,  rapoorteur  de  la  commif- 
mn.  tendaient  beaucoup  plua  à  légitimer  l'impdt 
nr  la  note  que  l«-tfxe  sur  le  simple  transfert. 
Lorsque  plua  tard,  cette  grande  mesure  ilnanciè- 
re  viendra  à  être  discutée,'°'on  pourra  reprendre, 
«ans  y  presque  rien  changer,  1  excellent  discours 
de  M.  Emile  Leroux.  Sa  dernière  phrase  ne  laisse 
point  «le  ^ute  sur  le  véritable  senR  de  eon  opi- 
-  Aieu  :  «  Ne  faites  point,  s'est-il  écrié' en  s'adres- 
t  tant  à  la  mérité,  nafaitea  point  que  l'on  pui»- 
t  •«  «Ûr«  :  Ceux  oui  ont  rétabli  l'impét  sur  les 
I  koiitoDS  ont  renisé  dlnposer  la  rente.  » 

-  En  réaùipé,  et  pour  bien  caractériser  notre 
ottiniOD,  ootti  n'aurions' ni  propbsé  ni  soutenu  la 
1m,  mais  pouf  aurions  voté  l'irticte  qui  a  fait  au^ 

jovd'M  l'obiat  4u  débat. 

TOvtle  inonde .  a'attendait  aujourd'hui  i  la 
(r^tiltion  des  projets  de  loi  qui  doivent  sauver 
«taoefe  une  fois  la  soi^iété  do  l'invaxton  dn  barba* 
m.  Le  ministère  était  au  complet.  M.  Baroche 
avait  en  des  colloques  animés  avec  un  assoi 
grud  nombre  de  merobrea,  et  l'Assemblée  était 
restée  très  nombreuse  jusqu'à  la  dernière  minute, 
bien  que  le  scrutin  (te  4J'|8ion  eût  été  commen- 
cé k  cmq  heures  et  demie  ;  mais  il  parait  que  le 
miBistèren'apn  jugéle  moment  opportun  aprè« 
le  vote  qui  lui  donnait  IG8  voix  de  minorité.  14 
r^tproenemoait  eut  été  de  mauvais  augure,  et 
Ton  a  encore  ajeucoé  U  fameuse  déclaration  de 
^erre. 


On  lit  4an9  r£'«fa/W/e  : 

Qaa  la  lai  sor  la  presse  soit  présentée  atijourd'liui 
•a  dtmalv,  voici  quelles  en  sont  Us  principales  dis- 
potitions: 

Blévation  da  cantlonnamsnt  è  SO  000  fr.  penr  les 
iaaraaux  de  Paris,  k  iSOOO  fr.  pour  les  journanx 
éepraiviBoe. 

tinhffi  k  4  c.  peur  les  jeurnaux  de  Paris,  à  un 
■oiaM  Mx  peur  les  Jooriunx  de  province. 

Les  réwetears  en  ooef  des  jearnaax  modérés  ont 
été  entendus  par  M.  Baroche.  Ils  ont  demandé,  dit- 
*»i  qtie  des  jnudificalienk  Tussent  apportées  «u  pr«- 
>t4«  Idi:  nais  U.  ministre  de  l'intérienr  leur  a  fait 
obsemsr  que  ta  loi  ayant  été  l'objet  d'une  délibéra- 
Mon  da  cot^il  des  ininistres,  il  devenait  difGcile  de 
T|lr^  )k6i^k  )ann  réclamations.  Quelques-ans  des 
rédîcièfiln  ji|li  olier  présents  n'ont  pas  eaché  «u  nû- 
aistré  qu'ils^^^ndK^uraiènt  la  loi. 

Il  y  a  eu  encore  ce  matin  coliseil  des  miâistreg. 
Im  ji<aUta  i«  loi  dent  noas  avons  parlé  kier  y  dat 
été robjet d'au  uoiural  examen.- 


da  timbrs.est  ttiomenUaéqient  obandoimé  ;  de  l'an* 
tt9,  rOrdra  piétciid  savoir  :qiiA  «'«st  le  eau(ionn<»- 
mtnt  q»!Oft  ajonrne.  ,  , .      ,     -, 

Les  réunions  de  ciloyous  qui .  précèdent  les  élec- 
tions» soit  générales,  soit  partielles,  seront  considé- 
rées cqmme  des  clubs  et  aMolumenl  interdites. 

Ainsi  qne  nous  l'avons  annoncé  hier,  ceux  qu'on 
nomme  les  vagabonds,  c'est-k-dir*  »{ui  nq  pourront 
pasiustiner  de  leurs  moyens  d'existence,  seront 
éloignés  de  Paris.  ,,. 

On  disait  aussi,  cl  nous  ne  doveiis  .pas  oabUer 
cette  circenstauce,  que  le  eouTernement,  pour  so 
rendre  |a  jaune  droite  favorable,  paraissait,  tout  dis- 
posé k  abandonner  U  loi  des  maires,  qui,  du  reste, 
il  no  faut  pas  se  le  dissimuler,  ejit  une  loi  fterdua. 

Si  le  minislèr*  n'a  pas  présenté  aujourd  hpi  ses 
or(/onn4n«v«,  c'est,  assure-t-eu  ,  dans  U  but  louable 
d'en  modiHer  la  rigueur.  Puissent  Us  avertissemciiUi 
de  la  presse  et  l'oppositioa  que  ces  projets  compros- 
sifs  oNt  rencontre^  dans  l'opinion  publique  avoir  ra- 
mené les  hommes  du  pouvoir  dans  une  figne  de  con- 
duite luoiss  périlleuse. 


Il  parait,  dit  VEtlafÊtI»,  que  des  diflicnltés  assez 
graves  se  sont  élevées  daiu  le  1 1*  bureau  r.elative- 
iMntaux  éUclioiw  de  SaôUe-ot-Luirc.  La  $ous-coni- 
mkilon  cliargée  de  statuer  sur  la  validité  des  opé- 
rations éltcUraUs  de  ce  députemcnt  ayant  remar- 
qué que  six  mille,  électeurs  avaient  voté  Quoiqu'ils 
l)e  fassent  pas  ioscrits  sur  les  listes  de  1849.  La 
|K)us-cblnmfssion  convoqua  tout  le  bureau,  qui  eut 
alors  k  m  prononcer  sur  cet  ini-idcnt.  Si  nous  sojn- 
mes  bien  inferntés,  la  spas-commission  aurait  con- 
cId  k  Tannulation  des  élections,  et  lo  bureau,  au 
coiitralre,  k  radni>sion  des  six  représentants  élus 
par  le  déparlement  de  Saftne-el-Loirc. 


Les  accusés  de  Bellc-Islc,  traduits  devant  la 
cour  d'assis^  de  Vannes,  «ut  tous  été  acquittés 
par  le  jury.  (Voir /)/us /oe'a.) 


La  Goutte:  dt  France  dit  cç  soir  k  ce  sujet  :  . 

On^fépand  depuis  deux  jours  des  neuvelles  si  çx- 
traordinaiNa,^~et  que  ne  dit-ort  pas  dans  notre  Ba- 
bel poUlIqae  !  «>  que  «08B  hésinins  presque  k  nons 
enftirt?(ècho. 

y ,  l«  çadtionnement  des  journaux  prisions  sera, 
«t-én.  perte  de  à4,000frHn'?  fc  80,000  frapct,  et 

cMnléèaloamao».  de  province  élevé  dans  les  nié-  ..       

KM  l^Nfnrtio'M.  On  nsed»  d'an  éOfé  que  le  pwjet  I  ces  wciaux  ne  rencontrera  plue  d'entraves 


NéceMité  d'une  Synthèse  du  Socia- 
lisme. 

La  vérité  est  enfin  sur  le  point  de  se  fa  ro  jouK 
La  réaction  aveugle  contre  le  Socialisme,"  perd 
chaque  jour  de  ses  recrues  alarmées.  Les  hom- 
mes de  bon  sens  se  recueillent,  s'interrogent,  se 
demandent  si  le  Socialisme  organisateur,  ayant 
pour  inspiration  raroourde4'humaiiité,  et  pour 
objet  l'extirpation  de  la  niisérc,  la  glorification 
la  plus  larg'j  du  travail,  ne  serait  pis  l'idée  salu- 
taire par  excellence;  s  il  ne  couve  pas  dans  ^on 
sein  1  avenir  du  monde? 

Pendant  que  les  honnêtes  gens,  émus  dés  per- 
sécutions auxquelles  les  réformateurs  sont  en 
butte,  se  prennent  à  douter  d^  l-i  légitimité  de 
leurs  préventions,  et  ae  sentent  disposés  i^  plus  do 
justice,  il  "se  passe  un  phénomène  non  moins  fa- 
vorable au  progrès  dans  les  rangs  des  socialistes 
eux-mêmes.  Les  idées  d'ordre,  do  paix,  de  con- 
ciliation succèdent  au  vertige  révolutionnaire  et 
à  l'aveuglement  de  l'esprit  dalutt*.  Les  violences 
de  la  réaction,  en  démontrant  l'impuissance  de 
la  force  brutale  contre  le  droit  et  l'opinion,,  oçt 
dégoûté  les  socialistes  des  moyons  de  violence. 
Ceux-lk  mêmes  qui,  par  leur  fougueux  entraîne- 
ment, ont  le  plus  contribué  aux  alarmes  des  es- 
prits, proclament  hautement  qi'F.  t.k  soci.vusme 
c'bstxa  GONCaUTIOX. 

Le  parti  démocratique  et  socialitito  reconnaît 
aujourd'hui  que,  dans  un  pays  où  règne  le  suf- 
frage universel,  rien  ne  peut  se  régler  que  par 
l'asscntimerft  de  la^majonlé,  et  que  les  principes 
et  les  théories  qui  veulent  rx)nquôrir  les  majoy- 
tés  ne  peuvent  par  conséquent  leur  être  hos- 
tiles. 

'^Partant  de  là,  le  Socialisme  est  mis  en  demeu- 
re de  prfecnter  à  l'opinion  des  projets  de  réfor- 
me de  nature  à  satisfaiw  les  intérêts  du  plus 
grand  nombre.  i 

Si  cette  vérité  élémentaire  n'avait  pas  été  trop 
oubliée  depuis  deux  ans,  lo  Socialisme  ne  serait 
pas  devenu  un  siiiet  de  terreur  et  d'épouvante. 
Pour  que  le  Socialisme  cesse  d'enrayer  et 
triomphe  de  tous  les  préjugés,  de  toutes  les  résis- 
tances, il  ne  suffit  pas  qu'il  persuade  les  esprits 
dé  l'excellence  de  ses  in\entioh8  et  du  caractère 
pacilique  dé  ses  procédés  -,  il  faut  encore  qu'il 
présente  sur  les  questions  les  plus  urgentes,  les 
plus  graves,  une  doctrine  unitaire,  uae  solution 
simple,  précise,  évidente,  scientifique,  mathéma- 
tique. , 

Quand  cette  clarté  et  cette  unité  des  solutions 
pressantes  ceront  produites  et  soutopuerpar  une 
série  d'«Fg<ine6,  tous  las  esprits  qui  sq  débattent' 
aujourd'hui  dans  la  crainte  «u  dans  le  doute 

1  viendront  se  rallier  d'eux  m^mcs  à  l'idée  de  pro- 
grès, à  la  lumière  de  salut.,  et  lajréferme  des  vi 


Alors,  mais  seulement  alors,  on  sortira  de  l'o- 
fMTty^  et  de  l'empirisme,  du  doultle  désordre  3ër 
révolutions  et  des  réactions  pour  entrer  dans  l'é- 
volution certaine  du  progrès,  dans  l'ère  nouvelle 
de  la  liberté  et  de  la  sobdarit^. 

Sans  synthèse  de  doctriaes,  sans  unité  d'efforts 
en  vue  de^plus  urgentes  réformes  à  obtenir,  tout 
avenir  serait  formé  au  Socialisme,  qui  ne  pour^ 
rait  que  diviser  au  lieu  d'associer,  détruire  au 
lieu  de  fonder,  aggraver  encore  le  mal  social  au 
lieu  de  l'extirper.  * 

Pour  faire  éclore  le  génie  de  ses  réformateurs 
et  les  aspirations  des  masses  souffrantes,  pour 
s'annoncer  au  monde,  frapper  d'une  crainU  salu- 
taire les  dsprits  égoïstes  ou  indifl'érents-,  pour  r^- 
^ister,  mène  au  nom  du  droit,  à  une  aveugle  per- 
sécution, le  Socialisme  n'avait  pas  besoin  de  plau 
de  conduite,  de  concert  d'action.  —  Mais  du' 
joui' ou  il  aspire  k  fonder,-  du  jour  oii,  constitué 
en  ^arti  politique,  .soulevé  par  le  suffrage  uni- 
versel, il  a  le  devoir  de  soulager  lui-même  les 
plaies  que  les  vieuxj>arti8  irritent,  le  Socialisme 
ne  saurait  agir  sans  réaliser  sur  lui-même  les 
principes  d'association,  dr-,  solidarité  et  d'unité 
qu'il  apporte  à  la  société  en  péril. 

Donc,  ace^trddes  àcolts  sur  le*  procédé.'!  île  ré- 
formes les  plus  urgnUes,  unité  de  plan  et  d^ac- 
tiàn,  voilà  la  loi,  hors  laquelle  il  n'y  a  pas  de 
succès  honorables  pour  les  socialistes  ni  de  véri- 
table progrès  social. 

Cet  accord  et  cette  unité  sont  devenus  si  ur- 
gents et  si  faciles  que,  du  sein  de  toutes  les  écoles 
s'élève  uno  clameur  inquiète  qui  les  réclama  im- 
péri#usemcnt,  et  que,  d'un  autre  cûté,  la^  bour- 
geoisie elle-même,  par  la  voix  de  ses  organes  les 
plus  intelligents,  tels  que  la  Presse,  lé  Siècle,  le 
National,  entre  hardiment  dans  la  voie  j^rogres- 
.«ive et  appelle  la  fusion,  l' union,  la  conciliation, 
L(^ Socialisme  doit  se  hiler  de  donner  la  satis- 
faction lapins  large  à  ce-vœu  général,  sous  peine 
d'être  lui-même  débordé  par  l'imprévu  et  de 
voir  des  crises  tembles ,  ajourner  tous  ses  bien- 
faits. 

Cette  tendance  d'une  bonne  partie  de  la  Iwur- 
gcoisie  laborieuse  à  accepter,  à  déiîircr  laémc  les 
réformes  économiques,  n  a  rien  que  de  très  natu- 
rel aux  yeux  de  ceux  qui,  comme  nous,  la  solli- 
citent depuis  vingt  ans  ;  elle  n'est  que  la  continua- 
tion du  mouvcnient  qui  s'était  produit  d'une  ma- 
niÈrè~déjà  remarquable  avant  révricr,  et  qui  fut 
interrompue  par  l'incapacité  du  pouvoir  révolu- 
tionnaire, et  plus  encore,  il  faut  bien  l'avouer, 
par  les  exagérations  ardentes,  les  clameurs  in- 
senséos,  les  folles  menaces  \i  les  contagieuse^ 
alarmes  qui  portent  toujours  du  gouffre  d'une 
révolution. 

Oui,  en  Février  déjà,   une   bonne   parlje  de  la 
bourgeoisie  acceptait  les  conséquences  de  la  Ré- 
volution. Abolition  de  ses  privilèges  politiques, 
réforme  du  crédit,  diminution  méine  de  ses  reve- 
nus, sacrifices  d'argent,  elle  était  disposée  à  tout 
cela.  Attribuer  à  l'effet  seul  de  la  i>eur  cette  ten- 
dance générale,  ce  serait  commettre  une  «erreur 
et  une  injui:tice.  Sans  doute,  la  p.ur  existait; 
mais  cette  peur  était  alors  dominée  par  un  sen- 
timent vrai  d'équité,  et  c'est  consciencieusement 
qu'une  fraction  importante  de  4a  Iraurgeoisie  se 
préparait  dès  lors  à  concourir  de  toutes  ses  forces 
à  une  organisation  meilleure  du  travail  national. 
Malheureusement ,  cette  disposition  salutaire 
qui  aurait  dû  être  rapidement  encouragée  et  uti- 
lisée dans  l'intérêt  général ,    ne  produisit   rien. 
On  ne'sùt  rien  faire.  Les  bommes  q«i-gouvernè- 
rcnt  la  Révolution  ignoraient  h  quel  point  les  a- 
méliorations  économiques  et  sociales  étaient  plus 
désirées  et  plus  urgentes  pour  le  rétablissement 
de  l'ordre,  que  les  réformes  purement  politiques. 
D'ajournement  en  faifflesses,  d'entralocnieut  en 


impuissance,  de  révolution  en  réactions  la  nation 
française  est  tombée  si  bas,  qu'il  est  douteux  que, 
sans  crises  ifbuvelles,  clic  puisse  se  relever. 

ilette  chute  n'aurait  pas  eu  lieu  si  les  solutions 
immédiates  dû  Soci-alisme  avaient  été  au|pi  géné- 
ralement propagées  et  aussi  nettement  comprises, 
Su'elles  peuvent  l'être,  avec  peu  d'efforts,  aujour- 
'hui.  / 

Les  théories  fondamentales,  les  principes  pUi- 
losophiques,  les  découvertes  scientifiques  du  So- 
ciaUsme  existaient  bien  alorr  ;  mai»  ils  étaient 
trop  peu  connrts  pour  rallier  le»  esprits,  ils  exi- 
geaient des  études  incompatibles  avec  la  lièvre  ré- 
volutionnaire. Encore  aujourd'hui,  le  Socialisme, 
chez  la  plupart  do  ses  adhéfeTrtts,  n'est  qu'à  l'état 
d'aspiration,  de  sentim^ent.  H  y  a  deïfx  ans,  les 
questions  d'impdts,  de  crédit,  de  circulation  qui 
constituent  le  Socialisme  gouvernemental,  ot  qui 

('peuvent  seules  déterminer  un  inoi|j|[roment  spoh- 
tanô  et  libre  de  transformation  économique,  n'é 


n'avait  été  assez  génétulement  disent^  et  comprig 

E~Bnf  être  généralement  accepté.  Si  bfen,  que  ,1a 
ourgeoisie.  voyant  l'impuissance  de  ceux  dont  , 
elle  attendait  dès  institutions  nouvelles,  se  trou- 
vant en  face  d'exigences  qu'aucune  concession 
ne  pouvait  satisfaire,  ne  se  crut  point  obligée  à 
rechercher  elle-même  ce  qu'il  y  avait  à  faire,  et 
se  laissa  fatalement  entrahier  à  une  réaction  qui 
peut,  en  se  continuant,  compromettre  plus  grave*! 
ment  encore  ses  intérêts. 

Alors,  quelques  hommes  ne  demaiidaient  rien 
moins  k  la  bourgeoisie  que  son  propre  suicide  : 
plus  de  capital,  plus  de  propriété,  plus  de  patrons^ 
plus  de  chefs  «l'ateUer,  tel  était  le  programme 
sorti  de  l'ivresse  révolutionnaire.  Quoique  08  pro- 
gramme ail  forid  ne  fût  pas  sérieusement  prati- 
cable, il  fut  pris  au  sérieiix.  La  célèbre  fannul»  ; 
de  M.  Proudîion  :  La  propriété  c'est  le  ml,  r» — 
prochéo  des  théories  de  M.  Louis-  Blanc  sur  les 
associations  égalitaires,  bien  qu'elles  n'aient  ja- 
mais été,  dans  l'esprit  de  leurs  auteurs,  qpo  des 
hyperbolçs  critiques  du  passé  ou  des  aperccp-- 
tions  personnelles  de  j^'avenir.  parurent  avoir  force 
de  décrets.  Tout  ce  qui  possédait  en  France  une 
valeur  quelconque,  tout  cç  qui  était  industriel , 
manufacturier,  chef  d'atelier,  ouvrier  habile 
même,  se  crut  alors  menacé  pftr  le  prétendu 
progrès  social  et  rejeté  loin  du  inouvement  démo- 
cratique. 

Il  semblait  abrs  que  les  huit  millions  de  pro- 
létaires françaisjétaient  toute  la  France,  et  quo 
le  reste  ne  méritait  pas  qu'on  en  tint  rompte.  .— 
C'est  en  exploitant  habilement  ces  exagération» 
révolutionnaires  des  premiers  jours  de  Février 
qu'une  coalition  monarchique  et  financière  est 
parvenue  à  se  rendre  de  nouveau  maîtresse  du 
pays,  et  à.  porter  aux  intérêts  da  l'avenir  des  atr 
teintes  beaucoup  plus  graves,  beaucoup  plus  réel- 
les que  celles  portées  aux  intérêts  du  passé  par 
les  prolétaires  victorieux. 

Si  donc,  en  bonne  justice,  la  révolution  n'a, 
pasabouili  à  des  améliorations  8ociales,^est  au- 
tant la  faute  des  républicains,  des  sociaAes  que 
celle  (le  la  iwurgeoisie  ;  c'est  la  faute  du  temps, 
de  la  maladresse  de  quelques-uns,  de  l'ignorance 
du  plus  grand  nombre. 

Cette  faute  si  cruelle,  il  s'agit  de  ne  pas  la  com- 
mettre une  ieœnde  fois  !  L.C8  mêmes  causes  se 
présentent  ;  si  on  n'y  prend  garde,  elles  engen- 
dreront les  mêmes  efl'ets.  Et  cette  folS,  c^est  •ui' "" 
les  socialistes  intelligents  plus  cacorp  que  sur  les 
réactioniinires  aveugles,  que  peut  toniberla  plus 
écrasante  responsabilité,  ' 

Aujeurdluîi^  comme  avant  Février,  les  esprits 
sensés  de  la  bourgeoisie  reconnaissent  qu'il  y  a 
quelque  chose  à  faire  ;  car  rien  n'est  changé  ;  car, 
r.liis  que  jamais  même,  le  mal  s'aggrave  soit  dans 
te  champ  de  la  politiciuc  où  il  n  existe  plus  au- 
cune liberté  véritable,  soit  dans  le  domaine  éco- 
noniique  où  la  misère  s'accroît,  où  les  produits 
s'écoulent  à  vil  prix,  où,  les  iaipôta' deviennent 
chaque  jour  plus  lourds  et  plus  odieux;     • 

Toutes  ces  causes  réunies  nous  ramènent  à  mic 
situation  identique  à  celle  d'avant  Février.  La 
bourgeoisie  commençant  n  revenir  d'injustes  et 
folles  terreurs,  et  à  se  convaincre  de  1  impuis- 
sance de  la  compression  par  l'expérience  nou- 
velle que  viennent  d'en  faire  ses  anciens  hom- 
mes d  Etat,  s'apprête  à  désarmer  et  à  faire  causa 
cmnmune  av<c  le  prolétariat  pour  le  véritable 
salut  (le  la  société.  Le  moment  est  peut-être  pro!- 
che  où  les  socialistes  seront  appelés  à  appliq|er 
leiir^  tliéorjps  dans  les  régions  goiivernenientslii 
du  jiouvoir  et  dans  les  régions  libres  de  l'atelier. 
Sont-ils  prêts , entièrement  prêts? 

Nous  croyons  que  non  !  Les  écoles  socialistes 
sont  certainement  riches  de  science,  déthéories; 
elles  sont  p.irfaitement  en  mesure  dij  se  livrer,  en 
temps  de  calme.'à  des  expériences  locales  die  leurs 
procédés  organiques:  elles  sont  en  ^pp^sessiou 
même  de  nombreur  moyens  de  transition  ;  mais 
il  leur  nianqné,  selon  nous,  pour  les  temps  de 
crise,  une  condition  de  succès  sans  .laquelle  \ci 
événements  purruient  encore  trahir  leurs  meil- 
leures intentions  :  il  leur  manque  la  simplifica- 
tion pratique  des  réformes  transitoires.  l'unité  de 
méthode  et  d'ac'ion  en  vue  (Jes  améliorations  les 

tilus  pressantes,,  la  synthèse  de  leurs  proposition» 
es  plus  immédiates.  _ 

Que  demain,  par  le  fait  d'un  égarèrent  réac» , 
tionnaire  lo-^ûors  croissant,   une  nouvelle  crise 
éclate,  et  nous  pourrons,  si  on  •  s'pmprcsse  d'y 
mettre  ordre,  voir  encore  le  temps  le  plu»  pré- 
cieux perdu  en  \'airi8  tournois  entre  la  coiiu^u- 
uauté  égalitaire  cl  la   gratuité  du  crédit,  et  les 
associations  exclusives  d'ouvriers:  nous  pourriom 
Woir  enco'.'c  une  fois  le  progrès  réel  uicrifié  au 
I  progrès  idéal,  4»  liberté  ,de  tous  compromise pMr 
'  t'iVM       ■  


ï  taient  pas  suffisamment  élaborées.  Aucun  projet  \  l'ivressa  de  quelques-uns,  la  lutte  dès  exigences. 


U''Ji 


•'ja* 


France  «ncore  un*    fois  troiop^  «U  ^Irruiée,  1  Sainte-tkuvè,  Qudinot  et  Lebeuf  écnTenfi  leur 


matldissantEes  itttiaéts  etTavènenninthjc  m  jm- 
tÏM  m^bift^^Qt  ajouraé. 

TJiie  gyiUhèsa  du  Socialisme,  ou  au  tiioin»  Tae- 
«-ord  parfait  dos  ]i£oles  sur  los  pirvcédAs  d'ainiUp* 
ralioQs  lea  plus  généraux  ot  les  phw  inimédutts, 
sont  donc  ic  néoeMité  absolut.  Cm  une  qae|\ 
tion  d'honneur  pour  1«  SoçiaÛmi  «t  de  stm 
pour  la  lociété.  "  ' 

Mais  pour  que  cett«  syflj|^igel|f)l  4:el  atfoti 
g3i«^  eflicaces,  pour  ({u'ils  portedt'léurs  fnwte, 
il  ne  sulftt  pus  qu'ils  aient  Ifcu  entre  les  SocîïHb-^ 
tce  seulement;  ils  doiventil  rc  arccssiblès  J  tous 
les  hommes  de  pregfrès,  de  cfeur  et  de  sens  t-ora- 
inun,  qu'ils  soient  possesEeuts  ou  prolétaires,  dé- 
mocrates de  la  veille  ou  du  leDdemaiu. 

Il  faut  bien  se  persuader  que  tout»' réforiiic 
•qui  neierail  faite  que  dans  l'intérêt  exclasit  de  la 
propriété  ou  du  prolétariat,  serait  inadmissible, 
«ans  racines  durables,  ne  posséderait  pat  lal'erce 
morale  de  l'opinion,  n'obtiendrait  pas  longtemps 
la  majorité  des  suffrages,  laisserait  le  problème 
fiocial  sans  solution  définitive,  et  pourrait  plonger 
la  France  et  l'Europe  dans  l'abîme  d'une  nouvelle 
réaction,  plus  terrible  et  plus  désespérée  que 
celle  qui  nobs  opprime. 
'  Cette  nécessité  pressante  de  l'unité  de  plan  et 
d'action  oblige  donc  tous  les  Socialistes  à  cher- 
cher et  A  trouver  des  formules  de  réformes  tran 


tour  qu'ils  sont  restés  complètement  étrdntecsà 
«tU«  wiUicptiôn.  L'OMnion  publigMA.M  Mààtt 
ao^jJW  ^  (lire  le  njbim  désaveu  l§na|É  |è  t 
\tf,  njtnÎMntaotï  lé^tlBiistes. 
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Le  Pnifs  revient  «ocore  sur  la  fuitt  hotiUUM 
des  démo'crideB  ï«  13  jliiB  1848.         ^ 


^s  hoaimeàdtt/>aj/« 
le  lÂtg  eût  oQttlé,  'Mus  le 


it  inw 


sitoiiss,  qui,  quoique  assises  sur  les  principes  les 
{^absolus  au  droit  et  de  *  k  justice,-  puissent 

irâlÛer  les  Ecoles  et  opérer  promntement  la  ré- 1  restera  à  la  placé  qu'un  sentiment  d'émulation, 
du  prolétariat  et  de  la  nourgcoiiie  la-*    qui  n'exclva  ni  la  bienveillance  ni  l'amitié. 


Undmjo.uiiaux  jie  r«vant-de»Wère*|BByauté, 
Wl/ttûm,  iious  aniK^Mse  avuourd'titti  ,qu9  h  '  8ocii- 
lisnaejjrt  mort  coma»  théèrie.     '•  ;.     '.■'., 

C«ÉÎ«an«^lMvient,qu'iyiittte|^    sf^ 
dnlismc'au  lona  TOTa  société  ,'frelte'TWwinit  V 
«  haine  de  tout  ce  qui  est  supérieur  ;  Imine  de  la 
fortune,  ou  de  la  npissqjlcè,    (ifi  lîiti^ijjabct, 
OH  de  la  vertu.  »  t 

V  Union  prçnd  l'effet  pour  la  oau^. 

Cette  haine  qiii  existe  en  eflet  de  "la  part  de 
ceux  qui  n'ont  pas  eoatre  «eux  qtii  poasMenl 
a|cst  aatre  chose, \|iu  fond,  qu'une  protestation 
violente  contre  les  caprices  de  la  société,  mais 
une  protestation  légitl^ie.  Cette  protestation  a 
toujours  subsisté,  comm*  le  dit  1  f/nion;  mais 
elle  ne  subsistera  qu'autant  que  la  société  â'dbiti- 
nera  à  refuser  aux  uns  le  licilo  accès  des  jouis- 
sances qu'elle  garantit  aux  autres.  Assurez  à  tous 
les  citoyeBB,  sans  exception,  le»  moyws  d'arriver 
facilsment  au  bien-être,  de  développer  leur  intel- 
ligence, de  satisfaire  leur-ambitioV,  d^exercer  la 
verta,  —  ce  quiest  très  difficile  pour  le  paOvre, 
-^  M  haine  qui  se  manifete  chez  l'inférieur  pour 
lo  supérieur  disparaîtra  complètement,  et  il  ne 

_>>..»  X  !..  ,»I..-„    '..„ r.™ a    J>i l_.: 


eûtlflivré»  Cwn 
dekieltefs  d*éinile 
defei^l  oDibrtir 
tesQe  VQuUteit 
pami.  UMfellle 
—'-  danjt  fedé^ 
eries^vlp 


iûPéqu^ 
îTcelalBr 

tialislfs, 
^  revétiir, 
I  ^mocra»; 
M'y  en» 
lulsed 


hiWamàtfmitlfm  ^mt  <le  faire  U  mè 
, de  journal, 
ititudede  11 


cenoiliation 

borieuse,  dans  leur  intérêt  commun 
Cette  «Buvre  de  ivchenlie  el  de  simplitication 

{»ratique,fiou8  allons  l'entreprendre  avec  la  seule 
orée  de  notre  bon  désir.  Puissions-nous  être  imi- 
tés par  des  hommes  plus  capables  que  nous  de 
faire  accepter  par  la  rrance  les  lumières  de  la 
vérité! 

François  COIGN  ET. 
{La  suite  ptvéharrtnnent.) 


qui 

Mais  tantqu'oa  s'obstinera  à  cherelier  le  rem^ 
de  en  dehors  de  ecttc  modilication  sociale,  niies 
loiî  répressives,  ni  une  instauration  n'y  teront 
rien  ;  la  société  réchauifera  dans  son  sein  un  en- 
ne<^i  qui  finira  par  la  dévorer.  „  _ 


On  lit  dans  r.4î«emWee  ttalionalr  l'aveu  sui- 
vant;     ..    , 


La  lumière  se  fait. 

Nous  disions,  il  y  a  un  an,  aux  c»nunc^vanl^ 
de  Pari^,  et  par  conséquent  de  la  Franc  entière: 
a  Le  Iléau  le  plus  terribir  du  cmnujerce,  c»ltii 
»  contre  lequel  il  n'existe  pas  do  tnmsaclion  p«»- 
n'sibîe.  c'ht  la  coalition  permfmentf  des  bm- 


quier."i.  des  vendeurs  d'argent 


qui.   de   haute 
»  iUtte,  se  sont  emparés  de  la  rirculatiou  «lu  «u- 
»  raérairc  cl  du  crédit. 
'jT......  Patentés  de  Paris  '.  vous  tous  (jui  souf- 

»  frez  de  la  pression  pécuniaire  exercée  pai-  les 
»  hommes  d'argent,  la  voie  légale  vous  csi  ou- 
»  verte  [wur  faire  prévaloir  aupW's  de  la  lépsla- 
»  turc  dtt  plus  sahu'S.  île  plus  jus^les  idées  iTnaii- 
t>  cièrcs. 

»  Le  mnl  de  inyqent  mais  u  envahi  trop  loug- 
»  ten^  ;  que  vos  80,<KK>  voix  s'éh'went  dmic 
»  iiourncmmder  votre  guérison.  Vous  rfiblieii- 
H  (Irez.  I  Mf  votre  initiativo-  e?t  toute  puis«;inlo  si 
)i  vous  savez  vous»  e.n  servir.-  » 

r.crles.  le  ronnuerce  de  Paris,  auquel  s'adjoi- 
gnent nalurellenuînt  des  propriélnires,  \\f>  ou- 
vriers, est  en  position  di;  fan-i:  préviiloii'  les  pliii 
iniporl^uite.-"  réformes  a<iniiiiistratiM's  et  finiui- 
l'ières. 

C'est  là  une  noble  et  prundc  mission  i|4iii  peut 
s'imposer. 

Au.ssi  iie»;uuions-nous  trop  aiiiilimdir  à  l'atli- 
tude  énergi([ue  «'t  déterminée  cpie  vient  de  preii- 
le  Comité  rimlrOl  d'-s  commeniniif,  faOricaïUf, 
propriitnivs  et  iiuvriers  dans  h  j:riui(li'  question 
des  rélorniCK  à  demander. 

I<e  langage  du  ('mnili}  est  liant  et  IVriiie,  coin  • 
me  il  ronvieiil  à  des  lioiuiiies  qui  demandent  jui^- 
tiee  dcjui  sont  fatisui's  d'iHre  li-  jouet  de  f.illii- 
rieusrs  promesses. 

Fil  s'afiressanl  aux  ^niostjrtj^qui  déshonorenl  la 
politique  (In  la  France.  !'■  (''.oiiiiti'  dil  irs  pi- 
iTjles  signiticativf  s  : 

"  Nous  voulons  obtenir',  iiou-»  nliiiciKlrons  pro- 
j^resfiveiiient .  paeillcjucnicnt  les  rélbrines  de- 
puis .-1  Inn^'tenips  promises  par  ces  lioninies 
qui,  ibtn-i  leurs  professions  de  l'o',  ont  juré  de 
fonder  lu  Hcpublique  ,  le  pMivcrnenicr.f  de 
tous,  cl  (jui.  une  lois  tifiiiini(''s>if>lit  sacrilic  le 
couunen  f\  li  propriélé.  li'  travail  ;in  prolit  de 
la  finance,  do  hi  haute  li.ni(|i)e  et  tV^^^\»\\n\r^ 
de  boUrsO.  .> 


siiiiF  cii'ilr  et  s 
lutrcvs  lioiirne 


lîlS 


'1(1 


»  Ilonle  à  CCS  inuiiiii» 
Et  en  s'aili:essaul  j  . 

mité  ajoute  : 

«  Aux  inl'ilnies  ciilonuiics  «li  s  ;(an'Jiau\  lOac- 
tioniiaires,  à  leurs  iiKjMalilialdcs  délations,  à 
leui'  guerre  aussi  lâche  (|ue  peu  redoutable, 
nous  répondrons  par  uif  manifeste  où  nous  ex- 
poserons les  reformes' el  les  améliorations  que 
le  Commerce  e.st  déridé  à  obtenir.  » 
On  doit  le  reronnaitrr-,  le  f'omilr  icntrnl  île* 

toinmfrrniits,  /'nhrirniili',  //rn/iri'Uuirf's  i-ldurriers 

t'est  placé  à  la  hauteur  des 'circonstances. 

Le  triomphe  (lu  bon   dinH  est  assiu'é  si  le  ^'o- 

7Mi'/e  joinl  la  perï('vi''r.inee  el  l'étude  à  la  dcVision 

formelle  qu'il  vient  de  prfn(ljv. 

La  presse  inité.penlaule  «aur:r  l'aire   écho   .tiiv 

justes  demandes  du  ('uiii'ii<^.  car  si  niisvion  à  (-Me 

esti d'empéelier  Foliua.rchie  d(>.  la  haute  banque  v[. 

des  tripotcurs  de.  tinur.ie  de  nous  conduire   par 

leur  égoïsme  à  de  nouvelle^  crises  de   misères 

et  de  déchirements. 


n»u8  luènc 
du   Socia- 


I.C  sulTrdg*  universel,  tel  au'il  exisi», 
inévitablement  tAt  ou  tard  \  la  victoire 
lisnM. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  suffrage  universel 
qui  mène  à  la  victoire  du  Socialisme  ,T;c  sont  les 
progrès  de  la  civilisation,  de  la  science,  de  l'indus- 
trie; de  l'inslrucfion  (les  masses  ;  c  est  enfin  le 
développement  de  toutes  les  forces  vitales  da  le 
la  société,  absolinnent  comme  les  force»  vitales 
d'un  arbre  l'amènent  à  se  couvrir  de  fleurs  au 
printemps  et  de  fruits  à  l'autonme.  Le  Socialisme 
lera  son  chemin  ave«  le  suffrage  universel,  mais 
il  le  ferait  encore  sans  hii.  Ajoutons  qu'une  des 
causes'  qui  contribueront  le  plus  à  hàtcr  cette 
victoire,  ce  sont  le?  fureurs  de  ceux  qui  veulent  la 
retarder. 


lire 

ion 

re 
lAe^ats  et  de^fwdfês,  et 
d'une  feule  de  citoyens  ! 
.  Fjifé(irri«r  184#,  c'était  différend;  la  baUille 
était  engagée  :  9ii  étaitqtlBlors  las  matamores, 
les  CJipqiineif  n|jeim;w  du'JPayi.o  La  rovaùté  m'a 
pas  trouvé  un  bras  pour  la  défendre,  et  le  XtiWiR- 
main  lea  la&PM,  mmmX  ê»  Mmtmi't  1(»#- 
clarations  pleuvaient  daas  les  journaux,  les  illus- 
tres épées  traînaient  par  les  anticbaiobres  4m 
gouvernement  provisoire  ;  c'était  à  qui  crierait  Le 
plus  haut  qu'il  se  ralliait  &  la  Répùbliqae.  On 
cherche  à  nier  aujourd'hui  ; ,  mais  l'histoire  est  là 
qui  a  tout  enregistil,  et  chaque  jour  la  Pti-ite 
remet  en  lumière  quelques-unes  de  ces  bradan- 
tes fanfares  en  faveur  «le  la  révolutioit  sociale  qui 
vanait  de  s'accomplir. 

Les  liommes  du  Pays  sont  donc  bien  mal  ve- 
nus à  s'éerier  :  • 

«  Vienne  l'heure  de  vos  vengeances,  yeus  yer- 
reztsi  nous  rampons.  *       ■ 

On  lit  à  ce  propos  dans  VKvènfnttnt  -. 

M.  Tbiers  s'est  «aché  i|prè<  la  révolution  d^ février. 
Il  était  viincn  :  cela  n'a  rU"  d'étenaaot,  • 

Mais  si  le  réie  de  H.  Tbiers,  en  février,  n'a  rien 
de  bien  brillant,  il  ne  l'a  pat  été  davantage  en  juîl 
let.  ■        '  .    .  - 

'  Yeici  ce  que  M.  de  Chlteaubriand  nous  apprend  : 

«  M.  Mangin  envùya  saisir  les  presse  du  National;  ■ 
»  M.  t^arrel  résista  ;  MM.  Mignetet  Thien,  croyant 
»  la  partie  perdue,  disparurent  pendant  dsax  jours: 
»  M.  Thien  alla  le  cacher  dans  la  valMe  de  Hont- 
»  morency,  chez  une  Mme  de  Ceurcbamp,  parente 
»  des  deux  MM.  Becquet,  dont  l'un  a  travaillé  au 
V  Natiofial  et  l'autre  au  JournM  M«a  Débats,  s 

Ce  qui  est  le  plus  cnrieux,  c'est  qu'en  i830  U. 
Tbiers  était  vaitiqueur,  Vn  vainqueur  84  sauvant, 
voilà  qui  est  nouveau.  ^ 

Mais  M.  Tbiers  était  Taiuquear  i  la  manière  de 
FalstaU,  quL  après  s'être  bel  et  bien  cacfié  pendant 
U  bataill<!,  vient  réclamer,  après  la  triomphe,  sa 
part  du  buliu. 

C)n  «ait  avec  quelle  fatuité,  il  v  a  nu  mais  &  peine, 
M.  Tliiers,  dans  U  discussion  de  la  loi  d'enseigne- 
ment, disait  :  La  révolution  de  1830,  la  nôtre  \ 

Shakespeare  avait  deviné  M.  Thieis» 


JhMcraUque 
imirar  sembla- 
«le  Stètfé.  Véw  wm 


ten^-iWgjr-wMkr  !„ 

ections  oinr lirdéparte, 

-s  ceux  qu'il  eontienlta- 

-'•r!^  iT'  I!.  ;  j»  if.«,,.- 


ALLUI. 

v,4IW»Hc«lMti.   _ 


Le  lionapartisiue  i>'en  va.  Le  .s<-rulin  prépara- 
toire de  l'Union  élwlorale  a  piouvé  qu'à  Paris  il 
ne  compte  plus  qu'un  tn-s  petit  nonibre  d'adhé- 
rents. 

Ua  Liberté  annonce  que  la  réunion  de  rc- 
présentaiit»  bonapartistes  (|ui  siégeait  au  Pa/n's- 
.\'ntiênal  vient  de'  te  dissoudre.  Enlin  l'organe 
du  petit  ehapeau  et  de  la  colonne  Veijdéme  i 
beaucoup  perdu  de  ses  illusions  ;  il  fait  de  l'oppo- 
sition au  parti  de  l'ordre,  cl  nous  ne  serions  pus 
étonnés  de  le  voir  unjle  ces  jours  se  convertir  au 
socialisme-  eouune  son  alnév  en  fétieliisniç  impé- 
rialiste, la  I.iltertr. 


.  il  nous  lacoiilc  comment  h 
à    Paris  bont  frappés   de 


pro- 

r.'lé- 

élu  sofin- 


1,11  atli^ndaiil 
vinciaux   venus 

i<iinre  ariRtoerati(|iie  de  .M.   de  I'"lotti 
hste-dc  lii  population  parisienn 

Cl's  IniHiièles  \isileiir-',  ajolile  •!•  il,  j'^ii  ;iii  coii- 
raiit  (le  nos  traiisforiiMllMiis  réviilulidiiiiairos,  n'en- 
lendiiient  pas  rnconler  snii«4  qHel(pi>:  surprisi;  qu'un 
tlcsaiR'rlr(.s  df,  M.  di-  l'inlli;  iiviiil  conduit  (^ii  tprri 
sainte  iinc  trniipc  dij  trpis  i ciii-;  iiivliers,  éqiil|>és  » 
st>  Irais  lors  de  Ij  )ii'Oiiiicre  croiside. 

(l'est  gravi".  en  eflet.    un   lils   des  croisés,  qui 

devient  so(_'ialiste  !  Ce  fai'     au  reste,  n'i.st  pas  le 

•seid  qui,  nu  dire  du  I)i.c  ih'-ci'iubrp,   prouve   que 

b;  {f('hie.  les  talents,  les  eonvietions  p(ditiqucsuie 

sont  nulleniejit  licrédilairesd  iiis  l;'s  l';î»nilles  : 

Celte  siii'^ulièrc  ai;',illiè:;e  lil.-)l(iri(|i|i',  |,(MMsiiit  li,' 
JniirnaLde  l'Elyséiv  rnpi'clait  ladiii-ci,  plus  reiuur- 
(Hiiilj|(*reiieore,"i|ne  railleur  d'une  pièci!  politiqiiit 
(lui  uliiienleii  ce  iiioiiKMil  un  stici'^s  de  seiiudiile .par 
l.,iiidiic(!  de  ses  :illiisii:iis  lésiliiiiislcs,  est  le  [ir»pri! 
lils  d-'iifi  (■oiispiiiileiu'réyicide. 

Le  nir  Dkcnihre  él,j|t  en  bonne  voie  ;  pour- 
quoi s'esl-il  arrêté  à  ces  deux  exemples? 


Le  CoiutilHtionnel  court  toujours  après  son  é- 
meute  qui  lui  échappe.  Il  la  voit  aujourd'hui  luf- 
nae^ntedans  une  adresse  publiée  par  MM.  Croce- 
Spinelli,  Figuet  et  Urèton,  au  nom  des  commer- 
tiiuiû  républicains.  Cette  adresse  est  pour  lui  le 
prélude  d'une  prise  d'armes  de  la  part  des  socia- 
listes, ces  brigands,  ces  pillards,  dont  il  inspiré 
chaque  jour  lu  terreur  k  .ses  lecteurs  ahuris. 

.Sni'p:-fo»MBour^uoi  cptte  adresse  est  complet 
c'est  parce  qu  il  y. est  dit  que  le  grand  parti  hon- 
nête et  modéré,  en  se  refusant  à  toutes  les  réfor- 
mes, prétend  ^/erwj.ter  In  misère  Jn  peuple. 

On  sait  trèn^ien  que  lo  parti  modéré  n'a  jamais 
niériîé  ce  reproche.  Depuis  un  an  qu'il  trône  en 
maître  absolu  à  l'.^ssemblée  législative,  n'a-t-il 
[tas  voté  ime  multitude  de  lois  de  (impression,  de 
proscription,  d'intimidation,  de  déciinatioii,  d'ex- 
clusion? u'a-t-il  pas  repiyissé  systémaliquejncnt 
toutes  les  mesures  proiwsées  par  lei.socialistes  î 
Le  peuple  /]ui  souffre  la  iniscre  serait  eu  vérité 
biim  ingrat  s'il  ne  reomiaisi^ait  pas  que  ses  man- 
dataires ont  accompli  scrupuleusetneirt  lour  ilc^ 
voir. 

Les  pluijiles  des  coinmeigants  cIhiiI  mus  pn;- 
tevle  plausible, le but.de  l'adresse  çisl  évident;  ils 
vont  nieltre  l'Assemblée  hors  la  loi  (!l  rctominen- 
ccr  les  barricades. 

Pauvres  lecteurs,  comme  on  vous  6xpl(jitel    - 


M.  u'ufoar ^  ^t^  f^]^^  'W^HPjH"*^'- 

tmn.  ■    " 

tO,iw  électeurs. 

t>7,7P  vftwfl^  > 

M.  de  Xeaué,  n|ieim>re,dy  conMil  géniral;  anci» 

tneiiAre  4e  TAisenHée  contUtvantè^^  iit^W.  rsUlt. 

DoegnAgM,  anciMi««aU>Fé  4et'AMUÉUé»caMi. 

loaate,  ont  éti  élai,  is  vrHpiarF«-'3I^Wn  etitu. 

Uurs  «ojncurento  «Tabot  )UI.  6«#^  •SPm» 
^AUyfe),  q«i  ont  o|>to^  iU,W,8  M,  ^,«^  )f^f x.  ^ 

•9,7M  «laeliHM:        ' 
94,140  «otaalt. 
M.  Charles  il'BtolMgoyon  Is  été  él».fl»i.ol)(eii 
30,»M  voix.  ■  .  . 

il  avait  pour  conourreat  M.  Cro*Diert  iP*inbt({|i|i 
conseil  g<!iiéral,  qui  en  aobf|iniji  SKJIIIV.* 
Mitvm. ,.,... 

•4,I8«  éleoUtti».' 
«I,ii0  Tolaau.   '  . 

'M.  Charles  Ganibon,  médecin ,  a  obVenv  3),l|U 
voix  et  a  été  prociaoïé. 

M.  Srangier  de  \f.  Marmièrt^  niei^  ^  cesi^ 
général,  en  a  obtenu  i7,7|7.  .  '  '.. 

■ÀuT-iaiif. 

I  Si  ,Oirj  électeurs. 
69,7ei  votaiMs. 
Ou  Mi  élus  : 
MM.  kestnec,  fabricapt  b  Tiunu. ....    H,^U 
UoIIftts,  anéieu  dépu(4,  membre 

du  conseil  général 44,303 

Migeoa  (Jules),  propriétaire 4S),763 

Les  candidati  venus  après  soi  sont  : 

MM.  Jasuger 43,ti82 

-Berèkbeim iZ,*tt 

Georges «S,7»« 

HAVTK-TIBNRC.  "^ 

70,Ott  éloetenri. 

K«,9e4  votants. 
M.  Ducoox,  ancien  membre  dé  l'Assemblée  onMi- 
loante.  a  obtenu  t0,6i9  voix  et  a  été  pvoclainé. 
M.  Bataille  en  a  réuni  Itf.OSl. 


BLScnom  no  vAik. 

Nous  avions  rabwn,  dit  le  fiémecMte,  de  noati^ 
lier  du  résulut  éleclofai  obtenu  dan*  l'araée  etii- 
blié  hier  dans  lo  bullotiB  affiché  pirW  sotu>|CWl 

On  nous  écrit  d«  Dneuignan  ,q»'il  m  sineift 
proiettalion  cootre  les  irrégularités  (QO.ui  aao««- 
Eoiis  l'eipresslon  de  notre  correaopnmiil)  q«i  li- 
raient été  comtoises  à  i:«tc«flon  ifu. relevé  des  tMi 
defiimiée. 

Le  rolme  journal  fait  observer  plas  Idio  q««  h  Wi 
électof-ale  veut  que  le  scrutin  n'ait  Uou  qaeSOjonn 
après  la  publication  du  décret  ^c  convocalieji  i» 
collèges  électoraux. 

Or,  dit-il,'  n  elt  bien  évident  qjie  co.dëcfet  p'ajal 
PU  être  connu  à  Alger  que  lQpgten)M  affès  n  ^■ 
Mication  ii  PkW*,  il  n'y  avait  fis  lOlonrtiitiee** 
cret  était  conuo  (le  4  man>l  lorM|u  on  a'  TaittMf 
l'armée  d'Afrique,  et«ous  pouvons  dlr*qu!ill'!l> 
avait  pas  néaie  ta. 


Les-  éolères  .  de,  la   Pairie  ne   paraissent   pas 

avilir  faitune  >^ive  impiessif)i»»snr  les  repréfeu'- 

"tants  lACulpés  d'avoir  approuvé  la  noie  du  Me^sa- 


Ouant  à  la  Lilieriij,  devenue  r(i<iclioiinairc  par 
achat,  elle  se  pose  une  série  di'  (H.ieslions  pour 
prouver  l'instabililé  (!es  choses  humaines,  L'eus- 
ses-lffcru,  s'écrie- f-ellc, 

yuc  le  roi  moulé  an  Iriuie  de  par   le  dogme  dé  la 
i|'li',  piMiiiaii   cDiisliliier  lu   aou- 


(uiniiie  Louis  \IV: 


souveraineté  du 
«ernenietit  pcisoiiiiel,  cl  s'écii 
'i:Ktal  c'est  mi,}! 

Hélas  !  (i'est  l'Iiisloire    de    kiiis    les   rois,    t^oit 
qu'jlti  tiernienl  Itur  pniiMiii-  <le  l'Itérédité,-  (.-ommV 
Louis  \ï\\  soit  qu'ils   le   tiennent  d'une  élection 
bius  ou  moins  sincère,  tamnn'  iNapoléon  el  Louis- 
rhilippc. 

C'est  pour  cela  que  la  l'ocino  républicaine  est 
suférieure  à  toutes  les  autres,  et  qu'entre  les  for- 
mes républicaines  la  moilleuro  est  celle  qui  subal- 
ternise  le  jilus  le  jiouvoir  exécutif,  et  lui  rccon- 
niit  le  moms  jmssible  d'initiative  el  (le^tlm^'é. 


.Nous  savion.s  hun  qua  lo  Siècle  répliquerait  a 
la  note  eonnminiquéc  à  son  sujet  aux'  journaux 
du  soir.  Voici  sa  réponse  : 

.Nous  olfroiis  de  vciser  ci.vy  Mii.f.i:  FaAN'Cs  à  la 
cuissi'  de  la  ville  pour  les  pauvre»  si,  devant  un  ju- 
Tv  spécial  'ie  douze  mo.nbres,  nous  i|u  prouvons  pas 
•qiio  nous  avons  été,  (Icpiii.'j  huit  jours,  obligi5s  de 
changer  l'adresse,  de  plusieurs  do  nos  abonnés,  pour 
leur  cpiirgncr  une  destitution  dont  ils  étaient  mena  ■ 
ces,  dans  le  cas  'où  ils  continueraient  leur  abonne- 
nisiil  :  —  SI  nons  ne  p«DUvuiis  pas  qu'un  instituteur 
de  la  coniiHiine  dc....!j,  ahnnné  en  tiers  aveo  un  de 
nos  actionnaires,  u  été  menacé  do  denlilutieii  immé- 
diate, dans  le  tas  où  il  continuerait  à  recevoir  le 
Siicle.;  —  si,  enlin,  noiis'ne  prouvons  pas  l'autlien- 
lleitë  de  la  Ictlrt  ci  joittle,'  que  nous  recevons  à 
l'instiint  ; 

«  Paris,  19  luafs  1830. 
»  Munsieui', 

»  Je  suis  employé  dn'ns  une  adminislralioii  pubU- 
que  ;  en  préseneades  destitutions  gui  ont  oumniencé 
^éjù,  je  me  vois  ftircû à  regret,  sous  peine  d'iiU-eex- 
posé  ;"i  perdre- ma  placé,  de  cesser  de  rceevdir  le 
Sjèck^  je  vous  prie,  en  eonséquonce,"  de  vouloir 
bien  ne  pins  m(n'a(Iresser  â  partir  (Tanionrd'huf. 

)!  Je  )oirfs  ma  quittance  et  une  banile-,  ■  où  Vous 
verrez  que  j'ai  renouvelé  mon  abonnement  lo  1"  de 
ce  hiois;  .vous  me  ferez  rembourser,  si  vous  ItijU" 
gez  à  propos,  lu  prorata  du  temps  à  courir  jfl^Vi'à  la 


iin  de  l'abomiemeat,  ou  vous  rae   ferez  dire  si  je 
pourrais  aller  lé  prendre  chaque  jour  dans  vos  bu- 
reaux. , 
>r  J'ai  riioiincurd'fttre,  etc.  x 


irémtnkz  maiatenaat  tant  que  vou(  eo  aurez   nocrates  ont  temé  d'aire  des  fépréïen»BU)  p»*" 


Aevae  da  HCxIénlaws» 

Si  MOU.)  en  cru\oiis  une  cnrrei>puuda)t^,de.lX'' 
seinbfée  natfonaU,  M.  I.n^ls  Ron^plifte  :anr,lil<^ 
au  pftp(;  que,  s'il  ne  se  décidift  pus  à  retrtrer**" 
nie,  les  Romains  seraient  consaltés  sur  la  -forOKl''  . 
gouvernement  qu'ils  onlcodeot  s'imposer.  Picl^' 
voyant  la  papauté  lemj»orelle  perdue  s  il  s'exponit,' 
cette  épreuve,  se  serait  alors  dieiilé,  màid  H  tènliil 
être  accomjagué  '*  Uomeper  lcs.tiQi)pM  cfiagaola- 
Narvacz  aurait  refusé  ;  il  trouve  que  rEfpagHé  ati> 
fait  assez. 

«  Il  fallut  alors  penser  aux  Aotricbinn.  lut  ti- 
nagnols  se  retirant,  les  Aairkluaias  i)eTroat:acnp<r 
l'Oinbrie  et  les  previnces  Centrales.  Itais;  ^ie  ibpc"^ 
d'Aspra  ira  à  Ruine  aveu  «(uelques  batailiilM^'VoHr 
savez  que  c'est  sous-lu  préloxto  ^ie  réUMirélSiaiSK' 
d'Autriche  sur  le.pulais  ^e  l'arabastaii^-  plet«  •>* 
Venise.  ■    -  .  >■.>  ■  ■'•  -,  •  '' 

<  »  Les  troupes  autridiiennes,  an  mméT^it)  !é^ 
liommes,  se  tiendront  à  portée  pour  :  iotrtii*^'*''' 
Kome  a».ser;enirs  du  pape,  s'il  y  ev)|Uii|éoe8«ilé.'* 

Ces  nouvelle»  sent  conHrméusdf  font  jt^ioljlli*'' 
rOpiniont.  Elle  îiidftto  nuo^  rià  >'inri(JKra  : 
qi'i  il  y  ait  dii  tomuite  ii  Rome.'.allii'  dfj'oî 
prétexte  aux  Autriclilcns  de  s'y  éfjfWir. 

Le  (7on«(<<inio(u>/e,dQ  Flonince.aiMianQp^jf*''^ 

la  soirée  du  iO  marii,  de  déplorables  id^Ol^vf*^"' 
^u  lieu  II  Pise. 

Lu  chambre  d««  députés  de  Hesi^'^CilMel,  <l"'.  • 
rendit  un  vole  de  détiance  coDtrq  le  ,nou<eBU<J'»y^ 
ilùre,  et  refusé  àl'unanimiléynaetéiàibiîsUMVf'jj^ 
ta  pour  le  service  militaire,  wenl  'd^èUeiiliilpW*; 

Dans  le  discours  qu'il  a  prononoé  à  PdBven"'* 
ds  la  session  du  parleiiieut,  le  roi  de^WurteMiefK  ' 
qualifié  la  diète  d'Erfartti  de  pariute:  fédéral  «t  "* 
violaUon  prénéditée  4u  traités  «w|^|»ééns^"' 
diéle,  inTontéc  na»  la.<^éase,  iniiiSiifowH*^°^', 


Wr'un 


une  ilpIUjitfoiiigiftttalè.  X«&i  lattt»  MÎ  w  im^ 
mlUliM,  '^'^  y  ^1*^  ^  caumMoMMw»  4*  t^ai- 
Icilka  de  1  AJUimgne,  v'nt  «u  Unie  à  R«onnBl- 
U*  àttWi»  irtrf irait  en.  délDltiVe  au«  l'imbitioif 
«•«  »RrrP»»9.  «  j  ».J«  son»  (»Êoulr«ga  CeM#  4i»te 

Df  MD  GjMé  lïAmrtolie  Vkntiae  dottri«r4ti  ^iM- 
tn  (^ciel  e  «a  traité  itiU^pruséiott  du  ^  Hirier. 


triplé  ttilianuo  de  i8S0,  quelque  purei 
i'aifleun  feu  intentions  de  hcs  fonda- 


«on  ^_^  ^ ^ ^„ 

L*A«a«nbl^  ^vartë(Dbë'rMoUê  a  <l«  pôurseiTpféii- 
deut  4e  elu>;  de  la  d(o)ocraMe,  M.  Sebœder.  Voie)  le» 
priaciK-|i«pMH««is  dol'«U««tttioa  qu'il  a  proiiMtto 

:  «  Paissent,  aa  nrilieu  .4e  la  disfcorde  et  de  la  déi* 
hiilou  BUiBuelIka  les  {p^nd»  Éouv«niemanl«  ont  li> 
vré  la  graufie  et  la  petite  patrie  en  rejetant  la  Cens- 
litutlM  de  Francljtrt,  au  mniiiu  dei  attaquai  auda* 
cl^uiip  iliri^  contre  la  Ullerté  civile,  cmauite 
dp  (^  derniirea  «années,  puispeut  las  diverses  irac' 
liwii  He  cette  çhait^fe  a'vnir.  eu  du  tMlna,  i|aan4 
faca^td  liés  anctrinu  q'au  pat  poiaibte»  ne  jamaii 
-abaqéouner  le  terrain  de  |a  ie«nciiiatiQji  et  de  t'esti» 
ine  réciproque.       ' 

»  La  question  aUemande,  aai  ne  eera  pas  plus  ré 

•oluefar  ta  ^ 

que  «ioitnt  d 

teors,  qu  elle  m  paat  Tétre  par  la  tripla  alliauce  de 
1849,  celte  linDorlautc  question  ne'  bcra  pat  le.pre- 
mier  jiùAjl  4a  oéliUriUon  de  eette  haute  asBamblée. 
V«ia&.pourNz  immédiatemMt  tourner  votre  attan- 
tien  sur -la  sito^tian  ia.térieore,  et  c'est  I&,  le  croit, 
le  terrain  ilir  lequel  là  concilittion  peutet  doit  faire 
Catter  la.  haiiM  des  «arlis.  Le  maintien  dea  dreita 
foad*mwi|toux  et  U  révision  4e  la  CoDatiltttion,«on- 
foiinliQaBt  aax  princif «s  qu'lh  eonsacreat  «t  t  Tes- 
pM  das  tén^  nouveaux,  np  seut-iU  pai  en' effet  le 
désir  HuaniMM  de  l'un  et  de  l'autre  camp,  et  de  loa- 
te  la  saine  farlie  de  li  population  î 

«  MenieUrs,  i|ae  «ptré  devise  fioit  : 

«  Fecwaté  «t  décision  dans  la  coiuservalion  et 
ésm  la  (léfense  des  droitd  acquis  «enstitutiaunelle- 
ment;  ' 

«  Modér^itift»  ot  otrcoaspecliou  dans  le^  lattes  qui 
•savent  h  préparer  pour  la  coiiquéte  de  nouveaui 
droiti.  »  ^ 

Il  est  peul^baaià  ^n'il  y'alt  de  slfét  un  rappre- 
cliement  entre  la  Prusse  et  l'Autriclie. 


t^liqoe. 
3Bi.  Ducei 
^m  granq  i 


Le  baron  Grt>s  a  olhrt  la  garaulie  4e  la  France 
pour  le  renboui-aement  dea  creanceà  que  io  gouver- 
iiement  anglais  réclama  du  gouvernement  grec. 
Quoique  le  baron  Gros  se  soitMaucoup  avanM  en 
faisant  cette  ofljr«..sai|3  que,  l'Assemblée  législative 
ait  autorisé  le  p*inreir  nécutifkengagerainsl  ses  11- 
naucee,  M.  Wyin  a  répondu  qu'il  se  contenterait  de 
la  gat'aMie  de  la  France,  et  restituerait  tousiea  na*- 
virée  grtot,  k  la  condition  que  le  gouvernement 
grec  reconnaUralt  U validité  et  le  montanldes  créan- 
ces récUméea.  On  n'a  pas  pu  t'enlAidre  sur  ce  peint,, 
«t  du  I"  au  8  mars,  date  des  dernières  nouvelie» 
d'Athènes,  il  n'y  a  rien  de  changé  danala  situation. 
{Opinion  publique.) 


Ko  annonçant  le  dépari  de  la  flotte  fiaiiçaise  des 
men  ila  Levant,  U  GatHte  d'Augtbourtj  dit  que  la 
flotte  «lirait  dû  rester  encore  quelquei»  ii.ois  pour 
n'être  pas  surprise  par  les  évè^iemcnts  qui  furont 
lieu  infaiUiblmtnt  m  prinUmi»  proekai». 

Les  élections  parisiieniies  du  iO  mars  ont  produit 
nue  vive  senaatUoan  Allenaghe.  Nous  savone-qu'i 
nelogne  en  bartiitiMller  il  e«t  qffeilien  de  rédiger  une 
adresse  par  laquelle  les  rémihlicains  de  cette  ville 
lémeigneront  k  ceux  ih  rans  lu  vif  intérêt  qu'ils 
ont  fn«  k  h  Dinde  bataitie  électonale  dans  laquelle 
vient  de  triompher  la  diUiocratio  françiÙM;,  et,  avec 
«lia,  la  démocratie  européenr.e  tout  entière. 

Si  nM.s  en  erapn^  le  JittlieiiR  de  Parti,  U  coali- 
tion étrangère  en  serait  furieuse.  Un  ambasiNidenr 
aorait  mCme  dit  :  •  Les  victoires  électorales  dans 
»  lea  départements  n'ont  aucun  elTel  k  l'élratiger  ; 
»  mais  celles  de  Pmi-I»  sent  tout.  La  iIi|ilomatIe  fera 
»  d'abord  eqtundrc  son  uld'malutit,  nuiscownii^cem 
D  là  lutté  À  mali)  arinéu.  P<iri«  a  commencé  une  r^- 
"  itluHun  le  10  mars,  v'tsï  à  l'Europe  Hf  la  finir  u 


«4»J4é^ iaaaaès.-— ^t^iéenee  de  M.  Ovn!<<. 
M.  FerdiMMd  Barrot  écrit  h  il-  le  préi>iil«nl  ^iir  prJ«r 


Mt  ilre  cemplaxe,  fioUtinè  énipranleur*  u  d«lt  on  at' 
toio  revoaw  a  «as  préteurs  ;  mala  il  reste  aussi  oolletteur 
riHapéts,  et,  parsea  poiceptenrs,  it  fait  reUrer  sur  Us 
reVcuus  de  la  rente,  conim*  sur  le»  autres  propriélM,  un 
inpét  dans  l'Intérêt  public,  et  même  donna  droit  de  con- 
nlwlpn  pour  faire  paTcr  U  rente  dams  les  dépaMaments/ 
D'nn  autre  và\é,  M  transfert»  des  rentes  ne  doivent 
pm  itre  plus  «xempu  que  les  transferts  dea  auttea  pro- 
priétés de  l'impét  du  timbre  p«yé  dans  toute  treAMoln- 
sion  daa  hient-meoblés  on  iouneublea,  faite  sous  la  foi 

l'a  parlé  de  la  ilissémioatioa  des  reptes  et  du 
nombre  de  ceux -qui  p<:i*sèdent  nos  rente  mi- 
itime':  II  en  conclut  que  Us  transferts  péteraient  prin- 
cipaleolent  sur  las  rentiers  pauvres.  Mais  M.  Humann  a 
répondu  lûl*mèms  a  cette  considération  Hfi  apportant  les 
chifTr«!i  des  rentes  transférées,  et  l'on  y  voit  que  les 
trauiferls  ont  lieu  surtout  et  presque  uuiqusioent  sur 
les  rentes  contiUérablM.  Ce  ne  sera  doéo  pas  |es  ren- 
tiers faibles  qui  seront  le  plus  frappés.  £n  résumé,  la 
fente  «st  Un<^  propriété  comme  une  autre  ;  elle  ne  doit 
pas  être  plus  exempte  que  toute  autre  de  sa  part  pro- 
portionnelle dans  les  ciiarges  publiques. 
(H  m.  BHBVH'  Je  lie  veux  préMUl^r  que  quelques  ohaer- 
valions,  etJ'éspéi'sdéawntrer  que  la  proposltiou  que  l'on 
vous  fait  est  l'uue  dss  plul  daogéreutes  qui  pdlssent  frap- 
per nos  opérations  de  crédit.  (Ati  <.,  ab  !)  On  me  dit  : 
Pourquoi  la  rente  ne  paie-t-elle  pas  un  Impât  Y  Je  com- 
prends cette  quetlion.  .C'est  la  mode  de  procéder  que 
j'otlaque;  ee  que  je  ne  veux  pas,  c'est  cette  apposition 
de  timbre  à  chaque  opération.  i      . 

Je  laisse  de  cité  toutes  les  questions  rétruspéctires,- 
car  elles  mcparaUsent  uns  intérêt.  Ce  qu'il  fautappro- 
fdndir,  c'est  l'état  de  notre  crédit  et  l'effet  de  la  propo- 
sition sur  ce  crêdit>-Ët,  ]«  lé.  dis  tout  de  soite,  é  cela  sa 
fait,  l'fltat  Ms  fera  tort  k  lui-même,  et  il  subira,  par  oefls 
dépréciation  de  son  crédit,  uue  perte  plus  considérable 
que  l'avantage  qu'il  trouvera  dans  ce  nouvel  impét. 

Comment!  vous  voulez  que  le  transfert' de  i'oblif a - 

lodition  de  la  drculalion  de 

timbre?  liais  qui  au- 

Xc  endossement  ap- 
_  .  isement  rendrait  It 

litre  passif  d'une  nouvelle  retenue,  que  celui  qui  «  créé 
la  lettre  de  change  soit  assujetti  k  payer  un  droit  de 
timbre,  voiik  ce  que  j'admets  ;  mais  que  ce  droit  se  re- 
-noùvelle  k  chaque  «ndussement,  s'est  ce  que  je  ne  puia 
accepter,  et  il  est,  selon  mol,  souverainement  injuste 
'qu'un  Etat  débitenr  dise  k  son  créancier  :  Toutes  les  fois 
qoe  to  vendras  te  servir  du  titre  que  j'ai  mis  entre  tvs 
maittS)  en  échange  de  ton  argent,  le  timbre  viendra  p-ap- 
per  ta  négeeiation. 

U.  Berryer  établit  par  ses  calculs  que,  dans  l'opération 
comtne  dans  les  jeux  de  Bourse,  sous  le  nomée  reports, 
rargeat  s'élèvera  do  6  à  S,  puisqu'il  faudra  dans  ces  né- 
'MsTatiOns  deux  transferts,  et  par  conséquent  un  double 
tmpét.  • 

Que  le  eours  des  elTets  publics  soit  pins  diOlcile,  et  lin  • 
tdrét  est  immédiatement  plus  lourd  peur  tous  les  cepi- 
Uux.  Que  l'intérêt  de  là  n^oeiation  des  eiféts  pubrict 
soit  relevé,  il  l'est  pour  tout,  aussi  bien  pour  le  crédit  de 
l'Etat  que  pour  '.es  intérêts  agricoles,  industritls  at  com- 
merciaux. C'est  pour  cela  que  le  vote  la  loi,  mais  je  re 


(jommeni  :  tous  Touiex  que  ic  «raui 
Oioo,  qui,  après  tout,  est  la^ndition  d< 
la  rente,  soit  frappé  d'un  dWt  de  timb 
rait  Ici  l'idée  de  déclarer  qu'k  cbamic 


rAfMimbléc  de  vouloir  bien  nomm^ïr  uuf  conimisMnn 
^l<■\('ialc  chargée  d'examiner  et  d'apurer  les  romiitrs  de 
rareté  géaétwvimidant  «on  mMnêre  lu^  département 
<!'■  l'uilirinur.  , 

l.a  commission  sera  miM  k  l'ordre  dn  Jour  dn  demain.  ' 

lin  membre  du  1S*  bureau  rend  compte  de  lu  vérill- 
c-itioode  laoeriiiêre  élection  do  la  Nièvre.  Aucune  irr4- 
guUrité  n'a  été  remarquée  dans  cette  élection.  En  con- 
«ïansaoei  le  ts<  bureau  propose  l'admission  coinine  va- 
ptéuntênt  de  M.  Gh.  Oambon,  qui  a  obtenu  le  pies 
graod  nombre  de  sutTraffe.'). 

L'ordre  du, jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur  la 
loi  rslative  au  tiir.bre  des  ofTats  de  commerce.  LAiisem- 
lilèeeoMt  retlên  au  titre  III,  qui  propose  de  soumettre 
au  timbre  les  transferts  dts  rentes. 

M.  d'Addsward  a, la  paMe  pour  soutenir  le  projet  de 
U  commieslou  et  ^tou'r  répondre  kkl.  Dncos. 

a.  D'araïawAiB.  Comme  M.  Ducos,  je  crois  remplir 
un  devoir  en  soutenant  une  opinion  contraire  à  la  sienne. 

L'oratear  soutient  '  que  l'impêt  d<>  la  rente  n'est  pss 
•étranger  k  iiotre  législation.  Vn  êdit  d«  17AS  a  posi'  en 
f'it  le  principe  de  l'imposition  de 'la  rente,  et  d'une  retc 
nne  exerçiesur  cet  ordre  de  propridté  comme  achemi- 
aement  à  ramortlssement. 

En  <7te,|  lursqu'est  intervenu  Timpdl  foncier,  Mira- 
IxMu  a  combattu  Timpêt  sur  les  rentes  coinin»  moyen 
ée  «omliattre  également  l'inHucnce  anstocratiquo  de  U 
prwriété  i(nmoMliére.         :, 

Mais  en'  n9V>  le lifiBClpo  de  l'Impôt  sar  la  rente  pré- 
^alnt  en  même  tenqit  qù  on  formait  l'unité  dans'Ies  det- 
tes de  TEtat~  par  l'inscription  sur  le  grand  livre.  C'est  ce 
W  résulte  dn  rapport  de  Cambon.  l.e  grand  livre  n'^ll 
l>our  liai  q\i'«a  moyen  ide  cadastrer  plus  facUemént^les 
fortunes,  et  de'  parvenir  k  une  Iplus  grande  égàlitA  dans 
mTépartltions  dea  ipapêts  qui  doivent  peser  également, 
uiuit-ll,  sur  toutes  les  propriétés,  de  quelque  nature 
^SU'eites  soient.  Ainsi,  la  loi  du  24  aottt  ITM  pose  d'une 
nianièra  absolue  le  principe  de  l'impdt. 

rlns  tard,  dans  des  «lirconsUuiees  plus  diflicilcs,  le  a 
^cptembru  17(S,  un  décret  atteignait  les  rentes  do  l'E> 
''11'  Voici  un  deuxième  précédent  i|ni  in'autorii^e  h  dire 
liof  le  principe  de  riropAt'Sst  dans  les  précédents  légik» 
latifd. 

D^ns  la  loi  de  tendémiaire  an  VI,  le  timbre  des  trans- 
lerto  est  coBservé  dans  l'art.  «7,  et  il  faut  que  ïê:  Duces 
invoqne  les  lois  de  frimaire  an  Vil  et  du  II  flwéal  an  X 
yeorétaUir  llatmanilé  des  transferts. 

RemarcfnM  d'iUlaon,  ajoute  l'onuiir,  que  l'Eut  edt 


pMBsso  {article.  (Très-bien  k  drotte.  —  One  longue  agi- 
tation suit  ce  discours.  La  séance  est  suspendue  pendant 
quelques  minutes.) 

A  la  reprise  de  la  séance,  H.  Emile  Lerûui,-^apper- 
teur,  a  la  parola».-- 

M.  BMILB  naoux.  L'Assemblée,  je  l'espère,  voudra 
bien  me  prêter  son  attention  pour  que  la  nieiorité  da  la 
commission  puisse  Taire  connaître  les  raisons  qui  l'ont  dé- 
terminée k  faire  sa  proposition.  Il  faut  d'abord  dire  qu'elle 
est  partie  de  l'initiativa  de  son  président,  II.  Gouin,  et 
qu'elle  a  été  adoptée  par  9  voix  surit.  Encore  uu  de  ses 
membres  s'cst-il  abstenu. 

Le  rapporteur  soutient  que  Mirabeau;  dans  la  séance 
du  t  décembre  1790,  ne  s'est  nulleméiit  élevé  contre  le 
timbre  relatif  aux  transmissions  des  rentes  :  il  n'a  parlé 
que  pour  le  inaintinn  da  la  reconnaissance  de  la  dette 
publique.  Cela- est  si  vrai,  que  le  lendemain,  5  décem- 
bre, la  tmiismission  des  rentes  subissait  un  droit  de  un 
pour  cent.  / 

Il  suutHUit  également  qu<!  la  nation  n'a  jamais  pu  alié- 
ner son  droit  souverain  k  l'égard  des  transmissions  de 
rentes;  elt<^,duit  payer  sa  dette, mais  ellu  («ut  toujours 
Imposer  tes  treniiioissioBS  de  reides  comme  la  transmis- 
sion des  autres  propriétés.jtlire  que  le  taux  des  renies 
«•«t  le  taux  de  l'Intérêt  en  France,  cela  doit  être  vrai, 
mais  à  condition  que  cet  uilériSt  ne  sera  pas  le  résultat 
de  la  llactuation  des  jenx  de  la  Bourse.  Li  commission 
no  Vent  pasfrappor  Io  cruMit  public;  elle  veut  seulement 
attehufre  le  capital  au  moment  de  b  uégociatton. 

Le  droit  qui  et-l  imposé  .mx  rf;ntes  n'est  que'de  5  c. 
par  .iPt  (i^.  Ouel  est  !•  capitaliMo  qui  renoncera  au  pro-' 
Jet  d'kcèaérir  un  capital  de  cent  niille  francs  <ea  rentc.'i 
Mrce  qiS'ii'am-a  i  payer  un  limbrudecinciuante  franc»  ? 
Ofl  sera  rattciiltc  (■crtéc  u:i'or«dit-public,  parce  que  le 
cour:,  de  la  rente  diniuiiicnii}  de  cinq  centiiues  ? 

On  dit  que  le  tr^fort  irest  qu'un  endossement..  Nul- 
lement, Cl!  n'est  |Aun  ciidotsM'nieut,  c'est  un  titre  iiou- 
voau.  (Bruit.)  CcsTOi  titrt  iiuuveau  qu^n  acquiert,  si 
réeinmenton  a  voulu  uckniérir.lQ, privilège  de  ni  rente; 
et  nous  oe  pouvona  admettre  que  'Von  ne  fasse  que  dn» 
marelles  k  terme  on  des  niuir.hés  lictifs. 

A  l'égard  dos  opérations  d'emphiDi  il  l'aide  du  report, 
•llet:  puiirroiit,  je  le  rnconnalK,  bOufTrir  qiinlqiir!S  cntrii- 
vu.'^  ;  niRis  cr  n'est  pas  un  trùs  grand  mal  devant  les 
opérations  qui  se  cachent  à  U  Bourse  ;ou3  le  nom  de 
reports. 

Oh!  nous  Io  savons,  «n  orient  k  la  Bourse  ;  toutes  les 
fois  que  le  gouveroeinent  a  parlé  da  loutber  k  l'épider- 
mn  ài\  la  rente,  on  s'est  récrié  à  la  Bourse  ;  mais  ces 
cris  n'opt  pa»^éi;lio  dans  le  pays.  (Mouvements  divers.) 

Iteiûarquçx  d'éillenn,  messieurs,  qUo,  peur  le^  monts- 
de-rpiété,  le  pauvre  paie  pins  de  H  «tO  quand  il  vent 
emtiruiiter,  et  que  vous  ne  sauriez  trouver  exorbitant  le 
iiaieuisnt  par  le  capitatii-te  et  l'acquérour  de  rentes  do 
5  c.  pour  lt>o  tr.r 

Ce  que  nous  avons  voulu  faire,  c'est  atteindre  indirec- 
tement le  capital  alors  qu'il  est  productif.  Or,  messieurs, 
voufle  tavestnous  ne  sommes^paa  comme  «a  fan  VI  à' 

pfiS^il3^«^k  riai^tafywi.**AnJd«Dhdit^dV 
près  ce  que  voa»diaait^iif.<TMÉfs>eottB'VAssombJée  cons< 
tUu|Lpbs,XattletU  du  l'imnét  e«t  ainsi  tuU.  ■■  <  n  < .? 

L«  pi)|ip«étês.<imffloUtiêras  ivMUfanvtlM  1,800  mil- 
lions; elles  ^aiei\t  SIS  millions  d'impéts.  La  propriété 
mobilière,  lés  capitaux  industriels,  «oennup,  s'éjèvent  k 
près  d(  deux  milliards,  qui  sont  fort  peu  inpoéés.  Le 


c«t>tfol«s:  eeurîâ  di^  oh(  téUili  llfllbAt  lîi  UiboU- 
lo/t  ont  refusé  d'iiAposer  les  rcMet:  (Agitation  pro- 
longée.) 

M.  rater.  Il  y  a  une  différeace  profonde  entre  la  fixa- 
tion que  j'ai  proposée  et  la  proposition  qui  vous  est  laite 
aujourd'hui.  Un  impét  qui  touoie'nux  facilités  de  négo- 
dation  des  titres  de  rente,  ait  une  cbese  grave  selon 
moi,  car  CCS  facilités  sont  «n  élément  de  la  valeur  de 
cotte  rente,  et  il  n'appartient  pas  k  l'EUt  d'abolir  cette 
condition.  (Trè»  bien  !) 

L'impAt  du  timbre  sur  les  rentes  serait  une  pnme 
donnée  aux  valeurs  étrangères  an  détriment  dea  valeurs 
françaises.  (Sensation.— Agitation  prolongée.) 

Certes,  il  faut  poursuivre  et^ilâmer  Pagiotage;  mais  U 
l'aui.  l'atteindre  par  des  mesures  réelles,  et  eette  Ici 
ne  ser'i  jamais  une  ressource  contre  l'agiotage.  (Bruit.) 

L'orateur  termi/ie  en  .disant  avec  M.  Berryer,  que  le 
cours  des  valeurs  de  ri:,tat  est  une  déclaration  de  la  va- 
leur de|  l'argent,  et  il  croit  que  la  proposition,  si  elle 
était  acceptée,  se  traduirait  k  la  Uoarse  par  une  baisse. 

M.  rouLn  répète  ce  que  M.  Derryer  a  dit  des  routes 
aux  porteurs,  qiu,  par  l'adoption  de  U  proposition,  pren- 
draient évidemment  une  suprématie  fâcheuse  pour  le 
Trésor  sur  les  titres  de  rente. 

V.  cuacABAT  annonce  que  la  commission  retire  de  sa 
proposition  les  lions  du  Trésor  ;  il  soutient  en  mémo 
temps,  au  milieu  du  Uruit,  l'avis  de  la  commission. 

M.  LB  paiatOBNT  donne  lecture  de  l'article  dan*  lequel 
la  commission  retranche  les  mots  :  «  Les  bous  émis  par 
le  Trésor  a  échéance  fixe  eu  indéterminée.  »  ' 

On  procède  au  scrutin  de  l'ait,  ai,  ainsi  amendé.  (Une 
vive  agiution  règne  dans  l'Assen^blêe.) 

Le  dépouiltemcnt  du  acrutia  constate  lé  résulut  sni- 
vant  : 

Kotnbre  di.'s  votaos  tsz 

MaioriU  absolue  ■     317 

BiÏÏels  blancs  401 

Bllleu  bleus.  .  '     13t 

L'article  *t  est  adopté. 

o  Art.  II.  Ne  seront  pas  soumis  au  droit  do  timbre 
fixé  par  i'article,  les  transferts  de  rente  anr  le  grand-livre 
de  la  datte  publique,  nêoeasitét  par  des  opérations  d'or- 
dre, a  —  Adopté. 

Snr  la  proMsition  du  rapporteur,  il  «st  décidé  que  la 
ttilte  de  la  loi  sera  discutée  demalu  ;  puis,  immédiate- 
ment après,  viendra  la  discussion  du  babget. 

I^  sMmce  est  levée  k  six  heures. 

Demain  k  d«(K  lisarta,  séance  publique. 


capital  des  rentes  est  posté  k  eutiron  S  ou  <  miîïtanU, 
paient-rienk  l'Etat*  (Agltatioii.)  ' 


qui  ne 

Je  termine,  mslsieurs,  par  une  antre  ooasidération. 
L'honoinhie  M.  Ducos  nous  i  dit  qu'il  faisait  un  appel 
à  la  eonciliation,  et  qu'il  fallatt  nous  placer  daiis  la  loi 
comme  sur  un  terrain  neutre.  J'accepte  pour  ma  part 
col  ^ppslkla  conciliation;  mais,  pour  nnoi,  ce  terrain 
iicutt'u,  e'est  le  terrain  do  tajustiee.  H.  Dûoos  s'est  a|^ 
puyé  sur  le  sentiment  de  lu  Iraternité,  je  m'appuie  sia- 
celui  de  l'égalité  ;  je.  veux  l'êg^tt  dee  droiU,  mais 
régalné  dos.  charges  pour  tous.  ,. 

Permetlda^i^èiêncoré  un»  sérieuse  réfladdon.  'Magnêrei, 
à  cette  tribune,  une  qaest|oil  grave  et  qui  avait  soulevtt 
les  plaintes  d'une  grande  pirti<v^de  la  France.  s'<;st  agitée 
pendant  ploslenr»  Jours.  Malgré  la  |iûtice  de  ces  plain- 
tes que  Vous  avez  tons  reconnues^  la  hu^oi^té  de  cette 
Assemblée,  obéissant  k  un  devoir  impérieux  ceihmandé 
parla  nécessité  du  .TrésOlr  public,  et  sachant  s'élever  au- 
dessus  Jde' toute  considération  de  vaine  pouuiarité,  a  jugé 
qtt''elie  né  pouvait  s'cmpéiiber  de  réublir  '  i'impét  As 
boiseoBs,  ^  i 

Aujourd'hui,  messieurs,  au  milieu  du  ledeubleMeil 
deapasatoas,  craignons  de  fonrnir  imauu.  prétexte  «l's^ 
pril  4*  44K>rdre,  ot  qitHiiYait  perf«u»  <|<U  piltoê  dut 


Goar  d'sMlsM  da  Morb||i«o. 

V  anrAiu  dis  TaaHsroBTis  db  wu^-ulb. 

AOQmrmiBlIT'AE  TODS  LfS  Acciwte. 

Noos  n'avons  pu,  k  netre  grand  regret,  publier  com- 
plètemeai  les  débats  de  ce  procès.  Nous  nouvempressens 
de  faire  ^connaître  k  nos  lecteurs  le  verdict  d'acquitte- 
ment qui  l'a  terminé. 

L'andianee  du  18  k  été  remplie  par  les  plaidoiries.  Les 
dtoyent  Taaeelier,  Chautard  et  Hugelmann.  accusés,  oit 
adressé  au  jury  dea  allocutions  remarquables  par  rélê- 
vation  dee  sealimenta  et  la  modération  des  expreseions, 
Tasselier  a  produit  Une  vive  impression  sur  l'assemblée 
lorsqu'il  s'est  écrié  :  «  Demandas  k  cea  officiers,  qui  sont 
présents,  s'ils  ne  venaient  paa  au  milieu  de  nous  qu'on 
représente  comme  altérés  de  sang,  sans  erainte  '  et  en 
nous  preeunt  la  n|^  comme  k  des  frèref  ;  qu'ils  vous 
disent  aussi  que  lorsqu'ils  vonaiaut  k  nos  théâtres  nous 
lenr  oédMoe  la  plaça  d'bonaenr.  »  Tasselier  rappelle 
qu'en  Juin  il  a'cauvê  un  t>ffici«r  dn  55*. 

Ctiaâurd  raconte  un  fait  semblable,  et  il  invoque-  le 
témoignage  du  colonel  dn  8*  dragons  et  de.M.  Alexandre 
Dumas. 

MM.  Rattier,  avocat.  Cassai,  représentant,  et  Michel 
(de  Bourges)  prennent  successivement  la  parole.  - 

M.^  procureur-général  croit  devoir,  dans  sa  réplique, 
combattraloognement  les  théoriesdu  Socialiaaae;  U  évo- 
quer, comme  cooiéquenees  de  ces  théories  anarcbiqnes, 
le  souvenir  iuiqglaM  de  93,  gui  a  Isotié  la  place  qu'ont 
traversée  lesjarét  pour  Arriver  au  tribunal,  de  91,  qui  a 
décapité  son  père. 

M*  MICHEL  (de  Bourges)  a  la  parole  pour  répondre. 

■«  MiciBL  (de  Bourges).  O  n'est  pas  mai  qui  voua  ai 
dit  que  vos  pieds  ont  traveraé  ce  matin  nno  place  im- 
prégnée'de  sang.  Ce  n'est  pas  inoi  qui  vous  ai  dit  que 
j'étais  encore  dans  le  ventre  d«  ma  meré,  quand  des.  as- 
sassins ont  égorgé  mon  père.  Je  ne  reconnais  a  personne 
le  droit  de  faire  peser  des  souvedh-s  personnels  dans  la 
balance  de  la- justice.  Eh  bien  !  moi,  je  vous  rappellerai 
un  souvanii'  moins  sanglant. 

En  1840,  je  défendais  devant  la  cour  des  pairs  un  en- 
fuit de  votre  pays,  H.  Laity  :  il  Ait  condamné;  mainte- 
nant il  est  aide-Ue-camp  du  président  de  U  République. 
Voila  la  pulitique  avec  son  flux  et  son  retlux.  Nous  de- 
vons fairti  appel  ;\  la  miséricorde  ;  toqs  les  partis  eu  ont 
best'ia.  Vous  accuses  OS  d'.ivuir  lait  tomber  6  OlfO  tétés  : 
apn^s  le  U  thermidor,  le  '  vainqueurs  décimèrent  '18  000 
patriotes. 

L'orateur  assimile  ensuite,  dans  une  maRqiflque  im- 
provisation, les  persécutions  dirigêea,  contre  des  idées 
nouvelles  du  hMBpe  ou  no«s  vivuUs  a  celles  que  Néron, 
rinfkme  Dioclétien  et  tant  d'autres  mirent  en  oeuvre 
pour  chercher  k  tuer  le  Chistiànisme  au  berceau,  lors- 
que dans  les  Gaules  il  snkttituait  un  Dieu  de  paix  au 
sanglant  Teutatés  des  druides,  lorMu'il  renveriiBit  k  Ro- 
me le  colosse  de  Jupiter  olympien,  dont  lecrkne  sert  au- 
jourd'hui de  bénitier  dans  l'église  de  Saint-Pierte. 

11  reiitro  ensuite  dans  les  iails  de  la  oauae  et  reproduit 
ses  premiers  arguments  avec  vivacité,  clarté  et  préci- 
sion. Il  termine  en  disant'aux  jurés  de  se  souvenir  qu'un 
jour  il  faudra  bien  que  tous  comparaissent  devant  le  tri- 
'«laal  suprême.  Alors  le  groiul  juge,  dit-il,  vous  deman: 
dera  compte  de  voa  actions.  Si  vous  dites  aux  innocents: 
je  ne  vous  connais  pas,  le  Christ  alors  vous  dira  :  le 
ne  vous  connais  Ma.-  Vous  eaves  le  sart  de  ceux  A  qui  le 
Christ  aura  dit  :  Je  ne  veut  éonnais  ^'. 

M.  LB  rtjuntua  résume  1^  idébâe  avec  une  grande 
impanbhté.  11  pesé  ensuite  k  Mil.  m  jnrés  41  qnes- 
tioos,  tant  principales  que  anbsidlaires. 

Le  jury  se  retire  dans  U  aaile  de  ses  délibérations.  Il 
reatrc  en  séance  aii  bout  de  cinq  quai^  d'heure. 

n. Ul  CBBV  BU  jaar,<Snr  mon  honneur  et  ma  cons- 
cience, devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  la  réponse 
du  jury  est,  sur  toutes  les  .questions  :  Non,  les  accusés- 
ne  sont  pas  Coupables.     ,  ^ 

Les  accusés  sont  introduits  .dans  la  saue  d.audiençie. 

M.  LB  rBisiDBNT.  J'avertit  les  accusée  et  le  public  de 
sejgarder  de  toute  espèce  de  manifestation. 

Ce  grefller  donne  lecture  de*  réponaea  du  jury. 

É.  LK  ratawBNT  prononce  i'aeqnittement  de  tons  les 
ac^sé*.  lia  seront  mis  en  liberté  s'ils  ne  sont  détenus 
ponr  d'autrea  causes. 

taaaBun.  Au  nom  de  nos  friras  transportés  en  Al- 
gérie, dea  JugeaJ!    ^    ,        . 

(HâOTAli».  Oui,  des  Juges  ! 

Tooa.  Des  Juges  !  des  Juges  I 

huoBUiaitN.  Honneur  au  jury  breton!  Nous  savions 
biên^iue  nous  n'étions  pas  sur  la  terre  étrangère. 

La  téaoceiealleTêei  quatre  heures. 

Lea.  aooutêa  que  ia  cour  vient  d'acquitter  sont  recon- 
duits par  des  gendarmes  k  1» 'prison. 

|Jne  foule  d'ouvriers  et  de  paysans  les  accueille  k  leur 
sortie  du  Falaitrder Justice  par  lé  cri  de:  Vive  la  Bépu- 
ê/|9Ue/etlea  recooduisenC  à  la  prison  en  chantant  le 
ChiiUitt  IX^lk  . 

iii  p^«»<wpaMBBiSwMM"'   '>' "    - 

AiMaiiftieur  le  i44a«teur  eh  chef  <!•  hlfémocralie 
■  l'Patifliiit*.         ' 
JluAMftur, 
h  Tou  priO)  et  ^u  besoin  voui  r8<iai«ri  de  vou- 


loir Irien  ïAUtSt  Ifit  r<pODie  û  nuit  lettre  de  M. 
Toussenel ,  publiée  dana  votre  numéro  4e  e« 
ipatio.  . 

Agréez,  etc.  F.  S6lab. 

A  Monsieuv  Toussenel. 
■  Monsiear, 
Veiis  m'honorez  beaucoup  en  m'adretsant  un» 
lettre  destmée  au  rédacteur  nn  chef  de  la  Patrie. 
Veuillez  'croire  que  ce  ii'eit  que  par  modestie  et  par 
respect  de  la  vérité  que  je  récusf-  le  titre  qui  voua  a 
servi  de  i^texte  pour  m'adrasser  votre  singnlièra 
épltre.  La7a(rie  veut  bien  admeltre  qUelquef^ 
mes  articles  ;  quand  vous  rencontrerez  dea  lignes 
de  ma  façon,  qui  aurçnt  le  bonheur  de  vous  déniaira, 
sovez  persuade  que  je  me  h&terai  d'en  revendiqiar 
la IrMppnsabité.  Par  malbcur  peur  moi,  inonsieor, 
l'article  dant  vous  vous  plaignez  ne  m'appartient 
pas. 

Si  donc  l'on  retranche  mon  nom  de  votre  lettre  at 
que  l'on  y  substitue  le  nam  de  M.  Eugène  Forcade, 
rédacteur  en  dief  de  la  Patrie,  elle  n'est  plus  qu'an 
non  sens  ridicule.  S'il  y  a  dans  votre  lettre  une  ih^ 
tention  personnelle  dont  j'ignore  les  motifs*,  permet- 
tez-moi de  vous  dira  qu'en  pareil  cas  un  homme  de 
cœur  ne  prend  pas  un  détour,  mais  qu'il  prend  l'a- 
dresse de  celui  qu'il  veut  trouver. 

rai  l'honnent  de  vous  saluer. 

1^.  Solâii. 

A  Monsieur  Solar,  rédacttur  de  la  Patrie.' 

Mansienr, 

Quand  je  me  suit  présenté  dans  les  bureaux  de  It 
Patrie  pair  réclamer  l'insertion  de  ma  première  ré- 
ponse aux  attaques  de  votre  journal,  il  m'a  été  ré- 
pondu mt  déaz  fois  qu'il  fallait  attendre  la  déciston 
de  M.  Solar  pour  savoiasi  ma  réclamation  aérait  ac- 
cueiiUe.  Ne  oonnaiss^it  aucunement  le  para&Miel 
des  rédactaun  da  U  Patrie,  j'ai  dil  naturellemaat, 
d'après  ces  réponaas,  voui  considérer  comme  le  rf- 
dacleur  en  chef  de  cette  feuille,  et  c'est  poun(Mi 
je  vous  ai  adressé  la  lettre  qui  a  paru  hier  dans  la 
Dèmêcratiê  posi/ique.  En  pareil  cas,  un  homma  dia 
ccenr  n'a  d  autre  voie  à  prendre  que  celle  que  j'ai 
suivie.  ' 

D^  que  vons  n'êtes  pas  l'auteur  des  attaques  ca- 
lomnieuses dirigées  contre  mai,  mes  obeervatiani, 
que  je  maintiens,  ne  s'adressent  plus  à  vous,  mait  à 
calui  de  vos  collaborateurs  qui  les  a  provoquées. 

Agréez,  etc.  A.  Towunel. 


FAITS  DIVEB8. 

On  lit  dans  la  National  : 

«  Nous  racevoni  de  M.  Courtais,  ancien  représen^ 
tant  du  peuple  k  l'Assemblée  constituante,  nné  let- 
tre pour,  protester  cohtro.vla  manière  dont  le  soa#- 
^réfet  de  llqntfuçoh  et  le  maire  de  la  commune  dj» 
boyet  ont  dirigé  les  opérations  du  collège  élactéral 
de  celle  Commune.  En  vain,  un  membre  du  bureau 
et  M.  Courtais  luirmème  protestèrent  contre  la  for- 
mation illégale  du  bureau.  Le  premier  se  retira  et  M. 
Courtais  fut  forcé  de  suivre  son  exemple,  sous  peine 
de  se  veir  mis  dehors  par  la  force.  Malgré  totis  loa 
sflorts  dea  réactionnaires,  malgré  les  bulletins  snr 
papier  carton  ipaposéa-  aux  électeurs,  le  dépooiOa- 
mentdu  scrutin  a  donné  172  suffrages  k  ST  Gallay 
et  98  k  son  concurrent. 

»  La  coriduita  des  autorités  pendant  les  électianf» 
dit  l'henorabhill.  CanrUis,  mérite  nn  blkma  séfit*. 
Dans  ane  commune  voisine  de  Doyet  on  arrêbdl 
le  mahre  d'école,  récemment,  destitiié  ;  la  modéralira 
teale  des  habitants  les  a  présenés  d'une  Intte  fratrK 
cide.»  . 

—  Hier  le  Tbéitre-Français  faisait  relàcbe  pour  U 
répétition  générale  de  la  tragédie  intitulée  :  Char- 
lotte Cordag.  Mais  cette  répétition  n'a  pu  avoir  liea, 
per  suite  de  la  mort  subite  de  L.  Mainvielle,  qtai 
avait  un  rôle  dant  cet  ouvrage. 

M.  Mainvielle  s'était  rendu  k  trois  heures  k  l'Ose- 
ra avec  sa  lillb,  Mlle  MaiDviclle-Fodor>  jeune  cantafiri-^ 
ce  qui  aspire  k  débuter  k  ce  théâtre.  Pendant  meî' 
Mile  Mainvielle  sa  faifajut  entendre  daiw  Valentina  ow 
Hiéfiuenots,  son  père  était  resté  k  l'attendra  chez  1. 
Leroy,  le  directeur  de  scène.  Après  l'audition  ni 
avait  duré  una  demi-heure  environ,  Mlle  |laiiividla 
remonta  ava«  M.  Leroy  pour  retrouver  son  pèii.  Il 
était  assis  dans  le  fauteuil  même  du  directeur  dé  la 
scène  et  paraissait  endormi.  Il  était  mort  frappé  d'a- 
ns apoplexie  foudroyante. 

—  Il  y  a  au^djjnancjba  dernier  42  ans,  que  Nt> 
poléôh  fondait,  par  un  décret  impérial,  la  nouTafla 
Université  4e  France  ;  pretqae  k  la  même  data,  son 
neveu-  fait  adopter  par  la  majorité  de  l'Astembléa 
législative  le  décret  qui  doit  la  déJBolir.  Cest  ee 
qu  on  appelle,  en  style  Dix  Décembre,  la  grande  po- 
litique, la  politique  napoléonienne. 

—  Notre  ami  Charles  Dain,  élu  représentant  dai» 
le  département  de  Saéne-et-Loire,  est  arrivé  aujour- 
d'hui seulement  de  Cli&lou,  où  le  retenait  depuis 
quelques  jours  le  procès  intenté  au  Patriote  et 
Sttàfu-et-Coire.  Ce  journal  était  accusé  de  s'être  li- 
vré à  l'apologie  de  faits  qualifiés  crimes  par  la  loi.  Ca 
délit  résultait,  suivant  le  ministère  public,  de  l'inser- 
tion  de  deux  lettres  dans  lesquelles  les  ex-roprésan- 
tanta  du  peuple,  Jeannot  et  Rolland,  e.\posaient  lavr 
conduite  dans  là  journée  du  13  juin,  et  en  appo- 
laient  au  jugement  de  leurs  électeurs.  Sur  la  jm- 
doiàe.de  M.  Ch.  Dain,  lél  Patriote  a  été  acquitté.  On 
nous  écrit  que  cet  acquitlemenl  a  produit  un« 
grande  sensation  dans  le  département. 

—  Ce  matin,  1  MO  hommes  du  72*  da  ligne  sont 
passés  k  notre  gare  venant  d'Angers  d'oîi  m  étaient 
partis  k  quatre  heures  dn  matin  pour  te  rendra  k 
Péris,  ou  ila  devront  arriver  à  trois  heures  da 
l'après-midi.'  • 

Les  officiers  étaient  dans  les  wagons  de  1"  classe; 
Las  tngages,  la  voiture  des  vivandières,  les  ch«- 
^vaux  des  ofnciers  supérieurs  suivaient  dans  des  vm- 
gons  spéciaux. 

Il  parait  que  le  ministre  de  la  guerre  veut  fait* 
l'aisai  de  ce  mode  «fe  transport  pour  les  troupes,  ' 
lors  des  chaiijgemoBts  de  garniion.  Pour  celles 
d'Angers  k  Pans,  par  étapes,  il  eût  fallu  au  moiAa 
seize  jours,  «t  par  le  rail  It  72*  va  fau-a  le  trajet  on* 
moins  de  dauze  heures,  sans  fatigué,  sans  détériora- 
tion dor^ffats  militaires,  et  il  en  coflitera,  dit-qnJ 
moins  cher  que  si  le  traje|  était  fait  k  petites  j^nr-; 

nv9sa 

Las  hakilants  das  cammunes  travênéat  se  trou- 
voat  «uni  exonéré!  d«  U  charge  de*  logeineiiUi  ml^ 


't 


!'i$î-^.;ïffifc%î^j^,    ^  I 


t  ,  «f  liiWi  dîPàlelr,"  W*  outriers  erigrèye,  «li  i^ôib- 
Si  éA'^éMàl  réussit,  comkne  ff  «ïCà  cV6tir«,  tt\itoB  I  hH  dé  400,  m  sont  rendu*, à  In  monrahiie  proche  (14 

les  muUtivns  uuraieiit  dorénavant  lieu  de  cettértift- 1  la,  vi^le  d'AMI!d«re,  et  1^  «ne  longue  dUcwpQn ,«  en^ 

nière  pdiir  les  garnisons   Si  proximité  de^  rowde  |) i-i— ^— i  >.  i-  ~-i-o  «i  i-^ .. 

fer. 

Ainsi   le  72"  et  Iq  37»  vont  remplacer  les  21»  et 

2»' de  ligne  qui  ont  quitté  paris,  '  ', 

,  En  teinp«  de  guerre  ce  mode  de  traiéporl  est  qp»; 

pelé  à  rendre  d'iininenses  sorvicàs,  etle  ininistre  de 

«guerre  fait   bien  de  faire  contracter  dêjaujoijr- 


Sigea  reiaiivepenl  à  la  grève,  et  le^  if  embraa  di^i-< 
enU,  qui  s'y  ^i6»t^oiiie»<^  rendue,  firent  tons 
leurs  ettorti  pour  «mener  les.mivrlef*  h.  «in  rappro- 


d'hui  ces  habitudes,  surtout  s'il  eu  doiùrësvlter  un^ 
ecenooiie  dans  les  frais.        (Jiumal  mLoirei.) 

-r  On  lit  dans  la  Fraternité. dé  VAuie  ; 

«Jasmin,  qUoigu»  grand  pôètè,  ^>'a  i«tni)iç  loug» 
de  son  4ut  de  perruquieMI  a  gardé  ses  ciseaux  et 
ses  rasolTs,  et  a  conservé  &  Agen  ti  modcstcTiouti- 

Sue  de  barbier.  11  a  fait  une  visite  i\  ses  cblligue» 
B  Carwsonne  dès  son  arrivée  d»ns  netre  ville.  Ils 
«à^TJwJtf  lui  exprimer  leurs  vjvef  sT<rip»t)iié8  da^is 
«àjanquet  (iortippsé  ëxcluijyeiphnt  (le  péfTiiiiuiftrs- 
.  i^lars.  L'initiative  de  cèttà  fête  appartient,  dit-on, 
iilQC,  Quoi  et  Riviôre.  Le  repas  a  eu  lieu  Chez  M. 
BtiAnèt  <lu>  ^"^^^  surpassé  par  le  choix  des  «nets,  Pé- 
MgaSce  et  la  ricliessa  du  serrièe  de  table.  Le  u()m- 
Ire  des  convives  était  d)i  28.  per^onnoB.  La  cordia- 
lité la  plus  fraternelle  et  le  senl^tnént .  ]f  plus  ex- 
quis des  convenance^  n'eut  cessé  d^  régner  dans 
cette  réuïtion.« 

Après  le  dincr,  il  y  a  eu  bal  dans  la  mâme  salle.^ 
Les  dames  des  i>erruquiers-coilTeurs  s'y  étaient  dom 
jié  rcnûeii-vous.  Jasmin  a  dansé  ay«!C  toutes,, Pas 
a'ttt  Resoin  de  dire  (ju'il  -a  lu  plusieurs, pièce»,  de 
\«rii  je  «a  composition,  et  qu'il  a  été  couvert  d*a{H, 
plaudissemenfs.  ^  .  ^ 

_  La  statistique  des  ba<nei  pendaat  l'année  1848 
«iti  soumise  à  i'AssemblM  parle  ministre  d«  l'in- 
UfiBati  Ce  document  constate  que  depnil  ISt4  l'ef- 
fcctif.daces  établissements  avarié  entre  gix  et  onze 
gsqia  détenus. 

C«  dernier  chiiïre  n'a  été  atteint  que  dans  les  au- 
liéesiSSOet  t82l. 

Dtat  l'année  1848  les  trois  bagnes  de  Toulon, 
Brest  et  Rocliefort  ont  contenu  7,983,  détenus,  dont 
S,1737  uÂi  dans  les  campagnes,  1,8IS  nés.  dans  le^ 
«««t,  et  631  nés  k  l'étranger.  Sur  le  toUl,  4,2dZ 
ditenns  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire,  lOS  avaient 
reçu  une  instruction  supérieure,  et  3,566  connais- 
uient  plus  oê  moihs  les  premiers  éléments  de  l'ins- 
truction primaire. 

— {lioas  lisons  ou  ttle.  d'un  article  du  Dimocrat»^ 
du  Var  signé  un  s<HU-o}fiçier  4$  lagarniion  :  ' 

«  Les  casernes  de  la  garnison  è«nt  soumises,  de- 
puis le  résultat  dus  élections  militaires,  au  régime 
d«ï«Ut.de  siège  ;  plus  de  journaux,  plus  d'écriU, 
ifi  lièio^s  les  plus  sévères  attendent  le  soldat,  asses 
ànarehistt  pour  lire  le  roojudi'e  papier  Imprimé  ; 
Iti  petites  afficha  <oMtoinoiM«  no  sont  point  exemp- 
les de  cette  proscription.  »  "  \    . 

s  Et  cependant,  dit  pins  loin  le  m6me  article, 
anMravant  jious  ne  distri'Miions  (Jue  ÎS  ou  30  nu- 
méros par  soir  pour  la  garnison,  mais  depuis  la  dé- 
fense, le  nombre  des  numéros  délivrés  s  est  accru 
considérablement.  » 


un  pois  blaM  èV  un-  rois    avec  Fronfo/r  ft  «mm.  U  cWoëdie'  dé  »:  Lelipi^ 
la  conlinualiei)  de  la  irè-    OiAnien»  allie  le  rirï^  fou  au  bon  ton,  U  roytjfejiO 


clieinci\lavec  les  niaUt^s. 

»  Aiirès  tous  Ins  dtKours 
remit  a  qjiaque  liomm« 

noir  :  celt'|i-ci  pour  voter  la  coniinua^eo  ue  ta  kti 
ve,  celui-là  pour  voter  la  reprise  do  1  «vvnige,  Cha- 
que ouvrier  mit  un  pois  dans  un  chamaa;  et  tous 
se  trouvèrent  être  noJrsî  quund^on  lit  l'examen^ 
Ce  résultat  fut  reçu  par  de  vifs  applaudissements  et 
l'un  des  chefs, s'écriv-  «  C(>tifago,  mes  (sntiitls,  Jl  y 
a,  assez  d'ai'gent  |iour  vous  soutéiîtf  ehcofa  fix 
mois,  »  et  le  meeting  se  dispersa  tranquillemeol.  » 

—  Le  numéro  17  dé  la  Tribvne,  de  la  Olronde  ■ 
été  saisi  à  la  po«|te  et  i||ii(DS  sas  buretux.  pètii  frag- 
ments de  sa  Correspondance  sont  incriminés.  Nigilrfl 
confrère  ne  comprend  rien  i  ces  rigueurs  inopio 
nées.  * 

—  Les  fonctionnaires  du  gouvernement^  d*<<s(ion 
centiifiuent  U  poursuivre  Manziui.  Kjfum<i,B«r- 
deaùx,  il  en  a  été,  ekpiilsé  par  le  préfet  I^y^ux.et 
contraint  de  sortir  de  France  parée  que  sa  prince 
y  était  dangereuse  pour  l'ordre.  Il  faut  croire  que 
l'ordre  est  bien  mal  établihChez  nous,  puisque  la  pré- 
sence d'un  homme,  d'uu  exilé  et  de  sa  familli},  sfnff- 
tit  peur  lô  me^re  en  gestion  et  nécessiter  les  ri-^ 
gucurs  d'i^n  préfet  et  la  sollicitude  de  la  police. 

Une  souscription  républicaine  a  iii  erâaniiée  par> 
les  soins  de  nos  amis  de  la  IVibune  de  ta  Gir»ndi 
;  afin  de  fournir  k  madame  Maniini  les  moyens  de  re-i 
joindre  son  mari.  Bu  deux  jours,  la  liste  dé  80U84 
eription,  couverte,  des  noms  d'^autres  victimes  d« 
l'arbitraire,  instituteurs  et  fonctionnaires  rdvoqttè^i^ 
s'e«t  élevée  à  307.  francs  qui  (\pt  été  remis  k  ma- 
dame Manzlni.  * 

— ^  Le  4"  réfiiment  du  génie,  en  Urhlson  k  Mont- 
pellier, est  roDjet  des  vexations  àtlk  r&iction.  Le« 
soldats  et  sous-offieiert  de  ee  eorps  ont  voté  près  • 
que  k  l'unauimité  pour  les  listes  démocratiques. 


Lft  vogue  va  encore  se  fixer  pour  loagleAM^til 
tliéâtro  ■  de  la  6ai<é>  Jadato  drame  n'i^  ^bi"plu« 
^intérêt  et  fuit  couHlf  pli»  «W  larrtief;  .(ttj»  cem 
Mmit  histoire  (Ie7^kuri^e«;  «ibleif  ^U0  gf  Mm; 
Lacress'onnièro,  Mdtts.Âurvilleet  IjIHo  l^t^rn^hd. 

I     —.Fettt  n'A««  ^lie  mlatfu^ê,  tel  est  tolitrti  d'un?  piè» 


m 


tiiyle  ai^  cor&iqMe  dés  situations.  Je  làAt 

salon  i>u  franc-parlér  du  travailleur.— ITést,  par  le 

leinpe  diranaliqne  qui  court,  chose  assez  rare  pour 

justilier  le  siict)èa.qu'ont  obtenu  et  l'auteur  et  les 

actenra. 

—  l'n  spectacle  taut-««-fBilt  neuf  et  Inattendu  est 
annoncé  pour  ce  splt^  à  la  cliiurmao,t*  saUe  Brëda^ 
quelques-unes  de  nos  jolies  •ilébrlteaeii  vogue  «té' 
enteront  «ur  deap^ltM  uafluadrille  dM  plus  origif 
naux.  Cette  curieuse  .inovUiba  choréÉrapbique  n^ 
peut  manquer  d'attirer  de  itoitibrenx  vnnMrs  et  if 
confirmer  le  «uccèe  de  ce<  J«;euse«  sbiréM, 

—  H.  Louis  {.acpmbe,  notre  jeune  (naniste  com«- 
positeur,  dont  ItMahfrid,  il  y  a  troîi  ans;  a  oliteutt 
un  si  beiiu  succ^,  fera  exécuter,  le  mardi  26  mars, 
k  8  heures  du  soir,  dans  la  grande  sali*  du  GOitserr 
<vatoire  de  musique ,  (in«  noiivell*  synipheinié 
dramatique  intitulée  Arvà  qu  lié  Hmgfoià ,  »i 
b6si&Cfi  d'une  maison  de  trat^  pour  les  o«vrièt 

(es  sa|s  ouvrage.  |^s  solos  de  (îetieimMrtante  Bar- 
ition  seront  ipterpreléa  par  lUIe  Valérie  de  Rup- 
pUn ,  HH.«  Gucymard,  Portheant  et  Beaocé^  LV* 
•heafënMrs  dirigé  par  H.  Lacombe  ;  les  choftunTi'  fat 
M.  pietich.  . 

Prii  des  billets  :  PreMères  logos  et  ataliti  de  0k\ 
lerie,  10  fr.;  deuxièmeituiKes,  IoM<an  léz-de-cjifus^ 
iée  et  orchestré,  8  ir,;  pérterra,  a  fr.;  «mphi|])|Mtie'^ 
5  fr,  —  S'adreaser  pour  la  location,  ches  M.'Rétn 
au  Conservatoire,  iU,  rue  du  Faub«ura-Poissoniiièra( 
et  chez  M.  Lacoqnbe,  34,  rue  de  la  Victoire 


»t  se  Ptri»Orié»ni. 
Ub«i<«s..,.. 
Knorn. 


UliéiA}....lsrél 

tVI 


ASPBiitÉ.  Une  jeune  Glie  de  dix-huit  k  vingt  ans^ 
pour  des  rtiètifé  qu'elle  n'i  t<àsàv(ràés,  a  essayé  hicri 
rue  de  BuUefeud,  de  mettre  &ii  k  ses  jours  avec.  U 
charbon-  Depuis  quelque  temps,  cette  personne  était 
«ombre  et  la  mlsei^e  ajoutait  k  ses  chaji;rins.  Enfin, 
elle  eut  recours  k  cette  fatale  exl^mité  :  an  sui- 
cide !  —  Les  voisins  de  cette  malbetireuse  sentirent 
l'odeur  dv  charbon,  et  avec  t^fUe'  vieille  routind 
qu'éti  ne  peut  secourir  un  suicidé  sans  le  commis-; 
aaire  de  police,  on  allait  courir  ches  ce  iStigistral. 

Heureusement  se  trouvait  dans  la  maison  dans  ce 
moment  M.  C,  qui  monta  vivement  k  la  porté 
qu'on  lui  avait  signilée,  en  ftt  santer  la  serrnred'ua 
coup  d'épanic,  et  s'empressa  d'ouvrir  la  fenêtre.  U 
^taitteirtps!  l'asphixie  atteignit  ses  dernières  limi- 
tes. U  prostration  et  l'alomie  étaient  complètes. 

Après  des  soins  de  plusieurs  heures,  pendant  les- 
quelles d'affreuses  attaques  de  nerfs  se  produisirent, 
l  asphixiéé  fat  complètement  rendue  a  la  vie.  Illa 
promit  d'avoir  plus  de  courage  k  l'avenir,  et  11.  C. 
en  fut  quitte  pour  une  forte  migraine. 


isen 

i«an 
aun 


Me 
I4ord.J.luUi 
^•»W«e 

•l!!flrfi::::: 

Bsrdwax 

^inpayte... 

«•i3rte.v.; 


te. 


Tesae:TNiMt!Te»/ 

«u  M 

ssa  •> 
'9ti   »*'» 


•••  » 

UBM 


aiBpa; 

■Tnsm 

Mlifatimu. 


«4» 

DM  ** 

»»•  •• 


ftf  ••I'  •»*,  •» 

91^  »[■*>«> 

<tk  ••|-«>k  •, 

*»»  ••11  ••»  «t 

,••?  »îli  (»♦••» 
■••  v^i. '••,.•• 
nt  n*!  ait  Mj  .„  „ 
ini*t0»\  •»•  •»(  <H  n 

"•'  mI  M»  ♦•(   '"^ 

*••  •»r  >•■  •• 

lie  M]  ni  if' 

»•  ••!{ 


•••   •• 

•■*.  *>) 

«atn 
m** 


ato. 


•••   M 

•M  H 


Si 


sHie 
»•.»  •» 


lit  SOI  stt  sel  SI»  M 

anse' 

•••  •• 

I  •■•  ■»! 
t«a  n>\ 

UlilUJ 

■imvmr. 


•••'M 

«aew 

«171 

si«„ 
lis.. 


m  r*\  8M  S«l  Ml  M 


IBaiB*' 


ll^éto», 


-  Mèmiiii,  ist>. 
Jikvva,Joulaa.ja«N.. 

—  nouvtllM 
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Z^  -0«alMC«na«x.  ■"" 


—  Oiinancho  prochain,  eu  Jardio-d''Hiter,  grande 
Fête  des  Fjeurs  pour  la  clOtured»  l'éxpoùtion  ^nr 
nuelle,  de  la  Société  d'Horticulture  du  départemmu 
de  la  Seioe.  t^  Paris^  «t  se«  M  commUiee  apporter 
iront  au  Jardin-d'Hiver  leurs  plue  merveilleux  fttit 
duits  en  fleurs,  fruits  et  objets  d'art.  —Lé  Concert 
comitieneéra  k  deux  heures  et  demie'",  cl^dn.  fani 
fares  et  sél.Os  pir  fies  premieh  chanteurs.  A.  foccar 
sion  dé  cette  grande  Fête,  tout  billet  de  famiUéjprif 
k  l'avance  au  Mrdin-d'Hiver'o»itt^lléBe«(nit«  Sois, 
rue  Vivieane,~96nnera  droit  gratoiteméit  k  uit  bil<{ 
let  de  la  Loterie  de»  Arliâtee,  pouvant  fiàgner 
de  10  à  20  mille  francs,  iu  tirage  définitif  fl: 
mars. 
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D£IllOC|glATlË  PACIFIQUE 

Oa  mn  M  f.,  Sii  mol*  Il  t.,  frets  mois  S  t. 


PAUIS.  .-.^.TTTV. . . 

Dip.  u  tnuNa 

senssurtext.  .. 


VAmit,  »«■ 


it 


On  s'aboiue  musI  ehei  Brulté.  «dilcor  da  BMlqae.  i«um«^ 
in  fttetfmtM,  (•  ;  Lion,  Um  PUUrp*.  rue  ealat-Pootl- 
,  nlqw,  T;  IlirMUK,  llehcleUP»  nw  i  Reuw:,  H.  BauUrd, 
t  libr.;  BnaeUee.  Hiehel,  Ubr.,  Marolil  aux  Bois,l. 


jMril«,.GeloëM«e,  h  Matiifc 
in.  —  EasbiaeteBaHMM,  RmNi, 


i:n  intniie  &   la  Isltottàrli 

SéTli  docUur  AU».  LOREAU.  -  Cet  éeril  court,  mait 
MbslaMiel.  donne  la  solution  U  ploa  aatisfaïaaBU  éo 
«roblème  de  la  conscription.— Prix  :  10  c.j  par  la  peste 
IS  i 


t 


SpectMlef  du  SI  |fM«> 

TmAm  DR  u  NMiOlf.— 

THRATRE  DE  U  UP>imi4«U«.— Oabcielle,  le  Cetrici. 

0PfiaA-«0III9liE:-laFéea|u]leie«.   .  ., 

OOMN.— FtaMoie  (éCktaeér.  ▼bée  N'été*  fae  Marnii 
TBEATRI'HIITURIQUI.  —  RMeke." 
VAODBTlUfe.— V«  asBi.  U»  «Mire  oélÉs  ée  Parie,  l« 

Belmm 
CTMNABB.  —  Las  Bijouk.  i»  Oa$p  4'IM 

▼AwmÈi.-mio-  -     • 

THCAnUt  MOMTA 
PapHleM,  rai  mai 
P0liiK4Ai(rr-*ARtlN.— CanUlle  SedMiHé,  Oiseioy 

Vm  de  perd*. 
twUlM  00  LUXBNBOUIta.  -  L'Ile  eMhaMée. 
AMBIl  IM^OHIQUe.— N»tr«-DsM  de  Paris. 
CAITI.  —  te  Courrier  de  lyoB. 
FOLIES,— Revue  et  eofri||ée,  Calsiaiére,  Blaiebe. 
THIATRE-NATIONAU— Boiupwte. 
CHOISBUL.  —L'Ouvrier,  Ceadrille»,  la  Berhc,  imm 

liions. 
SALLE  BOKNE.tioU?BLLB.-ToMlee  aélrs,  i  teftki» 
I     rè«,  féaace  de  magnétisme,  ckuf,  laMé,  fèutsaitt 
I     jens  ■èrieas.  ' 

• V'.lll'lh       !■        „ 


MédétÀlrt».  rae  de 


lE  BERGER  DE  km™.  .*.o«.«- 

«uà  m*  MMUALteTas  iur  la  pttit»  livra  de  mu- 
•iëiïri  de  t'Acadimie  de»  teitnct»  tMnUs  et  politiques, 
.■ar  EocisE  8LE.— 12*  partie.)  Rrochore  ln-52  de  I0« 
pages.  Prix  :  -^O  c;  par  la  poste,  50  c. 
AltDlkniC!  «or  le*  procédés  indoétfieU;  arfenco 
A|XllliL^  du  l'orgSBiiaUpn  sociéUire,  par  Jutt. 
Wuiroa.     ln-52,  Prix  :  2  fr.;  par  U  pesU,  8  fr.  U  ». 

PAROLE  DE  PROVIDENCE  v:.^:^^:^z. 

Prix:  I  r.;  par  u  posic,  «  fr.  25c 

m  DE  WRMÉE  ^^ï^x^. 

FCàUQUE  (Éwap  ,»«W,.t'),  par  J^B.  ««*<"», 
gâbieur  de»  ponl*ct-ch»o»sées,  ancian  élève  de  lE- 
Sui  polyteclini^ue.  Grand  in-S".  Prix-.  2  fr.  ;  par  la  poste, 
2fr.50c. 


»rUC4Tt( 

pUTiPUBUlQU 


VISITE  A  LA  CRtCHËlODflLE,  %^^- 

néral  adressé  i  M.  Marbcan  lor  les  Crèches  d«  Parli, 
par  M.  ivu»  Deunoca,  orné  de  plusiears  drasint  graves 
sur  bois.  Prix  :  I  fr.  25  c.  ;  par  la  poète,  I  fr.  00. 


RABELAIS 


A  LA  BASMETTE 

■■  Mvmn  oomA  sa 
i  vol.  le-18.  Prix  :  60  e. 


ipir 


omoaAfsafi 

par  A.  CONSTAirr. 

I  ptiste,  M  e. 


ORipiSATHipil  TRAVAIL  £pS- 

eipes  de  la  Théorie  oa  Fourirr,  par  l>.  FokEsr.—  i  voj. 
In- 18.  Frfx  :  éO  e.;  par  la  poste,  M  c. 

I  fC  nAmVC  !■■  0««>*A.  vÉVAT,  par  Viclor 
liflO  UUIlIluiS,  Uamàoiis,  L.  Peurr*ii.  II.  ^ 
L*  MoKVOiiNAM  et  A.  CoUK.— I  vol.  In  8'.  Prix  :  t  Iri: 
par  la  poste,  S  fr.  80  c. 

ESOUISSE  Dm  SCIEXGE  MORAUX 

—  PRmiéBB  PinTii.  Physiologie  du  sentbnent,  ou  m^ 
tbode  naturtlle  de  clatsificallon  et  de  description  dé  u^ 
sentiments  moraux,  par  sLraoKSB  ôiiliot,  t  vol.  bi-R*. 
Prix  :  10  ft-.  ^ 

SB  TOUS  S.Bè 


AU  rallienIt 


Ret,  coaamuBista^anciea  eoBSclL 
1er  k  la  çonr  royale  de  GreavUe  — Prix  :  05  c:  parla 
poste,  10  c 


NOTIONS  ÊOlENTAIlIlS 


,  rB.«7  1.B7  Bcéime,  t,  et  à  la  Iilbr»lrle  ph»l|mstéHeBne,  «iittl  TâltiUre;  ••• 

LES  TROIS  MALFAITlinS/».'.^!: 

Prix  :  ISc;  pat  Iji  poate,  20  c 

PROJET  DB  CRfiATIOH  DUS  AB- 
IEE  DES  TRAYAUli  PUBLICS  r.!^ 

Prix  -.  I  fr.  50  c;  >ar  U  poate,  I  Ir.  M  c.  Par  J.-B. 
%Kkmx ,  iog^aleur  «es  ponis^st-(Juusté<  a,  ancien  élève 
4o  l'Ecole  polytechnique. 

TBËORIE  DE  CHARLES  FOtlMER, 

Exposition  fatte  à  Baançen  en  mart,  par  Victor  Hu- 
i«;(}mN.— Prix -.  t  t^.^Sc. 

ï  i    DiDT  nfC   ffrillIVC!    défense  socialiste 
LA    rAKI   VtlS   II^MlllOi    de  la  Umillle, 
par  A^TONY  MERAY,  I  vol.  rormat   Cbarpcntirr,  2rr.; 
par  la  poste,  2  Ir.  BO  c. 


aér  to  _^ 
aeétaloder» 

rier,  par  Heart  beasa.— î  va),  lii'ili,  p|U  :  I  fr.ii* 

la  poste,  I  fr.  M  c. 

NOTIONS  DE  PIBElWLMiESl^irt 

scléDCe  paaaiooaeilf),  j«er  Juuaii  Le  AooNkAu.  l'a  W 
volume  ia-ll  Prixilfr,  M;  parlaMsté»  S  fr. -b 
bat  que  s'est  proposé  l'éiiteiir  ëe  lesiiaè  w  ces  ta 
idées  fMidamebum : rewKMii/lON le  lkyM««Ja|ii « 
•eieamSxe,  r«Ui«MeNl  do  ééé  doctilées  atee  lan» 
logio  dans  une  théorie  supérienre,  celM  dé  fUnitt 
teréeile. 


n 


amm. 


«la  :uÉ9  «minMè  »ébrh  bb  u 
*ATiOliAaiM  **i«*âiÉa;  —  I  Ir- 

TROIS  DISCOURS  i:.;"^  À.K  » 

rani  et  d  lulituier.— I  vol. 
parlaposiOtiic.       , 


grand  in-8*.  Prix  :  t  fr.  »  U 


observations  par  T.  Conubebart,  phsIaBstériea, 
ponse  i  la  lettre  da  M.  ~ 


DUSEIIlJiVRAIDELAMDnPm 

par  VnnoB  CovMDcaalnr,  étàfthu  mêtN  ée  la  d* 
•<éme(!tfMio«  de  ■Miwâai  b«ekàfeJI.^Prh  :  I  fr 


60  LIVBÀlSO^S. 

La  première  esl  en  vente. 
ChMtous  les  uianhandsde  journau.x. 


HISTOIRE  DÊMOCRATIQIl  DE  LA  REVOLUTION  DE  FÉVRIER  1848,  \»  mim  GiRAiip. 

ÎS  cenllmos  ta  livraison  et  ^wur  les  souscripteurs  M  denlimes.— On  souscrit  cheii  PAUL  PERMAIN,  éditeur,  rue  MsMrine,  30. 


Prix 


L'oevaiOB  r4ntfH.étT 

formera  2  beauX  vd.  in4»,  ill»»'* 
de  21  grav.  par  Ch.  DevriU. 


A  partir  du  1"  janvier  1880,  les  annonces  de 
laPEMOCRATIE  PAGIFIQUF,  8(^^  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité, 
,  dirigée  par 

'ifOÊ.   LAOÏIANGE    et  C»,  nie    Solrt-Ùamt-ân- 
Victoires,  38,  place  de  la  Itourse. 

ZrOUTEAU    TARIF    DKS    ANNONCES  : 

he    1  k  4  "ànno  ices  dans  le  mois  50  cent,  la  ligne. 
DeSiiO         »  »40»  s 

De  10  ou'l  seule  ann.  de  150  lig.  30     »  » 

Réclames.   .........    1  I.  50    »  » 

Les  y^nnoncs  judiciaires  en  ronceriiant  les  appels 
ds  fondu  et  les  convocations  d^aHionnaireu,  'tout 
comptées  imlislincteinentii  I  l^r.  la  ligne. 

,    ABOKNÉMENts  cl  Lnsertio.n'S  à  '.0X13  Ics  jtiurnaux 
français  et  élranfcrs. 

«INES  DOR  î:  CALIFORNIE. 

SF.PTiiiMR  DËPAar. 

aJ  HAVRE  m.  SAVFRASCBCO 

TN  DROITURE. 
..jLe  .XBagnillque  paqucliot  fin  voilier  Vksta,  dti  port  (1« 
,  i,SlW  tonne-mx,  ayant  de  superbes  emmén.nfi menti-,  posr 
ias  passagers,  partira  fc  si  mars. 

!à  Paris,  il  M.  Tu-.  HOOBT.  9,  ino  Bcr- 
gèra,  affrjtoUr.  ■ 
Au  Havre,   A  MM.  Socbry  (ils  et  C', 
arraalcuif. 


Cae  admioislralion  IMPORTANTE  denande  d(«  en». 

oye»  qui  seront  bien  rétribués  et  l<|Qi  obliendroat  pÀ" 

feur  travail  do  grands  avania^es.— S'adr.  r.  (St-JoMpli,  é. 


Maladies  secrètes^ 

TBAITIHBBT  >0  BOCnSB 

CAMMÈKt 

KÙttm  et  U  ftemùl  tt  Pmrli,  v%»tjn  t»  flmrmaiU, 


!.«*  (uiriMin  nàmlireDMi  «t  «aUMfiliguï*  ab- 
lrau#>.*  l'aide  de  ce  iraitaBeei  lor  «M'^nnle  de 
«Wlsdiict  «btndonafet  comiiCe  in«Mr*Mei.  mdI  ée« 

{ireu«es  non  èqulvoquei  de  h  rapmernS  «or  leut 
et  mojeM  emplcj^t  Juiqu'i  ce  Jour. 

Av«Dl  eetie  déMUTVl«.  on  »^*i*  A  dMnr  un 
reniMe  qui  igil  isalemenl  riir  (onfes  let  coOMt- 
tHttaot,  qui  fill  (Ar  dint  te*  effet*,  aieBipt  iai  !•- 
eooT^nienu  qu'on  rntoehtil  areo  JMUee  aai 
préparMUant  mereurMOet. 

Aoloard'lloi  on  peut  Tfgirder  eemlne  résolu  le 
proMéie  d'tto  tranemenl  simple,  DNije,  m,  noilt' 
pouToni  la  dlM  laM  eiiB<raii<>a,  lafiMMe  eaatre 
ImMei  let  BMiedlei  atnéiet,  quelqM  taeleaaei  o« 
ln»è(6r««l  qù'ellet  «oierrtr 

Le  inlieneot  du,  Dr  Auwr  «>t  pe«  éiipeo- 
éieoi,  liteil*  à  sain*  id  leerel  au  ea  Tojtge  et 
tant  taeùa  d«ran«eim«t  t  H  Remploie  avee  oa 
é(tl  toceSt  d«M  louie»  l«i  lelteae  et  éaaii.  i«at 
le*  oHnaU.  • 

Rae  Moatorgoenil .  21. 

CMMMlMfoM  fratuMsa  leiu  le*  #ONr«: 
TBARBanrr  fab  obbbbibbbbiabcb.  (Affr.) 


AUX  ARTISTES  DRAMATIOIJES 

sn  caoBJéoBAmQoas.  Blanc  nuilécelaire  donnaat 
plutét  de  u  «ouplerae  à  la  peau  que  de  la  rigidile,  incenré- 
Dienl  que  piétenlent  «oug  len  autien  Mancu  (Siic  exceptiod. 
À  la  Pharm.,  faubourg  du  Tcmpte,  28.  —  U  llKton,  1  f^, 

CNHLE^lIGlilLLEeHARLES. 


™''DllPm«.i.^ 

WlhodeltàtpaflTfÀuM.  HkU 
.5-50,  atoeyes  .M>  gr.  M  c. 
Ituite  car/ph.  lit*  iéO  gr. 


f.  Zaçh^rie,!,  près  SI  Soverirt, 
*' octaiioii  Tralcrn.  médieile. 

>l  4(ic.,flcooluinph  lelii 

.  po'mm.  c<)iQph.  tc.<i.1pO  ttr.  2-5<|, 
SO  c  ,  cartipli.  IcA  StiO  gr,  S  fr. 


,.  Jl»  nliSlullf  rAanMiiei,  lient  un  aa^orliinenl 
OE  MOJDKB,  dtsa  le.deraier  goOt,  k  des  prix  lr<é 
inod*ré<. 

SIROP  ANTIPHLOfimil^sS:^"^^ 

9àint-D«nls,  (17;  ru'  de  Prbvebce.iM,  et  cnex  la  plupart 
d««  pharuécieiis  ds  la  France.-^Viggl  ans  de  succès  i<our 
la  Huériionr  des  rhumes,  irrilitlion  et  iofiaiDRialiona  de  la 
pui  rlrte,  de  l'earbinacel  des  intestins  d'où  vienacat  les 
calarrh««,  asibnics,  crscbomwit  de  sang,  craap,  «nruwe  • 
ment,  co<|uelucUes,  dyWeot*>rle,  palpitations,  tic,  pIS' 
cent  ce  trirop  en  iCtede  toutaa  les.prei>arationa  i-mplny-  es 
en'psreil  «--a',  elle  font  ordonner  far  Ifs  nié'ler.irijs  le« 
plut  wivanl»  tl  le«  plu-"  c^iii!  rci. — Xof'i.  I';xi^cr  la  hW 
teilie  capouléA  en  étatn  «ter  ii-ca^et  Brisnt  cileprei' 
ptrtusstgrfé  Brlimt  comme  léllq'irtie; 


ASSOCIATION  ^«.i^pKJUl 

rue  MontiD«rtrn,'3(i,  tt  rue  BourtNm  VHleaeura,  «"  | 
Consultât.— rliarmae.  même*  rue*  cl  mimes  BnnMrM- 

CBANâlBBieilT    BC    OOMICILB- 

PHARHACIE  POPULAIRE. 

asiÈ«iAx.:T*  >B  iÀ  «riMaMc   lUttfrJii» 

r<ue  Itanibiiteau^  02,    prH  ttUe.   biiiBCBitp«i>< 
ci-dt'vani  rue  Sainl-Uartin,  Iffl. 

C-  Uf  Pbannac. .  feadée  par  les  Elève»  ila  P.-V.  9i^^}jt 
«et  la  aeule  iiant  Paris  qui  (aaae  sp^tMesaeBt.sB  atetiue' 
On  bil  d«s  •  nrei«  m  provlHM  el  é  l'élraiger. 
Kota.  Il  b'v  a.anclina  soccorMle.-  ■ 


SIROPt;tDENTITI0N£. 


Fnrtions  sur  les  Itéi^ée, 
lie  des  dents  14  rue  de 


iuOHmsà,  PBND1IUM,   BIKMIX. 


Soudure  do  Bijoux . 

RbatillWse  de  Montre  Ordin.         4  f< 


SOc. 


Itf.  "  à  cylytKl/é. 

Id.  do  iKSidUte. 

Rerooiit.  de  r«ndu!u,  iin  an. 


U: 


féi. 
ÎW,  (J««i  de»  Orfèorts. 

Prèd  la  Statiir  de.  IIbni.IV.  A  rA«»v 

I  npriowris  <ÎÇ  I^kw-Lktt,  rjW  «Il  (Jri»weW>  ' 


■>àr>* 


Yendredl^liiàÊÊM  IMO. 


^II'W'I""'! 


vt  oBNu  iiinnMon^(MA!i)i.) 


'  '    (.11!  ','!,' ■.! 


US  LOIS  M  BÀNanNB. 

U  France  •  ^\k.  yu  nombre  4o  régimeii  poli- 
tiqùet  se  détruire  par' leur  aveugle  obitination,  et 
il  est  aGBigefnt.pôur  ^'honneur^de  l'espèce  hu- 
miià  4è  CjtH^lii^  coinbien  les  gôuTernè^Mt^ 
ont  été  pauTrèt  d'ùTention  dans  le^enre  de  leur 
suicide. 

Ct|it  toiy(>urs  la  oiAme  chose.  On  arriva  aux. 
affaires  soutenu  p«r  l'opinion,  qui  fait  toHJotiri 
-crédit  aux  nouveaux  pouvoirs  et  qui  M  rej^lt 
d'espéranctii.  far'  degrés  cependant  la  confiance 
di^ué,  ïé  g^>uyetii«)fiént  Dlé^sé  l'ppinic^par 
de  busse*  mpsifrel,  us  inurninres  eomméocent. 
Que  fut  alors  U  pouvoir  T  Au  lieu  de  cherebei'  la, 
eauM  d^  cei  tdijmii^*,  de  faire  droit  aux  récla- 
mations si  elle»  (ORt  0diées,  il  s'eSorce  d'étouf- 
fer <«  voix  imJMrtone  du  pays,  cftmme  cm^  hom- 
jnes  brutaux  ÎMttànt  un  enfant  qui  soufflré  afin  ' 
de  Xmjiehér  ÉtMèr.  L'aAninittralioil  s'attaque 
A  toutes  les  libertés;  elle  sévit  contre  lies  nu- 
nions,  contre  la  presse.  Au  lieu  de  calmer  le  mé- 
contentement par, dta  mefureseonciliant^i,  elle 
cherche  ùniqtit^mi^lt  4  en  comprinier  Ici  maAi- 
festationi. 
^  Alors  commence  on  double  ertseendo  de  ri- 

Jueur  inihlMQgéiilis  '^p  la  part  du  gouvernement, 
'irritaUon  de  1»  part  du  peuple,  et,  dam  un 
temps  donné,  le  pouvoir  se  brise. 

Ced^kme  a  étjs r6pré|<»t^  timt  de  fais  en  Fran- 
ce, que  nos  acteurs  politimi^  Jevrideiit  «n  coû- 
nMtre  le  dénouement  imaillible.  Eh  bien  t  non, 


Louis-PhilippC; 
des  associations  et  de  la  pressé,  adversaire  des 
nèfonhes  politi'qui^,  déf^seur  obstiné  de  l'immo- 
biliU  «ociaU,  m{^  jiaru'  pressé  de  retrouver  les 
tracée  JeGharfeiX 

Il  existait  dé' m'  j[Ours  un  élément  de  salut, 
un.princi|^i(iU  ïi'jiUat  pat  destiné  k  perpétuer 
Im  pouvoirs^  raais'da  meitaii  à  rendre  leur  nn  pa- 
cifique etjégale.  Le  suffrage  universel  sincèrement 
pràtiqué,iuicèrc0âit  accepté  par  tous  les  partis, 
pouvait  «t  peilit  encivré  «apécher  le  régime  ac- 
tuel de  iflmr  violemment  comme  les  goiveni)e- 
nfëîits  dètAiarles  X  et  de  Louis-Philippe. 

|(ais  Up  msqeurs  (l^^la  réaction  sont  à  la^veille 
d'attaquer  le  luflinsfe  uoiversel;  ils  le  menacent 
et  déjà  le  rutreignent  par  les  lois  présentées  an- 

jowrd'hili.  !■   • 

M.  de  Chantâlause-Hébert-Roulier  est  vena 
demander  une  prise  en  conùdération  d'urgence 
pour  une  loi  qui  porterait  à  50,000  francs  le  cau- 
tioQBemont  des  journauc  à  Paris  et  dans  le  dé- 


partement du  RhAne,  <i  cotiie  de  toH  itnporUUfii 
politique,  une  loi  qursoumettraii  la  presse  pério^ 
dique  tt  mime  eeriaitta  livra,  k  l'impâtfdu  tim- 
bre, ,  aboli  par  la  névoIùtK>n  de  Février*. 

M.  dePeyromMt-Dùchat«l4rar«M4t«  liMin-tiMf 
a  présenté  une  loi  qui  suspend  pour  une  annétf 
encore  le  droit  de  réunion,  mis  en  interdit  àprèé 
le  13  juin  1849.  Le  nouveau  projet  dépassant  les 
rigueurs  de  son  devancier,  supprime  jusqu'aux- 
réunions  électorales  gui  prisenteraitnt  det  dm- 

f]ttt  pour  l'ordre  public,  c'est-à-dire  celles  où 
'on  oSvelopperait  les  idées  de  la  démocratie  se- 
^aliste. 

Cei  projets  de  loi,  dont  la  prise  en  considéra- 
tion d'ivgence  a  été  votée  immédiatement  par  la 
majorité,  sont  une  première  atteinte  au  suffrage 

universel,  > 

C'est  uite  atteinte  au  suifrag;e  universel;  car  il 
il  n'y  a  pas  de  suffrage  éclairé  sans  réunions 
élcctoratèk  complètement  libres.  Alléguer  les 
tean4oit$  de  ces'  ré.unions ,  c'est  /miter  les 
païens  qui  voyaient  dès  scandales  dans  leii  réu- 
nions chrétiennes  deé  catacombes.  Une  relig^n, 
une  société,  un  ministère,  un  pouvoir  ouelconque 
trouvent  touioun  immorale  et  scandateuse  au 
premier  chef  l'opinion  quileurdit  :  Allez  vOui-en. 
Les  lois  nouvelles  sont  surtout  une  atteinte  an 
suffrage  univarsèl,'' à  cause  de  Tépoque  et  des 
circonstances  de  leur  présentation^  Aùtrefoi^^  les 
gouvernements  se  sentaient  obligés  à  quelq^es 
ménagements  envers  les  libertés  publiques.  Pour 
-qO^ils  osassent  demander  des  mesures  de  com- 
pressiojd,  il  leur  fallait,  comme  l'a  très  bien  fait 
observer  aujourd'hui  M.  Crémiewt,  un  malheur 

fubUc,  l'assassinat  du  duc  de  Berry,  la  machine 
ieschi,  tout  au  moins  une  insurrection  formida- 
ble. 
Aujourd'hui  l'on  attaque  les  libertés  a  pbopos 

D'ÛHB  iLfccnON  DAIS  LAQUBUE  OH  A  BU  IX  nBt> 

sous. 

C'est  dire  assez  qu'on  est  mauvais  joueur, 
qu'on  ne  sait  pas  perdre  une  partie  éleétotvle, 
qu'on  proteste  contre  le  scrutin,  que  l'en  Téul  se 
ven(fer  de  la  majorité  des  électeurs  et  surtout  de 
la  majorité  parisienne. 

Cette-mtoyable  pensée  de  rancune  est  apparue 
aujourd'hui  dans  sa  nudité.  Si  la  démocratie  pa- 
risienne s'était  livrée,  après  son  succès  du  10 
mars,  à  des  aaanifestations  turbulentes,  les  lois 
répressives,  l'eut  de  siège  indéfini  qui  va  nous 
élré  unposé  auraient  trouvé  un  prétexte  ;  tuais  lé 
càlnâé  absolu  du  peuple  laisse  voir  à  tous  les  yeux 
que  le  ministère  a  horreut'  d'une  élection  démo- 
cratique encore  plus  que  d'une  insurrection.  |Ce 
sont  Ms  électeurs  qu'en  veut  punir.    . 

Nous  plaignons  le  président  de  la  République 
d'être  servi,  conseillé  par  des  aveugles,  et  noas 
remercions  MM.  Pascal  Duprat,  Crémieux,  Bac, 
d'avoir  éloquemment  flétri  les  nouvelles  lois  au 


^W  de  la  conscience  publique. 

A<jt  commencement  de  la  sôancc.  les  élections 
^ÀM^ine  avaient  été.validées;  M.  Deojoy.fou- 
jour»«i;ovaeateur,  a  demandé  l'exclusion  de  M.  de 
Flotte;  rimenk  campagne  dans  laquelle  M.  Dea- 

{oy  n'a  recueilli  que  les  suffrages  de  cinq  mem* 
•res. 


Le  conseil  des  ministres  s'e^t  réuni  co  matin, 
à  onze  heures,  au  palais  de  l'Elysée.  Trois  miiiis- 
tres,  dit  un  journal  du  soir,  voulaient  s'oppofer 
à  la  présentation  des  projets  de  loi  sur  la  presse  ; 
mais  ils  ont  été  obligés  de  céder  à  la  majorité  du 
conseil,  dont  la  pensée  était  dirmitivement  arrê- 
tée 4  ce  sujet.  ..: 


Un  homme  politique  indépendant  disait  aujour- 
d'hui à  l'Assemblée  :  a  Ces  gèns-là  ont  essayé 
»  de  la  tagoineric ,  elle  ne  leur  a  pas  réussi  ;  le 
»  10  mars  est  'assez  près  de  nous  pour  le  «rou- 
B  ver,  et  voilà  qu'ils  recommencent  de  plus  nelle. 
»  Il  faut,  en  vérité,  qu'ils  soi<tnt  aveugles  ou 
»  fous.  »  (Ertafe^e.) 

ij^.  Abbatocci,  si  connu  par  son  attachement 
sinibère  peur  le  président  de  la  Républmue^  était 
triste  et  consterné:  Quelqu'un  lui  en  demandait 
la  cau!!e,  M.  Ahbatucci  répondit  :  a  C'est  demain 
qu'on  prend  le  chemin  de  traversa,  a 

(EvèneiMnt.) 

Les  diverses  réunions  de  représentants,  dit  la 
Gazette  de  Fremce,  vent  tenir  une  séance  extra- 
ordinaire pour  s'entendre  sur  les  derniers  projets 
de  loi  qui  Viennant  d'étr*  présentés  par  le  gou- 
vernement. On  assurait  aujourd'hui  dans  les  cou- 
loirs qu'un*  vive  opposition  serait  faite  à  ces  pro- 
jets par  une  grande  partie  des  représentants  du 
parti  de  l'ardre. 


La  question  de  cabinet,  si.inopiûémentposÂe  en 
Angleterre,' a  été  résolue  h  l'avantage  dii  cabmet. 
Vote  sur  la  motion  dé  M.  Hutf  : 

Pour  la  motion 154 

Contre J32 

Majorité  œintktéricUe 78 

Oo  assurait  aujourd'hui  que  le  RouverneMcut 
avait  reçit  une  dépèche  télégraphique  sur  des  ti-on- 
blés  qui  auraient  éclaté  k  Cette,  et  dans  lesquels 

3 neiges  artilleurs  ie   seraient  rendui  coupables 
'indiscipline.  {Gazette  de  France.)- 


On  lit  dans  les  journaux  du  soir  : 

La  commission  cliargco  d'examiner  le  projet  de 


vammslBi  u  mabs  luo. 


LE  se;igneur 


(0 


(Sèooiid  ei4rait  des  Clir«nh|nes  dn  joyeux  Coré 
,        dé  lieudoD.) 

ilL  , 

LK  SBIONBOB  DB  LA  DKVINliiRB.— (Suite.) 

Oa  sait  qqe  les  bigots  pardonnent  bien  plus  volon- 
tiers à  leurs  c6nfi;èrqs  ]^!!gpiprr«rie  gué  l'intalli- 
fiince.  Or,  ffère  ^^ean  qi^i  avait  des  vices  et  do  rçs- 
prit,  ne  ,l|i||i^it  l^^e  que  ses  vifes.  en  présenct 
des  aut^^  jf^'P*,*  i  .^Ù»*'  F'Vm'*°|V^O;  regardé  fit 
eux  cofume  uji  hpo^me  dangén'^^  'té  poqùàil 
bien  uupsuqiulqii«u|s  dès  pratiques  de  la  raligion, 
nuis  çom^e  il  t^vf it  soin  de^méDaf^r  les  gens  d'é- 
glise «t  qu'il  se  .niontràit  fpn  zélé  i>our  la  richesse 
•lu  c^uveqt  et  le  bon  .aoli^etien  de  la  vigns^  on  Fai^ 
mait  mieux  ainsi  que  s'il, eût  été  va'rtdeiix  ^t  rkytoa- 
neur.  0'af|l*un,  il  !s«  confeuiit  régulièremetii,  et 
s'il  na  disait  pas  iU^^^ment  ses  heures,  il  passait  du 
iuoias.po,i|r  l^  di^e.' Il  évitait  d'ailleurs  lu  esclan- 
dres, ne,$js  i^rou)|)att'  |)tjpiiais  tTec  les  pères  ni  avec 
,l^,miffs,mé^agu;t  la  cb^vre  et  je  dieu,  et  n'avait 
jamais  eu  ^Jén(M|s  ;  e^j^Kait,  df; ne  un  excellent  moine 
dans  l'opinion  nJ^e  de  f rèf o  Macé.  ' 
,  Jean  But!hj|rd,jénlra  ,^j[^l  e|séuOé,  s'assit  lourde- 
'"^'f^i.t^?!^,  .^fùyâmment  et  s^èùaya  te  front  il 

^)  Voir  U»  mmtnt  des  1 1, 18, 19  et  SO  mars. 


deu]i  ou  trois  reprises.  Je  viens...  ouf,  je  viens... 
ah!  quelle  chaleur!  je  boirais  bien  uh  coup,  nais 
pouah  !  je  ne  vois  ici  que  des  tisanes  !  je  viens  de 
la  part.  ..  mou  front  ruisselle... 

—  Voulea«.vou»  un  verre  d'ean  fraîche,  dit  frère 
Macé?'.. 

—  Non,  merci,  je  n'ai  que  faire  de  gagner  une 
pleurésie.  Je  viens  de  la  psrt  du  pire  prieur  qui  a 
besoin  de  parler  tout  3ë  siiitè  à  frère  Macé,  el  qui 
m'envoie^  le  remplacer  pendant  quelques  heiircf, 
c'est  pour  une  affaire  importante  i  ce  qu'il  ni'i  dit. 
Ah  !  suf'!...  je  voudrais  bien  un  verre  ,ou  deux  de 
bonne  purée  septembrale. 

—  Je  vais  vous  faire  denrier  cela,  dit  le  vieux 
Thapas,  mottai-vous  k  la  fenêtre  et  appelez  le  mé- 
tayer. - 

'  —  Du  tout  !  du  tout  !  dit  irère  Macé,  frère  Jean 
n'a  pas  besoin  de  boire;  qu'il  diie  tierce,  cela  le 
rafraîchira-.  Tenez,  voulcz-vpus  man  bréviaire  T 

—  Grand  merci,  dit  frère  Jean,  je  puis  ms  servir 
du  diurnalde  mossire  Thomas,  il  est  en  latin  et  en 
français.  . 

-k  En  français,  dit  frère' Macé  en  soupirant.  Voyez 
les  pregrès  de  l'hérésie!  Bieatèt,  clies  les  «ens  qui 
se  croient  les  meilleurs  catliojiques,  on  trouvera  la 
Bible  en  français,  et  ce  sera  bien  alors  la  toafusien 
des  laagues  de  Babel  et  le  régné  do  la  bête  annoncé 
dans  l'Apocalypse. 

—  Pardieu  !  dit  tout  bas  frère  Jean,  quand  le  roi 
sera  unebète  il  te  prendra  peur  son  premier  minis^ 
■tre.  ■■■■-• 

-~  AeinT  qttedites-vous«T  - 

—  Je  dis  que  lé  règne  de  la  bète  ne  viendra  pas 
tant  que  Dieu  aiira  d'aussi  bons  ministres. 

—  C'est  bien  t  c'est  bien  1  iri^ltré  frère  Jean,  vous 
Itts  un  flattear.  Je  vous  laissa  donc  ici,  veillez  fii^ 
k  ce  qde  la  malade  né  voie  personne,  o'est  néces- 
saire pour  sa  santé.  Faites-vous  apporter  un  peoi  d« 
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loi  relatif  aux  attributions  ministérielles,  s'est  réunie 
aujipurd'hui  à  midi,  pour  continuer  ses  travaux  ;  un 
incident  fort  intéressant  a  signalé  cette  séance. 

M.  Thiers,  dans  un  discours  quia  duié  deux  heu- 
re», s'est  prononcé  de  la  manière  la  plus  catégorique 
pour  le  maiiivicii  du  gouverneinent  républicam.  Il  a 
paru  même  psnclier  en  fatiéût  dû  tynèine  sîutenu 
dans  l'Assemblée  constituante  par  M,  Grévy,  et  qui 
consiste  i  se  passer  de  président,  et  4  laisser  à  l'As- 
semblée elle-même  le  gouvernement  et  la  direction 
des  affaires  publiques.  •    ,' 

-«^ * 

M.  Sainte-Beuve,  en  désavouant  toute  partici- 
pation à  la  fameuse  noie  du  Mestager,  ajoute 
qu'il  la  trouvé  factieuse,  et  retire  son  nom  de  là 
Rate  de  cette  feuillei 


vin,  si  bon  vous  semble,  et  usez-en  modérément.  Je 
ne  fais  qu'aller  et  revenir. 

—  Allez,  ù  votre  aise,  dit. frère  Jean,  ne  suis-ja 
pas  fait  pour  attendre! 

—  A  revoir,  maître  Jean  ;  cbaHez  avec  soin  vos 
mauvaises  pensées, .et_que  je  vous  trouve  repentant  à 
mon  retour. 

—  Va,  va,  dit  frère  Jean  en  refermant  la  porte 
çnr  les  talons  da  frère  Macé,  je  travaillerai  mieux 
que  loià.U  conversion  du  bonhomme...  Ah  !  coiitl- 
nuaU-il  en  bAillant  do  toute  sa  force  et  en  étendant 
s<^  bras,  en  voilà  un  qui  est  ennuyeax  ! 

'  »i- C'est  bienjraiju). que  vous  dites  li    répondit 
alors  le  vieux  Thomas  qui  avait  «ntendu  «etle  der- 
nière exclamation.  Décidément,  frère  Macé  m'obsède 
C'est  uft.|«iiit  homme,  saiis  doute,  et  je  le  révère  ; 
mais  il  ne  sait  que  me  gronder  comme  un  enfa'iit,  au 
lieu  d'édaircir  mes  doutés.  Eh  1  par  Bacchai...  nou, 
je  me  trompe,  je  voulais  dire  par  saint  Benoit,  j'ai 
idlxan(e-dcnx  ans  passés.  Je  suis  malade,  e'est  vrai  : 
mais  je  ne  suis  partin  imbécille.  Je  connais  mon  ca- 
téchisme aussi  bien  que  personne,  et  l'on  ne  ra'çn 
fera  pas  accroire!  Tenez,  frère   Jean,  je  ne  sais  si 
vous  pensez  comme  moi,  mais  il  me  semble  que  le 
révérend  frère  Macé  n'est  pas  aussi   savant   qu'on 
pourrait  bien  le  croirez  qu'en  dites-vous?  exprimez 
franchement  votre  pensée,  [e  ne  la  lui  répéterai  pas. 
—  Qu'il  soit  savant  on  non  savant,  e'est  co  que  je 
ne  vous  dirai  pas,  et  pour  cause.  Votre  fils,  maître 
François,  a'y connaîtrait  mieux  que  moi,  sans  doute,* 
mais  vous  avez  juré  de  ne  plus  le  voir,  et  c'est  un 
vilain  jurement  que  vous  avez  fait  U.    . 

—Ahl  ne  m'en  parlez  pas,  '  frère  Jean,  tio^ m'en 
parles  pas  :  je  suis  assez  tourmenté  à  son  sujet.  Bier 
séir  la  métayer  avait  emporté  mon  diarnal  pour  en 
nettoyer  les  fenoolra  :  quand  il  me  l'a  remis  et  que 
je  rai  ouvert,  il  en  est  tombé  une  l<)tt^  dont  je  ne 
reconnaissais  pas  d'abord  l'écriture.  Celte  lettre  m'a 


VAtsemblée  nattonalt  a  trouvé  un  moyen  de 
supprimer  le  suffrage  universel  sans  viola^la 
Constitution;  il  ne  s'agirait  que  de  l'interpréter, 
te  oui  est  bien  différent,  comme  chacun  sait. 

Un  article  de  la  Constitution  porte  que  la  -loi 
détertniriera  les  cas  où  le  droit  d  élire  et  d'être  él». 
pourra  être  perdu. 

Il  s'agirait  d'ajouter  h  la  loi  électonle  uÉ  ar- 
ticle indiqaant  les  ea'tégories  de  citoyen»  àw«B- 
raient  privés  du  droit  électoral.  .^v 

On  peut-eaeiuM  tout  ee  qui  est  flétii  par  des 
condamnations  judiciaires. 

Tous  les  banaaeronliare,  tous  les  membres  re- 
connus des  sociétét  secrètes,  tous  ceux  qui  feront 
partie  de  cli^bs  on  de  réunions  illicites,  les  gens 
sans  aveu,  les  ouvrien  sans  domicile,  et  peut-ètra 
tous  ceux  qui  ne  font  pas  partie  de  U  aarde  natio- 
nale, etc.  ' 

Il  y  aurait  des  interprétations  plas  absolues  en- 
core; on  pourrait  «xe!ur«,  selon  les  termes  du  pro- 
jet, tous  ceux  oui  ne  présonlent  pas  de  garanties,  et 
Ion  pourrait  même  revenir  au  système  des  irols 
jours  de  travail,  comme  l'exigeait  même  la  Consti- 
tution de  1793. 

L'Auemblée  nationale  est  bien  bonne  de  dé- 
guiser aii)8i  sa  pensée.  Pourquoi  ne  propose-^^Ue 
pas  purement  et  simplement  de  rayer  des  listes 
électorales  tous  les  citoyens  soupçonnés  d'être 
socialistes  ou  même  républicainsf  * 

Le  joiuval  modéré  pourrait  invoquer  un  précé- 
dent. Ces  radiations  se  pratiquent  déjà  è  Paris 
pour  les  L'stes  du  jury. 

La  majorité  serait  sûre  alors  de  Xaire  élire  toM* 
ses  c^didats,  comme  elle  est  sûre  de  faire  con- 
damner tous  les  journaux  qui  lui  déplaisent. 

-    V Assemblée  nationide  cric  chaque  jour  •  Vive 
la  réforme  électorale  ! 

Ce  qui  est  arrivé  en  février  1848  prouva  qu'un" 
tel  mot  peut  mener  quelquefois  plus  loin  qu'on  ne 
pense. 

Le  refus  d'une  réforme  électomle  a  causé  l'ex- 
plosion d'une  révolution. 


bien  donné  k  penser. 

■—  Et  cette  lettre  venait  de  maître  François?  dit 
la'moine  faisant  l'ignorant  (car  c'était  lui-môme  qui, 
la  veille,  avait  caché  la  lettre  dans  le  livre,  pendant 
que  ie  métayer  tournait  le  dos.) 

—•Si  elle  vient  de  lui,  je  ne  sais  trop  comment, 
dit  le  malade,  car  le  métayer  m*a  juré,  jwr  tous  les 
sainu,  que  pononne  autre  que  lui  n'avait  touché  au 
livre,  et  que  d'ailleurs,  excepté  frère  Macé  et  vous, 
que  nous  voyons  presque  Jous  les  jours,  personne 
n'est  venu  a  la  maison  ;  Cela  me  confond,  en  vé- 
rité :  ot  je  suis  presque  tenté  de  croire  que  mon 
malheureux  fils  est  devenu  sorcier,  comme  les  moi- 
nes de  la  Basmette  l'en  accusent. 

—  N'en  croyez  rien,  dit  frère  Jean.  Ce  serait  plu- 
tôt un  miracle  du  cfel  pour  t^e  éclater  l'innocence* 
d'un  bon  religieux  qu'on  calomnie. 

—Croyez-vous  cela,  frèn  Jean?  Mais  vous  savez 
bien  que  François  est  un  é\.  rvelé  qui  ne  peot^  res- 
ter nulle  part.  Lors  de  m»,  démêles  avec  les  moines 
de  Fonténay-lô-C6mte,  n'ai-je  pas  cru  bonnement 
qu'ils  étaient  jaloux  de  lui  k  cause  de  ses  grandes 
études  ?  Frère  Hacé  m'a  bien  fait  changer  d'avis  •  il 
connaît  un  peu  les  religieux  de  Fontenay,  et  d'âil- 

lears  il  "--    ■--•--  ■       ' 

.c'est  qu'i 
corde  1 

cru  que  mon  vaurien  a*âit  raison,  et  j'ai  fait  ex'prfa 
le  voyage  de  la  Basmette  pour  m'assurer  qu'il  y  se- 
rait bien.  Lui-même  m'a  écrit  qu'il  y  jouissait  d'une 
grande  liberté,  et  qu'il  était  au  mieux  avec  le 
prieur.....  et  puis  voilà  que  j'apprends  des  algara- 
des, des  profanations,  des  impiétés  ! 

Mais  à  l'entendre  cependant,  c'est  tonj(>urs  lui  qai 
a  raison,  et  ses  supérieurs  qui  ont  tort.  Il  m'écrit  a'n 
las  de  belles'^oses  et  proteste  de  sa  foi  en  lésu*- 
Clirist  et  en  son  église,  de  son  inviolable  attache- 
ment pour  ses  devoirs,  de  sa  tendresse  ponr  son 


Une^rtfttèè  élect<i*l«,  «e'flfi  WWlnWKfp.f  «J  «liargèaut  de  négocier  les  trente  resunt«,  W  ««# 

jae  qvR  la  première  ,  1  ,«"*Jeïî?a™Tn  d^U^J^^ 

Le  respect  de  nos  insututions  jpeut  nous  en  I  I^X^^'^'Jf^i",;;^^^  é,,,^^^ 


Sréserverî  laissons-les  agir  ;^ 
émocrates  le  désirent,  les  n£ 
térét. 


iuguemen},  les 
y  ont  -nii- 


Le  Constitutionnel  contifiue  à  AlT^peur  ;  O^jnt 
sa,  spécialité.  2 

Tout  est  calme  dans  la  rqe  ;  les  ateliers  sont 
remplis  de  travailleuiif  on  JQue  à  la  bourse  cpm- 
ine  si  de  rien  n'était  ;  les  jou]teaux  déftioeratiff^es 
montrent  un  calme,  une.dignité  qùî  contraslértt 
fort  arec  l'attitude  luriËQnde -des  journaux  do 
l'ordre.  Quant  à  l'Assemblée,  elle  vote  bien  de 
temps  à  autre  contre  les jijiiiistres,  mais  elle  est 
décidée  à  les  appuyer  eu  général  ;  rien  ne  sem- 
blerait dont  devoir  troubler  la  paix  du  vieuic 
jwuaal. 

Et  cependant  il  a  toujouit  peur  ;  c'eit  cette 
trftaquUiité  mémo  qui  l'effraie.  Les  Journaux  dé- 
mçcntiques  recommandent  le  cahiie  ;  mais  il  peut 
leur  prendre  fantaisie  de  donner  le  si(pal  de 
l'insurrection, — et  alors  calcule!  ce  qui  arriverait} 

La 'consigne  pcutebançer  ;  la  patience  des  soldats 
du  «ocialisniQ-peat  n'avOir  qu'un  temp»;  dijà  cette 
merveilleuse  uiscinline  se  relkhe  ;  certains  vaiq- 
qtteurs  qui  voHt  a  pied  prennent  des  airs  provo- 
quans  contre  des  vaincu^  qui  vont  en  voiture  ;  on  a 
vutdernièreincnt  dés  riches  ininités  à  la  promenade, 
aux  Champs-Elysées  ou  au  bois  do  Boulogne. 

Et  pviis  quand  les  organes  de  la  démocratie  di- 
rent aux  ouvriorm  de  tiyvaillèr,  il  y  a  encore  un 
piège  là-dessous.  Travalllea,  cela  veut  dire  :in- 
BUrgez-vous! 
j.  Ceci  n'est  pas  une  plaisanterie.  Nous  citons  : 

Vous  dites. aux  ouvriers  :  Continuez  à  travailler 
justtii'eA  18.'i2.  Cela  signilie  :  Insurreqtionl  Vous 
diMa  aux  ouvriers  :  Respectez  %  loi  qui .  vohs  fera 
triobiplieren  1862. 


,  Le  journal  de  ^IrV^ron  nous  parle  aussi  des 
ouvriers  honnêtes  et  laborieux  qui,  effrayés  de 
l'élaction  du  10  mars,  ont  cessé  de  porter  leurs 
^Hbfnies  aiù  caisses  d'épar^es. 
^Le  ComtitutionnH  sait  .bien  que  le»  ouvriers 
q\ii  peuvent|aire  des  économies  et  les  porter  aux 
caisses  d'épargnés  sont  iDfmimentpeijinotûbreu^. 
L'immense  majorité  des  déposants  de  ces  caisses 
sont  de  petits  bourgeois  ou  des  domestiques,  des 
gens  qui  lisent  le  ConstUulioanePovi  qui  se  trou- 
vant en  contact  avec  lu  fine  fleur  des  tremblcurs, 
se  laissent  gagner  par  'la  peur  de  leurs  maîtres 
ou  de  leur  journal.  Ce  qui  prouve  que  le  peuple 
a  coQfîaiace  pleine  et  entière,  c'est  ce  calme  par- 
fait qu'il  conserve  et  dont  I»  majesté  effraie  le 
Constitutionnel. 


[ii  donner 
gHÎ^MâiH  l'Etat  f() 

ffeGiSBf'enV*™»''! 
Joni&nt)iux  porteu|i 


wurs 
gliain.  Lorsâ 
nrois  iiioîf 
Ms  boas 


Diéà  f^  G«  ^*elle8  lui  iûnrlnodU 

Quant.&  l'intervention  française,  dll|  a  it4  tour 
nrWBr  Uuinus  UU  lluniUWmionnmflB  vfyfKm 

souveraineipadjl  UiiipvUtifHilfSHi-^''^^'^  ^*''°9* 
—«le  pape  va  s'avancer  vert  Rome>  lei  Autri- 


en 


Fle^IX 


et  Rome. 


Noos  avons  dit,  dès  l'origine,  aue  l'expédition 
de  Rome  achèverait  lu  ruine  Af  la  papauté  tem- 
porelle, commencée  Car  la  fuite  de  Pie  IX.  Les 
'  événements  se  chargent  de  prouver  que  nous  ne 
'  -^««u»^  étions  ptia<ti:i^pés 


.  conditions,  et  ne  vaudrait-il  pas  mieux  i>9ur  lui 
n'y  rentrer  jamais? 

11  avait  besoin  d'argçnt,  de  beaucoup  d'argent. 
Une  restauration  coûte  cher,  et  déjà  avant  sou  dé- 

Sart  ,les  finances  romaines  étaient  dans  un  état 
éplorable.  On  est  parvenu  à  lui  trouver  un  pré- 
teur. M.  dp  RothscbiUl  a  fini  par  lui  promettre  de 
l'argent,  mais  de  juif  à  chrétien.  Voici  les  détails 

9ué  donne  à  ce  sujet  la  correspondance  romaine 
'un  journal  absolutiste  : 
La  maison  Rothschild  n'oiïrait  que  dix  inillion.<;, 


eaux,  ta  plupart  di|  a<:tîoniiairei 
OdtMeb»  4  le"'"  tW,:  l'Itèrent 
contra fa  pro-miiii|tn> disAiiaucei 

Pie  IX  les   rastHTji.  il    leur 
qu'il»  iiie  perdrai|B  .tK'i.  ^c  Pi 
louta|»lfistice^«jiJus  quarante 
jsniflilk^'.empuliBIrl      JL.    *  _ 

Mats  ces  quarante  million^  se  trouvaient  ft  présent 
réd)iits  à  dix  effectifs.  LWcésfu  Vi^vx  Wtk  ^  f)^ 
figuraient  plus  au  verienient  que  :7,5$IÔ^0<9wfl  t  . 

Défalquez  de  cela  l^s  quatre  mUlj|o||  d'itUMp  dé 
la  banque  romaine,  Vous  Verte;  que'  ntftr^IJunt- 
père  ne  recevait  que  quatre  millions  «t  oitei;  ce  qui 
était  bieniAio.dti*  quM»HHktn|ttiow  j¥«m|.u 

On  ue  voulut  pas  souscrire  a  une  pareille  enairie. 
Mais  le  cardinal  du  Pont  .s'intirpo.<>«  ;  il  propasa  ^p 
premier  à-compte  de  quinze- miulobs,  M.  Miçari  ei 
écrivit  à  Paris,  et  enfin  l'on  est  toiabé  d'acéC^ra  U 
dessus;  de  sorte  qu'ait  lout  de  tant  de  déntàVéhés, 
d'allées  et  de  veliues,  notre  saint-père,  téat  dé- 
falqué, ne  touche  qu'à  peu  prés  sept  millions  sur 
les  quinze.  „,,.._...,■„,   ; 

Une  des  conditions  de  l'emprunt,  c'est  le  retour 
du  pape  à  Rome,  Pie  IX,  qui  ne  se  trompe  plus 
aux  sentiments  du  peuple  romain  pour  sa  per- 
sonne, héjiUait.  Mais  le  président  de  la  Républi- 
que est  iiQteryQQu.  Il  .a  signifié  au  saint-père  que 
le  séjour  d^8  troupes  françaises Ji  Ron)e  h'^i^'ut 
plus  de,préîexte,  qu'il  fallait  en  finir  d'une  nia- 
nièrè  quelconque,  et  que  si  Ré  Ijf  i  en  rétoumàixt 
à  Rome,  ne  fournissait  pas  wxt  troupes  françaii^« 
un  prétexte  de  se  retirer,  le  peuple  romain  siérait 
mis  en  mesure  de  choisir  lui-même  son  gouver- 
nement. ^ 

On  sait,  parfaitement  bien,  poursuit  YAmmUie  m- 
tionale,  ce  que  produirait  à  Rome  lesiiflraye  univer- 
sel :  la  Répablique. 

X-t  pape  fut  effrayé  à  cette  proposition  ;  il  of- 
frit d'al|«r  à Terracine,  oh  il  Ht  préparer  up  pa- 
lais. Il  y  serait  r/sté_^  sous  la  protection  des  trou- 
pes espagnoles/ Maïs  Wirvée»,  à  qui  cçttç  expé-, 
dition  à  fait  prendre  ]^ndalit  M  heures  son 
portefeuille  de  mifiistre,  mrvàez  a  ténu  à  rap'pe- 
1er  ses  troupes,  et  le  paM  s'est  vu\ontraint  de 
retourner'  akns  sa  capi^Ie,  non  pas  iriomphlint 
et  entouré  de  ces  accliimations  populaires  qui 
l'enivraient  autrefois,  et  qu'il  a  si  justement  per- 
dues, mais  triste  et  le  désespoir  dans  râme,\om- 
me  un  autre  Curtius,  dit  Je  Journal  quo  àous 
avons  eité,  pirôt  à  se  précipiter  dans  le  gouffre  .\ 

Pie  iX  avait  un  beau  rôle  à  jouer.  Il  pouvait 
déclarer  que  la  papauté  temporelle,  fondée  au 
moyenr4ge  pour  pnttéger  la  nationalité  romaine 
et  lu  liberté  spirituelle  du  pontife,  était  devenue 
incompatibla  avec,  (e  développement  delà  civilisa- 
tion dans  l'Europe  ;  il  pouvait,  en  gardant  la  tiare 
pontificale,  renoneer  a  1%  couronné  du  roi.  Les 

Seuples  l'auraient  entouré  de  leurs  bénédictions, 
é  leurs  homnùiàges,  de  leur  reconnaissance.  Il  ne 
l'a  pas  voulu.  E^trc  1%  main  que  lui  tendaiient  les 
peuples  et  celle  que  Ini  tendaient  les  rois,  il  a 


connue, MMm  ««^iâiilwllQHlnûKX  It  nom 

Éf  |M,  tiëi'riirtuBUBii.i  11  atjimiiftJuri  <i, , 

ViVl  PABUt, 

CntlIbMMMm'fKMMeilliaa  avec  le  mftmt  «h. 
enta*  de  Taria. 

PMtencadaJUl.  PnnN, 
sont  validtei.  MM.  de  Vogué  n 

n'avalent  pas  produit  Ituri  pi*. 


irian,  MBné 


Pic  IX  retourne  à  Rome,  mais  dans  quel\es    choisi  celle  dés  rois  ;  il  s'est  fait  l'ànji  du  monar- 


que le  plus  détesté  de  l'Europe,  il  a  appelé  con 
trc  ce  peuple,  coupable  db  l'avoir  trop  aimé,  les 
canons  des  puissances  catholiques  ;  représentant  i 
d'un  Dieu  de  paix,  il  rentre  dans  sa  capitale  les 
mains  teintes  de  sang  et  souillées  de  proscriptions  ; 
il  y  rçntrc  nen  plus  comme  mi  souverain,  mais 
comiûe  un  coupable  ;  le  prestige  de  la  papauté 
est  détruit  à  jamais. 

La  papauté  temporelle  pouvait  mourir  glorieu- 
sement en  protégeant  la  papauté  spirituelle.Toutes 
deux  ont  été  atteintes-par  les  fautes  de  ^e  IX,  et 


Mim  ageats  du  toi  <l»iMepUe<i>4^JaUv 

l'avons  dit,  signer  une  pétition  peur  demander  la 
suppressijvu,  de  la  Coustitution,.   CMJii  péUlipo  .est 

ainsi  eoaçne  y 

a  Le  :petann  napalittia,  désirant  que  l'aiivoMe 
casse,  reconnaissaoi,  qu'il  n'«itpai:inar  paar.lu.Ur 
berté^  constitiitjiPnnelle»,  et  apprécinat  les  s«otimenls 
religiewdu  ^ei,  le  prie  de  retourner  au  gauv'erne'^ 
merit~i{Kio]u.  » 

Les  prisons  napolitaioes  regorgent  toujaars  de  dé- 
tenus politiques.  . 

—  Suivant  h  Haaettê  de  Cologne,  l'iAtentiGii  d« 
gouvernement  prussien  tH  de  faire  vQt^r  en  blecl* 
ÇoiistiluUpn  dq  28  n^ii  par  l'assemblée  d'i^fu'Tl^  ,*t' 
de  proroger  ensuite  cette  assemblée  après  ce  voy^  at 
avant  la  révisien  de  la  Copslitut^a,^w)hr  totoiir 
dans  l'intaryalle  le  ^àuvérn'ement  do  rBth't  tadété  ; 
l'article  portant  qu'il  Ikut  les  deiix  tien  dét  vbix  p&U 
intradaire  des  modilTeations  k  la  Coastitatioli;  «trait 
supprimé. 

Le  président  de  la  police  de  Berlin  a  pabli4,  la  10 
^ul^i;^n  avis  portant  que, -daa»  l'intérftt  de  latraa- 
quillité  pifbliqua,  le  FriëdricbsUaiu,  piï  loatauifr- 
ri^éi  \ft  x^ctime*  mûries  à  Berlin  en  mars  itw,  en 
couibiltant  pour  la  caese  démopratique  ,  wai  tenné 
1è  18  et  lés  jours  suivants. 

MM.  Berends,  ManlkoV,  Waldeck  et  Meven  ont  It- 
viti  le  leAdemahi  lejirti  populiire,  par  la  voie  des 
jounuuï,  k  sa  soumettra  a  la  défense  de  Ut  polin, 
et  à  ne  pas  prpYoquer.de  treubles.en  onieuK  si  m>- 
lennel.  Us  aipulcnt  que  ce  ii'est  pas  le  pa^ti  popu- 
laire qui  a  été  cause  de''la  révolution^da  mân:  que 
les  mesures  inutiles  et  prevecatrices"  des  autoriMs 
l'ont  seules  produites.  ^ 

Pl,uViêur8  persotiVies  étant  allées,  le  17,  déposer  des 
couronnes  au  Friedricbshain,.ce  cimetière  kété  fsr- 
ifié  k  rihsta&t  même. 

— ,Le^  journaux  angIMs  nous  apportent  lakenvelle 
d'une  crise  miaistérielle  avortée  : 

»  llne  réuoiop  de  pris  de  cent  soixante  membres 
des  cammnnes  a  eu  lieu  au  ministère  dès  affaires  é- 
tranaères. 

\  Le  chef  dn  cabinet  Whlg  leur  ji  déolyé  otte  si  la 
ohnabre  adeptattles  mesures  proposées  pet'  H.  Hait, 
mesures  qai  impliquent  le  retrait  immédiat  des  for- 
ces qavales  qae  l'Angleterre  entretient  sur  Us  cOtts 
(l^AfriqiiLe  po^r  U  répresslpn  de  la  tiaile,  il  était  de- 
eioé  I  doQtter  sa  démission  ' 

»  M.  Hui^ 
latien  néeessk 
démission  du  ministre. 

»  Qaslques autres  membres  ont  parlé  en  faveur  de 
la  motion  de  H.  Huit. 

»  Lord  Palmarsten  a  posé  derechef  la  question 
de  cabinet  comme  lord  t.  Russell  veoait  de  U  (aire. 

a  La  réunion  s'est  alor»  séparée.  Elle  se  ceippo^it 
exclusivement  de  membres  de  la  m^ijprité. ministé- 
rielle. Le  ministère  l'a  empçrlé  au  sdruttâ,  cohime 
oh  l'a  vu  ptos^iaut.  ■ 

—Le  r^sultstdeaélectioos  de  Pkis  était  atleaduatkc 
anxiété  dans  tonte  l'Europe.  A  ;E(>rich,  l'hOikf  d'ak 
démocrate,  qu'on  supposait  bi'en  ihfdrAé,  était  lit- 
téralement assiégé  ;  la  rue  était  enèombrée  par  la 
foale,  et  tout  le  monde  demandait  desNtioovellos  de 
l'élection  du  iO  mars. 


dATélni  do  U  Seine. 
"Flotte.  (SonaatioD.) 


UfMA  I 

8*  barean,  aoane  «onnai^. 

ona  de*  éleetloa»  du  dé- 

jA,proto*UUoNi  ont  éw 

^••apaijBgéWjlenaiure 

Cunot,    Vidal  «t  D«. 

tVadiuiuioa 


du  dé'ptr- 

if  estons  un«  iHxj. 

c'ait  M.  4, 


Vous  aavei  que,  par  suite  des  èvéatmants  do  julu,  M 
I  Flotte  fat  tranaporté.  Oivi'ai  J)0|olu  de  rappf  1er  uim! 

ait  1»  eM-da  la^aieiaM  qW'il^ErinÉicau  fui  ant 


créé» 
d'oxprinuii 


inaa  déclaré  qu'il  ne  voyait  pas  «ne  çerré- 
ssairè  entre  le  retrait  de  I  eséadi'é  et  la 


d« 

était 

par  lo  décret  du  «7  Juin  lltk,  «t  U  Uerot 

•mai  :  .       ».      ..   ;  ; 

,«  Seront  transporté*,  .par  mosure.do  àèreté  g<nénle. 
cà».qji\  iémt  reconiiuktvelr  irri.ilirt  t  lUMurraïtiog 
dojniii.  (iigittUQD>(oi)Cl«<).    1. 1  (.  it. . 

i^t.laMàwi  4<cmU^|tge^L.|^  m,«^fi9^(^     chef 

IM-kOMaa  p«r  1*  dioAt  Aa  .l?  }tnb  ont  m  litoahin 
ooupablea  d'insurroctiçin.  Dono,  M.  do  FlQtto  est  uq  tun- 


'K^?<*•?5:mrTA•afi^^ttft" 

Ittlitvn  (MÂonAe.)  •,;  ff 

terolt  la.quoayoapatraitemeatiBiwéB:  maieavabtéi 

doiie  ttix  uiabuwo  do  veuloirÛHiao'auiliqlapà  tôt  ttvi. 
M.  DéflotUlD'a  pas,,4l4  f9recMi,iUM^;en^v4«iB 

coléiiâiislon  ou  IIS  mlniMA^  dik  i^iMi*  d'oAi  n  ridai. 
ttratt  qa'il  aTMTaa  lurliiaiiJKéitaiwa'dàae  Im  Khan 
du.iMpret  do{nDsmM|ioB,,paufif/Mf.  U  JMfit  la  jrif. 
tlme  «on  do  ,1  i^rbitrairo,  m^ia  d  oRf  .^f!*»»  qui  p«at  h 

TataBdl  la  rtooaM»  et  Je  reprùdAl  èntoîto  la  panli, 
(Mattvèllajetiaattop^..  i,/\  ,„..  !  k'       

.«Ta'OTtt^-^îy^ 

a  «é^honéé  devint  yéaa.'1i.  «é  Vfotti*'.  à  éU  tnu- 

porte  on  oxéC4iUon  du  décret  du  17  jula  taM  ;  il  a  éit 

aiBNUament  fi  loa  droits  .uvila  ot  NUt|S|Ms  /jnt  été  eoa- 
'pruiOrpar  U  (lUtoontUop.  O^ririMfle  de  l'eiMl 
Mt  iMMira  dn  rappi^t  «t  d»  la  4s«£âh>a  de  t»  item. 
qua  son  caraetère.ott  .teiiil ,  4'vm.pt^m9M  aalut  pi- 

fe  ^a^îf?f*n^i»ter«  Wi^^ 

iiux  eut  oUli^at  altetéU. 
tel  ctt  U  aeoli  du  déim.du  tl  ioiaUiK.  M.  doFlaMi 

a>.Hs  été  J«rt  Bw  des  ui^ii  ,a  ^\t  MMm 

mii^  par  e*  déercf,  «t  te  koavenMlUSM  V*  bel  pfe 
d^abtUclek.  radisdsaloa  de  ET.  do  FtoiUb  (Tr<i  bteai 
laoehe. —r  snence  (nfoBd  à  droite.) .    .  >     ,    ,.     ^ 

irl^itéajS^xS^iiâSî^^ 
vils  et  poirtlqaear'poiidaht  taUl  9  MM  m  ftirtraui 
.tranaportaUon.  Cott«  masure,  iaJ4r)paidaali  ia>  déniai 
iel,;(roave  qu' 

al  I 


ivitl  iuin  ai  dont  MpuÛao  (klMllMpiupnVu  rf(rt- 
tenant  dànt  il  a'àtpTAAVprobatîSiTifkiSi^ 
droite.)  '  . 

. M.  sauioii, rapportwr.  i4Vbw«aa,a'a  poioUiial 
MB^MW^a  I*  uiMstioa.  oirtM  aapialatée  poToat  ««ij^ 
La  eommiaaion  a>èt  décide*  pW  les  rattéùa  Une  M-V 
'MnWSt  »ttfi^*^èHi»r-  U'oMiiraflid*  VaVait  pii  en 
devoir  l«a  a(>portara  la  trlbana,  poar  no  pa*  jatar  4i« 
l'Aioamblée  ane  agitation  qoi  devait  rester  alvila.  (Trti 
bien  .'1  •     .  ~ 

¥.  Ll  ralkin^M.  Ôh  'i  'Û^MàÉSt  u  div&loi.  (Afin- 
tlon.)  Jo  iàeio  «ex  vMX  ItOMadM  'Ai^llll  Camot  M  Tt- 
dal.     .  .:.        .    ...,,     , 

L'admiision  eit  prononcée. 
...X'adoiitaiçn  d*  M.  d*  Flot^,  mise  opsaite  auk  voix, al 
j|àtoment  adotme.  '' 

Trois  011  quatn  lÉMmbras  à  droite  m  lèvaei  k  la  cap- 
tro-éprauvo.  Ua  plua  graqd  Bombro  ne  repréosetaiiU  é* 


UUB^ 


père...  tous  les  huguenots  et  tous  les  impies  en  di- 
sent autant...  Cependant,  je  no  sais  pourquoi,  je  suis 
d.ins  .une  grande  perplexité.  Je  rao  mélie  du  beau 
langage,  et  voilà  que  je  m'y  laisse  prendre  ;  car  de- 
puis que  j'ai  lu,  pour  mon  malheur,  la  lettre  de  ce 
libertin,  je  goûte  beaucoup  moins  les  sermons  de 
frère  Macé,  «t  je  crois-feu^éril-^,  que  tout,  à  riicurc 
je  raisonnais  contre  lui  ;  enfin,  mon  pauvre  frère 
Jean,  que  vous  dirai-je,  me-voilà  tiraillé  de  droite^ 
et  de  gauche;  car  d'un  côté  j'ai  [ifdbis  à  frère 
Macé  de  ne  jamais  plua  m'occuper  de  cet  indigne 
(ils,  et  de  'l'autre  pourtant  je  ne  dois  pas,  comme 
dans  sa  lettre  il  le  dit  très  bien,  le  condamner  pour 
jamais  sans  rcnlendro.  J'fli  eu  tort  de  lire  cette  mau- 
dite lettre. i.  Je  ne  sais  quoi  s'est  remué  dans  mes 
entrailles,  et  faut-il  oueje  vous  l'avoue?  oui,  je  vous 
l'avouerai  tout  bas  mvôus  me  proftiellez  que  frère 
Macé  n'en  saura  rien,  eh  bien!  en  vérité,  j'ai  pleuré 
après  avoir  lu  cefte  lettre.  II  est  bien  difficile  de  ne 
"  pas  les  aimer  toujours  un  pou  ces  pauvj;es  drôles 
qu'on  a  vus  si  petits...  Tenez,  frèie  Jean,  tenez, 
grondez-moi,  car  voici  que  je  redeviens  .tout  bêle... 
Le  fripon'....  le  pendard  1  ajouta  le  vieillard  en  éle- 
vant la  voix  et  en  sanglottant,  qu'il  ne  revienne  ja- 
mais, que  je  ne  le  voie  plus.  C'en  esl  fait,  c'est  liiii 
pour  toujours;  il  a  trop  abusé  de  ma  bouté! 

—  Si  pourlant'il  revenait  en  ce  moment,  dit  frère 
Jean,  et  supposé  qu'il  ne  soit  pas  sans  reproche,  s'il 
venait  comme  l'cnfûnl  prodigua  se  jeter  à  vos  pieds 
en  vous  disant  : 

— Non!  non  !  non  l  cria  lo  vieux  avec  colère,  après 
avoir  essuyé  unp  larme  au  coin  de  son  «il,  je  le 
pleure,  mais  je  le  maudis.  Js  ne  l' écouterai  point,  il 
m'a  assez  empoisonné  l'esprit  de  sa  lettre  perni- 
cieuse. Si  notre  bras  droit  nous  est  un  sujet  de 
scandale,  l'Kcriture  dit  qu'il  faul  nous  le  couper; 
qu'il  soif  innocent,  jfi4e-««ûhâile  poar  lui;  mais  ses 
supérieurs  le  condimnciit.  Arrière!  loin  de  moi  l'Iié- 


rétiqui,  jelni  dis  Raca/ 

—  Celai  qui  dit  à  son  frère  Raca  sera  condamné 
p,ir  le  jugement,  dil  frère  Jean. 

—  Eh  non,  ce  n'est  pas  cela,  vous  ciltt  mal  l'E- 
vangile. D'ailleurs,  ce  qu'on  ne  doit  pas  dire  i  son 

frère,  on  peut  bien   le  dire  à  son  fiLs Aie  !  aïe! 

voilà  un  accès  de  goutte  qui  me  prend  !  Ah  !  pendard 
de  fils  !  ah  !  vaurien  !  je  te  renie  !  je  te  déshérite  !  je 
déshérite  tout  le  monde  !  Aie  !  aïe  I  iniséricoriie  ! 
mon  Dieu,  confiteor!  j'ai  péché  !  Ah  !  chienne  de  let- 
tre !  maudite  lettre!  je  vais  te  jeter  au  feu.  Au  se- 
cours! on  me  tenaille,  on  me  mord,  on  me  brûle  ! 

—  Je  citais  mal  l'Evangile,  en  ellct,  dit  frère  Jean; 
il  V  a  :  «  Celui  qui  dira  vous  êtes  fou  sera  condamné 
à  la  gène  et  au  feu.  C'est  sans  doute  pour  cela  que 
vous  brûlez   la   lettre.    Vous  agissez  mal  envers  ce^ 

,  pauvre  uialtre  Francis,  et  voilà  que  le  l)on  Dieu 
vous  |)unil. 

— .A  mon  «eeours  !  à  mon  secours  !  poursuivit  en 
criant  le  vieux  Thomas  ;  frère  Jean,  mon  ami,  je 
crois  que  je  vais  en  mourir  ;  ce  frère  Macé  n'entend 
rien  à  ma  maladie,  le  médecin  du  couvent  non  plus. 
Je  Yeiix  un  médecin  qui  sache  quelque  chose. 

.—  Attendez,  dit  frère  Jean,  voici  un  merveilleux 
coup  de  hasard,  ou  pour  mieux  dire  de  Providence. 
Hier,  eu  me  rafraîchissant  à  la  cave  peinte,  j'ai  ren- 
contré un  grand  docteur  qui  arrive  de  Perse,  où  il 
a  guéri  toutes  les  femmes  et  même  Içs  chats  et  les 
chiens  du  grand  soplii.., 

—  Le  sophi  de  Perse  ? 

—  Ma  foij  le  grand  mogel,  si  vous  voulea,  en  le 
grand  shah.  Aussi  bien ,  je  vous  disais  qu'il  avait 
guéri  tous  les  petits  chats,  ce  softl  probablement  Jes 
enfants  de  ce  grand  seigneur.  Pour  en  revenir  à  mon 
médecin,  c'est  un  homme  prodigieux  qui  ressusci- 
terait des  morts  ;  mais  je  ne  sais  s'il  voudrait  bien 
venir  ici,  car  il  ne  fait  que  passer  dans  le  pays,  eti 
je  crois  qu'il  repartira  aujourd'hui  raCme.  Et  tenez, 


cela  me  rappelle  que  je  devrais  aller  tout  pr<sente>  f  ne  k  savoir.  Il  me  croit  donedfentn,  et  il  vooénit 

donc  bien   me   voir  mort  l  Le  médecin  I  vite  k 
médecin  !  qu'il  m<  gtiérissc  seulement  peur  un  ni 


ment  le  voir  k  la  Roche-Clairmaad,  où  il  doit  être 
venu  pour  visiter  une  personne  qui  Ini  est  fort  re- 
commandée ;   j'avais  promis  de  boire  avec  lui  le  I  et  je  lui  donnerai  boknépii't'derHéritage  des  noi 
je  ne  puis  quitter  ainsi  céTex-     nés  !  Doucement,  doucement,  mes  bens  pètw  !  vw 


coup  du  départ,  mais 

collent  maître  Thotnas,  surtout  au  moment  où    ses 

douleurs  le  font  le  plus  souffrir.  "       "  ' 

—  Eicomment  s'appelle  ce  grand  médecin,  je  vons 
prie  ? 

-^  Maître  Rondihilis-Panurgius-Alcofriba.^. 

—  Frère  Jean,  vous  êtes  de  mes  amis? 

—  Jo  suis  tout  Ji  vouj  et  anx  vôtres. 

—  Voulezrvous  me  rendre  un  grand  service? 

—  Je  voux  tout  ce  que  je  puis  pour  vons. 

—  Eh  bien  !  il  faut  tout  do  suite  que  vous  partiez 
pour  la  Roche- Clairmaud  ;  e'est  tout  près  d'ici.  Al- 
lez vite  et  revenez  pins  vite  encore,  mais  ne  revenez 
pas  seul,  ontendcx-vous  !  Amenez-mei,  maître  Ri- 
Sibilis...  Cacofribas...  Comment  l'avez-vous  appelét 
Dites-lui  que  j'ai  des  4eus  au  soleil  qui  sont  litière 
pour  la  science.  Dite's-lui  que  je  souffre,  que  je 
meurs,  que  je  voudrais  bien  guérir  et  vivre  encore 
un  peu,  ne  fût-ce  que  ponr  ne  pas  laisser  prendre 
si  tôt  la  Devinière  k  ce  frère  Macé  Pelosse,  et  k  vous 
tous,  tiiéchnnts  frocards  que  vous  êtes  l  Ah  le  pied! 
aïe  1  aïe  !  nte  !  Courez  vite,  frère  Jean,  yqus  (icr~un 
brave  et  excellent  religieux,  et  les  moines  ne  sont 
pas  de  méehanli  irecards  ;  mais  courez,  pour  l'a- 
mour do  Dieu  ! 

—  Vous  allez  me  faire  des  affaires  avec  1&  frère 
>lacé,  dit  Jean  Buinard  an  se  grattant  l'oreille.  U' 
i.n'a  défendu  de  vous  laisser  seul  et  de  laisser  entrer 
personne.  Vous  savez  bien  qu'il  vous  garde  à  vue, 
pour  qu'on  ne  vienne  pas  vous  détourner  de  vos 
bonnes  dispositions, pour  le  couvent,         '      ■ 

—  il  me  garde  à  vue,  dit  le  père  Thomas  furieux 
élse  soulevante  Jâmisur  m  aliàisel...  Alil  il  me 
garde  k  vue  1  h  trouve  l'aveu  naïf  et  la  chose  bon' 


VHI 

ne  la  tenez  pas  encore  1^ bourse  du  vieux  Rabelii); 
et  le  raisin  dts  la  Devlniire  ne  mûrira  peut  -être  |«i 
encore  cette  année  poir  vous!...  Ce  n'est  pas  à  «ou 
qae  ja  parle,  frère  Jni,  mon  excelfcotami,  et  rsiu 
on  boirez  toujours 'avec  mol  tant  q«a  vous  voudm, 
si  jamais  je  pnis  boire  oiîéore...  Allez  vite,  et  dit» 
en  passant  à  Guillaume  qu'il  on  tire  du  frais  ;  ion 
boùrez  è  votre  retour.  Hais  ne  perderpas  un  instaal, 
je  vous  prie. 

—  J'y  vais  donc,  clil  frère  Jean;  aussi  bienm'ef'l* 
il  été  pénible,  de  laiisor  partir  ce  fameux  doclear 
sans  le  recevoir.  lU|s  si  frère  Maei  re.vient  pendant 
que  je  n'y  serai  pas?... 

.  —PrkaezYk  clef  de  la  grande  perte;  t^énsla  fertnerti 
en  sortant,  et  ditesk^luillk'amè  de'Wèiftlirici;  jeVenx 
qu'il  n'ouvre  i  personne  a^ant  Wirk  retotir.  Ah  !  Te» 
me  garde  il  vue  !  Je  suis  bie'n  ifiéii  dk  Tkjiprehdre  1  Cl> 
bien  !  frère  Macé  gardera  la  porti'ilbdnitli semble; 
et  d'alUéufs  il  ne  reviendra  pkdt-ètre  litfs  de  s!  ttt. 

—  Allons,  je  vais  faire 'teiite*'difi]ik'dt;k;  mais,  si 
Vodsro'eh  croyez,  écoh'dt^U&i  dei(ceme«t  frère  Macé 
sans  le  mettre  à  la  porte  ;  11  'ne  fatit  ji^fftals  flch«r 
un  saint  hoame ,  cela  fait  lé'oçber  I*  bon  DIen. 
Surtout  gardez- tnoi  le  seci'et!:;;' '*' 

r-  Courez  donc  vite  et 'ne  criîghèz'rléh  :  ihepr»' 
nez-vous  pour  u  Ile  pie  boi^gttét 

— .rt  vous  prendrsis  plutôt  pdUr  un  rbsid^n?, 
aveugle,  quand  lrgtni(tevV<iqB  fait  chanter;  car  vont 
Vous  pleignéz  alors  ctimMedév'ilt'tléjplklndrePbil*- 
mèîe...  ltfri(i|b*ello  étiit  eftrhTfitiiè.  ïi  cèilw  ««"« 
m'arrèter,  et  il  n'y  aiir»  pjfe  de  nil  %tfte,  u  ble***' 
je  ne  voiis  amèiiè  PanJrps  AlcîJlHWit^ 

(ta  suite  à  âtmin^  A.  ImWFAKT. 


\, 


«ffleUml 


ftt  Xêx^  dèl 
l'«xpM4  dM  motif*  qut  noua  publie- 


t>'muim-#mt/im:imii>*.i-iiu: 


d*  U 
di  l'Ai. 

jttountma'nl 

IMt.) 

,'Mpoi4 
inolifil     ,.(/ 

M.  BOVtin 

r«n<d«B««ia.      ^        ,      . 
Voiei  la  Uite  da  projet  :  ,    ..     2 

«  Art.  1".  Lm  propjrWWrw  de  journaux  au  écrit»  pé- 
riodiaatf  Mroit  t«uui  de  w«er  âu  TrIsoiMin  çâuUon^ 
nemMit  en  numéraire  dont  l'intérêt  wra  #jÏ1mI>i« 
réeiépoar  leacautionnemenU.  *  ,  jT  f  «  ' 
Te  cautionnement  des  journtiu  pour  lel  dépattemant» 
de  la  Seine,  de  Seine-et-Marne,  de  8eine-et-0i»e  et  du 
RhAne  eit  fixé  comme  suit  :  ,.     .,      ^    ^ 

'    Si  lejournalou  éorit  périodique  parait  pluf  de  deux 
foi.  paf  lemaine,  «oit  à  /oiir  HMi/À  V^lV'^^omm^' 
gulttret,  leeauUonnementBea^WffOja.         „ 
"  Le  cautionnement  Mra  (ta  JWprfi  4»  jouiiiaï  «i 
écrit  périodique  ne  para»  ÇiTroux  fol»  par  semaine. 

Le  cautionnement  lira  d(!  tO  000  fr.  ai  ie  journal  pa- 
rait senlementune  fois  par  Mmaine  eu  k  dea  interTallea 

ilu  Rhône,  aéra  de  «0,U0«  fr.  dan»  les  villea  du  50.000 


i'ib&maH.  jw»».-«'^*ftrri#«Mi«t.'â*iH»i*w.'-«««'^ 


■■&.:ï*w*!.v.  -wiîif  «■*'■■'*■«;■'  '**■■*■ 


u 


„\ 


franea  dans  tei  villes  moins  consi- 
dérables, et  réapectlTement  de  la  moitié  de  ces  du^ 
sommet  pow.  lea  Journaux  pu  éçrita  périodiJjue»  parais- 

«fiî SU  «!(> fliiia"fur«Tfw wwiiw.    .     ".  ' .   ' ,,  \ 

Artr  I.  n  eat  accordé  aift  pro'priéUfrei  féi  jotlWtaax 
ctoéwits-périodiaue»  actuellement  exislapts  ifn  déUi 
ÏFôjj  «oi<,%1W»pl*  *eHa  mftifllrtititfn  flè  ft  fti^iite 
loi.  néur  M  conformer  aux,  disposition»  qui  précèdent. 
\iM'tTàtntimH»  miMrtttit  <|u1  ont  versli  des  ëau- 
tionnimenupouront,  en  cédant  tout  ou  partie  dé  leur» 
4tWiH»«ti  wSf'atfti»  tfitot  «B  parti*  MMftSiiflàn- 
tfomehll;  et  lea  cesaionnairea,  jpar  1#  iu«fflsrtiôh  de  la 
^MtÀ  an  Tré«6ii',''aei««it  dtVMnséB  da  Vfei^mknt  d'en 
lioutiSu  cautionnement,  UW  l^pritlléfe  «»  lelïlroiu 
Als  tKi.-iUBmtWW»  Msener,.*  raJson  'de»  <ion»ë 
qatacea  des  délits  commis  antérieureiftetit  t 'la  li^ùifl- 
catien  de  la  cession.  , 

Art.  I.  Le*  disposition*  des  lois  des  t  juin  Ht*  et  fl 
juillet  Itlt,  qui  ne  sont  pas  contraires  au  présent  décret,  < 
coaiinuecpnt  t  être  exécutées. 

j^t,  t.  (Àrtoi  4\t  0  «<^t  Itif  et  celle  du  ai  STril  iH9, 
sont  ftrctée».    •■■'.■ 

TITRE  II.  —  Du  timbre. 

Art.  I.  Oins  les  quinMJpuni|ut.tMLTr»ot  Ujiroqtiltf*' 

Sation  de  la  présente  toi,  m  art>it  de  timbre  tixe  sera 
Ubll  sur  le*  ioumaox  et  écrits  périodi<|ue*,  quelle  que 
toit  la  dlmenalon  de  leur  format. 

Ce  droit  sera  de  4  centimes  par  feuille  sur  les  Jour- 
naux et  écrit*  ou  graTÙre»  périodiouwl  ayant  moin»  de 

SSlSS^'q&SZt 

^t».Vr'nï^Wltr*»q«.  publiés  pxrtiift  Ml- 

du  tinjbr*  aTtnt  le  décret  du  t  our*  1(48,  «ont&mt<9|it 
IJoOT^de  cette,  exemption 


#!r.euT&  mauvaiife»  pv«i<;Sis  :  mai.s  notre  defoir  éta^t 
da  Icï  r^|iriiri.T,  et  nous  croyons  qur  le*  JW»  qu»  »«>"» 
vous  diiboitpiis  ppurrubt  oontribuer  a  lescoûteuir. 

jSaïTpaS  la  MéïwOOn  de  «ou»  rallier  à  mçn  opinion, 
•t  |e  suis  d'aiwcfl  rislftné  k  toutes  le»  calomnie».  (C  est 
ifoii»  qui  calories  !  —  Interruption.)  .  ..    ,  ,     , 

Vous  l'examineres  dan»  toti*  conscience.  Cette  101  esi 
dans  IM  limite»  de  la  Constitution,;  nooe  eotome»  «WJ 
notre  droit  :  que  chacun  fasse  Bon  d*volr.  (Tr**  BJen  i  * 
droite.— Murmure»  à  gauche.)  x -,:..- 

i;  M  lAjto«iï«ttii<Wl«.  Je  ne  monte  PW^WM» 
tribuM  pow  «ttofdér  la  discussion  da  la  loi  qui  vient  de 
TOUS  être  pr-iaentée  ;  ia  ne  viens  pas  contester  les  ainr- 
mation»  de  M,  le  m(nisMe,de  la  justiM  :  il  y»  beawwujp 
de  vérités  (iaùèlé  qûTl  a  dl  :  les  Injuitice»,  lesoalOtif- 
nieH,  le»  ditfamation»  de  la  presse,  tout  ie  monde  en  a 
SMHbrl,  je  le  sais  miei^x  ^u'un  autre.  (Moiiyei^ent  A 

.liàrîj'si  demaoïjl  \ki^  m  n<m^  "^  ^ii'tl'- 
nlstre  InsisuU  sut  Ih  nétehité  de  l'urreoce;  j  alTleaian- 
dé  la  parole,  parce  qu'il  m'a  semblé  que  quand  une 
question  au6»i  grave  < tait  apportée  Stette  J''''.;;;'^»"!^**'' 
une  loi  aui  .     -^  ..  .—    .*.—    — . -« 

ibie,  ^l^ait 


MMT.qtd  M  loMAt  ftâ  «oir^tttrkt  d*tMàMAM  tu  tiai*  I  tniiiportant  la  ploi  InUlUfinU  «t  t«»ilMiH«ar<  par* 
br»  de  diM«n*ion.  —  Adopt*.  I  rtii  §tx,  —  où  do  ceux  qu»  prolestent  ^n  faveur  des 

farlicle  tV  port».  qOe   le»  .«ociétésd  assurance  an-     ^icjinjg',  ,„  no,„  j,  |j  jui|ic,  «t  du  droit. 


pnello,  Ici  compagnies  d';t»ur«jii'i^!«  à  primes  i-X  tuiis  les 
OBsuiour.'i  sont  lenuj  da.  faire  ay  liuredu  d'enregistre- 
ment une  déclaration  cofitenant  la  nature  des  opérations 
et  les  noms  dii  directeur  de  la  société  ou  du  chef  de  l'é- 
tablissement, sous  peine  d'une  araeiido  de  1,000  i'r.— 
Adopté. 
La  suite  de  la  discussion  e.it  renvoyée  à  demain. 


aussi  js^pprtante  et  qm  doit,  ôti;»  »ûreraeat  rtllé- 
ait  anooriée  pqur  faire,  l'objet  de  yq»  .a^jibéfa- 
n  ce  Tipuvait  j^op  dpi^nejf  d«  *®'"J}^;^,l,"? 'f^"' 

»  A   la 

Ul/U9ktkl4liivil     VV.MU     »•».»«»■•     -«|--w—    ".p-f-w--  --     -—      -^         .,",~'^-        il* 

Eh  bien!  j'en  appelle  à  la  loyauté  Uè  la'  majorité  :  quelle 
e»l  l'opinion  qui,  par-flessu»  tpot,  préoecupe  l««hOi«W»; 
qilli  regardeiit  ia  Constitution  comme  imparfaite  ?  C  est 
la  pensée  qifane  Assemblée  unique  est  un  dançer  pour 
la  raison  du  pay».  .     v         ^ 

Messieur»,  qi/a-t-onfait  dauÉ  la  Constitution  pour  ob- 


mk!!(t  il^i^f!  I'4'l"^  discutera  ininwhaiwnent  la 


t{^'p>|{Uiu«t^4lr^^ 

^ll^n?«S(^$^^'hî^'T*T^ii^  pour  ctnqSe 
nîàiUè  de  truite  décimètre»  earré»  et  andestooi.  Pour 
«Hutuo  e^BéUMMNkMdiml  c<Mt  *n^,1l  ier«  jiet- 
çtt  un  oentim*. 

Art.  1.  Lm  yrépoeée  do  l'anregiftrement,  le«  oiUcier» 
de  poliM  jndieiair»  fi  In  fs)»*  d*  la  IqrM  publique  «ont 
autorief»  à  làisir  wu  <M  ••*  Joumanx  ot>  éerlta  qui  fe- 
raient «n  «oAtiMToatioM,  Huf  A  «oomter  UU*  Misi*  par 
de*  procé*-verbuix,4piU  la  *ignifloatiqn  tara  faite  aux 
contrevenant*  dSVfl "Sllal  fllé  bar  lïrt..  M  de  la  loi 
duilbraUiilÎMWiTn: 

lion  de»  droit*  inutrte,  1  on^  amende  de.til  fr-  par  cha- 
que feulUi  otf  friMm  AltàllM  BOIi^bQle.  L^amende 
sera  de  100  tr.  t%  eki  4*  McldfVe.  ^^ 
>>  Les  auteur*.  éditMrl,  gérAiiU,  ilbprtmmit  et  distribu- 
teurs desdit*  Journaui  sm.éfCriU  soumis  au  timbre,  seront 
solidairement  tenu*  flel'Unende,  sauf  leur  recours  l'es 
uns  contre  IM  ««tree.  (Art-  «l.  do  la  lot  du  t  vendémiai- 
re an  VI.)  .,.,,,  ,. 
Art.  ».  Le  reeoiitt^pt  &$  iMlti  de  timbre  et  de» 

rîa5i.fîiS^'ft5sr«rS^îUtïr'aT"7â 

dslaloidttfli  AfrUllU. 

1.  f  uciL  DoViAT.  On  vou»  demande  une  déclaration 
d'urgtiiee.  On  va  von»  apporter  d'autre»  lois  de  |a  mè- 
ne luturo,  et  nul  doute  que  cette  question  d'uryence  ne 
n  re|irodaiMf  tfipatéépsr  t^t'ittèolc*  rMInns;  il  convieu- 
dralt  doM,  («Ion  mot,  d'attendfé  la  lecture  de  tous  les 
pit^ets  avant  de  'itttuor  mr  l'urgenee.  > 

*oii  NOMMMm.  Mon  I  non!  —  Si  I  si I  —  Parles f 
parle»  l( 

LAstem! 
question  d'nrniM. 

v.  l'ItfciL^iri'BiY.  Tl  ne  s'agit  en  apparence,  dans  le 
proiet,  què.do  lnOraM!fl»«*uxau  profit  du  Trésor  ;'Viai» 
M  fond  dé  ce  prôfa^  e^'  "R*  atteinte  4  Is  liberté  de  la 
presu  et  de  l«'it«Mée.  |if  prinvip^  du  cautionnement 
était  une  garantie  j^iir  le  paiement  desAm«»ides,  et  c'est 
au  nom  de  de  ^nrisipe^U'On  vient  vous  demander  U 
compression  de  fa  libsrté  de  :a  pretse,  en  attendant 
qu'on  puUse  l'ajiptiqner  aux  droits  électoraux.  (Agita- 
tien.) 

L'argenfie  pour  <ie  projet!  £*t-ce  que  le  gouTtroement 
•it  désarmé  I  £4t  -ce  qu'il  n'a  pas  uiie  loi  pour  défendre 
la  République  menacée,  et  ne»  institutions  mise;  en  dou- 
te à  Ja  face  du  pay».  Quoi!  ieu»  lei  jours,  une  guerre  in- 
cessant* est  faite  aux  citoyen»  qui  te  »ont  séparés  .de  to- 
tre  politique;  OU  te»  aécUM,  ces  dtbyens,  d'être  dfs  pil- 
Urili,  des  inoaodiairas,  des  barbares,  et  vous  n*  vous 
>tes  pas  émus...  Oh!  il»  étaient  civilités  quand  il  vous. 
«oToyaicnt  onxe  membres,  votant  *ins  eeiee  pour  \ous, 
et  aveo  vous  I      ' 

Ah!  |i  te*  trot*  Citoyens  qui  viennent  prendre  place 
au  milieu  de  vous  vei^^ent  s'aMoeiex  à  votre  politique, 
ils  seraient  le*  bièn-yenur^  Vods^été»  «ullUamment  ar- 
mé»,-et  vQii»uiiMa-M»  journaux,  inauller  Au  VoU  de  la 
majorité  d«*  èlèttcun,  «t  im]^nro«r  qu'un  Boflapérie  doit 
— habiter  à  Sainte-Hélène  oii  aux  Toileries  !  (AgiUtion.) 
L'oratew  t'iltkcho  A  prouver  que  ie  gouvernemtnt  est 
armé  de  loto  mifliaante*  pour  réprimertoo*  le*  écarts  de 
la  presM,  et  qoe  les  mmlstra*  ne  (aumieot  Justili^r  H 
nécessité  de  1  uitenca  pour  ce  projet  honteinx  qu'ils  ont 
î^i  longtemps  renfermé  dans  leurs  portefeuilles  avant  de 
le  proaniN.  ' 

■  M.  nODHBB,  miniatre  d*  la  jnatice.  Si  j'avais  à  m'ex» 
pliquer  sur  la  demand*  d'urgence^  je  dirais  seulement 
■que  le  caractère  «t'ia  portée  de  lois  semblablei  k  cellèi 
que  nous  vous  apportons  commandent  une  »oluti(m  '  ra- 
pide «t  prochaine.  (Rtrei  A  gauche.) 

M.  Pa*ca1  Diiprat  a  dit  que  ce  projet  était  l'effet  d'une 
rancune  contre  tes  éiootlon*  du  10  mars.  . 

Non,  meteieor*.  Lo  fouvcmoment  a  la  prétention  de 
doininer  kii*«i  la  •Ituauon  m ur  la  jug«rJ  Le  gouvene- 
meu  regard»  Mtto 'éttotion  côMme  un  acddont  potai* 
qak  dont  note'tte  nlou  pu  Ir  portai  ;  (QÏis  aôué  n«  Vpu- 
Ion*  |ti  y  MooÉsilt^o  lo  mouvoDfant  rJgiilatotir  du  pays. 
(Cri* A.gau*he.--Aoprebation  A  droite.)  Vou*  navet  pu 
ébranlé  la  ni^orltéi  too*  n'Hti  fait  qae  la  consolider. 
Votre  trioHf ko  Mt  plu*  applffent  que  réel.; Ah  I  certe». 


vier  i  cet  inconvénient  T  On  a  e|u  v  obvier,  on  n'y  a  pu 
obvié;  mais  enfin  ijucl  est  le  paltTalif  quo^  Ion  a  pro- 
posé? On  a  proposé  trois  délibérations,  parce  qu'on  a 
craint  l'nitf alnetncot  d'une  Assemblée  unique. 

Je  crois  que  la  majorité  se  donnera  raison  à  elle-mê- 
me, qu'elle  fer»  un  acte  de  sagesse  en  refusant  rurgfUr 
ce,  en  demandant  l'examen  très  sérieux  de  l^  loi  qui 
vous  est  présentée.  Je  ne  veux  pas  me  prononcer  sur 
son  m^rjte.  A/^surément.  il  y  a,  des  obeSea  qui  ne  ine 
conviennent  guère,  d'autres  qui  ne  me  conviennent  pas 

n  beaucoup.  (Hilarité  générale  et  prolongée.) 
e  demanae  instamment  k  lA  màjoritéde  vouloir  bien, 
au,  moins,  prendre  le  temp|d8.la  réflexion. 

Dé  telle  sorte  que",  si  une  première  délibération  nous 
juni^M  À  une  décision  aUirmi^tive,  nous  puissiomL  A  la 
•ooonde,  arriver,  si  non»  le  Jugeons  utile,  A  vmeTBMifl- 
cation,  et  qu'à  la  troUièibift  délO>A-«ti(^  A6u»  pUi^ions 
arriver  i  de  nouvelles   modifications  qui  nous  mettent 
d'^ficord;  m^Uje  garafitis.  je  «oi»  p^ttrolr  le  taevqu* 
n  vous  ootènet  l'ui^ence,  il  y  aura  une  pressioiTmorale 
tellement  forte  sur  certaines  CQp«>cie^ce^,  queUoA.jous 
croy;»  trouver  de  l'accord,  voOs  ne  trouverez  que  oa  la 
déeunion.  (Mouvements  divers.} 
DB  T0DTB&  P4>TS.  Aux  voix!  aux  voix  ! 
M.  Ls  rAÉ^iD^NT  oi^t  aux  voix  la  question  d'urgence. 
EUe  est  adoptée-  a  une  griuida  majorité,  au  milieu  d'u- 
M  i^ution  dMlkle  A  Vendre. 

M.  BIBOCIB,  mini»tre  de  l'intérieur.  J'ai  l'honneur  de 
déposer  un  projet  de  loi  ayant  pour  but  da  prolonger 
d'une,  année  fa  loi  du  U.jniii  l^Véur  le*  elnbs. 
Cotte  foi  est  ain»i  conçue  : 

Art.  l**.  La  toi  du  M  jqiu  1>49,  »nr  le»  clubs  «t  autres 
réunions  pubUquss,  est  prorogée  jusqu'au  Si  juin  1811. 
Art.  1.  I>s  dUpositioni  dé  cette  loi  sont  applicables  aux 
réunion»  éMtorale*  qui  seraient  de  nature  A  compromet- 
tre la  aéearité  publique. 

Art.  1.  Il  sera  rendu  compta  k  l'Aasembtée  nationale, 
A  l'expiration  du  dé^ai  Axé  par  l'art.  1",  de  l'exécution 
qb'ahTB  reçu  IA  prMento  loi. 

M.  cntMiBox  combat  la  demande  d'ufgence.  A  diver- 
*er  époques  et  bien  des  fois  déjà  l'on  a  proposé  de»  lois 
exceptionnelMs  pour  lesquelles  on  sollicitait  le  caneours 
du  législateurs  ;  mais  à  chacune  d«  ces  époques  les  mo-- 
lifrles  plus  gravOs,  au  moins  dans  l'intérêt  prisent  de» 
gouvernement»,  »emblaient  dominer  le»  gouvernements 
eux-mèmu. 

Quand,  «ou*  le  dernier  gouvemoment,  l'oamposa  le* 
lois- de  im  «outre  les  asceeiatlona,  on  vaiwlt  A  It  tribu- 
ne dérouler  too*  ces  complots  découvert*  formé*  par  lu 
société»  »«eriiis«,  et  l'oppwition  disait  qtte  le  nfiiiUéur 
moyen  do  continuer  ou  (ociétés  lecrète»,  c'était  de  pré- 
eenter  CM  loi»  qui  ont  tonjour»  conduit  1«  gouveroe- 
menu  A  l'abîme.  (Mouvement.) 

Nou»  avoo»  audepui»  le»  loi»  de  18SS;  désormai»  il 
ne  noui  irute  rten  à  dé«ir«r;  elle»  »ont  dépanéu. 
.  En  République,  ou  au  moins  en  gouverntmienl  répu- 
blicain proclamé  par  une  constitution,*  on  vient  nous  de- 
mander d'aggravtr  ce  qui  «st  relatif  à  la  réglementation 
du  droit  de  réunion.  Le  droit  de  réunion  !  Devrions-nous 
avoir  à  ie  débattre  contre  celui  qui  vient  vous  a|iporter 
la  loi  T  (Mouvement.)  Comment  !  le  droit  de  réunion  a- 
vait  été  contesté  aux  derniers  jours  du  règne  qui  a  flhi 
sur  cette  question  ;  faut-il  vous  rappeler  cette  campagne 
des  banquets,  à  laquelle  ont  participé  un  si  grand  nom- 
bre de  membres  de  l'opposition  d'alors  ? 

Le  gouvernement  d  alors  voulut  ugrler  atteinte  à  ce 
droit  de  réunion,  et  nous  en  .  fîmes  la  base  d'un  acte 
d'accusation,  et  cet  acte  fut  signé  précisément  p^r  cptui  ' 
qui  vwis  propose  aujourd'hui  une  loi  contre  les  remuons  ! 
Sh  Dienj  je  le  déclare,  si  M.  le  ministra  de  l'intérieur 
avait  apporté  à  la  tribune  drs  faits  graves,  sérieux,  sur 
lesquels  II  pût  venir  sulliciter  la  prolongation  de  la  loi  du 
St  Juin  1849,  j'aurais  compris  alors  uns  demande  d'ur- 
gence. 

Quand  tout  h  l'heure,  à  propos  de  ia  loi  sur  les  jour- 
naux, on  demandait  A  M-  le  ministre  de  la  justice  quels 
sont  les  Journaux  qui  ont  mérité  d'être  poursuivis  depuis 
que  tes  élections  ont  eommensé,  il  n'a  pas  répondu. 

CKB  ▼DIX  A  GADCHB.  VOUS  ne  pouvéz  pas  en  citer  un 
seul. 

M.  caâMiBCX.  Depuis  que  les  élections  ont  commencé, 
il  a  été  impossible  de  saisir  un  journal,  Bt  si  un  se uf  eût 
mérité  vos  rigueurs,  vous  nç  1  cusiiex  certss  pas  laissé 
échapper,  (Approbation  A  gauche.) 

Mais  al;  contraira,  les  journaux  qui  auraient  mi^rité 
les  rigueurs  du  parquet,  ce  sonfles  vdtres  qui  ont  dit 
contre  la  presse,  contre  le  droit  de  réunion,  contre  tous 
les  droits  tout  co  qu'il  est  possible  de  dire,  sans  être 
poursuivi».  (Rumeurs  adroite.) 

L'orateur,  examinant  ensuite  le  molli  CHégué  par  M. 
le  ministre  pour  la  demande  d'urgence,  et  qui  consiste 
en  une  éventualité  d'élections  nonvellns,  concln  à  i'in- 
sulUsancedu  motif  et  au  rejet  de  la.  demanda  d'nrgenee. 
(HonvemonU divers.  —Très-bien A  gauche.) 

M.  aiBOCBB  répond  aux  raikonràuéguée»  contre  l'ur- 
genc*  par  M.  Créinieux.  Abordant  ensuite  l'objection 
pereonuoUe  qu'on  lui  a  faite  : 

Je  m'y  attendais,  dit-il.  Quand  J'ai  combattu  avec  l'op- 
position d'alof»  Dour  le  droit  dé  réunion,  j'étai*  persuadé 
que  ce  droit  eustait  dan»  nos  Ibis.  (Agitation  extrême.) 
, Et  maintenant,  en  1850,  jo  fai»  ce.  que  d'autrea  que 
hoii»  ont  fait  dan»  du  intention»  auist  bonnet  qu*  les 
ndtru...  (Applaudissements  A  gauche.  —  Tumultueuse 
interruption.} 

ia.  LB  FBBSJDBNT.  Vous  voulez  défendre  .la  liberté, 
vous  ne  faite»  que  de  l'oppression  I  (Exclamations  A  gau 
cha.) 

M.  feABDcn.  Voilioèque  Je  disait  :  Quand  J*  m«  sais 
aéfocié  à  l'opposition  pour  défahdre  la  droit  de  réunion. 
Je  croyais  que  m  droit  *xi»tait.  et  j'ai  fait  ce  que  d'au- 
tra»  atkient  fait  avant  moi...~(Exslam«Uon  A  gaucho.) 
M.  BAC  combat  l'uri^tttc*. 

L*arganea  «It  adoptée  A  ta  même  majorité  que  l'ur- 

genea  MUT  la  dailiând»  du  Mutionnement  de»  Jotirnaux. 

iJAWtnblleKWaqd  U  di*cu*iton  du  projet  da  loi  »ur 

la  timbra  de»  effet»  dà  comaùrce:  '         " 

L'article  sa édicta  uho. peine  de  50  fr.  centre  V^su- 


LA  QonRE  Aox  vPttnof». 

Nous  recevons  1»  lettre  suivante  : 

MoHAieiir  le  riclacteuc. 

Le  citoyen  Cliarpoiilier(Charlemagne),  demeuDjnt 
rue  Saint-Denis,  60,  fort  a  fa  Halle  aux  fruili,  délé- 
gué aucàtnitË  déméicrAttqne  de  1849,  '^tH^»  qua- 
ti^fl  enfmts  èii  bas  4«e,  vient  lïtirti-^xiio^i^At  son 
travail  par  M.,  le  çréiSt  dis  police. 

Sous  l'administration  du  prélat  iictucl,  il  n'est  pas 
nécBBsaire  de  domsndér  Je  motif  de  ceito  raélinre. 
Ctiarpsntier  a  manifesté  des  Méea  répabticaines. 
Auaai  la  lettre  de  révocation  porté  tout  slniplomonl: 
«  A  dater  du  i!i  mara  1850,  le  sieur  Cliai'pentieF 
Cliarleinagne  est  révoqué  de  sun  travail.  » 

Sans  tJiiieltreaiicune«bÂervation,  sans  gcrupulei, 
sans  eiuiiidé,  oii  prononce  une  révocation  qui  a 
pour  bfr«)t  d'anamer  tonte  une  famille;  —  et  c'aAati 
nom  de  lu  modération  que  do  tels  aclas  «'«ccomplia- 
sent,!... 

Qiia  la  public  juge!,.. 

Agrée»,  etc.  .  C 


Ceux  iSe.,.Jios  SkniBcrîptenrs  dont 
l'abonnement  expire  le  31  mars, 
sont  priés  de  le  renouveler,  s'ils 
veulent  ne  pas  éprouver  d'interrup- 
tion dans  l'envoi  du  journal. 

Toute  demande  d'abonaeioont  ou  de  réabonne- 
ment doit  être  adressée  franco  à  l'adniinistrateur 
du  journal,  accompagnée  d'une  adresse  lisible- 
ment édite  ou  de  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  maiV 
son  de  Paris.  / 

Les  directeura  dos  messageries  ,  les  directeurs 
des  postes  et  les  principaux  libraires  trassmettent 
aussi  lès  abonnements  sans  augmentation  de,  prix. 

Voir  le  tarif  du  prix  dès  abonnemeiitk  à  ta 
i'  page. 

FÂiris  divehs. 

Le»  avertissements  pour  les  contrtbmions  de  ISKU, 
qui  Tiennent  d'tire  délivrés  à  Paris /depuis  deux  ou 
trois  jours,  inspirent  A  l'Estafette  les  réflexions  sui- 
vantes, auxqualias  nous  ne  pouvoiis  que  ivdus  asso- 
cier :  ' 

«Chacun  a  dû  recevoir  depuis  quelqnes  jour», 
mais  postérienréiiiant  &  l'éleciiou  du  10  mars,  l'a-, 
vertissement  de  la  contribution  mobilière  pourlStiO. 
Si  cet  avertissement  avait  été  lancé  quinze  jours 
plus  tOt,  l'ilectibn  sooialista/passait  iitéritabiemeilt  i 
30  000  voix  de  majorité,  tant  la  cota  est  lourde  pour, 
chaoue  contribuable.  On  li'entend  que  des  rlaintes 
sur  l'énorme  snrtaxe  dont  chacun  est  grevé.  Nous 
devons  croire  que  les  reclaipatioDs  en  aécharge  se- 
nàl  nombrenses,  et  d'autant  plus  raolÏTies  que,  la 
taxe,  étant  proportionnelle  au  loyer,  il  est  de  noto- 
riété que  lus  loyers  ont. énormément  baÏKé.  Cest  le 
pouvoir  lui-mAroe  qi/i  le  dit  plus  haut  que  personne.» 

—  On  parlait  hier . à  l'Asseinblée  d'une  manifesta- 
tion séditieitse  A  laquelle  se  lierait  livrée  une  eom- 

Fagnie  du  traiiyd'ariillerie,  dans  le  département  de 
Isère.  Un  disait  que  les  soldats  auraient  traversé 
plusieurs  villages  de  ce  déparlemunl  en  criant  :  Vive 
la  Républiqut!  démocratique  el  sociale  ! 

Cette  mutinerie,  dit  l'Opinion  pu6(i9u<?r3urait  été 
énergiqueraent  répriméa. 

—  On  /efait  on  ce  moment  les  trottoirs  qui  sont 
k  latète/uu  pont  de  la  Concorde,  du  cOlé  de  la  rite 
gauclieyainsi  que  ceux  qui  sont  devant  la  façade  du 
palais  no  l'Assemblce  nationale  et  à  rentrée  de  ta 
rue  d^  Bourgogne.  Toute  la  partie  des  travaux  qui 
fait  tace  au  pont,  et  qui  se  trouviMlevant  la  grille  du 
palais,  présentera  une  surface  de  trottoir  ue  treize 
mitres  cif  largeur,  faite  en  petits  pavés  liés  au  ci- 
inOut  do  cimux. 

/       •      • 

/  —  Le  citoyen  Charles  liain  sera  bien  surpris,  sans 
doute,  en  voyant  de  quelle  façon  le  Courrier  d»  Lyon 
cherche  k  k  ifoircir  auprès  des  électeurs  de  Saftnc- 
et-Loir*  : 

a  Lesdémocrates  socialistes  de  Sa6ne-et-Leir,  ne 
trouvant  pas  parmi  etix  six  citoyens  en  état  de  les 
représenter  dignement,  ont  dû  accepter  ceux  que  la 
propaganie  parisienne  leur  a  expédiés.  On  connaît 
le  rcsiillat  du  l'élection  ;  mais  ce  qu'a«  ignore,  c'est 
que  l'un  des  six  nouveaux, M.Daiu,  est  du  plus  beaa 
noir;  c'est  nn  nèjre  pwr-.tonj  dont  ses  congénères 
de  la  Martinique  n'ont  plus  voulu  pour  los  représen- 
ter. Les  démocrates  socialistes  de  S«6ne-et-Loire 
sont  moins  difficiles;  ils  s'en  son',  très -bien  arran- 
gés. »  ■ 

—Hier  matin,  à  onze  heures,  dit  là  Kotxdu  Peuple, 
a  eu  lieu  le  départ  des  militaires  qui  doivent  être 
transportés  en  Afrique  el  iiicorponés  dans  le»  batail- 
lons des  isolés,  pour  avoir  cru  qu'on  ponvait  être 
républicain  souslla  République. 

Xeur  sortie  de  la  prison  Ue  l'Abbaye  a  donné  lieu 
à  une  manifestation  spontanée  de  tous- les  citoyens 
qui  se  sont  trouvés  sur  leur  passtige.  Depuis  l'Aboaye. 
jusqu'à  l'embarcadère  dn  chemin  de  fer  de  Lyon,  de 
nombreuses  collectes  ont  été' faite  s  en  leur  laveur. 
Lespassant;  accueillaient  le  cortège  au  cri  de  Vive  la 
*    République  !  Energique  protes^tion  contre  l'arbi- 

I  traire  et  la  vieleuce  de  l'autorité  militaire. 
1 1  Ces  persécutions  produisent  les  plus  heureux  ré' 
sultats.  Nous  plaignons  nos  malheureux  frères,  ar- 
rachés ainsi  a  leur  faoïille  el-  à  leur  pays;  niais 
qu'ils  le  sachent  bien,  leur  martyre  ne  sera  pas 
inutile  i  la  sainte  cause  peur  laquelle  ils  souffrent 

auiourâltai.  - 

Toutes  les  mesiires  employées  par  les  ajjeiits  aveu- 
alea.4e-Jla  politique  conlre-révolutionnaire  fortifient 
rarmée  dauB  son  dévouement  à  ia  Républiqueiot  à  la 
Constitution.  Les  soldats  savent  aujourd'hui  lesquels 
sont  leurr  ennemis,  —  de  ceux  qui  persécutent  et 


—  L'/n(ftt»tri»r  journal  d'Elbouf,  contient  ce  qui 
suii:  .  '      '  ■     "  7" 

«  Nous  recevons  de  Ncubourg  une  bie*  affligeante 
nouvelle  : 

»  La  commune  de  Saint-Aubin-d'Escroville,  près 
de  Neubourg,  est  en  ce  moment  le  théâtre  du  plus 
honteux  scandale.  D'sprès  les  accusations  (jui  pé^ont 
siir  lui,  tè  curé  de  celte  commune,  5gé  d  unç^  cin- 
quantiiine  d'années,  se  serait  rendu  coupahl»  d'at- 
tentats aux  mœurs  envers  desenfants.        / 

»  Il  est  eu  ce  moment  malade,  el  M.  le  procureur 
de  la  République  de  Louviers,  qui  s'est  transporte 
sur  les  lieux  pour  j  faire  une  enquOte.a  laissé  deux 
Wnaftrmes  kft  elievet  du  lit  de  l'inculpé,  en  atten- 
dant queSastifité  lui  permette  .d'être  conduit  A  Lou" 
viers.  » 

T  On  écrit  de  Bftne,  le  8  mars  18S0,  à 
VAtlas  : 

«  Les  tiransportiis  de  Bellç4$le  vieunent  d'arri- 
ver, ce  qui  a  donné  un  {«u  do  mouvement  à  liolre 
cité. 

»  l'ii  tiiilre  dji  coraraaudant  (W  la  milice  avait 
prévenu  Us  miHéittTls-^fjiiie-^'iJri^èjàu  JjWfet  étant 
annoncée  pour  le  3,  ils  avaient  à  Ae  tenir  prêts  A 
prendre  le»  armes  au  premier  signal. 

»  Dimanche  3,  nu  (!otr|J  de  canon,  signal  ordinaire 
de  l'arrivée  du  ^oUIrtër  sTAIgér,  on  bat  le  'rtippll, 
les  autoritéf  se  rewifit  îi  lil  i^urlÉ;  la  milice  en  te- 
rnes sè'réunit  suy  la  placé.  ^v>«tôi,  au  grand 'étbn- 
nement  de  lau%  les  portés  de  |a  ville  lio  ferm/eM» 
toute  la  garnù^on  est  sur  pied,  tine  liRne  dé  fïclioi- 
nah'es  et  de -gendarmes  s'établit  'él  éloigne  teus  kf 
.carjeux.  Qu^  avait-il  donc?  Au  llott  du  Courtier 
ordinaire  («nenanUe  préfet,  c'était  utile  fré^l6«nfc- 
uant  les  transporté».  , 

»  A  onze  liedres,  le  débarauemenl  élAit  bptré.it 
les  Iratispurtés  étaient  conduits  "k  la  Casbah  entfe 
deux/liaies  de  soldats.  Pendant  le  trajet,  l'air  re- 
tentit de  la  Marseillais»,  du  Chant  des  TraimiUeurt 
ei/nes  cris  mille  fois  répétés  :  Vive  la  République 
démocratique  et  soçiqU  !  *    ■       i 

»  Aujourd'hui   5,  le  second  convoi  éi»  arrivé,  et 
le  transfert  s'est  opéré  d<>.   la  même  manière,  avee- 
force  réiifort  de   troupes  et  de  gendarmes,  et  force 
précaution»  pour  empAeIttr  lotit   contact  de  la  po- 
pulation avec  les  transportés. 

*  On  travaille  nuit  et  jour  à  achever  la  prison  de 
la  Casbah.  Le  mur'est  garni  de  meurtrières  dii^- 
sées  de  telle  façon,  que  de  l'extérieur  on  puisse  !■- 
punément  faire  feu  ii  l'inlériour.  Est-ce  que,  par  ha- 
sard, on  aurait  encore  peur  d'hommes  sans  Mines 
et  enfermés  dans  une  citadelle  T 

»  Le  commandant  du  Gomer  n'a  pas  etn  k  te 
qu'il  parait,  une  aussi  grande  peur  des  hommes 
qu'il  transportait  i  son  bord  :  anaci,  pleins  de'^- 
connf  isiance  ^es  soins  dont  ils  ont  été  robjet,  l'oht- 
its  tous  salué  en  le  quittant  aux  «risde:  fiWf* 
eommofidanl  du  Corner. 


DKWOCaAtm  PACiVtQtïh 
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l'ARIS Un  an  S)  r.,  6I1  Meta  It  fi,  Trois  MoU  e  f. 

DEH.    «I   KTRANG. 
KSDi»  turtMci . . .     •    U  >        4T  •  • 


On  »'Bl)onBf.  aoisl  elits  BmllA,  «ditadr  de  mu»lqua,  pteiaire 
in  PannramAi,  «S  ;  L^ron,  Uote  Plitllppe,  me  Salnl-DMiil- 
nlque,  7;  Murteitie,  Miobalel-Pesrroa  1  R«uao,-H.  Baulard, 
llbr.:  Rruxellcs.   Mieliel,  llbr.i-ttarehi  aax  Baie,!. 
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Fonds  étrangers. 


Belgique,  8  8/01840.. 
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Spectacles  du  22  Mars. 

THEATRE  DE  LA  >IATION.— Le  Prophète. 
IHE^âàs  DB  U  REPUBLiaUK^-Adriewie  iecoiiTrenr. 
OPERA-COMIQUE.— Les  PorcheroB*. 
ITAUKNS.-        .        .      ,,  -,  ., 

OOKON.-FraDcois-leChagapi.  Von  n'ttes  «ie  llii^. 
THÉATBE-llIsrqRIQUB.  ^'^RelUche;  ^ 

VAVDEVtLIE.-Vn  ami.  Les  «latreeNlM  4eFw|s,  les 
Saisons.  ' 

CYMNASE.— Us  BUevx,B>Coap  d'Etat.  -_ 

V*5'^- -:.!!!!•  "•ii»*"».  OelomWne,  laifariée. 
THEATRE  HONXAMSifa.  -  CttbnmMlsHÎow,  Reaetle, 

Paplllont^ai  miBié.        r       ^ 
PORie-SAlOT-HAItTlN.-CaUllle  DesnMilii,  Oieseaa; 

nn'depef4n.-        ^      '    .  :;f ''■"■...    -■^. 

THÉAtRli  DU  tUXBMBOyRft.  -  L'Ile  enéhaaiiée. 

finpriinerie  de-LAH««-LiTr,  rue  d«-Croiassnt>jfl.  ' 


..■  .  /. 


'■,V 


■■M 


MU 


MIBBT  "  e 

plae*  i»\t  Bourse, 


20. 


iÔO  GilRICATllËS 


wsÊBÊÊm 


#l|0|%liBourie, 


Sim  TOUS  I^ES 


ËVËNEMENS  DE  JANVIER  A  FDf  UAIIS  ISBO, 

/  dcmlnéM  p»r  M.  1VJlIIA1|9  ▼•pi  pwrailtrs 

DANS  UN  ^EUL  NUMERO  DU  lOURNAL  POUR  RIRE; 


Lm  nuMéroi  du  JOURNAL  POUR  RIRE,  parus  es  janvier  ItSO,  sont  déjà  épuisés  ;  Us  abonatgatiinre 
MUT«nt  partir  qùo  du  l"  férriar.— Prix  :  3  mois,  4  fr.— 6  mois,  8  fr. — un  an,  iS  fr.  I 

Tout*  parsonue  qui  souscrira  pour  6  mois  (8  fr.),  du  1"  février  1850  k  fin  juillet,  recevra  franco  le 
JOim  DE  l'ax,  numéro  extraordinaire,  dessiné  par  M.  Bartall,  contenant  des  milliers  de  figures  comiques,  I 


et  qui  s»  vend  t  franc. 

.  Tout*  personne  qui  sousetira  pour  un  an  (IS  fr.),  di|  l**  février  iSSO  à  fin  janvier  iSBI,  re^ovra  friDc» 
le  Jour  bb  lIàn,  par  M.  Bertall,  et  fura  droit,  mojeaqant  un  supplémenr  dis  4  fr.  (en  tdi)t  19  fr.)  | 
recevoir  franco  un  Album  intitulé  Polies  CAiiCATi^iAUfs,  dent  le  prix  e«t  d«  I  fr.  franco. 


On  Miuorrt  cliter  tons  le*  llbràlrè«  et  aux  bnréaox  des  Mesèagerlea,  mais  le  ftiode  le  meillenr,  le  plus  certain  et  le  plus  prompt,  o*e>t 

l'enToi  d'm  bon  de  poste  à  MM.  jMJBERT  et  G%  place  de  la  Bourse,  29.  . 


Lio  9   Brech»  d'homme,    m.   de  diamant»  dan»  un 
I    0       (icrin.  Savar^r  et  llosbach. 

6Bu»te  du  pré»id«nt  de  la  République,  bronxe  sur 
socle  de  marbre.  Naadet. 
k[o  n    Bague  imitation  de  saphir  et  diamant,  Savary 
I     I       etMosbaoh. 

No  Â    Jeu  de  billaM  anglais  (graad  jouet).  Desche- 
)S  ■     vaille». 
|Ua  1. 1    Paire  de  flanbe(mx  bronie.  Naudet. 

Ho  1 A    Jeanne  d'Arc,  par  la  princesee   Marie  (sta- 
fiif    tuette),  Sune  frire». 


LÀ  VEELÉE  PITTORESQUE 

IHVOII  UIMÊDIAIENENT  A  CHiCUl  Dl  SES  ABONStS,  ÎAHS  iCCVIf  PliX  DE  POIT. 

on  B'EIIAtLAfiS,  : 
lo  OHK  panuB  mDcsTanujB  d'ome  vaueok  mabohavoc  de  25  nuMC«. 


Paire  4*  flambeaux.  Naudet. 


f 


Epingle  griffe  en  strau  (trée  riche).  Savary  el 

llosbach. 
Cne  malle  de  beaux  Jeux  très  riehee.  Oesebe- 

vailles. 
Un  livre  d»  mariage,  avec  un  trée  rieha.fer» 

moir.  Dvforgea. 
Un  livre  de  première  communion*  aveo  wie 

très  riche  garjniture.  Deforges. 
Cn  Paroit»ien  complet  en  maraquia,  evtwt- 

riabe.  Deforgep. 


WD 

N"55 
N°» 


■    \Zr    100  OBJETS  EXPOSES    ^'l^l.- 

Oàl'oa  dfilivrele  Catalogue  nir  toute  demande  par  lettre  affranchie. —YQiB.'LES  PBIHGIPALES  DE  CES  PBIME8  SUB  'LES  NUBIÉBOS    DfSCBITS 

QUATBE  COINS  DE  CETTE  ANNONCE  I 

,     i*  Un  billet  dt  série  d«reWQ  NUMÉROS  de  la  grande  Loterie  nationale  des  Artiste8j%articipant  à  t«us  lei  lots,  «t  pouvant  f  AfUér  le  Mrrieo  d'argent,  «lanl  :         ... 


AUX 


70^000  francs; 


3*  Une  majmiflmie  jrraTure  ;  V  une  Romance  inédite,  avec  une  charmante  lithographie;  5»  un  Albom  de  musiqua,  et  «•  le  Journal  de  la  VEILLÉE  PITTORESQUE,  rédigé  par  lei  .lomiaitia  litt<. 
TtirMde  l'épwjue,  et  paraissim't  tous  les  samedis  par  livraisons  de  if>  pages  grand  in-4°,  avec  gravure  du  texte,  modeà,  broderies,  musique,  etc.,  représentant  une  valeur  de  80  voLUiui  in-8».' 


.«[o  AA    Loto,  histoire  de  France  (jouet   trè»  riche). 


III 


Deichevaille». 
La  Liberté,  de  David  d'Aoger».  Gauvain. 

Lanterne  magique,  jouet  trè»  riche.  Desche- 
vaillei. 


PRIX  d'aboiuiement  à  la  VEntiE  prrroaESQOB,  30  FRANGS. 


Payable  par  les  Messageries  en  un  mandat  iur   la  poste,  qui  .doit  être  envoyé    franco  an  directeur  de  la 
VEILLÉE  PITTORESQUE  (désignation  etUntitlU,  afin  d'évil$r  les  tmurt  rètulianl  du  anahj/ieê  d» 
Ke  5y    Une    Paire  Ae   benti  de  Table  en   bronie     |,(^,7y;"j^iè-r5olre-Dame-des-Victoirei,  30,  i  Pari».  En  échange  de  ce  mandat,  et  par  le  retour  du  courrier, 
Wo  ÛO    N»pôîéon*«n"^ed*  (stâtuetu).   Suite  frère»,     le  souscripteur  recevra  les  6  articles  indiqué»  ci-dessu». 


Me  nâ    Ménage  fer  battu  (jouet   trè»  couipUl).  De«<- 


ehavallle». 


N.  B.-~Le  1"  nnméro  a  pam  et  jastifle  l'espoir  des  «boimés  et  du  pùbflc. 


Sainte -llarie,  d'Antonin  Moine  (itatuatte) 

Cne  ImiUtion  de  Jèsos-Chtist  (riche).  D«- 

forge».     ' 
One  lampe  régnlateur. 

La  Nouvelle  Flore  usuelle, et  mèdieale,   se    lIo  00 

vendant  M  fr.  11  00 

6  petites  cwlUérw  i  fllel  en  vermeU  (troeèdè   We  Ô| 

Une  cuillère  k   wrre  4  ftletea  argent.  Uéa   Wo  éÀ 
riche  (Ruols).  Il    Vf 


-<=>- 


Tome  IV. 


HISTOIRE  DE  LA  REVOLUTION.     Tome  !•  de 


LA 


PAR 


niGHELET. 

Ches  CTHAIUBROT,  rae   du  Jardinet,    flV,  à  PArl«. 


AGENCE  AMÉRICAINE, 

Kae  Nom  DaiB«-dea-vlclMr«a,  41,  à  ParU 

€.  OOHBIBR,  «Uraetenr. 

Navires  en  charge  a»  Havre  ftmr 


SAN-FRAmip  (uiDoiiu) 

d'ALU^CI,  déaart  ta  luit 
m, départis  mal. 


L'ARCBSd'A 
U  FKaKl 


Minêi0tm,  étput  t-  avril. 

PflLAIILPHII. 

Vm  Mvire  aaaériaala  da  Ml  leu.«  4ffart  •■  ssaL 

Ponr  fret  et  paseage,  s'adresser  è  M.  OOMBIII,  fi 
se  charge  aaui  de  l'expèditioa  et  trÉaelk  de  nurehtaèlM 
pour  ton*  lee  pi^w  d'oii|ra>it«r.  

Une  adninistntioB  IMPORTANTS  demaMle  de»  « 
»loyè»qai»ero«t|>iea  rétribués  tilqmi  obUeyéroat  r* 
leur  travail  de  grawis  avaalages.— S'adr.  r,  .Sl-Joscfk,  i 


MINES  D'OR. 


14. 

lACOmpagnlefraneaUeet  anérUainede  San^rtan- 

diworganiMideni  départ»  ?'•-«««"•  "Pî"".*"*?.^!'  '"■ 
«nûnriDOor la  Californie,  lun  par  V Arche  d- Alliance 
™SrCla  v,ileleh.n<^l  df.  M^tiM,  l'autM  p.r  le 
îïicalor*  "lepiifique  eavfre  de  t,2no  tonne.ux  qui 
wladr»  lawéVdins  le  courant  d  avril.  De  tel»  resullaU 
Font  déjà  pl'cée  au  rang  d.g  ni...  •*IWf?»"'";P?«»'f 
lallfomienne».  L'empre^semenf  An  trJVail  emset  des  «(> 
Sonnaireg  à  f»ire  acti  d'adhésion  à  cette  société  prouve,  à 
^>.n  nai  douter,  que  l'heureu»e  combinaison  du  comptoir 
'dŒgret  «Jelexlraction  deTÔFT  offre  plus  desécu- 
Huf  au°  un»  et  aux  autre».  Il  faut  dire  qpe  la  prévoyante 
««Tilé  de  1»  gérance  justifie  cette  confiance  empressée, 
«t  itu'elleee  manifesie  jusque  d.ni  le»  moindres  détail». 
Pn2r  Wen  donner  qu'un  exemple,  nous  diroD»  qu  elle  a 
nfis  arrangement  avtc  se»  enuatetir».  pouras«ar>rpen- 


ACTIONS  DE  m. 

SD  portcor. 

dant  tonte  la  traversée  la  nonrriture  de  chambre  k  fou» 
ses  travailleurs. 

La /'rime  de  huit  cents  fraucs  ou  d'un  départ  jra/«i<, 
accordée  pour  chaque  série  de  cinq  mille  aclion<,  va, 
sous  très  peu  de  jours,  échoir  à  l'un  ilos  souscripteur»  de 
U  4*  série,  qui  usl  presque  épuis&e.  Sans  même  fiire  ac- 
ception d«  ces  avania^jes  rarticulieri  de  ia  CompaKnie 
française  et  américaine  de  San  Francisco,  il  n'-ist  plus 
permi**»jourd'hui  ite  douter  du  ré.^ultat  qu"  premettfot 
le»  Sociétés  californienne»  ni  RéiK^ial,, quand  on  sait  qu'à 
Londres  les  actions  de  la  CompaKnie  Devon  greateontols, 
sur  laquelle  on  n'a  versé  que  20  kchellines,  ou  fr.  2S,50 
»e  vendent  200  livr»»,  ou  5,t00  fr.,e.t  d^au très  Société» 
anglaiae»,  dont  les  actions  n'ont  été  émises  qu'au  taux  de 
fr.  5,25,  se  vendent  fr.  Î50.— S'adresser,  pour  pjus  am- 
ple» renstignemenl»,  rue  de  Bundy,  14.  (Alfrancnir.) 


On  achète  à  leur  valeur  actuelle 

LÈS  CONTRATS^D' ASSURANCES 

SUR  LA  VIE. 

S*adreMer  à  la  Société  mî  HlAUfaATAiBiî,  lO^  me  Cadet,  àl^àrJB. 


TRÈS  BOWS  AFFAIRES  «t'mVn^ 

—  Lavoirs  public»  -Part  dan»  un  Ihéâtre.-rharRe».  - 
rtarrnacies  -txlernals  et  pen-ionnats.-llain»  chaud,. 
BoulanKeries.-Bouchcrles.-HÛtel»  meublés -Auber- 
;:;;^!l^»ébit»detal«c.-Sa4on8ct  cabinct.de  lecture - 
Srfés  estaminet»,  rcslauranU.  -  Fonds  de_^  lingerie, 
Sïrcèrie  ganterie,  narfum.r.e.  -  K.piteries,  frniter.e», 
ÏÏS™^I  .i  —Assoliations  pour  toute  industrie.  -  S'a- 
^d^rS M.«t65isMB«Jrboulevart  Bonne-Nouvelle,  27. 

"(Affranelïlr.) 


mXïÏÏ:  SOMMUlBllE  :f:.r 

AvêBir  politique  i-t  privé.  Maladirs  iovélérées  et  incu- 
rables. Expiicatfon  des  souKe».  l'révislpn?,  recherches  et 
rt-ionseignements   divers.— Ue  fl  M  h.,  rue  de  Sfeine,  20 
]i  (ancien  16),  au  t",  ou  paMettre»  Jrnnco^  à  la  ïSlbylle. 

STEIiOuRaI  IIII/.  «o'OW  KA^i-ts.  appris  seul, 
en  moins  d'un  moi»,  par  M.  Ch.  TONDEoa.—  t  Vol.  iii-«3, 
15N  fr»ne.'^»*nvoyer  franco  un  bon  de  peste  è  H.  Ton' 
dear,20,  r.  de  Seine,  a  Paris.  On  reçoit  Aanco  è  domicile. 


BOULEVARD  POISSONNIÈKB,  6, 

à  Paris. 
Action  de  10  franc». 

COMPAGNIE  L'NIVERSELLE  DES  MINES  D'OR  DE 
LA  CALIFORNIE.— ACTI0K8  de  10  r.  —  Départ  de 
100  TRAVAILLEURS.  —  L'expédilion  partira,  par  le 
navire  la  Vtala,  dans  le  courant  de  mars  prochain. 
Une  action  de  10  h.  rapporte  èsO  fr.  Les  souscrip- 
teurs d'une  série  de  S  actions  ont  droit  au  Journal 
mensuel  publié  par  la  Compagnie  et  à  la  répartition 
dés  primes  annuelles,  qui  pourront  s'élever  k  l,!iOO, 
1,000,  800,  !iOO,  300  et  200  fr.  —  Toute  demande 
d'action  doit  être  accompagnée  d'un  inandat  sur  la 
poste,  k  ordre,  à  M.  le  directeur  de  I'Aurifèrk,  6, 
boulevard  Poissonnière,  &  Paris.  —  Les  actions  des 
compagnies^ qui  envoient  des  travailleurs  en  Cali- 


L'AURIFERE; 


•OUUVAIt»  rptMOHNIBIt,f| 

»  Paris. 
Action  m  fO  rtaass. 

fornit  pour  y  racueillrr  ia  minerai  d'or,  e«nt  cou* 
dérées  en  Angleterre  comme  de  bons  placementi  *l 
doivent  pocurer  de  grands  bénéflcai  k  leurs  actiw- 
naires,  s)  or  en  juge  par  les  prix  auxquels  eliei  Ml 
cotées  en  ce  momei^.  ^r-.  Les  actions  de  "la  tociw 
d" Eatt-iVheê l-Roi»,  émises  k  l,2S0,  se  négociuli 
i5,S00;  celles  du  Su(i-Cara</an,  émises  à  125,  valent 
3,750  fr.;  celles  de  Greml-Cotuoli,  sur  les<)uell«>l 
n'a  été  versé  que  35  .f.,  sont  déjè  au  prix  de  3,2751'- 
Pour  plita  amples  renseignements,  s'adrssseï',  IP>|' 
les  jours,  à  l'adrainistralion,  de  10  à  5  lioures,  <"' 
manche  excepté.  On  demanda  des  représentaaU  i» 
province.  (Franco,) 


fH  ItlAHI  t  T  rhirorgien-dentiste,  ci-devant  paesase 
Inl.  llUilAlt  de  l'Ancien  Grand-Cerf,  T,  actuelle- 
ment rue  du  Petit- Lioo-St-Saovear,  I,  au  coin  delà  rue 
St-Denis  (maiaoa  du  café).  Nettoyage  de  la  benebe,  brosse 
et  poudre,  5  fr.;  extraction  et  plombage  de  dents  i  t  fr.; 
pose  de  dents  sans  la  moindre  soufTraBce  et  garantie»  par 
son  procédé  à  8,  fO  et  IS  fr.  Maux  de  dents.  Sans  extrac- 
iien,  guérisen  prompte  et  radicale  par  son  traitement. 

rH4fiNACIË  FRATERNELLE 

appliquant  spécialement  la  méthode  .de  r.-T.  WLAtTAn, 
CoRSVLTATioNs  Rratullés  de  9  à  <l  h.,  du  matir  et  de  '  é 
9  h.  du  soir.  Médicaments  aux  prix  de  la  ruedesLombara» 
Chocolat  de  la  grande  uéine  perfectionné  ponr  la  santé. 
Prix  (iiodérés.  8.^;  ib.  duTcmple,  dans  la  cour  près  le  canaL 

DERMER  Ë\4H  DE  COMENCE 

dnn  MEDECIN,  par  Auguste  ■AlVamvabi,  docteur  en 
méiiecinc,  luemhro  de  la  Sociétn  do  iMédeclue  du  Uaos;' 
suivi  d'un  Mf;Mi)IKE  sur  le  traitement  de»  maladies  de 
la  ^eau  par  le  sulfure  d»  chiui  en  frictions  dans  la  pau* 
mo  de  la  main.  —  Brocb.  grand  m-(8.  Prix.:  90  0^1.  -• 
Un  dèpét  à  la  Librairie  sociétaire,  quai  Voltaire,  23. 


MINES  D'GR  ::!i;4LIF0RNie. 

SitPTIÉllB  DfttPAHr. 

Le  BàagniAque  paquebot  flh  voilier  .VWra,  du  port  '« 
1,300  tonneaux,  ayautde  superbes  emménagement»  fO".' 
les  pastager»,  partira  le  >i  mar». 

Ià  Pari»,  &  M.  Tb.  Bmbt,  9,  re*  B<r- 
Au*HS'vr?Tïïil.  80UBBT  fll»  «iC. 
armateurs.  .    __ 

■irilinii'C!  *■  VAnra.  k  raboter,  i  percer,  aie 
niilILnUlliiJ  ve*.  Tour*  à  chariot  paraUele,  es  l'sv. 
et  aulies ,  lansmissions  de  nouveueat ,  t»tv»>  *'*•• 
A  VENDRE,  rue  du  B«i<|uet,  S».  (ChaUlol.)-*  ^"* 
rtfneo  k  M.  Claude,  pour  recevoir  un  proepeetu»-      _ 

pm  DE  U  ntaïim  K;3^ 

nonorM'i  eUenant  «ox  roessageriiie  lliJlitte^ailUrd- 
Ouainbresè  i  fr.,  ICr,  89,  S  fr.  •tMkMOS.  Oéieooff* 
et  dinars^ 


A-:  ''i 


I-  ;  *!-  "\  f,7;fS'')if^  Odi''  i!fn- 


'fin/  , 


'7   •■■.•.« 


iBiuqMiAltSiK'lifMlIMMl» 


•MIT111  Tuuot  mu  ■uam.iuKtim» 


«T  oimi  mniMUR  (M^mi.) 
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DÉPARTDiBNTS. 
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SU  Bill.  .....    "  ti-\ 

Un  tn.   ..••.•  •    M  fc  ' 
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L*A»lettil»Wi|  Ji  éjittlsé  àttjotiW'Htoi  les  **  srti-| 

de»  aé.tà'l<n  %,,lë.m>K«fe^^  #in?«^+ 

ce  et  dès  valeuri  inaiidlrielleg,  ittalgre  les  bat4 
rièreff  d'amendsmeitt '^ué  M.  8aut«cyr»  àvaif 
éehtfimdéee  cdlttr»  chaque  article,  At^u'Undé-l 
fendoei  picdà(kied  avee  un  xourage  dont  un^ 
RofoMa  eonvietiim  «oovait  aexilé  rendre  ca* 
j^le.  ■.    ■  :■■'■'■■■•■•  ■;  '  .  '   ;■'■■•■.",  :  '■ 

(  Venait  ensuite  Iti  question  des  pioùrsuifës  con- 
tre M.  Michel  de  Bourges.  Oonformément  aax 
coDclusions  de  la  côœatisiion  TAsteinblée  à  rcfut 
té  rautoriaation;  -  '  '•  / .  > . 

La  tèvaot  «  été  tbnalhéa  iwr  wn  disoofir^  >trèi 
développé  et  très  étudié  de  M.  Pelletier  «nr  la 
frave  question  da  budget'.  M.  P«ile4tcf  A  mis  en 
ngg.ri de,k  vieiUe  éMÏe  (kunoiére  ('«osembLe  4e^ 
idéc^  proposées  {itr  'Îb  SocialisRie  pour  récUiser  la 
réforme  «u>uiplÀt0  dîhs    iinpéts.    A   part  quelj 

Îup8  borsrd'cBUvra  ,<fui  a'ppt  pur  qu«  ouj'»  "• 
éveloppement  de  l«t  pensée,  IQ  ^isicpurs  de  M; 
Peltitisr  constitue  un  très  lion  iTaVail,  nourri  3^ 
faits  et  chHnriea,  at  hii^  8lir  dei  r^eherehta  qui 
lèettiéiit  de  là.p«rt  d^s  ëe  rëpr^ntabt  Mucouj^ 
de  réQè^^h- et  ttne  i^ude  (iolDie^enc|eiiBe  de  1« 
matière,   :     .  ,'  ■  •  v-  '.  ■  >•    ■  ■  :' 

M.  LéoiiFaucbar  a  demanda  1» i^ele  pour  ré;- 
pondre  4  VL.  Pelleti^rf  f^^us  entendre^  demain 
le  grand  pourfendeur  dii  Socialisme,  qui  va  sané 
doute  continuer,  comme  devant,  4-battre  en^rè.- 
cbe  les  tant^raes  de  son  imagination  et  à  travestir 
toutes  Im  propositions  énuses  aiûaurd'bui,  com- 
na  il  a  lait  en  1848,  à  l'égard  de  l'impàt  pro- 
nressiC.  Au  surplus,  le  SocMlisaie,  pour  avoir  été 
tué  UM  foia  de  pHis,  ne  s'en  portera«prot>able- 
ment  pas  plus  mâlw  / 


,l'«pvrë  mioùMf i^t^i  fiui' sera  .examinée  demain^ 

medi,  à  raidi  précis,  (laiis  les  bureaux.       {Ident.y  ^-.i 

«a  t.>  ..fltfsyes  restcictives  ae.l-'  liberté  def  la  ,[>i;.éssc  et 


Le  lioiibre  ,,d,e* 


m 


v^oUtidA  44  li 

e  et^ui 
qiTi  doi- 


CoD8titution!qDè1i.  LoiurirspSoléea  a  jurée 
Ksriiilit  ta  Il»R»t >  W^t,  u  "      '  ' 
vent  efi  r^ii^r  les  abifs. 

Le  timbre  est  préventif  et  v>»l  pas  répruisi/;  le 
timbr*  précède  11  publication;  il  est  doue  ine  «n- 
triTc  à  la  liberté.       .  / 

Si  c'est  eue  loi.;fieaBtière  qu'on  vent,  /il  (iul  |à 
reaTojrer  au  budgeli;  si  c'est  une  loi  poluiqne,  c'e  st 
(liflérea^.  Alors  nqaf;as,ce«ierpri8  dé  di(c  ;/\utre  Cont  V 
UtaliAD  ést.caalfitiré  à  celte  loi.  / 

,  ,  ,'i  ,  {Gaaelte  dafrance.) 


iHi  grftap^,  lyuabieux.  j^.  repiiésenUots  se  «mK 
enlrcteiius  aajourdliai  dsni  les  eouloirii  des  nou- 
vslld  loii'sur  les  réuaiont  éleclonles  et  sur.  la  prej 
M.  Li  grande  mijorilé  a  paru  se  prononcer  cootne 


ta^présentiticM  des  noiivciles  lois  de  coaiprea.sion 
a  enlevé  à  t|M.  Dulauro,  Lainuiicière  cl  Bedeau 
leurs  dernières  illaBions  «ur  la  poUîiquè  d>}  la  ma- 
iKiiéii  ■■.■':>     ,  ♦"  ,■ 

,  pn,4ili.q4*i  ce^  mejuisursse  sont  décidés  à  entrer 
dans  les  rangs  dcvropposUieii.      {EDènemtnt.) 

L«8   lois  MonliAr-Bwoolïe. 


doubi  prétéc^veugléjuent,cn  cas  d'émQu,t,e^Qu  d^ 
désordres  dans  les  rues  do.  Paris,  à  de  pouvellcg. 


Pour  lîien  eeiiaprë^dre  le  caraçtèr0  dp?  projets 
de  lois  contre, I*  presse  et  le  suffrage. Hniyerscl 
présentés,  hier  .p^  la  oùnistère,  U  {aulne pas 
oublier  >  que  ces  lois  ont  été  forgées  avant  le  iri 
mars  et  wûfiw^t,  on  sait  en  quels  termes  pro- 
y^cxtcurp,  par  les  journaux  réactionnaires  lelli 
au  soir,  c'est-à-dire  la  veille  du  jour  où  une  col- 
lision, une.  émeute  quelconque»  pouvait  être 
déteriiiinée  par  le  bruit  mensonger  de  la  radia- 
tion du  npm  de  De  Flotto  sur  la  liste  des  repré- 
sentants proclamés  A  ril6tel-de- Ville.      ,     . 

Il  «st  certain  qnp  si  le;  peuple  et  la  presse  dé- 
mocratique de  Paris,  au  lieu  d'observer  le  plut 
grand  calme  dans  la  journée  du  IS  mars,  avaient 
répondu  aux  crie  de  guerre  de  la  Patrie  et  don- 
Dé  prise  au^rapindro  dcsordrp,  les  lois  présentées 
hier  auraient  eu  l'a  prupoi  désiré,  le  arélexle  de 
circontUfice,  en  prévision  desquels  elles  avaient 
été  conçues.      i  • 

8ou«  l'impreuioQ  d'une  ém^lite  réprimée,  ces 
lois  eussent  revêtu  uu  caraclèVc  d'opportunité 
défensive,  de  mes^ires  de  salut  public,  coiunie 
eeUesqui  ont  i^' prestement  adoptées  à  la  fa- 
veur .des  victoires  de  juin  1848  et  de  juin  l;î40  ; 
•—  tan.di8  qu'à  défaut  do  toute  émeute,  de  tout 
désordre  publie,  ces  lois  n'ont  qu'un  carrctére  de 
provocation  gratuite,  de  rancune  électorale,  de 
révolte  audacieuse  contre  l'autorité  I4gale  du  suf- 
frage universel.  ^  i.  . 

^.^Asarrection  est  un  crime  de  la  part  d'un 
peuple  oui  possède  le  suffrage  universel,  «friaient 
en  chœniPrÈriléiftiBeurs  ^e  rwdre  éi»  4848. 

Le  peuple  les  a  erus.  U  s'est  soigi^usement 
abstenu  oe  tout  mbuventent  insurrectionnel;  il 
est  resté  calme  en  présence  dos  provocations  les 

|)lu«  diroetes,  et  s'est  contenté  de  rendre  par, 
escrutink  / 

Et  parce  que  son  ^6te  silnnctenxa  condamné 
iégflletnent  la  politique  suivie  par  le  gouverne- 
ment, les  meneurs  de  cette  politique  lui  répon- 
dent, par  des  menaces  etdee  loi3<ie  compression; 
ils  le  punissent  plus  sévèrement  que  s'il  avait  fait 
«ne  émcutft. 

'"Dàïtr'eetél^  de  choses,  la  seule  question  que 
soulf^ven^  cc%  projet,»  de  lois  est  celle-ci  ■; 
La  majorité  conjteryatrice,  qui  se  sorait'  sa^is 


Ha  la  liberté  '  électorale,  se  prûlera-t-elle-nussi 
aveuglément  ù  'ces   mesures  libcrticidt's,   alort 

Îu'clics  n'ont  été  et  ne  sont  justvfiéo.s  par  ai^ciW 
ééordre  public,  alorà  que  le  peuple  et  lu  pi-esse 
déiiiucratique  ont  dédaignù  mille  provocations  ir^ 
l'ilaptes  «t  4onné  des  leçons  de  modération  et 
de  légalité  à  la  pqlice  de  Paris  ? 

En  d'autres  termes,  les  graves  atteintes  à  là 
liberté  de  la  presse  et  au  droit«de  réunion  qu( 
ont  échoué  eu  1830  et  ep  1848  par  le  fait  de  deut 
insurrections  victorieuses,  réussiront-elles  en 
1849,  sous  la  République  démocratique,  j^arcé 
que  le  peuple,  coiiGant  dans  le  suITrago  univer'*^ 
sel,  ne  veut  plus  d'insurrection? 

Là  majorité  réactioiinaire  est  maîtresse  de  ré" 
pondre  comme  elle  le  voudra  à  cette  question  | 
mais  qu'elle  rejette  ou  qu'elle  adopte  ces  nouvel» 
les  interprétations  de  la  Constitution,  il  ne  dépend 

Fias  d'elle  d'en  changer  l'origine,  le  caractère  et 
'effet  moral  dans,  l'opinion.  ' 

Toute  loi,  toute  mesure  gQuvcniçmentale,  qui 
n'aliène  pas  l'opinion  publique  à  la  démocratie, 
mois  qui  au  contraire  '  l'aDône  ù  ses  ennemis^ 
n'est  pas  &  redouter  pour  nous^ 

Sijses  lois  sont  votées,  elles  ne  soulèveront  au» 
cune  opposition  factieuse  dans  le  pays,  par  la 
bonne  raison  qu^elles  auront  une  durée  éphé- 
mère, et  qu'en  faisant  ressortir  davantage  la  tolé- 
rance du  parti  démocratique,  elle^  édifieront  plus 
complètement  le  pays  sur  la  ^-oleur  morale  des 
hommes  auxquels  il  a  confié  le  pouvoir  au  mois  de 
mai  dernier. 

Grâce  aux  mesures  du  même  genre  déjà  adop- 
tées depuis  deux  ans,  In  démocratie  est  devenue 
assez  forte  en  France  pour  braver  toutes  les  en- 
traves, tous  les  défis  de  l'arbitraire ,  et  pour  at- 
tendre patiemment  l'heure  légale  des  répara- 
tions. 

Plus  le  délire  de  la  réaction  augmente,  plus  les 
socialistes  sentent  l'opinion  publique  les  soutenir 
de  fies  sympatliies  ardentes. 

Nous  pouvons  défier  désormais  les  hommes  qui 
BOUS  gouvernent  S^lmaginer  une  seule  loi  de  na- 
ture à  ébranler  notre  courage,  à  irriter  notre  pa- 
tience, à  diflércr  l'avènement  définitif  du  droit  et 
du  progrès  social. 

"Toute  arme  qu'ils  dirigent  contre  le  Socialisme 
tes  blesse  eux  mêmes,  atteint  plus  gravement  la 
bourgeoisie  que  les  prolétaires,  et  diminue  le 
nombre  de  Icurapuftisans. 

>Quuiid  ils  supprimeraient  demain  la  presse  en- 
tière et  tout  vestige  de  liberté  publique*  il  no 
faudrait  que  les  plaindre  ;  car  ce  serait  le  der- 
nier accès  de  leur  délire  et  le  dernier  souffle  de 
leur  pouvoir. 


!  mni'l,  f.->  .. 
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Les  deux  projetss-de  loi  dirigiés  hier  par  MM., 
Routier  et  Barochc  contre  la  presse  et  les  réu- 
nions éloctoraies  ne  pont  pas  les  seuls,  aasure-rf- 
011,  qui  aient  été  iu^irés  par  le  dépit  électoral  du 
10  mars. 

On  parle  de  si.x  autres  projets  qui  seraient  éga- 
lenient  déposés  dans  un  très  bref  délai. 

Il  s'agirait  d'«Vi/er^>)'^/e/' la  Conslituliàn  il  l'en- 
droit du  va^abb'ndaf^ej'àiirérutfiéi  politiques,  de 
\!i.  détention  (Vàrmes  de  guerre,  Aà  vote^el'm-- 
mée  et  des  salariés,  et  de  compléter  le  système 
d'épuration  sociale  .comme  te  comprennent  MM. 
Carliér,  d'Hautpouf  plChangarnier. 

C'est  logique,  .c'ï^sl  indispensable,;  et  nous  ne 
comprenons  pas  les  scrupules  qui  retiennent,  pour 
quelques  jours  encgr^,  cas  projets  de  lois  dans  les 
cartons.         •■        ■■  .  '• 

Il  faut  être  consécjpiént  et  audacieux  jusqu'au 
Iwut  ou  ne  pas  s'en  mêler; 

C'est  le  moment  ôu  jamais  do  compléter 
l'œuvre. 

<  )n  n'a  absolumnnt  rien  à  craindre. 

.Le  Peuple  est  piû-faileuient  calme,  et  les  jour- 
naux socialistes  sont  dispo.<;és  à  applaudir. 

Dans  la  partiij  de  son  rapport  qui  concerne  le 
rétablissement  du  timbre  feur  les  jourhârix,  M.  le 
ministre  de  la  justice  a  dit  : 

ti  situation  de  uo^  financt)^  et  les  principes  d'éga- 
lité iiuUsofit  la  ba^è  de  la  Cohitifutioii,  exigent  que 
tous  les  citoyeas  t;dtit:c(nreiit  anx  charge»  de  l'Etat 
dans  la  pr&fmrlioh  A»  leur  fortune  et  en  raison  des 
avantages  que  leur  prtteure  leur  industrie. 

Eu  iTTranchissant  de  ,rimpét  du  timbre  les  jour- 
naux, et,  par  celd  même  l'industrie  des  annonces 
qu'ils  eiploilenl  avec  béuélice,  le  décret  du  gouver- 
nemunl  provisoire  a  créé  eu  Xuvcur  .de  la  presse  jié- 
riodifyie  un  privilège  cvliorbitant,  etc. 

liji  conséquence. 

Nous  vous  proposons  de  remettre  les  journaux  à 
un  timbre  fixt,  quelle  que  soit  le^r  dimtntion. 

C'est-à-dire ,  au  nom  du  prindip^J  d'égalité , 
tous  les  journaux,  grands  ou  petits.  Insérant  ou 
n'insérant  pas  d'annonces,  depuis  celui  qui  affer- 
me sa  quàlrièniej)age  3  ou  400  mille  francs  jus- 
qu'à celui  qui  n'en  retire  aucun  prix;  paieront  le 
raéme  Impôt. 

Et  puis,  est-ce  aussi  an  nom  du  princi[ie  d'éga- 
lité dans  l'impôt  que  sont  frappés  du  timbre  tous 
les  écrits  non  périodiques  ayant  moins  de  dix  feuil- 
les d'impression  "?  ■ 

Allons  donc!  hypocrites,  ayez  donc  au  moins 
le  courage  de  vos  opinions  I  Si  vpus  aviez  ^oulu 
rendre  avec  franchise  volrc  pensée  dans  le  texte 
de  votre  lor,  vous  missiez  fait  pour  les  journaux 
et  les  livres  ce  qiie  vous  faites  pour  les  réunions' 
èlecfbrales,  et  vous  eussiez  dit  nettement  : 


itmÊtéààiMàmmt» 


PffilUITO!!  H  LA  DKKHSI^TIK  PAfitftlJOli. 


I   ,.■.  J 


m  Li  bEviNilB£  - 


(Seoend  extrait  des  chroniques  du  joyeux  Curé 
de  Menden.)    . 

.'.'..■:~>r  .■.■■■■ ''^; 

Depttît  lé  niatlA,  thaltrè  PranCoÙ  attendait  frôfe 
]eai  dahsl^Ûà  cld»K«  à''deiiil  tiébéis  dkiis'iririimslif 
deverdnrë|ittpied''d«  It  Rèche-Clalrniand.  Cette 
cabane  était  celte  d'aoe  pauvre  orphillitev  la  tille  le 
Jacqtte«iD«Schilinp6,  le  itt»ilioU>>rier  mert'l  Upéïm. 
On  la  noinmait.Vlolette,  à  ettise  de  sa  medsitie,  jat 
P6tit-«vre  «nstr  parce  «jifelle  était  "benne  et  jolie 
comnxe  iMipetitesiOeurs  de  mars.  Elle  iemblait.aUHi 
tout  parfumer  tuteur' d'elle  de  «imçlicité  étde  frA- 
cbeur,  vivant  seule  et  cachée,  fleurissant  en  tacie^ 
MUS  IttifeuilÙeiiau  pied  de  la  «lontagne,  pleurant  à 
la  rosée  d'^amoiury  et  .baissant  doucement  la  m- 
Paiivre  pelWe  Violette  Deicharàpel,  \^  .«  \ 

Là  it^ne  de  i'ftrpbeUîie  *l«»t  tçute  pauvrette  et 
délabré*  eii  ^ehort,  preprelte  et  bien  entretenue  iau 
dedajis;  «àtaiit  qui  le  permettait  l'indigence  do*  la 
jaune  fille.  Mais  pourqrtWçJappalW-Jwne  41  to  ''"y"" 

(t)  Voir  Ut  nanUrot  des  15, 16, 19,  st  et .»  mars. 


ro?  La  pauvre  belle  ne  l'est  déjà  plus,  et  son  fi&age 
n'a  changé  que  pour  s'attrister  «t  pâlir.  Seile  et  sans 
protecteur  presque  au  sortir  de  l'adolescence,  elle,  ar 
Tilt  d'abord  langui  de  lasoif<(l'amonr;  car  c'était  bn 
bruve  petit  cwur,  plirs  délicat  et  plus  aimant  qu'on 
ne  s'attend  d'ordinaire  à  les  rencontrer  au  villa|e, 
sans  expérience  aucun*,  et  jurant  de  tout  d'après 
e/le-mème;  elle  avait  bien  vite  aidé  à  la  tromper  le 
pntmier  qui  -s'en  était  donné  le  passe-temps,  ftlais 
pour  ne  trouver  qu'un  passe-temps  k  trom|)er  une 
aussi  bonne  et  générenïe  enfant,  il  fallait  èUc  une 
brute  AU  un  méchant  ;  Jérème  n'était  précisément  ni 
l'un  ni  l'autre;  c'était  un  paresseux  et  un  ivrogne. 

Q(ii  !.%  ressemble  s'assemble,  dit  un  proverbe  tri- 
vial. Cependant,  en  dépit  de  la  sagcs'se  des  naliops, 
la  sympathie  Quelquefois,'  et  l'amour  très  souvent, 
ftlpiirochetf  t  des  naturels  opposés  comma  éUiienl  t^oux 
de  Violette  iMschampi  et  du  cabaretier  de  la  Laiii- 
•phbiej  -!'.  '    I-,     i, 

EDo  s'éUiit  prise  il  lui  d'ailleurs  par  le^  fiens  dé  la 
reconhhissance  ;  le  Iseigncur  /le  la  Ueviiiière  oyait 
payé  les  dettes^  de  Descimmps,  pour  empêcher  que 
sa  maisonnelld  ne  fût  vènd»e'à*sa  mort.  Jérôme  a- 
Vûit  éléle  itïcssager  dB  ion  oftcle,  et  s'était  raitl'çii- 
tremettoiir  dans  cette  àrfàire  du  bienfaisance,  par 
bonté  do>  co&iir  d'abord;  puis  après  par  intérêt  de 
convoitise.  Il  était  toujours  joycox  et  grand  patlettr; 
hi  jeùii'é  hllé  était  Itristo  éttimidc.  Faute  de  mieux, 
elle' s'babitiià  à  luîclcrut  raiiner,  pallce quelle  le. 
parait  Ide  téilt  re  qu'elle  ithagînait  élté-nfème  dé  plut 
agréable.  Elle  s'étiiit  è^Sn  dodnée  à  litl  les  yeux  fer- 
més et  souriante  ii  sa  clirmèrë,  comme  ces  jeuhcs 
vBiiVèi^  qni  Croient  fcn  rftVo  lénirj^pOiiS  qu'elles  re- 
grettent, et  se  réveillent  eu  embrttssknt  leur'  iti' 
i/éMn:     ■  ■'  ■   '"  ■':  '"'-■■■     •  '  •  . 

'  A't'lIpààBeftù  se'î»iiftifentïes  fàîls  de  ce'réClt,  Vioi- 
letteDescliamps  s'était  déjà  réveillée,  mais  sou  mau- 


vais re>e  d'amour  lui  avait  inalbcnrensément  laifsé 
autre  chose  encore  que  lo  désenchantement  et  le 
veuvage  :  les  preuves  de  sa  faiblesse  avaient  paru 
sous  la  forme  d'un  bel  enfant.  I.,c  seigneur  de  la 
Dcvinière  lui  avait  impitoyabicniciit  retiré  sa  pro- 
tection, à  l'instigation  du  méchant  frère  .Macé, 
qui  d'abord  avait  essayé  lui-même  de  protéger  l'or- 
pheline, et  avait  été  mis  par  elle  à  la  porto. dé 
sa  cab<iiic  ù  la  suite  d'une  convcrsatian  un  peu  vive 
qu'ils  avaient  eue  on  ne  sait  trop  sur  quel  sujet.  Jé- 
rôme avait  peu  à  peu  cessé  de  venir  voir  Violette 
dès  qu'il  l'avait  vu  compromise,  el  s'était  conleiité 
de  lui  envoyer  des  secours,  qii'ello  refusa  avec  fier- 
té, disant  qu'elle  saurait  vivre  de  sa  quenouille  et, 
mourir  de  faim  plutôt  que  de  rien  accepter  de  cuhiii 
qu'elle  n'estimait  plus.  Ainsi,  autant  la  fortune  la 
rabaissait^  autant  son  Ame  se  tenait-elle  élevée  et 
fièrè,  et  Comme  dans  oéttemps-là  les  niœursde  l'âge 
d'or  semblaient  encore  s'^treattardéosot  comme  ou- 
bliées dans  les  campagnes  de  la  Tonraine,  ce  n'élit 
pa;  sur  la  pauvre  fllle  qu'on  faisait  généralemoiit  rc; 
tomber  le  biftmc  ;  et  lu  punir  encore  d'avoir  été  si 
inallieqrouse  aurait  semblé  aux  bonnes  gens  de  la 
Roche-Clairmaud  quelque  chose  de  trop  cruel. 

Maître  François,  revêtu  d'uhf  aiuple  robe  noire, 
la  tète  enfoncée  dans  une  'profonde  calotte  k  1% 
Louis  Xl,*ot  la  moitié  dos  traits  cachés  par  une  barbe 
blanche  postiche,  avait  d'abord  fait  grand'peur  à  la 
pauvre  abandonnée  ;  mais  il  lui  avait  parlé  si  dbu-- 
cernent  il  triivurs  la  clnisdri  en  lui  disant  qnil  é^it 
un  inédecin-«t^in  vieillard  ;  ses  paroles  étaient  1  là 
fois  si  bienveillantes  et  «l  bien  dites,  que  Violette 
nntr'oHvrit  doucement  la>  porte. 

—  VonsJtes  médecin,  dit-elle,  entrez  «i  c'est  U 
Providence  quTtoBs  envoie:  car  aujourd'hui  je  no 
me  sens  paje  bien,  cl  nnSnténRiit  j'ai  peilr  de  mot- 
rir;"ina  vie  n'appartient  plus  à  moi  seule. 


i^laUi;»  l'nincoi^  çair^  gravement  et  s'assit  près  de 
la  jeune  femnM;.il  la  regarde  altenlivcmaiit,  lui  prit 
le  bras,  puis  promena  son  reganl  autour  de  la  pau- 
vre, chambretle  ;  il  soerit  alors  avec  amertume,  et  re- 
portant son  regard  sur  Violette;  il  surprit  deux  lar- 
mes prêtes  à  s'échapper  de  ses  grands  jeiix  noirs. 

--  Est-ce  que  voui  l'aimer  encore  ?  lui  demanda- 
t-il  II  voix  basse  et  de  son  accent  le  plus  doux. 

A  celle  question,  Violeli*^_li:çssaillil. 

—  tjni  donc?  (IcniaridE-t-elle  d'fiie  voi.\  fiom-' 
blante, 

—  Celui  qui  vous  a  rendue  mèr*). 

—  Laissons  en  paix  Jes  morts,  dit  la,  i"einine  en 
baissant  l^s  yeux.'» 

Le  médecin  à'In  barbe  blanche  parut  étonné  à  son 
tour,  maître  Françpis  était  .surpris  en  effet  de  ren- 
contrer dans  une  si  çiodesle  condition  cette  dignité 
do  visage  et  de  oturactôr«..ira'dmirait  cette  fleur  rare 
et  précieuse  perdue  dans  les  champs  et  blessée  par 
le  pied  d'nii  rustre..  La  réponse  de  Violette  partit  le 
faire  un  moinenl  réllëcliir,  puis,  essayant  de  sourire  : 

—  Les  morts  ne  reviennent  pas,  dit-il',  et  les  in-    ' 
iidèles  peuvent  roveiiir  quelquefois. 

—  Qu'est-ce  que  c'est  que  d'être  in(idèl«ij dit   la    ' 
S  jeune  mère ,  on  aimo  ou  l'ou  n'aime  pa,s,-  et  quand 

on  ainie,  c'est  pour  lavie.i'aifait  une  chute  comme 
en  peuvent  faire  coujc;  qui  marchent  en  dormant, 
voilà  tout.  Je  ne  jPepacoclie  rien  à  personne,  «ar  c'est 
moi  qui  me  suis  Messée»..  Parlons  d'autre  «îliose, 
bionnieiir  le  docteur,  jtisuiiiinère  et  je  voudrais 
nourrir  «ipn  enfant;  mais  jecrainsvque  la  jUngueur 
qui  me  consume- ne,  tarisde  Wenlôtf  mou  fait. Que 
faut-il  feirel  que  m'onloHoex-veuir? 

-^  Hélas  !  dît  le   docteur  '  en  hochattt  la  tète,  si 
j'avais  le  péuvoir  de  Vous  procnrer  l'objet  do^  Tor- 
4o«iHitic«v  je  vous  drdennerchMltèirefaeureuse. 
I     —   Heureuse,"  ne   Ifi  suis-je  pas?   st'écria   Vin- 


tous  joaniaux,.biochupe8,  livres  et  pitbueatioa» 

quelconques  qui  seraient  de  nature  à  compromet- 
tre la  sécurité  publique.  »         ' 

ÀTec  cet  ahicle  de  loi,  do^ 
commissaires,  de  bons  tribiBRuxS 
tr$s,  etc.,  vous  seriez  sûi 
méat  à....  la  chute  co^pU 
Tieiix  système  vermoulu  "de  i 
dopt  l'h'ypocrisie,  au  surplus, 
pii  (Uvantaie. 
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haii  profit  tEsiifiTirvrrnmttk^ùffiiis  povr 

La  coalition  royatme  qui  pèse  sur  la  Franiie 
.  déùne  chaque  jour  les  rangs  des  fonctioiinaires  |  M.^B 
auxquels  la  loi  a  confié  l'éducation  du  peuple. 

Ce  qu'elle  poursuit  en  eux,  ce  n'est  pas,  com- 
me elle  le  dit  hypocritement,  1^ cause.de  la  reli- 
gien  ou  de  la  morale  outragée  :  c'est  l'amour  de 
lallépublique  et  de  ses  instituti(»s  ;  c'est  l'éman 
çipation  du  suffrage  universel  qu'elle  voudrait 
condamner  à  l'ignorance  pour  le  corirompr^et 
l'asservir. 

Il  appartient  aux  républicains  de  protéger  et 
de  défendre  contre  d'odieuççs  persécutions  tous 
ces  instituteurs  calomniés'et  proscrits. 

"Que  la  générosité  nationale  vienna/ù  leur  se- 
cours, et  leur  permette  (^'attendre  des  jours 
meilleurs. 

C'est  dans  cette  pensée  que  noâs  ouvrons  une 
Souscription  qui  sera  bien  accueillie,  nous  n'en 
doutons  pas,  par  tous  les  amis/de  la  République. 
Nous  en  fixons  le  chiffre  à  vingt-cinq  centimes, 
pour  que  tous  les  dévouements  puissent  y  con- 
courir. Il  s'agit  de  payer  la  rançon  de  l'esprit  du 
peuple  ;  que  le  peuple  tinut  entier  contribue  A  ce 
rachat  par  une  offrandes  patriotique. 

Les  versements  seçont  reçus  par  tous  les  jour- 
uaux  républicains  de  Paris  et  des  départements. 

Les  membres  du  Comité  central, 

Caehot,  représentant  du  peuple,  ancien  ministre  ; 
*    -,    Paucal  DUWAT,  îepréseulaut  du  peuple  ; 

ENNEaY,/insliluteur,  représcntdnl  du  peuple; 

Uatbiw  (de  la  Drôme),  rspréseotant  du  peuple  ; 

Th.  bÂc,  représentant  du  peuple  ;       >- 

E.  QinNKT,  représeutant  du  peuple  ; 

HocBSTUBL,  Instituteur,  représ,  du  peuple: 
'    GpuDCBAUi,  ancien  ministre  des  finances,  mem- 
/bre  de  TAssemblée  cottslltuaiite; 

licBEL  (de  Bourges),  représentant  du  peuple  ; 
^Agricol  PEKDiçiilEa,  représentant  du- peuple; 

Victor  Hennequin,  représentant  du  penple,  ré- 
dacteur en  chef  de  la  Dimocralie  paci^que  ; 

L.  Duras,  rédacteur  en  chef  du  National  ; 

E.  Babbstk,  rédacteur  eu  chef  de  la  Répur 
hlique  ; 

A.  DAaiMON,  rédacteur  en  chef  de  la  Voix  du 
Peuple  ; 

L.  PiiaiE,  rédacteur  en  chef  du  Sièclt  ; 

E.  de  GiBAHUiN,  rédacteur  en  chef  do  la  Presse; 

Makle  aîné,  rédacteur- en  chef  de  ['Emancipa- 
tion de  rEnseignement  ;  et  Ch.  Martin,  gérant  ; 

Flocon,  ancien  ministre,  rédacteur  en  chef  de 
la  Feuille  du  Peuple  ; 

JOIONEAL'X,  reprisenlant  du  peuple,  rédacteur 
en  chef  de  la  Feuille  du  Village. 

On  souscrit  dès  ce  moment  au  bureau  central, 
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leet«iiNt  Coitiment,  tons  déplace!  300  éleeUmn 
pour  les  envoyeir  dans  une  commune  auijen 
com'nte  &  peine  100,  et  vbut  apj^iet  cela'ftirgtmi' 
scr  1  égalité  t  U  y  4  n)i«M:,Aqc«r«xv<^fmpes  com- 
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l'exception.  C'est  ce  «tcumedl  ^HfdéW^ilini': 
à  déclarer  hautement  fd'tl  se  ralliait 
à  la)éi  proposée  par  le  gouvernement.  Les  par- 
is de  la  loi  avaient  fait  valoir  un  motif  4  ega- 
qui  était  de  nature'  &  faire  une  vive  ilbpres- 
'  sur  lc4^  âmes  sincères  qui  interprètent  tou- 
jeurs  les  paroles  de  leurs  adversaires  selon  ce 
qii'elles  expriment,  et  non  d'après  ce  qu'elles  ca- 
cnent.  «  Les  habitants  dé  nos  campagnes,  disait- 
on,  ne  doivent  pas  être  obligés  a^acheter  leur 
droit  de  vote  par  une  peine  plus  grsande  que  ceux 
des  villes.  Pourquoi  les  forcer  à  faire  4,  6  et  9 
lieues  pour  déposer  leurs  bulletins?  Vous  voulèt 
donc  entraver  le  suffrage  uniVersel  dont  vous 
vous  dites  les  partisans?  C'est  nous  qui  sommes 
obligés  de  lé  aéfendre  contre  les  obstacles  que 
vous  voulez  mettre  à  son  libre  jeu,  etc.,  etc.* 
Les  raisons  spédftises  ne  manquaient  pas,  ei  le 
décret  fut  voté. 

Il  a  été  appliqué  aux  élections  du  10  mars. 
■Nous  ji^uvons  maintenant  étudier  le  véritable 
esprit  de  la  loi  sur  l'application  qui  en  a  été 
faite.  -  - 

Nous  prendrons  pour  exemple  un  des  départe- 
ments ou  des  élections  ont  eu  lieu  le  10  mars,  le 
département  du  Cher.  Il  est  vraisemblable  que 
les  mêmes  dispositions  ont  en  lieu  partdVit,  et 
no\xi  invitons  au  besoin  nos  correspondants  à  nous 
éclairer  à  cet  égard. 

Le  département  du  Cher  se  compose  de  297 
communes;  il  a  été  divisé  en  214  circonscrip- 
tions électorales  ;  d'où  il  suit  que,  sur  297  com- 
munes, 83  seulement  n'ont  pas  voté  chez  elles  : 
c'est  le  rapport  de  1  i  plus  de  3  et  demi.  Rap- 
prochez cela  du  texte  de  la  Constitution,  qui  dis- 
pose en  principe  :  a  Les  électeurs  voteront  au 
chef-lieu  de  canton.  » 

De  plus,  ces  circonscriptions  ont  été  établies 
non  pas  en  vue  des  rirconsfancps  territoriales  qui 

Kuvaicnt  mettre  l'urne  mieux  k  la  portée  des  è- 
;teurs  ;  elles  ont  été  déterminées  uniquement 
par  1».  considération  des  influences  électorales. 
Cela  est  tellement  vrai  que  le  tableau  a  été  dres- 
sé par  Te  préfet  et  approuvé  par  le  consciV  géné- 
ral, au  lieu  d'être,  comme  l'indique  la  loi,'t>ropo^ 
se  par  le  conseil  général  et  approuvé  par  le  pré- 
fet. Cela  est  tellement  vrai  que  quand  deur  com- 
munes devaient  voter  ensemble,  on  choisissait 
pour  siège  de  la  circonscription  non  pas  la  phis 
importante  des  deux,  mais  celle  où'  on  avait  la 
certitude  de  n'avoir  au  bureau,  et  surtout  comme 
président,  que  des  amis  de  l'ordre.  Ainsi  la  com- 
mune de  Préveranges,  qui  compte  1  963  babig 
tanis,  allait  voter  &  Saint-Priest,  qui  n'en  compte 
que  565  ;  ainsi,  Marmagiie  (900  habitants)  allait 
voter  à  La  Chapelle  (400  h.)  ;  ainsi,  Reigny 
(505  h.)  allait  voter  à  Saint-Christophe  (319  h.) 
Où  était  donc  le  fameux  principe  invoqué  par  M. 
de  Larochejacquelein,  de  ne  pas  déranger  les  é- 
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mine,  et  qui  trouvaient  encore  moyen,  dans  les 
assemblées  cantonales  d'échapper  à  la  surveil- 
.lance  dont  ils  étaient  l'objet.  De  plus,  au  Qheft 
lieu  de  canton,  il  se  trouve  toujours  un  asses 
grand  nombre  de  citoyens-  indépendants 
constituant,  commua  loi  leur  en  donne 
et  leur  en  fait  un  devoir,  les  gafdiéns  du  suffragt) 
universel,  mettent  o1)stacle  aux  in fluenceÉ  op- 
pressives et  aux  fraudes  coupables. 

Nous  sommes  obligés  de  passer  sous  silence 
tous  les  faits  '  d'intimidation  qui  sont  de  noto^ 
rïété  publique  dans  le-  département,,  mais  dont 
la  constatation  ré^liëre  n  a  pu  être  '  fkite,  at-^ 
tendu  que  ceux  qui.  en  présence  de  la  menace! 
ont  dû  voter  contre  leur  conscience,  ne  sont'point 
en  position,  évidemment,  de  protester  contre  la 
tyrannie  à  laquelle  ils  ont  été 'contrainte  décéder. 
La  révolte  leur  est  interdite,  sous  peine  de  pri- 
vation de  travail,  après  comme  avant. 

'Nous  ne  bous  sommes  jamais  fait  illusion  sur  le 
suffrage  universel.  Nous  savons  que  dans  |e  mi- 
lieu social  actuel,  il  est  nécessairement  faussé  par' 
niille  circonstances  qui  s'opposent  à  la  manifes' 
tation  sincère  des  opinions.  Néanmoiiis,  nOus  con^ 
'sidëroffih'  le  suffrage  universel  comme  l'instru- 
ment d'émancipation  le  plus  puissant  dont  paisse 
disposer  un  peuple.  Si  nous  avions  le  moindre 
doute,  i  cet  égard;  la  fureur  avec  kiquelle  les  iour^ 
naux  réactionnaires  s'attaquent,  devrait  les  dissi- 
per tous.  Nous  acceptons  donc  le  suffrage  univer- 
sel avec  toutes  ses  erreurs, -toutes 'ses  écoles; 
nous  savons  qq'il  s'éclairera  rapidement  par  s?s 
propres  fautes  et  nous  attendons  patiemment  le 
jour  où  il  assurera  le  pacifique  triomphe  de  là 
justice  et  de  la  vérité  ;  mais  aussi  nous  le  garde- 
rons soigneusement  et  le  défendrons  énergique- 
ment  contre  toutes  les  atteintes,  que  voudraient 
lui  porter  ceux-là  même  qui  ont  profité  de  sob 
inexpérience,  et  qui  sentent  aujourd'hui  qu'ils  nje 

Sourrônt  pas  deux  fois  fairrappef  à  la  conflaQcie 
es  masses  indignement  trompées. 

Opinloâ  des  Jonn^nz. 

Le  journaux  ne  sont  pas  favorables  aux  projets 
de  lois  présentés  hier  par  les  ministres  d'action. 

Le  Pays  approuve  la  pensée  qui  les  r  inspirés , 
mais  il  se  réserve  d'examiner  plus  tard  si  elles 
atteindront  le  but  qu'on  se  propose,  et,  en  atten- 
dant, il  conseille  au  gouvernement  de  s'occuper 
d'une^ueetion  —  soulevée  cependant  par  ces 
hngands  de  sociahstes, —  le  crédit  foncier. 

V Assemblée  nationale  se  borne  k  la  question 
suivante  : 


IfifnoU  sur  le  premier 

ans  nps  intérêts  ;  nom 

oins  dans   nos  nrlncl- 

JWjwne^BiPsera  pjiij 

?n'ine(Deaee,  et  qu'il  ira  dii^ctenMnt  contre  le  but 
ne-  w  propose  le  gonvamement  en  le  pr^otini. 

Le. /Jix^/^Aremirejs'en  réfère  à  l'article  très 
énergiqui^'l!  a  puMié  hier'Contre  ces  lois. 

L'Opinion  pxibtiqut^i  VUnion  sont  du  mime 
avis.  On  lit  dans  le  premier  ^e  ces  journaux  : 
-..„.       On  élèvera  le  Cautionnement,  cf\à  a  dëpi  été  faii 
"(,»i"n  I  On  obiiHerAan  timbra  lok  journanz,  cela  adéjiéti 

la  droit    'f**;i^'*"î^  V*  «î''*  «uF?^""'  1^  révolutions 
.7.».™.!    de  im  et  de  1^48  eh  oli't-dtos  moins  pa^éT 

<  Le  Meond  e'ezpriinë  ,Mmi ';.         '    , 

Lé  caUiièt  actuel  a  voulir  rétablir  unelégislttioii 
recOHKiie  iumitsanto^  nna  ;  légisijitidR  qui,  ioo««nt 
appliquée»  n  a  jamais  pw  sauver  Biiaaooiîiéai  Im 
coavernsments  qui  y  ont  eu  recours.  C'est  montrer 
a  la  fois. et, une  pertée  médiocre  et  une  jacliDci 
excessive. 


*i 


.  L'£^ii<>0r«  rappelle  qu0  „    .,..,,-, 

Les  révolutions  dojuilletet  de  février  ont  étépr<. 
parées.par  des  joamatti  doat  le  captioRnemeat  éliit 
bien  supérieur  iiliO  000  fn  .^         , 

La  Gatttte  de  France  rappelle;  à  propos  de  cet 
lois,'  le  père  Sournois  des  /)aiiatO«é,  qui  veut 
égorifer  ses  cinquante  gendres  .parce  qu'on  lui» 
prédit  qu'il  <>eul  être  tué  pir  l\&l  d'eux. 

,  VOrdn  rt(lpélle  qu'ona  àtàk  Voté  des  lois  irèi 
sévères  8^r  la  i^resie  :,.' ' 

C«;.décfets  ne  suffisent  pUs,  on  en  veut  faire  d'u- 
t«s  qul.ne  surSront  pu  û^1ui^g^  ;  et  k  mesurt  ni 
I  iiritatien  va  gr^ridii-  et  se  répandre,  op  sentirait 
besoin  d'entrer  phis^  annt  dMs  uii  iyitèma  doat 
1  impuissance  n'a  été  que  trop  souvent  démontré* 

Vent  OR  qa'elle  le  seit  une  fols  de  plus  T 

Le  Monittur  catAi^ique  n'tti  faa  mom  ex- 
plicite : 

Empêcher  an  écrivain  de  proclamer  une  vériU 
utile,  parce  qu  il  n«  s'est  pis  caotiotitfé;  palenterin 
fintenr  de  tronbles  pour  Vet«rclce  privilégié  dan 
profession,  parce  qu'il  aura  gagné  quelque  «rgeit 
qu  II  prêtera  eu  goufernenient  aïoyeniMint  n 
intérêt  l»3  OjO,  ce  n'est  pu  porter  remède  au  ml, 
cest  1  envenimer.  C'est  l'abuseten  asèrae  temniK 
sur  sa  propre  situation  et  sur  celle  des  hommes  tit 
I  en  combat.  ,  ,,  ' 

Le  Crécfif  soutient  ,     ' 

Qité'Mt  journaux  modé^  ne  sauraient  sa» dii- 
honnéor.manqaer  I  Penipigert^ht  qàMs en(  pris,^ 
combattre  k  outrance  le  projet  de  loicontra  la  m- 
se  ;  car.  de  leur  aveu.  Us  y  sont  plus  intermià 
que  la  presse  de  I  epposîtibo. 

On  voit  qu'ils  n'y  manquent  pas. . 

L'espace  nom  manque^jMur^pnduire  le  ju- 
gement des  feuilMa  démocratimies.  Le  Siklt  dî- 
clare  les  ministres  bien  impraaents  et  bien  (bw; 
le  A^a/ïona/trouve que  c'est  un  défi  audacieui  u 
«tiffrage  universel,  qui  relève  le  gant  ;  La  Vois 
dà  Peuple  s'exprime  en  termes  analogues;  la  *• 


lette  Descharaps,  dont  les  yeux,  noirs  se  ranimèrent. 
''  Et  courant  vers  les  rideaux  de  serge  qui  cachaient 
son  lit,  elle  les  tira  avec  vivacité  et  découvrit  un  pe- 
tit enfant  qui  dormait  enveloppé  de  pauvres  langes  ; 
vous  voyez  bien,  docteur,  continui-t-elle,  que  U 
bon  Dieu  m'a  visitée  et  que  Noël  a  passé  dans  ma 
cabane  !  et  ce  disant ,  elle  prenait  doucement  et  a- 
vee  soin  le  poupon  tout'endormi,  et  le  soulevant  ^ur 
ses  bras,  elle  restait  tout  occupée  à  le  regarder.'et 
ne  semblait  plus  se  sonvcnir  que  maître  Français  é- 
lail  1;^,  tant  elle  était  énamourée  de  son  cher  petit 
nourrisson. 

Maître  François  se  leva  et  la  salui  profondémant 
en  sonriant  et  en  disant  :  Je  vous  salue,  vous,  qui 
êtes  béi>i«  entre  les  fenimes  ;  le  Seigneur  est  avec 
vous,  et  le  fruit  de  votre  sein  est  béni. 

Vous  avez  raison,  lui  dit  simplement  Violette  ; 

le  bon  Dieu  est  dans  le  cœur  des  femmes  lorsqu'elles 
regardent  leur  premier  enfant.  J'aurais  bien  voûta 
rester  vicrgo»tou]our3  comme  Marie  ;  mais,  que  Wo- 
tre-Oame  me  le  pardonne,  je  me  trpnve  encore  plus 
■  henrense  d'être  mère  quand  je  regarde  mon  pauvre 
cher  petit  Jésus. 
j   _  Ainsi,  vous  pardonnera  Jérôme? 

—  Qn' est-ce  que  c'est  que  JOrôme?  Je  ne  connais 
pas  cet  hotnme-ià? 

Comment  donc  se  nomme  alors  le  père  de  cet 

enfant? 

—  Dans  le  ciel,  il  s'appelle  Dieu,  dit  la  jsiine  mè- 
re, qui  eu  ce  moment  était  sublime,  et  dans  mou 
Cœur,  il  s'appelle  amour.  Tai  conçu  cet  enfant  parce 
que  j'ai  aimé,  et  je  me  suis  trompé  d'abord.;  mais 
désarmais  je  ne  me  tromperai  plus,  car  celui-ci  je  le 
connais,  et  il  s'eut  formé  auprès  de  moa  eœur.  C'était 
lai  qne  j'aimais  et  que  je  cherchais  ;  je  l'ai  trouvé  <t 
ne  m'en  séparerai  plu». 

Et  -Violette  attachait  avidement  ses  lèvres  &u  frent 
de  son  fils. 

En  ce  moment,  les  couleurs  de  \u  santé  avaient 
reparu  sur  son  visage;  ses  yeux  brillùent  (l'nn.écltt  ; 


extraordinaire;  elle  était  bell*  comme  une  jeune 
mariée  qui  reçoit  I*  premier  sourire  de  son  épeux, 
lorsque  leurs  yeux  M  reacoatrenl  pour  la  première 
feis  k  leur  réveil  da  lendemain  ;  mais  tout  k  coup 
Violette  pâlit  et  fut  obligée  da  s'asseoir  ;  k  peine  lui 
restait-il  %ssez  de  force'pour  présenter  le  lein  k  son 
enfant  qui  s'éTeillait,'et  qui  ouvrit  sa  petite  bouche 
vermeillo  à  la  manière  d«i  oisillons  lorsqu'ils  att<n- 
dent  la-  becquée. 

—  Pauvre  mère!  disait  tout  bas  le  frère  médecin, 
cérame  elle  est  loin  de  cet  animal  de  Jérôme  !  Mais 
l«  sentiment  cliei  elle  est  trop  exalté  ;  elle  mourra 
d'amour  maternai  ;  son  enfant  lui  sucera  l'âme. 
Comment  le  Cabaretier  de  h  i^mproie  l'eût- il  com- 
prise? elle  ne  se  connaît  pas  elle-même,  et  je  l'ob- 
lerve  comme  un  phénomène  de  l'ordre  moral.  Telles 
ne  sont  pas  en  vérité  les  femmes  ordinaires,  ut  c'est 
un  bonheur  pour  les  inéaages,  car  les  hommes  se- 
raient k  refondre,  et  pas  une  épouse  peut-être 
ne  daignerait  détourner  les  yeux  de  dessus  son  pre- 
mier enfant  pour  reconnaître  son  mari.  Le  monde 
ressemblerai^  à  la  république  des  abeilles  ;  les  fem- 
mes gouverneraient  tout,  et  les  pauvres  frelons  de 
maris  seraient  chassés  k  coup  d'aiguilles  et  de  fu- 
seaux. Le  sceptre  alors  ne  dégénérerait  jamais  en 
quenouille  ;  mais  la  quenouille  s'érigerait  en  scep- 
tre. Pauvre  Violette  Deschamps,  tu  n'es  pas  de  ce 
monde-ci  ;  et .  quand  ton  fils  n'aiira  plus  besoin  de 
toi,  ta  vie  se  perdra  dans 'la  sienne!  Je  neveux  pas 
te  croire  sage;  car  je  ne  rirais  plus,  et  voilk  dcjk  que 
je  pleure.  Je  te  prends  pour  un  paradoxe  :  je  le  vois 
et  je  n'y  crois  pas. 

Après  ces  réflexions  du  penseur,  le  médecin  con- 
seilla doucement  i  Violette  de  te  calmer,  et  d'éviter 
autant  qu'elle  pourrait  les  drvagations  de  la  pensée 
et  les  émotions  trop  vives  do"l'amour. 

—  Dormez,  lui  dit-il  en  lui  passant  la  ninin  de- 
vant les  yeux  ;  dorme»,  appaisez-vous,  soyez  calme, 
rafrakhiisiz  votre  sang,  pour  que  le  lait  du  cher  pe- 
tit soit  doux  et  pur.  Nous  songerens  i  votre  enfant 


et  k  vous;  vivez  pour  lui,  et  laissez  réposer  voire  Ime, 
nous  allons  travailler  pour  vous. 

En  ce  moment,  frère  Jean  vint  frapper!  la  ports  de 
la  maisonnette, 

—  Je  suis  k  vous,  dit  maître  François. 

—  Qat  me  veut  ce  moine  ?  demanda  Violette  avec 
inquiétude. 

—  Il  ne  vous  veut  rien;  il  vient  me  chercher 
peur  le  Seigneur  de  la  Dovinière  qui  est  malade. 

•    —  Ah  !  lit  Violette  avec  douceur,  j'en  suis  lâchée, 
car  il  a  été  bon  pour  moi. 

—  Le  seigneur  de  la  Devinière  est  mon  père,  dit 
maître  François  en  étant  un  instant  su  calotte  et  sa 
longue  barbe  qu'il  remit  aussitôt  ;  ou  dn  moins  il 
était  mon  père.  Je  sais  qu'il  a  été  rigoureux  pour 
vous  comme  pour  moi.  Je  veux  qu'il  cesse  de  recon- 
naître son  fils,  et  qu'il  reconnaisse  le  vôtre  ;  je  l't- 
dopie  déjà  en  son  nom,  ce  cher  petit!  Mais  quoi!  il 
nous  fait  la  grimafce  1  il  pleure,  il  refuse  de  têter. 
Allons,  je  crois  que  vous  allez  le  mettre  dans  de 
nouveaux  langes,  et  je  sors  assez  à  propos.  Croyez- 
moi,  chère  eofant,  vivez  sur  la  terre,  puisqu'il  le 
faut.,  et  sachez  bien  que  les  poupons  ne  Viveut  pas 
seulement  d'amour  maternel.  Vous  avez  un  brave 
ccBur  dont  je  comprends  bien  toute  la  fierté,  et  je 
vous  félicite  de'ce  que  le  malheur  ne  vous  abaisse 
pas.  Vbus  souffrez  cependant,  et  vous  êtes  en  lan- 
gueur :  c'est  du  regret  pour  le  passé,  de  la  dignité 
blessée  pour  le  préseul  et  de  l'inquiétude  pour  l'a- 
venir. Reposoz-vous  sur  nousj  tout  s'arrangera,  et, 
si  vous  croyez  une  bonne  fois  que  voire  enfant  sera 
heureux,  vous  ne  serez  pas  fâchée  de  l'avoir  mis  au 
monde.  Il  vous  tiendra  lieu  de  teat,  et  vous  serez 
fière,  s'il  profite  de  vos  soins.  A  revoir  bientôt;  je 
vous  laisse,  faites  la  toilette  du  poupon. 

Il  sortit  et  referma  la  porte. 

—  Eh  bien  !  lui  dit  frère  Jean,  que  dites-vous  de 
la  petite  fille?   ; 

—Je  dis  que  la  petite  fille  est  une  grande  feiune. 

—  Hais  pas  déjà  si  grande,  ce  me  semble. 


T 


i* 


o^i 


■  Delà  tète  aux  pieds,  non  ;  da  oeinr  k  la  Mi 

,—  Elle  ressemble  en  ce  eu  k,  ces  dites  bouteilâ 
an  long  col  qui  renfernièi)t  les  vins  du  Midi.  Piir 
moi,  dans  le^  bouteiHes,  j'aime  mieux  le  ventre  qu 
le  goulot;  dans  Us  volailles  j'aime  mieux  la  cropp» 
que  le  col,  et  dans  les  femmes  j'aime  mieux  le  cmr 
que  là  tête.  Mais  qu'avez-vous  donc,  maître  Fraofiwt 
Vous  voilk  tout  songe-creux  et  tout  pensif  :  Fai^ou- 
nous  banqnérouts  k  la  Jbyeasetéf  Vhro  la  botte  dt 
Saint-Benoît,  monsieur  le  docteur,  vous  portens 
totit  seul  le  bonnet  vert,  si  bon  vous  semble;  psv 
le  moment  je  m'en  dépars,  et  je  sçalicfts  qu'il  nnt 
mieux  rire.  '   '  •      ■ 

—  Je  pense  comme  toi,  frère  Jean,  et  cesse  «• 
core  une  fois  de  ntMiro  vous.  Je  veux  prendre  tout 
en  risée,  mais  on  rit  quelquefois  aux  larmes,  et  i« 
crois  que  je  viens  de  pleurer.  , 

—  Oh,  lacryma  ehritUI...  Mais,  hâtons-n«u«, 
Is  vieux  goutteux  nous  Attend  ;  père  Macé  est  con- 
signé k  la  porte,  et^  d'âflfenrs,  il  ne  viendra  point.  J« 
lui  ai  prépAré  de  Poccupatimi  att  'merfastèrc  et  ail- 
leur/;  Jl^ura  de  quoiexercor  sen  zèle,et  peut-être 
sa;,P9^ience,  si  Dieu  lui  on  coniiiSl  t^p  peu. 

Laisse-f^moi  te  dire  voiu  peur  n'y  bibituer  :  tu  n'es 
plus  le  frère  François,  vous  ètes'le  ^«nd'decteur  Ron* 
dibilis  PanurginsAlcofribu,  médecin  du^ndMogd 
et  autras  chats  de  Perse.  Veus,,pessédci Surtout  des 
recettM  infaHlibles  pour^  guérisoi)  des  gootteax. 

^  Albaridim  Golfanô  deehntin  brin  alahp  dordi» 
falbrethritignam  alb|ras.  Dil^ravement  mallte  Fnn* 
çois.  '-<■'■'  -  -  _;"  ••  ■  ■  ■ 
..  —  Arrêtez,  dit  frère  Jean.  Ne  faites  point  venir  l« 
diables  avant  que  nous  ne  soyons  dans  la  cbambre 
fu^bonhommo,  car  s'ils  doivent  eiitrer  avec  nous  il 
ne  voudra  janais  nous  faire  duvrir  la  por 


(Le  mitt  preefuuntmenl.) 


k,  conhakt. 


Je  Bais  «uello  réponw  >ous  sera  suggirée.  _ 
Jugera  («même  répoiiiMJ  que  c«lle  que  raiwienl 
oluÏÏ"  officier»  géiiîrtft^.  le  2<  fé»rier  iM8„à 
Sn  initrlofuUur  qui,  poi*  les  mettre  en  gwde  con- 
fw l'imminence d'uue  révolution  nou veto,, leur rap- 
iSail  lu  révolution  de  «80  :  ili  lui  disaient  :  «  Bafi  ! 
f  Tne  fëïoluUon  n'est  pas  k  cnioAte  •.•8i;te,P«uple 
!  tentait  des'insBrger.  il  serait  émféwt  la  roare, 
!  aiS^'asplre'  OT'à  seftatire.   sTvto^r^wluUonde 

;  ?8W  a  tîiomsW.  •'•4 ,qoe  J>»  ^'**^\Èâl'. 
!  et  foe  l'o»  a  pas  eu  le  courége.da  i«  difeiidra; 
»  méis  toute»  tios.ioesnjPBMPW  PI>^» î .*•  P*" . "" 
!  "îrécM  Girard  est  tiftipîCaAnirable;  touUe 
ï  OM  noo9*nhait»m,4'e»t  une  baUjlle;  vou»ver- 
,  fo  qiOUeM^e  tyDr^ii 


t«(in  «près^cette  con 

«  lieu  de'^ifttr tMia  jooi»,,*w*t  Autik  pei^* trois 
beveit'  :'    ,..-■■  i  -   ■  ■'■■  ■   !     .■'';'*,-;.■ 

triogement  4e  la  Patrie  »*e«t  pïs  le  moins 
curieux.  Elle  le.for»i»^  Qfi.W.dan»  »">  '<>"«  ar- 
ticle qui  se  résHiiw,  W^^  : 

(Tëlt  iiïi  Atal'iqa^  M'X'èi  sur  1^  c{iuliobn^nienl  «t  le 
iimbi»  de»  jWuraauit  ait  éU  pnSeenlée.  .  '    ,  -    ■ 
"ce  Mr».»*M  d«««(g(,Mft  iM«fju'e Itt  »^^^  , 

Ce  Mf«i(  uff  plus  ({raiid  maTquW  m  lAm- 

VI       ki.    -^  .  !■  .  p.         -Lit       .    1  '      ''  ......         .1      '    .     l         t.  ■•  ■.   1 


'I.  II. 


r,R, 


VXsutMée  imiotiaie  comivam  A  te  féhcitkl' 
d'avoir  «noDcé  lescoaunerçatats  soupfonné*  de 

répùbliWiiJ**'       ..,  ■     .      ,        ",  .. 

ïloinméiDt  VÀisimblée  nahonale  ne  s'aperçoit- 
^lle^îsl^uWiglMWit^nsi,  elle  provoque  à  là; 
haine  des  citoyens  entre  eux  î    ■.  I 


pend  de  f«»  pevKonnoe  qiw  le  commerce  soit  sta 
ffnant  ou  prospère,  et  ne  les  rendr»rt-il  pas  ree- 
^nsables  de  la  crise  dont  il  «ouffro  depuis  la  Ré- 

TTolalion  dlS,ll|^'  ■'     '     "''.     .     ,        ,  ,; 

C'est  ime  imprudence  gravide  i  de  la  part  a  un 
io\irnal  de  l'ordre  dei'tenebr  de  telle»  idées  dansf 
les  maisfeS.'Si  Voti»  Votile»  oue  le  peuple  «oit  cjé- 
wni'  le  jour  da  sa  victoire  légale,  il  importe  d'é- 
Titçr  tout  e«  qui  pourrait  lui  faire  qroir^  qu  il 
eiiEtë  (yontre  lui  un  pacte  de  («mine.  .• 
.,  fjow  ii'insistpos  W*;  nous  n'avons  voulu  que 
montrer  au  journal  conservateur  le  daog«r  de  la 
wie  Wi  il  «'wt  tagagé._^"    ' 

La  Ripublitme  rappelle  ee  matin  que  l'idée  de 
cAtt*  cb^pirâfidil  coptre  le»  marchands  n'est  pas 
neuve.  RM  Xut  emi^  «n  nW.  On  sait  ce  qui 
en  e»t  résulté.  a^u- .  •     j    » 

Vœci'ce  que  noqs  l«on»  dans  1  Histoire  de  la 
Rivol)Uionde  M.  Micbelet,  "*tome  U,  pages  468 
«1469: 

'  rC^TYSMifte»  "«tWéïit  \  ta  fol»  le»  victime»  et  les 
înslrumenis  de  cette  espèce  de  terreur^  q»«ier- 
caient  les  prèlrt»  rebellei...  ElUs  élendaienl  leur* 
riswurs  i  bwuefup  d«  peUlMkjK«i>»  de  ,  tour  çlian 
til^u  JdieM  mtlMtn.  .l|É!b«itf  •ax.aënhaDds 
fa«X  foAnussew»  patri«te«J  U»  fem- 
-  ^^^  atfif»   ïtM  pnlique» 

nilei..» 


rjs^ëilù^ 


couer  It  joug  d*  l'ttctavage  aiplumatique.  Il  n'a  pas 
répondu  i  nos  pressantes  demandvs  eu  faveur  de  la 
justice  et  de  la  liberté.  Il  a,  au  contraire,  sanction- 
né la  nomination,  aux  sièges  d'Avignon  et  de  Dijon, 
de  MM.  B...  et  d'tf..., deux  liommes  trt$  peu  estima- 
blei,  soit  pour  leur  conduite  morale,  soit  pouf  leur 
conduite  politique,  et  qu'à  promus  ft  l'épucopat  I* 
vit gmvttiièntM^  anti-<atholtquê.d»  Philippe.  (Téx- 

Cômbien  de  iamp»  subsiKtera  cet  état  d'esclavage 
et  de  mis^^'épour  la  Ptânce  et  p«ur  rfiglise  catholi- 
que T  Dieu  S6aï  lé  uit.  Mais  ce  ne  sefa  pas  long, 
vous  pouvez  compter  U-dessus;  ^  Une  nouvelle  révo- 
lution ne  se  fera  pas  attendre.  La  France  brisera  les 
chaînes  qui  retiennent  en  Las  l'élan  de  ses  facultés 
iqtitUectnMIe»  el  merales.  le  iaimt-pèreiâénûu^ide 
la  misérable  tetnporalité  qui  aveugle  elaffaH^it  Mfn 
infambilitt,  redeviendra  t'éveque  de  l'Eglise  catho- 
lique; au  lieu  de  compter  parmi  les  vils  oppresseurs 
de  rAumanifé,  empereurs  «1  rois. 

L'association  morale  et  politique  de  tous  lesjpeu- 

Sles  nbr^s  et  éclairés  de  la  terre,  cette  association 
ont Xéf^lisé'du  Chriit  ^t  le  typie  élefnel.se  forrtiera 
d'ici  ^  peti,  et  alorfi  nous  <ie  verrons  plus  Us  mains 
impies  de  queltjuts  imbécilles  çouronn?*  interveAij< 
dans  le*  aOair^de  la  grande  '  communauté  chré- 
tienne. '    .    I  '■   '"'  '- '  '  ■    .■ 

Soutenus  par  la  perspective  de  cel  heureux  chàn- 
gémèrit,  c'est  notre  devoir  d'attendre  la  miséricorde 
de  Dieu  dans  Pespéra'nce,  la  foi  et  U.  c^rité  envers 
tous  les  hommes. 

J'ai  trouvé  ici  un  excellent  évèqaede  voifé  é^li^, 
le  docteur  Mac-ilale  de  Kfilala.  Nous  gommes  grands 
amis  et  teut-à-fait  d'accord,  soit  en  matière  politi- 
que, loit  en  niiiière  dereliglon.  r«s|Kre  que  ledoo 
leur  Djole  'ne  von»  féH  miint, tomber  dans  quelque 
plége  :  tnais  Je  'désa^pronve  sa' complaisatuie  pour  le 
gouvernement.  Pas  un  gouvemen.ent  qui  n^  sait  l'en  ■ 
nemi  naturel  df  la  rtligùm.  VoUâ,  de  uos  jours, 
r axiome  fondamental.  '  \ 

,  Le  républicain  mystique,  reimeoii  de  la  sou- 
veraineté des  papes-,  —  l'adversaire  de'  toute  in- 
Igi^eDUoD  de  TEtat  en  matière  d'éducatioà,  qui 
a  iijgné  ces  lignes,  est  aujourd'hui  à  l'Atieemblée 
nationale  l'une  des  colonnes  de  la  réaction  ine- 
n^:hique,  —  lé  plus  éloquent  orateur  de  l'expé- 
dition de  Rome  qui  a  relevé  la  papauté  tempo- 
relle, —  le  plu»  chaud  patron  de  la  loi  d'igno- 
rance qui  place  sans  garantie  les  instituteurs 
'dans  leg:  mains  de  l'Etat,  —  le  signataire  n'est  ' 
autre  que  M.  4e  Mopt4l9nd>ert4 


ÀVU  AUX  ÉLECTEinS  mUTAOES.      . . 

Candidat  républkaiii^:  M.  GUILGOT,  ex-com- 
mandant de  la  garde  nationale  d'Epinal. 


Nous  lisons  dan»  VOpinion  publique  que  le 
candidat  de  la  réaction  dans  les  Vosges,  M.  le 
général  de  brigade  Raoul,  commandant  de  l'ar- 
tillerie de  l'armée  de  Pari»,  est  décédé  avant- 
hier*  90  mars,  à  dix  heures  et  demie  du  soir. 


■^  Sétnee  ép  #^^-  Msitoe*  de  M.  BeriM. 


l'Arrièga)  Ht  It  procès-verbal,  qui  est 


U  JPrrtti  ^t  le jWiHiojto/  j^bUent  ce  ma|«  la 
traduction  d'une  épltire  fort  curieuse,  éditée  fl  y  a 
qaelgue*  jour»  en, anglais  pas  le  Globt,  et  repro- 
diiit?hiérpirleffa/l^mM«  Meuenger.l»  signa- 
taire de  *ette  lattr»  profesae  un  grand  respect 
pour  te  caflioUciMhe,  mai»  a  faut  voir  en  revan- 
che coiiitné  il  votl»  mafeaène  la  papauté  temno- 
fdle,çeropie  il  vilipende  le»  tètes  couronnées, 
comme  il  traite  le»  gouvemeinenU  en  général,  et 
en  particulier  la  roya«té  de  juiUetJ 
.  L'épltre  c«t  datée  de  Rome^  février  1832,  et  a- 
dreuéa  au  révérend  Efanci»  Mabony,  en  Ir- 
laade.  Ne  pouvant  la  reproduire  toute  entière, 
nousen  eiton»  ^t)  moinf  :lé»  prineip^ux  passa- 
ges i 

Après  avoir  raconté  un  procès  qn'il  a  eu  à  su- 
bir devant  la  chambre  qe»  pair» ,  fauteur  de 
h  lettre  poursuit  ainsi  :  * 

Peu  de  temps  apris  mon  procès,  je  partis  pour  1; 
"Kili,  où  je  voyageai  prèi  de  deux  Inois,  aUh)ir>ble- 
nenlbien  reçu  par  nos  amis  et  feurs  àdhëi-ents; 
faisanl  d'ailleurs  tout  mon  possible  pour  réchauffer 
1m  iMes  et  pour  rasnener  Ih  faible»  (1).  Ma  mission 
«ut  quelqies  succès;  mais,  ji  mon  retour,  au  mois 
Kle  novembre,  je  trouvai  que  l'orage  avait  grossi  en 
jtroportton  d«  nos  progrès.  Les  effi^rts  réuiiisg^u 
iurti  gouvernemcntaret  de  nos  évèques  servileant 
«lUioaas  avaient  amené  de  tell^speraéeutions  contre 
'  i)ous  el^^ïios  amis,  qu!il  fut  jugé  néoe»i«ùre  de  sus- 
pendre la  publication  d6  l'ileenir.  Nous  primes  alors 
u  résolution  très  chrétienne  et  très  catliolique  de 

En  conséi4u«»c«>^ab'bé  dé  UïheàhlkU.  l'àbbé  La- 

«ordaire et.  moi,  sommes  partis  pour  venh-  ici  i  la 

itiB(lenoveiRDr0;f  mais  quelle  misérable  déception 

nous  y  attendait!  Au  lieUde  recevoir  un  témoignage 

piibitcret  noir  équivoque  de  reconnaissance  poer  d^ 

'■«toils  ati8lii'désIM«e84«  >iué  courageiix  en,  fàfeiir 

■do^EgllieeC  de'RêmeiinpiiC'rtpa» sommes-  vdi en 

Ifati^c  gonà  évasifà  et  froids,  on  iidus  a  don'ncfl'en 

liaub^nûi^foriri^  assurance  que  rien,  tii  dans 

nos  de'cvines  m  daiis  nus  actes,  u  était  désapprouvé; 

.  ..mais,,  au  lieu  d'avoir  lé  (5ourage  de  tarler  JiarUimcnt 

et  chrétienpëacnl, .  le  pape  a  pl-èlé  l'oreille  ailx 

plainte». et. aux  repraclies  des  impies  et  hérétiqites 

-Seuverains  de  I  Europe,  plus  particulièrement  de 

il'empereur  de  Ru»»io,  lyai  incrimine  chez  nenë  ce 

'■■  ,'•    '1    '  I        -1      "   •      (  •      •  ■-     ■''• 

H)  Ut  mot»  miigiMwA  m  llw>sai»d«»  )•  t«xt«. 

■■'■  t   ■  %        \* 


Bt.'iBNAct  (de  l'Ani 

adopU.        ,         -,  .       , 

M.  M  PtMkt,  Pu  4M  ifÊattManfMaàaitk  l'AsMin». 
|()éa  de  voter  d«ux  oouvaaui  deuxièoiM  proviioirti  pour 
iMlMpeliies  dé  son  budget iptcUl.  —Adopté. 

M.  DB  coistiH  fait  connaUfe  A  l'AsfcmbW  que  U.  A. 
UbouUye,;  doat  j'adorié^dB  ïïtM  été  aJoorM«.juM|a'à 
prodaciion  de  pi«CM  conitélant  sa  nnoaalité  «t  sen 
âge.  t  rempli  cette  formalité. 

En  oooséqàeMc,  U  propose  son  admiasioa  comme  re- 
présentant du  Bas-Rhin  ;  et  ancue  diOlculté  n'est  faite 
par  l'Auemblée  a  cette  demande  ' 

Un  rappert«<ir  du  4*  boreaa  propœe  l'adOiMen  d* 
|i.  Dufoi^r,  candidat  modéra,  qui  a  été  élu  dani  le  dé- 
partement de  l'Allier,  en  remplacemeat  de  II.  Fargin- 
molle. 

L' Assemblée  reprend  U  dlscossMU  du  timbre  sur  les 
eOM*  de  commerce 

«  Art.  •4.  Lm  sociétés  d'assurances  mutuelles,  les  eom- 
pagniei  d'assurances  à  primes  ou  lutres,  sçus  quelque 
dénomination  que  ce  aoU,  et  toiu  assureurs  à  pr  mes  et 
Aairn,  seront  teousde  faire  su  iMireau  d'earegiitremeol 
du  lieu  où  ils  auront  le  siège  de  l«ar  priaciparéubltsiiç- 
meot,  une  déclaration  censtttant  la  nature  des  opérations 
et  les  nonu  du  directeur  de  la  Société  ou  du  i^ef  de  l'é- 
tablissement. 

Cette  déclaraUen  sera  faite  avant  le...  par  les  sociétés; 
compagnies  et  assureurs  actuellement  établis,  et  par  laa 
autres,  avant  de  commencer  leurs  opérations. 

«  Toute  infracUoa  aux  dispositions  de  cet  article  sera 
passible  d'une  amende  de  1,060  fr.  »    ^ 

«  Art.  35.  L.es  sociétés,  compagnies  et  assnrstirs  sa  ■ . 
ront  lenos  d'avoir,  au  siège  de  i  éiablisseuienl,  un  ré 
pertoire  divisé  par  départements,  coté,  paraphé  et  visé, 
soit  par  uq  des  jugée  ijln  tribunal  de  commerce,  soit  par 
le  jnge  de  ptfx,  sur  lequel  Us  porteront,  par  ordre  de 
nuffléiroe,  et  dans  las  trois  mois  de  leur  date,  toutes  les 
aasuraoces  faite*»  soit  directement,  soit  par  leurs  agent», 
ainsi  que  tâs  conventioos  qui  prolongeront  l'assurance, 
augmenteront  la  prime  odje  uqiital  assuré. 
'  B  A  Cégard  ésfSolBiétés,  compagnies  et  assureurs  ac- 
tuellement établis,  le  répertoire  ne  sm  pbligatoiro  que 
pour  lés  opérations  qui  seront  faites  i  eotnptCr  du 

Ce  répertoire  sera  soumis  au  visa  des  préposés  de 
l'enrefistrement.  salon  M  mo^e  indiqué  par  la  loi  du 
.MWniairean.viL  .  "  , 

*  »  les  préposé*  de  l'ennglslTemeht  pourront  exiger, 
au  siège  ià  rMaMisseBMnt,  ht  représentation  :  t»  des 
polices  en  cours  d'exécution,  depuis  au  moins  six  mois; 
i«  de  celMs  expiées  éepoi*  moine  d*  doux  mois. 

M.  BAVOOT  propose  le*  modifitations  suivante*  aux  ar- 
tlâesUéljllV 

'  «  (Article  additionnai  à  l'art.  18^  de  U  commission). 
Le*  renouvellement*  d'assqrances  par  tapite  et  jreoonduc- 
tioo  seront  passible*  dû  droit  d*  timbre-  d|9  dimension 
stipulée  au  pnéëenl  article,  au  commencement  de  chaque 
période  déterminée  par  l'acte  primitif:  ' 
I  »  (Article  additionnel  qui  doit  ôtrc  mis  après  le  pra- 
mier  paragraphe  d*  l'art.  55.)  Sur  ce  lépertoiio  seront 
également  inscrites,  dans  les  trois  mois  de  Itnir  renou- 
vellement, les  polices  d'assurancç*  qui  auront  repris  leur 


Ou  renouvelés  par  tactte  reconduction.»  —«Adopté 

Des  ainendeuients  proposés  par  M.  Sauleyra  sont  re 
jetés.  •  * 

'  «  Art.  36.  Chaque  coutravention  aux  diipoiitions  de 
l'articli!  précédent  sera  passible  d'une  amende  de  10  fr.  » 
—  Adopté.  ,     . 

»  Art.  37.  Les  sociétés,  compagnies  d'assurances  et 
tous  uutrcs  assureurs  coniro  l'incendie,  pourront  s'af- 
franchir des  obligations  irnpogtfos  par  l'article  33  et  le 
troisième  paragraphe  de  l'article  $5,  en  contractant  avec 
l'Etat  un  abouuement  annuel,  à'  raison  de  ) -centimes 
par  1,000  |r.  du  total  des,  valeurs  assurées,  d'après  les 
potice.s  ou  contrats  en  cours  d'exécution. 

V  Les  caisses  départementales  administrées  gratuite- 
ment, ayant  pour  but  d'indemniser  ou  de  secourir  les 
incendiés  au  moyen  de  collectes,  pourront  aussi  s'af- 
franchir des  mêmes  obligaUons,  en  eoniractanl  avec 
l'Etat  un  abonnement  annuel  de  1  0|0  du  total  des  col- 
lectes de  l'apnée. 

»  Les  cum^gnlesflt  tous  assureurs  sur  là  vie.pourr 
ront  également  s'aflrancbjr  de  l'obligation  impotée  par 
l'art.  83  et  le  g  3  de  l'art.  3S,  en  contractant  aveu  l'Etat 
un  abonnement  annuel  de  t  fr.  par  1  000  fr.  du  total 
des  verseiaents  faits  chaque  année  aux  compagnies  ou 
aux  atsureurs. 

»  L'abonnement  de  l'aquéé  courante  se  calculera  sur  le 
chiffre  total  des  opérations  de  l'année  pi(5cédenle. 

u  Le  paiement  du  droit  sera  fait  par  moUiii  et  par  se- 
sembflre,  au  bureau  de  l'enregistrement  du  lieu  où  se 
trouvera  le  «iège  d*  l'établissement. 

M,  SAUTBVBA  propoto  uo  amendement  qui  ;est  r^etë. 
'rarUcle  a?  est  adopté. 

«  Art.  S».,  Les  sociétés,  compagnies  ou  assureurs  qui, 
après  avoir  contracté  un-  ahonnemëiit,  vondront  y  renon- 
cer, seront  tenus  de  payer  un  droit  de  85  centimes  pa^ 
chaque  police  en  cours  d'exécution,  quels  que  soient 
la  dimension  du  papier  et  le  nombre  des  doubles.  »  — 
Adopté.      -  / 

«  Art  81^.  Le  pouvoir  exécutif  déterminera  la  forme 
du  timbre  qui,  en  cas  d'abonnement,  sera  apposer  sans 
frais,  sur  le  papier  destiné  aux  polices  d'asiuraoces  ut' 
aux  feuil^s  ne  collectes.  »  —  adopté. 

Viennent  ensuite  diverses  dispositions  transitoires. 

L'art.  40  établit  que,  dans  le  délai  de  six  iiioi^  lescon- 
ti'ats  d'assurance  en  cours  d'exécution  seront  soumis  à 
un  vis*  de  timbre  du  prix  de  88  centimes,  sans  aucune 
amendé.  Passé  ce  délai,  la  compagnie  ou  l'assurance  se- 
ra passible  d'une  anieude  de  (o  fr.  par  chaque  police 
d'assurance  non  timbrée. 

L'article  4l  exempte  de   ces  frais  les  compagnies  qui , 
sous  trois  mois,  cautraçleroot  un  abonnement  avec  f'E 
tat. 

Ces  articles,  ainsi  que  les  suivants  Jusqu'à  la  lin  def  la 
loi,  sont  adoptés  par  l'Assemblée,,  après  quelques  ob- 
servations présentées  par  U.  Sauleyra. 

M.  AUBSy  propose  di vers  am  ndcueots  ou  articles  ad- 
diiionnels  iiui  sont  rejetés.  ^ 

L'Assemblée  décide  ensuite  qu'elle  passera  i  une  troi- 
sième déUbéntion. 

M'.  BB  HBLON  dépoee  nn  rapport  sur  les  enfants  trou- 
vé». 

L'ordre .  du  jour,  appelle  la  discussion  d*  la  demanda 
en  autorisation  dé  poursuites  contra  M.  Micbal  (de 
Bourges.) 

«  L'Assemblée  nationale  déclare  qu'il  n'v  a  pas  lieu 
d'autoriser  les  poursuite*  reqaiees  par  U.  fe  procureUr- 

?;énérar  piHi  la  cour  d'appel  de  Paris,  contre  it.  Michel 
de  Bourg<gi],  représentant  du  peuple,  à  raison  du  dia- 
cours  prononcé  lé  iWiBiatsî'dans  la  réuAibn  électorale  de 
la  commune  d*  Montmartre.  » 

Cette  résoluUon,  mise  aux  voix,  est  adoptée  à  l'unani  ■ 
mité. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  discussion  du  budget. 

La  parole  est  à  M.  Pelletier. 

H.  rBLLBTiBB.  Mon  intention  est  de  vous  présenter 
quelques  ubsrrvatioiis  sur  l'enseiAble  du  système  liuaii- . 
ci»r  avcc-la  franchise  dont  je  suis  capable.  (On  rit.)  t,n 
présence  des  péUtions  A  propos  de  la  loi  sur  les  boii>soni<, 
chacun  de  nous,  a.qnelqos  parU  qn'il  appartienne,  a  rA« 
Itéchi  sérieusement  sur  notre  position  flmUiciere  ;  aassu 
loi^  de  la  discussion,  l'on  a  VM  les  opiniou  les  plu*  op« 
«éè»  s'unir  dans  le  même  vote. 

JVb  ooBclus  que  les  ilmnoee  sont  la  teirain  neutre  sur 
lequel  les  deux  cOtés  de  cette  Assemblée  peuvent  se  ren- 
contrée dan»  la  même  pensée.  (Très  ))ieu.) 
>  L'AsIéfflbIée  législative  a  éVt  gnlitlée  de  deux  dis- 
cours de  ministres  :  l'un  de  M.  Passy  et  t'autfe  de  M. 
Fould.  L'un  et  l'autre  ont  poussé  le  en  d'alarme. 

M.  PMsy,  qui  est  un  homm*  supérieur  oumm*  finan- 
cier de  la  vieille  école  (On  rit.),  s'est  déclaré  pour  les  im- 
péts  abolis  et  même  pour  la  création  de  nouveaux  im- 
pôts. Quant  A  M.  Foolu,  U  nous  afait  la  revue  rétros- 
pective de  notre  état  financier,  et  n'a  pas  oublié  de  par- 
ler de  ses  bonnes' dispositions,  de  ses  intentions  cxcel- 
lenUs. 

L'on  vous  a  dit  qu'il  n'y  avait  rien  de  neuf  &  taire  en 
flnanee*,..  Qanasat  trpnverei-vous  donc  le*  moyen*  de 
faire  face  aux  dépenses  qui  croissent  tous  les  jours  ? 

il.  Passy  a  reconnu  que  la  situation  était  grave;  il  a 
raison  si  l'on  suit  les  vieux  systèmes  dont  il  est  le  plus 
illustre  représeoUot  Dans  cei  systèmes  la  prospérité 
publique  se  mesure  et  se  connaît  aux  belles  recettes  qui 
passent  dans  les  mains  du  fisc,  ce  qui  prouvfrait  que  la 
société  la  plus  heureuse  est  celle  où  le  fisc  sait  Wieqx 
prendre  dans  la  poche  du  contribuable. 

La  dette  publique  a  été  augmentée  de  80  militons;  vol- 
U  ce  qui  elTraie  les  vieux  flnauciera  sur  l'avenir,  car  ils 
gavent  bien  due  cet  accroissement  ne  'peut  s'arrêter  au' 
présent.  Et  l'on  s'étonne  de  la  désertion  des  campa- 
gnes dans  les  villes.  Là  propriété  foncière  paifr  au  uhc 
1,>4(  millions,  et  tous  les  ans  la  Franco  achète  à  l'ér 
tranger  pour  ]iS0  millions  pour  copipléter  ses  produc- 
tions agricoles,  productions  qui  répondraient  aux  bc  • 
soins  dj^s  popM|sUons,  si  l'agricuHure  avait  tout  son  dé- 
TelopPfmanl..  Et  l'on  reproche  eiicor«  aux  socialistes  de 
vouloir  le  partage  des  biens  !  Dans  le  compte  que  je 
Voo's  fiits,  oii  ne  partage  pas  av«c  les  çampignas,  'on 
prend  tout.  (On  rit.)  '     ■"■■      -, 

L'orateur  assure  que  l'état  de  nos  guadcél  tta  peut  que 
s'empirer  avec  ce  qui  se  passe  :  il  cite  l'exemple  du  che- 
min de  fer  &e  Paris  à  Avignon,  et  il  établit  qu'eu  pas- 
sant par  les  conditions  que  pose  la  compagnie  qnf  se 
Erésmte,  l'Etat  lui  fait  dans Va'venir  le  Cadeau  d  ufi  mil- 
ard,-  qui  pouvait  par  conséquent  passer  dans  sescoOres. 

'L'oratyir  continue  4  soutenir  que  l'Etat  doit  faire  par 

fui  ii)|ème  le  ctiemin  de  fer  de  Paris  i,  Avignon.  Co  qui 
ait  que  les  ministres  de .  l'at^pteqt  pas,  c'estcquè  te 
gOuverneineqt  nen{|e  que  la  oompagnle  lui  vet-sera  HO 
JnillloQ*  dans  sis  calssis,  et  que  cela  équilibrera  le  bud- 
get de  cette  année  ;  mais  comme  Hfanoratpayerces  'ItO 
millions  phi*  tard,^  on  aura,  pour  un  équilibre  Actif,  don- 
né la  vaUur  d'un  milliard  a  une  compagnie. 
C'est  que  généralement  eaux,  qui  ont   gouterné  la 


d*  paix  ponr  rétablir  l'équilibré  dan»  Is  bade*t.  Nos  ad' 
vers^r^s  tie  U-qmpent,  les  idéi*  subversives  dQot  on  par- 
lé ne  sdnt  que  des  idées  rék>ublli^ines  elter-mêmra  :  et 
d'aillaiirs  nos  adversaires  seuls  provoquent  aujourd'hui 
a  lu  guftrre  civile.  (Agitation.) 

M.  LE  PBtisiDBNT  Je  ne  puis  vous  laisser  dira,  une 
chose' semtiUblc;  QxpliquesT.vous.  ' 

M.  PBLLETiea.  Kh!  messieurs,  je  n«  dis  paii  que  ce 
soit  vous  qui  provoqu'z  k,  la  giir^re  civile.  Hais 'ne  sa- 
vez-voiij  pas  qu'il  y  a  des  journaux  qui  tous  les  jours 
nous  traitent  de  pillsivls  el  de  voleur?,  que  sais-je,  ce 
sont  là  no<  adversaires;  ainsi  en  est  il  de  l'Assfmhtée 
nmlionale,  dé  la  Patrie;  je  s^ii  bien  que  vous  n'êtes. ni 
l'un  ni  l'antre  de  ces  juiirnaux. 

Qu'un  faise  donc  im  média  lemonl  quelque  chose,  et 
qu'on  réforma  aussitôt  l'administration. 

M.  Bastiat  a  raison  de  demander  que  les  eitoyens 
paient  peu  s'ils  retirant  pe«  ;  M.  de  Montaleral>ert  a  rai- 
son de  demander  de  gros  budgets,  s'ils  produisent  beau- 
coup ;  mais  il  a' tort  quand  il  ne  s'agit  que  de  constituer 
une  aristocratie  financière,  anne.niie -née  de  la  Républi- 
que, et  qui  ne  ferait  que  rappeler  et  consacrer  de  nou- 
veau sa  royauté  des  écus,  qui  s'est  enfuie  le  H  fé- 
vrier. Ce  que  je  veux,  moi,  c'est-que  la  Républiqu*  don- 
ne beaucoup  et  demande  pen  aux  contribuables.  (Ah  ! 
ah  !  voyons!) 

Je  demanderais,  continue  il.  Pelletier,  que  l'Etat  eût 
euti'e  ses  uUtins,  et  moyennant  une  Juiite  indemnité,  les 
assuruncHs, les  chemins  de  fer,  les  mines,  les  banques... 
{Ah!  ah  !)  J'ai  dit  moyennant  use  Juste  indcmnitév 

L'orateur  soutient  qu'avec  ces  propriùlés  et.ces  aourc;^, 
de  revsouA  naUunaux,  l'Etat  pourra  facilameoV 'avoir' 
1,900  çiillions  pour  svn  budget  qui  serait  produclil,  car 
il  serait  préievp  également  et,  rentrerait  d«ns  la  circula- 
tion publique  par  te  paiement  des  grandi  intérêts  de  la 
nation. , 

Selon  M.  Pelletier,  l'instruction  publique  aarait  cent 
million*,  la  justice  30  millions,  l'agriculture  et  l'indus- 
trie 7u  millions,  les  cultes  40  million*  ;  et  en  même  lemp* 
en  secourrait  les  châmages  ;  car,  avec  Franklin,  il  veut 
que  chacun  ail  sa  pUcu  au  soleil,-  mais  que  la  paresse 
soit  punie  comme  un  crime;  et  l'on  n'aura  plus  ces 
compagniei<  financières  des  chemins  de  fer  formant  dans 
1*  pays  di  nouvelles  i^ues  Quincampoix  an  prélevant  50 
pour  0|0  de  prime,  quand  ils  ^vent  ne  pouvoir  Jamais 
donner  au  plu*  que  3  p.  0|0  de  Ix^oénce. 

Pour  le  ministre  des  cultes,  nous  conserverions  It 
chiffre  de  40  millions  jasqii'a  nouvel  ordre.  (Ob  rit.)  En 
r(<.publique,  toutes  les  mégalités'  dans  le  traitement  det> 
ministres  d«s  autels  doivent  disparaître.  Il  faut  diiniui^er 
Iss  grustraitfniicnts,  aufiuentef  les  petits,  et  appe' er  l'é- 
lection à  établir  le*  hiérarchies  du  dergé.  (Rires  à  dsoi^ 
le  et  bruit  prolongé.)' 

Quand  un  curé  parait  dans  un  village,  apr^  un  sé- 
jour de  cinq,  de  dix^ds  quinze  ans,  Hon  voit  arHver  des 
étrangers  qui  se  partage  nn  riche  hérita*».  (Exclamation 
a  droite.  Uénégatidnii  iio'mbreQses.j  Et  i«*  villageois  di- 
sent :  Notre  curé  est  arrivé  pauvre  parmi  nous  et  il  laisse 
une  fortune.  • 

D'où  a-til  tiré  cette  fortune  ?  De  la  commune  fViva 
interruption  a  droite.—  Approbation  à  gauche  )  Que  de 
coinmmie*  qui  n  ont  pas  d^argenl  pour  ro'parer  ieura  che- 
mins, encaisser  la  rivière  qui  les  tnor.do,  et  dont  le  curé 
a  gagné,  en  dix  ans,,  15,  «0,  30  mille  fvancs.  (Nouvelle 
explosion  de  murmure*  négatifs  à  droiia.)  Us  ont  (tanné* 
cet  arg«t  eh  mariant,  en  baptisant,  en  enterrant,  eriU 
auraient  dû  Oiire  tout  cela  pour  rien.  (A  droite  •  c'est  ce 
qu'iU  fOnv—  Non  1  non  !  à  gauche.) 

L'orateur  continue  à  faire  la  critique  de  l'état  social 
actuel.  On  nous  a  reproché,  dit-il,  de  vouloir  enfermer 
les  babiumts  dans  des  espèces  de  casernes;  nous  n'avons 
jamais  eu  l'intention  de  forcer  le*  goûu  de  nos  conci- 
toyen» à  ce  sujet,  quoique  nous  sachions  i  merveille 
que  les  invalides  réunli  dans  le  même  hôtel  vivent  mieux 
toat  mieux  nourrU,  mieux  habUlés  que  deux  mille  *ol- 
dau  dispersés  diks  dix  villages. 

Les  révolutions  sont  comme  lés  montagnes,  on  lus* 
mieux  de  leur  grandeur  quand  on  tes  voit  de  loin  Nous 
ne  voulons  pas  que  la  société  rétrograde,  nous  voulons 
sobsUtuer  au  cbAteau<lbrt  et  au  clocher,  la  maison 
communale,  où  l'on  trouvera  le  crédit  et  l'instruction 
(Bruit.)  Il  va  de*  hommes  qui  croient  que  la  misère  est 
éUmelle.  (Héclamaiions.]  Moi  je  ne  le  crois pa*.  Il  y  en  a  . 
qui  pensent  qu'U  n'y  a  rien  à  faire  poi»  apporter  quel- 
qna  renaede  aux  aouffrance*  du  peupls.  (m*«  réclema- 
Uen*  a  droite.)  .  ' 

Je  ne  *uis  pas  de  leur  opinion,  et  voiU  pourquoi  je 
veux  chauffer  Oqmplétement  notre  aystéme  financier. 

L  Assemblée,  censultée,  décide  que  la  discussion  ast 
renvoyée  i  demain. 

La  séançfe  est  levée  Â  six  heure^. 

Demain,  à  deux  heures,  séance  publique. 


(1)  Le  texte  dit  :  «  T'ùpop*  ckained  to  the  earth  by  M» 
temporal  àminion..:»  0a  loii  que  Boos  tcnoni  é  être 


\. 


France  depuis  quelque  temps  l'ont  considérée  cumnie  un 
I  patrimoine  mi'ils  pouvaient  dépenser  pour  eux-mêmes 
•l  non  pqur  I*  bqnhenr  du  peuple.  Ces  boiurass  asaient 
déposé  leur  bilan  le  34  février,  et  *i  I*  gouvernement 
provisoire  avait  écouté  certains  hommes  modérés,  la 
France  aurait  un  gros  péché  de  plus  sur  la  conscience. 
,  Neus  avous,  ^out»  M.  Pelletier,  des  armées  de  fonc- 
tionnfiireii  qui  ne  sont  que  des  instruments  entre  les 
mainS  ués  ppuVqirs  succe».'«ifs,  et  qui  duvruieut  être  nc/Ui- 
(né*  à  l'éleotiùn  et  avancés  à  l'ancienneté. 

Noi)S. avons  neuf   miutstèt'és,  o'eat-a-dire  neuf  admi. 
nlstrations'ccntralés,  tandis  qu'a  mon  sens  il  y  en  a  huit 

1"  d«-trop.  (Exclamations)    •  ""  ' 

On  nous  dit  qu'une  lois  les  idées  sulivcrsivss  éteins 
tas,  le  calme  rét»bl|  d«ns  'Utu««  U  •'•|i(  d«  trois  an* 


Gonr  d'Assises  de  la  Seine. 

Présidence  de  M.  Zangiacomi.  —''Audience  du  n  mars, 
raocis  DB  LA  RÉFORME. 

Trois  mois  bientôt  de  suspension  de  la  Réforme  n'ont 
pu  calmer  les  colères  du  par.)uet  contre  notre  couraireux 
cooirère  ;  il  lui  re»Uit  ù  régler  deux  affaire»,  qui  ont  été 
insente*  au  rôle  de»  assises  de  la  deuxième  quinuiae  de 
taar».  Amourd'hui,  c'est  M.  Qàllot,  l'un  des  rédacteurs 
de  la  néforme,  qm,  ayant  accepté  pour  on  mois  la  res- 
ponsabilité du  journal,  dont  le  gérant  venait  d'être  em- 
prisonné, doit  répondre  d'un  article  de  quelques  lienes 
emprunté  A  la  Constitution  de  la  Charente. 

M.  Gallot  est  assisté  par  M.  Jules  Favra. 

le  siège  du  ministère  public  est.  occupé  par  l'avocat 
géiv^ral  Suin,  qui,  après  quelques  mots  de  préambule 
sur  le  peu  dn  respect  dont  le  pouvoir  est  chez  nou*  en- 
touré, donne  lecture  de  l'article  incriminé,  qui  est  con- 
çu «nces  termes: 

•  On  lit  dans  la  Constitution  it  la  Charente  : 

»  On  parle  beaucoup  dans'k  monde  politique  de  éer» 
tains  coups  de  bourse  a.ixqncls  se  livrent  deux  person- 
nages haut  placés.  Od  dit  leurs  noms  à  peu  près  publi- 
quement. Le  régne  d«  lyOuis-Philipp*  •  laissé  des  traces 
que  l'on  'Snit  encore  t4ni  craindra  ot  «oulever  l'indjeua- 
fioneénérale.  **         ' 

>  Ces  jaàrs  derniers,  un  seul  coup  de  fllst  a  rapporté 

^1»  million  huit  cent  mille  francs  i  ces  habiles  joueur».' 

L'un^tedeia  personnage*  en  question  était  criblé  éa 

dettefipiy  a  peu  de  Umps  encore,  mais  ces  dettes  s'é- 

telgnenTpromptement,  on  le  comprend  i...  Nous  aurons 

avant  longtemps  quolques  révélations  scandaleuses.  

ir  II  n'est  pas  question  aujourd'hui  d'augmenter  la  lista 
civile  de  M.  I«iii8  Bonaparte.  », 

M.  Soin  développe  son  système  d'accusation  en  très 
peu  de  moU,°et  se  i^serve  d  engager  ploa  sérieusement 
le  débat,.  lorsque  la  défense  aura  produit  ses  moyens 

M*  JOLBS  FAVRB  présenU  en  faveur  de  M.  Gallot  de* 
observatious  pleines  de  franchise  et  de  loyauté  ;-  l'artiele 
ingriminé  a  été  introduit  dans  les  fait*  diver*  de  la  Ré- 
f&rme  du  11  janvier,' c'est -à-dire  à  une  époque  où  l'opi- 
nion BUblique  se  préoccupait  fbrt  des  hauu  tripotans 
de  la  Bourse  que  plusieurs  journaux  signalent  chaque 
jour.  M.  Jute»  Favre  déclare  qu'il  n'a  nas  l'Intention  de 
détendre  l'article^  alUqué,  ni  de  profiter  du  bénéflc*  de 
la  loi,  qui  pennotde  fournir  la  preuve  quand  il  s'agit 
d'un  foncuonnaire;  cependant,  si  |«  ministère  public 
avait  fait  asseoir  a  côté  du  rédacteur  responsable  de  ta 
Réforme  le  véritable  auteur^  do  r.article,  (jaut-ôlre  la  tfé- 
feiife  aurait-ulle  pu  donner  au  moins  des  qx  pi  imitions 
siir  l  origine,  du  fait  publié  par  la-  Constitution  de  la 
Charente.  •  - 

E:i  l'absonce  du  véritable  coupable,"   lo  jury  no  peut  ' 

condamner  M.  Gallot,  qui  n'a  pas  même  péché  par  in- 
tention, car  il  u'a  connu  l'article  en  question  que  le  len- 
demain' de  sa  publication;  le  défenseur  rappelle  à  ce  su- 
jet le  complot  de  Strasbourg  dont  le*  coupables  fureni' 


'^'imm  m  tiiimtà00imi 


, ,      Il     Les  inynnr  do  r«>s<i>Mr,ition  et  (l'approprifitjon  (!• 

""'^  '','V"'?'*'*'-\P,'ii?'\''.-,'*''jf.V.'''''  ïuioiiid'lnil.  La  saHc  a.r«/jrM  /Viijiec^ .çu'W/e  miait  â 

poiliom  pronqut  BraiidipstB,  et  a  foiirqU  ITjibile  délon-  î"'       "  "    i7«L\,/  mnufrùatpur  tenaû  —   -■ ' 

Mjr  focoa-sioe  ,l.>  (ICtrir,  dans  un  mtigmn4'io  m»»vflm*aj  I  ^ «^WJ  ?" '«  f^"'  "«"««"«l'e»»-  teno«« 

orâtoirp,  'les  làrlies  et  stapide^   injures  que  Ie8j«urnaux  de  to04  a  1811 


Cettfl'iftJifre  d»  I«  h*'/ormc  &  1»(|nftl«  M»  Jolés  ffVrè, 


(i;i  :  (l"im..ir  j, 
pris  £i.iti'  à 


M'im; 

.il.l.lcl.Oi 


, 


manche  dwnier-MMv  commandamcilf-.  'Ko«h(  ivodtt, 

115  soLiiiU.  Le  'jodiOàt  du  lol-dih'ant  fuH  M  tV" 
dru  a  obiémi  3S8  voix.  '  •         »  , 'n 


-Ui;ilnt»frHi  in/ 


<(■'  gouveniemeiit  ne  ci^tsQnt  de  prodiguer  deiiuis  quel 
que»  jours  à  la  majorité  des  électeurs  parisic ns.  ^ 

Les  iiublt!i  uMbris  à»  M*  Favre  ont  Tait  obtunii'  à  9pn 
client  dei  circjn^taaces  attébiiantosi'  Ilélusl.par  IS~lc;nps 
qui  court,  et  quan4  U  s'agit  de  la  Réforme  c'est  jires- 
qu'un  succès. . 

La  cûur  a  cbudanané  M.  Anatole  GaUot  à  «ix  mois  d« 
prison  et  S|,0»<l|  fr.  d'amende  ! 

M^rcrec(i  proçhaia,  ï7,  M.  Gallot  tiendra  de  iiouveau 
°''\ë8eoir  sur  les    bancs  de  la   mût  d'assiws  pour  av>;>li' 

produit  da), 

ftesM  dé*  proscrit!  de  Londres. 


s'aëseoir  sur  les   bancs  dé  la  cmt  d'assiws  pour  av,>;>i 
reproduit  da^  la  Réforme  du  28  décembre  det'niflr  une 
<dc(  ..... 


Au  journal  la  Démocratie  pacifique. 

Paris,  H  irjrslSSO.    . 

•Nous,  membres  de  rUoioii  des  aswciaffloiis  consli- 
tnées  par  acte  enretjistjré  le  22L  novembre  1819,  nous 
Wotestibns  contre  la  défense  du  préfet  de  police  qui 
nôo's  itftwdlt  ye  nohs  r*onir  pour  traiter  dei  inté- 
rêts côWniéfèiaak  di}«  àtsociatlmii  de  l'Utilort,  et 
Bdui-  Nudre  «oiflpfe  àù*  dé},^Ét(rfs  Je  tes  aïsticiâtiéns 
du  mandat  qui  iious  a  élé  conne  le  S  octobre  ,184V,, 

Ce  ïl.jmara  1850,  la  cooimiisaire.  de  police  du 
quartier  «'éUiit  préaéiilé  salle  Sainl-Spirc  pour  emr 
p(iàlier1'oaverlure  de  la  séance,  noua  déclarons  cet 
acte  artitraire  et  inégal,  vu  te  3»  paragraplie  de  It 
161  qii  M  iilitUt  18«rél  là  loi  do  20  j«ri  1M9.  "et 
rtiWvons  ft(>«*A«'î  H»  P'oivsuite*  tà'iitrfl  t|ttf ,  i)« 
&iyXi  Aprè»  iioms  ,élre  pourvus  devàut  )|C<):(li;ejj 

olliit. 

Im  mmbret  du  burtau  et  ies  mtmbre$  pritmla 

dtla  txmmisslon  : 
GlRAHD,  JOïPROY,   Jeanne  DBtol!^^  BtAlSOW, 
Bn.tOt,  Pauline  RotAND,  CBBSlfEL,TACàOM, 
PffCBI&MAUi;,  Ll5Ni«. 


Ceux  de  nos  fkrasctipteon  dont 
l'abonnement  expire  le  31  mars, 
sont  priés  de  le  renotiveler,  s'ils 
Veulent  ne^pas  éprouver  d'intermp* 
tlon  dtnÉ  l'envoi  dû  ibnrniii. 

Toute  demnndè  d'abonnement  eu  de  réabonne- 
ment doit  être  adressée  franco  k  l'administrateur 
du  journal,  accompagnée  d'imè  adresse  lisible- 
ment écViteou  do  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'un  mandai  à  vue  sur  la  poste  OU  eur  tme  mai-: 
•on  dé  Paris. 

Lesdirede'ûirBdës  messageries,  les  directeim 
àe«  postes  et  les  principaux  libraires  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  augmentation  de  prix. 

Voir  1r  tarif  du  prix  des  abonnements  à  la 
4»  page. 


se$  séances, 

Cçl  arlicle,  dans  le  Dix  Pé<!f,<nfcre,  f»t  fort^nfqua- 
ble  niijéufd'bui  ;  la  £all*>  dd  l.a\eu(toip^rg  réstHuiée 
csl  une  salle  d'Qttenie;  jîo  qu'elle illendiWYitjndra 
pas,  {ùazetU  4t,pjanca,\ ,       ^ 

—  M,  CarUét  nç^çsl  jfl  cbntbnt^  dé  sa  pi;éii)ière 
proliibilion  contre  la  cliansoade  M  , Çl^;^Vljj«;ent, In- 
lilul«!B.(/u(«r«<i'«f»  itrbre  d» .{alffJitH/Si  Amn^ .d'en 
faire  saisir  la  musique  à  la  Propagande  (OAinovrati-' 
que,  sons  prétexte,  qu'elle  ne  portait  pos  tlé  nom 
d'imprimenr  ;  comme  si  la  rniisique  avaH  jamais  été 
assujettie  à  cet  usage.  '  ^  ■. 

Ce  n'est  pas  loui.  Il  vient  de  pai;aijrt.rti,ë  Çoqiill- 

[itX  15,  m  w6mpi:w4èl(|  ç..  uni  h^i^gl^H^,- 

lon  de  M,  Charles  Vincent,  intitulée  Unuoïwaiiftrflii- 

gèrt,  mise  en  imisia^ie  avec  une  veiva  fetuarquablc, 

par  M.  Ferdinand  béret.  Eh  bien,  M.  Cartier  vient 

de  défendre  de  la  chanter.  Les  joi^rnaux  dtfmocrati- 

ne»,  sblôh  le  préfet  U«^  pblice,  ont  déjà  ttop  narlé 

C3  çjjpflfç^^'de  la  *i(|ti^e-al|laii|cè.  Le  patrlô];îàn(ib  ipist 

ëvpiiu  anafcliiquj'^ AKès.Mi  M-.Ch;,'yiilc*ni  doit 

reinerci«r  H.  Carlier.  CO^que  persécution  de  polies 

est  ^ué  excellente  reoommandiilioflr. 

^-On^iyio.o«e,;Mm''le  Vd'n.di  de  Piq"*^.'/  A^^ 
grande  r^yu»  au  Çj»i4»l»^r^#'r8  d«  toute  la  gàwi- 
«ou  de  Parts.  Il  nest.nvulewent  qutsliou  de  la  gar- 
de nattoiulo.         .  Il  j  ' 

—  On  lit  daris'le'^u&tin  des  loti,  n"  236,  I«.  etl- 
rieux  décret  suiyant  :  . 

«  Du  2  février  i9((S. 

»  Le  président  ie  la  Républigtie, 

»  Sbr  le  rapport  H  ministre  ae  l'agriculinre  et  du 
coram'érce,         ^      '  ' 

.     pëcrite;     ,  ,• 

K  Art.  1".  M.  Tourangin,  ancien  eréfet  du  Doubs,  ' 
est  exonéré  de  toute-Tcsp^nsabilile  qui  eurail  j^ 
être  encourue   par  lui,   par  snite  de  l'émission  de 
faux   mandat  de  secours,  surpris  fraudulensement  k 
la  signature,  de  1824  ,jt  1844,  pendanLgou  adminytr! 
tration  dans  ce  d^pai'téméh^;  lesquelslnaiidats  Se  sont  [ 
élevés  eiiscnible  k  la  spnune  de.  1 13,6Q.2  francs.  i 

»  Art'.  2.  Le  miiiii*tre  de  l'agFiculiure  et  du  com- 
merce et  celui  des  Gnaures  sont  chargés,    chacun  en! 
ce  qui  les  concerne,  de  l'exécution  dupréiieot  décret' 
qui  sera  inséré  au  Bulletin  déS  iQis,  ! 

»  Fait  à  l'Èlyséie-tiIâtlonal,  lé  2  février  18,8p.  »       ! 

LOUIfS-NAPOL^N  BONAPAITB/      i 

Le  ministre  de  l'agricullure  et  du  commerce, 

.    Dumas.  ] 

Nous  ci-oyons  avec  le  Pafrwta  de  la  l^eurthe  et  des 
Vosges  (jui  publie  cette  pièce,  qu'il  y  a  là  un  eihpié- 
teueul  illégal  du  pouvoirjudiciaire.  Quoi!  pas  mè- 
mcyjn  avis  du  conseil  d'Ela^?  Mais  à  dilaul  de  M. 
ToiiVangin,  qui  donc  sera  responsable?  Sur  qui  re- 
tombe le  fail  de  ce  détournement  scandaleux  des  de- 
niers de  l'Eial?  Lus  contribiiables  qui  paient  ont 
bien  le  droit  d'en  être  instruits. 

(Dimocrate  Franc-Comtois.) 
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(M  tM'4104'i-Ku,   ettli- 


lLn)'8iM«  on  la  Cliéf  idlès  ÀoImicim, 

Un  volume  itt-8*.  Frix:  0  fr.  •«■  Par  Hl  Dobartr. 

Ce  volulpê,  sera  pUbtff  ri(tr'i^^iii-ï«ttôn''ÀVhttéifi'Uk 
presse  dèsiiu'dnWt^MçaMfie  ?WC 
("aufiinj  demand^^  Cj^Ue  iHOÇljIftil^j^'éiJ^^^^^ 
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Havre,  JouIm.  m 
~    nouTilln. 


iiii&ilii'Umr:::..:  .  1./. 
àtrmHtersit 


btotêllÉt^**^^ 


-  U  MOUT  PU  jW„tt|gàd»  aa^(a9le,en  CM»<|  «ct^ 
«t.w.vew,  par  ¥,,,|avlfcr  Sahuac;  m  v^nd  chei 
B'allafd,  pTQPWPW  ««««U^K  f»«  desBouihfinfanU, 
l.  Prii;lfr.p.  ^ 

-   '    '  i-.'i  .  .    -    '  , .  I, 

La  brochure  de  lli,^iNi.  triumvir  de  la  République 
r«m<iiM«,  qui  aient  de  paraîtra  Mas>  èé  liln  :  LftJ>ap< 
au  XlXr  tiède,  est  4  sa  seconde  éditifWf  entrols  J^p.  .Ce 
travail  sera  lu  dans  tpate  l'£iu:one  avec  un  Immens^i  in- 
térêt. C'e^t  le  Sôuvtau-MfHidé,  m,  me  Ridiéliéa;  lAtla 
édiU' cette  brechitfe.  Prix' :  60  cenâmél. 
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nui  01  9t'»ai>MfliMMnr  , 

PARIS.  .'....>...  uaa»«»r„sti«Mii»ut,Ti«i»m«i*f'. 

DEP.   M  KTIUNU. 


iin»  «urtax». '. .  .     •    I»     '     •        il  '  '.      •  •   ■ 

vAais,>àva  »■  iaAniii,  a.  ' 

Unt'ihOBne  aiuotolici  BrtOlA,  Miuur  Oe  nwlqae,  pavaii* 

■Irt  PaiiorauiA»,  t«  ;  tjou,  lame  PtiUIppe,  rue  Salnl-Doiiu-; 
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•^''■'m  m :!a«(t«aM,v 

BtpacM-.aelteactlv. 

„    ._-.—        dette  InUr. 

»  M  Naplrs-  Itéo.  Roltue.. 

Quatr»Cj)iaux.......    I«M  Sé|     -  Obi affjl  f,f(^, 

iiii  i|ii.i  I  I  iiii   iiiHnm I'.' ^||.'.l.',^^^■^y.' I  "  |.|..|  .       — 

Xi'MS  liéi  GAraNta)  FUMJlAin»  «UUXO.N. 

SnééttvlM  éû  IS  lia*.   > 

THRAnlBe  tF^ei»eiiV.IQUK.aaBhirNtté  Cardav. 
OPtRA-cOMKii'R.— u  Péaau  Raies. 
irAl.|iiNa.-^U9»«ii«ilH>l«,..      '     ,  ,,  „.  ^ 
0'  •RON.— Prançoli  le  CkanpL  yoB«  jBVfs  mé  ■ironk 
TatArHE-Hi.H'TuItlbtkr-  Urbain  CraudtSr 
VAVD^lLtE.ji'LM'Qtiafré  Min»- 4t  M>l*i  lesSutoii, 

Oa  tail'riev,' la Dataie  de  trèfle. 
QYMf«,«6«.,-r  lyetBUauk,  u^  ,Ç«ifp  d'Blat,  la  Bos«d«,Ii 

v/w'iîfe'-. 
•4'o^NiéBS.    !  Il 
THEAtRK  Ma«TAMim-.-i,Sn4in»ttf1«HW1».>*/6<lli 

.  P^'î»AMteiS-m*T«iœ., 

THtU'RR  DU  LUXBMROinWwr~:|IMea,lélBti^di 

fojKr,  Le  toDBcar  de  anit. 
AMH<>  C-GOMIQUK.-Naire-Dame  4e  Paris. 
6Altt.—  t<eO«llrrie^4é.|.;al^      ,„,.  v.. 
-,  rOMSS,-Bav«e  et  eorr(>e,Caliji^*rf,  Jlakeht. 

orifflsel'L.  -  VOunler,  CHArinM,  la  Barbé,  les  Kir 
liions.  ,7- 

SALLB  BOK]«e■^OU VCI44.rt:Toiu  les  tolrs,  i  sept  Imi- 
rr',  séance  de  magBèlisate,  cbskt,  lium,  pahtokiiiM. 
jenx  aériens. 


•  Mlle  Marga^Hte,  la  Mariée,  Cherchtmei 


alla,  Oiiéia^ 


En  tente  aujourd'hui,  i|u  bureHu  du  wbuVfSAU  mOMOE,  B'oe  Rlelifltwtf,  iO« 


LE 


AU  XIX 


•  ■«Ji.l  .r.-/i|i'wl''i 


1'  ËDmOtt. -^  BROCHimi:  I^.18*-^PR1X.i.«0 


40,000 

manuscrits,   autogra- 
phes, dociftnculs, 
et  faits 
autbentiques   inédits. 


LE 


il' 


,  iàibliothëque  hictorique  de  l'EPOQUE  NAPOl 

Sots-  la  direction   be    B.   8AINT-EDME 


1  iriiialsjnoli 


CORRK^ONDANCE  i 

de    Ufimpéraor  .  avec 

les  impératrices 

elles 

f^néraoS; 


MINES  D'«a;HUir«KKIE, 


AC 


'iMÎWiAÉkalpÀtT'.'" 


EN 


Ce  recueil  de  documens,  d'anecdotes  et  de  détails  inéilits  on  très  peu  cohnus,  destiné  à  compléter,  à  justifier,  ou  à  rectifier  tous  les  ouvrages  piibli4(ii}i>qu'à 
ce  jour  par  les  historiens  de  Napocëon,  paraît  par  livmisons  il'ane  feu ilte  grand  in-S*  jé&us  (16  pagos,  32  colonnes),  les  mercredi  et  samedi  de  cutiqi^ 
semaine.  34  livraisons  com[>osent  un  volume  pour  lequel  on  recevra  nu  Titre  et  nue  Table  des  malièrei. 

caiTa'ADTi^çs   oooDSiBaTS  sv  «.ta  «aov  iméa*r,  riaams&oti'r  atieoma^^auaT ^  , 
Rapport  du  général  Bonapar1°g  snr  le  13  vendémiaire. — Mémoire  du  duc  de  RoviGO  à  Louis  XVlll  sur  l'arrestation,  le  jugement  ei  l'exécution  du  dnc-<Vtîo- 


gliien.— Précis  de  oe  qni  s'est  passé  depuis  la  déroute  do  Victoria  par  le^géuéral  Foy.— Constitution  républicaine  Je  Josepli-Nupoléon: — Affaire  Haubrei 

tt    j  j     26  livraisons        „  ,     1 32  livraisons    ^  ^   ^  i.04  livraisons 

(ou  un  trimestre,  I  on  semestre,  (     ou  un  an. 

Départements. .  »  5  »  10  » 

On  tiendra  à  la  disposition  des  personnes  qui  d(^sireraient  en  prendre  commnnication  les  pièces  publiées  Uiins  ce  recueil. 
Envoi  fran&  de  port  eu  un  mandat  sur  la  postOi— Les  lettres  et  poqaets  doivent  être  affranchis. 


lil. 


Prix  de  la  souscription. 


12  r. 

20 


'• 


Bureaux-  rue  Iff axarine,  9.  à  P|irl«. 


dboituws..:     . ,, 

Le  nugnifiqoéi  paqtspbpi  Aa  yçiié»r~SM0i*f^M  P9rt4i 

itSSt  (opiMaux,  avant  de4wn'^ff¥'"^'^K^'''''''^  f 
'es  passagers,  dvlira  le  81  oim.  ' 

"         (i  Paris,  l'iTtÉ.  ho«IMr^V,"retl*fr 

«adresser.  <  Auj?,^,  4  m|.,|owif  flls  «iC 
■      :;     :       [    :ar»ajff^rs..     .,.  ^    ,, ^.,  ,  _ 

aFÉoxAi.:Ti  aa  us  s^hobb    mAStan' 

tw  fiàiMln.  '  ei,  '  ''pr'4  '  ciiit^    d<irii^t<i|l«>>< 
d-drVaatrde  SailtiÎMkrthi,  lot, 

CftU  Pharmac. .  fondée  pir  leSfl^éTÙ  (le  f.^V.  RASCAIU 
est  la  seule  daaa  parianvi  fmt  s^iakmwal  sa  u>ttlio<l( 

Ao».  Il  a  y  ,a  aucune  succu^le.^ 


■OVLBVARD  POISSONNIÈRE,  6, 

à  Paris. 
Action  .<ie  10  franc». 

.  COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DES  MINE» J»R  DE 
LA  CALIFORNIE.— ACTIONS  de  10  F.  —  Mpn  de 
100  TRAVAiLLECRSt  —  L'expédiiîttn  pirliril,  par  le 
navire  14  l'^s^la,  dans  le  courant  de  mars  prochain. 
Une  action  de  10  fr.  rapporte  450  fr.  Les,  souscrip- 
teurs ^l'une  série  de  6  actions  un^  droit  au  Journal 
mensuel  publié  par  la  Compagnie  et  à  la  répartition 
des  primes  annuelles,  qni  pourront  s'élever  à  1,500, 
1,000,  8UO,:;f)0,  300  c(   200  fr.'—. Toute   demamlo 

♦  d'action  doU  Mre  oi'',compagrtéé  d'un  rhiindnt  sur  la 
poste,  à  ordre,  h  M.  I«  directeur^  rAiiUFÊnE, fi, 
boulevard  Poissunnière,'à  Piiris.  —  Les  actions  des 
CDmpa((,nius  qm  Cnvoiunl  îles  travailleurs  en  Cali- 


L'AURIFERE. 

m 

ai,  p 


BOCUVARP  PUISSCm^ISRX,  ,6, 

à  Paris. 
Action  de  !•  francs. 

fornlç  poc(r  yrecueillir  la  minerai  4'br,  ««ni  consi- 
dérées en  Angleterre  copime  de  bons  placements  et 
doivent  procurer  de  grands  bénéfices  à  leurs  action- 
naires, SI  on  en  juge  par  les  prix  auxquels  elles  <iont 
cotées  en  ce  moincnt.  —  Les  actions  de  la  société 
d'fiost-  HTfcee  l-Roi^,  émises  à  i  ,280,  se  négocient  à 
I5i500f  celles  du  i'tiîl -Cdro'dfah,  értiVés  i  125,  Vflle'nl 
3.750^r.;  celles  de  Grcat-0hsots,  sur  le.-iquelles  i] 
Il  a  été  versé  que  25  L,  ppiit  déjà  ait  prix  de  3,27â  fr. 
Pour  plus  aniples  rensiéignemenis,  s'adresser,  tous 
les  jours,  à  l'administration,  do  10  à  5  heures,  di- 
nianchu  excepté.  On  demande  des  représentants  en 
province.  (Franco  ) 


R.îixi.raiiflcrtV 


SAN-FRAUpiSCO. 

PREMIER  DÈPAKT  ni!  HAVRE 
_,      Garanti  pour  le  lundi  d.'    I  àques,  («'  avril. 
L'ARCHIÎ  dAt.LiANCF,  c-p.  f'Aï»iès. 
Ce  navire,   ay.int  i-on    y'.e\ii  clijr^.en'cnt,  ne  prendra 
ploo  que  M"' Iqlys  pas  nger«. 

S'adresser  de  suite  ; 

!it  MM.  V.  MAKZIOtJ  et  C,21,  ruiidi-H  Moulins, 
éfAM.  C.  CO.VIbllil.,  44,  I lie  iN.itre-Dame-des- 
Vlclolre.1. 
Au  Havre,  à  MM.  V.  MARMOU  et  C. 


IMI'*  niini'llIH  V    r.Z.i«^hJrle,5,  prèsSlSeverin, 

ili  Uli  I  UtT  lillf  As.ociatlôn  fratem.  médicale. 
jl/<<Moi/<tKajpai^Kan.sed.  leM  4()«.,itlcoolcarapli' l«liL 
.'('.SO,  aïoei  les  .10  gr.  IS  c.  poinm.  comph.  le«,ieo  kt.  2-50, 
liuilo  eairph.  le» ,100  gr.  SO  c,,  cainpii.  les  300  gr.  S  fr. 


SEDATIF  msYOYAGEliRS 


2  fr  irji'tion  et 
i  fr.  .Sii  hi.nlmns 

Guéri  on  >nr.ii>liiil<'  îles  maladie»  soceies.    rliarm. 
nie  Saiiitu.)|;e,  H  (Marais.),  C^nsult.  gratuités. 

1  Af]|7i;<f  ||7ii(iVOno«  fÀas'riro,  4  fr.  Infaillible. 
l"FlJl»LLu^'<><<"<'''l«éei)chruliîqueS  guéries  en  trois 
jniHS.  l'hïrinacix  rue  Karabuteau,  40.  )Ex)<.l 


A  partir  du  !•'  jan^ïèr'ÎSSO,  le&  antiohç*»'* 
la  DÉMOCRATIE  PACIFIQUR  sorti  rBçueffÂYAJ- 

gencede  I^uljliçitii,  ;      '        '  '    1    ']  ; 

,/'.'  '%igèe  pv.    ""ï., 

MM.   LAGRANC|E . .  et  ,  Ç*, ,  rue'  yplré-PilM-it»- 
Victoires,  38,  piact  de  Uth)W[se.  ' 

NOUVEAU  rXKiJÎ  fiÈS  xkitQKCij^  '.    .        ( 

Lie    1  i  4  anno  *cei  dans  le  mois  80  tcHt.  la  ligné. 
Oe    6  à  9  »  ,    »      40    »  » 

Oe  10  «u  1  seule  ann    de  150  lig.  30    »  »  • 

Réclames.    .........    1  L  80    »  » 

Les  i4nnoncei  judiciaires  ou  concernant  |«s  appels 
de  fokds  et  les  conpocod'onj  (f  nctiànnatrex,  sont 
comptées  indistinctement  à  I  fr.  la  ligne. 

A  noNNK-MENTs  et  iNSEUTioNa  à  '.DUS  les  journaux , 
français  et  étrangers.,  •  .      ^ 


Tne  aftnîiiii'siralioo  liÂPiS^tANtP.  déîîiWiie  |i^  .éfa 
pliiyéA qui  seront  liien  rétribués  et  qui  olitl^ndront.  pSr 
leur  travail  de  grands  avanTligt-s.— S'adr.  r. iSt-Joseph,  •> 


i    lÙti^AIÎ    «',  rne    Laflllli^  ra«  r«^«; 
m      flé  '«Kjl.lfili  rAdMMi«»),'liéatun  ssw>rUM(*>  < 
DE  MODES,  daw.  lë"derill«('  gnAl,  à  tH  pris  if^ 

'Mbderéé;  )         ' 


,  .I.M"  1  '      I   .-.I, 


^^'kJMirir 


mm 


M&^itraM. 

4oitMns  InMIflido  Jitle»  DavM.'  Os  lWt'nl.'«DHl«n  <.- — 
•l'r]|syI(fr«Bcaile  rot  «t  lifr.  la  sérlenJCbei  De«'J>a«pi< 
.MNtelir,  rue  de  Chabrol   lY,  àPa^i.'l. 

Tnnr 


ir-TT 


■TI 


!  ni'  I" 


PLUS  D'iiriraMËanAXVss. 

'«tfnihibife  des  Htaftihitaffii  f n  gnis  ft^it^rs  hiirm^ 
'd.âives'j  P>it  :  »fr.  S»:i  tt'jitfkr':  30'-ib»«H»'«f*: 
«aauuii  rnw  TI(>^e-ls4nie,d«s.VlctiiirH;  (OJ'plMAM  i> 
Bonrset  ■■toiaâtOT.  qlnii  âafnMMrnàrdîO  Par)'-      . 

ImpiiHyrie  de  Lanob-Létt,  rue  du  CrolM'nL  '*• 


\ 

Dimanche  24  Narti  18^; 


m  owni  omnMmt  (mum.) 


se 


ASSOtl^TION 


IVAMUél 


PACIFIQUE 


f    4< 


CnoL  de  nos  floascrlptean  dont 
l'abonnement  expire  le'  31  mars, 
font  priée  de  le  renouTeler,  s'il* 
vevlent  ne  pas  éprouver  d'Intermp- 
tlon  dans  l'envol  dn  )onri[ial. 

Toute  demAnde  d'abonnemsnt  bu  de  réabonne- 
ment doit  Atre  admsée  franco  k  l'administrateur 
du  journal,  accotupagnée  d'une  adregse  Hsible- 
mtnt  écrite  ou  de  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  à  vve  sar  la  poste  ou  sur  une  mai- 
ion  de  Pariai       ,  . .-_  ^ 

Us  directeur*  det- messageries,  la»  directeurs 
des  postes  et  les  principaui  hbraires  trassiuettcnt 
auui  les  abonnements  sans  augmentation  de  prix. 

Voirie-  tarif  du  prix  des  abonnements  k  la 

psfe.       -. 


PABIS^  13  MARS. 


<  ■ 

L'éTènement  capital  de  la  séance  d'aujourd'hui, 
c'est  l'annulation  des  élections  do  Satae-et- 
Loire. 

Voici  dans  toute  sa  simplicité  le  fait  qui  a  mo- 
iÏTéde  la  'part  de  la  majorité  cette  inqualifiable 
mesuré. 

D'après  la  loi  électorale,  les  Jistes  d'^électeurs 
«ont  permanentes,  et  sont  arrélées  au  commen- 
cement de  chaque  année  pour  sertir  du  l»*  avril 
de  l'annéa  courante,  au  3i  mars  de  l'année  sui- 
vante. D'où  il  suit  qum  les  élections  du  iO  mars 
ont  dû  être  faites  sur  les  listes  de  1849. 
•  ''  Or,  un  certaîmiombre  de  maires  de  Saône-at- 
Loire^  par  une  fausse  interprétation  de  la  loi,  ont 
délirré  les  cartes  d'électeur  d'après    les  listes 
arrêtées  à  la  fin  de  janvier  dernier,  et  qui  ne 
devrent  être  employées  qu'à  dater  du  1"  avril 
prochain.  Il  en  est  résulté  que  6  446  électeurs 
ont    été    prématurément    apj^lés    à    ez^cer 
leuf  droit  électoral.  Mais  la  différence  entre  le 
denHer  des  candidats  de  la  liste  démocratique  et 
le  premier  de  l'autre  liste  étant  de  plus  de  16,000 
voie,  il  était  évident  que  quand  même  les  8,446 
électeurs  appelés  induement  auraient  tous  voté 
en  faveur  de   la  liste  démocratifjue,  ils  n'au- 
raient fait    qu'augmenter  la    majorité  sans  la 
déterminer.  Aussi   le  11*  bureau  avait  loyale- 
ment conclu  i  la  validation  de  l'électicn,  et  à  un 
blâm»  sévère  pour   les  lonclionnaires  qui  n'a- 
vaient pojni  exécuté  la  loi.  —  La  majorité  ne  l'a 
point  compVis  ainsi  j  après  avoir  donné  le  spscta- 
ckduplus  scnndalfur  tumulte,  dont  M.  Daru, 
qui  vice-présidait ,  semblait   se  faire  le  complice 
par  son   inertie  ,  après  avoir  ceuvert  de  ses  cla- 
meur» la  voii  du  rapporteur  lui-môinc,  qui  avait 
lelerl  grave  d'exammer  la  question  indépendam- 
ment du   caractère  politique  des  représentants 
élus,  la  majorité  a  repoussé,  avec  un  admirable 
ensemble,  les  concluiicnâ du  11*  bureau. 


Il  ■      '  .k 

Le»  électeurs  de  Saône-et-Loire  lont  donc  être 
appelés  une  seconde  fois  à  donner  leur  opinio»  sur 
la  politîqiië' suivie  par  le.  gouvernement  ;  et  cette 
fois-ci  ceux  dont  te  vote  a  servi  de^irétexte  à  l'an- 
nulation, exerceront  régulièrement  leur  droite 
de  suÎTrage.  Le  gouvernement  compte  sans  doute 
sur  l'efficacité  de  l'arme  nouvelle  que  les  lois  qu'il 
vient  de  présenter  vont  mettre  entre  se»  m'ams. 
Neu»  attendons  avec  confiance  le  verdict  du  sul- 
frage  universel,  et  nous  fondons  notre  espérance 
principalement  sur  ces  actes  auxquels  le  gouver- 
nement croit  emprunter  de  la  force  et  de  la  sta- 

biUté. 

Puisque  la  majorité  dwdSjmai  veut  une  leçon 
de  plus,  le  département  de  Saônc-ct-Leire  ne 
faillira  pas  à  la  tAchc  démocratiuue  qu'il  a  si 
bien  comprise  jusqu'à  présent,  et  ujeçon  sera 
donnée.  , .,. 

Les  trois  premières  heures  de  la  séance  ont  été 
occupées  par  la  suite  de  la  discussion  générale 
sur  le  budget.  Noua  comptions  entendre  M.  Léon 
Faucher  :  c'est  M.  Ternaux  qui  a  pris  la  tâche  de 
dérouler  à  la  tribune  toutt  cotte  série  de  banali- 
'tés  dirigées  contre  ce  coeialismo  fantasmagorique 
éclos  dans  la  cervelle  dé(i]patroyâ  de  VAsuemUéc 
nationale,  àw  Constitutionnel  ai  sk\x\xt%  journaux 

Ï'usdem  farinm.  M.  Ternaux  avait  préparé  ton 
scours  de  longue  main,  et  il  sa  composait  de 
deux  partiel  .  une  attaque  directe  à  M.  Mathieu 
(de  la  Orôme),  qui  avait  écibncé  l'année  dernière 
la  possibilité  d'économiser  000  millions  sur  le  bud- 
get, etun  panégyriqutsdu  règne  de  Louis-PhiUppe. 

il  a  monté  à  ces  deux  thèses  une  prétendue  ré- 
futation du  discours  de  M.  Pelletier,  et  n'a  prou- 
vé qu'une  chose,  c'est  qu'il  n'avait  cospris  au- 
cune -les  propositions  émises  par  le  représentant 
socialiste.  ^ 

M. «Ternaux  s'est  écrié  au  début' de  son  dis- 
cours :  «  C'est  un  triste  spectacle  pour  tes  vérita- 
bles amis  du  pays  que  celui  auque!  nous  avons 
assisté  depuia  deux  ans,  au  commencement  de 
l'ouverture  de  la  discussion  du  budget.  »  —  S'il 
y  a  quelque  chose  de  triste  au  monde,  c'és^t  1er 
spectacle  de  ces  résistances  insensées,  à  la  marche 
irrésistible  de  l'humanité,  de  cet  aveuglement 
que  tant  de  leçons  répétées  depuis  soixante  ans 
ne  peuvent  guérir. 

M.  Mathieu  (de  la  Drôme)  a  fait  une  vigour^u- 
re  réplique  à  l'attaque  personnelle  que  M.  Ter- 
nuux  avait  dirigée  contre  lui.  Il  a  montré  que 
l'exagération  du  budget  se  rattachait  étroitehient 
au  système  de  politique  compressive  .idopté.  Il  a 
amené  la  droite  à  reconnaître  et  à  proclamer  que 
notre  armée  de  40(r000  hommes  et  de' 400  mil- 
lions était  entretenue,  non  pas  en  prévision  des 
dangers  extérieurs,  mais  contre, ceux  que  la  ma- 
jorité du  13  mai  appelle  les  ennemis  au  dedans  ; 
il  a  pris  àfcte  de  cet  aveu  :  «  L'armée  saura,  a-t-il 
dit,  quel  est  le  réle  que  vous  lui  attribuez.  » 

11  a  rappelé  en  terniiiiant,  que  de  1830  k 
1848,  pendant  Ces  dik-hui t.  années  de  paix  à 
tout  pru,  les  dépenses  de  guerre  s'étaient  élevées 


à  6  ou  7  milliards,  et  qu'avec  lô  tiers  de  cette 
somme  bien  employé,  on  aurait^  pu  substituer 
une  prospérité  yéelie  à  cett«h  prospérité  menteuse 
et  toujours  croissante  qui  a  conduit  la-monarchie 
de  juillet  à  l'abîme,  et  dont  on  ose  encore  aujour- 
d'hui invoquer  le  souvenir. 

La  discussion  du  budget  de  1850  promet  d'ê- 
tre intéressante,  et  dans  le  fajt,  la  question  des 
inipiUs  et  des  dépenses  soulève  naturellement 
toutes  celles  qui  ont  été  mises  à  l'ordre  du  jour 
par  la  révolution  de  1848. 


L'Assemblée  a  nommé  aujourd'hui  dans  seS- 
bureaux  les  quinze  commissaires  chargés  d'exa- 
miner le  projet  de  loi  contre  la  presse*  • 

Il  y  a  neuf  commissaires  favorables  au  projet 
et  six  contre,  soit  261  voix  contro234. 

Lee  bureaux  se  sont  ensuite  occupés  du  projet 
de  loi  sur  les  réunions  électorales. 

Il  y  a  eu  majorité  pour  adopter  la  mesure  pro- 
posée. * 

U  y  a  donc  toutes  probabilités  que  les  lois  Kou- 
her-baroche  passeront. 


Yoici  les  bruits  qui  circulent  aujourd'hui  dau«  lès 
couloirs  du  palais  législatif  :    . 

«  Le  gouveniemsrit  croyant  que  les  lois  sur  \i 
presse  et  las  réunions  électorales  présentées  dans  la 
séance  de  jeudi,  ne  sufUsent  pas  pour  prév>;nir  les 
éventualités  de  la  situation,  voudrait  compléter  une 
kérie  de  lois  répressives  ceinmciicée  par  les  deux 
urojats  dont  il  a  été  questien  aujeurd'liui  dans  les 
bureaux  de  l'Assemblée. 

»  On  se  demandé  s'il  est  vrai  qu'on  se  soit  occupé 
dans  le  conseil  des  ministres,  tenu  hier,  d'une  nou- 
velle loi  tendait  à  enlever  au  jarv  ordinaire  la  con- 
naissance et  le  jugeineut  des  delils  commis  par  la 
voie  de  la  presse,  et  s'il  n'est  pas  question  d'un  jury 
tout  spécial  organisé  de  'manière  à  répondre  d'une 
manière  satisfaisante  aux  exigeriez  du  pouvoir. 

»  Si  ces  bruits  ent  de  la  consistance  il  reste  à  sa- 
vair  pomment  le  neuveau  projet  sera  accueilli  par  la 
majorité,  qui  parait  fatiguée  du  rôle  que  lui  fait 
jouer  lé  pouvoir  exécutif.  »  (Eslafetit.) 


tia.  Sainte-Alliance  des  Modérés. 

Au  milieu  des  cris  de  colère"  que  leur  a  arrachés 
l'élection  du  10  mars,  les  journaux  modérés  wi 
jettent  sur  tous  les  ton»  ce  grave  avertissement  : 

Hommes  du  passé,  serrons  nos  rangs  devant  ce 
triomphe  significatif  des  hommes  du  progrès^  Ou- 
blions nos  rancunes  et  les  motifs  particuliers  qui 
nous  divisent  dans  l'assnut  que  nous  donnons  à 
la  Bépublique.  Remettons  au  lendemain  de  la 
victoire  les  luttes  (jui  doivent  décider  un  jour  des 
diverses  canditlatures  royales  patronées  pac  nous. 

Cet  effort  de  rjUiement,  cet  appel  à  l'oubli  mo- 
mentané des  rancunes,  à  l'ajournement  des  an- 
tagonismes indique  combien  d'éléments  dedésor- 
dre  se  masque  sous  cette  dénomination  du  parti 
de  Yordre. 

Soitl  orléanistes,  légitimistes,. cléricidx  ,  impé- 
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rialistes,  serre?  vos  rangs,  assemblez-vous  tous 
une  bonne  lois  pour  en  fmir  avec  toute»  les  li- 
bertés, toutes  les  institutions  qui  vous  gênent. 

Coali«ez-vou8  contre  l'enseifenement,  libéraux 
de  h  Restauration  que  la  lumière  offusque  ! 

'  Coalisez-vous  contre  le  suffrage  universel ,  clé- 
ricaux qui  soutenez  le  règne  alieoli^  du  mal  dans 
le  cœur  de  l'iiomme  ! 

Coalisez-vous  contre  le  droit  au  travail,  rêveurs 
de  monarchie  qui  jiréférez  infliger  au  prelétaira 
l'humiliation  coûteuse  de  Taumônel         "* 

Coalisez-vous  pour  conserver  l'inégalité  des 
impôts  à  votre  profit,  les  instrument»  de  travail 
et  les  moyens  de  crédit  en  votre  puissance  exclu- 
sive! . 

Coalisez-vcftis  pour,  couvrir  la  face  de  l'Europe 
de  jces  armées  improductives  destinées  à  perpé-  - 
tuer  la  ruine  des  contribuables  et  la  mise  en  état 
de  siège  de  l'activité  humaine  ! 

Puisque  cette  œuvre  vous  semble  noble,  puis- 
que, danyvotre  c.oyance,  l'huftianité  est  desti- 
née à  végéter  éternellement  dans  la  souffrance  ; 
puisque  vous  ne  comprenez  rien  am  miracles  de 
la  science  moderne,  à  la  puissance  de  ra880<!ia- ' 
tion,  et  que,  pour  vous,  l'invention  des  machines 
n'annonce  pas.  la  rédemption  prochaine  du  tra- 
vailleur, c'est  bien,  coalisez-vous  !       " 

Mais  examinons  ua.neu  si  aette  ligue  anti-io- 
ciale  a  des  chances  de  durée  ;  voyons  si  vous  par- 
viendrez jamais  à  faire  un  tout  solide  de  ces  ma- 
tériaux hétérogènes  qui  composent  votro  pseûdo-^ 
parti  de  l'ordre.  Cela  est  difficile. 
.  Si  l'espçit  de  fraternité,  si  les  études  conscien- 
cieuses des  esprits  qui  cherchent  franchement, 
ardenunent  k  concilier  les  intérêts  de  tous  na 
parviennent  pa^  à  jçtcr  hors  de  vos  rangs  vos 
compagnons  les  plus  jeunes  et  les  plus  int^i- 
gents,  Tel  souvenirs  de  la  veille,  les  questions  d'é- 
tiquette et  d'amoir-propre,  les  parte  d'influAuca 
à  obtenir  dans  la  direction  de,  votre  politique  suf- 
firont bien  k  vous  dissoudre. 

Dès  aujourd'hm  déjà  les  légitimistes  mnrmu- 
rent  de  la  médiocrité  de  leur  part  dans  vos  can- 
didatures électorales;  ils  voient  dans  là  loi.det 
maires  une  manœuvre  dirigée  contra  eux. 

Les  cléricaux  pratesteut  contre  la  nouvelle  loi 
1  d'enseignement,  qui  fait  de»  réserves  à  leur  désir, 
inextinguible  d'omnipotence. 

Les  Drléiuiistes,  toiljours  voltairiens  au  fond  d« 
l'âme,  s'iiiquiètent  Ai  retour  du  parti-prêtre  et 
regrettent  la  méthode  d'instruction  de  .M.  Cou- 
sin et  de  ses  collègues  de  l'Université;    *" 

Les  impérialiste»  murmurent  sourdement  con- 
tre l'ajournement  indéfini  de  leur  vieux  projet. 

Vous  le  voyez  bien,  voire  union  ne  peut  être 
solide,  votre  paix  n'est  qu'une  paix  plâtrée.  Ce 
n'est  pas  assez^d'apporter  pour  tout  bagage  dans 
le  camp  d'alliance  votte  rancune  contre  le»  idées 
nouvelles.  0  hommes  prali(jucs  de  la  -vieille  com- 
pression, votre  apport  cemmun  d'égoïsmc  et  de 
peur  ne  suffit  pas  à  vous  créer  une  foi  commune  1 
Il  ne  suffit  pasiion  plus,  pour  créer  votre  asso- 
ciation de  guerre,  de  serrer  vos"  rangs  dans  «S 
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Paris'  ne  maligera  pas  d'abricets  cette  aunëe^ 

Voilà  ce  que  lui  coûtaront  loD  éloetions  du  10 
mars.  ,       _. 

iLi  printemps  semblait  nous  sourire  :  l'air  était 
doux,  le  xJiel  bleu,  te  ioUil  diaud  ;  Us  troupiers  «enti- 
nientalisaientaveo^es  bonnes  siir  lés  bancs  duLaxem- 
Ijontgi  '"  crifants  jouaient  au  cerceau  sou»  Fœil 
Inattenlif  du  tapeur  et  de  sa, payse;  les  pierrots  s'é- 
lialtaitnl  dans  l'herbe  naissante;  lo»  lorotUs  dépa- 
reillée* venaient .  s'asseoir  sous  Us  maronuiers  dos 
l'uileries,  à  l'alTût  des  cœurs  en  disponibilité,  et  les 
Biroflée»  de  ma  vj^isine  étalaient  glorieusement  sur 
sa  («nètre  leuisHeurs  jaune»  et  brunes,  désespoir  des 
lialçons  d'alenl<)ur. 

Par  U-bas,  dans  te  campagne,  les  arbres  avaient 
pris  au  sérieux  ce  premier  réveil  de  la  nature.  :  im- 
patients de  réparei-  la  stérilité  de  l'année  précédente, 
Us  abricotfiers  s'étaient  h&té»  d'épSinouir  leurs  bour- 


geons roses,  et  seinhlaienl  dira'anx  épiciei-s,  par  leurs 
mille  {leurs  souriantes  :  —  Celte  fois,  bonnes  gont, 
TOUS  vendrez  dci  confitures. 

Malheureux  abricotiers,  vous  ne  pensiez  pai  aux 
élections  du  10  luars  ! 

Et  les  épiciers,  y  pcnsaieat-ils?  Trop  confiants  é- 
piciers,  ils  n'y  seii'eaicnl  pas.  Sans  quoi  les  rouges 
eussent-ils,  triomphé?...  Il  n'est  pas  permis  de  le 
ereirc. 

À  peine  ces  votes  écarlate's  eurent-ils  été  plongés 
dans  l'urne  que  le  soleil  disparut  sous  les  guages, 
qae  la  bise  «e  niit  à  âiffler^  «I,  que  les  marchands  de 
combustibles  se  frottèrent  les  mains  en  signe  de  froid 
et  d'allégresJe. 

Les  pantalons  garances  retournèrent  aux. casernes, 
les  enfants  au  logis,  les  bonnes  à  la  cuisine,  les  pier- 
rots ù  lenr  nid,  les  loreltes  n'importe  où-,  et  ma  voi- 
sine rentra  ses  giroflées. 

Quant /lux  abricotiers,  la  gelés  los  a  mordus  an 
cœur,  et^l'OH  prélond  même  que  les  pru-niers  sont 
bien  malades. 

Parisien»,  vous  mangerez  du  raisiné,  si  la  grêle  con; 
seul  à  le  psrmottro  :  ça  voiis  apprendra  à  protester 
contre  les  trensportatisni  sans  jugement, 

Ces  bons  P.^rislcns,  ils  sent  là,  grelottant  dans  Us 
raes,  le  nex  rouge,  tes  mains  enfouies  dans  los  pn- 
clies  de  leur»-patetots,  regardant  en  l'air,  olierchant 
le  sAteil^  intèrrogcaut  les  girouettes,  et  se  cornmani- 
quant  d'un  air  piloux-catte  unanime  réflexten  : 

—  Voilà  l'hiver  qui  recommence;  c'est  bien  éton- 
nant 1 

Ces  gens-là  s'étonnent  des  choses  les  plus  sim- 


Ils  lit  eomproiinent  pas  qne  ces  fiimats  posthu- 
mes viennoiil  nous  punir  d'avoir  nommé  Vidal,  do 
Flotte  ot  Ciirnot. 

Los  Parisiens  se  soiiTTlnl-Cûmportés;  les  P.irisiens 
n'auront  pas  déconfitures. 

Cette  bise  réactionnaire  nous  arrive  en  droite  li- 
gne du  pays  des  Boyards. 

C'ost  l'Assemblie  nationale,  amie  intime  de  Mctf- 
las,  qui  l'a  prié  de  nous  adresser  cette  mercuriale  at- 
mosphérique. Je  n«  parlé  qae  du  journal.  Oli  !  Dieu, 
n'allons  pas  confondre  la  me  Bergère  avec  le  palais 
Bourbon  ! 

•Si  cette  leçeii  ne  "suffit  pas  pour  nous  corriger  de 
■os  travers,  le  pape  de  toutes  tes  Riissies  nous  en- 
verra des  Gdtkqiies.  ' 

Alors  les  Parisiens  n'auront  pas  même  du  pain  se», 
vu  que  les  Tarlares  le  lui  mangeront. 

Français,  uiigons-nous  bien  vite  sous  U  drapeau  d« 
ri'nion  électorale,  si  nous  voulons  que  le  printemps 
s'avance.  ■ 

Au  nom  des  marmelades<et  des  compotes,  des  pru- 
neaux do  Tour»  ot  des  conserre»  de  Bar,  éUetenrs, 
à  la  prochaine  élection  nommons  Bonjean,  nommons 
Lahitle. 

Il  parait,  d'après  lés- journaux  honnêtes,  qjrc  lés 
élections  du  10  riiars  continuent  rfoproi/uirf!  leur  ef- 
fet :  les  riche»  serrent' leur  bonrse  ;  les  maîtres  chas- 
sent leurs  domestiques  ;  léé  patrons  renvoient  leurs 
employés.  ^ 

Et  Ces  bons  journaux  applaudissent  et,sc  frottent 
les  tjiains. 

Imprudents!  aveugles!  Ouoi  !  tandis  que  Tes  jour- 
naux populailK  prèvhcnt  partout  la  paix,  l'accord, 


la  conciliation,  c'est  vous,  le»  organe»  de  la.  conser- 
vation, vous  les  défemeurs  de  la  propriété,  comme 
vous  osez  vous  qualifier,  vous  les  apôtres  de  la  mo- 
dération, c'est  vous  qui"  venez  agiter  ces  brandons 
terribles  au  milieu  de  nos  dissensions'politiqnes  ! 

C'est  vous  qui  encouragez  les  maîtres  à  jeter  snr 
le  pavé  toute»  ces  bouches  affamées  ;  c'est  vous  qui 
excitez  les  riches  à  ruiner  les  travailleurs  et  les  mar- 
chands ;  vous  qui  osez  lancer  an  peuple  ce  défi  in- 
ceiidiairo  !  , 

~Mai5  que  voulez-vous  donc?... 

Au  temps  de  la  première  révolution,  dans  la, pé- 
riode de  transformation  légale  et'  pacifique  qui  pré- 
céda ces  déchirements  affreux  dont  le  souvenir  nous 
glace  encore  d'épouvante,  les  feuilles  modérées  de 
cette  époque  engageaient  comme  you^  ^es  princes, 
les  nobles  •ct'^W-riclies  à  feriner  leur  bourse  pour- 
étouffer  les  iîlées  nouvclfe*  dans  les  préoccupations 
de  la  faim. 

—  Enserrez,  leur  disaient-  ils,  la  révoluH'bn,dan.s 
vos  comptoirs  et  dans  vos  caisses.  Punissez,  en  les 
affamant,  ces  pfilits  bourgeois  et  cette  plèbç  insolen- 
te qui  murmurent  contré  vos  privilège».  Formez  vos 
coffres,  ils  lomboroh|i  à  vos  (renoux. 

Les  capitaliste»  ont  obéi,  et  l'on  sait  la  rpsle. 

Journaux  honnêtes,  feuilles  modérées,  ost-côVour 
ramener  ces  jours  cruels,;  que  vous  vous  efforce»  dft 
semer  la  haine  entre  les  classas,  et  de  poueserle  iién- 
ple  au  désespoir?    ,  ,' 

Je  sait  bien  que  voua  dîtes  :  U  faut  en  finir  lia 
sais  bien  que  vous  appelez  de  tous  vos  vœux  cett* 
lutte  fratricide.  Vous  ne  vous  en  cachez  pas  ;  vous 
le  dites  tout  haut.  Mais  ètes-vous  donc  sûv  d'ètra 


instiyit  (la  frayeur,  comme  àti  cnfrfntâ  qui  trem? 
Ment  m  écoutant  <les  contes  d'ogres  pu  de  fantô- 
mes. .L^ôifiiJi^ce  i»  h  ytn¥i,^'  r»lwffiwi»'  ••* 
France  autour  do  vous,  dissipera"  vos  hàliùcma- 
tions.  Bientôt  l'effroi  que  vous  voulez  propager 
vous  couvrira  de  ridicule.  You»  vom  séparerez  en 
riant. 

Supposons,  cependant,  quet'lptr&«94litionpuiaM 
'  se  fonn^r  sérieuse  et  puissatfe  ;  çpanaent  poiiri- 
rait-eitè  anéantir  doria  le  c(Mr«du^Vi^ple  le  m)^ 
timcnt  de  ses  droits,  et  dans' so»  esprit  la  lumij^ 
des  idées  nouvelles  î  Comment  îi|*«8|tjçlierez-vb«s 
d'opposer  à  votre  coalition^unt  liguo  bien  pli?» 
,  redoutable?  v 

Vous  le  savez,  l'expérieufje  de  'Wcompr^BSion 
n'eiA  pas  nouvalle  ;  la  Restàiûv^tiQD,  V«  tentj^  j^i;- 
dis  plus  hardiment  qurvous,  avec  plus  d'ensem- 
ble et  jd'unité. 

La  vieille  noblesse  s'était  massée  autour  du 
trône  replacé  sur  ses  bases  divines  ;  elle  lui  for- 
mait une  garde  bien  autrement  fidète  et  dévoué» 
que  votre  gendarmerie  actuelle.  La  nation  était 
minutieusement  surveillée  et  l'espionnage  large* 
ment  organisé.  Les  hommes  bien  pensants  occu- 
paient toutes  les  positions  de  la  société,  depuis, 
fesplus  humbles  jusqu'aux  plus  élevées.  L'ms^ 
truction  avait  étèTîbnflée  au  clergé  ;  l'élection  é- 
tait  daâs  les  mains  des  gros  nrppriêtaireis.  Les 
chambres  s'occupaient  avec  ardeUr  à  resserrer  le 
cercle  des  liberté»  ;  on  traquait  la  presse,  on  con- 
fessait l'armé»,  i'^bafaud  Se  chargeait  des  dé- 
lits politiques.  Toutes  les  traditions  semblaient 
renattr«  etje  passé  rouvrir  ses  bras. 
^'  Ëh  bien  !  tout  cet  échafaudage  de  compr«»ion, 
construit  patiemment  par  le  seul  parti  politique 
dont  la  fui  Btucèrei  puisse  excuser  la  ténacité, 
toutes  ces  resta^watioûis  faitçs  avec  tant  d'honjo- 
généité  mki  tW^WtS  en  un  seul  jour. 

Et  devant  ce  merveilleux  eieniple  d'habileté 
saBA^uccës.  «tevant  cette  tentativo  vigoureuse  de 
rétrogradation  ^anoui*  au>  siinple  soBiHe  d'un 

Itarti  politique;  vous  qui  osez  vous  butter  contré 
es  améliorations  économiques  les  plus  urgentes, 
lès  plus  salutaires,  les  plus  simples,  le  lendemain 
d'une  révoliition  sociale  qui  a  passionaé  l'Europe 
entière,  vous  «spérez  Déussir  ! 

Noù,  votre  coalition  ne  durera  pas,  parce 
que  vous  ne  vous  estimes  ni  ne  \vou8  aimez  les 
uns  les  autres;  elèeine  réussira  paéy -parce  que  la 
compression,  si  puissante  et  si  hien  organisée 
qu  elle  soit,  ne  peut  aujourd'hui  quetortifler  l'i- 
dée porséoùtée  À'ifecâlérer  son  triomphe. 

Cette  ligne  monstrueuse  d'égoismes  et  de  pçur 
commence  d'aillenrs  à  être  suspecte  aux  vrais 
amis  de  l'ordre.  On  est  las  de  voir  des  naines  en- 
tassées par  les  révolutions,  et  les  oreilles^  si 
longtemps  attristées  pa?'  les  cris  de  détresse  de 
vos  goélaiids  politiques,  recueillent  avec  une 
confiance  qui  va  toujours  croissant  les  chants 
d'espoir  des  infatigables  pionniers  du  socialisme. 

Une  seule  chose  dépend  de  -vins,  de  vos  défi- 
bérations,  et  cette  chose  est  une  question  d'hu- 
manité et  d'honnieur  pour  le  dix-neuvième  siècle. 

Il  dépend  d»?  vos  actes  de  décider  si  le  triomphe 
du  socialisme  »era  une  explosion  révolutionnaire, 
uâe  jacquerie,  uncataclysme.épouvantable,  cau- 
sé, déterminé,  justifié  par  vôtre  odieux  sptème 
de  compression  ou  de  persécution; 

Ou  si  ce  triomphe  sera  graduel,  pacifique,  lé- 
gal, d'autant  plus  cooservatftur  et  t^utaire^  que 
vous  y  aurez  concouru  vous-mêmes  par  unClian- 
gement  iiumédiat  de  politique,  et  par. des  iiiitîiT- 
tives  volontaires,  de  sages  Réformes,  de  promp- 
tes améliorations. 

Vous  avez  le  pouvoir  do  donner  à  une  question 
de  justice  et  de  progrès  social  le  caractère  d'ujie 
subversion  affreuse,  ou  d'un  hionfait  général^  dé- 
cisif. 

Ce  pouvoir,  dans  les  ciroonstances  où  vous 
nous  avez  conduits,  est  en  elTct  immense,  mais 
c'est  le  seul  que  vous  ayez. 


\j 


Dans  un  discours  dont  les  journaux  modérés  | 
ont  fait  grand  ^bruit,  M.  Donoso-Cortès, 'orateur 
Catholique  espagnol,  s'exprimait  dernièrement  en 
ces  termes:.    .  ;.    .  ■■.'—..-' ;t«fe.,Kéî»ï,*' -^ 

Auiourd'hui,  «n  Ënro|>e,  toutes  les  voies,  même 
les  plus  «pposées  ,  conduisent  il  la  perdition.  Les 
emieiHioAl  perdent  |i  uns,  la  r<||^>n|||:«srd  le» 
ililruf.  Où  U  faibleSftS  doit  caumr  ïtMm,  vous 
Toyet  4*1  prmceii  raibles  ;  où  l'ambiUwi  êoiH  aniener 
h  ruioau  vous  Toy<»  dos  princes  unbittiiiùi;  où  le 
talenVMme  doit  uéiel  à  i'abîin*,  ^i(||i|.É^ce  des 
priaei»  «foutf*  de  tsieute.  "  IT 

Et  ce  qui  arrive  avec  ki  princes,  arrii^fvec  ^s 
idées.  ■•  ,     <  ■    ;,:>à'' 

Et  ce.<]ui  arriv|savic  les  princ^yH  a^iîpis  idé<t 
arriva  a«tec  lesj|^mci.  Çù  uJliil'IjiMM  sufBH;, , 
rait^îfour  sauveffiï  sïfttélé,  BBt  TiommelrexHlepas,  * 
ou  bien,  s'il  existe.  Dieu  dissout  pour  lii]  un  peu  de 
poison  dans  les  airs.  A^n  ciontraire,  qiilii^ui^b»iti- 
me  seul  peut  perdre  la  sf^iété,  cet  uomnïf  sljiré-. 
sente,  cet  homme  est  portffpar  les  brti  des  i)4t^ns, 
cette  liomme~  treuve  tous  les  iç;hemins  aptlnis. 

M.  Poposo-Cortèî  a  liaison;  la  vieillo;  lociétii 
se  transforme ,  et  les  moyens  auxquels  les  plus  ha- 
biles ont,  recours  pour  i'empéflher,  ne  selrvent  qu'à 
hâter  sa  ruine.  U  ne  dépend  pas  plusdW  seul 
homme  que  d'un  parti  poUtiqUe,  d'arrêter  ce 
mouvement  providentiel.      / 

Comment  se  fait-il  donc  qu'après  avoir  constaté 
ces  faits,  l'orateur  espagnol  et  le  journal  qui  nous 
fournit  cette  citation,  en  concluent  qu'il  faut  en- 
gager de  nouveau  la  lutte  et  tenter  une  lois  de 
plus  la  reconstruction  de  ce  passé,  qui  s'écroule 
sans  cesse  en  écrasant  ses  imprudents  architectes  ; 
comment  ne  reconnatl-il  pas  U  main  de  Dieu 
dans  cette  décadence  sociale,  que  rien  ne  peut  ar- 
rêter?       .        __. 

■  Quand  la  Qeur  a  pris  tout  son  développement, 
elle  tombepour  faire  place  au  fruit  ;  les  efforts  du 
jardinier  ^ont  impuissants  à  k  conserver.  Il  en 
est  de  méma  de  la  vieille  Eociété  M.  Donoso- 
Cortès  et  ceux  qui  1»  citent  le  comprendraient  s'ils 
avaient  la  foi.  S'ils  croyaient  réellement  en  Djeù, 
comme  ils  le  prétendent,  ils  sauraient  que  l'hu- 
manité ne  peut  pas  s'égarer  avec  obstination,  et 
au  lieu  de  se  désoler,  ils  tresftiitleraient^dejoie  en 
Voyant  notre. société  de  souffrances  et%oppres- 
sion  s'acheminer  vers  un  état  moins  imparfait^ 
en  voyant  la  vallée  de  larmes  se  transformer  peu 
à  peu  en  vallée  de  bénédiction. 

Mais  les  hommes  qui  se  présentent  comme 
l^yaiit  le  monopole  de  la  foi'  ne  croient  pas  en 
Dieu  ;  ils  ne  voient  dans  la  traniformation  sipcia- 
1^  que  la  perte  de  leurs  privilèges  ,' obstinés  dans 
le  culte  de  la  lettre  morte,  comme  les  juifs  etm- 
temporaius  du  Christ,  ils  voient  l'œuvre  de  Dieu, 
et  leur  esprit  reste  fermé  ;  ils  constatent  les  mi" 
racles  du  Messie  et  .ne  les  compremient  pas. 


'  [  n.iâ»  légitimtttel  r(|oi^  jfl^&t  la  loiMiItre  la  ^redSo  :  ' 

On  voit  que  l'uuaniaiité  da  la  presse  d»  droite  est 
complète  sur  ces  mesures,  et  que  ['Union;  la  Ga- 
zette dg  France  et  l'Ofiinion  puUiauê  partagent  le 
mAme  avis  et  n'ont  ftt'tffit  inèmrpeMli.'  mWfi» 
douions  pas  que  tifute  wil<i  yttm.j^. m<t'^iace  ne 
réprouvé  comme  nous  les  projeUdii  ministère,  et  le 
d«i;oir  que  remp^t  la  preaM  «lu  droi| 
me*  sur»  quflïoi  Hiu  de  rA<minbb' 


Foii  il  l'kriè  trioibphtlemeat  * 


Vous  narlu  d'économies  financièrML  de  dégrève- 
ments  «irl^Wir  du  pM#l»'<> '<9f^u1<{|p  Us 


Ipnlpcr^itiqul 

seftfHons  f#ai^^^    ^;'  ;     ]'^  \ 

MDénwçrall^^  4g  nesgÉ».- 

tiiadera  à  aucun  lecteur  raisoniiable  que  c'est  aux 
niesureadebon  ordre  et  d^ûreté  dont  le  parti  mo- 
déré i  pfis  ffaiitiame  #'iftaut  attribuer  les  maux 
dont , se  plnineM  ^s  liai|laires  de  l'adresse.  Si 
l'AsseiinMée  législative  a  rèpîussé  toutes  les  mesures 


VAssemilét  nationale  trouve  que  le  timbre 
proposé  pour  les  brochures  n'est  pas  assez  fort. 
Le  peuple  pourra  encore  se  procurer  des  feuilles 
socialistes  pour  8  ou  10  centimes  :  ce  n'est  pas 
assez  çhjcr  ;  sous 'une  République,  il  ne  faut  pas 
que  le  peuple  trouve  si  facilement  à  éclairer  son 
intelligence  :  , 

Mieux  aurait  valu  un  timbre  unique  plus  élevé 
sur  une  ou  dix  feuilles,  égalument  sansgraduatioi). 

Un  timbre  de  J>0  centimes,  par  exemple,  ^ur 
une  feuille  de  la  grandear  d'un  journal.  On  au- 
rait chance  que  les  ouvriers  n'achèteraient  plus 
CCI  puhlicaliûQâ.  Le  journal  honnête  continue  : 

Qu'iin|)ort«  le  timbre!  Ayez  plulùl  un  bo^  jury, 
uu  jury  spécial.  "  / 

Une  commission  prévotale,  par  exemple. 
Quant  aux  projets  du  ministre,  VAsffmblé^  les 
trouve  trop  anodins  :  '       , 

La  société  est  malade,  et.  vous  n'avez  pas  d'autre 
remède,  vous  ne  trenve»  qufiine  politique  de  earni- 
saires  ut  de  ^nbeloux  :  —  vous  éiabllsiez  I  octroi 
pour  In  peiisée  ! 

VO/nniô»  j)ublique  constate  que  tous  les  jour- 


preposéos  liar  Tés  socialistes,  ce  n'est  pas  par  sys 
tèine,  comme  le  so^iiea^  1%  j^jlmoçr^tii!  pqfiifgut: 
c'est  qu'elle  a  dù  reco/ioaltre,  avec' la  majorité  ae 
la  natioa,  que  ces  plans,  si  purÇait»  «;n  théorie,  i^'é- 
taient,  après  tout,  qoediés  ut«pi«s.  Ces  prérendtfs  ré- 
formitears  n>W-ift  bas-  du'  reste  été  Wis  éit'4il^ 
meure,  bien  des  fois,  d'agir' '  iiu  fieU  de  parbtV%'d«. 
prouver  par  un  seul  ftti  maUriei  la  Valeur  ïMlritH 
sèque  d«4eurs  dociritts»?     '  >    „    ? 

iiuelle  a  élâ  iei^  réfwnseT  Le  aileuce.  o\k  l'iDsoe-' 
ces.  La  Diaucrafie  paçi^qm  a*  r«pp<^ie-t^»  l'i- 
pHémère  (j^stiDéo  de  la  Banque  du  {Peuple!       | 

Se  souvient-elle  aussi  des  e»^aiâ  inTruclueut  de 
phalanstère»,  et  du  cours  de  foun'ériémc  en  quinze 
leçons  que  H.  Considérant  se  proposait  de  faire  aux, 
représenlauts  sesicoltègues?  Ces  rerormes,  "doiit  l'a/ 
dressa  parle  si  vaguement  sans  lei>  préciser,  H«8om- 
elles  pat  l'objet  dei  études,  des  néditationg  ot^âsé 
votes  de  l'Assemblée  léftslative,  depuis  W  jour  où 
teite  Assemblée  s'est  réunie? ^  / 

Sue  tous  les  bons,  citoyens  l'abitiemient  dono  de 
amations  stériles,;,  çll,es  ont  pour  unique  effet,  de 
jeter  le  trouble  dans  lé  pays,  «ans  àméuerer  la  »ji- 
Fuatioii,  et  de  relarder  raccomplissomeiil  des^éfcr- 

nies  vraiment  utiles  et  sérieuses.  - 

j 

^n  leinerciant  rO/>»nton  /)u6/io«e  du  Ion  con- 
fraternel dd^ea  Ugnss,  nous  n''sturonE  que  trois 
mots  ^  lui  répondre  pour  luiyprouverlepeùdtt 
(ondement  detsesQbjiS(ûions.  / 

.Jamais  les  réformateurs  socialistes  n'ont  été^ 
mi$  en  demeure  d'aijir  au  lieu  de  parler.         i 

Il  n'y-  «  jamais  eu  d'ewiau  infrttetueKx  dtt>Mar 
lofufère. 

Non  seuleuieut  les  «inis 


semeuts  pour  les  contniiations'^e'lSSJrqui  viemunt 
mmr'rtiltribués  depttll  deux  oti  tnÂtifnfs  :  jamiu 

'?  *Mif.W/«»\KM  *»"!î^  lourdes,  jamais  «Hm 
a  ont  autant  pesé  sur  le  petit  contribuable. 

Jiien  faire  crMifbtqus  se  sont 

uveruxenl,  N«Jui,c«iV!i(«ong 

moyen  de  les  déçwsiditfcr. 

les  W1W>  «le  l'ordre  qui  ont 

les  surtaxes,  etc. ,  ce  sont 

imp(l)t  dP«i  b9»WW»>  malgré 

ts  des  déuMCfiMe*.  -> 

as  les  rôles.  Ix  parti  d^o- 

»  .«»»,^.™,.ce  oui.ét,«ut,,pii,  b£  pour 

n*  le  gouvernement  sur  la  pente  où  il  s'ob. 

stine  à  WK''^'yii^i^'fji¥9^'^''"^"  renlendr«, 
Aux  amii^ile  l'oraw  «ems^I»''  tesponsabîlîté  dej 
oppressious^éfi^tàiMi^tous  Usduelles.  noui 


L*03tpÔ8é  de*  iihotîfs  qiiî  précide  U  projet  de 
loi  de  M.  Rouher  contrç  la  presse,  invojuuJos 
mém^s  «HrtîdéWtloris,  le»  mêmes  fi'aîsons  d'Etut 
qa»c«Bé8j8ttr  ledq^el|ies  s'aippUfKisnt'Iës  ordon- 
nances dBf  Juillfl^.  :  '. 

Ç&  |u>4t  les  m^ne%  oolàM^S  t^veuglM  et  la  métae 
conR^riee  absiyrde  dans  li^  moyens  d'entrave  et 
de  c/impressibh. ,  '         ' 

lÉBsèleuvsv  dit  Is  mkitotre  d*  la  République  lion- 
ne et  iMà^iét  le  ^euvernameat  •»  Mliràit  se  dis- 
/siimilM!  qu'une  parue,  de  fa  pressft  %  |ubi  depiiii  lt 
révolution  de  février,  une  Iransfèrmatidn  grave.  Elli 
l'est  occupés' ui  peu  meiiis  depbHtiqU'e.  beaucoup 
phis  d'erganisatioiu  eodile.  A  pavtir'il«  ce  moment, 
elle  est  devenus  plus  violente  dans  ses  attaques,  plu 
auda|i;ie^M  d«ins  s«s  ijyiibiu^tiqafi  plus  prompte  i 
mettre  on  mouvement  lerpJu»daiig|r«u«|M  passiou 
Il  nV  apis  ou  de  principe  qui  tfait  été  coiiiegw 
pae  u  vitpitéi  sainte  qui  n^it  «lém4«*mi«é',  pts  d*ac' 
bE»  vicieiOfOiU' criminel  qui  ii'sil  irt ufé  des  justiflu- 
tioiis  ou  des  panéuyriques,  et  oes  coupables,  u^tati 
oui  été  adressées  do  préféreneo  auxparlioslei.moius 
éclairées  de  la  population. 

C'est  un  devoir  p«u[(  )|i>ui  de  .combattre  ce  mil, 
de  protéger  la  République  et  nos  instituUons  coitrè 
ce  danger.  •  •  •  •  .-'^ ^-^- •  •  •  . . 

Messieurs;  disait  IcèbljCbarles  3f f' 

Unohiul  past'abueer;  nousuistUMM»  plas  dai\i 

les  conditions  ordinaires  da  |oaveraaiMiie  re|iré' 

sentatif.  Les  prineipei  sur  lesquels  il  a  éti  établi 

et  alliés  politiques  M  "'of'f  pu  demeurM'  inUctsau  nilioi»  des.  vioiwitudci 

l>^«.on;«^//,«.  n'ont  pas  accordéT  M.'viCor    .^^^ft'i  rÀrffi?  î»'s?iut'  "^ 


O^sideraBt  les  séances  du  soir  qu'il  demandait 
pour  l'exposition  complète  de  la  Théorio  sociétai- 
ce,  mois  ils  ne  lui  ont  pa»  fait  même  l'honneur 
d'écoutett,  sans 'injures,  le  discours  fbrt  pou  uto- 
piquo  dans  lequel  il  exposait  son  système  des  qua- 
tre crédits. 

Quant  k  la  Banque  du  Peuple,  que^'nouB  ne 
sommes  pas  chargés  de  défendre,  il  news  semble 
qu'il  serait  au  moins  loyal  de  recomiattra  que 
cette  banque  ne  fonctionnait  pas  encore  lorsque 
la  condamnation  de  M.  Prou(Uion,  ivvn  an  d«  pri- 
son, en  a  arrêté  l'expérience. 

Les  adversaires  du  Socialisme  sont  parfaite- 
ment maîtres  do  refuser  leurs  concours  aux  ex- 
périences pratiques  de  ses  doctrines;  mais  ils  ne 
sont  pas  maîtres  de  dénaturer  les  faits  et  d'abu- 
ser l'opinion  sur  ce  refus  de  concours. 


Le /^a^f  constate  qu'aujourd'hui 'le  parti  de 
l'ordre  en  est  réduit'  à 

Passer  en  revue  chacune  de  nos  libertés  pour  sa- 
voir si  elle»  ne  révèlent  pas  un  danger  ;  calculer  cha- 
cune do  nos  res.^ources  pour  l'informer  si  elloano  ré- 
cèlent pas  une  matière  à  nouvel  impôL 

Mais  l»Pays  se  garde  de  voir  dans  oes  faits  la 
preuve  que  le  gouvernement  s'est  engagé  dans 
une  (auâse  vqifi.  Il  soutient' qu'il  n'y  a  rien  de 
mieux  à  faire  qu'à  continuer  lo  système  politique 
■qui  a  produit  de  si  beaux  résultats,  et  s  emporte 
(•ontre  ceux  qui  soutiennent  lo  Contraire. 


-  .     .  ,    jstituir» 

pouvoir  légitime.  Elle  dispose  de  Ik,  mi^oiité  des  él«c- 
thni»  par  10  moyen  dd  se»  journaux'  et  lo  concours  ' 
dVMiatioiiB  nombreuoes.  La  Goiwtitutlon  de  l'Eut 
ost  ébranlée.  Le  droit  comm»  lo  deMir  d'en  mant 
le  matntioD  est  l'attribut  inséparabà»  do  la  eouverai- 
D^lé.  ■  Nol  louvernemient  ne  sostorait  debout  iur  la 
w  terre,  s'il  n'avait  le  droit  do  pouri»ir4  sssûreté. 
»  Ce  pouvoir  est  priexiilant  aux  lou,  p^rce  qu'il  est 
■  la  nàturo  des  choses.  »  C«  sont  Mes  ipsximesgii 
ont  pour  elles  et  la  Ùàetion  du  temps,  et  1  aveu  ii 
tous  les  publicistes  de  l'Europe. 

La  seule  différenoecmorale  entre  ce»,  dieux  ou- 
nifestes,  c'est  que  Ct^airlef  X  ét(iit  sincère  et  con- 
séquent avec  son  origine  ^b  mçlti^t  la  sûreté  du 
pouvoir  au  dessus  de  la  charte,  t|in(|^s  qne,  le  pou- 
voir exécutif  de  notre  f^^ublique,  Â^mocralique 
viole  Ib  dIus  simple,  bon  si^psieq  invoguant  la  pro- 
tection due  à  nos  intfituUom  ripMieainet  pour 
justifier  une  coupable  et  iputile  atteinte  à  cet 
mstitutions  fondaiû\enta}es. 
.  Quoi  q  u'il  en  soit,  nous  ne  serons  pas  .Cachés  de 
voir  le  nouvel  attentat  à.  la  liberté  de  la  penié«, 
sanctionné  par  la  majorité  du  iâ  m»)  ;  car  l'ei- 
périencQ  de  quelques  mois,  mieux  qu'une  révolu- 
tion de  trois  jours,  prouvera  sori  inanité  autant 
quVsf  déjà  évidente  son  incqnstituUonal|to. 


ELECTION  D«S  TOtMlCa. 

VOTIS  DE  l'ARUÉB. 

Sur  49  votans,  la  garnison  de  Rannoo  a  doAi 


les  plus  fnrl.s,  et  savez-vous  bien  où  s'arrêterait  cette  1 
guerre  désastreuse  une  fois  commencée? 

Propriétaires,  rentiers,  négociants,  amis  de  l'or- 
ilre  que  ces  faux  défenseurs  de  l'ordre  entraînent 
par  la  pcnr,  ce  n'est  pa.<  nous,  ce  sont  eux  que  vous 
devez  craindre  ;  n'écontez  pas  ces  hommes,  défiez- 
vons  de  ces  journaux  -,  ils  vous  pëfdront. 

Le  Icndeni.iin  de  ces  éicclions  qui  ont  déchaîne 
tant  de  fureurs,  j'ai  vu  vos  femmes  Ircmblantcs,  vos 
filles  éplorées,  ot  je  n'ai  pas  on  la  force  de  riro, 
parce  que  cet  effroi,  si  ridicule  pourtant,  était  trop 
sérieux- pour  ne  pas  me  serrer  le  cœur. 

Quoi  !  c'est  nous  que  l'on  redoute. cômine  dfis  ban- 
dits, comme  déis  «eélératsi  pnHs  i  donner  le  signal 
de  la  dévastation,  dU  viol  ci  <l,u  pillage  ! 

Et  nous  sommes  à  Paris  plus  de  cent  mille  bri- 
gands de  cette  espèce!  et  parmi  toutes  ces  nobles 
mères,  toutes  ces  douce»  jeuties  fdles,  tous  ces  bra- 
ves et  honnêtes  pères  ide  famille,  à  qui  ces  feuilles 
envenimées  viennent  verser  quotidiennement  la  peur 
et  la  haine,  il  ne  l'élève  pas  une  voix  iedignée  pour 
leur  dire  :  —  Mais  vous  vous  trompez  !  mais  vous 
montez!  mais  c'est  impossible  ! 

Et  pourtaiTt  il  arrive  fréqucmmeat  à  chacune  de 
ces  femmes,  ii  chacun  de  ces  hommes  de  rencontrer 
qnelqnes-uiis  ^e  ce»  horribles  rouges,  de^  ces  formi- 
dables TCcialistr»,  soit  dans  les  salons,  soit  parmi  ses 
amis,  soitmême  jusque  dans  sa  famille. 
.  On  cause,  on-  discute,  on  envient  souvent  à 
tomber  presque  du  mèrne  avis,  et  l'on  finit  par  leur 
dire:  ,  '   '  .■ 

—  Ah!  ai  tous  les  vôtres  voiis  ressemblaient,  on 
n'aurait  pas  si  peur,  et  il  y  aiirsit  moyen  de  s'en- 


tendre. 

Je  maintiens  quîTy  a  chaque  jour,  dans  Paris  seu- 
leirîéiit,  dix  mille  socialistes  fi  qui  s'adresse  ce  com- 
p!imcHl-lh... 

Mais  qne  vonlez-vous  faire  contre  ces  terreurs 
chroniques  que  des  journaux  ciTroulés  réveillent 
chaque  malin  en  agitant  leur  épouvantail? 

Pour  ramener  à  nous  Topinion  de  ces  esprits  éga- 
rés, nous  ne  pouvons  co'mpter  qiie  sur  les  'iXcèsT^e 
nos  ennemis.  Hélas!  ces  mallieurenx  vont  si  loin 
dans  leur  violence,  qu'il*  nous  contraignent  à  trou- 
ver trop  doux  pour  les  caractériser,  le  nom  d'adver- 
saires. ^• 

C'est  h  ce  titre  que  j'adresse  mes  remercicmonis 
les  plus  sincères  à  V Assemblée  nationaU. 

Tout  ce  que  Paris  contient  de  cœurs  honnêtes 
frémit  encore  d'indignation  air  souvenir  des  dénon- 
ciarion%qu'a  osé  commettre  ce  cotirifQinix  journal 
contra  les  négociants  soupçonné»  d'avoir  voté  pour 
Tes  candidats  socialistes. 

Si  cette  ingénieuse  tactique  avait  pu  précéder  les. 
élections.  Oui  doute  que  la  liste  démocratique  l'eût 
emporté  de  dix  mille  voix  de  plus. 

J'avoue  que  je  m'attendais  à  bien  des  choses  après 
ce  vote  si  peu  favorable  h  la  réaction;  mais  je  n'a- 
vais paâ  prévu' celle-là. 

Zim,  boum,  ran  lan  plan  !  Bémocratcs  de  provin- 
ce, défiez-vous  ds  ce  refrain  anarchiquc,  qui  vous 
ferait  avoir  toutes  sortes  de  insuvai.ses  raisois  avec 
la  justice  de  votre  endroit, 

Zim,  boum,  ran  tan  plan!  empêche  de  dormir  jla 
police  départementale.   Chaque  jour  nous  apporte 


l'écho  do  quelques  nouvelles  poursuites  contre  cette 
chanson  qac  je  m'abstiens  de-  qualifier  autrement, 
n'en  connaissant  que  ce  que  j'ai  Vavantage  d'en  ei- 
ter. 

Zim,  ioum,  rantan  plan  !  quel  alTreux  mystère  est 
caché  sou»  ces  paroles,  si  innocentes  en  Apparence? 

Zim,~  atteinte  h  la  propriété  ;  boum  ,  attaque  i  la 
famille  ;  ran  lan  plan,  outrage  i  la  morale  et  k  II 
religion. 

Ce  ne  peut  être  que  çà. 

Quoiqu'il  en  soit,  pour  peu  que  les  habilants^de, 
Quiinpcr-Çkircntiniju  de  Beanmont-le -Vicomte,  aient 
égaré  la  dé  de  leur  logis.  Ou  se  Iro/ivenf,  pour  n'im- 
porlc  quelle  cause,  exposés  à  coucher  à  la  belle  étoi- 
le, ils  JTont  qu'à  eliantèr  h  voix  assez.  hai|!te  :  zim, 
ôoum,  accompagnés  de  ran  tan  pràn,  et  là  gendar- 
merie, ne  se  fera  aucunement  prier  pour  leur  procu- 
rer/gratis un  abri  momentané  dans  la  prison  de  la 
loéalité.  -^ 

Vous  savez  qu'une  souscription  est  ouverte  en  ce 
montent  dans  les  villes  et  les  villages  de  l'Ouest,  pour 
offrir  une  voiture  à  M.  le  comte  de  Chambord.  Si 
vous  ne  le  savez  pas,  apprencz-le  ! 

Cotte  voiture  est  sans  doute  destinée  à  ramener 
M.  le  comte  sur  le  Irdne  de  ses  pires. 

Le  Courrier  de  Nantes nouseflre  un cfirieux échan- 
tillon de  cette. souscription. 

Après  les  noms  de  sept  représentants  do  la  Loire- 
luférieure,  qui  cmitacrent  chacun  «no  journift  de 
leurs  ^^inlements  ,iu  carosse  du  prince  de  leur 
choix,  suiviâit  dés  listes  incrpyablos:  -,     ^ 


«  y.  et  Mm(|'€hane«reile,  »  fr.  —  Laurent,  Ani<- 
déc,  Rolxrt,  Wlnceslas,  Emile,  Paul,    Auguite,  CbarlOi 
I.âon  et  neeri  Ghancerclle,  S  fr.  —Mlle»  Marie,  CtlO»- 
nie,  Eagénie,  Anna,  Emma,  Camille,  Clémenoe,  B«m>ii 
Noeml  et  Marie-Anne  ChaHceralle,  S  fr.  » 

Quelle  avalanche  do  ChincorclleMl  y  a  des  geis 
q4ii  osent  vanter  le  père  Jacob,  à  propos  doscxlou^ 
ni»;  que  devient,  hélas!  la  réputation  du  plus  fé- 
cond de  nos  patriarches,  en  présence  de  celte  four- 
niilKère  de  Chancerolle? 

Après  les  vingt-deux  Ghàncefofto',  tleiineiilM 
MasUreau,  au  nombre  de  dix-huit;  suivis  de  oni» 
Bernardesu.  '-     , 

Ne  sont  pas  compris  dans  ce  nombre  les  Cliance- 
relle  en  nourrice,  les  lUsuroau  su  maillot  et  les 
Bernardoàu  eu  levriigo.^ 

O^erre  de  Bretagne  !  soit  béiiio  ;  grAè'e  à  tel,  l'es- 
pèce humaine  et  U.royauté  légijimeuejérir.ont  pas 
de  si  tôt. 

Arrive  enfin  la  famille  des  Dupé,  qui  dot  digne- 
ment la  liste  : 

«  François  Dupé,  lalwureur,  15  c.'— Faoïnia  Pup^> 
1 9  u.  —  Frai^oi*  Dupé  flis,  laboureur,  M  c,  —  Lo"" 
Dupé  fils,  lalwureur,  10 c.  —  Louis  Dupé,  10  c.  —Anne 
Dupé,  10  c—  Marie  Dupé,  10  c.-^  pupdtU,  laboureur, 
10c.  —  AlexisDùpé,  laBoureur,  10  û.  » 


—  Soiit-co  bien  tous  les  dupés?  domaniiié  lo^Mf- 
rier  de  Nantes,  "y 

Cette  question  me  semble  insidieuse.  Je  tjiVff 
M.  Berryer  d'y  répondre.  •    > 

<i  BuoÉira  NUS. 


riiill<iii  "      •  '^'   •' 

La  fsttmtt  de  LiU»,  sur  S8  vptuM,  a  donné  tu 


eifoyen  Qùyjtat, 

La  gamisûn  da  C«en»  sw.  85  votani 
citoyen  GuUgpt, 
•    Raaul, 
Billet  blanc, 


53  Tou 

adonisé^ 
7d  voii. 
5 
1 


IJirtiêTcbûut,  iiu»  rtg«M,  (dnilt,)  où  p»r.(>n.ie 
n«  pniifr.-'lt!  à  «on  ««i  rhansor'»»  r(!s«l«nc*  et  piMM 
«l'.in  lien  a  un  autre,  où  lo  un»  !»•>  paiiol.''|,  toui  iw  uns 
dos  ciioverii  Miajefit  recûeii.i»  et  cunsigne»  sur  fles.re- 
giitrei.tt  Dioh  sitU  ce  qu'on  t  lirait!  (On  rit.) 
"  L.i.i.n»  cek  CflU.»  uiopie.,  dont  je  M  ."if  sui»  qu« 
ti-op  occupé,  (Oui!  oui!)  et  ptrmtltM  moi  d»  Uiscuier 
i><t»âiit  vou»  un  "doouintnt  pliu  »*rieux  ;  J»  teur  P*'"'er 
d'un  manihiU signé  par  135  membrei  d«  '«.  »•"«"«'  ,•' 
deruiireraont  UnM  dans  sas  journaux.  («lUit  1  Je  u^ 
vcuï  |>ai  répondre  à  la  partie  politique  du  co  maniieîie, 
j»  m'occuperai  «uluraent  An  U  partie  finaiiciôra. 

L'orateur  critiqua  longueinenl  la  luaiilfaaW  da  la  Mon- 
Ugue.  Il  noua  «»t  Impoiaibla  de  la  suivra  dana  «as  ac- 


La  renlréè  du  ppe  À,ÏU»we,  MUi»nopc<c  dwu  te 
ioiirnal  ofHciel.  Pie  IX  arriTeMul  ta  Mnwine  d  après 
Hques.  V*  PM  des  Cundottierl  ponjjiictai,  Gen>- 
ranio,  est  cLiraé  de  faire  dr»*er  <Wraif«i  d«  trioin- 
ph«,  trophé«i,mta**(iatioD8,él».  La  eaiiiora  eonti- 
mit  k  décittier  l«i  omployéi  patfti^Qtni. 

^  kni  éitUlloMia  canton^' de i%ud[>  Ik  «ànd^dirt 
du  |ou»ejii»ment  l'a  «mporlt. 'Il  »  obtinn"  ^200 
vuix  ctutr*  2  400donnéei  au  candidat  des  démo- 
cratai  avancés,  et  ^3  800  au  candidat  connerVateur. 

—  L'ouverture  du  parleineut  d'Erfurtli  n'a  offert 
aucuue  eirçonitancé  remarquable. 


vijïopjiemcn'ta.  .        ' 
J'ajoute,  dit.W.  Mortimer  Ternaii 


Assentlilée  natloual^. 

Séaace  du  H  lilif  A.— Présidence  de  li.  Dabi. 

M.  sCHOBLCHBB  déposa  une  pétiMqp  llopM»  d'uagM44 
nombre  d'Habitants  de  la  GuadMOUjM|(iui;àenandeiM>qire 
J'Attamblée  fasse  (aire  un%  eiM|>««  sup  les  fnit»<]al  s* 
sont  passés  à  la  Guadeloupe  à  I  époque  des  élections  d« 
1849.  Us  tiennent  kieaucoup  à  ce  que  las  calemnies-qui 
ont  été  déversées  sur  eux  soient  reconnues  fausses. 
,  ».  VonuBV  diAaaito'iM  iBoonmissitM  d'initiative 
parlepisp^iMi  «e  M^.4e  déMser  ses  rapports  aar  dlver- 
'  u»>propositions  ^m^naat  ()etl&  gauoh(>  .1 
L  La  discussion  générais  du  budget  est  reprise. 

M.  MOBTiiiBB  TBBN&DX.  Messieurs,  c'ast  un  triste  spec- 
tacle poO»  In»  v^taMCaagsVl'^ye  que  eelbl'  «o^uet- 
aaus  avoua  assisté  depuis  deux  ans,  au  commencement 
de  l'ouverture  de  la  discussion  du  budget.  Nous  avons  vo' 


les  utopies  les  plus  instmétf <  les  prmeta  laa.  |>Uu  déci» 
soirM  rétaler"ebiinpliiisammfnt  à  la  tribune  nationale; -et 
cet  projets  sont  aussi  contradictoires  que  les  chiflV/Bs  qu'on 
écrit  sont  aventureux. 

C'titt  ainsi  que  M.  Pelletier  vent  oonflsquer  toutes  les 
industries,  tandis  que  M.  Proudhon  veut  arriver  à  l'a- 
narchie, cVat-k-dire  a  l'absence  de  tout  gouvernement. 
11.  Proudbon  veut  ainsi  détruire  tout  budget,  tandis  que 
M  PsUelîer  an  demande  un  qui  ne  s'élève  paa*  moMH 
du  1,799  millions. 

M.  Mathieu  (de  la  Drdme)  ne  porte,  lui,  qu'à  un  dHI» 
liard  le  budget  de  1%  réyublique  reuge.  Ces  messieurs, 
avant  de  monter  t  la  tribuoe,  devraient  bien  se.  mettre 
d'aecord  entre  eux. 

M.  MiTaiBC  (de  la  DrOroe).  Etes-vous  ' d'acaord  de 
l'antre  câté  sur  toutaaUa.9M|Uion*f 

M.  MOBTiiiBB  miNiirtr.  Cir  dfuccord  doane  déjà  au. 
Nf»  H»  tumugjt^  4*  c«)  que-  aesadt  U  tnrtoae  publique 
SI  elle  devait  jamais  avoir  la  malheur  détre  remise  ep- 
ti*  leare  maiut  Ml^eé  artrae  an  eeul  jour.  (Tria  bflb'! 
k  droite.) 

Et  d'ailleurs,  nous  te  savons  déjà  par  expérience,  tou- 
tes CM  utopies  sont  délaissées  par  leurs  tuteurs  mîmes, 
quand  il  s'a^t  de  faire  quelque  chose  de  pratique. 

C'ast  ainsi  que  M.  Mathieu  (de  la  DrAme)  annonfait 
posséder  le  mcyM  de  réduire  de  S4f  millions  le  budget 
de  1149.  Hala.lalB'de  d«v«lopper  son  systèma  par  ctm- 
•itN,  il  4p*>)eure  eqnalaté  qu'il  a  demsndé  un  congé  le 
Jour  Bsènta-où'U  parlait  des  grandes  éconoriiies. 

M.  MitiiiAD  (de  la  DrAue).  Je  demande  la  parois 
pour  an  faiijiersonnel.     '    , 

M.  MoMTuiaK-'MàilàQi;.  M.  Mathieu  (de  la  Diômt) 
est  allé  prononcer  des  discours  devants  ses  éleoieurs  qui 
l'ont  aoplaudl  et  renvoTéiiécar  sûr  ces  bancs. 

Si  M.  Mathieu  (de  la  Drdme)  avaK,  eomme  nous  as- 
sisté à  tout»,  la- disQuaeion  du  budget*  nul  doute  qu'il 
n'eût  fait  adopter  ses  meurea  économiques.  Auesi  ai-js 
le  droit  da  laf  reprocher  a'aTotr  greva  le  badget  d'au 
moins  *M  millions  en  ne  sW  rendant  pas  à  celte  discus- 
siaii,  qui  eepeudanba  4uré-plus  de  deox  mois.  (Agita- 
tion à  gauche.  —  Trèt  bien  l' à  droite.) 

Aujourd'hui,  il  a  eu  un  an  pour  préparer,  pour  ras- 
sembler se<  matériaux^  Je  pense  quil  ne  se  bornera  pâl 
à  débiter  des  banalités.'  et  qb  il  voudra  enOn  réaliser  set 
promesses  de  l'année,  dernière.  Pour  ma  part,  je  ne  l'en 
tient  pas  quitte.  £t  au  nom  de  ce  peuple  dont  on  parle 
tut  de  ee  c4lé  (la  cauche),  dont  vous  vous  dites  les  dé- 
tsDseurs  exclusirs,  Je  vous  lomme  de  nous  l'aire  connst- 
_:  tre  pratiquemeul-les  rdoyelis  que  vous  aves  de  réduire  le 
iiudget  de  plus  de  8iS  milHons.  (Agitation  à  gauche.  — 
Api|Iaudl)(sênifenls  à  droite.) 

ta  présence  des  charges  de  eette  année,  je'lui  deman- 
dé d.!  rormalcr  nettement  son  ajstéme  .  d'économie.  S'il 
le  refuse,  je  ne  pourrai  m'empéchar  de  qualifier  très 
sévèrement  sa  eondoite.  (Exclamations  à  gauche.)  Et  je 
serai  autorisé  à  dira  que,  ù  les  utopies  politiquasdec» 
ctté  ressemblent  à  ses  utopies  flnaneiéreM^vebir  delà 
France,  si  le  pouvoir  tombe  eutreisea  malus,  cet  avenir 
D'est  rien  moins  qu'assuré. 

VoiiA  ce  qu'on   peut  dira  à  coupeur,  et  mtans   sans 
examiner  à  fond  les  ehiméres  qu'on  nous  a  développées 
ici  pendant  uns  heure  et  demie.  (Très  bien!  i  droite.) 
'''  a.  psLlbtiib.  J'avais  bien  raison  de  dire  que  vous  ne 
'  me  cumprcniei  pat.  (On  rit  à  druite.) 

M  HOBTiiiBB  TBH!4it'x.  Je  n.f  viU. PU. lB.seul,  Aucun 
dus  juiKWBUl  qui'  «ppulemt' rex'trémo  gaiitlie  ne  hU  l'i- 
loge  lie  ce  àifmth  iHàuéfi^ovt  <*  lUa|¥»)i  i 

Jif  IcsaUOWlbrce  matin,  erje  parle  avec  conoaissan- 
c(  t\k  cause.  Quant  à  moi,  j'ai  cru  qu'il  ttait  de  monde- 
voir  de  .signaler  l'aberration  d'un^  esptit- honorabio,  iais 
(Miiitlné  iQgiquameni  pitr  sen  prémisses  t  da-BareilIcs 
éniirml  éf.  K  Peltetter^  en  résuqié,  Vous  propose  au 
numide  la  li|)erté,de  toer  la  liberté-  sous  tomes  ses  for- 
mes, Sdn  système  et  celui  de  ses  honorables  amis  est  la 
spol'iation  ôrn^tttb  su|  û  .plus  large  échelle,  et  il  pro- 
céda; en  étabUs|S^n(  If  s,  chiffras  lek  plus  fabuleux  qui  ja- 
mais aiettt  étd  produits.  Ainsi,  il  propose  xle  déput^séder 
les  deinpagnies  d'assurances-  au  moyen  d'une  rente  an- 
nuelle «le  B(tQ  00(,  fr.,  et  plua.tard  il  ôvaiu^leurs  produits 
il  «o«  ralliions» 

M.  PBLtBTiBB.  Vou»  •fiy^n  bien  que  vous  ne  me  cem- 
prenfs  paa.  Cest  l'impdt  sur  la  capital  que  j'ai  imiué  à 
w  chiffre.  (Agitation.)  '  ♦ 

L'Orateur  cohtinuo  ot  s'efforce  de  réfuter  les  diiffres 

groupés  hier  pajr  lilL  Pelletier.  ^  -- 

Et;maiiitonantt  ajoute- l'bdnorable  M.  Mfrlimsr-llsr- 
naux^  je  dirai  à  M.  Pelletier  et  à  ses  aipls,  qu'il,y  a'  i|ue- 
(ju«  cnosa>  de  plus  déplorable  que  l'exploitation,  dii 
1  homme  par  l'homme,  c'est  l'exploitation  de  l'homme 
par  rittft.  Vyouloir  faire  de  l*Sut  le  grand  exploiteur  de 
tout  las  travaux,  le  grand  régulateur  des  salaires,  du 
prix  de  UerBen^  daaoontrats  entre  tes  citoyens»  «'est 
vouleir  étab{i^dne  tyrannie-  cent,  fois  plus  iBSupportabla 
qu*  la  tyrannie,  d'ua  ià^l  homme.  (Mouvement.)  Lt  Iv- 
rannis  exercée'  collectivecneet  est  la  pire  de  toutes  :.el1e 
<>sistns  entraides,  et  n>Juiais.d'Qreil|ea  pour  les  plain- 


ijoute,  dit  JH.  Mortimer  rernaiix,  que  dans  ce  m» 
'ment-ctvou*  jiârlex  souvent  dea  inquiétudes  que  vous 
font  concBvoir'lei  préparatifs  de  guerre  que  vousoroyes 
^ejuaiHiuer  ohe&les  puissances  étrangères.  Alors,  si  vous 
rpoondaiiaei  que  voe  araintM  sont  fondées,  vous  êtes 
trop  patriotes  pour  vouloir  que  l'on  diminue  art  nen  lee 
fbraes  du  pays,  on  vos  araliftes  le  font  à  •«)«  yeux  que 
dea  craintes  cliiinâriijuee,  A  alof  s  vous  d»»rie»  en  )?ai* 
lerttioiBt  haut.  .     ■ 

Ce  n'est  pas"  à  dire  pour  oela  que  je  ne  proposerai  pas 
de  larges  réductions  sur  le  budget,  porté  â  1501  iiiiUions 
par  le  ministre,  à  1,<S7  millions  par  la  ooiitmissipa.  Je 
di^passerai  même  les  uieinbr.-s  de  la  ganohe  datte  une 
deiiiinde  de  réduction;  mais  je  m'attacherai  aux  (Jépan- 
ses  qiii  ■euvan^ét»e  réeUemeiitpelraiicliées,  et  je  «.at- 
taquerai paa  hts;  dépenses  absolument  néceesdireS.' 

J'espère  que  ceux  qui  ont  lait  tant  de-bruit  pour  leurs 
théorieii  économiques  viendront  cntîii  éta4)lir  que  ce» 
théories  ne  sont  po»  de  vaines  dilclainatione.  Letempa 
des  paroles  inutiles  est  passé:  des  faits  et  des  actes,  voilà 
ce  que  veut  le  psys.  (Très  bien!) 
•«..■«rniBD  (de  l(i  DrôaW).  M.  Mortimer  a  dit  qmn 
OiaraïUt  je  mVtaie  absenté  au  moment  de  la  discussion 
daa  articles  du  budj^t,  et  que  ja  Vivais  fait  pour  aller 
solliciter  les  suffrages  dos  électeurs.  Je  n'avais  pas  be- 
soin de  le  faire,  il  nie  suflisait  do  dire  que  jp  ne  m'é- 
tais pas  trouvé  en  corrimunaot*  de  votes  avec  un  grand 
nombre  de  membres  de-  la'  majoriré  actiielle, 

Ce  qui  m'a  donné  dee  suffn^.  C'est  la  guerre  insen- 
sée faite  aux  bonnets  phrygieni,  comme'  on  l'a  faite  der- 
nièrement aux  arbres  de  la  liberté,  celle  guerre  à  la- 
quelle Paris  a  répon(ltt  comme  voua  le  save»  daue  les  ré- 
oèotee  électione. 

M.  Uurtimer-  Toriiau;^  m'a  sommé  de  venir  dire  en- 
cono  euf  qtioi  ja  voulais  faire  porter  les  économies  dont 
j.'ai.  varié.  Je  vais  en  citer  quelques -unes. 

USrateur  iiidii^e  les  400,000  francs  de  pensions  aux 
anjfiens  paira.eteélBitears,  Is  douaire,  les  frais  de  l'expé- 
dition d'Italie,  Isitréduction  de  l'armée,  etc. 

Je  pourrais  ajoutgr,  dit -il,  àveo  If. -Pelletier,  que  vous 
aviiz  un  moyéi^  de  faire  faire  à  l'ilat  toute  économis  en 
ne  donnant  pa*lA4  millions  à  la  compagnie  du  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Avignon.  (Bruit.) 

PenaettevaMi  d'autiever  par  un  calcul  fort  simple.  De 
MO  à'mrHs  budgets  réunis  de  la  guerre  se  sont  élevés 
à  6)ou  7  milliards.  A  quel  danger  ont-  ils  paré  ?  N'auraii- 
ii -pas  mieux  valu  eu  dépenser  le  quart  à  parfaire  les  li- 
gnes de  chemi^Wl'An-,  las  canaux,  les  autres  voies  et 
communications,  à  secourir  l'industrie  parisienne  et  la 
classe  ouvrière  de  cette  grande  cité  f  N'aurait-on  pas 
ainii-élouffé  plus  sûrement  l'émeule-lXa-jnotaarchie  que 
vcus  regrettes  serait  encore  debout  si- elle  aVail  ainsi  su 
comprendre  au  peu  mieux  la  liberté  et  aimer  moins  la 
compression. 

Plus  tar^,  nous  discuterons,  ajoute  l'orateur,  avec  M. 
Mortimer -Ternaux,  chapitra  par  chapitre;  si  nous  n'ob- 
tenons pas  aujourd'hui  les  économies  que  nous  désirons, 
nos  deux  systèmes  se  trouveront  dans  deux  ans  en  pré 
aenee  de  notre  souverain  à  tous  deux,  et  nous  serons 
jugés.  Quant  à  mui,  loin   do  craindre  le  jugement,  je 


S«tae-et-beire.  Ca;Mntl»re  a  été  établi  par  a»  nufiitr.i). 
sur  les  àncisuuËS  Dstei;. 

L'oraleur  lit*  ce  sit.tet  la  let*re-.^crite  par  M.  le  pri^fet 
'lia  S.tAnc'  «i-Loirit  au  iii,H'iili'8l ile.,1^* '■oMimis^iuH. 

Pl-LSiKiliH  \uix.  :  Il  CiiL  iic,  '.  la  v^{)lnra  ! 

M   CHui:9i:iLiit:i  daiiiaïule  l'anniilal.on  de  l'élection. 

PLUSIEURS  VOIX.  Aux  voix!  —  La  c:ldlure! 

M.  BOYssBT.  La  diUicultô  vient  do  ce  que  la  question 
est  mal  posée,  l'ne  liste  a  été  arrêtée  aux  termes  de  la 
loi.  Sur  ce\ts  liste,  cerlain»  maires,  mal  à  propos,  je  le 
reciiiinais',  ont  oi>éri'  des  additions  rectilicaliVés,  et  ofllte 
liiil.!  a  éti''  l'.';lément  de  ce*  dernières  élections  :  B  000  é- 
leetciirs  ont  voté  qui  ii«  devaient  user  (l|.cc  droil-qu'uu 
51  >ii^r«.  Je  l'admet»;  niait,  en  nous  reportant  a  la  ma- 
jorit<*  ohienue  par  lescaii'iidats...  (Inlerrupiiou.)  S'il  n'y 
a  pati  if\t  fi';ii]tr«  irrégularité  que  celle-ci,  on  ne  peuliliie 
qu'il  V  a  fiaude.  (Inlen-uiitiiin.). 

Il  li'y.a  pas  eu  d'intinifflation  non  plus.  Blâmez  la  con- 
duite des  oUicier»  municipaux,  mais  ne  rendez  pas  le» 
électeurs  resituusables  des  rajiles  de  ces  darmers.  Si 
vous  aanulez  les  élections  de  ^Âne-ctf-Loire,  qu'arrive.- 
ra-t  il?  Il  faudra  convoquer  de  iinuvetu  lu  corps  élec- 
toral. Sur  quelle  liste  votcra-t-on  ï  Sur  celle  qui  sera  va- 
lable le  81  mars.  Tous  les  électeui's  qui  ont  voiJi  illéga- 
lomcnt  vutepont  l(Jgaleineiit.  Cette  foie,  leuir  cTjoix  n  est 
pas  douteux,  et  les  élections  aûroul  le  mémo  résultat. 
(Agitation.) 

M-  BAVBI1BI.  a  demandé  l'annulation  des  élections  de 
Sa(iiie-et-l;oiie.  ' 

M.  LK  piiÉsiuKMiT  veut  Illettré  cette  proposition  aux 
voix.  '    • 

Ou  lui  crie  de  tous  côtft  :  Non  !  mettez  au»  voix  lee 
coin  ludions  de  la  eomuiission  qui  tout  Ja  validité  des 
ileclions. 

Ct'i  ConclusioDseont  mi^eaaux  voix  ;  elles  sont  repous- 
séei  i  une  grande  niaj'orité.  ".  ' 

Li;i  éloctioos  de  Saâiie-et- Loire  sont  annulées. 

La  séiHWla'fll  VHmiti  à  8  heures  et  dcmte. 


FiOTS  QIVESS. 

L»  bâtiment  à  vapeur  en  fèr,  le  Narval,  qui  a 
apporté  le  dernit-r  courrier  de  Civiia-Vcccliia,  aviil 
à  liord,  enlre'  autres  passagers,  deux  l^ofiifiins  con- 
dauiiiés  aux  travaux  forcés  à  pcrpiUiilé  par  nos  con- 
!^uiU4ft8t*rre.  Ce  seul  deaJiommes  du  peuvla.  HB 
tiibiraiU  la  peine  au  bagne  de  Toulon. 

— Les  i^ablisse niants  de  bains  froids  de  la  Sejne 
formés  do  trains  de  bateaux,  quitlciit  leurs  quar-- 
tiers  d'h.i4ers  en  ahioni  da  pont  des  Invalides,  et  re- 
iiidntent  ï  leurs  places  d'ulé.  En  passaiil  soij£  le  pont 
de  la  Concorde,  les  cordes  de  hallage  das  baiu» 
Henri  IV  ofît  retiré  de  la  rivière  du  cadavre  d'Iium- 
ine  noyé  depuis  deux  mois  environ.  Ce  corps  a  été 
transporté  à  la  .Morgue. 

—  Jusqu'ici  la»  nortj^urs  des  halles  n'avaient  d'au- 
tres rapports  avecla  Préfecture  de  police  que  ceux 
exiséj  par  les  funnalilés  à  remplir  pour  obtenir  leur 
médaille.  Pour  leur  travail,  ils  étaient  payés  comme 
tous  les  autres  cummissioiinaires,  selon  la  loii(;utur 
de  leurs  cqursoï  et  la  poids  de  leurs  obarges.  M. 
Carlier  ne  veut  plus  qu'il  en  suit  ainsi;  ce  sera  à  la 
Préfeolure  que  les  inurcliainis  paieront  un  droit  de 
factage  ot  les  porteurs  recevront  un  traitemeul  fixe, 
le  meinb  que  celui  des  sergents  de  ville.  Voilà  iine 
organisation  du  travail  dont  se  plaignent  amèrement 
les  parties  iiilére^técs,  maik  dont  la  police  espùro  ti- 
rer lés  plus  heureuses  conséquences,  surtout  aâ 
matière  éleclorale." 


tes  de  ses  vioKmen:.  itëlfi  fàTbas  ÏAA  Vu  daas  cett& 
effravanu  «(«Béa  da  Vk-l  (àmu»enMat  prolongé  à  gauche) 

«t.iio— mai  aiwwàWfc^  «ne  soelété  tMAb  lar  css> 
meslUuM  setaituaa  société  oCt  l'Inquisition  sMm  éri- 


aiipellt  de  tous  mes  vœux. 
Un  mot  en  terminant.  On  vous  a  dit  souvent  que  c'est 
la  bonne  politique  qui  fait  les  bonnes  flnances.  On  peut 
donc  dire  également  que  'c'est  la  mauvaise  jiolitique  qui 
fait  les  mauvaises  lininces.  Alors,  par  l'économie  de  vo- 
tre budget,  on  peut  alflrmer  que  votre  politique  est  dé- 
testable. (Agitation.) 

M.  CUASSAIG.NB  GOTON,  BU  nom  du  11*  bureau,  rend 
compte  des  élerilons  qui  ont  eu  lieu  dernièrement  dans 
le  département  de  Saâi>e  -et"l.oire.  Le  nombre  des  élee- 
teura  était  de. 154,344,  sans  y  comprendre  les  votes  de 
l'armée  qui  t'élcvaieiit  à  l,t04  voix.  10S,M7  suBTages 
ont  èlé  énris.  MM.  Madier  de  Montjau  ntné,  Esquiros, 
Charasiio,  Uuvigiier,  Charlei-  Dam  et  Victor  Hennequiu 
ont  obtenu  le  plut  grand  nombre  de  sufl'rages.  Le  der- 
nier a  eu  61,116  voix,  taudis  que  celui  qui  vient  immé- 
diatement après  les  candidats  élus  a  plys  de  16,flOO  voix 
de  moins.  ^ 

PIntieurs  protestations  el  uee  lettre  même  du  préfet 
de  Saône  et  Loire  appellent  l'atleotion  de  l'AMemblèe 
sur  plusieurs  irrégularités. 

Cinquante  maires,  dit  M.  le  préfet,  quatre-vingts  se- 
lon la  protestation,  malgré  .les  circulaires  de  l'iulorilé, 
ont  négligé  d'envoyer  en  temps  utile  le  dernier  tabJeau 
de  rectiflcatii n  des  lisjcs  éisctorales. 

La  commission  n'a  pas  pensé  que  cette  irrégularité, 
toute  grave  qu'elle  soil,  fût  do  nature  à  vicier  l'élection, 
car  50  ou  8U  communes  rurales  n'empécheraiimt  pas  les 
eandidats-élus  d'avoir  toujours  un  grand  nombre  de  voie 
au-dessus  de  leurs  coneurreuls.        * 

Mais  une  seconde  irrégularité  sa  remarque,  et  elle  est 
plus  importante. 

H  est  arrivé  que  (,446  personnes  out  voté  uni  n'a- 
vaient le  droit  de  le  (aire  qu'au  31  mars  prochain.  En 
élfel,  aux  élections  pariiellss  de.  juillst  184!>,  le  nombre 
dès  éleeleurs  inscrits  était  de  147,SH8;  or,  la  litte  Ac- 
tuelle, qui  doit  être  la  même  que  celle  de  juillet  4849, 
et  qui  ne  pouvait  'être  augmentée  qu'au  31  mars  pro- 
chain, porte  164,744  électeurs;  il  y  a  donc  évidemment 
6,446  personnes  luicritrs  ayant  le  temps.  M.  iC  préfet 
croit  que  c'est  là  un  résultat  dû  à  l'inexpérience  de  (|ui>l- 
qiKS  maires  devant  l'appliciition  d'una  loi  iiouvrllc.  La 
eominission  regrette' protqndément  ces  fait|;  mais  en  les 
signalant  aux  soUicit|ide»»de  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
tomme  un  blâme  sévère  de  l'Assemblée,  ellu  ne  troit 
pas  devoir  vous  proposer  l'annulatinBNlcs  élections  de 
Saùiie-et-Loire,  d  autant  qu'en  défalquant  de  nouveau 
les  chiffres  des  inscrits  avant  lo  temp.-i,  les  candidîls  au- 
raient toujours  plus  de  10  mille  voix  de  majorité. 

A  l'égard  de  l'un  de  ces  candidats,  une  question  a  été 
soulevte  ;  on  a  dit  que  M.  EsquiroS  'avait  été  condamné 

Ïiour  outrage  à  la  morale  publique  et  religieuse.  En  ef- 
et,  M.  Esquiros  a  été  condamné  à  propos  d'un  livre  in- 
titulé: i'Evangile  du  Peuple,  cundai^né  le  30  janvier  1841 
à  huit  mois  de  prison  et  500  Ir.  d'amende. 

Mais  la  Jol  électorale  ne  comprend  pas  dans  les  inca- 
paéités  qu'elle  signale  le  délit  d  oulraje  contre  la  morale 
publique  et  religieuse  par  la  voie  de  la  presse.  Et,  an 
conséquence,  le  onùème  bJ'reau  propose  l'admission  des 
quatre  représentants  élus  dans  le  département  de  Sadne- 
et-Loirt^  (Mouvements  divers.) 
^.  BAVBNBL combat  leBcqnclusions  de  la  eommistiou  ; 
il  établit  que  les  listes  légales  po  portaient  que  147,000 
,  électeurs,  et  qu'au  dépoulllem'^nt  on  a  trouvé  156,000 
votants.  (Agitation  prolongée.) 

M.  ciiissAïuNE-BoiGiiiON  commente  les  articles  de  la 
loi  électorale  qu'on  peut  invoquer  dans  le  cas  actuel  ;  il 
reconnaît  les  violations  .dont  ces  articles  ont  été  l'objet  ; 
mais  il  rappelle  les'  antécédents  de  l'Assemblée,  qui  a 
toujours  reconnu  la  légalité  des  élections  quand  les  vo- 
tants qui  ont  pris  part  à  ces  élections,  mime  irréguliè- 
reméftlr-a'élaieBt  pas  en  nombre  hssez  considérable  pour 
changer,  le  résultat  mxiériel. 
La  vois  du  rapporteur,  qui  eherohe  à  insister,  se  perd 


—  On  remarque  sous  l'arcade  de  la  caserne  des 
sapeurs-pompiers  de  la  jue  de  la  Paix,  un  nouveau 
modèle  de  boite  aux, lallres.  C'est  une  espèce  de 
berne  isolée  en  fonte,  assez  élégante  de  forme,  et 
bsule  d'un  peu  plus  d'un  mètre.  Ces  mots,  en  lettres 
à  relief  el  durées  :  Bof/«  ouo;  Utiret,  en  indiquent 
l'usige.  On  dit  que  de  semblables  troncs  vont  être 
posés  dans  les  diflérents  quartiers  de  Paris. 

—  Un  détenu  politique,  revenu  de  Brest,  où  il  se 
trouvait  sur  le  ponton  la  6'urriëre,  a  p«rdu  nn  pa- 
qflll  dans  lequel  on  a  trouvé  une  leilre  à  l'adresse 
du  citoyen  Louis  .Marie. _—  Le  libéré  est  invité  à  se 
présenter  à  la  mairie  du  3*  arrondissement,  cliez  le 
concierge  où  le  paquet  a  é!é  déposé. 

—  Mlle  Louise  G...,^élève  iJu  Conservatoire,  el 
dont  l'avenir  musical  prenietlait  d'èlre  brillant, 
vient  d'élre  viclime  de  celte  nécessité  de  conve- 
nance da  fortune  à  laquello  on  sacrifie  trop  souvent 
les  affections  de  cœur  quand  il  s'agit  de  mariage. 

Celte  jeune  iieisonoc  était  sur  ic  point  de  con- 
tracter une  union  selon  son  cœur;  s«  famille  avait 
agréé  le  prétendant,  et  pour  profiter  de  cette  la- 
veur presque  inattendne.^ar  l'imaiit  n'avait  que 
son  cœur,  taadis  que  la  demuiselle  avaif  de  la  'for- 
lune,—  C!  dernier  était  parti  pour  la  province  Clier- 
clier  lui-moiiie  tes  papiers.  Pendant  ce  temps,  la<fa«- 
mille  de  Mlle  C...  réllécliit  el  se  refroidit.  Il  fut  dé- 
cidé que  le  parrain  de  la  future  interviendrait  et  fe- 
rait entendre  raison  à  la  jeune  fille.  'Tool  avait  été  si 
'bien  caché  que  pleine  de  confiance  elluadcorda  au 
parrain  le  sourire  sur  les  lèvres  l'entretien  qu'il  de- 
manda. Cet  liomme,  comme  s'il  s'il  se  fût  agi  d'une 
chose  sans  importance,  commença  par  railler  sa  fil- 
leule sur  le  ctioix  qu'elle  avait  fait.  Elle  ne  répon- 
dit rien...  F.nliaidi  per  le  silence,  le  parlemcntsire 
coiitiiiiKi  lie  plus  belle  el  (mil  son  discours  par  dé- 
clarer d'un  air  vainqueur  que  ce  mariage  ne  se  fe- 
rait pas.  Alors  Mlle  G...  jela  un  cri  el  tomba  i  la 
renverse,  une  terrible  révolution  s'était  opérée  en 
elle;  elle  ii'avail  pu  donner  cours  à  tout  ce  qui  s'é- 
lail  soulevé  d'indignalioii  dans  son  cauir  froissé. 
Elle  n'avait  pu  tout  refouler.  L'ne  conlraclion  ner- 
veuse  atvail  tordu  sa  langue,  el  pemlant  Irlus  de 
douze  beures  elle  resta  sans  pouvoir  articuler  une 
parole,  Enfin  elle  put  parler...  mais  elle  n'avait  re- 
couvré cet  oriane  que  pour  perdra  la  raison.  Elle 
est  folla  ! 

—  I..q  Travail,  de  Dijon,  journal  d*$  intériu  po- 
fmlaire»^  condamné  par  ses  deux  <larnicrs4)rocè3  à 
six  milla  Drancs  d'atnepdé,  quatre  jfnoi»  io  prison,  et 
deux  ans  de  contrainte  par  corps,  safTs  compter  les 
frais,  va  casser  de  paraître.  Il  sera  remplacé  par  le 
Peuple,  journal  de  ta  révolution  sociale,  qui  aura  la 
même  périodicité. 

M.    ....  ,. ... 

ivioûâi*v,-  aVait  fnsulié  M.  p.uoon.*  dans 


I     Atc*MC.  —  VAHm  annmtM  (fè»  tnùnOtÉè' 
\  cessiircs  pour  la  faodation  do4a„JovLAW6BBiE  »o- 

ciÈTAiR!',  011'  été  prompteniMt  réalisés,  et  qOe  tout 
fuit  c.|,«ier  (lue  .^cetle  institution  fonctionnera  pro- 
cbdlneinent. 

LE  fWAMP  l}E  BATAILLE    DE  L'INDUSTHIC.  —On 

lit  dans  le'f'ranc-PnrIeur  delà  Meuse: 

«   Un  affreux  inallieur  est  arrivé  è  la  fllature^da 
Faiiis.  liiiB  jeune  lilJe  de  18  aiisi  prise- daf»»  les  roua- 
ges (l'une  macliinc,  a  eu  le  bras  et  la  jambe  liorrible- 
ment  itroyés.    Pour  retirer  la  inullujureUse  ouvrière, 
(Ui  iirrêla  quelques  minutes  le  travail  de  la  Qlatora'» 
le  lenqjs  de  détaclier  les  fragments  d'os  de  l'ëit'gra- 
nage.  'roui  l'atelier  épronvaii  une  douloureuse  émo- 
tion à  lu  vae  de  la  pauvre  victime  et  de  iai  anem- 
brés  en  lambeaux  ;   mais  ordre  fut    donné   aussitôt 
de  se  reniellM  àl'oiivnge,  avec  signification  d'i- 
niendo  si  la  (Avail.  n'était  pas  rapris>de  suit»,  lloi^ 
rcasa  civUiaation  que  celle  où  le  prolétaire  n'a  pas 
ni£me  uil  quart  d'beure  pour  pkurej;  du  dea  ùeiia! 
On  sa  da^M}dfil  c^ubien  de  temps  aurait  clifimé  la 
filature,  si  cet'aflrétlt  malheur  fi^t  arrivé  i  un  mem- 
bre de  la  famille  du  propriétaire?  -      /     ■ 

»  Pourtant  un  dit  que  les  cliefs  de  l'élablissetnent 
ont  envoyé  quelques  secours,  une  livre  de  sucre  et 
quelijues'cliiffons  pour  panser  les  blessures.  Le  con- 
tre-maître a  remis  3  fr.' Cette  invalide  du  travail  a 
ISans,  elleesl  la  fille  aînée  d'une  veuve,  mère  de 
cinq  curants,  Joiit  lus  quatre  autre»  ne  sont  pas  eu 
,1ge  d'aider  leur  mère.  .       . 

»Le8  souffrances  de  cette  limlliciireiisé  vietime  sont 
atroces  et  ^on  élal  est  djî^espéré.  » 

COiWCERTB. 

m.  Louis  Lacorobe,  ne<i<«  jeune  pianiste  com- 
pesileur,  dbol  le  :Uan/r«<f,  il  y  a  tfoia,afls,  a  obtauu 
un  si  beau  succ^,  fera  exécuter.  Te  tnai^l  V  mars, 
,  il  8  heiires  du  soir,  dans  la  graude  salJf  liu  Coosaf- 
vatoirc  de  iiiusique ,  une  nusvelle  symphonie 
dramatique  inlilulée  Ârva  ou-  la  Ilongroit ,  au 
bénéfice  d'une  ntaiiton  de  traVail  pour  les  ouvriè- 
res sans  ouvrage.  Les  solos  de  celte  iniporlanle  par- 
tition seront  interprétés  par  Mlle  Valérie  de  Rup- 
plin  ,  MM.  Gurymard,  Portheant  et  Bcance.  L'er- 
chesire  sera  dirigé  par  M.  Laeombe  ;  les  cbwurs,  par 
M.  Dielbcb. 

Prix  des  billets  :  Premières  loges  et  stalles  de  ga- 
lerie, iOtr.;  deuxièmes  loges,  logesau  res-de-chaus- 
sée  el  orchestre,  8  fr:;  parterre,  5  fr.;  ampbilkéllre, 
5  fr.  —  S'adres.-icr  pour  t«  location,  chei  M.  Réty, 
au  Conservatoire,  15,  rue  du  Faubourg-Puissonnière, 
et  chez  M.  Lacembe,  34,  rue  de  la  Victoire. 

CASINO  DES  ABTS,  boulèvart  Montmartre,  IS.  — 
Aujourd'hui  diniaiiclie,  grand  Coneeit  vocal  et  ins- 
Irumenlat  dans  lequel  on  entendra  les  principaux 
aliisles  de  Paritt.  A  M' heures,  grande  tuntiMla  tirée 
par  le  aéniral  Tom-Pouca,  ramené  dëï  Etats-Unis, 
par  Isidore  Lasarard  .(dit  l' homme  à'  la  Poupée). 
Scène  comique  par  M.  Clénieut  du  théâtre  da«iFo- 
libs-dramatiqnes.  Le  piano  sera  tenu  ptr  M.  Savart. 
Prix  :  If. 

SALLE  Di  LA  paATEBMiTA,  ruo  Martel,  3.  ->-  Au-^ 
juurd'liui  dimanche,  24  mars,  à  8  h.  1|2,  grand  Con- 
cert vocal  et  instrumental,  dans  lequel  en  ehtendhi 
pour  la  première  fois,  la  RéixÀU-dt  JlemfihtI,  ehfltur 
an  4  parties,  chanté  par  las  Enfanta  de  Lotèce,  lu 
nombre  de  80.— /Iir  de  Paicarelio.  par  MiA  Hanri- 
Potier,  de  l'Opéra-Comique.— Le  Bénéfice  dt  Berlin- 
yet,  nouvelle  scène  comique,  dite  par  Mayer. — (Voir 
rafflche  pour  les  détails.)— Prix  d  enitéa:  90  e.  Tri- 
baney  réservées,  7f>  c. 


WÊÊBmam 

Od  demande  des  adhérents  k  TAsBooiatlon-  iMur 
la  vente  des  beurres,  œufs  et  fromages,  rue  Saist- 
Honoié,  40. 

—  La  Fée  des  Laurier i-Ro»et  ou  Un  voyage  dont 
Vautre  Monde,  vient  d'obtenir  un  très  grand  succès 
au  Théâtre  Sé(;apliiB.  Le  luxe  éblouissant  de  la  apise 
en  scène,  des^oslumes  el  des  décuritlions,  aUlrar* 
longtemps  la  foule  et  les  applaudissements  dii  public. 

—  La  Réponte  aux  deux  libelle^  de  Chenu  et  Dele^- 
hodde,  (aite  d'après  des  dOcumeAlS  fburiya>par  CatJS- 
siDiÈBE,  Lt'BATTi,  ex!^  officier  tl'étal-msjer  de  la 
garde  républicaine,  et  d'autres  ex-fonctiennaires  de 
la  préfecture  de  p«ilice,  avaC'deç  révélation»  curieu- 
ses sur  la  vie  de  Uetaliodde,  par  te  citoyen  Jv'LBS 
Miot,  représentant  du  Peu^ile,  obiienl  un  succès 
prodigieux.  OOCZE  millb  ex^lnplair^is  oqMté  aAJe- 
vés  en  quinze  joars.  La  C*  édtttoil  est  sous  presse. 

—  Cent  caricatures  dans  un  seul  numéro  !  Le  Journal 
'  pour  rire  peut  seul  faire  de  semblables  tours  de  force  ;, 

il  faut  tout  l'esprit,  toute  If.  verve  da  l^M.  Nydar,  Ber? 
tell  et  antrià  oetsiDateurs  de  cette  picraà^te  reiiill»  pbar^ 
snfllre  à  une  telle  consommation  d'iHées  comiques  et  de 
boQfles-Olaisanieries.  Le  auméro  de-cent  caricauiMS  sera 

Ïousacré  à  la  revue- des.  évèoemente  accomplis  <lai«V*  le 
«r^'anvier  jusqu'à  la  fliidè  mars  ItSO.  Nous  kllonà  Voir 
de  jolies  choses  repasser  sous  nés  yeux,  de  jolies  lois 
de  jolis  .ictes:  le  président,  l'Assemblée,  la  peUee,  tom 
aura  fourni  une  excellente  matière  à  la  causticité  de  nos 
caricaturistes.  AIIoijs  !  la  lanterne  magique.de  Cb.  Phi' 
lipon  va  nous  dérouler  ses  tableaux  amusants-  Attfn* 
dons-nous  a  un  spectacle. 

'— l.a  guerre  est  aujourd'hui  déclarée  etitre  tous  lékfar» 
bricants  de  bougies,  c'est  à  qui  les.  vendra  à  meillear 
inarclW.  Or,  chacun  sait  combien  la-  bougib  db  LA 
PLiTA  remporte  sur  toutes  les  autres  par  sa  supérioritC; 
en  effet,  ch-îquc  soir  ta  foule  encombre  le  N»  SI  da  la 
calorie  Vivienrièi  où  le  dépôt  se  trouve  établi.  n<ént<tt  ■ 
U  bougie  de  la  Plata  éclairera. tout  P.-iriti  en  dépit  de 
l'infecte  et  classique  ohandellc  dont  le  régne  est  depuis 
longtemps  passé. 

-iiLUJi,  'iimMiiiniBagn^ 


Spectacles  da.24 


an  milieu  du  bnnt.  Il  quitte  la  tribane.  On  erie  aux  yoU. 
■U. iOSMXi-MOLLBT,  BUBiilleu  du  brolt,  affirme  que 
le  obiinre  da  6  Ml  n'a  pat  été  tért|té  par  te  préfet  da 


Lgymsrie,  rédacteur  de  1»  Provinoe^  jouçnal 
che«M  du  tihioûsiirv,-  aVait  fusiilié  M.  p.uoon.*  dans 
son  lionTieur'et  dans  cej'uî.do  î^  fanji|Ieà  propos  de 
sa  candidature";  1H,  Ducp-jx  s'est'  préseuléd«|iji-  les 
bureHiuXtla^  lit /^rODffic»,  potin  demander  vépâration, 
à  son  ridacteiir.  Celui -ei  aylhit  refusé  de  se  baltre  , 
M.  Uucoux  l'a  iromédialbmcnt  assigné  on  policé  cor- 
reclionnulle,  et  le  diffamateur  a  été  condamné,' 

Uhé  défaite  électorale  et  une   condamnation  cer- 
rection^ielle  en   difTamatibn  !  Décidémènl  la  parti 
Chenu-Dclaliodde'  n'est  pas  heureux  dans  le  Limou-, 
•  sin.  - - 


THKATRE  i)K  LA  HKPliRLTQitB^— Mitbridate,  Gabrielle 
OPÉRA-fiOMIQlîi.— Les  l'oreherons. 
ITALlKNS.— Lucfa  dj  Ummermoor.  '» 

OIiKON.— François  le  Chainpi,  Colin,  les  Cardes. 
THÉATRK-HiSTinUOl  fc.  —  Henri  Hî;  Louise.  - 
VAUDEVILLE.-Us  Quatre  eoios  de  Paris,  l«t  Saisons, 

If  s  Secrets,  Pas  de  fumée. 
OYMis.vSE.  ~  Les'Uijoux,  UB  Coup  d'Etat,  la  Bossue,  la 

Faclion. 
VAKIëTËS.  —  Mlle  MargDcrite,  la  Mariée,  Chercheuses 

d'or,  Nisus. 
-THEATRE  MONIANSIBR,— embrassons-nous,  U  Belle 

Cauchoise,  Papillons,  le  Lièvre  en  sevrage. 
POHi  K-SAlNT-MJMftWN.^CaaiiUe  Oetmoullnt  Oissaaa, 

Un  depetda.  .- 

THÊA I  HE  OU  LCXbmboDRG.  —  Misai  ou  le  latin  da 

foyer,  Le  sonneur  de  nuU. 
àMUli  U-C.OMIQUS.— Notre-Dame  de  Paris. 
GAITE.  —  Le  Coiirrier  de  Lyon. 
-  FOIiBS.— ItOTue  et  corrigée,  CaisiBiéra,  Blaaebé. 
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SftJtt  TaUS  LES 

DE  JAIfVÏEII  4ii  FIN  MAIUI  1850, 

UM  SEUL 


^'M-  ..;■..   ■■'>:i. 


liM  Bwnéroa  dt\  lOCItNAI^PQUtl  nnife,  paras  ei  janvier  Ï8S0,  sont  déjà  épuisés  ;  ^  ' ,:<     >    '  . 

idWnt  partir  qt^  du  i**  f^lto-.— Prix  :  9  mois,  4  fr.— 6  mois,  8  fr.— an  an,  1$  fr.  i     Toula  par8ouia%  qp  Mmaerin  peur  an  «A  (4f  fr,),  da  l"  février  1880ià  Ja  jfnrimilll,  tacevit  fragci 

ToutI  peraciiiue  qui sensiÉriTi Wr  6  n«is  (8  fV.).  du  1*' Tëvrier  l^Sfr.i  fin  juillet,  recevra  franco  le I  le  Jout  db  L'A)f<  par  M.^rlàU,ei aura  droit,  moyennant  iiiii.8HppléiMntvwfT4  llr^(èi  tovf'.l^ 
SVOM.  DVViOfii^ numéro  Mtraordinilre,  dessiné  par  V.  Berlall,  «opten^nt  des  milliers  de  flgurea .comiques,  |  recevoir  franco  «n  Album  iatiluié  FoLiia  casicatoiulu,  dent  lo.priz'«tt  de.t'fr.  (It^^4^#; 


On  MMitorit  ches  ton»  les  lUbràlrec  et  aux  bureaux  des  MeMfgariep,  maUi  le  ftiode  le  melUeor,  1^  plot  ^Geftil»  «I  !• 


■>• 


;■«■/ 


l'envol  d'un  Iran  de  poste  à  MM.  AuipKi^T  et  C*»,  place  de  la  Jtpnne,  9fBu 


UiMJ!!  |i. 


AVIS  AU 


GR^1f9«    LOTÉRIie   9rATI01f 4iLE 

DES   ASSOCIATIONS    0BS   ARTISTES^ 


i«  tlrai<i  d«  L0TE1UDB  NATIONALE  VÉS  ARTMTES,    capital  de  >    ^  MILLION,  aura  lien  le  18  mMotm  an  palais  dn  Liaim^Ni^nNÈ» . 
^^^^  Jonnud  le  "Dit.  DÉCEMBRE  est  le  seul  autorisé  par  l'admlnisfrateur  général  de  la  Loterie  à  puMIer  la'ltota  oTOclelle  dea'MnMStyagj^neiw. 

JN0Ta!^1I  eiiste  288,000  porteurs  de  billets.  Les  Marchands  de  journaux  de  Paris  et'de  la  provipce  qui  veulent  retenir  de»  exemplairM  du  DIX  DËCSMBhE  p)|f;|i«Qt  chaqi^e  jqir  Jes  nqiQéroi  igagiuuii,  devront 
s'adresser  k  ravance  à  1  Administration  de  ce  Journal,  raé  Geolfroy-Marie,  9.  ' 

Le  Journal  sera  tiré  k  100,000  exemplairei  pendant  la  publication  lias  numéros  gagnans.  .<  .  .         '    . 

"'  Les  CommerçaoU  qai  désirent  faire  des  Insertions  dans  le  DIX  DECEMBRE  devront  a'adresser  à  la  Direelion  da  PubUcité,  9,  rue  Cieeflr^ 

La  Prix  d'Abonnement  pour  uii  inols,  au  DIX  DECBMBBE,  est  de  3  fraucs  pour  Paris,  S  francs  peur  la  province.  '    ;   . 


nuTmaisoHS. 

La  prJsmière  Mt  on  vante. 
Cksa  tbA'las  marchands  de  Joumao|.^ 


HISTOIRE  DËHOCRilTIOll  DE  LA  BËVOLllTMN  DE  FËYIUEB  1848.  p»  mm  Giaiim; 

Prix  :  n  ceatiuMS  )a  livraison  et  pour  les  soukcripteurs  se  cesti^us.->On  souscrit  ches.PAOL  PERUAIN,  éditeur,  rue  llaaarlna,'IS. 


t'MTlAM  eOM»|IT      '       . 

fenaara  >  beaux  vol.  In-a»,  tUasIit 
de,W»rar.part*,I>iipîW.- 


40.000 


Himnceans,  adtooii- 
nsu,  DÔctnrtNTs,  . 

KT    PAITS 

Acnnirnooks  iiitoiTs. 


"Bibilothèque  historique  de  ITPOQITE  NAPOpLÈONIEiniE, 

Sous    LA    DIRECTION     DE     B.    SAIMT-EDI^ 


CORUSPOMUNiX 

'  nmm 

da  UEmpereur   avw 

le.  imulratrien  ; 

«tl«s 

lénérâak. 


Ce  recueil  de  doctimèns,  d'atiecdotes  et  de  détails  inédits  on  très  peu  connus,  destiné  h  compléter,  à  justiRer,  eu  &  reclifler  tous  les  ouvrages  publiés  jusqu'à 
ce  jour  par  les  historiens  de  Napoléon,  parait  par  livraisons  d'une  feuille  grand  in-8°jésu8  (16  pugcs,  32  colonnes),  les  mercredi  et  samedi  de  chaque 
•emaine.  34  livnisons  composent  un  volume  pour  lequel  on  recevra  un  7i(re  e(  une  TabU  des  matiires. 

»o«ino**>  ■<>  vXiOa  bao*  iwtànAt,  nmmtmauam*  ans 


AVT! 


Bapportdu  général  BonataitA  sur  le  13  vendémiaire.-^Ilémoire  du  duc  de  Rovieo  à  Louis  XVIII  sur  l'arrestation,  le  jugement  et  l'exécutioa  du  duc  d'En- 
"  gbien.->-mcis  de  ce  qui  s>'est  passé  depuis  la  déroute  do  Victoria  par  le  général  Fqt.— Constitution  républicaine  de  Joseph-Napoléon.— Affaire  Maubreuil. 


Prix  de  la  souscription. 


52* livraison};  < 


un  semestre. 


1 104  livraisons 
I     ou  un  an, 

» 


Paris.  ....  .j^j,  „„  trimestre,    ^.^' 

Départements. .       •  -    »  8  »  10 

Oa  tiendra  k  la  dllpoiitiod  des  personnes  qui  désireraient  en  prendre  communication  les  pièces  publiées  dans  ce  recueil 
Envoi  franê  di  port  oU  un  mandat  sur  la  poste.— Les  lettres  et  paquets  doivent  être  affranchis.  • 

■reaMH)  rae  11  «Emrlne.  9^  à  Parla. 


itfi 


AGENCE  AMÉiMIG^iqWE, 

Hua  Noli«Da«)i«^V149Ïrea;44,à  Piwla 
'    C.  aainiML,  «reeieitr. 
Navireéas-chaiéa  «■Havre pour 

L'ÀJtCiUd'ALUAMaB^  déjuital 
.     LePESCATOac  départ  l/îrriK 
UFKRRUaiB,  départ  IS  aaal. 


ÊOMnta,  départ  I-  antl. 
Aimarre,àl(l|,CÔÙtmiLUE;  viCHUketPAILUm 

Ui  >4vfreai«tM<aiad«Mi  lon^  départ  «arasai; 
Pour  fret  et  passage,  s'adresser  à  M.  CONilBR,  «ai 
se  charge  awafSl^xpfdlUen  et  là^it df^l^SSuw 
poartM»  Ite  pavsdwitre-iMr.       -^/^"^^ 

.1    .'mhii.'  Il    t"  III I  iii  I  i    r       I    •  ■ 

UM,aABiaistiatiaB  IHPmrrAmViae^BAe  dés  M- 
*U»7é«^i  MMBt  bim  rétribaés  «l 'qki  eikttçaidVoDt  fsr 
lenr  traviJLde'raids  avaBU|sa.-«^dF.  nlH'JeaepIi,!. 


onLBTasD  poiMOiraitmB,  6, 
à  Paris. 

•  Action  de  10  franca. 
COMPAGNIB  UNIVERSELLE  DES  MINES  D'OR  DE 
LA  oÎLIFORNlE.-ACTioift  M  tO  F.  -  «épart  de 
iOO  TtAVAiLLBUM.  —  L'expédition  parUra,  par  le 
nivir»  la  VmIo,  dans  le  courant  de  mars  procliain. 
UnewUon  de  10  fr.  rapporU  480  fr.  Les  souscnp- 
tenra  d'une  série  de  5  actions  ont  droil  au  Journal 
maninel  publié  par  la  Compagnie  et  à  la  répartition 
KSirannuelles,  qui  pourront  s'élever  «  l,b00, 
I  oX  «00,  BOO,  300  et  200  fr.  —  Toute  demande 
y^ôn  doit  être  accompagnée  d'un  mandat  sur  la 
n«Vt«  l  ordre,  à  M.  le  directeur  de  I'Aubipebe  6, 
CuVard  Poissonnière,  à  Paris.  -  Les  actions  des 
eompgnias  qui  envoient  des  travailleurs  en  Cali- 


L'AURIFERE, 


BOI}LEVAU>  POIâSOmiSKB,  », 

à  Paris. 
Action  de  10  francs. 

fornie  peur  y  recueillir  la  minerai  d'or,  <«nt  consi- 
dérées en  Angleterre  comme  de  bons  placements  et 
doivent  procurer  de  grands  bérféfices  k  leurs  action- 
tiaires,  si  on  en  juge  par  lés  prix  auxquels  elles  :>ont 
cotées  en  ce  moment,  -r  Les  actions  de  la  société 
A' East-Wheel-Roie,  émises  à  «,2S0,  se  négocient  à 
iS,S0O;  celles  du  Sud-Caradan,  émises  &  123,  valent 
3,730  fr.;  celles  de  Grea(-Con?o/*,  sur  lesquelles  il 
n'a  été  versé  que  2S  f.,  sont  déji  eu. prix  de  3,375  fr. 
Pour  plus  amples  renseignements,  s'adresser,  tous 
les  jours,  k  .l'cidininistralion,  do  10  à  B  heures,  di< 
manche  excepté.  On  demande  des  représentants  en 
province.  (Franco  ) 


Dk 
D0 


►î  "à  4  anno.icesdans  le  mois  80  cent 

„    8  à  0         »  »      40    * 

De  10  ou  Iseulo  ann   de  130  lig.  30    »  » 

Réclames.  .  .  •  •  .....    i  f;  BO   n  » 

Lea  annonce»  /•i'f«c«o»>««  <»?  c«nirnant  les  appës 
4<  fitmis  et  les  ^potuiocalions  d^ actionnaires,  Sont 
^ptlea  indistinctement  kl  fr.  la  ligne. 


SrStATB*aBt.S.B  HIllIlilALIl 

n9  Montmartre,  26,  et  rue  Bourbon  VilleneuTa,  S8.— 
Consultât.— Pbarm^é.  mimes  rues  «t  mimes  raméros.; 

mi  ARTISTES  MIATIOUES 

tBT  çJSsilif  «T«HP«t.  Bhnc  jnoléculaire  donnant 
plulét  de  la  «mpleiise  à  la  pcan  que  de  U  rigidité)  iocenvé- 
nient  qnepiesenienl  tous  le*  auiiet  blancs  sans  exception. 
A  la  Pliarm.,  taubourg  du  Temple,  28.  —  Le  flacon,  1  fr. 

TMnJ£liGUJLLE-CHilllLE& 

.Jfi^ftisass!s*af5&îi5^ 
oiticÉ  Mis  ■E^i].''^'"^^vâiir 

FiindsdM  comia«rcu  à'veodre  tu  tous  prix  ^ou  à  échan- 
ger cnnt'è  dos  n^isoat  de  CMnpame.  -Maitoo^  de  pro 
..  T.„*..,»..A«<.  i  »/>,iiSino  i/>„»n<.ii«  I  dult  dan»  P»rl».-'A-»ocia^lon»  — fndusirics  faciles  pour 
AbobWMBNTS  et  INS?BTI0»S  àtoiiàlcBjournatU  1 1,,.^,^,  s'adnisscrk  M.L<rtila,Mcnu,  boulevaf t Boana- 
frwçai»  et  étrangers.  |  Nouvelle,  27.  (Affr.) 


A  partir  du  l"  janvier  IBSO,  les  annonce»  de 
U  DÉMOCRATIE  PAGIFIQUF.  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité,  . 
dirigée  par 
UiORANGE   at  0»,  rwe   Hotre-Dame-des- 
.     Vicloiret,  38,  fdace  de  la  Bourse. 

WOOVBAÎy   TAHir    BBS    A1IW0WCE9  : 

la  irgne. 
». 


SIROPolOENTiTION 


Ifnctions  sut  IM  aaottves  dMantaaa  Ikeffiiant  la  aor- 
tie~dea  deato  14  me  de  la  Pafac  RianDaM  Béni. 


liDhssâS? 


AVIS 


—LeCHOCgiLAT  MENlEft,  par  son  prix  et 
sa  qualité,  s'est  placé  parmi  les  aliments  d'nnç 
consommation  journalière  ;  mais,  ponr  le  met- 
tre à  la  portée  de  tous,  M.  Minier  vient  encore, 
d'i^ioner  à  as  fabrication  de  noaveau:^  procédés 
qui  lui  permettent  d'établir  une  sorte  dite 
demi-flne ,  au  prix  de  1  fr.  8#  c.  U  U* 
kilo.  Ce  cliocola't  porte  son  nom  jit  son  éti- 
quette; c'est  assex  dire  qu'il  ue  laisse  rien 
ft  délirer  pour  le  prix.  Il  recommande  par- 
ticulièrement aux  amateurs  sou  OUff^lMt 
à  9  FAAircs,  qui  ne  redoute  aucune  conijNi- 
raison. 

mmmmmmÊmmÊÊmÊm 


pyllMIl  Estra  fceHe.  1:40;  I"  qualité.  M»:  d^trii 


■fvuuiu  Ksira  Mne.  ho;  I" qualité.  140: 
belle,  1-20  ,<  S*  banéhe  boiine  qualité,  l-U  f  8*  d< 
qualité,  <  rIO.  DépAl  galerie  Viviehia,  S|.  On  se 


1'        -,  .      - 

des  envois«n  province. 


l*boaai 
diaifi 


f  Midadies  sècrèjes. 


LE  aMËLEON^ 


Mavos 

ouf  a|Oi^. 


C<^te.pn-bllco(rân,  (nssi  origii)«l,o  q^'instruetive  et 
amusante,  propage  lrs<  modes  par'viennes  4 'l'aWqes- 
«3  <tgu(ci  d'un  jeti  (lé  car',e»  donné  à  m  «bpnf«|  en 
guise  de  gravures  l'Ilivèr  et  l'Été.  Aux  o«ill  aiitres  «li- 
sons les  gravures  ordinaires  sont  nimptaçiees  par  deiu 
gravnrrsde  personnages  ëonteinporalii»,  4tee  galèr(n  ré- 
trospective dM  cosjutiias  nrancais  rt  élrallp^  firis,  «  fr.j 
la  province,  9  fr.;  rét(|nger,  1d  fr.  ^ 


■'I'?...    '.il,**.   .'..,.'!.:,',   ■  .1   IM'iUB    illlii    u    II"  ,1.  '  "  "* 

Imprimerie  de  LA^OB-Lirv,  rue  da  Croimn'i  <9< 


•V»' 

t 


V  ;:-T  i^:iMMi^^l^èM 


Lnndi  Vt^  fMr»  I9tt0i 


Cenx  de  nos  Soiiscriptëïiî:^  dont 
raboiiiii«)fi)ic>nt  expire  le  Si.  mars, 
«onf  prté»  de  lo  renouveler, ,  b^!)» 
venleikt  m  pas  éprouver  d*iîi'ier#iip''^ 

Uon  inâfvpniffA^M  jotmaàst:->  i  t, 
■  tbyfe  Âi^p!vi^'<ft*â  tfti*4e  tesBofifte; 

ment  (iqiKHrè  suJuBBséeVVanro.  à  l'adHiuiinluRtetr 
du  iournâlj-teocttnipagpéé  d'une  udrossé  lisJbM 
fe»nt*ci'}t*!p*i4e'la  dertiière  .IjaTidc  imift'ii^écf;  et 
il'uB  niMïwIli Vuaiur  la pasl*  pu jsur  «ne  naai- 


iîVa  Jftif^f  ?^  t»»,^ur  la  pc|9|#  pu 
sondé P«|™.r\i,.v^'r.-v-  •  ■  .>-:■  -j..  '■:  -  .  : '■'  ,•■ 
,  "  Le»  directeurs  del  iûM8»geri«g ,  les  directeur? 
des  poites  et  te»{sWÇ»P«W  lJ)t>r»iU««  tftfsijti^ltent 
aussi  les  al^onjneijieiits  sans  sugwnUtiflode  V^- 
VoirJ^'vUrtf  !du  prix  des  aboijttwataiU  i  la 

ik'Vktt.   :    i".  -,  .....   1. 

Si  tous  le»  hommes  étaient  T^rit^bi^moiAiwros» 
l'égaÙté  «Ifective,  conforme  aux,  lois..natarci|l«»f 
s'établirait  eatte  eux,  ^t  de  la  ridisatien  d*  ces 
deux  premiers  termes  de  la  devise  i-épuWicalhe 
liÎHilterait  lé  développement»  du  troisièracj  la 
f^tf.mité.  '  ,  r-1 

4)an8  cet  arbre  à  trois  branches,  c'(ï8t  ia  Mhcr-; 
té  quif<»rme  évidemment  le  tronc.  L'Egal  iti'- n'est 
ue  le  libre  essor  égalebenC  donné  i\\ix  luettes 
qloùs;   e'tî'E^iité,  ainsi  fondcjc  sur  la  Lîberlc 


coMbKte^  ne  ci|»iduil'  pas  plus  au  niveau  lj)arini 
lès  nommes  que  parmi  les  arbres  d'ime  lorèt  ou 
les  plantas  d'aï  parterre  ;  dan»  le  parterre  com- 
me danaU  forél.  l'air,  le  sol  et  le  soleil  sont  à  la 

libre  dis$Q9Uga,m,tpv>i  lft^N^t<iax«m.  {ab- 
sorbent chacun  ce  qui  eontient  à  sa  nature,  à  sa 
force,  et  qui  se  dWloppeut  inégaleiucnt,  selon 
leur  essence  et  leursiauiltés  diverseâjSHjis  qu'au- 
cun puilsse  se  plaindre  du  Id  part  attribuée  à  son 
voisin,  puif<yificiiacun  a  pris  au  réservoir  ooai- 
mun  tout  co  qui  correspondait  à  ses"  besoins 
d'cxistencoet  dé  plein  accroissenierit. 

Quant,  à  la  Fraternité,  ello  no  peut  être  évi- 
demment que  le  résultat  do- la  Liberté  et  do  l'iv 
galilé.  La  Liberté  cH  un  droit,  l'Egalité  est  un 
principe  ,  la  Fraternité  est  un  sentiment.  Li  Li- 
berté et  l'Egalité  peuvent  être,  jusqu'à  un  certain 
point,Ârtomaine  de  la  loi  ;  la  Frateniiicécliappo 
»k  (m  aux  prescriptions  du  législotcur  et  aux 
précejites  du  moraliste»  On  no  décrète  pas  l'a- 
mour -,  il  est  également  suporllu  de  le  conseiller  ; 
mais  on  peut  réaliser  les  conditions  les  plus  favo- 
ribles  pour  qu'il  so^dételoppc.  Or,  la  première 
detoitee  ces  conditions,  c'est  la  Liberté.  Tant, 
que  wbsisteri  directement  ou  indirectement  l'es-' 
clavage,  il  n'y  aura  pasde  Fraternité  possible  ny- 
tre  les  puissant?  et  les  faibles,  entre  les  oppres- 
seurs et  les  opprimés,  entre  les  tyran?  et  les  vic- 
times.   U 

NdUs  diKtii  que  la  Liberté  et  1  Egalité  peuvent 
■être,  Jusqu'à  Y»  certain  }>oinl,  du  domaine  de  la 
loi;  nous  avoBg  des  raisons  graves  pour  faire 
cette  reslrictioB;*Nôus  autfes  sociajislcs.  à  qui  on 
repiocfie  principalement  de  ne  pas  ctçc  des  hom- 
mes  pvatiqUet,,nn\is  avons  pour  iiabittule  de  ne 
point  nous  pajer  de  mots  ri  de  ne  i'ointnous  con- 
tenter de' fbfniùles  iil)straitc!i.  Nous, envisageons 
les  îj^ts,  et  lini^s  poussons  l'utopie  jusqu'à  vou- 
loir «jue  les  droits  et  les  principes  que  tout  le 
monde  pcocluiric,  et  dont  personne  n'oso  plus 
eontestcr  les  formules,  cessent  enfin  d'être  une 
lettre  morte,  et  passent  dansla  réalité  de  la  prati- 
que socialéi  Nous  Jaistons  aux  poKtiques  purs  la 
puérile  satistactJpn.  de  lire  en  tête  de  tous  nos  mo- 
numents la  sainio  devise  de  la  République  :  Liy 
àerté,  Egalité,  Fmtemité  ;  d'inscrire  en  tète  do 
tous  nos  codes,  do  toiites  tios  •  chartes,  de  toutes 
nos  constitutions  :  «Tous  les  Frimçais  sorit  égaux 
devant  la  loi  j  *-noÙ8  nç  npus  arrêtons  pas  à  cette 
satisfaction  pùi^ement  intc}lectuGlle  ;  nous  pour- 
suivons dt  nous  poursuivrons  l'œuvre  révolu 
tionnairé  jusqu'à  ce  que  le  droit  c" 
étant  réalisés,  lo  sentiment  d'amour   ^ 
'  lier  tous  les  hommosentre^  eux  et  ^instituer  en 
fin  l'unité  de  la  grande  famille  humaine,  puisse 
liliremont  se  développer  et  s'enraciner  dans  tous 
lescœurt.  ■      •      •  .    \    . 

Mais  cetl«  œuyre  révelutionnairc ,  nous  la 
poursùlyfons-cTriocîalistes,  c'est-à-dire  en  honi- 
tnea  de  scicneo.  qm  r comprennent  la  suprématie 
do  l'idée  sur  1^1  Joïce,  et  qui  rogor^lont  la  violeimo' 


moyen- p.gHJRi)tique  au  but  :  nous  marclions  à  la 
conquête  do- ia  liberté  ciroclivc,  intégrale  dans 
tous  le8X)rdre8  do  ro-la^n»  sociale»^  et  n^.us  ■  ne 
demandons,  pour  réali-sér  cette  cofîquéle,  que  la 
liberté  dri.prnser,  la  lilvrlé  de  discuter,   'ionti^e 

l'çifÈur  nous'  oo  '|Éi!Jl''a**'"'''^° IJiSJ'V  'i!S^- 
i(!j,>contro  lo»  ténéBBM<t|(!fe  la  iunnèrn.'TTOuflTéWi.* 
sons.'à  i^B  adversaires  lé  menopole  du  mensonge, 
4es  calomnies,  d(îs,  violences  qu'inspire  la  peuc; 
nbasleur  hliantloniions-  le  triste  et  faiblrt  appui 
^es «abies  et  des-  baïonncttçs,  sachant  rbiorinqud 
les  bras  cesseront  de  se  lovcrcontrè  nousqaaiid 
nous  aurons  gagné  les  intcllij^niicës  et  les  cœurs. 
Jusqu'à  «e  jour,  dans  -ttus  lee  temps  et  cbdt 
tous  les  peuples, les  instiftot||<ii»  sûohrte^  n'ont  -eu 
pour  but  et  pour  efifettjua'def  légaliser-,  les  usur- 
mtionsde  la  fbrce  ;  tout  a  étlô  iot^aBlid  -en  vue 
d'cnchalnerla  liberté;  drniiUquèireotta'a  voulu 
voir  que  l'esprit  de  révolte  iet;  d'«mutthfcoiTout«g 
ces  «eiél^  reposant  surJ  injustice»,  8*i».t*  «pjtta- 
lion/lés  massfes'anprolit  dé  quelques  t»H\4t^^V 
ne  pouvaient  être  préserVées  dc»la  décomposilibn 
t^  par  une  force  compre8Si«&%lUB  ou  «loiiwé- 
WtguitM/'Oa  aiafit.bfnu<«'èt4yé>rde  dogmes  prê- 
JafkfWiMUgMtM^.mb  «tatraitiin'  d^j^^^ptn  que  dans 
âHgiwnnde  gétiMW'ld'  sftaple'ipsWJct  dos  po- 
pulntidatf  «un(it'snfli- pour  repousser  rilo'istoc. 
qa'on4eiir  impoéait,  si  la  force  brutale  n'avait 
^é/iâ  ptiu'p'  les  «onttuifj  .Eli  bien  !  en  dé^it  dos 
trois  révolutions  que  iwus  avons  déjà  faite»;  mal- 

Srô  que  lo  mot 'dé  liberté  soit  itscril  en  têt«  de 
tutea  nos  lois  deiHiis''  bii^At  sqitttte  ans,  le 
nombre  desKîiloyoïis  vén"l<^l«m««H'h'bpe8  en  fiut 
n'a  pas  beaucoup  auflttMaii.l^-tl'èsin-que,  dlm» 
pari,  l'ensemble  dec^lMtitutionS  (ft^ous  régis- 
sent encore,  h'cst  après  tout  qu'un  hérilagc  bien 
peu  altéré  des  gouvernements  .monarchiqua»,  et 
flue,  d'autrr  part,  rien  n'a  été  cliangô  dans  le  ré- 
gime économique  dos  rapports  Sociaux,  H  y  a  çu 
des déplacemrfiits  de  personnes;  le  nombre  des 
opprcs8miiS'n'pu^Riii}!mi!iill'l*tiHV.li,uinâijBe.r 


paitle  devoir  in^périoux  d'y  cborcbcr  et  d'y  ap- 
ïl^ter  lernt'dc//  mais  la  gangrène  étant  circonsT 
«fRn,  l'i  xtirpatioii  ii'cn  pariiilrnit  ni  ditîicilo  ni 
(Éngniiiipiî.  M.niirnTini?ei>i'!iil,  il  n'^jn  est  pas 
ikùf-i,  et  quan:l  de  la  iVaclron. gouvernante  on 
j^se  u'I^ex^men  de  la^  uia.sse  gouvernée,  quand 
llf  l'onlre  pDlitique,  on  passe  à  l'onlw-  écouonii- 
OÊp,  on  y  trouve  de.s  abu.s  tne.orc  plii-;  iriants  et 
jutant  plus  invétérés  qu(\  n'étant  plus  \c.  résul- 
tJft  d'une  organisiUion  quelconque,  Hs  ont  long- 
tSBips  échappé  à.,|'.œil  des  analystes,  et  ■.■ont  pas- 
sas dans  les  mœurs  comme  (jnelque  chose  d'iiiér 
yjtablé,  de  fatal,  résultant  de  la  loi  naturelle. 
.=  Xà,  le  nombre  dos  indépendants  est  bien  petit. 
bes  vieilles  seigneuries,  abolies  en  droit,  existent 
toujours  on  fait.'  Quelques  affranchis  sont  venus 
SQ'joindre  ou  se  bu!)stituer  aux 'anciens  malU-es, 
el|^;omme  jadis,  c'esC  souvent  l'oisif  qui  non-îeu- 


privilèges  noiniiraux  ont  été  abolis,  mais  les  pn- 
vil^ges  de  fait  subsistent  toujours  ;  de  nouvelles 
variétés  se  sont  mémo  créées  sous  le  régime  do 
la  ooncurrcuc*  anarchique  préconisée  par  les  éeo- 
no'.uistcs,  el  la  grande  masse  des  prolétaires  est 
encore  aujourirhiii  uillable  et  corvéable  à  m^rri, 
soumise  ejiitièremcnl  au  bon  plaisir  des  quelques 
hommes  ^ui  distribuent  à  leur  gré  les  places  ilu^is 
le  grand  atcNer  du  travail. 

De  quelque  \y.n-i  que  l'on  jette  1rs  yeu.v,  on 
n'aperçoit  <iiiû  la  «épendance  et  le  .servage,  ; 
l'csclavairo  n'a  rien  perdu  de  sa  rigueur  pour  à- 
voir  revêtu  le?  formes  hypocrites  du  prolétariat. 
Là/prétondue  protection  de  la  loi  \)our  le  pauvre 
est  un  mensonge.  La  justict;  qui  se  dit  gratuite  ne 
s'administre  qu'à  beaux  denieis  comptants  ;  et  si 
on  ne  peut  plus  .suborner  dii-ectemcnt  le  ju^e, 
l'institution  LllG-niôme<s'e8t  environnée  d'un  rem- 
part de  frais  qui  n'en  permet  l'abord  qu'aux  ri- 
ches .  et  ppur  la  plupart  des  nil'aires  qui  dépas- 
sent le  premier  degré  de  juridiction;  noUimmcnt, 
on  n'est  admi*  à  Lifrc  Valoir  scm  droit  qu'à  \h  con- 
dition d'avoir  préulab^ismeul  déposé  îi  i;o;nme 
correspondante  au\:  frais  présuméi. 

Dans  l'ordre  adminislrntif,  on  sait  cq  qui  se 
passe.  Il  est.défoudu  à  tout  employé  duirouvenie- 
lucnL  d'avoir  une  conscience.  11  iloit' lou;<>ur.i  ol rc, 
en  politique,  dff  l'avi-s  du  niinistnV  réf^ij^ni.  On 
coHipreuarail,  à  la  rigueur,  qu'il  lui  lûl  laleniit, 
de  vo  rr  ;  mais  nii  le  contraini.,  tOus  \>:'.'.\vi  «le 
-pcr'ire  son  emploi,  c'c-it-à-diî'e.'soiis'.'M.i.l,  Jous 
peine  de  'Jiort  pour- lui  et  ta  fanulle,  à  ifi;Ui<;r  e.u- 
'  ■  wi'd'hui  blan:     " 


ieQlont  rit  aux  dépens-du  travailleur,  niai^exer- 
c».  sur  lui  un  vérùabLe  droit  de  vie  et  de  mort, 
nsisqu'il  peut  à  son  gré  lui  donner  ou» lui  retirer 
lAU^ivail.  Jamais  déiiendance  plus  étroite,-  escla- 
vïe  plus  brutal  ne  se  cachèrent  sôuTles  dehors 
hypocrites  d'une  liberté  noniinale.  «  Tu  es  libre 
do' ne  pM  m'obéir,  dit  le  maître  ;\  son  ouvrier 
m^is  je  suis  libre  aussi,  uïoi,  de  ne  plus  t'cm 
pljkcr.  » 

"tîela  revêt  toutes  les  apparences  d'un  (tontrat 
iproque,  et,  en  fait,  cela  se  traduit  pai/la 
monstrueuse  de  toutes  les  oppressions  Tcar, 
rier  vMnt  au  jour  le  jour,  sans  jivynces, 
épargnes,  pressé  par  la  faim  dont.le  cri  se 
entendre  impérieux  toutes  les  si.x' /leures, 
pat  librfAa  courir  les  hasards  waw  autre 
travail,  qu'il  peut  ne  pas  trouver,  et  /en  supi)o- 
saçt .  mémo  qu'il  se  sente  le  courag»/  de  braver 
personnellement  les  chances  de  fanyne,  sa  1cm- 
nie,  -aos  enfants  enfchalnent  sa  Tolo^ité  elfle  tien 
ft^t  fatalement  attaché  à  la  glèl 

JUno  seule  voie  est  ouverte  stri  l'affranchisse 
jlfent,  — '-  *'-r"-  n'irn"'-'-  """"     iHijt^ . . 
mes  et  d'infamies,  la  voie  de  l'enriclnssemcnt.  H'en 


ricliir  est  devenu  synonyme  do^'arfranchir;  aussi, 
contme  la  liberté  est  le-  plus /iréoieuxSi des  biens; 
comme  toutes  les  lorces  d»  l'àme  su  tournent. 
Tors  elle,  et  qu'il  n'est  pas  ne  sacrifices  qu'on  ne 
?oit  disposé  à  faire  pour  la  conquérir,  il  arrivé 
que  tous  moyens  sont  juïés  bou,^  qui  paraissant 
cofhjuirc  à  la  fortune,  y«t  la  dénwralisation  lo 
plus  profonde  est  la  cojaséqmncn  de  ce  système 
Où  tout  repose,  non  pas  sur  le  travail,  non  pas 
sur  l'emploi  régulicn(do8  faeuUés  que  la  nature 
a  réparties  à  chacutu  mais  sur  la  possession  du 
signe  représentaliMe  la  richesse,  sur  la  posses- 
sioi)  des  éfus.       / 

Les  vieilles  légendes  sont  pleines  d'histoires 
d'individus  qui ^ ont  vendu  leur  âmo  à  Satan 
pour  posséder  la  richesse.  Rien  de  plus  vrai  au 
fond  ;  la  plupart  de  ceux  qui  .sont  arrivés  à  con- 
centrer dans  leurs  niains  uhe masse  considérable 
de  produits  créés  par  lo  travail  d'auti-ui,  n'ont  pu 
le  Riiro  qu'en  loulant  aux  pieds  tous  les  senti- 
ments divins  de  justice  et  de  vérité,  et  qXi'en 
sacriliant  au  démon,      i 

Si  la  richesse  n'aboutissait  qu'à  procurer  des 
jouissances  à  ceiixqui  sont  parvenus,  ptr  tas  el 
nefaa.  ù  la  conquérir,  il  n'y  auiàitpas  trop  a  s'en 
plaindre;  mais  ni.ilheureusenient,  dans  les  épo- 
ques de  pauvreté,  <lo  disette  générale  comme  cel- 
les qu'a  traversée  rhumanité  jusqu'à pré$ent,  les 
anccs  de  quolquos-mis-soit  fabriquées  avec 


préludaient  au  renversement  des/conservateurs 
de  iUl. 

Les  jeux  de  mots  politiques  oot  fait  leur  temps  yi 
le  peuple  ne  -:.ii  laissera  plus  leurrer  par  des  tours«i 
de  prestidigitation  gouvernementale  comnjieceux 
de  1830  el  (le  i  lits. 

Il  veut  et.il  tiura  la  Lihtfrté. 

Il  veut  el  il  aura  l'EuélLté. 

(^uand  ce  droit  et  cft4iri"<=iV°  ''Cront  réalisés,'  il 
tendra  fraternellement-  la  mam  à  ses  oppresseurs 
do  la  veiïfè,  car  c'c^  d(!  justice  seulement jqu!Ll  a 
soif,  et  non  pas  d(/vengeanco.      ,.       ^,.,'. 

•Nous  savons/bien,  et  non*  l'avons  dit  phis 
haut,  que  la  loi^seule  n'aura  jamais  puissance  de 
donner  4  touir  la  Liberté  réelle^  d'assurer  pour 
tou.-^  I*ligalit6  effective  :  mais  elle  peut  beaucoup 
dans  ce  sc/s  ;  olle  peut  surtout  favoriser  au  lieu 
d'entravor,  comme  elle  le  fait,  la  création  des  ins- 
titntioii/eapabjèsxle  céàliser-l'une  él  l'autre  ;  ello 
neut,/n  un  mot,  jet*  la  base  do  l'édifice  répu- 
blic^i,  et  avant  lout,  d<iKlaycr  le  terrain  de 
toL^tesivles  ruines  féodales  du  passé.  C'est  vers 
te  œuvre  (jue  doivent  se  concgntrer  tous  les 
s  des  législateurs  démocrates. 

AiLYRE  BUREAU. 


Iforts 


Mercredi  nous  commenLcerons  la  publication 
d'un  écrit  de  Victor  ÇonsWfl'ant ,  sur  la  situa- 
tion extérieure,  ayant  pSmr  titre  :  4^K  DËR-<^ 
iNIERE  GUERRE  ET  LA  PAIX  DEFINITIVE 
EN  EUROPE.  •       .;.     'v 

Nous  publierons  ensuito-pliieieurs  artfcles  de 
notre  ami  sur  la  question  la  plus  urgente  à  l'in- 
térieur, la  CONSTITUTIOÎJ  DES  QUATRE  GRE- 
DITS,  :  '       ..  .i     ., 


10,  demain  noir,  selon  que  le, sys- 
I  du  jour  le  conimaudè. 


On  lit  ^ans  la  Gazette  de  France*:  "^- 

Oii  se  deinande  en  province  pi)  est  le  souverné. 
meut.  Est-il  iï  l'Assemblée?  est-il  U'ElyséeT  Ce  qui 
tMNftt  «serMn,  c'est  que  la  IVmm  a  été  bteu  ittforg»^, 
en  parlant  d'nn-corKi(<!  tic  salul  /miJic  qui  se  réunit 
aatourdu  président,  et  dans  lequel  se  résolvent  1e<i 
^randts  mesures  dent  huit  commis,- sons  les  vieux 
uoiDs  de  ministres,  suut  ensuit*  Ita  éditeurs. 

Ce  confite  intime  qui,  ditvo»,  a  les  entrées  des  pe* 
tits  appartements,  est  composé  de  portonnuges  m- 
flnents  qu'on  uomme  déjà  les  louÉs  o'iTAT,  el  dont 
àl..Tlufirs  est  lo  chef. 

On  no  peut  «n  efTet  voir  des  hommes  d'Etat  dans 
ces  épaves  de  tetis  les  vfeui  régimes  qni  h'ont  rien 
cumprin  ù  leurs  niufragef  j  et  qui  ne  pensent  qu'à 
construire  un  édifice  sur  le  radeau  où  ils  se  sont  ré- 
fugié*, au  lieu  de  se  diriger  bien  vite  ,ver8  le  port. 


lèmé  à  l'ordrç  du  jou 

Et  cela  ne  s'ppplique  pa.^  seubimont  aux  agents 
de  l'i^duiinistration  dont  Tes  fonctions  so  ratta- 
chent à  la  penséo  gouvernementale;  parUrnl  on 
retrouve  le  mémo  abus  de  foCcc,  la  mémo-  in- 
fluence démoralisati'içe  :  iana  les  hnimces,  on  tra- 
que lés  percepteurij  et  les  contrôleurs;  dans  les 
*,ràVaux .pulpes,  Içs  ingénieurs  ct-cooducteurs  ; 
daiis  l'enseignement,  les  instituteurs?  dans  Tur- 
mée.  Us  pl'Ucién'3,.  li-s  sojiA-ôJCiçigrs,  |t  uiéme  jps- 
gu'nux  soldats  (ju'on  envoie  expier,  eu.  Afrique 
ou  dans  les  gïirnisoiis  lointaines  lo  crniio  (1(\  ré- 
dans le  clergé,  le  hou  plaii-ir  dos. 


cl  le  principe-f  publicanismc  ; 
r  qtii  doit  re-  |  êyôqueii  n'a  pc 


de  rie  sctait  rien  encore  quo  toutes  cjs  in- 
fluences réunies  rfui  s'exercent  au  sein  des  hiérar- 
chies; organisées  dans  le -corps  social.  Après  tout, 
dans  hi  société  telle  qu'ellp  cet  faitî  ati]onrd*lîui, 
la  partie  orgimis.éo  tant  bien  qtlc  inal  TïTjstqu'u:;e 
faible  fraction  du  prand.toul  ;  c'est  iui  vingtième 
comml^ le  plus'imparfait'et  le  phis  dangereux  des  |  environ  de  la'  population,  lit  si  l'esclavage  a'arré- 
in&tr^ments  M'&nancipatioh.  • -Pour    nous ,  le  | tait  là,  on  pirarrait  le  dé^OTcr  sans  dftute,  on  uu- 


•pm 

le-:  so.îli'rarir.'.^  du  plus  gran.l  noaibre.  L'or.estun 
s,:  pire  i-cfloulaiile  auquel  sont  âs^^ervif  tous  ceux 
qui  ne  le  possèdent  pus.  Au  rè^ic  dfj-  la  force  a 
succédé  celui  de  la  richesse  ;  *>)n  n'aâïommc  pluî- 
avp.c  la  niasse  do  fer,  on  écrase  et  oii  exploite 
avec  la  masse  d'or. 

C'est  l<V  que-glt  la  fource  véritablo  dé  l'escla- 
va.rB    universel-,    de    l'hiégalit-!    monstrueuse, 
contre  Icsqnels  "proteste  le  "  sentiment  ptabliç  ; 
e  est  l'insunlsance   des  richesses  et  leltv  wusse 
répartition  qui  perpétuent,  en  dépit  (îes  formules 
légales,  rasserviasement  des  masses,  et  entretient 
par  suite,  ejQtré  les  cl$issds  diviir^s^  ces  haines 
terribles  qui  menacent  incessamm<a\t  la  société 
tout  entière  d'un  époiivanlabte  catactysme. 
.Jusqu'à  ni^é^tînt,  les  privilégiés  sèdfe  se  sont 
rései^'é  le  uroil  de  faire  la  loi,  et  ils  l'bnt  faite  de 
^favoriser  même  leurs  pri- 
..  que  toutj'eposQ.  si*  le.suf- 
loi  est  censée  laite  àilftotn  de 
tous  ot  dansl'inléi'ôl  de  tous:  pr,  iiucurl|niodifl- 
calion'esscnticlle'n'à  cucore  été  apportée,  cjepdb 
IHiB,  émis  notre  systi-mc  législatif,:  impôts,. .M- 
minlsttàtiOn,  jiislicç,  arinèe,  travaux  pnhiii», 
éducation^  etc.,  tout  Torfeanismo  so#al-^:  un  vjii 
mol,  'èftt  restff  ce  qu'il  tétait  sous   Ig-  inofiarchio  ; 
!  on  ifo  pas  môme  tenté  leX réformés 


•v 


Simple  rapprochement 

Relativement  aux  élections  du  Cher,  le  rap* 
porteur  du  4*  bureau  déclare  que  dés  irrégulari- 
tés, des  vioUitions  de  k  loi  très,  regrettées  ont 
été  commises.  11  constate  néanmoins  que  la  der-' 
nier  élu  1  emportant  de  H, lii^  voix  sur  le  cimdi- 
dat  qui  vient  après  lui,  ces  ircégularités, n'ont  pu 
moJitier  les  élections.  En  conséquence,  il  conuhit 
à  l'admission  des  deux  représentants,^ et  à  ui^ 
blAmc  sévère  contre  les  ionctionnàires  qui  ont 
violé  la  loi.  L'Assemblée  adopte  sans  aucune  ré- 
clamation les  conclusions  du  rapport,  et  î'éleobon 
de  .MM.  do  Vogué  cl  Poi»lo-DesgriMîge»,<<»»«fcVÉi<» 
de  l'ordre,  est  vaUdée,     ,  ,      „ 

Relativement  aux  élections  de  Saône-ei-Loiref 
le  rappwteuç  du  11'  bureau  signale  des  irrégiUa- 
rités  et  des  violations  .de  la  loi  de  la  part  dé  nJu* 
sieurs  maires.  U  coustaie  iiéanmoinî  que  la  difK- 
rcnce  de  plus  do  16,000  voix,  qui  existe  entre  le 
dernier  de  la  listé  démocratique  et  le  premier  do 
iâ  liste  modérée,  ne  permet  pas  de  penser  que  cet 
irr^ularilés  aient  pu  influer  sur  lé  résultat  défit- 
nitif  du'vote.  -En  eons^uence,  il  "Conclut  à  l'ad- 
mission  des  six  représentant»  et  à  un  blâme  jsé- 
yère(!ontre  les  foncUonnaircs  qui  ont  violé  U  loi* 
La  majorité  du  l.'l  iual  repousso  les  cx)ncI|uston( 
dji  rapport,  casse  l'élection  répubUcaitie^rCt  ne 
prononcé  aucu(t  bMmc  contre  les  fouQ^j^^^airiBS. 

L'Assemblée  va  avoir  inceesamttté^^  se .  pro- 
noncer sur  les  élections  duH<t|t-Mîin,  oii,  à' ce 
qu'il  parait,  se  sont  produits  des  faits  très  grjiv^ 
et  d'autant  plus  de  nature  à  invalider  le  résultai, 
que  le  nombre  des  voix  qui  Réparent  les  candidats 
élîis  de  ceux  qui  suivent  immédiatement  èSlitirès 
faible.  '        ',  _' 

.  ■  lJ||s  candidats  prdfeTàmiis  sont:  en  télé,  M.  Rcst- 
nccr  sDcifthsto,  et 'MûL  Migecm  et  Dollfus,  fào- 
dei'es.    ,  ~  •    ,  '   \ ,. 


nom  dc9(ïifftlle8.li!5  cbnsetvntçu'rà 


Si  la  majojfitédu  13  mai  veuHtra^conaéquen- 

,  ,  ie,yoici  le  raisopnementqu'elle  fera  :  «Oh  nous  si- 

lés  tiïmd^Bjjj^  IliSl'w  ^'^^ '^'■'''^•l**^  électorales  qui  peiivent  avoir  Vi- 

i  d'fiujoylf^  *  'a&  1  éjcc^w }  or,  cgs  f^ïldTOne  peuvent  avoir  été 


..,--'('*■,*'*■> 


-^  «1:-^^ 


A' 


morale 

mot „  _.,,, _,_., 

ment  acquis  les  votçs  qui  se  iont  porté»  éiiï  MlnJ 
.  Mi^eon  et  Doiilus,  attendu  q^ae  Te  vÀtti  honnête  l 

■  iàiiriodéré  est  incapable  de  ft^iUr  à  llionnéteté  et  1 
à  la  modération  ;  mais  poUr  aBSurer  1(i  répression  I 
des  faits  coupables  quise  sont  produits,  nous  de-»' 
vans  casser Téloction  de  M.  Kestnor,  attendu  que 
les  socialistes  qui  ont  voté  pour -lui  ont  surabon-' 
daininent  prouvé  qu'ils  étaient  capabjits  ih  tout.  » 
Sérieusement',  la  jurisprudence  électorale  que 
tendrait^  établir  le  vote  relatif  aux  élections  de 
Saône-et-Loire,  aurait  pour  effet  de  rendre  les 
fonctionnaires  aônt  le  dévouement  ne  connaît  pas 
'de  limitoiBi  arbitres  de  toutes  les  élections.  Il  dé- 
pend absolument  d'eux,  en  effet,  d'introduire 
q^s  toutes  les  opérations  des- cas  de  nullité,  en 
se  réservatat  de  les  faire  valoir  ou  de  les  laisser 
dans  l'ombre,  selon  que  le  suffraçe  aurait  donné 
la  victoire  à  la  cause  Je  Vanarchte  oa  à  celle  de 

*  l'ordre. 

.:;  Une  élection  vient  d'avoir  lieu  dans  une  com- 
pagnie de  la  iO*  légion,  rue'  Saint-Dominique, 
— 16<)  (Gros-Caillou),. pou;  nommer  im  capitaine 
en  second. 

M.  Férnand  Foy,  candidat  des  modérés,  a  ob- 
tenu 33  voix.  '  f 

M.  Ramon  do  la  Crbisett»,  chef  comptable  de 
TAsterablée,  porté  par  les  démocrates,  a  réuni 
:  "toi  suffrages.     .* 

Daus  la  méme^tompagnic,  pour  la  nomination 
d'urt  setgent-mtafjor,  M.  Debenne,  candidat  mo- 
déra, n'a  obtenu  que  13  voix,  pendant  que  le  ci- 
toyen Pondardj  marchand  de  vin,  démocrate,  en 
obtenait  M. 


ipriétaire, 

^  -,, .  Airic-, 

tion  do  la  propriété,  de  la  famille  et  de  lalfèligionr^ 
arrive  à  toute»  les  conclusions  du  Soci^gins  et 
piyiposc,"  comme  Eolutlon  prati(i^uo  4u  grand  pro- 
blème ^u  travail, 4'aj«o«a(iort  hbre  et  prîipot'ttbn- 
nclle  4tt  capital,  dtttrhvàil  et  du  ^«/«nt,  air  dou- 
ble {toint  de  vue  de  l'histoire  du  passé  et' de  là 
constitution  de  l'avériir.  CVt  un  oUyragii^ui  mé- 
rite l'attentioh  de  tous  les  penseurs  de  mbre  épo-i 
que.  dé  transition.  rw'ratt^ann^Ww»;)®*''--     . 


nement  républicain  qui  «*%(11chefomme  devant  I  H  nou8''R«DAii!e'c(a'il  serait  'plus  digna  d'aplanir 
piéger  les  intérêts  do  tous,'  la  majorité  du  peu-  |  ces  obstafeles  en -donnant  siitisfaetion  à  tous,  les 


,  reiuwcant  déscmi^s  à  touû  idée  dc„  intérêts,  que  de  lef  j 
,aVforim»lé  par  ^||»  chobt  le  vàiu       -lie  iVa/^oWo»  ajcj,  " 


Faites  comme  l'Empereur. 

La  Presse  dit  avec  beaucoup  de  raison  au  pré- 
sident de  la  République  :.  Vous  représeotei  i^m- 
roobilisme  et  la  compression ,  vous  imites  la 


Anarchie  ~aë8  jovrnaaxL  de  l'ordre. 

La  Patrie  a  trouvé  un  moyen  légal  de  faire  ré- 
viser la  Constitution  en  daliors  des  formes  pres- 
crites par  elle. 

Bile  le  trouve  dans  cet  article  : 

La  sonverai»et4  réside  dans  runiversalité  dos  ci- 
teyens  français. 

ELLE  EST  INALIÉNABLE  ET  IMPRESCRIPTIBLE. 

Aucun  iodividu,  aucune  rRAcriON  du  peiplb 
ne  peut  t'en  altribuer  l'exerçico. 

f^La  souveraineté  du  peuple  étant  inaliénable, 
la  Constitution  jae  l'engage  qu'autant  qu'il  le  veut 
bien,  et  il  est  très  constitutionnel  au  pouvoir 
exécutif  de  provoquer  une  jévision  de  là  Consti- 
tution. » 

Telle  est  la  théorie  du  journal  de  l'ordre. 

Nous  nous  bornerons,  pour  aujounllhui,  à  une 
seule  observation. 

Si  les  délégués  du  peuple,  président  et  Assem- 
blée, ne  sont  pas  obligés  par  la  loi  fondamentale, 
le  peuple  ne  1  est  pas  davantage,  sa  souveraineté 
étant  inaliénable  et  imprescriptible. 

8i  donc  les  délégués  du  peuple,  qui  sont  une 
fraction  de  la  nation,  peuvent  provoquer  la  révi- 
sion de  la  Constitution  en  dehOrs  des  formes 
prescrites,  une  autre  fractien  du  peuple  peut  in- 
voquer Iç.  même  droit. • 

Or,  quels  moyens  eOicaccsiiossùdc  lu  fraction  du 

Seuple  qui  reste  en  dehors  du  maniement  des  af- 
aires,  de  consulter  la  nation  ? 

Le  pétitionnement  t 

Près  d'un  million  de  citoyens  ont  pétitionné 
contre  le  rétablissement  de  l'impôt  des  'Iwissons, 
l'Assemblée  l'en  a-l-elle  moins  rctaldi  ? 

La  discussion  par  la  presse  t 

Les  gouvcmemeûts  ne  l'écoutentque  lorsqu'elle 
est  de  leur  avis;  Les  journaux  modérés  eux-mê- 
mes ont  énergiquement  combattu  la  pensée  de 
Erésentet  de  nouvelles  lois  restrictives  de  la  li- 
erté  d'écrire  ;  a-t-on  tenu  compte  de  leurs  con- 
seils? 

Ce  scrutin  électoral  ■? 

L'électien  n'a  lieu  que  sur  la  convocation  du 
pouvoir  exécutif  ;  ce  moyen  n'est  donc  qu'excep- 
tionnellein<;Bt  i  la  portée  du  peuple. 

Une  élection  n'est  jamais  une  réponse  catégo- 
rique ;  on  peut  toyjours  l'interpréter. 

Dans  le  cas  où  la  réponse  est  trop  précise,  on 
la  déclare  factie:use,  et  on  lui  répond  par  de«  me- 
.  naces. 

L«  seul  moyen  efficace  que  possède  une  frac- 
tion du  peuple  de  consulter  la  nation,  si  l'on  se 
J'  lace  en  dehors  des  garanties  légales ,  ce  serait 
onc  l'insurrection. 

Au  droit  réclamé  par  le  pouvoir  exécutif  et 
l'Assemblée  de  provoquer  une  révision  de  la  Cons- 
titution en  de)iors  des  formes  légales,  correspond 
pour  les  citoyens  lo'  droit  d'élever  des  barricades. 

La  thèse  de  la  Pairie,  adoptée  par  YAssem/^ée 
nationale  et  le  /lai^«,  justihe  l'insurrection  do 
juin,  faite  sous  l'empire  de  la  Constitutien,  sinon 
votée  au  moins  présentée.  ' 

Si  la  thèse  est  vraie,  leS  insurgés  de  juin  exer- 
çaient un  droit  en  se  soulevant,  avant  que 
toute  la  France  pl^twitre  instruite  de  leur  protes- 
tation et  appelée  wsse  prononcer  entre  eux  et  le 
gonvernement,  on  a  evUrawâ  l'exetcice  de  leur 
droit. 

Et  ainsi  de  toutes  les  insurrections  passées  ou 
advenir. 

La  conséquence  est  rigoureuse. 

La  théorie,  des  journaux  de  l'prdro  ménftout 
droit  à  la  plus  épouvantable  anarchie. 


politique  de  Charles  X  et  de  Louis-Philippe,  vous 
n'éolianperez  point .  à  leur  sqrt.  sii  vous  ne  vous 
hâtez  (le  rentrer  dans  les  voies  de  la  démocratie. 

La  Patrif,  à  son  tour,  dit  au  président  :  N'é- 
coutez pas  la  Preste,  elle  extravague;  à  l'en 
croire,  deux  politiques  seulement  seraient  en 
ppésenee,  celle  de  Charles  X  et  de  Louis-PhiUpp«y 
qui  est  la /(wWessel  et  celle  de  la  révolution,  qm 
est  la  folie. 

Elle  n'a  point  parlé  d'une  troisième  polititiue, 
qui  est  la  ineilleure,  celle  de  l'empereur  Napeleon, 
qui  est  la  force. 

Que  M.  le  président ,  continue  la  Patrie^ 
brûle  ses  ouvrages,  juveiiili*,  bien  qu'ils  aitnt 

5ù  <;ontribuer  à  son  élection,  qu'il  relise  les  écrits 
e  l'empereur,  il  verra  sa  cenduite  tracée.  Mais 
citons  . 

Dans  certaines  situations  providentielles,  gouver- 
ner est  un  devoir.  Il  y  a  des  familles  qui  semblent 
dévouées  à  certaines  missions.  Bonaparte  veut  dira 
dompteiirjdsJléyolulien.  il.  n'y  eu  a  pas  «u  a&seï 
d^un  pour  venir  \  bout  de  l'hydro.  Il  en  faut  dei)!. 
Navea  de  Vhomms  du  18  brumaire!  souv«nez-.v^s 
que  votre  oncle  lit  autr«m*nt  que  Louis  XVI  et  t/u  il 
!.au:ha^a  la  révolution. 


Nous  ne  voyous  pas  l'histoire  de  l'empire  com- 
me la  Patrie. . 

Napoléon  n'enchaîna  la  révolution  à  l'intérieur 
qu'en  ja  déchaînant  à  l'extérieur;  ses  armé«s  dé- 
trui^rent  la  vieille  Europe,  le  vieil  empire  d'Al- 
lemagne ;  il  abolit  partout  l'inquisition,  la  féo- 
dalité, sema  en  tous  l.ieux  des  germes  de  liberté, 
de  progrès,  et  servit' ainsi  cette  grande  révoiutkm 
qui  n'est  pas  française,  mais  universelle. 

L'empire  français  fut  tellement  fécond  pour 
les  libertés  européennes,  qu'en  jTOi,  avant  d'a- 
voir été  visitées  {lar  nos  armées,  toutes  les  na- 
tions diunord  marchaient  ayeudément  contre  la 
France,  couiable  uniquement  ae  s'éirc  donné  une 
Constitution 

En  1814^  ces  mêmes  Qa^ons,  plus  éclairéel, 
éclaitfies  piàr  notre  contact,  ne  marchèrent  con- 
tre lo  Franco  qu'après  'avoir  exigé  de  leurs  sou- 
verains des  promesses  de  Constitution. 

Les  campagnes  de  l'Empire  activèrent  le  pro- 
grès de  l'Europe.  Ce  fut  la  révolution  à  l'cxlé 


file  de  Paris 
utte  année, 

constitutionnel  de  voir  le"  goùvetnem^t  opérât' 
certaines  réformes  raXguollef  die  esj^.  iuitéressée, 
et  suivre  une  Ugne^btique  en  rapport'  avec  son; 
origine,  les  hfimmeV<|ue  contrarient  tifS  réformes,! 
que  froisse  cette  poliîjque,  — ^«on  coateits  d'op-* 
«oser  leur  vote  à  /t^  Vote,  iîe  croiWùeni  en  droit 
d'abuser  de  llptl^cjnce  que  k  hasaM  leur  a  con- 
férée pour  punir  cette  population  làlioriéuso  d*a-> 
voir  dit  tout  haut  qu'elle  souffre,  et  désigné  la 
remède  d'où  elle  attend  sa  g'uérison  ;  ils  s'enten- 
draient pour  la  frapper  daôs  son  existence,  dans 
son  paiql 

Non,  cela  n'est  pas,  cela  ne  peut  être.  Les  ac- 
tes de  cette  nature  ou'on  nous  rapporte  sont  des 
faits  isolés,  l'céuvre  u'un  petit  nomuttïd'éhergu- 
mènes  de  la  modération.  VAssenrnflftfnationale 
calomnie  ses  amis  comme  elle  a  calblnhié  ses  en- 
nemis. Le  parti  de  l'ordi^e  saurait  prendre  l'i- 
nitiative d'une  ligue  aussi  imprudente. 

Car  cette  ligua  en  appellerait  une  autre.  Ou  le 
peuple,  dans  sa^colère,  chei^erait  à  se  venger 
sur  ceux  qui  l'auraient"^  opprimé,  et  par  notre 
temps  d'agitation,  on  sait  qu'il  peut  toujours 'en 
trouver  l'occaRion  5 

Ou  il  opposerait  à  la  ligue  des  écus  la  ligue  de 
la  grève.  Que  deviendraient  les  amis  de  1  ordre, 
si  la  majorité  de  la  population  parisienne,  si  la 
partie  active  et  industrieuse  du  pays  leur  dé 
niait  ses  services  ;  si  l'puvriec  de  Rouen  refusait 
ses  draps,  celui  de  Lyon  ses  (issus  de  soio  ;  si  le 
cordonnier  leur  refusait  ses  chaussures  et  te  bou- 
langer du  pain  ;  ai  le  boutiquier,  comme  ils  l'ap- 
pellent, cessait  tout  à  coup  de  faire  afiluer  les 
marchandises  dans  ses  comptoirs? 

Le  travaif,  après  un  temps  de  transitioa  asseï 
court,  peut  se  passer  des  écus  ;  les  écus  ne  peu- 
vent se  passer  du  travail 

Ecrivains  du  parti  de  l'ordre,  ne  forces  pas  la 
partie  de  la  nation  qui  produit  à  faire  tout  à  coup 
ces  réflexions,  ménagez  la  transition  ;  «Ufl  peut 
s'opérer  sans*  secousse,  si  vous  ce  rchtraves  pas 
par  vos  résistances  inopportunes.  Vous  sere^  im> 
puissants  4  l'einpôcher;  mais  il  dépend  de  vous 
et  de  vos  amis  de  lui  donner  un  caractère  do  vio^ 
lence  qu'on  peut  éviter,     . 

Croyez-nous,  n'inventez  plus  de  pacte  de  fa- 
mine (le  la  part  de  «eux  qui  possèdent;  ou,  s'il 
existe  en  effet,  n,'en  entrelenec  pas  tous  les  jours 
la  population.  C'est  Ik  un  jeu  dangereux  et  qui 
pourra  it  eouter  cher  À  tout  tt  monde. 


uer  par  la  violence. 

que  «  l'impUrtaiit  est  de 

et  que 


oii  l'on  Va  ,  » 


rieur,  et,  le  jour  où  Napoléon  cessa  d'emplojer 


victorieusement  à  ce  but  l'activité  nationale,  du 
jour  oùsonépéese  brisa  dans  ses  mains»,  les 
fédérés  entonnant  dans  les  faubourgs .  de  Paris 
les  chants  de  93,  lui  prouvèrent  'que-la  révolu- 
tion vivait  encibre.  Il  a  écrit  à  Sainte-Hélène 
qu'elle  était,  loin  d'être  finie. 

Le  président  de  la  République,  en  admettant 
qu'il  fut  Nanoléon-lc-Grand,  ne  pourrait  donc  en- 
traver la  révolution  à  l'intérieur  que  temporai- 
rement et  à  la  condition  d'une  diversion  des  plus 
énergiques  à  l'extérieur,  ù  la  condition  d  un» 
guerre  de  géants  contre  les  oppresseurs  de  l'Eu- 
rope, la  Russie  et  l'Autriche. 

Mais  le  régime  actuel,  qui  ne  donne  à  la  Fran- 
ce, h  l'extérieur,  aucun  champ  d'activité,  aucime 
gloire,  et  qui  ne .  sort  de  son  inertie  que  pour 
s'unir,  comme  à  Rome,  «iVèc  les  forts  contre  les 
faibles,  est  loin  d'offri^  k  l'activité  du  pays  cet 
essor  large  et  glorieux  qui  pourrait  le  rendre  in- 
sensible pour  un  temps  à  la  perte  de  toutes  les 
libertés. 

Le  conseil  donné  par  la  Patrie  au  président, 
faites  cmnnie  l'Empereur,  ne  peut  recevoir  aucu- 
ne application  ;  c'est  un  non-sens  ou  une  plai- 
santerie. 


DIEU  EST  OKAIfD,  ET  MAHOMET,  etc. 

Le  feuilleton  "de  causeries,  publié  ce  matin  par 
•\XAssend)lée  nationale,  se  ter nine  aiysi  : 

LaFrance  a  »onr  elle  lis  dieu  désarmées  là  haut 
et  le  général  Cliangirnier  ici,  et  des  nations  se  sont 
sauvées  avec  moins  que  celi. 

Toujours  la  glorification  de  la  force  ! 

Les  journaux  de  l'ordre  prétendent  que  des  dé- 
mocrates ont  quelquefois  invoqué  la  sainte  f/uil- 
lotine.  Nous  ignorons  si  ces  deux  mots  ont  ja- 
mais été  accolés  ensemble  par  quelque  enfant 
perdu  de  lu  démocratie;  ce  que  u^us  aflirmons, 
c'est  qu'aucim  Journal  démocratiqile  ne  s'est  fait 
le  comnlicR  de  cette  odieuse  sanctilicalion  de  la 
force.  Il  appartenait  aux  journaux  modérés  de 
donner  ce  scandale  à  la  nation.   On  se   rappelle 

3ue  la  Patrie   s'écriait  dernièrement,  à  propos 
es  violences  que  la   réaction  se  crait  permises 
contre  les  socialistes  :  Vépée  est  sainte  I 

Et  les  journaux  de  l'ordre  d'applaudir.  C'est 
la  môme  idée  qui  est  exprimée  en  termes  moins 
crus  par  V Assemblée  natiancde.  Au  reste,  cette 
sanctification  de  la  violence  est  logique  de  la  part 
du  parti  niodéré.  Les  répubUcains  do  93  ont  em- 
ployé la  guillotine  pendant  quelques  mois  con- 
tre les  ennemis  de  la  France,  ils  ont  eu  tort: 
mais  les  aristocrates  abusaient  depuis  trois  mille 
ans  dcl'épée  contre  leurs  ennemis  personnels. 


Nous  mettons  en  vente  aujourd'hui  un  excel- 
lent petit  livre  de  M.  Eugène  Bomiemèrc,  aflteur 
des  Paysans  au  dijyncuvième  siècle,  solas  le  tltr§ 
de  :  msTOiRE  de  i/aSsocution  auricole  et  solu- 
tion pratique,  ouvrage  couronné  par  l' Académie 


L'Assemblée  législative  vient  d'annuler  les  é- 
lections  de  Saône-et-Loire, 

Pour  ôter  tout  prétexte  à  des  mesures  rigou- 
reuses contre  ce  département,  les  enfants  de 
Saônc-et-Loire  habitant  Paris  prient  leurs  concis 
toyens  de  conserver  le  calme  le  plus  parfait  et  de 
se  préparer  activement  à  une  nouvelle  victoire 
dans,la  lutte  électorale. 


Le  Travail  et  les  Sous.' 

L'Assemblée  nationale  continue  „„à  signaler 
l'existence  d'un  pacte  dç  famine  par  les  écus  con- 
tre le  travail  : • 

Aussitôt,  dit  ce  io:mi»l,  que  le  triomphe  dos  ci- 
toyens Carnot,  Vidal,  et  de  Flotte  a  été  cennu,  un 
grmid  némbre  de  ''uuimandes  ont  été' retirées,  des 
transactions  commencées  ont  ététromputis,  les  mar- 
chés n'otit  eu  que  des  vcndoiiis.  Une  biiis^c  géné- 
rale est  venue  frapper,  toutes  Jcs  denrée  j,  Iw  adjudi'- 
cations  ji'ent  point  trouvé  d&  soninissionnaires. 

■  A  eea^ijprmartiolïs  réitérées  de  l'Assemblée  na- 
tionale ,  nous  répondons  :  Non,  ces  faits  ne  sont 

jws  vrais  ;  ils  ne  peuvent  pas  l'être. 

■|£ommeiit  !  parce  que  la  population  parisienne, 
usant  de  ^on  droit  Constitutionnel,  a  élu  tels  ou 
tels  représentants  ;  parce  que,  sous  im  gouvcr- 


Les  journaux  légitimistes  citent  aujourd'hui 
une  conversation  de  M.  Henri  V,  dans  laquelle 
le  prétendant  déclare  que  s'il  était  restau- 
ré, il  se  conduirait  suivant  les  principes  procla- 
més par  Chateaubriand. 

Nous  voulons  le  croire.  Mais  les  Bourbons, 
lorsqu'iis.doniinaient  sur  la  "France,  renvoyaient 
Chateaubriand  et  donnaient  leur  confiance  aux 
Chantelauzc,  aux  Peyronnet,  et  autres  Montr- 
lemhert  de  l'époque. 

Quand  le  président  de  la  République  sera  ren- 
tré (laiis  la  vie  privée,  aux,  termes  de  la  Consti- 
tution, il  déclarera  peut-être  aussi  qu'il  s'est 
trompé  en  prenant  pour  conseillers  irresponsa- 
bles les  hommes  ,  qui  ont  perdu  Louis-Philippe, 
au  lieu  de  s'entourôr  d'Hommes  «te  cœur  et  do 
progrès.  ,       » 

JMais  on  lui  répondra  comme  aux  BourBons  re- 
pentants :  Il  est  trop  tard  ! 


sawflitd'où  l'en  vii 

«  toutes  les  joaauvaiifès  passion^  sfmtf-dii  eété  ^es 
tCrétendus  MenseHi^  de  la   liberté',   tandis  qu^ 
'"  '■  s  les  boimes  tjm^  du  côté  du  podvoH'.  » 
iinj  nous  lisojjît  plus  loin  que  la'  politique 
dcntielle  étaiit  anaquéo  pàt'toûs  les  partis 
èi  résulteWellekJnt  la  mejilaure  possible!...  ' 

ïOn  litdMiB  la  Preste:  .f^  '"'^ 
'  Qn  voudj^jiit  une  bataille  qui  remplaçât  ces  deux' 
mo's.:  majorHi  et  mitwrité,  par  ceUx-ei  :  vain. 
tus  et  vainqueurs.   .     i 

On  vonUratt  une  bataille  qui  servit  h  couvrir  |e 
texte  de  la  Constitution  boudJo  régime  de  l'itat  j, 
siège.  7 

On  voudrait  que  celte  bitaille  eût  lieu  plus  t(i 
que  plus  tard,  et  la  riison^gu'on  en  donne  ingénu- 
nient  est  celle-ci  :  Chaque  année,  l'arméo'  libire 
80,000  soldats  aguerris  et  se  recrute  de  80,000  pay. 
sans  plus  ou  mo|^u  suspects  d'èiré  infectés  de  sucu. 
lisnie.  i^ 

Mais  ce  voeu  ne  s'accoitlplira  pas.    '^ 

...-A  moiu9  qu'on  ne  lente  do  lui  dérober  l'arme 
qui  le  protège,  le  suffrage  universel,  le  peuple  est 
résolu  lise  teposer,  jusqu'aa  14  mai  i85S,  surlei 
lauriers  do  sa  victoire  du  IS  mars  iftSO. 

Il  à  compris  que  cette  journée  du  IS  nurs  lg$o 
avait  été  une  véniabla  révolutian  morale,  tandis  m 
la  27  juillet  1830  et  le  24  révriér  1848  nVaieni  éti 
que  deux  insurrections  victorieuses.  . 

Oà^ii  dans  la  Voix  du  Peuple  i      ' 

Nburtonmias  las  de  ces  inipudeuts  (léfls. 

EU  bien!  oui,,  nous  les  prenons  au  sérieux,  et 
nous  soniftioiis  la  presse  royaliste, .  qui  nous  lesi 
jetés,  de  tenir  parole  et  de  maintenir  IVnjeu. 

Qu'on  mette,  dit  la  Patrie,  la  République  idi 
voix,  et  neiù  promettons^si  elle  est  votée,  de  cour- 
ber la  tële  sous  U  décision  du  suffrage  universel. 

Soit  !  Mettez  dès  ce  jour  tous  les  représentants  de 
Ta  niijorité  eu  demeuri»  de  donner  le«r*démi»sioo, 
nous  en  ferons  autant  pour  Cens 'de  la  roinuriii, 
Que  celte  démission  in(lividuulle  devienne  de  (lil 
collective  et  unanime.,  et  qiie,  dans  sec  grandes  u- 
sises,  populaires,  la  nation  tout  entière  pitnonce. 

Vous  nous  en  avez  porté  ^«'déti,  reculercz-vou 
maintenant  î  ^  *  .   . 

Paint  de  msnitonge  «t  d'Itypooi^  I  Point  do  cir- 
conhiiionsnt  d'ambages!  Que  la  question  soil  pot^ 
neUi:m<!Ht,  canément  et  dans  soU  ioaxorabla  aller- 
native  ;  iÛpulAiqtêe  ou  mmartMi.  , 

Les  journaux  honnêtes  continuent  i  combattre 
les  lois  contre  la  presse ,  noq,  par  amour  pour  li 
liberté  de  la  pensée,  mais  parce  que  ces  fois  se- 
ront funestes  à  eux  </t  à  leurs  ainis .: 

N'allei  pas,  s'écrie  l«  Cànttilutionntl  i  jet  une  loi] 
préventive  et  aifeugle,  déèorganiser  le  parti  modéré 
et  les  jeurnaux  non^reuf  qui  hn  sont  jtarmée  elle 
drapeau  ! 

Voici  l'avis  du  journal  tory,  le  7'imi$,  sur  ces 
projets  r' 

.    Les  lois  sur  la  pressèj'sur  le  droit  de  réunion  mi/ 1 
me  en  teilips  d'éleclions,  ne  )!0lit*^s  das  mesura 
qui  changeront  la  lace. du  pays.  Ce  sont  des  inlnf 
lions  réelles  à  l'esprit  de   la  Constitution,  et  im  | 
craignons  fort  due  l'on,  n'augmente  par  cette  com- 
pression systématique  le  danger  de  la  position  plutll 
que  de  l'ainéli/irtr,  car  tout  ce  luxe  de  mesures  nel 
saurait  faire  accroUro  la  confiance  au  gouveroenfisnl. 
Tout  ennemis  que  nouj  sommes  dès   mesures  li-éTO- 
lutiuiinairesy  nous    ne  pouvons  concitiePlÎMcit(i 
mesures  (irovocatrices' les  principes  du  devoir/ el  de 
la  prudence.  •       —     '  / 

La  bouése  même,  toujours  disp^oséé  à  applaudir 
les  mesures  de  réaction,  se  montre  effrayée  de  ces 
projets/Depuis  qu'ils  ont  été. présentés,  lek'fond:, 
qui  éUient  en  hausse,  n'ont  pas  cessé  de/blbiier. 

L'Assemblée  nationale  voudrait  que  ^es  délits 
de  presse  lussent  déférés  à  la  haute  coiu*.  Ç'ti. 
ingénieux. 

Le  rsf  parleur  de  la  commission  Aargée  •d'en- 
miner  la  validité  des  élections  de  SâSàe-et-Loirei 
es.sayé  de  jeter  un  jour  défnvonible  <u£JL  EsquirM, 
en  rappelant  le  procès  qu'il  a  Mibl^TISIO,  comm 
auteur  d'une  jiublication  imm'oKUe.  Personne  n'i 
été  dupe  da  ce  prétendu  grief;  car  oh  sait  "qw  la 
procès  faits  aux  écrivains,  au  nom  de 'la  mmit, 
étaient  rt  ont  toujours  été  des  procès  'politiquu.et 
que  par cons^qoijit  la  condamnation  na>fait  pasti- 
che. Ajoutons  qu'il  eftl  été  de  bon  goût  k  H.  lerap- 
perteiir  de'sa  dispenser  de  rappeler  ce  fait  aui  ne 
constituait  pas  un  cas  d'inéligibilité  pour  n.is- 
qûiros.  (Evènemêta.] 


Le  Napoléon  nous  apprenâ  aujourd'hui  quû, 
lorsqu'on  a  ét*e  honora  de  six iniillions  de  sulfra- 
ges,  on  peut  très  bien  se  peamettrc  de  faire  con- 
tre la. presse  plus  que  n'ont  fuit  la  Restauration 
et  la  royauté  de  .luillet.  D'ailleurs  : 

Répriiner  la  liberté  de  la  presse  ce  a'est  pftint  bles- 
ser le  .sentiment  national.  , 

En  effet,  la  révolution  de  1830  1^  bien  prouvé. 

U  n'ya  pas  deux  inaiiièrcs  de  marcher  pour  un 
gouvernement,  poursuit  lo  ffapolion,  il  faat  que, 
sur  sa  route,  il  renverse  les  obstacles. 

Rcnversor  les  obstacles  !  mais  c'est  1^  un  .pro- 
cédé de  guerre  ;  c'est  traiter  le  pays  en  ennemi. 


Revue  die  l'Extérieitrr 


Le  retour  du  pape  à  Rome'ne"devait  s'opérer  qu'il 

I  qu'il  np  surviendrait  rien  de  nouveau 

en  politique,  u  est  passible ~que  la  nouvelle  desélK- 


la  coiidition 


lions  du  iO  mars  l'eugage  i  différer  encore  une  fois 
ce  départ,  déjà  tant  de  fois  ajourné.        . 

L'anarcliie  et  la  terreur  continuent,  &  régiier  daiu 
les' Etals  romains.  Les  Autrichiens  jouent  aupr^  <!.* 
la  population  le  rôle  de  pi'ôtecleurs  contre  les  àdmi- 
nistiateurs  du  pape. 

A  la  lin  de  1880,  riionneur*  d'avoir  renversé  h 
République  romaine  aura  coûté  à^la  France  6U  mil 
lions.  ^ 

Le  cardinal  Antonelli  a  protesté,  au  nom  du  Saint: 
père,  contre  la  loi  de  constitution  du.  clergé  ()«> 
vient  J'.ëlre  adoptée  parle  parlement  piéinoiilais.i< 
cardinal  se  plaint  que  le  pape  n'ait  été  consulté 
qu'après  que  In  loi  a  été  promulguee.il  se  plaint 
aussi  fort  amèrement  que  le  nombre  des  fêtes  ail  él« 
réduit  à  quatre  par  an,  cemnio  en  France. 

A  Noples,  lé  gouvernement  vient  do  publier  l'»cl« 
d'accusation  dans  le  procès  contrir'lcs  chefs, de  1» 
nouvelle  société  secrète.  Les  prévenfls  sont  an  nom- 
bre de  42,  dit  une  correspondance.  La  société  fi«  i 
nomme  Société  de  la  grande  Unilé,  et  doit  continuer 
la  sccto  des  carbonan  et  celle  de  la  Jeune  Italie.  M 
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formttts  ïtt  MTOMUt  dM  r^Hblicaimi  Mt  ■ioiificoii- 
eue  :  <tSar  le  llvr^  de«  Evangiles,  lur  un'unrtfBWk.'et 
»  sur  un  poignard  ;  au  nom  do  Dieu  et  aufirom'ià' 
cré  de  I  Italie;  je  jore  que  voici  ma  croyatriWyybl'- 
ci  mon  oxiqiple,  voici  mon  arme.  Je  jureTm*me 
éervir  de  toutes  nui  forces  pour  délivrer  l'IUîlte  de 
toute  opprwidn  intérieure  et  extérieure;  et  si, 
pour  élever  le  grand  édïAce  de  son  union,  il  fal- 
lait-ma  tète,  je  la  sacriQerais  comine  une  pierre 
(le  ce  grand  édiOco.  Je  jure  de  no  révéler  jamais 
les  nom» deespc'qui  coiriposent  mon  cercle,  pas 
mémo  à  ceux  bÇi'éomposeHt  un  autre  c.ercle.  Je 
jure  d'obéir  atéliglément  ti  ce  qai  me  sera  com- 
mandé; et,  si  je  nuqque  b  mon  serment,  que  ce 
livre  m'Kcuse,  que  ce  Dieu  me  condamne,  et  toi, 
frire,  fr)4>p«-mo(UTac  ce  poignard,  n  • 

Au  nombre  des  inculpés  le^  trouve  M.  Carlo  Po-' 
crio,  aiicTen  ministre  de  la  justice  i  Napks  ;  ce  cé- 
jèbro  avQCftt  ajplibiié'sr.propre  défense' dans  un  mé- 
moire rempli  d'éloquence, ^plein  d'entraînement  et 
^\i)  convie  lion. vil  protellOiénérgiquement  contre  l'ac 


rVisatioi^  d'avoir  fait  inrtie  d'uue  société  secrète. 

L'Auiriciie  ot  la  Pnisse  continuent  k  armer.  Un 
nouveau  coniingent  vient  d'être  ajouté  à  chaque  ré' 
gimeiit  aulrictùen,  porté  maintenant  ii  sept  batail- 
lons, et  l'armée  russe  reçoit  de  nouveaux  renforts. 
Orrfdit  \:irculer  en  Prusse  le  bruit  que  l'empereur 
de  Russie  veilt  arriver  à  Berlin  avec  quelquu  e<ua-, 
ques,  pour  y  rétablir  l'ordre!  Nicolas  est  attendu 
procbainement  à  Varsovie,  et  l'on  croit  aue  son  ar- 
rivée serait  le  signal  d'une.concentration  de  trou- 
pt(s.  Dans  un  ouvrage  publié^XBërlin,  avec  la  qoo- 
uération  de  la  Russie  k  ce  que  l'on  prétend,  OU  dé- 
clare que  ces  ahtaements  sont  dirigés  coatr^  le.pA'- 
lenient  d'Erflirth^et  les  vuf s  d'àgrandissemeiit  de  la 

Hrusse.       "       '  ■  

'Le  projet  signé  à  Munich  pour  là .  reconsUtnlion 
do  l'Allemagne;  est'arrivé  k  Berlin,  appujé  par  l!Au- 
triche.  CelkM^i,  dans  ses  recouiitij^ndations,  luiste 
I  %iaucoiip  tur/radmission  doses  DÉjOjvtpces  slaves  et 
'  italiennes  daos  rampire  de  l'Allélnagfte;  La  Pruise 
répondra  probablement  enyse  plaçant  a\i  point  de 
vue  de  l'Elit  fédéi-é. 
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trtdit  «alui-oi  qu*  noiM 
"louen  :     ^'•.-'Ji.x  .■• 

tibnnej|Éw4it  cet  lio  u- 
verait'^^HPl>ienient  les 
bien  éliHRt  qui.  pour  lo 

..._  ,  sont  dévoW»  à  la  cause  do 

,  .'ordre.  On  K»  /ornerait  aititiH  mettr»  en  réêervê 
»  (Faim  Urtéffommei  pow't>}}^r  où  lettociatMet 
»  pourftfl«llt'llKITI*.l*#4»H;BE»MU8.  (S«C.)  " 
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«plus 'grand  "nombre. 
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Il  n'y  que  Us  journaux  honnêtes  pour  trouver  de 
s  idées  ;  il  ne  nous  serait  jamais  venu  i  la  pensée 
I  jeter  un  pareil  soupçon  k  la  face  d'un  P*'"}.  g*: 
s  du  parti  de  ces  pillards  d'Imprimerie  «|ui  volàtent 
jusqu'aux  faibles  sommes  renfermées  dans  les  tiroirs 
d'un  atelier.  "  .    ,    . 

Du  reste,  il  ne  faut  pas  trop  en  vouloir  à  ce  pauvre 
Mémorial;  il  recennalt  que  l'oppression  ëstun  nwur 
vais  remède  et  demande  qu'on  rende  efficace  là  pu- 
blicité des  bonnet  doetr{net.}\  en  est  là  ;  il  wljorcé 
de  révenir  aux  petits  livres  de  la  rue  de  Poitiers. 
Vottsvoyei  bien  qu'il  faut  plutôt  le  plaindre. 

Puisque  fidlis  parlons  du  style  honnête  et  modéré, 
nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  cette  expression 
de  la  Gazette  du  Midi,  s'adcessantaux  cominercMU 
de  Paris  :  «  adorablbs  brutes.  »  Voilà  le  beau 
langage,  le  langage  honnête.  Dos  hommes  lienora- 
blés  ont  usé  avec  indépendante  do  leur  droit  d'élec- 
teurs, oubliant,  même  toute  préoccupation  d'intérêt 
dans  an  Tempe  où  la  concurrence  commerciale  per- 
Vfrtit  lea  meilleures  natures,  et  ce  lent  d'iuforâiM 
M-iiMapour  ces. feuilles  légitiniatvs  qui  réclamaient 
hier,  en  fpveur  de  leur  prétendant,  l'appel  au  vou 
da  la  nation  ! 

De  tels  excès  sont  odieux;  maii  voioi  qui  n'est 
que  ridicule. 

-  Le  Courrier  «lu  ffdvre  lotte  de  lèle  UrrorKU  avec 
lés  plus  grandes  feuilles  de  Paris.  Ues  quaLfdu  Ha- 
vre sont  déserte,  se*  btfalins  vides,  sçji  ouvriers  "sanst 
travail.  CtitU  faule  des  élections -d»  Pari».,...  «t 
d'un(tçiit  de^rre  qui  munie  Wmiia  les.;  premiers 
jours  de  marsiveç  une  si  désespéranle  persévérance 
4ine  rien  ois  peut  venir  du  lac|l>>i€iButlippelle  «iseï 
agréablement  ce  mot  da  Çi-devanl  Jtune  homme  : 
«  ....,  Morte  d'amour  pour  moi...  et  d  une  fluxion  de 
poitrine.  » 

,  lîe  CowrWer  d»  MaruiOe  répète  depuis  trois  jours  : 
«  Debout  la  province  !  »  Il  s'agit  d'une  croisade  con- 
tre iParis. 

Le  Courrier  de  la  Gironde,  le  Nouvellitte.de  ilar' 
uilU,  l'ilsoèun,  le  Courrier  dArras,  le  wu(  pvi- 
hlin,  etc.,  signalent  loujonr*.  comme  le  plororgent, 
.le  projet  d'^rer  la  fHtpvkmon'de  Parit. 

Voiei  maintenant  une  appréciation  ,d'un  verdict 
du  jury,  faite  par  le  Mémoniai  de  Rç/um  :   . 

.  «  Ua  fait  plus  regrettable  et  qui.VSent  de  se  passer 
k  la  eeur  d'assiies' du  Morbiban;  agrandement  aff' 
ici  tous  les.  amis  de  l'ordre.  Le  jury  de  Vannes,  C( 

, posé  en  grande  partie  do  légitimislee,  a  déclaré   in- 

Novarre,  et  à  cette  catastro-  \  noceots  les  dix  transportés  de  Belle-lilo,  qui  avaient 

été  appelés  devant  lui,  comme  accusés Idu  crime  de 
rébellion  contre  les  agens  de  la  force  publique.  Mai- 
gri Ut  preuee*  de  leur  ovdpah^té,  il*  ont  été  <U- 
cl^^«  non  coupoitef.  J«  dois  ajouter, .  peur  votre  u- 
tisfaetien  et  pMvjiieUe  de  tous  les  ani|vilB-l'ordre, 
qne  le  verdict  du  jury  a  été  sérieasenieht  jugé  i  son 
tour  par  les  eiloyeiu  de  Vannes,  qbi  ont  accueilli 
par  un  morne  silence  la  proclamatio.a  du  jugement.» 


A  la  nouvelle 
fonds  oiit  baissé 

déinoccatos  ont  été  sdius  d'enUiousiasme  et  d'cs.- 
péranoe.  On  #jug[içra  par  les  passages  .suivants 
de  la  Cortcorata.  '  \  *  ^ 

r.'est  un  grand  événement  peur  |a  Démocratie, 
il  aura  des  'conséquences  européennes,  tes  ennemis. 
ne  se  dlssiiauleat  même  pts  la  portée  du  vote  pa- 
risien. Un  avait  tout  fait  pour  l'empêcher,  mais^ 
quand  Dieu  l«'  vour,  les  hommes  n'y  peuvent  rien, 
et  ce  vote  qoV'iae'Btnre  un  nouvel  ordreUfl  tilioses 
est  vraiment'^viHleiitiel.  Le  réveil  de  la  Démocra- 
tie, dans  ce  mots  dé  Mrs.  est  d'utKbon  iugure  pour 
les  Italiens.  En.  m<ri'ttB48,  la  Lombardie,  et  avec 
4l|e  tonte  l'Italîf,,^  levait  pour  protester  contre 
l'oppression  étrangère  En  laars  1849,  la  bannière 
1/  ilalienne-succMnbait  k  ~ 
iilia  commençait  cette  clulne  de  malheurs  et  de 
honte  de  cette  année  de  ténèbre!.  En  marai  iSSO,  le 
principe  démocratique,  dans  le  centre  de  l'Europe, 
proteste  contre  les  infirtifes  d'une  réaction  stûpide 
et  perverse.  Réjouissons-nous  et  soeoat-' prêts  aux 
évènemshts.  Comment  se  dérouleront-ils?  persouns  ne 
peut  le  savoir;  mais  ce  que  nous  |)ouvons  dire,  c'e.^l 
que  désormais  la  réaction  n'a  plUs  d'éléments  de 
vie. 

L'inauguration  d'une  pglhiquis  démocratique  de 
la  part  de  la  France,  sufTinBi^aiter  toute  l'Europe. 
La  i^épubliçrue  française  a  une  dette  envers  l'Italie  ; 
ellt  doit  rétablir  la  République  rbmsine,  et  |e  réta- 
klis.semont  de  la_R^publiqua  romaine  c'est  la  guerre 
avec  l'Autrictie.  \ 

Vltalia.  journal  de  Gènes,  ezQrinDé  des  tcnti- 
menls  ànalegapi  : 

Les  volas  de  cette  armée  sur  laquelle  les  réaction- 
naires croyaient  si  bien  compter,  ont  été  donnés 
liresque  «vclusivement  aux  eandidats  socialistes. 

Ils  avaient  donc  bien  tort,  ces  hommes  de  peu  de 
1  Isi,  de  désespérer  da  triomphe  de  la  démocratie, 
t  parce  qu'ils  I  ont  vue  courbée  partout  pendant  les 
idtrniërcs  années  de  la  Révolution... 

Quelles  ont  été,  |^ar  le  fait,  les  conséquences  de 
lia  iwrie  de  Milan  et  delà   défaite  de   NovarreT  — > 
D'ouvrir  les  yeux  au  plus  grand,  nombre  des  luliens 
trompés,  «t  de  leur  apprendre  combien  était  trom- 
peuse la  dectfinb  de  ceux  qui  prêchaient  qu'en  \)oa- 
I  val'  avoir  confiance  dans  les  princes. 

El  les  exagérations  de  Pie  IX,  k  quoi  ont-ellei  ser- 
vi 1  —  a  rendre  pour  jamais  impossible  l'abhorrée 
ilomination  sacerdotale.  —  Et    la  défaite  des   Hon- 
IgroisT  —  A  faire  connaître  et  appréeier  l'importance 
I  (lu  grand  principe  de  la  solidarité  et  de  la  fraternité 


ment  dans  jdusieùrs  oom(4t  d'IrUAde  le*  domaines 
reconnaissent  encore  d^ua  hérédités,  celle  du  pro- 
priétairenominal  et  celle  du  fermier,  hérédités  éga- 
lement inaliénables  d'après  june  coutume  purement 
tfaditionnelle...  ». 

«  Au-dessus  de  toutes  les, difflcultésd» détail,  la 
cause  permanonte.de  la  mésintelligenco  des  landlords 
«t  des  cultivateurs  est  l'interprétation  plus  ou  moins 
large  de  ce  tenant-right  (droit  du  tenancier),  qui 
tend  k  faire  reconnaître  celui-ci  comme  le  ro^ro- 
prt^tat're  héréditaire  du  do^iaine... 

»  Dans  quelques  parties  de  l'Ul^ter,  à  l'Est,  le 
droit  du  tenancier  se  fende  principalement  sur  des 
améliorations  faites  par  le  tenancier,  et  dont  il  a  la 
prétention  de  se  faire  indemniser  s'il  quitte  la  fer- 
me de  gré  ou  de  force.  Dans  l'Ouest,  ce  droit  se 
fonde  nettement  sur  le  ^roit  de  possession,  elen 
quel^u»  sorte  de  simpljB*  occupation,  puisqueTout 
fermier  sortant,  n'aurait-il  passé  qu'un  an.  sur  la 
ferme,  exige  de  son  successeur  une  somme,  sous  le 
nom   de  Son  plaisir  ou    bon  vouloir  {good-will). 

»  M.  Senior,  autorité  éminente  en  étonomie  poli- 
tique, a  analysé  toutes  ces  nuances,  et  il  avoue  entre- 
voir qu'un  csrtain  intérêt  dans  It  sot  a  dft  être  re- 
connu au  tenancier,  lors  de  la  première  colonisa- 
tion sous  Jacques  I".  C'est  sur  cet  intérêt  que  j'in- 
siste plus  qne  M.  Senior,  comme  coastituant  un 
droit  préexistant  à  toutes  les  amélioraliops  et  avan- 
ces du  capital  faites  par  le  tenancier.  Lord  G.  HUI 
s'est  vu  forcé,  k  Gweedore,  pour  satisfaire  ces  con- 
venances et  remanier  toat  son  domiùne,  de  rache- 
ter, tantôt  lo  droit  â  la  ferme,  tantôt  le  6on  plaisir 
du  payun,  à  dM  prix  exorbitant».  » 

AroccasioD  de  eetj£)  existence,  en  Irlande, 
d'uii«  dotàile  propriété  sur  iinmâme iôl,  l'auteur 
de  l'article  britanmique  rappello  un  fait  analogue 
qui  s'est  reproduit  dans  les  Indes' anglaises. 

Avant  la  conquête  pi|r.,le8  Anglais;  les  rois' du 
Be|igale,  conamc  propn6teir»8  de  la  terre  cultivée 
par  les  paysans,  avaient  étallii, 'toiis  le  nom  de 
zeinindat(t,''^tuie'  classe  de  percepteurs  chargés  de 
percevoir. les  impôts,  à  peaprèscôdiiae  nos  ~an- 
cieos  re<!eveurs  généraux.  Lors  de  la  conquête, 
les  AngUùs  commirent,  à  Tégard  de  ces  intfirmé- 
diaires,  une  erreur  analogue  à  celle  des  Fran- 
çais iorsdu'en  Algérie  ils  considérèrent  les  posses- 
teur$  de  laierre  comme  en  étant  les  propriétaires 
à  la  faconf^ançaise.  Lee  anglais  pru-ent  d'abord 
ces  «orecùw^  pour  de  grands  propriétaires  et 


ecohourent  tous  les 
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^ts  de  la  proprié- 

de  ce8*zemin- 

Iropriation  pour 

leurs  teccts.  ap- 

[es  capitalistes  de 

iûr  place  et  vivent  en 

1,  cité  par  la  lievue  bri- 

léur  a  été  abandonné. 


|de«  peuples.  —  Kt  les du  gouvernement-  -au  nom  da  la  nation 


|(nn.çaisY  —  A  hftter  de  beaneoup  d'années  le  triom- 
]plie  du  Socialisme.  ^  .-<■ 

Courage  donc,  ô  patriotes  italiens;    courage, 
peuples  de  toute  l'Europe,  l'avenir  est  k  vous  I 


Revne  des  Département*. 


De  la  Propriété  en  Irlande. 

9ou8  ce  titre  :  La  Révolution  sociale  en  Ir- 
lande, la  Revue  britannique  donne  de  curieux 
détails,  dans  sa  livraison  de  février,  sur  l'état 
de  ia  TJtoprtÉté  (as  Irlimîè.  « 

En  France,  nous  avons  la  malheureuse  habi- 
tude de  croire  que  la  propriété  est  constituée  par 
toute  la  terre,  comme  elle  l'est  généralement 
chez  nous,  où  la  loi  a  conféré  à  l'individu  un  droit 
personnel  et  absolu  sur  le  lot  do  terre  qu'il 
possède. 

Nous  oublions  trop  qu'à  l'origine  des  sociétés 
le  droit  k  la  terre  a  tomours  été  collectif  et  non 
individuel,  et  qu'il  n'est  devenu  individuel  que 
par  une  série  de  transformations. 

Et  cependant  il  est  resté  parmi  nous  des  traces 
de  l'ancien  droit  terrien. 

Ainsi  il  éjtait  d«  prîncme  sous  la  monarchie 

Îue  le  domains  royal  était  inaliénable.  Pourquoi? 
arce  qu'en  effet  le  roîT  représentant  la  pation, 
n'était  point  considéré  comme  propriétaire  ab- 
solâ,  mais  seulement  comme  simple   détenteur 


Ainsi  encore  les  biens  communaux  sont  l'ex- 
pression du  droit  de  la  colleclivité  à  la  terre; 
cette  nature  de  prcipriété  est  essentielkment 
contradictoire  avec  celle  delà  propriété  vBvi- 
duelle  qui  a  prévalu;  aussi  est-elle  de  joW  en 
jour  plus'menacée  d'abswption  par  la  propriété 
individuelle. 

En  Irlande,  où  le  peuple  irlandais  a  été  expro- 

Srié  en  masse  par  la  conquête  anglaise,  s'est  pro- 
uit,  en  beaucoup  d'endroits,  un  singulier  phé 
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noniène^  iin  dédoublement^  enqiielqûe  tortê,  de 


les  projets  de  lois  Baroche-Rouher,  dits /où  d« 

I  rawMne ,  ne  Sont  pas  encore  connus  dans  toute  la 

rraiiee  ;  mais  les  journaux  des  déparlements  les  plus 

rapprochés  de  Paris  peuvent  déik  donner  unejdéede 

'impression  que  ces  lois  produiront  dan's^apro-^ 

vinçe.  Pas  ji;esl  besoin  de  dire  la  sentiment  u  nanimo        t».:;  i»:.-,„v  n-,ip- 1«  »^,i-  fc-,v«;„w,« . 
.  e  la  presse  démocraUque  sur  ces  nouvellèratuin-f       ""•  'a»»"»  P^''^"^  **  ««««  bntomuqut.     ^ 
;«'  à  la  plus  chère"  de  nos  libertés  ;  nous  tfavoni       «L'Irlande  est  toujours  restée  une  «onflu^te'des 
I  1  Çonstiit*  que  l'altitude  de  la  presse  réactionnaires    Anglais,  une  possession  anglaise  habitée    par  deiixi 
'?' fÇjpes  monarchi<jnes  sont  toutes  opiposéesaur   races  distinctes,  la  race  des  cenqulrants  et  la  race 
1 K  t  —  '"'*  '  *  ^'■''  ''"'*''  ''^''  '''°'°*  '"  ""™  ^«  •*    des  vaincus,  celle  -là  privilégiée„celle-ci  frappée  de 
M  ncrié  outragée  qu'elles  les  combattent,  qu'en  vuoi    toute  espèce  d'incapacités  légiàwl.  Or,  perpétuer  le- 
1    eurs  inlérêu  menacés.  Le  eoum>r  de  la  Sotnm»    privilège  du  conquérant  n'est-èa  pas  perpétuer  aiis^ii 
I  ••'.m  qu  ou  laisse  toute  liberté  h  la  press^,  «  de  telle    fc  privilège  du  vaincu,  qui  est  de  n'admettre  aucune! 
sortcque  cei/x  ^UitrouaiJIsn»  au  6i«n  ne  soient    prescription  en  faveur  de  la.foree^seulel  Et  voilà 
pas  arrêtés  par  de  barbares  entraves,  et  que  coUaB  |  pourquoi,  après  dessiôcloà  d'occup<iWon  la  propriété 
I    jui  travaillent  au  mal  trouvent   un  juste  chiti- 1  n'est  pas  réoll^meul  acquise  aux.propriélaires  ac-» 
ment  de    leurs  mauvaises  actions.  »  Ce  sont  tdu-    tuels  dU  sol,  dont  les  titre*  remontent  ides  conquê- 
tes ou  k  des  spoliations'siicoessiVeis  prononcées  sous' 


juurs  CCI  mêmes  hommes   qui   proposaient  sous   la 
iiestnuration  de  «  supprimer  la  mauvaise  presse,  v 

Un  retrouve. les  mentes  sentiments  dans  VEspé- 

lonce  de  Nancif^  et  It  Journal  dtLith,  «  les  lois  ac- 

"  lue  les  sont,  selbh  eux,  suffisantes,  pourpeu  qu'on 

\^'^»'^^^î  appliquer  vigoureusement,  i^f  , 

m*  de  tous  le»  arguments  plus  ou  moins  égoïs^ 

'ts,  trouvés  par  les  journaux  monarchiens  le  pins 


'un  régime  de  lois  d'exception.  On  peut  dire  que  les| 
antêtres  dps  héritiors  actuels  avaient  eux-ni&mcs  In 
conscience  du  vico  de  leur  droit,  puisque  la  plupart) 
avaient  pris  des  arrangements  avec  les  expropriés,  se) 
contentant  de  recevoir  d'enx  une  reut,e  peu  çonsi-| 
dérahic,  et  les  laissant  demeurer  sur  leurs  adcions 
domaines  comme  tenanciers;  c»  .qui  explique com- 


s  hk  Anglais  ayant  fini  par  démêler  le 
,,j^-„,j,_  tenanciers,  ce  droit  a  été  maintenu,  et 
lès  taàaçBiers  no  paient  qu'Me  rente  fixé  et  im- 
muable,'ce  qui  constitue  '  I»  .^nble  droit  de  la 
propriété  an  profit  des  propri^ùires  et  des  pos- 
sesseurs ou  fenuiecSt  comme  ta  Irlande. 

En  lace  de  la  situation  de  la  terra  irlandaise, 
plusieurs  écrivains,  et  notaoànent  M.  Stuart  Mill, 
msistent  sur  la  nécessité  d'uoo  expropriation  vo- 
lontaire et  forcée  de;  grands  propriétaires  ac- 
tuels'4nu>roflt  de  la  classe  des^aysans. 

Notrenut,  dans  cet  article,  ayant  été  spéciale- 
nient  de  signaler  un  état  particulier  de  la  pro- 

G' été  telle  qu'elle  existe  dans  une  partie  de  l'Ir- 
de,  neuB  n'entrerons  pas  dans  la  discussion  de 
cette  mesure  d'expropriation.  Nous  ferons  seule- 
ment observer  ou'an  consacrant  la  propriété 
individuelle  soit  oes  teniBciers  actuels,  soit  des 
paysans,  à  qui. la  terre  serait  abandonnée .  elle 
aurait  pour  résaM^  d'exclure  de  la  propriété 
à  la  terre  irland^É  tous  ceux  des  Irl^dais 
auxquels  la  dévolutran  aétuelle  n'en  ser^t  pas 
faite.  / 

Expropriation  pour  expropriation,  nous  con- 
seillerions plutôt,  comme  nous  l'avons  fut  il  y  a 
plusieurs  années,  celle  qui  constituerait  la  t^m- 
mune  ou  Pvrmsse  propriitaire  du  sol,  .^ur  en 
distribuer  la  possession  temporaire,  plu^ou  moins 
longue,  à  dès  fermiers,  et  pour  en  appliquer  les 
revenus,  après  le  paiement  de  l'iàdemmté  aux 

Sropriétaires  actuels,  aux  besoins  des  habitants 
e  la  commune  qui  ne  seraient  pas  investis  de 
cette  possession  ou  de  ce  fermage.  De  cette  ma- 
nière le  droit  à  la  terne  serait  reconnu  à  tous  les 
habitants  diisél,  soit  directement,  soit  indirecte- 
nient. 

Nl(^CBQLOOIE. 

ALBXAKOkS    DBLHA88B.  ° 

L'Ecole  phalanstérienne  vienlÉb  pordre  un  de  sas 
meilleurs,  un  de  ses  plu  fervents  disciples.  Alexan 
dre  Delhasse,  professeur  de  géologie  et.de  minéra- 
logie, était  ua  de  oes  rares  esprits  qui  comprennoîit 
déprime-saut  les  vérités  nouvelles.  AlÀrdant  sans 
préparation  tes  ouvrages  de  Fourier,  il  lui  sufQt.de 
qunqucs  jours  de  lecture  pour  s'initier  aux  c6n- 
ceptions.de  cet  immartel  g^nié- 
.   «  Mes idé^i  écrivait- il  (son  frère  au  commence- 
ment de  1843  ,  lAes  idées  ont  fait.. une. j!0ni|^êlB. 
évolution  depuis  environ  un  mois.  J'ai  lu  ou  pçur 
inie'ux  dire  étudié  Fodrier  dans  Fausse  <Mfiism'*,! 
et    cet    homme  extraordinaire  m'a  si  subilement 
convaincu  de  la  vérité,  de  l'excellence,  da  l'efiica- 
cité  de  son  système  sociétaire,  que  j'ai  pissé  im- 
médiatement sous  ses    drapeaux.....  Ce  livre,  quâ; 
lie  repoussais  et  que  je  u'ai  lu  qu'à  défaut  d'au- 
tres ,   tant  les    détracteurs  de  Fourier  m'avaieiit 
prévenu  contre  ^k  doctrine,  ce  livre  m'a  ôlé^  com- 
me par  énchaotemeiit ,  le  bandeau  épais  qui  me 
couvrait   I«ï  y«ux.  Il  m'a    montré,  à  côté  du  néant 
des   principes  'politiques  que  je  soutenais  encore  il 
y    a  '.ni^  mois  à  peine,  la  Çélosto  hpnnonie  desphè-' 
langes  où   l'homme   suit  enfin  la  voie  que  le  Gréai 
tcuc  liii  1  :.^niliqll4e.^  Jamais  ^e  n'ai  rien  lu  de  pa- 

rciK^;»..-  '■  "^     '    .'^-~  -         ,  ..,.^    ■ 

El  plus  loin  :     .,;  ;.   i  ,,.  .    •:  <  .r 

«  Je  vois.'  d'ici  votfe  éti^Ànement  enjn^ntendant 
prononcer  si  souvent  le  '  nom  du  dîVin^  sublime 


architecte,  moteur  de  ioutes  chos««.  Dieu.  Car  vo^ 
ne  devez  pas  avoir  oublif  que  dans  le  temps  j'ai  nié" 

la  divinité,  —  athéo  et  matérialiste  que  j'étais! 

Ju  raisonnais  comme  ces  demi-siivants  qui,  ne  com- 
prenant qu'à  moitié,  eomprennent  le  plus  souvent  de 
travers.  U  vaut  beaucoup  mieux,  dans  ce  cas-là,  ne 
pas  comprendre  du'teut  et  croire  sans  examen,  com- 
me le  vulgaire.  Je  me  disais  :  Non!  ce  n'est  pas  Dieu 
qui  gonverno  lo  monde,  où  il  le  gouverne  mal  ;  car 
pourquoi  ces  ouragans,  ces  tempftles,  ces  plulA  abon- 
dantes, continuelles,  là'  où  il  y  a  déjà  submoréion, 
tandis  qu'ailleurs  tout  périt  faviie  d'eau?  pduirdtioi 
ces  glaces  étornelles  des  zéneS  froides,  ces  sables 
brûlants  et  mouifints  d'Afrique  î  ces  miasmes  pesti- 
lenllals,  et  enfin  ces  mvriades  de  maladies  qui  fdnt 
SI 'auvent  de  la  v;io  un  supplice?...  Jenedevjniis 
pas  qu'il  y  avait  beaucoup  do  notre  fauta  dans  ttfut 
cela...  »  .  •  j-^ 

C'est  par  les  cAtés  élevés  de  la  Thétorie  qu' Alexan- 
dre Delhasse  avait  surtout  été  saisi.  Dans  cette  mèroa 
lettre  il  porte  sa  pensée  Vers  les  relations  concor- 
dantes dé  l'ordre  et  de  la  liberté.  Reconnaissant  dans 
l'univers  moral'et  intellectuel  les  mêmes  harftioniesy 
les  mêmes  convenances  générales,  que  lui  avait  ré- 
vélées l'étude  de  la  nature  physique,  il  remercie 
Fourier  do  l'avôlFuiitié  aux  lois  d'un  ordre  social^ 
qui  accomplira  sur  la  terre  les  conditions  mêmes  da 
l  harmonie  universelle,  et,  bien  qu'il  n'eût  eneora  In 
que  Fausse  industrie,  on  voit  qu'il  possédait  déjà 
1  ensemble  de  la  doctrine. 

Lvnqu'en  1845  Victor  Considérant  eut  fait  kBriaaI- 
les  une  exposition  publique  da  la  théorie  de  Fourier, 
A.  Delhasse  publia,  dans  le  IMbatsoot^,  plusieurs  arti- 
cles, tant  de  compte-rendu  ,  que  4e.  polémiqua,  eu 
l'homme  de  foi  s'appuie  sans  eetise  sur  la  logiéien. 

Forcé  k  la  retraiie  par  uiie  organisation  débile,  il 
rédigeait  à  Spa  (JBelgique),  sa  ville  uatalf,  on  petit 
journal  consacré  à  signaler  et  k  comifattre  les  abus 
du  régime  actuel.  *.^ 

Un  soir,  qu'il  était  assis  près  de  sa  nèr«,  aotsler 
familial,  il  se  sentit  pris  toul-à-coiip  d'une  sttuBM- 
tion,  et  voulut  aller  respirer  l'air  extérietar.  Un 

auarl-d'heure  après  on  la  retrouva  affaissé  au  pied 
u  mur  de    la  cour.  On  la-*  crut  évanoui,  il  était 
mortj! 

Le  curé  de  Spa,  prétendant «gir  d'après  les  ordraè 
de  l'évëqaé  de  Liège,  qu'il  avait-consalté,  d'aprèa 
les  suggestions  de  «  personnes  pieuses  et  bien  pen- 
santes, »  refusa  d'accompagner  au  champ  di^^pot 
la  dépouille  mortelle  de  notre  ami.^ -^— -r^ 

Sous  quel  prétexte?  — Alexandre  ne  pratiquait 
pas,  il  est  vrai,  mais  il  était  mort  subitement,  et  la 
religion  respecie  d'ordinaire  ce  qui  se  passe  entre 
Dieu  et  l'homme  à  ce  moment  suprême.  Alexandre 
faisait-il  paradé  d'ahéisme?  On  vient  de  voir  com- 
ment »t  par  qui  il  avait  été  ramené  k  Dieu.  Avait-il 
attaqué 'la  religion?  Jamais. —Pourquoi  donc  pro- 
voquer le  scandale  dans  toute  une  ville,  daqs  toat 
un  canton  ?  Pourquor  jeter  la  douleur  au  coeur  d'aaa 
mère  pieuse,  affirmant  que  son  fils  lui  montrait  saas 
cesse  Oisu  voulant  réaliser  la  justice  et  l'ordre  sorla 
terre  comme  aux  ciaux?     .  ^ 

Alexandre  avait,  lors  des  élections,  attaqué  la 
parti  prêtre  et  signidé  les  smpiélamants  du  clergé.  U 
avait  appris  à  quelques  prolétaires,  courbés  sous^tar 
joug  du  travail  répngnaut,^ia  loi  de  la  Dfstinéa  hu- 
maine, «t  il  avait  planté  dans  des  coeurs  où  allât 
germeront,  l'Espérance  et  la  Charité,  si  mal  compri- 
ses par  ceux  qui  les  recommandant  aomraa  vortos 
théologales.  Do  U  c«  refus  de  sépulture. 

<  QutI  euseignement,  s?écri»la  Sation,  quel  ensal- 

f;nement  pour  ce  peuple  au  milieu  duquel  vivait  ce- 
ai  dont  nous  parlons,  et  qui  l'a  connu  si  bon,  si 
religi 


noble,  si  plein  d'une  foi  religieuse  dans  réternéUa 
justice  !  Aussi  voulait-on,  au  risqae  du  scandale, 
lui  ouvrir  las  portes  de  l'église;  et,  lorsqu'il  arriva 
au  cimetière,  ce  fut  un  homme  du  peaple  qui,  an 
milieu  de  l'émotion  et  de  l'indignation  générale,  ré- 
cita sur  la  tombe  les  prières  reiusAas  par  li.J'évé- 
quo  de  Liège.  .  ^ 

»  Nous  0  avons  pas  bMoin  d'ajouter  que  Spa  twt 
entier  protesta  dignement  contre  l'Aatnge  impie  fait 
k  la  mémoire  de  son  pln^  digne  ciloyan.  Las  magis- 
trats do  la  commune  donnèrent  eux-mêmes  l'axem- 
ple  par  Isur  présence  an  convoi  et  en  autorisant  l'é- 
cole da  musioua  de  la  ville  k  faire  partie  du  cortMb. 

»  Plus  do  Mux  mille  ftmea  suivirent  le  carcueu,' 
remplissant,  autour  du  déroocrata  peisécDté  dans  sa 
tombe,  le  ministère  de  lajtligi0n.  Jamais,  funérail- 
les plus  touchantes  et  plus  solennellos  k  la  fois  na 
frappèrent  d'une  plus  profonde  impression  le  pèu^ 
ardent  des  enviroAl  de  Spa. 

»  Elles  furent  dignes  de  notre  ami.  Ajoutons  qua 
c'est  au  respect  de  sa  mémoire  que  l'on  dut  do  ua 
point  voir  des  manifestations  hôstiles-k  l'intolérauca 
épiscopale,  troubler  la  marche  funèbre  et  les  der- 
niers adieux  de  U  ville  et  des  campagnes  à  celui  qua 
Qieu  a  rappelé  trop  tôt  k  lui.  » 

Adien,  notre  ami,  ou  plutftt  k  revoir  1  Noos  savotta 
que  ton  Ame  est.calme  et  sereine  ^  car,  pondant  ka 
carrière  terrestre,  elle  a  eu  pour  unique  out  le  bai- 
lleur de  l'humanité.  Aussi  sera-t-elle  récompensée 
là  •haut  à  cause  do  ses  œuvres, 'Otici-'bas  à  cause  dés  < 
germes  de  progrès  qu'elle  a  semés  sur  son  passage 
et  qui  seront  fécondés,  qui  même  le  sont  déjà  :  nous 
en  attestons  tout  ce  que  racontaient  de  tes  conio- 
lantes  doctrines  les  a{nis  qpiont  .conduit  au  lien  du 
repos  le  vêtement  périssable  de  ton  Ime  immorielle  I 

Nous  lisons^ans Ta  Vôim  diiPeupli:      t  -** 

«  On  persécute  de  nouveau  les  corps  ipéctanx'.  ; 
»  Le  citoyen  Jttles'Bounard,  sapettr-pompiar  do  le 
1 5*  compagnie  (plase  Vandême),  a  été  pris  lisant  la 
Voix^  Peuple  par  le  sergent  Goulard.  Une  fouille 
a  été  faite  ensuite  dans  la  cassette  du  citoyen  Bon- 
nard.  Cette  perquisition  a* amené  la  saisie  d'un  é- 
crit  intilijilé  Droit  au  travail,  par  E.  de  Girardip.  eH^ 
présence  de  ces  deux  faits,  le  citoyen  Bonnard  a  été 
conduit  à  la  prison  du  corps.  Ce  sapeur-pompier 
m  fait.plusieurs  jjoors  d'hftpitàl  militaire  dans  cet  in- 
tervalle ;  après  son  rétablissement',  il  a  été  ramené  à 
laprison.  » 

—  On  lit  dans  la  Liberté,  de  Lille,  du  17  : 
n  Une  voilure  hsrmétiquemeiit  fermée  s'arrêtait 
hier  matin  à  la  porte  «lu PalaisHle-J^SSlice,  à  l'heure 
do  l'ouverture  de  l'àùdiénce  civils.  Quatre  person- 
nages en  descendaient  :  d'abord  une  daine~de  qua- 
rante ans  environ  donnant  le  bras  k  un  monsieur 
qui  portait,  attaché  sur  la  poitrine,  un  objet  en 
paille  simulant  •assez  bien  une  de  ces  larges  décora- 
lions  que  l'on  appelle  crachat  ;J  puis  venaient  deux 
autres  messieurs  à  la  mine  grave  et,  au  maintien 


S 


■?■>• 


ï.it. .  .i':i^Si^-kJ*iï'.:.vrfi 


(l.llt,   i  t'.OÎi. 


ftiyiUri«ut.  Toui  (jUatre  ayant  p<n*tr«  dans  r«n- 1 
ceinUilu  palai$,  arrivèrent  Uans  la  $aUe  du  tn^uml  I 
ïî'fir;  tonlefois,  dnn-iraii'itli.imhrji'»,  Je  moii^Hciir  ai»  \ 

cUcliat  jiv.ù!  cil   u:  .    i- Ji,  ii..ui,':i  Miii  .itcù;:;;!-  .-^ns 
les  plisfle  son  pnnlissiis.  ^         ^_ 

»  Toute  <;etu!  ad'iic  miiello  àvaii  vivaient  piqui 
la  curiosil*^  (t'uM  iiiiipiivilui  so  tl'oiivti(tt"stir  le  poi'- 
roii  :  il  alla  iiiix  rcnseigni'.iiicuts,  voici  ce  <]ii'*l  ap- 
prit :  ' 

»  (.1  (lame  olail  folle  ;  il  avait  fallu  ti.n'r  ilc  c» 
■«tratdfièmi'  pour  l'aïuen'cj' an  iialaisuuleudrc  pronon- 
cer sou  intcrdiclién.  La  pnuvre  aliéiuSt»  s'iinagiuHil 
^Ire  accompagnée  0»i'empcur.Niipol<ioii  11  (le  uion-' 
?ieur  à  la  paitl^)  qaNeJlc  allait  épouser  ço  jour  môme. 

»  Les  suiyaata  étaiont  deux  grapds  officiers  du 
palais  qui  allaient  a^sifiler  à  la  corômonie,  après  la* 

Suelle  uevjjil  se  dojoaer  sur  le  lieu  infinie  un  u'agui- 
qu,e  banqitftiU  Ayant  aipsi  l'esprit  occupa  de  celle 
Importante^élion,  la  malade  faisait  trè<'e  à  ses  e^- 
tniiviutiiiu^^f,  qui,  paraîlrait-il,  sont  couliauelles. 
Crayéuni  .o,ntenure  la  Icclure  de  son  coulrat  do  ma- 
.iruJM  elle  al  écoulé  tianquilleincnt  le  ju«'iuieiU  d_u 
.trwuQai.  Ou  a  pu  ensuite  reuiiuei)er  sans  qu'elle;  su 
.ipllTaissée  aller  A  aucun  excès  ilu  démence.  » 

.    I .:_  On  lit  dans  le  Républirain  du  Gard  : 

M  On  sali  In  brrtit  qu'a  fiiit  la  presse  royaliste  dq 
tOmes,  de  Marseille  et  même  de  Paris  àeigraDtsM- 
f(yrdrts  qui  avaient  éclaté  h  Pont-Saint-Esprit. 

w  On  avait  donné  à  cotte  affaire' do  larges  propor- 
tlens,  et  vin^t  citoyens  de  celte  ville  coniparais- 
jBienMa  semaine  dernière  «levant  U  tribunal  cor- 
rectionitrl  d'Uiès,  ofi  ils  étaient  défendus  par  M»  Al- 
plton^  Gent,  ancien. constituant. 

«  Hélasl  le  grand  4cliafandage  i*««t  écroulé  spus 

1a.p«roï«  de  l'avoeat,  et  «eixe  «es  grands  ooupalfleê 

■  ont  été  acquittég  ;  le<  qcatre  autres  ont  été  c«ndaiA- 

mmÊÊÊiÊÊÊmÊÊÊSÊÊÊSSÊSBSËSÊÊmÊ^ 


ués,  i'ot»  à  cinq  jours,  Faulre  J  troli  jouM  dé  pn- 
spn,  et  le»  deux  autres  à  onïe  francs  d'amende.  - 
Wovrt  ensuite  hùx  récils  <rb»  joiitltRux  de  la  Mac 


q««  lél  jttinéieofiterité  dé  ChttMiditn  ont  thftné  ■ 


l'on  &  cinn  iours,  Faulre  l  trottlouM  dé  pTî- 1  q«é  lél  jotum  oonrenii  at  uMiuiantn  oni  in»T( 
elles  deulailtres  à  onïe  francs  d'amende.  —  |  U  ville,  des  rnbans  rouges  i  leurs  chapeaux, 
^  ,.J..!.«  ;„îv  r,5ri(«  vfh«  toirtltRux  de  la  Mfic-    Bhiihtaitt  Het  air»  natouljnuBSi'at  on  criint:   ; 


-,-  Depuis  qnciquii  lenip?  la  presse  nionnrchleniic, 
do  l'une  et  tie  raiilie  niiaiicc,  i*st  eiitréo  dans  une 
veine  do  fisiirliise  lioirt  nous  ravoiis  déjà  félicitée, 
.Sous  ne  laisseions  (^cluipiKir  auCi\im  occasion  de  lui 
rendre  jusliee.  Voici,  par  exemple,  une  expression 
il 'orabk  do  nuîvelé  qiio  nous  trtavona  dans  l'Or- 
drf.  journal  Chenu,  do  Dijon.       ^    '     ' 

Il  s'agit  (liiproeès  int«nlô  à  IrrBtUfgmjM,  fouille 
légitimiste  do  Màcoii^  prévenue  (TtuKUfittim  auren- 
vtrsententde  la  RèpvhUque.  Et  l'Ordre  s'étonne  des 
AltDBL'ftS  REPUBLICAINES  du  parquet  de  Màcou 
contre  un  journal  qui  appartient  à  la  presse  modérée. 
Presse  modérée  ttHi  déjà  bien  bon  ;  mikis  iarcfeur»  ri- 
puLlicaines  cM  cxeellent. 

—  Il  Y  a  p«ta.de  joyr»,  le  président, de  la  Répnbli- 
une  et  M.  TJjier^  se  .seraie«t-«nContréa  h  l'ICtyS^e 
<lans  ra^)i>urleiuei)t  do  la  grande  duchesse  de  Bade. 

M.  Tliier,-)  aurait  iu^islé  sur  la  néee^isité  d<t  nu  pas 
attendre  l'i|ivasion  di;  la  gui^ièue  pour  .se  résigner 
*  l'ampulation.  luterrogé  sur  le  sens  de  ses  paroles 
M.  Tliiers  aurait  répniiilu,  (jn'il  entendait  par  ces 
niots,  qu'il  fallait  uo  pas  «raindro  *  de  déchirer  la 
ConstilUilion.  M.  Cliangarnier,  prêtent  ù  cet  antre - 
lieu  erinlcrpellé  4'deux.  ropriscs  par  M.  lltierï,  au- 
rait gardé  le  silence  et  laissé  Tomber  l'iuterpella- 
lion. 

Si  celte  opinion  a,  eu  ciïel,  été  émise  pai^  M. 
Thiers,  coan^nent  la  coucili^r  avec'  les  craintes  de 
coups  d'Etal  qu'il  a  expriniéus  à  deux  reprises  à  1^ 
tribune  ?  {Presse) 

—Ou  écrit  dç  $rou  au  Courrier  (T^Puro-al-IoiV 


•n 

air«  piÇtfiufi'quBs  i  %t  on  criiiH:   Viva 

!  Ce  qui  a  iiirl  nlfeiiileiilé  le  iiuiire  ùo 


biilditls  ijoiil   al'^s 


tlhiihtaiit  tiet 

!..  mImI'UoIIui 

Hiou,  U'uuIrt^M.  I"».,"V»,,_«.,.  ,        ,    ..,       , 
répéter  leugJWii'  '"  loeiwp"''^''^'  "*  l'I^'eile. 

—  Le  JiOTBpr-  Je  J'/naivl«iCoulo  des  fails sem- 
blables de  loalW  département.  Vendredi  22,  au  mo- 
mont  de  lour  deparUlo  CliAleaurôux,  1«|  jeunes  sol- 
dats, oui  fait  euienn^  des  ohauts  républicain»  et  les 
cris  de  vive  la  R^j^l^lique  t  vive  la  Montagne! 
uCeut  qui  noua  suivent  «aleht  mieux  que  nous,» 
disaient-ils."'        '  '' 

DiMANCUB  DES  RAMEAUX.  —  L'^gUse  catl|olique 
célèbre  avec  pompe  la  fête  de  l'eilTrée  trlornpliaute 
a  Jérusalem  du  ult  du  cliarpentier  de.  Na^areUi ,  le 
grand  révolutionnaire  salu&  dans  ce  jour  aveç'«n- 
tliuusiai^iie  .par  tout  le  peuple  des  faubourgs  de  la 
ville  siiinte.  Puis,  ^  cau^o  do  ce  .triomphé,  «is  hon- 
nêtes réactionnaires  du  temps  s'uniront,  s'^agitèreiit, 
et  flreul  un  procès  dont  l'arrêt,  décrété  à  ravaui'c, 
envoya  au  (liplgolha  le  Sauveur  du  monde. 

A  l'exemple  de  lapupulàliou  des  bys  quartiers  do. 
Jérusalem,  lés  fidèles  so  sont  rendus  dans  nos  leii)-' 
ples,  des  palmes  h  lu  main,  pourglorifler  le  Iriomplifi 
si  court  du  ÙW\M  surla  terre.  Mais,.,  u'esl-il  pas 
(Jaulouroux  de  penser  «que  beaucoup  de  mains  qui 
tiemienl  ces  palmes  repousseiiLdtlOules  leurs  force* 
les  homme»  qui,  au  nom  du  Christ, demandent  l'exé- 
cution des  promesses  qu'-il  a  faites  è  l'Iium'anité,  et 
Kéllées  de  tout  son  sang  T  N'est-il  ]>as  permis  de  gé-* 
mir^ëu  voyant  nne  telle  différence  entre  la  parole  et 
l'action?  On  chante  :  Hosannali!  avec  le  peuple  juif, 
et  on  juge  et  on  acit  comme  te  sahhédrin,  Caïphe  «i 
Pilate.  En  vérité,  (es  juifs  ne  peuvent  plus  so  re* 
connaître  au  milieu  de  nos  chrétiens. — MM,  deMon-i 
taleinbert  et  Fould  ne  sont-ils  pas  d'accord  T 


Non»  ntous  empressons  défaire  connaître  A  no«,  i» 
twrslBpUbluttioo  Mmutiiire  ^"IH'momo,,  S 
mf   pur  Danihi.  Stbb.n  ;  c  iwwveati  livre'  <!o  r„iii..,;; 
de  l  i**»H  i>U)-  /u  h^rni  iiit  in>|M;i,5  a  uu  granil  mxc^ 
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DKP.   M   KTIlAMi 
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rRix  vu  r.'Auonacnniii.'s 

On  ani)  f,,  Six  mois  u  f.,tii.iiii. 
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tAftW,    KOB    BB   BBAUMB,     •. 
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fl^otaolw  dn  Sf  Mars. 

TIIEATRK  DE  LA  NAIlON.-rLeProphito. 

TlIRATRfc  DR  U  HBlKlffl.lUCfe.^cWlûtte  Conlav     ' 

OPÉRA-COMIQMî.— 1  «  Fée  aux  rotes. 

rVAl.lKNS  — 

OUKON.— François  le  Chatnpi,  Colin. 
TilEATBE-HlsroHluHK.  —  Urtiain  Orandier 
VADUEVIl.LE.— UxQniilre  ooins  "éo t>aris,  Its.Saisors 

ras  de  Huilée,  riiilérifur. 
VArtlKlfi^       chcrelKuses d'or,  Ni4i;i,  Coîomhiii». 
GVMNASK.  — LeaUlJoUx;  un  Coup  d  Klal,lc  Clnien. 
In  Caclietnire.  ' 

THEAIKK  MONÏA^Erv  —  RTnhr»vons-nous,  U  r.tile 

Cauchoise,  l'apUlont,  le1t.tèivre  onoevrage. 
POK 1 1  SAlNr-HAIlTJN.-Caiallle  Uesmoulin,,  Ohmui 
l'n  de  perdu.    , ,  ■  ' 

THÉAIRJE  UO  LlI.XRMBOtmC.  —  Misel  pUlelulir»  Ju 

faycr.  Le  sorfneur  de  nuit. 
AMbH.l>COMIQlie.-»otre-l>ame  det>ari«. 
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G.  SANDRE,, 

ËDITEUB, 

Rue  Percée-Saihl-André- 
des-Arls,    II. 


LHURIFERE. 


BOOUTAHD  rOUSOVNIÈM,  «, 
à  Paris. 
Action  de  tO  n-anc*. 
*«  COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DES  MINES  D'OR  DE 
LA  CALIPORXIE.— .VOTIONS  \)V.  10  v.  —  Départ  du 
100  TBAVAlixKt'RS.  —  L'e^pftditioii  partir.»,  par  le 
navire  la  Y»sla,  daus^le  courant  de    ni.irs  prochain. 
Une  action  de  10  fr.  rapporte  45i»  fr.  Les   souscnp- 
tonrs  d'une  série  de  5  aciions  ont    droit  an  Journal 
mensuel  publié  par  la  Cnmrngnie  cl  Ma  '•<'V'-"';'ilioi> 
des  primes  annuelles,  qui  pourront  s  élever  S  l,5(Hi. 
'    »  000, *00,  800,  îiOO  et  200   fr.  —  Tonlc    demande 
'd'aclion  doU-èlre  accompagnée  (l'nu  mandat  ^ur  la 
poste,  à  ordre,  h  M.  1'  directeur  de  1  AuniFEBE  0, 
fcoulevard  Poissonnière,  à  Pari.s.  -  Le'!  acfio.is  des 
compagnies  qui  enToioul   des  travailleurs   en  (.ail-     previnee.  (^r-'^coj 

A  partir  du  \"  janvier  18r>0,  les  annonces  de 
la  DÉMOCllATIE  PACIFIQU^r  sont  reçues  a  l'A- 
geûce  de  Publicité, 

dirigée  par 

WM.    LAGBAMGE    et   C«,  rvf    Notre- Damc-des- 
Victoires,  38,  place  de  la  BnXirse. 

NOUVKAU    TARIF     HKS    A.VN«I.\CE9   : 

De"  1  î»  4  anno  loc.i  dans  le  njois  oO  ecnl.  h  li;;ne. 
J)e    0  ù  i)  »  ï      40     »  » 

De  tO  ou  l  'enle  ann    de  l.'iO  li«.  30     »  « 

Reclames. I  I.  .SO    «  »      . 

Les  Annoncfs  -uiUdaires  c\\  concernant  les  appels 
de  fonds    et    les"  conv'cai'nns    (Taetumniiires,    sont 
comjMées  inilisliriclement  'a  I  .-fr.  la  ligne. 
*ABoNXKjn;STS  et  iNSCi'.TlON.sà  'ouslcs  joiir;iaux 
i'nin<;a>s  cl  élran'^er;?.  • 

Lut  .-Mliuinislration  IMI'oHJ A.Mi;  dei.an.Ic  «l.s  «m 
Bloyé«  qui  setoiit  lien- réirikc.is  et  qui  olli.nilioiil  riir 
leur  trava  I  de  eraiids  aviinlui,.  s.— .iVdr.  r.  Sl-Jo>ei  h.  6 


BODLBVAMD  POISSONNIÈRE,  % 

à  Paris.  , 

Actio'i  de  10  rranei 

fornie  pour  y  recueillir  le  mincr.ii  d'or,  ««ut  consi- 
dérées eu  Anglelerre  comme  de  bons^iacements  et 
(luivenl  procurer  de  grands  bénéiices  à  leurs  action- 
naires, SI  on  en  j(^e  par  les  pri\au.\quelseltés  sont 
colél's  en  ce  inojMinl.. —  Les  ael^ions  de  lii^ooiété 
A'EaslWhm-fé»,mim>  ^  1,250,  se  uégAient  \ 
IS.tiOO;  celles  d(idM(fjBii^<in,  émises  à  12â,^alent 
3,7!i0  fr.;  celles  AiQt^t-CtmmU,  sur  IcsqUMJét  il 
n'a  été  versé  que  25  X,  smïlMéjà  au  prix  dc3,l13'fr. 
Pour  pli^s  ampids  rensdignemenis,  s'ndrd.'ovr,  tons 
les  jours,  à;radmiuislratinn,  de  10-4--^  haènlt,  di-i 
uianciie  excepte.  Ou  demande  des   représentants  en 


Hoouré  17,  alUiiaat  aux  iiir^'M);cn-'*  L«fhtte>OaiMarcl. 
C'mmhrps»  I  tr  ,  I  fr.  50,  2  fr.  cl  au-<lea>us.  l)éjei:uer« 
t\  <l'np';. 

mmmi  fraii  r;\elle 

8p|j'l(|uart  pTirrialomratr  la  inélh'dci  «I*  r^v.  BAVriiir. 
{'(i.v.  Lf*TioNS«t«IUitM«lc  B  à  tl  II.  du  n'itl-  f  l  it.-.  -  > 
Oli  iln  Mijr.  Mtkiicai'<cnlsaux  (iiivdr  l<  iiiodc<t^inh«ri>^ 
t:hnruln'  de  la  t-r-n'le  inti-  j»  irciii-mié  i^Hir  U  sanl!'. 
Piit .  (1(1. r*,.  ,î.".,  ri>.  (luTcmp'e,  (tant  1.1  t^'urjuè»  Ir  ca.'.al. 


CHANGEMENT     DE     DOMICILE. 


On  achète  à  leur  valeur  actuelle 

LES  CONTRATS  D'ASSURANCES 
SUR  lA  yiE. 

S'adre«MCr  à  laSoelcté  l«  FIat^oataibE)  BO^rue  CadU^t,  h  Parité 


HllllllUpc;  A  VA»SOB,  &  ralMtrr.  i  pnrcrr,  ncu 
llli|t.|llil|jk\  v».  Tocr«  a  cbarijt  |iirallélr.  vd  l'air, 
ft  autre*  .  r)in«mi»'<>ns  de  mouvemi-nt ,  forge»,  elc, 
lA  Vt.VDRE,  rue  4rt  MAnquet ,  .1».  (Ctialllol.)  —  Ecrire 
ranco  ii  M.  Olaudt,  pourrcç^evulr  un.  procpcclii.*. 
■   ■    '  ■         —     ■)     I  — .  —————— —.^—^— 

IMI''  nilOi'IIIM  V  r.Zich.rw,5,pr*.HfitSeT»rln, 
11  111)  lilli  Lf>,  As  uciatino  Trah  rtr.m^dicjlit. 
Mrlhodê  Rusp(iii.\tAUfKA.\e\A  i>ic.,«lcoolcainpli  l«  lit. 
.V,to,«ioc«  Ifi  Ml  )>/.  15  c.  niiniro.  compb.  lexVio  i/r.  2-SO, 
huile  ciii'pli   l<!»  100  gr.  .'io  c  ,  campli.  Ir.s  500  er.  5  (r. 

woSImÎjj.     SOSiVAMBlLft     "Ta** 

Avenir  (.(ililiqtii'ft  privé.  M^ladir»  iuvélérér.<  <t  inco- 

ralilr^.  lùX|ilination  dfs  sopKM.  rrériiion',  rrchirtliesrt 

n;  .«f i^iicmi-ols    diTers.— IJe  II  .ijli.,   ru«  de  S.einf,.20 

iaiK:i«^i  Ifi  ,  nii   t"  v)«  par  lettre.* /ranco  à  U  .sil>)llc 

lï"''    i      l!IVTA\     *'•  '"'"'    '•"f'"''    '""   ret  de- 
U        \,    1)1*1  U.1,  c''""^"'''  .  lieiil  UT  û-i«)rtiiiipi5U 


srECi.M-iTc  se  LA   nxrvoDE 

I.ii.     .(amlii'f.'iu,    CI,'    iir>i     t*l'.e 
(■.i<liva':;  ruii  .Sniiil-Marlin, 


RAsrAix. 

Qiiincav|i'''; 
lui. 


n-ll.-l'    .i;l.„ic.  fnnd*p(p'r!»«KJ*v«-.<.l,,  K.-V.1!A.K'  UI, 
r.-l  la  -I  11'  '  1I.11M  i'Hri<  (lui  l.i<^>^p|)éci<ili  int  ni  sa  li.i  llii/<li 
On  f.iil  (!•  ■'•nTcis  m  piovnc»  il  a  IVtranger. 
I\'<ifii.  Il  u'\  a  .tiirune  «lui  iK'-.i't 


ME   MODES, 


lUiis   l«  dernier   AnOt,    a    ile.^  pr1l   liés 


rt'mi  MP.DE'^IN,  \<^r  Ae;5iis|i'  8AVAt.nA7,  •(- tien-  m 
m*'  H'cidp,  iiiotn:ir«  de  la  Hotiét*-  de  Hi'ilic  ik"  (In  '•ims; 
suivi  d  un  .^it^^  IUK  «or  !<•  Irillentcnl  des  niaUdics  dr 
la  p'  au  i^r  loituiliiri!  il  -  ihiu<  eu  f>'iclioD.<  iliin)  la  [>au- 
ine  lie  I.1  miin  —  llnuli.  j;r'nd  inl8  l'rix  :  90  ceiil. - 
Kn  dcpAl  à  la  l.tlKiiirii  sor.iéiaire,  quai.  Voltaire,  25. 


m  \'AiliiiT  <ti'r>i'gi«n'd«iiliitA,e|.deTa<itpar.itc 
VU.  llVili|l«d«  l'Aiic'CU  Grand  Crrf,  7,  aclmllr 
m<nt  rnadn  rctil  l.iQn-StSiMvrur,  I  au  coin  dr  la  lu 
St-L>eni«  (ifitiso  du  étfi).  N'ettuTaçr  de  U  boudn-,  1  lo^^  ' 
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wjn  proeédi'i  8  tO'cl  15  fr.  M.mx  de  deaU..Saii<  (\lrjc- 
txn,  {:u^ri>rn  prniiiulv  rt  r«<l>calo  p<r  aoni  lriii(ehii':il 
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•     6»ÀIITÎÎMENTS 

Tn)i>  M»».  .'•  •  .  7  *  •• 
Six  ntik'.  .  .  .  .  •  it  t. 
Un  w;    ......    •*  f. 


sii  ««il» frt)   j 

.;  ...  tr,---    :     ^^•8lk 


1^         ...'I'    ..  ';  .  I- 

SouscripteuvSi  dont] 


Ceax^  de  nos 

ràboiiiiemcnt 

teadent  ifo  pas  éfnronvvr  d'intéirrap-i' 

ttim  dM  ; 

T(mte'dett|iiDd^  d'abonneoient  «ude  réalKnin^-; 

JH  jou^I,  «ccoBUpagnéo  a  une  adresse  Iwiol»- 
■UBiéorito Miid*'!» deroiènbande  impt1âi,ée,^,t 
AU'  lOAtAii^'à  *r«««i|r  l4  pMte  ou  nie  uns  niai  ^ 
s.»d«MfUV-'^:  ,  ,    ■• 

Lesdiracteundfls  Qieuagerieji ,'  Its  directeur^ 
des  pettei  et  les  prineipaux'librairet  traasmetteni 
auni  IcÀjikfcbnneii^eots  uni  aagaacntation  de  prix. 

Voirie  talrifaii  prix  dei  abonnements  k  lé 
4' paie.  _  ;      .      i 

'■''  PABIS,  15MABS. 


\eU<!8  reçues  de  la  provuice.    (^ii   iMpport  a  coiutati) 

que  prèi  de  'iiiOjouniiinx  «'ëlaiwiil  imve'rtement  pro-' 

expifO  •  le    31     mars,!  noncéiieoontrélca'derHkTsprojeis'.jl'jgô^fpmefnBiil.' 

le.  reii<M»alQr«   •'H»,r  '  ''  ^  "'■•  " 

Iji^w  loiignu  itLscusiiou  m  iionttt  éiablio  sur  cet 
objet,  dit  rKitafetU;  (inelquei  'ninistres  ilii  cabinet 
n'uufa-ient  um  diisimiilii  l'iequiélude  qu'iLs  éprou- 
Taienl  lur  le  vole  délini  if,  vX  auraient  dt^claré  que 
les  disp>.*s>t>uns  'le  l'ABsenibl^lour  parjiiisaicut  tout- 
ù-faitcn  vtrairesaiiXTJiœuxdù  poiiToir. 

Un  mil  ùstre  aurait  fait  alors  remarquer  qu'il  t^tail 
troplird  P*"'r  retirer  la  loi;  nii'uiie  coînmission 
avait' été  n  omm^e  par  l'Aiiseniblée.  et  que  le<  cir- 
nonÉiancw'  défendaient  au  ponroir  de  fdira  preuve 
de  faiblewB. 

'  Selon  le  a  mêmeK  renseignements ,  on  s  est  décidé 
à  Jïuser  \<fS  choses  «nivre  leur  cours  habituel,  saul 
à  fdopter  iWrmodiQcalionii  que  la  commilsion  ne 
petit  manoAwr  d'introduire  dans  la  loi.  . 

Ces  moî  nficatio^^  consisteraient  ddii«  le  hiaintien 
dn  (attx  9  fetuel  du'  cautionnement  et  dans  le  rem- 
placeuivnUdu  tnnbre  proposiî  pai"  le  gou^erneineni 
PAT  Uf;^  )lnhre  d'affnttiçhiyseniunt,  dinti  que  cola  su 
^Tti^me  en  Angleterre.  \^ 


AesèiMlilée  '«iiitl«ii«1e. 

Àlaïuite^d'un^  diKi)Bsion  eotroMM-  Dufour  ««1 
et  M.  lUtbieu  |dfl  la  Orôme)  au  mjet  de  la  c  oi^- 
duita  tome  paHa  majorité  de.  rAssetnbUe  co  ■»- 
titiianta  4  fWft»  d«  l'économie  de  -  l.*iO  n  liî- 
iions  <j^ii  serait  réstfltéfr  de  l'adoption  du  pn  im 
dM  g^^qRftl  4^  L^noriçière,  celui-ci  est  mont  •  ^ 

.tjrij^l^  Ùboifphible  j^nénX  est  convainneti 


OiTerse  •  dél^atiolQs  des  sections  électorales  de 
la  droite  d  u  département  de  la  Seine  se  sont  ren- 
dues cemr  itin  chez  plusieurs  députés  légitimfttes 
pour  les  pi  ier  d'être  leurs  interprètes  auprts  de 
leurs  eplJèg  iltes  de  la  chambre,  etleur  ont  remis  U 
note  suivan  tte  qui  proteste  contre  les  loi?  Rouher- 
Btfroche  : 


\lo  Dsieur. 
I:ts  éleeti  Idrs  du  droit  national  du  dépailtntiiiit 
éc  la  Seine  te  s'ont  vivement  émiik.  à  la  preieiitation 
i!<-s  ^micts  de  loii  coniro  Ip.  droit  de  réunion  et  con- 
tre la  lib^rt  i  de  la  pre»e.  jVu  moment  uù  cette  li- 
berté, revei  idiquée  iiaiilcnisnt  «t  condiminentpur  la 
droite,  est  aiciiacée,  ils  ont  p«i)!>^,  monsieur,  qu'il 
«»t  de  Idiir    devoif  d'envovrr  vitrs  vous  leur*  dé^'ijaiis 


est  )>ii  iniViie 
lil>ertés  n'atio 


la.  .tf^^ml^  Lboi^praDie  gênerai  csi  conTainneti  j 

<m«.liiie   gouferoeptepts.  qu^U   qu'ils  aoie'Jit;, 

sant  con(Ui9nés   4    faire   de    \f\   compresrnoo 

pour  ne    pas  être  renTcrsés-,  attendu  que  \t» 

maux  dont  souffre  le  peuple  et  qu'il  rroit  t^Lre  Ih 

résultat  de  la  voiunlé  du  goaTvmement  proviei^ 

qant  <^/a  natvr*mème  tin  chose».  Nous  voudrior^ 

Blei)  HTair  de  qntlle$  cho»i  JIL  de  Lama'.iciii^ 

«otfpd  parler?.  Nt-il  donc  de  ceux  qui  crament  ^ 

r^arqitéi  du  mal,  au  Dieu  vengeur  contiAuell^ 

mwt  irrité  et 4  la  ▼alléed*  larmes?  M«4e  Lamf- 

rieièfe  a- terminé  ta  appi^aiU  «ur  l'iibpéiieu^ 

nécessité  d'apporter  un  tennn  à  une  organisa  ticyi 

militaire  qui  creusa  tous  les  jours  plus  avant  !!'<- 
*«  Uma  du.4^&çit. .  ,  .  ^  I 

Le;  rfstè  de.  la  séance  a  été  trùs  laiiguiss;  ui|. 

MM.  Rioullde NeuviUe  etiIow;n-Traiichèri:  oftt 

prononcé  chacun  un  très  |6ng  discours  ;  tous  d  icux 

ont  combattu  la  manie  centralisatrice  de  l'I  itaà, 

manie,i|^,tend  &  constituer  en  France  un  vé  rit|- (  -  . 

bU comrauniims  absorbant  et  oppresseur,  et. qii'  !  repooeSer  <W son  territoire  les  Prussiens,  les  Au- 
apourifr^mier  effet  do  provoquer  t'iDjCcronsemc»  |  trichien.s  et  les  éniignép,  qui   l'attaquaient  à   la 
indéfini  du  budget.  M.  Uo«-yn-Traneliàre  a.«Kn-   f  ibis?;    -, 
Ré  contre  toutes  les  entreprises  induslriePiCs  (fii  M    -.(^o^  paxce  (|He  sou  ar.inée.  pleine  il'nrdeiii'  pa 
g<nivefoement  une  critique  mordante  pt^  trop  sof- If  triutique,    allai|uail   les  |)<;>8ilioiis  ciuicniies  ,au 
vent  apbtryéc  sur  des  laits  où  riniiilolli^,'ehce  fl  |l  «hiuil  éf.  I  a  Alormllaite:  c'csWparco  que  noArfpl- 


pour  voas  i>  npplièr  d9  cpmbattre  énergiqnement'  i|.  4^ajiii<Mtj^mie  i^Uoit  k  u^me  de  se  prononcer 
KAssemb'iée  législative,  en  faveur  d'nn  des  droit»  les  |giir  les  questions  qm  pia^gcnt  les 

contemporains 


plus  précic'DX  de   la   ualion,  lequel 
te^jp^  U..  F^UfA'girde   do  toutes  nos 

'JLoK  délégués  de  la  section  éleclorak 
du  «Iroit  national. 

Stidifnt  Ifs  tiynaluefs. 


do 


>(^ettp  prolestiv'tion  fait  honneur  aux  lé8itiini.-iU'« 
Pari.". 

\  -.  ■' 
Comiii-?n  t  la  Fran/'e,  en  17M.  parvint-clle  a 


lià  commilsion  chat^  de  l'cxaiwln  din  /projet 
^e  loi  sur  la  presse  a  nommé  M..  Mole  pu^Mdént  i 
..^t  M.  de  Larey  Bôtfétdlftr  ■•?  '        '  ■'■'  ^•'  -^^  \ .  "' 

...f   ..f    ,,,-,.  I,,.,.,  rxri.m  rà'i    ■'-'       .  '"  '"'  ■•'«iifAI'   !..  j 


da'  .s  n^u  biiraiiis  combattaient  au  nom  de  la  dé- 
i»  >crat«  «)l  «on  de  lu  discipline,  parce  qu'il»  sou- 
téi  laienfun»  <uu»e  comprise,  aimée  par  eiiv,  par- 
et  qu'ils  étaient  de.«  citoyens  et  non  de.^  inachinp. 
,1,4,  France  obtint  cette  jirmée  dévouée  eh  lais- 
m  ait  jpuirses]eime»  spldat."  de  la  plénitude  dos 
di  nils  4ivk|uo»;  le  ««Idat  de  ^1  .Usait  tous  les 
jo  uriiAux.  assK'tait  lilwement,  aux  réunions  pa- 
ir ioti<,'ne8.  «t  s'y  écleiriot  sur  les  intérêts  de  la  p;i- 
»r  ie;  Voidecqiie  l'AsRfwMfip  nation:ilo  décid.-)  le 

L'As  leinblée  uational'c  décréto  une  lus  ollicirfr:;,; 
s<  ms-ol  iiciers  et  sold;its  d<«'  tuiU»'.-i  iin^hunKisoul  U- 
b  nr.<,  h  ars^  temps  do  leiirstirvit-i!  imlii.iin'.j  dos  ii|>- 
I«4s>  ^(  »,«sercioo>,  c.;  iiv.mt  la  letrailc,'  ifiMUler, 
^■a  n*ïiri  nesptuMumn  lt''s.iuiiïiç<ii(i}eit«,  aux  Uanœ» 
d»  •♦  «oei,  ^*  qui  »'a»,'*«)ipl>|ent  iaisimmienl  tiaiij.  lis 
V  illes  oiVj  il*  sont  en  i^rîirson  on  «n  qujd-lier. 
G'esC  «ai  admettant  tes  soldats  à  Ja  ric  politique 
élttc'ltaiocraticde  91  se  créa  desdéfcmeurs  et 


le  «jipUlagc  le  disputent  uu  ridicule.         ■  ' ,!'    | 

U* a(i^'i\*»  cités  par.  cet  ,ora^jir  n*  prou- 
vent riea#>iM>n  que  beaucoup  d'hommrd  qui  oot 
la  réputation  d'^tro  tri*  praiiqufs,  ont  poiir 
piincipal  talent  l'habileté  dr  s^  faire  uouuner  <U- 
recteurs  d'opérations  qu'ils  dirigent  0:)rt  mal.    • 

liCsdeux  orateur»  ont  attaqué  avec  heancniip 
de  raiion  le  fofctinnmri$mc  doat  Ira  besoin.* 
électoraux  de  la  mbnarrhic  constitutioRtieilc  a 
provoqué  le  mffnstrueuxdévclijppcjftefitçn  France, 

L'éjection  du  départ'emeaL  iio«!  lïaulcs-Pyr^-.  ;  •'' ^inar 
nies  a  été  Validée.  •  .  „   ,  ,  .  " 

Le  xote  de  l'élection  rie  r.\rdètJ)« a  él^^l  .•your- 
néàdamàin,  nialgràiks  concluiiouis du  lA*  bu- 
reau et  l'-impntiencp  d'.une  rentairtn  de  numbres 
tic  la  droite,,aui  no  voulaient  pas  permettrt*  sed- 
l«ment,(mfl  l  on  Vétrifiàt  au  ministér«j  de  l'hité-». 
rieur  SI  Te  mèi'iié  fait,  qui  u  motîvé  ranaMl4^i<T  a 
•le  l'élection  de  Sa6n»jet-Lairc  ne  s'était  pas  prf*- 

iluit  (lanS,rAfiIé<;lllïl!l86p6ndamment  da  co  îs  it   ,  -, „.  ....        , 

ilyen.^d'autye» 'qui 'sonttoutoumoinsdti^aji..  -dés'sàû  wurs.  AUjôurd  hui;  si  \cs  principes  do 
ture' à  témoigner  bauteinent  de  la  imoralit^  dba  vcomprefctiiejj,  de  séquestration,  d'e»Dioiinag.!,çar 
raoyWii  qrt'eiùploiMit  le*  Ao«héfe»  et'.niwtoSf»  ..V«quel»,«n  veut- gouverner^^a^m^,  poiivatcnt 
povrj>u«ttrep,inlooii»he.4e  leun^ndi4*ti.  "•  prévaloix,  m  l'on  pouvaifc.étoufferdans  ,i,arfl|éJD  le 
1(1, 1  -^  f*«5:««f  .ji  . .    '.)-!•  ."  - ,'  •11'/'  •  f  .    ï«entinaent.repjd)lic.ain,  nous  scriofl?  perdus  com- 

ine  ka Piétriontai» ANovarre,  au  jour  de  la  der 
jjlèrelu|té.-'-^'^<^-'  '    •■■■■       ■     V 


t*n  lit  daiM  la  Gaiéttt  de  France . 

.  i>e  nombrai^x  rappprj 
Jpurd'huiiau  ministère' 


18  préffils  sonl^LTivës  i»*- 

îniériiori  annauçanl  ^a 

des  pratestationstvttnt  'é(n  adresséuMiu  uoavème- 
itiont  snr  IflÉ  iionvëafix  projets  mtnilRéricIs.  (ks'  nr»' 

te<i(iiiînMiii'Jl'iM<i*<iM*'«i'  3>a»  ^.i.t.ri»;;.>f  i.,i;,  <  k^ki.ri..^ 


'«»Mjo«s^A'éW!inëjt>«t'  M»  éénlpènt^dp  U^itiifiç 
J^PèttetrtââMd^  d'un  ,t^|M^^  iiombfe  UW-. 
toyeas  prèratèînt MopinlpaVlp»  plus  Sverscs, 

U  rapMil  des  mipistrM  «'est  |ëttm'ceimBtin>att 
pallia  de  l'Elysée  sous  ■  présidence  de  NapoUen 
Hoomrte..Ott  «'y  est  Vbrett^t  entretenu  #i  non- 


*"îiVû  en  «ûc  iïifte  baisse  auj6urd'lml&  |à  Bourse. 
rVL'£j!yiie«É  de  t^e  sâfl'cxpKqiic  ainsi . 

t  i  WtM9-  afiinnon»  fiue  d«^  reiueigueuients  particu- 
i  ilert  etAdètaf  nofis  aatoriieni  à  déclaror  qu«  la  dé- 
'  préciatiôu  <it(er.%al«urs  publiques   provient  surtout 

rvd'anes  giin*j4«)  spéwtjlatien  «rrèléc  çnire  do,  urinds 
'  Dnaneiariet  duutlo  bu.t  esl d'opérer  mr  la  ,uusse, 

t  V  cttoitno^îl  V  a-qÉfeiqwei  jours  e^pore  elle  upéntit  dan» 
S.lB.*!^,i«v«rw»./;.  .^;r'';',-. 'v!.,..', 
.  i.\x!»ti'^e.j..i' ,  . .  jii'i'  I  •  ao     -     • 


4'Vuei«%êcbe  télégràoliiiàé,  panenundeTricsIe  lé 

A 1  man,  aji^pnce  que  le  ministère  autrichien  a  doii> 

.'♦ni4  l'rirdra  j^^u  gén^îtal  ^d'A'P'"''.  •)"•  **»*  •'«"»  •»  R"- 


T-   nt.     '■  i(\ 

ma^hc.  de*  maiflié^  snf  Itotin!  avec  trente  mille 
hommes. 

^  celle  nenvcHe  est  autli«iitji|Ut!,  Uumc  serait  à 
JTieurc  ((tril  est,  occupée  par'  tés  ironiKM"  de  l'Autri- 
ebe», 

■  C'aiiaonce.ofncielle  du  prochain  retour  du  pape 
.semblerait  confirmer  cellu  nouvelle.  r.e]iiuud>int  n<xus 
n<!  croyons  pas  que  le  cortw  d'^arméc  auliichicn  des- 
tiné ù  enttfr  h  Rome  soit  do  la  force  qu'on  lui  at- 
tribue. Il  est  OroboblM  qn'un  petit  nombre  seule- 
ment ira  prendre  posilioM  dans  l'intérieuir  de  la  vil- 
le, et  (luejc  restant  des  troupes  du  général  d'Aspre 
sialioniieni  dans  les  bourgades  environii^mtcs.  te 
gros  de  ce  corps  d'armée  occupe  déii  Spolelle,  ji 


vinut  lieues  do  Rome. 


{Esta  f  elle.) 


V Auetnklée.natinnalp  dit,  à  propos  du  projede 
tin^bre  : 

On  devrait  ne  pas  voir  dans  rintclligeiice  un  bal- 
loUà  timbrer,  mais  uilc  faculté  qua  Dieu  a  donnée  à 
l'homme,  et  que  les  gouvernemants  doiv^t  diriger 
et  réfu-imer. 

Quelles  gouvernements  cherchent  A  dinger 
l'intelligence,  nous  n'y  trouvonspii^.  à  redire. 
Maiaè4|uel  titre  s'arrogeront-iU  le  droit  de  la 
réprimer,  tout  en  la  proclamant  une  faculté  don- 
née par  Dieu  à  l'honimo?  '  , 

DÔ.  deux  choses  l'une  ' 
\  Ou  Dieu  a  eu  tort  de  donner  à  l'boœme  une 
ii^elligènce  qui  serait  cptre  seb  uiains  une  antie 
dangereuse,  — et  alors  ii  n'est  pas  souveraioe- 
mtnt  sage,  ce  qui  revient  à  dire  qu'il  n'existe  pas, 
et  qiie  1  univers  n'a  d'autre  loi  que  le  hasard  ; 

Ou  Dieu  a  eu  raison  de  donner  i'intolligence  à 
l'hoDime,  —  et  alors  nul,  quel  qu'il  soit,  gouver- 
n  nient  ou  individu^  n'a  le  droit  d'entravjcr  le  dé- 
veioppemienV de  cette  faculté;  nul  n'a  ledi'oitde 
dénier  à  un  citoyen  quelconque  les  moyens  d'ins- 
truction qui  le  mettent  au  courant  de  ce  qui  a  été 
décQi^vcxj,  et  pensé  avant  Im,  ni  les  moyens  de 


I  questions  qm  pia^gcnt  les  esffWs,  de  .ses 


Qu'on.ae  vienne  pas  poser  en  face  du  droit  ab- 
solu de  l'individu  le  droit  de  la  sociét^. 

Ou  la  8:ciété  flaie  les  eiTorl^s  que  les  individus 
font  pour  elle,  en  assurant  à  tous  le  libre  exor- 
cicfl  (le  leurs  lacultéii physiques  et  morales; 
.     Dans  ce  cas,  elle  est  bien  laite  ift  n'a  rien  a 
craindre  de  la  discussion. 

Ou  la  société  est  coraprossive  des  facultés  pliy- 
siques  et  morales  da  tout  ou  partie  des  individus 
qui  lui  apportent  leurs  concours, 

Dans  ce  cas,  elle  est  destinée  à  éti-e  modifiée, 
et  plie  le  sera,  qu'on  la  discute  oji  non,  car  l'ini- 
quité no  saurait  être  éterneik?. 

Si  on  ta  disc;ut(P.  les  indiridus  auront  pus'é- 
clairer  sur  ce  qu'il  faut  oonsemer,  aur  ce  qu'il 
Imit  modifiet-,  et  sur  la  nature  des  modificatien^  à 
introduire  dims  l'économie  eociale. 

Si  l'on  ne  diseute  pas,  la  transformation  n'en' 
aura  pas  tnoins'  lieu  ;  mais  elle,  se  fera  par  voie • 
d'expio»«n,  et  Repeuples  n'ayant  que  des  senti- 
ments et  non  di-s  idées,  dos  nspipitions  et  non 
des  projets,  seront  exposés  ii  s'aj^ter  lo^glennis' 
dans  l'iinpiirasance,  lidoule-ir  et  quel-jucfoisilc 
sang-.  '       .    . 

Los  e.vpiosions  viùlcnlo*  de.s  société»,  les  pages' 
.san^îlautiis  que  les  révohitious' ont  quulqueU)is 
laissées  dans  l'bi.'^loire,  n'ont  nas  d'autre  caiiseque 
la  compreàioii  inbpporluiip^tes  idée?,  que  la  re- 
l^rcKtion  <k  l'intpUigennrrr    ,  - 

La  Bastille,  les  lettres  de  «aclust.  1p!<  persôcju-i 
lions  contre  les  philosOphcR  du  dix-huitictno  âè- 
cle  sont  responsables  nns  erreurs  qu'a  pu  com-ï 
mettre  la  Convention.  ,    i 

hiissent  les  répresaioui  deJSoO  n'amener  en 
IS.Ni  que  le  triomphe  pacifique  de  la  démocratjo  î 


genre  de  despotisme  à  un  autre;  il  ne  doit  pas  sa- 
crifier brutalerhentdes  istéréts  acquisaux  intérêts 
nouveaux  ;  il  doit,  à  titre  de  science  sociale,  ebi- 
brasser  tous  iea'élémente  du  problème,  associei- 
auK  bienfaits  de  ;ieB  l'éfennes  tous  le."*  membres  de 
la  société.       -  '  -  >    '^^\.,-a-'.  '     '      ' 

S'il  en  était  aul^remenf,  ilxie  vaudrait  pas  la 
pe'ne' de  tant  de  courageut  efforts. 

Ne  nous  faisons  lionc,  pas  îlhision. 

Grâce  aux  circoraalances  révolutionnaires 'où 
nous  nous  trouvons;,  il  existe  dans  le  camp  des 
Socialistifc,  comme  (Iqns  le  camp  de  la  Bourgeoi- 
sie conservatrice,  des  éléments  extrêmes,  hyper- 
boliques, exclusifs,  V  iolenlî  môme,  qu'il  est  ra- 
dicalement impossible  «l'associer  Ulijourd'hui  et  de 
fane  entrer  dans  la.  même  voie  d'amélioratious 
pratiques. 

Quoique  ces  deux  t  xMdances  extrémea  te  trans- 
forment irrésistibleirient  et  perdent  chaque  jour 
de  leur  puissance  si  ir  les  «iprita,  elles  subsiite- 
ront  encore  longteia^ps  coaime  deux  négation* 
eorollaires,  comme  deux  yéactioni!  réciproques, 
qui  s'impliquent  et  ae  cpmbattent. 

L'une  s'appelle. U  réaction  aTeugle  d»  éditai 
«Mitre  les  droits  nou  veaux  du  travaih 

L'autre  s'appelle  Ha  réaction%venj^e  du  travail 
contre  les  droits  ac(^is  du  caoitul.  < 

Entre  ces  deux  rt  factions,  le  mouvement  ^elr— 
le  progrès  véritable  se  trouve  paralysé.  ^~ 

Hetireusement,  l'incompatiKlité  de  ces  dei« 
tendances  extrêmes  n'enîpêche  eh  aucune  façon 
la  fusion  ou  an  moins  l'aiiodlttion  des  éléments 
assimilables  éfjiyîSoipathîqtiesedu  Socialisme-  — 
au  contraire,  elle  en  démontre  la  nécessité.    ' 

Le  Socialisnjeét  la  Bourgeoisie  ont  deux  frac- 
tions extrêmes,  séparées  entre  elles  par  mi  abîme 
infranchissable  ;  partout  ailleurs  ils  se  touchent. 

Dans  i,k  Sociamssib  ,  il  V  a  le  parti  des  «é- 

VOK-VATECRS  PUREME.fr  SÉfiATIPS ,  BT  LE  PARTI 
I)£8  SOCIALISTES  mOANISATEUHS. 

Daks  la  BornoÊoisiE,  il  y  a  ls  Varti  r»Est 

IV\UASITES  ET  LE  PART!  DES  PRODUCTIFS. 

Cette  distraction  est  de  la  plus  haute  iùipor- 

^^^-  ~  ^'  f^  •'  "'y  "  P«"  •*«  solution  pos- 
sible aux  difficultés  préseqtes;  il  n'y  a  paade  syn- 
thèse ni  de  eonciliation  i  espérer. 

En  effet,  on  conçoit  de  lurte  que  l'union  doit  se  > 
faire  entre  les  Socialistes  organisateurs  et 'la 
jtourgeoisie  productive,  en  laissant  à  l'écart,  dan» 
leur  commune  impuissance  lc«  révolutionnaires 
purement  négatifs,  et  Ifs  parasites  exploiteurs. 

A  nos  yeux,  les  fraifûon»  cixtrémea  des  deux 
partis  ont  un  préju^  commiiti  également  latal  • 
elles  sQut  plus  'jalousés  du 


aiouses  au  pouvoir  que  respec- 
tueuses envers  la  libei^-  elles  espèrent  égale- 
ment imposer  à  la  société,  par  la  force  gouverne- 
mentale, les  réformes  ou  les  abùii.«ue  l'Opinion 
pubhg^e  ne  consenHrait'pag  Uhrè^ent.  vôWntai- 
remenT.  .     ,  "      "■.■  '  ''"■     '■•  n 

'Ces  deux  fractions  extrême^  nient  la  légitimité 
dé  toiit  Ip  passé  de  l'humanité  ou  la  légit&ité  de 
'  toutes  ses  espérances  d'aVenir. 

l^ur.'ceu.vci,  toute. pi:ppi;iétc  est  une  usurpa- 
tion, .]u  elle  soit  le  réSiJtat  de  l'agiotage,  de  la 
spoliation,  de  la  cpnquêti)  barbare  ou  le  fruit  lét 
giî^mc  de  cette  ééonomie,  de  CAlt^préToVimcé,  de 
(éttc  sage  aggloûi^atiph  do  capitaux  qui  ont  pré- 
paré et  favorisé  l'affrâiicHîssenimt  du  peuple  tout 
entier.  ~  , 

.  .Vour'fcuxrlà,  toute  Réforme  Ulndant^jiar  une 
orgaiiisalion  mcillfure  du  travail,  à.  licjliter  au 
peuple  l'aceès  ^e  la  proprîété,^u'elte  soit  pacifi- 
que ou  violente,,  conciliante  ou  su|)\'crsive,  est  un 
signe  du  l^arbari'e,  un  criiiie  de  »|)oïiation,'  un  at- 
tentai aiix  institutions  les  plus  saintes,  c'est-à- 
^ire>  l*  propriété,  à  lalt^îmille,  à  la  religion„etc. 

Parce  que  les  richesses  ne  sont  pas  réparties- é- 
quilablement ,  c'e^t-à-dira  proporlipnnçliemcnt 
au  t^ayailj  BroJqclif  de  çl>aqiiç  indiyidji,^^-  ceux- 
ci  se  croient,  uutorifiés  ji  remonter  ji  iVigine 
lortiines,  ir  inécçmjaltra  le  droit 
n'avait  et  nu'aura  toujours  l'hopoiiin  de  disposar 
des  friût»  oc  son  travajj  ;.  ils  teiusent  de  tenir 
compte  du.mobile  le  plus  puissant  de  la  produc- 
tion, l'amour  de  la  propriété,  et,  se  targuant  de 
j'abus  d'an  principe  povjp.nier  le  principe  l^-mé- 
'me,  concluent,  pour  tout  rcnaède,  à  cette  oppres- 
sion noiivellc  (le  la  Ubçrté, Tjq'on  appeUrla  ré- 
pértitidnégalUmrit.        _    ,       ^     ;  ,1 ,  , 

Parce  que  jusqjï'îçi  la  amstitution  morcelée 

iarcliiqu|î  incobérént»  du   travail  agrictije,  in- 


Le  Soëitilisme,  c'est  la  concUlationC) 

•  ll.eat  inutile  d'insister  sur  la  nécessité  d'uhe4^f.,'î|!f.^^.'*?..["rtMne8 

Synthèse  du  Socialisme,  en  vue  des  réformes   les    ~ *  "  '" 

plus  urgentes,  cette  néicessité  est  si  impérieuse, 
elle  est  si  généralement  sentie,  qUo.tout  moiwe- 
ment  démocratique  est  suspendu  dans  l'atlsnté  dé 
la  fusion,  de  l'unité^  .  ^ 
•;  Mai»  Il  ne  suffit -pis  ^J'ti'une' chose  «pif  néccs^r 
sailrej  il  faut  qu'elle  soit,  possible.  Or,  l'umljl 
d'aetjoa  du  iSociolismc  ne  peut  se  produire  qu!*!! 
la  conditioh.non-senlement  dé  rallier  tous  les  élé^ 
ments  divesgcnts.et  parfois  hostiles  des  doctrfaieé 
uouvelhsstimais  epcoro  de  tenir  compte  des  ij^t^-' 
rets  légitimes  de  toiites  les  classes.  Pour  être  ^on» 

sidéré  comme  un  vïnlaTilo  progrès  social,  le iSo-  — , 

cioliame  me  dPitpas  repràetoter/BXoluslvçment    foHe»  «t  dapgèreyscs  utopies  toute*  lesproposi- 
mipirt^i wiiune élhaie de citoyena^itubitituér .  *n  '  *'""" ''"  '•*<''"•«««  AA«nnm!«..*  ^ -.-<-. —  ..._ —      , — 


ana 


dustrieloucopwJiercial,  n'a  pa^  permis  de  répan- 

dre  le  bien^lj-e  sur  lé  plus  grand  nombre, 

oeux-Ut  «81  cireront  4utoiisés,à  traiter  comme  de' 


■»(:■»  ■  »j.," 


1}  l'hoir  J«  nnmt'ro  Mti  81 


81  matii. 


■<i 


„  I  tiens  de  réfoîme,  économique,  k  "rrfuser  w»  pro- 
..  léteirea  le*  dpoiu  <^  prMppM9nj,ilïi  ont  «se  nix- 
1  .liWW»Mjl^p8lqipdç»biçnf(W,tj|  derpropriété  et 


■f(.(' 


'),i 


■■/  h 


Ul 


■  ^"i,  '4 


i»  tuHûé,  ii  MBMnratloB  «t  d«  aieurité  sociale 
qu'ils  prAconiNDt pour  eax,  «t,  se  tardant  d«  la, 
non  expérimentation  des  théories  Nouvelles  pour 
en  nier  le  valeur,  concluentii  la  eonsarvation,  de 
par  la  force  brutale,  du  pnvHèati  4e  iusurf^de 
ragiotage^^^duparmilisme  et  dtt'âploUatidft.'** 

Heureuiemept,  nou»  le  riftAI^,  ccâ/déttx, 
gcnre«  d'opiaions  hostile!»  &  tooi'iéèux  qixi"i)e 
sont  pus  absolument  proloaires^  absolument 
oisifs,  n'ont  pas  eu  chance  &  renè^tRr  de  luésr 
santés  strapathies  dans  urf ^ÉYs  ïorffme  la  Frén- 
♦«e  où  plus  des  .trois  quarts  des  citoyens  partici- 
pent plus  ou  moins}  bien  où  mal  h.  la  propriété, 
où  plus  des  trois  quarts  des'propriélaires  partici- 
pent^» travail  commB.4«urs  ouTriers. 

La  consci^ce  publique  a  protesté/ l'année  der- 
iiiàre,.  contre  1«8  doctënas  sociales  qui  nu  pour- 
raient se  réaliser  sans  l'abolition  de  fa  propriété, 
•t  qui  ne  comptent  pour  le  succès  que  sur  l'auto- 
rité, sur  la  force  brutale.  * 

La  sonscience  publique  proteste  non  moins 
aujourd^ui  contre  les  doctrines  gouTernemeitta- 
les  des  cossarrateurs  qui  osent  encore  oomprimei| 
le  droit  de  discussion,  paralyser  les.  libres  réfor* 
mes,  persécuter  les^idétts,  et  qui  n'emploient  éga- 
lement que  l'autorité,  la  foret  brutale  pour  lairq 
triompher  leur  système  de  fialut  social. 
'  Ces  deux  fractions  extrêmes  opt  déjà  fait  pres- 
que ioul  le  mal  qu'elles  pouvaient  taire,  c'est  m 
-.  bon  sens  des  masses,  à  1  in<ielligence  dis  bons  ci- 
toyens des  deux  classes  eC  de  tous  les  partis  à  ^ 

remédier  promptement.  

Aujourd'hui  déjà  le  Socialisme  organisateur^ 
lé|^l,  celmi  qui  ne  demeuade,  pour  gagu<f  la,  ma- 
jorité des  'suffrages,  pour  conquérir  l'opinion, 
d'autres  armes  que  la  libre  discussion  et  fa  libre 
axpérianr«,  constitue  réellement  le  parti  socialis- 
te.. Quelles  que  soient  enopre  les  dissidences  qui, 
,  jiur.I«.teiTiMn"-abstcait,  philosophique,  séparent 
les  systèines  et  les  écoles,  du  moment  «ù  l'im- 
mense majorité  dei  socialistes  ^'entend  pour^ 
répudier  la  force  et  pour  considérer  la  liberté 
comme  le  véritable  critérium  du  progrès  ,  il  peut 
y  avoir  unité  d'acticn  sur  le  terrain  politique  et 
synthèse  du  Socialisme  pour  les  améliorations  les 
.  plus  urgentes.  ' 

C'est  surtout,  en  ce  uloment,  des  progrès  mo- 
raux de  la  bourgeoise  que  dépendent  ces  amélid- 
ralious.  Il  suf&l,  pour  qu'elles  s'opèrent,  que  la 
bourgeoisie  laberieuse,  productive,  se  dégage  de 
l'oppresaion  de  U  bourgeoisie  parasite,  usurière, 
comme  le  Socialisme  organisateur  se  dégage  des 
ténèbres  du  Socialisme  subf  ersif. 

La  fraction  parasite  de  la  bourgeoisie- .est  celle 
qui,  au  lieu  d'employer  son  intelhgence  et  ses  ca- 
pitaux à  des  travaux  de  nature  à  augmenter  la 
{iroduction  et  U  richesse  générale,  fait  sarvir  ses 
acuités  et  ses  richesses  à  des  fonctions  inutiles, 
superflue»,'  et  souvent  oppressives,  spoliatrices, 
telles  que  l'usure,  l'agiotage,  la  spéculation  inter- 
médiaire entre  le  producteur  et  le  consommateur. 
La  tendailce  logique  de  la  Révolution,  la  mar- 
che pacifique  du  progrès  social  exigent  impérieu- 
sement la  suppression  ou  la  transiurmation  pro- 
foade  de  ces  fonctions  sociales  parasites  etgru- 
geuses.  Entre  le  Socialisme  et  le  parasitisme,  au- 
cune alliance  n'est  possible,  l'antagonisme  est  une 
nécessité.  Le  peuple  et  la  bourgeoisie  productive 
ont  le  même  intérêt  à  extirper  ce  vice  social. 

Il  va  sans  dire  qu'en  attaquant  aihsi  le  parasi- 
tisme, nous  ne  condamnons  qu'une  fonction  so- 
ciale, qu'un  rouage  économique,  et  r.e' frappons 
pas  des  individus.  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  ré- 

Srouvions  les  hommes  parce  que  les  institutions 
ont  ils  protitent  appellent  de  profondes  modi- 
fications. Nous  démontrerons  dans  ce  travail,  à 
quel  point  il  est  facile  de  transformer  les  capi- 
taux parasites  en  capitaux  productifs.  Aujour- 
d'hui nous  afQrmons  seulement  que  la  conserva- 
tion du  parasitisme  des  capitaux  et  des  fonctiens 
ne  saurait  pas  plus  entrer  dans  la  synthèse  du 
Socialisiùe  que  les  négations  subversives  d'un 
communisme  violent. 
'  Débarrassée  de  la  lèpre  du  parasitisme,  la  bour- 
geoisie reste'e'ta  France  ce  qu'elle,  est  depuis  des 
siècles,  l'élément  initiatetti''le  plus  propre  aupro- 
grès.  Pille  de  ses  œuvres,  devant  à  sa  science,  à 
son  talent,  ^  son  capital,  à  son  propre  travail 
comme  au  travail  du  peuple,  toutes  les  conquêtes 
industrielles  du  temps  moderne,  il  dépend  d'elle 
de  contracter  ayec  le  peuple»  une  alliance  assez 
féconde  pour  décupler  les  forces  et  les  richesses 
de  la  production,  pour  vaincre  la  misère,  affran- 
chir les  derniers  esclaves  et  donner  à  l'ordre  so- 
.  cîjil,  comme  immuables  garanties,  U  bien  être  et 
U  liberté. 

Les  hommes  de  science  ,  les  agriculteurs,  tes 

nianlifaetnriers,  qu'ils  soient  simplement  bour- 

'  geeis  ou   simplement  ouvriers,  qu'ils  soient  k 

la  fois  capitalistes  et  travailleurs, ^ont  les  féri- 

tablefr  arbitres  du  pregrè8jo|ial.  J'^galement  du- 

F  es  du  parasitisme,  «ils  ont  également  intérêt  à 
avènement  du  Socialisme.  Ils  doivent  tous  se 
raUier  sous  ce  drapeau,  et  c'est  p«nr  eux  une 

Îiestion  de  conscience,  d'honneur,  de  religion, 
humanité,  de  salut.  En  s'ja^isociaut  pour  expé- 
rimenter,  pour  réaliser  toutes  les  améliorations 
pratiques  du  Socialisme,  il^  font  maF«hcM'bu- 
mànité  à  la  création  de  nouvelles  merveilles  de 
l'industrie,  d*  nouveaux  trésdfS^'ae  la  sicienee  ; 
-^»en  se  séparant,  au  eoDtraiE.e ,  en  deux  camps, 
pour  écouter  les  alarmes  vertigineuses  du  para- 
sitisme ou  l'inspiration  dos  vengeances  révolution- 
naires, ils  entratnetit  la  société  à  une  lutte  barr 
hare,  k  un  cataclysme  épouvantable.  «f 

n  est  donc  bien  ehtenda  que,  lor^uc  aous  jpar- 
lons  d'une  synthèse  des  réformes  sociales,  et  d  une 
elliapee  du  prolétariat  avec  la  bourgeoisie,  nous 
ne  parlons  que  des  socuustes  otwANisATEtms  et 


de  la«Bov«>ioun  Muaoann. 


HeureuMœent,  ces  deux  catégorie»  ranstituant  1    .  La 
i/iFnailgb  entière,  la  France.activrjt  worieusef  L^ 
qiioiiui  quelques  centaines  de  milnrlloinnifi.      >      rmm 

'i&m  plus  de 


PÙidédonc  à*la  raison,  et  à  la  ji 
et  àlÂ  jaberté  I 

Ptp  de  rccou(%  à  la  force  bi 
paralHSIme  ! 

\iKlà  les  bas^'unCf  ;syntlij 
les  efoditions  d^Mo  uvèÀ'eme 

Gi^péint  aoqMWf  tout  pao|, 

LeSocialisme  réhabilité,  mieux compri»,n'exci' 
te  plus  ces  terreui^')(bU«8 'qui  égalent lai^'es- 
^prits  aujourd'hui  ;  il  n'ait  j^iui  k  dtoeiÂsiiiée  à 
détruire  la  propriété,  la'ctip^ta^'la^awl^ll  est 
l'amélioration  provulêntielle  ^ui  rMItiplfe,  qui 
vulgarise,  au  contraire,  les  bi^aits  de  la  fiitmille, 
de  la  production,  du  capital,  qui  «nit  indissolu- 
blei^ent  la  bourgeoisie  et  le  prolétariat,la  pro- 
priété et  le  travail.  ,   . 

{La^te  prochainement)     •  François  COÎGNÈT. 


I  br««M  de  rAnemMée.  Gomne  min  ait  f«ëiique  I 

coalition  dai'ordre  A'étvt,  ti 
l'éleotjlin  êk  h  jittft^inais 
élrf'arme  mp  d'éMbents  hélérogé 
la  ««tcord^rtgné  |HPg-teàm*'elilré! 
^M  déié|raterfg|ve4'i«oilre 


andpiiti 

«our  Hmt 

anembire^. 

!  ^justice  a^ 

«ux  talei|^' 


mauÈjàt  iiM0M  ;au  iqiiieu 


# 


Ji 


La  Patrie  s'écriait  hier  soir,  à  propos  des  lois 
contre  da  presse  :* 

Chose  bizarre  1  la  perl«  du  1»  canipiigno  entreprise 
ptr  le  Kouverueineiit  ne  l'alT.iiblirait  pas  caname  son 
succèiT 

C'est  exactement  l'opinion  qu'exprimait  un  de 
nos  amis,  cri  apprenant  la  présentation  de  ces 
lois  :  '  ' 

M  Si  elles  sont  rejetées,  c'est  bi^n  ;  si  elles  sont 
votées,  c'est  mieux  !»  ,      • 

La  Patrie  ajoute  :      . 

Les  jonrnanx  roa|es  troarerent  deux  ciulionne- 
ments,  qaand  las  joui'nauxf -da  l'ordre  auront  «le  la 
peina  i  en  trouver  un. 

Quelque  pénible  que  soit  un  tel  fait  pour  les 

iourpaux  de  l'ordre,  nous-  le  croyons  très  exact. 
..a  loi  de«  timbre  et  de  cautionnement  tuera  iné- 
vitablement beaucoup  de  feuilles  modérées;  elle 
ne  tuera  auCHne  des"  feuilles  socialistes  de  Paris. 
La  République  l'affirme  comme  nous  : 

Il  y  a  ù  Paris,  ditrella,  six  joorhiux  démocrati- 
ques de  dilTérentes  nuances  qui  »out  :  la  Voix  du 
Peuple,  la  Dmoeratié  paeifiaue,  \o  S'ation*t,  là 
Prexie,  le  Siècle  et  la  République.  L'élévation. du 
taux  du  caulionneneat  et  la  rétabliiiemenl  du  tim- 
bre n'en  tuera  aucuu  :  ces  six  journaux  seront  les 
premiers  i  perler  au  Trésor  lei  2&,000  franci  que  la 
noivelle  Ui  demande  à'  chacun  d'eux  pour  complé- 
ter leur  ctulioniiement.  Nuus  coanaissonB  plusieiirs 
journaux  dits  mcdérés  : 

Il  en  eit  jiuqu'à  dix  (|ii«  nout  pourriona  citer 
qui  seraient  fert  embarrassés  d'en  faire  autant. 

Nous  voyons,  en  effet,  que  les  attaquas  les  plus 
vives  contre  ces  lois  partent  des  journaux  réac- 
tionnaires. Les  journaux  démocratiques,  soutenus 
par  les  sympathies  de  la  nation,,  savent  très  bien 

![ue  les  movens  ne  leur  manqueront  jamais  de 
aire  entendra  la  vérité  au  pqblic. 
L'Assemblée  natiotiale  h  prouve  très  bien  : 

'  Lon  ini>me,  dit-elle,  qui>  l'on  supiirii^erait  les 
feuilles  quotidiennes,  tes  recueils  lieudonudaires, 
l'epinion  publique,  la  presse  vivrait  encore  sous  une 
auire  formu,  el  diriserail  la  marche  de  It  nation  par 
dos  brochures,  par  des  livres. 

I>es  édits  de  la  monarchie  absolae,  les  lettres  de 
cachet  ont-ils  empêché,  avant  la  première  révelution, 
les  écrits  philoiopiilquos  de  s'imprimer  à  La  Haye  et 
de  eircyler  sous  le  manteau  dans  toutes  les  classes 
do  la  société? 

■  Les  lois  da  rancune,  si  elles  sont  votées,  auront 
pour  résultat- de  rendre  patente  à  tous  les  yeux 
ta  haine  que  le  gouvernement  et  la  majorité  {pro- 
fessent pour  la  lumière;  elles  grossiront  le  parti 
socialiste  de  tons  les  amis  de  la  liberté,  i  quelque 
nuance  politique  qu'ils  se  soient  rattachés  jus- 
qu'ici, et  si  les  journaux  démocratiques  ne  pla- 
çaient les  principes  au-dessus  des  intérêts,  ils  ap- 
puieraient ardemment  des  projets  si  féconds  pour 
aux  en  ruineuses  conséquences. 
V  Union  dit  à  ce  sujet  : 

Singulière  situation!  Nul  homme  politique,  cun- 
sullé  en  détail,  n«  croit  i  Isrficacilé  des  nouvelles 
mesures,  «t  pourtant  ces  masures  trouveront,  à  ce 
qu'on  assure,  une  majorité  favorable.  Explique  qui 
pourra. 

Le  Constiiùtionnel  semble  douter  de  cette  ma- 
jorité. Il  insinue  que,  dans  ce  casy  tes  ministres 
n'en  devraient  pas  moins  rester  aux  affaires. 

In  changenunt  comptai  dans  la  loi  sur  U  presse, 
dit- il  ce  matin,  même  un  vote  de  rejet,  n'ébranle- 
rait pas  l'autorité  morale  du  gouvernement.  Car  <jn- 
fin  ceux  qui  n'adopteraient  pasles  moyens  n'en  ap- 
prouveraient pas  moins  le  hut  qu'on  sa  serait  pro- 
posé. - 

On  voit  que  le  Constitutionnel  veut  concill 
«en  intérêt  matériel  avec  son  intérêt  politique. 


W  H- 

kimt»  a4«fr8< 

Le  ministre  de  l'intérieur  a  adressé,  16^2  URtri^  ' 
à  U  heures  «t  demie  du  matin ,  la  dépêche  télé- 
graphique j|uivante,.èàia  préfets  des   départe- 
nieBjfs:     .f    r  ..  '*-^^. 

Les  projets  de  loi^ur  la  presse  et  sjur.les  réunions 
éledtorales  ont  été  présentés  hier  à  rAs.semblée  na'- 
tienale,  qui  a  pris  immédiatement  en  e'ainsidération 
la  demanda  d'urgence. 

Voici  de 'quelles  réflexions  \t  Courrier  dt  la 
Gironde  ffii  suivre  cette  dépêche  : 

Le  recours  ft  des  mesures  préventives  contre  la 
presse  est  une  preuve  d'inintelligence, de  la  situa- 
tion et  d'un  déplorable  esprit  de  routine.    -^ 

La  censure'  n'a  paii  sauvé  Charles  X;  les  lois  do 
septembre  n'ont  rien  fait  pour  la  stabilité  di»  Louis- 
Philippe.  A  quoi  sert  dono  l'expérienee,  pr/isque  de 
leli  exemplss  ne  sont  pas  compris! 


LtmEÊpln^Êéê.  ML,  d'Bft«^o«l. 

,--4#-circul|ife  flwwete,  que  nous  çmpruntoni  i 
VMtlaireutmpumciiin,  peut  Aoifnéf  une  idée  d« 
WÙiunièf»  4ont  «Wiberté  —  que  la  Cbn8titBti4:»n 


xn  aH||^toy< 
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kblii 

l'intenilÉpce  iit: 
iii  l'oB^mel 

i  citoyeaiÉi 

ratricTou 


exprirtier  loûrs  opinions-^,, 
is.  •—  est  protégée  par  jj 
;  elle  donnera  aussi  une  idée 
Porthogranhe  des  hemmes 
rojt  d'attehief  à"U  liberté 


CABINET  m 

.(illisible). 


L'Ordre  publie  auiourd'hui  d'asses  bonnes  vé- 
rités &  l'aflresse  du  Napoléon,  qui  pv^^thier  dii 
germe  de  vie  contenu  dans  le  gouvéïmaoïent  pré- 
sidentiel : 

Les  gouvaruemeuts  en  FréOce.  à  l'épo ique  où  nous 
vivoa«,  ne  sauraient  trouver  uir  motif  c  emplet  de  sé- 
curité dans  leur  origine  :  car  raaeienliti  rnoparcliie, 
l'ancieime  République,  l'empira,  la  royauté  restau- 
rée, la  royauté  conseotie,  qui  av'aieut  let  origines  las 
plus  diverses,  ont  péri  successivament  et  avec  line 
effrayante  rapidité.  Il  n'a  sufn  ft  aucun  <)'oux,  pas 
mAma  aux  plos  farts  et  lux  plus  violents,  de  reiivif- 
ser  les  obetacletsur  leur  toute;  ils  ont  bien'  i<tt,  une 
fois  ces  obstacles  détruits,  travailler  à  leur  propre 
ruine. 

Chacun  d'eux  a  cru  at  répété  h  sou  t  our  qu'il  ren- 
ferroarl  en  lui  un  germe  de  vie,  ;  que  l  aus  Us  autres 
iteofennaient  au  aux  un  yerme  ae  mo  r<,  et  tous  ont 
eu  la  même  lia. 

Aucun  n'a  été  avare  dis  lois  ni  da  ii  lesurus  répres- 
'  sivei.  Ces  lais  et  ces  masures  ont  eu    sons  las  divers 
régimes  à  peu  près  les  mêmes  effets.        ^ 


Clerraonfle  18  janvier  1850 

J^^'tmtCnitcmT  prafat  dii 
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>    benufl  ««lonte  de  chacun  da  um 

4Hli>BE  H)OMK.,*»(MiMnnat^«i^..>»triete  axecu- 

lien  des  prescriptions  suivantetaili. 

quelle  vous  comprenai  limportanu 

de  la  surveillance  ce  exercise  ig, 

les  jeu  du  parti  socialiste  auxquellt 

voua  orês  loeil-  fixé  tur  eux  .at  lei 

oreille    alantivas  sur  le»  paroln 

qu'il  diront  que  vouk  ;'éhconlrir(i 

vous  ires  visiter  leë  e&M  aubernt 

et  bouchon  aux  fuelle  v^us  ptai^. 

Le»    aendarmea  "».  .«!>"'  ya»!  deC  je^  du  parli  v,. 

devroBi  eonstam-  cialiste  vpus  leui»  coseret  de  tootkt 

maot  etroa  munU  natures  et  prtnviptltVa^Pt  sur  !« 

dà    natte    feuille  parti  reug*  et,d|)psle ,ças  ou  1  u. 

daul  IM  tourné  at  5it\troù?é  k  t>i<ifet''ttrt4VciVc4B. 

corveajuKjUl'aijDu-  „„ce  ils  Mvent  ttre'ÔiimUi^. 

nuht  urrMis  et  mta  à  tm  diiMi. 


Copie. 


vet  ordres. 


Upwtchal  dtJofit 


tion  (f «t  jMweuraur  de  la  4«]»«6(ifv. 
Le  Maréchal  4$ilfi^    N., 


Election  des  Vos|'e*. 

Garnison  de  Marseille.  —  16'.  t  votants. 

Le  citoyen  Guilgot,  socialiste,      124  voix. 

Le  général  Raoulx,  30  voix. 

Ferry,  15  ;  --  Uraux,  U  ;  —  bulle  Uns  blancs,  îi. 
Garnison  de  Dijon  (lé*  léger).  -  -  20  votants 


Le  citoyen  Guilgot, 


1  î>  VOIX. 


^  Le  Napoléon  s'applaudit  de  ce  fait  :    • 

rtle.iit  â  remarquer  que,  jusqu'à  présent,  toutes  les 
poursuites  pour  offense  emers  le  prisiJent  de  la  Ri' 
publique  ont  été  suivies  de  oondanmations  par    le 

i«ry- 

Gela  n'est;  vrai  que  de  la  part  du  jury  de  la 
Seine  ;  mairf  le  Napolion  se  garde  bien  de  dire 
que  ce  jury,  soumis  à  un  double  triage,  n'est 
guère  qu'ti'nc  commission  gouvernementale.  ' 


La  presse  légitimiste  est  fort  mécontente  du 
dernier  numéro  du  Najaoléon  qui  contenait  ies 
phrases  fort  duras  à  l'aaresse  do  la  Restauration  : 

On  parlait  ces  derniers  leurs,  s'écrie-t-clle,  da 
rapprochement  et  de  conciliation,  et  l'on  vient  au- 
jourd'hui jeter  l'insulte  à  la  fraction  la  plus  nohi- 

■  ■■»-'( 


LETTRE  D'UN   BOim^IRIBR. 

La  Presse  publie  une  lettre  qui  liù  est  adressée 
par  un  de  ces  boutiquiers  que  YAsKemblée  natio- 
nale s'est  plu  k  dénoncer  comme  ayant  vot*^  pour 
Us  candidats  de  la  démocratie  aux  dernières  élec- 
tions. Le  sipiataire,  colnmo  plusieurs  autre»  par- 
mi ceux  qui  avaient  été  désignés  no  minativenient, 
a  voté  au  contraire  pour  les  eandi/iats  de  la  réac- 
tion, mais  il  est  loin  de  s'en  vanter. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  qu'ij^ 
ne  partie  de  cette  lettre  ;  % 

Ja  suis  un  de  ces  petits  buuliquiaii  da  Paris  que 
l'on  accuse  d'avoir  voté  roug«.  Or,  imfu  vote  a  été 
pour  les  trois  candidats  de  l'Union  ^leetoraU,  u)t. 
yoY,  LAHiTTK  et  BOKJEAN,  et  loin  de  m'enorgueillir 
da  ce  vote,  je  U  regretu  al  j'en  ai-homté. 

Mon  vote  n'a  pas  été  le  vœu  libre  de  ma  •cons- 
cience. Ja  n'ai  pas  an  réalité  veté  pour  vos  cancUdats 
de  l't/nion,j'ai  voté  pour  U  tranquillité  et  pour  Tor- 
dra qui,  me  disait-on,  éUicat  menacés  si  Us  ntti^M 
auui«n<  le  dessus.  J'ai  voté  contre  <<n  noaved  u  13 
juiif,  el  l'altitude  des  organes  principaux  de  mon 
opinion,  me  fait  amèrement  regretter  ma   faibhisse. 

Sait-on  oii  nous  con.Virait  ce  système  da  déli  ition 
inauguré  par  les  journaux  de  la  réaction?  Nesersit- 
ce  pas  nous  forcer  k  nous  abstenir,  c'est-h-dire  :  nous 
enlever  tout  droit  politiquaî  Car  si  lus  uns  risq  uenl 
de  perdra  leur  clientèle  en  votant  rougt,  d'il i  lires 
courent  le  même  péril  en  votant  Uano.  Design  er  à 
la  haine  des  acheteurs  certaines  boutiqn>es,  n  es  i  ce 
pas  en<;ourger  la  concurrence  déloy^a  ? 

L'dclç  commis  par  les  journaux  de  la  iféaclioo  iii'a 
ouvert  M  yeux,  on  veat  constituer  une  nouvelle  m- 
ristôcralio  qui  dispositr.i  de  nos  votes  et  les  aelièUrt 
an  sus  lie  nos  marcliandiies.il  nous  sera  défendn  da< 
protester  contre  les  tendances  du  gouvornement. 

,...'..  Mais  ces  grands  seigneurs,  qui  nous  mena-, 
cent  de -nous  ôter  lenr  pratique,  que  uons  oat-lls 
4clieléqcpnis  deux  ans  ? 

Ces  grands  capitalistes,  nos  aouv'éâuri  fcudataires, 
dont  nous^detons  être  las  vassaux,  comment  sont  • 
ils  venus  à  notre  secpui-s  ? 

Le  gouvernement  s'est  contenté  de  remettre 
l'impôt  sur  U  vlu,  de  détruire  la  gratuité  des  écoles 
spéciales,  où  nous  avions  l'espérance  dti  pouvoir  en- 
voyer nos  Ois  ;.il  nous  a  plongé?  dans  l"élat.  de  siège, 
et  a  troublé  d'en  haut  la  IranquUlilé  publique  qiiè 
les  factions  ne  menaçaient  plus  en  bas.  il  a  enfin  li- 
vré nos  enfans  aux  jésiiltus. 

Qa'ont  fait  pour  nous  les  grauds  siilgoeur»?  Us 
ont  refusé  de  nous  payer  re  qu'ils  neu»  dtoivent,  aoiis 
prétexte  Ac^  République,  et,  sous  le  même  prétexte, 
ils  ont  suspendu  toutes  Unrs  cAmmande»;    ■ 

.....  Minorité,  nous  «cBdptons  lat  leii  de  la  majo- 
rité; majdrité,  que  l'on  accepte  le^i  nétres. 

Les  pensées  que  j'exprime,  monsieur^  sont  culUs 
de  tous  mes  confrères.  Entre  l'absoliliia me  et  l'a  nar- 
chie,  il  y  a  place  pour  la. liberté.  Nous  Tavana  con- 
quise, nousfBiirons  la  défendre. 

Notre  devise  est  une  —  ordre  et  liberlté  ;  iit-us  ne 
voulons  pas  de  l'un  sana  l'autre.  - 

vw  DOCTIOOIKK  du  »0»  arre>Bd, 
2«  mars  I8K0, 


Les  nouvelles  d'Italie  olUreat  peu  d'intérêt.  Onu 
savait  pas  encore  ii  Rome  le  résultat  des  éUetiouik 
Paris. 

— .Ou  compte  en  ce  moment,  dans  les  Gtati  n. 
muins,  environ  iS  000  FrauçaU,  16  000.  Autrichiiii 
et  7  ou  SQOp  hommea  de  troupes  romaines,  louilè 
nom  da  vélites. 

—  Le  parlement  d'Erfurth  «'est  ajourné  ju<qn'|. 
.lires  les  fêles  de  Pàques,  après  avoir  censiitu^  || 
bunuii  des  deux  assemblées. 

—  Le  cabinet  prussien  vla*ht  de'  rappeler  son  ni- 
lûstre  k  la  cour  de  Stutt^ardt.  It  y  a  débc  npton 
c#roplète  de  U  Prusse. aveo. la  Wur(eiiberg.  llndii 
que  la  gooveréement  .»uriem|)ergfoi(,  à  quipu^ 
première  dissuiutiop  a  si  piaj'  réussi,  aurait  priilt 
parti  de  s'arranger  de  la  nouvelle  àsfeiobUi, 

Dans  la  séaniea  du  (S,  plusieiira  ejratéUn  ont  bU- 
mé  de  U  manière  la  plus  ênlnîq(nU'Unii(i(di 
dlsceurs  du  Trên»  envarl  la  Prusse  et  lai  latm 
Etals  qui' ont  adhéré  ab  traité  du  26  niai  Cet  on- 
teurs  ont  protesté  contre  ce  langage  an  décltni 
que  le  pays  oe  s'y  assOeie  pas. 

Nous  avons  annoncé  nne  l'Asumbléa  de  ù  bov- 
geoisie  de  la  villa  de  Brème  avait  persisté,  ^  la  ai- 
jerité  de  <t3  vaix  contre  103,  et  contraîremenlili 
proiieiltien- du  Sénat,  dans  la  MseluUoii'âe  «pu 
élire  de  députés  au  Parledient  d'Erfurtli'.  La  niuAi 
ne  tenant  aucun  compte  de  ce  vote,  a  décidé  gn'ettt 
nommerait  saule  le  député.  C'est  ce  qu'elle  a  ftil,a 
aile  a  élu  M.  Dackwila.  On  se  detnande  s'il-sanul- 
mis  au  Parlement.    .«  r  >, 


'i' 


La  Concordia  dû  21  consacre  8op  premie^T1l• 
rin  à  commenter  les  élections  de  Paru.  Nous  \n- 
duisons  quelques  passages  de  Cet  arttet»  :  I 

la  peuple  de  farU  a  parlé.  Repr^seniaçi  .d«  ïi  m- 
tien,  infidèle  k  votre  origine  el  k  vos  scrâèpts,  ttu  | 
aviez  caressé  des  espérances  fnodtirbbrahéi,  toh 
arjaz  relavé  l'influence  politique  dn  eUngé,  canb» 
tu  U  développement  des  intelligeiiees  pepuUlnia 
vetapt  une  loi  d'i^nofance,  quand  en  attoadait  d'iu 
une  loi  d'insIrucUon.  Btnous  vousenvoyens  Canil, 
l'un  des.  fondateurs  de  la  République,  le  mioiilrtd) 
l'instruction  publique  sous  le  gouvernemsat  proti- 
soire,  . 

Vous  aveï  prononcé  l'aiialbème  Wtf^'Ieî'étiiila 
sociales,,  vous  avez  décidé  qué^  Ira  néaiéllei  opi- 
nions éiienomiques  sent  une  hérésie,  veditavai  «■■ 
pèolié  de  discuter,  d'étudier,  d'espérer  la  nw» 
«ion  de  la  misère.  Et  nous  vous  envoyons  Vidil, 
notre  tribun,  l'adversaire  de  vas  économùtes,  U  »■ 
crétaire  da  Louis  Blanc,  le  théoricien  de  la  réfarii- 
lion  des  richtsfts. 

Vous  avez  déclaré  inlàraes  les  martyrs  du  wcii- 
lisme;  vous  avez  proscrit  sani  jugement  et  sani  pi- 
tié vos  ennemis  politiques,  et  nous;  vous  envoyons 
notre  tribun  de  Flotte,  an  proscrit  de  juin,  un  ti*- 
Tos  (Us  excuihmuniéi... 

Qu'a  répondu  lu  majorité  de  l'AàsemblésTEIlM 
répondu  comme  aurait  fait  Cuizot...  Lee  conssni- 
tears  se  sont  insargés,  at  ce  sont  eux  qui  déni»* 
dent  une  bataille...  liais  contre  qui  comoaUnieot- 
ils  ?  Le  peuple  leur  abandonne  la  place  ot^  la  psd«^ 
ment;  il  les  ajourne  aux  arnes  électorales  de  nui 
1852.       ■    ,■      '  •  .    ■■'-^'    ■  " 


.     StUfea  du  tt  nars.-^  Pféaiieiiae  da,|l.  if ">*• 

«'.DOroDiiNiL.  Je  Viens  de  ractIfUr  ohà  efraor  invo- 
lontaire, sans  doute,  de  M.- Matliiau  (da  la  Drdffl*)-  On< 
Oit  que  la  loi  da  M.  da  Laraorteiire,  relative  a  ror;»>- 
salion  d*  la*é!iarva,d«?VMit  (aire "sur  le  budget  un»  *<»• 
noioU  de -no  millions.    '   •     '  '  '  '  "'-     ' 

W.  iulea  Favra  at  M.  MatMai»'<da  IslMttia)  ont  v; 
rusé  U  majorité  d'avoir  voté  i'aioqrMineet  da  C*tl«  f 
apràa  la  ditcntsion  du  budnt.  Vold  U  vérité  :  ton  i* 
la  seconde  délibératioii.i'ajournamaiit  fut  repoussé  p*[ 
874  voUnt»  contre  8»»,  at  parmi 'tes  deniers  il  n'y  t" 
que  12  voixde'IaMonbigne  qui  votarant  contra'J'^io'''" 
uemeat.  (Riras  à  droite.) 

Caoi  est  constaté  au  Moniteur  du  ■  15  avril: 

ai.  MATHiBU  (da  la  DrOma),' Ja  crois  que '  l'bonoraiil* 
U.Dufoural  fait  confusiao;  'Uv •  daa» votas.  U •'"! 
d'abora  àgnU  savoir  «L  ('Assemblée  sa  diasoedrait  «vaut 


d'abocdar  la  question  da  rorcaaisation  da  la  force  r» 


ul 


blique.et  jo  rtpéta  que  c'est  la  droit*  da  l'Ammblâ*  il"  ' 
voti  contre  la  disciusion  de  dette  roi,  qui  devait  réaiv- 
«erupe  économie  d«  1  se  mlUioOs.  •?■'    'i 

M.  DB  LANoi(K.i*BB.Je  *mmi*'.\»^"i/t»dlé.^^' 
tiqaA  '-  -  ■.'•  i-  ■-•>".  il  !; ■  «  •<  ^Hiii  '>'<  :<i-'       ^ 

ii.^MATi|iBi;  (de  U'Dritaie).  Maintenant,  lors  ^  >*  **] 
condo  délibération ,  la  quaition  d'ajonrnamatit  da  la  i** 


^prét  le  budget  fut  agitée,  at  alQ,rs  mes  amis  ont  bien  ps 
Tjmser  cpie  le  budget  devait  être  voté  avant  Wut.  lU» 


/" 


Mw  I*  hmMit  te  iriaiÉM.Jt  l«  i«4ia  «M«%4*Mt  la 

3roH«t  qal  YoppoM  i  la  dueuHlon  da  U  loi. 

M.  o>  liNOiiCiilM.  Me)i»i«ur«,  j*  ne  coapUi*  pa* 
{prendre  la  parole  dani  la  <ii>cusiiun  du  badg«t,*nviU 
'  Mon  qom  avant  <U  mil  en  cauia,  il  faut  bien  ^u»  je 
monté  a  la  tribiiM  afin  d'^lairer  les  falta. 

Je  crola  qu'il  ▼  a  confuiion  ^ans  lea  a|DlrmalioOa  con- 
.•adletoires  d*  MM.  Durournel  et  Mathiaii  (de  la  Qr^me). 
On  a  d'abord  poié  k  rAa»«mb|é«,  la.queitlon  de  aawtr 
li  avant  de  se  diaaoudre,  eU«  ÏH  eroinit  ',en  devoir  de 
faire  la  loi  tur  l'organUatioa  de  la  force  iMihliqu».  Cette 

3ueiitlon  fui  d'abord  écartée^  dt  Je  doli  le   dire,  t>ai'  la 
roite  de  rAsMmUéeengéMriihcelalQ  liQaDoit  du  refte, 
caron  sait  qua  l'opinton' de' iW)  droite  était  qào  11'— ' — 


blée  contiluanta  déTait  réaigner  fi«ii,pouvQira  le  aluiudt 
poaaiWa,     ,      -     ,.- -j./         :•;  '         -  -■■  ■      '■ 

Battiu  Httr  M  point,  lia  cowqiiHlon,  «lontj'aniï  Ubèn- 
Iteur  d'étr*  le  «pportMt,  denNinda  qu'an  moins,  pen- 
dant le  unp»  qui  rattail  (ibre  t  ^ÀueIOlilé^  le  pr^et 
de  loi  fUt  diuué  ntpi  l«  PWteet.  C'est  aur  .««tla  quai' 
t-oni|a«:l«^,atuqu(li  mrvn  de  toi»  lea  eiU*,  et  que  la 
Moptacne  vditi^iiour  raioùrnement.i  > .   •    >  < 

Maintenait, iwor  In  faite  «(mea,  Je  doit  bien  préoiMr 
oa^qiK)  J'aifai(^.II  jM-faut  MHOubHei'  que  réconomiejde 
ISO  mlllioni  dont  ie  parlais  n'avait  pas  rapport  au  bud- 
get de  1148,  que  de#  circonstances  eXM/ptianiielles  avait 
grevé  dune  matiiéré'ektraordinaira.  Le'budeet t84S  était 
de  ii9  niiiliona)  notre  projet  propoaait  aur  Tsu  uoa  dco- 
•  nonnie  de  7i  millions,  ; 

Le  budget  de'fSt»  te  trdvivait  aln«i  réduit  à  3M  mil-, 
lions,  Li4,poinmjsaipo,de»  finances  proposant  une  r<Vlac 
lion  aouv<«l|«  de  to  millions,  c'était  um  é«oaomie  de  80 
oiillions  réalisés  aur  ^  budget  de  184».  L'efTectifen  bom- 
BM  et  en  chevaux  à  entretenir  était  de  SSO.OiK  hoiptpes 
<t  de  fti'iO^ebfvaia.^»  budget  aotMldelH»  deaeand 
à  814  millloné  4<  fran«a  pour  un  aOactif.da'  (*7  œtH» 
hoa)jnet«til(i  9S  mllla^bavaux.  < 

^U  ;,a|K7,tnoi)  bomm«i  de  p^W.qns  a«,;quc  nous  de- 
inandons,  et'  rcb  coosbrre  éependaat  le  même  nombre 
ésabavaux.  quoiqu'oa  n*  fasse  pu  la,  même  dépenpai 
Mais  é«  qui», P«r«aiadf^ c«B««rver«iWJ S1,000  honames  .  .  . 

ds  plus  atoaaepaà  augmenter  les  fratb  de  l'administra-,.  1  qu'au  rétablisaement  de  1  équilibre  du  budget  les  aug- 


tioA  provient  de  trois  «awas  principales  i  d'abord,  de  l*a 
baiasement  du  prli:  d«a  fourrages  st  4e«  céréales)  puis  de 
U  diminution  de»  «suis  de. coVpaisaUon  en  Algérie,  et 
enfla  de  l'abaqdon  de  plN|si«un(ravau».extraor3inaires/ 

Si  ror^rédoitaii  réarmée  ^  18  .nofr-lioiBmes,  on  qb- 
ileqdrait  une  nouvella  économie  de  Stl  raillions,  et  Ton 
aurait  ainsi  un  budget  rédnU  ii8t8  wllliona.' 

N.  roDLO.  Permett<!s  'mqi  uiie  sitople  observation.  La 
csmmission  dtw  finanças   réduit  la. budget  i  81»  mil 
I  ou.  I  .       * 

M.  01  LÀMOliQitBi.  Cela  ne  fait  rien  *  men  raisaa- 
ii8raent,au.auolraire.  (Qa  rit.)  On  voit  ainsi  que  l'ou  est 
arrivé  é  peu  pr^.aux.^coooniieaqus  jepropaiais;  mais 
ce  que'  Je  dois  me  biter  d'ajoulsr,  cest  qu'il  n'eat  Ja> 
mais  entré  dans  ma  pensée  de  désorganiser  l'armée  de 
Paris.  C'est  nous-mêmes  qui  i'avoas  mis  sur  le  pied  oA 
'  elle  est;  tous  les  changements  qui  y  ont  été  faits  consis- 
tent daas  le  r«|xiplfC(mM>l  de  qualona  mille  hommes 
de  garde' mobile  par  un-eneclif  analogue  d«  troupos  de 
ligne. 

Du  reste,  qu'on  ne  sa  roéprfloaa  paa  jm  mtt  inten- 
tions. Je  nu  me  préoccupe  pas  outre  mesure  4'  ce 
qu'une  (Artia  de  la  population-  qai  avait  coulunw  d'é-' 
mettre  d«s  votes  plus  modérés  a  «oté<derniérement  avec 
le  parti  extrême.  11  t  a  derrière  ce  parti  un  certain  nom- 
bre d'bomrg>:fil.ui  se  sont  imagimé  que  le  mal  dont  ili 
souO^ent  est  l«i  résultat  de  la  vokoté  des  gouvernements, 
tandis  que  ce  mal  pi-ovient,  à  mon  sans,  an  la  nature 
même  des  ehose«.  Cela  est  si  vrai  que  si,  domain,  les 
hommes  que  l'on  désigna  sous  ie  uom  de  Montagne  arri- 
vaient au  pouvoir,  il  leur  faudrait  l'armée  de  Paris,  com- 
me au  minialère  qui  siège  sur  ces  bancs.  (Himik  droite. 
Agitation  a  gau<  he.) 

•  VOIX  A  OiUCHi.    Parles  donc  sn  lace  !  (Agitation  ex- 
tréma.) 

d'adtbbi  voix.  Pourquoi  vous  adressex-vo'is  k  la  Mon- 
tagne T  ' 

u.  LI  nlwMWTt'Pa  rote  bien  ou. mal,  maisJI  n'y  a 
pas  de  Honugne  ir.i...  (Très  bien  !  à  droite.)  Il  t  a  Une 
Montagne  dans  l'histoire  ;  mais  elle  est  baignés  de  sang  ! 
(Très  bien  !) 

M.  OB  LAMoaiciiBi.  Je  disais  que  vous  fs|s)ex,  je  le 
srois,  tout  ce  nue  vous  pouviei  pour  maintenir  cette  po- 
tition  de  la  population  d*  Paris  dont  je  vous  parlais.  Mais, 
entendes  biaji,  le  jour  venu  où  M  Mathieu  (de  la  Drôme) 
et  ses  smis  arriveraient  au  pouvoir,  vos  eflbrts  seraient 
impuixsants.  Le  peuple  souffrant  totgours,  souffrant  mê- 
me davantage  peifl-être,  se  (croirait  trabl,  parco  qu'4  at- 
tribue touioars  sas  nsaux  k  ceux  qui  le  gouvernent',  et 
oublie  lauToors'  que  ces  maux  sont  dans  là  nature  des 
choses.  (Mouvement.) 

Mesiieurt,  l'effectif  nécessaire  pour  maintenir  l'^drs 
nt  toujoiirs  minime  en  eomparainn  de  ce  qu'il  doit  être 
pou  mettre  l'armée  à  même  (Je  passer  du  pied  d*  paix 
au  pied  de  ffuerra,  et  pour  Inaiatenir  an  dehors  l'bon- 
osar  et  la  oigniié  du  pays.  Perm«ttet-moi  d'examiner 
arec  veus  quel  était  l'eflectif  de  l'arinée  k  Paris  au  mo- 
in>mt  de  l'émeute  de  juin  T 

£b  bien,  la  gareison  de  Paris,  an  mois  de  juin,  au 
aia«sent  où  la  batailla  s'est  engagée,  mentait  t  tS  mille 
hommes,  anxquala  il  tauê  aiouter  tt  mille  gardes  mo- 
bilé»,  ce  qui  fait  87  mille  .  nommes.  Cet  avee  ec  tetal 
que|la  bataille  a  été  gagnée,  et  rappelex-vous  la  ditTé- 
rence  des  circonstances.  Les  atelier*  natieMiu  étaient 
armés.  Les  atéliera  ulionaux  n'existant  plus,  et  tous  lea 
fo^ils  qui  étalant  i  leur  diapositioa  Sont  rcntr(^s  dans  las 
arsenaux  de  Vineennea. 

Il  ae  faut  pas  oublier  <iue  Paris  fortiflé,  indépendam- 
ment de  son  Importance  politique,  doit  être  un  grtad 
centre  de  défense  militaire,  et  qu'il  peut  y  avoir  ainsi 
sur  ce  point  uu  effectif  supérieur  à  celui  qui  eoovissi- 
drali  poiir  maintenir  l'ordre. 

Pour  arriver  à  n^éttre  notre  armée  sur  in  pied  de  guer- 
re, et  ce  pied  do  guerre  ont  forcément  de  500  raille  nom- 
.mss,  sans  un  effort  extrême,-4l  faut  maintenir  peddaat 
la  paix  des  cadres  dans  lesquelu  on  fait  entrer  les  levées 
noBvelles,  et  cet  effectif  de  cadres  peut-il  être  moins  de 
(00  mille  hommes? 

On  vous  a  pirlé  tout  8  l'heure  d'dne  réserve  ;  «n  Tons 
a  dit  avec  raison  que  les  proiets  qui  vous  avaient  été 
soumis  n'avaient  pas  été  aaffiaamment  étudiés.  Un  sty- 
lême  d«  r'-serve  doit êtr& intimement  ii^avee  le  systên^e 
du  recrutement,  et  nous  auriona  atteadùàilto  1  Assemblée 
constltaihte  éfkt  émis  son  opinion  sur  noire  recrutement 
pour  dévelepper  notre  système  de  réserve.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ea  présence  dee  charges  qui  pêaent  tur  leTrMor.il 
en  important  d'arriver  a  une  solution,  dtii,toute  impar- 
faite qu'elle  soit,  vaudrait  mieux  que  le  tiatu  quo  qui 
pèse  sur  naa  liniineaa. 

M.  de  {.amoricière  dit  quelques  mots  de  la  fixation  des 


FtaMe,  pow  «Uwer  à  tow  prolaetiM  tt  juBtioe. 

Par  la  réductién  de  toutes  les  dépenses  dont  la  néces- 
sité ne  serait  pas  suffisamment  justifiée,  vous  parvion  t 
driex  k  faire  supporter  avec  r^ignallon,  par  les  contri- 
biiablet,lek  sacrifices  que  vooina  pourres  évite^de  de- 
mander k.leur-patiiotitraa.  ' 

La  pregreiston  incesnante  des  dépenses  de  1  Etat,  des 
départements,  des  villes,  des  commuriei,  devait  finir  par 
compromettre  le  .crédit,  par  rendre  insupportables  les 
charges,' qui,  sons  tant  de  noms,  de  formes  différentes, 
accablent  aujourd'hui  les  contribua blei.  ) 

.  Personne  ne  p<ui  nier  le»  sotilfrauvea  da  l'agriculture, 
et  par  suit«t  de»,  millions  de  Français  qui  y  sont  attachés; 
les  événements  peiitiques  et  ie  bal  prix  des  produits  a- 
grifoles  ont  aggravé,  aggravent  encore  ces  souffrance*  ; 
mais  ailes  remontent  plus  haut,  elles  sont  la  conséqiién  - 
ce  des^mpAts  qui  pèsent  sur  la  propriéM^  foncière.     ■ 

Il  y  a,  messieurs,  dans  cet  état  de  cBches^  un  péril  in- 
eouteauble,  car  il  indispose  le  peuple  contre  legouveroe- 
meut,  contre  les  institutions  qui  lui  impotent  ces  char<- 
ges.  Je  ne  puis  donc  partager  l'opinion  de  ceux  qui 
croient  trouver  le  salut  au  pays  dans  le  maintien  pres- 
que intégral  des  dépenses  proposées  comme  iiécessaurea  k 
l'action,  k  l'influence  du  gouvernement. 

L'orateur  protesta  contre  le  système  de  centralisation 
administrative  '  et  l'armée  d'employés,  dont  le  nombre 
s'élève  k  cent  vingt  cinq  mille. 

U  est  évident,  dit-il,  une,  si  l'on  n'entre  pas  dans  une 
voie  de  réductions  et  découomiaa,  plus  large  que  celle 

3ui  est  proposée  par  la  commiiiiou,  Caugnientatiou  des 
èpenses  de  185*  sur  celles  de  1837,  actuellement  de 
854  mtilrons,  s*ra  beaucoup  plus  cousidérable. 

ll^ii  également  évident  que  ie  découvert  ou  déficit 
réel  qui  a  été,  en  1849,  de  190  millions,*'s«ra  encore  de 
plus  de  108  millions  en  U.'iO,  sans  compter  l'imprévu, 
car  II  est  déjk  de  t44,7»«,05O  fr. 

LV-atenr  établit  que  la  conversion  de  la  rente  B  pour 
KiO  réaliserait  une  économie  annuella  de  près  d*  40  mil- 
lions ;  il  propose  une  retenue  d'iin  dixième  sur  tous  les 
traitements  an -dessus  de.1,kiie  fr.  pour  lea  six  derniers 
mois  de  IWn,  i  moins  qu'on  ne  préférkt  suspendre  jus- 


L'erateur  panse  que  la  aoBamlsaloB  du  buget  a  aata- 
ment  fait  de  proposer  de  retrancher  du  budoit  de  1850 
le  crédit  spécial  pour  les  colonies  agricoles  ee  l'Algérie.] 

M.  Howyn- Traiichére  s'élève  ensuite  rentre  la  centra  / 
lisation  de  la  marina.  Il  prouve  que  l'Etat  coaatnicteiir 
et  armateur  fait  plus  d«  dépenses  que  s'il  s'en  remetuit 

S  OUI  lé  gréement  et  la  constnctioa  des   navires   Vi^n- 
ustrie  particulière.  ,   .  '     '■ 

En  résumé,  ajoute  l'orateur,  je  ne  saurais  trop  enga- 
ger mes  amis  k  s'élever  contre  les  centralisa  àons  qui, 
entre  autres  inconvénients,  ont  celui  de  développer  ootre 
mesure  ce  le  soif  dea  fonctions  publiques  qui  est  la  plaie 
dp  notre  pays.  (Jrèa  bien  !  très  bien!) 

Rappelons-nous ,  ajout«-t  il  en  terminant,  ces  belles 
parules  qu'on  lit  dans  l'Une  de  nos  salles  sur  le  piédestal 

3iJi'  porte' la  statue  de  l'un  de  nos  grands  htfmmes  :  L'»r- 
ent  amour  que  é'ai  pour  inea  sujets  m'a  rendu  tout  pos- 
sible et  tout  honorable.  Lfmour  que<ttMi>  avocs  pour 
Bos  concitoyens  4oit  être  tout  poissant  pour  nous  donner 
la  force  d'accomplir  notre  pénible  mission  dans  l'intéréi 
de  tous.  (Très  bien  !)  » 

M.  le  rapporteur  du  S»  bureau  rend  compte  dea  élec- 
tions de  l'Ardèche.  Malgré  des  protesUtions  et  des  de- 
mandes en  renvoi  déposées  par  MM.  Laurent  (de  l'Ardè- 
che) et  Gaial  au  sujet  des  opérations  électorales  de  ce 
département,  la  commission  conclut  à  l'admission  de  M. 
d^  la  Tourette,  élu  par  l'Ardèche. 

Ces  protestations  sont  foadées  sur  les  diffi'reneés  qui 
existaieut,'  comme  dans  les  élections  de  Saôue-et- Loire; 
entre  la  liste  des  inscrits  et  celle  des  volants. 

Après  queUiues  observations  de  M.  CievMt,  l'Assem- 
bli  e  renvoie  la  suite  de  la  discussion  k  demain. 

La. séance  est  levée  k  six  heures.        * 


y 


meniations  d'appointements  aecordéesulepuis  1817. 

Il  regrette, que  l'ajournement  de  la  présentation  de  la 
loi  organique  municipale  n*  pe/me!te  paa  de  s'occuper, 
cctteMC^,  dea  êconomimqui  résuKeralenrd'une  nonne 
loi  de  d^ntralisation  ;  il  critique  l'abuf  qu'on  a  fait  des 


On  lit  dans  le  DémooraU  dt  Sadne  «t  Loire  : 

;  «  LeTTocis  du  foiriofe  avait  attira,  lundi  dernier 

une  foule  nombreuse,  avide  d'enlehdr»)  l'énergique 

et  éloquente  parole  de  noire  ami  Cliirles  Dain,  l'uii  de 

nos  six  élus  de  SaAne-«t-Loire    Le  luccès  oratoire 

de  notre  imi  a  été  complet.  CeoT  de  nqs  advenaires 

OUI  rout  «iilendiie  n'ont  pu  se  dispenser  aux-mAmês, 

u«  nnUiKhommage  k  sén  beaq  tàienl. 

»  Ainpleur  de  ta  forme,  logique  de  rafgdméijuUon. 

^ ....  uc,    «!*»«UiBn  eonsUiile  de  la  pensée,  luirelé  de  l'expres- 

entiwpHses  dei  travaux  par  l'Eut  ;  le  système  d«  con-     ?'<>"•.  "oblesse  et  dignité  «Je  l'iltllMe,   puissance  de 

oesfions  k  des  compagnie»  lui  parait  préférable  et  moin»  ■}*  voix  et  du  gesle,   telles  stunt  lés  qualités  oratoires 

dont  Charlei  Dain  a  fait  preave,   et   qui  ont  tenu 
pendant  prés  île  deux  heures,  siisperidii  4  sh<  lèvres 
Ipul  un  auditoire  ému,  charmé,  enthousiasmé.' 

»  Mais  ce  dont  là-foule  qui  t'écoulait  lui  •  partien- 
lièrement  tenu  compte,  et  ce  dont  elje  le  réiba'rcie 
Bubliqueinent  par  notre  oi^ane,  c'est  d'avoir  Unu 
liaut  et  ferme,  devant  la  justice  do  pays,  le  drapeau 
de  ta  démocralie-soctalisie  ;  tNwf  devoir  noblement 
vengé  le  socialisme  diw  insulte»  et  des  calomnies  de 
îics  ennemis  ;  c'est  enfin  d'aveir  vigoureusement, 
maujuslçment  fustigé  cette  réaction  Voyaliste  qui  se 
croit  lout  permis,  nui,  so^i.le  vain  nrélexle  qu'elle 
a  la  majorité  dans  le  pays,  ke  considère  comme  au- 
desaos  de  la  Constitution  et  des  iiisiitutioi.s  républi- 
caines. 

»  Honneur  donc  à  notre  fepfisenlanf  (Charles  Dain' 
et  honneur  en  iiiêmc  temps  au  jurydeSaône-et-Loiré 
qui  a  écoulé  la  parole  socialiste  avec  tant  de  sympa- 
tuie.  eldont  le  verdict  rendu  k  l'unanimité  a  si 
bien  répondu  à  l'attente  des  démocralea  1  ■ 

»  Hannenf  ^ussi  au  peuple  chaloniiais  qui,  dans 
cette  circonstance,  a  lémoigné  une  fois  de  plus  des 
nobles  ef  généraux  leniiraenu  qui  l'animent  I  Hon- 
neur h  ce  peuple  qui  a  anislé  k  tout  le  débat  dans 
lattiludedu  plus  religienii  silence  ;  qui  g  »u  com- 
primer son  entliousiaimo  et  attendre  la  levée  de  la 
séance  pour  faire  retentir  son  cri  do  ralliement- 
Vive  LA  BÉPCBUQUB  !    *' 

»  Et  milDteiianl  le  pouvoir  comprendra -t-il  qiie 
des  prftcès  de  celte  nature  sont  pour  lui  un  échec  et 
pour  la  déinocralie  une  occasion  do   triomphe  !  ■ 


coflRprvjmetunt  uonr  noa  flnanees 

4l«  mlBUtère  d*  l'agricttltura  et  du 'Commerce,  dit -il, 
est  WM  auporfétation  dispendiease  ;  des  conseils  compo- 
sés «rhommea  spéciaux  m*  paraiMent  préférables  sous 
tousièl  rapports  k  un  ministère  colitiqo*  pour  des  inté- 
rêts qui' redoutent  d'être  exposés  a  Servir  de  moyens  d'iii- 
flùeno*  ministérielle.  f 

Je  comprends  les  ..nécessités  -qu'imposent  l'état  inté-  ( 
rieur  d*  la  France,  et  l'attitude  que  nous  devons  garder 
en  face  de  l'Europe  en  arme;  c'est  pourquoi  l'etTeclif  de 
108  mille  hommes  proposé  par  te  ministre  de  la  guerre,^ 
ne  me  parait  sutcsptible  de  réduction  que  sur  le  aombre 
de  troupes  récla.né  pour,!' Algérie. 

Je  crois  que  la  déva|o|peiieBt  ido  notre  marine  pour- 
rait être  ajourné  k  de*  tepiiis  plus  prospères,  et  que  les 
dépenses  pourraient  être  réduites  k  81  millions  (ee  qui 
laÏKserait  encore  on  excé.laiiil  de  crédit  de  15  milliuns' 
sur  1887)  sans  compromettre  noir*  honneur  et  nos  inté' 
réta  o^Alonaux,  saof  coiapromeitr*  la  sécurité  publique 
qui  ett  intéressée  au  maintien  de  l'effectif  de  l'armée,  k 
la  réduction  des  imi>Ati,  mais  qui  n'a  rien  k  gagner  à  ce 
que  nous  avons  constamment  une  flotte  nombreuse  k  évo- 
lutlonner  dans  la  MMiterranée,  y  gaspillant  «n  temps 
de  paix  lasapprovisionnenientii  d*  nos.arsenaux. 

Cest  k  l'Assemblée,  si  elle  veut  acquérir  un*  juste  po- 
pularité et  une~  influence  ai  nécessaire  |K)ur  préserver  la 
pays  des  périls  qui  le  qieucaal,  k  enti-epreiidre  jts  gran- 
def  réformes  administratives,  les  grande*  économies  re- 
connues désirahlss  par  la  commission  du  budget,  mais 
qu'aprèa  u^  lAvall  de  six  inoia^  «lie  m  s'est  pas  «rue 
autorisée  k  proposeri  réformes  qui  permettraient  de 
s'occuper  du  dégrèvement  de  la  propriété  foncière.  C'est 
ua*  oeuvra  de  patriotisme  qui  aoit  rêànir  tous  les  par- 
tis, la  France  a  le  droit  de  l'attend r»  de  aei  représen- 
UnU. 

M.  COLLBT  rend  compte  dea  élections  des  Haat*s-Py> 
rénées. 

M.  de  Goiilard  est  admi*. 

M.  BODHBB,  ministre  de  la  justice,  apporte  uu  projet 
de  loi  relatif  aux  ofliciar*  décorés  d«  la  garde  natio- 
nale. 

M.  BABOCHB,  ministre  de  l'intérieu^  dépose  : 

t*  Un  projet  tt-nd^iiit  k  accorder  des  pensi'ins  viagères 
aux  citoyens,  officiers,  sous-ofUUer*  et  soldat*  blesséi  en 
février,  an  mal  et  en  juin  ; 

i»  Un  projet  eoocùaant  une.  penâion  de  mille  francs  k 
la  Ibmme  du  général  Renault,  laquell*  pension  de  mille 
frapcs  ne  se  confondra  point  avee  u  pension  de  veuve 
d'officier  général  ;  , 

8*  Eattaunè  autre  allocation  de  148,000  fr.  pour  dis- 
tribution d*  secoun  aux  blessés  de  février,  de  mai  et  de 
juin. 

L'Assemblée,  sar  la'  deatande  de  M.  le  ministre  de 
riatéricar,  adopte  l'urgence  peur  catte  dernière  loi,  et 
renvoie  les  autres  k  l'sxamen  des  bureaux. 

M  HOWT^-TBA.iCHfeBB.  Je  ne  suis  paa  amateur  des 
grps  budgets,  raaW  nous  ne  sommes  pas  dans  uiie  situa- 
tion normale.  Cependant  Je  ne  suis  pas  non  plus  un -ado  - 
rataur  tellement  idolfttre  d*  l'Etat,  qu*  je  ne  trouve  pas 
qu'il  y  ait  beaneoup  de  choses  à  reprenura  dans  son  or- 
ganisation. 

Je  pense  surfont  qu'r)n  donne  trop  k  l'Ëtat  et  pas  as- 
t«fi  aux  liberté*  municipales  et  par  suite  à  l'initiative  des 
citoyens.  Je  pourrais  démontrer  facilement  que  celle  cen- 
tralisation excessive  nuit  également  k  U  prospérité  et  k 
la  bonne  admmistratipn  du  jiays.' 

L'oraleUr  s'élève  contre  l  organisation  de  l'instruction 
publique;  la  loi  qui  a  été  votée  dernièrement  ne  fait 
qu'aggraver  la  situation.  Il  signale  les  inconvénients  de 
rttal:  instituteur,  de  l'Etat  professeur,  de  1  Eut  attro 
nome.  Croit  on,  par  exemple,  que  l'iiKiruction  primaire 
ne  serait  pas  mieux  entre  le»  inainB  des  pères  de  famille 
qu'eutft  lê<  mains  de  l'Etat  ?  Croit-on  que  les  grandes 
associations  né  suffiraient  paa  aaaplement  aux  nfeessités 
du  professorat?  L'école  normale  ne  coûte-trelle  pas  trop 
k  l'Etat  pour  ce  qu'elle  rapporte?  En  effet,  cette  écoie 
coûte  8  mitions  peur  un  peHonnel  d'élèves  si  peu  nom- 
t»te«x  iquUI-  S  a  doux  professeurs  pour  un  élève,  et  que 
chacun  de  ces  élèves  coûlenient  plus  de  t,80l  tr.  à 
l'Etat.  .. 

Passant  aux  travaux  publies,  l'orauur  s'oppose  k  la 


/(onnea,  sui  la  route  da  l'altù^,  «n  fcce  d«  •oorcal- 
les.Que  va -t-il  résulter  de  lotit,  cala?  Urignora;   ' 
mais  notre  garnison  cliante  la  Jl/arieitlaise  et  autre* 
airs  patriotiques.     | 

»  Je  termine  là  ce  brouillon,' écrit  à  la  h&te,  et 
vous  promets  -l'autres  renseignements,  a'iLy  a  lieu, 
comme  tout  me  j>orte  k  le  croire. 

»  Votre  dévoué,  "'.  » 

Le  Démçtratê  du  Var  publie  une  nouvelle  prolas- 
tatidn  adressée  i  l'Assemblée  législative  par  lea  élec» 
leurs  de  LaGarde,  canton  de  Toulon. 

Cette  protestation  constate  que  l'arrêté  du  préfett>i» 
du  23  février,  ne  fixait  qu'uuf,  Mule  circoiiscriptioà 


etfOtralisation  de  ces  travaux  entre  lès  mains  d*  l'Etat 

,        ,      ,— ,      ^ ^     la'' prodigalité,  ninon  la  dilapidation,  est  k»  résultat  de  ce 

cadres.  Jusqu  k  présent,  cette  fixation  a  été  abandonnée  \  système,  où  l'oa  sacrifie  tout  au  désir  que  chaque  u 
a  1  arbitraire  du  pouvotr-exêooiif,  at'ja  commission  du     nieur  conçoit  et  réalisé,  de  l^lre  ion  monumànl   ' 
budget  était  chargée  d'examiner  ce  qui  avait  été  fait,  .hian!  k  droite.' 
dans  le  couraht>-de  l'exercice  A  ce  sujet. .  L'howt^l  éi-, 
"'~'  '"     ' de  cette  ôSfssiiin,- 


lierai  ne  ra«mnàlt  pàî^Ha  Compétonce 
«til  supplie  1*  gouveroeiilea(.*t>  l'Assemblée  d*  falnk 
rentrer,  dans  le  plut  braf  délai/ dans  la  domaine  de  la 
oi  la  constitution  das'cadrei^  car  c!eit  de  Ikque  dépepd 
la  fixation  dos  dépèhisM  ^u  ràinlstére  de  la  guerre. 

M.  O0CH6  ns  CHAVvtUNT  rasd  Compte  dcs  Apératioùs 
électoralu  du  département  da'l'lsère. 

M.  Dujbni  (de  Busiat)  eifadmi»;        , 

M.  BiooLT  BK  MU)V|LLI.  I|«8sletu:«,  placés  dans  la  dis- 
k?"""*    •*  budget  entre    lé*  étldences  des  services  jjn-f' 
Dlics,  pbjeU  île  vos  préocoupauon»,  et  les  souffrances 
«les  populattoii»,'  dont  votre  sollicifUde  doit  tendre  k  al* 
léger  les   changea,   il  voua  appartient  de  concilier  ces 
lieux  grands    intéréU,  de  réhabUiler    dans  l'opinion  les  ' 
contributions  publiques,  trop  souvent  considérées  com- 1 
me  injustes  éi  voxatoires,  en  las  hiontraiit  indispeuH-  | 
*  "  "mr.ddila  I 


igjé- 
[Très 


----  .»ju.,o.  o.  TUAaHiiifw,    OU  ns  inoniraiu   inuii 

«les  pour  naintniir  la  puissaaea,  la  grandmii 


Il  arrive  ensuite  au  ^iBlsttreâa  l'intérieur  ot  voit  sur- 

itfliuklk  lo  mal*  qui  dévore  Ifs  flnaiiàes  dii  pays,  «est  k- 

-élirf  1ft<MntraUsatlbn  énorme  qui  pèse  sur  les  contribua-^ 

blés.  .  ■;-  -      '■    -    .. ,     ,     ,,    I  ,...      r 

'Onaat  k  l'AhUiniatraUèu  d«  Hl^guerré,' il  ne  croit  pas 

âu'en  puisse  eu  rien  diminuer  l'effeclif  de  notre  armée 
avant  les  nécessités  présentes.  Il  est,  k  cet  égard,  de 
l'avis  du  rapporteur  du  budget,  M.  Berryer, 
Mais,  ajoute  M.  Uowyn  Tranobèrs,  ee  ii'est  pas  à  dire 
iui'  Mit  qu'on  ne  puisite  déjk  faire  des  économies  notï- 
éS.pQurduoi  l'Etat  se  fait-il  beulaiwer  pilleurs  qu'en 
caropagn<i  t  pourqiwi,  dans  les  garnisdba,  ne  prend-il  pas 
léfr  prodtiits  dont  l'artnéc  a  bes<;in  k  la  boulangerie  civi- 
le? Le  pain  du  soldat  serait  k  la  fois  meilleur  et  moins 

'  11  en  est  de  même  de  l  ilat  de  sellier,  tailleur,  arinii- 
riar^ui  poorrait  bien  plus  .■«avènt  employer  linllustria 
partlniHèrc.  . 


Revue  des  Département^. 

Calvados.  —  On  lit   dans    le    floro,  de  Caen 
du  -23:  ' 

«  Hier,  le  sergent  Scllngcr,  du  55«,  le  voltigeur 
Laplache  et  le  fusiilier  Sanglier  ont  été  prévenu* 
qu  ils  partiraient  pour  rAfrinue.  On  les  envoie  sans 
doute  aux  isolés.  Le  sergent  Scliuger  a  été  sergent 
(le  grenadiers  :  il  a  été  envoyé  dkns  le  centi*.,  avec 
le  même  grade,  pour  avoir  un  jour  parlé  politique 
au  poste.  Ce  miiiUire  dan»  sa  carrière  n'aurait  pas 
au,  nous  dit-on,  d'autre  punition. 

»  Le  luiillier  Sanglier  compterait  quatone  jours  de 
punition  en  quatre  ans  de  service;  et  le  voltigeur 
LapLiche,  cinq  jours,  en  cinq  années  do  service. 

»  Les  opinipiis  démocratiques  de  ctamilitairea  «ont 
donc  les  seuls  niotils  da  la  mesure  qu'on  vient  de 
prendre  contre  eux. 

«  Ce,"»  trois  militaires  ont  été  enlevés  cette  nuit,  k 
minuit,  par  cinq  gi^ndarmesk  cheval  et  deux  gendar- 
mes à  pied.  Ils  ont  été  conduits  Jusqu'à  Langennerie 
première  é>ape  sur  la  route  de  Falaise.  ' 

»  Ce  malin,  en  apprenant  leur  dé|>arl,  les  soldais  de 
Ih  caserne  de  Vaueelles  ont  fait  des  manifesiaiions 
que  nous  regrettons,  parce  qu'elle*  pourraient  en- 
traîner de  nouvelles  mesures  de  rigueur;  el,  ai  ntus 
avions  quelque  influence  sur  enx,  nous  les  prierions 
il  nrnins  jointes  dn  Us  cesMr,  au  nom  de  la  éipubli- 
qut! 

»  On  oompretai,  ajonto  le  Hàro,  qu'en  BTèscnce 
de  ce  qui  passe,  inème  au  moment  oi^  nous  écrivons, 
nsgs  nous  abtenlons  de  toute  réflexion,  et  que  nous 
ne  racontions  rien  de  c«  qui  a  eu  tlau  aujoard'hoi 
k  la  caserne. 

D'un  autre  cOté  oaus  lisons  ca  matin  dans  la  Jtt- 

publiqut  :         "  T 

«  Ou  nous  cdmmiiiiliiùe  lès  fragmepta  suivanis 
(l'une  iQllDede  6ae«,  eji»  jd*te  da  43  cotirknt,  a-lrei- 
sée  ittr  un  habitant' dé  cette,  ville  à  un  de  nos 
amis  :  -•.  •      .  i 

»  Je  ne  sais 
do  Cuan 

l'appuint  que  son  régimekl  a  fou"rni  à  la  liste  démf 
crali^iie-soAialista  du  10  -itiars,  a  fait  diriger  aq- 
joura  Imi  sur  l'A,rrique  trois'fa^inmes  de  ce  rén*- 


lion  nonvBlId  ctiét  saBiilvu  préalable  ;  «t  eutin  que, 
par  suite  de  cette,  division,  la  li^^  des  éiacteurs  du 
Pradet  n'ayant  pu  tin  déi^séo,  suivant  la  loti  sar 
le  bureau  du  lèrutia.le  pointage  des  vêtant*  n'a  pu 
être  effectué. 

Outre  cette  violatiéïk  ftagranU  des  art  l",  2,  27, 
28,  29  et  49.  de  la  loi  dn  10  mars  1849,  d'autraa 
faits  non  moins  graves  sont  signalés,  tels  que  violen- 
ce du  président  duburéaq  pour  «mpéçlior  un  élec- 
teur de  vot^r,  dépouillement  du  suruliii  à  la  sec- 
tion, procès-verbal  irrégulier,  refus  d'inseriiqu  dea 
réclamations,  et  une  foule  d'i(ifr«cUons  de  détail 
encore  plus  grossière*  par  leur  forme  *t  leur  vio- 
lence. 

Il  non»  est  hnpossible  d'in^irer  toutes  1m protesta- 
tions contre  les  fraudes  qui  oflt  foUphé  («silecUeei 

fi'i«'2«  ;Î?hS'!  ^""'r'  8r«w*  'W'i  ""'Suca- 

tion  des  cdllMei  qui  favuris^  les  abus  d^influe^  el 
leur  assilre  ITittpUBrié.  ^-  «««uijiwa  as 

Déjà  bjer  àoaii  aVons  da  reAoncer>  reWpdiiiie  la 
réclamaliôri  cbtK^flia.iit  le  vote  de  rArsénal.  flous 
avons  expofî^  lèyfaits  il  ya  quelques  jour».  La  nièce 
que  publie  le  DémDcirate  .du  V^r  est  une  demude 
d  enquête  â  l'octiaslo'n  «^e  l'ordre  illégal  «iooné  par 
iutorilé  trariiime  de  faire  yoUr  (es  ouvrier»  Te 
I  Arsenîl  dans  les  iitèlien,  sou«  (es  jeu?  de*  difec- 
teurs,  mesure  qui  a  eu  pour  bi^t  de  troubler  le  libre 
exercice  du  droit  électoral  de  cétU  partie  uotable  de 
la  populadoo  toulumiaisu  et  poui'  rénultit  de  faire 
triompher,  dans  le  ^tr,  un  des  deux  candidàU  de  U 
réauUuce  à  une  majorité  de  900  voix. 

■  ^„y*"0-''-  —  Ou  aqnonce  que  la  Barde  nationale 
de  Rliodez  vient  d'être  dissoute.  On  na  dit  pas  en 
vertu  de  quel  grave  motif.  i««  •« 

Tendéb.— Tandis  que  le  pouvoir,  au  risque  d'eo- 

fu  l"ilL«I:^  •^?'""'''  .*='*''*'  '"»«'  •»»a'lr«  lis  arbres 
de  liberté  «t  eu  eyer  les  coureones  d'immorlelKs  dn 
monumenld*  le  pl^ce  de  U  Bastille';  les  payuns 
d  une  commune  <le  la  Vendée,  de  t»  iw  y  s  iidi  di- 
visé par  uosiuile*  poliliqoee,d«»BaieutkW»gou. 
veriunU  une  touchante  leçon'de  cenciliatioVi  * 
Nous  lisoosHtam  le  Sationat  dt  }Ouut  •  "  ,' 
.1-  *  "  II'/'  .'"J*  f«"'«.,>nqaBl,el  ^ilaBlaUon 
d  un  arbre  de  la  Ifterlé  4  Potiques,  oommfine  de  Cu- 
gand  Vendée).  L'arbre  de  la  lOxI^ié  .  éU  Mrté  au 
lieu  de  la  planution  par  quatre  vieillards  «ui  ï*i- 
nissaienl  sur  leur  tête  un  total  de  307  ans.  Ce  qu'il 
V  avait  de  remarquable,  c'est  que  deux  de  ces  vieil- 
lards étaient  deux  anciens  républicains  et  les  deux 
autres  deux  anciens  chouans,  l'un  de  ces  deux  dar- 
niers  poruit  un  draf^au  Iricelore.  » 


e  sais  ce  qui  va  se  MUertians  notre  ville 
Le  colonni  dii  *$•  dd  ligne,  mécontent  ^e 


FAITS  DIVERS. 

Nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  le  lOUTerae- 
ment  s'occupe  sérieusement  du  soin  de  former  oa 
camp  sous  les  murs  de  Paris  où  camperaient  toutee 
les  troupes  de  la  ^rnison.  On  espère  soustraire 
ainsi  le  soldat  aux  influences  de  la  démagogie  so- 
cialiste et  aux  funestea  prédications  de  la  guin- 
gnetle.  {Gaulte  de  France.) 

—  Les  conscrits  de  Meulan  (Seine-et  Oise)  se  sent 
également  signalés  le  jour  du  tirage  par  leurs  mani- 
festations patriotiques.  ■  ' 

—  L'autre  tour,  au  Marché  Couvert  daîleU  ane 
marchande  d  œufs  criait  k  tue-tète  :  A  i^'som  <m 
Wane*  !  à  deux  tous  let  rouget!  Vite  un  gindanne 
l'empoignent  la  conduit  au  bureau  cepinj  de  la  po- 
lice. Mais  comme  après  tout  il  ne  s'agissait  que  d'une 
question  de  teinture,  force  fut  bien  de  reiicher  le 
marchande.  Que  VAstenMie  nationale  se  plakne 
donc  encore  du  manque  d'énergie  de  rautorttéT--. 
Quand  décorera- t-on  ce  gendarme? 

—  Les  incendies  recommencent  k  désoler  ie  cen- 
tre de  le  Fraijce.  Le  journal  du  Loiret  raconte  sent 
sinistres  qui  oni  eu  lieu  depuis  le  14,  Doua  de  ces 
incendies  ont  consumé  (foatblte  heétai'es  de  ^i», 

—  Les  électeurs  du  Var  viennent  d'aJresser  à 
l'Assemblée  législative  une  protestation  tengnemênt 
molivée  contre  les  opérations  électorales.  Nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  l'insérer,  faute  d'espeve. 

—  Ott-Ktr.dans  la  République  : 

•  Nous  avion»  appris,  il  y  a  quelques  jear»,  que 
notre  ami  st'collaborateur  Edouard  Hervé  avait  <t4 
arrêté  sur  un  mandat  d'un  juge  d'instruction  de 
Btois,  où  notre  ami  n'a  jamais  nus  les  pieds.  H  de- 
vait partir  le  lendemain  même  peur  Blois,  et  il  ne 
nous  a  pas  été  jwnnis  de  le  voir  au  dépôt  de  la  Pré» 
fecture^  de  polic«.  Le  SiMe  nous  apprend  anionr- 
d'hui  que  Uerlré  tu  «ncore  i  Pans,  détenu  à  Sainte- 
Pélame.  Cette.  eouveUe  nous  surprend.  Gomment  se 
fait-il  donc  qu'il  n'ait  point  été  internet  et  an» 
nous  tie  puisaions  pu  le  voirT         '    ^."^   "^ 

»  La  presse  semi-oiliçieile  peumdt-elle  aous  ré- 
pondre a  ce  sujet?  »/     "  ' 

•  -.Dan»  un-mMieiH  où  In  jdilrt'iqf  dé  la  rA'éfion 
n  épargnoDt  ancbne  Injure.em  \$uvi-ièn  de  Paris  il 
est  de  no.tre  deyqir  .d'enr^BUrer  teus  les  fsiis  qui 
.sont  de  «rture  à  les  relever  dans  l'esprit  publie  • 
,  Mi  de  M.-i,  fils  d'un  prebier  président-de-eour 
d'sppel,  avait  laissé  tomber  un  purureuille  eome* 
.nant  ponr  I,|i00  fr.  de  valeurs.  Un  ouvrier  .qui  se 
trouvait  près  deJui,  s'en  apercevant,  s'empressa,  de 


ineiit.  Beaucojjp  d' habitants  cl*  Ja  ville  se  proposaient    courir  après  M.  d\$  G„.  et  lïeïuïremettw'soirDÔrto" 

se  une    feuille.  M'    .'  ■  •         >■   .--    - '.•r 


de  leur  faire  la  conduite,  après  avoir  iniprovi 
petite  souscription  qui  a  produit  150  fr.  Mais,  ins- 
truit (les  intentions  îles  démocrates,  le  eutoiiel  a  fait 
partir  le.s  troi!>  honiines  coupatiles  de  républicanisi^a 
k  miituit  ni  escoirtés  de  gendarmes.  ; 

^:s  Les  soldats  alors  n'ont  pas  cessé  de  chanter  la 
Marseillaise  ot  le  fhant  du  départ.  Va  adjudant  a 
été  Riallraiié;  le  co\oiiol  n'a  iroiivé  rien  de  mianx  à 
f;riro,  pour  se  tirer  d'embarras,  que  de  lever  la  cen 


V 


^ 


En  reconnaissance "dè'cet  iôte  de  probité,' M.  d« 
G...  mit  dan*  la  main  de  cet  ôo+rier  trois  pièces  de 
vingt  rrancs,<iue  celui-ci  s'obfliiia  à  refuser, deman- 
dant, pour  seule- récompense,  la  pfûteuUon  de  M.,  dé 
G...  pour  lui  faire  obtenir  du'  travail.'  '^^''" 

Ce  brave  ouvrier  se  nomme  Pdionec.  Il  est  fabri-  , 
canl  de   chaises  H   fauteuils,  et   demeure   rue  dn 
Faubourij-Saint-Aiitoine,   23.    Noua 


signe  donnée  nar  toi  de   retenir  les  troupes,  ce  qui    dons  à  "tons  ceùrqûT  cro^enrà'  rïon*«»tetf'du 
a^rmis  à  un  Oatoiltoli  de  se  réunir  n«x  Quatre  Vo-  »  peuple.  (freîtt.) 


^■1  li  Mléript!*n  M^N«  iM  II  wmti  ai  lé^ 
Ctromif,  «n  faTcur  de»  'iûititutaun  ni*  luit  ra- 
foure*  pour  ctuie  de  républicanisme,  l'ilève  déik  k 
»,00(4rr.  ^  w,      \««/, 

■     «fnl  dé'':lk,Seinç.  les  !l<(fn;oç)!||ifiL.4«  OiA'tWÙbrilni 
-  «nt  fédSfeé  Padrasse  siii  vante  t    '.''!■/ 

«t  Lu  .dintoçraUf  dt  Clfàlfaukrvfr^  iftVf  détMcratB 

i   '  1/     ■■'..■■■    .w''<».^M»«^''.    !..-.  .    -.•)■  ^'.~ 
b  Mhneur  i  VQu|L^itpyeq|^  l  honmor  tu  pr!»l4a- 

rist  «t  il  la  bpuràMuift  !  lionneur  à  t'arinëe  l  union 

•t  fl^tornitlT  Mte  là  Répulilique  !  »  t 

On<  riRrt*  è«|tt;ii!rtWe»ft^<ft  Chàûàttbrtan    cdii« 

settleM'liAMUiiUig^t,  '  ofAëfèh   di^'ilapkaVdo.  n^tlo- 


nale. 


Onm^d^l'l* 


'   fm^UMVt^.  ^4ji«., force  publique 


srit' 
Kcéi 

iaé'StbhjSaVtitt^  luxelfiTo^ëVntalt»  44"* 
l«..théltre  dc:i  lettres,  ai);  ipiliefi  de  .'ce.publio  dMlitv 


-qSi/?èn«n']n«r'«'6Wvbir^œilVrp  (l'un  poète  TCist 
vKe>  M'.'iîarltek-'iTatt.îéM  jnfynpéJjne.Ji^  pièce  tde 
Cte»i»»M  t^oi^y  **'t'nnem5ce  joU^q^e,  où  Télogo 

■     Yeiig;!!  Jr>att'''Crli,  en  Èpns^^uençe,  à.rimpaUence 


bittfdtol  m  «ihear*  indiilrlel  ai  ^toMMoima).  • 
Noi  leateiira  wnt  Mgnai»  à  juger  par  •ux-mèmes 
tel  ouvrages  de  l'auteur  et  de  set  «lèves.  Ces  ou- 

^rnàint'<iMi  a  paru  ajii  Nouveau  .tf#(fe,'10t,'rue  Ri- 
ehelieu,  sous  ce  titre:  LePaini^ilié'-tïkuviéme 
nicbi'nl  lue  avec  avidités  Tntls  M^bns  '  <!•  ce  iru- 
TailrMnKrqnabl*;  dtf  86  ïrouvé  n(ilse  à  nuj^iîvec  une 
tonique  irréfulablo  et,  une  merTeili^iùq.  éloquence, 
rjrtiMiflftqiiâ  *1*  la|«tMiuté,«nt  été^puisém  «n  huit 
jo«j|,;,',.  'J'",  ■■'.  '.'  ::(■'"■'■  ;^"''Z ■''   •'■ 

I  <  D*TocEHBiif  4tt  |àù|ii>)in^/'^:6n  \Ûi(.'^s  le 
Natiomal^d»  StfAt^t-Low,  quiwraU-À^Wlpn  :  . 
',.  f ,  IJn  ffcçidiini  affreux  vien\  d  avoir  li^a  *  l'usine 

JiilMiqiiila  suiH^H  4t  •«  49  Hàn,-nn~ûtamwnt- 
feunKiJaaisitff'BoTer,  t'éperclit  «ittè  W  ÉarflmU  de 
l'hno  4e*«qvw««iVb«rifi6kil>  mstettH^f  jfffÙtl 
tatdveJrt"B*fift'8>xpnqUér  t;ftt<eluii»a..;  ,    ..   ' 

w^oréoue  kf>w,  (ii,  y«iiu,,i|;;.tn)ip*:ta  "tous  les 
*yMlôi)5n|e$  çuycs,>;i.  ^ips,.,  ;obiifB*s,  hydrauliquits^-et 
Ui^çonilj4  "lu*^ 'f'' '''i|tlM>à»  éiaient-en  btfn'étaret 
qu'il|n*y;avait,èn§ai;gème<it'dans  adenii  d'euX;  on 
«il  «(Miclui^qiie  riMieorgement  ne  pOuVf^it'teiètçr  que 
dans  la  partie  hofiaontale  dé!i  tdydu)t  <j[^î  voiidfiisent 
l«  «ax  ViiintMi  ffatotnèlt^.  Le  surveillant  dbaua  l'or- 


rofo»:  0«  OaUtklNttl  «ut  il  pta*  ]«  toifl  d«  oriar 
au  secours,  et  il  s'affaissa  aspliyxid. 
»  Les  perBonnes  qui  étaient  au-de«sua  du  puits 

mata  et^s  è|irotnrMn|ali!ua»'Tnl«taaM.'qneHe8|he 


asasla  «AJ-b»-'  apt.     is  s»    si  sa 
savoli Oae.    ssss    usa 


dtt'publicJ'ii'âes'cohtestaUohs  vtolenté^,  pout-ëtca  à 

Mf»a.  i\-'™"'"^.  '"  "■•  "^'     ;       •"^'■''L- 

anWSiJriK  ^B  KÎ«S«$- 
(ièr.'Oà  til  ef  It,  «plorer  Jwcunij  v(o- 


•ona 

«Mais le  publie. 
MdrbleimlHarit 
iMXdf  H .  tîâliil 

qui,  profitant  da  leur  droit,  , 
«Il4«^m<4ei-  tllipi»f,.r  ï 
Ca  rMroNfeèilh.mi»'  ajpn*  ^Wi 
QiirfatttNi  M.  "tkM  "Séipar.  , 

«siaw^l^teariëhériraeCtl .,. ...   ,_.  ^ 

gMlMit  fivëmèM' db  la  Tncon  dont  lea  aganls  tes 
mlmt-axiMUék;''»'bus' (iTéteite  qu'il  fallaUque  «le 
lissaMréMIitibra.W 
M  II  »  MiiMiAicM  M.  Cil^H^jti'a  (i^^^  ;  . 

j'— 'IÛUi.i|J)us  prie,  4'anD«nc«r  iquaiM'.  Vasse,  pro- 
iiçs^uf  clç  dawp  appiiquiéà  l'industrie,  fait  en  ce 
taomènt  uq.f^çuf)»  4ÂniHt)»  taaila  St<-ilyaciiMlie  ^e 

'Assomption.  ,  , ,    ..    .,     ,  ■  ■■. 

:  SanlhrtotdddontfAif^Uii.aassio.  paronantéthodé 


>;,sii^tiijs- 

fl9,b  IJtii^W  et 
tres^,  quIjHiplii- 


l'eaii  ainiifoiiîacaTa.qui  se  ^trouve  «n  cat  «ndroilde 
l'appareil  piit  s'échapper..  I  " 

»  Touttis  les  précaimôVs  reconnues  nécassatres  ^n 
paraiMa»  oireobsiince»nkr«nt' prises,' et  6n  recon-. 
manda  à  Lamalla,  qui, avait  fait  la  (nème  dpérstibà 
j^dttjittH  (ojà  4w».  awr  ;»veft;la  :çlus  grande'  «fr- 
coil«pklibp..^(.|^aU«,  qui entaAdaitagir * 'ttgoi^ai 


eut 


....  ^-W"  .«"«orge,  après  qu'on 
M  cardfi  ràui  les  deux  brat.' 
'  'Aâ  lieu  d.Olér  sau)ement  la  vis<  afin  de  permettra 
k  riSiu  àtpmdniacale  <ie  a'éconler{p()ération  délica^, 
mais  nui  paut  sa  frira  sans  que  celui  qui  la  pratiqua 


CUdrra  de  riiqU9s.«'^lveut  y  mettre  dé  la  prudence), 
il  i^rca  racora,avieic^n  alèna  la  partie  snp^ienra 


viçM»  p^  H  «a  trouvait  qa'fii  daaoapdpiiit'ituprèsl 

lui,  ,'5.    ■•:»!>■.'•:■-      »!    i:f'(>' '■'.■!,•  ■•    '"'  t  '■■/^' 

»'  Le  cha'uilrar  Btoyar  «è^4v<ima  ;■  il  "détnAa 
ocimpsgn<iri,yloiitiin  ite  t^uiibAla 'gué  Ib^daVJB;' 
ittaliTil  rie  i)tll{^Vti:riclkpè^<|Vilfet6riiH>spytti4 

.... ., 9(jvrter  npj»mlllolpt.vO)»fî(»"p!' 

,  ,qu^pb  retira;  coqAiiu^  luil  il 

'miàiqaer,  et  ,tl  s^ffaiSHa 

if'.OhanssiDv'  saMttttaa* 
dre  alors  qal*onf'lai>  oéigiitt  im  T«iiii"d'ui<»i(!»r^ei* 
deseenaitrriAidanpimt  dàAs  II  fosèifn'  ertibelHa  <!^  i'^ 
*auv<  Vttlot;  Sbfn^  e60^  Wli'cfltifa  Ifvie  .^iSil^^é 
les  pèr8i8«iifil»"e%V,^<Vaio|t;,^tj^};  ^^>osï1es  jol^' 
une  svççiide Tois^  Où  lié  r.t)lir«  M>u  corp|i-qu  i|n^ 
buuro  apvèâ  lu  dernier  Eauv^tagu-.  i»       '  'a  - .'  i, 

■y*     '     -'j..„'-.J...i.,l!l.'.U'.UJ.!H!lB^'!"**g** 

ERRATDii^-^Dan^  noire  numérodu'l4\.^ârénl,?eii 
pariant  du  Gàmtiéoh^  reVue  déi  riiddés;  In6us')(v4ns 

siWé  ^çJTeuv(f,r;5alq|t-j^^çt(8îj\d,.lBI,    ,  ,  ?r  ]  , 

'  i^'if'fÊÊmm^mmmmmîmÊmmimmmmmammmmflÊmtm.  I  j^fé  4tvl^»' 

lJr!^!M.(5effc?l^riU'  Kï^tiM^l^l)^!:  'ç«àai«'5iiii«<«-rt*« 
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._._  l«M>i> 

u  B^,à:ftè'^'4uï(^iiw:vjiii;|«  Krïii»«»iiii. . 

rente  a.,ou,vertà.  0<MO,  aurbaîssa doitft 'o.^iaBr)la 
cote  de  samedi  ;  at^.qiiialiiua^tMi  pri»ii«'p«ni 
bord  asiez  ferme,  les  offre!  ont  biisntM  afOnédatiM- 
tes  parts  et  ont  entraîné  rapidemanf 'la  i^/i<it-  ''^'  *' 


QaBtr»43*ilsiDbu..; 
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datif  taiér. 

M^MiMapIre.  M»;iMhse.. 


«0  1/» 

«irt 

îî  • 

»«« 


otn'hti 


te 


dd  iiijmpii  qui  est  ap  plomb.  L'eau  qni  était  dans  la 

ét^'ori'at  àui  servait  a  luter  le  gaz.  s'étant  écbfepplS^ 

par*  traite  '  ua  ce^la  opération,  le  Quide  sortit  avec 


9! 


9t;i>f' 


I 


W^f^wm-'^^i 

Ol>fON.-R«MlMMalMi  «tfraoi'flftiM'.''  '  '  ' 

VAmffto'     CtMteiihasesa'er.  Misas,  Colombtn'. 
aii^»l^^«rXaa  BijM^,  uà  bimr  d'Etat,  le  Ctopwo., 

TtlQA^liil  Mo'rirAlvnid.  ~  KmWs<ons4ious,  la  Mk 
0Mtabaiae,NpiUMs.1«IJ*vréaBsavir^c. 
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..■'>''  ■  '  •■•'•  ■'■         '  :'  ■'"■■'•■'■■',     '      .,  .,.„    , 


KM 


■    nri 
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Brocbe  'dliomm'e,' 

Botte  ÂiV^*^^^  ^* 
socle  de  marbre.  Naudet. 


MMaoi  de  saphiK  «t 
iMoacV 


'  diamants'  dans  uti 
al)liqùe,  broDie  ^at 
diamant,  Savary 


|eu,2«^?%c4,  WglaU  (grand  jooet>.  Desche- 
«àilles,   ,     .,.■,.;■  ^■■ 
lSili>«aë'fla(4M*Qili)>roDie.Naud«<.     ■  ■  ■.  >  ., 


LA 

KHrOlK  tallMlATEIEil|[ 


.,t< 


I  ;*i 


I    1- 


Jeanne  d'Are,  par  là 
t«MM),  Suaae  frtres. 

,  ',01    '■■  ■"•'''  ■'■'  ■"■*' 


princesse   Marie  (ila  - 


A  CBICDI  DE  SIS  ilÔXSlS,  ÙlKUfCSk'Krlti'DE  POIT, 
OU  BEMUlAfiE,^ 

1>    DUE  PUME    INISVSTRIELLE   d'oHB   TALEtm  MABCBAVDE  DE  ftS    FBAHOt^r 


CH0I81R 
PARMI 


100  OBJETS  IPZÉOSt» 


Paire  de  flaiabeanx^andat. 

île  griffa  «U'ttraM  (tris  riche}!  Sàvary' 

VnajwUe  de  beaux  Jane  tri*  riches.  Desehe- 

raillas. 
Ua<livN  de  mariafe,  avec-  un  très  i;khe  fer- 

■>otr.J>«forg«i. 
Vu  livre  de  première  eommunlon,  axeé  une 

UHncbe  gamitur*.  Deforges 
Uu  Paroiasiea  wmplet  •«  mai< 

rieha.  Oefories. 


maiçquin,  cttra 


AU  BUREAU  . 
DU^  JOURNAL 


OàTou  délivre  le  Catalogue  sur  toute  demande  par  lettre  a/frgncl^i^.  —  VOEBL  LES  PHIKCIPALES  Pli'  CgS  PMMEgf  SJfJR  LES  NUMÉROS   INSCBITS  AUl 

>  ■*.■■■■  t  '  "      / .  r  .  ,  ■  .  • 

^  Un  billet  de  série  de  QINQ  NUMÉROS  de  la  (rrandc  loterie  natiftiçile  des;  Arti»^,  pirtieipaniàtou»  las  lots,  at  ponvan^  g(t|ner  le  jçrvjçft  d'i^Ffon^  tvalaatr?  rai^o»  »  •  *'    >. 

"  70,000  francs: 


3«  Une  matrninquc  gravure  -,    i*  une  Romance  inédite,  aver  une  clmnnniilc  IjUjograpi^e;  l,"  un  Alb^iod/i.  umsiqua,.  çt  «fie  Journal  de  la  VEILLÉE  PITTORESQUE,  rédigé  par  lei  soialnité.<  litui- 
iros  de  l'époque,  et  paraissant  tous  les  sainodis  par  livraisons  de  10  pages  ^rand  in-4»,  av|>c  gravure  «lu  texte,  iiio(ks,  brodence,  musique,  etc.,  représentant  une  valeur  i»  30  vou'mes  in-8».- 


PRIX  d'abonnement  à  In  Veiilèb  pktobcbqd^,  JO  f  A4NCS. 


\  9  .. 

S.iinte -Mario,  d'Antohin  Moine  ^«Utnette*  ^     Vo  M 

.-  ■..  f\  99 

(  ^        ,      ,  ,,    II»  Iroitalio»   (JeVJêsua-ehrict  (Ti(iH'\    Df-    *:o 

Payable  par  les  Messaacrics  en  nu  mandat  sur   la  posle,  qui  doit  f  tre  envoyù    Aranco  au  directeur  de  la     ..'"T?*»-  .    >  '' 

'         '  -  L^  <•       ■'  i'"-!  lampe  r^gnlaleuAf  a;   j     ..«  M*' Il 


Loto,  liistoire  dsl-'ranco  (jouet  tn^»  riche'!. 

DeKlwvaitle». 
Là  Litierlé,  de  D^iVlddJAngflr».  Gauvaio.    , 

''"S.  ™**^''''''^°'''*^'**  '''*''■""''''''  y FJ LLÈE  PJTTOBEmii  {<ksignatlin   e»,eM>»llc,afia  d-mln  M  •f^ur^  rhult^^^^^^^ 

Une  , Paire  de  honU   de  Table  en   broiun  (,-,r«),  nie  Nolre-Dainc-des-Mcloiies,  .'lO,  H'aris.  En  (^change  de  ce  mandat,  et  gar-le  retourcdi  conrxitr,     !-«.  Nouvelle  Klftw>  usorile- et  mMioale;  «e 

TllMabeaux  rirlics).  Naudft.  .              ,r                 '    ',     „      ••  ,      ■    t-     jl      ■   li.                                                        »      ^,,  .         .             '        vendant  86  Ir.                                         •  " 

A.'^'f^  ■■,'. ^....v  ,-> —      1 „.-Yi „...,  i„.  r.  ..ri.Moc  .n.l.nn^c  ,....H.«.iM.  f     ^'  6  Miik»  puillièwl  Blet  en  v»naoil  ^r»'i«*M 

iqIx)., 


Mi'naité  fer  batt.  Jouet    ti^s  coiiiplct).  De»-     N.   B,— Le    1"   nPl^érO  à  parU  et  jastifie  l'espoir  des   aboilhéset  da'pabno.     tjaecuUUre-à^swraèf  tlet  en  art«nl,  très    m  ûà 

diertillcs.  ■    ■■  ,    ■    ,  ■  .  ,  •>,'.„•-■•■  "   ricbi^l»"»»*)-  ,;'',       '  ;  '  If   «» 


NajlpWon  en, pied  (itatueUcî-   Sum*  frères,     le  soustrrpltur  recevra Jles  fi  urliclcs  indiques  ei-il»-ssus. 


•  d'acliôn^doit  èire  acooinpîii^nL'n' d'un  iiiniidat  Jbl'  la 
poite.  à  ordre,  à  M.  )•  directeur  dâ  l'AtnlFfeRn,  * 
bou         ■  -  -  ^— 


t*6nr  plus  a'inplcis  renseignements,  s'adresser,  tous 
les  jiiurs,  ft  rajlniinistra'.ion,  (le  10  à  b  lieiires,   d|- 


le  k  ordre,  à  M.  1-  directeur  dâ  l'AtnlFfeRn,  «,  les  jdurs,  ft  I  ajlnunistrahon,  de  10  a  5  heures,  ui- 
leVard  Poissonnière,  à  Purls.  —  Le«i  actions  dès  inanc)ic  excepté.  On  dsinaude  des  représentants  un 
ipjgnie»  qui  envoionl' des  Iravailletirseri  CM}- |.proyincè;, (Franco  )  _^  j 

JÉMOCRATIE'PAOIFIOUF.  ^t|l  teçues^lA-  r'u,  NoI.o  l)auie-d«-.Vicl..re»,  41,  à  Paru'       i 


oqnipsgnie» 

^^^^Uç  (tu  i«*  jiimet  .4850,  le«'  aaftoiicflà  de  f 
la  DÉMOCRATlE'PAjOlFI^^UF.  «bt|l  teçuesil'i-  T 
gencc'de  PablîcilJé,'"''^.    ,;,  .  ;       !+• 

MM    iJ^GfAm:^    «t  C;,  rtte   iVotre-Dome-deJ- 
^^'        Victoires,  38,  ploce  de  la  Bouts». 


KQCTBAti  «kkft' 't>ES  iunfQitci»  : 
l)e""l  i  4  innpîqe»  <l>ns  le  riîois  80  cent,  la  ligne.' 
i)e    5  à  »        »  »      *0    »  » 

De  10  otr1"W»lb  ann.'de  tBO  lig:  30'  'li'  » 

Réclairief.  .,•  .  .  .  f  .  •  •    lî-60    »       ^    »-- 
Les  ylnnoncc»  jWi'ci'airM  on  concernant  les  appei« 
de  fonds   et   les.  conuocaliorw   (Toettonnair»,   sont 
cpfljpijées  indistincleraenlà  1  fr.  la  ligne. 

AsoWBittirrs  lef  tMÉRTioNs  à  ♦eus  les  jourinaiix 
frftrfçàla  et  étrangei*.    '  . 


R'u«  Nolrol)aiiie-de«-,Vicl'»i'e»,' 41,  à  Paris' 

C.  COMBIEK;  iHrét^Mr: 

Narires  en  charge  au  Havre  pour 

SAIÏ-F|UTOC«  tcAiMiB) 

L'ARCHE  d'ALLUNCE,  départ  fin  uar» 
UËG^CATOftE,  départ  ts  avril. 
.I^TE^I^HB, départ  IS  mai.  .>. 

;       iEW-TORI. 

iflaeioia,  départ  1"  avrit 
Au  HaTre.è  MM.  COURTEVIM.E,  VOODcl  P-lILLETTi-: 

PnlL.ADF,lPinK. 

vil  aarirp  américain  de  500  lonn.,  (Ic|iurl  lin  mai. 

Pour  fret  etp»ss;,g.',  i'tdriffr  à  M.  COMDIKR,  qui 
te  charge  auMi  Ue  l'etp^dilinii  et  Iran&il  de  inaiciijndiiii's^ 
puurtouk  1j«  fay^d'onire-mcr. 


plus  que  nHe'qùes,  pas  agen. 
S'adresser  de  suile 


J  *  MM.  y.  MARjJltfti  et  C«,  jj.madeaMWMns,' 


•«•iila 


^I^^riii#t6ii$.v^*'i' ''' 

Réu«l«nae*J-(tf»«.É^W|aj.O.|i,a'ç.f ^ 
dir  leurs  cauK-d<'-M<>    ricilt^R/ianf  fub^fl^BMma 


■DtarnvaB  des  marvlianal  in'crÀs  (l'.j||ilcr^;iuiiirfné- 
di»i.M.  Prl»^  1  fV..'W,">:fr'rt  afr.  3^-^Î8BS)M»«Im(M>«-.  ■  -  , 

I,   r<ie  N0lrr.()4(iif  dM.VIctp|ré»,^ir,pla«é;*la    ., 
nouriie.-5«5^iroT,  quai  9jiinl-J|eriU('^'^,  ftjrj^  ,    ,  f 

rasé, 


Taiki.a,  t»t  Noirr.()4(iif  dp|.victp|ré»,^0,pla«é,«la 
nouriie.-v<itM»OT,  quai  9ain|.J|ern*('dr4,  Pwlfr  ,    « 

rasé.  Aï  el.Kpern»y  à  i  (.,  »  f.  30,  et  8  f:  (flt^aa^^Hres. 


'Inraillililr. 
rirs  «n  Iroi» 


8ftN-CHA«èllè,0,   ;   IW^J^S-I^Oft:"  CAW08IVIE. 

Ce  navire,  ayonl  soii.pleia  cliargertieHt,  ne  prendra        !*raagnirfqiift,naqliélK4  tint  voillsrVBSta/dn  port  df 
„.......»...„.  .—A        '^  la,  |»|auldesup«rbe»«i»méwîgenieiiUpoiir 

l/pimirile.Jli  nars.,.v  .-..»t,i.f'.M   ■'.> 
h  Paris,  a  M,  ïn»  Ro«bt,  »,  rHe  Bar- 

ividt^i^'^^*^^^''' ''^'"^^^•^'*^*"  r  ?^^^ 

AoHaVre;lim1.  V.MARMOUetC*.  .       »        '     -  '        Vv   «Wrteursw- 


i!|ll    I 


,1      -il        ■.. 

S'tfndure 
Rirabill^i 


a.'iif  1 


;ioe. 


■^T 


.■-«1 

.)'•■ 


4>ré8  ia  Statn»  dr  HtNt  IV.  A  PaSir. 


i^n»' 


<.;V 


mna'. 


Mercrâdi  !|XrJ)larft  iSi^Oi 


mm 


Et 


pioiT  Ad  TKATUi,  inu  ixAVin,  Clictioii. 


'  I ! 


r^OUS,.  ae  9IA98. 


•Lademi^^re  Guerre, 

ET  LA  PAIX  DÉFINITIVE  EN  EUROPE. 

I.  "     ■■ 


.A 


.  La  j^roçbâî^^^^utrre,  ^  sera  là  dernière,  se 
lefa,  cominM  toùtei(  I^  guérm,  ayec  àupanoti/^ 
tans  (toute,  iiui8,.dâqs  ce(te  guerre,  le  canon  b« 
tiendra  qu'un  rang  «àbalterne.  "^ 

Les  prlodiMb,  las  sentiments  et  les  (idées  se- 
roDt  rarfilleHe  déeisi're  m^tte  lutte  «oprémo.  • 

\M  prétHuratifs  en  '  «oiit  gigantâKpies;  Jamiiis 
l'Europe  i^'a  porté  un- pareil  poids  de  sdldat8:-pu 
Rbin  au  Vblga,  les  atkée^  dù''dèuoti8mé  coU* 
vrïDt  la  terre  comme  l^s  Tiipeurs  du  miitin. 

Pour  qiM  eas  arméas  se  fondent  an  quelques 
lieures  attXirayonirte  Ui  liberté,  pour  qaeja  Dé- 
mocratie sociale  triomphe  universallcment  et  n^- 
raenleusnaent,  il  suffit  d'une  chose  :  c'eat  fqueJa' 
Démoeratiene  se  trahisse  pas  elle-même',  qu'elle 
le  iûàaAti*e 'parfont  fidèle  i  ces  prindpes  :' Asso- 

CIArioH'et  LlBÈETÉ.  '  ^ 

Aùjuii^hùi,  plus  véridiquemsnt  qu'au  temps, 
de  l'assassin  «oUfono^tqiU  <ûnna  son  nom  à  Con»- 
tantinaple,  un  lahanan  brille  au  ciel  de  l'Elurope, 
gage  certain  ^  .victoire.  Sur  ce  labarum,  cinq 
mots  sacrés  sont  écrits  : 

TOVS  LIS  fBUPLBS  SOIfT  VatRES. 

C'est  le  prioeipe  de  la  Démocratie  sociale,  son 
^'tdée  saplrieâ;«,  sa  spitbèM.  . 

'    Ces  mots  Boi'teà't  de  TEvangile. 

C'est  le  principe  chrétiài,  passé  de  l'ordre  sim- 
ple à  l'ordre  composé,  1./ formule  évangéliqua  é- 
levée  à  sa  Mcdnde  piliswncé. 

C'est  la  fr^terhitî  sw^iala,  la  fraternité  des  na- 
tions et  dfl«  races,  corollaire  collectif  de  la  fra- 
ternité  des  individus. 

Tout  est  prêt  pour  une  explosion  européenne 
de  cette  feligiofi' nouvelle. 


LES  LEÇONS  DB   PIED. 


La  Provuence,  qii  est  l'histoire  «n  action,  la 
loi  vivanté^u'  déVe)b^peineait  da  l'humanité,  vient 
de  faire^u^  peupl'et  un  cours  cbtnplet  ;  rien  n'y 
nanqu/  l^lesons  ont  été  rudes  ;  elt^s  ont  pro- 
fité aux  élèves.  Peuples;  bénissez  les  verges,  leurs 
oeuiw  vous  o^t  ouvert  les  yeux. 

1831,  la  Pologne  veut  briser  le  joug  mos- 

oviie.  Mïlgré  des  prodiges  d'héroïsme,  elle  dut 

/reprendre  ses  fers*^  Ce  fut  justice.  Cette  révolu-  I  ' 

tion  militaiM  et  ariatocrytique  avait  dédaigné  le  ** 

peuple.  iTarislocrati?  polonaise,  les  Cûrtoriski  et 

consorts,  refusèrent  aux  démocrates  de  décréter 


l'émancipation  des  serfs.  Aii  lieu  d'avoir  affaire 
4  un  peuple,  le  czar  n'eut  qu'une  armée  à  vain- 
cre. Les  conservateurs  de  l'esclivagc  retombè- 
rent en  esclavage:  Ce  fut  justice.  Vainciu,  le  par- 
ti aristwratlqtre  polottàîirir'-aû'^eonfesscr  sa  faute. 
'  n  proclamé  Itfr-môme  aujourd'hui,  dans  l'émi- 
'graiioÀ,  la  légitimité  de  ràiFranchissement  des 
paysans.  —  Et  d'une. 

La  Démocratie  était  maltresse  de  Vienne  le 
'6  oCtobre  1848.  Dans  les  conditions  qu'elle  fit  à 
l'Empereer,  la  Diète  ^  autrichienne  sacrifia  à  des 
ffioyens  termes  l'almhchissement  de  l'Italie,  et 
ne  Stipula  que  pour  elle-même.  LÉI)étnocratia  a 
été  vaincue  à  vienne.  —  Et  dé  deux. 

La  Diète  de  Francfort,  qui  voulait  la  liberté  et 
l'unité  de  l'Allemagne,  s'accommoda  de  la  domi- 
nation d»  l'Allemagne  sur  l'Italie.  La  Diète  de 
t'unité  allenandc  s'est  misérablement  évanouie. 
—  Et  de  trois.  ■      j 

La  Hongrie,  qui  voulait  la  liberté  {leur  elle, 
n'avait  pas  toujours  respecté  celle  des  Slaves  et 
des  populations  roumaues  enclavés  dans  son  em- 
pire, Kessùtb  lui-même,  le  grand  Kossuth  coija- 
init  au  début  |a  faute  dek.t0rgiver$er  sur  l'affran- 
chissement de  l'Italie,  et,  un  moment,  fit  i  detni 
cause  commune  avec  Radetzki.  Les  Slavdg  de  Jel- 
lachickont  été  les  plumiers  agresseurstle  la  Hon- 
grie^ n  la  république;  hoûgrois^a  succombé  sous 
les  armes  unies  du  slàvisme  russe  et  des  égor- 
geurs  de  l'Italie.  —  £t  de  quatre. 

Les  Croates  se  sont  mis,  contre  la  Hongrie,  au 
service  du  de^tisaie  de  la  maison  d'Autriche. 
Ils  regimbent  aujourd'hui  dans  les  serres  de  l'ai- 
gle impériale.  —  Et  de  cinq. 

Les  Polonais  et  les  Allemands,  un  moment 
unis  en  i8,  cédant  4  des  excitations  machiavéli- 
ques contre  lesquelles  d^  démocrates  devraient 
Se  tenir  en  garde,  se  divisent  et  se  iont  une 
guerre  fratricide  dans  le  duché  de  Posen.  Alle- 
mands et  Polonais  retombant  sous  le  joug  de  leurs 
anciens  maîtres.  —  Et  de  six. 

Enfin,  les  i*eprésentants  officiels  da  la  révolu- 
tion française  de  48,  de  cette  révolution  qui  avait 
charge  de  Peuples,  qui  avait  révoluticmné  les  au- 
tres Peuples,  qui  leur  avait  promis  aide  et  appui, 
cei  républicains  officiels,  mus  par  le  sôt'eSpoir  de 
se  faiire  accepter  dans  la  commimion  européenne 
des  grands  amis  de  l'ordre  (féodal),  ont  trahi  les 
engagements  de  la  Révolution  et  livré  les  Peuples. 
■Si  bien  que  la  République,  aux  mains  do  la  réac- 
tion royaliste  à  l'intérieur,  est  finvcloppée  aujour- 
d'hui par  les  forces  coalisées  de  la  réaction 
royaliate_eur6péenne.  —  Et  de  sept. 
C'est  bien  »  ait  ! 

Tous  les  égoïsmeS  ont  reçu  leur  châtiment,  et 
chacun  de  ces  châtiments  est  une  leçon  utile. 


Peuplfs,  bénissejs  l_es  verges  !  vous  avez  manqué 
dé  chui'lté  sociale  ;  voUs  avez  failli  iîux  dewirs  de 
solidarilé  ;  voua  avez  faibli  dans  la  foi,  et  vous 
ayiui  été  firapp^s  dé  ulàijss  cruelles.  Ne  ditps  pas 
quaDietavoiva  q}^ju)^0|inés  :  youn  vous  êtes  fort 
bien  abandonnés  vous-mêmes.Vous  êtes  instruits. 

,   .  LA  MORALE   DES  LEÇONS. 

Les  privilégiés,  les  aristocrates^  les  eaipereurs 
et  les  rois  ont  compris,  eux,  leur  solidarité.  Par- 
tout ils  se  sont  entendus,  concertés,  soutenus.  Ils 
ont  agi  en  Europe  comme  un  seul  homme,  et 
partout  ils  nous  ont  vaincus. 

La  formule  de  la  Démocratie  sociale,  le  mot 
sacré  de  l'Ordre  nouveau,  c'est  ASSOCIATION,— 
Association  des  individus,  des  familles,  des  Peu- 
ples et  des  races.  ''  i 

Association  implique  Liberté  pour  tous  et 
FaATEaNiTÉ  de  tous  envers  tous. 

Tant  que  vous  ne  respectiez  pas  la  liberté  (^s 
autres  peuples  comine  vous  voulez  que  l'on  r^- 
peete  la  vétre  ;  tant  que  veus  n'étiez  pas  prêtf  k 
secourir  les  autres  peuples  et  à  défendre,  leqrt 
droits  comme  vos  propres  droits,  vous  n'étiez  en- 
core vous-mêmes  qUèdcS aristocrates,  des  domi- 
nateurs, tout  au  moins  des  égoïsles.  Vous  n'étiez 
dignes  iii  de  la  Liberté  ni  de  l'Association.  Bénîs- 
iti  les  verges  de  Dieu  I  Elles  vousVnt  appris  que 
vous  ne  pouvez  rien  les  uiis  sans  leb' autres.  EÛcs 
ont  fait  de  tous  les  Peuples  un  seul  Peuple,  de 
toutes  lerDéiftocratics  une  seule  Démocratie. 

Un  mot  se  lit  aujourd'hui-,  de  Berlin  &  Rome, 
tracé  sur  le  sol  européen  en  lettres  gigantesques, 
avec  das  gibets,  des  tombes  et  des  centaines  de 
mille  cadavres  italiens,  français,  alletfiands,  rus- 
ses, hoigrois,'  polonais  ;  ce  mot  est  SOLIDARITÉ. 
C'est  le  résumé  dés  sept  leçons  do  la  Providence, 
la  morale  de  ses  sept  coups  de  verges. 

Ce  mot,  il  ne  suffit  pas  qu'il  soit  écrit  sur  le 
sol  sanglant,  il  faut  qu'il  soit  gravé  dans  tous,  les 
cœurs.    ' 

Il  faut  plus  ;  il  faut  q^ie  tous  les  publicistes  et 
tous  les  orateurs  de  la  Démocratie  iiuiverFclle, 
tous  ceux  qui  préparent  par  le  Verbe  la  victoire, 
de  la  Liberté,  traduisent  la  foi  dont  ce  mot  eA  le 
syinbole  dans  toutes  ses  formules  concrètes,  en 
déduisent  et  en  vulgarisent  toutes  les  appBca- 
tioni. 

Lo  but  immédiat  de  la  Démocratie,  le  fait  ma-' 
gnifique  qui  jaillira  du  seiâ  des  peuplés  de  l'an- 
cien monde,  sous  l'inspiration  du  Socialisme,  a- 
près  la  prochain  ébranlement,  c'est  la  constitution 
harmonique  de  l*Europ^,  l'Unité  yiar  la  Liberté,^  la 
libre  confédération  de  toutes  les  nationalités  af- 
franchies, petites  ou  grandes,  et  conséquemment 
rinaugiiration  de  la  Paix  fehfétuelle. 
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De  quel  droit  un  peuple  prétcndrait-iL  scisous- 
traire  à  lu  tyrannie  d'un>iutro'pe«|>le  ouf'd'une 
maison  princiiTe,&'ir- entendait  opprimer  lui- 
niéiiie,  sous  quelque  prétexte  que  cclïït,urtehaj- 
tionalilé  quelconque,  si  fâible  que  soit  «eAe-cit 

Arrière  donc  le  prétend»  droit  historiquèVqui 
n'est  que  le  droit  féedal,  le  droit  de  conquête, 
l'oppression  prolongée  I 

Victor  CONSIDERAf^T. 
(La  suite  à  demain.) 


Le»  deux  premières  heures  de  la  séance  ont  été 
employées  à  la  vérification  des  pouvoirs  de  M.  do 
la  Tourette,  récemment  élu  dans  l'Ardècbe^  et 
qui  avait  pour  Concurrent  M.  Camot.  Les  faits 
les  plus  graves,  manœuvres 'calomnieuses,  jictes 
d'intimidation,  uni  été  produits  à  la  tribune  et 
appuyés  par  les  déclarations  d'un  graiid  nofnbre 
do  citovens.  La  n\ajorité  du  13  maia  repoiupé  la 
demanae  d'enquête,  sous  prétexte  que  lea  laits 
allégués  n'étaient  pas  prouvés.  On  aurait  pu  croi- 
re jusqu'à  présent  que  les  enquêtes  avaient  pré- 
cisément-pour  but  de  rechercher  la  preuve  des 
faits  non  suffisamment  établis;  mais  la  majorité 
du  13  mai  a  changé  tout /c«la.  Au  représentant 
qui  flétrissait  ime  affiche  dans  laquelle  on  présen- 
tait l'élection  de  M.  Carnot  comme  devant,  entre 
autres  résultats,  amener  le  rétablissement  de  la 
guillotine  et  l'avilissement  du  prix  dés'  cocons 
(l'Ardèchc  est  un  département  séricicole),  qui 
s'indignait  de  ce  qu'une  telle  affiche  eût  été  au- 
torisée parle  préfet,  et  presque  pidiout  placardée 
par  les  soins  mêmes  de  l'autorité,  l'honorable 
rapporteur  du  14*  bureau  a  répondu  :  a  L'autre 
parti  pouvait  en  faire  autant.  •  0  i  honnêteté  et 
modération  1  vous  n'êtes  que  de  vains  mots  ! 

On  a  repris  ensuite  la  discussion  du  budget.  A 
propos  d'iin  passà^^e  du  discoure  prononcé  hier 

Sar  M.  de  Neuville,  M.  Fould  a  êtlrouvé  la  besoin 
e  venir  rassurer  l'A'ssémblée  et  le  pays  sur  no- 
tre situation  financière,  dont  il  a  fai^  le  tableau 
I«  plus  flatteur.  Les  découverts  annoncés  pour 
4849  et  1850  seront  beaucoup  moindres  qu'on  ne 
le  croyait  ;  le  tiiinifetré  croit  pouvoiî-  certifier  que* 
la  dette  flottante  ne  sera  pas  augmentée  ;  il  affirme 
que,  quantlrlul,  ItTfêpTouve-en^Kune  façon  le 
besoin  de  contracter  un  nouvel  emprunt,  qu'il  ne 
demande  aucune  autorisation  à  cet  égard,  et 
que,  quand  bien  mémo  on  lui  laisserait  cette  la- 
iOulté,  il  n'en  ferait  certainement  pas  usagje.  Brtf, 
.il  a  dissipé  comme  par  enchantèmetit  les  nuages 
amoncelés  sur  notre  horizon  financier,  et  twus  a 
laissé  entrevoir  dans  l'azur  de  la  traœjuillité  in- 
térieure l'astre  tant  cherché  de  l'équilibre  du 
budget.        .  • 

Malheureusement,  M.  Blerrj'er,  au  nom  de  la 
commissisn  du  budget,  est  venu  rêfribi-i/tilr  un 
peu  cet  horizon  trop  limt)ide,  el  sm^ttlier  l'Assem- 
nléo  et  le  pays  de  se  mettre  en  ^irdc  contre  des 
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l'ouonnanck  d'alcopbibas.— (Suite.) 

Ils  tardent  bien  à  venir,  disait  le  vieux  Thomas,  en 
s'agitant  dans  son  fauteuil.  GuiilaMme,  va  donc  voir 
>'iis  viennent.. ,..noniyers«rmoi  d'ibolrd  de  cette  li* 
Mn«  dans  moïï'hait^p..' A'iiCdibblé'rialbécile,  elle  est , 
trop  chaude,  ii  y  enade  la  frttidë  dans  Cette  cruche; 
nnii,  paît  dans  celle-ci,  c'est  l'eau  dé  mon  remède.., 
Allons,  tioul  voilà  qu'il  renverse  tout  dans  la  coudre  i 
oh  Me  damné  giirde-malaîlcT'      '"  *     " 

I  nf  r 

(Xi  y  Oit  In  num4ro«  dei  \^  f«,  1»,  so,  tt  et  SS  mars. 

.f  ■■■  .■■ 


—  Pardienne!  murmurait  tout  bas  le  grosGuillau- 
n»,  ]•  BORimes  la  métayer  de.  la  Uevinièrc,  el  je  ne 
sammes  ni  «pothicaire  ni  médecin  t 

—  Qve  parle-tu  d'apothicaires?  dille  vieux  go 
teux  qui  détcstaUUpresque  autant  ce  mot  que  celui 
de  oal^rclter.  Jo  crois  qu'il  me  dit  des  injures. 

—  Mei  \  je  crois  qu'on  Trappe  à  la  porte,  et  ce  n'est 
l>as  mallieureux,  taul  vous  devenez  qiiinteux  eldil- 
Kcile.  Cest  sans  doute  frère  Jean  ((ai  revient.  Jus- 
tement le  voilk^u'il  entre  ;  il  avait  doue  ;la  clef  de 
la  grande  perte  I  Vn  Ifand  sorcier  tout  noir  entre 
avec  lui,  les  votci-qni  mentent.  Vous  n'avez ^ùis 
besoin  de  moi,  je  m'en  retourne  soigner  mes  bêtes. 

— ^Va,  etqoO'le  ciel  te  confortde  !  tes  bêles  ont- 
pins  d'esprit  que  toi.  Décidément  il  faudra'qne  fk-èra 
Macé  me  trouve  quelque  valetintelligeni  ;  je  suis 
trop  isolé  ici;  On  m'enferme  avec  ce  butor,  ou  veut 
meiaira  mourir  plus  vite...  Bntrezt  frère  Jean,  en- 
trez, mon.sieur  le  médecin,  et  pardonnez  si  Je  ne  me 
lève  pas;  vous  voyez  que  ce  coussin  et  ces  chiffons 
ma  tiennent  par  la  jambe. 

Avant  d'entrer,  HMiitre^ançuis  avait  placé  en  é- 
quilibre  sur  son  ;icz  une  large  paire  de  lunettes 
vertes  pour  déguiser  ses  yeux,  Il  entra  lentement  el 
«ans  parier,  prit  la  bras  dn  malade,  lui  tâta  leponlx, 
fitdcus  ou  ûois  grimaces,  haussa  les  épaules  autant 
d«  fois,  leva  les  doigts  comme  s'il  écrivait  isn  l'air, 
versa  «lu  contenu  du  pet  à  tisane  dans  le  creux  d« 
sa  nuil),  le  Ibiira,  le  goûta,  jeta  le  reste  en  faisant 
une  nouvelle  grittiiice  plus  expressive  que.les  autreis; 
puis» |aiaitpt| sigue  à  frère  Jean,, qui  se. tenait |lo 
maïUon  pour  no' pas  rfr^,  da  lui  avancer  un  fauteuil, 
il  s'approcha  d'une  table,  s'assit,  posa  les  deux  coi- 


dessur  la  t«ble,  prit  sa  tête  entre  ses  deux  maiiiï, 
el  parut  médiler  profondément.  ! 

—  Frère  Jean,  mou  ami,  dit  tout  bas  la  goutteux 
au  moine  qui  s'était  rapproché  de  lui ,  je  liie  reé^i 
ou  peu  s'en  faut  d'avoir  fait  venir  ce  païen.  M^ 
avis  qu'il  est  eu  commerce  aVcc  1».  diable.  Avez-^ops 
vu  comme  sans  rien  dire  il  a  deviné  ma  maladh.el 
l'Aneriedu  médecin  deSeuillé?  0  le  savant  hominé! 
mais  je  crains  qu'il  n'^it  péché  de  U  consulter  ; 
j'ai  peur  qu'il  ne  m'en  dise  trop,  et  je  tremble  dç 
l'interroger.  '         * 

-r.  Il  n'a  encore  rien  dît,  observa  frère  Jean.     , 

—  C'eU  ce  qui  prouve  son  grand  savoir  :  un  igi\o- 
rant  aurait  (wrlé  to)itd!«borm  Mais  croyez -vous  qu'il 
n'ait  rien  dit  ?  N'avez-vous  pas  vu  flamboyer  ses  lu- 
nettes, et  ta  grande  moustache  se  mouvoir.p«ndant 
qu'il  me  tàtait  le  peuls  ?  Ses  doigts  m'ont  coinipa 
brûlé  li^main.  Ce  doit  être  le  diable  ou  l'un  de  ses 
émissaires..  Je  voudrais  bien  lui  dire  de,. s'en  aller. 
Arrière',  Satan  u  1  Sainte  Brigitte ,  priez  pour  nous  ! 
^  —  Si  c>st  le  diable,  c'est,  un  bon  diable  ;  je  le 
coanais,  dit  frère  Jean. 

Cependant,  voici  le  docteur  qui  sejève,  fait  deux 
on  trois  tours  par  la  chaire,  puis  8'ane  voix  magis- 
trale :  Qu'on  emporte  ces  drogues,  dit-il  en  montrant 
las  tisanes,  qu'on  tire  ces  rideaux  et  qu'on  laisse  jle 
soleil  entrer. 

FrèroJcan  se  liiila  d'accomplir  l^rdonnance,  et 
le  soleil  iaillissant  h  travers  les  ijtéillis  des  fenêtres, 
Inonda  m  son  reflet  u'er  là  chambre  poudreuse  et 
enfumée. 

>    Faîtes  apporter  du  liD^e  blanc,  du  vin  dans  des 
flacons  bien  clairs  et  bien  brillants,  et  des  fleurs 


pour  cette  çbeminéc. 

Le  vieijix  tliomas  ne  revenait  pas  do  sa  ,  fiyrprise. 
On  se  moque  de  moi,  se  disiiir-il  ea'lul.môine.  li 
cru^  donc  i  propos  d'interpeller  le  docteur  ^n  ter- 
mes scien'iliques,  autant  que  Ip  pouvait  sa  propre 
science  d'Hpolhicaire,  sur  les  vertu/i  des  màlica- 
ments;  il  balbutia  même  quelques  barbarismes  la- 
tins, ou  du  nioin»  qui  i>réliuiJi)ienl  au  ialiiiisme  ; 
mai»  il  fut  si  étourdi  des  réponses  qu'ir  reçut  en 
beau  français  plein  d'cïpressioiis  techniques,  en 
latin  cioéronien,  el  nîéme  on,  grec  conveni(bItment 
prononcé;  qu'il  s'inclina  loul  ébahi  devant  Ij)  scien- 
ce du  docteur.  ■ 

Cependant,  par  les  soins' de  frère  Jean,  ^çli^mbi., 
du  malade  avait  pris  un  iionvel  jijpect;  ùna  nappe 
blanche  avait  été  étendue  sur  la  ,  |«bléj  'di|ii  flacons 
brillants  comme  des  rubis  ajoutaient  1^  l'éclat  du 
linge  la  gaieté  de  leur  reflet  verineil. 

Des  fleurs  apportées  parles  énfanls  deGuillaurae 
garnissaient  la  cheminée  et  l«p  vieux  ^huts.  Le 
pèie  Thomas  demanda  au  ^qiédecin  cç  que  signi- 
flaleat  tous  des  préparatifs. 

-^11  faut  bien  fêfiir  yçlre  guérison,  ,dU  ln  doc- 
teur, çt  rajeunir  un  peu  cet  appartement  dOnt  je 
vais  rajeunir  le  maître.  i 

-;-  Vous  allez  n^e  rajeunir  1  dit  le  vieujt  Tliém,!; 

-  Voyei  déjii,  dit  maître  Pi^nçoiif,  en  décrochant 
et  on  lui  présentaBt  un  assez  lourd  nùroir  qui  était 
suspondu  daiis  un  coin  déjichatilbre. 
.  Le  vieux  Rabelais  avait  en  elTittlM  yeux  plut  bril- 
lants, qup  de  coutume,  son  front  semblait  «e  dérider 
et  le  reflet  des  flacons  posés  sur  U  table  auprèi  d« 
lui  scmblail  enluminer  tes  joues. 
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eBBérâncélquipotiriraientbîen  élre  tlr^mpieS.  Le  1  g«reuSAâ  de  la  population,  et  de  randre  luT  ll<(*  i 
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cices  n'étaient  pas  clos,  et, 
,  très  probables  les  prévisii 
V  d'après  desquelles  leûliiiTi 
dettait  bientôt  cIéçtMser 
certainement  question  de 
■Ihëse  ce  soir  aux  environs 
èh.fiiice  du  Vaudeville 
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^Pt.  gn  de  la  séance  a  éGTiJîai 
dent  extraordinaire.  M.  le  ^ 
de  longues  hésitations,  a  donné  .  , 
semblée  d'une  propositionde  M.  Làrochejaquelein 
tendutt  à  rémettre,  en  queation  la  République  et 
àcoÂibItêr  la  natic^a  sur  ia.  forme  lie  gouverne- 
ment qu'elle  entend  adopter  définitivement. 
'  M.  Dupin  a  qualifié  cette  question  d'excentri- 
que et  d'iUépale,  gt  ne  s'est  décidé  à  la  lire  que 
■  tur  l'injondioB  de-l'Assemblée.  ; 

M.  de  Parieu,  minisire  de  l'instruction  publi- 
que, l'a  déclarée  inconstitutionnelle  et  dangé- 
^use.  1 

La  majorité  Ta  écartée  par  la  question  préa- 
lable.        7^: 

Nods  constatons  avec  plaisir  que  la  gauche  dei 
l'Aisèmbléc  a  réclamé  unanimement  ta  lecture 
de  cette  proposition,  et  n'en  h  pas  été  effrayée  le 
nuûât  du  monde. 
,  Certains  que  la  République  n'a  rien  à  craindre 
d(B  l'épreuve  solennelle  à  laquelle  M.  de  Larochf- 
jaquelcin  propose  de  la  soumettre,  nous  ne  pou- 
vons que  féliciter'  ce  représentant  légitimiste  de 
sa  courageuse  franchise,  et  nous  regrettons  qu'U- 
ne discussion  approfondie  n'ait  pas  fourni  à  lanià- 
jprité  l'ooc^ion  de  dessiner  sur  ce  sujet  ses  véri- 
tables «entiments. 

Voici  le  té*te  de- la  proposition  : 

ARTICLE  fRBMlBI. 

ta  Nation  sera  consultée  sur  la  forme  dn  gouver- 
nèTÏient  qu'elle  vept  conltitaer  déf\nitivero«nt.  A  cet 
effet,  le  pretnlbr  diriianche  dti  nieis  de  juin  4850,  il 
•en  t>roti|^4  «>  «Cte  SiVlrtl  daei  la  forme  prescrite 
tiout  l'électioh  dn  président,  en  se /^conformanl  aux 

.  dispositions  nouvelles  sur  le*  circonscription*  élec- 

'  loralys.  '""?'  .-  '  /  ' 

ÀftT.  2. 
Chaque  électeur  dépoter^  un  bulletin  sur  leqoel 
•hrq  inscrit  l'un  des  deux  mot*  :  Républiintd  ou  Mo- 
narchie- 

AET.  3. 

Si  ia  tnajorilé  est  acquise  à  la  RépubUquc.  le  ré- 
sultat sera  proclamé  k  u  tribune  ilc  rA«»*inbl*e  lé- 


nticndeit 

l  y  a  ci»- 

bombreà 

hez  l'a-t 

i  donnsr 

is 


gislative  par  le  président  de  h  Hépubliquc 
#1  ■  ART    4. 

Si  la  majorité  est  acquise  4  la  monacchit,  le  ré- 
sultai «er»  proclamé  par  le  président  de  rAsseinblie 
léfùlatiTe.  ,,,  , 

mas  ce  cas  seulement,  il  tera  procédé,  le  premier 
dimancbo  du  mois  de  juillet  i850,  par  le  suffrage 
uniyérsel,  à  la  nomination  d'une  Assemblée  consU- 
luanle,  chargée  des  i>l*ins  pouvoir*  de  la  nation. 
ART.  S. . 

Le  président  de  la  République  conservera  le  pou- 
pouvoir  exécutif  jusqu'au  jour  de  la  constitution  dé- 
uniliT^  de  l'Assemble^)  constituante. 

Signé  Henri  d^  Larocbejaqvelïin, 
Représentant  du  Morbihan. 

La  séance  a  été  levée  au  cri  de  Vite  la  Ré- 

fVJBUQUK  ! 


La  Patrit  annonec  en  ces  termes  la  présenta- 
tion prochaine  d'une  nouvelle  loi  Rouher-Ba- 
rocUe  : 

On  nous  assure  que  le  ministère  présentera  de- 
main uno  mesure  (lont  ou  a  iSeaucoup  parlé  depuis 
quelques  jours,  et  qui  a  clé- accueillie  avec  faveur 
par  toutes  les  nuauces  du  parti  de  l'ordre.  Il  s'agit 
du  projet  de  loi  sur  le  domicile  politique.  Le  but  de 
cette  mesure  est  de  donner  au  gouvernement  le  pou- 
voir diécarler  de  Paris  une  des  portions  les  plus  da li- 


ftier expliquiUii^  les  caufl^^tii 
leîMiples  danulRfeirvitude,  'Siénvi 
qiitt^  ans  :         .        \  ^, 

'I  w  vous  vojilfas  sotastraim.n  gri 
»  'u%)ressloriii1dli|  paw.  nonuÉi, 
n  M  corpore^ll  grand  nou^ra^, 
»  \à&  puiiudMCàcti  viei.^ u»'' W  Si 
»  auée.  (Mass.   187.  suppl.)  »  fin  même  temps 
il  décrivait  un  état  isoaaf^t  politique  tout  nou- 
veau, dans  lequel  la!  UDmmaiic,  personn^îcation 
toujours  active  déj  inuvidus,   se  mouviuit  libre- 
ment en  elle,  communiquait  .sans  rien  ^krdre  dé 
au  libertéi  nveç  ]çs  divers  degrés,  non  pas  ^ du 
Pouvoir  (car  le  mot  serait  impropre),  iûais  de 
ï'Admioiîttratiipn  supérieure,  de  l'Àmunii^tration 
hiérarchique,  depuis  la  Commu,ne  même  jusqu'à 
la  fcapitale  du  Globe. 

Depuis  que,^  Fourier  a  écrit  ces  Ugoes,  l'expé- 
rience au  régime  prétiendu  repi-ésentatif  Qe  nous 
a^t-elle  pas  appns  quel  danger  recelait  Id  délé- 
gation du  droit  de  souveraineté  ?  Les  délégués  se 
prehnent  pour  des  SQiverains  eux-mêmes,  et  noii 
point  pour  de  simples  mandataires.  En  vain  leur 
crie-t-on  de  toutes  parts  que  b;ur  mandat  est  li- 
mité par  la  Constitution  -,  ils  interprètent  la  Cons- 
titution. 

Ainsi,  dernièrement,  dat^  la  loi  d'ignorance, 
nos  délégués,  les  délégués  du  peuple,  ont  écrit  : 
Au  nom  du  peuple,  heus  décrétons  que  !e  peu- 
ple restera  ignorant.  '  ,  > 

Aujourd'hui,  16  i)Ouvoir  exécutif,  autre  délé- 
gué du  peuple,  prooose  ceci^  Au  nom  du  peu- 
ple, décrétons  que  le  ]peupll(!  no  pourra  entendre 
en  réunions  électorales  les  délégués  qu'il  inves- 
tira du  dmt  de  le  représenter,  et  qu'il  ne  po\in-a 
se  réunir  aans  la  Commune  pour  s'éclairer  sUr 
les  affairée  publiques. 

U  propose  encore  ceci  :  Au  noni  du  peuple, 
décrétons  que'leg  livres  et  les  jouni'iux  seront 
timbrés,  afin  de  lësTendre  plus  chers,  et  que  le 
peuple  ne  puisse  les  acheter  et  s'instruire. 

bien^ilus,  le  parti  ultra-réactionnaire  propose 
audaciensement  de  restreindre,  d'abolir  même  le 
suffrage  universel,  et  alars  on  décréterait  :  Au 
nom  du  peuple,  nous,  entjjyés  du  peuple,  dé- 
cidons que  le  peuple  est  déchu  du  droit  de  suf- 
frage. 

Cps  contradiclioRS  choquent  le  bon  sens,  et 
pourtant  une  partie  s'en  est  déjà  réalisée;  une 
aiitre  est  en  voie  do  réalisation.  N'est-ce  pat  là 
une  constatation  formelle  du  désordre  social,  dé- 
eoré.  pRr  les  aveugles  du  beau  nom  d'ordre  so- 
cial t  N'est-ce  pas  IA.  une  indication  pressante  de 
la  nécesaité  où  se  trouv»  la  «)ciété  de  se  recons- 
tituer paâriqucment  sur  des  bases  nouvelles  et 
ui  soient  en  rapport  avec  la  justice  et  les  droits 
e  tous  les  hommes  ? 
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aire,  loirf  de  se  tenir  au^h  dé- 

^r^Jfulfii  contraire  l'avantage  de 

le  le  prduve  de  nouveau  en  quali- 

i(ks  fw^f^  les  ^institutions  que 

possède  la  France  depuis  deux  uns,  c'est-à-dire, 

probablement,  le  suflrage  universel. 

La  Patrie  a  raison,  car  quels  sont  aujourd'hui 
les  agresseurs?  La  Répiibliqne  étant  la  forme  ^- 
litique  du  gouvernement  français ,  le«  agresseurs 
sont  les  royalistes,  et  nous,  républicains^  nous  de 
noMS  tenons  (fUe  sur  la  défensive, 

On  dit  qu'à  la  gauche  de  l'ÀssenU>lé,«!  siège 
l'opposition.  Rien  de  plus  inexact.  L'opiMsition  est 
à  droite)  ropposltion  jçst  dans  le  pni  qui,  tout 
en  infltiaiii  le  iiins  sur  le  gouvemetneiit;  tend  à 
la  destruction  même  de  ce  gbutvëmsméttl.     ' 

Si  la  droite  triomphe,  le  président  est  ren- 
versé, ia.  République  est  détruite;  la  moftarchie 
revient.  #      - 

Done  le  parti  réactionhaire  est  mm-seulcmehi 
un  piÉirti  ^ifipposition,  mais  un  parti  iTactieuit. 


t  court  tête  b|^<<sée  vers  un 
le  véritable  irali  de  celui  qui 

1  ;  k^ÇÏ  tOUJOUrtl!  —   bu  (le 

lui  criant  :  prenè*  garde! 
dire  que,  si  certaines  classes 
r  punir  la  majorité  du  jo 
mis  tthiè  ltt<pttid«nte  provota. 


Même  iRi^sùr  les  bancs  ministériieîs,  lé  îàkrti 
roys^liste  «ëràit  un  parti  d'attaqué ,  car  il  ne 
songe  qu'à  détruire  la  Répubhque:  sans  cela 
quelle  serait  sa  raison  d'être  t 

Donc  aussi  le  véritable  parti  de  g«uvememeht 
est  le  parti  républicain  ,^  même  lorsqu'il  est  hoirs 
des  affaires;  car,  en  se  défendant  contre  le  parti 
ruyuliAtë,  contre  un  ministère  royaliste,  il  dé- 
fend la  République.  ..'••  . 

La  monarchie  ne  peut  rentrer  fflT'fance  qu'en 
traversant  lin  torrent  de  sang...  Les  véritables 
cohservatenrs,  les  hommes  vraiment  pacifiques 
sont  donc  les  républicains  qui  veulent  le  main- 
tien'paisible  de  ia  République. 
.  Une  4's  principales  causas  de  .  nos  agita- 
tions féside  dans  ce}  malentendu  qiù  fait  .cm- 
sidérer  aujourd'hui  les  royahstes  cbmme  les, 
hpmmes  de  gouvernement,  et  les  répiiblicAlns 
comnàe  les  hommes  Vropposition.  Nous 


I.a  loi  sur  les  maires,  qui  a  montré  jusqu'à  quel 
point  le  gouvtrnelnent  méconnaissait  les  véri- 
tables dispositions  dé  l'Asseinblée,  ne  sera  pas  reti- 
rée, comvie  ou  l'avait  annoncé  ;  elle  arrivera  de- 
vant l'Assemblée,  qui  refusera  de  la.  voter  avee 
d'autant  plus  de  facilité  que  la  commission,  qui 
s'est  ontonrée  des  documents  les  jplus  précis,  per- 
siste il  en  demander  le  rejet. 

Les  rapports  des  agents  du  ponvoir,  transmis  à  la 
commission  sur  cet  objet,  changent  en  puériles  ac- 
cuutions  les  charges  que  le  cabinet  faisait  peser  sur 
le  corps  des  municipalités.  Ces  documents  prouvent 
péremptoirement  que  les  abus  signalés  par  le  gêuver- 
n*inent  sont  imaginaires,  et  qae  la  loi  présentée  par 
lui  n'aurait  d'autre  but  qae  de  substituer  à  la  léga- 
lité des  nomination»  arnllraires  incompatibles  avec 
nos  instiintions  actuelles.  {Ettaféfte.) 


Le  jeurnîrdê  Jeu  M.  iie  Failoux,  lé  Correspon- 
dant, a  paru  hier  pour  la  première  fois,  depuis 
les  élections  de  Pans.  U  se  trouve  un  peu  en  le. 
tard  pour  donner  son  explication  de  ce  vole  (jui 
l'a  ahuri  ;  il  en  imaginé*  cependant  une  qui  m^. 
rite  d'être  citée. 

,  Lors  des  élections  précédentes,  ditril,  on  pou- 
vait  croire  que  le  défaut  d'o,fÇ'«U8''tioii  dansi^ 
parti  modéréj  awiit  iteul  permis  à  quelques  so- 
cisdistes  de  se  {aire  jour;  mais  cette  fois,ileji 
impossible  d'invoquer  cette  faible  consolation,  û 
partie royaliite  | mancBâfhy. fo^mei^.seul honi- 
me,  et  cependant  il  a  été  Battu. 

Afitèt  tottt,  Paris  n'est  pto  laFnmce,  criait  l'an. 
trejour  un  des  hommes  de  la  droite, '—  Le  Cor- 
retpmdant  est  d'avis  différent.  Paris  est  la  Frant* 
^  yovis,  Youlei^,  mais  Paris  n'est  pas  Paris. 

lis  enfants  dé  Paris  lie  vivent  ^âs  à  Paris,  nb 
ëè  diiipëtéeiit  ou  peiiplêm  pi^lhàtiiréméiit  h  à. 
aôetièFés.  »  Les  iritoteds  qui  totënt  à  Parism 
tous  des  Bretont;  des  Boiirgnignonq^  dès  Net- 
maiids^  des  Francomiois,  des  Picards,  des  hon. 
met  venus  de  tous  les  poiot»  d«  la  France,  ton  1 
ce  qui  a  de  l'ambition,  ou  d^l'^ergie  parmi  li 
population  de  la  Ri^ublique^ -7.  ^e^l  étranten 
eaoBi^:  --le mot  y,  est.  —  Ge lonL et^c  quik 
lès  révoltRipns  et  qiii  déposent  des  votes  socitli.'- 
tes  dans  l'urne.  '  I 

Mais  à  ce  compte,  fi  Coiretpondanl  ouevouil 
êtes,  le  féit  serait  Mén  pluittgnifioatiientort. 
car  selsn  vous,  les  électeur*  de  Paris  scrtiaii  | 
tout  siiUplemeBt  l'éUte  de  la  nt^tion  française,  tt  I 
le  vote  die  i33  millp  d'entisc  eux,  à  p^r  les  ion  I 
et  non  à  1^  comptai  deyr^  lacement  tel 
contrepoids  aux  triomphes /obtenus  par  la  rix-l 
tion  dans  les  parties  arriéiffès  d^  notre  territoutl 
Quant  à  l'épitbèt^  h*êtrànjert,  appliquée  à  ils  I 
citoyens  réunis  de  dWeiii  pdiilts  oe  la  Fruct,! 
c'est  uii  lafigu»  ptrtrhœ',  les  écrivains  du  Cor*! 
pondmii,  habitues  à  vivre  an  milieu  des  idàthl 
moyen-lge,  en  ont  conservé  le  alyle  ;  ils  te  M 


.  reroçr- 

cbns  la  Patrie  d'avoir  dérouillé  œ  mystère,  tn  ^^^^  ^  p^poque  où  le  Picard  et 
at  aquantcomme  elle  le  fait  le  suffrage  univçr-J  battaièik  cSntfe  le  Friiriçàis  qni 
sel,  elle  reconnaît  e|le.*méme  que,  loin  d  être  sur  ■  ^      -1 

la  défensive,  elle  est  à  l'attaque;  cela  est  nit  et 
franc,  et  nous  l'aimons  mieux. 


le  |Norflianili| 
était  unéti»! 


Nous  nous  refusions  à  croire  qu'une  ligue  de 
la  richesse  contre  le  couimerca  et  le  travail  ait  été 
formée  à  la  suite  des  élections  du  10  mars,  Ntus 
ne  voulions  voir  ^ans  les  faits  qui  nous  étaient 
dénoncés  que  l'œuvre  d'un  petit  nombre  d'énèr- 
guménes  de  la  modération. 

V Assemblée  nàtio^e  entasse  les  faits  et  le* 
raisonnements  pour  nous  prouver  que  la  ligue 
existe  bel  et  bien.  . 

Tant  pis! 

Tant  pis  surtout  pour  les  amis  i\eVAtsemàlée 
Hationcue,  Que  veut-on  que  nous  puissions  dire 
im  jour  au  peuple  irrité,  si  l'on  nous  enlève  a'a- 
vahcc  lès  excuses  que  nous  invo(^crions  en  fa- 
veur de  ceux  qui  veulent  le  punir  d'avoiç  voté 
selon  la  loi,  selon  sa  conscience,  selon  son  inté- 
rêt. 

Mais  il  est  fort  singulier  que,  dans  ce  même 
article  où  elle  cherche  à  constater  l'existence  (Tun 
fait  odieux,  —  que  nous  continuons,  pour  notre 
part,  à  révoquer  en  doute, —  YAtsemolée  niaio- 
nale  nous  accuse  de  nous  hvrer  «  aux  déclaina- 


ger  pour  enut. 

C  est  pourja  même  raison  qu'Us  représeulual 
la  Répubhque  romaine  comme  soutenue  ué^y 
ment  pur  des  étrah^irs. 


Le  Pays  k  enfin  découvert  pourquoi  M.  Ciniil| 
a  obtenu  13^.000  voix  aUx  deriiikes  élection. Cil 
n'est  pas  piUrce  que  le  Sbcïàlismii  a  fait  des  pi 
grës,|la  policé  des  pWbcâtioht,  in  même  patte  wl 
Paris  eEt  peuplé  d*étrangèn»  iuhtu  de  toalsl 
points  de  ht  France;  —  (rest  pare»  qu'on  a  »j 
connu  que  malgré  les  épuration!  faites  dam  lil 
mairies,  des  citoyens  quijn'avaient  pas  le  drDiti^| 

Kl  de  voter,  ont  été  ce^ièhdàtit  admia  à  déFOcl 
ir  voted^iis  la  botte  aiip^  sufljra^es.  Des  reclfrl 
ches  tc^  appcofoi^dies  ont  été  faites  et  dans  hl 
ris  et  dansla  banlieue  seulement,  oii  à  décduv^l 

Sue  dix  oii  doute  citoyèis  cint  voté  indoeaftl 
1  y  a  loin  de  12  à  7,000;  mais'  patience,  on  (ij 
l'flfeuvre  ; 

L'enquête  continue,  et  il  est  pMbable  qu'elle  »>l 
eacd^ek  consacrer  de  nouvelle*  infriction*  quiiit| 
nienieront  ce  pferoier  nombre. 


Un  journal  du  parti  intartnédiailv,  le  CtM 
publie  les  lignes  Buivaotes  ddiil1kjuktc«e*| 


'Faites  maintenant  apporter  de  l'eau  légèrement 
parfumée  de  menthe,  continua  le  médecin,  et  lavez- 
vous  en  les  mains  et  le  visage.  Dégagez  votre  tête 
et  votre  cou  de  ce  bonnet  et  de  ces  linges,  mettez 
un  peu  de  vin  sur  ce  mouchoir,  et  bassines-vèus-en 
les  tempes  et  la  paume  des  niains  :  aspirez  l'odeim 
de  ce  flacon  ;  n'êles-vous  pa*  déjà  mieuz  1  Penies 
maintenant  aux  beaux  jours  de  votre  jeunesse  :  il» 
sont  loin  les  gaillards  !  Vous  louvenez-vous  du  tetnps 
où  vou»  avez  aimé  celle  qui  devint  madafhe  Rabe- 
lais? Dieu  la  bénisse,  la  bonne  chère  Imèl  elle  n'en- 
gendrait^pa*  la  tristesse.  Vous  rappelez-vous  ses 
Chansons,  lorsqu'elle  berçait  sur  ses  genoux  son 
gros  joufflu  d'enfant,  son  petit-  Ffahclpt  que  vous 
aimief.  tant  voir,  lorsqu'il  prenait  votre  grand  verre 
à  deux  maias  et  s'y  plongeait  le  nez  et  lés  yeUx 
pour  humer  la  dernière  goutta  1 

—  Veus  l'àveï  donc  connue  ?  dit  le  vieux  Thomas 
tout  étonné. 

—  La  science  Ktt  connaltftr  tente  chose,  dit  gra- 
vement le  médecin. 

— ^^Eh  bien!  vous  devez  savoir  que  le  petit  Fran- 
ciot  est  deveu  un  mauvais  sujet  et  un  drMe  que  je 
no  reverral  jamais...  et  voilà  ce  (Juimê  inetlrabien 
t6t  en  terre....  Aie!  aïe 
reprend. 

—  Non,  ce  ne  »era-pas  rotTïUls  qni  veus  metlra 
an  terre.  Les  ihoines  de  Veuille  ne  veulent  paj>  qu'il 
accompllsie  ce  devoir,  dit  le  docteur  en  faisant  sem- 
bfant  de  lire  la  deatihée  dans  la  main'  gauche  du 
malade. 

—  Frère  Jean,  vous  avez  parlé!  s'écria  alors  le 
.vieux  Tliomts.  >      — <r- 


—  Ce  n'est  toujours  pas  dans  mon  intérêt,  dit  le 
moine.  Mais  en  vérité,  c'est  qu'il  m'est  pénible  de 
voir  que  frère  Macé  voudrait'  veu*  enterrer  vivant. 
Moi  je  vous  aime  mieux  que  votre  héritage. 

.i^rvous  avez  donc  fait  votre  testament?  dit  le  doc- 
teur à  maître  Thomas.  La  mort,  selon  veus,  ne  ve- 
nait donc  pas  assez  vile  ?  Vous  l'appeliez  de  toutes 
les  manières  :  ceUo  chambre  Jransformée  en  tom- 
beau, ces  médecines  à  faire  vomir  Satinas,  votre 
confesseur  toujours  p^du  à  vos  côtés  comme  an 
chapelet  de  sottises,  et  votre  testament  déjà  remis 
peut-être  entre  les  pattes  de  ce  bon  raminagrbbis!... 

—  Non,  pas  encore,  il  est  ici,  dit  le  malade;  maià 
j'ai  promis  sur  lé  saint  EVangileT]uê^ie  le  lui  remet- 
trai quand  il  viendra  m*  le  jlemander. 

■  —  Fort  bien.  Or  ça,  maintenant,  voulez-vou*  gu<< 
rirwrf  mourir? 

—  5e  veux  guérir,|si  c'est  possible,  elle  plus  têt 
qu'il  se  pourra. 

—  Vous  conforinerez-vous  en  tout  point  à  mon 
ordonnance?  (^ 

—  Je  le  promets,  car  déjà  il  me  semble  q|lie  vous 
hi'avez  fait  un  grand  bien 


—  Je  vouj  ordonne  donc,  dit  maître  François,  de 
j*  crois  que  m*  goutte  mekchangèr  absolument  de  régime,  et  d'éloigner  de  vous 

teut  ce  qui  peut  sentir  la  maladie.  11  faut  changer 
d'air,  de  matelas,  de  fauteuil,  de  chambre,  s'il  s* 
pe)il,^l  surtout  de  confesseur. 

—  Pourquoi  de  confesseur  ? 

—  Parce  que,  si  je  suis  bien  informé,  le  vôtre  est 
malade  et  d'une  mauvaise  haleine.  V^s  poirrez  la 
reprendre  quand  vous  serez  guéri;  en  attendant, 
vous  avez  frère  Jean,  qui  est  vermeil  et  bien  ne~urri, 


vous  pouvez  je  Consulter  sur  vos  scrupules  de  cons- 
cience. 

—  J'aimerais  mieut  quelqu'un  de  plus  savant  et 
de  plus  sévère,  dit  le  vieux  en  faisant  la  moue. 

—  Eh  bien!  voulez-voB«*|ue  jevous  envoie  un  de 
mes  grands  amis  qui  voyage  avec  moi  et  qui  se  trouve 
en  Ce  moment  à  Chinon  ?  C'est  le  révérend  père  Hy- 
pothadée,  professeur  en  théologie,  qui  s*  rend  à  Ro- 
me pour  éclairer  la  conscience  du  pape,  etmattgra- 
boliser  la  réconciliation  des  papefigues. 

-r  Je  le  veux   bien  voir,  et  recommandé  par  vous 


il  ne  peut-être  qu'un  ^vànt  homme...  Oh  !  si  mon 
fripon  de  lils  avait  voulu  étudier! 

—  Comment!  votre  lils  n'étudiait  pas  !  Mais  j'avais 
entendu  dire  que  les  moiues  de  la  Basmette  l'a-' 
valent  chassé  à  cause  do  son  grand  savoir. 

—  N'en  croyez  rien,  docteur  ;.il  s'est  enfui  après 
avoir  commis  des  sacrilèges ,  et  s'il  est  devenu  sa- 
vant, c'est,  Ain*  la  science  dés  ivrognes.  Qu'on  ne 
me  parle  jiimais  de  lui!  -    ^  ' 

«—  Soit.  Mais  calmez-vous  et  ttcbn  de  vous  disr 
tfTiire.  Penzez  à  la  santé  plutôt  qu'à  la  maladie,  à  la 
vie  plutôt  qu'à  la  mort  ;  ayez  dévarit  vous  taht  que 
vous  pourrez  les  images  dc  la  jeunesse;  évitez  tout 
ce  qui  peut  vous  porter  à  l'impatience,  et  pour  cela, 
au  lieu  de  vous  faire  servir  par  le  gras  Aiétàyer  Guil- 
laume, écoutez  ce  qho  dit  la  Sainië-Ecritare  quelque 
part,  dans  fos  livres  sapientlanx:.»  Où  k  femme 
n'est  point  le  malade  languit,  n  Fàltes-vons  «oigliicr 
par  une  femme,  et  qu'elle  soit  jeune  et  gentille,, 
pour  mieux  vous  réjouir  l'esprit.  La  beauté  d'ail- 
leurs est  faite  pmr  dender  de  NnRea  ttens4«s;  c'est 


un>3  image  de  Dieu  qt  une  confusion  pour  la  I 
du  diable.    • 

—  Mai»  quo  dira  frère  Macé? 

—  Ne  m'avez-vous  pa*  dit  que  veus  vous  en  pij 
porteriez  à  mon  docteur  Hypothadéc.  Je  vais  le  cii*^ 
cher  et  je  le  ramène.  Je  me  charge  aussi  de  vous  irxj 
ver  une  gard^-roalad*.  J'espère  que  vous  serez  co^ 
tent  de  mon  choix. 

—  Vous  conduirai- je  ?  dit  frère  Jean. 

—  Nen,  restez  iei,  et  veillez  i  l'accompliiHnitl 
de  rojrdimnaacii.  Puis,  «'approcbant  de80Dl)n>l|f 
prener/|ardei  surtout  que  friraÀaU^n'arrivi  fur  <' 
eiitrefaites. 

—  Ne  craignez  rien,  dit  frère  Joaa,  je  l'ai  fai'i 
voyer  par  le  prieur  &n  château  du  seigneur  de 
ché,  sur  un  faax  avis  que  le  seigneur  était  mm 
et  voulait  se  confesser  à  frère  Pelosse.  Je  crois  f\ 
sera  bien  reçu  ;  car  vous  connaissez  fe  seigneur 
Basché? 

—  Oui,  oui,  dit  frère  Frâiçois,  celui  qui  'J'i'1 
si  biea  sur  les  chicaneaux.  Gare  aux  ^épaules  de  ^<^ 

Macé. 

A  lu|  le  soin  de  ses  épaulas  ;  à  vous  le  soi» 
boiiliotnmé.  Mais  comment  raiiièn«riÉ!(-tu  le  docW] 
Hypotliadéet  .  -, 

—  Je  l'eriveirrai  seul.  Fràfa  Jean,  mon  bel  anii.il 
aurai*  dû  le  deviner,, 


A.  CONWrtNT. 


{La  tuile  à  denftin.) 


i)èpU  hiM:itfO««tlk  Ml  l'OfiBiOD  fui 
|w{éd9lApretMÎ»  U  iM>u«  «eipfaM 
J(f^  eiVibuM)  linipla.     .     '  .   ■ 

8-nom«a  litfpwbljqual  M6n  ceux  «ifi  abu- 
JimM  de  |«  prwie  sQtitxeiix  qui  préten-- 
^KMiquf^-eonune  impoHible,  funoite»  in| 
Pie.  Ay/Mu-UOM  une  C<Misti(uliQa7^ipn«  ceux  qui 
abuJNAtPf  U  MMr.t4  qu'elle  donne  à  Mt  preste,  sont 
j«i<cnnins  qai  sisnalenU  «We  Corotibtion  ï»t*||)^ 
on  ti«su  iâbwrailiM-  AyoWTW»|JS  ^e»  pouVgj"  a*"* 
ta  jûOCtîoflét  ta  durée  wnt  déterminées 'lérfWem^nt  7 
Muni  )ei  efcriTiinB  vraiTi»nl  Wndart^mjble»  sonl 
éem  qill  ppWBttt  ÎU  rçavëïSRpinl  3«  ces  pouvoirs 
qi,»  jlasujlpr^giiiôiide  eu  fonctions,  avant  leur  t^r^ctc 
u^nttiti^uonnel.  '  , 


Vpn^Â  ê^niikit  dà  malin  quie  MM.  MoIé, 
ThiiJB,  WM^^mJjsrt  et  Berryer,  Afyagné^  coni- 
n($  vliftiiiaivii.comité  de  taïut  piMlfo,  ne  (av- 
rjiient  élrffre^poijBaWijS  (les  cflni^fejlf(  4.»i'ilS  don- 
ijçiit  a»i  g^U'''^J'wi*Bt'  te  luiésident  est  reapon- 
gable,  aux  termes  de  lia^  ConstituÇloU,  ^t  ses  mi-; 
nUtrés  i^M;  lô  pays  a*a  riéd-  k  voir  au-d«lù. 

Ce  n'est  paiipçrur  rien,  op  le  rèeçtlnalt,  que 
ri7iji^l^W  àVec  les  jésuite».  Que  le  gouverne- 
ment •olifciel  «e  çojnpcorriettc  en  préwûitjtnt  des 
Wj^  îilua  bu  '.  moiiu  impopulaire»,  laissons-lui  A» 
part 'de  responsaj^ilité,  mais  i)  île  J^ailt  ,pp  qu« 
cçhx  qui  lé  conséiUent  tout  bas  eiqui  l'excitent  à 
se  lancer  dmscette  vole  fatale  puissei^t  pli;is  tard, 
eti  Veillant  «ekaclés,  m  présenter  pour  recuèiljlijr 
«on  héritam.  Le  qom  des  chefs  ^e  la  ^ajorit^  du 
\$  (Dfei  'm  insépaîrable  des  lois  de  eotnpreision 
préaentéç?  &  U  <Qlte  dts  élections  <}•  P^rfs,. 
--ipi--  . 

Un  joun)^  difa[lXn(le  si  en  faisant  présenter  les 
lois  c<9tilir«les  jaurnaux.  le  conijité  de  salut  publie 
«([est  d\t,  ^^pioaic  les  soldats  envoyés  par  le  pape 
et  le  rpi^è  Fraoc^  cpri\fe  les  pauvres  Albigeois  : 
•  ((  Tuani-lé8  tous,  ^u  sauça  reconnaître  les 
lienit  »  y  ' 

]^  pape  a  joué  de  malheur  avec  la  France  ; 
aussi  né  peut-on  pas  lui  en^ouloir  de  self  répu- 
gnances pour  tout  ce  qui  en  vient. 

On  lui  a  envoyé  des  soldats  pour  restaurer  son 
autorité;  ils  se  sont  bien  battus,  presque  aussi 
bien  que  s'Jls  ivaieit  eu  une  bpmie  cause  à  sou- 
tenir {"liiitto  une  fols  entrés  dans  Rome,  ils  se  son 
pris  à  railler  le  pouvoir  qu'ils  Venaient  restaurer, 
a  fkire  in  1|  prop^^dc  voltatrieçne  dans  '•''" 
cité  si  amoureusement  protégée  jusque-là 
l'inquisition,  contre  tout  ce  qui  pourrait /porter 
attemte  à  la  virginité  de  son  ignorance.  /' 

Pie  IX  a  chercHé  aktr^  à  se  rallier  ce»  soldats 
par  un  autre  moyen  :  il  a  iiWenté  (^i  ordre  de 
chevalerie  tout  exprès  ;  il  l'a  anpelé 
Tordre  éi'ônip,  et  U  \'k  fait  distnbuer  en  quantités! 
codsldiratiUs  k  ses  défonseun.  liais  Hes  soldats 
sur  qui  rhanneur  était  tombé,  se  sont  bien  gar- 
dés ae  fe  vanter  de  leur  nouy^è  qualité  de  che- 
valiers du  papt,  et  le  çér^çral  Baraguay-d'Hil- 
liers  s'iwt  vu  obligé  de  faire  in8Ô;-«r  dans  le  jour- 
nal officiel  un  ordfe  dti  jour  pour  com-oander  av» 
soldait  ifaftiffii  dé  cett^décocàtion  d'avoir  k  s'en 
parer.  Le  général  ne  dit  pas  quelle  peine  sera  in- 
Ujgéc  AUX  ^écalcitrapits* 


Leilettréi  d#  Hongrie  anftoKcêftt  côïRtftê  pfécha!- 
uue  nouvelle  lutte  de>  ^lave»  «t  tien  H^nçroi» 
ilrVréBAbtrlMldi:' 


ne 
tenir) 


SéalKe  du  M  ttiar»-  Présidonce  de  M.  Diw»- 

L'Assemblé* jenre.nd  !»  »«riflcation  Aw  élections  Ju 
Oépar'.-îinpnt  de  1  Ardôcti'e.  ,.  ,<  a 

II.  le  rapporUur  du  15«  bureau  a  conclu  nier  a<i  aa- 
mission  de  M-  d»  la  Toiu-ette,  61u  par  ce  dé|>art#mept. 

M.  «LiiZAL  reproduit  lesr»isofviiau'4^  f»"  Yf  olrdanfr 
la  dernl^'rastence.  A  cti  raisons  qui  têpownt  sar  la  dil- 
féreiice  qui  se  troiive  hAi^o  les  listes  (lui  ont  servi  à  la 
dernière  élection  et  celle»  de  la  précéd^nle,  jo  joindra*, 
nloute  l'oratiûr,  (in  inotir  d'une  nature  plus  grave.  Je 
Veux  parter  d'ui  lllietle  Infâme  publié  cir  placard  contre 
M.  Ca«»t  Ce  libelle  ï  éUJ  affiché  par  lo*  soins  de  l  auto- 
rité daos  le  moindre  hameau  du  départemeptj  et  din» 
un,  momeut  où  il  (Stai«  JmuoSSlble  d'i;  répondre.     « 

L'orateur  lire  de  *«|)ociie  un©  aOicbe  jaune  quil  dé- 
ploi«;4|Jle  est  ainsi  ç»nc«4:     ,  .     ,    ^ 

«  Citoyens  do  r^rd^qh^,  lo»  hummps  qui  ,n  out  pas 
voulu,  au  lO  décenibrc,  nommer  l,ouis-N.»poléon  Bona- 
psrte  (InterruptitAi.),  aiwnt  partoiit:  Nominon»  Carnol! 
la  Tourelle  «si  un  biSiquis,  «'fest  fin  blanc...  AJba»  IM 
WWM»!  (On  rit.)  Nou»  leiiir  répondrons  que  «i  là  Tounil- 
4e  «f>t  gu  warqui».  Carnoteel  un  comte.  (Nouveau  riçe,) 
Oii  ne  nous  i)i;çailra  P4a...wr  ds»  mot»  vidç»  Uejeiis  a« 
Jourd'hui.  liais  enfin  quel  c 
C'est  UD  àafcieh  InC     .  „ 

Napoléon.  (On  rit.j  Ç'w^  un  propriétaire, de  Journdn, 
qtfl  f*  triïâ1l2^  leii  ouvrleri»,  et  tjue  la  conBiino*  de 
«M  eoncitovèn»  a  appelé  a»  eodnnàndlriient  ae  la  garde 


enfin  quiél  est  ce  marqiiis  do  la  Tourette? 
Iidiâat,  geddjre  dé  LaVdoy'èrc,  l'ami  àt 


Rente  de  l'ExtéHenr. 

Le  pape,*  bésilé,.dit-on,  en  apprenant  les  élec- 
Uûns  de  Pariï,  mats  il  a  peosé.qu'il  était  tro^  tard 
fowt  r,eci)lér;  seulement  il  a  pris  se«  précalitionk 
Dour  pôuvoii*  se  Sauver  chez  les  Aulrichieni  dans  ie 
Mi  H  on  moucenient  à  Paru.  • 

Une  Uttré  de  ftoiiièi  du  iS,  dit  uu'il  sera  accom- 
pignâ  k  sa  rentrée  par  U  roi  i<'.  Naples,  Hadetzky, 
Cordsva,  le  général  Baragiiay-d'ililliers  et  le  génériil 
Nuuiiante.  Les  trois  chapitres  de  Saint-Pierre,  Saint- 
Jean  et  S^nte-|iarie-iiAdeleine  iront  au  devant  de 
liii  i  ii^âs  i^eUè  distance.  La  municipalité  l' Ren- 
dra àAftéM.  Il  aéra  dtstribi^s  aux  pau:iMs  d«  paHk 
«t  de  la  viande,  et  il  tfera  dégagé  des  effoU  du  Mont- 
d«-Piét*.- 

A  Lvcqaes,  nons  dit  la  Kifarma,  «les  groupes  se 
saM(enP^.<!<lM*<*<'*">"^  '*  résultat  des-  éleclions 
iej»«]^  pt  Jt'oUii^crit  :  Vive  la  république  francai-, 

La  Spé«|nd  entre  la  Toscane  et  l'Angleterre  est 
«oiiAis  a  l'arbitriige  du  Piémont.  .    , 

L'Aotrlcli'é  et  la  Pra»e  i'obscrvenl  et  se  jalousent 
l'une  Tautra,  et  O'nirent  à  la  (loirinalion  de  l'AUo- 
magne.  Les  notes  "qu'elles  écliangenl  "sont  du  reste 
luul  à  fait  à  la  bienveillance  et  à  faniltié  ;  iiiâls 
elles  se  portent  en  secret  des  coups  terribles  par  la 
diplomatie.  Il  n'est  nnlloment  impossible,  k  voir  la 
passion  qu'elles  v  mettent,  qu'elles  n'en  viennent 
ïoi  mains  et  ne  "se  détruisent  l'une  l'aulre  ku  profit 
de  la  démocritM.  .... 

Le  iifomfeur  prusiien  pUbtia  une.  déclaration  ofll- 
cielle  sur  te  âlfairts  du  ScW«$wi«.  Elle  est  paqin- , 
qaé.'  La  jéurnil  du  geuvernement  prussien  bl&me  la 
li»utenance:«énérale  de  s'être  écartée  de  l'état,  da 
choses  créé  par  l'armistice,  en  se  faisant  rendrç  le 
prodoiida*  Impôts.  .....      i 

One  dépéshtt  télégraphique  de  Berlin,  U  m^rs, 
conlléht"  iee  qtfi  sùît  :         ,  , 

«  Le  cabinet  de  Berlin  a  répondu  à  déjà  la  rtote 
collective  de  la  Wvière,  du  Wurtemberg  et  de  la 
Saxe,  en  Refusant  catégoriquement  toute  négociaion 
sur Idbase  des  propositioB»  faites.  Le  Bouveriienépiit 
*i  Hanovre  vient  de  sortir  de  son  isolement  et  ron 
peut  Considérar  aujourd'hui  son  accession  à  la  li^ne 
du  Midi  comme  un  fait  accompli.  »  ., 

L'empereur  d'Autriche  8'apprét<i,.d»l-<>n,  a  se  f^ire 
couronner  dans  le  courant/de  l'été.,,    ,  i^- 

On  pariait  à  Vienne,  le  âO  mars,  d  ordre»  enviés 
au  cerp»  d'armée:  dé  Bohême  ^le  se  lenirprèl  k  Mar- 
cher. L'i4««imi»M«  ijaMonofr  continue  à  annoncer. 


nuU.Hiale.  diriiot  ^f  élrinjrér  au  départeWent,  dont  il 
ignore  les  besoins;  Oërnot  Mt  le  Uls  d'un  réKlude.  (iAgU 
tation.)  Carnot  est  l'wni  poUUuuo  df.net  hommes  qui 
déclarèrent  l'impôt  dé»  W  cetillmes.  fNouveU^ieiUtaon.) 
Carne*  est  l'ami  de  Louis  Blanc.i  de  LédPl-Hollin,  de 
tpus  oes  hommes  qui  qal  été  condamnés  par  la  justice 
du  pays.  (M^mo  mouvynjieiit.)  Il,  est  l'ami  do  i^  Prou 
dhon  giii,  dan»  sbii  orifueil,  ^e  déclare  plus  jusU  que  le 
Dieu  dé  nos  père».  (Rires  ironique»  à  gauche.) 

B  VOslet-vous  voir  surgir  la  République  rbum  *  Vou- 
lei-TOOS  Ib  rétabli|A»ment  <\n  ta  guillotine-  (EtcTamations 
à  gaucho),  la  ruinte  d<j  notre  industrie,  le»  cocon»  à  1  fr. 
le  dtrai-kilûg.  ifiiTç  géuéral)  ;  voulez- vou»  de  nouveaux 
«5  c.r  Ndrtifièi  Carnut  !  (Nouveaux  rires.) 

M.  ûLAlZM.,  coatinoant  la  lecture  de  rafllcba  :  «  V«u 
leii-vous  la  |>aix,  l'ordre,  de  justes  lois  qui  atsurent  le 
bien-élr«  d^  tous,  ia  Tauiille,  la  raligioo,  le  respect  de  U 
prop^éiA., 

(!NB  vopi  A  uiucUB.  El  le«  cocons  a  un  prix  plus  él«: 
vé,  Ifin/rH.)  '  ,-  y 

M.  (>tliitzAL/a(;bevant  M  lecture  :  «  Nommons  la  Tou- 
r«tu/i»  (On  rit  ù  gauche.) 

injure  ue  peut  i>as  prendre  des  ibrme»  plus  ou- 

MUtt,  ajout*  liC  Glaixal,  et  cependant  cette  afliche 

1  apposée  aveo  Ja,  perwÀssioo,  pax  l'ordre  de  l'a.ito- 

......  Tniè  foule  d'autres  aniches  ciu  même  geiiie.0Bt  été 

(ounirtes;  aatoriséès  par  lès  agents  du  gouvernement. 
Perroeltaz  moi  de  citfr  encore  quelques  documents. 
(Marques  d'Impatience  à  droite.) 

a.  GLAlsiL  ajoute  que  rafllcbe  a  fait  Je  plus  grand 
maj  dan»  l'arrandigieinent  d'Argentières  1  l'électiou  de 
M.  Caruot.  Le  placard  aurait  été  gardé  par  les  attcnts  da 
l'autorité,'  par  fo»  gardes  champêtres.  Dans  certaines  lo- 
calités, dans  certains  bureaux,  les  gendarmes  eux-mè- 
me»  ont  substitué  de»  bulletins  La  Tourette  à  la  pla«^ 
des  bulletins  Carnol,  et  l'on  i^tait  Toroè  de  prendre  les 
derniers,  son»  peine  denep.is  troincr  ensuite  d'uuvrage. 

,  . M.  DAaiait.    Je.iiemandc  lo  dépôt  de  la  lettre.  (Agi- 

esonnora,||Liiion.) 

M.  QLAiziL.  La  leUra  est  d'un  conseiller  général  d« 
l'Ardèchf.  (Bruit.) 

On  me  dit  la  preuve!  la  preuve  !  Quand  un  maltr* 
aura  dit  ày«s  nombreux  ouvriers  :  Volez  pour  tel  can- 
didat ou  jo  vous  chasse,  coinineat  eu  acquérir  la  pceuvc? 

*  naoïTS.  On  ne  parle  fas  «ans  praajra. 

A.  CLÀUiL.  Dàiisce  cas,  6n  obtient  la  preuve  par  une 
enqi^té  ;  c'eet  ca  qui  est  arrivé  dans  maintM  olrcons- 
taiices  dins  rHéranit,  l'Ardécbr.le  Vauclusii,  alors  qu'il 
s'Agissait  des  élections  de  M.  Laissac,  de  11.  Fayct,  évè- 
qu«  d'Orléaqs,  et  de  11.  Cent.  Qaelques-unes  du  cas  é- 
lectioas  ftarent  annulées. 

A  DaoiTiUJ|l.T  avait  eu  de*  protestations  régulitra- 
inent  constatées. 

M.  GLAIU^  J'a^  da^ni  oopia  des  lettres  que  ja  fis  K 
la  commission  ;  nous  possédons  les  originaux.  ^Bruit.) 

M.  GLAIZAL  signile  encore  n^ic  Irttro  adressée  par  un 
contrôleur  des  cuntribdtiçns  ditrcte»  du  département  de 
l'Ardèehc,  qui  invite  le^  mairKt  à  appuyer  la  candida- 
ture de  M.  de-la  tourette,  qui  est  le  candidat  de  l'or'' 
dre,  de  la  mor.ile,  de  la  IWiilie,  4e  la  religion,  qui  pro- 
tégera r«gricultiire  du  département,  lamlls  que  l'aetr* 
candidat  est  l'ami  d'un  parti  qui  ne  compte  que  des^am- 
bitieux. 

M.  PAHIBBL.  Le  bureau  n'a  rcfu  aucune  des  protesta- 
lions  dont  on  parle. 

M.  GLAIZAL.  Une  des  protestations  provient  du  comité 
di^inocrainiiie  du  département.  [Ah  I  ah!  à  droite.) 

L'orat«ur  coudut  pour  I9  dem^udu  d'u^ç  «nqiiéte  qui 

é^Oénianl  sur  les  «ihis  d'influence  et  sur  le  fîlt 

auraient   voté  sans  avoir  été  inscrits 


rMaIré  3  1  U7  nt!ll!«n(,  et  lel  HUHéi  «fMoiei  \>ix.\é 
ministre  des  lliiances  iii  iSO  inillious,  et  par  la  commis- 
sioBi  itsi  millions.  f>aDrfaa»«tlasatlâln4lM'(e  chittre 
de  la  dépense  4  l'aide  des  iiopô^  «ouveaiu  T  Cela  est  lurt 
dpuleux.  

11  faut  sprtir  da  la  vpic .  t'unest^^  ai^  nptus  sommes  ;  il 
faut  diminuer  les  impôt?  qui  s'int  lourds  au  peuple, 
comme  l'impôt  des  boisson»,  L^  République  «si  un  gou 
verncment  ttionyme  qui  peht  beaucoap  plu»  qne  les  au- 
tres pour  faire  des  réfonties.  Utillsors  la  Uépublique 
pour  faire  cas  réformes. 

«.  FOULu,  ministre  dw  llnaiices,  «'élève  oûotre  les 
aBsertiooà  présentée» -hier pae:>|.de,Neuville  sur  lo  biul- 
Ket  de  1850.  Il  soutient  que  la.d»tte  flottante,^  ««rA  pas, 
en  1850,  de  ç«  millions,  he  chiffre  de  décofiverl,  en  r<- 
inmi,  ne  srrait  pas  de  6Q4  millions,  m.tiii  de  S3l 

L«  mihisire  ajoute  que,  pai"  la  queslioii  d»^  l'emprunt, 
il  ne  pense  paS  que  le  gouvernement  aura  tiéseln  d'user 
de  l'autorisation;  que,  du  rekte,  il  assure  l'Aisembléa 
qu'avant  huit  jours  il  apftortcra  le  budget  de  1851.  (Très 
bi({u  I)  ,     t»    <  '  ' 

i|i.  BBBRvea,  rapportapr  du  budget.  M.  1«  min|strQ 
dfs  finances  a  parlé,  do  lu  d<'tlc ,ttotlante ,  mais  il  s'eit 
policé  à  cet  égird  '4  U"  autre  point  de  vue  que  viitre  (»m- 
luission  (Iq  byitoèt.      ,  ( 

M',  le  ministre  dM  flnànccs  ne  l'a  examinée  qu'art  [)oini 
de  vni;  dij    l'imflôt,    tïnijiti 


comme  elle  le  fait  diipuis  six  mois,  ou'avant  peu  ides 
corps  seront  échelonnés  au-de|àr  du  Rhin  demanf 
k  Douvolr  former,  en  peu  de  jours,  une  armée  ce 
siuérable  d'obMrvttion, 


portafi 

que  des  militaires 

à  temps.  I 

W.  M  tAoîAMGB,  rapporteur.  J«  répondrai  briévo- 
maitt.  Je  iCaifpaa  i  m'aspUauer  sur  l'untclie  qu'on  vous 
a  lue.  Ja  airai  seulement  qi.  on  ne  se  gène  pas  du  côté 
gauche  pour  nous  adresser  des  attaques  qno  je  pourrai 
qualiller  sévéremenl.  (Très  bien  !  i  droite.)  Ne  va-t-o« 
pas  jusqu'à  dira  <|ue  nous  sommej,!;;^  erniawi^jd»  notre 
„MM,,Jusqu,l,n^as  appeler..:  Cbta4<ies  (DilariU.)  !  Qnant 
SFfait'du  contrôleur  des  contributions  directes,  qui  ac- 
cuse cet  honorai)!«  roncti<jnnAir«'?  la  lettre  qu'on  nous  a 
eamià  est  toute  raturée  ;  une  Assemblée  peut-elliî  don- 
ner quelque  créance  i'^jino  pareille  piwe  (Nouveaux 
rires,)  f  M.  <ilaizal,  du  resta,  en  aixcptc-t-il  la  responsa- 
biUléî 

M.  QL^iZfu  Qette  pièce  e^l  ^signée  par  un  eertain  nom- 
lire  de  citoyeag.  La  responsabdité  appartient  aux  si^na- 
tairts, 

M.  nB  LAORANGB.  Mais  vous,  vous  ne  l'acceptes  pas. 
Je  crois  que  l'Assemblée  n'a  pas  à  en  tenir  compte,  et 

3u'uné  étiqueté  n'amènerait  aucun  résultat  sérieux.  L  al'- 
c|ie  Qu'on ,accu^  n'est  qa«  le  fait  d'une  répon4^  à  d'au.- 
treS/aroohes.  C'est  da  la  liberté,  mais  eo  n'est  pas  do  la 
fraude.  (Aiix  voix  !  aux  voix  !)       1 

A  GAUcas.  Aucune  alUcbe. n'a  été  apposée  par  les  dé- 
mocrates ;  on  le  leur  a  défendu, 
'  lîa'éldtufe  *4t  mise  aux  voix  et  prononcSa. 
Un  scrutin  da  division,  denuLUdé  par  la  gaucht,  a  lieu 
snr  la  question  d'^quét«,.  Il  donne  le  résultat  suivant  : 
iidi.  Nombre  de  votants,  6«* 

9B  Ijaiorité  absolue,  SOI 

Billets  blancs,  ■  198 

Billets  bleus,  *«7      "     ' 

L'enqufite  est  rejeté^. 

Les  conclusions  de  lacommisaion,  qui  tendent  k  décla- 
■*rer  les  élections  de  l'Ardèche  régulières  et  k  valider  la 
nomination  d«  M.  de  la  Tourette  sont  adoptées. 
La  discussion  du  budget  est  reprise.  ^ 
fi.  aai^ooT.  U.  Howyn-Trancliere  m'a  pris  une  pÂrtie 
, de oequale voulais  dire.  (Oh  rit.). 
,    (îiJhitenr  rappdil*  hi»  Crédits  supplémentaires  qui  ont 
Surchargé  le  budget  dernier.  S'il  an  est  «icoro  de  même 
en  ttSft,  <Aens  dépassarons  bien   le  chllTre  posé  pat  le 

««^{lei  admet- 
itlan  utradrdi' 


..,..,,  ...vj.— ,  -,-'7-',  m-  ixoii^i.  ,iiyi<fl\^j  iH)Uif,-ii  lA 
consiilfSrer  aii  poiirt  de  vgc  des  nécessités  de»  service» 
publics  «V  k  cemi  de  lii  réduction  de  nos  dépéiises. 

M.  le  «nihistre  soutloVit  que  le  déficit  de  \U9  np  8«^a 
pas  di>  350  millions.  Comm»  M.  le  ministre,  nous  avions 
pieu  prévu  que  certains  crédits  pourraient  n'être  pas  em- 
ployés IpljJ^menA,  at  qu'on  poorrail  len  relcaiiqber  df 
l'exercice  {ik?  pour  IjUS  lepoeler  sur  Vufiràfx  sgivant  ; 
bous  avions  éguleiqent  prévu  quqlqurjs  .ç:^Cjêd^nKi.^9  ra> 
celtes  Sur  les  Impet».  Bais  nou»  avons  dj^  aussi  tenir 
compte  des  crédits  supjilémentaires  (!t"extraordinair«s 
qui  ne  manqueraient  paè,  comme  d'habitude,  et  qui  n'ont 
pas  manque  d'être  demandés  nltériaurement  et  d'être 
unpatal>les>aur  l'exercice  1849.  £t  le  chiffre  du  déScIt  en 
est  d'autaiU  re^vé. 

C'est  en  tenant  compte  de  c«s  dpublea  considérations 
qu«  [4  vhfOrt!  de  290  millions  nous  a  paru  loin  d'être 
exagéré  piur  l'assiette  de  notre  dette  flottante  en  IS49. 
Voila  t'explicav'on  de  la  différence  qui  existe  dans 
notre  appréciation  et  celle  de  M.  le  ministre,  qui  a7ant 
'aetufllleraeot  sous  les  yeux  tous  les  documents,  peut  être 
mieux  renseigné  qao  nous.  Mais'  nous  avons  dû  toujours 
procéder  dans  l'état  où  nous  nous  trouvons  ;  si  le  déficit 
est  mpinAre,  nous  teron:  les  premiers  Anous.en  réjouir. 

Nou»  nou»  somhies  bien  gardés  d'.e^gér<;r  les  dirOeuJ- 
tés  de  notre  Mi>ition  financière  ;  mais  nous  «v«as  dtt 
aussi  n'en  dissimuler  aucune,  afin  qui"  le  pays  et  l'As- 
semblée coonaissiMit  bien  le  point  uù  nous  en  sommes, 
afin  que,  n'obéissant  pas  aux  intérêts  de  localité, 
nous  ne  nous  laissions  plus  tomber  dans  l'ejugératiou 
des  dépenses  extraordinaires.  t,b  bien,  la.  vérité  est  que 
notre  dette  Uultaute,  i  U  On  de  1860,  arrivera  i  «M  mil- 
lions, et  nous  craignons  bien  qu'elle  ne  dépasse  «oeor'e  ce 
chifl're. 

II.  rouLD.  Je  mente  une  seconde  fois  à  la  tribune, 
pour  déclarer  que  le  gouvernement,  ainsi  uoc  lacotnmit- 
»ion,  est  décidé  à  entrer  dans  celle  vole  d'écoiemies  et 
de  réformas  indiquée  dan»  le  budget,    < 

W.  MAuni'iN  eulre  dan»  des  considération»  assex^  éten- 
dues sur  le  problème  do  l'époque  :  l'Organisation  mdus- 
trlelle  et  commerciale. 

É.  LE  prêsidBnt.  J<-  préviens  l'Assemblée  que  j'ai 
une  propositi<)n  à  lui  communiquer,  et  je  l'engage  à  ne 
pas  quitter  Vs  bancs.  (Agit.ltion.) 

M.  le  président  s»  levé,  cl  d'une  voix  grave  s'exprime 
ainsi  :  Vutrc  règlement  ne  pose  aucune  limite  au  droit 
qu'ont  les  représentants  de  déposer  des  propo)<itioas,quel- 
le»que  soient  lesâturmes  abivol|ics  dan»  lesquelles  elles  se 
présentent.  Cependant,  auaud  il  ««t  déposé  telle  propo- 
sition dont  l'excentrieité  et  ri!légalit,l-  «l  flagrant.^,  et 
qui  impliiiuerait  la  responsabilité  du' président ,  il  ne 
.  peut  prendre  ^r  lui  d'en  ordoaner  l'impression  et  de  lui 
taira  saivra  le»  formalités  ordinaires  du  règlement. 
(Agitation.)  Je  ne  prends  rien  sur  moi,  Otte  proposi- 
tion sera  considérée  comme  non  avenue  si  son  auteur 
veut  la  relM-«r.  / 

A  GAt'CHB.  Il  n's«t  pif  présent  ! 

M.  LE  pnistDE!iir,  après  .ivolr  regardé  .\  droite.  L'au- 
tear  n'est  pas  le.  C'est  à  PAssemblé^  à  voir  si  elle  veat 
que  la  proposition  soit  considérée  comme  non  avenue. 

A  naoïra.  La  question  préalable  !  la  question  préala- 
ble !        ,  -,  ,    ■        :. 

A  GÀûcnt.  L'Af^emhlée  ne  peut  pas  être  consultée 
sur  une  proposition  ,qii<i  neus  nx  cottOdi*>ons  pas. 
.   Umvivo  agitation    se  produit  pendant  quelque»  ia»- 
tanu. 

m.  LB  niMMtn.  On  demande  le  renvoi  ê  demain. 
'  (Kon  !  non  !  k  gauche.  —  L'agitation  est  extrême.) 

|i.  DE  rABiar,  ministre  de  l'insttnction  pobllqflc,  M. 
le  président  a  (^it  appel  à  une  manifèstaUon  de  l'Assem- 
blée, au  sujet  d'une  proposition  -inoonstituUouielle.  E- 
nonuer  co  fait,  c'e4^.a>re,  pour  nous  qui  connaissons  la 
proposition,  qu'il  s  agit  de  troubler  le  pays  et  de  faire 
peser  lur  les  esarits  une  inquiétude  plus  grande  encore 
que  celle  qui  déjà  n'arréto  que  trop  les  transactions. 
Noir»  vous  demandons  d'autoriser  M.  le  président  i  la 
regarder  comme  non  avenue.  (Exclamations  k  gauche. 
—  Hésitation  à  droite.)  , 

M.  qiuhBcx.  Le  sentimeftt,qùl  anime  M.'le  pré^dent 
et  tf .  le  Minisire  de  l'instruction  publique  est  excellent, 
et  nous  l'approuvons;  mais  la  question  sans  doute  ne 
peut  p.is  être  dans  rexprcssion  de  ce  sentiment.  (Bruit.) 
L'qn  de  nos.  collègues  a   déposé    nue   proposition.    Un 

ftrànd  «oiiiTire  de  représentants  la    connaissent...  (Tous 
a  connaissent,. —  Mais  non  !)  Ou  vous  la  connaissez,  eu 
vous  ne  la  connaissez  pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  il    ne  faat 
pas  que  les  destinées  de  la  France    p.iral 
,  in»C4%d'uit.  sqmI  h0«i|unt,  (Interruption.) 

Enfln  la  préposition  est  faite...  Qu'on  nous  la  lise  ! 
Quand  elle  aura  été'liie,  nous  saurons  ce  que  nous  a - 
vons  à  faire.  (Ont!  oui  !  —  La  lecture  '.) 

II.  LE  PRESIDENT.  Je  cousullc  l' Assemblée  poin-  s.-ivolr 
si  "Rfi.iUlUiriMiSOn  Pir'M'^ent  ;.  llm  i»  p,.>^^■:;i;.^■,  ^gj.. 
cirtnalions  à  gauche!)         ,  .         ., 

Je  n«iv\i^H>^»M4re  mv(  QkjrifMtÉibililé  k  la  lec- 
ture m  rimpression  do  la  proposition.  (Nouvelle  inter- 
ruption.) Je  consulté  aoh'c  r.^s$çjnblée  pour  safoir  slla 
lecture  aura  H^.' 


Villêtiriairi  à  la  la  l«t(fé  de  11.  le  candidat  («riiét 

lirmhert  et  Nitard,  sur  lesq'ùeu  il  fau(  compter  deux 
candid»l3„littérair«B,  ilî|,,Julf«fl,de  %ss«t  et^mile 
Dtschanips-  Au  premier  touir  <lè  scrutin,  les  voix  s* 
Sont  réparties  do  la  «orte  : 

M.  de  Musset  .'« 

M.  de  Monlalemharl     12 
M.  Nisard  16 

La  majoçilé  étant  de  17,  ni  aiicuti  candidat  n« 
l'ayanl  obtenne,  ort  a  procédé  &  un  second  tbnr,  qui 
a  donné  fê thème  résultat;  puis  i  uu  troisième.  Les 
chiffres  n'nnt  pas  varié.  Après  cinq  scrutins,  tou- 
joors  les  tnêdOes,  l'Acadérnie  à  ajourné  réléttion  au 
mois  de  novembre.  MM.  ,de  Mentaleinbert  et  Nisard 
étaient  deut  candidats  bolHiqiies  ;  la  candidatnre  de 
M.  deMdMiUeimberf  étiiU  ^atrohéé  par  M.  Thiers,  et 
celle  de  m.  Nlsërd  twi-  M  Ciiîi'61.  Les  cinq  membres 
qui  ont  voté  invariablement  ponr  Ml  dé'IUrtsel  sont 
MM.  Ain^il  de  yigriy,  Kë^%  Cdhsiii;  Lamartine  et 
Victor  Hugo. 


On  lit  Ce  mâtin  eh  tétë  du  Dix  Véermbn  : 
A  panirdi4  jeudi 28,  vna^ft,  )L,^mii«-|lu)aK^  prend 


1^  fè(|*cliftt?  en  c]y;,dw,,i«nij»al.,(p  Ax.  fl<Jç«mfcre, 

asc,,co^n^e  dé^<)|rmaw,A  la,;«auà/ftj^Us.,fiin41io'"a- 
s  populaires  en  se  basant  sur  le  dogm^^  ]a  U 
berté  civile  et  le  principe  de  l'autorité  politique. 


de 


l'affaise  se  repréaeulaii   aujourd'hui  devant 


COUR  D'ASSISES  bfc  t^^  SË'ifrt:. 

Audience  du  2S  mars.  —^  Présidence 
M.  Zangiacomi. 
Affaire  du  journal  le  Tempes.  —  Àlt^quet   contre  la. 
ConsUtution  •(  le$  itutitutiotu  républicaines.  — 
Apotogi&de  faits  qualifiés  i^rimts  ou,  éilit»  par  la 
loi  pénale. 

Le  25  février  dernier,  M.  Suquet,  gérant  du  jour- 
nal le  Temps,  était  (;oudamfté  ^«r  défaut,  pafla  cour 
d'assises  de  la  Séirii^,  il,tr^ls  afi»  de  prisen  et  6  000* 
fr.  d'amende,  peur  avoir,  en  piibliânt  uu  article  in- 
titulé Courrier  de  VeriaiUei,  et  dans  lequel  le  rédac- 
teur se  plaint  énergiquement  de  ce  que  l^s  a«cu^s' 
de  Versailles^  aient*  été  jugés  isans  être  entendus, 
commis  les  délits  d'attaques  contre  la  Conslltutien 
et  Us  iusiifulious  répnbli«ainas,  et  d'apologie  de 
fùtf  qualittéii  crimes  ou  déhu  par  la  loi  péMie. 
.'  if.  Snguet  ayajtt  formé    eppesitien  i  l'arrêt  de  la 
cour,    "  -  -  ' 

elle. 

M.,  svm,  avocat-général,  soutient  U  prévaation  et 
donne  lecture  de  l'article  incriminé,  dont  voici  le 
otnunencemeut  :      • 

a  13  novembre  1849.. 

Il  Jugés  «ans  avoir  été  enleudua,  condamnés  sans 
a;voir  dlé  défendus  :  ainsi  se  résume  eji  quelques 
mots  ce  procès  dans  l'histoire.  Lo  dénoueuent  est 
(ligne  de  l'introduction.  La  haute-cour  et  lu  haut- 
jury  sont  au  nivean  de  la  duuuhre  des  pairs  cons- 
tilutionnelle.  Coiniuc  furent  traités  Barbes,  Raspail, 
Uupoty,  sont  traités  B^irbès,  Raspail,  Gulnard  et  les 
autres',  hien  n'est  changé,  ps  mémo  le  nom  des 
accusé«  :  les  juges,  les  tendmans,  les  institutions 
sont  aussi  les  mêmes.  ■ 

Puis  le  rédacteur  s'écrie,  d^ns  le  courant  de  l'ar- 
ticle :  Vive  la  République  diinocratiqut  et  iotiale  ! 
et  exprime  le  vceu  derravèneméut  de  c«(ta  forme  do 
gouvernement. 

M.  i'avocat-génvral  conclut  il  la  condamnation 
nus  circoustaïues  atléntuNtes. 

M.  DESMAKKST  explique  que  son  client  n'a  eu  ni 
pu  avoir  connaissance  de  l'article  qui  a  été  inséré 
dans  le  journal  le  Temps  ù  son  insu,  et  que,  si  M. 
Suquct  avait  «onnu  ceit  ftrtiMe,  11  ne  l'Aurait  pas 
laissé  passer  dans  les  terrnes  dont  les  jurés  ont  eu 
c^inaissancq.  H.  Suqnet  se  trouve  dans  une  situa- 
tion à  peu  près  semblable  à  celle  dO  M.  Xavier  Diir- 
rieu,  que  le  jory  a  récemment  acquitté  poar  un  fait 
unalogne. 

.  Le  jury,  «yanl  répondn  af|lrmativemetit  aiux  deux 
(lueslions  qui  lui  ont  été  posées,  et,  afant  reconnu 
I  existence  de  circonstancas  atténnanies,  M  cour, 
sprès  en  avoir  délibéré,  «ondamne  H.  Suqnet  i  six 
ineis  de  priMP  et  8  000  francs  d'amende. 


N 


q(?ê  jiTpièiJdsiîlMl  iîèt  lue.  (VÎf  hiouveinam  de  curio- 
.sitê.)-i  ■-.    -.-  ■-■'>■   ■■  -■     •  •      '.; 

&jUk viSiQUV.,  VoidJa  yropoaiUon.„  (Voir*  le  iacle 
.grmnfim  page.)         .  ,     '* 

!    v««y.rwiiwwi»M  A  Moira,  Lai  (raesflsà  préalable! 
t    M.  Lio  01 LABOMK  le  dcmamté  iV  parafe.  (Non  !  non  1. 
*à  droite.  La  question  préalable!) 

lA  qnestion  l^lablo  ertmiuf  <dt  V6it  «t  votée  par 
la  droite  ;  1»  «IwiBO  s'aMliêhr.,  ' 

A<iJllflti«..TJti*«^W)|tauè> 

eures.  -^—    - 


Ceux  de  qo»   SooBoripteprs  dont 
l'abonnement  ^étp^rH  \b   Si   mars^ 
sont   priés  de  <  le'  fenonveler ,   s'ils 
veulent  ne  tms  épïtfnver  d^taÉtotrap- 

p.irais$cnt  être  i  la    tioi^  dsns  leiivol  dQ  looriillîl. 

Toute  demande  d'abonnement  ou  de  reabonne- 
ment doit  être  adressée  franco  à  l'admiijistratcur 
du  journal,  accompagnée  d'une  edre^  lisible- 
ment écrite  ou  dé' 1(1  dernière  badde  imprihiée,  et 
d'un  mandat  à  vue  âttr  la  poste  ôil  «tir  une  mai- 
son de  Paris.  .  / 

Les  directeurs  dos  messageries  ,  les  directeurs 
des  postes  et  les  principaux  libraires  transmettent 
aussi  les  abonnements  sansHil^èntation  9ë  prix. 

Voirie  tarif  dix  pri*  4e«  ibbnnements  à  1» 
4'  page. 


Ca  séance  est  levée,  à  su 


h^ffl?i^{slfôÏS*^^  1  di^^anâïdTli:  èjTïbdW  ♦én_at,li^ 


(s'élèvent  tPtMtlOIinM 


iftWn 


•    'HEimàmm  v^M  c,(»npt<î  ,«n  èéii;  termes  ide 
l'élection  qui  a  eu  lieu  aujourd'tiui  à  rAcidénijc  : 

lilottSjhë  noils  (rompions  pas  oiï  ann<>i|^ant  due 
l'éleetion'  aeadéAiique  serait  ■ylvement  dîS^wtée.  Au-' 
ijoMd'Ijmi, ,à,witm,ji;Acàdémie  s'Wréupié  pour  nro- 
céder  au  remptacement  de  M.  de  Peleli.  MM.  de  U- 
'cretçlle,,J»v;Anaeloi,  étaient  abseri»,  et  MM.  Droz, 
Brlfaut  ^t  toèqiitVUle  é<Ànt  malades.  l'HUustre  cém- 
pagnie  n'était  cmoMsée  que  do  Ircnto-trois  membres. 
La  séance  a  càmmeiicl^àr  la,  jéç.tijro  dès  letlres 


FAITS  DlV^Efti. 


\tVt  il  W(^H 

(»f!«'I  >    *, 


mmission 

Vi.»*Ms'i    '•f<^  -.««•\ .  .MIS  ■•» 


,.veu(  les  «JlétklM  au  memem  où  M^  le  iRCtélàNe  perpétuel 


On  assure  que  trente  bataillons  de  troupes  spécia- 
les, orgaïUsées  à  peu  prés  jB9ipp^„l||a  giçadarines 
moWles,  vont  Être  criés  a  Eari»  p^.Br.Mrdé)t,  cetter 
capiule.    . .  ^  (lirémonal  dtjLoutn.) 

.   —  Une  loi  va  être  prochainement  présentée  pour 
organiser  la  gardé  natioifale  dé  là  SIeiné.    (Idem.) 

—  Monsieur.  Baroche,  gui  ié  iaît  aujourd'hui  le 
plagiaire  do  Ml  Bébert,  et  le  propose  U  Sjippression 
complète  du  dr^it  ^éréufiioii,  éiail,  au  moi»  de  mars 
1848,  PKÉftiï>ENt  (fun  elub  éUtbli  au  Palais-Natio- 
nal. .      - 

£eclub  admettait  A  L'UNANIMll'Ë  le  citoyen  Horol, 
ouvrier  cordonnier,  aujourd'hui  transporté  de  juin, 
commc|catididat  à  la  représoàfatitylt  nationale. 

M.  Earoetaé  était  le  idembre  lo  pli|s  révelu  tidonai- 
re  dti  buroaui-  (fittstèJ} 


*  ~11'épt  ÀtvgfHiK  d'ainur  «t  d'inlMr  a«i|:  liens 

éttiUVriilge  avant,  d6  savoir  quel' namérQ  tous  é- 

îhtrit'a  lors  du  tiràM  pourl'atuiéè',  si  tous  n^avipz  à 

VBvànca  do  q"»*  acheter  un  htffnràt^tl.  Garlnàin^P... 

"vient  de  se  trouver  dans  cette' p6àili6ti.r—  Il  yavail 

pronititse  et-  kccord  de  mariage  entre  lui  et  madeitioi- 

^el  Eugénie  "^  Mais  avant  d'aller  à  la  inairiu  pour 

Fade  oe  mariage,  Gecinàiu  dut  y  aller  pour  savoir 

s'il  terait  soldat  ou  mari,  te  sort  le  ii(-»ol(lat.  Il  a- 

vait  toùjeurs  espéra  que  le   père  de   la  prétendue  le'* 

d^livrtirait  du  service,  le  ça:»'  échéant,  et  il  revint  à 

la  maison  un  peu  vexé  mais  non  difoolé. 

te  malhaureuxl...  La  faioille  de  inademeitellii 
Eufténie  l«  pleifoil  be«uc«up,  c'eat  vrai,  mais  toilà 
,<touî  —  Oalwifit  mé«»  entendre  «lu'on  n'atten- 
drait M»  «NI  «foiié.  Un.r«gard  d^  sou  amante  le 
ragsarV  —  Kl  le  lendtmain,  n«s  deux  jeunes  ^tns 
roulaient  ensemble  dans  une  ciudioe  qut  les  dé|x))sa 
àla  OortaMuliot. 

Le  père  avait  aperçu  le  signa  d'iateUigence  des 
deux  wants,  et,  à  deux  heures  d'intarvalle,  il  arri- 
vait à  la  même  perte  Maillot.  H  cliarclie  et  trouve 
nos  fugitifs  attablés  daiiâ  un  cabinet  particulier  ;  ils 
avaient  dUé,  et  pour  dessert  avaient  bu  d'une  fiole 
ri«  poison  que  la  jeune  honima,-  droguiste  de  son 
état  avait  préparé.  Des  soins  rapides  furent  douhés, 
et  réus*erit.  les  grands  parents  arrivèreiit,  on  délia 
las  cordons  de  la  bourse  pour  racheter  M.  Gerii(tain 
oiii  ne  sora  pas  soldat ,  mais  époax  et  {arde.  na- 
tional. 
— '  Nous  lisons  dans  une  oorrespondanco  de  Lon- 

dftts  * 

«  Une  découverte  imporUnte  vient, d'être  faite  par  nn 
insénieiir  français  qu  On  nous  dit  itro  très  proche 
Virent  de  M.  d  Haùipoul,  le  ministre  de  la  guerre. 

»  Il  s'agit  de  projë*Hles  «fue  chaque  citoyen  pour- 
ra confectionner  ou  quél(jues  instants,  et  dont  les  el- 
fels  sont  si  terribles  qu  un  seul  homme  ainsi  armé 
doit  pouvoir  mettre  hors  dr.  combat  mille  homme»  des 
■nieux  év-i?^''  ï  >■"**«  procédés   ordinaires  de   la 

»  Des  éypériences  vont  être  faites  en  présence  de 
patriotes  de  toutes  les  nations  qui  sa  cliarsant  dé  r|é- 
"  pandre  dahs  toute  l'Europe  ce  systèm'e  de  défense 
deétiné  k  mettre  le  peu  pli)  1^  plus  faible  i  l'abri  de. 
l'invasloM  des  rois  coalisés. 
"  V  On  iious  promet  de  promps  et  nombreux  dé- 
tailsK» 

—  Grâce  aux  précaotions  prisas  par  l'amirauté 
anglaise  et  grtice  aussi  à  la  bonté  de  la  Providence, 
la  port  du  Havre  va  être  délivré  de  rinlerditiiine 
font  poser  «ur  lui  l'élection  iropie-do  MM.  Vidal,  pe 
FlottiT  et  Carnet...  et  l'influence  trop  constante. des 
venta  d'Est  qui  soufflent  depuis  le  t"  mars.  On  lit 
dans  le  Courrtar  dii  flaw»  :  ,   ^v    . 

«  Deux  bâtiments,  la  corvette  k  vapeur  le  Jriicnt 
et  le  vaiaseau  i  voiles  le  Superb,  de  80  canons,  ont 
'  reçu  de  l'amirauté  anglaise  l'ordre  de  croiser  à 
rentrée  do  la  Manche,  pour  venir  «n  aide  aux  na- 
vires que  la  persistance  des  vents  d'est  retenait 
dans  ce  parage. 

»  La  Providence  dispose  de  moyens  plus  efficaces; 
•Ueest  intervenue,  à  son  tour,  en  faveur  des  navi- 
res attardés,  en  opérant,  celle  nuit,  un  changement 
«tinoaphériqne  de^  plus  favorables  aux  arrivages  de 
l'Occident.  Le  vent  souffla  du  large  avec  force.  No- 
tre journal  de  lundi,  sans  aucun  doute,  annoncera 
que  nos  basains,  aujourd'hui  ti-îslais  et  déserts,  se 
sont  garni»  de  navires  venus  de  tous  les  poinU  du 
Blobe,«t  que,  sur  nos  quais,  le  travail  a  repris  Son 
habituelle  activité,  a 


HOUTMX»  AancotE.  «r-  On  doit  tout  nouwlU- 
ipont  à  Jl.  Masson,  qui  l'a  rapporté  de  Hollande,  un 
polit  appareil   très-simple,  desilçué  soûs  le  noln  de 
ieniUaire,  n»rce  qu'il  sert  minciplalamont  ft  cultiver 
la  persil  dans  les  ménages.  Il  cohsittte  eii  ^une  cqloii- 
i)o  coHJque  eu  cylipdriuiie;  «n  pot^rïo  ou  «n  t6(t  de 
linc,  et   percée  de  noinbroux  troua  tlaus  toute  «a 
hauteur  ;  on  la  remplit 'de  terre  en  faisaiit  sortir  par 
chaque  trou   un  ou  deux  plans  deftersil.   En  suppo- 
sant 90  trout^  h  la  colonne,"  et  admettant  4ub  la  Con- 
sommation d'Un  jour  absorbe  |c  produit  dé  trois  trpus, 
en  Voit  qu'on  pourra  ou   cUëillir  {teiidaiit  un  |iio>i8 
avant  de  revenir  au  premier  rang,^  Un  mois  suffit 
pour  la  prodaclion  de  noi^velles-iieiiillo»;  un '«•u]  ap- 
pareil peut  danc  airtsi  fournir  aux  beMim'irun|B  fa- 
mille.  Cet  ingénieux  ustensile  peorrait  servir  de 
même  an  développement  de^beaucoup  d'autres  uai>- 
tes  utiles  ou  agréables,  et  notamment  la  barbç  dq  ca- 

ipucin,  l'oseille,  la  civette,  l'estragon,  un  grymtl  n^om- 
bra  do  plantas  bulbeuses  â  flenrs. 
{Glaneur  du  HatU-Rhin.) 

SOLIDAUTË   FRATBRNELLB    DES  TnAVAILLEjURS. 

—  Nous  avons  déjii  cité  de  ^lombreux  traits  de.  dé- 
vouement Iratornol  des  travailleurs  des  champs,  on 
faveur  de  leurs  concitoyens  malades  où  persécutés 
p^r  le  pouvoir.   C'est  pour  la  démocratie   aocililistè, 

a ui  combat  depuis  longues  années  pour  l'expansion 
es  saintes  doctrines  de  la  solidurilé  hautaine,  un 
sujet!  d>$poir  et  un  encouragement.  La  bonne  se- 
mence 'n'est  pas  partout  tomBée  sur  la  pierre  ou 
pamii  lés  ronces;  une  large  part  a  été  reçue  par  la 
bonne  terre,  elle  a  germé  ei  rapporte  déjà  cent 
pour  un,  suivant  la  parole  de  l'Evangile.  Donne|*l(ii 
le  temps  do  croître;  les  persécutions,  loindëjl'^- 
touÂ'er,  remuent  le  sol  et  le  préparent.  Ne  faut-i)  pa^ 

?[ue  ta  charrue  décrire  la  terre  pour  qu'elle  devienne 
ertile!  '    i 

Dans  le  Puy -de-Dôme,  quarante  prolétaires  répon- 
dent à  la  persécution  qui  frappe  uu  de  leurs  frères 
par  un  acte  de  dévouement.  Ils  quittaient  Uira^nçhe, 
nie  grand  matin,  le  boarg  de  Breuil,  au  chant  .de  la 
Marseillaise,  la  bêche  sur  l'épaule  «t  tes  vivres  dans 
la  besace,  pour  aller  cultiver  le^iaiiip  d'un  ami 
qu'une  condamnation  politique  vient  d'envoyer  on 
prison. 

L'autre  seniaine c'étaient  les  habitants  de  BeaniDont 
et  d'Aubière.  Dans  le  même  département  et  le  même 
jour,  d'autres  condamnés  do  la  commune  d'Or^on- 
natte  recevaient  de  leurs  concitoyens  le  mêin^  té- 
moignage d'affection.  .  '  . 

Puis  ce  sont  les  habitantji  de  Violés  (Vaueluse)  qoi 
vont,  au  nombre  de  vingt-cinai»  cultiver  le  petit,  do- 
oiiéne  du  citoyen  Rerbyer,  qu  une  longue  maladie 
réduit  à  l'inaction,  et  par  suite  â  la  misère.  Ceci  se 
'passait  lo  10  mars,  et,  comme  le  fait  justement 
observer  le  Démocrate  de  Vaueluse,  tandis  que  les 
démocrates  de  Paris  remplissaient  counigditseipent 
leur  devoir  d'électeurs  au  nom  de  la  liberté,  ceux 
de  Violés  donnaient  un  touchant  'exemple  de  fra- 
ternité. ■-  ' 

Enfin,  à  Uuris  une  association  s'est  formée  eet 
hiver  entrez-les  prolétaires,  au  nom  de  la  fraternité 
aussi,  pour  que  l'assistance  mutuelle  remplace  l'an- 
mdne  dégradante.  L'n  des  associés  tombe  inulade,  el 
pendant  quinze  jours  les  soins,  les  veilles  se  renou- 
veiiant  avec  le  même  zèle.  La  malaUis  terminée,  la 
force  n'était  pas  revenue  au  pauvre  convalescent  ; 
pourtant  la  saison  s'avançait.  Dimanche,  10  mars, 
soixante  démocrates  donnaient  en  quelques  heures  i 
son  champ  la  .culfiire  qut  le  maître,  trop  faible  en- 
core, n'aurait  pu  lui  donner  d'un  n^is. 

Le  dimanche   suivant,  17  mars,  'fia   bataillon  de 


ISO  travailleurs  dé  Laurii  allait  gaiement,  Inutima 
en  tête,  la  pioche  au  côté,  gagner  le  prix  d'nnê  ad- 
judication pour  le  cur«g«>  il  «n  fossé  d'irriaatioé.  Ils 
allaient  enrichir  leur  caiw»  d'épargne»  d  une  som- 
me de  ISO  franc»,  saintement  desunée  par  eux  à 
adoucir  do  nouvelle»  infortunes,  k  soigner  de  non-, 
veaux  malades.  .Honneur  k  ces  hravM  démocrates  I 


HI^TOWE  POUTIQuiè.OEB  ECOLES  1^  DEtt 

ETODIANTB;{l8iS-l830),  '     „ 

Par  A.  Wat4ipon,  avec  gno  préfajçe  de  Loiils  ■ 
Blanc,  ■    ' 

Ce  livre,  qui  relate  le»  belles  traditions  de  !  no» 

Srandes  écoles,  est  k  hi  fou,un  plaidoyar  e(i  faveur 
e  la  jeunesse,  celle  iorGe.vive  délaissée  >1  par  14  po- 
litique de  »9»  Gérante»  et  une  protestation  contre 
ce  prolétariat  que  Félix  Pyat  a  pittoresqnëmant' ap- 
pelé la  misère  en  habt\  noir.  '    ' 

Une  introduction  pleine  de  faits  et  d'aperçus  jioa- 
veaux  offre  une  étude  coniici'eneieuBe  silrleséta- 
dlanls  du  moyeq-ftgè,  et  réunit  tous  le»  charmek  du 
roman  laes  mahiiuer  à  la  vérité  de  rhistoire.,  ' 

Chez  les  éditeurs,  27,  rue  St-André-dca-Arts,  Un 
vol.  in-S*  de  100  pages.  —  Prix  :  1  fr.  2S  c. 
^iii— M— i— — — — ^— «éMei 

- I  .       ■    .  'I     '         '    i!  IM"  I   lill    II     t         ' 

tHÉATaa». -.«ONCEBTS. 

Aujourd'hui,  au  Tbéâtre-Montansiera,  lei^  deux 
ehai:manles  pièces  des  Vietuc  Papittont  el  de  Plor- 
t't'lit.  On.  annonce  pour  demain  une  nouveauté  en 
deux  actes,  intitulée  :  VOdalisque.  '     . 

—  Ce  soir,  à  l'Opéra,  irrévocablement  la  derèièi'e 
du  Prifhètt.  '    ' 

—  L'Ambigu  voit  renaître  les  beaux  jour»  dt  ses 
plus  brillants  suCcés,  avecjs»  Notrt-Dame  de  FÎtris. 
—  Le  public  aeeourt  en  foule  applaudir  la  ma^ifi- 
que  mise  en  scène,  les  luxueuse»  décorations  jet  le 
talent  des  artiste»  interprétas  de  l'oeotte  dé  M. 
Victor  Hugo. 

SALLE  DE  LA  FiATEti^TÉ,  ruo  Martel,  9.— j^AU- 
jourd'hui  mercredi,  27  mars,  à  8  h.  1|2,  Grand' 
Concert  extraordinaire. -I  JModemotMHe  Marie  ki  Je 
grelotte,  ^fMi  Darcier.  —  Aimti  Ift  Vierge,  le  Qrido 
républicain.  Air  du  Serment,  par  MM.  Gozoraj  Le- 
brun et  Mme  Danterny.  —  A  la  demande  Cénérala, 
Mhyer  redira  le  Bénéfice  de  Berlingot,  nonvelle  stène 
comique  qui  f<iit  fureur.  —  Prix  d'entrée:  Sft  c. 
Tribunes  réservées,  75  c.  \ 

CASI1VO  DBS  ABT».— Aujourd'hui  mercredi,  Grand- 
Concert  vocal  et  instrumental,  dans  lequel  oneiiteo- 
Littée,  André,  Dupire,  Régnier,  Mmes  poi- 


89-40  et  a  IMchi  ta  peu  MniUm  k  M-80.  Mil»  i, 
baisse  s'eist  ensuite,  arrêtée  '  nurce  «tuHl  e»V  tuhenn 
de»  demande»!!B«mbnuiea  de  cèmpthnt,  dont  un^ 
iurlle  avait  lieu  |to«r  (««oitaM»  des  cotopaanu, 
d'assurance»  et  de»  comjiagnleK  tftUtltiiirei  qui ,,,,! 
en  ce  mdnent,  des  capitaux  k  ^hcer-  anr  lu  r«nit 
Les  court  se  «ont  nlevé»  aaseï  vivemetit  k  «g»; 
au  comptant,  el<  k  89-80  k  teniA>;  *et  l'nn  est  r««u  i 
8»-7»àterme.  '    '  ' 
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ObUgatioM.  |Bj>w<dn.Tr«Mr..j(.,      i„ 

De  la  ▼lite,  «AI».. . ...  nr»  iir""«-  •'*•«««&■«»•  *»  * 

'-'  SowttUê..,.  i  ««M  ao        nàttt WtKimin. 

De  la 8elae.J.  juillet.  "'* -t  '"" 

OrM»iit,»o,»,''tr'- 

~  neonilM,.... 
Havre,  Joulis.  mars..     a>a  ••! Espagee  '■  'ette acUr. 
*—   nouvalles s«'  ••!     —       dette  ialér. 

Rouan,  t  eA> aaa  aaiNSplM.  Béc.  Ratbic.. 

Utie  olvUa ■    ttl  aainooi.  Beipr.J.  dée... 

Ql^e«énaiu '^'  lott  aa|     ...ofeltaoïmat/*. 


loonilea, 4t».     m  a>n    ~  ^<  t«04t«i 
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Tu^  dti  Gérants  s  Fkkmhand  6U1LL0N. 


dra  MM. . ,  — ,  —  ..    — ,   -  . 

teret,  Marville,  Païuselier  et  Gireu.  Intermèd»  par  

Hermann  pèr«,  célèbre  prestidigitateur,  qui  imitera  THBmB,DEL\  NATION.  #-  l«  Prépaie. 

le  cri  de»  animaux  et  le  chant  des  oiseaux,  -i  I>  TSîffiSJS.^.ir*  RBPilBMQtiET-CbîrlotU  Cordij 

piano  sera  Unu  par  M.  Savart.  -  Prix  :  i^ft.     ■  OP^fcA-OOMIOUE.-La.  PAreh^ro».  T      - 


DEMOCUÀTIK   PACIFIQl!)! 

.     .  .  I'd  ab  a'f..  Six  nioU  tt  t.,  Tiult  moU  1 1. 


n 


PARIS. 

DKP.   »    RTIIA^G. 

•ani  lurtaxe rt 

VAue,   nvm   db 

Un  l'ahonnr  aïKM  chu  nrullà,.6diiMr  de  aiiiaMiue,  paxaaiia 
dea  Ptnoraiiu*.  t«  ;  Lxou,  llmi:  PhlU(>pB.  ru»  Mint-Donil- 
-nltiue,  7;  Hurkcilir,  Miclialtsl-PeTron :  Rauec.tl.  BauiartI, 
lllii.:  RruxellM.  Hielial,  libr.,  HérnM  au  Bols.  I- 


■M* 


Bonne  da  26  mars 

La  rente,  qui  avait  fait  hier  soir  88-7S  et  89-06, 
et  ce  matin  89-20  tu  passage  de  l'Opéra,  a  ouvert  k 


■éitd'mfj: 


rrë 


OPdkA-OOMIQUE.- 

ITAUKNS  _ 

OURON.— Vous  n'êtes  que  Manpiti,  FniMohie  Cbmia.  I 

THÊATRC-HlSTUHIUUB.  ^  AalODV,  LauImi. 

yAUD.KVIT.CR.-t>>*  Qutire  Mins  de  Paria,  iHSaiiM, 

Pas  de.tnmér,  l'Intérteur.        -  ^  ' 

VAHIETB^^..t;liarcli«UMs<ror,  Nisns,  Colombla«.S 

h  Cacbamire. 
GYatMASE.  — l.e»  Bijoux,  un  Coup  d'KUt,  la  Cha»M 

Cauehotso,  PapilloM,  lo  Lièvre  «aterraie. 
pqK»K-8AlNT-rfARnN.-CaaaiUo.Do»*êîlln,  Oimm, 
Ta  de  perdu.  ,      . 

AMBtCÎJ^NIQUE.-Motre-DaBe  de  Paris. 
GAITK.—'Ue  Courrier  de  Lyon. 

THKATHE-MATIONAU— BoÙMrU.        - 
CHOISBUL.— L'Ouvrier,  Ceadrlllen,  1^  Birbe,  IssHii- 


A  partir  da  28  mars» 

M.  îMiLE  TBOMAS 

prend  la  rédaction  en  chef  du 
lournnalle  Dix  Décembre  q\u  se 
consacre  détorm-iis  i  la  cause  des 
améliorations  populaires,  en  se 
basant  sur  le  dogme  de  la  liberté 
civile  et  sur  le  principe  de  l'auto- 
rité politique. 


LE  TIRAGE  DE  LA  GRANDE 

r 


^ 


Troifl  mois, 
Six  mois, 
Un  an, 


Paris. 

Province 

6fr. 

10  fr. 

10 

.  18 

24 

36 

A  un  A  I  JEU  LE'lH   M^RS 

Au  Palais  du  Luxembourg  (dans  la  salle  de  l'ancienne  chambre  des  Pairs.) 

LE  JOURNAL  LE  DUC   DÉGBIIlMt& 

ESV  liE  NBDI4  jLlJTQBISi:  ' 

Par  l'administrateur  de  la  Loterie,  à  publier  la  UiBTE  OFFICIEIJLE  des  qmnéros  gagi^ins. 
I«eti  BareMu'K  du  Journal  «ont  sltné«  rue  GeQffroy.lflaéie,  9,  à^Parls. 


n  existe  388.000  portei^  k 
billet»   de   laioterie.    Les  mar- 
chandi  de  journaux  (le  Ptfis  et  j 
de  la  province  ',  qui  veulent  oktfr 
'  nir  iii  exemplaires  in  Dti  Dé- 
.   crmire,  publipnt  çj^iaque  jour  lei 
numéros  ràgnan»,    devront  si-  ' 
dreaser  à  f  adminiatration,  0,  nu  I 
.  GeoCfroy-Marie. 

La  Dix  Di(i>fi^e  tera  tiré  i 
lOp.tKXl^ëmplj^^Mc  jour  p<D- 
dani  la  puBlieajUM  qef  numéroi 

Îa^ans.  Lei  commtif^t»  qui 
étirent  y  faire  detinsertions  doi- 
vent s'aaresier  à  là  direction  A 
publicitéj  9,  rue  Geàffiroi-Mahe. 
Le  prix  d'abètohémem'péarli 
mois  favçil  est  àe'àfr.  pour  Pa- 
ris, !$  fr.  pour  la  province. 


A  partir  du  1"  janvier  1«50,  les  annonces  de 
la  DÉMOCRATIE  PAGIFIQUF:  sont  reçues  à  l'A- 
gence  de  Publicité, 

dirigée  par 

I^GKAIIŒ    e*  C«,  rue    Notre- Dame-des- 
Victoires,  38,  place  de  la  Bourse. 

NOUVBAD    TARIF    DES    ANNONCE»  : 

à  4  anno.icés  dans  le  mois  50  ceiiU  la,  ligne. 


l)e    1 

Se    5  à  9  » 

De  tO  oirt  «nie  arin 

Réclames 


de  1^0  lig. 
.  .  .  .    M 


30 
50 


Les  iinnonce»  judiciaires  ou  concernant  les  appels 
de  /on*  et  les  oonvocations  d'actionnaires,  soni 
complues  indistlncteiiieiiU  t*  (r.  la  ligne. 

Abornements  et  Insertion^  à  tous  les  journaux 
français  et  étrangers. 


■MMiode  Raspaii.  Ë«ii  se<l.  Itrl 
5-50,  aloëi  les  ,VI  ?f.  15  c. 
tuile  ckivtili-  Ic>  «">  f^- 


Zschïrie,  5,  prcj},StSeTnriTi, 
i^oclàtion  fratèm.  inédicale 
lit  4(fn., alcool camph  hillt. 

jMiinw-.^^onmli.  Ici  VH)  f  r.  2-50. 

,iO  r,  ,  (uarapL.  lai  .tOO  (ir.  5  Ir. 


Maladies  secrètes, 

CALBERT 


tMfkmnnU»  ém  UfiUmx  it  I*  MU  et  ï 


■«*, 


^v  il  aU^MtM  M^  tMMtjH,  Imm*  *  mt- 


I  fJiMUMHW  lUt^MSlsIa 


cuMwnt  DomlnvoMtet  aiiMintHvw  1 
«à  l'aida  de  ca  tratWmmt'Mm  m*  lovl* 
■diet  abaiidenoétt  'eamma  iDcacaUia.  uni 
■T«a  noD  équboaaea  de  n  iO^orlM  loT 
■ojeni  anplojféi  JiM^a'a  ce  Jour., 
TuM  talle  dMourerle,  on  arail  i  désirai 

""    * 


de* 
loua 


llo 


RISTO^ 


M,  riii!  JUfiitte  iau  vK-de- 
M    inBw  ■  \w.  •«  c)muss(e\  lipnt  un  ;is|or(iinoiil 
Û^  itiÔDES)  (iiins  le  dernier  gui)t,  a  des  pris  très 
modéré».  ' 


trnue* 
«aladiat 

RreuTcaii 
■  BOTenc     .... 

AtuM  talle  dMourerle,  on  arail  S  désirer  on 
renMa  q«  agit  éf(aleinent  tur  toutei  lee  coniil- 
niioDS,  qui  rot  Btr  dam  su  cITelf,  exemnl  dea  ia- 
oonréalwli  qu'on  repracbait  avao  jutUoa  am 
ÂrépiraliaiM  meMurlelles.  "' 

Aillaurd^luil  oa  nul  regarder  eomme  riialu  la 
prolMaina  i^uii-Muenienl  limpla,  raolle,  el,  doiis 
■daToof  la  aUro  •  >iw  eiagératloD,  iDraillIWe  cantta 
touMa  les  BWlxl!**  •«'*«••  quelqw  aBClennaa  om 
l»T*l*rée«  qu'elle»  soient. 

La'  iraiiemeal  du  Dr  kwm-t  asi  pen  dlspao- 
dleui,  fadl*  a  iulrra  n  eeeret  on  an  Toraga  cl 
a^ios  aoeun  d^rAngemenl  1  II  l'emplale  avee  nn 
égal  sueoés  dans'  toutes  les  saisons  at  dîna  touï 
la*  rllmtls. 

Rue  Montorgiieail .  ai. 

CoN^NoKoMOf^Mites  (OIM  («siOMrs. 
xaAicaaMrr  p««  coaHaronaAMa.  {Àffru) 


fmrmmm 


i  vendre  eh  tous  prix.  ; 

^ —  -     -. —  Kabriqiies  diverses.  î 

—Boulangeries.  —  Boucheri's.  —  Marchands  débats.  — 
Çaf*!.— Estaminats.  -—Biractron  d'nssurances.  —  Hdtals 
meublés.— Débits  de.tabac.  —  Salons  littéraires.— Asso- 
ciations. —  Maiaonni  de  produit.— S'adresser  à  M.  l«mr 
■Menu,  boulevard  Bonne-Nouvéll»,  «7.  (•Ajiïranchir.) 

Uoe  adiministraHon  IMPORTANTE  demande  des-im' 
loyésqui  seront  bien  rétrihiiér»  et  'c(ui  otlUrndront  «r 
travail  de  grands  aTanlag*».— S'adr.  r.  St^Jeseph,  • 

■    ' • ■  •'^''  '■■■  '■         I 


a 


CHAIfQEIfEilir    D1Ç    tiOllTàlItE, 

-  imN4CIEP#lMltlE. 

apéèiAL-.TB  SB  LA  hatMI6»ti    njkMrâéb 
Bue  Rair.liutnan,   62,    pr^S    celle    Qdincanipol», 
ci-di'vanl  rue  SaiOt-Marlit,  lUI. 

Cr  tic Pharrnac. .  fondée  p«r  tes Elères  do  F.-V. BASPA IL 
Oit  la  seule  dent  Parif  (]ni  tasse  Spécialement  sa  n.étlMdl. 
On  fait  deutnTBiscM  pfoTini:e  l't  à  létningor.      ' 
;\'ô/(i.'II  n'y  a  aiicilHesiicenrRalr.      ,     . 

Fnrtiorts  sur  l«  ccniifVds  deè  e'afèhs  ùciniant  la  «or^ 
lie  'd$*aion!!r  1-1  rue  d»  la  Pah  Pharrnane  pi'raL 


ENFILE'flGUaU-CIfMES; 

V.  «pttiilMiaLTpnMlalTaïuÂM.IlSk. 


01^ 


demande  dea  employée  —  ^'adr^jner,  dé'midi  » 
deux  heures,  passage!  Baulaiéa.T^y  aa'|*r. 


AUX  ARTISTES  DMiS4ll|)m 

ideM  i)[â»piliscfléhl  tOvSfQ'àniTlis  %rànM  s^ 


A  tt  I*hamiVftiDtiotn^  dn"; 


LE  FAAiriCii 


iS^.! 


iltfii  ^ifjltf- 


■  tfr 


f. 


C. 


Paris.  ..........     6 

Départomeiils 7 

Etranger.   ., g 

VnnoBcés  rèaervées^uii  Frères  seulement,  la  ligas  50  c 
■    U  tS"  livraiaim  oejitient  :        / 
La  CONiTrruTioN  ou  oùiam  oÙaiaT  MB  l«AKOl■'- 
/l  ;)«r^  par  7a  ;ioj/<!  ^«0  centlnjes, 
Conirtiencft  en  Juin  tiW]  les  pi«inièr^s  tivrarif*«  tl" 
mA*na-M«coH  fontépuUécs;  ««Ujon-eSmpI***''»  ''"'' 
ieqHUurtpunidect'tlc  Vcvùo  atix  nHànm't  dèsdevi 
prtiMiires  mnt^e^.  ♦■  ■    . 

Hcrirè '/Vanci»  an  bureau  dii^'rtAMe-MAi^O'S 


8'^,  Quiti  dm  Ôi'jffvr 


Impriiiiurlu  du  lANGK-LfeTT,  rvt  du  CroLwant, 


le. 


aeiuli2»MMWi$»\0i 


!f)WÎ|.H(kfl»!lii«i.i     ^ft.!» 

Jb' Mt  «^'klè  •<•   'Mit  :   i' 


luiiriiiiiiiiii 


l^AlUS,  1(7  iUHS. 


..La  démiAre  Guerre,   . 

irr  LA  FAIX  DÉFINITIVE  EN  EUROPE  0). 

,  A  Lia  iÉoimaeQiftiK.  ^ 

httto»»  le»  ifaawoD»  princièrcJjJw  iôt^rtU 
«riitocittiquM  *t  le  droit  dn  canon,  wuls  jiuqu  â 
nM  jours,  ont  fait  la  carte  politique  du  monde. 
AuBii  le  monde  n'ii-^-il  connu  qu'un  ordre  arbi- 
irtire;  feux,  oppoié  aux  tendance»  naturelles  des 
populations,  par  conséquent  tiolent,  par  «onsé- 
qaent  instable. 

Un  ordre»  construit  par  îe  )éu  dea  ambitions 
(iodales  et  monarcblques,  (j[ài  opprime  les  èym- 
/pathies  l^plllis  «i^tes,  les  plus  vivacas  des  peu- 
ples, est  sans  cesse  miné  pir  la  conjuration  des 
fcrets -vives  SUR  leequellea  il  pèse.  C'est  la  guerre 
•n  permsjience,  latente  ou  patente,  c'est  le  désor- 
»«  sei^t  de  bwe*  un  tti^  arbitraire. 

Ce  ntsossBK  doublé  de  forée,  c'est  pourtant  ce 
que  les  mknié'ars  de  la  Vésction  osant  appeler  au- 
jourd'hui l'OEBRE  EimoPiElLl 

Le  maintien  de  eetordre  faux,-compres8if,  «fr 
bitraire,  exige,  année  commune,  deux  million» 
d'bommas  .armés  aa  Europe  et  dévore  deu  mil- 
liards l  '^ 

Dans  les  temps  difficiles  comme  aujourd'hui, 
'^••t'plttS  de  tttiis  milKons  binq  cent  mille  soldats 

SU  fui  tmty'et  pks  de  trois  milliards  cinq  cent 
Uioiis  qu'il  absorbe  1 

Co  n'ast  pat  tpût.  Cjbs  tubù  milUOns  cinq  cent 
mille  boBuàes,  enrégimentés  pour  la  tuerie,  le  ser- 
vice des  prioices,  le  maintien  de  l'ordre  violo|it, 
loat,  m  força  èi  en  activité,  l'élite  des  popula- 
tions laborieuses  ;  ils  perdent  à  ne  pas  produire 
«u  moiovautant  qu'ils  dépensent  pour  s'exereer 
t  détruite. 

G'ast  doik  plus  de  sErr  muiitifis,  autrement 
dit  soixa&te-dlx  lois  cent  millions,  la  rente  d'un 
capital  de  140  nàffiarda,  qtie  l'agricutture,  l'indus- 
trie, le  commerce,  la  propriété  et  le  tttVIi^snrlr 
flaat  anmieUtBMnt,  en  Europe,  à  .qMÎY-^Àu 
ttaiatien  de  l'Ordre  européen  t—DequelOrdrt  eo- 
i^étti  f-'D'Wi  èrdre  eu)»péen  kelon  les'  vidéux  et 
fis  intérlts  des  Prtusiens,  des  AutribUhns,  déi 
Pokmais,  dès  Russes,  des  Slaves  méri£onaux, 
iUs  Hongrois,  des  Français,  de^  ItAliens,  da  tous 
ks  peuples  du  continent  enSn  t  —  Nullement.  Au 
eootnàre! 

Ehpardieul  «'est  prédséawntpaTc*qn«lV)r- 
'  dre  eumlken  des  rois  a  éontre  loi  'U>us  les  paà- 
plet qaMl fiot  aept' milliards  pour  l'entretenir, 
pour  le  défendre,  et  qu'il  faat  trois  millions  ciaq 
ent  mille  homtaes  pour  l'imposer  par  "violence 
ani  populations 'f ni'  cdaspirent  incessamment 
contre  cet  ordre  oppressif. 

Si  IX>rdr«  européen  était  conforme  aux  Volon- 
tés et  aux  intéréti  des  peuples,  ;'il  était  l'expres- 
sion même  de  la  liberté,  il  te  maintiendrait  de 
lui-même.  L'Ordre  du  despotisme  coûte  sept  mil- 
liards aux  peuples  pit::  an.  L'Ordre  de  la  liberté 
De  leur  coûtera  rien. 

Ces  trois  itiUliotas  cinq  ceai  mille  hommes,  ces 
,  Mpt  milliardl  sacrifiés  '  annuellement  par  la  pro- 
-«^'^été  et  U  travail,  ces  milliers  de'  forteresses  à 
,rafaretenir,  ces  mUliers  dct  bastions  à  couyrii-  de 
caillons,  ees  arsenaiix  do  guerre  à  remplir,  tout 
cela  peur  les  intérêts  de  la  fàltnillé  royale  de 
l^te,  delà  maisoil  impérialé'd' Autriche,  deisa 
n^iesié4^czarde  toutes  les  Russies,  d'uhe  qua- 
rantaine de  princes,  prineipules  et  principicules 
d'Allemagne,  et  de  deux  ou  trois  grands  ou  pe- 
tits ducs  en  It8iie..1  P'«8t  )jien  la  peine  !      ' 
*  '  -   ■  ■     .  "         '      '  ' 

COWDU  PllliPQKA'nOUK  £UB«f  &EN.  —  DMr 
AYPOtHiiB. 

Ecoutes-moi  un  nouent, -4.«oHsdébonnaitea 
lùurgsois  de  Frapce  et  d'Allemagne.  Je  m'adres- 
se^l  ceux  d'entxç,vous  qui  se  soaVl^ùsé  prendre 
m  Ûleâ^  4*  U  Réaction^  écoutez-moi.  Parlons 


(UYoirUavKft^^lÉiiry 


MMriMH 


ÉiÈéiim 


Net,  sans  passions,  saniS  emportements.  Tâchons 
de  nous  rendre  compte  des  ckoiJbs,  do  réfléchir 
et  de  raisoniier  un  peu. 

Tenei!  je  s«j>p€«e  qu'un  **uvolr  supérieur, 
un 'génie  céleste,  un  Archange,  tout  ce  que  voua; 
voudrez  de  plus  élevé;,^dMis  l'adotinistration  de  laf 
République  du  bon  Oien,  tran»portejH]jourd'hHi,: 
tout  vivants  et  avec  les  honneurs  dus  i  leur  ;ang, 
dans  le  giron  du  Très-Haut,  les  «bipereui^rois, 
princes  et  ducs  ci-dessus  désignés,  et  avec  eux 
leurs  familles,  leurs  valets,  leurs  menins,  Ieur« 
courtisans  et  tous  ceux  de  leurs  grands  officiers' 
qui  voudraient  les  suivre...  Soit  quinze  cents  ou 
deux  mille,  familles  royales,  féodales,  aiistocra^ 
tiques,  dont  le  continent  se  trouversitainsi  tout  à 
coiip  privé. 

A  cette  nouvelle,  je  vous  entends  :  • 

«Quel  événement  1  quel  malheitrl  quelle si- 
B.tuation  1  quel  bouleversement  !  que  va  devenir 
»  l'Europe!  Plus  de  rois,  plus  de  princes...  La 
»  société  t»i  détruite,  les  peuplq|^nt  perdus  1  » 

Le  premier  étonnement  passé,  vous  vous  raS' 
Bureries  un  peu.  Quelqu'un  d'entre  vous  ne  tar- 
derait pas  à  dire  :  ^ 

«  Ah  bastl  après  tout  la  terre  tourne  toujours 
■  sur  son  axe  d'Occident  en  Orient  ;  le  soleil  se 
»  lève  tous  le»  matins  iva  heures  de  mon  idmar 
»  naçh  i  le  grain  mûrit,  les  arbres  podsseAt,  k 
»  pluie  tombe,  tout  comi!iiie  devant.  Le  bon  Djeu 

•  l'a  Voulu,  nous  nous  pa^rpus  de  princes.  Et, 
»  1114  foi  1  continuons  nos  affaires.  » 

Voici  maintenant  que  l'Archange,  «Oa  etpéd^- 
tion  terminée,  nous  revient,  et  parie  à  l'Eur^ 
en  ces  termes  : 

«  Peuples  I 

»  Voiis'étiez  jusqu'ici  gouvernés  et  parqués 

>  comme  d'Augustes  penenuige»  ontaidaieat 
»  que  vous  deviez  l'être  pour  les  intérêts  de  leurs 
»  n^usons^ 

•  Dès  aujourd'hui,  vous  n'avez  plus  de  listes 

•  civile»  à  payer,  à  ces  illustres  tsmilles.  G'est-un: 
»  beau  chilDre  de  millions  que  Vous  économisez. 
»  Mais  cela  n'est  rien,  il  vous  aspartient  de  -vi- 

•  vre  en  paix  et  en  prospérité.  Vous  êtes  libres. 
»  Faites  FOrdre  sur  la  tecre. 

»  Distribtiez-vous  et  groupez-vous  iwlon  \H 
»  propres  tehdances,  salon  vos  instinits  de  nt- 
»  tionulité.  Vous  n'avez  plus  qu'à  suivre  vos  af- 
>:  finîtes  de  races,  de  langage8,d'intérêt,  de  reli- 
»  gion.  Vous  êtes  Otajears;  laites  vos  affaires. 
'  '■•■  Il  n'y  a  plus  qu'im  droit  pour  la  cànstha- 

>  tion  dM  Etats.  Ce  ànÂt  a  pour  formule  :  Ù- 
w  berti  éi>»olw,  ée  chèque  grtmpe  de  p9pulatio»y 
»  et  implique  respect  aholu  de  la  îiberié  éiair 
»  trui.  r 

>  De  la  liberté  seule  peut  sortir  un  claMemelit 

•  parfait ,  un  ordre  naturel ,  et  conséqusmbietit 
»  inaltérable.  Si  vous  demandiez  à  Dieu  de  vojis 
»  classer  lui-même,  de  régler  l'ordre  et  la  carte 
»  politique  de  l'Europe,  il  ne^ponrrait  que  s'en 

•  rapporter  à  vous;  il  vous  répondrait": // y  a 
»'^  dix-huit  eenti  an»  que  je  vousaienuoj/é  n^ 
»  Filt  pour  voju  enseigner  ma  loi  :  ahovr  et  u- 
»  nvti.  Groupez-vous  librement  et  eonfédérez- 
»  vous  fraternellement.  »     ,_.! 

L'Archange  ayant  ainsi  ^lé,  toutes  les  natio- 
naliftég^  dégageât  et  s'organisent  par  leur  pro- 
pre spontanéité. 

L'Italie,  la  Hongrie,  la  Pologne,  secouant  le*ir 
triple  éuure,  se  lèveiit  dans  la  plénitude  de-la 
vie  et  de  l'indépendance. 

^L'Allemagne  constitue  son  Unité.  >       m 

lies  Roumuns^Il  miliîôns  de  ra^e  latine) ,  les 
Slaves  méridionaux,  les  populations  grecques, 
dégagés  dé  la  double  pressioiirasto  et  ottomane, 
constitlient,  de  rAdrlatique  au  Dnieper,  des  Etats 
libres  et  cfi^fédérés. . 

De  la  Courlande  à  la'Finlande,  les  riverains  de 
la  Baltique  se  réunissent  a  la  famille  Scandinave 
dontils  ont  été  violemment  disjoints. 

En  un  mot,  la  carte  politique  de  l'Europe  sa 
fait  d'elle-même  conformément  aux  affinités 
litlfâ6g!ra^i^ei."^réMion  ia>Jre  de  Ift  volonté 
d^s  populations,  elle  bifre  ëiiflli  l'ordre  Vlfai,  l'or- 
dre qatorel,  l'ordre  libre,  l'ordf^  plcifi^e,  l'or- 


«  Très  bien  I  mais  il  y  fkildrait l'Archange...  • 
Je  vous  réponds  : ,  . 

«  L'Archauge  est  là.....  Son  nom  esttiËIIO- 
CRATIK.  » 

LA  CkVïïB  QU  Mai. 

f  l^iMit  coinprendre  l'histoire  et  la  philosophie. 
.  Les  élément»  en  ^ut  aujourd'hui  si  simple», 
qti'ily  aurait  roai^vaise  volonté  à  en  méconnaître; 
le»  enseignements.XLes  voici  eu  deux  mots  :        | 

L'Europe  a  été  bkfbare. 

La  Barbarie,  c'est  la  guerre,  i»  farce,  la  cou-; 
quête..  ,        •    ; 

Le  régime  de  la  conquête  s'est  organisé  sous  1^ 
nom  de  régime  féodal.  ' 

Le  droit  féodal,  c'était,  non  pas  le  droit  de^ 
peuples,  le  droit  de  tous,  le  dRotï.  enfti,  mais 
bien  le  droit  du  plus  fort,  le  droit  violent  des  .con- 
quérants, c'est-à-dire  la  négation  même  du 
droit. 

Lestlroitsdeg  conquérants  se  sont,c0heentré8 
dans  les  familles  aristocratique»,  princières,  im- 
périales, royales,  ' 

La  constitution  monarchique  do  l'Europe  n'é- 
tait donc  que  le  dernier  terme,  la  synthèse  du  ré^ 
gime  barbate,  conquérant,  féodal 

Or       ■  -    -  . 

trie 

mené  »*»..  .«^j^^^,  ..w^,  >w  u.v.«  w  ..^  Mm.«^ 
ont  gagné  tout  le  terrain  perdu  pu  btlbreeètpa^ 
la  guerre. 

Tout  était  ré^é,  arbitrairement  et  violem'- 
ment,  par  le  jeu  liamglantdes  armesy^Mur  le»  in- 
térêts d'ambition  et  de  doninatirm  flei  fUAîlleB 
féodales.  Toot  doit  être  désormais  r4j^é  par  1k  1^ 
berté,  pour  les  intérêts  de  travail  et  de  Men-'étito 
des  peuples. 

L'Europe  lUuliiare,  fltfdale,  goerilére,  ftalt 
une  constitution  monarchique,  arixtocratique , 
militaire. 

L'Europe  estdévenqe  iïidnstriettie.  II  loi  fai|t 
use  constitution  Hbre.etfoeiflque. 

Tout  le  mal  vient  donc  de  eo  i^ue  ta  eonetitii- 
tion  barbare,  ttodido,  s'impose  enèore  par  la  tbt-, 
ce,  par  la  pression  de  trois  miUiona  d'honaBBé»^ 
armés,  à  l'EuGope  moderùe,  ft  l^ÉONfe  civiUs4e|^ 
et  industrieuse. 

'A  l'Europe  nowreDe'il  liut  tate  MBMiMiiÉL^ 
ntavelle. 


us  iifTiiJkn  Mofixfi^ 


i>ar  la  constitution  arbitraire  qui  les  livré  aux 
àthilles  impériales  et  royales  d'Autriche,  de 

Russ^  et  de  Prusse,  la  libeHé  conspirera  de 

Rome  ft  Varsdvie,  contre  la  domination  vio^ 

lente  de  ce8,treis-îahiiUe8. 

»  Nous  payons  sept  milliards,  enfin,  pôttr  ék" 
»  péi:hér  lesJnstinets  de  liberté  et  tovtes  Ils  ibr- 
-  ces  vives  de  la  société' ttàfeTirev  de  doihier  à 

talotiété  moderne  une  constitotion  moderne,  à 
»  liËurbpe  industrieuse  e't.eiviliééé,  une  oigani- 
"  sAtion  libre,  (table  et  paeiâqne.  a 

Et  maintenant,  indust^als,  coniftier|itQtiy  pro- 
priétaire! et  bonrgeois  de  ttmtës  l^'pâtridi,^p<nir- 
riez-vous  dire  quel  grand  intérêt  Vous  'âVez  4  f 
que  la*  maison  d'Autriche  retienne,  malgré  év^, 
sous  son  joug,  les  Italiens,  les  Hongrois,  le»  Pàl6- 
naii,  les  Croates,  etc.  ? 

Et  quel  »rand  intérêt  vous  avez  à  ce  que  \U 
maison  de  Holsteintïùttorp  et  les  Boyards inà- 
covites,  retiennent  malgré  eu*,  sous  leurjouk,' 
les  Lithuaniens,  les  Finlandais,'  lei  Varsovieai^ifiii 
Cosaques  (qui  détestent  le  jotfgtdisè,  «oit^t  én^ 
passant),  et  pèsent  sur  les  Valaque»  etieè  IttàMk- 
'VCS-+ ■/  .  ■" 

Et  quel  grand  intérêt  encorevous  BVfKà'cè^e 


Qacb  sont,  je  votu  prie,  ieslUtéMUdë»'. 
pie»  moderne»  t  Quel  èet  hiot  boi  li'aéiiTii 
6onlf-il»  mua,  comme  jadi»,  par  dè'btuihle» 
bitions  de  conqtiéte»^  Âitt^fer,  ààél'lét 
moderne»,  eigtdfié-t^U'eMAre'ÀMMnt, 
dans  les  langues  anciennes  1  Le  peuj^'de*. 
»»  »entiraitril  poaeédéde  la  passitti  'éH'Wtl^L^ 
le  peuple  allemand,  le  peuple  itàliWtOetOtMli^ 
léiu:  tour,  rêventrils)Vnvihi9»eoient  delà  Pnt|- 
ce?  et  ainù  des  kittiek?  j, 

Nnllementl  Lei  petites  nMdem«teUlMiir«t  « 
libres  et  riche»,  traValUer,/ produire,  «Mtuiwrc  ir 
entre  eux.  il» 'M  teirihMit  le»  mnl».  Leetem  « 
sont  bien  ekanifés  !  L'idée  du  droit  «'Jeté  de»  1 1- 
eines  profonde»  duas  Phtmlaiiité.  VMm»  séc  i^ 
ftires  de  lA'foree,  leepeupleft^e^lMÉrCle  dro  t. 
L'Europe  industrietse  a  idif  de'piiz^  «d^ecord  »t 
de  liberté  1  , 

Donc,  propriétaires,  industriels,  coQimerçan  s, 
vous  tous  qui  composez  U  bourgeoisie  laborieti  le 
et  active  de  tou^  les  paya,  quand  wus.èxau  i-^ 
nez  l'état  milkMre  de  l'Eiuwpe  ;  quand  vo^s  ' 
voyez  du  détroitlKGibraitaréthi'Néva^éroism  1- 
lions  cinq  cent  mille  hommes  en  '«mieaf^ua  id 
vous  ■réfléchisseK  que  cela  vous  prasdiéanuel  e-" 
ment  sept  nUUiwnls, ''»i  vou»  von»  demând  ei- 
pourquoi  tant  de  bataillon»  et  de  ufllioney  vc  i»' 
ppivriez  vous  T^^dre  :'  « 'Neuepayen»  de' 
»  mpnt^ux  tribu  deaept  inilUand»  peur  dont  er 
»  aux  famille»  féedale»lesindyeocdemain(|B:  lir' 
»  violMumentsur  l'Etarope  industrieuse^  sur  ItjBU^ 
i^  rope  moderne,'  ma^iré  lapeuple»y'l«<  vfallis' 
>  eon»tittttien  du  pbiivoir  lioAd^  uiilttaire,  b^r- 
■  baMyqui  atttibiMle!speu{de»i4é94hiatlilaBé  > 
»  Nom  ptyen»  («nperdon»  Hinneijelrtirtpt 
»  lùUiardfttwUreatMihiDirde  iév(da       tmiu* 


flhnte  ou  quarante  familles  royale»,  dueiiies, X- 
Tniducele»  ou  grand-dùeales,  coupriot  l'Afléna- 
gne  en  trente  ou  ^^eoj*  fflorclBaltt,  eàt^vent* 
lé»  rappttrtt«oiiittiercia'urde»^pùUiââni,'etgi'^- 
Iféitit  cellea-ci  en  pnilevant  Air  rile»  des  li|té»ci- 
viteï  véritablement  fabulcuieil 

'  Et  i^el  intérêt  vous  «vet  A  ce  que  fe  ^oVer- 
nement  exécré  de»  prêtres  soit  hnposé/  parades 
beionneties  et  des  gibets  en  permanence,  à  IV> 
roique  pepulation  romaine  ! 

PoimiÀ-tous  dire  enfin  quel  intérêt  vod»  avez 
kpndOflger  la  révolution  eurDpéenàe.iMiiriler 
d'une'  on  de  deux  année»  ia  dtate  du  eyMkn* 
ftodal  radicalement  ineompbtibir  avec  mktlBo- 
deme  de  PEurope,  à  cfau^  le»  80)4tÉpe»pour 
provolpler  lee  eipldsion»,' 4  teu»'  coaipruuiettro 
très  gravement  en  rootenant  IfrcàUarpiMoe  de» 
fnuiuesde  la  conquête  qui  n>»tp«>'Tcltre'cn»e, 
maïs' eeOëae  vos  ennenria  et  de irae 'miStMl T 

Homme»  de  la  bourgeoiaie,  «ouervez  v<ilr««on- 

eonr»  k  la  cause  des'fhniille»  féodale»,' •K)a»i«t>ilà 

letlidair»»  et  comproqi»  «vac  eDea^'ett  »'gMm 

eoMrele»  peupla»  avec  laUas;  deruoéa  daaaieur 

>  chute  prachaine,  inévitable. 

Aétint  leur  votre  oOMOur»  jlMirlbrea  tooribe. 
Tout  ftrhatt  P•«ia^lemem,  UteMMKtj  firMerx 
nenynanxea  i 


*i.,i' 


V   ciooBtiatusÉiipaiAiuAaaau 

L^démwratea  ncveulentpa»  l^défoiâte,  ma.* 
me  lM<aei^.iiiii<irè»s^  4  ce  que  vou»  leer^, 

TP'",,»  rP?HW-  I^,(ligpcratéa%eulenl(rOr- 
dre,  lOt^ym,  hatnriil,^l»|re  et  »taI,W  tOrdr» 
«prp^tB  çônJbnne  aux  mtérêts,  aux  Iif»om«  da 
rËuroM.indiSiatneuae  ;  Perdre  contre  iMttel  il 
ne  «e lera'pAu  de  révolution^  parce  qu'iiWflara 

lU(et|l|êx-Vpu»  di4  j^  de  cet  6r4rc-l4. 
Gtlam  de  soutenir  l'ordre  ^âent,,(ai«,  imoi^ 
nlble,  rordre  auranné  de  la  craqueté,  le  vieR^- 


4re  féodal  que  vos  pèr*»  ont  Mj»é  pu  la  iwse  i 
taitee-vou»  démocrates,  et,  je  le  répète,  touls'ar^ 
range  pacifiquement,  spontanément,  frateowl- 
lement  en  Europe.     ,  .     ,     • 

Les  peuple»  indépendants  et  librement  uni». 

Savaillent,  commercent,  multiplient  i  l'infini 
i  relÉâens'  flk»ndeéi'*et  ienheht  la;  grande  eon* 
fédération  pacifique  de  la  civilisiition  Wlto^éëàne. 
préludant  ainsi  à  l'unité  collective' dtt^àâ^.  Le» 
forteresse»  Bont'  rasée»,  'les  ren^prta^éàMis  le» 
ftMitières  ouvertes,  les  «rmée»  liesMiées  eu  con- 
vertie» en'  armées  ïRdueteiettM  de  l»^Miide>eivi- 
liB<Mioné'le»iept  milliaidBWàttaléidu 'piM  de 
gùeirreque  lïlurupe  paie  va"  aaa  «rttMB^xwr  la 
maintien  de  l'ordre  féttdil>  et  de  ia  «révelution 
font  retour  à  la  pri»pri^,i«u  t«(vail,.»u.  corn* 
mené*  La  guerre,  la  «mqifiôtefla  barbwioisont 
anterrén,«t  l%»de  l'in^tàie,  >d»la  liJMèté  er 


delà  pm  s^ravre  «ura»i|«T»(aBxrtaik»«W'  re« 
'ce®la«ane»eidîa»Beup«de».p«çl«»et  dermcea 
à  jamais  réeomtliées  et  unies  ! 
^to»bi|j|[fat«tefa(tota,  1^ 


4es  révolutions  chaque  prinumps,  et  k  gume,  I  impUcablt   entre 
lè^^rM,  toujours  I«gru«rre,  cela  se^t^l  pins  Ichoiérr       * 

de  liAtr*  goût?  préféres-vous  que  la  lu|^coih-r    Quand  je  dis  qu'il  faut  cboieir,  j«  n'entends 
mencée  depuis  trois  cents  ans  dans  les  esprits,  par  1  point  gu'H  soit  pjossible  que  le  pa^sé  arrétele  pré- 
la' «ience  et  l'industriéy  conirt  la  Htféalité,  glo-  1  8éStitétéltotâ!cl'avenfl|celane  8e|^'pâi.I«  passé 
rieusement  transportée  par  TM  pMM,  leib&è-    -- -^^- —  — :»  •'-  -•  -w»^  Jii* -.Jo„« 
gKois  de  8d,  sur  le  terrain  civil  et  JAitiqué,  fl  y 
e  soixaite  ans,  préférez-vous  mpJMpila  lutte  «bn- 
tinue  à  déchirer  les  entrailles  déTBtfNpe  t  (^élle 
s'envenime  par  votre  résistance  T  4§'*'"*  se*;*^ 
implacable,  surtout  contre  ks  trainp  de  la 
Itttion,  et  que  le  Peuple  untfirset,  iÉ  jour 
table  du  jugement,  vous  écrase  dans  votre  apos- 
tasie avee  les  tfranfl  «t  les  .tyranneaux  dont  Té- 
goisme,  U  peur  et  1»  aoriisi»  vous  auront  fait  les 
champiaMj,4M  déCsneeurs  et  les  compUoas. 

Préfères- vei|ii«Ë«la  à  la  liberté  générale,  ù  Tor- 
ganisation  naturelle  de  la  confédération  euro- 
péenne, à  la  dissolution  définitive  de  la  guerre  et 
dés  années,  à  la  constitution  du  système  pacifi- 
que de  l'Europe  industrieuse,  aux  flots  de  riches- 
fm  dont  la  scienee,  le  tra^fail,  le  commerce  cou-, 
vriront  en  quelques  années  le  continent  pour  ja-' 
mais  uni  et  pacilié? 

je  sais  bien  que  ranionce  de  cette  magnifique 
métamorphose  du  monde,  de  cette  constitution  de 
l'ordre  vrai,  fondé  sur  la  liberté  mime  des  peu- 
ples, a  le  privilège  d'exciter  les  grimaces  rameu- 
ses des  lÈcptiques,  des  empiriques,  c'ssirà-dire 
des  grands  hoaunes  politiques  de  là  réaction,  do 
ëéSi  foUuidaircs  Uuuèliques  et  de  beaucoup  de 
Diui  oui  (le  Ilussent  encore  enlenouiUer  j^r  lès 
affreux  petits  rhéteurs  composant  l'artnée  vénale; 
;  haineuse  et  verbeuse  des  aristocratetet  des  jé- 
suites. '        . 

Je  sais  eela  ;  mais  je  saie  aus«i  que  le  mondé 
féodal,  mtnarchique  et  barbare  est  mort.  Je  sais 
que  la  droit  de  la  cenquèto  et  l'esprit  de  guerre 
ne  sont  plus  ni  l'eaprit  ni  le  droit  de  la  société  mo^ 
deme.  Je  sais  que  tous  les  intérêts  modernes  df^ 
I  rindustrie,.|du  commerce,  du  travail,  de  la  li- 
berté conspirent  pour  un  ordre  nouveau.  Je  sais 
j|ue  l'esprit  de  fraternité  fermente  dans  les  en 


ces  deux  formules.  Il  fautilla  vie.  C'est  linJiommeen  chair  et  «nos,  qui  a 

du  s^g  dans  leTveines,  un  co»)ir  et  une  Ame.  Les 
autres  sont  des  mariouettes  savantes,  dos  auto- 
mates de  carton. 

L'écolier  qui  sait  que  li  terre  et  Ite  planèlM 
ti^Utnent  8iv«lle*inémes  ef  autour  dtt  soleilj  est 
eattfois  plu*  fort  eh  astronomie  que  no  l'étaient 


treilles  ^es  nations, -qu'une  Inextinguible  ardM^ 
d'indépendance  les  enibràse,;  que  l'Italie  veut  wè 
italienne,  la  Hohgrie  hongroise,  la  Pologne  polo- 
nùse,  les  Slaves  à  oiu,  non  k  des  maîtres  étran- 
gers; l'Alliemagne  J  ses  intérêts,  à  sa  racé,  à  so^ 
unité,  non  aux  quarante  sangsues  priacières  qw 
la  morcellent  et  la  dévorent.  Je  sais  que  les  Ceâar 
ques  de  l'Ukraine  eux-mêmes  abhorrent  le  joug 
des  boyards  et  ensanglantent  chaque  jour  l'igno;- 
ble  knout  moseot^te  qui  1^  gouverne.  Je  sais  qujs 
le  vent'  de  la  liberté  s'est  lavé  sur  l'Eure^  1  jr 
sais  que  l'esprit  de  libre  examen  mord,  dissouj, 
ip^i^  et  sape  par  toute  l'Europe  tous  les  pouvoirs 
imoMés,  violents  qui  n'ont  pas  leurs  racines  daqs 
uidroit,  leur  consécration  dans  la  souveraine^ 
de  la  nation.  Je  sais  que  des  peuples»  qu'ep 
eroyait  dégénérés^  ntorts,  ensevelis  sous  la  pierre 
séculai^  de  l'oppresaion,  se  sont  dressés  fière- 
ment à  la  lace  du  mon4e,  réclamant  leur  plaM 
au  soleil  de  Dieu.  Ja,  sais  que  leur  noble  sai% 
fume  encore  sur  les  calvaires  de  leurs  nationalités 
raoenquitea  l  Je  sais  que  si  les  oppresseurs  ont  [fu 
iceller  4e  nouveau  sur  eux  la  pierre  sépùlcralç, 
si  ces  peuples  sont  redescendus  a«  sépulcre,  ils  y 
»ont  redescendus  vivanU,  et  que,  sous  peu,  ils  œ 
sortiront  vivants  ! ...  Et  la  prochaine  résarreetion, 
je  le  sais  encore,  ne  sera  plus  une  résurrection  de 
peuples  isolés,  mais  de  peuples  unis,  la  résarrec- 
tion  ouropéannc  !  voilà  ce  que  ja  sais. 

No(i  I  ce  ne  seront  plus  Rome,  Milan,  Venisf» 
Vienne,  Berlin,  Pesth,  Prague,  Paris  se  levait 
s^s  s'entendre  et  se  donner  la  main.  Prochaine- 
ment,  Vu  l^goal  des  rois  du  ^ord  ou,  s'ils  n'osen^, 
au  signal  de  la  France  démocratique  reprenant 
légalement "^rnligulièrement  possession . d'elle- 
mêma,  ce  sera  la  démocratie  européenne  se  dres- 
sant toute  entière,  se  levant,  parlant  et  agitant 
comme  un  seul  homuie!  Résurrection  universel- 
le, liberté  de  tous,  l'iberté  pour  tous,  libre  confé- 
dération des  iieuples  libr^!  Place  a^  droit,  place 
aux  peuples,  place  aux  races,  place  à  l'Ordre, 
^  l'Ordre  moderne,  à  la  paix  des  nations,  i  la 
constitution  dt  l'Europe  civilisée  cl  indus- 
trieuse. I.-- 

IL   FAUT  EN   riMR. 


est  nért:  son  esprit  l'en  est  ém  édik  cadavre 
seul  i^w  encore  sur  lÉ  Société  nlK>9en»i^  Ce  n'est 
qu'une  question  dwierrement.  w  caÀifre  nous 
emp<iliainne,  et  il  tiaU  choisir  enfro  uifiiSmhuma- 
tion  ^Énédiate,  Éâhle»  réguliiiM,  oti'MÎ  prolon- 
gemi^de  ia^pînl'^ui  sort  de  éi^.  ca^Ùvie,  avec 
codfiRt^ndanl|ilir:funéi$illes.  VoilÂ  Si  que  je 
veux  dire. 

C'est  à  la  bourgeoisie  >ançaise  et  à  la  bour- 
geoisie ^lemaude  &  fiàcé  leur  cheixét  à  décider  la 

question.  X-Jî,.  ».  '.H 

Bourgeois,  laisses  tomber  lé  sysâiâte  féodal; 
retirez  votre  appui  à  la  réaction  européenne, 
c'est-à-dire  à  la  cause  des  trois  familles  impéria- 
les «t  royales  du  norà  et  de  la  valletaille  des 
princes  et  rois  subalternes  de  l'Allemagne  et  de 
l'Italie;  déclarez-vous  pour  l'ordre  moderne,  et 

TOUT  SKRA  FINI  T. 

La  féodalité,  la  despotisme,  l'esprit  de  domina- 
tion et  de  conquête  enterré,  les  armées  licen- 
ciées, lès  impôts  réduits  de  moitijS,  les  'peuples 
indépendants  et  unis,  le  droit  dé  la  force  abattu,-^ 
la  révolutién  éuropéeime  accomplie,  les  affaires,' 
dans  l'inébranlable  système  pacifique  de  l'Europe 
libr^  et  confédérée,  prendront  des  développements 
g\gante8qùés;  inouïs. 

Industriels  et  commerçants,  comprenez  donc 
ceci  : 

Le«.ft»*ion»,UhresjrnV4«:.%{cç$  productives, 
des  mtgalini  de  richesses  sociales,  des  ateliers  de 
travail  et  des  comptoirs  de 'commerce. 

Les  peuples  asservis  sont  des  forces  révolution- 
naires et  des  magasina  à  poudre  toujours  prêts 
à  sauter. 

Que  l'Europe  soit  débarrassée  de  ses  rois  féo- 
daux !  elle  n'est  plus  conquérante  ,  elle  rase  ses 
places  fortes,  licencie  ses  armée^,  travaille, 
prospire. 

Quelle  soit  libre  1  EU»  n'est  plus  révolution- 
naire j  car  elle  n'est  révolutionnaire  que  pour 
conquérir  la  liberté.    , 

Industriels  et  commerçants,  ceux  d'entre  vous 
que  la  réaction  européenne  a  entortillés  dans  se? 
filets  et  qu'elle  y  retient  encore,  sont  de  grandes 
dupas.  Vous  laisser  enrôler  au  service  de  l'ordre 
féodal  pour  faire  diprer  quelque  temps  encore  U 
révolution  et  la  guerre  en  Europe,  et  pour  re- 
tarder d'autant  l'avènement  de  l'Ordre  régulier, 
de.  l'Ordre  du  travail,  de  l'industrie  et  de  la  li- 
berté I  Vous  î  vous,  les  fils  des  bourgeois  de  89, 
au  service  de  vo%  ennemis  de  douze  cents  ans, 
et  cberehant  à  rapiécer  les  guenilles  féodales 
qu'ont  si  bien  mises  en  morceaux  vos  pères  ? 
'  Heureusement  que  vous  vous  instruisez  I  Les 
actes  furieux,  les  Uehetés,  les  violences  impuis- 
santes des  amis  de  la  modération  échevelée  et  de 
l'ordre  féodal  vous  ouvrent  les  yeuxl  La  dernière 
élection  de  Paris  et  les  votes  des  départements 
sont  là  pour  lie  dire.  Bourgeois  de  France  et  d'Al- 
lemagne, il  en  est  temps  encore.  En  vous  ralliant  à 
la  Révolution  européenne  qui  vous  a  faits  ce  que 
vous  êtes,  que  vous  avez  faite  vous-mêmes,  en 
assurant  ses  conquêtes,  en  l'accomplissant,  en  re- 
venant à  l'invincible  parti  de  la  liberté  et  des 
peuples  qui  est  votre  parti,  vous  pouvez  encore 
conjurer  les  catastrophes,  et  faire  avec  les  peu- 
ples, à  eoyp  d'opinions,  ce  que  sans  vous  les  peu- 
ples seront  obligés  de  faire  contre  leurs  implaca- 
bles ennemis  et  contre  vous-mêmes  à  coup  [d'in- 
surrections, i  ,     ■    ■ 

Etes-vous  pour  laprolongation  violente  d'une 
organisation  féodale,  conquérante,  militaire  et 
barbare,  superposée  dans  l'intérêt,  de  quelques 
famille  aristocratiqdes  et  princières,  à  rEuft>pc 
industriense  et  civilisée?  ou  pour  une  Constitu- 
tion libre  de  l'Europe,  pour  la  confédération  paci- 
fique des  nations,  pour  l'établissement  de  l'Or- 
dre convenant  à  la  société  moderne?  C'est  toute 
la  question.  Quel  que  soit  votre  choix,  la  destinée 
s'accomplira.  Mais  suivant  ce  que  vous  déciderez, 
vàus  serez  vainqueurs  avec  elle  ou  elle  sera  vic- 
torieuse contre  vou». 


La  question  du  timbre  n'a  pas  été  discutée,  ù 
La  commission  s'est  aioiunéf  à  demain  jeudi. 


las  plus  habiles  observateurs  du  ciel  avant  Co- 1  coi 


vém 

A  bas  le  •ystètad'iéodal  1  à  bssia  conquête  et 
ce  eu  reste  du  woit  dtf  conquête  !  à  b«g  la 
gérre! 

Hourra  pour  la  liberté  et  la  paix  universelles, 
pour  l'indépendance  des  nationalités  et  la  confédé- 
ration pacifique  4«s  jifùples  libres  ! 

Ii^  vraie,  fk'  graildé  politique  de  l'époque  est 
toute  entière  dans  ce  cri.    . 


i,:^ 


VicToa 
{La  tuite  à  demain.) 


CONSIDERANT. 


miDistra  ,d«e  tnn.us  publies,  qi{i  l'ait  nniu 

^Mn  dans  le  sei»  de  la  commiision  du  budmi' 

ré  qoa  U  gcivememsnt  BiaialeiiaH  \t  proi«t 

lur  wehtnift  de  fer  de-  Paris  à  AvigMn.  a„i 

ua 


sur  leelienift  de  ter  de-  Paris  I  AvigMn,  .„: 
re  It  sjdèiM  de  U  U^ue  apiqae.  Le  miniiire 

••nii  rnwN,  m  auuverucmwii  lanit  ^on- 
re  ataM.  tewitoWDt  Te*  propasitioai  qui  lui 
ent  fallM  par  f  iplres  cempagaiss. 

'        ■    .  {^itofUH.) 


JLMeniMée  aattonale. 


Las  organes  de  la  réaction  crient  tous,  las  jours 
q^M\l  faut  m  finir.  '■■■■ 

Ils  ont  raison.  : 

Oui,  It  FAUT  tH  FiNia  I  .Voilà  trois  cents  ans 
qu'a  coùmiencé  la  lutte  de  la  liberté  contre  le 
despotisme.  Depuis  soixante  ans,  TEurope  n'est 
qu'une  arène  de  sang  et  de  révolutions,  parce  que 
le. despotisme  ne  'veut  pas  céder  la  place  à  la  li- 
berté. U  FAUT  EN  FlKil. 

Il  est  certain,  en  effet,  que  llindustris,  lëcom- 
lAeree,  le  travail  et  tout  ce  que  l'on  appelle  les 
affurcsne  sauraient  marcher  et  prospérer  au  sein 
de  cettf^anarchie,  au  milieu  de  ces  éruptions  sans 
cesse  renaissantes,  du    volcan  de   l'esprit  mo- 

demoi  ' 

' ..  f Ja4alit4,forcebrutaleetDe8potisme,— Liberté^ 

haUnùtéi  et  AUKUti»;  il  y  a  gmttt,  gu«rr« 


LA  POUTIOCK  Jt^EME. 

La  grande  politique  n'est  par,  diftis  les  bavar- 
dages de  M.  liiiers,  de  M.  iMé,  de  M.  Barrot  et 
de  toutes  nos  célébrités  veri^ses. 

Elle  est  daiis  le  sentiment  de  la  réalité  vivante, 
dans  la  notion  des  besoins,.des  intérêts^  d^s  pas- 
sions et  des  droits  d'unf  époque. 

Je  dis  que  le  premier  démocrate  venu,  ouvrier, 
bourgeois  ou  paysan,  dont  la  poitrine  vibre  quand 
on  parle  liberté  et  fraternité  des  peuple  ;  qui  est 
prêta  s'aller  faire  tuer,  s'il  le 'fout,  pour  la  li- 
berté de  l'Italie,  de  la  Hongrie,  èe,  la  Pologne, 
pour  Isi  cause  de  la  démocratie  européenne  enfin, 
je  dis  que  éeltù-Ià)  (tour  illettré  qu'il  puisse  être, 
pointe  en  lui  cent  fois  plus  de  véritable  science 
historique  eVpolitique  que  n'en  contiennent  toil- 
tas  les  têtes  de  aeSjMMinéeB  pailementaires.  Ce- 
lui-là, il  flÉld«D8  la  Hmi,  iua  l'histoirt,  dans 


Pour  tous  ceux  qui  connaissent  l'intrépidité  de 
M.  de  Larochejài^elein ,  son  absence  ,  à  la 
séance  d'hier,  pendant  que  l'on  donnait  lec- 
ture de  sa  proposition,  ne  pouvait  s'expliquer  4ue 
par  tee  rsurprise.  C'est,  en  effet,  ce  qui  résulte 
des  explications  au'il  a  fournies  aujourd'hui,  au 
commencement  ae  la  séance.  Ces ,  explications, 
très  franches,  très  nettes^  très  catécoriqpes  (voir 
au  compte-rendu),  donnent  à  M.  de  Larocheja- 
quelein  le  beau  rôle  parmi  tous  ceux  qui  parta- 

Jeant  son  opinion,  désirant  eomilne  Inile  retour^ 
e  la  royauté,  n'osent  pas  démasquer  leurs  sen- 
timents, et  se  bornent  à  taire  à  ■  la  .HépubUque 
imç  guerre  souterraine,  sans'  dignité^  sans  cou- 
rage et,  Dieu  merci,  sans  efficacité. 

Ainsi  qu'il  l'a  déclaré,  M.  de  Larochejaquelein 
n'a  tait  que  porter  au  grand  jour  de  la  tribune 
les  propos  qi^i  sont  tenus,  les  désirs  qui  sont  ex- 

Ïkrimés  danrfis  couloirs  de  l'Assemblée,  dans 
es  saloiis,  partout  enfin  où  l'on  peut  dire  ce.<^ue 
l'on  veut,  sauf  plus  tard  à  le  démentir  si  les  cir- 
constances l'exigent;  il  voulait  que  cette  grave 
question  qui.  débattue  dans  les  journaux,  en- 
tretient dans  le  pays  une  inquiétude  fi^este,  fût 
enfin  vidée  par  un  débat  solennel.  Nous  regret- 
tons vivement,  pour  notr^  ûart,  que  ce  débat  n'ait 
pas  eu  lieu,  car  nt^ueoup  de  représentants  qui  ai- 
ment peu  la  Répù|)lique  n'auraient  pas  pu,  sans 
mentir  aux  engagements  formels  qu'ijsont  pris 
devant  les  comices  élletoraux,  mettre  en  doute 
l'existence  et  la  conservation  de  la  République,  et 
.il  ne  serait  peut-être  pas  trouvé  cent  membres 
qui  eussent  osé  voter  publiquement  pour^pe  la- 
meux  appel  à  la  souveraineté  du  peuple,  mis  en 
avant  par  des  hommes  dont  on  connaît  le  profond 
respect  pour  les  droits  du  plus  grand  nomore. 

On  a  procédé  ^uite  à  la  véri&eation  de'  l'é- 
lection du  Var: 

On  se  rappelle  (jus  pour  l'élection  de  Saône-et- 
Loire,  16,000  voix  et  plus  de  majorité  n\>nt  pu 
garantir  les  élus  de  ce  département  contré  les 
scrupules  de  légalité  dont  la  majorité  du  13  mai 
était  saisie  ce*jour-là.  Ces  éliis  étaient  tous  so- 
cialistes. Or.  ainsi  que  l'a  dit  un  des  organes  de 
la  presse  honnête  et  modérée  :  «  On  ne  discute 
pas  avec  les  sociaUstes,  on  les  supprime.  »       , 

Aujourd'hui,  il  s'agissait  d'un  vote  où  les  suf- 
frages s'étaient  ainsi  répartis  :  M.  Siméon  (mo- 
déré) ^  39,^9»;  —  M.  Clavier  (socialiste),  32,3fi«; 
—  M.  de  Clappiers  {modéré),  M,187;  —  M.  P. 
Suchet  (sosialiste),  31,335.  Comme  on  le  voit,  la 
différence  la  plus  grande  n'atteint  pu  1,900 
voix.  Or,  il  se  trouve  que  dans  le  Var,  comme 
dans  Saône  -  et  -  Loire ,  nn  certain  nombre 
d'électeurs  inscrits  seulement  sur  la  liste  de 
1850,  ont  pris  part  au  vote.  D'autres  viola- 
tions de  la  loi  ont  également  eu  lieu.  Le  troisiè- 
me bureau,  chargé  de  la  vérification,  s'est  livré 
à  une  série  de  calculs  desquels  il  résulterait  que 
M.  de  Clappiers  prendrait  la  place  de  M.  de  Cla- 
>rier.  Toutefois  il  a  eu  la  modération  de  ne  propo- 
ser provisoirement  que  l'admission  de  M.  Siméon. 
qu'une  majorité  de  341  voix  mettait,  salon  lui, 
au  dessus  de  toute  contest|ition,  et  d'ajourner 
pour  le  deuxième  nom  jusqu'à  l'arrivée  de  M. 
Clavier,  qui  est  en  route.  En  vain  a-t-on  r{>ppelé 
à  la  majorité  du  13  mai  sa  décision  de  samedi  dei- 
nier.  Elle  s'est  levée  tout  entière  pour  admettre  M. 
Siméon,  malgré  les  cris  de  la  gauche  qui  réclamait 
le  scrutin.  Le  bureau  a  déclaré  l'élection  validée, 
bien  qu'il  n'y  ait  pas  eu  de  contre-épr#uv|.  Quels 
que  soient  les  faits  que  pourra  prodmre  M.  Clavier, 
quelque  démonstratifs  et  certains  qu'ils  puissent 
être,  M.  Siméon  estadmis^et  l'on  peut  (f'avanec 
prévoir  non-seulement  que  M.  Clavier  ne  le  sera 
pas,  tuais  que  les  calculs  du  3*  bureau,  qui  don- 
nent une  majorité  de  ou«<re  voix  à  M.  de  Clap- 
piers seront  déclarés  irrécusables. 

On  a  rapidement  voté  les  ^dgets  de  la  Jus- 
tice et  des  affaires  étrangères.  A  propos  des  Trai- 
tements des  juges  de  paix,  la  question  de  l'es- 
piomiage général  et  mutuel  orgiftisé  entre' les 
meml^res  des  diverses  hiérarchies  de  fonctionnai- 
res,  a  été  portée  à  la  tribune  par  M.  Jules  Pa- 
vre.  Nous  reviendrons  sur  ce  gnive  sUjet. 


L'AsÊtmVie  nationak  dé)^rc  les  agitatiom 
qui  se  manifestant  dans  plusieurs  corps  .d«  j'ar. 
mé^.  Noualasdéplocoos  i^usai.  Mai»  d'où  provito. 
nent-eUesT  Si  le  pouvoir  avait  respecté  dus  le 
soldat  la  liberté  de  l'électeur,  s'il  avait  couiprii 
qu'un  électeur  a  le  droit  absolu  de  choisir  tes  fec. 
tares  politiques,  de  former  en  toute  liberté  wit 
opinion,  d'accepter  et  de  propager»  liste  de  ciui- 
didats  qui  lui  convient,  ces  candidats  tusicnt-ilt 
des  socialistes,  la  désaffection  de  l'armée  ne  ». 
rait  pas  aussi  générale  ni  aussi  profonde  qu'au- 
jourd'hui. 

Mais  on  a  destitué,  emprisonné,  déporté  in 
militaires  pour  leurs  votes  et  leurs  opinioni. 
L'Afrique  est  devenue  pour  les  républicains  îi 
l'arméo-une  colonie  pémtentiairç.  Deux  soldtu, 
pour  n'en  pas  citer  des  centsanes.  Roche  et  W 
gnier,  ont  été  traînés  «lu;  ii»lé$  pour  avoir  pu. 
blié  dans  la  Dénoeratie  pacifique  une  lettre  irri- 
procliable,«t  qu'on  ne  pourrait  ineriiainer  dtvui 
autune  juridiction.  8i  Parmée  abandonne  la  réec. 
ition,  c'est  après  avoir  supporté  depuis  quiou 
mois  un  régime  d'arbitraire  ueul. 

Au  surplus,  YAittmhlé*  fuitimutle^^  vm  per- 
du toute  espérance.  On  peut  reconquérir  iirmée, 
et  notamment  la  garnison  de  Çaen,  par  unmoya 
icenouvelé  de  l'antique  : 

Germanicni  fit  rentrer  dans  le  devoir  toats  ui 
légion  dans  Its  Gaulcsi  parce  qu'il  l'appela  du  on 


ds  çuirite*  au  lisu  de  emmilit^nu  ;  les  légionoÙM 
sentirent  qu'ils  n'étaient  plus  seldali,  ils  Bsiiiinti 
la  tète  de  bOBtt,etde  nobles  pleurs  leor  iasadina 


A  merveille  I  Qu'on  appelle  nos  soldats  q^ri- 
tet,  c'est-à-dire  bourgeou,  et  on  Les  verra  totu 
voter  aux  prochaines  élections  pour  MM.  Fo;, 
Bonjean,  tahitte. 


La  Commission  chargée,  de  l'examen  du  projet 
de  loi  sur  la  presse  a  tenu  aujourd'htii  sa  troi- 
sième séance. 

D'après  la  j>hysiODomie  de  la  discussion,  en 
considérait  aujourd'hui  à  l'Assemblée  la  question 
du  cautionnement  coiwt  vêi9{««.. négativement. 


L'unanimité  que  M.  de  Laroebejaquelsin  i 
trouvée  hier  parmi  ses  amis  dans  l'AeeembUe,  i 
la  retrouve  aujourd'hui  parmi  les  organes  de  m 
parti. 

Le  joùirhal  de  M.  0.  Barrot,  YOrdre,  se  laca- 
tre  bien  un  peu  scandalisé  du  rirt  ko$aériqut([tt 
éveillé  sur  tous  les  bancs  ce  projet  de  restaun 
tion  monarchique.  U  croit  que  la  monarchie, 
après  tout,  méritait  mieux  que  cette  unaniouté 
de  dédain  ;  mais  enfin  il  trouvé  que  M  ."de  Lm- 
çh^aquelein  a  manqué  d'à-prt^. 
A  Quant  aux  journaux  franchement  mouardii' 
ques.  ils  ne  dissimulent  pas  la  mauvaise  humtur 
que  leur  inspire  cet  acte  de  franchise  qui  a  foni 
leurs  amis  à  confesser  lear  faiblessa  «t  leurigr- 
popularité  à  la.  face  du  monde,  —et  qui  iiupoN 
silence  à  leurs  propres  fanfaronnades. 

L'Union  déclare  la  propoaitioB  inoi^rtuue  4 
passe  vite. 

VOninion  publique  déclare  que  ee  n'sst  pu 
tout  d  en  appeler  au  peuple;  il  iW  «ocore  que  li 
peuple  soit  prêt  &'  répondre  àcet^pel. Npus  n 
dirions  pas  mieux.  Et  d'ailleurs,  lijoute  l'Ofi- 
nion,  en  fait  de  monarchie,  le  peup||e  pourra  u» 

Jours  demander  laquelle,  comme  on  I  aM  bis 
1  l'Assemblée. 

La  (orme  républicaine  a  en  effet  «et  avsnitp 
sur  une  monarchie  quelconque,  que  lesquestiHi 
de  personnes,  qui  sont  tout  pour  une  iraytutt, 
«ont  fort  secondaires  pour  elle,  qui  se  réstn 
toujours  le  moyen  dacràgédier  légalement  ces 
dont  le  pays  n'est  pas  content. 

.  h'Attemblée  nationale  elle-méiue,  )e  joiinil 
absolutiste  qui  ne  dente  de  rien,  laiase  ésIfaiyB 
l'aveu  suivant  : 

La  France 
nitrcbie. 


H'est  pas  «More  mûre  poar  ki  ■»- 


iineore  est  magnifique.  lU  nous  semble  qu<  i> 
France  a  gémi  assez  longten^ps  lous  U  luouarthit 
pour  n'avoir  plus  à  s'instruire  sur  ses  aviuitsfM' 

La  Voix  du  Peuple  dit  à  ce  sujet  : 

Le  vote  de  la  majorité  interdit  aux  joBrnàusi«!>- 
lisles  de  parler  désoroutis  de  roysaté.  C'«|l  aai*i"' 
d'hni  qiie  lu  mot  de  ji.  Ségiir-d'Aguesstaa  :  i* 
reyotilé  a  fait  ion  temps,  tx  que  l«s  proftisien*  i» 
foi  républicaines  des  spoiUU  de  la  réactiou  dsfis» 
nent  une  vérité. 

Nom,  la  mépabliqee  u'a  plus  besoin  d'Ilrefiis* 
aux  voix.  Les  royaliitss  eux-mêmes  sentent  m«i 
qu'elle  est  entrée  dans  la  conicienee  dupay*" 
qu'une  nouvsfle  consaltatiça  ne  fvrait  que  lui  don- 
ner plus  de  force. 

Oui,  la  royauté  a  fait  son  temps.  Lei  rayfdi>«) 
eux-mêmes  oBt  perdu  en  elle  toute  foi.  Pouran'ui» 
cStTtë  toit  juste  et  ait  des  chances  de  iuccèi,  l' f***' 
qa.'clle  ait  ns  dévoués  et  ses  fanatiques:  Oà  sont- 
ils,  lei  dévpuéfi  et  les  fanatiques  de  la  royauliî 

il  en  est  jusqu'à  deux  :  M.  Léo  de  Labords  «t  ■' 
de  Larochejaqoelein.  et  eocore!... 

Ia  Voix  du  Peuple  tiotii»  : 

Les  royalistes,  qui  repréçheai  aux  républi<uia< 
d'avoir,  en  1^8,  fondé  une  Ri^ablique'  un*  ^o"' 
sttlter  le  Peuple,  ont,,  en  lS30,-ieade  uu^-m»»*'' 
i-liie  tans  faire  cette  c^{lit||i|ii. 


■\ 


C'«»t  U  ehtmitf*  couvoqiuk  pir  diarlw  X,  qui  a 
BtiDiné  LuuM'-l'biUpM  roi  du  France.  >«*<" 

GturiM  X  tombé,  fé  PiupUAtait  rèiidu  à  l«  plé 
uiiud«  da  m  (ouverainelé.  Les  députés  éuiaiil  eoni- 
ina  le  roi,  U»  ■'étaient  plui  rien,  C'était  aa  Pouplu 
convoqué  daus  »»s  cornicei  à  décider  quelle  davail 
ètrt  la  (orme  de  couverHement. 

Lei  députés^!  sa  rsg(|rdai«iit  eomiM  les  liéri- 
tien  du  nioiiarquo  déchu^  et  qui  agir«nt  eeipinu 
talg,  n'avaient  point  reçu  mandat  pour  établir  une 
dynutie  nouvelle. 

lU  fuieat  donc  vérilableuiant  des  usurpateurs. 

De  la  monurcliie  de  juillet  on  paut  dire  avec  rai- 
— sou  (ee  mot  tombé  d'une  plume  palieière,  et  ap- 
pliqué i  l'œuvre  du  suffrage  universel  :   C'est  une 
escroquerie  ! 


1,'UniM  M  désole^qua  les  bonnes  traditions  se 
perdent  : 

Sous  la.  Restauration,  c'était  un  grand  principe 
de  U  presse  libérale,  que  tout  soldat  était  suspect,  «l 
luut  soldat  armé  était  ennemi.  Qui  ne  se  souvient 
Iles  tirades  quetidiennea  des  journaux  contre  l'ar- 
inécî  Que  d^jures  et  de  mensonges  jusau'à  la  ré- 
voludctS^O!  et,  tl  ee  moment,  que  d  insultes  e( 
(i'avaniei  pires  que  les  meurkos  !  «' 

Kien  de  tout  esia  matnttnant. 

Loû|^  a'accuser  le  seldat,  les  démocrates  le 
plaignent  et  l'aime  ;  ils  ne  le  séparent  plus  du 
iteuple  d'où  il  est  sorti,  où  il  rentrera,  et  auquel, 
son  intérêt  est  intimeiiient  lié.  Toutes  les  anti- 
pf^thiesqui  séparaient  Je  soldat  de  l'ouvrier,  le 
petit  bourgeoijB  du  prolétaire  vont  s'afTaiblissant 
chaque  jour  ;  les  karriàresqui  séparaieut  les  pro- 
fessions, 1^8  classes  de  citoyenjs,  les  exploités  de 
toate  nature  et  de  tous  pays  tombent  les  unes 
aprè»  les  autres.  On  ne  hait  p)us  l'Anglais  parce 
qu'il  est  n^  de  l'autre  côté  de  l'eau,   le  soldat 

Kreo  qu'il  porte  un  (usil  et  un  unifuifme,  toutei^ 
;  petites  gens  s'unissent  et  s'entendent.  Que 
Tont  devenir  les  privilégiés  trui  avaient  assis  leur 
Aeminatioo  sur  cet  antipatliies  T  —  Où  allons- 
nous,  mon  Dieii  T 

—  Au  règne  de  l'émancipation  et  Je  la  fra- 
Uroitél 


M.  Kuard,  officier  au"!  4*  léger,  vient  d'âlre  man- 
dé  k  Paris,  «l  mit  en  non  activité  de  service  par  re- 
liait d'emploi. 

Le  crime  de  11.  HuanI  est  d'avoir,  lors  des  der- 
nières élections,  écrit  des  bulletins  portant  les  noms 
d»s  candidats  démocrates. 

Noos  croyons  savoir  que  le  ministre  da  la  guerre 
sera  iptorpellé  sur  la  violation  flagrante  de  la  liberté 
des  voter 

11.  iluar-1  est  un  oflicier  distingué  ;  il  compte  viugt 
ans  de  service,  plusieurs  campagnei  en  Algérie  et 
cinq  blsMures.  Immédiatement  avant  les  élections, 
il  avait  été  proposé  pour  le  grade  de  capitaine. 

{Evtnemtnt.y 


Bevne  4«  l'Extérieur. 

L«  journal  de  Rome  nous  apprend  qu'une  des  con- 
ditions du  retour  du  pape,  c  est  le  reuif  lacunent  i 
Rome  de  H.  Bjraguay  d'IIillicri  par  le  général  Le- 
vaillant.  et  la  nomination  du  cardinal  Uaponl  au 
pesic  é  ambassadeur  près  le  saint-siège. 

Un  tribunal  clérical  vient  de  condamner  mousi- 
gnnr  Gauola,  rédacteur  du  Positivo,  à  lu  réclusion 
perpétuelle.  11.  Canola  est  coupable  d'avoir  publié 
a  Rome,  tous  la  République  romaine',  un  journal 
dans  leqnal  en  soutenait  cnergiquement  le  pape,  et 
uù  l'on  tiigageait  les  Romains  à  n'uppoier  aucune 
résiotanca  aux.  troupes  françaises.  Il  est  vrai  que  le 
PosiUvo  l'avouait  républicain.  Un  l'en  punit  par  W 
réclnsi^on  perpétuelle  ! 

VEvehtmenl  publiait  hier  soir  une  curieuse  cor- 
respondance de  Psrtici.  Nous  en  extrayons  un  pas- 
sage relatif  aux  projets  de  la  laintc-alliance,  à  I  en- 
droit do  pape  et  du  président  de  la  République. 

La  scène  se  pa.ue  entre  le  cardinal  Boromeo,  11. 
d'Esterhazy,  ilmbassadeur  autrichien,  et  la  comtesse 
ds  Spaur,  la  madone  de  consolation,  oui  a'a  pas  quitté 
le. papa  depuis  le  joar  où  il  s'est  eniui  da  Rome  sous 
SI  conduite  :  " 


A  C'est  par  uua  armée  d'envireu  10,000  hommel, 
dit  une  correspondance,  que  le  royaume  des  Deux- 
Siciles  est  ainsi  tenu,  sous  U  plus  barbare  et  la  plus 
ianoble  opiirewion,  et  colle  armée  n'est  elle-même 
Imiue  en  respect  que  par  quatre  régiments  suisses, 
d'ensemble  U.OOO  liummc's. 

»  Ainsi  ne  sont  ces  6,000  Suisses  qui  rctionuent 
seuls  eirprison  plus  de  33,000  hommes,  et  main- , 
tiennent  dans  nine  lâche  obéissance  une  armée  de 
100,000  hommes  et  plusieurs  millions  d'habitants.» 

—  Le  di>c  da  Parme,  pour  punir  les  propriétaires 
qui  se  sont-toonlrés  hostiles  il  son  autorite  dans  U 
guerre  de  l'indépendance,  vient  de  rendre  un  dé- 
cret qui  leur  interdit  le  droit  de  congédier  leurs 
fermiers  pour  tout  aiilre  cas  que  pour  refus  de  paie- 
ment. .^ 

—  V Emancipation  fce/je  résume  ainsi  la  situation 
de  l'Allemagne.: 

«  La  Prusse  a  rappelé  ses  envoyés  du  Hanovre  et 
du  Wurtemberg;  elle  a  donc  ouvertement  rompu 
avec  ces  deux  Etats.  Elle  relire  ?on'  patronage  à  la 
licutenunc,e  générale  du  Schleswig.  Elle  s'ssl  plaint 
hautement  de  la  Saxe  dans  le  message  d'Erfurlli. 
Knlin,  elle  garde  le  silence  le  plus  profond  sur  la 
Bavière  et  sur  l'Autriche.  Ceci  n'est  qu'un  côté  du 
tableau  ;  voyons  l'autre  côté. 

»  '  Nous  avons  pu  lire  naguère  le  discours  du  roi 
de  Wurtemberg  ;  il  est  à  tous  égards  hostile  &  la 
Prusse. 

»  Nous  avons  remarqué  le  changement  de  minis- 
tère à  Casse!.  Ce  changement  a  en  lieu  par  opposi- 
tion h  la  politique  pruissienne. 

»  Enfin,  nous  nous  demandons  ce  que  fout  der- 
rière le  rideau  l'Autriche  et  la  Prusse.  Comme  le  ri- 
deau est  assez  transparent,  nous  découvrons  quel- 
ques mouvements,  sur  la  sigiiificatioii  desquels  il  est 
iapossible  de  se  méprendra. 

»  A  Berlin,  M.  de  ProkeUch,  l'envoyé  autrichien, 
et  M.  Mayddrff,  l'envoyé  russe,  se  concertent  et 
agissent  de  manière  i  contrecarrer  le  parlement 
dErfurth,  mais  ils  le  font  en  sauvant  les  appa- 
rences. " -1'       " 

»  Reste  à  signaler  l'altitude  hostile  des  autorités 
révolutionnaires  du  Schlchvig  envers  le  Danemark, 
nonobstant  les  recommandations  pacifiques  du  cabi- 
net prussien.  '         . 

»  i.e  gouvernement  hanovrien  a  prorogé  les  cham- 
bres nisqu'au  3  avril. 

».  Dans  su  séance  secrète  du  23  *ia»n,  la  seconde 
chambre  badoiaea  adopté  i  l'unanimité,  moins  cinq 
voix,  le  projet  Watif  &  l'envo^  au  Prusse  des  ireu- 
pes  badoiscs.  » 

—  Les  journaux  suisses  sont  teus  occupés  d'une 
double  réunion  qui  a  'lii  avoir  heu  le  2S  dans  le 
canton  de  Berne. 

(  Les  eonserl^teurs  avaient  convoqué  1  Munzi- 
gen,  pour  le  2S  de  ce  mois,  une  réunion  des  délé- 
gués des  communes  qai.devaiant  s'entendre  sur  les 
nouvelles  élections  intégrales  i  faire  au  mois  de 
mai.  Dans  l'intervalle,  il  y  a  en  sur  plusieurs  poiuts 
du  canton  des  réunions  partielles,  et  dans  une  de 
ces  réuniont,  à  Turnen,  les  libéraux  se  sont  ren- 
contrés avec  les  radicaux.  Des  discussions  très  vives 
ont  «u  lieu  Ils  se  sont  alors  décidés  à  convoquer 
une  réunion  populaire  dans  le  même  lieu  et  le 
même  jour  que  les  conser^'ateurs. 

La  proclamation  du  comité  oenlral  est  signée  par 
V.  S'a-mplli,  StocLniàr  et  autres  membres  du  cuu- 
verneroent.  I<ts  conservttoun,  qui  avaie|il  d'abord 
convoqué  les  délégués  des  communes,  o;lt,  dans  les 
derniers  jours,  annoncé  qu'ils  convequaieut  le  peu- 
ple en  masse  il  cette  vaste  réunion  électorale. 


«  —Mais,  ma  clièra  comtesse,  ces  choses  ne  peu- 
vent encore  se  raconter  qu'entre  nous  et  pas  trop 
baul,  parcs  nue,  si  elles  étaiuit  trop  connues,  elles 
pourraient  réveiller  chez  M.  Bonaparte  (|uclque  vel 
léité,  comme  il  cherche  à  l'en  uunntr quelquefois 
les  petits  aire,  que  nous  se  lui  tolérons  que  parce 
que  les  symptômes  en  sont  ceurls  et  peu  inquiétants  : 
au  reite,  anjourd'hni,  ses  grande»  idées  liapoUo- 
Ni'mnei  sont  tournées  au  paci/iqu*,  et  nous  sommes 
daus  les  meilleurs  termes  ;  il  est  m^me  notre  bon 
«/m,  nplrç  chtr  allié,  et  il  t*  sera  jusqu'à  ce  qiie 
uoiis  lui  ayons  Tait  faire,  à  Genève,  la  besogne  qu'il' 
a  su  si  bien  faire  pour  nous  à  Rome.  —  C  est  avec 
les  soldats  et  las  millions  de  la  France  que  nous 
comptons  encore  étouffer  ce  petit  nid  de  frelons  d«- 
inocralts  en  Suisse  !  Après  quoi  nous  saurons  bien 
les  pousser  et  las  aidef  même  à  brûler  entre  eux  le 
dernier  et  gros  nid  des  frelons  de  Paris  :  c'est  vau| 
dire  que  nous  comptons  jusqu'au  dernier  acte  du 

drame  démocratique,  sur  la  crédulité  de ;  mais 

à  la  dernière  scène  de  ce  dernier  acte,  il  sera  envoyé 
i  Wuliington  pour  y  compléter  ses  éludai  lépubli-^: 
•ainei. 

»  —  Je  sais  bien,  mon  cher  comte,  nue  tels  sont 
les  secrets   prnjals  de  nos  cours  du  Nord,  et  que 
.   c'est  pour  las  mener  à  bonne  tin  que  vous,  Buute- 
oief  et  mon  mari,  dev^k  toujours  vous  concerter,  etc.»^ 

_.__- — Le  roi  de  Naples  continue  ses  porséculidns  con- 
tre les  conslilulionnels.  Dans  le  dernier  concile  pro- 
vincial des  éviques  de  Naples,  il  demandait  d  être 
relevé  de  son  serment  à  la  Constitution  ;  mais  la  de- 
manda fut  repoussée  à'runanitnité.'I.é  roi,  furie'u.t, 
tiilait  faire  emprisonner  le  supérieur  du  couvent 
s  Lazaristes,  qu'il  accusait  d  avoir  déterminé  ce 
refus  ;  le  prélat  a  été  obligé  de  se  réfugier  à  Rome 
On  continue  i  faire  signer,  par  tous.ceux  quidé- 
pendmt  du  gouvernement,  des  '  pétillons  pour  de- 
mander le  retrait  de  cette  Cohstilnlion,   uni  n'est 
'  .  pa*  «ppliqjiée.  nais  qui  effuiqup  toujours  lombra^ 
itiu  souveriin. 


LE  BOCIALISME  Elf  E«PAaHE. 

Cerrcsi)on)lance   particulière  de  la.  Démocratie 
fiaei/ique. 

Madrid,  21  mars. 

Aux  dilapidations  des]  Gnaiices,  aux  orgies  nobi  - 
lieras,  aux  intrigues  d'alcovcs  el  aux  attentats  contre 
les  libertés  publiques,  a  succédé  le  rélablissemcnl 
(en  cachette)  de  I  inquisition  et  de  ses  menées.  La 
gutrre  au  Socialisme  a  déjà  commencé,  par  la  seule 
raison  que  les  idées  réformatrices  prennent  racine 
dans  le  pays  où  l'indépendance  de  la  commune  s'est 
conservé  intacte  au  milieu  des  terreurs  monarchi- 
ques. Coule  que  coûte,  le  gouvernement  détruit  les 
germes  socialistes  venus  da  l'autre  côté  de»  Pyré- 
néils,  cl  dont  le  iioit)  seal  fait  trembler,  non  seule- 
ment la  théocratie  cléricale,  mais  même  les  milliers 
d'oisifs  vivant  du  gaspillage  exercé  à  l'ombre  d'un 
trône  corrompu.  Dans  son  impuissance  pour  détruire 
le  [«u  de  liberté  qui  reste  k  ce  malheureux  (lays,  lo 
cabinet  Nir>aet  s  est  «ntouré  da  tous  les  hommes 
-dont  l'ignorance  et  le  fanatisme  oui  été  la  cause  pri- 
e  Sj/Ê^  guerre  fratricide  qui  a  décimé  la  péiiin- 
sult.  Min  confirmé  les  grades  des  généraux  carlistes 


ne  de  jeunei  ftlles  dans  les  monastères  da  Madrid  et 
des  provinces.  Belle  manière  da  favoriser  la  itupula- 
tion  d'un  pays  presque  désert  !  —  M.  Cordovu,  cet 
homniu  ignare,  affublé  du  titre  nompeux  de  général, 
appuie  forlement  les  prétentionifdu  cl<irgé.  Cette  tâ- 
che lui  a  été  imposée  k  Naplos  lorsqu'il  alla  baiser  la 
mule  du  saint  père,  devant  lequel  les  troupes  de  iiOt 
tru  ridicule  expédition  de  Rome  eurent  l'honneur  de 
mettre  bas  les  armes  et  les  drapeaux  royaux. 

Vains  elîorls  !  les  progrès  d#la  raison  ou  le  socia- 
lisme, comme  ces  messieurs  veulent  bien  l'appeler, 
se  reproduisent  p«rlo(it  comme  les  têtes  de  1  hydre. 
Tous  les  écrits  île  Pasis  sont  traduits  à  Madrid  *t 
dans  les  départenienls,  et  lus  avec  avidité.  Séville, 
Cadix,  Saragosse,  Valence  et  Malaga,  k  l'instar  de 
Madrid,  ont  leurs  cercles  et  leùM  organes  démocra- 
tiques. L'idée,  comme  la  lumière,  ne  rencontre  pas 
d'obstaeles,  et  la  jeunesse  est  animée  d'un  espritex- 
cellent.  Qu'importe  après  tout  que  quelques  moines 
igaoranls  crient  du  fond  des  campagnes  contre  un 
système  qu'ils  ne  comprennent  pas  et  appellent  les 
foudres  uu  ciel  contre  Proudhon  et  Girardin,  u  ces 
lils  de  Voltaire  envoyés  par  Satan'-pour  faire  damner 
le  genre  humain  !»  —  Le  gouverucmant  lui-mkme 
esl  le  premier  effrayé  du  progrès  des  idées  républi  - 
caiaes,  el  son  système  de  compression  (horrible  pour 
je  moment)  n'aueutira  qu'à  dai  résultats  contraires 
à  ceux  qu'il  sa  propose. 


Les  démocrates  de  Madrid  ont  veté  une  adresse 
au  peuple  parisien  pour  le  féliciter  de  sa  victoire 
électorale,  ^i  voici  les  principaux  passages  : 

Les  démocrates  de  Madrid  remercient  leurs  frères 
de  France  de  la  victoire  obtenue  le  10  mars  sur  les 
réactionnaires,  sur  les  monarchique^ 

Le  parti  socialiste  espagnol  'tourne  les  yeux  vers 
le  sol  classique  de  la  liberté  et  des  lumières,  où  la 
Providence  a  tout  disposé  pour  la  manifestation  pre- 
mière du  progrès,  où  luit  toujours  d'abord  l'ariirore 
boréale  de  la  raison.  Les  Socialistes  espagnols  veu- 
lent participer,  eiix  aussi,  k  ces  bienfaisants  rayons 
pour  réaliser  la  paix  durable  qui  permettra  aux  peu- 
ples de  secourir  \ffat  ceux  qui  souffrent,  et  d'exiler 
k  jamais  de  notre  chère  patrie  l'empire  de  la  force 
et  du  monopole. 

Aasemklée  n»tl«n»l«* 

Sétaee  dn  S7  mars.—  Présidence  de  M.  Dariii. 

M.  d«:  Larobbejaquel<;in  éemaiide  la  parole  sur  le  pro- 
cès-verbal  et  pour  un  rappel  an  règlement  Un*  vive 
agitation  Tt'gw  aiissitAt  dans  l'Asieniblée,  et  las  repré- 
sentants arriveat  en  Toute  dans  l'ancelnie  législaiiv». 

m.  BB  l'iaocauiQDaLUN.  Messieurs,  je  croii  devoir 
A  l'Assemblée  des  «^pUcatiMS  très  nettes,  très  catégorie 
quel  sur  lei'rafsons  de  mon  absence  hier.  Il  serait,  en 
effet,  inconoevoble  qu'après  avoir  déposé  une  proposition 
comme  celle  que  J'avais  déposée  sur  la  bureau  de  M.  le 
préaident,  li  j'avais  bu  ma  douter  qu'il  en  donnât  lecture 
dans  la  séance,  je  m  fusse  absenté.  Voici  les  faiU  Uls 
qu'ils  ae  sont  passés. 

Au  commencement  de  la  séante,  vers  deux  lieures, 
j'ai  Qorté  ma  propositien  isur  le  bureau  de  M.  le  prési- 
dent, qui,  après  en  aveir  pris  lecture,  très  légèrerarat,  je 
dois  le  dire... 

M.  LB  PBisiDBNT.  Pas  lecture  ! 

M.BB  LiBOCiBJiQDBLBiN.  Coonaissancc. . .  MC  dit  (je 
me  sert  de  l'expressiou  fnème  qu'il  a  employée)  :  ■  Mais 
c'est  gros! *  (Rires  et  bruit.) 

M.  caaBLBs  ÀBATUcci.Le  mol  est  vrai. 

VNB  voix.  Gros  de  tempêtas. 

M.  DB  LABOCHEliQVBLtlN.  J'ai  répondu,  je  erois,  que 
la  situation  est  asset  grave  pour  ne  faire  que  des  «tiofes 
graves.  M.  le  président  alors  me  dit  :  «  ReoMttex  la  pro- 
position à'  M.  Valette,  leerétaira  de  la  présidence,  qoi 
l'enregistrera  et  la  fera  imprimer.  »  Je  l'ai  rcaiisc  i  M. 
Valette.  M.  Valette  fit  venir  l'imprimeur  ;  Je  me  suis 
entendu  avec  l'imprimeur,  pour  qu'il  i^outât  a  la  pro- 
uoiition  des  considéranli  très  étendus  qui  l'explique  par- 
laitement...  (Rumeurs.)  du  moins  a  mon  point  de  vu*. 


M.  DB  LABOCHEJAQUBLBiiii.  Il  no  lUut  plus  rester  dau 
eet  état  de  divisiuu  qui  met  uolrn  puys  dans  une  situa- 
tioii  si  «tireuse. 

Eli  bien  !  messieurs,  c'est  pour  surlir  île  cette  situa- 
tion d'anxiété  qui  est 'si  fftcheuse,  ((Uf  j'ai  dit:  Appe  • 
lons-en  jt  la  France,  mais  non  pas  à  la  guenu  civile,  ni 
a  toutes  les  itidiivaites  passions. 

Et  quand  on  vient  .nous  dire  qut  \m  mis  veulent  la 
guerre  civile  et  aue  les.  autres  yeulent  l'ùlranger,  il  me 
semble  qu'en  prei>enca  de  ma  proposition  il  n'y  a.  pliia 
(l'accusation  de  ce  geiiip  ipii  puissent  sulisistor, 

M.  BouHCit,  ^inistrii  delà  justlcn   Au  contraire. 

M,  DBLABocHBiAQUBi.iiiN.  Kli  l>icn  ,  c'cst  daiis  cetts 
pensée  que  j'avais  fait  ma  proi)oiitioii. 

J'ai  iu  l'article  1*''  de  la  CuustilnUon,  (|ui  est  ainsi 
cençu  : 

«  L.a  souveraineté  résidu  dans  l'unL\fi'^uliié  des  ci- 
toyens frauçais;  elle  est  iualiénal)iu  i;l  iinpiescriptilile; 
aucun  individu,  aucune  tracUon  diu4M-uijle  ne  peut  s'an 
attribuer  l'exarcie*.  » 

Et  alors,  partant  de  cet  arlitl*  \"  nui  posi-  le  piincip» 
de  la  souveraineté,  je  me  suis  dit  :  Mais  si  un  est  dams 
celte  inquiétude  continuelle,  la  l-'rauce  pCrira  ;  appelons^ 
en  au  seuvcraiii  véritable,  puisque  le   souverain  vérita- 


est  \r  ppupli!   souverain  ; 
.  demandons-lui  imo 


(A  la  benne  heure  '.) 
Je  ne  suis  parti  d'ici 


qui  ont  été  el  seront  toujours  k  la  fois  les  ennemis 
acharhés  des   iusiitulions  libérales  et  de  ce  même 
trône  que  l'on  vent  préserver  du. Socialisme,  Il  a  ré- 
tabli dansjleurs  diocèses  ces  évèques,  type;  d'immora- 
lité, qui  se  sont  lancés  dans  la  lutlc  un  crucifix  d'une 
main  et  le  poignard  uc  l'jiutre.  De  simples  seldats  de 
l'armée  de  don   Carlos,'  des   aventuriers  de  bandes 
indisciplinées,  deriiièreinen(  ordonnés  à  Rome  par 
l'omnipolence  d'un  pape,  sont  placés  à  la  tête  des 
paroisses  rurales,  et  la  délicate  mission  de  la  prédi- 
cation esl  conférée  aux   moines  échappés  aux  vea- 
geances  jMipnlnires  de  1835. 
'  Et  pourquoi  ce  luxe  de  despotisme?  pourquoi  ces 
Gouciliabules  noirs  t.cnus  dans  le  palais  de  la  .reine 
Christine,  la  mère  de»  e»pa^lst  Les   coryphées  du 
pouvoir  le  disent  a^sez  clairement.  C'est  pour   dé- 
truire le  Socialisme  :  et  remarquez  qu'en  Espagne 
oh  comprend  aujourd'hui  jtous  ce   nom  toute  idée 
de  progrès  et  de  civilisation.  Je  puis  Vous  annencer 
que  les  évèquei^  ont  promis  aU  miaistre  de  lajustice 
i4rra:oI<i,^  l'appui  de  tout  le  clergé  pour  soutunlf^les 
modérés  îtt  pouvoir,  pourvu  qife  ceux-ci  souscrivent 
aux  conditions  suivantes  : 
i°  Payer  an  clergé  tes  traitements  arriérés  ; 
2°  Rétablir  uli  couvent  par  province   de  chacune 
des  conimnnautép  religieuses  qui  existaient  en  1834; 
3°  Restituer  les  biens  naiienaux  non   vendus  en- 
èare,el  une  contribution  de  6  p.  100  sur  les  proprié- 
tés vendues.  **  . 

Malgré  la  irrunstruosité  de  ces  exigences,  qiii  fou- 
lent aux  pieds  les  décisions  des  corlès -espagnoles  et 
détruisent  l'inviolabilité  des  contrit8,^on  ne  douta  par 
ici  quelle  gouvernement  ne  Us  accepte ,  parce  que       __ 
la  reine  Christine  s'y  intérasseadveroept.  Déjk  on  al  yoTr  ûT^iîiiKhiM  à«  us  eplnions. 
consenti  k  laUser  prendre  le  vdm  k  un»  cioquinUi- 1    m,  nwow  vauintii^.  Oui|  aertalaenrait, 


i'qu'kciaq  heures  un  quart  pour 
corriger  Isi  épreuves  des  censioéranis  dont  i  avais  fait 
accompagcr  ma  propesition.  Personne  ne  mùavail  pré- 
venu, personne  ne  m  avait  Tait  soupçonner  la  possibilité 
de  U  lecture  de  ma  proposition  ;  et  owtes,  si  Je  m'étais 
douté  qu'on  pût  la'  lire  hier,  je  me  «Frais  présenté  pour 
la  direodrey  oa  du  moias  pour  protester  contre  certai- 
nes expressicDs  contre  lesquelles  je  vous  demande  au- 
jourd'hui la  permission  é«  protester.  (Parlcx  !  parlez  !) 
J'ai  pu  nie  tromper,  et  si  l' Assemblée  nationale  me  dit 

aue  je  nie  suis  trom^,  J'adhérerai  couiplélement  i  sa 
écision. 

M.  rBBVBKL.  L'Assemblée  l'a  dit  hier. 
M.  DB  LABOCHBJAQDBLBIN.  Si  elle  l'a  dit  hier,   il  faut 
du    moins  que  je   m'ea    explique,  et  que  je  veut  dite 
pourquoi  je  n'ai  pas  cru   faire  quelque  chose  d'incontti  ■ 
tutionnel. 

Messieurs,  il  faut  tenir  compte  du  temps,   du  milieu 
'dans  lequel  on  vit  ;  il  faut  tciur  compte  de  tout  ce  qu'on 
entend  tous  les  jours,  et  de  c«  côté,  et  de  ce  côté  (1  ora- 
teur indique  la  droite  et  la  gauche);  il  faut  tenir  compte 
du   moiiTcnient  de   la  presse,  de  ce  qu'on  lit  tous   les 
jours,  et  je  demande  si  les  questions  que  j'ai  trailéei  ne 
I  sont  pas  traitées  tous  les  jours  T  II  faut  su  denundsr   si 
les  considérants  dont  j'avais  accompagné  ma  proposition 
I  ne  sont  pas  des  coosidérants  tirés  des  aflirmations  con- 
tinuelles qui  viennent   de  co   côté  ^U  droite}  ?   Je   luis 
moins  fondé  qu'uA  autre  à  venir  dire  :    J'attaque  la  Ré- 
publique, J'attaque  la  Constitution.  Savez-vous  pourquoi? 
C'est  parce  que  je  l'ai  acceptée  plus  qu'un  autre,  plus  vite 
qu'un  autre,  parce  que,  dans  ee  qui  venait  de  tomber, 
je  n'avais  rien  à  regretter 
iiNB  voii  A  SADCHB.  Très  bien  ! 
M.  DB  LABOCHBJAQDBLBIN.  Ifais,  messieurs,  j«  ne  l'ai 
pas  acceptée  an  disant  :  Je  suis  républicain;  j*  l'ai  ai" 
eepté*  en  disant  :  Je  reste  ce  que  je  suis  ;  mais  je  vlux 
essayer  eè  que  sera  la  Répu'bllque. 

Je  n'ai  pu  changé-druom;  malheureusement,  j'ai 
voulu  faire  l'éprcnve  réellement,  fidèlement,  et  Je  n'y  ai 
pas  manqué  Jusau'ici;  et  quand  Je  vois  que  de. tous  cotés 
on  s^oaeape  de  la  vévision  de  la  Constiintion,  quand  on 
se  demande  quels  moyens  en  pourrait  employer  pour  y 
arriver,  quand  on  se  dit  :  Quel  moyen  légal  y  a-til 
d'arriver  à  U  revision  de  la  Constitution,  si  une  minorité 
ne  la  veut  passât  qiiandon  se  dit  :  «Où  allons  nous? 
Nous  sommes  perdus  !» 
jll  m'a  semblé,  en  présence  de  ce»  bruits  de  guerre  ci- 
vile, de  coups  d'Etat,  auxquels  je  ne  crois  jjias,  de  tou- 
tes espèces  de  combinaisoas  plus  ou  moins  habiles,  qu'il 
serait  plus  naturel,  qu'il  serait  sincère,  qu'il  était  plus 
dans  l'intérêt  général  du  pays,  de  venir  immédiatement 
apporter  ici  cette  questioa  :  Veut-on,  oui  ou  non,  Infor- 
me actuelle  de  gouvernement.?  Si  on  la  veut,  qu'on  sa 
accepte  toutes  les  conséquences;  si  ou  ae  la  veut  pas, 
qu'on  le  dise  une  fois  pour  toutes.  (Agiution.  »  Quel- 
ques marques  .d'adhésion  a  l'extrême  gauche.} 

N.  LB  i>BtsiDBNT,  s'adressaot  i\  l'extrême  aSuche.  Eit- 
ee  que  voqS  l'approuvez,  la  propositiont  Heprenas-la. 
(On  rit.) 
M.  MioT.  ^qus  approuvons  M.  da  Larochejaqosleia  A'f 


ble,  suivant  la  Constitution, 
appelons-  en  au  suffrage  uuiversel,  et 
bonne  foi  d'en  finir. 

UN  MBMBRB  A  GACCIIB.  Oii  Ta  lail,  il  laudia  doue  le 
faire  tous  les  huit  Jours. 

M.  DB  LABOCHBJAQi'iLBiN.  Vuus  me  dites  qu'on  en  a 
déjà  appelé  au  peuple.  SI  on  en  a  appelé,  faites  lever  ce 
câté  (la  droite),  qu  il  le  déclare  ;  il  n'y  aura  plus  d« 
contestation  ;  qu'on  vienne  ici  dire  <|uc  la  république  • 
été  le  vœu  de  la  France  entière,  alor^  ma.  proposition 
tombe;  mais^iuSud  toutes  les  cho.ses'dont  je  viens  de  par- 
ler se  passent,  pourrez-vous  avoir  ici  les  allirmaûoas 
que  Je  demacde?  Je  ne  le  crois  pas.  Vous  savez  U  con- 
traire. C'est  ^lour  cela  que^  Je  demande  au  pays  de  ré- 
pondre pour  ceux  qai  ne  veulent  pas  parler. 

M.  Lio  DB  LABOBDB.  C'est  Vrai  !  très  bien! 

M.  COQDBBBL.  M. -le  président,   est-ce    que  l'on  peud 
développer  une  proposition  sur  laquelle  ou  a   adopté  la,  ' 
question  préalable  ? 

M.  LABOCHUAQi'ELBiN.  J«  n'ai  DU  faire  quelque  chose 
d'inconstitutionnel,  je  crois  que  j'étais  dans  mon  droit  ; 
et  comme  Je  suivais  toutes  les  habitmles  prises  en  dépo- 
sant ma  proposition  sur  li»  bureau  du  président,  ella 
était  renvoyée  k  la  commission  d'initiative.  La  commis- 
sion faisait  son  rapport  contraire  ou  favorable  ;  l'Assem- 
blé décidait,  et  alors  nous  étions  parfaitement  dans  la, 
légalité.  Au  contraire,  on  a  trouvé  ma  proposition  si  ex- 
traordioaire,  qu'elle  a  été  repoussée  sans  ui'euteudre  4t 
sans  ea  connaître  les  motifs. 

M.  VIBILLABD.  Oui! 

UNB  ADTBB  VOIX,  AU  fooifl  de  U  ssUe.  Si  excentrique.' 

M.  DB  LABOCHBJAQGBLBIN.  Exeeiitriqu<!  !  Je  ne  saie 
pas  qui  me  dit  le  mut  ;  mais  le  mot  est  un  engagement 
formel  de  ne  Jamais  .consentir  è  la  révision  de  la  Cons- 
titution, autrement  qu'avec  la  majorité  des  trois  quarte 
de  l'Assemblée. 

A  SAUCHB.  Mai^ui!  mais  oui!  très  bien! 
«M.  BABTHkLBMV  SARUT  HII.AIRB.  C'est  la  Ccnstitutlon  t 

1I..VICT0B  LBrBANC.  Nout  l'cspérons  bien!  nous  n'en 
(loutoni  pas. 

M.  DB  labocbbjaqijblbin:;  C'est  UU  engagemeat  d* 
protester  contre  toute  attaque  k  la  ConstituUon,  si  vi-. 
ciauie  qu'elle  soit. 

A  OABCHB.  Sans  doute. 

M.lbB  LABOCBBJAQUBLBIN.  C'est  une  pi'otesution  à 
l'adresse  de  vos  électeurs,  auxquels  vous  dites  :  Vous 
m'avea  envoyé  pour  faire  ce  qu'il  y  aurai!  de  mieux  pour 
le  pays. 

Eh  bien  !  J'ai  reconnu  que  la  République  lelle  qu'elle 
est,  et  la  Constitution  de  1848  telle  qu'elle  est,  sont  la 
meilleur  gouvernement  et  la  meilleure  Constitution  qu'oa 
puisse  avoir. 

QUBLOUBS  VOIX.  Pas  du  tout  !       ,- 

M.  soDBiks.ll  Y  a  la  révision  légale  !  

M.  VICTOB  LBFBANC.  En  18&I!  , 

M.  DB  LABOCBBJAQCBLBIN.  Eh  bien!  par  ma  préposi- 
tion, je  faisais  un  appel  à  la  natidn,  et  je  lui  demandaiB 
de  déclarer  si  c'était  bien  Ik  la  forme  déflnitive  de  gou--^- 
Tcméincnt  qu'elle  voulait.  Vous  rejMussez  ma  propeai» 
tion  ;  Je  ne  sais  pas  si  la  nation  pense  comme  vous,  mai*, 
je  crois  qu'il  y  aura  sur  ces  bancs  (la  droite)  plus  d'an 
regret  d'avoir  repoussé  ma  proposition. 

J'ai  rempli  mon-devoir.^vous  croycit  avoic rempli  le 
vôtre  :  ce  sera  au  pays  S  juger.  (Mouvements  eu  seaa 
divers.) 

M.  LB  PBitsiDBNT.  La  procès-verbal  f.st  adopté. 

Une  sensation  profonde  est  la  suite  do  ce  discours. 

Un  rapporteur  du  10*  bureau  rend  compte  des  élec- 
tions du  aépartement  de  l'Ariége.  M.  le  général  Pel«)  es| 
admis  eomme  représentant  de  ce  département. 

L'Assemblée,  k  une  grande  majorité,  décide  qu'il  n'y 
aura  pas  de  séance  avant  lundi  prochain. 

M.  CHABLBS  DOPIM,  au  nsm  du  3«  bureau,  reud  compn 
te  de  l'élection  du  Var.  (MM.  Siméun  et  Clavier.) 
,  U  résulte  de  l'examen  des  opérations  électorales  de  &• 
département,  qu'on  a  fait  voter  à  tort  des  i^ardcs-chiour- 
mcs  de  Toulon.  Le  chiffre  des  votants  «t  le  rang  des 
candidats  sur  la  liste  ont  été  modifiés  par  cotte  auuula.»  ' 
tion  de»  votes.  M.  Siméon  y  conserve  une  tnajorité  in-» 
contestable,  mais  H.  Clavier  jiaraU  deeoir  céder  la  plaça 
*  M.  de  Clappier. 

La  commission  propose  en  résumé  l'admission  àt  il: 
Siméon,  en  ajournant  sn  décision  an  sujet  de  M.  Clavier 
Jusqu'k  l'arrivée  de  ce  dernier,  qui  pourra  donner  les  ex- 
plications capables  d'éclairer  la  reUgion  de  la  commission 
et  de  l'Assemblée. 

M.  ABNADD  (du  Var).  Messieurs,  j'avais  pensé  que, 
devant  l'arrivée  prochaine  de  M.  Clavier,  le  bureau  au- 
rait dû  surseoir  a  ses  conclusions.  Du  reste,  de  iicm- 
breuses  causes  -deTittllité  peuvent  ôfre  produites,  et  ja 
demande  l'ajoarnemeni  du  résolut  total  des  élections. 
(Bruit.)  ^ 

A  DBOITB.  Citez  des  faits  !  * 

M.  LB  PBftSiDBNT.  On  demande 


.  j    .    .     .     j-  .  4,""°  P^""'  1  ajcumc- 

ment  de  toutes  les  discussions,  do  l'autre  la  commissio» 
demande  l'admission  immédiate  de  M.  SiniéoO. 

M.  LE  aéitiBAL  PABviBB  luttent  les  conclusions  du 
rappcrteur. 

L  ajouraement  général,  mis  aux  voix,  est  adopté. 

M.tAVDl.N.   Pour  m'opposor  k   l'admission  immédiata' 
de  Mt  Siméon,  je  n'ai    qu'à    rappeler  c«  qui  s'est  passé 
dans  les  élections  de  Saône  et-Loire. 

Juique-là,  la  jurisprudence  de  l'Assemblée  avait  ét4 
qu'un  vice  dans  1  application  de  la  loi  électorale  ne  vi- 
ciait pas  l'élection  quand  les  chilfrts  restaient  tOujouM 
acquis  aux  candidats,  indépendamment- di(||lce  ëlecteraU 

L'Assemblée  en  a  .  décidé  différemment  daus  les  élec» 
tioni  de  Saônc-ct-Loire.  Une  atteinte  portée  k  la  perma- 
nence des  listes-électorales ..1  été  considérée  commoTnra 
causa  de  nullité  ;  la  mômc'caiiie  de  nullité  existe  dan* 
les  élections  du  Var.  Lés  élections  du  Var  doivent  être 
annulées. 

M.  en.  DUPiN  coutienl  les  conclusions  de  la  comni»«: 
slon,  et  prétend  au'il  y  i  une  éifféttipce  capiUle  entre' 
les  élections  de  Saône-el-Loire  et  celle^u  Var 
i  M.  LB  PBisiDBNT.  Je  meU  aux  vobt  l'sidmisi 
SiméoR. 


l'admission  de  M; 


l'annautTèn!^"  demande  l'annulation  ;  mettez  auxvoU 
Siméon' "itvenf'-  *^"'  ""  «"'  "'»^'  "<"••»»"  »«' 
(pi^tii!M^.fMï.^»e[f '*'•»'"'»  "  "'«"«•• 

r.nn'LuMÎnl  95  Jlif"*»"^*.   '»    '^^  ^C    divisioU  ,ê1 

t  annaiatton  1  (Agitation  prolongée.) 
M.  SCUBLÇHBl.  ta  contre-épreuve  n'a  pas  eu  lieu. 

"'^'"*;1  K*"*^^-)  X'AssemÛée  rearead  sen  ordre  M 
jour.  CTumulV»  >  g«««he.r^       '  " 


r'' 


LiiU'AtMmblée  paetc  à   la  UiicuttiOB  du  artlcl**   du 
budg«t. 

«  Ai't.  i".  Des  m-é'ilits  àunt  uuveru  ju«<(U'ài)*u«vrcMlc( 
«1«  uu  milliai'il  .i|ii:iliv  4^out  viii|(t-iie^t  milUonsliuit  cent 
(lttWraKb!-i'.iuq  mille  qiialrA  cent  (]ulrant«-a«pt  fraucsi 
^MU'  le»  il6l)t!iitcs  ui'diii«ir«3  de  l'année  18S0.  a 

L'Assetnblvn    vole  siii;ccH8iveiii*iut   lai  cbapitKS  ins- 
crits au  1"  taliluuu  juiiuu'au  ininUtèrede  la  Juatioe. 
,   M.  SAVVAIUB  BiHTiiÈuiiiv  préMnte  quelques  observât 
lions  sur  In  iraitcuient'^  des  magistrats,  traitomant  qu'il 
trouve  trop  ^Icvé.  ,  ,  ■ 

M.  BouiiRH,  ininiètre  de  la  justiee,  oroit.que  l'cxaintii 
.  4â  cetti!  (jiieiitiun  Berait  prâoiatur^.   ^    .  ' 

M.  KTiK.vNK ,  à  propos  djo  l'administration  oeutraU 
(matériel),  fait  remarquM-  que,  dapiiis  la  révolutioo  dé 
février,  lus  installutioiià  des  mombres  du  gouvcruemeai 
urovlkoire  cl  di)  la  conainissioa  executive  ont  août4 
778,000.  fr.  4.  ppi 

.  M.  CRÉMiEirs  fait  remarquer  que  il^s  P'Aoïi^i^'  récla* 
rnatiuns  ixcc  sujet  dataiout  de  l'intlallatiou  de  la  com- 
inissiun  «];écutive. 

M.  Ci^viiGNAjC.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'aucuq 
.  ù»a  membres  de  la  commission  exécative  n'ont  emporta 
Jeur»  meubles.  (Xb  !)  Je  Terài  remarquer,  eu  passanti 
(i)U6  les  personnes  qui  ont  tenu  des  portefeuilles  au..l<i> 
,paJL  n'ont  reçu  ci  fonds  de  preuiléi*  mise  ni  pension 
comme  ministres  d'Ktat. 
.  ;  UNB  votx  i  UAiiciiB.  Vous  lia  pronei  pas  note  des  dû- 
pentes  qui  se  font  A  l'Elysét'.  (Ilurmuras  à  droite.) 

AprèR^ma  discussion  peu  imVortaate,  ios  deux  chapi-' 

tr«s,  admiaistr.itioa  centrale  (persoune.l  et  matériel)  sont 

Hdoptés.  { 

-V  CHAP.  m.  —  Conseil  d'Etat   (personnel),  891  700-  fr. 

—  Adopti5.  Matériel,  10  OOSfr.  — Adopté. 

CHAI'.  IV.  — Tribunal  des  coulUts.  — r-Le  ministre  de» 
jufndu  ii  000.  Là  commission  n'en  alloue  que  la  moitié. 

Après  quelques  observations  de  M.  Rouher,  de  M.  Bor-' 
rger  et  de  M.  Dupin  lui-même,  le  chiflre  de  la  comoais- 
sion  est  adopté. 

M.  ui  PRÉSIDENT.  On  legera  le  tribunal  une  autre  fois. 
Aujourd'hui  on  vaut  le  mettre  dans  la  chambre  adminis< 
trative.  (Rirei.)  i 

t' OUI!  et  tributuiux. 

.Sur  K's  articles  relatifs  aux  cours  et  trihuiuUa,-  II. 
llùudot  propose  3,557,000  fr.  d'éeonomie.  Il  voudrait 
'(^u'eh  revienne  aux  chiflres  qui  composaient  le  traite- 
jnentfdssmagislrals-^în  1845. 

M.  cuÉMiHux  cjutmino  ces  div«rs  traitements,  «t  sou- 
'  tient  qu'ils  ne  soûl  pas  trop  considérables. 

M.  BpuuBB,  minisire  an  la  justice,  soutient  les  obser- 
tatiouj  de  M-  Créuiieux. 

Cour  do  cissalioii;  79,t,800|lr.— Adopt*. 
Cour  d'appel,  5,Î35,900  fr.— Adopté. 
Court  d'assise,  154, 4IU  ff'»— Adopté.  i 

Tribunaux  de  première  mstance,  7,701, M5  fr.  —  A- 
ilppté 
Tribunaux  de  commerce,  179,908  fr.  .  , 

M.  BOVHEB.  Je  demanderai  ii  la  commission  d'a- 
jouter un  crédit  de  800  fr.  pour  le  traitemeut  d'im  grcf-, 
lier  au  iribuual  de  commerce  de  Ghana^  (Aiàoe). 

L'augu^entatiuu  demandée  par  M.  Hoùher  .«tt  êc- 
Cordée.  «    . 

TribuMux  de  police,  6J,0d0  fr.  —Adopté. 
Justice  4e  paix,  6,047,000  (r. 
M.  BAUDOT  demande  ubc  réduction  de  traitement  qui 
iTest  pas  adoptée. 

Le  chapitre  est  adoptù. 

M.  DE  sAiKT-PBlEsf.  l'iusieurs  de  DO*  colliguM  oni 
dé|>«sé  uuc  uroposition  reliitiva  à  l'augmentalioa  del 
traitemoiils  des  jugés  de  paix.  r.n  efl'et,  <lopuis  la^suiif 
pression  des  vaialious  un  grand  nombre  de  r«s  maglsf 
trais  luodesles  sut  à  peine  de  quoi  vivre.  Il  n'y  a  duni 
pas  lieu  d.'  réduire  en  licn  leur  Iraiiemant. 

Le  e)iitlre  de  Li  comri)i«siua  du  budget  est  adopté. 
Services   de   1 1  justice  en    Algérie  ,  6i3,85t  Ir.  —  A- 
lloplé. 

Frais  de  justne,  t,ï54,000  fr.  —  Adopté. 
Dépauies  diverses,  55,000  fr.  —  .\dopté. 

Miiii.ilère  lits  affairtt  t'trang^nt  \ 

Les  divers  cV.apiires  do  ceiuinislére  sont  adoptés  sans 

discussion.  -  ; 

M.  LE  PBésM>BNT.  A  lundi  la  discussioa  du  budget  de 
rihslrurlion  puMique. 

■  levée  à  ôix  Heures. 


das  )^t«g,et  le»  prineipaux  librait'es  trunsmetteut 

aussi  les  abonnements  sans  augmentation  de  prix. 

Voir. le  tarif  du  prix  dos  abonnements  ù  la. 

4*  page.  * 
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U   nos    Souscripteurs  doitt 

'    nnt    expire    le    31   mar^, 

es  de    le   renouveler,   s'Ib 

nj  pas  éprouve?/ d'inlerrup^ 


Ceuv 
l'abana 
sont  pi 
veulent 
tlon  danu  l'envoi  du  joikmal. 

Toiilc.  fieiiiiindc  li'abonnemcnt  tu  de  rtiubomi^- 
ment  doit  étro  aJrc-sûe  /ruiim  ù  l'admiaistrateUr 
du  jou;nal,  ;ii;coiiJiattiict!  d'Oiic  adresse  lisible- 
ment ^'cri!.!'.  ou  de  la  dcrnièro  baudo  imprimée,  èi 
d'un  mandai  à  vui.'  mu  la  porjlc  ou  sur  une  mai- 
son de  l'aria. 

Lcsdirocteuij  des  liiô.isagcrièri  ,  le»  directeurs 


FAITS  DIVERS. 

M.  Gallot,  géranr  de]  k  Mforvie ,  qtii  compa> 
raitMit  encore  aujAurd'Iiui  devant  lu  cour  d'assises, 
a  subi  une  iiouveHe  condamnatio^i  à  builKnois  dé 
prison  (lesquels  se  confondent  avec  la  couJattinatieii 
précédeote)  et  12  QUOfr.  d'amende.  \ 

■~^,D'apràs  les  laiits  qui  oirttulaieut  aujourd'hui  i 
l'Aisembl^e,.  le  départ  do  Mme  la  grande*  duchesse 
de  Bade  et  le  voyage  du  président  de  la  Hepuliliqu«4 
qui  rajtxompauiierait  jusqu'à  la.  fruntière,  s«rabl«ui 
être  déQnitivenient  riiolus. 

<— Un  honorable  repriisentanl  résuimait  en  c«i 
tefihes  les  liauli  faits  du  ministère  d^tction  et  des 
chefs  de  1»  niajofiie:      >  ,  ; 

«  lis  ont  fait  une  loi  sur  l'inSlruction  publique 
telle  qu'ils  n'osent  la  promul'ger  ; 

V  Un  projet  de  !ei  sur  les  niaires  tel  qu'ils  n]osenl 
le  discuter  ; 

»  Un  projet  de  loi  sur  la  presse  Ici  cju'ils  n'osent 
plus  la  seutenir; 

H  Un  projet  sur  le  cliemin  d'Avignon  tel  qu'ds 
ont  dit  le  retirer. 

'   »  Y  eut-il  januds  aveu  plus  formel  d'une  impuis- 
sance absolue  et  sanl  example  t  » 

(Réfiubiique.) 

—  Pressé  par  les  réclamalians  des  journanx  et  des 
représentants  de  la  réaction,  le  gouvernement  s'est 
eufln  résolu  itpronmijjiuer aujourd'hui  dans  leifont'f 
<eur  la  fameuse  loi  d'ignorance,  dont  il  a  déjà  tionT 
le-""     "■     ,       .  .. 

— Ou  a  distribué  hier  et  envoyé  ^  la  8*  conlmis- 
sioii  d'initiative  parlementaire,  une  proposition  de  M. 
Pierre  Leroux,  portant  qu'avant  dépassera  la  disi 
cussiou  des  lois  préposées ''<^tar  I«  ministère  sur  !| 
presse  périodique,  et  «n  génénl^sur  rimprim«rie  et 
la  librairie,  l'Assemblée  natiouBle,  par  une  discussioa 
approfondie,  s'enquière  des  idées  et  des  doctrine! 
contre  lesquelles  ces  lois  peraisseut  dirigées. 

—  Voici  au  rapjpprt  de  plusieurs  journaux  corn- 
ment  se  sent  partagées  hier  les  voix  des  académi- 
ciens: 

Pour  M.  Nisard.  —  MM.  Ségur,  Dnpin,  PaUn.Cnii 
ut.  Saint  Marc -Girardin,  \ieun*t.  Scribe,  Baour? 
Lormiau,Tissot,  Vit<t,Salvandy,  Villemain,  Dupât/, 
Flourens,  PoRgenrille.      '      ,  /  , 

Pour  M.  de  Montalembert.  —  MM.  Tlders,  Volé, 
Sainte-Beuve,  Seint-Priest,  Noailles,  pasquieipi  Réf 
mbset.  Ampère,  Mérimée,  Barante,  Saml-AulaUe.     i 

ipourM.  de  Ibueet.— MM.  Victor  Hugo,  dn^Vigoy, 
Cousin,  Lebruo,  Empis,  Nisajdk  /. 

'  On  présume  que  M.  de  Lmartine,  après  avoir 
longtemps  porté  M.  de  Musset,  a  voté  au  dernier  tsur 
de  scrutin,  en  faveur  de  H.  Nisard. 

—  Les  maisons  de  nouvelle  construction  sont  en 

Général  .de  belle  apparence,  et  il  y  a  aussi  progrd» 
ans  certains  détails.  Ainsi,  les  escaliers  sont  larg«e 
et  commodes  pour  les  maîtres,  mais  il  n'e»  est  p^ 
de  mèniB  de  1  escalier  de  service,  souvent  sans  air 
ni  jour,  et  construit  sur  le  modèle  de  celui  de  la 
colonne  Vendôme.  Hier,  la  bonne  d'Un  crémier 
la  rue  Caumartin  fut  porter  une  'corainande 
ude  maison  de  la  rue  Neuve-des^Mathurins 
grimpa  plusieurs  étages  par  l'escalier  de  service  (t 
atteignit  i  tfttons,  mais  i^ans  en'combre,  la  cuisine  oïi 
elle  avait  à  faire.  En  desosndant,  elle  se  heurta  à  u|i) 
angle  de  mur, .  perdit  l'équilibre  et  roula  dans  <e 
trou  noir.  Aux  cris  que  cette  fiMe  poussa  on  accoif- 
nit  ;  Si  fallut  se  procurer  do  la  Inmièra  pour  la  trou- 
v'er  et  la  relever.  Elle  était  gri^venaent  blessée  ii'la 
jambe.  Des  morceaux  de  cluiir  avaient  été  enlevfs 
par  «n  angle  de  fer  contre  lequel  cette  juulheurense 
avait  été  précipitée ,  , 

--On  lit  da^  le  /"'ranc- /'arletir,  du  2S  :  , 

«  Les  cunscrils  de  la  Meuse,  de  la  clafse  1848,  sent 
partis  ce  matin  pour  rejoind/c  leurs  r8giiBent.<<l  Os 
ont  quitté  nos  murs  en  chantant  avec  ontliousissiâc 
le  Chaut  du  Soldai  et  le  Chant  du  Départ.  » 

—  Uu  jeune  capucin,  iiatif  de  Toulouse,  récem- 
ment sorti  du  couvent  des  capucins  de  Marseille, 
vient  d'être  condâotné  par  le  tribunal  correctionnel  4« 
Carcassonne,  isix  raeis  d'emprisonnement,  pour  dé- 
lit de  vol.  —  Il  evait  volé   une   som.nu  de  133  fr. 


dans  uue  des  malles  de  raubG,rgitte  où  il  logeait. 

{Frtitiimité  de  l'Audt.)    ' 

—  La  chambre  du  coDsad  du  tribunal  de  Stras 
bôtti-g  vient  de  renvoyer  M.  Suau  de  Var«ilnes"3e 
vent  la  chambre  dek  mises  en  accusation  de  le  cèui 
de  Colmar,  sous  la  prévention  à'afUthage  iFierit 
polititiue».  (JMmocratê  dn.Bhin.) 

iM»  D^vumùvM  DE  LA  FAiiiiXE.  —  On  lit  dap 
\6  Démocratt  du  Var  \ 

Deiix  ouvriers  de  l'arsenal,  (e  P^e  et  le  fils 
pm-tent  les  mêmes  noms  et  les  mktcaS  prénoms,  niaii 
n'habitent  ptts  ta  tnènse  faiison  et  soht  loin  d'avoL 
le  même  cai'actère. 

L'un  d'euk  seulenient,  parait-il,  est  Inscrit  stfir  I; 
liste  des  électeure  de  Toulon.  Cependant,  la  carli 
d'électeur  ayant  été  remise  iiu  (ils  avec  iiidicatioi 
de  son  nom,  de  setr  prénoms  et  de  son  doTnicile,  ce 
lui-ci  a  cru  pouvoir  user  d'un  droit  acquis  et  incon- 
testable en  votant  avec  cette  carte,  uou  paï.  Il  es 


poprAasueU*  ebaque  «Qfest  reoeirn  us  numéro  u. 
gnant.  L'orchestre  Stnue  wéMiera,  (lOur  la  £. 
rnièf*  fois,  tes  polka,  telle  et  polka-maiurka  dts 
iVcfcenme. 

l>£MllM:;iUTICr  PAÇIFIQtli 
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vrai,  comme  l'a'  youlu  la  prescription  illégale  tl 
rautorilé,  il  l'arsenal,  mais  au  bureau  que  lui  iiidi-{ 
quait  cette  carie. 

Le  pèro,  ne  partageant  pas  les  opinions  indépenr 
dantes  du  Dis,  est  entré  dans  une  sainte  colère  ed 
apprenant  la  désobéissanco  de  son  fils  aux  ordres  de 
la  sous-préfeclureeijk  la  marine,  et,  par  uu  sentie 
meut  que  nous  no  savons  comment  qualifier,  il  est 
allé  se  plaindre  de  ce  ^ue  ce  fils  s'était  servi  de  sa 
carte  et  l'avait  empêché  de  donner  une  tx)ix  de  piui 
dueabons. 

^.  L'excellent  père  avait  tort  ;  rien  ne  pouvait  iiidi- 
^qucr  à  son  fils  que  la  carte  qui  lui  était  délivrée 
sous  ses  nom  et  prénoms  et  k  sou  domicile  ne   lui 
fut  pas  destinée. 

liais  les  autorités  de  l'Arsenal  n'ont  pas  laissé 
passer  cette  belle  occasion  de  se  distinguer. 

Le  grain  de  sable  est  aevénU;.,^ne  montagne  ^t  a 
soulevé  l'indignation,  les  saiittcs  colères  de  toutes 
les  moralités  immaculées  des  saints  au  milieu  dcS 
quels  les  ouvriers  ont  le  bonheur  de  vivre. 

D'abord  on  a  inOigé  au  lils  la  peine  réservée  k 
.tous  ceux  qufn'ont'pas  cru  devoir  respecter  l'ordre 
arbitraire  de  M-  le  sous-préfet,  —  on  l'a  congédié. 

Le  lendemain,  a  paru  dans  les  ^eliers  uu  ordre 
du  jour  qui  <"  Âonors  le,père  d'av6ir  eu  l  adiuirabn 
courage  de  dénoncer  son  fils  èr  lui  promet,  eu  ré- 
compense de  sa  belle  couduile,  la  bienveillante  av- 
tention^e  ses  chefs.  » 

Et  puis  comme  ce  n'était  pas  assez,  pour 
lui  avoir  enlevé   son  pain,  en  e  fait  uu4  plainte 
justice  et  on  a  fait  ùicarcérer  ceU^ilbeureux  comme 
fahuaire.  -  ' 

Mais  l'ordre  du  jour  de  la  marine  restera. 

ISous  le   conserverons  comme   un  ornement 
l'autel  que  nous  ne  manquerons  pas  de  dresser 
jour,  aux  intrépides  défenseurs  de  la  famille  aux  i 
teUigente  interprètes  de  la  circiilaire  d'Hautpoul 


La  première  livraison  it  la  Vbill**  rirronisoi^ 
vjent.de  paraître.  Une  cbarm^tè  JVouM/Ze  de  M.  Mari* 
AvCABD,  et  des  articles  aussi  variés  qu'intéressants  p^r 
lia.  SCBIBB  ,  la  docteur  AndbiBvx  ,  Franeis  Wlf, 
Oscar  CoHBTTii^T  et  Guttaee  'Dbsnoibbstbbbbs  ;  telle 
est  sa  composition  littéraire.  Eb  ce  qui  concerne  las  il  - 
luslrations,  l'impression,  les  dessins,  la  grravure,  le  for- 
mat, il  nous  sufnra  d'ajouter  qu'elle  a  pris  rang  toot 
d'un  coup  à  ciité  des  plus  splendides  publicatioas  de  no- 
tre époque,  soit  en  FÂince,  soit  à  l'étranger.  (Voir  adx 
annonces.) 


Boi^«e  dn  S7  mars  18b0. 

Le»  effairei  ont  eu  encore  «e  l'ectivité  et  les  niuu- 
vëmenls  de  la  rente  ont  varié  de  7S  c;  après  début 
&  90-40,  on  est  arrivé  à  00-50  ;  ou  est  tombé  n 
80-7Si,  puis  on  est  remonté  à  90-10,  noar  fermer  :i 
89-80,  avec  6  c.  de  hausse  sur  le  oitlture  d'hier 
Les  escomptes  d«  la  veille  ont  continué  aujourd'hui 
trois  agents  en  ont  fait  pour  SO  0*0  fr.,  et  commg 
il  y  a  eu  constamment  da  déport  entrelb  comtitiit 
«t  le  terme,  on  s'attend  k  ce  qu'il  y  en  aura  encore 
deaiain. 
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L'un  déi  CMnMs  :  mSiRAin»  €U1LL«?I. 


'THÉA-niES.  -COIfCEBTS. 

Le  théâtre  Montansier  donne  aujourd'hui  la  pre- 
mière représenlatioii  de  l'Odaliigue,  comédie  en 
deux  actes  mêlée  de  couplets.  Les  trois  râles  priri- 
cipiex  sont  r^niplis  par  Mlle  Scriwaneck,  MM.  Lé- 
vassor  et  Myacintlic. 

—  Aujourd'hui  jeudi,  jous  de  Longchamps,  gran - 
de  réception  du  prince  et  de  la  princesse  de  CoLi- 

BRi  au  Jardiii-d'Iliver.  Leurs  majesté»  lilliputiennes^  cYMplÂSit'— Menck  ifine  <U  cei^av 
recevront   tout  Paris  élégant  et  artUKque  k  cède    tHEATIlt  MONTANilBR.  ^f«ToZj 

fêle  d  inauguration.  —  A  3  heures  et  demie,  Pol^ -  -- 

royale  du. prince  et  de  la  princesse.  —  Vorcbesire 
sera  dirigé  par  Strauss. 

—  Toutes  les  familles  s'apprêtent  k  fètèr  le  Lur^i 
de  P&ques,  en  s'insérivant  k  I  avance  au  Jardin-d'tu- 
ver  et  au  tlénutrtl  pour  le  troisième  et  dernier  ftil 
d'Enfants  du  lundi  i"  avril.  Cette  grande  fête  des 
Œulê  de  Paquet  commencera  à  2  heures  par  des 
roudes  cnfantiiieg;.  ii  3  heures,  nouvelle  poifta  du 
Strauss,  dansée  au  milieu  d'une  corbeille  de  fleurs, 
par  la  jeune  Céline  Monlaland,  du  Théùtre-Français. 
Eu  entrant,  prnnde  Tombola  c'e?  Œufs  de  l'âqvts, 


l^otaolea  dn  18  Mars. 

THRATRE  DB  LA  HBPUBUQUL— Kelâche. 

OPSRA-COMIQtIE.-ReMdM. 

ITAlIKNS.— Il  Matrimoaio  segreio. 

OORON.— Rellebe. 

THKATilE-HISTURIOtn.  —  ReUcke. 

TAUUBVILLE.~U!a  Quatre  coiM  deruiés,  UsSaltHt 

PasdeftiBéc.t'lBtéricDr. 
VARIETls       Ckereheosee  d'or,  OoIohMm.  U  I 

Croqne-Poo'.e. 

1»ORl  R^SAINt-MARTÉIi:— Relâèfc»7^^^*' 
AMDl^  U-COMIQlJR.-NotreOatte  «e Parie. 
(iAlt'B.  —  Le  Conrrler  de  L»ob. 
FOLIKS.-Revue  cl.eorri^a,  CMtelBikR,  IleBebe. 

TlinATRK-NATIO.VAI BMaparte, 

CHOISCtlL.  -L'Ouvrier,  CeadriuèfB,  U lube.  leiM» 

lltonS. 
SALLE  BONNK-ÎCOtJrELLE  -Tous  les  wirs,  i  stptt» 
■  ro',  iéerice  de  msgaètisme,  ckabt,  danse,  pealusdat 

ienx.  aériens. 
TH6a*«E  du  LUXRMHODRG. —  Misel  •aletollià 

fojrrr,  Le  sonneur  de  nuit. 
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ktnv.-l.kvj.  riio  .In  tro'uuiki,  It 
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Bi'io  n  :'  d'Iiouiiiie,  ui.  (le  diamants  dans  ou 
Il  lia.  Savarv  et  Mosbueli.  , 

liiisil.'  lia  j]ré.~iilviil.(i''  la  ilépublifiue,  brou;»  siir 
.sucle  d.'  ni.ui.re.  Nniidet. 

lla^'ii.'  iiuil'iti'-iii  de  s<ii.liir  «l  diamant,  Savary 
ri  .M.,.sbai.li.  ,  ', 

J.'U  il.'    billard   aii^'lais   v^rrand  jouet).  Deoclie- 

Vililli'S. 

Pair.;  de  lUiiiueaux  bronze;  Xaudet. 


LA  VEELÉE  PITMESOOE 


iXMÉDIilEXENT  k  ImU  I 

OU 


IB  SES  mmp,  M.\S  \!£l!i  PRII  DE  PORT," 


.l'Jl.h' 

UielU' 


li'Aref  par  Ki 


princesse    Marie  (sla- 


]«    ONE  PQlME    INOUàTHIELLE    o'oNC    VALSUH   MAUCHAHUE   OE  25    FilANCJ. 


©fe  Vw.  d('li',-i'o  1.. 


li"  l'ne  lu  iinifi 
ïaires  du  Tépoijut' 


iiaK. 


■un 


A  (.IKilSlH 
PAKMI 


100  OBJElto  ÎSZPOSEB 


Paire  de  flambeaux.  Naadkt. 

Epingle  grille  en  strass  (tri*  riche).  Savary  et 
MoibïCh. 

Une  malle  de  beaux  jeux  tris  richas.  Desche* 
vailles. 

lîn  livre  de  mariage,  a*ec  un  très  riche  fer- 
moir. D^forge^). 

Hn  livre  dn  pvemii^re  communion,  avec  une 
très  riche  garnilure.  Defoiiges. 

Un  Paroi.uien  complut  «■  miiroqnln,  exira  ■ 
riehe.  l)i-r>r|es. 


AU  BUftEAU 
DU     JOURNAL 


.ur  louie  d^naiido  j-r  Liin  oifimahiv.  -"i^om.  LES  PBfNCIPAL^S  BE  CES  PRIAfES  SUft  LES  NUMÉROS  niS@ftITS  AVt 
"     .'  '      .  ^  ^UATBE  COINS  PE  CETTE  ANNONCE  ; 

2°  Un  l.illel  de  âéi'ie  de  dNQ  NC.MI'lROS  d»  la  gi-and.' I,oleiit.\n;itionalc'des'Artistcs,  p.-irti:c'i|i,n)t  à  toim  iosloU,  ol  pouvant  gftfaer  U  «ervif e  d'argeat,  Valisat  1 

■  TOjOoo'tiykMes;  ■■^/■-' Ty    :,:■ 

l\\\e  j^ravtin;  :    i"  uneîV.maiico  inédite,  Mt'  ni.p  mai  niante.  litlK)grapliio;  .7"  uii  Album  do   musique,,  cl  G"  le  Joui'imWrfe  la  VEILlÉE  PITTORESQUE,  Tëdîg^ar  les  sotawil^^  ''•'*' 
,  et  paniiitanl  luus  leji'^aiiiediB  par  livniifo.i.s  d.'  !i'i  pajie.s  jiraiid  in-i°.  av..;  gravure  du  text(-',  mode::,  bfoderjes,  musique,- etc.,  représentant  une  valeur  de  80  TOLt'MEa.iaJ-S». 

PRIX  d'tjbonnement  à  la  VfciLLÉÉ  PirronESQUE,   JQ  FMNCS        '      '^^'^^^^  '^•^««-  »«<-»•  ("»•'"«'•)      f^\ 

■  '    *"'   ïwanv^'»  UnelmitaUon  de  Jésue-Çhrist  (riche).  De-   j|»  fiÔ 

Pavable  par  les  Messageries  en  un- mnmlat  iiur  la  poste,  qui  doit  (Hre  envoyé   /laneo  au  directeur  de  la  ,,/<"?®''       ,    ,  VhKa 

VF.iIlÈE  PITTORESQUE  {désignaiion   essentielle,  a/tn  d'éviter  Us   meurs  rwtii/onl  rfes  anatoyi'e*, de  "°^""^'*^"*"""'  "    llTl* 

litres),  nie  Noire -Dame-des-Victoires,  30,  à  Paris.  En  échange  do  ce  mandat,  et  pjirle.relour  du  courrier,    *^v  hd^'t'iM  f***"  "*"*'**  "  médl«»le,  se   Wo  g^ 

le  suuscriplear  recevra  les  0  articles  indiqués  ci-dessus.  "    '  e  petiUs  ouillidree  It  Ulet  en  Tcrmeil  (prooMé   K'^fÂ 

N.  B.— Le  1"  nmaéro  a  para  tt  jugtlfie  Vétjfoir  Jiw  abonnés  «t  4tt  Mbllc.  *^"!  s""'')^'*  ,^  «^re  t  «et  ea  erg«itj  n^»  i<*  ' 


Ires  lidie 
1-a  l.ilierlé,  di'  ll-ivid  (rAiipei-s;-(lavivaiii. 


N'^  Gtlï  l.oii»,  Iiiiiiiirr   i;e   i'iMiiCtf'  (jouet 

Z\1  Dr.chrvaillf 

N"  21 

Rio  (t  i!  I.aiiteiiie   in.r.;i.|iie,  joact  très  riche.  Uebchc  • 

l"     Â^i  vailles.     '-'         ■ 

J|[o  t)M  Une    l'aiie    d.'    LomIs    Je    Table  en    bronze 

M"  9W  -N^P"'*^""  '^"  V^^'^  (statuette).   Susse  li-èrifs. 

fàt:  n  jg  Ménage  fer  balUt  (jouci  k<ii  complst).  Cçs» 

W    0^  -    eh«v»iUè»,                        ,          ,  -,1  ■ 


•\    IVt 


■»4iPrwtw^wP^P^"W  .',Wjf.(' 


•j     !  »• 


'  ^  c9C)4i,^«^i^|B.«[^  rg«iw(!«'. 
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Vendredi  29  Mors  I  g«^0. 


moa  AD  TRA\AIL,  LUni;  WUVEN,  UGCVMM-, 


uo  u; . .  > .  •  •  10  f, 

^,    ■,,  .   I    •.,U),i..l        ;  i    - 


■m 


I  ne  terint 


^BI^BII, 


La  deraiéite  Oiulrre, 

ET  U  ^AlX  DÉERfttlVÉ  EN  EUROPE  (1). 

U  d^rnièrt  gidiér^  iirk'^  gùe^e  <!•  l'maépen- 

ettuerakgner». 

Four  qa,e  l«  Démocratie  soei^  ne  commette 
pti  le  faut<|,  pot^  qu'elle  ne  laisse  aucune  prise 
à  la  dmÉion  diuu  sèé  r#|igsj  !et  qu'illo  ne  e'alii^e 
aucun  {TitenpaT  aucua  élément  de  nationalité, .  il 
faut  qu'elle  te  péfaitre  pMfoiidéinant  de  s6n  but 
supérieur  '  et  i^  eaiiactère'  de  la  ç4i)stltutiaQ  fi^- 
r^pna  qui  «s  dég4[ei;a  ^t  la  daroi^r^  liittê. 

Cecatactire,  ce  Mral'iiDité,  non  pUls  l'uiiité 
forcée,  l'unKi  TioléUte,  mail  roNitÉ  par  la  ti- 

Quapd  I«  FniillMreilt,  en  93,  à  défendre  la  Ré- 
Tolijtioj^  et  ^  pjTWipes  ^e,  Xoitikf^  9>«4f rn^  .«m- 
tre  la  coalitioq  au  detuirs  «t  la  trabiaon  au  de- 
dans, elle  dut  s'orjpniier  en  fvarN/'&hto'  unité 
dut  étrej'unité  d'une  aripée.  /' 

Deyant'f  ennemi',  If  ii^érali«niet  c>st-à*dir« 
lu  libertéailoealea^  c'était  la>  division,  la  faiblesae, 
l'envahiasament  <da  la  Fraaea,  la  mine  de  la  Ré- 
volution. "''\^":  r 

Il  fallait  tavTar  U  Pran<^  et  la  Révolution.  A 
cebesoinsupréma,  aou,Teraiaemant  légitime,  on 
sacrifia  sans  hésiter  toutes  las  libertés  :  liberté 
communale,  liberté  départementAle  ;  «a  supprima 
même  les  provinces.  On  fit  bien. 

Lorsque  le  système  I^dal  ^era  détruit  en  Euro- 
pelles  peuples  liljres,  les  armées  dissoutes,  les  piaf- 
ces  fortes  ouvertes,  les  remparts  rasés,  la  guerre 
tt  l'esprit  de  conquête  éteints,  et  qù'uiie  Diète  dé- 
mocratique européenne  a^ra  dat^  m  sUribuUons 
s  règlement  des  rare^  diflicultés  internationales 
qui  pdurront survenir  entre  peuples-»  les  libertés 
loales  ressusciteit^t  partout  dUil'lh  kécuilté  gé- 
nérale, au  «ein  de  l'unité  fédérative  du  conUoëpt.. 

C'est  f  arca  qalls  ont  c<^scietice  de  6ette  9f,àD- 
de  Uiuté^  j|^u[f},^  fédéçfiUvei  que  les  .yràls  déOU>- 
cntes  socialistes  baissent  tout»  esprit  da  coo- 
(jntts,  rs^ssent  toute  adjoootioDyielente,'  et 
même  ^o\ité  ad)bit|on  d'accrçissedàënt  |le  Jsiti- 

QoicoijKIue  en  France,  i^ujourd'hui,  réye  pour 
U  Francf ,  4*nv  l'ébiçanlémenk  prochain  de  V£u- 
rope,  un  agrandisseiBent  quelconque,  un  pouce 
detsrré  pris  à, des  voisins,  celvii-là  peiit  étte  un 
impérialiste,  un  républicain  de/ 1830  (école  hybri- 
de q)ii  n'^tie  l4us)  ;  ^  coup/aùrjl  n'est  paa  un 
déiqocrate,  oscore  moins  Un.  démocr»t«  socialiste. 

Introduire  un  grain  d'éifolsme  dans  le  senti- 
ment démocratique^ç'etit^ç  faire  empoisonneur 
public. 

Lftd^spotisme  n'a  pW  qu'une  (bree  morale  en 
Europe.  Cette  force  eirt /indirecte,  et^'est  pan  à 
loi.  C'est  celle  qu'il  tire  de  l'antagonisme  ma- 
chiav^liqueoi^eni  enireienu,  et  atti&&  entre  Im  peu- 
ples, des  divisions  et  des  irritations  qu'il  «xploîte. 

Les  nuùson^  impériales  d'Autri(;hedt,dé'Rus- 
sie,  les  deux  seuls  éOnemis  séri^Ujt  de  l^oi^e 
tnodorne,  oa  subsiji(tiDiqu*«n  qppi:im«at»  les  unes 
parles  autres/lea  nationalités  diversea  quelles  op» 
posent  sans  cesse  ef  lâchent  Ieti!inei  sur  les  a[u- 
trés  çomàe  dip  bètes,  de  èpn?bat.   ; ,  '  '^-^~^ 

i'iVjifr.  pour  i<foiwiï«r,  y«>>lii.w  devise  du  pa»- 
ti,  des  iptéréte  monaitchiquesv  de  la  barbarie. 

S'unir  /Hmf»  <fre  /fém/Voilâ  la  devise  de  l'ià- 
venir,  d«s  intértts  ^émocraUqii«a,^è  rpr^reyififi, 
(lu  régime  de  paix,  de  travail,  d'açcfîd,.4ë  Ti- 
ehssse  générale  et  de  fratçmité.       -  .     ' 

I*  premier  parmi  les  peuplés,  apôtres  de  lai  dé- 
wocratlg,,ç'çst^fiu^oi^d'lfui  ^e,'\peupl*i  jTrjsnçj^is. 
Son  carwjtiùfe  d'initwtew  lui  impo^  m»»,  loi^  et 
t'est  cette  k»i  qui  tasyifltiendra;  «a'gi^idéttft  H 
floitèlrele  serviteur  de  tous  les  peuple  ïjniéïÇWi 
de»  plue  |6tit|, f wrMt 4flf.»lilftï«t»*B,.   i  ri ,  >» 


DIPARTEMESTS. 

. ,  .  n  f. 

......  'A\. 


'  1:.  ..,  Il         n'retuc».  M   " 


,,-   ,'     ;;M).   «m    ■■■!     ■■; 

lonWitAraad*  Besuoei 

'      '     ASSOCIATION 

du  cidmâi)»  du  «BAVAn  etda  mot* 


■■Ai-U-i  il 


la  4>  pase 


lif.**. 


^y^^m  wtÊimeéà  at  H'»  iiik-'' 


"■l'il!!' ''I^.'-J!  i"'' 


'/•L'jl'l     >•»     :'• 


^r  ;,.  il  ,0  mi 

Il  est  4sus  écqles  gnotssquM  4ont  tes  deraiert)^ 
débris,  en  France  et' en  Allemagne,  doivMttttote- 
hét  s6us'  les*  siitieU|  Combinés  de  la  dé^x^atie 
lie»  deux  peùbll»  :'    /       ,  :' 

;    En  Alle^j&i^,^  rspole  liisteriqUe  et  féoda)è| 

némà^f^tl,  iM(Qp|iôd.s,  siffles  vio|i  don  Quicholtes 
jteuUuH»  vâs  iaroucbea  Gallophages., 
!  En  France,  l'Ecole  des  culottes  de  peau^  les 
f4|c<)f.hiraf4  de  i'ifimpire  qui,  prenant  i».  gueicre 
|><Hir  l'état  normal  de  l'Europe  moderne,  parce 
iqu>lte  "i  été.  l^étatnohiial  de  l'E;ur9pé  l>4i'bai'e, 
iBroifln;^  fipçére^neo^  que  le  France  ne  saurait  se 
IMSser  des  fnmtières  des  Alpes  et  du  Rhin.  Il  leur 
faut  Niçeétlt'SaTOie,  Genève,  les  provinces  Rhé- 
»tane|,ét  U  |î(el^l^e,  peur  rai^n  de  sftre^.  Çt 
puis,  ceU  iJfMlt.lNi^Marla  iBarie.  M-  TWers  en  est, 
iDémocrates  français,  sifDons  ces  vainqueurs. 

XiorB^ue  l'Allemagne  aura  constitué  son  unité 
par  là  République,  qiie  la  Pologne,  la  Bqpf  rie, 
^I^)ie,  les  ,  S(Iavos  miéridionàux  iseront  libres  et 
cwJTédérés  i^vec,  les  Républiques  démocratiques 
de  France  et  de  Germanie,  "qu^i^rtcront,  je 
TOUS  prie)  les  questions  de  frontièlr^T  ' 
%  ,  ](ln'y  aiira  pW  4a  frontières  années  et  ttti 
mées.   .  1     )     .     _  .. 

I  II  y  aura  des  groupements  naturab  et  volon- 
^taimydepatitsct  de  grands '.Etats,  des  provin- 
ce* eiiropéenhes  unies,  'duvertes  aux  rapports 
scien^lfiel^  indu^t^éls,  a^stiques  et  commer- 
ciaux des  peuples  iiMociés,  et  vivant  en  frères, 
indissolublement  liés  par  un  réseau  gigantesque 
et  infiniment  ramifié  de  rout.e|j  .de.  canaux,  de 
chemins  de  fer,  de  communicatlans  de  toutes  sor- 
tes, formant  d«  Cadix  à  Pétersbourg  l'arbre  vei- 
neux et  artériel  du  grand  corps  européen.  Dans 
ce  corps,  il  y  a  des  organes  divers,  il  in!y .  »  plus 
d'ennemis. 

«  La  démocratie  sociale  n'a  qtié  trois  ennemis  i 
combattre,  la  Tyrannie,  la  Guerre  et  la  Misère. 
Ces  trois  furies  sont  sœurs  et  leurs  destins  sont 
liés.  Abattez  l'une,  les  deux  autres  tombent  du 
même  coup. . 

Proclamons  donc  hautement,  radicalement,  in- 
tégralement notre  principe,  LA  LIBERTÉ  I  la  li- 
berté sans  réserve,  la  liberté  par  taus  et  pour 
tôiis,  la  liberté  des  faiblep  aussi  bi^  que  «elle 
des  forts,  le  liberté  des  7<"1>^  p^tégéspar  ^s 
f«<«,, .;.)'■   -„„■'.. 

,^I^Khtit.l^^OBALE,II(tÉBiT  DK  LA  DiUlOORATIB. 

La  liberté  n'est  pu  seulement  le  principe  pri- 
mordial de  ]&  démoeratie,.  c'est  encore  son  inté- 
rêt le  plus  sérieux.  On  a  iouvetU  bénin  et  pins 
pe/iVyttf,  lof,  a  dit  excelleminent  la  fébuUsie,  et, 
rongefnp«ille  le  Cft  peut  iquelquefoïsdéliyrer  le 
lion  du  filet  ou  i'y  laisser  captif. 

Quand  la  croist^d^  du^^es^sme  marchera  sur 
le  foy^rl.lie  la  .d^tnoipratiiè'.sbcîala,  elle  entendra' 
biieDv  mialgré  leur  neutralité,  passer  sur  le  corps 
de  la  Suisse  et  de  la  Belgique. 

S'il  nn  nous  importe  pas  4'avoir  la  Suisse  et  la 
QgJ^qUf  ^  nous,  il  nous  importe'  beaucoup  de  ne 
les  avoir  contre  nous  ni  l'une  ni  l'autre. 

Benaparte  avait  détenu  '  la  Belgique  et  violé  la 
Suisse.  Il  fyai^prisj  jielle-ci  Genève  et  Lausanne. 
Il  avait  donné  Neuchâtel  à  l'un  de  ses  lieutenants, 
•t  imposé  à  la  diète  le  joug  de  for  de  son  protec- 
torat. En  iSli  et  en  1S15,  la  Belgique  et  la  Suisse 
sjouvrirent  d'enthousiasme  awt  alliés.  Ce  fut 
Ûea  fait.  Bonaparte  a  eu  dans  les  reins  des  bal- 
les susses  et  des  balles  belges,  de»\balles  de  tous 
les  peuples  qu'il  a  voulu  dominer,  quand  il  aurait 
pu  les  rendre  libres.  Cert^i,  il  les  avaittbien  mé- 
ritées cee  balles,  il  pouvait  être  le  Washington  de. 
l'Burope,  il  auna  mieux  étouffer 'la  liberté,  éven- 
trer  samère  la  Rép\iblique,  se  faire  le  gendre  de 
l'empereur  d'Autriche,  fabriquer  des  ducs,  des 
rois,  dos  comteS',  de$  barons,  s'harnacher  en 
Louis  XIY  et  en  Charlemagn^,  tout  cela  au  diXf 
neuvième  siècle,  après  89;  après.  93  !  1  Que  la 
démocratie  lui  pardonne,  car  U  ji.  compris  ses 
fautes  et  confessé  là  Déimecratie  et  la  Républi» 
qu9  univecselte  i  Saintetilélèue.  Que  les  démo- 
crates auBSteemprennent  bien  les.  leçons  de  l'his- 
toire. i.'antipodé  de  U  démocratie  c'est  la  violen- 
ce, suinta  centré  1» droit  I  (ks  rien^  ixntre la 
WnsHk  1  ib»  rien  pir  Wbm,  m  hL^nàn^ 


fsi  ce  n'est  coatralU'<violence  et  la  force,  cela  va 
îSansdire.    ^     '    > 

L'ordre  di^oeratlqtic  qui  est  l'ordre  des  choses 
^odemes ,  ne  cénnaltra  qu'une  puisisance ,  la 
puissance  di'  la  liberté,  T  attrait.  Il  doit  abolir 
wtSt  laterrciioùte'loide  contrainte.  Aussi,  plus 
lu  peuples^  se  démocratisent,  plus  tout«  coii- 
trainte  leur  devient  odieuse. 

Au  moyen  âge  les  peuples  trouvaient  tout 
simple  qu'on  les  prit,  qu'on  les  attachât  ici  ou  là, 
qu'on  les  portât  en  dot  de  famille  en  famille,  de 
couronne  en  courenne.  Us  entraient  dans  les  hé- 
ritages, dans  les  marchés,  dans  les  règlements 
d'affaires  ou  de  guerre  de  Nos  Seigneurs  les  con- 
quérants féodaux.  Ils  étaient  monnaie  de  princes, 
voilà  tout,  et  passifs  comme  moimaie  courante. 

Aujourd'iuii,'cé  n'est  plus  c^sla..  Ils  eutendsnt 
être  k  sux-mémes ,  s'appartenir  exclusivemant  ; 
ils  n'entendent  plus  obéir  à  persome;  ils  veulent 
être  leurs  propres  rois,,  leurs  propres  souverains, 
et  n*  relever  4'eutrui,  qu^utrui  soit  un  prince 
de  droit  divin  oii  im  peuple  étranger.  Tous  las 
peuples  sont  égaux,  petits  et  grands ,  devant  le, 
dhut  modeltn*. 

C'est  pourquoi  le  peuple  français,  tout  grand 
peuple  initiateiii*  qu'il  soit  en  Europe,  s'il  ne  se 
montrait  entièrement,  radicalement,  absolument 
détache  ds)l!esprit  .du  passé,  dégagé  de  iaut  con-^ 
quérantisme,  de  Iqpte  ambititn  territoriale,  da 
toute  pensée  de  contrainte  ou  de  pressien  sur 
les  peuples  voisins ,  échouerait  encore  une  fois 
d^s  sou  œuvre  libératrice.  C'est  par  la  liberté, 
par  la  liberté  seule  qu'il  doit  faire  les  af&ùrts  de 
la  hberté  dans  le  monde.  La  liberté  des  peuples, 
c'est  la  liberté  de  Dteu,  et  tout  attentat  contre  la 
liberté  est  un  péché  mortel, 

L'Allemagne  se  tournait  vers  la  France.  Les 
vieilles  haines  étaient  éteintes.  Les  deux  grands 
peuples  s'ouvraient  l'un  k  l'autre  etJg^ludaie<it 
par  leur  rapprochement  sympathique  t  la  consti- 
tution du  centre  fédératif  europé(û.FBA^cs-AL- 
uuuGNE.  Arrive  au  pouvoir,  le  i"  mars  1840, 
&l,,Tbiers.  L«  Contulat  et  ï Empire  étaient  dans 
son  écritoire  ;  il  en  sortait  des  vapeurs  de  victoi- 
rts  et  conquêtes.  Ces  vapeurs  lui  avaient  monté 
au  cerveau.  Les  Alpes  et  le  Rhin  lui  faisaient 
tourner  la  tête.  Dûmenit  mystifié  en  Syrie  par 
un  magnanime  am^  et'  allié  lord  Palmerston, 

Su'il  avait  voulu  y  mystifier  lui-mémç,  il  embou- 
tie !fa  trompette,  onlopue  une  IcVéé  do  neuf  cent 
mille  bemmas,  fait  sonner  la  charge  par  M.  Léon 
Faucher  et  quelques  autres  chevaUers  sans  peur 
du  jeumalisme.  Lbuia^hilipp*  laisse  faire,  chan- 
te même  la  Afanei7/ai*#,  tire  ses  fortifications 
de  Paris  du  jeu,  a]près  quoi  il  châsse  du  ministè- 
re le  petit  vainqueur  du  Rhin  (^). 


(i)  U  parait  que  )I.Thi«r8,  bien  que  devenu,  dit 
on,  roarguillisr  deJSotre-Dame-deLorellc,  sa  pa- 
roisse, n  en  nourrîT  pai  moins  ses  idées  conquéran- 
tes. L*  Courrier  français,  iouf  nal  rédigé  sous  son 
influence,  contunait  derniersmeiit  une  agression 
des  plut  décidées  contr*  la  Belgique.  Ou  y  lisait  en- 
tre autres  clioict  : 

«  La  Belgique,  telle  que  l'a  créée  la  révolution  do 
a  1830,.esi  deVçpae.  une  loatiitiop,  nue  pruvoet^lion 
»  cbptiuu^Ue  quî  peut' ^eujiisr  U  paix  d^  l'Euiope.* 
«  La  AolUnde  U  conquerrait  en  une  quinzaine  Je 
B  jours,  la  prussQ  en  huitjour^,  et  la  Fjcaacc  en  U 
»  neure«.''£</e  est  aussi  ttntdnU  et  aussi  résistante 
n  qv'uhrÎLVà-fOVpiHQ... 

»  NaHofS'Samt  tuUioiuUité,''  ruyaumt  sans  autorilé 
»  royale,'  tàfoMiqua  «qru  peupU,  elle  est  incapable 
»  de  marchar  autrement  ouriH)inme  ces  impotents 
»  qui  «0.()ou|^t./l9Îîs  on  n^uteuil  mécanique.         ^ 

»  Jaqnsis  la  Belgique  n  a  su  ce  qu'était  Vindépen- 
»  danee...  Elle  est  dans,  une  crise  de  eatalefUie.  Elle 
B  a  tout  juste  asseï  de  siens  pour  savoir  que,  si  elle 
»  remue  un  doigt,  il  y  a  tout  près  d'elle  trois 
»  grands  chirurgiens  prêts  iJa«(<îyner...  « 

Voilà  comment  loi  gens  de  l'école  de  M.  Tliiers 
•ntendenVl^  droits  des  faibles.  Vous  vous  sentes  et 
vous  vousaflirniéz  natienalitë,  on  vous  répond  :  Nén, 
vous  n'ètéK  pas  une  nationalité,  et  la  preuve,  c'est 

3ue  vouS^  avez  dés'  voisins  qui  peuvent  vous  avaler 
'une  boà(;bé«.  '  * 

Que  de  telles  dofcirines  spprennent  du  moins  aux 
faibles  qu'il  n'y  a  de  refuge  «t  de  véritable  sécurité 
pour  eux- que  dans  Jés  principes  et  la  victoire  du 
,  drtttt  démocratique,  dans  le  trlômpiie  de  l'école  de 
la  fraternité.  : -^  .  : 

L'Empire  en  France,  ce  sérail,  de  fioon  ou  d'au- 
tre, l'&mbMon  du  Rliinet  des  Alpes,  l^bsorption  d; 
la  Bèl(^fM  et  loofes  les  mauvaises  traditinns  de 
Yfm#mei0:><&a  y  marcherait  par  des  eeaps  de  tête  eu 
par  de  tonuettm  «tenbiMlsons  diplomatiqaés. 


■'"  »aoror.V!c.\.Ma,LB 
au  CAvnAli.  ait  «bavaiii  et  au  'ullb.wt. 


Hé  bien  !  il  a  suffi  de  ce  ridicule  accès  de  chau- 
vinisme, de*  ce  misérable  tapage  qui  n'avait  nul 
écho  sérieux  dans  le  pays,  ^ur  nous  aliéner 
nendant  plusieurs  années'  l'Allemagne  toute  en- 
;lière  ét-changer,  à  nos'po^tes,  éO  iiiillions  d'amii* 
en  40  milUans  d'ennemiis.  Est-ce  tnd  î    ' 

A  une  autre  époque,  l'ancien  National,  qui  é-  * 
tait  aussi  im  conquérant  du  Rhin,  définissait  dé- 
risoircment  la  Belgique  \in  grand  royaume  situé 
dans  les  environs  de  Lille,  et  parlai^de  n'en  faire 
qu'une  bouchée  àla première  occasion.  J'étaitcn 
^Tgique  au  moment  où  le  National  d'alors  lan- 
çait ces  sots  articles.  Je  me  rappelle  reflet.  C'é- 
taient quatre  millions  d'ennemis  que  le  National 
donnait  à  la  France  en  Belgique.  Belle  politique 
et  joli  cadeau! 

Plus  récemment,  la  stupide  et  odieuse  affaire 
de  RisquoM-Tout  ne  fut^Ue  pas  ce  que  l'on  pou- 
vait imaginer  de  mieux  pour  jeter  la  Belgique  à 
la  réaction  européenne,  et  pouf  l'y  maintenir,  £i 
.cette  échauffoucée  eût  été  un  actç  de  gouverne- 
ment et  non  ime  tfyenture  de  cerceaux  br<Ués. 

Et  l'affsiire  de  Cbambéri?  On  sait  comment  la 
.population  de  ce^te  ville,  qui  est  pourtant  fran- 
çaise de  langue,  de  mœurs,  d'intérêts  et  de  teu- 
daiices,  ^  ijefiii  l'expédition  armée  qui  prétendait 
la  révolutionner  pour  le  compte  de  la  RépuUique 
ifrançaise. 

i  Non  l  en  permanence  et  en  principe,  la  démo- 
cratie française  déclare  la  guerre  à  la  maison 
d'Autriche,  parce  que  cette  maison  est  en  Qagrant 
et  permanent  délit  d'oppression  sur  l'Italio,  U^ 
iBongrie  et  autres  peuples. 

Elle  déclara  la  guerre,  pour  cause  analogue, 
au  czar,  égorgeur  de  la  Pologne.  Voilà  les  enne- 
mis, et,  en  supposant  qu'elle  ne  soit  pas  attaquée 
la  première,  lès  cas  d'initiative  do  guerre  de  la 
Démocratie  française  en  Europe. 

d'ans  les  mêmes  intérêts,  pour  le  méma  but 
ot  le  même  '  principe,  la  Démocratie  française 
proclame  respect  et  au  besoin  défend  l'indépen- 
dance des  faibles  et  l'inviolabilité  des  neutres. 

La  Suisse  et  la  Belgique  veulent  être  neutres^ 
C'est  leur  intérêt,'  leur  droit  et,  de  plus,  leur  de- 
voir et  leur  mission. 

La  Suisse  peut  mettre  80,000  hommes  sous  les 
armes,  défendre  ou  livrer  son  sol  et  ses  pas- 
sages. 

La  Belgique  .peut  également  meUre  80,000 
hommes  sous  1m  armes,  défendre  ou  livrer  son 
sol  et  ses  places  fortes. 

Ces  deux  Etats  sont  les. deux  boulevards  de  la 
France.      .- 

Si  la  France,  &  tui  moment  quelconque,  sôus 
un  prétexte  quelconque,  fut-ce  celui  ^^defiùfcté, 
comn^ettait  la  faute  et  le  crime  de  incnacorla 
neutralité  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  Etats,  à 
l'instant  cet  Etat  serait  un  boulevard  ouvert  k 
nos. ennemis,  une  citadelle  faiSMit,  sur  un  front 
de  80  liedes,  feu  contre  nous. 

Qu'au  contraire,  fidèle  au  principe  capitaine  la 
déthocr^ie  socialiste,  la  France  procl^une  le  droit 
souverain  de  ces  Etats  à  la  liberté,  à  l'indépen- 
dance nationale,  et  se  porte  forte  poui- leur  in- 
violabilité, l'ennemi  ne  pouvant  tenter  rien  de 
sérieux  coiitço.  nous  qu'en  .-^teutant  à  cette  in- 
violabilité, dès  que  les  arniées  de  la  coalition 
font  mine  de  marcher  sur  les  Alpes  ou  sur  la 
Meuse,  ces  Etats  attaqués  tiennent  pour  nous  et 
nous  appellent.  "^  ^ 

CONCLUSICN. 

Egalité,  Liberté,  Fraternité  !     , 

Egalité  des  forts  et  des  faibles  devant  la  !oi  mo- 
derne, Libertéxt  Fraternité  des  Peuples  ":  voilà 
l'esprit  dé  la  ÏJémocratie  sociale,  sa  formule  sa 
politique  et  son  irrésistible  puissance,  '^ 
_  Noua  somn^cs  le  pwU  de, l'Ordre  européen' 
Nous  soinme»  plus  qu'un  parti,  nous  sommes 
une  Religion,  la  vnni  Christianisme  des  indivi- 
dus, des  peuples  et  des  races,  le  Vrai'  Catholicis- 
qH),  le  Catholiéisme  démocratique  et  social. 

Satan,  c'ést7«-j«errc,  l'oppression,  re;<pIoiU- 
h'on,  la  vrolençe  et  Ig  çt>ijti'a|iite  sous  toutes  leurs 
fbimes.. .    ^         ■./,,".■  "S"  '    '; 

Dieu,  cVstrAtnôUretiVLiberté,  Sa  loi,  c'est 
rAttrai^t.  Son  Sè^U,  c'est  1»  vojx  'des  peuples 
qui  veuIenV^tr»  libres  et  s'uniri  Les  temps  sent 
venus,  Vocf#«/rtfiS<i/<M«j 


■^ 


,  Ledrn-JRoUin;  «t  TOÛlVch«lli  1  ûim  et  un  jourotHima  à p*U  ttrti  égtl  h  ce 
e,  évangéUiet  h  ReUgien  d«  I  ^a  iisùc*  tnv«n  ton»  : >«n  U  Ooil  1 


Maisiju,  KottuUi. 
4«  U.déiBocrab*  àilemandA, 
â«  Cadix  à  Variovie 

rHutn^inité,  conspiroDs  «aBemble ,  conspirons  é 
bignéi  et  dispersés;  conspirons  en  pùin  8(4ieil  t 
Lci  paroles  des  martyrs.de  là  libuié,  dis  pros- 
crite de  toui!  lee  pays,  sont  des  paroles  sacrées. 
Victimes  expiatoires  de»  fautes  commises,  des 
malentendus  des  peusles,  de  la  violenet  de  leurs 
oppresseurs,  conspirons  la  paix  du  .monde,  l'in- 
dépendance et  la  fraternité  des  peiwias  !  Que  les 
peuples,  longtemps  désuais  et  hostiUsés  par  l'an- 
cien esprit  barbare,  par  le  machiavélisme  des 
deux  maisons  impériales  du  Mord',  et  pat  les 
derniers  échos  de  l'impérialisme  français  ,  se 
donnant  réciproquement  des  gages  par  la  voix 
de  tous  ceux  qui  parlent  pour  eux  I  Que  chacun- 
traduise  dans  sa  lingue  Iqs  formules  saintes  de  la 
démocratie  sociale,  dissipe  les  craintes  réelpro- 
qnes,  fasse  briller  la  pensée  de  pait,  de  liberté 
pQur  tous,  (le  solidarité  eur^éenue  1  Disposons 
les  cœurs  à  la  pratique  du  cnristianisme  social. 
Qonfédératioa  des  peuples  libres,  fondation  de 
l'ordre  europ*éen,  paix  perpétuelle,  telle"  est  l'I- 
déal de  la  di^mocratie  moderne.  Faiso^is  éclater 
partout  la  révélation  de  cet  Idéal,  et  l'Idéal  d'au- 
jourd'hui sera  demain  la  Réalité.        , 

Voilà  notre  conspiration.  Les  despotes  se  pré- 
parent à  fairclonner  le  canon,  c'pst  leur  métier. 
Faisons  tonner  la  fraternité,  c'est  le  nôtre.  Aux 
armes  donc  !  aux  armes  !  pour  la  dernière  guer- 
re. Nos  amies  soi^t,  avant  tout,  nos  principes, 

nos  sentiments  et  nos  idées.  Tocs  LES^sufLEs 
SONT  FftèiŒs.  Hoc  verbo  vinces. 
iO  mars  1850. 

VioTOB  CX)N8IDERANT. 


ceihis- 

avef  les 

"•nlre. 


[■■m  fi^;- 


Le  conseil  dés  ministres  l'est  réuni  aujourd'hui  à 
niidi  au  palais  de  l'Elysée  sons  la  présidence  de  Na- 
poléon Bonaparte. 

On  a  cherché  encore  aujourd'hui  à  sertir  de  l'im- 
paisa  pix  le  gouTernement  ott  xntré  en  présentant 
les  lois  sur  la  presse.  On  a  pensé  d'abord  aux  amen- 
dements; mais  un  ministre  a  fait  observer.  Tort  ju- 
dicieusement, ^ue  ce  'Oi'était  là  qu'un  piLlIiatir  qui 
n'est  pu  de  nature  k  sàtisfiire  l'opinion  publique. 

On  assure  que  la  commission  doit  venir  au  se- 
cours du  gouvernement  par  un  cenlre-proiel. 

(Gaztltê  <U  France.y 

On  annonce  que  la  nouvelle  de  la  nomination 
de  M.4jiuiIgot,  candidat  socialiste  dans  le  dépar- 
tement des  Vosges,  est  parvenue  aujourd'hui  à 
Pari*.  _■ 

Nos  lecteurs  se  rappellent  que  dans  le  numéro 
de  la  Démocratie  pacifique  du  25  décembre  il  a 
été  publié  un  article  mtitalé  :  La  Présidence  et 
let  Cités  ouvrières.  ^ 

Cet  article  de  notre  ami  Victor  Hcnnequia,  qui 
en  a  revendiqué  la  pleine  et  entière  responsabi- 
lité, a  donné  lieu,  de  la  part  du  ministère  pu- 
blic, à  des  poursuites  par  suite  desquelles  Victof 
Hennequin  a  été  traduit  devant  le  jury,  sur  l'in- 
culpation des. deux  délits  suivants  :  exctVaf ion  à 
la  naine  et  au  tniprU  du  gouvernement  de  la  Ré- 
publique ;  offense  à  la  personne^.du  président. 

Déclaré  coupable  avec  circonstances  jittinuantes, 
Victor  Hennequin,  a  été  condamné  à  un  an  de 
prison  et  6,000  fr.  d'amendes ,  par  arrêt  de  la 
cour  d'assises  de  la  Seine  du  37  feVricr  dernier. 

Par  suite  du  pourvoi  formé  contre  ledit  arrêt, 
l'alTaire  venait  aujourd'hui  devant  la  cour  de 
cassation,  et  Victor  Hennequin  a  dû  se  cons- 
tituer momentanément  prisonnier. 

Deux  moyens  avaient  été  présentés  à  l'appui 
du  pourvoi,"  et  ont  été  soutenus  avec  netteté  et 
énergie  par  M.Hippolyte  Duboy,  avocat  à  la  cour 
de  cassation. 

M.  Moreau,  conseiller,  avait  été  chargé  du  rap« 
port  de  cette  affaire,  ce  qu'il  a  fait  d'une  façon 
tout-à-fait  remarquable. 

II.  l'avocat-général  Sevin,  dans  un  réquisitoire 
dont  nous  devons  proclamer  l'impariialité,  quoi- 
que nous  ne  puissions  en  accepter  toutes  les  dé- 
ductions légales,  a  conclu  au  rejet  du  pouçvoi 
sur  le  premier  moyen,  et  à  la  cassation  sur  le 
deuxième  moyen. 

-  La  coitr,  après  un  délibéré  de  deux  heures,  a 
cassé  la  décision  du  jury  et  l'arrêt  de  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine  et  rendu  notre  ami  Victor  Hen- 
nequin à  la  liberté. 

Demain  nous  reproduirons  les  termes  du  rap- 
port et  de  l'arrêt  dont  les  dispositions  intéressent 
la  presse  au  plus  haut  point. 


Tant  qu'on  n'a  dénoiicé  que  l«i  |»U]il||tk  dé- 
mocratiques, beaucoup  d^  gens  n'y  ont  trou^^é  rien 
à  dire  ;  mais  on  s'est  m\\  à  dénonctt  lf|lfei)ction- 
nairet,  p«is  les  ofUcien,  puis  les  Mldatl^  jmiis  les 
ouvriers,  puis  les  employés,  puis  lei  initintteuri, 
puis  les  orate«r8,4«.  réunions,' jtoi8|Wt  chan- 
teurs fle  couplets  patriotiques,  puii  ;lerj%es  «If 
théfttreMupçoDdMt'de  ré|^licuiiïnMf^{6is  les 
commerçants  ;  on  en  est  en  ce  moment  à  dénon- 
cer les  prédicateurs.  Noiu  avons  rapporté  quel- 
ques-unes de  ces  dénonciations,  mais  ellei  se 
multiplient  dans  les  journaux  4*  l'ordfs  d'une 
manière  peu  rassurante  pour  le  clergé  rtité  fidèle 
à  l'Evangile. 

La  Gazette  des  Tribuncaix  signalait,  il  y  a  quel- 
ques jours,  Ml  Gautier,  curé  de  Dourdan,  eomane 
s^étant  livré  à  des  prédications  incendiaires.  M. 
Gautier,  dans  une  lettre  de  rectification,  donne 
quelques  (|as^9ges  du  discours  incriminé.  Neus 
les  reproduisans.  A  une  époque  où  nous  voyons 
tant  ae  prétendus  catholiques  prendre  la  tête  de 
la  réaction,  il  est  beau,  il  est  honorable  de  voir  j 
un  orateur  chrétien  rester  fidèle  aux  traditions  ' 
démocratie uesde  l'Evangile  et  de  l'église  primi- 
tive :  '  - 

«  Ainsi,  riciie*  du  siicle,  quand  vous  retanaz  l'an 
mène  du  pauvre,  vous  n'êtes  pas  seuleuient  iniuste 
envers  les  hom  nés,  mais  infidèle  euvers  Dieu  ;  vous 
fraudez  l'un  de  sa  dette,  et  vous  refuses  à  l'autre  n 
reconnaissance  de  s«  souveraineté.  ,         ^' 

»  Vous  STesle  premier  «Iroitsur  les  biens  qoisont 
entre  vos  mains,  je  le  sais  ;  tout  vetre  nécessaire  est 
it  vous  :  la  droite  raison  le  prescrit,  la  religion  vous 
l'assigne,  et  jamais  ce  titre  ne  vou?  fut  contesté; 
mais  ce  qu'on  a  tenjours  enseigné  dans  l'Eglise  com- 
me un  principe  indubitable,  •'«cl  que,  votre  superflu, 
c'est-à-uire  tout  (^  qui  tend  àv-ilter  les  sens,  à  en- 
treteuir  l'orgueil,  à  inspirer  la  mollasse,  à  nourrir  la 
volaplé,  appartient  aux  pauvres  comme'  une  -chose 
qui  leur  est  scrictcment  due;  en  sorte,  dit  saintGré- 
t^oire,  que  lorsque  vous  versez  dans  leurs  mains  des 
tr^ors  dont  ils  sont  privés,  vous  nelcur  donnes  pas 
oe  qui  est  à  vous,  mais  ce  qui  est  &  eux.  Eh  quoi! 
(c'est  toujours  le  même  docteur  qui  parle)  ne  peu- 
vent-ils pas  se  présenter  k  voue  l'Evangile  i  la  main, 
en  vous  disant  :  h$dd$  quod-^^es.  Prenez  cet  Evan- 
gile, lisez,  voiU  le  titre  de  voire  dette,  voilà  la  preu- 
ve de'  votre  obligation  ;  par  conséquent,  en  nous 
donnant,  vous  pratiquez  moios  un  acte  de  charité 
qu'un  acte  de  justice.  >  ^ 

■  Oui,  dit  saint  Arabroise,  parlant  aux  riches  du 
siècle,  ce  que  vous  retenez  en  dehors  de  votre  né- 
cessaire, c  est  l'aliment  du  pauvre,  c'est  son  vête- 
ment, c  «st  sa  propriété  ;  et,  ajoute  le  saint  docteur, 
si  c'est  incontestablement  ua  crime  digne  de  la  hai- 
ne de  Dieu  et  de  ses  vengeances  éternelles  que  d'en- 
lever aux  riclies  les  biens  qu'ils  possèdent,  ce  n'est 
pas  une  moindre  injustice  devant  Dieu  derefuscrau 
pau%e^e  qu'il  attend  de  vous  et  ce  que  vous  pouvez 
lui  procurer.  ». 


■Ji'1 


Cokragc,  frérai]  «kttM  et  bonne  aipimneal  Le 
temps  des  luttes  tire  à  ja  aa;  le»  préiaiiu  s'eiiaeat, 
les  tyrannies  s'éi^ruulent :  partout  les  âmes  géné- 
reuses sentent  le  besoin  a'ànirleurs  elTori  pour  dé- 
triUre  la  misèreeU'igiloram;i 
et  de  Ia,l9>e7lfi  Frères 
ù  tolli  lis  PlMcais 

inAwwnéMlMtile 

lez  Mar'  toiÉgiJas  d 
Lo^ljiaie  défêi  sy 


lueri 

seitl?- 
earsfe-^ 
s  lulementï 
r  et  atta-; 
«ilell      ''m 
Mêne^t-T 
notre  situt 


Àvtllon  (Yonne),  23  mars  1850.. 


Ata  mi 

réacrtôn-ïéi 


loÀs  dujâentiment  public,  la 
ihd  jj^T  )a  violence  et  la  compres- 
sion. A  Paris,  le  vote  électoral  condamne  aa  poli-, 
tique,  le  ministère  profite  de  l'avertissement  pour 
bêilkMmer  1|  prêtée;  «'«et «ifisi  ^u^l  oompreôd  la 
souferainetédu  peuplai' <     ,,'    ^.      i  •  h 

''  À  Vaimas,  Le  jury  acquitte  lee  tran^rtéseant 
jugement;  on  répond  à  ce  verdict,  i  «et. firrét  sa- 
cré de  la  justice  du  pay^  par  ui^  reaoublément  de 


>eu  i'imycmL.  ËIÛ  'ààMi  '^i%n  k, 
homntudu  fhtï  pan»  fttWMmtitr,'-,**  4#rea« 
parc«,jfitM« 'aondc.  Ahl  paar^aol  la  révoluiioi, 
jjjté  '^^JiilkMÙil*.  l*ot»mts  ^if   redoutant 
\nlsrt0tr»  HHp  'i'b«r(é,  w  iMAm  çu<,^ 
\r  vm  |rono  ipu  hs  «lécfc, 
\mUs<af/if\M   i^eat  fi{iM. 
marqué  en  Europe  vient  d 
peuple»  ont, e^^^^jp^. 
aecun  n'a  lODa.  Lei  b«. 
a  fait  naître  se  font  ssniir 
lattes  peoplee  deroandsnt 
les  rois  refusent;  g'ut  donc  a  la  roacs 

'à.  DÉCiDW^  f  *  j  'V  A  'i  '■  •*  i-"  ^''  "  ■  ' 

i<LoaU-^AtOIXOR  BOIfATAaTB. 


BOIW 


Rova«  d«  l*Extériei 

'■';';'  "  '5.'.  '■  '^ 
'  Noiis  n'avons  reçu  de  Berne  ni  lettres  ni  jOurnam 
depuis  la  réunion  dei  deux  assemblées,  liais  si  pou, 
en  croyons  la  Patrie^  le  go^vçrnemept  aurait  rern 
la  nouvelle  qae  (but  s'y  «it  paÀé^^ilaai  le  plus  grand 
ordre. 

Le  MpuhUcoin  luuchàtêloi»  apprécie  aiasi.lcs  élec. 
tiens  de  Paris. 


rigueur  envers  les  hommes  qui  en  onl  été  l'objet 
et  ffui  n'ont  eu  qu'un  cri  ;  Des' juges  f  dès  juges  t\ 

Voici  la  lettre  qu'adressent  lee  acetiséa  de  Belle- 1     ,  On  peut  dire  sans  exsgérsUon  que  le  résuli,. 
Isle  au  rédacUur  en  chef  du  Naiimdl  del  (huit:  \  dts  élections  de  P^ris.est  de  flat,ure  à  produire  un 

f  iïet  moral  plus  considérable  que  la  révolution  di 


Ce  que  vous  ignorez,  ce  qqf'on  ne  voadra  pas  croire; 
c'est  que  depuis  notre  acquittemeat  ou  redouble  de 
rigueurs  à  noire  éganl;  c  est  que  le  préfet  goulag*  i 
répondu  aux  personnes  qui  desiraient  nous  veir:  — 
«  rou«  n«  eommuniqutret  point  avec  ces  hdmmts  ; 
•U  sont  mort*  (MSonnast  pour  la  soeiHi. 

Certes,  noiis  n'avions  pe«  l'espéraiM^e  d'édiapper 
aux  soutirancés  que  nos  frères  sul^issepten  Afrique; 
'mais  nous  ne  nous  attendions  point'k  'être  isolés  de 
tout,  mime  de  nos  avocats,  le  lendemain  de  notre 
acquittement. 

voudrait-on  nous  punir  d'avoir  jeté  de  la  lumière 
iiur  une  a(raire  ténébreuse,  mal|ré  les  efforts  de  nos 
advemires;  et  radministration  voudrait-elle  spé- 
cialement témoigner  de  son  mépris  punr  lo  jury  bre- 
toiTT  —  Les  faits  soat  asaes  éloqaents  peur  nous  é- 
pargner  tsut  commentaire. 

Quoiqu'il  en  soit,  du  reste,  nous  ne  cesserons  de 
lever  haut  la  tête  et  de  crier  à  nos  persécuteurs 
ronvaincus  envers  nous  de  menionge  :  —  Ppw  les 
transpvrlis  eaiomm'^,  des  jit'gts  ou  (a  iibtrti  ! 

Selat  et  fraternité,  ~ 

riQOAHT ,  L.  CBAOTASD.  VAivna, 
■UGBLiiARN,  homme  de  lettres, 
itiDoaa ,  LAHora ,  cianTOPaa, 
paANçois,  tA^siLiaa ,  ,MBai.iN , 

,    LEHABSDNO,  «Aeilf . 


n.1It  GAARO  QUC  CAflMIH  PEKÎUES. 


L'union  des  diverses  fractions  du  grond  parti 
de  l'ordie  est  une  utopie.  Elles  s'étaient  rappro- 
chées ponr  l'élection  au  10  mars,  mais  elles  se 
dispersent  après  la  défaite.  Il  n'y  a,  en  effet, 
d'alliance  possible  qu'en  présence  d'un  but  com- 
mun ;  or,  ils  n'ont  pas  de  but  commuii,  pas  m$- 
me  la  destruction  de  la  Républiaue  ;  ils  ne  veu- 
lent que  tout  brauilller,  ailn  ae  pêcher  en  eau 
troublCi  ^ 

A  dix  jours  d*  la  grande  bataille- électorale)  les 
troupes  nu  grand  parti  de  l'ordre  tirent  déjà  les 
unes  sur  les  autres.  V Assemblée  nationale  déco- 
chait hie^  ces  lignes  à  l'adresse  de  M.  Thiers  : 

On  le  prend  bien  hant  dan.s  quelques  paroles  in- 
sultantes jetées  aux  journaux  modérés  !  Lorsqu'on  a 
eu  le  malheur  de  faasser  à  d'autres  époqiies  les  idées 
politiques  de  la  société  par  des  histoues  révolution- 


LcTimli^prétend  que  des  réfugiés  résidant  en 
Suisse  auraient  (orme  le  projet  d'assassiner  l'eni- 

Eereur  d'Autriche,  le  pape  et  le  pré^dent  de  la 
épubhque  française;  ce  projet,  communiqué  aux 
autres  réfugiés,  aurait  été  repoussé  énergique- 
ment  par  eux  ;  mais  l'im  de  ceux  qui  l'avaient 
formé,  allemand  de  nation,  aurait  peisisté,  et  les 
autorités  françaises  l'auraient  arrêté  .iu  moment 
où  il  se  rendait  à  Vienne. 

Nous  ignorons  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  ce  ré- 
cit, mais  en  admettant  qu'il  fût  exact,  il  résulte 
de  la  version  du  Times,  qu'il  ne  tant  voir  là 
que  l'œuvre  d'un  homme  isolé  et  désavoué  d'a- 
vance par  ceux  de  son  parti. 

Les  journaux  réactionnaires  ont  répété  avec 
grand  fracas  cet  on-  dH  du  jêurnal  anglais,  et 
sonnent  à  ce  propos  la  charge  contre  la  Suisse. 
U  nous  semble  que  ces  commentaires  n'ont  qu'u- 
ne médiocre  opportunité  au  moment  ^  ou  le 
Piémont  a  soldé  un  misérable  pour  s'emparer  de 
Mazzini  mort  ou  vif, —  au  moment  où  l'Autriche 
vient  d'être  prise  armant  deséiriissaires  chargés 
de  s'emparer  des  rélugiés  hopgrois. 


Le  département  de  l'Yonne  passe-  pour  napo- 
léonien. Cependant,  si  on  veut  juger  à  quel  point 
l'idée  démocratique  et  sociale  est  devenue  fer- 
^vente  dans  ce  département,  on  n'a  qu'à  hre  l'a- 
'dresse  suivante  envoyée  par  les  démocrates  d  A- 
vallon  aux  membres  du  Comité  démocratique  so- 
cialiste de  Saône-et-Loire,  pour  les  féliciter  de 
leur  triomphe  électoral  du  lô  mars.  A  cette  a- 
dresse  était  jointe  une  médaille  d'honneur  por- 
tant en  exergue  ces  mots  :  aux  démogaates  so- 
cialistes DE  SAONE-KT-LOIRK,  BOXMAOE  DE  LEURS 

CONCITOYENS  AVALLONNAis.  Voici  ce  document  : 

Aux  membres  du  Comité  démocratique,  socialiste  de 
Saône-st-Loire.  ' 

Citoyens, 

La  République  est  fière  de  ses  enfants  de  Saône  • 
et-Loire  !...  Elle  les  a  vus  marcher  du  monte  pas  sous 
la  bannière  du  Peuple  ;  elle  a  vu  la  France  entière 
applaudir  à  leur  triomphe  !  Où  !a  concorde  est-elle 
glorieuse,  en  effet,  sinoa  dans  les  cœurs  qui  brillent 
du  même  amour  pour  la  justice  et  la  vérité  ? 

Le  spectacle  de  cette  union  invincible  et  de  cet 
intelligent  patriotisme  a  excité  à  la  fois  l'admira- 
tion et  la  reconnaissance  publiques  ;  —  et  les  démor 
crates  avallonnais  ont  voulu  en  consigner  le  témoi- 
gnage dans  urie  mé4aille  d'honneur  qu'ils  vous  en- 
voient. Yeuiller'..le  suspendre  dans  la  salle  de  vos 
réunions  électorales  toutes  les  ^  fois  que  vous  serez 
appelés  à  exprimer  le  vau  du  Peuple,  alin  qu'elle 
soit  un  souvenir  permanent  de  ^  votre  unanimité  dé- 
mocratique, et  uiie  axhoftatiou  perpétuelle  à  persé- 
vérer dans  les  voies  de  la  régénériUon  sociale. 


M.  Léon  Faucher  a  ces  Oatteiirs,  et  ces  flatteurs 
l'appellent  U  Casimir  Perrier  de  la  nouvelle  révolu- 
tion. 

Convaincu  de  cette  vérité,  H.  Léon  Faucher  ne 
manque  fu  d'offrir  ses  services  toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  dé  «oiiver  la  France. 

—  Nous  ne  craindrons  rien,  lui  diuit  ua  de  ses 
chers  collègues,  tant  que  veus  resterez  le  Cssimir 
Perrier  delà  situBiion.' 

—  Casimir  Perrier  n'était  pas  administrateur,  ré- 
pondit l'homme  d'Etat  moderne  en  se  rengorgeant. 


lévrier     .,.     . 

■»  Qu'était  cette  révolution  aux  yenx  des  censtnri. 
teursT  que  sont  en  g^éral  pour  eux  les  révolutiom, 
dès  qu'ils  se  soat retois  de.  U  première,  iroprtssioo 
de  l'événement?  Pas  ai^trè  chofe  qoé  des surpriiei, 
d'heureux  coups  dé  main,  des  ireciaents  qui  snralnt 
pt  être  comurés  avec  un  peu  plus  de  nag^froid  oi 
d'énergia.  Ils  ce  figurent  ea  oonséqaenoe  qu'une  f«ii 
l'orjige  passé,  il  leur  sera. toujours  .facile  Ile  reprtn' 
dre  les  positions  perdiies,  et  que,  sauf  certaines  ni- 
aimes  concessions  faites  k  l'esprit  du  temps,  il  n'y 
aura  rien  de  changé  à  l'Hueieu  ordre  de  choses. 

•-Meic^uand,  deux  ans  après,  le  coup  de  nain, 
l'on  vient  à  constater,  par  les  résultats  de  l'exercice 
lénl  et  régulier  du  suffrage  universel,  qu'il  y  a  po- 
citivemelitl  Paris  une  ihajoriti^-do movCns  actib 
acqaïae  à  la  caute  révolntiéonaire,  alorril  n'y  a  plai 
mèyen  de  se  faire  illuiioa  pi  sur  le  prêtent  ni  mi 
l'avenir.  » 

Le  cabinet  prussien  vieat  'de  rendre  :  pabli^ue  h 
note  par  laquelle  il  a  rappelé  son  mUiistre  à  li  cour 
du  TOi  de  Wurtemberg.  A  U  suite  de  Fiosertion  di 
cette  note  dans  le  Jfom'Mur  pifuaeien,  H.  de  Hugil, 
ministre  do  WoHeatfcerg.à  Berlin,  a  demandé  et  tb- 
tenu  immédiatement  ses  pesseports. 

On  coosioère  k  Berlin  la  rosolntion  du  'cibinit 
pruBsien  comme  ue  acte  de  vlgncbr. 

Suivant  des  lettrée  de  Salnt-l^tersbourg  du  K, 
le  danger  d'une  nonveUe  gnerre  dans  le  Schl«iwi| 
occupe  sérieusement  le  cabinet  russe,  qui  a  rétoli 
de  s'opposer,  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,! 
la  réalisation  de  ces  craintes,  et  si  Ton  ne  p«it 
empêcher  la  guerre  d'éclater,  de  prêter  tctivemtit 
secours  au  Meemark. 


V Assemblée  nationale  publie  la  charmante 
anecdote  que  voici,  quoiqu  elle  lui  paraisse  im- 
possible, tant  elle  est  étrange  : 

Il  nous  est  rapporté  un  fait  universitaire  que  nous 
croyons  impossible,  tant  il  est  étrange    II  paraîtrait 

Î|ue,  dans  un  des  grands  collèges  de  Pari^,  un  pro- 
esseur  donna  pour  sujet  à  un  de  ses  élèves  ce  thè- 
mo-ci  :  «  Peindre  la  douleur  et  la  juste  iiidiguatien 
d'un  ouvrier  renvoyé  |)ar  son  propriétaire.  » 

Le  jeune  homme  remplit  sen  pensum  et  débita 
par  une  sorls  de  petite  harangue  qui  commençait 
par  cette  invocation  :  Propriitairs  inhumain.  Le 
professeur  effaça  de  sa  main  le  mot  inAumain,  en 
disant  :  «  fous  les  propriétaires  le  sont;  c'est  inu- 
tile. >  Cet  incident  fut  rapporté  par  Télève  à  son  p^ 
re  (qui  est  malheureusement  propriétaire),  et  celui- 
ci  vint  se  plaindre  au  proviseur  qui,  loin  de  faû-a 
droit,  se  servit  d'nn  mot  d'éloge  pour  le  professeur  : 
<  Il  a  raison.  »  Le  jeune  homme  a  été  retiré  do 
collège  par  sou  père,  qui  ne  veut  pas  d'op  fils  so- 
cialiste. 

Nous  désirons  que  ce  fait  soit  démenti. 

Dites  encore  que  la  loi  de  l'enseignement  n'est  pas 
nécessaire  1 


LB8   LOI*  DE    COMPBBMIOII. 

Là  où  il  n'y  a  pas  eu  de  révolution,  il  est  aisé 
de  comprendre  que  le  pouvoir  soit  rétif  aux  inno- 
vations et  s'entoure  de  privilèges;  mais  là  où  il  y  a 
eu  révolution;  là  où  le  peuple  a  renversé  un  pou- 
voir odieux  pour  ramener  la  4  gloire  et  la  {ili«r(é, 
voir  les  vaincus  pnfUtr  de  la  victoire ,  étouffer 
l'enthousiasme  et  rel«i;tr  ce  ffu<  (•  peupie  avait  dé- 
truit dans  sa  colère,  c'est  ce  qui  surpasse  Fimagina- 
tio»  et  CE  QUI  DOIT  ssavia  de  leçon  a  là  posté- 
aiTÈ.  Le  plus  difficile  n'est  pas  d'acquérir  li  liber- 
té, c'est  de  la  coniierver;  et  comment  la  conserver; 
lenque  ceux  qui  devraient  la  défendre  l'attaquent 
sans  cesse?  Ce  n'est  plus  seulement  la  force  brutale 
qui  commande  ou  la  traliison  qui  tue,  e'§st  un  *s- 
pril  de  doctrine  ^  qui  détruit  tout  te  qui  est  vital, 
j  C'est  «n  «sprit  qui,  peu  inquiet  de  ii'aveniîi^  de  la 
]  France,  °  o  tout  abandonné  à  la  piba  o'onb  AiiAa» 
CBIB  qui  n'était  point  à  eraiadre,  et  d'une  gnérre 
que  nous  ne  pouvions^redouter.  C'est  line  fausse 
idée  d'utilité  que  celle  qui  Sacrifie,  mille  avantages 
réels  paur  wi  ineonvéaieat  en  ioiagiaaire  avi  d|) 


—  On  perlait  à  Berlin,  le  U  et  le  25,  d'une  défi- 
che télégraphique  par  laquelle  M.  de  Radowitsu- 
rait  exprimé  le  désir  que  le  président  du  conMii  a 
le  ministre  de  FIntérieuifrevtnsseht  promptcmint  k 
Erfurth,  peur  assister  à  une  conféronce  avant  fou 
objet  la  (wclaration  que  doit  faire,  le  36,  H.  de  Ri- 
dowitz  cqr  la  position  actuelle  de  l'Union  vis-à-fii 
des  grandes  puissances. 

Un  envoyé  de  1'Autri^hè,  M.  Rio,  est  arrivé  à  Ber- 
'lin,  le  14,  ponr  conférenur   les  affaires  de  l'But 
fédéré  restreint;  mais  il  y  a  peu  d'espoir  de  rétablir 
laboane  harmonie  entre  ces  deux  puissances. 

— La  gouvernement  warlembergeois  avait  demai- 
dé  à  la  diète  l'autorisation  de  percevoir  lès  iwpéti 
jusqu'en  juin.  Cette  autÂrîsation  ne  lai  a  été  accor- 
dée qne  jusqu'à  >a  fia  d'avril.  La  résolotion  a  éli 
prise  par  43  voix  c  entre  47. 

Une  ordonnance,  rendui'à  Pragae  le  M  mars,  |itr 
l'empereur  d'Aatriche,  ordonne  le  désarmement  de 
toute  la  population,  excepté  de  la  garde  nationale, 
par  suite  d  attaques  nocturnes  sur  des  sentinelles. 

—  L'empereiir  du  Brésil  Don  Pedro  a  ouvert  li 
i"  janvier,  la  sessieiT  des  Chambres  brésiliennes. 
Après  avoir  rappelé  les  services  rendes  par  la  gsrdt 
nationale,  l'armée  et  la  marine,  en  aidante  1«  répres- 
sion des  treubleaqui  ont  éclaté  dans  U  province  de 
Fernambouc,  il  annonce  que  des  mesures  énorgiqsM 
sont  prises  pour  mettre  un  terme  aux  actes  parueli 
de  résistance  que  rencontre  encore  l'autorité  impé- 
riale sur  quelques  points  de  la  «ontréc- 


AlfHITSaSAïaB     DB    FÉVEIBB    A    irBW-TOÏK.- 

BANQUBT  NATIONAL.  — Xeio-Forll:,  I  mars  HW.- 
Les  républicSins  démocrates  français  ue  New- York 
ont  célébré  le  24  février,  par  un  banquet,  l'anni- 
versaire de  le  glorieuse  révolution  française.  Deni 
cents  laoscripteurs  environ  sont  partis  dn  lieu  dt 
la  rénnion  ;  ils  se  sont  rendus,  musique  en  tête,  U- 
pompagnéa  de  la  milice  française  à  New-York,  lu 
garoesLafiyette,  dans  l'immense  salle  du  Colysé*. 
où  les  attendaient  des  tsMes  abondsmment  serviei. 
La  comité  ayait  en  l'heuretase  idée  d'foviter  à  cette 
fêti  quelques  exilés,  viclim«s  de  la  tyrannie,  parmi 
lesquels  ou  remarquait  Ladiàas  Ujbasi,  ancien  goa- 
verneur  deComorqt  aoéompagné de  soî{  fils,  de  lad' 
iodant-général  Pragay  et  de  Mlle  Apollonia  Jagelli. 
l'héroïne  hongroise.  La  saUe,  décerée  avec  goût,  af- 
fràii  aux  regards  les  drapeaux  imnçais,  américain, 
hongrois  et  italien,  ainsi  que  trois  méuaillens  où  on 
lisalries  dates  des  14  juillet  178»,  20  juillet  lS30et 
24  février  1848. 
..   A  la.  fin  du  repas  et  après  la  lecture  des  toasts,  pie* 


(iissementa  les  plus  vifs.  Notre  ami  Brisbane,  assis- 
tait à  ce  iwnqaet  et ^  porté  le  toast  suivant :« die 
France  qvi a  pour  mssion.détr»  la  mèrsdu  Socf^ 
{firme,  n  . 

Celte  fête  a  été  maghifique  et  s'est  peSsée  4e1a  ma- 
nière la.plu.^  digne  et  la  plus  convenable. 

A  U  Neuvellt-Ojrl^f,  la*  Frappait  M  «ont  éga|e- 


> 


m 


T  A'  r-  . 


r  u  i.     ,  . 


«iiw  w  li  IWjf iftllqne  fr»ljç«ue.  , 

Ui  40tailii  ne|is  mdiqifent  lur  cette  fit*. 


ta  iwu*  écrit  de  Boi^e,  k  la  dMt  42'^  ""rs  :  ' 
«  Léf-  (jràmportÀi  snnt  .iirivéi  Ji ,  QOnë  .  ai(i^c  «>> 
teii4|i;auHrN:  leur  débargu^enU'ett  opéré  pii-  le 
1azimL««  -Ctierin,au  milieu  d'itn  déploiemfiot  de 
forces  éoniidénblo.  L'attitide  de(,tr«iliporté».a  ëlé 
di((0*k  tous  4g«rdi;  l<iur;Pr(><>>ifr  cri,  en  qnitt^ot 
1m  frégate»  eu  ils  «Taienl'téou  12  oti  «ttjoiin.a 
été  Vive  ie  cemmandai^t  t  popMlJMr  225  voii  rëpii- 
blicaines,  qui  urfi  doitte.  exj[>nm»i.eNt  ainsi  leur  %u- 
titudo  poaf  iMéMfflitVlontilsaniient  été  l'objet  du- 
rant la  traVertéè.  Lei  cliai(,tt  Succédèrent  h.  ce  cri  de 


raoonnaiéMnce  et  d'adieii  ji((^es«é,m  équipaget  dés 
vapeuri^  el(  aa  contiiittiraat  jiisiui  à  l'approche  du 

wisÊàkms^  ils  tauetièrèntU  terre  d^Algtirie. 

,or4cÉ'ÏL||ur^M  touiCii'Urre,  ils^  furent  dirigés 
lar  la  Oarab,  par  1*.  routa  sinueuse  qui  y  conduit. 


va  peu 
dibar 
Lor^q 


escertéa  parlât  trodpes  du  43*  de  ligne,  dont  une 
partia  formait  la  Ji*i(»  sur  leur  passage,  aUn  d*em- 
pêKhertoute  communleation  avec  la  population. 
Durant  e«  trajet,  dea  hymnes  répriblicains  furunt 
chantés  en  choeuur  par  les  iranaportés,  avec  ensem- 
ble al  surtout  avec  àme;  las  citovens  oui  assistaient 
à  ce  débarquameni  étaient  visiblement  émus,  ep 
songeant  aux  fàmillea  de  ces  hvromes  énergiques 
réclamant  an  vain  de»  juges  depuis  près  de  tieui 
ana,  et  qui  o'oni- obtenu  que  ta  loi  de  clémence  d^ 
Ferdinand  Barrot,  c'ast-H-dira  la  captivité  la  plus 
— dure  qu'on  puisse  imaginer. 

»  Les  forçala  sont  daasdi,Ai|»Uleures  cooditien» 
que  ielté  qui  leur  est  faite  daua  1»  fort  Casbah,  où 
ils  ne  peuvent  voir  que  le  ciel  et  la  terre  de  leuè 
cour,  entourée  de  nsuraillesde  3l  à  4  mètres  de' haut 
tsur,  percéaa  par  Jea  «réneaux  plongeant  dao»  l'in- 
teneur  du  fort.  Ajnai  l'on  ne  tfVkl  peint  cnitenté 
des  murs  do  U  forteresse  qiri-opt'fl^t  adobxe  méireé 
de  hauteur,  «n  a  construit  ces  idoubles  mure  inté  • 
rienrs  percés  de  créneaux  pour  agir  an  betoin  cen- 
tre des  bemmea  coupable*  aoulemeat  d'être  républi- 
cains socialiates.  Les  socialistes  vont  faire  imprimer 
les  adieux  des  transportés  publiés  par  Is  Dimoerati» 
pacifique  du  i"  mara,  afin  d'édifier  la  population  de 
Bone  sur  lea  lentimenta  qui  y  «Ont  hoblemenl  expri- 
més; car  il  est  bon  de  vous  dire  que  las  réactioti- 
aaires  de^notre.cité  qui  lisent  i'Jtê$ii*bii»  nalionah, 
croient  de  Donne  foi  fue  les  transporiés  sont  des  vo- 
leurs et  dit'  assassins.  (Pauvres  aveuglée  que  cen- 
doiseat  dee  avenfleil}  » 


dè«  :  Départements. 

LU  LOIf  DB  mAltCtmit  CT  LAPBESiS  DE  PKOTIKCE. 

(  La  prasM  de  province  te  trouva,  en  ée  moment: 
sous  une  menace  de  mon,  »  dit  VOeéan  (de  Brest), 
journal  du  Droit  national.  «  Sans  ses  ordonoauces 
sur  la  presee,  Charles  Xou  son  auguste  descendant 
serairaarle  irAne  de  ses  pères,  et  la  Franco  n'eût 
pas  eu  à  traverser  le»  phases  révolutionnaires  dont 
la  présente  n'a  pas  dit  encore  son  dernier  mot. 

»  (}uant  aux  lois  de  septembre,  ont-elles  donc  em- 
pêché la  chute  de  la  royauté  de  juillet  T 

* Nout  M  saurions  le  distimuler  à  nos  amis 

dt  la  drùilt:  h  province  espère  en  eux.  Si  la  près-/ 
s»  piriumtpmr  ton  vol»,  u  pays  n«  lui  pardonne/ 
rait  jamait  fakandtn  de  la  plut  précieuse  de  ses  li- 
btrlit.  »  / 

Le  Courrier  d«  la  (iiroruit  est  profondéneni:  at- 
tristé de  l'Inintelligence  du  gouvernement.      / 

«  .....  Les  journaux  roedérét  des  départements, 
éit-ii,  portèrent  tout  le  poids  de  l'impôt  du  timbre 
et  (le  l'élévation  iks  cauiiounem^nJa,  byauc6up  suc- 
comberont i  la  pRne.  Quelques  ffutlies  dima^oKi- 
ques  seront  sans  doute  atteintes  ;  mais  les  socialis- 
tes, privés  de  leur  organe  local,  seront  d'an lant  plus 
ardents  k  la  propagande  dea  jour^iaux  rouges  de  Pa- 
ris et  des  pampoluts  à  un  aou!  Et  nui  fera  de  U  pro- 
Tsginde  pour  les  journaux  modérés  ?  Personne  *  Ces 
messieurs  de  la  réunion  du  censeil  ^Etal  doyrent 
savoir  k  quoi  s'en  tenir  li-dessus.  »    /  , 

L'tfeu  est  naïf  de  la  part  d'un  si/nabilé  journal, 
llcoostale,  de  la  part  du  grand  pkrti  de  Cordre, 
bien  peu  de  foi,  bien  peu  de  dévouement. 

Les  jonruknx  réa<Â|4àhairèt  de/Nantes,  lé  Breton, 
le  Coumsr,  Y Herm*iit,i Alliance,  VUnion  bretonne, 
>*nt  unanimement  opMsIs  aux /nouveaux  projets  de 
lois  sur  lu  presse  :  les  feuilles  légitimistes  parliculiè- 
rement  les  qualifient  dans  les/termes  les  plus  éner- 
giques. -^ 

VHermint  dit  qno  c'est  nnl  VleUtien  de  l'art.  8 
di  la  Constitution,  un  esotmotaj/e.  ^ 

«  Avant  de  mettre  des  nienoltes  k  la  presse,  dit- 
elle,  il  faut  que  vous  proufiei  no»  sisulement  que  la 
presse  a  franchi  les  limites  posées  par  l'art.  8,  mais 
encore  qtit  le  biilletin  d^  lois  de  répreission  vous 
laisse  deMrmts  en  face  dêt  excès  qui  itimutent, vo- 
tre ardeur.  »  ■ 
El  plus  loin  :  '   - 

«  Qui  dit  liberté  dit  foroe  «xpanaiv*  Qt  centrifu- 
Ke:  vous  pouvat  bien  garotlar  on  inttant  ce- princi- 
pe d'action;  maia  bientôt,  brisant  tes  Uent']^r  la 
propre  vertu  de  son  actitité,  Il  s'échappera  vain- 
queur,  pour  rétigir'C9ntré  éettx'qBi  atiraiént  trop 
Ijipproehé  d'eux-iiièmts,  le  «entre  du  plus  puissant 
«s  ressorts.  »'  i    •      *:   ■ 

firaod  merci,  messieurt  !  l'intérêt  vous  rend  élo- 
quenu.  La  prette  rouge  ne  dirait  pas  mieux. 


l' tin.  In  effet,  on  «rail  «hotti  d*abord  uu  autre  jour 
I  que  lis  dimanche,  et  on  avait  imaginé  u«  système  de 
voiflllon  nui  prolongeait  ip-delà  de  toute  mesure,  le 
séjourA  Toulonse  dus'i)''l«"l<^^  ("''''■"^''        ,  . 

»  Ceux-ci,, du  reste,  contre  toutes  les  prévisions, 
s'étaient  rondus  en  grand  nombre,  et  la  réaciion  é- 
tatt  sur  les  d«nU.  Pendant  tes  opérations  du  premier 
terulin,  lés  patentés  furi^ins  ont  fait  enléudi'e  des 
réclamations;  et  la  majorité  du  bureau  était  |>arfai- 
(emeut  de  leur  avis.  Dès  lors,  grand  embarras.  H. 
le  présidei>t  Broustet  n'a  rien  trouvé  de  niieux  que 
de  prendre  les  bulletins  déjk  déposés  dans  l'prne,  de 
les  brûler  séaÂce  tenante,  et  de  prononcer  l'annu- 
lation du  scrutin.  » 

Une  protestation  a  été  rédigée  ;  elje  est  signée  de 
S  k  600  électeurs  commerçants    ' 
environs. 

—  On  lit  dans  le  môme  jeurnaj  :  - 

«  Voici  ce  qui  s'est  passé,  en  plein  jour,  à 
huit  heures  du  malin,  au  vu  et  au  .su  de  tout  le 
monde  ;  "  , 

»  Un  agent  de  notre  adrainjsiration  sort  de  nos 
bureaux,  portant  sous  son  bras  cent  trois  exemplai- 
res du  Reformateur.  A  peine  a- 1  il  frauclii  le  seuil 
de  la  porte,  qu'un  sergent-de-vitls  le  saisit  au  col- 
let, et  le  conduit  au  bureau  du  commissaire  de  po- 
llbe.  Pas  un  cri  n'avait  été  jpoussé  piir  le  porte'ur,  pas 
on  numéro  n'aviiit  été  vendu  et,  qui  mieux  est,  i^s- 
tribué.  Or,  savez-vous  ce  qui  arrive  dans  fe  bfireau 
du  commissaire?  On  ne  dresse  pas  de  pwcès- verbal 
de  contravention  ;  et  cela  se  comprend,  la  coiitrii- 
venlien  n'existait  pas.  Ou  n'interroge  pas  l'employé 
du  Réformateur;  on  savait  d'avance  qu'il  n'avaiijien 
k  dire.  Mais  on  le  congédie,  et  \'o\i  retient,  et  l'on 
saisit,  et  l'en  coxriscfUE  les  lixemplaires  du  journal. 

»  L'administration  du  Réforn^tcur  cite  le  com- 
missaire de  police  en  référé  par  devant  M.  le  prési- 
dent du  tribunal,  et  demand^..  quoi?...  la  restitu- 
tion immédiate  des  numéros  saisis,  et  pas  autre  cho- 
se, laisunt  k  la  justice  le  soin  de  poursuivre  lu  con- 
travention si  elle  existe,  et  ne  réclamant  paf  d'ail- 
leurs un  centime  de  dommages-intérêts. 

»  Et  savez-vous  enQn  ce  que  fait  M.  le  président? 
H.  le  président  Darnaun  se  déclara  incompétent.  » 

Les  réflexions  fort  ;rivcs,  on  le  conçoit,  dont  le 
Aé/omiateUr  accompagnait  ce  narré  du  dommage  qui 
le  frappe  et  de  l'altefnte  portée  en  lui  k  la  liberté  de 
la  presse,  ont  amené  une  saisie  du  joernat,  0|llrée 
cette  fais  aans  les  soins  du  parquet. 

LoiR-BT-CpB«.  —  Le  'Courrier  dt  Loir'et-Cher 
signale  deux  ftUs  graves  qui  <e  sont  produits  pen- 
dant les  dernières  ëlectioni»  de  ce  département  et  k 
firopos  desquels  une  instruction  est  commencée  par 
e  parquet,  et  il  demande  que  cette  instruction  ne 
se  borne  pas  k  un  simulacre  d'enquête.  A  Cbaumont- 
sur-Loire,/  la  maire  aurait  cherché  k  pénétrer  les 
secrets  du  vote  avec  si  peu  de  ménagements  que  des 
interpellations  publiques  lui  auraient  été  adressées. 
A  Pont-le-Voy,  le  domestique  d'un  chkteaa,  prié  par 
trois  pavsans  d'écrin^  leurs  bulletins,  aurait  pro- 
fité de  l'ignorance 'de  ceuxrci  pour  substituer  le 
nom  de  M.  Crosiiier  k  celui  de  M.  d'ElcIiegnyun,  que 
ces  braves  gens  désiraient  nommer  Ces  faits  sont 
parfaitement  prévus  et  justement  punis  par  la  loi 
él)iclorale';  et  ilu  moment  qu'ils  sont  signalés  par  la 
rnmcur  publique,  nou$  ne  pouvons  pas  croire  que 
jln  justice  ne  fasse  pas  tous  ses  efforts  pour  les  faire 
constater  judiciairement  et  en  punir  les  auteurs. 

DoiiBS.  —  Le  tribunal  de  Pontarlier,  jugeant  cor- 
reutiniiuvUement,  a  condamné,  mercredi  dernier, 
sur  les  poursuites  du  procureur  de  la  Républiqu*-, 
le  citoyen  Victor  Thomas,  rédacteur-gérant  de  la 
Fraternité,  à  3S0  francs  d'amende,  pour  contraven- 
tion k  la  loi  sur  la  presse  du  (8  juillet  1828. 

Le  tribunal  a,  an  outre,  ordonné  la  suppression 
de  la  Fraternité. 

Le  citoyen  Victor  Thomas  a  interjeté  jppel  du  ju- 
gement. 


La  dépôt  en  «tt  effectué  préaliElement  à  la  préfcc- 


I" 


Pfl  lia  police  et  au  parquet.  ^ 

Lo  24  janvier,  l)4ikluzc. écrit  au  i>réfet  de  police 
pour  l'u'erlirquo  los'hureHiix  île  lu  Soltdariié  sont 
traiisfiiés  laniHuirg  Saint-Denis,. n"  !iO.  Sa  lettre  rU, 
en  outre,  insérée  dans  les  journaux  la  Révoluiiun  et 
la  Réforme. 

»  Eu  jiroviii^e,  on  enrôle  publiqu'^menl  les  souscrip- 
teurs. Le*  li^innies  les  plus  honorables  adhèrent  aux 
statuts  déjà  Solidarité:  c'est  M.  le  procureur  gêné-, 
rai  de  Portiers  qui  le  déclare  dans  son  rapport  aa 
garde  des  sceaox.  La  presse  démocrati  iue  des  dëpar-, 
tements  fait,  de  toutes  parts,  un  appel  aux  républi- 
cains/Dans certaines  villes,  an  pousse  même  le  scru- 
pule jusqu'à  prévenir  l'autorité  municipale  de  l'exis 
de  Toulouse  et  des    tence  de  l'association. 

/»  Enfin,  pour  être  membre  de  la  Solidarité,  il  suf- 
^^it  de  passer  au  bureau  et  de  se  faire  inscrire. 
T'ôuvait-on  donner  plus  de  facilités  au  gouvernement 
pour  la  «ui^eiliance  de  l'association  ! 

Cependant  la  Société  s'établit  paisiblement.  Au  12 
décend>re,  un  comité  électoral  qui  s'éiait  réuni  dans 
les  bureaux  de  la  Solidarité,  pour  apurer  ses  conip- 
les,  est  dissous  par  l'ordre  de  M.  Dufaure;  mais  la 
Société  n'est  pas  trpubiée  et  la  toléraiicc  la  plus 
parfaite  la  protège  jusqu'au  26  janvier,  jour  de  la 
publication  de  la  circulaire,  do  M.  Faucher,  circu  ■ 
iaire  dont  il  fut  obligé  de  retrancher  une  assertion 
par  une  note  au  Moniteur  du  30  ianvieri 

Tant  de  publicité  permet -elle  Je  croire  k  la  cons- 
titution d'une  sttciélékecrëte?  Coiiipreudrait-on  des 
conspirateurs  qui  vont  livrer  leurs  noms  ù  la  çon- 
naissanct)  do  l'aijininislration,  qui  vont  prévenir  Ix 
piilice  de  leurs  projets,  qui-uiiregistrent,  pour  ainsi 
dire,  heure- par  heure,  tout  ce  qu'ils  fout,  tou*  ce 
qu'ils  écrivent,  tous  les  adliérenls  qu'ils  reçoivent  ; 
'et  qui,  par  dessus  tout,  «ardent  cei  registres  dans 
leur  domicile  où  la  justice  viendra  les  saisir? 

Une  chose  iurtout  nous  frappe  dans  ce  procès.  Le 
29  janvier  1849,  on  arrête  27  personnes,  que  leurs 
fonctions  ou  le  hasard  avaient  amenées  dana  Ip.s  bu- 
reauxde  la  Sulidarlié,  sous  prétexte  de  complutcon- 
Iro  -la  sûreté  de  l'Ëtat., 

Après  une  information  dans  laquelle  toutts  Us  in- 
vestigations 'les  plus  habiles  et  les  plus  complètes 
vinrent  échouer  devant  la  vérité,  cette  accusation 
fut  repouksée  par  uhe  ordonnance  de  non-lieu  de  la 
chambre  du  conseil. 

Sur  la  second  chef  de  prévention,  çeini  de  société 
secrète,  le  procureur  de  la  République  déclare  ne 
point  trouver  ce  délit  dans  l'affaire,  et  conclut  au 
renvoi  des  prévenus  sur  ce  point. 

Voici,  au  contraire,  que- .M.  le  procnreurgénéral 
y  trpuve  le  délit,  et  soutient  la  poursuite. 

Eh  vérité,  .Messieurs  du  parquet,  il  faudrait  bien 
iftcher  de  vous  entendre  !  Quoi  donc,  les  acticles  de 


.  ^*  souscriptions  en  faveur  des  institutenri  Vic-^ 
limes  des  ntfsécutiont  de  l'autorité  sont  ouvertes 
dans  presqW'  tout  les  départements,  par  les  soins 
"^s  journaux  démocratiques.  Ces  sonscripliont  te 
remplissent  avec  un  remarquable  empressement,  r 


HAtTi-G||ioiUfB.-^On  litdant  le  Aé^ormAfetir 

i<«  TouJouie  :  '     «  .,  -    -, 

*  Lea  op4nti«na  électortlét  du  tribunal  de  com- 
niercQ  ont   été  marqnéea  par  des  icénes'tumul- 
■  tueuses.  •■■  -^ 

»L'élecaooi^t;]8x4«^;»lijn«rdiï»m«rs,  et  les 

^iioses  éuiéht  iMttiiiuilîiélifoh  que  la  réaction  se 

I  ireuvftt  maltretM  du  terrain,  et  que  les  électeuiri  de 

I  »  campagn*  a*  patnnt  pu  pfrn«lr«  ptrt  an  tcra- 


AffUre  de  laHlk>lidarité  répnbllcaine. 

Par  auite  de  l'arrêt  de  laCour  de  T»ssilion  du  ta 
décembre  1849,  l'affaire  de  la  Solidarité  républicaine 
revenait  devant  les  assises  du  12  de  ce  roots. 

A  l'appel  de  la  cause,  une  remise  a  été  demandée, 
mais  le  ministère  public  de  M.  Baroche  s'y  est  re- 
fusé. 

L'affaire  a  donc  été  jugée  par  défaut,  et  par  con- 
séquent ne  lardera-pas  a  reparaître. 

En  vérité,  c'est  àjx,  singulier  procès  que  cetui-ci. 
Nouvjvons  sotts  les.-jeuft  le  mémoire  publié  par  M. 
Hippolvte  Dubfky,  avocat  4  la  cour  de  cassaiion,^et, 
après  I  avoir  lu,  il  nous  est  plus  difûcile  encore  de 
comprendre. 

Au  surplus,  ce  procès  n'est  pas  plus  anomal  que 
ceux  faits  chaque  jsur  aux  écrivains  de  la  pressa*  ré- 
publicaine pour  excitation  k  la  haine  et  au  mépris  de 
la  Répnbliqiue. 

Lm  memnrea  du  comité  d'adaninistration  de  la  So- 
lidariléYépublicaine  sont  donc  prévenus  :  1°  d'avoir, 
en  1848 et  i840,  fait  partie  d'une  secfétéou  réunion, 
non  publique,  dent  le  but  était  politique,  sana  avoir 
pi'éalablement  obtenu  la  permission  de  l'autorité 
municipale,  et  d'avoir  été  chefs  ^ou  fondateurs  de 
ladite  réunion  ou  société;  2*  d'avoir  fait  partie  d'une 
•«ciété  secrèle  et  d'avoir  été  cli«fi  ou  fondateurs  de 
Ugite  société. 

I  ^insi  l'objet  de  la  discussion  aéra  donc  le  droit 
n)i|urel,  fondamental,  garanti  par  lai  Constitution,  le 
droit  qu'ont  les.  citoyens  de  s'associer  librement. 
ui|is  quelles  limites  ce  droit  est-il  enfermé  T  Quelles 
tMditions  le  législateur  a-t-il  impo^s^s  k  son  exer- 
cm1  Graves  questions,  qu'on,  «t  surpris  de  voir 
agiter  moins  de  deux  ans  après  une  révolution  faite 
.^n  haine  des  entraTes  qtt'QR,y$(al(it"apporter.an  droit 
deifénnionl  '  ' 

Que  deviendront  les  assertions  du  ministère  pu- 
blic en  présence  des  .faits  suivants,  que  nous  ex- 
trayons du  mémoire  de  U.  Duboy  : 

«  Vers  la  Gn  d'octobre,  Delécloze  écrit  au  procu- 
reur de  la  République  pour  lui  annoncer  qii  il  tra- 
vaille k  former  une  association  publique  et  qu'il  lui 
fera  passer  les  statuts  avant  leur  publication. 

Le  .6  novembre,  des  exemplaires  des  statuts  sont 
déposés  au  ministère  de  l'intérieur,  k  la  préfecture 
de  police,  au  parquet.  Il  on. est  répandu  300,000 
dans,  te  public.  —  Pluaieurt  journaux  les  rasèrent 
dans' leurs  colonnes. 

»  On  fait  placarder  dans  Paris  d'immenses  affiches 
contonant Ubiat, rer|aniution  de  l'attociation,  et  les 
nomi  dw  ioixtflt«-du  ncmbreii  du  conteil  général. 


lois  qui  nous  régi|Knt  dépassent  et  an-deik  le  chif- 
fre d  un  million  ;  m\s  ces  textes  divers  se  contredi- 
sent et  s'enlrecliaquent  souvent,  et  il  n'y  a  pas  un 
de  vous  qui,  la  niaiu  sur  la  conscience,  osât  soute- 
nir avoir  une  ciiinnaissance  parjaite  et  précise  de 
ces  lois  ;  et  vous  voulez  que  toutes  vos  subtilités  lé- 
Kales  soient  connues  de  ceux  qui,  cepcndani,  com- 
me vous,  n'en  font  pas  leur  niélier! 

Mai^,  à  quoi  donc  la  Solidarité  républicaine  a-t- 
elle  dû  le  |>rivilège  d'attirer  sur  sa  tète  toutes  les 
foudres  du  païquet?  C'est,  dit-on,  une  Société  secrète 
et  une  réunion  illicile. 

Et  le  comité  de  la  rue  de  Poitiers?  et  celui  des  Amis 
de  l'Ordre,  dont  l'article  22  des  Statuts  exiije srcret 
tt  obéissance  absolue lie  la  part  de  bpus  les  membres? 
Est-ce  que  les  Statuts  de  ces  associations  ont  été  dé- 
posés au  parquet  et  ù  la  préfecture  de  police?  Est-ce 
que  leurs  administrateurs  ont  été  autorisés  à  se  réu- 
nir? Non  ;  rien  de  tout  cela  n'a  eu  lieu.  Aucune 
poursuite  n'a  été  tentée  cependant  ;  niais  c'est  parce 
iju'aiicnne  poursuite  ne  pouvait  l'être  légalement. 
La  Solidarité  ne  demande  pas  autre  chose  qu'à  rester 
dans  le  droit  commun. 

Espérons  que  le  jury  ifera  justice  des  Doursuites 
cemmencées  par  M.>  Baroche,  car  comme  le  dit  le 
mémoire  de  M.  Duboy  : 

a  On  ne  peut,  sans  outrager  le  bon  sens  qualifier 
de  secrète  une  société  aussi  publique  que  la  Solida- 
rité. 


Cenx  de  nos.  Souscrlpteun  dont 
l'abonnement-  expire  le  31  mars, 
sont  priés  dé  le  renonveler ,  s'ils 
veulent  ne  pas  éprouver  d'intermp* 
tion  dans  l'envoi  du  journal. 

Toute  demande  d'abonnement  eu  de  réabonne^ 
ipent  doit  être  adressée  franco  à  l'administrateur 
du  journal,  accompagnée  d'une  adresse  lisible- 
ment écrite  ou  de  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'im  mandai  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
son de  Paris. 

Les  directeurs  des  messageries  ,  les  directeurs 
des  postes  et  les  principaux  libraires  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  augmcnlalion  de  prix. 

Voir  le  tarif  du  prix  des  abonnomcnts  à  la 
4'  page.  »  ■^ 


FAITS  DIVEftS. 

Les  quinze  personnes  impliquées  dans  l'affaire  lé- 
gitimiste de  la  rue  Rumfert,  ont  comparu  hier  et 
aujourd'hui  devant  la  cour  d'assises  de  la  S«hia,sous 
la  prévention  de  société  secrète. 

Sur  an  verdict  afQrroatif  du  jury,  rendu  ce  soir, 
tous  les  accusés  ont  été  condamnés  k  quinze  et  i 
dix  joun  de  prison  et  aux,  frais. 

—  Le  Jlontteur  du  soir  annonce  que  cinq  mili- 
taires ont  été  arrêtés  cet  après-midi,  près  de  la  Bas- 
tille, pour  avoir  voulu  déposer  une  couronne  au 
pied  de  la  colonne  de  juillet.^ 

—  Quoique  le  tennps  ail  été  plus  favorable  aujour- 
d'hui qu'hier,  la  promenade  de  Longchamps  a  effort 
peu  d'animation,  et  il  est  permis  de  considérer  dé  - 
sormaifc- cette  tradition  comme  oubliée  et  morte. 
Les.  Champs-Elysées  présentent  souvent  led^manche 
et  dans  4a  semaine  une  phvsionomie  plus  brillante 
et  plus  véiilablemënt  parisienne  que  dans  ces  jours 
autrefois  consacrés  au  pèlerinage  de  l'élégance,  du 
luxe  et  de  la  coquetterie. 

Le  seul  tptctacle  réservé  aux  rares  promeneur» 


î  qu'une  vieilta  lijSitude  conduit  ttiCtre  k  Long- 
cha[n|B,  se  coui|io.<e  cette  année  de  p^uefsdela 
éf'âJjtTp^iililiraiiie  ^  qui  l'auyinlé  impn.se  '4iii!  C'ir- 
TuljWljà'ijii.rlUt.'.  Uiii;;(|iies  équiiiuRes  oui  t.fn  sil- 
lf>'nre3!l''(ili,iii>s.Mi,  lÙais  les  (jacrci*  avaient   l:i  majo- 

■F^CTTiplâ' lik,  à  unihju.v  1res  roiiipp,  iie  yrua'H  la 
v/(^'c'i|û  ni  des  iiiisjii  dis  aiiiios.  Là  pofite  aurait  pu 
s'<épar'rtner  aiis.^i  là  i»  inc  irinierdirc  quatre  rangée» 

/de^'cbaises  dans  les  coiilr'allces,  car  il  n'y  eu  avait 
p^ruueseule.  (Estafette.) 

ûj>'-i-:Oii  lit  dans  le  Siècle  : 

ou  «'  Voici  un  exeniple  outre  luille  do  la  rigueur 
iuinlulligentc  et  vexatuire  avec  liiquelle,  g'e.téCnte, 
dans: Paris  même.,  la  loi  sur  le  col|)oria^;e  des  im- 
primés :  on  sait  que  depuis  la  révolution  de  lévrier 
iiun^tire  de  .personnes  ont  pris  l'habitude  d'acheter 
chaqiie  jour  un  journal  chez  l'un  de  ces  petits  mar- 
chands qui  vivent  du  faible  bénéfice  qt  ils  peii^i- 
vent  sur  la  vente  des  journaux  do  toutes  les  opi- 
nions. D'autres  personnes,  trouvant  plus  commode 
du  recevoir  kur  journal  a  domicile,  se  le  font  en- 
voyer toijs  les  matins,  et  ce  sont  d'ordinaire  déjeu- 
nes enfants  que  l'on  change  de  ce  soin.  Croirail-on 
que  les  agents  de  police  et  les  sergents  de  ville  ar- 
rêtent et  Ibnt  provisoirement  incarcérer  ces  enfants 
comme  colporteurs  non  autorisés,  par  cela  seul 
qu'ils  port^riit  quelques  numéros  da,ns.  le  voisinage 
et  parcourent  ainsi  chaque  matin  uu  trajet  à  peu  près 
aussi  lon^  qiui  celui  de  ia  rue  du  Croissant  à  la  rue 
des  Jeûneurs  ! 

—  On  écrit  do  Paris  à  f  Indépendance  Belge  : 
u  La  loi  sur  la  déportation,  qui  devait  être  discu- 
tée tiè-t  proiiipienietit,  rtisie  à  l'état  de  rapport.  Un 
légitiiiiiste  à  qui  je  demandais,  ce  matin,  ;|ourquoi 
ce  projet,  accueilli  par  la  majorité  avec  tant  d'ein- 
pressemeut,  semtilaii  cundamné  à  un  oubli  volon- 
taire, me  ré|iondit  a  Que  voulez-vous?  Après  lea 
*-élèi  tions  du  tO  mars,  on  a  le  droit  de  «'attendre 
»  à  toiii.  Aussi  on  ne  se  presse  pas  du  voter  une  loi, 
B  bonne  en  elle-même^  c'est  vrai,  mais  manvaise  st 
>•  on  devait  l'appliquer  k  ceux  qui  l'ont  faite.  Donc, 
»  on  regarde  d'où  vient  lèvent   » 

—  Les  journaux  rapportent  souvent  des  exem- 
ples de  conibnslion  instantanée  ;  le  département  de 
tAllier  vient  d'en  ollrir   uii  cas  bien  circonstancié. 

'  l>ans  une  comiiiune.vuisiuod'Huriel  (Allier)> un  vieil- 
lard âyéde  65  ans  aval  l'iialiitude  de  s'adonner  avee 
excès  aux  liqueurs  fortos;  ccsjibalions  fréquente» 
l'avaient  fait  arriver  peu  i  peu  à  un  état"  complet 
d'abrutissement,  qu'aggravait  encore  l'usage  immo- 
déré du  tabac  à  fumer. 

Il  y  a  quelques  iours,  lorsqu'il  allumait  sa  pipe 
avec  un  morceau  de  papier,  on  ne  fut  pas  peu  éton- 
né de  voir  »'écban|ier  de  va  bouche-  d«s  flammes 
bleu<ilres.  Son  haleine,  imbibée  d'esprit  alcoolique, 
avait  pris  fen.  La  comblisiion  se  propagea  rajnde- 
menl  à  l'intérieur,  et  au  bout  de  quelques  heures  il 
expirait  dans  d'atroces  souTrances.  Cet  exemple  -a 
paru  fiiire  une  vive  impression  sur  toutes  les  per- 
sonnes témoins  do  cet  étrange  spectacle,  et  il  ne 
s'est  pas  bu  pendant  la  semaine  un  verre  d'eau-de- 
vie  dans  la  4:oiiiniuiie.       {Conitilutiun  dejAllier.) 

—  On  lit  dans  un  idiimal-du  Nord  :^ 

«  Une  "ipouvanUhlc  calastrojibe  vient  d'arriver 
dans  nue  des  houillèrts  du  bassin  de  Flenu,  k  Qua- 
regnon.  Vendredi,  vers  onze  benres  du  soir,  un 
coup  de  fen  grisou,  occasionné,  dit-un,  par  l'im- 
prudeiiie  d'un  niineur  qui  avait  ouvert  un  instant 
sa  lampe,  a  éclaté  au  puits  Sainte-Marie-Joseph  i.'  i, 
du  charborfnagB  du  Rien-dn-C«i>ur  à  Qiiaregnon. 
Quatre-vingt  bix  ouvriers  travaillaient  dans  celte 
fosio.  Onze  soiilement,  qui  se  trouvaient  dans. la 
partie  supérieure,  ont  pu  s'échap|ier  <ains  et  saufs. 
Tous  les  antres,  au  nombre  de  7»,  ont  probablement 
péri  dans  les  galeries.  Samedi,  vers  midi,  quarante- 
six  cadavres  avaient  déjà  été  tcniontés  de  la  fosse. 

»  Le  puiu  n°  1  est  le  moins  important  de  tout  le 
cliarboniiagè.  Si  l'explosion  avait  eu  lieu  dans  lo 
puits  voisin,  n°  2,  «lie  aurait  fait  quatre  ou  omq 
centa  victimes.  >     / 

—  La  douane  def  Lill»a  opéré  à  la  station  du  che- 
min de  fer,  une/saisie  imiiortante  de  tabac  qu'un  ■ 
expéditeur  belge  cherchait  à  introduire  en  fraude. 
Le  moyen  apiplayé  était  d'énormes  blocs  de  pierre 
creusés,  bourrés  de  la  marchandise  prohibée  et  mas- 
tiqués ensuite  avec  une  babiloté  qui  rendait  impossi- 
ble ladécdiivcrtc  dujoint. 

Un  charg^nent  de  ces  blocs  fut  sTrôré^à  U  gare  ; 
les  agents  essayèrent  si,  à  l'aide  d'un  marteau,  ils 
s'appercevraient  du  vide, -"mais  ces  pièces  étaient 
tellement  remplies,  qu'elles  résonnaient  comme  si 
elle»  eussent  été  massive*.  On  résolut  néanmoins 
d'en  briser  une;  et,  après  quelques  coups  de  niiissc, 
on  vit  s'échapper  des  flancs  de  la  jpierro  un  torrent 
de  tabac  en  poudre.  Ity  avait  quatre  de  ces  blocs,  di- 
visés en  six  cases  chacun.  Le  tabac  recueilli  s'élève 
k  629  kilog. 

Le  wagon  sur  lequel  cette  fraude  a  été  saisi  ta 
trouve  confisqué;  .aussi  les  employés  du  chemin  de 
fer,  fufieux  d'être  les  premiers  dupés,  ont  immé- 
diateinenl  cherché  à  connaître  les  expéditeurs.  Pir 
le  télégraphe  éleclriiiuc,  ils  ont  averti  k  la  station 
d'Albert,  |>our  laquelle  les  piètres  étaient  en  desti- 
nation, de  surveiller  les  complices  des  fraudeurs, 
qui.  sans  doute,  attendaient  le  convoi. 

Nous  ignorons  si  effectivement  on  a  pu,  de  cette 
manière,  rencontrer  quelques-uns  des  coupables. 

—  On  lit  dans  l'écho  de  Vésone  : 

»  Une  affaire  criminelle  très  grave  préoecupt  M 
ce  moment  le  département  dé  la  Charente. 
.i>\,a  curé,d'une  commune  voisiiïe  d'AngonlIrae 
est  accusé  d'avoir  dtiiretenu  des  liaisons  criminelles 
avec  la  femme  d'un  médecin. 

»  La  servante  aurait  été  nnvoyée  et  tirait  été 
indiscret*. 

»  A  la  suite  de   ses  indiscrétions,  elle  aurait  é 
rappelée  par  le  curé,  qui  l'aurait  reprise  k  son  sei 
vice.   Elle  n'aurait  pas   tardé  k  tomber  malade, 
curé  et  la  femme   du  médecin  lui  auraient  don 
exclusivement  leurs  soins. 

».La  lille  est  morte.  Celte  mort   à  été  annoncéi 
la  famille  de  manière  i  donner  des  soupçons.  ( 
circonsiance,  jointe   k    l'enterrement  precipii 
cette  lille»  a  donné  l'évil  à  la  justice    L'e  ' 
tion  à  au  lieu,  et  là  présence  de  À'tj^tmc  a 
connue  dans  le  corps  (le  U  viclirao. 

»Lë  cÉré  et  sa  complice   sont  inculpés 
donné  la  mort  k  cette  jeune  lillo  pour  ensevej 
secret  avec  elle. 

»  Ce  terrible  drame  ;}  failli  se  dénouer  pa 
pie  suicide:  Lo  naari,  qui  est  un  homme  û-* 
Table,  et  qui  est  conraincu  dt  rinné«en< 


■MH 


lÉMÉHÉÉÉlMIl 


TOMOl  gon  eii/aiit  suffoqué,  Uftpu 
tirieut  de  la  paiornité,  uui  lo  pous 
'••ir  une  Dorl*.   L'air  i  introduiBii 


fkmme,  m  poawut  pu  lupporter  le  double  3i«hon- 
neur  qui  ratteinl,  a  proposé  à  a  femme  et  I  len 
jeune  enfant  d'en  ttuir  avec  la  vie.  ,  .      , 

»U    nronosllion  tul  aciû8p^ëev  et   un  Whaud, 
■ptaoTaiin»  1«  «''»"»>''■«  *  coucher  (Je»  deux  éjtoux, 
litlî  ïe»  aipliVxier  toui  l*»  trou,  qutuf  !•  père, 
f.....ft..„..i    Mft  |)Ut  réiuU^JU  sun- 
ttbussak  lUortatr'ou- 
wir  une  porla.  tair  a iniroduiBil  daiu  l'ayi^U- 
'■  iaent  et  les  euipêteha  de  succomber.        ^     ;. 
'  '     »  L'ioair uction  se  contiu  ue  tvec  activiU.      •  ' 

ffODVEL   BXPLOIT    Dl    «AHASD,     LB    TDBCfl   Î>B 

MONS  —  Ce  célèbre  chasseur,  aujourd'hur  sotis- 
Uuienanl  au  3*  de  spahi»,  viiMt  d'augmenter  encore 
M  répuution  i*r  u4  prodideui  fait  de  chasse  dont 

«  ConsUnline,  le  7  féwier  1880. 

«  Mon  cher  ami,  .     .,  ^  ... 

.  Deux  lion»,  tenus  je  ne  «aw  d  où,  parcouraient 
le  cercle  de  Constantine,  Ti»anl  aux  dépens  du  pro- 
îlwfkta»'^  ils  se  trouvaient  dans  le  pay^*  des  Seguia 
BSaM^'y  «Trivai  moi-T.^«.e.  CétaiV  le  20  janvier 
Kir  Udoaar  qut  m'avait  reçu  fut  vwité  par 
.îni"nimdant  U  nuit.  l«  lendemaia,  de  bonne  h«u- 
ÎS.^^aKn.«t  ù"  des  hauts  plateaux  de  Zérazer, 
celti  moiilagne  où  l'ai  lu*  mes  derniers  lions  en  fé- 
Î?iapi849  Dix  Arabes  faisaient  le  bois  du  nord  au 
•ud'dix  aiilres  wnaient  du  sud  au  nord.  Le  ren- 
.    Ses-Vons  était  au  milieu  de   la  crête,  sur  un  beau 

-?î*»*l,BS  quêteurs'  du  nord  n'avaient  rencontré  que 
des  voies  surneigée».  Ceux' du  sud,  plus  heureux, 
t»mbèrenl  sur  le  repaire  des  lions  qui  furent  éion- 
néi.  «u'on  le»  éveillil  de  si  bonne  heure  Ils  allèrent 
M  rembùcher  nori  loiii  de  là,  en  témoignant  leur 
mauvaise  humeur  à  leur  manière. 
TiiLwheitli  des-cSeguia,  qui  vint  au  rappoil,-ine 
iÀi  que  l'un  dte  lions  paraissait  protéger  l  auife  et 
-ne  re  userait  pas  le  combat.        .  j       uJ 

»  J'arrivai  près  du  repuire  ver»  le»  deux  beUres 
de  l'aMès-midi  ;  les  lions  ne  l'avuient  pas  quitté.  Un 
groupe  d'Arabes,  restés  en  observation,  me  dirent 
que  I  tt 
et  avait  léiiioiHné  -    ,    ,  .^      .  i  •.    i 

«Après  avoir  fumé  plusieurs  pipes  et  iait  placer 
en  lieu  de  sûreté  un  «fflcier  du  bureau  arabe  qui 
Bi'accora^agnail.  j'ordonnai  h  tous  les  Ar^es,,n>oms 
Wtti  hui  portait  mes.  armes,  de  descendre  la  vallée, 
afin  db  ne  plus  inquiéter  les  lions. 
'•  i'Cètte  manœuvre  réuss|t.  A  peiile  avaient-ils 


que  l  tti»  d'eux,  était  sorti  plusieurs  fois  du  massif 
Tt  .«Biii^iiioiuné  de  la  colère.  .     ' 


diipam  qu'Ba  lien  tertlt  du  Mtasiif  et  l«  diri««t 
vers  moi  ;  le  second  le  suivait  à  cinquante  pu  ;  ils 
arrivaient  droit  à  moi.  j'étais  Sèsis  sur  un  rocjher 
qui  dominait  U  position,  et  aiiquel.on  parveinait  pac 
d'autres  rochers  coupés  par  de»  cntiUMsea.  I/Ai'Ube 
qui  portail  mes  armes  était  à  oMé  de  moi.  Je  pi^i»  la 
carabine  Devisine  et  l'atmai;  j'Aunai  igalemeiU  la 
earabine  de  réserve  à  un  coup  a(  U  Misaai  entre 
les  main»  de  TArabe,  après  1  avoir  rt*»uré  «t  lui 
avoir  dit  de  me  la  passer  dès  que  j'kuitaia  fait  feu 
de  mes  deux  coups.  Le  premier  lion,  «yaot  saule 
sur  les  gradins  infériear»  du  rocheir^i  we  Mgarda. 
J'ullais  ,pr^er  la  détenle,  lorsqu'il  «e  toH'"'  vers 
son  cowpaiinon  :  eèr9fluyerae.nlme<prM>lh|i  si  bien 
l'épaule  aroite,  quf  je  n'bésiuii  pas.    ,   v.f  ' .  . 

»  Au  coup  de  feu,  il  teteba  ea  rjigiKant,  fit  un 
effort  pour  se  relever  et  retamb»;  il  était  hors  de 
combat.  Le  second  él^it  d|ij^  au  pied  du  Molier,  la 
queue  auvent,  le  verbe  haut;  il  reçut  le  premier 
coup  un  peu  eu  arriè||r«  de  l'^paql»,  à  dis.pu  da  lliiu 
camarade;  il  fléchit,  sq  releta,  «t  d  un  bond  iitimen- 
Sft  fjTCiyii  (ur  le  rocl|i.er  in^pe  «ù  je  moitrouvai». 
Prendre  la  carabine  dés  n^ains  de  l'Arabe,  ajuatcr  te 
lion  à  la  tempe,  faire,  feu  etUluer  smr  (i>laoa,èiqus- 
ire  pa»,  tout  cela  s'opéra  par  la  protection  de  «aiot 
Rqbéft,  notre  patron,  en  moins  de  temos  que  J'en 
mets  à  yous  le  dire.  Le^eoup  de  i^rler  fut  donne  aB 
preinier,  et  t|>,utfuldil.  M  (£cAo  oTOran.) 

.Les  livraisons  )  et  2  de  l'HISTOlRB  DE  tÀ.  M- 
VOLIITION  FRANÇAISE,  par  P.-F.  tissoT,  Wéiùljré 
de  l'Institut,  professeur  on  collège  de  France,  sttivie 
de  l'HISTOlRE  DE  L'EMPIRE,  DE  LA  RESTAURA- 
TION ET  DU  RÉGNE  DE  LOUIS'PHILlPPE^paf  Chi 
RtBKVROLLBS,  ëx-rédactenreti  ehef  de  la  néformei 
proscrit;  est  publiée  en  <50  livraisons  à  29  cèul.,  il.t 
lustrées  de  50  gravures  sur  acier  par  RA'ÉrET,  vjen^ 
nent  de  paraître  chez  les  éditeurs  Michlit  etooibp.,, 
rué  Saii)l>An(lré"d<l8  -Arts,  27.  Nous  i^ecptnraAhqaos 
ce  livre  à  tous  lesdémocrates.  '    .'  \ 

—  M.  Patin  d'dniièra  tous TèÉ  jours,  àdeu;i  Uenre» 
précises,  une  séance  dé  détponsiration  de  son  sy»^ 
lème  de  direction  nérieiuie,  au  Palais  ISalional. 

Entrée,  rué  diè Valoir»,  t. 

—  lÂ  giierre  est' aujourd'hui  déclarée  eatre-toni  t^  fa- 
bricants de  bougies,  c'est  a  qui  les  V6ndr»  à  meilleur 
Marché.  Or,  vbacnn  sait  comblea  la  bougib  db  la 
PiATk  remporte  sur  toutes . les  autres  par  sa  tuiiériorité; 
en  etfet,  chaque  loir'la  foule  encombre  le  N>  51  de  la 

f;alerie  VivienM,  où  te  dapAi  se  trouve  établi.  'Bfentflt 
t  bougie  de  la  Ptata .éclairera  tout   Paris,  en  dépit  de  !* 


llifeete  et  claattqH  eiuuideUe  i»t\  U  i4|m  e»tdeptM  Mi  «•  t>Miniti< 
tmoteami  naaié.  ei»  •>!    UbINe, 


Iwigtewp»  paaaé, 


vendredi;  rellch^r^  llfirdi,  U^remièri^repirésclpu- 

une 


tion.de  TotMatM-ùnii 
actes  et  en  ver»;  avee 


ilMNiitr»,  dWikHb  hhtioAdUtin 
led.nq  d»«dra  neUveitix  et  ui 


iw: 

l»)  •riVarsaUleer;C 


miee  en  icène  que  IVm  dit  de»  plus  brillante»  ét'dea 
plu»  pompeuae».  Jf.  fréMrt'o-iimitMfv.'iè'iliatid  ar- 
tiste «me  Von  n'a  pu  vu  dçpuii  longtemp», 'Ci^  m 
rentrée  d«n»  le  rôle  d«  1\»iM«aM»,  et  Mité  béa  nlix/ 
saur  de  Mlle  RacbeL'débtiterl  pu  celui  û^Àdttmf. 
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Le  fc6i<wn«jpben)ehl  dé'lâ  Bourse  éj^it  eucore  es 
hausee  éttlp  h  cote  dW,  Cteftliù^  |)pns  acbaU  avaient  " 
eu  lled'ilan»  la;coi^]Use,ot,lè  qpur»  iù«yeu:ètaitt^6B 
demaitaé'àvanr  rouverturi^  du  parqMeti,  Oaa  en  'ou- 
tr«r  affiché  uneijçonltlté  de^  l1,500  fr.  de  rentet  SAO, 
lequel  0  contribué  D  rarél|ér  çj^  llouvea^  tes  Inscrip^ 
lions  sur  la  place.  Aùsti  la  rfti\(ev  qui  était. hier  à 
8»  80,  a  remonté  assez  franicheuieni,à  90''16,'et  plus 
tard  6 M-40.  Hai8.> partir, dedëHif  heures, de  nouf 
ve lies  offres  oirt  (ait  relrograder>s  «ont»;  on  a  flé«' 
«hi  lentement  il  ^-iS.  Mais  un. qwart-d'heure  avant 
fa'  clftlure,  tes  dé.qiaitde»;  du  Gmpti«nt«  prevoquëuà 
or  les  escompta»,  <itt(.nmei]é  à,90r3tt  à  terme  et  t 
'-60  p  éomptant.  ,,  -    .  ; 
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«0  LiVtaiSONS. 

La  première  est  «n  vent». 
Ckaa  tous  les  mar^ands  de  journaux. 


y- 


40.000 


MemuoriU,    Auto-    / 
gvapbea ,    Doomnent* 

«t  raiu 
■stheatHiaM    ioédiU. 

Ce  recueil  de  docaments, 
jusqu'à   «e    jo'ir   car 
,;liaque   temain*. 
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HISTOIBE  DfiMOClUTIQl'E  DE  L4  RËYOLIITMlH  M  FËVRICi  1848.  ht  nunaoïHi^ 

"-'-  :  *a  centimes  la  llvrrison  et  pour  les  soukcriptetjii^O  céntime».-Oi}  »ousç4t  chea  PÀOL  PIRMAIN,  éditeur,  rue  Ifaiarin^  an. 


tfwnfc»  Ci<ww«n)iF«tDimi>»  «UILUn. 

^M-ij')Vnli'i  ,-ni"  :vi>i.i  .i.iti-,  lnoi'i')> 


/'   .«peftablM  da''i9''llÉrfi' 

YAUWVfiMv-TlMllwitreaeyK  da<^»iéei  ileaSaiten, 
''.YmNASB.  — M 

'œaa 

rH  uti  II  oirTLinAiraduRei'- 

Éiieaaakflli£dëmfk^'  i^<< 
f-Çimiam'rmndtÊm  dapeit». 
TïïJHt^fVVHKt^l'ToVlt*  OeMee  eriaide». 

<ll!0ISBtJ6?iWw^,^SSiffeià  Barbé,  leslfiN 

MM-I  MIÎHtmovitUMMiJ^im  M'^iMirC,'  i  sept  hd. 

»!>•,  .'éMM^dii  naaprt>l»»w,  ahtnt,  dtM^'  pl^tsBUM. 

isa|i,f<|rieiis..,|  ?  .    -  ■  .■■..•!»-.     r  '-i^  fy^  '■■-.■ 
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Bibliothèque  hlstorlqne  de  l'EBOQUE  NAPOUÉJONlElto, 

Sou»  M  DinECTioçi   DE   B.  SAINT-EDME, 


CORRtSPONDAXCE 

•iVTIMB 


d'3n«cdote«  et   de  détails 

les  hinlorienii    de    ISAPOLËON , 

Trente  -quatre    livraisons   composent 

j    BaTR'ASTmae  boo 


DE 

Tnédiu/ou  très  peu  connus,  destin^  à  compléter,  à 
parait/  par  llvraùson  dVne  feuille  grand  in-S*  jésur 
un  yolamo,   pour   lequel  on'  recevra  ue    Titre  et  une 

TB    BU  VIiSB     KAUT    ISTIÛiT,     rianKMUMITl  •VOOBBBnrntBMT 


et 


•ve« 
ImpéretrieM 
let    OenerMu. 


justiflsr,  ou   a  reetitler    tons  les 
(16  page»,   at  colennes),  les  mercredi 
Tabli  dt(  matièrtt. 


novrege»    puliliés 
et  .samedi  de 


Bappobt    dd 
l'iskcijtion  bu 

CAIM      DB      30S 


ciNiBAL  BONAPAMTE    sra    lb    tk 

DUC   o'FNGIIEIn.  —  Paicis    db   cb 

OSBPII    NAPOLÉON.    —     Affaibb    di 


pmiX  DE  LA  •ODSCKIPTIOH 


^n  tiendra 
Envoi  /rane 


i     la     disposition    des    per»onii 
de  port    eu   un    mandat    sur 


^NDfcMUIBE.    —  'MÈMOIBB    DO    DOC    DB    R0VI63    A 
Il    k'BST    PASSé  DBPVIS    LA    DÉBOOTB     DB     ViCTOBU, 

lAOBBXUiL.  —  LEmBS  DU  DEY   U'ALGEfi    A    NA- 

i  n.J.              ,  I     26  livraisons        ,  ,, 

I  lans.  •••••'•••    lou  un  trimestre,    ^  "' 
'  Déparlen^ent» »  C 

qui  désireraient    en   prendre    communication   le» 
poste.  —  iM  lettres  et  paquett  doivent  ilre    af- 


Loois  xvin   sua  l'ibbbstatiok,  û  jooBiiBirr  n 

POLÉON,  BTC,  BTC. 


1JB  semestre, 
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{ iOé  livraisons 


eu  un  an, 
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pièces  publiée^dan»  «»  recueil. 
franchts. 


BiireauV)  rue  IMasarlnr,  9^  h  Farls. 


On  achète 

LES  CONTR 
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leur  valeur  actuelle 

S  D'ASSURANCES 
LA  yiE. 


S'adreMer  à  1»  ^déié  i.e  lIlAïf  «ataibii,  f  O9  me  Cadet,  à  Parla 


V.Tixcranderio 

1R13 

PâMXS 


A  partir  du  1"  janvier  18(50,  le»  annonces  de 
la  DÉMOCRATIE  PACIFK^K  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité,  / 

dirigée  par 

HM.   LAGRANGE    et/  C,  ru«    Notre- Dame-du- 
Victoires,  38,/p/ac^  de  la  Bourse. 

HotivEAV  ta/iv  des  annonck»  : 

\)e    i  à  4  annotées  dans  le  mois  50  cent,  la  ligne. 
De    B  à  9         »  » 

De.lO  ou  l  seule  ann.  de  150  lig 


40 

30 


Réclames. 


1  i.  SO    K 


Les  i4nnonces  judiciaires  ou  concernant  les  appsU 
de  fonds  et  les  ço»t>ocation.i  d'aeti'onnoires,  sent 
comptées  indisliûctiBment  ai  fr  Ja-Ugne. 

iABOKSEBïENTS  et  VJSïp'ttONs  à  tous  lesjoumaux 
IrA&çais  et  étrangers.' 

SOCIËTË  rniLA!\THROFlQllE 

€la8far«  «sivrlbrefl.   - 

Fooraiture,  blanchiMufie  et  entretien  du  I1ng<>  de 
tirps  et  de  lit.  ii'oyei>nant'  srulemtint  le  prii  du  hlan- 
{hilgtge. "-4B&'iTA<.  ECOiAX.  :  60O,or>o  n,  rrpré- 
seolé  par  2,800  a  lions  «lo  tOO  fr.  tbacunc,  »;•  «érif ,  f  l 
g  0(Ht  action»  de  ôO  Ir.,  ^S»  «éric.  Lfs  aclioiis  de  la  pr*- 
i»il"\>,  série  donnpront  à"  leurs  "mu  cripteuis  le  tl  re 
i'Atéàeui  ^isoATeo»  de  la  Sociilé  l'/ihoitt/iropique 
des  él«**«"»  "t' '■'*''*'*  ~  I)ir<'Cl<ur  général,  Mt^^I)U-. 
•  mom  — S'»dre«cr  *our  wu^eiire  et  pour  tous  les  rcn- 
aeiBiièinents,  •  la  Direction  général*,  rue  Bleu»,  26,  k 
tin*  é$  9  néures  du  matin  k  I  henre*  du  soir. 


E41X-DË-VIË  DE  COGNAC 


PLUS  D'INTERBIÉDIAIIIÉS. 

Rétuniun  de  #«aPBÏÉTAisiES  ^h  t  snac  pi-iir'la  vente 
de  leurs  oaux-d<!-vic  vieiilHs,>r*as  rwrMPVBaTioa 
BiinasBUBE  de«  marchanus  en  uroh  •  t  autrrs  ielvnué- 
diai'ei).  I>rii  :  I  fr.  50,  2  fr  ei  S  fr.  SO  — maisoh  atsm- 
TBASiM,  rue  Notrft-Dame  d«(-Victnires,  40,  place  de  la 
Bourse.— BaraaPQ*,  quai  Saii>i-Beraard,  à  Paris. 

vura  BB  GBAMPAaaiB  grand  moiiMoux  blanc  et 
reaé.  Ai  et  Kpernay  à  2  f.,4  f.  50,  et  S  f.  qtès  MpérieureS. 


CHAROEIIEIIT    BE    DOMICILB. 

PHARMACIE  POHJLiURE, 

spioiALitife  Jtm  i-À  étwiàtiam'  akaPASi» 

Rue  Rainbuteau,  02,    pr^s   celle    Quincanipoix, 
.     d-devant  rue  iSairtt^àHin,  Ml.   ' 

'C'ttfPhafwac., fondée  parlesEIèveS^è  F.-V. RASPÀIL, 
est  la  seule  dans  Péris  qui  fasse  Sj^écialcmetat  sa  tuéthodé. 
Ocrait  dea  invols  en  provinces  et  i  l'étranger. 
iVota.  Il  n!v  a  aucnni)  floecaniale. 

Hll^ES  D'OR  ;!r  CALIFORNIE. 

SEPTIÈME  DÉPART. 

AU  HAVRE  POUR  SAHiU^CISCO 

EN    WïOlTDRE. 
r.p  magnifiiiiie  paquebot  ftn  voilier  V««ta,  du  port  de 
l.ioo  lonu.vjux,  oïaatde  sii()prl)e3  einménagcineiil»  popr 
les  jiii.sRagers,  partira  le  3i^mars. 

il  Paris,  à  M.  Tu.  Bogbt,  9,  rue  B«r- 
„,  ^  ,      irère,  affréleitf. 

Sadicewr:   {   ai? Havre,   à  «M.  ?OVUY  fils  «t  O, 
anutears.  - 


MENCALEi 

nie  Montmartre,  hi,  ét'rw  Bourl>on  Villenei  ve,  M.— 
ConsolUt.-phAnwic.  intoeemee^t  laliMe  eppém^. 

mmm  ntATEimtE 

eMikfetiil  àpédalenent  la  niéibode  de  w.fiw,  «actm». 
ÇoNMtraTiens  mluites  d»  9  à  1 1  b.  de  m*ii  cl  de  '•  i 
0b^daaotnMédleamea|ieaxpriade  U  riM^LMahar^a 
ChotoHud»  U  ttêtêt  vtiB>  ptirrecHoBiA  ponTlIsaAté. 
Pria  ii.oderé*.  Sii,  fb.  daTrmiile,  dans  la  cour  brés  le  canal. 
«•  — — ■■11.     ■    ■         '■  '  L-i.aijj  J. 


AVIS 


Le  CHOCipi^lt:  MJtnilBtt,  par  son  prix  et 
sa  qualité,  s'est  placé  pafm!  lé»  allibant»  d'ane 
conrommatioii  journalière  ;  mais,  pour  le  met^ 
tre  à  la  portée  de  tous,  M.  Ménitr  vient  eneof(f 
d'ajonlcr  à  sa  fabrication  do  nouveaux  procédé» 
qui  lui  pennetlenl  d'établir  une  swte  dite 
demi-fine ,  au  prix  de  t  fr.  S*  c.  I»  t ]} 
kilo.  Ce  chocolat  porte  sounom.  «t  mu  éti- 
qi^ette;  c'est  «uei  dire  qu'il  ne  tabae  ried 
è  désirer  pour  le  prix.  Il  recomnlaiiî}e  par« 
^ièbli^rement  auk  anlate^rt .  s^i  (UeiOiCOLAT 
u^llÀAIIGS,  qui  ne  redomë  aucune '(l<»tn{ia- 
r'kiiott.      '  '-  ■    •  ■   ■   •■'.;• 


imedu  l'elil  l.ion-StSauTeut,  t,  au  coin  de'Ia-jtie 
St  DenMIfMalkbb  du  caré).'NfeitoVag«<'ué1ii  bt^tJie,  btosse 
et  |<oodr«,  5  fr  ;  »xtracliOn'et  pt>  mt)iif>e  cfé  aciiû  à  I  frj 
pose  do  di^nts  san»  la  moindre  soiiffraiieé'i^^artiatiMl'piir 
son  procédé  il  8..  10  et  15  fr.  Man  de  deatst<saas'^(ra«- 
tinji,  gpéris«i|  prompte  et  fsdicale  pur  son  ti^itcmènt^ 

OFFICE  ^liOUS'IUEiill.  ""tS^ 

Fo^ilsdfé  c'tnmitj;"  A  vçndrlg  en  tous  prix  biii  écha»' 

ger'<contie'de.'<''naisoiis  de  Ca^ipssne.  -iMafanhi'  dé  pro 

dult  dans  i>«flH.— A  «oclatiens.— fndnsiries  '.fllcilé»'  i&tar 

lea  dames,  s'adreaaerà  M.  LoniaMeau,- <><:>tilerkrt  BHÛfé^ 

ï  NouveUo,  2T.  (Affr.)  ,    .     TTÎT 

,     .     ,    .,,  .,  '■         ,■,,■!..  :■■■■      ;    f  O» 

.'     /     ,       !  .    ..     ■  1  "•  i'  .A'  ■.'-•:■    •■■  ^ru.uilf-» 

,,,>,.       ...     .     ,•       '=,      ri:-. i;,i,, ■-■.■>•  ilAili--  tsb  4iC- 


hnun  i  beiw^M  M^.  UlaMi , 
de  t4  grav.  par  Ch.  Dewils. 

Mil   ]l  I  . 

^t  Npirè  Oame^dM-ykif^im  i**.  *  fpli 
Kavin»  en  ehaû* '*■-'■*■*  peee   ' 

SAItmitelSllO  ïaureiiiii) 
mw-mi.      . 

^tinuota,  d«|wrt..l*  »n«. 
Au  IUVTe,'> MM.  COCKTIVILU,  TOODet  FAILLRTn. 

PHiUiiiPHri. 

Un  navire  aaéricabi'de  seê  loui,,  ^p^  pa  aiai. 

Poor  M  et  Mskce,  ^'tittÊMt,  i"  M,',  COMWrR.  fii 
se  cbarne  iBeaf  d^ipfdlt{M  et  UdMt  «te  MrehaaéiM 
powUu»  hepayèdéûjre.mer.  '^^^^^  *^ 

'  m  JMortiMil  , 

'^iSprisl* 


i"*A.jmy 

BK  '■■OI»^'4iiaé''Hi 

mn  iir)  I    iiii^  » 


mm 


loi  )IMn>RTAMn  d«MMle  des  • 
onj  SMpnl  btaa  rétriMe  et  ^fi  oMi^ndroat  !■ 
J^lMe|TaM»  aTanS>îa.-T»^r.>.«t-Je«epb,  i 

fevtr»  betlef,  ♦ifciT^HSjSàmé.^^i'iHlS 

fbaacke  bonoa  qdaItttH  «tl;'l*d«fcsaii 

uaiité,  4  10,  DépjM  Mieria  VW^ea»»;  9«ii  im  tiTckull 
e*  envola  eb  provil 


ArMlf  p«AH<i|de' .  t  pfmV  KESIfffmilifM  et  lacs- 
raMfw;  iHpiication  des  •OBRM^fliMsi»»',  >eî1k«rcbetd 
reiiwi«)aem»nU  divirs.->De'll'<81l.;'rae'de  SeM.* 
(aaciee  <•),  »■  t*irtm  par  Mli«s^/r«Mo  i  le  sa^Os 


PII 


le 


|1»W» 


r.  Zach-rie,  S,  prèe  Sl-Senrh 

iiéthàdëRMp^irûfîgr.ttii1^M^^ 

S^,aleé(  M.W  gi;.  tte.,  pelâM:'06Mitt:  MSdO)d'.l'*> 

halle  caniph.  les  t»e  >r.  8»o^,taili|i6.'iyj»«  ff.  >>[■ 

Guérira  (nAilMl?^ dés  maladies  seerti 
roe  Saintoni^,  4S.  (Marais.)  CvBsolt.  gral^i 

iAii<«|*MM»ï'li  Mfe(Àél?>fc  p«Mer,  e<« 
:Tas.  Tonra  »  ieiHrM^baMinM,  ea  Nr, 

ffiiisniftion»  ldf!.!BM«i^«éntu7e4d*>„*'.': 
I  SJaîé?  '^\1''f>>  ».,  4Cb»|/l<i»,k-r  tout 

î'^"'  ■''•■swKAirasctt:''?-»-,^ 

premier  départ  dd  la«rè  ><t*IIU  pMIV  Wieiili  de  Pi. 
ques  I"  avril.   ■•.  fr'- ■.'.r:'!,    ■.^  v,,nv  •.'».'.•"   '. 
'   L'Aa> BE-D*ALUANca ,  cap.   Ctisills.  Ce. navire  »T*0' 
son  plein  'cbargement a»  pDEmnrpTiiis que  qaelqnss paf 

S  adresser!  de  suile  &  ParU,^  ai>  sito) '4|i|la  «o**^'^ 
l'OManiO^  fO'  à?  MoéliMS;  AM.  C.  S^bi«r«iV* 
Notrt'oa.mé  (Tes  Vtrtobres,  41.  '        ',.,^   .•  u.iij  ui 

An  MTre,  é  M!Vl  Vletof  Manl^'et'ie'.'^filii^lisM^ 
'""*»'••   ''■  -"      i"  ■  "'  '"■    '  •'      '_ 

\mmMiâm  mmmM 

fun  SiEMEttlM,  par  Auguste  SAVAaaMSM,-iFweoree 
M-iecifie,  lotuM  île  i»  :i«eiét«  dft  MétMnNt  du  «la«£ 
snlyrà'^B  .V»M,yilli,»nr,  )«  twJMweJI**  «lé«;»»»adJ«sds 
la  iMiS  parlé  sulhire  de  ck>ui  e¥rricliensdansta»ae- 


Jlï. 


^■jiitowWPfj  Vi\— ,')ttâ5 
•*Jl(*f.fljliflrf9;ijOlj((j 


'.•(lsT> 


Samedi  30  Mars  1 850;^ 
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DKPARTIiVENTS. 

..:..ni< 9if^ 
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n 32  f. 


>:i  aifraiichlci 


1  llii-  |r.<  l!': 


.  la  4*  P4t« 


taoroATiu-x.NeLLE 
CAnMIfy^MMm&VAUi  flt  «0  «AUHR. 


:::r^iii;'ii:pii)i.' 


d'intolénnc*,  d'avtuglament  et  de  fumeur.  L  j{*>r 
mieU  de  loi  cooinilàpMM9»>  «W :iPM««.AWilw 


:fil?i 


Atre  (reppi  «ncofi^-SHfmiwt  ftr  les  ccurs 

,  JLes  jeurnsuz  de  la  ritetim  «e  iraiiliT^noei 
,1^  tri6tenii»qpéraâttl»d^0)jif»^ 

)^^f«l|«iuur<i  UeôBipIreniupVti  li»i|r: 

;ty^'Kfc'iM  Cbrtfmfr^ébfita.aiDa j  >  i.  .  j  ^|  ;.,  ;, 

noisl^nk  énm)e  tWtf  qia'^ite  «itin'Iita  goèmni^ 


tei^tiil»/c<nnD0MMMd4»j;MiIf  ^HWi^.et 


mocrttiques 

Art.  I*'.  uméoU9htMoi^i»lÉm¥àieaî»*mu 
d'im^i^eMiM  MjMnin  Itn  publiée 


O*  il  fnt  ^'elU  >M  lilite  de  réiiicr  ta  Cenetitu- 
(iémdhrratt  et'  4»  tétnsatt  la  loi  élactomla,  i|M 
n%Hipiun  jht-det.hmmri  doM  le$  cart*»  l^j^teàutéM 

iMiM  na  daoïHidotn.pHa  tériBuiament  qu'on 

liase  les  eiuiemia  forcenés  de  la  République,  il 

_  ,  dfiibtraii:  iajwix  «t  U  sécurité. 

ur  iea  ,&nwiiu  >  f  ui  Iii  4«feiii4ent.  Sûr^deU 


litfteht'At  ttitihim  éoniU  Paitfc  II  faaticapandaot 

bicÉ)  la  raconiialti»  dennt.l^Kiléciamm  idMj'ilitft 

jip^s  a}Miraii'«9  Fniwa  jnLd^ria  ré*l  n^.4«  :Tf:  > 
miâéréeg.  ioumetauïoUTeroemeiDtleprowtwJTlnîjW;^  Iwt  «»a  fli(ta  jpeMutfiia  ifra  j^ 

Tant,  eiclugiTement  dirigé  contre  les  feuilles  dé*    ■«'^P»«- 

«■-— ■  -    L«ftuiHè»isioÉèaÉre^rei>4àpliîtieief«»api))prWi 

Jâbïî^itîV'ÔlpdMfti'cMl  jfcirtr^T#Bcr Bii  iwgiiiar    ge^'*'^'?'",!^**?'^  d*Pavia4n  prqyinM»  ^^Ap^rf  *«  fhofvt  QM  mpTn-DTBUM  bévoquks  pou>  cause 


do  pabaMmêc*  ft^ptfDlMi 


que  da 


24  hauras,  il  l'aoUa^, 


MN^ti'*»  wi1«ai«  jemjt  ^tiMâ  da 
taniBwU>'lir4H0aillllt»^^<O»rt  tMitaoïmt  .«i  da 
lOBleToncUoB  publique. 

'         ■■■' —  ^'un.condai 
•^■avW 

•  "«:  '■ 

vvfpvuvnon 
d'an  attenUt  coutre  la  religion;  la  famille^  fti'^ïit>'>^ 


•jj» 

Îna  ou 
aMtt- 

/^*  ■> 


qui  diaii  HMkattlftèlJlati 

fixé 
àehai. 
Arr.»»i».lft 


d4»itiik<jaiJuiMiciM» 
lii-l!l*»W»o  i  i  ., 


presse 
IriéactioniMÙra.,  IMut  k  plaignons  sincèremant  d'a- 
Voir  une  #9Dnia  lauMi'oonvulstvé. 

De  hâna  ehlétiena  idevraient  mourir  plus  Uaa- 
^oilkntenti 


dani-ft»|Vh(Mbi[«»  «IwiFMkanMii;  i«iliMii(hi;>lqib 
in«pa«dfatë«oinpw>**"t  ifai  JoiiCnat, .  4»  cas  db 
non  aiécutian.  .giu-A^jv  tA.uviL.i  j.-j,n  i.j  v--  ■ 
Art.  8.  Toute  anlrapriia.,  de  ionràal  ait  ^nmiia  i 
■ne  ^tflé'fOMIIi^;'!  4imv'^l  ««Oidii«'laa 
Tiile8%'S«'bi(M<«0D'«aMi'l«i<da'S<m  h.  Mftk  lea 
lulru  ciMi.  .!:'.iii    /;  .•.      •  ■! 

Kotia  VitàèelMffebs  àoKxàk  iApaàmte»  à  ««t 
accèrdé  ftKte  »1k  tkftfééj^tKOmix  parisienne  de 
l'£'mMeMMlinlWWe-tt»no«*t^pMi}ait  que  kè 
rêvas  dé  >l<>fMfniMMl  MMeMr  oat  iU  piis  «o 
considAlPMfitMi  j^.li  «biènÀltofl  ie  1»  Presse. 

A><W.,ilmwiimqoa,Ja  mttiirq  da  réIavtUdii  du 

|arin(Jirjptt/*BéWf«'W^  dlTU'/^it  déi 
chinéA'dWk'adiéjwb.' •'    î'fi'f  '■'.  •■    '^  "  '    • 

La  t«<t>emMMilfii«'iisi<MflMW|Uiia  -  pànUt  aussi. 
diTtir  être  introduite  dans  la  loi.  Cette  «uipaiition 

da  rapiiraUra  iMme  roonMmHnMratit  ,sblu  un.  ntre 
titra,  paiaaa'il  (ai  .faudnnTi  n^aVi^B'«àtitM»tié 


iTf-r*!»  teatdMQdMres.au  ÉoiivieraaiàkpIti^^mMfaJ  ^iTOiliriauB. 

Kî  'ï^i'ï^^î  ^^'iLT**  •*'  *¥*?  WWIW.*  t'ttjMJlinlB  •nenh'rftoift  adwssé,^  y  a  quelques 
Ch^T^ttawt-^lMfô^mt-ÙMbmihMt-  Joirs'^Vux  amis  de  l'enseignement  primaire,  a 
n^i  «  i  Mm  vtHagt/, fait  A  sa  fût  donné  ip  -gou-^  ^  Céwortb»«»èllt*«uailli,  nén  saolamaat  à  Pa- 
Taiaement  nouveau,  car  Pans  n  est  pas  dao»  U.  rte  '  Biai»i«!iio<ire  dans  le»  département».  Partout 
Ff)  nef  wr  éléosaot  sMnkUUe  *«•»»♦«•,.  otak.  jjeggtttiaeripiJijna.gVjrganisent  au^roflt  des  insti- 
kl9t^;>-4inthÉif^nndftM»MiiU;  ,  .^..  tuteurs 'éalènMite  et  pméeutéa  par  la  réaction 

^  eici  dans  quels  termes  envanimâs.lelfÇiwrvvf  mobarcMiiie.  DM  «omitéi,'  semblables  au  co- 
(Ula^iitmtli^qtÊiiMwM  pat  {MtraMrioMcifia;  m$-eentfîd.  VétaWissant  dan»  le»  chefa-lieui  de 
i Iq  Moè rtm  iDé|ln»*i«e«»tnMBf4dékii»i  dérkitene^'  Nousfetwns  eonnaltre  pitochaine- 
KèoiAiÉfBa^^  (K)  :  i    ,7  \j..i!  .juiWshià  •aî^A^ikiirtèbtewv'lM'^miersTémiltaUdecat- 

'«ilÉAtll(rA(iM>ntét!làqtt«|«stilitM  ta  Iseiittinption;  4dMt  tous  la»  réfublicains  ont 

«n  rârliréÂi^  itthiéoWé  iMM»'  lété  «#iiUl'A«sis>l  e«iàMti-dès  le  'pMfiier  itioment  l'importance  et 

,■aDer«ftriMM(^>R'a^•p•ft<t(iDt?1I*ttaq»!l•w       &s  vi^MitiMrtB  «obt  reçu»  par  tMis  los  jour- 

Tawiir 

-wifi  Un 


Il  plus  loin  ti- 


Zm  r<ie<M^«  M  ra^;  Yds^  ».  ««,.»•  ,» 
T|1t,  ^tiVe  de  <}(ÉhtOt  1og(«{^«t  de* 


1 


''.''.  :ù:.lHà  H 


..  Arant  à  lagr  dtfpaaill<(n  U  rantiMis  (U.mri»na 
qin  bullnlent  dans  las  tapu  francs  dn  diparlement 
de  Ifc  Seins,  les  -kiiMtth'd«iipn(éd'«rime  foKUqae 
du  i  4  février  projetaient  de  domioar  le  pays  par  les 
(wïvnnetlas  avinées  de  lsiM«liïtlM 

I^  Courrier  de  MartèiUe,  qui  ne  tara  pas  pour- 
•uifi  non  plua»  montre  ce  touchant  rçapaet  pour  la , 
République  et  le  suffrage  universel  : 

Et  lorsqu'il  a  été  permit  à  «na  poignée  i»  caaa- 
pl^auurs  et  de  faobouriehi  de   rtpverter  la  monar- 
oU<  da  brûler  Un  trôila  q^  avait  peMant  qna^ 
tortlt  sièclti  enfance  ses  ractaet  daai  la  sol  ;  tors"  ' 
qt^MIs  se  lont  arrogea  par  la  vielsnce  et  la;,Mrprjsa  . 

dfeit  de  proçbmer  la  République  .at  d'iiiipbsar  )i 


Franaa  entière  une 
fâ  iglaça  da  itupeui 

I  itan  tour  de  modiGer  une  ConatitatlM  V|cie«la 
dans  «on  principe,  funeste  dans  sas  eoMéquanteav 
al  de  céfarnfar  une  loi  électorale  qyi  l'entraîna  vi^ 
aiblémanl,  (ameijaeat,  sa  fand  de  Fabime  ! 


<fip 


une  forma  da  lOàVérbsBatft  '(lui 
ir,  la  Fta^èa  ii'SdiWt'pjbihdreil 


nsiû'«t><(yiMliiti«aM<RitlW«>iHra  laa'IaU  Uipaaf- 1  Uonl  ; 


Oa  il  faut  qiia  la  Fnaea  périsse  dans  les  eénval* 


Opérer  une  synthèse  d«  Socialisme,  c'est  for- 
muler hsetence  •éeiâle. 

Pour  fennuhir  tme  sciéaca,  il  faut  faire  une 
clasaiflbation  p^réaiabla  de  tous  les  matériaux  ap- 
pariepaÀt  à  Cette' scienoe. 

Une  elsssifieation  iehle  peut  permettre  «le 
grouper  les  faits  soChiioT  «nivant  leur^  points  si- 
milîures,  et  d'élÉMir  le  'rapport  de  ces  'groiipAs 
'efatre  enx  et  avec  les  loi»  générales  de- la  soience. 

Itous  avmis  déjà  ^  eoeasion  de  le  dira  (%)  et 
noits  ie  répétons  :  ^'est|i  ce  Klétautde  classiica- 
tiod,  c'est  à  l'état  icoofiis,  incshérent  da  leurs 
propositions  les  plns^urgéotes  qu'il  faut  attribuer 
l'inipuissancé  pratiqoe  4éS  '  socialistes  josqu^à  <^ 
jour,  lavulnérabilité  dateurs  projeta  at  la  ma- 
jeure partie  des  préventions  udMroses  dont  ils 
sont  l'objet. 

Potor  ne  pas  tomber  dans  la  meute  faute,  nous 

1  '  •  -         ■  " '  ■    •  '    ' 

(1)  Vetr  \n  nmnéroi  des  ftf  at  ts  «aar*. 

{%)  B&eiatitmm  *ppli>fneàUipn)4hKtiom,à  la  circula- 
timat  A/a  cowoiwaaNaa;  ea  veate  Iklatibrairie  «oeié- 
taira.  Prix  :  ttc. 


dfevdiis  'énilairer  notre  Iharche  par  une  classifica- 
tion méthodique  des  terme»  du'prtjblème  social. 
L'e 'tocialiitaie,  considéré  conimc  science  so- 
ciale, embrasse  incontestablement  toutes  les  irts- 
titiltJonS  essentielle»  de  la  saciété  :  donc  rien  de 
ce  qui  se  passe  dans  la  société  ne  doit ,  lui  être 
étranger. 

Or,  dans  la  société,  il  y  a  deux  ordres  de  faits 
bien  tranchés,  parfaitement  distincts. 
>  ly'un  embrasse  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  for- 
me légale  des  sociétés,  à  leur   mécanisme  admi- 
nistratif, à  leur  coiistitution  gouvernementale  ;  ' 
cet  ordre  de  faits  s'appelle  la  politique. 

L'autre  ait  le  domaine  des  transactions  libres, 
dos  forces  actives,  des  institutions  industrielles. 
Ces  forces  et  ces  institutions  constituent  ce  qu'où 
apneltc  l'économie  sociale,     f 

Le  Socialisme  doit  donc  '^ éclairer  d'une  égala 
lumière  ces  deux  ordres  de  faits,  et  résoudre'  lë's 
(questions  de  l'ordre  politique  comme  celles  de 
lécononile  sociale.  Si'le Socialisme  est  réellement 
une  scîéttCe,  et  nous,  n'en  doutons  pas,  il  doit 
Svoir,  en  politique  comole  en  économie  sociale, 
des  principes  sunples,  absolus,  dès  lois' positives, 
évidentes,  hors  dft,  discussion  '  et  "de  contestation 
pour  toutes  les  écoles. 

Nous  espérons  démontrer  que  ses  lois  fixes, 
immudbles  eziâtant,  et  qu'il  doit  su|Hre  de  les  ' 
constater  pour  mettre  un  terme  à  cet  ébit  d'im- 

Itrévu,  d'anafcbie^  d'empirisme,  de  chaos  dans 
equél  fa  politique  et  l'économie  scclale  se  débat- 
tent. 

Cette  existence^'une  science  ftxo  en  politique 
est  généralement  niée  par  Icsiiombies  d^tat  ac- 
tuels. Pour  eux,  le  mécanisme  du  gouvemaroent 
et  de  la  société  elle-même  n'est  qu  une  queAîon 
d'oxpédient.  changeant  avec  les  circonstaitces  > 
chaque  jour  doit  suRire  à  sa  tâche,  el  la  combi- 
naisOG  péniblement  élaborée  la  veilld  réclame' la  -, 
mérde  labeur  le  lendemain.  C'est  le  double  tra- 
vài  de  ^  S^àiphe  et  d'Encélade.  La  négation  'de 
tout  principe  politique  est  la  source  de  toutes  les 
:0onvul8ioi)s.  Si  nos  empiriques  gouvememeiitâfà' 
avai^t  pu  reconnaître  qu'il  y  a  des  lois  naturel- 
les pour  les  satiétés  humaines  comme  il  y  en  a  ' 
pour  tontes  les  créations,  ils  auraient  épargné 
aux  peuples  bien  de  stériles  et  douloureustts  agi- 
tations. 

En  admettant  qUe  le  Socialisme  ernbrasse  aussi 
bien  la  question  politique  que  la  question  écono- 
mique, nous  avons  les  premiers  termes  d'une 
classification. 

Donc^  le  premier  devoir  d'un  Socialiste  est  de 
rechercher  &  auel  ordrg.jIe  faits  appartient  tel 
système  ou  tel  projet  de  réforme  ;  s'il  efet  princi- 

ftalement  politique,  c'est-à-dlré  du  rassort  des 
ois,  de  l'administration  générale  du  pays  ;  s'il 
est  principalement  économiqiie  ou  du  ressert  du 
Ubrc  arbitre  individuel. 

Cette  première  classification  faite,  il  en  reste  ..^ 
d'autres  a  établir. 

L'Humanité,  dans  son  mouvement  organique 
maitdriel,  accomplit  deux  fonctions  :  elle  produit, 
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(Second  txli«it>élvailr<Mx^tlàia}«ax  «irë 

'■•'■.    .-ni;  i.(/«»aMeudiin>t'..V'.'i  .  ,.■  .  ,i,i,  t 

.■,. 11. ■,',:/   r..':iiT  H  iltairiVii       ,•   ■    T".'  '■    f,;  < 

. .  I.)  I, D  iisi:|i--!nd"  ni:v!    .'    ■   ,■     r     ■/ 


point,  m  ^ralMalf  èlre  iiî«iW  àtil^t'e'ïttèïd^ 

»  Uii<Rniti«à'^atifèoràs,  mais  tant  mal  en  ordrt.Vil 
»  sorabM  tore''^lMy'i^déi  chWWj'  itf  rri}^rf:^  rfes-' 
»  sembltltf^M  cttiiiftSftf'de'()6Jlbniii?dliliyi'éMtfl*6r- 
*  che.  »  Maltne  francois,  que  nous  Tenons  de  citer 

JS^^*  >".fii(tefcéîf  11»  "'  »'•  «•  "•  *••*  " 


'ftrm^r'«pi^l<)ife'Slf4lé  dl'lSmiiimfl»;'iraKfi^  ie  Vrir  ;  '^IM  -miMH^whietmi  iannaMN 


4a  (rtiidam  avait,  q(iBqt  aux  RabtM^,  un  air  da  (a- 
milh  àk  pl-oooncé,  qu'il  a&t  i^  difficila  da  le  mé- 
ootiB^Ira  longtemps  pour  uU  dasjaurs.  A  part  qu'il, 
maijchait  on  {wh  au  poussant  le  ventre  éa  avint  at 
an  laiieanl  trimballer  aa  téla  comi^a  la  tildlBa  da  la 
Civa-Painta;  il  àaait  Jans  (outo  sa  p^rsonaa  on  osr- 
tain)  air  ^distinatiait  tnal  gardé^.  Ses  regards  im, 
peu 'terDM  pouvaient,  passer  pour  très  doux -avec  un 
peu 'da  bonne  volonté;  et  c'est  ca  qui  expliquerait, 
l'ill^uaBjda  la  pauvre  Violette  qni,  an  un.  beau  jour 


de- drin^pi.AWtl  .embelli  cegar^enK^nt  de  toutes 
.las  nndmses  da  un  Ama,  et  «'était-prise  Jk  ràkner 
d'amdor..        .'  ■■   ,1  .       ...      .  ,  ^' ,  ',,   . 

I  N^Qsavoflidéjk  i!a«Aii»ii  éejtnpen  de  neveu  (jui; 
lan^U'tlanrponrwn  ««(sla  la  p(]^i^  ^'yV^troi-, 
:proie,  ou  (totdt  qui  la  laissait  g)|réf  yaf  batte  p^sM' 
aanhota  aux  naim.roitfas,  devanue  malti^ssà  cKèi 
Jui.Wgrmd  profit dafçère^aiiJ.        / 

H-  Monsieur  la  d^i«|(eur,  dit-il  ^nprenaiit  '  Un  air 
càlii)  «I  en  rajustant  Ifs.  ^jitoiud^,  ^sin^ourpoinl, 
vffi»  vôneidB  laDevinii^a.î^V      ;'       ,j 

,  Vbus  ro'avçz  vu  so(1ir,  dit  ;qàïU;a  ï^raiiçois. 

-j-  eommënt  sa  porta  moB  eocla  très  honor^,  mes- 
aire' Tbbnias  Rabelais  da  la  1^v(nièfé  t 

,  i~»  -QBe  D'enlrai-vpu»  k  lui   deipanda^  Jk  lui-, 
-mèr^a?  ■■■;'  '■■.•■         ,  .,.  ,i       ■.  ,    .;'„   ',.  . 

4  Oit  "«'  tn«  laîsietrait..  jamais.  j>arvaoir  iasqu''à 
M.fvètfr  nd iavasdané 'pas  que  ieidamBé  da,  fri|re 

f-^elMsaj.. Hliataw  ne  eantiaisaev,p)M  pei>t-itra 
IbcéPelossa  l*,gnlndtjil«leui:ÎAtt  jeoM^/lsiMi^, 
abla,de  la  religim'é^»M«^9w<âlill).s^!>n!r 
4*««l«td*mi)»0lfi)l:|»  dfcw^ppiU»  vw 


#t  sournais,  qui  ne  sort  pas  de  la  chambra  du  ra<ila 
de.  lladanné  le  mot  an  ibétayér  Gailiàdma,  qui  est 
tant  i  ladévotian'dajnils  qu'en  mourant  sa  femme 
jt  OonfasEa  au  frère  liUcé>;  ce  ({*ii>  j<  (^■'<ii'<  1*  Çt 
ipoarir  huit  jours  plus  t6t  de  la  peste,  tant  le  frère 
a  mauvaise  boucha.  Vous  comprenez  Cependaiit 
l)ieB,  monsieur  le  docteur,  que  )eveux  savoir  dti 
Houvellei  de  mon  dncte,  et  ^ue  je  ne  voudrais  pas 
le  laii>serm»urir  sans  in*êt{-e  réconcilié  atec  lui. 

—  Qaa  lui  fvez-vous  doiic'fdit? 

—  Rîéii,  sur  mon  honnear  tHais  j'ai  fait,  je  crois,, 
quelque  chose  à  oiie  f  élîte  qu'il  protégeait  sans  l'avoir 
.jamais  vna,  bien  qu'elle  fût  preKqtie  nMre  voiMne. 
Mais  to\is  dever  Meh'Savotr  teriit  cela,  docteur, 'pnii 
qiia  vous  avez  passé  quelques  instants  chez  elle,  à  la 
K^lttiiClai^matit, 'avaht'de'véïtir  voir  mon  oncla. 
Teut'Siè  sait  btàh  vUë  dans  la  UmpagUe. 

VJe  saisine  en  éiïet  ce  malin  thet  une  belle 
janpe  femme  qui  vient  de  mettra  au  monde,  il  y  a 
un  moh'i'^jtie,  un.ènliint  bedn  Cotpne  un  Cupi- 
3ô><  et  vermwl  comme  un  Bacchus.  Gst-Ce  vous  qui 
ènfeleslfpérèt  * 

,  '—  lais. ..  ifïtt  selon."  Cela  dépendra  beanconp  da 
mon  eiict».  tlJtas-iii'oi  cepetrdattt,  a»t-il  Lien  ùasT 
a-t.il  la  aevre,î  parla-t  il  T  garde-t-il  le  lit  ? 

^"CaSt'lite'n.dit^^  sou- 

riant, cela,  depaiia  Muiiieo'up'de  son  neveu  qui  le  ra; 
jeujiitali,":dit-fl^  (c'est  de  niallro  thoni*i,que   je 
.parle},  si  lui,  lis  nèVeu,  voulait  prandi'e  ane  con- 
,  u^ita  jcfTes  régtiilièn.'' Mtiii;  pliions  s'il  veul  platt  de 
.  Mtfcijpaiivi^'ylolalW.'Cd^Wnt  dnMè,'^iid  in»"- 
.  vaiiiaîrt  ^qûé  V*'ûl  «tts.'aVM-Sr^uA  pttl8dtttiv  «t 


tromper  nnr ai  aage  tt  si  bonne  flNa  f 

.Bon!,  ce  n'est  pas  moi  .qui  l'ai  séduite.  Je  ae 
m'en  flatte  pas,  et  je  la-erois-  plus  îéduisahte  que 
moi  de  toutes  irianières.  Quant  è  la  tremper,  ja  m'en 
Sbis  bien  gardé,  at  si  je  ne  lui  convenais  pas,  c'était 
elIfl-mèmB  qih  se  trompait.  Ai-je  pris  Un  nez  de  car- 
ton pour  aller  la  voir  T  ai  -je  exagéré  l'élégancr.  de 
mes  braguettes  1  lui  ai-je  proposé  de  brûler  ensem- 
ble des  cierges  devant  saibt  Nyieucbe  ?  peint.  J'ai 
vaulu  faire  avec  elle  (mtransou  dé  chère-lie.  Mais 
je  n'ai  jamais  pu  lui  égayer  le  ccenr.  En  se  laissant 
cmbrass^er  elle  pleurait.  Le  soir,  quand  j'étais  près 
d'elle  et  que  je  voulais  batifoler,  elle  me  (disait  taira 
et  passait  des  hcul'es  à  regarder  les  étoiles  an  ma 
serrant  la  main,  tandis  que  de  l'autre  j'étouffai^  snjr 
-Tau  bonche'des bAillaments  démesurés.  En  honneur, 
elle  est  bien  gentille,  mais  elle  est  aussi  par  trepen- 
taujèuse. 

—  Que  ne  la  laissiez-vous  tranquille. 

—  Elil  que  ne  ma  laissait-elle  en  repos?  est-ce  ma 
faute  k  mol  si  pendant  deux  mois  et  demi  ses  yeux 
m'ont  hit  tourner  la  tété  ? 

—  Non,  sân^  doute,  mais  c'est  bien  Votre  fSulosi 
vous  favez  àbondonnée  aprè:i  l'avoir  rendue  mère. 

—  Eh  bien,  c'est  ce  qui  tous  trompé  encore  :  je  t^ 
liai  pas  abandonnée  ic'efl  elle  qui  ne  Veut  plus  me 
Voir.  . 

—  Vous  l'avez  sais  doute  ëlfenséeT 

■^  Oh  !  mon  Dieu,  non,  elle  s'est  offensée  ella- 
mftme  eir  s'apercevàBt  i  la:  flh  que  je  bjaiais  à'  n'y 
plus  tenir  qiiAdd  je  restais  loiigtàmps  près  d'elle, 

—  pile  a  pensé'  âfott  i^U'èfle  veus  enhnyàit. 

—  PwttiMoaieitt;  et  toyez  llnjdstice  î  Ennuyer 


«Ile  consomme.  Cet  deut  fonctions  en  ont  engen- 1  tien  il  m  tàt  ictii  «uiti  :  a  Tout  1*  Mci*liim«Mt  |  Im  (i)ut.  BMtiiittM. 
<lré  une  troisième  qui    lèt  l'elie  eiitre^  elles,  et  |  daas  ragiiociatl9n  égulitaire  des  ouvriers  entre  |  cette  syiitnèse. 
qu'on  uppelle  la  circulation.  1  eux.  »  Car  il  ne  doutait  patf  qae  ce  mode  d'ksso- 

Ces  louctions  de  la  société  peuvent  se  classer  I  iiation  Nlt  U  lolution  «mère  du  pr)dUèqRif90- 

■^^^riîrOittliJu».  Eh  bien!  en  a4Biettant,  c^i^i  ^très 
I  ton  tjBstable  aujourd'hui,  ;?le  sBCCè8:dj^.c^iB#dc 


Fuw^ois  COIGNET.     IRisse  fiiilèàr-iNîiïaùi 


ainsi  : 

.  Production 


Aqriculture. 
Manufacture, 


ClllCCLATInN 


Consommation 


Jianqut, 
Commerce. 
Ménage  isolé.      \ 
Ménage  collectif,  \ 

Ces  trois  fonctions,  quoique  liées  dans  leurs 
rapports  généraux,  sont  cssscntielleineit  sépa- 
rées, distinct!»  dans  leurs  bases,  Chacune  d'ellçs 
demande  de;^  institutions  qui  lui  soient  propres. 

Par  conséquent,  tout  système,  tout  projet  de 
réforme  éconoiioniiqiïe  doit  pouvoir  être  appliqué 
bien  clairement,  bien  nettement  à  chacun  de  ces 
termes.  A  défaut  de  cette  spécialisation,  tout  de- 
▼iént  confus  et  inintelligible. 

En  effet,  il  est  facile  ue  comprendre  que  la  pro- 
ducti«n  puisse  être  réformée  par  Tassociation,' 
sans  que  la  c<in?omniation  et  la  circulation  éprou- 
vent le  moindre  changement.  Quand  le  pays  se- 
rait couvert  d'associations  industrielles  et  agrico- 
les, la  banque  et  le  commerce  pourraient  conti- 
nuer leurs  excès  d'agiotage  et  de  spéculation  vé- 
nale à  peu  près  cemme  aujourd'hui. 

D'un  autre  côté,  on  pourrait  changer  de  fond 
en  comble  le  mode  actuel  de  la  banque  et  du 
commerce  ;  on  pourrait  supprimer,  au  moyen  de 
t>onncs  institutions,  l'agiotage  et  la  spéculation 
vénale,  sans  que  pour  cela  le  travail  et  le  capital 
aient  entre  eux  de  plus  équitables  relations.  Rien 
n'empêcherait  la  misère  et  la  concurrente  anjMr- 
chique  de  ruiner  et  de  décimer  les  travaiUeurSi'^7 

Enfin,  la  consommation  elle-même  pourrait,  à 
la  rigueur,  être  réformce  par  la  cite  ouvrière, 
par  le  ménage  sociétaire,  et  atteindre  à  son  maxi- 
mum d'économie,  sans  i]u'aucune  des  mauvaises 
conditions  de  la  production  et  de  la  circulation 
actuelles  fût  chajigée. 

I!  est  dgnc  évident  que  tout  système  qui  ne 
distinguo  pas  la  production,  la  circulation  et  la 
consomèiation  et  ne  les  réforme  pas  âimultané- 
ment  à  une  égale  profondenr,  est  mcomplet,  in- 
sutfisant.  ' 

C'est  pour  avoir  négligé  cette  distii^ction  que 
la  plupart  des  socialistes  (nous  en  exceptons  1  E- 
cole  sociétaire)  n'ont  pu  édifier  complètenji^it  l'o- 

Îiinion,  et  ont  vu  é«houer  leurs  plus  courageux  ef- 
orts.  Us  ent  espéré  résoudre  le  problème  teut  en- 
tier, 'tandis  que  leur  théorie  n'était  réelleniMit 
applicable  qu'a  un  de  ses  termes.  /^ 

Ainsi,  M.  Proudhon  ne  s'est  point  aperçu  qiie 
le  Banque  du  peuple,  en  cas  même  de  succès,  no 
pouvait  trancher  que  la  quiestion  de  la  banque, 
c'est-à-dire  de  la  circulation  des  signes  d'échange, 
et  qu'elle  ae  donnait  aucune  solution  aux  dim- 
culbis  de  la  circulation  des  produits  eux-mêmes, 
au  commerce,  à  plus  forte  raison  à  la  production 
et  h.  la  consonmation. 

Ou  bien,  si  M.  Proudhon  s'est  vu  entraîné  par 
les  instances  de  ses  amis,  sinon  par  la  logique, 
à  annexer  à  son  système  particulier  de  banque 
l'ébauche  d'institutions  destinées  à  modifier  les 
fonctions  du  commerce,  de  la  production  et  de 
la  consommation,  il  ne  l'a  fait  que  malgré  lui  et 
par  des  procédés  confus,  impraticables.  Victime 
d'un  mirlsge,  dominé  par  le  aésir  de  faire  entrer 
de  force  dans  son  projet  de  banque  la  solution  de 
toutes  1rs  diiTicullés  qui  se  dressaient  peu  à  peu 
devant  lui,  il  a  dénaturé,  en  les  subordonnant  à 
la  Banque  du  peuple,  des  réformes  fondamentales 
qui  ne  peuvent  appartenir  qu'à  des  institutions 
parfaitement  indépendantes  de  la  question  du 
crédit  gratuit. 

Quand  il  s'écriait  avec  ergueil  :  «  Tout  le  so- 
cialisme est  dans  lé  Banqiie  du  peuple  !  >  M.  Prou- 
dhon se  trompait  cruellement  ;  il  n'y  avait  dans 
l'idée  de  cette  banque  qu'une  parcelle  du  socia- 
lisme. 

Il  en  est  de  même  ie  M.  Louis  Blanc.  Volon- 


d'atiociation,  ce  n'ét«it^|à  ni  une 
questioii  du  crédit,  ni  Celle  du  cg 
celle  de  lit  J^nsomm^^,  pas  niêqii'|«Uèî 
production^  mais  toU|1|^  plus  celle'lit  ( 


4e  la 

(»■  ni 

l^es 

tranches  du  travail  ntanufaçturier  osi  %liiifent 

se  passer  d'usines  "^i^^''  ca^i^^^^  «1^,2^ -Â  ^^ 
grande  industrie,  (Jiianl  à  I*agricâlture,'^eneg  de- 
meuraient  et  elles  demeurent  complètement  en 

Cettti 


dehors  de  ce  mode  d'association.  GettU  insufA- 
sance  est  la  principale  cai^  de  l'insUccès  4n 
théories  de  M.  Leùis  Blane.  '  '      "*  ^'' 

U  résulte  de  ce^  qui-  précède  que  l'orsqu'U  sV 

fit  d'étudier  un  système  socialiste,  après  avoir 
Istingué  entrie  l'ordre  politique  et  l'ordre  (écono- 
mique, on  doit,  si  ce  système  est  de  ce  dernibr 
ordre,  opérer  uie  sous-classification  ^t  le  placef 
soit  dans  le  domaine  de  la  production,  soit  dans 
celui  de  la  consomnation,  soit  dans  celui  de  la 
circulation. 

Cette  sons^classification  ne  suffit  pas  encore. 
II  faut  en  opérer  une  troisième,  et  reconnaître  si 
ce  projet  de  réforme  est  ou  n'est  pas  immédiate- 
ment applicable,  s'il  est  du  présent  ou  de  l'a- 
venir. 

Un  système  est  applicable,  il  est  du  présent  si, 
acceptant  la  société  telle  qu'elle  est,  il  gagne 
l'opinion  de  la  majorité,  ou  bien  en  réfère  à  l'ex- 

Sérience  libre,  et  puise  dans  l'organisation  même 
e  cette  société  les  éléments  nécessaires  pour  l'é" 
lever  ù  un  état  supérieur. 

Il  n'est  pas  immédiatement  applicable,  il  est  de 
l'avenir,  s  il  exige,  pour  être  mis  en  pratique,  des 
institutions  et  des  usages  difiérant  essentielle- 
ment dos  usages  et  des  institutions  du  monde 
actuel. 

Cette  distinction  est,  on  le  comprend,  de  la 
plus  haute  importance.  En  disséoMuant  ses  efforts 
sur  des  propositions  impossibles,  qui  réclament 
la  transformation  préalasle  de  la  société,  et  dont 
l'aveair  sera  seul  juge,  le  Socialisme  s'expose  à 
des  complications  terribles,  à  des  réactions  aveu- 
gles, et  se  voit  forcé  d'ajourner  toiu  Sbs  Inenfaits. 
Au  contraire,  en  concentrant  toutes  ses  forces  sur 
la  transformation  préalable  de  l'état  des  choses, 
il  ouvre  une  carrière  illimitée  aux  améliorations 
sociales,  et  prend  la  voie,  la  plus  directe,  U  plus 
sûre  pour  la  réalisation  complète  de  son  idéal. 

A  la  rigueur,  I'associatiox  elle-même,  en  tant 
que  svstèrae  général  de  réforme,  est  plutôt  un 
idéal  d'avenir  qu'un  procédé  immédiat.  Toute  as- 
sociation pjur  être  complète,  normale,  féconde  et 
durable,  exige  une  préparation  préalable  des  es- 
prits et  du  terrain.  L'association,  c'est  la  solida- 
rité intime  et  directe  entre  les  associés,  la  respon- 
sabilité réciproque  d'homme  à  homme,  supposant 
l'exercice  de  la  volonté,  laUberté  de  choix,  la  mo- 
ralité des  parties,  et,  par  dessus  tout,  la  sympa- 
thie qui  doit  exister  entre  eux.  L'asseciation  est, 
sans  doute,  le  moyen  de  son  propre  but  ;  mais  il 
est  clair  que  ce  moyen  ne  peut  conduire  que  gra- 
duellement au  but  définitif.  Une  société  en  proie, 
depuis  des  siècles,  é  la  fourberie,  à  l'ignorance, 
au  mensonge,  au  vol,  à  la  méfiance  des  classes 
et  à  l'antagonisme  des  intérêts,  a  besoin,  pour 
associer  des  éléments  si  hostiles,  si  dissemblables, 
d'une  série  de  précautions  transitoires,  d'épreu- 
ves progressives  et  de  garanties  générales. 

C'est  en  déterminant  lui-même  ces  conditions 
de  succès  immédiat  que  le  Socialisme  dissipera 
toutes  les  alarmes,  toutes  les  colères  dont  il  est 
l'objet,  et  ralliera  rapidement  les  suffrages  de 
tous  les  lioriTmes  d'intelligence  et  de  cœur. 

Au  moycfi  des  trois  procédés  de  clasiiilication 
que  nous  venons  de  décrire,  nous  examinerons 
rapidement  les  systèmes  socialistes  les  plus  con- 
nus, en  indiquant  ceux  qui  peuvent  entrer  dans 
mie  synthèse  immédiate,  et  siu'tout  ceux  qui  sont 


''toiA^bMI  du  centième  de 

DoiT  Eh  I  moiLDicu  !  fi. 

tMe.-LibdWlinalité, 

but,^dffît'eettki'alMRey 
Ir  à  penser  qu*6ne  éma» 
[rlté  V«tt  ilMV«ttnL 
fonnel  trouvera  qu'elle  a 

faft,  râ\iïJ)iW«,''qtt*n*  ' 
'  ^  de  tenir  à  Autun 
(MAte  que  c'était 
diiaanch&,  jour  àtMto^etica/éty  aurait  trop  de 

texte  évidemment  adressé  de  Paris  au  maire 
A'knMA'fKfté'eeiaHnÊiiomei.  -.  ^^  *»-  -«-- 

Enfin  elle  a  bi^Q  tm^eux  fjlit  encore,  l'autarité, 

lo^ue,  ayaDra]n^<''fué'li  ipiK^A'Xouhans 

liM  ElçctjiOIlS  de  jEklône-et-LoUre«      avpit  concédé  aux  républicaips,  pour  leur  réu- 

''     '     '■'  ^    '  .,    .,'' i'i  '  ni*n  électorale,  une  salle  libre  appartenant  à  la 

Le  CùnttUiUimnel,  «ppalantàMn  aide  lanth-^J  yiije,  elle  a,  'diur  la  ^peNoab  dktMMltMfçt, 

ètique,;V«fforcede  pit)iiverqueréleeti«n4ui0|pr|g  ...    a 


prochaùMMu  pir^eakk  li 
chambre.'  D'après  ce  projet,  les  corirespoiid.siicas  au 
tograpliiées  et  lilliugraiiiiéeseUKieat  assimilées  aux 
jeuiniliaia,  qualit^au*minbra:eC:iu  ca(i(ioiiii«m«nt. 
CeUe  meewe  n*élt  «vr^Iité  CWrigée  que  cenlre  les 
deoi;oa>(rMnic^eajP[i(UiicesiJidepoiidaiites  qui  te 
publient  à  Paris,  et  que  leur  prix  réduit  permet  aux 
jouiriiaux  des  iflépailemeMi  dtTeeevelrv^  {Bttufim;) 


tout 
elle  a  empécb 
une  réunion  <^ 


pris  un  arrêté  pour  révoquer  l'autorisaiion  muni- 
cipale, et  Mus  Urd.  dans'k  inënwmn  M  préiety 
suspendti  le  maliré  w  l^adjolnt,'M^«aKé^'iin  iBoua 
ne'  nous  trompons ,  le  'léonieil'  mnoueipal  '  lui- 
méfmé.'  ''  ''      ■       '■.ii'iiii'U  .■>■).. 'n- '.     . 

Oui,  saris  douté,  IViùtiftrité  «>%len^'fcit^i  et  le 
Co^imionna  n'«ùt  pas  fait  làoat:  ) 

0  ConitiHttioMtkif  6  préfet  de  Sateé-akiiiiiial. 
nous  sotihaitons  que  votre 'ConMiaiiea>vo«staoi&., 
légère! 


métique, ^ j,..„ — 

mars  «été  un  triomphe  pour  ta  réaction,  il  inet  |  cipble,  et  plus  fjird.  dans'k  <nlWMmn  dé  préiety 

notammèatfen  regard  la  majotitédequatoraemiUa    -  i  -i-i-'^-  — /j-c  <-- 1^-^:^!--».-- ^....J 

voix  que  le  parti  démocratique 'vient  d'obtenir 
dans  Saône-etrLpira,  et  cette  autre  majorité  de 
trente-quatre  amie  voix  qu'avait  pbtenae  le  mê- 
me parti  aux  éleetions  générales  du  mois  de  mai. 
Puis  il  s'écrie  que  la  société  est  sauvée  1 

Vraiment,  ces  honnétesjouimatu  .de  la  réac- 
tioh  prennent  leurs  lecteurs  pour  dé  fameoses 
dupes  t 

Ainsi,  pas  de  différente  i  établir  entre  les 
élections  générales  et  des  élections  partielles. 

Pas  de  difiiérence  entre  le  vote  au  canton,  où 
tout  électear  étranger  à  la  localité  jouit,  jusqu'à 
un  (certain  point,  de  sa  liberté  politique,  et  le  Vole 
à  là  combitme,  où  le  prolétaire,  soUs  pei*e  ^d'être 
chassé  et  mis  sur  le  pavé  par  son  maître,  est 
olngé  de  Voter  comme  l'entend  et  le  veut  le 
Cotutitutionnet, 

Pas  de  difrérenc»eentre4*autori»tion  et  lapro- 
liibttion  d'aflicher,^tre  Pexerdce  et  la  suppres- 
sion du  droit  de  réunioa. 

MaiB  mie  disons-noas?  Si  encore  l'affichage 
était  preiibé  pour  tous  ;  si  te»  réunions  électora- 
let' étaient  interdites  à  tous!  Mais  non.  Suivant 

un  ^ôcentttcAt  de  la  cour  de  cassation,  la  loi  q<ù  .„i,/."n  ;,ii.,.ri«,r;if:..  m.n;iii">/É;^»i.-if.  i  iS^z-v»- 
autori^  rêtp^ehage  durant  toute  la  période  élec- 
teiile  ne  s'appliquerait  qu'aux  élections  générales. 
Eh  bien  1  cet  arrêt  ne  frappe  que  les  républicains, 
il  respecte  les  royalistes!  En  voules-vous la  preu- 
ve i  la  voici  : 

Le  placard  suivant,  »ur  papier  blanc,   se  li- 
sait dans  les  villes,  bourgs  et  villages  du  dépar- 
tement de  Saône-et-Loire,  sur  tous  les  muA  des. 
édifices  publics  et  même  à  la  porte  des  mairies  . 

RÉPUBLIQUE  FRANÇ.\1SE. 
..;LiBERrt,  Egalité  ,   pRATBiKiTÉ. 
Département  de  Saône^-Laire, 

ÈLmenon 

DB  SIX    M!FB£S£lRTANT8. 

COMrfE  CONSTlTUnON.NEL  DEPARTEMENTAL. 
CANDIDATS 

OFFERTS 

aux  sl'ffaages  fatioti0ue8  des  électeurs  : 

!•  Le  général  DAUMAS  ; 

2«DARI0T; 

3*  CHAMB0RRE  ; 

i'  Le  COLONEL  LAFOUGE  ; 

n'  D'ESTERNO  ; 

6»  BOUTELIER. 

A  chacun  de  ces  noms  faisait  suite  une  biogra- 
phie miniature,  véritable  chef-d'œuvre  du  genre. 

Ainsi,  deux  délits  étaient  commis  à  la  .fois  : 
celui  d'affichage,  et  celui  d'affichage  sur  papier 
blanc. 


iM  VécMéottctelle.':. 

'  Le  citoyen  Hervé,>  arrêté  le  i7  ^latnp  ■.  aoua  le 
plui  ridicule  prétexte,  vieni'  A'«IMI  rendu  à  U  1^ 
berté.  '  '"   '''!'    r-       nn   ir 

Sur  les  réclamiilU6hi  udàMftiéë  d»l«i  fmmê^ 
mocratique  contre  Cette  &rreijtiiaM^''leï]ûaiBlj}rè 
tit  insérer  une  noté  dans  if,  Pittffi'^^'Xtjf*»'^ 
justifier  les  procédés  du  pvqiÀàt  àj'féf|^'i|^4^.' 
tenu. 

pr,  il  n'y  a  pu  une  afBnMti90,dwii  cuite  note 
qui  ne  contieime  une  contre^iaériti:  tHofià  «llona  U 
proiiver.       *■     '  ■■■-■■'!':'   '"t  ,'- 

U  litar.  Herfë,  disait  la  re^n%<|i[l&itill^  s  été 
arrMé  en  exécution  d'an  autnd/u  dT^nuiM'  .4<M|^^ 
)u^4  d'instrucUen  de  Bloiii  '$((tttpriv»titiàn,di  w- 
eiêti  $ecrit«.  .     .     " 

\\  s'agissait  si  peu  de  sMiMéMBeaèta^-'qia»  la 
pièce  qui  a  motiVé  1^  DtaMut  '«('«iiaiier  était  un< 
simple  protpèctut  tnipnW;"M#if  1^  i'W|tnisa- 
tion  de  coun  publicê  ,^ans  les  départements,  et 
renÉ>ntjint  à  tu  mdii.'Mj;  jf^èi|ii!i]^t,  i^  i^e  é- 
peqtie  antérieure  à  1«  lot  Du(au^^,ènnt»  les  rén- 
nioiis  publiqae8..De  pltMi,  le  ai«)idaV:.j3>l  preou-* 
reué  de  Blois  était  si  peu  .  explieike  f«é  U  direc-, 
teur  de  la  prison  de  SaoïteLj^éiÉgie 'voulait  pla- 
cer le  citoyen  Hervé  parmi  les  voleurs.  . 

Le  tieor  Hervé,  cootinae  la  i>«(ruv8  fait<ceàaal- 
tre  toainteaiian  d'èire  interrogé  à  Paris  seulement 
cinq  jours  après  son  irre'statioo. 

Autre  inexactitude.  Hervé  a  denandé  à  létre 
interrogé  à  Paris  le  jour  même  de. «ba  arresta- 
tion. Pourtant,  après  «voir  pasaé.  trois,  jour»  au 
dép^t  de  la  préfecture  et  quatre  jours  à  Sainte- 
Pélagie,  il  n  a  comparu  devàSat  le  jvge  d'instruc- 
tion^ qu'au  bout  d'une  captivité  de  sept^ours.  Le 
juge  d'instruction  de  Paris 'n^a  ^j^V  d^ailleurs 
cherché  à  dissimuler  rinsignifiànqe  de»  noursui- 
tes  entamées  par  le'parquet  de  Blois.  Quelques 
miniites  avaient  suffi-pour  dissiper  tous  ces  aou- 
tes.  . 

Enfin,  au  dira  de  la  Pa^,  le  sisdr  Hervé  a'  été 
remis  en  liberté  It  25,  deat^ietirel  après  ta  récep- 
tion par  le  parquet  de  Paris  de  Tordennàuce  de  mise 
en  liUrté  du  procureur  de  filois.       ' 

Des  termes  mêmes  de  cette  note*  illicéfultit  que 
la  captivité  du  citoyen  Hervé  a  été  prolongée  au 


^ 


les  gtns,  c'«st  leur  rendre  uu  mauvais  service  ;  mais 
leur  en  veuloir  de  l'ennui  qu'on  leur  cause  ,  n'est- 
ce  pas  faire  payer  l'amende  à  ceux  qui  sont  battus? 

—  En  Yéiiié,  dit  à  part  lui  maître  Frajjçeis,  ce 
garçon-Ki  n'est  (us  si  bètc  qu'an  avait  bien  voulu  nie 
le  dire. 

—  On  vous  a  dit  que  j'étais  bête  ,  dit  Jéri^me  qui 
avait  entendu  ccHtc  rtfloxion  faite  à  demi-voix.  Qui 
vous  a  dit  ceU,  Violeltei^f  cut-êlre?  Si  c'est  elle,  je  le  lui 
paj-donn*;  elle  m'a  vu  bii-n  béte  en  effet  quand  j«  rou- 
coulai.s  l'amour  à  ses  genoux  comme  une  tourterelle 
malado  ;  et  puis,  quand  j'allais.la  voir,  j'avais  tou- 
jours peur  de  sentir  le  vin,  et  je  iiç  buT.iis  pas.  Or, 
quand  je  n'ai  pas  bu,  je  suis  sot  comme  une  cruche 
qui  a  perdu  son  anse.  Mais,  i  propos  de  cruche,  par- 
lons dc'mon  oncle  s'il  vous  plaît. 

—  Jeune  liominc,  soi)gu7.  bien  que, vous  êtes  de  sa 
famille. 

,1'y  songe  bcjucdiip,  cl  j«  m'inquiète  fort  de  la 
ganté  du  vieux  père  TLomas;  car  vous  saiircï  qu« 
je  fais  valoir  le  cabaret  de  la  Lamproi*  pour  son 
compte,  et  que,  tout  bien  réglé,  il  ne  me  reste  pat 
un  .s«u  de  bénéfice. 

—  Surtout  quand  vous  venez  de  boire. 

—  QuanJ  je  viens  do  boire!  Ahl  voili  le  grand 
mol  llclié  !  Je  vois  bien  qu'ils  vous  ont  fait  mon  porr 
trait,  et  que  vous  en  savez  long  de  nos  affaire».  Ain- 
si, i  les  entendre,  je  bois!  tandis_qiie  je  pousse  la 
délicatesse  jusqu'à  nie  refuser  à  la  Cave-Peiiite  une 
seule  bouteille  du  vin  de  mon  oucle!.  . 

•  —  C'est  bien  ce  qu'on  m'a  dit.  Mais  on  prétend 
aussi  que  vous  êtes  moins  scrupuleux  bors  du  logis, 
«t  que  pour  une  bouleille  que  vous  vendez  chei  vous, 


vous  en  buvez  cinq  dans  les   cabarets  des  environs. 

—  Cinq  !  ob,  les  calomniateurs,  je  ne  procède  ja- 
mais que  par  trois,  six,  neuf  et  douze  ;  ce  sent  des 
nombres  sacrés,  comme  dit  Paracelse. 

— Vous  connaissez  les  ouvrages  de  Paracelse  ?  en 
vérité,  vous  m'étonuez  ! 

—  Jo  n'ai  jamais  lu  Paracelse,  comme  bien  vous 
pouvin  croire,  et  je  ne  sais  même  pas  ce  qu'il  était  ; 


dti  nombres  dans  une  page  qui  avait  servi  à  enve- 
lopper, pour  la  garantir  des  oiseaux  et  itt  mouches, 
une  grosse  grappe  de  pinant.    . 

—Voyez  comme  la  science  est  toujours  bonne  à 
quoique  cliose  ! 

—  Sans  doute,  et  je  voudrais  bien  être  aussi  grand 
clerc  que  vous,  ne  fût-ce  que  pour  savoir  si  mon 
cher  oncle  penserait  déji  à  faire  ur.  mot  de  testa- 
ment. 

—  Je  crois,  entro  nous,  qu'il  y  pense,  dit  mysté- 
rieusement Alcofribas. 

—  El  il  donne  tout  aux  nioines^de  SeiTillé,  n'est- 
ce  pas  ?  même  la  Deviuière,  même  le  cabaret  de  la 
Cavc'Pcinte,  d'où  je  vais  être  chassé  comme  un  in- 
trus !  ' 

—  Je  ne  sais  rien  do  ses  dîsposUij^ns  testamentai- 
res ;  mais  il  demande  à  voir  Violette  Descliamps  et 
son  enfant  qu'elle  garde  comme  un  beau  petit  Jésus, 
ne  le  laissant  voira  personpe.  Je  vais  de  ce  pas  cliei 
elle  pour  la  décider  *  venir.  Je  fais  une  indiscrétion 
en  vous  le  disant,  mais  vous  me  paraissez  un  bon 
vivant  et  un  bon  buveur,  et  je  me  sens  tout  disposé 
à  vêtis  obliger. 

t^rand  merci!  decleuN. nous  boirous  ensemble;  et 


ce  soir  nous  nous  retrouverons  bien,  puisque  je 
iiii  i  quel  endroit  dé  Chinon  vous  avei  pris  loge- 
dent,  et  que  frère  Jean  est  de  vos  amis  ;  je  rentre- 
rai aujourd'hui  même  à  la  Cavc-Peinte  exprès  pour 
vous.  Mais  vo.us  allex  donc  voir  'cette  petite  vio- 
lette T  Pauvre  fille  !  elle  est  bien  joHe,  n'est-ce  pas  ? 
un  peu  triste  seulement  et  des  idées  I...  comme  on 
n'en  a  pas.  C'est  à  la  croire  folle;  mais  sa  folie  n'est 


mais  j'ai  trouvé  quelques  mots  sur  ce   qu'il  disait- Hpas  amusante,  c'est  dommage;  elle  ne  parle  que  par 


sentence;  en  la  dirait  ensorcelée.  Je  vendrais  pour- 
tant bien  la  revoir...  et  son  enfant...  Pauvre  petit, 
que  je  n'ai  pas  même  entrevu  depuis  qu'il  'est  au 
monde...  Écoutes,  docteur,  je  veux   que  vous  lui 

Sarjiez  pour  moi;  puisque  mon  onCle  veut  la  voir, 
loi  je  yeux  ce  que  veut  mon  oncle.  I^ai  cessé  de 
voir  Violette  parce  que  nos  amonrèttes  déplaisaient 
à  mon  oncle;  il  ne  m'a  pas  encore  pardonné,  e'  K 
désespoir  depuis  ce  temps-lï  m'emporte  à  travers 
taiis  les  cabarets  du  pays.  Je  ne  m'éloigne  que  de  li 
Cave-Peinte,  qui  ine  rappelle  trop  vivement  le  sea- 
venir  de  mon  bon  oncle...  Mais  est-il  possible  qu'il 
demande  à  voir  Violette?  il  va  lui  faire  ~  quelque  a- 
vantage  pour  me  faire  pièce  et  ine  narguer.  Pauvre 
fillu!  j'ai  toujours  pensé  à  l'épouser  cependant  1  elle 
lie  le  croit  pas,  et  cela  n'en  est  pas  moins  vrai.  C'est 
cette  grosse  sotte  de  Mathurinc  aussi  qui  m'en  a 
détourné.  Ne  veut-elle  pas  aussi  que  je  l'épôuse, 
celle-là!  Que  n'épOuse  t^elle  frère  >JeanîJe  vais 
avee  vous,  docteur,  allons  à  la  Roebe-Claurmaut,  je 
veux  revoir  jna'pativi»  petite  Vielelte. 

—  Elle  ne  voudra  pas  vous  parler. 

—  Eh  bieti  i  vous  lui  parlei^n  peur  moi:  Pr»net- 
tel -lui... 


—  Quoi  T 
Qee  je  l'épouserai  si   mon  enclè  liii  donpe  i^a 

benne  part  de  son  bien. 

—  Je  pense'  qu'elle  sera  touchée  de  .votre  bon 
vouloir.  *        . 

—  Vous  pouvez  compter  sur  ma  gratitude,  doc- 
teur, si  vonspruiès  mesimtrMt  dtns  c<|te  ffrairt,, 
ajouta  le  conàpiri>  Iérim|  èfl  faiJ^  aiiiA^ajbui^ 
1er  à  sen  escarcelle,  .™  ^  1^ 

—  H  donc  !  dit  Alcofribas  en  pasunt  dédaigneu- 
sement devant  lui  et  eu  fendant  la  main  derrière 
la  dtis  coiame  un  vrai'roédeoiii'  die^beitaédie.  Mais  il 
n'y  avait  rien  dans  rescareelle  dU  Cabaretier,  et  il 
crut  se  tirer  d'affaire  eft  mettant  sa  main  vide  dans 
celle  duldoctear  qui  la  retira  brusquement  en  di- 
lantJeucore  une  joit  :  Fi  denci  Puis  maître  François 
continua  ta  routa  ea  pressant  le  pas  d'un -air  fiché, 
tandis  que  le  cousin  Jérôme  le  suivait  à  la  piste  en 
le  suppliant  de  l'entendié. 

—  Vous  serez  hébergé  tant  qu'il  ybusplatri  k  la 
Lanijpraie,  vous  y  serez  comme  chez  vOiTs,  et  eus- 
siez-vous  aussi  peu  d'argent  qu'il  y  en  a  pour  l'heure 
danï  mes  grègdes  et  dans  ma  gibecièjv,  ok  se  tien- 
dra pour  bleu  payé  et  très  honoré  fuand  If  vous 
plaira  de  partir. 

—  Je  pars  ce  seir  même,  dit  U  doetetîr,  et  c'est 
messire  îean'Buinard  qui  s'est  chargf  de  mes  dé- 
pens'. * 

Se  disputant  ainsi,  ils  arrivèrent  par  delà  le  |Ué  de 
Fraanay,  jtu  pied  de  U  roche  Clairn»ani4^!  _ 

A.  COnBHHW. 

(ta  mlit  pr«cA«ttwm«n(.) 


éii,  .«MaÉJi^-!^  *?>tf  l!*^Vi  W 


1  a  iU  WBUi  ••i»';li^rté  non  le  25f  paù»  Uéu. 

t  if.'       ,1    ■■.''■  *<i''  .■ 
U  eat  inutile  Àt  ^u^lifier  de  (tartUs  fait». 

■  I       !■— ir    I    j    .     I 

Nous  avoa»  raconté  conaraent,  aur  «Ji^éi*  n«inta 
la  Fr»iiç.|,,la8;14^ami6^8  «tjUo^^t  i,,^*^^^ 
.«cripUona  .pour,  offrir  à  leur   çfétflôOwit  M» 


"^OR,  S  tàt  à  y  perdra,  car  1»  aeience  qui  Aet  les 
lorcea  du  monde  ail  service  de  riiuManitér  c'est 
réoiatictpation  complète  de  ceux  qui  souffrent, 
c'est  la  chute  de  toiui  les  pouvoirg  opprcsseuriç. 
^'eirt  la  suppression  de  la,  misère,  que  les  docteurs 
4u  ^seudo-cathollcianio  ont  déclarée  éternelle. 


oiucripUona  .pour, 
hevaux,;  d«8;objeU( 
i'e0  plu»'  oa 


a<J^"îter  r^mitoba 


>"'  'rfl  Î)JH^  «n 


par  aoMscrlp- 

«relie  qui  ora  ar/jortè  leurs  iMcimes,  le  nom- 
bre des  souscpjptèôrs  'dii'DedpU.yi  de  )$  claise 
Boyeiine,  a|j^^[Ûalg  on  ij'aaie^iyr  spéçialeuwBt, 
i'iugine':.wil  '  pas'  d'une  niiuùère  seusible.  tea 
neue'ij^  6nt  compris  çjuliU  avaient  jug^  d'après 
eiirt  seiitiDfÇKill^  àt  hon  d'après  ceux  qui  exis- 
^t  réellement  dains  )m  populations;  et  las  eollu 
lu  rôle  de  la;  flisur  Anne,  ils  ont  pris  le  parti, 
MUT  sauver  les  apparences,  de  faire  sortir  le 
)ieudela  machina. 

tj»  joumaur  légitimistes  de  ce  matin  publient 
inc  lettre  datée  de  Venise  du  lO'mars,  Jans  la- 
|uelle  M.  Henri  V  déclare  qu'il  ne  lui  est  paa  po»- 
iible  d'accepter  les  dojpi  qu'pn  s*  propoi^e  de  lui 
'm.  La  lettre  Vê'tvmnue'  ainii";  ;  ' 

Que  met  auiis  réier,v«Q|t  doQ«  pour  an  emploi  plas 
itilt,  je  le  leor  dèiibài^a»  liMilea  las  reMMuriMs  dont 
Ispeuvtnt  disposer. 

U  bi«o  qu'ils  feront  aa  France;  en  mon  nom,  se- 
lla meilleure  preuve  qu'il^  puisi^ivt  me  donner  de 
tur  affaction,  celle  doni'j^  leur  uurki  toujoun  1» 
îiidagré.    '.       ~      *        j,    , 

Gc  ferait  plut  adroit  en  effet,  ttais/qtie  les  lé- 
;itiiiiK«tes  suivent  ou  non  ce,  conseil,  qu'ils  fas- 
wQtdu  bien  en,  détail  en  taisant  du  mal  en  niaa- 
le,  peu  importe,  ils  n'eu  resteront  pas  moins  en 
pÀne  majorité  dans  le  pi|!y(. 

Lis  journaux  légitimistaB!  n'admettent  pas  que 
I  monarchie  puisse  être  mise  aux  voix  ;  Us  s  w- 
ligneat;qiiaa*''<m'^t«6r  |iti^"d*iihê  restauration 
fiérée  par  les.w»ée^^tmngères  comme  celle  de 
8J3  en  France,  oe  lwt7  en  Petlugal,  de  1H50  4 
tome.  :'-4',  il**  -  10  •  '  '  .  ;  •  ï  ' 
Nous  coKpraacng  tfM  bien  qille  les  deux  partis 
sur  répug:nent.  Lai  délégation  de  la.monaicliie  à 
lia  famille. par  I5  utajontédù  puye  d'aujourd'hui 
eut  toujours  être  cassée  piar  la  majorité  du  len- 
euain.  Une  telle  délégation  n'ofiVe  aumnc 
hiDca  de  stètbilité  et  tue,  dani  son  garme,  l'hi- 
Mité  monarchique.  ■   r 

Uoe  reaiauratian  opérée  par  lés  armes  étrah- 
ires  est  une  note  d'in^mie  qui  taoherait  à  ja- 
m  le  pouvoir  «rwialit  cette  origine. 
Le  parti  se  prononeerait'probâMémiènt  avec  la 
lime  iaMffib  contre  un  coup  de  main  (|ui  lui 
nerait  Paris  oit  toUt  autre  point  important 
lia  France,  ain  mÂyén  de  ta  trahison-et  contre 
ivolontédupays. 

Mors  qii'efpère-t^il  T  Attend-ils  que  la  na- 
iDD  aille  meds  et  mains  liés  se  prosterner  aux 
leds  de  M.  de  Ghanibord,  pour  la  prier  humble- 
Hnt  de  la  gouverner  Y 

Daa»  ce  cas,  son  utopie  n'a  rien  que  de  très 
ulTemif,  et  nous  Qe  voyons  pas  pçurquoi  il  ne 
i  garderait  pAs  éternellement. 


hUljie 


ertès  ont  été  laites  à  cette  é- 
riet)  qu'elle  n'ait  employt 

ious  nous  bornens  à  rappeler 

'  (  "  ■    ï    '  ,•  ■    ' 


Dani  uàe  lettre  qu'il  adres^  ft  VUntvers,  l'é- 
Véquo  de  Chartres  rappelle  ces  paroles  du  géné- 
ral Oudinot  à  une  députation  de  Romains  qi^i  é- 
tait  venue  le  haranguer  . 

«  Toutes  les  «gpérances  de  l'avonil^reposent, 
D  sur  l'armée  et  sur  le  clergé,  n 
^  L'avenir,  pour  le  général  Oudiûot,  c'est  l'ave- 
nir de  la  réaction.  Voilà  en  effet,  où  en  sont  les 
débri»  du  vieux  monde.  La  compression,  ils 
n'ont  pas  4'aulrc  espoir.  L'armée,  c'est  la  éom- 
toression  rnatérielle,  qui  s'impose  au  nom  de  la 
force;  le  Clergé,  c'est  la  compression  morale, 
qui  s'impose  au  nom  de  la  foi. 

Quant  à  la  persuasion,  k  la  discussion  Ubre 
des  idées,  la  réaction  n'y  comp{e  plus.  Elle 
rempt  avec  toute  }a  traditibn  française  pour  re- 
monter 4  Louis  XiV  et  même  plus  haut.  Or,  au  mi- 
lieu du  développement  philosophique,  scientili- 
que,  artistiquH,  industriel  du  dix-neuvième  siè 
«le,  une  doctrine  réduite  à  n'invoquer 
force  et  l'autorité  est  une  doctrine  morte 

D'autant  plus  que  les  deux  armes  qu'invoque 
la  réaction  sont  ellea-raèmes  profondément  tra- 
vaillées par  le  progiès  des  idées;  et  qu'un  jour 
ou  l'autre  ejles  lui  éclateront  dans  les  mains. 

Ces  deux  forces  ont  leurs  dissolvants  eu  ellss^ 
mêmes  : 

Le  clergé  a  l'Evangile  basé  sur  les  principes 
liâmes  qui.  font  la  biffé  du  sociulisme.  Qu'il  le 
Uae  attentivement,  et  il  tournera  le  dos  an  réac- 
ti(^n. 

L'armée  sort  du  peuple,  elle  y  rentrera  ;  elle 
s'y  retrempe  A  chaque  instant.  Djus  les  'élec- 
tions, elle  ne  sépare  déjà  plus  ses  intététs  de  ceiix 
de  ses  frères  du  prolétariat. 

Les  deux  colonnes  de  l'ordre  tremblent  furieu- 
sement sur  leurs  bases  ^ 


que  la 


Si  nous  en  croyons  une  corr^pondance  du  Nçi- 
tional,  ce  n'est  pas  en  Fraiicai  .seulement  que  \c 
soldat  se  permet  de  n'être  plus  tout  à  fait  une 
machine  à  tout  faire  dans  les  mains  des  gouver- 
nements.' En  Autriche  aussi  les  baïonnettes  se  pi- 
quent de  devenir  intelligentes.  On  écrit  de  Vien- 
ne, 16  mars  :  ' 

Des  franadiers  du  régiment  Maazuchelli  se  soat 
mis  en  rébelllou  pour  un  motif  qui,  iJil-on,  n'a  rien 
de  politique.  Une  quarantiiine  d  entra  eux  ont  ^té 
condamnéii  ù  la  bastonnade;  mais  on  n'a  pu  trouver 
personne  pour  ei^ouler  le  jugemuiil  :  les  autre» 
soldats  s'y  sont  refusés  net.  Aloia  on  a  transféré  cas 
quarante  grenadiers  k  Pre^buurg,  pour  y  ëirti  déci- 
méa.  Lk  encore,  m'écril-on,  point  de  cempl.ii'aits, 
pas  plus  qu'a  Vienne  :  le*  chefs,  Vds  tiennent  au 
supplice,  seruiil  obligés  da  fusilUr  eux-mêmes. 


VVnivtt»  àiXS  tik  «natin  de  l'église  catholique  : 

^ ...  Quand  ait»  iètiit  la  mèr^  et  la  .reine  de  l'Eure 
e,  (Ht  était  an  même  téi^iM  la  mèrt  «t  là  reine  des  , 
Mncii,4tct<Érts,«l  la  bienfaitrioe^iee  ^ufte». 

L'^Mivrs  semble  raédioii'.rement  au  eourant  de 
biiloire  rcclésiastique.  S'il  lui  prenait  fantaisie 
a  la  (euilleter,  U  >.verr*it  que  depuis  quatre  siè- 
e>  aaUDinB^ute'smenca,  à  son  origine,  a  été 
enue  as  luspiêîen  ptr  le  catholicisme,  quo  tout 
<fTrimcoiKrtfctitldnd|couverte8  nouvelles  a  été 
lis  à  l'index,  dapiùs  Anélard  et  Bacon,  jusqu'à 
ouritry.eBjtassainjsiaiijpesGartes,  Malebraucbe, 
«ibnih'«tïtia>rtoiff^J,^- 

Ui'pHu  feintes  découvertes,  ajouta  VUnivtrt,  ont 
j^^aitei  pendantjyujelle  |i|i(tliûwu>te  directioa  d«r 

De 

oqua, 

wrle8.„ 
^toiré^é 

l'Ctlis*  estpelle  l'eii nantie  de  la  physique,  de  l'as- 
'•Hmia,  de  la  |éeTeigia,  de  la  loelogia,  de  la  miné-. 
I-Bx.  da  la  bQtajftlque,  de  U  chimie  at  ^les  machi- 

^  i  »ap«urî  :  :  - 

l'Eglise  a  longtemps  interdit  l'étude  de  la  phy- 
^f.  et  de  la  chpifiCfann^  entachées  de'raafie, 
-Ustronomia  (X)rame  inçoificiliable  avec  un  pas- 
|iede  la  Biblii  qui  porte,que  la  terre  est  stable 
■|  kf*'*  *°Hi<»'»'*>  ""  ''  !•  liéologie  «o^ijifté  i6con- 
[iiaWe  avec  la  Genèse,'  qvu  vôùt  que  le  mtmde  ait 
^  fait  en  six  io<fl^^  —  GrUgoire  XVI  s'est  éner- 
■qucment  opposé  à  ce  qu'on  établit  deé  ieUétn^i 
«fer dans  ces  Etatt. 

»^lns  tard,  U  est  vrai,  l'Egliso  s'est  raUiée  à  U, 
l'ence  ;  «Ue  a  âJîcepté  les  conciliations  offertes  par 
scient»  à  la  Bible,  concihatlons  qu'elle  avait 
'wrdrepeusséeacomnie  une  impiété,  mais  c'est 
ijlement  qtiind  la  wience  a  été  si  bien  établie 
"  "1  n  était  plus  pos^ble  'de  îajcenUster.  , 
VEghi»  n'i  àticiiri  intérêt  à  être  ennemie  daa 
'wcei,  pturauit  \'U*\vers\  ella  en  a  beaucoup  à  ne 
1,  ?'.'•  car  le^  sqiences  bien  dirigeas  coutriDuént 
•  Çloire  de  Diau  eu  manifestant  fea  raarveUUs  de 
'  puissance.    ■  ■ 

P"i,le  christianisme  petit  se  tonçillèr  avec  la 

_jJ?nfo,  mais  le  psendoMathalTcienie  qui  a  fait 

.«nce  avec  les  gouvemenjients  oppresseurs,  et 

"^n  pose  aujourd'hui  en,bra»  dreit  do  la  réac- 


On  lit  dans  la  Preste  : 

Les  membres  d«  la  coDimissioii  h.  laquelle  ont  été 
renvoyés  les  deux  projets  du  loi  sur  l«  caulionue- 
ment  et  le  tindire  des  journaux,  incliiicfaienl,  nou:> 
assura-ton,  en  grande  majorité,  à  adopter  des  con- 
clusions, (loht  veici  la  substance  : 

«  Que  les  circonstances  ne  sont  j^s  d'une  urgence 
ai  impérieuse  qu'elles  ne  perinetiaut  pif  d'attendre 
la  présantation  du  projet  de  loi  or^nique  liur  la 
presse,  dont  le  (jourernenient  est  invité  à  s'occuper 
sans  perte  de  temps  ; 

»  Qu'an  coiiséquance,  il  y  a  lieu  d'ajournar  la 
discussion  des  d«ox  projets  de  loi  sui^  la  cautioo- 
nemaol  et  sur  le  timbre,  s 


Nous  lisons  dans  la  Nation,  journal  démocra- 
tique do  BnixellM  . 

a  Un  fait  asset  curieux  se  remarque  i  l'université 

eadiolique  de  Louvain.  Lesprorcsseurs  jettent  feu  •( 

flamme  contre  le  Socialisme,  les   élèves  1;;  défendent 

avec  une  éneigie  et  uue ardeur  égales  aux  cotèrei  de„ 

'le«nr«*ii(rr«.  ^ 

»  Voidi  lea  titres  4e   quelques-unes  des  réponses 
aux  attaqués 


parti  allemand  constitulienntl;  il  propose  l'adoption 
en  bloc  de  la  Constitution  sans  les  réserves  jnonai- 
chiaues  et  aiislocratiques  que  lu  ininbrité  serait  dis-" 
posée  1  y  inlrodnire. 

Dans  la  séance  riii  20,  M.  de  Radowilz  a  accepté, 
au  point  de  Yue  prussien,  l'état  de  la  question  alle- 
mande, et  il  a  combattu  les  opinions  émises  parle 
HoUTernetneni  de  Wiirl^iiibcrg  et  les  rois  aUjés  à 
PAulriche.  Son  discours  a  été  applaudi  par  la  gau- 
che. 

'  ,  Le  député  polonais  Diifilinsky  s'est  démis  de  son 
mandat  en  protestant. 

On  s'at/rend  à  une  dissolution,  *6it  des  rainislè- 
rej,  soit  des  assemblées  de  VVurleinberg  et  de  Ha  • 
novra,  qui  sont  en  hostilité  patente.  ' 

On  .•yoiite  ijue  l'année  havaroi.se  va  être  mise  sur 
le  nied  de  {guerre,  que  les  troupes  eiilretcuues  eu 
Bttiême  par  l'Aiitricne  vont  êtr«  renforcées.  Uuuut 
à  [a  %i^ie,  on  sait  qu'elle  eiitrelirnt  sur  le  Nieiuen, 
lePregél,  la  yi^lule  ^l  une  partie  de  la  Waillia,  des 
troupes  iionibreuses,  dans  le  daublo  Iml  d'effrayer 
sai  voisins  et  d'empêclier  tont  commerce,  tout  tran- 
sit d'idées  et  de  iiiarcliandises  entré  rAllemagiic  et 
la  Russie. 

Une  correspoudance  prns«ienne  prétend  que  celles 
de  ces  troupes  qui  staUonnent  veri;  les  froniiiires  de 
Prufsc  enlreioiit  procliaiiieinent  dans  le  duché  de 
Posen. 

«  Ce  qui  le  prouve,  ajoute  cette  corre.^putdance. 
C'est  ropiiiioa  réiiaïuiue  parmi  elles  qu'elles  sont  ap- 
pelées a  rétaldir  l'ordre  en  Allenugiie.  Des  oUi  iers 
sont  arrivée  de  Lonua,  dans  le  ^uuverneniant  d'Aii- 
Kualowo,  à  quelques  milles  a  l'E»!  d'Oslndenka,  el  a 
Wruclawerk  sur  la  Vistule,  paur  préparer  la  iviarciie 
et  la  dislocation  des  troupes  concentrées  dans  celte 
coutrée. 

»  Des  barques  ont  éié  louées  à  Wruclawerk  pour 
transporter  des  provisions  en  desceiidaut  le  fleuve. 
On  parle  aussi  de  mouvenitMit  de  troupes  vers  Ka- 
lisch.  ». 

.  Nous  ignorons  ce  qu'il  y  a  d'exact  dans  cas  bruits, 
noai  doutons  cependant  "que  la  Russie  prenne  l'of- 
fensive: elle  attendra  le  moment  oti  les  germes  de 
guerre  qui  existent  en  Allemagne  auront  éclaté  pour 
intervenir  et  se  lancer  dans  cette  dernière  guerre, 
'qui  ne  peut  lariler  beaucoup  às'augager  entre  l'ab- 
solutisme et  la  démocratie. 

,  Ou  sait  que  l'Autriche  a  frappé  une  contribution 
do  Kderre  sur  toutes  las  coininuhe»  joivasdc  la.Hon- 
■rie.  Cette  contribulioii  devait  atteindre  ceux  .que 
"un  accusait  d'avoir  j>ris  part  à  l'insurrection  et  ceux 
qui  s'étaient  teaus  en  dehors.  Après  plusieurs  mois 
lie  réclani;itionsf  le  uouv«r;icment  oulrichieii  a  fini 
l>ar  «e  radoucir.  Il  a  déclaré  qu'il  cxedipte^àil  da  la 
contribution  ....  ceux  qui  pourraient  prouver  leur 
innocence,  sans,  du  reste,  rien  retirer  de  la  contribu- 
tion iaaposée  k  chaqua  commune.  On  comprend  i|ue 
ce  prétendu  acte  da  clémence  est  tout  simplement 
une  dérision.  La  preuve  réclamée  est  impossible  à 
faire. 

Le  gouvarncment  aulriohiun  et  l'aristocratie,  sur 
laquelle  il  s'appuie,  ont  été  sitipéfaits  des  éloclions 
de  Paris.  Ils  avaient  pris  au  mot  la  .proelamation  de 
M.  Carller  et  les  assiiranccii  des  journaux  modérés. 

La  double  réunion  électorale  du  canlou  de  Berne 
s'est  leaiie  h  Mniisigen,  suivant  le  programme  indi- 
qué. Six— à  aept  mile  personnes  s'y  étaient  rendues- 
maigre  lu  neige  qui  tombait  de  lumps  à  autre.  Beao- 
"cuiip  da  discours  ont  été  prononcés  de  part  ut  d'au- 
tre, puis  lus  deux  a.^sembléas  se  sont  dispersées  sans 
désordre. 

Une  querelle  s'est  élevée  entre  quelques  éluilianl* 
après  hi  levée  d«  séaiicfla,  mais  I  iucideiit  n'a  pas 
«u  de  suites  graves. 

On  dit  que  le  gouvernement  toscan,  poussé  par 
l'Autriche,  a  refose  la  médiation  du  Piémout  dans 
son  diflérend  avec  l'Aiiglèterra.    ** 


dant  et  mains  cher";  Des  catégories  doivent  mettre 
en  dehors    de   rimpc'ii    li>;;   ijiiifn.iiix  ci"-iejlH  lleii:ent 
Ulile!<,  mais  jr  11.,    |,u'k    !,i'i'iil,;ècli('r  «Je  iiiv|,,|.„|'  i^j 
frois,,einent5,  les  luisaiimi^  (|iii  nisiiîteroni  ùo  tout 
ce   ([oi  s'y  '.rouveru  1  oi:i|  ris.  f'.'cst    encore   [lo-n  ]« 
riche  se'iletneiit  i|ue  le  cliii-,ii  rji  un   lainéaut  ii.ija- 
sile.    Ailleurs,  il   e^,l  l'iesqim  U]0|oiirs  un  seiAilcuj 
là  où  ou    n*  ptAil  en  \hi)oi  .il'.nuris.   CUei   les  gens 
pen  aisés,  c'est  nnt!  distraction  ri  l'Ios  uu'iitie  dis- 
traction. Il  ^arde   réchappe,  la    petiif    boutique  en 
plein  vent,  la    cliaretle,   le  siè^e  du  coniim-ieur  de 
voitures;    adiiieltoiis    enrurc    qiiel(|iiei.    exc-piions'  • 
d'impôts  en  (•<;  sens,  il  sera  lonjoiui  i'i!po~Mlilo  de 
spécifier  les  bons  et   doux  ^«r'.'iies  que  rejid  à  f',f,l    ' 
lérienr  le  chien  de  la  nuiison.  Il  (i.irdc,  ii  r(.'li,uirf« 
il  aniuee  les  pauvres  enfants  inolév,  privés  lie  c-.WfZ 
ses  et  de    loisirs  par  l-i    miles  tinvaiiN  de  |a  ii]''-n!  - 
il  f^aiB  le  relourde   l'ouvrier   près  tl'uii    luver  re- 
froidi; il  avertit  au  moindrii  lùiiii  cehii  (|iii  st  laissu 
«agnur  par    le  .sommeil  an  milieu    d'une   veillée  la 
liorieuse. 

Enfin,  ce  n'est  pas  sans  dessein  que  Dieu  a  placé 
près  d'eiK  l'Iiommn,  des  animaux  capables  d  atta- 
cheinenl  et  utiles  a  diitérents  titres.  Si  les  uns  l'ai- 
dent aeliveraent  dans  ses  travaux,  le  chien  qui  s  at- 
tache à  son  sort,  avec  (anl  de  persévérance,  et  (lui 
retrouve  sd  trace  par  il'inexplicaldus  insiincis,  sem- 
blo  entre  tous  pailiciilièreinent  destiné  à  lui  parler 
de  dévouement  et  de  iiiiiiri-sse  ;•  sa  iloiircur,  eii-(.ié- 
sence  des  ina'ivais  Iruileiiieiils,  sa  patience,  son  at- 
titude résignée  oui  sans  doute  aussi  leur  hiit  et  leur 
'\)orlée.  C'est  un  eseni|>le  (pii  1  aime  et  appais*.  On  a 
vu  des  Immiiies  violuiits,  désarmés  par  une  caicsM! 
apprendre  ainsi  à  né  pas  bruUliser  lus  êtres  faibles 
placés  sous  leur  dépendance. 

!\'est-il  pas  bi«n  périlleux  de  ne  ménager  que  ce 
qui  semble  sirictemei4^ulile?  Aux  beaut  jours  de  la 
création,  les  animaux,  les  bois,  les  Heurs,  tout  avait 
été  deiiiié  priniilivement  à  l'homnie;  qui  saura  ce 
qu'on  peut  rejeter  inipuuéiuent  de  tous  ces  donsT 
Et  iiourunt  ils  seinbleul  menacés  de  di.sparailre  sous 
les  efforts  d'une  civilisation  «xiibé'ranli!. 

Les  pierrei  et  les  métaux  arrachés  des.  entraillss 
de  lateire  tendent  à  l'envahir  et  à  remplacer  ce  qui 
vit  on  végète  à  sniirl';içe.  Nu  faut-il  pas  craindre 
de  voir  la  pierre  et  le  niélal  pénétrer  dans  les  cœursî 
Redoutons  d'y  étouffer  toute  impression  naïve  ;  il 
peut  n'être  pas  saiisdaii^v.r  d'élnifiner  lro|i  rudement 
des  déshérités  rt.>  ce  iifoud»t,  les  récréations  calino», 
làtnrelles  i(  Id  portée  de  thus.    '  "■ 

Pour  inoi,  je  iie/s.iiirais  trop  souhaiter,  trop  de- 
rhaiTiler  ([«e  lu  ta.ve  projetée  n'enlève,  lù  au  pauvre 
inlirma,  ni  à  la  ri«ilU'  feniinn  délaissée,  iii  a  toOs 
ceux  qua  las  humaines  sympathies  abaiidoniiuiit, 
cette  posse>sien  inodcste,  permise  jusqu'ici  a  qui 
n'en  a  pas  d'an  lies,  celle  joia  et  catte'distiacTion 
inuocentt,  cette  duucuur  iatinie  qui  consisitt  a  avoir, 
un  chieji. 


Socialiste  pliahnrtérten'.  , 

n  2.    LLiÀiversUi  çiUV'lfH'  '^   IJoumày^  Les 
ChrèUeni  $t  ks  Sbci'tfZiJfw,  par  un  élève,  avec  ce 
épigrapliea*  :  DtUnda  CarlhiMO  (Calou),  elle  §>,„' 


Impôt  sur  iM  Chiens. 

La  deuxième  délibéraliqu  sur  l'impiH  contre  la 
race  canine  est  inisé'à  l'ordre  du  jour  de  l'Assem- 
blée. On  nous  cotuniunique  sur  ce  sujet  quelques 
obtervationsquc  nous  insérons  volontiers  : 

Une  commission  vient  d'être  appelée  à  examiner 
altentiTumeul  la  position  sociale  de  la  race  canine  ; 
elle  doit,  dit-on,  se  montrer  très  sévère,  et  n'accor- 
der aui  chiens  le  droit  de  vivre  qu'à  des  conditions 
difGoilea.  Ca  seranii  buti  triainplie  )>our  M.  de  Re- 
mdly,  laiir  persévérant  adversaire  ,  il  verra,  enflu 
mettre  en  œuvre  la  pensée  qui  lui  inspira  tant  de 
propesilions  avortées  sous  les  assemblées  précéden- 
tes. .  , 
,  Puisque  l'attaqaa  est  vraiment  sérieuse,  on  per- 
mettra bien  quelques  mots  de  défense  ea  faveur  de 
ces  futurs  pro;>crits,  qui    ne  songeront  mime    pas  ù 


■»\.  Réponse  à  M.  U  proffsstur  Tl^^issea,  par  ua,    réclamer  l'avaulago  de  l'avocat  <1  office. 
icialiste  Phahnrtérten.-'    "  ,  1.     C'est  -„  nouvau  genre  de   propriété  qu'on  im- 

Pl'^e,  m.iis  c'est  une  prapriété  vivante,  laremenl  ac- 


éUve  dés  jmitét   . 
A.L'Uàivffidéeâfholi 
tianùmt,  eu  Jisuitittne  «  ijociaKitM 


»  Nsus 
chure.  » 


rendrans  f^mp,e  ^^  ^^^,  dernière  bro- 


k. 


qiiise  pa 


r  voie  d'achat,  et  qui  par  i;ette  -raison  est 
entra  les  mains  du  pauvrt;  autant  «t  plus  que  dans 
les  niaias  du  riche.  Ces  derniers  seront  atteints  dans 
leur  bourse  at  paieront  I*  droit  de  constrver  Terre- 
Neuve,  chiens  de  chasse  «t  King-Charles  ;  ce  n'est 
pas  là  ce  qui  m'inquiète,  mais  par  la  même  taxe- les 
pauvres  pourront  eire  atteints  d'une  autre  manière, 
et  c'est  là  ce  qui  ni^afflige. 

Aux  degrés  inférieurs  de  la    société,  forccra-t-oa 

las  petites  bourses  à   capituler,  péniblement  avec  un 

amusement  et  une  jouissance  souvent  litilas?  Leur 

vTT'i  imposera-t-on  la  nécessité  de  baaiiir  rkéle  ai   doux 

et  si  joyeux  du  foyer  domestique! 

Si  on  veut  étabur  un  impôt,  il  ne  devrait  peser 
que  sar  les  animaux  comjalétemtnl  de  luxe  et  appar- 
tenant à  des  personnes  ofsées. 

Peur  le  pauvre,  il  n'a  point  de.luîe;  s'il  Iuk  pt^it 
de  garder  utf  èhl^.-eéldéit  Mpgitédr  qb* il  a  ult  i> 
lif  de  ne  s'eH  point  séptfrér  "^  ■    -       ■  ■       • 
lias  être 

lil)reiiien„_  ....  „,„v..  ..,„  , 
/Lorsqu'il  y  a  pour  le  "pauvre,  pour  les  enfants  du 
pauvre  si  peu  de  plaisirs  gratis,  leur  marchandera- 
t-onle  plaisir  d'avoir  un  chiatiî  On  objecte,  il  est 
véai,  que  c'est  une  dépeusé  à  cause  du  pain  con- 
sdmmo  par  ces  animaux,  mais  en  descendant  aux 
menus  détails,  on  découvrirait  bientôt  que,'  d^ns  les 
grilles  surtout,  les. débris. des  grundestablés  Wâurris- 
' Senties  inft'mes  commensaux  des  tables  plus  modes- 
tes, at  qné  ce  qu'ils  ne  censomineront  pas  ne  peut 
guère  profiter  à  personne 

Suprésera-t-on  sérieusement  aussi  que  la  destruc- 


ss'eH  point  séptfrér  à,àuciju,Uire.  il  ae  doit 
permis  de  le  mettre  dànsl'iinposslI)iUllé.d'»sir 

it.f «t  étftfd.  .\,f:w%:.^v!^  Ik^y-' 


.0'nië  â»  VMSiéri^^\._ 

Les  preiiiéres  opératioim  an  pàriéttlënt  d'ferturài 
ont  donué|un«  graprftf  (n^erité  an  paki  libéral  et 
coiïshtutiotinçI.Ongàit  que  te<parti  démocratique  a 
refusé  de  prendre  part  auv^électioM  de  celle  a*^ 
semblée.M.^  Sim^,  perte  peur  la  préaidencc  par 
la  gauche  hbérale.  a  obtana.  •«  voix,  tendis  que  le 
prince  de  «ohenlohe,  choisi  par  rarlstocratie  pour 
candiflat,  ipalgré  ses  ai^écédanU  .libér«ox,  n'en  a 
obtenu  que«3.  Ladifférenca»  été  plu  s  grande  encore 
pour  ,1a  nomination  destlte-présidenu.  La  majorité 
libérale^.  *cordé  deux  secr^tafres'à  la  droit». 

ht  Gaz'er^e  de  Cfilogne  di¥»e.I#,,««Bal»n!»  de  îa 
dièteen  quatre  partis  :  les  réttlinimaire»,  ardents 
dont  le  nombre  ne  e'élèveriill'q|<*ï'flfié  vinctaine;. 
les  anabitieilx:  moins  newbrtwfëttco**'^  irifcVsr 
parti  «•mpoSé,j(l^inis  mgjJir^  infime 
tous  plus'ou  moins  fies  avec  le  ministre  prussien. 
Ces  trois  partis  ont  voté  jusqu'uji  ensemble  et  for- 
ment la  minorité  de  l'Assemblée. ^ „ 

La  majorité,  qui  c«œpte  00  merobras,  compose  le    tien  âe  iiuelquet  chiens  rendra  le  pun  plus  aïioa  - 


FAITS  DIVERS. 

M.  le  président  de  la  République  cantinue 
revues  dans  les  caserne.^  de 'Paris,  llinf,  il  est  allé 
visiter  les  balailluns  du  3l>'  ré(;iim'iil  de  li^ue  logés 
dan*  l«s  casernes  île  la  rue  de  la  Pépin. ère  e.  de  la 
rua  Sainl-Laïiue  Quelques  ^an.iiis  couraient  après 
la  voiture  en  criant  :  Vivo  .Napoléon  !  mais  ils  n'ont  pu 
recliailITcT  l'entlrousiasine  public  qui  étail  >  la  tt.'»- 
péraluru  de  l'atmosphère.  , 

—  Cent  trente  représentants  ont  tiejwsi',- Hurle 
bureau  du  président  de  r.Vssembl.V',  une  jUiipusitioii 
ayant  pour  hn'.ileJloni'ner  une  comniix'-iou  qui  sera 
chargée  lit-  iiriipii>er  lu»  lais  or^ani'iues  bUi  le  recrii- 
laineiil  de  rariiiee  et  5ur  la  coiulitutioii  de  la  force 
publique.' 

—  M.  Malardicr,  rcprésaiitant  du  iieuiOe,  a  été 
extrait  le  2t  île  la  prison  d«  la  Roi|Utitte,  et  trans- 
féré a  la  jirlson  du  .Nev^rs. 

,  — La  reprise  da  liraRe  de  la  loterie  nalion|le  de» 
irtistes  «lira 'lieu  samedi  i"  avril,  au  piTais  du 
Luxembourg,  sous  la  sarveillance  de  l'autonié. 

Les  portes  seionl  ouvertes  au  public  à  ouïc 
heurts. 

—  L'A'i-enfmfi»  annortee  que  Its  adminittfatious 
dej  clieimns  de  fer  du  .Nord,  de  Paris  à  Slrasbourf!, 
de  Tours  à  .Nanties,  de  Paris  a  Orléans,  de  Fccu  à 
Rouen,  de  Roiieli  au.  iLHre,  «l'Oiléaus  à  Bordeaux,^ 
etc.,  ont  déridé  eu  principe  la  création  d'un  fonds 
commun  destiné  à  relablissemenl  d'un  sims-tonip- 
toir  d'escompte,  qui  sèrDit  chargé  de-  prêter  sur  dé- 
pots d'actions  de  cheniinsde  fer,  et  dont  les  atl/ihii- 
lions  seraient  analogues  à  relies  des  autres  'sous- 
comptoirs  autorisés  (luiii  la  iibmirie.  les  métaux,  etc. 

Chaque  compagnie  avancera  1  Ir.  |>ar  chacune  des 
allions  cotiiposanl  son  capital  soei.ff,  el' liO  c.  par 
chacune  de  ses  oblij-'a'iuiis  ireiiipniiiis.  Ain-i,  le 
Nord  fouruini  nue  somme  de  iouooeir.';  Svnis- 
hourg  donnera  •i.iOdOt)  fr.  Les  l'i  co!iip;ij.'iiies  e\is- 
lanle.s  formeront  de  celle  maiière  uu  capital  de  ga- 
ranlieltè  t  'ZOO  000  fr.  h  I  .iOOOOO  l'r. 

Co  sous- comptoir  prélei'ii  sur  déjiô's  d'actions,  à 
raison  de  deux  tiers  de  la  valeurs  représentée  par 
le  cours  de  la  Bourse.  Il  recevra,  en  oui i',  du  né- 
posant,  contre  la  somme  avancée,  un  Dillet  à  ordi^a 
à  90  jour?.  Cebiliet  sen  passé  par  le  sous-compioir 
au  comploii'  national,  lequel,  de  son  côté,,  le  négo- 
eiera  à  la  Banque  de  France. 

Aiijsi.  les  porteurs  d'actions  qui  ont  besoin  de  se 
procurer  des  fonds  ue  seront  plus  forcés  de  vendra 
leurs  titres  à  tout  prix,  et  de  contribuer  eux-inômes 
à  la  dépréciation  des  cours,  et  ils  éviterèu!  en  mê- 
me temps  les  reports  qu'ils  sont  (bhgés  de  subir  teos 
les  quinze  jours.  ' 

— On  sait  qu'àVienneetdanslâ  Hongrie  les  pièces 
frappées  par  le  ggijverrtcment  Républicain  ont  été 
transformées  «1  joyaux  par  la  population.  Ces  brace- 
lets, écrit-èn  au  ^aiion^l,  ant  pris  décidément  dus 
proportions  peliliquos.  Furieux  da  leur  vogue  crois- 
sante, à  tel  poiul  croissanic,  qu'une  petits  pièce  de 
cinq  sous  hongroise  s'achète^  trauc  (je  compte  d'.T- 
près  notre  monnaie  française  pour  ahrégi^r),  les  offi-  • 
ciers  dutrichieusse  sont  avisés  deproffleuer  dans  les 
rues  dePcsth  leurs  chiens  de  chasse  a\ecdes  colliers  . 
exactement  conform.es  aux  bracelets  des  dames  hon- 
groises. 1/urbauilé  aulrichiënne  ayant  intraduit  des 
auiniaai,  les  M.idgyurs  mirenia  rinstan'tmême  un  en- 
jeii'da  luênie  nature. 

C'est  un  àna  qu'ils  choisissent.  Ils  lui  font  un 
collier,  non  de  pièces  d'ar^jent,  mais  de.Ges  banckno- 
tes  autrichiennes  qui  vuliut  S  sous,  et  dont  la  pa- 
pier virginal  vous  est  connu;   ils  ajoutent   même 

généreusement  des  baadeletiei  aux  orùlles  et  4  la 


*.:* 


COI- 

tunl-  ma'S  je  voudrais  l?ien 
me  »o-if  <l«vciiiies    toutes   < 
TOoiiu  immaculées  qui  fiisaienl  Porptinent 
iêti 

PERSÉCUTIONS    CONTEBi  >♦  FllSSB.  —  La 


men  perraetlr»  uiie 
nue  »o-if  <l«vcnues    toutes  ces  bancknotes,  plus  ou 
^    ...  ;„..na,iiiio«  nui  fiiisaifsnt  Porotinent  au  bau- 


VoiJi 


du  Peuple,  de  Marseilla,  nt>ni  d'être  coodimnée, 
Bour  uii  Mul  cliaf  d'accuiati^n,  et  malgré  Padmii- 
Bion  de  circonslanow  allénuautes,  à  quatre  moii 
deprisou,  1  000  fr.  d'amande. «ta  la  SOSP»KSIO« 

DO  JOURNAL  PeWPANT  DEUX  MOIS. 

L»  Bonliomme  Monceau,  jourual  démocratique  de 
la  Sartlie,  éiiatié  par  les  poursuites  «l  lei  ameodei, 
ceise  de  p«raitr«.  Une  assemblée  générale  dei  ae- 
lionnaires  deyail  «voir  lieu  lundi  prochain  ;  le  pou- 
voir a  pris  les  devaBts,  et  un  Iniissierest  venu  som- 
mer le  uéranl  de  payer  d*  suUe  la  somme  d«  3  512 
fr.,  monlanl  de  j-an.eu.la.  doc.n.e  H  frais  résultant 
de  l'arrftt  de  la  tour  d'nssisi's  de  la  Saitlie  du  19  dé- 
centbre  <leniicr.  Nolru  i:onfrèro  est  dono  lorcé  d  iii- 
terrompri!  m  publication. 

M    le  prjifet  île  la   Gironde  vient  d  interdire,  par 

arrêté   •!"  -'»  •'«  •=*  '""'*•  '"  *'*""'  **^   ''  '^'''P<"''''Ç* 
d'i  iûurnul  la  Tribune  de  l»  Gironde  dans  la  vtlle  de 
Bord«aux  el  dans  toutes   les  communes  du  départe 
ment. 

GRANDE     INONDATIOX     EN    CALIKORME.    —  Une 

lettre  qui  arrive  de  Californie  coutioiil  les  passages 

suivants  :  .    ,       .  ., 

«  Ce^  redoutables  fliiaux,  le  feu  et  I  eau,  viennent 
de  l'hirc  bien  lics  ravages  .-n  Californie.  Les  derpiers 
arrivafjes  nous  avaient  appris  1  incendie  do  la  rtieillé 
de  San  FranAico.  VAlabama  a  apporté  àlaNoiiysl- 
le-Orléans  des  noxuclles  de  San  Francisco  plus  frai- 
cbes  de  If  jours,  c'es-à-dire  jusqu'au  13  jaiivièir;  la 
Tille  de  Sacrainenlo  kélé  enlièiemenl  submergée. 
Lue  «anlf  maison,  conOruiic  sur  des  pdotis  élevé», 
n'était  point  attfinle  parXI'eau  dont  la  liaiileur  «t^it 
d<!3  il  1  pieds.  h'inmienscXliuiipcanx  de  bétail  pnl 
péri,  l'inomlatlon  couvrait  Voule  la  vallée  da  Sacra- 
mento  W  variait  de  20  à.  50  dliUïS   en  largeur,  d,e- 


tralnera  aussi  d'immenses  quantités  d'or 

h'Alabama  a  apporté  pur  SOO.QOO.dotl.  da  pf9«dre 
d'or  en  frist.  Les  uewvelles  q«e  ntlis  «voqt  de  ce  na- 
vire uoui  sont  venue»  par  le  til^vapli*  d»U  Nou- 
velU-Orléans  ;  se*  dépêchas  n'amv«ront,pas  M»iBP« 
pour. le  steamer  anglais  à  StocKton^:  lès  Américainsi 
occujpésaux  mi^^i  avaient  été  jfi((iaqaés  par  des  bau- 
des  nombreuseit  de  Chiliens.'Tl  y  a.fu  .dftsmorts  des 
deux  côtés,  elqi^Jtques  Américains,  d^abord  faila 
prisonniers,  ont  ensuite  été  r«là(;Jiié«.  L'irrilaMon  de 
San  rrancisco  est  grande  i  ce  5ttjj||t,  et  ta\js  Iw  rap- 
ports disent  que  les  Chiliens  sçroi^t  «ttaqu^  i  leur 
tour  et  chassés  du  pijjs.  Les  autres  éUfangenclufr 
uliears  d'or  (dd  race  espagnule)  s«rai«ni,  pn.ca  cas, 
probablement  eipujséi^.         (Morning-Advertittr.) 

La  2' édition  de  la  V«e  politique  dti  MtM'^^o^- 
J/fi,  par  Napuben  Gallois,  ancien  rédacteur  en  chef 
du  <7ourrur  de  l(i  Sa^the,  vieut  de  paraître  çhe»  Du- 
tcrtre,  20,  passage  Bourg-I' Abbé.— Prix  :  75  cent,    i 

SOCIÉTÉ  DB  l'union  DES  EMPLOTËS  TBAVAILLIURS 
PES   CHEMINS  DE  FER. 

Dimanche,  31  mars,  de  10  heures  à  3  heures,  salle 
de  la  Fraternité,  rue  Martel,  réunion  générale  des, 
membres  de  la  société.  —  Communicatien  impor- 
tante. 

Les  ancieas  actionnaires  des  chemins  de  fer  de. 
Paris  à  A,vi|nen,de  Tampoux  à  Hazebrouck,  deBftr- 
liCtux  k  Cette,  ettegtes  personnes  ajani  dés  intérêts 
dans  les  cjtemins  de  fer  sent  invités  à  s'y  *ti^6uvar. 

Siège  de  la  société,  13,  rue  des  Ckàai^s-E|;[s^é|. 

^'iiiiiji'-j...i!iB!i.a.ii"  .iii'"i,',  -,  l'i^'IIbbbmbbb' ■ 

.^  .COhCjEaTS. 

Aujourd'hui,  samedi  soir,  dans  la  salle  du  Casir, 
no  des  Arù.  aura  lieu  le  dernier  AssaUt  donné  par 
l'élite n|espr«re«seuis  réunis.  Cette  soirée  sei a  ter- 
minée P4r  une  lutte  hcilUnte  dan», laquelle  paiailra, 
pour.la  nremièra  foi^,  M.  Cjkarlesle;  Toulousain,  un 
dus  plus  uabiles  lutteurs  du  Midi. 


8ALLB  DB  LA  rKATmmTi,  ruf  Hart*!,  0.  —k*- 

jourd'hui  samedi,  k  8  heures  et  demie,  grand  Con- 
cert, dans  lequel  Darcier  chantera  la  Fione  ai  Im 
Lewis  4;pir,,,d<tHll'^pt|aiikonB  fatontvs  q«*fl'<iUtAiTèb 
an  talent  «i  rfWffiflnable.  U  ^dal  hatufrois^  chati* 
^on  de  Jelachu:h,  dite  pour  U:  pr^mii^re  teia  pat  Jua- 
ea.  —  Romaiice  d«»  ParcWon*,  p»r  l|n»ej,JUanlirijj. 
-r-Crtio  r<^iHWiC(i<H,  èar'llf.  Lebrtip.  — Xe.fl^fé/^»' 
de  Berlingot,  '  par'Mafiir.— Prix  '.  30  «.  Tribune»  r<T, 
sisrvéat,  90  c.  '  - 

DJiiJMOlGilATlii:  PAOIFlQULr 

•ans  surtaxe. ...»      SI  *    '    ii  *         • 

'   ...    tniSi'KVB    »■'  WlAtiÉflk,  '•• 
On  s'aboisns  uiul  ehes  HinDét  éaiiear4»wssl«e,  BMaMe 

ItTr,;,  ApqmllSA,  iithel,  lUtr..  Itershé  su  Ms,  t. 

Boane  da  28  mian  'tW)^. 

La  hausse  qui  avait  cofnm«ncé  i  1a  Sfoursp  «  paru 
devoir  continuer  dans  la  coulisse,  et  la  rente  ^  éU 

^négociée  hier  au  soir  à  M  70  au  passan  Va  l'Opéra, 
inais  quelques  fortes  vantes  avaient  fait'i*étrogriid6F 
les  c«iurs,  ç*  matin,  à  DO  55  el.à  M)  45.  Cepefi^ftnt' 
de  n9u\!^an>  effQrjU  «vt  en  M»»  au  début  darfcr- ' 

[  quet  pourïàlrjS  r^paomer  de 


.  ,  ...  jl«r  de  ^peaii  Uredle,  qul^ 
a  fait  un  nioùsnt  90  70.  Açc  pri,»,  )«s  ,uffr«s  santi 
devenues  si  nombreuses,  quef  l'on  a  commencé  h  Jé>> 
trograder.  A  deUx  heitfes,  on  a  ftiictii  k  QO.  15,  ji^us 
on  ec^t  reyeiio  asset  facilement  i  ^0  3Ô.  1.9  dernier 
cours  était  fail^a  à  0020,  «t  il  y  «Vait  beaucoup  df 
vente;  dans  la.ceuMase.      '  '  ' 
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Ml/t 

n,i. 
Il  'fl 

7Si/, 
•  ••  •/, 


TT 


h 


tîJf^J^asdstB. 


ITA1 IGNS  -iMaria  di  Rohui 
THfiATRMUlH'ONKMfll  ^l  , 
VAljPmUU.-«iLM  ^NélMi  Mi 

fiée;  la  Foire,  un  MoDKlanr. 
Jil£lS?*i  fP*»'*"*^  *"*•  C<H«»«fcW.to  Marié», 

„  _  ,    jny.  Papillons,  Embraisons-nous. 

Wiar 


:ltt     J 


isque,  PoIiaoBi't. 


TBI 

à 


ltaUE^.7<^NM««««BM)'  ^e'^i^^. 


ilis&'&ît»-*^^^^^^ 


tiPKATRE-NATlONAU— Ml 


•iffik«.'BiHiab«. 


lmpri^^ri||,(i^U««»<i:if)#v'i'iédtt'Cl'iHiiiià*t,  i(, 


çnfltTOlRE 

DB 

AGRI 


m 


li«ai 


JliibrHlrlc   sociétaire,  >*«*«  <*«  Itteaukie,  9, 

LA  i»MÉ  Mcmm  ^' 

lique  (Tu  xrx*  sle'iile,  par  A.   Constam.— I  vol.  w  16. 
Prix  :  30  c;  par  la  poste,  60  c. 


u. 


SOI^UTiON   FRATIftUE 

•svKAOD  oowmowB*  par  i.>«c&oêvxe  de  n 

Par   EL'dKNF,   HONNKMÈRE,   propriétaire, 
Auteur  des  Paysans  au  dix  neuviHne   siMi;  Mémoire 

couroiin*  par  la  miiDe  Acsdémic. 
On  joli  vol.  format  Charpentier.— PrJ»  :   1  fr.  50  o. 
A  Pdri*,  chp»  niiSACQ,  à  la  I.ihrairle  aBricoie,  nie  J  " 
cob,  26,  et*  1/1  Liltralrie  eociétair»,  quai  Voltaire, 


29. 


LE  CAPITAL   KT  LE 

PROPRIÉTÉ  KT  1.x 


LA 


ÎRAVAlLy 

COMMUNAUTÉ, 


PAR 


Fekdinam>    r.UlLLON. 
raiz  :  10  ctmftmi». 


HISTOIRE 

DE    LA 

REVOLUTION  DE  FÉVRIER. 

Par    ALFrED   DEt.VAlI , 
secrétaire  intime 

de  «^  r.DBo-li«LK.iii* 

I  vol.— Ppii  '  5  friDcs. 
Se  tend  chei  éLOS^K,  .libraire,  «-our  du  Commerce,  7, 
et    cfccs    GARNIER    frère» ,   Palais  -  National,    (çalerie 
MoDtpensirr,  214. 

Se  trouT*  en  dépôt  à  I»  Librairie 
Vullaire,  29. 


halaBBtérieone,  quai 


lESPWT  tm  BUTES. SSS^  «.o 

roeiB  VA^iiOHWBiLS,  par  A.  Tous^cnsi,.  —  Un  ti«au 
Tulume  in 8°  rélin  satiné.  Prit;  6  (r.j  par  la  poste 
7  fr.  50  e. 

l  ORGANISATION  m  TRA^AIl.":. 

BOOtATiOM    par  Mathieu  Bhuncourt,  ouuier.teiiUu- 
rier;-i^2«  édition.   Un  toi.    in-^S.    Prix  :   60  c.;   par  I 
poste,  80  e 

abrogée  du  système  pbalanstérieit, 

'tilll  lUll  suivi  des  études  «ur  quelques  pro- 

blëmfs  fondaincDlaux  de  la  destinée  sociale,  par  Victor 
CQBlidrranf,"  ^ïâttd  iD-52.  Prix  :  50  c.;  psr  la  piiste,  75  C. 
—  Le  même  ouvrage  sans  les  études.  Prix  :  13  c;  par 
la  poste,  55  c 

CAI  mi  DITt*  ^"^  synthétique  sur  la  doctrine  de 
(jULIUAIiI  I  U)  roomiu,  p<rllipp.  ilENAUD,  an- 
cien élève  de  I  Kcol*  polyteobn  que.— 1  vol.  in-18.  Prix  : 
I  fr.  2^  c;  par  la  poste,  I  fr.  50  c. 

«  ANIFESTEuE  L'ECOLE  SOOETAIRK 

fendée  par  POIRIER,  ou  Base*  di  la  rouriQUB  pohi- 
nve.  Paris,  1812.  (écrit  par  M.  Co.'ssibEnANT,  et  adi^M 
par  te  Conneil  de  l'Ecole).  Nouvelle  édition,  revite  et 
considérablement  auftinni  ée.  tK47.  Un  beau  roi.  in-18. 
Prix  :  I  fr  ;    p^r  la  poste,  |  fr.  35  c. 

L'INITÉ  RELIGIEUSE,  n^rZi^'T:!: 

I  fr.  60  c. 

(Hi'ESTGE  ODE   LORGANISATION 

sa  tkavasi.?  i>ar  p.  de  Boureulle.  ln-S2.  Prix  :  20  c.; 
par  la  poste, '50  c. 

INTRODUCTION  i^^T^^. 

Prix  !  S  fr.  J  par  la  poste,  5  fr.  90  c. 


science  sociale, 
—  1  vol.  in-8" 


RARËLiUS  A  u  RASIHETTE 


«MKOsnQnxB 
DU  tomvx  ooialB  91:  mtsvnom,  par  A.  CUNSTANJ. 
I  TOI.  m-<8.  iTix  :  66  c;  p<ir  U  poste,  90  c.  ' 


d'après* 

les  prin- 
—  1  TOl. 


ci  à 

ORGtmsifibiii  DU  mvAii 

cipes  de  la  Théorie  de  Fouciac,~Mr'P.  Fores  r. 
|n-t8.  Prix  :  60  c.;  par  lapfwte,  90  c. 

DE  L'ASSOéATloil  ^-^ZtiaSA 

p»r,  le  doclear  ALP.  LOREAu.  —  Cet  é<;rit  court,  nuiài 
SMhsL»Bcial,  donne  M  solution  la  plus  satihfaisante  du 
orobléue  de  la  conscription.— Prix  :  10  1^;  par  la  poste  ' 

«WEDW  SOeitCE  JÉtHl. 

—  f  ■nuBM  paaTlC  Physiologie  du  ^eotiioeat,  ou  mé- 
thode naturelle  de  classification  et  de  description  de  jaos 
sentiments  moraux,  par  àlphonsu  oilliot,  î  vol.  in-»». 
Prix-  10  fr. 

obsoTTalions  par  V.CossiaeKAirr,  phalafiii^en,  en  r*' 
ponse  à  U  tuUrede  M.  Rbt,  communiste;  ancien  conscii- 
ter  à  la  cour  royale  de  Grenoble —Prix  :  03  c  ;  parla 
poste,  fOc  c. 

AUX    TRA 

, VAUX  D'U- 

,  .  .         L        ,'-?«■  J-B    Kaairn, 

inReaieur  des  pont8-«t-cbausséc«,  ancien  éJéve  àe  l'E- 
cole polTtechaïque.  Grand  ln-8*.  Prix-.  2  fr.  ;  par  la  poste 


AITJLICATION  DE  mM^' 

TILITE  l'UHLlQUE  (étcbes  soa  l),  parT-B. 


EN  nérOT  à 


la  LIBRAIRIE  PHAUNSTÊRIENNB,   anai 
VolUire,  29.  ^ 

CODE  POUTWIIÉ  ^îiîîSSïïi^^'S^ 

■ooiAx«,  en  Tmjkfammmt.i.K,  dédié  à  l'Assemblée 
eunstituapte  de  l'année  ) 8)8,  p. r  F.  piN^AU  aioéran- 
cien  Bugistrat.— Brocb  in  S»  de  70  pajes.— Prix  :  1  fr, 

CODE  IlECTORAL  srST^S'irïïïLïï: 

CAMS,  dédié  a  l'A»  emblée  cnostituante  de  1848,  par 
P.  PINEAU  aîné,  ancien  magistral.— Brosh.  in-A*  da 
50  pages.— Prix  :  75  centimes. 

CONSTITinoN  FINANCIÈRE  ^ïn-iL 

Î>VB  TRASiÇAUB,  dédié  ft  l'Aet<embiee  eonstituaule  de 
W8  par  F.  Il vi:au,  ancien  magistrat.— Broeb.  In-B*  — ' 
Prix  :  50  eentitnes. 


'tïsiijiûi§.,;i(iLPHjifu 

w  ^A  vtmookâ^tnm  wccAtilrn 

Par  PwudhdiivBag^  -SM,  Avgnste'  Wailàhl,  'l'omseotl, 
Esfuiroi,  Laçbajjmaudi^iÏMioP  AWlt^l'Fuîgisaca  Oi- 
«aM.farflieon,  EinvBarÛ»ére«j,  Pierre fiémod, Lo« 
Minard,  Aeninlre,  Cnarabn,  etc.,  etc.  :«. 

Paris,  un  an,  6  fr.;  d4|part«na«maijin  n,  7  ff . ;  «tru- 

Paris,  un  huotére,  ^9  ç.-7rPé»fi:t«n«nU,  60  c. 
Jfiie  im  v«^<a  U,  tt  mon. 

DCÇHIONON,  (iu  la  ftoirtï'*'^  ' 
glen  !  I  fin  Boadoir  (ftéMInie 

gtae  Sua. —IV.  NE  CRIEZ  PAS ,„,.„„., 

par  CoLjAvau.  —  V,  L'WSURReanON  i  bp  Xns  AU 
|ÏDBOORG  DO  TEMPS,  Tes  M,.  If,  ^  V  *»  Jais.  > 
BartJoades  éa  fanlwiirg  Saiai-Vareea»  ^eaùim  de  lia 
surrpctioQ;  hMrloadaf  iu  Mutnett;  lra'TVnl|bM  ;  orstai- 
mier  cenibat  (•  «timtDenUirM 


PAS  vivH-tilikmfrïi.' 


A  partir  du  I"  janvier  I80O,  les  annonces  de 
la  liK.MOCKAÏlE  l'AGIFHjUK  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  l'ubluité, 

(lirigci;  piif 

MM.    LAGRANGE    et    C«,  rut'    yotre-Dame-dex  ■ 
Vkto,r-s,  3,s,  jilace  Je  la  Ihmrse. 


.NOt  VKAL- 

TARIF 

DKS    A.NNOKCES 

- 

Itff 

1 

\x  4  aniK)  1 

ce.i  Claris 

Je  inoLs 

30  cent. 

la 

ligne. 

De 

0 

à  9          » 

» 

40 

» 

» 

De  10 

ou  1  seule 

ann    de  IjO  lig. 

30 

». 

D 

hé. 

lames.   .    .  . 

;   .   ■   . 

..Il 

50 

» 

S 

'  Lts  Aniwnci-s  judiciaires  0»  ronccrnant  \es  appels 
de  fonds  et  les  convocaliorm  d" aelionnaireS,  .sonl 
comptées  indistirictement  à  t  fr.  la  ligne. 

ADOsfitME^TS  et  iNseniioNâ  à  «xius  les  jonrnaux 
français  et  élrnnpers. 


BORNÉS  AFFUÎlES 


A  TmAlTl» 

aVrtiila(;fi)Soiiif,nt. 
I^.-,T(iir«'  public»    —  l'art     <f;ins    un    (liéàlii-.  —  ttains 
chauds.— Itoolniiierfp"  —  Phik  h    ii'i.— Hrtli'li  mcuhk's. 

Anbtr(;e«.-^l'i'l>it«  ,il(    lni>a(  . — Salons  et   cablntt*  il.' 

lecture -^  0*l'-"<,  'slaiiii»  ; .  rc  t»Br.»nls.  — .  Fond.?  di' 
iii)vi  i-ip,  nicrtfric,  ^ar.teiic.  |i.!ifum.rie.  —  Epicerie!, 
friril('ric'scrt'in''rr  s.  —  cli.ifht.s  l!i*nl.^ci— l'harmaiiies.— 
Instiiiiion'.S.  — ■E<li'.''g<s  de  |  '  .(iric'i^;  — As^ofialiuns 
pour  toiilo  industr  »-,  (le  — S'ailn  ssi  r  à  M.  I.oiii»  Mesu,^ 
boiil>'vartH<,nnt' >miT.I!<'.  27.    Affiriprhir.) 


AI;Ei\CE  AIHËIUGAINE, 

Rui-Katrç-Oarrjfr.dos-Vicloires,  41,  *  Paris 

C.  CuMBiFR,  directeur. 

Navires  en  cliarge  au  Havre  pour 

SAN'FRANCISCOjcujFORsiE) 

L'ARCHE  d'ALUANCF,  départ  fin  mars 
Le  l'ESCATORE,  départ  IJ  avril. 
LaFEKRiÈIVE,  départ  15  mai. 

SRW-ÏORK. 

Minesota,  départ  1"  avril. 
Aa  HaTre.'à  MM.  COtJtTËVILLE,  VOODet  PAILLElTTE. 

^     pnmoEiPHiE. 

Un  navire  amérieàin  de  Soi)  Jonn.,  départ  tin  mai. 

Pour  fret  et  pa?safi(',  s'adriesser  à  M.  COMltlER,  qni 
ie  chargé  aussi  dP  rixp*ditio9,el  transit  de  marchandises 
pour  téiis  tes  pavk  fl'^ni'S-nîer. 


NOUVELLES^ 


■JEOTXOM.SABirSO.  4  fr.  ufMUihte. 

1  Gonurrhée»  cbruillques  guéries  en'trak 

Jour».  PIiariiiAcic  Tuc  Ramtmteitu   «0   (Ex(».i 


demande  des    eBifloyt;  .    —   S'adresser,  de 
i^  doux  heures,  passage  i>Aulnier,  IU,  au  \". 


midi 


EHnLE-AIGOÏLLEGHADLESy 

•KlMméaM'lsasiatBilaaataiiaiMnNta,  at 


i<.a  r 


AUX  ARTISTES  DRAMATMS 

KT  ca^MaHAvaifiOMi:  fl/rmc  'iWbl'éc.ul.iïie  donnant 

pluiM  itr  la  juqpteseàlapiauquttde  la  n'Ridilé;  inconvé- 

bient  (|ii(-  iiiëaeiilent  lovslps  auties.blartc$sansexc4aitlon' 

I'  A  la  Phàrin,,  faubourg  du  Teuipie,  M.  —  te  tiacen,  f  fr! 


Maladies  secrètes. 


,    ht» 
jtinuei 


sur  ane  Imm  de 


,        T»aWea«'é?li3iSr« 

!  à....,  —..HA-... — ..^  ^  avaliik  «Sa»»  «■' 

rrS^^isîÇ^ttœ*^  ***•.  ^  "^'i 
ËsiS.'S  fôt?*  '""^-  ""^"^  •" 

1^  MUamiu  da  Dr  Atettav  w(  pea  l^peo- 
iieiv,  facil*  A  suivra. w  Sfietel  es  «a  rtfiA  et 

1*9  «Usais.  ^^ 

Rve  M ontorkOMl .  '  mi 

.^^iriMÉaMiMÉalM*ih*i#iriq 


làartJoades  éa  fanlwiirg  Saiaiofareéaii  •.aaii<iM  de  lia 
surrpcUon;  iwtrliade^  iu  ii,,,^-'-^  tA^'=ï«^ 
utiOn  de  la  défense  ;  premier 
et  prisonniers  ;  d(ui  .hommM  ceatre  «n  iMtaillan  ;  •- 
irevue  vite  le  Miléral  LalaoHci^a  ;  aÙBden,  des  Mni- 
Mdas:  arrtstafloda,  »ari«ilrtBidié)  BiiftmMTjW- 
damné  dts  conseils  de  [uacMi«~4ni  &H 'SOCMLlÂTE  tl 
LE  PARTAGEUX,  par  Pierre  BUAUp.—  VII.  LE  PRE- 
MIER PAS  DE  LA  REAtmONTsiSnë  et  fln,  «ncora  U 
martlne,  la  rteenee,  mquiéUids  du  peuple,  tafoail,  n»- 
clanutios  4e  ui'MpiiMi({Dè,  la'pnmier  elab,  le  drapata 

■    «ttûtiMe-VIll», 
INIQDB^POUTI- 

proscrit.-X.  iiBmiBt£îilStf5i?MT'lSM\n Woiaii. 
-  XI.  HTTERAjqRB  CQHTM+MVOmiOîWAliœ, 
par  Victor  AtIil. 

Ao  bureau' du", jouçmJ,  en.tr9Wrera.antol,,ttartird« 
mardi  l  a  Vnl  un  miteniflqi^.portcait  d'Aouato  JiBi- 
qui,  lithograpii*.  Prix  îlfK     *'^^''- '^^^f^ 

BflŒAUX  :  il,  ItilJfe^î)^,      "'" 

.     ',  '     „.    .'..'•#»W'îi 
Bureau  de  Yenta  de  la  Jo»«dba 
Dapae-*!*-'Vlcfo?rS,'lf;  GABaiSTBbi 
Saumon;  Ballap»  *  1»  »-/>". 
Bons.Enfan)a,  4. 

t'ne  administration  IMPORTANTE 
fktyés  qpi  «ptoul  biettiaétribues  let  'Îl. 
ieur  tratad  de  grand*  aT^nlagML-tS'iai 

MUnHMHIJtAJhg 

Fncttoqa  sur  Ira  aeomrea  imaafaaa 
he  desMrta  ^  tvr^,>~.^<-m,-.,m.m 

■  Ml   m< 


Saiimon  ;  BAtLÂaD;'»  ùTro'^SSUSiTw^t^^r^- 


tna^Nbtii- 


mm  mmmm 

I^amUv««  '  Maii«hf^sk^  ilt'^ilffiréWêii  dn'iaée  ds 
corps  et^e,^(,t(iioTnitaBrt  mtmm'u^limW&in- 

sentéUal' i«)«i.TBps^,iM^ 

mièra  s^ripÀdimieraM  4  f'I**W  '  WcrittSlS  Te  fi.re 

,  dan,  _çl8Mrt  «m  rières,  —  Dirrcirur  générû/jli  jP.  IMi- 
'i-i-S'adrosser  pour,  souscxUei  eî.uouriom  les.ren- 
tratnts.  À.hiDlréctiéa  '(^é^iA/roOfeué,  26,  i 
^9  Wrfl»,idH,ia»««fi»A5»ietttei<'*e^f.      / 

~* — ^'^ — T-7-; — ;.  I  I  j'..;i  uni  'iOiiijCr  "    •'•^ 

MONTRES,    ^Ëin>JDLES,   B|^|7y., 
Souiliiredé  Bi|out'.. ..:,,..         ,    •  JOc.  ' 
^     Rtulùllaco  de  ««oatré  ôï^rn.       "kr;   1     , 
M.  i-àeyiyndrt.        tf'f!   î     . 

„     Wf    ,,,  .    iWpeai4ti**k' ''•    «r.'ï 
Retuont.  de  Pendules,  un  an.        10  f.    >' 

Pf»*Ia  $|f^e.4» Jliia.iy.  A  F4ittSk 


•■il'— 


^ 


Dimanclie  a  I  Mars  1850; 


ràtm. 

tttU  Mil.  ; ,'. .  6  r. 

S^piti»,,,., ..  41  t. 

Dk  Mb  •«••••  •  SO  f. 


p«  rcDdui. 
tlTMWt  1^  nM  40  Bmum. 


Association 

uns  n  voLOR^uu 


BeiiwUki^lttiuli  de  Pâques,  U  Dé** 
HocKÀTiç  pÂoiriQUE  DO  paraitrf^  pas. 

PAmS,  30  MAlis. 

t^  IMfeiuienrs  ^e  la.  ^dét^. 

jkiipeier  la  tociété  la  forme  particulière  de  so- 
ciété dont  ils  profitent,  t«l, est  lo  sophisme  éter- 
Dil  des  «ppreeseors  de  tous  les  temps. 

Ces  paroles  de  M.  Louis  Blanc  sont  d'une  jus- 
tesse absolu*.  Le  vieux  nioode  des  castes,  le 
nmde  primitif  de  l'Inde  et  de  l'Egypte  dont  ne^ 
tre  moyen -ftg«  consenrait  encore  l'empreinte, 
eviupeeuit  la  société  do  race»  inégules,  iuperposéos 
letuoft)  aux  autres^  distinguées  par  des  privilè- 
ges gradués. 

La  caste  sacerdotale  occupait  le  premier  ring 
honorifique  ;  —  venaient  ensuite  les  nobles  ou 
foerriers, — puis  les  commer^nts  oh  agriculteurs, 

!|iii  sont  les  bourgeois, — enfin  les  esclaves  Où  pr<>- 
étaires.' 

Le  gouvernement  des  prêtres    a  défondu  ses 
priTilégcs  théocrtitiques  comme  s'ils  étaient   la 
tociété;  les  brames  de  l'Ind*^  le.  grand  lama  du 
Thibct,  les  grands-prétres  juifs,    les  papes  de 
l'Occident  ont  prétendu  imposer  des  lois  aux  sou- 
verain» militaire»,  donner  les  couronnes  ôt  les  re- 
tirer, mettre  les  royaumes  e«  interdit ,  exploiter 
les  richesses  des  états  sofis  forme  de  dîmes,  de 
bénéfices,'  d'indulgences  ,    d'annates,  /i  quand 
leur  ambition,  4iuani  leur  rapa'^.ité  ont^rencoaM 
des  obstacles,  ils  ont  fulminé  des  eyommuiuca- 
tions,  appelé  sur  leurs  advccsaires/uutcs  les  ma- 
lédictions du  ciel;  en  défepdanit^eur  suprématie 
temporelle,  les  p^pes  de  toytes  les  religions  pi:é- 
tendaient  soutenir  Id  tociUi,  / 

A  par^r  du  jour  où,  parlatermcté  des  ruis  et 
touvent  de  roit  très  religieux,  comme  Darid, 
cainme  saint  Louis,  lé  ^uvoir  temporel  des 
prêtres  est  devenu  secoi^faire,  les  privilèges  de  la 
noblesse  militaire,  groupée  autour  des  souve- 
rains, ont  été  considérés  par  cette  noblesse  com- 
me la  ivciété  même.  Dans  notre  pavs  notam- 
ment, les  gentilshommes  descendant  des  Francs, 
des  vainqueurs,/iie  payaient  pas  d'impositions 
pour  leurs  terres^  les  faire  contribuer  aux  char- 
gea publiques,  c'eût  été  désorganisa  la  tociété. 

Cette  immviité  n'était  pas  leur  setil  avantage; 
il^  prélevaient  sur  le  travail  des  vilains  des  ran- 
çons tQi^ipUées  sQUs  les  titres  de  cens,  redevan- 
us  féodalet,  cbamparts,  agriers,  dîmes  iniîéodées, 
etc.,  etc.,  quelques-uns  de  leurs  prétendus  droits 
comme  celui  de  ravage  qui  s'exerçait  sur  les 
prairies,  avait  des  conséquenbes  tellement  désas- 
/treuset  pour.le  cultivateur,  que  mainteQaot  ra- 
vager veut  dire  détruire.        , 


Le  noble  seul  avait  le  droit  de  chasser,  même 
les  animaux  nuisibles,  A  la  fin  du  dix-huitièrae 
siècle  encore,'  un  délit  de  chasse  pouvait  conduire 
le  roturier  aux  galères. 

Il  fallait  être  noble  pour  porter  i'épjkulette. 


même  dans  les  armes  spéciales.  Charles  Fouricr  '  lès'rangs  afin  qu'elle  passe 


ne  put  faire  les  preuves  suffisantes  pour  entrer 
Ménè^e8,  &  l'écolo  spéciale  du  génie: 

Les  nobles  possédaient  des  majorais  in8aisissa7. 
blcs  qui  perpétuaient  l'aisance  dans   leur  lignée, 
en  ruinant  Mrs  marchands  et  fournisseurs  de  la 
roture. 

Les  nobles  prélevaient  des  péages  sur  les  pont», 
les  routes,  le  four  banal,  le  taureau  banal;  seuls 
ils  pouvaient  élever  un  pigeonnier  sur  leurs  do- 
mames;.  seul»  (un  décret  de  01  en  fait  foi)  ils  a- 
vaient  le  droit  de  girouette:  Nous  ne  parlons  pas 
des  privilèges  avilissants  exercés  sur  la  personne 
des  manants. 

Cette 'Suppression  ridicule  et  moustj'ucuic  en 
môme  lemps,  la  noblesse  qui  en  profitait  la  consi- 
dérait romiue  la  sitctélé  même.  S'il  est  vrai  que 
le 


prolétaires,  n'a  pas  encore  .^a  place  au  banquet 
social  :  elle  est  nombreuse  pourtant,  et  plie  a 
ponscientc  de  son  nombre  ;  olle  est  intelligenli.', 
généreuse,  dévouée  ;  elle  a-eonscience  de  m  puis- 
sance morale  ;  son  tour  (st  venu,  il  faut  ouvrir 


es  géntilsliomme»,  membres  de  l'Assemblée  con 
stituante,  abandonnèrent,  dans  un  instant  de  gé- 
néreux entraînement,  les  privilèges  de  leur  or- 
dre, l'enthousiasme  du  4  août  1T89  ne  s'éteniit 
pas  à  la  noblesse  tout  entière,  et  ne  fut  pas 
exempt  de  repentir  chez  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  cédèrent  k  un  élaa  ttiéâtral. 

L'ii'réprocliable  Dédtration  w/m  Droits  de 
r//omaie,  promulguée  par  l'Assemblée  consti- 
tuante, l'abolition  des  intolérables  abus  féodaux, 
l'extcnsiort  des  avantages  sociaux  comme  des 
charges  pubUques  à  toutes  les  classes  de  ci- 
toyens, suffirent  pour  que  le  clergé  et  la'noblcs- 
8c  .vissent /a  société  eu  péril.  L'Assemblée  cons- 
tituante n'avait  fait  que  proclamer  avec  une  ad- 
mirable modération  des  principes  de  justice  éter- 
nelle, et  déjà  de  nombreux  ecclésiastiques  prê- 
chaient le  mépris  des  nouvelles  lois,  «t  déjà  le» 
légions  d'émigré»  se  concentraient  à  nos  frontiè- 
res, et  déjà  les  émissaires  des  princes  français 
sollicilaient  l'Autriche  et  la  Prusse  de  délivrer  la 
France  de  ses  institutions  nouvelles  .  la  société 

ÉTAIT  E!«  FÉRIL. 

PlusÛ!ûrr'gi^cle8  avant  In  révolution,  I»  noble 
s'était  défivré  de  la  tutelle  politique  du  prêtre ,  lui 
laissant  comme  consolation  des  bénéfices  et  des 
honneurs.  En  89,  le  tiers-état  ou  la  bourgeoisie 
s'est  déUvré  de  la  tutelle  politique  des  nobles  ;  la 
classe  moyenne  s'est  fait  place  au  soleil.  Ses  écri- 
vains, ses  doctrinaires  vous  démontreront  péremp- 
toirement que  l'ancien  régime  canstitué  au  pro- 
fit des  ordres,  privilégiés  ne  pouvait  étr«  la  so- 
ciété complète  et  définitive. 

Comment  se  fait-il  pourtant  qu'une  partie 
de  la  classe  moyenne  retombe  dans  raveuglemcnt 
des  privilégiés  qu'elle  a  vaincus? 

La  dernière  des  castes,  celle   des  esclaves  ou 


Que  jlemandent  ce»  tards  venus?  la  Liberté, 
l'Egalité,  la  Fraternité.  Ils  demandent  l'aboli- 
tion de»  privilèges  qui  leur  sont  hostiles  et  qui 
font  encore  de  la  bourgeaisie  une  caste  exclu- 
sive. 

Ces  privilèges,  ê.\istent-ils  1  Interrogez  ceux 
qui  souffrent  et  qui  se  plaignent,  ils  vous  rensci'- 
gneront  sur  leur  mal. 

Vous  dites  (jue  dans  la  société  telle  que  l'a  faite 
80,  il  n'existe  point)  de  barrièrrs;  que.  l'ouvrier 
peut  devenir  ministre  ou  millionnaire  suim  ren- 
contrer d'entrave  légale. 

Vou»  le  dites,  mais  si  la  carrière  est  ouverte  à 
tous,  le  point  de  départ  est-il  unique?  En.  iul- 
mettant  même,  et  cela  n'est  pas,  que  dans  le 
coursdo-la  vie  l'homme  s'illustre  et  s'enrichisse 
dans  la  proportion  de  son  iiiéritf;  cl  do  ses  if- 
forl»,  en  admettant  que  tout  act*  de  courai,'e  et  de 
loyauté  l'élève  dans  la  hiérarchie  sociale,  que- 
toute  intrigue  le  flétriss»  et  l'abaisse,  en  admet- 
tant en  un  mot  que  la  lutte  une  fois  ouverte  soit 
loyale,  tous  y  apportent-ils  les  mômes  armes,  les 
mêmes  conditions  de  snccès? 

Voilà  deux  enfants  arrivant  au  monde  avec  les 
nièn.es  droits,  l'un  possède  en  naissant  la  terra 
et  les  capitaux,  les  professeurs  le»  plus  éminenl» 
vont  s'évertuer  à  féconder  son  intelligence  ;  l'aur 
tre  ea  ce  monde  ne  possède  que  la  faim,  tout  au 
plus  rencontrera-t-il  l'occasion  d'apprendre  ^un 
état  manuel  incapable  de  le  mettre  à  l'abri  d'une 
souffrance  perpétuelle. 

La  classe  moyenne  est  privilégié,  parce  qu'elle 
possède  héréditairement  l'éducation  et  le»  capi- 
taux. Généralisez  l'éducation  gratuite,  profession- 
nelle ;  organiser  le  crédit,  et  vous  aurez  accom- 
pli pacifiquement  la  grande  révolution  qui  est  la 
tâche  de  notre  époque. 

8i  vous  résister  à  une  impulsion  proviientieile, 
si  vous  défendez  en  les  appelant  la  société  les  pri- 
vilège» de  l'usure,  de  l'agiotage,  de  l'accapare- 
ment, de  la  concurrence  anaiT.hique,  et  .tous  les 
';^us  de  la  féodalité  commerciale,  vous  ne  réus- 
sirez pas  mieux  que  les  privilégiés  de  89,  déco- 
rant du  nom  d'ordre  social  tous  les  abus  de  la 
féodalité  nobiliaire.  ^ 

Echec  aux  Bar^aves. 

Voici  un  événement  grave.  La  Patrie  elln- 
radmo  traite  de  burgraves  les  chefs  énervés  de  la 
majorité  qui  ne  savent  pas  en  finir  avec  le  socia- 
lisme et  la  démocratie.  Elle  les  accuse  de  sénilité. 


d'incapacité,  de  IJcliett  même  dans    les  termes 
l(;s  plu»  vils  : 

Les  cliefsiJi' I»  iiiîijorité  sont  di's  lioinines  ilérod- 
tés  :  la  révolulioii  leur  a  fait  perdre  leur  tliomiii  ; 
coiiinieiil  nous  inoiitieraient-ils  le  nôiru?  Ce  sont 
des  iioininus  f^iligiiés;  comment  auraient-ils  le /"«a 
sacré  et  U  diable  au  corps  nécessaires  aux  acteurs 
den  crise»  révolutionnaires?  Dans  un  teuips  où  il  n'y 
a  (Je  puissance  et  de  vie  que  dans  les  musses,  où  il 
faut  répoadre  h  toutes  les  palpitations  des  niiiliiiu- 
(les,  eux,  ils  continuent  à  ne  rien  voir  au  delà  de 
l'atmosphère  épaisse  et  de  l'éiroitc  serre  chaude  des 
parlements.  Daiis  un  temps  og  la  parole  eiit  devenue 
la  clKisC  h  -plus  nauséabonde  ul  la  pin;;  infiîcomJc, 
où  le  pays  aliun  jusiju'au  verli^v  i>:ii-  les  derviches 
lmrleur>  que  )e  socialisme  fail  piruniMler  ijevan|.  lui, 
a  soif  de  silence  et  d'action,  eux  ils  ne -i4eii!.eiit 
avoir  aj^i  (|uedoiS(iu'ils  ont  parlé. 

.Nous  avons  à  notre  tMe  des  hommes  qui  n'ont 
pas  fol  dans  le  succètde  noire  cau.sc,  ipu  ne  trou- 
vent dans  leur  esprit  aucune  ressource  pour  réa'jçir 
contre  le  mal.  (|ui  se  lai.iscnlfasciner  par  le  danger, 
au  lieu^de  s'élancer  contre  hii  ;  des  linmmes  qui 
croient  qu'il  n'y  a  riKu  à  faire  qu'à  attendre  on  le 
Iriompliu  de  la  rtvokifioii  socialisje  ou  un  niirarle, 
par  celle  simple  raison  qu'eux-mèinês  ils  ne  savejil' 
ne  veulent  ou  ne  peuvent  rien  taire. 

Cette  conclusion  du  fat.ilisme  le  plu»  imnardoii- 
nable,  naiis  l'aTons  rei-ueillie  l'antre  soii ,  dans  iin 
salon,  de  la  bouche  d'un  des  hommes  les  pins  dis- 
tingués de  l'Assemblée,  d'nn  homme  à  qui  il  n'a 
manqué  qu'an  ptu  d'ambition  pour  avoir  sa  place 
parmi  les  Burgraves. 

—  Chaque  révelulion,  nous  disait-il,  doit  produi- 
re SOS  idées  et  ses  hommes.  Nous  autres,  nous  no 
poiiTons  rien  ;  nous  somtnes  usés,  nous  ii'avons  à 
vous  proposer  que  «les  vieilleries.  Vous  nous  attaquez 
pourc«la,  et  vous  mti  raison.  Il  faut  i]onr  qrte  nos 
ennemis  triomphent. 

Et  la  Patrie  de  protester  avec  lurcur  contre 
cette  conclusion  incxorahlr.  Oui,  messieurs  de  la 
rtaction,  vous  sombrez  sous  voile,  vous  coulez  à 
fond.  Mais  aux  jours  de  votre  puisssance,  vous 
avez  montré  à  vos  adversaires  tant  d'intoiéranc»» 
et  de  brutalité,  qif  il  est  impossible  de  vous  plain- 
dre. TAchcz  de  vous  résigne»-  chrétiennement.. 


Grande   Découverte   électorale. 

Eh  bien  !  oui,  le  parti  modéré. —  c'est  le  petit 
nom  qu'il  se  donne  —  le  parti  modéré  vient  de 
taire  une  grande  découverte. 

Il  s'y  complail,  il  la  carusse,  il  la  dorlotte. 

C'e.Ét  l'article  27  de    là  Constitution,  qui  dit  : 

0  La  loi  électorale  déterminera  les-causes  qui 
t  peuvent  priver  un  citoyen  français  d'élire  «t 
»  d'être  élu.  » 

•  Et  lù-dessuB  la  grande-prêtresse  du  parti  mo- 
déré, VAtsembléc  nationale,  exhale  sa  voix  en  ces 
termes . 

«  L'article  27  est  très  large  et  fort  élastique  ; 


>  - 


mmm  db  la  dëiocràtie  mwmi 

MMiNCHB   tl  MABf   1850. 


t:&U8EIUG& 


L'administration  de  la  Détnoerati»  s'est  empressé» 
•le  me  commoniquerla  lettre  suivante,  qui  portail 
«nt^,le  delà  suscription  :  Réclamations /onoé»  H 
Ires  prenante»,  par  an  épicier  ; 

FABRIQUE  DE  CHOCOLAT. 

C0UI8ECB  D'ÉPICERIES  ET  COMMISSION 


TIN.S 
Eaux  de-vie  et 

Liqueur». 
Sirop»  assortis. 


DEJ.  V 

rue 

GLODTBRIBS,  84rONS, 
SOUDB»,  POSASSES. 


LÉGUMES  SICS 

Tb'ésetBougit»', 
PAtes 
il'lUIi*. 


J'  ragrtttt,  Moniieur,  que  daai  un  journal  qui  dtttrait 
;nii"i""f"  tout-à'-faJl  sérieux,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d«g 
t.llu  '**  P'i»  «rave»  du  travail,  de  la  propriété,  d«  la 
m  .*.'  ,*•"  »»*  *"•  l'iraprudencj  d'accueillir  «a  feuilleton 
•n  article  qui  »«inW»  Tidicull««!r,  flétrir,  con«pner  m> 
'", P*  .***'«  ip*ibfaBche  de  comircrco  util»,  indi'vspen ■ 
««uie  et  qui,  peut  .«tre,  est  appelée  k  readr*  les  plus 
«rana»  «erTioes  k  la  cause  rtiimbtra tique  rt  social'»  par 
je»  relation»  fréquentes  et  obligées  avee  les  être»  aouf- 
irant»  et  malheureux. 

Sans  doute,  lioniieur  Im  citoyen  Eugène  Nus  a    ehe» 


vjeudrait-il,  à  propos  de»  giboulée»  de  mar»,  jeter  à  l!t  , 
face  des  épicier»  une  impudente  satire  1  Croit-il  par  ha- 
»ard  que,  dan»  le  corp»  de»  épicier»,  il  ne  s'en  trourera 
pa»  qnr.jqa'un  cartiblcde-comprimer  les  élans  vaporeux 
de  *ou  cerveau  vide  île  sen»,  parce  que  s«a  estomac  est 
probablement  ^Cfamé  ! 

<  Trpp  confiants  épiciers!...  »   dit  avec  ingénuité  votre 

reiiHletonniste    11  en  sait  sans  doute  quelque  chose  ! 

J'attend»,  au  nom  de  teu»  le»  épiciers,  me»  confrère», 
-«nfr Téparatien  solewielle,à .cette  i«iure    h, légèrement^ 
jetée  -A  la  face  d'un  corps  respectable  et  ulil». 

Veuillez  agréer.  Monsieur,  rexpres»ioa  bien  sineire  de 
ma  parfaite  considération. 

J.  V.,  épiuicr. 

P.  S.  Vbus  me  trouver?»  toujours  disposé.  Monsieur, 
1  relever  de  semblables  injures,  dans  Pintérél  et  pour 
l'honaeur  du  corp»  dont  je  rais  partie. 

Mes  couciloysns  comprertdroçt  facilement  com 
bien  douloureusement  a  dû  m'aftecter  «ne  mercu- 
riale au5»i  sévère. 

Je  ne  me  pardonnerais  pas  de  m'êlre  attiré  cet  a- 
iiàlhème,  »i,  en  inlerrogeant  ma  conscience,  je  n'y 
trouvais  le  «eniimonl  d'une  innocence  des  plus  raf- 
iinécs.     . 

Le  sel  n'e<t  pas  plu»  pur  que  le  fond  de  mon  cœur. 

Je  relis  mou  bavardaae  de  dimanche  dernier  avec 
plus  d'atlehtion  qu'il  non  mérite.  Je  me  fais^autaiit 
que  possible  procurôur-généraf  de  l'épicerie  à  l'é- 
gard de  l'article  incriminé,  et  je  n'y  vois  pas  l'om- 
bre d'un  déht.  . ^J,  . 

J'ai  avancé  que  l'élection  du  iO  mars  avait  fait 
geler  les  abricots.  •  r 

Cette   opinion    consciencieuse   et   désintéressée 

Iisiit  être  contestée  par  la  isclence;  je  le  coacèdv.  Si 
'Açadéûii*  veut  s'emparer  de  la  question,  je  suis 
prêt  à  dévëlopper'él  a  soutanir  mes  àrgiimënls. 

Mais  en  quoi  cette  thèse  purement  scientinque 

porte-t-cllé  atteinte  à  l'honorable  corps  des  épiciers? 

j'aime  les  confitures  en  général,  et  celles  d'abri- 

I  cotf  çmiuti\iuU«r.  C'wt  uueftitilt&ssqu*  je  ite.rour 


gis  pas  d'avouer- à  mes  contemporains.  —  Qii«riiis^ 
toire  me  la  pardonne  !  Hais  appartient-il  bien  aux 
épiciers  d'être  ineiorables  pour  une  erreur  d'une 
Âme  trop  sensible  aux  séductions  du  U  compote  et 
aux  ^ouceurs  de  la  marmelade? 

J'ai  déploré  pour  eux  et  pour  moi  les  tristes  con- 
séquences de  ces  frimais  moscovites  qui  détruisaient 
dans  sa  floraison  cet  espoir  de  nos  desserts.  —  Ce 
regret  fraternel  est-il  donc  uu  outrage  ? 

AhLlu.ciel  m'est  lémo[n  que  l'égoïsmc  est  loin  de 

mon  âme,  et  que,  slla  malice  donoTtnncmis  se 
fût  déchaînée  sur  la  réelisse  au  lieu  dé  s'ailaqiier 
aux  abricots,  bien  que  j  aie  peu  de  sympathie  pour 
ce  lénitif,  j'aurais  plaint  avec  non  moins  de  ('oinnas- 
sion  cl  d'attendrissement  les  épiciers  qni  la  venaent 
et  la  gendarmerie  qui  la  consomme. 

—  Trop  confiants  épiciers  !  me  suis-je  écrié  ;  en 
voyant  ces  mille  fleurs  roses  s'épauouir  sourianlos 
aux  branches  de»  arbres  prinlaniers,  vous  ne  vous 
doutiez  pas  qu'une  giboulée  politique  allait  étcindro 
ce  soleil  aux  doux  rayon»  quijdévelopppit  leurs  a- 
rùines,  et  le?  livrer  aux  caprices  do  fa  'Irise  meur- 
trière. 

Trop  confiants  épiciers!  voilà  mon  forfait,  voilà 
répilliète  criminelle  qui  m'a  valu  celte  rude  se- 
monce. 

Hélas!  dans  qiipl  siècl»  vivons-nons,  que  l'cpice- 
(  rie  elle-mémo  on  soit  venue  à  repousser,  à  maudire, 
à  anatliémaliser  comme  d'impertinents  railleurs , 
comme  dos  calomniateurs  injurieux  los  inolîensifs 
écrivains  qui  U  croient  «apablo  de  ressentir  et  d'exer- 
cer la  confianco.'eclîe  douée  vertu  dos  âmes  pures 
et  des  cœurs  Lonnète».  Où  allons-nous?  on  allons- 
nous?  . 

le  comprends  jusqu'à  nn  certain  point  la  suscep- 
tibilité ombrageuse  des  épiciers. 

M- Rômleu  leur  a  fait  endurer  de»  choses  bien 
crucllas  dans  \6i  jours  de  sa  folle  jeanesso,  et  la  tra- 
dition des  mauvaises  plaiianteries  de  cet  ancien  pré- 
felVcsl  pas  encore  complèlcmenl  abandonnée  par  la 
bohème  iKlôraire  de  cette  époque. 

pourtant  on  M  situait  rtndro  tous  les  écrivains 


■de  ce  siècle  solidaires  des  erreurs  d'un  magistrat 

3 ai  depuis...  .Mais  alors  il  n'avait  pas  écrit  l'histoire 
es  Césars.  ' 

Quant  à  moi,  la  main  sur  ma  conseience,  devant 
les  ballots  de  café,  les  pains  de  sucre,  les  boites  de 
pruneaux  et  les  tonneaux  de  cassoniiarie,  je  me  d.'- 
claro  aussi  innocent  en  pensée  qu'en  action  de  la 
moindre, allcinte  portée  à  la  considération  cl  an  res- 
pect A\ii  k  cecorps  vénérable  qai  nous  dispensr 
la  cdiielle  et  le.s  poires  lapées. 
-  '^i  j*  suis  coupable  de  la  moindre  rélicence,  dij^Ja. 
plus  légère  restriction,  mentale  dans  celte  rédara- 
lion  publique,  que  pour  moi  le  moka  se  rlianf;c  en 
chicorée;  ipic  le  sel  no  soit  que  du  plàlie;  le  poivre 
que  de  la  terre  pilée  ;  qu'on  me  fasse  consommer  en 
fuiso  de  cognac  de  l'eau  pure  colorée  avec  du  cara- 
mel ;  en  place  de  vinaigr;.,  de  reaii  é^'alenient  pure 
rehaussée  d'acide  sulfurique  ; 'que.iiia  riioiilarde  soil 
faite  avec  du  blé  de  Turquie;  (iiie  inoii  chocolat  ne 
soit  qu'un  affreux  loélanf^o  de  fécule  de  pommes  de 
terre  et  do  graisse  d«  mouton  ;  que  mon  huile  d'o- 
live ne  soit  que  du, saindoux  liqiiété;  mon  miel  que 
de  la  glucose;  ma  cassoiinade  que  dti  sable-  (lue 
mes  cornichons  soient  colorés  arec  du  vert-de-aris 
et  que,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  je  boi- 
ve, au  lieu  de  thé,  d'afliouscs  infusions  de 'feuilles 
de  prunier  sauiage  colorées  par  le  bols  de  cam- 
pèclie!...  . 

,M.  J.  V.  réclame  une  réparation  solennelle  au 
nom  de  tous  les  épiciers,  ses  confrères 

Sucre"  candi  !  j'espère  îyi'èii  voilà  uv^. 

S'il  n'est   pas  content   de  celle-là,  il  ne  me  reste 
pliKS  qa'à  endosser  une  chemise  soiiffrée,  à  prendra 
en  main  un  cierge  jaune,  ctS  m'en  aller proce«sian- 
nellement.  la  corde  au  eou,  fah^fe  amende   honora 
b\c  sur  lef  escaliers  do  Notre-Dame  de  Paris. 

Après  quoi,  on  sera  libre  de  me  brfiler  siir  un  fa- 
got de  bois  de  réglisse,'  et  de  jetcrmes  condrcs  aux 
vents  des  quatre  points  cardinaux. 

Je  ferais  ce  sacrifice  avec  joie,  s'il  pouvait  rame- 
ner la  confiance.  . 

Coci'jJosé,  je  déclare  patcdoimer,  dans  toute  U  sin- 
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il  promet  une  longue  série  d'exclusions. 

»  ...  La  liste  des  incapacités  peiil  être  longue. 

»  ...  Pourquoi,  en  vertu  de  cet  article,  n  ex- 
cluerait-onpiig  certaines  catégoriel  de  citoyeniqui 
n'bll'rent  pa  i  assez  de  garanties  au  vote  ■? 

»  ...  L'Afsemblée  législative,  en  vertu  de  la 

Côftslitiition ,  a  le  droit  immense  (sic)  d'exclure; 
qu'elle  s'en  ■  ouvieiine.  » 

Telle  est  lu  découverte  du  parti  modéré,  mise 
au  jour  par  r/\sseinblée   nationale,  sous  ce  titre  : 

CE  nlE  VEUT  lE  PARTI  MODÉRÉ. 

«  Les  barliares,  ajoute  ce  journal,  no  sont  pas 
»  seulenieni  à  nos  portes,  ils  sont  dans  notre 
»  soin  :  partout  sur  la  voie  pour  empêcher  la 
»  prospérité,  la  morale  et  la  grandeur  de  la 
»  Prance.  » 

Ainsi  donc,  pour  \norulher  la  loi  électorale, 
pour  annihile r. Lin llucnce  des  barbares,  pour  sau- 
ver la  France^  le  parti  modéré  demande  des 
CATÉGOKIKS  D'ÉLECTEURS,  des  CATÉGO- 
RIES   U'ÉLir.lHLES. 

Donnez  au  parti  modéré  des  listes  d'électeurs 
probes  (:l  libres,  comme  les  listes  du  jury  de 
Louis-Philipiie,  et  tout  ira  pour  lo  mieux  dans  le 
meilleur  des  mondes  jiossibles. 

Il  faut  convenir  que  c'est  là  une  étrange  ma- 
nière de  raisonner.  Eh  !  quoi  !  ne  comprenez- 
vous  pas  encore  que  l'exclusion,  l'inégalité  du 
droit,  conduisent  inévitablement  à  l'antagonisme, 
aux  révolutifiiis,  et  que  vos  prétendus  barbares, 
en  dehors  de  la  légalité  et  du  scrutin,  deviennent 
cent  fois  plus  puissants  et  plus  dangereux  contre 
vous  que  dans  l'exercice  de  leur  droit  actuel? 

D'ailleurs,  sur  quoi  basercz-vùus  vos  exclusions, 
vos  catégories  ?  Vous'  ne  pouvez  les  fixer  d'une 
manière  rgénérale  que  sur  l'impôt  ou  le_  domi- 
cile.j__ 

."Sur l'impôt!  Vous  trouvez  donc  que  les  privi- 
lèges.du  capital  n'ont  pas  encore  soulevé  assez  de 
récriminations  dans  les  maéses  ? 

Et,  aujourd'hui, ,  ces  récrii^inations  seraient, 
d'autant  plus  justes  que  c'est  au  nom  seul  de.  ces 
privilèges  que  VOU&  viendriez  DÉPOSSÉDER  les 
citoyens  d'un  droit  acquis? 

Sur  le  donïicile  !  miïis^  est-ce  que  la  France 
n'est  pas  le  domicile  naturel  et  politique  de  tous 
les  Français,  et  n'cst-il  pas  souverainement  ridi- 
cule de  refuser  à  un  Français  le  droit  d'électeur 
parce  qu'il  sera  aujqurd'liui  dans  un  départe- 
ment, demal^  dans  ùiî  autre? 

Et,  comme  vous  n'entendez  probablement  ex- 
clure que  les  barbares,  comment  délcrminerez- 
vous  lo  cens,  électoral  auquel  commence  et  où  fi- 
nit la  barbarie?  Un  domicile  de  six  mois  vous 
parait  fournir  des  barbares  ;  à  un  an,  à  deux  ans, 
en  fqurnira-t-il  encore? 

Expliquez-vous,  si  vous  le  pouvez. 

11  est  vrai  (jue  V Assamblée  nationale  ajoute  : 
«  Nous  voulons  des  lois  fortes,  moins  matérielles 

»   que  MORALES.  » 

Le  droit  d'élection  devrait  donc  être  accordé 
aux  gens  moraux.  Or,  comme  contrairement  au 
fait,  on  appelle  hioral  |  ar  excellence  l'homme 
qui  va  à  confesse,  faudra-t-il  accompagner  la 
carte  d'électeur  d'un  billet  dr.  confession? 

Les  rédacteurs  de  V Assemblée  nationale  vont- 
ils  à  confesse?  seront-ils  électeurs? 

Ils  nous  semblent  passablement  (;eus  do  sa- 
cristie, à  en  juger  par  le  zèle  plein  de  fiel  et  de 
dévotion  avec  lequel  ils  danmenl  leurs  sembla- 
bles; mais  de  là  \  la  pratique  du  cj)nressionn<il  il 
V  a  cHcorc  loin. 

Sur  quoi  donc  nppuyer  des  lois  électorales  plus 
inorales  que  matéviellest 

Ce  pronlènie  nous  parait  diflicile  à  résoudre. 

Eh  bien!  voilà  pourtant  à  quelles  bileva- 
sées  passe  son  temps  le  grand  parti  de  l'ordre'; 
les  [laies  de  la  société  sont  profondes  et  saignan- 


tes; pour  les  guérir  il  faut  de  puissants  remèdes  : 
la  misère  ne  s'extirpe  pas  avec  des  obraseg.  Et 
les  amis  de  l'ordre  se  battent  contre  des  impossi- 
bilités métaphysiques. 

Au  lieu  de  prévenir  le  mal  qu'ils  redoutent,  ils 
jouent  des  pieds  et  des  mains  pour  rnecroHre. 
Ils  espèrent  eux,  —  les  pygmées,  —  ils  espèrent 
mettre  une  camisole  de  i'oree  à  33  millions  deN;i- 
toyon» !  "  .  ' ',1 
ms-rn             .'. 

Elections  de  Saône-et-LoIre. 

On  nous  écrit  de  Châlon  : 

L'aïutulalioii  de  nés  élections  est  un  fait  incroya- 
ble, inouï.  Nous  ne  comprenons  pai  cette  annula- 
tion, même  avec  les  chiflres  du  préfet.  Le  bureau 
n'aura  pas  vérifié  et  s'en  :<crh  rapporté  auic  données 
du  préfet,  car  il  est  impossible,  que  l'augmentation 
de  (iOOÔ  électeurs  provienne  des  80  communes  oil 
les  listus  <lo  18.Ï0  ont  servi.  Il  y  a  erreur  de  chiffres, 
c'est  sur.  En  effet,  80  communes  peuvent,  en  m<>yeii- 
ne,  donner  vlincnne  200  éicctburs,  soit  en  teut 
11)000.  Or,  en  1849,  ces  niêmusccmmunes  ne  four- 
nissaient pas  lOoOO  élecleurs  seulement,  l'augmen- 
tation nnnuellu  n'étant  que  de  2  ou  3  0|0  tout  au 
plus;  donc,  au  Jieu  d'augmeqter  de  6  000  noms, 
elles  n'en  ont  pa 'donner  ([ue  3  ou  400  de  pins,  sar- 
tout  avec  les  fonctionnaires  actuels,  qui  retranchent 
tant  qu'ils  peuvent. 

Nous  voudrions  bien  voir  les  procès- verbaux  et 
les  listes;  nous -sommes  sûrs  qa'il  y  a  une  erreur 
matérielle...  Rumarqucz  donc  que,  dans  tout  le  dé- 
partement, il  n'y  â  guère,  chaque  année,  que  six  à 
sept  mille  jeunes  gens  atteignent  vingt-un  ans.  Com- 
ment voulez-vous  que  dans  quatre-vingts  commu- 
nes, c'est-à-dire  le  septième  du  département,  il  y 
ait  augmentation,  sur  1849,  de  six  mille  électeurs  ; 
et  puis,  si. tous  les  ans  il  en  vient  sept  mille,  il  en 
meurt  presque  autant; 

Cette  erreur  matérielle  à  l'aide  de  laquelle  on  a 
trompé  l'Assemblée   nous   indigne.  Il    nous  .-iemble 

Î|iie  la  commission  pouvait  facilement  découvrir  la 
raude. 

En  présence  de  ces  réflexions  si  graves,  fon- 
dées sur. des  calculs  qaTnôUs  paraissent  positifs, 
nous  adjurons  le  gouvernement,  s'il  se  respecte, 
de  demander  au  préfet  de  Sa6ne-et-Loire  des  ex- 
plications sérieuses.  L'honorable  rapporteur  du 
11*  bureau,  M.  Ghassagne-Goyon,  doit,  de  son 
côté,  se  livrer  à  une  nouvelle  vérification  ;  et 
s'il  a  été' induit  en  erreur,  il  ne  doit  pas  craindre 
de  le  proclamer  à  la  tribune. 


Les  nouvelles  que  nous  recevons  du  département 
de  SaAne-et-Loire  témoignent  d'une  vive  agitation 
causée  par  la  connaissance  de  l'anaulation  dei  votes 
exprimés  par  ce  dépnrtcment.  Déjà  les  réunions 
partielles  se  formeiit,  des  adresses  sont  envoyées  aux 
électeurs,  et,  selon  nos  informations,  tout  se  pré- 
pare à  une  Intto  plus  vivent,  dit-on,  plus  décisive 
que  la  dernière.  !Sous  avens  \\kie.  d'ajouter  que  sur 
tous  les  points  an  reconnnande  l'ordre  et  le  calme, 
et  qu'on  se  dispose  .'i  prendre  l'attitude  grave  et  so- 
lennelle qui  i^'est  produite  dans  les  dernières  élec- 
tions de  Paris.  {Estafette.) 


Chateaubriand  et  la  Monarchie. 

Il  y  eut,  sous  la  monarchie,  un  homme  d'Etat 
qui  réya  la  conciliation  des  institutions  du  passé 
nVoc"lcs  idées  modernes,  et  qui  voulut  sonder,  en 
donnant  à  la  France  l'initiative  de  toutes  les  gé- 
néreuses entreprises,  la  vieille  monarchie  à  la 
démocrHtie.  Cet  homme  était  Chateaubriand. 

.Mais  la  Restauration  n'avait  d'autre  raison 
d'être  (jue  la  nécessité  de  détruire  le  respect  resté 
dans  quelques  âmes  pour  la  royauté  légitime  et 
héréditaire;  l'épreuve  ne  pouvait  sans  souffrances 
se  prolonger  indéfinifnent.  Les  intrigants  de 
tout  genre  qui  se  disaient  les  seuls  hommes  pra- 
tiques se  placèrent  cntrV  Chateaubriand  et  la 
royauté  ;  ses  plans  grandioses  fureiit  traités  d'u- 


topies ;  des  ministres  d*action  fureni  charges  de 
le  remplacer,  et  peu  de  temps  après,  Charles  X 
prenait  la  route  de  Cherbourg. 

Aujourd'hui,  l'iiérïtier  exilé  de  ceux  qui  re- 
poussèrent l'illustre  écrivain  annonce  que  s'il 
parvenait  au  f ouvernemcnt  de  la  France,  il  sui- 
vrait^la  pohtique  /le  M.  de  Chateaubriand.  I^L  de 
Chambord  peut  être  sincère  en  faisant  cette  dé- 
claration; mqim Chiâdeaubrii^s'il viVI^f^  reluse- 
rafius  conseils  à  l'héritier  des  Bouroemi  :  chaque 
page  des  Mémiret  fÇutre-Tqmbe  «^n^umit  une 
preuvei,     "*•  '  «'  ^'-.:,    .  :,.,:;>i  i 

Le  révelutioD  de  1830  lui  donna  oçeasion  de 
consteter  que  la  France  avait  complètement  per- 
du toute  foi  monarchique  et  aristocratiq|ie  :   , 

Dans  cette  insouciance  du  pays  pour  Charles  X^  il 
y  a  autre  chose  que  de  la  lassitude  ;  il  y  faht  recon» 

naître  le  progrès  de  Tidée  démocratique  et  de  l'assi- 
milation des  rangs.  A  unu  époque  antérieure,  la 
chute  d'un  ro|  do  France  eillt  été  un  événement  é- 
norme  ;  le  temps  a  descendu  le  monarque  de  la  hau- 
teur où  il  était  plaéé,  il  l'a  rapproché  de  nous,  il  a 
diminué  l'espace  qui  le  séparait  des  dusses  populai- 
res. Si  l'on  était  peu  surpris  de  rencontrer  lu  fils  de 
saint  Louis  sur  le  grand  chemin,  comme  tout  le 
inonde,  ce  n'était  peint  par  un  esprit  de  haine  ou 
(Je  système,  c'était  tout  simplement  par  ce  sentiment 
du  niveau  social  qui  a  pénétré  les  esprits  et  qni  agit 
sur  les  masses  sans  qu'elles  s'en  doutent. 

Dans  cet  état  des  esprits  il  n'y  a  plus  de  mo- 
narchie possible.  Celle  de  juillet  n'est  qu'un  ac- 
cident. 

Les  conséquences  de  la  révolution  de  juillet  se- 
ront mémeiables,  poursuit  Cliùteaubriant.  Cette  ré- 
volution a  prononcé  un  arrêt  contre  tous  les  trénes; 
lés  rois  ne  pourront  régner  aujourd'hui  que  par  la 
violence  des  armes;  moyen  as-iuré  pour  un  moment, 
mais  qui  au  saurait  durer  :  l'époque  des  janissaires 
successifs  est  Unie.  '' 

Ceci  est  à  l'adresse  des  adorateurs  de  l'épée. 
Voici  pour  ceux  qui  parlent  de  la  catastrophe 
de  Février  :  .         , 

Ne  cherchons  pas  si  près  de  nous  le  moteur  d'un 
mouvement  place  plus  loin:  la  médiocrité  des  hom- 
mes les  frayeurs  folles,  les  brouilleries  inexplicables, 
les  haines,  les  ambitiens,  la  présomption  des  uns, 
les  préjugés  des  autres,  les  conspirations  secrètes, 
les  ventes,  les  mesures  bien  ou  mal  prises,  le  cou- 
rage ou  le  défaut  do  courage  ;  >oules  ces  choses  sont 
les  accidents,  non  les  cause»  w  l'événement.  Lors- 
qu'on dit  que  l'on  ne  voulait  plus  des  Bourbons, 
qu'ils  étaient  devenus  odieux  purce  qu'on  les  suppo- 
sait imposés  par  l'étranger  k  la  France,  ce  dégoût 
superbe  n'explique  rien  (Tune  manière  iiuffisinte. 

Le  mouvement  de  juillet  ne  lient  point  à  la  poli- 
tii|ne  proprement  dite;  il  tient  à  la  révolution  so- 
ciale qui  agit  sans  cesse.     \'j 

Ces  lignes  et  les  suivantes  ont  été  écrites  avant 
1840,  à  l'époque  où  la  monarchie  de  juillet  bril- 
lait de  toute  sa  terne  splendeur. 

»  Les  conseils  de  la  providence  <e  découvrent  dans 
le  changement  anti-monarchique  qui  i'oi)érc.  Que 
des  esprits  superficiels  ne  voient  dans  la  révoluiioe 
des  trois  jours  qu'une  éehaufTourée,  c'est  tout  sim  • 
pie  ;  mïis  les  hommes  réfléchis  savent  ^u'un  pas 
énorme  a  été  fait:  lé  principe  de  U  souveraineté  du 
peuple  est  subsilné  au  principe  de  la  souveraiueti 
royale,  la  monarchie  héréditaife  changée  en  monar- 
chie élective,  le  21  janvier  avait  appris  qu'on  pouvait 
disposer  de  la  tète  d'un  roi;  le  29  juillet  a  montré 
qu'on  pouvait  disposer  d'une  couronne.  Or,  toute  vé- 
rité bonne  ou  mauvaise  qui  se  manifeste  demeure 
actjuise  Ji  la  foule.  L'n  changement  cesse  d'être  iaouï, 
extraordinaire  ;  il  ne  se  présente  plus  comme  impie 
k  l'esprit  et  k  la  conscience,  quand  il  résulte  d'une 
idée  duvonue  populaire.  Les  Francs  exercèrent  col- 
lectivement la  suuveruineté,  eusiiile  ils  la  déléguèrent 
à  quelques  chefs  ;  puis  ces  chefs  la  confièrent  à  un 
seul;  puis  ce  chel  unique  l'usurpa  au. profit  d«  sa 
famille.  Maintenant  on  rétrograde  de  la  Royauté  héré- 
ditaire k  la  royauté  élective,  de  la  mouarcliie  électi- 
ve on  glissera  dans  la  République.  Telle  est  l'histoi- 
re de  la  société  ;  veilà  par  quels  de|rés  le  gouverne- 
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»  Ne  pensens  iènd  fias  que  l'isiini  de  juillet  io!( 
une  sarperrétation'd'un  ioer  ; ,  ne  nous  ttgaronj  pu 
que  la  légitimité  va  venir  rétablir  Incontinent  ir»uc- 
.cassion  par, droit  de  primoKénilure  j  n'ajipiw  pat  non 
plus  nous  (tersuader  que  Juillet  tnourra  loùi  à  coup 
du  sa  belle  mert.  Sans  doute  la  branche  d'Orléjius  n, 
prendra  pas  racine;  ce  ne  sera  pas  pour  ce  rétnlin 
queUnt'de  leng,  de  calamité  , et  de  génie  aur»  *ié 
dépensé  depuis  un  demi  siècle  !  Mais  juillet,  s'il  n'». 

■^ -  ■  *-"^(ln«lo  de  la  Jnfinçe  avec  I'». 

Il  les  libertés,  juillet  Wiér» 
it  est  la  démocratie.  Ceft-iïit' 
nglaut  ;   mais 'la  moïjorefci, 
qui  M  prendra  pas  sur  «m* 


.'IJMévèiieijîlSit  epti  chargé  de  véMflei^  la  plus 
gnnde  plirtlb  des  prédictions  de  Ghàteaubriaud  ; 
leéïlutres  asi^çont^^Jîiôme  sort  : 

loîUet,  libre  dans  son  origine,  n'a  produit  qu'un» 
monarchie  enchaînée,  ajoute  cqcore  Chateaubriand; 
inais  viendra  le  tèinps  ou,  débarrassé  de  sa  couron- 
ne, il  subira  e^à  transfunnations  qui  sont  la  loi  dei 
Aires  ;  alors  il  vivra  dans  une  alinos)ih|ce  approprié» 
il  sa  nature. 

Et  plus-loin  : 

'  Je  l'ai  déjà  dit,  et  je  ne  saurais  trop  le  répéter  : 
rou(e«  It»  royautés  mourront  avee  la  royauté  fran- 
pais*. 

I^ii  effet,  l'idée  monArcuique  manque  au  moment 
même  oii  inanqije  le  monarque;  on  ne  trouvé  plui 
autour  de  soi  que  l'idée  démocratique.  Mon  juunt 
roi  emportera  dans  ses  bris  la  inenarchie  du  niùnde. 
C'est  bien  finir. 

Voilà  où  eo  était  errivé,  en  présence  des 
leçons  de  l'histoire,  ce  grand  génie  pour  qui  U 
monarchie  avait  été  pendant  quarante  i^ns  l'objet 
d'un  culte  exclusif  et  paisionné;  et  aujourd'hui 
un  tas  de  myrmidons,  d'intrigants,  il  ajpostati, 
monerchistef :d'4in  jour,  s'imaginent  qu  ils  vont 
birejceculer  la  Frayée  et.l'Europe  vers  ceainsti- 
tulutiens  usées,  que  le  grand  docteur  de  la  légi- 
timité a  déclarées  mortes  pour  jamais  1 

Quelle  pitié  1  dirions-nous,  si  dans  ces  tentati- 
ves il  n'y  avait  des  persécutions,  des  violences  et 
du  sang  ! 

,„^P^  %  ■■ 

L'Union  nous  apprend  aujourd'hui  qu'elle  n'sst 
ennemie  de  l'insurrection  qu'autant  que  l'insur- 
rection tourne  contre  les  siens.  Comment,  s'écrie- 
t-elle  ce  matin , 

.  .Ôn  vient  nous  dire  :  Sur  quoi  eomplei-vous,  k  dé- 
faut du  suffrage  universel?  Kst-ce  tu  sutTrage  uni- 
versel tjui  a  fait  18307  Est-ce  le  suffrage  universel 
quia  fait  1848!  - 

Ainsi,  le  journal  légitimiste  compte  sur  une 
insurrection  pour  ramener  son  prétendait. 
Nous  prenons  acte  de  l'aveu. 


^ment  sort  du  peuple  et  y  rentre. 


Pendant  longtemps  le  parti  de  l'ordre  s'était 
fait  une  loi  de  flatter  la  bourgeoisis  ;  il  l'injurie 
tous  les  jours  depuis  qu'il  voit  que  ses'  flatteries 
n'ont  pas  produit  l'effet  qu'il  en  attendait. 

Le  Journal  des  Débats  est  d'avis  at\jourd'lmi 
que  :  ' 

Il  y  aurait  une  belle  croisade  i  tenter  :  Il  croi- 
sade du  patriotisme  (lisez  royalisme) bennète  et  cou- 
n^ux  contre  Us  langueurs,  les  infirmités  du  ktvr- 
gêois. 

'^^  •» 

VOpinion  publique  a  fait  une  remarque  qui  ne 
manque  pas  d'intérêt. 

Le  peuple,  dit-elle,  a  composé  la  majorité  de 
l'Assemblée  législative  d'hommes  se  ratachant 
aux  trois  monarchies  par  lesquelles  nous  avons 
passé  depuis  soixante  ans  : 

N'y  a-l-il  pas,  dans  cette  conduite,  de  remarqui- 
bles  presseatiroents  de  l'aVcnir,  ui  instinct  meneil-. 
Icux  de  la  solution?  N'y  a-t-il  pas  quelque  chose  dt 
touchant  dans  cette  marque  de  confiance  donoét, 


cérilc  (le  mon  cœur  de  démocrate- socialiste-phu- 
lanslérien,  à  M.  J.  V.,  ses  allégations  poueharila- 
blc3,k  rendroitd'is  comptes-courant  qu'il  uic  suppose 
eliez  l'épicier  de  mon  v<iisinage. 

Cet  épicier,  qui  est  une  éuieièrc,  proteste  avec  t- 
nergic  coi\!re,  la  ctnfiance.  dont  son  confrèrê^dc  la 
rue  Siiiil-Mcloi  l'a  pu  supposer  capable  en  faveur 
d'un  liomnie  de  lettres  qui  cherche  à  atteindre  un 
autre  but  que  celui  do  se  faire  de»  rentes,  en  écri- 
vant riani  un  journal  démocratique.  Elle  déclare  ne 
iM'avoir  jamais  fait  crédit  d'un  cornet  de  poivre. 

VA  a  .'-igné  pour  copia  conforme. 

A?tA.VrASIE  eoQLARPEAU-,    

veuie  .MiCHONNET. 

Ce  qui  uc  in'enipèelie  pas  de  tendre  une  main 
liaternelle  à  l'épicerie  eiy  général,  et  en  purticuli.er 
à  M.  J.  V.,  (jui  itie  semble  niu  par  d'excel- 
lentes Intentions,  qnoiqu'nn  peli  prompt  à  se  laisser 
monter  la  mont.irdc  au  ne/  pour  eo  qui  concerne  la 
dignité  lie  sa  corporation. 

Je  suis  convaincu,  qu'après  ces  explications  loya- 
les, M.  J.  V.  regrettera  'd'avoir  écrit  une  let- 
Irn'an.ssi  épicée,  et  qu'il  veisura  quulqucs  goultQs 
(l'e-iu  de  llsiirs  d'oranger  sur  le»  brûlures  que  m'a 
laites  le  pinieiil  iV  ses  sarcd»iiies. 

La  peur  continue  tl'envahir  la  société  parisienne. 
Depuis  que  le  Sapoleon,  co  Cassandrc  des  culottes 
(le  peau  modernes,  rivalisant  do  jérémiades  avec  ses 
confrères  de  la  modération  quotidienne,  il  propos 
de  l'élection  du  10  mars,  s'est  écrié  en  vieux  ro- 
main de  la  claque  impériale  :  «  Les  barbares  sont  à 
nos  portes,  n  \di  panique  n'a  fait  que  creitre  et  se 
fortifier  de  toute  la  crédulité  des  uiais,  de  toute  I» 
sottise  des  tcembleurs,  grâce  à  l'imbécillité  spéciale- 
ment aflectt'^iar  la  Providence  à  l'espèce  humaine, 
griice  surtout  à  la  rouerie  des  industriels  politiques 
(lui  exploitent  ce  pauvre  bétail. 

On  reste  abBsourdi«devanl  les  observation»  qui  re- 
tentissent chaque  jour  1  vos  oreilles. 

—  Comment!  madame,  dit  un  monsieur  d'âge,  ha- 


bit noir,  paletot  jaune,  cravatte  blanche  et  bettes 
vernies,  —  signes  distinctifs:  pas  de  cheveux  ej  le 
ruban  de  la  Légion -d'Honneur,— comment!  madame, 
vous  habitez  un  rez-de-chaussée  ?    , 

—  Oui,  niensieur,  comme  vous  voyez. 
.  —  Et  vous  n'avez  pas  peur! 

—  Peur  de  quoi,  monsieur? 

—  Du  pillage,  madame. 
-—  Mais,  Monsieur... 

—  Permettez,  madame.  Il  est  évident  que  les  b'an- 
dits  romineneeront  par  dévaliser  les  rez-de-chaussée 
avant  d'f^scalader  les'étagcs.  C'est  conséquent;  c'est 
logique. 

_  t'ésT'd'enc  peur  cela  que  vous  venez  de  vous 
logerai!  quatrième. 

—  Sans  contredit,  madame...  Et,  quand  les  se- 
cialisles  arriveront  sur  mon  pallier,  je  leur  ménage 
une  pelite  surpris% 

—  Quelle  surprise,  monsieur? 

-r  Voilà  ce  que  c'est,  madame.  J'ai  disposé  une 
niai'tiine  infcriialc  dans  ma  commode.  Aux  premiers 
bruits,  je  place  ce  meuble  en  travers  de  ma  porte  ;  et, 
quand  les  scélérats  voudront  forcer  cetlo  barrière, 
paf,  je  mets  le  feu  aux  poudrç!  et  je  les  fait  sauter» 
-— — Et  vous,  monsieur? 

-^Moi,  madame,  je  suute  avee  eux... 

—  Bien  entendu;  mats  la  maison  ? 

—  La  maison  sautera  comme  tout  le  monde;  il  y 
a  un  baril  de  poudre  dans  ma  commode. 

—  Alors,  monsieur,  si  vous  devez  me  faire  sauter 
un  peu  plus  tard,  que  m'imporiu  d'être  pillée  un  peu 
plus  tôt. 

—  Bast  !  dit  un  autre  voisin,  il  y  a  un  moyen  bien 
simple  d'échapper  à  ces  cannibales. 

—  Et  lequel,  monsieur? 

—  C'est  d'avoir  toujours  trente  mille  frnncs  en  or 
dans  sou  secrétaire.  Aux  premières  rumeur»  de  l'é- 
ineulc,  on  prend  son  or -et  l'on  décampe. 

—•  Pardon,  objecte  avec-  assez  de  bon  sons  le  mon- 
sieur du  quitrièmo,  tout  le  monda  no  peut  pas 
avoir  ainsi  trente  mille  francs  dans  ses  tiroirs. 

—  C'est  un  tort,  répond  le  capitaliste. 


Ces  anecdotes  ne  sont  pas  imaginées  à  plaisir.' 
Tout  est  exact  jusqu'i  la  poudre,  et  j'ose  dire  que 
ces  braves  gens  sont  bien  heuiieuxqa'on  l'ait  inven- 
tée avant  eux,  sans  quel  les  maisons  de  Paris  ne 
sauteraient  pas' de  sitôt. 

—  Ah  !  monsieur,  disait  un  excellent prepriétaire 
ï  un  de  mes  amis  qui  venait  de  lui  apporter  son 
congé,  vous  me  quittes  peur  aller  loger  au  numéro 
38,  vous  ne  savez  donc  pas  qae  la  portière  de  cette 
maison  est  socialiste? 

L'autre  jour,  k  l'orchestre  du  théâtre  Se  la  Mon- 
tansier,  un  gros  monsieur  s'amusait  beaucoup  des 
exceiyricités  de  Giassot.  Tout  i  ceupjl  s'interrompt 
au  milieu  d'un  éclat  de  rire,  et  dit  d'un  air  «ombre 
à  son  voisin  ; 

--  Dire  que  nous  sommes  là  k  Tira  comme  des  im- 
béciles, ot  qu'avant  un  an  nous  serons  tous  guillo- 
tinés. - 

—  Bah  !  répond  l'antre,  liV  m'enriuiès  aVfec  tes  é- 
ternellcs  frayeurs  ;  tu^lis  toujours  la  même  chose. 

—  Mon  cher,  dit  le  gros  montiieur,  je  ne  voulais 
pas  le  croire  ;  mais  il  me  paraît  évident  que  ma 
temme  av,lit  raison  quand  elle  me  disait  avant-hier 
au  soir  :  Ne  remarques-tu  pas,  mon  ami,  que  M.  Er- 
nest tourne  au  rouge  depuis  qu'il  fréquente  la  mai- 
son de  Madame  "',  la  femme  du  représentant  mon- 
tagnard? 

—  Ben,  se  dit  tout  bas  l'ami  du  gros  monsieur, 
il  parait  que  Sydoriie  est  jalouse.  C'est  utile  à  sa- 
voir. 

Depuis  quinze  jours  il  n'est  question,  dans  ce 
qu'on  est  convenu  d'appeler  le  monde  ,  que  de  l'é- 
quipée do  M.  de  Larocliejàquelcin. 
I  Tous  ces  matamores  du  royalisme  qui  pourfendaient 
la  République  dans  leurs  salons,  entre  une  polka  et 
un  tour  d'écarté,  ne  peuvent  pardonner  à  l'honora- 
ble représentant  breton  cette  cauragease  franchise 
qu'ils  taxent  hautement  de  trahison. 

—  Je  ne  puis  concevoir  un  pareil  coap  do  tète, 
disait  un  jeane  disciple  d^M.  de  liontalembèrt.  Al- 


ler ainsi  affronter  en  face  ce  qu'on  veut  renverser; 
c'est  contre  toutes  les  règles  de  la  tactique  monar- 
chique et  catholique.  On  mine,  on  intrigue,  on  ca- 
lomnie, on  divise,  e^  l'on  crie  au  betoin  vive  la  Ré- 
publique, vive  tout,  vive  n'importe  quoi;  mais  on 
ne  vient  pas  ainsi  mettre  ses  amis  ad  pied  du  mer, 
pour  les  forcer  k  une  honteuse  reculade  et  les  ren- 
dre la  risée  de  l'Europe. 

Quant  k  moi,  jo  ne  suppose  pas  'e  moins  du  nlon« 
de  que  M.  de  Larochejaquelein  ait  eu  l'intentien  di 
nuire  k  la  République.  —  Bien  au  contraire.     . 

M.  de  Larochejaquelein,  qui  est  un  homme  d'es- 
prit et  de  cœur,  n'a  pas  voulu  rester  plus  longtemps 
solidaire'des  indienés  menées  et  de  l'hypocrisie  t^t- 
tématique  qui  désbonorent  le  parti  royaliste  aux  yeui 
de  la  France  et  du  monde. 

Il  a   tenu  à   dégager  sa   responsabilité  de  cette 
compromettante  cohue,  et  il  a  mis  ces  messieurs  sa  ■ 
demeure  de  se  prononcer  au  grand  jour,  non  qu'il 
ComptAt  sur  leur   franchise   ni  sur    leur  couragt, 
mais  afin  de  sauver  son  honneur. 

Doit  en  attribuer  k  cet  épisodii  politiiue,  qui  s 
jeté  le  trouble  et  la  confusion  dans  les  salons  de  Pa- 
ris, ou  bien  k  la  rigueur  obstinée  de  la  températare, 
l'absence  presque  complète  des  voitures  armoriées  à 
lu  promenade  annuelle  d;  Longchamps,  ou  encore, 
eette  abstention  des  équipages  aristocratiques  à  cette 
revue  de  la  mode  eft-^<  lie  le  résultat  de  la  pré- 
tendue conspiration  des  écas>  dont  VAstemblée  na- 
tionale continue  plus  que  jamais  d'entretenir  le 
public? 

Quoiqu'il  en  soit,  les  hurnbles  piétons,  dont  j'ai 
l'honneur  de  faire  partie,  ont  constaté  cette  année 
la  décroissance  de  cette  solennité  séculaire. 

Pas  de  boeuf  grtis,  pas- de  Longchamps!  malheu- 
reux Parisiens,  que  vous  reste-t-ilT 

II. vous  reste  M.  Xhiers  et  M.  Tàschereau,  M.  Mon- 
lalembert,  M.  Faucher  eï  M.  Denjov.— Franchement, 
ce  n'est  pas  une  compensation  sofusante. 

EvûkHm  Nos. 


èprèl  U  *!■'>'•  *1*  l'BmpIrs,  kt  la  KesUuration  et  tla 
i'^tablissement  de  Juillet,  mx.  porlis  politique»  qui 
iu)(^illiMWi>o«i  gouvernement»  Y  ^A  cAtA  de  ta  n)ai<- 
Que  do  conBiiiice,  n'y  a-t-il  pas  une  leçon?  (le  n'est 
pas  un  «eu!  d'aniro  eux  que  lu  vole  univcrsal  ap-, 
p« je  ;  il  les  ijp|)^ll<»  \t>f>i  l(S  mif. 

Le  guffrage  unirersel  s'est  montré  en  cela  plus 
intelligent  que  les  partis.  Nous  vivons  à  une  épo- 
que de  démolition  des  Vieilles  iilées  et  des  instilu- 
iioDS surannées,  ii-importait,  pour  ôte.r  aux  aveu- 
glei  leurs  dernières  illusions,  que  Ici  partisans  de 
eei  institutions  tussent  mis  A  même  d<;  montrer 
{•ur  SHToir-faire,  afin  que  leur  impuissance  se 
trouvant  complètement  constatée,  le  pays  ne  fût 
«lus  arrêté  ilans  sa  mjirche  vers  la  rénovation  so- 
rlale,  qui  doit  assurer  le  bien-étrc  de  tous. 

Les  trois  partis  monarchiques  composent  la 
majorité  de  l'Assemblée,  le  pays  les  contemple  et 
pèse  leurs  œuvres  ;  en  1832,  toutes  les  illusions 
seront  tombées,  il  n'aura  plus  à  s'en  occuper. 


s  las  flatteras  tel  décorations,  rien  ne  coû- 1  Entre  ]ei  iiombr^tfics  réclamations  d'indiy^idns  por- 
là  cour  de   Vienne  comme  au  cxar  pour  ex-  1  tés  sur  lu  liste  à  leur  insu,  nous  remarquons  aujour- 


uriefs  contre  les    Hongrois,  et  M  1iiiic.:1Um1 

^  1         .      ..:     .  ......       I..       I  \\  lll'Jtr      t.l: 


VAitemblét  nationale  pousse  i  1  émigration^ -vreas  rendus  et  demander  justi.:e  ;    non  seulement 


des  capitaux  et  aiponce  la  prochaine  arrivée  des 
armées  étrangères  destinées  à  mettre  la  démago- 
gie (lisez  la  République)  à  la  raison. 
Est-cç  que  nous  en  sommes  encore  à  1792  ? 

On  lit  dans  r^'s/a/fUf  .•  ^ 

Us  idées  républicaines  font  ud  progrès  rapide  sur 
«OIS  les  points  de  là  t'rance  ;  elles  envahissent  jus- 
4|u'aux  diéparlemenls  de  l'Outsl,  qui  avaient  donné 
jusqu'ici  ites  gagea  constants  k  la  réaction  monar- 
chique. Les  eSorts  de  MM.  les  préfets  et  de  leurs  a- 
gents  se  brisent  contre  le  flot  qui  monte,  et  les  pay- 
sans 'Je  la  Bretagne,  de  l'Anjou  et  de  la  Mourainc, 
faiiieui  dan^os  luttes  politiques  d'autrefois  par 
leur  entèlfiiinent  monarcliiqua,  répudient  aujour- 
d'hui les  traditions  ilo  la  chouannerie.  Sincèrement 
niliés  à' la  République,  ils  sont  décidés  i  la  défen- 
dre, et  quoi  qu'on  fasse  ils  se  vantent  bien  haut 
iju'en  4852  iU  n'enverront  k,  l'Assemblée  que  de 
rraiii  répabliiïains'. 


Revue  de  l'Extérieur. 

Si  Dons  en  croyons  des  correspoudances  de  Ber- 
lin,-ta  !*ri»ss«  se  déciderait  enfin  è  négocier  sur  la 
Îut'Stiou  alluniande,  pour  amener  la  cuncilialiou  dts 
tiix  puissances  pré|)oiidérant«:i. 

Elle  ne  consentirait  pas  ii  laisser  entrer  dans  la 
eonfédératioh  de  i8l3  modillée  le  nouvel  empire  au- 
trichien tout  entier  comme  membre  'le  la  ronfédé- 
raiion,  parce  qu'il  tes  yeux  l'indépendance  de  l'Allc- 
mai^no  et  celle  de  la  Hfusse  pourraient  être  anéan- 
b«s  par  celte  accession. 

La  Prusie  offrirait  de  revenir  k  son  projet  de  l'an- 
née dernière,  c'est-à-dire  à  utte  niiion  qui  serait 
représantée  k  l'extérieur  co;nme  unité  dans  les  at- 
tributs de  l'ancienne  confédération,  lundis  qu'à  l'in- 
térieur elle  formerait  ileux  corps  d'Eiat.  distincts, 
qui  suivraient  chacun  leur  mouvement,  mais  seraient 
on  comoiunauté  soi!s  le  rapport  matériel  par  un  li- 
bre accord.  '  • 

On  écrit  de  Munich,  k  la  GazetU  allemande,  que 
les  armaniontset  le  rappel  des  soldats  en  congé  con- 
tinuent sur  une  grande  échelle. 

La  chambre  des  Etats  du  parlement  d'Erfurth  a 
sommé  le  25  sa  colnlni^sion  de  constitution.  Cette 
commission  se  compose  de  2a  membres, 'dont  16 
ont  signé  le  programme  national  de  >ilt^  Bodel- 
schwingli. •L'acceptation  en  bloc  est  donc  assurée 
au  sein  decetle  commission. 

On  parle  beaucoup  d'une  scission  qui  serait  sur 
le  point  de  se  faire  dans  les  rnngs  de  la  droite.  U'un 
c6lé  se    trouve  H.  de  Gerlach  et  les    ulira'moiitains 

3 ni  ('op|K)senl  h  toute  translormalion  politique,,  et 
e  l'autre  M.  l'Irich  et  les  plus  modères  qui  accep- 
tent la  marche  suivie  parla  Prusse,  iniis  repoussent 
fadopiion  en  bloc  de  la  constitution.  Entre  les  deux 
^  trouve  M.  Slahl,  qui  désire  l'Elat  fédéré,  mais 
connue  membre  d  une  plus  grande  confédération 
allemande.  ' 

L-:;  travaux  delà  diète  d'Erfurth  excitent  au  plus 
liiQt  degré  l'attention  publique  à  Vienne.  La  ôlu- 
pvt  (les  journaux  y    onleuvoyé  des  sténographes. 

Le  glanerai  Moltke,^  commandant  général  du  Jul- 
land  danois,  vient  de  lappeler  sous  les  drapeaux 
tous  les  soldats  en  congé.  Les  ordres  sont  ainsi  con- 
çus :  «  Tous  les  soldats  en  congé  dans  le  Scbles- 
wig,  de  l'armée  danoise,  ont  ù  rejoindre  leurs  com- 
pagnies ou  à  se  rendre  auprès 'dus  commuudanls  à 
Koldiiig  ou  à  Soliderbourg,  qu'ils  soient  canlonés 
dans  W.  Jutland,  Ile  d'AIsuu  ou  celle  de  Fionie.  » 

I.a  liste  des .  Hongrois,  poursuivis  par  la  venguan- 
c«  impériale,  se  grossit  chaque  jour  de  nouveaux 
noms.  A  Pestb  seulement,  4n  en  compte  jusqu'à 
<ienx  mille  dans  l'ordre  civil  ;  tous  se  trouvent  pro- 
viioirement  en  liberté  sous  caution,  à  l'exception 
<ie  trois  ex-drpulés  qui  ont  joué  un  rôle  important 
dans  la  dernière  révolution  ;  ce  sont  Nyary,  Irinyi 
et  leValaque  Murgu,  qui  sont  enfermés  au  Nenge- 
bacude  de  Peslli,  et  qui  doivent  être  jugés  prochai- 
iiemeiit. 

Hm  nouvelles  d  Italie  offrent  peu  d'intérâl.  A  Na- 
ples  on  poursuit  les  arrestations  et  les  procès.  Les 
•léiionciateurs,  qui  se  trouvaient  partout  le  tS  mai, 
<t  sur  le  rapport  desquels  la  plupart  des  aire-italions 
ont  été  opérées,  viennent  d'être  mis  eux-mêmes  en 
prison,  de  peur  qu'ils  ne  s'avisent  de  parler; 

Ils  ne  touchant  qu'en  tremblant  aux  aliments  qui 
leur  sont  apportés,  persuadés  qu'on  veut  las  empoi- 
sonner. 

A  Itome,  on  a  arrêté,  il  f  a  quelques  jours,  Toute 
l' fitnllle  du  célèbre  sculpteur  Rinaldi;  tous  les 
membres  de  la  famille,  hommes,  femmes,  enfants, 
•>nt  été  conduits  en  prison. 

Le  gouvernement  clérical  conlimie  à  faire  la 
guerre  aux  habits,  aax  chapeaux,  aux  barbes,  aux 
cannes,  aux  chaînes  de  montre,  tout  est  pour  lui 
1  indice  d'une  conspiration. 


-    SITU At ION  DM  VALAQOKB. 

Correspondance  de  la  Dimocrdii»  pacifique. 
^  Harmanstàdt,  2  mars  1850. 

Monsieur  le  rédacteur,  * 

L'Autriche  nous  fait  bien  dtireraent  expier  notre 
«nreur  Ion  de  la  «uem  de  Han^'iel  .>l«ri  les  pro- 


meises. 
tnit  à 

ploit«r  nos   anciens   ^ _ 

nous  eiilraiiicr  ù  les  coiiibaltre;  mais  de|iuis  que  le 
péril  a   dispiiru,   Ks  paroles   sont  oubliées,  et  nos 

filainles  soûl  un  objet  de  risée  pour  les  olliciers  de 
'empereur. 

A  peine  l^euvfe  de-  Georgey  était-elle  consommée 
que  déjà  nous  pouvions  nous  apercevoir  de  la  faute 
nue  nous  avions  commise  eu  nous  armant  pour 
I  empereur.  Janko,  notre  chef  redouté  pendant  la 
guerre,  »  essayé  après  la  paix  de  rappoler  à  l'Aulri- 
che  ses  promesses  sacrée:!,  mais  vainement.  L'Au- 
triche n'a  pas  même  daigné  nous  inviter  à  envoyer 
une  déjiutalion  à  l'Asseiiibléu  générale  de  Viuiinu  ! 
ce  qu'elle  accordait  ce|>endanl  à  toutes  les  autres 
nationalités. 

F'our  quelques  paroles  un  peu  vives,  pour  do  jus- 
te» reproches,  Janko  a  été  accusé  de  traiiiar  une  ré- 
bellion et  arrêté.  F>eu  après,  il  «  été  rendu  à  la  liber- 
lé;  mais  déçormai»  il  n'y  a  plus  d'illusion  pour 
nous  :  nos  vrais  ennemis  sont  à  Vienne. 
Nous  venons  d'envoyer  une  dépiitation  à  l'empe- 
'"•  •  Janko  est  à  sa  tète  ;  il  devra  rappeler  les  ser 


reur  ; 


core  pour  nos  frères  les' Valaques- de  la  Bilkovine, 
du  Baniial,  de  Temesvar  et  de  la  Hongrie,  qui  oui 
été  indignement  tromiiés. 

Sur  sa  roule  notre  brave  Janko  est  accueilli  avec 
enlliousiasine;  Lea  babilants  de  la  Grande-Oradie 
l'oBl  attendu  trois  jours  dans  la  plus  grande  impa- 
tience; puis,  lorsQH'ilest  entré  dans  la  ville  avec  lu 
le  jeuue  mBJo^Bélint,  la  foule  s'est  préci|)itée  h  sa 
rencontre,  .en  faisadt  retentir  l'air  d'acclamalions 
les  plus  vives.  Les  Madgyares  eux-mêmej,  qu'il  a 
combattus,  l'estimeut  et  rendent  hommage  à  sa  bra- 
voure ;  ils  le  nomment  le  roi  dès  montagnes  (as  a 
havusi  kiraly).  , 

Pendant  sou  séjour  à  la  Grande  Oradie,  Janko 
n'a  cessé  de  recoumiandar  aux  Valaques  et  aux 
Madgyars  de  vivre  en  frères  el  d'ouhlier  leurs  an- 
ciennes qacrelle».  A  son  départ,  la  poiiulatioii  j^re»- 
<}ue  entière  l'a  accompagné  jusqu'au-delà  des  barriè- 
res de  la  ville. 

•  Que  résulera-i-il  de  ce  vovage?  Nous  l'ignorons  ; 
mais  si  l'empereur  a  le  (touviùrde  nous  refuser  toute 
justice,  ce  qu'il  ne  peut  empêcher,  c'est  ijuc  désor- 


.VI.  DiuuiiM»,  maille  du.posiQ. 

M.  liiohiim  iivail  ttinuyé  3  fr.fiics-  au  journal  la 
lireliujui'  |ioiir  un  alioiinvinei)!  de  tiui:;  iiiuis,  a  |  ar- 
Ifr  du  fiiiurs.  Le  17  mars,  n'ayant  pas  eiicoii!  rci-u 
un  seul  iiiiiiiéio,  il  éorivil'aii  m'rant  (|ui  ne  réiiondit 
pas.  linliii  M.  llrouiiKi  re(,-ut  un  numéro  de  la  lire- 
laynr  où  il  lui  ce  qui  suit  ; 

M  Suuseription  tiuitr  l'ac(inisition  de  deux  chevaux 
ufferli  au  vomie  de  Cliainbord  :  Drouini),  iiiaitro  do 
posti^  au  Hoc- Saint-André,  3  fr.  » 

M.  DroiiiHo  réclanio  son  tninestro  d'aboiincineiit 
el  l'iiisertiuii  de  sa  rectilicalioUi 

—  Le  [iiocès  de  notre  coiil'rèie  le  Démucrate  fraju- 
comlois  s"(;»t  ilfuoné- devant  le  iribiililil  c(jrr('ctioiuiel 
dé  Besaiivoii,  le  23  mars.  Ou  se  rappelle  (|ue  ce  pro- 
cès avait  lieu  sur  la  plainte  en  dill'aiiialiun  |ioité(! 
par  (lix-8t|il  prêtres,  eurésou  i.les>ervaiits  du  canton 
du  Hus.'iey,  à  propos  d'une  Ictlre  Au  su  trouvaient 
relatés  les  inativais  iraflemenls  (|ue  cks  dix-sept  jeu- 
nes ecilésiastique.'s  auraient  fait  siiljir,  à  la  suite  d'un 
dîner  de  eoriis,  à  un  vénérable  curé  de  leur  canlou. 
vieillard  Kcpiuagénaire,  qui  aurait-cit-ic  tort  d'être 
moins  réirograde  qu'eux  et'  de  iircndre   au   sérieux 


justice  pour    nous,  Valaques  transylvains,  maiï"Bn^  ^espréceples    de   I  Evangile.    La  lellre  ra(;oiitail  en 


core,  mais  sans  nommer  personne,  c|iie  U-  ririllaid 
aurait  éic  plusieurs  jours  alité,  par  suite  d'/s  violen- 
ces exercées  sur  sa  personne  pai  les  plus  jcuih-s  el 
les  |i'us  modelés  de  sos  confières.  Ilix-sepl  'Uiés  du 
canton  voulurent  donc  se  recoiiii'aiire  couiinu  dési- 
gnés parla  lettre,  cl  déposèrent  une  plaiute  com- 
mune au  parquet. 

Le  gérant  du  Démocrate  liéié  condamné  à  cinq 
jours  de  prison  et  cent  francs  d'amende.  Quatre  des 
plaignants  ont  ^té  déboulés  de  leurs  conclusions 
avfi;  dépens;  les  autres  oui  obtenu  deux  cents  francs, 
de  dommages  et,  intérêts,  cl  l'insertiou  du  jugement 
dans  six  journaux  de  Fraiiclie-Coiiilé,  avec  ufliclie 
dans  les  coiiimuiii-s  du  canton  de  Kiis>ey. 

Ajoutons   que  la  lettre  qjii  a    nioliv*-'  ce    procès 
,nvail-élé  empruntée  par  noire  confrère  à  un  journal 
lie   Paris,   le    Démucrat*  franc-cumlots    n'eu  ayant 
pOivxmJu, prendre  t'huliàtive. 

V-  Lu  ordre  de'  M.  Komiuu,  commissaire  extraor- 
dinaire de  M.  Louis  Bonaparte  à  Slrusbourfj,  vient 
u'arhver  d'uiio  manièrô  iiiaileiidue  à  Nancy.  C«l 
ei-préfcl   de  Louis-Philippe  prescrit  de   diriger  sur 


mws.ies  Madgyars  et  les  \alaques  confondcnl  leurs  /  Strasbourg  tés    cina  Allemands  léluKiés    politiqu 


causes 

Pour  (laller  le  clergé  valaque,  ou  pi'nt-êire  pour 
plaire  à  la  Russie,  la  co'irde  Vienne  a  autorisé  noire 
evêquCj  André  Cbagoiiiia,  à  réunir  à  llerinaiisUtll 
un  concile.  Depuis  1()9«,  l'Aulriclit  aval.!  refusé  aux 
évêqiics  orthodoxes  valaques  le  droit  de  tenir  des 
conciles  annuels  comme  ils  le  faisaient  avant  celle 
époque;  c'est  la  première  fois,  depuis  1.10  ans,  que 
les  chrétieiis'orientaux  valaques  soumis  à  l'Aulriclie, 
pourront  délibérer  légalement. 

Le  concile  se  réunira..à  Hermanslardt  le  21  mars, 
il  sera  cora|>osé  de  2.")  prolopopes  et  de  30  capacités 
laïques  ;  il  aura  à  délibérer  sur  les  besoins  de  la  re- 
ligion el  sur  la  question  de  l'iitsiriiclion  publiquA, 
mais  il  lui  est  défendu  de  rien  arrêter,  sii  wxux 
devront  être  envoyés  à  l'Assemblée  générale  de 
Vienne,  ijui  seule  siaïucra  défimliveiaeni. 

Nous  pensons  que  la  cour  de  Vienne,  en  niilori- 
sant  la  réunion  d'un  concile  orllimloxe  vaUii^ie 
dans  de  pareilles  conditions,  n'a  pas  d'aulre  bul  que 
d'exciter  parmi  nous  une  exaltation  religieuse,  aliu 
de  rendre  plus  populaire  le  czar,  iioire  c(*-religion- 
noire,  ee  qui  faciliterait  beaucoup  la  cession  de  la 
Transylvanie,  du  Banal  et  de  la  Bukowiue  à  la  Rus- 
sie, comme  cela  est  convenu  eiilie  Vienne  et  Saint- 
Pétersbourg,  dès  rorigiiie  de  la  guerre  de  Hongrie  ; 
l'Aulriclii;  se  dédommagerait  dans  le  centre  de  l'Eu-. 
ro|ie,  cil  Italie  ou  en  Suisse. 

A  quelle  époque  ce  projet  sera-l-il  mis  à  exécution? 
c'est  ci;  que  nous  ignorons  encore  ,  mais  noyez  bien 
coiivamcuà  qu'il  ïO  réalisera.  La  présence  des  tinsses 
en  .Moliio-Valacliie,  lesallces  et  venunsiie  leurs  igeiits 
|)armi  les  populations  valaques  soiuiiisi^s  à  l'Antri- 
clie ,  les  a^^enis  même  que  le  général  riissp  à  Biicha- 
resl  a  envoyas  dernièrement  à  Janko  pour  le  pous- 
ser à  prendre  les  armes,  loiil  indique,  tout  révèle 
los  plans  ^ustro- russes.  L'Aiilriclie  ne  demande 
pas  Hiieut  que  d'être  délivrée  de  ces  populal ions  va- 
laques dont  l'esprit  d'indépendance  est  un  constant 
péril  pour  elle.  Quant. i  la  Turquie,  elle  ne  comprend 
pas  jusqu'à  quel  point  sa  sécnriré  exiuu  que  les 
.Moldo- Valaques  soient  affranchis  des  Busses.  Le 
czar,  lui,  snit  trop  combien  il  iuiporle  au  su--cès  de 
son  panslavisme  que  les  populations  valaques  soient 
assimilées  à  son  empire,  el  lui  peniictieiil  de  don- 
ner liliremenl  la  main  aux  Slaves  du  Sud,  ses  amis, 
pour  que  notre  asservissement  complet  ne  s'accom- 
plisse pas,  à  la  plus  grande  satisfaction  de  lu  piditi- 
que  moscovite,  et  pour  le  plus  grand  danger  de  la  li- 
berté européenne,  à  moins  cependant  que  la- France 
rendue  à  elle-même  ne  jette  sou  épée  dans  le  pla- 
teau du  la  balance  où  (lèsent  le's  destinées  des  peu- 
ples !... 


FAITS  DIVERS. 

Tonte  la  presse  départementale  adresse  des  péti- 
tions à  l'Assemblée  nationale  contre  le  projet  de  loi 
de  M.  Baroche.  Les  journaux  de  l'ordre  à  Toulouse, 
la  Gazelle  du  Langued^-c,  WMidi,  ['Indépendanf  vl  le 
Journal  de  Toulouse,  se  sont  réunis  pour  adresser  en 
conunun  une  pétition  aux  représentants  de  la  Haute- 
Garonne. 

—  Par  dépêche  arrivée  à  Cherbourg  mardi  soir, 
on  demandait,  dit-on,  un  bataillon  du  28*  de  ligne, 
pour  se  rendro  de  siiito^  d'après  l'itinérairo  donné, 
jusqu'à  lavai.  On  n'a  pu  disposor  que  de  deux 
cojnpagnies  seulement,  qui  sont  parties  hier  vers 
buil  heures  du  matin,  après  avoir  pris  du  pain' pour 
quatre  jours.  Différentes  versions  circylcnl  en  ville 
BU  sujet  de  ce  départ  si  précipité.  Nous  attendrons 
à' 'avoir  des  renseignements  positifs  avant  de  les  pro- 
pager. {Journal  d*  Cherbourg.) 

—  D'après  les  renieigneroents  qui  parviennent  du 
département  des  Vosges,  nno  .imposante  majorité 
paraît  acquise  à  M.  Guilgot,  candidat  de  la  démo- 
cratie. 

-  —  Les  feuilles  légitimistes  ont  recours  à  (butes 
sortes  d'expédienis  pour  remplir  les  listes  de  la 
SotMcriprion  psur  {'acçuMitron  de  deux  chevaux  of- 
ferts au  comté  de  Chambord.  Nous  avons  déjà^  cité 
<Ses  fabuleusos  nomenclatures  où  une  seule  souscrip-' 
tioB  de  h  fr.  m  répartit  sur  vingt-deux  Chaneerelle. 


dont  nous  avons  aniiaiicé  l'arreslation. 

On  doit  naturellemeiit  conclure  de  cel  ordr»que 
rinUiitioii  de  .M.  Itniiiieii  esi  de  les  livrer  à  leurs 
gouvernenients.  siliuii;  U  eût  élé  plus  ratioiiuei  de 
les  laisser  à  Nancy  un  luèiiie  de  les  interner  pins 
loin.  ■    - 

Ces  malheureux  sont  prévenus  du  leur  sort,  «t 
pour  les  ueiix  condamnés  ft  inorl  c'est  l'agonie 
qui  commeuce. 

Nous  douterons  jusq'n'aii  dernier  muineiit,  pour 
l'honneur  de  notre  pays, ''t|u'un«  pareille  infamie  s'ac- 
comjilisse. 

(  Travailleur  de  Sancy.  ) 

— Par'  décision  ministérielle,  le  to*  régiment  d'artil-: 
lurie  (pontonniers)  iloil  quitter  Strasbourg  pour  se 
rendre  à  Auxonne.  Ce  corps  isl  prévenu  qu'il  doits» 
tenir  pièi  à  partir  au  premier. ordre.    . 

Ce  regiineiil  a  ton  ijuariisr  ordinaire  el  naturel  à 
Strasbourg,  son  champ  de  niaïucuvre  est  le  Uliin.  Il 
est  en  grande  partis  composé  d'Alsaciens:  c'est  sans 
contredit  le  régimsnl  q'Ji  donne  l'e-plus  au  commerce 
de  Strasliour«. 

Pourquoi  donc  l'envoie-t-on  à  Auxonne,  où  il  lui 
est  à  peu  |ii'ès  impossible  d'exécuter  ses  manœuvres? 
PourquuTcc  voyage  qui,  à  canse  de  l'iiiimunse  inu- 
lériel  des  poiiluiiniers,  va  couler  des  sommes  énor- 
iiies  ? 

C'est  que  le  i5'  d'ailillerie  «si  réimblicaiii,  et  \itin- 
êlre  in/eclé  de  socialisme.  De  plus  la  ville  de  Stras- 
bourg a  vdié  le  10  mars  (Hiiir  les  rou(,'cs,  le  ministère 
n'a  irou\é  rien  de  mieux  pour  prouver  sa  graiiluile 
au  1.5"  el  à  Strasbourg!  ()iic  de  lui  coiiipreiidre  dans 
la  iiiëiiii;  vexali.ou.  Le  iiiinislère  du  la  llé|)ubliqu«  n'a 
d'abord  fait  (ju'iiiiiler  lu  uiinislère  de  l.oiiis-Pliilippe 
qui,  lui  aussi,  einoyn  le  Lï' d'artilleriu  à  Auxonne 
[lonr  le  punir  de  ses  oi>inii>iis  politiques. 

(  UémtKrale  du  Rhin.  ) 

—  Voici  la  réponse  de.<  électeurs  démocrates  de 
Saône-et- Loire,  à  l'adres.^e  de  félicilalious  que  leur 
ont  envoyée  les  démocrates  d'.Vvallpn  (Yonne)  : 

ALTt  OÉ.UOCRATES  d'aVALLOM. 

'  Ciioyens  el  frères  d'Avàllon, 

La  déino'  ratie  du  Saùne-él-Luire  accepte  avec  re- 
couiiaissanceju  ténioignnge  du  fraluriieliu' sympathie 
que  vous  venez  de  lui  donner. 

La  médaille  que  vou*  nous  avez  envoyée  sera  pré- 
cieiisenieiU  conservée  dans  nos  archives,  et,  ctiaque 
fois  que  notre  coniilé  central  aura  à  se  réunir,  elle 
sera  suspendue  dans  la  salle  de  ses  délibérations. 

Démocrates  avalonnais,  vos  frères  de  Saône-et- 
Loirc  sont  unis  avec  vous  dans  le  saint  amour  de 
la  liberté  et' dé  la  Uépuhlique.  .\insi  que  vous,  ils 
sont  animés  de  ia  conviction  profonde  que  l'heure 
de  la  délivrance  universelle  ne  saurait  larder  à  son- 
ner; cl  comme  la  vôtre,  leur  foi  démocratique  et 
sociale  restera  inéliranlable. 

Quu  si,  néanmoins,  il  élail  besoin  d'un  encoura- 
gement jiour  raviver  leur  zèle,  au  moment  où, 
piiur  eux,  va 'se  rouvrir  la  lutle  électorale,  cet  cn- 
conragoment,  ils  le  puiseraient,  soyez-en  convain- 
cus, dwis  la  4narquB  flalleuse  d'estime  quu  vous 
venez  de  leur  adresser,  el  doul  il». vous  remercient 
par  notre  organe. 

Agréez  notre  salut  bien  fraternel. 

Pour  les  démocralos  de  Saône-et  Loire, 
La  rédaction  du  Démocrate. 

Cbàlon,  25  mars. 


—  Aujourd'hui  dimancbd,  1  rOdéon.denfiièrero- 

préseiitalioii  d«  A'ronçoi*  le  C'/iampi;*  par  lieorgo 
Sand.  '        . 

—  l.'AmliifiU  est  décidém-inl  le  tlifàtre  qui  acca- 
i.are  la  v.ifjue  el  la  foule,  il  e^t  vrai  quu  lus  «diuira- 

•  blcs  type,  -réss  par  Vicior  Hugo,  dam  ,\otre-Vame 
de  l'aria,  ont  peur  iuli'riirêles,  ^aint-Eriiesl,  Cliilly, 
Veriier,"Ariinult,Kc(lilci,  l.aiireul,  la  loiil»  gracieu- 
se Aline  Na|il,il-Ariidull,  el  l'énergique  Mlle  Lucie. — 
La  sj)leiidPMr  de»  décors  el  U  mise  en  scèiiu  com- 
plètent les  éléments  du  sik  ces. 

—  .M.  le  prince  et  .Mme  la  i)rÏHc«iisu  Cidibri  adres^ 
seiiL  toii'e-j  leurs  exOix.ses  a  la  f.inle  empressée  qui 
s'est  rendue  à  leur  ap|iel  au  Jardin-il'Hiver,  Jeuili- 
Saiiit;  mais  la  (  raiiile  du  nia'.vais  temps  avait  en- 
gagé leurs  Altesses  lilipiilieiiiies  à  reintllrc  |i"irféto 
d'inauguration  au  dimanche  de  IMqiies.  Lis  afiicbes 
du  jour  annonçaient  dansliiul  Pans  que  les  billets 
ou  lettres  d'invilalion'du  Jeudi  seraient  reçus  le  Di- 
maiictie.  Cette  foi»,  sans  reinisu,  Dimaiiclie  de  Pi- 
ques, à  2  heures,  M.  le  prince  et  Mme  la  princesse 
Colibri  arriveront  en  grande  pompe  au  Jardiii-d'lli- 
ver  avec  toute  leur  suite  et  leur  voiture  à  quatre 
cbe\aiix.'  /  . 

caSiiio  des  art.s,  boulevard  Montmartre,  12.— Aii- 
jourtl'liui  iliii'aiicbe  de  Pâques,  grande  soirée  arlinti- 
(jue  ci  coiii'erl  à  graud  orclieslre.  (Grande  tombola 
d'enfanls  liiée  p.ir  .M. 'Isidore  Lazare,  dit  riioinme  à 
II*  Pwipce.  Coiii't-rl  iinllalif  du  ciisiit  dès  oisuaux.  «t 
des  cris  des  aiiimniiv,  i-l  pre.sliiiigilaiinii  par  Her- 
niann  père.  L'orclieslre  'sera  dirigé  par  .Maniu-Bau- 
inès.  Prix  :  1  fr. 

Succès  et  contrefaçon  ^e  suivent  toujours  d«  prés.  Cel» 
se  vitrifie  même  à  l'endi-nil  des  Colibri.  Il  y  a  les  v4ri- 
tables  et  las  faux  Colibri.  Le»  véritables  sont  les  céU- 
hi'fs  prince  et  princîssp  Colihri,  qui  donnent  les  soirées 
de  t'Alhambra,  hôtel  das  l'rliiciis,  rue  Richelieo,  98,  ren- 
dfz-vons  d«  1,1  fashion  parisienne,  qui  vont  donner  les 
iiialin<^es  du' Casino  de»  Arts,  et  qui  vont  égalemenl  se 
moiiiiir'  iji'iutôl  au  Jardin-iniiver,  avec  leur  charm<uit 
é(|uipige  lillip'itipn. 

—  I.a  IUI)Hnth^qiK!  histarique  que  nous  annon- 
çons el  dont  les  livraisons  se  succèdent  rapidement, 
n'est  pciint  nn  nouvasii  récit  plus  on  inouïs  com- 
plet An  événeiiienU  du  Consulat  et  Je  l'Empire. 
Coiniiie  historiens,  MM.  Tliiers,  Survins  et  Laurenl  (de 
l'Ardéchi'i  eut  rarniili  leur  tàctiê,  et  il  n'v  aurait  plus 
qu'a  glaniT  apvcs  eux.  !.a  nouvelle  oublication  est 
sunpleinenl  nn  recndi  de  pinces  inédiles  du  plu» 
liaiil  intiTinJctiappéi-s  à  Uiir  invesligatioo.  C'est  Napo- 
li'on,  ce  sont  les  contcinpwrains  (leints  par  cux-mùnes; 
ce  .H)nt  le»  C"Uliss"S  dn-^irand  drame  national,  moderne; 
àe  sD.il  les  tils  fecrets  tiop  lonirtcmps  raclies  au  public 
flui  éii  ont  fjil  mouvoir  ks  brilUirts  acteurs.  C'Ist  enfia 
'le  c/inipl(!nii"nt  indispen»abli'  de  tontes  Ifs  histoires  du 
Comu/ul  et  Je  l'EmpCre  Ausni  un  iimnens*!  succès  cou- 
ronne-l  il  r^tle  n.)uvell«  pnblicitiou.  l/i  bon  marché  na 
fait  encore  que  l'accroilre. 

— Parmi  Ici  nombreux  promeneursde  Longctiamps,  on 
«n  reinarquéïjîinq  ou  six  dont  le  costuma  a»s<!»  biiarre 
attirait  tous  les  rogardi.  On  disait  que  ces  houiinet,  dont 
la  coustilulion  physique  semble  irréprochable,  font  par- 
lie  des  associés  travailleurs  que  la  compa{(nie  frani^is* 
el  américaine  de  San-Fraiicitco  expédie  eu  Calirorme. 

SALLB  UR  Ll  RRDOUTE,  local  ilan  Kranct-Mai-ODS,  rue' 
Orenelle-Siiut  Honoré,  45.—  (JRANDE  l'KTE  donnée 
par  iHie  réiin;on  de  Francs  Maçons,  au  béiiéflce  d'an  V.-. 
malheureiii,  te^medi  6  avril  1«50,  à»  heures  précise». 
uraMU  to.NCjçat;  grande  lonibol»  Tranc-niaçonaiqu*; 
joli,  boiupicts  miçonniqnes  oll'eri»  par  des  Vf.-,  à  toute» 
Sa-iirs  el    Dames.  Séance  de  Magnétisme    par   un   F.'.;" 

fluic  de  bonb<iijs  et  jouels  pour  le»  enfants.   Tous  Us 
F.',  pourront  tu  décorer. 

Bourse  du  30  mars   ISbO.    ' 

Malgré  la  réponse  des  primes  qui  Se  faisait^ aujour- 
d'hui, les  affaires  étaient  peu  aciives,  et  après  la  ré- 
ponse qui  s'est  faite  à  is»  ^5  (à  89  80  elle*  ont  élé 
revêtis),  le  iiiouvemenl.de  baisse  a  continué. 


l'réc    I  KPrKDt    PPKI.K.S 
<^|itl.      l'I  rHK^IIMSDKrKH 
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Ouverture,  jeudi  4  avril,  de  l'association  frater- 
nelle et  égalilaire  do  l'éiiicurie,  rue  du  .Maure,  8, 
entrée  rue  Beaubourg  el  rue  Saint-Martin,  98,  en 
face  le  passage  Molière, 

La  Guerre  des  Jésuites,  brochure  sur  l'cnsei- 

Snement,  par  Benjamin  GasIineau,  est  en  vente   au 
épot  des  publications  dénj^cratiques,  rue  Coquil- 
lière,  18.  — Prix  :  10  centimes. 

THÉÂTRES.  -CONCLRTS. 

Mme  Pauline  Viardot  a  pu  relardur  d'un  jour  son 
dépari  pour  Berlin,  et,  cédant  au  vceu  général-,  elle 
chantera,  le  lundi  de  Pâques,  irrévocakWmont,  dans 
la  dernière  roprésentalien  du  Prophète. 


VALKCKS 

OI)llgn/ions 

Delà  Villo,  4/00 

—    N'ouvelles 

De  l■^  Siiiii-,  J.  juiUrl. 
Urléur*.  I  0,0,   1847.. 

-•  nuuteller,  <84ai 
Bavrc,  Joules,  mari.. 

J-.  nouvi'lies 


BIVK8ISKS. 

[Boni  du  Trésor ,        8»^ 

ZlDc  '  V.-UoDtavar..    1778  mfi, 
».^>  .»i  "• 

ll.'.l  58 

loei  .., 
...  »»!Belfiqae.J8/0«S4e.. 

5  0/0  1841.. 

E»p.ifne:  dette  aelir. 

dette  inlér. 


tonds  élranftrs. 
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840  ». 

Itouen,  18/ ...  .»  Napte».  Ré*,  ilothsc. 

Liste  civile ««s  •»  Rom.  Empr.  J.  déc... 

Canaux  et  valeurs  diverses.  \  p,émc„,!'obï:  »"  f^i". 
Quatrc-C^naax (881  soi     —  Obi.  ueuv  4 8/t. 
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L'un  du  Gérants  :  Ferdinand  6UILL0N. 


*S!-Ï3« 


Spectacles  du  31  Mars. 

THEATRE  i)i:  LA  KEPUbLiQt'E.— LesEofanUd'Edouard, 
l'Avare. 

OPÉRA-i'OMiQlîE.— Le»  PorcheroBS. 

ITAi.lKNS-ll  Barbier.. 

Ôl IKON. -François  le  Champi. 

TMÉ.ATRK-ll^luiUOi  B.  —  UrbaiO  Grandier. 

VAlDtVIi.tiK.— La  Dame,  U  Foire,  l'Homme  aux  souris 
()'•  rep^résoBlatlon),  les  Quatre  Coins. 

VARII'i  Eh  Chercheuses  d  or,  Coioinbiiic,  la  Mariée, 
"Croque-Poule 

eV^i.wsE.  —  Monck,  Coup  d'Etat. 

THEATRt  AIONTaasIEK  -  L'Odalisque,  Poisson  d'a- 
vril. Papillons,  Embraisons-Bous. 

POU'  K-SAfNT-HAATIN.-CamilleDesBioaUii»,  Henriet- 
te DsMhamps. 


asr 


w^mÉ^ 


CALIFÔRME,  ■"  ^^^^^^  INTERNATIONALE  DE  SOCIÉTÉS  MUTUELLES  POUR  L'EXPLOITATION  DU  IINERAI  D'OR,  BOULEYAUT  MONTMARTRE,  8. . 

1°  Point  d'actionnaires,  —  Répartition  des  bénéfices  entre  tous  les  associés  travailleurs;  r—  Point  de  frais  administratifs  qui  pèsent  si  lourdement  sur  les  intéressés;  —  lei  bénéfices  de  l'AReDM  eonsi». 
tent  ^s  la  part  qui  lui  est  attribuée  sur  le  Minerai  d'pr  recueilli  on  Californie.  <       ■ 

Chaque  associé  travailleur  peut  verser  intégralement  le  montant  de  sa  souscription  ou  se  faire  commanditer  par  de^  tiers.  Dans  le  premier  cas,  il  a  droit  k-  une  part  entière;  dans  le  second,  il  par, 
avec  ios  commanditaires.  En  sorte  que  ceux-ci,  dans  le  système-^  l'Agence,  ne  sont  pas,  comme  les  actionnaires  des  autres  compagnies,  étrangers  aux  itssociés  travailleurs,  et  que  leurs  bénéficci 
leur  sont  garantis  par  l'association  elle-même.  *  --. 

Afind0  relier  plus  intimement  les  intérêts  des  travailleurs  aut  commanditaires  et  à  l'Agence,  celle-ci  abandonne  aux  premiers  15  0[0  sur  les  bénéfices  provenant  de  la  vente  des  maisons  en  boig 
ou  en  fer Vi'elle  expédie  en  Californie,  ainsi  que  sur  toutes  les  opérations  qu'elle  se  propose  de  faire  pour  cette  riche  contrée.  -<         ■       .  ,,  '; 

DEUX  EXPÉDITIONS  D'ASSOCIÉS  TRAVAILLEURS' vont  partir  du  Havre  du  10  au  15  avril,  sur  le  trois-mâts  I'Abche-d'Aulunce.  — Comme  il  reste  encore  quelques  places  dont  on  peut  disposer 
le*  personnes  qui  désireraient  en  faire  partie,  sont  invitées  à  se  faire  inscrire,  dans  le  plus  bref  délai,  au  siège  4e  l'Agence.  —  EgrjbC  KUNco,  pouà  Tous  renseioniûikkts. -sr  Chaque  mois,  I'Agencï 
FBiiA  PARTIR  un^^eil  nombre  d'expéditions. 


Le 
DIX 


tira^  de  ià  LOTERIE  NATIONALE  DbS  AATISTE8  sera  oontîna  é  le  laadi,  1"  aTril,  à  onie  hofarés  du  matin,  au  Palais  4a  Lnxemboilrg.  tt 
DÊCËMBuE  est  le  seul  joarnal  désigné  par  l'Administration  de  la  Loterie  pour  .la  publioation  officielle  des  numéros  gagants. 


ABONNEMENT  :  Paris,  1  mois,  air.— LfcsProvinoe>  R  fi- 


BOE 

NEUVE  SAINT  AUGUSTIN.  45: 


AU    COIN 


DE  LA  m 


EUTBE 

LA  RUE  EU 


UILLOH. 


'  $àtk«  la  direction  de  son  nouveau  propriétaire,  la  vogue  de  ta  MAISON  D£  NOUVEAUTÉS  de  SAJtMrT-AUGlTSTiiMf  va  touionrs  croissant. 

Delà,  Tannée  dernière,  d'imitnensés  achat,s  offeotués  au  comptant  dans  des  circonstances  difficiles,  avaient  pei^mls  on  chef  de  cette  HÉaiioo  d'6ffk>lr  n 
pnbUc  les  assortiments  les  plus  Variés,  à  des  prix  excessivement  hss  ;  c'est  ce  qui  ei  plî^ne  la  favenr  prodigieuse  dont  Jonlt lé  inagaain  sons  le  fMttsonage  d« 
St-Aucustin.  Cette  ataxiée,  lé  même  système  suivi  avec  pins  de  hardiesse  a  produit  des  effetsplns  aurprenans  enoere  ;  le  aucoéa  faitleflraccèsf  aut«i'*etichtti 
de  cette  maison  ont  pris  une  importance  tellement  grande,  que  do  nouveaux  avantage»,  plus  incroyablea  (j|ue  lea  précédents,  sontprésentéa  anjourd'hu: 
à  l'acheteur  ;  nous  y  avons  vu  tant  d'articles  et  à  des  prix  si  bas  qu'an  commencement  de  la  nouvelle  saison  nous  croyons  devoir  en  oiteripieiqiies-uiu 
Un«  partie  de  Foulards   écossais  pour  robes,   tout  soi», 

grande  largeur.     .     .     •     •     •     •     -,  •    ;     •,.,•    ,-    *f 
600  pièces  de  Foulards  écossais  pour  robes,  (qualité  <lc 

3    fr.)  à.     .     •     • * 

200  nièces  taffcUs  glacés,  toutes  couleurs  (quai,  de  (5  f.),  à  3 

300  pièces      id.        id.  (qualité  extra-belle),  à.     .     .     .  b 
100  pièces  Tatfetas  d'Italie  n'oir,égatéinent    grande   lar- 


00 
» 


ChSx  considérable  de  TidTeUs  quadrillés,  rayés  (liaïutc 
nouveauté).  ,    i       '      / 

Une  partie  do  Popelines  écossaises,  grande  largeur  (qua- 
lité de  6  fr.  50),  à.    .    . ;    •    • 

FoBJards  tout  soie  pour  la  poc"*.  à, 
Foulard»  tout  soie, 


2    90 


7h 
40 


Véritable  Foulard  de  rinde,-4.v  .   '.     .     .     .     .     .     .3 

10,000  paires  de  Gants  en  fil  d'Ecosse,  à d 

12,000  paires  de  Chaussettes  en  colon  (pour  homme),  à.  » 
1,500  paires  de  Bas  M  d'Klcossc  unis  et  à  jour  (qualité  de 

3  fr.),    à -.     .     .  1 

10,000  paires  Bas  coton  écru -(qualité  ordinairf),  à.     .     .  » 

■  200  douzaines  de  Clieniiscs  en  madapolatn,  pour  homme,  à  1 

2,000  Cravates  écossaises  tout  soie  (qualité  de  3  fr.),  A.  .  l 
Assortiment  complet  de  Châles  en   tous  tissus  et  k  tous 

prix,  depuis. R 

Mousselines  brochées  pour  rideaux,  k^     ......  n 

Moussclin«s  brochées  très  belles,  grands  ramages,  à.  .  .  n 
2,000  pièces  Indiennes  d'Alsace,  grande  larg.,  fond  blanc 

et  fond  de  couleur,  dessins  nouveaux  (qualitié  do  1  f.),  à.  » 
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Grand  choix  «le  Percales  et  Jaconas  imprimés,  dessinsperse*. 

800  pièces  Jàconas  imprimés,  très  bon  teint  (quauté  de 
Ifr.  80),  à. ■  .     .     .     ;     .    .    i 

1 ,500  piècfls  Ecossais^  laine  at  coton,  genre  popeline  (qua- 
lité de   1  fr.  25  c),  à .     .     .     .     .    t 

400  pièces  Mousseline   laine  et  coton,  à.     .     .  '■■ .     .     .    » 

500  pièces  Mousseline  laine,  qualité  supérieare,  ^à.,    .    .,    » 

CONFEC I  ION  POUR  DAMES. 

400  Mantelata  «n  taffetas  d'Italie,  forme  nouvelle,  garnis 
de  dentelles,  à. ....;...    9 

.%00  Mantelets  on  très  beau  taffetas  de  tontes  couleurs,  ri- 
chement garnis  dedenteltes,  i.  '  .     .     .     .    -.     ;    ■.  18 

Un  choix  considérable  i^  Robes  du  matin,  avec  péleKfle»,  à    7 


qualité  supérieure,  à.     .....     1 

Nous  pouvons  dire,  en  outre,  que  la  Lingerie  s  y  trouve  en  grande  quantité  et  du  metUenr  goût  ;  la  Draperie,  la  Bonneterie,  tes  Toiles  et  les  Calioos  s'; 
vendent  à  des  prix  extrêmement  bas.  •—  Toute»  facilité»  sont  accordées  à  l'acheteur  i  on  reprend  contre  le  remboursement  immédiat  Ids  Élrtiplés  qui  ne 
conviennent  pas.  —  On  envoie  franco  des  échantillons.  '       , 


60  LITBÂI80N8. 

>    •     ^La  pfemièro  enl  en  venu. 
Ch»  tous  le»  marchands  da  journaux. 


HISTOIRE  DtlOCRATlQlË  DE  LA  RÉVOLUTION  DE  FÉVRIER  1848,  Par  fulcence  girard. 

ï5  centimAS   la  livraison  et  pour  Im  sou^cripteun  M  centime,.— On  «ouscrit  chez  PAUL  PERMAIN,  édilaur,  rue  Maurine,  30. 


Prix 


L'onvaioi  toututf 

fcraierm  t'beaax  val.  In>l*,  illaUri 
4c  U  grav.  par  Ck.  Dewile. 


t-L    LE  C0NSUL4T  et  LEHPIRE 


CORRESPO!VDA>CE 


Maniucrita  ,    Auto- 
graphe* ,     Document 

et   r*iU 
■utbeotiqusa     intditi. 


Bibliothèque  historique  de  l'EPOQUE  NAPOLÉONIENNE, 

Socs    LA     DIRECTlO.t     DE     il.     SAINT-EDMK. 


Ce  recueil  de  docum'iili,  d'anecdotes  et  de  détails 
usqu'a  ce  jo'ir  par  les  hiitloriens  de  NAPOLEON , 
hauue   semaine.    Trenle-qualre    lirraisons    conipo»enl 

lUiTm'AiiTmBS   BOOOMaaTS 

RAPPOtT      DD     G<!NÉ*1L     BONAPARTE      SIR     LB      18 
l'EXÉCCTION    un     DlC    B  ENGIIEIN.  —  PlKCIS     DB     CB 

ciiSB     DB     JosBPU    NAPOLÉON.    -::_  Affairb     db 


paix  DE  LA  SOCSCaiPTIOR 


LA     DIRECTlO.t     DE 

inédkt   ou   très    peu   connus,   destiné    k  compléter, 
parait   par    livraisou   d'une    fAuille    grand    in-g*   j^sus 
un  Tuleme,    pour    lequel   un   recevra  ue    Titre  et  une 

nu  PLUS   SAUT  urrÉmAr,   rtaumismoiiT 

VBNUiiMIAIRB.     —    MftMOlBB    Dn     DUC     DB    R0V1G3     A 
Ql'l     s'est     PA8SR  DEPUIS    LA     DRROUTB     DB     VICTORIA, 

Malbbelil.   —  Lettres  du  DEY    D'ALGER    a    NA- 

j  p    .      ,  1     26  livriisons 

)  ^     I  ou  un  trimestre, 

'  Dépari 


■NTIMB 

de    l'Empereur    aveo 
Impérmtrioes 
et    le*     Généraus. 


le* 


à     juttifler ,    ou    k    reetiflor 
TuOlt  des  mdiiirti. 


tous    le*    nuTragrs    puliliil 
les  mercredi    et   samedi   de 


On.  tiendra 
Envoi  fran* 


à     la     disposition 
de  port    eu    ua 


des    personnel 
mandat    sur  la 


Départements, 
qui   désireraient 


poste.  —  Les 


en 
leltres 


3  fr. 

»  5 

prendre    commnnication   les 
et  po^ucM  doivent  tire    af- 


(_I6  pages,    32    colonnes), 
bit 

snooBjMivBBiiijrr 

Louis  IVIII  SUR  L'ABBISTATIOn,  LB  JVOUB 
PAR  VU  GiNiRAL  KOY.  —  COMTITDTION  Vt 
POLÉON,  ETC.KTC. 

I  52  livraisons    .  .     1 104  livraisons 
l  UH  semestre,  '  '     nu  un  an, 

s  iO  »  M 

pièces  publiées  dans  ce  recueil. 
franchis. 


JVOWBNT    n 
PUBLI- 


12  f. 


Bureanic.  rue  mazarlue,  9^  h  JParla. 


AGENCE  américaine:, 

Rue  Notre  niiin«^bt-Vr<!toires.  4(,  à  Paris 

'     C:C0MK[M,  ((irecteif: 

Navires  en  chargé  lu  HaVre  |Mtii' 

SAKFRMISCO  (CAiimB) 

L'ARCIIB  d'ALLlANf^Ë;  départ  fin  Mira 
Le  PESCATORB,  dipart  13  avril. 
U  FKRAiÈRE,  départ  (S  mai. 

lEW-TOU. 

Mintsola,  dtpiiri  I"  «Tril. 
Au  HaTre,4JlM.  CO-URreviLLÏ,  VOODet  PAILLKTTE. 

PHlLADEinilE.    ' 

Un  navire  fmériçaiD  deSSO  loiin.«  diéftartrii) mai. 
Pour,  fret  «1,  passage,  s'adfcsifr  i  Ji,  COMBIU,  fi 
se  charee  aussi  dç  i'txptd/lloo  «tt.lra^H^d.^mçluadiin 
peurt«)t*f^^.p«ysd'outr<:fae^,     .,^^„„,  .,.. 

■  Ile  I     ntCtTAlll    *>>  ">«    ^^^  tau  relit- 
'     Ai" IHijIUiIi  eAitiiik«()ylMiiMlil  issottltiieat 
DE  MODES,  dau  le  detnier  goit,  \  dès  prix  Irii 

■od«r6*.     ■  .■     ■■.  ■■■.  ■-.  ^  , 


On  achète  à  leur  valeur  actuelle 


LES  CONTRATS  D'ASSURANCES 

SUR  LA  VIE. 

S'adresser  à  la  (Société  ke  IHaivdatairE)  tO,  rue  Cadet,  à  Paris. 


A  partir  du  1"  janvier  1850,  les  annonces-rle 
la  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée  -par, 

MM.    LAGAANOE    el  C«,  rue    Nqtrê-Dame-des- 
Vicluires,  38,  place  de  la  Bourse. 

■      WOtJVEAB    TABIF    DBS    ArcHONCBS  : 

De    l 'à  4  anncices  dans  le  mois  50  cenl.  la  Iij5ne. 
De    8  à  9         »  »      40     »  » 

De  10  ou  1  ^eule  ann    de  150  lig.  30     »  » 

Réclames 1  f.  50    »  '       ,  » 

Les  j4nnoncês  ^udiciaina  ca  concernant  les  appela 
de  fonds  et  les  conuoca/iorw  d'aetiônnoifM,  sont 
comptées  indistinctement  à  1  fr.  la  ligne. 

Abonnements  et  In.sep.tions  à  'xtus  les  journaux 
Iran^ai?  et  étJ-nDKcrs. ^^__ 

BISCUITS  P.  »pc««  OILIVIER 

APPBQUVB    PAB  LACAOÉMIB   DE    MllUBCINI. 

Pour  guérir  les  svphilis,  le.^  dartres,  strofules,  etc. 
OoBiiiltatioli  gitluiliii,  rue  S«in>Honoré,  174. 


nAliniEi  BB  LA  FX.ATA.  Oraniie  bnisse  de  pHa. 
DUIjUIL  >':>ilra  belle,  f-4()  ;  <"  <|ualité,  «-.10;  d*  très 
belle,  1-20,  2'  hancbe  bonne  qualité,  115}  S' d»  bonne 

aua|it^,  I -10.  Drp&l  Kslerie  Vivienne,  SI.  On  s*  charge 
es  envois  en  province. 

nom  DE  14  PROVIDEM  T^.^s'â': 

HoMré.  «7,  attenant  aux  inessageri.^s  Lànille-Caillard. 
Ciiaiuliresà  I  fr,  i  fr,  60,  2  fr.  et  »u.des«us.  Déjeuners 
et  dîners.  ^      ' 

CBANGEMERT    DE     DOHICll,Ey:< 

PHARffiACIË  POPULAIRE, 

SriOIAX.lTB    SB    LA    KETKOBB     BASVAn.. 

;  ui    lU)   buti  au,    C2,     pipp    c<'Mp    Quîmaf-ipiiix, 
ci^devaiii  riitrS.  int-MaiMii,  lH. 

C'-ffflPharnïJC.  f.>i.<!'"-  |>  r  h'S  f-'t-^  "■>■  .te  K.-V. KASPAIL, 
e.'l  1.1  ■.  iilc  ''•.in,  i',-,ii.<  'jii:  (Hsi'  «1  ri  uU'ihi'Ml  s.!  1  rlhodè. 
Onfail  <lcs.llVOi>Mi  ((rfrrn.t;  il  .1    riu.ii:;.;ir. 

An'o.  Il  n'v  a  aucune  succursale. 

nilif"  I\I1  liri'tll  F  r.Zachirie,,'!,  présSlSoveriu, 
I  II  1)1)4  IjUlbri,  As  nciation  fralfcrn.  niédical-, 
;tfè/Aod««n.v)aiM;ausfeii.  lelit  40c.,fllcooloaitiph  I.' lit. 
5.10,  aloe»  les  Wff.  15  c.ipomm.  coraph.  les  .VIO  ht.  2-50, 
huile  cai»ph.  le»  16»  gr.  50  c  ,  ceinph.  les  500  gr.  5  fr. 


m  IVAIIIT  (hlriirgien-dcjiliste,  ci-devant  passage 
Lil.  llUllAl,  <te  •Anc'.n  Grand  C^f,  7,  actuelle- 
ment rue  du  Petit  Lion  SIs^aiivRor,  I.  au  coin  de  la  rue 
St  Ueni.4  (inaiso  ■  >lu  caff').  XeUoya^''  de  la  bouche,  brosse 
et  poudre,  5  fr  j  '  itractlun  e\  pi.  jnlmi'c  de  dents  à  I  fr.; 
(Mise  di".  dcnis  sani  la  inoiiidrr  soiiffrauco  et  (laranties par 
son  procédé  à  8  10  et  13  Tr.  Maux  de  dents.  Sann  extrac- 
tion, guériF«n  prompte  t\.  radicale  par  son  traitement. 
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HËDICALË 


rue  Montmartre,  ïli,  il  rur  Biturbou  VilieHeuve,  58.— 
Consultât.— l'hairnar.  ii'éme.s  ruu'i  et  mÇmes  numéros. 

nïs~VËiLLisllJ  PELfli;  . 

JOURNAL  MESSUEI. 
,piE   LA,   D£MOCaATIB   SOOIAUSTE  '- 

P.trProudlion,  Eugéue  Suc,  Auguste  tljanqui,  TouÊsenel, 
Esquiros,  l.achamhe.n'ilie,  Victor  Avril,  Fulgence  Gi- 

,  rnrrt,  PsrilipoD,  Em.  Baflliélemy,  Pierre  Béraud,  Louis 
Ménar'J,  Acnfntre,  Chardon,  etc.,  etc. 

Paris,  liit  an,  C  Tr.;  d6parlcm(!ut)i,  un  aa,  7  fr.;  étran- 
ger, un  'an,  10  fr. 

Paris,  un  numéro,  50  «.— Déportemenla,  GO  c. 

Uite  en  lent*  le  30  mari. 

Sommaire  du  second  npmA'O.— 1,  ,N03  PROCÈS — 
II., NOTE  SUR  MON  PROCES,  parEngèno  Sub.— lU.M. 
.■DUCUIGÎJON,  ou  la  propriété!!  \x  Famille  I!  la  Reli- 
ffionl  !  Un  Hourtoir  chez  Mrtii!  dé  Saiil(-I.é()nard,  par  Eu- 
gène Sub.  -  IV.  NE  CKIEJC  PAS  VIVE  L'EMPEREUh  ! 
parC0LFAV«i!.-V.  L'INSURRECTION  DE  JUIN  AU 
FAUllOURlJ  DU  TEMPLE,  Ips  ii,  n,  25  et  26  juin, 
Barricade.;  •!'•  faubourg  Saint-\larcc.iu:  causes JJo  l'in- 
surreclioii;  barricv.dfls  du  nuboùrg  (]u  Tiirhplé;  organi- 
sa lion  de  la  il'iffiisc  ;  pipini.M-  cinhat;  pSrtèmentairlîs 
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Unvue  avAc  !n  général  Laimiricif  rc  ;  nliandotildcs  lisrri-. 
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damné  des  conseils  dt  guerre.— YI.  LE  SOCLAUSTE  ET 
LE  PARTACEUX,  par  Pierre  Bibacd.  —  VII.  LE  PRE- 
MIER PAS  DE  LA  REACTION,  suite  et  Qn,  encore  U 
iiiartine,  la  régence,  inifuiétude  du  peupla,  Raspail,  pro- 
clamation (Je  la  RépMhliuuc,  1»  premier  «lub,  ie  draptao 
rouge  al  le  drapeau  tricolore,  Biauqui  i  l'Uôt«l-4e-'V  illi, 
par  Fulgente  Gibabd.  —  Vlll'  ÇHRbNiQUE  POLIH- 


FulgeuCe 
ÎJUE.  —  IX.  LETTRE  DE  LOMD&ES,  iar  PABDifiOi», 
prosci-it.— X.  AU  VIEUX  MONTEE, 'p«*  CWles  Wôiirtt. 
—  XI.  HTTBfcATURE  COUTHE-REVOLUTIONNAIRE. 
par  Vietor  AvBlL. 

Au  bureau  du  journal,  Oh  trouterB  *tjssi,'à  partir  de 
mardi  S  avril,  un  inagniflqut  portmt  d'Auguste  Blan- 
qui,  lithographie.  Pra  :  1  fr. 

BWREAVX  :  »1,  RU^  PES, BONS-ENFANTS. 

BuMBU  de  vantB  de  la  Voit  du  Peuple,  rus  Notre- 
Dame-deSrVictoireé,  11;  Gabriel,  librajrerl,'. passage  dn 
Sf  iinapix;  GM^labd»  k  itk^opagandqtoeiitittti  hk  du 
flops-^nf;m)>!,.K,,...-^,,,,    .,-jt„   ,;,,.;.,..  ,.•....•■■_ 

tnA.liU.lnil    mstnKrn   .U  Ift   KAoUIA    An    Ma.!^].^ ';!.'•    Min»! 


mé'ieciné,  metivnre  de  la  société  de  MMèciné 'dû  Mans; 
suivi  d'un  MÉMuiKE  sur  le  trilteiiient  des  miiladiiH  d* 
la  peau  par  île  sulfiire  Ae  chaui-  in  A-WioBS  duis  U  pu* 
me  île  Jb  miMa.-rBrocJi,  g^ad  iB>18.J^tsM  CBiu.  — 

tne  administralion  IMPORtAN'tr:  denianiie  dia  en- 
Bloyésqui  seront  bien  rétribués  et 'qui  obtiendront  par 
leur  travail  4e.gra|i^s  BTaal«g«s.— 8'adir,  r,  S^rJBsepb,  6. 


UimiUlI'fi!  À  vÀVBaa,  &  raboter,  à  pcri!«r,  nen 
ni/lvilllliuij  vrs.,7y>urs  à  clwriul  parallèle,  en  l'air, 
et  aulict ,  ran!>nil«fi''ons  dq  mouvenéint.,,  furgf^  etc., 
A  VENDRK,  rue  du  Hanquct',  .TO.  iCI^UlQt.lr--  Ewiie 
ranco  à  M.  CIaodf,'potir  recevoir  on  prmSectul.' 
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iPAms,  r  AVRIL. 


Le  ohitiméiit  de  rienorance. 

/  Voilà  prit  de  <riBft  «ni  <pie  noui,  dhciplei  de 
Fourier,  pi4choo8  au  tnonil!»  la  OouTelle  sciance, 
la  théone  de  l'ai sOciaUçû  unif  arMUe.  Nous  ivoiui 
«mployé  latArolçTëf  la'pluai»,  battu  les  chemii)», 
pwceuru  lei  jriJlM. 
Nos  «EToria  a  oat  paa  été  «térilca  ;  dei  semencei 

SBOMS  avoD»  jetées  au  loin  beaucoup  sont  tom- 
sdaoa  la  tionoe  .terre;  le  nombre  grandit 
cbaque  jour  de  ceux  qui  on!^f;^j?pt4n(i!l  i(i^»^.Qu 
fui  du  moins  s'en  rapprocbént,  de  ceox  qui  l'u- 
«i^fént  à  nous  par  la  coiùr  et  qui  «nttbi  dans  la 
tteéoéeiltioo  de  l*buniaiiité  par  le  (ociiligme. 

lUis  beaucoup  d^hommes  légers  qui  se  croiraient 
(raves,  ont  fermé  l'areille  ;  les  tils  des  pharisiens 
«ut  levé  les  épaules  en  enteadant  parler  d'un 
manda  nouveau,  d'un  monde  da  banheur  at 
ë'faannonie;  ils  «nt  prétendu  fue  bous  étions 
fous,  que  la  société  ne  pouvait  changer,  que 
d'ailleurs  elle  n'était  pas  mal  org aûiséc.  Jetant 
leurs  rbgards  s\ir  leurs  habitations,  sur  l'aisapce 
dont  ils  étfUant  entourés,  ils  nos»  ont  dit  :  La 
misère  n'existe  pas. 

Non-seulement  ces  hommes  ont  aondamné  nos 
doetrinea,  mais  ils  les  «nt  condamnées  sans  les 
entendre  ;  jamais  ils  n'ont  voulu  examiner,  étu- 
dier^  lire;  jugeant  les  rêveries  du  Socialisme  in- 
digne* d  occuper  des  pérs«Dna|;«8  sérieux,  ils 
M  sont  boi'oit,  d&hs  Tàppréciation  de  notre 
Ihéarie,  aux  analyses  déloyales  et  aux  citations 
lèlsifiées  de  le«rs  jqurnaux. 

Qu'«st-il  résulté  Mur  eux  de  celte  ignorance 
obstinée,  de  cet  iaoiamant  volontaire  où  ils  se 
sont  tenus  àlM«<tfd  de  touto  idée  neuve,  origi- 
nale et  puissailitfl? 

Ç'eit  &U0  llf  f^iété  égoïste  et  corronipue  dont 
Ilsttè^oïUaïéam  ifQineii  vicci  'V«t  écroulée 
un1)eau  jour  de  février  \^l^  sur  ses  étais  po.Hr- 
ris  ;  c'eal  que  l'ébraBlemeul  s'est  (ominuniqué  à 
l'Europe  entière^  et  alors  nos  aveugles,  ne  com- 
prenant ni  les  causes  détarminantes  tii  les  consé-^ 
quences  nécessaires  de  cette  crise,  ont  pâli,  fris- 
sonné jusqu'à  la  moelle  des  os,  cemmc  s  ils  eatcn- 
daieat  les  trompettes  du  jugement  dernier. 
;  Depuis  detlx  ans,  leur  ignorance  volontaire  du 
Socialisme  est  punia  par  les  épouvantes  qui  les 
assiègent. 

Depuis  deux  ansj'HHi  prennent  pour  l'agonie  du 
genre  humain  c«a  dauleurs  et  ces  déchirements 
auisontlessymptôoifs  d'un  .enfantement  plein 
de  gloire.  ' 

Depuis  deux  ans,  pprès  avoir  vu  tomber,  com- 
me après  un  tremblement  de  terre,  cet  édifice  so- 
cial dant  ils  nV^lent  pa«  aperçu  le  délabre- 
ment et  les  ûasures,  ils  le  sont  efforcés  d'en  réu- 
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nir,  d'en  relever  les  débris,  parée  qu'ils  igno- 
raient l»plan  da  temple  merveilleux  que  l'huma- 
nité doit  construire  sur  ces  ruines. 

Mais,  à  chaque  instaiity  les  pierrcsqu'ils  avaient 
posées  l'ujie  aur.rautre  >op(  de  nouveau  renver- 
sées ;  sentant  l'inutilité  de  leur  tftche,  ils  se  dé- 
solent et  disent  :  Toici  l'antechrist  ;  un  abîme 
sans  fond  s'ouvre  devant  nous,  l'avenir  appar- 
tient au  crime  ;  voici  les  démons  du  meurtre  et 
du  pillage  qui  se  .dressent  sur  notre  eh^n,  Tho- 
rison  n^est  plus  éclairé  que  par  les  iueUr*  infer* 
naloa  de  l'incendie.  \ 

Les  iufortimés  !  le  désespoir  et  la  colèà^.  l'é- 
pouyoE^e  et  la  fureur  se  disputent  leur  âme, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  regarder  ni  écouter, 
parce  qu'ils  ont  dédaigné  la  science  asuvclle  ;  ils 
sont  punis  de  leur  ignorance  par  une  angoissé 
continuelle  ;  ils  ont  repoussé  1<^  lumière,  les  voici 
livrés  à  tous  les  fantômes  de  la  nuit,  tandis  que 
marchant  d'un  pas  ferme,  n«us  envisageons  avec 
joie  cet  avenir  qui  les  consterne. 

11  en  est  temps  encore,  malheureux  chec  oui 
des  intrigants  sans  pudeur  excitent  continuelle- 
ment la  terreur  de  1  avenir,  la  défiance  de  la  pro- 
vidence, la  haine'&veugle  contre  vos  frères,  les 
serviteurs  dii  progrès  ;  prenex  et  lisez,  étudiez 
consciencieusement  ces  théories  sociales  dont 
vous  av(z  méconnu  avnnt  PéTricr  l'inlluence  at 
les  l(autes  destinées.  Vous  ne  pouvea  nier  leur 
importance  aujourd'hui  ;,  apprenez  les  secret»  de 
l'avenir  chez  les  maîtres  du  Socialisme  ;  cherchez 
sincèrement,  patiemmcat  les  idées  de  Fourier 
dans  ses  oeuvres,  dans  celles  de  ses  disciples,  et 
lion  pas  dans  les  diatrjbes  des  Zoïles.  Éclairés 
comme  nous,  vous  comprendrez  bientôt  que  l'hu- 
manité marclie  à  travers  les  dernières  révolutions 
à  l'asiiocialion  des  individus,  dus  peuples  et  des 
races,  à  Fanéantissement  de  la  guerre,  au  triom- 
phe de  l'agriculture,  do  'l'industrie  et  des  arts, 
au  règne  de  l'association  sur  le  globe  entier;  hà- 
tez-veus  d'allumer  le  ïiamhc'àft~ipH'StttipArx  VOr 
pénibles  rêves,  et  vous  rougirez  de  vos  craintes 
passées  ;  vous  comprendrez  que,  dupes  des  vieux 
partis,  vous  avez  été  les  jouets  d'une  crainte  ri- 
siblc. 

Lecteurs  du  Constitutionnel,  de  YAMtmblét 
nationale,  du  Pays,  de  la  Patrie,  du  Courrier 
français,  de  i'Orare,  les  rédacteurs  de  ce»  jeur- 
naui  entratiennent  vos  craintes  pour  en  profiter 
et  s'en  rire  ;  ils  vous  niainticlincnt  dans  un  mon- 
de imagin:iire,  ils  vous  font  redouter  des  maux 
Créés  par  eux  seuls  ;  après  vous  avoir  hissés  sar 
leur  cheval  de  bois,  les  yeuT  bandés,  ils  vous  di- 
sent, comme  on  le  disait  au  chevalier  de  la  Man- 
che. Voici  la  région  des  vent?,  voici  la  région 
du  icu  ;  prenez  garde  au  froid,  prenez  garde  à 
l'incendie  ;  vous  planez  dans  les  airs,  à  mille  pieds 
au  dessus  du  sot  ;  vous  tomberiez  tous  dans  les 
précipices,  si  nous  n'étions  pas  là  pour  diriger 


totre  monture  avec  une  cheville  magique. 
,  Voilà  ce  qu'on  vails  crie,  konnétes  lecteurs,  et 
vous  croyez  être  sous  la  garde  de  ces  génies  pro- 
tecteurs dans  la  situation  la  plus  critique.  Otez  un 
imtant  le  bandeau,  qui  vous  aveugle  ;  vous  verrez 
immédiâteiiteRt  que  voa  sauveurs  imitent  le  vaut 
avec  dès  soufflets,  la  foudre  avec  des  étoupes  em- 
brasées, que  le  cheval  de  bois  ne  remue  pas,  et 
que  vous  êtes  à  trois  pieds  de  terre. 


On  a  discuté  aujourd'hui  le  budget  de  l'ins- 
truction publique.  L'Assemblée  vote  négligem- 
ment toutes  les  réductions  proposées  par  la  com- 
mission; seulement  quand  le  ministre  en  cause 
hasarde  quelques  observations,  il  en  résulte  que 
la  réduction  combattue  par  }e  gouvernement  est 
votée  à  l'unanimité. 

Un  seul  incident  a  signalé  cette  séance.  M. 
Mcrlimer-Ternaux  avait  proposé  une  réduction 
dont  le  Véritable  butétait,  ainsi  qu'il  le  déclarait 
lui-même,  de  forcer  le  pouvernement  à  élever  le 
prix  des  pensions  dans  les  lycées  nationaux.  Cela 
était  j/résentéiiôus  forme  d'économie  de  douze 
cent  mille  francs. 

Le  ministre  a  vivement  combattu  cette  mesu- 
re qui  ne  tendait  à.  rien  de  moins  qu'à  enlratner 
la  dislocation  de  nos  collèges  au  prollt  da  certai- 
nes institutions,  et  à  augmenter  encore  le  nombre 
des  citoyens  (;xclus  des  bienfaits  do  l'instruction 
secondaire.  M.  Mortimer-Temaux  semblait  s'é- 
tonner de  ce  que  la  gauche  repoussait  une  écono- 
mie ;  M.  Charras  lui  a  répondu  que  ce  n'était 
pas  sur  le  chapitre  de  l'instriction  publique  que 
fa  gauche  cntenduit  réduire  les  dépenses,  et  qu'il 
attendait  la  droite  aux  économies  <iui  seraient 
proposées  sur  d'autres  parties  du  bndgel,  nofam- 
ment  sur  le  département  de  la  guerre.  La  com- 
-^ssion-s'eefc-tndnrée  neutre,-  et  l'amendement 
de  M.  Temaux  a  été  repoussé. 

Un  autre  membre  aurait  voulu  voir  réduire  le 
nombre  des  chaires  des  facultés;  et  il  n'avait  pas 
tout  à  fait  tort;  car,  ainsi  qu'en  l'a  fait  ebserver, 
il  y  a  tels  professeurs  dont  l'auditoire  se  compo- 
se d'un  ou  Jeux  élèves,  qui  encore  ne  sont  pas 
très  assidus  aux  Ie(;on5.  Mais  ce  membre  a  eu  la 
mrfladresse  de  s'en  prendre  aux  chaires  de  chi- 
mie, qu'il  trouvait  trop  multipliées.  M.  Charles 
Dupin  s'est  chargé  de  lui  apprendre  qu'en  ma- 
tière industrielle  il  y  a  chimie  el  chimie,  comme 
il  y  a  fagot  et  fagot,  et  que  la  plupart  des  pro- 
grès de  nos  industries  nationales  étaient  dus  à 
riieureiix  développement  des  applications  de  cette 
science  fé(X)nde  qui  embrasse  duns  son  vaste  sein 
presque  tous  les  phénomènes  de  la  nature.  La 
réduction  a  été  repoussée. 

Au  commencement  de  la  séance,  M,  le  prési- 


dent Dupin  a  fait  cennaltre  l'option  do  M.  Vidal 
pour  le  Îtas-Uliin.  A  bientôt  donc  une  nouvelle 
lataille  électorale  dans  le  département  de  la 
Seine. 


La  coinrtiissieii  de  U  pr«sio  s'es^n^We  m^tin 
à  otizur  heures  dans  rin  des  bureaux  deTAsseniblée. 
L'annonce  qui  avait  l'ié  faite  par  les  joiiiiuux  (|iio 
les  rédacteurs  eu  chef  des  journaus  de  Paris  el  île 
la  province  serjicui  entendus  par  la,  commission 
n'avait  pas  amené  un  nombre  cousidérabla  de  jour- 
nalistes. 

La  presse  parisienne  était  représenlé*  par  MM. 
Véron,  Armand  Berlin,  Lnbis,  A.  de  Lavaletle,  .Mi- 
rés. Les  journaux  de  province  avaient  envoyé  quel- 
ques représentants,  parmi  lesquels  on  remarquait 
MM.  Nouvion  el  Vien. 

Les  délégués  de  la  presse,  de  province  se  sont  tous 
prenoncéi  de  |a  manière  la  plu*  formella  conlre  les 
nouvelles  mesures  proposées  par  le  pouvoir.  Le  tim- 
bre et  le  cautionnement  ont  été  repousses  par  tous 
les  représculauls  de  la  presse  déparlomenlale.  M. 
Vérou  a  pris  ensuite  bi  parole  au  nom  de  ses  collè- 

§ue*,  e|  a  déclaré  gu  il  considérait  le  rétablissement 
e  l'impôt  dii  timbre  cuinnie  une  mesure  vexatoire, 
et  non  comme  une  mesure  ci)nservatrice;  qu'il  adop- 
tait l'idée  du  cautionnement,  dùt-bn  même  le  por- 
ter à  cent  mille  (iranci.  « 

Aucun  des  rédictevn  «n  chef  des  jtturnaux  oppo- 
sants n»  s'était  prétenté  (lovant  la  commijsiun. 

Demain,  la  commission  se  réunira  de  nouveau  nt 
décidera  probableiiivul  (|ueli|uc  chose.  iHlle  s'est  sé- 
parée aujaurd'hui  taas  prendre  aucanu  résolution. 
-     -      ■     (Estafeltt.) 


Les  lois  d'amour. 

Dans  un  de  ces  premiers  articles  qui  sont  im- 
primés en  plus  gros  caractères  que  le  reste  du 
journal  élyséen,  et  qui  s'en  distinguent,  d'ail- 
leurs, par  un  ton  particulier  d'arrogance  et  de 
[irésomption,  le  Napoléon  trace  ainsi  le  devoir  de 
'Assemblée  nation.ile  i 

Que  l'Assemblée,  nous  l'en  conjurons,  s'élève  par 
son  activité  à  la  lianteur  du  péril.  Qu'elle  disculo 
sans  le  jnaindre  retard  ce  qui  porte  un  caractère  si 
décisif  d'iitilité  pour  le  pays.  Il  ne  [>eul  êire  tranquil- 
lisé, répétons-le  sans  cesse,  que  par  deux  es|>èccsde 
lois:  les  unes  (|ui  ré|irinipiit  les  excès  et  prévien- 
nent les  désordres,  les  autres  qui  donnent  ui»u  juste 
satisfaction  aux  inlérèls  populaires.  —  Les  puprésen- 
tanls  qui  savent  apprécier  a  la  fuis  et  la  gravité  de 
la  situation  et  celle  de  leur  mandat  doivent,  de  tous 
leurs  eiïorl.',  de  toute  leur  sollicitude,  li;^|^^  l'exa- 
men, diino  part,  des  lois  sur  la  preste,  sur  len  réu- 
nioris  électorales,  sur  /<•  junj,  sur  les  mairea,  sur  la 
défK/rtalion  ;  de  l'autre,  le  l)n'!get  de  18m  et  les  lois 
sur  les  caisses  de  retraite,  sur  les  secours  niutuols, 
sur  les  lavoirs  publics,  sur  le  crédit  foncier.  —  Si 
tentes  ces  luis  étaient  volées  en  iili  uiuis,  riiilluciicc 
de  i'A.isembléu  el  du  fjouvernenirnt  forait  un  progrès 
immense,  el  ils  aurjiQiH  loua  deux  bien  incrile  do 
la  patrie.  •*         . 


MiKM  >  àvaa  llM. 


ASy0£  MUSICALE. 


crfKCHT*.  — .  jiruaou  te»  Hongrois,  symphonie  dra- 
mitiaw^,  pkr  K.  Louis  Lacomb». 

Si  l'on  eh  croyait  les, éUgiif  furMndes-iJes^  jour- 
naux honnéltf  4.  nwUr/is,  \iit,  HarMeias  ne  seraient 
«coupés,  depuis  le  10  mars,  qu'à  transporter  ailleurs 
leurs  pcnaus  épouvantes,  et  d'ici  k  peu  de»Jours 
les  cent  ttente  milla  briaahds,  dont  les  votes  imjen- 
uiai^es  «nt  asiitii^le  trWmfhe  de  làlisfe  roune,  se- 
raient kxitoiisï'ié  IroUver'siluls  dans  là  giaiiuè  Se - 
dôme  que  te  feu  du  ciel  n'aipàit  plus  dès  lers  aucun 
mslif  pour  ép^ir^qer.  IJrparail,  en  t»ut  cas,  que  ces 
monstres  de  Seciali,8tes  «nt  un  geùt  "ient  pariictilier 
pour  it  spectacle  (Mes  tioncerli,  car  d'une  part  les 
npréséntatians  théâtrales  sonr  extittnement  suivies, 
^\  jamais  les  concerts  ordinaires  et  extraordinaires 
n  ont  é[i  plus  nombreux.  '   , 

Concurremn^eiità  la  société  des  concerts  du, con- 
ssrvstoire,  qui  dppuis  bien  longtemps-avait  le  mo- 
nopole de  reiéquUeii  de  la.graudo  musique,  il  s'est 
«réé  l'année  dernière  et  vetle  année  deux  sociétés' 
m  siègent  à  la  salie  Sainte-Cécile,  et  qui  trouvent 
I*  moyeu  de  reérnter  un   tiAmbrfux  public  tÛ  rii\- 


.•y»ph»«ii  d."M.  &utoii:j«ïrr^^^^^^ 


tut,  la  marche  des  pèlerins  de  Berlioz,  qu'on  ne  se 
lasserait  jamais  d'entendre,  el  l'ouverture  de  Démo- 
fhoh,  formaient  la  base  du  programme.  Le  jeune 
violoniste  Wieniawski,  à  peine  échappé  de  la  classa 
do  Mnssarl,  et  déjà  virtuose  renommé,  »  exécuté 
avec  un  merveilleax  aplomb  un  air  varié  de  sa  compo- 
sition, où  nous  avons  seulement  regretté  de  trouver 
plHRdt  diflicultéi»  vaincues  que  de  charme  musical. 
.Mme  L.  Màssirt,  qui  s'est  acquis  une  si  belle  répu- 
laliouddjii,  tons  le  nom  d'Aglaé  Masson,  a  dit,  avec 
une  vigueur,  une  délicalesse,  une  netteté,  un  eoùt 
el  une  ^ntelligi-nce  i'em,ar(|iiables,  ce  délicieux  Con- 
eertSluckào  Weber,  qui  pont  servir  de  pierre  de 
touche  aux  coiinaissears  pour  distinguer  parmi  le.< 
pianistes  ceux  qui  ne  sont  que  d'adinirablcs  mécani- 
ques et  ceux  qu'anime  le  véritaWo  senfîrîîënnrtû- 
sical. 

La  société  dos  conceiis  ava,comined'habilnde,  le 
public  se  presser  dans  le  petite  sallo  des  Menus-Plai- 
sirs, pour  les  deux  coneerU  spirituels  du  veadredi- 
sRint  et  du  diiiiMiche  de  rà^ues,  qui  permetieut  à 
quelques  personnes,  on  dehors  des  abonnés  tr.idir 
tionnels,  de  s'asseoir  pendant  un  instant  à  ce  riche 
b.inquel  musical,  dont  lés  élus  sont  si  rares  et  si  ja- 
lo«x  de  Icur^  privilèf-'os.  Je  n'ai  pu  assister  qu'il  U 
•'*'i''V^*'i  '''^  '"♦es  deux   fêles.  Le  prograi^me  ou  était 
irrépi'ochab'.e  ;  il  n'y  manquait  pas  même  la  briève- 
té.-La  syr,ipboiiie  en  ul  mineur,  les  fameux  frag- 
ments dj  septuor  de  Bisethowen,  un  délicieux  trio 
'', .  T)^  .ma,  ,po(ir  deux  hautbois  el  cor  anglais,  exécu- 
1^  ?'  .ce  une  rare  perfection,  par  MM.  Verroust,  Trié- 
l'.Jvt  ci  um  Irnisièiuc  dont  le  nom  |in' échappe,  «l  qui 
''.uérilei'uil  vepoudaiit  d'être  cité,  TO  filii,  de  Leisi- 
r|ng4*v''<^  S**.^'  délicieux  cffetdéche,  d'admirable 4ve 
Vkruff),d<> Mozart, eirouvertured'(Mieron,  out  leur  à 
t^ur  .captivé ,  cliaruié,  entraîné  l'auditoire.   L'exé- 
cution mcrveillciisti  de  tous  ces  morceaux  a  prouvé 
u||C|  fois  de  plus  qpo  la  Société  des  Concerts  peut 
(lé^r^longlcpfPf;   ençiirc  toutes.  Ion  cq|)cij^roii()cs. 
Celii  ne  veut  pas  dira   qu'elle  iloive  conserver  tou- 
jours le  monopole  de  la  perfection  ;  mais  il  faut  du 
I  tempe  pour  former  /une  bonne  masse  d'cxécutaals  : 


l'ensemble,  dans  un  orchestre,  ne  s'obtient  qu'au 
prix  d'un  très  long  exercice,  et  la  Société  des  Con- 
certs à  pour  elle  ce  que  le  temps  seul  peut  donner, 
le  bénéfice  de  l'ftga. 

Nous  avons  entendu,  mardi  dernier,  dans  cette 
même  snllts  du  Conservatoire  une  ujuvre  nouvelle 
de  l'auteur  de  la  sympliooio  de  Manfred,  M.  Louis 
Laconibe. Cesl encore  une  symphonie  dramatique, 
intitulée  Arva  ou.  les  Honyrois.  Le  titre  aurait  pu  fairu 
croire  qu'il  s'agissait  d'une  épisode  de»  grands  évé- 
nements qui  se  soiit  accomplis  l'année  dernière  dafis 
cette  héroïque  et  malheureuse  contrée  ;  mais  lu  lieu 
oij  se  paNse  la  scène  était  à  peu  près  indifférent 
poiii  le  sujet  choisi  par  l'auteur  des  paroles,  .èl  eu 
sujet  n'avait  d'autre  but  que  île  fournir  au  composi- 
teur une  série- do  situations  variées  et  contrastées, 
dans  les  données  ordinaires  ihi  drame  lyrique. 
'  M.  Lacombe  a  prouvé  dans  cette  œuvre,  comme 
dans  la  ptécédenle,  qu'il  entendait  également  bien 
le  maniementdcs  masses  instrumentales  et  des  mas- 
ses vocales.  Le»  parties  sviiplioniques  et  les  parties 
chorales  de  sa  pârtillon  son  tira  liée?  avec  une  liabiloié 
qui  dénote  une  plume  sûre  et  facile.  La  marche 
des  racsWurs  est  non-seulemeal  un  morceau  bien 
fafit,  mai»  aussi, 'ce  qui  est  plus  rare,  une  inspira- 
tion très  heureuse.  Elle  a  élé  vivement  applaudie  el 
redemandée  à  grands  cris  par  tout  le  public 

La  iroisièmeiparlië  toute  entière  mérite  d'être  si- 
ghalée.  Elle -n'a   pas  entraîné   comme   la  marche, 
parce  que  le  caractère  raélaitcolique  de  la  situalioa 
commandait  un  autre  genre  d'effet;  cesl  uiio  élégie 
empreinte  du  sentiment  le  plus  profond  où  se  irou*,- 
vent  réuni»  mélodie  pénétra|Hie,  harmeme  expressi- 
ve, instrnmeniation  élégante.  .      , 
-Le  duo,  plein  d'élan «l de  passion,  «ui  termine  a 
quatrième  partie,  a  enlevé  les  applaudissomeufs  de 
r.loule  la  salfe, 'U  couroune  dignement  colle  partition, 
^4Ui  ^jt  bonw^?  m  mentt  à  l  wsiuralw"  et  »  'a 
conscience  de  son  aiileur. 

Lne  première  audition  ne  nous  a   pas  permis  a* 
I  Mieir  dans  leur  ensemble,  et  surtout  dans  leurs  dé- 


tails, la  plupart  des  fragments  de  l'opiivre  de  M.  La- 
combe; nous  esjyîrons  qu'il  la  fera  exécuter  une  se- 
conde fois  ;  elle  gagnera  beaucoup,  nous  en  sommes 
convaincus,  à  avoir  élé  on  peu  plus  étudiée.  Les 
exécutants  de  la  grande  société  philharmonique  qu'il 
avait  pour  interprètes  sout  ccrlaiuenieiil  des  artistes 
|rès  habiles;  mais  il  y  a  impossibilité  complète  à  ce 
qi^e  des  instrumentisles  et  des  choristes  s'idenlilleiit 
.assez  avec  la  pensée  d'un  coinpositeur  pour  la  tra- 
duire convenablement  après  deux  répétitions.  l'ne 
fiarlition  comme  celle  d'.4ri'o  nécessiterait,  pour  êtro 
lien  rendue,  autant  d'étude  que  celle  d'un  opéra, 
et  tout  le  monde  .sait  qu'après  des  répclilions,  dont 
le  nombre  varie  de  ilou/.e  à  vingt' et  i|uelquefois 
plus,  l'cxt-culion  d'un  opérj,  pour  .itteindre  sou 
maxiuiuii  de  pciiecieii,  exige  encore  deux  ou  trois 
représentations  publiques.  La  sidialion  des  jeunes 
i?ouipositeurs  est  extrêmement  scabreuse  sous  ce 
rappoi4l  Lorsqu'on  exécute  l'œuvre  d'un  maître doat 
Il  réputation  est  depuis  longlemps  assise,  lu  défaut 
d'elTet  est  loujours  attribué  aux  interprètes,  et  l'on 
cherche  la  pensée  de  l'auteur  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
obicuu  un  résultat  satisfaisant..  Quand  il  s'agit  an 
contraire  d'un  compositeur  dont  la  réputation  n'est, 
pas  consacrée  dès  le  prciitier  essai  on  porte  jugement 
sur  l'œuvre  elle-même  ;  les  exécutants  senablent  être 
devenus  impeccables,  el  tout  retombe  sur  le-paorre 
auteur  qui,  le  plus  souvent ,  n'a  pas  reconnu  lui- 
même  son. œuvre  dans  l'informe  traduction  qui  en  a 
été  faite.  Il  faudrait  envoyer  ces  juge^  si  pressés  do 
condamner,  au.x  i)remière8  représonufons  d'un  opé- 
ra de  Meyeibeer,  d'Halévy.,  d'Auher,  etc.,  ou  d'une 
symphonie  encore  incomiue  de  fiectliowtfii  ou  de 
Mendelsohm. 

En  atlendanl  que  nous  puissions  mieux  jugsr  de 
la  nouvollrparlilion  de  M.  Lacombe,  dont  beaucoup 
de  détails  out  di^l  nécessairement  nous  échapper,  nous 
on  avons  as^ez  compris  pour  le  complimenter  siucè- 
reineat  el  lui  souhaiter  une  interprèlalioa  iduscou- 
forme  à  l'orcbcstre  Invisible  sous  la  dictée  duquel  il 
écrit. 

A^ÏHJE  B, 


Nous  ne  savons  si  les  innovations  que  le  Na- 1     «.  Alors  recominenee  la  luiu  éternelle  de  celui 


poléon  tient  en  réserve  relativcmont  aux  secours,  1  q«i  «'«  pas  cçQ^elcelui  qui  ?,  lutte  qui  a  commen- 
mutuels,  aux  caisses  de  retraite,  aux  lavoirs  pu-  \  ^é  avec  Abel  .^ani   «l  qui  linira  «*«f  ;  e  n.or,de. 
'  ^     '  SI  le  inoade  UiiiUSi  elle  sj^m  un  liutaptt^p  e*t 

que  les  1)6301111  de  la  majorilë  du  peuple  ont  pro- 
duit luur  homme  aussi,  et  que  cet  lioniiKe,  serrant 


Ui'cf ,  sont  appelées  à  plus  de  vitalité  que  la  cité 
ouvrière  de  In  rue  Rochechouart,  et  que  cette 
Banque  de  prêt  d'honneur,  qui  obtint  au  moins 
un  succès  de  fou  rire.  Ce  que  nottasiVons,, c'est 
que  jamais  la.  France  ne  sacrifiera,  tnffme|iOMr 
des  lavoirs,  sa  liberté,  sa  dignité,  «on  dévelmpe- 
mentintellcctuelet  moral,  qui  lui  seraient  brutue- 
iiicnt  enlevés  par  les  mesures  d'oppression  ^t  de 
terreur  que  le  Napoléon  appelle  lois  àur  la  pres- 
se, sur  les  réunions  électorales,  sur  les  maiirés, 
sur  la  déportation.  Ladéportatioit,  la  mort  âa^ 
des  lies  perdues,  voilà  ce  "que  le  N(q*oUon  résecye 
à  ses  adversaires  politiques,  voilà  ce  qu'il  réclame 
à  titre  d'urgence...  Nous  ne  ferons  pas  de  ré- 
flexions, nous  contentant  de  protester  contre  l'é- 
trange distinction  que  le  journal  bonapartiste  éta- 
blit entre  l  A,scemblée  et  le  gouvernement,  non 
seulement  rAsscmbiéc  fait  partie  du  gouverne- 
ment, mais  elle  en  est  l'éléiiient'  dommant  et  le 
principe  moteur.  L'Assemblée  ne  peut  ôlre  dis- 
soute par  le  président,  taudis  qu'elle  peut jat^JolL 
mettre  en  accusation  le  président  s'il  foulait  aux 
pieds  la  Constitution,  qui  a  limité  ses  pouvoirs, 
c'est-à-dire  s'il  suivait  irop  à  la  lettre  les  conseils 
imprud*   '  ni-...  ;j...  i...        i..,  ,r 

donnés. 


n'admiulstre 
om<K 


le  frein  de  la  grande  macliine  sociale 
pljws  là  liberté  qu'à  pAHtes  dosc«,9||IÉlt 
pathie  iKilitlque.  »         .   •         ;•  ,■  « 

Le  lecteur  remfelrqiitra  daitt^^fiÉs 
preuve  de  plus  (^\»}e  Napoléon  l^  t 
le  caractère  ofliciel  ^'ou  s'est  plu!  qi 
lui  donner.   M.   le  président  delà 

n'auraitgamais  iMUé  écrire  quiji  Irlm^^  _^ ^ 

lui  qui  à  et  celui  qiii  n'a  bas  esti^rne^  lui  Ju 
a  autrefois  écrit  %  livte  sui'fM  oi^  d'&< 
river  à  Vextinction  du  paupérism». 


i  avoir 
lefois  à 
bli^e 
treçp- 


Napuléon  lui  a  plus  d'une  fois 


Parmi  les  institutions  qui,  au  dire  dvi  Ncipo- 
poléon,  sont  de  nature  à  relever  le  crédit  du  gou- 
gernemenl,  le  joiu'nal  de  l'Elysée  place  la  créa- 
tion d'mi  minist  ère  de  police. 

Le  Napo.léon  est  d'avis  qu'après  une  révolution  U 
gouvernemcnl  cliargù  d'eu  assurer  et  d'en  dirigiror 
le  cours,  doit  «atisfjire  à  deux  gravss'iiécessilés  : 
contenir  les  Hiéconlentcnuînts  qu'elle  a  pu  soulever, 
réaliser  les  espérances  légitimes  qu'elle  a  dû  faire 
naître. 

Il  nous  semble  que  jusqu'ici  le  gouvernement 
de  la  République  modérée  ne  s'est  pa»  montre 
trop  lidèle'à  ce  programme.  Après  cela  peut-être,' 
y  a-t-il  interversion  do  phrases,  et  faut-il  lire  : 
Le  gouvernement  doit  comprimer  les  espérahccs 
qu'a  dû  faire  naître  la  révolution,  et  caresser  les 
mécontentements  qu'elle  a  soulevés.  Dans  ce  cas, 

,  les  faits    et  les  paroles  seraient  complètement 
d'accord.  ^ 

Le  Napoléon  invoque  ensuite  en  faveur  do  la 
création  a'un  ministère  do  la  police  l'autorité  du 
Directoire.  Le  choix  de  cette  autorité  ne  nou^  sem- 
ble pas  heureux.  Les  jugements  sont  partagés 
sar  les  actes  de  la  Convention  ;  mais  il  n'y  a 
qu'un  avis  sur  les  actes  du  Directoire. 

Le  Napoléon  ajoute,  en  journal  qui  s'y  connaît, 
qu'il  7  a  beaucoup  à  prendre  dans  l'organisation 
de  la  police  à  Lsndres  et  dans  l'institution  des 
lK)licemen.  Il  ne  parle  pas  des  constables. 

11  ne  faut  pas,  du  reste,  qu'on  s'effraie  de  cette 
iiistitution,  elle  ne  serait  que  provisoire,  comme 

'  la  loi  sur  les  maires,  sur  les  instituteurs,  sur  l'i- 
gnoranci!,  sur  la  presse,  etc.  Elle  est  réellement 
indi$penmble,  d'ici  jtEL'x  ans,  époque  pendant  la- 
quelle nous  avons  plus  d'une  épreuve  à  prévoir. 
Nous  ne  voyons ,  pour  notre  par  t,a.\xcnn(t  épreu- 
ve à  prévoir  d'ici  Jeux  ans.  Le  peuple  est  décidé 
à  reste  caltne,  quoi  qu'il  arrive  ;  sa  résittance 
pas.sivo  à  toute»  les  provocations  dont  il  a  été 
l'objet  depuis  quelques  moi»,  nous  permet  de 
compter  sur  lui  pour  l'avenir.  Au  reste,  le  Na- 
poléon en  sait  peut-être  plus  que  nous  »ur  le»  pro- 
jets des  onnemis  de  la  KépuLlique. 

Le  Napoléon  er.  veut  beaucoup  à  la  presse  à 
bon  marcné  : 

Tons  les  hommes  de  bonne  foi  doivent  raconnal" 
Ire  un  fait  positif:  «iir  toute  l'étendue  de  la  France, 
c'est  la  presse  à  hon  marche  qui  a  produit  le  pins 
de  maux. 

11  ne  faut  pas  que  le  peuple  puisse  lire  trop  fa- 
cilement. Si  on  lui  fait  payer  les  journaux  trop 
cher,  il  est  exposé  i  ne  savoir  pas  user  du  suffra- 
ge universel,  mais  tant  pis  pour  lui, 

La  lectmre  des  journaux  est  une  jouissance 
de  luxe  qu'il  faut  faire  payer.  D'ailleurs,  la 
presse  devient  par  le  fait  une  puissance  dans  la 
République,  et  la  Constitution  qui  parle  du  pou- 
voir exécutif,  du  pouvoir  législatif,  du  pouvoir 
judiciaire,  n'a  jamais  rien  dit  de  celui-là;  donc  il 
îâut  rétablir  le  timbre  et,  doubler  le  cautionne- 
ment des  journaux,  en  attendant  qu'on  puisse  lee 
supprimer.  Fant-il  donc  tant  desavoir  pour  crier: 
Vive  Napoléon  !  Les  plus  igncrantssont  ceux  qui 
s'en  tirent  le  mieux. 


Le  Napoléon  noift  apprend  encore  que  les  soi- 
dsls  boivû^it  volontiers  le  vin  des  socialistes,  mais 
(|iii'  cela  ne  |es  en.ipécliera  pas  de  tomber  îHirtHix 
à  l'orcasion.  ,         •  ,♦     • 

Nous  ignorons  comment  les  intéressés  pren- 
dionl  cette  insulte  à  l'adresse  de  l'arinée. 

Le  même  correspondant  ajeuto  qu'un  jeune 
homme  ayant  rencontré  M.  Louis  Ronaparte  aux 
environs  de  Paris,  lui  demanda  de  lui  toucher  la 
main  :  .  , 

«  Le  président  la  lui  l«ndit  aussllôl,  et  le  jeune 
iionuncde  s'éer'er  :  u  Kli  bien!  maintuiiant,  je  vais 
»  in'engJiger,  je  vous  servirai  iiilèlemenl,  car  je  mç/ 
»  souviendrai  toute  ma  vie  de  vous  avoir  serré  la 
»  main,  ta  Et  il  se  retira  en  répétant  à  deux  ou 
trois  reprises  :  Vive  Napoléon  !»  ^ 

Louis-Philippe,  en  son  temps,  donnait  aussi 
beaucoup  de  poignées  do  main. 


Plus  loin,  le  Napoléon  vante  les  gouvernant» 
qui  administrent  aux  nations  la  liberté  à  petites 
aoses.  Le  passage  est  curieux  :    ' 


V Assemblée  nationah  nious,i)déinandè  Jùptre 
avis  sur  une  brochure  ie  M.  DémoBtry,  Mltu- 
lée  :  La  Société,  la  Ftmille  et  le  Crédit,  et  prio- 
cipalcment  sur  deux  propositions  suivantes,  qui 
ont  trait  à  l'exerdce  du  suffrage. 

V Assemblée  nous  demande  si  nous  croyons, 
comme  M.  Dementry  : 

i°  Qu'on- doive  accorder  au  père  de  famille  le 
4roit  de  voter  pour  ses  enfants,  etc. 

2°  Qu'on  puisse  punir  d'une  amendé  l'électeur 
qui  négligerait  ou  refuserait  d'user  de  son  droit. 
Nous  n'avons  pas  encore  lu  la  brochure  de  M. 
Demontry,  mais  nous  pouvons  dès  aujourd'hui 
répondre  négativement  à  V Assemblée  nationale 
sur  les  deux  questions  qu'elle  nous  pose. 

Nous  n'admettons-  pas  que  le  p^re  puisse  ja- 
mais voter  au  nom  de  ses  fils  devenus  nommes  : 
1°  Parce  que  les  intérêts  de  l'enfant  sont  très 
distincts  de  ceux  du  père,  et  quelquefois  y  sont 
complètcmentuopposés  ; 

S"  Parce  que,  dans  la  diffusiondes  connaissan- 
ces qui  s'opère  aujourd'hui,  il  y  a  beaucoup  de 
chances  que  le  fils;  surtout  dans  les  classes  mfé- 
rieures,  soit  beaucoup  plus  à  portée  que  son  père 
de.  juger  des  besoins  de  la  société  ;  parce  que 
l'hoinmc,  en  avançant  en  âge,  est  beaucoup  plus 
disposé  à^e  replier  sur  le  passié  qu'à  se  preoccu- 
par  des  nécessités  de  l'avenir. 

3°  Parce  que  l'enfant,  par  cela  seul  qu'il  fait 
partie  de  la  société,  a  droit  d^  faire  entendre  sa 
voix,  et  que  la  société  lui  doit,  en  échange  de  la 
puissance  productrice  et  protectrice  qu'il  lui  ap- 
porte, —  l'éducation  qui  lui  permette  -de  faire 
respecter  ses  intérêts  par  la  société  et  de  mettre 
ses  facultés  au  service  de  tous. 

Nous  n'admettons  pas  «on  plusjque  l'absten- 
tion en  matièrs  électorale  puisse  entraîner  une 
punition  quelconque. 

On  ne  s  abstient  de  pendre  part    au   scrutin 
que  dans  deux  cas  : 
Ou  l'on  ne  veut  pas  v«ter, 
Et  alors  l'abstention  est  une  protestation  con- 
tre la  manière  dont  la  question  est  posée.  Nous 
ne  voyons  pas  à  quel  titre  on  violerait  à'cet  égard 
la  conscience  des  électeurs  en  les  forçant  de  s  en- 
gager dans  un  dilemme  dont  ils  repoussent  égale- 
ment le»  deux  termes. 
•  Où  l'eu  n'est  pas  suffisamment  éclairé. 

Et  alors,  le  suifrage  de  l'individu  qui  scjtrouve 
dans  celte  catégorie  est  sans  valeur  aucune  et 
ne  saurait  être  compté  sans  fausser  l'élection. 

(^'on  ne  nous. dise  pas  qu'il  en  est  qui  s'abs- 
tienleiit  pir  jaresse  ou  indifférence  ;  il  n'en  est 
rien  ;  ceux-là  ou  pretestent  ou  ne  sont  pas  suQi- 
samment  éclairés. 

On  ne  peut  obliger,  par  une  pénalité,  les  ci- 
toyens à  se  présenter  au  scrutin;  ce  serait  violer 
la  conscience  des  individus  et  fausser  le  résultat 
électoral. 

Il  faut  que  le  scrutin  «oit  ouvert  à  tous,  et  ne 
devienne  obligatoire  poor  personne. 

L'Assemblée  nationale  s  imagine  que  ces  pro- 
positions de  M.  Demontry  vont  jeter  la  discorde 
dans  le  camp  d'.\gramont.  La  métaphore  n'est 
pas  neuve,  mais  elle  n'en  est  pat  plus  juste. 

V Assemblée  na/i'ona/e  juge  des  socialiste»  par 
les  hommes  de  la  réaction.  Les  modérés  sentent 
que  la  discussion  les  tuera  ;  aussi,  dès  qu'ils 
aperçoivent  une  idée,  s'élancent-ils  dessus  pour 
la  comprimerai  l'étouffer. 

Les  socialistes  savent  au  contraire  que  la  dis- 
cussion fait  leur  force  ;  aussi,  quand  il»  aperçoi- 
vent une  idée,  s'empressenl-ils  de  la  placer  sur 
uue  tribune,  à  la  vue  et  au  jugement  de  tous, 
afin  qu'on  l'accepte  si  elle  est  Donne,  qu'on  lu 
condamne  si  elle  est  mauvaise. 


suivante  à  la  .^d/n'e.' 

Lendres,  le  30  mars  1850.. 
Je  lis  dan»  Vetre  numéro  du  26  mars  là  note  lui- 
vanle: 

«  Veus  savez  que  fs  club  des  émigré»  du  13  juin 
»  «e  (cinde  on  aristos  et  démocd  Quatre  doi  aristo», 
I»  parmi  lesquals  ie  vous  eitwùi  MM./^fiaiMsidàiMigÉ 
'  '  «  UtuLs  Rlaii(S>ienttf  nt  de  |i|pnnei^KiÉx-mU|i», 
»  et|,  huis-cjps,  qn  Wtit  ï^^«\.  vWPi  par. «te. 
»  ,lSS  puirai  ifaiigré»,*  qui  m|nl'«nt  dèiaon,  ont  i» 
»  lUaDjper  liQft  pain  Ik  fumMÎ 
lé  CheQ(j^'d|  Libdns  quiji  "" 
cède,  a  mettâ  d'uqji  |p|ianiè 
donné  auovn,  ba&ffiùt  à 
/rdfiM  par  Ute,%k  noil 
Bj^iaÈ  et  RaDkr  ;  l^meint  ai. 
gent  dé  qualffier/ds  banquêl 
prenons  à  une  tablé  commune  i  un  certain  nouibre 
de  réf|gié<  :  ces  repas  sont  de  trente-six  sous  par 
penqriile. 

A^èf^  lei,Vo|i^ines  d'ordures  publiés  sur  mon 
cempte,'  je  pouvais  croire  qu'en  en  avait  (ai  avec 
moi  ;  puisqu'il  n'en  e»l  rien,  je  prévien»  mes  amis 
et  ennemis  que  désormais  je  m  abitiendrai  de  ré- 
pondre à  toute  attaque,  car  j'ui  foi  en  l'avenir.  Plus 
tard,  tout  s'éclaircira  ! 

Ckvuimimm 


jenrual  a  la  cataracte  «t  l'entêtement  d'un  eaate. 
naire,  »m  «»  pofMdw^îfMW^e.  S&'«gt  iman^. 
connaître  ce  pays,  et  il  en  ràuonne  à  tort  et  à  tra- 
vers. Ciion»  et  jugoniV  •  "t  /  - 
/k  l^a.  SuUsfr,  çojuwewjerttil»  e»t  devenue  nn  fcve, 
'agitation  révoluliounaiie.  » . 


»  1  ilflli  «le  qui  pré 
l'àllDe,^|e  ne  me  «u|l 


elf>9)  de  \eiriq^aJ>^e  ul 


puis  la  nouvelle,  opnslitution 
lentdu  suffrage  universel  «q. 
inanifekté  4u»  les  Ca'ntojis' 
ègnent  San»  obataoié ;'le 

content  des.  Iota-  qu'il 


pea- 
s'tit 


lagnie  dài  '^• 


iseià  vol^_ 
nerl  queWnl 


le  non 


le  le  Çon<«li^^>éfMM(,.«n«,ini. 

lorce  de  patuonner  et  d'entri. 

»    .     .  '■  ^' 


On  lit  dans  le  National  : 

Nous  avons  laissé  passer,  sans  lui  accorder  la 
mention  spéciale  qu'elle  méritait.,  une,  circulaire  lue 
par  .M.  Roulier  dans  la  séance  de  mercredi  dernier, 
et  adressée  aux  procureurs-généraux  de  la  Républi- 
que. Nous  réparons  celte  omission",  et  nous  cilôn» 
textuellement,  d'après  le  Moniteur,  lei  instructienS 
données  par  ce  c/iminis  de  M.  Bonaparte  : 

«...  Jecontie.  donc  à  votre  zèle  et  à  votre  pru- 
dence cette  appréciation  raisonnée  des  caractères, 
de  In  tenue  et  de  la  conduite  politique  de<i  magistrat» 
amovible»  placés  sous  votre  direction.  - 

»  ...  Je  vous  saurai  gré  aussi  des  renseignements 
que  vous  me  donnerez  sur  les  foncliannairet  itran- 
y«n  à  votre  administration,  «t  dont  vous  auriez  été 
appelé  à  constater  le  défaut  dimtruction  «t  les  mau^^ 
vaises  tendances.  » 

nélalion,  inquisition  et  anarehie^,  telle  sera  l'épi- 
taplie  du  cabinet  du  3i  octobre. 


Revue  de  rExtériéur. 

Les  arm.e»  autrichiennes  ont  été  rétablies  à  RoiAe, 
le  21  mars,  sur  la  maison  du  consul  autrichi^.  Au 
can  incident  n'a  marqué  celte  exécution. 

Les  journauit  d'Italie  du  23  nous  arrivent  en  deuil, 
ce  jour  étiint  l'anniversaire  du  désastre  de  Novare. 
Les  troupe»  autrichiennes  qui  se  trouvaient  à  Flo- 
rence ont  fêté  ce  jour  par  une  fête  milUajre,  tandis 
que  les  Toscans  se  pre»»aient  dans  les  égliies  pour 
assister  à  un  service  lunèbre. 

Pareille  chose  est  arrivée  à  Milan,  mais  là  les  ré- 
jouissances qui  g'étalident  ont  été  accueiUieii  sur 
quelques  points  par  des  tifllcts.  Les  auteurs  présu- 
més de  ces  protestations  ont  été  couduitt  en  prison. 
l!n  fait  analogue  s'est  produit;  le  (S  mars,  à  Pa- 
lerme.  Un  certain  intendant  Biglesi,'  étant  an  théâ- 
tre, s'avisa,  sous  je  ne  sais  quel  prétexte,  de  crier 
vive  le  roi  !  Les  spectateurs  gardèrent  le  ailence. 
Furieux  que  son  cri  n'eût  pas  trouvé  d'écho,  . il  Je 
répéta  plusieurs  fois  et  d'un  tan  tellement  provoca- 
teur, que  le  parterre  se  leva  en  masse  en  criant  vive 
l^conslitulion  de  i8i2  !  vive  la  constituliou  de 
1148  !  L'intendant  sortit  furieux,  et  revint  avec  des 
sbires,  qui  arrêtèrent  52  individus  réputés  les  me- 
neurs de  cette  protestation,  et  le»  condui»irent  en 
prisen. 

Le  sénat  piémontais  n'a  pas  encore  commencé  la 
dis:;u»8ion  an  projet  de  loi  sur  le  clergé  qui  loulève 
tant  d'uriUlioD  parmi  le»  privilégiés.  Mai»  de  nom- 
brenses  pétitions  pour  al  coutre  oui  été  présentées 
à  cette  assemblée.  En  entendaut  la  lecture  de  ces 
dernières,  dit  l'Opimone,  le  public  a  ri,  lei»énaleur» 
ont- gardé  le  silence.  '       ^^ 

Les  chambres  de  Munich  et  do  Bade  ont  été  pro- 
rogées. Ce»  dernière»  ont  réça  dan»  leur  der- 
nière séance  commnnicatieii  de  la  note  du  gouver- 
nement prussien  réclamant  une  idamnité  de  7  mil- 
lions et  déni  peur  avoir  rétabli  l'ordre  dans  le  grand 
duché.  Cette  comniunicaliou  a  preduit  l'impressien 
la  plas  décourageante. 

Celte  occupation  prussienne  du  duché  de  Bade 
irrite  fort  le  gouvernement  wurtembergeois,  et  e'est, 
dit-on,  une  des  causes  qui  l'ont  engage  à  se  mettre 
sur  le  pied  de  guerre. 

Le  grand-daché  d'Oldembourg  vient,  comme  le 
Hanovie,  de  se  séparer  de  la  politique^nssienne. 
Personne  ne  se  préoccupe  vivement  de  ce  que  fait 
le  parlement  d'Erlurtb  ;  loutle  monde  sent  quec'est 
là  une  institution  mort-née,  et  approuve  te  parti  dé- 
mocratique de  n'avoir  pas  voulu  s'y  faire  repré- 
senter. 

Le  geuvarnement  autrichien  pouraiiil  le  court  de 
ses  condamnations.  On  écrit  de  Vienne,  2S  man,  à 
["Indépendance  belye  : 

a  Par  tuile  du  procès  intenté  contre  lui,  le  géné- 
ral Hrtbowtky,  compromis  dan;  la  révolution  de 
Hongrie,  vient  d'être  condamné  à  dix  ans  de  furte- 
resse  ;  l'auditeur,  qui  portait  la  parole  dans  cettuaf 
fane,  avait  demandé  la  peine  de  mort.  Après  la  lec- 
ture de  la  sentence  poriéo  contre  lui,  le  vieux  gé- 
néral, blanchi  sous  le  harnais,  et  qui  par  son  seul 
mérite  t'est  élevé  du  rang  de  suidai  à  la  haute  posi- 
tion qu'il  occupait,  à  appelé  la  follicitude  de  l  em- 
pereur sur  le  sort  de  sa  jeune  femme  et  de  ses  deux 
enfants  réduits  a  la  mendicité,  et  il  a  demandé  la 
faveur  de  faire  son  temps  dans  la  forteteate  d'Oll- 
mûtz,  et  d'y  recevoir  de  lem|)»  en  temps  sa  famille. 
Puis,  il  a  détaché  de  sa  poitrine  la  croix  de  Marier 
Thérèse,  la  seule  qu'il  portât  de»  »cise  erdies  dont 
il  est  décoré,  et  il  a  prié  le  président  du  conseil  de 
guerre.dc  la  remettre  entre  les  main»  de  l'empereur, 
cette  croix  qu'il  avait  reçue  de  son  aïtui  lui-même 
sur  le  champ  de  bataille  d'Aspern,  en  1809.  » 

Le  mémo  correspondant  ajoute  plus  loin  : 

«  J'apprends  de  bonne  source  que  lo  cabinet  de 
Saint-Pétersbourg  vient  de  faire  remettre,  par  son 
chargé  d'Affaire  à  Paris,  M.  de  Kisseleff,  une-note 
énergique  au  gouvernement  français,  pour  activer 
sou  lè.lc  dans  la  médiation  dont  il  s'est  rhai-gé  rela - 
livcniiîiit  au  diffërend  anglo-grec.  On  se  plaint,  en- 
tre autres  choses,  que  les  bons  office.?  de  la  France 
semblent  se  borner,  jusqu'à  présent  à  conseiller  au 
gouvernement  grec  «  de  s'acqnitter  de  bonne  grâ- 
ce envers  l'Angleterre,  » 


M.  Caussidiére,  victime  de   cal«mnies  systé- 
matiques et  nmdérées,  vient  d'adresser  la  lettre 
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i  le  CoW|Ni|MP  a  rai»ou.iQtt«lqn«s<bre«iU»ni 
ont  déinérTWorqili  n'ont  jaliiai»  joui  de  la  con' 
ilance  publique,  ont  essavé,  ces  joar»  derniers,  nii' 
de»  men^s  IÂii|ttUel  .«tiVl '^tuaient,  l'émeute,  de 
troubler  le  r«p<>|.df^rPi>pullé^eu»  ;  ils  ont  déjà  réussi 
iPm^mh  JVWyUWWl  ««ï.»»Wi*(W>^i''sanle. 
Il  faut  de  ces  faits  déduire  deux  conséquences,  deux 
cnéeignemenls  utiles:  c'est  que  Ici  pas»ioDs  de  |'a. 
ristocratie  sont  encore  plu»  dangereuses  que  cell«t 
des  mas&ei,  et  que  les  troublw,,p«Ulîques  parlent 
presque  teujéar»  d'en  haut. -Le  VOMttMdonnd  feint 
de  l'ignorer.  Au  reste,  la  minorité,  qu'il  attaque  li 
imprudemment,  se  eompoae  de  tes  amis,  de  ses  ctr- 
Tespond4iU«.,,y«UMuet»  «««t  les (déiisgogues.  u 
Constitutionnel  sait  parfaitement  que  les  radicasi 
sent  en  majorité  dan*  l'Asseniblé*  fédérale^et  daiii 
tous  les  conseils  du  ipvys  pi  sait  parfaitement  qat 
les  cantons  de  Vaud,  Zurich  et  Berne,  par  excipple, 
n'ont  envoyé  dans  leurs  conseils  que  Je^  radicaux 
k  peu  d'exceptions  près.  S'il  a  entendu  glorifler  ccttt 
majorité  libéraje  et  frapper  une  minonlé  fonnée  de 
quelques  rétrogrades  séditieux,  nous  iwmncs  d'ac- 
cord.    :'  ■•-  f. T  1    .       k 

Le  Con4(i(«littnn<<  prétend  que  la  Suisse  est  tra- 
vaillée par  la  propagande  socialiste  el  par  des  pre- 
fe»seur»de  barriaades.il  passe. en revne  lesdoctriQM 
impies  el  subversives  dé  la  Jeune  Allen^ague,  de  U 
Jeune  Italie,  .etc.  Bref,  on  y  prêche,  (ulyanl  lui, 
dans  les  sociétés  secrètes,  dont  elle  est  cdtivcrte,  le 
libertinage,  lo  vol,  le  pillage  et  Pineendie,  et  cela 
depuis  1830!  * 

Nousjie  perdronipasAatre  terapc.k  »uivrc:le  Ce*- 
f(i'(ulionn«{  dans  se»  citaliona  tronquées;  en  ne  jece 
pas  un  auteur  par  un  pasMgedéUcbé  de  l'ensembb, 
qui  lui  donne  sa  véritable  siguifiualian.  Nous  direns 
seulement  à  ce  journal  : 

Il  n'existe  plus  de  sociétés  seorèles  en  Suisse  ;  U 
liberté  de  la  presse  et  la  liberté  de  réunion  les  ont 
fait  tomber.  Lorsqu'elle»  existaient,  pourquoi  l'arii- 
tocratie  qui  était  au  pouvoir,  les  a-l-«lle  toléréest 
Elle  ne  les  a  donc  .sas  .trouvées  dangereuses.  Non, 
les  vaines  utopies,  le»  idés  oren»es,  rathéi»nM«tlt 
cemnunisme  n'ont  aucune  prise  sur  l'esprit  juili, 
réfféchi  et  posiii;  'j  penple  helvétique.  U  veut  h 
liberté,  mais  il  la  vent  ^n8  licence.  D'ailleurs,  la 
production»  de  l'étranger  ne  germent'pa»  lur  t«i 
sol  ;  tout  se  qoi  est  exotique  lui  semble  suipeci:  il 
ne  l'adepte  pa». 

Si  par  socialisme  ie  Cmutilutùmttri  entend  la  réa- 
lisation paciQqae  et  progressive  des  anélierftioni 
sociales,  la  deiUrucUen  des  abus,  l'émancipation  di 
travailleur  el  soU  bien-èiro  à  effectuer,  noua  avou- 
ions que  le  peuple  saisse  est  presque  tout  entier  m- 
cialiste  dans  ce  boo<;  nous  n'j  Voyons  pas  mai 
mal.  Chacun  Ici-bas  cherche  à  diminuer  le  Jiouli  de 
ses  peine»  et  de  se»  »onffrancés  ;  cela  semble  ast» 
naturel. 

Que  le  Constitutionnel  enprenne  son  parti;  quoi  qn'il 
dise  el  quoi  qu'on  fasse,  le  vieux  monde  est  ébranlé 
sur  »es  pieds  vermouliis;  on  aura  beau  faire  do  r^ 
plâtrage,  il  s'écroulera  en  dépit  de  la  force  brutale, 
de  la  calomnie  el  de  la  rus».  Le  torrent  est  lancé; 
les  jérémiades  des  jéuriiaux  apostats  nn  rarréternl 
pas.  A.  M... 


\ 


SUISSE. 


Dans-son  numéro  du  26  mars  dernier,  le  Ctmsti- 
(uJtôMéi  cOh"sacre  quatre  colonnes  et  demie  à  cona- 
puer  la  première  république  de  l'Kuropo  moderne,  et 
par  droit  d'ancienneté  et  par  droit  de  conquôlos  dé- 
mocratiques et  de  progrès  soeiai;  il  met  au  ban  de 
la  tivilisation  une  population  de  deux  million^  trois 
cent  mille  Ames,  une..natioi)  esiienlieltement  paci-^ 
Dque;  amie  dévouée  et  Adèle  alliée  de  la  France  !  Cefto 
tactique  n'est  ni  adroite,  ni  patriotique.  Pourquoi 
chercher  à  nous  aliéner  de  bons  voisins,  dent  le  corps 
nous  servirail  de  rempart  contre  une  invasion  étrail- 
gère? 

Le  Con»fi7«fionn<!l  a  depuis  longtemps  donné 
maintes  preuves  de  sa  )iaine  contre  la  Sniste.  <% 


Assemblée  natlttiaiftle. 

Séance  dn  1"  avril.— PrésMenudeM.  DariN. 

M.  Vidal,  reprësrntant  élu  éaoi  les  départementi  dg 
Ba^-Ehin  et  i*  la  Seine,  ierit  à  M.  le  présidant  poor  lu 
déclarer  qu'il  opte  pour  ie  Bai-Rhin.  (Mouvemeots  di' 
vers.) 

U.  le  présidant  procède  au  tirage  mensuel  des  bnreavi. 

M.  Dumas,  ministre  ie  VtgficMiîff  et  du  commaret, 
an  cr<nformité  d'un  décret  dù-t-oeiobre  18(1,  d^poNlt 
compte-rendu  rolatif  a  l'enseignement  professioimol  dt 
ragriculture.  /■.  ,•;.,.      - 

M.  nnniiVER.  Comme  rapporteur  du  budget,  je  rtp- 
rcUe  a  l'AMcniblée  qu'une  proposition  a  été  faiU  pu 
l'bonorafcle  M.  de  Satyandy.*..  (nres) M.  Piscatory,  an  su- 
jet du  rilablisscHMnt  d'uO'eoRtulia  Syra. 

L'honorable  rapporteur  expose  que,  devant  Ua  éitot- 
mcnls  de  U  Gré<i«  et  la  néeeseité  eu  la  Kranee  ae  troon 
d'entourer  dias  ee  pays  tes  agents  du  plut  it  digaiti 
mission  du  budget  n'hésiln  pas  i  iioricr 
nouvelle  somma  de  10  tOO  fr.  applicable 
8yra.*-Adopté. 


possible,  la  i 
nu  budget  < 
au  consutaf 


L'AsseomléR  reprend  ensuite  la  discussion  du  budget 
do  l'iniitrUetion  publique. 

AdministratioR  centrale  (personnel).  Préposition  mi- 
nistérieile,  37S  250  fr.  Prososition  d*  la  commissioSi 
ICt/so  fr. 

on  P4RIBI;,  ministre  de  l'instruetien  publique,  t'ov 

tue  à  la  réduction  que  demande  la  «ommission.  La  M 
l'-eneeigfiement.  exigera  de  grands  frais  à  l'admlBiii- 
iration  eentralCi.et  dun  autre  eôté,  le  nombre  de»  bu- 
reau a  Mjk  nPf  féAinéft  <1*  beaucoop. 

H.-  BRBRVBn^ilKiintient  la  rédaction  faite  par  la  cen- 
mission. 

Le  chiffre  réduit  par  la  commission  est  adopté. 

CHAP.  U.  -  Matériel,  84,0«0  fr.  , 

La  commission  propose  Une  réduction  de  4,000  .ir. 

W.  DR  PiRieii,  ministre  de  l'inetrnction  pablittoei 
défend  le  projet  primitif. 

Le  chiffre  de  SO,tOO  ff;  est  adopté. 

CAAP.  IV.r-Services  généraux  de  l'Université  :  1S''><I*'' 
francs. 

La  commission  propose  117,000  fr. 

M.  MORTiHBR-rnaNavs  propose  de  réduire  le  cbiBte 
de  la  commissiou  de  10,000  fr. 

La  réduction  est  adoptée. 

lÀ  chapitre,  ainsi  réduit,  est  adopté. 

CHAP.  VI.  —  Admhdstration  académique. 

Sur  l'observation  de  M.  BerryerV  que  dé  noovelje» 
augmentations  sont  proposées  par  M.  le  ministre  de  1  ■■- 
struction  publique,  par.  suite  de  la  loi  d'enseignemeni 
voâévdêmlérement,  et  que  la  eommission  n'a  pa-ancore 
exaniiner  ces  augmentations,  l'Assemblée  réserve  a  une 
discussiiiÈi,  ultérieure  l«8  chapitrés  6,  IS  etis.. 

CHAP,  Vit-Faculté»  de  théolort»,rJW,»«0  «r- 

Proposition  de  la  commissioir,  llt,it0  fr.  , 

Ce^te  réduction  de  8^000  fr.  e»t  justifiée  aiiW  P*F  ]' 
commis.<don  du  budget  ;  uvoir  :  !•  Bett«lll*Mae»J. '^' 
deux  traiMMCtttt  fixe»  de  ^oieemdalklelogia  eatlio- 

;•.',.■   ;^.;,  -^'S  .-\i  ^-i-  s*nOii'  '  ■  ■- 


UotM,  MM  tt.i  1*  MppNMioo  i^nr  U  budg«t  fMlifli  d« 
MO  tt.  fOat'àtiM  4«  BféMnM  îles  profisieun  aux  axa- 
ffi«ni  de  théolog»)^  i*WCTl||ue  î  de  bbO  fr,  pou'  appointe- 
■ni«nUde«<»WpuiY<*;'d*  '.OOO  fr.  suries  gages  desgw)i 
^7  iTVlMVoe  «0  f>°'  S")"  >•  inaUriiil  de  la  FaeulU  de 
théolofie  prâteitant<«. 

La  oorpuri^aion  rejette  l«s  deux  augmentationi  portée» 
au  budget  iraetlOé,  runa  do  500  fr.  pour  traitement  des 
-  sens  d»  Mrvfce  de  la  Kaculù  protc^taute,  «i  r^uire  de 
1  50*  fr.  pour  le  inatiriel  de  la  Faculté  catholique. 
'm.  poDJODt AT a'éléve  contre  U  réduction  nroposé*  «ur 
]«  trAitt'»*"''  def  .ocoCMMurs  de  faculté  de  tWéologi*  ea- 
thollqutt  tandii  qu  on  e«nservs  l«  trait^unent  iji(8||pat  dm 
PK)f«8i«nr«  de  théologia  protesunte. 

Aprét  quelquei  mots,  échangés  d«  aouveaii  entre  M. 
Berner  ot  H.  de  Parieu,  le  cbitTre  du  chapitra  est  porté 
à  15 m  fr.;  1,500  fr.  pour  le  nouveau  proleaiaur  de  la 
fauulté  de  Ihéologie,  et  1.000  fr.  pour  des  dépenses  de 
mrsonnel  à  reporter  sur  le  maternai.  . 
'^u  DB  PàBiKO  fait,  en  outre,  obierver  que,  pour  les 
chapitres  subiéqucnU  relatifs  aux  PscuUàs  de  droit  et  de 
médscine.  Il  lui  faut  «,000  tr.  pour  des  raports  efTectuès 
de  dépenses  non  employée»,  tant  sur  le  û«rsonnal  que 
5ur  le  maténal,  et  transportées  à«  l'un  à  Tautra  titre. 

Cette  aucmeutation  est  adoptée. 

CHAP.  VIII.  —  Faculté»  de  droit,  770/>«0  francs.  — 

Adopté. 

CHAP.  IX.  —  Facultés  de  médecine,    gouTernemant, 
'  737,100  fr.;oommisslon,  604,440  fr. 
.  M.  ciuvoix  demanda  le  laiiutiea  du  ehilTra    présenté 
par  le  ministère.  ^ 

M.  BUiirsB  roïintieDUe  chiffra  (Mnit  du  traitement 
du  professeur  à  l'Ecole  de  médecine.  '       . 

H.  TH.  LB8T1MIIDOII   Insiste   pouf   l'intégrité   de  ce 
•  traitement.  ... 

Ls'cbiiTre  de  li  commission  est  adopté. 

X.  DK  PàSiEU,  ministre  de  l'instruction  pnbliqae, 
i»mme  rcvlromenl  do  crédits,  demande  une  augmeiita- 
tion  d«.6t5(0  fr. 

«.  BMRTH  n'accepte  pas  le  cbiflre  de  9.500  fr.  com- 
me un  déplM«ment  de  crédits,  et  maintieat  les  réduc- 
t)oni  de  la  commission. 

VOIX  NOMBinsu.  C'est  voté!  (Silence  du  ministère.) 

Ficulté  'à»  sciantes,  gouvamemaut,  467,700  fr.  — 
Commission  :  461,000  fr. 

Après  quelque.^  observations  de  M.  Noél  (de  Cher- 
bourg], M.  Bsrryer  consent  à  une  augmentation  de  «,000 
fr.  sn  faveur  de  M.  Petit,  comme  directeur  de  l'Observa- 
toire (t  profesieur  d'astronomie  à  Toulouse. 

Uchinra  de  la  commissiou,  augmenté  de  4,000  fr.,  est 
adopta. 

Faculté  des  lettres,  471,696  fr.  —  A  la  première  ex- 
lioclion,  M.  Barryer  demande  qu'à  Strasbourg,  comme  à 
ToulouM,  les  deux  chaires  de  littérature  greeuue  et  lati- 
M  soient  réunies  en  une  seule,  dite  de  littérature  an- 
tienne. 

Cette  observation  est  accueillie  par  le  minlstra  de 
l'instruction  piLlique. 

Le  chiOre  est  adopta  sOus  cette  réserve.  ' 

Erolri  tupérieurt*  de  phanmcie.  — ^Uouyerncmeiit, 
t7R,400  tt.  Commis.ioo,  164,400  fr.  ^ 

M.  •AOVOT'propuwi  une  léductioo  de  160,000  fr.:  on 
ferkit  reÂiiir  Veaseigiiament  aux  facultés  da  médecine. 

M.  BB  ViBIBD.  J»  promets  de  'faire  examiner  quelles 
sont  les  chaires  qui  peuvent  être  réunie;  aux  facilités  de 
roédecina  ;  mais  je  ne  puis  en  ce  moment  accepter  una 
réduction  eit  masse. 

M.  COQDBBBL.  AjoHtcz  ^ue  ce  serait  imprudent  de  réu- 
nir les  élèves  eu  pharmacie  avec  les  élèves  en  médecine. 
(Rires.)    . 

M.  BAUDOT  insista  et  demanda  le  renvai  de  son  amen- 
dement A  la  commission. 

Une  première  épreuve  a  lieu  at  semble  douteaea. 

La*  proposition  de  M.  Raitdot  est  rejetée  et  la  chiffre 
de  la  oammiuiua  est  adopté. 

Dépanses  communes  k  toutes  les  FaoHltés,  71,100  fr.— 
Adopté. 

Instruction  secondaire  (frais  généraux),  67,000  fr.  — 
Adopté. 

'OUAP.  XV.  —  Instruction  secondkira  (lycéen  at  eoUè- 
fes  communaox),  l,IM,t00  fr. 

U  commissiôa  proposa  le  chiffre  de  S,>t9,tOO  fr. 

M.  MOBTIMBB-TBBNAUX  proposa  sur  ca  dernier  chiffre 
une  réduction  d«  600,000  fr. 

Cstia  réduction  s'applique  aux  damiers  trois  mois  do 
Vannée  et  correspond   i  una  rédndtion  de  1,106,000  fr. 

four  l'année.  Elle  jKirte  «n  totalité  «ur  le  chiffre  de 
,50t,ISO  fr.,  (|ai  forme  l'art.  I»"  de  ce  chapitre. 

M.  MUBTiHBB-TBBNAiJX  Teut  augmenter  la  pension  de 
chique  élève  interne  et  externe  ;  100  fr.  da  plun  pour 
chaque  iuterne,  SU  fr.  pour  chaque  externe  faciliteront 
cette  économie  de  1  lUO  000  fr.         , 

-PLiisiBOBfi  VOIX,  à  gauche.  C'est  un  impdt  sur  las  pè- 
res de  famille. 

d'adtbbs  voix.  Vous  diminueras  la  nombre  des  élèves 
le»  lycées  at  celui  .des  lycées  aux-mémes.< 

M.  DB  PABIBU,  ministre  de  l'insiruction  publique.  La 

Sropoiition  serait  la  destruction  d'une  certaine  quanti(é 
'ittbiisscmants  et  la  comfbromission  de  tous. 

Ui  élèves,  ainsi  qu'on  la  objecté,  diminueront,  et  no- 
tre économie,  n'aboutirait  à  rian.  Ce  serait  établir,  au 
pT^jadiue  des  établisscmenls  de  l'état,  una  concurrence 
par  dépréciation.  M.  de  Parieu  continue  en  disant  que 
Mt  amendement .  est  fait  pour  abaisser  le  niveau  des 
connaissances  at  de  l'iBstruclion. 

N.  MOBTiiiBB-TBBNACX,di:feud  SOU  amandament.  Cette 
facilitô  de  l'instruction,  ouverte  devuit  las  jeunes  gens, 
n'fft  elle  pas  un  encouragement  è  l'imibltion  et  à  l'avi- 
dité des  coureurs  de  places.  (Exclamatiims  diverses.) 

M.  CBABRAS.  Citoyens  repriïsentants,  l'amendement 
que  vient  de  proj^oser  M.  ilorlimer  Ternaux  n'est  quo 
la  saite  du système'qui  se  poursuit  depuis  la  Révolution 
de  Février  :  e'est,  sinon  d'empêcher  l'instruction  de  t<ius, 
du  moins  d'an  rendra  l'accès  plus  difficile  aux  familles 
piuvres,  surtout  pour  ce  qui  concerne  renseigiiein«nt  se- 
condaire. Si  l'on  craint  le  déiir  immodéré  des  plaças, 
cela  peut  bien  être  pour  quelques  personnes  la  orainte 
ImmodènV  qu'il  n'y  «ùt  plutôt  do  nouveaux  concur- 
r«nls  pour  occiiper  les  emplois  publics^.  (Exclamations 
diverses.)      •  '  •  '  >  •.  j- 

Sayei-tous  ce  que  représentera  la  réduction  que  l'on 
v«m  proposer  ?  cette  somme  représente  l'entretien,  de 
500  chsvaux  darts  let  écariei  qm  ne  font  rien  pour  la 


considérablat  à  son  seni,  dei  emplo>f«»  d*  la  blblUn^iqua 
i8ainto-G«Mivièva.    "       .  .,, 

M.  DirÀBiBu,  ministre  de  l'inBlructlon  publique,  ne 
consent  pas  4  une  réduction  de. 0,800  l'r.  relative  a  la 
suppression  de  l'émoUiiiicnt  d'un  sociiitaiie  trtsoricr 
dans  cliaoune  de»  cinq  bibliothéquas.  .  mn  r 

M.  BBBBVKB  accepte  uno  augmc>ttation  da  x.oOO  ir. 
pour  le  «ecrétaiîvî  trésorier  de  la  bibliothèque  Mawrino, 
qui  a  été  pondant  trente  ans  son  bibliothécaire  économe. 

Le  chiffre  de  la  commission  est  adopté  dans  le  sens 
indiqué  |«r  M.  Berrycr. 

La  suite  de  cette  discussion  est  renvoyée  &  demain  une 
heure. 

La  séance  est  levée  A  six  heures.  * 


I  crtUi»  focifiqui,  un  rtbail  de  U 
si  réduit. 


I  ce  prix,  déj^ 


FAITS  DIVE 


d6  raraate.  Qu'en 

'  ''ra;  mais  sur 

pu  de  pes- 


imandemont  dé 


Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Paris,  1"  avril  1840. 
Citoyen  rédacteur, 

Depnis  deux  jours  on  lit  sor  toDs  les  murs  de  Pa- 
ris :  M.  Wi.TiiPON  BST  UN  HBNTEDR,  et  ccU  dans 
unuafûche  atjnonçant  un  libelle  de  police.  Je  pour- 
rais y  voir  une  insulte  et  poursuivre  son  endosiieur 
en  diffamalioii,  si  l'injure  venant  de  pareilles  gens 
n'était  pas  iionorable  pour  celui  qu'elle  semble  al- 
taindre.  Seulement,  il  est  ban  de  constater  qile-l» 
premier  chenapan  venu  peut,  atiec  permission  de 
Fautoriti,  placarder  un  outrage  à  cent  nii44e  exem- 
plaires, pourvu  (]uece  soit  contre  un  républicain.  H. 
Cai'lier  qui  se  pi(}uu.  de  dignité,  devrait  savoir  que 
la  première  condition  pour  un  pouvoir  qui  veut  être 
respecté,  est  de  faire  respeclor  ses  administrés. 

Du  reste,  je  ne  mu  plains  pas  :  j'expose. 

Ce  n'est  pas  la  liber  é  qui  perdra  le  plus  à  la  dé- 
gradation dé  l'autorité. 

Qa'on  ose  donc,  sur  la  foi  d'un  misérable  qui  mat 
'On  dttule  la  sincérité  de'  ma  déposition  de  la  cour 
d'assise  du  la  Seine,    qu'un  ose  ni'accuser  de  faux 

téineigi^ge! Jeu  appollerai  h  la   conscience  des 

ieupes  -gens  qui  ëtaient  avec  moi  le  23  février  dans 
les  bureaux  (le  l'ilvant-^arde;  ils  viendront  prou- 
ver la  présence  du  M.  l..agrangc  »ur  la  rive  gaiiclie 
au  moment  où  de  faux  bislurieus  .le  mcltuiit  «n 
scène  sur  la  boulevard  des  Capucines. 

Agréez,  citoyen  rédacteur,  mes  salutations  frater- 
nelles. 

A.  Watripon. 

P.  S.  Les  jeunes  gens  qtii  étaient  dans  les  bu- 
reaux de  V Avant- garde,  le  2J  février  1818  au  soir, 
sont  priés  da  tniismettre  leur  adressé  à  .M.  Joubert, 
éditeur  de  VIHstoire  dis  Ecoles,  27,  i*uu  Saial-An  • 
dré-des-Arts. 


Revue  des  Départements. 

•    ÉLECTION  DES  VOSGES. 

RÉSULTAT    DKFINmr     PIOCUAMÈ    A    L'uATEL-DB-^ 
VILLE    D'iriHAL. 

Ch.  CUILGOT,  candidat  républicain,  33,344. 
RAOUL,  candidat  da  la  préfecture,   2«,70S. 
MATHIEU,  174. 
■Voix  perdues,  <  ,442. 

Puv-de-bAmb.  —  Le  ProUlaire,   jourHal   démo- 
cratique de  Clermonl-Ferrand,  vient  d'éprouvar  une- 
qaalnème  saisie.  Le   même  numéro,   en  annonçant 
cette  nouvelle  persécution  du  parquet,  nous  apprend 

3ue  la  chambre  deS' mises  au  accusation  de  la  cour 
'appel  da  Kiem  vient  de  rendra  un  arrêt  de  non  lieu 
dans  le  procès  intenté  sur  l'avant-dernière  saisie. 
Nous  espérons  qu'il  en  sera  de  même  pour  cellu-ci. 

DoUBS.—  Nous  constatons  avec  joie  le  succès  qui 
accueille  le  Démocrate  Frane-Cotntois.  A  la  date  du 
30  mars,  le  tirage  de  ce  courageux  journal  atteignait 
1.500  exemplaires,  dont  i,350  iboiinuinuuls,  et  160 
pour  les  dépOts  et  écliangcsi 

Ce  succès  est  d'autant  plus  imporlant  pour  la  dé- 
mecratie,  que  notre  confrère  de  Besançon  a  planté 
.la  drapeau  de  la  liberté  dans  un  pays  où  le  |>arli' 
clérical  a  une  urande  inflirenoe,  et  qu'il  lutte  avec 
énergie  eontre  les  tendances  ebscurantisles  et  des- 
potiques. On  se  rappelle  le  procès,  assez  incompré- 
hensible, qu'il  a  eu  A  soutenir,  il  y  a  quelques 
jours  à  peint,  contre  IM  dix-sept  carés  du  canton  ds 
Russey.        , 

ECRE-ET-LOii.  i-  Lts  élecletifs  démocrates  'de 
Drou  ont  envoyé  aux  élecieurs  da  Paris  l'adresse 
suivante  : 

Aux  électeurs  de  Paris! 
«  Citoyens, 

«Honneur  et  reconnaissance  à  vous;  vous  aveï 
bien  mérité  de  la  patrie ,  par  votre  noble  conduilo 
le  10  mars  ;  vous  avei  montré  que  vous  étiez  fïrinc- 
meiit  résolus  à  iiiarilier  dans  les  voies  (ie'l.i  Consti- 
tution, à  ne  demander  le  iirogrès  qu'au  suffrage  uni 
versel. 

«  Par  voire  incomparable  sagesse  et  voire  modé- 
ration, vous  avez  déjoué  bieiv  des  projets  iiberlici- 
des. 

u.  Grâces  à  voub,  la  coalition  impie  qui  menace 
le  gouvernement  de  la  République  ne  réiissira  pas  ; 
car  bientôt,  en- 1852,  l'immense  iiiajurité  de  la  ua- 
liou  vous  imitera  ,  et  elle  rcvciidi(]ucra  ses  droits 
par  les  voies  légales  et  pacifiques.  Honneur  à  vous  ! 
pour  nous  avoir  donné  un  noble  exemple  :  nous  le 
«uivrons.  » 

(Suivent  Ifs  signatwts). 

mon.  -^  Oft  lit  Ait)»  le  TfoéaMeur  :  '  '  '  ' 
«  Le  ministre  des  travaux  publics  vient  d'accorder 
1  SOO  fr.  potif  a«f atni'r  .<a£renn«.  A  ceux  qui  vou- 
droîft  savoM  <•  qu'on  petit  "et 'Vie  qu'on  Veut  faire 
avec  cette  somme  nous  conseillons  la  lecture  das 
lettres  dont  nous  commençons  la  publication.  —  La 
Goqimnae  da  Villeiieu  va  recevoir  i  400  fr.  pour 
réparer  son  église  ;  avec  100  fr.  de  plus  on  assainit 
TaBrenne!  0  grands  administrateurs  des  finanças 
du  peuple!  » 


'rirtuoe  daîa  Francefi  bout  le  servi 
h/kt  dis  rédoetiens  kuVttlit  antn 
l'isstractiou  publique   rioul  '  iC*u 
Mhle.  ,;. 

>.  KADDOt  inùste  pour  l'adoption 
M.  Mortlmer-Ternaux.    • 

it  WALLON  soutient  que  la  réduction  proposées  par 
M.  Mortimer  n'est  autre  chose  que  la  supprassion^es  ly- 
r^ei  et  d'un  grand  nombre  da  pensions  qui  envoient 
Ifliti  élèves  assister  aux  laçons  des  collèges.  Votai",  cet 
amiadement,  c'est  décréter  la  suppression  de  l'enscigne- 
meiit  pubUo  en  France.  ,  ..      ^''    . 

M.  bbiibtib.  La  commission,  sous  la  questiou  de  ré- 
ducti»i,  a  vuana  question  d'organisation  du  wofassorat 
«t  des  pensions  même,  et  aile  ne  croit  pas  qu  elle  poissa 
"border  cette  Organisation  mêoie.  .    ' 

H.  MottTiMBB-TEBNAUX.  Je  ferai  dé  nouveau  obs^yer 
que  mon  amendement  porte  une  réduction  da»00,00p  fr. 
sur  1«  budget  de  IWJO.  ,^„/     ' 

«.  BB  PABIBO,  ministre  de  l'instruction  nubltuoe.  tipa» 
se  «surions  accepter  l'expérience  d'une  réducUôn  qâi  ne 
serait  certainement  que  fa  désorganisation  des  lycées, 
HOU»  ne  pouvons  ainsi  n^ettre  en  question  l'eiisteiif  e  a  uu 
graud  nombra  d  intéréU  privés  et  gonvernemenUux. 

L'amendement  da  M.  Mortimer-Ternau*,  mis  aux  voix, 
<:st  rejeté,  ct4Hchiffra'da  la  (^nsmisston  asi  adopté. 

r&ÎÎM'SS2*^a^^  'tîrprix^W"  abonnement  plus  de 

^'ftffl&te;«,;^Uve  contre  Unoa*ré  No^îa^ffr-J.n  „..tr.  su 


La  Phalanjgê  de  1840  à  1843  forme  7  volumes 
grand  iii- quarto,  sur  deux  celonnes,  comprenant  la 
matière  de.SiS  à  30  volumes  in-8*  très  compactes. 
Toutes  les  questions  sociales  qui  préoccupent  au- 
jourd'hui les  esprits,  et  que  les  évèncm<>'nts  sur- 
venus depuis  1848  ont  misa  l'ordre  du  jour  dans 
todle  l'Europe,  y  jiont  débattues,  et  la'plupart  trai- 
tées à  fond. 

tious  sommes  en  mesure  de  livrer  celte  cdttactioa. 


flotu  offrons  eu  outr*  aux  abonné  de  U  Bimo- 


L' Estafette  iunottce  ce  soir  que  le  journal  l^Koi» 
du  Peuple  a  encore  éii  saisi  aujourd'hui  dans  ses 
bureaux  et  i  la  j^sle.  L'article  qui  a  motivé  cotte 
nouvelle  saisie,  porte  le  litre  :  Sociaiis/e«  et  malthu- 
siens.' 

—  Le  président  de  la  République^  accompagné  du 

fênérahi  Hautpoul,  uiiiiistre  de  la  guerre,  et  de  M.M. 
dgar  Ney  cl  Lepic^^s  ofûciers  d'ordonnafico, 
s'est  rendu  aujonrd'IiTM^u  fort  de  Vincennes,  où  il 
a  [lassé  la  revue  et  l'inspection  de  la  garnison.  La 
voiluie  du  président  de  la  République  était  escor- 
tée par  un  piquet  da  2*  dragons. 

Le  eorlège  a  suivi  les  boulevards.  La  populalion 
qui  se  trouvait  sur  son  passage  n'a  pas  fait  éclater  cet 
enlliousiasme  que  les  journaux  dévoués  k  M-  Louis 
Bonaparte  ne  manqueront, pas  déconsigner. 

Si  lo  silence  implique  une  pensée  de  respect,  la 
fouitt  était  très  respectueuse.  {Estafette.) 

—  Le  télégraphe  électrique  .sous-marin  projeté 
entre  Douvres  et  Calais,  concédé  i  MM.  Brell  et,C' 
par  le  (joiivernement  français,  marche  vers  le  terme 
de  ses' travaux.  La  tour  pour  la  batterie,  les  bureaux 
et  les  travaux  généraux  à  Douvres  sont  presque 
finis.  Les  (ils  ou  conducteurs  isolés  sont  très  avan- 
cés, et  ils  auront  traversé  tout  le  canal  dans  le  cau- 
ranl  du  mois  prochain. 

—  Le  Congrès  central  des  institutioiis  progressi- 
ves du  crédit,  dont  les  idées  financières  diffèrent  de 
celles  qui  eut  été  adoptées  par  la  majorité  dii.Coii- 
grès  central  d'agriculture,  se  propose  de  soutenir 
ses  idées  dans   une  séance,  publique. 

Cette  séance  aura  liey  jeudi  prochain,  4  avril,  à 
une  heure,  sous  la  présidence  do  .M.  dvia  Muskowa, 
représentant  du  peuple,  .salle  de  l'Iiistilul  Polytech- 
nique, passage  Jouiïroy,  boulevard  MnnUirartre. 

Le  Congrès  y  présentera  et  livrera  à  la  discussion 
un  projet  do  crédit  foncier,  créé  at  exécuté  par  l'É- 
tat, an  bons  hypothécaires  ayant  cours  forcé. 

—  Deux  journaux  seulement  ont  paru  ce  malin  à 
Paris  :.  la  Voix  du  Peupl*  et  la  RépuUique. 

—  Deux  tableaux  d'une  grande  valeur  ont  été 
placés  dans  la  graiiifc  galerie  du  Musée  national  dn 
Louvre.  L'un,  p«iiit  f«ar  Valasquez'on  1633,  «si  un 
des  plus  beauv  spéeinieiis  de  1^  manière  adinirïble 
qui  Ut  la  réputation  et  la  fortune  de  ce  grand  maître 
à  son  retour  d'Italie.  Il  n'oiïre  tout  siaipl«in<:ut  que 
le  portrait  d'un  moine  augusljii,  la  main  gauche  ap- 
pliquée sur  la  poilrine  et  de  la  main  droite  jcnanl  lu 
règle  ds  sou  ordre.  U  y  a  si  peu  tk  pâle,  que  le  ta- 
bleau-parait  presque  il  du. 

Ce  chef-d'œuvre  a  été  placé  entre  un  Paul  Vére- 
nèse  et  le  Jugement  dernier  du  Tinloret. 

L'autre  nauveau  tableau-est  un  paysage  d'Hobké- 
ma,  qu'on  a  placé  entre  un  ravissant  bouquet  da 
nears,  par  Van-Huysum,  et  ua  graud  Jean-d«  Heeme 
Hobbéma,  ce  maître  naguère  inconnu,  dont  las  mar- 
cliands  ont  (lendanl  longtemps  remplacé  la  signature 
par  celle  de  Ruysdaël,  n'était  pas  encore  représenté 
au  Louvre. 

—  Il  y  a  dix-buit  mois  que  la  11°  légion  du  la 
garde  nationale  da  Paris  se  trouva  sans  colonel,  par 
suite  de  la  démission  de  M.  Edgard  Uuinet,  repré- 
sentant du  peupla. 

Rien  n'annonçait  que  cet  état  de  choses  dût  ces- 
ser, lorsqu'on  a  reçu,  hier  'Jimanclie,  l'avis  que  i'é- 
lectian  du  colonel  aura  lieu  dimanche  prochain. 

Il  est  difficile  que  ce  bref  délai  permette  des  réu- 
nions préparatoires;  et  c'est  sans  doute  |>our  l*)s 
rendre  uiipossiblas  que  l'élection  a  été  ainsi  brus- 
quée. 

Nous  apprenons  que  les  républicains  de  la  i  I*  lé- 
gion ont  offert  la  candidature  au  citoyen  Mubsol, 
lieutananl-colonel  du  '7'  cuirassier,  suidai  -de  la 
vieille  armée,  mis  récemment  et  prémaluréroenl  «t 
la  retraite  pour  cause  de  républicanisme. 

—  La  Sièclr  raconte  l'anecdote  siivante  : 
«  Il  ne  faut  pas  cfoira   tout  ce  qu'où  dit  ;  mais  il 

faut  le  savoir.  Qiielquef  jours  aprc«  les  élections  du 
10  mars,  il  y  eut  conseil  à  J'Clysée,  conseil  de  mi- 
nistres et  d  intimes.  Tel  et  tel  personnage  de  cir- 
constance jeta  feq  ut  flamme  couire  la  bourgeoisie 
nsrisieiina  :  «  Ce  ptfU|)le-là,  dit  l'uu,  a  besoin  d'un 
Robespierre,  mais  d  un  llobïspierie  à  clieval  (  lu 
président  iiigiKe  très  bien),  et  du  sabi;u  d'un  Napo- 
léon. »  —  n  De  Napoléon,  repliiina  modestement  un 
des- principaux  anditunrs;  au  sur|ila'<,je  ne  vois  pas 
la  siiualiuii  (  uuiine  vous.  Des  ruloniies  sont  urgen- 
tes, des  améliorations  nécessaires  :  la  révolution  s'est 
faite  pour  cela.  Si  la  nation  veut  entrer  dans  la  voie 
des  réformes  et  des  améliorations,  uuî  dune  a  le 
droitj  aurait  la  fore»  de  l'eu  eiiipèclier  V 

L^-dessus,  le  conseil  se  dissipa. '— Tel  ou  tel 
personnage  de  circonstance  courut  cliaz  un  général 
que  certaius  partis  transforment  souvent  en  ogre 
munureiiiste,  ^w  général  du  Cirque,,  força  la  porte 
on  s'écrianl  :  Tout  est  perdu,  notre  es/ioir,  fut  en- 
fin, il  passe  a:ix  rouges  I  —  Général,  sauvez-nous 
une  fois  de  plus. 

»  Une  réunion  fut  provoquée  ;  die  eni  lieu  à 
l'Elysée.  Tous  les  biirgraves  v  assistaient  en  grand 
costume  :  habit  noir,  etc.  —M.  Thiers^y  tut  d'une 
vivacité  qui,  devaat  un  homme  dont  tï  maxime  ne 
serait  pas  1«  motwle  est  auic  flegmatiques  (paroles  at- 
tribuées à  M.  L.-^^;  Bonaparte),  aurait  été  taxée 
d'impertinente.  Le  principal  auditeur,  pour  toute 
vengeance,  offrit  le  pouvoir  ii  M.  Tliiers.  Celui-ci 
s'iuclina  comme  une  victime  •béissante,  «t  dit  : 
J'aviis  juré  de  n'avoir  rien  de  commun  avec  la 
puissance  après  uurnrévQlutitn  comme  celle  du  24 
février;  mais  puisqu'il  le  faiit....—  Letirincipal  au- 
diteur ne  se  sentit  pas   encore  bl«s$é  ;   M.  Thiers, 

•ncouragi  par  M.  Berrycr,  alla  si  loin,  si  loin 

que  l'alTaire.  finit  par  la  nomination  do  M.  BarOche. 
L'article  du  Sapoléon  de  dimanche  dernier,  ^sur 
les  orléanistes  qui  ont  fondé  le  socialisme  et  sur  la 
légitimité  rétablie  par  l'invasion  étrangère,  n'a  été 
qu  une  réplique  tardive,  lionnêlo  et  modérée,  il 
toutes  Tés  témérités  de  M.  Thiers,  chef  des  bur- 
graves.  » 

—  On  écrit  de  Stra.tbourg  à  l'^oifiamenr: 

»,L«  comité  ceutral  démocratique  du  Bas-Rhin  a 

décidé  hier,  et  malgré  l'avis  émis  par  MM.  Dclue  et 

Maublanc, délégués  du  comité  de  P^ris,  queH.  Vidal 

devra  opter  pour  notre  département. 

«  Les  électeurs  du  Bas-Rhin  ont  mis  en  demeure 


les  électeurs  d«  Paris  «le  prot«il«r-4on^4,  notii  no 
disons  pas  les  lois,  car  il  n'y  a  de  loi  véntoblo  quec» 
qui  est  juste,  niais  les  mesures  qui  détruisent  le»  ga- 
ranties les  plus  esitsnliellcs  des  individus,  x 

—  Nous  lisons  dans  le  Journal  de  C Aisne  ; 

«  Il  faut  un  jury  spécial,  choisi  hors  du  cercle  ds 
l'élection  et  du  suffrage  universel,  et  qui  saura  bien 
trouver  dans  l'arsenal  des  luis  anciennes  les  armas 
que  là  loi  nouvelle  ne  lui  fournira  pas, ,1a  ïuspen- 
sion  des  journaux  condaïunés,  al  la  suspenuon  du- 
rement awdiquée. 

»  Il  faudrait  que  les  tribunaux  ne  fussent  fas  peu- 
plés d'huinmes,  nous  ne  dirons  pas  douteux,  mais 
radicaleuieut.  uauvais,  qui  sont,  le  produit  du  |ou- 
verneroent  provisoire,  et  qui  n'ont  du  leur  nomina- 
tion qu'à  de  déplorables  antécédents  politiques.  » 

Les  journaux  du  parti  de  l'ordre  ne  voudraient- 
ils  pas  par  hasard  des  ^urys  et  des  tribunaux  de  leur 
opinion  seulement  qui  ne  frapperaient  que  sur  Us 
feuilles  républicaines?  Mais  alors  cela  he  devrait 
plus  s'appeler, d»  la  j'ustico,  mais  tout  simpieiuept 
de  la  vengeance  politique. 

Le  rétablissement  du  cens  et  des  jurys  spéciaux 
pour  la  presse,  *oilà  maintenant  ce  que  réclament 
le«  journaux  de  l'ordre  I 

-^C^uoi  ds  plus  jeli  que  cet  entrefilet  du  Mé- 
morial ?  ■ 

k  La  ville  da  Sens  (Yonne)  vient  de  nommer  son 
causeil  municipil  qui  est  rouge.  Il  y  a  six  moi*i 
M.  Antoine  Bonaparte  avait  au,  dans  la /nème  vi||«, 
une  forte  majuriié.  Depuis,  qu'a  fait  le  gouverne- 
ment? Il  a  laissé  faire  les  rouges { 

n  lin  murmure  commence  à  s'élever  de  toutes 
les  parties  de  la  France,  et  ce  murmure  sera  bien- 
tôt un  cri  de  détressa  :  «  le  GiNiMI«  CBAUGA^' 
NIER  !» 


—  Samedi   dernier,  une   pauvre  fille  dn  peluple, 
habitant  le  faubourg   du    MénU,  rendait  le  derpier 

-lioupir.  C'était  una  de  ces  martyrs  du  travail'qiii 
meurent  i  30  ans,  consumées  par  ce  mal  terrible  qoi  ■ 
ne  pardonne  jamais.  Toute  courte  et  toute  de  priva- 
lion,  U  vie  de  ^olre  concitoyenne  était  signalé*  par 
una  vertu  at  un  dévouement  k  toute  épreuve.  En 
prélevant  sur  un  mince  salaire  ce  qu'il  fallait  pour 
sa  subsistance  journalière  «t  celle  d  une  vieille  mère 
infirme,  elle  avait  trouvé  moyen  de  consacrer  une 
obutb  il  la  propagation  de  ces  écrits  qui,  en  ensci- 
guanl  l'oriianiisation  .du  crédit  et  du  travail,  disent 
au  prolélaire'd'espérer  la  Qn  de  ses  souffrances.  La 
pauvre  fille  était  socialiste.  Le  voile  de  la  mort  cou- 
vrait déjà  ses  paupières,  et  elle  a'avail  qu'un  désir  : 
celui  d'être  accompagnée  à  sa  dernière  domaureper 
ses  frères  en  démocratie.  " 

Les  socialistes  de  Sedan  répondirMt  avec; empres- 
sement k  cette  prière.  Une  souscription  fut  iinn4- 
dîateinont  organisée  par  leurs  soins  pour  subvenir 
aux  frais  de  l'enterrement,  et  une  foule  considéra- 
ble suivit)  dimanche,  dans  un  silence  religieux,  le 
convoi  de  la  dévouée  démocrate 

Ce  sont  surtout  les  dévouements  obscurs  et  mo- 
destes qu'il  faut  honorer.  Merci  k  nos  frères  de  l'a- 
voir si  bien  compris  ! 

Nous  la  disons  avec  bonheur,  avec  orgueil  :  lea 
socialistes  de  Sedan  donnent,  chaque  jour,  de  nou- 
veaur  exemplesdc  la  fécondité  du  principe  do  fra- 
ternité. Si  nous  devions  enregistrer  toutes  Içurs 
bonnes  actions,  les  colonnes  da  notre  journal  n'i 
suffiraient  pas.  Nous  aurions  A  signaler  bien,  des 
douleurs  appaisées,  bien  des  larmes  taries,  bien  des 
misères  effacées.  Pas  un  étranger,  pas  un  léfugM, 
pas'^un  malheureux  ne  passe  au  milieu  da  nous  sans 
recevoir  secours,  aide,  prolcclion  efficaces;  pas  un 
i/e  part  san»  être  consolé,  et  cela  par  des  liommei 
qui  savent  rehausser  le  bienfait  par  des  paroles  cor- 
diales et  une  fraternelle  poignée  de  Jiiain.  Les  sOr 
cialistes  de  Sedan  comprennent  cl  pratiquent  à  mer- 
veille la  solidarité  humaine.  / 

C'est  ainsi  que  les  républicains/ répondent  k  la 
calomnie.  Ouvriers  de  Sedan,  hoi/s  sommes  fiers  de 
servir  la  même  cause  que  vous. 

,  (Râpuhlicain  de»  Ardenn«i.) 

. —  On  écrit  do  ?ift))les  m  ATaJioiiaJ  ; 
«  Voici  une   aoeodote  qui  m'a  été  raconta  par 
•uelqu'un  de  la  cour  et  qui  fait  déjk  sonehemia 
dans  la  ville. 

Le  pape  avait  résolu  de  donner,   avant  de  partir, 
un  pieux  souvenir  k  la  reine.  Il  flt  comolander  à  Ro- 
me un  chapelet  de  pierres  fines,  dont  chaque  grain 
devait  représenter  una  tête  de  saint  megninquement 
tculpTée,  comme  des  artistes  spéciaux  savent  le  faire 
à  Rome.  Le  précieux  oKjel  arrivé,  le  pape  le  bénit  k 
trois  reprises,  le  snrcliargc  de  force  indolf  eféces  plé- 
nicrcs,  puis  il  l'envoie  k  la  reine.  La  cour  du  nou- 
veau Plùlippo  II  tomba  d'admiration  et  de  cobipone- 
tion  devant  le  saint  chapelet.  Revenue  da  son  exta- 
se, on  se  l'arrache,  on   le  baise;   Ta  jubilation  est  k 
«on  comble.  Sur  ces  entrefaites,  lo  prince   de  Tàr- 
chiarola  arriva.  C'est    une  espèce  de  bouffon  de   la 
miis'on  royale,  mais  en    même  temps  le  pins  niHf 
des  habitués  île  la  cour  da  Caserle.  On  lui  parle  du 
cadeau  et  de  ses  prodigieilses  qualités.  H  prie  à  ge- 
noux la  reine  de  lui  permettre,  à  lui  aussi,  de  tou- 
cher à  la  sainte  relique.  On  lui  apporte  le  chapelet  ; 
il  le  baise,  dit  son  ao»,  le  biaise  encore,  puis  il  com- 
mença à  l'examiner  dans  ses  détails.  Tout  k  coup  il 
pousse  un  cri  d'horreur  et  laisse   tomber  k  terre 
l'objet  sacré.  L'effroi  se  répand  sur  louUs  les  figure»; 
la  reine  reste  ^Itérée,  le  roi  fronceiê  sourcil,  se  Iv 
ve,  et  d'un   ton  ^sévère,  s'adressant  au   prince  : 
«  Qu'est-ce  que  cela  signifie,  monsieur?  dit-il. — 
Ah  !  sire, ..c'est  dne  abomination  ;  vquï  Ites  tirompél 
que  Dien^ous  sauva!  répondle prince.— Ezpli4}utei- 
vous  sans  retard,  reprend  le  roi.^— Sire,  dit  le  prin- 
ce, ramassant  le  chapelet,  r«e^rdei  cet  deux  tètee. 

—  Eh  bien  !.'..  ce  sont  les  têtes  de  saint  Pierre  etde 
saint  Paul;  êtas-vous  aveugle?  — Non, non,  sire,  ce 
ne  sont  pas  les  têtes  des  deux  apAtres,  ce  sont  les 
têtes  de  Mazzini  et  deGaribaldi,  je  les  recoBnaisTTrJ» 
Un  frsson  général  parcourt  l'aufuste  assemblée: 
la  conslernation  se  peint  rut'  tous  les  visages.  JA 
reine  se.  lève  et  s'écrie  :  a  Quelle  abomination  !  (ses 
tètes  me  lonthorreur  I  »  Le  roi  croise  les  bras  sur 
sa  peilrina,  s'approche  lentement  de  la -reine,  l'em- 
brasse au  fro/it  et  lui  dit  Iroidcment,  avec  le  souri- 
re qui  lui  est  habituel  :  «  Rassurêz-vous,  madame; 
vous  n'aimez  pas  ces  tdes-lk....  Eh  bien  !  oowf  «» 
aurez  d'autre»  !  ■» 

»  Le  lendemain,,  la  procureur-aénérel  demandait 
les  têtea'de  Peërlo  et-de  Setteaabnn!: -^ LeoêrdlAil 
Antonelli  a  expédié  i.  rinsuiit  Perdre  k  Rwn«  d*ai^ 
rèter  l'artiste  auteur  de  cette  myetiieatien. 


VIVE  I.A  UBIKT*  I  —  On  lit  dani  U  Pngrét  in 
P»a^i^-(M»it  t' 

-^    «Non»' appranoni  que  M.  Lebeau,  avocat,  notr« 

tncian  maira,  i«  représantant  de  notra  canton  au 

oenseil  général,  le  président  de  notre  société  d's(;ri- 

culturë,  comparaîtra  vendredi   devant  le    tribunal 

cèorreclioiuial  de  Boulogne,  convaincu  du  cbimb  de- 

^'ftiTÈ  d'avoir  diatribiié  A  séa  doniciie,  à  plusieurs 

de  ses  amis,  qualquea  axeniplaire  dii  la  BibUotkiqu» 

éwPtupù,  brochure  non  poursuivie,  publiée  par  U. 

A<  Marctuia.  C'est  à  ne  pas  y  croira  ;  en  forçant  l«s 

coBséquances  d'un   pareil   systèoia,  oh  ira  jusqu'à 

mscrir*  la  distribution  des  bvres  comme  étrennes 

.flU'jeor  de  l'an. ,       '  . 

~  ''  Votia'  sotiUM  '  dans  aa  mond«  nouveau  ;  l'anden  ii« 
peatplaa  nous  oonwnir.  En  effet  personh«  ne  croit  plus 
Uàla  valeur  des  pratiquas  gouvernementales,  ni  à  la 
ivertn  des  formules  roligieuies,  "01  a  l'elllcacité  de  la  mo- 
lalft  auUifllle,  0«  ae  croit  plus  qu'à  la  science. 

La  Oècialisma  t«nd  k  s'umparer  du  gouvernement,  de 
laxâJwion,   de  la  morale,  pour  la>  approprier  a  la  so- 
'ti«é  nouvelle.  —  Cependant,  le  Socialisme,    par   la  di- 
vergence de  se»  ér.olef,  montre  qu'il  n'a  pu  encore  sa  s^S' 
■lémat^ser.  Illui  manque  la  icieuce. 
i.i^u^jouT   où  le  SocJaliame  eera  devenu  scleutiOque,  le 
•  monde  sera  à  lui.    La    Rtivolulion   n'est  dgiic  pas  Beule- 
ment  économique,  comme   on    l'a  dit,  c'est-.i-dire  pa^• 
-Û/ie^eUe.ast  uniu«r^//e  ;:  elle   "St  scientiflques  Désor- 
mais aucune  idée  ne    pourra   plus  prétendre  s'introniser 
4{ins  l'asprit  bomaio,  si  la  science  n«  lui  en  a  ouvert  la 

lia-COmOSOPHlK,  c'est  le  Socialiasme  systématisé,  c'est 


la  philosophieiteUTée  sur  4en  baaes  InébraBlalilw  et  de- 
venues seiencMÊacte,  c'est  la  généralisation,  en  vue  de 
l'ivedir,  dea^Brvations  do  passé  I  c'est  le  redresse- 
ment des  fauss^Boctrines;  c'est Tuni/tcafioii  déboutes 
lis  sciences  phoques  et  moralts:  c'est  l'avènement  de 
l'eiplicatioa  universelle  prédite  par  les  philosophes. 


»miz  9«  i,'Aa«aaaaaaH« 

PARIS un  an  a*  r.,  8ii  mata  «I  t.,  TTala  moii  •  f, 

d6p.  cr  ËTRANO. 
saM  surtaxa. ...»     M  *        17  •  ( 

VAKXS,    KVM    »m    BSAVPIB»    É. 

On  s'abonne  aussi  ehei  Brallé,idileiu<ilaBaiiaiqaa,Me8>«s 
4«s  PsneiraaiM,  ta;  LaroD,  Nasa  I>(iMtp|M,;Kue.8alall-OoMl- 
nique,  7;  Marseille,  Hiebelet-Pevroa  ;  Reuan.-.H,.  H«al*rd, 
llbrTBmZeUea,  H  ehal,  llkr..  Marehé  aàxtièla,  I. 


dëfinitiva  à  SS.  RaporU  du  c«npta«t  3  0|0  d«  ti-Ut  | 
k  12-i)S;  5  0|0  da  a.ii2  à  4B  e.  Eraprttnt  du  Pié- 
moBl^de32-ii2k40e. 
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Bonne  da  r  avrtf  IUltiiÙI. 

11  s'est  fait  très  peu  d'pfTaires  ;  il  v  a  «u  néanmoins 
un  peu  de  hausse  eu  liquidation.  Le  3  0)6  s'est  li- 
quidé de  5S  -70  à  'iS-^b  ;  le  5  0|0  de  89-9S  à  90-30 
pour  fermer  à  90-20.  Fin  couirant,  le  même  muuve- 
ini;iil  s'est  fait  sentir;  les  primes  se  traitaiant  snr  le 
S  0|0  de  90-40  à  90-8â,  (loiil  2  ;  de  90-90  à  91  -tS, 
dont  1,  et  de  91-80  à  9M0,  don  SO  c  L'emprunt 
du  Piémont  s'est  né^^ocié  en  liquidation  d& 84-60 
à  8S-40;  il  y  a  eu  hausse  fin  courant,  et  il  re^te  «a 
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Spei^0l9^  dn  |P  ttyfM 

S^BAIM  DB  LA  aEPUBLIQUB.— LeTaaUme 
PW-<10HIQUK.-~L«a  Porelien>Ba.      ' 


Ôt^sâNt^Prançois  le  Champi,  la  J^neaae  du  Cid, 
THfiA-ntB-HtSTURIOUB.  ~*  Urbain  '  OraMIer. 


VAUDEVII.Li;.— U  Dame,  la  Foire,  l'Ha^me  auxsau,;, 

(|i*  rearésealatlon),  Ira  Quatre  Coins.  '  ' 

VARIETBS       Chercheuses  é'or«  Coiotnblae,  la.  ||iri«> 

Croque-Poule  ' 

GYMN\SE.  -  Mnnok,  Coup  d'Eu!,  te  Tasse  cassée 
THEATItE  M0NTAN8IBK.  -  L'Odatiaque,  Potstoad'i 

vril.  Papillons,  Embraisons-aeus. 
POR I  K-8JI.NT.,||ART1N.— Camille  Deanaallns,''HeBri«t 

te  Dfsckamp. 
THl^A  KK  LtlJ'  MJXKVWmiRG  >.  Amour  at  Amoureiu 

Rolané,  la  Bouffe  et  le  Tailleur,  les  3  Dominas. 
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en  vcM«ci  à    Ift  JLlbralrle  noctoiali-e,  rue  de  lieMune,  It,  et  a  la  Xlbr»irle  pli«l«»i»c^i^eiin6,  «\iiMtl  ir^ltalr»,  ••. 
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En  venfe  à  Paris,  chez  l'anteor,  quai  Napoléon,   7.  —  Eovoyer,  -franco,  à  l'ordre  de  M.  L.  Péan,  nn  mwadat  de  5  tr.  sur  la  potte. 


U 

EBeMim.lH-8,  PAPIER  SITINL 


BITVATXOM. 

An  soalalistes.—  La  tyrannie  a  trois  tête?.  —  l/éclce- 
tiune,  c'eatia  décadence.— La  philosoptiie  n'eat^  pas  nue 
science.— Soerate  a  tué  la  philosophie.  —  Aucnhe  phili>- 
lophia,  aucune  religion  n'a  compris  la  nature  de  l'hom- 
me —Le  Christianisme  «si  mort.  La  religion  nest  pas 
ce  qu'on  pense.  —.1^  .Socialisme  universel,  c'est  l'ordre 
imiversel. 

viatomi  AaAx.TriQiiB, 

Lo  chaos,  c'est  la  matière  incréo.  —  Le  flni'eonsllluo 
rinflai.— La  temps  inllni  et  l'espace  iiiliiii.— L'esprit  cor- 
rélatif du  Wini's;  la  matière  corrélative  de  l'espace.— 
Deux  inlli/isne  se  limit«nl  pas.  —  Théories  riupiugrèi 
•l  de  la  cunservalion.— Lu  liberti^,  c'est  la  loi  du  Pesprit. 
—  Source  du  droit  et  du  dflvoir.  —  La  fatalités  c'est  la 
"loi  da  la  matière.— L'esprit  et  U  matière,  c'est  l'univers. 

FÉaxeSE  STMTBÉTIQaS. 

iPOQUE  COSMOGOiHIQUK. 

Delà  tréalion  selon  la  science.  —  Age  de  l'imiTcrs. — 
La  forma  fait  l'identité  des   corps.  —  Nombre  inûui  des 
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formes.  Substance    uni(]!ie.  ■*■  Matière  aetive  et  mattére'- 
passive.  —  Chtouologie  de  l'organii-ation  universaHki^pTT 
L'univers  s'organise  en    rue   de  l'homme.  —   la  loi  de 
Newton  appli(|uée  aux    faits   moraux.   —    L'immobilité  ' 
n'existe  pas.— Attraction  et  oomMSli vite. —  Embryon  dos 
sphères. —  Ordre  de  la  formation  des  sphères. — Fenction 
(le;,  lovers  et  des  ntinospbi^ros.  —  Nombre  des  «atellitea 
proportionnel  à  la  distpncà  de   leur  planète  au  soleil.  — 
bu  mouvement  de  rot:)tiqn,  de  révolation  et  d'iiiclinaiton. 

—  Diminution  de  l'obliquité  de  l'éeliutique  en  raison  du 
rapprucliemei«t  du  foyer  central  vers  l'équatenr. — Plan  da 
J'iiniTers —  Du  fonctiomieiiien^  moral  de  l'univers.  —  Le 
fait  po»térieur  résuma  les  fait.-,  intérieurs  dont  il  décou- 
le)— Lhoiiiuie  est  le  lésuuiii  de  l'univers.-—  (iénéalogie 
ro!iBO(;i>iii(iu«.  -7  Nature  du  soleil.  —  Forrnation  de  la 
tcri-B.  -  Théorie  des  montnfines,  des  »olraus,  des  trem- 
blements lit',  terre  et  de  l'atmosphère. — Mouvements  des 
mers  de:*  p<)les  A  l'équateur  et  du  l'i^uaieur  aii^  pôles: — 
Origine  du  régne  oriçaniuue. — ■  Solidarité  des  règnes  vé. 
git.il  ^.t  animal— Nouvelles  clnssidcations.- Des  fussiiee, 

—  Riîgions  polaires,  berceau  des  races.— Courant  des  ra- 
ces (les  pôles  a  l'équateur. — Tipc  des  premiers  homniei. 
Généalogie  des  races  liumaineî% 


Uarmonic  universelle. 


—  Bc  la  perfection  accessible  à  l'homme.  — Da  la  perfeo- 
ttbilité  il>>s  animaux.— Dettrnction  du  globe  et  formation  | 
des  comètes.  —  Transformation  des  comètes. 

BPOQIE  nl'Mil.NB. 

Adam  est-il  le  premier  Itoinmef  —  Esprit  de  la  pkré> 
nologie.— Forraati<in  humaine.— Ordre  du  développement 
des  organes.— Origine  de  la  vie-morale.— Les  trois  âges. 
— I.P  terme  de  la  vie.  —  Tout  fait  n^julte  de  l'action  de 
deux  êtres— But  de-l'humamlé.  —Parallélisme  de  la  vie 
morale  et  de  h  vio  msti''riclle.— ThéÔirie  des  Irsnsforma- 
tior.s  humaines.— But  de  l'homme.— A.  cbapua  seton  son 
travail.— A  chacun  selon  ses  besoins.— Produire,  c'est  le 
bien  moral  ;  jouir,  i;'e>.t  le  bien  matt'rinl. — Det -ir  de  pro- 
duire, ilroit  de  jouir.- Le  beau  et  le  vrai.— L'idtlal  aani 
l'amour.  —  L'insiiiicl  diminue  1  mesure  qno  la  raisod 
aiigineme.— D<i  danger  de  combattre  la  chair.— Le  Chris- 
lianiamc  et  le  Soci.ilisme.— Erreur  sur  l'origine  du  Soci» 
lisme.— Assiraîlaliiiii  nialérielle et  aseimilition  morale.— 
Chaque  sens  est  un  toucher.  —  Conscience  ;  instinct.  — 
Jugement;  toucher.— Volonté  ;  nécessité.- Ordre  du  d'é- 
vuloppement  des  fk-'ullésde  l'Ame.— De  l'origine deaidéee. 
—L  inslruclion  ot  l'éducation.  —  L'étal  de  nature:— Ofi- 


Sioe  des  sociétés.  —  La  question  des  limites.  —  Frebliai 
e  l'instruction  populaire.  —  L'ignorance,  c'estle  rtpi 
de  lamatiéra.  —  l>e  ftenoranoe  naît  It  raerveilltoi- 
i>u merveilleux  iiattla  fol.  — De  la  fol  naU  le  dospit* 
me  —  Du  despotisme  naît  la  tyrannie.  —  De  la  tira. 
nie  naît  la  liberté.  —  De  la  liberté    nait  la  dénocnin  { 

—  La  civilisation,  c'est  ce  qu'il  faut  détruire.  —  U  mi. 
riage  sejan  la  nature  et  la  raison.  —  La  famille  Hfhà-  ' 
rée.  —  La  propriété  réhabilitée.  —  Nécessité  d'iiD  lips 
vraimekt  rtpréacntatif  et»  protelu.'  —^  Le  bien,  c'ni  U 
cours  régulier  de  la  nature.  —  Anioiir  et  amHié.  -Mi- 
ladia  matérielle  at  maladie  morale.  —  Révolutieni,  uu- 
ladiea  de*  société*.  —  Mort  naturelta  et  mort  lociilia. 
(elle.  —  Peinin  et  châtiments.  ~  Meurtre,  auielil»,  duel, 

—  DTôTi  dé  défeoMt.  —  Lois  préventive*  et  répr«s»T« 

—  Responkabililé  iM  aociétés. 

ABOOAaTVBB. 

De  la  religion  positive.  —  Il  n'y  a  pas  d'être  sapériw 
A  l'homme.  '—  Le  culte  da  soi-même.  —  La  nli|iti 
qu'il  faut  au  Peuple.  —  La  mort,  c'est  la  progrès.  -  Si 
la  parfcctibillté  de  l'âme.  —  Ordre  de  la  pMfsction  1*  ] 
sipbéree.  —  Transformation  des  corpa  et  des  Ames. 


CHEZ 

BRETEAIJ, 

LIBRÂIRI. 

f AMA6B  DB  L'OPésA. 


LA  FAMILIiE  ET  LE  CREDIT. 


PBIX  : 

SO  CEKT. 


Par   A.   «le   mOlVTBir. 


B.  Tixérajiderie 


A  partir  du  {"janvier  1850,  les  annonces  de 
la  DÉMOCRATIE.  PAGIPIQUK  sont  reçues  à  l'A- 
gBi)ce<k  Publicité, 

dirigée  par 

r 

MM.    LAÛBANGE    et   C,  rue    Solre- Dame-dei- 
Vicloire^,  .18,  place  de  la  Bourse.  i 

ROtrrBAD    TAKir    0£S    a.NNONCES  : 

\)e    i  k  t  ànno.ices  dans  le  mois  SO  cent,  la  ligne. 
DeSàd         »  »40»  » 

De  10  ou  1  Mulei  ann.  de  150  lig.  30     »  » 

Rëèkmes. •  •  •    <  f- SO    »  » 

i  Lèa  jlftnon«e«  jvdieiairis  ou  coneernant  les  oppeJ« 
ié  fonds  «t  les  convocations  d'aetionnairei,  sont 
«épiées  indistinctement  à  l 'fr.  la  ligne. 

'ÀbônnekentsI  ot  Inseb1t,ions.  à  »ou3  les  Journaux 
(ranijais  et  étrangers. 

mt  ANTIPHLOGISTIOIJE  î» 

8aln(-0Ani*<  137;  rue  do  Provence,  M,  et  chea'la  plupart 


iMICROSCOPES    GAUDIN 

Microrcope  u'nwtrès^iortstir,  pour  le  commerce,  l'ir 


,  poui 
lenseifjn  ment  |4  la  prati ■ 


rcopi 
duslrie,  làgfrcullure,  l'élude, 

q.ie  des  sciences,  )(rossis<ant  d.'  5  iiiii  it  (O.IHHI  fois  en  siir- 
làM  ;  k'iuill  >  en  crinlal  île  ruelle  fiiiidu.  Prix:  2  fr. 
M  c,  :i  nue  leiitille  5  II.  à  dniiï  lendl  e^,  boite  en  car- 
ton ;  l.ot'e  (Il  /cajiiii  I  ir  de  |,l.n  imr  lnic^i^c<lpe;  port 
parla  pu-le.  I  t#.  de.  pli^  jiar  miciii^coi"-.  Ol'jei  d'iimu- 
i^ernsnt  et  d'in-liiicton  '\iw\niifnhW.  suitout  à  la  cntii- 
jMçne.  M.  Caubik.  tiie  ILi^rc  i  '  "M.  Di'p'it  rue  Ao- 
<r«-Duni«-(.'fS-rii-<o(rej,  3H,  place  dr  la  Bourse,  au  2«. 

CAUiliillDIil  D  ^'*^*  lecommamlons  à  noslec 
oUiullrlillIlliLRfÉ  Wurs  Ml'e  CtétiK.lCE,  dont  la  lu- 
cidité r.xireini.'ii  fait  un  de.H  premiers  sujets  an  ce  genre. 
Maladies  invétérées,  reclieclies,  prévisions,  renseigne.- 
raen.S  etc.,  dirigée  par  nn  inddecin.  iiue  l.epellclifr,  25. 
Consultations  par  corrcspund,ipcc,  (Affrsnc.) 


mehl,  coqusluche.s,  dysffiiili  ne,  p:.lpit.jli(>ns,  etc.,  ph- 
eeni ce  sircpen  lêfe  de  (oufe* les  prépaiavioiiF  employés 
•n  pareil  <**,  et  le  font  uidonncr  par  lis  iiiédei.iiis les 
«taasaTaàtaat  les  p'us  célèbres.— .Votu.  I^xiger  la  liou- 


Fneiiona  Jucl^ltenaveaàesanfana   taeititaut  la  aor- 
tie  dea  dents  14  ru*  d*  la  Paix  Pharmaoe  BéraL 

l'ne  admini.siruliun   IMI.M>KTA.MI':   ileieànde  des  em 
jiloyé.s qui  seront  bien  rï'lril*iiés  et  qui  uMiendront   p.ir 
leur  trava'l  de  grands  avaiilai;is  — s'adr.  r.  St-Joseph,  6. 

r>uéri<on  infaillible  i|e.s  malailies   ncreiea.    PItarm. 
ii:r  Ssinlouge,  .(2.  (Mai.iis.)  Ci  nsnU.  gialiiitc» 

A   ■VAPBB»,  a  raboter,  i»  percer,  neu 

ves.  Tours  a  tli.irinl  p/iralléle,  en  Pair 

et  aiMii!*  ,  rân-miss'ons  rt«  nioiivwàeiit  .  forges,  etc., 
A  VENDHIC,  rue  du  BanijUCt,  ôO.  iGhaillot'.)—  Keiiu 
ranco  a  H.  Claude,  pourrecevoir un  prospectus.    - 


nn 


AVIS 


Le  CHOCOLAT  MCNIER,  par  son  prix  at 
sa  qualité,  s'est  placé  parmi  ïea  aliraaati  d'nne 
coDEoinmatioii  journalière  ;  mais,  poUr  le  met- 
tre &  la  porté*  de  tout,  M.  Minier  vient  aneera 
d'ajouter  à  sa  fabrication  de  nouveaux  procédés 
qui  lui  permettent  d'établir  une  sorte  dite 
deini-riiie,  au  prix  de  1  fr.  5*  e.  la  1|2 
kilo.  Ce  cliucolai  [lorlu  sou  nom  et  son  éli- 
quellé;  c'est  asseï  dire  qu'il  ne  laisse  rien 
à  désiicr  pour  le  prix.  Il  recommande  par- 
liciiliùrunient  nnx  amateurs  sou  CHOCOLAT 
à  2  FRANCS,  qui  no  redoute  aucune  compa- 
raison. 


ElirilEUBUILLECHIBLEtj 


..".'.,  ;i-.ni.i' 


,  l'HARMCIK  FRATERmiE 

appliqu;iiit  spécialein('n(  lamélhnde  de  r.-v.  &aa»*i>, 
fiot«si'lTATioi«i  lîrsluites  de  9  à  M  h.*  du  nmtii  ctdt -i 
9h  <\n  soiiMédicai  enlsanx  prixde  h  ruedesLombarus 
'  Chocolat  de  la  );r«nile  ù.sine  pei feci ioniié  pour  la  santé. 
l'rix    uiléiés.  5.'î^li.  duTemple,  dans  lacour  près  le  canal. 

ïmmxi  DE  mm 

PLUS  P'INTEBMÉDIAIRES. 

r.cuiÙDii. do  rKOvmi£TAiR£S  de  C  gnac  pim»  là  Venté' 
•le  lei:'s  enii*.de-vi'e.  yieiiV.n,:.  jans  l'iaiTJBBVIlliTXOM 
smiSfEUSC  <lT:<.ii;.1rcliari(l>  m  /.'ri.s  i  l  aiilrrg  iùloriné- 
diai^es.  I'r:x  :  1  fr.  .io,  '2  fr  e  2  (i .  ."iti  —  wAiinit  oieir 
TIIAS.S],  nie  .Nolre-Djiiu- dis-VieiiifFS»,  40,  place  de  U 
BourM'.— csjriijDPOT,  ii'.ii  s  li   |.Hpri;:'id,  .i  Paris. 

viMS  SB  CBAmpAGinii  gtiiiid  i<><Mi,^«eiitL  blanc  et 
rosé<  A'  «t  Kpernay  a  2  f.,  a  f.  50,  ets  I.,  <ji««i  aapérteUrts. 


PH"  DU  PlUPLEi  aœiœiSKS 

MMho4êRaêpQU,tJtvM.  le  lit  4flc.,al(»oléamph  leli 
MO,  aloés'le*  80  j^.  IScponm.  cotnph.leaSOOiir.l-M; 
huile  cai>.pll.  le*  IM  gr.  M  e  ,  campb.'lé*  500  gr.  Sa 

sMoeiurHii.  ic^r^iffis 

aa  asolM  dNte  taots,  par  M.  Cb.  ToiAimIiI.—  (  vol.  IS'Oi 
ON  (Mue.— Knvoyer  franco' m  bon  dèrMateiH.  T» 
deur,2(),  r.  deSeiae,  è  Paris.  <)B  n)Ç<>y|  /^ogÇÇ  i  ilomida 

tll*  I     BICiTilV    12 >  rti«    Lintte  (dit  reiA' 
\*   BidlUilt  eA«iiif^),lieniiiiiaaaorti«' 
De  MODES,  dan*  le  dernier  goOf,  1^  dje*  prix  li<< 

•oderés.  '" 

rue  Stt 

.„  léans-Sl- 

fîltte-Csilliii 

I  fr.  iÔ,  S  fr.  'ol  au-dessus.  Déjenid 


HOTEL  DE  U  PRO\«E 

Honoré.  <1,  attenant  aux  messagerie.s  Lafllttc 


Ù'iambresa  I  fr 
•i  d^aeri. 


Maladies  secrètes. 


màxtmtMt  B«  mnmwm 


CKT 


r/«MM  et  Pmk,  matin  m 

Im *m Ufiti  II ak  fa  9akié tMi.'piéi 

I,  l'i 

14*  raérisaiotaoqibnNnea  et  aathaatt^oea  eb' 
ttaaviA  l'aide  4«  «•  usiMMat  sur  «M-reaM  4» 
Étai*4W»  aUïiéeiinéâ  e*égwli*MraUs*,**Md** 
•jNwras  ada  éqaiire^o**  'e '<a  k«i<MaMa  pt)f  iw<s 
M*  AOTwisMiiplajéajiisqH'èeeJeii^' '  '■   " 

AvaM  catt*  iMeMiaile,  on  avait.a  4Wi«r  M 
nmi*t  qeiacit  «tatattaitt.«ar'taM**i*a.eoasii«' 
lMelis,'qal  roi  iéf  dans  ses  effeu,  «wa*l:4**'ii- 
em^MenU  ^a'oh  mraohall  a«a*  Jamp*  aui 
BréatrttioBs  mereartain*.  '   V 

Aulwit^'liulen  MM  retarder  eoetiM  léasia  le 
pr*kiMi«  d'uo  irsueiaMit  sio^,  ~ 


j'uo  irsiieiaMit  siiMM,  t*m»t  em'%eu« 

bou««a*  le  êira  sjd*  iniifèr*tlon«  iaHkittai*  «eatt* 

(miles  l«s  a»ls4)**  («réK*,  «aelqaw.jsMitnaas  oa 

iaMUf«<f<|u'#S  soient.  '    '  ", 

U  Mlteoelit  du  Rr  Asaasdr  a«|  pea  dtwao: 

vas  aiMiByiiWsageanwi  iJ  U  ■a'sasHal'  *»*»^  >*" 
égal  sMea*  dsas  uwt*»'la»  sataaaa  ai:  Ma  Mes 

t*«  *li#alp,     ■■'  -'j  ;  .>U-'' 

ran  emmmmmium.'^tJm-K 


\k 


19*  Aimée.  N"  91. 

piuus. 

Tnif'awii.  ....     6  r. 

8lt  aiiii.  .....   <l  f.      ^^  .  ^^H     ,  :^Hf 

u»  u. xo  r.     ^1  ;-j^|   'i  "^ 


3IeiWdî  3  Avwl  1850 


Ut  ■iiwitrMi  ne  lerout 


tmuiit,  fMdeJeMine. 

ASSOCIATION 

uni  ft  wuMniiu 
et  «i»nmir#  «■  vBAVAn  «tdo  wuunr. 


PARIS,  2  AVRIL. 


JkMmemhlém  uatlaunle. 

M  SBkVAGB  DES  FHftTRES. 


^"~^La  question  de  Tindépendance  des  membres 
nfériourt  {lu  clergé  a  été  portée  aujourd'hui  à  la 
tribune  li  propoi  d'un  chapitre  du  budget  des  cul- 
tes. M.  Jutes  Favre  a  demandé  (jue,  par  un  arti- 
cle spécial,  TAstembléa  léçislative   étendit   aux 
cures  des  communes  le  privilège  d'inamovibilité 
dont  jouissent  seuls  4e8  curés  de  cantons.  Il  est 
notoire  que  le  ré^me  introduit  dans  notre  clergé 
pur  la  loi  organique  de  l'empire,  a  placé  près  de 
trente  mille  prêtres  squa  la  dépendance   la  plus 
absolue.  Lorsque  la   Révolution  de  Février  vint 
faire  briller  aux  yeiu  de  tous  les  esclaves  de  no- 
tre société  moderne,  l'espâir  radieux  d'une  émanci- 
patioo  prochaine,  un  cri  général  s'éleva  de  tous  les 
points  de  la  France  ;.  rAssemblée  constituante 
fut  inondée  de  pétitions  émanant  <ie  ces  pauvr^ 
serfs  que  les  princes  de  l'EgUse  française  retien- 
nent dans  le  plus  étroit  vasselage.  Beaucoup  d'é- 
véques,  et  des  plus  notables,  se  prononcèrent 
ëans  le  sens  de  ces  pétitions,   revenant  ejg  cela 
aux  doctrines  qui  ont  toiiyours  prévain  dans  les 
conciles  et  dans  U  réglementation  romaine  de  la 
discipline  ecclésiastique. 

Le  ^mité  des  cultes  de  l'Assemblée  consti- 
tuante prit  en  très  sérieuse  considération  des 
plaintes  qui  étaient  trop  générales  pouV  ue  pas 
être  fondées,  et  il  invita  formoUemeu^  le  minis- 
tre i  entamer  des  négociations  avec  le  saint  siège 
pour  réaliser  une  réiorme  dont  persoilne  alors  ne 
contestait  ni  l'opportunité  ni  l'urgence.  Mais 
l'heure  de  l'éooimoipatiMi  n'était  point  encore  arri- 
vée pour  les  desservants,  pas  plusquoipour  les  peu- 
ples, et  l'arbitraire  qui  se  déguise  sous  le  nom  de 
principe  d'auterité,  reprit  bien'/dt  tout  son  em- 
pire. Aujourd'hui,  à  vingt  mois  de  distance,  lors- 
que M.'  Jules  Pavre  est  venu  proposer  une  me- 
sure que  tout  le  monde  trouvait  légitime  en  lé48, 
il  a  été  accueilli  plus  mal  encore  qu'il  ne  l'aa- 
rà\t  été,  peut-être,  par  une  chambre  de  la  restau- 
ration. 

Le  ministre  s'est  plaint  que  l'on  eût  jeté 
inopinément  dans  la  discussion,  et  sous  forme 
^'amendement  improvisé,  une  question  de  cette 
importance.  Il  a  insinué  que  il.  J.  Favre  avait 
sans  doute  eu  en  vue  un  autre  public  que  l'Assem- 
blée nationale.  Mais,  lui.  a-t-il  dit,  ces  provoca- 
tions seront  perdues.  M.  Jules  Favra  a  vivement 
répliqué  et  maintenu  le  droit  qu'a  tout  représen- 
tant de  parler  au  pays  du  haut  de  la  tribune. 

M.  Poigoulat  avait  demandé  la  parole  pour  dé- 
tendre ie  droit  exorbitant  des  évéques^  mais,  en 
présence  de  l'impression  produite  par  la  parole 
incisive  de  M.  Jules  Favre,  &1.  Berryer  a  craint 
qielque  maladresse,  ou  tout  au  moins  rinsufïl- 
sance  de  son  collègue  des  Bouche&-dil-Rhéne;'il  est 
monté  à  la  tribune  et  dans  une  improvisation 
lies  plus  éloquentes,  des  plus  chaleureuses,  il  a 


noyé  la  question  au  milieu  d'un  flot  de  périodes 
pathétiques  sur  la  religion,  sur  l'impiété  nés  po- 
pulations ;  il  a  opposé  à  la  liberté  des  Jirétres  U 
liberté  de  l'église  ;  il  a  fait  le  tableau  des  désor- 
dres qu'engendrerdit  Timmixtion  imprudente  du 
pouvoir  civil  dans  les  affaires  de  discipline  ecclé- 
siastique, feignant  d'oublier  que  M.  Jules  Favre 
prop<»ait  précisément  de  rapporter  uie  disposi- 
tion civile  contre  laquelle  a  toujours  protesté  l'au* 
torité  spirituelle;  enfin',  par  la  .puissance  de  sa 
parole,  il  a  entraîné  l'AssembléeNhors  du'^terrain 
sur  lequel  M.  Jules  Favre  avait  ylacé  la  ques- 
tion; il  a  montré,  en  un  mot,  la^upériorité  de 
l'art  sur  la  logique,  du  gentiment  et  de  la  pas- 
sion sur  la  raison  et  sur  la  justice.  Son  discours 
a  été  couvert  d'applaudisselnents,  qui  revenaient 
de  droit  au  grand  artiste,  ^t  le  vote  immédiat  au 
scrutin  de  division  a  consacré  par  433  voix  contre 
142  la  continuation  de  l'esclavage  des  30000  des- 
servants et  succursalistes  qui  sont  chargés  de 
Krter  au  sein  do  nos  coinmunes  la  parole  de  li- 
rté,  d'égahté,  de  rédemption  universelle. 


La  commission  de  la  loi  de.  la  presse  s'est  réu- 
nie encore  c«  matin,  à  midi,  pour  délibérer  sur 
les  observations  et  réclamations  des  délégués  de 
la  presse. 

La  commission  est,  dit-oii,  de  plus  en  plus  em- 
barrassée. 

On  ne  parle  de  rien  moins  que  d'une  refonte 
totale  du  malencontreux  projet  ministériel. 

(Evénement.) 

L'élection  du  Haut-illiin,  dit  l'Estafette,  com- 
mence &  préoccuper  l'Asseinblée.  On  s'étonne  du  re- 
tard (]u'apporte  la  commission  à  faire  lou  rapport. 
Qn  dit  qu«  de  très  vives  discussions  se  sont  ilevéçs 
/dans  le  sein  de  la  commla^ion.  Les  protestations  si- 
gnalent lies  irrégularités  de  forme  st  élèveit  des  ob- 
jections de  fond. 


père  a  promis  si  souvent  sans  tenir,  qu'on  peut  très 
bien  ne  pas  croire,  jusqu'à  connrnialion  ôfliciclie  de 
•ce  fait. 


On  assure,  dit  la  Gase((«  de  franoe,  que  Pélec- 
tion  de  M.  Clavier  ^t  celle  des  trois  reprdsentai^ts  d« 
Haut-Rhin  couraient  risque  d'être  annulées  par  nite 
d'une  enquête.. 


Cett  jeudr  '  prochain  que  doH  avoir  lieU  la  deu- 
xiènie  délibéralion  sur  le  projet  de  loi  du  chemin  de 
Paris  à  Avignon.  Le  gouvernement  est,  dit-on,  per- 
suadé que  son  projet  sera  rejeté  ;  il  est  en  cela  d'ac- 
••rd  avec  la  majorité  de  l'Assemblée. 


OnafDrme  que  le  gouvernement  est  résolu  ï  at- 
tendre, pour  lîxvr  le  jour  des  nouvelles  élections, 
que  l'Aiscmbléc  ait  statué  sur  le  projet  de  loi  con- 
cernant les  réunions  électorales. 


Le  conseil  des  ministres,  qui  s'est  réuni  ce  malin, 
a,  dil-on,  pris  sonnaissanco  de  nouvelles  dépêches 
arrivéfis  d'Italie,  cl  qui  annoncent  le  retour  du  n»pc 
dans  sa  capitale.  On  était  un  peu  incrédule  à  |l  As- 
semblée à  cet  égard,  et  on  doit  avouer  que  le  doute 
•stitrès  naturel  dans  celle  circonstance,  car  le  saint- 


£a  Prerae  modérée  et  le  Napoléon. 

Le  Napoléon  est  accueilli  ce  matin  dans  les 
journaux  par  un  concert  de  sifflets  unanime.  Les 
attaques  des  journaux  modérés  •ne  sont  pas  les 
moins  énergiques,  au  contraire. 

Voici  l'avis  de  la  Patrie  : 

C'est  avec  un  sentiment  de  tristeste  nélé  de  pitii 
(}U8  nous  avons  lu  l'article  du  Napoléon^  et  la  note 
injurieuse  qui  le  complète. 

U«  jeumal  de  l'ordre  qualifier  aijtisi  un  journal 
le  l'on  prétend  inspiré  par  le  président  de  la 
épublique  !  c'est  bien  le  cas  de  demander,  avec 
V Union  :  Où  allons-nous? 

Ecoutez  maintenait  l'Asfemblée  nationale.  Ce 
journal,  après  avoir  cité  ce  qu'il  appelle  le  mant- 
ftste  contre  la  ftresse,  s'eipnme  ainsi  : 

Est-il  possible  d'écrire  une  attaque  plus  mala- 
droite, plus  inopportune?  Esl-il  possible  de  pousser 
plusloin  l'oa6/i  a'un«  élection  inespirie?  de  démas- 
auer  plut  tristem-nt  l'ignqràntê  det  tentimentt  et 
des  tiiœurs  de  ce  pays?  ^' 

Comme  vous  y  allez,  messieurs  du  grand  par- 
ti !  Et  le  principie  d'autorité,  et  le  respect  des 
grands  noms,  et  les  six  millions  de  sulfrages  1 
Vous  oubliez  donc  que  toiit  cela  est  en  cause  1 
Sur  quoi  vivrez-vous  quand  vous  aurez  démoli 
ces  grands  principes?  sur  lesquels  vous  pivotez 
deruis  si  longtemps! 

L'Ordre  est  tout  aussi  audacieux  : 

D'où  revient  donc  ce  pauvre  jeiA-nal  de  la  prési- 
dence, s'écrie-t-il,  qu'il  nous  donne  pour  des  har^ 
diesses  et  des  nouveiulés  lus  vieilleries  qui  traînent 
dans  tous  les  exposés  cl  les  rapports  ^s  ennemis  a- 
veugles  de  la  presse  depuis  trente  ans  ? 

;..... A wHi^aoncni*  '  voua  savex  qa*en  1848  ces 
'  mots  étaient  gros  d'une,  r^velution,  M.  Odilon 
Barrot!  y 

Et  cependant  votre  journal  ajoute  : 

On  parle  de  lois  à  présent,   loAqu'on  nous  avait 

Srorais  des  hommes  !  Et  ces  lois  on  va  les  prendre 
ans  nn  vieil  arsenal  deux  ou  trois  fois  ruiné!  — 
Ah  !  SI  la  volonté,  la  science  et  la  force  du  gouverne- 
ment étaient  quelque  part,  où  denc  pourrait  le ren- 
contrer l'obslacle  ; 

Et  plus  loin  : 

Ainsi  pensaient  autrefois  ceux  qui,  non  contents 
de  maudire  l'art  de  Gultenberg  tt  n'exercer  la  cen- 
sure préalable,  brûlaient  souvent  les  livres  et  quel- 
quefois leurs  auteurs'.  —  Quel  a-  été  le  résultat  de 
ces  colères?  Vous  le  saVez.  —Imprudents  !  ne  sau- 
rez-vou>  donc  jamais,  pour  tout  secret  de  gouvertie- 
menl,  que  voas  mellre  en  révolte  contre»  pensée 
humaine  ? 

L'Union  elle-même,  journal  très  réservé  Pt 
qui  se  pique  de  savoir  vivre  et  de  calculer,  Vl/- 
nion  apporte  aussi  sa  pierre  ! 

L'Elysée  vient  do   publier  s«n  message  contre  la 


presse.  —  Message  anonyme,  message  non  offii.'ier 
sans  doute,  ifiais  qui  n'en  a  pas  moins  sa  gravité, 
sa  portée  sérieuse.  C'est,  en  effet,  la  feuille  conD- 
dente,  la  feuille  inspirée,  le  Napoléon  d'Iiier  diman- 
che, qui  contient  ce  hardi  mais  imprudent  mani- 
feste. 

Lt  Napoléon,  celle  fois,  n'y  va  pas  de  main  mir- 
te;  il  ne  sinquiète  pas  de  déguiser  sa  pensée  :  il 
pose  nettement,  carrément  sa  proposition  :  la  presse 
«si  un  pouvoir,  une  puissance  exlra- légale  ;  en  con- 
sénuehce  la  presse  doit  périr. 

Et  elle  périra  de  par  la  loi  nouvelle,  soumise  en 
ce  moment  à  l'examen  de  l'Assemblé*. 

Nous  voilà  donc  avertis,  nous  voilà  éclairés  (nous 
n'osons  pas  dire  édifiés)  sur  le  vériuhie  esprit,  sur 
les  véritables  desseins,  sur  les  véritables  tendances 
de  certains  politiques  de  l'Elysée.  Pour  eux,  la  loi 
nouvelle  est  une  arme  de  mort,  fandis  que  les  mi- 
nistres ne  demandent  à  s'en  servir  nu'h  litr*  d'ox- 
pédienl  centre  la  presse  anarchiste,  lU  demandent 
a  rexptoiter,  à  litre  de  niveau,  contre  loule  la 
presse  ;  tandis  que  les  ministres  nous  la  présentent 
comme  un  lempéiament  apporté  à  la  liberlé,  ils 
nous  la  dénoncent  comme  un  '  bâillon  qui  doit 
étouffer  cette  liberté. 

En  vain  éliercheriez-vous  à  fléchir  les  hautaines 
et  hbeiiicid$s  colères  de  messieurs  de  l'Elysée,  en 
vain  essaieriez- vous  de  leur  demander  grâce  pour 
U  presse  modérée;  ces  politiques  éi)eronnés,  ces 
petit  «mpereur«  (fu  dtmancli*,  ainsi  qu'on  Us  ap- 
pelle, restent  inexorables. 

Il  n'est  pas  jusqu'au  journal  diplomatique  par 
excellence,  au  journal  lie  tous  les  gouvernements 
un  peu  solides,  les  Débats,  qui  ne  prennent  part 
à  1  atUquc,  et  ses  coups  sont  d'autant  plusxudes 
(qu'ils  passent  par-dessus  le  neveu  pour  atteindre 
1  oncle  lui-même  ; 

Il  n'y  a  de  remède  radical  que  la  suppression  ou 
a  censure.  Oui,  mais  les  censeurs  eux-inômes  <jni 
les  censurera  î  Mais  les  dicUteurs,  les  maîtres,  quand 
vous  leur  aurei  été  le  frein  de  la  liberté,  qui- les  «m-- 
péchera  de  se  perdre  par  leurs  propres  fautes?  On 
va  très  bien  à  l  ab\me  ji^tis,!»  libetté  ;  et  nous  m  se- 
rions pas  obligés  (Te  rsmonter  plus  haut  que  Itcem- 
mencement  de  ce  sièclt  pour  le  prouver  par  d'écla- 
tants exemples. 

Si  l'on  ne  respecte  pas  le  presUge  de  l'oncle, 
am  donc  respectera-t^n?  Les  journaux  de  l'or- 
dre sont  décidément  trop  ariarchistee. 

Les  Débats  ajoutent  : 

Le  A'apof^nlo  nrend  sur  un  ton  très  lier  avec  les 
journaux.  Mais  lui-même,  qu'est-il  donc?  11  n'a 
qu  à  se  demander  où  il  a  pris  son  mandat  ;  11  saura 
ou  nous  avons  pris  le  notre.  Notre  droit,  nous  le  te- 
nons touségalemcnt  de  la  Constitution  ;  noire  man- 
dat, nous  1  avons  puisé  dan.s  la  fiicullé  qui  appartient 
à  tout  ciloyon  de  publier  nu  journal  en  se  confor- 
mant aux  conditions  établies  par 'les  lois.  Nos  élec- 
teurs, ce  sont  nos  abonnés.  Notre  pouvoir;  quand  ' 
nous  en  avons,  nous  le  devons  à  la  conflanee  de 
ceux  qui  uOus  lisent,  à  l'influence  qu'on  exerce  na- 
turellement en  défendant  une  opinion,  sur  ceux  qui 
partagent  cette  opinion.  La  presse  est 'un  pouvoir 
comme  la  parole  est  un  pouvoir,  comme  le  talent  est 
un  pouvoir, comme  la  raison  est  un  pouvoir,  «t  aussi 
nous  le  reconnaissons  parfaitement,  comme  la  pas-' 
sion  est  un  pouvoir.  Les  pouvoirs  de  ce  cenre-Jà 
s  appellent  liberté;  ils  sont  la  liberté  même 
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Pendant  que  tout  s'agite,  à  l'heune  ilcileiinelle  où 
nous  iommes,  et  remue  sur  la  base  ;  pendant  que  la 
vieille  société  se  démène  comme  une  possédée  de 
l'enfer  et  déorètrdï  folie  les  propagateurs  de  l'idée 
nouvelle,  —  là  Révolution  suit  son  cheniin,  cl  la 
Tansformation  sociale  va  préoccuper  les  esprits  là 
Divine  ttii  U  vieille  société  {luisait  sa  sève  autrefbis. 

Tout  remue,  tout  stgite,  et,  dans  les  idées  qu'il 
ejposeâu  Collège  de  France,  tout  on  s'enveloppanl 
|le  mystères,  M.  Miclielet,  qu'il  le  veuille  ou  non, 
fo'irnit  un  aliment  précieux  à  l'élude  des  grandes 
'laestions  qui  notiS  absorbent,  nous  autres  socialistes. 

Ses  auditeurs  le  savent  bien  :  ce  n'est  pas  «eule- 
insnt  sa  grave  parole  et  son  front  soucieux  que  vont 
^pir  et  entendre  la  jeunesse  des  écoles  et  les  gens 
•1  «lite  rhitite  de  la  vertu  ot  du  mt^heur,  hommes  ou 
•«mraes),  qui  gg  pressent  nombreux  à  son  cours. 
'~  Ce  que  l'ou  chercha  au  fond  de  ce  qu'il  dit,  et 
<:«  que  l'on  attend,  c'est  bien  la  voix  des  nationali- 
tés opprimées  que  la  France  a  laissées  moucicel  (|ui 
appellent  toujou^  la  France;  mais  c'est  surtout  lé- 
elio  de  ceite.-voix  intérieure  qui  est  en  chacun  de 
nous,  et  qui  fait  dire  à  4out  noble  cœur  :  Mon,  l» 
rranee  Wtttpat  mmte  l  taréutlution  tMtnors  !.i 

Luiiui|ykva'-giitt^uniNg|rdjd«  «etJuHUMiteut 


est  beau,  tout  est  applandi,  tout  frappe  au  cœur,  si, 
sous  le  met,  le  geste  où  le  regird,  on  découvre  une 
pensée  d'avenir,  une  luedr  d  espérance... 

Or,'  M.  Michëlet  traite  celte  année  du  r<fl*  de  la 
fenttne  au  dix  -neuciéme  siècle  ;  et  c'est  l'exposé  de 
soa  cours  que  nous  voulons  présenter  ici,  c'est  l'ana- 
lyse des  idées  de  ce  cours  que  nous  voulons  faire 
aujourd'hui...  A  ce  propos,  on  vient  nous  dire  (ce 
sont  des  hommes  du  même  camp,  de.«  amis)  : 

'«  Prenez  garde,  vous  allez  vous  tromper  ;  en  met- 
tant vos  instincts  révolutionnaires  et  vos  aspirations 
d'avenir  sous  l'invocation  do  la  thèse  que  développe 
présentement  le  célèbre  historien,  vous  pourriez  — 
peut-être  bien — faire  comme  jadis  firent  les  der- 
niers disciples  de  Jean-Jacques  qui,  cherchant  tou- 
jours l'idéal  de  leur  roallre,  écoutèrent  les  doux  con- 
seils de  Sieyès  pour  tomber  dans  les  bras  du  premier 
consul.. 

»  Certes,  -le  prpfesscur  du  collège  de  Franëe  a 
droit  d'être  écouté,  et  son  énergique  pilTole  n'est 
pas  le  vain  prélude  d'une  insigniflante  homélie  so- 
ciale, non  plus  qae  le  gage  trompeur  de  liberlicides 
intentions. 

»  Cependant,  que  voulril  nous  apprendre?  — 
Nous  le  savons,-  dans  la  société  que  nous  prépara 
l'avenir,  à  tous  i|  sera  donné  dos  satisfactions  que 
l'on  n'a  pas  nnjoiird'hui  ;  et  si  l'homine,  dans  tontes 
les  phases  do  1  existence  qu'il  accomplira  au  sein  de 
cette  société  nouvelle,  voit  ses  années  .jeunes  et 
vieilles  bercées  par  le  bonheur,  protégées  par  la  jus- 
lice,  embellies  par  le  plaisir,  —  la  femme,  .sa  com- 
pagne éternelle,  partagera  ses  joies  présentes,  rira, 
avec  lui  de  ses  douleurs  passées. 

«La femme,  comme  l'homme,  a  ses  destinées; 
elle  est  un  être  intelligent  ;  elle  est,  par  conséquent, 
progrsuive ;  l'avenii  est  ouvert  devaut  elle;  la  Ré- 
volution lui  a  fait,  des  promesses,  elle  les  tieuHra. 


»  Mais  est-ce  à  dire  que  nous  devions  désormais 
creuser  dans  le  roc,  travailler  à  notre  édifice  huma- 
nitaire, en  parlant  do  cet  aphorisme  sotial  :  C'est  la 
femme  qui  nous  sauvera  ? 

»  Est -ce  à  dire  que  nous  devions  abandonner  cette 
libre  mâle  et  sonore  qui  résonne  au  cœur  du  prolé- 
taire chaque  fois  qu'on  lui  parle  de  république  et  de 
démecratie,  de  problèmes  à  résoudre,  d'améliora- 
tions à  obtenir,  pour  nous  lancer  dans  je  ne  sais 
quelle  sealiraentalité  féminine  ? 

»  Est-ce  à  dire  surtout  qu'il  faille  transformer  nos 
mères  et  nos  filles  en  dutant^e  Théroigne  de  Miri-. 
court  ou  de  Dame  Holand,  pour  ensuite  nous  décla- 
rer chevaliers  servants  de  ces  nouvelles  citoyennes 
de  nos  pensées?  •     -^v- 

E«t-ce  à  dire  enfin  qu'il  faille  abandonner  toute 
nos  formules  pour  ne  garder  plus  que  la  vêtre  :  (eui 
par  la  (etume? 

»  Laissez  doAc,  pourdieu  1  (ujoute-t>oîi  encore)  la 
femme  à  son  -pot-au-feu  et  près  du  berceau,  de  son 
enfant;  sa  place  est  là,  et  nulle  part  ailleurs. 

»  Ne  trouvez-vous  pas  (]ue  las  questions  du  jour 
soient  assez  embarrassantes-  par  elles-mêmes^  ..sans 
venir  y  ajouter,  cet  élément  inconsUnt  et  Variable, 
illusionnant  et  décevant. 

»  Croyez-vous  que  ce  travail  que  nous  a  laissé 
la  révolution  ne  soit  pas  suflisant  comme  il  est? 

»  Voyez  notre  chantier  : 

»  Nous  avons  à  maintenir  la  forme  républicaine 
et  le  suffrage  universel  contre  les  efforts  insensés 
d'une  réaction  sans  pudeur,  et  sans  vergogne  qui, 
depuis  tantôt  deux  ansf  enveloppe  la  statue  de  la 
libertA-dlun  iiiensçant  uuage.  Il  faut  dissiper,  faire 
évaporer  ce  nuage. 

»  Nous  avons  à  élucider  la  grave  question  jlu' 
crédit  dont  la  solution  nous  donnera  ramélioration 
du  irauil  agricole  et  de  l'industrie. 


Nous  avons  à  trouver  la  meillciire  ferme  d'a^so, 
oialion  enU-e  les  agents  de  la   production. 

»  Nous  avons  à  nous  faire  une  idée  vraie  de  la 
liberté,  et  à  réaliser  bientôt  celle  idée  par  l'orcanlsa- 
tion  vraiment  démocratique  du   go  uve  rue  ment 

»  Nous  avons  à  agiter  le  problème  de  l'armée  per- 
manente dont  le  principe  {obémance)  et  l'orcanisa- 
tion  oçtuelle  (monarcAi^u^J.sontpris  en  flagrant  dé- 
lit de  contradiction  avec  les  principes  les  plus  élé- 
mentaires de  la  démocratie,  et  dont  le  maintien  pro- 
visoire est  peut-être  politique,  patriotique  et  néces- 
saire en  présence  des  éventualités  extérieures. 

»  Nou-.  avons   à    examiner,  émonder  Ou   couper 
toutes  les  branches  de  rorganisniion  adminislraiive 
judiciaire  et  fiscale  ;  ot  ce  problème,  I.'  plus  néehffé 
do  tous,  n'est  pas  certes  le  moins  important. 

«  Nous  avons  à  faire  un  choix  entre  l'impAt  sur 
lecapiUl,  limpût  sur  le  revenu,  et  la  transformation 
de  tpu*  les  impôts  en  primes  dues  à  de  véritables  ser- 
vices publies. 

«  Après  avoir  Ireuvé  la  condition  de  bjen-êlro 
nous  avons  à  donner  à  nos  citoyens  une  notion  nlui 
exacte  de  leurs  droit»  politiques  ,  dn  droit  public  et 
du  droit  privé,  de  leurs  devoirs,  de  la  justice  et  de 
la  morale.....  afin  otic,  tout  tjésormals,  ^nclionnane 
sans  entrave,  dans  1  ordre  social  et  dans  l'erdre  poli- 
tique, la  forme  républicaine  ne  soit  qu'une  consé-. 
quence  forcée  de  I  esprit  foncièrement  et  radica- 
lement  démocratique. 

«  Enpn,  sans  nous  arrêter  à  tant  d'antres  problè- 

'?'l'.f„'n*^'in?î^?\7"'"""  "ombreuses  lo^  mani- 
festations intdlectuelles  et  physiques  de  l'homme 
vivant  en  société^nous  avons- grave   et  suprême 

I  enfance  à  la  vieillesse  (car  l'homme  s'instruit  tou- 
W'A  ?"'"Hi'"  PnbUque,  l'éducation  nationale. 
Et  c«  nest  pw  là,  <jroyez-Ie,  tina  éphémére^ueiUou 


Qu'e»l-/;e  quêl*.  A'apoWon  veut  dire  avec  fla  puis- 
sance extrit-constilulionnelitt  T.  °\ 


L' Univi-r»  sr  poi.iiiet  de  dire-  qui<  l'article  sui- 
\iuit.  extrait  du  journal  présidentiel^, Mfnt  doi^J^'ér 
glogiie  t!t  du  rébus,  et,  en  le  rejânoduisant,  M 
lais.-:c  *  ses  lecteurs  le  soin  d'en  cliQiid^r  le  Toai  i 

L'atmosplièro  v\  la  poUtiqu*  offrent  aMioiird-'hiui 
dans  leurs  vfTcts  unn  singulière  analogifi.  )l  y  a  trob 
seiniiines,  le  printemps  seinbluil  déjàTeiiu  :  la  séré- 
nité du  ciel,  l'éulut  du  ïoleil,  les  feuilles  qui  com* 
meii\aieiil  à  poiudre,  le?  fleurs  à  se  déYeloppcr,  tout 
nous  faisait  croire  que  l'IiWer  do  |8o0  avau  disparu 
sans  fifour.  Mois  voilà  qu'un  venl  glacial  arr6t*-8U- 
bilcjiiciit  lu  végétation,  les  bourgeons  se  dessèclieul, 
les  fleurs  se  fanent,  la  terre  se  couvre  de  neine, 
tout  ce  qui  fait  la  vie  de  la  rfalure  se  trouve  suspens 
dû.  Imaue  fldélo  des  résultats  produits  par  l'élection 
du  10  mars  daus  le  motide  politique,  commereial, 
industriel  de  la  Franoe:  lleurcuseiii<>ut,  malgré  le 
retour  inopiiié  du  troid,  nous  pouvons  dire  :  bL'Im- 
ver  est  fini  et  l'élé  approelie.  » 

Nos  lecteurs  auront  reconnu  (]ue  la  pensée  de 
cet  articio  n'appartient  pas  au  Napoléon.  Elle  a 
été  développée  longueuient  dans  un  feuilleton  pu- 
blié parla  JJémocralie  le  dinuinclié  de  Pâques 
lleuries.  Le  feuilletoniste  de  la  Démocratie  avait 
trouvé  l'idée  liouH'onne,^  le  Nvpoléon  l'a  jugée 
digue  d'être  présentée  sérieusement. 

Nous  lui^n  savons  gré,  et  pour  l'en  remercier 
dignement,  nous  Ini  .proraettdlis  d'égayef  de 
temps  en  lojnps  nos  lecteurs  en  reproduisant  tex- 
tuelleijacnt  qWques-uns  de  sesj^'JJcles  sérieux. 


La  Commune  sociétaire. 

.  !\l.  DE  Gm.\RniN.-M.  PROL'UHON. 

La  synUiése  complète  du  Socialisme  coqgtituç- 
ra.  la  sohiîïon  du  problènie  social  dans  toute  son 
■  éttmduc;  elle  embrassera  à  la  l'ois  la  politique, 
l'économie  sociale,  la  religion,  la  morale,  en  mi 
mol  toutes  les  maiiilestations  spirituelles  ou  ma- 
térielles do  hi  vie  sorit^l^ 

Cette  i^nthèsc  complète,  intégrale,  absolue, 
s'mcarnera,  selon  nous,  dans  I'association  com- 
MLNAi.EjtypcprimaJro  de  la  so<;iét<;.  LaV'onmi.upe 
associée  sera  la  base  et  le  faisceau  de  toutes  les 
inslilutions  nouvelles.  Là  se  simplifieront,  se 
grouperont  et  s'iiarmoniscront  facileménf^  libre- 
.,,  ment,  toutes  les  réformes  dont  la  réalisatioa  gé- 
.  nérale  parait  aujourd'hui  impossible. 

Selon  notre  conviction  profonde,  cette  syn- 
thèse sociale,  par  l'organisation  normale  do  la 


eoleti.  Dànâ  V'xt^Êki  même^u  bot  (faenotui  p*tir- 
euivon8«  pour  ^Ve  accepter  par  les  esprits  l'i- 
déal ciomplet,du^cialisme  ,  il  est  jfldispensable 
que  les  socialistes  mettent  dès  aujourd'hui  en  jeu 
toyit  un  système   d'jpatitutions  r'^Hn^jf"""'}! 

if« 


ateèndantes.  Quand  uj^-homme  se  l^t,\Wp»  i\i.U 


il  faut 


xçomnnnie,  existe,  déjà  dans  les    travaux  de  Fou- 
iler. 

jMais  par  synthèse  du  Socialisme,  nous  enten- 
donsNaujourd'liui  autre  chose.  Ce  mot  exprime, 
dans  notre  pensée,  im  ralliement  des  lumièr&s  et 
des  forc^vives  du  Socialisme  pour  la  mise  eirap- 
plication  lïv  plus  simple  dos  réformes  les  plus  ur- 
gentes, dans_le  double  domaine  delà  pelitiquc  et 
de  l'économie  sociale. 

Si  les  temps  étaient  calmes,  si  l'Europe  en- 
tière n'était  pas  lEii  révolution,  si  les  efforts  con- 
tradictoires ([ue  foitt  les  peuples  cl  les  gouvcrne- 
ments  pour  briser  les  viodlcs  iiistitutions  ou  pour 
le^  ronsiTVcT  de  l'on'e,  n'avaient  pas  pour  ciiet 
d'afrgravcr  les  douleurs  sociales,  nous  continue- 
rions à  conconlrer  tous  nos  eil'orts  ver^  l'expé- 
rience! sci'entiiique  da  l'as^ociatioii  communale, 
certains  que  les  résultats  de  cette  expérience  dis- 
siprraionts  daiià  tniis  ou  (juatrc  année;-,  toutes  l);s 
inr/;rliludes.r;diieraieul4oule3  les  espérance». Mais, 
dans  les  tirconslanccs  où  nous  neus  trouvons, 
avec  les  préoccupations  actuelles  des  l'sprils,  il 
est  impossible  d'ajourner  à  deux  ou  trois  ans 
l'ipuvrcdcs  réparutions  soiiaK' s.  La  vieiHc  société 
polilique  et  économique  réclame  iout  un  ensem- 
ble d'améliorations  {Générales,  de  bal  lire  à  préve- 
nir SCS  éboulemrnts.'ll  faut  qu'elle  croie,  quelle 
espère,  ri  qu'elle  noùtc  de?  aujùurd'iiui  le  bien- 
fait de  certaines  réformes  ])0ur  avoir  la  force  de\ 
se  coiiservur  et  iratlcnÙT  des  réfonwes  plus  fadi 


fit  pas  àç,  lui  montrer  un  port  de  Bai) 
avant  tout  lui  tendre  1«  innin. 

Il  a'est  pas  douteux  pçur  nous  g,ua  ^,  réfor- 
mes successives  et  bien  coordonnées  pcaT((ntno];i- 
seulement  conjurer  desi.  cutaclysimes  iDon^onts, 
mais  encore  nou»  conduire  logiquement  et  inévi» 
tablcQiebt  à  l'asKKtif^ion  commiinidie.  ^ 

Plusjes  réforme^  préalables'  iviiont  défriché  et 
déblayé  le  sol  actuel  do  la  société,  plus  facilement 
pourront  pénétrer  dans  ce  sol  les  tondeinents  de 
l'édifice  nouveau.  "  «i 

C'est  par  cet  impérieux  besoin'  d'un  secours 
immédiat,  éprouvé  par  la  société  française,  que 
s'expliquent  la  popularité  et  l'influence  énormes 
dont  ont  joui,  depuis  deux  ans ,  certains  socialis- 
tes qui,  certes,  sont  bien  Join  d'avoir  une  intelli- 
gence synthétique  du  problème  social,  mais  dont 
les  propôsitiiîns  ont  le  mérite  incontestable  de  se 
trouver  en  rapport  direct,  imm'édiat,  avec  les  né- 
cessités ou  les  préoccupations  du  moment^ 

Voilà  pourquoi  des  systèmes  insuffisants  ou  er- 
ronés, plus  négati.f3  que  bienfaisants,  ont  conquis 
d'emblée  la  Sympa^ie  aveugle  des  masses  impa- 
tientes, tandis  que  d^autres  théories,  plus  com^dè- 
tes,  plus  vraies,  plus^justes,  mais  présentant  un 
caractère  moins  exclus^  et  une  application  moins 
lifomptc,  ne  leur  ont  mspiré  qu'indifférence  ou 
scepticisme.  \  .  - 

•    Aussi,  laissant  à  part,  enyCe  moment,  la  valeur 
intrinsèque  des  divers  systèmes,  n'hésitons-uous 
pji^s  i!i  déclarer  que  le  Socialisme  le  plus  utile  et 
lu  plus  fécond  aujourd'hui  est^i^ui  qui  a  pouj'  ob- 
jet les  réformes  les  plus  promptemont  rcalisiables. 
C'est  donc,  au  point  de  vue  seulement  du  So- 
cialisme transitoire,  des  réformes  Me  transition, 
et  non  au  {loint  de  vue  d'une  synthè»3  cMiiplèt^ 
du  Socialisme,  i^ufr  nous  allons  examiner  les  nriii- 
cipales  propositions  émises  par  les  deuxvpubticis 
tes  les  plus  en  faveur,  MAL  de  Girardin  Ht  Pr«u 
dhoo. 

Au  [wintde   vue  politique,  M.  de  Gièardin 
propose  la    réforme  du  gouvernement,    ct\M. 
Proudhon  Van-arehie  ou  abolition  de  l'autorité) 
Au  point  de  vue  économique,  M.  de  Girardi: 
propose  l'nnpôt  sur  le  capital  ;   M.   Proudhon  la 
gratuité  du  crédit. 

Ces  propositions,  bonnes  ou  mauvaises,  appli 
cables  ou  non,  intéressontjes  populatious  au  plus' 
haut  degré,  par  cela  seul  quilles  se  rattachent  à 
des  questions  pendantes,  et  traitent  des  rapports 
nouveaux  à  établir  entre  les  gouvemé».et  les  gou- 
vernants, entre  le  capital  et  le  prolétariat. 

Les  projets  .^  réformes  des  deux  publicistes  ont 
des  points  de  contact  et  des  différences  notables. 
M.  de  Girardin  personnifle  en  lui  la  bourgeoi- 
.sie  intelligente  et  progressive.  Il  en  résulte  natu- 
rellement que  Ses  procédés,  quoique  hardis  et  au- 
dacieux, sont  néanmoins  conservateurs. 

M.  Proudhon  a  pour  point  du  départ  l'éman» 
cipatioii  du  proléUriat.  Au*si  ses  procédés,  mal- 
gré leurs  transformations  paciliques  et  rassurantes, 
restent-ils  empreints,  daiis  la  forme  et  dans  l'opi-^ 
nion^  d'un  caractère  plus  révolutionnaire. 

Quoiqu'il  en  soit,  ces  deux  socialistes,  partis 
des  deux  points  extrêmes,  s'accordent  en  ceci  : 
Que  les  n'foniics  .-sociales,  loin  de  per[)étuer  la 
•lutte  enlre  lus  classes,  ou  de  sucrilicr  l'une  à  l'au- 
tre, doivent  présenter  le  nu  illcur  mode  de  con- 
ciliation entre  elles. 

Ces  tendances  à  la  conciliation  des  classes,  mé- 
ritent à  MM.  de  Girardin  et  Proudhon  tont^  la 
reconnaissance  du  pays.  Elles  constituent  à  rios 
yeux  ce  qu'il  y  a  de  fondamental  et  d'incontesta- 
ble l'.ans  leurs  projets.  Leurs  propositions  peuvent 
être  et  nous  paraissent,  eu  effet ,  sur  plusieurs 
points  erronées,  incomplètes,  et  par  conséijuent 
impraticables  ;  mais,  ce  qui  est  vrai^  salutaire  et 
praticable  ,    c'est  l'elfort  de  conciliation  qu'elles 


f  roTO<i^ent  entre  ta  bonrgeoisie  et  lei  prolétai- 
res." •■■■        ■•■  ""■  ■    -       .    -       v   -^ 

M.  de  Girardin  vo^  le  gouyememept  livré  à 
l'anarchie,  réduit  à  l'impuissance  par  lii  lutte  des 
-viettx  partis  |f  W  les  tkài^ 
enir*  )e  poiwiljr  ej(;î«utif  ol  I0(|)oufoanégi8lf|^. 
Goo^uae  rci/aMe  iic/itl^ial  à»  woses.  il|fopos«  1^ 
su||i^'<l8sion  fes  ^lajswibléel  l&g|sl«uy^s;  pertna-t 
nenteSi  la  «^centriition  4e  l  autorité  i  dans  utf 
plus  petit  noiàobre-  de  mains,;  .eti  coténip  contre^' 
poids  à  ce  pouvoir  .|i  énergiqucment  cpncentré^ 
rappel'annuel,aukipiple.  „    V      ..      '> 

Cette  niMUi^catfiin  du  |[Çim^ir«q^i,  autn 
eût  pu  être  considérée  comme. tm  progrès  inr 
tant,  ne  nous  paraft  pas  aujourd'hui  à  la  hauteur 
des  circoiîstluaces.  Ce  n'flst  i^a  que  la  simplitlcation 
d'un  système  défectyoux  »cé  n'est  pas  une. réfor- 
me, <£  ti'cat  pas  uof  solullion.  Loin  de  ramener 
le  pouvoir  à  sa  source  directe  et  de  l'identifier 
ayec  le  pays,  ce  système  tend  à  bii  donner  une 
existence  à  part,  une  constitution  indéjiendante, 
et  à  exagérer  le  principe  de  délégation  tout  en  le 
limitant.  S'il  évite  les  frottements  quotidiens  , 
permanents,  entre  le  pouvoir  parlementaire  et  le 
pouvoir  exécutif,  il  rend  les  divergences  et  les 
conflits  inévitables  entre  les  deux  pouvoirs,  au 
bout  de  cliaque  année.  Il  a,  de  plus,  le  grave  in- 
convénient de  supprimer  la  grande  voix  de  la 
tribune  et  d'arrêter  l'œuvre  d'initiation  politique 
et  d'enseignement  européen  qui  en  sort,  sans  ga- 
rantir à  l'activité  morale  du  peuple  un  essor 
plus  direct. 

Jusqu'à  ce  jour,  tous  les  gouvernements,  sans 
exception,  quelle  qu'ait  été  leur  forme,  républi- 
que, monarcliie,  oligarchie,  ontétédns  gouverne- 
ments d'autorité,  de  contrainte,  de  compression, 
basés  en  droit  ou  en  fait  sur  le  principe  ae  la  sou- 
inis^on  des  majorités  gouvernées  aux  minorités 
geuvcnantes.  Sous  forme  de  délégation,  plus  ou 
moins  directe  et  plus  ou  inoins  durable,  s  est  in- 
-trôné  le  droit  orgueilleux  d'imposer  à  l'universa- 
lité des  citoyens  des  loi»  que  I  immense  majorité 
des  citoyens  n'aurait  pas  consenties  au  moment 
oii  elles  ont  été  votées.  Cotte  prérogative  exorbi- 
tante, arbitraire,  s'est  retrouvée,  mémo  dans  1rs 
pouvoirs  électifs,  qui.  à  peine  élus,  se  sont  crus 
maîtres  de  leurs  électeurs  et  en  dçoit  de  leur  im- 
poser toutes  les  décisions  d'une  majorité  éphé- 
mèro.  De  là,  l'instabilité  et  le  discrédit  qui  infir- 
ment les  lois  elles-irièmes.  (tn  ne  saurait  respec- 
ter des  lois  dans  lesquelles  on  découvre  l'aveuçle- 
tient  systématique  d  un  parti,  et  cantre  lesquelles 
l\)pinion  publique  proteste,  avant  n:érae  qu'elles 
neV)ient  promulguées.  Plus  les  lois  sont  nom- 
breuses, moins  elles  ont  de  force  morale. 

MoiX  pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  il  ne 
suffit  pas  d'une  simple  modification  dans  la  durée 
•u  dans  la  forme  de  la  délégation  gouvernemen- 
tale ;  on  n<?  peut  corriger  de  tels  vices  qiie  par 
l'interventioa  directe  du  peuple  lui-même  dans  la 
gestion  de  ses wopi  es  intérêts. 

Le  peuple,  considéré  jusqifà  ce  jour  comme  mi- 
neur, a  toujours  Vi  à  subir  une  tutelle  oppres- 
sive. Depuis  89,  il\sl  émancipé  en  principe,  mais 
r.on  en  fait.  AujotiriThui  seulement,  il  reconnaît 
l'abus  qu'on  a  fait  de  sa  confiance  et  acquiert  la 
conscience  de  son  véritJ^ble  afiranehissement.  En 
raison  nièinc  de  ces  déceptions  accumulées,  il  de- 
vient susceptible,  ombrageux,  et  ne  veut  obéir 
(ju'à  lui-même.  l'our  subir  une  loi.  il  faut  qu'il 
soil  convaincu  que  cette  loi  cst\  bien  l'expression 
libre  et  directe  de  la  majorité  d\ pays. 

Il  ne  s'agit  donc  plus  de  rcndr(\^l  autorité  plus 
ou  moins  paternelle,  intelligente  et  progressive, 
il  faut  trouver  le  moyen  de  substituel^le  gouver- 
nement de  liberté  au  gouvernement  d  autorité,  le 
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avçif  une  mi)ji9rijl^^o\iyernw).t  une  majorité,  mais 

bien'  aes  peuplés  tout  entiers  se  gouvernant  eux- 
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Nous  démOTtrerpijis,  en  outre,  que  les  proposi- 
tjons  écononjiiiucgdeJWM.  de  Girardin  et  Prou- 
dhon,  quoiqù'apportunes  •*•  iondées  en  raison 
iMSient,  au,  point,  da  vue  de>l^a^pUcaii«n,  nun 
moins  à  désirer  que  leurs  procédés  politiques. 

François  COIC.ISET. 
(f.a  suite  prochainement.) 


comme  toujours,  p^jr  l'çxa- 
la  fc^r^e.  M;  Prou(Jhbm  a 
sawapre  ^criséè;  Il  ji  pro. 
-â-dire  la  su'ppr'cssiori  pure 
'autorité,  sans  se  mettre  on 
de  d'organisaMOïi  d'iin  gou- 

1  n'a  point  l'ait,  pou?  .essaio- 


11  parait  qu'il  s'agit  en  h^ut  lieu,  de  la  créa- 
tion d'un  nouvel  impôt,  toujours  dans  le  but 
d'empêcher,  autant  que  posgiUe,  le  pauvre  d,; 
s'instruire.  On  lit  d^ns  la  Presse  : 

A  bout  da  ressource»,   le  eoureroemeut  ne  saii 
plus  à  quel  impôt  se  vouer  !  Au  lieu   de  simplifie- 
les  ronagc's,  de  diminuer  les  dépenses,  drt  réformw 
le  budget,  le  ministère  d'action  n'a  qu'une  pensée 
conserver,  multiplier,  aggraver  te»  impâl». 

Les  impôts  d^  eonsopnmation,  apparemment,  ne 
sont  pas  encore  assez  (lombreùi  ni  assez  lourds  ;tt 
est  question  d'établir  un  imp6t  sur  le  napiar.  Frtn- 
per  l'iuaU-iulaenl  matériel  '  qui  sert  i  propagtr  les 
idées,  c'est  une  manière  de  se  vei>gér  dwes! 

Les  principaux  libraires  et  mtrcbandk  de  papier 
do  Paris  ont  été  convoqué»  au  ministère  pour  don- 
ner leur  avis  snr  un  projet  d'impftt  sur  lepapttr  au 
sortit  de  la  fabrique  ;  et,  malgré  l'opposilien  unini- 
me  des  induntriels  réunis,  le  minittèru  n'en  eit  pat 
moins  rétoln  de  passer  ontre. 

Iiapùl  sur  lo  papier,  timbre  sur  les  journaux,  tau- 
tionnwnaut,  etc.,  etc.,  loiil  cela  ne  vaudra  jamais 
le  remède  indiqué  par  M.  Ruederèr. 

Le  remède  inventé  par  M.  Rœderér,  le  voici: 

«  Sous  le  règne  <le  François  I",  l'établirent  flii. 
V  qtiiailion  de  la  foi,  la  censmujLu  livres,  la  prolii- 
»  bilion  des  livre»  ceniurés  ou  non  soumis  à  la  cen." 
»  sure^  la  perqui«itiou  des  livres  non  jpermis,  la  iiié- 
i>  me  peine  coiiUe  les  po»»bs8eur»  de  livres  dédam 
»  berniques,  que  contre  les  hérétiques  déclarés  ;  tt- 
»  fin,  et  pendant  plusieurs  années,  la  pkqjuioitio!! 

»  DE  L'IMPRIHERIK. 

»  //  avait  trouvé  le  remède  radical  (si  vainement 
»  cherché  de  ne»  jours)  aux  abus  de  la  presse.  C'c<i 

»  à  l'ABOLniON  DE    L^IMPRIMBEIE  qu'il  faut  tn  le- 

»  nir  pour  gouverner  arbitrairement.  » 

(RnoEBBK,  Mémoires  sur  1$  règne  di 
^François  I",  page  296.) 


pouvoir  de  tous  au  pouvoir  de  quelques  él\ig.  et  de 
garantir  en  même  temps  l'ordre  le  plus  apsolu, 
de  sauvegarder  tous  les  droits  légitimes.       \ 

Cette  nécessité  a  été  récemment  comprise -par 
M.  Proiidbon  ;  si  ce  publiciste  n'a  pas  forrauléHe 
moyen  pratique  du  gouvernement  de  liberté,  il  en 
a  au  moins  proclamé  le  vrai  principe  :  la  substi- 
tution   ni-    (lOl.VKKNEXJE.NT  1>K  TOIS  PAR  TOCS  AV 


VAssemblée  nationale  dit,  au  siyet  de  l'^k- 
tion  qui  doit  avoir  lieu  pour  donner  un  suctes- 
seur  i  M.  "Vidal  : 

Nous  souhaitons  que  lo  gouvernement  hûte  lui- 
mûuie  celle  énreuve;  il  ne  doit  pas  reculer,  car  de 
deux  clioses  ruiie  :  ou  l'élection  sera  boiuic  «a  alori 
on  constatera  qu'un  cerlain  cliangemeul  favoraUf 
à  Tordre  ei  la  cdrtservation  s'est  opéré  dansli'sf:- 
prits. 

Ou  bien  l'élection  sera  mauvaise,  ut  îdors  le  m- 
vernement  sera  confirmé  dans  sa  résolution  de  clun- 
ger  lu  loi  électorale. 

Les  électeurs  sont  avertis;  s'ils  sont  bien  sagn 
et  qu'ils  choisissent  quelque  Bonjeén.  on  pourra 
respecter  la  Constitution.  —  Mais  s'ils  s'avi?enl 
de  choisir  un  socialiste,  gare  au  suffrage  uni- 
versel !  . 


Amis^ 
Voici,  me  dil-on, 
qui  arrivent  ici. 
L'une  est  d'un  légitimiste.  Il  dit 
«  Ce  gouvernement   tombe  en 


Nice,  Î9  mars  ii'M. 
le  sens  précis  de  deu.\   lellies 


quenouille.  0«< 


CCTBtQftVŒBS^C- 


.("aclualilé  ]las^;l(<èTe,  i'Tiporla;itc  aiiiourd'liiii,  laiitilc 
(friiiaiii;  t'psi  le  point  de  départ  Je  notre  avenir; 
n'est  la  purru  il'assiici  i]<.'  rOi»ui:i!  .(juc  nous  vou- 
lons (■lovi.T...  ,  - 

(1  ToiUi!S  I  f>  qiifslidii','  cl  (i'aiillis.iMicorc,  se  i\'- 
lielil  ii.crvi'illoiispincnl  l'iilre  elles,  smil  les  piirliès 
bien  inarqin'i's  il'iiii  .  Iniil  précis  il  certain,  nui»  va 
s'engloljer  ilrins  uni'  scitinc  glorieuse  cl  consolante, 
vaincutt,  mais  ili'vani  vaincre  —  I.E  SoCialishe  ! 

n  Sons  le  ini'nie,  (jr'a|i(;:ui  .Va^iitent  bien  des  ban- 
nières; i  cliacuin'  cuiroipund  une  solution  différen-, 
te  'on  n'est  pas  d'ai'cord,  oiv  discale. - 

»  Les  préjugés,  les  vires,  les  iiiipiirelés  du 
vieux  inonde,  voyant  leur  lin  proiliaine,  célibrent 
par  anlicipalioii  lé  jour  des  funérailles,  et,  <;ngni»e 
tic  liai  n  d'eau  lustrale,  ils  se  va'ntrent 'impudique- 
nient  dans  l'ArbitraiiB,  riiitiniidatioii,  l'oppression. 
Ta  violence.  —  Lu  peuple  riéu)i.t  il»  colèri*  ou  de 
mépris  ;  son  iinpalioiK  cest  diflicile  à  tenir. 

»  Du  Niin.l,  (lit-on,  viennent  des  brntls  de  guerre; 
déjà  lienl-clrc  loi  cs'piotis  songent  à  se  veiulrc  ,  et 
les  traître-!  sont  dans  nos  iiHfFsl...  —  Vous  rappe- 
lez vous  septeinbra '.'  Au  jour  dit  nos  pères -étaient 
k  la  froiilière.s,  le  fusil  près  du  cœur,  pieds  nus, 
chantant  i'Iiyhiue  de  la  patrie,  n'atteiidani  pas  l'en- 
uéni,  ailanlje  clierclu^r  pour  vaincre  et  vaincre  en- 
core. Demain  peut-être  eu  siira  notre  lour^  la  con- 
duite des  uns  dicte  celle  de-  antres  ;  que  pasain  ne 
manque  à  l'apptd'. 

»  tb  bien,  qu'en  diles-vonsï  c'est  un  .TYttTEE', 
citoyen,  qu'il  nous  liîiit,  et  non  une  sopime  ! 

)}  Quoi  !  vous  ciioisisscz  ce  luoment  des  graves 
préoccupiilions  de  l'intérieur,  des  sond)ros  menaces 
(le  rextérieur,  pour  venir-  nous  apporter  les  larmes, 
les  soupirs  et  les  ris  d'une  femme  ? 

»  Vous  n'y  pensez  (ws,  en  vérité  !  revenez  plus 
tard,  si  vous  voulez,  quand   le  jeur  aura  lui  des 


innocenU  plaisir  et  des  joies  capricieuses.  Nou.s 
verrons  ^Inrs  à  faire  gernivr  les  tleurs  de  nos  jar- 
dins, et  à  dorer  notre  lieureuse  existence.  L'Iienre 
lie  l'amour  et  des  cbarnics  intimes  n'a  pas  sonné 
encore;  le  veut  souffle  à  la  luite  terrible;  le  bruit 
désarmes  l'ourra  il  effrayer  nos  limidcs  compaanes, 
et  si  Vous  vous  obstinez  à  toujours  parler  d'elles, 
dites-nous  (|n'elles  soigneront  nos  blessés...  » 

—  A  cela  je  réponds  : 

A  niervcille  !  ciloyeiis.  Quand  je  dis,  av»c  .Micbe- 
lel.  Use  faut  oceupir.tl»  la  femme,  voBs  ne  criez  pas 
non  ;  mais  vous  brisez  le  non  :  c'est  tout  un  ;  je  vais 
donc  parler  en  conséquence. 

Et,  (l'abord,  vous  m'anuDiirt-z  des  bruits  de  guer- 
re. Quelque  soit  le  fondement  de  ces  bruits,  doi- 
vent-ils nous  ébranler?  Qu'ils  viennent  ces  tiers  en-^ 
iiemis  !  nous  iroiis  tons  .*!  la  fronlièr»,  hommes,  fem-' 
mes,  enfants,  combattre  pour  la  patrie  et  ponrriiuinS- 
nité,  laire  Iripmplier  netre  étcriielle  devise  républicaine' 
«  qui  enterrerait  toutes  les  planètes  de  la  voie  lac- 
«  tée  plulêt  que  de  périr.  »  Nous ,  irons  tous,  pen- 
dant que  les  royalisles.  s'ils  l'osenl,  danseront  des 
farandoles  snr  nos- places  désertes,  i"t  soupireront 
après  le  linlaii. 

M*is  cela  ne  fail  rien  à  l'affaire.  Nous  nous  bat- 
trons demain,  c'est  possible;  en  allandant,  croiisons 
paisiblemant  l'avertir  ;  à'l'(ffude  !  à  l'ceuvre  !  car,  en- 
lin,  nous  serons  vainijueiir»,  n'est-ce  pas?  Kt  le 
lendemain  de  la  victoire,  non»  reviendrons  apparem- 
ment au  point. oii  nou»  en  sommes. 

Ainsi  donc,  la  main  snr  la  carde  de  uoliv  épée,  et 
V(v\l  snr  la  coalition  monarchique.   Disculoiis: 

Je  ne  dis  pas  que  c'est  lu  femme  qui  nous  sau- 
vera ;  c'est  nou»  tous  qui  nous  sauverons  nous-mê- 
mes. Or,  la  femme  fait  partie  de  nous  tons. 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  fail  preuve,  k  l'en- 
druit  u«  cet  être,  que  d'ingratitude  et  d'égoisme  ;  et 


toujours,  l'Iiistqire  le  inonlre,  nous  avons  pri»  nés 
préjugés  du  payse  pour  lui  lailltr  son  arànir.  C'eit  à 
poinH  si  le  oliristianisrno,  C'A  sortant  la  femme  dn  gy- 
nécée païen  pour  la  mettre  dans  le  mariage  catholi- 
(|ne,  a  aniélioré  son  triste  sort;  et  notre  Code  civil, 
le  grand  livre  de  la  société  moderne,  ne  parle  d'elle 
que  pour  dire  une  sottise  et  faire  une  ineptie  :  la 
femme,  quand  elle  n'est  pa»  m,iriée,  a  la  jouissance 
et  Vc.rrreire  de  ses  droits  civils;  lorsqu'illo  e.g,l  ma- 
riée, c'esl-à -dire  alors  qu'elle  est  vraimtnl  femme, 
elle  n'en  a  (|ue  la)ouiMonce.  "" 

Lnl'ant,  vous  ne  vous  inquiétez  pas  de  son  édu- 
cation, et  votre  université  n'a  rien  il  démêler  avec 
elle;  jeune  bile,  vous  la  prostituez  souvent  ;  devenue 
mère,  vous  l'abandonnez  ;  je  mu  trompe,  si  quelque- 
fois vous  avez  un  asile  pour  .son  bâtard,  vous  lui  of- 
frez, à  elle,  la  borne  de  la  rue  pour  mendier,  ou  la 
porte  (lu  lupanar  pour  aller  vendre  l'usufruil  de  son 
corps. 

Depuis  son  bereean  jusqu'à  sa4ombc,  tout  le  long 
calvaire  (couvert  de  inisiis  ^  d'épines)  qu'elle 
«ravit  à  genoux,  elle  ne  niaiçlie  que  d  après  vos  or- 
dres, elle  n'obéit  (in'à  voire  voix. 

Pauvre,  sa  vie   n'est  qu'un  silencieux  sacriliee, 

3 ni  a  pris  naissance  dans  la  misère  et  va  s'éteindre 
ans^'oubli.  Son  existence,  à  ccllo-lk,  dure  comme 
l'éjjait.d'niï''ura^e. 

Riche,  elle  consume  ses  jours  dans  une  abriitis- 
sante  hypocrisie,  dans  d'inquiètes  futilités,  ou  dans 
un  dévot  libertinage,  vivant  à  vo;itre-sen«,  et  se  com- 
jiriuiant  le  rœnr  (lour  s'ennuyer  insouciante  au  bras 
d'hii  maître  oisif  ou  .s'endormir^  beiioitement  sur  le 
mi.ssel  d'un  prêtre.  - 

Riche  on  pauvre,  ja  belle  nature  est  laujoiirs 
li'i,  prêle  à  renatlre,  et,  arrivée  au  terme  de  sa  «ar- 
rière, Sicile  retrouve  une  caresse,  c'est  pour  l'hotn- 
me  qui  l'a  flétrie;   s'il  lui  reste  un  soarire,  c'est 


du 


pour  le  tnaîtrc  qui  l'a  frappée. 

Au  boiH  de  loiil  cela,  ('(  mps  concitoyens  !  où  ■>! 
voire  justice  ?  '> 

Abandonucn,  si  cola  se  peut  faire,  abandonnez  *« 
préjugés,  vos  routintf's,  vos  habitudes,  et  conimen 
cez  !\  raisonner.  ■   / 

Kn  vertu  de  quef.droit  imposez-vous  vos  onln'ii 
^a  femme?,—  Le/ IriUlitions  bistoriques  et  religien 
ses  légiliment /volre'puissance.  i)ahs  l'Iiisioire. 
l'boinme  a  toii/nurs  dominé;  et  le  Christ  a  prononii 
celte  parole, /que  poiu-  mtxpart  je  n'ai  jamaLs  bien 
comprise  if^émme,  qu'y  a-t-ildi  con^mun  enlre  ««'  I 
»t  ftpij  fiNotez  qu'il  adressait^ces  tendres  paroks  à  | 
SA  mkuÈ  !)  fie  plus,  le  inariagéeàl  d'inslitulion  di- 
vine, et  toutes  les  lois  s'accordeat,  ■ 
adonner  force  au  mari  sur  l'éponseT^ 
le  code  civil,  on  eût  écrit  1  article  ii 
renx  Saint  Paul  avait  <iii:  Les  femmeidoivcnli 
soumises  aux  hommes....  —  Vous  allez  i 
meiil,  exhumant, vos-roolifs  du  passé,  fais^ 
rite  de  vos  babitnde.s,  clouant  le  vivant  snr  I 
pour  légitimer  l'étal  da»  choses  et  continuer 
iniquités. 

Mais  considérez /es  argumenls'de  la  pbilosoplii 
et  les  preuves  de  la  raison  : 
'  La  différence  du  sexe  do   la  femuie'et  du  nùlK  I 
n' est-elle  pas  une  loi  "de  Uiçg  et  de  la  nalnraî  El. 
on  tout  ce  qui  ne  touche  .pas  au  i.exe>  n'a-l'Cllepas 
les  mêmes  bes^oias,  les  mômes  facultés,  les  mônie» 
organes  nue  vous?  Son  intelligence  nevaul-ellej'a' 
la  vôtroi  âme,  esprit»  raison,  'conscience,  j«li'' ' 
raeni,  etc.,  u'a-t-elle  pas  tout  cela  comme  vous? 

Il  «st  iiHitilejan*.  doute,  (et  ce  n'ost  pas 'il'aid'"" 
ici  le  lioii)  de /revenu  snr.fe  que.  la  aciancc  établili 
et  sur  ce  que  tous  les  hommes  savent. 

Mais  s'il  est  évident  que  l'Iionviè  et  Ja  femroa  >«■>' 
faits  pour  s'unir  ;  qu'ili|  sont  les  deux ,  aspects.  I« 
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faire?..'.  PoRivoiM-lid)»  hMonUétnent  lui  refoier 

les  moyaiu<Iu'll   obus  dumaude  pour  ne  soutenir? 

.i''aibw,  il  spilicilè  ui)  peu  du  force.  Nuus  cidoin, 

bien  <ju'î»  rtîgrel.  Si  nous  lui  rcfusimis  murti  roii- 
cours,  il  loiribviaii  iiiissiiui.  Alui-.  un  lu;  liiutjijiicuiU 
pas  de  hou»  accuser  (i':ivoir  iruvaillé  au  renverse - 
mont  du  pouvoir  républicain.  » 

Que  c'est  bieu  là  l'erreur  d'un  bonhomme,  faible 
et  peu  éclairé  par  l'Iiistoirc,  qui  croit  soutenir  quand 
il  rïnversc.  La  force,  la  couipreBsion,  ne  sonl-cepas 
là,  désormais,  les  voies  certaines  de  littruiiie  pour 
tous  les  gouvernements  en  ce  monde  (fui  se  Irans- 
fiftnre  V  - 

La  seconde  lellru  est  d'un  général  en  clief  très  fa- 
meux. Il  dit  : 

«  xNous  attendons  lu  bataille.  La  balMllle  seulu 
peut  sauvei'  l'ordre  et  la  seciëlé.  Les  chefs  démo- 
crates font  bien  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  conte- 
nir l«ur  parti  :  mais  les  lois  de  compression  et  do 
rigueur  que  Ion  va  demander  successivement  et 
obtenir  do  L'Assemblée,  qui  fait  ce  qy  nous  vou- 
lons, par  peur,  nnironl  par  exaspérer  Im  révolution- 
uaifés.  Jious  aurons  donc  I»  baluille  probablement 
vers  le  milieu  d'avril.  Je  crois  pouvoir  compter  sur 
l'armée.  Et  alors  la  transportation  en  masse  nous 
débarrassera  et  nous  sauvera.  » 

Voilà  qui  est  clairet  net. 

La  situation  est  de  la  plus  extrême  gravité. 

Si  les  démoijralcs  socialistes  ont  le  malheur  d'en- 
gagerunç  lutté'jarméd,  de  deux  choses  l'une  : 

Vaincus,  ils  voient  reculer  la  civilisation  ; 

Vainqueurs,' ils  ne  font  triompher  le  progrès  so- 
cial qu'a  travers  un  incendie  universel. 

Tbiers  et  Changarnier  battus,  nous  avons  infailli- 
blement affaire  à  Metternichetà  Nicolas.  Le  monde 
est  à  feu  et  à  sang. 

Ne  donnons  pas  celte  joie  aux  Radetzki,  Haynau, 
.  et  cimipagnie  ;  n'ouvronijMs  cette  chsnce  ii  I  auto- 
crate russe  et  à  tous  Ses  vassaux,   les  Césars  et  Cé- 
sariots. 

L'heure  est  solennelle.  Nous  pouvons,  si  nous 
avons  la  patience  et  la  fermeté,  si  nous  avons  le  vrai 
courage,  nous  pf)Uvons  forcer  les  Césars  à  ne  plus 
[lire  la  guerre,  et  alors  ils  sont  perdus,  leur  règne 
fiiiil. 

La  guerre,  comme  la  dit  le  hardi  et  brutal  géné- 
ralissime ,  la  guerre  u'est  la  bonne  affaire  pour 
l«t  dominateurs... Depuis  tix  mille  ans,  lés  ruis 
régnent  et-gouverneniavec  la  massue,  la  lance,  le 
sabre  etle  canon.  Nous  qui  voulons  transformer  ce 
monde  de  douleurs  et  fonder  la  paix  aniversellc, 
nous  ne  devons  pas,  nous  ne  pouvons  pas  nous  ser- 
vir des  armes  qui  ont  servi  à  organiser  la  guerre  et 
la  tyrannie,  A  eux  l'épée  qui  tue,  à  nous  la  parole 
seule,  la  parole  qui  vivifie. 

Ne  laissons  pas  recommencer  jamais  cette '1)orribl<! 
confusion  de  lu  lutte  entre  lu  soldat  et  le  peuple,  entre 
ie-peupte  et  le  peuple.- Le  soldat  tiràt-il  le  premier,  tie 
ripostons  jamais.  S'il  fait  feu,  obéissant  avec  douleur 
à  la  discipline  diabolique,  courons  K  lui  en  lui  ten- 
dant les  oras  et  en  criant  :  «  Mon  frère,  pourquoi 
frappes-tu  ton  frère?  pouj[;i]a*i^v«f*es-tu  tonsaug  et 
le  nÂtre  au  service  de  cos  egeïstes  dominateurs  qui 
asservissent  la  terre  et  up    iment  l'humanité?...  » 

Qui  tire  sur  un  soldat  n'a  pas  le  cœur   fraternel, 
n'a  pas  le  cœur  chrétien  ;  qui    lire   sur   un   soldat 
^hit,  perd  la  cause  de  la  démocratie 

il  est  écrit  :  «  Quiconque  frappera  par  Fipée  pé- 
rira par  l'épéi.  »  Le  grand  mol  de  la  politique  est 
là.  Tous  les  Céiari,  toutes  les  mai.sons  royales  ont 
incessamment  couvert  de  leurs  ruines  éclatantes  ce 
monde  qu'ils  écrasaient ,  parce  que  tons  ont  frappé 
avec  l'épée. 

Voici  Yonir  le  jour  de  la  résurrection  du  peuple  : 
que  le  peuple  contemple  l'histoire  ;  que  le  peuple 
ait  co  noDie  orgueil  de  ne  point  ressembler  •'i  ses  do- 
minateurs !  que  le  peuple  ail  cette  gloire*  d'accom- 
)lir,  sans  vertiir  une  goutte  do  sang,  la  plus  belle  et 
a  dernière  des  révolutions  ! 

Peuple,  noble  p»"ple  universel,  jette  les  armes, 
canlie-toi  en  |a  parole  qui  est  le  glaive  de  l'Esprlt- 
Sainl  :  Aie  cotiAance:  quand  le  prince  des  princes 
lie  sang,  le  Varègue  Nicolas,  oui  écrasé  les  Hon- 
grois, il  s'écrîn,  Qn  rcmctla^it  au  fourreau  sen  épée 
toute  dégotitanic  de  i;»  sang  o«iiéreux  :  k  Ditu  eut 
ai'«c  mot .'  n  Oui,  Dieu  est  avec  lui,  Dieu  est  sur  lui, 
tin  le  verra  dans  peu!  Et  pour  qu'arrive  bientôt, 
(lotjnt  riiumanité  stupéfaite  et  consolée,  celle  der- 
nière cl  solennelle  ruine  du  plus  fort  des  sabres,  ilu 
plus  orgueilleux  des  princes  de  proie  et  de  sang,, 
peupli;,  pauvre  peuple,  bri.se  tôt  ep^c,  et  lève  vers 
le  ciel  les  mains  désormais  pures  comme  ton  cœur. 
Quand  tu  auras  répudié  le  fur  do  Satan,  alors  tu 
>«iitiras  que  Dieu  e^t  avec  toi.  Dieu  avec  toi,  pour 


te  bénir  «t  loulager  tes  souiTranc^s  séculaires;  neit 

Sas  Dieu  sur  toi  pour  te  punir  et  te  réduire  en  pon- 
ro,  toinmo  il  adviendra  bientôt  à  l'autocrate,  mal- 
(.'l'iS.  sa  (:nir.i;se  d'un  million  de  pniivps  cscluvcs  ar- 
me.-*, cliui.ùxanui)  dont  vil  le  despolisuie  !      / 

Peuple,  sois  calme,  paciliquo  ot  plein  d'esperuuce. 
Mets  tranquillement  laj^te  à  la  fenêtre  :  lu  vas  voir 
enfin  ])asser  la  révolution  du  ridicule.  jEe  sera  la 
dernière.  Dans  notre  Gaule,  on  se  relève  tpijjours 
des  champs  de  bataille  eiisanglautéS,  —  jamais  on 
ne  reuirit  du  ridicule  I 

D.  Lavebdant. 


Les  journanx  étrangers  ne  nons  apportenl  aujour- 
d'hui rien  de  bien  iiilércssanl.  Les  crirrespondaiits 
romains  ont  peine  enrôle  à  croire  au  ruto.ir  du  pa- 
|iH]  à  Home.  Les  uns  lui  prêtent  le  projet  de  rester  à 
Terraciue,  les  autres  do  se  sauver  à  Ancône  ou  à  I  i- 
vouriie,  où  ratlendraiont  les  Autrichiens. -On  assure, 
qu'uprè»  sa  rentrée  à  Rome,  s'il  y  reirtre,  les  trou- 
pes françaises  so  retireraient  en  grande  partie,  pour 
faire  place  ù  celte  légion  de  volontaires  espagnols 
tant  promise  et  qui  ne  vient  pas. 

La  Gazette  du  Weser  cite  un  docuniciil  qui  lett- 
drait  à  prouver  que  l'armée  prussienne  esl  mise  sy- 
crètenienl  sur  le  pied  de  guerre.  '' 

Le  ministère  wur'embergeois  recule,  à  ce  qu'il 
paraît,  à  dissoudre  une  seconde  fois  la  chambre  des 
députés,  bien  que  ce  soit  l'avis  du  roi.  < 

•   hosas   a  annoncé  officiellement  qu'il  a  repris  ses 
boiines  relations  avec  l'Anglelerre. 


Â!ïfieniblce  uatioiialv< 

Séance  du  4  avril.-^  Présidence  de  M.  Di'pin. 

On  l'fivient  à  la  dlsciission  du  budget  de  l'instruction 
publique.  "       ■■  ' 

On  était  resté  h'\f-T  au  crédit  dnmindé  pour  l'Acadé- 
mie nationale  de  médecine.  Le  gouVçrnement  propose 
46,100  fr.;  la  commission  réduit  ce  eliilTre  à  45,îOu  fr 
Ou  supprimerait  un  commis  et.un  bil>liothécain^.  En  ou- 
tre, la  dépcBsc  du  matériel  sera  diminuée,  m  1851,  de 
S,(IOO  Tr.,  en  raison  du  prix  du  bail  récemment  passé 
pour  1^  location  d'un  autre  local  desliné  aux  séances  de 
l'Académie.  < 

M.  MAlssuT  demande  le  maintien  du  hibliuthérairê, 
qui  n'est  appointé  qu'à  1,500  fr.,  cl  qui  esl  n^'oessaiic 
pour  la  bibliothèque  de  l'Acidéinie  de  médecine,  qu'il  a 
lui  mémo  fondée. 

M.  .BBRRviK.  Je/reconnais  les  servire»  du  bililiothé- 
caire  actuel  ;  aussi  l'éCûiK>mi«-4»  la  commission  ne  por- 
tera-1 -elle  pas  iu(  son  traitement,  mais  sur  des  dépenses 
inutiles  do  l'Académie,  comme  celles  des  jetons  de  pré 
scnce,  que  ne  recevaient  point  le»  académicieEis  avant 
1847. 

L'article  «si  adopté  «ous  le  Mnélicc  de  cette  observa - 
tiOHi  ,       .  ■^ 

Ecolo  des  Chartres.  —  Oouveinement,  33,400  fr.; 
l'omn  ission,  33,800  fr.  —  Adopté. 

Ecoles  spc'ciales  des  langues  orientale»  vivantes,  55,000 
fr;— Adopté.     ^      ' 

.Souscnptîons.'lîO.OO  fr.— Adopté. 

Eufourd(fenient»  et  secoiiri"  aux  savants  et  gens  de  let- 
tres. —  Gouvernement,  Iï7,400  Irancs;  commissions, 
180,000  fr. 

Après  quelques  mots  de  M.  BiTrvfr.  de  M.  C,  Dupui 
et  de  M.  de  Poujoulat,  la  réduction  proposée  par  la  com- 
mission est  adoptée. 

Société.s  savantes,  15,000  fr.  —  Adopté. 

Voyages  et  missions  scientifiques  ;  lectures  publiques 
du  soir... 

L.a  réduction,  sur  ce  chapitre,  est  de  50,000  fr. 

M   ■«■■?£■  soutient  cette  réduction. 

M.  iiCHAID  demande  si  les  missions  scientiliques,  dans 
l'intérêt  de  l'agriculture,  sont  donnés  «près  avoir  consul 
té  l'Institut. 

M.  DB  PARI8C  r.'jmnd  qu'en  ce  qui  concerne  son  minis- 
tère, rinstitut  a  été  consulté. 

M.  F.  D8  MSTBVHIB  d«!H»oiidi  lu  maintien  du  crédit 
porté  pour  t'érole  d'Athènes.  Si  cet  éUiblis.senient  CTtM". 
en  di'tior»  de  la  loi,  un  chapitre  spécial  peut  être  inscfit 
au  budget. 

M.  BEBRVSa  maintient  les  thitries  dn  la  commission, 
et,  en  ce  qui  concerne  l'éeole  d  Athènes,  on  peut  pour- 
voir aux  dépenses  avrc  le  crédit  acinel  ;>  on  peut  même 
fournir  aux  frais  de  la  mission  donnée  dernièrement 
pour  aller    consulter  les  ditlèrents  dialoctes  de  U  Chine. 

Après  diverses  oliservalions  échangées  entre  M.  le  mi- 
nistre et  M.  Berrver,  le  chiffr^de  Ij  commission  est  a- 
dopté. 

GHAP.  XXXV.—  Recueil  et  publication  do  documents 
inédits.  150  000  fr.  —  L^  commission  propose  de  réduire 
le  chiffre  a  tfO  000  fr. 

M.  DARTHkUmr  SII.^T-HILAIRB  l.iit  remarquer  que 
.chaque  wolume  do  celle  publication  a  cortlé  ÎS  A  i9  000 
fr.;  c'est  fort  cher,  d'.iulant  plus  cher  qu'il  y  a  une  eii- 
treprle  analogue- remise  aux  soins  d'un  corps  tout  à 
fait  propre  à  la  mener  à  bien  :  je  veux  parler  de  l'Aca- 
démie des  -inscriptions  et  belles-lettre-». 

Je  viens,  dit-il;  appuyer  la  réduction  proposé-;  par  la 


eommission,  et  j«  dirai  mSme  oN^fe  n'a  pas  assez  rc 
clierehé  quel  pouvait  être. l'averiirljtgtte  entreprise. 

M.  ui!  p;iHiBU.  Je  ne  crains  poin^P'on  fasse  à  l'i-ntre- 
prise  II  reproche  d'inutilité,  quar*  on  .vnira  (pie  l'un 
s'oci: ,[,'  Oe  uiiblii'r  l'iii  toire  du  tieri-Klat  de  M.  Augus- 
tin Th. cri  y. 

Tîe  chapitre  *5,  avec  le  cbilTrc  réduit  par  la  commis.- 
sion,  est  adopté. 

Une  discussion  saHs   intérêt  's'engage  entre  MM.  Ilar 
théleniy,  llarryeret  fjirrieu  sur  le  chapitre  30  :  SnlntAi- 
tiOii  aux  caisses  de  retraite  du  ministère,  500,000  fr. 

>Co  chapitre,  sur  lequel  il  n'y  a  point  de  réduction  pro- 
posée, est  adopté. 

r.HAP.  XXXVII. —Dépensas  de  l'in.struction  publi- 
que en  Afrique,  179,Î00  ir, 

La  couini's.sion  propose  une  augmentntion  de  10,f)0(i  1. 

M.  KMiLK  iuniui;i.T  prési^nie  des  rtliservalions  ^cné- 
i.ilcj  aur  ii(i>  possessions  algérieinifes,  t-,  répond  lonem'- 
me.il  NMx  alla.i.iies  dirigées  po'  M.  lluvvyn  ïraiicli.Tr 
Contre  les  partisans  de  la  colon  sallon.  Cftlie  digression 
soulevé  de  fréijuents  murmure-;.  Arrivant  au  chiffre  ilu 
budget,  l'orateur  prétend  qu'on  a  eu  l'intention  de  salis- 
faire,  ii;u-  renseignement  introduit  i-n  Algérie,  des  be- 
soins l^ucticee  et  prématurés.  Il  ne  s'agit,  qnant  A  pré- 
sent, (|ue  d'y  porter  renseignement  primaire.  On  peut 
doite  niduire  do  33,900  fi''.  le  chiffre  de  ce  chapitre. 

L'oi-iiteiir  entre  dans  quelques  détails  sur  l'Etat  de 
l'inslrueliopien  Algérie.  Dans  le  Ivcée  d'Alger,  la  troi- 
sième classe  compte  douïc  élèves,  il  y  en  a  neuf  en  se-- 
conde,  six  en  rhétorique;  q;iant  à  la  pliilusophie,  alln 
que  le  maître  ne  semble  pas  payé  pour  se  faire  b  classe 
à  lui-même,  il  y  a  un  élévo  en  'lout.  (On  rit.) 

I..'aniiée  dernière,  la  Faculté  de  Moiilpellipr  a  envoyé 
quatre  professeurs  poiiV  procéder  aux  ex-umens  du  bac- 
calauréat, et  il  y  avait  ein(i  élèves  a  examiner  (Hilarité.) 
M.  Ilaj-iault  dit  qu'il  est  tein|:s  de  niottni  un  lèrme a  ce 
(|u'il  appelle  une /■«H/ai.fiV  univer.itaire. 

Il  demmde  enlln.  qae  cetlf-  diminution  qu'il  iiropoie 
prntite  d'autant  i  l'instruction  primaire,  et  qu'on  puisse, 
à  la  fiveur  de  tes  examens,  établir  la  giatuito  de  l'ins- 
truction à  Alger. 

M.  DBPARIEC.  La  loi  organique  de  renseignement  dé- 
termine qu'une  loi  interviendia  gour  régler  les  rapports 
de  l'enseignement  avec  l'Algérie,  l.ors ,  do  cette  régle- 
mentation, If^s  ubservaiions  de  M.  Emile  Barrault -seront 
prises  en  sérieuse  considération. 

M.  DB  RANGÉ  n'est  nullement  de  l'avis  de  son  collègue 
dans  la  députation  de  l'Algérie,  et  s'oppose  a  la  réduc- 
tion proposée  par  l'honorable  préspinant. 

M.  BBRRVBB.  1.8  commission  n'a  pas  pum»''  (|u'il  y  eût 
lieii,a  faire  une  réduction  sur  une  création  ubnvelle  ; 
elle  a  cru,  lu  contraire,  (|ii'il/ fallait  d'abord  attendr» 
II'  résultat  de  1  expérience  tantée  depuis  seulement  deux 
ans.  (Apx  voix  !  au  voix  .') 

M.  DLTAl'RB.  Je  demanuerai  à  l'Assemblée  de  présenter 
quelques  observations  sur  la  réduction  de  33,900  fr.  de- 
mandée par  M.  Émîle  Uarrault.  L'adoptor,  ce  serait  re- 
culer singulièrement  dans  la  voie  où  Ion  a  voulu  faire 
entrer  1  Algérie. 

En  vérité,  c'est  vouloir  rétablir  ce  que  l'on  nous'  pro 
posait  de  défaire,  c'est  vouloir  ramener  le  gpuvnfncment 
mililairc,  c'est  vouloir  éloigner  de  l'Algérie  les  culons  se 
rieux,  les  colons  qui  apportent  les  capitaux  et  le  liavail 
dans  la  colonie.  Je  prie  l'Assemblée  de  rejeter  la  réduc; 
lion.  (Trôs  bien!  Ires  bien!) 

M.  EMILB  BARRAL.'LT.  Je  u'ai  que  deux  mots  a  répon- 
ilre.  M.  Dulaure  se  préoccupe  de  in  partie  ai.-iée  et  riche 
lie  la  population  ;  moi,  je  pense  ,1  la  population  qui  v 
appocte  ses  bras.  C'est  surto'il  de  celle-là  dont  j  ai  a  nie 
préoccu()er  avant  tout.  (Itéciamalions  diverses.) 

M.  HAl'DOT  demande  qu'on  supprimé  lé  secrétaire  et 
deux  iiisuecteiir»  de  l'Acidémie  d  Alger.  Il  ne  .irouve  pas 
(|ue  ces  fonctionnaires  soient  ulile.s  dans  un'e  contrée  où 
il  y  â  peu  d'établisseuients  d'inslruction  publique 

M.  DE  1ti>ici!  combat  cetlu  réduction., 

M.  UE  KERDRKL.  Je  mmlilUrai  l'amendement  de  M. 
Haudol,  fn  co  scnr  que  je  conservera;  l'inspection  pri- 
maire, qui  est  utila  pour  les  néccssités^d'iin  enseigne- 
ment disséminé  sur  des  points  très  lolgnés  les  uns  des 
autres.  Hais  il  n'en  est  pas  de  ni^me  pour  l'instruction 
secondaire,  qui  n'a  qu'un  seul  élahliisement,  le  collège 
d'Alg«r.  Je  demanderai  donc  la  suppression  d'un  inspec- 
teur secondaire,  soit  5,000  fr.  * 

m.  DB  PARlBt.  J'accepte  la  réduction  limitée  par  M.  de 
Kerdrel.  -  -  -  - 

Le  chapitre  est  .idoplé  cli  cet  termes,  ainsi  que  le  reste 
du  budget  de  l'instruction  piibliiiue. 

L'Assemblée  passe  .1  la  discussion  du  budget  des  cultes. 

CHAP.  !•'.  —  Personnel  du  bureau  des  eultes , 
167,000  fr. 

M.  ïALLO.N  propose  une  réduction  de  3,000  fr.,  qui 
attendrait  le  sïcrétaire  g(?néral  qui  fail  lonction  do  di- 
rettuur  des  cultes. 

l'ne  (Icvible  .'pre-ive  parait  douteuse  au  bureau. 

M.  LB  PRÉSIDENT,  duva  ouvrir  uu  scrutin  de  divi. 
sion  pour  vous  appreudre  a   voter.  (On  rit.) 

Voici  le  résiiltitdu  scrutin  :  < 

Nombre  de  volants,  579 

Majorité  absolue,  -    Î90 

Uillels  blancs,  314 

■Billets  "llletis,       '  255 

L'Assemblée  adopte  la  réduction  de  3  0(0  fr.  deman- 
dée pir  M.  Vallon.  (Sensation.) 

Le  ch.ipilrc  1",  av-c  cette  réduction,  est  adopté. 

M.  LR  PRKSioKNT  iiit£rrompt  la  dic(;u»tioii  pour  in- 
former l'Asseniblèo  que  le  renouvellement  intégral  du 
bureau  est  sonmi»  A  1  ordre  du  jour  de  jeudi. 


La  dtscoislon  du  hsigtt  est  rebrlM. 

Les  ehapitres  î,  3  et  4%ont  adoptés  «ans  réduction. 

•  HAP.  '-'.  —  rrai->  Vt  indcmniti's  d  s  iiieinbres  dus 
fh;ip:ti(-s  l't  d'i  cl-  l'ué  paroissial.  Si,!- \'J50  fr. 

(.hillVe  lie  la  ^,,«111,:  .  on,  3i,l31i,-'i50  Ir.  ^ 

M.  Hl.lis  FAVHF.  damanije  que  les  prêtres  succiirsa-  ^ 
listes  dfs,  ec-servails  .soIkiiI  .i^siinilés,  ptiiir  la  jouissance 
de  la  plénitnni'  lie  leurs  ili-uii.-i,  aux  curés  des  canton»;. 
La  législation  actuelle  privr  i].;  l'inauiovibililé  et  met 
dans  un  élat  de  serviluileei  .K-  dépendance  la  moitié  du 
clergé  français,  el  c'est  r.-t  eut  nirii    iniit   faire  cesser. 

PLISIEVRS  voix.  Au  budget  I  au  liud^çt  !    ( 

M.  J.  HAvm!  seulienuqu'a  propos  du  budget  on  a  tou- 
jours |ei  soulever  les  queslijns  qui  v^ffi-nMit.  Sou»  l'ern  •      ■ 
pire,  qui-ayidl  viiUl'i  iairu  de   la  lof   inv-iniqiii;    un    ins- 
trunieiil  de  régne,  on  coin;  rend  qu'il    n  y  ait  pds  ou  ie 
i''i;l,irii;i  ion  co:itre  (;pt  et. il  il»  choses;  iu;ii»   .  is.,;l,jI  que  ' 

I  riitiérié  de  la  ( -ih  nie  filétaWie  dans  im  pis-.,  Ic;» 
r''cl.iu;iillr  r.i  les  i<;ii.s  \,ves,  i|'ip  l'on  revinl  aux  l'iLie.icns 
canons  de  l'Ep'li'^e,  furent  adressées  au  pouvoir  li^gisia- 
lil;  ces  réclamations  Jurent  plus  nombi-juse»  entoc-  à  l,i 

niic  de  la  révolution  de  février,  car  l'on  croyait  alors 
que  TAs.semblée  couslituanla  était  investie  d'uiio  minsioii  ■ 
souveraine  ayant  pour  but  de  reconstruire  la  sociéW. 
Plusieurs  membres  de  l.i  majorité  actuelle,  M.  la  mi- 
nistre de  l'inslructioii  publique  lui-même,  pensaiein  ain- 
si. ;0n  rit.)  J1  est  vr;ii  ciuc  plus  tar.<l  il»  «e  sont  repenti 
d'avoir  émis  cette  gpihifiii  ;  mais  qui  sait,  le.  moment 
n'est  pas  loin  peut-être  où  ils  se  ropeiaiiout  de  cerepen  - 
tir.  (On  rit  à  (fiiïche.  —  On  murmure  h  droite.) 

là.  Jules  l'avre  continue  et  rappelle  c«  que  Al  la  co- 
mité des  cultes  suus  l'Assemblée  coustttiiaute,  an  sujet 
de  ces  réclamations  pour  le  retour  des  anciennes  institu- 
tions de  l'Eglise.  Ce    comité  fut  arrêté  pai  un  s^pnTe. 

II  crut  qu'il  ne  (louvait  sonlevér  une  question  de  disci- 
pline ecclési-islique  sans  faii^   intervenir  le  Saint,-8iég«. 

Des  négocirtionj  lurent  donc  entaméea  avec  le  chet  dg 
la  catholicité,  ajoute  l'orau^r,  mais,  ^^^v^iA  ii  s'agit  de 
négociation,  on  tombe  dans  un  labyrinthe  peur  lequel  ' 
les  .\rianne  du  boulevard  des  Capncines  n'ont  pas  le  fli 
conducteur.  (Allons!  allons!)  El  nous  oe  savons  ce  que 
sont  devenues  ces  négociations. 

L'orateur  appuie  son  opinion  de  citations  prises  dans 
les  malièrts  ecclésiastiques  et  dans  1m. annales  des  con- 
ciles qui  donqent  iino  langueur  extrême  i  sou  arguOien- 
totiou  et  fait  murmurer  l'Assemblée  d'impatience.  L'o- 
rateur n'en  continue  pas  moins.  Il  déclare  qui! veut  op- 
poser a  cette  tendance ,  à  la  peur  et  a  l'inquisition  qui 
caractérisent  le  gouvernement,  l'application  du  droit  com- 
mun. ' 

Ce  (|ui  doit  moraliser  la  nation  sera  .accueilli  toujours 
avec  empresiement  pur  ce  eôtif  de  l'Assamblée...  (Bruit.) 
Voila  pourquoi  nous  >oulons  tendre  la  main  à  U  Reli- 
gion dans  la  personne  de  ses  ministres  courbés  encore 
sons  la  servitude  impériale.  (Agitation  extrême.) 

M.  DB  PARlEi',  .irlinistre  de  l'instruction  publique.  U 
exista  dans  le  clergé,  i  ce  momont,  une  hiérarchie  et  un 
gouvernement;  et  li,  comme  ailleurs,  le  principe  de  l'au- 
toritti  est  nécessaire.  L'inamovibilité,  pour  moi,  ne  peut 
être  que  le  résultat  d'un  grand  nombre  d'années  et  de  ' 
vertus^  D:ins  une  loi  urgajnisée,  on  pourra  éteindre  peut- 
être  I  inaawvibilité.  Jusqu'à  ce  moment,  c'est  vouloir 
porter  allcinto  au  orincipe  de  l'autorité  et  do  la  hiérai'- 
cbie. 

On  jiarle  de  servitude,  de  despotisme;  on  espère  peut- 
être  ainsi  porKtr  le.^désordre  dans  une  classe  respectable 
entie  tous  de  la  société,  comme  on  l'a  fait  ailleurs;  mais 
si  oiiTa  espéré,  je  suis  bien  «ertain  qu'on  s'est  trompé. 
^■rres.bieii!  très  bien!) 

¥  JULES  PA^RB  répond  quelques  mots  au  ministre  de 
l'instruction  publique. 

M.  BRRRVER  uo  parlera  pas  au  nom  de  la  commission. 
La  commission  na  pas  été  saisie  de  l'amendement  de 
M.  Jules  Favie.  C'est  donc  en  son  nom  propre  et  pour 
défendre  son  opinion  personnelle  qu'il  se  toêle  au  dé- 
bal.  . 

On  nous  parle  au  nom  de  la  liberté,  de  l'i-galité,  ajoute 
l'orateur.  Certes,  ce  sont  U  de  grands  principes;  mais 
ie  l'avoue,  j'ai  bien  peur  que  celui  qui  les  a  iiwoquée  ne 
leur  ait  porté  une  grave  atteints.  Que  veut-il  dire? 
Oiioil  il  no'is  a  p.\rlé  aj  nom  de  Bû  ou  40  mille  prêtres 
dégradés  dans  leur  rang  do  citoyens  parce  qu'ils  se  sent 
soumis  votonlairemoiil  4  une  autorité  reconnue  par  leur 
iiistitulion,  yiHle  élrauge  confU«ion  on  a  f*ité  ici  ! 

QiK.i  !  l'aiceptalion  d'une  succursale,  quoi,  une  sou- 
mission toute  de  cou.science,  une  soumission  foute  vio- 
lontairc  dégrade  le  prêtre  de  sa  digni.ê  de  citoyen  !  liais 
\ous  l'oubliez  donc,  celle  autorité  devant  laquelle  le  prê- 
tre .s'incline  volontairetnent ,  je  le  répète,  il  ne  peut  s'y. 
soustraire  sous  pgine  d'abjuration,  et  sans  tomber  dan* 
l'apostasie.  {Mouvement.)  C'est  que  vous  avez  oublié  que  ' 
c'est  ici  une  atfaire  toute  de  conscience  ;  c'est  que  von» 
avez  jonfoieJu  le  devoir  du  prêtre  et  le  droit  du  citoyen  ! 

El  que  parlez- veis  donc  de  liberté'?  U  y  a  luvc  servi- 
tude, dites  vois...  Non,  il  y  a  une  obéissance  volontaire. 
Ah  !  jfl  sais  bien  qu'il  y  a  quelques  exceptions  ;  je  lais 
que  quelques  iiommes,  eu  petite  qualité,  ont  marché 
dans  ces  voies  que  vous  indiquez...  Mais  je  sais  bien 
aussi  quelle  a  été  l'issue  de  cet  égarement  •  presque  tous 
sont  sortis  violemment  de  l'Eglise.  (Jlouveiuejil.) 

Eh  bien  !  si  vous  ai,incz,  comme  moi,  les  libertés  du 
pays,  respectez  la  première  et  la  plus  auguste  de  toutes, 
respectez  la  libert.'.  de  l'Eglise,  car  la  iiburt.  de  l'Eglise, 
c'est  la  hberli''  de  la  consi-ience.  (Très  bien!  très  bien  !) 

L'Eglise  esl  souveraine  dans  sa  di.scipliiie  :  vnus  jiou- 
vei  la  proscrire  si  elle  vous  importune.  (Exclamjitions  à 
gauche  )  J'aime  a  le  croire  qu'un  exemple  assez  fatal  a    • 


deux  parties  d'une  même  unité;  s'il  esl  évident 
qu'ils  forment  une  indivi- dualité  coiisli.nU,  de 
iorte  qu'il  y  ait  el  doive  y  avoir  associalion  éter- 
nelle cuire  Viin  et  l'autre  pour  un  but  cotninun. 
pour  nue  destination  commune....  Que  devieniienl 
alors,  je  vous  le  demande,  vos  subtilités  liisloriqiics, 
relipieiises  et  autres'/ 

Sans  doute,  la  mission  de  l'hoinmc  cl  de  la  fem- 
me ne  s'ni;coniplil  qu'en  tant  qu'on  les  ron?idère 
comme  formant  deux  sexe  opposés;  et,  au  point  dn 
vue  de  chaque  sexe,  il  n'y  a  pourtant  que  rapports  et 
ilifférences,  «  tellemcnl,  que  c'esl.pcul-êlre  une  des 
»  merveilles  de  la  nature,  a  dit  Uousseau,  d'avoir 
pu  faire  deux  Aires  si  semblables,  en  les  consti- 
1  tuant  si  différemment;....  on  ce  qu'ils  ont  de  eoin- 
»  mun,  ils  sont  égaux;  en  ce  qu'ils  ont  de  différent, 
»  ils  ne  sont  pas  comparables....  » 

Mais  cela  n'est  pas  une  objactioi)  ;  l'harmonie,  au 
I  contraire,  naît  de-ces  rapports  et  de  ces  différences  ; 
si  parce  q«e,  datis  leurs  modes  attractifs,  l'homme 
[.témninne  de  la  force —  ou  de  l'énergie,  —  la  fem- 
I  me,  de  h  faiblesse  — -  ou  de  la  douceur,  —  il  n'en 
faut  pas  conclura  la  prédominanco  de  l'un  des  deux 
Isurrantre.  - 

.  Que,  par^c  groupement  de  leurs  facultés  respcc- 
[lives,  de  leurs  qualités,  de  leurs  gotits,  de.  leurs  pas- 
[«ions,  Ole,,  on  donne  à  chacuno  des  deux  parties  de 
jl  être,  (le  \lndividualiti,  une  physioflomie  spéciale, 
j  «ne  mission  parliciilière,  une  marche  secondaire  dans 
lia  destinée  générale,  —  voilù  simplement  co  qu'on 
jPeutet  ce  qu'on  doit  tirer  do  l'étude  de  l'homme 
le'  de  la  femme,  de  l'examen  dc.leur  nature. 
I  C'est  remonter  bien  liant  pour  prouver  que  les 
Idroils  de  la  femme,  dans  la  société,  sont  égaux  et 
l'demiqucs  à  ceux^  ,de  l'homme,  et  •  pour  faire  appli- 
I  cation  à  son  existence  et  &  son  rôle  soeial  de;  prin 
I  "pas  éternel»  de  m»rtile  et  de  justice. 


.Nous  avons  bien  le  droit,  cependant,  de  maintenir 
cos  réflcxieiis,  quand  oiv.  .songe  .que  certains  écri- 
vains s'occiiiKinl  encore  de  bâtir  toute  une  doctrine, 
pour  établir  la  supériorité  île  l'iKimino  sur  la  femme; 
quand  on  songe  snrlout  qu'autrefois,  au  concile  de 
OaiMi,  r.'ane  de  la  femme  lui  a  clc  contcslée  à  une 
forte  minorité,  et  que  les  successeurs  directs  des 
saints  évèqiies  qui  jugeaient  ainsi,  aspirent  encore 
.\  la  direction  générale  de  notre  beau  pays  de 
France.  , 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  conteste  plus,  en  géné- 
ral, que  la  femme  soit  l'égale  de  l'homme. 

(ioinmnni  donc  se  fait-il  que  (les  hommes  qui  ont 
fa- noble  prélention  de  faire  succéder  un  nouvel  or- 
dre social  ù  un  autre,»  négligent  ou  aient  l'air  de 
négliger  la  moitié  de  la   société   sur  laquelle  ils  cx<< 

fi.érimentent,  et  la  moitié  de  la  société  qu'ils  vou- 
ent former? 

Au  point  de  vue  do  l'idée  nouvelle,  en  thèse  ab- 
solue, tout  le  monde  reconnaît  que,  pour  la  femme 
convme  pour  l'Iîommc,  les  réformes  sont  iirgciit.es. 
îiîais-lcs  uns  recuhttnt  devant  ro({portuhilé  ;  les  au- 
tres, devant  la  routine,  le  préjugé,  le  fidioulu. 

De  ces  derniers,  je  n'en  parle  pas ,  à  peine  sont- 
ils  socialistes.  Quant  aux  premiers,  je  leur  dirai  ce- 
ci, ù  savoir  ;  que  l'opportunité  mime  nous  fait  un 
devoir  d'agiter  ce  problème. 

L'abondance  des  questions  ft  l'ordre  diyour  n'est 
qu'iwi  absurde  faux-fujant.  Un  peu  plus,  un  peu 
moins  de  travail,  il  nous  importe  pou.  Il  ne  faut 
pa%  rire  ici  d'un  riro  de  vieillard,  et  nous  accuser  »lo 
témérité.  Les  esprits  sont  audacieux  par  le  temps  de 
révolulioii  qui  arrive,  et  le  mot  de  -Térence  est  plus 
vrai  que  jamais  : 

Homo  tum,  et  nihil  humanum.  à  me  alienum 
pfiio. 


5S 


U  y  aurait  cent  mille  questions  de  plus  à  résou- 
dre, que  la  question  de  la  condition  des  femmes  de- 
vrait passer  la  première.  Je  le  prouvijcu  deux  mots: 
,Onse  di.-simiilo  peu  aujgiird'liai,  el  ou  en  sera 
inieux^nnviiineu  bientôt,  qTlc  le  seul  ennemi,  le  seul 
adversaire  (jui  reste  à  l'idée  Sociale,  c'est  le  CAriio- 
LiciSME.  Bonnes  gens,  il  ne  faut  pas  se  signer  do 
frayeui"  :  le  catholicisme  n'est  pas  le  chrinlianifine, 
et  c'est  l'nnd'-.'îociofisme.  Les  preuves  sont  curUiines, 
et  nous  aurons  sans  nul  doute  occasion  de  les  dé  - 
velopper  dans  la  suite  de  ce  travail.  Nous  revien- 
drons là-dessus.  Qu'il  noiisjsiiflise  de  dire  à  cette 
heure  que  le  catholicisme  ne  vaut  qne  par  la  femme. 
Le  fait  est  constaté. 

-Aujourd'hui,  comme  en  92,  la-femme  est  conlre- 
révolulionnaire  ;  c'est  le  prêtre  qui  en  est  la  cause. 

La  femme,  dans  nos  campagnes,  c'est  encore  l'E- 
glise; c'est  le  coutessionnal  ;  femme  ot  prêtre,  c'est 
tout  un.  - 

Le  catholicisme  est  fort  contre  la  révolution  ;  il  a 
quarante  mille  chaifes,  cent  mille  confessionnaux 
qui  travaillent  en  ce  sens.  —  Tant  qu'il  aura  le  mô- 
me appui,  son  seul  appui,  la  femrto,  il  sera  lort,  il 
sera  invincible  ;  lirez  vous-mêmes  la  conclusion... 

Si  la  femme  est  conlre-révolutionnâlre,  si  la  fem- 
me est  le  point  d'appui  du  catholicisme,  c'est  .sa 
fausse  éducation  qui  le  veut  ainsi,  c'est  sou  isole- 
ment, son  abandon,  c'est  l'injustice  des  hommes  sur 
la  terre  qui  lui  fait  cliercher  un  idéal  dans  le  prftlre 
cl  des  joies  mystiques  dans  le  ciel. 
■  Savez-vous  comment  la  première  révolljliou  a  été 
vaincue?  , 

On  est  eif  août,  on  est  en  septembre  1792;  la  ré- 
volntioiv  va  prendre  l'invasion  à  la  gorge;  la  Giron- 
de et  la  Montagne  sont  d'accord;  Dauton  et  Ver - 
Sninud,  Robespierre  et  Roland  so  donnent  la  main; 
iarai  lui-même  se  tait;  lit  bataille  de  Yalmy  est  p- 


gnée;  nos  arnnécs  victorieuses  vont  courir  à  iemma- 
pes;  le  motnle  se  donne  A  la  (■'rance;  la  France  est 
ivre  d'espérance  el  de  sécurité...  .Mais  voici  nue  la 
guerre  civile  éclate;  voili  que  le  royalisme  a  aboné 
sou  coup  de  poignard;  la  plaie  est  faite;  on  va  l'irri-' 
1er;  cl  si  elle  disparait  un  moment,  c'est  pour  bien- 
tôt reparaître...  '         ' 

Or,  l'illusire  prefessenr  mii  nous  occupe  ici.  l'a 
Hit,  femme  et  prêtre,  c'est  là  tout  :  la  Vendée,  )a 
guerre  civile,  la  conlre-révolulion./ 

Supposez  que  nous  ne  parlons  pat  de  92,  que  nous 
sommes  en  iSSO,  et  que  nous  allons  gagner  la  ba- 
taille de   Valmv .     .     ., 

Lors  donc  que  l'on  refuse  de  s'occuper  du  sort 
de  la  feinme,on  ne  fait  montre  que  d'inconséquen- 
ce etde  témérité.  Au  point  de  vue  de  la  logique  de 
l'idée,  au  point  de  vue?  du  succès  de  la^,  révolution , 
tout  nous  fait  nn  devoir,  d'aborder  franchement  la 
question;  —  d'un  eôté,  le  socialisme  ne  doit  rien 
laisser  à  l'écart  de  ce  qui  peut  intéresser  l'huraa- 
nité:iëautre  part,  nous  pouvons  revenirr^mx  dan- 
gers du  passé,  et,  dans  cette  prévision,  il  n'est  p^* 
mauves  de  cembattre  à  Payanàc  la  cause  de  ces 
dangers.  ', 

Ceuxqui  sont  indignés  du  sort  du  preUtaije,  doi- 
vent connaître  aussi  le  Sort  de'  la  fille  du  peuple.  Bl 
si  Je  cdBur  attrisié  do  l'aspect  de  tant  de  misères, 
ils  demandent  hautement,  pour  l'un  un  sort  plus 
(Wux,  une  vie  plus  humaine,  —  pour  l'autre,  ils 
doivent,  de  touté.rigueur,  exiger  fa  disparision  de 
pelle  lèpre  infâme,  plus  hideuse  cent  f«is  que  toutô 
autre  misère.  —  Nous   voulons  dire,  la  PROSnTD- 

TION  ! 

La  suite  prochainement. 

Keknis  ,RETirAn»-Lct<:ntB. 


Miemi  jani  ttaibr*  pnyii  poar  qia  tom  m  I«  reeem- 
mvDcitz  pai.  Il  fut  un  temps  où  une  réunion  de  l^giaU  ■ 
,  taurs  voulut  l'aire  la  vonstitiitiuii  do  l'i^gliie.  Voui  siTet 
,1e  fruit  de  la  vonstiiHtion  civile,  et  quelle  t  été  l'issue 
sanglante  PBtr«'  le  droit  de  l'Ej(liii«  et    lu  loi  civile.  Vous 

8vez  horreur  do  l'inviKiéii  qui  a  éii  fuite  alors  dans  les 
roite  de  l'K((lisi',  et  vous  ne  vouleî    pas.  la    séparation 
complète  de  l'Kyiiso  avec  la  société  civile. 

Et  niaiiiteiiaiit  j'arrive  à  la  (|uebtion  même.  Vous  rii- 
,  tes  qu'on  peut  louctinr  ii  la  loi  organique.  Htut-èti'e. 
ll.iis  rcinariiuc»  bien  ([lui  si  vous  touchoï  d'un  cù'.éiun 
article,  vous  toudicrcz  iiiprUc,  i  um*.  Je  rccAjimais  que 
la  loi  organi(pi«  qui^ïisle  depuis  50  ans  a  seule  ilil  que 
lus  curé»  sciaient  inainovibles,  mai»  que-ies-des.sf rvanis 
£ie  le  seraient  pai. 

Or,  (lepuiii  50  ans.l'évéque  a  institué  lés  prêtres  dan» 
la  limite  d'une  sulorité  subonlonnéo.  Ce  sera  c|onc  vous 
qui  alleï  lo.-i  restituer  aux  curés,  qui  allez  leur  donner 
une. autorité  indépendante,  et  cela  àVencontrc  do  fauto- 
yité  des  évéques.'  • 

Et  par  qui  seront  nommés  les  desservans?  car  vous  n« 
vous  arrêterez  peut-élre  pis  à  leur  inamovibilitéi  et  vou- 
drez, changer  la  constitution  de  l'Eglisi'  entière.  Vous  les 
ferez,  peat-ét.re  nommer  par  le  suffrage  universel! 

À  GADCHB.  Pourquoi  pas  !  ■ 

M.  BBRRVBR.  Je  ne  vaux  pas  croire  ipi'on   puisse    do 
bonna  foi  demander  IrsuAVage  universel,  pour  l'élection  • 
dM  prêtres.        / 

Vous  me  répondrez  peut-être  :  Et  la  primitive  TgUse. 
,L*  primitive  Église  !  Etes-vous  dans  les  mémci  condi- 
tion! ?  Alors  c'étaient  des  hommes  qui  ne  craignaient  pas, 
dana  laurs  sentiments  d'uaiou,  de  se  faire  lés  esclaves 
des  uns  et  des  autres,  qui  mettaient  en  commun  leurs 
propres  bieiui 

Alors,  les  chrétians  éfaient  prêts  h  tout  souffrir,  à 
mourir  même  pour  leur  sainte  religion.  Le  suffrage  des 
chrétiens  paur  l'élection  des  prêtres  n'avait  alors  rien 
que  de  naturel.  Aiijourd'hui,  od  se  troi^verait  la  garan- 
tie d'une  bonne  élection?  Sera-ee  aux  incrédules,  aux 
impies,  à  ceux  qui  ne  croient'  pas  ou  qui  s'inquiètent 
peu  de  conformer  leur  conduite  à  leur  cro>^ance,  que 
voua  allez  uoafier  l'éléclioa  du  prêtre  ?  (Très  bien  !  très 
biani) 

En  descendant  de  la  tribune,  M^  Berryer  reçoit  les  lé- 
Ueitations  d'un  grand  nombre  de  représentants  it  les 
•mbrasscments  da  quelques  uas. 

On  met  l'amendament  de  M.  Jules  Favra  aux  voix. 
Voici  la  résultat  du  scrutin  : 

Nombre  do«  votans  675 

liaiorité  absolue  ^        288 

Billets  blancs  141 

Billets  bleus.  4S3 

L'Assemblée  n'adeptc  pas  la  proposition  de  H.  Jules 
Favre. . 

La  Béaince  est  levée  à  six  heures  trois  qqarts. 


FAITS  DIVERS. 

Voici  la  liste  des  affaires  gui  seront  jugées  car 
la  Cour  d'assises  pendant  la  première  quinzaine  d  a- 
Tril,  sous'la  présidence  de  M.  la  coifseillerPartarieil- 

Le  2,  Porcé,  détournement  par  un  commis  sala- 
rié; Gallientie,  vol  avec  escalade  la  nuit,  dans  une 
.  maison  lubilée  ;  Grosscl,  vol  et  tentative  de  vol  avec 
effraction.  Le  3  et  jour  suivants,  Leveille,  Bénard  et 
seize  autres  accusés,  vols  et  tentatives  de  vols  avec 
fausses  clés  et  effraction.  Le  8  Lecbarlier,  faux.en 
écriture  privée  ;  Couturier  et  filla  Loisier,  vol  avec 
fausse  clé;  L)d^,  détournement  par  unjcoinmis  sala- 
rié. Le  n,  ChaTbonné/délit  du  presse,  journal  la 
Fueille  du  P$upte  ;  Prévost,  Monleil  et  femme  Mon- 


teii,  Tel  eamtpiii  la  n«it,  avee  escalade,  dani  une 
maison  habitée.  LelO^  Laugrand  et  Pruudlion,  délit 
de  presse,  jouri|rfH|  Voix  du  Peuple  ;  Poulet,  atUiitat 
à  la  pudeiIrsurHl  jeune  lille  à){éudo  moins  de  on- 
ze ans  Le  11  etirç2,  liusson,  coiiiplicité  de  vol  avec 
escalade  et  ellraclioii;l)eles«luze,Pilletle,Buviffnier  et 
autres,  affaire  do  la  Solidarité  répul^icaine  (société 
secrète).  Le  13,  Pluiiie. el Combe,  volcoiijoinlemont 
la  nuit  avec«fl'r»ciion;  Boiron  et  Lardé,  wl  par  un 
tlouiesliqiie  et  recel.  Le  1j,  Clieiiel,  vol  avec  esta 
Lide,  la  nuit:  Panciu,  Eugène  Sue  el  Toiissenel,  dé- 
iil  du  presse,  écrit  intitulé  :  les  Veillées  du  Peu- 
file. 

—  Le  célèbre  bolanislu  l)e  Candolle,  un  des  plus 
grands  savants  de  l'Europe,  va  quitlér  ^enève  ;  on 
aiisiirc  que  i'uil're  lai  a  été  faite  par  I»  ministre  de 
l'instruction  publiée  de  venir  se  fixer  à  Paris,  où 
une  chaire  lui  serait  donnée  au  Jardin-des-Plantes> 

—La  veille  du  i«ur  ou  la  Voix  du  Peuple  de 
Marseille  a  été  conadmnée  i  Aix,  plusieurs  person- 
nes épiaient  traduiius.en  cour  d'assises  pour  avoir 
proférévle  cri  do  :  Vive  Henri  "V 1 

Le  tribunal  a  acquitté  !!! 

<— Voici^  un*  anecdote  qui  nous  paraîtrait  in- 
creyable,  si^elle  n'était  atleslée  par  ceux-là  mêmes 
qui  y  ont  joué  le  principal  rôle. 

Le  2  février,  à  neuf  heures  du  soir,  par  une  belle 
Ruil  cloilée,  MM.  Bovier-Lapierre  et  Odru,  profes- 
seurs au  collège  du  Pont-da-Beauvoisin,  étaient  oc- 
cupés dans  un  cliainp  à  étudier  les  constellations  ; 
ilj  étaient  munis  d'une  carte'  céleste  et  d'une  lan- 
terne. Tout-à-coup,  ils  sont  appréhendés  aux  corps 
par  denx  dounniers. 

Les  professeurs  veulent  s'expliquer,  démontrer 
qu'ils  s'occupent  très  paciûquemcnt  de  l'élude  dés 
constellai ioru.  ' 

Des  constellations  !  reprend  un  douanier,  c'est 
précisément  ce  que  nous  cherchons  :  les  constella- 
tions sont  déjendues  par  ordre  supérieur,  et  nous 
vous  arrêtons  ! 

.  Ce  qui  fut  dit  fut  fait;  nos  deux  astronomes  fu- 
rent ramenés  à  la  ville  et  déposés  au  poste,  ou  mes- 
sieurs de  la  douane  tinrent  secrètement  un  conseil 
sur  In  capture  importante  qu'ils  venaient  de  faire, 
et  bien  que  lesdeux  prisonniers  fussent  connus  de 
plusieurs  douaniers,  on  .redoubla  de  surveillance. 

Ce|-endant  on  consentit  enfin  à  les  conduire  avec 
de  grandes  précautions  chez  le  'commandant  de  la 
place.  Le  lieuleninrdo  douane  annonça  en  entrant 

Sue  les  préposés  avaient  saisi  deux  conspirateurs  en' 
agranl  délit.  Le  commandant  avait  déjà  donné 
l'ordre  de  les  remettre  aux  mains  de  la  gendarme- 
rie, mais  bientôt  il  parla  lui-même  aux  deux  pri- 
sonniers, et  tout  fut  expliqué  ;  il  donna  l'ordre  de 
les  mettre  en  liberté.      {Glaneur  dit  Uaut-Rkin.) 

\.E    KENDEZ-VOCS    DES   SATISFAITS.  —  Nos  ^0\X- 

vcrnants  républicains  fraient  on  ne  peut  mieux 
chez  Mnio  du  Lieven,  avec  les  iiommes  d'état  qui 
ont  attiré  la  révolution  du  mépris  sur  la  monar- 
chie de  Loais-Philippc  et  sur  toutes  les  monarchiee 
en  même  temps.  Le  currespend-int  piirisien  de  l'/n- 
déjiendance  belge  décrit  ainsi  celte  promiscuité  po- 
litique : 

«  Toute  la  liaïUe  diplomatie,  le .  marquis  de  Nor- 
inanby,  M.  Firmiii  Rogior,  votre  spirituel  envoyé. 


les  mlnistrei  des  puisunees  du  Nord  et  de  l'Alle- 
magne, le  prince  ^e  \yertemberg,  se  rencoti(rent 
dans  ce  salon  avec  MM.  d'Hxutpoul,  Achille  Fould, 
etc.  M.  de  Lahilto  a  pu  y  voir  M.  de  Salvandy,  M.i 
Mole  s'y  retrouve  avec  M.  Guizot.  A  côté'  de  MM.  de 
Bariinte,  de  Saint- Anlaire,  vous  y  découvrez  M.  de 
Laiisiiorfl'  qui  tient  à  l'un  de  ces  deux  diploieales 
par  des  liens  de  famille  cl  d.ont  un  article,  inséré 
dans  ia-  flcuue  des  Deux -Mondes,  a  préoccupé  ré- 
cemment toute  la  presse.  ' 

»  Ou  assure  qu'un  des  ministres  actuels,  dont  les 
services  reniimlent  à  la  Restauration,  aurait  dans 
une  singulière  hallucination  du  passé,  devenue  une 
applicf  ion  au  temps  présent,  dit  il  un  de  ses  col- 
lègues datant  poiitiqueinenl  de  la  inôino  époque,  et 
qu'il  voyait  s'entretenir  avec  M. Guizot  :  «Vous avez 
tort,  mon  cher  ami,  de  parler  avec  les  libéraux;  cela 
compromet.  » 


Preo. 
olSl 


et  «■■!!■■••■  nui. 


Oftti.sepl. 
o/bijil. 


OOHCEaTS. 

SOCIÉTÉ  DE  L'ffNION  MUSICALE.  NoUS   aVOnS  dIbs 

d'une  fols  entretenu  nos  lecteurs  des  Concerts  uiri- 
gés  par  M.  Seghersy  et  donnés  le  dimanche,  à  deux 
heures,  dans  la  salle  Sainte-Cécile,  rue  de  la  Chaus- 
sée d'Antiin  Le  but  de  ces  concerts,  exécutés  par 
un  orchestre  nombreux  et  par  des  chœurs,  est  d'ini- 
tier le  public  parisien  aux  œuvres  des  grands  maî- 
tres. Pendant  la  saison  musicale  qui  va  Unir  ,  la 
Société  de  rUnion  a  composé  son  répertoire  do  mor- 
.ccaux  eniprontés  à  Beethoven,  à  Mozari,  à  Gluck.  Le 
succès  de  cette  œuvra  oui  commence  a  prouvé  que 
les  admirateurs  de  la  oelle  et  grande  musique  de- 
viennent nombreux  chez  nous,  et  qne  la  salle  Ju 
Conservaioiro  est  insuffisante  à  les  contenir:  Le  der- 
nier Concert  de  VUnion  musicale,  pour  c^tte  année, 
aura  lieu  dimanche  prochain;^ jmus  indiquerons  le 
programme  dans  le  courant  de  la  semaine. 

SA1.LE  DE  LA  PRATKmNiTË,  ruo  Martel,  9.—  Au- 
jourd'hui mercredi  3  avril,  à  8  h.  1|2,  grand  Concert 
dans  lequel  M.  Dàrcier  chantera,  pour  la  première 
fois,  le  Beau  Mieolas  et  Je  grelotte,  scène  comieue 
qeifait  fureur  chaque  soir.—  Rjjjjujnce  des. Porcfte-' 
ron*,  par  Mme  Danterny.  —  Crido  républitàin,  par 
Lebrun.  —  Bénéfice  de  Berlingot,   par  Mayer.  —  Et 

Sour  la  première  fois  le  Forban,  par  Jutica.  -»•  Prix 
'entrée  :  50  c.  Tribunes  réservées,  73  c. 

rmiX    BB    X.'ABOVHBHBV* 

6ii  iMlt  «I  („  Trets  moft  •  f. 


«0  so  «  0/0  J.  mars, 

to  aolO  

••  ••It  l/>  OjO.J.  m, 

•  I  ••UOfttj.sepl, 

85  SO  • 

SS  "\i 

St  60|i>  o/s  fiém... 

«5  ••lï  

1200  >>lBinq.  F'anee 
V  ••|l>art»4)r|éan<. 

•••  ••!    Utiérés 

M  SeiHnmui 

sjb  ••!    Lnérés 

»•  ••li]svre..i 

>»  •>|  Uliéréi..... 
sso  »  SKjermalo... 
m  SOlVersaillesr.d. 
U7  sol  Versailles  r.  g. 
<eu  ••iMars.-AvIgn... 
»•  •>|    Ubérés... .. 

Ile  (SiBlle 

•••  ••iBonloRne..... 

•••  ••     Libérés 

4tr  10  Nord.  I.JuUl.. 
*M7b|   seo payés... 

SIS  »|Centre 

«uni    Ubérés 

a«T  selBordeaux 

>»  »|    ITSpayés... 

U4  as  Nantes 

••*  >•  sis  payé*.... 
187  50  Strasbaurg.... 
83S  7B      SSS  pavés.... 


iZint: 


■.  V.-Uonl^fne.    

roml*ri4ranters, 


Obligations.  {Bons  du  Trésor.....         5^/, 

De  lu  Ville,  4  0/0......  ^«7«so''""'"   "'"' 

—   Nouvelles lier  se 

De  la  Seine,  J.  Juillet.    IMS  •• 

"  "'  "  ■"'  •••>• 'Belgique,  8  0/01840.'. 

B«u  »•,     —       s<veis4s.. 

••>  ••  Espagne: dette acUv. 

eeo»!      ~        deUeIntér. 

Mtples.  Rée.  Rothsc.. 

Empr.J.  déc... 

Nour.  Bnpr. 


Orléans,  t  o,«,  ist7 

--   nouvelles,  latï, 
Havre,  Joulss.  mars.. 

.—    nouvellM. 

Rouen,  «  »/'<.. 

Usi*  civile tes  ••Rom 

Canaux  et  valeurs  dioerses. 


unis.    Unantsr., 

DSK.  El  ^;•rHA^c;. 

tans  ihr'ixe 31 


«7 


VARIS,     mUSI     DB    BBABVB,     t. 

(^n  i'alionne  aussi  cher  Rrnllé,  lUitcUr  de  miif i(|iie,  punm?!: 
!'■»  P&nbr^m  ..(S;  L>'ii.  ..iiua  fbillppn- rui  >3lnt-Doinl- 
ni  ;ue,  7;  V  r-c.e,  \in,  i.ol-l'ryron:  Htnier.,  k.  Ui«iii*rii, 
-tiiic:    Priiirilr4.   Miehni.  Mbr..  Marché  «iàX  Boit,  t 


TULWv>-.-««a* 


•  1    frvmtlSê 


Bourse  du  2  «vril  ■  18b0. 

Affaires  lourdes  et  tendance  prononcée  à  la  baisse 
vers  la  fin  de  la  Bourse.  "On  s'entretenait  déjà  de. 
l'élection  future  qui  doit  avoir  lieu  dans  quaraufc 
jours  à  Paris. 


„    ,    .  iPléBAnt.  Obl.à*o/e. 

QuatreîCinaux leio  .»1     -^  Obl.nouv  «M- 


M>/. 
W  •/• 

••  •;• 

»!/» 

tj ./. 

'si;j 

7*«/» 
•••  •/> 
MO./. 


L'un  des  Gérants  :  Feedinand  GUILLON. 


8peotacl6s~dà  8  avrÙ. 

THBATM  DE  LA  NATION.  -Stella. 
THEATRE  DE  l-AHEPtiMUIQUE.— Charlotte  Cordav. 
(•PERA-CÔMIOUB.— LesPorckeront. 
ODRON.-Francois  le  CharapL.le  Sicdiea. 
THKATRB-HISTUiilOi  B.  —  Urbain  Grandier. 
VAUOEVILLB.-La  Dame,  la  Foire,  rHomoM  aux  searii 

la  Restauration  des  Stuarts. 
VARIETES. —  Chercheuses  d'orj  ColomMot,  la  Mariit. 

Croqae-Poule  ' 

GYMNASE.  -  Monck,   Coup  d'Etat,  le  Chaperon. 
THEATIIE  MONTANSIBR.  -  L'Odalisqve,  àakrassoDt- 

nons.  Papillons.' 

PORl  MAINT-MARTIN.-Relàche. 

THftA  I  RE  DU  LUXEMBOURU  _  Anottr  et  Anoarettt 

Roland,  l«  Bourre  et  lé  Taillenr,  les  S  Doudnos. 
AMBt.  U-COMtQUK.-Notre-Damè  de  Paris 
OAITE.  —  Le  Courrier  de  Lyon. 

IS'J.^"'**''"''  *'  «orfUf^t,  Cniilnlère,  Blaecfae. 

THEATRE-NATIONAI Bonaparte.  ■  ""'' 

CHOISRL'I.^-  U  Sourd.  W  mba,  l'Homme  à  la  poepée 
o.f.S,''»!îr,'*  ^*"^*  iJnglumé.  Polichinelle,  Kiatua. 
SALLE  BONNE-NOUVELLE  -Tous  les  wirs,  à VptkM- 

rc-,  téaoce  de  magnétisme,  ckint,  danse,  pantoMlat. 

jenx  aériens.  '^ 


Imprimerie  de  Lanse-Utt,  rue  du  Crnti*Mit,  ii. 


par  A.  Cons- 
tant. In-52. 


I^n  vrntf;  à    la  Bilhrutlrle 

LES  TROIS  MALF4ITËIJRS, 

Prix  : .  «6  Ci  |>ai  la  potte,  20  c 

LA  PART  DEr-FEMMES/^^rsli:!' 

par  ANTONY  MÉRAY,  «  vol.  format  Charpentier,  2  fr.», 
par  la  poste,  i  fr.  50  c. 

\1SITE  A  LA  CRÈCHENODÈLEt  » 

néral  adressé  A  M.  Marbean  «nr  tes  Craches  d»  Pans, 
par  M.  liïUE»  Delbsucs,  orné  de  ptiiiienrt  dissina  Rravés 
sûr  bols.  Prix  ;  1  fr.  25  c.  ;  p«r  la  poste,  t  fr.  tiO 


9    », 

par  M"  Clarimb 
ViGOUREDX,  2*  éd. 


sociéUaire^  rue  de   Heaune. 

PAROLE  DE  PROVIDENCE 

Prix  :  I  r.;  par  la  poste,  I  fr.  25  c 

PROJET  DE  CR£ATIOiV  DTO  AR- 
MÉE DES  TRAVAIL  PllLICS.  "^ 

Prix  :  I  fri  50  c;  par  là  paste,  I  fr.  8(1  c.  Par  J.-B. 
Kramt  ,  incénieur  des  ponts-et-chausté.  s,  ancien  élève 
do  l'ICcoie  polytechnique. 

sur     le»    procédés  JDdasIrlela;  urnenco 
de  l'ur^anisalion   snciét^ire.   par    Jui>t. 
In -52.  Prix  :  2  fr.;  par  la  poste,  2  fr.  50  c. 


APERÇUS 


Muirou. 


et  à 

IF^    nAHMi'^il    "«•■■•*.«■•*»*»,  p^r  Victor 

VLJ     UUulIlIl^,    llKVNEOCI.t,    L.     PEUITAN.   II.    DS 


la  I^lbràirlc  phalaui«térleitiae,  «inal   ir«»ltalre,  «•. 


MoRvoNKirs  et  a.'  Coun 
par  a  poste,  ^fr.fio  c 


-I  vol.  in  S*.  Prix  :  S  Ir.i 


THÉORIE  DE  CHARLES  FOllRIËR, 

Exposition  faite  à  /lesançon  en  mars,  par  Victor  Uaii- 
NEOUl.i.- IVjx  :  I  fr.  25  c. 

NOTIONS  ÉLÉJïEmiRESC'uîd-^^Si! 

ricr,  par  Henri  GeagsB.- 1  roi    lo-t8.   Prix:.!  fr.-  car 
la  potte,  t  fr.  50  c,  '^ 


NOTIONS  DE  PHRENOLOGIE  ^/t'L 

science  passIonneHo),  par  Julien  Le  Rousseau.  Un  fort 
volume  in-12.  Prix;  4  fr.  50  ;  par  la  poste,  5  Ir.  —  U 
but  que  s'est  proposé  l'aateur  te  résume  en  ces  deux 
idées  fondamenUfes  :  constitution  de  la  phréaologit  u 
(cieaee  fixe,  raUtgment  de  ses  doctrine*  avec  la  ptyca- 
loKie  dans  une  Ibéerie  supériewe,  celle  de  VVnitf  uni- 
verselle. 

DU  SENS  \RAI  DE  LA  RÉDEMPTION. 

par  Victor  Oe^sincRAAT,  morceau  ditathé  de  la  troi- 
sième édition  de  BBtTiBia  actoiASjs.— Prta  :  I  fr. 


m^    LE  CONSULAT  et  L'EMPIRE  •""=."" 


Bltuiiuorit*  ,    Auto- 
graphei ,     Document* 

et   FaiU 
■utheatiqnes    inéditi 


Bibliothèque  historique  de  l'EPOQUE  NAPOLÉONIENNE, 

Sois    LA    DIRECTIO.N    DE    D.    SAINT-liDME. 


■IVTllMB 

l'Ethperear   aveo 

Impératrioet 
et    le*    Généraux. 


le* 


Ce  recueil  de  dociimenli.  ri'anecdote.s  pl  de  détails 
usqu'à  ce  jour  par  les  hislciricns  île  NAPOLÉON , 
haque   semaine.    Trente -qualm 


inédks    nu   tri's    peu   connut,   destiné    à   compléter,   i 

parall    par    livrai.-^on    d'une    feuille    grand    in-S»   Jésus 

livrai.sons    coin[iusent     un  voiame,   pour    lequel  on   recevra  ua    Titrf  el  une 

Bi^Ta'ADTKEa    DOCusiBWTS   sv  rLVS'  SAVT  iteTÉact,   nOtraBSLOBT- 


juttiller ,    on    à    reetilier    tout    les 
(10  pages,    a    coto 
Ta/ile  ties  tnatièr-es. 


(10  pages,    a    colonnes),   les  mercredi 
^(ihle    •  ■■• 


ouVi-age»    puliliés 
et   lamcdi   de 


RAPrORT      BU     GÉNÉRAL    ItONAPAHTK     SIR     l.B     13 

l'exécution    du    DIX    uKNCllEIN.  —  Précis    uf   ce 
CAIKB    DB     Joseph    NAPOLEON. 


VRNUKMIAIRK.     —     MÉMOIRE     DU     DIX     DE     HOVICiO     A 

01 1  s'est    passé  depuis  la   déroute    DB    Victoria, 
Affaire    de     IIaubreuil.  —  Lettres  du   DEY   D'ALGER    a    NA- 


PRIX  DE  LA   SOOSCRlP'nON 


I  Paris  1      ^  livraisons   .     .,  r.        i 

""fV (ou  un  trimestre,    ''  ''^-      j 


On-  tiendra 
Envoi  franc 


i     la     disposition 
de  pûrt    eu   un 


des    personnes 
mandat    sur   la 


Déparlements 
qui   désireraient 


anocEsaivasEEsiT  : 

Louis    XVIIl     SUR     L'ARRESTATION,    LE    JOOBMKMT    ET 
PAR     LE     QÉKÉRAL     FOY.     —     CONSTITUTION     RÉPIBLI  ■ 

POLEON,  etc.,  etc. 

52  livraisons    ^  ^^    j  104  livraisons    ,„  , 
■  '     ou  nn  an. 


Grande  baisse  de  prix. 
«'•qualité.  1.30;  dettes 


sa  s.a  n*TA. 

Extra  belle,  »-40 

belle,  1-20,  S*  b  anche  bonne  qualité,  I  ÎS;  S'd^boiiae 
qnalité,  I -10.  DiipOl  galerie  Vivienne,  51.  Onsecl.arge 


I  envois  en  province. 


un  semestre, 


en 
lettres 


prendre    commnnicalion 
pBsle.  —   Les  lettres   el  paquets  doivent  être 

Bureaux,  rue  IVIaxarlne,  9,  à  Paris. 


les 
af. 


10  » 

pièces  publiées  dans  ce  recueil. 
franchis. 


M 


Alix  ARTISTES  DRAMATIQUES 

■T  ososiÉotLA»Hi9irBS.  Blanc  muUculaire  doaiiial 
pluiAt  de  la  apuplei.i<c  ii  In  peau  que  de  la  rigidité,  iviMaré- 
nient  qne  pi eschieni  tôt  s  (et  antiesItlàactsaiisexMptioa. 
A  la  PhariB.,  faubourg  do  ;remple,  tt.  -^  Le  flacoaVÎ  Ir. 

OHANOEIIEIIÏ    DE     DOUICILE. 

PHARMACIE  P^PUUIRE. 


SVÉ0IAK2TÉ    a« 

-bue  Raiiibutoau,   62, 


S>A    ■KTBOBSI     iMfyait_ 


pré»    celle 

ci-drvar.t  luc  .Saint-Martin, 


Quincampoix, 
101. 


Gt-ttr  Pharmac.  T.»  lît'p  ji-  r>«|;|^r<.s  ,1^  !  .-V.J'.ASPAM/ 
Oit  la  tfule  d«n>  Paris  qui  la^se  tpétialeluent  sa  méthod}.' 
On  fait  desf-nvois  en  pfovirK.t;  et  i  l'èlranger. 
Nota,  Il  n'v  aaucuni  ^iccunuile. 


On  achète  à  leur  valeur  actuelle 

LES  CONTRATS  D'ASSURANCES 

SUR  LA  VIE. 

S'adresser  à  la  Noclété  iuk  I^awa^taibe,  90,  rue  Cadet,  à  Faris 

SOCIÉTÉ  PHlLAmROPIQUE  POUR  LES  CLASSES  OlIVRIÈfiES. 


wovwanmx 


BLAMO'itlUAOS!  ET  ESSXaETSBa  OU  LUTOB  DB  COBFB  ET  DE  UT,  MOTIUiMaBT  8B1ILBMBMT 
I.B  rWlX   DO     BPANOBISSAaE. 


C4P1T AL  SOCIAL  :  000,000  fr.,  représenté  par  2,000  a. tiens  de  100  fr.  cliaciiiif,  I"  série,  et  «.ono  actions  de 
50  fr  2«  «Arie.  Lcsaclion»  de  la  première  série  donneront  à  leur»  souscripteurs  le  tire  d>Mooié  vohda- 
TBom'de  la  Soci(!J(!  Wi'an</!ropfîue  des  classes  ourrières  —  Direc'cnr  {jfll'^ral,  \l.  I'.  Dnmo' t.— Sodrescr  p-Viir 
soutcrire  et  pour  tous  les  renseignement»,  a  la  Direction  génfrali",  rue  «teuo,  2G  à  Paris,  de  <j  ti^urcs  du  matin 
A  5  heures  du  soir.  _  < 


OAU1%itllDI1l  I?  f'O'is  it.'coir>niandons  à  nos  l>'c 
alMll*lllllw«J|j"»  '''"'■*  '*"'*'  f;i-«i>'EM<'K,  dont  In  lu- 
cidité extrême  a  Tait  un  .lef.prcu.iers  «ujels  en  ce  KCiirc. 
Maladies  invétérées,  rerlie.  clic»,  prévisions,  renseigne 
mens,  etc.,  dirigée  par  un.mdd.cm.  Kiie  Upollplier,  2.Ï. 
Consultations  par  corre.spondancc.  (Affranc) 


ilemande  des  .  employé  .    —   Sadrcsscr,  de  midi  il 
deux  heures. piissage  Sriiilnier,  >8,   ;.u  \". 


A  Partir  (lu  l"janv;pr  ISriO,  Iffi  nnnonecs  de 
la  Dl.\  n!:ii.\T[E  PACtriQUI-,  spiil  re.;ue=  i  l'A- 
gence (le   l'ublîcilt;, 

dirigée  par 

MM.    LAGRANGE    et  C«,  rue    Notre- Bame-des- 
Victoires,  38,  place  de'la  Bourse. 

KOUVEAU    TARIF    DES    ANNONCES  : 

De    1  Ji  4  anno  ices  dans  le  mois  50  cent,  la  li{ 
De    S  à  9  »  »      40     » 

De  10  ou  1  seule  ann.  de  150  lig.  30    » 
Réclames.    .........     1  f.  50    » 

Les  Annonces  judiciaires  on  concernant  les  appels 
de  fonds  cl  les  convocation.»  d'actionnaires,  sont 
comptées  indislincleinenl  à  1  fr.  In  ligne. 

Amj.VMCMKNT.s  et  [NSEiiTiONS  à '4JUS  les  journaux 
(riiiir.'i  s  r>l  é:r!ii)L'i:r.s,       \ 


;ne. 

» 
»' 


I  nr-T.iîminislrnlion  IMPORT.VSTE  deinamlii  du  em 
hloVévqui  soionl  liicn  rclrihué.i  et  rqui  oMIi-ndront  par 
leur  travail  de  grands  avantagea;— .S'adr.  r.  St-Joseph,  6 


ASSOCIATION 


■V 


m  l\Wkl\l4T  '.'''"■"•«'"•'''•"'""''•.rWeTantpawsae 
lin.  llVi.1itl,da  rArc'cn  Grand Ccrl,  7,  acluellf- 
mentniedu  Petit  Lion  StSiuvcur,  I,  au  coin  de  la  td» 
StOcnis  (mairo  du  caf<').  .Ncl  lojaj?.'  <tc  la  liourbe,  brosse 
et  poudre,  5  fr  ;  ixlnd  on  cl  pi.  mliace  du  denlnà  I  fr.; 
pose  de  dents  sans  la  nionid.t  suilfranco  et  garanties  p>'' 
son  procédé  i  8.  10  et  15  fr.  Maux  de  dents.  Sans  extrac- 
tion, guérisen  pruinplft  ft«tdlMle  psr  «on-trailemen». 

LE    FRâ^C-MAÇÛN. 

Paraissant  tons  les  mois. 


Paris. 
Déparlenicnts. 
Etranger.   .  . 


ABOMMBKESre. 


6    f. 

7 
9 


MEDICALE 


rue  Monlm.irtre,  20,  et  rue  Ppnrliou  Villeneuve,  58.— 
Consultai, — rbarmac.  nèinek  rues  el  mtoee  nuairoi, 


Annonces  nîierviirs  ;uix  I" ioros  tculcmeat,  la  liran  5*  e. 

1^  12*  livraison  contient  : 

La  Constitutio.v  uu  aRAiin  oribjst  aa  iPBAVOii. 

A  part  par  la  poste  :  CO  centimes. 
Commencé  en  jum  fSJR,  los  premier' s  livralsMis  du 
VBAaia-MAÇOM  MinJtépJséiSj  m  Uun  ctmplctera  tont 
ce  qui  aura  paru  de  crtie   revu»  ovj:  /:lio)i)US  des  deux 
premières  anni'ei. 

Ecrire  franco  au  dinclenr  «ta  IraAm-Nuco'i 

m,  Quai  W««  OKfivm^  iViUlS. 


Jeudi  4  Avril  1  MO. 

MOU  I 


t  AVBIL. 

La  Béànce  d'aujourd'hui  a^été  pleine  d'orages  ; 
M.  Jules  F^avre,  continuant  la  tradition  des  parle- 
ments constitutionnels,  a  prit  texte  de  rarticle 
des  fonds  secrtts  du  ministère  de  l'intérieur  pour 
•ttaouer  da  front  la  politique  gouvernementale, 
politique  qii'il  a  résumée  dans  cette  formule  jus- 
tifiée par  des  dreuleires  qui  resteront  célèbres  : 
e  Espionner  partout; iespionner  toujours^  espion- 
ner tout  le  monde.  îi]'      ['' 

Pçndaat  plus  d'uilè'l^eVli'é,  avec  cet  atticisme 
do  langage,  cette  cotiVénance  parlementaire  dont 
il  «ait  mieux  que  personne  revêtir  le^  critiques 
In  plus  violentes,  M.  Jules  Pavre  a  tenu  le  mi- 
nistère au  pilori,  o  On'  vous  intitule  cabinet  de 
l'action,  leur  a-t-il  dit,  vous  n'élès  que  le  cabinet 
de  la  police.  Vetre  véritable  chef,  c'est  M.  Car- 
lier,  —  et  quel  homme  est-on  allé  choisir  pour 
remplir  ce  poste  que  l'ancienne  rtoyauté  avait 
toujours  soin  de  confier  à  une  des  plus  hautes 
natabilitésdu  pays,  afin  du  moins  de  relever 
la  fehçtion  par  le  fonctionnaire?  On  est  allé 
ehereher  dans,  les  escouades  qui  ont  opéré  sur  la 
place  publique'.  ■  •  "  • 

.  M.  Jules  Pavre,  après  avoir  esquissé'en  traits 
brûlants  le  tableau  oe  cette  politique  do  honte 
inspirée  par  la  peur  et  llmpuissance,  a  terminé 
en  demandamt  au  ministère  s'il  coaptait  retenir 
eneore  lengtemps  sous  le  ré^e  de  l'éta^  de 
négeles  ciaa  départements  qui  gémissent  sous  ce 
joag  depuis  oientôt  on  an,  elil'  a  signalé  quel- 

yœs-unes   des  conséquences   monstrueuses    de 
exeroe*  du  pouvoir  iuioiité  donné  à   l'autorité 
militaire. 

Tout  ce  discmirs  a  été  semé  d'iûternntions 
violentes  df  i*  part  des  membres  de*  1»  droite, 
ce  qui  •  foahû  im.  Daru,  qui,  à  ce  qu'il  parait, 
n^entend  qoedel^reillegauch»,  l'occasion  ae  rap- 
peler à  l'ordre  plusieurs  membres  de  |a  Monta- 
rie.  Les  clameurs  ont  même  été  si  persistantes 
on  certain  mement,  que  M.  J.  Favre  a  dû  se 
dédder  k  quitter  la  tribune,  où  .il  n'est  remonté 
que  sur  l'mvitation  pressante  d'uii  grand  nom- 
bre de  ses  collègues. 

Quelques  instant»  après,  un  tumulte  inexpri- 
miàle  eaatait  auprès  du  banc  où  siège  M.  Chas- 
uigne-Goyoa.  Une  altercation  assez  vive  parais- 
nit  engagée  entre  ce  représentant  et  ftf  Duché, 
qu'entouraient  un  grand  no^ibre  de  représei- 
tants  accourus  dans  l'hémicycle,  M.  Denjoy  de- 
mandait avec  obstination  à 'être  entendu  sur  un 
rappel  au  règlement,  avant  même  que  M.  Jules 
Pavre  ne  terminât  son  discours.  Force  a  été  ce- 
pMidant  au  fougueux  député  de  la  Gironde  de 
respecter  le  règlement  auquel  il  voulait  rappeler 
l'Assemblée,  en  laissant  continuer  l'orateur. 

Après  avoir,  'contrairement  encore  au  règle- 
ment, disputé  la  tribune  au  ministère  des  finances 
qui  voulait  déposer  "un  projet  de  loi,  M.  Denjoy  a 


pu  enfin  prendre  la  parole.  Je  viens,  a-t-il  dit, 
signaler  à  l'Assenoblée  un  grave  gcandale  qui 
s'ejit  produit  tout  &  l'heure.  Je  suis  remonté  àla 
source,  et  voici  le»  faits, p-A^  ce  Dupimt,,i}  partjfi 
ia  gauche  une  apostrophe  extTaipanraâentaire  qui 
motive  contre  son  auteur,  M.  J.  Miot,  uu  arrêté 
de  censure.  —  M.  Denjoy  reprend  son  ^apport, 
et  pour  ijn  homme  qui  se  disait  ^i  bien  rensei- 
gné, qurélaîT  remonté  à  la  -source,  il  ne  joue 
fias  de  bonheur.  Dès  sa  quatrième  phrase  ilestvior 
emment  interrompu  par  des  membres  de  la  droite 
et  de  la  plaine,  témoins  directs  de  la  scène  qui 
avait  eu  lieu,  et  il  est  obligé  de  tétracter  une  de 
ses  allégations.  Plus  tard  il  résulte  des  explica- 
tions founnies  par  MM.  Ghassaigne-Goyon  et  Du- 
ché, que  M.  Denjoy,  qui  se  croyait  asseï  sûr  des 
faits  pour  invoquer,  contre  un  de  ses  collègues, 
l'apphcation  d'un  des  articles  les  plus  sévères  du 
règlement,  avait,  très  involontairement  swiidou- 
te,  mais  très  évidemment,  dénaturé  ces  uiti,  et 
il  eist  ressorti  clairement  qu'au  fond  de  teut  ce 
tapage  il  n'y- avait  qu'un  malentendu  qui,  par- 
tout ailleurs  que  dans  cette  atmosphère  si  char- 
gée d'éle<*tricité  de  l'Assemblée  législative,  eût 
été  expliqué  e(  se  serait  évanoui  en  deux  mots. 

Indépendamment  des  rectifications  apportées  à 
son  récit  par  les  parties  intéressées  elles-mêmes, 
M.  Denjoy,  pour  prix  du  zèle  qu'il  avait  déployé, 
dans  le  seul  but  assurément  de  mettre  un 
frein  aux  habitudes  de  violeice  qui  tendent  à 
s'introduire  dans  l'Assemblée,  n'a  recueilli  que 
des  marques  très  prononcées  de  désapprobation 
de  la  droite,  une  rectification  de  M.  d  Hautpoul, 
«t  un  .rappel  au  règlement  de  M.  Chassefoup- 
Laubat.  Si  M.  Denjoy  est  vraiment  animé  du 
désir  de  voir  régner  le  calme  dans  les  discussions 
parlementaires,  nous  l'invitons  sincèrement  à  y 
intervenir  le  plus  rarement  possible  ;  car,  très 
involontairement  sans  dOute ,  il  esk  un  de  ceux 
dont  les  paroles  manquent  rarement  de  prove* 
quer  une  «e  ces  tempêtes  qui  ont  peur  enet  dé- 
plorable d'aigrir  les  esprits  et  de  déconsidérer 
l'Assemblée  où  elles  se  produisent. 

Enfin,  malgré  l'inertie  automatique  de  M.  le 
vice-pçésident  Daru,  toute  cette  agitation  s'est 
calmée,  et  M.  Barqchc  a  pu  répondre  k  M..  Jules 
Favre.  Les  traits  de  la  critique  avaient  pénétré 
si  profondément  que  M.  Baroche  a  trouvé  le 
moyen  d'être,  à  sqq  tour,  vif,  heureux  dans  la 
forme,  quelquefbis  éloquent  et  parfois  même 
spirituel.  Tous  ceux  qui  admettent  que  la  politi- 
que de  compression  est  la  meilleure  ^  toutes 
les  politiques,  que  l'emploi  de  la  forwyest  le 
seul  mbyen  de  salut,  que  la  circulaire  p*r-la- 
quellé  M.  Carlier  a  signalé  son  entrée  aux  aiîai.' 
res  est  un  modèle  de  convenance  et  de  dignité, 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  propre  à  assurer  la  sécu- 
rité publique,  à  cimenter  l'union  entre  le§  ci- 
toyens, à  provoquer  le  retour  "du  travail,  du 
crédit  et  delà  confiance  j  que  de  mettre  hors 
la  foi  tous  les  socialistes,  c'est-à-dire  quelque 
chose  comme  le  tiers  au  moins  de.-la-populatipA 
française,  que  de  maintenir  l'étalde  siège  aux  dé- 


paiétements  qui  an  jouissent,  et  de  l'étendre  à  ceux 
où  on  s'avisera'it  ae  trouver  à  i-edire  à  cet  en- 
Mnble  de  mesures  de  salut  public,  touè  ceux-là, 
;dij|)>n3-nous,  ont  dû  trouver  le  discours  de  M; 
tiârbche  etcellent.  Aussi  la  majorité  du  ili  mai 
l'en  a-t-elic  récompensé  par  de  chaleureux  ap- 
plaudissements et  de  nombreuses  félicitations. 
Quatre  cent  quarante  membres  contre  cent  soixan- 
te-quinze ont  déclaré,  au  scrutin  de  divison,  qu'ils 
donnaient  une  pleine  et  entière  adhésion  à  la 
noble  et  intelligente  politique  du  ministère. 

-^-  ^r  la  demande  de  M.  Rouhar,  l'Assemblée 
a  décidé  que  la  loi  Sur  la  déportation  serait  por- 
tée en  tôte  de  l'ordrr  du  jour.  C'est  encore  un 
ajoumeràent  pour  la  question  du  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Lvon. 


La  République  et  l'Agricnlture. 

Les  républicains  seuls  et  non  les  royaUstes,  soit 
avoués,  soit  honteux,  peuycnt  améliorer  le  sort 
des  travaiUeurs  en  général,  des  àgrieulteurs  en 
particulier. 

Si  les  améliorations  sociales  appartieiuimt  ex- 
clusivement à  l'initiative  des  républicains,  ce 
n'est  pas  seulement  parce  que  toute  réforme  con- 
çue dans  l'intérêt  général  doit  être  fondée  sur  les  ' 
principes  de  liberté,  d'égalité,  de  fraternité,  et 
contraire  aux  privilèges  qui  sont  l'essence  de  la 
mftnarchie  ;        ^r-,.^  ■ 

C'est  aussi  parce  que  les  républicains  seuls, 
considérant  la  question  politique  comme  résolue, 
admettailt  la  Constitution  sans  arrière-pensée, 
dirigent  toute  l'activité  de  leur  esprit  vers  la  so- 
lution des  questions  sociales. 

Les  royalistes,  au  contraire,  se  préoccupent 
avant  tout  des  moyens  de  ressusciter  la  royauté  ; 
ils  ajournent  après  la  Restauration  toute  innova- 
tion féconde,  et  verraient  avec  déplaisir  se  réaliser 
iupuiMiilisaieM  dèé  améUoratlMieiMpables  d'at- 
tacher le  travailleur  4  la  République. 

Le  républicain  démocrate  seul  peut  être  au- 
jourd'hui un  réformateur  smcère. 

Toutes  les  branches  de  l'activité  humaine  ont 
droit  k  sa  sympathie,  et  l'agriculture  avant  toutes 
les  autres. 

L'agriculture  est  la  fonction  qui  occupe  le  plus 
grand  nombre  de  citoyens. 
~  C'est  elle  qui  fournit  les  denrées  indispensables 
à  la  vie  ;  elle  ne  peut  chétner  ou  languir  sans  qu^ 
la  population  périsse.      * 

Elle  fournit  ia  matière  première  k  toutes  les  in- 
dustries qui,  sans  elle,  ne  sauraient  exister. 

S'ils  avaient  une  influence  immédiate  sur  les 
destinées  du  pavs,  que  feraient  pour  l'agriculture 
les  sociilistes,  cVst-à-dire  les  répubhcains  sérieux 
qui  veulent  la  République  avec  ses  conséquences 
sociales? 

.Proportionnant  à  l'imporlance  réelle  de  cha- 
que service  public  la  part  prise  au  budget  par  ce 
service,  ils  augmenteraient  le  budget  de  l'agri- 
culture aux  dépens  de  la  guerre,  de  la  justice,  de 
l'administration  improductive,  des  cultes,  sour- 
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LE  SEIGNEUR 

DE  LA  DEVINIËRE  ' 


(Second  extrait  des  ChreDiqiies  du  joyeux  •are 
de  ileudoH.) 


tk  QHElfOUILLB    DE  PÈlliiLOPB.— (Suite) 

—  Rtstez^ à  distance,  dit  vivemonl  maître  Fran- 
(*i>.  i«  parlerai  pour  vous,  mais  n'approehsz.  pas  : 
vsici  la  cabane  de  Tiolotte;  elle  «st  assise  sur  is 
Muil. 

En  effet.,  fa  jeouo  mère  était  assise  devant  sa  porto, 
Mn  petit  enfant  dormait  conclié  sur  ses  genonz, 
abrité  du  soleil  par  un  petit  lange  bien  blanc.  CUo 
■liait  avec  précaution  sa  qiienonille,  on  cliantjintk 
demi-voix  uù  Noël  dont  le  rafrain  était  :     : 

^ma'  '" •'*"*'">•  *••  "» I'»  **»  '•' *••  *•' *'  ** 


Dorme*  petit. 
Donnez  mignon, 
Dormei  gentil 
PetHponpon. 


Elle  sourit  mélancoliquement  en  voyant  revenir  lo 
docteur.  Quant  à  JérAme,  il  s'était  caché  Isrrière'un 
gros  arbre. 

—  JSh  bien  !  dit  le  décleur,  nous-  devenons  donc 
moins  sauvage  ?  nous  prenons  an  pou  de  solail,  et 
noas  ne  cachons  plus  la  petit  Jésust  que  voilà  aU  fond 
de  notre  raaisonnstte. 

—  Non,  dit  Violette  avac  douceur,  je  sais  bien 
maintonaat  que  personne  ne  veut  me  le  prendre. 
J'avais  peur  dans  les  premiers  jo{»rs  qu'un  homme 
ne  prétendit  élre  le  i»ère  de  mon  enfant,  ce  q^i  eût. 
été  un  grand  mensonge,  car  c'est  le  bon  Dieu  qui 
m'a  donné  mon  enfant  à  la  suite  d'unrbefu  rôve  que 
j'ai  fait:  Je  suis  encore  ce  qiie  j'étais  avant,  puisque 
je  n'ai  pas  aimé 'd'homme,  et  qu'aucun  homme  ne 
m'a  aimée  !' Tout  ce  qui  est  resté  vrai  de  mon  jofi 
songe  d'amour,  c'est  toi,  mon  bel  eiifant  Chéri  !.et 
Violette  efllesrra  de  hi  lèvres  lo^  front  paisible  do 
^"h  enfant.         *    . 

Maintenant,  ajouta-t-ello.  pourquoi  le  cacherais- 
ieî  je  n'ai  pas  honte  do"l«i  ;  j'en  sais  fière  Ml  faut 
■bien  que  Je  h  montre  au  soleil  poar  que  le  sole|l  le 
|Féchu|re  et  le  caresse.  Tout  le  ciel  doit J'aimer  et 
lui -flim  gracieux  accueil,  puisque  c'est  l'enfant  de 
bon  Dieu.  •    , 

— Ma  ehèrs  Violette,  dit  maître  François  un  peu 
ému,  ne  seriez-vou«  piÛUtA  WM  <t«  <l«98Vi  Vi  nom 


—  Oh  certainement!,  dit  naïvement  la  mère  ;  je 
yeux  le  faire  baptiser-.  Si  j'ai  tardé  jusqu'à  prêtent, 
c'est  que  je  eraigiiais  do  parler  à  M.  le  curé,,  car  je 
-ne,  comprends  jamais  rien  à  ce  que  les  prêtres  me 
disent,  et  il  me  semble  toujours  qu'ils  me  regardent 
comme  une  folle. 

—  Je  suis  prêtre  et  je  vous  comprends.  Je  me 
charge  du  baptême,  mais  ce  n'est  pas  de  cela  que  je 
voulais  vous  parler.  Vous  savez  que  devant  la  loi  un 
enfant,  pour  être  légitime,  doit  porter  lo  nom  dç^on 
père.      .      ' 

—  Nous  l'appellerons  donc  Amour  trompé,  dillri»- 
lemant  la  jeune  femme^.  Oh!  non  cependant,  pas 
trompé  ;  puisque  c'était  mon  enfant  que  je  désirais! 
si  ice  cher  mignon  doit  porter  le  ppin  de  tion  père, 
il  faudra  lui  donner  le  plus  joli  deJous  les  noms  dii 
bon  Dieu.  ,  , 

—  Je  vois  que  vous  ne  pardonnez  pas  à  celui  qui 
vous  a  trompée.!  Mais  s'il  était  repentant,  et  qu'il 
voulût  vous  épouser,  If  refusericz-vous?  ,. 

—Qui donc?  dit  Violette,  comme  solrlaiii  d'un 
rêve. 

—Moi,  dit  alors  Jérùwe,  en  ^sortant  loutàeeup 
de  sa  cachette,  et  ense  jetant,  assez  gauchement  aux 
genoux  de  U  jéiiné  féiH^e, 

•^ Mon  enfant,  prenez  garde  V  ne  touchez  pas  à 
inon.enbntv  diti-elle,  en  se  levant  avee^préeipita- 
tie».  ;  >-■  -  . —  ■  '     -    '  ■ 

i  —  linbieiùe  !  dit  maître  F&nçoii,  vous  avez  tout 
^té;  qui  TOUS  priait  do  venir  ici? 
.  Violette  éuyit  rentrée  dans  sa  cabane  et  avait  re- 
fer«ié.#a  i^rte.  ,  • 

~  ^  Mf  n!  tant  pis  !  dis lii  Htim  ;  U  f«ui  qu9  )• 


ces  de  dépensés  qui  peuvent  subir  des  réductions 
considéraDle.s. 

Le  budget  de  l'agriculture  serait  consacré  : 

A  multiplier  les  concours  pour  les  bestiaux,  les  ■' 
fruits  de  la  terre  f^à  récompenser  les  nouvelles 
productions  ou  importations  de  bétail,  de  céréales, 
de  fruits,  de  lépiimes  ; 

A  développer  l'enseignement  agricole  prati- 
que ; 

A  créer  des  ingénieurs  imprimant  à  l'agrono- 
mie française  une  direction  générale. 

Les  républicains  socialistes  donneraient  à  l'a- 
(;riculturc  une  représentation  locale  cerrespon- 
(lant  aux  chambrer  de  commerce,  aux  conseils  de 
manufactures. 

Ils  encourageraient  les  associations  agrieeles 
iréées  pour  faire  des  essais  de  machinés  Uonvel- 
les,  (le  procédés  nouveaux,  multiplier  les  biblio- 
thèques agronomiques,  propager  les  semences  et 
les  espèces  d'animaux  utiles. 

Les  républicains  socialistes  attaqueraient  l'u- 
sure par  I  organisation  du  crédit  ;  réformeraient 
la  législation  hj'poth^'caire  et  'mettraient  le  pro- 
priétaire foncier  en  mesure  d'obtenir  facilement, 
et  moyennant  un  intérêt  pou  élevé,  des  prêts 
auxquels  sa  terre  servirait  de  gage. 

Une  banque  nationale,  soustraite  à  l'action  di- 
rectejltL.  gouvernement,  aux  caprices  des  minis- 
tères, surveillée  dans  ses  opérations  par  une  com- 
mission de  .l'Assemblée  nationale,  multipUerait 
ses  comptoirs  dans  la  France  entière  ; 

Elle  prêterait  non  sur  la  terre  seulement,  mais 
sur  les  denrées. 

Dans  chaque  commune  iriijportante,  serait  or- 
ganisé un  comptoir  où  l'agriculteur  pourrait  dé- 
poser les  denrées  dont  il  n'a.  pas  encore  trouvé 
le  placement. 

Dans  ces  entrepôts,  les  blés,  les  vi«8,  les  au- 
tres produits  pourraient  être,  plus  aûremeot  que 
dans  les  chaumières,  consenrw  dans  des  caves, 
celUers,  magasins,  construits  suivant  les  rèries 
deTart.  * 

Le  eouiptoir  communal,  par  suite  de  ses  Rela- 
tions étendues,  pourrait  trouver  des  acheteurs 
aux  denrées  qui  lui  auraient  été  oonfiées,  sans 
démarches  coûteuses  pour  le  propriétaire;  le. 
comptoir,  dirigé  par  une  agence  que  la  commune 
aurait  élue,  verserait  entre  les  mains^  du  proprié- 
taire le  prix  de  ses  denrées  après  la  vente,  et  en 
attendant  la  vente,  lui  avancerait  une  partie  de 
cfrprix)  se  trouvant  suffisamment  garanti  par  le 
dépôt  de  valeurs  d'une  consonuaation  certaine. 

Le  comptoir  conimmial  peurrait  en*  outre  ap- 
provisionner d'étoffes  et  d'objets  mobiliers  wa 
toute  espèce,  les  cultivateurs  qui  le  chargereieht 
"de  cotte  commission  ;  s'adrfcsant  directement 
aux  fabriques,  et  pour  des  marchés  assez  consi- 
dérables, l'agence  communale  obtiendrait  tous 
les  objets  au  meilleur  compte  possible,  sans  a- 
voir  besoin  de  rétribuer  tous  c«8  marchands  qui 
achètent  pour  revendre,  et  ^ui  forment  aujour- 
d'hui une  longue  chaîne  de  parasites  entre  lo 
I  producteur  et  le  consommateur. 

"    .  •  :    :  '  "  ■  f  .._j 

lui  parle.  Et  il  frappait  en  appelant  :  Violette  !  ma 
«hère  polit*  Violette  !  . 

—  Que  ma  voulez-voui,  monsieur  Jérénw,  dit  une 
voix  do,  rintérienr. 

—  Vous  demander  pardon,  Violette,  et  faire  ne 
paix  avec  vous. 

—  Je  n'ai  rien  à  vousi  itaniouner,  et  no  suis  en 
fuerre  avee  personne. Laissez-moi  travailler  et  iliez- 
vous-en. 

—  Violette,  ma  pauvre  Violette,  j'ai  bien  doMorts 
envers  toi,  niais  je  yeux  tout  réparer.  Je  reconnel- 
trai  (on  enfant.  ' 

"~—€oiuinentreconnaîtri»i- vous  mon  enfant?  Vous 
ne  m'avez  jamais  connaefel  moi,  lorsque,  j'ai  cra 
vous  reconnaître,  c'est  qu^  je  vous  prenais  pour  un 
antre.  i 

—  Vous'vôjez  bien  qu'elle  bat  la  caa^gna,  dit 
alors  le  cousin  en  se  rétournant,  du  cêté  d'Alcb- 
fribas. 

Le  docteur  Mei'éeoulait  pas  et  ae  promenait  de- 
vant la  porta  en  tenant  sa  longue  barbe  dans  un* 
dessa  main?,  et  murmurait  tout  bas  :  «  Sublime,  su- 
bUme  nature  !  bizarre  oxee|ftioii  qui  confirrao  la  rè- 
gle !...  Combien  tu  Vas  me  faire  mépriser  les  fem- 
mes'! 

—  Ne  craignez  rien  e»  onvrezTBOus,  Violette,  iit-i 
il  enfin  à  son  tour;  si  JérAme  vous  «si  désagréable/ 
il  a'én  ira.  .  >■ 

Violette  ouvrit  tout  à  cous  ta  porto;  mais  elle  m  . 
tenait  plus  son.  enfant;  elle  l'avait  déposé  sur  son,  lit 
et  avait  fermé  les  rideaux.  _ 

EUs^pn-Qt  lur  )o  ceKil  de  sa  cabade  aree  un  visa- 
gedtlmef  , 


iuaioiu4a«vrg<uwitiraH4  tpiM.lt^lM^itAvta  ion 
campagnes  contre  l'incendie,  Pinondation,  la  ffcè- 
l*,  les  contagion»  dcé  trflHpeaii!f,'ëfti'. 

Elle  açgajnjserait  un  syst^j 
fondé  survie  jiàiement  des 
l'Etirtet  ne diiininidant  riei 
pulutibn  qui  ne  possède  quo  1 

Eiile  abolirait  la  conscription, 
der  qwe  iort^Jcu  de  troupes  per 
assurtmt  a^ssez  d'avantages  pouf 
se  .reci*ùtér  par  des  engageminls  .^,„,.        .    ^^ 

La  Képublique  vérittible^e  a|vi»)ntentèMl^ 
pas  dé  fàtorij»*-  le  travail"  dôï*H«|w,'^r  MW" 
compenses,  des  distinctions  honorifiques,  par 
l'enseignement  bjratiijut,  par  \o  cç4*V*  organisé. 

il  y  a  des  améliorations  wgepjtes  sur  lesquelles 

raction,dj|4'fW  J?**^  ^^  <loit„4,'rP  direct|,^,„   ^  , 

La  valeur  proauctive  du  sol  iràriçaii  pouV'rait 
être  augmentée  dans  une -inimeusâ  proportion, 
]iiv  des  travaux  que  la  propriété  morcelée  ac- 
complirait diflicilenient  aujourd'hui. 

Le  déïriclieirient  inintelligent  et  l'incurie  ont 
dépouillé  uu  grand  nombre  do  nos  montagnes 
des  forêts  qui  les  abritaient  et  qui  alimentaient 
des  sources  vivifiantes  ;  ces  montagnes  dénudée», 
privées  de  la  terre  végétale,  que  les  racines  de» 
arbres  ne  retenaient  jjIus,  sont  restées  impropre» 
à' toute  culture. 

Il  faut  reboiser. 

Dwp  ccrtaioes .  parties  de  la  Franco,  de^  inon- 
dations périodiques  dévastent  les  cultures,  em- 
portent même  l«s  habit«tioKs.    . 
11  iaut  ondigtier,  régOlarisIr  les  rours  d'eau. 

D'autres  jiortionB  du  sol  demeurent  aride»,  at- 
tendant inutilement^. l'eau  féconda  nt«,  richesse 
perdue  que  nos  fleuves  entraînent  jusqu'à  la  mor . 
,  Il  faut  entropreHdre  do  grands  travaux  de  ca- 
nalisation et  d'irrigation  méthodique. 

Ailleurs,  il  faut  desséchcrles  marais,  cultiver 
les  landéa.  ' 

Que  toutes  les  c«mmunes  dans  lesquelles  ces 
grande  travaux  seraient  entrepris,  avec  avantage 
en  adressent  ua  état  détaillé  À  la  préfecture  ;  que 
dans  chaque  département  la  statistique  des  reboi- 
sements,, irrigations,  dessèchements  de  marais, 
culture»  de  landes,  «oit  établie,  avec  le  concours 
des  principaux  agronomes  et  du  corps  d»jf  ponts- 
el-chaussée»  ;  que  tous  ces  documents  soient  reii- 
Iraliséa  au  ministère  des  ti-avaux  publics. 

Quo  les  commîmes  et  lus  grands  propriétaires 
y  joignent  le  devis  da  la  part  qu'Us  pourraient 
prendre  dans  les  frais  exigés  par  ces  amélioia- 
lions  fécondes. 

Avec  ce»  renseignements  il  serait  facile  de  dros- 
ser un  tableau  général  des  entrepris^  qiri  peu- 
vent augmenter  la  valeur  du  sol,  ou  saïu-ait  bien- 
tôt quelles  sont  les  parties  do  (•.cltea'uvre  les  plus 
urgentes,  les  moins  onéreuses,  les  plus  utiles  à 
exécuter  d'abord.     > 

Lâ\seuic  publicité  donnée  à  cette  grande  en- 
quête éveillerait  le  zèle  des  associations  libres. 

Mais  l'Etat  pourrait  les  seœnder  en  utilisa«t, 
pour  la  production,  cette  grande  force  militaire 
qui  CFt  mie  dépense  sans  compansation  en  temps 
dapaix. 

Les  réductions  de  l'armée,  résolues  par  la^dé- 
TOOcratic,  ne  sauraient  dispenser  la  France  d*en- 
tretanir  nn  noyau  d'armée  permanente. 

Transformez  par  degré  cette  ariiée  destructive 
en  armée  industrielle  et  productive. 

N'est-il  pas  é\i<Ient  nue  Ton  pourrait,  sans  a- 
vanccs  exceptionnelles  de  la  part  de  l'Etat,  former 
à  titre  d'essai  plusieurs  bataillons  wobilas  d'agri- 
cttltcnrs,  camplétés  par  les  chevaux,  ustensiles  cl 
chàh^is  nécessaires,  en  faisant  entrer  dans  ce 
nouveau  cadre  uae  iiartic   des  nouvelles  recrues? 

Nous  ne  développerons  pii;<  iri  cette  idée,  nous 
l'indiquons  seulemeit. 

En  dehor»  d»  ce?  intsure?,  l'Assemblée  natio- 
nale peut  être  mise  en  demeure  d«  donner  im- 
médiatement aux  campagnes  un  gage  de  sa  sym- 
pafhio.  ^ 

L'agriculture  ne  saurait  prospérer  tant  que  les^ 


bénéfice»  réali^y^ar  le  travail  des  champs  ap- 
L  agnciilturc  nç_sa«rait  prospérer  bnl  que  le 
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Augmentons  la  duré*  Ilgàle  qife  bau%|  fi  '  j, 

Que  la  terre  soit  é val qéç  lorsqàe'^s  Téri|ers 
entrent  en  jouissance  et  "tpie^  raugniantati'dnT  de 
valeui>^,  a'U  en  existe  à  la  ûu  4u  uail,  leur  aait 
assurée. 

Dès  lora,  l'existence  du  caltivateur  cessera  d'ô- 
tro  précaire,  et  l'énergie  de  ses  e(|brt8  pour  l'a- 
mélioration du  sol  sera  proportionnée  k  la  sta- 
bilité de  son  établissemeat. 

Toute»  les  mesures  qne  nous  venons  d'indiquer, 
même  réunies,  combinées  entre  elles,  ne  produi- 
raient pas,  dans  l'intérêt  des  campagnes,  d'aussi 
heureux  et  d'aussi  puissants  résultats  quft4ft  réa- 
lisation sur  une  grande  échelle  d'un  seul  princi- 
pe, Vassnciadon  appliquée  A  l'agriculture. 

Maisrassociatioil  ne  so  décrète  pas,  oUe  est 
essentiellement  volontaire.  Non  Beulement  naus 
ne  conseillerons  jamais,  mais  dans  la  mesure  do 
nos  forces  nous  empêcherons  toujours  que  les  ha- 
bitants des  campagnes  soient  obligés  par  la  loi 
de  s'associer  entre  eu,x. 
.  A  chacun  sa  liberté,  àchacuu  sa  chose. 

Introduire  dans  nps  mœurs  l'Association  par 
décret,  ce  «ferait. rendre  impopiilafre  et  compro- 
mettre pour  longtemps  la  lormula  de  l'avenir.. 

L'Association  ne  doit  pas  être  imposée,  mai» 
seulement' dopaée  en  exemple,  Si  l'initiative  des 
particuliers  ne  suffit  pas,  l'Etat  peut  et  doit  an- 
courager  la  création  ae  colonies  modèles,  d'asso- 
ciations agricoleSj  offrant  l'etemple  de  l'économie 
dans  les  approvisionnements,  de  l'unité  dans 
l'emploi  de»  capitaux,  des  macirme),  du  travail 
de  la  terre  combiiié  avec  tous  les  genres  d'ensei- 
gnement, avec  l'industrie  cl  Its  ^rts. 

De  pareils  types  ne  s'imposeront  pas  ;  ils  sa- 
ront  imités -suivant  la  mesure  des  avantages  qu'ils 
auront  pu  réaliser. 

La  transformation  de  l'agriculture  dans  l'in- 
térêt du  cultivateur  en  particulier  et  du  pays  «n 
général,,  est  lu  tdche  principale  do  la  démocratie 
socialiste;  elle  n'y  faillira  |as. 

M.  Tliieis,  jugeant  en  souverain  de»  doctri- 
nes qu'il  ne  connaît  pas,  a  pu  dire  dans  un  livre 
de  parti  : 

Les  socialistes  ne  se  sont  pas  occupé»  d'agri- 
culture. 

Parce  que  l'association  ep  agriculture  est  im- 
possible. 

Lt?s  socialistes,  au  contraire  ,  ont  porté  leurs 
méditations  sur  l'agricultur^  avec  plus  d'intérêt 
et  d'activité  que  sur  toutes  les  autres  applica- 
tions de  l'activité  humaine. 

Pan  c  que  c'est  en  agriculture  que  le  inercel- 
lement  et  la  concurrence  anarchiqun  sont  le  plu» 
désastreux;  parce  que  c'est  en  agriculture  que 
l'Associalion,  souveraine  de  l'avenir,  établira  le 
plus  glorieusement  «on  empire. 

ViriOR  HENNEQIIN. 


Nos  adversaires  itolitiqucs  seront  nécessaire- 
ment vaincus. 

Leur  prétention  est  d'enchaincr  le  mouvement 
iiitellecluel  de  l'humanité  ;  autant  Vaudrait  es- 
sayer d'arrJtcr  lé  niouTcmenl  de  la  terre. 

Pour  réussir,  c'est-à-dire  pour  immobiliser  l'é- 
t,it  sorjal   actuel,  ils    ont  besoin   de  prouver  au 


•eupla  que  la  saciété,  talle  qu'elle  est,  est  bivn 
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I  ces  leçpns. 


I^  y^^te  4.!^  Commune. 


Lorsque  l'Assemblée  constituante  de  1789  posa 
les  premières  bases  dû  nouveau  droit  électoral, 
elle  décida  que  lés  citoyens  actifs,  les  électeurs 
d'alors  se  réuniraient  en  assemblées  pnraaires, 
non  par  Comnriune,  mais  par  canton. 

Pourquoi  voulait  on  que  l'électeur  des  petites 
communes  fit  le  voyage  du  chef-lieu  de  canton? 

C'était  pour  qu'il  trouvât  dans  un  rassemble- 
ment plus  nombreux  une  plus  sprande  scmnie  de 
lumière  ;  c'était  surtout  afm  de  le  délivrer  des  in- 
fluencée de  clocher,  des  intrigues,  obsessions,  in- 
tiniidiitions  exercées  par  les  puissanits  du  village. 

Ce  motif  est  parfaitement  exprimé  dans  l'ins- 
truption  du  8  janvier  1790  publiée  par  l'Assem- 
blée nationale.  Nous  citons  : 

I.a  principale  raison  qui  a  déternilné  l'Assemblée 
nationale  à  préférer  les  «sseiublées  primairas  par 
cafiton  aux  simpiqs  assemblée»  par  pareiise  pu  coin- 
muiinaté.  c'est  que  les  premières  étant  plus  nom- 
breuses flécancertent  mieux  Ici  intrigues,  détruiient 
l'csorit  de  corporation,  affaiblistonl  l'influence  da 
crédit  local,  et  par  là  aniiirent  davantage  la  liberti 
de»  élection».  Les  citoyens  des  campagnes  ne  regrai- 
terout  paâ  la  peine  lépèra  d'un  très  petit  déplace- 
ment, eu  coDsidéraot  qu'ils  acquièreiit  à  ce  prix  une 
plus  grande  indépenduiicc  dans  l'exercice  de  leur 
droit  de  vot'er. 

En  effet,  dans  la  commune  le  cultivateur  est 
sous  l'œil  du  riche,  qui  peut  lui  donner  ou  lui 
enlever  le  travail,  sous  la  constante  surveillance 
du  prêtre,  auxiliaire  habituel  du  grand  proprié- 
taire, allié  du  gouvenienient  toute»  les  fois  que 
le  gouvernement,  coninio  aujourd'hui,  devient 
rétrograde. 

Les  puissants  de  la  localité  peuvent  connaître 
facilement  les  voles,  les  récoiupcnter  et  les 
punir. 

Ajoutons  quo  le  paysan,  dans  la  commune, 
manque  de  renseignements  sur  les  événeuentii, 
les  partis,  les  candidatures  ;  qu'il  est  très  facile 
d'entraver  son  éducation  .pohtique;  que,  dans  la 
conynunc,  on  trouve  aujouid  hui  peu  d'hommes 
en  état  d'aocomplir  avec  une  parfaite  régularité 
les  opérations  électorale»;  qu'elles  peuvent  y  être 
compromises  par  des  illégalités,  fruit  de  l'inexpé- 
rience ou  de  la  trahison  et  du  calcul  ;  que  les  sim- 
ples cultivateurs  6ht  rarement  lyie  ppsilion  assez 
indépendante  et  une  asgez  grande  connaissance  des 
lois  pour  exercer  sur  les  membres  des  burcanx 
et  les  Scrutateurs  cette  surveillance  si  facile  dans 
les  centres  de  populations  considérables. 

Lumière  et  liberté,  voilà  ce  que  l'électeur  trouve 
au  chef-lieu  de  canton  ;  les  rapports  de  la  popu- 
lation avec  los  centres  intelleduels  sont  nécessai- 
rement favorables  à  la  cause  de  la  démocratie,  du 
progrès  politique  et  social.  Aussi  là  Const4tution 
rét>ublicaine  de  18V8,  continuant  les  traditions  de 
la  première  A;^semb!ée  cônstituShte,  avait-elle 
posé  comme  règle  générale  le  vote  au  chef-lieu  de 
canton. 

L'Assemblée  législative,  élue  le  I)  mai  1819,  à 
la  lin  du  ministère  Faucher,  a  remplacé  le  can- 
ton Y^T'des  circonscriptions  électorales,  qui,  ren- 
dant aux  influences  de  clocher  toute  leur  énergie. 
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mocratique  et  même  la  scieiîcé  sociale  auront  pé- 
nétré jusque  dans  les  moindret'iMuaaeaux  ;  lea  nu 
fluenccs  locales  seront  minée»,  et  le  vote  à  la  com/ 
mune  lui-inéW/lM  aervi|ft:'Hiù4a  cause  dfe 
passé. 

vent  rcdoubleç  d'énergie.       i  ■ 

Dèsàpréseptj  dans  ton»  les  départe^wûf  à" 
commencer  mt  cçux  qui  pr^ypl^nt  ^ei  élentipw 
prochaines,  l'action  démocra,tiqup  4p»t  sp  repor- 
ter du  canton  daiis4a  petite  cjrçon^riptioQéiW» 
toirale  ;  que  le  progrès  ç«litifluç  et  f(m\  iiA  ^n 
représentait  dans  la  momflfe  çpqimiine,  niie  \ft 
opérations  électorales  y  soi^t  surveillas;  \t,^  mç- 
sécutions,  les  destidutwns  Jçs  ^^lat^ms,  f«iv6risiB. 
ront  notre  propagande  Ifteni  plus  W  qp')Bl|e|g  n« 
pourront  y  nuire  La  Pp^jvJd^nçexpurçoWfl,  J'^cti- 
'  vite  et  le  dévouement  ;  aj^^m  laissera  pas  i^a. 
chcvée  Preuvre  qu'elle  a  si  bien  coraimcncéo  tn 
1789,  en  1830  et  en  1848. 


Nos  advej;f)Aires,)ie  peutntpluà  triompher  par 
i^^W{?^ffi^^r•Ë(ifi!AlAe«WVtett«^l>«•p^it  âé- 


L'annulation  si  peu  atten4up  des  ^eç^oni  d< 
Saône -et-Loire  a  prodHit  une  éinotipn  profond^ 
dans  ce  dépurte^ncut.  La  presse  niodéi^  ou  k 
peine  chanter  victoire;  elle  prpit  devoir  jiistmu 
,  cette  mesure  par  des  chiffres  qu'il  est  iaeiln  d« 
ramener  à  leur  juste  valeur. 

11  importe  d'èdïfier,  surcetto  élection,  l'opinion 
du  pays;  qui  juge  en  dernier  ressort. 

Après  avoir  clairement  é^b|i  que  le  nomliri 
des  électeur»  ayant  voté  sans  droit  n'a  pu  s'él». 
ver  qu'à  dauzeVnts,  deux  mille  au  plus,  tandii 
que  les  élus  de  la  démocratie  ont  obteup,  .<}ix-««pt 
nulle  voix  de  majorité,  le  Démocrate  d«  HaântH- 
ix)(>e  demande  cornaient  et  pourquoi  4es  poursui- 
tes ne  sont  pas  dirigées  contre  [ei  autei^'4  de  pu 
fraudes  ;  il  en  conclut  qi^'pUes  no  peuvent  être 
imputéps  à  des  fonctionnaire»  républicain»,  cir 
ces  poursuites  ne  se  seraient  pa»  fait  attendre. 

Notre  confrère  po»e  ensuite  cette  question,  qui 
mérite  qu'on  s'y  arrête  : 

Comment  su  fait-il  que,  àn'm  les  premiers  jourt 
qui  ont  suivi  le  10  man,  et  ménw  dans  la  sanuint 
qui  a  précédé,  longtemps  avant  qua  le  rééullat  di 
scrutin  fût  connu,  le  bruit  ail  eoaru,  k  Micen  et 
sur  d'autres  points'du  déparlemeat,  gu*  ^o*  ilectùft 
seraient  atmulées  si  elles  tournaient  tn  faveur  iu 
rouges^... 

D'un  autre  côté,  le  Journal  de  Saât\e-et-Jj>irt, 
feuilltt  moruircliienne,  orgaupdp  la  préfecture,  u- 
sure  que  les  élections  de  Çaône-et-Lpire  auraient 
été  entachée»  de  bien  d'autrei  irrég;ularités,  «l 
qua  le  atiiifre  des  électeurs  introduits  fravà^ 
leusement  dans  le»  listes  qui  ont  çervi  à  l'éleclioii 
ne  serait  pas  de  six  mille  seulement,  comme  l'i 
prétendu  M.  de  Cliassaigne-Goyon,  mais  bien  de 
douze  mille. 

Douze  mille!...  Mais  si  la  feuille  préfectorale 
est  si  bien  informée,  lo  préfet  doit  l'ètro  encore 
mieux,  et  alors  qu'à  donc  fait  M.  le  préfet  P.  Le- 
roy? Quelle  surveillance  a-t-il  exercée  T  Pour- 
quoi n'a-t-il  pas  provoqué  U9e  enquête  pour  re- 
chercher les  coupables?  Pour  que^ouie  nii/<( 
électeurs   aient    ét'é  introduits  frauduleitsemeni 
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—  Je  ne  crains  p<ii  nionsisiir  Jérûnie,  dU-cltc  ; 
pearquoi  me  ferait- il  du  aial  ?  Nous  ii«  sommes  rien 
l'un  à  rnutre.  Po'irqnoi  pcnsc-t-il  encore  à  moi, 
«jutnd  i«  ne  petiio  tdn»  &  Ini'f 

(;'«ii  que  je  nMiuiuit'Ie  du  vohs,  dit  etTronlé- 

iTient  l'ivtoiiîne.   Il  faut  bien  que  veun  viviez,  cl  vo- 
tre queneuiile  tif  ptiil  luflire  pour  vous  et  votre  en- 

fint.  '  ■• 

—  Monsieur,  réjiondil  Violette,  ne  me  faites  pas 
rougir  en  me  rappelant  que  j'ai  reçu  autrefois  i|uel- 
qnes  secours  de  votre  encle.  Il  a  dû  regretter  de  n'a- 
voir pu  m«  les  apporter  liii-mème.  Toutefoi*,  je  ne 
vous  reproche  rien;  ce  (\n\  est  arrivé,  Dieu  l'a 
permis.  Quant  à  vour,  permettez-moi  de  ne  plas 
vous  ceniialtre. 

—  Mal»  enfin,  comment  pourrc/.-vons  élever  cet 
enfant;  si  vom  n'avni  pas  un  mari?  Kt  comment f«- 
rei-vous  pojiT  que  voirp  fils  nefoit  pas  loiilcsa  vie... 
un  bAUrd  ?    ^ 

_  Un  bâtard!  dit  l,i  jeune  femme  avec  liaulenr. 
Les  bMards  tont  les  mfants  qui  font  rougit-leurs 
mèrei,  le»  enfants  dès  femme»  qui  se  loiit  vendues 
à  des  homme»  qu'elles  n'aimaient  pas  !  Le»  bMards, 
ce  sont  le»  enfant»  qui  font  horreur  à  leurs  mères 
elles-mêmes.  Le  mien  est  légitime-,  car  je  l'ainie 
«t  j'en  suis  lière  !  J'ai  eu  a.->se/.  d'ainoiir  pour  justifier 
et  ennoblir  ta  naissance.  Cet  amour,  je  le  donnais 
i  qai  ne  pOHv«it  le  recevoir  ni  même  le  compren- 
dre- il  m'est  donc  resté  tout  entier!  J'aimerai  mon 
«afant  pour  deux.  J'ai  sajjs  doute  un  amant  ou-  un 
nah  quelque  part,  dans  le  ciel  peul-ètre  .-je  rie 
saii,  mai»  je  sens  qu'il  existe,  puifqtreT«''ne  de  tint 
tfamoar!  C'est  à  celui-là  qu'appartient  l'èma  qui 


est  sertie  de  raon  àme  ,  c'est  lui  qui  adoptera 
cet  enfant  de  moi  toute  seule,  cet  enfant  qui  lirest 
venu  comme  je  m'oubliais  eu  seugeiint  à  mon  véri- 
table bion-aimé.  Vous"  riez,  inensieur  Jérôme,  cl 
vnus  ne  comprenez  rien  à  ce  que  je  di».  Vou»  voyez 
bien  que  vou»  n'êtes  pas  le  père  de  mon  enfant,  et 
que  je  n'ai  jamais  pu  être  rien  pour  voua! 

—  La  pauvre  petite  a  la  fièvre,  dit  tout  bas  Jérô- 
me au  docteur  ;  c'est  une  suite  de  ses  couche»  pro 
bablement,  car  avant  elle  était  loin  de  parler  ainsi. 
C'était  une  jeune  fillette  toute  douce  cl   loiitc  ti- 
mide. 

—  En  effet,  dit  mailrejrançois,  je  la  trouve  un 
peu  cxalVie.  Ketircz-voas,  crojei-moi  ;  votre  vue 
lui  fait  mal  ;  noue  ferion»  peut-être  mieux  vos  alTei- 
res  en  votre  absenae.  _ 

—  Je  me  reeommande  à  vous  et  je  m'en  yàia. 
Adieu  donc,  méchante  Violette. 

—  Merci,  moniieùr  Jérême,  et  ne  vous  dérangez 
plus  peur  moi.  —, 

Le  cabarelier  de  la  Cave-Pcinte  s'éloigna  lente- 
ment, et  maître  Fninçniy  su  rapprochant  de  la  jeune 
mèro  : 

'-  Enfant^  lui  dil-il,  où  avez  vous  puisé  ces  idée» 
étranges?  et  pourquoi  êtei-vous  sans  pitié  pour  un 
homme  que  vous  pourriez  peut-être  rendre  meil- 
leur? je  vous  le  eenfesse,  j'ai  pensé  au  respect  qu'on 
doit  à  la  Vierge  Mari»  en  vous  voyant  si  lière  de 
bien  aimer  votre  cher  eafant,  et  je  vous  ereii  para 
de  cceur  et  vierge  d'àmé,  ce  qui  vous  anoblit  tom- 
me femme  et  comme  mère.  Pourquoi  donc  ne  seriez- 
yoas  an  tout  semblable  jiu  divift  modèle  des  fem- 
mes? Au  lieu  de  mépriser  le»  petits  que  ne  Icsgnn-  ; 


dissez-vnus  en  les  élevant  sur  vos  bras?  Je  vous  le 
dis,  Violette,  vos  idécisont  folles,  parce  qu'elles  «ont 
à  moitié  suhlimcs;  vous  avez  voulu  être  amantî  et 
vous  n'avez  été  que  mère,  veut  l'étiez  ml^me  pour  re- 
lui qui  n'était  pa»  digne  de  yous,  car  semblable  à  la 
femme  qni  aime  le  petit  enfant,  lorsqu'il  ne  peut  en- 
core ni  [>enier  à  elle  ni  là  connaître,  vbu»  revotiez  la 
pauvjeté  de  ïon  naturel  de  toutes  les  ricbessei  du 
vôtre  ;  est-ce  donc  parce  que  la  raibère  de  votre  pro- 
tégé a  paru  plus  grande  que  vous  avez  dû  cesser  d'ê- 
tre généreuie  envers  lui?  un  amour  comme  le  vô- 
tre, ViDleflê,  ne  te  trompe  jamais  que  lorsqu'il  se 
|as(e.  Vous  ne  pouvet  peut-être  plus  ôtre  l'amante 
de  Jérôme,  nul»  vous  pourrie/  encor(^  être  sa  mère, 
et  étendre,  jusque  sur  lui  un'  peu  de  cet  aiiiour  que 
vou»  avez  pour  votre  enfant. 
.  —  Si  JérAme  était  malbeureui,  abandonné  ou  ma- 
lade, dit  Violette  en  baissant  la  tête  et  en  e(»uyunt 
une  larme,  je  me  dévouerais  volontiers  'pour  lui. 

—  Je  le  crois  .sans  peine,  vous-  devez  être  le  bon 
auge  de  ceux  qui  souffrent^, 

" —  Les  gens  des  environ»  me  consulleiil  assez  vo- 
lontiers quand  ils  sont  malade»  ;  je  ne;,,sauraiB  dire 
si'c'est  qu'il»  me  eupposent  un  peu  sorcière.  Mais  jf 
leur  donne  siqiplement  les  conicHs  qui  me  viennent 
au  cœur,  et  je  suis  heureuse  de  lepr  êiro  utile. 

—  Eh  bien!  i!i  je  von»  proposai»  de  remettre  la 
paix  dan»  |a  con»c|snce  d'un  yicillardj  deréçgnci  . 
lier  une  faitiille,  de  guérir  peut-être  uu  ir^do, 
viémiriez-vous  avec  moi?  , 

—  J'irais  :  car  vous  avez  gagné  tpule  ma  con- 
fiance. 

—  Vene«  dene  chti  le  seigneur  d^  la  Deviiiiêre. 


Chemin  faisant  je  vous  expliquerai_pourquoi...  oo 
plutôt  attendez-ii;ni  ici,  car  il  faut  d'à kord  que  j« 
retonrii»  à  Cliinon,!et  que  j'y  change  de  costume; 
>lans  une  heure  je  teraficl,  et  je  vofis'preh'dfaiiVef 
moi  ;  nous  ticiicroiis  de  faire  en  sorte  que-  voiri 
journée  ne  soit  pas  perdne. 

—  Oli!  que  cela  ne  vous  inquiète  pas,- lorsque  je 
perds  un  joar  k  viiiter  des  malados  ou  à  pleurer, 
je  regagne  eii  veillant  la  fipU  ce  que  j'ai  perdu  le 

jour.  --     :  ,      :-^'  :  : ,      jj        „  , 

^  — Voilà  pourquoi  vous  êtes  sonfFrantet  elièrt  ert-' 
faut,  vous  usez  le  fil  d'or  des  Parques  sur  la  que- 
nouille de  Pénélope.  Laissez-moi  vous  parler  en 
père;  j%_suis  prêtre  et  j'epai,^  (Jroitj  je  tuis^ioéde- 
cin  et  vous  m'avez  consulté  ;  jf  sitis  homme  enfin,  et 
vojus  m'avez  tout  ému  ;  aussi,  devant  vous  seule,  et 
piur  la  seule  fois  dé  nW'TÎBTRmt-être,  je  dépose  le 
tnasque  de  1^  plaisântcrïe  et  de  risée  que  je  me  siii» 
fait  pour  dérober  la  franchise  de  mon  visage  îi  la 
malveillance  dos  lioiumes  ;  plus  tard  nous  nnuf 
counaltrôhs  pcut-Otre  mieux,  et  si  je  puis  alûrivous 
lairc  riro>-avec  moi,  je  viendrai  pleurer  nvpç  vous. 
Je  vais  reveuir  déguisé  en  tliéulogien,  et  j'e^r^i  bi^u 
du  malheur  »i  vpns  ne  riez  pas  un  peu  demén  coi- 
tume  et  de  ma  tournure.  Je  voiis  dirai,  en  cbefii-. 
nant  avec  vojsy^m-s  la  D^yinière,.  Jipprqiioi  je  su|« 
forcé  de  faire  celte  mascarade,  C'est  pur  devoir  d'a- 
mour filial.         .  ,^, 

—  Eh  bien  !  donc,  je.  vais  vous  attendre,  dit  Vie- 
leitc,  cl  j'irai  avqç^vous  où  vous  roc  conduirez. 

A.  COKSIANT. 

(La  suite  à  demain.) 


danti  les  listes  éloctorales,  il  faut,  aue  cette  fraude 
se  foit  opiàrée  sur  Une  vitKtc  échelle. 

M.  le  préfet  de  8aônc-et-Loire  endosse  une  lour- 
de responsabilité  devant  la  conscience  publique  I 


La  Pàtrit  pousse  un  cri  de  discspoif  : 

Il  y  a  des  geiis  qui  croient  encore  qu'il  y  a  une 
majtrité  daii»  l'Àssenlbléc  législative,  et  qui  pensent 
qiio  celte  mnjoriié  suffit  à  sau?er  la  France.  Dé- 
trompez-veus.  Ce  que  Ton  appelle  la  majorité  dans 
l'Atsemblëe  législative  est  un  compésé  de  forces  qni 
se  naùtraliseat,  qui  n'obéissent  à  aucune  impulsion 
commane,  qui  ne  «avenl  pas  se  conocrler  sous  une 
(lireclion  identique,  qui  ne  peuvent  «t  ne  veulent 
rien  liolr,  —  Sacliei-le  bien,  il  n'y  a  pas  de  majo- 
rité. -- 

Il  y  a  des  cens  qui  croient  ,qu  il  existe  des  chefs 
rie  la  rai.jorîle,  c'cit-a-dire.  des  hommes  doni  les 
conseils  débriMÙllent  le  chaos  ofi  ^'obscurcit  l'ave  • 
iiir  d«  la  France,  des  hommes  qui^avent  od  ils  nous 
mènent,  pAi>-qpl'cliémiu  ils  Joivoiu  nous  conduire, 
fl  dont  l'aulorué  est  oljéio.  C'est  un  rêve.  Los  clwfs 
(loulnnt  des  soldais,  les  soldats  ntéconnaisisont  leurs 
chefs.  SacITez-le  bien,  il  n'y  a  pas  de  chefs  delà 
majorité. 

Il  y  a  des  gens  qui  croient  qa'il  y  a  un  minis- 
tre, que  ce  ministère  gouverne,  c'est-à-dire  em- 
brasse dans  une  même  pensée  les  intérêts  généraux, 
les  besoins  et  les  périls  de  la  société,  et  combine 
dans  un  même  effort  les  nécessités  de  la  répression 
du  mal  et  du  progrès  vers  le  bien,  lirreur.  Il  y  a 
des  ministres  qui  expédient,  tant  bien  que  mal,  les 
iflaires  de  Icnrs  déiurteinents  isolés.  —  Mais  sa- 
chez" le  bien,  il  n'y  a  pas  de  cabinet. 

Tout  cela  est  vfai,  très  vrai;  la  plupart  des 
journaux  modérés  qui  reproduisent  ces  lignes  en 
c«nvicBneat  avec  douleur;  mais,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  désolant  pour  eux,  c'est  qne  cette  situation 
est  «ans  remède  pour  le  parti  (le  l'ordre. 

La  Pairie  ajoute  : 

l»ioj;èiie  clierchail  un  homme.  Nous  cliertlions 
une  lele  qni  goiiTerno.  Quand  nous  l'iiurniis  Irfiu- 
n>e,  nous  lu  couruiinerons  d'abord;  nous  lui  du- 
loiiderons  son  nom  ensuite. 


'  rurchie,  uh  litre  incontestable  pour  aller  en  cour, 
d  assises. 

,  Tout  le  monde  a  lu  \' Evangile  du  Peuple,  et  cha  ■ 
opn  peut  juger  en  connaissance  de  caase  les  préten- 
dues itttaques  à  la  morale  publique  qu'il  contient, 
—r  C'était  un  livre  dangereux  pour  la  royauté,  danr 
gcreux  pour  les  privilégiés,  dangereux  pour  lus  usu* 
riers,  dangereux  pour  lus  exploiteui-s  de  toute  es- 
pèce ;  or,  ces  gons-là  représentaient  la  morale  pu- 
blique sous  la  monarchie  de  Louis-Philippe  !  Ou 
devait  donc  condamner  Esqniros.  M.  Ravinel  n'a 
qu'un  tort,  c'est  d'avoir  oublié  u no  date,  celle  du 
24  février  ! 


en 


«  Il  leraldistrait  de  l'allocatip .  portétà  ce  chapitre, 

faveur  du  Conservatoire  d^iusiqujpi   Pari»,   une 

alrïi' 


jiaienient  «rnii 
au    <lil(M:t('iir  ilit 


Les  hommes  de  la  tradition  nationale  que  la 
f'otrie  compte  pour  alliés  j[)ourront_se  trouver 
lioqu^s  de  (!^s  paroles;  mais  ejJes  sont  logiques 
u  point  (le  vue  où  s'est  placée  la  riiactioij. 
Cependant  celte  couronne  quo  la /*a<;ie  offre 
un  ton  SI  d6s(>s[)(';ré,  il  ne  se  trolivera  personne 
our  ia  rantasscr.  La  réaction,  en  s'td)stiii«iif  à 
e  faire  que  de  la  risislance  et  à  rcfifscr  toute 
itislaction  aux  besoins  des  masses,  la  réaction 
e.-I  AciuKr  diins  une  i;iipii<scd'oùil  lui  cslcom- 
ItHemtînt  impossible  de  sortir  sans  faire  une 
)lte-face  et  se  convertir  au  progrès.  Les  fortes 
tes  dit  parti,  les  burgraves  de  la  situalioii  en 
nt  venus  à  confesser  leur  impuissance.  Que  de 
us  jeunes,  de  plus  aventureux  se  mettent  à 
ru^re,  ils  ne  fer»nt  (lue  rendre  le  dénouement 
us  prompt  et  bâter  la  (lissolution  du  vieux  monde 
1  privilèges  et  de  guerres.  (tL'homme  qui  goû- 
inie,»  ditla/fl/n^,  (st  la  plus  folle de& utopies. 
(  temps  do  c|«|lbniiiiC8  estpjssé.  fl  n'y  a  plus 
place  en  RrÀiijJ^quc  pour  des  géranta,  élus  et 
ibordoiiiiés,  ayUDt  inisfliou  d'obéir  à  l'opin on  et 
adiiinistrcr  Je»  afl'a  ires  (Ju  corps  social  pour  le 
us  grand  ibtérêt,  non  pas  d'une  caste,  niais  d'' 
us  lt;s  citoyen?. 


VAg^emljlée  natinnnle  continue..'!  forjmilrr  des 
lis  d'amour.  Voici  quelques-uns  de  ses  projets 
aujourd'hui  : 

Liste  (Ic.<  électeurs  dressée  par  le  maire  do  chaque 
(iniamiic,  <'|iuréo  par  la  mugistiatnrc,  le  scJ'nspré- 
'f,  le  préfet. 

Autrement  dit,  le  gouvernement  choisirait  lui- 
nime  ses  électeurs  «n  à  un.  Si,  après  cela,  il  se 
«sait  encore  des  élection»  socialistes,' il  faut  a- 
oupr  (}u'il  aurait  du  malheur. 

Ceci  serait  la  violation  la  plus  complète,  la  plus 
afiicale  de  la  Constitution. 

Eh  bien  !  que  le  'gouvernement  l'cs-vaic,  et  il 
frra.   Le   Socialisme  est  partout  aujourd'hui. 

\%Hmblée.  nntiônnlf  clle-iut^inc  avoue  (jun  le 
ers  des  fonctionnaires  publics  est  infesté  de 
|ttc  peste.  Qu'on  les  remplace,  il  en  surgira 
autres.  Quig  custodiel  custodes  ? 


On  lit  dans  le  ComdUttiomfl  : 

'*  commission  de   la  presse  s'est  réunie  siijour- 

^  oici  1rs  points,  assure-t-  on,  sur  lesquels  elle 
r,i  i..^~..'\  „„ I 1 .  ^ 


liii'i 


•I  d'accord  jusqu'à  nouvel  ordre  : 
u  conservation  du  cautionnement  au  taux  actuel, 
''anéccisité  pour  les  journanx  qui  .'nrraiBnt  subi 
ne  condamnation  d'acquitlcr  sous  les  trois,  jours  le 
'•liant  tant  du  rainendeqfie  des  frais,  aiin  que  le 
îiitionncment  soit  toujours  intact.        ^ 


3UTKAGB  A  LA  MORALE...  PHILIFPISTE. 

On  lit  dans  la  Voix  du  Pamle ,  journal  de 
larseille  :• 

^.  Ravinel  est  un  représentant  1res  Konnétc,  ires 
"l^i»t  très  moral,  à  ce  qu'il  paraît.  Ce  monsieur 
■il  venu  déclarer  il  la  tribune  del'Assemlilét  législa- 
**  nue  notre  ami  Alphonse  Esquiros  était  indigne 
",,'igiirer  dans  la  représentation  nationale,  parce, 
"'lavait  été  condamné, sous  le  règne  éminemment 
'*'■'''  de  Louis-Philippe,  comme  coupable  d'attentat 
'a  morale  publique.— L'accn.viieur  n  eu. la  loyauté 
'IJ'iHler  que  cet  allenlat  avait  été  commis  par  la 
'!«  de  la  presse. 

L". condamnation  il  laquelle  Vkonnéie  renrûsenïani 
'9't  allusion  porto  sur  ,'uh  des  écrits  (f'Esqgiros, 
"'«lé  :  rEuangiU  du  Peuple  ! 
^sqairos  a  été,  «oii^  le  (leniier  règn(^,  ujj  des 
ifll*'"?  P'"^*5'"'s»'"rn  d'une  révonition  dont  le  ca- 
leiére  devait  surtout  être  social;  tous  ses  écrits, 
ci'onjite  du  Peuph  surtout,  révèlent  la  pensée  du 
"losophe  réfonnateur,  et  c'était  Ik,  sous  la  roo- 


Revue  de  l'Extérieur. 

La  Gazette  de  Voss  nous  apporte  de  nouveaux  dé- 
tails sur  la  rupture  qui  a  éclaté  entre  la  Prusse  et  le 
Wurtemboïg.  Le  roi  de  Prusse  se  montre  fort  indi- 
gné. MJe  rappel  de  Sthttgardt  de  M.  Sidpw,  ni  le 
renvoi  de  Berlin  de  M.  Hugel   n'ont  pu  l'appaisor. 

On  veut  exiger  du  roi  do  Wurtemberg  qu  il  se  ré- 
tracte, et  Ton  necraiiit~pas  d«  dire  à  Berlin  que, 
si  le  roi  de  Wurtuinberc  n'accorde  pas  cette  satistac- 
tion,  l'allairo  entrera  dans  une  phase  à  laquelle  ce 
prince  ne  pensait  pas  en  prononçant  son  discours. 

On  sait  que  la  cause  de  ce  dillérend  e.st  l'occupa- 
tion par  les  troupes  prussiennes  du  duché  do  Bade. 
Le  roi  de  Wurtemberg  avait  espéré,  après  la  révolu- 
tion, s'emparer  de  ce  duché  dans  lequel  un  gouver- 
ncineiit  monarchique  cstj:omplètcnient  impus|jant  à 
se  maintenir  saps  l'uppui  dc$  troui)e8  étrangères. 
L'Autriche  appuie  |e»<réclainations  du  Wurtemoerg, 
et  le  \Vurtemuerg  fuit  des  armements. 

La  Gazette  (fAunsliourg,  liabituelleifTont  favorable 
à  l'Autriche,  vieni  d'accueillir  une  correspondance 
(lui  indique  comme  transaction  l'abandon,  au  préfit 
de  la  Prusse,  de  tous  les  petits  Etals,  depuis  Lcip- 


si(^  jusqu'è  Francfort.  A  cette  condition,  à  ce  qu  il 
parait,  la  Prusse  entrerait  daui-  l'alliance  proposée 
par  le  traité  do  Munich. 

L'acte  solennel  de  la  cession  des  principautés  de 
llohenzollern  à  la  Prusse  a  dû  être  signé  avant  h 
ffite  de  Pâques. 

Mais,  d'un  antre  cùté,  le  projet  d'urtion  allemande 
patroné  par  la  Prusse  a  |)eu  do  succès. 

Le^Haiiovrc  h  opéré   sa  retraite  avec  éclat  ;  —  le 

f!rand-duclié  d'Oldenbourg  suit  son  exemple  ;  —  la 
fcssc-Eleclorale  est  déciiïée  ù  en  faire  autant  ;  — 
le  grand-duché  du  Mccklembourg-Schwerin  n'a  ad- 
héré que  conditionni'llemeiit  et  sous  des  nîserves 
expresses;  — le  gf'aiid- duché  de  Mecklclnbourg- 
Slréiitz,  sous  des  réserves  encore  plus  formelles  ;  — 
l'Etat  de  Hambourg,  tous  des  réserves  telles  qu'elles 
relîdaieiit  son  entrée  définitive'  pour  ainsi  dire  im- 
poisible  ;  —l'Etat  de  Lnbeck  do  même  ;  —  l'Etat  de 
llrènie  également;  —  la  sortie  du  royaume  de  Saxe 
est  considérée  conmie  positive;  —  on  connaît  la 
position  décidée  et  iiéKalive  de  la  Bavière  ;  —  celle 
encore  plus  hostile  et  ptremptoiru  du  Wurtemberg; 
—  cnliii  l'Aulrielio. étale  au  grand  jour  une  opposi- 
tion plus  vive,  plus  prononcée,  inquiétante  même 
au  dirti  de  (lueliiue.s-iiiis,  pour  la  paix,  non  seule- 
menl  de  l'Alleinagnc,  mais  de  l'Europe  entière. 

lue  iii'urreetion  (!.•  pay>ai)s  vient  d'éclater  en 
Suède,  dans  ro:iand  septc'iitrioiMl  cpiilre  les  maî- 
tres fo/esiicrs  et  les  chasseurs  royaux. 
_-_lLparait  que  l'iiisurrecttoii  bosniaque  gagne  du 
'  terraiii;  v,t)ÛO  lioinmes  de  troupes  turqnes  auraient 
été  chaués  de  la  forteresse  de  lianjaluki  parles  in- 
surges. 

' .  Le.s  noiivdles  appertécs-piir  les  journaux  d'Italie 
n'offrent  aucun  intérêt. 


In  journal  de  'l'iiielt  (Belgique)  dit  que  l'évè-- 
que  du  diocèse  vient  d'adresser  aux  curés  sous 
SOI  ordres  un  niandeincnl  autographié,  en  latin, 
pcjur  leur  prescrire  de  refuser  les  eacremente  aux 
abonnés,  lecteurs,  imprimeurs  et  distributeur* 
de  journaux  libéraux. 

\^' Impartial,  de  Uriigcs,  qui  reproduit  celte 
nouvelle,  ajoute  que,  d'après  ce  qui  se  passe  sur 
tous  les  points.da  la  Belgique,  il  a  lieu  de  croire' 
cette* nouvelle  fondée. 


AfiHcniblée 


uatlonale. 

Dard, 


Séance  du  8  avril.— Présidence  de  M.  N 
■         vir<'-pré.''ident. 

A  une  hsuro  cl  demie,  la  si'aiicn  est  ouverte. 

l/urdre  du  jour  appelle  la  Miilc  de  la  diKciission  du 
liud^et  des  culte». 

CHAP.  V.— Traitement  cl  IndemniU<s  des  membres  du 
chapitre  et  du  clergcj  paroissial,  Sî,13'>,450  fr.  Le  gou- 
vernement proposait  3î,y7,950  fr.-  La  commission  ex- 
plique ainsi  sa  Déduction  : 

«  lU  étii  érigé  (cnl  succursales  nouvelle?  en  1«48  ;  le  J-A  gauclie.  —  L'irritation  est  extrême.) 
nombre  des  iioiivellos  (érections  n°a  été,  en  1S49,  que  de 


ciiu|uante.  I.a  comnilssion  .i  pe.nsi  qu'il  ne  pourrait  élra 
érigé  en  1850  (pm  cent  nouvelles  succurs;ilc.s,  au  lieu  de 
150  portées  dans  les  prévisions  du  budget.  II.  résulte  de 
celte  de  cette  diminution  une  réduction  de  crédit,  pour 
les  nouvelles  ci'éalions,  de  42,500  fr.  » 

MM.  Faure  (Rtiône),  Uoutre,  tionolt,  fircppo,  Bory, 
Itaspai),  Joigneaux,  diinaudent  dé  réduire  d'un  million 
cinq  mille  francs  le  crédit  de  Si,l3N,4S0  fr.  proposé  par 
la  commission.  Cette  réduction  tumlierait  sur  les  chapi- 
tres diocésains. 

Cet  amendement  est  reje.té. 

Les  chapitres  Y!  à  .Wll  sont  adopté*. 

M.  CRÉiHiEiiX  propose  de.  porter  à  800  fi'.,  au  lieu  de 
700,  le  traitement  des  19  rabbins  communaux,        1,900 

Porter  H  7flO.fr.  an  lieu  de. 600  le  traitement 
de  quinze  rabbins  communaux,  1 ,500 

Porter  à  fiOO  Ir.  au  lieu  de' 500  le  traîleracnt 
d'iin  ral)bin  communal,  loo 

Porter  à  540  fr.  au  lieu  de  400  le  traitement 
de"  43  ministres  otliciants,  "  4,â00 

Total,     ■  7,800 

M.  CRKMiBCX.  La  proposition  que  je  préseule  -est  le 
complément  dos  proposition»  qiicj'a.'  faiteVaniniellemeBt 
depuis  1846,  et  qui  ont  été  favorableineat  accueillies  par 
Ini  Asscmbl<'!es  législatives. 

Il  Y  a  dix-neuf  rabbins  communaux  qui  ne  coûtant  q'iie 
700  fl-.,  et  je  ferai  remarquer  que  "toute  espèce  (Je  com- 
merce leur  est  intiirdit.  (.On  nt.) 

L'année  urccliaine,  je  domaudcrai  iOO  fr.  de  plus,  et 
^  en  1 853  je  né  suis  pas  élu,  je  remettrai  la  défense  de 
cette  ciiuse  h  mon  ami  M.  Lopés^Dubec  ou  à  M.  le  mi-, 
aistre  des  finances.  (Hilarité.) 

L'augmentation  propqsi^  par  M.  Crémieux  est  adoptée 
après  une  épreuve  douteuse.  (Sensation.)' 

\jf.  chapitre  18  est^idopté  avec  celte  augmentation. 

Ia>  directeur  des  beaux -arts  étant  présent,  on  passe 
immédiatement  à  la  discussion  du  budget  des  b«aux-arls. 

M.  PB  CABTiLLON  a  présentél'ameaaemmt  suivant  : 


somme  do  1,500  fr,  qui  sera  affectée 
iraitenienl  de  pareille  somme  accordé 
ConierTaloire  de  Toulouse.  » 

Après  (luelques  mots  d«  M.  Gasc,  l'amendemeiil  est 
retiré  et  le  chapitre  XII,  rcl»lif  aux  établissements  des 
beaux-arti,  portant  un  (irédit  de  454,000  francu  esl 
adopté. 

L  Assemblée  revient  ensuite    au  chapitre  I",  —  Trai 
lemcnt  du   ininittre  et    peisonnel    de    l'administratioij 
centrale,  664,900  fr.  '  ' 

M.  LÉO!»  OK  MALP.viLLB.  Il  V  a  uu  fait  que  je  ne  puis 
m'empéclier  de  proclamer,  c'est  l'in8uni.>aiice  réelle  des 
flmployés  du  ministère  de  rinlérieurlMRirci.)  Ou  sait 
bien  ce  qiro  je  v«ux  dire;  je  parle  de  'rinsullisaiice  du 
nombre  des  employés  (iu  ministère  de  l'intérieur. 

N.  SACTBVRA  demande  que  tes  appointemeats  Sati- 
crétaire  général  du  ministre  de  l'intérieur  soitiil  réduits 
de  15  000  a  12  000  fr.      X 

Combaliiie  par  MM.  BaVoche  et  Herryer,  cette  propo- 
sition n'est  pas  adoptée. 

Le  chapitre  avec  le  chlffrft  de  li  commission,  est  a- 
dopté. 

L'Assemblée  suspend  la  discussion  du  bubget  pour  en- 
tendre un  rapport  sur  les  élections  dos  Vosges. 

M.  Guilf;ot,   sur  les  conclusions  du  rapport  présenté 
par  M.  Mulbois,  est  admis. 
La  discussion  du  budget  de  l'intérieur  est  reprise. 
M.  Jl'i.Es  FAVBE,  sur  le  chap.  5  (dépenses  secrètes  de 
sûreté  générale,  83J,000  fr.),  (leinande  une  réduction  de 
Sï,000  fr.  (Sensation.) 

Dans  les  souvernenients,  dit  l'orateur,  qui  ont  précédé 
celui-ci,  la  demande  de  tonds  secrets  éuut  umi  occasion 
de  discuter  la  politique  intérieure  et  extérieure  du  gou- 
vernemeut.  (ilruit.)  C'est  un  vote  d«  souUancc  qu'on  voiu 
demande,  et  que  nous  commés  en  droit  de  reCiiier  au 
ministère. 

Je  U  refuserai,  quant  %  moi,  en  vue  de  sa  tendance 
policière.  Celle  tendance  est  expliqué*  pai  des  craintes 
exagérées.  InUrrogci  les  faits,  et  dites-nous  si  le  person- 
nage le  plus  important  dans  le  gouvernement  des  affairet 
n'est  pas  le  préfet  de  police  T  (Agiiatien  extrême.)  J'en 
trouve  la  preuve  dans  ce  qui  suivit  un  récent  événement. 
On  fit  alors  un  appel  au  patriotisme  de  ceux  qni  ici  a- 
valent  vieilli  dans  le.'<  affaire!;  on  voulut  substituer  au 
tninistëre  actuel  ce  (|h'ob  nommait  alors  oagranck  mi- 
nistère; ce  grand  ministère,  aoui  l'attendons.  (On  rit  a 
gau(  he.)  A  défaut  du  grand  ministère,  coulentous-nous 
du  peut,  car  il  n'y  a  jamais  «u  d'aitpiinisiration  qui  ait 
plus  aidé  pas  set  actes  an  triomphe  do  la  démocratie! 

On  l'a  institué  le  cabinet  de  ractioa,  mais  je  erains 
bien  que  dans  l'histoire  il  ait  un  aulra  n^  et  qu'il  n'y 
soit  ioititué  lu. cabinet  de  la  police.  S«n  premier  acte,  1« 
plus  éelatant,  le  plus  significatif,  a  été  la  nomination 
du  préfet  d«  police  et  la  proclamation  de  ce  magistrat. 

Il  était  (iSisaf*  constant  dans  l'ancienne  mouarchi«  de 
choisir  pour  préfets  de  police  les  hommes  les  plus  re- 
marquables dans  l'Etat.  On  sentait  ainsi  le  besoin  d«  r«- 
levtr  la   lonction    par  lo  fonctionnaire.  Les  traditions 
n'uni  pas  été  suivies  ;  on  ne  prend  plus  pour    préfets  d* 
polie*  les   hemmes  lés  plut  raspecléii    de   la  magistra- 
ture. 
A  DROITE.  Et  Caussidièrel  (Rires  à  droite.) 
'M.  JULBS  rAVRB.  L'allaqug  peut  être  spirituelle,  mais 
elle  s'appliqua  A  un  vaincu,  à  un  absent. 
A  DROITE.  Défend'éz-le  ! 

M.  JCi.KS  FAVRK.    Dès  lors  qu'elle  s'adresse   Ji  un  ab- 
sent, l'attaque  n'est  pas  françaiir,  et  je  suis  dispensé  par 
U  même   d  y  'répondre.  Il   s'est  passé  une  chose    tans 
•xample  :  on  *  été  chercher  le  préfet  de  police  dant  le 
sein  des  escouades  qyi  ont  opéré  sur  la  voie  publique. 

Qu'est-il  rétullé  d  un  pareil  système  t  L«  premier  acte 
dx  nouveau  raagitlrat  a  été  une  dénonciation  publique, 
non  pis  contre  les  malfaiteurs,  mais  contre  dét  opinioas. 
C'est  ainii  qu'on  a  écrit  sur  tous  les  murs  de  la  capitale; 
Vigilance  et  rifrueur  contre  le  Socialism*.  (Très  bien  !  à 
droite. — 'Agitation  â  gauche.)  Messieurs,  ayes  au  moins 
la  dignité  du  législateur.  fBruit  et  tomulte.)  «La  Socia- 
litipe,  continue  M.  le  préfet,  c'est  l'immoralité,  c'«at  l» 
désordre  menaçant  toutes  les  famUlei  et  tous  le«  inté- 
réu.  »  (Très  bien  !  ft  droSU.) 

Si  la  prudence  et  la  réflexion  avaient  tenu  la  pliime, 
lo  onigistrat  d'une  dté  a'auraii  paa  déclaré  ]a  guerre  a 
une  opinion 
Car  le  mot 


,  c'est-à-dire  leté  on  tirandun  d«  oiscorde 
Socialisme  «st  trop  cMninfde  pour  n'y  pa! 
comprendre  lou.^  Ms  adversaires.  Proclamez  qns  la. So- 
cialisme erit  un  monstre,  et  qu'il  doit  sa  produiK  une  li- 
gue pour  l'écrater.  (Apiirobaiion  à  gauche.) 

M.  LR  PRlisiDRMT,  à  {•  gauvhe.  Sujvez  donc  le  conseil 
de  M.  Jules  Favns;  ajex  la  dignité  du  législateur.  (Ex- 
plosion d'mdignation  i  gauche.) 

M.  LE  f RÉSIDENT.  .M.  Test«lin,  j«  Vous  rappelle  a  l'or- 
4rc.' 

H.  BADDIN.  Vous  ét«s  d'une  partialité  révoltaate  ! 

M.  LB  PH<isiDBKT.  Je  voui  rappelle  à  l'ordre  ! 

M.  B4DDIN-.  J*  demande  la  parole  ! 

M.  LB  ÇRisiDBMT.  Voui  l'aurcz  ! 

M.  BAUDIN.  J*  croif  bien  que  ]e  l'aurai  ! 

M.  BBBTHOLoA.  Paitas  d*no  tyr*  1**  interrupteurs. 

M.  LB  PBÉSiDBNT.  Je  vous  rappelle  à  l'ordre. 

IB.  BBRTHOLON.  Jc  demande  U  parole. 

M.  J.  PATRB.  C'est  vouloir  diviser  la  société  en  deux 
camps,  en  déclarant  infâmes  caiu  que  vous  appelez,  gant 
les  définir,  les  socialittes  et  léa  rouges.  (Agitation  neii- 
velle.) 

N'est-il  pas  certain  qne  vous  avez  confondu  dans  cette 
dénomination,  pour  les  perdre,  des  hommes  de  discus- 
sion. (Interruption  a.  droite.)  Malgré  vos  interraptjons, 
je  délie  qne  quelqu'un  ici  pàisie  venir  mettre  en  oppo- 
sition mes  actes  et  mes  opinions.  (TumnTie  protongé.) 

iNB  voii  A  DBOITB.  Et  le  16«  bulletinf  (Exclamation 


(lue  le 
letin  n'eit  pas  mon  œuvre.  (Allons  donc  f)  Ayez  donc  au 
moins  le  courage- de  vos  actes/  —Le  tumulte  est  à  son 
comble.  M.  Jules  Favre  semble  vouloir  quitter  la  tribu- 
ne. L'on  crie  à  gauche  :  Restez  !  «ontinuez  !  la  tribune 
n'est  ^s  libre  !) 

UNB  voii  A  DBorirE.  Il  faut  avant  tout  que  l'oratear 
respecte  l'Assemblée. 

En  ce  moment,  un  violent  lamBlte  éclata  au  eantre 
droit.  On  remarque  au  banc  inférienr  MM.  Duché,  Chas- 
tiiigne-Goyon  et  Piseatery  engagés  dans  une  violente 
contestation.  Les  huissiers  accourent  «t  s'empressent  au? 
tour  de  ces  honorables  membres.  M.  le  président  est  dë- 
Iwut  et  agite  vainement  sa  sannatte.  Le  désordre  est  ex- 
trême. 

M.  pENJor.  Je  demande  la  parala  pour  nn  rappel  aïT 
règlement. 

M.  LB  PitsiDBNT.  La  parole  est  à  l'orateur  qui  «st  à 
la  tribune,  voua  parler*!  «nsriite. 

vOix  A  DBoiTB.  La  discussion  a  été  intéimMnpue  par  la 
Viol*n<^.  L'Assemblée  a  él^  insulté*.  (Tumulte  nou- 
veau.) 

M.  LB  piisiDiNT.  Je  maintiens  la  parole  à  M.  Julcf 
Favre.  (Explosion  de  murmures  &  droite.) 

M.  JCLBg  FAVBB.  Au  moment  où  s'est  produit  l'inci- 
dent, je  répondais  à  l'une  de  ces  interruptipni  qai  m'ont 
jeté,  depuis  que  ja  sois  a  la  tribuns,  (fans  des  disgres- 
«ioni  involontaires  ;  j*  disait  qna  l'acte  qu'on  me  repro- 
chait n'était  pa*  de  moi.  (Dénégàtiona  i  droite.) 

M.  Jula*  Favre,  au  miliea  d'imo  agitation  difllcile  k 
rendre,  raconta  i«»  effet*  da  «•  qu'il  nomma  la  tandanca 
policière  du  gouvernement.  Oa  a  retiré  a  i»  commission- 
■aire  ta  médaille,  at  son  droit  de  vendre  à  une  pauvre 
femme  étalagiste,  parie  qu'ils  avaient  été  porter  une 
Ceuronna  aux  mort»  de  Février. 
I  Les  devanciara  de  M.  Cartier,  ajoute  l'orateur,  sa  monr 
tralCRt  plu*  libéraux, -pluti  humains,  plus  généreux  que 
loi.  Tai  défendu  une  pauvre  femme  qui.  A  latnite  d'aoe 

Suarelle  ave*  on  aarMUt  de  ville,  avait  perdu  la  droit 
'étaler.  Je  demandai  nne  entrevue  ii  M.  Délattert,  «Ion 


préfet  de  police,  et  ce  magistrat,  quoiquil.  iQt  à  mer 
veille  que  celle  leumm  avait  figuré  :i  Lyau  comme  ré. 
publicaine,  iioii-BciiWîinenl'  lui  Ut  rendre  ta  perouswan, 
mais  ciK  oi'(!  mil  poiii-  iAW.  io  fr.  dans  la  main  de  celui 
qui  avait  pris  sa  défense.  (Mouvement.)  Vuili  comment 
un  digne  inigistrat  (Minp.ilil  au  mal)»eur  dn  ixiuple, 
A  UROITB.  C'est  pour  i;«la  (pic  vous  l'avez  remplacé 
par  M.  Caussidièref  (AKilali(jii  prolongée.) 

L'orateur  fontinue  l'ci'posilion  des  attentats  ministe.' 
l'iels.  La  taiuteti!  du  doinuile  ii'«sl  plus  respectée.  Ua 
citoyen  du  déuarUuni'nl.ilc  ScDr-i-l-OisB  a  été  appré 
htndé  chez  lui,  conduit  à  Paris,  cl  île  là  dirigé  sur  Di- 
joii,  la  chaîne  au  cou.  Arrivé  U,ob  le  renvoya  sans  l'iit- 
lonajger  ;  et,  pour  répondre  'a  l'opinion  imbliquc  juste- 
ment Indignée,  on  aniion((!  au  Monitrur  qu'une  enquête 
serait  faite.  Oi"!  en  est  cette  en(piéte  ï 

M.  Jules  Favre  cite  aussi  la  circulaire  du  préCc.ldn' 
Puy-de-Dôme;  il  rappelle  que  clmi  déparl'-ments  sont 
encore,  sous  le  coup  de  l'éùt  de  siège.  En  vçrtn  de 
quelle  loi  ?  .      ,         .   , 

M.  Jules  Favre    rappelle    <;elie  loi    et  la  ceramcnle. 
Cette  loi,  dit-il,    n'auterise  pas-te   maintien  de  <;es  ri- 
gueurs, et  il  est  elair  que   vous  voulez   ruser  la  loi...,  ^ 
(Al'ordre!  àl'ardra!) 

M.  Jules  Favre  explique  sa  pensée  au  milieu  d'una 
agitation  extrême. 

M.  VKSIOY  monte  à  la  tribune  pour  s'expliquer  sur 
un  rappel  au  règlement  relatif  k  rineidcnt  ^nlre  MM. 
Duché  et  Chastàigae-Goyon. 

Tout  a  l'heure,  un  outrage  a  été  adressé  il  l'Assera-r 
blée  dans  l'un  de  ses  membres.  , 

J'ai  été  a  la  lourcee  même,  et  jc  suis  sur  de  ne  mf 
pas  tromper  en  rapportant  les  faits  eamme  je  -vais  lit 
l'aire.. 

■L'uB  de  nos  colléguei,   M.  Duché,    se  dirigeait  d*U 
tribun*  vers  l'extrémité  de  la  aaile. 

A  OAL'CHB.  Est-ce  que  vous  êtes  agent  de  police.  (Vit» 
agitation.)  , 

M.  LB  pbAsidbnt.  l'na  inierraption  aussi  inconvenant* 
doit  être  réprinée  par  l'Assembléa  elle-même,  etnon'miï 
stulcnent'  par  la  -président.  En  conséi|«enc«,  je  propoM 
d»  rappeler  4  l'ordre,  avec  inscription  au  procès -verbal, 
l'interrupteur  qui  se  l'est  (ymite 

L'art.  115  prononae  la  censure  eontre  tout  repréaen« 
tant  qui  se  permet  des  injures  caiilre  l'un  do  ses  collé  • 
gués.  Mais  auparavant,  j*  dois  donaer  la  parle  a  l'intar» 
ruBtepr,  s'il  la  demande. 

M.  Miol  se  dirige  vers  la  tiibune. 

M.  LE  pRisiDEMT.  Demandez-vous  la  p^-ele  camme 
avocat  ou  en  votre  nom? 

M.  miot.  Jc  demande  la  parole  en  mon  nom,  citoytnr 
représentants.     / 

PLisiBURs  VOIX.  Allez!  allez!  Mais  parles  dont!       '.i 

M.  miot.  Un  incident  regretuble  s'est  produit  dan* 
l'Assemblée-;  l'un  de  nos  collègues,  le  citoyen  Duché  a 
crut  qu'une  injure'lui  était  adressée  ;  il  s'est  Uvr.)  Ji-iio 
mouvement  un  peu  vif-qae  plusieurs'.de  nos  cullégiWf 
ont  regardé  probablement  à  tort  comme  une  provockT 
tion.   Quand  M.  Danjoy    est  monté  a  la  tribune,  il'm'/| 

rru  ^u'il  y  venait  (tour  signaler  l'.un  de  n*s  *ollègBe|( 
U  rigueur  de  l'Asaeaiblée.  (Oui,  oiii!)  Emporté  parùtt 
tantimcnt  géi4reuz  pour  défendre  l'un  d»  not  rollé^a* 
que  je  croyais  ain.ii  attaqué,  j'ai  demuiiidà  à  M.  Denjoyak 
t  était  une  fonction  d*  denoncialeui'  qu'il  venait  d*  rem- 
plir  a  cette  tribune. 
L'Assemblé*  consultée  applique  la  c*nsure  LH.  Miet, 
M.  DBNJOV.  Je  continue.  M.  Duché,  Se  tournant  Tcra 
la  droite  en  lui'' montrant  le  poing,  dit  à  M.  S^giir-d'A- 
guessau:  Respectez  la  tribune  !  H.-  Chatsaigne-Goyon 
lai  répondit  :  Itpspar.tez-vouK  Tout-ménies  !  M.  Duché  t« 
dirigaaiU  alora  vers  lui,  lui  a  porté  Is  poing  prvsqu*  «nr 
le  vitage.  (Exclamations  diverses.  —  L  ordre  dujoup\!) 

Je  reconnais  que  fai  commis  «ne  erreur  dans  le  récit 
des  faits,  et  je  serais  désolé  de  quittar  la  tribBOia  aaiW 
l'avoir  réparé.  (Tumulte  à  gauche.)  Il  me  t«mble,  uSl 
sieurs,  que  quand  ainsi  j'obéis  à  la  loyauté,  on  ne  devrait 
pas  m  iaterrompre. 

M.  Chassaigne-tioyon  -n'a  pas  dii^  a  Retpacte-vont 
VOM'lrtmes;  •  mais  TMftàn-nouB  vona-uièmes,  » 
MainMaant,  il  ^  a  eu  soandale  dans  I  A*se«bléo  ;  U 
féanoea  été  interrompue,  «t  je  demande  Papplication  du 
rèeleniant. 

L*Ért.  ISO  porte  :  «  La  cancnre  avec  exclusion  tempo- 
raire du. lieu  de*  séaacet  est  prononcée  contre  tout  mem- 
bre ^  aura,  m  séance  publique,  fait  appel  1  la  violen- 
cc.  t  Est-ce  qoe  la  vialeoae  li  act  pas  ■aanifette  f  fj  faat 
que  l'Aisambléa  na  rappelle  pa*  ces  taupi  oli  l'on  te 
traitait  au  pleine  AsseniDléu  de  scélérat*  et  de  brigands. 
El  ce  n'eSl  pas  au  iilômcnt  «ù.  tout  deraièremant  le  pre- 
mier magistrat  de  la  République  a  été  inGullé,^qtrit  faut 
n*  pas  fâirf  respecter  notre  propre  dignité. 

M.  d'iiautpocl,  ministre  de  la  guerre.  Je  dois  ajouter 
que  M.  D«njoy  a  iU  mal  informé  tjuand  il  a  déclarequa 
la  préddoot  de  la  République  avait  été  insulté  ;  j'avaia 
l'haBDear  d'accompagner  M.  le  président  de  la  Républi- 
que, et  aucun  cri  n'a  été  praféré  centre  lai.  (Très  bien! 
tré*  bien|!) 

Après  quelques  mots  d'explication  de  lapart.de  MM.'-.' 
Chassaigne-Goyon  et  Duché,  TAssemblée  passe  k  l'ordr*'  ' 
du  jour  au  milieu  if  mie  vive  agitathm. 

M.  FOULD,  ministre  des  finances,  dépote  le  projet  ds 
budget  de  1851. 

L'Assemblée,  consultée,  décide  ensuite  que  la  discns- 
tion  du  badgtt  continuera. 

M.  BABOCHB,!  ministre  de  l'inléritur,  ré)x>nd  i  M.  Jo- 
ies Favre. 

IJji  nom  a  été  prononcé  ici  ;  c'est  1*  nom  d'un  vaincn, 
a  dit  M.  Jules  Favre  ;  c'est  le  nom  d'un  condamné  par 
la  ijustica  du  pays  !  (Applaudissements  à  droite.)  Il  est 
absent,  a  ajouté  rorateur.  Etait'il  présent,  le  magistrat 
qua  vous  avez  traduit  Jl  votre  barre  T 

On  a  ensuite  interpellé  le  gouVememant  sur  l'état  da 
siège  de  la  8°  division  militaire.  L*  gouTcmemcat  est  déi- 
cide k  maintenir  l'état  de  sic^ge,  précisément  parc*  qu« 
la  tranquillité  de  rca  contrées  dépend  de  l'état  de  siège. 

On  a  attaquéf  le  général  Gémeau,  on  l'a  nommé,  et  te 
nommer,  c'^it  le  défendre.  (Très  bie&J)  Il  a  maiiteBu 
l'ordre  pulitic  en  usant  des  droits  da  penvoir  légal,  mai* 
extraordinaire,  qu'il  a  reçu  de  l'Assemblée  et  du  gouver.! 
nament. 

Nous  sommes,  dit-on,  nn  ~  petit  ministère,  mais  bous 
auiibiù  quelqae  vanité  à  voir— l^achamement  qai  non* 
attaque.  (Très  bien  !  à  droite.) 

Nous  serons  remplacés  quand  nous  devrons  l'être  ;  et 
sans  établir  de  eamparaison  -avec  personne,  noui  dirona  . 
qii*  jamais  on  ne  trouvera  des  hommes  plus  décidés  A 
l^sire  respecter  énergiqûemént  les  lois  et  la  Constitiition. 
JTrè*  bien  !  à  droite.— Rire*  à  gaache.) 

M.  BADDIN  monte  à  la  tribune  pour  signaler  différants 
act^is  d'arbitraire  qui  auraiantan  liea  dam  la  6*  division 
militaire.    '^  .  • 

*  La  ctétur*  de  Ut  discnssioa  ast  pron^BCde.  . 

■.  BOnnBB,  miaistre  de  la  jnttice,  demitade  la  mite  k 
l'ordre  du  jonr  de  demain  de  la  première^élibératioa 
sur  la  loLdB  déportation,  dent  le  irapport  est  fait  depait 
plut  de  denx  mois,  et  qui  est  présenté  depnii  plus  deciBa 
mois.      .  "^  ^ 

La  proposition  de  M.  le  garde-det-sceaux  est  accep- 
tée, contrairemenfti  r*tft  orM;  JulesKavrequi  deman- 
de la  priorité  poar  le  cheprin  de  fer  d'Avignon. 

L'amendement  de  M.  Jules  Pavrei  consistant  dans  1* 
retranchement  de  8«,«00  fr.  au  chapitra  de*  fonds  secrets 
de  l'intérieur,  est  mis  aux  voix  at  rejeté. 

Sa  séance  est  levée  à  s*pt  henr*s. 


FAITS  DIVERS. 

Oa  lit  dans>^l«  Pat/»: 

»  Notre  brave  ifénéralCIiangarniar,  passant  en  re- 
vue. 1  autre  mots,  la  prde  répubUcaine,  foi  a  dit 
d'une  voix  fwme  et  accentuée; 


»  Vous  remplacez  la  gardo  municipale  ; 
»  Vout  us  ferez  pas  mieuk  ; 
»  Yoas  ferez  aussi  bien  ;; 

1»  Au  surplus,  celte  foi»  vous  serez  biuii  comman- 
de.')> 

—  OVi  lit  dans  \it  Siècle: 

«  On  parlait  aujourd'hui  à' la  Bourse,  de  la  r«vut 
Muuée  inopinément  hier  à  Vincennet  par  le  prési- 
d«Bt  de  la  République  et  de  l'arriTée.  également 
inopinée  du  général  Ghangarnicr,  sur  le  champ  de 
manœuvre.  Pendant  que  le  président  s'y  rendait  par 
les  boulevards,  le  génér^  Ctiangarnier  accompagné 
d'un  nombraux  état-major,  suivait  la  ligne  des  quail, 
■trf'après  les  on-dit,  le  président  aurait  été  très  éton- 
,né  en  voyant  celui-ci  déboucher  sur  le  polygone  de 
Viaeenne»;.  il  s'en  serait  suivi  une  légère"  ex plica- 
ti»n.  Mais  le  général  aurait,  reâppctnensement  du 
raste,  déclaré  au  président  que  sa  (|ualit«  de  com- 
ïnandant  en  chef  dû  la  première  division  l'obligeait 
d«  diriger  toute  los  évolutions  militaires  qu'il  pour- 
rait plaire  au  président  d'ordonner,  celui-<;i,  par 
suite  de  l'article  KO  de  la  Constitution,  ne  pouvant 
les  commander  en  persoHHc.  Pour  notre  compte, 
nous  n'a.^outoirs  aucune  foi  k  ce  bruit.  » 

■V  Le  Moniteur  |Mii 
d'organisation  àa  i'hi 
Versailles   à  M.  le  uiinistro 


H" 


le  lu  rapport  de  la  commission 

itiit  iiational  agronomique  de 
„   j„   i'_..J;  ...u ..•  A.. 


de  l'açriculturc  cl  dn 
coqiniorce.  Suit  le  tableau  d'Organisation  des  diiïé- 
rcDtes  chaires  :  de  physique  terrestre  et  de  météoro- 
logie, —  de 'Chimie  appli(|uée  à  l'agriculture,  —  de 
zoologie  appliquée  à  l'agriculture,  —  de  botanique 
et  de  physiologie  végétale,  —  de  génie  rural, — d'éco- 
iiemio  et  de  législiilion  rurale,  —  de  sylviculture, — 
de  zootechiu,  —  d'agriculture.  I^  commission  émet 
letKu  que  lu  cortihcrt  d'aptitude  comporte  la  con- 
nausautie:  de  la  langue  français,  —de  l'arithiué- 
tiqut  jusqu'aux  ]>raportioug,^t  l'usage  des  tables  de 
lofarithme  inclusivomcnt, —  de  la  géométrie  élé- 
mentaire, d'apris  les  méthodes  les  plus  simples,  — 
des  éléments  de  la  trigonométrie  rectiligne  nécessai- 
res à  U  résolution  des  triangles,  —  des  éléments  de 
dessin  linéaire,  —  des  éléments  d'histoire  naturelle, 
de  phytiaau  et  de  chimie,  dans  les  limites  unalogwei 
&  celles  des  examens  pour  le  baccalauréat  èsrsuien- 
«es  physiques. 

U  y  aura  deux  gcnrés"|d'audileurs  anx  cours  de 
recelé  :  les  dtux  élèves  et  los  auditeurs  libres. 

—  Le  ministre  de  ragriculliire  et  dji  commerce 
ayant  décidé,  sur  la  proposition  du  conseil  de  per- 
fectionnement, qu'un  cours  gratuit  do  dessin  iror.- 
nemeut,  spécialement  appliqué  i  l'industrie,  serait 
fait  au  Couservatuiro,  le  jeudi  de  chaque  semaine, 
de  neuf  heures  i  midi,  le  public  est  pfivcnu  que^ 
l'ouverture  de  ce  cours  aura  lieu  le  <  1  avril  cou- 
rait, à  neuf  heures  dn  m»tiu. 

Pour  être  admis  à  le  suivre,  le.<  élèves  devront 
Mre  &gé5  fte  quatorze  ans  an  moins.  Ils  se  feront 
Inscrire  sur  un  registre  ouvert  chez  le  concierge  du 
CoDiiervatoirc,  eu  indiquant  la  profession  à  la()uelle 


Us  se  destinent. 

Les  inscript.iafl5  .seront  reçues  jusqu'à  la  lin  du 
mois  d'avril,    ^f^ 

—  U  a  été  question  aujourd'hui  dan^un  bureau 
de  l'Assemblée,  sons  forme  de  conversatl&n  seule- 
ment, du  projet  do  ministère  de  police  tant  recom- 
mandé par  le  Napoléon.  On  s'accorde  h  dire  qu'il 
n'appartient- pas  au  pouvoir  exécutif  de  créer  un 
ministère  nouveau,  et  que  l'AssondjIée  devrait  fttre 
saisie  de  cette  proposition.  —  Chtiiue  intcriocutoitr 
a  émis  sa  pensée  sur  cette  nouvelle  création,  on  a 
parlé  même  du  candidat.  Si  M.  Cartier  çùt  entendu 
l'avis  des  plus  modérés,  il  engagerait  certainement 
ses  amis  k  oe  plus  le  mettre  sur  le  tapis  ;  il  n'eiivie- 
rail  pas  une  place  sur  la  sellette  ministérielle. 

—  Le  10  janvier  dernier,  une  aflichc  iaune,  inti- 
tulée :  Scandale  de  h  lolfrie,  et  signée  Victor  Bou- 
tod,  éditeur  des  itimanuch»  liéceois,  fut  placardée 
avec  profusion  sur  les  murs  àt  la  capitale.  Malgré 
les  réclamations  auxquelles  elle  donna  lieu  de  la 
part  de  M.  Bixio,  représentant  du  peuple,  retire  de- 
puis plusieurs  années  du  commerce  de  la  librairie, 
réclamations  insérées  dans  plnsieurs  journaux,  une 
seconde  afliche,  ayant  pour  titre  seulement  :  Scan- 
dale,  mais  conçue  dans  les  mêmes  ternies,  parut  le 
surlendemain.  Par  suite  de  cette  double  publication, 
M.  Bixio  se  décida  à  porter  plainte  en  diiïamation 
contre  l'autenr  et  contre  MM.  Beaulé  et  Maignant, 
imprimeurs,  comme  s'étant  rendus  cumpUces  -du 
même  délit . 

Victor  Bouton  a  été  condamné  hier  à  six  mois  de 
prison  ;  conjointement  avec  Beaulé  et  Maignant,  à 
1  OOU  ir.  d'amende,  et  tous  trois  solidairement  à 
4  100  fr.  de  dommages  intérêts,  . 

-^i)B  lit  dans  le  jeurnal  à'Indre  et  Loire,  feuille  de 
l'ordre  : 

«  Les  troupes  do  l'empereur  \ieolat  sont  »ur  le 
»  pied  de  guerre,  et,  au  premier  siynal,  elles  pour- 
»  raient  se  mettre  en  mouvement.  La  Russie  al'uil 
»  ouvert  sur  le  socialisme,  alin  d'être  en  mesure  de 
»  le  combattre,  sî  jamais  il  se  rendait  maître  du  pon- 
«  voir  h  Paris,  soit  par  la  force  brutale,  soit  par  l'ef- 
»  fet  du  suffrage  universel.  » 

Et  dans  sa  correspondance  parisienne  du  30 
mars  :  \  .  / 

u  Coriime  tvujouh,  le  général  Cliangarnitr  a  abor- 
»  de  carrément  la  questien  au  milieu  de  son  état 
»  major  qu'il  avait  réuni  un  de  ces  derniers  jours. 
I)  Après  avoir  raconté  à  seS^nembreux  efTiciers  les 
»  tentatives  criminelles  faites  contre  la  discipline  de 
it'  l'armée  et  aprèi  leur  avoir  indiqué  las  moyens  de 
»  les  réprimer,  l'énergique  général  a  termine,  assu- 
»  re-t-on,  en   ces  termes  : 

)>  Je  sais  parfaitement  ce  (jui  se  jtasse  dans  les  dif- 
»  (érents  corps  de  Varmèt  ;  je  sais  quels  sont  1rs  soui- 
»  o/liciers,  les  officiers,  les  offipiers-sttp/rietirs,  et 
»  même  les  offieters- généraux  qui,  à  nn  moment 
»  d'dmeute,  sont  disposés  h  méconnaître  leurs  de- 
»  voirs  et  à  passer  à  l'ennemi;  mais  je  veux  jiussi 
»  que   ces  oflicicis  sachent  qu'au  premier  coup  de 


\ 


w  1'usil  et  à  la  première  hésitation,  je  les  ferai  fusil- 
»  1er  à  la  tItQ  de  mes  troupes  ;  «ar  en  marchant  à 
»  rémeule,  lu  veux  èlru  certain  quo  je  ne  los  laisse- 
»  rais  pas  derrière  moi.' 

»  Ce.5  paroles,  qui  m'ont  élé  transmise  par  un 
»  témoin  de  cette  émouvante  scène,  ont  produit  sur 
»  les  ofUciers  qui  enleuraient  le  général,  une  jien- 
»  sation  profonde  qui  ne  s'arrêtera,  paH  ht.  Il  est  à 
»  croire  qu'elle  feront  sérieusement  réfléchir  ceux 
»  qui  en  étaient  l'objet.  » 

OFFENSE  AU  PRÉSiDBiiT.  Le  bruit  s'est  rép&ndu 
que  le  président  de  la  République  avait  été  récem- 
ment insulté  au  faujiourg  Saint-Antoine.  D'après 
V Estafette,  l'insulte  s»  serait  bornée  à  des  accla- 
mations nourries  en  llionneur  de  la  République. 

On  sait  que  tous  les  ans,  aux  fêtes  de  Pâques,  il  se 
tient,  dans  le  haut  du  faubourg  Saint- Antoine,  nn 
marché  au  nain  d'épicos.  Lundi,  uno'roule  considé- 
rable, que  Von  portait  approximativement  à  30  000 
individus,  encomiirait  le  lieu  où  se  tient  drdinaire- 
inenl  ce  marché. 

Va\  revenant  de  la  revue  militaire,  M.  Unis  Bo- 
naparte traversa  la  place  de  la  barrière  du  Trôiie  et 
le  faubourg  Saint- Antoine.  A  son  aspect,  les  cris  de  : 
Vive  la  République!  éclatèrent  avec  un  ensemble 
remarquable. 

Le  président  et  son  entourage  parurent  vivement 
iinprouionfés  de  cet  accueil.  Le  jeu  des  physiono- 
mies est  facile  ï  remarquer  dans  des  circonstances 
lîemblables  ;  aussi  remarqua-t-on  que  les  (lersonna- 
ges  dont  se  composait  le  cortège  du  président  té- 
moignèrent une  cdntî'àriété  assez  vive,  surtout  lors- 
que qudlques  hommes  du  peuple,  s'apprechant  mê- 
me du  carrosse  présideatiel,  appuyèrent  la  démons- 
tration par  ces  mots  :  «  Nous  ne  Voull)ns  que  la  Ré- 
publiijue  !  »      • 

— — — — ^— — ■       1"^ 
THéATMES.—COIlCXtlTB. 

Dimanche  precliaiu,  7  avril,  sixième  et  derniej^ 
Concert  do  l'Union  musicale,  salle  Sainte-Cécile,  rue 
de  la  Chaussée-d'Antin.  On  y  entendra  la  (>•  syrà 

Shonie  de  Mozart  (en  ré  maieur).  un  air  chanté  par 
Ime  *",  le  concerto  (en  sol  mineur)  de  Mandel- 
sohn,  exécuté  par  Mme  Pleyel,  le  Chœur  des  Pi- 
rates, de  M.  Rebe;  une  ouverture  nouvelle  du  mê- 
me auteur;  une  scène  de  Gluck  (Orphée  aux  In- 
fers), chantée  par  M.  Barbet;  l'ouverture  de  C^- 
riolan,  de  Beethowcn. 
L'orchestre  sera  dirigé  par  M.  Seghers. 
—  La  magnifique  épopée  de  Sotre-Dame-de-Paris 
4ifl)èoe chaaue- -soir  3  000  fr.de  recette  k  l'Ambigu. 
—  Succès  légitime  et  spectacle  splendide. 

Bom^  dn  3  avril   18b0. 

La  baisse  a  fait  de  nouveaux  progrès,  «t  il  règne 

unq  sorte  de  découragement  parmi  feu  spéculateurs. 

In  grand  nombre  d'entre  eux  s'imaginent  qu'aprcs 

avoir  eu  une  période  de  hausse  qui  a  ïait  monter  la 

Téïïïë,  en  quatre  ou  cinq  mois,  itdes  cours  exagérés, 


nous  pourrons  bien  être  txAxiii  depuis  quelque 
temps,  dans  une  péiiode  de  baisse.  Aussi,  les  capita. 
listes  les  plus  prudents  songent,  les  uni  aprèi  le* 
antres,  ii  le  mettre  en  dehors  de  toute  spéculation, 
etlarente^  n'étant  plus  soutenue  par  leurs ^chatg, 
flécliit  peu  è  pou  à  chaque  Bourse. 
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SpectâolM  dn  4  Avril. 

TIlEATItE  DE  LA  ItEPUHUQUB.— Pelycucfè,  GaBiielle. 
OPfiRA-COMIQUB.— Lei  PorcheroM. 
ODF.on.- François  le  Cliampl,  le  SItilifn. 
THEATUt:-HU|JiUKIOtlE.  —  Urbain  Grandior. 
VAUDKVIOrt.— 1,1  Oimr,  la  Foirr-,  riluiiiiue  aui  «ourit 

la  iVutaoration  de*  Sluarti. 
VARIATES.  —  Ckerchcuxe»  d'or,  Co<oml>iiie,    Croqot 

Poule.  I 

GYMNASK.  —  Moncii.   Coup  d'F.t.il,  la  T.i'su  <•  usi^e.     ' 
TilEATIlK  MONTA^SlFH.  -  l/Odnliiquc,  KmUratwns- 

i)0U4,  Papillons. 
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DBAPEAD  DD  PEUPLE 


JOURNAL    QUOTIDIEN 


SEUL   ORGANE    1>ES  'PlilNCIPES   CHRÉTIENS,  DÉMOCRATIQUES    ET    SOCIAUX, 

Vient  d'ê(re  mis  en  sooiété,  an  capital  de  50,000  fr.,  par  acte  aathen- 
tiljfae  passé,  le  20  mars  .18S0,  devant  M'  Trépagne,  notaire  à  Paris. 
Chaque  action'  est  de  100  fr.,  an  porteur  ;  elle  donne  droit  à  5  pour  100 
d'intérêt  et  à  une  part  proportionnelle    dans  les  bénéfices.  Les   actions 


sont/  à  volonté,  remboursables  par  un  nombre  d'abonhés  équivalent. 

On  sooscaiT  dès  a  pnfesEirr -^  au'  bvbeau  ou  jouaNAL  CVVOYEE  UN 
MANDAT  DE  POSTE  OU  Dt)  COMMERCE  A  L'ORD^tt  DU  DI- 
BEGTEUB.  \ 


BUREAUX  :  RUfc  JACOB,  3. 


APPMCUTION  \\l  IIRAPKAI  Dr  PEUPLE 

Par  Ih  voix  d«  rwarLc  et  l.t  tbibiibb  LToitMAiac. 

«  1,1!  Drapkai  ix;  I'ei  PI.E  :  tel  est  le  tiliç  d'un 
joarnal  Jont  noue  recevons  anjonni'lmi  le  premier 
numéro,  d  qui  iironiel  à  l;i  Ik-inocralie  socialiste  un 
li0U7el  anxiliairi'.  Qu'il  nVîspcre  pas  cependant  t"tre 
par  elle  accuc.lli  .-^aiis  détiûnce  :  des  antécédents  <lé- 
plorablcs,  les  iradilions  du  iilusieuis  siècles,,  dos 
faits  récents  d'une  éclalanle  sit^uificatiou  ont  rcutlu 
fort  diflicilc  la  làilie  quf  s'impose  le  Drapeau  du 
T«upt«,  dont  la  l'Iupurt  des  articles  sont  si(jnés  par 
«les  abbés.  On  se  di'îl'n!  i  bon  droit  des  doctrines  cl 
\iti  prêtres  catluiliijucn,  surtout  depuis  que  les  unes 
et  les  autres  ont  éti-  rcpréienlécs,  pour  ainsi  dire, 
K)f^iM*fnenl,  à  l'A.s.seinblcc  iialionale,  par  Im  lioni- 
nies  quo  vous  îjavc/;    dans  ta  presse,   {wrdi-sjonr 

APPEL 

AUX   DÉMOCRATES. 


CIÏOVK.NS'. 

Vous^ave/.  on  vous  iluv«/  prfc>setilir  aisémeiil  les 
diflicullé»  qui  sont  venues  «saillir  l'o'nvie  diiDRA- 
PEÀIJ  l>U  FEl  l'I.Kii  sa  naiswncc  Cf.  journal  ^iosaiit 
.__^es  prin'jipes  les  plus  radicau.v  de  la  lii|ile  question 
rfc»iociiATiyi:E,  RKLUiiELaKct  .VMiiALK,  a  d  II  né- 
cessairement attaquer  dans  leur  base  tous  les  abus  ei 
soulever  contre  lui  toutes  les-culères.  Kl|«s  ne  lui 
"ont  pas  mauquéi  ces  colt'res,  et  elles  se  sont  tra- 
duilea  en  persécutions  de  toute  nature,  en  ebata-' 
cUs  d«  Wule  wrUi  qtfU  u  [allu  vaincre  pour  arriver 


iiaux  Itîls  que  VI  nicers  religieux,  la  V'oi.r  dr  la  Vi- 
rile, r.tmi  de  la  Religion,  etc. 

X  II  t'st  vrai  que  le  Drapeau  du  Peuple  se  péiie  qfi 
aiitagoiiUle  déclaré  et  de  ces  journaui  et  de  ros 
lionnncs;  il  csl  *rai  que,  (iius  la  ([uestion  religieuse, 
il  se  placi-  avant  tout  sur  le  terrain  de  la  liberté 
ut  de  la  discussion,  en  mêine  temps  qu'il  déclare  le 
salaire  du  cleryé  contraire  au  'principe  démocrati- 
<fue  de  lu  liberté  d»  conscience,  odieux  pour  les  reli- 
ifions  qui  le  reçoivent  et  dangereux  pour  la  liberté  ; 
il  oiit  vrai  que,  dans  la  quorilioii  politique,  il  pro- 
clame pour  l'avenir,  avec  la  souveraineté  de  tous 
et  (le  cb.'iciiii,  la  Itciiubliquc  démocratique  et  so- 
ciale, il  l'ombre  du  drapeau  roug«,  comme  symbole 
d'unité  cl  de  fraternité;  il  est  vrai  que,  iilans  lu 
question  sociale,  il  aflirme  le  droit  au  travail  cl  à 
tous  les  fruiLs  du  travail,  lu  droit  de  propriété  qui 
en  résulte,  l'abolition    de  l'usure,  c-'est-à-diro  île 

au  succès.  Et  Opendanl,  iious  devons  le  dire,  si 
nous  avons  subi  les  cfl'cts  d'une  malveillance  et  «ou—. 
ïPnt  d'ano  fureur,  s'exprimant  pir  dus  paroles  de 
vague  déclaiiMlioni  nul,  jusqu'i  ce  jour,  n'est  des- 
cendu dans  la  lutte  deè  doctrines  pour  contORtef  sé- 
rieusement nos  principe»  nÉ.MOCR,AT!QUKS  et  so- 
i^tAUX,  ou  pour  signaler  une  erreur  religieuse  dans 
nos  écrits.  Nous  aimons  à  proclamer  ce  résultat' 
domme  un  des  nrotifs  qui  nous  encouragent  le  plus 
h  persévérer  dans  notre  œuvre. 

Enfin,  le  OBAPEAU  DU  l'KliPLE  va  poursuivre 
régulièrement  sa  publi'.ilé.  Désormais  appuyé  sur 
une  SOCIÉTÉ,  il  groupera  autour  de  lui  de»  socié- 
taires nombreux  et  détotiés  qui  le  soutiendront  ai- 
séinonl. 

A  vous  donc  qui  vouleï  le  triomphe  complet,  pa- 
cifique, régulier  de  la  DÈMOCBATIE  et  du  socù- 
LISME,  s'appwyunl  sur  [es  grands,  principes  de-  la  re- 
ligioti,  à  vous  de  y^àil  i  notre  aide  dans  cette  œu- 
vre immense  de  j^rôgrôs  et  d'avenir! 

A  vous-,  qiU  Youlta  1^  copcUiii\ioa  géri«u««  do  tou- 


Y  intérêt  du  eapilal  sous  joules  ses  formes,  le  main-' 
lien  sacré  de  la  famille,  la  liberté  cumplele  de  l'as- 
socialien  à  tous  lcs»degrés,  etc. 

«  A  ces  signes,  nous  reconnaissons  assurément  le 
Drapeau  du  Peuple  pour  un  (ffis  nôtres;  nous  l'ac- 
cuoillons  avec  joie  dans  nos  rangs;  mais  il  n'aura 
pas  fait  peu  de  chose  s'il  i)arvienl  à  faire  taire  la 
•méfiance  et  ii  démontrer,  comme  il  s'en  llatte,  qu'il 
y  a  concorde  et  sympatliic  entre  ccs~principfts  et  les 
iloctrines  dii  catholicisme.  Nous  l'altendons  à  l'iru- 
vrc  et  nous  lui  souhaitons  un  heureux  succès.  » 
(Voix  du  Peuple.) 

«  Un  journal  quotidien  a  paru  avee  'cotte  devi.-o  : 
Christianisme,  Ûém'ocratie,  Socialisme. 

»  Nous  no  pouvons  qu'applandir  à  celte  u;uvrc 
iionvellc  et  grandiose  ;  car  la  fondation  d'un  jour- 
nal religieux  et  démocrate  est  un  éTçuement  dont 
les  suites  sont  incal£ujables. 

testes  classes,  de  tous  les  partis,  dé  tous  les  intérêts 
Ijégitimcs,  et  qui  no  comprenez  [5as  cette  conciliation 
en  dehors  du  di^oil  et  de  la  vérité  radicale,  absolue-; 
â  von»  aussi  de  venir  à  notre  aide,  car  nous'som- 
mes  les  déféhscurs  de  cette  vérité,  seule  base  de  la 
réconciliation  Universelle! 

A  vous,  qui  aime/,  le  peuplii,  qui  vous  préoccu- 
pez vivement  de  ses  besoins,  des  droits,  de  son  af- 
franchissement, «l  qni  comprenez  ses  grandes  desti- 
nées, à  vous  de  venir  également  à  notre  aide,  car 
nous  voulons  être  lus  amis  et  les  avocats  du  peuple! 

A  vous  encore,  qui^  comprenez  la  puissance  des 
croyances  relujiouse.s  sur  les  peuples,  a  vous*  de'.vc- 
nir  «ùuj  anlor  à  unir  ces  croyances  aux  pr»grès  do 
l'époque,  et  à  faire  ccisscr  la  guerre  aveugle,'  insen- 
sée, que  dos  hommes  égarés  ou  coupables  veulent 
déclarer  a  la  liberté  moderne  au  nonk  de  la  pensée 
relfgieuso,  à  vous  de  Venir  nous  aider  iH  concilier 
dans  1  esprit  dos  masses  la  DEMOtJRATIE,  Je  SOCIA- 
LISME et  la  REUGION,  et  à  préserver  aiûsi  le  moo- 
d«  des  convulsions  les  plm  lernbks.  ^ 


«  l)i»ons-le  bien  haut  :  à  nos  yeux,~'la  déinoiiiti» 
n'a  (le  kese  réelle  que  par  lu  sentiinciil  reli^icui. 
IloJigion  «t  démocratie  sont  synonymes. 

»  Nous  n'analyserons  pas  le  programme  du  Dra- 
peau du  Peuple  ;  nous  le  publierons  dans  un  pro- 
chain numéro,  non  à  litre  de  réclame  pour  un  jour- 
nal qui  iM.-n  a  (•.crtes  na.<  besoin,  mais  comme  iiii 
résumé  de  doctrine  démocratique,  comme  ensoi- 
gnenieut,  et  les  lecteurs  nous  en  sauront  gré. 

1)  Ses  rédacteurs  sont  de  rudes  jouteurs  quo  l« 
ciel  nous  cnviiie.  Mue  lc,<  démocrates  suivent  l'ins- 
piration de  ces  hommes  d'élite,  ut  le  jour  où  tou.>. 
sans  exception,  com|irfndrout  la  nécessité  du  seii- 
limeiil  religieux,  à  compter  de  ce  jour,  la  Républi- 
que spra  impérissable.  La*  Itépubliqur  est  un  droit 
dirin;  nous  le  prouverons  aux  plus  incrédules,  a 

{Tribune  lyonnaise.) 

A  vous  tous  de  venir  vous  associer  i  nos  enoris 
on  devenant  membres  de  la  SOCIETE  DU  DRAPE.Al' 
pu  PEUPLE,  la  sousoription  d'une  ou  plusieurs  ae 
lions,  vous  faisant  observer  que  votre  versement 
"peut  n'être  qu'une  simple  avance  de  fonds,  puisque 
les  actions,  peuvent  être  remboursées  par  les  abon- 
nements que  vous  pourriez  prendre  au  journal. 

Du  reste,  le  succès  de  notre juiblication  repose  sur 
loatcs  les  galanlios  possibles.  Expression  des  doi- 
trines  tout  à  la  fois  les  plus  avancées  et  les  plus  jjrR- 
vcs;  accueilli  avec  une  bienvoillance  marquée  ptr 
la  presse  démocratique  au  milieu  de  laquelle  nn« 
[ilacc  spéciale 'et  vide  encore  lui  estré.sorvée  ;  appelé 
par  une  foule  d'esprits  ëminents  qui  eu  senteiit  la 
portée,  bien  venu  du  peuple  qui  lui  a  témoigné  sa 
sympathie  de  loiilns  inanicreset  surtout  on  acîielan* 
k  2tj,000  les  numéros  parus;  s'nppuyaut  sur  une  or- 
ganisation puissante  do  propagande  on  province,  «t, 
nous  osons  lo  dire,  sur  le  aévoueqiont  éprouvé  do 
SOS  rédactenrs  et  de  ses  adminislraleurs^  le  DRA- 
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■  i:fia9paMià  iûupriimai  ex- 

pi^  tuer  par  1  orRine  de  M.  R^jiineh  la  loi  de 
(iéporUtion  a  pris  V  tête  dç  Tordfe  du  joitir,  él 
l'on  a  co|Àinencé  aiiiourd*hui  la  première  délibé- 
rilipn.  (^comprendra  mie  qous  ne  puissions  pas 
doonsr  f*ura  aux  senuments^e  nousi^fpire 
iiooHKttlemient  r«  projet  de  loi  en  lui-môqîe,  maiis 
4i<w>4U*À^pi%  le  Buuiflère  de  le  faire  mettre  en 
—  jucussim»  au  i^oueut  oi^  les'  esprits  sont  aigris' 
ur  luie  (liéfaile  #lecibrid«  et'  surexcites  par  les 
Drigaratifs  d'une  nouvelle  luttiç  solennelle.  Nous 
fimpsiee  proâHii  à  r4pprôci(^tjidp  de  tousceiu 
pour  qui  llu>nné|«^'  ft  la  modération  oë  soiit* 
pài  uo  masque  s«u8  lequel  grimacent  la  haine  <}t 
Cvengeànce. ,/    ^'^\''  j  ,i     ,  ,      '.,       .- 

Deux  «rataurs  «éulémaniphtpû  prendre  la  pa- 
role daha  «etU  s^ce/ dont  lapltueralido  partie; 
àTàit  i14  èiiiotbi*  par  le  retiotfvvUçnidit  du  bti'^! 
rèâu.  fit.  Fàrcbnet  a  fait  iit^  tïé^eiit  disc(iurs! 

Ët'm  de  caiir  at  plein  da  r^jijBôri.  a  Au  lleti  dal, 
Ire  dès  lois  de  ci  ^nre,  a-i-ll  dit  à;la  tàûétixl,': 
fia  if«itré<'-Voii^,  si  jtfétt  que  <ie  soit,  mais  ft'jib- 
clMïaeBt,  tdyalemâit  datai  la  Voie  des  ^éfôni)ëk?| 
que  ne  faiisii-Voùs  dû  ttoniSodaUsiilë,  du  S^lUis- 
mélioWtii  etmMéréfTinidiâ  que  «dus  ViîVw 
toutes  la'a  mionarèhiès  qui  Aou'é' etitô(]i'ent''tlaëp-' 
Uttil  mettre  eii  pratiqué  dM  idées  dctnt'la  seiue> 
pi'tfpositiôn  br«Tôque  iti  vos  anathèmes,  là  les' 
ehem^aa^  rei'  mt  l'Etat ,  ici  l'inibôt  progressif,, 
ailleurs  l'éducation  jpratiiite  et  obu^toire,  il6us; 
eiii  Rlpbbliqtte,  itëuii  efl  sonduaM  mults  à  <^eUe 
dliémftrdlte  disseitafion  qu'on  noi|i  a  distribuée 
l'aitMrè  jour  solis  le  Xiiti' QéVasmmcepubliqut, 
bHUéenitian  qvi'd6ufl  It^tK  reitiërcier  te  del  qu» 
les  hApititUttiMit  étH  îdv^tés,  car  cartes  ilsaus- 
satit  été  déelinrib  imjfidsiifltléi  f  4     '  ' 

If.  Pahxmet'a  parlé  a^ècrune  excessive  modé- 
ratioti';  it  à  ehmiié  frkhdièineilt  à  émouvoir  et 
kcàimSaititil)  mais  ses  efforts  ont  été  perdus. 

M:  RMat;  rÉpijpbtrteur  de  là  côAihKssi^;  a  pro^ 
VdWué  de'vivèé  approbationà  sili'  |«/s'b&ncs  de  Id 
drmte;  en  rtdtam  une 'simple' ^rapliralsâ' dii 
rapport  Joiprimé,  qui;  on  te  sait,' ajoute  au  pro- 
jet ministériel  la  féflrbictivité,  c'est-i-dire,  con-i 
dot  à  la  lépdrtktiiMi  effèétive  deâ  nKsoniiters  ac- 
toetlètalUit  rieilfémlit  i  D^alléàs.  M.  Rodât  a  Tait 
dtfKotatca-ffiVa  vttié  deimption  efidianteresse  : 
frÉiftonibrÂge8,'dôoi'lroisfeeaàx,  dhùat  déHèieux 
M  sâtùlM;  tôt  {fertile,  etc.  C'était  vraimMt  â 
donner  envie  da  faire  tth'icdèlipliM  pour  y  alle^ 
aoJ'fhSi'tle'raiiti-  ■■'■'- ■^.  ■  '  '"  ■-'•       '•    ' 

M.  liDdM'IMtivS'ttIttté  «htrïé  et  toiite  natu-^ 
relle^cfltle  «toAittatc  pénalité  qui  cumule,  poué 
le  prfemkr  degré  de  déportation,  t'emprisonne' 
ment  dMHune  RitteNsse  avec  l'exil  à  4,500  lieues 
de'la|itriel 

La  discussion  a  été  renvoyée  i  demain!  M.Vic- 

msaaÊÊmtmammBmmmfmsgSÊm 


tor  Hugo  doit,  dit-on,  prendre  la  paï-ole  cohtre 
le  projet..  Cela  nous  vaudi^à. sans  doute  un  magni- 
fique discours,  mais  qui  ne ,  modiflçra  en  nen  les 
dispositions  de  la  roa)OBtté. .  .     , 

— I  III»  ,1  •' —  ■, 
.  M.  Rouher  ff  présenté  âUjoilrd'liui  un  projet  de 
Ui  relatifs  la  réforme  hypothécaire.  U9  été 
suivi  è  la  tribkne  pai^^.  Pèuld,  qui  d  dépoéé  le 
budget  des  recettes  etiileidépenscs  de  1 8*1,  et  a 
donné  lecture  de  l'exposé  des  mdtifs.  Les  besoins 
delà  prochaine  élection  font  que,  dans  ce  mo- 
ment^i,  tout  va  pour  le  mieux  soin  le  ineilleur 
des  ministères  possibles.  La' confiance  renatt,  la 
prospérité  recommence  à  cnritire,  grâce  au  calme 
et  à  la  tranquillité  dont  jouit  le  pays,  etc.*  Tout 
oela  ressemble  peu  auv  exposés  do  motifs  des 
nouvelles  loit  reliatives  à  la  presse  et  aux  réu- 
nions électorales.  Le 'nouveau  budget  des  dépen- 
sas n'est  porté  qu'à  1 ,283  millions.  Nous  atten- 
dons la  suite.  • 

l  Electlonf, 

Le  Moniteur  publie  ce  matiii  las  onlonnances' 
qui  appellent  pour  le  3H  avril,  les  collèges  élea- 
toranx  ^e  la  Seine  et  de  Baône-et-Loire,  4  élire  : 
ceux  de  là  Scino,' un  représentant  eh  i-«lnplace- 
ment  de  M.  Tidal  qui  a  opté  pour  le  Ba»-Rhin, 
uxda  Saân»-et-Loire,  è  recommencer  lesi 
operitioiut^eetorlles  annulées  par  rAsssmbléej 

ArL^J^eOnairei  des  cbirimunes  où,  cOnfdriné- 
ment  au  troisième  paramblie  de,  l'an.  23  de  la  loi 
du  IS'inars  t849,  iry  è  lieu  (Tapporter  des  modiO- 
cttioiis  à  lu  liste  éleclurale  arrêtée  Ie3l  inars  18SO, 
publieront,  ciiiti  jours  avant  celui  du  la  réunira  des 
électeurs,  un  tiœlunu  coniprenant  lesdiles  modiiica-< 
lions., 

Art.  3,.  Les  élouleurs  militaiii'es  et  marins  en  acti- 
vité de  Service  seront  convoqués  selon  le  lÀode  pre»  ■ 
crit  par  rtrtiele  «2  de  la  loi  dn  JS  Wiars,  de  tiUa 
MrteqAfé  lerésultM  ife' leurs  op<<tttioar'ptlii8«  |Mtt'-^ 
venir,  le  4"»  mai  prochain,  aa  |ilu8  linf/au  préfet 
du  département.  .    .      ' 


La  càihtiiisilon  Wrtnée  ponr  examiner  îc  projet  d^ 
loi  teifdarrt  à  snf^rimer  les  cinbi  ou  le»  réunions 
élactorales,  a  roçu  i|lu  gouvornenient  les>  dMumeiils 
d'aprèb  lesquels  elle  prétend  établir  la  nécessité  de 
la  mesure.  ,     * 

On  peoM  que  le  rapport  fera  déposé  dans  l«  cou- 
taat  de  la  semiiiiie  procluiine. 


La  commission  do  la  presse  «nleiidra 
(Jéléoi^is  des  journaux  dos  départements, 
dira  ,|ine  résolution  définitive  et  tiAleVa  son    travail 
de  ihàiiiùre  \  Jéptsar  soti  rapport  jeiuli  procliajn 


«lemaiR  le^ 
Elle  pren-l 


D'apris  les  braits  qui  circalaicn^  «uiourd  l^ni  dans 
les  cealeira,  l'EIvsée  voudrait  mettre  u  exécution  lé 
projet  annwicé  aans  le  iVapoI^  de  diuiahché  der-i 
Dier,'rëlatirk  la  création  cTiiil  mihistère- de  lape-j 
lide.  Le  projet  de  loi  qui  aatorl8Mdt"(fétte  cOhfreJ 
faj^n  d'une  institutioa  de  l'empire^râit  préifeaté 


!•  "       .     "         ■  '...,. 

kMua  bref  délai  k-:  la  sanction  d«  l'Atsembléa, 
avac.dflmaudc  d'uraei^ce. .  r 

'  Uaséul  pcàiit  arièttifDcora  le«ai>in«t,etcepoiut 
mix  kravc.  On  ha  sait  pais  anr  «iwaLotadidat  Uxer  m 
ehoiÎLiléiinitif.  Il  avait  (été  questtqii  de  M.  Victor 
Rouj^r,  {Haisil.a  été  rejeté  eoatme  trou  modéré. 
M.  Plrdl  rété'éeatté  pttur  J»  mime  motil.  Reste  M- 
Cartier.  Malgré  le  discourt  de  H.  Jules  Favre,  ou 
plutôt  à  cause  de  ce  discours,  il  est  probabla  que  la 
préfet  de_  police  sera  investi  d'un  portefeuille,  «t 
viendra  siéger  dans  TAèsèmbléle  aux  bancji  du  mi- 
nitière,  s'il  plaît  &  la  majorité  de. lui  eil  pctrover  la 
permission.  (tstafetlt.) 
— •        llJÉill       ^ 

Le  Rêve  da  («RéAptioa. 

Les  honnêtes  et  mpdérjjf  se  Sentent  ^rdus  si'; 
le  cdtme  persiste.  Ils  careâsént  en  ce  inoraéuti 
deux  projets  dont  le  succès  pçurriiit',  pour  quel- j 

Îiie  temps,  rétablir  leur  crédit  en  France  et  en' 
Europe  .  •  1 

Une  émeute  i  Pans,  qui,  comprimée  par  le 
gouvemfnciitr  rallierait  .aulwr  49  hù  ytouy  Jes' 
peureux^  I 

Une  grlcrre  contre  l'Allefairgne,  qui  rendrait  1^ 
niêrttèsei^ëe  aux  monarchie»  et  'arisfotrrtti»*  de* 
l'Europe,  e^  rapprocliant  de  leurs  8ouvërâin!s  le»' 
clcuples,  effhiyu  des  allures  coâquérantis  de  la, 
France.    '•  ■'  ■    "  '  ■      :''^~^        --   •>    | 

Le  premieFd*  ces  vceu;^,  celtii  d'une  éineuté  ùl 
Paris,  est  dans  la  bouèhe  dé  tous  les  réaetion-' 
naire».      " 

Lcsëcond  se  troqye  forintdé  d^s  la  corres-! 
pondance  sulvu^^te,  datée  de' Berlin,  2  avril,  c( 
publiée  par  plusîeut^  journaux  : 

Dans .  las  cerclés  politiques,  il  est  question  d'ui^el 
coaver>atioh  Intéressante  que  V.  de  Persigny  aurait 
eue  aveô  rambassadetr'aotridiièn.  1 

[)Mi8  un  eniretlen  snr  lés  Complications  ih(éHeà-j 
resde  la  Fmkcet  M.  de  Persigny  auratt  émis  frartcfiej 
meut  l'opioiou  qoe^dans  l'élit  actuel  des  ctraac'iil 
ne  voyait  plus  d'autre  saim:pour  laiFnMe  .que  dahé 
Ufw  guerre  étrangère,  laissapt:^atr^i!^.,^.jMàipJ 
teinpM  nue  k-s  province^  rh^gfnes  dévraMDt4^^ai|)- 


trèuVèt-,  on  ^'ittaqûe  &  une  nation  amie  coitm»^ 
l'Allemagne. 

La  réatticii  est  pè)f-iue,  quoi  qu'elle  fasse  ; 
mais  il  ne  faut  pas  qiife  lès  démocrates  lui  four- 
nissent l'occasioQ  <je  tomber  dans  le  sang  ni  mê- 
me' dkn«  là  botte  ;  it  fatii  qu'elle  »'évanouiése  au 
milieu  dcç  sifflets.  ' 

^  II'  y  a;un  moyen  bien  glbqile  A^èçà  arriver  it; 
c'est  dé  la'laisser  faire  tout  ce  qui  pouri*à~liur^ 
plaire.  ^ 

"•Stfrijjassé  depuis  le  10  décembre  nous  répond 
de  l'avunir. 

— — ..  ♦•; 

-^»0n  entend  aujourd'hui  par  élat  de  ntge ,  l'at'- 
bitraire  le  plus  absolu,  la  confiscation  de  .toutia 
let  hbertés  constitutionnelles,  et  cela  pendant  an 
temps  illimité,  en  l'absence  de  toute  guerre  étran- 
gère ou  civile.  I 

Ei»  1791,  au  moment  où  les  Pruiàens,  les  Au- 
trichîehB  at  les  émigrés  invsstisaaicnt  nos  fron- 
tières, la  loi  ne  voyait  dan»  l'état  de  sièfe  la 
sappiseaëièQ  d'aucun  droit  constitutiopnel^  maia 
seulement  l'attribution  temporaire  déstonctiens 
civiles  aux  eommvidants  miiiuires.  Nous'liwna 
dan»  la  loi  du  10  juillet  4791,  article  10  v 

paiM  les  phces  de  gaerre  «t  postèi'tnlHtitfte,  '^ 
^lorsque  e«  places  et  poste*  seront  en  Ht»  ietiidt. 
ttnlB  rauÉM-ité  dont  Ut  ofMit*  *MU  tontrm)^ 
par  ta  Consttiution  pour  le  mainUea  d«  l'ordra  et 
de  U  police  intérieure,  passera  au  commandant  mi- 
litaire, qui  l'exercera  exclasivement  sous  sa  respon- 
sabilité personnelle. 


mager  ^yenlueÙeinjjjitla  Flj^ee^M.  ïfjfroljKdh  \u 


aurait  répondu  qii'S'sc  mâMnaU  féh  ^\iPKs  ^ 
positions  des  gocVeh]ennèffi'ancliWiifd#J'et'6d*ilfV; 
avait  pas  de  nfioyaD'pTus  sê^  qaëcetel'ft  Mur'ï'Ma 
Mit  l'accord  intérieur  de  l*AI|eiaagMj(«lid<an{r'tMii 
ces  aouvernements  contre  J'enneaoi  cohimun  pobi 
la  défense  de  l'intégrité  de  sou  territeir».  m 

Ces  moyens  ne  sont  rie»  rhoins  qu'iflfkilhhlM 
Les  amis  de  Lo«is-PMippe  diidènt  le  23  féVriei 
en  se  frottant  les  mtibtt  :  neoa  anMn»  ufte  jorn*' 
née^On  saitCe'qtii'Anrivalelettdemfain.  .  ^< 
'  Rn^  aurait  Tien  d^ihpes^leà'ce'que  .les  dé- 
mocrates allemand!),  c'est-i-dire  la  grande  tttk' 
ioritéde  ceux'qui  kttoialnentlafPMke,  accueil 
tirent  n«8  soldati  eà-  aniit'e^|»i>i»nt  ptiH  poni 
eux  contré  leurs  seavétaiM  dH8Nis^  ' 

>  Mais  ni  l'un  ni't'ifHtare  de  eta  seuhMilsd«'S( 
réalisera.  Le  petipie  daiPari»  ne  Ititu pat  à% 
mcMitè,  sûr  qu'il  eat^MBvaiocre'iMr  l«'sctpatbf^  li 


m 


nnUfll  H  LA  NMOiTII  PMfW». 

vtÉtBaiMS  avait  Itté:     '      ' 


LE  SEIGNEUR^ 


DELA 


(Saeehd  extrait  de»  Ctireaiq«e»'dU'  jeyenx  Quré 
deHtodota.)^ 


'..  .,-^.   u.-  ^h  ,Vov  • .  M, ,^;.; /.   ; 
V .    LU  aitctnicis  b'irrvàTHattte. 

Une  heure  ne  s'était  pas  écoulée  "que  maître  Franj- 
çoia  ayant  changé,  dieibarbil,  j^élant  côtii  d'hacha» 
parou  quelque  péugrase^  remplaçant  ,^es-lanettep 

rtth  garde-yna  de  tàfletas,.  vétWi  eomipe  Jaifiatuà 
Bi[^gm»ridp,.4'vç  UÏipi'piowil'aijtiiPf^ue,  W*»"» 
iéiis  le  ttffa.BU  gros  et  gtfSi,  iMoliP  qui  Pl"'  ii9>t 
Miita£ tni^ n^n)i«H)( q«e,/os<H,  arrivanîlietVioj 
Ictté  Deàottimps  <|t  lui  expliqua  da  son  mieux  |e  peii 
i^hnag»  d'ijtippthadée,  qu'jjl  allait  fairaprèsdu  vieux 
Thoiiias.  La  confiance  s'était  déj&  établie  entre  elle 
at  Iui,,e||rj  JWj|m«sau-desBus-dB  Vuli^ire  se  com> 

(1)  Voir  ui  ouiBéroi  du  li,  U,  li,  ao,  %i,  »Jfl,  té 
•V  *  nar»,  -^ — = 


prennent  dèsqU'ellei^etlencontrent.  Latjaine  fem- 
mi  eij^tta  à  rHomme  d'esprit  potirqaoi  elle  se'  te- 
nait hahituélletnem  renfertmi,  ne  parlaWt.'k  perisou» 
ne,  parce  qtte  perSoniM  ne  perlait  eommé^eUé.  Hatr 
tre  François  apprit  alors  que  le  pav^e-maattUTier 
Daschaaips  "'était  pas  né  dan»  ces  beltes-caàpsgnes 
dé  la  Tburahie,  et  qaeson  langage  et  ses  manière» 
valgabrei^eeletprofamt  cachaient  daas,  l'intimité, 
de  »sa 'entretiens  avec  sa  fille  la  pins  parfaite  dis- 
tinction'; nais  qnMI  l'avait  t6«ionrs  inatruite  à  ne 
tenir  autun  compte  de  ce  qur  était  dan»  le  monde, 
se  prébeeépaiit  seulement  de  ce  qui  devait  être.  Vio^ 
lette  n'en  >  savait  pu  davantage,  etaospère  avait 
sans  doute  un  secret  qu'il  av^it  eniporté  en  mou- 
srant.  ;"^  .        _ 

;-^Je  crois  le  deviner,  dit  imaltreFruiçeisI  c'était 
sans  doute  un  de  ces  hommes  qtke  l'«tprl(" d'avenir 
Wurtfente,  et  qui  ont  peur>d*«lixuiiimeÉi'Mals  poun- 
quoi,  lui  qai  savait  si  bien  'prertd^  Papptr^nee  des 
iilées  communes,  ne  vous  apprenait-il  pas  à  vivre  pu 
miiiev'da  ce  monde?  »;  J 

—  Il  le  voulait,' dit 'Wlefte,  mais  i'aimiistnieujc 
les  idéé^  du  moA  pèfi*  et  f^is  il  ne  ero§ait  saie 
doute  pas  mourir  si  tét.- .     _  ^  1. 

<->■  Pauvre «ghe  httmm*  l  mornitira  niàllreFranl- 
ttbii;  livT^aitX  ailgtoiiâes'tféf  UpeitMe  et  a1iit  fati^il^ 
dtt  InfvalL'il  ne  'devait '{«ti'fcétfptièf  siit"li(  durée  de 
'  sa'  chandelle  ;  il  la'hrahit  pkr  le»  deux  lionts:        ' 

Chemin  faisant  pour  la  métairie  dé  la  Déviriiire^ 
nutltrè  l-'irànvioià  anssi^e  confiait  à  Violette,  et  lui 
partait  de  W*  projets  poïir  Pavouii':  Il  n'kvalt  qû'uh 
but;  laJiberté  de  sa  «onsèienee^  qu'An  eiploii',  Mn^' 
dépeàdaiiHé  de  sa  beiitée.  K  és^it  parvenir,  k  force 
d^dniSii.IrrLàiiMmtlé'ide'rtWiilUgétafcé  et  dd  t>lleni 


son  enfant centni'sà'poMriné;  caronpeatUWitVè^ 
supposé  déjà  que  le  «armet  n'avait  NSélélakS 
seul  dans  la  cabane. 

-f-  D'aillemït  disait  miltii  Prançaî»;'  je  veul  hfe 
donner  le  baptême.  Nons*^  trouverons  peur  iai  saâs 
dente  un  parrain  i  la-Devinièrei  Je  veux  porter  b»n> 
heur  à  ce  que  vous  aimez  le  mieux.    -^~+-  , 

En  arrivant  chez  le  vietix  Rabelal»/  nalt^  Fnti- 
çois,  devenu  le  doeteofi  Hypelbaëée;  donnât  M  vti); 
une  leaéur  solahqeUe  et  aa,  accent  tan  peu  nazil>- 
lard  qui  la  déguisaieit  parikitesMtit,  et  l'empéshaleift 
de  res^mbler  en  rien  k  celle  du  médecin  AkMfribaj. 

St>ron  me  demande  0*  il  avfeit  priy<èei'd^en  dé- 
guisements, je  répondrai  que  'frèr^nlMir 'las-  avait 
empvu^téi,  mqjfiuu«t  une  pisU>Uw«lies  un  fripier 
4a  ÇjlHU9ni,et  lea1iv«itp»ftés  JoitiiÂm.'Mêcéteiiieiil 
■H  i?,es  de  U  paye-peinte,  d»nt  la  chambra  de  «al- 
■ti-é  fhiriç^ui;  '   \  ;  -  ■■  "  *  ■;;;".;  ^f.-     ,  '  y   i 


fmdond  reçi;^ 


À 


içftu 
Le  révéçetod  1^0  H,™ 
flf&e  WiW;  qài  le  cihduîsîtlClaiii^hréSu  mSfihii 
qà«ht  1  Violette,  on  U  fit  asseoir  daift  ùn«  eliaip^» 
du,  rez-de-chaussée,  en  attendant  que  le  viaux  fliq- 


deif  tlhfohlmlétif^V  ^liibljlt  diriger  tonte  rarfati^lli 
)pr«nkh  tfàtoti'lOuCètfinftialice,'  et'pràQtait  dé  ràirâde 
qÀ'il  avù|*i«;tf 'd*bxl4^dh  Vin  de  làcaVe  èf  dé'i<e'4- 
plir  lés  flacons  du  meilleur,  pour  goûter  un  ped  il 
1ei[il(itM'e»n»ervait  bieu'ct  no -sentait  piis  le  ihoisi. 
Péltdknt  l>bsej^Utf'^1on|if(^a»'toaltif<rt^éij- 
'^n/l  litt&niltiinltMlIft  tMnMlpmsTre  ifeui!^nift> 

t9U»  w  lui  Jims!t0  m  WMfjf^i.  I  lin,  U  (ui  uùi 


,     1.1^  Liberté /d*  l'EgllM^ 

Tous  les  journaux  dcVfSfctiOn  attribuant  à 
fifi  Berryer  un  triomphe  éclatant  sur  M.  Jules 
Favrlè  dans  là  question  de  rinamovibiUté  desdeis- 
seifvtots. 

M.  JîiteS  Pàvfe'ÉVbft  jiourtahtdé  sOû'riftiSta 
vérité,  la  justice;  il  esk-possible  que  M.  Berryer 
y^^)^M  g«tes plu»  harmonieux,  et  dan»  la  voix- 
atf  cordes  plus  vibrantes. 
^  Attrilm^Ès  à  M;  Bérryiçr  la'pahne'dei  U  décia- 
teatten,  delà  pahtoinitoé,  de  la  rfjutfAfc  qtiant 
à  ceH*dB  raiéonnètaent,  H  est  importiblé  ft  la 
luliîaweraprèsavoirluson  discours  au  tToiti- 

M.  Jules  Pavre  protesté  centré  la  situatk» 
précaire  faite  à  de  pauvres  desaervants,  qui  lont 
privé»  de  leur  pain,  de  leur  honneur  même  bub- 
•Jitét'^'ih  manifestent  daris  Mtti  dct«s  éi'èUis 
Um  opjhiôlis  tq  moindre  velléité  tf-indépen- 
dafice.  '    •  ''   '  * 

^9*»',  «îepousser  une  pnwoàition  4'ii»'  Wfce 
aussi  voafimu  que  l'asaumUtion  dès  desservants 
aux  curé»  aupowtde  !vuQ  de  l'inamovibilité^'  de 
9w«i«rgmnent M.  Berryer  e'eatHÏ  »ervi1  Â*t*a 
jostifié  uh  «frbitraire  intolérable,  une  iidduitÀ 
menstmease?  ^ 

.  JLi-^Mei?nt  jit    sjaapleipent   nifu^é 


i'îi*fiHli,*"^**»*^*"*  <*e  ce  paysan  qui  fat  triéd^iu 
uàif 'H  '^"^  jf^*"'  '■  °"«  '  ^"  ™'  "éA  qu'en 
ittlht  le  haut' des  jambes  devàibt  ah  Tab'cli 


doii'aWfiiJi.'  Lé  yïeùx  Tljo^  i^ij  k  gorge' dlpFovïr 
?^''îPSv.  de^fiôhlte.  étaft  pagàé;  et  rassurant 
do  doélaur,  qui  avait  promis  de  le  rajeunir,  l'aspect 
nouveau  de  sa  vieille  chambre,  le  grand  airi^roda 
soleil  et  tout  parfumé  dés  )ent»urs  de  la  '  belle  «ai- 
son,  lé  «OuVelilr  de  son  jeune  temps,  et  je  ne'Mii 

âuelle  .envie,  datot  te  vieillard  s'étonnait  lai-méEr 
■  UjË^  'yîfffHi'>v5i«nt  appe4i?tï  .sb":;!i'i6t; 

eiUb«|tainïe  les  capucniades  de  irèrevPialnM'  tout 


Pieu  nous  protège,  frère  J[Mn,,mon  grand  «mi.'dit 
^ex-apothicaii^,  en  essiiMutaucoin  deson  «eÎI  une 
larme  de  gaieté  ;  je  vois|E>if^i  'si^iujihant  que  Iç  (foc- 
i&w '"'i  T'»  =  f  *'  «n  grand  h6mii/e,  etVilhe 
nh}^  f^^f^^'t'  di'^'bali^er/^ès?  VJiî 
n«r  fitW'^^^j^?  #nid'  ne  vendan^'^^^'^'S 
UM  6Wiirihée^^d«rtirfc.feioi^'flè  là  Ue^Il 


971111       ""•••»  «  -fiMpaa  uu  Kunne,  ja  i 

'ell*(V««Wà';iiWiié  p«re'en  WétiJ  ¥t  dfilîA^Wlé* 
rons  chère-Ue  I  frère  Mié«  h'ehlvM^ilèlhîbMUk 
bien  Isompp^  quilodo^Uoc  Al«ffrj^  {nfHit 


■m 


dans  la  liberté  de  l'Sylite.        ..  , 

Il  fa^t  que  le  mot  Je  lib)»rté  soit  bien  pulasAIit 
sur  le  c(Bur  de  riioiumé  poitr  qiie  toutes  in 
théories  du  despotisme  chercheul  à  B0  p^rer  de 
ce  nom  sacré  en  l'usurDunt. 

On  sait  ce  Que   sigoifle  titt^éiméigiSlÊIÊÊr 
poorM.  de  Moatalemburt  :  MmolraiNl  da  Vwfr 
venité,  révocation   arbitraire  ^  de|  yistitutilianj 
privation  pour  ces  ntalhe6reu](4i|  ^l^it  auf 
vail,  rëgnedes  jésuites.  Ln  /.immI  jî^vendk' 
par  M.  Berrjrer,  au  aoinda  rigOMl  i^athoo 
est  de  mémenaturc.  ^       ;        ,%,  "' .. 

La  liberté ^f  Eglise,  ce  ferait  .MËIroit  li 

reconnaîtra  aucune  liberté /4|4(iHML'',  ^i 
readre  compte  à  personne,  pas  i)iènie  «la  vie 
«M,  de  pauvres  prêtres  qui  ont  gtwr>fi4  tout  autre 
avenir  au  service  dee  ikutels;  la"  HbeHé,'ce  serait  le 
droit  d'oppression  sans  coniriMti  et  sans  limite. 

i:k)mfiM  de  fot^  lentÂ^Ait^fibtrtéMii^mpaft 
été  profané  de  la  même  maniérée 

Quand  des  liommes  généreux  dénonçaient  lés 
liprreurs  commises  sur  les  esclaves  nègres,,  les 
détentions  arbitraires, les  llagcUations,  les  quatire- 
piquats,  est-ce  que  les  souteneurs  de  l'esclava^^e 
ne  répondaient  pas  :  Rttpectez  la  liberté  du  maî- 
trel  ,  ^ 

Quand  les  Socialistes  parlent  au  salùre.iniul^- 
sant  pour  alimenter  Touvrier  et  sa  famille, 
quand  Us  montrent  dans  la  mansarde  ou  dans  la 
cave  destinée  aux  travailleurs,  l'cnfarit  lisé  ayant 
r&ge,  la  femme  souvent  poussée  ù  se  vendre  elle- 
P)$roe;  quand  ils  récliimeut  la  participation  du 
travail  aux  bénéfices  du  capital,  cstrce  ^*on  ne 
laur  dit  pas  :  Retpecttz  la  liberté  de  rinamtrie  ! 

Lori^e  le  peuple  romain,  après  s'être  délivré 
du  vieil  arbitraire  sacerdotal  par  un  Ahn  una- 
nime, par  la  j^us"  légitime  des  révolutions  mo- 
dernes, eût  été  remis  violemment  et  perfidement 
mus  le  )oug  par  les  armes  françaitM,  lorsque 
des  voix  nombreuses  s'élevèrent  pour  réclamer 
au  moins  quelques  garanties,  quelques  inititu- 
tioas  libérales  «n  (aveurde  ce  peuple  qui  avait 
dou^ltment  conquis  son  émancipation  par  ses 


Sfra  obligé  df  s'unir  aux  libéwux,  aux  déoft'cralM,   .des  possesseurs  de  terres,  de  maisons  et  de  capi- 
Éux  sacialisH»,  pour  revendiquer  ,«l  défendre  loule»     laux  ,   it-t-èlie   régné  souverainentcnt   pendant 

les  Uberléa  puhlMiue»,  lOiMj«»  IM  libertés  dii "" 

Nous  ne  nous  faisons  pas  ilhisieii, 


votes  et  par  son  «ang,  que  réjpoBdirent  k»  abio- 

nt  Retpeeies  h    "         ' 
tifê! 


iutisU(iY  Rttpeeta  la  lièert/du  touwerain  pam- 


11  e&t  imposiible  au  parti,  ou  plutôt  aux  partis 
coalisés  dont  M.  Berryer  est  l'organe,  d'employer 
le  mot  de  liberté,   si  ce  n'est  pour  fÀder  le  dea> 

KUsUf*.  Voilà  ce  que  le  monarcblsuMt  a  toujours 
t,ee  qu'Û  fera  toujours. 
S'il  "«Ht  -vrai  cjne  toute  liberté,  que  toute  con- 
* 'CMston  à  l'espnt  nouveau  soit  incompatiblt  avec 
les  lois  constitutives  de  l'Eglise,  M.  Berryer  de- 
vait compléter  cette  idée,  etjpQiic.lure  qu'un  corps 
incompatible  avec  la  démocratie  moderne,  ne 
saurait  être  plus  longtemps  alimenté  par  une 
République  démocratique. 

M.  Jules  Favre  demandait  tiu'on  fit  quelques 
pas  sur  la  route  du  progrès.  M.  Berryer  ne  pou- 
vait le  devancer  qu'en  allant  au  but,  et  en  pro- 
posant la  suppressien  du  budget  des  cultes. 

«OPPWBMION  DO  BOOOST  DBÉ  CÎJLT». 

A.propo8  de  la  réforme  de  détail  soumise   à 

-  rAs3emblée  par  M.  Jules  Favre,  qui  demandait 

récemment  1  inamovibilité  des  desservants,  la 

'  fretie  indiqua  au  législateur,  dans  les  termes 

(pron  va  lire,  la  véritable  solution  définitive  des 

questions  relatives  au  catholicisme  : 

Le  principe  déaMcratiqne  n'est  point  d'organiser 
ia  poaitioa  Qiunotére  de  tel  eu  tel  prêtre,  d'aug-i 
'  mtuler  ou  de  diaainmr  le  tnitemeat  des  curés  ou 
des  évéques  ;  c'est  de  déclarer  qae  |«  traitemsnt  et 
le  budget  sont  supprimés  pour  tout)  et  à  tous  les  de- 
grés de  la  hiérarcbie.  ' 

Le  princip*  démocratique,  en  un  tnot,  c'est  de 
nrèclamer  ia  séparation  cornpiite  et  délinitivè  de 
l'Eglise  et  de  l'Etat,  autrement  ta  liberté  absolu*  do 
duncience  «t  dee  cultes. 

Que  la  religion  soit  mise  au  rang  dos  syttAoMS 
seientiliqnes,  philosopliiqaes,  socialiste«t  et  le  prêtre 


les  à  noire  éptfiftri  4M  KK  budget 

;onditionj^ui  lui  permettent 
au  pn  " 

le  pivo(_ 
int  jUMiles  |t  anti  " 


\%  roligieu 
ine  foule, 


ilwrtés  du  cilom^;  cett».s«MMO«.  '       . 

meK t  "vriiv  ««'«««r  qu'a  h^a  pu  Vijtol 


aes  au 
I qui  doit 
jlas  ttijnpé 

sel 


droT^aa  «berdevoir 

t\\lm\  !  no  ser 
voie!^  I  '!|blte  réfoi 
nialioR  Mlitice- 

Raap«ttus-noui 
vancl  «I  à  tenps, 
suite  *l1tep  '  S 

C'est  parce  qu 
tendre  que  les  révolutions  ne  |ini|seiil  jamais, 

'  tf^  '  k,  j  %-  m  '  il'" 

On  lit  dans  la  c(V^<)î||t)n^ajp  l>ripn|[  dé    ^"j 


disqussio 
.,lavioj|pce.ta 
ai  réformes  se  font  tohfôiirs  at- 


,  na.«fltttflu»,  lAloi  i\i 

à  chaoue  tentative  ?  Où  trou- 

9m  W  commune  assoriéo 

lie  et  plu» jf*" —         ' 


Y  Indépendance  belge: 

Une  nn8ure,*qttl  se  nttaclie  é  la  fois  aux  préoc- 
cupations dont  je  vous  ai  parlé  et  il  l'élection  qui 
doit  avoir  lie«,  étaU  aujoard'Imi,  i  l'AsaerablM, 
l'objet  de  toutes  ies  préoucupatioos  :  c'est  la  rasxiu 
qui  doit  se  faire  mr  tes  reprit  de  justice,  les  gens 
aau  doltiiellié»  «u  'Mas  Moyen  d'exitténce  avbaé,  les  i 
éiran'geté  dent  la  position  peut  ne  paia  sembiar  ré- 
galièrOà  et  l'an  évalaait.  mais  d'une  maniera  exa- 
gérée, a  vingt  mille  le  nombre  de  cet  éllrfiiiuillorit. 
Les  Iranpes  seront  consignées,  pour  le  jour  oii  aura 
lieu  l'expédition,  teut  à  nit  inopinée.     . 

Le  correspondant  de  V Indépendance  belge  nous 
parait  bien  informé,  car  la  Patrie  de  ce  matin 
nous  annonce  en  ces  termes  le  commencement 
d'excursion'de  la.  rat^  des  prétendus  repris  de 
justice  : 

Le  goaveniament  s'est  décidé  à  faire  exécuter  les 
règlements  de  police  relatifs  aux  gens  sans  aveu  ou 
sans  domicile  qui  surabondent  à  Paris.  Dans  l|  jour- 
né«  d'hier,  quinze  cénti  individus  appartenant  à 
cette  catégorie  Ont  été  expoUés.  La  Palrit  espère 
que  cas  épurations  nébesMires  ne  s'arrêteront  pasià. 


Qon%thè  central  d«  PagHcnlMire^ 

La  session  du  1850,  du  Congrès  central  de  l'AX^ 
grkulture  vient  d'être  clase  après  une  durée  de 
douze  jours.,, 

Cetta  réûàion  annuelle  n'a  rien  d'officiel.  Elle 
se  compose  de  délégués  nommés  par  les  diiïérens 
comices  agricoles,  soit  sur  des  olires  volontaires, 
soit  d'après  des  inspirations  de  coteries  agricoles 
ou  politiques  ;  elle  ne  peut  donc  avoir  la  préten- 
tion de  représenter  sincèrement  les  intérêts  de 
Tagriculture  en  France.  Toujours  est- il  que  ren- 
fermant dans  son  sein  beaucoup  de  nos  célébri- 
tés agronomiques  «l  un  bon  nombre  de  grands 
Srepriétaires  fonciers,  elle  forma  une'  réunion 
ont  l'importancr  ne  saurait  être  contestée,  Sa 
mission  est  d'exprimer  des  vœux,  de  formuler 
des  demandes  dans  l'intérêt  de  l'agriculture,  et 
d'agir  par  là  tour  l'opinion  et  sur  les  pouvmrs  pu- 
blics. A  manqua  à  cette  assemblée  un  élément 
indisp^nsabia,  tans  la  présence  et  l'assentiment 
duquel  foutes  les  délibérations  et  décisions  ne 

Siuvant  avoir  le  caractère  de  sincérité  désirable, 
eus  voulons  parler  du  iermiêr,  du  petit  cultiva- 
teur, du  véritable  travailleur  agricole  qui  n'é- 
taient nullement  représeqtés  à  ce  coiagrès.  Il  est 
fort  à  souhaiter  que  cet  élément  soit  admis  4ans 
les  assemblées  futures,  en  proportion  convenable; 
mais  pour  cela,  il  faudrait  régulariser  le  mode 
d'éltction  ;  il  faudrait  aussi  qut  les  comicet  pus- 
sent indemniser  les  délégués  petits  cultivateurs 
dont  pas  un  ne  pourrait  supporter  de  sa  bourse 
lu  frais  de  voyage  à  Paris,  de  séjour  et  de  re- 
tQur. 

'  Tel  Qu'il  eelAUjourd'hui,  ce,  congrès  ae  repré- 
sente, oans  sa  nworité,  que  la  puissante^oteiie 
des  grands  propriétaires  du  soi.  Aussi  l'esprit 
dominant  y  est-il  Irancbemant  et  toncièrement 
réactionnaire  ;  et  la  peur  du  Socialismo,  ce  cau- 
chemar qui  rend  aveugUs  et  furieux  la  plupwt 


tab^mt  apuré  la  donaiiialion,  s'élève  -je,une, 


t^et'^vad^le  fcâàlisme,  bientôt  vain 

âu^«nl|tôi(|^es  ijif  programme  de  cette 
année  étaient  du  plus  haut  intérêt.  Voici  l'énu- 
mératUm  des  principales  :  Morcellement  de  la 
propriété,  fiéooitement  des  forêti  et  des  terres 
incultes.  Rebotstmeni.  Asutmissement  des  terres 
ihutntâet.  IrHaatiM».  héhutries  qui  peuvent  ve- 
nit-eri  aide  àjrflgficultiire.  Rétiérvésdeé  eéréntes. 
Organisatioif^e^  la  polie»  rurale  :  aafdes  ckam- 
pêlreS  et  cantonniers.  Production  ae  la  viande. 
Crédit  foncier.  Education  agricole. 

Chacune  des''questions  de  ce  vaste  programme 
a  donné  lieu  à  uâ  débat  animé.  Les  séances  se 
tenaient  au  Luxandiourg,.  dans  l'ancienne  cham- 
bre des  pairs.  Malgré  l'apparèiNtia  solennité  de 
cette  tribune,  les  orateurs  n'ont  piis  manaué  aux 
discùisions,  et  plusieurs  ont  fait  preuve  d  un  vé- 
ritable talent.  —  Mais  il  ne  pouvait  résulter  de 
ces  débats  autre  chose  que  des  solutions  mesqui- 
nes et  impuissantes,  entachées  de  l'esprit  exclusif 
et  égotete  du  propriétaire  foncier.  Tous  ces  hom- 
mes sont  sincères  et  pleins  de  beane  volonté, 
sans  doute  ;  mais  l'inténftt  particuUer  les  domine; 
la  peur  présente  et  fiiturc  du  âociaUsme  les 
aveugle,  et,  privés  des  lumières  de  la  science  so- 
ciale et  du  sentiment  de  >  soUdaril^é  générale, 
ils  se  laissent  entraîner  à  des  résolutions  inco- 
hérentes et  confuses:  —  Toujours  la  même  ma- 
nie de  réglementer,  légiférer,  d'entasser  pres- 
)criptions  sur  prescriptions,  lois  sur  lois,  eodes 
sur  codes,  cahos  sur  confusion.' —  Toiyours  des 
intérêts  phrticuliers  er^  hostilité  évidente  avec 
l'intérêt  général.  Aucun*  grande  vue  d'ensem- 
ble, et,  molgré  quelques  bonnes  tendances  et 
d'honorables  mais  impuissantes  velléités,  aucune 
cenceutratiuii,  aucune  condensation  de  vues  et 
d'actions.  —  Toujours  du  gaspillage  et  de  l'épar- 
pillement  de  forces  I  Partant,  toujours  lutte  et 
misère  1... 

Pour  nous,  disciples  de  Fourier,  toutes  ces, 
questions  qui  se  croisaient  et  se  heurtaient  dans 
le  sein  du  congrès,  si  épineuseâ  et  si  inconcilia-^ 
blés  aux  yeux  de  ses  membres,  nous  apparais- 
saient d'une  solution  simple,  facile  et  généreuse 
Jour  tous,  en  nous.  plm2$iga4.<ui  point  supérieur 
e  l'association  intégrale  dans  la  commune  et  de 
la  solidarité  générale. 

Où  trouver,  en  effet,  autre  part  que  dans  la 
commune  associée,  une  solution  meilleurs  et  plus 
conciliante  de  toutes  les  questions  dont  nous  a- 
voBs  fait  plus,  haut  l'énumération,  et  dont  l'exa- 
men constituait  la  tâche  de  cette  session  du  con- 
grès central  de  l'agriculture  f  —  N'est-ce  pas  la 
commim*  associée  qui  peut  seule  mettre  un  ter- 
me à  ce  déplorable  morcellement  du  sol,  source 
de  contestations  et  de  procès  sans  lin,  de  pertes 
immenses  ? 

Là  point  de  haies,  de  clôtures,  d'entraves  de 
toutes  sortes.  Le  terrain  est  exploité,  non  plus 
suivant  des  caprices  et  des  divisions  infinies  et 
arbitraires,  mais  avec'ensemble,  suivant  les  con- 
venances natnrelles.  Ls  moiitagine,  la  colline,  la 
plajne,  la  vallée  reçoivent  les  pîantes,  les  cultu- 
res, les  soins  appropriés.  Où  trouvejË  autre  part 
plus d'intelligeneé,  do  zèle,  de  faculté  [ourlet 


ir,rigations,  les  assainissements,  les  reboiteaeati 
les  défridiBments,  lorsqJé  l'égoIsiD»  particulier 
aveugle  *t  <"    '  '  '        "   " 

main,  s'intçr] 
ver,'  aWlre 

toryjice  ru^y.  nmartu»  eipius^eipce,  nu»„i 

et  cdinbuieé,^'^ne  laissent 

voleur  efFroBlé/Humirim. 

ipièteftie«t»  et  dé^aïi^j' 

but  mieux  et  plus  aisémem 

Iwr'des  rét^^^cérél^' 
qui  doivent  servir  de  com' 

garanties  au  crédit  qui  doit  servir  à  fonder  et  » 

hyfAofpàm'iUÀièiM^Uk  et  industriello 

quelle  communa Mrfil fimli mieux  veillera  U  niu! 

lation?  1 .  , 

Voilà  ce  que  le  congrès  n'a  pal  ivu  pu  n'a  p^ 
permis  de  voir,  «t  surtout  voilà  ce  qu'il  n'eût  pu 
permis  de.  dbrtttér  ;  car  l'^ssOilbUie  de  cette  an- 
née s'est  montrée  bien  moins  tolérante  sous  là 
République  que  les  assemblées  de  1846  et  184'; 
sous  la  niitaichie;  alnra  qu*  nDK<anM.  puvai«m 
exposer,  au  milieu  de  l'attentton  et  de  l'approbj. 
tion  générales,  qAelques-unes.  des  solutions  de  || 
.science  sociale  svgr  i^s  problèmes  en  discusaioii, 
Mails  aujourd'hui,  malheur  à  l'utopiste  qui  eâtoi( 
aborder  franchement  et  sur  toutes  s«s  faces  cettt 
large  et  f^nde  questioii  de  la  cômmuno  astb- 
ciée^'il  eût  bien  vite  été  ramené  au  terre  à  terrt 
de  la  vérité...  delà  réaUté...  de  la  posiibitité... 
de  la  praticabilité...  par  ies  grands  économitto, 
légi^s  et  agronomes  qui  ont  présidé  l'assemblée, 
et  dont  pas  un  ne  saurait  penser  aanf  «fttmi 
quel  degré  déplorable  d'avilissement  et  de  barb». 
rie  serait  réduite  (%tte  pauvre  Franco  si  elle  n'i- 
vait  plus  Ib  bonheur  de  lés  avoù*  pour  conseili, 

Sour  guides,  Dour  représentants,  pour  présidenb 
c  ses  assemblées  délibérantes,  etc. 
Dans  une  «lei  premières  s^ncei  de  lases^sioD 

Jui  vient  de  Qfiir.U  question  du  morcellement 
tait  sur  le  tapit.,  nien  des  reihèdes  confus  et  con- 
tradictoire» êtaie&t  enosés,  et  on  avait  peine  4 
s'entaiidr*.  U«  ipepiSr*  du  congrès,  M.  Arittidi 
Dumoïit,  monte  à  la  tribime  et  s'avise  de  propo- 
ser l'associatioii  entre  cultivateurs  4'une  ménti 
commune,  comme  remède  à  l'extrême  division 
parcellaire  du  sol.  '|I  ^^t  voir  comdie  les  gr«6 
bonnets  de  l'économisme  et  de  U  culture  se  pri- 
rent à  sourire  d«  pitié  à  cette  utopiqué  fantaiiit 
de  l'orateur  ;  et  aI.  Du^in  aine,  assis  presqul. 
nos  côtés,  disait  à  set  voitius  en  haussant  les  é- 
paules  ■  «  Nous  y  voilà  I  le  phalanstère  I  » 

Oui,  monsieùi-,  lé  phalanstère,  ou  la  çomuiunt^ 
associée,  si  vous  aimez  mieux  ;  car  c'est  tout  un. 
Là  seulement  se  trouvent  la  vérité,  la  réalité,  la 
possibilité,  la  praticabilité,  toutes  ces  chose*  doat 
vous  êtes  un  si  grand  apâlre.  L'utoùà,  c'esf  do 
croire  à  la  pertistancodu  «ahos  actuel,  à  la  per- 
pétuité de  la  mitère,  du  chacun  chez  soi,  chacun 
pour  soi,  tous  contre  un,  un  contre  tout.  L'ulo- 
pic,  c'est  de  soutenir  et  de  patrosiér  comme  Its 
plus  énergiques  stimulants  du  progrès  «o^ial,  ret- 
te  concurrence  eQrénée,  cette  oivergenee  et  cette 
hostilité  de  vues,  d'idées,  d'intérêts,  d'actimi  et 
de  forces  qui,  pour  nous  socialiiîea,  sont  U  sour- 
ce des  pjrocês,  des  haines,  des  luttc^,  des  crimes, 
de  toutesJea  misères  sana  m^r*^  qui  sa  r^aa- 
d*at  sur  la  surface  4e  )•  tçrre'.  14  est  l'iitofte^la 
dangereuse  et  fatale  utpple  <iu\,fascii^  et  aveugle 
les  Qla,sses  privilégiées,  et  qm  l«ur  fait  rejeter  av*c 
haine  et  mépris  le  problème  de  V*ssocialioa  inté- 
grale dans  la  commune. 

il  faudra  bien  cependant  en  ii«|Éir  là.  l*  temps 
marche;  et  l'idée  socialff,  quiMSJM»  mi  char- 
gé de  faire  prévaloir  et  de  nialM^»  ^  F<f^»  <t 
s'infiltre  dans  les  masse*;:  C«  m^  toot  wi*#c«a- 
ciliabules,  ni  Us  cQiigrès  de  tm»  te»  intêffutê*  dt 
la  vieille  exploitation  sociale  qui  pmvvopi  arré- 


revenir;  n'aunit-il  plus  trouvé  1  ChirtOM  I*  N*éfé«td 

Hjpotbadée  ? 

—  Je  crois  plutôt  qu'il  est  fatigué,  et  qu'il  te  re- 
noie:  voilà  bien  du  cliemin  qu'il  fait  aniouri'bui. 
Ou  bien,  peut-être,  il  aura  été  arrêté  à  Chinon  par 
quelque  aiutre  goutteux  de  bon  aloi.  Il  faut  bien  par- 
tagar  -avec  ses  frères  les  ressources  que  Diea  nous 
«nvoie,  et  vous  êtes  trop  bon  chrétien  pour  vouloir 
du  soulagement  poiir  vous  seul.  Hais  je  er*it  que  le 
veici  ;  ne  bou|ei,  je  vais  lui  ouvrir. 

Un  moment  après,  frère  Jean  introduttàit  H^^po- 
tbadé*. 

—  Que  la' paix  soit  dans  cette. maison,  dit  an  en- 
trant le  tliéologienr  d'une  voix  grave  et  ieatè  ;  je 
viant  de  la  part  de  mon  docte  confrère  le  docteur 
JRendibilis  Alcofribas,  qui  est  resté  à  Chinon  pour 
soigner  le  maître  de  Tatiberge  de  la  lamproie,  at- 
teint soudsinËmeat  d'apoplexie.  ' 

—  Quoi  !  dit  le  vieux  Tlipmas,  mon .  nevau  !  le 
malheureux  est-il  en  danger  ?  Voilà  pourtant  la  tiii- 
la  de  son  inconduite.  Le  docteur  le  croll-il  en  dan- 
ger t...ravaii  bien  prévu  q4e  tout  cola  Unirait  mal. 
Allons  1  je  n'aarai  plus  besoin  de  le  déshériter,  «1  s'il 
«D  meurt  je  lui  pardonne. 

^—-Puisse  le  bon  nieii,  notre  Seigneur,  ne  \mt\\ 
vous  pardonner  vos  pécliés  ù  une  sldure  condition, 
dit  en  salnpnt  Hypotliadée.  : 

—  Monsieur  notre  maître,  reprit  le  houhomnie 
Babelais,  je  voiw  ai  fait  mander  pour  que  vOds 
;aie  tiriez  de  toute  perplexité  (l'espFtt,  afin  qUe 
lia  nSture  D^re'sans  obstacle  pour  ma  guériton;  s*- 
ion  le  bon  vouloir  de  Qoire  docteur  Rondibilis.  ^t 
d'abord;  ditas-moi  si  vous  ne  pensez  pas  que  di  bien 
amassé  pandant  toute  la  vie  d'un  liom'ree  lui  soit 

l!tfWl»ttr^^|«lff«.à»a«<>r»?  i 


—  La  roert  iHMS  déchtrge  de  toal,  excepté  de  no« 
mauvaises  actions  «t  de  nos  méritas. 

—  Hélai  !  mon  père,  c'est  préciséinent  ce|a  qui 
m'eflraie.  Quand  je  mourrai,  j'aurai  été  riche,  et  no- 
tre Seigneur  a  crié  :  Malheur  aux  riches  1  C'4H  peur- 
quoii^peotaia  km»  dépouiller  de  tout  avant  de 
mourir,  aiBn  de  sauver  ma  pauvre  Ime  par  la  verto 
de  pauvreté. 

—  Lisez  saint  Paul,  il  vous  dira  que  la  pauji^té 
volontaire  n'est  rien  sans  la^  charité  qui  la  vivifie. 

—  C'est  bisn  pour  celaqn*  j'ai  résolu  de  faire  la 
charité  de  tous  mes  biens  aux  pauvres  tnoines^e 
SeuiUé. 

—  Voilà  une  charité  qui  me  semble  peu  cliaritable. 

—  Pourquoi  donc? 

I  —  Vous  veuiec  vous  sauver  par  la  pauvreté  eh 
risquant  de  perdre  les  bons  moines  par  la  nchtte/L 

*  —  Mais,  que  voiilez-Vipus  que  je  fa^t  Je  ne  veux 
pliis  en  tendre  parl.er  de  mon  vaurien  dé  fils,  et  j'ai  u* 
neveu  qut  et!  ttii  ihauvais  drôle  ;  l'enrichir  serait 
mettre  l'argent  du  bon  Dieu  dans  l'escarcelle  dfi 
diable.       '       '  ; 

—  I/argtnt  du  bon  Dieu,  dites-vous  !  Ob  !  «h  ! 
qu'est  ceeiT  Ne  savez-vous  pas  comment  .Notre-Sel>- 
gneur  appelle  le  dieu  d»  l'argent?  il  le  nomme  Mim- 
inona,  et  en  fait  la  dieu  de  1  iniquité.  Je  ne  connais, 
peur  moi,  d'autre  argent  du  bdn  bien  que  les  trente 
deniers  au  prix  desqliols  on  le  vendit,  et  qui  servi- 
rent ensuite  à  ouvrir  l'auberge  deJa  mort;  ju'est  Uà- 
ctldana,  le  champ  du  siing,  la  sépulture  dus  itran 
gers.-  '  '  ■  '  '\ 

Que  dites- vous  donc  à  vdliee  tour,  mon  père?  Quoi  ! 
l'argant  appartient  au.^abie!  Mais  n'est-ce  pas  l'ar- 
|«pl  qui  plie  U  popp*  ^  égUijfj;  et  1$8  Hf^tmcpu 


(jfn'oîry donnetciBr  ïirésf^-VIDniUlrd*  vendra Id 
sacreiMnts,  on  les  donne  gratutiewent  à  ceux  qui 
font  volontairement  quelque  aamésqe  à  ia  sainte  Egli- 
se. Or,  afin  que  les  fidèles  ne  soient  pas  etnbarras- 
tés,  [^  tarifs  sont  i)xés  d'avance,  et  tout  s* fait  pour 
la  gloire  de  Dieu. 

—  J*  n'en  disconviens  pas  ;.  car,  en<  nia  qualité  d« 
théologien  ordinaire  du  pape,  je  suit  avant  tout  *''>'w 
fant  soiimi*  de  l'Eglise.  Judu  a  été  un  grand  crimi- 
néidaveudre  senMaitre,  parcequerEgliat  infaillible 
n'avait  pas  encore  autorisé  ce  commerce.  Il  exerçait 
sans  leUre- patente.  D'ailleurs,  mainteBant,  cemaie 
veiu  dites,  on  n«  vend  plut  Jésus-Christ,  en  l« 
donne  peur  de  l'argeal,  cj  c'est  Uca  différent;  et 
pais,  à  cet  échange  tout  généreux,  c'est  là  saialé 
Eglite.  qui  perd,  puisque  l'argent  n'est  que  fumier 
dn  diablSi  ponr  lequcLelIn  nqut  doaue  le  boti  Diel 
•t  Jontea  tat  grâces. 

Vous  dites  bien,  maître  Hypotlitdée;  oh!  qu* 
vous  dites  bi«n  !  Partant,  vait-j*  donatr  oertaineH, 
ment  tout  mon  argent* aux  boas  moines,  puiajné 
l'argent  n'est  que  fumier  de  Satanas!:  la  .  qaeistioé 
n'était  que  de  savoir  si,  apar  mon  salut^  ,volontie™ 
ils  s*  /Iraient  les  palefrMers  du  diable.  Frère  Macé 
m'a  déjà  rassuré  sur  ce  ptiat.  ,'   ' 

—  Voyez  la  charité  du  saint  homm^l  Mais  .n« 
craigneirvouspâs  d'enabaser,  raessire  Thomas  ?„f(sl^ 
il  charitable,  encore  une  fois,  de  .inottre  son  prof 
chain  , en  péril?  N'avez-vous  pa^i  peur  que  çetilij- 
gent  ne  pesé  sur  la  conscience  du  /rare  Macé  T 

—  Oh!  tant  s'en  faut  ;  qu'au  rontraife  il  acceptéf 
ra  volontiers,  pour  son  (^uyeul,  uon'-seuhimeut  tout 
BM>a  argent  «omptanl,  mais  encore  la  t^friiiière  et 
j^n'aurevenudel'au^rgedela  Lampireie:  ii  as- 
sure que  pltu  iç  iAViV^i  ^«>i«iU  ri(ihe  ji  bjfnHI 


■•phir  tes'frtres i»M  pàovi^  'Wtprft,  et'  qu*  c'e«t 
là récUement  ce  qM  ta^uvear  tr^oianaê*-. 

Frère  Macé  est,  à  ce  qjae  je  V9i|,'un  connaisseur 
en  fait  de  pauvretés  d'esprit.  Il  aime  mieux  que  les 
moines  se  grisent  que  de  penser  à  mal ,  tt  il  lira 
merveilleusement  la  cenclusioii  de  l'argament  qui 
bene  biUt  têiie  dormit,  f^^tnênt!.  Ji^volre  neveu  :  l« 
voilà  donc  bel  et  bien  déshérttél — 

-^  Et  c'est  juste,  n'est-ce  pas  ?  un  ivrocne  1 

-Bttdébauchét    •* 

—  Oai,  qui-sédul;  Ito^lllds  «l|t*.  ,     ^^z- 

—  El  qai  ne  le^épltse  prt.     *  '   ' 

—  Ab  bien,  oui  !  il  ne  lui  manquerait  plut  qua 
de  vouloir  les  épouser.  -         ' 

—  lit  n*  lai  maafiMBaitquà  oeia  pour  êtrvttcH- 
sable,  n'est  ce  paiTEnanilvIe  marlsge  répaf*  l'of- 
fense faite  à  Dieu  ot  auX  parents. 

—  De»  parents  !  ab  bien,  oui  !  la  denxelle'a'ea  a 
pas;  c'est  une  orpheline.  M 

T-  A  laquelle  vous  at*z  servi  de  père;  on  m'a 
raconté  çeUeli^H.  Mai*  Qië4i>bi*iK  vrai  qac  vous 
ne  l'ayez  jamais  vue?  ^ 

—  La  pMite  Violette  Desoliampe. 

—  JeTaivèe  toute  pedie,  «f  4e  neeroykispas 
élorsqtt'ëlliBgrttHMraitpblirmè'ftWa-tdnt  ce  <;»«- 
grin!  lMiMiiii;elteiféiM'pM  veïmè'ilne  seiife  fols  à 
Oilnen  (ij  ù'It  DeViniêra;  inon'  fripdh  116*  tjevcù  U 
ehafVait  (te  m'en'dbimer  des  noétMIèr,  'hiïb  il  in* 
«acbiiittbiel*  ceHet  qaiU)  concefnnféirt;  je  paillard! 
Bref,  M«  m'ont  bien^  ifwtipé,  les  tonhiois.        ' 
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«  svije  d  (fc/rt«/rj  j 
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ter  Tc^sor  d^f  «Âjpoirt  heureux  que  pieu  et  la 
idence  ont  fait  naître  doits  ce  iâulp.  Que  peu- 
vent, «n  elfot,  contre  Mu  force  et  le  droit  toutes 
c«e  voiX;  iia|iui8&Antei)  et  «léH^lées,  qui  n'out  de 
claîneùra  et  de  cris .  que  pour  les  r«gr|it8,  et  pas 
uae  acclamation  pour  l'e^roiicA  ! 
'^  Le  règne  de  l'antique  malédiction  va  ^ir.  Les 
popoltUons  ont  à  jamais  répudié  coRiine  impie 
la  croyance  à  Iii  féodalité,  à  la  perpétuité  de  la 
ujiîère'qu'ou  leur  avait  fautstownC  imposée  au 
nom  dilieleW' Elfes  accen(erit  avse  ardeur  la  foi 
iiouveUe><|iu  pn^ame  r.universalité  et  la  bonté 
de  la  Pr«m<lç|^>  1)}  4''0*'^P9Uf'j0U6  au  bicn-'étre 
et  au  bohneur,  méfue  en  ce  monde.  Pt^i-tout,  sur 
la  terre,  se  prêché  et  s'organise  une  immense 
et  sainte  croisade  contre  l'erreur  et  la  milère,  aU 
cri,  béni  cette  fois,  de    u  Dieu  le  veut]» 

Nous,  qui  (|es  pnsmîors  avons  élevé  la  bannière 
de  raflranchissenient  social,  nouB<(ul  j  par  les  voies 
naciliquas  de  l'étude  et  de  la  science,  avons  aplani 
Ih  reute  et  montré  le  but,  noiiii  continuerons  à 
iiiarclier  du  uiéiue  pas,  sans  ranciuie  comme  sans 
viol«nc#,  mais  avec  plus  de  confiance  encore,  Vers 
l'avenir.  Là  «st  la  force,  Ja  Justice,  la  gloire  y  là 
aussi  est  le  bonheur! 


Voici  le  projet  de  loi  formulé  ce  matin  par 
i'Anaemblée  nationale  pour  en  flnir  légalement 
Hwc  le  suffrage  universel  : 

Ail.  i".  .Conrqrmément  &  rarllcle  'zti  de  la  cons- 
lilulioii,  le  (ulTrage  teste  direct  et  universel. 

Art.  t.  Conrttrmémpiit  à  rirticle  27  de  h  cunsli- 
lutio'ii,  soûl  privés  de  la  faculté  d'être  élus  uu  élec- 
teurs : 

l'Tous  ceux  qui  iiu  résideiit  pas  dans  la  com- 
mune depuis  un  au  ; 

1*  Tons  eaux  qui^  ne  justiiient  pus  d'ipparttnir 
par  la  travail  à  une  industrie,  ft  la  culture,  i  unate- 
litr,  eu  enfla  k  une  parcelle  de  propriété  ; 

3*  Tous  ce\\f  qiii  ont  subi  un  jugement  criminel 
«M  correctionnel  eu  matière  ordinaire  ou  polili<jue  ; 

4' Les  individus  graciés  repris  dnns  une  néuvellu 
('meule;  ' 

ii*'T«Ds  ceux  qui  ferunl  |>ailiu  dus  clubs  eu  su- 
ciétéi  aecràtes. 

Art.  3.  L'élection -a  lieu  «Fans  chaque  corainnne. 

Arl.  4.  Le  scrutin  secret  est  aiaiuluuu;  t«at«rois, 
loul  bulletin  iDiprîniéest  nul  ;  l'élocleur  qni  li^«'ail 
pax  écrire  duit  s  adretwr  au  burtau  et  faire  é>;riré 
sua  vote. 

Art.  8.  Les  listas  électoralesdoiianlf  être  dressées 
dtux  mois  «vaut  i'éleçlioH. 

Art.  G.  Le  préfet,  do  cuucerl  avec  lu  urttsidenl  du 
tribunal,  le  jupe  de  paix  -il  k  mairu,  Jcsigimut  \n\ 
r.onseil'Ale  révision  |iour  épurer  Us  listes. 

Arl.  7.  Le  procur«urd(rtïrité|mbliquo,  4e  préfet, 
le  sous-préfet  «t  le  uiaire,  peuvent  éliminer  les  élsc- 
teurs  incapables;  leur  décision  sera  exécutoire  pto- 
vifoirement,  sauf  le  recours  légal  «lavant  les  tri- 
bunaux, t'i 

DISPOSITION  SPitClAtK. 

A  Paris,  le  procureur-général,  la' procureur  de  la 
Républi<|ue  at  i«  préfet  de  pelic*  sont  cliargés  de 
l'épuraliou  des  listes.  *  <■ 

bans  Ibs  chefs-lieux  de  départeuifiK,  le  |>réfet  et 
le  procureur  d*  la  Képublitiue  ont  Iti  >ntai|S  attri- 
butions, n' 


On  lit  dans  le  Monilt,Mr  : 

Le  procureur  de  la  Hépublique  près  le  Irduinal  ilt 
première  instance  de  la  Seine,  a  fuit  saisir  anjuur- 
il'hoi  le  Journal  mensuel  la  \oix  île  Dieu  et  du 
Peuple  tttûi  (uuBiéro  d'avril  iHUiiL  i  raisuu  d'un 
article   da  ca    Journal,  intitulé  :   A  b4s  la  Réf)u- 

UltM  / 

La  sieur  l^leut^,  aérant  du  journal,  est  inculpé 
du  délit  d'attaque  contre  les  institutions  réptiblioai- 
nes  et  la  Contlilullon. 

Cette  poursuis  a  lieu  de  nous  étonner  ;  jus- 
qu'ici on  n'avait  encore  poursuivi  pour  att^iques 
k  Ïa  République  que  des  journaux  républicains. 
Il  faut  espérer  que  ravocat-généml  trouvera  des 
circonstances  atténuantes  dans  le  royalisme  bien 
prononcé  du  journal,  et  demandera  qu'il  en  soit 
quitte  pour  une  semonce. 

A  moins  cependant  que  l'article  :  A  bu  la 
République  f  n  ait  été  un  prétexte,  comme  sem- 
blent l'insinuer  quelques  journaux,  et  que  la  vé- 
ritable c&Use  de  la  saisie  ne  fût  ime  insinuation 
glissée  dans  les  lignes  suivantes,  extraites  de  la 
susdite  Voix  d*  Dieu  : 

LB  PRKMIBK  SI)PF|IAGE  VNiVKRSIL. 

Ponce-PilaU  éUit  fi|ibU  dé  ctfactère  et  ii  mtn- 

9 sait  d'etpéCienée,  aiiiti  que  leaJMts<aa  cfasmèi^pt 
«  1«  preuV^:  Celle  mollasse  et  cetté'inexpmdncf 
lireilt^a,  cédant  i  la  prelwôâ  (M  éméitlien  de 
iérusalera,  tl  institua  le  iu]frùge  unfvettel,  dans 
l'espeir  de  sauver  un  innocent,  qu'il  n'osait  proté- 
ger ouvertement . 

Ce  premiar  usage  authentique  du  vote  dé  tous  eut 
>.our  objet  de  diôtsir,  entra  iiolre  Seigneur  Jésus  et 
le  larron  Barrabas,  lequel  éclispnerait  au  supplie*. 

Le  peupla,  sourertin  un  jour,  élut  la,  voleur  Itaf- 
rabas,  le  osaciu  et  le  rendit  k  la  société. 

PoncS'Pibilé,  stupéfait  du  résultât  rfv^ne,  su  la- 
va las  main!!.  ,      . 

Le  suffrage  universel  a  choisi   pia  encore  depuis. 

Le  Napoléon  a  remarqué  qu'il  est  urrc  accusa- 
tion qui  Bit  toujours  condainnerlon  homme. 

Quant  aa.suffrage  universel  exercé  paroles  é|- 
meutiers  de  Jérusalem,  nous  ferons  observer  à  la 
Toix  de  Dieu  que  Jésus-Christ  avait  été  arrêté 
sur  la  aiotiûnàs  tonnéteset  modérés  d'alors  ; 
le  clergé,  l'axistoaratie^les  marchands  d'argent 
de  Jérusalem  le  sirnalalent  au  peuple  comme  un 
séditieux  qui  venait  renverser  la  religion,  la  la- 
mille  et  h  propriété.  Les  bourgeois  qui  n  avaient 
pas  eu  l'oççisioH  d'entendre  les  paroles  du  malt^ 
crurent  leurs  perfides  conseillers,  et,  sur  leitr 
prière,  donnèrent  la  préléijènce  à  un  voleur  sw- 
le  rédempteur  des  opprimé»,  sur  le  saiiil  qui  vë- 
nait  apporter  au  monoe  la  religion  de  là  fraterni- 
té, de  régalité  et  do  la  liberté.  ^ 


re 


Cette  déplorable  erreur  n'fiit  pas  la  seule  que 
les  honnêtes  et  modérés  aient  i'ait  commettre  a  1» 
foule  tenue  par  eux  dans  l'ignorance;  mai»  ces 
erreurs  ne  durent  qu'un  temps.-  Le  condamné,-  ut- 
ta^é  au  gibet  par  le  parti  clérical  et  l'aristocra- 
tii!  judaïque,  était,  quelques  siècle»  après,  procla- 
mé le  sauveur  du  niontle  par  les  peuple»  recon- 
naissants.       ♦    n  ' 

Il  on  sera  dy  Socialisuib  comme  du  christianis- 
me son  père.  . 

Le  Moniteur  catÀolique,  journal  de  l'archcvô- 
clié,  dit  que  plusieurs  évèouessont  'décidés  a  ne 
à.  prendre  aucune  part  à  1  élection  de  ceux  d'en- 
»  trc  eux  qui  doivent  être  délégués  au  censeil 
»  supérieur  créé  par  la  loi  d'ignorance,  e^à  çlécli- 
>  ner  l'honneur  de  cette  délégation,  si  elle  leur 
w  était  offerte.  » 

L' Univers  publie,  d'un  autre  cAté,  une  lettre 
d'un  desservant  déclarant  que  la  position  dcS.  cu- 
rés de  campagne  ne  sera  pas  tenable  si  les  ha- 
bitants peuvent  supposer  qu'ils  seront  pour  quel- 
3ue  chose  daçS  les  révocations  ou  les  suspensions 
'instituieurs.  11  a,  pour  sa  part ,  signé  une  péti- 
tion présentée,  à  l'unanimité,  par  las  habitants  de 
sa  commune  pour  demander  le  maintien  d'un 
instituteur  s.ur  lo  poltit  d'être  révoqué  ,  hon  par 
sympathie,  mais  parce  qu'il  n'aurait  pu  refuser 
sous  peine  des  plus  amèrcs  tribulatiom. 

Tels  sont  les  premiers  pas  de  la  loi  de  MM.  de 
Pallodx  et  de  Montaiembert  buu  le  terrain  de  la 
pratique! 


VOp'nion  publique  est  fort  scandalisée  de  l'ir- 
révérence grande  avec  laquelk  la  Patrie  a  parlé 
de  ses  dieux,  les  luouarqaes  héréditaires, 

Nous  nous  engageons,  s'écrie  la  fvuille  lëgili- 
misle,  k  ne  plus  demander  k  la  Palriexê  qu'eliu  est; 
notls  savons. du'elle  n'est  riea,  et  GB  sera  la  partie 
officielle  du  Moniteur  qui  nous  apprendra  chaque 
matin  quelles  seront,  pour  les  vii|gt-quatre  heures, 
les  opiulons  lie  la  Po(ri>. 

Mais  la  Patrie  n'un  continue  pas  moins  à  fau- 
cher à  coups  de  cravache  toutes  les  hautes  têtes 
df  son  parti,  et  friip^er  à  tour  de  bras  sur 

Les  Burgraves,  '         -, 

,  Leur  élat-major, 
!.«  niécanisfne  parlementaire! 

Allez  tohjours,  messieurs  d*>  la  réaction;  nos 
sympathies  vous  accompagnent. 


cela. 


I  AsiMesublée  uatiouiftle. 

ScVmce  (lu  4  avril.— Fi°é.siU«ncc  Ue  àl.  Bhdead, 

vice-pri^ftiOeut. 

l,"orilrc  Au  jour  a|i|)cllf  le  scrutin  pour  la  nomin'ition 
du  prii&iiiaut  tie  l'A^euibléc  ;  cette  o|>âration  c.«t  terml- 
fice  &  3  licuD'v. 

On  procède  ensuite  siiiiultaiiéinent  à  la  nouUnation 
An  «ico-présidints  et  des  necr^tairee. 

Cette  icconde  opiiralion  est  tcmiIntV  1  4  heures  moins 
uu  quart. 

Voici  le  lésullal  dn  scrutin  puur  la  noiniflation  du  pré- 
sidet  de  l'AKuemlitt'-rt  : 

Nombre  dés  votants  558 

Majorité  aiisoliio  UO 

MM.  Dupiii  a  obteuii  S6i  mix. 

Michel  (de  Bourgoii)  ISIS 

M.  LB  paisiuiNT.  Je  dota  prévenir  l'Assemblée  que 
M.  de  Hai>c6  a  déposiS  uu<!  demande  d'interpellalious  k 
adresser  au  uiinl^lrc  dfl  lu  (rnerre,  au  sajet  des  expul- 
sions qui  ont  eu  lieu  dans  les  colenisations  depuis  le 
mon  d'octobre  dernier. 

If.  le  miaislrf  de  la-fo«rre  a-t  'il  -quelquer  observa-* 
Uons  k  taira?  (Silanue  au  banc  dM  miuistrvs.) 

QCBLOuas  VOIX,  A  demain  !  à-demain  ! 

«iiTBBs  VOIX.  Après  le  budget  I 

AUTUS  voit.  Au  budget  de  l'Algérie. 

L'AssemkMa,  consultée,  décide  que  les  interpellations 
sect  reuv«7lgy  lera  d«  la  dlseuiStOii^  budget  de  l'Al- 
gérie. -      '  '    "i 

H.  ciiABBiiir.  pf^;l(a  pas  Iwtoia  041  permission  pour 

la.    *  ^  '*  -i      -      .    ■ 

M.  DB  BadCI?  }é  prié  l'Assemblée  do  noter  son  voté, 
alla  que  lors  de  la  ditconién  du  budget  da  l'Algérie, 
mes  mterpellations  ne  paraitsent  pas  venir  hors  du  pro- 
jet. 

VOIX  NOMBBBUSKs.  C'est  entendu. 

m.  BOOHBB,  rainfstra  de  li  justice,  présente  uu  projet 
de  loi  relatif  à  la  réroriBe  hvpothécairp. 

Ce  projet,  après  quelques  observations  de  M.  de  Vati- 
mesnil  et  sur  la  demande  de  M.  Ir  ministre,  est  rsnvofé 
i  la  oommissien  d^à  nommée  sur  propesiiion  faite  iqr 
le  même  sujet  par  M.  Pougard. 

M.  pouLD,  ministre  des  finances,  dépose  la  budget  ûet 
recelïes  et  des  dépenses  ponr  l'exercice  lSS1,el  donile 
connai«san(;e  à  rA«$emblée  de  l'ex|iosé  des  motifs. 

11  résulta  de  cet  exposé  qu^  le  ministère'^FIï  guerre 
descendra  i  SSO  millions,  et  qu'en  somma  le  budget  des 
dépense>>ne  sera  plus  que  do  t,183  millions. 

Des  ckaaiements  importants  auront  Heu  sur  les  con>- 
tributionsmrectea.  I.ia  propriété  foncière  sera  dégrevée 
de  S7  millions  par  suite  du  retranchemont  de  17  cent,  sàr 
les  centimes  additionnels. 

D'un  autre  côté,  l'impôt  des  portes  et  fenêtres  sera  as- 
sis sur  des  bases  plus  proportionuelles  ^  la  fortune. 

Ensuite,  les  obligaiions  et  quittances  soumises  à  l'en- 
registrement seront  dégrevées  également  de  ia  moitié. 
Mais  des  impéts  nouVMux  ou  remaniés  donneront  nae 
recette  de  4S  millions.  ïn  outre,  le  plomb  de  ehasse,  lés 
poudres,  lès  sels  employés  dans  les  fabrique*  de  soude 
et  les  cartes  à  jouer,  seront  impeeé*  nouveliement  ou 
surimposés.  ■ 

La  foi  sur  les  encres  sera  remaniée  dans  l'intérêt  dés 
classes  pauvres  comme  dans  l'intérkt  de  liotre  nafiga- 
Uon  ooloniale.  Le  budget  des  recettes  sera  arrêté  à  un 

Oh  etoédiptde  r«- 

ilililé  M^i  pr4' 

"  JliB8>(l!)MâA7^i  millions  environ  ; 

a  l'ouverture^d^  ftSi  jra^  J^nte  ne,sMâ  aue  de 

nuer  éfctte  dêftt.*  *  i. 

L'Etat  trouvera  tifte  ressource  dans  la  vente  de  plu  • 
ilelirstortM'Aia  lwl«  ct^e,  réunies  à  Celles  du  do- 
ilikiBé'IIUitkiiial.  OMe  V^nte  aura  l'tmportenoe  de  SO  soo 
beolarea  et  de  SU  BkiUioas.  Quelques  adtr«*  domaines 
sans  valeur  réelle  leiWil  également  veitdoes  et  produi- 
ronl  •  millions  au  Trésori;  •    • 

ha  ministre  termine  >éii  déclarant  que  la  prospérité 
commencé,  kjKoaltre,  puisque,  malgré  la  sarehargc  des 
(S  centimes,  les  recettes  en  retour  ne  sont  que  d'un  da- 
jni-doQSlème  sur  tsts,  Il  faut  espérer  qné  l'ordre  M  con- 
tinuera, et  l'ordre  fé»  filtis  |[)bai'  laeenflanee  et  la  proé- 
(lérilé  que  les  plus  habiles  combinaisons.  (Très  bien  .') 

Le  projet  s«ra  renvoyé  k  l'examen  des  bureaux. 


uon  ooloniale.  Le  budget  des  recettes  i 

^«ài^-ateiMïS 

iiAM,  ^SSO,  m  seraimJS,a»MâA7^ii 


M.  Dupin  fit  (Bontés  au  fauteuil  pendant  la  lecture  de 
M.  le  ministre  dus  tlnances. 

L'ordre  du  jljur  appelle  la  pierni'èie  déliU'M-.itinri  sm 
le  pruji-t  d<!  lui  relata  A  la  déportation. 

M.  FiRcu.N.vBT  combat  la  projet,  qui  dit-jl,  .esi  une 
neuvellc  tentative  faite  pour  réaliser  celle  pciue  nouil- 
nale  qin  ligure  dans  nos  codes,  mais  qui  n'a  jamais  été 
qu'un  iioiii  sans  application  En  France,  on  tient  au  .>^ul 
par  trop  diî  racines.  C'e.st  nne  peine  qui  n'est  pa*  l'raii- 
çaiM'.  n'ros  bien!  a  gauche.) 

lia  u(ipurtation,  comme  un  la  pruposu,.  et>t  pire  qu'une 
tombe,  c'est  l'enfer;  ear  ce  serait  la  prison  dans  l'tiil, 
liLpriion  i>ous  un  soleil  tropical,  sur  uu  sol  volcanique, 
pîrmi  le»  anthropophages...  Ah!  si  l'on  cilt  su  que  o;'était 
là  que  devait  aboutir  la  philanttiropie  d«  ceux  qui  nnus 
gouvernent,  on  n'eût  pas  détruit  l'échafaad  en  1148. 
(Très  bien!;  la  loi  serait  une  aggra>a|ian  de  peine  dont 
le  gouvcriieuient  déclm  n'a  pas  'voulu,  e{  lo  prcjet  de 
1837  était  une  œuvre  d'humanité,  en  comparaison  de  c«- 
lùltiu'uii  vous  apporte.  .    /       , 

-  L'orateur  cite  le  rapport  fait  en  \%3t  sur  la  réforme 
du  code  pénal;  lo  rapport  de  H.  Dnmon  signale  aussi 
rinenicac'ité  et  le  draconismo  de  cette  effroyable  peine 
de  la  dép-jrtatioii.  Il  rappelle  aussi  l>;a  termes  du  projet 
de  1837  qui  désignait  l'Ile  de  la  RéuiUon  comme  lieu  de 
déportation.  La  vie  y  eAt  ^lé  supportable,  elle  est  impos- 
sible dans  les  Marquises  :  la  iiiurtalité  y  est  teUe  que, 
d'après  les  termes  du  rapport,  il  est  à  craindre  que  toute 
ponaliiUon  en  disparaisse. 

Je  repousse,  ajoute  l'orateur,  ie  repousse  cette  pénalité 
comme  iuutile,  comme  stiperflue. .  Je  erois  fermement 
que,  dans  un  avenir  prochain,  il  n'y  aura  personne  Uéi 
ne  comprenne  que,  sous  I»  suffrage  universel,  l'appel  à 
la  violanue  est  une  véritable  absurdité.  Si  jamais  là  sou- 
veraineté dn  peuple  était  sérieusement  iiienaoéé,  n'aves- 
vous  pas  pour  la  défendre  le  ri-fus  de  l'impât,  que  l'on 
peut  nommer  l'msurrectinn  civilisée. 

Rappelez-vous  la  déclaration  cpic  vous  avez  signée  le 
JS  juin  ISiS.TTàvez-Tous  pas  juré  que  l'Assemblée  se- 
rait la  gardienne  de  Ja  République,  et  qu'elle  défendrait 
la  constitution  jusqu'à  la  mort  quand  elle  serait  atta- 
quée? 

Avec  des  déclarations  semblables,  le  temps  des  cem- 
i>lots  touche  à  sa  fin.  11  dépend  de  vous  que  ce  terme  ne 
soit  pas  retardé.  Il  faut  pour  cela  un  peu  de  bonne  vo- 
lonté pour  les  réformes,  dans  les  limites  du  possible. 
(Approbation.)  Voyez  ce  qui  se  passa  aut«ur  de  nous  : 
chaque  Jour  les  monarchies  font  du  secialisaae  au  pre- 
mier ettef  :  U  ce  sont  les  cb«mins  de  fe.r  remis  anx 
mains  d«  l'Etat:  ici  c'est  l'jmfdt  progressif  et  l'ensei- 
gnement gratuit  et  obllgltoivt,  et  nous,  en  République, 
nous  en  sommes  ré<luits  à  «etle  dissertation  qu'on  nous 
a  distribué*rautre  jour  sous  le  Utre  de  VAtiitlance  pu- 
l>li<fue,  belle  création  qui  nous  a  fait  remereier  le  ciel 
que  les  h(^pitaux  aient  été  inventés,  car  ceri»*  ils  eus- 
seat  été  impossibles  avec  l'assistance  telle  qu'on  la  corn 
prend.  (Très bien  I  Sgaucbé) 

Meesieare,  erojet-moi,  faites  du  bon  socialisme,  du 
Kcialiame.hoiméle  et  modéré,  lour  {iitf  te  mauvais. 
(Mouvement.)  Le  paUple  se  oonlétateifÉktteU,  il  secoife. 
tentera  dopeiSqne  vous  feres^  se  réseHHit  la  faculté  4a 
voue  eiiaager  guand  le  moment  sera  venu.  (On  rit.)     ^ 

La  loi  eft  superflue.  Permettez  imol  de  l'espérer ,  \ous 
aurez  bien  aussi  vo^  jours  d'oubli,  de  pardon,  de  coad 
llatioa  ;  voiu  ne  mettrez  pas  m  rebut  te  droit  d'amnbp- 
tiè.  Il  y  a  eu  sous  l'ancien  gouvernement  des  condiimna- 
tions  a  la  déportation  qui  se  sont  réduite*  &  quatre  ou 
cinq  an*  d«  prison...  perpéluitlc'.  (On  rit.)  Ponrqnot 
n'en's«rait-ir  pas  de  même  sous  le  régime  actuel;  et  voyez, 
s'il  devait  on  être  ainsi,  que  de  dépensesr  dé  frais,  de 
travaux  pour  rien  T 

Mais,  direz-wiMis,  s'il  n'y  a  pas  du  déportation,  qu'y 
aura-l-ilf  Eh!  mou  Dieu!  ilréstcia  tout  ce  .4|«^-y  avait 
avant  ce  projet.  Vous  aves  nboli  la  peine  da  mert  en  ma- 
tière politique,  eh  bien!  ponr  c<'iix  qui  voudraient  ren- 
verser nos  institutions,  la  mort  restait,  sinon  comme 
peine,  du  moins  comme  chance.  <:ontentei-vous  d'y  join- 
dre la  considératioa  du  crime  politique.  (Bruit.)  Laisses 
faire  l'opinion  publique:  oe  eeraiani'  vo«  rigueurs  qui 
relèveraient  cette  espèce  de  délits.  U  y  a  une  autre  m- 
sarvation  i  faire  valoir  ooMtre  lé  pÂjet;  U  im^que  U 
conservation  des  lie*  MarqsStes;  car  les  coBBerwra -t-aa? 

A-t-on  quelque  t^térét  A  leS  conserver  r  B*t*ll  bien 
sAr  même  qu'elle*  soient  encore  dans  notre  souveiairf  11 
ekt  permis  d'eu  douter  ca  lisant  l^jnppprt.  11  ftiudrait 
donc  une  discussion  préalable  i  la  discussion  du  pr&iet 
d*  loi,  pour  savoir  savoir  si  ce  lien  désigné  pour  la  dé- 
porLiliun  est  encore  disponible. 

Ce  projet,  en  un  aaot,  n'eat  pbw  dms  nos  mœurs,  dans 
sios  idées.  Ce  serait  une  cmame  inuttl*.  I.es  enfants  de 
c^ux  qui  ont  démoli  la  Bastillle  eu  1789  ne  la  reconstroi- 
roiit  pas  i  4,500  lieues  de  la  France,  et  n'oobliafoae  pas 
que  celui  qui  fit  construire  la  Bastille  en  fut  le  preUer 
habitant.  (Sensation.) 

m'.  BODAT,  rapporteur.  Selon  le  préopinaol,  ce  ne  se- 
rait qu'Ufle  enanté,  qu'ua*  aggravation  de  U  patoe  dé 
mort  méiUf,  tU  M  transBorterait  le*  tféportéf  tm  ni 
sol  mortel,  seul*««nl  habité  ftt  des  oannibalee. 

L'orateur  irelêve  ce*  a*sertiODS,  kb  même  temps  que  le 
reproche  mat  fondé  de  rétroactivité  qu'on  veut  faire  pe- 
ser sur  les  idées  de  U  commission. 

Il  rappelle  ensuite  qu'aulrefd*  MM.  Eusèbe  Salvérte 
el  Odilon  Barret  aontenaieat  que  l.t  détention  per^^liiella 
était  une  peine  mpio*  moralf^et  plus  cruelle  que  la  dé- 
portation.' 

On  a  cité  l'opinion,  de  M.  Barbé-Marboi*.  M.  Barbé- 
Marbois  n'était  pas  oppotié  au  principe  ;  il  oéclarait  ani' 
lément  que  (a  peine  de  la' déportation  était  inapolieable. 
Aujourd'hui  qu>lle  l'a*t  leveaue,  H.  Barbé-lfarbei*  se- 
rait d'im  auU-e  avis.  \ 

M.  DDPBTIT-TBODiLBtf.  Je 

M.  BODAT.  Reinarquexen 
bièix  loin  de  la  cité  les  cbef* 
dan*  la  patrie,  cenierveat 
fluen'ca*  sur.i)«aiMH.*il»«B 
portation  importe  a  U  eécurit* 


FAITS  DIVERS. 


Aiijounriiui  une  ivvue  de  |ilii;.ieurs  régiment» 
d'infanterie  a  été  passive  au  Cbainp-de-Mars  par  M.  U 
président  de  la  ll*'iiulili(iue  ;  cetl«!  revue  a  été  suivie 
d'exercices  à  feu. 

—  f^  décret  qui  lixe  uu  iS  avril  l'élection  dans  U 
déparlement  du  la  Seine  n'éluil  pas  attendu  ce  ma-«^' 
tin.  UusHnembres  du  cunsuil  (■lectoràl  de  l'ilmeus* 
plaignent  de  cette  rapidité  mal  entendue^  Cas  mas*  ' 
sieurs  ne  sant  pas  piéts  ;  la  discorde  est  dans  le  camp, 
et  personne  iis  veut  cédar.  Las  léuitimistes  récla- 
ment l'honneur  d'èlru  battus  dans  Ta  personne  d» 
M.  d'Arbouvîllè. 

La  société  du  Di.c- Décembre  veul  à  toute  força 
que  M.  Bonjeah  fuiiriUsse  une  seconde  course,  inal"« 
gré  sa  chute  dans  la  10°  légion  pour  gagner  lea 
épaulettes  de  capitaine  ;  et  enfin,  M.  Labitte  u  donné 
assea  de  preuves  de  fidélité  cenime  ministre,  paur 
qu'on  lui  accorde  une  petite  place  au  soleil  de  la 
majorité,  lorsque  le  temps  sera  venu  d'une  démis- 
sioii  plus  oli  moins  éclatante.  Chacune  de  ces  bran- 
ches Au  grand  arbre  de  la  rue  de  Poitiers  Velit  que 
le  Parisien  nisoge  sa  pomme.  U  nous  parait  difli-^ 
cilc  d'opter.' 

-^  Le 22  mars,  uu  petit  ballon  tombait  aux  envi- 
rons de  Cbàteaubrianl,  et  k  ce  ballon  était  attaché* 
urt*  lettre  indiquant  qne  sou  propriéUihe  éftfH  M. 
Green,  de  Londres,  le  célèbre  àfiranaule.  M.  Gracu 
priait,  ^ans  sa  lettre,  les  personnes  dans  le  voisiM- 
ge  desquelles  tomberait  son  aérostat,  de  vouloir  bien 
lui  faire  connaître  l'heure  et  les  circonstances  de  sa 
descente.  De  Londres  à  Chàleaubriant,  Iç  ballon  d* 
M.  Green  a  mh  enviroa  qulntt  bsoféÂ.  " 

—  La  réactian  s'amus^.  Voici  one  plaiaanterie  qu« 
nous  Irouvona  dans  plusieurs  journaux  dit  parti.' 

Un  ahnanach  iqui  a  paru  noUvellameiit  oohImii 
les  indications  d'adresses  siiivantas  : 

Les  cltoytns  : 
Lamartine,  rua  des  QuatrerVeats,  '20. 
Michel  (de  Bourges),  rua  des  Mauvaise»-Pac')|fs. 
Antony Thonret,  rue  dn  Graod-Rtrîeur,  t. 
Leroux  (Pierre),  rue  d*  Cluvantdn.        '  '>     ^ 
Lagrange  (Charles);  avenue  da  Bicàtra.     . 
Caruot,  rue  Geoffray-rAsuiar. 
Relletier  (de  Tarar»),  rue  de  la  Cbopiuette. 
Nadaud  (Martin),  ru*  du  Pl&tr*. 
Deflotte,  rue  des-  Boutlierics. 

Les  généraux  : 
Cavtignac,  rue  Mootorguail. 
Lamuriaière,  rue  arpente. 
:     D'IMtpoul,  rue  du  1  Uomme 


Armé. 


)*, 


aode  la  parole. 

,qu'il  bnporte  d'écarter 

partis  qui,-  en  restant 

leurs  mauvaise*  in* 

BrLa  peiaede  la  dé> 

tous  la*  citoyeai  bon 


iilfes,  d*le»Vfêl«S4*MBfl»:tti«*ttsi!  Adroite.) 

La   préopinaat  a  dit  que    U^loi  serait  inutile,  eue  le 

cruae  politique  tap4  4  disMraUre   devant  le  suffrage 

uÉversel.  Tant  ndeuxT  Ibfs  BoiS  nbuvbn*  craindée  que 

cace*pRf  né' SsiMÉr-SÉMMlPB.-  \      ,  > 

H.  U  ntsiBBiir.  Vai«i.  la  itaittak  poo»  t«  aoBiina* 
tidn  de*  vla»'p*é«MiBta  :  - 

NeiMbrs  d*a  vila«tj.<tH  ■aiorité'  absoW  S»3. 

Datobunn  :  MM.MBlv;  S9»;  Dafn,  SIS;  de'Vati- 
mésnil,  179;  Léon  FaBsber,  tSS;  Benoitt  d'Axv,  ISS;  Jn- 
leS  d«La*t<tr«e,  VK;  Léan  «*  Mallevfilr,  4S8;  M^iea 
(de  laDMine),  l87:BBaBe,tsl;E«itBaaaelAngo,lS9. 

im.  Bédaaa  et  Data  ayurt  aaol*  obtenu  U  majorité 
abkolne,  «ont  prodataM.nia-présideBta.   , 

Le  ■  D^éBM  na»bre  de  vatanla  éùat»  piwr  les  secré- 

Rcat  Misimés  comme  ayant  obtenu  la  majorité  abso  ■ 
lue,  IIM.  Arnaud  (de  l'Ariége),  avec  tSS  vois;  Lacase, 
4*(;  ahafèt,  SSS;  "^        ■--»--  -    ~     • 

S47. 


ii  S86;  Peupla,  SSS;  Heeekeren, 
il.  max.  MMftxi'Ml^montè  A'  la  tMbuifc  ponr  répon- 

dt«  à  M.  fitutuT  . 

Vttllt  MVBu>S.';A,  jj^noaitti'  à  demain  1 
La  sui^da  U  discuaeibiVT sur  la  dépor^lioacat  ren- 
voiféeA  ieBiainiaiiW  heurei 


''EiiuiiuuiL 


Le  ûjinité  .Oémocjf^tique-socialiste  «ê  rénnira 
ce'swr  vendredi,  5  aVril,  i'i  sept  heures  précises, 
Mlle  Siiihï-Spif.',  imfaisé  tleTa  Grossé-Téte,  8. 


HHUçarnier,  me  Saint-Sauveur. 

—  Un  voyageur  arrivant  ce  soir  (mercredis)  da 
Limoges,  nsis  annonce  qu'au  moment  où  il  quittait 
cette  ville,  hier  2  avril,  la  population  était  dans  l'a- 

S'taliea  par  >suite  du  bruit  qui  s'était  répandu  quo 
,  nsieurs  actes  d'insubordination  avaient  eu  uau 
dans  la  caserne  du  régiment  d'infanterie  su  prat- 
son  clans  cette  ville.  (O^smon  publique.) 

—  La  section  du  chemin  de  far  de  Touit  k  Pei- 
tieis  est  k  la  veille  d'être  terminée.  Une  Ucnnepaii 
considérable  existe -encore,  et,  si  les  crédits  le  Mr- 
mettent,  la  section  entière  sera  achevé*  au  mois  d* 
mai  sans  solution  de  continuité  entre  ces  deux  Vil- 
les. Aux  environs  de  Tours,  on  emploi*,  enté  itt*- 
moBt,  plus  de  2,000  ouvriers  aux  terraaNments  at 
aux  remblais. 

La  sectitn  d'Ariioulème  k  Libourn*  esiaujov* 
d'hal  terasinée  :  iM  Libeurue  k  Bordeaax,  l'état  du 
ch«Min  est  en  grande  raie  d'avanc*msnt,  niais  l'as- 
(iWté  des  opérattoBs  se  i^lenfit  par  suit*  de  l'insiif- 
Bsance  des  ressources  financières.  La  chaiiilire  d* 
commerce  de  Bordeaux  a  adressé  des  réclamatiana 
I  {.'administration  «Ipitrale  a«  sujet  de  la  lenUur 
apbortée  dans  l'axécofion  des  travaux,  lenteur  tria 
préjudiciable  aux  intérêts  commerciaux  de  cett* 
ville. 

—Non  avisns  d'abord  hésité  à  reproduire  1*  bit 
suivant  ;  mais  cOBam*  un  nombre  conaidérabla  de 
jonma»!  l'enf  Mblié  sans  qu'il  ait  été  dénwnti.  m«i 
devons  1*  eoudértlr  ooBune  constant  : 

Ho  «and-llkalheur  visM  d'aifim  k  Saiut-G«nMin 

La  r«iaiae~dé  n.  X......  médacin,  entretenait  de- 
puis trois  mois  d*s  relations  intimas  avec  le  curé  d* 
cette  eemmune.  La  servaiite  dn  coré  conndssàitéas 
relatiens.  Le  curé  ayant  vaulu  U  raauyer,  ell«  lai 
séMBdit  qa*  s  il  la  mettait  dehors,  il  en  serait  ft- 
ché. 

La  curé  consulta   alors  Mme  X sur  c*  qs'it 

av«it  k  faire,  an  prescnse  du  danger  dont  Itoos- 
crébon  de  cette  fUle  les  menaçait,  et  on  convint 
qnil  lallait  I  empoisonner.  On  lui  administra  donc 
une  dos*  de  pirfsm  suffisant*  poar  tnér  au  moins  40 
personnes,  et  cette  malheureuse  succomba-' dau 
d^uornblts  eonvulsioDi. 

AusaitAt  qu'elle  fût  morte,  le  curé  te  hâta  de  !'««- 
terrer,  et  écrivit  vite  aux  parents  de  cette  flUe  qu*ell« 
était  mert*.  at  enterrée.  Mais  ceux-ci,  surpris  d* 
n  avair  pu  été  avertis,  te  rendirent  k  Saiat-G«rmain 
où  ils  s'afTorcèrant  d'abord  inutilement  d'obtenir  das 
inrormatlens:  mais  la  justice  intervint  et  Qt  sou  de- 
voir. A^oard'bui  le  curé  st  la  dame  X sont  «k 

prison. 

CalU  diune  est  prêcha  parente  d'un  représantant 
du  peuple,  avocat  k  la  cour  daihtsation. 

'  {Tribune  deU  Ûirond») 
-^Nons  lis*ns  dans  la  corresp*ndane*  partieo- 
lière  de  Vlndépendane*  belge,  ai  sajet  da  la  fit*  «1 
sa  célébra  pendant  las  quiose  jours  qui  BrivyJArla 
Pâque  :     ,  •  .     ' 

«  Les  années  1848  *t  1849  avaiantété  antièrvment 
manquééé^^ur  cette  Bohême  ;  mais  cell*  de  1850 
s'annence'  sear  les  auspices  les  plus  favorables  -  il  v 
a  eu  Ik.  dimanche  et  lundi,  une  affluen**  dent  en 
avait  quasi  perdu,  le  souvenir.  Uu  vieillard  dIub' 
qu'ectogénaire  m*  disait,  qu'il  fallait  rommlcr  ok 
plutôt  rétrograder  au  règne  de  Louis  XVUI,  pour  re- 
trouver I  équivalant  d'une  foule  aussLcsBsldéraUs  • 
Le  bonheur  était  écrit  sur  bi  figure  de  tons  cei  BU« 
bequets  en  plein  Vent.  Plusieurs  ent^nuisé  «mib 
jour  la  pr<ivision-de  pain  d'épié»,  dé  i&icamiis.d* 
massepaiBB  etd*  ceDacheta  qil'iU  crevd*bniiiffls(n- 
te  k  laconaommatien  publique  dddeÀ  s^oiihisj.  i» 
. La  même correspofidanc*  ajoute  plus  loin:  k 
«  LesgSBS  raar  qui  l'avenir  a  plus  da  chnmeBcni* 
leMSsé  jrontlrqaverà  se  satislafre.  vVoioi  qu'un  M*, 
phète  allemand,  qui  vivait  en  Ifl46,  prond  la  pân* 
de  lenr  annoncer  l'avènement,  au  mois  tTaodt  18K0 
(la  date  «st  pr<«i8«),  i^  mohaisoi  vt m  «Mmltt 


m 


-^ 


Mr  les  lltlèles,  et  pour  qu'il  ne  rejle  aucun  aoule, 
les  é*«n«uienls  ijui  doivent  précéder  celui-li  sont 

•xpliifués  et  prédits  limt  du  loiif;.     ,  - 

"  —  Hi«r  suir,  à  8  heures,  en  vorlu  d'un  mandat 
tigné  Broussuis,  s'opérait,  dau»  riiupriinerie  du  Lu- 
mercier,  rue  de  Soiiie,  la  saisie  d'unô  pierre  lithah 
grapliiqiio  et  de  dix  épreuves  tirées  d'ula  dessin  re- 
présentant renlèvemént  des  couronnes  dans  la  null 
du  21  Wvrier,  cl  ayatil  pour  tilre  :  Profanation. 

Cette  intaao,  duc  à  l'inspiration  de  la  citoycinie 
Çoldsinid,  avait  été  autorisée,  à  2  iieures,  pîir  M.  le 
ininistre  do  l'intérimir,  sur  lu  vu  des  épreuves  doiil 
le  dépôt  est  exigé  par  lu  loi. 

•  P»r  contre,  le  portrait  d'Henri  V,  rei  Frandium 
s'imprime  et  circulu  libroiient  sans  que  le  parquet 
V  trouve  à  redire.  11  est  vrai  (juo  la  légende  eit  en 
h^tin. 

,.  — Pli  fait  déplorable,  dû  à  l'imprudenci!  «u  à  la 
,  BégUsenoe  d'na  aide  pharmacien  tiunt  desèpasier 
.  à  Strasbourg.  Un  médecin  crut  dmoir  prescrire  de 
la  Samionim  (pïiuoipe  vermifuge  extrait  de  Smntn- 
QfMiâi)  à  une  petite  lille  ûgie  <le  9  it  9  ans. 
,  l/iide-pharmaeien  te  trompa  dîéliqoetle,  ut  saw 
i^Miurer  tle  l'exaolitude  de  st  substance,  <lonn«,  au 
lieu  de  Sanlonine,  de  la  Strychnine,  principe  at 
caloïde  très  v^éqeuf ,  extrait  de  la  wowc  «wnigui. 
Àprèi  la  première  dose,  reniant  se  pLiknit  presque 
rmÎBédiitenwnt  de  niaUe  dos,  et  ïsni»,sujrviDrent 
legs  les  awtresi  symptômes  qui  caraçlérisent  i  em- 
poisonnement pfî  U  &t,r^ohr»nt  ;  une  h«ur«  «iprèt, 
f'enfaiit  étant  mort.  Une  enquôte  aura lieu. 


ses  spirituels  coniples-rbnduâ  des  t'èlts  maçonniques, 
celui-li  sontl  bals,  concerts,  ek.,  donnés  rtejmis  qoeh^ue    temps. 


IjA  (UMiiliosùf  d()  50  liavaillours,  pfévicii 
ilienlde    que  li'  sic'go  d'-  l'iSlaWijaseuK'Hl 


— L'A«soi-iation  ^''KUjiUire  df»  OUVBIBaii  TAULKiilis  d. 
rrnion,  légalisée  aii-fpiBîî>w(l  iIb  commerce  le  16  supUiin 
bru  1848,  dtV 
nombreuse^  c 

transftiré  S3,  latilwuig  Saint- Don 
l'EcWonicr,  l.  ,  ,„•.,. 

Alln  de  ne  lais.er  ;iiicim  doi.lc  sur  la  cou^rittition  la- 
(,'ale  (le  cette  ansoci.iUon,  les  stiitiils  sont  (i  la  diâposition 
ilii  iiublic. 

lUBlLLBMKNTS  SCH  UKBl'ni!  bT  V.MTS  D'AVANCK. 
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VAKWt   «UK    VB   «BAOlia.    t. 


àV  COMPTANT.  Le  3  0|Q  a  failSS  i3  au  plus  bas, 
«t  fermé  à .53  SU,  plus   haut  cours,  uvec  reprise  de 
[0  c.  st)r  Ik  clôl\ii;e  d'iiûir  ;  le  S  ui|0  a  débuté  i^  B|) 
plus'  bus  cours,    il'  a.  fait  ensuite  89  Ui»  à  deUx  rtî- 
priseb,  pour  fermer  à  89  60,  avec  haus|ie^e  tO  4. 
sur  le  dernier  cortrà  d'hii;r;  le  4  0(0  u  Tait  7i  ;    I 
actions  de  la  Banmio  ont  encore  tonib^  do  li  fr., 
21*70  fr.  ;  èllei)  éiainnt  tombée]!*  aupa^âVant  à  2l 
SO  ;   les  obligatians  do  la  ville  de  Pari^,  nonvcltei, 
de  1132  :>0  et  1130;   l'emprunt  do  la  Shissc,  lO'ed, 
baiiise  de  S  fr*        ,v  ' 


préo. 
clOi. 


Ons'aboBita  Sutst  clioi  llrttM«,éditMirde  (DutUiae,  \i.\u,iJi/e 
Ljon,  Mme  Phllli 
nique.  Il  Hsreeilte;  lUnliuloi-Peytun^ 


-  •  'l'- 

on, Vam,  l>hlll|ipfl,  rud  Salul-Donil- 
_  inliuliJi-Peytunf  H«u«i:,'M.  Houlari), 

BraXBllei,  Mîebei,  Libr.,  MareliA  aux  BoUkl 


4e|  Piuoraau,  le  ; 
nlq« 


BMSSfiSeB» 


Le  J^JUKC'-lUcoM  continue  à  mériter  ton  succèsl; 
iw  derniers  luuaérss  de  ce  recueil  contiengetjt 
Ueiarticlea  d'un  grand  ia(ér6t,,N«us  citeront  ans» 


'   Bourse  du  4  avril  ISbO.    ' 

Les  affaires  iUiiont  difTiciles  âu  début  ;  le  décout- 
ragenieut  ejH  toujours  grand  parmi  les  spéculateurs 
importants  ;  on  s'occupait  du  règlement  des  comptes 
de  liquidation. 

>  A  TKKME.  Le  3  OiO  s'est  relevé  de  15  c,  à  SS~ti5, 
et  les  0|0  de  30c.,  a  89  70, après  avoir  fait  89  05; 
les  pfimes,  fin  courar.t,  sur  le  3<0|0,  de  !>6  k  Ktf  25, 
doat  bO  c;  sur  le  5  0|0,  de  80  00  à  90  10,  dont  2  ; 
de  90  05  à  90  50,  dont  1,  et  de  91  90  à  9i ,  dont  50 1. 
L'emprunt  du  Piëinent  s'est  relevé  de  40  c,  k  84; 
Reports,  du  comptant,  3  0(0,  de  10  À  o7  c.  Ii2; 
5  0(0,  de  08  à  10  c.  Emprunt  du  Piémont,  10  c. 
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IBODtte  Trésor , 

il?»«-V->»«n»*«M, 

lliu  ..   ,      ffoiuU étrangtrê,- 
«80  ••  Betilque,  9  we  ism. 
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8|i9ctaelM  dii  6  ir»Wt. 

THttiitTM  !)fi  t,A  I^ATION'.  —  Slétl»,  Fii#jriic1itltï,    , 
TilKAtHII  l)K  LA  HKPUHI.IQllB.-^narloite  Coidtv. 
UPfiîlA4;uMI<}U«.-^U  Fée  a«x  roett. 
l¥ÎUm<(l— Lr  Rel^in.      ,     ^ 
Oi'KON^-francols  le  Champii  Geercet  Daadia. 
TiiÉMR^lifm'OMOUK.'^  UAain  Orattdler. 
VAlIDBVlIilB.r'l>'Homhie  aux  sMris  la  Rêslauratlob(!«i 
Stuaits,  lia  Monaleur. 


VARItiTTS.  —  Denx  Dames,  la  Via  de  BeMme,  Chit. 

cheaset  d'oi'. 
r.YMNASB.  —  Meack,  Cbap  d'BM,  oae  Pemue. 
TPEATKB  MOKTANIUBR.  -  L'Odallaqae,  EnlirasMsi. 
■  neus,  Papillons.  _^ 

rm\'HH  DU  LUXEMBOURG.-^  AMonr et Amouretk, 

l'Habit  fart  le  Moine,  la  Sonasur  de  nuit. 
AMHli  U-COMIQUB.— riotre-Dame  de  Paris. 
QAITR.  —  Lel  Courrier  da  Lyoa. 
fOUBS— RaTapelcorriaée,OaisiBl*re,  Blaiclie. 
THËATRB-iaTlONAL.— Banaparto. 
CHOISEUL.—  Le  Sourd.Wfmba,  rHomme  à  la  p«a|iéi 

le  Chiaa.de  la  veuve  taBalumé,  Polieolnelle,  Kaatua 
SALLE  BÛN^E-^OUVELLB.— Tous  les  soirs,  i  sept  heg- 

rc','téaa^de  liiafloètisme,  ebint,  daaie,  pantuiaiint 

Jetax  aérieU». 

'  ■     " 

Imprimerie  de  LaNCK-Liivv,  rue  du  Ooissiint,  le. 


ivim.  l!e$' 'pmwMm^r»  du  paquelN»*  TKSTA,  |ioi«ir  ISAIIf-PBAlVCIlICll,  4ul  u'oui  pà8  ]0Ayé  le  soldée  de  leur  pAsùge, 

_    sont  é^^  dffir,  paf fiwr  auiK.  iburcaux  de  Ht.  Th.  Ro«bv,  r«ie  Bergère,.  ATtiiit  lé  Ift  courtiut.  -^  Passé  ce  délai,  Ih 

•ereniremplaeé»  et  perdreat  lé»  arrhes  versés,  aux  ternies- du  refu  «ul  leur  a  été  faits  • 


m  Livaaisojus. 

La  première  est  içn  vèiiie. 

Cket^eus  les  marchands  ie  jo<irnaur. 


WSTOlRË  OfilOCRATIQtlE  DE  LA  RËVOUI110N  DE  FËVMER  1848,  P>r  niL&ÉNCti  gïrard. 

ii  centimes  la  livraison  «l  pour  les  souuriptaurs  SO  Jcentimes.— On  souscrit  chcs  PAUL  PERMAIN,  éditeur,  ru4  Maxarine,  30. 
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rue  de  Trévite, 

PAKIS. 
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L'eiVBAOB  COMPLKT 

formera  1  beaux  vel.  in-l*,  illiutri' 
de  41  grav.  par  Ch.  Dewitt. 

^   I  . : 


24, 


rus  de  Trévite. 

PAKIS. 


^ 


AGRKULTDRË. 

ACTION   DE    I  &  FR. 

DE  100  TRAVAILLEURS 

Pour  l'exploltstlon  des  Terrains,  et  des  Wnes  d'or:  de  la  Californie. 

LA  BRETOSISE  \leirt  île  fonde»  à  ses  frais  uii  établissemeuL  agricole  en  CALIFORNIE^  dirigé  par  lin  ancien  élève  de  la  ferme-modèle  de 
ranaiDUBii  ii.unT,4nférieure),  «uni  detcharrues  »!*-  Domsbsbale  et  de  tous  les  mstrumonU  aratoires  propres  i  la'oullure,  dont  les  produits  seront  mis  à  la' 
iiDMitioii  de  ses  associas-travailleurs,  alin  que  les  frkis  de  nourriture  qui,  dans  cette  contrée,  encore  vierge  de  culture,  sont  cotés  aux  prix  les  plus  exagérés,, 
?^oieat  uluB  un  obtacio  au Tésaltat  fructueux:  que  tous  les  intéressés  sont  en  droit  d'espérer.  Un  médecin,  un  aumônier  et  deux  sœurs  de  cbarite  sont  atucbés 
'l'itablisaeroent  Cliaque  assoicié-travailUur  recevrb  50  pour  100  avant  tout  prélèvement,  et  50  pour  lOO  oour  li  Société,  80  pour  100  aux  actiennaires.  —  La 
Jiraclioa  de  /.A  fi/lfrOA'A'ii  a  joint  à.aen  établissfcment,eR  Californie,  une  ambulance  pour  ses  malades,  dirigée  par  un  médecin  et  deux  sœurs  de  diarlté.-^ 
tMnâwaBnes  aui  veulent  s'associer  à  li4  BBETO^SE,  soit  comme  actiennaires,  soit  comme  cultivateurs  ou   travailleurs,  sont  priées,  pour  plus  amples  ren- 

SaiRQWntaU    ■'-  -'•'■''~»""' *  »•     Alnlinnse  FASOUELLE.    "  '        "  ■     --     =   -     --     v  „__:      ,  .«.  .       > 


:La<<llreclion  de 


P. 

dire 


de  i'idressoVèMT  AJplionaeFASQUELLE,'  directeur  gérant,  rue  de  Trévise,  24,  à  Paria.  (yl|f?rancfcir.) 


MINES  D'OR  ^  CALIFORNIE. 

MPTlàm  DÉPAM. 

AB  HAVRE  POUR  SAN-FRANmo 

EN   DROITURE. 

Le  nagiilfique  paquebot  fln  votltel-  Vbsta,  du  port  it 
l,ie«  tonneiux,  a^amde  superlMs  emmina(rem«nt*  peir 
lex  piusagers.  partira  le  Si  avril  fixe,  loui  le  éommau 
-dément  4u  capitaine  Souliry. 

Ce  navire  est  en  cbargemeat,  quai  du  cammsrce,  IS, 

S'adresser  : 
A  Pan»,  à  M.  Th.  Ro«bt,  »,  r.  Be^iv,  affréteur, 
Au  Havrt,  a  MM.  Soubry  ills  et  comr-,  armateurs. 

<t,'  rue    Liffltle  (an  rndt- 

^  cA«MSé«t,  lieatuB  ssiorUiieat 

le  demie»  (uttl,  à  des  prii  Iréa 


M"  A. 


DE  MODES, 

)  modtrés. 


CHEZ 

LlllilRB,, 

»Af«A«K  DR  L'OPéka 


LA 


PSIZ  I 


SO  CENT. 

CIUÈDIT. 


Une  administratioB  IMPORTANTB  dertande  des  eni 
ployés  qui  seront  bien  rétribués  énqol'-obUmdroni  par 
leur  ^aTa.il  de  grands  avantaj|es..r-S'adr.  r.  Sl-Jose(>b,^8 

RISCCITS  ».  ^^  OLLIYIER 

APraODVi   PAB  LACABiMIB   DE    MÉBBCIHB. 

Pour  guérir  les  syphilis^  les  dartres,  scrofules,  etc. 
ÇoasntUtioaigraluiles,  rue  Salnt-Hoqoré,  IT4. 


'"  Al>artir  dû  1"  jànvie^r  1830,,  \es,  annQnc«8  d^ 
1*  0)âa0ClUXlK  PAGIF1QU1-:  sont  reçues  à  l'Af 
{ence  de  P^iblieit^^ 

dirigée  par  ^ 

a^.  LAGSAMGE    et  X«,  rue  ■  Nàlre- Dame-des- 
Victoires,  39s'fjlace  de  la  Bôurie.  • 

;  HpUVEAU    TAilV    DKS    AHRONGB»  : 

'  UB    1  il  4  aniiorices  dans  lé  mois  50  cent,  la  lijini-. 

9^    5  à  0 

m  (0  6\i  l 
:  kép^a^nes. 

■tes  Attnoncis  judiciaires  ca  çQpccrnsnt  les  a/ipeis 
"Refonds  et  les  convocations  (tadiorufoires,  sont 
-comptées  indistiiictemenli  1  fr.  la.Jigne.,  i 

Abonwments  et  bsEiiTioNs  à  ixjus  les  journaux 
ars. 


Ë4liXDËVlE  DE  COGMfi 

PLUS  D'INTËBBIÉDIAXREd. 

RéuBlun  de  paoPBXJÉvkxaxs  de  C<  knae  ponr  la  veiife 
de  leurs  eaox-de-Tle   TièlIliM.  sans  fnnBavsatlioy 


l  Hi^t^  SEDATIF  D»  VOYAGEURS 

Goérito»  iarailliMe  des  mfcladies  seerètes.    Pliami 
rue  Saintonge,  43.  (Marais.)  (>«Milt.  fratartes. 


LEDRIl'ROLtlN,  qa^'^'^T^î'^'»*^  ««5 

pages;  75  c.— Duleitre,  iwasage  Bourg.TAbbé,  20.-^ 


SIROPdlDENTiTION 


l'msass^ 


SeUUaatUiM- 


AVIS 


KvansvBK  des  marcbaads  en' gros  et  autrrs  iulenné- 
Prii  :  I  fr.  Î50,  "S  fr.  et  2  fr.  50.— scano*  oaii- 


p  »  -10, 
-i^ulo  ann.  de  150  lig.  30 
1  f.  50 


autrrs 

diaires. 

TBAix,   rue  Netre-Dame  des- Victoires, 

Bourte.^ — i 

Tm»  PS  oaAaspâssan  grand  mousseux 
resé.  Aï  et  Kperniiy  à  2  f.,  3  f.  ! 


40,  place  de  la 
qttt  Salnt-B^rbard ,  à  Paris. 

and  mousseux  bUnc   et 
,  et  S  T..  qté.s  «upéneureA 


Maladieê  secrètes. 


•hwïçaîs  ^étrange 


SAM 


les, 


,  deux  roagnifiques.,  mires 
,_,^.,.  do  la  «urine  marchaSiiile 
coiinrâe  si(lt,  pour  celte  dp.slination 


OAItH'OpjVIÏ). 
cl'slfirfrv,   LES  VTX^  \ 
fiatlçnisc,  plrliront)  { 

le  2SovTil 
i. 
ur  les 


CALBEBT 


wÊZ 


,r-rw 


PESCAtOKE,  cap,  pouidi»,  de  l,8eo  »«n,,,,„  ^„ 

■'    FERRlÈRKfrap.  Gridin,  dn  l  .30',)  toi»,„|^  l^  m«i 

'    ■  Ce»  navires  mil  ■«le  supcrlif»  eiiiiiiénageiueulS-fts;' 

/  passagers  de  cliîmlire,  avec("ntr(;ponlde2.in.  75  c> 

'S'adresser,  pour  frrt  et  passage  : 
"        APSMS,  à  M.  C.  CO.MlilKn,  44,  rw  >'o'.re  l).un.:-(U'8- 
i  Victoires;  au  Ilàvio.àM.  1..  Ltfin>)i$.^e. 

I 

^XNJSetiow  BAMPlo.  4  fr.  Infaillililr, 

_^^ (.(iuénl  en  IroiH  jour»,  s.  cupaliu,  mal. 

,j'7,.Htt»"')Ute^u.  4»,  (  l  diïx  louajc^  yh.  eip. 
..Hilll    .1.1      .1      III   II  I     II  II    II.  I 
i  n     Noi;f  <er.oi'<n)nodoM'ii  nimlir 
jjjli,  leurs  Nllie  Ci.Éaï«c«,  duBl  la  lu- 
•«nié'*itii'cA*i/Tait  uii  «les  prcniieis  sujets  en  çoEeiire. 
Maladies'  iulréwréw,  rechetclies.  prévisions,  renseigne* 
unsaa^ielo.,  diiigie  par  un  mâdrcln.  Rue  Lcpcllelier,  2Jj 
MjMSdllatloni  par  corre4pondauCe.(Arrrt(nc.) 


Les  RoériMDS  BoAbmsss  «t  a<«lHaU«MS  ob: 
teû»»  A  t'sMe  de.  oa  Inltitfieal  «ur  aoe  fowe  d« 
i^Mlet  iba'ndMméés  eoiSa  ineortWM.  sont  M 
nnava*  eW  ^iïveqais  4*  H  ttttiîmM  tut  taoS 
Im  BOTeaiMBpleréfJaM|«'àae|ear. 


AV4Bt 


on  ariiûa  désinr  us 
iBitlr 


remède  qui  agit  éfalancot  sur  taule*  Im  eoutl- 
UitiOBi,  qui  (ûi  lÉr  dans  lei  elteU,  ntmpi  M  (n 
eoBvMlents  qa'on  reprochait  avec  jMttile  aui 


réaohi  l« 
ricilc,  el,  Doui 


qa'on  repi 
prèiMralMBt  BeKur(M«c 
'    Aaioard'lMi  oB  peut  regarder  eoi 
DrebMme  d'un  UnitcOMat  •impla,  IICIM.  M,  Doui 
DOBVeni  U  dl«  iui«,eup«f «UoB.  InlipUe  coaue 
bSlM  les  maladies  aèci«M,  quelqealMieoBa*  ou 
larMéiees  qu'elles  soieal. 

La  «TaMiàMt  do  Dr  Aswkt  est  peu  dtlp«i< 
dlMX.  fildla  A  suivre  CD  seent  es  «  vo}t«i  tt 
uns  aoeun  dArangooMM  i  H  s'sawieio.avse  «a 
«gai  «Moés  dan*  toala*  Is*  •aiM«7«t  daa*  too* 
Im 


Le  CBOCOLAT  MENIBR,  par  son  prix  et  I 

I  sa  qualité,  s'est  placé  p9l-rai  les  aliments  d'uHe.| 
1  consommation  journalière  ;  mais,  pour  le  mét- 
I  tre  à  la  portée  de  tous.  M,  Minier  vient  euoarel 
\  d'ajouter  à  sa  fabrication  de  nouveaux  procédés 
[qui  lui  permettent  d'éublir    une  sorte   dite! 
[demi-fine,    au    prix   de  1    fr.   &•  c.    le  li2 
lùlo.  Ce  chocolat  porte  son  nom  et  son  éti- 
jquelte;  c'est   assez   dire  qu'il    ne  laisse  rien 
là  .désirer  \w\\t  le    prix.   Il  recommanda  par- 
I  liculièrcmenl  aux  amateurs  son   CHOCOLAT  | 
I  à  a  FRANCS,   qui  ne  redoute  aucune  campa- 
raison. 


Frictions  mi  In  seacnree  des  eafaoa 
ne  de*  deata  14  ra*  de  la  Paix 


PRARNACIE  VRilpELLE 

appliquaat  spécialement  la  méthode  de  v.-t.  àaapas. 
CoMiLTATion  gratuites  de  >  A,  Il  h.  ,da  «Mtki  et  da't 
Vh.dii  soir.MéoIcguiéBUauxpf^de  la  rnedesLaiBbarai. 
ClmAai  de  M  grande  dsiné  perfectionné  pour  la  uat». 
Prix  modéré*.  K,  fb.  du  Temple,  dan*  lacoUrtirta  le  caaal. 

SnfEIlOGRAPulE.  Vf'9u  »a«a«;  ^'riV»". 
m.  BMin*  d'un  lael*,  par  M.  Ch.  TomBOR.—  I  vul.  ia-IX, 
UN  franc^F.nvover  franco  un  l>on  de  poale  à  M.  Ton- 
denr,!(l,  r.  deSfin-,  àPiris.  un  r('<,M\  frrtnio  ,'i  iluioicll*. 

MirUllUVQ  A  vAVBna,  à  raboter,  1  percer,  bcu 
BAlillIIlUiJ  ves.  Tour*  i  cbarinl  parallèle,  ea  l-alr, 
et  autie* ,  randnika'ons  de  mouvement ,  forges,  etc., 
A  veNDRE,  rue  dn  BaBquet,  30.  (Ckaimt) -^  Eaire 
'rtmeo  A  M.  Clande,  pour-recovelr  ub  ptaspeetaa. 

.  Zaeharie,  5,  prié  St-Serails, 

A*  ociation  fralcrt.  nMletls. 

iMCMeRoapaii.  Eâuséd'.  Ittlit  40c.,*lc«olcamph  lelit. 
S-SO,  atoéi  les  Mi  gr.  13  c.  poiom.  cumpb.  leatOO  gt.  f-M. 
huile  car-pb.  le.  100  gr.  50  c  ,  cainpli.  les  300  gr.  3  U. 


prniimpLE... 


«    ! 


iaaoH 


^'  '^  >  fr-  ■*^'»   — 


S 


BOI^FONIS  DE  COMMERCE 


! 


m  St-RomXf  »»  (400  molhs  »,  an  p^^  élagt. 

jeirBàs-iB.)ravM' 
D.FEVRE  IéâSe(ara^J^rl;Bx- 

,,_,  __  ^^ _. -y,-, êa  ffant  Bsage  lialillualt 

17  âû* de  lufcjs  (Misera)  pour  iAO  ■■  satti,  simonabs 
aAxausB,  VIN  Bt  naapACin. 
■  Wbouuakg,  1  fr.  ;  trh-foru,  I  fr.  »  c. 

On  u  finlto  mitt,yrt  >a  fiu-SmnliMi  (I  tM.uwi  S*  09  e. 
B«l»tl  dt  lo«l  hi ATf  ASXILS  S  E.U  j«  >»ltt.«t  p».iani  ]  f  »>p.r«.i. 


.Rue  Montorguenil .  21. 

ONUMlteKoiu  ffnriHttH  «ms  ies/wrs. 

tAB  CBBBaiBBRBAMB.  iAftf.) 


à   vendi 

Uains^aa 

pot  tant  30(000  fr.,  prix  30,0(1  fr.— Uroir  produisait 
,24,(a«  (r.,  prix  13,000  fr.— Débitit  de  lahac  de  S.OOO'é 
»,000  fr.-r-Hôlelt  ueuhlés  de  5,000  à  60,080  fr  Jusqulà 
150,000  f.— Fonds d'EpicerifS,  1,000,  2,000,  »,00fl|fr.,.el<. 
7— ASsodalion<  «l  coininnn'IKcs  pour  loulu  imliiMrin.-^ 
3'«iif.  à  %  Louis  ,\li'nw^  (oui.    onne-.\i>uvrllc,'i7.  (Affr^) 

ElFiUMGUILLE-CHIRLESj! 


KHUlViE.iaaiTATiwNiN- 


Le  SIflOP  ANH-PHUMOSng 

^eiëSmade  sang,  eroup.'ÔMPMÏniiÏMUvdyiMM^  i 
irritations  eilnflamnutiope  de  toiit  goBre,aat  ordonne  ; 
par  les  pluaoélébres  médeema  iA  Pub.  Ailt  pbai^  . 
r.  St-Denia,  M»,  tt  de  Pronmeti  Sf  ' 

dea  phariaaeien8.Pour  se  garaoUr  ( 


tdeBffiAnt.d^uMenes* 
.rhaaae«,^catmtoe;,-«a- 


r.  8t-D(6i8,  isr,  r<  de  nrânmeti  SI,  «  %'tî  la  pinpfit 
ger  la  bmileille  capsulto'àa  M<Un  atMeeetiat^iAiiTi 


>  garantir  dea  eontr«fkMa«,exi'> 

„ seaélalnavieeeaobetBBU 

el  son  (lyrbapectu*  «igné  muiit.  omum  rétlqueU*. 


OHAIIOBIIEmT    OB.  DOMICILE. 

PHARllACIE  POPULAIRE. 

BrÉaiAi.:TÉ  ds  la  asAraiosB    BàttfrAtt. 
Rue  RambaUMU,  61;    prAs   ceHe   QuittCainpoix, 

ci-deTanl  rue  Saint-Martin,  loi. 
CttePharroac, fondée  pulesEjè.Tes  d«  F.>V.  UASPAIL, 
est  la  seule  dans  I^ari.s  qui  faille  '<|>^'Lislonienf  sa  tuétiiodt. 
Oa  fait  des  «avol*  en  previ?u',a  «t  à  rétrangiTr.    ' 
jVofa.  Ila'v  a  aucune  cuccnrsaio.  ° 

Sondura de  BlJcrtili... ,.'..'.!':  '  • 

Rbablllage  de,Hbatl«'ordltai  4  f. 

14.  à  cylyadcc. .  .6  f. 

'  Id.  de  ptQdule.  .6  f. 

Remoat.  de  P«f dules.lin  An.  iO  f . 

m;  9«4rf  itt  Orfètirà. 

Prit  la  SUtae;de  Hara  IV.  A  Pabis. 


■  \\   i 
1  )U>  • 


^ 


ifl  Année,  ^»4. 


^Samedi  0  Avril  I8ô», 


■LJ— ■ 


«M  emn  nmu  utiidàrr.): 


tnrt  Mcuu,  uaiemn  n  MUtiaai. 


•MIT  AD  TiAViit,  WM  nimf ,  Aietim» 


Vronn  emm  sint  oot^^  ) 


PàXB. 

lol».  .  .  •  ■  6  f. 
9it  Boi».*.  ....  <l  f. 
Oa  u.  .  •  • 


fût. 


IM  ■HMKttti  IM  feroBt 
pM  rendlli^ 


InrMU,!^  rua  <!•  Beuine. , 


ASSOCIATION 

UMB  n  VOUItAUB 


OftPARimilNTS. 

T,  uls  inois.  .....       9  f. 

-i;    miiks.  .....     17  f. 

;  ;, 35  f. 


!   «  Ici  lie»  non  aUranrblei 
,  4ic  '■•ro(il  p«i  ravuet.   . 

Viiir  les  (lélaili  i,  la  4'  p^c 


PACIFIQUE 


REPARTITION  -'  ^ 
noHwnoiuiiLU  . 
•0  câVRAlif  m  vmATAiK  et  an  *Atjnn< 


PABIS,  5  AVRIL. 
Ameinbléo   uatUualo. 

14  LOI   BE   DÉPORT AÏIOiN . 

Pendant  quelque  temps,  après  la  UéYolution 
ii  Février,  noiM  «von»  vu  avec  i£gr«t  M.  Victor 
Hueo,té'"0>Ç""'*  ^®*  hésitation»,  des  déUances 
en  prtS«ence  de  la  République  nouvelle,  manifes- 
l«nt  en  faveur  des  soi-disant  défenseurs  de  l'or-" 
dffi  des  illusions  qui  nous  paraissaient  trop 
prolongées. 

Mais  vois  que^  danr,  plusieurs  occasions  so- 
lennelles, M.  Victor  Hugo  vient  dw  prouvçr  que 
se»  défiances  coijnnic  se»  illusions  avaient  été  ho- 
norables, comme  tout  ce  qui  est  proroiidéniciit 
sincère  ;  que  jamais  l'amour  du  progrès  cl  de  la 
liberté  n'avait  faibli  dans  son  lUiii.'. 

Le  révolutionnaire  en  littérature,  l'ardent  ami 
des  réformes  sociales,  l'auteur  de  Marion  Delor- 
nte,  de  Cltiude  Guvux,  du  Dernier  jour  (l'un 
Condamné,  s'est  retrouvé  tout  entier  dans  l'ora- . 
tcur  qui  a  récemment  stigmatisé  la  loi  d'igno- 
rance, qui  a  flétri  plus  énergiquenieiit  aujour- 
d'hui la^loi  de  dé|)orlatio(i,  cette  restauration 
hypocrite  de  la  peine  de  mort  en  matière  poli- 
tique. 

Le  discours  de  M.  Victor  Hugo,  plusieurs  fois 
honoré  par  les  interruptions  furieuses  de  la  droito 
et  par  les  ap)|>laudisseinents  du  la  gauche,  a  tué 
d'avance  une  loi  monstru-iusc,  "et  doit  ajouter  à 
l'illustration  de  son  auteur.  Nous  n'analyserons 
pas  ici  ce  discours  ;  nouà  engageims  nos  lerlcurs 
a  porter  un  œil  attentif  sur  le  procès-verbal  de 
la  séance. 

M.  Rouher,  minisire  de  la  justice,  a  eu  le  triste 
courage  de  défendre  un  projet  de  loi  qui  serait, 
dans  les  intentions  du  gouyeruemcnt,  la  des- 
truction de  805  ennemis  pi»r  l'exil,  cumulé  avec 
les  tortures  de  la  détention  perpétuelle. 

Voili  ce  que  serait  le  projet  de  loi  si  de  pareils 
excès  dans  la  répiession  ne  devaient  p!M)-éel«iror 
tous  les  électeurs  et  rendre  la  liberté  aux  prou» 
crits  par  une  réaction  salutaire  de  l'opinion  et 
par  uH  (^anifeinMit  prochain  dans  h  direction 
politique. 

M.  Koulier  a  montré  fort  ptni  .du  talent,  mais 
beaucoup  de  fiel.  Ne  lui  en  voulons  pas  trop, 
|itaignons-lc.  Mesurons  la  responsaliilité  de  <  lia- 
run  à' ses  facutlés,  à  sa  nature. 

M.  Emmanuel  Arago  a  lu  la  proleslation  la 
plut  énergique,  la  plus  éloquente  que  l'inliunia- 
nité  du  projet  de  loi  puisse  inspirer  à  une  cons- 
cience indignée;  cette  protestation  est  un  discours 
prononcé  par  M.  Odilon  Barrot,  en  183,%,  alors 
que  1m  nunistres  de  LoUis-Philippe  proposaient, 
comme  ceux  de  l'ancien  prisonaier  de  Ham, 
d'enftrnner  les  républicain»  dans  des  forteresses 
située»  an-delà  des  mers.  M.  Itarrot  est  cepen- 
dant l'un  des  auteurs  du  nouveau  projet.  Il  est- 
dei  accommodements  îvec  le  ciel.  con\me  avec  la 
Constitution  et  la  liberté  des  Romains.^ 

M.  l'amiral  Dupctit-Tliouars,  comme  s'il  par- 
tait à  la  tribune  un  journal  de  bcrd,  s'est  olendu 
»ur  la  description  des  Marquises,  la  salubrité  de 
ce  petit  paradis  terrestre,  les  degrés  de  latitude 
et  de  longitude  où  il  se  trouve,  sa  température  at- 
tertée  par  le  thermomètre  Réa âpiur  j  Us  vents  ali- 
séi  qui  le  rafraichissenl.  On  eût  dit  que  l'amiral 
était  charge  de  déterminer  la  majorité  à  faire  ce 
délicieux  voyage. 

Une  seconde  lecture  a  été  autorisée  ;  la  loi  se- 
ra probablement  votée.  C'est  naturel  ;  les  actes 
antérieurs  de  l'Assemblée  devaient  conduire  à  ce 
résultat.  La  majorité  connaît  les  règles  du  syllo- 
gisme, elle  sait  très  bien  que  la  conclusion  doit 
toujours  être  conforme  aux  prémisses. 

Mais  le  pays  méditera  le  discours  de  M.  Victor 
Hugo.  C'est  une  compensation  réelle  au  vote. 

Dir  membres  sur  quiiuo  so  sont  prononce»,  dan» 
I»  ceminitsioD'  de  la  loi  sur  les  maires,  contre  le 
projet  de  loi  miDistériel. 

U  lei  sur  la  presse  a  rencontré  si  peu  de  aympi- 
tliie  dans  l'Assemblée,  mie  la  commisnon  a  cru  de- 
voir l'amender  profondemunl.  _ 

La  loi  sur  l'auginentalion  de  solde  des  sotis-nrh- 
cier»  a  eu  un  sort  moins  heureux  :  elle  a  disparu 
ilavasf  ropposition  formelle  d»  U  inajoriié. 

U  loi  sur  le  chemin  de  Paris  ii  Avignon  n.;  sera 
p.n,  dit-on,  adoptée,  comme  le  gouvcrifcmeul  la- 
vait supposé.  , 

Voie!  donc  quatre  lois  d'une  importance  liiçon- 
fi'stable,  quatre  lois  dont  le  pouvoir  désirait  vive- 
ment l'adopiioii  et  qui  Vont  ôtTe  repoussées  ou  iiio- 
«lifiéoi  par  l'Assemblée;  i:o  qui  n'enipèclie  pas  cer- 
lain»  journaux  d'annoneer  que  le  pouvoir  exéculil 
et  la  majorité  sont  unis  par  la  conrianee  la  plus  d- 
Iroite  et  U  mieux  justifiée.  {Estajetle.) 


Le  Rhône  et  le  chemin  de  (fer  de 
Chalon-sur-Saône' à  Avignon. 

Depuis  r,<!ul  au»,  nous  ayons  constamment  fait 
ressortir  l'cnornie  faute  que  commettrait  le  gou- 
vernement s'il  élablissuit,  avant  de  satisfaire  des 
intérêt»  plus  pressants,  uiu*  ligne  ferrée  paraftèlo 
à  lu  Saône  et  au  Rhône,  snr  une  longueur  de  plu» 
(le  400  kiloinètresr 

Au  mois  d'octobre  dernier,  en  revenant  encore 
sur  cette  question,  en  présence  de  la  situation 
([u  trésor  et  des  affaires  commerciales  nous  avons 
indiqué  que  le  meilleur  moyen. d'en  finir  momni- 
tanément  avec  le  chemin  de  Paris  à  Marseille,  ce 
serait  d'adopter  les.propo8itions  suivantes  : 

«  Hâter  le  complet  achèvement  et  In  bonne 
exploitation  des  lignes  ilë  Paris  à  Châlon  et  de 
Marseille  à  Avignon  ; 

,  1)  2°  Attendre  les  résultats  de  l'exploitation  de 
»  ces  deux  lignes,  qui  ne  coiitcront  pas  moins  de 
»  ItOO  millions  ; 

»  .'K Offrir  ii  nos  habiles  constructeurs  (le  ba- 
»  tèaux  k  vapeur  une  prime  de  deux  millions 
»  pour  le  meilleur  et  le  plus  rapide  système  de 
w  remorquage  applicable  en  toute  saison  à  la 
«  Sa(^ne  et  au  Rli('»ne,  depuis  Chàlon  jusqu'à 
a  Avignon  ;  "       .   , 

I)  4»  Wmolir  cl  rccunslruirQ  lei  \>onli  qui  s'op- 
»  posent  à  la  hbre  naviiçation  de  ces  lleuves,  etc., 
n  etc.  ; 

»  Réduit  pendant  quelques  années  à  ces  condi- 
i>  lions,  le  trajet  de  Pans  à  Marseille  ne  répmi- 
»  droit  pas  moins  aux  besoins  actuels  que  ^i  l'on 
»  dépensait  itnmédialement  200  autre?  millions 
»•  pour  joindre  par  voie  de  fer  CliiUon  et  Avi- 
»  gnon.  i>  ■"  ~~""^ 

NuU!i  vovfïns  avec  plaisir  que  l'Assemblée  na- 
tionale vient  d'être  saisie  d'une  proiHwition  ana- 
logue présentée  par  M.  Proudïion,  au  nom  d'une 
maison  de  Lyon. 

La  Compagnie  batelière,  formée  pour  faire  le 
trajet  de  Châlon  à  <Vtignon  ne  demande  à  l'Klat 
qu'une  somme  de  1  ,.-)(»,000  fr.,  fflti»  une  gann- 
tie  d 'intiîrèl  de  ">  0[0  sur  un  capital  également  de 
{ ,:iOO,000  fr. 

Le»  dépenses  d'cnlrelien  et  d'aiiiélioralion  d« 
la  voie  navigable,  égiilement  à  la  charge  de  l'K- 
lal.  ne  ("levroiit  pas  excéder  dix  millions. 
I»(!  son  ciMé  la  compagnie  s'oblige  : 
I"  .\  transporter  les  soldats  ou  colons .  armes. 
ehevau-X  et  bagages  en  raison  d'un  crniinie  par 
homme  et  par  kilomètre,  de  r/eiir  centimes  par 
cheval  ou  par  1 ,000  kilogrammes  de  bagages  ; 

2°  En  cas  de  grands  IransjiortF  militaires,  ces 
transports  seront  exécuté»  par  corps  de  10  mille 
hommes,  en  deux  jours  i  la  descente  et  dnq 
jours  à  I9  remonte,  entre  ChAlon  et  Avignon. 

3°  Le  tarif  iwur  les  voyageurs  et  les  niarclian- 
disessera,  par  kilomètre  sur  la  Saône,  de  3  c. 
par  tète  oh  par  1  ,(K)0Jtilogramme8  ;  —  sur  le 
Rhône,  de  4  ou  3  c.  partéte  selon  la  place  ;  de  :> 
ou  de  4  c.  selon  la  classe  des  marchatidises. 
4"  La  vitesse  sera  : 

Ile  Clii\lon  à  Lvon,  1 44  kilom.  de  l>  à  7  heures. 
De  Lyon  à  Ch.ilon,     A"  de  8  à  9  heures. 

De.Lyon  à  Avignon,  2r>0  kilom.  de  10  heures. 
D'Avignon  à  Lyon,     d*  de  20  heures. 

Le  trajet  de  PaVis  à  Marseille  n'excédera  pas 
28  à  30  heures ,  et  de  Marseille  à  Paris  38  heures. 
La  Compagnie  batelière  ne  demande   pas  de 
privilège.  _ 

On  comprend  les  immenses  avantages  qu  olne., 
ce  projet,  qu'il  soit  exécuté  par  la  Compagnie  ba- 
telière ou  par  l'Etat,  sur  le  proj(!t  d'exécution  im- 
médiate du  chemin  de  fer  entre  ChAlon  et  Avi- 
gnon. 

Il  y  a  plus,  nous  croyons  que  la  Compagnie 
bntelièrr  n'a  pas  tenu  assez  compte  dans  ses  cal- 
culs de  lii-  vitcsiic  qu^on  pousra  obtenir  dans  le 
trajet  de  Paris  à  Marseille,  si  les  tronçons  de  Pa- 
ris ù  Chàlon  et  de  Marseille  a  Avignon  ont  été 
aussi  bien  exécutés  qu'ils  doiveut  1  ètrp  propor- 
tionnellement iiu  prix  (lu'ils  auront  coûté.  La  vi- 
t<2Sse  qui}  l'on  pourra  pntcnir  sur  ces  chemins  se- 
ra de  oO  à  08  kilomètres  à  l'heure,  comme  celie 
des  cxpnis-trains  en  Angleterre  ;  ce  qui  compen- 
serait en  bonne  partie  Irowlns  grande  rapidité 
de  la  voie  fluviale. 

Ajotitons  que  quelques  mois  suffiraient  pour  la 
réalisation  d  un  projet  dont  l'ensemble  des  dé- 
penses n'alteiiidraitmômc  pas  la  moitik  de  celles 
qu'on  veut  gaspiller  four  la  traversée  seule 
de  Lyon,  c'esl-à-dirc  pour  exécuter  0  IciloniêtreB 
de  voie  ferrée  à  raison  de  seize  millions  par  lieue. 
Bon  inarchi^  d.'.  trans()Oi  t,  réalisation  iinnrà- 
diatc,  économie  pour  l'.lîtut,  toutT:onrourt  à  ré- 
soudre la  qucb.tiort  du  trajet  entre  Paris  et  Mar- 
seille gar  la  voie  mixte  Ac  terre  et  d'eau. 
1     Espérons  que  l'Assemblée  législative,  qui  se 


préoccupe  quelquefois  des  intérêts  matériels,  — 
à  défaut  de  l'initiative  ministérielle,— saura  enfin 
résoudre  cette  question  de  la  manière  la  plus 
économique  et  lu  plus  prompte. 

Nous  invitons  les  représentants  qui  désirent 
s'éclairer  sur  cette  question  à  lire  le»  Considéra- 
tions antÂméti^es  présentées  par  les  compa- 
gnies A»  baHkatx  â  vapeur  du  Itnàne  ,•— faits  ir- 
récusables réunis  en  quelques  pages. 


La  loi  sur  la  police  doit  être  assez  nuidBr(ià  pour 
ne  pan  blesser  lindividii  "qu'elle  ïltcint.  tl  ne  faut 
pas  qu'il  ail  à  rcgceller  I  inslilulion  d'ini  pouvoir 
eonsliluc;  pour  son  avantage,  et  que  lus  (uécaulions 
|)risp.s  en  sa  faveur  soient  plim  insu^)portablcs  que 
les  maux  dont  elles  doivent  l'aflrancliir. 
(Imi  sur  la  procédure  criminelU  du  21  oclubre  1791). 


La  Majorité  du  18  mai. 

L(!  National  lait  ce  malin  un  curieuï^-appio- 
oliemeni. 

Le  22  janvier  dernier,  _  l'Assemblée  discutait 
le  décret  relatif  aux  transportés.  M.  festelin 
monte  à  la  tribune  et  rapporte,  que  la  yeille,  pen- 
dant le  scrutin,  un  membri!  d«-la  droite  aurait 
dit  au  ministre  de  l'intérieur,  en  frappant  a'vec 
véhémence  sur  son  banc . 

Nous  venons  de  condamner  ces  honinies  une  se- 
conde rois  à  lu  dépurtalioii;  dites  au  Président  de 
la  R()i)ublique  que  s'il  l'avise  d'en  gracier  encor&iia 
neul,  il  verra  ce  que  nous  ferons. 

M.  de  Kerdrel,  désigné  par  M.  Testelin,  monte 
à  la  tribune. 

PI.ISIEI  as  MEMBUES,  Xu  répoildci  pas  1 

u.  DE  coiSi.i!«.  Ctil  de  feupionnaye'*. 

M.  DE  MALEVILLE.  Cfl*(  ckcz  M.  Carlter  qu'on 
o<)it  comme  cela  ! 

Noue  copions  le  Moniteur.  Une  discussion  s'en- 
gage, à  la  suite  de  laqu(}lle  .M.  Testelin  est  rappelé 
à  1  ordr^.-  '      «. 

Avant-hier,  M.  Denjoy  interrompant  la  discus- 
sion du  budget,  s'élaiife  à  la  tribune  et  dénonce 
M.  Duché.  La  droite  et  la  gauche .  l'interrompent 
à  la  fois. 

sij  DE^fJOV.  I.lionorablc  M.  DucIkî  se  dirigeait  de 
la  tribune  vers  l'extrémité  do  la  salie. 

M.  MIOT.  Esl-re  que  cou*  éles  un  agent  de  police? 
(Exclamations  "i  droite.  —  Cris  à  l'ordre  !  à  l'ordre  !) 

M.LEPRtsiDE^iT.  Une  interruption  anssii  ncoiivw- 
liante  cl  aussi  injurieuse  doit  être  répiiméc  par  l'As- 
semtjlée  elle-même,  et  non  pas  seulement  par  son 
président. 

Je  proi)Ose,  en  con-séqucnce,  à  I  Assemblée  d*  ra^ 
peler  à  1  ordre,  avec  inscription  au  procès- verba 
rinterrupleur  qui  se  l'est  permise. 

Mais  la  droite  réclame  la  censure  et  lu  priva- 
tion de  traitement  contre  M.  Miot,  et  ces  peines 
sont  prononcées.  ^ 

Les  faits  sont  identiques. 

Dans  le  second  cas,  l 'injure  part  de  la  gauche 
et  va  frapper  un  membre  de  la  droite. 

L'auteur  de  l'injure  est  censuré  et  privé  de  son 
traitement.  ^ 

Dans  le  premier,  l'injure  part  de  la  droite  ot 
va  frapper  un  membre  de  la  gauche. 

Cette  fois  ce  n'est  plus  l'insultcur,  c'est  l'in- 
sulté qui  c»t  rappelé  k  l'ordre. 


S. 


La  Foire  a«  pain  d'éplce. 

Le  Constitutionnel  publiait  hier  un  article  de 
quatre  ou  cinq  colonne-t  contre  le*  démocrates, 
le»  socialistes,  les  sociétés  secrète»,  les  transpor- 


J'avais  Tbonn^r  d'accempagner  M.  le  président  do. 
la  République?  aiicune  injure  n'a  élé-proférie  roiitir 
lui. 

D'après  les  récits  qui' nous  arrivent  de  divers 
pobnts,  d'«près  le  récit  mêuie  àS  Constitutionnel . 
débarratfé  des  palabres,  voici  ce  qui  parait  s'être 
passé. 

La  foire  au  pain  d'épiçe  avait  attiré  à  la  bar- 
rière du  Trône  une  foule  considérable.  Le  Cons- 
titutionnel Ht  cent  mille  personnes,  la  Patrie 
n'en  compte  que  vingt  mille,  et  ce  dernier  noiii- 
hre  est  certainement  encore  trop  fort.  M.  Louis 
Bonaparte  traversa  la  foire  en  calèche  découverte 
pour  se  rendre  à  Vincenncs.  Aucun  cri  favorable 
ni  défavorable  ne  fut  proféré.  Le  soir,  comme 
c'est  l'habitude  pour  ces  sortes  de  fêtes,  la.fcule 
était  beaiwoup  plus  nombreuse;  le  cortège  du 
président  fut  entouré,  on  cria,  à  ce  qu'il  parait  : 
Vive  la  République  !  pas  ■d'empire  !  pas  li'empe- 
reur  !  pas  de  prétendants  !  Nous  ne  voulons  que 
la  République  !  la  République  démocratique  ! 

Ce  qui  parait  très  positif,  c'est  que  le  président 
ne  fut  pas  insulté,  et  qu'il  put  continuer  tran- 
quillemenl  son  chçmin  sans  autre  difficulté  que 
celle  de  fendre  la  foule,  compacte  sans  deule, 
nftais  qui  ne  l'était  pas  beaucoup  plus  qu'elle  ne 
l'avait  été  la  veille  au  même  lieu  et  qu'elle  ne  dcT 
vait  l'être  le  lendemain. 

Ajoutons  que  cette  promenade  à  Vincennes  à 
l'insu,  disait-on-,  du  général  Changarni(;r,  qui, 
averti  parM;  Carlier,  s'était  empressé  d'aller  re- 
joindre #  président  de  la  République,  avait  bien 
pu  réveiller  ces  bruits  de  coup  d'Ktat  que  les  ar- 
ticles du  Napoléon  ont  la  grand(?  maladresse  d'ac-  ■ 
créditer,  et  que  par  conséquent  la  foule  a  pu  met- 
tre plus  d'animation  daivs  son  langage. 

Si  nous  vivion»  sous  un  gouvernement  réelle- 
ment républicain,  cette  manifestation  du  peuple 
en  faveur  de  la  République,  l'action  de  ces  hom- 
mes s'avancent,  dit-on,  jusqu'auprès  de  la  voiture 
présidentielle  iwiir  crier  :  Nous  ne  voulons  que  la 
République  !  pas  de  p/'étendant  !  toute  cette 
scène  enfin  que  l'on  représente  comme  l'œuvre 
de  perturbateurs,  eût  été  considérée  comme  une 
force  nouvelle  apportée  au  gouvervemenf,  comme 
une  protestation  contré  les  factions  qui  tendent  à 
le  renverser  et  à  remplacer  le  président  par  un 
roi  ou  par  un  empereur.  Si  après  la  révolution  d(î 
Juillet,  au  moment  où  la  Vendée  faisait  uilue  de. 
s'agiter  en  faveur  de  la  branche  aînée  des  Itour- 
boiis,  vingt  mille  citoyens  de  Paris  eussent  en- 
touré Lauis-Philippe  en  criant  :  A  Iras  Icstarlis- 
tes  !  pas  de  légitimité  1  les  journaux  dynaiiiques 
n'eussent  pas  manqué  de  chanter  des  dithyram- 
bes sur  l'inviolable  attachement  du  peuple  l'i.  I:i 
mouardiie  nouvelle,  et  ils  auraient  eu  raison. 
Comment  se  fâit-il  qu'aujourd'hui  une  manifes- 
tation analogue,^  une  protestatioD  contre  to(it(; 
tentative  révolutionnaire  soit  considérée  comme 
une  injure  au  chef  du  pouvoir  exécutif? 

L'Evénement  disait  hier  soir  à  ce  sujet  :  . 

S'il  était  vrai  que  la  démonstration  eût  pris  le  cii- 
ractèro  de  l'outrage,  nous  n'IiësilerioR»  pas  à  la  hla^ 
mer.  Mais  puitqiril  parait  prouvé  que  le  calme/du 

aie  est  resté  digne  de  sa  force,  le  priiideUt  de 
(publique,  qui  avait  trtuvé,  lors  de  son  élec- 
tion et  dans  diverses  autres  circonstances,  le  fau- 
bourg Saint-Antoine  si  favorable,  n'a-t-il  pa^  <l(i  ré- 
llécbir  à  tout  ce  a»'i\  j  avait  de  signillcatif/el  itiélo- 
quent  dans  cet  avA-tissement  sans  menace  t 

Voici  la  versiiJn  du  Hnlletin  de  Paris  : 

Il  y  avait  dans  celle  luanifcslation  du  faiibouiji 
Saint-Antoine,  au  dire  de»  généraux  cl  dis  pcr- 
lonncs  de  l'escorte,  plus  de  cent  mille  intlit^ilus 
tumnies  et  fimmes,  dont  la  jAitixirl  nitaieni  <jiie  r/cs 
curieux,  mais  dont   les   sentTïniints,  qwntjue  u'éinni 


tés  mi»  en  liberté,  les  muges  et  le»  électeurs-de-   pas  exprimés  séditieusement,   n'en  vulnieni    ipien 

Pans  qui  ont  voté  pour  eux,  et  enfin  contre  les  " ■/•-!.-    ./     .■ ,  .. 

combattants  de  février,  ces  cornbattanti  au  ser- 
vice desquels  il  s'est  empressé  de  mettre  douze 
mille  firancs  le  lendemain  de  leur  triomphe. 

Cet  article  avait  pour  prétexte  le  récit  de  Pac- 
cueil  fait  au  président  de  la  République  lundi 
dernier  à  la  barrière  du  Trône,  à  l'endréit  où  se 
tenait  la  foite  au  pain  d'épice. 

Nous  avons  voulu  attendre-  avant  dff  nous  ex- 
pliquer sur  ce  récit,  persuadé»  que  la  vérité  ne 
Eourrait  manqiier  de  se  faire  jijur  sur  le»  introya- 
les  exagérationadu  journal  qui  s'est  créé  la  spé- 
cialité du  Canard  effrayant. 

■  .os  lardé  à  se 
es  journaux 
Ordre,  etc. 
On  sait  que  M.  d'Hautpoul  avait  démenti  d'a- 
vance ces  e.^agératioïis  portées  à  l'Assemblée  na- 
tionale par  M.  Iknjoy.  Voici  les  paroles  du  M. 
d'Hautpoul  d'après  le  ^/opi/cur: 

Je  déclare  nue  le  fait  cnonco  à  la^  tribune  par 
l'hoBorable  préopinaul    est  eoifiplitement  .inexact. 


mieux.  Toue  ce»  détail»,  racontés   diVi  avant-iiier 
à  r.Vsseuibléa  par  le  minishe,  par  I.;  fiénéral  Cliaii 
garnier,  psr  le  colonel  Rey,  I  ont  vivement  impro- 
siuiiuée. 

Nous  ne  voyons  pas  cq  qiie  les  aniis  de  l'oidr'' 

S e.uvent  gagner  à  exagérer  ainsi  rimpofiulari'é, 
u  chef  de  l'Etal,   irap(jpufarilé  qui  est  d'ailleurs 
leur  propre  ouvrage. 

.  Nous  trouvons  dans  la  correspondance  de  Vin  ■ 
défiendance  belge \ef.  détails:  suivants. dont  nous 
lui  TnisEons  la  responsabilité  : 

On  m'affirme  qiie  si  le  jHîuple  du  lauboiirj!  hif 
ému  de  11!  eontonance  froide  et  ferme  du  piésifioul, 
le  nrési(i(înl  qui,  vous  le  savc?.,  est  amoureux  de  |i(i- 
pularité.-  fut  péniblement  affeclé  du  i'aliitutie  ilu 
peuple.  On  prétend.;,  (je  ne  vniis  racoiUe  tout  eeti 
que  comme  des  bruit»  ayant  cours,  mliis  non  (ws 
comme  des  fuils  iucAniestablet.)  On  prétend  que  I.; 
soir  à  table,  Louis  Napoléon  aiu-ait  dit  que  la  làile; 
était  au-dessus  de  ses-  forces,  et  (jrtè  si  l.'i  siiuaiion 
ne  s'améliorait  paS,  il  iiband(mncrait  la  partie.  lÀuo 
parents,  —  celle  fois,"  ce  n't'tail  plus  la  griinde  du- 
chesse Stéphanie, — aurait  vivement  appuyé  cette  ré- 


otltttittn,  qu'elle  aurait  trouTée  saga  et  patrioliqua  : 
«Votre  présence  pouvait  ëtr^  le  salut,  aurait-«llc 
»  dit,  mnm  etié  rievient  un  «tmbarrai,  retirei-vous. 
»  On  vous  a  accusé  d'ambition,  prouvez  que  vous 
»  n'aviez  dans  le  cœur  qu'un  sincère  dévuuen:ent 
»  au  pays,  et.  Ifissez  à  d'autres,  plus  nenreux,  plus 
»  habiles  ou  plus  ferts,  lesoin  de  sauver  l|sucicîél  » 
Deux  jonrs  i  peine  se  sont  écoulés  depuis  que  les 
runieiin>  dont  je  me  Jais  l'impartial  écho  k  sont  ré- 
pandues dan«  ijji  certain  monde,  eldiji  elles'^ont 
donné  lieu  aux^commenlaires  les  plus  ^pusés.  Ici 
elles  ont  fait  éclater  de  profonds  dësupoivs,  là  elles 
ont  ranimé  des  espérances  bien  près  de  sVIteindrc. 

Les  espérances  dont  parle  le  correspondant  ont 
ti'àit  à  une  restauration  orléaniste.  Il  but  avouer 
qu'elles  viennent  là  bien  à  proj)os  !  Mais  il  est 
écrit  que  Jrs  mor.archicns  u  apprendront  jamais 
rien. 


A  monsieur  le  rédacteur  de  la  Démocratie. 

Les  membres  du  comité  des  Commerçants,  fabri- 
cants, propriélaires  Cl  ouvriers,  en  uous  priant  de 
vouloir  bien  insérer  le  manifeste  sunanl,  profitent 
de  celle  circouslance,  pourprolcster  énerpiquemeul 
contre  les  insinuations  préjudiciables  que  les  jour- 
naux réactionnaires  veulent  faire  peseiv  sur  eux. 

Ils  mettent  ces  mémos  journaux  au  déli  de  prouver 
qu'aucun  d'eux  ait  jamais  failli  fi  l'bonneur,  ou 
manqué  à  ses  engagements. 

Le  comité  des  Commerçants,  Fahri^ 
cants,  Propriétaires  et  Oavriers. 

A  LEIRS  CONFRÈRES  i»E    PARIS  ET  I»BS 
i)ÉPARTÏME.NTS. 

Mti^sieurii  «t  chers  concito'yeii», 

Lï  part  que  nous  avons  prise  à  l'élfcllon  du  tO  mars 
n  excité  toutes  Ips  fureurs  oe  la  réactipn.  Des  journaux, 
organes  d'ambitions  insatiables,  nous  ont  accusa  de  prê- 
cher la  guerre  civile,  de  propager  les  doctrines  subver- 
sives. Ces  att.iquns  nous  mettent  dans  la  nécessiti  de  ré- 
pondre, en  forniiilant  nos  idées.  Nous  opposerons  la  v<^- 
rité  à  la  calooinie.  N'est-ce  pjis  le  meilleur  mofèa  de 
l'aire  triompher  la  justice? 

Vous  avei  le  rr-speet  de  U  propri^US  l'amour  de  la 
Limille;  vous  Mes  tous  Intéressés  au  maintien  de  Perdre 
ft  de  la  pqix  publique,  parce  que  la  moindre  agilation 
«le  l'océua  pt)litique  oieuace  (l'engloutir  à  la  fois  les 
fruit.s  de  vos  ti^viiux  et  de  diHniire  vos  plus  li^gilimes 
espérances.  Voms'  ne  cherches  point  la  fortune  dans  les 
Ihttes  des  partis;  vont  désirez  simplement- du  travail  et 
la  reprise  (les  aflairés.  Voilà  pourquoi  nous  nous  adres- 
sons à  vous. 

Nons  entendons  conserver  la  HApubliqiie  et  le  siilTrng* 
nnivorsel.  Nftus  sommes  (ippb8«^8  à  tonte  tentntive  ne 
restauration,  parce  nu'une  restaura  lion,  d'ailleuni  im- 
|X/Ssiblo,  serait  la.  guerre  civile,  le  plus  erand  lU^au  des 
iieuptes;  nous  ne  chercherons  pas  non  plus  a  t'onflsquer 
lo.s  droits  que  d'autres  n'exerceraient  pas. 

Nous  demaïKloo&llejuSculion  loyale  de  la  .Constitution, 
mère  de  tous  les  pouvoirs  publics,  protectrice  de  tous  les 
intérêts,  seule  ancre  de  salut  cooimuu. 

Nous  rtpousurtiis  les  actes  contraires  i  la  libeité  dei 
peuplcn,  de  la  presse,  des  réunions,  des  cultes  et  de  l'en- 
seigriemei]t.  contraires  a  la.libeitHndividiM^lle,  a  l'Invio- 
labilité du  domicile,  à.  l'éKalité  devint  la  loi,  aui  fraii- 
chiscs  municipales  et  lor.aies. 

..Nous  voudrions  la  reliait  des  projets  At  loi  sut  la 
presse,  c'est  dire  que.  nos  sympathies  sont  acquises miiX 
journaux  <léinocrates,  et  ipie  nous  le»  soutiendrons  d« 
tout  noire  pouvoir  ;  nous  voudrions,  la  suppre;>siun  des 
tribunaux  exceptionnels,  inllitaiics  ou  autres,  nous  au  - 
rions  dcsiré  le  rejet  de  l,i  loi  sur  l'enseignemcnl;  nous 
réclamons  l'élection  ilii  conseil  iniinii-ipal  dv  Paris  et  des  ' 
maires. 

Remarque/  bien  'que  noire  réidiMoii  no  frappe  ipie  des 
ïiiefuics  riiiitraires  au  texte  et  a  l'e.sprit  de  la  Conslltu- 
tion,  si  bien  en  liarnmnle  avee  nos  demandes. 

Voies  notre  plan  n'Iativenient  il  l'écxinomie  .S(xiale. 

Nous  blûnierons  réiioriiie  budget  qui  nous  dévore  avtc 
M  peu  lie  |ii-(ilit  pour  la  natipn;  nous  condamiieious  la 
léoilalili'  dc!  i'onilionnaires  trop  pavés,  Icilonctioiis  inu- 
tiles, 1.1  véiialiu-  des  eliarge». 

Nous  rejetterons  l'inégahté  sous  tonlex  les  l'ornies- 
Coniprenez-vrMiÂ  |>ar  exemple,  que  le  crédit  public  et 
particulier  soit  remis  aux  mains  d'une  compagnie  lloan- 
<!iére,  irméc  d'un  privilège?  Nous  parlons  de  la  banque 
de  Krance. 

Nous  lia  Voudrions  pas  le  maintien  des  im|>Ots  à  ni- 
veau inllexible,  telsqus:  dmianes,  octrois,  timbre,  eon- 
ti-ibiitions  indirectes,  siiripielqueiirodiiil  qu'ils  soient  éta  ■ 
hlis:  vins,  esprits,  sucres,  etc. 

lie  iiicnif ,  iioiii  demandons  la  sii|i|iression  des  impi^ls 
mal  n'partis,  comme  les  patentes,  les  cviiti ibulions  des 
•  |iiirl'"i  et  fenêtres,  les  prestations  en  nature. 

Mais  iiniis  voudrions  que  tout  imp<it  l'At  établi  pour 
lutilit''  cominiine,  ipie  chacun  y  conlribu.1t  en  propor- 
(iiui  (|f  ses  facnllés  et  de  sa  fortune;  c'est  dire  qu«  nous 
voudrions  iiu  impôt  unique. 

Il  iiiii.orti^  qu'il  Ins.- égjleineiilsur  tous  et  suriliacun; 
iiiMis  u'aurl'iii--  l'Iiis  alors  les  veiaticns  de  l'exenJce,  lu 
visite  i)i'i:H(;iliniii-  ou  aux  barrières,  et  n  mis  verrions 
disparaitre  i-.i-s  .iriiiées  de  préposés,  douaniers  ou  com- 
mis, 'ini  Sont  une  vi-xation  permanente  pour  un  peuple 
lihrr. 

Niiiis  i.cl.iniiins  la  pleine  et  entière  lit)crlé  du  travail, 
■  de  l'uiiluslrii'.ilu  coniinerce,  l'enseigiienienLi^riniaire  gra- 
l.uil,  l'éilucHliuii  piofestionnelle,  I»  création  d'école» 
d'arts  et  m.ln'i-.'rtMu-  tous  les.  dc-parteinents,  l'égalité  des 
rapporlf  entre  e  patniii  el  l'uiivriTr,  des  institiiti>jn.s  de 
prévoyance  (i  ilc  cri'ilil,  di"S  inslitulions  agricoles  se 
riciiM-s,  d's  .isiofi.it-  iiis-  volontaires,  l'orijanisation  de 
travaux  p'MV  h'sln.is  inoccupés,  relie  (le  l'assiiit.iuce 
vour  les  tiililes  ;  t":iles  choses  promises  p.)r  l'art.  1.1  de 

1,1    CnllSlitlltidU. 

.Sous  iliMii.iiidou»,  coiuiiie  mslilutioiis  de  crédit,  la 
né.itinii  d'uuo  banque  natioualt;,  ay.int  des  comptoirs 
lii-iiir:'u\  dans  cli.iquc  déparleinnil,  des  loniptoirs  par- 
liniliri-.  il.iiis  chaque  canton»  Celle  banipie,  chargée  du 
ri'i(,iniinu;ut  de  l'iiiiliAl,  gériicpar  df.s  administrateurs 
élue,  tfi-.nt  eiicore  société  d'assurances  mutuelles,  el  ol- 
fririil  de  s  riei^es  gir'inties  conlie  I.t  faillite. 

T-i.-  si.iil,  m  -ssiotirs  et  chers  eoBcitoyer.s,  nos  principes 
«t  II.-  \c.  ;i\.  I.rs  un»  trouveront  que  nous  allons  trop 
loin.  Ou'ils  s.j  r.ippcllent  que  nous  sommes  re.-.lé8  dans 
|<-s  !imiles  '!'■  la  l'.i  ;  que,  ne  pas  donner  tout  ce 
tpi'elle  prfviiii.t,  c'e.st  ébranler  la  Constitution,  seul  l't 
fleniier  ho.ilev.uil  i  outre  la  •  guerre  civile.  U'aulres 
MOUS  trouverons  limides  ;  f|n'it«  fe  .souviennent  du  pas- 
sé, (pi'ils  le  (  oiuparcnt  ;iu  présent,  cl  le  préseat  à  l'av»- 
iiir,  prali(inaiil  nos  n  fornus.  Us  cciiiipreridroiil  combien 
les  pfiilili'~  ont  é:  ■  Irul-  .\  former  leur  idéal  et  n  |o  r,'-,-i. 
liser  ! 

Le  passé  a,Jii;;iiuii  d'r-tie  inéna^'!  ,  si  nons  voulons 
éviter  -de     ri-sseulii-    lis    coiivulsioiis    de   son    agonie. 

F.ii  définitive,  il  est  digne  des  amis  de  l.i  liberté  do 
iiiéiiager  toutes  l'-.s  .situations,  eu  manbaiil  au  progrès. 
l,a  tyrannie  n'est  pas  aussi  scrupuleuse,  elle  renverse 
violemment  tous  les  obstacle»  ;  son  iirincipe,  c'est  la 
force  ;  le  iiMre,  l'équité,  la  légalité. 

Et  inainleuafit  qoe  nos  adversaires  nous  loiiiiaissent, 
iKeiout-ils  incoi*  insulter,  en  h-s  calomniant,  les  hom- 
iiii.>  qui  te  .■'oïd  rcouis  dans  un  but  de  conscnatinn,  do 
yingres  et  surtout  de  conciliation. 

Liui-iei-vouij  de  ;némc,  cl  liiculOt  vvus  vcrrci  refleu-j 


rir  le  copimerce,  l'industrie,  ragricultnrè,  les  arts  et  les 
lettres.  Secondes  la  réaction,  «t  nous  serons  tous  préci- 
pités dans^  un  gonlTro  de  discordes,  de  misère  et  d  iguo- 
minie.  • 

Pour  U  Comité,  les  membres  du  bureau  : 

Q«octi'âPiNBLLi.  joaillier  et  propriétaire^  vice-pri;si 
dent. ->  LWRMi.MBB,   négociant. -^'I.-B.-ll.    Mii- 
Kiu,  «iiiraislH.  —  E.  BiEto;«,  homme  de  lettres.  — 
LE,  Voislin,  ouvrier  layeticr.  —  L«jhiia«DA,  crar 
veur  et  propriétaire.  —  (itiiMER,  Tsbricant.  —  I)i 
1.AC,  tailleur.  —  Gavbaij,  marchand  de  vin. 


I)u- 


Au  rédacteur  en 'chef  de  la  Démocratie  focifique. 

i»8ri$,  Sfvr^ilào. 
CLter  ciloYou  «t  umi. 

Je  prends  la  liberté  de  vous  dénoncer  encore  deux 
expulsions  faites  par  .M.  Caflier  :  ce  sont  celles  de 
nos  amis  Frédéric  Crûger  (de  Kccnigsberg)  et,  Ernst 
Dronlie  (de  Coblent/.),  docteur  en  droit.  Ces  deux 
réfugiés  allemands  étaient  depuis  plusieur»  mois  à 
Paris  et  s'occupaient  du  travaux  littéraires.  Dronke 
tvjiit  été,  «vaut  1848,  longtemps  k  la  forteresse  de 
We.sel  (  Prusse  rbénane  )  et  était  bonorablement 
connu  par  son  livre  sur  Berlin;  après  s'être  écliappé 
il  devint  co -rédacteur  de  la  nouvelle  Gazette  r^- 
nane  (Cologne).  Frédéric  Crùger  avait  élé  fédacteur 
(le  plusieurs  journaux,  dernièrement  du  journal  dé- 
mocratique Je  l)ant/,i^  (Prusse)  ;  avant|i848,  il  était 
collaborateur  du  journaV allemand  do  Bruxelles,  et  il 
entendit  de  la  bouche  do  M.  Louis  Bonaparte  le 
propos  suivant  :  «  Si  jamais  la  républltijuo  me  rap- 
y>  pelle  en  France,  ji;  inc  qouteuterai  d'être  i()i  slm- 
»  pie  citoyen.  »  *■, 

Les  deux  expulsés  m'ont  chargé  de  dire,  en  leur 
nom  uii  adicn  fralernel  aux  démocrates  de  la 
France. 

'Salut  et  fraternité.  11.  F.werbeck. 


A»eeatl)lée  nailoitalc. 

Séance  du  5  avril.— Présidence  de  M.  Bede.*1',! 
vice-président. 

1,'ordrc  du  jour  appelle  le  scrutin  pour  la  iiominatioiF 
des  deux  vice-présidents  de  l'Assemblée  qui  reslenl  en- 
core à  élire.  Cette  opération  est  terminée  à  deux  heures 
et  demie.  Le  dépouillement  .sefait  dans  1  nu  des  bu- 
féaux  voisins  du  lieu  des  séances. . 

M.  Dupin  succède  au  raulcuil  k  U.  Bedeau. 

Le  rapporteur  des  élections  du  Haut -Rhin  a  la  parole. 

M.  vEiNiirrrc  rend  compte  des  électttmsi  du  Haul- 
Rhio.  Malgré  plusieurs  irrégularités  constatées  dans  cette 
élection,  malgré  les  protstialions  qu'elles  ont  soulevées, 
le  7"  tiureau  a  conclu  à  la  validation. 

r/Assemblée  ayant  rt-nvoyé  à  demain  la  discussion, 
nous  ajournons  les  détails  à  ce  sujet. 

M.  LE  PRESIDENT.  Voici  le  résaltit  du  scrutin  |>our  la 
nomination  des  deux  vice-présidents. 

Nombre  des  vot-iiils,  3S7;  majorité  absolue,  199. 

Ont  obtenu  :  MM.  l.éon  l-'aucher,  \6i  ;  de  Vatisménil, 
It6;  Benoist  d'Aiy,  Ul  ;  Jules  de  Lastevrie,  lit  ;  Léon 
de  Malleville,  103.  ■     -     - 

Aucun  de  ces  représentants  n'a  obtenu  la  majorité  ab- 
solue. 

Il  est  décidé  que  le  'crutisn  sera  repri.--  à  1 1  séance  de 
deniaiii. 

La  dissussion  est  renvoyée  à  demain. 

La  séartce  resta  pen<lant  (iiiolqnos  instants  suspeiidner' 

L'ordre  du  jour  appelle  |,i  suite  d<;  la  première  déli- 
bération sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  dépoilation. 

M.  Victor  Hugo  a  la  iiaiole.  Vif  moinene-nl  d'atten- 
tion.) 

M.  viCTOJi  uiuo.  Mt'ssieuru,  parmi  les  journées  de  lé- 
vrier, journées  qu'on  ii.u  ueiit  ujmpartr  à  rien  dans  l'his- 
toire, d  y  eut  fin  jour  admirable,  ee  fut  celui  oil  celle 
voix  .souveraine  du  peuple  qui,  A  travers  les  ruinaiirs 
confuses,  de  U  place  publique,  dicUint  les  décrets  du 
gouvernement  provisoire,  pron6uça  celte  grinde  parole  ; 
•' La  (wijie  de  mort  i -l  .ibolie  en  matière  politique.» 
(Très  bien  !; 

(le  jonr-)ii,  tous  1-s  ca-urs  ^Vnéreux,  tous  les  es- 
prits sérieux  tressailliL-eiil.  Kl  en  ell'et,  voir  le  progns 
virlir  iminédialemenl,  sortir  calme  el  majestueux  d'une 
/Vi-volution  toute  tcénii-i.saiil"  ;  \oir  surgir  au-dessus  des 
masses  émues  le  Christ  vivant  el  oiiironné;  voir  du  ini- 
Ifeu  de  cet  immense  écroulement  de  lois  humaines  se 
dégager  dans  tonte  sa  splendeur  la  loi  divine  (bravo)  ; 
veir  la  miiltitade  se  ('(emporter  comme  un  sage;  voir 
fautes  ces  passions'  toutes  ces  inti-Uigences,  toutes  ces 
■1mes,«la  veille  encore  pleines  d«  colères,  toutes  ces  Iwn- 
rhes  qui  venaient  de  déchirer  des  cartouches,  s'unir  et 
se  confondre  dans  un  >.eul  cri,  le  pins  beau  qui  puisse 
être  poussé  par  la  voix  huinaine  :  clémence'  c'élail  là, 
messieurs,  (lour  les  philosophes,  pour  le.i  publicistes, 
pour  l'homme  chrétie.i,  pour  l'hofiime  polilicpie,  ce  fut 
pour  la  France  et  pour  l'Europe  un  magnillqiic  specta- 
cle. Ceux  mêmes  <pie  les  év.^iiemeiiti  do  février  frois- 
saient dans  leurs  intérêts,  dans  b'urs  sentiments,  dans 
leurs  alTeslions,  win  mêmes  tpii  gémissaient,  ceux  mé 
mes  qui  tiemblaienf,  amjtTnrtiVent  et  reconnurent  que  1,', 
révoliilions  peuvent  mêler  le  bien  à  leurs  explosions  les 
plus  violentes,  et  qu'elles  ont  cela  de  iiierveilicux  ipiil 
l^'ursiinil  d'une  heuie  suliliine  pour  elVtiier  Unîtes  les 
heures  terribles.  (>ei.<alii.'n.     • 

Du  reste,  rnesstciirs,  ce  triomphe  subit  et  éblouissant, 
quoique  partiel,  du  dogme  qui  prescrit  l'inviolabilité  de 
la  vie  humaine,  n'étonna  pds  .ce  ix  i|ui  connaissent  la 
puissance  des  idées.  Pans  les  temps  ordinaires,  (lans  c^ 
qu'on  est  cciiveuu  d'appeler  les  semps  calmes,  fSiité  d'.-i- 
percevoir  le  inouveiii'  ni  profond  qui  .se  lait  sous  l'iinnio 
Jiililé  a|ipar''nle  de  la  surface  ;  dans  !.■.;  épr.nues  dib-s  i'. 
poques  iMiisiltles,  on  dédaigne  volontiers  les  idéim  ;  il  est 
de  hou  goût  de  les  r  liller.  Héve,  m'élaiiialion,  utopie  .' 
s'écrie -t-i>n.  On  ne  tiiiil  complfi  que  des  faiU,  cl  plus  ils 
>.oul  matériels," plus  i!s  sont  estimés;  on  ne  fiit  cas  que 
des  gens  d'affaires,  di>s  esprits  pmti'ijue.t,  comme  on  dit 
dans  un  certain  jai^cii,  (Bravo.)  et  de  ces  hommes  rm- 
sitifs,  qui  ne  sont,  apifs-^ont,  que  des  hommes  négatifs. 
(Trèi  bieni) 

Mais  ipriiiie  révolution  éclate,  lo.s  hommes  (l'.ilfaires, 
des  gens  habiles,  ipii  semblaienl  des  colosse.s,  ne  sont  plu» 
que  des  nains  ;  toutes  les  réalités  qiir  n'ont  pins  la  pro- 
portion de»  évonements  nouvcaiu  s'écroulent  cl  s'éva- 
nouisscnl,  |r>s  faits  hiaiérids  tombent  et  h's  idées  gran 
dissent  j'isipila»  ciel!  (Mouvement., 

C'est  ainsi,  c'est  par  cite  soudain»  foire,  d'expansion 
ipjc  les  idées  acqmcrenl  en  temps  de  révolnlion,  oue  s'est 
laite  celle  grande  diu.,-  :  l'.iJKjlition  de  la  poinede  mort 
en  matière  politi  pic. 

Messieurs,  cette  grirule  cbose,  ce  décret  fécond  qui 
cjjntieht  en  germe  tout  un  code  ,  ce  progrès  qui  était 
plus  qu'un  prègrcs,  qui  était  nu  principe,  l'A.ssemhléft 
coiistituanle  l'a  adopté  cl  consncrè.  Klle  l'a  pl.icé,  je  di- 
rai presque  au  sommet  de  la  Constitution,  comme  une 
magnillqiie  avance  faite  par  l'espi-jl  de  révolution  A  l'es- 
prit de  civilisation  ;  comme  une  conquête,  mais  .surtout 
cximme  une  [ttomesse,  comme  une  sorte  de  portuyjiïerle 
qui  laisse  pimélrer  au  milieu  desprogiés  obscurs  et  in- 
complets du  préscat,  la  Imnière  sereine  de  l'avenir. 

Et,  en  filTet,  dans  un  temps  donné,  l'abolition  'de  la 
peine  capitale  en  matière  polititpie  doit  amener  el  amè  • 
ncra  nécessairement,  par  la  toute  puissance  de  la  logique, 
l'abolition  pure'ei  simple  de  la  peine  de  niorl.  (Bravos 
il  gauche.,  Lli  bien  I  iiies.sicurs,  ci-Ke  promesse,  i|  j'.-ipit 
ai^ourd'hiii  4e  la  retirer  !  cette  conquête,  il  s'agit  d'y  re- 
noncer ;  ce  priutipe.  c'esl-à-dire  k  chose  ijui  ue  recule 

à 


pas,  il  s'agit  de  l«  briser  ;  cette  journée  mémorable  de 
février,  marquée  par  l'enthousiasme  d'un  grand  peuple 
et  par  l'earauiement  d'un  grand  progrès,  Il  s'agit  de  1,1 
rayer  de  l'histoire.  Sous  le  titre  modeste  de  hi  sur  la 
iliiportatiou,  le  gouvernement  nous  apporte  et  votre 
commission  vous  propose  d'adopter  un  projet  do  loi  ipie 
le  sentiment  public,  qui  ne  se  trompe  pas,  a  déjft  traduit 
et  résumé  en  une  seule  ligne,  que  voici  :  Ut  ;i  <iie  de 
mort  eil  rétablie  en  matière  politique.  (Dénégations  à 
droite.  —  Bravos  à  gauche.)  ' 

Ici.les  auteurt  du  projet,  les  membres  de  la  commis- 
sion, les  honorables  okeh  de  la  majorité  se  récrient  et 
disent  :  <  H  n'est  pas  question  do  cula  le  iiioiiis  du 
incmde.  Il  y  a  une  lacune  dans  le  code  pénal,  oi  veut  la 
remplir,  rien  de  iilus;  on  veui  simplement  renSilacer  1^ 
peine  de  mort,  m  N'c8l-o«.  pas  ?  Q'est  bien  iJk  c#  qu'oBva 
dit  rOo  veut  donc  simiilemcnt  Mtnplslber  latpeinode 
saoft,  et  comment  «'y  prend-on»  On  o«ffibi«ie  leelimat... 
Oui  !  quoi  que  vous  fassiez,  messieurs,  vous  aurez  beau 
chercher,  choisir,  «ipjoicr,  allebdes  Maniuises  à  Mada- 

fascar,  et  revenir  de  Madagascar  aux  Mai-quiscs,  aux 
larquises  (lue  M.  l'amiral  Bruat  appelle  le  tuniin'àu  des 
Suropéem,  le  ellmat  du  lieu  de  déportation,  sera  tou- 
jours, comparé  à  la  Vranec,  un  Himat  meurtrier,  et'l'ac- 
climatement,  déj4  très  difficile  pour  des  -pcrsonles  li- 
bres, satisfaites,  placées  dans  les  meilleures  conditions 
d'activité  et  d'hvgiéns,  sera  absolument  impossible  pour 
do  malheureux  détenus.  (C'est  vrai  !  Bravo  4  gauche.) 

Je  reprunds.  On  veut  donc  simplement  remplacer  la 
peine  de  mort.  Et  que  lait-  on  î  On  combine  le  climat, 
1  exil  cl  la  prison  :  le  climat  donne  sa  malignité,  l'exil  son 
accablement,  la  prison  son  dése^poi^  ,  au  lieu  d'un  bour- 
reau, an  en  a  trois.  La  peine  de  mort  est  remplacée. 
(Profonde  sensation.)  Ah  !  quiitez  ces  précautions  de  pa- 
roles, quittez  colle  phraséologie  hypocrite;  soyez  du 
moins  sincères  et  dit(^  avec  nous  :  La  peine  (Je  mort  est 
rétakiie !  {Bravo  !.à  gauche.) 

Oui,  rétabli*  ;  oui,-  c'c.^t  la  peine  <lo  mort  !  Et,  —  je 
.vais  vous  le  prouver  tout -à-l'licurc,  —  moins  terrible  ou 
apnarencc,  plug  horrible  en  réalité  !  (Bravo  !) 

Mais  voyons,  discutons  troidcnent.  Apparemment  vous 
ne  voulez  pas  laire  seulement  une  loi  sévère,  vous  vou- 
lez faire  aus.si  une  loi  exécutable,  une  loi  qui  ne  tomba 
lias  en  désuétude  le  lendemain  de  sa  promulgation  ?  Eh 
bien  !  pensez  ceci  : 

yuand  vous  déposez  un  excès  de  sévérilr  dans  la  loi, 
vous  y  déposez  l'impuissaixc.  (Oui  !  oui  !  c'est  vrai  ! 
Vouloir  faire  rendre  trop  à  la  sévérité  de  la  loi,  c'est  le 
plus  sûr  moyen  de  no  lui  faire  rf.ndre  rien;  savez-vous 
[loiirquoi  ?  C'est  parce  que  la  peine  juste  a,  au  fond  de 
toutes  les  consciences,  de  cerlaines  '  limiles  qu'il  n'est 
pas  du  pouvoir  du  législateur  de  déplacer. 

Le  jour  où,  par  voire  ordre,  la  loi  vciit  transgresser 
c^lte  liiniie,  celle  limite  sacrée,  celle  limite  Irat^e  dans 
l'équité  de  l'homme  par  le  doigt  mime  de  Dieu,  la  loi 
rencontr»  la  conscience  qui  lui  défend  de  passer  outre. 
D'accord  avee  l'opinion,  aveo  l'étal  des  esprits,  avec  le 
sentiment  publie,  avec  les  mu'urs,  la  loi  peut  tout.  En 
lulte  avec  «es  forces  vives  de  la  société  et  de  la  civili- 
sation, elle  ne  peut  rien.  Les  tribunaux  hésitent,  les  ju- 
rys acquittent,  les  textes  défaillent  et  m^'iirent  sous  l'œil . 
stupéfait  des  juges,  (Mouvement.)  .Songez-v,  messieurs, 
tout  ce  que  la  |»'nalité  construit  m  dehors  de  la  justice 
^s'écroule  promptement,  et, —je.  le  dis  pour  toui  les 
partis,  —  eussiez  vous  b;Ui  vos  iniq"ilés  eu  granit,  à 
chaiix  et  à  ciment,  il  siilUra  pour  les  jeter  a  terre  d'un 
soulle  (Oui!  oui  !>,  de  ce  souille  qui  sort  de  toutes  les 
.bouches,  et  qu'on  appelle  l'opinion.  (Scns^ilion.)  Je  le  ré- 
pète, el  voici  la  formule  du  vrai  dans  ci-lle  matière  : 
toute  loi  pénale  a  de  moins  en  pni.siance  ce  qu'elle  a  de 
trop  en  sévi'rilé.  ^C'est  vrai  1) 

Mais  je  suppose  que  je  me  trompe  dans  mon  raison- 
nement, raisonnement,  remarquez-le  bien,  -pie  je  pour- 
rais .appuyer  d'une  foule  de  preuves.  Jadinèls  que  je  me 
trompe  ;  je  supiiose  que  cette  nnuvcaulé  m-nale  ne  tom- 
bera pas  imméiiiatemenl  en  désuétude,  .le  vous  accorde 
(pi'après  avoir  volé  une  parcibe  loi,  vous  aurez  ce  ;,'rand 
malheur  de  l.i  voir  exécutée.  C  est  bien.  .Mainlenant  iier- 
metlcz-moi  deux  questions  :  Où  est  ropportuiiilé  d  uni' 
telle  loi  ?  où  en  est  la  Uécessib!  ? 

L'oppiirlunité  ?  nous  dit-on.  OiWliez  vous  les  attentats 
d'hier,  de  tous  les  jours,  le  15  mai,  le  t:<  juin,  1-  t:i  juin? 
La  iiécessilé?  .Mais  l'St-re  qu'il  n'est  pas  iiécessainî  d'op- 
poser A  ers  .iltcnlats,  tiiujours  possibles,  toujours  lla- 
gianls,  une  répression  énorme,  uni;  jnjniense  liiliinid,i- 
tion  ?  La  révolution  de  février  niui's  a  ?Jlé  la  guillotine. 
Neiis  faisons  comme  nous  pouvons  pour  l.i  ri-soplacer  ; 
nous  faisons  de  nôtre  mieux.  jMoivemenl  prolongé.; 

Je  m  en  ajierçois:   (On  rit.) 

Avant  d'aller  plus  loin,  un  mot  d'éxplicaron. 

Messieurs,  autaiil  que  ipii  que  ce  soil,  cl  j'ai  le  ili-oit 
de  le  dire,  el  je  crois  l'avoir  prouv'é,  aillant  que  qui  qnii 
ce  .soil,  je  repousse  et  jo  condamne,  sous  un  régime  de 
siinr.'ige  universel,  les  actes  "de  rébellion  et  d(»  désordre, 
les  recours  k  la  force  brutale.  Ce  qui  convient  à  un  grand 
peuple  intelligent,  ce  n'est  pas  l'appel  aux  armes,  c'est 
l'appel  aux  idées.  (Sensition.)  Pour  moi,  elc-doil  être, 
du  reste,  l'axiome  de  la  démocratie,  le  droit  du  siilfragc 
abolit  le  dmil  d'i-isnrrection.  C'est  en  cela  que  le  suf- 
frage universel  résout  et  dissout  les  révolutions.  (Applau- 
dissements.; 

Voila  le  prinéipe,  principe  ircontc;  Lihle  rt  ab.totu,j'y 
insiste.  l'ourtinl,  je  dois  le  dire,  dans  l'apiilicnlion  l'é- 
nnle,  les  iiisorlitudes  naisseuL  Ouand  dn  liinest,es  ijt  dé- 
plorables violations  de  la  pm  publique  donnent  lieu  a 
des  poursuites  juridiques,  rien  n'est  plus  iliOici'.e  que  de 
préciser  les  laits  el  de  propoi-lioriner  la  p.-iiie  au  délit. 
Tous  nos  procès  politnpiea  l'ont  prouvé. 

Quoiqu'il  en  soil,  la  société  doit  se  défendre  .!•' suis 
sur  ce  point  pleinement  d'accord  avee  vous;  l.i  •■.Hièté 
doit  se  dél''nilre,  et  v-.ns  di-vz  la  pi-olé|;.M  ;  re»  trou- 
bles, ces  émeute.;,  ces  insiirreclion-,  ces  con, plots,  ci's 
attentats,  vous  -oiilez  li>s  em^iéchtr,.  les  prévenir,  les  ré- 
primer. Aoit.  jAile  veux  romme  vous. 
^  Mais  est-ce  qu»  voun  av«?,  lesoin  d'une  pénalité  nou- 
velle pour  cela?  Lisez  le  code.  \ 'oyez-y  h  riéllnition  de 
la  déportation,  yiiel  imin-nse  |  oiivoir  pour  l'iniimida  ■ 
tiou  et  pour  le  ch.i!i|(ienl  ! 

Tournez- vous  donc  vers  la  pénalité' actuelle  I  r«iinar- 
qiiez  tout  ce  qu'elle  remet  de  terrible  entre  \os  in.iins  ! 

Quoi  I  voilà  un  homme  I  un  homme  que  le  tribunal 
sjiécial  a  condamné.'  im  homme  frajipé  pour  le  plus  in- 
oertain  de  tous  les  délit-;,  m\  dihl  politique,  par  l.i  plus 
iiiceilaine  de  tOkte.î  les  justices,  la  luslice  politique  1 
(llnmcurs  à  droite.) 

Messieurs,  ji^  m'éloimc  de  rdle  inlenuptioii.  Je  res-' 
pecte  toutes  les  juridictions  légales  et  consliliilioimelles; 
mais  ipiaiid  je  cpiililie  la  justice  politique  en  général 
comme  je  viens  de  le  fane,  je  ne  lais  qu'c  répéter  ce 
qu'a  dit  dans  tous  les  siècles  la  pliilosophie  de  loiis  les 
peuples,  el  je  ne  suis  (|iic  l'écho  de  Vhisloire.  (Applau- 
dissenenls  à  gauche.; 

Je  poni-siiis. 

Voilà  un  hemnie.  que  le-lrlliunal  s|)éci,il  condamne. 

Cet  homme,  un  arrêt  de  déportation  vous  le  livre  ; 
remarquez  ce  que  vous  poiiveï  eu  faire,  re|narquez,  le 
pouvoir  que  la  loi  vous  donne!  Je  dis  le  code  pénal  ac- 
tuel, la  loi  actuelle,  avec  sii  définitioii  de  la  déportation  ! 

Cet  h»mme,  ce  condamné,  ce  criminel  selon  les  uns, 
ce  héros  selon  les  autres  :  car  c'est  lil  le  iiiallienr  des 
temps.  (Explosion  de  iiuinuuriw  A  droite,  i 

M.'LE  rnKSlDF.>T.  yo.iiid  la  justice  a  prononcé,  le  cri- 
minel éii  criminel  pour  tout  le  monde,  cl  ne  peut  être 
lin  héros  que  pour  sesciuiiplices.;.(Brav(is  .-^ -droite.) 

M.  viCTon  llioo.  Je  r*ral  remai-quer' ceci  .1  M.  le  pré- 
sident :  le  maréchal  Ney,jngéen  1815,  a  élé  déclaré  eri- 
minehpar  la  jii.-tice.  Il  est  un  héros  pour  moi,  et  je.no 
suis  pas  sou  complice.  (Long»  npplaudisfemenll  à  gau- 
che.) / 

Je  reprends  :  Ce  (ondamn',  ce:  criminel  .selon  les 
uns,  ce  li'Vos  selvn  les  autres,  vous  le  s.iisiSjSe/,  vi  us 
le  saisissez  an  milieu  de  sa  renommée,,  de  son  in- 
Hueocc,  de  sa  j'opulariié  ;  vous  l'arracbei  à  tous',  à  ta 


femme,  à  ses  cnfauls,  à  ses  arals«A  *a  famille,  i^a  pa. 
trie  ;  vous  le  déracines  violemment  de  tous  ses  inUréii 
et  de  toutes  ses  afTcettons;  vous  le  saisiaseï  eocuru  tout 
plein  du  bruit  qu'il  faisait  et  de  la  clarté  qu'il  répan- 
dait,  et  *oii4  H  J«!IM  Mtit  les  ténèbres,  dans  le  iiie,!,.,^ 
à  on  ne  sait  quelle  dislance  du  sid  natal  !  (SeosaUou.j 
Vous  1er  tenez  u,  sent^  ^proie  )^  lul'méiue,  à  mi  re. 
it  av  -— -.^ 


grels,  s'il  croK  avoir  ét^jun  homme  tàCKtMtf  i  ,„„ 
pays,  à  ses  rMnords,  s'il  creit  avoir  été  nu  bomnwirii, 
tal.  Vous  le  taiîet  l.l,  libriii,  mais  gardé-  Nul  moyen  (P^ 
vasion,  gdrdé  |itir  uWé  Âirnison  qui  occupe  l'Ile,  gardé 
par  qA  statiohnaire  qut  rarveille  la  côte,  gardé  par  l'o. 
céau,  qui  ouvre  fntre  cM^ommeS  et  la  pâtre  un  gouffre 
de  quatre  taillé  iieue^  .nfus  tenea  cet  homina  U,ia^. 
pabfei  de  nu)M',,Aans  éi6Mf  autour  de  lui,  rongé  par  !'{.. 
so)«.iill|ni,  pilf  rnnpuMuMs*  et  par  l'oubli,  découronné 
(t«w4é,  luiS^.anéaAti!  ' 
Et  Mla  ne  vo'i^auiif^.!  (Mouvement.) 
■  Ce  vaincu,  ce;  proscrit,  te  condamné  de  la  fortune,  cfi 
homme  politique  délruit,  c^t  homme  poimlaire  terrais^ 
vous  voulez  l'ei^rmer  !  Voua  volHte  faire  cetts  choi« 
sans  nom  qu'aucune  législation  n'a  encare  faite,  ioiudrë 
aux  tortures  de  I  cxU'  les  torturés  de  la  prison  !  miiiti  ' 
pirtfrfiifrripsot  iàt  iiA»cruBm*t-f(78IW*rkiI)  u  „, 
-vous  siiOit  pas  (l'avoir  mis  sur  celte  tête  là  voùle  du  ci(| 
tropical,  vous  v(iulez  y  ajontcr  encore  le  plafond  du  ca- 
banon !  Cet  lioinine,  ce  ma  heureux  homme,  vous  voulu 
.le  murer  vivani  dans  uns  forteresse:  à  celle'  diiiancé, 
il  nous  apparattavec  un  aspect  si  fîTôSore,  que  vous  i|nl  |^ 
construisez,  oui,  je  vous  le  dis,  vous  n'êtes  pas  sûrs  de 
ce  (|ue  vous  batissez-ia,  al  (|ue  vous  ne  savez  pas  vnu*. 
mémos  si  c'est  un  cacliot  ou  si  c'est  un  tombeau  !  (l(uii 
veinent  prolongé.) 

-  Vous  voulez  (pie  lentement,  jour  par  jour,  heure  par 
heure,  à  petit  fou,  cette  dîne,  cette  intolligence,  cette  ac- 
tivité, cette  ambition  soit  ensevelie  touto  vivante,  toulr 
vivenle,  je  le  répète,  it  quatre  mille  lieues  de  la  palrif, 
sous  ce  soleil  étoutVant,  sous  l'horrible  pression  de  cette 
prison-sépulcre,  se  torde,  se  creuse,  se  dévore,  déselpërt 
demande  grâce,  apiielle  la  Fiance,  Implore  l'air,  la  vie. 
la  liberté,  et  agonisa  et  expire  misérablement!  Ob! 
c'est  monstrueux  !  (Profonde  sensation.)  Ah  !  je  protesu 
d'avance  an  nom  de  l'humanîté  ! 

Ah!  vous  éles  sans  pillé  et  sans  cieur!  Ce  que  roui 
appelez  une  expiatien,  je  l'appelle  un  assaesinnt  !  (ton. 
gués  acclamations  à  gauche.)    ' 

.  Mais  levnz-vOus  donc,  catholiques,  prêtres,  évéquei, 
'liommes  de  la  religion  qui  siégez  dans  (fette  AsscioLlét, 
el  que  je  voin  au  milieu  de  nous;  levcs-voué,  c'est  voir? 
rôle  !  Qu'est-ce  qire  vous  faites  sur  vos  bancs?  Hontsti 
celte  tribune,  el  venez,  avec  l'auU/rité  de  vos  sainln 
croyances,  avec  l'autorité  de  vos/iaintes  traditions.  Te- 
nez dire  à  ces  ins|iirateiii-s  de  mesures  cruelles,  jt  cfi 
applaudisseurs  de  lois  htrlnres^  a  ceux  qui  |ioussent  li 
majorité  dans  celle  voie  fiincsta,  ditej. leur  que  ce  qu'ils 
fontia  estmJuv'iis,  que  ce  qu'ils  l'ont  là  est  détestable, 
que  ce  qu'ils  fout  l.à  est  impie  !  ^Oui!  Ijui  !)  Happelei- 
leiir  quoyc'est  une  \A\  de  minsuélude  que  le  Christ  n\ 
venu  anporter  au  inonde,  et  non  une  loi  de*  cruauté; 
dites- lenr  que  le  jour  où  l'llomm«-Dieu  a  subi  la  petnr 
de  mort,  il  l'a  alioiie  ^llravo  !  à  gauche.);  car  il  a  mon- 
tré (pie  la  folle  justice  humains  pouvait  frapper  pliv 
d'une  tète  innrM^ente  ,  qu'elle  pouvait- frapper  une  tét> 
divine.  ^(Sensation.) 

Dites  aux  auteurs,  dites  aux  défenseurs  Jçg  re  pro^tl, 
dites  a  eus  grands  |K>litiqiies  que  ce  n'est  pas  en  laisaul 
igoniser  des  misérables  dans  une  cellule,  a  qualre  inillt 
lieues  de  leur  pays,  qu'ils  apaiseront  la  place-  publique  : 
iiiie.  bien  an  contraire,  ils  créent  im  danger,  le  danger 
(i'exaspt^rcr  la  pitié  ilu  peuple  et  de  la  changer  eu  c«- 
lùre.  ^Oui  1  OUI  !j  Dites  a  ces  hoinme.s-d'élre  humains! 
orJlinnet-leiir  de  rcilevenir  chrétiens  !  Enseignez-leur 
ijue  ce  n'est  pasavec  des  lois  iiiipltovahlcs  iiu'on  défeiid 
les  gouvernemenis  et  qu'on  sauve  les  sociétés;  qus  tt 
qu'il  faut  aux  temps  douloureux  ipis  nous  traverioni, 
aux  cœurs  et  aux  e-;prilS  inalailes,  ce  qu'il  fiut  pour  ré- 
soudre iijie  siliiation  qui  résulte  kiirtont  de  beaucoup  àt 
malenlendiis  el  do  beaucoup  de  déllnitions  mal  fillef, 
ce  ne  soiit  pas  des  mesures  de  représailles,  de  fé.ii-iion, 
ilrranAineet  d'acliarneinent,  mais  des  lois  géjiérouie*,  ' 
des  lois  cordiales,  des  lois  de  concorde  et  de  sagesse,  el 
ipie  le  dernier  mol  de  la  crise  sociale  oil  nous  sommes, 
jt^ie  me  lasserai  pas  de  le.  répéici-,  non  !  ce  n'est  pas  l> 
compression,  c'^-sl  la  frajermlé;  car  la  fraternité,  av.uil 
(l'être  la  |teiis.  e  du  peuide,  ét.'.il  la  pensée  de  Dieu' 
Nouvelles  acclamations.)  ' 

Mais  conUniions.  Je  presse. de  plii>  près  encore  l'idée 
lie  Votre  cilailelle,  onde  votre  forleres.se,  pui.stpi'on  cho- 
ipie  \olre  si.iisibihlé  en  appelant  cela  «me  ciladellf.  'Or 
•rit.'.  j„ 

(.Juand  VOUS  aurez  institué  i-e  pénilentiaire  des  dépor 
iés,  miand  vous  aurez  créé  ce  ciiiieliere,  «vez-voiis  «»• 
sayè^Ue  vous  imaginer  ce  qui  arriverait  U-bas  ?  avci- 
vous  la  moindre  idée  de  ce  qui  s'y  passera  ?  Vous  êtes- 
vous  dit  que  vous  livriez  les  hommes  frappés  par  la  ju>- 
lice  imlitique  a  l'inconnu  ?  Etes -vous  entrés  avec  voi;^- 
luihues  dans  le  détail  de  tout  ce  (luc  reiifernie  d'abomi- 
ii.ible  catle  idée,  cette  affreuse  idée  de  la  ri^lusion  dani 
la  départation'/  (Murmuies  à  droite.) 

Tenez,  en  commençant,  j'ai  essayé  de  vous  indiquer  el 
de  caractéri.ser  d'un  mol  ce  ipie  serait  ce  climat,  ce  que 
serait  cet  exil,  cecalwiion.  Je  vous  ai  dit  que  ce  seraient 
trois  bourreaux.  Il  y  en  a  un  quatrième  que  j  oubliais, 
c'est  le  directeur  du  pénitentiaire.  Vous  étès-voiis  i-ap- 
iielé  Jcaiinct,  le  bourreau  de  Sinnamari?  fMouvcmchl.) 
Vous  èlcs-vous  rendu  compte  de  c^  que  serait,  je  dirsii 
pre.'^ipie  nécnssairemcnl,  l'homuin  quclcomlue  qui  accep- 


cet  odieux  éublissemenl'des  Iles  Man|nlses,  l'homme  qui 
consentir.-i  a  être  le  fossoyeur  de  celle  prison  et  le  g(»- 
lier  di"  cette  toiii!).>.  vl/uig  nioiivoment.) 

Vous  étes-vous  llgnré,  si  loin  de  lout'rontrOlç  et  d<" 
loiil  redressement,  dans  celle  irres|ion8ahilité  complilS, 
avec  nue  anlnrjlé  sans  limite  et  des  victimes  sans  défense, 
la  tyrannie  (lossibie  d'une-  Ame  méchante  el  basse?  Mes- 
sieurs, les  .'^ainle-IKlène  priidui.snnl  les  Hiid.^n  Lonvc. 
(Bravo!)  Eh  bien!  vous  êtes- vous  représenté  tontes  le» 
tortures,  tous  l<<r.  ralllnements,  tous  los  désespoirs  im'un 
homme  qui  aiuail  li-  lempéramraent  de  Hudson  i.owe 
pourrait  inventer  pour  des  hommes  ipi:  n'auraient  pal 
i'.iuréole  de  Napoléon  '.' 

Ici,  du  moins,  en  l'rance,  à  Doullens,  au  Mont-^Sainl- 
Michel.... 

L'orateur  s'inlerroinpanl.  Mouvement  d'alleiition.)  tl 
piiisipio  ce  nom  m'est  venu  à  la  bouche,  je,  saists-i^' 
iircision  iionr  nnnoncrr  à  M.  le  ministre  dé  rintérieiir  que 
je  compte  prochaiiiemiMiI  lui  adre.sser  une  question  sur 
des  faits  monsirueiix  qui  se  seraient  accomplis  daiis  celle 
prison  du    mont    S«iui-,Miclicl.  (Cbiichollcmenls. 

A  (illTlir.  Très  bien  !  ' 

L'orateur  l'epreii'.  Dans  nos  prisons  de  rraiice,  s  Doul- 
lens, au  mont  .S, uni-Michel,  qu'un  abus  se  produiié', 
(lu'une  iniquité  se  tente,  les  journaux  s'inquiètent,  l'.v-. 
.senibl'B  s'émeut,  el  le  cri  du  prisonnier  parvient  ju 
gouv.'rnemi-nt  el  au  piruple,  répércnlé  |>ai"  le  double  écho 
de  la  paesw  el  de  la  tribune.  Mais,  dans  vole  (;il'adelle 
des  des  Marquises,  le  patient  sera  réduit  à  soupirer  don- 
loiireiisciiienl.  Ah  !  si  le  piiiple  le  savail!\'Irè..  bien!) 
Oui,  1,1,  [."i  bas,'à  cette  éiKiiivalabie  d.s'.ance,  dans  (e  si- 
lence, dans  celle  solitude  murée,  où  n'.irriver.!  et  (l\iù 
ne  sortira  ancine'  voix  humaine,  ^  qui  se  plaindra  le  nii- 
séif.ililc  prisonnier?  qui  l'entendra  Y  II  y  anra  entre  sa 
plainte  et  vous  le  bruit  dn  toutes  les  vagties  de  l'Océan. 
(Sensation  profonde.) 

MessiiMirs,  l'oiphre  et.le  silenf  e  de  l;i  luorl  poseront 
sur  çèk  ell'roynblfl  bagil«  poliliiiiie. 

Hieu  n'en  traucpirera,  rien  n  en  arrivera  jiisqii'.'i  vous, 
rieif!.*..  si  ce  n'es',  de  .temps  en  temps.,  par  inlervattes, 
iir.e  nouvelle  lugubre  qui  traversira  los  mer»,  qiii  vien- 
dra frapper  en  Kraliee  eten  Europe,  comme  un  clas  fu- 
nèbre, sur  le  tiinbr»  Tibrant  et  dmtlourcux  de  l'opinion 
et  'l'u  vou.  uii.i  :  i  i  i  io..;ianiué  est   niert  !  (Agitation.) 

Ce  cqndamnc  ce  jera,  car   à  celte  heure  suprême  on 


riruui:; 

le  voyez  bisi^*  c<'«st  la  pcii)C  <)o  mort  !  la 
rt  (léiiost)i!ri)e  .'^c'etl  queli|ue  chou  ilo  piro 
u<l!   c'wt  la  peiue   de'  mori  stuis  le  deruier 


n«,voil  plutqut  le  miriU  d'iiik  homme, Nje  têt*  un  pu- 
CIHjitt*  éélélir«,  un  hiitoritn  renonun<,  un  écrivain  il- 
Intire,  uh  orittur'  fameux.  Vou«  prêterez  l'oreille  à  ce 
bruit  linistr*)  tous  càlculerei  li*  petit  nombre  'de  mai» 
^odI^s,  mI  ▼ou»  rritsonnerez.  (Loiig  mouvement.  —  A 
g«u«li«:Ilt  riront!) 

Ab  !  vous  le  voyez 
peine  de  mort 

que  l'échalaud:   cwi  la  j)ei||e 
recard  an  ciel  de  la  patrie  !  (Bravo!  a  i;auclie  . 

Vou«  ii«  le  voudrez  lias!  voua  Rictterot  la  loi!  (Mou- 
vement.) Ce  i^rand  principe,  l'abolition  de  la  peine  de 
mort  en  matière  palitique,  ce  génârnux  urincipo  tombé 
lie  la  largo  uiain' du  peuple,  vous  ne  voudrez  pan  le  rei>- 
saiiir.  vous  ne  voudrez  pas  le  reprendre  I'hiII veulent  a 
la  France  qui,  loin  d'en  attendre  de  vous  l'abulition,  en 
Attend  de  vous  le  complément  !  Vous  ne  voudrez  pai  ra- 
turer c«  décret,  l'honneur  di;  la  Mvolution  de  Février! 
Vous  ne  voudrez  pas  donner  uu  démenti  ù  ce  (|ul  était 
plus  même  ((ue  le  en  de  la  conscience  populaire,  à  ce 
qui  <t<iit  le  cri  df  la  conscience  humaine  !  (Vive  adhésion 
à  caucbe.) 

Je  sais,  messieurs,  que  nous  tirons  de  ce  mot,  la  cons- 
cience, tout  te  qu'on  en  doit  tirer,  selon  noiis,  rtous  a- 
vont  le  malheur  de  faire  sourire  do  bien  grands 'politi- 
quea.  (A  droite  :  C'est  vrai  !  —  A  gauche  :  Us  eu  çouv 
viennent!)  liaiis  le  pteinier  moment,  cet>  grands  politi- 
ques ne  noii.i  croient  pas  ineurnhici  ;  ils  prennent  pitié 
de  nous  ;  ils  consentent  .'l  traiter  cette  inlirmité  dont  noiis 
sommes  atteints,  la  coiuciencc,  et  ils  nous  opposent  avec 
bonté  la  raison  d'Etat.  Si  noua  parsislruis,. oh  !  alors  ils 
se  tàcbent  ;  ils  non»  déclarent  que  nous  n'entendons  rien 
aux  aflairet,  que  nous  n'avons  [uts  lA  sens  (wlitique,  que 
noils  ne  sommes  pas  des  hommer^rieux,  et...  comment 
.  vous  diraia-Je  cela  '!  Ma  loi  !  ils  nous  dînent  un  gros  mol, 
la  plus  grasse  injuro  qu'ils  puissent  trouver  ;  ils  nous 
appellent  poètes  !  (On  rii.) 

Ils  noua  allirment  cjue  tout  e*  que^ous  croyons  trou- 
ver dans  notre  conscience,  la  f<fl  au  projfros,  l'adoucis- 
sement des  lois  et  des  mœurs,  l'acceptation  des  princi- 
pes dégagés  par  le»  révolution»,  l'ninour  du  peuple,  le 
d'vonemeot  a  la  liberté,  le  fanatisnic  de  la  grandeur  na- 
tionale, que  tout  cela,  bon  en  Joi  sans  doute,  mène,  dans 
l'application,  droit  aux  déceptions  et  aux  rliiinéres,  et 
^iie  sur  toutes  ces  ohosas  il  faut  s'en  rapporter,  selon 
I  occasion  et  la  conjoncture,  h  ce  <pie  consnlle  la  raison 
tl'ttat.  La  raii'in  d'£tat  !  ait!  c'est  la  le  grand  mot! 
El  toul-à  l'heui-e  je  le  distinguais  au  milieu  d'une  in- 
terni|)liun. 

Messieurs,  j'examine  la  raison  d'Etat  ;  ju  me  rappelle 
tous  les  mauvais  vonseils  qu'elle  a  déjà  duniii's.  J'ou;>re 
J'/iiJioire  :  _ie  vois  dans  tous  lei  temps  toutes  les  bassesses, 
iQuIes  1rs  iiidiahjtés,  toutes  les  turpitudes,  toutes  les  U- 
rhelés,  tontes  les  cruautés  que  la  raison  d'Etat  3  nuluri- 
sée>  ou  qu'elle  a  rait«>s.  Marat  l'invoquait  aufsi  bien  que 
'    I-ouis  XI  ;  elle  a  l'ait  les  2  septembre  après  avoir  fait  la 
iiaiut-Dartbelemy  ; '(Mouvement.)  clic  a    laissé  sa  trace 
dans  les  Cévenne»,  et  elle  l'a  laissée  k  Sinnamar);;  ^Nou- 
vcau  mouvcinenl.)  c'est   elle  qui  a  dressé  les  guillotines 
de  Robespierre,   et  c'est  elle  qui    dresse  les  potences  de 
ilavnau  !  (Très  bien!  très  bien!)  Ah!  mon  ciriir   ec  «nu- 
l«ve!   Ah!  je  iie  veux  moi,  ni  de  I.1  politique  rteja  guil- 
lotine, ni  Jç  la  politique  de   la  potence,  ni  de  Éprat,  ni 
^e.JUXynau,   ni   de  votre  loi  de  liansport.itioiirfllraYo.'î 
prolongés.)  Et  quoi  qu'on  fasse,  quoi  qu'l  arrive, toutes  les 
lois  qu  il  i^'uira  de  chercher  une  inspiration  ou  un  con- 
•eil,  je  suisse   ceux  qui  n'hésiteront  j;iinais   entre  cette 
vierge  qu'on  appelle    la    cons<;ienii',    el  cette  |n-o»Iiluéo 
qu'on  appelle  la  raison  d'Etat  !  (Iinmensn  aixl.iniafion  à 
ttaui'liç^f 

Je  ne  sais  qu'un  pointe,  je  le  vois  bien  ! 

Messieurs,  s'il  éUiit   pus<iblc,  C''  qu'à  Dieu    ne  pi  lise., 

m  que  j'éloigne  pour  ma  part  de  toutes   mes  fon'e.s.  s''l 

étnit    possible   que  retic  Astemlili'e  iiilopl.lt   l.i  loi  (|u'uu 

lai  proi>lj«e,  il  y  aurait,  je  le  dis  i  reprel.  i|  \  aur.iit  un 

tpectacle  ilouloiire.ix  ^  metli u  iiv.iiul  il"  l.i  mi'iuora- 

We  journ''e  que  je  vous  rappela'*  un  chinincuçant, ce  se- 
rait une  ép<j,iue  de  calme  d  Taisant  a  loisir  eu  qu'.i  l'ait 
de  grand  el  ut  bon,  dam  un*  aorte  d'improvisation  su- 
blime, une  épo(|un  de,  icinpeli!.  (Très  bien  !)  Ce  serait  la 
violence  dans  le  sénat,  contrastant  avec  la  sagéssù  dans 
In  place  publique.  (Bravos  à  ganclie.)  Ce  scraiaut  les 
hommes  d'Etat  sir  montrant  aveugles  et  passionnés  là  où 
les  hommes  du  (leuplc  se  sont  inoiilré*  intelligqntK  et 
iiislei.  (Murmures  à  droite.)  Oui,  intelligents  et  justes  ! 
.Messieurs,  savei-vous  ce  qu*  faisait  le  peuple  de  février 
en  proclanant  la  clémence?  Il  fermsit  la  porto  des  ré- 
'voliiiioni.  Et  sav^-vkus  ce  que  vous  Jjtiiet  en  décrétant 
les  vengeances?  Vous  la  couvrez.  1  Mouvement  iirolonpé.) 
Messieiir»,  celle  bii,  dititi,e,<t  d-stinée  à  ne  rt^'ir  une 
l'avenir.  Ab  !  puisqui'  vous  inouoiircj  (c  mot,  j'.'iveiiir, 
i>sl  précisément  sur  ce  mol  rt  sur  ta  qu'il  conliont  que 
J»  vous  engage  A  rtll;rhir.  Voviui.';,  pour  q'ii  f.iile*- voiis 
'■■■Ile  loi?  Ia-  .-ave/-vuus7  iliiiinen^e  .i;;ititi.n  «iir  tous 
i'<  liane». ,  , 

M-ssiein!i  de  l,i  iiiajjril'':,  v.iih  élr.'i  vietoi-ieux  en  le 
iiiomenl,  vojs  îles  les  plu^  fo  ts,  iiiiis  ele.-i-vijus  hilis 
•lo  i'étre  tniijoir-?  'I.i.ii(,'iic  riiiiieiir  a  droite  ; 

Ne  l'oubliez  pu.*,  Ii'  gUive  da  la  pénalité  politique 
ii'.ippartient  [ws  .1  la  jubliec,  il  apjiarlient  au  lias.ird. 
l.'JK'ilation  p;double.)  Il  ii.isse  au  vainqueur  avec  la  lur- 
iiiiie.  Il  f.iit  p.irtie  de  ce  hideux  mobilier  révoliilionnai 
ri-  que  tout  Coup  d'Et-it  heureux,  que  toute  émeute  trioin- 
ph'iiitu  trouve  dans  la  rue  et  Mmasse  le  lendemain  de  la 
vidoire.,  et  il  a  cela  de  l'.it.il,  ca  ternhio  g'aive,  qu»  ctia- 
qiK'  parti  e<«t  destiné  tour  a  biiir  à  le  tenir  dans  ses 
"liiiiis  cl  à  le  sentir  sur  s.i  léle.  iSensation  péiirrale.) 

Ah  !  (|uand  vous  cjiiiliinez  une  de  ces  lois  de  vcngcanee 
'Non!  non!  a  droite)  que  les  partis  vainqueurs  appellent 
lois  de  justice  dans  la  b«nn<  foi  de  leur  fanatisme  (Mou- 
vement.), vous  êtes  bien,  imprud  ints  d'apgravor  les  pei- 
nes et  de  fînilliplier  lès  rigueurs.  (Nouve.iu  mouvement.) 
(Jiiant  a  moi,  qui  ne  sais  pas  moi-niéiiie,  dans  cette 
é|K>que  lie  trouble,  l'avenir  <|ui  m'est  réservé,  je  plains 
•lune  pitié  frulernelle  toute»,  les  vhctinies  artuellss.  ton- 
Ifs  les  victimes  possibles  de  no»  temps  révolutionnaires. 
<![!  hais,  et  je  voudrais  briser  tout  ce  qui  peut  servir 
'l'snne  aux  violences.  Or,  celte  loi  que  vous  f.iiles  est 
iino  loi  redoutable  qui  peut  avoir  d'étranges  contïé- 
'"iips;  c'est  une  loi'perlMo  dont  les  retours  sont  incon- 
nu. 

.  F',  peut-être,  au  moment  où  je  vous  parle,  savez-vous 
'im  je  défonds  contre  vous?  C'est  ^olls.  (l'rol'onde  sen- 
silion.) 

"ni,  j'y  insiste,  vous  ne  s.ivc7  pas  vous-niéinm  ce 
'l'ii  un  jour  donné,  éc  que.  dans  des  rircoiislances  p.os- 
nMcs,  votre  propre  loi  fera  il«  vous  !  (Agitatisn  incx- 
piimaiile.  Les  interruptions  se  crjiisOfd) 

Vous  vous  récriez  de  ce  côté,  voii.s  ne  iroyczpas  à 
mck  parole.s.  (A  droite  :  Non!  non!)  Voyons.  Voir*  pou- 
>"' fcriner-'les  yeux  A  l'aveiiif;  mais  les  fcrmere/^vons 
■Ti  passé?  L'avenir  te  conteste,  le  pas.sé  ne  se  récuse  pas 
'Il  bien  !  tournez  U  tét»;  regardez  à  quelques  années  en 
'UTiere.  Supposiez  que  les  deux  révolution»  survenues  de- 
l'Uij  vingt  :Lns  aient  été  vaincucS'par  la  royauté;  suppo- 
Jfï  que  votre  loi  de  déportation  ci^t  existé  alors,  Chac- 
"'"iX  aurait  pu  l'appliquer  a  M.  Tliiers,  et  Loui».l»bi- 
li|||ic  à  M.  Odilon  Barrot.  (Applaudissements  à  gauche.) 
»■  ODti.oJi  niRROT  se  levant,  Je  demande  à  Poratour 
Il  permission  de  l'interrompre. 
M.  viCTon  liDGo.  Tolontiors.. 

N.  oniix>.>i  BARBOT.  Jc  nai  jamais  conspiré;  j'ai  ijoii- 
'fim.  1«  dernier  la  monarchie  ;jo  ne  conspirerai  janrais, 
et  aucune  juitico   r.«  pourra    pas  plus  in'attciiidre  dans 

I  «v»nir  qu'elle  n'aurait  pu  m'atleindre  dans  le  passé, 
(frés  bien!  à  dr<*t«.) 

M.  VICTOR  iivGO.  M.  Odilon  Barrot,  dont  j'honore  le 
'l'ilile  caractère,  s'est  mépris  sur  le  sens  de  mes  paroles. 

II  a  oublia  qu'au  moniirnt  01)  j«  parlais,  jo  ne  parlais 
V  'S  de  l:i  justice  juste,  niaib  de  la  Justice,  injuste,  de  la 


Jiiflice  iiolitique,  de  l<«  justice  detpiutis.  Or,  la  justice 
injnst^  frappe  l'homme  juste,  elpounait.  rt  peut  encore 
lrapp«r  M.  OdiK'n  Btrrol.  C'est  ce  que  j'ai  dit.'el  c'eit  !  fait  persona»!, 


t»  uu*  je  nuiintieni.  (Itéelainations  à  droite) 
L  orateur  reprend  : 

Quand  je  vous  parle,  des  revanches  d«  la 'destinée' »t 
de  Ifiut  ce  qu'une  pareille  loi  peut  contenir  do  contre- 
coups, vous'inurraurez.  Eh  bien!  j'insiitc  encore  tel  je 
Vous  prévlerfi  seutcitfcnt  (juft  si  Vous  murmurez  niainte- 
naiil,  vous  murmurez  contre  l'histoire.  Ecoutel  ! 

De  tous  les  homme.»  qui  ont  dirigé  le  gouvernement 
ou  dominé  l'opinion  depuis  soixante  ans,  il  alan  est  pas 
un,  pas  un!  entcndez-vou»  bien?  qui  n'ait  été  précipité, 
soit  avant,  loit  après  ;  tons  let  noms  qui  rappellent  des 
trioniphcs  rappellont  aussi  des  catastrophes,  l'histoire 
les  désigne  par  des  synonymes,  où  sont  cmprointes  leurs 
disgrâces:  tous,  depuis  le  eaplif  d'Olinutz,  qui  avait  été 
Lafavette,  jusqu'au  déporté  de  Sainte-  Hélène,  qui  avait 
été  Napoléon.  (Mouvement.) 

Voyez  cl  K-Héchissez.  Qui  a  repris  le   trône  de  France 

en  181»  ?  L'exiWd'Hartwell.  Quia  régné  après  183»?  Le 

I  proscrit  de  Reicheiiau,  redevenu  aujourd'hui  ic  banni  de 

[  Claremont.  Qui  gouverne  en  ce  moment  ?   Le  prisonnier 

dc-llam.  (Profonde  sensation.)  Faites  des  '  lois  de  pros- 

criptioa  maintenant!  (Bravo  !  à  gauche. 

Ali  !  q'ue  ceci  nous  instruise  !  Que  la  le^on  des  uns  ne 
soit_  pas  perdue  pour  l'orgueil  des  autres  ! 

L'avenir  ejt  un  édifice  mystérieux  uue  nous  bAtisfons 
nous- mômes  de  nos  prepres  mains  dans  l'obscurité,  et 
qui  doit  plus  tard  nous  servir  à  tous  do  demeure.  Un 
jour  vient  où  il  se  refctine  sur  ceux  ani  l'ont  bftti.  Ah  ! 
pui.sque  nous  le  construisons  aujourd'hui  pour  l'habiter 
demain,  puisqu'il  nous  attend,  puisqu'il  nous  saisira, 
Siins  doute,  composons-le  donc  cet  avenir,  avec  ce  que 
nous  avons  de  meilleur  dans  l'àina,  et  non  avec  ee  ([ue 
nous  avons, de  pire,  avec  l'amour  et  non  avec  la  colèro  ! 
Faijons-l«  rayonnant  et  non  ténébreux  \  faisont-ed  un 
palais  et  nori  une  prison  ! 

Messieurs,  la  loi  qu'on  vous  propose  est  mauvaise,  bar- 
bare, inique.  Vous  la  repousserez,  j'ai  lois  dans  votre  sa- 
gesse et  dans  votre  humanité.  Songei-y  au  moment  du 
vote.  Que  les  boinines  mettent  dans  une  loi  l'inju^tics; 
Dieu  y  mettra  la  justice,  et  il  frappera  avec  cette  loi 
reu»  nui  l'ont  faite.  (Mouvement  général  et  prolongé.) 

Un  damier  mot,  on,  pour  mieux  dire,  une  dernière 
prière,  une  dernière  supplication. 

Ah  I  croyez-rnoi,  jo  m'adresse  à  vous  tous,  hommes 
de  lous  les  partis  qui  siégez  dans  cette  enceinte,  et  par- 
mi lesqut'ls  il  y  a  «ur  tous  ces  bancs  tant  de  cœurs  gé- 
nérenx  a  tant  d'Intelligences  élevées,  croyez-moi,  ic 
vous  parle  avec  une  profonda  conviction  et  une  profonde 
douceur,  ce  n'est  paa  un  bon  emploi  de  notre  temps  que 
de  l'aire  des  lois*comme  celle-ci.  (Très  bien  !  cest  vrai!) 
Ce  n'est  pas  un  bon  emploi  de  notre  tomps  que  do  nous 
tendre,  les  uns  aux  autres  des  cnibùehcs  «ans  un^i  péna- 
lité terrible  et  obscure,  et  de  creuser  pour  nos  adver- 
saires des  abîmes  de  misère  et  de  souffrance  où  nous 
tomberons  peut-être  nous-^mêmes.  (Agitation.) 

Mon  Dieu  !>4)uaifit^dbne  cesserons-nous  de  noas  mena- 
cer et  do  nousdichirer?  .Nous  avons  pourtant  autre  cho- 
se A  l'aire! 

Nous  avons  autour  de  nous  les  travailleurs  qui  d'e- 
nundent  des  ateliers,  les  onlaiits  ipii  demandent  des  é- 
eolcs,  les  vieillards  i|iii  demandent  des  asiles,  le  peuple 
qui  demande  du  pain,  la  France  qui  demande  de  la  gloi- 
re !   (Bravo  !  i  gauche.  —  On  rit  à  droite.) 

Nous  avons  une  société  nouvelle"  k  faire  sortir  di  s 
entrailles  de  la  société  andenne,  et  quant  à  moi,  je  suis 
de  ceux  qui  ne  veulent  .s;icrilier  ni  l'enfant  ni  la  mère. 
(.Mouvement).  Ah!  uous  n'avons  pas  le  temps  de  nous 
haï/ !  '.Noiiveauinouveriicnt.') 

La  liaino  dépen.sc  de^a  force,  et,  de  toutas  les  niamè- 
rewle  déj  cnscr  de  la  force,  c'est  la  plus  mauvaise.  Très 
bien  !  Bravo!;  U  unissons-  Irab'rnellemf nt  tous  nos  ef- 
forts, au  LOMtraire-,  dans  un  luit  commun,  le  fiien  du 
pays.  Au  lieu  d'éi  hafauder  péniblement  des  lois  cl'irri 
talion  et  d'animosité,  de»  lois  qui  calomnient  ceux  qm 
les  font  (Mouvement.),  chcrclions  ensemble,  el  eordia- 
Ifluient,  la  sulufiou  du  redoutable  problème  d«  civili.-a- 
tion  qui  nous  est  po.sé,  et  qui  contient,  selon  ce  que 
nous  en  saurons  taire,  les  caljrslrophcs  le»  plus  fatales 
ou  le  plus  magnifique  avenir.  (Bravo  !  A  gauche.) 

Nous  sommes  iine.généntiou  prédestinée,  nous  tou- 
chons à  une  chs*  décisive,  et  nous  avons  de  bien  plus 
(.Tiiiids  et  de  plus  elVrayants  ilevoirsquo  nos  pères.  Nos 
jières  n'avaient  que  l.i  France  h  .servir,  n.ous,  nous  avons 
la  France  a  sauver.  (Bravo!  bravo!)  Non,  nous  n'avons 
p.as  le  temps  de  nous  liairl  i.Muuveinont  prolon^'é.^  Je 
vole  eoiitrele  projet  de  loi  !  (Ardamalions  à  gauche  et 
longs  applij(dis^cnienls.  La  .séance  est  suspendue  pen- 
ilaiit  que  tout  le  rôté,  gain  lie  en  masse  descend  et  vient 
f  lieiler  l'.irateiir  ,111  ,,ied  île  latribine.) 

.«.  K(i|  iiRii,  loini.sire  de  la  just  ce.  .^'ij  est  un  devoir 
que  iioiisayiiiis  a  remplir,  c'est  celui  de  sauver  la  soeié- 
liS  de  préserver  la  sécurité  sociale,  (fret  bien  !  très 
bien!  Vive  approbalioii  à  droite.) 

Qii.Tiid  j'ai  entendu  relie  antillieie  passionnée,  ces  ex- 
pre,-.<ions  .-inlent.'s  préi  édécs  de  retle  siiif;iilicre  préface: 
«  Je  veux  parler  froiricnieiit  ;  »  qiianil  j'ai  ontcnilu  ce 
iil"giii|iipin  ljai,-ai,'e,  je  ine  suis  rappeij  malgré  moi  rer- 
taiiie  table  de  l.iilonlaine. 

Ijjrsq'ie  j'ai  eiileiiilii  lois  rr^  artiliccs  d«  langage, 
lorsque  j'ai  entendu  riionoralilo  préopinanl  vous  dire 
que  vous  forgiez  une  arme  a  deux  tranclunts,  j'ai  kv 
eouiiu  .ivec  tristesse  qu'on  faisait  .ippel  au  plus  vH  «t  au 
plus  Mehe  (les  «entini'.Mits  ,  on  voi. s  demandait  la  défec- 
tion aux  iiilérâls  dp  la  «ocVlé,  on  von»  diiijit  do  vons 
proléger  voiiB-iiiémes.  (Mouvements  divers.)  \ 

Nous  protéjier  nous-mêmes  !  Nous  n'avons  p^«  le  ilroit 
d'y  songer.  Et  d'ailleurs,  cette  loi  ne  nous  serti  jamais 
applicable,  elle  lie  sera  jamais  applicable  h  aiiauli  mem- 
liri'  de  celte  Assemblée.  (Oh  !  oh  !) 

Mais  que  deinandons-iiou»  ?  «omnief-mius  en  dehoi» 
d'!  la  légalité'  est-ce  la  déportation  judiciaire  cpic  nous 
voulons?  Noii,  c'est  l.i  dépurtition  politique,  hli  bien! 
celle  arme  n'est  p«s  nouvelle,  elle  existait  eii'-'J3,  el  le 
tribunal  révolutionnaire  en  était  a^m«^En93,on  lrai:s 
portait  dans  la  (iuy.me  française.  Si  c'est  de  ce  passé 
(pie  vous  voulez  nous  (aire  (wHr,  nous  y  sommes  ré.ii- 
gnés  d'avance,  el  nous  ratlendons  avec  une  conscience 
calme.  (Agitation.; 
M.  M.tTiilBii  (de  la  Dri^meV  C'est  du  courage  inutile. 
i:n  hbmbrk  db  li  gaiciib.  Nous  vous  défcndrion», 
vous  le  savez  bien.  (Très  bien  !) 

M.  ROt'ilKR,  iiiinislre  de  la  justice.  Permettez-moi, 
iniinteiianl,  d'entrer  dans  l'examen  même  de  la  loi,  et 
de  remarquer  si  elle  convient  pour  les  délhs  qu'elle  est 
chargée,  de  répriuicr/ 

L'orateur  fait  allusion  aux  événements  de  juin  el  aux 
lloniiiics  qui  peuplaient  alors  les  barricades.  Iji  d('ftn- 
tion  péi'péUielle  n'est  pas,  selon  lui,  une  peine  ellicace 
pcuir  ces  hommes. 

.    N'est  il  pas  vrai,  b'éeriet-il,  que  le   coitdamné  sa  rit 
de  votre  peine,  au'il  se  convertit  en  béro»?  N'est-il  pas 
vrai  que  les  conaamnés  se  mettent  surnn  piédestal  d^ns 
des  publications  démagogiques  pour  lesquelles  il  cjt  im- 
possible iW  le»  poursuivre  et  de   les  punir  de  nouveau, 
parce  que  la  pénalité  a  été  expulsée  à  leur -égard  ? 
iNE  VOIX.  Voiisaccasez  lebrésidenl. 
L'orateur  insiste  sur  rinsufiisaiice  de  la  détention  per- 
rituelle;  puis  il  déclare  qu'il  import*  surtout  d'assurer 
U  séeiirili!  de  la  rue,  ce  qui  11e  peut  le  faire  qu'avec  une 
pénalité  plus  «llicacflque  celle  dont  le  pouvoir  est  armé 
par  la  loi. 
iTNEVoix.  Prononcez  lapeined*  mort  abolie  en  février. 
M.  «ornER.  Permettez-moi  de  dire  qu'il  n'est  pas  un 
de  ce»  bouleversements  accomplis  pur  la  force,  (fout  le 
souvenir  iia  m'inspire  un  profond   effroi   pour  l'avenir. 
(Mouvements  divers.)  J'ai  entendu  un  jour  A  cette  tribu- 
y  l'avf 


M  RorniR.  Oui,  c'esl  odicui/  (Interruptioi.) 
VOIX  NOMHmBviîfeii  *  GAUCHI.  Et  Strasbourg  et  Boulo- 
gne? 

M.  ROLiiBR.  On  parle  de  Boulogne  et  de.  Strasbourg. 
(Oiilf  oui!j  Ekl-ce  que  dans  ces  circoniiance»  la  luïtice 
du  pays  est  restée  impui-ssante?  est-ce  qu'une  coiMlanma- 
lion  n  est  pas  intervenue?  (Interruption.) 
M.  r.ii.tRRAs.  Comment!  A  Strasbourg? 
.M.  RoruBR.  Est-ce  (|uc  vous  ne  vous  rappelez  plus  les 
paroles  que  riioniniç  auquel  vous  faites  allusiou  a  pro- 
noncées sur  le  seuil  de  ton  aneionne  prison,  quand  il  té- 
moignait son  profond  repehtir  de  l'attentat  qu'il  avait 
commis.  Cet  liumine,  il  a  depuis  racheté  son  passé.  (Bi- 
res  ironiques  A  gauche.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Le  gouvecnçiiieiit  actuel  est  répu- 
blicain, mais  il  ne  trouve  môme  pa8giA(;c  devant  vous, 
parce  que  c'est  le  gouvernement,  (llires  à  droite.) 

M.  ROtiiER.  Coitimnnt!  un  criminel  a  ensinglanté  le 
sol  de  la  nation,  el  vous  voulez  (|uc  la  justico  se  con- 
tente, do  lo  bannir  !  Mais,  le  banuisseiiienl,  messieurs, 
c'est,  vous  lit  savez,  la  propagande  organisée  contre  vo- 
tre pays.  .(Mouvements  divers. j 

Vous  avez  parlé  de  la  douleur  inorale  dos  déporte»,  de 
celtQ douleur  morale  (lui,  suivant  vous,  est  une  aggrava- 
tion do  peine  (Bumèiirs);  mais  celte  douleur  morale, 
n'est  ce  pas  la  punition  de  leurs  crime»;  n'est-c*  pas  le 
commencement  de  ce  repentir  ipii  iiieui  un  jour  attirer  sur 
eux  le  pardon  de. la  patrie  ;  cette  douleur  morale,  c'csi  la 
juste  punition  do  celui  qui,  en  attisant  le  feu  de  la  guerre 
civile,  ont  décimé  les  famille».  (A  tiroite  :  Très  bien  ! 
très  bien  !) 
Je  ne  dirai  plus  (in'im  mol. 

On  a  dit  que  la  loi  qui  vous  est  proposée  compromet- 
tait le  droit  de  grAce;'il'  n'en  est  rien,  mfssieurs,  les 
condamnés  arriveront  plus  rapidement  à  un  repentir  sin- 
cère (Murmures  A  gauche.),  et  celui  quf  est  appelé  à 
exercer  lo  droit  de  grftce  n'aura  paut-èlro  plus  à  regret- 
ter do  8'iHre  laiasé  aller  A  un  élan  de  générosit;,  (Appro- 
bation 4  droite.) 

M..Cmm'>Muel  Arago  et  M.  Cli.  Lagrange  se  présen- 
tent en  méme/tf  mps  A  la  tribune  et  demandent  simulta- 
nément la  parole. 

M.  LE  rRisiDBMT.  La  parole  appartient  à  M.  Finma- 
nuel^Arago. 

N.*LA(iRAXCE  lusiste  et  adresse  A  M.  le  président  quel- 
ques parole»  que  nous  ne  pouvons  entendre  au  milieu  lîu 
bruit.  M.  le  président  le  rappelle  coup  sur  coup  deux 
l'ois  A  l'ordre. 

M.  LE  fRÉsiOBNT.  La  parole  est  à  M.  Emmanuel 
Arago.  ^  , 

n.  EMMANUEL  ARA«o  coffibir  le  projet  de  laj,  et  rcr 
poiis.se  les  divers  arguments  présentés  par  M.  le  ministre 
de  la  justice. 

M.  l'amiual  DtPBTit-THODABS  donna  quelques  rensei- 
gnements tendant  a  établir  la  salubrité  des  iles  Marqui- 
ses. (La  clôture  !  la  cli'pture  !) 
M.  PBMRIMON  combat  la  clôtare. 
La  clôture  est  pronoBtéq. 

M,  LB  PRKiiiDENT.  Le  Scrutin  de  division  a  été  liemin- 
ilé  sur  la  question  de  savoir  s'il  y  a  lieu  d«  passer  à  une 
deuxième  délibération.  Ceux  qui  siuont  d'avis  qu'il  soit 
passé  4  une  deuxième  délibération  mettront  un  billet 
lilanc;  ceux  qui  seront  d'un  avis  contraire  mettront  un 
billvt  bleu.  —  M.  Cil.  Lagrange  a  la  parole.  (Explosiom 
do  rires  dan»  toute  l'Assemblée.; 

M.  <:uAHLB5  LAGRANOB  moote  A  la  tribune,  el  en  des- 
cend après  a^oir  échangé  au  mjlieu  du  bruit  quelque» 
mois  avec  M.  le  président. 

Il  est  procédé  au  serulin,  qui  donne  lo  résultat  sui- 
vant : 

Votant»,  "18  

Majorité,  aî5 

^  Pour,  *S1 

Contre,  ÏI7 

L'AsM'iubli'e  a  décidé  iju^il  y  a\dit  lieu  de  passer  a  une 
deuxième  délibération. 

Ua  séance  est  levée  4  six  heures  et  un  quart,  après 
quelques  mot»  de  M.  Charles  Lagrange,  qui  réclame  la 
parole  poiir.dcmain. 

Ordre  ila  jour  du namrili  6  avril  1850 


A  une  heure,  séance  publique. 

Scrutin  de  liàllolage  <;nlre  MM.  L.  on  Faucher,  de  Va- 
timesnil,  Benoist  d'Azy  et  Jules  de  Listevrie,  pour  la 
nominiilion  de  deux  vice-président.-. 

Deuxième  délilWration  sur  le  projet  de  |ol  relatif  au 
ebeiiim  de  1er  de  Paris  A  Augiion. 


fievue  des  Départements. 

MOIlKl.t.S   DK   STVLE   HO.N.NKIK   KT  ^lOllÉah. 

Oïl  lil  dans  la  <  urresponilajicc  p;irisieiiiio  ilii  Conr- 
rifr  de  lu  (iininde  : 

«  Lu  rlKjur  d't  21  fcvrirv  se  U-\\f'\n  i|ii  aoI,.  «mis 
»  au  siijcl  (le  la  proposilioii  de.\l.  «le  Larocheiacque- 
»  liiin,  etc.. 

»  On  annonce  que  le  niinistru  de  riiilcrietir  va 
»  déployer  de  réntrgié.  On  aiinoil'cu  toujours,  et  nous 
»  voyaiw  [leii  (le  chose.  Il  oaudrnit  mieux  ai/ir,  el 
»  annoncer  eiisutu.  Toutefois,  le»  bantUtn  rtmisii  à 

Pans  comtnetircnl  ù  cire  iiiqiiiel.s.   Bon   syinp- 


v»ici  un  «[lëciinen  des  premieri-M»rs«ille  ijui  gost 
venu»  Koup  sur  coup,  chaque  joai'  dopui»  les  élec- 
tions delà  Seine,  réjouir  son  frère  le  Courrier  dé  {« 
Gironde  «t  navrer  les  pauvres  moutwt^i  marseillais  t 

i(  17  mars.  '—Aux  déparlgnientu- 
»  llèhoiil  la  province!  deiioiil!  Paris  viei.'t  d«  s'a- 
genouiller devant  l'iiloie   (lu  fange   du  iiocislitme; 
mais  lieiireuseineul  Paris  n'est  pas  la  France  1  » 

«  .'...  Le  remède,  c'est  une  ornanisation  k    la  foii 
/»a^i'/e  et  aagfi  du  aiilTraf^e  universel.  » 
Et  il  fiiiil  par  cos  mots  en  gros  caractèrep  : 
»  L'Organi.satio  Di:  .vi.pfka(,ki  vitersel! 

»    La  BÈVISIOI*  1)E  I.A  CONSriTlJTKjN  !  » 

IS,  J«  et  '20  mars,  intiiie  article  en  d'iyitics  ler-^ 
mes. 

Du  21  au  2o,  Te  Dium  :  «  N'otie  idée  inarclie,  \'A»- 
seviUie  nationale,  cet  admirable  journal,  iiouii  pro- 
digue ses  généreux  encouragaroenls.  » 

2<)  inir»  : 

«  Au  l'eu  !  au  fou  !  » 

Le  pays  brùio  de  Vincendiu   du   Socialisme.  Lait 
moutons  ina'rseillai«  [leiisent  iiioiirir  de  malapeur. 
Su  il  le  refrain  ordinaire  : 

«    I.A  RÉVI.SION  DE  LA  CON.STITUTION  ! 

I)   L'ORUA.MSATION  du    SWFFHAtiE  U:<IIV^KSEL  !   »- 

-       27  Mars  : 

«  ll-faul  ciioisir  !... 

»  Oui,  il  faut  chuitiir  etilrc  l'ordre  et  le  cliu»s! 
entre  la  vie  et  la  mort!... 

<>  il  fautcboisir  ! 

»  Ou  inodinur  an  plulîit  la  lui  (jui  est  vicieusa  ; 
ou  accepter  avec  résignation  les  déi>as.tres  qn'nUeL 
iJuit  un  jour  laisser  échapper  do  .ses  flancs. 

»  li'un  mauvais  arbre  un  ne  peut  pas  attendre  d« 
bon  fruit  ;  d'une  iiisliliitioit  dissolvante,  od  d«  p^ut 
pas  attemire  la  conscrvalion,  la  séruriui  et  la  bi«a- 
étie!... 

'   "   I.A  RÉVISION  DE  LA  CONSTITUTION  ! 
»   L'DRGAMSATION  DL'   ijlPFUACE  15IVBBSIL  !   » 

28  .Mar*  : 

<i  Le  saint  est  dans  nos  mains'?  /' 

"  Gai,  le  salut  est  dans  nos  mains  !..., 

"  yuc  la  province  le  veuille  I... 

»  Déparlement»,  laver-vous  donc  !.  . 

»  HÉVISin.<i|  DI^  fcA  CONSTITITIO!»  ! 

»  ORGANISATION   DC  SIPFRAGE  INIVKRSBL  !  » 

29  mars  : 

<  ASSIRANCE  MUTUELLE  DES  DÉPABTIMBNT» 
»  CONTRE   LES  HÉVOLUTIONS  !...  l.tu'ost-fO  qu«  P»k 

»  ris  ?  Paris  est  par  excellence   le  lover  des  rifolu- 
»  lions  !...  clc  ,  eta. 

»  BËVISION  DE  LA  CONSTtTU'yoN  ! 

»  OBGANISATION  DU  Sl'FFBAGK  UNIVEBSEL  !  » 

Cet  article,  Atsuranre  muhtelle,  devait  paraître, 
si  nous  sonuncs  bien  informés,  le  lendemain  de  l'ar- 
licle  :  Au  feu:  au  feu!  Il  y  a  .sans  doute  eu  erreur 
ou  bien  oubli. 

fct  voili  comme  on  sauve  la  sociclë.. 


FAITS  DIVERS. 


( 


K     lÙlllC 

»  Si  nous  ne  vous  envoyons  pas  beaucoup  de  bon- 

»  ne»  nouvelles,  nous  en  recevons  <rcxcel!eiite*.de 

»  Bordeaux.  Voir*  parti  modéré  ext,  comme  le  nôtre 

»  un  troupeau  de  moutons;  mais  vo'rc'irëfet  est  iitl 

»  excellent  berger.  Ali  !  SI  nous   on  avion»  quatre- 

li  viligl-six  de  celle  lieni|ie!  A'oii.v  awnê  appris  avec 

»  talisfaction  la  ditsolutton  'de  la  garde  nationale 

»  de  LiOourne.  Quand   dissohdra-t-on   toutfs 

»    LES    GARDES     NATIQNALES    DE    FRANCE?    \  a»oi 

»  servent  les  gardes  nationales,  si  ce  n'est  ù  inqiiié- 
X  1er,  paralyser  la  troupe,  el  à  armer  l'émeule,  com- 
»  me  cela  se  pratique  chez  nous'? 
»  Agréer.,  etc.  » 

Noirs  avons  dqJrconslalé  avec  plaisir  la  franchise 
de  langage  qu'affecte  depuis  quelque  temps  la  réac- 
tion ;  nous  renouvelons  fios  félicilalionsan  Courrier 
de  la  Gironde,  k  l'égard  de  la  nouvelle  \oie  dans  ' 
qurlle  il  est  entré. •«  La  clique  du  21  février   » 


I- 
pour 


lie,  un  homme  faire  l'aveu  qu'il  avait' conspiré  pendant 
vingt  iinnérs  de  sa  vie,  puis  déclaré  qu'après  la  procla-^ 
ination  de  la  Uépnblique,  loulo  consphalion  lui  parais- 
sait odieuse,  et  moi  je  dis  avec  lui  :  Oui,  c'est  odieux  ! 
(Moiivnraenis  divors.) 
M.  (iiARLBs  LAcai^GE.  Je  demande  la  parole  pour  un 


éMgncr  les  fondateurs  de  la  Bépublique,  du  su'iTra 
ge  universel,  cela  est  bitii  plus  frine  que  «  la  sur- 
prise de  février.  »  Il  est  vrai  que  «  Amr  d'abord  el 
annoncer  ensuite,  »  est  moins  loyal,  mais  cola  est  bien 
raiilielc  far  le  (»  troupeau  de  moulotis  duparli  modéré  » 
et  par  cette  ébourilTanle  qoeslion  :  «  Quand  dissou- 
dra-l-on  TOUTES  les  gardes  nationales  de  France  Tv 

Autre  corrêspon4anc(  du  inéme. 

Paris,  Î4  mars  18501. 

Messieurs,  les  rouges  nous  annoncent  la  bataille  com- 
me inévitable.  Ils  se  partagent  même  d'avance  les  fruits 
de  la  victoire.  , 

Les  nouveaux  amnistiés  ne  se  sont  pas  contehtés  du 
scandale  qu'il»  ont  fait  à  Uouen  :  i/s  s'-  tant  promenés 
dam  Parti,  en  bonnet  rouge,  etc.,  excitant  partout  rhor: 
riuret  le  di!;fviU... 

L'Ùnivertité  «|t  dans  un  accès  pcrm.inent  de  frénésie. 

"Pauvre  Uftivorgitli 


on  assure,  dit  l'Evénement,  qua,  dant  1«  dernier 
conseil  des  iniTiislres;  la  question  de  la  suppres- 
sion du  journal  lu  Napoléons  été  de  nouveau  posée 
par  les  nienibrai  du  cabinet,  et  résolue  negatifement 
par  le  président  de  la  République. 

—  Dans  le  n'de  «les  pétitions  présentées  i  l'As- 
Feiublée  iialionahrel^dislribfléos  liicr  aux  représen- 
tants, il  on  est  mi  grand  nombre  contre  la  loidn 
retiseigiiemeiH/ 

Des  détenus  >lc  la  maison  centrale,  de  Konle- 
viaiilt  réclament  cont^c  la  fausse  interprétation  de 
divets  articles  du  règlement,  qui  serait  faite  pa*  le 
directeur  de  cetlo  prison. 

Parmi  les  pélitions  grotesques  ligure  celle  d'utf 
sieur  l'ru~s,  <|ui  demaiulc  que  1  Assemblée  se  pro- 
roge iM'mbut  un  mois  et  lixe  ii  Bourges  le  lieu  do 
•  e-  jciiice-.  Il  deinaiule,  eu  outre,  qu  une  partis  des 
gardes  nalionales  de  province  soit  mobilisée. 

--On  parle  dans  les  couloirs  du  palais  del'As-' 
semblée  d'un  dîner  de  trente  «ouverts  offert  lar  l« 
président  de  la  République  aux  membres  des  com- 
missions de  la  presse  el  des  reunions  électorales. 
Deux  ou  Irois  mambres  «eulomeni  auraient  manqué 
à  1  appel,  M.  da  Larcy  "antre  autres.  On  a  entamé  la 
question  politique  vers  la  fin  du  dîner,  et  la  majo- 
rité aurait  promiii  sen  concours  et  sOii  appui;  bu 
seul,  M.  Béchard,  aurait  déclaré  formellement  qu'il 
repousserait  de  toutes  ses  forces  l«  projet  de  loi 
sur  la  presse.  J'agirai  ainsi,  aurslt-il  dit,  parce  qu» 
ma  conscience,  ma  rai.«on,  et  ma  dignité  de  Fran- 
çais me  l'ordonnent.  Cette  sortie  aurait  mis  fm  k 
la  convcrsalion. 

—  Si  un  ministère  de  police  est  accordé  au  gou- 
vernement, M.  Fialin,  dit  de  Persigny,  jerale  lau- 
réaL  M.  Carlier  ne  peut  et  ne  doit  pas  sortir  de  la 
rue  de  Jérusalem,  disait  un  habitué  de  l'Elysée,  /* 
çrince  connaît  les  convenance»;  On  espère  ainsi 
vaincre  les  répugnances  de  la  majorité. 

—  On  .s'eniretient  beaucoup  des  démarciies  el  de9 
pr()jets  des  orréanislcs.  Mme  la  ducliasse  d'Orléan» 
doit  se  reuire  ù  Londres  pour  y  conduire  sou  fil« 
allié, -aliii  qu'il  fasse  sa  première  commuiiioii''*^Cet 
acte  religieux  n'est,  dit-on,  qu'un  voile  dont  on  lé 
servira  pour  couvrir  des  menées  dont  les  fili  te  re- 
nouent autour  des  Burgraves  de  Paris  dans  ie«  sa- 
lons (le  Mme  de  Liëven.  On  arture  qu'une  démarche 
a  été  faite  ces  jours- ci  à  TElysée  par  certaing  hom- 
mes qui  se  croient  maîtres  de  la  situation  On  au 
rait  offert  au  président  de  la  République  une  «0- 
sition  élevée,  des  somme»  labuleuges,  «t  jusqu'à  une 
iflliance,  i  la  conditien  qu'il  céderait  (a  place  L« 
répon.se  faite  k  ces  ouvertures  aurait  été  très  fe'rmo 
el  do  n,atuie  A  débouter  les   némiei.itnnr.    -...-   „„ 


/ 


Parlons-un  peu  du  Courrier  rf«  Marseille.  Ce  jour- 
nal se  donne  uepuis  quinze  jours  une  pçijj»  infinie 

pour  «flriyer  1«  trorip^^  de  moutont. 


Jébotiter  les  négoeialeurs  qui,  ce- 
pendant, ne  se  seraient  point  découragés  et  auraient 
dit  toiit  gaillardement  :  Qu'il  veuille  ou  ne  veuUlo 
pas,  c  est  égal  --Bonnes  gens  !  vous  comptez  «ans 
votre  hôte  =  leJ>euple;  et  tous  compteL"  deu^ 
fois,  hevricr  1848  est  donc  bion  Uin  qftïTous  u'^ 
pensiax  jiltis?  ^         "".  "ï 

--Lo  Moniteur  publie  ce  malin  la   conventioa 
poslalu  concltieentrola  Franc»  et  laSuisse. 
-On  écrit  de  Vannés 'à  la  Presse,  e  28  mars  : 
«  Nos  feuilles  de  déîlvrance  arrivant  le  3  courant 
&  bor4  de  nolrç  yaisjçau  U  Çuerriirc  ;  le  comman- 


itM  nous  pfévi«ni,  le  12,  que  nous  pjrtonsle  l«n-  \  Saint-Omer,  avait  icbcté  pom'  la'soni  ne  fRoiliitanto 


dlMlMn  matin.  Non*  dùlxirquouD  ;   arrivés  fi   lurru, 
Wm  pensions  uller  à  lu  préfecliirtt,    pour  que  fuii 

SOBH  (lélivrAt  iiotru  itinéraire  de  routu,  et  luurclier 
bremeiit.  il  n\ni  iJtait  rien.  On  nous  u  rcnii.s  ii  la 
gondirflicHi:,  poiirCtre  cniiduil'kde  l)ri(;atle  en  jjri- 
jgadc,  at><'c  Ih-t  c%aines,  Koihmc  des  voleurs  ;  sur  la 
route,  nourris  avec  du  pain  nt  de  l'eau  ;  In  malin 
M  cep.lilitros  de  bouillon  maigre  trempé  avec  notre 
piiK  noir;  couchés  n\ijourd'tiui  dans  un  caveau,  ilc- 
main  dans  un  grenier,  cl  sans  couverinio.  fl  y  a 
Hiiinie  jours  (pic  nous  sommes  partis  de  Hr'e-t,  et 
mous  n'uvous  fait  que  200  kilomètres,  parce  qu'il  l'aiil 
«ttendw-les  correspondances  dans  les  prisoii>  ;/  df  la 
«orle  il  nous  faudra  piw  de  quatre  mois  de  irajci. 
Mous  avons  r(?clamé  au  sous-préfet  d«  Poiili\  y.  il 
■  ntus  a  diUui-mèmp  de  nous  adresser  an  préiit  d' 
'Vinues,  Cu  que  nous  avons  l'ail  pur  une, lellir.  Sa 
réponse  verbale  pai*  le  retour  du  coinmis-siounitirc 
de  la  prison  a  été  celle  ci:  «Qu'il  n'avaii  pas  lo 
temps  d'écouler  nos  observations.  » 

—  On  l(i  dans  le  Siècle  :        , 

«  On  s'onlrelonait  à  l'AsIsemblée  d'un  lait  cpii,  s'il 
ac  conlirme,  fait  peser  sur  M.  le  ministre  de  la  guer- 
re et  sur  lo  gonveriierneul  toul  entier  une  yrave 
responsabilité.  In  régiment  en  garnison  à  Limoges 
se  serait  rdvellé  à  la  suite  d'un  acte  d'arbitraire  ana- 
logue à  tous  ceux  quiMious  signalons  depuis  pln- 
siears  jonrt.  tu  adjudant  sous-ofticier  du  ce  régi- 
inenl  aurait  été  dénoncé  comme  avant  volé.4]our  la 
liste  républicaine  lors  des  dernière'^  élections  ;  le 
colonel  a  voulu  le  punir  pour  c«  fait  tpti  no  ressoi  i 
«ssurémenl  d'aut'un  peuvoir  humain.  La  jinnilion, 
Infligée  si  injustement  à  ce  mililaire,  aurait  élél'ocr 
casiou  de  (juclques  di^rdros,  de  quelques  manifcs- 
lations  brnpnies  Lo  ministre  juj^era  sans  do^ule 
nécessaire  de  démentir  nu  de- publier  les  faits  dans 
toute  lei.r  sincérité,  i-ar  il  importe  do  ne  pas  lais- 
Mr  se  propajjer  des  bruits  inexacts  (jui  pourraient 
migrir  les  esprits  et  porter  atteinte  k  la  discipline  de 
J'trniée.  » 

CK  qu'il  K>  cou  rt    folk    UOLRIn  K>  LALIFOK- 

MM.  —  Un  habitant  de  New-Vork,  dont  le  frère  est 
mort  récemment  ii  Sacramenio,  vient  de  recevoir, 
de  l'iiôpital  de  ci-lle  ville,  un  conqile  de  880  dollars, 
dont  les  délails'jionl  aisti  curieux.  Oh  y  voit  portés, 
«n«  première  ligne,  l/'i  dollars  pour  30  jours  de 
•oint,  dont  7  jours  à  Î4  dollars  «l  29  jours  à  20  dul- 
Itrs^d'eù  il  parait  qu'on  peut  être   iiidiade  à  divers 

Ïirii.  Viennent  eusuilo  :  16  dollars  ponr  lo  lavage  et 
'easevelisaemeiil  du  corps,  00  dollars  pour  le  cer- 
cueil, 20  dollars  poUr  le  creusement  de  la  fosse,.—. 
darani  un  orane,  a  soin  d'ajouter  ce  conf|)le  énii- 
■•mment  côi«cieucienx;  — enfin  4  dollars  pour  le 
••rbillard,  et  ii  dollars  pour  le  conducteur. 

Il  révulle  de, là  que,  s'il  en  coûte  cher  pour  \ivre 
«n  Californie,  il  n'est  guère  meilleur  marché  d'y 
mourir.  A  ce  taux,  les  successions  çalifornienjios  ne 
■ont  pas  près  d'acquérir  la  télébrite^ont  jouirent 
■i  longlemps  les  successions  d'Aniéri(iue  ;   et,    i>orir 

En  que  le  défunt  ait   fait  une    maladie  prolongée, 
i  héritiers  feront  bien  de  n'accepter  que  sous  bé- 
nifice  d'inventaire.  {Courrier  Jts Elals-l'nis.) 

VESTE  SE  RBLiyHiS.  BSCKOOCKRIK.  —     l'tie  da- 

ïn«  tro3  conliante,    la  vente  Herbaut,  iiropriétaire  il 


de  900  l'r.  des  brJinboriluiH  dont  voici  la  liste  : 

'Les  objets  vendus  coiisislaitiil  en  ^i^  polilesjcl.- 
Ijnes,  dont  cinq  de  Saint  P:iilin;èi'iv,    nue  C"oi>.  en 
cuivre,  un    iondiean  reliqiiaiie  ivutVi  ;r;'rit  un  mo:- 
cean  de  la  \niie  croix  ;  Jlaus  le  touibeni   cinq  reli- 
ques,   nue  de  Saint  Vincenl-i'e  Paul,    qnàtru,  dos 
il.i.il'e  (■vant!''lislei,  deux  _.;rands  relii|naire«  renfcr- 
nianl  noiif  rclii|nes  ehaenii  ;  panni  ces  reliques  on  a 
fiii;i.\f  une  ivjii|iie  l'r    Saint  .Mi.hel-.Vrclian{;e,    pur 
f::\'\iA  qui  n'a  |ia  laisser  \:w  cniiNiMpicji!  aucune  e>- 
i|',rlli^  :  un  u'iii'i-iau  de  la  lobe  de  la  vier^o,  (|ui  ".si 
it'  t  iile|d'enilt.illage-,  eonronne  d.'  uo're  .'«i^'nciir. 

l.e,  diirle;ir  en  iiiéilc  hie,  n|i|ielé  devant  le  Irdiu- 
■n;il  (ie  pnli.'e  i'orrerliiiiiuelle  piuii'  visiter  ces  nb- 
jets,  déclare  ([u'iin  p.'til  ■i'ii;.|iro  lui  lut  jr'|i>nié:  il 
contenait  cinq  reliques,-  la  premier*;  inutulée  de 
sailli  Vincent  de-Paul,  (li.iliOii  de  l'occiiiital,  quiap- 
|iurlient  il  l'espèce  liuiiiaiiie,  la  deuxième  de  saint 
Marc,  la  li-oisième  de  saint  Lue,  la  quatrième  de 
saint  Jean  et  U  cin(|uièiiic  de  saint  Mathieu.  J'ai 
lenclu,  dit-il,  que  ces  cinq  esquilles  appartenaient 
au  seul  et  même  os^  deux  autres  reliques,  intitu- 
léi's  suintJean-de-Uieu  cl  saint  Laurent,  ont  aussi 
la  luùme  origine  ;  lu  morceau  de  la  vr.iu  croix  n'é- 
tait autre  qu  un  morcean  de  palissandre. 

Aprùs  l'audition  des  témoins  ii  charge  et  à  dé- 
charge, le  ministère  public  rcauiert  loule  la  sévérilS 
de  la  lui  contre  le  prévenu.  M'  Courtois,  avocat,  a 
présenté  la  défense  du  prévenu. 

Duquosnoy  est  condiiiNiié  it  un  an  de  prison  et 
:iO  l'r.  d'amende.  ^ 


aumtt^MimÊnm 


Trop  longtemps  l'histoire,  a  éli3  un  thème,  plus  ou 
moins  heureusement  choisi,  sur^lequel  des  écrivains  te 
:.>nt  plus  à  retracer,  non  les  taits  d'une  époque,  mais 
leurs  idées,  leurs  raisouneuienls  i  et  p.trrois  leurs  foli<'s 
iinapinatlouif  11  n'y  a  qu'un«  seule  histoire  vraimenl  di- 
giii*  de  ce  uuin,  c'est. celle  q.ii  jaillit  dus  documents  iné- 
(lit.~,  iinjiertants,  curieux,  authentiques,  qu'un  modeste 
éditeur  explique  et  no  cominenio  pas.  Tel  esi  1«  bnr  que 
se  sont  proposé  et  qu'out  atteint  dés  leurs  premières  li- 
vraisons, les  rédacteurs  de  la  Bililwthàt/ue  hiitoH^ue 
ilu  Crmiulnt  et  de  l'Kiiipirr,  ((ue  IU)U.<  rccunimaiidons  à 
IRIS  abonnés,  (row-nux  Annonces.) 

THÉATACB.  -CONCERTS. 

La   salle  Monlansier  ne   désemplit    pas,  et   cela 
est  naturel,  parce/quc  lafoule  est  toujours  lit  it(\  est 


la  foui 

—  La  iiociVfé  lutélaire  et  pattrntUe,  qui  vient  du 
se  fonder  pour  le  placement  des  orphelins  dan*  Us 
lolonies  agricoles,  organise  une  grande  Fête  de  bien- 
faisance, dans  laquelle  on  énleiidra  Mme  Plkyel, 
nvanl  son  ilépart  de  Raris,  et,  pour  cette  fois  feule- 
ment, Pode- symphonie  du  Dé.sert,  exécutée  par 
28U  arti>les  Sous  la  direction  de  Félicien  Uavio 
Ini-ménie.  Le  Désert,  qui  n'a  pas  été  entendu  de- 
jiuis  cinq  aus,  suflirail  seul  à  attirer  tout  Paris  à 
cette  sfdennité,  si  U  coojiéraliou  aussi  spontanée 
que  dcsiutéiesséc  de  .Mme  l'Ieyel  ne  venait  assurer 
une  maghifiquc  fpcetle  il  la  Société  tutélaire  et  pa- 
ternelle dct  Orphelins.  Nous  piiblierous  incessam- 
ment le  programme  complet  de  cette  belle  fête  mu- 
sicale, qui  aura  lieu  au  Jardin-d Hiver,  le  lundi  lo 
I  avril,  de  deux  heures  ii  cinij  heures  de  l'après-midi; 


Ou  poni  s'inscrire  à  la  mairie  du  M'arrondissoineut,  i 
au  Jardin-iriUier  et  au    .l/t'»it*(rf/,  2  bis,  rue  Vi- 
\  eiîne. 

—  \  la  de'iiande  j^i^iiérde,  dimanTjho  prochain,  I 
*  uvii.,  de  ï  à  :;  Uoiires,  2*  Cirando  FMc  iln  Prince 
«t  (le  1,1  l'rinee.<se  .COLIBRI,  au  J*rJin-d't[iv$r.  — ■ 
A  11  heures  et  (lumio,  le  Uourfieois-GfnlUUuinne, 
sci'U  ■.  e,\eenlrique  par  le  prince  Colibri,  cl  ii  \  heu- 
res, l'oLB*  redemandée  ilu  Prince  cl  do  la  Princes- 
;c.  l'ii'ir  celle  fête,  le  Jardk,-d' Hiver  sera  oi'ikJ  do 
la  II  II-  decoi.iiioii  du  grand  Hal de l'ipuore rf«  .Satn*- 
AnUiine. 

sjl.LB  ne  1 A  iiliuuriTE,  Iw.il  d.'.-:  l''rin  •«■Maçons,  rue 
Kii'.Mfilltf-.Sainl.llonoié,  41),  —  GlUNUK  KETK  doiuiciC 
p.ir  mil'  réiiii:uii  de  t^e,i-Fij:s_M.ii;niis,  uu  héiiùHc.'  d'un  t".'. 
iiiallieuieiii;  le  «aiuedi  U  .ivrll  1850,  a  8  lioiii'**  jifécise». 
GiuNU  c.oNCKRi:  Kiaiuln  tombola  (rane-iiiavpiiBiqnj; 
juli^  hoiiquoUi  mjç'.iuniques  utïoris  par  dus  Kl''.  .  a  toutes 
Soins  et   Dames.  Séance  de  Maguéltsnie    jiir  un   F.'.; 

Çliiie  de  buaboiii  cl  jouets  pour  les  eafants.   Tous    les 
T.-.  iiourro;it  s»  décorer.— Prix  dos  place»  :  50  c.,  1  fr. 
et  î  l'r. 

.s.\i.LK  »E  LA  FRATERNITÉ,  Pue  Martel,  9.  — An- 
jounl'hui  samedi,  ti  avril,  à '8  heures  et  demie, 
grand  Concert  populaire.  A  la  demande  générale, 
Darcifr  redira  sa  nouvelle  chanson  le  Beau  A'icoias, 
uni  a  fait  fureur  mercredi  dernier. — Lo  liànifioe  de 
Berlimjot,  nouvelle  scène  comique  par  Maver.  — 
Lus  Batelters,  duo  pour  deux  basses,  de  Mecatti,  i 
chanté,  pour  la  première  fois,  par  Junca  et  Lebrnn.  I 

—  La  Èateliért  les  Emiyrants^  par  Mmes  Danteruy  I 
et  Go/.ora.  —  Prix  d'entrée  :  30  c.  ;  tribunes  réscr-  I 
vécs,  30  c. 

JARDIN  d'hivsr.  —  Aujourd'hui  samedi,  6  avril, 
grande  fête  de  nuit  au  bénéfice  des  pauvres  ouvriè- 
res sans  travail,  par  les  administrateurs  de  l'œuvre 
de  Saint-Antoine.    Au  milieu  d'un    ba|  qui  réunira 
toutes  les  notabilités,  une  ncliQ  tombola  sera  tirée  : 
elle  se  compose  de  cinq  lots  do  bijoux  que  Prenvre 
offre  gratiiilemeiit  à  tous  les  souscripteurs  :   1'  Une 
parure  ;   2°  une   bague  entourée  de   brillants,  une 
montre  de  prix  avec  sa  chaîne  d'or  ;   3°  un   riche 
liracelet  ;  i"  une  magniflquo  garniture  de  cheminée; 
ri"  uii  sujierbe  tableau,    chef-d'CBUvru  d'horlogerie 
mécanique.  Le  prix  du  billet  est  de  lit  fr.  nonr'  une 
personne;  li>  fr.  pour  un  cavalier  et  une  dainç.  On 
trouve  des   billels   à   l'administration    de  Pœavre, 
boulevard  Bonne-Nouvelle,  2t,  et  an  Jardin-d'Hivcr. 

ï 


dO-l!>;  du  réalisations  importanlM  ont  fait  tomberi 
les  Cour«  ii8«-tO  pour  fermer  on  déhnilivc  ii  89-Si) 
avec  20  c.  de  biflsse  sur  la  clôture  d'hier.  Les  ofé- 
rations  se  foiii  sous  rinflnencc  de  deux  ou  troLs  me- 


iieui»  ;  l'es  spéculateurs  sérieux   et  las  lorts  capiia- 
lisltts  roslenl  luuju.nrs  it  l'écail. 
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ObUgatioHS 

De  la  Ville,  4  e/o 

—    Nouvelles 

De  laSciiiK,  J.  juillul. 

Orléans,  4  o,U,  ibi7.. 

--    noHveller,  1**'j. 

tinvre.  Jouit»,  mars.. 

nouvelles... 


■••■  >• 1 
ims  I 
io«e  < 

080  I 
MO  I 

880 


DITBBSKS. 

iHonsdu  Trésor •  i 

Ztno  -.  V.-SlooUxoe.   97iu  , 

fonds  étrangers. 


Belgique,  9  0/8  1 840. .  «8  ?;« 

8  0/01811..  g»./. 

Espago^  :  délie  arllv.  >•  >!• 

1      ~        deUclnlér.  M  ]« 

Rouen.  4  8/ii l>  Naplct.  Réc.  Ilolhic..  m  •'< 

Liste  civile 988  ••  Hom.  Enipr.J.  déc...  78  .i/( 

Canaux  et  valeurs  diverses.  |  p,én;„n,^S"bL'  hToii.  m  '.!: 

t^iuatre-&in8Ui 1060  ••      —  Obi.  nouT  4  6/0.  9to  •'/• 


□ni 


»^ 


Bourse  da  5  avril  18b0. 

Les  affaires  ont  été  assez  agitées;  au  début,  par 
suite  du  découvert  qui  s'était  formé  depuis  quelques 
jours,  les  achats  ont   continué,   mais    au   taux  de 


L'un  du  Gérants 


Ferdinand  GUILLON. 

■  ■«» ■imiiMiiiw—raw—— »! 


SB 


Spectacles  dn  6  avril. 

TII  EATHK  m.  LA  HEPlîllMOI'K.— Ad  lenDO  Lfcouvreiir 

OI>ERA-COMIQL'k-.— Us  Porclieron«. 

ITAI.IKNS  — 

O'iKON.--  François  le  Chainpi,  Ceorires  Dandin. 

TlÉArRRU  SKiMlOi  F.  -  Irlwi»    Crandier. 

VAl'UEVILI.E.— J.'Houiiue  *ui  «nuri-,  la  Reslaiiraliondct 

Sluarjlfc  In  Monsieur. 
VÀRlirns         ()en\  Dame<<,  la  -Via  de  Duhéine,  Cher» 

chi^iises  dur. 
GYMNASE.  —  Mnnck,   Coup  d'tlsl,  l'ArlicIf  215. 
THK.VTRK  MOXTA.NSli;  l.   -   l.'().!nlisque,  Fmhrissum- 

nous  ■vp;lti»l'>. 
l'-ii     r-"\,.\r  MAIITIN    -  !■•  lou.^    liol-L  «vulurc 
TnÉA   I.K   l)i:   l.i;\KMBOi  m.  -  viiioor  cl  Ainourttt», 

l'Habit  (ad  le  Moine,  le  ^onnrur  de  nuil. 
AMHii  L  Co.vtlOt'K  -Votr^Ujin«  difiris. 
GAlTl.— •  t,«  rouirior  de  Lyon. 
FOLItS  — ll(>Tiio  cl  f.nrri^.r,  ruisinlèrc,  Ulaoclio. 
THEATRi:-.N.VTll).\.\L.-Ilttn.iparlc. 


40.000 

ll4iB<M«riU  ,    Auto- 
graphes ,     DooumenU 

et    Faits 
aatbcntiqao»    ioediti. 


'Bibliothèque  historique  de  l'EPOQUE  NAPOLÉONIENNE, 

LE  CONSULAT  et  LIHPIRE 


CORRESPOI\[DA^CE 

<le    l'Empereur    avec    les 

Impératrices 

et    les     Généraux. 


1    jiislitier  . 
(lii    pages 
la/./f    lia 


on    à    rsclilier     Uius    lot    nnvrà^    puiiliés 
3i    coloimes;,   les  in''rcrcdi    ri    îanicdi   de 
iiiritièrcx. 


Sots   LA   niRECTioN    HE    \).   S.\INT-1£UME. 

Ce    recueil    de.  dociun-î.iU,    d'.iiiocdc.tos    i-l    «lo    iiruils   in.Hlils    ou    tf'-s   peu    toiiiiiij,   ilostiiié    a   romplc'lcr,    i 
Jusqu'à    ce    i'i'ir    par    les   léslùiicns    de    NAI'OI.KO.N  ,    p.ir*U    par    livraison   d'une    Irniillp    grand    in  S"    ji'iii^ 
chaque    semaine.    Trente  ipiiilrc    |ivraison^    coinpo.H-iil    un    Vclmne,    pour    loipiel   du    reii'vra    un     Tiln:   lU  une 

laiTK'AIITKBS     DOCnnBNTS     DO   VLO*     BAUX     IIITBRÊT,     riOUarUOBT  >  BDOCESSIVIiiaENT  : 

RAPPOtT  ut  oi'.^iiHAl.  BONAl'ARTE  si  «  lb  1:i  venuèmiaibe.  —  Mkmoiuk  ut  nt<:  OK  IU)\1GJ  a  Louis  xviii  sir  i,'»BKesTATio>,  ik  JitiEME.NT  tr 
L'EiicoTioN  ni  Die.  o'KNiiHEIN.  —  l'HÉr.is  nK  ce  qci  s'est  passé  oEPti*  ri  nÉnooTi-;  ok  Victohia,  par  lk  gé.>k«ii.  i'(i\ .  —  Co^stitition  képlbli- 
CAINE    BK     Joseph    NAPOLKON.    —     Affaire     iie    MAtBRKtir.   —  Lettres  ol    DKV    U'ALiiKK    a    NAPOLKDN,  etc.,  etc. 


PRIX  DE  LA   SOUSCRIPTION 


i 


l'ai  is. 


'2(1  livraisons 
!  ou  un   Iriineslrc. 


:i  fr. 


I  .')2  livraisons 
I  Mil  senicslrc. 


(i  fr. 
iO 


'  10  4  livraisons 


I 


l)é|iartBiiiciil> »  ,1 

On   tiendra     ii     la     disposition    <k>     personnes   qui    désircriiiciil     en    prendic    loiiiinuiiiiiiliou    les   pièo<  s  publiée*;  d;ins  te  recueil 
Envoi   ^rons     de   puil    en    U|i     inandst    sur    la  poste,  —   Les  lettres   et  paquets  doivent   être    affranchis. 

Bureaux,  ran  JVTnKariiir,  9,  à  Varie. 


ou  nu  an. 


1-2  L 


fil  \A\iT  <birii'K'*^>>.dentiste,ci-<le«anl  panât* 
lill.  ilUilil  1 1  dn  l'Anc'fn  Grand  Crrf,  7,  aelutUe- 
ini-ai  rue  dn  IVIii  Lion..Sl  .S^urror,  I.  au  rnin  de  la  ruii 
St  Denis  (insi.so  '  du  café).  Nelloyigr  i\v.  U  liouche,  br»>4e 
et  puudre;  5  Ir  ;  <  vtractiun  et  pN.iidxijM'  du  dents  à  I  Jr.; 
liuse  d«  drnls  sin':  ta  mninibr  soiifrmr.cu  ri  parantie^  par 
son  procédé  à  H  10  el  13  ir.  Vaux  de  dent'.  Sans  ntric- 
lion,  Kuériffln  prompte  »  t  radicale  p;ir  tmi  Iraileroeal. 

mTnëS  D'OR  L^  CALIFORNIE. 

SBPTIBMB  DBPAHT. 

A,  HAVRE  poni  SAÎ\FRA^UStO 

EN   UtlÛITL'RE. 

1.0  rnaguillqiic  paquebot  Hn  vjiliir  Vbsta,  du  port  il" 
i,tOO  touiViux,  ayant  de  siqierlics  oininénaginienU  |)osr 
le»  p,iii*a(»frs.  parlirn  le  3l  avril  lixe,  sous  le  aonunan 
dément  lin  capitaine  Soiihry. 

Qe  navire  est  en  cbargenient,  quai   dn  remhiorc,  2'i. 

S'adresser  : 
A  Paiif,  .1  M,  Th.  Rocet, '.t,r,  Cevir,   arfivlciir: 
.\u  lljvi't',  ,1  MM.  8ouhr;  llls  el  cooip.,  armateur'^. 


On  achète  à  leur  valeur  actuelle 

LES  CONTRATS  D'ASSURANCES 


n'adresser  h  îa>«»oclr<é  t.v.  yj\  Ksn  xi  %Miy ,  ?«>,  rnr  'Itulet,  à  l*ari«. 

SOClfc \i  illILA^THROH0liri'¥Jni:s  ?MSS! MinillÈllFS; 

»OB«»"'B*'î-  BLAMOBISSAaC  ET  BalTHETISM   BO  Z.IKOE  PC  COnrfl  ET  ti;  LIT.   mOvriVIV.MtT  tEOlBfitlVT 

LB  PRIX-  DU   i:rAraci;i.ss/vcvE 
CM'ITVL  !-li("l.\l.   ;    'itieooii  h.,  iipi^enle   pTi.iii'*:  a  Imi  ;    ■       !■.■■  Ii,  ;!..ii 

50    Ir.     ■2"    S.'I,,,    Les  iicliii'is   llr    i,l    pu    niéie     s  MM'     ilil    l|i  iLIll     .;     !  .      -Mi;    .,    I  li-i 

•twimdc  la  ,Sr)f.''/'' /'Ài'ac/'(i"/<'7'(e  (II-   e'.-iset  oij;  li.i-iM     -    ;.;f,i   ,i,r  _.  n  ij 
Muscrire  t'I  poor  tans  i.  *  .cn-i  i:  ikuu'ii!-,   :.  U  Difcttion  ;;i'nM  .',  .  ■  ,.;  is.,  u  ■    l 
as  heures  du   ^   i' 


,  1  '     I  ■■.■    .  '    "  "'11    l'Inn,  Je 

-    I  ...    ■;  .kJ.-';i;cii;  ro»ûA- 

I  '  ■'  i.N»    I  — '.~>  -  ir»     I  r  (."tir 

,1  I  .11  11.  il''  Il  liriiii^i  ilii  m  >!Jn 


CHANGEMENT     DE     ÙOMtCILE. 

SPSCiaLITÊ    DE-  I.A     MÉTBOUB      RASPAMi 

Une  -H»;.,liiil»'au,   1.2,     près    rellu    Ooin<^nipi>r\, 


ci-devan'lrne  Sainl-Marliii,  lui. 
r  tlal'li  '.iniac  .fopdéeparlesliièïesde  I.-V.  BAM'AII. 
«al  la  seule  dans  Tarn  (pii  fasse  spétiali  iiieul  sa  n  tlliodï.^ 
*'     On  fait  desiuvoistn  pr<)viM>;e  el  à  I  ùtraDp'r. 
nota.  11  n'y  a  aucune  sUicnriale. 


^  Dii  lA  PI.ATA,  Grawk  (misse  de  prix. 
llîtlUlrfi  '■'*''^'''  '"•''•'•  '■''"  i  *"  'l'iidilé,  l-.IU;  d"  liè.< 
lello  I  20,  -°  •'  ancho  hnnnu  «pinlit.',  I  15;  1^'  d"  honne 
mallV';,  I  -W.  D^pftl  «alêne  ViviennPj-  ,")1  on  se  cl  ar^r 
les  i nvois  en  province^ ■      _______^ 

»IlATE»»ir.LLB    Kiy iRj ALh 

TÛo''MoilluM>lie,  2li;  et  lue  n.uiliOo  Villfcuenve..   .'.H — 
ConsulUt.— l'ii*™**^-  '"i"'*»  f"*"*  '-''  «>•'"»'■*  iiuiiiCKU, 


3U 
ei 


Ai\  AHÎlSiLS  DilAMATIOljES 

ET  caomrGnATuiQps.ii.  /,,',:;i  n,,,  ei  nione  (lonranl 
pimt;!  lie  la  Yiiip'-:M  ,1 1,1  pi.iii  i|iu  iIé  11  n.;iilili',  iiiConvé- 
liinnl  iflie  )llf^Ptll^'ni  lnus  ics  aiil  f.  ('Iiii:(.>  Nansexrptiiin. 
K  U   l'iiarni  ,  laiil" m;;  .In  Tdnp'e,  .'S.  —  Le  Hilton,  1  (r. 

Une  »'ililiiiisl|jl|(iii  l%ri'<'i'.  fAM'l-:  ilei- .ml.  lies  eiii 
ployéi  (jiii  sTionl  bien  lélriViués  ri  i\i\\  n?  li, m'Iimit  pir 
Itiur  Irav.ï  lile  n'and<  av?.ril<i;is.  -S'adr.  r.  Sl^Juscpli,  (| 

~  SAMRA^CISO)  .•u.n.i.MPK  ~ 

1  (;s    de  .X    ifi,i,L:iii!ii|iM'<    ii,i\iie4    ci  .'piei,    l.r..S    PLUS 
BK\lX(Ti-   U   IM  I  11.,    iinulunda    Iran^aise,  parlinnl, 
comni'!  «Il  I,  |i,  1.1  i:rlle  ileslinaliiii  : 
■  PR.'.CATmIU;.  <,«!'.  I  oiii.diiijde  (,2  0  lioi  .  le  2,5  avril 

rnil'.n.HF,  (;a;i.  tliiclin,  de  I  .W!l  ton  ,  le  I.".  mai. 

(es  nav  in  -  mit  de  superlii'8  enunénaKements  pour  les 
passagers  (I    ili'iiilne.  avec  enlre|)ont  de2  m  75  c. 
S'aihcss.  1    p.nw  Ir.  lel  pa^sa^e  ; 

V  l\iris,  ,  M.  (  .  'OMPIDn  il,  lu.)  No'ro  !)ira«-i!  8- 
^iclvre-    ,'u  l!,i.v!-.'. ,:  M.   !..    Lmiiist. 


A  partir  du  !•' janvier  1850,  les  annonces  de 
la  DÉMOCHATIK  PACIFIQUF,  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigcc  [lar  /' 

iUM.    LAGRANGC    et   C«,  rue    Solre- Dame-d^s  ■ 
Virloires,  3S,  place  de  la  R'iurse.  ( 

( 
«OL'VliAL    TARll'    UtS    AXM0XCE3  : 

Do  I  à  l  anilo  i':i;5  ijjiis  lo  nniis  ,S(»  cent.  I.i  li^ne. 
I)e    S  in»       ■  »                      »      W    »  » 

De  10  on  t  sci;lc  mm.  de  l.'iO  11;^.  30     »  ^» 

Itéclaiiios.    , 1  I.  .'iO    >'  » 

I.'s  Annuntr.s  jinlici(iir/s  i  u  ronci  rii.iut  l,'^  njipch 
'If  fiinih    li    les    conroc.iiiions    //'.acliontiairr.'-,    miiiI 

coiiip;éi'S  iiiilislivicicinciil  à  t   IV.  lu  li^ine. 

» 

AiiON.\L-.Mr.NTs  pf  l\3i;i.-tiii.\,s  II  'uns Ie.s  ji.nriiiiux 
lrnni,ais  et  ijlraii^'cr.s. 

MICROSCOPES    GÂUDIU. 

siiriwtopB  uàoel  très  portail  r,  pour  le  f;omtnerce,  l'iii- 
diistric,  I  agriculture,  l'étude,  rcnscif^n'iiieni  et  la  pi.rli 

?;  e  do<  sciences,  j-rossiS'Minl  de  .'5,(MH)  .rJO,("<)0  fni.ien  «iir- 
tte  :  !eiri!i-,  i-n  cri^Lil  dp  icet'n  Ion, lu.  l'iix  :  2  fr. 
50  c.,  ,1  in-'  !ei  lille  .')  fi .  a.lniv  :,'iilili-,  ln.il,  <  n  lar- 
tun  ;  liotlc  eu  acajnii,  I  Ir  de  iilrt.^  par  luicrubCiipc;  purt 
par  la  po^té.   I  fi,  de  )■{,  »  |,ai  inicruetiiiu..   Objet  d'smu- 

«emCiil  fi  il'  Il  |M  ,1  .,  1  l.li'|.M:',ililr.  ,ilitl:^il  i;  hl  CiilH- 
pagne,  y..  (.aiii;.s,  i,,,;  |id};lie,,.v,  II.  Ufpnl  ,ue  .\o- 
trc-Onïiic  des-VUloues,  :'t^,  pltice  de  la  Jlotir.ie,  au  2'. 


'r  de  tabac  et  ci;;arcs,  i^jpportanl    i.el   ^..lOUrr,, 
à  veniirii(i,()liu  fr.,  dans  le  p'us  beau  quniticr. 


DÉBIT 

,M.  Loiii.>  Menu,  rue  Sainte  llari.t:,  13.  lAfi'i  ; 
pajies;  7S  c— DuU'il'ï,  pas'af;«  B^urg-l'Abl'é,   2ii. 


demande  des    employé..   —  S'adresser,  de  midi  k 
i^  deux  heu'cs,p,is-a«e  Saainicr,  18,  an  j". 

PII'"  l\f  PI'IIM  V  r.Zach  rir,.Vp(èsMSe»trlI, 
ni  Itll  I  LII  hVl,  As  ociatiiin  fraiera.  inédicalP. 
Uélh  'de  HaspaH.  l.au  se  i,  le  1  l  tu  e..,.tlc4)olc«nipli  le  lil, 
$-50,  .iloe.,  les  'O  (ir,  (,1  c.  |iomiii.  C4iinph.  iM.VKl  ^r.  2-5", 
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LE    FfîâKC-^UÇON. 

Farai6?innt  tous  les  mois. 


ADOIUHIMSat. 

.,^  I',iri? Il  r.    «<  c. 

liiiparleuioiits 7         « 

.  Klniiigcr T".       9         » 

Anuoaccs  resenéMauiL  f  rcres  .sculentcal,   la  ligne  M)  c 

La  12*  livraison  contient  :    

liA  Constitution  uv  obams  Okisirr  de  fkamce, 

A  part  par  la  poste  :  fifl  centimes. 
Commencé  en  Juin  <8iH,  les  promiéSs  livraisons  du 
rH'ABlO-vtAÇON  «ont épuisées;  inai^un  cuiniiletTa  toul 
ce  qui  aura  paru  de  cette  revue  auc  tibonnes  des  dna 
pr'tmikrtfattnvei. 

Ecrire  franco  au  diirc/ctir  du  rfcANC-iiAÇo^, 
ri8.  Quai  de»  Orfèorrs,  PARiS. 

Iniprimerie  de  Lanob-LAtt,  rue  du  Croissint,  16. 


l»*Aiiiiée,iV*«5. 


Dimaiicbe  7  Avril  MHftO 


PABIS,  «  ATBIL. 


jUmlverMlre  «U  la  HalMance  d« 
CSiwrliBB  Fourlar. 

U  7  awil  l'ïiî  ntquit  iCBilanfOii  l'homnikt 

oui  devait  formuler  les  principes  définitifs  de"  la 
science  sociale. 

Obligé  de  se  lirrer,  dans  une  position  secon- 
Jaire,au  commerce  qui,  dans  son  état  actuel  d'a- 
narchie et  de  parasitisme,  est  lefléau,ne  ver  ron- 
geur delà  société,  Fourier  apu  étudier  de  près  les 
plaies  dil  monde  actuel  ;  le  tableau  continuel  du 
mensonge  et  de  la  fraude,  a  mûri  dans  son  es- 
prit la  conceptioft  d'une  société  harmonique, 
seule  digne  des  aspiratiouï  de  riismme  comme  de 
h  bonté  de  la  Providence. 

Prenant  pourpoint  de  départ,  comme Descartei, 
le  doute  absolu,  Fourier  a  douté  de  cette  civilisa- 
tion qu'on  nous  présente  comme  le  dernier 
tenne  du  progrès  ;  la  voyant  accompagnée  de  dé- 
ceptions sans  nombre,  fondant  l'opulence  de  quel- 
ques-uns sûr  la  misère  des  masses,  sur  l'exploi- 
tation de»  travailleurs,  il  a  douté  de  son  excel- 
lence, de  8a  nécessité,  de  sa  permanence  indéfi- 
nie ;  écartant  alors  •!•  lui  les  vains  palliatifs  imah 
ginés  par  les  scfences  trompeuses  :  politiquo. 
philosophie,  économie  politique,  théologicj  il  a 
cherché  le  salut  do  l'humanité  dans  u|»princig» 
dont  la  puissance  n'a  jamais  été  contestée,  mats 
qui  jamais  non  plus  n'a  eu  sur  la  terre  une  appli- 
cation complète,  le  principe  de  l'Associatioa. 

Fourier  demande  que  l'Association  soit  réalisée, 
ao»  pas  dans  des  branches  d'industrie  séparées 
les  unes  des  autres,  mais  dans  la  Commune,  élé- 
ment constitutif  du  pays,  dans  la  Commune  qui 
réunit  dans  son  sein  1  agriculture,  l'industrie,  le 
travail  domeîtiqiie,  la  commerce,  l'eREeignement, 
kt  sciences  et  les  art«. 

Awociation  libre  et  volontaire  de  tous  les  élé- 
ments producteurs,  Association  du  capital,  du 
travail  et  du  talent  dans  la  Commune,  tel  est  le 
résumé  de  sa  théorie. 

Aux  avantages  matériels  incontestables,  aux 
économies  certaines  que  doit  produire  la  solidari- 
té, l'unité  dans  les  approvisionnements,  dans  le 
travail,  dans  la  consommation,  Fourier  a  jouit 
l'idée  toute  puissante  du  travail  attrayant. 

Oui,  le  travail  est  nécessairement  attrayant, 
lorsqu'il  est  conforme  k  la  nature  de  l'homme, 
en  rapport  constant  avec  s^s  aptitudes  et  ses  vo- 
cations développées  dès  Tenfance, 

Le  travail  ««t  attrayi^Qt,  quand  il  est  secondé 
par  les  maahines,  exercé  par  des  réuniona  d'hom- 
mes sympathiques,  poétisé  par  le  luxe  des  ate- 
liers, par  la  musique,  parles  msignes  corporatifs, 
p&r  tovtes  les  séductions  que  l'humanité  a  ré41i- 
lées  d'instinct  quand  elle  a  voulu  déguiser  Vhbr- 
reur  de  la  fonction  la  plus  antipathique  à  notre 
nature,  celle  de  la  guerre.  - 


Fourier  s'est  élevé  au  dessus  de  tous  les  éco- 
nomistes, au  dessus  de  tous  les  législateurs, 
quand  il  a  rattaché  les  principes  de  l'association 
cl  du  travail  attrayant  aux  lois  de  l'Attraction  et 
de  la  Série,  qui  sont  les  manifestations  de  Dieu, 
les  lois  immuables  du  mouvement  universel.  Aus- 
ai  pouvons-nous  dire  avec  joie,  nous  qui  adhérons . 
k  la  science  nouvelle  par  l'intelligence  et  par  le 
cœur,  que  le  problème  social  est  résolu,  qu'il 
existe  un  port  où  l'humanité  pourra  se  réfugier 
quand  elle  le  Voudra ,  quand  elle  sera  lasse  des 
orages.  > 

Les  disciples  de  Fourier  n'apportent  dans  la 
propagation  de  ses  découvertes  aacun.e4)réten- 
tion  personnelle  ;  ils  n'aspirent  pas  au  titre  d'in- 
venteurs ;  ils  se  sont  respectueusement  inclinés 
devant  la  révélation  du  génie,  comme  Fourier 
^ul-mérae  s'était  incliné  devant  la  nature. 

Notre  foi  repose  sur  des  principes  scientifiques. 
Aussi,  les  révolutions  qui  ont  détruit  tant  d'illu- 
sions, démenti  tant  de  croyances  présomptueu- 
ses, ont-elles  apporté  ubc  coniinnation  nouvelle 
à  toutes  nos  convictions. 

Quand  nous  avons  commencé  à  propager  lu 
science  sociale,  les  quîsfions  relatives^  1  organi- 
sation industrielle  n'étaient  ])as  iieii.ves;  plus 
d'une  pierre  avait  été  taillée  pour  cet  édilice  dont 
Fourier  spul  a  tracé  le  plan  complet  ;  mais  li  po- 
litique obtenait  encore  le  premier  rang  dans  les 
préoccupations  publiques,  1  opinion  se  partageait 
entre  les  légitimistes,  qui  voyaient  le  salut  du 
pays  dans  le  retour  à  l'hérédité  monarchique  ; 

Les  orléanistes,  qui  croyaient  l'^re  des  révii- 
tntions  à  jamais  fermée  par  l'avènement  de  la 
clas^  moyenne,  substituant  son  monopole  poli- 
tique à  celui  des  aristocraties  vaincues  ; 

Les  républicams  formali8l;g8  que  nous  combat- 
tions; parce  que  l'imilalion  de  la  première  Uép.u- 
bliquc  française  et  de  ses  luttes  composait  trop 
exclusivement  leur  programme,  et  dont  nous  se- 
rions encore  les  contradicteurs  s'ils  n'avaient 
complété  les  généreuses  traditions  de  la  Démo- 
cratie par  l'adoption  d'un  principe  nouveau,'  ce- 
lui du  Sociplisme. 

La  statistique  de  l'opinion  est-elle  aujourd'hui 
la  mêjne? 

N'est-il  pas  vrai  que  le  Socialisme,  dédaigné  il 
y  a  quinze  ans,  admis  tout  au  plus  comme  une 
force  auxiliaire,  mais  subalterne,  par  les  radicaux 
poUtiques,  tient  aujourd'hui  la  bannière  à  laquelle 
tous  les  hommes  de  progrès  sont  obligés  de  se 
rallier? 

Admettre  avec  nous  que  les  questions  sociales 
sont  les  premières,  que  le  temps  est  venu  de  con- 
sacrer le  droit  au  travail,  d'organiser  toutes  les 
industries,  de  les  organiser  par  l'Association, 
n'est-ce  pas  constater  Te  progrès  immense  qui  a 
été  fait  dans  les  esprits  par  nos  idées  et  par.  nos 
formules? 

En  dehors  de  nos  rangs,  des  hommes  dévoués 
ont  contribué  aux  conquêtes  du  SeciaUsme.  Nous 
serons  équitables  envers  Louis  Blanc,  qui  arbora 


le  pceiuier  le  drapeau  socialiste  dans  la  sphère 
ofiicielie  j  ]pour  Prnudhon,  cet  éminent  écrivain, 
à  qui  nous  rjQ  reprocherons  pas  de  vieilles  injusti- 
ces, et  qui  .^.porté  «i  utilement  l'attention  publi- 
que sur.  la  nfcessité  d'organiser  lo  crédit  popu- 
laire et  de  démolir  les  anciennes  théories  gouver- 
nemehtîtlea.  "iV 

Nous  ne  refuserons  sa  part  d'éloges  ni  iiCa- 
bct,  ni  h  Pierre  Leroux,  ni  aux  Saint-Simoniens 
qui  ont  de  bonne  heure  affronté  courageusement 
les  préjugés  et  mis  à  l'ordr-e  du  jour  les  problè- 
mes relatifs  à  la  constitution  nouvelle  de  l'iiidus- 
tric. 

Mais  où  est  le  point  de  ralliemcnl  de  tous  ces 
elTorts,  si  ce  n'est  dans  la  commune  organisée 
par  l'assaciation  et  le  travail  attrayant?  Quelle 
école  offre  une  synthèse  aussi  complète  ?  Quelle 
idée  peut  dispenser  de  i-éaliser  celle-là? 

Nous  en  avons  la  conviction  profonde  ■•  de  la 
même  maniè|(l  que  tous  les  partis  attaché»  à  la 
cause  du  progrès  se  sont  réunis  e'.  confondus  sous 
une  bannière  que  pendant  longues  an»ées  nous 
avons  portée  presquo  seuls,  sous  la  bannièn;  du 
Socialisme,  toutes  les  écoles  du  Socialisme  arri- 
vcioiit,  par  la  puissance  de  la  logique  et  par  l'im- 
pulsion providentielle  des  événements,  aux  for- 
mules du  travail  attrayant  et  de  la  commune  so* 
ciéluire. 

Soyons  confiants  dans  l'avenir.  Les  rigueurs 
ol'ticielles,  qui  nous  avaient  '  épargnés  jusqu'en 
I8i8,  commencent  à  nous  éprouver  aujourd'hui. 
Nous  comptons  des  amis  nombreux  dans  la  prison, 
dans  l'exil.  Considérant  ,  Cantagrel,  Vauthier. 
Tandon,  bien  d'autres  eacore,  sont  séparés  de 
nous;  la  circulation  do  nos  publications  est  en- 
inavée.  Telle  est  la  part  actuellement  fiiite  à  la 
hbcrlé  de  réunion,  qtie,  le  7  avril^  t8.'>0,  nous 
n'avons  pu  mâuie  songer  à  célébrer  par  un  ban- 
quet public  la  naissance  de  notre  maître.  Pou- 
vions-nous espérer  le  triomphe  sans  souffrances? 
pouvions-nous  espérer  que  le  caractère  supérieur 
-«t  coqi^iant  de  notre  théorie  serait  compris  par 
des  hommes  qui  n'ont  jamais  voulu  eu  laire  l'é- 
tude ou  qui  ont  parcouru  nos  livres,  aveuglés 
préalablement  par  une  malveillance  systéma- 
tique? 

L'hostilité  d'un  pouvoir  qui  s'en  va,  comme  la 
sympathie  croissante  de.  la  démocratie  qui  arrive, 
sont  un  gage  de  succès  pour  notre  cause.  Ré- 
signons-nous au  présent,  les  regards  tourné»  vers 
l'avenir. 


La  mnjorilé  du  13  mai  a  montré  aujourd'hui 
autant  dp.  compacité  pour  valider  les  élections  si 
contestées  du  Haut-Rhin,  qu'elle  en  avait  mis,  il 
y  a  dix  jours,  pour  invalider  celles  de  Baône-et- 
Loire. 

En  cela,  la  majorité  du  13  mai  t'est  montrée 
parfaitement  conséquente  avec  elle-même. 

Dans  l'élection  de  Sa6ne-et-Loire,  if  s'agissait 
de  17,000  voix  de  majorité  acquises  à  des  candi- 


dats sociahstes  et  d'une  simple  irrégularité  com- 
mise par  des  maires,  irrégularité  sans  inllueuce 
sur  le  résultat  électoral. 

Dans  l'élection  du  Uaut-Khiii,  il  vagissait  au 
contraire  d'une  simple  majorité  de  1 88  voix  ob- 
tenue par  .M.  Migeuu,  candidat  rcactionriiiii-e, 
sur  M.  Jdsnger,  «aodidat  socialiste,  et  çiuttenUf^ 
par  des  nombreuse.?  protestations  adressées  à 
l'Assemblée." 

D'après  ces  protcslUions,  lo  nombre,  jilcs  vo- 
tants aurait  ilépassé,  d.ins  quelques  circonscrip- 
tions, celui  des  électeur-  inscrits  ;  des  manœu- 
vres d'intimidation  tlafjraiile  auraient  été  em-, 
ployées  par  le  préfet  ilu  Haut-ltliin  et  par  le 
sous-préfet  de  Béfort ,  r-iiiu  citoyen  porteur  de. 
bulletins  socialistes  a  été'arrété  et  conduit  en  pri- 
son .  là,  des  ouvriers  auraicnl  été  contraints  de 
voter  comme  leurs  niaiXjxs_L4)lus  loin,  an  maire 
aurait  ouvert  (les  bullctinsde  vole;  eiilin,  de 
fausses  sigiiâtiires  des  généraux  Vasl-Vimeux  et 
-Moiitlioloiwont  élc  apposées  au  bas  d'une  pro- 
clamation dirigée  toiitn.'  les  sotialiiles  et  les 
rouge.-. 

La  majorité  du  l.i  ui.u  i  ju;j;c  (jui;  tout  cela, 
n'était  pas  assez  pi-uuvc'  ni.  ,is.-;t'Z  sérieux  pour  é- 
brauler  les  188  voix  ai  (juisis  à  M,  Migeoa,  .can- 
didat naodéré,  sur  M.  .la-nger,  candidat  socialis- 
te. Elle  a  donc  sanctionné  l'opération  électorale, 
par  440  voi.x  contre  201t. 


Comité  démooratiqne  et  soclaltote 
des  Elections 

UL  DKPAarKMI^MT  UK  LÀ  SEI.VK. 

-..Ls  Cornilé  déiii()cratiqae-:iOci,ilistt',  dans  sa  séance 
lia  vendredi  j  avril,  a  dpciilé  que  le  peuple  serait 
iiuniédialcnieiit  eoiivaqué  dans  les  c«mic«s  électo-- 
raax,  alla  de  (itocéder  à  la  noininalion  d'un  ii»u- 
veau  comité  pour  relection  ilii  28  avril. 

Le  peuple  comprendra  lu  haute  importaucv  de 
celte  élcclioii.  Le  Comité  recumniaiide  avecinstauci 
aux  électeurs  <léinocralcs  socialistes  la  plus  grande 
•lactitude  k  ces  réunions.. 

HiitNIO.Nâ  ÉLKCTORALES. 

yomination  dt$  déUytUs  au  Comité  dénwcralique- 
focialixle. 

I"  y<rrond^sjemei»(.— .\ujourd'liui  dimsnclie,  7  a- 
vril,  à  sept  haures  du  lioir,  gjmiia.se  Trial ,  allée  des 
Veuves. 

2«  Arr»ndts.sem(nU.  —  }tau\i'.t  avril,  à  «epl  heure» 
du-soir,  salle  d«  la  l'ralernitë,  rue  .Martel,  0. 

3*  Arrondiiierneul.-^  Aa\u[iTd\i»i  dimanchs,  7  a- 
tHI,  à  une  heure  précise  Je  l'après-midi,  salle  de  la 
Fraleruilé,  rue  Maricl,  "J, 

'J'  Arrondissement.—  Lundi  8  avril,  à  7  heures  du 
soir,  salle  d«  la  Fraternité,  rue  Martel,  9. 

7«  Arrondiiumtnt .  —  Aujourd'hui  dimanche,  7 
avril,  salle  Molière,  passage  uolière,  rue  Saint-Martin. 

La  séance  cemmeiiceru  à  midi  et  sera  levée  à  4  h. 

8'  Arrondissement.—  Lundi  H  avril,  à  7  lieure»  du 
soir,  rue  de  Cbaronne,  95. 


mniuToi  n  u  imain  nfsmi 


MMàJICHI  7  ÂTKIL  1850. 


CA.USERIE8. 


Capricieuse  fantaisie,  emporte-moi  sur  tes  ailos 
fantastiques  dans  les  espaces  imaginaires,  loin  des 
»9ts  et  des  inéchanU,  des  mouchards  et  des  gendar- 
mes, des  tambours  et  des  trompettes»  des  pédants  et 
des  jésuites,  des  voleurs  et  des  banquiers,  loin  des 
journaux  honnêtes  et  des  brochures  modérées,  loin 
des  vaudevilles  réactionnaires  et  des  séances  dé  l'As- 
samblée uaUoDsIe  !  ... 

Uin,  bien  loin  surtout  de  cette  fiévreuse  politi- 
que qui  vous  tord  les  nerfi,  vous  tour«ent«:;fe  cer- 
veau et  vous  brûle  lé  ssng...        '  ,, 

Aver-voo»  jamais  rêvé  que  jtoUs  colonisiez  une  île 
sauvage,  un  petit  bouquet  d'arbre»,  et. de  Qeur»  ou- 
blié par  la  civilisation  sur  IHmihsnsité  des  mers  ? 

Vous  étiez  là,  avec  les  élus  de  votre  cœur,  une^ 
joyeuse  et  bpnne  compagnie,  chassant,  péchant,  va- 
Safioadant,  sans  port  d'armss,  sans  permis,  sans 
passeport,  sans  maire,  sans  adjoint,  sans  garde  cham- 
pêtre :  creusant  la  terre,  semant  le  blé,  cueillant  les 
fleurs,  récoltant  les  fraiu,  adorant  Dieu  du  fpnd.do 
cœur,  libre  fomme  l'oiseau  du  ciel,  comme  le  fi^oii 
des^litSj  comme  Je  chevreau  des  montagnes,    j    . 

ORoblnson  Crùso57vîcll  pffiide  jna  jeunesse,  cdm- 
bien  j'ai  envié  tes  culottes  de  peau  do  chèvre  et  ter» 
liliapeau  d^écorces  de  pAlmier  l  '* 

L*AngUi«  égoïste  et  froid  fa  jetcTseul  dans  ton  île 

diNTUi  ua  FnB8>^i^'.ea(  pu  se  réioudre  m^  »-. 


cilement  it  te  condamner  aux  douleur»  de  Fisole- 
ment,  pauvre  Rohinson  !  U  t'eût  ^onné  des  amis  et 
une  compagne;  et  quel  joli  ménage  sociétaire  tous 
auriez  fait  là-bas! 

0  Hobinsen!  tu  aurais  peut-élre  sauvé  le  monde. 

Ton  exemple  «ût  gagne  toas  les  cœurs,  éclairé 
tous  les  esprits,  et  neus  ne  serions  pas  réduits,  au 
milieu  du  dix-neuvième  siècle,  k  prêcher  vainement 
les  joies  de  la  fraternité  et  les  bienfaits  de  l'associa- 
tion è  ces  intelligences  abruties  par  le  fatalisme  phi- 
losophique et  rengiaux,  aigries  par  l'antagonisme  des 
passions  et  des  intérêts,  qui  se  défient  des  hommes  et 
doutent  dé  Dieu. 

Vivre  insoucieux  et  libre  dans  quelque  oasis  par 
fumée,  loin  du  chaos  social  et  de  la  tempête  politi- 
que ;  ne  plus  life  une  page  impitmée  ou  manusérjtc; 
ne  plus  toucher  à  d'autres  plumes  qu'à  celles  de  fui- 
seau  tremblant  que  vous  cr.rcssez  dans  vos  mains 
avant  de  le  rendre  à  son  nid  de  mousse;  ne  plus 
entendre  parler  de-M.  Carlier  ni  de  M.  Barochc,  de 
M.  Thiers  ni  de  M.  Denjoy,  do  M.  Faucher  ni  de 
M.  de  Montalembert.  —  Quel  rêve  l 

—  Ehl  citoyen,  me  répondcez-vous,  si  c'eet  là  vo- 
tre idéal,  qui  vous  empêche  de  le  réalisera  Vos  feuil- 
letons ne  sont  pas  déjà  si  amusant»,  et  il  restera 
après  vous  assez  d'autres  pauvres  d'esprit  abusant 
de  leurs  plumes  d'oie  peur  fatiguer  les  gens  paisibles. 
Soyez  tranquille,  on  no  fera  pas  de  manifestation 
poor  vous  retenir- 

—  Monsieur,  vous  ète%  bien  dur  à  mon  égard; 
mais  J'ai  appris  à  être  indulgent  peur  l'iugratitude 
de  mes  semblables.  D'Ile  déserte,  il  n'en  reste  plus; 
l'Angleterre  a  tout  pris.  JO'aHlèttrs,  monsieur,  je  suis 
Français,  je  tiens  au  sol  qui  m'a  vu  naître. 

„  —  Que  venez-vous  donc  noui  chanter  alors,  avec 
votre  Robinien? 

—  Monsieur,  ne  m'en  veuillsz  pas  1  C'est  le  rap- 
port de  M.  Rédat  sur  les  délices  de  la  déportation 

Îiul  a  hit  rayonner  dani  ma  tête  tout  ces  rellets  des 
dUos  rOs«ri%i  ^«  ma  iouaoRw^ 


Ce  rapporteur  m'a  monté  l'imagination  pour  les 

lies  Marquises. 

—  Liberté,  égalité ,  fraternité  et  dApobtitiô.v  ! 
Je  ne  connais  plus  que  ça. 

Ah  !  monsieur,  si  vous  aviez  entendu  cela  !  B«r- 
nardin  de  Saint-Pierre,  Chtteaiibriand,  tous  les  poê- 
les descriptifs  de  l'ancien  et  du  Nouveau-Monde  ne 
vent  pas  à  la  cheville  du  chantre  de  Nouka-Hiva. 

Nouka-lliva,  nom  harmonieux  !  Nuuka-lUva,  ter- 
re bénie  !  qui  nous  dira  la  fraîcheur  de- tes  ombra- 
ge», le  murmure  de  tes  ruisseaux  sur  leur  lit  dero-, 
seaux  et  de  fleurs;  qui  nous  dira  ton  ciel  bleu,  ton 
air  parfumé,  ton  sol  fertile,  tes  fraîches  vallées,  tes 
riantes  colliîies,  tes  forêts  ombreuses,  et  le  chant  de 
tes  bengalis!  _ 

C'est  ainsi  que  M.  Rodât,  au  long  nez,  récitait  les 
charmes  de  eotte  terre  privilégiée. 

Et  l'auditoire  émerveillé  suspendait  son  àme  aux 
lèvres  du  poète;  " 

El  chacun  recueillait  avidement  cette  doute  cl 
gracieuse  éloquence,  coulant  de  sa  bouche  inspirée, 
comme  le  luiel  fondu  par  les  j-ayons  de  l'astre!  du 
jour  coule  goutte  à  goutte  du  creux  de  l'arbre  où  les 
abeilles  l'ont  déposé,  tout  le  long  du  tronc  rabo 
toux; 

Et,  dans  cette  immense  assemblée,  on  èûi  entendu 
l'imperceptible  frémissement  des  ailes  de  l'insecle 
étourdi  qui  va  se  prendi-e  aux  toiles  de  faraignce  ; 

Et  quand  le  barde  de  la  déportation  iulcrrompait 
ses  chants  pour  humecter  son  larynx  d'un  peu  d'eau 
adoucie  par  le  jus  raffiné  de  la  canne  à  sucre,  et  par- 
fuinée  avec  l'essence  des  fleurs  de  l'arbre  qui  pro- 
duit le»  pommes  d'or,  un  frémissement  électrique 
circulait  sur  les  banquettes  et  dans  les  tribunes,  et, 
chacun  disait  à  voix  nasse  :  i 

—  Ce  n'est  pas  un  mortel;  ce  n'est  pas  M.  Rodai; 
c'est  Orphée  rappelé  sur  la  terre  pour  charmer  lés 
monstres  du  Socialisme;  c'est  Apollon  qui  a  quitté 
de  nouveau  son  char  de  feu,  pour  venir  garder  les 
moHtomie  U  ruo  jli.;^9iiii«n. 


O  Nooka-Hiva  !  6  monsieur  Rodati  !  —  é  Muses , 
réjouissez-vous!  l'n  poète  nouveau  vient  d'éclore  au 
sein  de  l'Assemblée  législative  ! 

Après  cette  description  séduisante,  il  y  eut  parmi 
tous  les  spectateurs  un  grand  sentiment  d'inquié- 
tude. 

Qn  craignit  un  moinenl  que  la  majorité  de  la  re- 
présentation nationale,  dans  le  premier  élan  de  s<iii 
enthousiasme  pour  lo  séjour,  enehanleur  des  Iles 
Marquise»,  ne  se  volât  il'urgencaù  clle-inAme  la  dépor- 
tation en  masse,  atin  de  se  récompcnseieenfin  de  ses 
fati|kes  et  de  ses  labeurs. 

•  France!  ft  ma  iwlrie!  je  déplorai.*  déjà  la  desti- 
■ée.  Que  seriis-lu  devenue,  abandonnée  de  tous  ce» 
génies  qui  font  en  niéine  temps  ta  gloire  cl  ton  bon- 
licurî 

Heureusement  pour  le  pays  que  le  sentiment  du 
dévouement  à  la  République  l'a  emporté  dans  l'âme 
de  ses  représcnlaiits  sur  la 'séduction  des  jouissances 
liucnliqttes,'et  l'on  a  louvoyé  la  chose  à  une  seconde 
délibération. 

Ce  jour-là,  que  l'on  fc:inc  la  bouclie  à  M.  Rodai, 
ou  je  ne  réponds  de  rien.    .  •^' 

Quant  à  vous,  républicains,  quant  à  vous, 
démocrates,  quant  à  vous,  socialistes  , •bénis- 
sez à  jamais  la  dé|)ortation  dans  ses  bienfaits  ! 

La  déportation,  c'o.^t  l'Eden  ramené  sur  la  terre... 
Nouka-Hiva,  c'est  la  terre  promise...  moins  les  phi- 
listins. 

—  El  que  fiut-il  pouf  jouir  de  toutes  ces  mer- 
veilles? 

—  Messieurs,  mesdames,  i  a  ne  coûte  que  la  ba- 
calelle  d'une  émeute.  Entrez,  entiez,  suivez  le  mou- 
do,  prenez  vos  billets  ! 

H  est  bien  entendu  que  c'est  la  déportation  au 
deuxième  degré  qui  doit  nous  procurer  toutes  ce» 
délices.  '  ■  " 

Mais,  quand  on  fera  cette  fameuse  razzia  de  so- 
cialistes dont  on  nous  menace  depuis  .si  longtemps, 

etqul.d«Tt<nttouil«sjours,  àce^que  l'on  assure, 


Une  proclamation,  publii'îiî  ce.  matin  parles 
journaux  modérée,  nous  apprend  quQ.le  candidat 
de  la  i(5action  pour  les  prochaines  élections  est 
M.  Fernand  Poy.  Lccoinitf^  explique  ainsi  legnfo- 
tifg  de  sa  dctohiiiiiation  : 

L'élcciioii  (lu  2«  avril  étaul  la,  sui^e  l't  le  com- 
plémeiii  (le  ri'ic.clii,ii  du  10  mars',  Il  n'y  n  pas  lieu 
du'souiiiulU'o  a  une  iiouselle  éiocliuii  prt'imraloivelo 
choix  du,  caudîdat  à  préseutcr. 

Nulle  élcctiou  préparatoire  d'aillisurs ,  qaél4ue 
nombreuse  (^u'on  la  supposa'ou  qu'on  les|»ère,  m 
pourrait  <'xpriiner  niissi  coiiipliVtciucut  le  vœu  de  la 
inajorilé  des  élocluurs  du  parti  modéré  que  le  scru- 
tin du%10  mars.  ■" 

Demander  un  caiididal  à  une  nouvelle  élcetion 
préparaloiro,  sciait  detnandér  k  une  fraction  du 
éleclours  ce  que  le  parti  moilért^  tout  entier  a  cou  ■_ 
sacré  il  y  a  moins  d'un  inois, 

En  conséquence,  M.  /■Vnii/Mrfrov,  imrté" le  pre- 
mier snr  la  liste  du  parti  modéré  par  125,043  élec- 
t«ur:;,  est  le  seul  candidat  de  l7/n«on  électorale  pour 
Vélection  du  28  avril. 


La  côininis.-îioii  de  la  presse  a  entendu  de  nou- 
veau aujoard'luii  los  délcf^iiés  de  la  presse  dépar- 
tementale, qui  ont  remis  à  son  président  Un  ma- 
nifeste énargiiiue  ronlro  le  projet  d'élever  le  cau- 
tionnement et  de  rétablir  le  timbre. 

La  connnission  se  réunira  demain  dimanche,  h 
onie  heures,  pour  pvende  une  résolution  délini- 
tive. 

On  .«iVs!  entretenu  dans  les  couloirs  de  l'Assenj- 
bléa  de  l'œuvre  ministérielle  de  .M.  Fould,  touchant  lo 
budget.  IMusieurs  représcnlauls    on,l   l'ait   observer 
que'Ci!  n'était  qu'une  œuvre  de  prestidigitation  dont    j'avoue  que, 
on  ne  tarderait  pas  à  découvrir  la  ruse. 

{Ga-elle  de  France.) 

La  nomination  des  doux  vice-présjiientâ  est  ter- 
minée, pi  M.M.  .Iules  du  Lasteyrie  et  Léon  Faucher 
.ayant  réuni  la  niajorité  relative,  ont  été  élus..  Loi 
légitimistes  sont  furieux  de  cei|ésullal,  nui  compo.^» 
leT)urpau  tout  entier  de  l'Assemblée  u'orléanistcs 
reconnus. 

Quelques-uns  des  membres  de  la  droite  qui  re- 
présentent le  )>arli  du  droit  national  se  montraient 
fort  blessés  de  cette  victoire'  des  amis  de  la  bMnclie 
cadette.  {Eslafitte.) 


La  CoiiBcience  de  M.  Od^on  Barrot. 

(»n  sait  ce  qu'est  devenue  la  K''"n<le  réputation 
de  [irobité  politique  de  M.  C^ilon  Uarrot  depuis 
ses  discours  contradictoires/sur  l'expédition  ro- 
maine. Mais  voici  qui  achôVe  de  le  peindre. 

Nous  empruntons  au  Moniteur  le  discour»  pro- 
noncé par  M.  Odilon  U^rot,  en  1835,  contre  la 
dôixirlation  combinée/ avec,  la  détention.  Ce  dis- 
cours a  été  lu  hier,  ,|)ar  M.  Emmanuel  Arago,  ù 
l'Assemblée  nationale  : 

Messieurs,  o'esl  une  Irisla  jjloirc  que  d'inventer 
un  imtveau  sup/tliee,  et  d'onrieliir  le  code  pénal 
d'une  peine  que/h'avaient  pas  même  imaginée  nos  de- 
ranciec? ... 

Lorsque  vous  dénaturez  la  déportation  au  poml  de 
la  combiner  av^e  la  déiention,.  de  mentir  au  sans 
nrararoàliear  des  mots,  à  la  nature  de«  choses,  de 
Faire  une  déportation  dans  une  prison,  dans  le»  fers, 
ce  n'est  plus  la  déportation. 

Ce  i/t'St  pluï  la  déportation.  Jnvcntej  un  autrt 
niol./uisque  vous  invente?,  un  nouveau  Supplice. 

Quoi  !  déporter  un  homme  dans  une  prison,  hors 
lu/erritnire  français,  k  Pondichéry,  à  Cayenne,  sur 
le/ c*6les  d'Afriipie  !  C.n  ne  sera  pas  assez  de  trans- 
porter eel  lionirac  en  lui  laissant  la  liberté  de  ses 
4nouven;enls,  la  hbcrté  de  Pair  et  du  cieit  vous  le 
Iransportet  dans  une  prison,  dans  un  autre  hémis- 
pli.ère,  sur  une  playe  iléseric,  lorsque  sa  famille  ne 
p«ut  p;is  l'y  suivre,  lorp(|n'il  n'a  pas  l'aspect  du  cial 
lie  sa  pairie,  de  «a  fannlle  !  Mais  c'est  une  compli- 
caliondont  aucun  ^'onvernenienl  despotifiue  ne  s'est 
avisé  ju!>(|u'ii  prér-cnt!  l.e  i.arcerc  (/uro  d'un  gouvor- 
ni-nienl  voi^in,  (jiii  n'est  pas  renommé  pour  son  hu- 
manité dans  la  dislrdiuliuu  des  peines,  est  une  dé- 


^    '     '  ■  ."■.„. 

\  ,».,■,■'  .     ■ 

teution  dans  la  patrie,  une  détention  sur  le  sol  eu?. 
ropéen,  una  détention  utcc  des.  cammuuications  a- 
vec  ses  lemblables,  une  détention  sous  un  ciel  et 
av^  :t(niélliiiat  qui  n'ett  pas   inclé^uoiBt;  Mqai  n'est- 
pas  mort»l.  i "  . 

Mab  w  déportation  avec  déteimoi9,  sftiis  un  cli- 
mat Me^elv  c'est  plu»  que  la  iNoit  ii||(|htanée, 
c'est  (4  Ijtort  par  supplice]  Voulez-voug  M^l'on  di- 
se de  votre  législation  ce  qu'on  «Usait  la0B  évèqucs 
du  moyen-âge  :  qj^iis  avaient  iinagiDi  ié  singulier 
moyen  de  se  iuctti%  d'accord  aVéo  leurs  scrupules 
religieux,  de  ne  iHts.tuer,  mais  d'ùSoramer?  (Mou- 
vement.) Vous  u«\li|èrez  pJvt^fereB. fentemanl 
périr!  ^-'-  '      "' 

A-^sez  d'innovation»  dans  nos  codes;  rtais,  je  vous 
en  supplie,  épargnez-nous  calle-lli  ! 

Je  vous  en  supplie,  ne  fenehérissez  Pas  3ur  jes  ri- 

Sueurs  du  code  pénal  de  l'EnipM;  >'iliVeniez  pas 
0  nouveaux  supplices;  n'ImpiTMez  pas  cette  flétris- 
sure et  cette  tache  k  la  législation  i^ui  naît  d'une  as- 
semblée qui  représente  notre  gUneuse  et  humaine 
révolution.  -  • 

Nous  qui  avons  été  si  grands  et  si  généreux  con- 
tre nos  ennemis,  faut-il  que  nous  dépassions  leutes 
les  bornes  de  la  rîp;ueur  et  de  la  sévérité  anciennes? 
Fant-il  que  nous  allions  établir  des  prisons  sur  la 
cîMe  d'Afrique?  Fant-il  que  nous  imaginions  cette 
combinaison  crnelle  de  la  détention  et  de  la  dépor- 
tation, c'est-à-dire  de  tous  les  supplices  moraux  et 
physi<iues  à  la  fois  ? 

..  MTKMitÀNiiEL  ÀUÀtiO.  Est-il  possible,  ciloyons,  je 
vous  interroge  tous,  do  rien  dire  quiioil  plus  écra 
saut  pour  le  projet  de  loi  sur  la  tléportation  «rue' ce 
beau  discours  prononcé  le  20  .tout  I8.1j  par  M.  Odi- 
lon Barrot? 

.Que  la  raison d' Etal  porte  les  mêmes  lionimes  qui 
ont  dit  ces_  paroles  ou  les  ont  applaudies,  à  voter 
aujourd'hui  ce  qu'ils  condamnaient  de  la  sorte,  cela 
regarde  leur  conscience  ;  je  ne  le  comprends  pas.  Et 
j'avono  que,  tout-à-l'heure,  lorsque  j'écoutais  de 
%ia  place  M.  le  ministre  de  la  justice,  ayant  sous 
mes  yeux  le  discours  de  M.  Odilon  Rarpt,  j'ai  été 
cenfôndu  de  l'entendre  nous  dire  :  Cett»  loi  que  ie 
vous  propose  est  l'œuvre  de  moii^rédécosseur,  de 
M.  Odilon  Barrot.  (0|i  !  oh  !) 

Connnent!  comment!  les  bomnacs politiques que^ 
chaque  jour,  on  nous  offre  eii  exemple  nous  dou- 
nent  de  pareil»  spectacles!  Oh  !  s'ils  oui  une  école, 
une  école  morale,  je  déclare  bien  haut  que  je  n'eu 
suis  pas,  que  je  n'en  sefai  jamais  !  (Rires  à  droite.) 
A  DROITE.  Tant  mieux  ! 

M.  "EMMANUEL  ARAUO.Tant  micux,  me  criez-vous! 
Tant  mieux  pour  ma  conscience  et  pour  ma  dignité! 
(Applaudissements  k  gauche.) 

Il  est  inutile  d'ajouter  qu'après  cette  écrasante 
citation,  M.  Barrot  n'a  pas'demandé  U  parole. 


s,^ 


avec  une  saf;acilé  merveilleuse,  ce  qui  pouTait  sym- 
boliser le  mieux  »4  persévérante  hostilité. 


Les  écrivains  légitimistes  attaquetitèé  miltt, 
dàhs  leurs  journaux,  la  loi  stir  la  déportation, 
m^ais  cela  ne  les  em|>échera  pas  i»  h  votel  au 
scriitin.  Cette  conduite  est  passée  daf^is  deux  ans 
à  l'état  d'habitude  chez  ei^.  Us  j^leqt  souVeni 
contre  les  lois  do  «c^presÉion,  mais  iU  ne  man- 
quent jamais^  de  voter  pour.        .  /    - 

L'ri  lu)mme  d'Etat,  au  dire  du  Siècle,  appelait 
hier  cette  loi  :  l'hypocrisie  de  la  guillotine. 

Ce  n'est  autre  cnose,  on  effet,  comijpe;  l'a  dit 
énergiquement  Victor .Hug«,  que  l'assassinat  lé- 
gal substitué  au  nièurlra  légat. 


sa  fortune,  son  traitement  est  «uppfixué.  il  a  le 
droitdp  d^lpb4iP(^(jmRwila.ledroit  do  mou,i,. 
de  faun. 


^u'un  4iniservj 
msoà 
loueraei 

Trad 


jajj  1»  fantaisie  (le  se  décLi- 

•<itvert,  rien  ne  l'en  empêche" 

m  interdit.  ' 


ein« 
aui 
fai| 
n  a  vtt|j:|doi  ' 
pies  de  membres 


Nous  lisons  dans  plusieurs  joiu'nuux  : 

Par  arrêté  de  M.  le  général  Gémeau,  en  date  du  31 
mars,  la  publication,  ia  vente  et  le  colportage  des 
braclmres  intitulées  :  Berger  de  h'rauan,  d'Eugène 
Sue  ;  — Jésus-Christ  devant  les  conseils  de  guerre,  de 
Victor  Meuniçr;  — La  Propagande,  c'est  la  révolu- 
lion;  —  Plus  d'Octrois,  plus  de  Droits  réunis;  — 
Deux  jours  de  eondamnation  à  mort  d'Armancl  Bar- 
bés, sont  interdits  dans  la  U*  division.   " 

On  annonce  que  l'illustre  général  pi'endra  pro- 
chainement une  détermination  semolable  à  l'é- 
gard de  Y  Evangile  et  même  des  lÈuvret  de  M- 
Louis  Bonaparte.  Quant  à  ses  propres  œuvres,  le 
général  Gémeau  s'esl  déjà  exécuté.  Tous  les 
journaux  qui  avaient  reproduit  sa  fameuse  pro- 
clamation de  1848  sur  les  arbres  de  liberté  ont 
été  saisis  par  son  ordre  à  la  poste  des  départements 
sur  lesquels  s'étend  sa  juridiction. 


rté  de  t'en  allçr,  ^it  un  per, 
e  à  son  prisonnier;  seule- 
pas,  ie  te  tue  1  » 
feuille  principale,  des  exem- 

,  _udergé  qui  ont  eu  le  couraw 

de  braver  la  misère  ppur  pouvoir  avouer  haute- 
ment leurs  qpinion^.  —^San*  doute ,  mai»  cet  hL^ 
roïsme  ne  peut  être  qn'une  minime  exception 

A^  r«8tir,  iHehéfe'Hu  (tarti^MKtionnaire  suni 
très  logiques  en  cherchant  à  maintenir  l'esclava- 
ge du  cierge  inférieur.  S'il  en  était  autrement 
le  socialisme  aurait  bientôt .  envahi  l'Eglise.  Oii 
ne  se  troave  pas  impunément  toiis  les  jours  face 
à  face  avec  l'Fvangilé,  cette  base  divine  du  so- 
aialisnie. 


i:.N10.\   DU  ORAXD  PARTI  UE  LORURE. 


a  Paris,  cette  fois,  doit  se  réhabiliter  :  c'est  une 
dernière  épreuve  que  Fou  fait  du  suffrage  universel 
dans  sa  confusion.  Après  cette  épreuve,  il  faut  son- 
ger à  lo  réformer.  »  ^ 

V Assemblée  nationale  notifie  à  la  France  que 
l'électien  du  28  avril  est  la  dernière  qui  doive  se 
faire  avec  lo  suffrage  universel  : 


Les  capitaines  Fracasse  du  Paus  font  aujour- 
d'hui une  charge  à  fond  contre  les  impuissants 
du  gouvernement,  en  particulier  sur  MM.  d'Haut- 
poul,  Dumas  et  Bineau. 

Suivent  quelques  épigrammes  plus  ou  moins 
courtoises  contre  l'Elysée.  L'article  finit  en  annon- 
çant que  l'heure,  de  la  lutte  entre  la  réaction  et  le 
Socialisme  sonnera  bientôt,  et  qu'alors  la  P'rance, 

.  Sans  cotuult«r  Cesprit  de  parti  ni  les  souvenirs  de 
temps  qui  ne  sont   plut,  remettra  sa  confiance  au 

PM  s  DIGN£. 

L'Asiemblée  nationale  tourne  ses  colères  contre 
le  comité  dftJ^Union  électorsle  qui^  a  pour  prési- 
dent le  propriétuire  de  la  Patrie.  Elle  se  montre 
très  mécontente  du  choix  de  M.  Ferdinand  Foy 
comme  cancldat  de  l'ordre  aux  prochaines  élec- 
tions, et  provoffue  à  la  révolte. 

Les  journaux  légitimistes  ne  sont  pas  moins  ir- 
rités. Ils  considèrent  M.  Foy  comme  une  déclara- 
tion de  guerre  aux  monarchistes,  variété  branche 
alnéo.  L'Opinion  publiée  s'exprime  ainsî  : 

Personnellement,  M.  Foy  nous  est  parfaitement 
inconnu,  nous  le  mettons  iiofs  de  cause.  Mais  nous 
coiiuaissons  la  pensée  qui  détermine  à  présenter  aux 
sulTrages  des  électeurs  parisiens  ce  candidat  sans  an- 
técédents, simplement  porteur  d'un  nom.  Cetio  pen- 
sée nous  est  hoetile  dans  le  passé,  dans  le  présent, 
dans  l'avenir.  Elle  est  allée  chercher,  elle  a  trouvé, 


Le  Comtitutionnel  persiste  à  soutenir  qu'il  n'a 
rien  exagéré  en  ce  qui  concerne-  les  faits  de  la 
foire  au  pain  d'épice. 

D'un  autre  côté,  on  écrit  de  Paris  à  l'indépent 
dance  belge  :     , 

l'e  journal  ne  parait  pa»  avoir  eu  une  connais- 
sance ei^cto  des  laits.  Habitant  du  faubourg,  je  puis 
vous  faire  connaître  la  vérité.  Les  ouvriers  ont  crié 
Vive  la  République  et  rien  de  plus,  Pfeut-être  quel  • 
ques  biaillards,  quelques  mauvais  sujets,  quelques 
ivrognes  aussi  étaient-ils  au  milieu  des  groupes  qui 
entouraient  la  voiture  du  prince;  mais  l'aspect  de  la„ 
foula  n'a  p^s  été  un  instint  factieux;  la  curiosité 
jouait  dans  tout  cala  le  principal  rôle,  crojez-le  bien! 
Et  le  faubourg  Saint-Antoine  aura  été  bien  étonné 
ce  matin  en  apprenant  par  le  Coruiiitutionnel  les 
dangers  imaginaires  qu'a  courus  M.  Louis-Napoléon 
Bonaparte. 

La  même  correspondance  nous  apprend  que  les 
meneurs  de  la  réaction  comptent  siir  la  l«i  de  dé- 
portation pour  irriter  les  esprits. 

Il  pourrait  donc  se  faire  que  nous  fussions  beau- 
coup moins  loin  d'un  mouvement  jtopu  aire  qu'on 
ne  le  croit  généralement. 


La  Patrie  dénonce  ce  soir  en  ces  termes  quel- 
ques  défectionnaires  de  son  parti  sur  la  loi  de 
transportation  : 

Nous  croyons  devoir.enregistrer!les  noms  de  m\. 
ques  membres  appartenant  aux  diverses  nuances  im 
parti  modéré  qui  se  sont  séparés  de  la  majorité  sut 
le  vote  de  la  loi  de  Iranspèrlalion. 

Parmi  ceux  qui  se  sont  abstenus,  nous  avons  t». 
marqué  M.M  le  colonel  LibordevArlfTaull.  de  IiMm 
cowa.  Edgar  Ney,  Vieillard,  Ferdinand  Barrot. 

MM.  Bouhier  de  l'Ecluze,  Larochejaqueleiu ,  h- 
vreau,  général  Saini-Priesl,  Cazalès,  de  Sèze,  Alfred 
Nettement,  Grelier  dn  Fougeroux,  d'Havrincoun 
Lecroux.  de  l'Epinay,  de  Melufe(llé-»t- Vilaine)  de 
Sesmaisoiu,  TliomineL^smasures. 

MM.  Arbey,  Barre,  Benoît,  Champy,  Boinvillifti 
Bravard-Verrières,  Coquereau,  Dumas,  Leroy-Bew- 
lieu,  Paulmier,  Pécoul,  Piquet,  de  Rancé,  de  Rému- 
»at,  de  Tracy,. Valette. 

Parmi  ceux  qui  oui  volé  contre  la  loi,  nous  ne 
nous  atlendion»  pas  à  rencontrer  le»  noms  de  MH 
Gavini,  le  général  Fabvier,  le  général  Montbulon,  le 
général  Vast-Vimeux  et  Ferdlnaud  de  Laitejri». 
Nous  avoni  été  moins  lurpris  de  voir  sur  la'  liite 
des  adversaires  de  la  loi  le  généraf  Cavaignac,  M. 
Mauguin  et  M.  de  Lamartine. 


L' Univers  prétend  que  les  desservants  jouis- 
sent de  la  plus  entière  liberté.  L'évéque  petit,  il 
est  vrai,  les  arracher  à  toutes  leurs  relations,  les 
faire  voVager  incessamment  d'un  bout  du  diocèse 
à  l'autre,  et  même  les  mettre  en  interdit,  le  tout 
sans  avoir  à  en  rendre  compte  à  personne  et  sur 
un  simple  caprice^  mais  le  desservant  a  toujours 
I  la  liberté  de  refuser  son  obéissance.  C'est  une  af- 
faire de  conscience,  dit  l'Univers. 

Oui,  de  conscience,  et  de  vie  ou  de  mort. 

Le  des/erv.aiit  a  le  droit  de  désobéir;  mais  alors 
son  traitement,  qui  généralement  compose  toute 


Revue  de  l'Extérlenr. 

^  L'ÛMervator*  romano  qae  non»  recevons  aujour- 
d'hui ne  nous  apprend  rien  de  nouveau  sur  le  re- 
tour du  papa,' mais,  en  enregistrant  le  résultat  des 
élecluns  du  iU  mars,  il  s'éci-ic  dans  un  beau  mou- 
vement  biblique  : 

■  Vergogna  alla  popolazione  parlgina  !  » 

On  annonce  que  le  pape,  en  arrivant*  Home,  ré- 
tablira les  choses  &  peu  pré»  eornme  elles  élaiitt 
ayant  son  départ,  excepté  qu'il  n'y  aara  pas  de  garde 
civique  :  les  Autrichiens  n'en  veolenl  pas.  La  gou- 
vernement aurait,  dit-o»,  témoigné  le  désir  qu« 
cette  institution  fût  respectée,  mai»  tout  porta  t 
croire  que  la  volonté  du  gouvernement  autrichitn 
l'emportera,  en  raison  des  services  qu'il  n'a  pu 
reodu»  à  Pie  IX. 

Le  pape  a  dû  pfirtir  le  8  de  Portici  ;  il  s'arrêtera 
en  chemin  à  Terracine,  Frosinooe  et  Velleiri,  de 
manière  k  ne  parvenir  à  Rqme  ^ue  le  16.    . 

La  note  du  cardinal  Anlonelli  at  U  protestation  de 
l'épiscopat  piémontais  contre  la  loi  delà  adoptée  pir 
U  chambre  des  députés,  et  qui  abolit  les  immuniiés 
ecclésiastiques,  ont  produit ,  comme -on  devait  s'y 
attendre,  le  plus  déplorable  effet  sur  l'opinian.  L'tr- 
chevêque  deTorin  Fransoni  ne  peut  plus  sortir  uni 
«tre  silflé,  et  il  est  probable,  dit.  VOpinione,  qu'd 
lui  faudra  une  escorte  de  cavalerie  pour  aller  dire  u 
messe. 

Uiie  nouvelle  note  autrichienne  est  arrivée  t 
Francfort,  relativement  i  la  constitution  de  l'Alle- 
magne. Celte  note,  dit  un  journal  d'outre-Rhiii,  isi 
on  la  rapproche  du  discours  de  M.  de  RadewiU,  ne 
laisse  pin»  aucun  espoir  d'un  arrangement  amiable 
entre  les  cabinets  de  Vienne  et  de  Berlin.  »  ' 

Celte  note  aura  sans  doute  pour  effet  d'trr4l«r  l< 


,1e  plu-^  en  plii<  iinlispensable  pour  le  repos  dn  gou- 
verucinenl,  la  reinise  d.-s  alïaires  f.l  le  bien-éire  gé- 
néral; quand,  ilis-ju,  on  |iroecilera  .'i  calle  déporta- 
lion  en  masse  de  Ions  les  mauvais  sujets  da  k  dé- 
niecrati»,  j'espère  bien  qu'on  se  bornera  ii  nous  ap- 
pliciner  U  second  degré  de  la  peine,  attendu  (me  Us 
citadelles  de  Noiika-Iliva  ne  sufliront  pas,  à  Deàu- 
conp  prés,  puiir  eonleiih-  toute  celte  loule  de  sa- 
cripant» lionl  je  m'honore  do  faire  partie. 

Alors  I  iu\  d'entre  ces  repris  de  justice.(uii  auront 
quelque  leinuirc  des  belles-lettres,  pourront  mettre 
en  action,  sans  m  ciel  fortuné,  les  idylle»  deïhéo- 
crile  et  les  éslngnes  de  Viryile,  et  toute»  les  voix 
capaèle»  d'écorclier  le  latin  chanteront  en  cho'ur 
suas  ces  frais  ombrage»^,  en  s'accompagnant  snr  un 
jiipaau  rustique  :  _ 

O  melibcre,  H<)DAI    no'^i.x  hiec  olia  fecit. 

l'ardo»,  pauvre»  condamné?,  pardon,  frères  mal - 
htureux  !  si  j'ose  me  livrer  k  ces  plaisanterie»,  en 
présente  du  sort  afPreu.v  qui  vous  menace,  c'est  que 
le  scib  dans  mon  cœur  la  conviction  que  telle  me- 
«■cc.  ne  tloit  pas  se  réaliser  ;  c'est  qu'il  est  impossi- 
ble qu'une  Assemblée  française  accueille  celle  loi  de 
vengeance  et  de  mort.. 
Non!  la  majorité  des  représciilants  de  celle  noble 

France  loroiit  justice  de  la  violence  cl  de  la  fureur 

de  quelques  fanatiques.  Non!  PAssemblée  législative 
ne  s«  déshonorera  |ias  aux  veux  deThumanilé  pré- 
sente et  de  riiùiuani.lé  future,  en  rétabli»sant|la  tor- 
ture-politique, ijnand  le   peuple  a  renversé  l'écha- 

faud^   ■  -^  . 

El  s'ils  volent  telle  loi  ahli-humaine,  celte  loi 
impie,  dans  réyaremenl  de  leurs  folles  terreurs  et 
de  leur»  aveugle»  colères,  ils  n'oseront  pas,  il»  .ne 
voudront  pas,  il»  ne  pourront  pas  l'appliquera  leurs 
malheureux  collègues  condamnés  avant  la  promul- 
gation de  celle  inonstrneu.sc  pénalité. 
X  Ah!  quoiqu'il  arrive,  c^ilmons  notre  indignation, 
étouffons  DOS  ress«utim«nti!  Prenons  ces  âinei  éga- 


rées en  pitié  et  non  on  haine,  et  jurons  tous  qu'au 
jour  da  notre  victoire,  comme  qu'elle  vienne,  le 
premier  acte  de  la  démocratie  triomphante  sera  de 
nriscr  encore  cet  instrument  terrible  des  vengean- 
ce» politiques,  afin  de  nous  préserver  nous-mêmes 
des  entraînements  de  la  haine,  et  de  ne  pouvoir 
même  être  tentés  de  tourner  cette  arme  meurtrière 
contre  ses  imprudents  inventeurs. 

Mdijjrc  toutes  ces  précautions  pour  museler  l'anar- 
chie, la  peur  n'en  continue  que  de  plus  lielleà  faire 
d'affreux  ravages  parmi  les  abonnés  des  plus  enra- 
gés organes  de  la  modération. 

Cette  fatale  contagion  a  envahi  la  province,  flélas! 
il  serait  trop  tard  maintenant  pour  établir  un  cerdo'u 
sanitaire  contre  le  ConslilutiônnH,  le  Pays,  la  Patrie 
et  autres  Assemblées  nationales...    . 

Un  de  mes  amis  qui  vient  de  faire  une  tournée 
comfnerciale  dans  le  centre  et  dans  le  midi  de  la 
France,  me  raconUiit  sur  les  folles  terreurs  de  la 
réaction,  des  choses  k  faire  dresser  les  cheveux. 

—  Monsieur,  lui  disait  une  dame  do  Lyon,  vous 
êtes  rouge,  vous  êtes  socialiste... 

—  Mon  Dieu,  oui,  madame...^ 

—  Eh  bien,  monsieur,  quand'  lu  révolution  arri- 
vera, promettez-moi  de  m'accorder  une  grâce... 

—  Quelle griltcc,  madame? 

—  Voici  ce  dont  il  s'agit.  Monsieur;  j'ai  une  ré- 
pugnaiicé'invlncible  pour  la  pendaison. 

—  Je  conçoiè  cela,  madame... 

.—  N'est-ce  pas.  Monsieur.  Eh  bien;  le  jour  où  Ifes 
socialistes  triompheront,  je  vous  supplie  d;empIoycr 
tout  votre  crédit  pour  que  je  sois  guillotinée  et  nen 
pas  pendue.  '. 

—  En  vérité,  flaadamc,  lui  répondit  en  riant  le 
démocrate,  voit  désirs ;SOnt  trop  modestes  ponrqu'on 
se  refuse  à  les  exaucer.  / 

—  Sans  plaisanterie,  je  puis  compter  sur  vous 
pour  m'obtenir  cette  faveur. 

—  Assurément,  maduiue,  et  j<  serai  bien  malheu- 


reux si  mon  crédit  ne  va  pas  jusque-là. 

Mon  ami  m'a  assuré  que  cette  dame  qui  la  ml 
homme  de  parole, est  beancouppins  tranquille  depuis 
qu'elle  a  reçu  celte  promesse. 

Voilà  pourtant  le  genre  de  préoccupations  qui  tour- 
mentent le  peu  do  cervelle  que  possèdent  ces  pau- 
vres gens  ahuris  par  la  lecture  de  leurs  journaux. 

Et  noDS  socialistes,  nous  persécutés,  calomniés, 
abreuvés  d'iniures  et  d'outrage»,  nous  qu'on  signale 
comme  de»  bêles  féroces  à  la liaine  et  à  la  fureur  des 
fumnétes  gens,  nous  qu'on  détie  au  combat,  nous 
qu'on  menace  »ans  cesse  du  fusil,  de  l'emprisonne- 
ment et  de  l'exil,  nous  marchons  calmes  et  souriants 
au  milieu  de  cette  tempête  de  colères  aveugles  et  de 
provocations  inlensées,  pleins  de'foi  en  Dieu,  d'espé- 
rance dans  l'avenir,  et  de  coutiance  dans  celte 
idée.-  r 

Non  que  nous  ignorions  les  dangers  qui  nous  me- 
nacent, les  vengeances  qui  peuvent  nous  atteindre  ; 
—  Eh  I  mon  Dieu,  on  ne  prend  pas  la  peine  de  nous 
dissimnier  lo  sort  qui  nous  attendrait,  si  l'on  avait 
enin  une  victoire  telle  qu'on  la  désire,  telle  qu'on 
la  cherche  dépuis  si  longtemps!  —Mais  parce  que 
nous  sommes  prêts,  à  faire  le.  sacrifice  de  notre  li- 
berté, de  nos  jours  même,  s'il  le  faut,  pour  ta  sainte 
cause  de  l'humanité  et  de  la  justice. 

Comparez  l'attitude  dés  deux  partis,  et  dites  où 
est  le  di'eil,  ouest  l'équité,  où  est  la  véritable  fprc'e. 

Ces  braves  gens  croignéniles  révoliitions.  Je  ne  les 
blême  pas  de  cette  frayeur  ;  je  dirai  mtaie  plus  :  Je 
la  partage.  Les  révolutions  entraînent  après  elles  des 
souffrances  et  des  misères  qui  pèsent  souvent  sur 
toute  une  génération.. 

Mais  ce  n'est  nas  de  nous  qu'il  d)^pend  d'éviter 
ces  commotions  (lésastreuscs.  La  réaction  seule  peut 
égir  efftc^cement  pour  cola.  "  - 
-'  A  lleeuvre  donc,  conservateurs  1  que  la  peur  éclai- 
re votre  esprit  et  pénètro  votre  cœur,  à  défaut  dn 
sentiment  et  de  l'étude  !  * 

Forc«i  vos  chefs  à  entrer  dans  la  voie  des  réfor 


nies  pacifiques  et  du  progrès  régulier  ! 

Criez-leur  qu'au  bout  dé  cette  résistance  ebslisée 
dans  Jaquello  ils  se  complaisent  avec  un  entîleinenl 
stnpide,  il  y  a  un  abîme  où  tout  peut  périr. 

Nous  ferons  chorus  avec  vous,  et  nous  leur  donne- 
rons avec  joie  un  coup  d»  main  pour  tirer  leur  dm 
de  l'ornière. 

Ils  aiment  le  pouvoir,  qu'ils  le  uardent:  noui 
n'ambitionnons,  nous  autres,  ni  les  litres  ni  les  é- 
moluments.  Nous  ne  voulons  que  la  liberté  et  que 
la  justice,  pour  le»  faibles  comme  pour  les  fort», 
pour  les  riches  comme  pour  les  pauvres. 

Mais  du  moins  qu'ils  l'exercent,  ce  pouvoir,  liaii» 
l'intérêt  et  pour  le  bonheur  de  la  France,  et,  pui«- 
qu''ils  se  disent  hommes  d'aetton,  qu'ils  agissent  un 
peu  pour  le  pauvre  peuple  qui  les  paie. 

Sinon,  le  pauvre  peuple,  les  voyant  toujours  U- 
haut,  se  croisant  les  bras  et  fermant  les  yeux  à  s* 
misère  et  les  oreilles  à  ses  plaintes,  se  mettra  un 
beau  iour  à  ébranler  le  pied  de  l'édiolle,  et,  ma  tai. 
gare  dessus,  et  gare  deSSonS  ! 

EuttÉNK  NVS. 


C'est  aujourd'hui  dimanche  7  çivril,  de  deui  i  " 
cinq  heures,  que  le. prince  et  la  princesse  CotiBii 
feront  Iour  deuxième  entrée  royale;  nu  Jardin-d'Hi- 
ver,  dans  leur  ravissant  équîp^gBUliirfiilieu.L^»'^ 
ntt?rPo»^arfour  et  lé  Bourgèait-iOmiilhomme  ttionl 
exécutés  par  le  prince  et  la  princçssé,COLiBKi,  q"!^ 
termineront  la  fôtu  par  leur  déhcieus»  pOlka,  q»' 
seule  hufTtrait  à  réunir  tout  Paris  au  JaraiH-d'IIiver. 
A  deux  heures,  fanfares  et  orchestre  de  Strauss.  I^ij 
salle  se«B  ornée  du  la  b(lle^écoratioa  du  grand  bal 
de  rmCuvre  Saiiit><ADtoioe. 


\- 


\, 


ago  qucM.  jlti  Radowiiz  voiilaii  faihe  à  Vienne 
ur  tenter  un  dernier  efl'ort  aiifTîs  de  TAutriche. , 
Nous  avons  parl^  (le  l'exibleiice  d'une  noie  adres- 
sas i  la  Puisse  par  la  Russie  sur  les  ofl'aires  alle- 
mdndes.  La  eorrespontUince  autrichienne  en  fait  coiit^ 
naître  la  substance  : 

«  La  question  y  est  traitiîe  en  général  aussi  siin- 
ploflient  que  possible.  On  y  reconnaît  que  les  if  ailés 
(le  1813  donnent  aux  Etals  allemands  le  droit  incon- 
testable de  constituer  rAlIcmagno  par  un  accord 
entre  eux.  Mais  si  cette  union  n'avait  pas  lieu,  cl 
que  l'un  ou  l'autre  dus  Etats  allennanils  continuât 
(l'exploiter  les  cmburras  de  l'Allemagne,  et  dd  cons- 
truire avec  les  débris  de  l'unciehiie  confédération 
l'édifice  de  sa  propre  grandeur,  les  traités  de  1815 
géraient  violés,  elles  puissances,  étrangères  auraient 
le  droit  de  s'immiscer  dans  les  àn'airésde  l'Allema- 
gne. » 

Le  dernier  ii)inislèrc  issu  des  M'èiicments  de  1848 
qui  se  soit  niatutcnu'au  pouvoir,  celui  de'Mecklem- 
bourg-Schworin,  vient  do  tomber.  Pendant  long- 
it-uips  il  avait  joui d'uu«vgrartdc  iiilluonce  sur  l'es- 
piil  du  jeune  grand-duc.  Après  l'avoir  brouillé  avec 
sou  cousin,  le  duc  di;  Strelilz,  et  avec  toute  la  nt- 
blesse  da  sa  cour,  il  l'avait  amené  à  former  par  les 
armes  une  réunion  de  la  noblesse  i\\n  tenait  ses 
"séances  -i  flosloi'k,  el  à  soutenir  devant  !a  coinmis- 
siou  fédérale  de  Francfort  le  conllil  qni  en  fut  la 
conséquence. 

Les  élections  é'ant  venues  assurer  une  grande  ma- 
jorité au  parti  démocratique,  le  jeune  duc,  la  Prusse 
aidant,  s'est  effrayé  tout  a  ceupel  s'est  brouillé  avec 
ses  ministres,  nui  loi  ont  oflcrl  leur  démission.  Du 
MiinistôVe  du  l'époiiue  qui  a  précéder  la  révolution  a 
été  chargé  de  composer  unuuhluet, 
'  ^  La  cour  d'assises  de  Hanan  couintence,  ht  f<emaio( 
qui  vient,  le  procès  des  citoyens  accu.sés  d'avoir  tué 
MM.  d'Auerswald  et  l.ycliiumski. 

On  nous  écrit  de  Kucharest,  23  murs  : 

(Corraspondancc  de  la  Démocratie  pacifique). 

((  L'Assemblée  générale  de  la  Vala'ebie  est  suppri- 
mée, on  vient  de  la  remplacer  pur  un  Divan  ijéné- 
rfll  composé  des  !neinhr/;».dii-la  cQur^de  cassation, 
(les|présulenls  des  autres  tribunaux  de  liuelitrest  «t 
des  ministres,  tous  gens  dépendant  du  gouverne 
ment  et  dont  le  mundat  naura  aucune  sanction 
électorale  du  pays.  Ce  divan  sera  présidé  par  le  t)an 
(Georges  PbiJippêscr,  homme  dévoué  à  la  Uussie. 

»  Les  ofliciers  russes  ayant  constamment  oublié 
de  payer  les  objets  de  consommation  qu'ils  prenaient 
k  nos  paysans  (lepnis  qu'ils  occopent  le  pays,-  ceux- 
ci  otit  adressé  leurs  réclamationi  au' gouvernement. 
Ces  plaintes  spontanées  de  nos  paysans  sont  parve- 
nues il  Cufistantinople  à  notre  envoyé  auprès  d«  la 
sublime  Porte,  Arislarqui,  qui  s'efforce  de  lei«aclier 
ou  de  les  déllgurer,  alin  do  ne  p.ls  eontrarier  apo- 
litique des  Russes  dont  il  est  l'Ame  damnée.  »  " 

(tu  nous  écrit  de  Sa.ve  (Moldavie),  10  nlars  :    .,„„. 

._.  (Correspondance  particulière.)  ^ 

«  Kual-Efti^di  a  reçu  du  souvernemenfun  CJ^^lciiu 

de  600,000  fr.,  el  de  notre  hippodûr  un   présent  de 

150,000  fr.,  pour  lu  récompenser    des  bons  oflices 

qui  ont  en  pour  réinllat   Je  placer  la  Molda-Vala- 

cliie  complèlemenl  sons  la  dépendance   de  la  Hus- 

■  sie.  Ci  diploinale  lureo-rns^e  cit  paiii  pour»  lltteliit- 

rest  après  un  séjour  de  quilor/.e    jours  dans   rtolre 

ville.  »  • 


Assemblée  uatloiinle. 

Séance  du  6  avrd.— Pré«i()i?nr.e  de  M.  Bkdeaii, 
vice-présWciit. 

*]|L'»n  procide  il  iin  senitiii  tU  Iwllot.ifiB  eiili.'  MM. 
l.rou  Taiicher,  de  Vatimêsnil,  Benoisi  d'A/v  et  i)i'  I.us- 
leyrio,  poiii'  l.i  nMiniiialioii  ilr  doux  vioo-pn'sideuls. 

L'ordre  du  jour  npi)cll(>.  lu  suite  ilc  la  viTilicaLirm  des 
élections  du  llaut-Rtiin. 

M.  CAse^L  oonibat  Wi  conclusions  du  rapport  entendu 
hl«r.  il  deinaiiile  l'anmilalipn  dos  élections  du  ll.iut- 
Hbin,  par  le  m*mi!  motif  qui  a  f.iil  cassdr  les  élections 
de  Saine-el-t-oirp.  1,'nraleur  signale  les  faits  graves  <|ui 
ie  sont  produits  en  faveur  de  ce  qa'll  nomipe  la  lista 
lilancbe.  L.e«  autorités  ont  éii  d'une  partialité  révollan- 
le  ;  cl  dans  le  besoin  qu'il»  avaient  du  succès,  les  réac- 
tionnaires .ionl  allés  jusqu'au  faux  !  fih'.) 

L'orateur  doniio  df  lon^iiei  eTpHcalion»  sur  la  dilfe- 
renée  (pii  «lisle  entre  les  listes  de  18*9  et  de  185».  La 
dlftér«nce  l'il  de  2,00p  volants  au  moins  i^nlre  les  listes; 
on  peut  en  rouclore,  comme  dau»  les  élfclinn»  de  Sa^^- 
iie-el  1/iire,  que  la  permanence  des  tiites  n'a  pas  él^  ob- 
iervce. 

ttU;  Cassai  signale  d'autres  violations  des  garanties  i- 
leclorales.  Il  y  a,  *  l'enlcninv',  des  falli  d  intimidation 
urivéeet  des  faits  d'intimidation  offtciellc.  On  a  arrtH^ 
lin  citoyen  pnrleur  de  bulletins,  et  on  l'a  conduit  4  Al- 
kirch  la  chaîne  au  cou.  (Exclamations  k  droite.)  Co  n'est 
uat  tout  :  poinr  forcer  l«s  ouvriers  à  voter  comme  leurs 
se.ignRurt' et  maîtres  (Explosion  de  murmures  adroite), 
■■•l  pour  l'assur-r  qu'ils  avaient  obéi  aux  ordres  donni^s, 
<yn  avait  fait  imprinwr  ces  Imlletint  dont  hs  lellie^  re  • 
Voussaient  l«llemenl,  qu'on  pouvait,  au  toucher,  connai- 
ii-«  les  noms  qui  yliruralcftl;  Ace  point  que  le.s  ou- 
vriijn,  pour  s'atrranchir  do  cette  précaution  inquisilori,^- 
la  collaient  sur  ce  premier  bulletin  celui  qui  devait  por- 
ï,-!' da.'M  l'u'U'^ '*  ^'^''■''''''*'"  expression  de  leur  choix. 
Murmure»  uégatits.)  >ous  ave/,  beau  nier,  cela  est^lui 
Vai-.ile  que  de  bonnes  raisons,  ainsi  qu'on  l'a  dit. 

M  iiECKEREN.  Et  l'on  a  dit  aussi  que,  lorsqn on  ca- 
loniuiait,  il  en  restait  toujours  quelque  cliosc.  (Murmu- 

II*  il  gauche  )  ,.,  ,    .i 

^  M  ciSSÀL  continue,  yumie  inslitutoui»  ont  ni  itesu- 
Vméi  L'on  a  destitué  aussi  des  maires,  dont  un  avait  80- 
aiM  (On  rit.)  Enfin  un  homme  qui  s'était  insUtué  de  sop 
autorilé  privée  le  grand  électeur  do  ce  département,  n  a 
iMK  craint  do  mettre  le  nom  du  général  Monlholon  au 
bas  d'unii  proclamation  dirigée  contre  les    tocialistes  et 

■  "  L^nfl*  ur  donne  lecture  de  cette   circulaire,  qui  excite 

iHM  vive  irritation  daiis  l'ASsemblée. 
Différents  passages  provwiuent  des  cris  d  indignation 
I  la  gaiichft  et  des  rires  approbaieurs  de  la  droite. 


de 


U   ^sal  Uirmine  si  lecture  l'n  nommant  Jiypersonne 
"■  ■-    '--'-—  •   M.  SuaU  lie  Varen- 


gaiicl 

^.  Cassa. .     ,  . 

à  qui  l'on  attribue  cette  circulaire 

■"*Un*»ulre  circulaire,  .ijoute  l'orateur,  a  été  adressée 
A  l'armée  ;  si  la  prowirre  tlnit  par  une  inlamic,  la  se- 
^do  comWnce  par  une  lûchelé:  Elle  aUaqne  les  re- 
l^senlant»  dn  HSut-Khin  oui  ont  été  condamnés  par 
î'.onlumace  pour  les  .iffairesTlu  18  jmn.  Ce»t  s  attaquer  à 
«les  hommes  dans  le  malheor,  ,    ,    ,,  ,..,„,,  „„„• 

M  IB  PRÉsiDrNT.  l.e  malheur  ncsl  pas  dans  l,i  ton- 
dàmnation,  il  est  ayant  tout  daqs  Ips  faiU, 

A  GACCHi.  Ils  ne  sont  pas  jifues. 

M.  LB  fBtsiPiTOT,  La^loi  et  la  justice  les  altepd.  (Iti- 
rea  d'abprobalion  à  droite,)  ,  .      ,      ,   , 

M  CASSAL  conliBiio  d  parler  de  la  circuliijre  du  »îiié  ■ 
tral  Monttioloti;  il  Aftlrrtfl  qie  le  préfeW>n>«cha  dalwid 
ifl  colDortatte  des  eirûuUJrua  Oémocralnloes,  ei  ce  nesi 
que  le?  manque   le  colportegc  a  élé  penris.  On  a  eto  1 


jusqu'à  «mprisonner  les  distributeurs  de  bulletins.  C'est 
enMte  ce  qui  est  arrivé  a  un  soldat  du  Sf  de  ligne,  un 
onfant  de  19  uns,  nommé  Schniitt,  qui  pour  avoir  distri- 
bué quelques  bulletins  démoi'ratiques,  a  été  mis  en  pri- 
soa'ft  la  nui  du  Cherche-Midi,  puis  transporté  dans  un 
hatailloil  d'Algérie,  après  dos  mauvais  Irailementii  ijui, 
selon  M.  Cassai,  auraient  eu  pour  but  de  le  prendre  par 
la  faim.  i'     ] 

M.  VALENTIN  se  lève  on  ((esiiculanl,  et  est  sur  le  point 
de  faire  rappeler  à  l'ordre. 

L'prateur  rappelle  encore  la  lettre  de  M.   Migeoii,  a- 
dressée  à  un  aubergiste  do  Wulliousc. 
M.  JCLÉs  MiGEON.  Jii  demande  la  parole. 
M.    CASSAL   termine   en    demandant  l'ajinUlation  des 
élections. 

MM.  les  généraux  Vast-Vimcux  et  Montholon  décla- 
rant qu'ils  sont  complèteineiit  étrangers  aux  circulaires 
distribuées  sous  leurs  noms  par  M.  Suau-Vareiines. 

M.  HECKBBEiN.  Je  laisiu  U  discussion  des  chiffres  à 
M.  le  rapporteur.  Je  reviens  aux  allégations  qu'onprér 
tend  avoir  intlueneé  1er,  élipctiens  du  Haut-Rhin.. Jo  dis 
d'abord  un  mot  de  M.  Suau  de  Varonnes;  j'en  puis  d'au- 
tant mieux  parler  que  j'ai  vu  les  ohoscii.  M.  Suau  de  Va- 
rennes  s'est  présenté  comme  devant  remplir  une  mission 
importante  au  nom  du  cunité  bonapartiste  napoléonien. 
J'ai  den  andéxc  (|ue  c'était  que  ce  comité.  On  m'a  dit 
qu'il  était  reiirésenté  par  les  .généraux  Wast-Viraeux  ot 
Montholon.  M.  le  général  Montholon  m'a  dit  loimé- 
nin  que  M.  Suau  de  Ytrennes  était  son  agent  habituel 
dans  les  élections,  el  qu'il  comprenait  parfaitement  la 
manière  de  manier  cette  partie-là.  (Mouvement  mêlé  de 
rires.)» 

Que  M.  Montholon  'n'ait  pas  mis  sii  signatiiru  au 'bas 
des  biillotius,  je  n'ai  pa»  à  me  prononcer  Ift-dessus.  (Ex- 
clamations à  giuche.)  Eh  !  messieurs,  dès  lors  que  M. 
Suan  de  Vareunes  était  dans  l'habitude  d'être  le  l'ondé 
de  pouvoir  du  comité  napoléonien,  et  par  conséquent  de 
M.  Montholon,  on  pouvait  liien  -croire  qu'il Irtt  autorisé 
à  signer  les  circulaires.  (Mouvement.)  L'orateur,  entrant 
ensuite  dans  l'examen  des  faits  élcstpraux,  déclaro  qu'il 
•'est  passé  bien  plus  de  choses  violentes  do  la  part  des 
lociahstes  que  de  la  part^,dii  comité  constitutionnel.  On 
dit  que  le  préfet  du  Hàut-Rhin  ne  voulut  pas  permettre 
la  circulaire  de.",  socialistes.  Qn'oi  d'étonnant,  messieurs 
les  socialistes,  je  leur  rends  le  nom  que  los  démocrates 
leur  donnaient  dans  les  élections,  posaient  la  question  é- 
lecturale  entre  la  République  et  la  Monarchie. 

Que  éisait-on  dans  cette  circulaire' :  «  Si  vous  votez 
pour  la  liste  des  blancs,  vous  voterez  pour  les  Cosaques.» 
On  vous  a  parlé  d'attaques  dirigées  par  la  pres.se  con- 
tre les  candidats  socialistes;  nous  avons  S  vous  citer  une' 
pièce  qui  vaut  l'autre  au  moins  ;  je  l'extrais  du  journal  la 
Répuolii/ur  ilu  Prupln... 

I.'oiateur  donai-^  lecttire  de  cet  article  intitulé  :  Ce  i/ue 
siint  uns  ailveisnireu,  el  dans  lequel  on  signale  les  culot- 
.lef  (le  peau  de  l'Empire,  les  pei-ruques  de-  la  Restaura- 
tiou,  les  tigiuteuis  du  gouvernement  do  Juillet  comme  lo 
(lersonnel  des  ennemis  de  lu  Uépubliqne.  Ces  gens  la, 
dit.  on  dans  cet  article,  ne  seront  amteiils  que  lortquç  la 
l''ranceaura  à  la  jambe  droite  un  jésuite  et  à  la  jambe 
gauche  un  gendarme. 

Ces  gracieusetés  ont  élé  signées  du'  secrétaire  du  co- 
nUté  socialiste,  ajoute  l'onleur.  Et  je  demande  aux  hom- 
mes de  buone  foi  de  tous  les  partis  :  Est-on  bien  venu 
&  dire  (pie  la  liberté  de  la  presse  a  été  entravé,  lorsque 
l'on  appartient  .1  un  parti  qui  emploie  un  langage  aussi 
violent  et  aussi  grossier?  (Très  bien!  adroite.) . 

Mais  ou  joignit  l'action  a  la  parot<).  l'n  nuage  de  let- 
tres aiioDyiues  s'abattit  sur  les  comités  du  département 
où  l'on  soupçonnait  des  advarsaires  aux  socialistes. 

A  Th.inn,  nous  avons  vu  des  individus  armés  de  bâ- 
tons, conduits  par  des  chefs  d'atelier,  se  précipiter  d&as 
les  bras8«ries-^l  violenter  le»  électeurs  en  leur  arrachant 
leurs  bulletins.  Mais  co  n'est  pas  tout,  en  sortint  de  U, 
on  est  allé-bras  dessus,  hr.is  dessous,  couvrir  de  sa«g  les 
noms  alliclios  opposés  aux  soeialistïs.  I'ui.i  la  nuit  ee 
passe  dans  de:i  cliaiUs  et  des  cris  de  mort  à  la  porto  de 
ceux  qui  devaient  voter  contre  eux. 

Savei-vous  ce  qui  arriva  dans  ma  localité?  Des  indi- 
vidus sont  venus  me  menacer  par  leurs  cris.  On  leur  a 
mis  la  main  de.'^sus,  et  il  a  fallu  que  j'intervienne  pour 
les  faire  reUUher.  (Mouvement.) 

On  m'a  accusé  d'avoir  péroré  le'  jour  des  élections. 
Ah I  cela  est  vrai!  (On  rit.)  J  ai  péroré,  parce  qu'il  n'est 
pa.s.  permis  à  un  homme  qui  se  respecte  de  garder  àu- 
jourd'liui  une  position  équivoque,  i  Approlution  généra- 
le., Parce  quB  lorsqu'on  a  arboré  un  drape.iu,  il  faut  le 
tenir  d'une  inahi  ferme.  (Nouvelle  ipprobation.) 

!H.  poi'JOliLiT.  Mais  il  ne  faut  pas   le    remettra    aux 
mains  d'un  escroc,  (tiolcnie  interruption.) 
M.  MBhCKBBKN.  \  (tro  Interi  iiplion  n'csl  p.is  kcureuse. 
Nous  ferci-vous   croire  que  nous  aurons    peftr?    Peur 
de  qui?  Peur  de  quoi?  Peur  de  -vous?...  En  Alsace,  les 
élections    ont  élé  ce  qu'elles    seront  toujours...  On  l'est 
battu;  mais  il  n'y  a  rian  eu  de  ce  que  vous  dites  ;  Vin- 
limitialioH  est  uii  uom  qu'on   n'y  connaît  pas.   Des  l<a- 
taillet,  il  y  en  aura  toi^ours,  mail  Jl  n'y  aura  jamais  que 
cela.  (Sensation  prolongée.  —Vivo  approbation  adroite.) 
H.  BAHUcuii,  ministre  de  l'intérieur.  Jl  est  impossible 
que  des  agents  de  l'autorité    soient  attaqués  comme  ils 
l'Ont  été  sans  que  nous  prenions  la  parole  pour  les  dé- 
fendre. 

M.  Ilapoebr  revleat  sur  la  circulaire  dans  laqutllo  le 
préfet  du  Bas-Rliin  voulait  qu'on  cffiçil  des  expressions 
inconstitiitionHelles.  Le  délai,apporlé  dans  la  publication 
de  cette  pièce  a  été  abrégé  par  la  décision  du  ministre  ; 
et,  comme  on  vaus  l';>  dit,  l'fipiiojition  s'Ctail  fort  bien 
passée  de  l'aitlorisation.  D'ailleurs  on  a  pour.snivi  aussi 
bien  d'un  c<^lé  que  de  l'autre  ces  infractions  1  la  loi. 

Quanta  ravrcstaiiûu  dont  .on  vous  if  parlé,  je-«rir3i 
qu'eu  elfet  un  homme  a  élé  arrêté  parce  qu'il  distri- 
buait sur  la  placr  publique,  je  ne  dis  pas  des  listes,  mais 
des  joiuTiaiix,  malgré  l'arrêté  ministériel.  On  vous  a  par- 
lé ensuite  d'une  adresse  au  bas  de  laquelle  se  trouvaient 
des  signatures  qu'on  aurait  supposées.  On  a  dirigé  des 
.poursuites  contre  ceux  qu'on  a  soupçonnés  de  s'être  ren- 
dus coupables  de  ce  l'ail, 
A  UACCilE.  f)e  ce  faux  !  • 

H.  BABocne.  Enfin,  l'on  vous  a  rapporté  ici  le  fait  ne 
l'arrestation  d'nu  sous,  ollicicr  de  la  garnison  de  Paris, 
(jii.ilre  soiis-olViciers  oiilélé  cassés  pour  leur  indiscipline, 
et  conduits,  p.ir  l'ordre  dé  M.  le  ministre  <lo  la  guerre, 
i  leur  dostiiiallon  et  dans  les  formes  qu'on  n«  relevé  que 
lorsqu'elles  sont  appliquées  aux  militaires  qui  ont  voté 
pour  nos  ainiii.  i 

.  Vous  avez  entendu  les'  plaintes  du  sous-ollicicr,   voilA 
ce  qu'on  trouve  ensuite  : 

'  «Quelle  admirable  générosité  de  la  paît  de  nos  enne- 
mis !  Mais  qu'i. s  continuent,  ils  ne  feront  que  grandir 
notre  hainecontro  eux,  etnous  avoBs  tous  juré  de  i)0 
Jamflis  baisser  la  télesons  le  joug  du  pacha  des  Tuile- 
ries... 

»  Qu'ils  triomphent,  lorsque  le  jour  sacré  de  la  ven- 
geance sera  arriva. . .  (Cris  d  iiidignatioi^l  dr(Oito.^Ixin- 
gue  inUnTuption.) 

Voili\  comme  de  certains  hommes  indignas  d'apparte- 
nir à  l'année  comproiiHenl  la  fr.itocoilé,  «t  ce  sont  eux 
qui  trouvent  des  défenseurs  ici. 
H.  fÙAN.  Vous  semez  la  haine,  (rumulle  prolongé.) 
M.  l.E  PKÉsiUGNT.  M.  Péau,  je  vous  rappelle  A  l'ordre. 
(Nouveau  tnmnlte.) 

..M.  BAHOCHB,  roipistrc  de  riutérieiir.  Oui,  vous  avez 
raison,  monsieur,  il  y  a  des  hommes  qui  sèment  la.  hai- 
he  par  leurs  discours  et  par  Jours  écrits.  (Vous,  vous  !  A 
gauche.)  Mais  que  ces  hommes  n'espèrent  pas  briser 
cette  salutiiir.e  garantie  de.  la.discipliui)  milit!\irc.  Leurs 
efforts  échoueront  conlro  lu 'fidélité  de  iiçlrc  brave  ar- 
mée. (Agitation  extrême.)  ^ 

MM.  ChauU'out  et  Vàlentin.'^n  uniforme,  avec  les  é- 
paulelfcs  de  sous-lieutenant,  se  trouvent  ensemble  &  la 
tribune  et  se  disputent  lu  parole.  (Hilarité.) 
M.  I.B  raisipiiNT.  M.  Valentin  «  la  parole.     ^ 
M.  VALENTIN,  «eus  lieuteuant  des  chasseurs  de  Vint 


J'appelle  l^ttenlion  de  l'Asserabl.'.'  sur  plusieurs . 
;  torruption -électorale  qui  se  sont   produits  dans 


cennes 

faits  de r         , 

plusieurs  corps  de  l'armée;  ils  peuvent  peser  d'u/i  grand 
poids  dans  la  détermination  que  vous  avez  i  prendre. 

Appelé  il  aborder  pour  la  première  fois  la  Iribudc  na- 
tionale, je  ne  saurais  me  défendre  d'une  grande  émo- 
tion, el  je  dois  faire  appel,  non  à  viitic  bienveillance, 
Ce  serait  .uoir  une  prétention  trop  élevée,  mais  à  votre 
justice,  qui  est  lo  droit  de  chacun  comme  le  devoir  de 
tous, 

M.  LE  PBKsiDB.NT.  .Sileuce  daiis  les  rangs.  (Rires.) 

M.  VALENTIN  signale  les  faits  qiii'se  seraient  passés  an 
mtisdejwars,  .Vpropos  des  éleclioi'.s  du  Haut-Rhin;  des 
personnes  .luraient  dans  les  casernes. prôné  olllcielle- 
ment-la  candidature  de  M.  E.  Dolfus  et  do  M.  Migeoii. 

Le  citoyen  ministre  do  la  guerre,  ajoute  M.  Valentin, 
n'aurait  donc  |>as  dû  avoir  la  légèreté  imprudente  dont 
il  a  l'ait  prcuva  en  niant  des  faits  qui  se  sont  produits 
devant  plus  de  cinq  '-ents  témoins.  (Exclamations.)  Les 
faits  dsivent  vous  faire  voir  que  les  élections  du  Haut- 
Rhin  ne  peuvent  passer  sans  qu'une  enquête  les  ait  é- 
claireis. 

MM.  d«  Vast-Vinieux  et  Montholon  déclarent  de  nou- 
veau  qu'ils  '  sont  étrangnrs  aux  circulaires  électoralps. 

M.  Lf.  PBÈslUENT  douue    conïiaiis'Sihcd   a  l'Asseiiiblé^ 
du  résultat  du  scrutin  pour  la  nomination  de   deux  vi- 
ces-présidents. 

l-e  nombre  des  votants  était  il-!  381.  l-i/  majorité  do 
198.  M.  Léon  Fauchera  obtenu  ilG  voix  et  M.  de  l.as- 
tayrie  ill.  M.  Jules  do  Lasteyrie  écrit  à  MMo  président 
en  le  priant  de  faire  «gréer  sa  démisaioii  de  vice-prési- 
dunt  de  l'Assomblée,  qui  appréciera  1rs  motifs  de  cette 
démission.  M.  L,éon  Faucher  accepte  la    vice-présidence. 

M.  cuAiiFFOUR  veut  parl«r  sur  les  élections  du  Haut- 
Rhin. 

M.  LE  PHKsiDENT.  M.  ChaulVour  a  la  parole  contre  la' 
clitare. 

M.  CBAurrouB.  Si  vous  fermez  la  discussion,  c'est  que 
vous  voulez  mettre  un  éteignoir  sur  la  vériui.  Quant  ù 
nous,  nous  ne  l'acceptons  pas  ! 

L'Assemblée,  consultée,  prononce  la  clôture. 

M.  GASBAl.  J'ai  a  in'expliqiier  pour  un  fait  personnel. 
La  lettre  dont  M.  Baroche  a  lu  la  fin  à  la  tribune  avait 
été  «onflée  par  mol  <l  un  sténographe  du  Moniteur,  qui 
l'avait  demandée  pour  copier  ce  que  j'avais  lu. 

M.  CASSAL.  C'est  par  je  ne  sais  quel  abus  de  contlance 
(Interruption  à  droite.),  que  la  lettre  a  été  communi- 
quée, quoique,  je  là  déclare,  j'eusse  autorisé  cette  lec 
turc  si  elle  m'avait  élé  demandée.'  Cette  li^ttre  pont  d'ail- 
leurs être  parfaitement  expliquée.  (Bruit.)  Ceux  qui  ne 
lu  comprendraient  pas  ne  rétléchissent  pas  (pi'il  s'agit 
d'un  jeune  boinme  de  19  ans. 

M.  BABOCUB.  M.  Cassai  a  lu  une  lettre:  a-l-il  eu  tort 
de  la  lire  ou  at-il  eu  raison,  je  n'ai  pas  à  m'en'  expli- 
quer ;  mn^»  enfin  cette  lettre  ayant  été  lue,  j'ai  voulu 
la  connaître  tout  entière.  Je' l'ai  demandée  au  sténogra- 
phe du  Moniteur  auquel  elle  avait  été  remise. 

A  GAUCBb;  Confiée.  (Bniit.) 

L'incident  n'a  pas  d'autre  suite. 

H.  MlOT  demanda  A  .interpeller,  1^  gouvernement  sur 
les  retards  des  éMctions  de  deux  conseillers  généraux  1 
nommer  dans  la  Nièvre. 

Les  interpellations  auront  lieu  lundi,  sur  le  consente- 
ment de  M.  Baroche. 

On  procède  au  scrutin  sur  les  conclusioBS  du  7*  bu- 
rean,  tendant  à  valider  les  élections  du  Haut-Rhin. 

Le  résultat  est  celui-ci  : 

Nombre  des  votaus 
Majorité  absolue 
Billets  blaocs 
Billets  bleus. 

Les  élections  sont  validées. 

L'Assemblée  adopte  ensuite  au  scrutin  de  division 
deux  projets  de  crédit. 

L'un  est  relatif  à  ane  sonime  de  4a,000  fr.  applicable 
au  service  du  chemin  de  fer  de  Paris  a  ttceaux,  el  pour 
des  travaux  k  exécuter  sur  d'aulrus  chemins» 

L'autre  concerne  un  crédit  supplémentaire  pour  les 
exej-cices  clos  de  18.40  el  1847. 

Laséihcaest  levées  six  heures  trois  quarts. 


pour  une  partie  de  vins  iconsidérable.  Il  v  :,  lieu 
d'espérw  que  d'ici  peu  de  tenxis  les  as-oiul  ions 
tidUorejjljtscessefoiil  d'acheter  eu  déldik 

Lnliii,  voici  la  conclusion  de  ce  coiiiple-i'eiidu  : 
NNous  avons  la  l'erioe  i^jiiviclioii  d'aiiiciicr  à  bien 
l'œuvre  naissante  que  nous  avons  entreprise.  Les  sen- 
timents qui  nousaiiiniiMit  nous  donneront  la  force  u»; 
çessaire  pourractoniplir,  cl  si  nous  réussissons,  re  qni 
est  probable,  ce  sera  une  evcellenle  réponse  à  i.euiC 
qui  croient  que  la  fraternité  n'existe  que  dans  les 
livres  ou  dans  l'iiiiagiiiaiion  de  i|iielnues  iineuis. 
Nous  la  pratiquerons,  ut  elle  nous  rendra  au  centu- 
ple, en  satisfaciiuiis  morales  et  en  résultats  niaté' 
riels,  les  sacrifices  que  nous  aurons  faits  pour  elle. 
Le  moment  est  venu  où  lu  pratii|ue  doit  marcher  eu 
in^me  temps  une  la  théorie.  L'uMivrc  du  syndicat 
tst  dé  donner  la  preuve  continuelle  de  cclk. vérité. 
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Associations  ouvrières. 

Nous  avons  déji  parlé  du  tyndinat  des  cuisi- 
niers du  département  de  la  Scine^  et  novis  avons 
dit  auc  son  but  était  de  former  une  caisse  ni u- 
tiiellc  et  indivisible  dont  Ic8  fonds  sont  destinés, 
1°  ù  des  acliati  en  g^ros  faits  au  profit  d  e  tous  les 
associés  ;  2°  à  venir  en  aide  au.\  associa  lions  cu- 
linaires qui  auraient  besoin  d'un  crédi';  momen- 
tané ;  3°  à  ouvrir  ou  à  créditer  des  établisse- 
ments dont  les  chances  de  succès  auraient  été  re- 
connues. 

On  nous  communique  le  compte-rendu  de  ce 
syndicat,  et  cette  institution  nous  parait  asscs 
morale,  assez  utile  pour  que  nous  en  eittrayons 
les  passages  suivants  : 

K  Quinze  associations  ont  contribué  à  .sa  fonda- 
tion :  !•  rueSimon-le-Fraac,  IB;  2°  rue  du  Temple, 
3.');  .1°  rue  des  Fossé»-St-(»ermain-rAuxerrois,  24;  4* 
rue  Pliélipaanx,  17;  5*  roe  Quincàmpoix,  '72;  0*  rua 
du  Cimetière-St-Nicolas,  19;  7°  rue  de  la  Fontaina- 
Malière,  4;  8°  rua  du  Faubourg-St-Den'is,  23;  9°  rue 
Galande,  32;  10°  Gourdes  Bleus;  M''  barrièra  de 
l'bltoile,  21;  12*  r(R  de  la  Heauraerje,  o;  13°  rue  du 
Faubuurg-du-Templa,  58;  14°  chaussée  dv  Maiiiè, 
36;  15°  rue  Richelieu,  22  (asiocialion  de  pâtissiers, 
succursale  de  la  rue  Simon-lo-Fraiic.) 

Une  seule  association  a  refusé  de  continuer  ses 
versements;  elle  a  dû,  aux  termes  du  règlement, 
perdre  tous  ses  droits  et  être  rayée  de  celle  liste. 
La  plaque  et  le  tableau  'ju  syndicat  lui  ont  élé  reti- 
ré*. C'est  l'association  située  passage  de  la  Trinité, 
Co«r  des  Bleus. 

Les  recettes  générales  de  ees  quinze  associations 
ont  élé,  du  l"janvieratr-t5  mar»M850,  de  209,474 
francs. 

Sur  cetift  somme,  le  syndical  a  reçu.  .  ï,397  f.37 

Les  dépenses  ont  été  de 1,036    35 

Reste  en  caisse.  .  .     361    02 
Un  différend  assez  grave  s'était  élevé  entre  un  as- 
socié et  une  association.  Le  syndicat  a  eu  le  bonbèur 
da  concilier  les  deux  parties. 

Le  syndicat  a  loué  un  magasin  lue  Lenoir-Sainl- 
IJonoré,  au  coin  d(!  la  rue  au  Lard,  et  aussitôt  que 
les  travaux  d'installation  seront  opérés,  les  associés 
cuisiniers  qui  font  la  service  des  halles  porteront  les 
marchandises  achetées,  à  ce  magasin,  qui  servira 
d'entrepôt  cl  de  siège.  Il  sera  ouvert  tous  les  jours, 
depuis  sept  heures  jusqu'à  onze  heures  du  matin. 

Les  achats  eii.commun  vont  commancer  itnmédia- 
tement,  ce  qui  aura  l'avantage  de  laisser  plus  de  bé- 
néfices aux  associations  adhérentes,  al  d«  liyrar  aux 
consommateurs  d'excellents  produits.  Une  étude  ap- 
profondie des  prix  des  diverses  denréaa  et  de  leur 
qualité  à  été  faite  par  le  syndicat.  Plusieurs  proposi- 

I  lions  importantes  lui  ont  élé  adressées  par  des  cul- 
tivateurs at  des  propriéHfircs  de  vignoblas.  Le  syn- 
dicat est  roèmo  près  HlcHrailer  avec  uns  association 
de  vignerons  aui  doit  se  lornier  dans  le  Bordelais, 


Citoyen  rédacteur. 
Je  compte  sur  votre  sympathie  poiy  viuiloir    bien 
insérer  dans  votre  journal  de  demain  la  réelanialiou 
suivante,  que  j'adresse  à  la  Hatrie. 
Salut  fraternel. 

Ue  géraHk  de  l^association  tien  ouvrien 
tailleurs  de  Cliehij, 

Pil.    U&BAKII. 

Paris,  6  avril  18.50.  ^ 

A  Monsieur  le  rédacteur  en  chef  delà  Patmk. 

On  me  communique  aujourd'hui  niênm  un  arti- 
cle de  votre  numéro  de  dimanche  dernier,  qui  re- 
produit une  correspondance  de  l'im/éperidance  Lelgi. 
Je  ne  veux  pas  qualifier  les  faiU  avancés  par  le  cor- 
respondant, et  je  d«iscï«ire,  par  bienséance,  qu'en 
vous  Taisant Técli»  et  le  reproducteur  thi  faits  eiro- 
iiés,  vous  avez  élé  trompé. 

L'association  des  ouvriers  tailleurs  occupe,  ruo  du 
Faubourg  Saint-Uenis,  '23,  lu  m6me  local  depuis 
plus  de  quinze  mois,  c'est-à-dire  antérieurenieul  à 
l'établissement  da  la  Banque  du  Peuple,  et  l'associa- 
lion  des  tailleurs  n'a  jamais  été  sous  la  protection 
du  Citoyen  Proudhon.  Chacun  sait  sous  les  auspices 
de  qui  elle  fut  fondée,  ot  vous  oubliez  vous-nu^me 
les  attaques  que  vous  avez  dirigées  assez  souvent 
contre  elle  et  son  patronage. 

La  discorde  ne  règne  pas  parnlt  nous,  ainsi  i]ua 
l'affirme  lo  correspondant  d«  l'/nJ^pendance  belge- 
c'est  le  contraire  qui  est  vrai,  car  une  entante  fra- 
ternelle a  toujours  existé  dans  notre  association,  où 
ehaquc  membre  obéit  il  un  intérM  généfateur  et  non 
individuel,  égoïste.  Les  prinei^ies  d'assaciation  sont 
appliqués  par  des  hommes  qui  'ont  le  sentiment  du 
devoir  et  du  dévouement ,  qui  veulent  conquérir 
l'affranchissement  du  salariat  et  marclmat  avec  ab- 
négation dans  ce  cheuin  de  la  vérité. 

La  correspondant  da  VIndépendance  lielg»  dit  en-^ 
core  que  nous  avons  j)erdii  noâ  illusions  et  que  no- 
Ire  agonie  est  prochaine  ;  cel#c^it  encore  contraire, 
à  la  vérité,  car  la  prospérité  de  notre  établissament 
est  constante  et  progressive,  grâce  au  concours  des 
démocrates  et  de*  bourgeois,  aui  comprannant  leur 
véritable  intérêt;  nous  voyons  augmauter  do  jour 
en  jour  nos  travaux,  at  nos  relations  commercialas 
s'étendent  même  dans  les  départenieuts,  où  déjii 
nous  avons  une  nombreuse  clientàM. 

Nous  na  redoutons  pas  la  Concurrence  des  grsnds 
établissements  que  vous  citez, cardans  rassocialiou 
il  n'y  a  ni  patron  ni  capitaliste  à  satisfaire,  il  n'y  a 
que  des  travailleurs  laiioriauz  qui  ne  cherchent 
qu'à  vivre  et  non  à  jouir,  et  qui  n'-ont  pas  à  semer 
au  dessous  la  misère  pour  récolter  l'or  elles  jouis- 
sances. Le  salure,  loin  d'être  infime,  ne  fait  qu'aug* 
menter  de  plus  en  plus,  au  raison  de  nos  opérations 
nombreuses,  at.  quoi  qu'en  dise  le  coorespondani, 
Vinslitulion  monarchique  des  grands  établissements 

3u'il  cite  no  l'umporlera  pas  plus  *ur  Viiutitulion 
émocratiqu*  de  l'association,  ijue-  la  mooarchie  ne 
l'emportera  sur  la  République. 

Nous  n'avons  'jamais  annoncé  dans  les  jouriiaus. 
rouges  que  nous  déménagions  pour  raison  d'agran- 
dissement ou  toute  autre  cause  ;  nous  laissons  cas 
réclamas  aux  habiles,  et  nous  renvoyons  à  sa  véri- 
table adresse  répitaphe  cemmerciale  qui  teru^ne 
l'article  reproduit.  Notre  établissement  est  aitez, 
vaste:  200  associés  peuvent  y  travailler  à  l'aise.  Nous 
vous  engagaout  à  visiter  nas  magasins,  cl,  pour 
que  vous  na  fassiez  pas,  comme  le  correspondant 
belge,  confusion  avec  d'autres  établissements,  uoua 
nous  empressons  de  bien  vous  donner  notre  adresse  : 
Rue  du  Faubourg-Saint- Denis.  23,  au  premier,  au 
fond  de  la  cour.  Là,'messieurs  les  rédacteurs  de  la 
Patrie,  pourront  se  convaincre  malériellement  da 
l'erreur  du  correspondant  et  juger  de  l'intention 
qui  a  dicté  son  article.  Nous  laissons  à  votre  cons- 
cience le  soin  do  l'apprécier,  et  nous  comptons  su^ 
elle  pour  l'insertion  de  notre  réclamation. 
Agréez,  etc. 

'    Pour  rassociation  fraternelle  des  tailleurs 
de  Clichy, 

Le  gérant,  Ph.  Bkiakd, 


Meulan,  2  avril  itSO. 
Mon  cher  rédacteur. 

Je  venais  chercher  deux  jours  de  repos  au  village 
et  y  respirer  l'air  de  la  liberté,  qui' se  raréfie  de  plua 
en  plus  à  Paris,  —  et  voilà  que  je  tombe  au  milieu 
da  moucharda,,  d'agents  de  police,  do  commissaires 
et  de  gendarmes. 

De  jeunes  publicistss  ont  formé  ii  ïfézy,  près  Mau- 
laiH  1  i4Mo«ia^ion  des  libres  pens$urs  ;   ils  écrivent 
loin  des  bruits  de  la  ville,  et  us  éditent  des  brochu- 
res démocratiques  fia  première  a  paru  sous  ce  titre  : 
La  Dieu  des  riches  et  te  Dieu  des  pauvres.  Aussitôt 
le  grand  persécuteur  de  I'Idéb,  oui,  malgré  lui,  de 
toutes  parts  rayonne  et  s'étqnd,  lu  héros  des  arbres 
abattus  et  des  tombes  profanées,  a  saisi  Toccasioa 
d'uD  exploit  nouveau.  La  police  de  Seine-et-Oise   ne 
siiflisaot  pas  aux  haines  de  M.  Cartier  contre  de  li- 
bres penseurs,,  il  nous  envoya  de  son  pachalik  de  U 
rua  de  Jérusalem,  samedi,  un  mouchard  qui  s'assit 
fraternellement  à  la  tabla  «M  nos  trop  confiants  amis, 
— Iihsr,  un  officier  de  puixet  un  sergent  de  ville  qui, 
assistés  de  ^deùx  gendarmes,  ont  arrêté  et  conduit 
à  Paris  le  cUoyen  Julaa  Clédat,  l'un  des  membres  d« 
l'association   naissant*.  On  sa  perd  en  coujactures 
surlas  motifs  d'une  a.ussi  étrange  arresUlion.  Je  d«is 
•ajouter  que  M.  Vasy«|,  l'offieier  de  paix,  s'est  con- 
duit avec  unepoliteisse  et  une  convenance  parfail«is. 
Le  citoyen  MooU'aardî  l'imprimeur  des  Jiw-e*  pen- 
seur», avait  déjà  jjassé,  préTentivement,  trois  iorw 
dans  lei^nsoju'le  Paru. 


■  ■  \  ' 

tes  p«r«écutionsoxciient  U  zèle  Mtriotiqujj  d«  no» 
amis,  mil  marcheroiil  flus  résolument  vers  leur 
but  /elle»  ont  i^.mu  la  jisisiblo  population  de*Meulaa, 
et  cliacun  s«  deinamle  avec  douleur  où  s'arrêteront 
les  modérés  dans  leur*  e.vcôs  d'oppression  et  de  vio- 
lence. Hùlas  !  \U  lie  s'arrêteront  qu'au  fond  de  l'a- 
b!m«  où  la  ratalilû  les  pousse. 

Salut  fraternel.  liippolyle  Màgun. 


FAITS  DIVERS. 

Lt  conseil  général  de  ragriculture,  des  nnnU' 
factures  et  du  commerce  tiendra  sa  séance  d'ouver- 
ture demain  dimanclie,  7  avril,  à  midi,  au  Luxem- 
bourg. 

—  M.  (le  Persignv  (Fialin)  est  arrivé  ce  matin  i 
Paris.  Il  a  été,  dit  \^Kstafette,  reçu  au  débotté  par 
M.  le  président  de  la. République,  avec  lequel  il  a  eu 
une  longue  et  secrète  confércBce.  M.  de  Persigiiy  a 
«nsuile  assisté  an  conseil  des  ministres  qui  a  été  te- 
nu ce  matin  à  l'Elysée-Nationali 

—  La  9»  commission  d'initiative  parlementaire  a 


été  cliaruée  de  l'examen  d'une  proposition  de   M.  le 

5éuéral  do    Grammonl,    relalifc    à   l'établissement 
'une  banque  l'oiicièie eu  France. 


Ite  Lianuiie,  dont  la  durée  serait  de  60  ans,  sc- 
raitdcstiiiée  a/ùtre,  pour  la  propriété,  ce  qu'est  dc- 
luellemeut  If  banque  de  France  p»Br  les  valeurs 
immobilières. 

—  On  écrit  de  Morteaw,  le  30  mars  :    - 

«  Dimanche  dernier,  24  mars,    50  centimètres  de 

iieige  Tenaient  de  tomber,   et  le  lendemain  25  de- 
vaient avoir  lien  tous   lus   déménagements  annuels. 

H  n'y*^''ï^t  pBs  ^l"  '■"'■'  praticable. 

»  Comme  ce  ni'  sont  pas  les  riches  qui  déména- 
Ijent,  puisqu'ils  ont  des  maisons  à  eux,  cette  cir- 
constance du  temps  contrariait  lort  les  pauvres  lo- 
cataires. 

»  Eli  bien  !  de  j^TAud  malin,  les  démocrates  de 
Mortoau  ont  attelé  nu  grand  nombre  de  clievau.v  à 
)a  herse  de  heiye,  ut  on.t  balayé  toutes  les  rues  pour 
faciliter  le  transport  des  pauvres  ménages. 
■  »  N'est-ce  pas  là  un  exemph:  louable  .de  frater- 
nité? »  .    {Démocrate  Franc-Comtois.) 

—  Le  nomméfl^.,  du  la  cummuae  de  Brousstau, 
avait  été  arrêté,  samedi  dernier,  comme  inculpé  de 
Tol  du  blé.  On  lu  conduisait  à  la  maison  d'arrêt  de 
Périgueux.  .Vu  'moment  où  gendarmés /et  prison- 
nier traversaicut  le  Ponl-Neul-j  G.  franchissant  ra- 
pidement le  parapet  se  précipita  dans  t'isie,  oà  ii 
trsuva  biuntit  la  mort  qui  devait  le  soustraire  au 
déshonneur  et  aux  turtuccs  que  subit  l'homme  dont 
les  enfants  manquent  du  nécessaire. 

Le  malheureux  G.  laisse  cinq  jeunes  enfants  et 
.une  feuvne  agonisante.  Avec  notre  société  ttlle 
'  «u'ulle  est  organisée,  ces  pauvres  petits  parias  sont 
«lestiués  presque  à^ugmonter  jlu  chiffre  -de  la  po- 
pulation iiiuihli.iiitc,  provisoirement,  et  plus  tard 
«."elle  dus  p^l^ulls.       (népublicain  de  la  Dordognt.) 

—  On  lit  dans  le  Démocrate  du  Ilhin: 
La    ifcoUinnii  du    Ij'd'arlilK'rie  (pontonniers) 

«si  partie  du   Strasbourg   lundi   dernier,  à  ii  heure» 


leur  faire  la  conduite.  L'ne  seconde  colonne  est  par* 
tie  mardi.  Ce  régiment  ?era  remplacé  daiis  notre 
ville  par  .l'état- major  cl  un  bataillon  du  19*  de  li- 
gne, en  ce  moment  en  garnison  à  Sçhlestadt. 

Ledéiàrlde's  ponlounicr.s  iOÏnciae,  comme  ou 
voit,  avec  celui  de  .M.  .Magnaii,  l'un  de  ce\n,  as- 
sure-t-on,  qui  auraieirt  retomiiiaiHléio  lîi»  ^d'artil- 
lerie à  la  sollicitude  du  gouverneiyent: 

On  raconte  ii  ce  sujet  une  petite  anecdote  : 

La  veille  de  leur  départ,  les  ofliciers  du  1.^*  allè- 
rent eu  corps  rendre  leiir  visite  d'adieux  aux  auto- 
rités. Lorsqu'ils  se  présuulèreut  chez'lo  général 
Magnan,  ou  leur  dit  tout  simplement  que  Ui  géné- 
ral n'y  était  pas.  Les  même.';  oiticiers  ayant,  dans  la 
journée,  rencontré  le  général  en  bourgeois,  aiiciiU' 
ne  le  salua  :  on  ne  dit  pas  si  .M.  Mugnnn  en  fut 
très  flatté.  - 

bisons  pourtant  une  chose  qui  est  plus  couso- 
luutepourks  puntunuiers,  accusés  d'anarchie,  cpm- 
me  bien  s'entend,  que  la  mauvaise  humeur  du  gé- 
nérai. Le  connnanUant  de  piaCei  étjnt  allé  au  quar- 
tier du  15'  pour  lui  faire  ses  adieux,  déolarn  qu'il 
regrettait  d'aiitant  plus  l'éloignement  de  ce  régi- 
ment t{u'il  n'avait  qu'à  lui  faire  des  éloges  peur 
son  excellente  discipline.  i 

Le  colonel  des  pontonniers  répondit  qu'il  pre- 
nait acte  des  paroles  du  commandant  de  place, 
parce  qu'elles  étaient  peur  tni  une  consolation  d'au- 
tant plus  chère  que  son  régiment  avait  été  ca- 
lomnié. 

«r  Nous  faison»  comme  le  colonel,  nous  enregis- 
trons, afin  qu'on  sache  bien  que  ce  n'est  pas  le  mal 
qu'on  poursuit  et  qu'on  traque  aujouril'tiui,  mais 
tout  ce  qu'il  j  a  de  bon  et  de  généreux. 

'■—0  lit  dansTf/nio»»  républicaine  de  T  Yonne  : 

u  Nous  avons  ii  signaler  la  recrudescence  des  per- 
sécutions contre  l'armée  t>t  l'ppvoi  eji  Afrique,  com- 
me il  y  a  quelques  mois,  de  nos  soldats  les  meil- 
leurs et  les  plus  intelligents  :  Hélas  !  il  fallait  s'y 
attendre  après  les  dernières  élections  où  les  votes 
patriotirtiies  de  l'armée  ont  sauvé  la  France  des 
coups  d  Etat  el  par  conséquent  de  la  guerre  civile. 
Hier  mardi,  un  détachement,  composé  en  majeure 
partie  de'sous-ofticiers  et  dg  caporan»,  a  traversé  no- 
tre ville  escorté  par  plusieurs  gendarmes!  Ils  chan- 
taient, avec  une  iwrfaile  harmonie  et  un  pieux  en- 
thousiasme, (a  marche  républicaine  ;  on  eût  dit  un 
cœur  d'orphéonistes,  .\llez,  bravas  soldats,  nobles 
citoyens  martyrs  d'une  sainte  cause,  Ja  France  et  la 
République  vous  tiendront  compte,  un  jour,  bien- 
tôt peiU-ôtre,  de  ce  que  vous  aurez  souffert  pour 
elles. 

—  11.  le  préfet  Mognilot  vient  i(l'interdire  la  dis- 
Iribulion  et  la  vente  du  Bien  du  Puôiie,  d'Àuck. 

—  On  lit  dans  YEcIm  d»  Fronliire  : 

u  L'arrivée  de  Mlle  Rachel  à  Valencicniies  méri- 
te d'être  Racontée.  Cette  article  n'était  partie  de  Pa- 
ris que  le  dlinanclie,  jour  même  de  cette  représenta- 
tion ;  elle  jouissait  en  cela  du  bénéfice  dcsclicmins 
de  fer.  Venant  de  traverser  tJjjn ai  qu'un  -i  surnom- 
mée l'Allièuej  du  nord,  arriva'nt  à  Yalancicniies,  pa- 
trie de  Clairon  et  du  Diichc&nois,  où  l'art  ilrauiati- 
que-estiHeinent  apprécié,  l'idée  de  quelqu'homnia- 
ge  prépare  pwir  sa  réception  pouvait  très  bien  sepré- 


hée  lorsque,  paraissant  au  débarcadère  de  Valeneien- 
nea,  elle  s'ajierçut  qu'on  s'Informait  de  sa  person- 
ne el  qu'on  s'enquéiail  avec  instance  'pour  la  dis- 
tinguer des  gens  qui  arrivaient.  Un  Monsieur,  vêtu 
de  noir  (co^^ume  ordinaire  de  cérémonie),  se  pré- 
senta à  elle  un  papier  à  la  main.  Nul  doute  qu'un 
nêlo  du  crû  avait  voulu  être  le  premier  k  aborder 
pouse  du  roi  Thésée,  pour  lui  rcnmitro  des  vers 
de  sa  façon.  Le  poulet  est  accu«iUv,  on  l'ouvre  ;  0 

surprise!  c'est  une  sommation  judiciaire  ! , 

»  Le  monsieur,  tout  de  lioir  habillé,  n'était  autre 
qu'uii  huissier  vêtu  au  désir  de  la  loi;  son  papier  se 
trouvait  être  une  signiiication,  que  malgré  la  so- 
lennité du  dimanche  pascal,  le  président  avait  per- 
mis, vu  l'urgence,  qu'on  délivrât  îi  l'actrice  voya- 
geuse, au  nom  de  M.  Bertéché,  qui  élève  la  prélei)" 
lion,  en  qualité  de  directeur  privilégié,  de  venir 
prendre  part  à  la  recette.  Mll^  Rachel,  habituée  aux 
débats  judiciaires,  a  Tini  par  recevoir  en  souriant 
ce  compliment  anodin  : 

«  .A..  M;<ltress«  de  ses  sens, 

»  Et  Comme  habituée  à  de  pareils  présents,  n 

—  Sur  la  route  du  Portel,  près  Boulogne,  un  cor- 
donnier vient  de  civiliser  un  singulier  animal!  Il 
fait  tourner  un  rouet  par  un  porc,  et  l'animal  n'est 
pas  enfermé;  mais  chaque  jour,  assis  k  son  poste,  il 
tourne  .sans  résistance,  le  plus  naturellement  du 
monde,  le  bienheureux  rouet.     {Progrés  (TArras.) 


CONCERTS^ 

SALLE  DB  LÀrBATEHNiTÈ,  rue  Martel,  0.  —  Au- 
jourd'hui dimanche,  8  avril,  à  8  heures  1|2,  grand 
concert  populaire.  ; —  Chants,  avec  le  concours  du 
Mme  Henri  Potier,  de  l'Opéra-Comique  :  MM.  Mayer, 
Junca,  Gozorj  ,  I,e|)run. -^  i/ar««»  républicaine^ 
Marche  du  Peuple,  par  les  Enfants  de  Lntèce,  au 
nombre  de  80  exécutants.  —  Un  Ménage  compU t. — 
Grande  Tombola  de  lots  sérieux^  faite  par  Mayer.  — 
Prix  d'entrée  :  50  c.  Tribunes  réservées  :  75  c. 


lïEMOCIiATIi:  PACIFIQUI 
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Obligations. 
De  la  Ville,  t  o/0 4178  .. 

—  Nouvelles 4IBS  .. 

D«  la  Seine,  J.  juiUet. 
Orléans,  *  0,«,  4817.. 

—  nouvelles,  UU. 
navre,  Jouiss.  marS.. 

—  nouvelles 

Rouen,  t  e/o 

Liste  civile 


IBoni  du  Trésor..... 
Zinc  -,  V.-Hontagne. 


1710  , 

Fonds  étéàngtn. 


no  mm 

CanauM  et  valeturs  diverses. 
Quatr»<:tnaux.. .....    loit  .i 


40«o  .. 

ose  ..  Belgique,  I  o/e  lato. .  «s  7/1 

»•  ••        ~          5  0/0  48*1..  MU 

».  ••Espagne  :  dette  aotiv.  ••  •;, 

Mo  »l     —        doltehilér.  so  t/« 

•••  u|Naplet.  née.  HoOisc /. 

Rora.  Kmpr.-iX  déc...  7S  3/« 

--     Nouv.  Empr.  78  •/> 

Piémont.  Obi.  fc  *  D/o.  ».  >'> 

I    —  Obi.  DouT  aeiw^  tu  •/> 


L'uis  des  Gérants  :  FekdinaND  GUILLON. 


nique,  7;  Mirteille.  Ulotadel-PeyroB  : 
Ubr.;  Bruxelles,  Utsbai,  lil>r.,^Marebè 


Rouer., '11.  Uauiar^^ 
aux  Bois,  4 


du  matin.  Plus  de  deux  mille   citoyens  sont  allés  I  senter  à  son  esprit  ;  aussi  ne  fut-elle  pas  très  étun- 


.  Bonne  da  6  avril  18b0. 

Los  affaires  étaient  généralement  froides,  [«s  d'en- 
gagements ;  on  attendait  le  résultat  de  la  décssiou 
sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Avignon.  Compara- 
tivemeuL  au  dernier  cours  d'hier,  le  3  0|0  ferme  en 
hausse  de  lO  c,  à  lili-li);  le  5  0|0  avec  hausse  aie 
10  c,  il  89-60  ;  les  primes  .se  traitaient,  lin  couninl, 
sur  le  5  0|0,  de  89-70  à  89-90  dont  2  ;  de  90-iO  à 
•0,  dont  I,  et  de  90-60  à  90-80,  dont  oOc.  L'em- 
prunt du  Piémont  ferme,  commo  hier,  à  84.  Reports 
du  comptant  3  0|0,  15  c.  ;  5  0|0,  du  paTr  i^)5  c. 


Croque-Poule,  Colombiae, 


Spectacles  du  7  avril. 

THRATRB  DE  LA  KEPUBLIQUB.— Le  TesUlMBt. 
OPÉRA-COMIQUe.— La  Fée  aux  Roses. 
ITAUKNS.— Lucie. 
ODKON.-Le  Martyre  de  VlTia,  Plabète   et  Satellite. 

Georges  Dandin. 
THEATRE-HiSTORIOliE.  —  lîrlMiB  Grandler. 
VAUDEVILLE.— L'Hqmme^aux  swms,  laRestauiatioadrs- 

Stuarts,  Un  Monsieur.  ^-^ 

VARIET08    -  les  Associés, 

Chercheuse  d'or. 
GYMNASE.  —  Monck,  Coopd'EUt,  M"*  de  Cérisay. 
THEATRE  MONTANSIER.  —  L'Oitallsque,  Einbi«iiMas- 

Dous,  Papillons. 
PORl  E-SAlNT-MARTrN.-C*inilIe  Desmoulins. 
THfiA  rRB  Dl>  LII.\BMB0U«G  —  Amotfr  et  Amourette, 

l'Habit  fait  le  Moine,  le  ^oaneur  de  liult. 
tflBlS  U-COMIQUK.— iSoireUame  de  Paris. 
OTlTE.  —  Le  Courrier  de  Lyon. 
FOLIES  —Renie  et  corrigés,  Cuisinière,  Ulaocbe. 
THEATRE-NATION  AU— B»nx|>.irte. 
CHOISEUL  —  {/;  Sourd,  W  ml)a,  l' Homme  à  la  poupée 

le  Chien  de  la  veuve  LanKluiné.  Polich  inelle,  FentaJMn 
SALLE  BONNE-NOUVKLLIi—T»u«  les  wirs,  à  sept  lieii- 

re-,  téance  de  magnétisme,  chant,  daase,  panloioime. 

jeux  aériens. 

'  Imprimerie  de  LanGK-LiTT,  rue  du  Crois-ssm,   l« 


sa 
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S'^u  vente  à    la  Iilbralrl«   «oclétaire,  mo  do.  jBeaune,  9,  et  à  la  Ubralrle  phalanstérlenne,  «|IiaI   Voltaire,  t9. 


DE  L0R(;4^ISATI0i\  ^^cr^^^J'fM 

forme  des  uonts-et-cliaussées,  par  Cantagrel. —  i  fripât, 
la  poste,  ^7r.  20  c. 

1  P  m?l  IiiipAt,  réduction,  régie,  ou  la  question  dtf 
Lu  )3uLi  'cl  toutes  s«.s  faces,  pn  J.  Jullien,  în-8. 
Prii  :  4  fr.;  par  la  poste,  4  fr.  50  t. 

■S  et  le  HA- 

^j  sjufaTÈmE,  correspoudance  avec 

i'évéciié,  suivie  d'un  chapitre  intilolé  us  ooslé,  par  Sa- 
Tardan,  doclcui-  <n  médecine,  in-18. — I  fr.;  par  la  poste, 
1  fr.  20  c. 

par  Maurice 
Bngelbard, 

avocat  à  StrasiTour/.  —  Prix:  10  centimes.  —  A  Slra.s- 
liOurg,  cliez  S.<loiuon,  lilirairt;  et  Â  Paris,  quai  Vol- 
taire, 29^ 


MOMIttMRi:"^''^''"'' 


D£SB4^0îi:SA(WOLES, 

avocat  i  Strasliour/.  —  Prix  :  10  centimes 
liOurg,  cliez  S.<loiuon,  lilirairt;  et  Â  Pai 
taire,  29^ 

DES  BOiiLi^œiES  rr*'^*"=  "  '^  - 


l'^DAI(3  niLTAIlDC  P'oaoBcésà  i'HAIel-deViile, 
I  nUlkl  llllMiUUIld  par   Ch.   Dain,   V.  Conside 
^-lan  t  et  d'izaixaier. — I  toI.  grand  in-8*.  Prix  :  2  fr.  50  C; 
par  la  pOste,  5  Ir. 


LE  BERGER  DE  KRAY4N,  l^a.»»..». 

903»  XT  1KOOIAI.ISTBS  sur , les  petits  livres  de  mes- 
sieurs dr.  l'Àeadéruié  'des  sciences  morales  et  politiques, 
par  Ei^£.-<e  SL'E.— (2*  partie.)  Brochure  in-52  du  lOU 
pages.  Pria  :  ôu  c;  par  la  |M>ste,  5U  c. 


4ITF.I  Al  RmiEHEi^T 


nS!    TOOS    LSIS 
^ , •OOXAi.ikTBB  , 

ôbêerrariôns  par  V.  Co^slDERAMT,  phalanstérien,  en  ré- 
p<nis$  ^  la  lettre  de  M.  .Hey,  communiste^ ancien  conseil- 
ler à  la  cour  reyale  d«  Greaulile — Piix:  05  c;  parla 
pjstc,  10  c 


te,  45  c. 


AC     DIX  -  BSDVIÈSU:    iitos-c. 


Ijli^  rill^.\:VT    Mriiioirp  couronné  par  la  société 
acadéiiiii|u<:  ili-  .Mîmes  tl  i!e  la  Loire-Inférieure,  par  Bon 
ueHière;  in-IS.  —  Prix:  1  f.;  par  la  poste,  1  f.  15. 


LE  FOU  Dl  i»ÂL\lSROYAL.  î^^î 


I'.  Ckk- 

^  ncL.  Dia- 

loguiu  sur  la  thàurii'dc  Fourier.   2*  édition.  1    fort  Tol. 
j;Tan(l  iii-18,  forma'  ('li;irprnticr.  Prix:  ^fr.jpar  la poete^ 

■î  fr.  ,'     ,  / 


«u    LÇS    SCRVIC&S    SSBmi«     os    LA 
,   KATIOVikLtTÉ  rOLOaiAISK.  —A  (C. 


APPUÇATIOrDE  L'ARMÉE  ^l 


mmmm  m  travail  .e".  ,î 

cinpii^.''  la  Théorie  de  Fooirier,  par  P,  Fobkst.  -t  I 


AUX    TtU 

AU.\  D'L- 

,    tlLlTÉ   l'tilLlyUE  (ÉTUDES   SUH    L),  («r  J.-B.    Kra.mi, 

rix  :  40  c.;  par  la  pos-      inK<^nieur    des    i>ont8-cV<;liaussées,  ancirn  élève  de  l'K- 

(, île  polytcclini(jue.  Gran  d  in-8°.  Vt)x  .  2  fr.  ;  par  la  poste, 

2  l'r.  SO  c 

daprfs 
priii 
cipPii^."  'a  ineurie  ae  romner,  p«r  r.  ruHJur.  -r  i  vol 
in-18,  Pi"ix  :  CO  c;  par  la  poste,  90c 


DE  L'ASSOCIATION  ^'^^''U^'S;. 

par  le  docteur  ALP.  LORKAU.  —  Cet  écrit  court,  mais 
substanciel,  doone  ia  solution  la  plus  saliaraleaate  du 

Îroblème  de  la  conscription.— Prix  ;  10  c;  par  la  pojte 
5  c. 

Ol'ESTCE  OL'K   LORGAMSATION 


BU  TSIAVAIL?  pïr   I> 

parla  poste,  50  c. 


de  BouréuUe.  ln-'52.  Prix  :  20  c. 


ESOIISSEDINESCIEOT  MORALE. 

PHKMiÉB.f  PARTIE.  Physiologie  dii  seulinie'nt,  ou  raii- 

ttiCMlc  ri.itur-.'le  de  ctarsilic^tion  cl  de  description  de  ncs 
BentimenU  moraux,  par  alphomsk  gilliot,  i  vol.  in-ï  '. 
Prix-  10  fr. 


INTRODUCTION  ;^T^^.  "^^zirt^ 

f  rix  :  5  fr.  ;  par  la  poste,  5  fr.  90  c. 

RARELAIS  A  LA  RASMETTE  ^o'i.TçSï: 

■oaovBSx  om/é  i>b  sseobosi,  par  A.  CO.NSTANT. 

1  Toi.  in-18.  prix  :  60  c;  pjr  h  poste,  90  e. 

6AI  iniDITt*  ^"'^  8}ntbéli>(ue  sur  la  doctrine  de 
OULIU.IIII  I  Ii,  ronsiiEii,  p. r  Hipp.  Renai.o,  an- 
cien élève  de  1  Ecole  polytectin  que.— I  vol.  in-18.  Prix  ; 
1  fr.  25  c;  par  la  poste,  1  fr.  50  c. 

JI\MFESTE.  jl  ECOLE  SOCIETAIRB 

fondée  par  FOURItR,  ou  Bases  dk  i»  Poutiqce  posi- 
tive. Paris,  1842.  (écrit  par  M.  Co.wbEKANi,  et  adopté 
par  le  Com«II  de  l'Ecole).  Nonrelle  édition,  revop  et 
confidérablement  auf(m:nién.  «847.  Unljieau  vol.  in-18. 
Prix:  I  (r  ;   pir  la  poste,  I  fr.  S5  c. 

UNITÉ  RELïGIElSE,rc 


I  fr.  50 


iLpn.  uiLLior; 

1.    in-18.    Prix; 


LISPRIT  DES  RETES, 


LA  DERNIERE  INCARNATION.  X^ 

liq^ue  du  XIX*  siècle,  par  A.  Coasraar.— I  ^ol.  i|ï  i6. 
Prix  :  30  C;  par  la  posie,  60  c. 

vcaiiniiE/raAH- 

ÇAISB    Wt     KOO- 

LoaiB  rAMiosisiBZ.LB,  par  A.  TouwrNBL.  /■  to  l>rtll 
vi>lunie  in-8°  vélin  satiné.  Prix  ;  6  fr.:  en  la  ufisle 
7  fr.  50  c  ■  /r  r 

L  ORGANISATION  DU  TRAVAIL.^ 

sooiATioa,  par  Mathieu  Bl(u^cou^ 
rier.— 2*  édiUua.  Uo  vol.   iii-52.    l^ix 
poste,  80  c. 


ouvrier  teiotu- 
•V  c;   par  1 


EN  oipoT  à   la  UBRAIRIE  PHALANSTÊRIENNR,  «ofi 
Voltaire/29. 

3.A.  BÉFUBSJQUa  rBAB- 

tAisc  sÉaaoosLATiQuB  rt 
■001AX.B,  on  rRA7Ba|Éci.i.K,  dédié  a  l'Assembié* 
conslitiiapte  de  l'annéi' iltîH,  p..r  F.  P'NEAI'  aiaé,  sa- 
cicn  magistral.— Urocli  ju  b°  do  70  page».— Prix  :  I  fr. 


CODE  POLITIQUE, 


in-8'  de 


llUUU     liLMl  MlttilL  3.A  m^VOBSJQUB  rsiAB- 

ÇAISB,  dédié  à  rAsreinlilée  constituante  de 
F.  PiS'EAl!  atné/  ancien  magistrat.— Urosh. 
50  pages.— Prix  yis  centines. 

CONSTIwriON  FINANCIÈRE  .r^«. 

9nB  rausaiÇAiEB,  dédié  à  l'Ass4>mhlée  consiitua:.ti<  d« 
1848,  par  Fi  PINEAU,  ancien  magistrat.— Broch.  iB-g*.- 
Prix  :  50  ceolimes. 


U)   1.1  \  llllSO.\S. 

I..i  pPiiiinli-   i>l  ni  M'iilc. 
Clic7.  toiLs  lc.<  iii.ircii.iiuls  di'  jonriiau.v. 


HISTOIRE  DEMOCBATPf  DE  L.V  RËVOLIiTIOi^ 

Prix  :  25  cenlim..s  la   ti\Taison  et    l'our  lr>^  soiibcriptcui-s  iO  cci 


il  DE  FÉVRIER  1848,  rar  fm/ce  Girard^ 

:ntimes.-On  souscrit  ciiéz  PACL  PEUMAI.N,  6liteiir,  rue  Bfezari^ie,  30. 


R.  TixeraiiHcric 


-+- 


LOUVBAUE  COMPLET 

formera  î  beaux  vol.  in-8",  Uluslré 
de  H  gi-av.  par  Ch.  Dewitz. 


A  païUr  daf"  janvier  iK,0,  les  annonces  de 
Ja  1JÉ.M0CI{.\TIE  PACIFIQUF.  sont  rcçuesû  l'A- 
geiiee  de  IViblici te, ,  ■   «x  < 

-    (lil'igcc  par 

MM.    LAOftAN&É    et   C,  rue    Noire- IMme-des -■ 
^—Virtoires,  38,  place  île  la  Bourse. 

NOUVEAU    TARIF    ÔES    A.\NO.'<CES    : 

lie     là  -4  iiiino.ices  da.us  Jo  mois  50  cent,  la  ligne. 
De     (J  à  9  »         •  >>•      40     )>  V 

Tîe  la  ou  1  ieiilo-ann.  •<le  «  UO  lig.  ■  30     »       '      » 
JRéclaines.    ..........     1  I.  50    »  s 

Les  ylnnonc'syudieiam-.v  ou  concernant  lesoppef.* 
de  foiuls  et  les  cotirocalio  n.?  d'af/i'onnaire.»,  sont 
comptées  indistinctement  à  i    fr.  la  ligne. 

Abonnements  et  Inseutio.  fs  à  tous  \m  jotinjjiux 
ijrauçaia  et  étrangers.  ^ 


L'ASSOCIATION  ^^^^^.  TAMLEUIS 

del'lnio:i,  ici-ali.séi!  au  triliunul  de  coininvice  le  1.6  rep- 
leiubrc  18IS,  drj.i  «;onii)osée  de  50  travaillciii--,  ,7rév«eMt 
sa  IRmbrfusc  clientèle  que  le  siège,  de  llétalilissi 'Oient 
est  transféiB  .Vî,  fnutiottrg  Saint- Dniin,  au  coin  d<'  '* 
rue  de  t'Kchii/incr.  I.  A(in-<ir>  nu  i.iiser  aucun  iloiilc  «.'"■ 
la  cooslil.u.tinn  lé  aie  <le cette .isaocial ion.  les  statuts  soni' 
a  fa  disi  ositlon  du  public. — Jlaljtllemcnls  j«r  mesure  et 
faits  d'avance. 


SANFRANCISCO 


(CALWwrxiTT: 


I,e  „,a(!nili(iue  navire  ii  trois  mats  le  l'KSCATOKE,  de' 
I.2C0  to."»"  I  capil.  Uourdm,  partira  du  lliïvreic  25  avril 
prochain.   ' 

S'adi  'cssfr  pour  fret  et  passage  , 

A  Paris,  a  M.C.  COMBIER,  44,  rue  Notre  Daroe-dej- 
Victoires  : 

An  Havre,  i  M.  lAMOlSSE  et  à  MM.  M.  et  L.  Cor 
etc. . 

LEDRUROILIN,  GA;ro,sT'v7.'  r,^r% 

pages;  73  c— Du.^itie,  passage  Bonrg-l'Abbé,20. 


IIOTEl  nE  14  PROÏIDEME  K.T 

Honoré,  (7,  attenant  aux  inussageri.!»  Laflllte-Caitlard 
Cnamhresa  I  fi; ,  I  fr.  50,  2  fr.  cl  au-drs.us.  Déjeuners 
et  dmers. 


^^:;^;i,  SÉDATIF  D...:s  VOYAGEURS 

'barm. 


2  fr.  inje 

2  fr.  50  ■  

Guéridon  infaillible  ilcs  maladies  .«ccrelns. 
rue  SainJongH,  (2.  (.Marais.)  Cviisiilt.  gratuites. 


anc.  l'h 


^AlllVilllllli  1^     ^o""  lecuiomindons  à  nos  Ire. 

tjllJlll  WUlILL.  leurs  Mile  CLÉHKitCE,  dont  ta  lu- 
.cidité  exliciiii'  »  fait  un  îles  proiniôiS  sujets  en  ce  genre. 

Maladies  invétérées,  rcriie.cbi's,i>iévisions,  renseigne-' 
i-nens,  etc.,  dirigée  par  un  mddtcin.  Kiic  Lepclletier,  25. 
C.  insulta  tion*p«rcorrespondanc:'è".XAffrnnc.l 


immm  de  cognig 

PI.US  D'INTCRBfËDIAiaES. 

Bénn«oB  de  »siovsitt'rAiwM  de  0  çnac  pour  la  vente 
de  leurs  eaux-de-vio  vieilles,  sans  I WrcfevcsmoB 
BUlstsivSE  des  marcbanos  en  gros  et  autrr s  intermé- 
diaires. Prix  :  I  fr.  50,  2  fr.  el  2  fr.  50  — saAUOSt  osw- 
•nuit-B,  rue  Nelrc.  Dame  dps- Victoires,  40,  place  de  la 
Bourse.— iil»«siB»dT,  quai  Saint-Bernard,  é  Paris.  ^ 

Tiais  sue  CBAMVAaHB  grand  mousseux   blanc    et 
,  fOS«,  Aï  «t  Epernay  i  a/.,  3  f.  So,  et  S  f ,,  qMt  supérieures, 


l'ne  adminislration   IMP(»RTA,STK  demande  des  cm 
plo)és  qui  setool  bien  rétribués  cl  qui  olitirndront   par' 
leur  travail  de  grands  avantigts.- .S'adr.  r.  Sl-Josepb,  6 

iiijBOTiow  SAairao.  4  fr.  iDfaillible..' 

Guérit  en   trois  jours,  s.  cupahu,  mal. 

r.  liaiiibiitcau,  4(1,  et  chez  tous  les  pb.  exp. 

SANFRANCISCO  . CALIFORNIE, 

I.e  magDilTque  navire  à  trois  mats  le  KEhRIËKE;,  év 
1,5(10  ton.,  capil.  Grielln,  partira  du  Havre  le  25  mai 
procbiin 

S'adrcs.scr,  pour  frrt  et  passage:  ' 

AParis,.  à  M.  C.  COMBIER,  44,  rue  NotreDame-des- 
Vlçtoifes; 

Au  Havre,  à  MM.  LAMOlSSE  et  ù  M.  E.  TROTTEUx. 

jac^n^M»,  psndiiles,  buoux. 

Soudure  do  Uijonx , . . ,  Jq  c.        , 

llliabillage  de  Montra  ordiu.  4  f.    »  ■ 

Id.  à  cylyadre.  6  f.    • 

Id.  de  pendule.  «  f.  .    ~ 

Remont,  de  Pendules,  un  an.  lu  t:  » 

^  ''68>  ^1  des  Orfèvres. 

PrWI»  IStttV«Id«  Hm  IVj  A  Pams.         .    * 
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Il 
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DÊ^AliTtlIKNTS. 
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KTmr.-jRnnct 


PARIS,  ^  A^RII... 

t»  li|éî«oti<M|  prQchaine  à  Paris. 

lÀ  ^ttaité  âétnôcratique  du  Bas-Rhin,  «n  en- 
gîgmi  BI-' Vidt^  iiiptff  pour  ce  i^finrlcnient,  et 
^l^iant  h  la  dinaocratie  de  la  Sein«<l'bonoei*r 
de  tôùt^Sr  i^n  nônvel  enKagement  électoral  avec 
la  réaCtion,>fàit  preuve.d'un  intelligent  et  gérié- 


irioiithde, 


ÎIl  amrtient,  en  efrel,'à  Paris  1)10101  qu'à Stras-^ 
bouirg.  aïs  relever  rinjurleux  défi  que  ta  politique 
actuel*  a  paru  jeter  à  l'opinianen  faisant  mépris 
de  la  leçon  du  10  mars. 

Non-seulement  la  démocratie  en  général  n'a 
qu'à  gagner,  pbur  son  édificalion  propre,  aiix  fré- 
quents appels  à  l'opinion,  aux  applications  fré- 
qutntes  du  principe  du  suffrage  universel,  t[\xi 
constitue  la  Téntable  souveraineté  poUliqiie; 
mais  encore  la .  démocratie  parisienne  doit  être 
partict^remont  heureuse  do  saisir  déplies  oc- 
casionrde- faire  contraster  sa  calme  dignité  avec 
les  violentes  menées  de  ses  adversaires. 

Oe<  l'aveu  même   des  enneoiis  du  socialisme,^ 
la  conduite  du  comité  démocratique  da  la  Seine," 
depuis  sa'  formation  en  février  jusqu'à  son  abdi- 
cation dan»  la  journée  d'avant-liier,  a  été  un*  mo- 
dèle de  discipline  et  de  sagesse. 

Nbus  sommes  persuadés  que  les  délégués  nou- 
veaux, choisis  en  ce  moment  par  les  démocrates 
pour  préparer  l'élertion  du  28  avril,  apporteront 
a  cette  opératioa  le  même  esprit  de  dignité  et  de 
Mmciliation  rétniblicaine. 

/  L'élection  du  28  avril  sera  nias  difficile  que 
ealle  du  10  mars,  parce  que,  limitée  à  un  candi- 
dat, portant  sur  le  nom  d'un  seul  homme,  elle 
né  saurait  satisfaire  plusieurs  nuances  do  l'opi- 
nion démocratique. 

En  raison  do  cette  difliculté'plus  grande,  le 
aaaintian  d'une  stricto  discipline  sera  pluii  rcmar- 
quable,  la  victoire  sera  plus  éclatante. 

Nous  croyons  qu'il  sera  possible  d'atteindre  ce 
but,  si»  ayant  que  le  nouveau  comité  délibère  sur 
les  candidats  et  fasse  son  choix  déflnitif,  ce  co- 
mité a  pu  être  éclairé  par  la  libre  expression 
de  l'opinion  démocratique  dans  les  journaux  et 
dans  les  quelques  réunions  qui  sont  permises. 

En  s''eng!igeant  à  se  ranger  à  la  décision  du 
comité,  ausiiUU  qu'elle  aura  été  pri?n,  lés  jour- 
naux ont  le  droit  et  te  devoir  d  influer,  camme 
organes  de  l'opinion,  sur  les  préparatifs  de  l'élec- 
KoB,  et  d'opérer  un  premier  examen  des  candi- 
datures. 

Ce  droit  et  co  devoir  deviennent  surtout  indis- 
pensables lorsqu'il  s'agit,  pour  une  population 
cbrame  celle  de  la  Seine,  d'un  seul  représentant 
à  éUre,  lorsque,  d'autre  part,  le  travail  prépara- 
toire de  l'opinion  éprouve  t-int  d'entraves  dans  les 
réunions  électorales. 

Nous  engageons  donc  nos  confrères  de  la  presse 
démocratique  à  discuter  dès  aujourd'hui  franche- 
ment et  librement  l'élection  du  28  avril  dans  teurs 
cililônnes,  «Ifln  que  la  gTav<>  détermination  du 
d^iiveau  comité  soit  prise  en  parfait^  connais- 
sance de  cause. 

E(|  ce  qui  nous  concerne ,  noi»  prêchons 
d'exemple  en  déclarant  que  nous  sommes  sym- 
pathiques à  l^t  candidature  de  M.  deijirardin. 

Naua  pensons  que  cette  candidature  ,  par  le 
sentiment  général  et  par  les  circonstances  poli- 
tiques, a  acquis  une  opportimité  nouvelle  et  con- 
vient particulièrement  À  l'élection  du  '28  avriK 

Nous  croyons  que  dans  la  circonstanco  actuel- 
la,  il  est  impossible  de  trouver  un  nom  qui  puis- 
se, au  môme  degré,  réunir  ces  trois  avantages 
principaux: 

1*  Obtenir,  h  titre  de  sociaUsie,  de  norabrewx 
sulTragels  diins  liji  bourgeoisie; 
,  2"  Représenter  plus  nettement  la  protestation 
dt  la  capitale  contre  les  ministres  actuels,  leurs 
nouvelles  lois  liborticidcs  et  leurs  vaines  provo-. 
rations  h  l'êtneutf  ; 
.    3»  Enfin  forcer  la  majorité  du  13  mai,  par'des 

Questions  nettement,  énergiquemenl  posées,  de 
émasquer  ses  véritables  intentions  cl  de  l'aire 
«avoir  au  pays  si  elle  veut  réclleriielt  le  despo- 
tjsnÀe  et  l'arbitraire  plutôt  que  la  justice  et  la  li- 
berté, des  Wvolntions  pouvelles  plutôt  que  du 
projpfès  social. 

M.  defiirarditi,  avec  l'inlluence  que  hii  don- 
iMèit  Be«  antééédcnts  libéraux  et  conservateurs, 
l'importance  de  son  journal  et  l'attention  du  payi, 
est  l'homme  <j\û  noua  parait  devoir  le  mieux 
remplir  ce»  trois  né(^ssité!i  du  moment* 

C  pat  à  CCS  titres  stirtout  que  nous  recomman- 
dons '9*  candidature  aux  inéditatioits  califtcs  des 
•électëttPS-flt  des  oiembres  dn  nduveau  comité. 

,\vons-noos  besoin  do  dire  qu'en,;cela  nous  n'o- 


béissons ii  aucune  espèce  de  considérations  é- 
trangères  à  l'intelligenco  de  la  situation  et  à  l'in- 
térêt de  la  cause  démocratique  et  socialerf  M.  dç 
Girardin  n'est  pas  un  des  nôtres  et  n'a  aucun 
rapport  avec  nous.  Quoique  socialiste  aujourd'hui 
pien  prononcé,  il  n'est  aaucone  école.  Nous  l'A- 
yons combattu,  il- y  a  deux  ans,  nous  l»  caqgjwf- 
irons  peut-être  encore ,  mais  en  rendant  c«ns- 
tamnient  justice  au  courage  et  au  talent  avec  les- 

?|usls  il  défend  ses  lil^res  opinions.  Nous  ne  nous 
lisons  pas  illusion  sur  sou  compte,  au  point  de 
croire  qu'il  lui  suffira  d'arriver  à  l'Assemblée 
pour  mettre  en  pratique  ses  idées  de  réformes 
gouverneutcntalcs ,  politiques,  admiiùatrativc^, 
et  pour  changer  radicalement  la  situation.  Non! 
M.  de  Gir^din  se  brisera  dix  fois  ou^doonera  dix 
'fois  sa  démission,  plutôt  que  d'opérer  k  lui  seul' 
un  tel  uùracie. 

j  .  >|ais  quand,  avec  l'énergique  persévérance  qui  le 
caraiiténse,  n«  ferait  <iuc  fournir  au  pays  une 
démonstration  plus  éclatante  de  l'incapacité, 
de  l'apostasie  et  de  l'aveuglement  des  hommes 
d'Etat  actuels;  quand  il  ne  ferait  à  la  tribune  que 
'ce  qu'il  fait  dans  «op  journal,  son  élection  noua 

Saraltrait  essentielliemeiit  utile.  Ses  efforts  seront 
e  nature  k  servir  autant  notre  cause  par  leur  iu- 
fructuositê  que  par  leur  succès.  Il  ne  réussira' 
sans  doute  pas  à  ébranler  l'aheurtement  fatal  de 
la  majorité  du  lUmai,  mois  il  réussira  très  oru- 
bableinent  à  dissiper  les  derniers  doutes  dans 
l'esprit  des  confiants  élect^eurs  qui  ont  formé 
cette  majorité. 

M.  de  Girardin  est  révolutionnaire  paT  tempé- 
|^nrient;it  est  dcvonu  socialiste  et  républicain 

ftar  suite  de  ses  études  et  de  ses  expériences  po- 
itiquss;  il  s'est  fait  beaucoup  d'ennemis  dans 
chaque  parti  en  raison  des  allures  indé[)undant«s 
de  son  caractère  et  des  progrès  même  qu'il  a  ac- 
omplis  sur  ses  propres  convictions.  Rallié  au- 
jourd'hui au  parti  aémocratique,  comme  aa  der- 
nier terme  de  ces  progrès,  il  ae  saurait  le  trahir 
sans  se  perdre.  On  peut  juger,  par  les  efforts 

3ue  font  les  journaux  de  1  ardre  pour  le  séparer 
e  nous,  do  1  importance  qu'il  y  a  pour  la  démo- 
cratie à  utiliser  ce  lenfart.  En  présence'd'une  se- 
conde bataille  à  hvrcr  à  la  réactisn  et  des  pro- 
jets de  loi  qui  menacent  la  pres^,  les  réunions 
électorales  et  le  suffrage  universel,  l'élection  de 
ti.  de  Girardin  sera  une  protestation  non  moins 
directe,  non  moins  énergique  que  celle  de  M.  de 
Flotte  la  été  contré  la  tran*portation  sans  juge- 
ment, et  celle  de  M.  Caruot  contre  la  loi  d'ensei- 
gnement. 

Donc,  sans  illusion,  sans  parti  pris,  avec  la 
seule  intention  d'éelairer  la  décision  du  comité, 
décision  que  nous  nou»engageons  d'avance  à  res- 
pecter et  à  défendre,  noui  Convions  les  électeurs 
et  leurs  délégués  à  bien  pcsor  Ks  motifs  de  leur 
vatc,  àfaire  alwtraction  des  mesquines  considé- 
rations d'hommes  et  de  parti,  à  tenir  dompte  du 
sentiment  général,  de  la  question  de  liberté,  qui 
domine  toutes  les  questions,  et  à  juger  si  la  po- 
litique la  plus  élémentaire  ne  nous  fait  pas  un 
devoir  de  nous  rallier  au  nom  de  M.^dc  Girurdin 
pour  nous  assurer  une  nouvelle  victoire.  " 


Le  gouvernement,  dit  la  Pairie,  u  rc<;u  de  M.' 
le  cantre-arairal  Tréhouart  la  dépêche  télégra- 
phique suivante  :  ' 

«  CiviU-Veccbia,  le  ')  avril. 

n  Je  reçois  à  l'inslatit  de  M.  de  Kayneval  et 
du  commandant  du  VaiJiah  la  nouvelle  que  le 
pape  est  parti  de  Portici  \\vct,  à  une  heure  du 
soir,  pour  se  rendre  à  Caserle,  et  de  là  à  Rome, 
en  voyageant  à  petites  journées.  » 


La  Répression.  / 

VMifnAlée  notion&le  soutenait  hier,  ctla  Pa- 
trie répète  aujourd'hui,  que  la  répression  vio- 
lente est  l'essence  des  républiques,  et  que  la  mo- 
narchie se  maintient  sans  l'emploi  de  ces  moyens 
extrêmes  et  de  tous  ces  sacrifices  de  la  liberté. 

Nous  Murrions  renvoyer  les  journaux  honnê- 
tes à  l'hisroire  et  au  récit  des  r^reisions  atroces 
accomplies  par  la  royauté,  non  pas  seulement 
aux  époques  barbares,  mais  deAiis  deux  siècles, 
leur  rappeler  les  massacres  des  Cévenne»,  ac- 
complis par  l'ordre  de  Louis  XIV4  les  proscrip- 
tion», les  cnibastillements,  les  torturfiffinfligées 
sous  le  règne  dd.onisXy,  la  terreur royalisto  de 
I8ii»,  tout  aussi  pnnglanto.que  celle  de  la  Con- 
ygntiBhÇ  et  dont  on  n'a  moins  parlé  que  parce 
qu'elle  portait  sur  des  têtes  plus  vulgaires,  mais 
,  souvent  lieâuctiup  plus  honui-ables.Noiis  pournMis 
Irappcler  les  atroi;ités  commises  par  1^  BourbonJ 


de  {Kaples,  leé  cruauté«de'I)ayoau'iâanl)  ïi  Hôja- 

gi-le,etc^,et<;'.  ■,•;"•';'  •;  r-—— 

°  Nous  jîourHons  vëMtiàhi  que  lé  tait  attégué 
par  les  jtfunikUi  hçpfêtes ,  f|lt-U  CQtiaplèi^ènt 
%<àct,  pirilav^âitléfl  tt^eur  de  la'dêhidcratit.  ' 

Q^elt  iiçnt,  âd  éffii^f  l^S  cnnl^is  4,6  la  Rêpu- 
blirâ«|^|i«s  royt|lii(^.'éS  le  gouvernement  rlpu- 
fitlcain  a  plut  a  rêpri/ner  -que  U  royauté,  c  asi. 

Jueles  royiilistes  sont  de  plus  habiles  intnjpitkts', 
c  plus  audacieux  artisans  de  discbrdcs  que  les 
démocrates  ennemis  de  la  royauté. 

Or,  cette  ardeur  ^fatigable  qu'ils  emploient  i 
reconquérir  leurs  privilèges  quand  ils  sont  hors 
du  pouvoir,  ils  remploient  à  les  conserver  et  à 
en  user  au  j,'rand  dommage  dn  plus  grand  nom- 
bre, quand  ils  s'abritent  sous  un  gouvernement 
monarchique.  Donc,  il  ynporte  que  le  gouveme- 
iiient  ne  soit  pas  mis  dans  les  mains  de  leurs  amis, 
et  la  répression  qui  les  frappe  est  une  juste  ré- 
pression de  leur  égoïsme  envahisseur. 

Voilà  ce  que  l'on  aurait  i  conrfure  si  le  f:^ 
rapporté  par  l'Assemblée  nationale  était  exact. 

Mais  il  n'en  est  rien. 

Qu'avons-nous  vu  après  f|vriefî4*s  hommes 
du  privilège  ne  sont  pas  venus  ouvertement  com- 
battre la  République.  Ils  se  sont  dit ,  plus  répu- 
bli(^àiBS,  plus  socialistes  que  les  autres,  afin  de  se 
faire  accepter;  puis,  quand  ils  se  sont  vus  en 
nombre,  ils  se  sont  coalisés  contre  ceux-là  même 
qui  les  avaient  choisis.  Ils  ont  apporté  au  gou- 
vernement de  U  République  les  procédés  dé  ré- 
pression, de  compression  ,  de  proscription  ,  qu'ils 
avaient  mis  en  œuvre  sous  les  royautés,  et  ils  les 
ont  tournés  contre  tes  républicains;  sous  le  liiaii- 
teau  de  la  République,  ils  se  sont  pris  i.  agir  en 
royalistes.  Puis  ils  crient  que  la  République  est 
obligée  de  se  montrer  lérôcè,  de  sévir  impitoya- 
blement contre  ses  fondateurs,  si  elle  ne  ^<ut  étra 
condanm^e  à  jpérir. 

Ce  n'est  pas  la  République  qui  sévit,  ce  sont 
ses  ennemis  acliarnés  qui  se  sont  emparés  de  son 
nom  pour  ia  rendre  odieuse:  Celui  qui  porte  le 
ravage  dans  le  troupeau,  ce  n'est  pas  leWgar, 
c'est  le  loup  qui  s'est  traltreusepient  revêtu  de 
ses  insignes. 

Lu  p(;uple  se  soun:et  cependant  ;  les  iniquités 
devant  lesquelles  il  eût  renversé  dix  monarchies, 
il  les  supporte  non  sans  se  plaindre,  mais  sans 
se  révolûr,  parce  qu'il  a  conilancc  dans  le  prin- 
cipe républicain,  parce  qu'il  sait  que  ces  imqui- 
tés  sont  l'œuvre,  non  pas  des  institutions,  mais 
de  certains  hommes  dont  il  lui  sera  facile  de  faire 
justice;  il  se  révolterait  contre  une  monarchie 
qui  confisque  son  initiat^g  et  rend  son  erreur 
irréparable;  il  attend  8(h  une  République,  parce 
qu'il  a  consciciica  de  so^droit  et  de  sa  force. 

Voilà  pourquoi  le  peuple  est  patient  et  ne  ré- 
pond à  aucune  provocation,  voilù  pourquoi  les 
actes  de  compression  peuvent  s'entasser  indéfini- 
ment de  la  part  d'un  gouvernement  r^ubl'icain 
de  nom,  aristocratique  de  fait,  tandis  qunné  mo- 
narchie qui  se  les  porinetlrait  serait  brisée  on 
mille  pièces. 

Ne  dénaturons  ^as  les  faits.  La  monarchie,  l'a- 
ristocratie ont  pour  principe  l'autorité,  et  pour 
moyen  nécessaire  1^  compressian . 

.  I^  ftépublique  dCraocratiquc  a  jmur  principe 
la  liberté  et  pour  iopyen  nécessaire  la  libre  ex- 
pansion de  toutes  lès  facultés,  lelibré^  exercice  de 
tous  les  droit*. 

Lus  républicains  yaiuqueurs  en  février,  loin 
de  procéder  par=la  proscription  ou  la  vengeance, 
se  soBt  empressés  n'abattre  l'échafaud  politique  ; 
ils  n'ont  exercé  aucune  paursuitc  pour  cause 
d'opinion. 

.Si  leurs  successeurs  ont  fempli  les  prisons  pt 
r^il  de  penseurs  et  de  citoyens  démocrates  ;  si 
4n  ce  moment  ils  cherchent  à  relever  hypocri- 
tement l'échafaud  politique  brisé  par  leurs  de- 
vanciers, c'est  qft'ils  ,  ont  cessé  d  être  républi- 
câîhs. 

Leurs  fiautes  sont  à  eut,  et  le  principe  républi- 
cain n'est  pas  rejponsablc  de"  ce  que  font  ses  en- 
nemis. 


haine  acharnée  contre  l'empiesraur,  nous  déclarons 
Isans  hériter  qu'il  fut  ui>  oowfne  supérieur,  ex- 
cepU9flncI,  providentiel  ffltotfi,  At  qu^U  J»fta  très 
'haut  la  gloire  de  la  FraQC9ti        1        ^U\ 

Af au  nous  croyons  qu'il  ^«  (ii^,  pas  liifajiUtble, 
et  qu'il  a  droit,  comme  t()|M  1^  perfOiu)ag«B..U*- 
toriques,  i  une  part  de  ttjAiiie»        m.        ...    — 

Iiy  a deuA phases dans^a vi« : g^oér^iépttbli- 
cain  il  défeixd  la  démocratie,  buàôuie  l'Àutrieit», 
abolit  plus  d'un  gouverneme^  despotique ,  et 
crée  de  nombreuses  républiques  dans  c«tte  Itahe 
où  son  neveu,  depuis,  a  détruit  une  république 
pour  rétablir  un  gouvernement  absolu. 

Dans  la  seconde  partie  de  sa  vie.  Napoléon  de- 
veiiu  aristocrate,  lasse  par  degrés  la  France  et 
s'aliène  TEurope  ;  il  commet  contre  la  représen- 
tation nationale  un  attentat  sans  excuse,  imagine 
pour  son  sacre  impérial  des  magnificences 
puériles  imitées  depms  par  Soulouque,  rétablit 
une  noblesse,  impose  à  des  peuples  nombreux 
ses  parents  et  ses  alliés  pour  monarques,  répudie 
la  femme  qui  l'avait  accepte  pauvre  et  peu  connu, 
pour  solliciter  la  main  d  une  arctiiduicbaa«e,  rêve 
absolutisme  et  dynastie,  convertit  de  |ré  ou 
de  force  en  départements  français  l'espace  qui 
s'étend  de  la  Balti<Me  aux  bouches  de  Caitaro. 
TJinsla  seconde  pba||  de  sa  vie,  Napeléon  sou- 
lève eontre  lui  tous  les  peuples;  l'empire  attire 
deux  fois  de  suite  la  honte  et  le  malheur  de  î'in- 
vatien  étrangère  sur  cette  France  que  la  Répu- 
blique en  avait  préservée. 

Non  vraiment,  nous  n'admirons  pas  l'empe- 
reur Napoléon  au  même  degré  que  le  général  Bo- 
naparte. Une  considération  leule  excuse  l'empe- 
reur; c'est  par  condesceodance  pour  la  puérile  va- 
nité de  siss  parents  qu'il  se  laissa  engager  dans  les 
errements  monarchiques  ;  met  plut  grands  enne- 
mis sont  dans  ma  fwnillt,  disait-il,  parole  pro- 
fonde que  le  Napoléon  (journal)  aurait  dû  repro- 
duire et  méditer.  i 

Cette  influence  de  ta  famille  dç  Napoléon  sur 
sa  poh'ti(j[;ie  est  étrange,  car,  au  point  de  vue  de 
la  capacité,  cette  famille  était  médiocre.  Comme 
si  elle  s'était  énuisée  en  Broduisant  Napoléon-le- 
Grand,  elle  n'a^ftonnê  enitehors  de  lui  que  des 
personnages  très  secondaires.  Toute  montagne 
suppose  des  vallées,  et  le  nom  de  Napoléon  Bo- 
naparte, depuis  que  l'empereur  a  cesse  de  t'illus- 
trer,  est  loin  -  de  parler  avec  lui  la  présomption 
d'un  mérite  exceptionnel. 

C'est  pourtant  ce  nom,  ce  nom  seul,  que  le 
journal  élyséen  ne  craint  pas  de  nous  offrir  com- 
me le  salut  de  la  France. 

Quand  la  Révolutieii  de  Février  remit  tout  en 
question,  les  formes  poliliquee  et  le$  principes  so- 
ciaux, le  pays,  au  milieu  de  ses  déchiremetUs,  in 
voqua  le  nom  dh  Napoléon.  L'héritier  de  ce  grand 
nom  était  dans  l'exil  ;  la  France,  par  un  moavenient 
éleeli-iqae  el  nnaainie,  alla  l'y  chercher  pour  lui 
confier  ses  destinées  et  Ini  mettre  en  mains  le  pou- 
voir. 

C'a  été  un  grand  pis  dans  I.1  reconslruction  so- 
ciale dont  l'œuvre  se  poursuit  en  ce  moment.  Ce  ii« 
peot  être  assurément  l'afTaire  d'un  jonr. 

Nous  croyons,  avec  le  journal  élvsceu,  que  la 
reconstruction  sociale  opérée  à  l'aide  du  nom  (le 
Napoléon,  ne  saurait  être  l'afTaire  d'mi  jour, 
mais  il  faut  que  ce  soit  en  Maximum  l'afl'aire  de 
deux  années. 

Les  pouvoirs  du  président  expirant  dans  ce 
délai,  et  ne  pouvant  lui  être  continués  ni  contii- 
rcs  k  ses  proches  parents,  aux  tei-nios  de  la  Cahi- 
stitution.  sii  la  reconstruction  sociale  n'est  pas  a- 
chevée  eu  18,')2,  à  l'aide  du  nom  de  Napoléon. 
nous  devrons  essayer  de  l,i  continuer  à  l'aide 
d'ua  nom  quelconque. 

L'arIJHo  dont  noijs  venons  do  citor  quolqups 
lipi's  est  intitulé  les  Socialiiten  et  l'iimpire. 
C  est  un  de  ces  premiers-paris  du  Napoléo)i,  im- 
primés en  gros,  caractères,  cl  qui  lont  Unt  de 
tort  à  la  polltiqije  du  président,  bien  quo  des 
malveillants  n'aient  pas  craint  d'en,  allrihner  la 
rédaction  à  lui-même. 


Encore  le  Napoléon. 

..  En  deux  passages  de  son  dcnii'er  numéro,  le 
Nopàlçon  prête  aux  socialistes  my^rojel  affreux,, 
sacrilège,  une  profanation  bien  ;um%mciùt  coupa- 
ble que  l'enlèvement  des  couronnas  consacrées 

I  aux  morts  de  la  Bastille  : 

j     On  prétend  que  les  sopiali.slef,  iioa  coiiUnts  d';it- 

[  laquer  l«  présidenl  de  la   Hépubltqiie,  v«ttle.al  diri- 
ger leur  actSârirenieiU- c«;itre  lei  souvenirs  de  l'Ëai 

•  pire.  .  . 

I      Nous  ne  trempons  en  rien  dans  lé  complot  dé 
nonce  par  le  yapoUon.  Bien  loin  de  nourrir  une 


Les 


Instilhilaurs  et  la  CSour  de 
CassÉdoà. 


-  La  cour  de  cassation  .vient  de  donner  une  preu- 
ve nouvelle  d'indépendance  el  d'impartialité.  Elle 
a  décidé,  jwr  un  arrêt  du,  O^avril,  quo  1h  loi  du 
U  janvier  I8o0,  interdisant  aux  instilutcurs  r.'- 
voqués  la  faculté  d'exercer  leur  profession  dans 
ia  mûmç  comini^ne  oii  duïis  les  communos  liini  • 
troph^s,  n'était  sanctionnée  par  aucune  peine  ; 

, Que  dans  lo  silence  de  la  loi  nouvelle,  il  ciait 
impossible  d'appliquer  ài'inslitutcur  qui  euJtifUis- 

tiresse  les  prescriptions,  tes  {pénalités  édictées  par 
a  loi  Buraiméc  du  28  juin  1833; 


ouvre  Une  éim«  j[>rit«l  durs  la  mémeniamuiie 
oM(MM.1h  >iwuwiiiii4iBit«<opN»,'l»'P<!>tt  éin 

I^alement  frappé  d'aucune  iieine. 

Cette  question,  toute  transitoire,  puisque  la  loi 
^«  1  •  iWfm  <S50  ««  trou^  i4rôpi4e  1fm4t\ 
loi  (téhérale  sur  renseimement.  m .  mésÀttlfl^ 


Qii^ques  jours  avant  lapréien 
sur  les  msbituteurs,  le  sieur  Da 
«•onim"H9^  i  Argcsntan,  envoj^  _ 
fliàsi^n,  tt,  ou«ift  datts  la  uémel 
l'approbation  des  aiitorif>s  mnniH 


loi  générale  sur  l'enseignement,  Jt .  prés^ti 
<la^iBs  circonstances  suivantes  :  ,;  «-r       "   '; 

»n  delillfti 

ilinstililialr 

fifets^ 

l'approbation  des  autorités  mmicS^,  unfiàs- 
titution  privéïQ.  ^.;*'"'         '    i 

AprèHa  pronittlgalkm  de  la  lô1,'1«Me'priret," 
qui  n'avait  pas  acœpt^;  la  démiswa  dç  M.  Dau- 
phin, rendit  une  êMsii^-tpkirUqiielU^  il  le  sus- 
pendait pour  six  moi»M«»  MWtanetions  d'institu- 
teur conouuul,*«tlttii|MMilMoi«indM,i«H«»n-^ 
fonnité  .de  l'art.  6  de  la  loi  du  11  janvier  1850, 
de  fennep  inuuMiateBMnt  ip  institution' privée. 
Le  sieur  Daupfnn  ayant  refusé  d'obtempérer  à  cet 
ordre  4e  '  r«utferité  administrative,  procôs-verbàr 
fut  dressé  «qntre  lui  ;mais  un  '  jugement  de  pre-' 
inière  instance,'  eonflnïiè  par  arrlt  'de  la'  cour  de; 
Beurges  du  1"  mars  18.W,  le  rènvtoya  de  U  pt4-' 
v«i4ien',-'»ar  le'nfttftif'qUe  :1a  loi  du  11  jtuivier 
n'avait  tiprkaé  pkr  iucurie  saioctibn  pénale,' les^ 
infractions  qui  pouvàTefit  (tre  commlsas  contre 
ses  âitpentwns.  Pourvoi  du  procureur  géjùéral 
près  la  cour  d'ipml  de  Bourges  ;  mais  la  éo^, 
après  délibéré  en  la  chambre  du  conseil,  à  rejeté 
l»|iourvoi.r 

Le  oonseiiler-ràpporteur  dans  cette  affaire  était 
M.  Vincens  Saint-Laurent,  L'arrêt  a  été  raùidu 
contrairement  aux  conclusions  de  M.  l'avôèat- 

Îénéral  Sevin,  mais  conformément  i  la  plaidoirie' 
B  M.  Hyppolite  '  Duboy.  M.  Duhoy,  qui,  dans 
rafliiire  de  notre  «mi  Victor  Henneauin,  a  déià 
obtenu  une  décisitn  si  favorable  à  la  presse  en-' 
tièro,  acquiert  ainsi  des  titres  nouveaux  à  là  tt-f 
connaissance  de  la  démocratie.  ' 

Nous  nousiatteiiitens  à  voir  les  journaux  rôac-' 
tionnaires  traiter  de  rowjM  MM.  le?  ConsaiUérs 
de  la  courji»  cassation.  ■ 


ir^res  et  l'anarcliie  dans  lesquels  la  Franoe  te 
bat  depuis  soixante  ans  ne  proviennent  que  de 
l'ahmiicb  d'un  bm  gouvefiMnient.J^^i|tipirais- 
8«ïc#nvaincu.ffi:C\Jn«  «.HtÇHW  ^WbblUwntft^uel- 
le que  »cii  uttM,  p6ùrrait  à  ell 
lal,  réflipKilier  la 
it,M|ombler%|gouffre 


rwartitii 
dans  la 

yaux 


impâtsi 
isasgl 
fol,  tout 
■eiv  pref( 


titue  ui 

itnent  li 
et 

utori 

loir 
pas  l'expression  de  V( 
et  ^ui  n  agira  pas  soi 
jonté  réelle  du  pays 
mcapable  ou  oppresi 
cessité  de  position  et  sans  pouvoir 


duin    voUlÀous 


payffflBiirtft'I^fitaTIlTfaTappu^*] 
tanunent  sur  le  peunlt,  entier,  a  manouera  cpns- 
{tiamèflt  dapbinrd^ppùï.  Ouana.pa^'lû^^^ 


ViTus  ferez  appel  à  la  rrancc,  vous  lui  denmn- 

deriiÉ  son  atde  et  son  ap^uT,  vous  cbnjurerieis  les 

Français  de  vous  aovtoiirjdaiis  votre  coutagsuie 

cntrepri^fi  .'     •    .  ., 

inr  lu  j     La  France  ne  pourrait  vous  entendre,  le.peu- 

ion;  IM' 

Hes  gfcu^ 
'  vernési 


tf  ki>[itR<{rançai8  impOMcrait 
ir  u4in  *«^>t  P'^F^'^*"^  >' 


(Cl  ««Vtt-m< 
litulMIIbnsii 

"  Te  jk' 


oiiyerafee'' 
«■on  Ans 


ni  'perndes ,  "  décou 
de  promesses,  vous 
iéis  après  votre  avè- 
udrait  en  descendre 
prescrit  peut-être, 
ou  comme  utopiste 


A  M.  XmU*  de^afdln.  (D     i 

CE  !I*BST  PAS  LE  OODVlIlNKirENT    QO'lL    IMP'bnTE' 

d'oroanisea,  o'bst  l'jttat. 

bepnis  cinq  mille  «ns,  le  monde  se  débat  sous 
l'étrcmte  des  gouvernements  d'autorité  ;  dépuis 
cinq  mille  ans,  tous  les  gouvernements  religieux 
ou  laïques,  absolus  eu  représentatifs,  qui,  pqjit 
.  s'^parer  de  la  puissance,  ont  commencé  par  se 
déclarer  défenseurs  des  intérêts  des  peuples,  ont 
fini  par  devenir  eppresseurs,  et  n'ont  gouverné 
oub  ix)ur  eux-mêmes  ou  dans  l'intérêt  égoïste 
a'upe  classe,  d'un  parti,  d'ube  caste  de  privilé- 
giés. 

l^cs  peuples  se  sont  enfin  lassés  d'obéir  toujours 
sans  être  consultés  ;  ils  se  sont  vus  forcés  pério- 
diquement de  redresser  avec  violence  les  erreurs 
ou  les  iniquités  de  leurs  prétendus  mandataires, 
et  depuis  soixante  années  surto^IKuii  combat  in- 
cessant entre  les  deux  principes  d'autorité  et  .da 
liberté  ébranle  la  vieille  société. 

Il  n'y  a  plus  de  moyens  termes  aujourd'hui.  Ce 
combat  doit  avoir  sa  Un.  Tout  homme  doit  être 
pour  ou  contre  la  liberté,  pour  ou'  contre  l'auto- 
rité, c'est-à-dire  pour  le  gouvernement  de  teus 
parijuclques-irnsoupour  le  gouvorneniênt  de  tous 
par  tous. 

I2n  vain  eberche-t-on  à  décorer  d'un  vernis  de 
libéralisme  le  principe  d'autorité  ;  en  vain  s'ef- 
ferce-t-on  à  prévenir  ses  abus  par  d'ingénieuses 
combinaisons,  un  principe  est  pms  fort  que;  tous 
les  artilices.  Dès  q«i[on  veut  faire  de  l'autorité  en 
dehors  de  la  sanction  directe  des  peuples,  on  est 
fatalement  oppresseur,  on  est  obligé  ne  s'appuyer 
sur  la  foic«flon  est  hostile  à  l'esprit  du  siècle.' 

Personne  pins  que  vous,  monsieur,  n'aété  fidèle, 
audacieux  et  liardi  dans  la  défense  des  libertés 
]iul>liqiie.s,  personne  n'a  fait  d'aussi  louableSx  et 
d'aussi  courageux  efforts  pour  pousser  lo  parU 
conservateur,  la  bourgeoisie  entière  et. les  gou-^ 
vernemcnts  dans  la  voie  des  réformes  et  des  pro- 
grès salutaires  ;  cependant,  à  votre  insu,  vous 
(Hes  encore  sur  un  point  un  homme  du,  passé  ;  la 
base  de  votre  système  est  encore  l'autorité  :  vous 
)mraissez- considérer  encore  le  peuple  c«mmc  mi- 
neur, c'est-à-diré  comme  incapable  de  gérer  di- 
rcctemcnl  ses  propres  intérêts. 

r/est  une  erreur  à  nos  ycu.x  ;  mais  une  erreur 
facile  à  réparer.  Un  homuio  logique  et  courageux 
comme  vous  l'êtes,  ne  s'arrêtera  pasà  rat-chemin. 
Vous  vous  arrêterez  d'autant  moins  que  vous 
avez  admis  depuis  longtemps  les  véritables  bases 
.  du  gouvernement  démocratique  par  excellence. 
Plus  positivement  libéral  que  beaucoup  de  vieux 
républicains,  vous  entendez  incarner  dans  les 
nio'urs  comme  dans  les  loi»  la  liberté  absolue  de 
la  parolf,  de  lapresse,  de  réunion,  d'association, 
etc.  Or,  avec  ces  libertés,  il  n'V  a  (Vautre  gou- > 
vcrnenicnt  possible  que  le  gouvefnement  de  tous' 
jiar  tous.  Mais,  en  approfoiidisBant  la  question, 
vous  reconnaître!  que  donner  simplement  la  li- 
I)crtc  sans  lui  créer  au  préalable  un  mécanisme 
qui  puisse  rutiliser  et  la  coordonner,  c'est  dé- 
t'hntner  une  force  de  nature  non-seulement  à 
briser  tqut  gouvernement  d'autorité,  mais  en- 
core à  faire  trembler  sans  cesse  la  société  sur  ses 
basée. 

Vous  n'êtes  pas  allé  iusau'au  fond  du  problè- 
me. Comme  la  plupart  des  nommes  politiâues  dé 
notre  époque,  vous  paraissez  croire  que  lei  dé- 

(i)  Toir  léi  num<roi  d<;s  ll«  *t,  30  màrt  v\  t  avril. 


|tion.(Uiyine«Ile'fmâD(ie,  uq  homme.  ifut^irMIig^^Ux, 
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iuna  Iiitteû^jl^e',  Forci  ïdj^tér  entre  leeputis 
:  et  pàralya'é'  par'  leurs  exigeiices  contràdicteijrçs,  il 
fne  pourrait  ré^ser  des  fermes  fondamentales. 
Il  rencontrèrût  conuQe  obstacles  insiùrmonfablcls' 
lès  coalitions  du  privilégiis  et  des  iotéréts  alar- 
fmés,  les  j^rétentioasilliâiities  dès  droits  nouveaux 
''et  des  MOffrancés'  accumulées.      ,        ' 

Ce  m'est  pas  LK  OOÙVERNBjtENT    Oï'H'  «FORTS 
D'OBGAl/lgEà,  c'B8T  L'EtAT. 

L^Etat,  c'est-à-dire  le  peuple  tout  entier,  l'en- , 
Semble  des  citoyens. 

Le  peuple  n'est  rien  aujourd'hui,. il  n'est  qu'u- 

'  rie  machine  à  voter.  Tous  les  trois  ou  quatre 

'ans.  sens  prétexte  de  souveraineté,  il  dépose  dans 

'l'urne  un  m^ceau  de  papier  sur  lequel  sont  é- 

crrts  les  nômii  d'hommes  qu'il 'ne  cennait  souvent 

pas,  et  qu'il  charge  d'une  besogne  indéterminée 

Îiui  ne  les  intéresse  pas  directetnent  eux-mêmes, 
.ela  fait,  le  j>euple  abdique  sa  souveraineté  et 
demeure  soumis  à  sept  cent  cinqualnte  fracticms 
de  royauté,  qui  se  creient  eu  droit  de  lo  gouver- 
ner, de  le  comprimer,  de  le  contraindre,  et  qui 
n'bésitent  pas  à  employer  la  iorce  contre  le  véri- 
table souverain.,  si  ce  àdnverain  ose  prétendre 
qu'on  ae  fait  pas  ses  affaires  comme  il  I  espérait. 

Voilà  ce  qu  on  appelle  aiyourd'hui  le  s'alfrage 
universel,  la  République. 

Teut  *eja  n'est  que  mensonge.  Nous  semmes 
bel  .et  bien  en  monarchie,  c'est-à-dire  soiunis  à 
im  pouvoir  unique  d'autorité.  Le  peuple  ne  s'im- 
misce pas  réçUement  dans  la  gestioh  de  ses  pro- 
pres afraires  ;  il  reste  mineur. 

Eh  bien  !  monsieur,  vôtre  projet  de  réforme 
du  gouvernement,  tout  progressif  qu'il  est  en 
intention,  ne  change  pas  cet  mt  do<moses. 

En  eflet,  sv^pposons  que  demain  le  gouverne- 
hient  actuel,  las  de  se  heurter  contre  les  murs  de 
l'impasse  darts  lequel  il  s'est  fourvoyé,  vous  ap- 
pelle à  son  secours  et  vous  charge  de  réaliser  vo- 
tre plan  de  gouvernement. 

Vous  voilà  ministre  dirigeant,  pivot  de  tout  le 
mouvement  politique  ;  vous  êtes  assisté  (Pïm  mi- 
nistre des  dépenses  et  d'un  ministre  des  recettes, 
et  secondé  par  autant  de  receveurs .  généraux 
qu'il  y  a  de  lonctions  administratives. 

D'un  autre  cdté  inême,  l'Assemblée  nationale 
consent  à  ne  plus  confectionner  les  lois  ;  elle  con- 
sent à  ne  se  réunir  qu'une  foit  par  an  pour  voter 
je  budget  et  pour  vous  centimier  le  pouvoir,  si 
veus  avez  bien  gouverné. 

Enfin ,  vous  avez  sous  vos  pieds  un  peuple  à 
qui  vous  donnez  subitement  la  liberté  absolue. 

Vous  veilà,  eu  apparence  ,  libre  de  faire  le 
bonheur  de  la  France  ;  la  politique  creuse  n'a- 
bsorbe plus  votre  temps;  tous  les  obstacles  parais- 
sent levés. 

Kh  bien!  monsieur,  de  deux  choses  l'une  : 

(,)u  votre  gouvernement  simplifié  voudra  opé- 
rer des  réformes,  —  ou  il  ne  le  voudra  pas. 

S'il  ne  veut  pas  en  opérer,  vous  comprenez  que 
X  le  peuple,  en  possession  de  libertés  Absolues,  en 
JUira  promptement  fait  justice.    '    ' 

Si,  au  contraire,  vous  voUlet  rélonner  le  mal 
social,  vous  serez  probëblemchtTrâpj^  d'impuis'» 
sauce,  jnême  Uvant  d'avoir  agi  ;  vons  verrez  tous 
ceux  qui  profitent  des  abus,  tous  ceux  qu'attein- 
draient ou  que  pourraient  ntl<in(rrc  vos  réformes, 
tous  les  privilégiés,  en  un  mot,  s'unir  contre 
vous  dans  une  coalition  formidable,  faire  le  siège 
de  votre  gouvefucment,  en  appeler  de  votre  au- 
torité à  la  souvWaineté  directe  du  peuple,  et 
remettre  en  questi^,  au  bout  de  lannée,  tout 
ce  que  vous  aurez  cru  trancher  définitivement. 

Depuis  le  simple  soldat  jusqu'au  maréchal  de 
France,  depuis  le  garde  champêtre  jusqu'au  mi- 
nistre de  la  police,  depuis  le  clen;  d'huissier  jus- 
qu'au président  de  la  coUr  de  cassation,  depuis  le 
colporteur  jusqu'au  grand  spé^lateur,  depuis.lc 

fréteur  à  la  petite  semaine  jusqu'au  haut  baron 
inancicr,  teus,  tous,  se  rendant  solidaires,  se 
tourneront  contre  vous,  et  vous  frapperont  de 
toutes  armes. 

La  raéBancc,  la  calomnie,  l^s  faux  bruits,  les 
mensonges  empoisonnés,  les  Jilnrmes  aveugles 
s'attacherdnt  à  vos  actes  et  h  votre  personne, 
vos  intentions,  voâ  mesures  et  vos  paroles  seront 
dénaturées;  vos  projets  seront  discrédités. 

Que  pourriez-vous,  seul,  contro-tantdc  haines 
intéressées  ou  absurdes,  contre  une  aussi  formi- 
daWe  ligue  de  prétentions  confuses  et  rivales, 
contre  cette  permanente  conspiration  aux  mil- 
lions de  têtes? 


lel^^est^ 
venultts  «mpe 
carinifts  oi)u|k  l\im 
Mile  i'V^ir 
té  Jute  dwfee; 
jaMMion  de'4(|a 
^çais,  égaré  par  "^dei  sugg( 
ragé  par  i«i  lenteurs,  il 
«baiiiloibe<i|,  ^el 
taftnMniauiiivâr,^! 

et  poursuivi  comme  despote 

dangefetix.  '^ 

.    Consultez  l'histoire.  Depuis  soixante  ans,  vingt 

i^ouvennements  se  sont  succédés,  et  certes,  parmi 

%ux,  ify  en  avait  de  forts,  de  bien  Intentionnés; 

iqu'oiït-ils  pu  faire?  Rient 

'    Peut-on'nier  le  bon  vouloir  de  Louis  XVl  ? 

Niera-t-on  la  simplicité  'du  gouvemethçnt  de 
Jtobespierre? 

Cohtestera-t-on  la  force  et  la  gloire  de  Napo- 
léon? 

Souticndra-t-on  que  les  Bourbons  aitiés  et  ca- 
idets  n'eussent  pas  été  heureux  d'asseoir  leur  df- 
"nastie  sur  l'ameur  du  peuple? 
.,  Pourquoi  donc  tous  les  gouvernements  ont-ils 
Succombé?  ' 

Parce  qu'ils  étaient  I'autorité  ;  parce  que  les 
^etiplesn  étant  jamait  consultés  directement  (et 
*érieu8ement,'^e  pouvant  que  so  défier  ou'  obéir, 
Refusaient  un  point  d'appui  aux  gouvernements 
'et  rendaient  leur  châte^elquefois  d'aut)nt  plus 
•accélérée  qu'ils  étaient  moins  en  mesure  d  ap- 
jpuyer  leurs  véritables  projets.  * 

N'en  avons-nous  pài  un  exemple  éclatant  sous 
lés  yeux? 

.  L^  gouverdement  de  la  France  est  aujourd'hui 
iprésidé  par  im  homme  qui  a  soulfeft  dans  les  pri- 
Isons  et  dans  l'exil,  qui  a  étudié  les  questions  so- 
'ciales,  qui  a  piiblié  des  travaux  et  proposé  des  so- 
lutions sur  Jes  misères  des  masses;  cet  homme  a 
été  choisi  comme  président  de  la  République 
française  par  six  millions  d'électeurs,  qui   con- 
naissaient ses  antécédents,  qui  le  savaient  plus 
ou  moins  8ociaii|^  ;  la  gloire  et  le  ptestigc  seuls 
de  son  nom  paraissaient  devoir  signaler  son  ad- 
ministration par  des  réformes  courageuses   et 
toutes  populaires  ;  jamais  bill   de  confiance  et 
d'espoir  ne  fut  accordé  avec  autant  d'unanimité 
par  un  peuple  à  l'élévation  d'un  homme  poli- 
tique. , 

Eh  bien  !  le  président  de  la  République,  arrivé 
au  pouvoir,  a  vu  le  vide  autour  de  lui  ou  né  s'est 
plus  senti  en  communion  directe  avec  le  pays.  W 
n'a  pu  trouver  dans  la  France  aucun  appui  so- 
lide, aucun  soutien  constant  contre  les  intrigues 
des  vieux  partis.  Obsédé  par  quelques  hommes, 

Iiaralysé  par  des  influences  oceultes,  dominé  par 
a  coalition  des  privilégiés'  que  menacent  les  ré- 
formes populaires,  il  n'a  pu  entreprendre  la' plus 
inofTensive 'de  ces  réformes.  Fatalement,  con- 
trairement à  son  intérêt,  évident  et  à  l'engage- 
ment moral  pris  envers  six  millions  d'électeurs, 
malgré  l'évidence  d'une  impopularité  croissante  et 
d'une  chute  inévitable,  il  a  été  forcé  de  briser 
avec  SCS  antécédents,  de  brûler  les  dieux  qu'il 
avait  adoré»  et  de  se  livrer  aux  ennemis  de  sa 
personne  et  de  sa  gloire. 

Pour  que  le  j^sident  actuel  de  la  République 
eût  pu  repondre  à  tout  ce  qu'on  attendait  de  lui, 
pour  qu  il  ^et'it  pu  réaliser  toutes  les  amélio'ra- 
tions  démocratiques  qu'il  était  dans  son  intérêt 
de  faire,  il  eût  fallu  que  la  nation,  que  l'Etat  tout 
entier  fût  déinocraticiuement  organisé' lui-même  ; 
il  eût  f^llu  que  les  six  millions  de  suffrages  qui 
l'ont  élu  cmsent  pa  inspirer,  déterminer  et  sanc- 
tionner chacun  de  ses  acte^. 

Ce  que  n'ont  pu  faire  Louis  XVl,  Robespierre, 
rSapoleon-le-Grnnd,  Charles  X,  Louis-Philippe, 
Louis-Napoléon  Bonaparte,  quel  homme  se  senti- 
rait aujourd'hui  capable  de  le  réaliser  *? 

Songez-y  bien,  monsieur,  la  France  démocra- 
tique n'a  aujourd'hui  aucune  espèce  d'organisa*- 
tion,  la  Franco  n'est  qu'un  pêle-et-mêle  d'indi- 
vidualités inquiètes,  de  débris  et  de  germes  s'é- 
crasant  les  uns  les  autres^  se  superposant  dans 
des  luttes  violentes,  cherchant  un  équilibre  nou- 
veau, renversant  le  lendemain  l'échafaud-ige  de 
la  veille  et  refusant  tout  appui,  toute  durée,  tou 


rincipiiB  g'identiQi^  ,^ 
la  souvPtfunetji.Baliopiii, 
gouvenne  «Uernûfifléaiii» 
inton,  dans  le  gouverne- 
5Hti^r(?,pourjMl|Btp)- 
t  à  ses  yewiPWiA  M  pree- 
eraine. 

^ison  éclecUflti|Si  iog<ni«Jtt- 

impromis  dangereux,  ou'un 

ression  fatale 
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cais  préf^^l  «ouffrir,  4«'fe  C^uvênyii^  direcr 

tettient  iui-iipénie,  plutôt  que  de  sôuflnr  un  gou- 

vernenri«)ff^«tt>riU,f&t4ire'IIMilliir.  r  ?^ 

twi  4»^y'««M«ép«ir«tM)p  et  lutte  entre  les 

rincipcs  d'autorité  et  de  liberté,  il  n'>y  aura  ni 

ni  JilfflljliJH'tdre  véritaJllni«l  France. 
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h'esera 
despotisix 
de  la  majil 

Si  donc,  MBitiitA'/tMk'Vdulex  être' à  la  hau- 
KMrWMk  WUàM>màm^MimflHmtàè,  vous 
devez  compléter  votre  oeuvre,  et  après  avoir  ad- 
mis la  liberté  entière^  admettre  l'exercice  entier 
et  constant  de  cette  bberté  dans  la  gestion  gou- 
vernementale. 

Il  appartient  à  vous.  Monsieur,  qui  jiaïsset  le 
despotisme  sous  quelque  forme  qu'il  s^  (^hoj  à 
vous  qui  ayezdéjà  tant  faitpétirM1fMrfé,4«nt 
le  talent  et  le  courage  sAnt  devenus  .prover- 
biaux, à  vous  qui  çxmqex  tme  influcDoa  ù  gr^de 
Bqr  l'opinion,  de  creuser  le  prelUème  jiufa'au 
fond  et  de  formuler  le  véritable  moite  d'or^puâsa- 
tion  démocratique  de  l'avtorilé.par  la  liberté. 

J'exposerai  bientôt  moi-même,  dans  la  mwuns 
Oemes  faibles  forces,  ce' que  j'entends  par  «es 

mots  :  Le  GOUVERNBHENT  PB  TOUS  PAK  TOUS. 

Françou  COiÇNET. 

{La  tûite  prochainement.) 


La  candidature  de  M.  Femand  Foy  cootinue 
à  être  vivement  attaquée,  nen  pas  dans  les^jonr- 
naux  socialistes,  qui  ont  toute  «atre  chose Ji  fai- 
re, mair  par  les  feuilles  amies  do  l'onh».  Dix- 
sept  jouril^x  avant  le  10  mars  avaient  ad|||ftni  à 
Vc^nion.  Le  nombre  des  adhérents  s'est  nduit  à 
cinq,  et  encore! 

L'.4nmié/^rna/mia/e  etla  nresM  .éépUmiale 
persistant  dans  leur  acisaien  et  engagent  leun 
jamisà  faire  tout  ce  qui  sera  en  leur  pouvoir 
Iponr  empêcher  M.  Foy  d'être  noauné. 

De  mieux  en  mieux. 


L'AsttmUéc  nationale  cherche  à  ré^bilitcr  le 
gouvernement  de  Louis-Philippe  : 

Nous  Citions  liaguèr*  sous  un  fégime  raiaible, 
avec  de>  idées  pratiques  du  gouveriuro«al,dss  cor.- 
soUlions  pour  tontes  les  iiirorluu«s;iveclareUgien, 
la  laniille,  la  propriété;  avec  des  degtnts  précli,  des 
cr(hanë%s  élevées,  un  de  ces  régimei  qne  le  temps 
tvJit  éprouvés. 

IIk  ont  détruit  tout,  cela  !  grands  génies  du  sit- 
cles!  • 

Où  donc  celui  qui  a  écrit  ces  lignes  vivait-il  en 
1846  et  1847,  à  1  époque  où  s'opérait  dans  les  es- 
prits celte  révolution  du  mépris,  qui  a  fait  du 
mouvement  de  1848  une  embrassade  générslcsn 
lieu  d'une  bataille  ? 


te  liberté  d'action  au  pouvoir  qui,  à  titre  seule- 
ment de  délégué,  se  croit  en  droit  de  se  détacher 
du  pays  lui-même  eu  4e  lui  imposer  des  lois. 
,  Il  fa^t  donc  lo  reconnaître,  le  projet  de  réfor- 
me gouvcrneinentiilc  que  veus  avez  proposé 
n'est  pas  seulement  difficile  à  réaliser,  il  est  in- 
suffisant, lin  temps  ordinaire,  dans  des  circons- 
tances calmes,  il  pourrait  être  un  grand  periec- 
tioimemeiit,  car  il  n'entre  ^nas  dans  notre  pensée 
de  nier  d'une  manière  absolue  tout  libre  arbitre 
aux  autorités  déléguées;  mais,  dan&  le  temps 
actuel,  avec,  les^xigences  croissantes  Hes  besoins 
nouveaux,  .sous  le  régime. 4es  libertés  illimitées 
que  vous  entendez  iTendrc  aux  peuples,  il  ne  peut 
y  avoir  d'autre  gouvernement  iioéral.  et  réfor- 
mateur que  celui  qui  résultera  de. l'inlervention 
constante  et  dirt!cle  du  peuple  lui-inénio  dans  les 
.affairés  gouvernementales. 

De  même  qu'aujourd'hui  beaucoup  d'ouvriers 
préfèrent  gagner  un  moindre  salaire  eft  sauve- 

Î[ardant  les  principes  si  cbcrs  dé  l'association,  de 
a  solidarité  fraternelle,  da  même  le  peuple  fran- 


Les  journaux/  de  l'ordre  nous  apprannent  au- 
jourd'hui que  le  général  Caetellane  a  été  l'objet, 
à  Niort,  d'mie  maniEestatiou  iqjurieuse.  Quand  il 
a  fait  son  entrée  solennelle  dans  la  ville,  U  po- 
pulation a  eu  l'audace  de  crier  :  Vive  la  IVipuMi- 
3ue  1  Un  a  auai  fait  entendre  h  iforrat/^oife,.^ 
ans  la  rue  où  le  général  est  descendu,  306.g|ii)ii- 
pes  de  promeneurs  ont  chanté  une  cbanson  ^t 
voici  le  refrain  : 

'  Bon,  bon,  vignerons, 
Aux  procliaines  électians, 
Il  Tant,  campaxoards, 
iNommer  dt^.s  Moutagnardh  ! 

«  Ce  chaut,  continue  un  jonrual  lopdéré  dn  >liau, 
u'ii  pas  duré  moins  do  dix  minutes,  M  a'a  caaSé, 
nous  issuru-(-on,  que  sur  les  instances  du  maira,<M. 
Gir.ind,  et  du  son  adjeiul,  U.  Lasuonaier.  Ajouiew 
que  l'arlitUxiu  du  lu  gaiMe  nationsle  <1  couronné  la 
f^le  en  défilant  sous  les  fenêtres  du  général,  au  eri 
de  mvt  {a  République',  poussé  d'nn«  manière  assez 
sigiiificative*  Une  voix  s'est  écriée  :  El  tooMe! 
naiis  In  foule,  pas  une  protestation  contre  nn  pareH 
dé.sordre!  »  * 

Les  journaux  de  l'ordre  ne  reviennent  pas  de 
ce  que  sous  un    gouvernement  ré|>ubliettin,  il 

Fuisse  être  permis  de  saluer  un  funâtionnaire  de 
Etat  ^  manifestations  aussi  mal  sonnantes, 'et 
de  faire  à  sa  barbe  une  adhésion  aussi  uudàeieu- 
s«  à  la  République. 


Lu  Pallie  assure  que  pendiuit  tout  le  discours 
prononcé  hier  par  M.  Valcnlin,  rAaunil()lêe.a.é- 
prouvc  lo  sentiment  le  plus  pénible.  ^ 

^  Cette  attitude  est  ordinaire  h  ja  :  lUfyoriJé  de 
l'Assemblce  toute.'<  les  lois  qu'elle  se  trouvQ.cn 
face  d'un  hnuimc  jde  <xi.Hir  qui  ose.lm  dire  ]a  Vé- 
rité. Le  mol  de  la  l'ntriv  est  iin  éloge  de  l'ora- 
teur. •    , 


PlusiciiU^;,  journaux  de  départeiiiout.  la  i/fifuf- 
riid  (k  /foiîcn  entre  autres,  profitent  mi  iail  4* 
la  foire  au  pain  d'épice  pour  demander  que Je___ 
geuverncinent  vt  l'-^ssemblée  soient  transportés 
nors  de  Paris,  dans  une  ville  oiY  la  populiti*'^ 
soit  peu  nombreuse.  Le  it/^/nom/ ne , Homme  pas 
Saint-Cloud. 

Les  révolutionnuircs  nu  coinbatlront  jamais  uu 
tel  projcV  11  ne.  dépend  pa;  d'un  gouvernement  . 
d'empêcher  que  Pans  soit  la  capitajc  et  ie  centre 
des  lorces  vitales  de  la  France.Pour  conserva  • 
sonatcwduil  et  sa  force,  le  gouvernoii^U 


.j-'hÂâ^iX-^ 


^to(i)  ^  ^aris,  ..9)iWâ  Faris  n!a  f^»  besoin  4u 
jrtivtrnemeDt, 


Nous  lisooi  ce  aoir  dans  YSstafétti-  : 

'  S'il  faut  en  croire  les  renseignements  qui  noas  par- 
viennent, des  çerreipondances ,  reçues  deplnsieur* 
départementa  par  divers  ineiobres  de  la  majorité,  té- 
meianeraieril  une  astes  vive  inquiétude  au  sujet  des 
derniers  projets  de  loi  présentés  par  le  ministAre. 

Les  cerrosponda'nces  en  question,  émanées  de  peK 
sonnes  bien  iiirçrmées  et  parfaitement  en  mesure 
d'>p|<récior.  les  dispositions  diM  esprits,  constatent 
l'étoiMiement  profond  qp'on  éprouve  en  voyant  le 
gOBverneiDent  persister  &  soutenir  des  mesures  qui 
réveillent  les  plus  flcinuk  so  avenirs,  et  que  le  cal- 
me dont  nous  jouissons  reud  tout-Mait  superflues, 
et  dont  la  seOle  menace  a  déjà  eu  .pour  effet  d'arrt- 
tcr  le  mouvement  des  affSirés  dans  plusieurs  locali- 
tés importantes. 

Ces  observations  paraîtraient  avoir  exercé  quel- 
que influence  sur  les  déterminations  d'un  certain 
nombre  de  {représentants  qui  ne  sont  pas  suspects 
d'un  lèle  exacéré  pour  le  maintien  de  la  ConsUtu- 
liou  et  de  la  République.  Les  hommes  t^érieux  de 
toutes  les  opinions  compreadront-ils  ce  qu'il  y  a  de 
juste  et  d'élevé  i  la  fois  dans  CCS  paroles  que  pro- 
nonçait avfnt-hier  à  la  tribune  H.  Victor  Hugo  ; 
«  Nous  n*avons  pas  le  tenaps  de  nous  litïr;  leS  tra- 
vaitteura  demanaent  du  painf  la  France  demande 
de  la  gloire.  Il  faut  résoudre  pauifiquumeni  le  grand 
problème  de  la  civilisation,  au  lieu  de  nousentre- 
décbirer,  »  .      ■ 


Revae  d«  l'Extérieur. 

Les  prisoiu  pontificales  viennent  de  rendre  nue 
de  leurs  victimes.  Mgr  Gaziola  s'est  évadé  du  châ- 
teiu  Saint- Ag^e,  d'accord,  i  ce  qu'il  paraît,  aveu  le 
pape  et  son  gouvernement.  Oii  écrit  a  ce  sujet  au 
National  : 

«  Monsignor  Gauola,  prëlrc  respecté,  lionoré  et 
prebe  s'il  en~fut  jamais,  élail  devenu  peur  le  ^ou- 
vtrnemeut'^ntiucal  uu  vérilabla  embarras.  U  étiill 
depuis  quelques  jours  condamné  k  perpétuité,  et  de- 
viil,  assnre-t-on,  être  transféré  k  Cornélo,  un  des 
bourgs  les  plus  malsains  de  la  Maremme,  pour  y  su- 
bir sa  détention.  Cela  équivalait  à  ub  airèt  de  mort 
pour  M.  Gaxzola,  dont  la  santé  ,  déjA  fort  ébranlée, 
ii'e^t  pas  tardé  à  succomber  entièrement  au  nrilieu 
«lesjnwsmes  pfSlilentiels  qn'on  l'envoyait  respirer.' 
L'opinion  publique  s'est  émue,  et  h  commission 
pontificale,  contre  laquelle  rejaillissait  direcleipetii 
tout  l'odieux  de  cette  triste  affaire,  uirait,  assure-t- 
on, consenti  à  fermer  les'yeux  sur  I  fvasion  de  l'an- 
cien réducteur  en  chef  du  PosUivo.  » 

Cette  évasion  s'est  opérée  dans  la  nuit  du  27  au  2S. 

On  attend  toujours  Pie  IX  i  fleme. . 

Les  détails  suivants  sont  tiré.s  de  la  Corresponds n- 
ce  romiino  des  Débat»  :    . 

«  L'armée  françaistwforinera  la  haie  ou  occupera 
par  délaclieinents  les  diverses  rues  Iraveriées  par  le 
(ortège.  Le  programme  de  la  réception  urficielle  qui 
lui  sera  faite  à  (a  perle  de  Saint- Jean- dc-Lalran  |iar 
le  corps  iimiiicipal'  et  le  clergé  n'est  poiqt  eucur»; 
arrêté.  On  sait  loutefuis  que  lu  pape  arrivera  entre 
midi  et  denx  heures,  et  qnTil  a  lormvlluinuiit  inter- 
dit toute  espèce  d'arc  de  triomphe,  d'illuminaliun 
de^  moiiunienls  puhlics  et  autres  déinonbtrations 
semblables  payées  par  le  budget  de  la  ville.  Le  jour 
même  de  son  entrée,  S.  i.  fera  l'ublier  quatre  uu 
ciiiq. molli  pro/M'io  réglant  la  consulte  d'Etat,  le  rc- 
■inw  municipal  et  autres  améliorations  promises  |ar 
le  motu  proprio  de  septembre  i8i9.  Un  croit  aussi 
que  la  niunnaie  frappe  «n  ce  moment  des  pièces  dr 
'i  |viuli,  avec  nu -exergue  coinniéiiiurutif  de  .sa  rcii-*^ 
Iréc,  et  qu'elles  seront  distribuées  au  peuple  pciiiiaiit 
la  traversée  des  rires;.  - 

In  urdre  dn  général  BaM^'iiav-d'Ililliers  vient 
de  prescrire  aux  senlinelles  d'avoir  \  rvnilre  les  hon- 
neurs militaires  nux  eanliiiaiix,  arili«\fi|ués  et  évè- 
qiieii.  Les  prélats  de  ces  deux  dfl9i*'res  catégorie;, 
est-il  dil  tiaiis  l'ordre,  se  rucuiMinilroiil  au  cori/un 
tlorf  ou  liln  cmirimnf  cerif  ou  iPur  qu'ils  portent  au- 
tour de' leur  Lh.i|ieau,  elles  cardinaux  aux  i>oiu- 
fions  rouyts  que  Iru  r.v  chtvaux  iwrlenl  sur  la  titr. 

t^t  ordre  s'appuidsur  un  règlement  de  Louis  XV, 
en  date  de  I7(»8. 

—  Il  parait  que  la  Russie  s'eniploie  pour  récunci- 
li«r  la  Prnsttft  et  l'Autriche,  On  prétend  m^me  que 
la  Prusse  serait  disposée  à  reculea  Ce  qu'il  y  a  de 
eerlain,  c'est  que  M.  de  Railowitz,  qui  était  allé  .i 
Berlin  pendant  les  vacances  do  Piques,  e.sl  revenu 
à  Erfurih  beaucoup  moins  ardent  que  d'abord. 

La  commission  de  la  chambre  du  peuple  •  ter- 
miné, le  2,  la  révision  do  ki  partie  poliiic^ue  du  pro- 
jet-. La  seule  modiiication  cstenlielle  quelle  a  cru 
devoir  adopter,  c'est  celle  de  l'art.  76.  Cet  article, 
combiné  avec  un  alinéa  du  mémoire  du  i  I  juin, 
n'accordait  au  président  do  l'Union  un  veto  indé- 
pendant de  celui  du  collège  des  princes  que  pour  la 
révision  de  la  Constitution.  La  commiflion  lui  a  re- 
connu ce  veto  même  pour  la  législation  habituelle. 


L'autorité  mumcîpala  a  été  obligée  de  recon- 
naître la  justice  de  cae  dernières  réclatuutiuns  ; 
mais^  par  des  motifs  inexpliqués,  elle  n'a  pas  cru 
devoir  y  satisfaire. 

Il  faut  roman^uer  en  outre  que  le  citoyen  Mus- 
Sot  entièrement  inconnu  au  11'  arrondissement, 
n'a  eu  que  six  jours  pour  produire  sa  candidature, 
et  que  lies  réunions  nré|>aratoire8  qui  doivent  être 
faites,  au  terme  de  la  loi,  ainsi  que  la  publication 
par  l'autorité  des  noms  des  candidats,  ont  &Â  re- 
lufées. 

L'administration  municipale  avait  eu  soin  de 
laisser  ignorer  jusqu'au' lundi  1"  avril,  les  pro- 
jets d'élection.  Kl  le  a  pris  lés  gardes  nationaux  à 
l'improvistc. 

Pourquoi  aussi  a-t-on  borné  la  mesure  de  réé- 
lection a  la  H' légion,  brsque  la  S*  et  la  6*  lé- 
gion sont  privées  également 'de  leurs  colonels  de- 
puis si  longt^ps? 


L'élection  du  colonel  de  la  1 1* -légion  ,1  eu  lieu 
aujourd'hui.  Le  candidat  démocrate,  le  citoyen 
Mussot,  a  obtenu  1,880  voix  ;  M.  Guilhem,  can- 
didat de  là  réaction,  en  a  obtenu  2,(559.  ., 
.*Eri  présence  des  éliminitions  «onsidérables  et 
illégales  qui  ont  eu  lieu  dans  la  1 1«  légion',  ré- 
duite de  17,000  hommes  n  5,000,  éliminations 
qui  ont  porté  cjjclusivement  sur  l'élélnent  démo- 
cratique, sur  les  ouvriers,  sur  des  citoyens  8\is-' 
Sectsd'un  républicanisme  sbcèrc,  en  présence 
e  ces  éliminations,  disons-nous,  co  résultat  nous 
parait  très  significatif.  On  ^st  obligé  de  racon- 
nultre  que  si  le  colonel  élu  est  bien  l'exprcision 
de  la  majorité  des  citoyens  inscrits  sur  les  con- 
trôles, il  n'est  pas  le  représentant  do  la^raajorité 
de  ceux  qui  devraient  être  gardes  nolionaujt,  «t 
qui  ont  été,  nous  le  répétons,  écartés  par  dcsTino- 
tifs  extra-légaux. 

Beaucoup   d'irrégularités  ont  été'  comnjises. 
Ainsi,  des  citoyens  ont  voté  n'étant  pas  instrits; 
tandis  que  d'autres,  gardes  nationaux,  dontinoui^ 
pourrions  donner  les  noms  et  adresses,  cl  qui  ont 
monté  tout  récemment  leur  garde,  s«  sot*  vus 

refuser  lettre  carteg,  ma  prétexte  d'oubli. 


VARIÉTÉS. 

SUR  L'ESPRIT  IRRÉLIGIEUX  DES  MODERNES. 

Nous  avons  extrait  de  la  Phalange  et  fait  tirer 
à  part  le  remarquable  traité  de  Fonrier  .  Sur  l'es- 
prit irriligieut  des  modemety  en  y .  jolgnaiàt  l6^ 
Dernières  analogies,  écrites  par  Fourier,en  lè31. 
(  ^^oi'r  OKx  annonces.) 

Nous  mettons  sous  les  yeux  de  nos  lectenrs  un 
extrait  du  premier  traité  ^;^ 

Sectes  I  ivalcs,  qui  avez  amené  le  genre  linmai  s 
il  praiudre,  haïr  «t  nier  un  Dieu,  superstitiauj;  'V 
philosophes,  vous  avez  reçu  le  eh&timenl  que  vous 
mfritiez.  Vous  vous  Êtes  perdus  les  uns  par  les  au- 
tres; la  fortune  el  l'opinion  vous  ont  disgraciés,  et 
si  la  civilisatioii  pe  prolonge,  vous  serez  de  plus  en 
"Plus  basculés  tour  k  tour  et  persécutés  dans  les  nou- 
velle» révolutions  dont  vous  avez  semé -.les  germes. 
Peuples,  qui  cherchexje  bonheur,  n'ètes-vous  pasr. 
en  pleine  doinenee  quand  vous  l'espérez,  d'une  de 
ces  deux  seete.s?  Fatigués  des  inquisiteurs,  de  leurs 
massacres  et  des  aiilo-da-fé  do  la  superstition,  vous 
;irous  êtes  jetés  dans  les  bras*  de  cette  philosophie,  qui 
pour  Sun  coup  d'essai  couvre  uu  grand  empire  d'é- 
chafauds;  sur  lesquels  vusi  philosophes,  après  avoir 
fait  périr  la  famille  régnante  et  l'élite  des  citoyens, 
se  sont  immolés  entro'.eux.  Après  uue  telle  épreuve, 
décidez,  si  vuus<l<  pouvez,  auci  est  le  plus  absurde, 
le  plus  sanguinaire  de  vo.t  deux  guides,  la  supersti- 
tion et  la  philosophie.  > 

il  est  pour  vous  nu  troisième  ccueil  :  c'est  le 
calme  passager,  l'illusion  qu^l  produit.  Parfois  Us 
fureurs  sociales  semblent  se  calmer  ;  chaque  |)ar(i 
s'en  aUribue  Phonncur  et  promet  la  félicité  durable. 
C'est  un  leurre.  Désormais,  le  volcan  ne  s'arrêtera 
que  pour  préparer  d'autres  éruptions.  Votre  calme 
apparent  ressembla  aux  intermittences  de  la  fièvre, 
et  jamais  U  périodicité  du  mal  ne  fut  pl^s  cons- 
tante qu'aujonrd'lHii~où  IttCivilisatieUv^depuis  17B9, 
a  ouvert  sons  vos  pas  <(i  nouveaux  écueils,  qui 
n'existaient  pas  alors.  Les  instants  de  calme,  ces  bo- 
naces  politiiyies,  ne  sont  plus.  que. les  enlr'actes  du 
volcan.  La  matière  des  révolutions  est  plus  Incan- 
descente que  jamais  ;  les  passions  plus  exaspérées, 
plus  irréeoMcilialilus  (|ue  iaiiiais. 

Voyez  da-iis  ces  trois  fléaux  qui  vous  poursuiveiil, 
la  superstition  ou  obscurantisme,  la  philosophie  et 
l'illusion  d'iiitennillencc,  le  travestissement  des  trois 
vertus  théologales.  Eu  effet  : 

1°  U'rest-ce  que  la  snnerstilion  ot  ses  illusions, 
sinon  un  abus  dé  la  foi^'uiie  spéculation  des  iiilri- 
gaiits  sur  la  crédulité  religieuse  et  sur  l'inclination, 
des  Inim.iins  pour  le  ralliement  ii  Dieu? 
•  2' yu'pst-ce  que  les  prestîfte'^ïpliilosoplii'qncs,  si- 
non l'abus  de  la  eharilé,  l'inlrigiie  rrvflne  du  mas- 
que de  philantropie  et  de  palriolisine  jioiir  déchirer 
lit  asservi^  les  iMMiples? 

3°  Enlio,  qu  tft-06  que  vos  illusions  de  bunlieur 
dans  les  inoineiiis  (rinterinillcnce?  uu  abus  de  l'es- 
pérance, nu  abandon  cnupuble  aux  systèmes  clvili* 
ses  qui  ne  vous  procurent  jin  instant  do  repos  que 
pour  vous  opporter  de  nouvelles  tortures  plus  iiii-- 
mincntes  que  jamais 

Ainsi  votre  coiiriauca  ne  s'atlaehe  qu'aux  trais  si- 
mulacres  des  trois  vertus  lliéolocsles.  Vous  êtes  du- 
pes des  charlatans  de  toute  espèce.  Faites  un  eiïnrt 
pour  sortir  de  rabinie.  Abandonnez  eu  masse  tous 
ces  cha^tans  dont  vous  êtes  victimes'  depuis  3,000 
ans.  Reroarcz  à  Dieu  seul  par  l'étude  de  l'attrac- 
tion, son  interprète  éternel,  et  n'espérez  iti  bonheur 
ni  stabilité  sous  des  codes  qui  viendront  de  l'homme 
seul.  Embrassez  de  bonne  foi  ces  \ertus  donl~T?nrs 
n'encensez  que  l'ombre.  Livrez-vous  à  la  fui,  mais  i 
la  foi  eu  un  Dieu  charitable,  magnanime  ot  rempli 
d'une  égale  sollicitude  pour  toiUes  les  nations. 

Vous  refusez  de  faire  la  facile'épreuve  de  l'Attrac- 
tion ;  cbaquelunée  de  délai  vous  coûte  des  millions 
de  victimes  pai[  la  guerre,  par  l'indigence.  Dieu  pou- 
vait-il mieux  punir  votre'  tiédeur  qu'en  vous  aban- 
donnant à  la  législation  Versatile  des  philosophes, 
des  siipertitleux,  j1$s  conquérants,  qui  dans  leur 
frénésie  sont  depuis  3,000  ans  les  aveugles  instru  - 
inants  de  l'opprobre  que  Dieu  devait  imprimer  sur 
lies  lois  lies  hommes? 

Faites  l'essai  du  eade  divin,  alors  commencera 
pour  vous  la  nouvelle  iérusaltfw  annoncée  par  vos 
jrrophèles. 

C  est  en  vain  (lue  vous  fatiguerez  Dieu  do  vos 
suppliques.  Ce  n  est  pas  à  des  sacrifices,  à  des  simu- 
lacres de  conliance  qu'il  accorde  sa  protection  ;  il 
repousse  ces  fantômes  de  pié1é;il^cul  des  cœurs  dé- 
voués, confiants.  H  veut  la  foi  et  l'espérance-aaxi'évé- 
lations  divtnesdontlatnéoriederattraction  est  le  seul 
organe.  Tant  nue  vous  restez  saurds  aux  oracles  de 
ce  divin  interprété,  tant  que  vous  crevez  à  des  sugges- 
tions injurieuses  [tour  Dieu,  comme  le  dogme  dm'cn- 
fer,  vous  n'êtes  que  des  rebelles,  lardés  de  fidélité  ; 
votre  foi  est  outrageante  pour  lelneu  de  paix  el  de  mi- 
séricorde qu'elle  assimile  au  bourreau.  Votre  eneensù 
ses  YcUx  est  un  encens  souillé.  11  vous  abandonne  à 
l'influence  de  ces  dogmes  qui  vous  font  boutreaux 
de  vous-mêmes  cl  métamorphosent  vos  sociétés  en 
armées  do  bêles  féroces,  acharnées  k  se  torturer  par 
la  spoliation.  li.«alomnie,  le  massacre.  €es  fournai- 
ses éternelles,  cet  enfer  dont  vous  attribuez  à  Dieu 
l'horrible  invention,  c'e^  vcius^mêmc  qui  les  créez 
en  c«mtnide,  et  Dieu  VQtu  punit  «u  faftanl  pltra 


de  vos  lois  les  lierreu.'*  «Lue  youi  mnhm  aux 
siennes.  . 

-s::Vous  demandez  à  Dieu  sa  protection  :  «lie  vous  est 
assurée  dès  l'instant  où  vous  voudrez  en  laire  nsage, 
mais  vous  n'aureit  que  la  protection  d'un  Dieu  bien- 
faisant et  non  d'un  tigre  altéré  de  sang.  Cessez 
d'exiger  que  Dieu  se  transforme  en  baurreau  pour 
complaire  k  vos  superstitieux  qui  ont  fait  de  Itll  un 
bourreau  de  l'humanité.  Il  ne  sera  janftais  qu'on  Dieu 
de  paix  et  de  génért^ité:  sa  protection  est  toute  à 
vous,  pourvu  que  vous  imploriez  un  Dieu  juste, 
charitable,  ami  de  tous  les  humains,  sans  distinction 
de  sauvages,  barbares  ou  civilisés. 

N'est-ce  pas  lui  qui  les  a  tous  créés?  Pourquai 
voulez-vous  qu'il  en  plonge  l'imiyenso  majorité  dans 
des  brasiers  éternels  pour  cortiplaire  à  quelques 
prêtres  féroces  de  l'ftge  niVlrne?  Je  vous  entends 
répondre  que  vous  ii'exigez  pas  des  cruautés.  Mais 
si  vous  consentez  à  envisager  Dieu  comme  père 
commun  des  hommes,  pourquoi  ne  voulez -vous  pas 
que  le  régime  de  benlieulr,  le  système' social  com- 
posé par  lui,  soit  applicable  aux  barbares  et  sauva-' 
ges,  comme  i  vous,  civilisés  ?  Vous  n'êtes  que  Icr 
plus  jeunes  de  la  grande  famille  et  vous  imitez  ces 
alnéi  qui  voulaient  envahir  tout  le  patrimoine  et 
réduire  tous  leurs-frères  el  sœurs  à  la  misère. 

A  leur  exemple,  vous  voulez  plonger  dans  les  four- 
naises, éternelles  tons  les  barbares  et  sauvages,  bien 
§lus  nombreux  et  plus  anciens  que  «ous.  Si  vous 
ésavouez  cette  intention,  désavouez  donc  aussi  vos 
sectes  qui  la  consacrent  dans  leurs  dogmes  et  dans 
leurs  cultes,  vos  philosophes  qui  font  des  codes  ap- 
plicables k  la  Civilisation  exclusivement  et  à  un  seul 
de  ses  empires,  vos  superstitieux  qui  damnent  tous 
les  barbares  et  sauvages,  et  avec  eux  la  majorité  des 
civilisés  ! 
S'il  en  était  quelquea-uns  d'exceptés  des  bienlailt 


x«,  Piméfite,  Stainè  «l  Ougny.  Mardi  9  avril,  k  t 
heures  du  soir,  salon  Gauthier,  cours   BenoU,  » 


du  code  div^n,  comment  pourriez-vous'voir  l'eeuvre 
et  la  révélation  de  Dieu  dans  ce  système  qni  n'éta- 
blirait pas  le  bonheur  universel,  dans  un  bonheur 
simple  qui  ne  s'étendrait  pas  à  l'une  et  l'autre  vie 
et  qui  serait  par  cela  seul  indignente  deux  êtres  de 
nature  composée,  tels  que  Dieu  et  l'homme  ? 

Et  quel  espoir  pourricz-vous  fonder  sur  Dieu  si, 
tel  que  vous  le  dépeint  la  superstition,  il  se  plaisait  à 
vous  torturer  en  cette  vie  par  les  privations  pour  é- 
prouver  si  vous  serez  digne  de  lui  dans  une  autre  î 
i)'où  présuraiez-vous  que  votre  mort  dût  être  le' ter- 
me de>8es  délais,  et  qu'après  vous  avoir  livrés  dans 
ce  mondé  aux  privations,  i  la  hache  des  bourreaux, 
il  ne  continu&tpas  dans  l'autre  monde  il  s'acharner 
sur  vous,  comme  sur  les  600  millions  de  sauvages  et 
barbares  dont  vous  prétendez  que  le  supplice  éter- 
nel sera  pour  Dieu  une  éternelle  jonissancef 

A  vous  en  croire.  Dieu  jouira  pradigieusement 
des  tortures  éternelles  de  ces  malheureux,  déclarés 
pour  n'avoir  pas  été  instruits  de  l'existence  du  culte 
romain. 

Il  serait  libre  de  faire  cei^er  leurs  souffrances  de 
moment  qu'il  ify  prendrait  aucun  plaisir  ;  mais  en 
vertu  de  vos  dpgmes,  allas  dc  finiront  jamais  ;  ja- 
mais Dieu  ne  sera  rassasié^Hii  assouvi  de  leurs  û- 
pôuvantables  tourments.  Vils  cannibales,  qui  depuis 
dix-huit  cents  ans  outrage/,  la  divinité  par  de  pa- 
reilles calomnies,  s  il  était  vrai  qu'elle  tirât  ven- 
geance des  outrages  que  lui  font  les  hommes,  ne 
devrait-elle  pas  vous  foudroyer  i  la  vue  des  (lenpies 
et  dans  ces  temples  mêmes  où  vous  ravalez  l'Etre 
suprême  au  dessops  des  plus  odieux  %onrreanx,  et 
comment  un  glolie  qui  u  toléré  et  tolère  encore 
celte  dégoûtante  calomnie  contre  la  divinité  s'éton- 
uerait-il  de  n'avoir  pas  ])énétré  les  décrois- de  Dieu 
sur  les  dasiinées  sociales  t 


Comité  démocratiqad  et  ■oolallste 
des  Elections 

Ur  DÈPA*TEMENT  DE  I.A  SKINI.' 

Le  coinilé  démocratique- socialiste,  dans  sa  séance 
du  vcnilreili  ii-avril.'à  décidé  que  le  peuple  serait 
iiniucdiatenient  convoqué  dans  les  comices  électo- 
raux, alin  de  procéder  a  la  nomiualiou  d'un  nou- 
veau comité  pour  l'élection  du  38  avril. 

Le  jieuple  cojipreiidra  U  haute  importance  do 
cette  élection.  La  comité  recominknde  aveo  instance 
aux  électeurs  démocrates  socialistes  la  plus  grande 
exactitude  <i  ces  réunions. 


RÉUNIO^VS  ÉLECTORALES. 

Aomiti(i/«on  des  délégués  au  Comité  démocratitiut- 
socialiste. 

.2*  Arrondissement.  —  Mardi  9  avril,  à  sept  heures 
du  soir,  salle  de  la  Fraternité,  rue  Martel,  9. 

4*  Arrondiisement. —  Mardi  9,  A  7  h.  ou  soir,  salle 
de  la  Redoute,  rue  de  Greuelle-Saint-Honoré. 

5*  i4rroruiù«<m«n(.— Lundi  8  avril,  à  7  Ueureedu 
soir,  salle  de  ta  Fraternité,  rue  Martel,  9. 

G'  Arrondissement. —  Mercredi  10,  a  7  heures  du 
soir,  salle  des  Folies,  ù  Belleville. 

8*  ArrondùsimeiU. —  Lundi  8  anrril,  à  7  heures  du 
soir,  rue  da  Cbiuonnc,  95. 

lU*  «rR)nJiiwmen(.<— Hardi  9,  k  7  b.  l\t  du  soir, 
rue  du  Bac,  7.'!,  salon  de  Mars. 

il*  Arrondissement.-.'  Meroredi  10,  k  7  h.  i|2  du 
soir,  rua  dn  Bac,  7o,  salon  de  Mars. 

it*  Arrondissement.  —  Aujourd'hui  lundi  8,  It  7 
h.  dn  sair,  rue  de  la  Glaoière,  i<{,  boulevard  de  la 
Glacière,  à  l'Assoeiation  des  travailleurs. 
1^^  BêlleviU$  et  RomainvfUe.  —  Mardi,  9ovril,  k  sept 
lienres  du  soir,  cbaussée  Ménilmontnt,  38,  local 
du  Gtflunt-Jardinier. 

La  VdUette.  —  Mardi,  9  avril,  à  sept    heures  da 
soir,  me  da  Flandres,  110. 
*  Jlon<m4f'(r«. —  Aujourd'hvtî  lundi,  k  sept  heures 
du  soir,  salle  do  l'Hermitage,  entre  la  barrière  des 
Martyrs  et  la  barrière  Pigare.  » 

La  Chapelle  Saint-Denis,  Aubervillitrs  et  Lacour- 
neuvc.  '—  Mardi,  9  avril,  à  7  beures  précises  du  soir, 
rue  d'Alger,  7,  atcUer  Peyronnet. 

ChmrenUM,  Suint-Maurice,  Maison- Al  fort,  Créteil 
et'ltiiménil.  -^  Mardi  8  axril,  k  7  heures  du  soir, 
rue  dès  Carrières,  70. 

Hontravgs.—  Mardi  9  avril,  k  sept  heures  du  seir, 
k  l'AsstfclaiiOn -dès  Cuisiniers  de  la  barrière  du 
Haine;      r         '  ' 

Neuilly,  les.  Thcrnes,  Pa.ssy  et  Aùleuil.  —  Aujour- 

d'bui'londk,  k7  heures  du  »»ir,  au.gardi«  do  Prd- 

venoo,  avenue  do  1»  République,  8,  chez  le  citoyen 

DiUfl,  Il  WeuïlJV, 

j     Saint -Denis j  Ile  Saint-Dtnis,Epinay,  ViHeKtneth 


Saint-Denis. 


FAITS  DIVERS. 

Aiijmi.'"ii'hui  ,  vers  une  heure  vies  nambreut 
passants  qui  traversaient  la  rue  de  Seine  s'arrêtaionl 
pour  voir  défiler  devant  eux  un  nohibreux  détacb»- 
ment  de  dragons  I  cheval,  ayant  le  sabre  au  poing, 
et  so  dirigeant  au  grand  trot  vers  le  jialais  du  Luxem- 
bourg. Personne  ne  pouvait  s'expliquer  ce  luxe 
gueiTier,  lorsque  bienlùl  on  vit  apparaître,  dans 
une  calèche  découverte,  le  présiéent  de  la  Républi- 

3 ne,  en  costume  de  général,  décoré  du  grand-cor- 
ou  de  la  Légion-d'Honncur.  " 
Près  de  lui  étalent  plusieurs  onicie.<'sei  M.  Du- 
mas, ministre  de  l'agriculture  et  du  com.merce.  Do 
nonabreuses  voitures  suivaient  eelfe  du  président,  et 
un  détacliemeni  de  dragons  terinait  lu  marche  du 
cortège. 

M.  le  président  de  ta  Répabliquc  se  rendait  au^ 
palais  do  Luxemba'urg  jiour  assister  à  l'euverture  du 
couieil  génj^ral  d'agriculture,  de&  mauufaclures  et 
du  commerce.  (EslafeUe.)  . 

—  VtntiftlfnMie,  de  Caan,  naus  apprend  qne 
malgré  la  lettre  de  M.  le  comte  de  Chambord,  (es 
souscriptions  sont  toujours  ouvertes  pOur  le  cheval 
Isabelle.  Voici  comment  il  s'exprime  : 

n  Si  nous  sommes  blin  informés,  le  Koi,  craignant 
i>  que  taus  les  dëpartiiiaents  n'imitent  les  qoalre 
»  souscriptians  ouvertes  pour  Jni  témoigner  la  zèl* 
»  et  le  dévouement  des  légilimistas,  a  vtfulu  diriger 
»  dans  une  intention  purement  Lienfeisante  les  ma- 
n  nifestations  politiques  que  ses  aaois  «ot  ékvées  k. 
»  travers  les  ruinas  de  la  patrie.  » 

—  Les  démocrates  de  Saméon,  canton  d'Orchiac, 
viennent  de  remplacer  leui-  arbre  de  liberté^  me* t 
depuis  sa  plantation,  par  an  jeune  peuplier  vigou- 
reux. Il  est  décoré  de  deux  drapeaux,  portant,  run 
l'inscriplion  :  République  française,  l'autre  la  devise  : 

kiberlé.  Egalité,  Fraternité.  Ces  drapeaUx,  garnis  de 
anges  tricolores,  sont  attachés  à  l'arbre  par  dis 
bandelettes  aux  conteurs  nationales  élégaminepl 
disposées.  ." 

La  gendarmerie  d'Orchiesest  accourue  immédia 
tendent  sur  les  lieux  pour  procédera  une  enquête.  U 
parait  que  l'arbre  de  la  liberté  de  Saméon  menaçait 
l'ordre  social,  la  ifociété,  la  ^opriété,  ^tc;  Bais 'il 
n'en  poussera  pas  moins.  a.  '    (Id.) 

—  La  guerre  aux  arbres  de  liberté  a  recommence 
dalis  plusieurs  départements.  A  Chkource  (Aubi). 
une  scie  modérée  et  anonyme  ayant  coupé  aux  troh- 
quarts  l'arbre  démocratique,  les  paysans  se  sont  vu 
refuser  l'autorisation  de  le  remplacer;  ils  l'odt  ptant6 
sur  une  propriété  particulière.  , 

—  Voici  le  texte  de  l'adresse  envoyée  par  les  dé- 
mocrates de  Charges  aux  électeurs  démocrates  de 
Paris  : 

«,  Frères, 

»  Nous  vous  remercions:  vous  avez  donné  par  vo  • 
tre  vote,  aux  enfants  de  la  démocratie,  un  gage  de 
sécurité  dans  le  présent  et  d'espoir  dans  l'avenir. 

»  Trois  noms  qui  nous  sont  chers,  parce  qw'ik 
résument  nos  vœux  les  plus  impérieux,  sont,  grkcu 
k  vous,  sortis  de  l'urna  électorale. 

V  Dans  l'un,  Carkot,  nous  voyons  une  protesta- 
tion vivante  contre    la  loi  qui  prive   les  enfants  du 
peuple  des  bienfaits  de   l'éducation  sans  laquelle  ii 
'n'y  a  pas  d'égaTiK  sociale  réelle. 

»  iMis  le  seèmid,  Vidal,  nous  troavons  l'expres- 
sion de  liberté  !  vn  efl^et,  frères,  un  paapl*  «sifil 
libre  si  le  dcoit^de  penser  lotit  haut  lui  est  inces- 
samment contesté?  Tous  les  progrès  accomplis  de- 
puis l'enfance  du  monde  lusqu'k  nos  jours  ne  svnl  - 
ils  pas  les  faits  de  la  pensée  plus  ou  moins  libfiqKcnt 
exprimée,  mais  amenant  sans  cesse  k  elle  de  mu- 
veaux  adhérents  et  de  nouveaux  apôtres  ? 

»  Et  eiifin  le  troisième  nom,  si  sagement  cboisi 
par'vous,  DkfloTTE,  ne  nous  dH-il  pas  qu  il  n'y  a 
(loinl  de  fraternité  sans  justice,  ef  que  la  justico 
est  le  premier  besoin-  d'une  nation  éffàe.  et  libre, 
comme  la  fraternité  est  son  |ireinier  vœu. 

«  Frères,  encore  une.  fois,  nous  vous  remercions  ! 
Paisse  votre  sublime  unanimité  être  unei^jM 
profitable  pour  les  grands  centres  dc  population  el 
pônr:  nos  rKhes  campagnes  ! 

•  unissent  les  élus  du  10  mars  nous  enseigner  far 
la  pratique  que  les  trois  moLs  de  notre  devise  r.i 
<«itt  pas  de  vains  sons  ! 

«Et  puisse  surtout  la  fraternité  nouvelle  proBv<^r 
k  na?  eifiemiff  et  k  rios  détracteurs  aue  la  RdpuUi<^  - 
qae  a  beanconp  d'Abel,  mais  pas  un  Gain! 

»  Union  et  persévérance. 

»  Vive  la  '  République  démocratique  et  tentas  lei 
conséquences  sociales  qui  doivent  en  faire  une  ré.i  • 
lité,  au  lieu  du  songe  l^ilencontreux  qui  nous  P[- 
presse  aujourd'hui  !  » 

(Suivent  le»  signature»^ 

—  On  lit  dans  la  Sentinelle  du  Jura  : 

«  Mardi,  Î6  mars,  et  mercredi  27,  vikct-bcit 
instituteurs  ont  été  mandés  devant  M.  le  préfet  Ou, 
Jura,  en  exécution  de  la  loi  du  li  janvier  1830. 

—  Les  48  danseuses  viennoises  ont  failli  être^;v1e- 


times,  à  Orléans,  d'un  incendie  qui  a  éclaté  mudt 
soir  dans  l'une  des  chambres  quelles  occupaicntà 
riièlcl  du  Loiret.  A  ce  propos,  le  Vourna/  du  LoirM 


raconte  de  tristes  détails  sur  li  dnrâîé  de  la  dis^i» 
pline  avec  laquelle  elles  sont  traitées  par  leur  dirce< 
trice.  Il  parait  que  ces  pauvres  petites  blleg  £OBt 
battues  sans  pitié;  des  persuuqes  ont  été  témains  de 
ces  scènes  de  brutalité  et  en  ont  été  i^voltéas.  On 
exige  aussi  de  ces  pauvres  enfaiits,  en  dehors  du 
théStre,  un  travail  excessif.  C'est  ainsi  que  les  von< 
geurs  de  l'hèteiraprès  avjjir  arfèlé  l'incendia  dau 
nous  venons  de  parler  et  faisant  leur  ronde  pour 
s'assurer  que  tous  les- feux  étaient  bien  éteints,  rii.t 
trouvé  dans  une  autre  chambre  plusieurs  da  ces  ra-' 
tites  danseuses  occupées  k  coudre  des  chemises.  U 
était  environ  deux  heures  du  matin.  Ainsi,  voilà  ite 
pauvres  enfants  qui  avaient  dansé  taute  l«soii(<, 
qui  s'étaient  couchées  après  minuit,  qui  le  lenàa  • 
main  dévale ntçartir-pour  Blois.et  a  qui  l'on  imp«- 
sait  poar  t&che  de  travailler  k  l'aiguille  pendant  1» 
finit.  Les  voyageurs  ont  exigé  que  ces  jeûnas  nUt> 
se  couchassent,  malgré  les  ordres  données,  par  leair 
directrice,  et  ils  ontliautement  exprimé  l'indigiii 
tien  que  leur  inspirait  un  pareil  régime  appliquil 
des  enfants. 
11  exUt«  une  son^iiiiwoii  ^t/it  de  (OrieÙler  h 


4c8  enftnu  ««««s  !«'  «"«««fwmrcs.  H  m  W- 1  té».  Qu'on  se  (Mirompe.  L'osprlt  linmaln,  cl  ^rticu-,: 

«ait  pu  mal  Mut-êlre  .l'iiilioduire-la  inèin»  surVciU  1  lièrewqnll'esBrilfriinvals,  est  ainsi  hil  aue  la  yer- 

;1  à'WrClr  le.  rangs  el  e  les  grossit.       ,    ^  . 

Au  reste,  Bo<ro  romugetlx  confrèi»  ()«  Bordeaux 
va  pdiiirèuivro  devant  les  triljiinadx  VeoémUnt  Ber- 
o(>r  de  li  Gironde;  et  l'on  verfa  Viv^stefitilbire  dos 
fugci  à  Berlin.  '•  -       .  '  '<. 

—  Od  écrit  do  lottdroî,  le  J"  *VfU ,;    .,„;, 
«  tes  noms  des  navires  (}ui  sont!  destlnfa^à  aller 
k  la  découverte  de  |*eKpédihon  de,wr  JoJift_  ^janck- 


l'enfaince  est  si  darement  exploitée 

Oii  litdaqs  le  Rèoufiiicain^  Loir-tt-Cher  : 

Monsieur  le  rédacteur, 

w  'Voudri«2^oas  me  permettre  de  demander  ^  H. 
1»  prAnireur  de  la  République,  par  l'inlerméd  taire 
4l«  votre  joumaK  ce  qu'il  ^nse  'aujoaroMiui  do  la 
jVtpa^ofuie  oralr.  €ette  société  â-trei>«  jamais  exis- 
ta, aui  on  non  I  ,  i 
.  aui;  fliaii  alors  piAtrqtoi  M.  le  :pnM]ureur  delà! 
Bépublique  na'M-^il  cfa  plus  c*ttpabl«  que  le  citoyen 
H«*éî  poorqu*!  al>j«  fait  vingtrqu«tre  jours  de  pré- 
-vwitionr  pourquoi  n'ai'-je  pu  sortir  de  prjson  que 
s*us  une  caution  de  SOOfr^nci?  ^" 
.iNott;  al9re  qt  M.  la  procureur  se  cou  tente  de 
net  Tingi-quatris  jours  de  -préventien  et  qu'il  me 
s^tàt  mes  ciaq  («n^  franov;  je  ne  puis  pas  deman- 
der mm.                           E-  L*FO»i*. 

Agréei,  etc.  Rédacteur  de   la  SoltdarM  dé- 

nucratiqut  de  Loir-et-Cher. 

4fa»riM350.         .  " 

'  ^  M.  le  mar^uU  Je  MagniWl,  préfet  d;Auch;  a 
«ntoJéàVlc-Fezansac,  un  commissaire  jdrpolice  qui 
a'*  nenen  de  plus  presséique  de  saisir  dans  les  cafés 
1%  Journal  pwtrm.  Celle  petite  .ville  eft,  à  ce  quil 
nnlt,  rouffê  en  majorité.  Donc,  si  quelque  chose 
nous  étonna,  c!mst  qu'on  a|is80  si  modérément,  et 

Sa'm  ne  meltelpàs  Vicrfexensac  en  état  de  siège  ; 
;  Mitait  bon  «us«T «l'en  expulser  militairement  tous 
]«l  étrangers,  On  sait  que  ief  républicain?,  les  rou- 
gtfi  sont  tous  des  étrangers.  Ces  gcns-la  h  ont  peint 
dépttrie;  oe  chantenHis  pa&.: 

«  Les  Peuples  sont  pour  nous  des  Efèreal  »     i 

—  Voici  à  quel»  procédés  électoraux  lé  clergé  de* 
Htites-Pyrénéas  a  eu  recours  pour  assurer  Pélcctioii 
dB.aandidait  légitimiste. 

Cest  l'iine  des  allocaiioos  quasi  textuelles  qu  iirt 
desservant  de  Tarbes  a  adressée  t  ses  ouailles  : 

«  Ne  vota»  pas,  disait-il  pour  M..  Deville,  parce  aue 
le  père,  s'il  avait  réussi  au  13  juin,  aous  aurait  fait 
goulotiner  tees.  11  avait  fait  préperer,  peur  le  A- 
nuteneat  des  Hautes-Pyrénées,  sept  guillotines, 
itant  une  seule  pouvait  abattre  seize  tètes  à  la  lois.  « 

Let  ^iuaiUes  effra;pées,  pouvaient-elles  ne  pes  se 
TiMfit  sous  le  bfttoii  nrotucieur  di   berger  CouUrd. 

*  {EokUTeurd*Bl>yrini»*.) 

"  ~~  il.  Neveux  est  l^ien,.,  conme  le  dit  le  Courtier 
de  U  Gironie,  un  préfet  modèle.  Bntre  autres  on* 
irmmt,  il  s'est  mis  en  tèle  d'empêcher  qu'on  lise 
U  JViftuna.  tin  jour  il  s'avise  d'en  interdira  la  veni^ 
à  Bei'deaux  cl  eu  même  temps  il  fait  saisir  les  exemt 
«tâiivs  que  perlaieut  les  distributeurs.  Quoi!  lek 
«ndUf  is  du  lénmal  charaés  de  le  remettre  au  domi- 
«ûliades  abonnés f  Préciséaaent :  affaire  de  eolporta- 
•a»—  r  i  vérité,  il  serait  plu*  dignfc,  plus  loyal, 
«lus  brave  surtout,  de  la  part  du  pouvoir,  d'interdi- 
re directement  un  journal,  nue  de  doneer  cet 
«entinuelles  entorses  au  bon  sens  et  à  la  loi.  M.  Ne> 
'^Hx  a  dû  rendre  la  permission  de  colportage  qu'il 
«Vtlt  retirée,  c'est  un  recal,  et  par  conséquent  une 
Jièiite  pour  l'autorité;  mais  on  s'en  console  en  pen- 
nnt  l^a  fatigue,  au  découragement  que  cee  incea- 
•UtM  taquineries  doivent  amener  chez  las  démocri- 


les  deu'^  derniers  par JÉj  lous  ces  naviréa  sout ac- 
tuellement en  aruiemçi^&.WoQlwiçh  et  à  Blaekwall 

D,  D'uh  autre  c6té,  lady  Francklin  ii  firité  deuX 
petits  b&luuent9, 1  un  qui  porte  son  noioT Tatili^e, 
n^immé  Saphiat  ujaéa  en  ti'ansporls  çt  ueaUnés  à 
charger  d^  approvisleufiènierits  pour  tniis  aiis.  Lu 
Sophtia  est  en  réparation  h  Dundee  ;  la  Lady  Franck- 
Un  k  Àbtràtutn.     '  " 

»  Un  afGcier  de  la  marine  roya  e  f  ofiert  de  con 


duire  eu  même  temps  une  expédition  qur^refldratl 
li^  voie  de  t^rre  ^t  w^rerait  sur  la  glace.  Briun.  urt 
armateur  des  Btftla-tJiiis  arme  deux  navires  peur  Ici 
joindre  Içeuxqui  feront  voile  d'Anglet^irç.  » 

Le  bruit  qul:$vf|V  couru,  il  y  a  quelque  lei^fft, 
qu'on  avait  retrqiivé  les  traces  de  sir  Junn  Frauc- 
ktin  et  de  ses  équipages,  s'est  complètéineiit  éva» 
«oui.  Les  primes  elterles  (quelques-unes  *ttétt|fient 
2000,0  livres  stérliBjg)  h  ceux  qui  doiinçraieill  quéV 
que  indication  précisé  à  cet  égard  n'ont  produit  en- 
cure  aucun  résultat.  On  cbnservo  néanmoins  l'es- 
pérance  que  l'expédition  du  hardi  ijavigaleur  n'eat 
qu'égarée,  et  que  tes  iiréeantiails  prjses.par  les  na«- 
vires  qpveyés  à  là  dccouvorle  aboutiront  à  bonne 
fln. .  \ 

On  sait  que  dts  §ére3tAts  doivent  6tre  lancés  dane 
les  airs,  et  de,  là,  répandre  d^tm  les  glaces  une 
grande  quantité  de  papiers  de  couleur,  par  lesquels 
avis  serait  donné  aux  voyageurs  égarés  que  des  se- 
cours leur  arrivent.  L'amirauté  vient  de  décider 
que  it'i  avis  seraient  imprimés  sur  des  satins  dp 
couleurs  brillantes  et  d'assez  grande  dimension  pou^ 
que  les  indigènes  soient  tentés'de  Us  ramasser  et  dia- 
les  utiliser  comme  omements.  C'est,  en, effet,  lé 
meilleur  moyen  de  répandre  viie  la  nouvelle  de  |b 
Jprésence  des  b&timentf  en  quête  de  l'expédition. 

LÀ  vEifGKAMCc  d'dn  BOURBON.  —  On  écrit  de 
Naples  au  i\ational  : 

«  Voici  ce  qui  est  arrivé  à  Capeae,  le  dimanclie' 
des  Rameaux.  Pendant  le  carême  de  l'année  dM|- 
iiière,  le  moine  déehaussé  qui  prêchait  dans  l'église 
de  Sainte-Marie  vint  un  jour  k  parier  des  rois.  Aprfts 
avoir  .fait  le  tableau  d'un  bon  roi,  il  fit  celui  d'un 
roi  mauvaL),  et  dit  qu'autant  le  premier  était  une 
bénédiction  pour  le  peuple,  autant  la  second  était 
un  fléau,  et,  emporté  |)ar  son  aujot,  rappela  lu  fa- 
meuse maxime  de  Mint  Thomas,  que  *Uc*t,oçeir 
d«r$  rtgtm  tyrannum  a  (il  est  pënnis  de  tuer  un 
tyran). 

V  Le  commissaire  de  police  le  dénonça  immédia- 
tement au  cardinal  Serra,  qai  appela  i  l'instant  le 
nieitte.  Celui-ci  ne  nia  pas,  mais  il  dit  qu'il  n'avait 

a 


fait  que  Rouletilr  la  do(:lriù«(  d'un  des  plus  gntuds 
dôcteois  de   l'église,  etqfilè  si  on  devait  envoyer 
quelqu'un   eu<i)rison,  c'était  le  docteur  angéUque 
saint  Thomas.  Le  cardinal,  placé  eiilro  un  saint  et; 
un  cemraiiuairb  de  police,  eut  la  faiblesse  de  don- 
ner raison  nu  premier,  et  renvoya  le  moine.  L<i  colè- 
re du  Hiinistra  des  cultes  et  deapourtisiuis  fut  n  son, 
co^iblo.  Oti  Qt  des  renioutraucc»  au  pape  centre  |e< 
cardinal,  on  lappola  «^uarchidiio,  rej^ublKiain  et  pis 
cnc<w^.  Célu|-ci,  qûlest  un  nomme  entier  et  résd-. 
lu,  loin  do  reculer  deVani  lel  clameurs,  tint  bon,: 
8t,  cette  aniiée,  a  invité   le  même  ineino  &  préolier.- 
de  nouveau  léoarèlÀe   ijan*  l'église  métropolitaine 
tieCapoue.     •  -  * 

I  »  Le  pape  alors  intervint  et  At  wier  le  cardinal 
Serra  do  révoquer  l'ordre,  ce- qui  fui  fait,  et  jie  pre-,. 
tre  déchaus^^  alla  prêcher  dans  une  autre  église  àe, 
Capoue.  iii'M  jl  i^dvlul  que,  lu  dimanche  Uus  Kiin 
ineaux,  \9  pfédycatèur  d]  la  nuUroiiolitiiino  tonibiï 
maiktfê.  Le  chàtAtro  se  trouva  dans  le  plus  grand 
embarras  ;  imposKible  de  sa  passer  du  sermon,  d'au-i 
tant  plus  qu'on  avait  annoncé  qtia  le  roi  devait  ve- 
nir faire  ses  dévotions  k  Capeuo  et  entendre  le  pré- 
dicateur. Ne  pouvant  pas  trouver  d'autres  orateurs. 
k  bout  de  re<soiirces,  en  dut  recourir  au  '|iauvro 
moine  déchaussé  de  l'année  précédente,  le  seul  pré- 
dicateur disponible  sur  le  moment^ 

»  Inutile  de  dirjK  si  on  l'admonesta  d'iittportancei 
et  si  o;i  lui  défendit  Ue  neraioer  mèrbo  saint  Tho- 
mas. Lo  ttioirie  inoite  en  chaire,  fait  son  ^l^na  de 
croix,  se  ihouehe,  prend  nne  bonne  prise  de  tab&c, 
et  il  allait  coittmencer,  lorsqu'il  entend  du  brui^ 
derrière  lui.  Croyant  que  c'était  le  bedeau  qui  l'u- 
Yait  accompagné,  il  le  toucha  de  aen  ,pied  ponr  l'ar 
vértir  do  le  tenir  tranquille,  mais  il  se  aentit  ripesf 
ter  par  un  genou  vigoureux.  Il  «e  reteurné,  et  vo|l 
derrière  lui,  les  bras  croisés,  deboulet  menaçant,  un 
commissaire  de  police  en  costume,  que  le  préfet  oli 
inteudlnt  avait  placé  1&  pour  arrêter  le  moine,s'il  s'é- 
cartait des  ordres  reçus.  Celui-ci ,  sans  l'émeuvoir, 
te  retira  un  peu  de  cêté,  pour  laisser  voir  k  tilt  le 
monde  le  commissaire  de  police,  et  commença  in- 
continent une  homélie  sur  l'oubli  des  injures  et  le 
]iardon  de  ses  ennemis. 

>  On  le  laisse  finir  ;  mais,  descendu  de  U  chaire, 
en  le  garutte  et  on  le  mène  en  prison.  Le  bon  moi- 
ne ayant-demande  lé  motif  de  eette  mesure  arbitrai- 
re, le  commissaire  répond  que  le  sermon  était  une 
Insulte  i|B  roi.  C'est  vrai,  dit  l'homme  de  Dieu,  pu- 
Uissex-moi,  j'ai  offensé  le  roi  parce  que  j'ai  parte 


II.  NoU  «lir  mon  itrOcêSrpér.  litt^tèm  eue.— tÙ.  V.  Du- 
chignon,  ou  la  propriété!!  la  famiUcl!  tilM^leut!  (Un 
lioudolr  ches  Mme  de  SaintTLéobara).  par  Eugént  Su«. 
IV.  Ne  crie»  pas  Vive  l'emperearlpar  Colfavru.— V.|L'in- 
surrcr.tien  de  JumaurabDonra  du  Temple  les  K,  t4,  u 
«ise  iuJD.  Ri^i^nciliaMoujlu  Peuple  e|i  de  la  beargcoi- 
sie.  Barricadés  q^i  faubourg  Saint-Marceau;   eaujei  <i« 
rlniurreCtloht  ba|(rioades  dit  faubourg  du  Temple;  orga- 
ntsattbti  de  la  «Ufeuses  ftamiêr  comMt;  varieménlairei 
et  priBonnierai^  déaa  homoMi  pour  un  bataillon)  mtretue 
aveo  le  tféuéral  iatoêrksiere;  abandon  de*  barricadet- 
arfe«tatioD«,#p<ir  Ëmountiel  Barthélémy,  «o^damni  deî 
«Mieij*  deawrra.  -- Yl.  L«  «opia  Ute  «t  loparUgew, 
,  fit  Vmft  Wfautl,— SU- 1^  prcmieiîpàs  fie  b  réaction- 
isulte  et  linl:  èneor« Xamartme;  la  régboee'.-  Iimuiétudt 
4n1>eUt)le;'Ràs6iin;']^iMi;laAvitlon  de  là  RépubHcnio;  h 
premier  oinb;  le  dWipeHu  rouge' et  le.anpeau  tricùlor* 
Blanqni  h  rHAtelwie-ViUe,  par  ralgehC4  airard.— rin' 
Clirouique  poUtiguB.— IX:  Lellce  de  Isadres,  par  Vardi 
gon,  profonlf— X.  Au  vieux  moude,  par  Chartes  W«lan 
7-  XI.  Littérature  contre  ■  févolutlonni^ire,   p;ir  Vicio" 
Avril. 


'idminIttraUoD  prévieut  la  pub^e  qu'X  \n  fin 
elle  sera  en  ^Mie  de  fourUjr  |es  pi^emleriau- 


En  vente  lUi  bureau,  rué  des  Bons-^Yailts,  Itt.—  Dé- 

pêti  :  bnreao  do  Veiiti;  de  la  T'Oie  du  PtupU,  tnt  Notre- 

oaeae-das-Vietoirai,  il  ;  Qabriclle,  libraire*.  pasl«R«  «u 

Sauaion  ;  Ballant,  à  la  Propagande  soeUUste,  rue  d«i 

''Bons  Enfants,  1. 

Au  bureau  du  Journal  on  trouvera  aussi,  i  partir  du 
taniedi'  6  avril,  un  magnifique  poizbaii  ra  bianqui, 
lithographie,  prix  t  fr 

KSa,.- 1*.  •   •  ' 

do  mpiS,  elle  ocm  eu  ujwuiv  ud  luuriyi  IVB 

iMroi  aux  fcitoyen*  à  «id  tt  «U  manquerait. 
La  S*  numéro  est  aba  preAs,  et  palraltrft  du  11  an  n 

avril.  . 

DËUOCRATIE  PACïriOUt 

reif;  ■■  |L>*B«aiiSHiart '.c 

PARIS. . .  )  V . .....  Ih  aÏM  r.,  étt  ÉMt  tt  ).,  Ti  •!•  molt  (  r 

DÉl».  w  ÉTniNG. 
uni  «urtaxi.  ...«H'      »        IT  •         t 

jPAHU,  a«»  su  fmjtmmm,   *. 

On  ■'altoanè  mv(sI  altei  Min,  édRear^i  Miiilque,  fti»tit 
dm  PAnoreni»,  «  >  LnbnJHaM  rMnpya<  raa  Kblnt-DoBi. 
Dlqae,  T;  Mkrtellie,  tftehalèl-PevreB  t  Il9uar..'ié.  OmUn 
'llhr.:  Rrutntlai,  Hleliil.  Ilbr.,  «TaraM  apx  S^ls.t. 


d'oubli  et  de  pardon.  Le  roi  est  d'une  familla  qtii 
n'oubiie  at  ne  pardonne  jamais  :  que  la  volonté  de 
Dieu  soit  faite  I 

»  Il  est  dan«  la  prison  militaire.  Lecaidinal  le  ré- 
clame. Mais  on  croit  iin'on  ne  la  loi  restituera  pu.  » 

I  •  ••  I 


L'un  déi  Géram  :  Fn»tliAi(D, 


MtÉl 


tp^LLON. 


Les  TelUéM  dn  Penpléy 

JOUINAL  MBNSrBL   Dl  LA  DÉMOCBAT»  SCOAUSTR, 

Par  Proudhon,  Eugène  Sua,  Auguste  Blanqni,  Toustencl, 
Esquiros,  LaehamlMaudie,  Vtcteor  AvHii  Fulgeaca  Qi- 

^rard,  Pardieon,  Em.  Barthélémy,  Pierre  Béraiid,  Lqols 
vMénard,  Aenaintra,  Cliardoa,  «te.,  etc.  —  Par  an  :  A- 
ris.S  fr.,  départcmeets,  7  fr.  étranger,  to  fr.;  un  numé- 
ro :*  Paris,  SO  c,  départemeiita,  60  c. 

Sommaire  du   deuxième  numéro 


SpectàolM  do  é  avril. 

TIICATXS  Dl  U  NATION.  -  lea  Hagoénola. 

THRATRI  Dl  LA  flKPURLIQUB.-^hèd^e. 

OPÉIU-OOHIQUE.— Lu  PorcheroBS. 

ITALIKMS,^ 

OOEQM.-Le  Martyr»  de  Vivia,  Plaaite  «t  gtlrllitt. 

Cf  orgM  Daadja. 
TBCAfKE-BiStUBfOTtt-brhalD  Craadler. 
VAUDXVlt.LÉ.^L'IIonQeiut  sanri^,  laRèalauratioadci 

Btaarto,  U|  Momieur. 
VARirriS  V  I  ««  Aisoeléj,  Croque-rooie,  ColomUoe, 
VChercbeuMd'or.  , 

OYMNASK.  —  Nonckr^evp  d'CUt.  M-  de  Cérigij. 
IHEATRB   MONTAKSIBU.   -  L'OckalIsqne,   Pabilliai, 

Garde,  %ige.  .       "^  '•      •" 

POBI  K-8AIPlT-MARTIN.-Tonss»liit  l'OuveHore. 
THfiA  I  RF  DU  H!X:;mB01JH»)  —  Aqioar  et  Anourotlt, 

l'HaMt  rttt  le  Moiae,  le  tmnûtm  de  nnll. 
•AMBH  U-COMiQUit.— Noire-Oama  d»  Paris. 
OAITt.  —  Le  Cearrierde  Lyea. 
JOLIES  -Revut  et  e«rrU»e,  Celainièra,  Blanche. 
THKATHF.-NATtONAL.-B««apart». 

.  1.  «os  procès.  —  \     le  Chien  de  U  venre  J^aglnmé,  Polichioelle,  Putaw 


Bài^  tcBto  à  la  Iillnnilrle  flocléuilre,  mo  4e  Beaane,  9,  et  ik  la  litbralrle  phnlaïuéérléBttëjrnnal  ITultali^,  99. 
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couicnoH 

COIPIITK/DE 


LA  PaàMMÛNOE 

Àidijé  Ut  mm.  V.  Couaiderant,  F.  Cantagrel,  A. 

rin,  u.  Laverdant,  V.  Ilcnnequin,  Franche»,  Al!) 

tnilaiit  toutes  les  questions  sociales  mises  k  l'o 


de  184d 
à   184S 


Toussenel.  Baudes-Dulary.  C.  Daly,  P.  Breton,  C.  Pisl- 
larin,  D.  Laverdant,  V.  llcnnequin,  rrancno',  Allyre  Bureau,  Perreyinond,  A.  Collin,J.  Blanc,  etc.,  etc., 
•t  tnilaiit  toutes  les  questions  sociales  mises  à  l'ordre  du  jour  par  les  événements  politiques  de  1848. 
Fermant^?  yolumes  grand  in-quario,  imprimé  sur  deux  colonnes. 

/  Pbix  net  :  :  30  fr.— Pour  les  abonnés  k  lu  IMmocrolt*  pacifique  :  2S  fr. 
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DERmERES  ANALOGIES, 

Par    CHARLES    FOURIER. 
(Extrait  de  la  PJiaian^.) 
Pli»  :  1   fr.  ;  par  la  poste,  t  fr.  10  c.   • 


ASSinUNCES  Pil  litTilT. 

**rM>M  A  H.  iji  anaiSTaa  éia  rt»A«aae, 
Par  Adolnx  DEMKUR, 
Avreat  1  !&  cour  d*ippcl  de  Bruxi^llêï.' 
Paii  i  M  oufous. 
Dép«t  t  la  Libtajrie  JkalaaatérieBDe,  qujii  VblUtrc,  » 


pis  D'OR. 

/ACTION    DE    10   FR. 


LA  BRETONNE 


AGRICllLTllE./ 

ACTION    DE    i  6  FR. 


24,  ru«  Je  TréviM, 
PARIS. 


DfiPART  »F  100  TRAVAILLEURS 

Poibr  l'exploitation  des  Terrains  et  des  Mines  d*or  de  la  Californie. 


24, 


rue  dé  frévi$e. 
PAKH. 


ià  direction  dd  LA  BBETÛNSe  vieni  de  fonder  à  ses  frais  un  établissement  agricole  en  CALIFORNIE,  dirigé  par  un  ancien  f  lève  de  lu  fernaft-moiiùlu  de 


Crtndiouan  (Loire-luférieore),  muni  do [oliarrues  à  la  Domsbsbale  et  de  tous  les  instruments  aratoires  propres'^  "la  culture,  dont  les  produits  sefinl  mis  il  In 
disposition  de  ses  as«ociés-travaillôurs,  alin  que  lefe  frais  de  nourriture  qui,  dans  cette  contrée,  encore  vierge  de  culture,  sont  cotés  aux  prix  les  plus  exncérés. 


^aigoemcnla,  de  ^'adresser  à  M.  Alphonse  FASUUfeLLE,  directeur  -gérant,  rue  de  Trévise,  24,  k  Paris.  (ylj/rancAir.) 


Une  adniaiilratioa  IMPORTANTE  demanda  das  eai 
ployéa  qui  seront  bien  réiriboés  et  Iqui  ekti^ndrent  r*' 
leur  travail  de  grands  avantagea.— S'adr.  r.  Sl-Joteph,  6 


SIROPulDLNTITION 


Fnctwns  mr  l»e  wnewe  <ea  enhaa  aattant  U  aor- 
nedaedeita  UnndeIftPaii 


■  i|i|    ni       I    I        » 

OHAliaBliBIVT    DE    DOMieiLB. 

mniAiiE  roniuiBi, 

■vAoïAtTrt  as  iA  KÉMOiMs    ÉUUvîn. 

Rua  Rambuleau,  62,    pr«*   celte  Quincaatpoix, 

ci-drvant  rue  Salnt-Marlin,  fOI. , 

,   C'iU  riMi  ii.«R. .  rnu<lèe  par  le*  Eléirt  de  f.-'t.  RA&PA  1 1. 

wt  la  -culc  d»ii-  r»tl««jiiir»«e  »r^(.i»lci»>rni ■«« méOiol.:. 

On  i«il  dCMinxii  c'a  ptoti.ice  il  i  r^tianger. 

A'o/'i.  Il  b't  aancunn  «iircunuii*. 


A  pârtU  du  I"  janvier  1830,  les  .inaonçes  df 
labEMOCRATlEPAGIFIQUF.  sont  reçues  i  l'A- 
gencie  de. Publicité, 

dirigée  par 

ipii.- tAGMAHGE    et  C«,  rue    SolreDame-àc^- 
Vicloirei,  38,  placo  de  la  liuuht. . 

UrOOVEAV 'tARIP    DHS    ANNONCÉS  : 

Ue    i  à  4  annonces  dans  lo  mois  SO  cent,  lu  ligne. 
Pe.t>6»         t»  »*0<tSi 

fè  10  ou  {  seule  ann    de  130  lig.  30    »  » 

Réclames.,  .........   J  ).  50    »  »   , 

Los  /Innonrc.»  judiciaire'i  en  concornaiiU  les  af^pels 
«!(!  fond»  et  lf<  conëocalioris.  d'actionnaire  f,  t.on.1 
comptées  iudislinctementA  (  î,r.  la  ligné.   * 

Abomnemenïb  et  Insertions  à  tous  les  ji/virriau\ 
ir^çals  et  étrangers. 

-j  I  'iii[i  '  '■  '  '■     ■■■'■--      ■    ■   ■      '■■■  I 

SAH'FRAMjISCO  (caufornibj.  [ . 

Le  tnagnHique  mfîre  h  Irais  msfs  le  FChBlfiRE,  d<^ 
:  lyfon  k«:,  capit-Cridlh,  partira  du  lldvrn  le  S.l  mii 

kcédhain  ,       . 

S'»dre8fer,P9ur,fKtet,pa8MBe:  ,     rj 

Al>aris,  à  M.  Ç.  COMBItB,  44,  lua  Nolrq-Dj^édes- 

^'Sîf'îîiKh!,»  Mi.  l.*îfKM8Sfi  et  t  M.  B.  tkoTTetr:^. 


Maladies  secrètes. 


CALBEBT 

.  ^mif»  mUêtht  Hé»  «MiiitM,  kmtH  éi  mi' 


Imaet 


li.ftùmfmm  itÊiiiimlm. 


nembiBBiM  et  «ntlieatiqra  eb- 


l'aide  de  ce  hiitciqeDt  *ar  me  feeie  de 

■aladlM  âtandsoDiM  ebmiM  laeeltaMM.  abMdM 
fiettrédh  <^lv<M|iM*  de  n  nrMerM  sor  mm: 
Ha  •to|«s«B|4ejét)a^n'ieeJ«er.     ' 

Annt  «eue  déeoa*t|t«,  oe  «Tilt  1  ddeirar  m 
noid*  Viafi  «(ilelMqt  MT  iftiiléf  MTeoeMl- 
WiML  m  ta  ou  iuà  m  «ffeu.  OtemU  dee  la- 
a— «Win  V'on  rearaehaH  «rae  Jartiee  au 
■îekirtliew  MMiwiiellet, 

AÎriaafïnM  ••  Mat  Rgnder  e»MM  réieln  le 

Smimio  «ffjmmfMh^iouailo 
bîMiiei  «itiHi*  "«*»«»,  <i««i<r 

tSé'omo^M^SSSmm  •  0  /nlfSèJ'irae  M 
«gai  (Me^:4aBS^>«atM  l«i  Mlieaiet  dta*  Imn 

Hné  M^ontinrcaeipii ,  91. 

CMraMMoili  frolM&a  fow  l«f /oNrt. 

»|ts  oMMMMIeAiMk.  (.Affr.y 


iM-mfàe*tmm 


en  moma  à  un  moU,  par  la  méthode  de  M.  Ch.  Tondboii. 
1  Vol  in- 12  UN  francr-^tilivayer  trhticn  un  Isoa  de  pïJSIë^ 
A  M.  T<iii«leur,2ft,  me  dt  Scinr,  d  Paris,  un  reçoit  fmnco 

^dcinrclle.  . 


E1IFILE-IIGUILLE-CH«Rm> 

»  «Me  êmmoimwÊÊÊtméommi.  mwmhmd 


«taa  MM.  tanaS  #  ▼isiuMh  ifSh. 


éualitaire 

15V.IJI/1 1  IVil  dcR  ouvriers   _  _... 

de  l'Union,  lé;alif>ée  an  lilbunal  decmnnîerce  le  itrep- 
IÇHibrc  18 ta,  (ié'fk  compodée  de  50  IraTaillears  prévient 
«  njmbrruM!  clicatél.- que  le  siège  dé  rélaMisswncni 
est  ir(»«»(éré  .15,  faubourg  Sainl-Dinif,  au  toin  de  ta 
rue  de  l'Kchli/uicr,  I.  Afift  de  ne  laider  aucun  donfe  sur 
la  coastilutiim.lé  ^>le'(lecrV<-ai>tor,iatJon.  teianlattiisnoMt 
à  4a  diji  oiilioD  du  public  —llahiUeinenls  sur  mesure  H 
faits  d'avance. 


H4rUli\^li'6  ^  vAranii,  à  raiioler,  »  norcer^  neu 
nfilVililIlEjij  vci.  Tuiir*  à  cbarioi  p.n-a'.leVi!,  eii,l-air, 
l't  aulf  es  :  riinsml^s'on»  de  mouvement ,  for(çM,  etc., 
AVENnKG,  rue  dii  lian^ùf» ,  ."SO,  iCliatlldtJ  -  porlre 
raneàk  M.  Claude,  poitrrptcToinm  pro«.per,((t«. , 
■•  "  ■'  ''•■  ■'  ""•  •  .  '  ' V-'-     ■ ■■ *- 

PÎI'*'IM!  PmiPI  ff  '■•"'^'« •"•'•''•  »"■*''«  S«  «ev-rin, 
I  II  HIJ  rnlll  LEit  As  ncletion  fratcrn. médicale. 
HMhodeRaspail.y^vitt'AAoW  40e.,»lc«<i|c«mpli  le  lit 
.VSO,  aloé.-»  le» TO  ff.  15  c.  nomio.  coronb.  It» âi^ «r.  2-50, 
hllllc  tf)«ph.  le*  100  %\.  50  c  ,  eaib^fi:  les  500  gr,  $  fr. 


an    fini  i  II'IIV  Hr»  crr  srord.irtv  d.ms  lu  -t' 
il    llftMlwJfi  inrV.nrnI,  |.m,T 


riruFi! 


•  .rtii.  CMlilV 
nroMaco' , .".   i'u  i< 


HT*  «'tiTre  f* 
„  tt  i>i«  i..l«  Â|i().>iirf..  eni*  fl  "- 
fil-i'tra!(ur  dii  DraprtiudU  rfvpl', 

i.u;..) 


mmm  vitvrFMiii 

•tpplùlM'ii  I  «I4CI.I'.  iii'  ll<    'il  iriiv|i' <Jr  df:  r  -v.  MAar»"' 
Oo*<  r.T>rii%-<  .•..ii.ili-ti).' !»  ,1    II  11.   du.ouTi  «'Idc'-i 
9h  «Il  '"il   Mi'-(!-<-.i  ■  i  pf.<^i#\  i'rii  ri'-  Il  ri':ediyitt<i4nlMru«    . 
Chocol'ii  ili-  Il  iT  iilr  i.*)!..-  |i.-)iiriioRné  pcnr  IAm4»'^| 
Prix  l'iodi'  r  ■.  .^■.,ï  •.«luii-iniiir,  «Mn-it.iconriir^U  canal. 
'  — t r  i.i  ..,'  ' ;■ 

8.\'V?3\!\tlSiC0  (CAiiPORw.). 

I,e  ma  li  li.;iie  i.nrire  i  fîols  mais  le  I^WCAtCirtE,  i* 
|.2i/»  'm:ii  ,  rii(-il.  l'.n  .idin,- piirtir*  d>j  Ké^mlo  a.ytTnl^ 
proulMin.  ; .  •  \ 

S'i.d  ♦•-■•••I*  I  our  Irt-I  <  Lpasaace  <      i       ,    , 

A  rarh,  ;i  M  <•.  CO.VftlBfi,  4l,  rue  WIrt  hinir-l»'- 
Viotnire»r    '    '       »     '    '  '        .    •      '■'''     '     ,   '  / 

Atf  HâTif,  il    M: TAMOISSE  et  à  MM..»!,  et  J,.  rw 

et  c«.  ...  ■,.  \ 


» 


BEiiNlIîll  ÊMiffilil^ 

d'un  MKtii-XIN,  par  AHgt^slp  «AVMiaAi*,  ùTocteur  ea 
jn^  iccii.r,  incml>r«  i)e  Ia  ^urJétA  de^A^édiiChe  du  tl*a*S 
Hiubri  d'un  MÛtiV  >lHH  sur  l<<  traiicniènt  des  maladies  i» 
la  pian  par  le  8nlftlfe^^^*^!h.|.^lt  en  À'iéllOnii  dans  U  t'a"* 
me  dfl  In  wain  -AHntoh.  |!»«n<t  la  -18.  Prhi  ;  W  tenl.  — 
Ru  déiM'il  à  la  UI>ralriesitUé<airo,  qaai  VeUâire,'JS- 

'      "   -    '        I'  I   '   I  i  '■■  '■  "I .!   .1  ■»!  jl     "* 
Imprimerie  de  LjtNéB-LBtt ,  ritlk  ^tt  t;rql*Wt,  .1*' 


,.,:.,mM 


N«.9T, 


Mardi  »  Avril! 8«0. 


'.noi'i n  f« 

1  iiii.    ....'.■    38  f. 


M^-'l.   I- 


l,i.'\  -11    (■'.ri'-u ■■■-■'  l<«^ 


I l'ttrpK  non  afflranAtei 
'^nt  pu  rejUM-  ' 


»>'Ie»d('tailsàla*^p*8e 


REPARTITION 

taOMITlOIlKELU 


f 


dont 

at  iMi*  ïftpfiopyiw  d'iatemip- 
lioB  éum  renvoi  du  jonmal. 

Toute  4«auuide  d'ibctuptement  eu  de  réabonne- 
BMnt  doit  être  adreMée  /roièo  à  l'administrateur 
d«  jeurnalv  «eoBÉipri^fiiée  ^'une  adresse  lisible- 
nMit  ^te  ou  de  la  dernière  bandé  imprini4«/et 
d'an  mandat  4  yi^t^t  la,  ftaste  ou  sot  upe  mai- 
an  de  P{ir^.  ,;,,.,  '.. 

|l«pdirei4«undei  meaaaceries ,  les  directeurs 
iil  |!e«tM«t  leif  friKipmx  Mbrairea  tawametteat 
auli^  tetf  A^l^teif M  Mi^i  à^iimeoteti^de  pfi^. 

gT'%,||rif  ^j^  M  a^naemeàte  à  la 

-f  '■■'''  '  »  <■    '  ''■    ' "  '■''•■•   ''  '  ; 


AMeinlilée  Mittfii»le. 

La  gtavilÉi^t^aoïdetée  «  ftopos  du  che- 
ft  de  kr.  <)•  ^i*arif  à  ATittoon  a-4te- aujourd'hui 


lÊkÊii^mimÊiimÊÊÊttmmàitÊÊÈmi 


inté- 


ans,  et,  nloycnitant  h  bdHultiie'dé  S  OtO  (k'in 
rit,  fait  endoif»t|i  l^EtM.tWiltià  Ui  ûhatM»  Ht 


Avigtoon  a-éte- aujourd'hui 
l'ebjet  d'une 'discussion  sûlennalle  qui  sera  coati- 
nuée  idaoïaJM.  '     i   '  "'  '       . 

Mi.'Griyy  a  nétto'ineht  posé  la  thèse  de  \^v^- 
«ntion  na;;  l'Etet  et  de  l'exploitation,  à  son  profit. 
It  f  ,AikD|$n^  ^If  n*y  avait  peint  de  juiiieu  en- 
t^  sa  priiwi^tHtD  et  le  projet  du  gouvernement, 
piiMM;<a«  dire  delà  eemminfanij  aueune  cooi- 
paatMi  vfMéet^lim'-iei'  conditions  '  inflrieiires  i 
ceii«<m#ioBtMéM'dai^  ce  ptMet.  Of,  eee  oon- 
ditiatta,  ikieMt;  se  T«niMiéAl'diMi  :  1*  Contas- 
siolf  de  99  laài;  r  AtMuidon,  à .  âtre  gratuit,  de 
tMs les  travaux  exééfliis,  inçntaht  àl54  millions;. 
3*  Abandon  4a  tout  h  prodint  des  sections  «ctuel- 
kBBfnt'^laiUei  on  qui  péteront  l'être,  juaqu'i 
rj^Mvaant  du  cfaeimn,  ee^jui,  pour  4  ans  ou 
4  am  aèiiiiUBl^préisante  une  valeur  d'environ 
30  millionsiA*  Enfin,  garantie,  par  l*Etet,''d'un 
miniUiiÉm>d^iKléNt'de  »  ^r  cent  poUr  lé^  ac- 
(ioiA'4tf  U  eiNii^il|llte'e^ 

Hr'Grévy  *  nui  j^oj  exeélieht  discours  très  net, 
trèf  cu||^tt  ti^  pmUi  Ha  fait  comprendre  à 
tou»^ux  jipu  nVwV  auoan  intérêt  à  penser  au- 
trsinèAt,  qu'en  fait  les  compamiM,  en  échijin 
des  «ubvcntioae  ênoraies  qooo^  leur  adeorde, 
n'apportent 'niarnnt;  nt  eredit;  cai*  l'argeièt, 
elle*  «ont  fHeéesMlft'pmMr  à  la  «aeme  soutce 
«ai  alimente  les  emprunte  dé  l'Etat,'  et  leur  cré- 
4t  n'est  a^  ù)ut  qiwtlifrédit  de  l'Ëtat  qu'el- 
1«s  éxplMent  à  leur  prwt. 

Ea  somme,  la,  compagnie  se  Aut  donner  quel- 
que ctKMe  comme  180  mllions  ;  elle  garde  pour 

^ant9e 


uletoatè»  tes  chances  dé  bénéfices 


Seftes.  tte  plus,l)r4Toyant  les  cas  où  l'Etat  vbu*- 
rait  racheter,  elle  stipule  pour  le  rachat  res  conr 
ditions  suiyantes  :  On  prendra  le  revenu  nés  sept 
dernières  années  ;  on  en  défalquera  le!  produit 
de/  deux  années  les  j^'us  mauvaises  ;  on  cal- 
culera la  inoyeanc  du  rendement  des  cinq 
années  les  plus  productives,  et  cette  moyenne  sera 
le  chiffre  de  l'annuité  qu«^'Etitt  devra  payer  i  la 
compagnie  pendant  tout  le  te^ip*  que  la  conces- 
sion aqrait  eu  encore  à  oeUi^lf  ;  et,  ce  n  est  pas 
tout  encore,  cette  movenne  ne  pourra  pas  être 
inférieure  au  revenu  Je  la  dernière  année,  tout 
Cela,  bien  entendu,  sauf  rnnbourseiment  dé  la 
valeur  du  matériel.  C'est  le  cas  de  le  dire  :  Quand 
An  prend  du  galon  on  n'en  saurait' trop  prendre, 
et  vériteblement  dans  ce  temps  oh  toute  morale 
est  résamée  dans  ce  mot  ;.  enrickitsn--vouf,  les 
compagnies  seraient  bien  sottes,  puisqu'elles  se 
trouvent  avoir  affaire  à  uflr  gouvernement  de  si 
bonn^eomposition,  de  ne  point,  profiter  d'une 
ausf  i  excellente  occasion  de  gagner  gros  sans  ris- 
que de  rien  perdre. 

On  appelle  ces  sortes  de  spéculations  l'indus- 
trie privée.  M.  Grévy  a  fait  justice  de  cet  abus  de 
langage,  et  il  a  arradlft  lemasque  Iwiinéte  dont 
Cliercnent  à  se  couvrir  les  honteux  tripoteges  de 
bourses  qui  ont  provoqué  tant  do  scandales  et 
de  mises  dans  les  dernières  années  du  règne  de 
(.ouis-PUlippe. 

MM.  Léon  Faucher  et  Raudot  se  sont  fuit  les 
défenseurs  du  projet;  M.  L.  Faucher  a  même  re- 
vendiqué l'honneur  d'avoir  posé  les  {Premières 
bases  de  ce  marché. 

Ce  sont  toujours  les  mêmes  raisons.  L'Eut  ne 
sait  pas  construite,  et  il  sait  eaeore  aioias  expiai-  ' 
ter.  Pour  M.  Raudot,  l'e^cploitatien  des  chemins 
de  fer  par  l'Etat  mène  d^iit  au  communisme. 

MM,  Lestiboudois  et  d'Olivier,  bien  que  parti- 
sans des  compagnies,  en  thèse  générale,  ne  peu- 
vent point  se  résoudre  h  voir  l%,tet  se  rainer  en 
acceptent  des  conditions  aussi  exorbitantes  que 
celles  du  projet,  et  ils  se  rallient  à  l'amendement 
de  M.  Grévy.  M.  de  Luqartine  a  demandé  la 
continuation  à  demaia.  H  se  propose  de  traiter 
la  question  in  extenso,  et  d'appuyer  les  conclu- 
sions de  la  oora  mission. 


'"■•  Naus  lisons  ce  soir  dans  la  Gazette  de  France  : 

«  On  (lonnuil  comme  certain  aiijoiii'd'hui^  dans  las 
couloirs  de  PAsseniblic,  que  la  commission  txif  les 
clubs  4Tait  dééidé ,  d'accord  avec  le  gouveruemeiW, 

2 us  le  rapparl  sur  la  lui  concernant  les  réunions 
Icctorales  ne  serait  pas  pré&cnté  à  la  chambre  avant 
le  28  avril. 

*  Dans  le  conseil  des  npinislres  tenu  ad  hoc,  le 
gouTerneraent  a  rrcenuo  qu'il  se  trouvait  sufOsam- 
méat  afiné  par  lesllois  existantes.  » 

PuisqUf  le  l^uvemement  se  sent' suflisaniment 
armé,  poui^quoi  dkmc  «-t-il  présenté  les  projets 
de  loi  Houtiôr-Barroehe  t 


Aujourd'hui,  à  l'Assemblée,  le  bnlll  s'est  ré- 
pandu que  la  nouvelle  de  l'empoisonnement  du 
pape  est  arrivée  i  Paris.  Pie. IX  avait  été  empoi- 
son|^^disait-ou,  pendant  Ic^voyage,  dans  un  re- 
Bièl|pi'«n  lui  avait  prépanl. 

Iraprès  des  renseignemento  pris  ce  soir  au  mi- 
nistère dès  afTairés  étrangères,  cette  nouvelle 
est  absolumentcontrouvée. 


La  commission  de  la  presse  a  tenn  auMurd'hui 
une  séance  de  trois  heures  sans  qu'il  ait  été  pris  de 
résolalioD.  D'après  tes  bruits  qui  ont  circulé  aujour- 
d'bui  dans  les  quulojrs,  le  gouvernement  aérait  dans 
l'intei^tion  de  retirer  délinitirement  ce  malencon- 
treux projet.  Oa  attendrait  pour  cela  le  20  avril,  afin 
do  jeter  quelque  faveur  ^ur  l'élection  du  28. 
_  Wazetté  de  France.) 

Election  dn^  «vrll. 

l'n  registre  de  candidatures  pOur  rAssembléc  na- 
tioiule  est  ouvejt  au  liiige  du  Comité  démocratiquei 
socialiste,  rue  Coquillière,  i2(«r.    \ 

Les  eandid^ls  devront  se  eonfonrter  ^ux  condi- 
tions suivanites  ; 

I*  En  cas  do  double  élection,  la  ^eaiididat  devra 
laisser  l'option  au  comité; 

2*  Tout  candidat  non  élu  par  le  comité  ^eu^ge 
i  se  désister  de  sa  canuidatura. 

Notm.  Tout  citoyen  qui  fera  une  présentation,  doit 
être  muni  de  l'engagemnit  écfi(  du  candidat  à  se 
aa«N4MMltiAM  ei  desiâti, ■''.'.. 


Une  souscaiPTiON  poar  subvenir  aux  frais  deté- 
laction  du  28  avril,  est  ouvdrto  au  siégé  du  comité 
démocratique-socialiste,  rue  GequiUière,,i2  (er." 


011.' Oosvernement  Ifbrt 

Hier,  è  la  séance  d'oovertureVdu  conseil  géné- 
ral de  l'agricuUurë;  des  manufactures  et  du  eom- 
merce,  M.  Louis  Bonaparte  a  prononcé  un  dis- 
cours rapporté  ce  matin  par  divers  ioarnaox. 
Après  avoir<léploré  les  agitations'  révolutiotinai- 
res  —  qui  l'ont  porte  à  la  présidence  de  la  Ré- 
'pabliqne  —  M.  Louis  Bonaparte  fait  des  va-ux 
pour  la  constitution  d'un  gouvernement  fort. 

C'est  aussi  le  vœu  que  forment  chaque  ^our  les 
journaux  moidérês.  ' 

,  Il  semblerait,  à  les  entendre,  qu'un  gouverne- 
ment de  cette  nature  se  décrète  comme  une  loi 
de  compresûon.  C'est  le  gouvernement  qui  se 
donne  à  lui-même  sa  propre  lorce. 

I        .   '..    .  '    î         •         , 


Le  pouvoir  du  10  décembre  a  fait  un  uêage 
beauceup  phislarge,  beaucoup  plus  fréquent  de 
lî  force  et  des  moyens  de  compression,  de  déla- 
tion, d'intimidation,  qu'aucun  gouvernement  li- 
bà-al  de  l'Europe  depuis  vingt-cinq  ans. 

Et  cependant  il  est  le  plus  faible  de  tous. 

Ist-ce,  conmieon  l'insmue,  parce  qUe  le  chef  du 
pouvoir  exécutif  doit^  aux  termes  de  la  Constitti- 
tion,  résigner  ses  fonctions  en  1852;  sans  pouvoir 
à  aucun  titre  les  reprendre  ? . 

Loin  de  là  :  c'est  Cette  courte  éobéancc  qui  lui 
laisse,  au  OMitraire,  toute  cette  Ibrce  dent  il  use 
avec  si  peu  d'intelligence.  ■      . 

S'il  devait  durer  indéliniment,  on  l'attaquerait, 
on  tenterait  de  le  renverser  ;  il  ii'a  que  quelques 
années  à  vivre,  on  le  tolère. 

Il  eût  pu  chercher  dans  les  sympathies  ce  qu'il 
ne  doit  qu'à  latolérance  ;  il  ne  l'a  pas  voulu. 

Un  gouvemeniefil  fort  ce  n'est  pas  calui  qui 
possède  le  plus  de  baïonnettes  et  de  moyens  de 
répressinh  :  c'est  celui  qui  se  fait  le  mieux  obéir. 

Il  fut  un  temps  peut-être,  quand  la  force  était 
seule  souveraine,  où  un  gouvernement  pouvait 
êti'e  obéi  parce  qu'il  se  faisait  craindre  et  non 
piarce  qu'il  se  faisait  aimer. 

Mais  co  temps  est  bien  loin,  et  il  ne  reviendra^' 
plus.  Un  gouvernement,  aujourd'hui,  ne  peut  es- 
pérer d'être  obéi  qu'à  la  condition  d'être  la  ré- 
sultante des  forces  diverses  du  pays,  d'incarner 
lès  idées  et  de  .servir  les  intérêts  de  tous,  ou  au 
moins  du  plus  grand  nombre. 

La  Restauration  avait  imc'certaine  ferce  parce 
qu'elle  apportait  la  paix  et  qu'elle  s'appuyait  sur 
la  noblesse  et  le  clergé. 

Le  gouvernement  de  juillet  avait  une  certaine 
force  parce  qu'il  s'appuyait  sur  la  bourgeoisie  ea- 
richie.  .,^,        »...       . 

Le  gouvernement  provisoire  avait  une  grande 
force  parce  qu'il  s'appuvait  sur  le  peuple,  et  c'est 
ce  qui  lui  a  permis  de  faire  ce  qu'aucun  gouver- 
Qement  n'avait  tenté  avant  lui,  de  se  maintenir 
pendant  deux  mois  sans  aucune  protection  maté- 
rielle et  par  le  seul  ascendant  de  la  force  jmo- 
rale." 

Le  gouvernement  de  l'élu  du  10  décembre  s'est 
présenté  avec  toutes  les  conditions  néceuairas 

Sour  obtenir  un  immense  ascendant.  Un  Créai- 
ent temporaire  dé  république  est  beaucoup  plu»'- 
puissaiit  qu'un  roi.  AJ.  Louis  Bonaparte  n'avait 
qu'à  se  montrer  conséquent  avec  les  principes 
émis  par  lui-même  à  une  autre  époque. 
:  SUoin  d'avoir  acquis  cet  ascendant,  le  gouver- 
nement du  dix  décembre  "va  chaque  jour  dé- 
clinant dans  l'opinion  ;  si  l'auréole  attachée, 
dans  l'esprit  du  peuple,  au  souvenir  k  l'empe- 
reur va  s  effaçant  de  plus  en  plus  ;  si  eann  le  gsu- 
vémement  se  sent  de  plus  eu  plus  faible  malgré 
son  luxe  de  baïonnettes,  et  son  anienal  de  lois  de 
compression,  il  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  lui  seul. 


mmn  hû  hmcut»  twmt, 
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LES 


LIVRES  NOUVEAUX. 


UuToiai  BK  Là  a^voLiiTioN  DE  FiVKiBB,  par  Al- 
fred DBLTAtJ,  secrétaire  intime  de  Ledru-Rollin, 

Chateaubriand  a  dit  en  parlant  de  la  révolution  de 

«  Il  'nl'étt  Mvblulion  si  predigiease  qui,  décrite  de 
"lintite  en  iiiinnts,  ae  se  U:oavàt  réuoits^  aux  plus 
petites  wsMrttelis.  Lés  évèMménia.éertent  dix  sein 
des  chMés,  mattnr  les  hommes  dtt  iel^  de  leut  raè- 
f",  ttxmfïlàai»  des 'ittftnhités  de  la  nature-  Les 
nisèiTM'In  iét''j|rsndéuM;BO^t  soeotv  juAielies,  sllef 
naissent  éhiièliiBIs;  Ijiipdjrq^ànd  les  couçl^fs  sont  vi-< 
goureuses,  Im  misèfkft,  à  ^utlê'carteine  époque,  mén- 
r«nt,  lar  crandearf  sé«lH  vivstil.  Pour  juger  im  • 
psrtkémeïtd^  l«  Vértté^  déit  rester;  il  faut  donc 
se  plaeer  àa^poialdevae  d'odr  la  postétite  feéatem'- 
pleraleWta&oinpM.»  -'  .       « 

Bi^as'loin':'-  "-<i  f^"  r   ',.•■  '  "■■'   • 

<  Ua.sMèlaii'aiinit  pts  iiftknl  mûri  les  destinées 
^aa'riMiflèqp^  les  tiMs  derniers  séisils  qui  vleti- 
nsnt^e  «rinar  soMa  Trente.  « 

CesféBetiaitf  sont  appIteaUes-à-toutes  les  Vévo- 

(t)  Bloner  oé^idtt  Commerce,  7  ;  Garniar  frèrei,^Pa- 
laisMatlonin;  ffàUriè  Menlpansier  ;  librairie  pbalaoïM- 
Tisnw,  quai  Voltolrs,»;"  •=^^*'— ' 


Iqtions'.  Ce  n^sst  pas  sar  les  détail*  qn'il  faut  les  ju- 
ger ;  ce  n'est  pu  quand  on  vit  an  milieu  qu'en  peut 
ea  apercevair  la  grandeur.  La  révolution  accomplie 
pér  le  clirislianlsms,  toute  prodigieuse  qu'elle  nous 
8«M>le  à  dtsUnce,  perd,  vue  dans  les  écrivains  de 
J'époque,  beaucoup  de  ses  proportions  ainntesqués. 
La  révolution  de  tévriern  échappe  Dasalajoi  com- 
ran  se.  De  près,  elle  a  ses  infirmités  à  cêfë  de  ses 
Rondeurs,  se*  irtesquineries  à  cMé  de  ses'|téires. 
Mkis  il  importe  de  bien  veir  les  unes  et  les  autres, 
les  gloires,  pour  y  puiser  le  courage  de  poursuivre 
î'itiuvré  commencée,  les  infirmités,  afin  de  Us  éviter, 
dans  les  phases  sabséqaenlds~du  grand  mouvsmeit 
d'émancipatien  populaire.  ~ 

Lepays  doit  donc  toutes  ses  sympathies  auxécrl- 
vifins  qui  ont  pris  la  peine  de  recueillir  ces'  faits  au 
milieu  desquels  nous  avons  vécu,  mais  dont  nous 
ne  connaissons  que  des  détails,  et  de  les  placer,  cha- 
ci<n  à  son  point  de  vue,  sous  les  yeux  de  ses  con- 

Éporains.  Cestce^qn'ont  fait  successivement  plu- 
indiN  auteurs  de  ce  grand  draitae  :  «'est  (5e  que 
it  de  fahre  à  son  .tour  M.  Delvan.  avec  un  grand 
nt  et  une  intelligence  remarquable  des  hommes 
S  la  situatioo.T  .  -  «         ■ 

ban»  I*  premier  vOlume,'le  seul  quisolt  en  vente, 
^'antair  esquisse  d'abord  à  grands  traits  l'histoire  de 
cejgltairernement  déiull!et,  dé  phisen  plus  m'ettteur 
à  Ion  origine  à  inesiii»  qu'il  avançait  en  Age.  Il  rap- 
pe]l«Us  hontes  de  IS'  politique  exierieare,  etles  infa- 
mies  de  la  p»lilS«(n«  iMérieafè  soss  le  règne  de  la 
briDche  cadette.  Il  rappelle  l'intervention  en  faveur 
dejla  reine  de.Portùgd  contre  son  peuple*,  les  re- 
mdntraMes  aapaM,  qui  sepefatetlaitdétranvernMti- 
vals.quelss  Aatridnsitténssent  on;upé?émr»;et 
les  sympsthles  non  ;éqjiivoqtte*''  professées  peuf  te 
Jésuiuqaé  Sonderbimo.  Il  peiat  lès  seaudàles  des 
déf mères  années;  la  chambre  qui  Vote  rindemhité 
Pntchard;  et  «et  autre  asseaiblée  introavablew  qui 
se  :  déèUndt  jUtUfaite  def  «xj^catteos  Qiinisténelles 
et  dé  là  dorfaptioa  officifUf.II  rappelé  c«s  proeès 
8candalé<^  éoUUut  rçin.àur  l!a«|n,  cemme^lespiè- 
«m  d'ua  m  inmA  ',  lé  t«1  tS  r«fi«Hin«t  ctnu: 


tates  dans  les  régions  mêmes,  du  pouvoir;  les  èxé- 
cations  dé  Buzançai»;  rinjura  jetée  au  front  de  la 
rainorite  epposanle;  le  dernier  discours  de  Louis- 
Philippe,  si  radieux  d'optimisme,  couronne  de  fieurs 
qu'il  plaçait  sur  son  Iront  au  moment  où  il  allait 
glisser  dansTabline.  Et  enlin,  ces  banquets  enthou- 
siastes, soupapes  de  sûreté  par  où  s'exhalait  le  trop 
plein  de  l'indignatioa  du  pays,  et  que  la  gouverne- 
meot  royal  fit  fermer,  an  risque  d'une  explesion  qui 
ne  se  fit  pas  attendre. 

L'un  des  chefs  dé  cette  agitation  des  banquets 
était  M.  Odilon  Barrot.  M.  Delvau.  tracé  de  lui  un 
portrait  ntyi  flatte.  Les  événements  ont,  du  reste, 
surabondamment  prouvé  qtae  ceux  qni  en  1148  re- 
fusaient leur  sympathie  an  chef  de  ropposilion  dy- 
n4stique,  étaient  bien  inspirés,  (lehti  qui  a  pti,  étaii 
ministre,  engager  sa  parole  <)ué  l'expMition  d'Italie 
n'était  pas  dirigée  contre  la  république  romaine,  et 
qtli  a  conferfé  son  portefeuille  après  que  la  républi- 
que romaii^  à  été  détruite  par  le  canon  français,  cet 
homme-U> a  porté  nii  coup  mortel  à  lafoi oue  csr^ 
tables  personnes  pouvaient  encore  conserver  «n  sa 
prbblte.  .^titique.  Usis  M,  <|dilon  Barrot  n'est  plus 
ministire.  Un*  Je  redeviendra  jamjtis,  ut^us  l'espérons 
bien,  et  d'ofis  ne  reproduirons  pas  le  portrait  qu'en 
fait  M>  Betyau;  nouf  aimons,  mieux  extraire  de  sou 
Uvre,  fi;i  rélaguapt  quelque  peu,jle  récit  de  cette  nuit 
du  23  i^tt  24  léyrior,  où  sonnait  le  glas  funèbre  de  la 
menai 

«  Lorèqua  la  nouvelle  dn  cbangeméiit  dé'  ininis- 
tère  fut  cMiniik;  beaucoupjaMEéteuirent  et  doinè- 
rcét  à  la  aianlfestatiob  delearjole  uns  forme,  eau - 
bé^anl^et paisibte.  Les Mrdes nationaax fratemisè- 
reat|av«9les>trMipesdelig«e',et  céllss-ei  avec  les 
ouvriers  iasar^.  .Bes  bsmcades,  abandeiuiées  par 
ragressio»,furwit  délaissées  aassi  par  la  défense.  Il 
y  eut  des  éNnefaemeatsril  des  clamenn  d'enivre- 
mdat  eide  llte,  et  la  aUR  étant  venue  m  alhinia 
des  (eux  de  .joie  dans  tes  rttu-el  des  lampions  aux 
feilètres.  Des  groupes  nombreux  parcosrurent  les 
mes  en<^h^tenl  la  MetrttttM»»  et  en  criant  :  ViW 
(«  réptrmTy^  sp««Mcl«  éuit  touçhint,  %\  i«  m 


rappelle  avec  altendrissëmont  les  larmes  que  je  vis 
couler  sur  Im  miles  figures  de^oldats  déchargés  d'un 
rude  devoir,  délivrés  d'un  épouvantable  remords.  » 

-Mais  si  quelques  personnes  étaient  satisifaites  de 
ré  obangsment  de  ministère,  les  combattants  étaient 
plus  exigeants. 

^Pendant  que  la  démocratie  retournait|i  ses  barri- 
cades, les  bandes  folles  de  la  population,  animées 
par  ce  sentiment  d'enthousiasme  qni  saisit  au  cœor 
■as  enfants  et  le  peuple...  se  ruaient  dans  les  nies 
devenues  tumnltueoses,  en  poussant  des  faouras  de 
joie  en  faveur  de  la  réforme  et  des  cris  de  colère  con- 
tré le  ministère.  De  forts  détachements  de  gardes 
nationaux  les  précédaient  ou  les  suivaient,  en  chan- 
tant des  chants  patriotiques  et  agitant  des 'torches... 

n  A  dix  lieuresnne  coloimc.'du  citoyens,  d'ouvriers 
et  de  gardes  nationaux  sans  armes,  s'avançait,  lu- 
«  inultuense,mai3aiiimée;d'intontions pacifiques,  alors 
ruisselant  de  lumières  et  do  formes  liumaiiics.  Celte 
colonne  compacte  venait  de  la  nie  de  Cliaronne,  et 
elle  avait  traversé, an  milieu  do  fraternelles  acclama- 
tions, toute  la  Ugnc  des  buAlcvards  daii.s  le  plus 
grand  ordre  et  la  plus  parfaite  harmonie.  Un  officier 
de' la  gardé  nalionalo  semblait  la  commander  ;  il  é- 
tail  précédé  de  plusieurs  ouvriers  portant  dés  tor- 
clips  de  résilie.  Lagrangcjn'élait  point  à  leur  tète 
comme  01)  l'a  dit  ;  il  se  dirigeait  à  cette  henre  vers 
la  place  dePOdéen Coupée  un  instant  par  un  ba- 
taillon de  grenadiers  que  les  alarmistes  avaient  été 
quérir, elle  s'était  leforiilée  après  de  fraternels  é- 
chànges  de  poignées  demiains,  et  elle  arriva' sariten-  ' 
eoinbre  sur  le   boulevard  des  Capuciaes,  ^devant 

l'hfttel  du  ministère  des  afiaires  étrangères L'hô-" 

tel  a*aJt  depuis  la  veille  uns  garniSoii  respectable, 
grossie  dapuis  4  ou  S  hetires'par  dcuxcoinpaghies/ 
M  iv  de  ligtle,  qui  au  premier  bruit  avant-coureur 
?.?.»'  'ff''*''^  *'^  *"  coloiino  s'étaient  placées' devant 
Ihotcl  le.  fUslUu  brns  et  chargé.  La  foule  avança  ' 
l^éjinitiorts,  de  puissantes  poitrines  oHlonnèient  les,, 
Jiy^lijiSn-lKttibliCai ns,  répété.<i  bientôt  par  des  iiinUers 
de  voix;  Lé  colonel  ne  la  ligne  s'approcha  de  la 


léte 


de  la  Célooflo  et  lui  intimittrordra  d«  recaler.  L'or- 


( , 
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ÙnemodiAc^tion  de»  InstîtntionS  ne  feUfi  ^-^Ivii 
oter  1»  MU  de  force  qu'il  n'^il  l>as  encore  ^4sp4- 

lée. ^     ,        ; ;. 

'Voici  ips  principaux  passa, 
M.  Loiils  nAnaparte. 

Aulieii  (lo  se  l«iiccr  ilaiis  dé  vaiitéS^éoriei  . 
hommus  scnçt^s  doivent  unir  leurs  eflomt  eux  uHt^ 
afin  do  relovrr  le  cri'dlt  en  (lonnant,'vï%;g6uvero«- 
menl  lu  foicu  indispeiisabre  au  niaiotienj^  rurdre.èt 
du  respect  de  la  loi.  -"      iiV; 

Tout  eu  prenant  les  incsures.{>(!nérp|iirikui  (loiVèVt 
concourir  à  la  prospérité  du  pil][s,  lef^BverneimA^ 
s'est  occupé  dus  .classes  labûneuscs.  liesilnisKes  #4»' 
pargnc,  les  caisses  do  relraile,  les  calsscs'We  sficourii 
mutuels,  la  gftHitJrité  des  logements  d'ouvriers,  tels 
sont  les  objets  sar  lesquels,  çu  a(tennj|iiil  la  déci- 
sion do  l'Assemblée,  le  gouvem^iuçut  appellera  vo- 
tre attentipn,      .      ,  -        ., 

Une  réunion  comme  la  vAlrc,  composée  d*honi- 
mes  spéciaux,  aussi  éclairés,  aussi  conipélcnts,  sera 
fertile,  j'aime  à  le  croire,  en  heureux  résultats. 
Etempts  de  cet  esprit  de  )>arti  qui  |i.ir.ilyso  aujour- 
d'huiles  meilleures  intentions  et  jirolon'ge Je  ma ■ 
laise,  vous  n'avez  qu'un  niobilo,  l'intérêt  du  pays. 
'  Examinez  donc  aVec  le  soin  .consciencieux  doirt 
vous  êtes  capables  les  i|uestiuiis  los  plus  pratiques, 
celles  d'une  application  iimnédi^te.  De  ii)on  cdté,ce 
qui  sera  possible,  je  le  foiai  avec  l'appui  de  l'Assem- 
blée. î\aii  je  ne  saurais  Irop  le  fépéicr  :  Hfttons- 
nous,  le  teinpii  presse;  que  la  niarcbe  dos  mauvaises 
passions  ne  devance  pas  la  nuire  1  » 

\«  cpnseil  général  de  l'agriculture  et  du  comr 
maïc^  ff.  tenu  sit  deiuièiue  séance,'  ai\|ourd'iMii  8^ 
sons  la  présidence  de  M.  le  niinistm  du  cooMip^roe. 
>  Il  a  târniiné  l'organisatioii  de  ses  bureaux.  -^ 
MM,  Dupin,  Passy  et  Tourrettjincien  nainiatre, 
ont  été  nommés  viçe-présidèhtg, 

La  section  de  l'agricujture  a  choisi  M.  lieca» 
ze»  pour  président,  M.  de  Torcy  pour,  vice-préii- 
denL 

La  publicité  des  séiiuces  a  été  adoptée  à  l'una- 
nimjte.  \ 

La  question  des  sucres  et  celle  des  lins  ont  été 
mises  ù  l'ordre  du  Jourpour  lu  prochaine  séance. 


Constitution  a  posé  autre  chose  que  le  principe 


çt  direct,  la  représentation  par  départemei^,  au 
moyen  du  «WMtta  4é«liBt<3r,'"l>e*)ltt*»«f.««*tègle 


Menace  aax  Eleotenrg  et  à  la  Gons* 
titntlon. 

Dans  son  dernier  numéro,  lo  ^apoléon  s'occupe 
de  la  prochaine  élection  de  Paris,  et  menace  les 
habitants  de  supprimer  la  loi  électorale  actuelle, 
s'ils  protestent  par  leurs  votes,  .linsi  qpi'ils  l'ont 
déjà  fait  le  lU  mars,  contre  îa  loi  qui  livre  les 
instituteurs  à  l'arbitraire,  rantro  la  guerre  inin- 
telligente déclarée  à  la^ience  seciale  et  contre 
les  transçprtations  sans  jugement. 

Linerte,  humanité,  progrès,  justice,  voilà  ce 
que  sighiliaient  les  élections  du  18  mars.  Qu'ur- 
rivcrail-il,  suivant  le  Napoléon,  si  les  électiens 
du  ^  avril  voulaient  dire  la  même  chose  T 

Une  loi, électorale  qui  CQBtiuuerait  à  produire  de 
tell  résultats  serait  jugée;  et  c'eàt  alors  que  la  lo- 
cité  precliTOcrait,  à  son  tour,  la  réforme,  La  Cotuti- 
tution  n'a  posé  que  If.  principe  de  réleetùm.  C'est 
une  lai~  qui  tn  a  fixé  l«s  conditions  et  In  mode. 
C'est  à  une  i«i  nouvelle  qu'on  serait  en  droit  Oëde- 
Hiaador  des  précautions,  des  garanties  contre  de 
pareilles  'wrpriset.  Un  -représentant  du  Morbihan 
proposait,  il  y  a  peu  de  jours,  de  mettre  aux,  voix  la 
hépuDliqûe  ou  la  monarchie.  C'éAit  trop  tard. 
N^iice  qa'on  va  mettre  aux  voix,  le'  28  avril  pro- 
chain, ît  Paris,  c'est  le  Soçialitme  et  la  loi  (Tétection. 
Le  vote  du  28  avril  condaninera  l'un  ou  l'autre. 

Nous  ferons  cette  simple  observation,  que  la 


vote  à 
lembléi 
cirer  piMusarpatio] 
Jhe^ùuoléin  cOi 
tituti^^'est  pas 
eadeJMp^le  la 

La  lutation  si 
tiluliati'k^ùlémii 
niAmflil){M|  l'urgeii 
par  Idit^rnaui 

fwrtisanii  les  plus 
a  lettre  lia  cette  constii 

Respect  judatqut', 
vous  de  jodaïquet  E' 
de  ce  mot  que  le  Na, 
qu'^  si^jl^  la  Çoj 
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sons  la  lettre  riiaîérieile  ,' la'  lettre  "qui 
à  i'èspril  qui  viviiie  1  Au  lieu  de  judaiser,  inter- 
prétons.        ,  ,  v-       ,      ;       ■,  ..!.;■     ,!.,■ 

Qu'on  interprète  si  l'on  veut,  bien  quefluivret 
la^lettre  sojt  pV^  fii^r  j  niais  il  y  a  (lès  interpr^i*-^ 
tiona  teUeinént  sijbUles  qu'elles  dépassent  wa^q- 
lum'ent  nos  lumièrts..  Depuis  lo,  H  juin  il  849.; 
aous  noua,  mettons  k  tét»  à  la  Torture  pour  com- 
prendre comment  le  général  Oudinota  respecté /a 
libirié  de»  Romain»  tn-  détruisant  chez  eux,  fax 
ik  ferce,  la  Rêptftdlque  «t,  le  tniffragé  unlt^ntel 
àour  y  substituer,  sins  faiiré  appel  Sû'x  vdtè*  dé 
(idique  ie*  liéitV'  le  gouttlWieftWitl  »b«olui  dû 
I  aï>é,  Evidctamént  il  n  y  a  pas  là  vlolatitm  de  la 
Coastitution ,  l'Assemblée  légiriativ^  l'a  décrété; 
il  y  a  interprétation  seulement,  c'est  l'esprit  au 
ijeu  do  la  lettre;  mais  nous  n«i comipreit«Oft pas 
d^t  esprit.  Si,  au  contraire,  1*  Franco  s'était  abs- 
tenue d'intervenir  dans  les  Affaires  des  Romains, 
en  admettant  qu'elle  ne  voulut  pas  défendre  teur» 
institutions  calquées  «ùi- le^  nôtres,  nous  aurions 
Qosujiris  Mni  ^uçun  aiïoji^  rh^Wqnie-  d^  cette 
conduite  av«c  notre  loi  fondamentale.  "  , 
I  Avec  des  interprétations  comme  celle  que^pous 
Venons  de  rappeler,  il  psi  ^icfle. qu'une  Consti- 
tution soit  gènliit*;  îe  l^polUM  se  ttouve  gêné 
cepend^t,  puisqu'iji  publie  .ces  lignes  :' 

Que  tous  les  bent  «spritSi  que  les  hommes  intelli- 
oenls  des  partis  les  pins  dirers,  recherchent  donc  de 
bonne  foi  ol  indiquant  avec  netteté  les  articles  <)a  la 
Constitution  qutleur  paraissent  susceptibles  d'omë^u^i^. 
{Ration.  Celte  discussion  théorique  et  fructueuse  1^ 
remplacerait  utilement,  dans  les  journaux,  des  dé- 
clamations piisiennëes  et  stériles.  L'intérêt  pnblie  y 
convie  les  bons  citoyens.  « 

Nous  n'aurion;  pas  proposé  la  jrévisi,pn  delà 
Constitution;  inaîs  ppur,  t^pondre  à  l'appel  du 
journal  élyséen,  nous  jui  proposons  la  suppres- 
sion des  articles  qui  attribuent  l'élection  du  pré- 
sideiU  au  pays  entier  et  qui  don||ent  à  ses  ppu 


osé  des  motifs  du  budget  de  iS'St,  présenté  par  M. 

^E!«o>ou'qy  »Mm  lanojnn  article  qui  dit  que 
.Mk  alfcilfcaatioiiKiii sklabUflWans  leurs  personnes 
et  infaillibles  dans  leurs  conceptions? 
•^»a,î<QUWW»lftai.l«a»Vfl««w«i»«   '»  '«  --^  ^^--^^  "-^ 
Qu'est-ce  que  H.  Feuld?  Un  (janqui^r^que  le  ha- 
sarda fait  roiiiistre,  un  ,coniaiis,que  M-  Louis  Bo- 
iapartQ  mettra  à  la  parle ,derMiii,  lui  ,ç,t  sou  projet 
de  budgé^^hs  qheseuiéioent  la  Frhhce  seurcille. 
'  Afin  qéc 'rt|;>ire  di^oit  de  critique 'soit  bien  cons- 


ils  ont  peiiT^  d^MJ^ttl 

iBvaraer  sur 
ce 
se,  et  d'api 


tirepfsTBi 


w^ire, 


justice, 
•t  la  vr«tnMM\élangeDt 
rejaplu — ' — '"" 


îalé;  tioU!<  le  répétons  enoofti  t 


,e  projet:  d« 'M.  fould  «sf  déplorable;  c'est  Un 
gaspillage  des  déniera  de  l'Btat.' ' 
I  Le  projet  de  M^Could  fail^  argent  des  dcroièi^s 
ijeijsourcefide  H  France..    ,.'..     ,n    ..      ,: 

SI  le  prejot,, de  M^Fould  est , «^ut<i,  il  ne  res- 

ra  piujii  h  not>:e  ,n)jiuie\irjp^  pays  que  lés  deux, 

ux  poiir  pleurer  sa  miièfè.,     , 
.  "Vcilif  ëe  que nouiiavons  diti  ■.<:;.< 

i  lisisîlsie' dont  nous  iéWmea  l'objet  iioà^fiUiin 
Revoir  de  le  démontrer  d'une  rmnière  eompIMb:' 
I  Nous  ferons  cette  débioaktratiow  devant  noslec- 
tVurs  ;  nous  <1«  fereosflpvant  les  jurés  ;,  nous  la  fe- 
ttonsd^AVrlefays.      ^     -■"■• 
-r-"MrF5\id4  "ftsuire  pas.pèjcduipovr  »Hen(|re.;  ,,. 

Cetto'wùcie  est  la.cinqtiièmer  dont  la  V»iadu 
peuple  ait  été  victiioie  en  moins  de  déux^  moia  ( 

Et  fas  gouvernement  qui  trbMVe  ainsi  le  ntoy^n. 


[naiif  Tlmpaueii  • 
^ ^. .     ^     »  Iol«ur  la  prei. 

et  d appeler  latteqtien  sur  les  repris  de j 

urae,tl     

nlère  jja  plus  extra 

crâjlepdblieall 

l'EmbM  aValertt1«i!lr  xtfMn 

nce'fij(ie  noarehenshMsIVi- 

11  aujourd'hui  H.'ombre  ne 

l'âbnnw»<mahiiieài  wx 

ion  avi«.«i(umiéiectUn  du 

rdu  'par  ses  fautes  celles  da 

nua«»8  I^^  «><n  .fe  . «msiuH. 

quel  la  presse  modérée  est  une  absurdité. 

Signalei['       '  ' '"   '    '-''     "  " 

c'est  jeter 

le  plus  pronamétwuo*  ta  i««u 

rœuvre  hebdomadaire  de  la  camarilla  le  votU  de  la 

M'oublions  pas  que  le  Journal  qui  s'exprime 
hinfi-.pasiKM^  rt*H;Otti'^ei«(b(ipovb  amnah 
tappo^  in^mes  «kvec  jj^gîr'"'  ""^ 
j   véciaènieril  qn  pecjffra] 
ntbrit  fcouf  dé^ePxirie  réi 
^isciordes-^èr  Ici  MliA'% 
eamp  modifé. 


':^mms^m^s:^'À 


\\yr.  ■n'b  .   Cth  .1:1.1 

finile  de  Qirar-i 


'I' 

'  iTf.l 


e^ien  si  icourt  eapaeçcfe'  tomps,  d'intenter  cinq  i|  ^„| ,«  conduit 
prtcès 'au  mOme  journal,  ne  Se  croit  ras  enoorr 
stafQeamment  armé}  il  l'éclame  des  lois  axcep 
tionnelles  contre  la  presse  1...'  ' 


,  Nous  Bvons  ftcu  M' st>ir  <1*  AI 
4in Klett^e  «uiï«j}Mi(  >i  -i  ■  .i.  .ii  ■, 

I      «MeAiriéblret'hotio(Vbli>c«htrtiV,' 

I  »  vous  avez  pris  ce  matin  l'initiative  éà  îu  an^ 

iidiiiuretda  nlisl par war vaut  httmimm mt 

je  v«|W,^ia.,  IVwiHKMili  iirMWj«iii^aiéifeieral»f|t 

aonrmoBlM  Te  dlv^uèttiénf  fè  piqk  m^  je  plm 
Ibcbla  k  le  (MtfM'dtt'  pe^fl^q^  J^  Iwtloiihm 
Sidérér  comme  étant  celle  dfi-lS-  civilisation  f'ut 
Sentiment  qui  m'anlinç.eft.GeluLdnjSOldatnuiasBi. 
h  monter  l'un  des  premiers  à  l'asuut.  Uu  soldat 


vpirs  Une  dufèe  forcée  de  quatre  anfaées,  au  lieu 
d'en  faire  lé  mandataire  essentiellement  révoca- 
ble de  l'Assemblée  nationale.  ' . 
I  Le  Napoléon,  un  peu  surpris  de  la  vive  ripos- 
té que  ses  attaques  contre  ja  presse^  viennent  de 
loi  attirer  dé  la  paft  de  toiis  lés  JOurnJktrt,  mo- 
dère un  p^u  son  langage  sur  cette  question;  tou- 
tefois, il  ne  peut  8:'em{^àcher  de  di^Q  que  les  jour- 
naux sont  dangereux  en  Frapoe,  p«rce  que  la 
pentée  de$,icrivaiM  s' impoiè  aux. lecteur». 

0  journal  élyséen,  vous  êtes  vousHméoce  la  ré- 
futation de  votre  fljre.  Est-il  un  lecteur  ou  monde 
([ui  se  laisse  imposer  votre  pensée  f 


-  M  .  Éfiii'Vromr^'êm.àm  1  »  ,dit-en 

i8  encore  1  qu'il  «  s'impoteT»  Non,  on  dit.qu  il  t  »œpo$e. 

I  II  C'est   un  reproche,  j'en   conviens,  que  je  ne 

ijrains  pas.<if  94{tM««,|E  ,'''»!<'  mf*mitl 
'  »  Plus    ma  perSonalIle^  s  aceose  en  apparence , 
dl,  ca  réalité,  plus  ell»s'ollMe,  esnr-iMl  iHliSnie'dl- 
;e(ls:  liante  e«ips4d4eiM9a;  «ccaiiwirai  '  *•  teot 

iii»'.i,i'",< 
meplas 


la  majorité,  qu'elle  ndiculiséisous  le  nom  de  Bur»^ 
graves;  Y  Univers  railla  l'ÉlyM^j  les.  légitimistes 
et  les  orléanistes  de  l'Assenablée  se  4>Q|ù^Qt  une 
nomination  de  v!ce-pré4dent,  et  M.  Mu^  de  L^s- 
teyrie  se  voit  obligé  de  donner  ti.  dimiuiQfi  pour 
f^ire  pliure  à  un  ami  de  1^  légitinùté.  La  guerre 
n'est  encore  que  dans  1^  couloirs  et  les  bureaux 


»  te«ro{|«ie  déserter  renia'  aisoleinlé  irl'dMM. 
L'obiofis,^leleUi*.,6'«al)4a.NMaMite  tesis' 


/  de  sas  expériences  fallUquës.  » 


^H<î»h  Jerju^ê  de  ses,  étad»  si 


xua.-ci. 


cW:i;As«»mbl&,.dansle.rtun%,»^ 

tants;  mats  en  revanche  ellejy  est  vive  et  ardente. ,       "  »"TT'-rr         y  .     t  .  j»- 


Quant  à  la  polémique  entre  les  journaux  de 
l'ordre,  ht)us  en  avonstlonné  quelques  échantil- 
lons. Mais  nous  ne  so|nines  pas  àufioùt,  '.  '. 

Voici  comm'eilt  \»  Pays  traite  aujourd'hui  le. 
journal  de  la  préBidepcc>;     ■  : 

Dimanche  dernier  nons  avons  gardé,  sur  le  JVo- 
poléon,  un  silence  complet.  Noos  voulions  être  in- 
dulgent. Aujourd'hui  ce  pemipMet  continue  tes  dan- 
gereuses puklimtions,  lljprétond  toojoursdoDner  f<w 
t$ç4)ns.  Qu'il  erl  reçoive  donc  à  «on  tour,  celle  du 
fay». 

Six  .articles  principaux  garnissent  ses  colennes 


dre  était  à  peine  donné,  et'  cette  masse  épaisse  dé 
citoyens  avait  eu  à  peine  lu  temps  de  se  décider  à 
un  mouvement  quelconque,  qiia  les  fusils  s'abais- 
saient et  qu'une  iiélonalu)n ,  venu»  peut-être  des 
groupes,  provo(|nnil  de  I.i  part  des  soldats  uae  dé- 
ciiargtt  géuéi;ale  qui  allait  purter  la  stupeur,  la  déso- 
lation et  la  mort  dans  cetrc  foule  inoflensive. 

»  Quand  le  bruit  de  c<;lte  mdusquctterie.  se  fut  é- 
vanoui  >ivec  h  fumée,  orf  entendit  un  anlr»  bruit, 
moins  égal,  mais  plus  terrible  encore  ;  c'éUient  lc<' 
cris  de  déf^espoir  «les  blessés,  des  amis  qui  cher- 
chaient leurs aniiï'  daiis  les  silhins  de  sang;  les  cris 
de  r^iKfi  crffînTyii-i'riiioii  iIas  monranis  quiappelaient 
à  la  vcuftcance.  l"t  liienlùl;la  l'oale ,  un  instant  fou- 
droyée, ic  n'Iira,  et  .s'éparpillant  dans  toutes  les  di- 
rections, iioussa  n-  cti  formidable  et  sinistre  de  nos 
fuerres  civiles  :  Aux  armes:  aux  armes\  Ceux  qui 
taicnt  restés  sur  le  lieu  de  ceita  bouclierie  inutile,  le 
coup  de  grâce  di:  la  l'iiyauté ,  voulurent  compter 
leurs  ^limes;  ils  fii  irouvèrent  treiite-sepU  H  y 
eut  des  sanglots  de  deuleurs  tl  des  «anglots  de 
colère.  Léo  larmes  des  vi\aiits  allèrent  rafraîchir 
les  plaies  béantes  des  ifioits...  Mais  après  les  r^^ 
regrets  et  las  larmes,  vinrent  les  imprécations,  après 
je  désespoir,  la  ♦engeauce!  Un  tombereau  fut  ame- 
né sur  le  théâtre  de  cet  assassiiwit  ;  les  cadavres  y 
furent  entassés  tout  palpitants  et  cbau'ds  enoore  de.s 
dernières  convulsions  do  l'agonie,  d«  vigoureux  bras 
s'attelèrent  .aux  brancards,  et,  précédé  de  torchas 
aux  refluii  rougcAtres,  le  funèbre  cortège  se  mit  en 
marche.  Salué  sur  .son  passage  par  des  acclamations 
passionnées,  i!  s'avança,  sombre  comme  un  mau- 
solée de  cliaire  bnmaine,  lent  comme  la  justice, 
mais  terrible  comme  elle,  au  bruit  des  armes  et  dU 
tocsin,  dont  1p«  loi}rdc» -volées  allaient  réveiller  au 
fond  de*  cœurs  les  sentiaients  qui  y  couvaient  dc- 
paih  longtemps...  La  masse  noire  du  tombereau, 
éclairée  par  les  reflets  sanglants  des  torelies  du.cô^ 
tése,au«(U>n)iiiait  de  toute  sa  hauleur  une  femme, 
neuvellé  Théroignc  de  Méricourt-  qui,  les  cheveux 
épars,  '.es  selfls  nus,  appefaitaux  armes  ;  ces  lanfftr 
nés  vivants  escortant  «t.  sdulcvant  par,^  ii^tervilles 
ces  fantômes  morts  en  po'ussant  de  rauqués  cris  de 
vengeance!  ces  armes  tlont  les  crosses  raisonnaient- 
surle^mé  des  ruts,  dent  l'acier  reluisait,  jaune  et 
chaud' tMme  l'éclair  aux  lueurs  des  fla/aiblcajjx,; 
tout  c'ela  fprmait  un  spectacle  d'un  grandiose 
étrange,  uu  tableau  digne  dlCMlot,  de  Rembrànd 


oudeSalTatorBlosa...    '  '^   , 

n  Au  bout  de  deu:i  heures,  la  capitale  entière  coil- 
naissait  lo  sombre  événement;  au  bout  de  deux 
lièures,  les  barricades  avaient  de  nouveaux  ;ioldats 
recrutés  parmi  ceux  qui  l'instant  d'auparavant  eus- 
sent cherché  à  les  rnnvêrser'et'  fnsiU'é  leur*  défc'ii- 
seurs.....  »  ,  ^ . 

]je.  lendemain  I..OHis- Philippe  était  en  fuite  avec 
sa  dynastie,  et  la  République  était  proclamée  sur  la 
place  de  l'HÀteb-do- Ville, —  malgrd'Icmauv.-ris  vouleir 
et  les  répugnances  de  la  majorité  du  gonvemomeut 
provisoire,  républicains  de  la  veille  qoi  nu  riTlaient 
|)his  le  U^iideroain,  et  que  le  défaut  d'étudos  socia- 
iiis,  on  présence  def  populations  moins  ignorantes 
qu'eux  sous  ce  rapport,  plaçait  dans  la  pœition  la 
jiliis  fausse.  Parmi  ceux-là  quelques-uns  se. sont  re-' 
pentis  depuis,  mais  levr  réststancs,  alors,  futilésair- 
Ireuse  ;  elle  paralysa. l'action  du  gouverneinenl,  qui, 
investi  par  le  hasard  d'un.peuvoir  bien  plus  ftirt 
qu'une  royauté,  se  borna  i)res<]ue  uniquement  à  des 
réformes  stériles  ou  inopperliioes,  perdit  en  tirail- 
lements iiitéiienrs  un  temps  précieux  pour  l'action, 
et  prépara  les  voies  à  cette  réaction  qiii  pèse  encore 
sur  nous.  

Paraii'ceux  que  M;  iDelvau  malniène  le  plus  se 
trouve  Lamartine.  Nous  ne  sauficns  être  complète 
ment  de  hou  avis  ;  certes,  hous'n'enlreprèndfohS 
pas  d'eacuser  Tautenr  des  Girondirts,  lorsque,  dans  ' 
sofi  Crnsnller  dH  Peuple,  il  vient  faire  le  jirocès  aiix 
instituteur!!  pers^ulés  par  la  réSction,  6u  lot^jtqh'il 
promet,  dans  «es  discours,  le  sang  de»  sdgèhsics 
au^  sillons  deSaùne  et-i.oire.  NoHsnédéfehfli'iTSpas 
seS  votes.  Mais  il 'serait  injuste  de  no  pSs  ^eèonnaitpe 
qu^e  la  belle  Histoire  des  CWrond>>»  a  contribué  ptiur 
une  large  part  à  l'explosion  de  février  ;  que  I^Mà- 
nifesleù  l'Ënrope^-inagniQque  deiCaiiMetd'éHargio, 
contenait  un  prbgnimme,  politique  dont  TexiéKiauon 
prompte  eût  ^naflcipilt'**''^  "de  PA«trieh»,:aiiin- 
tcÉu  la  RépabltqHe  hoiigrelsoiat  oojuliUiéJa^pa.^ 
blïqtie  allemande»  iLtt  seTenoea  manqné  ^mnar^' 
tiiic;  lorsqiiHlliVitrls  fqul»  «eniil  àltti,  H  iagrisa  de 
sa 'parole,  comme  il'S'enifiSisait'liit^ibéine  ;>  trppsou-. 
veht  dii^po/é,  cAume  le  dU  (4|argcK>Saw),  à  biireide 
t^eiles  phrases»  sauf  à  yiirenlnite  cfe  liii'il  kut'nlet-  > 

Ï -4  dedans».. iJr.refusB  M  nen  aépreniire'dp peunle; 
ont  il  se  disait' le  serviiteérii  Son  oœar  cepéuaant 
n^le  trompait  pas,  et  sa  poésie  fitt  souvèat  à  la  hsu- 


teur  de  la  situstion.  Lemouveniént  de  soldarité  qai 
le  rapprocha  ia  Ledm-Rollln,  au  moment  où  ses 
collègues  abandonnaient  le  rtiinistrc  de  rintériciir, 
prouve  que,  s'il  ne  savait-^«w;-tl  aurait  marché  avec 
ceux  qui  l'entouraient,  si 
la  Bcieifw  dfr  h  rtàfgMiiâ 

Après  avuir  traeé  de  Blanqui  un  vigoarenx  por- 
Iniil,  que  nous, regrettons  de  ne  |iouvoirrepiréduir«, 
M.  Delvan  raceute  pour  la  millièiie  fois  cette  histoi- 
re des  ateliers  nationaux,  œuvre  de  cette  partie  du 
gouvernement  provisoire  qui  ne  comprenait  jws  les 
réformes  «o«iale.s  ;  armée  terrible  .  qu'où  grossissnil 
pour  l'Opposer  aux  ouvriers -qni  recevaient  nu  Lu- 
xïtnboui^  les  leçon.4  de  Lpui^  RIanc,  et  dont  ta  cIish 
sol  II  lian.  subite,  en  décbalnantilans  Paris  «no  giièr^ 
ru  épouvantable^  est  venue  si  puidstiniment  en  aide 
à  lu  réaction  auli-»«ciali»te.i  —  L'iitstoiien.  bliqii 


J=«".f  :P',  jvflient  possédé   -JJUSflUglisnift.ils  l.mliijainii,  qui  Ml 
tdon  «oçlsTe.»  leHr;1eSêciairsme  de  Proodfion,  qui 


L'Iitstoiien.  Diaqte 
aus!iUcgouvornement  firovisoire  de  sa  timidité  en- 
yers.celto.niiigisUsture  qui,  après  avoir  coftdaiané4-rcprocTies  sont  fondés,  mairiTruraiT  dû 

les  républicains  sous  Louis-PbiUppa,  les  «on^amno^j  

encore  sons  la  Républhjne.  Il  «si  vrai  qn'alor» ,  elle  i 
flailait  le  peuple,  qui  n'y  prenait  pas  garde,  et  lan- 
çait des  mandats  d  amener  contre  les  sienrs  Guizot, 
Hébert  et  Ducl^Alel.  ,  ;    '       ni  . 

L'historien  n'est  pas  imoins  sévère  pow  le  mals- 
ditoit  impôt  des  45  çentinteS,  et  à  ce  pt^pos  ilrap* 
jpélie  aVee  détail  l'histoire  de  ces  itimottgcaiiris  de 
l'orilre,  Hun  banquieret  aujeurd'hur  miniiiIretUi 


IBIysée,  qm  pressuUileoonvernenïBifit  provlso15e.ee  ivims  Sbûé  tci  Veux- s'i 
<ahn>  banqueroute  ;  -  raulre;  banqaiar  a08«f,'ie»i  'ttrtibhalë  Vt''86"tériril 
propriéUu-c  Hu  iournal  la  Paf riV»,  qui  vonhiit  im'e«i    „*  ôV  \èi  ^mM^ 


^e  4u  II»  vus9t)u[  iQurni  une  somne  siMimanie  iMur 
faire  fade  aux  dépenses  de  (a  République,  s^obliv 
géant,  du.  reste,  a  organiser  l,iMrme,mia  le  guet-à 

P*I'''m.  V.'    ,.-..     Ml'-       •.  ,ri-    ■    .  .jii.i  1:   .'  'i-iii-..-  ■  (I;, 

..  Ledfu^RoUl^,o«cHpe,  comme  éittdoit  S'yialMMiro^ 
unjB  Jwga  fthieetdaas  cer.raécit^  a^is  mn  JnmPMMë 
epcàgéf ^Oti atimilgré  iea  licM/#aaiitiiii«alifallicti(l»t 
k  Iforat^isatenr  >  da-  iftuffirager  uhiirsrsel,'  lit  <MVka 
nel  dissimale.pa»  pibs  les  erreurs  .'de  Ledrà-Rollih 

qu|!  0«Ho*,dlf;«eS»OllÔgUeK.     i.i.i.     ji    ,     .'Ji-'i         r' 

'  MiiUeWtl'WdtJélhPtstalîsté.'^il  rcsi  OT 
par  la  i*mmm  Mais»  te'<*<pUtt  «è^  ïtfii^vry' à^    ' 
cbhsacreJi  élWiqiwr'ft  fearictêrW^dâràOà  rIVo- 
lution  de  «4ly  Wt  fért  ipcomitle?  41  ^itleAl 


■voalais  catiserver  la  .nioàarcliie  boaMittAllmam', 
en  ajssUrlSSO,  ja  veax  cansecvar-  iar|R4paUiqaa  dé». 

mocnrtiqua^.' '1  r-.irv  .r.iîn^'l'J  :»  i.wiiidi 

•  Le  U  hivilM  l?é8,J*«i  ^é„ipmf(hilPtnl^4'«1l 
ires  .fuyaient,  \%  Amxtx%  'cmjaK^^aajw^rla.B»: 
narcbie  copsUtaUoi&el^,  die  Ta1ii»Ye3Mu.K)0| 
jeorSétlIattéeiamMv!  1lhVWE«ftll#  <J. 
que  étfeit  HMMaeée  dépérir,  il  n^bji^aé 
jf  na'ca«rMae;'pèa'4è-aacfffflee'qd« Wtetissé  jMfM 
à  faire<fbdrla  s«i«eO);'i  ()'•'  -V  ,':1  .'i'.',' .Jn-»'; 
!  »  Je-aa suispw d«MMH saoiidiaia't  janl^àltefefevn 
été..0n  pant  tanoBtac  aossi  haat  qu'an'  la  vai^ra 
dans  mit  vie  d'écrivain  ;  ai  haut  qoa  l^n  ceaionle, 
W  f,«l,trfm^ï)|  l9,prf«vi|i.  :  .„<  ..:ar    -^^  '  .•.t^fîuîs 


d'im«-err«ur>  La  clsssificatiat»  qn'Jh  prtseata  des  ê- 
cf le».sjicia|k|es,. est suri^qfittiiéstvlaiettseiTio-i  . v.!. 
.  ^:  *?!#P'""  «î*  «a.genre  .quir  ^  siii(di«iea«i 
phisieurs  especsi.  Il  y  a  le  Socialume  communiste; 


MlH  i;gtal  iaiHa 
_,.       ,  ...  place' Piniliktl- 

ve  dans  les  gonvernif  et  .non  d^s  j^  eMvéï^ie-' 
menu,  et  pèse  en  thtsèr U  liberté  absome ;  le  Socia- 
lisme éclectique,  qui  dioiaitAdesidétaiis  dans  divers 
systèmes,  —  et  enfin,  le  Socialisme  de  Fo'irier,  qai 
au  -««yen  du  •travaitattrsymrwTimiWffcrâneFS 
communale,  concilie  la  liberté,  absolue  avec  l'ordre' 
absolu,  et  donna  satisfaction  à''ce  qu'eut  de  pratiqna 
les  tendances  communittes,  tout  an  poMint  pour  oa- 

ï.rS^iSia'^Mi  i^^mtf 

•   M.  Delvau  malmène  fort    la  Bourgeoisie.    En  ce 
qui  regarde  l'aristocratie  des  éciis,   la  finance,   ses 


les  épar- 
■glU-r  à  la  petite  bourgeoisie  dont  les  intérêts  se  con- 
fnlulent  avec  ceux  Ou  peuple;  et  aui,  sauf  excc 
soiis  'l'inOuenét  'd^'  éH-cSAIilabtfé.'i^Mor 
a  toojciiii^  teridti  *'/en'*é||lpr6c'Hw.  S6u4'f  _,  _  „, 
libpc  elle  votait  avec  l'opposition  comme' èils  vdte 
auyourd'hni  avec  les  socialistes. 

;  lAf^è^'tiWs'  tiso^Mâ^ iv'r«ié''ffiri^i^é'^*e'ï'i^;, ; 

foyens  ijiorls  pofjr  laJP^lR^ili| 


(efrfitéilrxCh; 


Répiibiiqtle'ltti- 
déphni^nf  rl'kad' 
vii^lreaViSit^ililn^éril 

»Ib  pn,Si'ptt!\inW*'Psir^<>«vi«iMKMij  qiaïuinaàfi' avéna 
TaKe,  .die  b:;tnKn^r4«ill<  iPaltMAi»  U  pto<^i^|^ 
0hds  |i:?a8««iiM;  Mpafl4s«t,  nécHfSr.^iiidéMlafM 
filiations,  les  allusions  rapides  s'Mif*iaMit  iUdScilsa' 
^Idmc  avec  une  érudition   un  peu  confll^Sf'rtai*  - 
m  dopne.baaufo)l«p(d'i«A<Mt  m  S<cittES«»IflMâM 
dfQ-e  |iuiwtableaiiiil^fer-:9lgoare«âiat>.sl>laf*iM|ifq|4  > 
piièrc»  phases  de  ce  grand  pia«Vf|nentiV0|allélilar4ii|ii  > 
doit  émanciper  le  tuoiide:  Le-  puI)lio;titleHdnCn<e-' 
jin^uliuijicQ  Ifi  pablication  dc!>  iiuliesjuUuinéa.,. ,-  .    , 


re'lii  prêt 


V     ...  .  .     .. 

:  »'(]■•  l!?!!  flirrwl»  preMére  ftgfi  du  premier  vo-  s  âlfi»iner  taiu  crvinu  quVIIts  n«  courent  en  ce  moment 

irtitàitl.  q3;aefe.n  s     "'"d!?«ixanU  i«.e  o.of  de  LIBEHTÉ  /..«^«^«^  l)i..VpiûV  ,. 
li31,(«iTir0UW4  "«l"S»"On  »<«""•>  ?•>»•«  «"«•»I»io*coiif/.Y«rto.M.  IleMr>lu»queiewp«d«  »*W*^««"«  fÇomojem,  o» 


um 
«  FMf4)lMrèénQi\««  problème  dfi  civilisation  piDié 

lui'  mireriiienientt  par.  les  iwuplei,  à  Avoir  i  que 

tolii  peinntet  int«llig;ont,  moral  et  laborieux,  ay^ 
fc|T^WtI«rjo»r  d'up  trM^iJ  BAXioRMEL.puli- 
se  Miourrir  «ubatanbeneincnt,'  loger  taipemenl,  vA- 
tjr  (^nv9n*bleinent  <a  familU^  cp  asia^r  l'avenir  et 
Je„|ir4Hqii{.prôl>tcrid'un  loiiUde  «ik  houres  p^Or 
«'iMtruira  .niilameal  et  élève»  !  bonoraUement  se* 
«nfinU  dans  la  prAMio»  à  inf «elle  il  davra  son 
Û'ao-tire.  »        i  .      .  _  . 

»  On  peat  différer  diayj»  siv  le  cliemin  le  plus 
court  HiOrPlus  t(tr  peur  atteindre  ce  but,  mais  de- 
puis vingt  ail$  que  ie  Tu  ainsi  marqué,  qur  a  été 
an^délà  eiflui,  l'a  porté  )plu8  loin? 

»  En  aucune  circoBstapca  m'a-t-on  vu,  moi,  re- 
nier le  socM^^ntsT    ,  >.^, 

»  Vingt  ér^oles.dela  O^moçrojie  pacifiqtu,  publia 
(U.lA40>it  4é48-,  où  il  est  r^pdu  justice  auit  effoyris 
An^  le^ui^ces  Ué  la  ff«M«.,«ont  li  ppur. attester 
qai)Jf«siuinuit.taUiDurs  mes  idées  et  mes  s;|[mpatbi''^. 

»  l«onqwp  )p  jfatMjKtl  attaquait  la  socialisme,  la 
PrcMe  le  défendait. 

«U  lendemain  de  là  révolution  de  ft'vrler,  lors- 
que de  tous'  cAtés  on  ae  coaliuit  pour  axclure  les 
^cbefs  ,du,^!iv<l'aUsni«,  que  faisait  at  que  disait  la 
Pruêtl    •  „  , 

I.  BHa.disait.  Ut.n  amU84S  : 

«  L'arittocratie  de  là  démocratie  n'a  tténligé  d* 
prendre  auoatta  des  peisitions  dont  elle  pottvaiVa'el^- 
parar;  lie  iffdi.elieti^  négligé  ()'axclure pi  M.  Ras- 
paij,  ,ni  )l.  Cabet,  ni  V ,  Pierre  Ltroux,  lii  M.-.  Preu- 
dbôn,'  aucun  des  écrivains  ave'c  lesquels  il  aurait 
fallu  disoNlar.  Lm  eielnre  a  p«rui>lus  facile  et  plus 
sùr,<N«M  e\u*t«n»4  nous,.lait  tout  le  cootraire  ;  ce 
sont  précisément  ces  candidats  que  nous  eussions 
placés  ei>  tMo  de  notre  listOi  si  nous  en  avions  pu- 
bKé-*n«.i.-i» 

^nie  insérait  une  lettre  dé  M.  Pierre  Leroux,  re- 
ponisé  comme  socialiste,  k  UmoMg,  par  les  repré- 
iettmnjamtU  àa  iH&ùVei'âinent  Mpublicain . 

■nusil  najiiq^  «huigé  de  couleur,  ce.quieat 
ilillerenr.  Je  no  suit  pas  dtomu  socialiste,  je  l'ai  tou- 
jours ^té. 
■  flac«vesT<«t«r~ 

sEtltliBD|ifi|ilAiU)lN.* 


]  lA  OHM*    DàK»  MOa  LOIS,  dan»    UM'  IIMMV«v 

cœurs,  et  de  !ui  imprimer  firr^fragable  sanction  de  lu 
Soaverainst<i   ntftlonalff,  bercée  dans  tonto  sa  plénitude. 
•  Cette  LIBERTE,  nous  U  voulons  franche,  l^nt, 
a|>solo*. 

»  La  rtJvelalioB  qui  vient  de  s'^ffectutr  serait  la  t>lus 
honteuse  et  la  fhte  crimfnelte  des  déceptions,  si  elle  ne 
dohnait  a  la  France  TOUTES  les  LIBERTES  que  noosa- 
vons  >i  longtemps  et  si  vainement  réclaméos.  * 

•  JURONS  OONO  de  n'accorder  nos  saflrages  qu'aux 
faoïAipfs  qui  nous  garantiront  TOUTES  LES  LIBERTES 
du  cbrétien  et  du  cltoven. 
»  UBBRTE  dèoonsdeaee  et  des  coites. 
»  LIBERTE  de  la  Kieoce  et  d«  la  pensée. 
»  LIBERTE  de  la  presse  et  de  la  parole. 
»  LIBERTE  du  domicile  et  Ud  foyer  domestiqiie. 
»  LIBERTE  d'édiicalioo  et  d'enseignement. 
»  LIBERTE  du  travail  et  Au  i  industrie. 
»  LIBERTE  de  l'individu  el  de  ia  propriéU. 
»  LIBERTE  d'association  et  de  léunion. 
»  LIBERTE  EN  TOUT  ET  POUR  TOUS. 
»  Signé  :    ' 

»  CB.  DE  HONTALEMBERTr- 
•  président  du  comité. 
»  U.  DE  YATIMESNIL,  vico-président. 
»  H.  DE  BIANÇEY,  secrétaire:  » 

»  Lorsque  nous  demandons  la  liberté  des  cultes, 
la  liberté  de  la  pensée,  la  liberté  de  la  presse  et  de 
la  paroi»,  la  liberté  du  doiniciie,  la  liberté  d'ensei- 

guement.  la  liberté  du  travail,  la  liberté  de  Tiadivi- 
Pt  la  liberté  id'dssooillUon  et  4«  rénnioR,  ueaa  ne 
faisons  doue  que  demander,  en  avril  1«5U,  oé  qne 
demandaient  en- mars  4 148,  MM.  de  Monlalembert, 
de  Valini^snil,  de  Itiaucey,  au  nom  du  comité  ^lec- 
tqtal  de  la  liberté  .religieuse. 

<f  Dene,  de  deux  choses  l'une  :  eu  MM.  de  Ménta- 
lefflbert,  de  Yatimesnil  et  de  RiaaceyAvâ'iïiit'I'ort  en 
1148,  pu  nous  avons  raison  en  iSid.  »  ■"■■ 


,;  dés  travauxqu'oa  admet  Du,  qu'on  rtjette  après  examen.  ■  mbmeiit  It  l'appréciation  de  rA4Mral)lée,  a  reçuds  4èla 

J  i  L'orateur  termine  ensuite  les  raisons  qui  doivent  mi-  I  développeinent»,  que  je  ma  propose  moi-wèm*  d'eatnir 

pas  donner    le   chemin  aiit  compagnie»,  il  da„»  1  ewiiiieii   de  tous  tes  arguments  qui  ont  été  pro- 

déflmtive,  l'Etat  a*  trouyerail^il  pai>  diins||  duiti,  ainsi  que  dans  celui  d«  ia  question  allfinéme.  J'/a 


dans  nos  f,  les  cbu»cii  hiites  e«  que  la  compagnie  y  trouvera,  te; 
Ion  M.  le  i.i|inorieiir?  Qoaod ;ii  S'agit  de  la  garantie  ilc 
l'Eut,  4'exel^tiou  donn»  des  Modoits  «ufOsautsi  quand 
Il  f'agit  duu  emprunt  par  l'Etat,  ces  mêmes  prodoiu 
ne  sont  plus  rien.  Comment  condiier  ce  double  langage 
de  la  commliiionT  Voilà  comment,  dans  cet  incroyable 
projet, dit  M.  Grêvy,  leiint^rélide  la  fortu^e^uibligue 
seronùsauvegardés.  w  ■ 

OnUjoaU  fie  l'Etal  recevra' une  part/ies  bénéiices 
quand  Us  dividendes  dépasseront  10  pour  cent.  C'eit  uu 
leurre  que  cette  part  denénéflces;  car  oh  sait  bien  l»* 
les  compagnies  a»  partagent  p^f  avec  l'Etat.  En  un  mOt, 
vous  êtes  certains  que  le  chemia  produira  des  bénéfices 
énormes,  et  alors  vous  étés  bien  coUpable.i  de  faire  à  la 
•mpagaie  des  conditions  si 'onéreuses  pour  TEtat,  et 
d'aliéner  le  chemin  ponr  99  ans:  on  deit  être  perKiiadé  du 
contraire,  et  alors  ce  n'est  qu'un  Irurre  qu  on  oflre  au 
public  pour  l'aUécher.  (Muavemeat.) 

Si  la  concestion  eslooéreusé dans  le  présent  pour  !'£• 
tat,  «Ile    l'eit   bien  encore  pluk  dans  Tavenir;  «n  efTel, 
tdutes  les  compagnies  viendront  a  ia  On  demander  ce 
que  l'on  accorde  k  l'une  d'elles,  et  oa  ne  saurait  raison- 
.  uablemebt  rel'uier  à  toutes  ce  que4«n  accorde  librement 
à  celle-ci. 
■.  Dursvai.  Je  demande  lajiarole. 
M.  j.  GB8VV.  On  nous  objecte  que  noas  voulons,  nous 
la  gratuité  dsi  Urift,  et  on  nous  a  jeté  le  reproche  de' 
communisme,  reproche  banal  sou*  lequel  te  eaetie  troo 
souvent  l'appel  à  Tégolsme.  '^ 

Ce  que  nous  venlonsi  c'est, qu'on  puisse  abaisser  les 
tarifa  avec  le  temps  et  la  cunceisicn  de  99  ans,  c'est 
l'immohUi^  des  ^i|1fs  ^êcrétéa  su  moment  où  l'indus- 
trie des  chemins  de  fer  est  encers  naissante,  et  quand 
1  avenir  fera  peut-être  disparaître  la  nécessité  du  corn- 
bnstible.  C'est  ench^er  l'avenir  du  progrés  industriel 
lui-même  dans  un  intérêt  égoïste.  Alors  qu«  tous  les 


.JÏoua|«flpi  dans  la. ZiAer/rf  .•";','  4',;.;,  i 
On  a  éU'itenné  de  «6ir  la  iillp&rli' dè«  représ'en- 
tanti  q^i  sont  plus  peri«nn«U*nient-«ll4ic)iéé  k  H 
présidenèo  s'absteni^  de  voter  la  lot  snr  la  déporta- 
tion ou  ToUr  CM|feel|e.  Parmi  les  pirmiars  on  yait 
MU.  trillnt,  ce)<Biel  de  Laborde,  de  k  Moscowa, 
Edgai'd  Ney,  Vieillard  et  Ferdinand  Barrot  qui. était 
ministre  do  l'intérieur,  il  y  à  trois  semaines!  parmi 
le»  dermem  pn,d(ll|qgue  H-  (Javini  et  M.  d^Mon- 
lliolon.  Quaim  lé  gonvernement  propoM  et  soutient 
éiierciqueincni  des  loieda  réiistanee  cntitro  l'anar- 
chie, ou  peut  trouver  surprenant  que  les  repi^n- 
laqu,  amis  piirticuliers  du  président,  ne.les  volent 
pas.  -      -•  •  ■...,■■■•. 

Les  ,xepni8efitanta  anus.  4u  président  qui  ont 
retvuè  de  voter  lu  loi  de  défArtation  *e  ««nt  fidi 
honnevtr  j^rsoniiUilliu^jont,  nuj^iious  iw  fpuvons 
croire  qu  il  eoi^  entré  dans  leur  pcrtsée  deprdter* 
ver  ainsi  la  popularité  du  président,  compromise 
dan»  cette  afraire;  un  pareil  calcul  serait  ridictilc. 
Le  jfiinrsMilparfaitomcnLjjue  la  loi  de  déportfl- 
tioni^ aurait. pas  été  présentée  et  soutenue  par 
l<>s  icinistres-commis,  si  M.  Louis  Bonapiirte  s'y 
était  opposé:  Il  sait  encore  que  le  Nepoléon,  fidè- 
le écho  de  l'Elysée,  insistiit  récemment  (iîaiis  un 
preaiiép  Parie  éltr  l'adoption  des  loi^  dirigées 
contre  la  brosse,  les  réunions  électorales,  lei  mai- 
res et  Ta  ii^portatbn,  présentées  comme  des  iVie* 
sures  d  une  extrême  urgence. 


Le  P'mjt  pnhiie  ce  matin  tin  curicu.t  article, 
el  dont  nous  no  pouvons  priver  nos  locteujrs  :  [ 

L'c  siiint-pfre  rentrant  .1  Homo,  s'écrie-t  il,  la  pa- 
pauté rondiie  uu  Vatican,  riinmonilili^  âiiarcliiqqe 
livrée  au  néant  qui  ranpellu,  tels  sont  Imt  réi>iittats 
de  cettn  expéditiou  Je  Rqnie.  (ittaqu<<e  avec,  tant  de 
fureuf  et  de  mauvaise  foi  I  Tels  sont  les  heureux  ef- 
fets de  ja^poliliquc  siiivic  ixir  le  cnWnèt  tombé  le  31 
octobre. 

InvMiiss  événermMil  pour  le  inondo! 

Ileiiroii.^  rccomrensc  pour  de  liantes  et  honora- 
blés  intelligences  éloignées  aujourd'hui  de  la  .<c^ne 
minis'térielle  I 

60s  Itummea  travAillsient  pour  la  Franac.  Elle  re- 
cueille le  prix  du  sang  qu'elle  a  perdu. 
,Qu«  l'Iienneor  en  revienne  à  la  France.  Aucun 
d'eux  ne  qeu$  désavouera. 

Le  Pays  et  ses  amis  du  ministère  déchu  sont 
trop  gtii^reux.  La  France  n'accepte  pas  le  câdeati 
qu'ils  lui  font.  La  rastauralion  (lu  gouvernement 
clérical  ,Wï  Jes  Ruines  de  U^  .république  romaine 
est  bi<pu|pu^iie^yi^,;|il.l^  CbnditioBS  dans  leih 
quelle&tp^l  ^traçoQiiàpIié  sbnfctropprc^démant 
cmprerrtteâ'ée  jéeijitjWDlO,  et  de  foH(5  pûjif  ^u'ds 
^oient;|i|ii^)^'  $.  r0icis  vuré'  atiMl^udacieiuément 
non(ini8|^6'i  itft|r^«r^  !  ;  Utir  fidoi  lùi  peut  plus 
étTt  8étHljii$'4éèeua^iilto  page  do  nos  annalrs. 

P.  s",  'tiî  ijUne  iJHriileiîïi .  oti soif  que-  ï<\  pàpo'  se 
rand  à  Bologne  et  refuse  d^entreip  à  Borne.  Ceci 
HJoutci;ai^  dO^N^  au'^mphe  des  amis  du  Paif$. 

bê  B  mars  1848,  les  dir««leni^  du  coMitit  iLisc- 
Toiui.  DR  LA  LiniitÉ  REUGiKusB  adressaient  aux 
électeurs  nne  circulaire  où  nous  listiiis  là  péroraison 
que  voici  : 

*  JtwaSS'^^^'''*'^^  peutae  résumer  par^tn  seul  mot  : 

n'A  Dien  ne  plaise  que  neuseatepdioDS  esolure  oa  oé- 
gliger  les  dauM  aulrm  terlhes  do'lAdovite  lialionnle.  L'^- 


iafitt  et  ïa'fîviermté,  sorties,' co'mme  la  liberté,  1 
Iraill^l^i  dbf if^ianisme,  hou  ,  sont .  a<i^ti  ctiért 
tous  autres,  I-Tànçnis  ;  mais  elles  n'ontpas   éti^, 


(les  eU' 
hères  qu'à 

,   _, .      ,  ,_.        .  (Mmme 

)a  Hberté,  victimes  des  plus  améres  déceptions.  On  peut 


Lacoriespondance  parisienne  de  V Indépendance 
4^/i/«  estyagset  consciencieuse,  malgré  ses  tendan- 
tMiréacttounaires,  pour  appiiécier  ainsi  la  partia- 
lité de  cette  maiorité  qui  «  validé  ies  élections  du 
■HatitiIlluirT,**'~^~-\-:   "'.•  ;  . 

''%iàir(iréle»  irrégularités  nombreuses  signàiies  dans 
l'élection,  malgré  les  contradictions  des  rapports  du 
préfet  du  liaut-Uhiu  «t  ie  faible  ohiffre  d»  la  majo- 
rité électorale^  qui  n'était,  selon   quelqffitt  âttflli. 
-nrfd»  4|  .«eiit;  «UlljgUé  le'  désaveu  <Tue  Mil.   Vast- 
imenx  et  Montholon  ont  fait  d'una.c«rciilaire  dia- 
ibuée  en  iMr  notti  aux  électeurs,  J»dn|ite%  «a 
fai^le;i;q.de  ^^  d^ÙMer  earespectàptpo««Ja  Haulr 
,  bin    les  iff^éjuiantés  qui  avaient  âiWalidé  k   séa 
«eux  l'élection  de  Saéne- et -Loire  :  4j<r  voix  contre 
^09  ont  rendu  ce  triste  verdict. 


Assemblée  BAtloiiftl^. 

Séan(»  du  (  avril.— I^résidçnoe  de  If.  D«i>iii  aUé. 
^  L'Assemblée  procéda  w  scrntia  pour   la  nomination 
d  un  vice-présid.iut  en  remplacement  de  H.  Jutes  ds  Las- 
teyrie,  nonjmi  dsns  U  dernière  «êjSnce,  mais  aiusitAl  dé- 
anuionnaire. 

Cette  gmiralion  est  larminêe  à  dei^  heures,  le  dépouil- 
lement a  lieu  dans  l'un  de»  bureaux  voisius  de  l'enceinte 
législative; 

*.  LF  patsioENT.  L'ordre  du  Jour  appelle  la  deuxiè 
m»  délibûratlim  snrle  projet  de  loi  relatif  a(i  chemin  de  fer 
(le  Paris  a'  Arignoii.  ' 

Le»  ampiiilcinciils  sont  prés<?ntés  en  «bondan(îc.  Nous 
parlerons  d'alwrd  des  eonlrs-projett,  etpiemléiement  de 
ceux  qui  dcinaudent  que  le  chemin  de  fer  soit  exécuté 
par  FEtat.  ^ 

H.  «a^vv  propos»  cet  .imenilemenl  :  .^ 

«  Art.  I".  1.»  construction  du  chemin  do  fer  de  Paris 
i  Avignon  sera  .ichcvée  par  l'Etat.  » 
.    l.'oratcur  eiaiiiine  Ip.s  niton*  qui' ont   pu  dédder   le 
gouvernement  et  lacommisson  ii  apporter  et  i  défendre 
le  projet. 


l-on 


gouvrnenicnt  est  hors  d'état  d'achever  la  ligne, 
dit.  '  ' 


l.a  compagnie  nouvelle  apportera-i-elt^. de  l'argent? 
Nullement.  Elle  en  trouvera  comme  le  gouvernement 
en  eûfjrou'é,  parnn  eqaprunt.  El  elle  ne  f«racetem- 
Ic  gage  qù  on  va  mettre  en  ses  mains,  la 


pruot^e  sur 
concession. 


nsabilité  de  l'Etat  et  .1 


,  snr  la  res- 
ses  dépenlE,  puisqu'il  en  paiera 


Cet  emprunt  sera  donc  conclu  sur  le  crédit 
poi 
les  IntéréU, 

•Cet  emprunt,  !a  compagnie  le  réaliscra-t-clle  A  des 
conditions  moins  onéreuses  que  l'Etat?- Non  l'argent  lui 
coûtera  plu.<  cher. (pie  s'il  l'eiit  fait  lui-même. 

M.  Grévy^fait  des  chIciiIs  d'après  leiquels  il  résulta, 
que  le  gouvernement  empruntera  i  Kl  0|0  pour  9»  ans; 
ctst  un  pnipruiil  écrasant  |>aur  lui,  et  qui  ne  f.xh  pas 
moins  lourd  pour  le  public. 

Les  actions  porti:nt  intérêt  de  S  0|*,  avec  part  dans  les 
bénélice.i;  les  oliliçi.tions  sans  part  de  benéllO',  mais 
ayant  um  inti';rét  qui  «Y'Icvera  pnut-élre  A  7,  a  8,  nttiro- 
yout  a  eljes  les  capitaux  et  feroat  une  âmeurrense  dau- 

f séreuse  à  l'Etat  si  sclui-ci  a   besoin  d'avoir  recours  à 
'emprunt  pour  rembourser  ia  Banque  da£raftçe  ou  pour 


ppeler  à  lui  JptjesnlIaiiTi '    .(..;——,  a 

Etqua-t-on  dic'sncnre?  toutes  les  comUnaisons  où  le 
gouvernement  peut  entrer,  en  restant  -tMTdani  cette 
atTairc,  aboutissent  fereément  à  rqMmiit,  et  c'est  pour 
éviter  l'emprunt  qu'il  demande  kjie'jeter  entrs  les  bras 
du  ta  compagnie  ;  mais  j'ai  prowvé  qne  la  compasnic 
n'était  pas  autre  chose  que  l'emprunt. 

La;secoude  raison  qu'on  fait  valoir  on  faveur  du  pro- 
jet est  collC'Ci  :  L'on  ranimera  le  travail,  et  la  conflane* 
retiendra  en  voyant  des  capitaux  aussi  immenses  s'en- 
gakir  dans  des  travaux  d'aussi  longue  haleine.  Est  ce 
qiie  les  travatuc  <;csieiraiant  si  le  gpnveriMmeot  gardait 
laflUre.?  car, saehint-le  bien,  il  ne  s'agit  pas  de  savoir 
si  Je»(rhemiq  serii  achevé;  mais  bUn  par  qm  il  sera  ache- 
vé! (C'est  vrai!)  Mais  la  compsupiie,  ajoute- t-on,  termi- 
nera en  quatre  an8,eti|  ea  hodraitdlxaii  giiuvemement. 
PtiurittQi  donc  dix  ans,  si  l'état  fait  on  emprunt  et  a 
l'arMit  nécassairc  pour  ixxisscr  les  travanx  î 

UVlléurs,  n'oublKz  MU  que  cM  tràvau  n'ont  pas  cet- 
se;  ai  ont  continué  grâce  à  ll^taL  Et  permcttes-oioi  de 
rapfliler  cette  singularité  qui  s'est  produite  dans  la  dis- 
onfmh-Quand  on  voulait  iaire  reprendre  la  concession, 
que  «sait-on  ?  L'état  seul  peut  continuer  Iti  travaux.  Et 
qi^iUt-On  aaiBUnant  qu'il  s'i^t  de  fàTOriser  uQé  noit- 
veUe  oompagnief  L'industrie  joartif^lière  peut  seuls  an 
venir  «bSttt.  (On  *it)  -     r         •"       . 

La  vlérittf  n'a  point  be  donjU^  Ubgi^.  laterrogàs  l'ex- 
pêhenea  ;  quelle  réponde.  Qb^lè  ^mios  de  fer  ont  été 
«x«e4ités  eiltlêrenieDi  par  les  oompagnies  ?  Qnelles  eof»- 
paà:niecenl  menf  a  men  lewi  aiOrrâ^seat  Qu'ofoi-cuoi 
latt  r  Elles  ont  posé  lés  rai|s'et  foo^of  le  nijttériel,  et  en- 
.  cdie  il  y  en  a  qui  n'ont  pu  en  venir  A  bout.  . 

On  fait  valoir  encore  cet  alignent  i  l^iai'f|ll  ceUr- 
triire  plus  chêrein«nt.  SMti  «laMIl  faitotinstnitrfliflos 
solidement  et  mieux.  Pour  tout  dira,  ce  (lue  je  com- 
prends, c'est  l'exécution  par  entreprise,  mode  qui  donne 


s'est  réservé  cette  révision.  <Murmures  au  bane-  de  la 
eommisaion.)  r 

M.  BBUTBB.  En  Angistarre,  tontes  les  concessions  sent 
perjiétueUes. 

*  GiVC^Hl.  Nous  ne  sommes  pas  Anglais  ! 

M.  jyLBS  OBÉrv.  Quand  on  cite  l'Jbgléhvre  comme 
faisant  des  concessions  perpétuelles,  il  faudrait  q«e  la 
«itaUov^fAtÀqmplét*  Oof,  ti^ .^figÊttiMfMietifs-  las 
eonoffifobs  èaniperpétustlet;  uif^  rAhglejerra  n'a  pas 
doaoé-iiii«ci\éUing  aux  ooaliwgnias,  tfaflVqtièton  pirâ- 
pose  de  donner  71  OjO  aux  compagnies  françaises.  J'a- 
joute quç  l'Angleterre  a  réellement  r^rvé  la  révision 
d«r  urifs  ;  le  parleoaent  focce  la  main  aux  compagnies. 

Jetés  les  veux  sur  les  gouverpepients  du  continent  :  la 
Belgima  en  maltresM  de  toaa*«e8  '«hei^s  lU  fer,  et 
elle  ev  use  d'une  manier*  si  intclligÉnte  a)  si  tulëb  que, 
tout  demiérsment,  par  ia  révision  de  iem  tHifs,  ^e 
vient  de  conjurer  une  érise  commerciale  dtJnC'elle  pou- 
vait craindra de'ns  pouvoir  se  tirar.  L'Allemagne  tend  à' 
reprendte  '^ovtsercoifcessions;  il  n'est  ^jusairà 
l'Autricbç  qui,  malgré  la  gêne  de  t>es  flnanœs,  n«  pren- 
ne sa^  Ma  nssources  qal  ud  restent  pour  iracheter  les 
chemin^  de  fer. 

Et  c'est  quand  l'Europe.enti6re  vous  donne  cet  exem 
piN  «MTonsieammattea  la  faut»  incalculable  d'aliéner 
nos  cbeniM^e  fer?  Je  ,v«us  adjura  d'y  réfléchir  avant  de 
vods  engager  ainsi  daiis  .raUenation  de  l'avonir.  de  la 
prwénUet  dâlq  séqurfté^u  pays. 

Uf*  des  éhoiés'  qui  ne  peuvent  appartenir  à  l'indus- 
trie privée.  A-a<«ii  jaqiais  pensé  (lue  les  ports,  ou*  («1 
rivières,  queles«nmde*rantes  dussent  lui  appanenirt 

Eh  bien!  le*  cheniins  de  fer  nf  ^ont  ils  pMies  voies 
de  communication  destinées  à  remplacer  les  grandes  rou- 
tes f  Est-ce  bien  DOurriodttstAé  privée  que  les  compa- 
gnies travaillent  T  N'esi-ii  imn  avéré  que  lenk*  but  princî- 
Êal  est  non  pas.de  Igatner  peu  à  |«u  et  tranquilIsoMnt 
A  argent  iionnéteiiiinirel  prudemment  gagné  dans  l'xxt. 
ploitaiion  d'un  r Jiamin,  mais  bien. au  contaaiM.de  fair* 
uns  -raside  fortune  dans  l'agiotage  scandaleux  du  M»p- 
merce  des  actions?  Est-ce  U  la  marche  d'unesarit  d'ii- 
dustrier  ;  , 

.  ■.  LÉON  psnCHKB.  Lors ^e  mon  courtpiiràge  an  mi- 
nistère (les  travaux  publics,  j'ai  pris  nniliativ^de  U 
combiiiaisiat  qhi  VOUS  est  sOuansS  nu  ed  mpnénl.         T 

l.e(deux  i^vmters  besoins  dii  nèlrs'  gouvernement  sarit 
d*  développer  le  travail,  comme  su^da  rétabi h; l'ordre 
dans  nos  unaiices.  •"  ■ .        . 

Or,  ce  (femier  point  ne  saurait  étra obtenu. sillon  con- 
sacre Vexpleitotion  des  chemi^  jd*  ^fbr  par  l'Btat.  Non,  ' 


l'interition  de  *oat(>nlr  le  projet  de  la  commission;  (Mo»- 
vemeiiU)  mais  l'heure  tardive  iiC  me  permettrait  \ku  de 
suivre  les  dévaloppemcnta  que  comporta  le  SHJet... 

yoix  oivBBSBs.  A  demain!  a  demaip^ 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyéo  à  demain  i  un* 
heure. 

La  séance  est  levée  a  lii  heures. 


Goknlté  démocrattque  et  loclaliittiiii 
des  Elections 

DU  DtPAHtBNEKT  DE  LA  SEINE. 

Le  comité  démecratiqufe-socialiste,  dans  sa  séanoÀ 
du  vendredi  S.avrit,  a  décidé  que   le  peuplt  serait 
immédiatement  convoqué   dans  ies  comices  électo- 
raux, aQn.de  procéder  à  ia  uoraination,  d'un  non-  ■ 
veau  comité  pour  rélectton  du  28  avril. 

Le  peuple  comprendra  la  haute  importance  de 
cette  élection.  Le  comité  recommande  avec  instance 
,aux  électeurs  déraoerates  socialistes  la  plus  grande 
exactitiido  kxta  réunions. 


lé  travail,  pssrplus-que  l'ordre  de  ncis  fliiancei,   ne  peut 

ètro-protfge  que  pa- "-'—"-' ■•      -• 

tion  déai  chemins  eé 


ue  par  l'indostriH  particuli^.  L'exploiu 
ns  ae  fer  ne  saurait  êtr*  remise  antre  les 
mains  de  lEUt.  Je  le  dis  hautement,  l'Eut  ne  peut,  ne 
doit  pas  accepter  cette  exploitation. 

Pour  démontrer  sa  première  assertion,  U.  Léon  Fau- 
cher s'appuie 'sur  les  charges  qui  pèsent  sur  l'Etat.  C'est 
ouvrir  do  plus  su  plus  le  goulfrs  ilu  détieit,  c'est  vouloir 
réaliser  celte  pré(riction  d^un  des  plus  honorables  et  deii 
plus  illustres  orateurs  d'au  delà  des  Pyrt^nées,  qtio  les 
Bouvsrnements  constitutionnels  sont  destinés  a  périr  par 
la  banqueroute^;  ...  .^;        ■     .;  V 

Je  craint  b)dK  Mèi^fellrtiéen  Vauclier.  inic  si  l'on 
adopte, la  aropt^ifen  deH.  Ot^vy,  on  ne  tende  ^roé- 
ment  en  France  k  réaliser  dans  les  faits  los  paroles  de 
M.  Donoso  Certes. 

L  Etal  ne  peut  pas  exécuter  ce  chemin;  je  dirai  .plu», 
Il  ne  le  doit  pas.  Qu'est-ce  qu'une  entreprise  dé  chemin 
de  fer?  c'est  une  des  opérataons  les  plus  compliquées  de 
l'industrie  et  du  «ommerce,  et  il  n'est  piu  bon  que  l'Etal 
s'en  mêle,  car  il  se  mettrait  ainsi  i  la  place  de  tout  la 
monde.. 

L'orateur  examine  ensuite  quel  serait  le  résultat  d'un 
emprunt  par  l'Etat  pour  achever  la  chemin.  Ce  serait 
au  taux  actuel  de  la  rente,  «ne  opération  k  «,  et  par 
conséquent  un  intérêt  ds  18  millions.  Qu'aves-voa»  pour 
faire  face  à  cette  dépense?  On  répond  :  et  le -revenu  du 
chemin  do  fer.  Tirerez-vons  de  l'exploitation  le  même 
produit  qu'on  compte?  je  ne  le  crois  pas. 

On  a  du  que  cette  exploita^on  pourrait  monter  à  is 
o<^  SO  millions,  on  a  oablié  la  concurrence  que  feront  à 
ce.chemin  les  voies  navigdliles. 

La  conçnrreoce  entre  les  deux  emprunts,  si  toutefois 
l'Etat  était  obligé  d'y  avoir  recours,  nW  pas  Aeraindre. 

L'orateur  tombât  avec  chaleur  les  attaques  dirigées 
eoWre  les  administratiens  ^pii  fonctfamneot  à  la  tête  dea 
^chemins  de  fer.  Ces  administrations  ont  tenu  avec  uns 
oi^mplaira  loyauté  ttius  leurs  engagements.^^ 

En  un  mot,  les  chemina  d'0riéans,'8e  Rouen,  de  Stras- 
bourg, n  ont  donné  à  personne  le  droit  de  dhre  que  leurs 
adininisUateiif*  aient  manqué  k  leutv  engagements;  l'on 
est  mal  venu  Am  (aire  le  détracteur  d'oneindustrie  bo- 
nerabla:  et  j  ai  cru,  devoir  printetter  contre  ces  all^a- 
tions  Injustas, 


KÉOFriOIfS  Alkctobalés. 

SonùfuHiondet  déléguif  au  Comité  démocratiquê- 
soctoftste. 

2*  irrewlMsetMiKr'^  Mardi  9  avril,  à  b-epl  lieure^ 
du  «>ir,  satle  de  la  Fraternité,  rae  Martel,  9. 

3*  j4nrbiidiat«inent.— Jeudi  II  avril,  k  7  heuttis  du 
soir,  salle  de  la  Fraternité,  me  Martel,  9. 

4*  irrpiirfiifeMrnt.— Hardi  «,  i  7  b.  du  soir,  sade 
de  la  Bedoute,  rue  de  Gredélle-Saint-Honoré. 

6«  Arrondissement.-»  Mercredi  10,  à  7  heures  d« 
soir,  salle  des  Polies,  k  Bclleville. 

7»  itrrwndliMment.  —  Aujourd'hai  mardi,  •  avril, 
k  7  heures  du  soir,  salle  Molière ,  passage  Meliire 
rue  Saint-Martin.  ■ 

9*  Arronditsement.  —  Hardi  9  avril,  à  7  heures 
du  soir,  boulevard  Boardon,  13,  magasin  des  four- 

lO»  j4rrond<«^m«nf.-- Mardi  »,  à  7  h.  iti  dusok..^ 
rue  du  Bac,  78,  iilon  de  Mai»;  * 

1 1 VArrofklwsamant^  Mercredi  10,  à  7  h.  M  dn  ' 
toir,  rue  du  Bac,  7!>.  salon  de  Mars. 

•BeikviU*  et  RomatnviUe.  *-  Mardi,  9  avril,  k  sept 
iMWM^a  Mk,  cbadgsée  Ménilmontanl,  3S,  local 
du  Galant-Jardinier. 

..Lal-iUsas.  — Mardi,  9  avril,  à  sept    heures  d« 
teir,  niedePliAdre*,  liti. 

la  ÇhapM9  Sfint-Denis,  Àuf,frvillitr»  *(  Lacour- 
nêuDtî  —  MàMl,  9f avril,  k  7  lieiires  précises  du  soir, 
rue  d'Alger,  7,  atelier  Pejronnet.La  Clia pelle-Saint- 
Denis. 

Mtdnt^Dmit,  Ue  Samt-Deni»,  Epinay,  niUtane»- 
M,  PierrefUe,  Staini  et  ihiony.  Marcn  f 
heures  dn  soir,  salon  Gautnie 
Saiat-Derài.  '   --■■ 

iChswenteis,  Saént-Jfaiirsee.  —  Mardi  9  avril,  î'j  ' 
beurea  du  sair,  aux  Carriére8,/ie  des  Carrières,  70.  < 

MonfrMiye,-^  Mardi  9  avril,  à  sept  hciires  du  seir, 
k  l'Association  des  Cuisiniers  de  fa  barrière  Hont— 
parnasse,  nwde  !«:  Qalté,  25. 

Cretei),  Maitotu-Alfort  et  Bçnneuil.  —  Mercredi, 
10  avril,  k  7  heures  du  soir,  chex  lo  citoyen  Voisin 
marchfndde'vin,  G^nde-Rue,  80.  à  CretciL 

OrtHeOe,  Ventgirard,  hsy  et  Vanvts. -^  kn\oui- 
d'buinardi,  9i(vril,  k  7  heures  du  soir,  k  Grenelle 
chez  le  citoyen   Dovert,  sg^en  4q  la  Victoiio.  ne  • 
CWilT-lWértr         " 

'  ''iJ>»îejfc-;-|torcredU  10. avril',  ft  7  bcures  du  soir, 
rpe  PeiiuHrky». 

i4»«i*m**<  Cenenl/ers.  —  Mercredi,  10  avril,  i 
7  heures  de  soir, /cl)«»  le  citoyen  Ollivier  Dér«Ue.'A 
Asnières.;    ,.-  i^v..»^  .'•  f  '  ■.  "  '    " 

Mfintroi^ge. —  tes  mardi,  jeudi  cl- vendredi  de 
ehaque  ftidafhe,  k  ?  heares  du  soir,  ciicz  les  Cui- 
siniers réunis,  rue  de  la  Gaieté,  barrière  Monl-Par- 
■asae. .  .     ..   , 

Boulogne-  —  Mercredi  10  avril,  k  7  heures  du  seir 
route  de  la  Répablique,  à   Boulogne,  salon  déjà' 
Cnaumière.     .  ^  '' 

BatigMUM-ftvneeaua;.  —  Aujourd'lini  mardi  9^ 
avril,  k  7  heures  do  soir,  au  Grand- Saint- Martia, 

rue  (le.Lévis.^.™  ;  ,.  ..; 


„     ., ..  0  avril,  k  7 

Gauthier,  cours  Benoit,  k 


.  f- •«"■oDiHMa  parle  en  faveur  de  raîmeodement  de 
|(i  Grévy.  , .  -  ■     .. 

M.  le  président  .fait  connaître  la  insultât  da  scnitia 
popr  la  BOndnation  du  A*  président.  *' 

fioDibredu  votants,  SM.  H.  Jules  de Lasteyrie,  «M; 
M.ldo  Valimesnil,  »ï  ;,violx  parilues,  «0. 
'  ai-  J*>'e*  de  Lasteyrie  est  psocUmé  visa-président. 
.   S-  BAUDOT  combat  l!amaiidemeat  de  M.  Grévy,  eowr 

i  *•  4*Pj^i<^u.  i^al  déposé'  un  aneqpÀient  qnt de- 
mande qne  .le  cfaera^  de  fer  Mit  %Béc«té  pour 'l'Etat, 
m^  qu'il 'solt'>xpl0ilé  par  des  conipigaies  fernttkf«s. 
Cwl  ce  qni  vous  indique  qne  j'appuierai  l'amendeaiem 
de  M.  Gravy ,  tout  en  soutenant  le  mien 


Les  eile^ni^B  délégués  de  la  banlieue  contrac- 
tent l'engagement  formel  de  s'occuper  éulement  da 
toutes  les  communes  qui  concourent  à  leur  ëfic-d 


tion. 


FAITS  DIVERS. 

La  propriété  du  journal  la  B^forme  a  été  aujoar- 
d'Iiui  adjugée  au  prix  de  4  OUO  ir. 

L'adjudicataire  est  M.  Isidore  Buvigoier,  ancien 
coBstituanl.-.™     *...-l-  -   »  -    

—  Huit  caissons  chargés. de  munitions  de  guerre 
et  escortés  par 'de  l'infanterie,  ont  encore  traversé 
Paris  aujourd'hni. 

—  Les  joiirnauz  du  matin  avaient-aunoocé  lienr 
ai^wrd'bui  une  revue  générale  au  Cbamp<»do- 
Mart,  de  toutes  les  trdqpes  de  la  garnison  de  Pansu 
revte  qui  devait  être  passée  par  M.  le  général  Clian- 
garnier.  En  affet,  tout  était  prêt,  et  les  diiïérwts 
postes  ne  devaient  «Ira  relevés  qu'après  cettd  re- 
vue. Tout  t  iietip  le  général  en  dief  a  changé  d'a- 
vis, et  k  il  heures  ua  coBtre-ordre  a  été  donné; 
les  uns  disent  que  les  quelques  geiittes'  de  pluiei  de 
ee  matin  sont  causé  de  ce  changement,  d'aufres 
pWftendent  dite  M.  le  président  d»ia  Républiqa# 
s'est  opposé  li;^tte  iCerue.  ^ 
•  — lOn  éerit  de,  Bèile-He-en-Mer,  le  30  mars  tn; 

a  Les  travaux  q[w  doivent  iransfomer  les  bara-  •  > 

ipknde  actiii(é(.i<     ' 
f  Le  gJ^Vérht 

^  Nû|}4afyi(iiiE;fâj^»â5|^^^^^ 

rliPST**  '•'t  «»»  MwWao»».  permiuwnte  de^lr  41  " 

J^MiilM  B0d«fÉ,;umai8  on  ien^itliienitiaw  ; 

raire.aavoi^e«M»i|v«oittpte  prendre  fesiO©  détend  -' 
l»W«^«;fliU'w  «eriftie  à .  j^ 

^  Lé  SjMedKeur,  journal   Aonn^te  de  Dijqn,  si- 


biui peHUdi»^ ^ik pl5r4aî3»'!»  ' ^^ 


M.  M  unâBTin.  La  qoestien  qui  est  soumise  en  ce  •  gnale  de  n^inbreu  incendies  dans  le  dépattement 


de  ia  CAto-d'Or.  A  l'exemple  d'avlrM  feuillet  imies 
de  l'ordre,  il  mot  ces  sinistres  sur  le  compta  des 
neiatisUs.  Ga  pruvédé  u'ost  ^s  aeuf,  mtu  11  eiît 

-    homHe  et  tnoitiré^  . 

,.  i— Ils  sont  fous  de  fureur.  Voici  que  le  maire 
de  Jégun  (Gers),  sur  l'avi»  du  préfet  d'interdir«  l'en- 
trée-oiuHiimetière  à  une-modesfe  croix  de  bois  n<)ir 
portant  cette  inscription:       '    ;    '^        ' 

wCi-gU  Jean  CalYatri^c.  ouvrier  roeïiuisiet,  iié- 
«feidélk  Jégun  lo6  février  1150.  Il  fut l)on  pète» 
«  bon  époux,  bon  citomn.  Il  tuccombo  aux  fiti- 
»  gués  de  la  propagande  populaire,  et  sa  dernière 
»  pensée  fut  pour  la  Rëpablique  Démocratique  1... 
•  Passant,  qui  que  tu ,  soi»,  dpni»^  un  n§f»t,k^ii 
»  mémoire,  car  il  est  pouir  toi,  puisqu'il  est  iiiori 
»  en  servant  la  caiiw  do  tous  1  *  , 

—L'ordre  du  jour  suivant' s  paru  dans  leM>ni>ur 
du  31  mars,  ev  a  été  lu  d^m  toutes  les  gariùsonsde 
l|l  République  : 
^.  '  oaoRB  A  l'auiée. 

»  Le  rainis|r«  de  la  guerre  l'empresse  de  porter  è 
la  connaissance  de  l'armée  la  belle  conduite  du  ca- 
poral Bernard  (Auguste),  du  2*  léger. 

K  Le  20  mars  dermeF^  plusieurs  anarchistes, -por- 
tant un  drapeau  ro;uga,  entraient  àBesatiçou  parla 
parle  d'Arènes,  en  poussant  des  cris  séditienx  ;  le 
.—Caporal  Bernard  n'hésita  pas  à  se  précipiter  sur  ces 
ibommes,  et  grâce  à  I9  fermeté  et  4  1  intelligence 
dont  il  fit  prouve,  il  parvint  à  arrêter  le  portenj^  du, 
drapeau  rouge  et  à  mettre  ses  complices  en  fuite. 

»  Le  ministre  de  la  guerre,  lieureux  de  témoigner 
M  satisfaction  pour  les  actes  de  courage  et  de  dé- 
vomemeiit  qui  lui  sont  signalés,  a  décidé  que  le  ca- 
poi[a)  Bernard  serait  immédiatement  nommé  ser- 
gent, * 

Ça  coirait-en  pas  que  le  caporal  Bernard  a  sauvé 
rancaî  Le.  iWinoorote  Fraac-Comtoit  s'est  char- 
gé de  rétablir  les  faits  dans  toute  leur  insignifian- 
ce :  .■■.■,, 

«  Le  20  inarii,  a  cinq  heures  et  demie  du  soir, 
quatre  ouvriers  cliarpeatiers  s'étaient  rendue  à  St- 
Ferjeux  pour  y  conduire  des  matériaux;  Épfis  onief 


halte  au  iabaret.  et,  i  ce  que  l'ou  dit,  après  de 
no{n.brewegjibalioii|3i  reprirent  la  rou^ejle  R!»- 
■Wtttdn  t^'  clianMirit  das  <^»nio«iv  jiatriMlqiieii  ; 
après  cliaqûe  refratu.  Us  criaien|:  Aba»  U*  Uancfi 
vioé  les  rougtfl  «t  sans  aucune  intention  politique^ 
ils  attachèrent  k  un  mentant  de  leuroharetle  une 
cravate  où  le  rouge  dominait.' 

»  lit  étaient  déjà  dans  la  ville  Ionique  Itf  caporal, 
nous  àssure-t-oD,  aveitipar  un  a^ent  de,p6)ij(;e 
de  SàinKerjeux,  se  mit  a  la  pourii^lu  de»  anar- 
ckùtei,  en  joiè»>t  un  qU|i  s'était  ar^l^.  dans  une 
ruelle  du  quartier  deChannoni,  p«ur  Hliitaire  uu 
bebOin,  et  14  somma  de  le  suivre  tu  oorps-dttigarde; 
l'ouvrier,  après  quelques  obiervationt;  lekuiVTf  san^ 
résistance.  Le  lendemain  on  atrêM^I^^  trahtantlre^ 
ouvriers,*  et,  après  viugt.q\iair«"'|iéWriB»  JUiràrisoii: 
M.  le  juge  d'ins^ril'ption  léi.Ut  mbltr^  {tU  l^rl^,  ne 
trouvdUltnéme  fWfàariSl'tèfait  un  (Mit  de  sifhpU  po- 
lice. '■■"',  .  ,      ■    ai  .     .■       .■ 

Jadis  on  portait  à  l'ordre  général' de  l'armée  les 
Lalour- d'Auvergne,  letCarabronnov  le»  Lassalle»  les 

Bscollier '     '• 

NOUVEAU    BULLBTIN    DBS    EXPLOITS    DB    M.  LE 

PRÉVET DEL'ALUBR.  —  Nous  lisous  dansla  Con<- 
titution  de  Moulins  : 

«  Par  arrêté  de  M-  le  préfet  do  l'Allier,  «ut  été 
suspendus  de  leurs  fonctions  :  lossieUrs:  i'GilWt, 
adjoiatùu  maire  du  Sainl-Pourçain  ;  2*  Martinet, 
adjoint  au  maire  de  Souvigny  ;  3°  Rollet,  adjoint  au 
maire  de  Barrais-Bussolle;  4°  ChaumUat,  adjoint  au 
maire deTlieiljB*  Beaujon,  maire  d«bomérat;ft^Guv, 
maire  de  Vouisaç;  7*  Dectiaud,  ad|i(>ijnrt  au  mïke  de 
Vonssrc  ;  8°  Clément;  adjpiot  aii  maire  de  St-RUjiire; 
0*  DéehauXt'àdieint  au  maii'e  d^  Sàligny  ;  10*  Micot, 
maire  d(  Mural.  ' 

->-Voiei  d'autres  révocations  dans  le  même  dépar- 
tement il  la  datfides  dernières  nouvelles  :        , 

Révi^cation  du  maire  de  VUhfiih  et  de  l'adjoint  de 
Çouleuvrie,  par  décret  présidentiel- 
Dissolution  du  conseil  municipal  de  Couleuvre  par 
décret  présidentiel  du  28  rhtrsi 
Suivent  enfin   les  révocations  de  trois  débitants 


knta 


do  tabac,  de  deux  éclasiers  et  -do  deux  percep- 

Rénnenr  aux  honnêtes  mddérés  do  l'ÀTlfer!  'Voilk 
,un  dépar^mev(  0^  la  d^ocralie.fiocialiste  va  faire 
de  raj^ëa  pro^s.  "     • 

' Ltt  nouvelle  lyhphanle  dramatique  de  M.  le  La- 
combe,  Arva  ou  iM^^en^ots,  qui  a  obtenu  un  si 
brillant  succès  le  2  àv^il  dernier,  sera  exécutée  uiie 
seconde  foin  samedi,  prochain,  i3  avril,  dans  la  salle 
du  Conservatoire.  i  , 

S'adresser* jpour  la  location,  i  M.  bétt,  an  Con- 
servatoire, rue  du  fa'ubburg  Ptissonnière,  n.  il 


>•>  ••jMSeroMlB... 
•••  ••  Ycrsallles  r.  d. 
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mVi  Bordeaus. 
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dos  PsnoraoïM,  l«  ;  L;oii|  Mine  Philippe,  rue  Ssinl-Doml- 
Biquo,  Ti' Marseille,  ¥l«ii«l«t-PeyroB  :  H^um.,  li.  Haulkrd, 
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Speotaêlw  d«  •  avHl. 

JTHEATRR  MK XAMPtmUQUX.— Chsrtolte  Cordajr. 

ITAUENS— Maria  di  RohaB. 

ODEON.— Le  Martyre  de  Vivia,  Plaaèt»  et  Salellltt. 

OeoraM  DandiB.  < 
THBATÏK-HISTURIQIIB.,— Urkain  Qraadier. 
VA(}|»ETILLE.-.L'HoiBme  aux  souris,  la  Reslauralion  dei 

StOarU,  Feu  d'artiflca. 
VARIRES:  ^  les  Associés,  Croqn-Ponle,  Colonlila», 

Ghercheusé  d'or.  ^-^ 

GVMNASB,  —  Mwek,  Coup  d'Btét,  M»  de  Oérlny. 
THEATRE  MONTAN81BR.  -  L'Odalisqoe,   Papllloas. 

Garda,  Voyage. 
PORlË^SAINT-âlARTIIÏ,— Toussaint  l'Ourertars. 

Imprimerie  de  lANeK-LÉTT.  ri^a  dn  Croiasant.  «0 


Le  départ  ponr  LA  CALl 


des  100  trantlllefnr*  de  la  GOMPAONIE  l^ÂUBUlSlUB,  O,[boalavart  ^olMoaiilènB,  par  le  bo- 


^^*^"    perbe  navire  LA  VES^A,  affir^tenr  Th,  Bo«bt,  O,  me  Bergère,  avra  lien  le  M  avril  Irrivôcablement,  et  Qbn  fin  mal'  êoioaie  oa 
ravait  annoncé  par  enrwtr;;' ~''  ^'    '  •'  •■'■'.'.'':!  '.  f  ■ 
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.  et  les    QéaérMSs. 


>  RIaBMwriU  ,    Auto- 
(raphu ,     Document* 

et   Faits 
antbentïquee    inédit*  

Socs  LA  DIRECTION   PE   B.  SAINT-EDME. 

iiiS^ -t!"^*^*''  '''^  ''^'^""'««'8.  d'anecdotes  el  de  déUits  inédit*  ou  très  peu  connus,  destiné  à  compléter,  à  justifier,  ou  à  rectifier  tous  les  ouvrigps  pulilié» 
ju»qu»  00  lo'ir  par  les  Isisloriens  de  NAPOLEON,  paratl  par  livraison  d'une  feuille  grand  inS»  Jésus  (18  pages,  Sï  colonne»),  les  mercredi  el  samedi  de 
«naque   semnina.    Tronte-quatrc    livraisons   composent  -on    volume,   pour   lequel  on  recevra  un    Titre  et  une    TùbU   des  matières.  i, 

■«m'AUTBav  »eoatBasras  su  «lus  maut  imtésiAt,  namussusarr}  BvooxurmnBssr  : 

i'n*^n^?^  ""  '''^''^■«■-  BONAPAlfrB  SDR  Ll  IS  VBNDtMI^AIBB.  —  MtMOlBB  PC  DOC  DB  ROVIOO  k  liOOIS  XTIII  SCB  L'4BBB8TATI0!<,  LE  JUGSUEIfT  IT 
i»iiu  I„  Py  ""''■  B'EîfOHEIN.  —  PBÉCIS  DB  CB  QUI  S'BST  PASS*  DBPDIS  LA  DÉBOOTB  DB  V|CTORIA,  P»B  LB  OtNÉBAL  KOY.  —  COKSTITOTIOI»  RtPOBLI  ■ 
C4INB     DB     JOSEPH    NAPOLÉON.    —     ApfaUb     DB    Madbbbuil.    -  LBITBBS   D«   DEY   D'ALÎ^ËR    A    NAPOLEON,  BTC,  ETC. 

26  livraisons       •»  fr    I  '*  livraisons:.  -  ,     >  104  livraisons 
lou  un  trimestre,  (UB  semestre,  '  '     ou  un  an,    « 

»  2» 


PBIX   DE  LA   SOUSCaiPTIOR  : 


Paris. 


■I, 


6  fr.  i 
Départements.  .  ...  »  5  »  10 

5"  lieudra    à     lu.    disiKisilion  des    iwrsunnes  qui  désireraient    on  prendre   communication  les  pièces  publiées  dans  ce  recueil.,, 
jsnvoi  iranc    de  jtort    eu    un    mandat    sur  la  poste.  —  Les  lettres  el  paquets  doivent  être    affranchis.^ 

Bair^finx,  ruç!  JII«Mirlne,  •,  à  JParto. 


12  f. 


Une  adminislMUan  IMBORTAlrfB  dsasands  des  esi 

oyésquiseroatMea  rétrilmés  et  fqai  oUicndroal  ftt 
ur  travail  de  grands  avaataiias.— 9'adr:  r.  St-Joseph,  S, 


iSSOCUTION 


lÉDIGAII 


ma  MoBlBartre,.  JO,  et  ma  BaiirtMn-Vilka««va,  M.-^ 
ConsBltaL— Pkàrmae.  nêaes  raas  et  astasss  naaséros. 

IINES  D'OR  ;:  CAL1V0S.NIE. 

>  SBPTlillB  DiPART.  . 

A.  mVBE  POU.  $4NnAIIICISCII 

EN   PROITURE. 
I.e  magnifique  paquebot  (In  voilier  VBtTA,  du  port  de 
.100  tonneaux,  ayant  de  superbes  emménagements  poar 
le*  passagers,  partira  le  11  avril  fixe,  sous  le  oomman- 


Ce  navire  est  en  ebargement,  quai  du  oemmerce,  M. 

S'adresser.: 
A  Pstu,  4  M.  Tb.  RosBT,  9,  r.  Be-gère,  afrréteur; 
Au  Havre,  a  MM.  Soubry  flis  et  comp.,  armateuH. 

■  1^      ■    -  — 


.^OUUiVABD  VillSSO.'VNIKBE,  II, 

à   Pari.s. 
Actioade  10  francs. 


BOl'LBVARD  POIS&o!(NI^EE,  U, 

à  Paris. 
^Action  de  iO  franct. 


LAURIFERt 

(mnmi  i]!\iverselle  des  mines  dm  de  l4  Californie. 

Capital  ««clal  :  900,0€ie  f^aurs. 

DÉPART  DE  iOO  TRAVftlLCEUR$ 


3"  DiPART. 
s*  Amu'iON 

SOO.OOOf. 


Diij.s  le  courant  de  mai.— L'expédition  sefe  pourvue  de  tout  le  matériel  t\i- 
(■Msnire  :  vivres,  vêtements,  maisons  mobiles,  et  notamment  de  raicaDi- 
iHicB  dites  lnhlc.1  sitiérienni-s,  dont    les   résultait    donnent   [lour  60  travail- 


2-  MPÂIT. 
a*  ÉmBMOR, 

SOO.OOOi 


leurs  le  produit  de  mille.  Tout»  demaud^  d'action  doit  Atre  nncoinpagnéc  d'iin  mandat  sur  la  porte  à  l'ordre 
de  M.  Théveliii,  dircrlfinr  de  l'Al'RIFÈRK,  boulevai-d  Poissonnière,  6,  a  Paris,  6e  10  heures  k  5  hkares,  dimanofce 
axcep»^.  (Ecrire  franco.^ 


II,  mùB  ■BaoÈas, 

A  PABIS. 


%vm  BsmaÉnB,  M, 

•  '  .    APAHl». 


SOCIËTË  MR4Lt. 

MINES  D'OR  DE  U  CALIFORNIE. 

Au  capital  de  750,000  ir.  «livije  en  O.OOO  actions  de  lî,-)  fr.  piiynble?  par  jlixicmes;  *•  DÉPART  DÉ  TRAVAIL- 
LEURS, munis  i;oiiiiiie  les  \iTài:éûe.nU  de  tout  lu  matériel,  vêlements,  outils,  arines^  Icntci,  maison*  mobiles  el  ma.' 
chine»  d'amaljÇition  qui  pwinettf.nt  d'oI)téiiir  de»  rc'siiltats  rousidiîrables.  Fusion  au  débaïuuement  de  toute.s  le.s 
«xpédilions  placoi.'.s  <ous  U  coiidnilc  des  ingénieurs  de  U  soci^'té,  dt'jil  rendus  sur  les  lieux  d'exploitation.  Toutes 
demande  d'action  doit  6lre  accompa|.n^c  d'un  mandat  sur  la  fraie,  ou  d'mi  engagement  à  ordre,  contra  lequel  on 
racevra  ttiimédiaifineni  les  titro.i.  Pour  pin?  amples  ren.scitrnemcntf,  s'adresser  au  siège  de  la  soc'ii^lé.  On  demande 
d«s  représentants  «11  imuince  (franco,. 


Hgitt  'iVWfc.' 


j^ji«a%.'%J..uÀAi 


X.«itt^^JU.\ 


tSa  Tm 


jouRNAi  mm: 

.      .    •     ■■  ,i'-|  t.i       PLCS  DE  

1600  i»iissiiii0;D4aKrs  'xa'AzvTsvÉB, 

Le  JouRKiSSKK  n  HinK,  eslaeteplé  pif  les  grils  d  Ciiprit  de  Inuti'.'î  lis  rjjiiL'on. 

Prix  d'abonnement  :  trois  tilnU,  i/r,;  —  siamois,  S /c.  ,•  — '"««  an,  \'^f  fr- 

deaSL  iiU9BRT  TVK  g',  PI.ACS  ois  L.A  BOUBISK,  39. 

•  meilleur  mode  d'abonft^méiit,    lu  ylira^-prntopl,   te  plas  t^T,  cH\  Irtnoi  d'ini  Ion  lar  Ki  p0!<l6. 


mCROSCOPES  GAUDIN. 

Mieroscepe  uituel  très  portatif,  pour  le  contaercie,)  l'in- 
dustrie, lagriculiure,  l'étude,  reDMiBn*w«V^I<MN'ii(>- 
Se  des  «Clcnces,  grossisiant  do  \m\ÀOmiimvtitw- 
«  •  lentilles  en  cristal  de  r^he  roUau.  Pris  ;'  2  fr. 
W  c.r  &  une  lenUlle,  S  fr.  ideui  l«nlllf<<s,  \>m^sUt- 
toB;  botte  en  ac^)«n,  i  f^.  de  plus  par  tnieMMopeipiert 
«sr  la  posl«i  I  fr-  do  pka  par  microscope.-  Objet  d'anti- 
^^^-af  et  d'iaitructiou  iMpnisable,  rsA-fontO.  tocoM" 


MAjw.  H.  Gaudin,  roe  B«gaeux,,it.  Dfp&t  rs<4  lio- 
Sre-ZXnne  dr»-  Victoires,  M,  place  de  la  Bourse,  au  p. 


SÂlIlltâUillIir  ^'""^  recommandons  .Vannée- 
ylll'Iinill'Lri.  I>  uis  Vll'e  Ciiv.i.sr.r.  dont  la  hi- 
ciiftié  i0ir«in<t.4faiiun  desprumieii»  Mijeiseii-te  ienre. 
Maladie*  invélctées^  reoliCiObes,  provision*.  retift!l|i>|;ttr- 
meps,  etc.,  dirigée  |«r  nn  mddrcin.  Hue  l'fpcllelier,  2>. 
C^luUalion«'pnFcorrt4'p°(ln'dniicc.(A(fnnc.j 


Hirii*""  ^  ja'^yf'j  ^r*""^' ..^9^*'^ 'I*  j^- 


SilUlIi  Fttra  belle,  MO;  I"  Qualité,  l-SO:  dr  Uès 
,<*>,  2' hanche  bonne  qnallli*.  |-I5;  S* d» bonne 
lié,  l'IO.  l>^pAt  gaMl-iu  Vivienne,  SI.  On  se  cbarge 
4ei  envo.is  en  prui  Ir.ce. 


A  partir  du  1"  janvier  1850,  les  nimoDccs  de 
la  DEMOCRATIE  PACIFIQUE  sout  reçues  k  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée  par 

UM.   LAGRAROB    et  C*,  rue    Noire- Dame-des- 

Victoires,  Z^^,  place  de  la  Bourse. 

NOUVEAU    TABIP    DES    AITNONCeS  : 

De    1  à  4  anno.iccj  dans  le  mois  50  cent,  la  lij^ne. 
UeSà»         •  »40i  > 

ne  lO.nn  1  ^enle  ann.  de  150  lig.  30     »  «, 

KÉclamc.-; l  I.  50    »  • 

Les  ylnnonce«  judiciaires'  ou  concernant  les  appels 
de  fonds  et  les  coiS<;oca(tons  d'acd'onnai'rcs,  sont 
comptées  iiKiistincleincntù  1  ff.  la  ligue. 

Abonneiuents  etiNSERTioss  à  •.0U8  les  journaux 
fronçais  et  étrangers. 

iilU  demande  des    employée   —  S'adresjter,  de  m'di  i 
Vil  deux  heures, passajie  Saulnicr,  18,   au  |". 


ntJBonosr  rasivso.  4  (r.  Infalllihlr. 

Goéril  en,  Iroi»  jonrs,  s.  ci.paliu,  mal 

aifc.  l'h.,  r.  llambuleau,  4(»;  clclifï  loua  les4ih.  cxf. 


AVIS 


LoCHOCàfcATBIEltlÉH,  parsoii  prix  ut 
sa  qualité,  s'est  placé  parmi  fés  afimenls  d'une 
•coiijonimatioii  journalière  >,  mais,  pour  le  inel- 
itre  ,'i  la  l'orli-e  do  Ions,  .V.  .Véniei  >ie!il  .•iirote 
id'ajoulcr  ù  sa  f.ibncalion  '!«  noiiTîiaii.v  procédas 
,<]tii  lui  pe.rinellcnt'  ilV'ialilir  mm  foii».  diic 
Menii-liiic,  au  prit  de  I  fr.  31  c.  le  Ii2 
3(ilo.  C«  cliocolat  porle  son  nom  el  sou  éli. 
nnetfc;  c'est  assez  dire  qu'il  ne  laisni  rien 
ti  désirer  potirle  prix.  H  recommande  paf- 
'^iculièremont  aux  amateurs  .sou  OHOCOLAT 
Si  a  .rBANCB,  qui  ne  radonif»  aucune  campn- 
Vàlson. 


iehe.'to;  afhMKtiiMr^laétT.  des  Ueanx^ArU,*!!.* 

■■■*''''■■         ■        -      '       ■  ■       '         ■    -■ u •■      -      .   .  '   .  ' 


"o  Boonvm    ULLIVIER 

APPBOevft   PAS  L'ACADiMlB   DR   MiUBfciNB. 

Pour  guérir  les  syphilis,  les  dartres,  strofales,  etc. 
Consvltation  gratuites,  me  Saiot-Honoré,  174.' 


café4,  uIbs,  êpice! 


VAIIIII4!  d'hdtelsaieuUéa  t  veadre  fr.  S.OflO  à  |U,<ICO 
ffUllUA  salons  littéraires,  fr.  éOO,  l,«eo,  IMS  lit- 
qa'à  is;«00  i  débits  de  tabac  avec  liqutars,  fr.  I.OMà 
SI.OOS;  fundt  d'épiceries,  er(BM»ies,  fr.  l,S««  *  S.SSO-, 
niarclunds  do  tIm  traiteur,  cafés  et  lestaoraats,  Imibs 
chaads,  lavoirs  public*.— S'adresser  i  M.  Lovis  Meaa, 
bfalewrtlOBnfrNouTflie,  27.  (Affr.)  .  -    \, 

à  Ions  prix,  foBds  4'bftlals  flscBblés, 
débiu  de  Ul^o*,  cAldosU  lilléra  res, 
.  erlès,  merceries,  n  stauraats,  tIbs,  ets , 
iMitilntloBs  des  deux  Sexes,  cksrges  d  neiiaircs,  d'amies, 
d'huissiers,  d'agrért.  commissaires  |iri*«iirs,  faelaB  s  i 
la  halle,  rlc\,  ptnpriéiés  de  Tille  ei  de  eampagae,  asso- 
ciation en  tous  grHres.— S'aJtesser  k  Péiude  de  WM. 
ForliA-Joubert  et  Dck-Gi anges,  Jue  Mo  ilmarirr,  lit. 
.^..»^^— .—  — — ^— — ^ 

OIV  Af'CllllP  trour.  ma  concierge  pour  nae  aiaî- 
I1  IfllolnEl  son  spacieuto.  Inutile  de  se  prémalrr 
si  l'on  n'est  pas  trois  personnes.— S'adrrsstr  ru«  dcsFil- 
les-dD-Calrair^,  37,  le- inttin  avtnl  9  heures.  -> 

Al  TAILLEIR  PHILOSOPHE  ird^t. 

Msbit  noir,  pantalon  noir,  gi.et  de  salin  noir  ou  piqne 
blanc,  vnc  casquette  rn  drap,  le  fout  rnsemb'a  110  fr. 

L'ASS0GI4Ti0i\l<.:^^:!.l'io%TAILLEllS 

de  l'Union,  iév:aliM'>r)iii  Iriliniial  de  c..iairteiooln  I8riiiil. 
1818.  di'ià  comi)o.'U;e  de  on  ir^rnllleur.^,  prévient  sa  Boin- 
lireusc  clienlèle  qur  le  siège  de  lélahlisiemeateslIraRt- 
lértV  S.-i,  fauli.  SÎ-Dinis,  aatoin  de  la  rue  de  l'Kc/ii- 
gtiier,  1.  Allu  >le  ne  Uiser  aucun  diiuli)  »ur  la<.<iiist:iulfon 
ré*aledeflVa«s«;i»'lon  r^ftalu'ssonl  à  ta 'li  ««itl/n 
do  pubiie. — UuhilUmcMls  tur  viesure  et  /ails  d'avance. 

I  ■■il'  I        r  II     . 

SA  VIS  FOLiTiQvr,  par  NanoféOB 
'  "de  108 


VT,  par  P 

_^ ,  .1.   lii-ll 

pagQli  îâc— Duleilre,   (lauSKe  Bod(K-l'AbLI,M. 


itAi.i.nis.   I   vi 


RHUME, IRP.ilAT 


■u  «tOP  AMIVPf  imitBIlMt  4é  MUNt; 


par  les  pluroAlébres  médeeias  île 
jr.  8t:l>enl8,  IST,  r.  de  ProTmo^  ~ 


iRcr  la  bouteille  eapsulSa  en  élaio  at«e 


i&iHI 


dsspbsmaeleo8.Pour  sefiaraoVl 
..la  ■     *  ■■    ;  .    "    ::,  "  ' 
j    et  aoB  proepeçtus  sign*  BBiAin,  «ohibm 


al 
A 


Alix  ABïïsm  ftRANATKHlES 

c^  esioitiOBAPBi90Mi.  -/i/MH^.mtiléeulaire  dunnani 


piQlAt  de  la  s|)U|tlr'se  à  la  peau  uu«  de  la  ri^iiiile,  iaconvé- 
Bient  que  pi  eseiilent  luks  lt!S  auues  ilâOck  èâbs  eié»plioâ. 
A  |a  Piiarw.,  faubourg  du  TemptsfSV.  —"lé  flaoM,  (fr. 


iillIFRANCiSCii 


(CALIt-ORME;. 


Le  maiinifiquc  naviro  à  trois  mats  le  PESOATOR^,  do 
1  po  lonn.,  capil.  Bourdia,  partira  du  lierre  lé  IS  arril 
prochain. 

S'adresser  pour  fret  t  tpsssage , 

A  Paris;  à.  M.  C.  COMBIER,  44,  rue  No(re  Damt-der- 

«toires;      .        . 

Au  Hlvre,  k  M.  UM0I5SE  et  é  MM.  M.élL.  Cfor  e(C* 


I  _.: 


«to^fW 


MfiMMiMiS*. 


^'H'i/t     I 


^stjiiii  ■'.,'> >i  { l'w 


Mercredi  1 0  Avril  I  H&Ol 


■;■  i;tpv.-.i    . 


'I  j  )   I  iF^i'  '         ' 

M  4fe*«MI«  UMM  tU«n.  iUCtHHI. 


i«Hni  si!<T  rio\<i:i.) 


%mM:llftlffi^; 


.     .1    10    i 


DÊTABiniBNTS. 


TroU  luoil. .  . 

Six  moi?.  .  .  . 
V -t  -il 


9  t. 

nt. 
Si  t. 


U»  leltrof  noD  iffrMirfiW , 
lie  ocront  pu  ttffuê- 

Voir  le»  d«UUt  k  U  4*  pige 


êmmknm 


REPARATION 


CSeOt  d0  nM  floUacrlpteaarf  dont 

l'ahAapMMial^  exf  ir«  I0  Ift  «nil, 
goal' ,  ftUb  dé  1«  renouveler,  ' •'Vi» 
ftiibn||.>.m  pw  éprouver  d'interrun- 
lloa  du»  l'eim)!  dà  jonmal. 

liwatoAtiiwnJbli'ilhîiwBwnt  «u  â«  Étêbùuo^ 
ami  éài  itn  «drctièe  fnmeo  à  l'adminutrateur 
dv  jMiratI,  aceèmpignée  d'une  adreaw  lisible- 
;  nètt  écrite  ou  de  la  derniire  bande  imprim^^ret 
i'w  mandat  à  vue.  sur  la  poste  ou  sor  une  mai> 
MB  de-Paris. '. 

L««  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
te  HpftM  et  tes  principaux  libraires  traosniettent 
«MU  l«s  abonnemcLti  sans  augmèutaUon  de  prix. 

Vtir  le  tarif  du  prix  des  abonnements  à  la 

»m«-    .  .  . 

PARIS,  •  AVRIL. 

;Ciniinif  Dl  UON. 

Le  %u|«inani^e.)t.  de  Lamartine  en  faveur  des 
compagnies  financières  aété  le  liât  niincipal  de  la 
léaoce.  Nousn'aceonipaineroos  |»asM.  de  Lamar» 
fine  dbns  eetta  voi»  nouvelle,  où  il  a  le  malheur 
de  setronvar  côte  i  cAle  avec  M.  Faucher  et  tous 
les  agioteurs  :  car,  après  tout,  le  fond  véritable 
d«  la  pansée  de  M.  Lamartine  est  ceci  :  a  11  faut 
dolmer  du  travail  aUx  ouvriers,  et  pe  pas  retar- 
der Taciiè^emeat  du  chemin.  »  ..Etjour  lui  la 
eonccasiou  à  une  compagnie  n'est  que  la  forme 
asses  mauvaise  de  cette  pensée. 

Or,  pour  satisfaire  les  véritables  désirs  de  M. 
de'  Lamartine,  eit-il  nécessaire  d'abandonner 
le  'éhemin  à  une  compagnie,  avec  une  prime  de 
ItO  millions  et  imo  aliébation  de  09  ans?  Nulle- 
ment. 

Lae  travaux  se  poursuivent  avec  activité;  vers 
la  fin  de  eett*  annM  le  chemin  sera  établi  jusqu'à' 
O^oo.  en  185S,  il  débouchera  sui:  ChUlons. 
Fovquoi  donc  faire  immédiatement  une  con- 
cesakut 

En  ce  momenty  il  n'y  a  pas  autre  chose  à  faire 
^tt'à  autoriser  le  gouvernement  à  continuer  les 
travaux.  Quand  le  chemin  sera  achevé  jusqu'à 
Lyon,  <tv  même  jusqu'il  Chàlons,  alors  seuleuient 
•a  déeidtra^n^  en  sera  le  propriétaire  définitifs 

IMa  Mvons  que  cet  ajourneaaent  ne  fait  pas 
l'tfaiiwdea jigjotem,  praaiés  d'exploiter  les  pri- 
mes de  bourse  et  les  sottises  gouvernementales. 
Tint  tdieux.  '  En  ajournant,  nous  économisons 
l'argent  de  l'Etat  que  ces  maraudeurs  mettraioit 
dans  leur  podie;  notts  économisods  en  mèmét 
cmps  celui  des  braves  et  bons  actionnaires  qui  | 


seraient  encore  une  fois  dévalisés  sur  cette  même 
route  de  Lyùn  coinme  l'ont  été  tous  leurs  prédé- 
cesseurs. 

Malheureusement,  un  fort  parti  protège  ces  a- 
gioteurs  dans  l'Assemblée,  c  est  le  parti  orléa- 
niste. Ce  parti  n'a  au  fond  d'autre  principe  que 
celui  de  l'amour  de  l'argenti.  La  speculatmn^^ 

f trime,  la  hausse,  la  baisse,  le  report  sont  pour 
ui  un  élément  ^naVffl^l.  S  il  n'y  avait  pas  d'af' 
faires  à  tripoter,  ce  parti  n'existerait  plus.  C'est 
lui  qui  représente  spécialement  les  vexés  de  fé- 
vrifr,  les  vexés  de  bourse,  lés  vexés  d'anticham- 
bres ministérielles,  les  vexés  des  petites  entrées 
de  faveur  chez  le  roi,  la  reine,  les  princes  ;  les 
vexés  d'amour-propre  trompé,  et  dé  politique  à 
courte-vue.  Rouvrez  à  tous  ces  g^s-là  l<agiotage 
à  la  Bourse,  et  ils  se  croiront  presque  revenus  uu 
règne  de  Louis-Philippe.  Faut-il  que  la  France 
pqie  aussi  cher  le  plaisir  de  ranimer  l'illusion  de 
ces  [lauvres  wxéi  *  Ma  foi,  non^ 


De  l'Election  du  &8  avril. 

Deux  journaux  démocratiques,  la  Voix;  du  Peu- 
ple et  le  National,  émettent  aujourd'hui  leur 
avis  sur  l'élection  du  28  avril. 

La  Voix  du  Peuple,  après  avoir  Tappelé  qu'en 
juillet  4849  et  en  m^'s  dernier,  c'ost-à-dire  il 
y  a  un  moi»,  elle  a  été  des  premiers  à  appuyer 
la  candidature  de  M.  de  Girardin,  et  tout  en  an- 
nonçant que  pour  les  élections  générales  de  1852, 
M.  de  Girardin  sera  de  nouveau  sur  sa  liste,  d6- 
clara  que  pour  ce  qui  est  de  l'élection  du  28 
ivril,  M.  de  Girardin  ne  saurait  être  son  candi- 
dat. Elle  finit  par  poser  publiqument  et  directe- 
ment la  candidature  de  M.  DupoA  (de  l'Eure). 

Le  National,  sans'  se  montrer  aussi  explici- 
te, fait  pressentir  que  sa  sympatliie  est  égale- 
ment acquise  au  prlSident  du  gouvernement  pro- 
visoise  ;  car  il  déclare  que  l'élection  du  28  avril 
doit  être  avant  tout  une  invincible  AFFinMAtiox 
de  la  liévolution  de  Février  elle-même, 

-Nous  croyons  que  la  Démocratie  n'a  qu'à  ga- 
gner à  ce  que  les  organes  des  différentes  nuan- 
ces de  l'opinion  républicaine  posent  ainsi  franche- 
mehti  nettemeiit  leur  avis  sur  l'élection  du  28 
avril,  avant  que  le  comité  démocratique  prenne 
une  décision;  et  nous  nous  félicitons  d  autant 
plus  d'avoir  provoqué  c^tte  franchisn,  que  nos 
confrères  de  la  Voix  du  Peuple  et  du  Natiotud 
paraissent  aussi  bien  déterminés  que  nous  à  res- 
pecter et  à  soutenir  cette  décision  du  ^comité, 
quelle  qu'elle  soit. 

A  la  rigueur,  quand  l'élection  du  28  avril,  au 
lieu  d'être  une  leçon  nouvelle  pour  le  gouverne- 
ment, serait  une  leçon  pour  fa  démocratie,  elle 
Hé  perdrait  pas  de  sa  valeur.  En  ce  gui  nous  tou- 
che, nous  tenons  beaucoup  plus  à  ce"  que  l'opinicm 


démocratique  marche  et  s'éclaire  elle-même,  qu'à 
la  voir  sacri&ér  le  moindre  de  ses  scrupules 
dans  d'inutiles  efforts  ppur  faire  marcher  le 
gouvernement. 

Quoi  qu'il  arrive,  l'élection  da  28  avril  n'aura 
pas  l'importaneé  de  celle  du  10  mars,  et  ne  sau- 
]rpi^Bnueihe«»l!«fl9fit  naoral. 

Nous  pouvons  donc  dire  franchement  notre 
pensée  sur  la  candidature  de  M^  Dupont  (deJ'Eu- 
re),  comme  4)ous  l'avons  dite  sur  celle  de  M.  de 
Girardin.        y 

A  la  première  impression,  le  nom  de  M.  Du- 
pont (de  l'Eure),  ne  renrx)ntre  aucune  opposition 
morale,  aucune  résistance  passionnée.  U  com- 
mande l'estime  et  le  respect  des  partis,  comme 
un  soutenir  honorable  pour  l'homme  qui  le  por- 
te et  pour  le  pays  qui  1  a  longtemps  adopté.  Mais 
ce  nom  répond  à  une  situation  passée  et  non  pas 
à  la  situation  présente.  C'est  un  souvenir,  ce 
n'est  pas  une  espérance.  11  dit  à  peine  Républi- 
que, il  ne  dit  pas  Sociahsme.  Il  signifie  :  nous  ne 
voulons  plusde  Louis-Philippe,  il  ne  signifie  pas): 
nous  voulons  tellrou  -telle  réforme  économique, 
telle  ou  telle  liberté  absolue. 

Au  premier  aspect,  cette  candidature  parait 
bonne,  parce  Qu'elle  ne  soulève  aucune  résistan- 
ce, parce  ou'elle  était  complètement  inattendue, 
parce  qu'elle  n'a  pas  assez  da  vie  et  de  force  pour 
passionner  qui  que  ce  soit.  Mais,  pour  peu  qu'on 
y  réfléchisse,  après  le  triomphe  électoral  du  10 
mars,  après  l'âection  de  MM.  Camot,  Vidal  t, 
de  Flotte,  cette^andidature  apparaît  comme  un 
anachronisme  ou  une  reculade.  Elle  manque 
d'importance,  de  signification,  d'enseitmement, 
d'actualité  et  de  portée.  Elle  n'apprend  rion  à  la 
bourgeoisie  et  elle  n'apprend  rien  aux  prolétaires. 
Elle  ne  change  absolument  rien  à  la  situation. 
Elle  a  l'immrnse  inconvénient  de  ne  pas  exciter 
H  priori  l'intérêt  de  cent  électeurs  démocrates  et 
de  ne  pas  causer  d'ombrage  à  un  seul  homme  de 
l'Elysée  ou  de  la  majorité  du  13  mai.    - 

Si  l'Union  électorale  de  la  rue  de  Poitiers  ét^t 
habile^  elle  eût  porté  M.  Dupont  (de  l'Eure), 
comme  des  hommes  du  tiers-parti  lui  proposaient 
de  porter  M.  Tourrct  ;  c'eût  été  de  sa  part  un  si- 
gne de  progrès  et  do  conciliation  qui  aurait  pu, 
jusqu'à  un  certain  point,  désarmer  l'opposition 
démocratique  et  calmer  l'antagonisme  des  deux 
camps  électoraux  ;  mais  parce  que  la  rue  de  Poi- 
tiers a  refusé  de  faire  co  pas  significatif  vers  je 
pipogrès,  vers  la  consécration  complète  de  la  Ré- 

Sublique,  nous  ne  voyons  pas  qu'il  y  ait  le  moin- 
re  avantage,  le  moindre  honneur  pour  la  démo- 
cratie socialiste  à  faire  elle-même  un^pas  en  ar- 
rière pour  relever  les  candidatures  qui  auraient 
pu  convenir  à  la  rue  de  Poitiers. 

Il  y  a  deux  ans,  le  nom  de  M.  Dupont  de  l'Eu- 
re,.comme  ceux  de  MM.  Lamartine  et  Arago,  a- 
vait  une  «ignification  des  plus  util^  et  des  plus 


•a  câmAfty  an  «bavaui  «t  au  « 


importanie4,^ceUe  d'attirer  à  la  RépiibUque  de  fait , 
à  fa  République  improvisée  et  purement  politique, 
la  confiance  et  les  suffrages  de  la  bourgeoisie  en- 
tière. Ce  futalors  un  titn)  de  gloire  pour  cea  émi- 
nens  citoyens. 

Aujourd'hui,  il  ne  s'agit  plus  de  faire  accepter 
la  République  de  fait,  là  Ré^puUiqu^  improvisée 
et  purement  formialiste,  à  la  Bourgeoisie  entièréC' 
La  bourgeoisie  laborieuse  qui  constitue  les  neuf 
dixièmes  de  cette  classe,  ne  demande  pas  mieux 
que  la  République  se  maintienne  et  se  conserve, 
n  n'y  a  que  la  minime,  mais  remuante  fraction 
delà  haute  bourgeoisie  fini^icière  qui  menace 
réellement  les  institutions  politiques  et  constitu- 
tionnelles de  février.  Aiyourd'hui,  le  plus  sûr 
moyen  de  paralyser  ces  menées  hostiles,  c'est  de 
faire  accepter  par  la  bôurmoisie  laborieuse,  par 
la  vraie  bourgeoisie  les  réforme»  économiques  et 
sociales  qui  peuvent  seules  enraciner  la  Républi-. 
que  poUtique,  cimenter  l'union  des  classes  et  dé- 
terminer de  véritables  progrèf,  Qiu  p^t  plus»  . 
Kut  moins.  Si  nous  «ngageons  amourd'hoi  |la 
urgtoisic  dans  le  mouvement  socjaliste,  la  Ré- 
publique ne  Qounra'plus  être  remise  en  question; 
car  les  moindres  améliorations  de  crédit,  d'impôt 
eit  de  production  que  propose  le  abcialisçie,  doi- 
vent avoir  pour  eitet  de  rendre  la  République  i- 
nattaquable,  invulnérable,  immuable,  étemelle. 

La  Républioue  politique  n'est  que  la  charpen- 
te de  l'édifice  démocratique.  Le  Socialisme  en  est 
à  I«  fois  le  ciment,  la  toiture,  la  distribution  iii«-^ 
térieure,  l'économie  générale,  la  destination  uti- 
le,  le  luxe  et  le  confort!  . 

Faites,  à  chaque  élection,  que  la  bourgeoiue  ' 
comprenne  cette  vérité,  et  bientôt,  revenue  de 
SCS  folles  alarmes,  par  intérêt  autant  que  par 
patriotisme,   elle  s'empressera  de  concourir  ù 
la  construction  de  l'édilice  répubhcain.     , 

C'est  à  ce  point  de  vue  surtout  que  nous  avons 
émis  un  avis  favorable  à  la  candidature  de  M.  de 
Girardin. 

C'est  précisément  parce  que  M.  de  Girardin  est 
un  ancien  conservateur  monarchiste,  le  publicis- 
te  le  plus  influent  de  la  bourgeoisie  ,  «ociaiisle 
avant  d'être  républicain,  mais  devenu  républicain 
par  expérience  et  par  logique,  que  nous  la 
•croyons  l'homme  le  plus  propre  à  faire  faire,  en 
ce  moment,  à  la  bourgeoisie  laborieuse  et  intelli- 
gente, le  dernier  pas  qu'elle doit^aire  pour  en-/ 
Irer  dans  le  mouvement  socialiste  et  réformateur. 

Si  M.  de  Girardin  ne  joignait  pas  à  cette  intelli- 
gence profonde  des  questidns  sociales  qu'il  a  prou- 
vée avant  Février  et  aiuc  services  réels  qu'if  rend 
à  la  cause  démocratique  depuis  un  an,  les  anté-** 
cédents  bourgeois,  monarchiques  et  co'nserva- 
tejirs  qu'on  lui  Aproche  en  ce  moment,  nous  dé- 
claron&.^u'il  nous  paraîtrait  nioins  propre  à  opé-. 
rer  dans  l'esprit  de  la  bourgeoisie  le  progrès  salu- 
taire que  nous  en  attendons. 


nnumi  nu moci&Tii 
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(Swoud  exirali  des  Clirtoïques  da  joyeux  Curé 
deMaudqn.) 


us  ifntiHCM  p'avpoTHAi»*».—  <9uite.) 

•^Gsmment  aussi  chargietrtous  votre  îieveu,  u» 
jeiint  homme,  ira  mauvais  sujet,  de  vofr  chei  elle 
vetre  petit*  F<»t*lt*«'  N'éUlt-fé  pas  envoyer  lejoup 
dans  la  retraite  de  la  brsbii? 

—  Moit  Dieu.  >n«Os  autres  boiincs  gens  de  la 
Teiralne,  «•ilisria  croyons  au  mal-qu»  quand  il  est 
arrivé 

—  Hais  alors  Is  répares  vo'is!  , 

—  Quoi  rtwrèrT  et  <!«•  voulet-vous  que  i«  ré- 
,P*e,Trh«nneord*un«ftWèfo'e»t  un  bijou  qui  ne 

ae  raccommode  jimaîs.  D'ailleun  chacun  doit  répon- 
dre de  se*  Hutm^  etj'ai  atsek  den  miennes. 

—  Vardonnex-nous  nos  offanïes  comme  nous  par- 

•  f 

(I)  Voir  les  mwmi  de*  »,  »«,  19,  M,  M,  *,  «.  M, 
*>t  B  n»r». 


donaous  k  ceux  qui  d'oui  ont  effentés,  disent  les  pa-- 
tenètres. 

—  Mais...  en  tout  ceci  persoune  ne  m'a  offensé, 
que  je  sache. 

—  Eh  bien  !  alors,  pourquoi  vous  chargez-vous 
de^puniikT 

—  Mon  bien  est  à  moi,  nioasieur  uotre  maître,  et 
j'en  puis  faire  ce  qui  ma  plaît,  dit  ici  le  vieux  Tho- 
mas impatienté. 

—  Fort  bien,  raesstre  ;  voilà  qui  est  parlé.  Et  «i 
tout  les  pénitents- disaient  de  même,  point  ne  serait 
besoin  de  Unt  de  docteurs  pour  diriger  les  cons-r 
cienees.  Jetais  ce  que  bon  me  semble  ;  voilà  qui  ré- 
pond à  todten  matière  de  morale.  Le  bon  Dieu  ne 
dirait  us  mieux.  Vous  n'aviez  pas  besoin,  en  ce  cas, 
de  nour-faire  venir  ;  je  vais,  s'il  vous  plaît,  retour- 
net  à  Chinon  et  je  vous  renverrai*le  médecin. 

—  Ne  vous  fâchez  pas,  voyons  :  je  veux  faire  de 
ce  qui  est  à  moi  le  meilleur  usage  possible  ;  et  puis- 
que tout  nous  vient  de  Dieu,  c'est  à  Dieu  que  je 
vaudrais  rendre  ce  qui  m'est  venu  de  lui.  Je  sens 
bien  que  >  lui  seul  est  le  grand  prepriétaire,  et  que' 
Dous  sommes  ses  petits  fermiers.  Quand  nous  mou- 
rons il  neus  fait  rendre  gorge,  et  nous  n'emportons, 
rien  qu'un  vieux  drap,  quand  noire  héritier  nous  le 
donne.  Cela  est  bien  triste,  docteur  !  . 

—,  Oui,  tristft  pour  lé  mauvais  riche^  et  consolant 
pour  le  pauvre  Lazsrus  qui  doit  avoir  son  tour  et  se 
réjouir,  tandis  que  l'autre  va  pletfrer  et  grincer  des 
dents  ;  tout  cela  est  dit  en  parabole  et  se  réalisera 
an  vérité  ;  c'est  pourquoi  les  sages  qui  prévoien.f  l'a- 
venir ont  horreur  du  bien  mal  acquis,  'et  aiment 
mieux  vivre  dénués  de  tout  ^do  de  mourir,  vo- 
leurs. 

—  Est-rce  danc  qu'à  ixttre  avis,  notre  maiire,  tous 
les  ricliti  sont 'des  voleurs? 

■  ."Oh-fion!  car  vous  savez  qUSl  en  entre  dans  le 
royaume  du  ciel  autant  qu'il  passe  de  cham«)iux 


par  le  tttu  d'une  aiguille.  Ceci  est  parole  d'Eviin- 
gile. 

—  Voler  c'est  prendre  ce  qui  appartient  aux  au- 
tres. 

—  Ou  le  garder. 

—  Hais  bien  des  riehes  n'ont  rien  pris  à  per- 
sonne. 

—  Beaucoup  gardent  du  superflu,  tandis  que  les 
pauvres  inaçquent  du  nécessaire.'^ue  diriei-vous 
d'un  frère  qui  gaspillerait  le  reste  -de  son  pain  après 
aveir  mangé,  taudis  que  son  frère  à  côté  de  lui  mour- 
rait de  fuim  ? 

—  Je  dirais  que  c'est  un  mauvais  cœur,  mais  il 
serait  dans  son  droit.    "  '■■■■ 

—  Peut-être.  Mais  si  son  frère  expirant  se  re- 
dressait dans  le  délire  d'une  dernière  convulsion  et 
voulait  étraiigtèr  son  bourreauavant  de  mourir,  que 
diriez-vous  de  celui-là  T 

—  Ah  mon  Dieu  !  vous  me  faites  peur!  mai» je 
dirais  que.  clest  une  bête  féroce,  qu'il  faut  l'en - 
chaîner  et  le  pendre. 

—  Avec  tous  ses  cemplices? 

—  Sans  ddote,  s'il  en  avait. 

—  ForLMftO,  II  faudrait  pendre  alors  avec  l'as- 
lassin  celui  qui  l'aufait  exaspéré  et .  provoqué  au 
crime;  mais  fe  mallreureux  affan^é  serait  déjà  mort 
et  se  settcierail  peu  de  la  potence  ;  resterait,  mon- 
sieur, le  beau  mangeur  qui  aurait  do  l'argent  pour 
se  payer  une  corde  neuve!  Il  aurait  bien  miknx  fait 
de  donner  du  pain  à  son  frère.' 

—Docteur  Uypothadée,  il  me  semble  que  ces  pro- 
pos ont  je  ni$  sais  quoi  qui  $ent  l'hérésie.  Cepen- 
dant mb  voilà]  iout  perplexe  et  tympanlsé.  Je  ne 
veux  point  arriver  à  la  porte  du  ciel  avec  une  bosse 
de  chameau.  Je  donne  tout  aux  pauvrëVct  le:; 
vrais  bons  pauvres  ce  sont  les  moines,  ils  prieront 
pour  le  repqs  d,ti  mon  âme.    "^ 

~- Et  ils  boiront  vot[e  bon  viu  à>otr«  résurrec- 


tion fulare. 

—  Amen  fie  ne  pourrai  alors  leur  faire  raison... 
Cesl  une  triste  chose  que  la  mort  !  Ah!  le  docteur 
Rondibilis!  Où  est  lé  docteur?  voilà  que  je  levieil- 
lis;  je- crois  que  mes  accès  de  goutte  vont  me  re- 
prendre. 

—  Pourquoi  aussi  pensez- vous  sans  cesse  à  ces 
diseurs  de  Requiem  *  Ne  vous  semble-t-il  pas  que 
placer  votre  héritage  entre  lenrs  mains,  c'est  comme 
si  vous  donniez  d'avance  votre  mesure  au  fos- 
soyeur? Donnez  ou  plutôt  restituez  à  Dieu  voire 
fortune,  rien  do  mieux;  mais  si  vous  aimez  encore 
un  (leu  la  vie,  pourquoi  cherchcirvous  votre  Dieu 
sous  la  figure  de  la  mort?  Vive  la  jeunesse,  la  santé, 
la  beauté,  la  vie  !  ce  sont  les  vraiçs  images  de  Dieu  ! 
Regardez  co  soleil,  le  prenez-vous  pour  un  béréti-^ 
que?  II  est  catholique  si  jamais  on  le  fut,  car  est-il  - 
quelque  ciflse  de  plus  universel  que  la  lumière?  Bh 
bienl  lui  trouvez- vous  le  visage,  blafard  de'frèro 
Macé  ?No  rit-il  pas  mieux  que  frère  Jean  î  n'csl-il 
pas  ilsplendissant  et  vermeil  ?  Tous  les  jours  il  sa 
rajeuuit  et  s'éveille,  comme  un  beau  petit  enfant 
dans  les  linges  blancs  de  danfô  Aorora»  qulie  f^j^ 
jouer  avec  des  roses  et  lui  pa%>e  entre  les  boucles 
naissantes  de  ses  éhevoux  d'or  une  main  toute  hu- 
mide do  rosée ,-  la  rosée  est  la  s^vè^das  roses  ;  leur 
nom  atteste  leur  parenté,  et  la  dive  rosée  dû  fla- 
con fait  re,neurir  le»  joues  et.  les  livres  des  vieil- 
lards. Les  roses  de  la  ]eunéi8s0  sont  belles  à  voir 
aussi  sur  les  jooes  des  jeunes Jllles  et  des  {«Uu  on- 
fonU.  Que  ne  faites- vous  comme  le  bon  Sauveur  qui 
aimait  à  se  voir  entoui;é  de  bambins  et  de  jeunes 
mères.  On  dit  que  des  femmes  le  suivaient  partout 
et  qu'il  embrassait  les  petits  enfants.  Cela  me  rap- 
pelle que  je  no  suis  pas  venu  seul,  et  qu'une  jenue 
femme  attend  en  bas  qu'il  vous  plaité  dé  lui  parlor 
C'est  maître  AIcofribaîT  qui  l'a  choiale  et  qui  vous  l'en- 
voie peur  vous  soigner.  |I  a  préféré  pour  cela  à  tout 


..  4^  Ibnt  précisément  c«3  antécédeuls  qui  tuet- 
t«Dt  ]|(.  îfi  Giratdiu  su  poaitioa  d'être  plus  lieu- 
Teux  que  boaunoup  d'autrcg  dans  ses  efforts  pour 
cQMinuer  l'œuvre  de  conciliation  et  d'union  com- 
meiicée  le  ^U  vaass  entre  les  liqwiue^  d^.cutur  do 
lu  bourgeoisie  et  du  prolétariat.^ 

Le  n6m  de  M.  de  Girardin  donnerait  à  cette 
alliance  entre  la  bourgeoisie  et  le  prolétariat  un 
caractère  socialiste,  tandis  que  le  nom  d'ç  M.  Du- 
pont (de  l'Eure)  ïie  pourrait  lui  donner  q[u'un  ca- 
ractère purement  politique. 

Le  lendemain  du  28  avril,  la  miijsioi»  électo- 
rale et  rénublicaine  de  M.  de  ,Girardin  commen- 
cerait réellement,  tandis  que  le  rôlepolittquetler' 
M.  Dupont  (de   l'EUre)  serait  d'autant  plus   Uni 
qu'il  l'est  déjà.      .    ,  » 

Dans  le  nom  que  la  Voix  Uu  Peuple  pi  k  A'n- 
lional  pré#e«t*nî  comme  upe  affiiuiation  de 
la  République,  nous"  ne  voyons  qu'une  affirma- 
tion historique  et  nullement  une  aflirmation  du 
présent,  encore  meias  une  affirmation  Je  l'avenir. 

Nous  croyons  qu'il  y  a  plus  de  justice  et  de  pro- 
grès pour  de^  démocrates  socialistes  h  honorer,  à 
récomptnser  dans  un  conservateur,  dans  un  nior 
narchiste  de  la  veille,  le  courage  d'une  convnvsiou 
éclatante  en  faveur  de  la  déiiiocratic  sociale,  qu'à 
glorifier  dans  un  vieillard  la  fidélité  aux  principas 
d'une  république  purement  formaliste  d  nomi- 
nale. , 

Après  cela,  «i  on  veut  faire,  dans  une  élection 
comme  celle  (lu  28  avril,  abstraction  coniplèfe  des 
idées  actuelles,  Avs  tendances  efUes  projets  du 
candidat,  abstraction  encore  de  son  inUuenco 
politique .  do  la  légitimité  de  son  ambition, 
de  son  courage  et  do  son  talent ,  pour  ne  dis- 
cuter que  ses  antécédents,  ses  lautns,  ses  erreurs 
et  les  antipathies  personnelles  qu'il  soulève,  nous 
avouons  que^nous  ne  discuterons  pas. 

iji,  contre  no»  habitudes,  nous  soutenons  unr 
peu  vivement  cette  candidature,  c'est  avant  tout, 
qu'on  le  sache  bien,  parce  que  cette  discussion 
présente  aux  démocrates  socialistes  une  excellente 
occasion  de  dépouiller  le  vieil  homme  de  parti  et 
de  se  dégager;  d^  mille  petites  misères  d'aniour- 
propre  ou  d'inlénèl  de  coterie  qui  ont  malhcu- 
reuseméirt  tant  d'influence  sur  les  événements  ; 
c'est  encore  parce  qu'il  s'agit  pour  des  journalis- 
tes déjuger  d'une  manière  désintéressée/la  can- 
didature d'un  journaliste  et  du  journaliste  le  plus 
inlluent  de  Paris.  / 

Comme  hommes,  cpmme  phalaiistériciis  et  com- 
me organe,  nous  no4enons  pas  le  moins  du  mon- 
de à  ce  que  M.  di/uirardiii  soit  nommé  représen- 
tant df;  \.\  Si'iiiiy  In  28  avril,  et  qu'il  aille  essayer 
de  braver  les  i/ilerruptions  furieuses  de  la  droite, 
plus  couragpfisement  queue  le  font  MM.  Jules 
Favre  et  iiinmanuel  Arago  :  nous  no  compre- 
nons uiéufe  pas  ce  que'  M.  de  Girardin,  comme 
homiiii/et  commo  publiciste  célèbre,  peut  y  ga- 
gner lui-iaèinc;  il  y  aplutôt  raison  de  prévoir  qu'il 
peiiy  y  perdre  beaucoup.  Mais,  s'il  faut  dire  le 
l"oiïu  de  notre  sentiment ,  nous  tenons  à  défendre 
cette  Ciuiilidaturc  jusqu'à  la  décision  du  comité, 
parce  qu'il  iious  semule  qu'elle  soulève  contre 
çlle  beaucoup  plui»  de  préjugés,  de  préventions 
personnrllcs  et  de  petits  ressentiments,  qued'ob- 
ieclions  loiidées,  d'arguments  solides,  ou  de  consi- 


d«  rigueur  envers  tous  ceux  qui  u'auraient  pas  uue 
résidence  t)xe,  et  dont  le  itéjour  daus  la»  grandes 
viUe»  est  mie  cause  de  trouble*  «t  d'agitafions.  ,  . 
(GattUfdtFtmtr.)- 


La'loi  de  dépoi'tatioiire  pourtant|ittujid|iul{)que 
peu  violente  à  certains  re]^résehtai[^  «fe  ^Mnte. 

I>e8  membres  de  la  majorité  <Aif  jiréMtw  un 
amendement  tendant  à  qétruire  "1*  iPlimme  do 
rétroactivité  introduit  dans  la  loi      '*    ^*>^ 

Voici  le  texte  de  <!W  amcnd 
MM.  FaWjSjau,  de  La|)oiiIîè,  de 
Rochotteî'ie  SurviilA.  de'.Labi 
-Vignesy' ©•«nar«>^©ufouge«i8,- 
Neuville,  Chapot,  Monet,  Chauvin,  Csislin,  La- 
doncette  :  .  •  '  t    ''     . 

.  Art.  1".  Dans  tons  les  cas  où  la  p^4*^,âe  mort  est 
abolie  par  l'urt.  .1  de  la  Cunstiliitioi|^:<;et(e  peinee&t 
remplacée  par  celle  de  la  deportutioii.      >.    * 

L'Ile  de  NoukaïvarMa«  des  Uârquises,  sera  le  lieu 
de  déportation. 

Les  coiidamnaUens  prononcées  à  partir  de  la  pro- 
mulgation' de  la  préiento  loi  y  seront  subies  confor  ■ 
méiueiit  au  §  i"  de  l'art.  19  du  code  pénal. 

Cet'  amendement  est  un  adoucissement  au  pro^ 
jet  de  loi  présenté  par  le  gouvernement,  en  ce 
que  le  code  pénal  n'autorise  la  déportation  que 
sans  réclusion  aux  lieux  de  la  déportation. 


BNTftB  AMUI. 

Voici  le  portrait  que  le  Courrier  deict  (Hrmde 

trace  du  SCS  bous  iu^i^  ^e:^  Imuut^us  <;t  luud^r^s  . 
Ab  !  modérés,  modérés!  que  lepremier  (uji  vous 
a  ddoné  ce  noia^fl||H^evinf'|(«^       '^W* 


Modéré!  c'^^-dM^nouck&lai^,  c*e|ièM|ire  iaf 
soucieuic,  mon,  len^^ii^rte,  «.t)Mitteiitf,J|<((;sseti%, 
(iniidé,  craintif,  —  ét.qttclquefifli'peur  M  ^as  dire 
lu  plus  souvent,  —  peafwux,  péllron  tt  ttehi. 

>'f  "      '  '.        \:'    T       • 

La  Im  des  maires  TÔàat  étniKtmsid^Me  ;eomik|c 
cnte|n$^.  Not^iistaMans  iïWjeuf  f^ouènauf^: 

lj[  cammissian  cWgéc  deJwBmerKWi  4K»iet 
loi  relatif  à  la  nomination  des  Huires,  a  terminé  ce 
&uir  son  travail.  Ella  (t  coi|»lu,  .à  la  ihajurité  de  dix 
voix  cantre  ciliq,  au,  ni«t  jHir.ét  simple  du  projet  de 
loi  et  de  tous  léi  aMtikleîneiua  qui  s'y  rutUclieiit. 
M.  deLebouliMM»-n(iiDméilt>portenr.li:  Baroclw, 
ministre  de  l'intérieur,  a  très  éHcr(;iquemeiit  coin- 
battu  les  conclusions  de  ta  eominisstou. 


retentissant,  dans  le  cours  dufnl  ua  rélatioa* 

«vflc  uri»-<jMM  da  Hteii^4ilMMii».M||t|«4| 

toiiimf^itairejji  t'4.;lie;i;;. 

Ces  j^éii)K^fe''p6^cs,  tious  laissons  nos  lec. 

tges  de^mNMMwant  inséré joomglaisam- 

lans  IflÉvloqHIde  la  Patrie  •' 

«ire  caBnaJire  Y^im^g  4, 
ire  avec  elle  au  sujet  ^e  u 
isquet,  qu'il  a  «nlre  Q 

le-de^MédaciM,  soi  « 


ExtArienr* 


La  Voix  du  Peuple  \icnt  encore  d'être  siiîfeic. 
Le  ministère  public  a  aperçu  quatre  délits  dans 
trois  articles  de  son  numéro  d'hier.  Voici  la  note 
cbmmimîquée  par  le  parquet  aux  joui'naux  de 
l'ordre  : 

Le  procureur  de  la  République  près  lu  Iribuiial  de 
première  instance  de  la  Seine  a  fait'sai'çir  iinjour- 
d'Inii  la  Voix  du  Peuple,  à  raison  «Iv -^rois  arlicles 
insérés  dans  le  suppléinout  hebdomadaire  du  ce  jour- 
nal ;  la  premier)  intitulé  :  Revue  politique  et  parle- 
mentaire de  la  Semaine;  le  deuxième,  intitulé  : 
Courrier  des  départements  ;  le  troisième,  ayant  pour 
titre  :  la  Comiaie  sociale. 

Le  sieur  Laugraud,  gérant  delà  Voix  duPeuple, 
est  inculpé,  à  l'occasion  de  ces  arlicles,  dus  quatre 
délits  suivants  :  1°  attaque  contre  les  droits  et  l'au- 
lerité  de  l'Assenibléu  nationale  ;  2"  excitation  à  la 
liaine  et  au  mépris  du  gouvernement  de  la  Républi- 
que; 30  excitation  à  la  haine  et  au  mépris  des  ci- 
toyens les  uns  contre  lus  autres  ;  4°  onlrn^us  publics 
aux  ministres  d'un  culte  salarié  par  l'Etat. 

Le  Siècle  voit  là  une  revanche  que  le  parquet 
veut  prendre  contre  le  journal  socialiste,  dont 
les  procès  antérieurs  se  trouvent  périmés  aux  ter- 
mes (lu  jugement  rendu  par  la  cour  de  cassa- 
tion dans  l'aU'aire  Jela  Dc-mocralie  pucififjuv. 


Le  Siècle  publie  les  lignes  smvantes  sur  la 
,graiidc  revue  qui  n'a  pas  été  passée  hier  : 

(.'ne  grande  revue  devait  avoir  lieu  aujourd'hui, 
piiijt;  les  onkes  de  M.  le  général  Cliangarnier,  trans- 
mis hier  dimanche  teir  i  li  heures.  —  N'élait-c* 
pas  la  contre-partie  de  la  revue  do  Vincennes? 

Le  conseil  des  ministres  t'est  réuni,  dit-on,  ce 
matin  à  l'Elysée,  sous  la  présidence  de  M.  L.-N. 
Ronaparte.  —  Nous  lisons  dans  le  Moniteur  du 
soir  : 

«  Lii  grande,  revue  qui  devait  avoir  lieu  aujour- 
d'hui au  champ  de  Mars  a  été  contremaudée  k  cause 
du  mauvais  temps.  » 

.V.  B.  Le  3T  de  ligne,  divijéen  petits  pelotans 
sur  un  seul  rang,  a  fait  Pexercice  aii  champ  de 
Mars  par  uil  temps  magnitique. '' 

Nous  croyons  savoir  que  M.  le  général  Cliangar- 
nier a  été  appelé  ce  malin  au  «unsuil  des  minis- 
tres, et  que,  pour  éviter  tunt  coiitlit,  il  a,bien  voulu 
reconnaître  que  It;  temps  n'étiiit  pas  fav()lrable. 


Plusieurs  journaux  .modérés  publient  la  note 
suivante  :  •  '     '   f 


ilérnii 


(MIS  élevées. 


Le  conseil  «les  ministres  s'est  réuiii  aiijûiird'liiii 
au  palais  de  l'Elysée,  sous  la  présidence  do  M.  Ro- 
iiaparte. 

Parmi  les  (|u«slions  d'opporluailo  qui  ont  été  agi- 
ttes,  le  projet  de  loi  sur  le  domicile  civil  et  pulilii|ue 
;i  particulièrement  attiré  rallenlioii  du  cabinet. 

On  assure  (|ue  le  gouvernement  est  résolu  i  user 


NOOS  L'IKONS  DIRE  A  ROME. 

(îrande  nouvellcr!  L'f 'ni'oii  e/ec<orfl/e  ,  qui  ne 
propose  guère  aux  choix  des  électeurs  (jue  des 
imnapartistes  ou  des  orléanistes,  et  a  qui  les  jour- 
naux de  Henri  V  reprochent  de  ne  pas  faire  une 
part  assez  largo  à  la  nuance  monarchique  parûcu- 
tière  dont  ils  sont  les  organes,  l'Union  électorale 
vient  d'apposer  une  afliche  sur  les  murs  de  Paris. 
En  pr(îposant  aux  électeurs  la  candidature  de  M. 
Foy,  Y  Union  déclare  (]u'clle  s'est  c«nstituée  uni- 
quement pour  défendre  la  llénufdiqiic  la  Cons- 
titution, l'Asseinblée  nationale  et*  le  président 
issu  du  suffrage  universnl.  Si-rions-iious  donc 
revenus  en  février  IRiO,  à  cette  épociuc  où  lo^j 
royalistes  l'emportkient  sur  les  déiiioonil'.'a  jar  la 
chaleur  de  leurs  démonstrations  républicaines. 
Vous  verrez  que  l'i/Hitin  chargera  son  candidat  de 
voter  contre  les  dcmières  lois  de  compression 
et  de  restaurer  la  république  romaine. 


Le  nréi>|deut  et  le  vice-président  du  coinilé  central 
de  V Union  électorale,  sur  leur  demande,  ont  été  en- 
tendus aujourd'hui  par  le  comité  de  la  presse  mo- 
dérée.       ' 

A  la  suite  d'une  discussion  sur  l'adoption  de  M. 
Kernand  Foy  comme  unique  %iudidat  de  l'I/nuti,  la 
presse  niodén^,  tout  en  regre'tiant  la  suppression  du 
scrutin  préparatoire,  ;^  reconnu  qu'il  «erai!  tiaptard 
pour  faire  une  appel. aux  électeurs. 

La  presse   modérée  »  décidé  nu'eUc  se   réunirait 
iilteritiireinent'po  ir  examiner  les  qut;?tionsf-q«f-*e' 
rattachent  à  l'organisation  de  VUnion  électorale   » 

Les  journaux  Ié<iitimi8tes  sont,  du  reste,  étran 
g^îrs  à  cette  décisMi ,  car  ils  persistent  dans  leurs 
attaques,  et  l'un  d'entre  eux,  V Opinion  publique,. 
fait  suivie  la  note  officielle  de»  ligues  buiyajitcs  : 

L'ne  candidature  est  jugée,  «1  la  situation  est 
clairement  établie,  quand  ceux' là  même  qui  lecdm- 
mandtuit  celte  candidatnre,.ii.tHi.v  électeur»  déclarent 
qu'il  est  k  regretter  qu'on  ne  puisse  pas  en  présen- 
ter une  autre. 


Mn  sait  qne  la  Patrie  est  un  journal  honnête 
et  modéré,  défenseur  de  la  iiiorale,  do. la  vertu, 
de  la  propriété,  de  la  S(3ciété  ,  de  la  famille  et  de 
la  religion. 

On  sait  que  M.  Victor  bouton,  auteur  dalTi- 
clies  électorales  co;.tre  les  socialistes,  n'est  pas 
moins  zélé  que  la  Patrie  pour  la  religion,  la  fa- 
mille, la  s(>ciété,  h  propriété,  la  morale  et  la 
vertu.     '• 

On  sait  enfin  que  M.  Gisquet,  ancien  préfet  (le 
lX)lice  de  Louis-Philippe,  a  figuré  dans  nu  procès 


peuvent  ri^ 'Udfi%|àX&  W^jol  de  la  (»nm 
nouvelle  répanm«r«l#ii>rAWMfblée  légUkUve  pur 
uii$«DUfai  m  fréMMlbiWla  iAép«Élfe|MVli.  Aatoiu 
Booaiiarte,  sur  rempoisonuemént  du  papa  par  quel- 
qu'un de  son  eatourage  ;  mais  ils  cunlinuent  k  pré- 
tendre que  Pie  IX  ne  se  rend  à  Rouie  qu'avec  la  plus 
vive  répiigoançe,  .al  qu'il  pourrait  bien  se  diriger 
surDolègne. 

Un  fait  grave  se  passe  en  c«  moment  dans  la  duché 
de  Mo<^klembourg-Schwsrin.  On  sait  qu^  la  Jaini«t|ini 
a  doniié  sa  démission  en  massa,  par  snita  de  Psban- 
don'dé  là  part  du  duc  des  priiicipès  fo'ndanieatauyds 
la  révojutiou  de  mars  et^ie  rocceptatioB  do  com- 
promis propoi'é  par  la  commissian  fédérale  de  Franc- 
fort, au  moyen  duquel  les  droits  anciens  du  «orpc  éi 
la  noblesse  sont  virlnellemenl  admis  «t  reommu 
comme  subsistant  encore  inalgr^la  révolution.  Le 
graud-duc  ,  ii'osant  dissoudre  imiiiédiatant«,nt  U 
diambre  des  représpnlaitls,  y  a  fait  pdîter  une  or- 
donnince  qui  la  proroge  àlnîis  mois. 

L'Assemblée,  le  bureau  en  lëtc,  ont  déclaré  com- 
me ^Assemblée  nationale  française  de  80,  qu'ils  u'o- 
béiraient  pas  à  cette  ordonnance,  et  qu'ils  ne  quitte- 
raient la  salle  des  séances  que  |ur  la  force  des 
baïonnettes.  ,     <     ■ 

On  se  np|)elle  que  l'Assemblée  a  été  Domioé<  lotit 
Téccmmenl  à  une  immense  majorité. 

C'est  dire  assez  que  ragitatioiietttrès-graadedaiu 
lé  pays.  '  .... 

Cet  acte  audacjaui  du  srand-dac  de  Macklem 
bourg,  pourrait  bien  être  le  signal  d'uue  nouv#llè' 
révolution. 
Le  n()nveau  minit|éro  ei^t  ainsi  ^oiuposé  : 
M.  de  Bulâw,   autrett^s  sous-secrélairè  d'Etat  des 
affaires  étrangères  dans  le  roinistèrc  prussien,  puis 
•mbjssadcuL'  a  Hanovre,  président  du  crnseil,  cuar- 
|é  des  porlefenilles  de  I  Inlérieor  et  dH  irffaim i- 
Irangères.  M.  Brook,  ministre  des  finances.  M.  Sa- 
brotter.de  Tuck,  ministre  de  la  justice 


La  Prusse  semble  décidément  ajourner  ses  projets 
de  vonquète  en  Allemagne  et  vouloir  se  réconcilier 
avec  l'Autriche,  il. ne  s  agirait  plis  4*  constituer  un 
graud  élal  fédéré  iJe  louie  rAllêniagnc. 

«  Dans  le  comité  de  la  cbaiabre  populaire,  dit  uns 
correspondance,  M.  de  Radowilx  a  Tail  allusion  k.. 
l'attitadenienuçante  des  grandes  puissances,  ta  Rus- 
sie et  l'AntriclK  ne  s'opposeraient  |«s  i  un  aeorois- 
sèment  de  la  puissance  prussienne  par  plHsieors  fé- 
lits  Emis.  Mais  d'une  part  on  cberclia  de  ce  cété  k 
restreiiidro  autant  que  possible  cet  accroissemeut  si 
amener  de  nouvelles  défections,  et  d'autre  part  «o 
exige  catégoriquement  que  l'tîtat  féiiiràitf  restrriat 
ne  prenne  pas  une  importance  de  nation  allemiade, 
nu  devienne  pas  lc-pr«mt«i^-floyau  autour  duquel  te 
grouperont  tôt  on  lard  tous  les  Etals  allemands. 

»  Les  décliiraliuns  des  commiiisaires  mantrent  io- 

conlciliàbleineiit  un  penchant  k  céder  <  et  (e  plus 

'grand  nombre  des  députés  ne  voyant  la  force  de  !'£- 

tat  Tédéralif  (|iie  dans  son  principe    national  fooda- 

inental  ;  un  vif  inécontculement  régne  depuis  quel- 

3ues  jours,  et  l'on  conçoit  de  nombreuses  inquiétu- 
•■s.  » 

Il  parait  qu'on  \a  former  un  camp  de  troupes  de 
l'Allemagne  méridionale,  k  la  frontière  de  nde  et 
du  W'urte.Tlierg.  On  (wilo  aussi  de  la  TorfiiMwn  de 
plusieurs  petits  camps  dans  l'iatéricur  dola-BaviM. 
l'ne  grande  masse  de  troupes  russes  CQDtiAae  k  M 
conotnirer  en  Pologne. 
La  Russie  a  averti  le  jjauTernemeot  turc  que  les 


aii're  luiejiiMio  cl  belle  nourrice,  ii.ircc  que  eelle-la 
Siiil  ciii'inicMl  il  T.iiit  .-oijtner  iiii  vieillard  qui  soif^ne 
un  l'Ctit  itniirrissor;  et  puis,' d'ailleurs,  il  s'iipit  de 
vous  r,ijiii:iir,  l'I  ("est  un  petit  Réri'  de  I;iit  (jiie  le 
diictei;r  v,i  \oiis  iii)iuier.  Le  ré\éiei:il  lijri»  lioinard 
vcMit-il  ]i:;i  (!ire;'i  I;'  jeune  ihiiiiedo  iiii.nler '.' 

—  .\;>  ..u/.-inoi  frère  Je;ui  des  LiUoiniiicures,  dit 
il(i;ii  liiiin-nl,  je  iif  réponds  (lu'ùce  riomlj. 

fil  iiKiii'.eiil  aprirf  l:i  jeune  fi  1:1111e  était  introduite; 
.sa  lie-iiilé  (t  s,i  iiiudeslie  parurent  l'.iire  inie  vi\o  iiii- 
presFitiM  "-UT  le  \ifiix  Rabelais,  (|ui  i!;iiis  sa  jeiiiiesse 
;iv.;il  ivk;|1  pf,,),'  ainior  !)eam'o;ip  li.s  finiiiK?.-:.  \\i<- 
lello  s'i';'!;>rv>s:i  pr''s  du  vieilittrd,  se  sdiivciiani  ou'il 
lui  avait  aiiii'Mnis  xo'ili.1  du  iiicir;  iiiais^ellL  Ne  K-u'ila 
liii'U  de  liii  liir.:  fon  vrai  nom,  i:ir  niailre  rr.im.dis 
lui  avait  lai!  lalernii  en  roiil( ,  el  s'i^lail  L'iuiiarécuiii- 
l.:-t(!Hienl  (!■'  Sun  os;:fil. 

i.e  vi'îtx  Ile  sentit  pas  saiir-  lll.•.^  aillir  (l'ai.!'»  m's 
iiclilcs  niaii::!  ilélicalcslni  soiiloiiir  la  lèlc,  l'ii  anaii- 
L'.-anl  M";  i':iiiy:-i^'i-'  derrière,  ?t)ii  dos;  llypoli'adée, 
pendant  ce  temps,  tenait  le  pimpoii  dans  ^3  br;;s  et 
deridaii  snii  front  magistral  en  le  Len;an!,  comme 
eût  fail  une  bonne  nourrice. 

Il  nv  ser.ible,  dit  le  père  Tlminas,  'pii',  je  vnis  la 
heale  Viciée  .Marie  venir  olle-niêine  à  iiinîi  secours, 
el  que  pfMir  renincr  mes  coiissiiis,  elle  a  donné  son 
iils  à  ).;ar(Ur  h  M.  saint  Joseph. 

\ — Saint  Joyepli  c^t  de  trop  dans  l'afl'air'!,  dit.le 
fan\'llypijlliadéej  je-iie  suis  ni  cliarpcMlier,  ni  ma- 
rié, ni. •f'-iùiiiii  de  ee'qu'étail  le  grand  laiiil  Juseili. 
Mais  lu  jcnnii  l'eiiuné  que.  voiij  est  vraimciit.l'iinage 
vivante  de  la  nièru  de  Dieu  ,  et  cel  enfant  !  qu'en  di- 
•  tes-vous,  iKnilioinme  Rabelais?  N'est-il  pns  joli  coni- 
mc  un  vrai  bon  ftien  nouveau  né?  Voil,\  une  imago 
de  Dieu  plijs  gracieuse  que  frère  Pelosse! 

—  Je  conviens  avec  vous  que  frère  Pelosse  n'est 
pas  beau,  el  .^e  vois  qne  v(i';s  lo  connaisse/..  Mais. 
■;rand  Dien  !  j'y  pen.sé  ;  Il  va  ri'ïcnir '.  n.ie  dira-t-il? 

Voilà  do   belles  équipées  !  Conimen]  l'empàclier  de 
rentrer  el  lut  ejipliqùçr  pQurquoi  lo  'dovleur  Alwfri; 


las...  .Mais  frère  Jean  s.'cii  cliar};cra,  n'est-ce  pas, 
frèic  Jean?  Kl  vous,  iiKinsieiir  notre  inaitre  llypo- 
tliadée,  "vOus  qui  avez  liiie  langue  dorée,  je  compte 
sur  iouj  |M)ur  l'apaiser.  Tenez,  prenez  celte  clé,  ou- 
vrez ce  liioir,  prenez  dans  le  coin-j  droite  un  paipiet 
de  parelieniiii,  c'est  mon  teslaiiient.  J'ai  ]uré  di'  lu 
l|ii  reniellrc  ;  nous  le  Ini  dnnifenins  (|Maiid  il  vien- 
dra, rt  il  consentira  vo'iiiiiei^  à  Inni. 


\11 


i.\  vi;.\r).\M.!.  m    di'.hi.i:. 

Un  en  était  sur  e^s  menin  jiruj.us,  lor.^qiie, dan^ 
e  clos  mènii}  de  la  inélaiiie,  nnlirnit  iiorriliiim '^e 
lit  enlendre.  C'élaie:it  des  cris  éloiilTés  renforcés  (.ar 
de»  tuinulles  confus  de  grelots  «.'Ido  sonnetles  ;  nif  s 
voix  (jiii  11', .v;. lent  rien  d'Iininain  se  iiiélilent  à  tout 
ce  tapaj^v^  :  lilio  !  lilio  1  lilio  !  llrr^ourIr^,  rrroiirrrs, 
nroi.rrrs!  lion,  lioii,  hoii  !  A  l'aide!  au  secours! 
dreliii  diii  diii  !  lue  l'inM-e  sentant  le  souffre  et  la 
résine  cnirail  en  timm<  temps  par  l-.s  feiièlies. 

— .Qu'est  ceci?  s'écria  le  vieux  Rabelais. 

Violeltc  courut  à  son  enfant. 

—  Le  voici,  ne  (rai;.'iuz  rien,  dit  maître  François; 
je  ne  sais  ce  (|ue  signiliu  ctlte  farce.  Tenez  Ikihï  vo- 
tre poil(«in;  je  sors  et  vais  voir  ce  que  i.'est. 

—  Grand  saint  lîeiioil  !  dit  frère  Jean,  ijui  s'était 
mis  à  la  fenêtre  ;^  e'esl  frèn;  Massé  l'elosse  assailli 
par  une  légion  de  diables  ;  ijs  le  [;oiiisuivent  dans  le 
clos  comme  ceux  du  niyslèrc  de  la  teidation  pour- 
chassent le  compagnon  de  saint  Antniiie. 

—  Maître  François  faisait  signe  de  l'oîil  a  frère 
Jean  iKHir  savoir  si  cette  'l>laisanlei:ie  vejijii  de  lui; 
mais  (Umt  RiiiiT.rd  paraissait  rninelic:i:ciit. et  naïve- 
ment é:onné  d'àbont,  puis  le  inn-c  do  la  colère  lui 
monta  au  visage.        ^ 

—  Ils  saccagent  la  vigne  !  _^s'écria-t-il.  Attende/., 
atteniîez,  brigands  de  diables,  je  vous  donnerai  sjir 
les  oreille.-,  et  je  vous  ai<fil;t(ifid  les  cornes.  Où  est 
Bionbîlloiidcliicroix^ 


---  Frère  Jean  !  frère  Jean  !  i  mon  secours  !  misé- 
ricorde !  criait  d'une  voix  langourciu.e  et  dé.sespéréc 
fière  Pelosse,  cerné  par  les  diabL s  et  trébndba'ht  à 
travers  les  ceps  en  renversant  les  écliala-.    * 

—  l'ièie  Jean,  mon  ami,  disait  le  \ieu\  ï:.ii;nas, 
iiiaitie  Hif.otliadée,    mon   père    .-pirituel ,    voyez  iei 

n ;^ros    livn^  d' lieiires,    rfi^iiortez-le   it.ûf,  "fecmez 

bieil  la  j)urte,  ies!i;z  près  de  moi,  ctréeiloii»  ensem- 
ble allernaliveinenl  les  Psaumes  de  la  pû;;iteacu. 

—  Péiiileiicti  !  dit  frère  Jean  ;  il  .<«ra  temps  de  la 
faire  qiuiid  le  piot  nous  manquera  l'année  prochai- 
ne. Vive  Die. 1  !  le  beau  clos  de  la  Devinière  !  La 
vij^iie  qui  aliiueute  la  Cave- feinte,  le  meilleur  viu 
de  lafouraine  !  le-*  diables  ne  le  ravageiuiit  pas  impu- 
nément ;  je  le  jure  (lar  les  boiizeaux  do  saint  Ite- 
noit  !  Malire  llypolliadée,  restez  ici  pour  rassurer 
niaii 11' Thomas  ;  1.  eltez-vous  seulement  à  la  fenêtre 
et  re^'ardez-lnoi  faire,  vous  allez  voir  coinme  j'en- 
tends les  cxoreisnies. 

Ce  disant,  il  iiiel  .son  fioo  en  bandoulière,  en»- 
poigiie  son  bâton  de  la  croix  qui  était  un  cœur  de 
cormier,  se  précipite  hors  d«  la  chumbrc,  et  presque 
au  môme  itislant  on  lo  voit  txjndier  dans  le.  clos  com- 
me la  faûdre.  Les  diables^qiii  poursuivaient  frère 
Macé  émcntjloul  ca'p-jraçouncsde  peaux  de.  loup,  de 
veaux/Ct  de  béliers,  p;tsscmeirîtes  d'os  d(»  mouton, 
de  t<>tcs(Je  chiens,  de  feirailies,  de  chaînes  et  d'us- 
tensiles'de  en  L'aine  ;  ils  étaient  ceints  de  grosses 
courr()içs  auvquellej.  pendaient  de  grosses,«ymbalIcs 
d'i  vaches  et  d«s  soiinetteirïïîTmule.'s,  ils  lenaienteii 
n.iain  elagilaienl  eal'airde  longs  bâtons  Boirs pleins 
de  fusées;  d'autres  iiorlaienl  de  longs  tisons  al- 
lumés sur  lesquels  ils  jelaient  de  temps  en  temps 
de  pleines  poigî'.ées  4e  souffre  el  de  résine  en  pou- 
dre. C'étaient  les  gens  du  .seigneur  de  Basché  quj,  à 
riiistigiUion^de  leur  maiire,  faisaient  i;eltc  momcrie, 
cl  éi.iîeiit  venus  aticndru  le  nn^ino  sur  la  roulo  de 
Seuillé,  près  du  clos  de  la^ Devinière,'  dans  lequel 
le  frère  Macé  clierchait  vainement  u^  reluge.  Ils 
étaient  donc  là,  piétiuanl  la  vigne,  eas^aui  Us  bour- 


geons, renvorsaiit  les  ceps,  en  fumant  et  en  faiseot 

jaunir  le  pampre,  lorsque  frère  Juan,  plus  formidable 
que  Samson  armé  de  la  mtcliolfe  lilfle ,  sr  rai  «or 

eux  sans  ^dire  gaiu,  «l  fiappant  i  liTt  à  tra- 
vers, lonrd  rornine  plomb  -DÎ'ilrn  'coimi'.o  grêle,  en- 
voya les  premiers  qu'il  rencontra  la  tète  e,i  bas  el 
les  pieds  pal -dessus  la  tète,  ratisser  les  cailloui 
avec  leurs  dos.  l'rère  l'clossw  plus  mort  que  vif  était 
tombé  la  léie  contre  tprre  i^t  n'osait  plus  lever  h 
têic,  frère  Jejq  des  £Jit()it)Oieor^  cujattiba  brav»- 
iniMit  par- dessus  lui  «t  donna  avec  une  i>«)nvelle  fu- 
rie sur  l('S  mulbttnreiix  dinbletaux,  qui  rommeit- 
çaient  ù  lAclier  pied  et  à  regarder  dU  c^té  de  U 
pot  le.  Le  bàloii  de  la  croix  (otirnwy|nt  end'sjr 
Comme  l'aile  à^én  moulin, '<temMait^hq«|«er  part*i*i<  ' 
à  la  fois,  do  ei,  (le  lii,  d'estoc,  de  taille,  sur  les  tê- 
tes, sur  les  bras,  sur  It-r  jambes,  sur  le»  bedaines 
rcndjouirées  de  filasse,  sur  les  giiffes  qui  portaieDt 
les  torches  et  tes  brandons,  faisant  voler  letoisfén 
éclàls  et  le  feu  en  nu,ij;(>3  d'étinéelles  ;  aux  uns  il 
accrochait  efi  passant  ieurnea-  postiche  et  déc-.ou- 
vrait  le  vi.<age  camus  d'un  pleutre,  aux  autres  il 
iilialtait  les  cornes,  èl  enlevant  leur  perruque  de 
rrin,  il  mettait  à  nU'Ie  crdne  chaire  d'un  cuisi- 
nier 'dont  la  feinriic  avait  des  .amants.  Lés  iibnhétîes 
tinlai.;!i'  sec  sous  les  borioiis,  comme  des  armures 
il  l'assaut  lorsqu'il  pleut  des  bûche*  et  ilesjil^rVêï; 
i'iin  s'enfiiyanl  en  tenant  à  deux  hi.iinî'sà"  tffé; 
raut."o  saniillant  snr  ùiie  janibfe  et  "'faisaut'pitcïii'e 
î^riiiiace,  s'en  allait  criant  so*i  gchou  ;  Y^MéjTià- 
quivait  à  ijiialre  pattes  et  rece\(iit  du  pîed  'dé' frère 
beau  un  arj;iii'4<,'nt  a  poï/crioW;'u il  autre  ^tii'véti- 
JaitJumiter  sur  un  arbre,  se  croyait  embroché  par  le 
Iciriblo  bàion,  qui  l'atteignait  aii  défiUn  de  solï'|ia'ût 
de  chausses;  c'était  une  déroule  gèhérafel  Jàmaû 
iJiables  ne  furent  si  bien  rossés.'  -''' 


A.  CONSTANT. 


{La  suile  à  demain,) 


^«intuU  au'êU«t»U  lur  une  va»t«  éolulle,  ne  s'»-  J  Oaw  1«  woude?  que  »e  p^se-i-ll  «a  fraoç*  t  Eowndet 
."„.  iv.au  II  Turauie  m«i»  U  Porte  n'eu  brend  I  '«  «">  unaaira»  qui  i*lè*e  d"»  tout  lei  intérêts  «nclulnés 
'^'£rs^pr5Zi^:r:Î!;  «Vnllm  parce».  ailenU, ,  V,t«.  Ma.seill.  qui    co.U«mp.o  avec 


r- 


I  iii». 


"'Niiui  trouvons  ce  nui  bail  dan»  la  corroiponJunc^. 

«  Toiis^ei  réliigiûs  ont  quitus  Cliumla.  Les  Hon- 
grois les  «euls  qui  s'y  trouvaient  encore,  sont  urri- 
wi  i'Constantinople  le  n  suf  un  paquebot.del'Eiat, 
ot  onï,  ««n»  s*arrèier,  continué  leur  route  pour 
Guemlik,  II*  se  »>endront  delà  par  terre  ûi  Kiilaya, 
lieu  de  lour  iBlernemenl.  U  aéo<ral  Dembinskjr, 
uui  M  trouvait  parmi  tux,  attendra  ï  Brousae  qu  il 
M  M  ftitué  sur  M  nationalilA:  car,  ainsi  que  je 
vaut  r«i  <«"'.  1«*  Autrichiens  vaulenl  qu'il  »oit  in- 
uroé  comme  sujet  de  l'Autriche,  Undisque  lu  géné- 
ral  iuvoq'ienl  «a  qualité  de  sujet  de  l'empereur  de 
Russie,  demande  à  ih'étaiftnerjlo  lu  Turquie.  Tws  le» 
Polonai»  réfuplé»  ont  été  transportés  kHalle  sur  un 
uauuebot  de  l'Etat^  «t  ile  là  iU  seront  parfaitement 
libres  de  prendre  <«H»  «Hreetion  qu'iis  jugen)nl  cou- 
veiiable.  » 

Là.  80LIPARIKH  DE»  l>El'l>LES, 

L'assemblée  fédérale  helvétique  vient  de  se  réunir 
après  trois  moi»  de  séparation. 

Us  événemenU  cousiUérablciiqui  se  sont  «uccédé» 
depuis  cette  époque  donnent  au  discours  du  prési- 
dent Eiclier  une  très  haula  importance. 

Dan»  ce  discours,  que  nous  regrettons  de  ne  pou- 
veir  reproduire  eu  entier,  nous  trouvons  des  pensées 
de  la  plus  hante  élévation  ;  et  en  renouvelant  l'ap- 
pel quil  adren^ait  à  1»  «lernière  session  du  conseil 
lutioiial  par  ces  motb  :  «  UoiuiES  du  progbbs,  sei- 
au  vo»  BANCS  1  »  le  président  ^scher  parle  en  ces 
termes  de  l'idée   républicaine,  de  la  solidarité  de^ 

peuples  :  .'      „  ,•  • 

0  Lorsque  naaa,  mt^s  qu'en  Europe  un  parli  je- 
unl  ses  ré»eau«»urlilu»  les  payf,  i'e»Kî»njuré  pour 
tlQji^  la  déi^tcrâiutet arriver  parlai  l'oppression 
iletpouple»,  est-c«  Oa'alors  le  lian  nalU^I  (le  l'inté- 


rêt 


commun  Ue  '  hnl^iance  ixiur  sanvegarder-de»^ 


diuilA  iiuliéualilcr,  Ifocquleri  pM  parlui-mtOW  et  ut- 
cessairemeni;  utà  nWellu' fore»?  Le  parti'H«t\  non», 
est  liuilde,  la  r^^dtfèirtiuropéflioe,  est  partout  bien 
urijïmsé  suivantTiinpuUiond'un  plan  uniforme:  il 
est  prêt  ùfriipper.  bu  revanche  les  peuples  spnt  peu 
uu  point  du  tout  nais  pour  la  défeiiSe  ue  leurs  inté- 
rêts cummuus.  ^rait-ce  peur  cela  que  I  idée  de  la 
Mlidarité  des  peuples  detraii  être  tournée  eu  ridictile 
comme  une  Dtopie;.produH  de  quelques  curvau.x  oi- 
tiltf  Ou  ne  serait-ce  pas  plutdtjque  la  vraie  basede 
U  gùlidarilé  dei  peuples  el  ia  nécessité  4è  celle  so- 
lidarilù  n'ont  pas  en  uonéral  été  sufdsaninienl  re- 
connues, et  quo  t'en  n  a  pas  asscï  fait  pour  arriver 
à  la  constater  ?  « 

p  L'idée  de  la  solidarité  de»  peuples  est  donc,  se- 
lon niei,  une  des  plus  l>ollc»  dont  nous  soyons  reite- 
vaLles  aux  («meurs  uolitiques  de  notre  époque.  Je 
vais  encore  plus  loin,  et  je  dis  que  tous  ceux  qui 
n'inléresscut  aux  efforts  des  peuples  en  faveur  UeU 
liberté,  qui  sentent  leur  cœur  so  serrer  en  vnyaiil 
les  victoires  que  la  iiaclion  a  remportées  dans  sa 
rourclie  infatigable  eltriomphaule;  que  cpux-là  trou- 
vent encore,  aur  le  cliainp  de  bauille  de  la  déinu- 
cralic  euFopéeuue,  dans  l'idée  de  la  solidarité  dés 
peuples,  quelques  compeusaiiuiu  à  l'amère  décep- 
tion qu'il»  OUI  éprouvée  dans  leurs  plus  belles  us|ie- 
rances. 

»  ... .  El  si  la  réaction  oi;ait  jamais  porter  uii<; 
main  criminelle  sur  cet  autel  sacré,  sur  la  Suisse 
libre,  ceux  qui  partout  sont  associés  à  la  sainte  cau- 
«e  dç  la  liberté  des  peaple*  n'auraient  jdus  que  le 
intime  sentiment,  le  sentiment  que  l'oli  porte  attein- 
te au  refuge  le  plus  sacré  Ue  la  liberté,  que  l'on  iif 
rêve  pas  seulement,  la  nùse^de  la  Sui<se,  mais  aussi 
celle  ae  la  démocratie.  Et  ce  n'i-st  pas  seulement  à 
la  Confédération  à  relever  le  gant,  mai»  aussi  |  ton» 
ceux  qui  ne  veulent  pas  que   la  liberté  des  |ienples 

"   bannie    do    la  partie  du  monde,  qu'ils  liabi- 


par 


Veycï 
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qui    contemple 

lui  ilr  I  hdhilude  'tu  Iranait, 


Mil 

lent. 


Assemblé*  iualloualo. 

Pa'sidenec  de  M.  DCPI>'  aliié. 
Séance  du  9  avril. 

L'ordre  du  jour  appelle  U  deuxième  délibératiou  lur 
U  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  for  de  Paria  i  Avi- 
IBTin. 

M.  Li  raÉSiDBNT.  La  parole  ett  «  II.  de  Lamartine. 

n.  drLimabïinb.  îletitieurs ,  las  passion»  particuliè- 
res fl  poliliqiic*  qui  Houk  agitent  et  nous  diTtscnt  quel- 
■rjcrois  doivant  disparaître  dans  drg  queslloo»  comme 
ci-:ieci,  atlù  que  nou»  pui'aSons  contcrTHr  le  sang-froiil 
qui  doit  (irésioer  S  ces  naute»  discuision*;  cependiut  11 
est  uoe  pa»<iou  qui  m'a  toujours  doraiué  depuis  le  24  fé- 
vrier, c'est  celle  de  donnor  du  travail  .iû  peuple,  do  fa- 
voiiser  l'activité  pationale  dansi'induslrie  de  notre  pa\s. 

Vbisi,  je  ttiVapresse  do  répondre  S  l'honorable  orjieur, 

;iiiqael  je  m'adres.ie  epéciulement,  ik  l'hoiiorakle  kl.  (>ré- 
vy,  que,  q'iei|qiie  Koit  le  système  qui  doive  prévaloir,  jô 


arcapnre  ict.illli.x  i)u  richess'ii  que  l'Orient  ajpportodau» 
nus  parages!  Kcoutcz  les  plainte.sde  ces  millions  de  Ira-, 
vailleiirs  qui.  aux  portes  dn  leurs  usines  fermées,  appel- 
lent le  signal  qui  doH  y  raltuiuer  lea  feux  et  remettre 
les  marteaux  on  mouvement!  Calculez  ces  iiiiionibrabla» 
services  qui  vunt  ranimer  «tuutej  nos  forces  endormies 
dans  celle  stagnation  où  vous  i\e  pouvez  laisser  notre 
pavs  sans  Je  plus  grand  daugtr. 

Qoand  l'Assemblée  la  jugera  couveuable,  je  serai  prêt 
à  rentrer  dans  l'a  discussion  des  détails,  car  cette  ques- 
tion, j'ai  passé  dix  ans  à  l'étvdier.  (Légen  rires,)  Cette 
rrande  ligne  Ue  Paris  k  Avignon  surtout,  a  fixé  mun  at- 
tention, mais  je  me  coBteuterai  aujourd'hui  do  répon- 
dre à  quatie  ou 'cinq  oksarvatio'ns  présentées  hier  par 
l'honorable  M.  Grévy. 

A  quoi  bpn  ces  récriminations ,  disait-il  dans  la  der- 
nière séance,  e»t  ce  que  uoii.f  attaquons  l'établiMcment 
du  chemin  do  fer  T  Tous  ceux  qui  ont  combattu  à  la  tri- 
bune, la  oonstruction  de»  chemins  de  Ter  uni  tmiu  le  mè- 
nie  langage;  toujv>ui'*  on  a  ripundu  cemme  vousàcçux 
qui  apportaient  des  |ir«j<its  :  Nous  voulons  la  loi,  mais 
nous  la  voulons  autrement  que  vous  ,  et  comme  aujour- 
d'hui cette  d6claMtion  était  accompagnée  d  une  suite  de 
projets,  de  contre-projets  qui  encombraient  là  «cie  Ue 
cliiiaeres  impossibles,  et  ilétournitieiit  les  esprits  du  seul 
moyeu  rt^alisablo.  (l'ree  bienll 

On  vous  disdit  é^alcnmut  hier  ;  Ainsi,  vous  allei  rui- 
ner l'État!  et  nietlrit  i  si  charge  lu  satisfacliuii  d'intâ- 
réts  égoïstes  et  immoraux...  ^ 

Messieurs,  s'il  mu  fullait,  eu  arithméticien,  supputer 
chacune  des  allocations  portées  aux  devis  de  ces  travaux, 
peul-étra  trouverais-je  de»  exagérations  dan:  quelques 
chiitres";  et  pounanû  depuis  181S,  nous  avons  tant  de 
diJceplioiis  dans  les  all'dire»  de  ce  genre,  qo,'if  ne  faudrait 
lias  s'arrêter  h  de  semblables  appareoces.  Mais  l'affaire 
lût-elle  plu»  ombreuse  encore,  il  ne  taudrait  pas  h.  siier. 

Je  voudrais  bien  que  M.  Hrévy  m'expliqu.-^t  en  écono- 
miste ce  qu'il  entencl  par  la  spéculation,  par  l'agiotage, 
par  le  commerce. 

Quanta  moi,  je  n'ai  jamais  vu  qu'il  y  eiitjpimoralité 
de  U  part  de  l'Etat  et  dea  compagnies,  danAl  création 
et  dans  la  mise  en  oircuUtipn  de  valeurs  8iir,lelquell«s 
UèoiillanceoB  l'espéraqca  peuvent  prélever iun  cso>>mpte. 

El  aptàs  tout,  que  noua  importe  que  l'écu  qui  va  vi- 
viflar  le  pajs  ait  séjourné  et  ait  profité  aux  caisses  de 
tel  pu  tel  bainquiar,  poiir««  que  cet.  écu  soit  venu  se  oié- 
lir  'à  toutes  les  entreprises  natieniles,  pour  en  b&ter 
l'exécution  ! 

-  La  pensée  de  tous  les  hommes  qui  combattent  le  pro- 
jet, quelle  «st-elle  1  N'est-ce  jjas  de  Taire  un-  appel  À 
tous  lej  petits  capit:iux  ?.. .  Maison  n'y-ptinse  pas  c|uaiid 
on  fait  valoir  une  pareille  prétention  I  Ueinandet-voiis 
s)  ce  sont  les  petites  b  iui8?s-qui  ont  des  sacrifices  siifO-- 
aants  à  Taire  pour  satisfaire  aux  bf-soiirïde  chaque  jour. 
,  Pauwm  compter  sur-  eux  pour  parfaire  la  somiue  dont 
on  a  t>esoin  1  non,  olcst  aux  grands  capitaux,  c'^t  aux 
grands  réservoirs  ou  lis  sont  e;itatsé»,  quil  faut  deutau- 
aàr  oequi  doit  procnrer  le  pain  et  rallmaotatloB  dé*  ira- 
vadleur.'!,  et  vous  êtes  convaincus,  j'en  suis  sur,  que  vous 
ne  les  trouvor'z  qoe  par   le  système   de  la  commission. 

J'entre  dans  la  discussion  spéciale.  C'est,  nous  dit-on, 
ttOoit  10*  millions  qiiR  vous  proposez  de  donner  à  h 
compagnie,  puisque  celle  somiile  a  été  consacrée  aux 
travrfu)  exéciitf't  !  inc.-.sicurs,^iour  répoudre  il  «ette  ob- 
jection rappeioz-vous  les  etréurs  qui  ont  été  commises 
par  rt'valtjalioji  de  C4-s  premiers  travaux,  ces  erreurs 
peuvent  être  ^valu/es  à  lït  ou  à  ISO  millions. 

Ciî  n'est  donc  pas  celte  somme  que  vous  donnez  1  la 
conipaeiiie,  mais  vous  :a  filte»"  soilir  du  votre  poche 
poor  payer  cette  erreur.  M<tinlrnaiM,  ajoute  M.  do  La- 
martine, on  parle  ^ot  UM  ans  de  connection.  M>!»sie>irs, 
j'en  appelle  é  vos  consciences,  n'étes-vous  pa»  de  mon 
avili,  et  ce  qu'il  y  a  de  moins  cher  à  donner,  u'esl-ce  pas 
le  temps  Y  \  ou»  'peiv»-z  romino.  moi  que  si  la  création  du 
chemin  de  for  doit  l)énéfleier  surtout  dans  l'avenir,  l'avc- 
uir  aussi  doit  en  supp-Tler  le  Tardeau.  , 

U  de  l.aïuiininc  examine  ensuite  la  question  du  mi- 
nimum d'intérêt.  C'est,  selon  lui,  un  engagement  sans 
conséqience. 

-  Messieurs,  de  quoi  nous  plaignont-nous  depuis  deux 
ans?  De  l'invention  du  rociaiikme,  quoiqu'olle  ne  date 
pas  de  février  1848,  mais  bien  de  juillet  1830.  (Mouvc- 
inoiiis  prolongés.)       , 

I  \F.  VOIX.  C'est  bien  vrai!  C'est  de  U  que  date  l'ai 
teinte  À  la  propriété  !  ' 

M.  OE  LAMARTI.NK.  Celte  doctrine  la  pri<seate  sons 
detlt  uoms  :  le  socialiste,  gai  ne  veut  pas  d'autre  titre, 
et  le  communisme,  flétri  par  tous  les  Kens  de  bion. 

De  quoi  se  compose  le  «ociallsm*  ?  De  trois  éléments  ; 
d'abord  de»  chimères  produites  depuis  plus  <:*('  3,0C0  ins, 
et  qui  depuis  8,000  ans  n'ont  pas  nu  un  jour,  une  heure 
de  réalisation...  entiu  de  passions  huaaineset  d'instincts, 
enim  de.  misères  et  de    soutTranocs  réelles.  .  (Sensation.) 

Pour  Içs  doctrines  qui  ne  sont  que  des  clilinéres,  non» 
remettons  le  soin  de  lex  faire  disparaître  aux  iumiitresde 
mon  pays...  Plus  on  les  exposera  au  grand  jour,  au 
grand  air,  et  plus  vite  ces  miasmes  s'évaporeront.  (Très 
fiien  !  très  biea  I) 

Oui,  ces  Taolôines  n'ont  dt  valeur  que  par  la  craiiita 
qu'ils  inspirent  &  des  esprits  trop  timides...  I.a  discus- 
sion, qui  est  la  salut  des  gouvernements  républicains, 
sullra  pour  en  faire  justice.  (Très  bien  !) 

Oui,  des  éléments  qui  coiistituent  le  socialisme,  le» 
mauvEtises  doclriiio»  tumlMrunl  au  foud,  les  tendances 
salutaires  s'y  dégageront  et  produiront  paciQqucjgcnt 
l'amélioration  elle  progrès.  (Très  bien!) 

Si  nous  reconnaissons,  en  irappant  no4  poitrines,  qu'il 
existe  de  vi^itable»  s^mUrances,  des  misères  réelles,  re- 
connaisMin»  aussi  qu'elles  sont  dues  à  l'absence  d'activi- 
té et  de  travail,  cl  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  remède  à  oppo- 
ser à  ce  11  al,  il  ces^nvies  qui  ne  sont  jamais  assouvies, 
à  ces  colères  qui  sont  toujours  allumée»  :  r«  remède 
consiste   à  ceécr  une  diversion  puissante,  qui  occupe  te 


qui  lue  rassure. 

Quelles  que  soient  nos  divisit/OS,  nous  somme»  ici  tous 
nalionaiix,  tous  patriote»,  loua  nous  voulons  améliorer  la 
•:icî<Hé  mai» vu  I.t  conservant.  (Très  bieni) 

M.  CUÉMIBUX.  Uwsieui»,  la  question  générale  oui  s'a- 
gite en  ce,  moment  est  bien  de  savoir  si  l'Etat  doit  faire 
le»  cliemias  de  Ter  ;  mai»  la  question  spéciale  est  de  »a- 
'voir  si  l'Etat  aelievera  le  chemin  de  fer,  ou  si  la  com- 
pagnie peut  l'aire  autrement  et  mieux  que  ne  peut  le 
faire  l'btat.  Ccst  la  seule  question  à  examiner  en  effet 
dans  le  moment  actuel. 

M.  de -Lamartine  dit  qu'il  s'agit  de  donner  immédiate- 
ment du  travail  k  400  000  ouvriers  ;  mais  es^-ce  U  com- 
iiagnie  qui  occupe  réellement  lès  ouvrion  f  Est  ce  que 
l'Etat  ne  pourra  pas  occuper  ces  *00  000  ouvrier»?  quels 
avantages  la  compagnie  donnera-t-elle  de  plus?  L'Etat 
fora  comme  la  compagnie,  il  euiploiera  tlp  ouvrier»  et 
feri  inarch<>r  les  industriel!  métallurgiques.  L'£ut  aura 
tout  autaat  de  Trais  que  la  compagnie,  et  il  aura  loua  les' 
éléments  d*  la  compagnie. 

Comment  les  reproche»  fait»  aux  «ompagnies  ont-ils 
été  détruit»  ?  M.  de  Lamartine  n'a  pas  répondu  à  M. 
Grévy.  M.  I^on  Pauohar,  lurtont,  dit  que  le  chemin  de 
fer  de  Paris  a  Avignon  nepouléire  l'ail  par  l'Etat;  mais 
quel  avanlayi-tfouvo-t-il  4  le  faire  Taire  par  une  compa- 
gnie: La  partie  la  plus  importante  de'  la  ligne  est  celle 
3ui  va  du  Paris  a  (^ii&lons  ;  au  mois  de  mats  185t,  ello 
oit  ét.'u  terminée  jusque-lé  ;  la  Saône  et  le  Uhéne  peu- 
vent nous  permettre  d'attendre,  pqar  la  suite  de  la -li- 
gne, que  l'état  de  no»  tinances  soil  plus  prospère.  Vous 
rachetez  lîV  millions  de  travaux  e.\iicuiés  ;  Il  vous  en 
reste  a  faire  1:10  millions  ;  et  ainsi  vous  abandonoi-z  150 
million:,  pourn^  pal  Taira  S30  millions  de  travaux  exé- 
cutée, «n  même  teuip»  que  vou»  garantissez  l'intérêt. 

L'orateur  développe  ensuite  ses  arguments  contro  la 
projet  à  l'égard  des  9»  an»  que  doit  durer  la  concession. 
Il  attaque  U  garantie  donnée  (lar  l'Etat  en  faveur  du 
l'intérêt  de  l'arjtenl  demandé  par  les  compagnies.  Enfin 
il  combat  l'agietage  auquel  le.;  coaipagnie»  ont  donné 
lien,  et  ces  temps  où  des  pairs  do  France  en  étaient  en 
quelque  sorte  les  patron»  en  acceptant  que  leurs  uom» 
serv^tscnl  d'enseigne  aux  compagnies. 

Je  m'étonne  donc  que  M.  de  Lamartine  ne  sache  pas 
quelles  choses  dissemblables  sont  renfermées  dans  ce» 
mot»  d'agiotage,  de  spéculation  et  de  commerce;  et,  per- 
mettes-moi  de  vous  le  dire»  si  vous  n'apercevez  pas 
ees  différences  si  peirdifQcUes  à  saisir,  vous  aveX  besoin 
d'étendre  bien  plus  avant  lea  éludes  que  vous  avez  faites 
sur  l'économie  sociale.  (Rire».) 

Et. vous -même,  monsieur  de  Lamartme,  ne  vous  rap- 
pelez-vous donc  plus  vos  paroles  dailti  sur  l'agiotage? 
«  L'agiotage,  disiex.-'Voas,  c'eat  la  ylaie  de  nos  jours, 
c'e»t  la  lèpre  qu'il  t'aj^t  faire  disparaître.  ■  Al^rt,  mon- 
sieur de  l^martioê,  vou»  connaissiez  donc  ce  que  c'est 
que  l'agiotage  ?        ^ 

Et  maintenant,  si  une  (^ose  m'a  affligé  encore  plus 
dans  lé  discours  de  M.  de  Lamartine,  c'est  de  l'avoir  en' 
tondu  juger  nos  doctrines  dont  il  ne  précise  en  aucune 
façon  la  nature. 

L'orateur  s'élève,  en  terminant,  contre  les  lois  d'urgen- ' 
ce  qui  ont  été  votées  et  qu»  l'on.4ir/pare:  il  les  accuse 
de  jeur  dans  la  pays  U  délaaCe  et  la  division.  Cette 
digression  excite  des  murmures  d'impatience;  on  crie 
a  droite  ;  Assez  !  issez  ! 

M.  CBiMiBux.  Je  m'arrélci  puisque  voas  lu  demandez, 
et  je  termine  en  vous  disant  qu'il  yous  faut  Iniugurer 
une  nouvelle  politique  d'affaires,  et  ne  pas  suivre  le»  er- 
rements de  la  |iolitique  de  juillet,  si  vou»  nO  voulu  pas 
qoe  nous  rentrions  daus  ces  abîmes  linancier»  dont  nous 
avons  tarit  de  peine  à  sortir  tout  a  lait.  Ne  dépassez  pas 
nos  devaacicrs  dans  leur  politique  avilis.-^iite  pour  abou- 
tir i  la  même  citastropho.  (Murmures  divers.) 

«.  viTRT,  rapporteur,  résumo  la  discussion. 

M.  LB  PBÉSIDBNT.  J'avertis  l'Assomblée  quo  le  scrutin 
de  division  a  été  demandé  sur  l'amendament  de  M. 
Grévy,  qui  engage  la  question  absolue  du  chemin  de 
Ter  par  I  Etat.  « 

Après  quelques  roots  de  M.  MoroUet,  qui  réclame  con- 
tre la  cldlure,  et  de  MM.  Victor  Letraoq  et  Darbley,  qui 
demandent  que  la  question  de  la  enntinuation  provi- 
soire de  l'exploitation  du  chemin  par  l'E^t  Mit  réser- 
vée, l'Assemblée  prononce  la  clôture  et  déclare  que  la 
question  absolue  posée  [lar  l'amendement  de  M.  Grévy 
est  seule  lonmise  eu  serutin  de  di7i»iun. 

Voici  le  résultat  du  Kjrulin  : 

Nombre  deVSlints,  Ù48 

Majorité  absolue,  in 

BiUeCs  blancs,  *        M» 

BilleU  bleus,  US 

L'amendement  n'est  pas  adopté. 
L'ni!  discussion  s'engage  sur  l'ordre  dan»  lequel  soat 
produits  ces  divers  amendements  qui  restent  encore. 

-MM.  V.  L^Trauc,  Jules  Favre  et  Darblav  demandent 
successivement  la  priorité  pour  celui  de  ce  dernier  re-' 
présentant. 

Cet  amendement  est  ainsi  conçu  : 
u  Le  chemin  de  fer  de  Paris  k  Avignon  sera  exécuté 
et  explo.té  par  l'Etat  de  Paris  .1  Chélua.  » 

Malgré  les  obsi.rvatioiis  de  M.  Uarblay,  son  amende- 
ment sur  la  réclamation  de  M.  Bineau  est  renvoyée  à  la 
cfminissioN. 

La  séance  est  levée  é  cinq  heur-*»  et  demie. 


voler»!  le  système  quclcu;ique  qui  devra   Talio  achever-  -peuple,  car  un  peuple  occupé  est  toujours  un  peuplerai- 


notre  grande  ligne  de  chemin»  de  1er  de  l'Océan  .t  la  Mé- 

.dittrranée. 

^^;r"©n--pourrail  s'étonner  que  je  vienne  combattre  le  sys- 
tème Je  l'exécution  iiar  l'Etat,  alors  que,  la  chambre  se 
le  rappelle  peut-^étre,  j'ai  été  le  premier  qui  ai  déTendu 
ce  système,  alor»  que  j'ai  fait  voir  le  premier  le  danger 
politique  qu'il  y  avait  d'inféoder  à  ce»  compagnies,  c'est- 
à-dire  4  de  être»  collectifs,  et  cela  a  longue  durée,  * 
longue  échéance,  les  voies  dexommunjcation;  les  grands 
altères  de  viabilité  du  sol. 

Mais  n  avons-nous  donc  rien  obtciiu?  n'y  a-l-ileu  rien 
do  changé?  N'avons-nous  pas  fait  prendre  en  considér.->- 
liou  quelques-unes  de  ou»  raisonscoiitre  l'exécution  par 
los  compagnies?  Nous  avons  transigé  sur  notre  systè- 
me d'exécution  par  l'Eut  ;  le»  avantages  que  l'on  la»it 
aux  compagnies  h'ont   pas  été  maintenus  ;  lasconces- 

.  siens- à  perpétuité  ont  été  éludées  dans  leur»  pi-incipales 
<lispo«iiion»,   puisque  l'EUt  peut   racheter  les  compa- 

Snies,  efqne  le  cahier  des  charges  donne  àTEtqt  le  droit 
8  eorrection.  ... 

M.  Grévy  peiil-il  nier  les  faits  accomplis  ?  peut-il  ftra- 
pê-dier  que  le»  compagnies,  c'est  à-dire  vingt-deux  êtres 
collectif»,  n'aient  pa»  sillonné  et  ne  sillonnent  pas  en- 
core le  temloire  î  |t  éles-vous  dans  une  situation  qui 
vous  permette, de  surcharger  l'élasticité  déjà  si  amo'tie 
de  notre  crédit  public,  polir  pouvoir  achever  par  1  Etat 
telle  grande  Ijgno  de  l'Océan  i  la  Méditerrannée  et  pour 
pouvoir  donner  de»  subventions  aux  lignes  rivales?. 

Après  le  discour»  de  M.  Léon  Faucher,  je  no  veux 
rien  ajouter  h  ce  qu'il  a  dit  de  nos  finances.  Î50  millions 
(Hisenl  non-i'culement  sur  votre  crédit,  mais  sur  votre 
luipét  riiémo  ;  et  pou*éi^voH«  siirelurger  votre  impôt, 
alors  quo  votre  agriculture  «uecombe  dejïi  sou.i  l's  saiîri/ 
tices  le»  plu»  considérables  ?.. 
Pendant  que  nous  hésitons  encore,  que  se  passe- 1  il 


sonnable,  car  c'est  celui-là  surtout  qui  ne  met  pas  en 
doute  les  bénéfîces  de  l'urganisation  sociale  !  (Très  bien  ! 
très  hirn .')        • 

Avez-vous  calculé  l'impulsion  prodigieuse  que  produi- 
ra immédiatement  le  vote  de  votre  loi  pour  mettre  en 
mwivemcnt  tous  les  xapilaux-^t.  tous  les  travailleurs? 

M.  I.amartine  fait  conniUre  appruximativemeut  les 
sommes  qui  seront,  mises  en  circulation,  tant  pour  l'ex- 
propriation des  terrains,  tant  pour  les  travaux  de  ter- 
rassement, la  constrocllon  de»  gares;  'quatre cent  mille 
ouvriers  doivent  y  trouver  du  trav.iil.  En  un  mot,  c'est 
une  trêve,  la  trêve  do  Dieu,  car  c'est  la  trêve  du  travail. 
(Très  bien!) 

Luther  a  écrit  quelque  part  ;  «  Le  coeur  deThomme 
»  e»t  une  meule  qm  se  broie  ellé-mémo  qu^riâ  on  §e 
»  lai  donne  rien  i  mordre,  b  (Mouvement,/ 

Vous  avez  eu  U  s.-yesse  de  ne  pas  donner  à  ca  peuple 
en  révolution  la  société  A  moudre  et  l'-Europe  à  broyer 
an  milieu  de»  flot»  de  sang.  Eh  bien  !  vous  lui  devez  ce 
que  la  nécessité  commande,  la  terre  et  ta  pierra  à  appla- 
nir  et  il  broyer.  Vous  lui  devez  la  France  à  rendre  via 
ble,  les  deux  mer»  il  unir.  Votéx  fa  loi  ;  alor»,  sv.yez-«n 
sflis,  réuni»  autour  de  l'autel  de  la  patrie,  nous  pourrons 
nous  vanter  d'avoir  remporté  la  plus  bekç,  la  plus  gran- 
de des  victoh-es,  la  victoire  sur  1  oisiveté.  Sur  la  oilsore; 
et  sachez-le  bien,,  la  Victoire,  sur  la  misère  fit  sur 
l'oisivttté,  e'estia  victoire  sur  les  factions.  (Aonj^isse- 
ments.)      •  _  ''    ,  «^'^ 

Mcs.sieiirs,  on  dit  qu'il  y  a  des  hommes  qui  ont  prêté 
eontre  la  société  1e  serment  d'Annibal ,  d'autres  qui>  en 
faee  de  ces  changements  qui  troublent  leurs  habitudes, 
uni  blessant  leurs  affections,  se  sont  engagé»  contre  eux 
dans  le  serment  de  Corjolaii.  J«  ne  crois  pas  à  uos  exa- 

ILérationsVpour-les  réduire  aux  termes  de  la  justice,  de 
la  raison,  il  y  a  dens  ce  peuplQ  une  maue  d«  boa  sens 


soir,  salle  de  la  Fraternité,  ru*  Martel,  8,  .' 

«•iérrondmemfnt.— Mercredi  10,  Il  7  keures  4^    | 
soir,  salle  des  Folies,  à  Belleville.  '     "' 

8'  ilrroni/issemeKt.—  Mercredi  10 avril,  à  Tjjeure» 
du  soir,  rue  de  Cliaronne,  95.  '•''   ' 

il*  Arrundmement.—  Moicredi  10,  à  7  ii.  If-  J't 
Hoir,  rue  du  Bac,  7;i,  salon  do  Mars. 

Creteil,  Mai  sons- Al  fort  et  Hnrtne.uU.  —  Mercredi, 
10  avril,  à  7  heures  du  soir,  chez  le  citoyei\  Voisin, 
marchauddc  vin,  Graiide-Kiie,  «0.  à  CreUil. 

Bem/.  —  Mercredi,  10  avril ,  i  7  heuies  du  soir, 
rue' Soulages,, tl.    > 

Asnières  el  Genevilkrs. —  Mercredi,  10  avril,  à 
7  heures  de  soir,  chez  le  citoyen  Ollivier  Dérelle,  à 
Asdières. 

Boulogne.  —  Mcrcrt'ili  10  avril,  ii  7  heures  du  soir, 
routu  de  lu  Répjabliqiie,  à  Boulogue,  salon  de  la 
Chaumière. 

C/«c/ii/.  —  Jeudi,  Il  avril,  à  7- heures  du  soir,. 
route  de  la  Révolte,  Salle'du  Bellevue. 

Ltt  Prés  Saint-G*rvais,  Pantin,  Bobiynu,  le  Buur- 
get,  Bondy,]Dramyet  !Soisij-le-Sec.  —  Joudi,  il  avril, 
uT  Ltures  et  demie  du  .sou",  rue  dcBagnolet,  ti,  aax 
Priîs-SainMJervais, 

Gare  Saint-Ouen.  —  Mercredi, 
et  demie  du  soir,  à  la  salU  de 
bal  de  Sainl-Ouen,  rue  Saint-Uenis,.  cliei  le  citoyen 
ftoffer. 

La  ChaptlU  Saint-Denis,  AuLervillieiv  et  Lacour-, 
niuvt.  -^  Les  mardis  et  jeudis,  à  7  liourcs  du  soir,  et 
le»  dimanches  à  midi,  atelier  Pejrounet,  et  rue  d'Al- 
ger, 7,  à  la  Chapellc-Saint-Denis. 

Montmartre.  —  Mercredi,  10- avril,  à  sept  beuret; 
et  demie  du-  soir.  Il  l'Ilcrmitagu,  entre  la  barrière  des 
Martyrs  et  la  barrière  Pigale. 


Saint-Ouenct  la 
10  avril,  ù  7  heures 


Les  citoyens  élus  délégués  de  la  banlieue  cuutrae-^ 
tenl  l'engagement  formel  de  s'occuper  également  de 
toutes  les  communes  qui  contèrent  à  leOr  élec- 
ttoq. 

Aujourd'hui  mercredi  10  avril,  i  7  heures  idu  ««jr, 
réunion  électorale  du  oomité  des  Mmmerçants,  fa^ 
bricants,  propriétaires  et  ouvriers ,  salle  Valentine, 
nie  Saint-^llonorë. 

Le  cvmilé,  sur  le  refus  qui  lui  a  été  fait  de  U 
salle  Montesquieu,  s'est  vu  Toroé  de  porter  le  siège 
de  la  réunion  à  la  salle  Valentino.  .  . , 
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ELECTIONS  DD  28  AVHIL. 

L'n  registre  de  candidatures  pour  l'Ass'eBb'ée  na- 
tionale est  ouvert  au  Comité  démocratique- socia- 
liste, rue  Coquillière,  12  ter.  - 

Les  candidats  devront  se  conforgier  aux  condi- 
tions suivsnle»  :  " 

i*  En  cas  de  double  élection,  le  candidat  devra 
laisser  l'option  au  Comité; 

T  Tout  candidat  n«n  élu  s'engage  k  ta  désisUr  de 
sa  candidature.  .  t     ■' 

Nota.  Tont  citoyen  qui  fera  une  présentation  doit 
être  muni  de  l'engagement  écrit  du  eandit  à  se  con- 
former aux  conditions  ci-dessus.     ♦  * 


UNE  SOUSCRIPTION  pour  subvenir  aux  frais  de 
l'élection  du  28  avril  est  ouverte  au  siège. du  Co- 
mité démocratique-secialiste,  rue  Coquillière,  12  ter. 

Comité  ^émoor«tiqne  et  soctaUste 
des  Elections 

DU  DÉPAK'TBMBNT  DE  LA  SEINS. 

Le  comité,déraocratique-gociaU3le,  datts  sa  séance 
du  vendredi  S  avril,  a  décidé  qua  le  peupte  serait 
immédiatement  convoqué'  dansles  comices  électo- 
raux, atin  de  procéder  à  la  nomination  d'un  nou- 
VC.1U  comité  pour  l'élection  du  28  avril. 

Le  peuple  co.nprendra  ta  haute  importance  de 
cette  élection.  Le  comité  recommanda  avec  instance 
aux  électAurs  démocrates  socialistes  la  plus  grande 
exactitude  k ces  réunons. 


L»s  dilégtiis  récenimenl  nommés  au  eomiti  dàmo- 
craligue-socialiste  sont  canvomtés  pour  jeudi  1 1  mvril, 
às'pt  heures  du  soir,  rue  Sdint-Spire,iv*passe  de 
la  Grosse-Tête. 

RÉUNIONS  ËLECTOSÙÉS. 

A^omii^ti'on  dt»  délégués  au  GomiU  démocratifue- 
socialisU.r' 

3'  Arr<m4mem«nt.^iwiï  U  avril,  il  7  hiureftlu 


1".  Il  sera  passd'una  inspection  générait  it»'    > 
services  adrainistratils  en  Algérie. 

Art.  2.  ll.<  le  général  de  division  llambaiif  9^ 
chargé  de  cette,  inspection  générale. 

M.  le  lous-intendant  militaire  Dufpur  lufettad-      ^ 
joint  puuj^la  mission  dont  il  s'agit. 

—  On  écrit  du  département  d'Indre-et-Loire  qu« 
tous  les  lionnèles  gens  sont  indignés  de  la  mesura 
oui  vient  d'ètru  prise  contre  la  presse  par  te  préfet 
Je'ce  département,  qui  interdit  aux  marchands  de 
iournaux  de  TOurs  et  des  antres  villes  la  vente  de 
la  Dimocratte  poci/ioue,  de  la  l'oix  du  Peup/«,  de  U 
République  Cl  des  autres  feuilles  républicaines  de 
Paris  ou  de  la  localité.  Qu'entend-on  par  liberté  de 
ia  prcMe  anjeord'huiî 

— -  Le  discours  de  M.  Yicter  Hugo,  centrera  loi 
de  déportaliou,  vient  d'être  tiré  |i  cent  mille  exem- 
plaires dans  une  -édition  populaire  dont  le  prix  Mt 
de  CINQ  CENTIMES.  On  ea  treuvo  des  cxempUùtts 
rue  Nojre-Daitie-des- Victoires,  H. 

—  On  écrit  de  la  Cerdagne  (Pyrénées  orientales), 
lu  4  avril,  à  l'émancipation  rfe  T'oulouse  : 

u  Les  démocrates  cerdan,  désirant  fêter  le  triom- 
pha de»  candidats  socialistes  parisiens,   ont  voulu 
faire  uu  banquet  ;  mais,  pour  ne   pas  controvowh^ 
à  la  iéi  qui  prohibe  les  réunions,   ui   à  l'arrêté  d»'    ' 
préfet   Uulimbert  qui  interdit  les    banquets  "éailé  ''^ 
toute  l'étendue  du  département  des  Pyrénées-OriiNl- "^ 
taies,   ils.se   sont  donné  rcndez-voûs  à  Pajc«nlltx  ' 
i(Espagne),  le  lundi  de  P&qnes.  •''"■• 

»  Parmi  les  citoyens  qui  assistaient  à  ce  repais  dé- 
mocratique, où  a  régné  la  plus  franche  cordialiU,    ' 
on  remarquait  les  membres  du  conseil  général  d* 
canton,  divers  maires,  adjoints,  conseillers  rnoni'*    • 
cipaux.  capitaines  et  ofGciers  de  la  garde  nadonalo  '  - 
de  différentes  communes  de  la  Cerdagne.  PlusiMin  ' 
toasts  ont  été  portés,  entr'autrea,  un  :   Aux  é)«e>< 
leurs  parisiens,  un  à  l'Armée  I  et.  un  à  la  Prat«ndlé 
universelle  l  »  .         ^  1  '■ 

Ainsi,  voilà  des  Français  qui  vont  chercher  dint 
un  pays  monarchique  la  liberté  qui  leurmanq[ttw 
soua^  U  régiffi*  de  la  République  modérée. 

—  Une  ]euue  dame  demeurant  rue  du  Waaxhall, 
recevait  habituellement  la  visite  d'un  oflicier;  il  y  t 
qnelaKs  jours  on  remarqua  avec  surprise  qtll  tsi 
malt  les  pérsieniies  de  l'appartement  &  rheON  <|e4 
matinée  où  on  lés  ouvre  d'ordinaire.  Une  déini 
heure  après,  les  voisins  entendant  de=«ourds  gémic^' 
sements  partir  de  la  chambre,  avertirent  le  comiiw» 
saire  de  police  de  la  section  de  la'douane.  On  M' 
fonça  les  portes  et  on  trouva  l'officier  et  la  jeune 
femme  étendus  sans  mouvement  sur  le  lit.  Uo  Ré^ 
chaud  de  charbon  était  allumé  au  milieu  de  la  pièce 
qu'il  remplissait  de  ses  vapeurs  délétères,  , 

On  cent  d'abord  i  un  suicide  concerté.  En  enet, 
l'ffiioier,  rappelé  à  la  vie  par  de  prompts  secours,  - 
rtcènfa  oWt  Pli<^  <^>ns  une  fau.sèe  position  p»t  sa 
folle  pasaon,  il  avait  résola  de  s«  donner  la  niort, 
et  qu'il  avait   fait, partager  ses  funestes  idéea  à  a»  - 
maîtresse;  maiscelle-ci,  revennekelleà  Usuit«4'a|t 
traitement  énergique,  déelara  qu'ellé.n'aTait  hm^ 
eu  la  pensée  d'un, suicide;   que  l'oflicier  avait  saiit 
doute  versé  un  narconique  dans  la  boisson  qu'elle 
avait  prise  le  matin,  etqu'il  avait  profilé  de  son  som- 
meille pour  faire  les  préparatifs  de  leur  commua^  . 
asphyxie.  . 

L'oIJicier  a  été  mis  à  la  disposition  ue  U  j.iistice  - 
militaire  sous  la  prévention  de  tentative  d'assassinat. 

LKS  ORPHELINS.  Adteux  des  transportés.  —  Son* 
ce  titre,  Mme  Goldsmilh,  qnl  consacre  avec  tant 'do': 
succès  son  crayon  à  la  cause  républicaine,  vieat  a*  ' 
publier  une  lithognphie  d'un  effet  sai.sisi$ant.  Notl* 
en  donnerons  utie  idéo  k  nos  lecteurs  pat  une  det-^  ' 
çriptiori  sans  commentaire; 
I     La  mer  oconpele  fond  du  dessin;  deux  bateaiix  à' 
I  vapeur  s'éloignent  chargés  de  proscrits  dont  la  «oS>  • 
1  tanance  est  pleine  t)e  noblesse.  Sur  le  premier  pitUt 
I  dt*  f<mm«8  «l  ^»  «jitànto  «b  plfurs  tendent^  ultte^ 


v. 


\ 


JMBt  Ut  brai  i  ots  pèw»,  »  cos  rtiarw  qui  «  éfoi- 
ADMkMurtuujaurs  MUt-^lre.sausavoirobtoiiu  de 
1m  «nnMurs  de  la  (mMe  la  garautîe  d'un  jng«- 
Alttt  régulifr.  Plusianrs  femmes  paraissent  acca- 
M4«t  par  le  désespoir;  mais  quelquesrunes  d'«nlre 
dlM  et  le  principal  (groupe  d'enfants  se  rallient  au- 
tour d'uite  ÛKiire  de  la  République  qui  les  soutient, 
1m  console  ut  diève  sou  flambeau  pour  que  les  cxi- 
Us  rainent  lo  voir  longtemps.  L'attitude  de'  la  Ri- 
fublique  est  interprétée  par  cette  citatieu  de  \'E' 
^ilgue  placée  au  bas  de  restaroi>o  :  AUtz  et  instrui- 
ttK  toute  la  ttrr$. 

#iLdi>tinguc  sur  U  haute  mer  un  autre  symbole 
4'Mplrance.  C'est  une  barque  portant  l'enfant  JésUs, 
k  vierge  et  Joseph  allant  dans  cette  (erre  africaine 
4*«ù  ils  sent  revenus  glorieux.  •,    * 
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JX>IfCERT8. 

•ALLE, DE  LA  ipATERNiTË,  rue  Martel,  U. — 
AujAunt'hHi  mercredi,  10  hvril,  à  8  heures  1|2, 
grand  Concert  extraordinaire;  donné  avecle  cpu- 
«rara  de  MM.  Darcier,  Marer,  (ïoiora,  Méric,  Sa- 
■ary  frères,  Aleùs  Collonyues,  Mme  Ricci.  —  Le 
Btau  Nieolcu,  par  Darcier.—  Vice  la  France:  par 
Méric— Solot  de  Violencellc  et  violon,  par  .MM. 
Collontiies  et  Samary. —Nouvelles  scènes  comi- 
faea  par  Meyei;.  —  Pri.\  d'enlréc  :  SO  c.  Tribunes. 
•éaanrées  :  75  b. 
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M  c  •  sur  le  »  OiO  S*  60  k  8»  EU,  dont  %;  de  89  90 
à  «tt'ao,  dent  ».'et  de  90  Wù  90  6»,  dont  »0  c. 
L'emprunt  dii  l'iëmont  est  retombé  de  2*"»  c.  à  84  25. 
Report  du  comptant,  3  OiO  pair  ;  »  0)0  du  pair 
k  65  ;  emprunts  piemontals,  10  c. 
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Ud  •'•tMimeViiMi  «twt  tiraUé,  éditaor  4e  HMlmie.  paieain 
Ce*  Ptooreaui,  <e;  Lvon,  Mme  Philippe,  tim.  iaiw-Deal- 

nlqée,  7-,  MirteUle,  W«ti«l<tl-l>nreBi  Mmb/H.  Baillera, 
UbrTBràxeilee,  MkheTubCM  VaroM  «w  «tla^i.. .    /  ' 
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cours. 


Bonne  dQ  9  avril  18b0. 

Il  s'est  fait  très  peu  d'afiaires;  les  «péculateurs 
n'osent  |ias  s'engager,  soit  qu'ils  se  préoccupent  des 
élections,  soit  Qu'ils  attendent  le  résultat  de  la  dis- 
cussioH  sur  le  cnemin  de  fer  de  Lyon. 

En  définitive  et  comparativement  aux  derniers 
cours  do  la  veille,  le  3  OiO  ferme  avec  baisse  de  5  c. 
k  55  60  et  le  S  0|0  avec  5  c.  de  hausse  i  81  60  ;  les 
primes,  lin  courant,  sur  le  3  0|0  de  55  90  h  54$,  dont 
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SpMlaolMt  du  10  nvril. 

THEAIHK  DB  U  NAflON.  —  Laa  Horieaola. 

YHKATRB  DRU  IUIPUBUQUI.--:Aa(lr«iaaqM,-Capi  les 

Oi'fiRA-OOMIQDE.— Les  TorebcraDo, 

ITAURNS.— 

O'inON.— Le  Martyre  de  Vivia,  Planète  et  Sat«llitt>. 

fiforges  Dandla. 
THÉATRE-HtSTUIIIQUB.  —  Urbain  Graadier. 
VAUDEVILLE.— L'HonMae  aux  seuris,  la Reilauretion dci 
^tuarts.  Feu  d'artifice. 

VARlETfiS.  •    lés  Associé!,  Croque-Poule,  Culoinliiu«, 
Che'cbeHse  d'or.  

Iniprioiene  de  Lanob-Létt,  rue  dn  Croistiani,  ii;. 


ttONNEHEKT. 


PARIS. 

Un  an.  .  .    20  f. 
Six  mois.  .     10 
Trois  mois.      'V 


BUREAUX  :  RUE  JACOB.  3. 

LE 


DEPARTEMENTS. 

Un  «D.  ...... 30  f. 

Six  tnois. (A 

Troismois .  9 


JOURNAL  QUOTIDIEN,,  SEUL   ORGANE    DES   PRINCIPES  CHRÉTIENS,  DÉMOCRATIQUES 

Tient  d'être  oim  en  soeiété,  au  oapital  de  50,00d  fr.,  par  aote  autiien- 
tfqoe  passé,  le  20  mars  1850,  devtnt  M*  Trépagne,  notaire  &  Paris. 
Chaque  acdon  est  de  100  fir.,  an  portenr  ;  elle  donne  droit  à  5  pour  100 
d'Intérdt  et  à  une  part  proportionnelle   dans  les  bénéfices.  Les  actions 

imAlUTlON  DU  DRAPEAI]  DU  PEUPLE 


ET,  SOCIAUX, 

sont,  à  volonté,  reinbonrsables  par  un  nombre  d'abonnés  équivalent* 

Oh  sooscbit  Dis  a  pbéseht  ad  aoiiaAO  dd  jovanAi.  ENVOYER  UN 
MAEPAT  DE  POSTE  OU  DE  COMMEftCE  A  L'ORDRC  DU  Dt 
BEGTEUfi. 


/ 


9tt  U  vasz*»«  nvwvm  et  la  •namvmm  yrowMMU*- 

«  Le  Drapkai'  ni  Peuple  :  tel  e^t  le  titre  d'un 
|avnul  dont  noui:  recevoDii  aujourd'hui  le  premier 
■attiéro,  et  qui  promet  à  la  Démocratie  socialiste  un 
■auTct  auxiliaSre.  Qu'il  n'espère  pas  cependant  être 
jar  aile  accuclli  sans  défiance  :  des  antécédents  dé- 
plorables, les  traditiens  de  plusieurs  siècles,  des 
fîita  récents  d'une  éclatante  signification  ont  rendu 
lart  difficile  la  t&chc  que  s'impose  le  Drapiau  du 
Fauple,  dont  la  plupart  dos  articles  sont  fignés  par 
4m  abbés.  On  so  délie  il  bob  droit  des  doctrines  et 
à»»  prêtres  catholiques,  surtout  depuis  que  les  unes 
•t  laa  autres  ont  été  représentées,  pour  ainsi  dire, 
^fkfMitntnt,  à  l'Assemblée  nationale,  par  les  liom- 
I  que  vous  sut*?.  ;   dans  la  presse,  par  des  jour 


naux  tels  que  l'Lniwrj  rtligièux,  la  Voix  de  la  Vi- 
rile, VArni  de  la  Religion,  etc. 

»  Il  est  vrai  qiie  le  Drapeau  du  Peuple  ie  pose  en 
antagoniste^  déclaré  et  d«  ces  jeurnaupc  et  de  ces 
hoNfimes;  il  est  arai  que,  ilaQjilaj^ucstion  religieuse, 
il  se  place  avant  tout  sur  le  terrain  de  la  liberté 
et  de  la  discussion,  en  même  temps  qu'il  déclare  le 
«aiai'r»  du  clergé  contraire  au  principe  démocrati- 
que de  la  liberté  de  conscience,  odieux  pour  les  reli- 
giont  (;ui  le  tefoivent  et  dangereux  pour  la  liberté  ; 
il  est  vrai  que,  dans  la  question  politique,  il  pro- 
clame pour  l'avenir,  avec  la  souveraineté  de  tous 
et  de  chacun,  la  République  démocratique  et  so- 
ciale, à  l'oiribre  du  drapeau  rougt,  comme  symbole 
d'unité  et  de  fraternité  ;  il  est  vrai  que,  dans  la 
questian  sociale,  il  affirme  le  droit  au  travail  et  à 
tous  les  fruits  dû  travail,  le  droit  de  propriété  qui 
en  résulte,  l'abolition    de  l'usure,  c'est-a-dire  de 


Vintérit  du  eaptMt-sous  toutes  ses  formes,  le  main- 
lien  sacré  i\e  la  famille,  la  lil>erlé  complète  de  l'as- 
ttocialien  k  tous  les  degrés,  etc. 

«  A  cas  signes,  neus  reconnaissons  assurément  le 
Drapeau  du  Peuple  pour  un  des  nôtres  ;  nous  l'ac- 
cueillons avec  juîérd'ans  nos  ran^s;  mais  il  n'aura 
pas  fait  peu  de  chose  s'il  parvient  à  faire  taire  la 
méUance'  et  k  démontrer,  comme  il  s'en  flatte,  qu'il 
y  a  concorde  et  sympathie  entre  ces  principes  et  les 
doctrines  du. catholicisme.  Nous  l'attendons  à  l'œu- 
vre et  nous  lui  souhaitons^un  heureux  succès.  » 
(Voix  du  Peuple.) 
u  Un  journal  quotidien  a  paru  avec  cette  devi.sc  : 
Christianisme,  Démocratie,  Socialisme. 

•  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  k  celte  «livre 
nouvelle  et  grandiose;  car  lu  fondation  d'un  pur- 
nal  religieux  et  démocrate  est  un  événement. dont 
les  suites  sont  incalculables. 


s  t)isons-le  bien  haut  :  k  nus  yeux,  !«  déinoentio 
n'a  de  base  réelle  que  par  le  sentiment  religietix. 
Religion  et  démocratie  sont  synanymas. 

s  Nous  n'analyserons  pas  le  programma  du  Dra- 
peau du  Peuple  ;  nous  le  publierons  dans  un  pro- 
chain numéro,  non  à  titre  de  réclante  pour  an  jour- 
nal qui  n'en  a  certes  pas  besoin,  mais  comme  un 
résumé  de  doctrine  démocraliqsé,  comme  ensei- 
gnement, et  le;  lecteurs  nous  ea  saaroni  gré. 

Ses   rédacteurs   sent  de   rudes  jouteurs  que  le 


qui 
itVi 


APPEL  Aux  DEMOCRATES. 


CITOYENS! 

Youa  savez  ou  vous  devez  prassantir  aisément  ks 
Aincultés  qui  sont  venues  assaillir  l'oeuvre  duDRA- 
KAU  DU  PEUPLE  à  sa  naissance.  Ce  journal  posant 
laa  principes  les  plus  radicaux  de  la  triple  question 

SÉMOCKATIQUE,  EEUGIECSE  et  SOCIALE,  a    éti  né- 

caaaairement  attaquer  dans  leur  base  tons  les  abus  et 
Mulever  contre  lui  toutes  les  colères.  Elles  ne  lui 
•it  |ws  manqué,  ces  colères,  et  elles  se  sont  tra- 
4uitaa  en  persécutions  de  toute  nature,  en  obsta- 
«laa'de  toute  sorte  qu'il  a  fallu  vaincre  pour  arriver 
ata  atccès.  Et  Cependant,  nous  devons  le  dire,  si 
Boai^arans  subi  (es  effets  d'uue  malveillance  et  sou- 
Tastid'vDe  fureur,  s'exprimant  p^r  des  paroles  de 
taguadiclamation,  nul,  jusqu'à  ce  jour,  n'est  des- 
candn  dans  lu  |;itte  des  doctrines  pour  contester  sé- 
rieiMMinent  nos  principas  DÉMocaATi(.;L'K8  et  $o- 
CLAUX,  ou  pour  signaler  une  erreur  religieuse  dans 


nos  écrits.  Nous  aimons  à  proclamer  ce  résultat 
comme  un  des  motifs  qui  nous  encouragent  le  plus 
à  persévérer  dans  notre' «uvre. 

Enan,  le  DRAPEAU  DU  PEUPLE  va  poursuivre 
régulièrement  sa  publi'.ité.  Désormais  appuyé  sur 
une  SOCIÉTÉ,  il  Coupera  autour  de  lui  (les  socié- 
taires nombreux  et  dévoués' qui  le  .;outiendront -ai- 
sément. 

A  vous  donc  qui  voulez  le  triomphe  complet,  pa- 
cifique, régulier  de  la  DÈMocaATiE  et  du  socia- 
lisme, s'appuyattt  sur  les  grands  principes  de  la  re- 
ligion, à  vous  de  venir  k  notre  aide  daus  cette  œu- 
vre immense  de  progrès  et  d'avenir! 

A  vous,  qui  vouliirla  conciliation  sérieuse  de  tou- 
tes les  classes,  de  tous  les  partis,  de  tous  les  intérêts 
légitimes,  et  quine  comprenez  pas  cette  conciliation 
en  dehors  du  droit  et  de  la  vérité  radicale,  absolue  ; 
k  VOU.S  aussi  de  venir  &  notre  aide,  car  nous  som- 


mes les  défenseurs  de  cette  vérité,  seule  base  de  U 
réconciliation  universellcl 

A  vous,  qui  i^roez  le  peuple,  qui  vous  préoccu- 
pez vivement  de  ses  besoins^  deï  droits,  de  son  af- 
franchissement, et  qui  comprenez  ses  grandes  desti- 
nées, à  vous  de  -venir  également  k  notre  aide,  car 
nous  voulons  (Mre  les  nmis  et  les  avocaj^  ^u  peuple! 
-  ^Tous  encore,  qui  comprenez  la  puissance  des 
croyances  religieuses  sur  les  peuples,  a  vous  de  ve- 
nir nous  aider  i  unir  ces  croyances  aux  pragrès  de 
l'époque,  et  à  faire  cesser  la  guerre  aveugle,  insen- 
sée, que  des  hommea  égarés  ou  coupable»  veulent 
déclarer  k  la  liberté  moderne  au  nom  de  la  pensée 
religieuse,  k  vous  de  venir  nous  aider  à  concilier 
dans  l'esprit  des  masses  la  DEMOCRATIE,  le  SOCIA- 
LISME et  la  RELIGION,  et  à  préserver  ainsi  le  mon- 
de des  convulsi(n)s  les  plus  terribles. 

A  vous  tous  de  venir  vous  associer  à  nos  efforts 
en  devenant  membres  de  la  SOCIETE  DU  DRAPEAU 


ciol  nous  envoie.  Que  les  démocrates  suivent Vinf- 
piration  de  ces  hommes  d'élite,  et  le  jour  oà  toni, 
bans  exception,  comprendront  la  nécessité  du  e«i- 
timent  religieux,  à  combler  de  ce  jour,  la  Républi- 
que sera  impérissable.  La  Kép^ièi^ue  est  un  droit 
divin;  nous  le  prouverons  aux  plos  incrédule*.  « 

(rri6«in«  lyonnaise.) 


DU  PEUPLE,  la  souscription  d'une  ou  plusicurt  ae- 
tiens,  vous  faisant  observer  qaa  votre  venaaicnt 
peut  n'être  qu'une  simple  avance  de  fonds,  puisque 
les  actions  peuvent  être  remboursées  par  le*  abon- 
nements que  vous  pourriez  prendre  au  journal. 

Dn  reste,  le  succès  de  notre  publication  repose  sur 
loates  les  garanties  possibles.  Expression  des  doa- 
trines  tenta  la  fois  les  plus  avancées  al  lé*  plue  gra- 
ves; accueilli  avec  une  bienveillance  marquée  par 
la  presse  démocratique  au  milieu  de  laquelle  une 
place  spéciale  et  vide  encore  lui  est  réservée  ;  appelé 
par  une  foule  d'esprit*  émiocnts  qui  ea  santaal  la 
perlée,  bien  venu  du  peuple  qui  lui  a  témoitaé  sa 
aympalhie  de  toutes  manières  et  surtout  en  acuetant 
k  20,000  les  numéros  parus  ;  «'appuyant  sur  une  or- 
gauisation  puissante  de  propagande  en  province,  et, 
nous  osons  le  dire,  sur  lé  dévouement  éprouvé  de 
1  se;  rédacteurs  et  de  ses  administrateur*,  le  DHA- 
l>EAU  DU  PEUPLE  ne  peut  périr  ! 


11,  ans  BnROÉaB, 

k  PARIS. 


SOCIËTË  (iMRALE. 


mna  Bxaaiiw,  1 1 , 

A  PARIS. 


■INES  D'OR  DE  LA  CALIFORNIE. 

A«  capital  de  750,000  fr.  divisé  en  6,000  actions  de  US  fr.  payable»  par  dirièmes;  4'  DÉPART  DE  TRAVAII.- 
IXORS,  munis  coniDie  les  prAoédents  de  tout  la  matériel,  vêtements,  uutits,  ai^es,  tentes,  maison*  oiobilt^s  et  iiia- 
«hinea  d'amalgalion  i|ui  permottent  d'obtenir  des  résultats  considérable;.  Fusion  nu  débitrq^ement  df  toutes  k-a 
expéditions  placées  tous  la  conduite  des  ingénieurs  de  la  société,  déj.'i  i'eiiiiu<;  tur  les  lieux  a'expioitatiuu.  Toutes 
4eiaaiide  d'action  doit  être  accompagnée  d'un  mandat  .sur  la  poste  ou  d'un  e^lgagcment  a  ordre,  contre  lequel  on 
laeavra  immôdiaiomcnt  les  litres.  Pour  plus  amples  reasrignemcnU',  s'adi^sser  au  ?iége  de  U  société.  On  oomande 
dea  représentants  vu  province  (fr.inco). 
•ii^""— — —  ^^^■~"  '■ 


A  pàttir  du  l"  jasvier  ISriO^  les  annonces  de 
U  DEMOCRATIE  PACIFIQUE  sont  reçues  à  l'A- 
gaoce  de  Publicité, 

dirigée  par 
1.AGRAI<GE   et  c;  rue    Sotre- Dame-de.i- 
Victoires,  38,  place  de  la  Bourse. 
HOITTEAU    TARIF    DES    ARNONCES  : 

1  à  4  anno.icc.5  dans  le  mois  50  cent,  la  ligne. 
^    6  à  »         »  »      iO 

Da  10  pu  1  <!eulc  ann.  de  ISO  lig.  30 

RÂdames. l  «.  BO 

•  l^  Annonces,  judiciaires  ou  concernant  les  appels 
dé  fonds  et  les  convocations  d'actionnaires,  sont 
camgt^^n^iiit^'i^^^K^i"''"'''.*  ^^-^"^  ''8ne. 

AaoaiBKBNTs.ct  Insertions  k  ««us  les  joumaui 
tr«D(a|0  et  étranger».  * 


Da 


» 
» 

» 


TAILIEIIRS 


L'ASS0OATI0]\ldl«;a. 

de  l'Union,  légalisée  au  tribunal  de  conmereele  ISfcpt. 
18(8,  déjà  composée  de  50  Irivailleari, prévient  sa  nam- 
breuse  clienlèle  que  le  siège  de  l'établisseinenl  est  imni- 
léré  33,  /aub.  Sl-Denis,  au  coin  de  lu  rue  de  VUchi- 
guler,  4.  Afiode  ne  laisrr  aucun  doute  snrlaconstituilon 
févale  decetieassocialion,  les  stalulssont  à  latlisrosition 
du  public— //ai<^{em<R(«jtur;7i«iure  et  faits  d'avance. 

A  TAPEU»,  à  raboter,  à  i)ercer,  neu 

Tes.  Tour*  i  chariot  parallèle,  en  l-air, 

et  auties  <  ransmlMioni  de  monvenient ,  forRcs,  rte., 
A  VENDRE,  rue  da  Banquet ,  80.   (Cliaillot)  —  Ecrire 
raiico  à  U, Claude,  pour  recevoir  ua  prospeclun. 
'I       _  >  '> 

Dl|i<  tlll  DriIlM  P  r.Zacharie,S,presStSev<riD, 
ru  UL  rulil  Lut  Asociation  rratern.nè.ljciil)!. 
Méthode HaspaU.  Eau  seii.  le  lit  4M ç., alcool caroplk  l«  lit. 
040,  aloéii  les  SU  faç.  IS  Ct  pomm.  comph.  leaSUO«r.a-S0, 
buil«<anph,  le*  100  gr.  S«  c,  campb.  les  005  gr.  ;  fr, 


tmvM 


SIROP  ANTIPHLOGISTIOIIË  Î^X^Tè 

Saint-Denis,  IST  ;  run-de  Protence,  58,  e't  chez  la  plupart 
des  phinqacicBs  de  la  France. — Vingt  ans  de  surces  ûour 
la  guérltoa  drs  rluimes,  irritation  et  ioflaramatioBs  de  la 
porrine,  de  l'estomac  et  des  intestins  4'où  viennent  les 
catarrhe*,  asthmes,  cr!|cbcinent  de  sang,  croep,  enroua  ■ 
ment,  ooqneiuches,  dysFeatrrie,  palpitations,  etc.,  pla- 
caiit  en  sirop  en  tète  de  toute*  les  préparalioB*  cmployi-es 
eO  pareil  cas,  et  le  font  ordonner  par  Its  roéd«cin8  le* 
pins  savants  ri  le*  p'us  célèbres.— A o<a.  Kiiceria  bou- 
teille capwlée  en  étain  «ver.  te  cachet  Brraiit  ct  le  pro*- 
ixctiir  si^né  BriaotiMMnme  l'éliquctlo. 


SAMRAl^GISGO 


(O.VLIFORMK). 


Le  magninque  navire  i  trois  mais  le  FEKRIÊIIE,  de 
1,500  ton.,  cajiil.  Grielin,  partiia  du  W&ite  le  25  mai 
procbiin.   • 

S'adresser,  ponr  fret  et  passage  : 

AYaris,  à  M.  C.  COMBIER,  44,  rue  ^olre•D*m^des• 
Victoire»; 

Au  mvrcà  MM.  LAM0IS8E  et  à  M.  E.  ÏROTTEUx. 

Arfin||t|l  joli  fonds  de  noureaulés  et  linsteiies  nro- 
iiClUIill  duisant  2,500'  fr.  net,  prix  5,500  fr.- 
Autres  en  loui jtnres.— S'adrencr  i  l'élude  da  MM.  For- 
tin Joubert  n  D*>-Granges,  rue  Montmartre,  14  H. 

trouver  nn  concierge  pour  une  mai- 

ton  spacieuse.  Inulile  de  se  présrnter 

((  l'on  n'est  pas  trois  personnes.- S'adrewer  rue  des  Fil- 
le«-dii-ralvaire,  27,  rc  mttin  iivant  9  heures.     . 

Une  administralioB  IMPORTANTE  demande  des  em- 
ployés qui  (Ctont  bien  rétribués  et  'qui  obtiendront  par 
leur  travail  de  grands  aranlagea.— S'adr.  r.  St-Jo*eph,  6 

.aaQaasuac.  SlvJnllAfflBljLli      ci -devant  rue  de  ' 
I  Seine,  20,  a  transféré  son  cabinet  r,  des  Beaux-Art*,  S, 


SANFRANGiSGO 


(CALIFORHIEL 


ON  DÉSIRE 


Le  ma^niliqee  navire  à  Iroi*  mats  le  PESCATORE,  de 
I  2<iO  lonn.,  capit.  Bourdin,  partira  du  Havre  la  23  avril 
prochain. 

S'adresser  pour  fret  »t  passage ,  / 

A  Vans,  à  M.  C.  CUMfilEK,  44,  tue  Notre  Dame-des- 
Victoirc»  ; 

Au  Havre,  à  M.  LAMOiSSE  ct  i  MM.  M.elL.  CoretC 

\  ^¥^^im\ïr>^  VOYAGEURS- 

âuéri«on  iufaitllble  des  lualadie*  sauiète*.  Pliarm. 
me  Sainlonf^,  .12.  (Marais.)  Ci-nsull.  graluite*. 

^""  '"'    '        '■■■■■ ■    ■■  ■■      ■  I       MlM^    Il     II       ■      I  — ^W^M^^^i^M^ 

CH.INGEBaEIlT    DE    DOMICILE. 

PHUiaACIE  roriLAIRE. 

i^ÉoiAKTà  mi  LA  aaiTBoaa   aiaavAfi,. 

*  Bue  Rambutoau,  61,    prfs    celle    Quiacampoii, 
ci-dcvani  rue  Saint-Marlin,  lui.        '       ' 
.C>  tte  Pharmac. ,  fondée  par  tes  Elèves  de  F.-V.  RASPAIL 
eti  la  (enic  dans  Paris  qui  fas.so  spéii^Umenl  ta  inélbedK. 
On  fait  lies  envois  en  province  cl  â  reiranger. 
Nota,  il  n'v  a  aucune  «uccursale. 


D£CHr:VAU\-DUlllÊSNtL  .* 
HORlsOCifiB. 

MOimtCB,   PENDULES,   BUODX. 

Soudure  do  Bijoux sq  c, 

ilbabilUge  da  Moalio  ordin. 

•  Id.  ,\  cyljmdre, 

M.  de  pendule. 

Rèiuottt.  de  Pendales,.uu  an. 

.%8,  Qiuii  4e»  Orfhréi.  . 

Près  la  Statoejde  I»gî«  IV.  A  Paai»,         ^■ 


4  r. 

6  f. 

a  t. 

lut. 


..j  -• 


i  ir  iimnëe.  N"  01*. 


Jeudi  I  r~ïvril  1 850. 


kmm 


HBBP 


n»  «wii  fiAitti  Miu  dunii 


•une  wcttu,  MtMmK  n  romiora. 


BIlQtf  âO  TBATAIL,  UME  RAmi,  <UefMHI. 


«lîrT  l'.iiK'n.) , 


PâUB. 

VnIi  a^if- •  •  •  •     6  r. 

MrMtk. 4t  f. 

Vu  •>•••••..   90  f, 

I  ne  Mroni 


%n»ia  Bwane. 


ASSOCIATION 

Um  R  VOUWTiUU 

in  «anmiiy  èi  wmàwéMà  tt«a  tAunt. 


PABIS,  10  AVBIL. 


Electtons  de  Saône-et-Lolre. 

Le  comité  électoral  démocratique  de  ce  dépar- 
tement recommmi^  .de  nouveau  k  V^us  ses  con- 
citAyens  électeurs,  et  notaronient  h  ceux  de  l'ar- 
mée, les  noms  des  »ix  candidaU  qu'une  majorité 
de  dix-sept  mille  voix  n'a  [iu  proléger  contre  le 
vote  de  la  majorité  du  1 3  mai  : 

EsouiHos  (Alphonse),  publiciste. 
Madier  de  Montjau  aîné,  avocat. 
Charassin  (Frédéric),  homme  de  letti-es." 
BUVI6NUR  |bidore),  ex-représentant. 
Dain  (Cbarlei),  cx^représentant.  , . 
H*NN£QuiN  (Victor),  publiciste. 


JiMenililée  nationale. 

'  GHBMUI  DE  LTOtf. 

Un  anuendement^ic  M.  Darblay  proposait  d'au- 
tbriier  le\gouvernement  h  continuer  lui-même  les 
travaux  et  d'ajourner  i  l4mnée  prochaine  toute 
solution  relatiTe  à  la  propriété  du  chemin.  Cet  a- 
thenéemenl  n'a  été  rejeté  nu 'à  la  majorité  de  41 
Toix, 

Cette  faible  majorité  indique  aue  hi  lumière 
«pmmencc  h  ce  faire,  au  milieu  aos  ténèbres  de 
t^Sséniblée.  Espérons  qu'A  k  troisième  lecture 
ou  ridicule  projet  de  concession,  soutâiu  par  la 
eommisaion,  les  spéculateurs  de  bourse  trouTe- 
IVQt  diihinué  le  nombre  de  leurs  défenseurs,  et 
i^  rAuemiilée  s'arrêtera  à  temps  sur  la  pante 
fatale  où  on  l'entraîne. 

M.  Berfyer  peut  retendiqucr  mic  grande  part 
dans  le  triste  succès  obtenu  aujourd'hui  par  nos 
«(iotêurs.  Mais  sur  quoi  s'appuyait-il  principale- 
wBltt  8\tr  l'intérêt  des  ouvriers.  Ces  ouvriers,  il 
fl^t  lei  (aire  vivre,  il  faut  les  faire  travailler;.' 
aonc,  jetons  180  millions  à  la  télé  des  spécula- 
laurt,  et  abandonnons-leur  le  droit  de  former  de 
redoutables  tompagnies  au  capital  de  300  mil- 
iioins,  disposant  en  maîtres  absolus  de  l'existence 
de  S0,000  employés,  sans  quoi  nos  ouvriers 
mourraient  de  faim  I  ^—  C'est  bien  là  lo  cas  de 
%e  que  les  ouvriers  font  vivre  leurs  maîtres. 
90UB  cet  hypocrite  motif  de  travail  à  donner  aux 
oavriart,  les  capitalistes  se  font  allouer  des  pri- 
râè|esexorbitant8,  et  rivent  les  fers  du  travail- 
taôr.  Est-ce  là  la  mise  en  couvre  des  principes 
réoublicains  t    ■  ■ 

Not,  n«us  n'avons  encore  de  la  République  que 
le  nom.  L^a  idées  sociales  peuvent  seules  donner  de 
la^ieàla  forme  répubacaine;  sans  elles,  elle 
deviendrait  plus  oppressive  que  la  forme  monar- 
chimie;  sus  elles,  la  civilisation  marcherait  à  la 
t^QMtloh  «umplète  de  la  féodalité-mercantile  qui 
l'ilabu»  depuis  trente  ans  à  l'abri  des  idées  pu- 
itment  négttivea  du  libéralisme  bourgeois. 


Kn  atlcndanl ,  il  y  aura  demain  grande  féto  à 
la  Bourse,  un  l'honneur  du  vole  de  ce  jour; 
quelle  joie  paniii  les  banquiers ,"  agents  de  chan- 
ge, courtiers,  tripoteurs  et  journalisles  réaction- 
naires j  du  nouveau  tour  joué  à  la  République  ' 

•  -9.' 

I^  commission  de  la  loi  sur  i*  preste  se  réunit  do- 
main ;  cependant  on  peut  cunsidércr  comme  certain 
que  Kon  rapport  nu  ïura  dépusé  que  d'ici  à  quelques 
sfimainus.  , 

il  surailfqucstion  aujourd'hui  d'abandonner  coni- 
plêUment  lu  projet  du  gouvurneuienl.eldc.saborncr 
a  (ransfurmur  la.pénalité  .applicable  eu  matière  de 
ddiit  de  presse  dans  le  sens  stuivunt  : 
■  L'omende  et  la  prison  seraient  supprimées  dans  In 
plupart  des  cas;  ou  leur  substituerait  la  suspension 
temporaire,  qui  varierait  dans  chaque  procès  entre 
huit  jours  et  un.  moi?.  (Uuniieur  du  itoir.) 
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La  Question  anlqne. 


cher,  at  d'une  cour  ^éig^antc  n'y  feront  rien,  j^e 
temps  du  re|K)s  et  des  douces  quiétudes  est  passé 
pour  vous,  messieurs  du  privilège,  le  terrain  s'é- 
Doute  sous  vos  ^ieds  ;  les  appuis  que  vous  croirez 

le  !     Iteeuver  ne  serviront  qu'à  rendre  votre  chute  plus 

î'',»T<|clatante. 

Dpis  Félat  de$  esprits  el  par  ce  temps  de  dis- 
cussion univereeHe,  croire  sérieusement  à  la  res- 
tauration du  principe  d'une  autorité  non  révoca- 
ble, à  volonté,  par  le  peuple,  et  s'imaginer  que 
cette  autorité,  s'il  était  possible  de  la  rétablir, 
couperait  court  au.v  agitations  et  aux  révolutions, 
c'est,  —  noiis  ne  nous  perinellrions  pas  d'écrire 
le  mot,  si  un  des  plus  illustres  parmi  les  vôtres, 
Chateaubriand,  ne  vous  l'avait  oéjà  ai>pliqué,  — 
c'est  une  niaiserie.  .        ■ 

On  peut  éluder  plus  ou  moins  longtemps  tme 
question  de  métaphysique  ou  de  constitutiona- 
lité,  mais  La  question  oc  la  misère  est  de  celles 
qui  une  fois  posées  n'attendent  pas  ;  il  faut  les 
résoudre  ou.périr. 


L'union  déplore  les  agitations  morales  dent 
Paris  offre  constamment  le  spectacle-  Elle  ne  pen- 
se pas  que  le  gouverneuient  tel  qu'il  est  consti- 
tué soit  assez  fort  ;  elle  veut  une  autorité  qui  tire 
sa  puissance  d'elle-même  * 

C«  n'e«l  que  sous  uue  loi  d'auturilé  que  Paris  é- 
chappera  i  cosaliernativgii  lii/.arres  d'opinion,  de  po- 
pularité, d'anarchie,  de  'despotisme,  qui  sont  toute 
riiislQire  de  la  révolution.  Voili  ce  que  l«s  hommes 
d'ordre  doivent  comprendre.  ' 

L'autorité  que  réclame  \'(  nion  existait  en 
1789,  est-ce  qu'elle  a  empêché  la  première  révo- 
lution ? 

Elle  existait  en  1830,  estrce  qu'elle  a  empêché 
de  faire  la  seconde?       •—  -^ 

RétablisseE-la  demain ,  vous  auras  créé  un 
grand  nombre  de  mécontents  et  de  conspirateurs; 
mais  en  vérité  quelle  solution  aurez-vous  donnée 
à  la  question  essentielle  t  quelle  garantie  aurez- 
vous  apportée  contre  l'agitation  révolutionnaire? 

Vous  ferez  de  la  compression  comme  les  au- 
tres :  vous  voyez  où  cola  mène. 

La  question  essentielle  est  celle  de  la  suppres- 
sion de  la  misère. 

I  Tant  que  vous  ne  serez  pas  parvenus  à  gitran- 
tirTfotu  les  citoyens  sans  exception  lo  bien-être 
et  la  liberté  absoltic,  rautorité,  de  quelque  nom 
qu'on  la  nomme,  aura  contre  >ello:,  tous  les  ci- 
toyens froissés  dans  leur  bien-être  et  leur  liber- 
té, c'est-à-dire  tous  les  adversaires  actuels  du 
gouvernement,  et  de  plus  ceux  qui  l'appuient  en- 
core par  ignorance  et  que  le  temps  éclairera. 

Tant  qu'il  y  aura  misère  et  oppression  quel- 
que part,  tout  gouvernement,  royauté  Tiéré^i- 
taire  ou  élective .  république  ou  monarchie,  sera 
sous  ,1e  coup  aune  révolution,  —  violente,  s'il 
emploie  la  compression  et  ferme  les  soupapes,  — 
pacifique  et  par  voie  de  scrutin,  s'il  consent  à 
marcher  avec  l'opinion. 

La  présence  à  Paris  d'un  roi  parasite  payé  fort 


On  fait  la  partie  magnifique  à  M.>de  Girardin. 
Il  en  profite  d'une  manière  généreuse. 

,\près  avoir  énutaéré  les  gages  qu'il  a  donnés 
au  Socialisme,  iHermine  en  ces  termes  son  arti- 
cle de  ce  matin  :    ■ 

«  Oirîfîe  lait  la  yarUe  trap  belle  T""''  '''i.'  '*,"' 
m'empresse  pat  ue  l'accepter,  «t  pouf  »7"  ''  "•  •" 
coûte  d'ajouter  i  ces  titres  un  titre  oO'"'- 

»  Aprèj  quinze  jours  de  vojiKet  infructueux,  de 
correspondances  active»,  de  recherches  pénible^,  de 
comiiinaisons  laborienset  ayaat  noar  objet  d'écarter 
à  tout  prix  ma  candidature,  dont  on  connaitiait 
exactement  le  degré  de  coosistance,  d'Iiubilts  me- 
neurs qui,  le  10  mars  derniar,  lorsqu'il  y  avait  trois 
candidati  i  présenter,  ne  s'étaient  pas  souvenus  que 
M.  Dupont  ((le  l'Eure)  avait  été  le  président  do  gou- 
vernement provisoire,  se  le  sont  rappelé  tout  ï 
coup. 

»  C'est  ce  uom,  aujourdlliui,  que,  pour  me  reje- 
ter en  arrière,  on  met  en  avant,  ubs  m  préoccuper 
dés  rudes  épreuve*  «t  des  luttes  périllcuscii  que, 
d'ici  à  deux  ans,  la  France,  lu  République  déme- 
cratiquevl^iMcmblée  natiooale  «t  les  partis  auront 
vraisembliCbiemênt  à  traverser. 

»  Dëjà,  dans  la  mémorabU  séance  da  tS  novem- 
bre 18t8,  consacrée  aux  famcuios  explications  da 
M/la  général  Cavaignac,  les  rofimea  metteurs  en 
icine  avaient  fait  apparaître  el  intervenir,  comme 
le  Deu$  ex  machina,  l«  vénérable  M.  Bupont  (de 
l'Eure),  pour  proposer  l'ordre  du  jour  suivant  : 

«  VAsitmhUe  natioitaU,  fknioérmtt  dam  le  dè- 
»  crtt  du  38  yui»  1848,  oifui  conçu  :  Le  général 
»  Caoaignae,  ektf  du  fxmvoir  taéoutiL  a  %iiii 
MÉaiTft  DB  LA  PATBic,  }M«M  à  ttrdnàu  jour,  r 

»  Cet  ordre  du  jour,  c'était  l'approbation  solen- 
nelle de  la  mise  de  Paris  en  état  die  siège;  c'éUit, 
rapprobation  de  la  transpanatioa  de  doii^e  snille. 
citoyens  sans  jugement;  c'était  rapprobation  de  la 
séquestration  d'éerivains  qu'on  n  avait  que  celte 
manière  de  condamner  an  silence  ;  c'était  rappro- 
bation de  la  suspension  des  jouraaaXj  sans  tenir, 
compte  ni  de  la  question  de  propriété,  ni  de  la  oon- 
ùdération  des  travaillenn  privés  de  leur  salaire  ; 


c'était  enfin  l'approbation  de  la  doctrine  du  Satûh- 
nal,  déclarant  que  sous  la  République,  les  journaux 
devaient  s'«bsnenir  de  toute  eritique,  et  ne  procéder 
que  par  voie  de  dératostration. 

»  Aussi,  l'ordre  du  jour  proposé  par  M.  Diipont 
(de  rStire)  fut-il  voté  par  503  membres  contra  34, 
et  partni  ces  derniers,  on   remarque  Victor  Bugo,  - 
en  cette  circonstance,  comme   toujours,  fidèle  à  la 
cause  de  la' libertf  «t  du  paofil;.; 

s  J'oublie,  je  veux  oublier  cet  érdre  da  jou^qui 
fut  un  acte  de  complicité  ;  je  ne  me  souviens,  je  na 
veux  me  touvenic  que  de  l'âge  vénérable  du  can- 
didat qu'on  a  réussi  à  découvrir,  pour  me  Top- 
possr.  , 

»  Devant  la  candidature  d'un  vieillard  de  quatre- 
vingt-trois  ans,  ma'  candidature  s'efface  san^  qu'il 
m'en  coûte  aucun  regret. 

»  A  vous  qui  rae  l'opposez,  la  responsabilité,  dani^ 
les  circonstances  où  nous  nous  trouvons,/  de  Tavoir 
présen(ét;  i  moi,  qu'elle  écarte,  le  mérite  de  l'ac- 
cueillir, mais  sous  la  réserve  expresse  que  ce  con- 
cours prêté  à  la  candidature  da.  M.  Dupont  fd« 
l'Eure)  n'impliquera  de  ma  part  aucyne  approbatiaa 
donnée  à  son  ordra  du  jour  du  25  novembre  1148, 
lequol  a  absout  tout  ce  que  j'avais  condamné,  gtd- 
rilié  iQut  ce  que  j'avais  flétri  :  -^  TransportaHon 
sans  jugement  ;  justice  exeiytionnelle  ;  arrestatian 
arbitraire;  suspansion  des  journaux;  confisetikm 
de  propriété  ;  violation  de  toutes  les  libertés;  jns- 
tificatioa  de  tous  les  excès  de  |HJUvoir.  » 


Nous  disions  hier  qu'après  la  leçon  du  10  mars/ 
une  candidature  comme  celle  de  M.  Diipont^d« 
l'Eure)  convenait  beaucoup  mieux  à  l'Lnion  é- 
tectoraW  de  la  rbe  de  Pbitiersqif'à  l'Union  démo- 
cratique et  socialiste.  Voici  quelques  lignai  du 
Crédit  de  ce  matin  qiiî  expriment  le  même' senti- 
ment, el  qui  reprochent  au  comité  de  l'Union  é- 
lectorale  de  ne  pas  s'être  servi  du  nom  de  1M.  Do- 
pent (de  l'Eure)  pour  combattre  le  parti  Sceiti' 
liste  : 

«  Si,  mieux  inspiré,  animé  d'intentions  plus  droi- 
te^, et  prenant  son  parti  en  brave  sur  la  vitalité  du 
régime  républicain,  le  comité  de  VUnion  éfeeforoir 
avait  proposé  franchement  au  choix  des  électeurs  des 
noms  également  rassurants  pour  l'ordre  et  pour  la 
liberté,  cemne  ceux  de  MM.  Tourret,  Marie,  Senard, 
Goudcbaux,  Dupont  (de  l'Eure)  el  Unt  d'autni,  la 
défaite  do  parti  socialiste  était  certains.  » 

Une  objection. 

a  Comment  réaliser  tut  progrès  au  milira 
d'une  crise  révolutionnaire  f  s  s'ésnait  demièrt- 
ment  un  journal  do  l'ordre,  daiW  le  but  de  jttslio 
fier  ses  amis  de  leur  incurable  inaction. 

Quand  le  pays  est  calma,  on  répond  que 
des  réformes  auraient  pour  effet  de  troubler  le 
pays,  et ai^^lfaut les  ajourner. 

Lanqa il  syiaanifesta  quelque  aqitation,  ou 
prétend  que  céder  h  la  pression  de  l'opinion  pu- 
blique, ce  serait  montrer  de  la  faiblesse  ;  il  fuit 
attendre  qua  le  calme  soit  rétabli. 

Le  calme  renalt^il,  le  premier  argument  nie' 


fmum  n  u  umciat»  nmm. 
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Le  champ  do  bataille  était  jonché  de  inasqpes,  du 
•  Usons  éteints,  de  torches  brisées,  de  cornes  fheas- 
î^i]  tes  fuyards  jeUient  bas  l«urs  peaux  de  bêtes 
,  ^^Mir  ceiirir  plus  vite  ]  plusieurs  saignant  du  nez  ti 
«barbouilialent  toute  la  figure  en  voulsnts^ssuyer  : 
quelques  poignets  furent  foulés,  quelques  os  meur- 
tris, quelques  cecveilss  étonnées  ;  il  n'est  point  de 
victoire  sans  carnage,  quand  c'est  la  force  qui 
triomphe  !  frl)jre  Jean  avait  vraiment  l'air  d'un  Alciic. 
Rouge  el  le  front  ruisselant  d'une  noble  sueur,  les 
yeas  étincelants  d'éclairs,  U  bouche  superbe  et  sou- 

M  Voir  las  nuoviras  m  18,  16, 19,  80,  M,  »,  ti,  », 
«#,  M  el  W  rrrU, 


riante  de  dédain,  il  respectait  la  vigne  souffrante 
dans  les  plus  grands  efforts  de  sa  colère,  et  savait 
diriger  ses  coups  pour  ne  pas  atteindre  la  jeune 
branche  à  demi  brisée.  On  assure  qu'il  fut  moins 
attontif  pour  It^dos  de  frère  Pelosse,  et  qu'en  le  pro- 
téfieant  de  trop  près,  il  laissa  quelquefois  son  bâton 
lui  effleurer  les  cdies  :  le  pauvre  Macé,  qui  mourut 
huit  jours  après  d«s  suites  de  son  saisissement,  n'a 
jamais  parlé  de" cette  circonstance  et  se  trouva  alors 
trop  heureux  d'ètro  délivré,  pour  chicanner  ainsi 
.tur  les  excès  de  lèle  du  moine  et  sur  les  anicro- 
ches du  biton  libérateur. 

Voici  maintenant,  si  vous  voulez  le  savoir,  coin- 
men|  était  surveune  cette  algarade. 

Le  seigneur  de  Basché  était  un  viveur,  une  espèce 
de  comte  Dry,  qui  conservait  les  traditions  de  Vil- 
lon, et  faisait  refleurir  l'école  des. compagnons  de  U 
franche' lipée.  Grand  dépensier,  il  mangeait  comme 
Panurge  $on  blé  en  herbe,  et  ne  payant  jamais  ses 
dettes^  il  avait  souvent  maille  à  partir  avec  les  chi- 
cànneaux.  Ceux  qui  voudront  savoir  comment  il  les 
traitait  n'ont  qu'à  relire  attentivement  les  chapitres 
13,  14  et  1S  du  quatrième  livre  do  Pantagruel.  Il 
vivait  aussi  assez  mal  avec  les  moines  de  Seuillé, 
avec  lesquels  il  avait  procès,  mais,  s'il  en  était  sun 
qu'il  détestât  par'^essus  tons,  c'était  saii^i  contredit 
ce  malencontreux  frère  Macé.  On  peut  juger  de  son 
étonneinent  el  en  même  temps  de  sa  maligne  joie 
lorsque  ce  moine,  trompé  par  un  faux  message  de 
frère  Jean,  arriva  au  château. de  Rascbé,  el  dit  qu'il 
venait  pour  entendre  la  confession  du  Seigneur.  Les 
valets  voulurent  d'aberd  le  chasser  eii  lui  riant  au 
nez,  mais  le  sieur  do  Basché  ouvrit  lui-même  sa 
porte, et  fit  entrer  le  moine  dans  son  cabinet;  puis, 
sow  rrttexte  d'aller  sfl  prép^r  d«n«  ToTtieire,  il 


vint  réunir  ses  gens  dans  la  cour,  leur  dit  de  se  dé- 
guiser en  diable  et  d'aller  attendra  le  moine  prés  du 
clos  de  la  Devinière  ;  rentrant  ensuite  près  du  frère 
Macé,  il  s'excusa  do  se  confesser,  alléguant  que  les 
diables  le  tourmentaient  et  chassaientde  sa  mémoire 
le  souvenir  de'ses  péchés. 

—  Si  vous  TifalieE  vous  dévouer  à  ma  place  et  ré- 
pondro.pour  moi  aux  mauvais  '  esprits,  ils  trouve- 
raient i  qui  parler,  et  ils'seraient  obligés  de  s'enfuir 
dans  la  mer  Morie.  Car  jamais  a'oseraient-ils  asuillir 
un  si  saint  personnage  !  —  Frère  Macé,  flatté  dans' 
son  amour-propre  de  saint  homme,  s'engagea  un 
peu  inconsidérément;  lo  seigneur  de  .Basché  alors 
le  remercia,  le  festoya,  ordonna  qn^on  le  fit  manger 
et  boire,  et  dans  ses  alimeats  fit  mMér  des  poudrés 
capables  d'exagérer  les  efTets  naturels  de  la  peur  qu'il 
avait  préparée  an  pauvre  tiNward,  puis  il  le  renvoya 
très  satisfait,  et  ne  s'attendadt  h  rien  mains  qu'à  ce 
qu'il  devait  raneontrer. 

Tandis  que  frère  Jean  abatttil  aiofi  1*1  puissances 
de  l'enfer,  le  vieux  goutteiu,  tout  tremblant,  disait 
au  faux  d9cteur  Qyp^thkdée:  nortnez-mpl.  l'àbkoln- 
ti«n,  notre  maître,  ils  voiit  venir  chercher  m»  P»»- 
vre  HmeV  Dfil  qiie  ne  prennent'ilt  plét4t  celle  de 
frère  Macé  !  Mon  pauvre  clos!  mes  belles  vignes!  je 
me  rcpens,  confiteor;  j'ai  mal  fait  de  donner  mou 
bien  à  ces  moines.  Voyez  quelle  compagnie  ilii  amè- 
neront dans  mon  clos,  et  peur  qui  sera  it  vendangel 
Approchez-vous,  ma  belle,  protégez-moi,  avec  votre 
petit  enfant  innocent  !  Maître  Hypothtdée,  sauvez- 
'nous  !  je  rafait  mon  teitaipent  en  votre  faveur;  si 
vous  exorcisez  ces  disbies,  je  ne  veux  (faire  tort  i 
personne  :  Converlisseï  mon*  coquin  dé  neveu,  et  je 
lui  donneni  sa  p«jrtvs«nlenNnt,poitr  Dieu,  déUvr*»* 
jjon«. 


—  Voulez-Tous,  dit  maître  François,  faire  tout  c« 
que  ie  vous  dirai? 

—  Dites  vite,  et  que  ces  diables  s'en  aillent.  Aht 
mon  Dieu,  j'entends  des  cris  et  des  lamontatieos; 
ils  tordent  sans  doute  le  cou  à  frère  Jean  et  è  frira 
Macé. 

—  Prenez  ce  petit  enfant  dans  vos  bras  ;  veaf 
croyez,  n'est-ce  pu,  à  la  vertu  de  rianocence  con- 
tre renfort 

--  f  y  crois,  j'y  crois  I  mais  faites  vite. 

—  (}n'alles-voas  donc  faire?  dit  Violette. 

—  Vons  allée  voir,  répondit  Hypothadée  ;  c'est  un 
charme  in'aillible  pourchuser  le  diable  des  maisous, 
^ty  faire  entrer  la  grftce^de  Dieur  Naître  Thaïaai, 
rifcitez-nous  votre  eredo. 

'■—  V^ntien.  •• 

El  le  vieux  Thomas  prononça  toute  la  formait. 

Maître  François,  s'appirochant  slers  d'ona  aigàttn' 
y  trempa  ses  doigts,  el,  len  secouant  trois  fiiÉ  Mr 
le  front  de  l'enfant  : 

->  Thomas-FVançois,  dit-il,  je  ta  biptisa  an  aeai 
du  Père,  dn  Fils  et  Ai  Saint-Esprit. 

Puis,  reprenant  le  nadveau  baptisé,  dos  bra»  dt 
son  parrain,  idiprovisé,  et  l'éteVant  coÉime  une  sainte 
ima'gè':  '   '    '      .,  ''"  '' 

—  Voilà,  dit-il,"commenl  le  bon  Dieu  se  fait  voir 
aux  hommes  ;  a^oiées  le  flrère  nouveau-né  du  Sau- 
veur! '  ^^^ 

En  ce  moment  le  bruit  avait  cessé  dan»  le  clos,' 
tous  les  diab^f  étaient  en  fuite,  et  frtre  Jean  sac- 
«npaif  k  firin  bassiner  avac  de  l'aau-de-via  las  etfi- 
tnsioïKi  d*  frtfe  Mscé,  auquel,  p^ur  certaintsM^ 
sons,  il  ftlUt  aussi  faire  changer  la  chMsiÉè  «lîa 
'CbsoMol.  .  '     :    '■"  ''' 

La  vieux  Th^s  était  attendri  jusqu'aux  tamw; 

,.■,■,,  if>i..|i  r 


tt«itd«88iBon,  et  l'on  ajourne  enc»re. 
SI  Louis  XV  l'eût  voulu,  le  peuple  n'aurait  ja- 


m 


les 


•Mi» songé  àprendre  la  Bastme,^ 
,  8i  Loui«  Xvl  eût  exécuH  PHennj|€8on  ^    ,. 
Jatconstitutionnel,  il  eût  ép%né  à  II  jFranQe  m 
•violentes  de  1)3.  ^ 

Les  chefs  des  peuples  sont  rci 
tes  les  erreurs,  ^e  tous  les  ci 
pies  ont  pu  cûoiinetlrc  poyr  la 
exiâtefice,  pour  réaliser  les  pro(, 
gouveroeuients  ne  voulaient  jpas  pi 
tive.  ;  '•  <rt 

Mais  les  privilégiés  de  toute 
daignent  pas  s'en  occuper. 

Ils  aiment  mieux  taire  icourir  à  leur  pay 
chancea  (Tune  révolutîôi»  ]    " 

Parce  qii'ûnè  i^^voluliWi  pfciif se  filre-fcttèndre, 
«t  que  c'est  autant  de  gagné  pour  eux  ; 

Parce  qu'une  révolution  violente  appelle  ordi- 
naircioent  une  réactipn.qui  peut  leur  rendre  un 
pottToir  de  quelque»  jours. 

■  Les  souiTrancea  du  présent,  les  désastres  de 
l'avenir,  peu»  leur  importe.  Ils  s'écrient  comme 
IMu  Xv  i  «  Après  moi  le  déliige  !  » 
Çt- le  déluge 'arrive. 

Quint  à  1  impuissance  prétendue  de»  époques 
-révolutionnaires  à  réaliser  lëslrèformes  et  les  a- 
méliàrations  sodales,  la  réponse  est  dans  l'his- 
teir*.  ,C_^ 

Feuilletés  les  annales  de  la  France  de  1789  à 
i794  ;  — -  c'Mt  tout  un  monde  qui  sort  du  chaos  ; 
c'est  la  société  moderne  qui  éclot  cl  se  dégage  de 
-  l'aotidiie  esclayage  du  clergé  et  de  la  noblesse  ; 
c'est  1  ordre  qui  se  fkit  au  milieu  d'une  vieille  so- 
ciété de  diésordre  et  d'oppression.  Il  a  été  réalisé 
plus  «le  r(lforaiè»aitile8>.en  cq#,ciiiq.  années  que 
pendant  les  cinq  derniers  siècles. 

Il  n'en  saurait  être  autrement.  Les  révolutions 
àent  i'expibsion  des  idées,  des  sentiments  mûris 

fètt  époques  de  ««Ime;  le  gouvémeaient  qui 
dé  (èttë  ez|)loaioi)  est  forée  de  réaliàèr  ces 
M  àqmtr  lalisfactipn  &  ds  sciWn^ents-,  k'il 
i^t  pas.  la'  nation  le  brhse  et  poutétfit  son 
chemin  jusqa  à  ce  quelle  trouve  son  uicarndtion. 


sont  pas  agriculteurs,  manufacturiers  ou  com- 
merçants ne  seraient  plus  électeurs.  - 
.  Le  colonel  de  gendarmerie  va  plus  loin  encore. 
CttVnSMWx  annédUe  résidence  (lâosli/ménj» 
#uiiiiià)  »  exige  (M  ouvriers  là  prttwtgticb 
^un  cîMiicàt  de  leur  patron  constatant:  qu'ils 
sont  HtÛieliés  4  leur  atelier  depuis  Un  |n.^  C'est  le 
texte  de  l'iirt.  1  que  j^oici  :  '    .  " 

».  ■;Ari;4.     '. 

Les«ntr<«irs  traitant  9(un«  i]fa  indnjMrifs  dési- 
gnées Ualle  l'ariifPlrécédénl,  foroAt  cëj|(tater,  Air 
un  cèriiBCiii  J«JeirJ^trou^  qu'ilD  ^  «otit  attaclKs 
depuis  un  an  au  moins. 

Celte  attestuliun  sera  revbtue  du  visa  de  l'auto- 
rité. |< 
.    Art.  5.         .  ^ 

Seront  liguleinent  exclus:  -^1 

l*Ceux  qui  auraient  subi  une  condamnation  opr- 
rectionntUe  on  crimi«elle  ;  f 

2°  Les  individus  ()Bi,  après  avoir  élégracié«;  après 
truisporlation,  s'eraient  piMans  nue  émeut*;    f 

3*  Les  soldats  condamnes  devant  un  couseil  de 
guerre  ou  ayant  éli  .poursuivis  comme  réfractaircs, 
iiMoumis  ou  retardataires; 

4°  Les  utilitaires  envoyés  par  puuitivu  dins  les 
compagnies  dé  disdiplitie. 

On  sait  en  vertu  de  quels  motifs  po^litiques  les 
militaires  sont  souvent  couifidérés  aujourd'hui 
comme  i'nfottmi*  et  expédiés  «n  Afrique. 

On  peut  deviner  aussi  dans  quel  esprit  est 
con^u  l'article  suivant  : 

Art-  6- 
Les  électeurs  appartenant  aux  armées  (le  terre  ou 
de  mer,  voteront  pour  le  déparlement  où  ils  sont  nés; 
leurs  votes  seront  envoyés  au,£iief-lieu  d«  ce  dépar- 
tement dans  un  paquet  cacheté;  ils  seront  jetés  dans 
l'urne  et  copfonuos^^vec  les  autres  bulletins. 

.lEnfin,   M.   le  cçlonel  Lespinassc  propose  de 

5 unir  militairement  les  électeurs  qià  croiraient 
eVoir  s'abs^nir  de  voter, 

Art.  8. 
Tout  citoyen  résulièrepent  iH*criL„sur  les  lisies 


vition  d'ftmt,  de  noblesse  de  cœur,  de  dignité,  de 
CHractère  ;  qu'elle  sa  représente  des  gens  gontlei^de 
leur  importance,  ensorcelés  de  leur:»  eni|)Ioi8,  afTo- 
'lé^dc  leur  argent;  ijéeidés  k  iè  (aire  tftlilr  ^oiir  Nitttt 
pensions  :  risA  ne  U%  en  détachera  ;  é'esf  h  la  vie  et 
à  la  mort  :  ils  y  spnt  mariés  comme  les  Gaulais  îi 
leurs  épées,  les  chevaliers  a  l'oriflamme,  les  hngus- 
riots-au  paniehe  blàuc  de  fl^nri  IV,  les  sohlals  a$ 
Napoléon  au   drapeiujl  tricolorç  ;  ils  lie  moiirrokil 


qu'épjiisés-de  sermenU  ii  tous  les  régimes,  apr^s  «h 
cvoir  versé  la  dernière  goutte  sur  leurderèièrc  niaoe. 
Ces  eunuques,  de  lé  quiisi-Ié^iiiniiié  (Ù)gina^eiil 
rindépvnilancé  en  fuisaiit  i(<isnniiiiet;  W^'i)  l(>7ci' 
teyens  dans  Jes  rUes,  et -en  faisant  cri lassel' les  écri- 
vains dans  liis  geôles;  Ils,  entonnent  des  cliants  de 
triomphe  en  évacuant  la  Belgique  sur  rinjoiiclion 
d'un  ministre  anglais,  et  bientôt  AncAnc  sur  l'ordre 
d'im  caporsl  autrichien. 


Le  sénat  d«  Turin  a  commencé  le  5  la  discussion 
du  projet  de  loi  relatif  ii  l'abolition  des  j[uridictioni 
ecclésiastiques.  I^a  majerité  ds  la  commission  conclut 
fttiyfiqueni^t  iffra]ition;  mais  la  iilitJorité  le  re- 
pousse :  'l^'^*^^lM<  ^  "'*"  ''^'''  **""'*!***  <tpuiié 
auprès  du  {|Bnt-$wg|tuus  les  moyens  d^aig«cia- 
lions  qui  pàUvaieiliyaiiu  obtenir  son  assej^fimMi ■ 
•^0  Parce  q|M  rBglUM  possède  depuis  longtemps  les 
prlViU^ges  gi\;on  veiH  abolir,  et  qu'ils  sont  reconnai 
par.des  coiiËordalipec  le  Saint-Siégë.  LadMctlstlon 
"l'iâl  oiivvt^  parinJiscours  du  mittistre  de  U  ins- 
W>  qui ftHuteiUfaequemmentle projet;  un  aotrt 
•  "•  |^]w^'A'">)i')l<^«  MUi  ar .parlé  dant.le 


iteur. 


mèlno  sens,  a  iHVoqué,  comme  argument  principil, 
diverî  mapifestcç  et  ^çles  officiels  de  Pie  Ht. 
Les  préi)tFutif8  qjualWMlCiil  à 


de  Pie  1 
___    .     .  .  Rome  pour  r«c«- 

voir  le' pape  sont  suspendus^ 


L'Afsembléf  nationale  propose  aujourd'hui  la 
création  d'une  nouvelle  pairie,  formée  de  grands 
propriétaires  et  de  notabilités  orléanistes  et  légi- 
tiôuiteb. 


la 


Interprétailoiui  nemrelles  de 
Constitution. 

Les  attaques  au  suffrage  universel  se  succèdent 
avec  une  audace  'croissante.  En  attendant  que  les 
ministres  d'action  osent  entrer  ouvertement  en 
campagne  contre  le  principe  fondamental  de  la 
Constitution  républicaine,  l'initiative  parlemen- 
taire provoque  la  bataille.  Voici  un  colonel  de 
éendarmerie,  ancien  conservateur  du  régime  de 
Louis-Philippe,  qui  propose  de  déci^Étcr  . 
Article  premier. 
Nul  népeiit  être  électeur  s'il  n'a  /ésidé   mv\ 
Avs  dans  la  communs  où  il  >ful  exercer  ce  droit. 
Cet  article  décréterait  non  seulement  l'immo- 
bihsme  politique  des  institutions,    mais  encore 
celui  des  cilovens.  A  <»  compte,   les  trois  quarts 
des  citoyens  qui  exerçeiit  des  professions  libéra- 
le on  qtte  le  mouvement  des  afEaires  déplace 
f^^mmèftt,  ne  seraient  plus  considérés  c«mme 
Ft*bç*i8  et  perdraient,  de  fait,  tours  droits  élec- 
toraux. 
Maïs  cela  ne  suffit  pas  . 

Art.  3. 
Seront  exclu»  de  la  liste  des  électeurs  : 
1»  Ceux  qui  ne  pourraient  juititier  qu'ils  foBt  par- 
tie d'wne  entreprise  agricole,  iaduslrislle  ou  tom- 

marciale;  ■     .  .    ,  a-  •./ 

V  Ceux  qui  se  livreraient  a   la  inondicité   ou   an 

vapboudage. 
Ceci  veut  dire  qi^e  tous   les  citoyens  qui  ne 


électorales  qui,  sans  motif  légitime,  n'aura  pas  voté, 
sera  pnni  d'une  amende  de  S  à  tO  pour  100  du  chif- 
fre des  contribiilioss  directes  qu'il  paie  en  France. 

La  récidive  sera  punie  d'une  «mende  de  10  à  15 
poui  iOO  des  mêmes  contributions. 

Pour  la  troisième  fois,  il  sera  privé  de  ses  droits 
civiques  de  2  à  5  ans. 

Coat  sans  doute  bouiTon;  mais,  k  quelaues 
modifications  près,  la  majorité  du  13  mai  est  bien 
capable  de  prendre  la  proposition  au  sérieux. 

Puisque  la  réaction  est  si  bien  lancée,  elU  ne 
doit  pas  s'arrêter  et  ne  saurait  aller  trop  loin. 


Une  Caricature. 

Nous  avous  rcmiirqué  récemment,  au  vitrage 
d'un  marchand  d'estampes  près  du  Louvre;  une 
caricature  que  nous  avions  cru  d'abord  dirigée 
contre  les  socialistes,  et  fabriquée  par  nos  hon- 
iiétea  et  modérés  pour  les  besoins  politiques  du 
temps  acHiel. 

Cette  image  est  intitulée  :  Le  renard  politique, 
ou  II*  sont  trop  verts.  On  y  voit  un  chel  de  1  op- 
position, dont  le  visago  est  un  portrait  sans 
doute,  s'écriant  :  Je  ne  veux  point  de  révolution, 
d'anarchie,  ni  de  pillage. 

Tout  en  prononçant  ces  paroles  rassurantes, 
il  dirige  ses  regards  et  inéine  sa  main  vers  une 
treille  élevée.  On  lit  sur  les  feuilles  de  vigne-  et 
sur  les  grappes  :  Egalité,  Liberté,  1)3,  Révolution, 
Anarchie,  Meurtre,  Pillage,  etc. 

Avec  plus  d'attention,  nous  avons  reconnu  que 
cette  estampe  symbolique  date  de  la  llestaura- 
tion  ;  rhominc  qui  jouu  le  rôle  du  rmard  est  un 
'libéral  d'alors  ;  dans  son  chapeau,  dépissé  près  de 
lui,  on  dislingue  deux  journaux  quiétuient  }e  cau- 
chemar de  la  monarchie  légitime,  la  Minerve  et 
V Indépendant.  Pour  atteindre  aux  grappes  qu'il 
eonvoiie,  l'ennemi  du  gouvernement  s  exhausse 
sur  One  échelle  dont  chaque  échelon  représente 
une  des"  lois  votées  sous  l'inlluence  libérale  ;  il  a 


inm 

.»  Aujourd'hui,  à  midi.  Sa  Sainteté  a  quitté  Por- 
tici,  pour  rentrer  dans  ses  Etats;  les  yoitnres  dt 
voya4e  sont  parties  ce  malin  pour  Caserto.  —        , 

)>  Un  convoi  spécial  du  cbemln  de  fer  conduit  St 
Sainteté  avec  sa  suite  à  Caserte,  où  l'auguste  voyi- 
geur  passera  la  nuit. 

»  Outre  le  cardinal  \ntonelli,  lasjprélals.  fl  efll- 
ciers  di>  la  cour  jponliBcalc,  le  saint  Père  «i  accom- 
pagné du  cardinal  Dupon  et  de  M-  «Micar^.  , 

»  nuiuain  S.  S.  coniinuera  sort  voyage,  accoinn- 
gné  par  le  roi  de  Naples  jusqu'aux  frontières  dé  s» 
Etats. 

M  S.  S.  séiournéra  il  Sessa,  !i  Terracine,  k  Frosi. 
none  et  à  VeMelri. 

»  On  assure  que  le  cardinal  Antoposlli  est  noromi 
iirélct  des  sacrés  palais  :  on  ne  connaît  pas  encort 
te  nom  de  son  successeur,  comme  ministre  d'Etat.  > 


Assemblé*   nèiiléllalv. 

Présidence  de  If.  DoriN  aîné. 
Séante  du  10  atri7. 

M.  liiiilgot  est  rcva  déûnilivemcol  comme  reprtMn- 
tant  du  d^parement  de>  Vosges,  après  productiuD  Au 
pièces  (la'tl  n'av&il  pas  ituqu  alors  soumiiet  à  l'AiMm- 
I)l6f. 

I.'urdre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  deuxième  déliU> 
ration  sur  le  projet  de  loi  rrlatif  au  cliemiii  de  fer  de 
l'uni  à  Avignuu.  ^ 

Iji  pnrole  est  à  M.  Darblay  \>(m  développer  ton  (mes- 
dcmeot  ainsi  conçu  : 

N  Provisoirement,  le  iherain  de  fer  de  Paris  a  AvignM 


déjà  gravi  le  barreau  intitulé  loi  d'élection,  nuis    »«™  '"^H*  J«<1"'*  Ç*!".*""»  P"  '"'i'»»;  • 
I    /  ^   j  .         .1      I  I     .-     i     I    '      '        I      M'  DABBLAT.  Je  liai  jamais  compris  que, 

la/oi   de  recrutement.  In   liberté   de  la  presse,     situation  devient  moins  bonne,  ce  loil  le  Adrâ 


D'autre  part,  M.  Bourbonsson,  représentant  de 
Carpentras,  trouve  déplaisant  qu'on  consulte  le 
pays  pendant  la  législative  pour  remplacer  les 
représentants  décédés  on  démissionnaires,  et  pro- 
pose le  remède  suivant  : 

En  cas  de  vacance  par  option,  décès,  démission 
ou  autrement,  il  ne  ssra  ponrvn  è  ces  vacances  que 
lorsque  le  nombre  total  des  représentants  du  peuple 
se  trouvera  rédoit  à  sept  cents. 

Il  n'y  aura  d'exception  à  cette  disposition  qu'en 
faveur  des  départements  dont  la  députation  se  trou- 
vera réduite  de  moitié. 

Dans  CCS  deux  cas,  leS  collèges  électoraux  intéres- 
sés seront  réunis  dans  le  délaide  quarante  jours. 


considérée  en  182U,  ainsi  qu'aujourd'hui,  comme 
la  mère  de  tous  les  crimes,  avec  sa  sœur,  l'i 
loi  éiftctorale  ;  mais  un  dernier  échelon,  le  r»ppel 
des  prutrrits  (on  dirait  maintenant  l'amnislie).  se 
brise  sous  le  pied  du  libéral,  ainsi  arrêté  dans 
son  ascension  criminelle. 

On  le  voit,  les  hommes  qui  défendaient  la  Res- 
tauration par  le  crayon  et  par  la  plume  ne  mar- 
chandaient pas  aux  libéraux  ou  libérés  ce  repro- 
che d'aspirer  au  meurtre  et  au  pillage,  qiicVon     neun  rf,V.uVxéouT«,'pr<Kruciir;  «  (joJ  ».TpluTTuVd. 
pourrait  croire  imaginé  par  la  passion- politique  1  perdre  de  l'afgtnt. 


quand  )ia« 
liieni  oCk  rim 
se  hât«  de  traiter  <l«s  «flaires  d'une  imporLince  et  d'un 
<!tendue  considérables.  Ont  c«  moment  qui  conuùtnde 
la  prudence  et  noq  la  (éménié.  Depuis  que.le.«rflil,<»t 
projeté,  on  a  fait  prévaloir  cette  idie,  que  1«  |unven»- 
meut  ne  pouvait  faire  l«  chemin  de  fer,  c'est-S-dlre  nSl 
e.t  à  It  discrétion  des  uanpagoles;  et  on  peut  vouMir 
fue  le*  chsmiai  de  grands  communic«U'on(Soiasl,j«Bu 
entre  1é(  maius  des  compagnies  d'oae  ma^qUr^  imiojtdif- 
te,  et  cela  pour  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  ive^  lUié  U- 
rantle  d'intérêt  pour  aniatre-vingt-dix-neuf  an»  et  l'afiu- 
don  de  1S(  millions.  On  a  beau  dire  que  iMtUmllUoii 
sont  dépensés,  il  n'en  est  pas  moioi  vrai  qu'on  abandon' 
Ira    "      ' *  ■     ■ 


Les  métiioires  posthiuues  de   Chilteaubriaiid 
SM)t  fertiles  en  rapprochements,  en  renseigne- 

Imeflts  curieux.  Nous  trouvons  dans  la  partie  pu- 
bliée aujourd'hui  dans  le  feuilleton  de  la  Preste, 
le  portrait  suivant  des  chefs  du  parti  orléaniste 
qui  forment  aujourd'hui  l'élite  du  parti  modéré  à 
rAssemblée  législative  r 

L'Etat  est  devenu  la  prime  des  ministériels  de 
profession  et  de  cette  classe  qui  voit  la  patrie  dans 
son  pot-au-feu,  les  aflaires  pubUques  dans  son  mé- 
nage :  il  est  difEcila,  madame,  que  vous  connaissiez 
de  loin  ce  qu'on  appelle  ici  le  irute-milieu  ;  que  Soi 
Altesse  Royale  se  ngure  une  abssnce  complète  d'élé- 


pour  les  socialistes  d  aujourd'hui.  Tous  les  pou-  ) 
voirs  que  l'opinion  condamne  s'efforcent  d'eir 
éloulTer  les  manifestations  ;  et,  pour  justifier  les 
mesures  edieuses  qu'ils  prennent  cpntrc  la  li- 
berté ,  tous  viennent  dire  l'un  après  l'autre  : 
Nous  n'agirions  pas  ainsi  contre  des  adversaires 
pi^litiques  ;  mais  nous  avons  en  face  de  nous  des 
criminels,  des  ennemis  de  toute  société,  des  mal- 
faiteurs qui  aspirent  ài'incendie,  au  meurtre,  au 
pillage,  etc.,  etc. 

Cette  tactique,  employée  à  toutes  les  époques, 
depuis  le  commencement  du  monde,  contre  les 
représentants  du  progrès,  est  tellement  usée,  que 
le  genre  humain  ne  devrait  plus  s'y  laisser  pren- 
dre, il  est  juste  de  dire  qu'elle  n'a  jamais  sauvé  le 
régime  qui  s'en  est  servi. 


Revue  de  l'Extérieur.    . 

Les  journaux  et  corresdances  de  l'Alleéagnc  ne 
s'occupent  guère  qne  de  la  reculidé  de  la  Prusse  au 
parlement  d  Erfurtii,  et  ils  se  demandent  ii  le  parle- 
ment jpatsora  à  la  démocratie,  ou  s'éteindra  dans  le 
ridicule.  Ce  damier  résultat  est  le  plus  probable. 


Et  encore,  avec  qui  discatons-aous  T  La  oottpé|lf« 
anouynie  n'est  connue  ai  dans  sa  positHM,  4  daSt.ia  (U' 

nomination  «pécial*  ;  nous  n«  savons  mènio  pas  si  JMm 
aurons  réellement  une  compagnie,  Q'iii  là  une  ch'OM 
qui  est  Tf.itée  compléteineat  danrt' éventualité. 

U.  de  Lamartine  a  parlé  de  la  néo«uit«  d*  dooaer  des 
travaux  aux  ouvriers  ;  eh  bien  !  uoiré  aroendeaMct 
pourvoit  immédiatement  1  cette  oécessiM  ;  car  11  a'i  a 
nai  d'interruption  dans  le  chemin  avt-c  l'Eté!,  tandis  que 
la  loi  adoptée,  il  faut  nécearairemeat  que  des  travail 
soient  arrêtés  pour  donner  l«'  tâmp*  k  ,|a  ^ottHC*)**  i' 
,  te  consiitoer  ;  il  y  aurait  aussi  necasaairçnjcDl  un  mo- 
ment de  désorganisation  dont  les  ouvriers  soqflVbroat"^ 

Notre  amendement  conliàda  U  obewil^  ;.  et  fabM  il 
faut  que  l'on  connaissa  bien  FalbiM  çp«  qoos.pnfo 
ioni,  La  section  aclusUemat  \  faite  ào  PariA  A  Tou«ar« 
e<it  ce  ttn  kilOidétrés  ;  ta  sécliea,  é^t^ffleA^  faite .  4« 
DJion  à  Chilon,  e!^(de  6i  tiilnmèlres  ;  en  tout  tSS  nl»- 
métre?  auliévit,  nui  produis<!iit  plus  dé  C  mllUoàii  Mis, 
pour  ce  qai  c«<nrde  i««  vojagturs  ;  les  marcbaooiiiw 
donneront  prooaDlemrot. autant. 

Il  faut  remarquer,  toutefois,  que  la  scctlofr  ii  Diloi  > 
Chélon,  par  suite  de  l'Isolemiû^où  «né  éstfest  (jttftdt  i 
cherge  qu'a  bénéfices  pour  l'Etal:  l«s  fi  rpiliious  Mtt  oe 
doivent  elre  considérés  que  comnie  le  mrôtluU  ^  W 
ktloflaètrès  de  Paris  à  Tonnerre,  feste  n  laciine  îe  H* 
klloMéti^de  la  secUoii  de  TooMrré  ft'filttWi  «a  uot 
aift  kikMiaètres  qui,  avec  tes  calculs  lés  tdo^ecrtaiM,  mi- 
neront au  moins  s,«M,t)fD  ft.  de  i)imtim»f%  i*:M- 
pense,  d  après  les  inèmes  calcals,  pour  «iiciiter  ces  lit 
kilomètrej  à  achever,  a^oat  iftio  à»  M  niUkNM;  U  cbam- 


il  criait  miracle,  et  s'inclinait  du  miaui  qu'il  pou- 
vait devant  le  petit  ange  que  lui  pr^nlait  maître 

François.  ... 

—  Vous  voyeï,  lui  dit  le  docteur,  qn  il  vient  de 
.sauver  votre  vigne,  et  que  les  diables  n'y  sont  plus. 
Maudiriex-vous  votre  neveu,  s'il  vous  avait  rendu 
lin  tel  service  avec  une  pareille  innocende? 

Ah!  le  drôle!  répondit  le  père  Rabelais,  que  n'est- 
il  encore  un  petit  enfant  innocent  cemme  celui-ci! 
Dire  que  je  l'ai  vu  naître!...  Et  ici  la  voix  du  vieil- 
lard s'attendrit Je  croyais  qu'à   défaut  de  mon 

vaurien  de  fils  ce  serait  lui  qui  me  fermerait  les 
veux..  Me  voilà  seul  maintenant...  et  je  ne  veux 
plus  entendre  pariar  ni  de  mon  fils,  ni  de  mon  ne- 
veo,  ni  de  frère  Macé.;,  Quel  est  le  père  ^  ce  ché- 
rubin î  i 

-r.  Son  père  est  mort,  dit  Violette,  en  baissant  les 

yenx.  - 1?» 

—  Eh  bien,  je  l'adopte  !..=  pour- qu'il  continue  à( 
pf«tégar  ma  maison  contre  l'enfer.  fTest-cç  pas, 
maître  Hypothadée?  Je  suis  déjà  son  parrain,  et  j^ 
ne  veux  pas  m'cji  défendre;  je  ferai  plus,  je  serai 
son  père  adoptif-  Je  ne  sais  pourquoi  il  me  platt,  «t 
il  me  sembla  que  mon  coeur  est  tout  remué  ï  si 
vue.  P'aillcurs,  il  a  chassé  le  diable  de  céans,  il  est 
juste  que  la  maison  soiit  un  jour  h  lui.  Je  l'aviii 
bien  donnée  à  ce  damné  frère  Pelosse,  qui  vient  d';f 
amAer  tout  l'enfer. 

Je  vous  approuve,  dit  Hypothadée,  faites  vite,  cai; 
les  diables  reviendraient  peul-ètrc.  Ecrivons  en  deoié 
Wjf^  votre  volonté,  piiur  mettie  tous  vos  biens  ioui 
SjU|vèrB»rde  de  ta  sainte  eiifanoe.  Tenet,  voici  du 
vAm  et  de  l'encre  ;  moi  je  ferai  l'acte  à^  bsptèmsi 

-»  Ecrivez  vous-même,  je  signerai,  dit  le  vieni 
fhemas.  J'ai  ea  tatlt  dé  péiir  d«  ces  diables,  ^iie  j'ai 


la  main  toute  tremblante. 
Maître  François  se  mit  è  écrire. 

—  L'n  instant,  dit  Thomas  Rabelais  en  se  ravisant, 
de  qui  cet  enfant  est-il  le  Kls  ? 

—  De  Dieu,  dit  gravement  Hypethadée.  De  Dieu, 
qui  vient  de  l'adopter  pour  le  baptême,  et  de  ma'.tre 
Thomas  Rabelais,  quiradopte  par  religion,  et  pour 
sanclilier  sa  vie,  en  élevant  un  enfant  de  dieu,  qui 
a  reçu  le  baptême  entre  ses  bras.  Tenez,  voici  l'acte, 
signez. 

—  Mais  frire  Jsain  ne  revient  pas,  observa  le 
vieillard. 

—  C'est  que  les  diables  ne  sont  peut-être  pas  en- 
core bien  éloignés,  ou  peut-être  le  gardent-ils  en 
otage. 

ïln  ce  moment  on  frappa  asy^  fort  à  la  porte  dé 
la  chambre.  Le  vieux  Thomas  tressaillit. 

—  Le  varreu«8t-il  mis?  dil-il  d'une  voix. effarés, 
rrotwreapa»,  ce  sont  eux , 

—  Qui  est  \Ï1  dit  itypoUiadée. 

—Ce^t  frère  Macé  et  sa- compagnie,  répondit  du 
deliqrsfrère  Jean  en  contrefaisant  sa  voix. 
^  .^  Arrière  I  arrière  la  compagnie  !  s'écria  le  vieux 
goutteux.  Ja  me  voue  à  la  sainte  Vierge,  représentée 
par  cette  jaune  mère,  je  donne  tout  à  ce  petit  ange, 
et  que-sou  ionoceneo  nous  protège.  Donnez  vite,  }4 
.vais  signer. 

—  Hais  ouvres  donc,  criait  le  frère  Macé  avec  un 
accent  plaintif. 

—  Vite  rofiinteiiaUjL,  mou  père,  donne;,  inbi  l'ab-i 
solution,  dit  le  vieillard  ;  j'ai  Mtjsfail  pour  mes  pé- 
chés, que  me  reste-t-U  encore  à  faire? 

-rB^nir  votre  nièce  et  embrasser  votre  petit-ne- 
veu. Vo'ie  bien  ne  sortira  pas  ,!e  votre  famille. 

—  Quest-se  à  dire  ?  s'écria  le  vieux  Thomas  to#t 


ébahi. 

—  Mkis  ouvrei  donc  !  Mes-vous  morts  ?  criait  à 
sen  leur  frère  Jean  de  sa  voix  naturelle. 

—  Ah,  c'est  notre  ami  frère  Jean^dit  Hjiwthadée. 
Noqs  sommes  en  paix  avec  Dieu  et  avec  le»  hommes. 
Maintenant  iiçus  pouvons  ouvrir. 


A.   CONStANT. 


(La  suite  n  dtmain.) 


Société  tutélaire  et  paternelle  pour  le  placenient 
des  orphelins  dans  les  Colonies  agricoles.  Crande 
fêle  musical*  de  bienfaisance  donnée  ail  Jirdin- 
d'Hiver,  le  lundi  15  avril,  de  2  à  a  heures  de  l'a - 
près-midi,  dans  JaqueUe  on  entendra  Mme  Ployel, 
avant  non  départ  de  Paris.  El  pour  cette  fois  seule- 
ment l'ode-symphonie  en  trois  parties  du  .D^<(sr«, 
exécutée  p^r  280  artistes,  sous  la  dirçclion  de  Fé- 
licien David.-<3iœHrs,  orchestre,  solos  al  strophes  dé- 
clamées. PitE.HTÉi(ï:  PiUiTiE.— L'ehtrée  du  désert.— 
Chant  du  désert.  —Glorifica lion  d'Allah.—  I/Sppà- 
rition  de  la  caravane,—  Morolié  de  la  caravane.—  La 
Tempête  au  désert.—  Le  calme  renaît  et  la  «aravane 
reprend  sa  marclie.— Dblxiéme  partie.— X'étoilc 
de  Vénus.—  Hvmne  à  la  nuit.— Fantasia  arabe.— La 
danse  des  Alméqs.—  La  liberté  au  déseî-t.  —  La  rêve- 
rie du  ^oir.—  Sommeil.— TRQisitHe  pautiç.-  Le 
lever  du  soleil. — Le  cfiâuir  du  Muezïin.  —  La  cara- 
vane reprend  sa  iiiarclie  et'  disparait  au  loin.  -»- 
Chant  du  désert.  —  Glorification,  d'Allah.  —  F»ro- 
GRAJWME.  fragment  de*4a  deuxième  symphonie  en 
nii,  de  Félicien  David.  Hymne  à  l'htrwonie,  chœur 
sans  accoippagnemeiil,  de  Fôlicien  .David,  exécutée' 
pour  la  préinièie  fois.  Concerto  do  WEher,  exécuté 
par  Mm«IPIevel,  avec  grand  orchostrc,  Lts  Hiron- 
delles, et  lé  Chiiht  du  soir,  de  PSiclen  David.  An- 
dante  et  Tarentelle,  exécuté;  par  Mme  Plevel.  Le 


essq  ne  uircQUi, 
t  ''«^^'•rMn#' 

irMylï^elr,  I» 


Dés(  II,  ode-symphonie  en  trois  parties,  de  Félicisn 
David,  poème  d'Auguste  Cellln. 

Première  liste  des  dames  patronesses  de  la  fête  : 
Mesdamits  la  comtesse  Jules  uAoust,  Henry  Arnoul, 
de  Behague,  la  comtesse  de  BelbiBul,  Mar'e  Belmon- 
tci,  la  marquise  de  Bétnisy,  la  cdmiesse  Léon  dt 
iléthune,  Einilis  Ikrncrd,  la  comtesse  de  Bonveu- 
loir,  la  comtesse  de  Courval,  la  comtessq  de  CircQ,i)t, 
la  comtesse  de  Clareipenl,  Damicourt  d«,V«rg 
Debray,  la  baronne DésIandeV,  DespeÙx 
'breca,  Dufflé,  la  Comtesse  A.  de  Péré^ 
cbanuiiiessc  de  Forceville,  la  baronne  Foucher,  Is 
niarnulse  de  Gabriac,-U  comtesse  Deserigny,  Hauts- 
feuille,  la  comtesse  d'Haussonville,  la.  baronne  Lydie 
Istroff,  la  comtesse  de  Jouffroy;  NatbaUe  Jour4>in. 
la  marcjuii^e  de  Laforce.  la  marquise  do  LauristoD, 
la  comtesse  de  Merlement,  la  comtesse  J.  Mac-Ms- 
hon.  Magne,  Charleidif  lléVil,  la  bponne  de  Maa^ 
fort.  Elise  Moreau,  Nougon  d6  Bei  ty;,^amephila  dn 
Nouy,  la  comtesse  de  {tmigrave.  Siauve.  Souchard 
de  la  Varenne,  la  baronne  de  Staël,  la  baronne  de 
Sivrac,  la  marqUlSé  de  Turenne,  TMeny,<Y«ssét- 
Fréville,  la  comtesse  de  Vauvineux,  la  dnchessa  de 
Valmv.  la  vicon.tesse  Walsb.  Une  prOcb;i||if  aRtcbc 
(Complétera  la  programme  de  cette  grande  sÔliKQÏtit^* 
et  les  noms  de  la  2*  liste  des  danifs  patlvneiiM* 
cli«z  lesquelles  on  pourra  égaleOient  sig  j^Miirèi'  4**  ' 
billeu.  Prix  d'entrée  :  S  frJact;  Stalltii  Dumérdtlc't, 
10  franc.  ' 

-Pour  le  conseil  d'athnhilstratièn, 

Hoîioré  AMAét. 
I.c  maire  du  i*'.^ohlliii»enieni, 

^BOTTIlr. 

Les  billets  se  délivreut  acluellereent  chez  M«»li- 
mes  livt  Pairone.ses,  a  la  mairie  du  i"  Arrondisse- 
ment. ,u  Jardln-d'Hiver^  «t  au  Héheitrel,  3  Ms,  rUe 
Viviemie.  pour  cette  (ète  de  bieiiriisan«ertoin<>i<U)' 
iréfts  de  faveur  et  collr'  d'nHi'»i\inlrBt  sisnt  swJpèiir- 
due*, 


\tt  a  k  ooniidércr  si  «Ue  veut  faire  hd«  dépenie  dt 
to  niillioa:  pour  avoir  un  bénéflce  cerUin  du  8,Ct0,0t0 

L'tfi^irt  <)ur  la  comrolBtion  voua  propose  ett  délMtaU* 
■  g.„f  1)01  ân»i)ceii  ;  c«ll«  que  ja  vous  propose  eil  bonne, 
Micerlwnr;  je  prie  l'Astcmblôe  de  l'adopter. 

B  ■>•■¥■■'  Le  projet  de  loi  aulreuR  est  souitiii  pré- 
tante  *  ritsuilre  une  de8,queitioii8le<i'plus  iinpurtanteit.car 
file  met  en  jed  les  intiSrél»  les  plu»  grand»  du  uay».  Il  y 
a  douïe  «ns  que  je  persiste  à  dire  que  la  ligne  de  la  Mé- 
diterranép  »  ^O^éiin  est  la  r'i<»  Intiporuirite  de  tout*»,  «t 
l'iidH  «jusUmiueut  que  cetta  exécution  Ses  chemin»  de 
lir  devait  avoir  lieu  par  \<n  compïgnies.        .  „     ,    ^ 

U  «oni.iil8sion  vient  de  se  concerter  sur  rtmende- 
mcnt  L'a'l»  >l"8  je  viens  défendre  est  donr  celui  de  la 
Jnijoïltô,  qui  vous  propose  de  rejeter  l'amendement  de 

k*S»i""ns  d'abord  quel»  wrOul  le»  revenus  de  ctlle 
section.  Je  n'en  sais  lion.  Û  n'y  a  pas  ime  uiinûe  de«pé 
riinM  •  lé  1"  mars  a  présenté  de»  recel  es  de  I5,0»0  fr. 
àir  iO'ir;  ce»  recette»  ont  baissé  depuis  ;  «lies  sont  nnip- 
Uaant  de  IJ.OnO  tt.  p«r  jour;  recette  bruUe,  IJO.COO  fr. 
M-  MidwM.  VQici  les  recette»  actuelles.  Cela  fait,  si  je 
Miae  trompe,  6,700,^00  fr.  par  an.  (i  én^gaUonsdiver- 
sei.— Nous  sommes  dans  le»  mauvais  mois  !)  Si  nous  vou- 
lons nous  placer  en  dehers  des  incertitudes,  de»  (évalua- 
tions qui  noos  ont  toujours  trompés  jusqu'k  présent  ;  ù 
B0U3  voulons  non»  renfermer  dans  des  donnée»  positives. 
Il  Tait  bien  citer  les  r<!»ultiils  dd;  neuls  mois  d'exploi- 
tation, et  ces  résultats  sont  ce  que  j'ai  dit.  (interruption.) 

Il  en  eJ  «i|i$U  £t  iamals  radministratiou  publique 
n'aura'à  son  .service  1  intelligence,  l'activité  «t  les  res- 
•oureii  fécondes  i|U8  trouvenlles administrations  privées. 
Je  repousse  donc  le  parallèle. 

Je  dirai  maintenant,  sur  l'amendcmeni,  que  la^  propo- 
iltioD  n'«it  pas  autre  chose  que  le  triomphe  du  provitol- 
r«.  t'amendemenl  de  M.  Grévy,  qui  -  oulait  netteraenl  la, 
construction  par  l'Etat,  est  inliniinuril  préférthle,  selon 
moi,  i  l'amendement  da  M.  Darblay.  (ÀgiUtios.) 

Par  cela  même  que  i'»uieiidi  ment  de  U,  Darblay  ne 
recouvre  pas  un  svstëiiic ,  à  ftrioins  (lu'il  soit  l'expression 
de  ce  plan  qui  voulait  la  ligne  de  fer  de  TJrfi  jusqu'à 
Chéloiis,  coiiipléianf  le  parcours  par  lanavigation  sur 
le»  bateaux  i  vapeui*  jusqu'à  Marseille,  oi>  l'on  trouve- 
riil  If  chemin  de  Martalllc  à  Avignon.  (InterruplioB.) 
>  Quoi!  éans  ca  pays  qui  a  tant  if  ressairces,  qui  ne 
s'irrâtd  même  pas  devant  le  m^t  impossible,  on  nous 
•fonilimnerait  i  avoir  des  sections  aussi  reslcanU-.», 
quand  4  côté  de  nous,  de  Triestc  à  Ostend^e,  la  ligne  esl 
l  peu  prés  complète  !  L'ajournement  dans  cette  question 
ée  fie  on  de  mort  pour  noire  paysîtoui,  l'ajournement, 
car  il  n'v  a  pis  autre  choje  dans  la  proposition!  L'a  jour- 
Dcment,  quand  il  s'agit  d'assurer  chez  aous  io  passage 
dM  richesses  de  l'indij  à  l'Angleterre,  A  la  llollauda,  à 
la  Belgique!...  Ab!  poui  ceux  qui  s'elTraiont  de  prendre 
une  résolutiori,  qui  vsulcul  attendre,  qui  bésiieot,  ba-_ 
Uncent  et  ne  «avent  dire  ni  oui  ni  «on,  rien  de  plus 
cttiiitnbde  qu'un  ajournement  ! 

L'orateur  eummé  ensuite  la  question  »u  point  d/  vue 
flnapcier.  La  coDunlMion  a  voulu  dimiouM  les  dépentes 
k  la  charge  de  l'Etat  ;  mais  il  faudra  aécessairemeot 
mettre  à  la  charge  du  budget  ce  que  coûtera  l'achève- 
ment de  la  section  de.  Paris  i  Dijon.  Comment  y  pour- 
voira-t-on  !  Par  l'impil;  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen. 

On  nous  dit  :  <•  Vi.u>  n'avez  pas  de  compagnie.  »  Sans 
douta,  et  nous  n'avons  pa»  voulu  en  avoir.  Quel  a  é,té  le 
gracd  vice  des  choses  passées  T  Cest  q'i'nn  appelait  dçs 
compagnies  quand  on  discutait  les  condition:.;  c'est  qu'd- 
Tant  que  le  choix  fût  fait,  des  promesses  d'actions  é- 
taient  négociées,  et  que  des  luilet  Vengaueaient  entre  les 
compagnigs  pOur  savoir  quelle  se'rait  T'adjudicitaire... 
C'était  ainsi  que  s'établissait  le  jeu,  l'agutagu,  si  vous 
limez  mieux,  et  voilà  ce  que  nous  avons  voulu  prévenir. 
Lt  spéculation  esl  toute  niliireiîe  quand  il  v  a  une  réa- 
lité, n  n'y  a  plus  que  du  jeu  el  dé  l'agiutage  quand  on 
spéèule  sur  des  fictions,  sur  de  simules  promesses.  (Agi- 
tation.) La  comiuissioa  a  donc  eu  des  misons  morales  et 
honnêtes  pour  '  discuter  le   projet   dans   l'absence  d'unv 

coaipagfnl*" 

Je  revient  à  la  question  mâme  qui  nous,  affile,  et  je 
dis  qu  il  vaudrait  mieux  que  PAsfcinbli^e  ir'viiit  sur  son 
vole  d'hier  «t  acceplAt  l'amendemi'ut  de  M.  GnWy  plutôt 
que  de  cbaieatir  â  l'adoption  de  Cflui  de  M.  Diriday. 

I.'honorttile  orateur  soutient  ensuite  que  l'amende- 
"ment  de  M.  Darblay  est  Uii  ajournement  au  moins  pour 
deux  aQ«  de  la  confectionsur  loite  la  ligne  du  cllemin  de 
fer. 

Ensuite  ni,  après  avoir  discutii  les  coiul, lions  d'une  ou 
flusicurs  compagnies  et  celles  ijm  caliicr  des  charges, 
vous  ne  pouvez  aboutir  à  de»  conditions  qui  vous  paiais- 
•snl  assez  favorabl««,  vous  rejetterez  la  loi  ei  vous  re- 
viendrez encore  au  système  de  M.  Darblay  ,•  c'est-à-dire 
que  vous  maintiendrez  le  crédit  de  SB  millions  primiti- 
vemeat  porté  au  budget  de.  1850,  et  que  la  cemmission 
dii  budget  a  retranché  dani  l'espérance  que  la  combinai- 
ton  du  ministre  pourrait  être  acceptée  par  l'Assemblée. 
Sou»  vous  demandons  donc  de  rejeter  I  amendement  ae- 
lael  et  de  discuter  la  loi.  Si  veus  ne  croye:  |ias  devoir 
l'idopter,  il  sera  toujours  temps  de  revenir  au  point  de 
départ  de  M.  Darblay. 

C«  discour»  est  suivi  d'une  agitation  prolongé*.  La 
séance  est  interrompue  de  fait  pendant  quelques  mi- 
Batas> 

■.  MiWv.  Je  déclare  faire  les  réserves  le«  p\»t  exf 
pretset  pour  maintenir  l'oxacUtude  des  chiffres  qiie  i'ai 
•rodai la.  Quand  mon  tour  de  parole,  sera  arrivé,  j'éta- 
Wiral  cette  eiacUtud»  d'une  manière  péremptoire. 

sa.  vicTOt  LBFBANC.  L'orateur  que  vonsVnci  d'en- 
tendre a  appuyé  turtout  sur  la  nécessité  de  faire  le  plus, 
tét  possible  U  frrande  ligne  de  Iraniiit  de  l'Océan  à  la 
MéfliUrranée  :  je  n'ai  jimai»  été  d'une  autre  opinion. 

Parlaat  de  la  dépensa  du  chemin  de  fer,  l'orateur  vou- 
drait que  les  stations  fusrent  provisoires,  afin  de  les  mo- 
diOer  selon  Ifs  nécessité»  du  commerce.  Puis,  exami- 
nant les  chifiirea  produiU  par  U.  Berrver  pour  la  donnée 
de  rexploiution,  il  soutient  que  les  chilTres  de  béoélices 
aigmenteralent  arec  le  prolongement  de  la  ligne.  .Si  le 
ehemW  de  Tonnerre  i  P»ri»  a  pro^tjt  »»  W»  fr  le»  pre- 
mier» jour»  Sarfei  Voyi^turtfAntM  fr,  |i»r  les  mar- 
thaiâises,  il  faut  bien  admettra,  comme  pour  tous  les 
siitré»  chemins,  qu'avec  le  orolwwaw^t  de  la  ligne,  le 

tiettdj  mt  4e>*'»^'«'u  ^'  , 
'aràVttvHP"  /iP)eno(emein  raAfei^ne 

i.ïi.'xW^**'''^^  JP*"  '•>»**•  1"'' 
,_  Jr  uaeÏM  manvaige.  Ort  n'ajonrnequc 
a  n'éjonme  jiié'  le  ehetqin. 
Mfiv.  Je  dertfândé  «  pïMIe.  (Mouve- 


M.  ANOti  dit  que  ptns  d'une  fois  la  minorité  de  lit 
commission  contre  le  projet  de  lot  avait  été  de  11  contre 
)a,  et  qu'il  était  même  arrivé  une  ou  deux  fols  que  la 
majorité  était  acquise, au  rejet.  Ce  n'est  pai quand,  ainsi 
que  le  dit  il.  Lamartine,  les  opiuiens  ont  été  alternati- 
ve» fur  un  projet,  que  le  projet  peut  être  accepté  par 
l'Aacemblée. 

Du  reste,  si  ranienderoeot  de  M.  Darblay  eit  adopté, 
lein  d'être  une  entrave  à  l'ach^ixement  du  projeV,  Il  ne 
fera  (|ue  l'activer,  car  l'Assemblée  peut  être  certaine 
alors  qu'il  ne  se  passera  pas  deux  mois  sans  qu'une  noA- 
velle  cuniiiagnie  se  soit  formée.  (llouveniMst.) 

M.  Darblay  parait  à  la  tribune,  où  il  est  accueilli  par 
un  tumulte  de  voix  qui  l'cnipéchent  d'abord  de  faire  an- 
ttmlre  un  seul  mot. 

H.  LACtossE.  Je  demande  à  être  entendu  avant  la  clô- 
ture! 

M.  DADBLAV.  On  ne  peut  prononcer  la  clàture  sani  me 
]i^rnir.ttre  de  recliUer  les  chiil^es  produits  par  M.  Ber- 
ryer.  (Bruit.)  Je  veux  prouver  que  dos  otfresont  été  fair 
tes  par  des  compagnies  sérieuses,  et  qu'elles  n'ont  pas 
été  commimhtoées  ^ila  commission  du  budget.  (U.  Bi- 
neau  proteste  de  sa  place.) 

La  clôture  est  prononcée  et  le  scrutin  de  division,  qui 
a  lieu  sur  l'anieiidement  de  M.  Darblay,  donne  le  résul- 
tat suivaul  : 

Nombre  des  votants,  67î 

Majorité  absolue,         ■  3S7 

Billets  blaocsr'  m 

Billets  bleui,  3&X 

'    L'amendement  n'est  pas  adopté. 

H.  LB  PRÉsiBENT.  Jamais  l'Assemblée  n'a  été  si  nom- 
breuse. 

La  séaiieo  est  levée  à  six  heures,  dans  une  vive  agi- 
tation. 

'Demain,  à  deux  heures,  séance  publique. 
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|fti' tj) j)j)i' tfâlîV  qu'elle  position 
veOÉplacei  It^raiie».  VoUlt  It  vsBdeur  oui  se  met  i  la 
discftiS^d^  Viàamf'  MÎ^'imvè-i-a  61  avec  votre 
loi  '$u(.  n*  trouvegi  paa,  /r«{wmiant,  da  «apitatotas  qui 
l'awiptênl.  C'«at.l«  orédU  de  la  France  qae  vou»  voulez 
«intllralner  et  que  von»  alla*  falite  oérir  sur  J»  p^co 
pubUqU».  caité  loi,  htMsiovr»,  «l.on  l'àocepterC  est  «-op 
Sonder  ;«lqii  là  réfilSo,c'e«t  trop  souflrtr!  (Murmure» 
dive^g.)  .  '  ■  'j. 

Que  l'État  ne  m  conduise  pin .ainai  en. IJU  prodige, 
qu'il  fana  comma  la»  pftipciétaira»  de  oolre  tettips,  qui 
attendent  «M  iotîM  rtaaieurt  pouf  randre  leiirs  oro- 
priéMs.  Un  BotjVméméliVni'n  Jamaft  le  droit  d  escomp- 
ter aintl  l'avenir  dd  p»y«'-;  l'a,veiilr.  you»,-repro«wrail  vl- 
'♦emunt  d'avbir  dlulpé  aa  fortune  pendMt  W  ans.       : 

M.  BiMAei  miMtre  de»  travaux  publici.  Lamende- 
inei»  d«  M.  mmtî  moposa  4  l'Assetaiblée  da  revenir 
«nr  le  votetttlla  dclVtS  le  fltufâiçposê  par  M.  Orévy  : 
rex^outlon  et  l'exploitation  pjpBÉpa»*  (Déaétaliohs.) 
L'amendemèikt  de;k.I)arWi>t'«T«tez«'<M'^''  "'  '"î" 
ploiUiion  pif  L'Wi  WW  «W^M;  B^F^Ï^r»  J*  '*<''' 
que  U  proiSiltion  que  ron  vous  proposé  e»t  pire  que  la 
preaiéia'YKLitfftUWdtftWrir)'  -        . 

M.  I»jitiai«tr&  des  travaux,  publics  continue  ion  argu- 
mantatten  au  ntilieu  dn  bruit. 


TRODBLEA  A  BODEIf. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Houen  : 

SUSPINSIOIV    DES    REPRÈSENTjrriO.fS  DV    JL'IF- 
ERBANT. 

Notre  ville,  ordinairement  si  calme,  a  vu  hier 
soir  sa  tranquillité  troublée.  De  huit  à  onze  heures, 
les  abords  du  Tliéaire-des-Arls  étaient  entourés  d'uu 
cordon  de  troupe»;  un»,  foula  compacte  élail  repous- 
séc  vers  les  rues  adjacentes,  les  boutiques  étaient 
l'erinées,  el  une  vive  agitation  se  iiiauifesriijt  par  les 
cris  :  A  bas  lesjéiiuiUs!  Le  Juif-Errant  !  le  Juif-Er- 
rant l'  Une  nueslion  de  théùtre  s'était  lout-à  coup 
transportée  (laiis  la  rue;  U  cité  était  accidentelle- 
ment iroulilëc,  parce  que  l'on  n'avait  pa»  su  pren- 
dre une  décision  suffisamment  inlelliceute,  entre  les 
prétentions  de  quelques  aiflleur»  el  la  majorité  du 
public,  pour  que  tout  »e  passât  daiit  l'intérieur  du 
Ihéftire. 

Le  Juif-Errant  avait  été  annoncé  par  affichet  jus- 
qu'à dimanclia  êoir;  on  avait  été  lurpii»  «n  appre- 
nant que  cijtle  pièce  était  suspendue,  en  voyant  an- 
noncer il  la  place  Quand  l'amour  s' en  va,  Gabrielle 
et  rOiseau  de  passage,  et  l'oii  esl  venu  témoigner 
d'un  mécontentement  d'autant  plus  vif  que  l'on  peu-' 
Mit  voir,  derrière  cette  suapensioo  de  l'autorilé  mat 
inforniée,  nna  f&ctieuse  satisfaction  donné»  ii  de» 
menées  de  parti. 

Dès  six  heures,  la  salle  était  occupée  par  unee#r- 
taiae  quinlilë  de  ceux,  qui,  jeutji  ou  veadréjp, 
avaient  applaudi  le  Juif-Enant;  t\f&6  sy(timaoqij|r 
ment,  on  le  sait,  par  une  doutain»  de  «pectataOrs 
ou  p/us.  Comment  se  fait-il  que  raison  ail  été  don- 
né» par  l'autorité  à  celte  minorité  infime?  Pom- 
uuoi  le  jugement  du  plus  grand  ii'ômbre  n-a-l*il  pas 
été  respecié?  Voilà  le  que  tout  d'abord  le  public  a 
deinanâù.Tà  M.  Lenoble,  commwsaire  de  police  de 
service.  M.  LeupWe,  sana  répondrai  ces  question», 
a  dilqua'lu  yut/£rran(  aTBit  été  auspendu,  qu'il 
ignarait  pour  combien  de  temps,  nùiaqu'il  (avait  que 
l«a  troubles  et  les  violeuees  de  la  première  repré- 
sentation avaient  roptivénlle  ineftare.Lessp(!çtatetin 
ont  alor.s  protesté  contre  ces  prétendues  violence», 
et  ont  soutenu  que  la  représentation  de  vendredi 
n'avait  été  troublée  que  par  les  quelques  rares,  mai; 
persévérans  silTljuii,  Apre.-, ces  explications,  le  com- 
missaire de  police  a  invité  le  public  au  sileucç;  qiais 
le  public  s'e»1  mi«à  sifTIeral  ft  déclaré  qu»  la  najo- 
rité  an  avait  bien  le  droit  inaihteoani,  puiique  fea- 
dredi  on  avait  laissé  la  nrlftérité  liDre  d'interrompre 
le  «peclacle  à  sa  volonté. 

Il  n'y  a  pas  dé  logique  contre  la  loffique.  kaià  il 
n'a  rien  été  répondu  &  cela,  si  ce  n'est  qu'en  cette 
circonUanca  la  police  n'avait  qu'à  exécuter  les  or- 
dre» qui  lui  avaient  été  donnés.  La  protestation  est 
devenue  de  plui  en  plus  bruyante.  Lespectadlè  était 
commencé.  Bientôt  une  escouade  de  gardes  munici- 
paux a  envahi  le  parterre,  et  plusieurs  personnes 
ont  été  arrêtées  et  entraînées  violemment  hors  de 
la  salle.  ^ 

L»  bruit  n'en  est  devenu  que  plus  considérable 
et  plus  persistant,  avec  celte  différence  que,  ne  sif^ 
liant  plus,  on  M  cênteniait  de  rire-brufainroenf  ei 
d'applaudir  à  todt  ropipre.  Mais  le  «lance  ieol  était 
permis  au  public.  Cent  liommes  eaTiron.  sac  sur  le 
dos,  baïonnelles  au  fusil,  ont  commencé  l'évacua- 
tion du  parterre  au  milieu  des  cris  .*  A  btu  les  jé- 
suites! vive  la  ligne  !  Le  parterre  une  fois  évacué, 
la  salle  s'est  tout  i  fait  dégarnie,  et  les  artistes  ont 
Uni  par  jouer  devant  les  banquattet. 

L'agitation  n'avait  fait  que  changer  de  place.  Les 
alentours  du  théâtre  étaient  accopé»  par  une  foule 
considérable.  De  parlonl  s'élevaient  les  plus  énergi- 
ques pgoloslationt.  Des  renforis  de  troupe  sont  alors 
arrivés;  les  soldats  du  4*  léger  et  les  dragons  oui 
occutié  militairement  la  place  du  Théâtre. 

Les  communications  ont  été  inlerrompues  eulre 
les  rues  de  la  Savonnerie,  des  Charrettes  et  Grand- 
Pont,  et,  dans  cette  dernière  rue,  des  charges  ont 
:  été  faites  par  la  cavalerie.  Nous  espérons  que  per- 
sonne n'aura  été  blessé.  Nous  savons  seulement 
qu'une  vingtaiite  de  personnes  ont  été  arrêtées  et 
que,  parmi  elles,  se  trouvaient  de  trèi  hbnoraltlM 
négociants  «le  notre  ville,  qui  ont  le  màlheir  de  ne 
pas  aimer  l'arbitraire,  et  surtout  l'arbitraire  en  fa- 
veur des  jésuitiS^.*^       ,  '  - 

A  onxe  heure»,  lé  apectacle  était  terminé,  et  les 
rassemblements  ne  se  sont  prolongés  que  (quelque 
temps  .«ncere.  ^ 

Telles  sont  les  déplorables  conséqiieaces  dé  la  aos- 
pensioD  d'oiic  pièccvqui  vient  d'(Ure  jouée  au  Havre 
e^  à  Elbe.uf,  sans  j  avoir  blessé  aucune  sasceptibi- 
lité  et  sans  avoir  caus^  d'autre  incident  )ue  quel- 
ques bonnes  relettei  pour  lei  théitresde  cet  villes. 

Pendlint  le  spectacle,  It  foule  avait  demandé  le 
Tartufe.  Le  chef-d'flcuvre  deJloliète^deTait  èlre40ué 
aujovrd'hui.  Nous  ipprehona,  que  la  repréientation 
en  est  ajéornéc  à  demalti. 

Voici  49  nouTeatuc  détaili  que  noua  tronvott 
dani  le  Journal  ée  Rown  de  ce  ni«tin  : 


L'agitaiioa  camée  k  Rouen  par  la  suspension  des 
r«pr<MiiUlio(i»  du  Juif-Errmnt  »  continué  hier  au 
soir,  •  avri.'.  ,  . 

Cattë  agitation  a  été  moins  vive  dans  1  intérieur 
duthéilre;  mais  elle  a  été  plus  bruyante  au  de- 
hors, à  partir  seulement  de  neuf  heures  environ.^ 
Jasque,-Ià  une  feule  asseï  calme  et  Ir^  considéra- 
ble a  «lationné  encore  sur  la  pUce  du  Théâtre,  oc- 
cupé celte  fois  par  la  goudarnierii),  ain.'i  que  d»ns 
les  rues  des  Cliarretlo»,  de  la  Savonnerie  «l  Grandr 
Pont.  '  ^    , 

Il  y  avait  peu  de  monde  au  théfttre.  Quelques 
personnes  se  promonaienl  au  parterre,  et  parmi 
elle»  on  efil  pu  disiiiigner  plus  d'agents  de  policé 
que  de  s[.ectaieurs.  Aussi  la  moindre  riianifcstation, 
un  sifflet,  unapplandissemenl,  uiie'toux  inlem()es- 
tive,  ungesiefnalencoiitreux,  étaient-ils  suivis  d'une 
arrestation  immédiate. 

Le  conmiissaire  de  police,  interpellé  sur  la  ques- 
tion do  savoir  si  le  Juif-Errant  serait  rejoué  jeutli, 
a  répondu  :  «  L'autorité  décidera.  »  Bientôt  après, 
le»  arrestations  ont  recomuiencii,  et  une  partie  du 
public  a  de  lui-même  évacuf  le  parterre.' 

A  cette  nouvelle,  les  rassemi.lemcnts  du  dehors, 
déjà  moins  considérables,  se  sont  ff formes,  et  les 
cris:  Le  Juif-Errant'.  A  bas  le.\  jMuitfiit !  so'it  P.srti» 
de  quelques  groupes.  La  gendarmerie  ('étant  rilifé  * 
balayer  au  trol  la  place  du  Théillre  et  les  rues  adja- 
centes, ce  mouvement  a  été  «nivi  d'une  forte  agita- 
tion, do  protestations  de'  plu»  en  plus  bruvanies,  de 
chants  patriotiques,  de  vociférations  s'élevant  de 
toutes  parts,  qui  ne  se  sent  guère  apaisées  que  sur 
les  dix  heures,  i  la  sortie  du  théâtre. 

Mais  quelque  temps  après  de  nouvelles  arresta- 
tions ont  été  faites,  «t  l'agitation  a  repris' do  nou- 
veau la  foule  ;  elle  s'est  précipitée  en  face  de  l'entrée 
des  coulisses,  et  a  demandé  les  prisonniers  qui  a- 
vaienl  été  renfermés  dans  le  vestibule.  Quelque» 
bonnes  paroles  .d'un  commissaire  de  police  ont  fini 
par  calmer  celte  dernière  énjiotion.  ,„  ,• 

Ce  matin,  sur  les  onze  heures,  le  maire  et  ses  ad- 
joints se  sont  rendus  avec  le  général  à  la  préfecture. 

H  esl  à  désirer  qu'une  résolution  conciliatrice  ait 
été  prise  dans  cette  réunion. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  hier,  on  joue  ce 
soir  Tartufe.  - 

Revue  des  DépartemenUl. 

Tandis  que  les  feuilles  monarcliienncs  qui  m  di  • 
sent  setiles  •  honnêtes  et  modérées,  »  redoublent  de 
fureur,  se  répandent  en  invectives  el  poussent  i  la 
guerre  civile,  la  presse  démocratique  des  dém|rte- 
ments,  comme  celle  de  Paris,  montre  uncalmc^mte 
dignité  qui  leraoignenl.de  sa  force  et  de  sa  foi  pro- 
fonde un  l'idée  qu  elle  représente.  La  plupart  de  nos 
confrères,  sans's'inquiéter  des  invectives  ou  de»  pro- 
vocations qui 'tombent  è  leurs  pieds,  continuent  a 
exposer  les  grands  principes  d'uue  réjmbliqae  vrai- 
ment démocratique,  veillanl  au  bien  êirede  tous  les 
citoyens,  el  oijanisant  la  liberté  absolue  dans  tou-' 
le»  les  relationi  toeialea  ;  ou  bien,  à  discuter  les 
grands  problème»  partiels  (t  l'ordre  du  jour  ;  Asso- 
CLurioM,  caftoiT,  TliVAlL,  elc 

Nous  citerons  VAveyron  républicain,  donl  l'in- 
fluence s'est  étendue  dans  son  département  cty  pro- 
dpit les  plus  heureux  résultats;  le  TlraratUeur  <^ 
.Vaney,  qui  publie  de  nombreux  extraits  de  la  Ré- 
forme du  commercé,  de  Frauçois  Coignet;  la  /ratar- 
m<é  Aï.i'Aude,  où  noua  lisons  une  eéria  de  lettres 
aux  habitants  des  campagne*.  «  L'organîsatioa  du 
crédit,  d'après  les  idée»  eau.''e8  tour  à  ïour  par  F. 
Vidal,  et  F.  Ceignet  ;  te  National  d^  POutsl,  c«  vé- 
téran de  la  démecratie.  f.Jssoeiotion  Aémoi»»,  qui 
joint  la  pratique  à  la  tliéone,  et  tous  la  direction  de 
laquelle  les  associations  se  multiplient  et  se  sulida- 
risenl  de  tel|o  sorte  qu'à  Reims,  elles  n'en  lurinenl 
plus  qu'une,  ayant  .sa  boulangerie,  sa  boucherie,  ses 
magasins  divers  où  elle  trouve  les  objets  de  nécessi- 
té première  au  prix  de  revient  et  purs  de  toute 
fraitdt.  le  Socialttte  de  la  (M^-d'Or,  dont  le  suc- 
grandit  chaque  jour,  et-^iti  fait  marcher  de 
fr^nt,  sous  la  plume  de  notre  ami  Victor  Meunier, 
>on  enaeigiiement  plein  d'élév^ion,  et  *a  critique 
Incisive  ;  tant  d'autres  enfin,  dont  le  ,nom  ne  vient 
pas  en  ce  moment  .sou»  notre,  pluma,  mais  que.  nos 
lecteurs  conaaisseot  bien  par  les  citations  qno  nous 
en  faisons,  etvles  eucouragemenls  que  dou»  leur 
avons  dottuéïK  ,_ 

Hait,  ce  n'est  pins  seulement  la  presse  démocrati- 
qoe'el  Mcialiste  qui  se  gi^upe  autour  du  progrie  : 
tous  les>  journaux  vraiment  honnêtes  abandonnent 
■n  parti  pui  se  perd  par  son  avenlteinent  et  la  dés- 
honore par  ses  violences.  Le  Journal  de  Rouen;  le 
Journal  dit  Havre,  la  Revue  de  la  Màrm»  sont  entré» 
dent  l'opposition.  ,::, 

D'autres  les  suivront,  qui,  coittervaieur»  par  na- 
ture, sont  .restés  attacliés  au  pouvoir,  et  ne  tarde- 
ront pas  à  s'appercevoir  que  ce  pouvoir  n'est  rien 
moins  que  conservateur. , 

Pè4  i  présent,  que  reste-t-il  k  ces  amanu  duras- 
se, doit  la  funeste  influence  pèse  k  ,1a  fois  sur  le 
f;ouvernement  et  sur  la  France?  L'appui  de  quelques 
euilles  énergumènes,  unies  par  la  seule  haine  de  la 
Uépubliquc;  défenseur»  exigeants  et  peii  fidèles,  qui 
se  jalousent  el  se  haïssent  entre  eux,  presque  autant 

3u  ils  haïssent  la  démocratie  ;  qui  s'occupent  moins 
e  soutenir  le  pouvoir  que  de  I  entraîner  k  sa  perte 
par  de»  sentiers  de^couyerts  de  ruines  où  il  trébu- 
che à  cliaque  p^s  sur^uelqie  débris  d'un  passé  ab- 
horré. De  sorte  q«'on  pourrait  leur  appliquer  avec 
raison  ce  mot  de  Montesquieu  sur  les  finaociers  : 
«Qu'ils  tetitiennent  le  geuvernemont,  comme  la 
corde  soutient  le  pendu,  n 

Pendant  ce  temps,  .le  peuple  observe  etitige.  Toot 
lui  «st  enseignement,  ses  fautes  et  ses  ^cteires.  Il 
sent  qtie  le.  bien  est  devint  lui,  sans  savoir  préciséi 
ment  quelle  diiUnce  l'eu  sépare  ;  mais  il  a  souvenir 
•des  misères  passées,  et  s'avance  lentement,  irrévoca- 
blement vers  l'aveuir  promis  et  préparé  par  le»  siè- 
cles. 


Notd.  Tout  citoyen  qui  fera  une  préseiilatloif  doit 
être  muni  de  rengagement  ôciil  du  candidat  à  se 
conformer  aux  conditions  .ci-dessus. 


UNE  SOUSCRIPTION  pour  subvetHr  aux  frais  de 
l'élection  du  28  avril  est  ouverte  au  siège  du  Co- 
mité démocratique-socialiste,  rue  Coquilliere,  12  ter. 


La  réunion  des  délégués  récemment  nommés  au 
comité  démoi-raliqud-socialisle,  qui  devait  avoir  lieu 
rue  Saint  Spire,  impasse  de  la  Grosse  Tète,  se  tien- 
dra rie    LAMAETINE,  23,   SALLE  DES  CONCEBTS,  k 

7  heure»  du  soir. 

Comité  démocratique  et  socialiste  ' 
des  illections 

DU  IliPARTEMEflT  DE  LA  SEINE. 

Le  comité  démocratique- socialiste,  dans  sa  séan<!» 
du  vendredi  8  avril,  a  décidé  qu«  le  peuple  serait 
immédiatement  convoqué  dans  les  comices  électo- 
raux, afin  de  pi  océdcr  à  la  nomination  d'un  nou- 
veau comité  pour  l'élection  du  28  avril. 
^^  L«i  peuple  co.nprendra  la  haute  importance  ée 
xetle  élection.  U  comité  recommande  avec  inslanee 
aux  éietteufâ^lémocrales  socialistes  la  plus  Opnde 
eiactitudî  i  ces  réunions. 


RÊimiOlfS  ÉLECTORALE». 

Smnination  des  délégués  au  Comité  démocratitiue- 


socialiste^ 

3*  Arrondiswment.— Jeudi  tl  avril,  k' 
soir,  salle  de  la  Fraternité,  rue  Martel,  9. 


heures  du 


4'  i4rrondis«emenf.— Vendredi  H  avril,  k  7  h.  lin 
soir,  salle  de  la  Redoute,  rue  de  GrenelIe-S*int-Ho- 

noré.  ,. 

tO*  Arrondissement.— Lei,  miTàh  et  jendis,  k  7  h. 
du  soir,  rue  du  Bac,  73,  salon  de  Mars.  ,         , 

II*  Arrondissement. —  Les  mercredis  el  samedin,  t. 
7  h.  Ii2  du  soir,  rue  dit  Bac,  73,  salop  de  Mars, 

La  Chapellt  Sainl-Detiis,  Auberviltiers  et  Lacour- 
neuve.  —  Le»  inardisel  jeudis,  à  7  lieures ^lu  soir,  et 
le^  dimanchesk  midi,  atelier  Peyronnet,  et  rue  d'Al- 
ger, 7,  à  U  Chapclle-Saint-Denis. 

te»  Pré*  Saint-Gtrvais,  Pantin,  Bobigny,  U  flowr- 
get,  B*ndy,\Drancyet  Noisif-le-Sec.  —  Jeudi,  11  avril, 
n  7  heures  et  demie  du  soir,  rue  deBageolet,  6,  aaz 
Pré»-Saint-{îenf»is. 

CHaronne,  MontreuH  ,  Baynolet,  Rosnt/  et  VtVtr- 
nomUe.  —Jeudi  11  avril,  à  7  h.  du  soir,  cbex  I* 
citoyen  Dayet,  roarch^d  de  vin,  barrière  de  Moà- 
treuil,  l,kCharonu«. 

Les  citoyens  élus  délégués  de  la  banlieue  contrac- 
tent rengagement  formel  de  s'occuper  également  de 
toutes  les  communes  qui 
tion.' 


ELECTIONS  SlU  18  AVtOL. 

Un  registre  de  candidatures  pourTAssemblée  n«-: 
lionale  est  oïlvert  au  Comité  ilémocratique-socia- 
llsle,  rue  Coquilliere,  ^2  ter. 

Les  candidau  devront  se  conformer  aux  condi- 
tions snivtntea  :        , 

1*  En  cas.de  double  élection,  le  candidat' devri 
laiisçrrqption  au  Comité; 

2*  toat  candidat  lion  élu  s'engage:  k  se  déiiftor  de 
<&  candidatnre.  ' . 


concourent  k  leur  élec- 


Les  astociatiens  fraternelles  des  onvricrli  cordon- 
niers-bottiers aetuellemeat  établies 

!•  Place  du  X.Ouvre,  'i6  ; 

V  Rue  du  Cadran,  IS; 

3*  Rue  de  la  Réole,  6  ; 

4*  Rue  Ranibateau,  57  ; 
S'empressent  d'annoncer  à  la  démocratie  qu'eller 
OHl  opéré  «ue  fuiioo  entre  elle»,  et  qu'elle!  eont  re- 
coàitiiuées  léplement,  soot  le  titre  délinitlf  d'A«- 

SOCUTIOH  ctlliRALE  BT  Vf  ATBRHBLLf  DM  AS80- 
eiATIONt  RimiIBf  DU  OOVRIBRS  CORBOiriflKRS- 
ROTTIERS. 

•Lojikge  administratif  est.siUlé  me  de  la  Réole,  6. 

Les  magasins  de  veiite  sent  :  place  du  Louvre, 
2d  ;  rue  Rambulean,  37,  et  rue  du  Cadran,  16.  ' 

Tous  les  associés,  eu  réalisant  cette  union  frater- 
nelle, font  appel  à  leurs  frères  de  la  corporation  qui 
restent  encore  isolés  ;  ils  espèrent  qu'ils  seront  com- 
pris, et  k  cet  effet  des  registres  sont  ouverts  au  siè- 
ge administratif  pour  y  recevoir  leur  adhésion. 

—  Le  siège  de  l'Union  des'  Associations  est  trani- 
féré  rua  Michel-le-Comte,  il.  Le  bureau  est  ouvert 
de  10  heures  du  matin  à  3  heures  du  soir,  et  de  7 
k  10  heures.  * 

—  L'association  fraternelle  des  instituteurs,  ins- 
titatricei  «t  professeurs  socialistes  a  besoin  de  s'ad- 
joindre iauncdiatament  un  bon  professeur  de  ma- 
thématiques, 

S'adresHér  an  (iége- de  l'association,  rse  Brédi; 
n»2!. 

—1  Les  ouvriers  appartenant  aux  diverses  corpo- 
rations du  cuivre  et  du  bronze,  soûl  invités  k  se  ré«- 
nir,  ^manche  {4  avril,  à  9  heure»  précises  du  ma- 
tin, ne  Martel,  telle  de  la  Fraternité,  où  il  leur  sent 
doBHf  connaissance  du  rapport  et  da  projet  d'tct* 
d'usocistien  élaboré  par  la  commission  noihroée  k 
rsàemblée  du  4  novembre  dernier. 


Ceux  de  nos  Sonscriptenn  doit 
l'abomiement  expire  le  15  avra^ 
sont 'priés  de  lé  renouveler,  s'il* 
veulent  ne  pas  éprouver  d'interrup* 
tion  dans  l'envol  da  jonmal. 

Toute  demande  d'abonnement  ou  de  réabcnuiM 
ment  doit4tre  adressée  franco  à  l'administratéar 
du  journal,  accompamée  d'une  adresse  liuitt^ 
ment  écrite  ou  de  la  dernière  bande  impiimiie,  tt 
d'un  mandat  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
son de  Paria. 

'  Les'directeurs  des  messageries /jes  direcMi^ 

des  postes  et  les  principaux  librairoe  transmefteat 

aussi  logaboanements.sans  augmentation  de  prix. 

Voirie  tarif  du  prix  des  abonnement»  4  le 

*•  page. 


FAITS  DIVEBS,  * 

Deuxproçè»  de  preiie,  le  procès  intenté  k  JÉl 
ProudhOB  poor  déliât  d'offense  au  président  de  la  Ré- 
publique, et  !•  procès  intenté -k  MM.  Euaène  Sae  et 
Toussenel,  ponr  un  éerit  intitulé  les  KeiOWtfa  M» 
pie.  ont  ^  rayés  dn  rftie. 

Il  parait  que  le  récent  arrêt  do  i«  «onr  d*  COM» 
tion.  dan»  l'aHaire  do  la  Démœratie  paeiflm»  B*«it 
I»s  étranger  k  cette  décision.  On  assure,  en  «At^ 


%*•  h  cLambrt)  des  niistit  eu  iccutttiou  evail  itigli-  | 
fi  de  statoor  oh  temps  utile. 

Vnleffaire  qui  (levait  venir  aiiiourd'hai  infimo, 
«•Ue  du  la  FeuiHc  du  Peuple,  a  été  également  rayAe 
du  r61o  pour  le  même  molèf,  nous  aRSure-t-on. 

{Prèsie.) 

—  La  police  a  fait  cette  nuit  une  descente  dans 
les  garnis  les  plus  mal  famés  de  Puri-i.  On  a  procédé 
1  {'arrestation  d'une  fonle d'individus  signalés  ù  l'an- 
loritë  comme  se  livrant  à  une  induslrie  illicite. 

(Gazette  de  France.) 

—  Ou  assure  que  M.  Odilon  Darrot  a  rompu  eii 
visière  avec  Iss  Burgraves,  après  une  discussion  très 
animée  avec  l'un  d'entre  eux. 

L'ancien  chef  de  l'opposition  constitutioiinello  a 
wênie  fait,  dit-on,  une  grave  démarche  en  haut  lien 
pour  faire  donner  le  portefeuille  de  l'intéricHr  à  M. 
Otthuiré.    '  {Estafille.) 

—M.  Victor  Coniidcrant,  dit  Vfndipendance  bel^i, 
est  passé  samedi  par  fiamur.  Il  se  rendait  i  Bouil- 
Ud,  où  il  doit  aller  résider.  Lu  gouvernement  a  as- 
sitii^un  lieu  de  r&^dence  aux  condamnés  politiques 
français,  c'est  ainsrque  M.  Etienne  Arago séjourne- 
ra'àSpa. 

-  —  Les  bons  pères  jésuites  vont  s'installer  déiini- 
lÏTainent  i)i  Valenciennes.  Lu  journal  de  la  con|réga- 
tio|i  annonce  l'ouverture  du  leur  établissement  pour 
I*  18<vyril  courant. 

/    Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans   l'un  do  nos 
/plus  prochains  numéros.       (Répuhlieain  du  A'ord.) 

—  Dimanche  dernier,  la  garde  nationale  de  Saint 
Arnaud  a  été  passée  en  revue  par  l'autorité  munici- 
pale. Cette  fovuu,  <|ui  devait  avoir  lieu  depuis  assex 
loagjempi,  n'dvaif  été  arrêté    définitivement  qu'a- 

Srès  une  longue  hésitation.  On  connaiss^ait  l'esprit 
émocraiiaiicdc  la  milice  citoyenne,  et  M.  ternaire, 
eti'j)articuliiT,  n«  se  souciait  pas  de  lui  ddnner  l'oc- 
casTou  (le  lunnifester  sus  sentiments  patriotiques, 
liais  l'autorité  municipale  n'avait  rien  perdu  pour 
attendre.  A  peine  arrivée  devant  le  front  de  batail- 
le, elle  est  ucciieillif  par  un  cri  formidable  de  :  Vivi 
la  Républiaue  !  Ce  cri'sort  de  toufes  les  bouches  et 
ne  cesse  ue  retentir  pendant  la  durée  de  la  revue, 
qui  fut  enlevée  au  pas  de  cnûrsc. 

{Rèpitilicain  du^ord.) 

Hérault.  —  Deux  lieutenants  du  35*  viennent  d'i- 
tre  mis  aux  arrêts,  pour  avoir  laigaé  mangera  leurs 
compagnies  la  soupe  grasse  le  vendredirsaint... 
Pauvres  mi  ilairesl  vous  serez  bient6t  obligé»,  après  - 
l'appel  (lu  soir,  de  réciter  en  dix, temps  et  dix  mou- 
vements voire  chapelet,»!  vous  voulez  conserveries 
bonnes  grâces  de  vos  gouvernants  ! 

{MotUagnard  d^  Midi). 

COMNBNT  UN  SAUVE  LA  rRANCK  (SUitc).  —  Le 

jour  de  Pfkques,  la  ville  de  Bourbon  Lanty  était  en 


^mui,  des  bruits  de  conspiration  et  une  luule  de 
gendarmes  circulaient  dans  la  villa.  Bientôt  «ppa* 
raissent  ta  juge>dA-paix  et  le  commhtsiiro  de  police; 
une  maison  est  coinéç  par  la  force  armée,  ol  l'on 
surprend,  lUijrunii  iMicto,  luiit  liloycns  occupés 
k..,:.  manger  uni' xalaJeftaïuffrougei 

M.  Ducoux  coîiTRB  SI.  BOUTON.  —  Le  tribunal 
correctionnel  (C  chambre),  présidé  par  M.  Martel, 
était  saisi  hier  do  la  plainte  en  diiïaination  poHée 
par  H.  Ducouï,  ancien  préfet  de  police,  représei)- 
tant  du  peuple,  co'ntrc  M-  Victor  Bouton.  H  s'agis- 
sait d'un  article  publié  dans  les  Profit»  rivolmon' 
nairei,  dont  ce  dernier  est  l'auteur  et  l'éditeur 

Le  prévenu  n'a  pas  comparu.  M.  Ducoux  a  persis- 
té dans  sa  plainte,  quia  été  développée  par  sonave- 
cat.  M*  Théodore  Bac. 

Le  tribunal  a  oondamné  par  défautH.  VictorBou- 
ton  à  trois  mois  de  prison,  100  fr.  xl'amende  «t  i 
\  000  fr.  de  domnr.àges  et  intérêts. 

AJiFRANCBISSIiMENTS  POUR  LA  BBLOIQUK.— NoUS 

rappelons  que  toute  lettre  affranchie  de  ÎYancepour 
la  Belgique  coûte  40  centimes,  et  qu'en  consé- 
quence toute  lettre  jetée  à  la  poste  en  France  pour 
cette  destination  doit  porter  un  timbra  de  40  c.  ou 
^gir«  timbres  de  20  c.  A  défaut  de  quoi  le  timbre 
insuffisant  est  perdu.  Le  poids  de  chaque  lettre  sim- 
ple est  dt:  7  «ammes  1|2.  Entre  7  grammes  ti2  et  15 
grammes,  il  faut  doubler  lu  nomore  des  timbres. 
Tous  les  timbres  au-dessous  de  80  cent,  pour  une 
lettre  pesant  plus  de  7  grammes  112  sont  considé- 
rés comme  nais  et  non  avenus. 


THéA-n».  -CMNOMHTS. 

L'Opéra  vient  do  donner  une  reWjse  in  Huaue- 
Mis  qui  «  tout  l'allrali  et  toute  nmptrtiinçe  d'une 
nouveauté.  Chœur,  orchestre,  inise  eil  scène,  to)it  a 
été  réappris  et  r«corapoi(é.  Deux  débuts  intéressa n ta 
an  plus  haut  degré  oui  en  lieu  :  celui  de  Roger  et 
celui  de  Mme  Labordo  qui,  dans  le  rôle, de  Margue^ 
rite,  a  montré  un  talent  de  premier  ordre.  L'accueil 
fait  k  Mme  LAborde.  les  applaudissements  du  pu- 
blic, qui  a  redemandé  l'ilr  cfu  deuxième  acte,  prou- 
vaient que  sa  grande  réputation  était  bien  légitime- 
ment acquise^. 

Ce  soir,  k,  l'Opéra,  la  2*  représentation  desHu^ve- 
nott.  ■■> 

—  Ce  soir,  à  l'Odéon,  6*  représentatibn  du  Mar- 
tyre de  Vi'via,  mystère  en  trois  actes,  en  vers,  de  H. 
iCeboul,  de  Nîmes,  et  6*  représenUtiov  de  Flanétep 
Satellites,  comédie  en  quatre  actes,  en  prose,  de 
M.  Méry. 

THÉÂTRE    DK    LA    PORTE  SAtNT-MARTIN.   —  C« 

soir,  Toussaitit-Louverfure,  par  M.  de  Lamartine. 
M.  Frédéric  Lemaltre  remplira  le  rftle  de  Toussaint, 
et  Mlle  LU  Félix  celui  d'Aorienne. 
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Malgré  le  grand  nemhreld'Histoires  de  la  Ilévoffalion 
de  1689,  on  s'uccorde  généralement  i  dire  qu'aucune  ne 
iitut  satisfaire  le.peuple.  La  plupart  ne  sont  que  d'igno- 
bles réq^ùtitoiiva  contre  les  brigands,  c'est  à- dire,  con- 
tre la  iiati  ?n.  Quelq  lei  autres  avant  entrepris  la  réha- 
bilitation de  c«i  événements,  l'ont  fjit  avec  maladresse. 
D'ailleurs,  aiiceoe  n'a  abordé  le  fond  du  l'Ijistoire,  o'est- 
à-tlixe  l'analyse  des  travaux  de  l'Assemblée  poustituante, 
et  des  réformes  v^riiableraent  sociales  de  la  Conven- 
tion. Le  citoyen  Villiaumt,  l'no  des  défenseurs  de  nos 
amis,  les  aceus^H  de  Versailles,  vient  de  publier  i'His- 
■teire  de  la  Réeolution  de  80.  Grèce  à  son  slvie  énergi- 
que et  glucide,  il  a  pu,  sans  nuire  i  l'eflet  ûramatiqne 
ni  rt^froidir  son  n^cit,  traiter  toutes  les  questions  organi- 
ques. Il  a  montra,  par  In  simple,  expose  des  taits  coos- 
bien  celte  révoliilionUol  calomniée  était  aécessaire  et  par 
quelles  causes  elle  estdevenue  si  terrible.  L.e  premier  vq,- 
lume  ifiii  a  paru  «i\jourd'hui  contient  l'histoire  de,  la 
Constiluinte. 

On  y  trouve  aussi  les  révélations  les  plus  curieuses  sur 
D^on,  sur  Marat,  sur  LauiaXVl  ei  sur  le  fameux  mas- 
s<'rurB>^dA  Nancy,  si  peu  coanu.  Nous  savons  qi^e  las  ([ua- 
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Pays  èlr  muer*  des- 
•ervts  par  rote 
d'AiiKtelerre — 

On  s'aliOBne  aui»!  «liai  Bmlie,  MlWiir  de  asusiqi 
les  Pauaram-is,  «S;, Lyon,  lisse  Philippe,  rua  éalnl-DoBi 
ntque,  7;  Marsatlle.  Mlehelet-PcAron :  RauecH.  Hsulard. 
Ilbr.;  Bruiolles,  Miebel,  llbr..  Marché  aax  Bots.  1. 
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de  dette  hiltoire  sent  sous  presse,  de  sorte 
sera  certain  de   n  avoir  pas  un    livré  in 
ébul  du  eitoyeo  ^'iltiaumé  promet  un  vi-v 
4e  plus  i  la  cause  nationale. 


Le»  abonnements  partent  du  1*'  et  16  d* 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  être 
adressé  franco  à  M.  l'adininiâtrateur  de  \& Démo- 
cratie pacifiifite,  rue  de  Beauné,  i. 

mm 


Bonne  du  10  avril  ISbO. 
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Spectaolet  dn  11  avrlL 

THEATRE  t)e  LA  REPITBMQt'R.'^rhirlptto  Corday. 
OPÎIU-COMiqUE.-U  Fée  aux  roses. 
ITAL.1BNS.-II  narbiere.  , 

OliRON.-U  Martyre  de  VivIa,  Planète   et  SileUitt. 
'fiforgesDandin. 

THeATRF-ll'STORIi)UB.  —  Urbain  Grandier. 
VAUDEVILLR..-1/HomiM  aux  souris,  hi  Restauration  dei 

Stuaris.  Fêta  d'artifice. 
VARirrfS       I  es  Ass«clé>,  1'  dée  fixe  {t'»-  r^préseals- 

Won.)  Cherchease  d'or. 
GYMNASE.  —  MoBck,  Coup  d'CUt,  —  la    Famille, - 

Diviser        , 
'^HBArRE  MONT4NSIER.    —   L'Odalisque,    Papilloai, 

Chambre  à  deux  lits.— le  Lien  et  le  Rat. 
POR  I  K-SAINT-MARTIN  — Tousuinl  l'Ouv'rtqre. 
TIIRAIRE  DU  LUXBMBOUKi;  -  Amour  et  AsaourclU. 

l'Habit  rait  le  Moiae,  la  «onneor  de  nuit 
AMBM  U-COMIQUB.—l««itre-Uame  de  Paria. 
OAITI.  —  Le  Conrrier  de  Lyon. 
FOLIES.— Revue  et  eorrl^e,  CulsiBière,  Blanche. 

Imprimerie  de  LAUflK-LfeTT,  rue  da  Croissant. 
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Librairie  de  MAMSCQ  «t  C,  rue  du  Pont>de-Lodi,  S,  à  Paris.  —  Mois»  cher  quel*  IomUod  «h  Cabiaet  Uttéraira. 
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•Delevtar — Ix!  Commandeur  de  Malte.— Latréau- 
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AffMds  et   les  >ontocoZiun.'  d'actionnatVfs,   boiu 

QH;î^i;4efjndLstiuctemenl  a  1  fr.  la  ligne. 

ABONKEicEMTg  et  iNdEATlOIO  i  'x>u?  lesjourùïUi 
ttiinçaia  et  étraogersE. 
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'niori)  >K;',.il^^*'e  au  ttil'tirial  de  cuniinui ce  le-16  F4>|>t 
I'  (8  in,  iléjii  rupiiiu^l^c  Je^O  li.ivui|le|irs,  prévient  sa  nom- 

Îfcrruse  clienlMr  (nu  le  siigrdr  Ictsblihiiriuenlehl  trans.f 
tiré  8S,  /('■\!>i,  St-Pnii-^.  nu  tum  de  Itt  mu  de  l'Kchi- 
/fuler,  i.  .4li(i  lie  i»  i«ispc  aucnirclffiilesiir  lacon^iitntlon 
léff.lie  ilrrfl  (  «■■><'r-jiiiii)n.  le«  <if!)tuK«OTit  .'i  l.t  di-i  o-.itl^n 
du  piiiilii  — ///•i/'<//'=r:P.'i/s  iur  nu  sure  cl  fiùls  d'avance. 
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pages  i  75c.-^DUteitre,  passage  BoDK-l'Abbé,20. 
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saide,  S, 
ou  pique 
MsRe,  one  casquette  en  drap," le  tout  ensemble  lio 
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Vne  administration  IMPORTANTE  demande  des  eni- 
elo;*)!  (foi  seront  hien  rétribués  et  'qui  obtiendront  'par 
iear  ti«v«i>de  grands  «taniaj^.-^S'adr.  r.  Si-Joseph,  6 

DERNIER  E\4MEN  DE  CO!\ISCiEI\CE 


ASYB-AOBIBB  AOntVXTB 

_.  9B'<nf  BÀBt.B,  appris  seul, 

en  niûJM  d'un  mois,  |)Ar  la  iiiétbode  de-M.  Ch.  ToNDBtB. 

4  vol  la-12.  UN  franc.— Karojer/roBco  on  boa  ds  posto  I  la  peau  par  le  sulfure  de  chan<  M  ftietloas  dans  la  pab* 
M.  Tondeur,20,  rue  de  Seine,  à  Paris.  Os  reçoit  freme»  I  me  de  la  main.  —  Broch.  irsnd  n  18.  ^rix  :  M  cent.  — 
i  décile,  itodépM  à  i»Li>v«iri«e«!ietélf»,<|««l  VoMMréitIK. 


d^up  'MÊUECIN,  par  Augas^a  b«vab»*sb,  docteur  ea 
mérecine,  miimbre  de  la  Sdciété  de  Médocme  du  Manaj 
«ûivi  d'oBMBMninEsnrlRtraitetnmt  des  maladie*  de 


Oi\i  QtSIRE 

si  l'oB  B'est  p<s  tr« 


trouver  oa  ebacierge  BoorDaenai- 
,u  ton  spacieuse,  inutile  de  se  préieatir 
n  .  «_  _i>n  y.m  trois  perseaaes.— S'adresser  nM  de*  fil- 
l**-4la-<  alvaire,.  tl,  le-natla  a  vaat  •  bettres. 


SANfiMNCISGO 


(OAUFORNIE). 


■  Le  natoifl((Me  navire  i  trois  mats  te  PESCATORK,  i* 
I  240  loan.,  capit.  Bourdia,  partira  du  Hlvrele  SS  avn 
prochain. 

8'adressi-r  pour  fret  >^t  passage  ,  * 

A  Paris,  à  M.  C.  COMBIER,  44,  roe  Notre  Dame-ilei 
Victoires  ; 

An  Havre,  i  M.  LAMOf  SSE  et  k  MM.  M.  et  L.  Cor  et  C 


Maladies  secrètes. 
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ladeiw,  ^1  loi  Sif  daas  sas  elisl*,  eieaivl  *»  lo- 
e*aT4sii*Bi*  qi'eii  wfrsefca»  ares  {asuee  aai 
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Vendredi  13  AvrU  1850. 
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PAR»,  11  AVRIt. 
AMcmUée  ntttl«u»lc. 

CHEMIN  DE  LYON. 

lialgré  les  efforts  r^unisile  la  commission  du 
chemin,  de  celte  dv  budget  et  du  ministre  des 
ttgvAu  publics,  rAsMatUéfta  «dopt^  uijourd'bui 
le  priacme  d'un  amendement  propesé  par  M. 
Combaref  de  Leyval,  qui  pose  comme  base  des 
epoeessiqns  à  taire.  la  réparation  du  chemin  en 
deux  coinpagnies,  1  une  de  Paris  à  Lyon,  l'autre 
de  Lypn  k  Avignon. 

En  adoptant  cette  division,  l'Assemblée  à  vou- 
lu éviter  de  créer  une  puissance  industrielle  aussi 
coaiidérable  crue  l'aurait  été  une  seule  compagnie 
exploitant  la  ligne  entre  Paris  cl  Avignon,  puis- 
sance qui  aurait  été  encore  plus  formidable,  si 
lelQU  toutes  les  probabilités,  cette  compagnie  eût 
^té  dirigée  par  les  mêmes  notabilités  financières 

£i  détiennent  les  chemins^e^Paris  k  Caluis  et  cfi 
Igique.  J>     ~ 

Se  flgure-t-on,  en  effet,  quelle  préponiéranee 
eAt  acquise  cette  réunion  de  hauts  industriels,  qui 
se  serait  trouvée  mtltresse  de  toute  laJigne  de 
Calais  à  Marseille, — à  Marseille,  disons-nous,  puisr; 
que  U  section  d'Avignon  i  Marseille  est  de  fait 
entre  les  naains  de  ces  banquiers  de  Paris,  par  la 
dépendance  plus  ou  moins  avouéeoùson  directeur 
pnncipal  est  placé  vis-à-vis  de  M.  Rothschild. 

Demain  on  continuera  Iit  discussion  sur  la  sui- 
te de  l'amendement  de  M.  Combarel  ;  il  contient 
des  dispositions  toutes  nouvelles  relativement  au 
mode  et  aux  coiiditions  de  la  concession.  Quoique 
la  portion  de  cet  amendement  votée  aujourd'hui 
l'ait  été  à  une  grande  majorité,  on  ne  peut  rien 
préjuger  sur  le  sort  défmitif  du  surplus  de  cet  a- 
mcodement  et  de  ce  qui  reste  du  projet  du  gou- 
vernement. Tout  le  monde  Imaneier  va  être  mis 
en  grand  émoi  ;  les  intrigues  se  croiseront  dans 
tous  les  sens  et  amèneront  des  complications  sans 
Borabre. 

Rien  de  plus  naturel.  Du  moment  oii  les  grands 
travaifx  d  intérêt  public,  qui  ne  devraient  pas 
sortir  des  ftiains  du  gouvernement,  représentant 
l'intérêt  général,  sont  .abandonnés  aux  intérêts 
privés,  ces  intérêts  privés  effacent  nécessaire- 
ment l'intérêt  général,  el  par  leur  puissance  et 
leur  activité,  tendent  daas  toute  délibération  des 
affaires  publiques  à  taire  prévaloir  leurs  préten- 
tions, qii Ils  appellent  des  droits,  sur  les  considé- 
rations légitimes,  (^ui  devraient  seules  diriger  le 
maaiem^t  des  affaires  de  la  République. 

C'est  donc  encore  un  temps  de  désordre  à  pas- 
ser ;  il  peut  être  plus  ou  moins  abrégé  par  mie 
comprraeauon  plus  ou  moins  longue  des  princi- 
pM  socialistes,  auxquels  il  est  seul  donné  puis- 
sance d'accorder  l'intérêt  général  avec  l'intérêt 
Iinri.  Travaillons  donc  sans  cesse  en  vue  de 
aire  mieux  cemprendre  ces  principes,  et  ne  nous 
rebutons  point  des  diflicultés  d'une  pai-eille  œu- 
vfeVelle  oiemande  de  la  patience,  une  longue  pa- 


tience.... Nous  sommes  patients,  parée  que  nous 
avons  la  loi. 


Election  du  28  avril. 

Ca  candidature î^  M.  de  Girsrdin,  que  les  évé- 
nements et  le  inouvitfpient  général  de  l'opinion 
avaient  posée  de  manière  à  passioriner  ses  parti- 

Isans  et  ses  adversaires  de  tous  les  partis,  a  tout 
à  coup  disparu  pour  faire  place  à  la  candidature 
laTplus  inattendue,  la  plus  inerte,  la  plus  froide, 
.  la  plus  incapable  d'exalter  qui  que  ce  soit. 

Il  y  a  dans  cette,  brusque  péripétie,  dans  ce 
contraste  de  la  passion  à  riiidiîlércuce,  du  chaud 
au  froid,  du  meuvement  à  l'inertie,  du  bruit  au 
silence,  de  la  réalité  à  l'ombre,  un  phénomène 
psychologique  dont  l'intérêt  moral  dépasse  cer- 
tainement de  beaucoup  l'iiitércHiplitique  de  l'é- 
lection du  28  avril. 

Kn  ce  moment,  l'esprit  public,  à  Paris,  en 
France  et  même  eu  Kuropc,  est  c.xcili''  à  se  ren- 
dre compte  des  causes  et  des  raisons  de  ce  phé- 
nomène. 

Il  faut  que  l'esprit  public  devint;  ces  causes  et 
ces  raisons."  car  clli's  ne  sauraient  lui  être  révé- 
lées publiquement  par  aucun  journal  de  Paris. 

Cette  étitde  psychologique  réclame  plus  de 
jours  et  plus  de  réflexions  qu'il  n'en  faudra  au 
comité  démocratique  et  socialiste  de  la  Seine 
pour  prendre  une  décision  quçlcontiue,  et  au  peu- 
ple pour  voter. 

Pourquoi  ceux  qui  avaient  pris  depuis  un  an 
l'initiative  de  la  candidature  de  M.  de  (jirardin, 
^t  qui  avaient  le  plus  contribué  à  lui  donner  le 
baptême  socialiste,  l'ont-ils  abandonnée  k  la  mi- 
nute même  où  elle  paraissait  acquérir  le  plus 
d'importance  politique  et  d'opportunité  ? 

Pourquoi  cet  abandon  a-t-il  eu  lieu,  sans'qu'au- 
cunc  discussion  approfomlic  l'ait  justifié  ,  sans 
qu'aucune  explication  publique,  directe,  Yatio:;- 
nelle,  sérieu.se,  évidente,  acceptable  en  ait  été 
donnée  ? 

Pourquoi  les  hommes  et  les  ôrgaiics  qui,  ^  la 
grande  surprise  du  pays,  ont  exhumé  le  jioin  de 
Sf.  Dupont  («le  l'Hure)  pour  l'opposer  à  celui  de 
M.  Kmilcde  ijirardin,  oiK-ils  cru  devoir  au|K)rtcr 
dans  ci-Xie  opération  plus  de  lactique  et  Je  pru- 
dence que  d'audace  et  de  discussion  1 

Pourquoi,  après  la  victoire  nettement  signifi- 
cative et  esscnticlloment  socialiste  du  K)  mars, 
une  fraction  du  Socialisme  parait-elle  vouloir  réa- 
gir sur  elle-même  et  désirer  un  simple  succès 
niimôrique  sur  un  nom  qui  lui  sera  disputé  par 
les  ennemis  même  du  Socialisme,  et  qui  aurait 
d'autant  moins  de  signification  politique  qu'il 
réunirait  plus  de  suffrages? 

Pourquoi,  après  avoir  posé  hardiment  le  dra- 

fcau  de  la  conciliation  de  la  Bourgeoisie  et  du 
rolétariat  sur  le  terrain  économique  et  social, 
sur  le  sommet  des  questions  de  liberté  absolue  de 
la  presse,  de  réuRion,  d'association,  des  réformes 
du  crédit,  de  l'impôt,  de  l'armée,  de  la  produc- 
tion, de  la  consommation  et  de  la  circulation,  les 


spcialistes  oui  passent  pour  les  plus  avancés,  pa- 
raissent-ils aispasés-è  abandonner  ce  terrain  et 
'ce  drapeau,  et  à  désarmer  même  à  l'égard  de  la 
réaction  actuelle,  pour  ne  donner  à  leur  vote  du 
28  avril  que  le  triste  caractère  d'un  hommage  à 
la  majorité  réactionHaire  du  gouvernement  pro 
visoireï 

Pourquoi  eet^lioramage  posthudie  à  la  républi- 
qiK  foriçaliste  et  nominale,  lorsaue  l'union^  é- 
lecfdrale'deja  rue  de  Poitiers  alnche  elle-même 
sur  les  murs  do  Parjs  qu'elle  accepte  la  forme  et 
le  nom  de  l'établissement  républicain. 

Ces  questions,  nous  le  répétons,  sont  plutôt  du 
domaine  de  la  psychologie ,  c'csl-à-dire  de  la 
science  dos  passions  buiiiaincs,  que  de  celui  (le  la 
politique  des  principes  et  des  grands  intérêts. 

Klle  contient  un  enseignement  que  le  peuple 
ne  saisira  peut-être  que  dans  quelo^es  mois, 
mais  qui  doit,  dès  aujourd'hui,  fort^intêresser 
les  observateurs  attentifs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  nous  félicitons  encore 
d'avoir  provoqué  des  explications  qui,  bien  qu'in- 
suffisantes, ont  dessiné  les  passions  et  les  possi- 
bilités du  moment.  Lu  candidature  de  M.  de  Gi- 
rardin,  en  raison  même  de  sa  priorité,  de  son  ac- 
tualité et  de  l'énergie  des  sentiments  contradic- 
toires qu'elle  soulevait,  embarrassait  le  Hbre  'ar- 
bitre de"»  électeurs  et  de  leurs  délégués.  Elle  fai- 
sait d'ailleurs  un  bruit  fatiguant  pour  certains 
esprits.  Il  fallait  la  soumettre  à  une  épreuve  cri- 
tique avant  la  réunion  da  comité  pour  qu'elle  ne 
s'imposât  pas  à  ses  délibérations  et  ne  put  survi- 
vre a  sa  décision  contraire.  Aujourd'hui,  le  comi- 
té est  parfaitement  libre, 

M.  de  Girardin,  nous  en  sommes  convaincus, 
ne  s*e8t  pas  seulement  désisté  devant  le  vieillard 
octogénaire  qu'on  lui,  a  opposé,  il  s'est  désisté 
eiiticremeiit  pour  l'élection  M  2K  avril.  Le  co- 
mité iMJurra  clone  délibérer  avec  autant  de  calme 
(lue  (le  liberté.  11  est  probable  même  que  la  can- 
didature de  M.  Dupont  (de  l'Eure)  ne  1  embarras- 
sera pas  non  plus;  car  cette  candidature,  ayant  eu 
pour  unique  motif  de  résurrection  de  contrecar- 
rer celle  de  W.  de  Girardin,  devra  perdre  de  son 
exigence  en  perdant  de  son  à-propot.  Quand  il 
serait  vrai,  ce  que  nous  nou^  refusons  à  croire, 
(lue  des  mandats  impératifs  aient  été  donnée  à 
(les  délégués  pour  .soutenir  l'adversaire  do  M.  de 
Girardin,  ces  mandats  seraient  sans  valeur  di- 
Tcctc  et  nprsonnelle'pour  M.  Dupont  (de  l'Eure), 
puisque  la  candidature  de  M.  de  Giranlin  n'existe 
plus.  Si  M.  Dupont  (de  l'Eure)  emporte  donc  les 
suffrages  du  comité  .  ce  sera  uni(iuement  à 
ses  mérites   personnels,  à   ses   véritables  titres 

Ju'il  les  devra.   L'élection,  y  gagnera  ainsi  plus 
e  sincérité. 

Seulement,  il  est  i  peu  près  certain  que  le 
candidat  définitif  n'incarnera  pas  la  situation. 


l'eût  très  bien  accepta.  C'est,  entre    autres, 
l'avis  de  r  f/nto»  (monarchique)  :  y 

Certes,  nous  n'avons,  pai!^  netre  perl,  dit-elle, 
rien  k  objecter,  absolument  rien,  contre  la  vandida 
tare  du  vénérable  eitoyèn  de  tous  les  cêtés  gauches 
qui/rnt  paru  en  Franco    depuis  l'Empire.   Nous  ai- 
ïFîSïis  asseï  ces  jJKures.  ncjus  ne  disons  pas   anii-, 
ques,  mais  SeirTpiternelIes,  images   permanentes  du 
I  insignifiance  et  do  la  stérilité  des  opinions  révolu 
tionnaircs. 

L' Univers  dit  : 

Pour  Iç  parti  tocialrslc,  porter  M.  Dupont  (do 
l'Eure),  ce  n'est  pas  de  la  p()litique,  c'est  de  l'efTace  • 
inent..fi^y(is  constalens  le  fait  s^s  nous  en  plaindre 
d'«ill«urs. 

L'Opinion  tmblique,  dans  un  assez  long  expo- 
sé (les  faits,  s  exprime  ainsi  : 

La  République  est  assez  de  l'avis  de  li  Dimocratte 
poci/tguc,  et  te  iSmc/c  bsl  de  celui  du  \ational.  De 
quul  côté  se  rangera  H.  Pruudhen?  Nous  le  suppo  ■ 
rions  plus  socialiste  que  républicain;  mais  la  Denw- 
cral^f  avait  parlé,  la  Voix  du  Petifk  devait  contre- 
dire. Jalousie  de  métier  s'en  mêlant,  neu.<(  avons  vn 
surgir  dans  les  colonnes  de  la  Voix  du  Hfuple  l.i 
candidature  de...  M.  Dupont  (de  l'Eure).  Nous  u« 
nous  y  atlenditns  pas  en  1850. 


Les  journaux  honnêtes  et  modérés  font  très 
bon  accueil  à  la  candidature  de  M.  Dupont  (de 
l'Eure);  et  plusieurs  déclarent  que  leur  parti 


L'ne  grande  réunion  a  eu  lieu  biersoir  au  Con- 
seil-d'Etat  ;  220  nicmbrcsenviren  s'y  étaient  rendus. 

M.  Tliiers  est  monté  le  premier  à  la  tribune. 
L'honorable  membre  a  fait  un  tableau  «le  la  situa- 
tion du  pays,  au  fond  do  laquelle  il  n'a  vu  qu'une 
geciété  menacée  d'une  jacquerie  socialiste,  si  l'on 
ne  prenait  pis  sur-le-ckamp  des  mesures  énergi- 
ques. 

L'hunurable  oratear  a  terminé  s«n  allocnlien  en 
disant  qu'il  était  plu*  que  jamais  disposé  h  se  rap- 
procher de  la  majorité,  et  il  a  mis  "en  demeure  les 
légitimistes  d»  se  prononcer  sur  la  politique  à  suivra 
dans  des  circonstances  aussi  impérieuses,  v. 

H  Bcrryer  a  répondu  à  M.  Thiers  que  son  paru 
se  rallierait  toujours  i  la  majorité  dans  les  question» 
d'ordre,  mais  non  dans  Selles  qui  pourraient  cein-'' 
promettre  sa  poUtique. 

M.  Piscatorya  vivement  Miro^l'amenderaenl  pré- 
seiil(i  il  y  a  quelques  jours  par  plusiaurs  membr«s 
de  la  droite,  conceroant  la  transporlation,  par  la 
raison  que  cet  amendement,  par  un   semblant  da 

Fénérosilé,  peut  jeter  de  l'odieux  sur  la  majorité  du 
Assemblée. 

La  réunion  s'est  sjournéeà  une  autre  séance  pour 
prendre  une  résolution  d(;finitive  sur  la  situation  \ 
elle  a  décidé  qu'elle  combattrait  la  loi  du  timbra 
sur  le  transfert  d«s  rentes. 

{.Vonileurdu  soir.) 


L'Economie  poUttqne  dn,Goaver- 
nemeat. 

■    I. 

WBSTIO.N  AGRICOLE  —  LB*  SUBSISTANCES. 

«  Céuit  la  premièra  foii  (7  avril) 
»  que  le  chef  du  pouvoir  venait  po- 
»  ser  ouvertement,  en  préseace  de  ja 
»  France  et  de  rEurope,  la  question 
»  é(roooinique,  agricole   el  (wmmer- 


imam  m  u  buogiat»  PAmnoDi. 

VIMIMIBOI    11  AVIIL  iSM. 


LE   SEIGNEUR 

DE  U  DEVnUËRE 


(«) 


(Second  extrait  des  Clironiques  du  joyeux  Curé 
deJleudoii.) 


VUL 

L'aNCIKN  et  tE  NOUVEAU  TESTAMENT. 

Frère  Jean,  en  attitude, de  triomphateur  romain, 
son  biton  de  la  croix  sur  l'épaule  et  soutenant 
«i'une  main  le  nuilbeureux  frère  Pelosse,  entra  dans 
la  chambré,  faisant  un  grand  bruit  de  fanfares. 
Baoav  I  baoum  !  Turlututu  !  tutu  !  l«tu  !  Place  au 
vainqueur  des  Pliilistini  et  à  son  armée  I  Ne  rer 
gardez  pu  pour  cela  la  mft«hoii'e  de  frère  M^cé  ; 
poiir  vaincre  lei  diables  d'enfer  nous  n'avonit  pas 
jeué  de  la  nUichAire  :  c'est  le  bâtitn  de  la  croix  qui 


iVèb'lMi 


(4  Vè(r  Im  numéros  des  15,  t«,  t»,  ^t,  S2,  IS,  V,  M, 
n«n,  4,t>,  19  et  ii  avril. 


les  a  chassés  avec  l'aide  des  bon(ies  prières  de  maître 
1" hoHias  ici  présent  et  du  grand  docteur  Hy|X)thadée  ! 
■^  Von,  vcn,  vrelou,  von;  von  ,  bredouillait  frère 
Macé,  voulant  parler  et  craignant  de  cracher  ses 
dents. 

—  Arrière  !  arrière  !  criait  le  vieux  Thomas  ;  vous 
sentez  le  roussi.  Ne  me  touchez  pas,  vous  sortei  des 
griffes  du  diable  ! 

— Di'au  nous  soit  en  aide,  dil'maître  François;  tenez, 
buvei  ce  verre  de  vin  frais,  notre  frère,  cela  vous  raf- 
fermira le  cœur  et  vous  déliera  peut-être  la  langue. 
Mais  frère  Macé  ayant  aperçu  Vialette  et  son  enfant, 
fit  mine  de  vouloir  sortir,  et,  comme  persoBne  ne  le 
retenait,  il  revint  sur  ses  pas,  se  laissa  tomber  lour- 
dement dans  un  fauteuil  avec  des  soupirs  à  ébranler 
Us  solives,  joignit  les  mains  en  levant  vers  lo  cImI 
des  regards  désespérés ,  el  regarda  maître  Thomas 
avec  fureur. 

—  Voyez,  voyez,  docteur  Hypothad.ée,  noirs  maî- 
tre, il  est  encore  em-orcelé  !  il  a  respiré  des  diable- 
teaux  ;  il  me  semble  que  j'en  vois  serlir  par  ses 
yeux,  par  son  nez  et  par  ses  oreilles.  Ne  le  quittez 
pas',  frère  Jean,  tenez  le  bien  ;;j'di  peur  qu'il  ne  se 
jette  sur  neus!  One  je  ne  vis  un  aussi  vilain  chré- 
tien. Il  va  nous  donner  quelque  sort.  Maître  Hyifo- 
tliadée,  cliantsz-hii  lin  mot  d'exorcisme.  Il  doit  être 
devenu  hérétique  pour  que  le  diable  s'attache  ainsi 
k  lui.  Faites-lui  bsisi^mon  reliquaire. 

" — Eh  non,  disait  maître  François,  frère  Macé  est 

bon  chrétien,  il  a  riMioncé  it  Satan,  à  ses  pompes  et 

il  ses  oeuvres  ;  il  a  fait  vœu  et  le  fait  encore  de  clias- 

I  teté,  d'obéissance  et  de  pauvreté  ;'  ii'csi-il  pas  vrai, 

monsieur  mon  frère  t 


ela  t^J^qu 
lermauvaii 


Frère  Macé  fit  signe  de  la  t^que  c'était  vrai. 

—  Que  lui  voulaient  lerïnauvais  esprits?  conli 
nua  le  docteur  Hypolhadée,  il  n'est  ni  payen  ni  juif 
et  croit  à  la  sainte  Ecriture.  Il  respecte  l'Ancien  Tes- 
tament et  croit  à  toutes  les  promesses  y  contenues; 
ntais  il  préfère  le  Nouveau,  et  adhère  de  tout  son 
cœur  à  tons  les  articles  qu'il  renferme,  n'est-il  pas 
vrai,  frère  Macé? 

Frère  Macé  s'étranglaut  pour  dire  oui,  et  crachant 
du  sang  deux  ou  trois  fois,  fit  encore  signe  (le  la  tète 
que  c'était  vrai> 

—  L'Ancien  Testament,  dit  le  docteur  Hjpothadée, 
n'est  qu'une  figure  des  biens  avenir  ;  c'est  la  cédole 
des  promesses  dont  selëiïr  rëniliis  indignes  ceux 
auxquels  elles  éUien'l  faites.  Le  second,  c'est  la  ré- 
conciliation dji  père  avec  sa  famille,  c'est  l'adoptioD 
de  l'homme  nouveau,  cèst  l'enfant  de  la  femme  ren- 
du légitime  par  la  destruction  du  ^léclié originel; 
vous  le  croyez  comme  moi,  et  vous  l'approuvez  de 
tout  votre  («aiur,  n'est-il  pas  vrai,  frère  l<«eé  ? 

—  C'est...  c'est  vrai  I...  toussa  frère  Pelosse  (jui 
s'élait  décidé  à  avaler  un  verre  do  vin. 

—  Oh  bien-,  dit  le  révérend  Hypolhadée,  je  vois  que. 
nous  nous  entendons  el  que  vous  êtes  bon  chrétien. 
Je  vous  le  fais  dire,  piiuj-  rassurer  maître  Thomas  au  • 
quel  votre  aventure  d'aujourd'hui  avec  les  diables 
sembla  avoir'causé  des  scrupules.  Moi,  je  ne  doute 
pas  de  vous,  car  je  vooscennais  de  réputation  et  je 
suis  sûr  (jue  ce  que  je  viens  de  dire  sur  les  deux 
Testaments,  vous  seriez  prêt  ^  le  signer. 

—  De  mou  sang,  grogna  frère  Macé  en  chercliunt 
une  secenilfiJais  la  salive  rouge  de  ses  gencives. 

—  Je  le  crois  certes  de  tout  luoa  cœw  ;  mais  nous 


le  prouverons  à  ceux  qui  peorraienten  douter,  afin 
que  cette  affaire  de  diablerie,  qui  va  faire  bruit  dans 
le  pays,  ne  cause  i  peiyonne  de;8«andale,  en  faisan» 
à  tort  suspecter  la  foi  d'un  très-vénérable  rehgieux. 
Or,  sus!  voici  ce  que  j'écris  et  ce  que  vous  allez  si- 
gner : 

«.  Moi,  frère  Macé  Pelosse  »  (et  à  mesure  que  maî- 
tre François  prononçait  ces  paroles,  il  les  écrivait  sur 
le  revers  même  du  parclieroin  que  le  vieux  Rabelais 
venait  de  signer)  «  religieux  el  pi^ecuraleur  de'l'ab- 
»  fjayc  de  Seuillë,  atin  qae  personne  ne  suspecte  mes 

»  intentions,   déclare  on  présence  de etc.  (ici 

»  étaient  nommées^  les  personnes  présentes),  que  je 
»  crois*  reiistencc  de  deux  testaments,  l'Ancien  et 
»  le  Nouveau  :  je  reconnais  que  l'Ancien  était  un* 
»  ligure  et  contenait  das  promesses  et  d*s  menaces 
»  d  un  père  qui  voulait  ramener  ses  eufanls  ■  je 
»  crois  que  le  Nouveau  Te«tament  a  abrogé  l'Ancien 
»  cl  a  rendu  ii  feiifant  de  l'homme  pécheur,  lavé  par 
»  le  Bjptême  dès  péchés  de  son  père,  tous  les  droits 
»  à  l'hériUgs  du  père  de  tainlUe,  «n-  |e  faisant  mam- 
»  bre  de  la  société  des  clirétiens  et  de  la  sainte  Eali- 
I.  se  catholique,  apostoliqne  et  remaine',  dans  \ là  foi 
»  de  laquelle  je  veux  vivre  et  monrir.  » 

Que ^tes-vousde  cette  formule? 

-Je  la  signe  les  yenx  fermés,  banigouina  frère 
Pelosse,  à  la  g  oirc  de  saint  Bonelt  et  à  la  eonfiisi»,! 
/de  tous  les  diables. 

-  Amen  !  dit  maître  François  en  lui  tendant  le 
parchemin  et  eu  lui  présentant  la  plume. 

-  Frère  Macé  relut  la  profession  de  foi  des  veux 
et  la  signa.  '         .  ^jjci^ 

Le  vieux  Thomas  qui  «vaii  compris  tout  cet  apolo- 


'         »  cluU  au  point  d«  vu«  ils  la  |iSnért- 
,  »  tiyn  dd  tous   les  «v^tAnivs  qui  ont 

Il  plKvatu  depuis  le  comcaeucenieDt 
»  lin  ilècli'. 

.'    I) 'Le  conseil  général  d'agricul- 

»  ture  a  ^M  profohdéineii(  éinii  en 

Il  écoutant  iiti    pareil  pragfuiniitp.  » 

l.e  nix  liéceinLie  du 9  avril  1850. 

Le  chcl  (1*1  pouvoir  et  M.  Dumas,' ministre  de 
l'agriculture  et  du  coniraerce,  vienneift  d'émettre 
leurs  idéeii  (''Roriomiques  sur  les  questio'ns  agrico- 
les, manufacturières  et  coramorciales:  il  est,' 
••royons-nous.  d'une  haute  iiaportance  d'analyser 
la  valeiu'  ou  l'insignifiance  (les  princijies  qu'il» 
professent  sur  des  matières  d'un  aussi  giaiiil  iii- 
ténH. 

La  ({Uftslion  agricole'  se.  présente  la  pronii(''ri'. 
Voici  à  quelles  cavises  le  discours  dU  président  at-, 
rihue  les  soiiflrances  de  l'agriculture  :  ,  _  , , 

«  La  France,  dit-il,  ne  possède  pas  aiijbîii^riiiii 
«  trop  de  blé  ;  mais  le  manque  de  foi  ilan»  l'ave- 
»  iiir  paralyse  les  transactions  {Applaudissements.) 
»  maintienne  bas  prix  des  denrées  premières,  et 
»  cause  à  l'agriculture  «ne  perte  immense,  liors 
»  de  toute  proportion  avec  certains  remèdes  in- 
»  diqués.  M  . 

Analysons  les  deux  propositions  que  renfcniic 
te  paragraphe. 

!"  Propositien. —  La  France  ne  possède  pas  au- 
joard'hui  trop  de  blé. 

C'est  naif.  —  Kn  clfct.  la  France  nor.  seule- 
ment ne  possède  pas  aujourd'hui  trop  de  itlc, 
mais  sa  production  a  été  jusqu'ici  de  beaucouj^t  in- 
férieure à  la  consommatiop  normale  telle  qu  elle 
devrait  étr»;         -.>, 

Pour  que  la  iiopiiVation  fram'aise  put  se  nour- 
rir de  blé,  il  faudrait  que , la  production  s'uccrùt 
de  moitié  m  sus,  c'est-a-dirc  qu'au  lieu  d'être  de 
70  millions  d'hectolitres,  elle  s'élcviU  i\  105  mil- 
lions. Mais  passons.  . 

2'  Proposition» —  Le  manque  de  foi  dans  l'ave- 
nir paraluse  les  transaclions,  maintient  le  bas 
prix  des  aenrées  premières,  et  cause  à  l'agricid- 
ture  une  perle  imim;)ise. 

Cette  proposition  est  fausse  <l6  tout  point  et 
renferme  des  idées  économiques  qu'on  ne  saurait 
trop  combattre. 

Dans  leurs  paroles  et  dans  leurs  actes, -les  ad- 
ministrateurs d'im  grand  pays  comme  la  France 
doivent  considérer  avant  tout  l'intérêt  de  l'en- 
semble des  populations.  Or,  l'intérêt  de  la  géné- 
ralité des  citoyens  consiste  dans  le  bas  prix  des 
denrées  premières  qui  servent  ù  l'ahmenlation. 
Le  blé,  les  céréales  formant  la  base  de  l'alimenta- 
tion, devraient  constamment  être  ù  bon  marché. 
Il  est  doue  fort  heureux  que  le  manque  de  foi 
dans  l'avenir  paralyse  les  transactions,  en  aduict- 
t uni  que  telle  (yi  soit  la  cause. 

Quel  avantage  peut-il  y  avoir  pour  la  généra- 
lité de  la  population  à  ce  qu'il  existe  un  fi/sitiue 
(k traimtctions  dotilla  ptsjisée  et  le  but  consistent 
à  renchérir  le  blé  ? 

Nous  n'en  voyons  aucun.     '' 
La  ciniln  de  ce  si/stèinc  de  transactions  peut,  il 
est  vrai,  causer  une  perte  considérable  aux  pro- 
priétaires terriens  ;  mais  en  quoi  peut-il  nuire  à 
l'aKriculture,  c'est-à-dire  à  la  production  ? 

(Jiie  le  prix  de  l'hectolitre  de  froment,  d'après 
les  mercuriales  des  marchés  régulateurs,  soit  en 
uioyemic  de  I  i  fr,  1  c,  comme  il  l'a  été  à  la  (in 
de  mars  dernier,  ou  du  triple  ou  du  quadruple, 
i"la  ne  fait  pas  pousser  un  grain  de  plus. 

Le  si/stèmede  transactions  qui  renchérit  le  blé 
autant  que  les  années  de  mauvaises  récoltes,  est 
en  dérmitive  un  8yst<!me  désastreux.  C'est  la  <pé- 
lulation.  l'accaparement,  le  monopole,  le  muno- 
p(dc  pour  UKuiel  Louis  XV  comptait  un  trésorier 
sous  le  tilieue  trésorier  dès  ffrnins  au  compte  du 
roi. 

Hue  pendant  plusieurs  années  la  récolte  soit 
liniine  eu  Kurope,  et  la  véritable  cause  de  la  ile- 
trci'sc  de  l'agriculture  apparniti-a  dan>  foute  "Sa 
nudité;  elle  consiste  tout  entière  dans  VrMjbi- 
fnte  ('■!'' vnl  ion  des  baux.. 


se  reposer  dans  «a  gloire  et  dans  son  bien-être. 

C'cst-là  une  vérité  èléiiicntaire  qu*il  est",  dou- 
loureux d(!  ne  pas  v6ir  partagée  pur  tous  les  hom- 
mes de  gouvcrifoment. 

V  A  l'exiteption  de!  fmanci^i^,  iious  'moins  iout 
soulfert,  mais  ces  souHrances  auront  produit  tih 
heureux  réstiltat. 

Le  bien-^tre  des  mafiscs  surgira  de  cette  crise  : 
il  surgira  d'autant  mieux  que  la  criic  aura  été 
plus  forte. 

Les  masses  productives  de  ii  richesse  agricole, 
coidme  les  ihasses  p^iKdùctiVti  fie  la  richaise  itia; 
nufacturière,  5^  trouveront  ië  boti  mafcbé  Au 
choses  les  plus  essentielles  à  la  vie,  et  quoiqu'on 
dise,  le  ttavail  producteur  ne  s'arrêtera  pas; 
la  consommation  le  suivra,  mais  travail  et  con- 
sommation Iv;  seront  plus  audacieuseinent  ex- 
ploités par  lii  spéciilàllbn.  Lt  spéculation  en  grand 
est  morte  et  bien  morte. 

Kn  avant  donc  !  que  la  réaction  continue  à 
user  ses  forces  dans  des  mesures  puériles  quant 
aux  résultats,  et  elle  aboutira  à  ces  deux  consé- 
quences infaillibles  : 

Diminution  considérable  sur  les  baux  des  fer- 
nll^s  et  Jies  maisons  ;  ' 

Dinihiution  considérable  sulr  le  prix  des  objets 
fabriqués. 

La  réaction,  en  imprimant  au  sol  social  uric 
oscillation  contraire  à  celle  de  la  Hévolution,  con- 
tinue doncÀ  maintenir  l'agitation'  salutaire  qui 
détruit  de  fond  en  comble  la  spéculation  finanr 
cièrc.  la  spéculation  qui  renchérit  sans  produire, 
la  spéculation  qui  exploite  producteurs  et  con-* 
sonimateurs. 

Le  bas  prix  de  toutes  les  denrées  une  fois  éta- 
bli, ranimera  le  travail  agricole  et  le  travail  ma- 
nufacturier. 

Nou5  souhaitons  que  le  chef  du  pouvoir  et  M. 
Dumas  Unissent  pas  comprendre  cette  véiilé. 


Que  tous  les  propriétaires  dont  les  baux  ont  étéfHsociété  de  l'état  normal  qu'elle  doit  atteindre  pour 
passés  à  raison  de  19  fr.  l'hectolitre  do,  blé,  les 
abaisseu't  à  \\  fr  .  coiuine  nous  pourrions  en  ci- 
ter UN  généreux  »  xemple,  et  les  imriienses  per- 
tes de  l'agriculture  disparaiiront.  C'est  là  le  i^œud 
dftla  question  et  nt%point  le  manque  de  foi  dans 
l'avenir. 

Noud  le  demandons,  quel  plus  grand  bienfait 
))ourrait-il  arriver  à  l'agriculture ,  c'est-à-dire  à 
la  production  et  aux  producteurs,  que  de  né  plus 
voir  la  spéculation  se  mêler  de  i'dchat  et  de  la 
vente  dfl«  grains  ?  .  • 

Le  misère  ne^aMe  pas  sur  la  Hroiltièii^n  et 
la  consonuiiatloH'dtt  froment  ;  oh  èonniiî  les  dé- 
partements qui  en  produisent  le  plus  ou  qui  en 
consomment  le  plus  ;  les  routes  de  l'exportation 
d'an  déparlement  dans  un  autre  sont  connues  ; 
l'habitude  est  pri:je,  en  sait  où  on  doit  déverser 
le  trop  plein,  et  dul-oh  charroyët  les  70.miHi()ns 
d'hectolitres  de  froment  que  produit  la  France,  la 
question  se  rédnirait  à  mie  entreprise  de  trans- 
j)orl  et  non  peint  à  une  alVdire  de  spéculation. 

Le  bas  pfix  des  grains,  comme  le  bas  prix  en 
toute  chose,  est  un  heureux  effet,  le  plus  heureux 
peut-être  de  là  révolution  de  février. 

Uien  pauvres  d'esprit  sont  les  hommes  de  gou- 
vernement qui  ne  comprennent  pas  ce  fait. 

Le  règne  de  CQiTuption  de  Louis-Philippe  avait 
surexcité  démesurément  la  soif  brûlante  du  lu- 
cre. Ekkicuissez-vol's  !  s'écriaient  les  ministres 
du  roi  corrupteur. 

Et  les  hommes  avides  d'assouvir  cette  soif  de 
l'or  se  précipitaient  à  la  curée.  . 

Ils  élevaient  de  leurs  mains  rapaces  un  monde 
factice  entre  la  masse  des  protlucteurs  et  celle  des 
consommateurs  :  .le  monde  de  la  spéculation  et 
du  faux  crédit. 

La  spéculation,  l'usure,  l'agiotage  versèrent 
leur  poison  dans  les  plus  lointains  canaux  des 
transactions  commerciales,  et  les  iiialiires  pre- 
mières, comme  les  objets  fabriqués,  se  trouvèrent 
constamment  hors-de  proportion  avec  les  salaires 
ou  les  petits  revenus  de  la  graiide  masse  des  pro- 
ducteurs et  des  consommateurs. 

Le  inonde  factice  de  la  spéculation  cl  du  faux 
crédit  maintint  son  équiUbre  tant  que  le  calme 
plot  de  la  corruption  régna  sur  la  nation  ;  mais 
dis  que  "la  vague  sociale  commença  à -s'agiter 
sous  le  vent  purificateur  de  la  révoluffon,  l'équi- 
librtîinanqua  à  l'édilice  de  l'agiotaj^e,  .et  il  s'é- 
croula:' 

Toilt  ce  qui  vivait  par'cc  monde  llnancier  tac- 
lice  périt  avec  lui.  La  valeur  d'emprunt  des  cho- 
ses descendit  à  une  valeur  moins  chiméri(iue,  la 
richesse  publique  et  individuelle  prit  un  niveau 
plus  normal,  le  nivciUi  proportionnel  avec  les 
faibles  ressources  de  la  grande  majorité  des  po- 
pulations productrices  et  consoninialrices. 
Voilà  la  vérité. 

Or,laHévolutionilu  mépris  aimnrinié  au  sol  so- 
cial une  force  d'oscillation  qui  tcml  à  détruire  sans 
cesse  les  clforts  des  prestidigitateurs  du  faux  cré- 
dit, les  inenées  des  escrocs  de  la  fortune  pulilii[uc 
et  privée. 

L'oscillation  du. sol  social  ne  s'arnHera  que 
lorsque  la  société  aura  reconnu  les  droits  duti-a- 
vail,  lors<[u'elle  aura  rendu  impos.jibles  les  siW'cn- 
lalions  éhonlécs,  les  accapurcnientà  délo\aux,  les 
monopoles  meurtriers.     • 

.lusquc-lii,  la  richesse  sociale  ne  prendra  jias  le 
développement  qu'elle  doit  atteindre.  La  misère 
ne  sera  pas  détruite,  la  Dévolution  restera  en 
permanence. 

La  mitraille  cl  le  canon,  la  déportation  et  1rs 
tortures  ne  rétabliraient  pas  Voidrr  de  Louis-Phi- 
lippe. 

La  violence  des  mesures  réactionnaires  ne  dé- 
sarmera pas  la  Dévolution. 

La  puissance  révolutionnai r7  sera  toujours  plu* 
forte.  (|uc  la  réaction. 

La  llévolulion  est  #p]s  les  masses,  la  réaction 
n'est  que  dans  qiielqtles  intérêts  alarmés. 
La  révolution  du  mépris  a  donc  rapproché  la 


décision  au  jury,  «  accueilli  t«tta  noiHrille  |var  J».; 

cris  et  dos  transport»  de  joie.  Le  peuple  a  dételé  1 1 
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Le  l'ai/s  emprunte  ce  matin  à  un  jo.urml  de 
province  une  note  où  l'on  prétend  que  les  démo- 
crates niellent  le  feu  aux  propriétés,  en  ajoutant 
que  c'est  la  mise  en  cours  d'une  théorie  des  in- 
surgés du  juin  IH-48:  Vainqueurs  le  pillage,  vain- 
cus rincendii._^ 

.  Cet  emprunt  est  plus  que  maladroit,  elle  Pai/s 
sera,  nous  n'en  doutons  pas,  verteuiciit  tancé  par 
son  patron. 

Les  paroles  cilées  par  le  f'ai/s  ne  sont  tien 
moins  qu'authentiques,  filles  ont  été  mises  en  cir- 
culation par  le  Constitutionnel,  conjoinlenrenl  avec 
l'histoire  doi  têtes  coupées^  di^  gard«s  mobiles 
sciis  en  deux,  el  autres  invenlions  honnêtes  el 
modérées.  Dans  tous  les  cas,  elles  n'auraient  pu 
être  prolérées  que  par  un  de  ces  enfants  perdus, 
cûinms  il  s'en  trouve  dans  tous  les  parti.-;,  et  dont 
les  ()ailis  ne  sont  pas  responsables. 

Mais,  eu  revanche,  il  est  une  menace  d'incen- 
die honnête  el  modérée,  d'inciaidie  contre  Paris 
tout  entier,  très  bien  établie  celle-là.  el  émanée 
iiou  p.a.s  d'un  enfant  perdu  de  la  niodération,niais 
d'un  général  occupant  une  haute  poition,  d'un 
des  chefs  du  parti  honnête,  d'uu  personnage  qui 
pas^epour  tenir  de  fort  près  au  Puijs.  Nous  n  en 
rappelhirons  pas  les  termes  peu  parlementaires. 
Personne  ne  les  a  oubliés. 

Pour  le  plaisir  de  lanciM- une  calomnie  uiTïlu'f' 
contre  un  parti  qui  comprend  piésde  la  moitié  de 
la  France,  le  P">/s  .i  oublié  un  proverbe  trop 
connu,  et  qu'il  nou*\permeltra  cepcndanl.  do  hii 
rappeler  . 

Il  110  tant  l'.is  iMiit'i  liï  coidc  il.iiib  la  iiiais'un  d'un 
l^udii.  ■ 

Bévue  de  l'Extérieur. 


lent  prussieli  le  projet  d'al- 

d«  Rome,  ou,  si  On  l'al^^ 

aire  contre  l'AiisamMée  Ôé- 

ibour|;-6clieweriH,  illégale- 

'aitd  'duc. 

lie.  Il  n'est  pw  do  msjMs 
ni  n  ait  eu  rmiOurApour  d«. 
)  Rome  à-(aire  leurs  ptqms  ■ 
ce«,  la  prison  même  oui  élé 
«  parti  clérical  ifhûU  qùa 
la  dissolution  ne  va  pas  assez  vile  1 

En  revaiielie^let  uorretoOiutf^ilçte  sont  riches  eu 
détails  rétrospectifs  sur  les  Dersoiinages  qui  enlou- 
rent  le.  suinl-pCrfe,-èf  pritlctblîetnent  sur  rimbilieux 
él  li^otani  «artHM  -MloiM»lli;  'Ji(lV!IM«'(<fO)jlrent 
dans  un  déshabillé  peu  édifiant.  On  pourra  en  juger^ 
par  la  citation  (suivant*  : 

«  C'était  en  t837.  Monsiunor  Antonelli,  alors  sim- 
ple prélat  à  liantcUeto,  ^tall  délégal  t  Viierbe.  Un 
cercle  politique,  compose  d«  jeunes  gens,  s«  réunis- 
sait souvent,  à  l'insu  de  la  police,  cliez  un  profes- 
seur'de  philosophie.  On  y  parlait  d'iudépeudauce 
d'uiiilé  italienne,  de  réforme»,  do  liberté,  de  patrie! 
»  Les  pèrcsThî  quciques-un»  de  ces  jeunei^nsi 
alarmés  dus  conséquences  de  ces  réuaions  (wur  l'i' 
venir  de  leurs  fils,  allèrent  un  jour  «n  informer  !« 
délégut,  en  le  priant  d'y  mettre  un  terme. 

»  Mon.siunor  Antonelli  les  accueillit  avec  le<  pa- 
roles lc<  puis  flattensus,  les  lana  de  leur  7.àle,  «t  leur 
pruuiit  son  concours  plus  actif  et  plus  indulgent.  Il 
ne  mettait  qu'tnie  condition  à  celte  indulgence,  c'é- 
tait d'èlre  iiirornié  le  plus. promptemont. possible  de 
tout  ce  qui  pouvait  concerner  ces  réonions,  de  leur 
but,  de  fleurs  statuls,  de  leurs  ramlGcalionx,  et  de 
leurs  rapports  avec  les  autr'es  sociétés  de  l'Italie,  «les 
noms  de  leurs  membres  et  correspondants.  On  Inl 
accorda  tout  ce  qu'il  demandait. 

Quelque  temps  ■  aprèi,  Vit«rbe  fut  c«rné  par  un 
épais  cordon  de  troupes  pontiDcales  ;  tous  les  jeunes 
gens  qui  avaient,  de  près  ou.de  loin,  quelque  rap- 
port avec  lo  cercle  libéral,  lurent  arrMés,  rehiii  en- 
tre les  mains  des  carabiincrs,  uttaciiés  h  la  queue  des 
clievaux,  et  traiiiés  k  Rome  dans  les  cachots  du  laint- 
office  el  du  fort  Saint- Ange. 

lt  UuMques  jours  après,  ils  étaient  cundainnéi, 
iiui  à  dix  ans,  qui  à  vingt  ans  de  détejlivn,  q«i  à 
perpéluilé.  Des  pères  se  luirent  d«  déses'poir,  it* 
ii.èrus  devinrent  folles.  .M^is  monsiguor  Antonelli  fut 
nroinu,  de  la  petite  délégation  de  Vjterbe  à  celle  de 
Mscerata,  oui  est  la  première  des  Etals  puiitilicanx 
(Jrégoire  xVl  était  trop  bon  apprécifiienr  du  mérili 
pour  no  pas  récompenser  unJévouemenl 
Monçail  si  bien.  » 


mérite 
qni   s'»n- 


.M.  Temnie,  accusé  île 
politique,  faisant  partie 
a  élé  jiiné  le  7  ù  Munster, 
coupable. 

Une  foule  immense,  qui  attendiiil  avec 


ligule  Ir.ilii.sDn   |oar  affaire 
du  parlc;iie^l  du   Sliiifiard, 
jtiiy 
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Une  lettre  de.  Rome,  du  .1  avril,  porle  que  le« 
arcs  de  triomphe  que  l'autorité  avait  fait  élaver  4 
Vclictri  et  à  \alinoiilone,  pour  lo  prochain  rttour 
dti  pape,  otit  élé  brt'ilés  par  la  population. 

h'après  une  nuire  leltre  du  Rolugnc,  nionsiguor 
Itedini,  eoinniissairc  pontifical,  aurait  quilté.tette 
ville  Ij  •>  dans  le  plus  strict  incognito.  On  dit  que 
ce  ilépnri  se  rapporte  à  nue  grave  déterminalldn  pri- 
se |>3Ï"  le  pape  et  qui   ite  tardera   pas  à  être  connut. 


.lififlenihlée   nationale. 

PiVnideiicc  de  M.  .Napuléom  Dabu,  vicc-préilUant. 
Sc'diice  du  1 1  avril. 

L'Assemblée  adopte  sans  discussion  quatre  proirt*  tf'in- 
Ic^rêl  local. 

I.'erdrc  du  jonii  ;ippelln  l,i  «uile  de  la  deaiiéme  déli- 
li^r.ilion  sur  li-  projet  de  loi  relatif  au  cluinln  de  fer  de 
l'afli  &  .\visnon. 

M.  LE  PHKsiDBNT.  l,'Ai>M-nibléc  i  «ucccMlvtmeni  re> 
ji>t6  l'amendement  de  11.  (irévjr,  qui  demandait  l'exAcu- 
tioti  totale  du  cl)«min  de  fer  par  l'Etat,  el  ceini  de  M. 
liaibl.iT,  qui  Vfulait  nrovisolrfmenl  cette «■xAcutlon  jKinr 
le  chi'iuiii  d*  Paris  a  Chàlon-iur-SaAne.  Les  principe* 
portant  sur  l'exécution  par  l'Etat  et  sur  l'ajourutinenl 
ciff  la  lign«  de  Paris  ù  ATljçnon  «nul  dune  p.-r  I&  même 
rojeti^s.  HcPlf  nt  un  (rrand  nombre  d'amendementit  «ur  la 
inauierc  de  l'aire  eiccntpr  le  chtmia  par  l'indintrie  pri- 
\iK.  La  quc.ni'in  qui  iriii  parait  totil  dominer,  u'ekt  l'exé- 
cution par  uni'  "u  phn-ieurs  conp^gnu's.  L'ameodcmaot 
(le  MM.  Coinbarc!  de  lx;^Tal,  Dennanmx  ft  Randolttg 
me  semble,  dans  cet  ordre,  avoir  la  prioril-?. 
En  voici  le  texte  ; 

u  Le  ministre  des  travaux  publics  est  aaUtri^  i.  c«n- 
cYtdcr,  sur  iouini.Hion>  cactictées,  aux  clauses  et  uondi> 
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)jue  ne  put  se  retenir  de  rire. 

—  Nous  nous  en  lieudron.;  dont'  ii  ce  que  dit  le 
.Nouveau  'l'ustament,  dit-il  en  regardant  Violette. 

Sans    préjudice,  toul«Jois,    du   respect   i\\\\\n 

doit  il  l'Ancien,  dil  frère  Pelos.se  avec  elTort. 

—  CcilaineHienl,  dit  Hypolliadée,  et  prenant  bur 
II'  prie  Uiuii  auprès  du  lit  deux  gros  livies  reli(;s  en 
IMicliciiiin  uotiiique,  il  mit  dans  l'un  la  iloiialion 
l'aile  préf-éilenunetil  de  tous  les  biens  du  vieM.\  Tiio- 
luas  aux  moines  de  Seuillé,  el  d;iii>  l'aiure  l'éciiteii 
la\tur  tlu  lils  de  Viulellç,  si^iié  par  Halicl,ii.<  le 
pi'ic  et  cuiiU'e>ignc  par  le  fièle  Macé  Pelossc. 

Rc-pecI  à  l'Ancien  Tcstanient,  dit-il  en  présen- 
tant le  premier  volume  au  procuraleur  do  Seuillé, 
MOUS  crevons  l'honorer  comme  il  le  mér^,  en  le 
icu'.elUui.  entre  vos  mains.  (Juaiit  ii  nous,  le  Nou- 
veau Toslaiiiûnt  nous  subi,  ajouta-l  iLeii  remet - 
lanl  lé  second  volume  avecn'éci'it  (ju'il  ,  contenait 
-vMtr'e  les  niaiiiï  de  Violette. 

i'rére  Mac»,  se  doutant  un  peu  lard  de  queiijuc 
cini-e,  ouvrit,  iirécipilaHimcnl  la  Rilile  qrt'on  venait 
de  lui  retneître -.  le  premier  testameni  de  ïboma.< 
Rabelais  en  tomba,  à  la  etupûlaction  du  inohie.  Les 
éclats  de  riVrdes  assistants  lui  lireul  deviner  lout  le 
reste.  A  celle  vue,  à  celle  pensée,  il  oublie  tui^tes 
%•■■;  doufenrs;"  il  se  lève,  il  verdit,  ses  yen»  jettent 
des  llaiiuncs;  il  ne  Vail  à  <iui  .Veu  pieiidre  d'abord  ; 
nia'iire  Tlnmias  est  ulïiyyé  u'uvance  du  serinoii  que 
-on  ancien  conicsseur  va  faire. 

—  Frère  Jean,  vous  m'ave/,  lioiii|iè'.  s'éciie  eidin 
l'closse  av  c  explosion... 

Mitis,  à  ce  premier  mot,  il  s'aiiête,  il  .^o  loni,  il 
,)iiî  replie  sut  lui-intme. 


—  Ah!  je  suis  empoisoinié,  s'écrie-l-il  d'une  voix 
qui  coït  à  peine  du  gosier. 

—  Vous  no  l'êtes  pas  seul,  dit  frèr-  .leaiien  faisant 
mine  de  se  boucher  le  nez,  et  c'est  moi-  mime  qui 
me  serai  trompé  quand  j'ai  eni  lont  à  l'Iicurc  vous 
avoir  fait  changer  de  linge. 

—  Emmenez-lé  !  cninencz-le  !'  eri-,i  font  le  iiioiîde 
tout  d'une  voix. 

—  Mairden.iN',  dit  rnailK  l'iaiii  nis  on  i;iaitrc  lly- 
potbailée,  coimno  \\yn\!f.  voudrons  l'appclcf,  ouvrons 
à  noir.;  lunr  le  livre  (|iie  non-;  avoii--  i  linii-i,  et  f:ii- 
sois'  nue  jieliie  leclnre. 

Ouvrant  alors  le  voliime  à  l'Ciulroil  qn'il  avait 
marqué  en  y  glissant  l'extrait  <le  bapljjimî  du  petit 
François,  il  lut  avec  une  xoix  tlistiiicle  et  les  plus 
douces  inflexions  l'histoire  du  Peidaiil  prodigue.  Le 
vieux  Ralielais  récoulait  attenliÇcmeut,  et  essuya 
môme  une  larme  (jui  glissai!  au  coin  de  son  u'il. 

—  Merci,  dil-ii  à  mailic  llyp(db?dée  en  lui  ser- 
ranl  la  main';  je  comprends  ce  que  vous  voulez,  dire; 
vous  êtes  véritablement  un  hp.mme  lïï'  ftieii,  el  vous 
m'aveî  mis  aujiiurd'hui  ou  grande  paix  avec  inoi- 
lutme.  Vous  m'avez,  rendu  uii  lilsà  la  pliice  du  mien 
qui  s'est  perdu;  je  vous  en  remercie,  et  je  me  mmis 
joyeux  comme  le  f  ère  do  famille  île  la  jiiirubole.  Je 
me  crois  rajeuni  de  di.v  ans,  el  le  docteur  Jlnndibi- 
lis  avait  Fai.-^ou  lorsqu'il  jiarlail  deiiic  rajeunir.  Mais 
pourquoi  donc  ne  vient- il  pas"?  On  dit  qu'il,  soigne 
mon  neveu  (jiii  est  mouni.iit.  ICnvoyez  qualcjn'un  à 
Cliinoii  dire  à  lucui  iicvmi  qu'il  meure  'en  paix  .et 
que  je  lui  pardomic  ;  mais  sur  toute  chose  tju'ou  me 
ramène  ici  le  docteur  Rondilis  Alcofribas. 

■  —  Je  dois  vous  dire  la*  vérité,  reprit  buçnblement 


Hypolliadée  ;  ce  n'est  pas  auprès  de  \olre  neveu 
qu'est  occupé  en  ce  moment  mon  savant  ami  le  mé - 
deciu  Alcofribas;  il  soigne  dans  un  galetas  de  Clii- 
iion  un  panvre  voyageur  arriva  dernièrement  de 
l'Anjou  dans  le  plns'pitenx  écjuipage;  c'est  un  pau- 
vre orphelin  de  la  religion  qui  l'.i  niccoiinu,  et  delà 
maison  paternelle  qui  Icrepoiisse;  c'est  un  enfant 
prodi;;iie^pii  demande  à  quelle  condition  il  pourrait 
espérer  le  piidun  de  son  père. 

A  ce  discours,  le  front  du  vii'ill:;rd  .-^'était  rem- 
bruni ; 

—  Qu'il  mcpronvi;  son  repcutir  par  une  conduite 
mcilleuro,  dit-il,  el  je  le  recevrai  peul-ètre.  ;  qu'il 
étudie  et  qu'il  devienne  nu  mcdccin  comme  Rem- 
dibilis,  on  un  théologien  el  un  sage  comme  Hypo- 
lliadée, et  je  le  recevrai  à  bras  onvcrls  ! 

' —  Q\\'\  cela  ne  tienne,  dit  maître  françois. 

Aiissjîot,  jetant  bas  sa  coifl'uie  ilc  .■■orboniste  et  sa 
roije  de  dcsiis,  il  lire  de  sa  poche  uini  btirbe  biau- 
clic  et  des  besicles,  voila  le  iloclc\;r  Uoudibilis,  dit- 
il;  vous  venez  de  voir  Hypotîiadéi!,  el  maiii'enaiït, 
ajouta-  il  en  èlaiU  le  rejte  de  son  accoutrement  et  sa 
harbe  jin.^liclie,  voici  lu  pauvre  François  Rabelais, 
(jiii  se  jette  aux  pieds  de  son  père,  dojit  il  n'a  pi;s 
mérilé  le  courroux. 

Qiic  lit  aii'irs  mallrc  Thomas'?  jusiemeul  eu  qu'a- 
xai, fail  bien  avant  lui  le  pèred(!  l'enfint  prodigiie.  Il 
pleura  dç  joi»,  ouvrit  ses  bras,  et  embrassa  Icmlre- 
ment  son  lils.  Tons  le;  assistanis  étaient  émus  do 
celte  scène  comincit  cbnvenail  de  l'élre  ;  frère  Jean 
pleurait  eu  riant  el  si;  versait  un  «rand  verre  de  vin,, 
lorsqu'un  nouveau  personnage  (ju'on  ii'htlendàit  pas 
8c  précipita  dans  la  chambre,  et  resta  tout  ébahi  et 


comme  iiéii'ifié  devant  ce  groupe  do  rceoimaissance 
mutuelle,  de  paternelle  joie  et  de  réjouinance  fi- 
liale. 

A.  GONSÏANT. 
(La  suite  prwrhainement.) 


I,e<  spi  c  aclcs  s'alternenl  arec  un  rare  b«nli«ur 
à  l'Opéi;'.  .\prèsla  rejirisc  dos  Huguenots  et  le  début 
sibrillant  de  M  Labonle,  Freysvliutz,  clulnlé  d'une 
façon  si  nmirquable  par  le  ténor  Massot;  Ât^f^le 
ballet  nouveau  dansé  par  Mme  Cercla  «t  St-iém-, 
Icrminera   lo  spci'laclc. 

—  t'e  «oir,  Ji  rOdéun,  Vl^clat  de  rire  et  septième 
i'epréscnlallon  de  l'Ianeles  tl  Satellites.  Demain  sa- 
medi, solennité  lilléi^aire  à  ce  (liéâtnr,  pour  le  bjSné- 
lice  d'iMi  artiste.  Première  représeiilation  de  la  lï- 
I>rise  d'un  grand  draine  de. M,.  Félix  Pyal,  Diogène. 
M.  Itcsbave.s  et -Mme  Lliùrim"!,  qni  ont  créé  avec  tant 
de  talent  Jean  Bonniii  el  Madeleine,  de-  Françoii  le 
Chanipi,  rempliront  les  vAles  de  Diogéue  et  d'Aspa- 
sie}  Mme  Deshayes  jouera  celui  de  L9ïs. 

Ou  annonce  pour'samedi  prochain  ,  à  l'OiBon,  la 
reprise  du  DiotiÉNK,  do  (ÈLix  Pvat.  C'aSt  une 
boinie  nouvelle  pour  lo  monde  littéraire  el  poer  les 
nombreux  amis  de  l'auteur.  Les  rôles  prinçijJaux  s^r 
roBl  jouéi  par  Oesliaycs  (niegtoe),  Moreaii-Siintl 
(  Alcibiade  ) ,  Mîlies  Laurent  ( Aspasie)  û  ïfeiikjfçs 
(Lois).  Cotte  rèpWse  aura  Tout  l'tirtft^i'tl'ii'îré'rn!- 
mièrc  représeniatÎBU. 

—  Tonl  Paris  a  lu  ^olre-Damtdt-Paris,  l'admi- 
rable livre  d^  Victor  Ifngo,  el  tout  Paris  Vèiit  allfr 
voira  PAmbigu  les  tyi>cs  impérissables  et  fcs'péiîpif- 
lics  dramatiques  de  cette  odyssée  il  fqTten^aemenl 
miie  en  scène. 


,i„Qi  dos  cihiers  des  clurg««  amù»«(54  *  U  i>tê»tm\4  M  : 
!•  I.e  rhemin-d^-iar  .do  Pari»  a  l,yoii,  moi^eniiant 

lîloiiféw"'^"'*  '''*'''  d'iiiK- somme  qui  ne  pourra  tUa 
''"'i'  irwde  60  millions;  -■ 

i»l,«  chemin  de. fer  de  I.yoïi  à  Avijjiwu,  mo^t'iiMiiul 
„,p  iiùmiiie  vnytf  P'ir  l'J-t.it,  (|iri  ne  iioiirra  être  siioé- 

>  I-e«  deux  compagnies  cniict^tionnalres  seront  dis- 
iim-tca  l'un«  <1e  l'autre  et  leurs  ïdminisU'ationï  dcmeurc- 

mulinJiP»'"^»"'*''-"   , 

M  puMAROiis  déTcIopue  cet  ameudeoieul  et  I  appuie 
iiir  cette  considération  principale  (lu'iuié  compàgt)ie  uoi- 
lue  ne  urdoralt  pa<i  ft  peser  sur  tout  le  commerce  d* 
transit  d'uBO  manière  fàcbeute  ;  il  importe  an*  le  mo- 
iioùolo  n«  soit  pas  remis  autre  les  nulii  d'une  seule 
compag"'*"  *'  'l"'au  contraire,  le  principe  d'une  eoncur- 
rcBce  loyale  soit  saurcgardée  en  remettant  le  chemin  en- 
i7f  lit  main»  de  deux  compiiKiilfS  Indépendantes. 

H  viTBT,  rapporteur,  coinliut  l'amendement;  la  com- 
luisition  ne  repousse  pas  absolument  la  dualité  de  la 
(Oiicession,  mais  elle  veut  que,  s'il  ^  a  deux  compagnies, 
Mei  soit'nt  solidaires  entre  elles,  d"  manière  que  r£lat 
n'ait  rien  à  perdre  devant  la  ditréreiice  des  lignes  et  des 
adaiioiftraliou»,  et  que,  ei  l'un»  prospère  et  l'autre  est 
en  mauvaise*  affaires.  Il  «oit  toujeurs  couvert.  D'un  au- 
tre côlè,  cette  «olidtrKé  des  cottipagnln  ou  l'unité  de  la 
eonrrssion  peut  seule  assurer  l'Etat  et  le  payi  que  le 
ihcuiin  <era  termina  dans  tout  son  parcours,  fca  dlvi- 
fini  de  la  concession,  c'eit  presque  certainement  l'arrêt 
Je  la  ligne  dans  la  traversée  de  Lyon  ;  c'est  ce  que  le 
([cavcf ««'"*"'  "*  ^*"''  f*"'  0"8nt  au  monnpole  que  l'on 
'raint,  les  chemins  voisins  du  Centre  et  de  Saint-Etien- 
lie  n'ont  rien.  H  craindre  devant  les  dispositions  du  cahier 
dfi  charges,  qui  sauvceurdent  l'intérêt  des  populitioos 
Ju  contre  comme  celui  des  tiers. 

HnUii,  il  vaut  mieux  que  la  garantie  de  l'Etat  porte 
sur  tout  le  chemin  que  sur  deux  division»  Kéi>arées  de 
ce  même  chemin  ,  et  d'ailleurs  les  subvenliooi  de  l'Etat, 
tant  pour  l'intérêt  garanti  que  pour  le  minimum  duTe- 
venu,  seront  tonjours  plus  faibles  pour  une  compagnie 
ou  i-our  deux  compagnies  solidaires  dans  un  jarcours 
dont  l«s  bonnes  et -les  mauvaises  chances  i!e  éom pensent, 
iiuii  par  deux  compagnies  concessionnaires  de  deux  sec- 
tions dent  le»  chances  peuvent  être  diverses. 

M.  (iNiAS,  minitire  des  travaux  publies,  combat  l'n- 
nifudeinent  Coinbarel.  La  pensée  d'une  compagnie  nni- 
■ui!  a  d(t«rraiBé  le  cabinet  précédent  cta  critiqué  le 
Hiiiiistru  actuel,  et  tous  ont  pénsl.que  Ir  seul  moyen 
d'allirer  i  l'industrie  privée  les  capitaux,  c'est  de  leur 
donner  la  garantie  d'intérêt  ;  en  etnt,  il  n'y  .i  pas  de 
a  puk  de  moyen  plus  elllcuce  et'  moins  onéreux  pour  le 
Ircsorf 

Ot,  la  nécessité  de  la  garantie  entmlne  le  principe  de 
l'unité  de"1a  commission.  La  ligne  te  euinpoi'e  de  deux 
ifcllunt  bien  distinctes  :  la  première,  celle  de  Paris  ii 
Lyon,  aura  des  résultats  très  beaux  uiinine  bînéllcrs;  la 
liuunile,  celle  de  Lym  a  Avikjiion,  est  fort  douteuse  quant 
sut  privluits.  (Interruption.^  Dans  la  première  iHscus- 
siuii  ciiinmc  dans  celle  ci,  j'ai  reconnu  que  la  navigation 
de  U  .Sîièiie  et  du  Rhrtne  étiit  la  plus  belle  que  nous 
ayons  en  France,  quoiqu'il  y  ait  em-dre  quelques  Ic.cu- 
nrs;  mais  enlln  cette  voie  navigable  ^era  une  cûiicur' 
rrnre  redoutable  pour  le  chemin  Je  fer,  et  je  dois  cons- 
tater qu'il  y  a  là  une.taose  d'incertitude  et  d'infériorité 
(Kjiir  Irs  rci^iles. 

Ii.li  bien,  si  vous  divisez  la  concession  en  denx,  com- 
ment parviendriei-vous  A  un  partage  é^al  de  la  siibveii- 
iiun  1  Comme  cela,  la  garantie  d'intérêt  serait  effective 
|M)ur  l'une  des  deux  sections  et  uulle  pour  l'autre. 

Nous  avons  persisté  dans  cette  pensée  de  l'unité  de 
inncessiou,  surtout  apn-x  avoir  fait  disparaîtra  tout  ce 
qui  |iouvait  alarmer  [es  intérêts  des  populations  du  Cen- 
tre et  de  l'Ouest  par  des  disposllloiis  que  vous  connaîtrez 
dans  la  discussion  des  articles  du  cahier  de4  charges 

i;n  effet,  do  quoi   n".   jilaii;niiient  ce»  popiil.itions  ?  pu 
liliili')'.  de  quoi  leur  faisail-on  peur  *  Car  mi  n'a  rien  né 
t'Iiué  pour  éveiller  leur;»  alarmes...  'Interruption.) 
ÎHm.  le  ministre  des  travau^i  publie;)  continue  et  conclut 
.iii  r.jet  de  l'amendement.   '  ' 

M.  BÉcilARO  s'efforce  de  ramener  In  discussion  sur  le 
.'cul  point  en  litige,  *  savoir  s'il  y  aura  une  ou  deux 
lomyagnies,  et  fait  sentir  à  l'Assemblée  que  c'est  d'a- 
liurd  cette  (niestion  qu'elle  doit  décider. 

M.  Ll  paUlDENT.  L'amendement  cn';jgc  trois  ques- 
tions :  la  division  de  la  concession  i  deux  ou  |iliisieurs 
compagnies  ;  le  mode  de  U  concession  par  adjiidic.ilion 
ri  soumission  cachetée,  et  la.question  de  la  subvention. 
I.i's  auteurs  des  diver«  amendements  demandent  que  lus 
ilmix  derniercsqiiestions  soient  réservées  :  UM.  Conibrt- 
irl  de  I.eyval,  Desmaroux  et  Rjujilojng  y  consentent.  Je 
mois  donc  seulement  aux  voîx  la  division  de  |.i  coules-" 
MOU. 

[jeu  diven  r«|pri'.<eiil»nts  épars  dan:;  la  salle  lo  h.\'('iit 
di'  reprendre  leur  plaee.'  Quelques  voi\  decnandeut  le 
i<  rulin  de  division.  M.  Wallon  monte  i  l.i  tribune,  puis 
tn  descend.  M.  Berrver  y  arrive. 
A  QiCCHR.  La  dAliire!  la  clôturcl 
M.  LE  PBÉaibixT.  Dn  a  toujours  la  parole  pour  poser 
la  question. 

La  gauche  réclame;  l'Assemblée  est  consultée  et  oiaiu- 
liont  la  parole  à  M.  Berryor. 

M.  BBBtYB*.  La  commission  dn  budget  n'a  pas  fait 
iiDi<  obligation  de  la  eoacessioa  à  une  compiguie  unique. 
L!ll«  a  posé  l'alternative  d'une  compagnie  unique  ou  de 
ili'ux  compagnies,  mais  solidaires  1  une  de  l'autro,  pour 
r.i:hève:nent  du  chemin  et  l'accomplUsament  du  cahier 
des  charges. 

L'aineuderaent  veut  qu'il  n'y  ait  pas  d'alternative, 
qu'il  y  ait  deux  adjudications  distinctes.  Indépendantes, 
t.xaminont  donc  qnetle  est  la  valcir  de  cette,  demande, 
kt  d'abord,  les  deux  compagnieo,  comme  la  compagnie 
uiilquf,  demandent  9'J  ans  de  jouissance,  la  g^irantie 
il'iuiéiét  de  5  0|0  et  l'abandon  des  travaux.  11  y  a  Iden- 
tité jusque-là. 

La  différ«DMett  que,  dans  lé  système  dos  deux  coin- 
pagnies,  la  carantie  d'intérêt  porte  sur  i'S  millions, 
taudis  que  uoni  celai  d'une  compagnie  unique  ou  de 
deux  coihpagnie*  solidaires,  la  garantie  ne  porte  plus 
que  sur  860  millions.  L'amendement  fournit  iminédiate- 
inint  60  milUoni  au  goavernemént,  mais  il  conserve  un 
intérêt  de  8  pour  cent  privilégii.'.  Mais  ,1  ce  taux  on 
trouverait  139  millions  aussitôt  ;  c'est  ce  que  nou.*  ne 
l>ouvons  >oiloir,  liarce  que  ce  serait  un  péril  nouviiau 
pour  leà|(lnanres  du  pays.  (Agitation  prolongée.) 

».  COMBAREL  seutient  qu'il  ne  s'agit  pal  de  l'intérêt 
de  l'Etat,  On  veut  favoriser  la  compagnie  unique  qui  se 
présentera  ;  on  veut  que  le  gouvernement  soit  dans  sa 
dé\i«ndanrj!,  et  c'est  pour  cela  qu'on  a  accueilli  avee,  tant 
de  faveur  tous  ceux  qui  se  sont  présentés  ;  c'est  pour 
cela  qu'on  a  pi  is  dans  U  commission  l'engagement  de 
n'adopter  aucun  amendement.  (Prnit  pnloiigé.) 

Pins  qu'un  mot  l'Si  on  lais»o  au  gouvernement  la  fa- 
C4ilté  de  prendre  deux  compagni.?s,  II  n'en  usera  pa^s,  j« 
l'annrnce  d'avanie.  (Rumeurs  prolongées.) 

M.  BiMEAD,  ministre  des  travaux  publics.  Le  gouver- 
nement n'est  liiS  par  aucun  engagement,  je  l'ai  déclaré 
déjà  :  lo  gouvernement  est  libre.  Le  ministre,  a  dit  U. 
Combarel,  n'user»  pas  de  I.i  faculté  qu'on  lui  laisserait. 
Qiie  l'Assemblée  décide  que  la  concession  sera  partagée 
en  deux  compagnies  indéiiendentes,  mais  solidaires. 
;L»ngue.  interruption), fsceenterai  an  nom  du  gouverne- 
ment, Quand  je  parle  de  solidarité,  je  neritemh  parler 
■lue  (11!  l'exécutiou.  farce  que  nous  voulons  que  le, che- 
min s'exécute,  non  seulement  dans  sa  bonne  partie,  mais 
daîis  celle  qill  l'est  tnolils.  Je  ouis  donc  prêt  A  admettre 
rrritervention  de  deux  compagnies  iudépendantes,  à  la 
condition  que  ces  deux  compagnies  s'engageront  solidai- 
remeui  à  1  exécution  de  la  ligne  entière.  (Interruption 
prolongée.) 

M.  BANDOiNS.  Je  viens  simplifier  mon  aniendemcnti 
qui  avait  paru  être  accueilli  favoi'iiblcment,  quand,  lo 
rapporteur  est' venu  eflàfoucher  rAsseniblée.  (Asfroi!  as- 
«01  f)  Oa  reste,  Jo  ne  comprends  pa$  la  solidarité  dç  deux 


coipnogDies  t«n*,qiie  l'administration  toit  an  même  tampit 
solidaire.  Est-ce  là  ce  qu'entend  la  oommisaioM  ?  Alors 
ce  (l'csl  qu'une  compagnie  unique  avec  q'.elque  cl^osade 
pire:  (Bruit.) 

«t.  viTKT.  Ce  n'est  pas  nous  cpvi  avons  introduit  la  so- 
lidarité dans  la  iiuestfén;  ce  sont  lès  personnes  mêmes 
qui  ont  proposé  deux  compagnies  qui  ont  également 
proposé  la  solidarité. 

If.  le  rapporteur  lit  la  soumission  de  MM.  Barth*- 
loBfr,  etc. 

l|  faudrait  don*  que  l'ameademenl  fût  Mus-aroMidd 
•nxa  sens  qu'il  y  anra  deux  compagnies  dïstinulMp  io- 
dédendantes,|Égaii  ayant  entre  elfes  solidarité  pour  veiè- 
cuiion  du  chemin  qui  datra  être  fait  conformément  aux 
tartaes  du  cahier  dee  charge^. 

a.  COMBAREL  DB  LiTVAL  soBiieut  que  le  mot  de  soli- 
daire ne  peut  pal  sa  trouver  dans  fa  coirventien;  car  en 
terhiede  commerce  solidarité  veut  dira  association  de 
plusieurs.        .-  tf 

U.  le  président  va  mettre  aux  voix"  par  division  l'a-, 
meiidement  de  M.  Combarel. 

H.  BlMEAU,  ministre  des  travaux  publics,  demknde 
qi^le  sous-amendement  de  H.  Vitat...  (Briiit.) 

ji.  MAVOUiN  demande  qu'on  conaarvc  la  priorité  pour 
l'amendement  de  M.  Combarel;  on  reviendra  «nsuita  i 
l'amendement  de  M.  Vltet,  dans  les  idées  da  M.  BiiieaH. 

L'Assemblée  est  consultée  sur  la  premier*  partie  de 
l'amendement  de  M.  Combarel  de  Leyval.  Il  est  adopté 
i  («ne  assez  grande  majorité. 

La  commission  du  budget  devra  faire  un  autre  cahier 
d#  «barges. 

L'Assemblée  se  sépare  dias  une  vive  agitation. 

'La  séance  est  levée  à  t  heures  l|4, 


Cour  de  Caçsaâfon. 

Voici  Ir  texte  (le  l'arrêt  rendu  le  28  mars  der- 
nier par  U  Cour  de  cassation  sur  lu  pludoirie 
de  M.  Duboy,  dans  l'affaire  de  M.  Victor  Henqe- 
qliin,  gérant  de  la  Démocratif  pacifique  : 

Il  La  coiir, 

,  "I  Ouï  .M.  Auguste  Moreaa,  conieiller,  en  sot)  r»p- 
port;  M'Dnboy,  avocat  &  la  Cour,  en  ses  observa- 
tions ù  l'appui  du  pourvoi,  et  M.  Seviii,  avocal-gé- 
itérat  eii  SCS  c»aelu.siotis: 

»,  Vidant  le  délibéré  par  elle  ordonné  en  chambre 
du  conseil; 

»  Vu  les  articles  7,  8,  9,  10  cl  II  de  la  loi  du  28 
mai  1819,  relative  à  la  poursuite  des  crimes  et  délits 
commis  par  la  voie  de  la  presse; 

»  Attendu  que  des  dispositions  combinéasdes  ar- 
ticles 8  ei  il  (le  la  loi  précitée,  il  réfullé  qu'eu  cas 
de  saisie,  le  jn^c  d'insinictioii  doit  faire  f«n  rap- 
port dans  les  huit  jours  à  |«rlir  de  la  notification  d  h 
procès-verbal  qui  la  constate,  et  que,  faute  par  In 
chambre  du  conseil  d'avoir  prononcé  dans  las  dix 
jours,  la  saisie  est  périmée  de  plein  droit  ;  qu'enfin, 
la  péremption  de  la  .«isie,  lorsqu'il  s'agit  d  un  sim- 
ple délit,  enliaîne  la  péremplion  de  1  action  publi- 
que; 

»  Attendu  qu'en  abrégeaol  aiiui  lus  délais  et  en 
attribuant  à  lenr  inobservation  des  contéquenccs 
aussi  rigoureuses,  la  loi  a  eu  pour  objet  de  donner 
à  la  propriélé  littéraire  la  garanlio  d  une  décision 
émanant,  non  pas  seulement  du  juge  chargé  del'ins- 
L-iicfiort,  mais  du  tribunal,  .statuant  en  ctiambM  du 
conseil  ; 

»  Que,  dès  lors,  il  no  suffit  pis  que  la  chambre  du 
conseil  prononce  dans  les  dix  jours  sur  la  réguU- 
riié  de  la  saisie  dans  sa  forme;  qu'elle  doit  recher 
clicr  et  dèclariT  si  les  cMéinents  de  criminalité  qui 
peuvent  les'orlir  de  l'écrit  qui  lui  est  déféré" justi- 
lient  la  saisie  ; 

Attendu  que,  dans  l'esiiècc,  le  procès-verbal  cous- 
Lilail  U  saisie  des  numéro.sHlu  journal  la  Dimocra- 
lie  l'nci'flqui'  (\<\  21  novembre  IH19,  édllion  du  soir, 
et  22  novembre,  édiiion  du  niulin; 

1)  One  roidonr.anoe  da  la  chambre  du  conseil,  en 
date  du  29  novembre,  s'est  bornée  à  déclarer  les 
saisies  valables,,  attendu  qu'elles  étaient  régulières 
cl  qu'elles  uv.-tlent  éta  régulièf-enicnt  notifiées; 

i>  Ou'cn  ne  slatiiant  que  sur  la  forme  tic  La  s;,isie, 
Miit<!  examiner  si  l'arlicle  incriiniiu;  pouvait  pr  ten- 
ter les  canicières  d'un  délil  et  motiver  ainsi  la  sai 
sic  et  la  rontiiiiiation  de  l'inslrucliou  contre  les 
inculpéi  du  délit  de  publication,  elle  n'a  pas  saiis- 
r.iit  au  vœu  de  l'ail.  1 1  de  la  loi  du  20  mai  1819  ; 

K  yue  l'onlonnance  de  U  mî-me  chambre,  qui, 
à  la  date  du, 12  décembre  suivant,  a  prononcé  sur 
la  prévention,  a  élé  rendue  en  dehors  da  délai  fixé 
par  l'art.  II  piécité; 

)' Qu'euxel  état,  la  péremption  de  la  saitie  était 
acquiie  d«  plein  droit  au  prévenu,  et  qut  /«  péremp- 
tipn  de  V action  publit/ue  en  éttil  la  eonséquence 
légale  ; 

»  yue  dès  lors,  en  maintenant  définitivement  la 
saisie  et  «n  condamnant  Antoine- Victor  Hennequin 
aux  peines  prononcées  par  la  loi,  la  cour  d'asiise» 
de  Paris  a  formellement  violé  l'art.  |  i  dé  la  loi  du 
26  mai  1819; 

»  Attendu  qu'il  devient  superflu  de  statuer  sarle 
moven  tiré  d«  l'uppiicaltan  m  ta  peim  ; 

.À  Cuse  et  annuk  l'aitlt  ^aâu  au  la  cour  d'at- 
8is«s  de  Paris»  lé  S7  fîMrier  d«raur',  ensemble  les 
onestirà  potées  «a  jàrf  <f  le»  lilpmses  qui  j  ont 
été  faita  ;  et,  pour  être  de  aoai]BÎA)t  statué  lur  la 
prévenlion  moponcée  par  la  tliirtiikn  d'accuiatioa 
de  la  cour  d  appel  de  Pans,  le  4  janvier  1850,  ren- 
voie Anioine-Viclor  Henneqgir,  et  les  places  du 
Drocès  devant  la  cour  d'assiies  du  département  de 
leine-ot  Marne,  à  ce  détetmiMc  par  délibération 
en  chambre  du  conteil  ; 

1.  Ordonne  que  le  présent  arrôl  sera  imprimé  et 
transcrit  en  marge  de  Parrét  cassé  ; 

«  »  Ordonne  la  reslitutian  de  l'ameiide.     i 

«Ainsi  jugé  et  prononcé  en  raudiënce  publique 
de  la  cour  de  cassation,  chambre  criminelle,  le  28 

mars  itSO.  » 

Les  termes  de  cet  arrêt,  foridé  sur  la  péremp- 
tion de  l'of^lion  publique,  ne  permettent  pas  de 
supposer  qii\ine  condanioation  altérieiira  puisse 
intervenir  à  la  cour  d'assises  de  Scinc-et-Marne, 
devant  laquelle  Ift  CoUr  de  cai^tiMi  a  dû  ren- 
voyer raffaifc.  t'arrét  du  28  fhàrs  a  rnisen  lu- 
mière une  nullité  radicale  qui  se  reproduisait 
dans  un  certain   nombre  de  procès  de  presse,  et 

aiii  a  détcmiirté  le  niitiistère  public  aies  aban- 
onncr.  On  lit  dans  la  Gazette  des  Tribunaux  : 

Par  yille  de  cet  arpêt,  le  parquet  a  dû  examiner 
l'étal  des  procédures  engagées  contre  plusieurs  iour- 
natix  et  autres  écrits,  et  là  régularité  des  procédures 
commeiiceesaparucntachee.de  la  mAme  nnllité, 
-ii/rrainmeiit  pour  l'action  dirigée  contre  les  sieurs 
Laugrand,  eérantdb "la  Voice  (ht  l^>uflf,%t'Ptmih0V, 


signataire  d'un  article  dont  le  jury  devait  coiin«\tre 
aujourd'hui  Une  ordonnance  de  IJ.  le  urésident  des 
atsises  a  ajourné  u  d'une  manière  Indéfinie  »  le  ju- 
gement de  cette  affaire. 

Cesl  par  le  luf  me  motif  que  l'affaire  do  la  Feuille 
du  Peuple  n'a  pas  été  appelée  k  l'audience  d'hier. 


CONTINUATION  DES  TROÙBtCS  DE  HODEN. 

L'agitation  »  continué  hier  soir  au  Ihéfttre.  On 
donnait  le  îrar(u/°«,  ainsi  que  l'avait  demandé  le^public 
et  comme  licbe  de  consolatian  dç  la  suspension  du 
Juif -Ervunt.  Les  beaux  vers  de  Melière  ont  été  ap- 
plaudis 'd  faire  crouler  la  salle.  On  conçoit  que  les 
allusions  n'ont  pas  manqué  :  le  Juif-Errant  n'était 
(|U'Un  coup  de  bflton,  le  Tartufe  éta't  un  coup  de 
ni^ssua.  Deux  sifflets  isolés  ont  essayé  de  protester  ; 
ils  ont  soulev^Jindignation  ((énérale,  et  le  com- 
missaire a  déclaré  que]  tout  sifffeur  serait  arrêté. 
Une  voix  a  fait  obseryier  que  si  on  l'avait  fait  ven- 
dredi dernier,  on  aTirait-évité  toute  espèce  de  trou- 
bles. Ces  deux  vers  : 

Nous  vivons  sous  un  régnait  sommes  dans  un  temps 
Od  par  la  violence  ont  fait  mal  ses  ulfaires. 

Ont  été  couverts  de  bravos  frénétiques  et  bissés. 
Ûsis  après  le  Tartufe  les  cris  :  «  Le  Juif-Errant  !  * 
oilt  recommencé,  et  la  suite  du  spectacle  a  élé  con- 
tinuellement troublée. 

Au  dehors  il  y  avait  des  rassemblements  tumui- 
tueax.Des  troupes  nembreuscs  occupaient  les  points 
principaux.  Les  arrestations  faites  par  la  police  rén 
daient.les  clameurs  plus  énergiques.  Quelques  char 
ges  ont  été  faites.  Vers  minuit,  uric  averse  a  enfiii 
dispersé  les  rassemblements.  Les  autorités  civiles  e 
miiitairas  se  sont  réunieil,  d  à  une  heure  du  matin 
une  proclamation  arrêtant  la  fermeture  des  théâtres 
et  la  clôture  de  l'année  théâtrale  a  été  communiquée 
aux  journaux. 

Un  homme  qui  avait  un  pistolet  à  la  main,  pour- 
suivi par  la  Toufe,  a  été  forcé  de  .se  réfugier  dans  un 
café.  Arrêté  par  le  peuple,  il  a  déclaré  appartenir  k 
la  police.  Le  pistolet  était  chargé  et  jimorçé. 

Le  y«urna<  de  Rouen  publie  deux  lettres  d'hono- 
rables négociants  compris  dans  les  arrestations,  et 
qui  protestent  contre  les  lignes  suivantes  du  Mémo- 
rial, où  l'on  reconnaît  l'eiprit  honnête  et  modéré  de 
la  réaction  : 

«  On  avait  dit  que,  dans  les  arrestations  opérées 
»  lundi,  se  trouvaient  des  commerçants  de  la  villa. 
»  Noos  devons  donner  i  cette  nouvelle  un  démenti 
»  formel  ;  déui  individus  seulement  pouvaient  ré- 
u  clamer  le  titre  de  négociants,  et  encore  ces  indi- 
M  vrdus  sont  deux  reprit  de  jiutiee.  C'est  la  mora- 
»  lité  ordinaire  de  ces  sortes  de  choses.  » 

N'eus  lisons  dans  ce  dernier  journal  que  ses  bu- 
reaux ont  failli  être  envahis  par  la  foule  irritée,  qui 
est  venue  en  assiéger  les  perles  et  s'est  répandue 
dans  les  escaliers.  Pareille  aggression  a  menacé 
{'Impartial,  feuille  légitimisle.'Ces  deux  journaux 
ont  été  préservés  par  l  arrivée  de  la  force  armée. 


ueignages  irrécusables, 
assistants. 


a  profondétteit  ému  tous  les 


Déjà,  toute  la  population  de  Bttae,  an  moment  du  dt 
uarquement,  avait  été  urufondémeat  touchée  i  la  recon 
noifsauce  luatiendae  de   deux   frères,  l'un   transporté; 


Les  Traiisportéi~a  Bdne. 

M.  le  général  de  Saint-Arnaud,  dans  son  der- 
nier voyage  à  Biine,  a  visité  les  transportés.  Voi- 
ci le  compte-rendu  de  celte  visite,  extrait  d'une 
lettre  d'un  transporté  communiquée  à  l'Atlas  : 

M  général  Saint-Arnaud  nous^in-endu  visite  le  15' 
mars  et  nous  a  tenu  a  peu  prè.s  ce  langage.  Je  iu'absticns 
de  tout  commentaire  : 

0  Messieurs,  a  dit  le  géaéral  aux  détenus]  rassemblés 
en'cerclc  autour  de  lui,  « 

Je  vous  prie  de  faire  le  plus  grand  silence  pour  é- 
coutcr  mes  paroles  afin  de  vous  les  rappeler  dans  votre 
intérêt. 

Faites  bien  attenliou  qu'il  dépendra  de  votre  conduiie 
(sir)  de  rendre  bonne  ou  mauvaise  la  potition  que  vaut 
vous  êtes  fnilf. 

Et,  d'abord,  il  faudra  ici  nh.indonner  les  illutions.  les 
fausses  et  folles  idée»  nui  vous  ont  perdus  et  séparés  de 
vos  familles,  de  vos  enfants. 

Plus  rien  de  tout  cela  ici. 

11  ne  vous  reste  plus  qu'à  vous  soumettre  à  la  loi  qui 
vn\ti  njuslernenl  condaiitnés.  (Murmures.) 
•  Tout  citoyen  doit  respect  i  la  loi.  (Nouveaux  murmu- 
res.) 

ONB  voi»,  11  n'y  a  pas  de  loi  en  dehors  du  droit. 

DE  Toons  PABTs.  Nous  n'avons  pas  été  jugés.  Des  ju- 
ges!... des  juges.'.,.  j  o  j 

LB  GiM^RÂL.  U  loi  est  plus  forte  que  les  juges.  Cest 
la  loi  qui  fait  les  juges.  (Nouvelle  explosioe  de  cris.) 

Di  TOLTBS  PARTS.  La  France  jugera. 

IK  GiMitiL,  Vos  vociféraUons  ne  me  font  pas  peur. 
V  eus,aveijaflaire  à  de»  hommes  habitués  à  ne  reculer  de-* 
vant  rien...  pour  acc«mi)llr  leur  devoir,  et  quand  il*  ren- 
coUtKDt  des  obstacles,  ils  les  sormonunt  et  les  brisent 
-tLe  générât  tient  en  main  une  canne  et  gesticule.)  Et  t» 
m  sera  pas  devant  des  gent  tvmme  wm*  qnlts  recale- 
ront. 

Dii  TOCS  cdris.  Noua  sommes  da*  hommes  d'hon- 
neur. ■       . 

L>  GtNéaaL.  Et  moi.  Je,  vees  dis  obe  vous  êtes  des 
hommes  de  rien.  (Ea|W)siell  de  cris  d'iadignatioa  ) 

ptteilles  insultes,  aoèa  ieMSa  nens  retfnr. 

Tous  les  détenus  se  Mifint  a«k  cris  de  :  rive  fa  Ré- 
publique démocratique  et î 

Le  général  est  interdit.  II  fait  signe  ':  quelques  déte- 
nus (arrêtent  4ominés  par  U  curiosité  oa  par  le  déair 
de  ooDfendre  la  calomnie. 

Il  etoitiAL.  Je  sais  ou-U  ^  a  parmi  vous  aoo  hom- 
mes de  coeur,  des  pères  de  familles,  qui  regrettaoi  de 
Rèlre  laissés  entraîner,  et  qui  subissent,  malgré  eux  Hn- 
tluence  d  une  cinquanuine  de  meneurs. 

»■  '«''if*»*?:  •'  "'y  a  de  mt^neursque  les  rovalistes. 

Ll  •ft^taAL.  Mais  vous  voyez  bUn  qne  c'est  li  Hépu- 
blique  qui  vous  a  coadamnés  <H  chassa  da  France- 

iiNB  VOIX.  Non,  c'est  la  vengeance  de  la  fovauté  far- 
dée et  déguisée-Bn-ilépublique?  .      "'T-uwwr 

Ainsi  parla  la  général  de  Saint-Arnaud;  Il  visiu  en-- 
suite  nos  sections,  où  il  fut  arcueilU  par  un  silence  mor- 
ne et  glacial.  Une  heure  après  11  montait  à  cheval,  em- 
portant en  croupe  une  leçon  qui  le  suivra  loin  sans 
doute.  

Unëlettrede  Bdne  -lonne  d'autres  détails  nleias 

d'intérit  : 

Au  moment  oi'i  le  général  mettait  en  doute  que  les 
transporté»  fussent  des  gens  d'honneur,  l'un  d'eux  sortit 
des  rang»  avec  une  croix  de  l.i  l.é«ion  d'Honneur  sur  la 
poitrine,  et  la  montrant  avieç  llerté  :"  «  Général  !  cette 
aroiXitest  l'emprear  lui-même' qtii  me  1  a,don«é(«-*ur 
le  champ  de  batiille  de  Wagram;  j>étai9  oflicier  avant 
que  vous  ne  fussiez  ions  les  drapeaux!»  Un  second  fut 
reconnu  par  le  colonel  Dumontet  i-omme  le  fil»  d'un  an- 
cien oolMiel  de  l'empire,  ami  intime  de  son  père  et  de 
toute  sa  fttmJIIe. 

La  protestation  de  ces  d«uK  tranàportés.'tevcndiquant 
M  litre  d*konitnes  d'boowu^  e(  «'appuywt  «v  des  té  ' 


l'antre  brigadlel' d'artillerie  en  garnison  à  Bône.  (î«  fut 
un  spectacle  déchirant  que  de  voir  oes  deux  frèr«s,  »e  Je- 
taqt  dans  le»  bras  l'un  d«  l'autre  en  pleurant,  et  ne 
pouvant  se  dire  un  seul  mot,  tant  leur  émotioii  était 
profonde,  ,  p 


-  Ceux  de  nos  Sousck^iîpteiirs  dont 
rationnement  ejqpire  le  15  avril, 
sont  priés  de  le  renouveler,  s'ils 
veulent  ne  pas  éprouver  d'interrup- 
tion dans  l'^voi  du  journal. 

Toute  demande  d'abonnement  ou  de  réabohne- 
m6nt  doit  être  adressée  franco  à  l'administrateur 
du  journal,  accompagnée  d'une  adresse  lisible- 
ment écrite  ou  de  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'im  mandat  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
son de  Paris. 

Les  directeurs  des  messageries,,  les  directeurs 
des  postes  et  les  principaux  libraires  transmettent 
ausEi  les  aboQHemer.ts  sans  augmentation  de  prix.. 

Voir  le  tarif  du  prix  des  abonnements  à  la 
4»  page;  f 
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ELECTIONS  DU  28  AVRIL. 


,  L  11  registre  de  caBdidalBres  pour  l'Assemblée  na- 
tionale est  ouvert.au  Comité  démocratique- socia- 
liste, rue  Coquillière,  12  ter. 
'  Les  candldaU  devront  se  conformer  aux  condi- 
tiont  suivantes  r 

i'  En  cas  de  double  élection,  le  candidat  devra 
Uisser  1  option  au  Comité; 

2°  Tout  candidaljon  élu  s'engage  à  se  désister  de 
sa  candidature. 

.Vofa.  ■font  citoyen  qui  fera  une  présentation  doit 
être  muni  de  I  engagement  écrit  du  candidat  i  se 
conformer  aux  conditions  ci-dessus. 

UNE  SOUSCRIPTION  pour  subvenir  aux  frais  de 
1  élection  du  28  avril  est  ouverte  au  siège  dn  Co- 
mité democraUque-socialiste,  rue  Coquillière,  12  ter. 

Les  délégués  récemment  nommés  au  comité  déme- 
cratique ■socialiste,  sont  convoqués  pour  aujourd'hui 
vendredi  12  avril,  à  7  heures  du. soir,  rue  lamae- 
TirtE,  23,  SALLB  DKS  CONCLUS. 


Comité  démocratique  et  socialiste 
des  Elections 

DU  DiiPARTIiMEttT  DE  LA  SELVE. 

Le  comité  démocratiquo-*ocialiile,  dans  .sa  séance 
du  vendredi  5  avril,  a  décidé  quo  le  |H;uple  serait 
immédiatement  convoqué  dans  les  comices  élecie- 
raux,  afin  do  procéder  à  la  nomination  d'un  nou- 
veau comité  pour  l'élection  du  28  avril. 

Le  peuple  co.uprendra  la  haute  imporUnce  de 
cette  élection.  Le  comité  recommande  avec  installée 
aux  électeurs  démocrates  socialistes  la  pins  araude 
exactitude  4  ces  réunions. 


BÉUlilONS  ÉLICTOKALES. 

.Vominadon  des  dilégués  au  Comitéldimocratique- 
''\iocialiste. 

BalignolUs- Monceaux.  —  Samedi  Ll  avril,  à  7  h, 
du  soir,  au  «rand-Saint-MarHB,  rue  deLévis,  19. 

Colonies.  —  Samedi  13  avril,  à  7  h,  du  soir,  salk 
de  bal,  (bel  le  citoyen  Chabert. 

PuteauT,  Courbevoie  et  Sureme.  —  Samedi  13  a- 
vril,  4  7  h.  du  soir,   salle  Roblin. 
Puleaux. 


quai   National,  à     / 


Lis  citoyens  élus  délégués  de  4a  banlieue  contrac- 
tent 1  engagement  formel  de  s'occuper  également  d» 
toutes  les  communes  qui  concourent  à  leur  électio». 

1"  .4rroi«ii«n!m«n<.  —Samedi  13  avril,  7  h./ds 
soir,  gymnase  Triât ,  allée  des  Veuve»,  36.         / 

4*  Àrrondistemtnt.—  Vendredi  12  avril,  à  7  1»{  lit 
du  soir,  salle  de  la  Redoute,  rue  de  Crenelle-Saint- 
Honoré.  •  '^ 

7'  ArrondSïsmtnt.  —  Vendredi  12  èvriLi  7  t. 
du  smr,  saUa  Melière ,  passage  Molière,  y^é  Stlit- 
Martin(. 

iO*  i4rrofidi««em«nt.— Les  mardis  et  ieudià 
ll2  du  soir,  rue  du  Bac,  75,  salon  de  Mars. 

!!•  i4rT«M{sMem«Nl.—  Les  mercredis  et'fame^lii,  à 
^  \ut\i  d«  Nir,  rui  du  Bac,  75,  salon  de  MarsA 


..Jtéussdrw  éltdoraU». 

La  ChoBÊlU  SaM-Denis,  ÀubêrvUUer»  tt  Lacimr- 
ntuve.  —  Le»  mardis  et  jeudis,  à  7  li.  1|2  du  soir,  et 
les  «limancliesi  midi,  atelier  Peyronnet,  et  rue  d'Al- 
ger, 1,  k  la  Cliapelle-Saint-Denis. 

BMeville  et  Romainville.  —  Les  mardis  et  ven- 
dredis, à  7  hearts  du  soir,  chaussée  Ménilmontant, 
33,  à  l'association  des  cuisiniers,  local  du  Galant- 
Jardinier. 

MoMnmttre.  —  Les  lundis  ,  mercredis  et  vendre- 
dis, à  7  Hlur«  et  demie  du  soir,  i  l'Ilermitage  ea- 
tre  la  barrière  des-Martyrs  et  la  barrière  Pigale.' 

Boulogne.  —  Les  mercredis  et  samedis,  à  7  heures 
du  soir,  salon  de  la  Chaiimière,  route  de  la  himm- 
blique,   à   Boulogne.  ^ 

AVIS. 

Les  membres  de  l'associatian  démocratique  de* 
AJIM  DE  LA  CONSTITUTION  i^droat  leurs  réunion» 
électorales  les  lundis  et  vendredis  de  chaque  semai- 
ne, à  8  heures  dn  soir. 

Une  souscription  est  otNertg.  au  secrétariat  de 
l'ïBsocration,  pour  «-ûBVènfr  auftâis  de.rélècUotrlS 
28  avril. 

COMITÉ  ÉLECTORAt  TYPOO»APH10UE   .SOCIALISTE. 

.J:!^  "**'<i««s  de  la  typographie  nouvellement  élue 
SSLfi'n'n*  *i"  '*un»r  l?  dimanche  14  courant,  me 
Frépillon,  24,  cour  Sainl-MarUn,  ft  9  heures  du 
matin. 


.   FAIM  DIVEWi. 

Un*  irauUe  revue  de  troupes  a  eu  lieu  tuj«(ir-< 
d'huiau  Champ -de-Mars,  par  le  président  delà  Ré- 
publique. Les  treupes  rormunt  la  uivisioa  Guillabei^t, 
«ompoiées  de  cinq  régiments  de  ligne,  de  (rois  ba- 
tailloDs  de  cliasseurs  à  pied,  des  2*  dragons  et  5* 
lanciers,  étaient  ïoiis  les  ordres  des  généraux  Lorcy 
«t  Canrubert. 

Le  président  do  la  République  a  distribué  25  dé- 
corations, entre  autres,  la  croix  de  commandeur  (|e 
de  la  Légien-d'Honneur  an  colonel  Lapeyre,  du  41* 
d«  ligne;  la  croix  d'otticier,au  commandant  du  6*  ba- 
taillon de  cnasscurs,  et  au  capitaine  Letellier,  du 
2*  dragons. 

La  tenue  d«s  troupes  était  maepifique,  malgré 
«ne  pluie  battante. 

■^  Ou  annonce  comme  très  prochaine  l'arrivée  à 
Varia  de  M.  le  général  Baragnay-d'Hilliers,  comman^ 
dant  supérieur  du  l'armée  française  à  Rome,  reve- 
nant d'IUlie. 

—  La  plaisante  dénomination  de  burgravea,  appli- 
quée par  un  membre  de  l'Assemblée  aux  anciens 
«hefs  des  Tieux  partis  et  aux  meneurs  de  la  majori- 
té, était  déjk  popiilaire^lléu -reçu  aujourd'hui  sa 
MBCtion  presque  etlicieiie. 

-  M.  Bineau  était  à  la  tribun*,  parlant  de  façon  à 
faire  regretter  .^on  prédécpssetii'  lui-niirae,  l'Iionora- 
ble  M.  Laerofse,  le  moins  écouté  des  orateurs;  la 
droite  se  livrait  i  des  conversations  bruyantes,  lors- 
^in'une  voix  a  crié  :  »  Silence  au  banc  des  burgra- 
'vas!  »  Cette  interruption  a  eu  un  très  grand  suc- 
cès. Le  burgrave  Piscatorv  et  le  Imrgravc  de  Malle- 
ville  ont  seuls  gardé  un  sérieux  enrap^rt  av«cle«r 
hante  dignité.  {Siècle.) 

—  L' hospice  de  Bicétre  est  sous  le  coup  d'une 
toeute  ;  ses  vieux  pensionnaires  sont  en  proie  à  une 
vive  agitation  qui  rend  à  ceux  mêmes  que  Tige  i  la 
pUt  abattus,  toute  leur  énergie.  Une  mesure  admi 
■istrativa  qui  supprime,  k  partir  du  15  avril,  la  sor- 
lie  libre  et  journalière,  sonlève  les  réclamations  u- 
nanimes  des  deux  mille  vieillards  de  rétabliasé- 
aiant.  , 

0(t  «e  demande  pourquoi  l'administration  apporte 
d«8  «ntraves  à  la  liberté  de  ces  pauvres  gens.  Si  quel- 
qjiet  indisciplinés  ont  enfreint  les  règlements,  si 
i)«elques-uus  rentrent  le  soir  dans  nn  état  de  sut-' 
•xeitation  regrettable,  ils  constitu<!Ht  une  majorité 
imperceptible.  Pourquoi  rendre  toute  la  communau- 
té responsable  des  fautes  individuelles  T  Nous  avons 
•Btanpu  affirmer  qu'on  avait  voulu  la  punir  moins 
d«  son  inconduite  que  de  ses  votes  constamment  dé- 
àecratiquos  ;  mais  nous  ne  pouvons  croire  que  l'ar- 
daur  réactionnaire  aille  jusqu'à  persécuter  des  répu- 
tilieain*  que  leur  Age  et  leur  (vosition  devraient  met- 
tra à  l'abri  de  tonte  persécution. 

Les  vieillards  de  Bicétre  ont  adrassé  an  président 
de  la  République  une  requête  qui,  nous  l'espérons, 
Mia  écoutée.  L'insubordination,  l'immoralité, le  sui- 
cide rotme,  ont  été,  depuis  cinquante  ans,  les  résul- 
tats inévitables  de  toutes  les  mesures  rigoureuses 
prises  contre  les  administrés  de  Thospire  de  la  vieil- 
lesse. Qu'on  les  laisse  donc  a'eheveren  paix  leur  car- 
rière t  qu'on  n'ajoute  pas  ajix  misères  inséparables 
de  la  vieillesse  les  supplices  d'une  inutile  séquestra- 
tion! 

—  Depuis  11  représentation' de  la  Rfttauration  des 
SttuLrU,  cet  acte  de  foi  monarchique  découpée  dans 
lo*  mémoires  de  Chenu,  M.  Eugène  Guiuot,  qui, 
tout  en  fabriauant  %a  pièce,  publiait  dans  le  Siècle 
des  canseriej  iiebdomadaires,  a  cessé  de  faire  partie 
dota  rédaction  de  ce  journal. 

—  L'histoire  de  la  fondation  du  cercle  Richelieu 
flora  curieuse  à  écrire.  Jamais  enfantement  ne  fut 
plus  pénible,  cl  rien  n'est  moins  oertain  que  i'avè  - 
mment  détinitif   de'  eu  cénacio   de  Maryruves.   La 

ration  politique,  h  raison  d't^tre  avait  été  cej>en- 
t  asset  nettement  posée  daiis  une  des  premières 
■éaaces  par  M.  Coquerel.  11  s'agissait  de  s'appuyer 
sottement  et  résolument  sur  la  Coustitulioii  et  la  Ré- 
poblique.  Tant  de  hardiesse  a  commencé  d'effrayer 
ios  consciences  que  troublait  déjà  quelque  peu  le 
patronage  d'un  pasteur  protestant.  Aussi  a-t-on 
chargé  M.>Piscatorj  d'atténuer  lcs*formules  un  peu 
tnacbantes  de  M.  Coquerel,  et  rien,  dit-on,  ne 
pool  ae  comparer  an  discours  réparateur  de  l'ancien 
Philheîlène.  C'était  une  négation  générale,  un  a- 
noindrissement  tellement  complet  de  l'idée  politique 
qui  avait,  pendant  quelques  jours,  présidé  à  la  for- 
nution  du  cercle,  que  plubienni  membres  ont  pro- 
pooé  sa  dissolution  immédiate,  avant  qu'il  suceom- 
Mtaouale  poids  du  ridieule.  On  s'est  cependant  dé- 
terminé à  le  laisser  vivre  encore  quelques,  instants, 
ot  06  soir  le  bureau  a  dû  ôtre  installé. 
Cette  installation  est  <t  elle  seule  toute  une  comé- 


die et  des  ntoilleurai.  D'abord,  c'était  le  luutard  qui 
devait  présider  à  c«s  uominalioua.;  puis  enfin,  com- 
me le  hasard  pouvait  aoMner  quelques  noms  aignili- 
catifs  qui  eussent  également  par  l>asard  assuré  un 
patronage  politique  au  nouveau  né,' on  s'eï|  déter'" 
miné  .\  appeler  au  burfeau  les  noms  le»  moins...  les 
plus...  vraiment  la  politesse  arn-te  notre  plume;  en- 
fin,_des  nou»s  asspi  peu  illustres,  assez  peu  coiiKidé- 
rableii  pour  ne  duuiier  aucune  signiticatioii  au  cer- 
cle Ricnelieu,  et  pour  le  rendre  aussi  inotfensif  nue 
possible;  nous  allions  dire  innocent /^'est  &  ce  sin- 
yiilier  résultat  qu'après  trois  séances  ot  des  discus- 
sions sans  lin,  eu  sont  arrivés  les  Margraves.  Nous 
sommes  forcés  de  convenir  que  les  Bt^rgraves  sont 
moins  comiques.  (ffatimal.) 

—  Six  soldats  au  18*  de  ligne,  casernes  à  Saint- 
Denis,  viennent  d'être  viclimes^de  leur  dévouement 
i  la  République  ;  ils  ont  été  arrêtés  et  envoyés  en 
Afrique,  et  on  ue  leur  a  pas  même  donné  le  temps 
d'annoncer  cette  triste  nouvelle  à  leurs  parents  et 
amis. 

Des  témoins  oculaires  nous  assurent  que  les  sol- 
dats ayant  fait  une  modeste  collecte  qui  s'élevait  à 
la  somme  de  quinte  francs,  ce  secours  fratArnel  a 
été  saisi  et  confisqué  au  préjudice  des  6  condamnés. 

Le  citoyen  Bernard,  1  nu  d'eux,  d'après  une  let- 
tre que  nou<  avons  sous  les  yeux,  s'attendait  à  être 
envoyé  en  Afrique.  Il  y  a  quelques  jours,  uji  officier 
le  traita  de  conspirauur,  eu  lui  reprochant  d'avoir 
distribué  des  bulleting  de  vote  dans  le  régiment. 

Bernard  lui  répondit  : 

M  Mon  officier,  vous  en  avez  distribué  aussi  1  » 

u  Oui,  répondit-on,  mais  ce  n'étaient  pas  les 
mêmes.  « 

—  L'élection  du  commandant  de  la  garde  natio- 
nale de  Saint^ean-  d^A,ngély  (Lharente),  a  donné-  la 
victoire  au  pflli  démocratique.  Sur  518  votants,  M. 
DufeuY,  candidat  républicain,  s  obtenu  449  sulFra- 
ges.  Ce  résultat  est  d'autant  plu»  frappant,  que  St- 
Jean-d'AngélT  est  un  des  foyers  les  plus  actifs  de  la 
propaj^nde  dite  napoléonienne,  qui  a  eu  une  gran 
dé  influence  dans  les  dernières  élections  de  la  Glu 
rente. 


Orèce. •    te  ' 

Calontss   ot   fàii 

.  d'otriroHner.../.  •    sa 

é'ABulaUrre....  •    ai 

VJUUti,  MMU    sp 


I  éM  fuiitnmà,  <a 


lo  mallieur  d'Ilre  «mbraué  à  la  suite  tl'un  discoun    .mvs  i^unaai  : 

prononcé  à  l'époque  des  élocUont  du  iS  nai,  par  on 
autre  instituteur,  père  do  deux  enfants.  Or,  em- 
brasser un  homme  soupçonné  de  socialisme,  c'est 
prouver  qu'on  est  socialislo  sol-même.  La  révoca- 
tion du  nouveau  coupable  ne  se  fit  dou^  pas  atten- 
dre; et  lommo  le  malheureux  père,  exempté  par  1^ 
lui  (lu  lervice  militaire,  avait  enéorc  deux  ans  à 
faire  pour  terminer  l'engagement  de  dix  ans  exigé 
du)  inslitutoun,  il  r«cu)  au  bout  de  peu  de  jours 
unfe  feuilM  fl^  route  potir.rejoindieson  rédmcDl. 

A  la  nouvelle  d'une  si  odieuaepersécutifl^At.X., 
l'Instituteur  déj&  Tni^ipé  pour  son  dévouement,  et 
qu'aucun  lien  de  famille  u'anclialnait,  no  consulta 
due  sou  coeur,  alla  trouver  la  famille  désolée  de  sou 
"«opfrère,  et  obtint  de  liii  l'honneur  do  partir  à  sa 
place.  (£c(air«iir  du  Puy-de-DJme.) 

L'association  fbaternellb  kt  sulidaihb 
des  ouvoikrs  haçons  et  taiulkubs  dé  piebre, 
rue  Geeffray-Iiasnier,  4 1 ,  a  l'honneur  de  prévenir  ses 
clients  et  ceux  qui  voudront  bien  l'honorer  de  leur 
confiance,  qu'au  Itt.  avril  sAii  siège  et  ses  bureaux 
seront  transférés  rue  Saint-Victor,  155,  pour  cause 
d'agrandissement. 

Elle  entreprend  let>  travaux  h  des  prix  très  modé- 
rés, al  offre  toutes  les  garanties  désirables.  L'impor- 
tance de  son  matériel  et  le  grand  nombre  de  ses 
membres  lui  permettent  d'entreprendre  tous  les  tra- 
vaux qui  lui  seront  confiés. 


u 
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Unfalwi 

BnuaUel,  lllalwl, llbr.,  Ifaralii  «u  Bois,* 


aussi  otiei  BruUa,«Oltvurde  muiliiuc,  i  >»>,  , 


lit,  ifieiMM-Pevr«Ot.Hau«(:.'.l(.  B«ii 


partent  du    j-  et  ils  .ig 


tea  abonnementU 
I  chaque  hiois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'adiuinistralion  doit  être 
I  adressé  franco  àM.  Tadminittrateur  de  la  Démo 
cnUie  paeifinutf  rue  de  BeauHè,  î. 


-T  La  souveraineté  du  peuple  sera  on  leurre  tant 
que  l'indépeadanco  des  électeurs  ne  sera  pas  consa- 
crée par  la  reconnaissaitce  au  droit  de  vivre,  du  droit 
au  travail. 

Oa  écrit  do  ViO'Bigorre  à  la  Constitution  rf««  Py- 
rénées : 

a  11  s'est  passé,  à  la  auite  des  dernières  élections, 
un  fait  qui  a  soulevé  l'indignatton  de  toute  la  ville. 
Un  pauvre  diable  dénué  de  tonte  ressourça,  et  de- 
iniis  longtonaps  malade,  avait  été  admis  i  l'hospice. 
Le  jonr  de  ^'élection,  on  alla  le  trouver  pour  l'enga- 
ger i  donner  son  vote  à  M.Goulard. 

»  Jl  ta  rendit  dons,  cl|S>pinclopaot,  jusqu'à  l'urne 
électorale.  Mais  en  route  'jquelqUe  tauge  (ils  sont  si 
diables,  les  rouges!)  souffla  sans  dtute  sur  son- bul- 
letin et  le  transforma. 

■  Il  est  certain  du  Éiaios  que,  quelques  jours  a- 
près,  le  pauvre  diable  recevait  de  vifs  reproches 
pour  son  vote  rduge  et  était  chassé  ila  l'hospice. 

»  Il  est  aujourd'hui  sur  la  rue,  mendiant  sua  pain 
de  porte  en  porte.  La  ville  do  Vie  a  été  indignée  de 
cet  acte  d'inhumanité,  dont  on  signale  tout  haut  les 
auteurs.  » 

—  Le  citoyen  Luc,  instituteur  à  Sanlmory  (Meu- 
se),'Vient  do  perdre  sa  jeune  compagoe.  On  attribue 
cotte  mort  à  toutes  les  vexations,  à  toutes  les  tracas- 
series auxquelles  son  mari  est  en  proie  depuis  long- 
temps. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  que  déjà  nous  avons  eu 
à  raconter  la  fin  malheureuse  de  la  femme  de  l'ins- 
li'uteurde  Mortincourt,  devenue  foUajur  suite  des 
|icrsécutions  exercées  contre  son  mari,  et  morts 
*iuihze  jours  après  sa  révocation. 

PBRSfcCUTIO!«  COIfTEE  LES  INSTITUTBUK.S.  ~~  Dk- 

VOUEMEÎ1T.  —  Voici  un  nouvel  exemple  des  odieu- 
ses persécutions  dirigées  contre  les  instituteurs. 
ISous  garantissons  la  tidélité  de  tous  les  détails  qai 
suivent  : 

H  y  a  quelques  mois,'  l'instituteur  de  Chalautre- 
la-Grande,  M.  Perrin,  fut  révoqué  en  même  temps 
que  beaucoup  de  ses  confrères,  comme  entaché  de 
socialisme.  Ooligé,  pour  nourrir  sa  famille,  de  cher- 
dier  ailleurs  des  occupations,  il  laissa  son  jeune  fils 
à  H.  X.,  instituteur  de  ses  amis,  qui  se  chargea  de 
continuer  son  éducation  et  de  lui  servir  de  père.  A 
pleine  informée  de  cet  acte  de  dévouement,  l'auto- 
rité s'empressa  de  signifier  à  M.  X.  qu'il  eût  à  opter 
I'dntre  sa  révocation  ou  le  renvoi  de  l'enfant.  H.  X. 
li'hésita  pas.  il  accepta  la  révocation. 
Mais  ce  n  est  pas  tout.  U.  Perrin  était  un  proscrit, 
4u''il  fallait  frapper  dans  toutes  ses  affections.  Il  eut 


rsTiTa  eomaaa*ea»*aoBc 

Ch«rcliell.— M.  O.— Reçu  les  100.—  Fait  l'application  de 

conformité.— Rem . 
Guadalajara.— "M.  S.  P.  —  Nous  v.  avons  écrit  hier  par 

vole  angl.-^Affeet.  compl. 
Rlo-Janeiro.- M.  0.— Nous  v.  avôiis  écrit  hier  par  voie 

aagl.— Affect.  oompl. 
Sl-Brie.— M.  B.  D,— Reçu.  —  Rem.  —  Nous  v.  av.  écrit 

avant-hier  à  v.  ad.  ordiii. 
llézières.— U.  R.— Reçu  les  M  et  fait. 
Aumale.— M.  V.— Reçu  les  lo  et  fait  l'envoi  par  la  pos- 

.    te.— Voire  ab.  est  échu  d.u  31  mars.     • 
CnlIon-s.-9.r-H.  L.— Rsçu  les  89-10.  —  Appliq.  de  con- 

fôrmitii.  —  Remis  les  livras.— Aftect.  rem.  à  tuus. 
Cette.  —M.. H.— Reçu  les  *3.— Expéd.  les  Uvres  deman- 
dés.—AfTecl.  rem,  à  tous. 
Nlmai.  —  M.  D.  —  Reçu  l«s  70.  —  Pris  note  du  tout.  — 

Les  livres  vont  partir. 
Orléansville.  —  H.  R.  Raçu  Us  SO.  —  Appliq.  d'accord.— 
■     Nous  V.  écrivons. 
Monls  de  Loele.  —  M*  R.  D.  —  Reçu  l«s  70.  —  Appliq. 

d'accord. —Pris  note. —  Nous  adrets.   les  Bull.  H, 

Itet  U.— Remerc.  frat.  à  tous. 
Vi  Rochelle.  —  M.  M.  —  Reçb  las  45.— Rem. 
Coromercy.  —  M.  V.  —  Reçu  1m  H.  —  Appliq.  de  con- 

farm.  —  AfTect.  compl. 
Château-Thierry.  —  M.  t.  —  Reçu  v.  lettre.  —  Pris  nota. 

—  Nous  reecvr.  avec  plaisir  l'envoi  annoDcé.— Nous 

V.  rem.  d'avoir  dém.  un  bruit  qui  n'a  rieu  de  fondé. 
Chàtellerault.  —  M.  P.  —  Rtçu  le»  ISO  et  fait  l'appl.  ia- 

diquée  par  M.  H.  —  Rem.  ^ 

TBEATU».  .-OONCB»». 

TUÈATBE  DE  LA  PORTB-SAIRT-MAkTIN.  —  M.  de 

lamartine  et  M:FritUric  UmmUre,  nn  grand  poète 
et  un  ^raad  auteur,  quel  puissant  àtirait  pour  faire 
accourir  tout  Paris  aux  représentations  de  Tous- 
saint-Lintverlure!  Mlle  Lia-Félix  seconde  dignement 
l'illustre  auteur  et  l'éminent  artiste. 

,  —Dimanche  prochain,  14  avril,  uaJardin-cT Hiver, 
i  la  demande  d  un  grand  nombre  de  familles,  troi- 
sième grande  fête  du  prince  et  de  la  princesse  Cu- 
LIBBI,  qui  paraîtront  dans  plusieurs  scènes  nou- 
velles. Les  fanfares  annonceront  l'ouvertnre  de  la 
fêle;  à  deux  heures,  l'Iiarmonio  militaire  et  les 
chœurs  se  succéderont  jusqu'à  cinq  heures.  —  Cette 
troisième  grande  fête  du  prince  et  de  la  princesse 
CoLiBBi  étant  dédiée  ^ux  familles,  il  sera  réservé 
pour  les  enfants  des  places  spéciales  sur  l'estrade. 
Leurs  altesses  Lilliputiennes  arriveroriOà  trois  heu- 
res au  Jardin-d'lhver  dans  leur  carrosse  attelé  de 
quatre  chievaux  avec  chasseur  et  cocher. 

Casino-Paganini.— Vendredi  12  avril,  à  huit 
heures  du  soir,  grand  Concert  donné  par  Mlle  K. 
Holidow,  cantatrice  des  théâtres  de  Covent-Garden, 
i  Londres,  et  de  Vienne;  on  y  cntendrapime  Roulle; 
M.  Fortini,  première  basse  des  théâtres  de  la  Scala 
et  de  Madria;  M.  Malezieux,  pour  la  chansonnette; 
lo  ténor  italien  Teseo,  le  jeune  violqn  Pazetti, 
et  autres  artistes  distingués,  il  y  aura  un  brillant 
orchestre. 


Bonne  du  11  avril  18b0. 

stagnation  complète  dans  les  affaires  ;  il  n'y  «  «q 

au' un  faible  mouvement  de  15  c.  sur  la  rente  peu- 
ant  toute  la  bourse.  Le  3  0(0  ferme  avec  5  c.  dt 
reprise  sur  lo  dernier  cours  d'hier,  à  ti5  &o,  «t  !« 
5  0(0  comme  hier,  à  88  40.  A  3  heures  1(21,  ou  fij. 
saiti89  35.  Les  primes  fin  courant,  sur  le  5  OiO  d. 
90  5  à  89  90  dont  1,  et  de  90  50  à  90  25  dont  30c 
lin  prochain, de  00  60  à  90  50  dont  2,  et  de  91  05  i 
à  01.  L'emprunt  du  Piémont  reste  comme  préré- 
deroment,é  84.  Reports  du  comptaMt,  3  OiO  et  S  oio 
au  pair  à  65.,  ' 
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VuH  des  GèranU  :  Pebdinakd  GUILLON. 


.  SpeotaclM  da  IS  avril. . 

THEATRE  DE  LA  NATION.  —  Stella.  FretchuU. 
THRATRK  DK  M  HEPI  'BLIQUR.- Adrieane  Leceuvrctr. 
OPfiRA'COMIQUE.-Les  Porcherons. 
IFAUENSl— 

ODEON.-Plaaèle  «t  SaleUile,  rtclat  de  rire,  U  Si- 
cllira.  -  ' 

THÉATRE-HIftTUMOUB.  — tJrbalB  Qrandier. 
TAUDEVILLE.— L'Hemaaeaux  lourU,  la  ResUnraUoa  dti 
Staarts,  Feu  iTartiHce. 

XîJiiEÏÊi~**î.**^*'*'>  '"'*•  «M,  Cbefcheuiêd'w. 
OYIINASB.  —  Moaek,  Coop  d'Etat,  le  Taiia  la  Bal. 
»"rl*'îiL  MONTANSiER.    ^^   Li^iS^^.^mù 

Chambre*  deux  lita..rlelioa  Cl  le  Rat. 
P0R1  K-SAINT-MARTIN.-^Touttaiat  l'Ouverture 

^"nte^.?.^  ÏÏ'Î^W'Û-  Aatour  et  A»ourelU, 

HlUhrt  fait  le  HoiaO,  le  Sonaanr  de  suit. 
AMBU  U.COMIQI}E.-Notr«Dame  de  Paris. 
GAITS.  —  Le  Courrier  de  LyoB.\ 
FOUEg.- Revue  et  corrige,  Cuittoière,  Blaaebe. 

Inprinwri»  LANOB-Lévt ,  rue  dW  Çroiteasl,  t6. 
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MINES 

DE  LA  GAlitFÔillVIfi. 


DES 


GOMI>ftGlllE 


lE  ET  DU  SACRÀMEMTO^ 


le  marqui 


Constituée  par  acte  jm$i  devant  M*  MÉTAYER,  nolairii,à  Paris,  et  gétét  nom  le^/auspices  (fun  c(»Mté  de  surveillance,  dont  un  membre  sera  constmment  en  penmnmCe,  ft  ctnuiosé  de 
ui.  D'ABGeNT,  officier  de  la  Légion  d'Unneur,  membre  du  conseil  général  du  dépariemcnt  d'Eure-et-Loir,  membre  du  conseil  général  de  l'aBriculture.  du  couiriiene  et  dt«  manufactures  PaAsiBiivr 

cunriu  soGiii  :  %mm  de  francs,  divise  m  200,0011  hctions  de  io  fraes  chaci;\e.  au  i>orteiir. 

Le   montant   des  souscripUaus  est  imni(5diatemeiijl  déposé  à  la  Banque   de  Frartee  (art.    10  des  statuts.) 
UB  BàarfnnoE*  ntm  oiaM^  mÉfAan^  auu  :  *o«|Oa«x  r%»MAnxmv*M,  «o  o|o  m%  ««nMaAna»,  ar  a»  ofô  fooa  VMmMsvtumom,  la  ôiaMoa  bt  ta  oeai»i!  aa  Boavcit(.AKea. 

Siège  social  :  RUE  MAZAGRAN,    18,  A  PARIS. 

Le  premier  départ  des  associés-travailleurs  pour  la  Californie  oSl  fixé  ail  15  mai  prochain,  sur  un  des  plus  beaux  navires  en   partancfc. 

LA,  COMPAr.NIF.  .SE  LIVRE  F-.TCHJSIVF.MEST  A  L'EXPLOITATION  DES  MINES  D'OR,  TOUTES  OPÉRATiONÇ  COMMERCIALES  PRÉSENTANT  DES  CBANCËS  INCERTAINES  LUI  SONT  INTERDITES  PARLES  STATUTS. 

La  souscription  pour  ks  iiclionuaires  et  les  associés-lravailtoarx  %>t  ouverte  an  siégé  d«  U  Compagnie,  ru«  MaMgui»,  18,  où  l^on  reçoit  ton«l«i  rtnseignemenls  u»iles.-(figrire  franco). 


1  tr  Jmoée.  \'  f  0  u 


Samedi  1  îl  Avril  1 8<iO. 


PABI8,  11  AVRIL. 

Au  Electenrç  mllItalrcB. 

ÉLECTIONS  DE  SÀONE-ET-LOIKK. 

CASBIDATS   DKMOCUATES.' 

E8QUIR0S  (Alphonse),  publicistc. 
BfADIER  DE  MOJSl'JAU  atné,  avocat. 
CHARA8SIN  (Frédéric),  homme  de  lettres. 
BUVIGNIER  (hidore),  ex-repréeeiiUnt. 
DAIN  (Charles),  ex-représentant. 
((ptNNEQUlN  (Victor),  publiciste. 


Aftèemblée  maU«n»l«. 

UK   LA  I>OMK(TltlTÉ. 

Pourl'hAhneur  de  TAsiemblée  nationale,  noue 
uauoiu  appeaaotironi  pas  sur  le  déplorable  spec- 
tacle d«  déMrdre  et  de  confusion  qu'elts  a  pré- 
senté «ujrard'hui  après  avoir  prononcé  l'àjourne- 
iqeot,  davenu  nécessaire,  dg  la  di«cu»aiou  sur 
la  cheimin  de  LvoD.  Arrivons  sans  tarder  à  la  pro- 
position de  M.  nadaud.  .  • 

Ce  représentant  demandait  l'abrogation  de  1  ar- 
ticle 17ttl  du  co<le  oivil  qui  dispose  qu'en  cas  de 
wlficultés,  relativement  aux  gages  et  salaires  en- 
tre les  maîtres  et  leurs  domesti(|ues  et  ouvriers, 
les  maîtres  sont  crus  sur  leup  atlirmatjon. 

Mous  avons  déjà  eu  occasion  de  faire  teniar- 
quer  que  sous  Napojéon,  les  lois  exprinaicnt 
sans  détour  les  rapports  sociaux,  alors  exismnts, 
«^  qu'on  n'en  était  pas  encore  venu  en  ce  tomps- 
Uik  cette  hypocrisie  parlementaire  qui  cherche, 
tout  en  tournant  la  loi  au^roflt  des  intérêts  d'une 
elaaee  de  cHttyens,  à  la  faire  mentir  dans  seslèr- 
qus,  et  k  lui  prêter  des  idées  d'égalité  ou  de  ju»- 
tiee  que  ses  dispositions  mêmes  ont  pour  but  de 
comprioier  «a  de  détruire.  L'article  1781  du  code 
ciyit  .eft  une  nouvelle  preuve  do  notre  assertion. 
lia  «Usant  que  le  maître  sera  cru  sur  son  affîr- 
mation  contre  l'afBnnation  contraire  ^u  domes- 
ti^e  ou  de  l'ouvrier,  il.  constate  nettement  un 

Skit.céal  de  la  société  d'alors:  la  supériorité 
'une  clatie  sur  uns  autre,  la  supériorité  des 
maîtres  de  tous  degrés  sur  les  serviteurs  de  tous 
deippés. 

.Popuia,  sous  le  régime  monarchique  coustitu- 
tiomel  et  soua  U  République,  on  a  prétendu  que 
i'égjilité  étant  inacrité  dans  une  charte  ou  une 
Omatilutiont  il  n'v  avait  plus  do  classes;  que  maî- 
tres, ouvriers  et  domestiques  étaient  tous  frères, 
toua  égaux,  etc.  Ce  sont  là°  de  pures  moqueries. 
£i,  .depuis  la  promulgation  du  code  civil,  la 
constitution  polique  a  changé,  U  constitution  so- 
eiale.  elle,  n  a  pas  «hangé.  Ur  cette  <;on9titution 
saKiaie  implique  nécessairenynt  dos  maîtres  «t 
des  domestiques,  des  maîtres  et  des  ouvriers; 
c  astnà-dire,  d'une  part  des  hommes  dirigeant  le 
tniTail  et  en  retirant  les  profits  les  plus  étendus, 
d'autre  pa^  des- hon^mes  travaillant  sous  ladi- 
■CeetioR  et  pour  le  compté  d'autrui,  et  ne  retirant 
de  leur  travail  que  l'entretien  appelé  salaire  ou 


sssdviéa  oe  sont  point  des  esclaves;  non, 
ilS'O'appartiennent  à  personne  individuellement  ; 
mais  pns  en  masse,  le  prolétariat,  ou  classe  des 
salaries,  subit  un  eKlavage  indirect.  U  est  le  ser- 
viteur ou  l'esclave  collectif  de  l'autre  collectivité 
appelée  richesse,  noblesse,  aristocratie  de  tout 
rang. 

Et  même  une  portion  du  prolétariat,  sans  de- 
venir tout  à  fait  esclave,  se  rapproche  cependant, 
autant  que  possible,  de  rcsctavago  personnel, 
.Umqu'eue  abandonne  l'atelier  de  travail  propre- 
nentditetjiavhue  au  service  d'un  maître,  au 
service  domestiqua.        »        ^  ^ 

L'eielÉveeoUeçtiC  appelé  domestique  est  évi- 
d«Binent  dans  une  position  morale  (nous  ne  di- 
rons pu  matérielle),  inférience  à  celle  de  l'escla- 
ve coHec^f  appelé  ouvrier.  Les  raisons  en  sautent 
aux'  yèttz;  àous  n'atrons  pas  à  les  expliquer. 

■Le  eodeI«(apoiéoD  n'wcprimaildonc  ^u'un  fait, 
1*  fupériorité  plul  ou  moms  acceptée  d  uùe  classe 
sur  une  autre,  étpro^isant  l'art.  1781-  Mais 
depuis  ce  tamps.,  les  idées,  sinon  les'  faits,  ont 
marché.  Cette  supériorité,  oui  n'ajpas  cessé  en 
lait^  est  oontestée  en  droit.  La  '4lkilfe  société  est 
plus  ébranle*,  le  pwlple  commence  à  comprendre 
(giede  U murté  il  n'a  guère  que  l'étiquette,  et 
qu'au  lond  il  n'est  qu'un  esélave  collectit.  C  est 
cela  ^ui  fait  qu'il  est  non  feulement  répiiblicain) 
mais  Boeialiste. 

Deandtt  à  ub  liosple  républicoi^  coauseot  U 


faut  abolir  la  domesticité,  c»  brave  liommc  vous 
regardera  d'jiii  air  tout  ébahi  ;  il  ne'  comprendra 
pas  Votre  question  et  vous  lera„un(!-  réponse  qui 
aboutira  toujours  à  ceci  :  la  domesticité  ne  peut 
pas  être  abohe.  , 

Faites  la  même  queatiuB  à  un  looialiste,  il  voan 
proposera  des  moyons,^  vous  indiquera  des  vues 
plus  ou  moins  justes,  plu*  ou  moins  chimériques; 
mais  il  conviendra  franchenieul  qua  1«  doiiieslir 
cité  ou  service  personnel  salarié,  ri)ustituant  une 
infériorité  du  serviteur  visrà-vi»  le  maître,  dénote 
un  vice  social,  une  infraction  à  la  loi  do  liberté, 
d'égalité  et  de  t'ratcrftité,  et  qu'il  faut  arriver  à. 
l'arolir. 

Qui  du  simple  républicain  ou  du  socialiste  a 
raison?  Evidemment  le  socialiste,  car  le  répu- 
bUcaih  se  contente  trop  iacirlement  d'une  illu- 
sion, tandis  que  le  socialiste  cherche  la  réalité. 
En  croyant  à  l'étynité  de  la  domesticité,  le  ré- 
publicain se  résigne  beaucoup  trop  vite  à  se  faire 
servir  par  ses  frères;  le  socialiste,  au  contra^ire, 
en  croyant  à  la  destruction  de  la  domesticité, 
fait  un  acte  de/ foi  admirable  à  la  fraterniU;, 
puisqu'il  croit^  à  la  nécessité  dune  solution  ré- 
-{•utéu  jusqu'ici  inaccessible. 

Nous  pourrions  même  aller  plus  loin,  et  dire 
que  c'ebt  là  mie  pierre  do  touclic  qui  peut  ser- 
vir à  distinguer  les  socialistes  les  uns  des  autres, 
et  laire  connaître  quels  sont  les  vrais  socialistes; 
mais'  ceci  nous  mènerait  trop  loin  et  nous  force- 
rait d'entrer  dans  des  détails  par  trop  étrangers 
à  la  discussion  de  ce  jour. 

Noua.nou8  contenterons  do  dire  que  dans  cette 
discussion,  M.  Nudaud,  en  vènanWpmricr  à  lu 
tribune  cette  parole  de  l'Evangile  :  «  Ne  vous 
appeler  pas  maîtres  entre  vous,  car  il  n'y  a  qu'un 
maître  qui  est  dans  le  ciel,  et  vous  êtes  tous 
frères,  »  M.  Nadaud  s'est  montré  socialiste,  et 
franchement  socialiste,  puisqu'il  indiquait  une 
iniquité  sociale,  la  domesticité,  et  a  dû  attirer 
sur  lui  les  fureurs,  de  la  droite.  — Tandis  que  M. 
Cliauffour,  en  venant  critique^  simplement  l'arti- 
cle 1781,  en  faisant  ressortir  le  privilège  contra- 
dictoire qu'il  constitue  au  proût  d'une  classe,  en 
en  demandant  la  réforuie'j  s'est  montré,  lui,  bon 
répiiblicain,  mais  rien  de  plus,  et  a  pu  parvenir 
il  se  faire  écouter  da  cette  même  droite,  si  intel- 
ligente à  découvrir  ses  véritables  adversaires,  à 
sentir  quels  ?ont  ceux  dont  les  aspirations  et  tes 
vues  sont  la  conduinnulion  complùlc  du  vieil  or- 
dre social  qui  s'écroule  sous  nos  yeu{. 

Fouine  pas  déplaire  à  M.  ChaufTourel  pour  le 
remercier  ae  n'ôtre-que  républicain,  la  droite  a 
bien  voulu  consentir  à  prenore  en  considération  la 
proposition  de  M.  Naaiiud.  Quand  l'udoptara-t- 
t'ile  1  .laniais. 


Nous  lisons  ce  soir  dans  Y Enhnemeni  . 

Ou  s'est  vivement  eiUreUnii  dan^i  les  couloirs 
d'une  nouvelle  très  grave,  et  qua  nous  donnons  tou!i 
toutes  réserves.  Il  paraUrùt  uu'iiu  bataillon  du  régi- 
ment de  ligne,  en  garnison  a  Ansurs,  se  sarnit  ré- 
volté, asx  cris  de  :  Vive  la  Réquuliqué  (lérnowaH- 
qw! 

l'n  ordre,  )>irli  parle  lélé^ra|)liu,  »  cassé  Ions  les 
ofliciers  et  dissons^le  l>ataillon. 

La  Gazette  de  Fi»iwe  rapporte  la  môiiw  nou- 
velle en  ces  termes  : 

l..e  couvernsmeut  a  reçu  ce  matin  la  nouvelle  qu'un 
bataillon  du  47*  de  ligne,  qui  vient  de  quitter  Nan- 
tes penr  tenir  garnison  à  Augers,  a  été, accueilli  dans 
uatlc  dcrniàré  ville  par  de.i  acclamations  bruyantes, 
qui  oi4.enlrainé  des  actes  d'insubordination. 

Ces  faits  regrettables  ont  décidé  le  gouvernement 
i  prendre  des  mesures  de  riaiiei^.  Lo  général  Ca.s- 
tellanc'a  reçu  l'ordre  de  se  transporter  immédiate- 
ment sur  les  lieux,  et  il  n  licencie,  dit-on,  les  com- 
pagnies-eeupablcs  d'indiscipline.      . 


La  ftépubliqae  et  le  Suffrage 
uifiveriel. 

La  République  est- elle  au-dessus  ou  au-des- 
sous du  sufTragç  universel  T 
•  Cette  question  oiseuse,  fncompréhensiblë,  qu'on 
n'a  pas  pu  «résoudre  il  y  a  six  semaines,  parce 
qu'elle  était  mal  posée  et  qu'on  devait  ,1a  croire 
abandonnée  comme  une  ab.^iird»  ^.^nivoque,  est 
devenue  ces  jours-ci,  au  séin.ues  premières  réu- 
nions électorales ,  un  moyen,  habilg^dejiviswr 
ou  de  transformer  la  majôrilë  socialiste  du  10 
mars.  ,    * 

Avec  cette  question  ainsi  pc/Bée.  on  peut  inter- 
loquer les  raeillçurs  logiciens  et  lés  plus  dévo^és 
démoci'ates;  car  nous  aéfions  bien  les  plus  sin- 
cères d'v  répondre  autrement  que  par  des  iufcli=-  _ 
Mï.  .      ^     '^  ^^ 


En  elltît^oii  rie  peut  siipérioriser  la  Républi- 
que au  siiflrage  imiversel,  ou  le.  .«uHrage  univer- 
sel à  la  Hépuliliquo  qu'en  séparant  métaphysiqiie- 
ment  deiL\  choses  identiques,  inséparables. 

Ceux  (}ui  prennent  la  Rtoublique  pour  le  prin- 
cipal et  le  suffrage  universel  pour  la  conséquen- 
ce, pour  l'accessoire,  onttortl:  car  sans  le  suffrage 
universel ,  organisé  non-seulement  pour  nommer 
des  représentants,  des  délégués,  mais  pour  voter 
même  ou  sanctionner  directement  dos  lais,  il  n'y 
aura  jamais  do  vérilahlç  République. 

Ceux  qui,  d'autre  part,  senibicnt  adinetlicque 
le  sufl'ragc  universel  est  tout,  el  qu'il  peut  fonc- 
tionner véritablement ,  utilement  ailleurs  que 
dans  une  République  démoératiquc ,  s'abusent 
non  moins  lourdement,  car  il  ne  peut  dépendre 
d'une  majorité  quelconque  de  .priver  légiti- 
ineinent  .un  seul  citoyen  de  sa  part  de  souverai- 
neté et  de  l'exercice  des  droits  en  vertu  desquels 
elle  se  constitue  elle-même  majorité.     . 

Que  Veu^  dire  le  mot  nÉPUBtrouE  pour  tous  les 
démocrates  ?  Assurément  il  ne  signifie  pas  autre 
chose  que  souvehaineté  du  peipie. 

Ki  par  le  mot  supthagë  universel,  que  peut- 
on  entendre  également  si  ce  n'est  l'exercice  mê- 
me de  la  SOIIVEUAINKXÉ  nu  PEUPLEt 

Donc,  demander  si  la  République  est  au-dessus 
ou  au-dessous  du  suffrage  universel,  ce  n'est  au- 
tre chose  que  demander  si  la  souveraineté  du 
peuple  est  supérieure  ou  inférieure  à  ellc-môi^ie  ; 
c'est-à-dire  tout  bonnement  une  absurdité. 

Demandez  plutôt  que  le  suffrage  universel  de- 
vienne une  vérité  complète  en  s'organisant  en  toiil 
et  pour  tout,  dans  tous  les  ordres  de  fonctions  poh- 
tiqucs,  gouvernementales,  administratives,  mili- 
taires, judiciaires,  religieuses,  agricoles,  indui- 
trielles,  comincrciale»,  —  et  vous  aurez  !â  vraie 
rcimbliqiifi  !  • 

Demandez  plutôt  que  In  République  devienne 
uni!  mérité  universelle  .on  s'organisant  en  tout  et 
pour  tout  dans  tous  les  ordre»  de  fonctioiig  po- 
litiques, guuvernefnentales,  administriitives,  mi- 
litaires, judiciaires,  rcUgieuses,  économiques,  in- 
dustrielles, —  et  vous  aurez  le  véritable  suffrag;e 
universel  ! 

En  vérité,  quand,  après  deux  mois  de. logoma- 
chie, nous  entendons  encore  des  discussions  qui 
visent  à  être  graves  se  perdre  dans  une  paredle 
équivoque  sans  (Mouvoir  jamais  conclure,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  songer  avec  tristesse 
aux  docteurs  grecs  do  Constantinople  disputant 
sur  la  nature  de  la  lumière  du  Thabor  pendant 
que  le»  Turcs  prenaient  la  ville  d'assânt. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  chose,  sentez-le  biien,  si- 
non au  dc8ru.s,  au  moins  au  fopd  dç  la  Républi- 
ipié  et  du  suffrage  universel^  une  chose  essentiel- 
le, fondamentale,  qui  constitue  à  la  fois  la  sou- 
veraineté du  peuple  et  la  souveraineté  de  chaque 
citoyen,  c'est  la  LIBERTÉ.  Et  quand  nous  disons 
Lil>erté,  nous  entendons  Lib£rtiè.ab.solve,  li- 
berté du  suffrage,  de  la  presse,  de  la  penséo,  de 
la  conscience,  de  réunion,  d'ossocjation,  de  tra- 
vail, de  production,  de  consommation,  de  pr()grès 
de  tiiutes  sortes. 

•  Demandez  donc  avant  tout  a  vos  candidats 
s'ils  veulent  la  LitiEnTÉ  absolue  ;  car  la  liberté 
mitigée  n'cft  pas  la  liberté  ;  ce  n'est  que  le  plus 
ou  moins  de  despotisme. 

Demandez-leur  s'ils  veulent  voir  le  peuple  vrai- 
ment souverain^  c'est-à-dire  vraiment  libre, 
exerçant  ses  droits,  sws  avoir  à  craindre  que  le 

Srolétnire  et  sa  famille  meurent  de  fainic  1«0t 
eriiain  rin  jour  où  il  aura  voulu  se^nontrer  iiidé- 
pend'ant . 

Est-ce  que  ce  mot  de  .  République  consacre  à 
lui  seul  tous  CCS  droits  f  —  Non,  puisqu'on  a  cru 
nécessaire  d'y  ajouter  ^mocratique,  montrant 
assez  par  là  qu'il  peut  y  avoir  des  républiques 
aristocratiques,  despotiques,  etc.  —  Non,  puis- 
que le  i>ëuple  y  à  joint  de  plus  cet  autre  mot  si- 
gnificatif, devenu  auiogrd'hui  séditieux. 

Est-ce  que  l'état  do  siège  iqdéfini.,  le»  tians- 
portations  sans  jugei^nt  no  sont  pais  l'œuvre  de 
républicains,  d'hommes  qui  ont  combattu  vjngt 
ans  pour  la  République,  —  eî  contre  le  socia- 
lisme? 

Est-ce  que  nous  avons  aujourd'hui  la  souve- 
raineté du  peuple,  de  fait  t-  Peut-on  sans  dérision 
appeler  souverain  \m  beùple  qui  ne  saurait  ni  se 
réunir,  ni  dire  ce  qu'il  pense,  ni  s'éclairer,  de  la 

Eénsée  d'autrui;,  un  peuple  qui  voit  toutes  ses  li- 
crtés.....    interprétée» r  —   Et  pourtant  nous 
sommes  en  République.  ;-v 

Demandez  donc  à  tout  citoyen  qui  postuhi  un 
mandat  ou  upe  délégation  populaire,  s'il  est'  i 
—  Non  pas  seulement  pour  la  Ripcitiotus  ; 
'^Nm  pas  seulement  peur  la  Républioûb  dé- 

Maie  pour  la  BÉFUBUQtE  ptuooRATiovjs  avec 


TOUTES   sus  ooNiÉO«!N(î«8  SOCIALES  qui  feront 
de  ia  souveraineté  du  peuple;  une  vérité. 

Voilà  le  véritable  terrain  où  peuvent  se  ren- 
contrer les' démocrates  conséquents,  sincères,  les 
démocrates  socialistes,  et  non  sur  une  vaine  ques- 
tion de  forme  politique  à  jainaiB  ridée  sur  les 
barricades  de  fffvi-ipr.  -'. 


LES  ELBCTEDM  IMILITAIMM. 

Pourquei  l'armée  Hoiinè-t-elle  aux  candidats 
de  la  démocratie  une  majorité  toujours  cr.oi»- 
sante? 

C'est  parce  que  le  soldat  est  cohstaHment 
froissé  dans  sa  ihgnité  de  lecteur,  parce  qu'on 
cherche  à  lui  imposer  d'auterité  les  candidat» 
ministériels.  Une  inquisition  permanente  l'entra- 
ve dans  le  choix  de  ses  lectures  pohtiques,  de  ses 
relation»  privées;  on  le  persécute  pour  des  dis- 
tributions de  listes  démtx^ratiques,  pour  des  opi- 
nions, pour  des  votes.  Sa  liberté  de  citoyen  lui 
est  œntestée  avec  tant  d'arrogance  qu'il  éprouve 
le  besoin  de  la  démontrer  par  .ses  suffrages.  Voi- 
ci dans  quels  termes  le  Moniteur  de  l'armée  dé- 
clare aux  soldats  An  la  Seine  el  de  Saéne-et-Loi- 
rc  qu'ils  manqueraient  à  leurs  devoirs  constitu- 
tionnels, à  l  ordre,  aux  lois,  à,  l'honneur,  en 
votant  contrairement  aux  vœux  de  MM.  d'Haut- 
poul,  Barocbe,  de  Montalembert,  et  à  ceux  de  la 
gendarmerie  nationale  : 

Qu'on  ne  vienne  pas  dirit  ici  qu'il  y  a  deui  lien- 
m6£  dans  le  soldat  :  i'hemme  du  devoir  cl  celui  de 
la  conscience;  que  le  premier  doit  remplir  ses  de- 
vuirs  constitutionnalk,  quand  il  est  sous  les  aruits; 
mais  qu'en  d<ll>ors  dn  sijrvice  il  est  libre  d'y  man- 
quer. Ces  subtilités  socialistes  peuvent  sédmre  les 
esprits  faux,  l«s  hommes  égaré»  ,  mais  elles  n'ont 
point  d'accès  près  des  contclences  fermes,  d«s  ftmes 
iioniu^tes,  des  esprits  justes.  L'urdr«  et  les  lois  sont 
d'aiTleuro  obligatoires  dans  toutes  les  conditions 
pour  les  huns  citou:iis  :  et :f opina  l'h^uneur  est  au 
premier  rang  danses  sentiraeuts  de  rirniée,  nous 
maintenons  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  soldat,  digne  de 
ce  nom,  qui  se  fasse  deux  consciancss  :  prêt  à  dé- 
truire d'un  cAlé  ce  qu'il  défendrait  de  l'autre.  Ce 
rôle  sentit  absurde  autant  que  blâmable. 

Celte  mercuriale,  bien  qu'aj[ipuvée  sur  une  ci- 
tation tiionquée  et  mal  eompnse  de  la  Voix  du 
Peuple,  ne  séduira  pas  les  militaires  et  ne  leur 
fera  pas  considérer  comme  des  amis  ceux  qui 
brisent  à  cb^ue  instant  la  position  des  ofDciers, 
et  qui  envoient  lés  soldats  et  sous-oflieiers  anx 
isolés,  en  Afrique,  pour  avoir  servi,  daps  1^  ëlee- 
tioo»,  la  cause  de  l'opposition.  .L'armée"  na  ae 
résignera  pas  à  cet  esclavage  politique;  c'est  en 
votnnt  avec  la  démocratie  qu'elle  peut  en  ame- 
ner le  terme. 


ItM  Cnfkati  de  SaÔBe-et-Lolre 

résidant  à  Paris, 

A  l*ur*  frirtn  Us'éjk*l«urs  dénti)erate»  du  diparte- 
r  ment  de  Saâne-el- Loire. 

l>e  tu  mars  .dernier,  votre  vote  avait  répoudu  i 
notre  attente,  à  l'aspeir  de  tous  Us  républicains 
démocrates;  votre ^triotisme  éclairé  avait  fait  jus- 
tice des  arrière-pensées  monarchiques  cashées  sous 
les  noQS  de  la  liste  prétendue  de  l'ordre,  et  nne 
majorité  de  plus,  dé  16000  voix  avait  envoyé.d'in- 
trépide^  défenseurs  du  peuple  siéger  à  l'Assemblée 
législativa,  sur  les  bancs*  que  les  six  exilés  de  Saône- 
et^Loire  avaient  laissés  vacants  depuis  le  M  juin 
«849. 

Honneur  et  merci  à  vous  ! 

Mais  votre  victeire  était  trop  écUtanle  ;  comme  le 
soleil,  elle  a  eu  son  éclipse,  éclipse  momentanée^ 
nous  en  sommes  certains. 

Ou  a  contesté  la  légalité  Su  nombre  de  vus  votes, 
et,  malgré  les  conclusions  favorables  d'une  commis- 
sion d'cximeil,  malgré  votre  volante  si  énergiqut- 
ment  exprimée,  la  maiorité.  c'est-à-dire-  la  droite  d» 
l'Assemblée  nationale,  a  annulé  ce  que  vous  aviez 
fait  le  10  marsi  •' 

Voilà  pourquoi  vous  êtes  appelés  i  voter  liiie  se- 
conde fois  le  28  courant. 

On  lie  craint  pas  d'nser  voire  patience,  de  fati- 
guer votr*  courage  et  de  Vaus  airraclicr  à  vos  tra- 
vaux si  utiles,  pour  vons  faire  expier  une  faute  qui 
n'est  pas  la  vètre  et  qui  implique,  de  la  part  de  l'ad- 
mipistratian,  au  moins  uue  négligence,  si  iioui!  n'o- 
sii^ns  heu  dire  dofPus. 

Déjà  la  ceterie  ambitieuse  des  soi-disant  bonoètw 
et  modérés,  sortant  de  sa  stupeur,  se  remetoo  cam-  " 
pagne  électorale  pour  lentorun  dernier  effort  que 
votre  patriotisme  déjouera.    ■  „       .,., 

,  Déjà,  comme  loujeurs,  elle  combat  avec  sestan- 
nes  f9.verites  :  à'inthnidalioii,  le  meucoDge,  la  et*' 
lomnie!         »  .  .      ' 


\: 


Ctsl  conlro  1k  caiomiue  nurloul  que  nouB  venons 
D«ug  inscrire  en  fanx.    ' 

On  cherche  à  jous  tionipor,  i  vous  inspirer  «le» 
■  é«ules  sur  les  cspacilés,   sur  les  sonliments  »Vhon- 
mnr  et  de  loyauté  «les^ix  <Slus  i^<V* 

Eeeutez  bien,  clleyeiis  électeur»  : 

Quiconque  ciiurclicra  à  vojig,  i^siw 
çons  contre  le  caraelèio  intègjre  ^ej 
démocrates  est  un  calomniateur!    '  ' 

Qniconque  vous  dira  que  vo^s  qe 
ter  pour  ces  citoyens,  «st  un  impë8t( 

Entendez-vous,  électeurs,  n^Lfrèr< 

Vous  6(08  souverains  :  agi$soj^|piS 
votre  toute-puissance  électorale. 

Paris  et  la  France  4é|nocratiquu  nva|«nl  epplaudi 
à  votre  clioii  du  lO  mvî,       '  '"*  ' 

C»  choix,  vous  pouveï  très  lécatéraenl  le  renou- 
veler le  28  ;'?3i}s 'fê  ttW^m  rtme^W^î^é 
plus  imposante 


tution,  arriver  au  progrès  par    la   conciliation,  et  l      A  la  Pointe,  dix  conseillers 
remplir  le  twu  du  peuple  en  n«  faiewt  qn'iip  l>rat  I  et,  à  la  Battaifferre,  huiteurvini 

«a  qu'on  cœur  avec  ceux(^uilé|5aleinent  i)^j<j^5aienl  I  ^té  choisis  papSi  ^«a  blancs,  quçwuo  ci;qx,-ci  ne 
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son  pouvoir. 
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Le  parti  légitimiste  piiblitMlan's  1  fipijkion'pu- 
,  blique  son  contre -manifeste,  en  répoWfee  ix  celui 
Ainsi,  vous  prouverez  que  ce  que  veulent  les  dé-  |  de  l'union  /feWw'âf?.'' Ehltîèi'ffis  ppneSÇàtliÇas-' 
moentes,  ils  le  veulent  toujom-s,  décidés  à  vaincre 
tout  obstacle  au  développement  des  intérêts  peliti- 
qaeii  et  sociaux.  " 
Citoyens  électeurs,   vous  entendrez  encore  dans 


V08  réunions  lUectorales  les  paroles.de\dévoueinent, 
les  discours  fraternels  des  candidats  maintenus  par 
le  comité  central.  Nous  connaissons  leurs  cœurs. Ils 
serent  auprès  de  vuus  It-s  interprètes  fidèUs  de  notre 
profonde  sympathie  Nous  nous  portons  garants  de 
leur  altaclwmeni  inaltérable  au  principe  républicain 
de  févWer  dan<  sa  marche  la  plus  progressive. 

Ali  28  avril,  faites  de  nouveau  acte  <le   bons'ci- 
lovfeiis.  Yetez  pour  : 

Alphonse  ESQUIROS , 
ilAUlER  DE  MOlSTJAli  aine, 
'  Isidore  Bl'VIGNlER, 

Frédéric  CHARASSIN, 
Charles  DAIN, 
Vlrtor  HENNEQUIN. 
E^  surveilles  attentivement  la  garde  des  urnes  et 
le  dépoiiilieniént  des  scrutins. 

Ert  attendant  le  jour   du   triomphe,   méfiex-vous 
des  calomnies,  et  crions  tous  onse-nble  : 

tive  la  RéjinbUque  démocratique  l...  avec  toutes 
ses  conséquences  sociales! 
Salut  et  IValernité. 

Au  nom  des  enfants  de  Sa6ne-et-Loirc 

résidjin'l  à  Paris. 

|,es  citoyens  '^lëlégués  : 

Latour  (Saint  Gengoux.— Claude  Blondet  (Toiir- 

nus.—  Tfctè  (Péronne).  —  Rou^'  (Leynos).  — 

Lot'i»  Marie  (Màcçn).— P.  Mam*  (Mftcon).  — 

Cisset,   docteur  (Autun).  —  Philibert  Méno» 

I Autan).— Mondiarmont  (Autun).  —  Achille 
(euley  (Couches).  —Petitjean  (Gmide  -  Ver- 
rière)".—Desvignes  (Epinac).— Junior  (Saint - 
.  Laurenl-d'Andenay).— Chanul  (Saint-Marcel) 
—  Dumont  (Buxy).  —  Billard  (Varennes-le- 
Grand).— Paul  Préaud  (MarciRuvi.  —  Cheva- 
lier (La  Clavette).  —  Laucrand 


sagos  :  -,  . 

Convaincus  qu'ils  ont  consciencieusement  épuisé 
tous  Us  moyen»  do  coHciliatioiv«L;4Ue  .b»  popccs- 
sions  (l'un  grand  parti  ne  peuvent  j.imais  aller  jus- 
qu'à l'abandon  de  se»  convictions  et  de  s»  dignité, 
lesinembrefe  du  Comité^entral  électoral  de  la  droi- 
te ont  décidé  qnc  si,  k  leurs  yeux,  Ite  vole  eu  faveur 
d'un  candidat  socialiste  serait  un  acte  coupable,  con- 
I  tre  lequel  ils  protestaient  éncrgiqueriient  d'aVantc, 
les  électeurs  légitimistes  du  département  de  la  Sei- 
ne devaient,  en  présence  de  la  porsistniice  du  co-" 
mité  central  de  Vfnion  ilectorate,  refuser  leurs  suf- 
frages à  la  candidaliire  de  M.  Fernand  Foy. 

Toutefois,  le  Cmiti  central  électoral  de  la  droite 
est  dis'posé  h  appuyer  toute  autre  candidature  qhi 
offrirait  aux  amis  de  l'ordre  des  garanties  suflisan- 
tes,  et  qui  ne  se  produirait  pas  avec  le  même  ca- 
ractère d'hostilité  qu'on  a  voulu  donner,  pour  l'é- 
lection du  2i  avril,  nu  no»  du  candidat  de  Tl/flion 
électorale. 


On  lit  dans  le  Siècîè  : 


Déjà  M^ 


La  discorde  est  #u  camp  des  Burgraves. 
lloié  et  JL  Odilou  Barrot  se  sont  mutuellement  fou- 
droyés d'un  regard  olympien.  Il  parait  que  la   léu 
niou  du  conseil  d'Etat  a  été  terrifiée  hier   par  des 
dédis  et  des  gros  mots  échangés  entre  l'Hector  de  la 
branche  aînée  et  l'Achille  de  la  branche  cadette.  M. 
Berryer,  chef  des  Burgraves  blancs,  et   M.  Thiers, 
chef  des  Burgraves  rouge^Orléans,  ont  failli  se  pro- 
voquer en  combat  singulier.  M.  Thiers  a  eu,  dit  on, 
cptte  désinvolture  de  paroles  et  de  gestes  qui  a  ren- 
du célèbre  le  souvenir  de  Grandvaux.  M   Btrryer  a 
été  incisif,  mais  il  a  conservé   la  dignité   qui  con- 
vient aux  princes  légitimes;  il  se  serait  borné,  dit- 
en,  à  rijjpelcr  lo  souvenir  du  traître   OenU  et  de 
l'épisode  de  Nantes.  On  attribue  divers  mollis  à  cet 
incident   grave  et  buigrave;  mais  les  motif»,  quels 
qu'ils  «oient,  ne  sont   ici  que   des  prétextes  pour 
couvrir  la  division  profonde,  la  scission  irrëpuMble 
qui  s'est  produite  entre  lus  royalistes  légitimistes  et 
les  royaliste»  quaiii^lcgilimistes. 


et  tils 


..„.  (La  Clayette).  —  Laugrand  nère 
(Obarolles).— Jean-Marie  Bernard  (CharolTes). 
—  Chevallier  (Charellei).  «-Jacquet  (Charol- 
le,).  _  Comte  (Colombier).  —  Pierre  Aubin 
(Marciguy),—  CKftleau  (de  Vronie).  —  Lesne 
(Sainl-Ktienne).- Jules  Beaiichainp  (Pierre). 

Paris,  12  avril  1850. 

Nous  croyons  devoir  ne  pas  refuser  place  dans 
nos  colonnes  à  la  lettre  suivante  . 

Paris,  le  H  avril! 8 jO. 
Monsieur  le  rédacteur. 
On  lit  dans  le  dernier  numéro  du  Napoléon  l'en- 
isefilel  suivant  :  .     ,     „.      ,. 

(<  On  assiire  que  M.  Emile  de  Girardin  a  posltive- 
»  metit  promis  ii  la  Voix  du  Peuple  que  le  cautl«t--|  vemar.ts  instinctifs  qui  s'emparent 

V  nemtiit,  fftt-il  jiorté   à  «enl  mille  Iranc»,  serait         -  

»  fourni  k  celte  feuille  par  lui  et  ses  amis.  » 
-Les  journaux  royalistes  et  impérialistes  oat  repro- 
.  duit  avec  empressement  celte  bourde  de  Vempereur 
Hes  dimanches,  dans  le  b«t|,  évident  do  mellrc  M, 
Emile  de  Girardin,  cet  esi>ril'«i  éminemment  pratique, 
sur1à'»tiMi»llg»ioq«e  «-  P.-J.Ï^«ihoit,  Sntriom- 
mé  à  tort  ou  à  raison  le  grand  démolisseur  du  parti 
républicain  socialiste. 

On  a  vu,  par  l'allitude  que  vient  de  prendre  le 
journal  de  M.  Proudhon.  la  Voix  du  Petiple,  con- 
ir«  la  candidature  du  célcbr*  publicisle  qui  rédige 
01  dirige  le  jotirnal  la  Pre^me,  quelle  coniiance  ou 
doit  avoir  dans  les  assertions  du  journal  élyséen. 
N'importe,  Baxile  a  atteint  8on%tit. 

Par  cette  tactique  honnête  et  »iu)(/«ré«  on  a  voulu 
faire  croire  à  certains  électeurs  républicains,  mais 
timides-et  irrésolu»,  que  M.  de  Giraidin  étaif  dispo- 
sé k  se  jeter  tète  baissée  dans  les  voles  les  pju»  «x  - 
trêmcs,  et  à  se  traîner  à  la,  reinorquenk  M.  Prou- 
dhon. Ce  n'est  pas  tout  :  on  espérait  encore,  en  in- 
ventant et  propageant  ce  monionse,  éveiller  la  juste 
susceptibilité  des  rédacteurs  de  li  Voix  du  Peuple 
contre  le  rédacloiir  de  la  Presxf,  et  partant  semer  la 
zizanie  entre  les  deux  vaillants  champions  do  la 
cause  démecralique  et  sociale. 
Ce  calcul  machiavélique a-t- il  réussi?  (>'esl  ce  que 


hier 


Le  Patrie,  journal  scnii-ofli<;icl,  publiait 
les  lignes  suivantes  : 

Ce  qu'il  fallait  faire  après  le  10  mars,  pt  eu  i|u'ori 
n'a  pas  fait,  il  fau"  le  faire  aprcs  le  28  avril. 

Nous  n'avons  pu»  l'espoir  quo  les  Burgraves  le 
fussent. 

L'initiative  qu'ils  n'ont  pas,  il  faut  que  la  France 
la  prenne',  nar  la  voix  unanime  de  ses  journaux, 
par  des  jiétitions  impéraliyes,  par  des  préparatifs,-  de 
résistanot  morale  tt  matérielle. 

Puisque  l'irtitiative  gouvernemenlale  no  vient  plus 
d'en  haut,  qn'elle  vienne  d'en  bas.  Que  le  ]>euple  se 
sauve  lui^-inême,  puisque  ses  chefs  sont  sans  énergie 
et  sans  foi  1 

Il  y  a,  dans  l'histoire,  des  exemples  do  ces  inon- 

d'unc  nation  et 
la  font  se  lever  à  l'approche  d'un  dan^er^  sous  le 
commandement,  non  d'un  homme,  mais  d  un  senti- 
ment on  d'une  idée.  Il  (aut  que  la  France  civilisée 
se  live  ainsi  i  l'approche  de  la  barbarie.  Sou  souffle 

finissant  et  fécond  oufanler»  peut-être  les  chefs  qui 
ui  manquent. 

Si  ce  n'est'pjs  là  à  la  fois  une  excitation  à  la 
haine  et  au  mépris  du  goùvemcmont  et  un  ap- 

Sel  à  l'insurrection,  à  la  guerre  civile,  qu'est-ce 
on»-? 


La  coniHiission  du  projet  de  loi  sur  les  caisscl 
d'épargne  a  tenu  liicr  une  dernière  séinco,  à  la- 
quelle assistait  M.  le  inirtislre  des  finances. 

Uien  ne  sera  changé  atii  conditions  qui  régis- 
sent actuellement  cette  institution  populaire,  ot 
le  pjRPJet  de  loi  so  bornera  h  réglementer  la  rnm- 
pensation  due  aux  porteurs  des  anciens  livrets 
consolidés  en  rentes.      ^ 


tout  les  déraocrates  impartiaux  apprécieront 
Agréer  l'assnrance  de  mes  sentiments 


F.  V. 


fraternels, 
D... 


\je  Dix  Décembre  re'grctte  que,  le  président 
n'ait  pas  rhassé  l'Afiscmblée  nationale  après  son 
élection  : 

Le  président  cherchait  un  point  d'appui.  S'il  avait 
le  10  décembre,  prohlanl  de  l'apjiel  magnifique  et 
»'<jlevant  sur  le  pavois  qui  lui  était  offert,  cha.iisé 
1^  Constituante,  arraché  la  France  aux  avocats,  aiix 
affreux  rhéteurs,  aux,  hommes  politiques  dont  elle 
étiil  laproie;  en  une  dictature  de  ^unfiiS-relevé 
l'honneur  du  p»^■s,  Institué  la  libertéTfondé  la  Ré- 
publique :  Il  se  serait  basû  i-ur  H  vœu  du  peuple, 
peut-être. 

Le  i>ix  Décembre  continue  :    . 

Hors  de  ce  remède  héroïqnc,  il  ne  lui  restait  que 
ettte  ressource,  digne  d'un  homme  de  bien  :  rame- 
îUrlilu'r  les  HTiUgonisrties  des  chefs  de  parti,  flès 
hommes  d'Etat,  gouverner  avec  e«x  par  la  Consti- 


Situation  politique  de  nos  Colonies. 

Les  dernières  nouvelles  des  Antilles  sont  sa- 
tisfaisante» en  ce  qui  touche  l'ordre  matériel  et  la 
reprise  des  travaux.  Néanmoins,  les  élections  mu- 
nicipale», faites  pour  la  premièro  t'ois  à  la  Guade- 
loupe, ont  révèle  des  sentiments  h^^esqui,  dans 
certaines  classes  de  là  société  coloniî^lo,  survivent 
encore  à  l'émancipation.  Ainsi,  bien  que,  dans 
chaque  comtnunè,  la  population  de  couleur  qui 
fonrtc  lam^orjté,  aitlait  une  large  place  dans 
les  conseils  municipaux  à  l'élémentnlanc,  les  an-f 
ciens  privilégiés  se  sont  presque  tous  absfenUs'diî 
voter,  et  cctf\-  qui  mtllgi'é  éetle  dédaigifieusd  abs^ 
tention  se  àont  vus  dé^igùés  par  les,  suffrages  de 
leurs  èoncitèyëns,  ont  envoyé  leur  déftiisSion.  A 
la  Pointe  à  Pitre  et  à  la  Basso-Tcrre,  lès  deux 
pnncipulès  villes  de  la  Gnadelonpe,  ce  système  a 
été  surtout  *dopté.  Au  contraire,  dans  plusieurs 
autres  localités  moins  importantes,  et  à  cause  de 
cela,  sans  dorite,  nioinâ  divisées  d'opiftions,  la' 
fusion  S'est  he.uréusehient  opérée.  "  Cependant, 
partout  les  ntjWveauitif.itôvcnS  ont  fait  les  con- 
cessions les  plus  "grandes. Tjn  peut  eil  juger  par 
cet  exemple  : 


Ticede-MEfiits, 
lifier  Ifi^coiPùte  dc^llnisattl 
L'iil%ôta^Âuys  démit  p 
pfîStéitiptai^  les  rnèbUra 
d^meurs,  iae  méilH|)cr  'ji\ 
utffBrselJiS'êt  aip^ontri 
^  e  Fài^ée,  (|iKHils  É  Àrocl&ltenf  les 
fcrueurs  exbt^iiéifsf'^tnmejf  teut--0irq      la 
fiaiM^^renaîûlè'clidp'les  ai^mthiswianà  on 
montre  un  paVeifaédain  tHïn  parle  saffrcessi 
prétendues  haines  de  castes  ;  agir  ainsi,  n'est-ce 
pas  nn  moyeu  de  les  cxieitM^ 

Ma,  lori'  des  'éfectièn|çour  l'Assemblée  lé- 
gisl'wlve,  uÉe  coterw  qufcî  rien  n'arrête,  s'était 
efforcée  de  fausser  les  résultats  du  scrutin  ;  n'y 
pouvant  réussir,  elle  avait  spéculé  sur  des  mal- 
heurs publics  pour  laire  invalider  les  pouvoirs 
des  élus  ;  vaincue  une  seconde  fois,  elle  accuse 
maintenant  les  noirs  et  les  mulAlrcs  de  vouloir 
se  substituer  ix  la  classe  blanche,  parce  que  ceux- 
ci  veulent  exercer  leurs  <iroits  ;  elle  crie  à  l'op- 
pression, parce  flue  ses  coryphées  n'ont  plus  le 
monopole  aes  emplois  publies  l 

Nous  avons  dit  que  la  majorité  avait  tout  fait 
pour  arriver  à  la  conciliation  ;  les  réélections  qui 
viennent  d'avoir  lieu  au  chef-lieu  de  l'Ile  en  sont 
une  nouveHe  preuve.  En  raison  de  la  démission 
d'un  grand  nombre  de  ses  membres,  lo  conseil 
municipal  de  la  Basse-Terre  ayant  été  dissous, 
.les  électeurs  durent,  le  3  mars  dernier,  procéder  à 
lin  autre  scrutin,  dont  le  packet  anglais  du  com- 
'niencement  de  ce  mois  nous  a  apporté  les  résul- 
tats. Cette  fois  encore^  la  classe  de  couleur  a  per- 
sisté dans  sa  modération  :  huit  blancs  ont  obtenu 
ses  suffrages,,  fluatre  d'entre  eux  ont  immédiate- 
ment refusé  d  accepter  les  foiystions  qu'on   leur 
conférait.  C'est  chex  eux  parti  pris.  Quant  aux 
quatre  autres,  ils  sont  alliés  à  des  familles  de 
couleur.  Le'prétexte  dont  les  premiers  coloraient 
leur  refus,  était  la  nomination  de  deux  citoyens 
dont  l'influence  est  considérable  sur  l*s  émanci-  1 
pés,-€t  qui  par  eela  seul  sont  antipathiques  aux 
ex-maîtrcs7^n  reprochait  à  l'un  d'eux,  M.  L.  ! 
Séhécal,  d'être  sous  lo  coup  de  poursuites  judi- 
(iaires,  cl  à  l'autre  d'avoir  subi  une  condamna- 
tion, sans  dire,  bien  entendu,  q\ie  les  faits  incri» 
minés  étaient  des  faits  politiques.  Voilà  la  bonne 
foi  des  modérés  coloniaux  1  Aflu  de  mettre  en  de- 
meure le   parti  de   la  résistance,  l'honorable  M. 
Sénécal  s'est  sacrifié.  C'est  de  sa  part  un,  grand 
acte  de  désintéressenienl,  dont  tou^  les  démocra- 
tes d«ivcnt   lui  savoir   gré.. Néanmoins,  jusqu'à 
présent,  il  n'y  a  eu  que  deux  démissions  de  reti- 
rées, et  le  gouverneur,  par  suite  du  refus  de  con- 
cours des  colons,  a  nommé  un  mulâtre  maire  de 
la  liasse-Terre,  comme   il  en   a  déjà  désigné  un 
pour  la  Pointe-à-Pître.  Kn  ces  circonstances.  M- 
Fiéron   a  montré  la   plus  grande  impartialité  : 
nous  nous  faisons  un  devoir  de  le  reconnaître. 

Rapprochés  de  ce  qui  se  passe  h  la  Marti- 
nique, ces  faits  sont  signiflcatifs.  Us  prouvent 
qne  certains  planteurs  ont  conservé  les  traditions 
ne  l'esclavage.  L'aristocratie  àe  la  peau  s'appuie 
toujours  sur  le  préjuge  de  foulcur;  le»  parti» 
ont  changé  de  nom,  il  est  vrai,  mais  il  est  peut- 
être  bon  de  "'îmarquer  à  ce  sujet  qiu\  les  noirs 
sont  accusés  dé  communisme,  tandis  que  les  mu- 
lâtres sont  simplement  traités  de  socialistes.  A  cf 
compte,  la  catégorie  politique  i  laquelle  on  ap- 
partient dans  nos  dcpartements  celoniaiu,  s'éta- 
blirait d'après  la  nuance  de  l'épidermc.  C'est  une 
ressource  qui  manque  a  nos  réactionnaires  mé- 
tropolitains. 

Viunement  les  rétrogrades  jirotcsteraient  con- 
tre l'accusation  de  vouloir  ressusciter  le  système 
des  castes.  Depuis  que  le  colonel  Piéron  reçoit 
cliez  lui  tous  les  baltitants  sans  distinction  d'ori- 
gine, les  blancs  non  fonctionnaires  s'abstiennent 
d'y  paraître.  Il  en  est  de  même  à  la  Martinique. 
Dernièrement,  à  un  bal  donné  par  le  directeur  de 
l'intérieur  de  cette  colonie,  l'entrée  du  coinniis- 
sairc  central,  qui  est  mulàt-cc,  porta  le  trouble  au 
milieu  de  la  .société  blanche.  «  On  l'a  déjà  remar- 
qué, dit  V.ivpiiir,  auquel  nous  empruntons  ce 
tait,  les  femmes  ont,  duns  les  crises  politiques, 
une  appréci.ition  soudaine  et  de  généreuses  ma- 
nifestations. Mme  Féli.x  de  la  Galle  a  hérité  en  li- 
gne droite  des  qualités  des  femmes  gauloises,  el- 
le a  voulu  témoigner  à  cet  homme  qu'elle  sen- 
tait l'insulte,  et  la  lui  a, renvoyée.  Oui,  c'est poifr 
rte  pas  danser  sous  ses  yeux  qu'elle  est  sortie,  en 
ne  dissimulant  aucunement  le  motif  de  .son  dé- 
part, n  L'.itJfniV  ajoute  que  ccfi  est  seulement 
une  question  dp  personne  ;  dans  ce  cas,  on  peut 
s'étonner,  sans  doute,  do  voir  quo  ce»  questions 
de  personiiç  surgissent  précisément  à  propos  de 
tous  les  hommes  connus  pour  leur  dévouement 
aux  idéesabo.litionistes,  c'est-à-dire  à  la  régéné- 
ration'|v6litSq[ue  et  sociale  de  la  race  nôgrc. 

Ces  détails  peuvent  ne  pas  avoir  une  grande 
importance  pour  ceux  qui  ignorent  les  mojurs  co- 
lonmlos;  cependant,  vis-à-vis  d'ûno  population 
justemont  jalouse  de  ses  droits,  chacun  compren- 
dra q^e  des  actes  de  ce  genre  sèjn^t  une  vive 
irritation.  "' 

C'est  tout  à  la  fois  l'égalité  qu'on  lui  conteste 
dans  la  vie  politique  et  di^ns  la  vie  privée. 

Ce  regrettable  antagonisme  trouve  partout  des 
aliments.  Ainsi,  les  éinancipés,  à  propos  du  réqui- 
sitoire de  M.  Poyen,  second  substitut  du  procu- 
reur-général, qui  réclamait  la  mise  en  libwlé  de 
trois  blancs  aocuscs  d'assassinat  sur  lap(  rsonne 
d'un  n|Sgrc  pendant  les  troubles  de  Marie-Galaiite, 
disenf  que  lorsqu'il  s'est  agi  des  autres  prévenus 
de  cduléùr,  ce  inéme  magistrat  s'est  trop  souvenu 


sur  vingt-quatre,  i  de  son  origine  créole.  En  éétëEtint  l'affaire,  mal. 

ingt-dettx,  avaient    gré  la  demande  dtr^qaet/ laciiatnbre  d'aecaïa. 

ion  swj^l^  ^ijjc/^^,  dpf^tçauelques  fondement» 

i  cette  observation.  Quoi  quil  on   soit,  'comme 


iiie  hj  douzième  des  habilaiils  de 


stw"  ter^bats 
^^-    légAttablr 
l^t^ns.  r 
eénàront 
sé^ux, 
mMerait 
Ujfflksd'oi. 


ruine  de 


dû  s'ouvrir  Jifi-Jf  sur  ces 
ts,  nous  ajournons  pt»  ré. 

les  colons  de  oÇiM^  loi 
essité  d'un'  rapprocj^t^ept 
n  de  la  société  coloniale  a- 


y8iM^f.f«- 


■.t  I 


Prébidcnce  da 

•'Ml  I-' 


imll«ifiil«. 

vice-préMdgnl. 


n  grand 
uenian- 


ifl^ÀMa^flSitâ^^WlNlIrlIaalA 
(lAiil  l'orgaDisation  du  crédit  t'oiicier. 

Cette  pétition  «ora  re»v«yé«  A  U  omimisuon  char|i« 
du  projet  de  loi  relatif  à  la  réforme  hypothécaire. 

M.  BARocHii,   miuMlrs    >)«    l'iaUrieur,  dipoee  divtrg 
projets  d'intérêt  Wc»l.  •  ■-      ,    , 

M.  rbnocàrd,  rapporteur  du  5*  bureau,  conclut  à  U 
validation  des  élcctloiu  dcmlèrei  de  l'Ile  de  la  Réuuinn. 
MXI.  tire\laiid  et  Barbaroux,  i^iint  admis. 
M.  BiNBAU,  roinistre  des  travaux  piiUice.  LAtsembli'i 
a  décidé  hier  qu'elle  diviserait  la  li^e  du  fkm  i  \i\. 
);non  en  deux  conceosions  dUtiiicies  et  indépendante' 
run«  de  l'autre.  Il  convient  donc  d'4tabltii  (^it  dahierï 
des  charges  distincts.  Le  gouvernement  s'occupe  de  u 
confeclion  de  ee  travail.  Il  peul  être  |U'ét  d'ici  k  peu  de 
temps,  et  l.i  commission  pourrait  ttti  prochainement  s'en 
occuper.  En  attendant,  je  pense. qu'il  cenvieiil d'ajout-' 
■er  \;k  discussion  jusqu'au  moment  où  Ustâhiers  det 
charges  auront  été  pi<éteatia.  (Agitation.)  'Quatre  «u  tini 
jours  snfliront.  ,  .■  •■  ■      ' 

M.  BBRavKR.  Messieurs,  en  orooonant  le  renvoi  i  ii 
coinmisiian,  vous  noua  meltrietdans'AMiitiiatitM' tout. 
a- fait  iinpossilileT  Uaineadeioent  det  d«m^  coimtnonii  i 
été  adopté  li.cr,  c'est  introduire  de*  cb«iU[^mùiU|at  dam 
le  mode  d'adjudication  et  dans  le  tàf^é  Aire^rMin.  U 
eoniinissidn  ne  peut  pas  résoudre  les  questions  jusqu'à 
Cil  que  l'As.scinblii3  ail  tixA  te*  idée*  dapré*  leiquellei 
l'ts  diir^rentns  clioses  |0  ront  régléet.  Nuu<  travaille- 
rions, on  peut  le  dire,  sans  base,  el  nous  aou»  e.ipoie- 
rioiis  à  faire  on  tra'vail  qui  ne  Mraif  pat'  dans  les  vuei 
do  l'Aésemblée. 

M.  MAUOL'i.N  partage  l'avis  de  M.  Berryer.  Il  faut  que 
les  questions  générales  soient  décidées  «vavt  de  s'tccu. 

per  des  déliits.  ' "  ' 

Apràs  une  discussion    rans  importance,  l'AssemMé*, 

consultée,  ajourne  le  projet.  m 

L'ordre  du  jour  appelfe  U  suite  ^e  ^  diacu^ioodu 
budget. 

il.  ■>■■»■,  rapporteur  du'  budj^t,  deinajid«  d*  m 
voyer  à    lundi  ta  diacatvien  dd  bdgct  djmit<l<t«rt>d« 
l'in^ricur.  ,'.'•... 

Lusaemblée,  coaiultée,  approuve  r,«joarueoMntj>ropo- 
sé  par  M.  Berryer.  '  '     , 

Sur  la  tiro|.osiUon  de  M.  Lebeuf,  l'AsieiablM  ajoarw 
a  vendredi  prochain  la  deuilAmi. délibération  sur  kt 
projets  de  loi  relatifs  «ux  calues  de  retraite  et  de  x- 
cours  niuluciR. 

M.  Le.iTiBOUDois  demande  également  qu'on  ajaum 
la  discussion  du  projet  de  loi  teedaM  à  régler  le  .cau. 
mero|  de  l'Algérie  avec  U  Crdnoe.  '  . 
M.^B  LiMaaicisaE  demande  la  parole. 
M.  BiNoisT  D'AZT,  rapporteur  de  la  eoromisiion  dé  U 
caisse  des  retraiui.  Je  ■'étaM  pA*  prdMUtilort  me  1*11 
a  ippeld  «ette  loi  à  Tondre  du  joari  :  Je  dais  déolarir 
que  je  saU'Yrét  &  souleoir  ta  dUêuUion. 

M.  DUII4S.  ministre  de  r^(Ti(Hlture  et  du  oQtaiaerm, 
dijdare  qu'il  est  dnlement  1^.  '  '    "' 

H.  BoiivaTiH.  liais  l'AMcmblée  M  «aurait  être  prêt». 
L'Aieembiée  ett  consultée,  et  décidequ'eUe  diseaitra 
immédiatement  U  loi  sur  1rs  cainte  dr  reU-aite. 

M.  ■icHADi.  I.a  loi  que  vous  voulez  discuter  t»^  une 
toi  très  imporiante;  elle  est  un  pretnier  pas  lait  in  ft> 
veur  de*  classes  laborieasct.  Veut  M  «oud^  ifm  ^u'M 
dise  que  vous  ne  travalilei  poureUoi  que  quand  veuim 
pouvez  pat  travailler  pour  d'autres. 

Après  qnel^oe*  mots  de  M.'Benoist^d'Azy  et  d«  M. 
Crémieux.  l'Anemblée  décide  de  Won* ein  qn*  la  loi  ttlt 
la  cai.ise  des  retraitas  sera  ajournée  à  «endeedi.  ' 

Vient  ensuite  la  dis«u«iioa  de  U  prisei.en  «ootidért- 
tion  de  la  propo.iition  de  U.  Nadaud,  tendant  à  l'etirogt' 
lion  do  l'art.  1781  du  code  civil.    -  '       , 

■.  BADAUD  tOUtiettt  que  cet  Miel*,  qol  donM  eo  j*i- 
ticeforceà  rafflmatiun  <(aa»«nf*  nlativeaent  à  la 
quoUté  de*  gage*  et  aux  à-comptet  paie*  à  l'ounier,  (f( 
un  oinrageà  Ta  fraternité,  et  dltlte'  U  cAcKtd  étHn\ti 
maîtres  et  les  serviteurs,  OU  phitM  ^olre'  té*iiialfi«iM 
lesetciavee.  '   ;    ■•  ■  :  i.  'ni''  .'■"■■ 

Quelques  cri*  k  l'ordre  accueilleat  celte  a|l]^ti(en, . 
M   Nadaud  ooritimie,  malgré  cet  murmuriBi,  et'citf  II 
raiiport  de  M.  Chef  aray  qUt'tUbtltdne  ditttfKtlm  «tflé- 
triment  du  Serviteur  *  gage  ék  de  ftotvriéf.""" ''  '    '  ' 
Est-il  croyable,  ejoate-l-il,  qnc  ce  «oit  an  dii-nentiè- 
me  siècle  qu  un  magistrat  qui  a  rempli  dei  emploie^- 
vés  o.<;e  tenir  un  pareÙ  langage... 
voix  A  DROiTR.  Qiiel  langage  ?  Cites  donc. 
M.  MADAim.  Je  ne  crois  pat  m*  montrer  i^cntaat  ca- 
vers  M.  Chegaray  en  rapi>elaut  ce  qu'il  a  djt  (fe.  ttuev 
(lance  qu'on  de^'ail  prêter  ani  aniroations  du  malù'e.  Tii 
dft  m'indigner  qu'on  o«4t  b'imlbeVceurquf.TMièTnltsilht 
pini  honiiétcscl  pirrs  n^orMii  /ptë  leurt  aeeltt-tM.  (Kick- 
mations  à  droite.)  .  -  " 

Nous  devons  protester  contre  ces  ditlinclionj,  c«r4fi 
ciliiyr-tis  égaiu  devant  le  suffrage  universel,  doivent  t'^dW 
aussi  devam  la  loi.  (Très  Bien  t  *  ijiwdw.y  'iJèaWnar- 
chnis  a  dit  :  (Ah!)  Aux  verlac  qUs  Mbuti:  ((il|jr8i|"de'v«t 
domestiques,  est-il  beaucoup  dé  maUre*  qw  ^ieicnt  di- 
gnes d'èh-c  valets  !  «{Asiiez!)  Et  l'un  de*  «fisoipHa  4* 
Christ..    (Oh!)  ^      ....  .-r  ...    t. 

M.  coQnBAii..  Pas!<or.dA  Beaumarchais  an  OhrisI,  M- 
U  ini  riuil  bien  une  transition.'  ■'-  ' 

VOIX  A  GtcriiB  Nou.s  ne  sommes  pas  ici  au  sermoâ. 
(L'agitation  est  extrême.)  "■' 

M.  MADADD.  L'arlicljdont  nons  demandons  la  réforow 
vadans  le  sent  du  système  del^lotitu  pMsfoH^'Jtt-' 
qu'a.  prés«-nt  a  réjlù  la  société.  r  -  '.  " 

4)'apr^.!!  M.  Tronlong,  les  clastes  supérieuro*  4?&YSu 
se  servir  rte'Ie'tii-  intcillgencc  iiour  optniitlér '!«  tUMtm  • 
inférieures...  (Intérruj^on  prolijngée'l'aMlfe;)-"-   ■'''*•" 
M.  Nadand  quitte  tout  à  coup  la.irikaheiir!' 
VOIX  A  GACCKBrC|e«t  une  iad.igiiUlt  4|i<;Ui>  Mftatens 
que  la  tribune  n'est  pîùi libre.       ■  v'  • 

H.  I.E  MIftsiMNl'  thvl»'|l.  Nadaaï  à  contintlér^ 
(léTiloppemenls.  '■■■     .  i  ..t^A.n  -iT: 

M.  3JA0AIID.  Je  remonte  ^  la  tribuiie  pour  constl)^  <•■) 
fait,  q'ue  je  oe  sura'i  jamais  au  nombru'de  ciiux  qui  M 
font  un  j<jii  di<s  parofeï  ef  ilei  obihtÂilV  dlT  Httk  cOQr' 
gces;  je  cfnMiie'iiSt^W''i''^^'^'^^^t»»'*'^*'^ 
interrompu  ',  que  je  suit  rettd  du»  ia.'^iilttlUt6q;  4<* 
je  n'ai  olTamé  personne,  cl  qtte  je  pro/est^  ^jr<^ .4f  qtie 
von»  avei-,  lait.  (TrêsWen!  à  KÎracBe.l      '  "'  ■ 

M.  LR  nÉsiDENt.  i«  cotisâté  (ftre  j'ai  olTért  à  M.  Na- 
daud de  reprendra  la  fBrei*vi;ri~        il    /    .  ..'L  .'il 
A  GAVçiiB.  C'i#unel  d^rieiou  !  Si  le*  dtveloppemetits 
rccx)nimenccnt,  les  interruptiogsrooreiMlroati .  .  i\ 

M,  tE  TnÉsiDKNT.'  Jliivfte  IBiiwlàiid  .V.Wprtîndre  Iji 
parole  potlr  dêrelopppr  tM«  -pi^poimion.'lf.  «MliWfl'yé* 
ruse  ii<<  parler,  je  dobuK  In  pnrotc  aU.  OlieffeiAiyjiirii^ 
porteur.  -.      '  \    •• 

H.  ciiEUABAV  .soutient  les  concliisione  du  rapport  :  I* 

rejet  de  la  proposition.  '      '    •'■-,■' 

H.  CHAtVfOVB.  Je  dj^ii  4'ahord,  meislears,  Wi»  r»f- 


fj 


Mi«r  4|ne  l'abrbgatioa  ât  Tart.  (78  tst  tellom«nt  Mm- 
miindé4<  par  nos  inœiii's,  comme  uussi  pitr  la  droit  coiii- 
tilutionnel  de  la  République,  (|ue,  soiia  l'At&erablée  cons- 
tituante', un  de  «os   vice  président;,   (pii  n'était  pat  de> 

)|UB  exalta»,  «  dit  d«  l'art-  178,  qu'il  ne  voulait  pat  lui 

aire  riicmneur  de  le  diniuter. 

Ije  comité  do  I^Kiilation  voulut  d'abord  modlller  c«t 
article;  mais  ensuits  au  nioiuAnt  de  la  discussion,  son 
honbrable  urésident,  M.  Valette  peut  le  dire,  le  comité 
de  Mgislatiafttontot  l'abrnt;alion  de  l'artldla  1781,  puil- 
qu'il  se  pro^Ml1t'i)e  demander  que  l'on  f^vlnt  simple- 
ment au  drilt  c<»«miuri.  -^ 
Et  surquot  jf.il  rapporteur  actuel  ae  baie-t  il  pour 
maintenir  l'artMlt  C*!  ?.  Sur  ti«  qae  U  domastique  fait 
«n  quelque  Mlle  partie  de  la  famille.  Mâit  e*t-ce  que  (« 

Ïiire  est  cni'%iV  «m  adiroiation  quand  il  a-acit  de  con< 
«stations  eètn  un  (lAre  et  son  (Ils?  PouraaoTle  doine«- 
tique  n'aurlMl  twik'  une  aiiitence  àustt  iiHlépendante 
que  celle  du  111»  vis-à-vis  du  père?  L'article  1781  est  doue 
complète ipont  «n  dehors  de  nos  mœura  et  du  principe  de 
réalité  devant  la  loi. 

M.  CHAurroca  prie*  I  Aasembléo  de  ne  pas  perdre  de 
vue  le  point  dfe  «Idp^rt  de  la  projwsition  ;  l'ort.  17M  du 


code  civil  rb'iuent  Une  QiïposTtidn  contraire  au  principe 
d«~régalit<i  âoaeifoypiii  AivantU  loi.  Il  y  a  là<lu  maina 
lin  sérieni  tujot  U'éti|4«,  Ot  il  le  recommande  à  l'atten- 
tion de  l'AsscniMée. 

M.  DvrouaNM..  M.  Nadnud  a.  parlé  de  patrons  et  d'es- 
claves... On  l'a  interrompu  très  vivgment,  il  est  vrai,  et 
■ourquolT  pjrce  qu'il  prulait  A  un  magiltrat  illustre  deii 
paroles  odieuses.  (C'est  vrai  !] 

Je  compte  des  ouvriers  dans  ma  lamille,  et  je  n'en 
8iiii(  pas  assez  éloigné  pour  ne  pas  coimaflr j  '  les  tradi- 
tions qui  se  transmettent  de  père  en  (Ils  dans  ces  clas«i<s 
boaoralMe*,..  Ces  citoyeas,  depuis  19  égaux  devant  U  loi, 
lavenl  bien  qu'ils  ne  peuvent  devoir  qu'à  l'industrie,  au 
travail,  à  l'ordre,  leur  bieq-étre,  et  qu'un  p<irtagc  des 
biens,  quand  même  on  parviendrait  à  l'exécuter...  ^Ex- 
clapnations  à  gauchn.  —  Il  ne  s'agit  pas  de  cela!  à  la 
propositidn  !  aseet  !) 

II.  Dufournel  quitte  la  tribun*. 

M.  CHaiâNtULB  soutient  la  (Apposition. 

On  procède  a  nn  scrutin  de  division.  Il  donne  le  «ré- 
sultât suivant  : 

Nombre  des  votânt^l.  6lî 

Majorité  absolue,  }t7 

Billetl  Mancs,  '  161 

Billets  bl«us,  «51 

L'Àsiieinblée  prend  la  proposition  de  M.  Nadaud  on 
considération.  (Mouvem^nt.) 

L'ordre  du  jour  appelle  li  dli^ussion  sur  la  prise  en 
considération  de  la  proposition  de  M.  Bravard-  Ve^riè- 
r«s,  relative  aux  concordais  par  ab.indon,  au  dé])6t  au 
grtfl'e  de  tout  projet  do  concordat,  .-linki  que  du  éteinte 
1  rendre  par'Ie.s  syndics  m  eus  d'uDion,  cnfln  à  une  plus 
complète  pnbllcité  en  iDatièrt>  de  laillile. 

Après  un*  discussion  sans  intérêt,  la  proposition  est 
prise  «n  eonsidératioit.  ' 

L'Assemblée  met  le  budget  à  l'ordre  du  j^ur  de  lundi. 

La  troitième  délibération  sur  la  proposition  de  U.  de 
Melun,  concernïut  les  logenieiita  inMlubres,  est  paisc  i 
l'ordre  du  jour  de  deWain. 

Mè.n*  (léèlslan  pour  la  deuxième  délibération  sur  le 
prdjet  de  loi  roucemant  les  appareils  et  les  bfttimenis  k 
vaiieur,  et  ponr  In  deuaième  di^libération  sur  la  propo- 
.sitiou  portant  impôt  sur  la  race  canine. 

A  kix  herres  la  séance  est  levt'n. 


AFFAIRE  DE  LA  sbLIDAmiTE  RCPD- 
BLICAtlfB. 

L'alTairé  de  iii  Solidarité  riSulAicaine,  après  plu- 
-  sieur.-i  remises,  s'est  débattue  nier  et  aiijouruliui  de- 
vant la  conr  d'assises  de  la  Seine. 

Uuux  prévenue  seulement,  MM.  Isidore  Buvignier 
et  Hîzay,  «e  sont  prétenlés  et  ont  été  <défundu*  par 
M*  Mddier  i)e  Moujaii.. 

Après  les  débals,  le  jury  n  rapporté  lin  veMicI  de 
cnlpabililt)  k  l'éRard  des  deo»  pri^venu»  Mlr  !outeii 
les  (jue.'ttinns.  Des  lirconsl^inccs  alléiiuaiite.s  ont  élé 
a4mttfli)  en. faveur  du  cHoyeii  l^z-ty.  « 

"Ta  cniii-a  cuVulaniné  Biivj^ilei'S  un  an  cie  prison, 
500  fr.  d'amende,  «»  l'a  prive  pendant  eimf  ans  de 
'vëÈ  druHs  Civique»,  tliuv  a  M  coiidiinmé  à  six  mois 
(le  prison,  100  rranc*  d  auiuiidu  avec  privation  pun- 
deux  ans  des  droits  civiques. 

Ltet  prévenus  qui  faisaient  défaut  ont  étécondam- 
néi  ili  deut  ans. 

Non*  reviendrons  damain  sur  celle  affaire. 


Un  ngitira  de  c.indidaturci  pour  PAuembW.M- 
tionole  est  oaveH  hA  OonfiHé  iIéiaocr4(ii4U4-É9tn- 
liBtr,  me  Çoqtttllièrè,  12  ter.    -••      .  ■    '■■'■  '-  '' 

t.ès  cu'biKiJ^U  (ittvroiit<8e  coiifurnier  aux  cuiidi- 
tion*  suiviiites  :  .   .    /      i     ■  .,  ;  . 

1»  En  cas'  de  double  c'icclioi!,  le  candidat  devra 
laisser  l'cplioii  au  Coniili^; 

2"  Ton!  çanclidïl  non  élu  s'engage  à  se  désiàlerde 
)..'(  cnudidalorc. 

.Vo/d.  Tont  citoyen  qui  fera  nue  pré^eiilnlion  doit 
èlre  nilini  <)e  l'engK^einent  écrit  du  candidat  à-^e 
conformer  aux  conditions  ci-dossus. 


UNE  SOl'SCRlPTlQiS  pour  subvenir  aux  frais  de 
l'élection  du  '2S  avril  est  uuvertu  au  siège  du  Co- 
mité déinocraljqne-socîaliste,  ruiiCoqnilliârc,  12  1er. 


Comité  démocratique  et  socialiste' 
des  Elections 

^DII  DÉrAUTEMENT  DE  LA  ^KINE. 

I.e  comité  démocratique- socialiste,  dans  sa  séance 
du  vendredi  5  avril,  a  décidé  que  le  peuple  stjrait 
iiiiinédialeinent  convoqué  dans  les  coiDice»  électo- 
raux, afin  de  procéder  i  la  uomihation  d'un  nou- 
'«■lu  comité  pour  l'élection  dn  28  avril. 

Le  peuple  «Â.npreadra  la  hante  importance  de 
relie  elecl?(îti.*î«T«imilé  recbinmandc  àvec.lnslliïice 
aux  éleitDnrKrdémecriiai)  sbciatbtM  In'  pins  griindc 
eiactitndtt  à  ces  réunions. 


tent  rengagement  formel  de  s'occuper  également  de 
toutes  les  coininuiies  qni  conconi'ent  i  leur  ^«ction. 


Réunion»  électorales. 

i"  ArrondiesemenI .  —  Samedi  13  avril,  7  li.  du 
soir,  gymnase  Triul  .allée  des  Veuves,  30. 

fi*  yIrrondisMmen».  — S.iincdi  13  avil,  à  7  li.  du 
soir,  lalle  de  la  Fraternité,  rue  Martel,  9.. 

0*  j^rronrfiMemint.—- Samedi  t'i,  à  7  beiiresidu 
soir,  salle  des  Folicf,  à  Belluvillo. 

iO«  /4rron(i«Mem«nt.~  Les  mardis  ot  jeudis,  à  7  h. 
I|2  (lu  soir,  rue  du  Bac,  7&-,  salon  do  Mar*. 

Il*  Arrondissement.-^  Les  mercredis  et  Bamodt*,  à 
7  b.  I|2  du  soir,  rue  duBau,  75,  salon  de  Mars. 

lî*  i4rrond»>««m*n(.— Les  mardis  et  vendredis,  à  7 
II.  du  soir,  rue  de  là  Glacière,  10,  boulevard  de  la 
Glacière,  à  l'Association  des  travailleurs. 

La  Chapelle  Sainl-Denià,  AuLérvilliers  et  Lacour- 
neuw.  —  Les  mardis  et  jeudis,  à  7  h.  Ii2  du  mr,  et 
les  dinianclicsi  midi,  atelier  Pewnnet,  et  rue  d'Al- 
ger, 7,  ^  la  ('b8|N!lle-Saint-D«nis«i* 

Bellemlle  et-  RomainviUt.  —  Les  mardis  et  ve|i- 
dredis,  à  7  bcnres  du  soir,  chaussée  Mdnilraonlant, 
33,  à  l'association  des  cuisiniers,  local  du  Galant- 
Jardinier. 

Montmartre.  —  Les  lundis  ,  mercredis  et  vendro- 
dis,  h  7  heures  et  demie  du  soir,  à  l'Herniilage,  cti- 
Ire  la  barrière  des  Martyrs  et  la  barrière  Pigale. 

Bouloijne.  —  Les  mercredis  et  samedis,  à  7  heures 
du  soir,  salon  de  la  Chaumière,  route  de  la  Repu- 
.blique,   ii   Boulogne. 

Monttougi.  -^Les  mardis,  jeudis  et  vendredis,  à 
7  heures  dn  seir,  k  l'Association  des  Cuisiniers  de  la 
barrière  Montparnasse,  rue  de  la  Gaité,  25. 

Neuilly,  leajherras,  Passy  tlAulêuil.  —  Les  lun- 
dis et  vendreois,  à  7  beures  du  soir,  au  jardin  de 
Proveuee,  avenue  de  la  République,  8,  cbei  le  ci- 
toyen Durst,  près  la  barrière  de  l'Etoile. 

Asniéres  et  GenevHlers.  —  Teut  les  dimanches,  à 
.2  beurei  de  relovée,  cbei  le  citoyen  Olivier  Défelle, 
k  Asniéres. 

Aujourd'hui  samedi  13  avril,  à  7  heures  du  soir,  2* 
réunion  électorale  dn  comité  des  commerçants,  fa- 
bricnnti,  propriétaires  et  ouvriers,  salle  Molîéro 
passagti  MoVièR,  rue  Sàint-Hlrtiit. 


COMITÉ  ÉLECTORa'l  TVPOGItAPHlQlIK   SOCIALISTE. 

Les  délégués  de  la  typographie  nouvellement  élus 
sont  priéWe  se  i^unir  le  dimanche  U  couraht,  rue» 
Frépiilon,  24,  cour  Saint-Martin,  4  9  heures  du 
malin. 


AVIS.    . 

Les  membres  de  l'association  démocraliquo  des 
AMIS  RE  LA  coNSTiTiTiu.N  tiendront  leurs  réunions 
t^lcctoralos  les  lundis  et  vendredis  de  chaque  ymai- 
ne,  à  8  heures  du  soir. 

Une  souscription  est  ouverte,  au  secrétariat  de 
l'association,  pour  subvenir  aux  trais  de  l'élection  du 
28  avril. 


Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont 
l'aboBuement  expire  le-  15  avril, 
Hont  priés  de  le  renouveler,  s'ils 
veulent  ne  pas  éprouver  d'interrup- 
tion dans  l'envoi  du  journal. 

Tôiito  demande  d'abonnement  eu  dcTéabonnc- 
ment  doit  être  adressée  fi-anco  à  ratfminislraleur 
du  journal,  accompagnée  d'une  adresse  lisible- 
ment écrite  ou  de  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
son de  Paris. 

Les  directeurs  des  messaperics ,  les  directeurs 
dos  postes  et  lea  principaux  libraires  trangniettenl 
austi  les  abonnements  sans  augmentation  de  prix. 

Voir  le  tarif  du  prix  des  abonnements  à  la 
4*  paçe,  ' 


RfcVlflOKS  ÉLBCTORAlEfl. 

A'ominafion  d(s  délégtUs  au  Comité'jdémocratique- 

socialiste. 
BaliynolleB^oruiea'itx.  —  Samedi  M  avril,  à  7  h. 
J^.u  soir,  au  ^rand- Saint- Martin,  me  de  Lévis,  19. 
Colombei.  — ^'Simedi  13  avril,*  7  b.  dn  soir, salle 
de  bal,  cliei  le  dtoytm  Cliabort. 

/•uteou.T,  Ct>ur6«t)oi«  e{  Sur«na..*— Samedi  13  a- 
vril,  17  h.  du  soif',  "sf- lié  Hob'lin,  quai  National,  à 
Puteaux, 

-  L«i  cit<)ie'n$  élus  délégués  de  la  baaiiAue  contrac- 


FAITS  DIVEaS. 

Ou  assurait  >iujourd'hui  à  l'Assemblée  que  M. 
Çiiizol  était  allé  faire  une  visite  i  M.  Dupin»  L'ex- 
tninistre  do  Louis- Tbilippe  aurait  eb  une1rès4oa- 
h'ue  confércuçe  avec  le  président  du  l'Assemblée. 

—  I.e  président  de  In  République  est  parti  au- 
jourd'hui pour  Versailles,  accompagné  du  /iiinistre 
de  la  guerre  et  de  ses  aides-de-caaip.  Après  avoir 
reçu  lus  autorités  de  la  ville,  il  a  passé  en  revue  les 
troupes  sous  li.s  ordres  des  généraux  Cavaignac  et  de 
Groncliy. 

Une  nouvelle  distribution  de  croix  a  été  fail«,  a- 
pr^s  laquelle  le  président  est  revenu  k  Paris.  Arrivé 
au  rond-point  des  Champs-Elysées,  un  des  chevaux 
de  sa  voiture  s'est  abattu.  Quelques  individus  ont 
profité  de/ce  moment  pour  faire  çetenliraux  oreilles 
de  M  le  président  les  cris  de  Vive  la  République  dé- 
mocratique et  sociale!  '  .         ' 

—  Le  Progrès  de  Rennes  insère  l'adresse  sui- 
vante : 

A  nos  frères  les  démocrates  de  Rennes. 
Au  iiom  de  tous  les  démocrates  du  li*  léger,  les 
délégués  soussigtiéï  vous  prient  d'agréer  leurs  re- 
grets. Ils  se  hppelleront  toujours  avec  bonheur  les 
relations  de  fraternelle  amitié  qn'ils  ont  eues  avcô 
♦ous.  Absentai  ils  seront  avec  vous  par  Ip  cœur  et 
par  la  pensée,  ils  se  joindront  d'intention  à  tout  ce 
que  voeCs  ferez  bour  l'intérêt  du  peuple^  ils  ont  ap- 
porté leur  concours,  enceflui  dépendait,  d'eux,  k 
cette  œuvre  ^lonéuse,  ils  U  far«»nt  encore  toutes 
les  fuis  que  1  oojtnmtn  l'eit  préMntcra.  Que  tous  les 
démocraUl  soienr\unîk7  car  l'Jicura  «uprtnM  ap- 
proche péiarike-  OMpcr  l'iyflonittce,  retremper  ht 
courages,  réclamer  m  amélioralioas  passibles,  pré- 
parer eiifia  le  progrès  des  institutions  sociale^,  telle 
est  aduellemeut  votre  tâche,  vous  n'y  faillirez  pas. 
Comptez  en  tout  temps  sur  notre  lympathie. 
Vivelampub|(qttel 

^vivent  Us  signature:) 

—  Le  -II". léger,  qui 'tenait  garnison  k  Renne», 
vient  d'être  dirigé  sur  l'Afriqu».  Comine  oer^lajh 
ment  ti'élait  lèfilTé  en  FÀÀiî^^f^ite  ;depBi<f<frt  f% 
de  temps,  ou  attribue  cette  ibeatire  k  ce  qu'it  «n- 

^  fait  voté  en  maee  pour  la  Htt<  démacratiqn*.  '  '   '" 


!V^ 


—  On  lit  dans  U  DimcnU  de  TOmsi  :  t 
«  U|i  bataillon  du  U'  léger,  qu'on  dirige  sur  l'A-j 

frique,  pour  cautt  dé  républicanisme,   u  quitté  An-  | 
gers.  Ces  braves  soldats,  durant  là>  deux  jours  qu'ils  : 
ont  passé  ici,  n'ont  passé  de  parcourir  nés  rues  en  | 
chaiitant  I»  Marstillaise,  les  Girondins,  lu  Chant  den  ' 
soldats  de  Pierre  Dupont.  Qe  régiment  traverse  nos 
bam|>agucs  en  (a)sant  retentir  les  nièines  chants,  les 
roèines   ctis   d'allégrassu.eni  faveur   de  la   Répu- 
blique. •  '        ' 

»  Que  gdgiie  le  gouverncmant  à  L<es  chàlimeiits 
qu'il  impose  à  l'armée î  à  ce»  mutations  de  troupesT 
n  charge  le  soldat  de  porter  dans  les  villages  Vidéo 
démocratique,  et  l'ouvrier  des  champs  qui  reconnaît 
s«i  (ils  sous  l'uniforme  militaire  friternlse  av^C  luix, 
et  s'instruit  de  ses  droits  en  songeant  à  cei  jeunes 
boiniiies  qu'on  [«rsétute  pour  avoir  accompli  le 
Uur. 

'  »  Les  ouvrière  de  notre  ville  ont  accompagi^é  jus- 
pt'à. une  lieue  d'Angers  le  i"  tiataillon  du  11*  léger. 
Eu  quittant  nos  murs,  les  soldats  ont  alTecliieù- 
seiaeiit  serré  la  main  da  leurs  frères  de  l'atelier,  et 
sont  partis  en  bon  ordre  aux  cris  de  :  Vive  la  Répu- 
blique !  et  en  chantant  la  Marstillaise.  » 

—  Le  44''  a  quitté  Perpignan,  dit  le  Populus]  de 
Narboiiiie,  escorté  d'une  afilitence  considérable  de 
cilovens.  Ce  régiment,  sincèiement  dévoué  à  la  Ré- 
publique, va  expier  sous  les  ordres  du  général  Cas- 
tellane  l'inexcusable  tort  que  lui  reproche  la  réao- 
tien,  celui  d'avair  voté  rouge. 

C'est  aux  cris  de  Vive  la  llépubUque  !  que  ce  régi- 
ment a  fait  ses  adieux  à  Narbonne. 

—  Nous  lisons  dans  le  Jl^Bufc/i'coin  de  Metz  ce  fait 
dont  nous  lui  laissons  toute  la  responsabilité  : 

«  Il  y  a  quelques  jours,  MM.  les  oriiciers  dé  place 
furent  convoqués  chez  le  général  commandant  la  di- 
vision. U  s'agissait  do  leur  faire  connaître  des  ins- 
tructions importantes  du  gouvernement. 

»  Ces  instructions  consistaient  en  ceci  :  Chaque 
officier  do  place  est  tenu  d'o6»ertier  les  fatls,  gestes 
et  paroles  île  ses  subordonnés,  et  même  des  person- 
nes étrangère^  à  son  service.  Cette  surveillance  doit 
t'exercer.en  tous  lieux  et  teus  les  jours,  dans  les 
établissements  militaires,  au  théktre  et  dans  les  èa 
fés. 

.  »  Un  rapport  par  huitaine  oa  par  quinzaine,  con- 
tenant tout  ce  qu'auront  pu  recueillir  les  yeux  et 
les  oreilles,  sera  adressé  à  l'autorité  supérieure. 

»  C'est  avec  on  sentiment  marqué  de  mécontente- 
ment et  de  répugnance  que  ces  braves  officiers  ont 
accueilli  cette  coi^unicition.  Quelques-uns  mêmes 
n'ont  pu  dissirauler  leur  indignation,  et  l'un  d'eux 
a  demandé,  <lit-on,  sa  retraité  motivée  sorriiidigna- 
tion  du  rête  que  le  pouvoir  veut  imposer  k  des  hom- 
mes habitués  jusqu'à  présent  à  servir  plus  glorieu- 
sement le  pays. 

»  On  nous  usure,  en  outre,  que  les  supérieurs  de 
ces  officiers  ont  fait  de  valus  ellorli  pour  obtenir  le 
retrait  des  motifs  de  la  demande  de  refaite.  U  est 
peu  probable  qu'ils  y  parviennent.» 

—  On  lit  dans  le  Républicain  dt  Loir-et-Cher  : 

«  Ces  jours  derniers,  le  22*  régiment  de  bgne  a 
passé  k  DIeis. 

»  Les  braver  soldats  de  ce  régiment  ont  été  con- 
damnés k  faire  300  lieues  pour  avoir  voté  en  îçveur 
des  rouges.  Cette  punition  aura  pour  effet  ue  ren- 
dre beaucoup  plus  républicains  eiicore  les  soldais 
du  22*. 

»  Ces  Hobles  paroles  qu'iU  nous  ont  fait  enlen 
dre  en  font  foi  :  «  La  mort  ello-niéme  ne  uousem- 
pêclierj  pas  da  voler  pour  les  candidats  de  nôtre 
choix.  »  Un  officier  nous  a  dit  :  «  On  nous  envoie 
•n  Bretagne  pour  nous  punir;  mais  an  ne  réussira 
qu'à  nous  faire  démocratiser  i-ettevicille  patrie  de 
la  féodalité.  » 

p  On  a  remarqué  que  l'adininislration,  qni  se  pro- 
clame si  haut  le  rempkrt  de  la  reiiyion,  a  fait  voya- 
ger le  jour  de  Pâques  de  pajUBes  .M)ldals  k  demi 
morts  de  fatigue.- 

»  Il  n'y  a  que  les  fonctionnaires  qui  sont  las  de 
ne  rien  Tafre  qui  jouitsenl  des  vacances  de  Pk- 
qiies.  » 

—  In  détachement  de  cuiras^ar»  venant  de  Con- 
dé  a  fait  avant-hierson  entrée  dans  Valencicnnes  en 
chantant  la  Marseillais».  Ce  n'est  qu'k  la  porto  «no 
Us  chanti  eut  cessée  et  poar  cause.  .      ~ 

{Républicain  ihsMord). 

—  On  lit  dans  le  Haro  de  Caen  : 

K  In  de  nos  coofirèrei,  le  Patriote  du  Jura,  an- 
nonce nue  le  brigadier  de  gendarmerie  du  Cardon, 
bourg  de  ce  département,  en  faisant  sa  tournée,  de- 
manda au  maire  d'un  l<llago  la  statistique  des  habi- 
tants qui  avaient  fait  lenrs  Pâques,  en  ajoutant  quo 
telles  étaient^  ses  instructions. 
,    »  Voici  un  fait  analojgue  : 

»  f)epuis  liné  quinzaine  de  jours  qu'a  lieu  le  dé- 
part des  jeunes  soldats,  de  nombreux  détacbcmeats 
traversent  nos  roules,  en  chaulant  des  airs  patrioti- 
ques. Samedi  un  détachement  dé  50  à  60  hèmmes, 
partis  de  La  Rochelle,  allant  h  Dieppe,  a  traversé 
Saint-Pierre- aur-Dives  enchantant  h  MarsiiUai.ie. 

»  Au  moment  où  le  dét«cheinent  allait  quitter  lu 
bourg,  un  gendarrtie  s  est  présenté  à  rofGcier  qui  le 
commandait  et  lui  a  demandé  ses  uôîîï^^prÂBoms  et 
1«  numéro  de  son  régiment.  L'ofRcier  a  paru  très 
jurpris.de  la  question;  cependiint  il  a  satisfait  k  la 
demande  du  gendirme,  et  après  avoir  commandé  le 
départ,  et  hors  du  bourg,  il  dit  ii  ses  conscrits: 
«  Vous  êtes  libres,  chantez  si  vous  voulez  !  »  et  le« 
conscrits  se  -sont  mis  en  route  en  chantant  les  Gi- 
rondin*. 

«  Autrefois  toute  l'armée  eût  réclamé  contre' cette 
inquisition  des  gendarmes...  «ai*  la  circulaire 
d'Hautpoal  !» 

—  On  lit  dans  le  Populut  de  Narboiine  : 

»  A  la  nouvelle  de  sa  révocation,  l'instituteur  de 
Sahorre,  nommé  LIopet,  tombe-mnladé  et  meurt,  le 
28  mark  tWO. 

Ce  LIopet  obtint  k  I9ai^è  k  ^femicr  numéro  sur 
un  granjl  nombre  de  coUCul^kents,  devant  la  conimis- 
uon  d'Uamon  deS^Pyrénées  OrieçUles:  M.Dumonl'a 
iDtteat  signalé  comiM  un  des  meilleurs  institu- 
teurs du  3*  arrondisffement.  Plusieurs  élèves  de  LIo- 
pet se  sont  présentés  à  différentes  époâues,  à  l'Éco- 
le normah  de  Perpignan,  et  ont  mérilAjes  bourses. 
Ltt^pot  ett  r^r|tt*S  de  (pus  le|  jbabitante.  » 

Le  mercredi,  24  avril,  k  ml  heures  et  '^«mie 
précise!  4il  sdlt,  ÏJ.  fimUe  Chové  ouvrira  chez  luL 
Me  ÇaiW-Alïdri-feÀrts,  60,  un  nouveau  Ctfbnde 
NuHquo  vocale  et  dtarmonie.  —  Des  places  spé- 
eililes  s«|l  réMrvées  aax  fènnnei  et  aux  enfints. 


THEATRES.  -00JICEIIT9. 

THEATRE  DÉ  LA  POBTE  SAlNT-MARTlN,  —  ToUS»' 

sitint  l.ouoerture,  drame  en  5  actes,  en  vers,  par 
M.  de  Laiiiartiiiu.  M.  Fiédéric-Lcmaître  est  rappelé, 
«lia<iuu  soir,  par  |a  i-ulle  tout  entière.  —  La  pièce, 
«jui  lie  reinnifciici;  (in'à  7  lieiii'cs  et  demie,  finit 
niaillt'.'iiaul  ï  II  heures  et  <i(;mic..^ 

—  Dimanche  prodiain,' 1 1  avril,  à  deux  heures. 
Concert  ixlraordmairc  donné  par  l'Union  musicale, 
au  béiiéricu  de  lu  vi'uve  et  de.-,  eiilanls  de  M.  .Mané> 
ra,  fondateur  et  clinf  d'orchestre  île  la  Société.  On 
entendra:  I"  îil*  symphonie  irilaydii;  2"  .Mélodie, 
chantée  par  Mlle  Dobrée  ;  3"  Climur  d'Echo  et  Nar- 
cisse, de  Gluck;  4°  Concerto  pour  le  piano  (en  sol 
mineur),  de  Uendcltsohu,  exéiulé  par  .Mme  PleyeL 
(redemandé)  ;  S"  La  l'énitcnci',  mélodie  avei-,  or- 
chestre de  Beethoven,  chantée  p.ir  M.  NVartel;  fi" 
Solo,  par  Mme  Pleyel;  7"  Air  (rArniidc,  de  Lulli, 
chanté  par  M.  Barbol;  8°  Ouverture  du  roi  liticnne, 
de  Beethoven ,  exéculëc  iioiir  la  iircmii'MT  -fois  k. 
Paris.  '^ 

L'orchestre  sera  dirigé  par  M.  Segliors. 
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Ons'kbaunc  aussi  rliei  liruJie,  éailturde  muilqiie,  pMfaae 
4)t  l>auor«/B.it,  <6  ;  i.,ou,  UioR  Philippe,  rue  SainUOèiMl' 
nl^Uf,  7;  Mirsedlr,  lIlcti«:'ft-IVv;„u.;  Rouer ,M.  UauluL 
IJtirrrliruielk'S,  Mii-hcl,  Itnr.,  Mïrclid  «ox  Rots,  t. 

Les  abonnements  partent  du  i"  et  IS  i% 
cliaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'adminirfi^atjon  doit  être 
adressé  franco  à  M.  l'administrateur  de  lai>^- 
cratie  pacifique,  rue  de  Beaune,  2. 


iBonrs*  dn  12  avril   ISblK  "^ 

Le  vote  d'hier  a  été  escoinplé  en  baisse  par  lee 
spéculateurs,  qui  faisaient  déji  hier  soir  89-10.  Ce 
matin;  il  y  a  eu  un  (>cu  de  reprise;  mais  k  partir  4* 
deux  heures,  le  mouvement  de  baisse  a  recommen- 
cé, et  la  rente  ferme  pn  déOnitive  avec  73  c  Âe 
baisse  sur  la  cUlure  précédente,  ii  88-65. 

Après  trois^  beures,  on  a  fait. courir  le  broit  que 
le  iiilnisière  se  relirait,  et  qu'un  acte  d'indiscipHUb 
grave  venait  de  se  passer  d.ins  un  régiment  en  gtif- 
niso»  à  Angers  ;  eela  a  sufli  pour  faire  relombetJa 
rente  k  88  40.  Le  3  0|0  a  fléchi  de  U5f.à  54-90.1!* 
primes  Un  couraat,  sur  le  3  0|0  k  Sii-OO,  dont  80  c-  «rft 
le  (  0|0  k  «7  dont  2  ;  de  89-55  i  8U-0I ,  dont  1 ,  et  de 
89-W  k  89-40  dont  50  c;  lin  prochain,  80-80  doM 
2;  de  «O+O  k  90-20  dont  I  fr.  et  à  90-76  dont  50  c. 
L'emprunt  du  Piémont  est  retombé  do  25  c.  k  83-75 
tlA>érfs  du  comptant  3  0(0  du  pair  k  2  li2  •  5  OiO 
pair.  '    •       I 
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Oblitations. 

pela  Tille,  tty» ir»  . 

^-   Nomellea iijo  . 

D«  la  Seine,  J.  JulUet. 
OrM«ns,«0|t,  MS7.. 


mvEasKs. 

lions  du  Trésor 

Une  ;  V.-MoBUgne. 


S  (V* 


Fonds  étranfers. 


„      naavriha,  latV.  «s  .. 

Havre,  JaBtaa.Baan..  ».  » 

—    nouvelles ».  •• 

nsu«n,4e/o 77S  M 

liste  civile •  t9S  » 

Canaux  et  pâleurs  diverse*. 
QualffricufcaM 


>»  ••(Belgique,  s  0/*<s4*.. 
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s  •/«  ma. . 
Espagne  :  deltcactlv. 
dette  Intér. 
Jjaplea.  Héc.  Hothac. 
Rom.  Empr.  J.déc... 
—  Nonv.  Empr. 
Piémant.  obi.  k  «  o/e. 
Obi.  Douv  4  «/o. 
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L'm  des  Géranu  ;  FEiDiWAïfD  GUILLON. 


SpectadM  du  13  ai^I, 

orÉRA-COWmOfi'.— tes  Percherons. 
ITAUENS.— Maria  (fl  BéhaA.  .   ^ 

THiATHRHISrORIOUe.  —  Urbain  Grandier 

VAMBrte.-^L'Mée  fit*,  ColonMne,  Oberchim» d«, 
^œ^e-*^""  <*««•'' '«W^oîiaP^tite'cbiir. 

TmS'  U^Peri!;'"^'"'^'   -  '''^•'•"'""'   ''•''""""• 

'  tfHaSî^a?t  uÏÏ2ï?'i-®i"*'*  -^  i""""  «'  Amourette; 
iûSir  trn»»i«ÏÏT^*'J".**'""*'""  "•«  nuit.      ,  ' 

le  lAROf-LrfvT,  rue  dn  Oroisiluif,  f6. 
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PAH18. 
Un  un.  .  .    30  f. 
Six  mois.  .    10 
Trois  mois.     5 


; — ■^,,„:-„.^:^=i^- 


àURCâUk  :  RUE  JACOB.  3. 


DEPARTEMENTS. 

Un  an 30  f. 

Six  mois ifl 

Trois  moi(». ■-     » 


JOURNAL   QUOTIDIEN,  SEUL   OttÇANE   DES   PRINCIPES  CHRÉTIErte,  DÉMOCkATlOUES    ET    SOCIAUX, 

Vient  d'être  mis  en  société,  au  capital  do  50,000  fr..  par  acte  authen-   sont,  a  volonté,  rainbooraBbles  par.Hp  nonibre  d'abonnés  éftiivalent. 


Tient  d'être  mis  en  sooiétéf  au  capital  dp  50,O0O  fr.,  par  acte'  autl^en- 
tique  passé  j  le  20  mars  1850,  devant  M*  Trépa|;ne,  notaire  à  Paris* 
Chaque  action  est  de  100  fk*.,  au  portent  ;  elle  donne  droit  à  5  pour  100 
d'intérêt  et  à  une  part  proportionnelle   dans  les  bénéfices.  Les  actions 


sont,  a  volonté,  rajÉbouraables  par.Hp  nonpbre  d'abonnés  équivalent. 

On  sooscaiT  déb^  a  pnÈsBirr  au  bvibad  du  jouanAi..  ENvOyER  UN 
MANDAT  DE  POSTE  OU  Dfil  COMMEaCE  A  L'OBDàlj:  DU  DI. 
EECTEUiX. 


\p|>RECiATio.\  m  \mm  du  pëdpli! 

Par  la  voue  du  TEnrLE  cU  |.i  tbibuks  LTO*aAiSB. 

«  Le,  DyAPKAi!  ou  I^lii'lk  :  tel  est  le  titi'c  d'un 
joiirn.ll  dont  noui;  recevims  iuijouni'liui  le  premier 
naincro,  et  (jui  inomct  ii  la  Démocratie  sociulislo  un 
nouvel  aiixiliiiire.  Qu'il  irespcrc  pas  ccpeudanl  ùtre 
par  elle  accuV.Ui  sans  dofiuiiee  :  des  ïntécédenls  dé- 
plorables, les  liadilions  de  plusieurs  siècles,  des 
laits  récents  d'une  ëclittanle  signiricatiôn  onl  rendu 
fort.dil'liolle  la  tftclie  que  s'impose  le  ï>ra-pea\t  ivk 
Peuple,  dont  la  plupart  des  articles  sont  signés  par 
dos  abbcs.  fin  se  délie  à  bun  droit  des  doctrines  et 
des  prfires  catholiques,  surtout  depuis  que  les  nues 
«Jl  les  ;iutres  ont  été  représentées,  pour  arnsi  dire, 
<iffict«Ui-tnent,.k  l'Assemblée  nationale,  par  les  hom- 
ma»  que  vous  savez^;    dans  la  presse,  par  des  jour- 


CITOYENS', 

"Vous  savez  on  vous  dove/,  presse«lir  aisément  les 
tliflicullés  qui  sont  venues  assaillir  l'œuvre  duURA- 
PëAL'  du  peuple  à  sa  nais«anee.  Ce  journal  posant 
les  principes  les  plu«  raïUcaux  de  la  triple  question 

DÉMOCRATIQUE,  RKLIGIEU8K  et  SOCIALE,  a     dû  né- 

oesaairenient  attaquer  dans  leur  base  tons  les  abus  et 
•oulever  contre  lui  toutes  les  colères.  Elles  ne  lui 
oui  pus  manqué,  ces  colères,  et  elles  so  sont  tra- 
duites en  persécutions  de  toute  nature,  en  ol)sla- 
cles^  de  toute  sorte  qu'il  a  Tallu  vaincre  pour  arriver 
au  su((fs.  Et  Cependant,  nous  dttyons  le  dire,  si 
nous  avons  subi  les  effets  d'une  malveillapcc  et  sou- 
¥«■1  d'une  fureur,  s'uxprimaut  pir  dés  paroles  de 
▼agnudéclamaiinn,  nul,  jusqu'à  ce  jour,  n'est'  des- 
cendu dans  la  lutte  des  docirines  pour  contester  sé- 
nouseinent  nos  principes  démocratiques  et  so- 
ciaux, ou  pour  signaler  une  erreur  religieuse  dans 


iiaux  tels  que  Vlnivers  reliyieu.r,  la  Voix  de.  la  Se- 
rtie, VAmtdi;  la  Religion,  etc. 

>.  Il  est  vrai  que  le  Drapeau  du  Peuple  se  p«Mf8  en 
antagoniste  -déclaré  et  de  ces  journaux  ot  dej;es 
hommes;  il  est  Arai  que,  dans  la  question  religieuse, 
il  se  place  avant  tout  sur  le  terrain  de  la  liberté 
et  de  la  discussion,  en  même  temps  qu'il  déclare  le 
salaire  du  clergé  contraire  au  principe  démocrati- 
que de  la  liberté  de  cbmcierK^e,  odieux  pour  les  reli- 
gions qui  le  reçoivetil  et  dangereux  pour  la  liberté  ; 
il  est  vrai  que,  dans  la  question  politique,  il  pro- 
clame pour  l'avenir,  avec  la  souveraineté  do  tous 
et  de  cliacnn;  la  République  démocratique  et  "so- 
ciale, il  l'ombre  du  drapeau  roil^e,  comme  symbole 
d'unité  et  de  fraternité  ;  il  est  vrai  que,  dans  la 
question  sociale,  il  aftirme  le  droit  au  travail  et  à 
tous  les  fruits  du  travail,  le  droit  de  propriété  qui 
«n  résulte,  l'abolition    d«  l'usuro.  c'est-a-diro  de 


V intérêt  du  copiiaf  sous  toutes  «os  formes,  lo  main-, 
lien  sacré  de  la  famille,  la  liberté  complète  dé  l'as- 
socialien  à  tous/les  degrés,  etc. 

«  A  CM  signes,  nous  reconnaissons  assurément  le 
Drapeau  dut*euple  pour  un  des  nôtres;  iious^ l'ac- 
cueillons avcc"^ioic  dans  nos  rangs  ;  mai*  il  n'aura 
pas  fait  peu  de  chose  s'il  parvient  à  faire  taire  la 
méfiance^ot  h  démontrer,  comme  il  s'en  flatte,  qu'il 
y  a  concorde  et  sympathie  entre  ces  principes  et  le? 
doctrines  du  catholicisme.  Nous  l'attendons  à  l'œu- 
vre/et  nous  lui  souhaitons  un  heureul  succès.  » 
(Voix  du  Peuple.) 

«  Un  jourital  quotidien  a  paru  avec  cette  ilevise  : 
Christianisme,  Démocratie,  Socialisme. 

»  NoBs  ne  pouvons  qu' applaudir  à  cette  usuvre 
nouvelle  et  grandiose  ;  car  la  fondation  d'un  jnnr-- 
nal  religieux  et  démocrate  est  un  cTénemçnl  dpnt 
les  suites  sont  incalculibles. 


»  Uisons-le  bitn  haut  :  à  nus  yeux,  la  démueratia 
n'a  de  base  réelle  que  par  le  sentiment  religieux 
Religion  el  démocratie  sont  synonymes. 

»  Nous  n'analyserons  pas  le  programme  du  7)r<t- 
p«éiu  du  Peuple  ;  nous  le  publierons  dans  un  prn- 
chain  numéro,  non  à  titre  ne  réclame  pour  un  jour-^ 
ns1  qui  n'en  a  certes  pas  besoin,  mais  comme  un 
résumé  de  doctrine  démocratique,  comme  ensei- 
gnement, et  les  lecteurs  nous  en  saoront  gré. 

M  Ses  rédacteurs  sont  de  rudes  jouteurs  que  le 
ciel  nous  envoie.  Qna  les  démocrates  suivent  l'ins- 
pirklion  de  ces  hommes  d'élite,  ot  le  jour  où  toas, 
sans  exception,  comprendront  la  nécessité  du  sen- 
timent religieux,  à  compter  do  ce  jour,  la  Itépubll- 
3ue  sera  impérissable.  La-  République  ut  un  drotl. 
ivin;  nous  le  prouverons  aux  plus  incrédules.  • 

(rn^uiM  lyonnaiH.) 


à:PVSL  AUZ  DEMOCRATES. 


nos  écrits.  Noua  aimons  k  proclamer  c;e  résultat 
comme  un  des  motifs  qui  nous  encouragent  la  plus 
à  persévérer  dans  notre  œuvre. 

EuCn.  le  DIUPEAU    DU  PEUPLE  va  poursuivre^  ^»  tiveraent  de  ses  besoins,  des  droits, -^e  son 
régulièrement  sa    publidté.   Désormaisapnuyé  sur  n'"?"<='',"'*<'">«"!' «' l"?' «^?"'l*«""  *.«*  8™"'^^*.'*" 
une  S(>CIËTÈ,  il  groupera  autour  de  lui  (les  socié- 
taires nombreux  et  dévoués  qui  le  àouliendront  ai- 
sément. ■ 

A  vous  dune  qui  voulez  le  triomphe  complot,  pa- 
cilique,  régulier  de  la  démocratie  et  du  socia- 
lisme, s'appuyant  sur  les  grands  pr4netpes  de  là  re- 
ligion, à^us  de  venir  k  notre  aide  dans  cette  œu- 
vre immense  de  progrès  et  d'avenir! 

A  vous,  qui  voulez  la  conciliation  sérieuse  de  tou- 
tes les  classes,  d^  tous  les  partis,  de  tous  les  intérêts 
légitimes,  el  qui  ne  comprenez  pas  celle  conciliation 
en  dehors  du  droit  elde  la  vérité  radicale,  absolue  ; 
I  i  vous  aussi  de  venir  h   notre  aide,  car  nous  som- 


mes les  défenseurs  dé  cette. vérité,  seule  base  de  la 
réconciliation  iioivsrselk!     " 
A  vous,  qui  aimez  le  peuple,  qui  vai^  préoccu- 

omprenez  ses  grandes  aesU- 
nées,  à  vous  de  venir  égaltment  à  notre  aide,  car 
nous  voulons  être  les  amis  el-les  avocats  du  peuple! 

A  vous  encore,  qui  comprenez  la  puissance  des 
croyances  religieuses  sur  les  peuples,  a  vou$  de  ve- 
nir nou.«  aider  k  unir  ces  croyances  aux  progrès  de 
l'époque,  et  k  faire  cesser  la  guerre  aveugle,  insen- 
séB,t|ue  des    hommes  égarés  ou  coupables  veillent 
déclarer  à  la  liberté  moderne  '  au    nobi  de  la  ])ensée  i 
religieuse,  à    vous   de  venir' nous  aider  h  coiiciliar  i 
dans  l'esprit  des  masses  la  DEMOCRATIE,  le  SOCIA- 
L1S.ME  et4a-RELIG10N,  cl  à  prés«îrver  ainsi  le  mon-  j 
de  des  convulsions  les  plus  terribles. 

A  vous  tous  de  venir  vous  associer  kinos  efforts 
en  devenant  membres  de  la  SOCIETE  DU  DRAPEAU 


,; 


DU  PEUPLE,  la  souscription  d'une  ou  plusieurs  ac 
lions,  vous  faisant  observer  que   votre  ,  verseinrnl 
Tieurn'tlro  qu'un*  simple  avance  de  fonds,  puisque 
les  acIioAs  pejuvent  être  rembounées  par  les  ùbuu- 
nements  que  vous  pourriez  prendre  au  journal. 

Du  reste,  le  succès  de  notre  publication  repose  nif 
tontes  les  garanties  possibles.  Expression  des  dus- 
trines  teutk  la  fois  les  plus  avancées  el  les  plus  gra- 
ves ;  accueilli  avec  une  bieuveillancft  marquée  par 
la  presse  démocratique  au  milieu  d«  laquelle  uns 
place  s|>éciale  et  vide  encore  lui  est  réservée  ;  appelé 
par  une  foute  d'esprits  éminents  qui  en  scitlenl  la 
portée,  bien  van»  du  peuple  qui  lui  a  lémoienë  sa 
«ympalhiede  toutes  manières  et  surtout  en  aclir.lsnl 
h  20,000  les  numéros  parus  ;  s'apruyani  sur  une  or- 
ganisation puissante  de  propagande  en  province,  et, 
nous  osons  le  dire,  sur  le  dévouement  éprouvé  de 
SOS  rédacteurs  et  de  ses  administrateurs,  le  DRA- 
PEAU DU  PEUPLE  ue  peut  périr  ! 


BOULEVARD  POISSONNIERE,  (i, 

à  Paris. 
VctioB  de  10  francs. 


L'AURIFERE. 

COMPAGNIi:  UNIVERSELLE  DES  MINES  D'OR  DE/ LA  CALIFORNIE. 


BOULEVARD  POISSONNIERE,  0, 

à  Paris. 
Action  do  10  francs 


^■. ;_.-J- 


f  DÉPART. 

(CAPITAL   SOCIAL] 
800,000  fr. 

V  ÉMISSION 

300,000  fr. 


Dans  le  courant  de  mai  l'expédition  sera  pour- 
vue de  tout  le  matériel  nécessaire  :  vêtements, 
maisons  nobiles,  et  notamment  de  mécaiiiaoes 
dites  tables  sibériennes,-dont  les  résultats  Joi^ 
ncnl,  pour  HO  travailleurs,  le  produit  do  mille. 
Toute  demande  d'action  doit  être  ACCOMrAGNiiE 
d'un  .MANDAT  sur  la  poste,  à  l'ordre  de  M.  TnÉ- 
VKLIN,  directeur  de  VAurifère. — S'adr.,  tous 
les  jours,  à  l'Administration,  de  10  à  !i  heures, 
dimmnches  exeeptés.  (Affranchir.) 

DÉPART   tft  ]»IA1    PROCHAIM. 


"î      «•  DÉPAST,       I 
CAPITAL   SOCIAL' 
800,000  fr. 

-V"     

!•   ÉMISSION 

300,000  fk-. 


t>oiR   SAN  FRANCISCO 


(CALlFOttNIE 


A  partir  du  1"  janvier  1850,  le»  annonces  de 
la  DEMOCRATIE  PACIFIQUK  sont  reçues  à  l'A- 
gence do  Publicité, 

•    dirigée  par 
MM.   LAOBANGE    «t  C*,  rue    Notre- Dame-de*  • 
Victoires,  38,  place  de  la  Bouru. 

NOUVEAU    TARIF    DES    ANNONCES  '. 

De    1  fi  4  annu  ice;  dans  lo  mois  60  ccnl.  la  ligue. 
Du    S  k  U          »  *       10     »  * 

De  10  ou  1  •<CM^  mn     d"  lîiO  li?.  30     «  » 

Réclames i  I.  5U    »  * 

Le?k  Annonces  ]udiciairpJi  ou  concernant  hioppeli 
de  fonds   et    les   oontwcation.i   (Cat^lionnaircs,    :,oii 
comptées  indistinctement  à  I  fr.  la  ligne. 

Adonnements  et  Inseutions  à  tous  les  joumaui 
Irahçais  et  étrangers. 


L«  FERRIËBE  de  1,300  tonneaux,  appartenant  à  M.  Rothschild. 

Lue  lainillc  (|ui  a  lialiilé  1j  Californie  et  qui  pari»,  les  langues  qui  y  sont  en  usage,  se.  disposant  à 
jt'y  renilrc  de  nouveau,  désire  trouver  «Je  10  ù  15  passagers  pour  partir  avec  elle.  Pas  do  société, 
chacun  sera  libre,. Ips  dames  nriiicipalcmcnl  trouveront  un  puissant  appui  parles  deux  dànr.es  faisant 
partie  lie  relie  famille.— S'aarefser  rue  de  Itun'auil.  i'\  de  yiieiires  a  .">  heures  oii  tous  les  rensei- 
gnements ri  nouvelles  arrivées  |iar  le  (lej'nicr  courrier  leur  serunl  comniuniqué::.  (îonditionp  très 
avantapeu.se; .  (Alfr.»  .  ■       «■  ■  . 

III  i'  i  I  •  — ■■ 

On  achète  à  leur  valeur  actuelle 

LES  CONTRATS  D'ASSURANCES 

SUR  LA  VIE. 

^l'adresser  h  la  Société  i.e  WLAXOATAinw-y  90,  nw  Cadet,  à  Paris. 


BOIOIE 


SB    LA    WVtteWA. 


Grande  hnitte  de  prix. 
DULUIEj  Kttra  liclle,  1-40;  i"  aualilé.  1^0:  <!•  irét 
belle,  I  20,  3*  b  anche  bnuie  qualité,  I  15;  .V  <1°  bonne 
qualité,  l-IU.  D'pAl  galerie  Vivienne,  31.  On  se  r.l:8rge 
Aes  enroil  en  prorioce. 


PneiioMiarlMnaarres4eiaafaiM  keOiiaiit  la  lor- 
tie  des  deali  14  rue  de  la  Paix  ntanucM  BénL 

WAIIVVI  I  |?ni'B<moa  iammo.  4  U.  Infaillible. 
iHlUTElLLIlOuéril  en  trois  jeurs^s.  nopahu,  ^«1. 
aac.  i'h.,  r.  Ramhutexa,  40,  et  chez  tous  les  ph.  cip. 

CHAncEsirnT  de    domicile. 

nMmi  POPULAIRE, 


B  LA  BtiraosB  .eastail. 

ri3,    pr^«    celle    Quincampoix, 


a*BOIAfc»B,  I 

Bue   Rambotrau^ 

ci-di!T«nl  nie  Sàint-Marlin,  lût. 
CettePharmac,  fondée  par  les  Elèves  de  l'.-V.  flASPAIL, 
est  la  seul''  ilnni^^is  qui  fasse  apéeiairroent  sa  luéthodr. 
On  fait  <li.'^  vnToiaen  proTioce  et  «  létringer. 
Nota.  Il  n\  2  aucune  6urcur«ale. 


Al  TAILLEUR  PHILOSOPHE  !  Z^, 

Uabit  nnir.  i<itotai<fti  noir,  gilet  de  ratin  noir  no  pique 
blanc,  une  <:H(<|u(lle  eu  drai>,  le  tout  ensemble  1 10  Ir. 


9AAA  i:»<-eneni.  Hôtel  meut>li5.   M.  I,oui.s  Aienii,  rue 
,UUU  Sainl«-lt»r|>e,  i»Ç       v     ■ 


FMIVCISCO 


(CAUFORMi;). 


LcinHKnitiluc  navire  à  trois  mats  le  PlîSCATORK,  de 
1,20(1  lonn  ,  t:ipit.  Itu.irdlD,  partira  du  HArrcjeSSarn 
procliain.  ' 

S'.nlfesspr  (our  fret  «t^spasstije ,  • 

A  Pari,,  u  M.  C.  CoMJJIBJt,  44,  rw  NoUe  Dama-ûes- 
Viçloiics  ; 

Au  Havre,  à  M  I,A  '.tOlSSE  et  à  MM.  M.  et  !..  Cor  et  r>. 

SA^FRA^CISCO    (CALIFORM.): 
Le  magnifittue  navire  à  trois  mats  le  FEIiRIËRE,  de 
i,S00too.,  <apil.  Oiiolia,  partlia  du'IlAvre  le  25  mai 

prochain  ,       -■  ■  m 

S'adresser,  pour  fret  et 'paasagè  t  ' 

A  Paris,  à  jlf  p.  COMBIKII,  41,  me  Noire-Dame  des- 
Victoire*;  -      - 

Au  lUvre,  à  MM.  LABIOISSK  et  4  M.  Ç.  TROTTEUx-- 


Inn  adiniiii^lralion  IMI'OKTANTK  iler.-andn  des  em- 
jfloyes  ()iii  hCMMit  hico  r<^(ribuéR  et  qui  oMirn<1ront  p.ir 
leur  tiava'l  do  grands  avantages.— S'<idr.  r.  (it-JoSeph,  6 


■w 


r.  r.  St-Jo: 


MODiKHE.   S()fl\AflBLLl!l      Cl  devfnînle  de 
Srine,  20,  a  ItansférK  «nn  rabinet  r.  <les  Bcanx-Arta,  5, 


ASSOCUTM 


rftAVI»ltBt.LIi 


HËDrCAUE 


rue  NIoiiIroartre,  20,  et  rite  Bourlion  Villeneuve,  SS.— 
Consultai. r-Hiiarniac.  inSanes  rue»  et  intmcs  nuiairos. 

L'ASSOfilATiON  dl^i^r,  TAILLEURS 

de  rt'nion,  ié;;alis4e  au  tribuiiàl  d«  commerce  le  <6r«pl. 
t8t8,  déjà  compoMe  de  50  tràvailleHrs,  prévient  sa  nai^- 
breuse  clienl<;l«  que  le  siège  de  l'établissement  est  tradM- 
féré  Js,  faub.  St'Denh,  au  coin  delà  rue  de  l'EehU 
qnier,  t.  Afin  de  ne  lafaer  «uean  dente  sur  lacoulitntion 
légale  de  celle  associalimi  les  «tat«U  aonl  à  la  «iapoaiUw 
du  public— /raft(f<«m«i^i  iW  mesure  et  faits  d'avance. 


ta  Uli  I  LiIPLut  As  ovation  fraient. médicale. 
Méthode Raspai!.t*ute\i.lell  40c.,alcoolc«mpb  lelU. 
840,  aloé*  lés  «0  gr.  tlTc,  pomn.  comph.  lesSOOgr.  2-Sè, 
butte  r»«i>  ph.  Ie.«  100  gr.  50  c  ,  eampti.  les  500  gr.  5  fr. 


AlII  ARTISTES  DRAMATieVES 

mt  raomteRAnnfou.  Slakc  mulécnlklTe  donnant 
plutôt  4fi  ktapupletiM  a  la  ueau  que  de  la  rigidité,  Uieeavé- 
nlent  qaepiesenlent  tons  1^  autiea  l^lancs  sanseicfption. 
it  la  pfaarm..  faubourg  du  Temple,  S8.  —  Le  UauM,  I  fr*. 

i  tii*!  bcnTî)».  SLDAnF  DES  YviAuËiRS 

Guéridon  Oil;iiillble  det  maladies  seoréies.    Pbarm. 
rué  Saiatoage,  42.  (Marais:)  Cvnsull.  gratuite* 


IlVllIflII    nmBir    roe  Lamartine,  l,  et  raa 
LIliHIJD    Uilnllllt.  Cadet,  as  et  27.-  Fonr 
nitarea  et  réparation  générales  du  Coucher.  As<iainiMe' 
neni  complet  par  la  vapeur  de  tonte  literie. 


CAHlIlàllDIII  I*  '^o"*  recomuandons  i  no«l<-c- 
k)UolllllIBDLLIl.  teura  Mlle  CUntncc,  dont  la  lu- 
cidité extrême  a  fait  un-  des  premiers  «ujeii  en  ce  genre. 
MaladiOt  invétérées,  rechercbea,  prévision»,  rcnsaiga*- 
mens,  ete.,  dirigée  par  un  mddrcin.  Hue  Lcpcllclicr,  2J. 
CoaaulUtMoa  par  correspondance.  (Affranc.) 


MICROSCOPES   GAUDIN. 

MIcrofcepe  usuel  très  portatif,  pour  le  commerce,  l'in- 
diiittrfe,"ii>;riculture,  l'étude,  I  entelgnereenl  el  la  prali- 
<i"f  <le^  scirnccs,  grossisiaol  do  i,lkiO  »  40,<'00  f<>i<i  vu  >tif • 
face;  lenlill's  en  crialal  de  roche  fondu.  Prit;  S  fr. 
50  c,  h  nni!  lentille,  5  fr.  à  deux  lentilles,  hotte  en  rar- 
ion  I  boite  en  acajou,  I  fr.  de  plus  par  micnyennr:  p»rl 
par  la  po^tc,  t  fr.  itr  pli  s  par  microscope.  Ohjol  danm- 
ai'mcal  et  d'Jo^lnlcllon  inépuisable,  nir/otit  d  <o  cait 
pagne.  It.,  Gai-dia,  rue  Bagneui,  II.  Dépôt  rue  Ao 
tre-Dame(fei-l'le/oir«i,  sa»  place  de  la  Bourse,  au  t'- 


hbtiMIk.         -— 

au  premier  étage. 


ikgmalUparl'Bi 

iltloa  naUoaal* ,  un 

çerugcal  m^mtnrnHjtant,  qui  en  font  umt  babilocl, 
iransdtMiMéi(MtM)ponrnADnn  aiLTiTiinoiiinB 
•Canaan,  vin  nn  cnaBèacim. 

»  »oiin<ae»,JI  fr.;  trèt-forte.  tfir.SOe. 

O*  M  aMll*  f Im,  trrWam  ■••4i«wSo>  Il  HlaMidr  it  M  r. 
D«ptt  a.  I«M  fa»  arraiim  t  U«  a«»«lli,«tptgilr..  j  prrparr». 


av  aoovBan    ULLlilllK 

APPRQI'Vit  PAR  LACADiNin   DB   MÉUCINI. 
Tour  guérir  les  syphilis,  le*  darlref^,  strofulea,   etr. 
ron'iiItTtion  giùtuilc,  rue  Siiiil-rioiio.à,  iH. 

mmWT^mÂmm. 

SEPTIEME  DiPAlT. 

AU  HAVRE  pot  n  SAÎ\•FRA^CISCO 

1:N   DKOlTUHt. 

l.e  magnifi(|ii(>  piiqnebot  Tiii  voiliar  Vesta,  iln  poililt- 

l,îoo  lonn.îîux,  avant  do  sirjirrhcs  emménageDiAiits  (loiif 

les  pH.sMjrers,  partira  le  îl  avril  fixe,  «ous  le  «oniiiiaii- 

(leriieiit  (in  capitaMic  Sniihry, 

Ce  n.iviri»-  Pit  en  cbnip'inciit,  quai  du   i'oniiii''rce,  î;>. 

S'adi'fssi'r  : 
A  l«Hiis,  à  M.  Tli.  UoOET,  0,r.  Be-gW',   affr»'(Mir; 
Au  Havre,  a  MM.  .Soiihrs  fli»  el  comp.,  aimaleiir-. 

LE   FRANC-liAÇOMr 

Paraimant  tons  les  mois. 


tt  r. 


ABOKHl 

P.iris 

Départements.  ......      7        » 

Ëlraiigér.   .  .  .' 9        » 

Annoates  réservées  aus  Kières  sentéiDelii,  la  ligne  SU  c. 

La  (2>  livraison  coutieni'  : 

La  Constitution  du  aKAaia  omisar  ae  niAircB. 

A  part  par  la  poste  :  60  eentiroeà. 
Commencé  en  juin  ISIK,  les  premiérta  lifraixoiffi^ 
rftAMO-MAVOK  «ont  épuisées  ;  mai-  ou  ceuiiijt't^ia.tunt 
ce  qui  aura  paru  de  cette  revue  aux-  abonnes  des  deux 
premières  années. 

Fcrlre  franco  au  directeur  du   kmanc-vaçok, 
»8,  Quai  des  Orfèvre»,  FAMS. 


1      ■,•!■ 


IO*apiiiëe.N<»IO!2. 


Dimanche  14  Avrîi  IMO* 


lÉiilt  iMi. . . . .     6ff 
....    Ut, 

•  * . .  so  r. 


%nMdtB«tniu. 


wmt  wcuu,  uutBon  ir  NUtiott. 


•MIT  M  Tumt,  inu  num,  tucrioR. 


OT  oHim  ■Rim  siKT  (jo\v!«.] 


t 


DftPARTEMENTS. 

'',    i .  irnis.-.  •  •  •        "  '• 
M  f. 

I    ■  !.!lrrit  non  affranchlct 
)i''   croiil  pus  rcïuas. 


âflâoaATioii 


PACIFIQUE 


FABIS,  13  AinUK.. 


Anx  Electeurs  militaires. 

ÉLECTIONS  DE  SAGNE-ET-LOmK. 

CANDIDATS  IiÉ.M6CRATBS. 

BSQUIROS  (Alphonse),  publiciste. 
MADIER  DE  MONTJAU  aîné,  avocat. 
CHàRASSlN  (Frédéric),  homme  de  lettres. 
BUVIGNIER  (Isidore),  ex-roprésonlant. 
DAIN  (Charles),  ex-reprAsentant. 
HENNEQL'IN  (Vi«tor),  publiciste. 


▲«•embléie  «atlonAlc. 

INTERPaiTATlON   DBS  LOIS. 

Oie  loi,  et  surtout  une  loi  politique»,  n'est 
qu'une  lettre  morte,  et  n'a  d'autre  valeur  que  celle 
(iu«  veulent  bien  lui  reconnaître  les  déposiwires 
Je  la  souveraineté.  Nous  en  avons  «u  aujourd'hui 
un  nouvel  exemple. 

Vainement  de  profonds  théoriciens  cherchent- 
ils  à  établir  de  solides  garanties  pur  la  loi  en  fa- 
veur des  droit*  et  des  libertés  de  la  nation.  Dans 
une  société  aussi  mal  construite  que  la  nôtre,  et, 
pour  tout  dire,  dans  une  sociétc  eu  décadence 
c«mme  est  la  nôtre,  où  tous  les  éléments  en- 
trant en  dissolution  se  combattent  entre  eux,  il 
semble  n'y  avoird' autre  loi  (jue  l'empire  passa- 
ger d'un  partL 

Le  droit  de  réunion  «st  consacré  par  la  Consti- 
tvtioD  ;  qu'est  devenu  le  droit  de  réunion  1  II 
s'eet  trouvé  peu  k  pen  réduit  aux  assemblées 
pré{)aratoirti  des  élections.  Eh  bien  I  en  dépit  de 
U  loi,  il  vient  d'ôtre  chassé  de  cet  asile,  ef  le  droit 
de  réum«n  est  i  présont  totalement  ané^inti,  ou, 
•«  qui  revient  au  même,  livré  en  enticr«u  bou 
plaisir  de  l'autorité  I 

Le  ministre  de  l'intérieur,  M.  Raroche,  a  pria 
enr  lui  d«  fermier  d*«utorité  plusieurs  assemblées 
deetoralei  préparatoires  qui  se  tenaient  k  Paris 
en  vue  de*  élections  du  i8  avril.  Interpellé  à  la 
tribune  au  sujet  de  cet  acte  arbitraire,  il  lui  a 
«ulfi  de  dire  qu'il  croyait  ces  réunions  danze- 
reuies  pour  que  l'Assemblée  l'approuvât  cl  lui 
dônnAt  un  bilf  d'indemnité. 

En  ()uoi  ces  réunions  étaient-elles  dangereuses? 
Le  peuple  de  Paris  ne  dopne-t-il  pas  depuis  long- 
t«mM  des  preuves  sans  cesse  renouvelées  dé  sa 
■Qdération  et  de  sa  longaoimilé?  Malgré  d'ioces- 
santes  provocations  ne  s'est-il  pas  constamment 
montré  plus  sage  et  plus  véritablement  ami  de 
i'ordre  que  les  prétendu*  conservateurs? 

Lm  réunions  préparatoires  de  ces  jours  der- 


niers ont-elles  donné  lieu  (t  la  moindre  agitation  ? 
Nullement  ;  hors  des  lieux  des  séances  on  ne  s'e?t 
pas  seulement  pas  aperçu  de  leur  existence. 

Mais  il  y  s^.  été  dit  des  clioses  terribles  !...  VA 
quelles  sont  donc  ces  choses  terribles?  M.  Daro- 
ehe  en  a  cité  aujourd'hui  à  la  tritHiiic  quelques- 
unes,  recueillies  ijvoc  gpand  soin  des  procès- ver- 
baux dressés  par  les  conmiissaires  de  police.  Ces 
citations  n'étaient  que  ridicules  et  frivoles.  L'es- 
prit de  parti  peut  seul  donner  de  l'importance  à 
ces  excentricités  qui  naissent  forcénienl  dans  les 
grandes  réunion»  populaires..  E»l-on  tenu  de  nr 
parler  dans  ces  réunions  que  le  langage  t|uc  l'on. 
parle  à  l'Académie t  Et  s'il  s'y  dit  quelques  sotti- 
ses, ne  s'en  dit-il  pas  ailleurs,  et  dans  des  réu- 
nions qui  ont  la  prétention  d'être  plus  graves. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  dans  les  réu- 
nions populaires  on-  ne  conspire  pas  contré  la 
République,  et  que  l'on  n'y  manifestopas  l'inten- 
tion de  l^  renverser  et  de  ramener  les  rois,  com- 
me on  le  fait  ailleuf»  liauteiuent  et  en  toute  li«- 
berté. 

Et  au  surplus,  sur  quoi  s'appuie  .M,  Uaroche? 
sur  les  rapports  des  coinmissairesdépolice.  Sont-ils 
toujours  exacts"?  IVendent-ils  toujours  d'un*  ma- 
nière vraie  la  pensée  des  orateurs?  M.  .Iules  l'u- 
vre  a  fait  rire  aux  dépens  de  M.  lUrociie,  en  ré- 
tablissant le  sens  d'un  pasiagc  incriniiiiô  par  ce 
ministre  qui  en.  avait  fut  grand  bruit  à  la  tri- 
bune. 


«  On  attaque  la  propriété  dans  ces  clubs,  avait 
lit  M.  Raroche,  et  la  preuve  la  voici  :  le  rapport 


ne  la  prop 
e,  et  la  p 
du  commibsaire  de  police  constate  (ju'on  a  rep'ro 
ché  à  un  membre  (le  l'une  de  ces  runnionsYAV/'c 
propriétaire  !  » 

Il  Le  ministre,  a  répondu  M.  Jules  Favre, 
se  trompe,  ainsi  que  «son  commissaire  ;  on  are- 
proche  a  celte  personne  d'user  gratuitement  à^wn 
atelier  du  gouvcrni^niejU  qunnU  il  est  lui-même 
propriétaire,  c'est-i-dire  quand  il  peut  avoir  un 
atelier  dans  sa  propre  maison.  »       » 

El  voilà  cepandant  une,  des  fadaises  sur  les- 
quelles M.  Raroche  s'appviyait  pour  porter  at- 
teinte à  l'usage  du  suffrage  universel.  Touij  ces 
pauvres  réationnaires  ont  la- tête  si  troutjlée  de 
irayeur  qu'ils  sf  font  peur  à  eux-mêmes.  Hier 
c'était  M.  D«foumcl  qui,  terrifié  par  les  livres  de 
la  rue  de  Poitiers,  venait  sa  lamenter  à  la  tribmic 
sur  les  partageux  inventés  par  ces  fameux  petits 
livres.  Aujourd'hui,  c'est  M.  Raroche  et  son  com- 
missaire qui,  effrayés  k  teur  tour  par  le  vaudo- 
vilhste  réactionnaire,  auteur  de  la  Propriété  c'est 
le  vol,  s'imagine  que  l'on  accuse  et  qiié  l'on  con- 
damne les  gens  comme  propriétaires  I 

Mais,  quand  même  il  eut  été  dit  dans  les  réu- 
nions électorales  des  paroles  beaucoup'  plus  gra- 
ves, des  parole*  criminelles,  est-ce  un»  raison 
d'entraver  l'exercice  du  suffrage  universel  en 
fermant  ces  réunions?  S'il  s'est  prononcé  des  pa- 


roles ciiminellos,  poursuivez-en  les  auteurs,  et 
traduisez-les  devant  la  justice.  Mais  fermer  ces 
réunions  pour  quelques  phrases,  plus  ou  moinS 
mal  faites,  qui  ne  sont  point  poursuivies,  qui 
n'ont  point  transpiré  au  dehors,  et  dont  on  ne 
retrouve  les  traces  plus  ou  moins  altérées  que  sur 
le  procès-vçrbal  de  votre  commissaire,  c'est  une 
monstruosité  ! 

Nous  le  disons  avec  Aine  conviction  entière,  ce 
ne  sont  pas  1rs  classes  populaires  qui,  en  ce  mo- 
ment troublent  la  société  ;  car  elles  savent  que  le 
suffi'age  universel  amènera  avec  le  temps  les 
améliorations  profondes  que  réclame  leur  situa- 
tion, et  une  transformation  radicale  et  bienheu- 
reuse de  la  forme  sociale.  Mais  ceux  qui  trou- 
blent le  pays  en  ce  moment  sont  ceux-là,  et 
rcux-là  seuls,  qui,  soit  de  propos  délibéré  et  dans 
des  intérêts  monarchiques,  soit  parce  que  la  peur 
leur  tourne  la  tète,  ne  rêvent  que  compression,- 
et,  mettant  la  République  en  question,  empêchent 
la  confiance  de  renaître  et  de  se  continuer  dans 
les  affaires,  nuisent  à  toute  stabilité. 

Nous  sommes  daiis  une  société  vieillie  qui  ap- 
proche de  sa  fin  ou  de  sa  mort.  Le  problème  so- 
cial est  celui-ci  :  Arriver  à  la  tranformation,  au 
i-ajeunissement  do  celte  société,  et  éviter  ainsi 
les  convulsions  terribles  de  l'agonie.  Le  problè- 
me est-il  susceptible  d'être  résolu  ?  Nous  le  cro- 
yons. Part'e  que  la  vieille  'société  romaine  n'a  pu 
échapper  à  ces  convulsions  agonisantes,  malgré 
les  germes  admirables  de  régénération  déposés 
en  elle  par  le  christianisme,  parce  qu'elle  a  péri 
et  n'a  pas  su  se  transformer,  nous  ne  croyons 
pas  le  mêiîie 'sort  fatalement  réservé  à  toute 
société  en  décadence.  Il  y  a  là  une  question  de 
condaitc,  de  lionne  conduite^  de  sagesse,  de  scien- 
ce, d'inspiration. 

Par  malheur,  les  chefs  des  sociétés  ne  lious 
semblent  pas  pénétrés  des  sentimens  nécessaires 
pour  dissiper  cette  crise  redoutable.  Sous  ce 
rapport,  nous  avons  plusconfiance  aux  masses  ; 
aussi  est-ce  sur  elles  qa^ious  fondons  notre  es- 
poir. Sera-t-il  trompé  ?  Nous  rignoroçs  ;  mais, 
certes,  toute  sagesse  qui  ne  s'appliquerait  qu'à 
entraver  la  transformation,  qu'à  replîtrer  le  pas- 
sé, et  le  présent,  serait  une  fausse  sagesse,  ms- 
trument  d'une  destruction  plus  rapide  et  plus  dé- 
sastreuse. 


REPARTITION 

ffMwanomnua 
an  CAnVAKy  ao  >■*▼&»■  et  *n  vataiiT. 


On  S'occupe  encore  aujourd'hui  de  remaniement 
ministériels  ;  on  croit  cependant  que  ce»  bruits  sont 
prématurés.  Le  nom  de  M.  de  Lamartine  était  col- 
porté comme  devant  faire  partie  du  aonveau  caJ^et. 
On  groupait  autour  de  ce  nom  quelques  personna- 
ges «lont  le^Jévoîiment  «u  président  est  connu. 


Il  parait  certain,  dit  la  Gazette  de  France,  que 
le  changement  de  ministère  dont  il  est  question 
n'aura  lieu  qu'après  les  élections  du  Î8  avril  et 
le  vote  du  budget. 

Cette  résolution  résulte  de  la  réponse  qui  a  été 
faite  aux  Burgtayes  par  le  président  de  la  Répu- 
blique,       I 

h' Estafette  rapporte  en  ces  terme?  le  même 
bruit  ;  .  • 


Le  gouvernement  a  reçu  la  dépêche  télégrapiii- 
que  suivante  du  ministre  de  France  à  Naples  : 

Naples,  9  avril.  , 

Le  |wpe  est  entré  à  Terraciiie  le  0  au  soir,  où  il 
a  rcrn  uu  accueil  do  très  bon  aueiiro,  et  d'Oii  il  est 
reparti  nier  de  grand  matin  pour  Fi'osiiione. 


Sappression  des  réunions  électorales. 

Le  gouvernement  a  taisi  l'Assemblée  d'un  pro- 
jet de  loi  qui  interdit  les  réunions  électorales  ; 
l'Assemblée  a,  sur  la  demande  des  ministres, 
déclaré  qu'elle  statuerait  d'urgence  sur  ce  pro- 
jet ;  mais  la  majorité  a  décidé  qu'elle  ne  s'en  oc- 
cuperait qu'après  le»  élections  du  28  avril. 

Le  ministère,  qui  comptait  sur  cette  loi,  s'est 
mis  à  l'œuvre  pour  trouver  un  équivalent  à  l'ar- 
me légale  qii'on  lui  reluse.  l^no  ordonnance  du 
M.  Carlier  a  interdit  les  réunions  électorales, de 
Salpn  de  Mars  (10»  arrondissement,  de  l'Ermita- 
ge (à  Montmartre),  de  Charenton-le-Pont  et  de 
Chàtilion. 

L'interdiction,  dit  le  Journal  des  Débats,  a  été 
faite  en  vertu  de  l'art.  1"  de  la  loi  du  19  juin  1849, 
concernant  les  clubs  et  autres  réunions  publiques; 
elle  est  motivée,  pour  le  Salon  do  Mars,  Montmartre 
et  Charenlon,  lur  les  discours  séditieux  ou  de  na- 
ture à  «xciler  à  la  Jiaino  les  citoyens  les  tms  contre 
les  autres,  qui  y  ont  été  prononcés  «laas  les  derniè- 
res réunions,  el,  pwir  'Cli4lillOn,  par  Us  risquen 
qu'elles  y  ont  oceasionnées  dans  les  pnmiers  jours  du 
mois  de  mars  dernier. 

La. loi  précitée  autorise,  en  efl'et,  le  gouverne- 
ment à  fermer  les  réunions  quand  elles  seront  une 
cause  de  trouble  ;  mais  où  donc  la  tranquillité  n- 
t-elle  été  troublée  ?  n\llle  ^lart.  On  le  reconnaît  im- 

Sliiiteraent  puisqu'on  n'en  parle  pas.  Quant  aux^ 
i3Cour8,'il  existe  une  pénalité  contre  les  orateurs, 
mais  c'est  aux  tribunaux  seuls  qu'il  appartient 
de  l'appliquer  ;  si  pas  Une  poursuite  n'a  été  in- 
tentée, c'est  une  preuve  irréfragable  quo  les  ora- 
teurrTO'Sonl  tenus  en  deçà  des  limites  de  la  dis- 
cussion légale. 

Quant  à  la  fermeture  de  la  réunion  de  Cliàtil- 
lon,  le  13  avril,"  sous  prétexte  qu'avant  les  élec-  ' 
tionsilu  10  mars  elle  a  été  l'occasion  de  quel- 
ques troubles  dans    <*tte  commune,  il  suffît  de 
mentionner  ce  raatif  pour  en  faire  justice. 

L'interdiction  des  réunion  électorales  est  donc 
un  acte  d'arbitraire  et  d'illégalité  qui  n'a  aucnno 
sorte  d'excuse.  C'est  tout  simplement  un  de  «ses 
actes  de  provocation  que  le  gonvemement  lance 


riBiuiToi  M  u  iHooiitt,  nmmi 

•miNC»    U  iVBIL  iSM. 


CAUSERIES. 


Quant  à  moi,  je  n^ai  pas  besoin  d'attendre  la  troi- 
sième délibération,  pour  être  cenvaincu  que  le  che- 
min de  Lyoû  sera  concédé  à  une  ou  deux  compa- 
inies  qnelcenques. 

En  avant,  spéculateurs  !  Boursicotiers,  à  la  res- 
cousse ! 

nanqaien,  agents  de  change  et  courtiers  marrotis, 
montez  à  la  Bourse  et  rendez  grftces  aux  dieux  ! 

Los  bons  Umps  de  l'agiotage  sont  revenus. 

Marchons,  combattons,  achetons,  vendons,  tripo- 
tons, plumens  l'dctiennaire  !  \     '_ 

Un  personnage  fort  répanéu  dans  1  industrie,  et  k 
qui  son  habileté  bien  connue  a  valu  l6  grade  de 
chevalier  daas  catte  partie-là,  disait  on  se  frottant 
les  tnains,  après  le  vole  contre  l'araendemont  Dar- 

klaj  :  , 

—  Décidément,  je  commence  à  me  réconcilier  av;ec 

la  République. 

Un  antre  s'écriait,  à  propos  du  discours  de  M.  do 
Lamartine  : 

'    wk  \oi|à  une  action  qui  ràchètc-bien  des  erreurs. 

f    0  poètel  pourquoi  ètos-vous  venu  traîner   dans 

cette  flaqite  impure  le  paît  do  voiro blanche  tunique? 

Est-il  donc  A  difficile  de  no  pas  faire  un  discours, 
quand  oiv  s  é^t  tft-pendant  si  longtemps? 

Quelle  impérieuse  nécessité  vous  a  contraint  de 
pincor  une  corde  do  votre  lyre  on  faveur  de  l'agio  • 
ugo,  contre  lequel  elle  résonnait  si  noblement  au- 
tretois,  ot  de  saerifier  à  une  pareille  cause  lo  der- 
uior  raflçt  u'aaré«lç  qvo  le  ÇonmKer  tta  Ptvple 


■'eût  pas  éteint  encore  autour  de  votre  nom  ? 

Pleurons  nos  anges  déchus  !  Pleurons  nos  gloires 
tombées  ! 

Quant  à  moi,  je  maudis  les  chemins  de  fer  ijui 
ont  causé  tant  de  désastres.  Je  renonce  à  ces  boites 
disgracieuses,  l'une  à  l'Autre  enchaînées,  on  l'on 
entasse  les  hommes  comme  des  paquets,  sajis  air, 
sans  lumière,  sans  soleil  ;  je  méprise  ces  noires  lo- 
comotives, dragons  haletants,  aux  siffleiQcnts  sinis- 
tres, qui  Touft^iintraiiient  avec  la  rapidité  de  la  fou- 
dre, sans  permettre  à  votre  regard  Je  se  reposer  sur 
la  campagne  fugitive,  en  vous  cahotant  sur  leurs  li- 
gnes de  fer,  et  vous  rniclianl  au  visage  de  la  fumée 
et  de  la  suie. 

A  bas  les  sombres  tunnels  cl  lès  routes  poudreuses  ! 
à  bas  ces  prisons  de  bois,  ces  chaudières  bouillantes  et 
ces  charbons  enflammés,  vrais  ustensiles  do  démons  ! 

Je  ne  connais  plus  qu'une  route  où  un  homme 
qui  se  r-îspoçte  puisse  décemment  se  mettre  en  voya- 
ge :  c'est  le  grand  chemin  des  oiseaux  et  des  anges, 
devenu  enfin  le  grand  cliemin  do  l'humauitc  victo- 
rieuse du  dernier  élément  qui  o.s&l  se  soustraire  à  sa 
puissance  ;  c*fest  cette  vaste  plaine  azuréo  qui  enve- 
loppe les  continents  et  les  mers... 
,    Hourra  pour  la  navigutioi^  aérienne  '. 

Ob  1 80  sentir  doucement  balancé  là-haut,  planant- 
sur  tout  un  hémisphère  ;  voir  bien  bas,  bien  b.is 
sous  SOS  pieds  les  forêt.-i  chevelues,  les.' plaines  bario- 
lées, les  mers  immenses  el  les  montagues  au  front 
neigeux  !  m 

Regarder  passer  les  vihcs  et  les  empires,  les  flot- 
tes et  les  armées  dans  ce  panorama  qui  a  pour  ca- 
dre les  limites  du  globe,  et  sa  rapprocher  ainsi  de 
pieu  par  la  pensée,  on  vqyant  comiiien  il  doit  être 
grand,  puisque  los  mondes  sont  si  petits  ! 

—  Mais,  monsieur... 

-^  Monsieur,'  no  m'interrompez  pas!  je  suis  mon- 
té, comme  vous  le  voyez,  sur  le  ton  du  plus  haut 
lyrisme.  81  vous  coupez  le  fit  do  mon  inspiration, 
je  retombe  à  torre,  el  je  n'ai  pas  de  parachute. 

—  Kb^  l'ami,  cassez-vous  le  nez;  peu  nous  im- 
porl«,  mii  M  vonez  pas  nous  moQtor  U  tète  (lour 


des  chimères,  avec  ces  phrases  ampoulées   qat^ont 
l'air  de  se  moquer  de  nous.  f^ 

—  D'abord,  monsieur,  ni  moi  ni  mes  phrases  ne 
'nous  moquons  de  personne.  Nous  sommes  bien  trop 
parfaitement  élevés  pour   cela.  Qnant  à  ces  chimè- 
res, ô  homme  de  peu  de  foi  !  qui  vous  dît  qu'elles 
ne  .soient  pas  à  la  voille  de  devenir  des  réalités  ? 

0  monsieur!  quand  je  contemple  en  imagination 
ces  flottes  merveilleuses,  filant,  rapides  comme  l'oi- 
seau, à  travers  les  vagues  invisibles  de  l'air  ;  trans- 
portant en  un  jour  des  milliers  de  voyageurs  de  Pa- 
ris à  Pél^in,  ut  tie  Moskou  à  Rio-Janeiro  ;  forçant  les 
peuples  à  s'unir,  le:^  barrières  à  tomber^  les  douanes 
à^isparallre  ;  explorant  tous  les  points  du  globe,  el 
portant  des  armées  de  travailleurs  partout  qj)  le  sol 
inculte  appelle  les  bras  de  l'homme  ;  partout  on  les 
richesses  enfouies  réclament  le  travail  humain  pour 
se  répandre  dans  le  monde;  partout  où  l'industrie 
languissante  demandé  assistance  et  renforts  ! 

Est-ce  que  cela  ne  vous  semble  pas  magnifique, 
prodigieux,  immense? 

Est-ce  que  vous  ne  sentez  pas,  est-ce  que  vous 
ne  comprenez  pas  qi|^  cette  gigantesque  découverte 
va  changer  la  face  du  monde  ? 

Eh  bien  !  celle  découverte,  il  y  a  deux  ans  qu'un 
homme  prétend  l'avoir  faite;  il  y  a  deux  ans. qu'un 
inventeur,  un  tiOmme  sérieux,  érudit,^déclare  avoir 
résolu  enfin  le  merveilleux  problème  de  la  naviga- 
tion aérienne,  et  celte  découverte  est  inconnue  en- 
core. Elle  n'a  été  ni  examinée,  ni  discutée,  ni  ac- 
ceptée, ni  combattue.    . 

Ob  1  nous  sommes.une  grande  nation. 

Après  cela,  vO'us  médirez  une  nous  avoiis  uuè  A- 
cademie  dos  sciences,  ave»  laquelle  les  «avants  du 
globe  sont  fiers  d'échanger  des  ports  de  lettres  :  un 
corps  d'ingénieurs  comme  n'en  voit  pas  en  Europe, 
et  une  école  polytechniipie  qni.5ert  de  modèle  aux 

pavs  circonvoisins. ,  , 

■  Je  suis  loin  de  soutenir  le  contoiire  ;  mais  j'en- 
gage de  toute  mon  Ame  les  inventeurs  qui  ont  le 
malhewr  do  naître  sur  cette  terre  béitie  de  la  rou- 
tine, de  l'indiflérence  «l  do  U  sottise,  k  s'ex- 


patrier bleu  vile  ,  et  à  ehercher  un  sol  meinb' 
peuplé  de  savants  ofhciels  el^de  fameuses  corpora- 
tions. 

Il  est  évident  que  la  France  y  gagnera  encore,  al- 
lendu  qne  les  inventions  qui  végéteraient  pendant 
cinquante  ans  incomprises,  dédaignées  ou  négligées 
dans  son  noble  sein,  expérimentées  tout  (Tabord 
dans  une  autre  patrie,  s'importeraient  parmi  nous 
longtemps  avant  l'époque  où  nous  eussions  jugé  con- 
venable de  les  examiner,  si  «Iles  fus.sent  restées  en- 
fouies dans  les  cartons  de  nos  illustres  académies 
et  dans  les  murs  de  nos  spirituelles  cités. 

Je  suis  Français,  mon  pays  avant  tout.  Je  n'hésife 
pas  à  faire  cette  déclaration,  seleniiolle  ;  mais  si 
j'avais  inventé  quelque  chose  de  grand,  je  nié  bâte- 
rais de  me  nationaliser  autre  part,  en  Angleterre  par 
exemple,  bien  que  je  déteste  la  cuisine  de  cette  île 
britannique  ;  voire  mime  en  Russie,  si  Nicolag  ju- 
geait ^Jf  propos  de  m'y  offrir  l'hospitalité  moscovite. 

Un"  inventeur  apparlienl  à  l'humanité;  if  n'est 
pas  responsable  du  hasard  qui  l'a  fait  éclore  sous  uu 
degré  de  latitude  plutôt  qiiu  sous  un  autre,  el,  du 
moment  où  il  reconnaît  que  le  pays  qui  l'a  vu  naî-^ 
trc  est  assez  slupide  jiour  lui  refuser  e.xamen  cl  ,is- 
sislance,  il  vole  le  reste  de  l'univers,  en  subissant Iç 
crétlnisme  de  ses  concilovens. 

C'est  ce  que  j'ai  dit  jeudi  dernierà  M.  Petiii;  c'est 
ce  quo  je  no  crains  pas  deluiiépélef  aiijûur^'hui  de 
Vive  plume. 

Mais  M .  Pelin  n'entend  pas  rai'Son  sur  ce  chapi- 
Ire  ;  M.  Petin  est  Français,  et,  en  cette  qualité,  il  a 
résolu  que  le  premier  navire  aérien  construit  d'à- 

Srès  son  système  s'élèverait  d'abord  dans  les  couches 
'air.qiii  enveloppent  sa  belle  patrie. 
J'honore  ce  septimant  national,  bien  que  'j'ose  le 
qualilier  decliauvtniSiiie,  et  jetouhaite  de  toute  m«)n< 
Çme  quaiPinsouciance  (fraiiçaisu  à  l'oNdroit.  de  ces 
>tortes  dô  choses,  ue  souinetto  pas  la  patience  de  cet 
inventeur  à  une  trop  rude  épreuve. 

Dans  les  premiers  jours  de  l'année  1819,  M.  Petin 
à  fait  l'exposition  de  son  svstème  dans  les  salons  de 
la  Démocratie  paci^f  «e  ;  lô  27  janviei',   notre  ami 


■A. 


de  tetppg  à  autre  contre  la  popujation  parisienne; 
maisaiotn  arons  l'ussurjnie  qip  cti\e-çi  ^c|ioupr 
raAmb  lus  dutresî  Lépeujtle  t»rotesl«ra,  fnais  il 
restera  calme.  L«  scrutui  lui  fera  justice  au  inoin§ 
•n  1852.       <"      --' 

Le  bursaii  de  1«  réunion  électoralû  de  Mont- 
martre noti»  communique  la  pro|,«yltatioQ  imù- 
vante  :  /'t^        •     ' 

Par  orilie  <l"  préfet  de  police,  le  droit  de  réunion 
él^^gfale  vient  d'ctre  enluvé  aux  *éleetenrs  démo- 
ciai^s  lie  Montmartre  ;  les  inotir«  «jui  ont  diclé  àll. 
rvBi.iKit  cet  acic  inqualifiable,  sont'  basés  sur  le 
i;ippnrt  dii  commissaire  de  police  qui  a  préUndu 
niic  l'mi  s'occupait  dans  nosréniiions  de  (jucstiolis 
ciranuères  aux  éleclionti. 

Le  Bureau  proteste  énergiquemènt  «u  Hom  do  cp- 
mité  électoral  tout  entier,  comme  il  li  déjà  fait  à 
l'octasiou  du  ditcourii  prononcé  par  lu  citoyen  Mi- 
chel (de  IJourges),'  contre  Us  imputations  calom- 
nieuses d'un  agent  subalterne  de  l'sulorité  (|i\i  deux 
lois  en  4'os|>aoe  de  quelques >(;,!UiiiMc.i,b'es|  l'iiiL  l'ins- 
trument de  nos  advi-rsaires  politiques,  en  traliisnant 
la  vérité.  .       ' 

La  gravité  d'un  pareil  allctilal  nous  dispense  de 
tous  commentaires.  Des  inturuellatiuns  seront  faites 
aujourd'hui  même  à  rAsscinblée  par  nos  ami.';  de  la 
Moulagub. 

Salut  iVaterne!. 

Les  memlires  du  bureau  : 

Marcel  lH!SciiAMPS,.pri!sideul.—  Uelal'rieh, 
vice-président.  —  Lemaitrk  et  Carrki., 

se<Télaircs.  —  Jlvjên,  trésorier. 


La  Patrie  a>ïiioneç  qi 
ce  soir  1«  clul)  électoral 
de  la  banlieue. 


ue  l'autorité  a  fait  fermer 
dé  la  rue  Mortel  et  ceux 


.M.  Karochc  a  présenté  à  l'A-^smililée  un  projet 
de  loi  relatif  a  h  célébration  d(j>'annii:ei'*ajrc  dn 
A  mai'. 

Dans  l'exposé  des  motifs  qui.  précède  le  projet, 
on  remarqua  le  passage  suivant  : 

Nous  venoii?!  vous  demander  les  nioycus  de  céliir 
bror  digiiemenl  un  tel  anniversaire.  D'après  les  pro- 
jets qui  ont  été  préparé»,  isf^lace  de  la'  CoBcoriie 
.-erait  le  tliéiklrs  d'une  vaste  dikoration  archilectn- 
ruie,  et  ijcviuiidrail  pendi^nt  la  nuit  le  contit:  d'une 
prïnd^  illumination  qui  «c  continuerait  lo.long  de 
laver.uo  des  Gliamps-Elysées.  Grftce  au. concours  >]* 
h  ville  de  Paris,  qui  a  Vbalu  contribuer  aux  dépenses 
«le  cette  fftte,  le  crédit  que  nous  sommes  obligés  de 
vous  damsnder  (wurra  ,  lu;  pas  dépasser  deuv  cent 
mille  francs  :  c'est  le  cliHTre  qui  a  été  alloué  l'année 
derni'''ro  pour  la  célébration  de  l'anniversaire  du  4 
mai. 

Deux  cent  mille  francs  sont  demandés  par  la 
ministre  de  l'inlérieuf  pour  pourvoir  aux  dépen- 
ses nécessitées  pour  cette  fête. 


raient  associés  h  s.^s  senlimenls.  Le  colonel,  accou- 
ru de  Nantes,  aurait  été  assez  mal  reçu  dans  une 
r«vlo;  enfui,  l'arlillerie  de  la  yarde  nationale  serait 
entrée  ou  armes  dans  la  caserne,  pour  soutenir  le 
bataillon  au  besoin. 

On  ajoute  que  pius  les  ollicier!),  moins  trois,  ont 
été  mis  en  refait  d'enîploi,  et  que  le  bataillon  va 
âlu^Mifoyé  aux  (OWiiHRuies  discij»Ui»ajfjp,4l*AÇo- 
■oue.  ■.    <!&■ 


Les  journaux  d'.\ngers  que  nous  _ai'ons  reçus 
aujourd'hui  ne  omticunent  rien  sur  le  bruit  qui 
a  couru  liier  à  Vnm.  Cependant  nou«  lisons  ce  soir 
dans  Vh'vènrmenI  ; 

Les  bruits  qui  avaient  coma  hier  .sur  l'insiiricc- 
tion  d'un  bataillon  de  ligne,  à  Angers,  p;ir.'.issenl  se 
coulirmcr  aujourd'hui. 

Les  détails  précis  manquent  encore,  principale- 
ment sur  les  causes  du  mouvement.  Les  lettres  par- 
liculi'îres  uarleat  d'un  sergunt  d'un  autre  i-é«imeutj 
«ItThomirié  Jlurvoix,  ancien  candidat  d«  Maine-et-- 
Loire, qui,  en  c»ncé  dans  ta  département,  y  aurait 
fait  de  la  propagande  démocratique,  et  qu'on  aurait 
envoyé  en  Afrique. 

Tuis  une  manifestation  légitimiste  asMZ  ridicule 
aurait  seulevé  dans  la  ville  une  émotion  à  laquelje 
|e  baLiillon  du  il*  ne  serait  pas  resté  étranger,  n 
aurait  pris  vivement  parti  ponr  les  républicains,  et 
les  ofdciory,  le   chef  de  bilaillou  lui-ni^me,    se  se- 


Aftire  de  U  Solidarité  èépu- 
bKqaine.  •  ' 

Il  y  a  quinzii  jours,  li|  cour  d'assises  de  la  Sjei- 
ne  jugaait  une  affaire  d«  société  .i.Uégd|e.  L'asto- 
ciation  puursuivlk^livait  des  caniUlines/scB  lieutf- 
nanU,  «wn  auwftlîjSï,  .et  *}]c  éUdt  restée  flompié- 
tenient  secrète.  Un  hasard  avait  senl  mis  la  police 
sur  la  voie. 

Les  accusés  furriit  condamnés  de  vn  mots  à  six 
jours  (k  jjrison.        ■.     '"      • 

U'umeyde,  dcprivation  de»  droits  civiques,  pas 
l'ombre. 

Ce  société  se  composait  de  légitimistes  qui  vou- 
laient relever  le  drapeau  blanc  dans  le  tas  d'un 
mouvement  pufmlaire,  et  s'appelait  la  Léyion  de 
Saint-Hubert. 

Hier,  le  même  tribunal  avait  à  statuer  sur  une 
accusation  semblable  ;  mais  cette'  fois  la  société 
ne  s'était  pas  cachée  ;  elle  avait  afiiclié  sur  les 
murs  de  Paris  ses  satuts  et  le  nom. de  ses  adhé- 
rents. 

Los  accusés  ont  été  coiidamnés._iM.  Ituvigniev 
à  un  on  de  prison,  500  fr.  d'emetule  tt  à  cinq 
annéts  de-privatioH  (te$  droits  civiquus;  M.  lli- 
zay  "  six  moii  de  prisan,  100  fr.  d'amende  et 
deux  nnt  de  privation  de$  droits  civiques.  , 

Celte  société  se  coœposàît'dc  démocrates  qui 
se  proposaient  pour  but  la  conservation  de  la 
République,  et  s'appelait  la  Solidarité  républi- 
caine. 

Plusieurs  journauv  de  l'ordre  commentent  ce 
matin  cet  ari^t.  Nous  lisons,  entre  autris,  dans 
V Assemblée  nationale  : 

Nous  publions  à  la  (in  du  iournal  le  résultat  de 
l'affaire  de  U  Solidarité  républicaine.  Nous  devons 
faire  remarquer  qu'il  résulte  de  l'arrêt  qui  a  été 
prononcé,  que  M.  Buyignier  no  pourra  Mie  réiHu 
le  28  de  ti  mois  dans  le  département  de  h-aùiie-et- 
Loire. 

I  VAsserriblie  nationale  so  presse  trop  de  chan- 
ter victoire.  La  manœuvre  peut  être  habile,  mais 
elle  a  déjà  échouée  une  fois. 

Notre  an)i  Victor  Henneijuin,  condamné  tmr 
la  cour  d'assises  au  mois  de  lévrier  dcnncr,  n  vu 
a  lias  moins  été  élu  le  10  mars,  avec  sns  cinq 
coilt-gues.  par  ces  mêmes  électeurs  qu'on  chcrclie 
à  indui  neor  aujourd'hui,  à  une  majorité  immen- 
se sur  les  candidats  de  la  réaction.  Les  électeurs 
ëe  Saone-et-Laire  ne  sont  pas  de  ces  lionunes 
qu'on  lasse  ou  qu'on  intimide.  La  réaction  en  se- 
ra avi'c  eux  pour  ses  peines  ;  1  élection  du  2S 
avril  le  prouvera, "nous  en  avons  la  certitude, 
CBimne  1  a  prouvé  l'élection  du  10  mars. 


Des  renseignements  puisés  à  bonnes  sources 
nous  ptrmetLciil  d'annoncer  que ,  contrairumcnt 
aux  bruits  obsurdas  mis  eu  circiitàtien,  les  tran- 
sariious  commerciales  prennent  de  jour  une  tutn- 
vflle  extension, 4)uU]iu!  activité  remarquable  a  lieu 
dans  Its  fabriques,  et  que  dtpuis  longtemps  ou  n'a- 
vait compté  à  Paris  un  nombre  aussi  cousidérahlo 
d'étrangers. 

C'est  principalement  dans  le  haut  cemnirrce  que 
se  fait  remarquer  cet  heurenx  mouvement.  Nous  (!«*- 
.\ons  a  la  vérité  de  dire  que  le  commerce  do  détail 
ne  prolitti  pas  encore  de  cellu  reerudescence  d'af- 
faires (lont  il  doit  infaillilileiuent  tirer  avantage. 

(Estafette.) 


Souscription  nationale 

EN    KAVKl'R    nKS    INSTITUTEl'HS     RÉVOQ^K». 

La  lettre  suivante  naus  parait  bien  digne  de  la 

puWicité  V    ,      ,    , 

Au  citoyen  ré.dadrur de  la  DÉMOCRATIE  l>jVCiriQU|. 
,        Tissage  4e  Hoqiiedieu,  S  avril  18B0. 
>  Citoyen  rédàctiyir, 
'■  LM  oufriefs  Usseriinds  d«  la  fabrique  de  Moque- 
diait,  pria  IJlpuaiMCuiM  (ElirtMi  ^  >>  preibièro   nuil. 
velladu  là  soBscripUdn  ouverte  en  faveur  des  insi|- 
tuteors  rivocfUés,  st^enl  «m|^ressés  de  ae  cotiser  et 
ae-VO"."!  envoyer  la  Jfttite  alArande  qn'iUcons^crent 
ail  s^niagNOeiit  des  yictimcs  d'une  ^veugle  réaction. 
Les  institufeucii  sont  ti  rifltyeiix'îes  {ilus   UUIes 
soldats  d«  la  démocratie,  ptîRqu'ils  coinbutient  son 
aniiiemi  le  plus  redoutable,  ri(<iioranse. 

A  ceux  wi  donnentla  luoiièro  au  \mu\A^\  le  Peu- 
ple doit  l'oDalu  d«  la  firatéliité. 
•  L«s  ijiBtitoteurs  que  roj(4)our.,uit  sont  générale- 
ment iferplus  capables  de  rtftnner  à  nos  enfants  l'ins- 
Iruclion  qui  doit  en  faire  des  hommes  laLorieux  et 
libres.  Nous  repoussons  de  toutes  nos  furci;s  l'ensei- 
giiemuiit  des  jésuites. 

Que  ne  sommes -nom  moin?  pauvres,  nous  forions 
duvaiitage.     . 

Nous  prions  Dieu,  dans  sa  grande  cl  inapprécia- 
ble boulé,  do  jiroléger  la  République  et  de  favoriser 
la  réalisation  de  toutes  ses  coniéqutnces  sociales. 
Pour  la  coumussion,    . 
Lbtkllier  (Charles),  IIlre. 

Niivet  Simon,  2.">  C;  Letcllier  Charles,  2.'»  c;  Lal- 
lier  Kugènc,  liO  c;  Dupuis  llouoré,  23  c;  Leguay 
Narcisse,  i">c.\  anoi).y.mt,  .'iO  c  •  Oerna^e  Louis,  25 
c;  Dupuis  François;  50  c^;  Fieury  Constant,  30  c.; 
Dupuis  Constant,  2.'1  c;  Avice  Louis,  23  c;  Ili- 
nis  François,  25  c.;  Cuincette  Victor,  ÎS  c;  Cou- 
berl  Tbnmassin,  2'!  c,;  Mongruel  Louis,  2ft  c;  La- 
morange  François,  25  c;  lliiré  Narcisse,  25  c;  II»- 
noi'é'Jcan,  23  c;  .Marchaud  Victor,  ;iO  c;  Verger 
Fnisence,  23  c;  .Marchand  Constant,  2,î  c;  Vender 
Pliireas,23  c;  Klack  Jacques,'  23  c.;  HusiU  Pierre, 
30  c;  Cachelin  Victor,  23  c;  liregé  .Nicolas,  23  c; 
VL'uder  Alexandre,  23  c;  l'uard  Charles,  23  c;  Bou- 
cher Jean,  23  c;  Levitre  Pierre,  23  c,;  ftriimaut 
Louis,  23  c;  anonyme,  23  c;  Dupré  Pierre,  .30  c; 
M^rckJoan,  53  c.;' Charlier  Nicolas,  23  c.;  Uigaut 
Fraiiçois,  23  c;  Sellier  Cliarlcs,  23  c.;  Danel  Louis, 
23  c;  Tresse-  Nicolas,  23  c;  Verger  père,  23  c,; 
llrout  Jean-Kaptiste,  23  e.;  anonyme,  3U  t.;  Gne-i 
nche  Pierre,  23  c";  Duclos  jusaub,  23  c;  anonyme, 
li  c;  Petit  Thomas,  23  c.  S...  B...,  30  c;  Cerinaiii 
Crciiier,  30  c;  Leiard,  23  c;  Marniion  Jacques,  3il 
c;  Ciirnrd  Masson,  23  c;  Fromant  Antoine,  23  c; 
Iteruape  Noël,  30  c. 

Nous  publierons  dom.tii;  l»jireiiiicr  le.levt'  pc- 
nérnl  des  souscriptions. 


tion,  le  narti  modéré  et  la  majorité  so  conslitneront 

sur  de»'Jia«Éîs   plus  «olidr^    ' '  '  ■ 

par  l'urjialiKaUon  moniW 
au  but  avec  plus  d'élan. 


sur  desJiatÉîs  plu»  «olidM,  ?{  wéwieiwtijrïut'is 
par  l  oroahisatlon  _moniIé  el'l*fl«riell«,'efconn'on 


p'Assemblien^onMf  n'est  pas  du  même  avis- 
ellfe'e^l  HffftCTCTOffVofr  la  'majorité  se  disloquer^ 
iWs-prow^^  impaUents, 
finit  4  abord  avec  )«s  répa- 
illreamèsla  viMoJii'e,      ; 

(*  Dihats  préM  le  Mrti  des 
leste  gra^enJehUes  journaux 
s  épiçranimes  contre  la  m«- 
décVrarit^-m^/f^. 
de  M.  Thert. 
ne  soyflle  DB^up  »iot  de 
isacre  sattremie^e  page  à 
la  reproduction  d'un  fragmeitt  oe  M.  Granier  de 
Cassagnftf^ii«JA  liJutiff^^nt  amené  la  pre^ 
mière  révaj»itKirv.  •  -  r  m\v  i         ' 

,''<;''''  ''<     I  l)IHI»«S»l  ■*   tia*1HL'..'   1 

L'Ordre  publie  la  correspondance  suivante  sur 
Us  faits  d'Angers,  qu'on  a  qualifiés  de  rébellioa 
militaire  : 

Un  batailldn  du  if  était  de  passage  iT Angers  ;  fl 
est  entré  dans  cette  ville  par  un  faubourg  habité 
par  les  déoiucrates  du  pays  ;  les  soldats  ont  été  en- 
tourés et  conduits  i  la  mairie  où  ils  ailaiont  chor- 
cber  leurs  billets  de  logeinenUs;  puis  tes  démocrates 
se  sont  euiiKtrés  d'eiiK,  leur  ont  p?yé  i|  boire,  et  le 
soir,  soldais  et  démocrates  se  sont  promeuos  dans 
les  rues  de  la  ville  et  sur  les  boulevatts,  en  criant  : 
l'ice  la  République  démorraliqu*  !  ' 

Si  tout  s'est  borné  là,  nous  ne  concevons  aas 
comment  on  a  fait  tai^t  de  bruit  de  cette  afFaire. 
Nous  no  sachons  pas  qu'il  existe  loi  ni  règlement 
qui  interdise  à  un  citoyen  quelconque  de  pousser 
le  cri  coiistitutioimel  :  Vive  la  HépubUqu*  démo- 
cratique! au  contraire. 


Le  Pai/s,  pour  toute  réponse  aux  observations 
que  nous  lui  avons  adressées  au  sujet  d'un  illus- 
tre chef  militaire  qui  a  me|»acé  de  mettra  le  feu 
à  Paris  (nous  employons  la  tecine  paU),  nous  as- 
sure qu'il  n'a  aucun  rapport  avec  le  génértl 
Changamier. 


li  parait  que  dans  une  des  réunions  du  ccrule 
(le  la  nie  Hiclielicu.  M.  Tliiers  a  fait  une  décla-- 
ration  d'adhésion  à  la  Uépiibliciuc. 

Grand  énioi  s'est"  produit  dans  le  camp  réac- 
ti(mnairc  à  la  suite  de  ces  paroles,  rapportées  hier 
matin  par  le  journal  de  M.  Itarrot  La  Patrie,  qui 
semble  s'être  créée  le  dissolvant  du  parti  modéré, 
sipnilie  iieltement  son  conijé  A  M.  l'biers;  ;t/;n- 
hlicnin  de  ta  vtUle  déguisé,  qui  n'a  pas  le  droit 
de  combattre  d:uis  les  rangs  de  l'armée  do  l'or- 
dre. 

llllc'sa'  félicite  .linsi'dc 
narcliistes  débarrassés  de 
chefs  politiques,  r[u'ello  a 
de  Ihirgraviat  : 

.Mis  en  demeure  de  choisir  entre  la  perdition  par 
la  leiiiporisatiou  «l  le  salut  jiar  l'éiicrgie;  affranciiis 
rie  l'iiliision  qui  leur  a  fait  croire  jusqu'au  dernier 
Minmcnt  qu'ils  étaient  commandés  lorsqu'ils  ne  l'é- 
taient pas,  débarrassés  d'un  coput  mortnum  qui  les 
troublait  dans  le  conseil  et  les  paralysait  dans  Pac- 


vùir  1rs  casse-rou  mo- 
ce  balancier  de  vieux 
ridiculisé  sous  h;  nom 


Affaire  du  Mont-Saint-Mi^hel. 

La  Pretse  publiait ,  il  y  a  mieloues  jour»,  «ne 
lettre  datée  du  Mont-Saint- iMichei,  dans  Inquelle 
on  «ttribuail  au  directeur  de  cette  prisan,  un 
acte  d'incroyable  cruauté. 

Le  directeur  ,  suivant  le  correspondant  de  la 
Presse  . 

N'avait  j>a«  vu,  dans  la  privation  d»  nourriture, 
le  piquet,  le  piton  le  cachot,  les  fers  aux  pieds  a- 
vec  les  menotes  aux  inaiiis  derrière  lydos,  des  me- 
yens  suffisants  de  répression  t  il  avall  vnuln  ajouter 
a  cette  abominable  nomenclature  des  inatruiMnls 
de  son  invention.  Lt  un  nommé  Hucliaud  ou  Pis- 
chaud,  soldat,  déteoa  dans  la  inai^un  centrait  da 
Uonl-Saint- Michel,  était  mort  dans  son  cactiot,  à  ki 
suite  des  tortures  qu'on  lui  faisait  subir,  ainsi  qu'il 
une  vinatalne  d'autres  détenus,  regardés  comme  les 
prrjcipinix  fauteurs  de  la  révolte  du  27  février  der- 
nier. ' 

L'accusation  était  tellement  grave,  ^u'avaiit 
de  publier  cette  lettre,  nous  avions  voulu  atten- 
dre les  explications,  qui  ne  pmivaient  manquer 
d'intervenir. 

Quelques  jours- après,  en  effet,  le  i^oaifnir 
contenait  ui^e  noto  annonçant  qu'un  des  nKm- 
bres  du  conEeil  glanerai  de  la  Manche  avait  été 
envoyé  au  Mont-Saint-Michel,  et  q\Œ  réaltait 
des  informations  nar  lai  prises,  mie  les  alléga- 
tions de  la  Pre*$e  à  l'égard  de  tortures  inOigaes 


Barrai  rendait  compte  dans  le  journal  de  cette  ex- 
positioQ,  et  terminait  en  ces  termes  une  rapide  des- 
cription de  la  machine  détaillée  par  l'inventeur  : 

Nmis  pens»iis  qw  le  plu»  bol  ('letpe  que  n*is  puis.çjnns 
faire  de  cet  appartiil,  c'est  d'en  l.iirc  comprendre  la  jios- 
silitlité,  pour  nous  parPaitement  démontrée. 

On  a  eiKonrajj'':  1,imi  des  iiivenlitns  prCscntanl  moins 
df  L'aranties  ipic  celle  ié  M.  l'elin.  U  Uiénto  que  l'on 
ne  passe  pas  .^  e6ti^'  de  s.i  jooomotivn  aérieniit,  sans  qu'on 
V  riMl.'i^lusFi).  1,'avciiir  Ue  U  navigation  a^rifiuiP  i:»;!  4»r- 
iaiii«in-'tit  (l.iH-  Ifs  idées  qu'il  a  drv»lopp<''i's  et  coordon- 
nées. 

Plus  lard,  r.\c;idémie  nationale  af;ricole,  manu- 
--Jaeturière  ut  roiniuercialeconsacrait.'dans  son  jour- 
nal à  la  découTérIe  de  M.  Petin,  un  long  et  élo- 
gieùx  rapport  rédigé  par  M.  Reverchon,  l'un  des  mem- 
bres de  cette  Académie. 

IPlusieiirs  autres  journaux  en  ont  parlé  encore. 
Tou>'  cela  n'a  pas  mis  en  émoi  le  moins  du 
— tn^de  nos  savaiit.<  officiels  et  nos  hommes  d'i;tat, 
et  M  l'elin  s'est  décidé  à  faire  chaque  jour  unévcx- 
posilion  publique  de  son  système,  dans  l'aspoii^  de 
convaincre  il  la  longue  un  nombre  d'auditeurs  assez 
considérable  pour  parfaire,  en  se  enlisant,  la  somfne 
de  deuN  cents  rnitto  francs  nécessaire  à  la  construc- 
tion de  sa  machine. 

tletlc  exposition  gratuite  et  publique  a  lieu  tous 
les  jours  de  deux  h  (|uatre  heures  dans  une  salle  du 
Palais-National  ("iitréc  par  la  run  de  A'aléis).  v 

M.  Peliu  en  l'M  déjà,  je  crois,  à  sa  soixantième 
séance.  —  H  n'y  a  p:is  de  raison    pour   ipie  cela  Ij- 

nisse. 

Voilà  un  euiiruge  ei  une  persévérance  que  j  ho- 
nore, mais  que  je  serais  incapable  d'imiter. 

Bourgeois,  ouvriers,  arlMes;'  savants  non  appoin- 
tés, puisque  c'est  à  vous  (pie  s'adresse,  en  désespoir 
de  caTiseî  l'inventeur  de  la  locomotion  aérienne  ,  al- 
lez entendre  et  discuter  celte  grande  déconvette  qui 
psut  influer  (  si  puissamment  .sur   les  destins  du 

nionde!  .  ,  ,        , 

El  vous,  joiiriiahstes  mes  conlrercs,  vous  dont  la 
mission  est  d'écouter  partout  les  voix  uonvellos  qui 
Kévèlenl  quelque  chose  à  la. tcrfc,  cl  de  vous. faire 
l'échofde  ces  voix,  pour  en  propager  dans  tons  les 
espritsy  dans  toutes  les  consciences,  las  paroles  de 


progrès,  les  promesses  d'avenir,  rciidcr.-vous  aussi 
à  cet  appel  qui  vous  est  a(lrcs>é  par  un  pauvre  sa- 
vant inconnu  ;  et,'  si  sa  parole  vous  convainc,  si  ses 
démonstration»  vous  convertissent,  aideï-le  de  tonte 
votre  puissance  dans  cette  tâche  ingrate  et  laho- 
riense  à  laquelle  11  s'est  résigné  par  amour  peur  la 
vérité,  par  eutlionsiasme  pnur  l:i  srinue,  par  dé- 
vonenient  pour  son  pays! 

A  propos  des  inventeurs  el  des  savants,  il  ne  sera 
pas  inutile  de  raconter  l'anecdote  suivante  (pii 
se  rattache  à  une  iinporlanle  diTOiiverle  de  nos 
jours: 

Il  y  a  hientfd  vingt  ans,  un  pnovre  ouvrier  iliiJla- 
vre  vint  s'étahlir  .'i  Paris,  dans  une  de  ces  petite.^ 
cabanes  de  planches  établies  sur  le  bord  de  la  Seini\ 
en  face  du  Louvre.. 

Cet  homme  apportait  avec  lui  une-  bannie  en 
miniature  qu'il  fais;. il  voguer  et  inanieiivrer  le 
long  dn  rivage,  à  l'aide  (l'Hne  vis  attaclit;e  ii  sa 
poupe. 

Cet  hoWitne,  c'était  Sauvage,  l'inveiileur  dr  l'hé- 
lice. 

Des  savants  furent  appelés  pour  apprécier  la  vertu 
de  cette  découvéric,  et  déclarèrent  avçc  leur  aplomb 
habituel  que  l'hélice,  bonne  pour  faire  marcher  un 
pareil  joujou,  était  impui.<isanto  peur  une  bar(|uc  ca- 
paiile  rie  porter  seulement  un  homme. 

Le  capitaliste,  à  qui  s'était  adressé  l'iiiventeiir, 
ferma  sa  bourse  après  cet  arrêt  4lenuel,  el  Sauvage 
relourn.i  dans  son  jwys,  remportant  san  petit  ba- 
teau sous  son  bras. 

tjuelques  années  plus  tard,  à  force  de  privations 
el  de  saeriÇces,  il  était  parvenu  à  (;ouslruire  un  ca- 
not sur.  lequel  il  naviguait  fièrement  iiii.\  yeux  des 
badauds  ébahis. 

La  science,  appelée  de  nouveau,  condamna  encore 
l'invention,  sous  prétexte  que  l'hélice  éclioiierail 
nécessairement,  si  on  l'adaptait  h  des  navires  de  di- 
mension ordinaire. 

Nouveau'i'refus  d'argent,  nouvelles  déception», 
nouvella  opiniâtreté  de  rinvçiiteur  qui  enfin,  an 
bout  de  plusieurs  années,  offrait  à  l'examen  intel- 
ligent de  ses  souverains  arbitlres  un  grand  bateau 
remplissant  toutes  les  conditions  voulues,  et  remon- 


tant bravement  les  courants  sous   la  puissante  im- 
piil^inn  de  l'hélice  à  jamais  triomphante. 

Cette  fois  le<  savants  découvrirent  la  découverte, 
et  l'hélice  fut  adoptée  avec  acclamations  par  les  in- 
génieurs de  l'iitat. 

Mais  ces;  messieurs  se  gardèrent  bien  d'imiter  ser- 
vilement l'inveution  de  l'ignorant  (.liar^eiilier. 

l 'hélice  de  Sauva;.;?  n'avidt  qu'une  ailu  ;  celle  des 
.«avant:? en  eiirunt  tout  d'abord  cinq- 
Ci  marcha  irèj  mal.  Aprè.sTTéâMcoiip  de  ilcliliéra- 
tioii.-,  on  se  décidii  i\  fuppiinier  une  liraiirlie  ;  cel.i 
foncliiiinia  un  peu  mieux;  puis  on  en  relniiolia  uiio 
sccomle  ;  cela  foiirlioniia  mioiix  encore.  Nous  en 
sommes  restés  pour  leqnart  d'heiir'Cà  l'helire  à  trois 
ailes  ipii  préside  aM\  évoliilioiis  de  la  frég.ilc  la  f'o- 
mofif . 

Il  V  alieaiiconpà  parier  que,  (Imiis  (]\iili|ue  li'mji, 
un  grand  inatliémiticien  découvrira  que  l'hélice  h 
deiiv  ailes  est  supérieure  encore  ii  celle  qui  en 
possède  trois,  et  plus  tard  même,  un  ncadémicieii 
quelconque  pourra  liicn  (iiiir  par  découvrir  le  der- 
nier pcrtcctionncjncnt  dont  est  susceptible  celte  pré- 
cieuse machine,  fi  savoir  le  r(''tour  à  la  hraiiclic 
unique,  à  l'hélice  primitive  de  l'inventeur. 

Quand  je  vous  disais  que  la  France  est  une  frau- 
de nation  ! 

Passons  à  un  autre  ordre  de  soltisçs  liiniiaiii#s,  et 
voyon.s  iiiï  pou   iiiaiia.ivrer  Ici  hccllcs  de  la  comé 
die  électorale  qui   se'  joue  en  ce  inomcut  sous  nos 
yeux. 

L'intrigue  est  parfailemeut  bien  embrouillée,  avec 
péripéties  et  coups  de  théiiire  dont  les  amateurs  do 
l'imprévu  doivent  se  déclarée  satisfaits.   

Tout  faisait  espérer  que  M.  doCirardtii  obliendrail 
enfin  l'assentiinoiiV  des  parents  de  la  demoiselle. 

La  protection  d»  l'oncle  ProudWn  lui  swnblait  à 
jamais  assurée. 

On  se  rappelle,  en  effet,  avec  quelle  ardeur  etqiiellc 
obstination  ce  personnage  si  important  dans  l'ac- 
tion, malgré  les  inconséquences  et  les  boutades  qui 
rompent  parfois  l'unilé  de  son  rftie,  avait  inventé 
tout  h  coup  et  défendu  ce  nouveau  jirétcndu,  pour 
faire  pièce  aux  soupirants  choisis  par  le  parti  démo- 
cratique, dans  l'acte  qui  fut  joué  en  juillet -1849. 


On  peut  même  avouer  que  cette  tictiqae  contri- 
bua beaucoup,  en  c«temps-U,ik  faire  échouer  l'ospé- 
rance  des  candidats  ut  les  eifort^  de  la  déaAocratie 
qui  les  soutenait. 

Aujourd'hui  que  la  voixiiubliquc  s'f  çcordail  pour 
convenir  que  M.  de  Girardm  était  le  senl  prétondant 
qui  eut  des  chances,  ctiaena  t'<e  disait  que  l'ancle 
ProUdhon  allait  être  biaii  heureux  de  voir  enfin  son 
favori  agréé  par  tous  les  niembt^ea  de  II  famille. 

On  croyait  nu'il  n'y  avait  plus,  qu'à  cluntcr  le 
co-iiuttt  au  public  et  à  baisser  le  rideau. 

Ah!  bien  oui,  pas  du  luut.  C'est  justement  ici 
qu'est  la  grande  surprise.  A  ce  iriuiiiciil  décisif,  fon- 
de Proudhon  fait  volte-face,  brouilla  làs  amants, 
eM'Iievéïre  les  fils  et  introduit  un  nouveau  futur 
dans  la  maison. 

Pourquoi  ce  reTireincnl  subit'? 

— Avez-vous  vu  (jrnci;;éc«,  une  charmante  pièce  du 
<;ymnasc,  dans  laquelle  un  père,. jaloux  de  1  estime, 
de  Ja  confiancH,  de  la  iouniission  de' sa  iille,  lui  re- 
fuse obstinément  tout  époux  qui  pourrait  avoir  sur 
son  esprit  on  sur  son  cœur  iincinllaence  capjible  de 
balancer  le  crédit  paternelT 

Eh  bien!  on  dit  tout  bas  qu'il  y  a  des  Oncles  ca- 
pables d'aimer  leur  nièce  comme  ce  pcrc-lî  aimaitsa 
tille.    :.---  -., 

Quant  au  graiulfpapa  national,  qui  n'a  jamais  pu 
pardonner  au  jeune  soupirant  d'avoir  élevé,  dans  le 
temps,  une  boutique  au  rabais  en  face  de  la  âknue, 
il  laisse  agic  ruiicle  et  le  pousse  eu  avahl,  dans  ^a 
crainte  de  compromettre  leur  protégtf  commun  par 
des  démarches  qui  paraîtraient  trop  peu- déslntéres- 
séas  ;  mais'  ses  allusions  et  son  silence  même  disent 
clairemetit  à  la  jeune  personne  : 

.  —  Ma  fille,  suivez  les  conseils  de  voUe  onc  e  ;  lui 
seul  a  mis  la  jnain  sur  le  nrari  qu'il  vous  faut. 

Quoiqu'il  en  soit,  11  y  a  eu  tout  ceci  Quelque  cbo* 
se  de  peu  consolant  :  c'est  que,  de  Ions  les  comp^- 
teurs,  il  est  probable  que  nul  na  sera  élu <  et  que, 
comrge  eu  juillet  1849,  nous  aurons .  poui'^énouer 
ment,  au  lieu  d'un  succi»,  une  chute. 

Ce  qui  prouvera  que,  dans  les  comédie.s  de  ce  gen- 
re, s'il  faut  de  l'intrigue,  pas  trop  n'en  .(aou 

— -  Evoint  Nl'S. 


de  l'impAt  lc»:»ais«iu  ayant  mojii^  de  doui*  («lad- 
trei,  n'a  ilé  rejeté  qu*k  trois  Toix  do  majorité. 
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Présidence  de  M.  Dopik  atné. 
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ans  détenus,  n'avaient  aucun*  eorle  de  fonde-  I  écliappcr  dans  )a  séance  de  la  cFiaïubre  dis  coin-' 

<,  liuu lies,  mardi.    Il  gVgiaiait  de   la  oppression   de 

'"'"      .       ,       ,        ,      1-    ■•    ..     '•    ,.      V'fl'lmpétburlei  fenêtres.  Un  omendement  de  lord 

Le  prisonaiw  na  en  i  subir  ici  ni  la  Dr^vat^t^le  I  Duncari,  avant  pour  but  de  faire  déclarer  exemples 
nourritore,  m  le  piton,  m  k  piquet,  m  fe»  metidttesi    je  rimnôlle».  :i    '  .  ^  ^.     . 

,ux  mains  derrière  le  dos,  m  •!  essai  d  un  iiuttru- 
j^gnt  intenté  paf  la  di?«ciion.  -c 

liucliaud  était  un  liomme  d'un  caractère  violent 
^t  lonibre.  Mis  en  cellule  pour  sa  participalionà  la 
révolte  du  Î7  février  dont  parle  la  Prês$e,  il  n'a  pas 
vniiiii  M  rési({ner  k  subir  une  punitien  justement 
r.iéritée.  Ayant  o))tenu  qu'un  lui  laiuàt  les  mains  li- 
bres, il  a  P>'o'i'<  de  cette  liberté  pour  te  ipendra  à 
l'aide  d'une  corde  formée,  comme  le  dit  le  journal, 
avec  des  morceauK  de  sa  chemise. 

La  réponse  du  correspondant  de  la  Presse  ne 
;'«st  pi^  l^t  attendre.  Présent  à  le  prétendue  en- 
qaèto  faite  par  un  conseillar  de  préfeeture  et  l'ar^ 
ehitccte  du  déparlement,  il  en  atait  mandé  d'a- 
yante les  détails  à  la  Prust.  Ces  fonotionnairea  se 
sont  installés  chez  le  directeur,  et  les  employés, 
menacé*  de  destitution,  n'ont  os6  parler  pour  la 
plupart,  '    ,       '" 

in  employé,  ajouta  le  correspondant,  m'a  raconté 
qu'on  venait  de  lui  intenlira  l'entrée  d*  la  maiaon 
centrale,  ce  oui  Ini  faisfit  perdre  w  position,  parce 
qu'il  avait  refusé,  dnds  la  crtidlé  dele.<  faire  )>ttnlr, 
[  ili'  nommer  les  détenus  qui  l'avaient  reniieigné  sur 
!  loiii  ce  qui  s'était  passé,  se  réiiorvanl,  disait-il,  de 
](<,  désigner  plus  tard,  ai  on  avait  à  les  entendra  dé- 
funt les  tribunaux.  Cet  employé  se  trouve  Mkcon> 
net  journalier  avec  les  détenu9.-0n  ne  lui  s  jUs  fait 
siciier  sa  déposition.  Le  gardien  an  chef,  qui  a  dé- 
flatc  que  tous  les  faits  arlicnlés  dans  ma  Ifttre  é- 
laient  Trais,  est  menacé  do  perdre  sri  positioM.  L<$ 
,iiitrcs.cinplpyéi^qui  ont -élé  eutend'us  se  tant  pro- 
babieineiil  renfermés  dans  an  prudent  sileiice. 

Le  correspondant  maintient  les  horribles  dé- 
tails au'il  a  donnés  "dans  m  précédente  lùtrfsr 
Cette  lettre  était  anonyme  -,  la  seconde  est  «ignée.- 

Je  panse  donc,  s'écrio-t-ii  en  parlant  éoûrgique- 
iiioal  du  directeur,  qu'il  doit  regarder  moiTnoni  au 
h.is  (lu  cetli:  Mcoixle  (lettra  comme  un/uëQ  que  jt 
lui  [«rtt  devant  les  tribunaux  ;  car./Til  ne  prouve 
l>.i*qiie  je  suis  un  calomniateur  infftme,  pour  lequel 
il  n'y  aurait  pas  de  lois  assez  sévères,  personne  nu 
vAiiiira  croire  ia  sa  réhahililatioiK  II  faut  qu^il  m'é- 
m'dcrtje,  en  faisant  retomber  aor  moi  toute  l'indi- 
niintion  et  le  mépris  que  j'ai  appelés  sur  lui,  avant 
]U  il  lui  6oit  iiermisdo  relever  In  tête. 

En  attendant  qn'il  ose   acceplar  ce  déQ,  il.  devra 
'V|i:iqiicr  k  M.  le  ministre  pourquoi  il  n'a  pas  fait 


iUl 
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(iiislnter  par  le  iuge  de  paix  de  POntorsoa  le  suici- 
p  du  riniiirluno  Hucliaud  ?  Kn  pareil  ca;,  la,  loi  lui 
Il  rai<ail  une  obligation  ; 

Pourquoi  le  médecin  n'a  pas  f.iil  i'aulopsie  <l4i  ca- 
avrc  :  son  proc^S'veri)al  aurait  pu  «lors  empêcher 
iilte!i  le»  suppositions  fàclieusas  qui  ont  tu  lieu  ; 

Pourquoi  cet  employé  —  qui  est  humain  et  a  la 
)ii«<'ienee.  de  ses  devoirs —  n'a  pa.<  visité  une  .'«eula 
lis   Rui'ltaud,  '  pendant  le   long  »éjuur  qu'il  a  ThiI 

II  raclîot,  ni  les  autres  détenus  qui  y  «laiont  rele- 
iiR  dupuis  1.1  même  époque  (17  févriiT)  ; 

Pourftiei  ces  malheureux  fionl  encore  en  punir 
on,  il  est  vrai  qu'on  Icsir  fait  sortir  des  cachots 
)iir  les  enfermer  dans  les  cellules  ;  mais  ils  ont 
K  deux  bras  passés  dans  une  camisole  de  furcu,  eg- 
îre  de  veste  en  forte  toile  fermée  par  derrière,  et 
)nt  les  deux  manches  sont  eousues  et  réuniei  en 
nul  aux  extrémités,  de  manière  à  rendre  imposai- 
e  l'usage  i.es  maint. 

Le  direciour  craint  peni  être  avec  raison  d'autres 
s  de  suicide  ;  jou  en  compte  dé|i  plusieurs  dans 
prison  du  Moiit-.Saint-Michel  depuis  qu'il  Ta Miri- 
!.  Il  eu  e3t  un  surtout  dont  il  devrait  garder  le 
inenir,  c'est  celui  du  noiua/é  Ruitard,  fffflre  coa- 
imné  militaire,  qui  s'est  pendu  dans  sa  callale. 
près  lui  ivoir  mis  les  fers  aiit  pieds  «ije»  menottes 
\\  mains  derrière  le  do»,  il  arait  élé^clé  dans  le 
clini  le  plus  meurtrier,  celui  que  Iç  directeur  a 
il  établir  soiis  la  crypte  do  l'église,  et  auquel  \\  » 
Kilu  qu'on  dennAI  son  nom  ;  ce  cachot  est  taillé 
ins  le  roc,  il  n'est  éclairé  par  aucune  ouverture, 
lir  n'y  pénètre  qu'à  travers  les  joints  de  la  porte 
le  trou  de  la  serrure. 

yiiand  le  mallirureuT  Buff.ird  s'y  vit  enfermé,  il' 
uitsa  des  cris  affreux  ;  le  directeur,  qui  en  était 
ns  doute  iinporluné,  ne  trouva  rien  de  mieux,  pour 
rappeler  au  sentiinciil  de  la  résignation,  que  di' 
i  administrer  viiipt-cinn  coups  ne  iierl'  du  bœuf. 
'■  gardieu  qui  fut  chargé  de  cette  exécalinn  a  uli- 
nii  dopjiis  de  l'avancemenl,  et  c'est  ce  niAme  prc- 
ier  fjiitdien  qui  ffinblc  être  devenu,  pour  .son  dl- 
cteur,  une  espace  do  Tristan. 
Dans  le  courant  de  l'annie  dernière,  les  nommés 
col  et  Paulel,  cniidsmné»  mililnires,  ont  profilé  d;i 

III  de  liberté  qui  leurdtait  laissé  pouibnl  la  prouie- 
ide  pour  se  précipitea  du  grand  préau  sur  le  ro- 
ler  (d'une  hauteur  de  plus  de  vingt-cinq  mètres)  ; 
m  s'est  horriliiement  fracturé,  l'autre  n  a  survécu 
la  paii  d'insjanls  à  celle  effroyable  chute  ;  mais  il 
ail  évident  que  tous  les  deux  espéraient  y  trouver 
inerl,  car  ils  n'avaient  aucune  chance  |Hissible  d'é- 
«inn. 

L'exirêmn  sirvcillaiTce  dont  on  entoure  les  déle- 
is  politiques  lié  me  permet  pis  d'alTirnier  qu'ils 
lient  aussi  rnallrailés  que  |eg  autres  condamnés; 
ipendant,  il  y  a  à  peine  deux  mois  quo  cinq  d'en- 
e  eux  avaient  pris  la  résolution  do  se  laisser  mou- 
r  de  faim  dans  leur  cachot.  Ils  étaient  resiés  qua- 
e  jours  sans  toucher  à  leurs  aliments,  supportant: 
fsf'  le  plus  grand  conracc  les  terribles  souljrances 
ui  précèdent  ce  genre  de  mort;  mais  le  cinquième 
"ir,  l'uii  d'eux  ayant  parlé  à  ses  camarades  de  leurs 
miuos  et  do  leurs  enfants,  cet  appel  aux  scntirnents 
aux  dévoila  de  la  famille  lit  retrouver  &  ces  mal- 
:ureux  assex  de  résignation  pour  attendre  des  jours 
•illeurs.  '         ■  Eyraud.  -        ., 

Ce  sitiiple  récit  est  plus  éloquent  que  toutes  les 
ïflexions  que  nous  pourrions  faire.  Nous  aurons 
ailleurs  ocçasiop  <1  y  revenir,  car  nous  espérons 
lie  la  tril)une  de  TAssembléo  ne  restera  pat 
luette  en' préscnca  j^  ces  atrocités  d'un  autre 
if..  ■■ 


aéoptés 

li'ordre  du  jour  amène  ensuite  la  troiaième  délibéra- 
tioo  Sur  la  pronosltio»  de  11.  de  Mclun,  cenvernaht  les 
lefements  iusaiabret. 

M.  THiioPRiLi  aootseL  propose, tn^  l'article  tw.iu)  a- 
mepdemtut  qui  eut  rejeté. 

li'art.  S  reste  voté  comme  dans  les  iiutres  délibérations, 
sauf  les  additions  suivantes  : 

<<'  La  prétidenea  appartient  au  owire  ou  à  l'adjoiat. 
La  committion  m  renouvello  tous  les  deux  ana  par  uen  ; 
les  uiembrea  sortant  aeroot  Indéûalmeal  rééligibles. 

»  A  Paris,  la  coiuuiissioa  se  uomposera  de  duuje 
nivmbrcs.  » 
L|«s  art,  a,  4,  5,  S,  l^t,  9  et  to  sont  maintenus. 
«Art.  t<  (nouveau).  Lorsque,  par  suite  de  r«xécmion 
de  lu  présente  loi,  il  y  aura  lies  à  i^iliaUon  de  baux, 
cette  résiliation  n'ampiortera  en.  faveur  du  locataire  au- 
cuns demmagej-inttréts.  »  —  Adopté. 

a.  ROVttBi.  présente  un .  amendenieot  &  l'art.  12,  qui 
rx)n|.sii^te  a  çbli^cr  les  propriétaires  làtisi'ant  sur  das  em- 
plapenients  où  il  y  aufaiteu  des  logemeets  insalubres,  à 
les  construire  sur  des  plans  déterminés  par  !«  conseil 
municipal. 

■.  H.  BiANCBV  repousse   cette  disposiUoa,  que  l'As- 
saiDbliie  rejette, 
l'art.  12  e.st  adopté. 

*.  SAiNT-iouMB  demande  que  le  produit  des  amen- 
des édictées  par  la  présente  loi  soit  varsé  au  bureau  de 
bioniaisaftce  de  la  localité  dans  laquelle  la  contravention 
aura  été  commise,  et  appliquée  aux  mêmes  besoins  de 
l.a  localité. 

La  oOmmistion  approuva,  et  l'Assamblée  adepte  la 
propoaitinn  de  |l.  Samt-Romiue,  qui  deviendra  U  der- 
nier «rticie  de  la  loi. 

L'Asserabléedécide  qu'elle  passera  à  une  troisième  dé  - 
libération. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi 
concernant  las  appareils' et  lot  bâtiments  à  vapeur.  (2* 
délibération.) 

.  k.  LACauMR,   rapporteur,  explique  en  ces  termes  la 
but  du  projet  soumis  h  l'Aisemblée  ;  . 

La  vapeur,  ce  puissant  moytn  d'action  que  l'industrie 
doit  t  la  science,  reçoit  ebaque  Jour  des  applications  plus 
nombreuses,  plua  variées.  Avec  elle  se  développent  les 
dangers  que  présente  l'emploi  de  ce  redoutabla  auxiliai- 
re de  la  puwsanae  de  l'homme.  Un  dértul  de  prévoyance 
coupable,  une  cupidité  aveugle  fovA  négliger  remploi  des 
précautions  que  la  prudence  de  radminislration  a  déter- 
minées dansl'intérct  de  la  sûreté  publique.  C'est  undn- 
volr  d'humanité  pour  le  gouvernement  dé  provoquir  une 
répression  plus  eilicaca  de  ces  infractions  aux  lègfeinents 
qui  peuvent  avoir  des  consi^queocei  li  funestes  pour  la 
vie  rt.s  tiomines,  et  d'assurer,  par  une  j>éoalité  pins  sé^ 
vi're,  l'exécution  complète  des  prescriptions  administra-" 
tivcs. 

C'est  ça  devoir  qne  le  projet  aroorfiplit  en  proposant 
des  peines  K^vèros  eontre  l'imprévoyance. 

I.es  cbangf inents  et  les  articlas  où  ils  sont  .introduits 
tant  sneres.sivrment  aCiO|>ti*t. 

L'Assamblée  décide  qu'elle  passera  k  une  troisième  dé- 
lilv'.ration. 

L'ordre  du  iour  appelle  la  disciitsion  de  la  proposition 
de  Uli.  Gol(lvnt)org,  Ramilly,  Dut'eurnel,  etc.,  tendaut 
h  rétabliisemeiil  d'une  taxe  sur  la  race  cauiue  (1'  déli- 
bération,. * 

«  Art.  âv.  A  partir  du  l«  janvier  1R50,  il  sera  éti.bli, 
an  pr^tit  dés  conimunea,  iin>>  taxe  sur  tous  les  chiens 
autres  qje  cp.ix  alaités  par  leur  mère. 
»  Sera  seul  cxcept-i  le  chien  de  l'avaugle  indigent.  » 
M  SAl'TBVR.t.  Je  deis  d'abord  faire  oh^^^v^r  qu'alors 
qne  l'on  parle  tant  de  dcceutralisaliLn,  on  fait  un  pro- 
jet ^ui  tend  encore  a  ras»errêrla  centralisation.  (Rires  npni- 
iipeui.)  Vous  riei,  mesnieurs  ;  je  parle  sérieusement.  En 
effet,  TOiiR  dites  hien  que  l'impfti  sera  <tal>li  au  profit 
da.s  rxiniiuiincs  ;  mais  vous  ùe  i4is^e^  pas  aux  communes 
it  f  


parti. de  U  majeriti'. 
J'arrive  a  la  question  qui  m'est  posée  par  M.  nauue. 
D'abord  le  gouveruuiaenl  uv-xit-ii  l«  droit  d'interdire 
les  réunions  publiques  alors  que  la  tranquillité  publiqne 
est  intéressée  dans  cette  interdiction  ?  La  réponse  ne 
peut  pas  être  douteuse. 

Dans  une  cireonstaeca  identique  à  celle-ci,  dans  la 
discussion  de  la  loi  du  19  juin  1849,  M.  Uufaure  disait 
que  Ion  respecterait  les  réunions  véritablement  électo- 
rale», guon  n'apporterait  aucune  gène,  aucune  entrave  A 
la  liberté  des  élections  ;  mai»  que  pour  les  réunions  é- 
iclorales  tons  te  manteau  desquelles  se  cachaient  de'  vé- 
tables  clubs,  je  le  déclare  hautameut,  ajoutait  M.  Du- 
'aara,  nous  userons  du  droit  qui  nous  est  conféré  par  la 
loi  du  19  juin  18(9. 

Mettieurs,  nous  neiis  en  référons  à  ces  parolas  de  M. 
Dufanre  ;  c'est  la  le  commentaire  le  plus  net  de  la  loi  du 
1«  loin  1S49. 

D'abord,  dés  lors  qu'on  appelle  dans  les  soi-disant 
réunions  élestoralas  des  femmes,  des  enfants,  et  un  per- 
sonnel étranfer  aux  élections,  ce  nt  sont  pus  des  réu- 
nions électorales  réelles..  Ensuite,  cette  nomination  de 
délégués  n'ait  pas  'tutre  chose  quei^ie.  sulfrage  à  deux  de- 
grés, interdit  par  la  Constitution.  (Mai-quus  d'étonné  ■ 
ment.) 

^st-ee  là  ou  n'est-ce  pas  là  une  élection  A  deux  degrés':* 
On  a  des  réunions  d'élections  préparatoires  pour  nommer, 
non  des  candidats  à  la  rapréseat.itiou  nationale,  mais 
dei  déléguf»;  et  comme  il  peut  y  avoir  MO  délégdés,  les 
réiniont  préparatoires  s*  multiplient.  Et  quelles  doctri- 
nes y  professe-t  -on  Y 
Voici  ce  que  je  lia  dans  l'un  des  procès  verbaux  : 
a  Un  artiste  distingué  s'est  présenté  comme  délégué. 
(11  s'agit  de  U  Etex.T.  ,  ,,     ^.,,.^ 

Voici  ce  qu'on  lui  a  reproen»,''éi  ccÀe  d'une  maniera 
viole'nta;  on  lui  i  reproché  d'avoir  obtenu  la  croix 
d'honneur;  de  posséder  ae  vastes  établissements;  on  a  été 
jusqu'à  lui  faire  un  crime  d'^^tre  propriétaire.  (Kxclama- 
Uoo  à  çaucho.)  L'Assamblée  a  beau  être  étonnée,  cela 
est  maîhaureusaiiient  positif;  les  procès-verbaux  le  cons- 
tatent, at  l'artiste  n'a  pas  été  nommé. 

Jerle  demande  <t  l'Assemblée,  peut-on  tolérer  qu'en 
fasse  à  un  citoyen  un  crime  d'être  propriétaire  t  Ce  n'est 
pal  tout,  l'artiste  a  cru  deveir  se  disculper  de  ce  crime. 
S^Tieuiement,  pOnrra-t-on  croire  dans  notre  pays  que 
nous  en  soyons  arrivés  à  ce  point  qu'un  indi<  ido  croie 
devoir  ainsi  te  disculper,  et  un  ministre  paut-il  tolérer 
plus  longtemps  la  oentinuation,  d'un  pareil  scandale? 
(Mouvement  prolangé  et  approbations  nombrcutes,j 

Ecoutes-en  un  autre  :  Il  dit  qu'en  IBSO  il  est  allé  à  h 
chasse  aux  gendarmes,  et  qu'en  février  il  est  allA  à  la 
chasse  aux  iDuaieipaux.  (Cris  d'indignation  à  droite.)  Il 
I  arboré  la  premier  le  drapeau  rouge  à  l'ilAtel-de-Viile  ; 
'est  boa  tireur  nt  saura  bien  distinguer  les  oreilles  rouges 
des  dreillea  blanches.  (Interruption.) 

C'iLli  qui  s'est  excusé  d'être  propriétaire  n'a  pas  été 
choisi  ;  celui  dont  vous  avez  entendu  la  pretession  de 
foi  a  été  nommé  délégué.  (Exclamations.) 

Ecoutas,  ce  n'est  pas  toat.  li.  rabb<^  Chéltel  a  paru  oo- 
suitn  et  a  été  accueilli  par  de  trénéiiqoes  applaudisse- 
ments. Il  a  fait  d'al>crd  un  grand  éloge  du  socialisme, 
est  s'ost  occupé  ensuite  de  théocratie  :  selon  lui;  le 
christianisme  qu'il  faut  pratiquer  n'est  pas  celui  qu'on 
annonce  dans  la  chaire. 

Le  bien-être  matériel,  la  bonne  chère,  iln'y|a  pas  .lutre 
chose  ;  s'il  y  a  un  Dieu  au  nom  duquel  on  soutienne  le 
coutraire,  il  n'est  qa'une  idole,  et  il  ne  voudrait  pas  res- 
sembler a  ce  dieu  U.  Et  le  procès-verbal  ajoute  que  le 
sienr  Châtcl  s'est  retiré  couvert  des  plus  frénétiques  ap- 
plaudissements. 

Cala  s'est  passé  deux  fois^dans  cette  réonion  (électora- 
le. Peut-être  aurions-uoiis  bien  fait  ilo  l'interdire  apriV-. 
la  première  séance.  (Oui.  certainement.)  Mais  enfin,  a  - 
vons-nous  eu  tort  de  l'interdire  après  la  seconde.  (Non, 
non.) 

Quant  à  la  commune  de  Montmartre  où  la  police  était 
faite  par  im  individu  à  cravate  rou^e  et  ji  bras.<^ard 
rouge  (Rires  à  gauche.),  là  un  orateur  a  lu  un  disceiir< 
contre  les  réactionnaires.  (Eh  bien  .']  Il  a  dit  que  la  ma- 
jorité de  l'Astemblée  était  détestable,  qua  ce  qu'elle  fai- 
sait était  détestable.  (Rires  approbateurs  à  gauche.)  lia 
dit  :  cette  majorité,  neus  voulons  la  rempfaeer.  (Il  n'y 


Cela  est-il' vrai  légalenisnt.'moralsment,  honnêtement» 
Oii'a  fait  M.  le  ministre  après  le  vote  du  10  ma:^  ?  ||  a 
annoncé  des  U^squi  devaient  assurer  le  sulut  publia;  et 
après  une  mise  en  scènn  aussi  solennelle,  à  quoi  a-t-il  a-» 
liouti  '>.  Cette  panacée  qui  devait  sortir  du  portefouill» 
iiiini.4/ricl  diîvait  se  bornera  appliquer  la  législafloa 
existante  aux  réunions  ùlectorale»  ;  ce  n'était  pas  uue 
innovation. 

.jjlessjeurs,  c'est  ici,  ie  le  ri<i.,;le,  nn<r  (picstion  de  boiVr 
ne  rflf  une  question  d'iionnèt.tè.  I.a  loi  n'était  pap,  ji;  15 
répèle,  applicable  aux  réunions  électorale^. 

L'orateur  .siiulifnt  nue  le  iiillni^o  universel  ne  peut 
s'eïoiTer  sans  la  liberU  des  Tèuniuiis  tlcclorali-s. 

Pourquoi  d'aillours  les  pvrsoiine.i;  ilont  un  raiiporte  les 
excentricités  no  sont-elles  paf;  poursuin-s?  Np  savci- 
veus  pas  que  l'immenie  complot  du  iU  j.nivier  «'est  éva- 
noui flevant  une  poursuite  sérieise'? 

Croyez-vous  donc  d'ailleurs  i|iic  ,le«  a-ents  de  oolice 
aient  le  don  d'infaillibilité'?  Je  puis  reconnaître  ,i  u  no- 
lice  t'.'ites  lea  vertus,  mais  ,|e  ne  .Muruis  lui  reroui'  iftr^ 
celle  de  l'iofaillibilité. 

Qu'est-ce,    par  exemple,  que  cette  accusatioa  ridiaulo 
qu'un  artiste  aurait  été  évincé  delà  délég;ition  diSmocra- -^ 
tique,  parce  qu'il  aurait  été  propriiitairc  !  lit  d'ahjrd  «sti 
ce  qu'il  n'y  a  pas  des  délégués  qui  sont  ainij^'c!.  iW  40  ooo 
fr.  do  rente.  ' 

Bu  reste,  l'agent  chargé  d«  recueillir  les  diseours  des 
réiiniom  électorales  s'est  tout  simplement  trorrn»;  par 
omitsien.  Il  a  dit  |»»'o/<rié/«iVf  ;  il  aurait  dû  ajouter  • 
pri>pr\Huire  d'un  utetter,  tX  il  aurait  compris  qu'on  lai- 
tait  à  l'artiste  ie()roche  d'être  propriétaire  d'un  alalier 
et  d'occuper  un  atelier  de  l'Etat.  C'est  pourqiiui  l'artiste 
disait  qu'il  avait  un  grand  nombre  d'ouvrages  non  ven- 
dus, et  que  du  reste  ses  ateliers  étaient  sur  le  pou  t  .i'i- 
tre  vendu.". 

.Si  l'an  avait  voulu  avoir  des  élections  avec  des  com- 
bats, on  n'agirait  pas  autrement.  On  dirait  une  sorte  de 

ne 
sa 
qu  li  est  douloureux  de 
voir  ceux  qui  ont  été  les  adututèuis  du  triomphe  du  peu- 
pl4  se  fair.»  aujourd'hui  ses  persécuteurs,  quand  le  vent 
de  la  fortune  a  tourné  ailleurs.  (Agitation.) 

M.  BAROcnB.  On  a  fait  allusion  à  ma  conduite  en  IRig- 
on  met  tous  las  Jeum  une  pancarte  à  mon  sujet  dans 
certain  journal;  cela  me  faii  i"'u  de  chose.  On  dit  nue 
j'ai  été  vice-président  d'un  ri  .:i  ;  mais  c'ijnl  un  iluh  oft 
vous  n'étiez  pat,  oi>  les  honnêtes  gens  seuls  s»  trouvaient 
rénnis  sous  la  présidente  de   M-  Ooudcbauv. 

"f)u  reste,  quant  aux  réu/iions  interdites,  j'userai  da 
droit  que  rue  oonlére  la  loi;  J'interdirai  les  réunions  en 
mémo  temps  (jue  ie  ferai  poursuivre  les  bomnins  iiui  se 
«ont  rendus  coupables  do  pareles  immorales  au  incon<. 
titiitionnelles.  '  . 

L'Assemblée,  eonsulté 
interpéllitions. 
La  séance  est  levée  à  sis  hmires  trois  quarts. 


provocation  morale  ;  mais  j'espère  quo  la  population  i 
sortira  néanmoins  pas  de  l'attitude  pacifique  qui  fait 
forte.  Jn  ne  finirai  pas  de    dire  qu'if  est    douloureux  : 


passe  \  l'ordre  du  jour  sur  les 


s  pas 
Tn 


ficullé  de  l'ét.ililir  suivant  leurs  nécessités 

D'ua  autre  côté,  pourquoi  iinp<jse/- vous  d'abord  les 
chiens  plutôt  que  les  chevaux  ?  (On  rit.) 

von  DivcRsiM.  Et  les  chats?  ^Nouveaux  ripes.) 

H.  IVL'TBTR.l.  Eh!  messieiirs,  si  vpus  impotci  aujour- 
d'hui les  chiens,  vdus  seras  obligé  de  suivre  la  voie,  et 
satn  imposerez  tous  las  objets  de  luxe. 

f.n  vérité,  je  vous  le  dis,  cet  iinp>M  est  tout  à  fait  an- 
ti-'démoeratique. 

a  naoïTE.  r.e  font  les  démoerata»  qui  l'ont  proposé  ! 

M.  stuTETRi.  Croyei-vous,  du  reste,  que  l'impôt  pro- 
duira beaueoupT  Détrompei-vous,  si  vous  avez  cette  per- 
suasion. Dans  les  comiiiuiies  pauvres,  on  se  privera  des 
animaux  même  les  plus  iiécessaires,  et  l'impôt  sera  nul; 
et  dans  les  granits  villes  l'inipôt  sera  d'une  perception 
plus  diflicile  quo  ne' le  serait  riiii|.ôt  sur  le  revenu. 
'•I.  BESAL,  rapporteur,  répond  que  l'impôt  actuel  n'est 
que  le  corollaire  obligt'  d'un  impôt  sur  la  chasse. 

Lés  artieles  du  projet  de  lui  sont  successivement  a - 
doptés.' 

Après  une  épreuve  douteuse,  l'Assemblve  décide  qu'il 
y,  n  lieu  de  passer  ii  une  troisième  délibération  sur  le 
projet  de  loi. 

M.  LE  PR&siUBNT.  M.  Bauue  demande  à  interpeller  M. 
le  ministre  de  l'iniériaur  sur  l'ordre  qu'il  a  donné  de 
faire  fermer  les  réunions  électorales  da  Montmartre, 
Charenton,  10*  et  11'  arrondissements. 

M.  B«R0CUB,  ministre  de  l'intérieur.  Je  seis  aux  or- 
dres de  l'ASBemblé*.  (Tout  de  suite  !   tout  de  suite  !) 

l.'Asseinbléa  décide  que  les  interpellations  auront  lieu 
immédiatement. 

M.  BAUNE.  Las  réunions  sont  dans  la  loi,  elles  sont  né- 
cessaires à  RU  beu  choix.  Les  dernières  n'ont  présenté 
îucnn  inconvénient  (rumeurs),  at  pourtint,  à  l'approche 
des  élections,  et  au  moment  oil  ils  voulaient  se  réunir 
pour  se  concerter  sur  les  oboix  à  faire,  des  eitoyent  pai- 
sibles ont  été,  troublés  dans  l'exercise  de  lenrs  dreils;  la 
ville  n'est  donc  {>as  lihre  de  manifester  son  opinion  et  de 
l'éelalrerpar  la  discussion  des  noms  des  candidats;  nous 
qui  avons  eu  la  prétention  de  donner  au  gouvernement 
une  leçen...  (Rumeurs  à  droite.— Approbation  à  gauche.) 
Kous  avons  l'intention  de  la  répéter.  (Nouveau  mouve- 
ment.)  ; 

\  Vous  devei,  comme  nous,  respect  à  la  loi  ;  et  quand 
ces  réunions  présenteraient  quelque'  inconvénient,  vous 
ne  pouvez  lea  inipéener.  (Allons  donc  :)  Comment  0(e- 
t  un  jeter  ainsi  un  'déft  ft  ra  population  parisienne  ?  Nous 
défendons  le  droit  éleatoral  ;  vous  l'attaquez.  Nous  sem- 
mcs  donc  les  seuls  conservateurs.  (Oi^  cit.) 

M-.  Baene  ritppelle  les  eutécédenti  de  M.  le  miliUtrede 
l'Intérieur.  Il  ne  doute  pas  que  lui,  qui  s'est  montré  le 
défenseur  éloquent  du  droit  de  rédnien  dans  les  évène'^ 
mentsqui  déterminèrent  l'explosion  de  la  colère  pepa- 
iairo  en  février  1848,  donnera  une  réponse  saUstaitante 
à  cette  interpeliation:  'l    . 

M.  BARocHB,  minis^tre  do  l'intérieur.  Mèstleuirs,  ]'hofio> 
rable  préopinant  disait  tout-à-l'beure  que  lors  det  éleér 
^ons  dp  '<e  mars  dernier  on  avait  donné  une  leçon  ala 
gouvernement,  nt  qu'on  se  proposait  de  lui  en  donner  uue 
\  ii'.itiv  ie  88  avril.  Je  ne  saistrop  es  que  l'on  veut  dire, 


las  de  mal  a  cela  I) 

autre  orateur  s'est  écrié  qu'après  le  10  mars,  le 
gouvernement  était  en  guerre  ouverte  avec  le  peuple,  et 
que  le  peuple  comptait  déjà  ses  martyrs,  a  Ils  sont  dans 
les  prisons,  i)  a  ajouté  l'orateur.  Vous  savez  qui  sont  ces 
nrartyrs,  dit  M.  le  ministre.  (A  gauche  :  Ou!  !  oui!  ce 
sont  àee  martyrs  !)  Comment  s'étonn»!*  que  l'on  entende 
dans  une  réunii'n  populaire  îles  discours  seniblaiiliH,  ti 
dans  cette  As>«ml>lée  l'on  entnnd  une  pereille  apologie  ! 
•  (Tumulte' extraordinaire.) 

M.  I.B  rRKSinsMT.  ^'approbation  de  ces  lioniines  est 
une  complicité  avec  eux.  (Kxelaïuations  k  gauche  )  Vous 
foulez  toutes  les  lois,  tous  les  Jugenaents. 

M.  BAROCHB  L^s  hommes  qu'on  nomme  ile«  martvrs 
ont  été  des  factieux  et  punis  comme  tels.  Je  nir  dispen- 
serai de  qualifier  ceux  qui  approuvent  des  factieux. 
'  M.  LE  PR^siDBKT.  Il  n'y  a  pas  plus  de  dix  voix  qui 
ont  fait  l'interruption.  J'ai  absous  le  resta  de  l'Assem- 
blée.  (Interruption  violoute.) 

M.  BAKOCHR.  Ceux  jpU  sont  dans  l'exil  ent  été  frappés 
par  les  lois  du  pays. 

i  GAi'CBR.  Et  les  transportés  ! 

M.  BARoniB.  I.ei  transportés?...  Vous  vaulez  parler 
des  factieux  que  l'Assemblée  constituante  et  celle-ci  ont 
condamnée  (Ils  n'ont  pas  été  jugés!  —  Des  juges!  des 
Juges:  —  InterrupUon  prolongée  —  Ils  ont  .eu  des  juges! 
—  Non  !  non  !  des  jnges  :  —  Tumulte  effroyable.) 

N'oubliez   pas,    vous   qui  leproduisai  ici  ce  cri,   n'ou- 

licz  pas  1^  (leriiier  vota   de   rAtsemblée.  (Intermpticin 
iente  à  gaui'ie  )  Ce  qui   ;,   été  lait  à  l'é^ciird   de  cet 
ommes  est  légal.  (NobI  nonl) 

Eh  bien,  respectez. le  suffrage  universel  qui  t'exprime 
surtout^par  la  voix  de  l.i  majorité. 

Je  reviens  aux  soi-disant  réunions  électorales.  Nous 
avons  interdit  U  réunion  de  Chareiiloii  et  je  vous  dirai 
pourquoi. 

iNB  VOIX  A  GACcns.  Vous  ne  citez  que  les  faitii  d'a- 
gents provocateurs. 

M.  BAROCHB.  Ce  sont  des  agents  provocateurs...  Je 
m'attendais  à  l'interruption. 

TNB  VOIX  A  UACCRB.  Je  demande  la  parole. 

it.  \M  rRÉsiDBWT.  Vgus  ne  prenez  pas  cela  pour  un 
fait  personnel,  je  pense.  (Hilarité.) 

M.  BABor.RB.  Il  peut  y  en  avoir  ;  mais,  "nfin,  parmi 
cenx-là,  il  y  en  a  eu  qui  ont  été  nommés  délégués.  (On 
rit  à  droite.) 

Libre  à  mes  adversaires  de  dire  que  ces  procès-ver- 
lianx  sont  menteurs...  J'ai  recommanaé  aux  agents  qui  les 
font  de  se  montrer  exacts  et  sincères,  et  Je  crois  ferme- 
ment à  ledr  loyauté.  Je  crois  que  leurs  paroles  sont  la 
•vérité. 

■   J'ajouterai  que  si  chaque  fois  qne  ]c_f!U'ai  fermer  une 
de  ces  réunions,  je  suis   interp>tllé    ici,  Je  m'y  résigne. 
En  effet.  Je  ne  aouffririi  pat  que   des  rumeur*  timbla  - 
Iklet  c«ntinnent  et  entretlannent  an  sein  de  Paris  l'agi  i  a 
tlon. 

M.  JOUt  FiTU.  n  y  a  des  choses  infloiiMU  sérieuses 
dans  ce  qqe  voua  a  dit  Torateur.  Il  en  enKàtras 


Ceux  de   nos   Souscripteurs  dont 
l'abonnement    expire    le    15    avril 
sont   priés  de   le   renouveler,   s'ils 
veulent  ne  pas  éprouver  d'interrup- 
tion dans  l'envoi  du  journal. 

Toute  éeraande  d'abonnement  ou  de  réulionne- 
mciit  dojt  être  adressée  fnwrn  h  radiiiinistrateur 
«lu  journal,  accompagnée  d'tuie  ailre^se  lisible- 
ment écrite  ou  de  la  dcniiiTc  liaiide  imprimée  et 
d'im  mandat  ^  vie  sur  lu  poiite  ou  sur  une  m'ai- 
son  de  Paris. 

Les  directeurs  des  messageries  ,  les  directeurs 
des  postes  et  les  principaux  libraires  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  augmentation  de  prix. 

Voir  le  tarif  du  prix  dos  alwanements  à  1» 
4"  page; 
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ELECTIOl/  DU  28  AVRIL. 

Comité  démocratique  et  socialiste 
des  Elections 

DU  dkfAbtement  dk  la  seine. 

UNE  SOrsr.RlPTION  pour  subvenir  aux  frais  de 
1  élection  du  'id  avril  est  ouverte  au  siège  dn  Co- 
mité t!émocratiqBC-sociari.stc,  rueCoquillièrc,  12  1er 
—  et  au  Ptireau  de  la  1  oi.r  (/«  yeiip/e. 
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Le  sénat  piémoniai*  a  «iiof.|(5  à  la  miieri'"^  de  .11 

ux  tuiiire  2»,  daiiS  la  sCaiice  du  S,  le  iirojot  ùe  loi  ,  , -     .         . — .. 

iiiabolil  les  privilèges  et  tribunaux  ecclésiasliqaes..    <^'"  lesèl«elioiib  do  mar^ ont  amené  ce  résultat  q«e,  tor 
,        .  ,      ^        ,",       ,,  .  ^         I  trente  reprétentanta  qm  votaient  oeiitie   le  gOBvene- 

Lo'ministere  anglais  a  failli  vo^r  la  majorité  IhI  fnTcnt,  dix  .ont  été  nomméi  qvii  sont  tè\«  renforcer  U 


ne  le  sont  pas.  Dans  ce:^  derniéies;  Je  i;{ingerai  la  satis- 
faction du  ministère  au  stjjèt  des  éfecUOsif' du  io  mars. 
Je  la  trouve  un  peu  lanliVe  et  un  'peu  forcée  peut-être. 
(Bruit)  Surtout  quand  je  la  compare  à  ce  qui  fut  dit  à 
ce  sujet.  Si  cea  éfeeWon»  vous  ont  charalés  à  ce  point, 
pourqnoi  donc  ces  entraves  an  droit  électoral  et  ce  bAil- 
lon  sur  la  bouchp  de  la  Ulifrté  Y 

II' fallait  nous  dire  quels  dangers  considérables  vous 
ont  contraint-!  à  prendre  d'aussi  tristes  mesures  contre  la 
liberté.  11  y  a  la  nnè  qqcttiop  de  droit  et  de  oolitiqn». 
En  examinant  la  question  de  dfoit,  pent-on  dire  qne  la 
1er  dont  en  argod  pewnai  d'Interdire  tentes  lei  Nu> 
nieMT 


Kiunions  cUctorales. 

i"  .érrondiwemeiir.  —  Lundi  m  avril,  i"!  7  I 
soir,  salle  Valenlino,  rue  .Saint-Iionoré,  3>S0f 

Les  lundis  et  vendredis,  it  7  lieuics  du  soir 
Valcntino,  rue  Sainl-Honuré,  359. 

Le.< -mardis  et  s.imcdi.s,   gymnase  Tri.nt,  allée 
Veuves,  S6. 

4'  Arrondissrment .  —  Lundi  i;i  avril,  à  ■;  heures 
du  soir,  salle  de  la  Redoute,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Honoré. 

S' Arrondissement. —  Lts   lundis,    mercredis   et 
vendredis,  à  7  U.  Ijî  du   soir,  nie  de  Cbaronne,  9S 
'■i2"  /4rrond».«sfmenr.— Les  mardis  et  vendredis,  à  i 
II.  du  soir,  rue  de  la   (llacière,  l(i,   boulevard  de  la 
Glacière,  ii  l'Asseciation  des  travailleurs. 

La  ChaMllr  Saint- Denis,  Aubervilliers  et  Lacour- 
nettvt. —  Let  mardis  et  jeudis,  à7li,  du  soir,  et 
let  dimanclies  à  Jnidi,^telier  l'eyroniiet,  et  rue  d'Al- 
ger, 7,  à  la  Cbapelle-Saint-Denis. 

Bellet)ille  et  llomainw'rtc.  —  Les  mardis  et  ven- 
dredis, à  7  henres  du  soir,  chaussée  Ménilmontanl, 
33.,  à  l'association  des  cuisiniers,  local  du  tialaiit-^ 
Jardinier. 

Boulogne.  —  Les  mercredis  et  samedis,  à  7  heures 
du  soir,  salen  de  la  Chaumière,  route  de  la  Répu- 
blique,  à  Bonloene. 

Monlroug*.  -^les  mardis,  jeudis  et  vendredis,  à 
7  heures  du  soir,  à  l'Association  des  Cuisiniers  de' la 
barrière  Montparnasse,  ruo  de  la  (Jaîté,  25. 

Ntuillij,  le»<Themes,  Pax.'ij  et  Auteuil. Les  lan- 

dis  et  vendredis,  à  7  heures  du  soir,  au  jardin  do 
Protenee, 'avenue  de  la  République,  8,  chez  le  ci- 
toyen Durst,  près  la  barrière  lel'litoile. 

Manière»  et  Genet)i'lf«r.ç.  -^  Tous  les  dimanches  à 
2  heures  de  relevée,  chez  le  citoyen  Olivier  Dérelle 
à  Asnières.  "  ' 

COMITÉ  ÉLECTORAL  TTPOGRjVPHIOUE  SOCIALISTE. 

Les  délégués  de  la  tynographic  nouvellement  élus 
sont  priés  de  se  réunir  le  dimanche  14  courant  rite 
Fripillon,  24,  coar  Saint-Martin,  à  9  heures  do 
malin. 


A'VIS. 
Las  mtmbirés  ^e  l'asMciation 


démocratique  def 


^n  DB  lA  CONSTITUTION  tiendront  ieoM  réunions  I     Dieu  a  cré<  rabeniUnce,  la  misère  règne  :  l'iiu- 
électorales  les  lundis  otvondredls  do  chaque  ^mii-  I  manilé  ne  suit  pa«' les  lois  u«  P»eu- 
ne,  à  8"  heures  du  soir.  Dieu  a  dit  à  riioimno.*  CMrches,   tv  Irouverat. 

-     -       -      Nous,  citoyens,  qui  arons  fol  en  1  avenir,  nous  qui 


{jne  souscription'  est  ouverte,  ait  secrétariat  de 
l'aitocialion,  |>our  subvenir  aux  trais  de  l'élection  du 
38  avril. 


FAITS  DIVERS. 

Depuis  quelques  jours  la  partie  du  Moniteur 
qui  conlienl  le  comptc-rcndu  de  la  séance  de  TAs- 
lemblée  est  arficliéc  sur  les  mnrs  do  Paris. 

—  Le  Constitutionnel  et  ses  confrères,  qui  rappor- 
tent, commentent  et  amplilient  chaque  jour'lâs  dis- 
ceurs  prononcés  dans  lus  ré\inions  électorales,  Se 
Bonlt  bien  gardés  de  faircjiart  i(  leurs  lecteurs  du 
fait  suivant. 

Mercredi  seir,  dans  la  réunion  électorale  du  (i* 
arrondissement,  un  citoyen  qui  se  présentait  pour 
remplir  les  fonctions  de  délégué  au  Comité  démo- 
cratique-socialiste, et  qui,  sans  doute,  avait  pris  au 
sérieux  les  récits  du  Constitutionnel,  xle  la  Patrie  et 
dtii  autres  feuilles  à  correspondants  anonymes,  lit 
sa  profession  de  foi  en  ces  termes  :  «  Je  ne  voterai 
jamais  pour  celui  qui  possède,  parce  que  celjii  qui 
paaiède  ne  petit  s'occuper  du  bonheur  du  Peuple.  » 

Dans  l'auditoire,  qui  se  composait  de  plirS'de  trois 
mille  citoyens,  pres(|ue  tous  ouvricrs'domiciliés  dans 
le  6'  arrondissement,  pas  une  main  ne  se  leva  pour 
appuyer  la  eandidaturé  du  malencontreux  orateur, 
«t lorsqu'il  descendit  delà  tribune,  l'assemblée  en- 
tière applaudit  à  sa  déconvenue.  I 

Voilà  bien  le  peuple  tel  que  nous  le  connais»»ns  1 
•t  que  neui  l'aimons;  il  est  vrai  que  ce  n'est  pas  le 
peuple  toi  que  nous  le  représentent  le  Conêtitution- 
tul,  la  Patrie,  le  l'a\/s  et   leurs   véridiques  corres- 
pondants, {yoix  du  Piuple.) 

—  Nous  avons  parlé,  en  février,  d'une  légère  agi- 
tation qui  s'était  niauifejiéi'.  à  Saint-Hilaire-du- Ha- 
couét  (Manche),  pendant  la  soirée  du  24  février. 
Quelques  jeunes  gens  avaient  dansé  aut««r  de  l'ar- 
bre de  la  liberté,  an  rliant  de  la  Marseillaise,  aux" 
cri»  de  Vive  la  Hépubliquc  !  L'un  deux,  le  sieur  Mi- 
lan* prévenu  d'avoir  crié:  Vivo  la  république  sociale, 
tvait  été  appréliendé  au  corps  par  le  commissaire 
de  police  en  peronne. 

Ifn'v  avait  eu  aucune  «pposition, aucune  résistance 
à  raotôrité;  quelques  aaents  de  |M)lice  avaient  snfU 
pour  rétablir  l'onlre;  la  toulc  s'était  dispersée  sans  j)ro- 
testations,  et  le  lendemain  le  calme  le  plus  profond 
régnait  à  Saint-llilairc.  Cependant  le  préfet  de  la 
Manche,  dit  le  Sic:/»,  M.  le  marquis  de  Tanley.  qui 
tient  à  mettre  snu  aMeen  relief,  dirigea iur  cebourg 

Îilusiiurs  brigades  de  gendarmerie,  le  procureur  de 
a  Répnb|l(iiic  de  Morlriii  s'y  rendit  avec  un  juge 
d'instrnclioM,  et  des  mandats  d'ameijer  furent  lan- 
cés contre  les  sieurs  Hageol,  horloger,  Merliià,  cou- 
telier, l'a(|ncl,  charpentier,  et  Moitié,  cultivateur. 

On  avait  lieu  île  croire  i\uc  ces  estimables  artisans 
seraient  renvoyés  à  h;urs  travaux  après  une  courte 
admonition  ;  mais  nous  apprenons  que,  par  ordon- 
nance de  la  cliambic  des  mises  en  accusation  ,  iU 
Mnt  renvoyés  dev.uil  la  cour  d'assises.  Non  content 
de  ce  résultai,  M.delenlay  vient  d'obtenir  du  pré- 
lident  de  la  répuliliqi.'e  "iin  décret  ordonnant  la 
distolutioti  et  le  désarmenieiil  de  la  garde  nationale 
doSaint-Uilaire!  

—  Le  citoyen  Rondeau,  cultivateur  de  Maine-et- 
Loire,  ancien  élève  de  l'Hcuie  polytechnique,  à  l'i- 
nitiative intelligente  duquel  la  Démocratie  paci^cjue 
a  ouvert  sescoionnes,  cl  (jui  e.U  le  promottur  d  une 
pétition  «l'une  haute  portée  pouf  les  cultivateurs,  a 
prononcé  le  di^nnirs  suivant  M\r  la  tombe  d'un  ou- 
vrier Ivpograplie,  décédé  à  Angers,  le  i"  avril. 
^0U5  re"proiluis(iiis  ces  paroles  à  cause  des  pensées 
élevées  qu'elles  cN.prinieiil  ; 
Hépublicaiuf, 

Soufjraure  cl  e^jioir ,  voilà  la  vie  de  rexccllent 
citoyen  que  nous  venor^  de  perdre. 

Espoir,  soullraiu  e,  r'esl  noire  vie  à  tous,  la  vie 
du  Peuple,  la  vi»  du  iravuil 

Depuis  «i\  niillfi  ans,  l'iminanilé  soufl're  etesprre. 
La  souffrance  eirnu'llr  esi-iMlc  donc  dans  les  vues 
de  Dieu'^ 

Non,  citoyens. 

Les  tole.iux  iw:  hmhiimciiI  [m?  à  la  vigne,  les  piai- 
lles aux  moissons,  lfs  *,\lli^es  nn\  prairies. 


espérons,  cherchons,  nous  trouvcrona 
L'étude  révélera  les  lois  sociales.  , 

Courage,  nou«  touchons  à  la  vérité. 
1m  virit^chasstra  la  misère.  -:-<-, 

Déjà  i  travers  le»  ténèbres  la  vérité  commence  à 
percer..  L'agonie  de  la  misère  va  commen«:or  ;  elle 
sera  peut-être  longue  et  terrible  cette  agonie  !  — 
Plusieurs  d'entre  nous  succoinberoul  fvant  sa  fin. 
—  Il  ne  sera  pas  donné  à  ton;)  de  toucher  è  la  terre 

f remise,  mais  qu'importe,  si  nous  pduvons  dire  : 
ai  aidé  à  frayer  la  route. 

Adieu  !  digne  61s  du  Peuule  !  tu  as  rempli  ta  mis- 
sion :  lu  asjoafferl  tt  espéré! 

De  la  tombe  lu  nous  cries  encore  :  frèrci„'  cou- 
rajfe  ti  espoir.  • 

Adieu,  et  vive  la  République  ! 

—  On  lit  dans  le,  Précurseur  de  COuett  (Angers), 
du  9: 

«  Les  prescriptions  de  la  circulaire  d'Hautpoul  à 
la  gendarmerie  commencent  à  se  faire  seuUr  dans 
nos  campagnes.  La  semaine  dernière,  l'adjoint  d'une 
commune  d'un  des  cantons  de  l'arrondissement  de 
Sauinur  a  reçu  la  visite  des  gendarmes  de  la  brigade 
ui  ont  demandé  de  leur  dire  : 


voisine,  qui  ii 

»  1°  Combien  il  y  avait  de  républicains    dans  la 
tommuneî  ■       ~ 

^»  2>  Quels  il  jetaient? 

t  3*  Quels  étaient  ceux  des  habitants  ({ui  fussent 
abonnés  k  des  journaux  T 
»  4°  Quels  étaient  ces  journaux? 
»  !(°  Quelles  personnes  les  lisaient? 
»  ()*  Enfin,  quels  étaient  lesélecteers  qui,  au  10 
décembre,  avaient  voté  pour  le  général  Cavaignac? 
»  L'ikljoUt,  qui  est   un   brave  cultivateur  de  la 
commune,   répondit  catégoriquement  qu'il  n'était 
point  obligé  d  être  l'auxiliaire  de  la  police,  et  que  si 
MM.  les   gendarmes  avaient  besoin   de  renseigne- 
ments, ils  eussent  à  les  prendre  aillears. 

—  L'association  industrielle  des  ouvriers  ferron- 
niers de  Vrignes-aux-Boisest  enlio  légalemeot  cons- 
tituée :  l'acte  de  soeiété  est  passé  par-devant  no- 
taire. Toutes  les  circonstances  concourant  pour  pré- 
dire à  cet  esrai  une  loii({UG  durée  et  une  prospérité 
toujours  croissante.  Destinée  par  sa  nature  meme.k 
prendre  de  jour  en  jour  plus  de  développement,  & 
s'étendre  graduellement  dans  toutes  l^s  communes 
des  Ardennes  qii  possèdent  des  ateliepS  de  ferronne- 
rie, cette  association,  dent  le  règlemeiit  intérieur  est 
des  plus  fraternels,  est  appelée  a  donner  un  nouvel 
essor  à  l'industrie.  Devenus  associés  do  salariés 
qi^ils  étaient,  c'est-à-dire  devenus  libres  après 
avoir  été.  esclaves,  les  ouvrierii  gagneront  rapide- 
ment en  habileté  et  en  bonne  volonté.  C'est  avec 
bonheur  que  nous  les  voyons  entrer  dans  la  voie 
ficondo  qui  s'ouvre  devant  eux. 

{Association  rémoise.) 

—  Les  ouvriers  appartenant  aux  diverses  corpo- 
rations du  cuivre  et  du  bronze  sont  invités  à  se  réu- 
nir dimanche,  14  avril,  à  9  heures  précises  du  nu- 
tin,  rue  Martel,  salle  de  ta  Fraternité,  oCi  il  leur  sera  I 
donné  connaissance  du  rapport  et  du  projet  d'acte  I 
d'association  s'ôumis  à  l'assemblée  du  4  novembre 
deruier. 

—  Il  a  été  trodvé  ce  soir  à  sept  heures,  près  de 
l'iBslitut,  un  sac  (cabas),  contenant  vue  bourse  et 
d'autres  objets. 

La  personne  qui  l'a  perdu  peut  se  présenter  au 
bureau  de  la  Dinotralie  pacifiqtu  ,  rue  de  Bsaune, 
'i,  où  il  lui  sera  rrmis. 

— -  M.  Dumesnil-Michelel,  suppléant  de  M.  Qei- 
net,  ouvrira  son  cours,  au. collège  de  France,  le 
mardi  16  avril,  à  une  heure.  11  traitera  des  rapports 
du  la  France  ut  -de  l'Italie  dans  les  arts  et  les  litté- 
ratures. 

CONCEBTB. 

C'est  demain  luadi ,  15  avril,  à  deux  heures  de 
l'après-midi,  qu'aura  lieu  au  Jardin-d'Hi»er  la  gran- 
de fête  musicale  de  bienfaisance,  dans  laquelle  on 
doit  eulcndrc,  iiidépcndamment  de  Mme  Pletei. 
qui  jouera  pour  la  dernière  fois  de  la  saison,  l'ode- 
symplioniedu  Désert,  exécutée  par  280  artistes,  sous 
la  ilireclion  de  Félicien  David.  Les  soli  seront  chan- 


tée par  lé' nouveau  lënor  belge,  M.  GOkNtLU,  q^ui 
obtient  en  ce  bioment  de  »i  beaux  succès  ii  Paris; 
les  strophes  déclamées  par  Mlle  Amélie  Jou  vente, 
charmante  artiste  du  TltéàtrerFrançais,  dont  les  dé- 
buts ïont  prochains.  Rappeler  à  nos  lecteurs  que 
cotte  fête,  dénuée  sous  te  patronage  de  nos  dames 
du  inonde,  a  pour  but  le  placement  des  orphelius 
dans  les  colonies'  agricoles,  c'est  assurer  la  plus 
liyante  foule  à/  ce  rendes- vous  de  bienfaisance, 
(B4i  *o  resic  le  programme  est  par  lui-même  nu 
attrait  plus  que  suffisant  pour  fixer  le  succès.  S'a- 
^t'«|sscr  pour  les  billets  encore  disponibles,  à  la  mai- 
rie du  premier  arrondissement,  chez  ij[(osdames  les 
patronesses,  au  Jardin-d'Hiver ,  et  au  Ménestrel, 
2  bis,  rue  Vivienne. 

kaxôramX  (Champs-Elysées).  —Enfin,  les  bâti- 
mciis  qui  occupaient  le  grand  carré  ont  disparu,  1«  ter- 
rain est  nivelé,  et  le  bel  édifice  du  Panorama  sepré- 
ssiite  de  nouveau  en  vue  de  la  promenade  des  Champs- 
Elysées,  d'où  l'on  aperçoit  des  groupes  de  curieux  se 
détacher  et  se  diriger  vers  eet  édifice.  On  peut  voir 
et  revoir  le  magnifique  tableau  dont  le  public  sera 
biefitôl  privé.  Que  de  i^egrets  se  préparent  les  per- 
sonnes qui  auront  trop  ajourné  leur  visite  à  laba- 
(ai««  JÈylau,  que  M.  le  colonel  Langlois  a  repré- 
sentée avec  tant  de  vérité  1  Jamais  le  courage  du 
soldat  français  n'a  été  mis  avee  plus  de  succès,  par 
le  génie  de  l'empereur,  à  une  aussi  rudo  épreuve. 

.     SALLK  DONNE-NOUVBLB.  —  Un    spCCtacie    tOUt    à 

fait  extraordinaire  est  offert  aux  nombreux  habitués 
de  ce  charmant  théâtre.  Tout  ce  que  Paris  renferme 
de  merveilles  paraUta  dans  cette  représentation. 
Mlle  Prudence  et  le  nain  suffiraioht  déjà  pour  rem- 
plir la  salle.  On  y  ajoute  encore  un  célèbre  danseur 
de  corde  et  le  fameux  Valentin,  dit  lHomuie  à  la 
I^oupés. 


éi 


IBinirte  d«i  18  avril  ISbO. 


mm 


La  renie  est  tombée  hier  soir,  au  passage  de  l'O- 
pér»,  à  88-1!)  ;  ce  matin  elle  avait  un  peu  repris,  ci 
l'oit  faisait  88-3!i  avant  la  bourse;  on  u  déhntéanpiu. 
qu4t  à  88-45,  et  les  opérations  du  la  coulisse  ont  :,. 
mené  les  cours  d  88-25  ;  mais  à  ce   taux  des  uèliuis 
ont  occasionné  uoe  reprise  de  40  e.,  et  après  ,M(iir 
fait  88 -63,  on  forme  à  88-30. 
^^  If  no  circulait  aucun  bruit  digne  d'être  mention, 
■i.'En  déûnitiv»  et  comparativement  à  la  clôture 
Vhier,  le  3  0)0  ferme  ave«  bO  c.  de  baisse  à  5t-80 
elle  5  0|ft  avec  15  c,  il  88-50.  Les  primes  fin  conl 
rant  sur  re_3  OiO  55-40,   dont  50  c;  sur  le  3  0|(i 
88-êO  dont  i;  de  88-80  ii  89-tO  dont  I,  et  de  S'j-ïs 
à  89-60  dont  60  c;  fin  prochain,  de  89  50  !i  «9-:t; 
dont  2,  et  de  90  à  90-23  dont  i.  L'emprunt  du  Plé^ 
mont,  comme  bier,  à  83-75,  après  début  à  83-»u. 
Reports  du  comptant,  3  0)0  pair;  S  V|0  du  p.'tii  ^ 
05  c. 
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La  BUliatMque^  hiiltrique  que  i^ous  annonçeos, 
•t  '  dent  Us  livraison  se  inceèdent  rapi4euenl,  n'est 
polat  un  noutsau  réeit  plus  uu  moins  complet 
o«S  évènfoaeata  du  Cênsulat  et  de  •FEmpirt.  Gom- 
me historiens,  MU.  Tbiert,  Norviai  et  Laurent  (de 
l'Xrdèch*)  ont  rempli  leur  tâche,  et  U  n'v  aoralt  plus 
qu'à  glaner  après  eux.  La  nouvelle  ■ublleation  est 
tiiypleroent  an  reeueil  dt  pièces  inédites,  du  plus 
haut  laterlt  ichappOes  à  leur  hivesUgaiion.  C'est  Napo- 
léuB,  ce  sont  les  contemporains  psioti  par  eux-mèaios; 
ce  sont  les  coulisses  du  graid  drame  national  moderae  ; 
ce  soat  les  flis  iosrets  trop  longtemps  oasbés  ai  public 
qui  en  ont  fait  oiouvoir  les  brilUnU  aeteors  ;  c'est  enfin 
la  eofloplément  indispensable  do  toutes  Us  histoires  du 
Contulat  et  d*  F  Empire..  Aussi  uo  immsnso  suecis  oon- 
ronoa-l'il  cette  ■ouvelU  publication.  Le  bon  manhé  ne 
fait  encore  que  l'occroUre. 

—  La  cosHOsopin  00  le  socislishe  crivbisbl,  par 
II.  L'BeoirTUBiBB,  n'est  BU  seulement  p&  livre  nooveku, 
c'est  uns  doctrine  no'iTcile  basée  «ur  tes  données  les  plut 
ineonlcstablfi  des  >.iencei.  Son  succès  grandit  de.  jour 
en  jour;  de  nombreux  adhérents  lui  arrivent  dx  toutes 
parti.  \a  socialisme  i  eiflln  trouvé  sa  formule;  il  s  est 
cuàquis  une  place  au  monda.,  1  vol.  in  S*,  prix  :  S  fr. 
rbei  l'autear,  quai  Napoléon,  T. 
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chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  radminialration  doit  ôtre 
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n-atte  pacifique,  rue  de  Beaune,  2. 
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Ferdihakd  GUILLON. 


Spectacles  du  14  avril. 

Favorite,  la 


Vina- 


THKATRE  DE  LA  NATION.  -  La 

dièrr. 

TBSAITEDE  LA  MPUBLIQUE.—Gabrtille, Tisserand. 
UPUA-COMIQUE.— Haydée,  le  Moplln. 
ITAUBN8.— 

ODRON.— Le  Sicilien,  Diogèie. 
THBATRE-HISTURIOi'B.  —  Urbain  IGraodler.  - 
VAUDEVILLE.— L'Homme  ans  souris,  .|a  Restauratioa  dei 

Stuaris,  les  Quatre  coins. 
VARIEi;£s     Colembins,  Croque-Poule,  rHumoritte,  lc> 

Chereneuiei  «Vor. 
GYMNASE.— Coup  d'EUt,  le  Bsl,  Monk,  la  Femme. 
THEATRE   MO^ITA^8IRR.    —   L'Odalisque,    PapHUm, 

le  Mari,  Poisson  d'avril. 
POB  \  K-SAINT-MARTIN.— Tousuint  l'Onvcrtore. 
THÉAIRB  DU  MJXRMBOURU  —  Amour  et  Aièouretia, 

l'HaMt  raitlelfoite,  le  Sonneur  de  nuit. 
AHBU.U-COMIQUE.-Notro-Dame  de  Paris. 
GAITE.  —  lie  Coorrier  do  Lyon. 
FOU  ES.— Revue  et  corTi,(ée,  Cnisinière,  BUscbe. 
THEATRE-NATIO.NAU— Imparte. 
CHOISGUL.-^  U  Sonrd,  PTerrot,  t'Aiguille  de  Meinn,  I» 

Carçon  d'honneur. 
SALLE  BONNE-NOUVELLE —Tous  le*  soir.-  à  septheo- 

re',  séance  de  niagnélisme,  cktnt,  danse,    pantoraiuie. 

ieux  aériens. 

Imprimerie  do"L*50K-LkTT,  ree  dn  Croi.%înt,   l«. 
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Manutcriti  ,     Auto- 
graphei ,      Documents 
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Bibliothèqne  historique  de  l'EPOQUE  NAPOLËONIENlfE, 

LE  CONSULAT  et  LEirriRE 


CORRESPOIVDANCË 

IMViraB 

da    l'Empereur    aveo    U» 

Impératrïoa* 

et    les    Généraux. 


SOf.l     LA     DIRECTION-     DE     II.     S.MNT-l'^DME. 

Cp  nnicil  <\i'  ilo' imii';ii,.  cl'.n.pcdf.tcs  i-i  île  dél.-iils  iui'dits  <m  tri^s  peu  ronnn»,  di^stiné  A  rompliîler,  îl  justifier,  ou  .'i  rectiUer  tous  les  outrages  puJilié» 
jusipi'A  co  l'jir  |.,ir  les  lOsl.. riens  de  NAPOLÉON,  pareil  par  livraison  d'une  fiMulle  grand  in-8"  jésu»  (16  page»,  3î  colonor-s),  les  mercredi  et  samedi  de 
chaque   ?niii.iiii''.    'Tr'ut '-i|ii.(liv    livr.^iions    compo'cnt    un    vuliime,   pour    Ipqiiel   on   recevra   un    Titre  cl  une     Tatle  îles  matims. 

EVTR'ADTRSS     SOCUSCBSITS    BU   VLOS     BAUX    IKTÉSl^T,     nOVmBAOMT     ■nCGEieiVTMESIT  : 

Rapport  m  (.im,hai.  liONAPAHTK  sim  le  l.t  ve>dkmi.uiii!.  —  Mémoire  di  dix  de  HrtVIGO  a  Louis  iviii  sta  l'irbistàtion ,  le  jcobmbnt  et 
L'EiBCtTi<)>  01  KK  i>KN(iHF.IN.  —  Précis  ok  te  qi  i  sest  passé  dbpiis  i.a  dèboite  de  Victoria,  par  le  général  FOY.  —  Constitution  rkpi^bi.i  ■ 
r.AiNE     OE     Josti'h    N.U'0I,1>.)N.    —     ArULiAB     oe    MiiBRKiit.   --  Lkttrr»   du  dey    D'ALGER    a    NAPOLtON,  btc.,etc. 

I     îJii  livraisons        ...     1 52  livraisons    .   .     1 101  livraisons 
'    ton  un  trimestre,  nin  semestre,  ' 

éparlemenip.   .    ;  .  .  »  .ï  »  10 

Oii   tiendra     à     l;i     disposition    des    personnes   (|ii   désireraient    en   prendre    communication    les  pièces  publiées  dans  oo  roceeil. 
Envi'i'  franr    de   jiQit     iii    un     mandat    sur    la  poste.  —   Les  lettres   H  paquets  doivent  être    affranchis. 


PRIX   DE  LA   BOUSCRlPTIOIf  : 


J  Pans 

'  DéparlemeniP.   . 


ou  un  an. 


12  f. 
2» 


Bnreauii,  ruo  Mazai'in«,  9,  à  JParIS. 


10    IR. 


ACTION    ni 


24,  rw  df  Triiise, 

l'AKIS 


LA  BRETONNE 

DfiPARI'  DE  100  TRAVAILLElpIRS 


__AfillieBlTllRE. 

AfTIUIV    DE    I O  l'R. 


24,  rue  de  Trévise. 

PAIII.S. 


Pour  rexploitatioil  dès  Terrains  et  des  Mines  d'or  de  la  Californie. 

•» 

La  direction  de  LA  JIHETOWE  yierft  de  fonder  à  ses  frais  uu  établissement  agricole  en  CALIPORNIE,  dirigé  par  un  ancien  âlèvo  de  la  ferrae-inodolu  de 
GrHudionan  (Loirii-Inférieun)},  nniiTi  de  fcliarrutjs  ù  la  Domsljsbalc  et  dn  tous  los  instruments  aratoires  propres  à  la  culture,  dont  les  produits  seront  niis  à  la 
disposition  île  ses  associés-travailleurs,  aliit  riiic  les  frais^do  nourriture  qui.'dans  cette  contrét,  encore  vierge  de  calture,  sont  cotés  aux  jm-Lk  les  plus  exagérés, 
ne  soioiil  [ilus  un  oblacle  au  résultat  fructueux  i]ue  tons  les  inlére.^séa  sont  en  droit  d'espérer.  Un  médecin,  un  aumônier  et  deux  sœurs  de  charité  snilt  nitacliés 
à  rétablissement.  Cliaque  assorié-lraTaillour  recevra  tiO  pour  100  avant  tout  prélèvement,  et  tiO  ponr  100  nour  la  Société,  80  pour  100  aux  actionnaires.  —  La 
dàrecliou  do  LA  HRETO^ySE  a  joîiiV.à  sou  établissement,  en  Califernio,  une  ambulance  pour  ses  malades,  dirigée  par  un  médecin  et  doux  séurs  de  cliaHté.— 
Les  pe^Jonne^  qui  veulcot-s^associer  à  LA  UltETOSXE,  soit  comme  actionnaires,  soit  comme  cultivateurs  jjiu  travailleurs,  sont  priées,  pour  plijs  amples  ren- 
seignements, de  s'adresser  à  .M.  Alphonse  KASQUELLl^,  directeur  gérant,  rive  de  Trcvise,  24,  à  Pari».  (/4//rancAtr,)  . 


A  partir  du  1"  janvier  18.")0,  les  annonces  de 
la  DEMOCRATIE  PAGIFIQUK  sont  reçuea  k  l'A- 
gence de  Publicité, 

ilirigco  par 

MM.    LAORANGi:    «t   C%  rue    Notre- Dame -dis- 

Victoires,  ii,  place  de  la  Bours*. 

NOUrKAU    TABIF    DES    AîtJfONCBS  : 

De    I  11  4  annonces  dans  le  mois  80  cent,  la  ligne. 
1)0    !>  à  9          «  V      40     «  » 

l)e  10  oui  seule  ann    de  l'iO  lig.  30     »  » 

Réclames 1  I.  60    »  » 

Les  Annonars  judiciaires  ou  concernant  \t»apptU 
de  fonds  et  les  convocations  d'actionnaires,  bou 
comptées  indistinctement  à  I  fr.  la  ligne. 

Abonnements  et  LvsRp.Tiexs  à  'ous  ies^jmimau  f. 
(  français  et  étrnrffcrs. 


CHANOEWIXIlt    DE    DOMICILE. 

PHARIIACIE  rOPlILAIRE, 

Rne  Àambutnau,  62,    pré»   eello    Qolncampnii, 
ci-devant  rue  Saint- .Martin,  Ifll. 

Celle  Pliarinac.,  fondée  par  tes  Elève.i  (le  F.-V.  RA.SPAiL, 
est  la  seule  <Uii«  Paris  qui  (atsd  np^eial^inenj  sa  tnéthodr. 
On  fait  des  t-nToiit  CD  province  tt  à  rétranxer. 
Nota.  Il  n'v  a  aucune  luccursale.  " 

HINES  D'6R;:  aLIFORNIE. 

SBPTliMB  DÉPART. 

A»  H4YRË  pouK  S4NFRAI\CISG0 

fiN  DROITURE. 
Le  magnifique  paquebot  (in  vailisr  Vbsta,  du  pool  de 
l,)te  tonneaux,  aiautde  superhcsoniraâiiapi-incuu  pour 
les  patsa^ers.  partir,i  par  enf^aj^emont  du  ïï  avril  fixe, 
sous  le  oouimandcniQUt  du  eapuaine  Soubry. 
S'adresser  : 
A  Tain,  à  M.  Th.  Roget,  0,  r.  Be  v*rp,  affrét/ur;  ' 
Au  Havre,  Ji  MM.  Soubry  fil»  et  comp.,  arniaicUis. 
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PARIS,  14  AVRIL. 


'beiiie. 

EUGÈNE   SUE. 

» 

•AONE-BT-LOimE. 

ESQUIRÔS  (Alphonse),  publieiste. 
MAD(ER  DE  MONTJAII  airié,  «vocal. 
~  CHARAS81N  (Frédéric),  homme  de  leltit'?. 
BUVIGNIER  (l^iclore),  ex-représenUiit . 
UAIN  (Charles)  y  ex-représentanf; — 
HENNEQL'tNlViclor),  publicisto. 


Election  de  Paris. 

Le  CAUdidat  désigné  aujourd'hui  par  le  Comité 
démocratique  de  la  Seine,  pour  l'élection  du  28 
iTril ,  en  remplacement  de  M.  Vidal,  est  M^ 
EUGÈNE  SUE. 


Cette  désignation  a  eu  lieu ,   à  la  suite  (ffliic 
longue  délibération,  dont  nous  publions  plue  loin-  -celles  on  l'accomplit,  et  le  dégoût  du  travail  in 


le  eompte-rïndu, 

Elle  sera  certainement  accueillie  avec  plaisir 
par  tous  les  républicains  socialistes,  par  tous  les 
homjjjies  de  foi  et  de  progrès. 

En  ce  qui  nous  concerne,  nous  nous  en  félici- 
tons de  tout  cœur. 

M.  Eugène  Sue  qui ,  dépuis  deux  ans,  h  plu- 
sieurs reprises,  avait  refusd  obstinément  la  inti- 
me i^anditJituR  pour  se  livrer  tout  entier  a  l'a- 
«ihèTenient  d'une  étude  historiqua  toute  populai- 
re, toute  socialiste,  n'a  plus  hésité  à  l'accepter, 
lorsqu'il  t'e«t  a^,  dan»  l'opinion  de  ses-^nnis,  de 
remédier  à  de  déplorables  divisions  et  de  favoriser 
le  ralliement  des  diverses  nuances' de  l'opinion 
républicaine  et  socialiste. 

Cette*  décision  du  Comité  démocratique, .tran- 
che touteà  les  difficultés,  et  nous  tait  espérer,  pom* 
le  28  avril,  une  éclatante  victoire. 

Le  nom  de  M.  Flugène  Sue  ne  soulève  aucune 
inimitié  de  parti.  Il  possède  une  popularité  euro- 
péenne. Il  est  nettement,  éloqueuunent  démoera- 
tique  et  sociahste.  A  tous  ces  titres,  il^ra  Adopté 
par  toute  la  population  progressive  et  généreuse 
de  Paris. 


PBOnSTATION 


W  COMITÉ  DÈMOCKATIQUE-SOCIâLISTK  dks  èlkc- 

TIONS  DR  Là  HEINK. 

« 

L«  comité  déroocratique-iocialist<;  pour  les  élec- 
lisDs  du  28  avril  1810,  pour  le  départemsat  de  la 
Seine, 

CoHsidérant  que  Je  décret  du  !•  juillet  '2  août 
1848,  porte  dans  son  dernier  article  : 

■  Les  dispositions  du  présent  décret  ne  sont, pas 
applicables  aux  réunions  élestorales;  » 

Considérant  que  cette  disposition  suppose  iiéccs- 
siiremsnt  une  différence  légale  entre  les  clubs  et  les 
réunions  électorales  ;  que,  tans  reconnaître  U  cons- 
titutionalité  du  décret  d«  18 tS^  qui  donne  au  pou- 
vuir  l«  di'oit  de  supprimer  les  clubs,  il  «si  certain  que  les 
réaaioos  électorales  soutévidemnient  mises  hors  des 
dispositions  de  cette  loi  de  suppression  ;  qù^en  eiïet 
U  droit  de  réunion  est  un  de  ces  droitd  que  la  Cons- 
titution dccliire  antérieurs  et  supérieurs  ù  la  loi , 
^u'il  on  est  ainsi  devant  le  suffrage  iHiiversel,  basa 
de  la  République,  qui  ne  peut  s'éclairer  que  par 
les  discussions,  et  que  les  discussions  sur  les 
candidatures  et  par  voie  de  conséquence  sur  les 
circonstances  politiques  dont  les  candidats  à  la  re- 
préientatiou  italionale  doivent  être  l'expression,  ne 
peuvent  avoir  lieu  saits  réunions  électorales  ;  qu'ain- 
si les  actes  du  poavoir  ministériel  qui  ferment  les 
lieux  des  réunions  électorales  sont  arbitraires  et  at- 
téutatoiros  à  la.Constilutiàn  ; 

Le  Comité  déclare  qu'il  protesta. 

Il  apprend  au  peuple  les  atteintes  &,  la  plus  pré- 
ifiease  de  ses  libertés,  et,  s'appiiyanl  sur  la  force 
laorale  que  la  République  donne  k  ceux  qui  ont  le 
bonheur  de  ii^ivre  sous  des  institutions  populaires, 
il  recommande  au  peupUde  montrer  le  calme  et  la 
modénlioo  qui  conviennent  fk  sa  souveraineté. 

Le  vote  du  28  avril-  répondra.  > 

Le  triomphe  du  soflitint  vengera  le  droit  de  réu- 
nion. 

Ptri^,  U  it  avril  tSSO. 

ht»  MBiPBKni  DU  COMITÉ.' 

{SuivtM  %n  liqnatur^i.) 


La  Misère  et  l'Autorité. 

L'Union  nous  demande  pourquoi,'  au  lieu  de 
réclanu-r  la  suppression  delà  misère,  nous  ne  de-, 
mandons  pas  la  suppression  dé  la  pai-esse,  du  vi- 
ce, de  la  ûébanche.  de  l'imprévoyance,  de  la  bé-~ 
tise  t 

Mais  c'est  bien  ainsi  que  nous  l'entendons. 

Du  moment  où  vous  serez  parvenu  à  extirper 
la  misère  d'une  société,  vous  en  aurez  par  là  mê- 
me extirpé  la  paresse,  lé  vice,  la  débauche,  la 
bêtise,  qui  sont  non  pas  les  causes,  mais  les  pro- 
duits forcés  de  la  misère. 

Supprimez  Ja  misère,  et  chacun  pourra  rece- 
voir une  éducation  appropriée  à  ses  lacultés,  et  la 
bêtise  sera  supprimée,  même  chci'.  les  moins  heu- 
reusement doués. 

Supprimez  la  misère,  «l  l'homme,  n'étant  plus 
forcé  de  se  courber  dés  l'enfance  sur  un  tra- 
vail, monotone ,  isolé  ,  en  opposition  avec  ses 
goûts ,  ses  Ibrrcs  et  ses  facultés ,  soit  qu'il 
épuise  les  muscles  comme  les  travaux  du  ma- 
nouvrier,  soit  qu'il  fatigue  l"k)telligr;nce=  comme 
les  études  ^  souvent  répugnantes  de  l'écoher, 
—l'homme  perdra  le  dégoût  du  travail  physique, 
conséquence  dos  conditions  défavorables  dunslles- 


tellectucl,  conséquence  d'une  éducation  impar- 
faite, — ^_  vous  aurez  supprimé  la  paresse. 

Supprimez  la  misère ,  et  les  hoiniucs  n'é- 
tant plus  dépravés  par  l'oisiveté  de  bon  goût, 
comme  les  clisses  aristocratiques,  ni  par  des  tor- 
tures et  des  privations  de  tout  genre  comme  les 
classes  populaires,  se  livreront  avec  bonheur  aux 
amusements  honnêtes  qu'il  sera  ficile  d«  multi- 
plier et  de  diversifier  suivant  les  goûts  de  chacun. 
,—  vous  supprimerez  le  vice  et  la  débauche. 

La  suppression  de  la  miscrcpnr  l'organisation 
attrayante  du'travail,  —  elle  est  impossible  au- 
trement, —  entcalne-k  eup^ssion  de  tous  les 
vices,  ceux  qui  résultent  de  In  faim  et  ceux  qui 
naissent  do  l'oisiveté. 

L'ihunn  place   l'imprévoyance  du   travailleur 

Earmi  les  causes  de  la  misère.  L'Union  sait  fort 
ien  que  le  salaire  est  généralement  calculé  sur 
ce  qm  est  nécessaire,  indispensable  pour  que  le 
salarié  ne  meure  pas  de  faim,  et  que  celui  de  la 
femme  est  généralement  au-dessous  de  cette  li- 
mite. C'est  une  amèrr  dérision  d'imjwser  au  fra-j 
vailleiir,  sollicité  d'ailleurs  par  mille  appétits 
qu'il  lui  est  impossible  de  satisfaire,  une  retenue 
sur  ce  salaire  minime,  pour  la  vieillesse  et  les 
époques  de  chômage.  S'il  en  est  qiii  parvierment 
à  réaliser  cette  retenue,  c'est  qu  ils  sont  doués 
d'une  vertu  complètement  inaccessible  à  l'im- 
mense majorité  des  hommes.  '^ 

L'imprévoyance  coupable  est  dans  notre  orga- 
nisation sociale,  qui  possède  des  forces  immenses 
pour  assurer  le  bonheur  de  tous  ses  membres,  et 
ne  sait  que  les  gaspiller  sans  assurer  le  bonheur 
de  personne,  pas  mémo  de  ces  piivilégiés  qui^  la 
défendent  d'une  maaièrc  si  désespérée. 

Quoi  qu'en  puisse  dire  l'Union,  la  présence  d'nn 
parasite  de  plus  aux  Tuileries  ne  changera  rien, 
absolument  rien  à  cette  situation.  J 

Nous  avions  demandé  ù   V Union  ppurquni  le 

rrincipe  d'autorité  qui  existait  apparemment  Sous 
ancienne  monarchie  n'a  pas  empêché  la  révolu- 
tion de  89. 

L'Union  nous  répond  que  l'autorité  n'existait 
pas  en  1789,  sans  quoi  elle  eût  fait  elle-même  la 
révoluti(jn. 

Ici  nous  avouons  ne  pas  comprendre. 

Le  parti  lé^iiimistc  se  pose  au  nom  d'un  t^riii- 
cipe  :  l'Iiéréaité  royale. 

Or,  si  le  principe  est  bon,  la  personu»  du  roi 
est  compli  tcmcnt  indifférente.  Homme  de  valeur 
ou  cn'ttin,  hofméto  ou  souillé  de  tous  les  vices,  le 
roi  légitime  (»st  toujours  le  roi  légitime,  et  un 
pays  doitjîlli'e  aussi  heureux  sous  un  mauvais 
prince  que  sous  un  bon.  -  — 

A(lmellre  que  le  taraclèrc  du  roi  puisse  influer 
sur  le  résultat,  c'est  nier  le  principe  héréditaire, 
c'est  ouvrir  la  '^)rte  au  principe  électif. 
'  Il  n'y  a  pas  de  milieu  : 

Ou  c'est  le  principe  qui  est  fécond,  e^  alors  il 
doit  porter  ses  lieureux  fruits,  quelque  puisse, 
être  le  roi  ; 

■  Ou  les  heureux  résultats  de  lu  monarchie  sont 
dus  à  la  personne  même  du  roi,  et  alors  le  prin- 
cipe n'a  plus  de  Valeur.    _ 

Il  est  bien  plus  logique  alors  que  la  nation,  au 
lieu  de  s'en  rapporter  au  hasard  de  la  naissance, 
QJioisisse  elle-même  les  magistrats  qu'elle  charge- 
ra de  diriger  sa  politique  ;  cl  que  pour  le  cas 
d'un  mauvaisj choix,  elle  se  réserve. la  ppssihilité 
de  les  remplacer  quand  elle  en  sera  mécontente. 

Que  ['Unim  y  preene  garde ,  s»  théorie   sur 
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de  Louis  XV(  la   inéue  droit  à  la 


M.  Préndhon  et  BI.  de  Glrardin, 

La  Voix  du  Peuple taontre  aujourd'hui,  contre 
M.  Emile  de  Girardin,  un  acharnement  qui  ne 
nous  parait  pas  plus  logique  que  géitéreux. 
Evidemment,  c'est  à  l'homme  qu'elle  en  veuW 
Hier,  ce  journal,  pour  toute  raison  de  sa  dé- 
fection subite  à  l'égard  du  socialisme  de  M.  de 
Oirirdin  et  de  sa  brusque  conversion  en  faveur  de 
la  république  formaliste  et  modérée  de  M.  Du- 
pont (de  rÉure),  imprimait  les  lignes 'suivantes  : 

Nous  renouvelons  une  déclaration  que  nous 
croyons  nécessaire  •^^ç'esl  que,  quel  que  soit  le  can- 
didat admis  parle  coinité  démucratique'  socialiste,  il 
sera  le  candidat  du  la  Voix  du  P*up)e. 

Mais,  avant  que  le  comité  n'ait  prononcé,  nous  ne 
nous  sommes  pas  crus  obligés  à  plus  de  diirrétion 
que  les  autres.  M.  de  Girardin  a  posé  sa  candida- 
ture ;  la  Démocratie  pacifique  l'a  prônée.  Pourquoi 
n' aurions-nous  pas  eu,  nout  aussi,  tiotre  initiative  T 

C'était  notre  droit;  nous  en  avon.-i  usé.  Q'éiait  no- 
tre devoir  ;  nous  l'avons  rempli. 

Nous  n'avons  pas  relevé  ces  ligues  embarras- 
sées de  la  Viiiu  du  Peuple, p-^rœ  qu'elles  nous  pa- 
raissaient plutcit  une  défaite  que  Pexpressioa  clai- 
re et  butfisante  de  la  vérité. 

La  seule  clarté  qui  ressorte  de  ces  lignes,  c'est 
que  la  l'oix  du  Peuple,  obéissant  à  un  petit  es- 
prit de  rivahté  de  journal,  se" serait  crue  en  droit 
et  en  devoir  iViniicnter,  de  patroner  la  candidature 
de  M.  Dupont  (de  l'Eure),  parce  que  la  Démocra- 
tie pacifique' prônait  celle  de  M.  de  Girardin. 

Pour  plusieurs  motifs,  nous  ne  jiouvons  pren- 
dre celte  petite  raison  au  sérieux. 

D'abord,  .^nous  avons  donné  depuis  un  an  trop 
de  gaees  de  bonne  conCratcrnilé  à  la  Voix  du 
Peupi^'pour  qu'il  nous  soit  pessible  d'admettre 
que  nous  avons  en  cette  circonstance  effarouché, 
par  une  indiscrétion,  sa  susceptibilité  de  journal. 

En  second  lieu,  la  I  oi'x  du  Peuple  sait  parfai- 
tement que  l'initiative  de  la  candidature  socia- 
liste ds-  M.  de  Girardin  n'appartenait  pas  à  la 
Démocratie  pttcitiq>ie,  mais  oien  à  la  Voix  du 
Peuple.  Elle  le  suit  si  bien  qu'elle  s'en  gloriliait 
encore  tout  récemment  dans  l'article  même  où 
elle  exhumait,  au  grand  étonneinent  du  parti  so- 
cialista/le  nom  de  M.  Dupont  (du  l'Eure). 

Enfin,  la  rédaction  collective  de  la  Voix  du 
Peuple  sait  à  merveille  que' lu  veille  sncorc^du 
jour  où  la  Démocratie  a  mis  un  article  favorÂ>l' 
à  la  candidature  de  M.  de  Girardin,  la  Démocraiie 
avait  toutes  espèces  de  raisons  de  croire  que  la 
Yoix  du  Peuple  approuverait  cet  avis  et  s'y  asso- 
cierait. 

Il  est  si  peu  probable  que  de  petites  jalousies 
de  métier  ou  de  préséance  aient  déterminé  la 
Voix  du  Peuple  i  se  séparer  tout  à  coup  de  la 
Démocratie  pacifique,  dans  cette   circonstance, 

e  tout  llionneur  de  la  priorité  en  faveur  de  M. 
,e  Girardin,  nous  le  répétons,  lui  revenait  de 
droit,  et  que  les  deux  journaux  socialistes  étaient 
depuis  un  an  également  disposés  à  défendre  la 
candidature  do  11.  de  Girardin  rentre  les  jalou- 
sies de  métier  et  les  ressentiments  de  concurrence 
qu'elle  pourrait  soulever  pilleurs. 

S'il  reste  quelque  'doute  à  cet  égard,  nous  le 
dissiperons  en  réitérant  à  la  Voix  du  Peuple  l'as- 
.-jurance  l'ormeilc  que  nous  serons  toujours  heu- 
reux fit  empressés  He  nous  associer  à  ses  initiati- 
ves, quand  ses  initiatives  nous  paraîtront  favora- 
bles à  la  cause  sociale,  et  surtout  à  la  conciliation 
de  la  Bourgeoisie  et  du  Prolétariat. 

V.Q  cela,  nous  aurons  peu  de  mérite  ;  car  on 
sait  très  bien  que  nous  ne  sommes  que  les  hum- 
bles propagateurs  de  la  découverte  d'un  Iwmmc 
de  génie.  Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'avoir 
inventé  un  système,  et  encore  moins  celle  d'avoir 
dirigé  h  nous  seuls  le  mouvement  socialiste  de- 
puis deux  ans.  ,  • 

Il  faut  donc  trouver  ailleurs  le  secret  de  la  dis- 
grâce subite  de  M.  do  Girardin  dans  l'esprit  de  la 
Voix  du  Peuple. 

Puisque  ce  sçcrpt  n'est  pas  dans  la  rivalité 
d'amour-propre  des  deux  journaux  socialistes,  il 

Sent  bien  se  trouver  dans  la  rivalité  de  brUit  et 
'édat  des  deux  individualités,  les  plus  brillan- 
tes, les  plus  mobiles  et  les  plus  célèbres  dé  la 
prosse^  parisienne . 

Le  Muit  général  ([ui  attribue  à  M.  Froudhon 
seul  l'initiative,  et  l'autorité  de  cette  disgrâce  de 
M,  de  Girardin,  est  en  conformité  parfaite  aveo 
plusieurs  de  ses  antécédents  personnels. 

IM.  Proudho'n  a  inventé,  en  juillet  de  l'année 
,dernière,  la  candidature  de  M.  de  Girardin,  sans 
doMte  parce  que  cette  initiative  ét;iit;  alors  inat- 
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tendue,  et  d'autant  plus  remarquable  qu'elle  a 
divisé  le  parti  et  qu'elle  ne  pouvait  avoir  d» 
succès. 

M.  Preudbon  a  bien  pu  re^^jy  je.  9.avi?l  1850, 
cette  candidature,  ftn^ipÊé^rmàAèéitafnh 
duire  d'autant  plus  d'effet  qu'il  était  plus  inat:> 
tendu,  et  que  la  candidature  paraissait  avoir 
plus  d'opportunité.      .  *, 

.  Si  l'élection  socialiste  du  10  mats  <i  réussi 
avec  une  entente  parfaite  et  une  discipline  admi- 
rable, ce  n'cit  peut-être  pias  la  faute  de  M.  iProu- 
dhon,  car  il  était  au  secret. 

Cependant,  do  ce  que  M.  Proudhon  a  l'habitO- 
de  de  changer  d'avis  aussitôt  que  son  avis  est  par- 
tagé, la  Démocreitie  paeifique  et  la  Voivdu  Peu- 
ya/ff  n'en  peuvent  mais. 

Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  la  Voix  du  Peuple 
tombe  ce  matin  dans  une  ^ule  d'inconséquences, 
d'équivoques  et  de  subtilités  pour  faire  expier  à 
M.  de  (lirardin  l'audace  d'avoir  pris  au  sérieui 
une  candidature  qu'elle  a  elle-même  inventée  et 
pn^née. 

La  Voix  du  Peuple,  dans  un  article  de  quatre 
colonnes,  débute  par  dire  que  M.  de  Girardin  a 
retiré  hier,  dans  la  Pressé,  le  désistement  de  sa 
candidature,  et  qu'il  a  ainsi  manque  .à  sa  parole, 
tandis  que  rien  de  semblable  n'a  naru  résulter, 
pour  le  commun  des  martyrs,  de  l'article  de  M. 
de  Girardin.  .  ' 

La  Voix  du  J'eufde  reproclw  à  M.  de  Girardin 
de  ne  pas  montrer  le  m«!me  respect  et  la  même 
vénération  poui-  les  votes  de  M.  Dupont  (de  l'Eu- 
re) sous  la  Constituante,  que  pour  songnmd  âge, 
de  manquer  d'humilité,  de  résignation,  de  chari- 
té, de  justice  à  l'égard  de  ses  adversaires,  et  elle 
ajoute  que  l'élection  du  28  avril  doit  porter  sur 
Vidée  et  non  sur  l' homme  ;  —  tous  ces  reproches 
peuvent  être  justes;  mais  nous  ne  voyons  pas 
en  quoi  la  l  o«  t  du  Peuple  prêche  d'exemple  au- 
jourd'hui. 

Enlin,  apjés  avoir  reproché  ei.coie  à  M.  de 
Girardin  d'avoir  lait  de  Yadresse  «t  des  *<//-//«/»- 
mes.  In  Voi.i  du  Peuple  soulève  encore  la  fa- 
meuse question  :  Lu  République  eut-elle  nu  det-  . 
sus  ouau  dessous  det  mnjaritet  ?  elle  déclare  que 
M.  de  Girardin  ne  l'a  pas  encore  comprise  ;  que 
ses^explications  jic  sont  (Ju'uh  leurre,  et  qu'enhn, 
dii^e  à  la  Bourgeoisie  de  préférer  M.  de  Girardin 
yM.  Duporft  (de  l'Eure),  c'est  lui  dire  :  a  Reti- 
/i  rez-vous.  vous  n'êtes  plus  des  nôtres;  allez  à 
»  la  ré^iction  qui  vous  appelle;  vous  ne  faites, 
u  vous  ne  ferez  jamais  partie  de  la  République.  » 

N'en  déplaise  à  la  Voix  du  Peuple,  et  dus- 
sions-nous aussi  être  e  xdus  de  «•  République, 
à  elle,  nous  prétendons  que  M.  de  Girardin, 
dans  les  lignes  suivantes  pubUées  hier,  est  dix 
fois  plus  clair,  plus  fort  logicien,  plus  socialiste, 
plus  démocrate  plus  foncièrtment  républicain, 
%t  même  plus  proiidhonien  que  la  Voix  du  Peu- 
ple ne  l'a  été  dan»  toute  cette  fameuse  polc* 
mique  : 

SI,  avec  la  liberté  absolue,  telle  que  je  fcntends, 
telle  que  je  la  veux,  l'existence  de  toute  monarehie 
patrimoniale  ou  nominal*  est  impossible,  à  quoi  bon 
énger  la  solution  en  probl*>me  et  mettre  en  doute 
nue  certitude  T 

C'est  un  conti'osens.  Dites  que  la  conséquence  de 
la|Liberté  absolue,  c'est  la  République  démocratiquo, 
ie  ne  vous  contredirai  pas/,  mais  no  dites  point  que 
la  conséquence  de  la  République,  c'est  la  Liberté, 
car  l'iiisioire  voti*  donnerait  cciit  démentis. 

Si  la  République  avait  partout  et  toujours  eu  pour 
conséquence  l.i  I.lborlé,  je  n'insisterais  pan  sut  la 
nécessité  d'une  définition  écartant  tout  prétexte, 
toute  émiivoque  ;  mais  c'est  parce  que  trop  souvent 
la  IVépubliqun  a  été  le  rogne  da  l'arbitraire,  que  je 
tcrminu  par  celle  conclusion  :  —  Au-des-suii  du.suf- 
Irage  universel,  je  placerai  la  République  ,  si  vous 
la  définissez  aipsi  :  La  République  c'ciit  la  Liberté. 

tlonr  plus  de  prétexte  !  plus  d  équivoque!  plus  de 
dissentiment  ! 

Au-dessus  do  Ih  Liberté  absolue  je  ne  mois  rien 
car  je  déclare  imparfait  et  condamné  tout  gonver- 
nenieiit  qui,  pour  exister,  a  besoin  de  lui  porter  là 
plus  léaère  alteinle. 

Ce  n  est  pas  au  principe  à  «e plier  à  laconséqiien- 
cc  ;  c'est  à  la  conséqui;nce  à  se  plieç  au  principe  ; 
co  n'est  donc  pas  à  la  Liberté  à  se  plier  à  I»  form» 
de  gouvernement;  c'est  à  l.i  forme  de  gouvernement 
h  tm  plier  à  la  Liberté. 

t'.'eM  à  co  mot  de  Liberté  que  je  ramène  loNf  : 
progrès,  snlTrafjc  uiiiveisel  tl  République. 

'En  eO'ft,  nous  nwlt«H*bien  au  défi  les  plua 
forts  répubhcnins  de  la  veille  de  résoudre  la 
question  d'une  manière  •  plus  socialiste  et  plu.s. 
conforme  surtout  aux  théories  éiiiises  par  M. 
Proudhon  depuis  un  an. 

Nous  les  délions;de  tirer  des  quatre  colonne» 
do  pathos  publiées  par  la  l^oix  pu  Peuple  de  ce. 
miniti,  lu  moindre  iKnsée  aussi  d^fmocratiqiw, 


aussi  WWllf^m»  ét'««i«slnetw que  ceHe-ei  : 

LA  RÉPUBtlOL'E   SI  VOLS    LA    JiKFINISit/.    A1.N3I  : 
LA  RÉPI'DLIOIE  c'est  LA  LlBEnTÈ. 

A  un  houmo  qui  u  di^l'Qndu  const&niment  in 
caisse  de  ia  liberté  sous  la  inonarcHio,  el  qùj'la 
voit  gravniiiont  conipromise  so«s.  jMlR^pubUque, 
peut-on  ileniaiuler  une  profession  -di^  foi  plus  ré- 
publicaine"? nous  ne  lo  pensons  paSÈ^  j. 

Si  le  njot  seul  de  Republii^v/t,  ,Mil|ni(î  le|  pi"^ 
leiid  la  Vo»*:  du  Peuple,  sigiiilie  l\^jifinc  de  tô^s 
les  libertés,  l'homme  qui  veut  tciwilcs  libwffc 
dwt  lui  paiattre  le  meilleur  jfépuMJçain.    ^,y: 

Et  si,  sous  un  gouvernement  u2puLlicam,  la 
liberté  n'existe  pas  4«l  fait,  le  nieillcur  républi- 
cain est  bien  cmaitiement  celui  qui  s^  pi  occupe 
avant  tout  et  surtout d'obtPnif  cette  libcrli". 

Et  qoâritfltf  V»ixià  Peuple,  dansc«»e  exi»nes». 
siop  de  M.  de  Girardin  :  liberté  den  vocatiims,  It- 
beiié  dés  profeaiorCs,  m  voit  que  du  verhiagû, 
iious  soupçonnons  encore  la  l  or,/  du  Peuple  d'è- 
.içe  moins  socialiste  et  moins  républicaine  que  M. 
de  Girai-difa.  , . 

Et  quand  la  Voix  du  Peuple  veni  bien  «). pren- 
dre à  m:  dé'Giralrdin  ce  que  c'est  ([ue  la  liberté 
dans  la  définîtioli  suivante,  elle  fait  bien  <ertai- 
nement  du  verbiage  à  son  tour  . 

La  liberté,  «n  soi,  est  une  sp.jiilaiiéité,  iiIib  vir- 
lualift,- une  tendance,  un  iniUiut,  linéique  chose 
qui  se  meut  et  s'élance ,  mais  qui  est  parfailemonV 
iiiaifrMrent 4  louto  délerminalion  «u  direction  bonne 
on  mauvaisf.  .    .    ■    .     ■ 

La  libfité,  en  deux  mots,  est  tout  il  u  est  rien; 
tout,  parce  que  saiw  elle  l'action  es!  in)|K)i.sible,  la 
vie  ne  peulappataîlie;  rien,  pane  qw;  si  vous  lui  ô- 
lez  toute  déterminaliou,  si  vous  l.i  M'|iarcz  «les  con- 
ditions de  progrès,  d'équilibre,  ilf.,  elle  n  est  plus 
(pi'arbitraire,  hasard,  conlradiclioii.  , 

La  Voix'  du  Peuple  a  pcul-ctreYoulu  diic  que 
la  liberté,  pour  être  une  vérité  ab.-ioluc,  ivclaïuc 
un  milieu  social  plus  favornble,  une  orga-iisutiou 
propre  à  favoriser  égaleuienl  l'unité  et  la  variét.* 
de  ses  essors.  Si  c'est  là  sa  pensée,  die  a  torl 
d'en  l'aire  un  argument  coiilic.M.  de  Ciirardin  ; 
car,  en  réclamant  toutes  !os  libellés  de  progrès  cl 
de  r'éfonrios,  et,  entre  autres,  là  liberté  d'associa- 
tion, M.j  de  Girardin  entend  bien  fiivoriscr  1 1 
meilleure  organisation  possible  de  la  Irbi^rté. 

Pour  que  Ya-liberté  trouve  clle-miMiie  ses  cuv- 
ditions  d'unité,  de  progrès,  d'équilibre,  olc,  il 
faut  qu'elle  existe  déjà  et  puisse  obéir  à  sa  prc- 
re  tendance  vers  Vunité,   le  />r'if,rh.   Véfttii- 


i'«l«nt  donc  ces  inoorrijiibleâ ,  si  le  président  de  la 
Hipubltqua,  .UMHiuwut^  à  Ittur  .«xeinnlu'v  un  «ayrit 

de  l'Iincuue  et  de  lep-èviilles,  eiM  jaidr  la  rcsspiili- 
nienl,  nous  ne  diioiis  |'as  de  lutd's  iojales  couiiuc 
celles  dont  ils  foui  un  criuie  au  géiiél-jil  Koï,  mais 
des  0||Mt^i^tdeN  tentatives  (.loutJeUr  héUDii  ^'tltt 
8puv«^<reinilie  e(i:i|M|WB  !  "r 

Mai-' le  iV«/;o/':<in  est  bonjn^li,  et  liS  tribu- 
naux a»  la  Répuliliqùè  ctinsenliront  iCiroier  les 
yeux,  njais  à  iitn'  condition,  c'e4<iu'à  la  npollcsse 
et  à  Iwdécisiou  qUiparaFvsent  eoee  uiopMiit  l'ac- 
tiou'drla  iuajorit|Miécouragéc,  B^ccé'.hpli  frsdj^- 
chisèii^réiwrgiiynk  prcniiers'jMt>s  M^       ;., 

lutions  ne  nous  o;it  rien  appris,  et  ne  nous  unt  cor- 
rigés de  rien. 

de  qui  cuiisole  le  N^jioléun,  ç'«st  qu'r|;le^ou- 
ve  encore  quelques  ti({>.i^e!»il  lëV  nombiSi  iH  est 
fort  restreint,  il  est  vral,'mais  enfin,  il  existe,  en- 
core de»  FxttDçttig.qui  out  coiuervé  purtt  l'adora- 
tiou  fétichiste  du  nom  de  l'empereur.  La  pijejive, 
c'est  que,  dans  nuo  visite  que  le  président  n  faite 
dernièrement  dans  les  environsde  Paris,  «  un 
vieux  capitaine,  qui  coiypte  les  plus  hauts  servi- 
ces, s'est  trouvé  mal  au  moment  où  le  neveu  de, 
Naooléon  l»\i  a  attaché  sur  la  poitrine  l'étoile  de 
la  Légion-d  honneur.  >> 

Quel  dommage  que  les  hommes  de  cette  trem- 
pe aoientsi  rares  et  si  vieux!  Jusqu'où  n'irait-on 
pas  avec  de  tels  hommes  !  , 

y  Mais  la  jeunesse  est  vouée  corps  et  àiiie  aux 
idée»  nouvelles,  sous  l'unifornie  comme  sous  la 
blouse  ou  le  paletot. 


i: 


brr,  etc. 

Il  faut  la  liberté  d'association  [lour  pouvo'.r 
l'aire  de  l'associfition  de  Ubcrlés.' 

Si  q'R'lqu'un  estd'ailleurs  en  droit  de  critiquer 
M.  !o  Girardin  parce  ^'il  s'en  lient  à  la  défense,  du 
principe  de  liberté,  et  ne  formule  pas  de  condition; 
m -uniques,  ce  n'est  cfvtaineui.  n'  pas  M.  l'rou- 
dtion,  ce  n'est  certainement  pas  la  Voi.r  du  l'cu- 
/)/<-,  <ar  ce  célèbre  publici«lv  et  ce  jonnml,  en 
passant  tons  li^<  principes  an  cnnisi'l  de  la  criti- 
que, se  sont  scrupuleusement  ahslcnus  ju-qu'ici 
de  formuler  les  meilleures  ronditon-.  pratiques 
de  leur  application. 

Il  n'v  a  donc  pa9<de  géncrosili'-  et  de  justice  à 
M.  rroiidlion  .1  ablmrr  ainsi  M.  ils  (iirîrdin  après 
l'avoir  exulté. 

Si  .M.  ;de  Girfti-diii  1  le  tort  l'I'  i  ii:v  ti.qy  ,1- 
lirnil,  <ie.  frapi'i'r  .'souvent  t.oji  tirt  sur  l-  limlire 
de  l'attention  publique',  est-je  lé  n  7i  M.  l'rou- 
dhon  i.  le  lui  reprocher  * 

Si  M.  de  Girardin  est  plutôt  un  gran  1  agita- 
teur publiciste  (ju'iin  honinie  d'Ktal  il  qu'un 
nomme  de-s«iaice.^l-c.'  ipir  M.  f'romil.tni  n'a 
pas  la  même  vertu  et  le  même  (li'fiul-.' 

'Si  M.  de  Girardin  a  le  tnrt  d'avoir  \n\  grand 
talent  qui  juslill;  *«n  ambition,  est-c  que  .M. 
l'roudlion  n'eu  po-sède  pis  1111  ai  M>ii,s  égal 
pour  justifier  sa  renfmméef 

Si  .M.  de  Girardin    e;l   "" 


Micbl'e,    sii;i  Mplible   e^ 
Proii'.ilidn  n'a  pas 
■>    ■ 


les 


ouibrageux,  est-ce  que  M. 
méines  taelus  dans  son  folri  . 

S'il  estfiicliïux,  d'autre  part,  .jue  la  /'/«se  soit 
plutôt  le  journal  d'un  lioinme.  d  un  i Tivain  cé- 
lèbre, que  l'organe  d'un  parti,  (.<(-■,;  .(n'il  n'est 
pas  égaleiiicnt  très  regrett,'i)le  p'iui  nous  que  lu 
\'(ii.r  du  l'cu/jlcion  plutiU  l'orgaiii!  d'une  indivi- 
dualité changeante  que  l'organe  d'imi'  politique 
sociale  bien'  arrêtée'? 

(jue  diable  1  nicssieur-,  il  \  a  \\iu  I'^ïi.z  de 
|ilaci'  dans  l'opinion  du  nioiijie  pour  vi..s  deux  in- 
iliviilualnés  céH'bres  et  pour  lcur>  ikn\  jour- 
naux. 

Cessez  lie  vous  rcpir.cliir  1rs   iiK'inis   ilétauts, 

en  cons'ili'tation  de  vos  enraie-:  ipriiités. 

Nous  voulons  1nen  vous  ap;)!  luJir  enseinbf'  et 
l'iur  à  tour,  mais,  en  r.n're  qualiié  iriuunhk'S  dis- 
ciples d'un  homme  de  géi/i-;  iiiml  dans  l'oubli, 
Hiiiis  ne  pôuvouï:  époLi=.er 'îi.ul  -  vos  petites  que- 
rill(>s  (i'iioiinnes  vivants. 

Mettez-vous  d'accord,  croyez-unuf ,  il  vous  n'y 
perdrez  nen  l'un  et  l'aulre  en  inlluence.  r.u  gloire, 
.  en  immortalité. 


.es  autres  journaux  dé  l'ordre  iii^soiy,  pas  moins 
mélancoliques.  Le  CoustituliDiiuifi  déplore,  com- 
me le  Aapoléoii,  les  doutes  cl  les  défaillances, 
même  des  membres  les  plus  coiu-agcux  du  parti 
modéré;  n>ais  il  arrive  à  une  conclusion" que  le 
ISajiuléon  était  piubaiilemeiit  loin  d;'  prévoir  : 

Fort  heureuseuieiit.  dit  le  vieux  joiiiaal,  la  Répu- 
l)li<|ue  u'rtt  |>as  icspousabie,  à  nos  VL-iix,  de  ce  que 
nous  soutirons  sous  ^e.s  coniuieucenients.  Aussi  n  a- 
«ous-iious  juuiais  ailaijui  la  llépubliqiie  eu  olle- 
luème.  Le  \ational,  pnr  p.u'entlics;',esl  bieu  bon  de 
trouver  (|u'eu  liéelaniul  notre  iuliiiilion  runiielle  ib' 
ue  défendre  la  suiiéto  que  sur  le  l'.rTaiii  de  la  Hépu- 
blique,  nous  disous quelque  chose  de  nouveau.  Nous 
n'avions  qu'un  scrupule,  en  le  disaal  :  c'était  celui 
de  répéter  uuq  déclaration  que  uiius  avuuscent  fois 
faite,  el  île  répondre  par  uu  raliAeliiige  de  proltjla- 
tions  sincérus  à  l'éternel  rabâchage  df.f  iiienteuu's 
accusations  de  loyalisme  iloul  il  ponrsnil  les  mo- 
dérés. 

Les  lecteurs  liabitucis  lin  ('onsiitulionncl  ont 
dû  «itre  singuliéremenl  déroutés  ce  ma4in  en  li- 
sait, cette  déclaration  à  laquelle,  quoiqu'il  en  di- 
se,-le  journal  de  M.  Véron  les  avail  fort  mal  pré'- 
parés. 

.\ins!,  le  l'ail  est  acquis,  le  Consiilulioitivl  suit 
M.  Thicrs  dans  son  évolution  républican.e.  (^ettc 
défection  des  habiles  est  peu  rassurante  pour  le 
parti  monarchiste. 

L'Opinion  iniblitjuc  adres.si!  un  appel  chalen- 
reu-s  à  ces  trois  fractions  du  parti  dt:  l'ordre:  elle 

les  engage  à  se  réunir  sur  un  terrain  neutre 

celui  delà  légitimité.  Les  orléanistes  et  les  biiha^ 
par4isles  en  oui  évidenii;icrii:autant  à  mu  ser- 
vice. 

I.e  Ihx  /Jccniibrr  ]>::i^:'  ca  revue  les  (diiriers, 
soiis-(il''.ii;iers  et  caporaux,  etc.,  du  i^ri^id  paiti 
di'  riiidre,  et  il  dériare  (pie  pas  un  d'eift  n'aime 
la  liberté,  l'ordre  et  le  progrès. 

Les  lioiri:;ies  l'e  liberté,  il'ordre  el  de  prourès,  liit 
le  journal  de  l'Llysée,  préfèrent  l'inlérét  dn  pays  à 
celui  d'une  eiiterie,  d'un  syslùnie  ou  d'nne  it(_éi;  :  ils 
iiikl  il  iiear  de  s.inv.'gr.riler  l'Iienneur  national  ;  ils 
aiiuenl  le  peuple  et  sefforeenl  de  l'enloinvr  de  leur 
sollieiliiili',  .'.e  leurs  fiiiaiiU,  :1e  Irur  aille  frali  r- 
jK'lle;ils  ne  crni^'iienl  l'iis  la  dilfii^uui  des  liunièr--, 
ni  celJL' lin  plll^lés,  ni  eelle  du  bieu-étrc  ;  ils  ne 
foiulent  p;:s  leurs  cviiéi  aines  «nr  le  ville  nu  sur  la 
compression  ;  leur  furlnno  sur  l'épuisenienl  iniblic, 
la  baisse  des  salaires  et  reiieliérisscnieut  des  den- 
rées ;  ils  n'écrasent  fus  le  pHiivrc  de  leur  luxe,  el 
ii'anéeutissenl  pis  «on  avenir  par  des  agitations  eri- 
iiiinelles  et  aniuilieuses  ;  ils  ne  le  perdent  pas  par 
(les  ni.uiines  trompeuses  e|  des  tliéories  grosses  de 
promesses  inen>yiii,èies. 

(Cherchez  parun  les  buinmes  p,irle!nentiiiroson  pg- 
liUipifs,  burgravei  nu  nuirgraves  (jnl  dirigent  le 
parti  prélL'iidn  nu.déré,  si  viins  en  trouvez  nu  SKi  l. 
(pir  léponde  à  celle  délrnii'nii.  innis  dirons  »(|ne 
rions  sinnmes  aviMii;'es,  eu  nous  avons  rc^'arilé  et 
nous  n'en  a\uds  p.is  vn. 


liens  teniporulles,  résignera  lu  tutelle  de  sun  graud^ 
puuitU  vtivé  il  rf(|«  «te  majorité..  Déposant  ('«utorl- 

té/^o'iiiipie  ilcni  il  fiii  pislenieiil  investi  (l;ins  les 
juiirs  li  efiife-isioii  et  de  barbarie,  le  elei'gé  iciiUerd 
~4iiii!j  lu' voie  (ie  ,|jt  uriiuitivc  éttiviie,  etc.  Œiud*>  'j^ù- 
'/of^^MP*,  préfabe.)'.,  '":  W        '    '" 

Il  est  évident  (|l(!ii|ChÂteàuti)riuud"i''^ssuin^lée 
légl8lâtiv(î  ^t  cuihèattu  ltii'4f)iilrlaé^  Àt  M.  Je 
Kuloux  et  de  M.  de^lont^eiQbefl^i'il  eût  con- 
seiHéau  pap«  d'abjunier,  etWëV.4P^  aucun  ca^, 
ib.lV'ÇÙt  prêté  les  injnns  à',),^pà}^Dn|rum&)n^. 

'jpi*^  l»«V;»l  s«*jr6non^''joulfljayiitioft  du 

'  'Te  «arf,  dit-if,  devenu  v^sfinvnc  TarVlHs  ([ 
soldat  !iriné,  et  les  armes  délivrent  ceux  qui  les  por 
tent.  Du  serva'gc  on  a  ||iis|^  au  saiairo,  et  le  salaire 
se  mbdiliers^  •neortî,   pa^cè•  qu'il   n'est  pas  une  ou- 

vtiére  liberti;''  {llXif.y 

La  liioiliflcation  du  salariat,  dans  le  sens  de  lu 
liberté,  c'est  l'association  et  l'organisation  du 
travail. 

Chateaubriand  espère' que  les  gardesnationales 
généralisées  remplaceront  les  armé(;s  perma- 
nentes. - 

On  retournera,  dit-il,  aux  levées  du  moyen-ige  ; 
le  ban  et  l'arrière-ban  plébéiens  reinplaourout  le 
ban  et  l'arriôre-ban  nobles.  {Ibid.) 

11  y  a  loin  de  là  à  l'adoration  du  sobre  et  i  la 
glorification  de  rarniéo  employée  contre  la  liber- 
té intérieure. 

Quanta  la  doctrine  monarchique  elle-même, 
Cb;\teaubriand  esl  loin  di-  l'orthodoxie  ;  il  aime  à 
constater  que  les  peuples  ont  le  .droit  de  juger 
leurs  rois.  U  traite  mémo  fort  irrévérencieuse- 
ment Henri  IV,  ce  roi  higrat  cl  gascon,  promel- 
tant  beaucoup  et  tenant  ^leu,  qui  eut  U  IJonlieur 
de  disparaître  à  propos,  et  dont, les  amis  n'sunml 
pour  récompense  que  l' honneur  d'avoir  partagé 
sa  mauvaise  fortune. 

Pour  un  personnage  qui  a  la  prétention  de  re- 
présenter un  droit  en  dehors  de  la- volonté  natio- 
nale, se  placer  sous  le  patronage  d'un  écrivain 
aussi  peu  respectueux  envers  le  principe  de  ce 
droit,  aussi  entaché  de  libéralisme  et  même  de 
Socialisme,  c'est  implicitement  se  renier  soi-mê- 
me,' et  faire  tri  s  bon  marché  du  principe  que  l'on 
invoque'. 

La  politique  de  (jhàteaubriand  esl  coniplèlc- 
ment  mcompalibleavcc  les  prétentions  hautement 
avouées  du  parti  légitimisto:  si  ce  parti  se  ralliu 
à  ces  idées,  il  se  place  dans   le  droit  roniilRtn,  et 


reBTJiini  tjtti  ontraonnQ  lieu  ¥ce  TJnnfrn  s  agis- 

'■«iMW>l>i(^W'}Ml'»AI(«'';l«tiil*!Uf«  doivent  s'en  u.i.vj. 

iiir,  de  cimntsrépublicains,   la  Marseillaise^  !« 

i^Sipit  du  (/^Sf^MÊ^^^^  chanson^::  .de  Pierre  Du- 

soldats  du  1 1"  de  ligne,  nen- 

irs  l'Afrique,  où  on  les  dit  i' 

lublicanisme. 


MonlroUftéiHil^iWlî'^iS^. 
«n  chef  du' jouniti'  la  Dhixo. 
\ie  pacifique. 


La  réunion  électorale  de  M&iiirouge  est  interdiu 
de  par  l^o^^Mif  j^t^ilil^^tlti  l^éfet  de  pdlice.  L« 
injonctions  uâss  jUji  paiWftir  P»r  la  réaction  com- 

toraax,  digne  corolltiirc  de  celles  contre  Us  arbres 
de  liborlé  et  contre  les  lioinmayes  rendus  aux  hé- 
roïques victimes  de  nos  Uisseusions  civiles.  C'eut 
toujours  le  BtAne  syâtèipo  di^  profooatfon,  l'expres- 
sion désespéréie  d'un  pouvoir  aux  aboii.  CejKiidant 
nous  ne  pouvons  laisser  passer  tins  protestations  la 
jctuilkouc  qualification  de  club,  (jonn^ii  la  réunign 
électonle  dellohlrougè,  pour  aVoir' le' prétexte  ift 
l'inlcrdirjs,  sans  airbun  avcrtissomeut  preable,  alors 
surtout  que  d'après  la  déclaration  à  nous  laite  pu 
le  couniiissaire  dt  la  uomiQqne,  potre;  réunion  avait 
toujours  été  C(lt//):rot  (/iyn«mrni  («nu«. 

Au  mun  (lu  peuple  gravement  blessé  dans  sa«uu- 
veraineté,  nous  déclarons  no  voir  dans  cette  mesu- 
re arbitraire  et  illégale,  qu'une  provocation  indigne, 
^  laquelle  le  peuple  ne  répondra  pas. 

Salut  fraternal.  ^ 

Les  mepibrM  dn  bureau, 

A.  Cape,  président;  nkKrivEk,  vice-prt'- 

sideiu;  Jul,ie:>i,  suciAtaire  ;  GtaiiAiN, 

secrétaire;  BÈnANUim,  as<eseeiir;  Ds- 

.1I0LÀL,  assesseur;  Mouchet,   tréduriur. 


chacun  de  se?  membres  n'a  plus  d'autres 
invoquer  (|ue  sa  valeur  per.-onnclle. 


droits 


Le  Na/ioU'on  ne  se  fait  retnaïqucr  aujourd'hui 
par  aucune  de  ces  excentricités  qui  en  rendent  la 
leelure  SI  divertissante.  Il  st;  contente  de  s'exta- 
sier à  tiiiues  les  lignes  sur  la  profondeur  du  gi-nic 
de  son  homotiyme,  d'insinuer  que  les  journaux 
rendront  A  jamair  inipo.->ibla  la  restauration  de 
l'ordre,  et  de  charger  à  fond  les  légitimisti^s ,  qui 
ne  se  souviennent  plus  que  la  France  a  fait  qua- 
tre révolutions  pour  ebasser  les  Bourbons  : 

Ml  '.  <  e  sont  bien  toujours  ces  inènies  lioinmcs  qui 
ï')pclaienl  l'empereur  Nanoléini  l'oi/rc  de  Corse,  et 
(l'ni   tous   la  protection  (les  Ce  aipics,  précipitèrent 

-  sa  statue  du  liuui  de  la  colouuc  VcudOmc  1  Ou  eu  s«» 


Ghùtcaubtiand  et  le  parti  lé^^itimîste. 

Les  jiiurnau'x  Hjiiliinisl".-  iioui  eil.eiit  à  chaque 
instant  la  polilliiuo  de  Cl:iiie-mliri;,i:ii  ;  ils  rappel-, 
lent  que  le  ciiiuti^  de  C.liambi|rd  a  pri.-.  l'engagé- 
intiil  solennel  il.'  luellre  en  piatiijoe  lus  priiici- 
]>ns  de  Ch.'iteaubriand.  Nous  doutons  fort  que  le 
prince  ait  su  loule-la  por!''e  d  ■  l'eugageinonf 
(jii'on  lui  faituceiiilie.  Ce  (pi'il  y  a  de.  certain, 
c'est  que  ses  amis  i.i!  lui  pcrniettraiviil  pas  de  le 
remplir. 

Il  nons  serait  facile  d"  déiii:iiitrf  r  a  grand  ren- 
fort de  citations  que  (lliàteauljriaiyl  ferait  aujour- 
d'hui tout  le  (contraire  de  ce  que  tait  le  parti  lé- 
gitimiste. Nims  nous  couletiierons  (le  quelques- 
unes  cxlniilos  du  dernier  de  ses  grands  ouvr.iges, 
les  Eludes  liisturiquca. 

(Chateaubriand  a  condaiimc  la  iiapauté.^  tempo- 
relle. Nous  citons'  ; 

Le  cbrislinnisine  devint  poliliipie  iin  inoyen-iif^e 
par  une  nécessité  rigoureuse  :  (pi.nni  les  iiiitiens  eu- 
rent perdu  leurs  droits,  la  rfli;.'ion,  (ini  seule  alors 
était  éelirirée  et  puissante,  en  devint  la  di'positaire. 
Aujourd'hui  que   les   penple>-    les- roprennent,  ces 

droits,  la  papauté  abdiqucru  imluittlkmunt  Us,  lm\i- 


Le  Socialisme   en  Espagne. 

Mnlpfélà  proscriptiiui  dinit  .Narvaez  frappe  li's 
idées  sociales,  ou  peiil  être  à  cause  de  celte  pio.-- 
eriptiou  ,  la  propagande  :  acialistiî  se  poursuit  m 
Mspagne  avec  une  ardeur  que  le  siiiceis  juslilie. 
Les  public'alioiij  socialistes'ue  inulli[dicnl  ii  Ma- 
drid, tantôt  sous  fortne  de  gros  voluriics.  Iidie  (jue 
la  Hél'iilalion  de  .M.  'Iliiers  sur  la  propriété,  de 
journaux  polili(iu's.  (oionie  el  J'f/jlo.  de  lou:- 
nau\  scicntiliques  cl  de  doclrine,  coniioe  la  Assu- 
ciacim,  |>ul;liéc  sous  li  direction  de  .M.  i'in'nr.n  lo 
(jarri.lo,  mi  sous  la  lorme  de  brocliuris  |iO|)iilai- 
re?.  Nous  siun  iloii;',  entre  autre.-,  dans  cette  caté- 
gorie un  excellent  petit  (nivrage  du  dii'i^clfur  de 
//4. l. ;.<(/( ('«eiov,  pulilié  sousc.^  titre  :  J.ellre  dr  i n- 
pùtrc  socialiste  nu  pcuplr  en/infiiuil ,  oii  les  h'ise.s 
du  socialisme  sont  exposées  avec  unn  grande  net- 
teté dans  un  très  petit  ^nibre-de.pa[;es. 

La  .\ssficiacion  u  été  totidéc  sous  les  auspices  et' 
auxfraisde  .M.  Crdazde  Avecilla. jeune  et  hiillant; 
avocat  du  barreau  de  Madrid,  dépuiide  l'e.xtremcl 
gauche  aux  corlès.  Avant  (i'arri\er  à  la  d, ambre, 
oiiil  l'ormeavecMM.  iireuse,  Cia.sc./  el  ([Uidijiusau- 
tres  dont  les  iiiniis  nous  échapi  eut,  1  •  noyau  dé- 
mocruiique  et  socialiste,  il  avait  eeusaeré  .-on  élo-, 
(|uei)cc  au  service  de  la  presse,  et  les  nombreux' 
acquittements  obtenus   par   lui   di  vaut  le  Jury' 
n'ont  pas  peu   contribué  à  faire  si;iiprimi'r  cette' 
inrtilution  à  la  reslauration  de  181;!. 

Elu  plusieurs  fois  député,  malgré  les  intrigues 
el  les  inlimidati(in.i.  il  s'e.^t  fail  reio.iniufr  à  la 
chambre  par  lai  lucidité  de  sa  parole  "ai  l'énergie, 
de  ses  convictions  démocratiques.  Ay  iiit  osé,  daiu' 
une  séance  récente,  prendre  la  défense  de  la  rei- 
ne opprinn'e  par  Narvaez,  il  souleva  un  orage 
effroyable,  et  peu  s'en  fallut  ([ne  li  majorité  ne 
l'expulsât,  comme  la  iliainbrc  Iraiicaisc  de  182.'J 
expulsa  .ManiK'l. 

.^^^  Averilla  a  sarriiié  à  la  cause  de  la  démo- 
cratie espagnole  la  plus  grande  partie  de  s,i  for- 
tune et  sa  position  personnelle.  .Mnis,  u  Téi-.dqiie 
de  ses  déiinls,  le  parli  déiiif'Cialiquc  ii\.\i.-tail 
pas;  les  plus  .avancils,  ilé.'ignés  sous  le  no:u-de 
progi'cs-istf'S,  !!•  voyaient  riiii  au-delà  (le 'l'idéal 
de  nos  vieux  libéraux.  '^ 

Maintenant  le  parti  dcp.iocratique  Ht  cnii.stitué 
el  déjà  puis.^ant,  et  le  .Sficiali^no,  totalement  in- 
connu enICspagn.  voila  deux  ou  trois  fîns  à  peine, 
se  propage  avec  une  rapidité  de  nature  à  prouver 
que  rLspnf.me,  ([u'on  avai!  pu  croire  mi^rle  sous 
la  férule  clérii  nie  et  le  sabre,  ijuc  la  péninsule 
ibérique^  n'ètai*  'prendorinie,  et  qu'elle  "ressusci- 
tera à  la  librt'té  le^joiir  où  le  îiriiid  cri  d'énian- 
cipation  sera  il.*  iiriiiveau  poussé  par  l'Iùirope. 

Ces  résultats  ont  de  (]uoi  dédbiTÎmagex  M.  A- 
veeilla  et  sas  couiag  ■iix  amis  de  leurs  efforts  (.'t 
de  leurs  sacritices. 


Nous  lisons  dans  le  Démocrate  de  l'Ouest,  jour- 
nal d'Angers  ;  .        .  • 

Le  bruit  courait  à-U  Blnir.'c,  Irfer,  que  le  régiment 
en  garnison  à  Angers  s'élail  révolté.  Inutile  d'.ijou- 
l«r  qu«  cé  bruit  est  dépuv  de  tout  l'oudemenl. 


DU   COMITE  DEMOCRATIQUE -SOCIALISTE 

Dr    DÉPART&1IE>T   DE  LA   SEI!(B. 

LLECTIO.N  1)1    ->«  AVRIL. 

KËU.MO.N   TE^IIE   HL£    DK  CHAKONNE. 

Séance  Je  nuit,  du  CI  au  ii  avril.  —  Pré**<i^enci  du 
citoyen  Deluc. 

Lu  séauce  esl  ouverte  à  iiiiuuit  et  demi,  il  ;  1 
■2i'  délégués  présents  et  cinq  absents. 

Il  esl  procédé  au  classtinenl  el  uu  placeme^  du» 
déléfiués  de  chaque  arrondissement. 

I.'u|ip«l  nominal  a  lieu  et  conslale  la  prés«nce  d* 
tous  les  déifgués. 

IWs  commissaires  buiit  numuiés  pour  lu  doUcë  de 
fa  iidie. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  du  cif»y«r 
Fi'daii,  élu  délégué  dans  le  12*  arrondissement,  qui 
déclare  donner  sa  démission  à  cause  d'une  dinicul- 
té  de  domicile  (pii  a  été  soulevée  à  son  égard. 

Les  pouvoirs  île  plusieurs  délégués  élus  dann  la 
banliinie  sont  reconnus.  • /^ 

i.i!  CIT.  l'RÉsiUEMT.    Plasieiirs   propotitiens  ont 
t^é  fiiiles,   euiiiplè.emenl  'étrangères  i  l'élection;  )», 
demaïuie  il  l'Aiseinblée  si  elle  vent  s'oocu|\r  d'au- 
tre (Midse  (pae  de  l'élection.  (Non!  non!) 

L'Asseinbl('e  décide  (pi'elle  un  s'oeeupera  d'aucu- 
ne piiiposiliun  ëlrtagcre  eux  élections,  el  que  U 
pri.eea  cousideralion  dos  caiulid.iliires  se  fera  saii» 
disiiis-ion  el  nu  (piarl  des  voix  au  moins., 

u:  CIT.  DAMKTil  proposo  que,  dans  la  (liscussioii 
d 'S  randiJfllnres  prises  en  considéralion,  laclOtarn 
ne  pii^s^e  pas  être  prononcée  avant  qoe  tous  lei  dé- 
légués inscrits  pour  et  con(r«  aient  été  enteadui. 

i.K  CIT.  cucMi>'   (lemaude   t)ii'aucun   orateur  lu 
puisse  élre  enlendii   plus    de   dix    minutes.  (Noi 
non  :| 

LK  c.rr.  UA.UF.ru  repouiMe  celte  proposition. 

i.E  CIT.  ci.AVS  adopte  lu  pru|iosition  Danieth,  i  II 
cundiiion  i|u'anctin  orateur  ne  sera  admi*  i  prendre 
deux  fuis  la  nirolc  sur  la  iiiAnie  question. 

Les  citoyens  .Magen  (Ilippidylej  cl  Bonhomme  sont 
encore  entendus. 

I.K  riT  nKLV7.t  demande  que  la  cliStui'o  ne  pin*- 
se  élre  prononcée  qu'à  la  majorité  dos  doux  tiers  df' 
voix. 

pi.isiKiBS  V()i\.  La  cb'ttnrcl  laeb'/ture! 

i,K  CIT.  rniiviiiiriTna  parole  contre  la  clôluif. 

La  (loi lire  n'esl  pas  prononcée. 

LK  CIT.  cai:Mii;iix..,Nojis  smnu.es  d.ois  des  cif- 
conslatices  tré^  graves  ;  noua  allons  accoieplir  un 
acte  très  iniport-4nl  ;  il  tant  que  tontes  les  opinioas 
se  lassent  jour;  ciir  s'il  doit  y  avoir  des  dissi(lencej, 
mms  sommes  ions  aiiiini-s  par  des  convictions  répu- 
blicaines, el  nons  regretterions  profondément  di 
n'avoir  pas  écouté  un  orateur  qui  aurait  un  argn- 
ment  sérieux  ii  nous  piésenler.  Je  demande  dou 
(jiiu  lit  clijturo  ne  puisse  pas  èlre  prononcée,  mime 
il  la  ni.'ijorilé  des  (jeux  tiers  des  voix:  ce  sont  lu  du 
coups  lie  niajiirilé  auxquels  nuiis  ne  devons  pas 
nous  linliilner;  tout  le  muiide  doit  être  libre.  J  a- 
dopte  11  prnpixilion  du  citoyen  llametli.  (Très  bieu.) 

1.1; CI  r.  nin.'.cT  est  entendu  contre  le  citoyen  Cré- 
mienx. 

La  proposition  du  eiipyeii  llametb  est  niisu  aiii 
voix  etadopl(':e  par  lit  v«»ix'couirei86. 

L'Assembléi!  décide  .que  lo  vote  de  chaque  délégua 
sera  signé,  et  que  le  candidat  (iéiinilif  sera  .soutenu 
par  Iniis  les  nicml/res. 

i.K  CIT.  i'Hf:5ii)txr.  Il*  est  bien  entendu  quel* 
■eaniiidat  définiiif  ue  pourra  être  éjn  qn'à  la  m::jnrilé 
absolue.  (Oui!  oui  !)  '•  ■         _ 

Il  est  donné  lecture^le  l'adresse" suivante  envoyiSil 
au  Comité  .' 

<(  SOriIÎTl'i  nfcsiOCRATIOVE  DKS  AMlfe  DE  .LAsCO:<S- 
TITITIOX. 

«  Aii.r  cilofiens  mcinins  du  Comité   Jémocraliqut' 
socialiste  du  département  d»  la  Seitie. 

»  l'rèrcs  et  cnnciloyciis, 
»  Il  y  a   rpielques  sem.iinès,  i  la  veillé  d'uni 
grande  bataille,  nous  sommes  venus  vous  offrir  no- 
tre concours  avec  une  pleine confiance  que  le  suc- 

cès'a  glorieusement  jastiiiéè.  Ccriatns  que  votre 
choix  ne  pi^rtera  jamais  que  sur  un  patriote  inébran- 
labloment  dévoué  à  défendre  envvrii  ei  contre  tous  U 


\- 


cfincKiirir  de  tous  nqs  eflorls  au  Irionipue  du   cau- 
didal  qui  sorlira  de  voire  urne  d<niocrali(i\ie.  Celui 
(iiii  pourrait,  dans  un  pareit  moment,  refuser  de  sa- 
crifier à  la  patrie   «os  préluntioiis,  .ses  préférences,  ^ 
se»  tendances  parli^culièiw,  celuiJi  ne. aérait  pas  un  * 
citoyen! 

»  DéWguésdela  Seine,  la  Fr«"ce.'lE"''''P«  ""* 
les  yeux  «ur^vous;  vous  tenez  dans  vos  inaiim  la 
cau««  de  lu  liberté^  européenne»  Victorieuse  ^  par 
vous,  la  d(^mocralic,' rentrée  en  possesaion  de  l'an- 
torilé  moral»,  vogue  à  pleine»  voiles  vers  lus 
grandes  élections  de,  1852.  (jui  doivent  lui  Tendre 
'autorité  de  fait  :  la  couH» -révolution,  altointo  d'u- 
ne si  profonde  blcssqre  le  10  mars,  est  frappée  de 
mort  le  28  avril. 

»  Vaincue,  au  contraire,  songci  aux  conséiiuen- 
ces  d'une  défaite!  I,a  IléyblutioM  perd  tout  ce  qua 
l'adinirfible  bon  soub  du  peuple,  tuut  ce  que  vos 
choix  si  intelligents  (lu  41Linari  lui  ont  lait  rega- 
gner de  terrain. 

I)  Entende»,  citoyens^  ei.jeiidcï  celte  voix  qui  vous 
crie  de  toutes  paiU  :  «  Vai'nrre,  vaincre  encore.  !  « 

»  Celle  iniiBense  re-'ponsabililé  qui  pèse  survous, 
notre  c(pur  nous  répond  que  vous  la  porterez  digne- 
ment. Les  forts,  les  résolus,  les  lioinnics  il  convic- 
tions vigoureuses  vous  suivront  partout;  mais  vous 
uturex  rallier  en  un  seul  faisceau  tout  ce  qui  ne  veut 
pisxotourneruu  pusté,  tout  ce  qui  s'écarte  avec  dé- 
goût du  iiontâux  drapefu  de  cette  coalition  contrc- 
lévolutionnaire  qu'ont  infantée  l'hypocrisie  «t  la 
peur.  L'Europe  révolutionnaire,  oui  âtteu.d  avec  an- 
goisse votre  décision,  „H8. vous  demandera  pas  qui 
vuui  aurez  cliuisi,  dans  quelle  nuatice  de  la  dên^- 
cialie  voua  auret  choisi  votre  élu  ;  elle  demandera  : 
«  Les  républicains  sont-ils  vainqueurs  t  l'union  mo- 
Il  narcliiane  esl'clte  vaincue  et  disper4<'e  ?  >• 

»  Uue  la  sénie  do  la  patrie  vous  inspire! 
»  Viue  ia  République  ! 

»  Salut  el  fraternité  ! 

»  Lti  membres  Ju  bureau  : 
fLOCON  (Kerdlnand),  pai'phi.n,  cua- 
TEL   jeune,   FAViicaE ,   marcha», 

GCV-BAnAl'in  ,     UKLANDE,"   nÈTlF, 
CflABTIEK  et  LETIM.E.  » 

LE  CIT.  pnÈSiDENT.  Nous  avon«  /fôçM  une  autre 
adresse,  niais  elle  désigne  uii  uuin.  (L'ordre  du 
jour.) 
L'assemblée  passe  i  l'ordre  du  jour.  , 
Il  est  décidé  (\»e  tous  les  candidats  devront  sous- 
crire aux  conditions  suivantes  posées  par  le  bu- 
ftau  du  Comité  : 

«  1"  Eu  cas  (le  double  élection,  le  candidat  tlc- 
vra  laisser  I  option  au  comité. 

B  2'  Tout  candidat  non  élu  s'cua^gn  A  se  ilcsi.'lcr 
de  sa  candiilature.  Tout  ciloven  rpii  fera  une  pre- 
^fnt^.lion  devri  Atru  muni  de  rciigape'iieiil  écrit  ilu 
lauJiiial  cl  se  conformer  à  ^es  comiilion-!.  » 

L';iLseniblée  déclare  qu'il  n'y  aura  pas  de  diîcus- 
sion  rnérale. 

Voi  i  les  noms  ilcs  ç:ituliilnls  irii  se  siinl  lait  iris- 
cvire  .'lU  sièye  ((•nlriililii  Coiiu'i  :  linrunui  m,  hom- 
me de  lettres;  /ii':i>  ('/iiii.v.vc/,  i"iirnali"r;  Jeau  l.f- 
fcw,  iiuvrier  S'tUier  ;  bupntil  (ilc  rKiire),  simien  re- 
présentant; Uarenda,  uégociaiil  ;  d'Altun-SItéi,  aii- 
rien  i»air  deFiauce  ;  Luc  Pesage,  typo|k'ra|i|ie;  WourJ- 
lUleit,  tailleur;  Duval;  BailUl,  caii.laiMi-;  .U«/upef<, 
n\oi:;\'.\  Camille  Dulheil;  Fiut\riir.  Iiomnie  de  M- 
Ires;  J/o»e/,  fahricanl  de  foruii  <  ù  cbapiaii;  Cou- 
lomb, sons-oflirici;  lleurtaud- ,  ni.  réolul  dcs-l(i|jis 
au  4"  réjjinient  de^  chasseurs  d'Afrique. 
LK  CIT.  PRÉHiDENT.  Qm  les  «Ifiléguésqni  «ni  de.' 

ca'iididals  à  faire  inscrire  le  dis«iuU- - 

Les  candidats  nouveaux  déii;'ii('s  par  le  Coiiii4é 
soul  les  citoyens  Emile  de  Ciii:r(iii\,  lénaileor  eu 
rlicf  de  la  Pre«e  ;  £»3«;i»  .Suc,  lonuiie  du  lelircs; 
Demr.y,  lieutenant  des  iliasii'.r»  i!i  VinciMiiiej;  l'u- 
jtit,  sous-ofTii'ier  ;  Montaf^ne,  ouvrier  tailleur  di'  li- 
me?; Jean  Daniel,  ^o\ih\  -.MX  2J'' ili-  lii;iij  ;  t''j7.c/,  ré- 
dacteur du /'opu/nir(!  ;  Viihitfirilelh:  ilaltrn.it,  moh- 
teur  en  brome  ;  forrs/iiT,  "\-colnni'l  de  la  sixième 
lésion  da  la  garde  iiationurn  de  Paris;  tWiliriand 
Flocon,  rédacteur  eu  chef  de  U  Fruil.  ■  du  t'eupU  : 
Dahnmann,  oflicier  révoqué;  .iudry  de  l'uyiaveajd, 
jfii'iiMi  rcpréseiilaftt-d«  pi'ui'l.-, 

i:.ie  discussiuii  s'ciigaui->ur  la  question  de  savoir 
t\  l'en  prendra  en  çQiisidéraliou  les  candidate  qiiî 
n'ont  pas  pris  par  ^crit  l'engagement  de  se  confor- 
mer dux  conditions -|wée!<  par  le  bureau  oo  l'ancien 
Comité.  / 

Le  Comité  décide 'flue  l'on  fourra  preuilTe^n  con- 
sidi'r.'itio'iï  des  candidats  nui  n'iiuraienypas  sousc.:;l 
à  fengageoienlilt  su  cunfurfliw.aii«  oHiildion.s^po  ■ 
iées  par  le  Comité,  ['om'vu  t..-ii,'|.i,  aueJa^délèjyu" 
pi'éseillant  lu  candiitat  su  piirlii'téHi'iile^son'udliésion 
nux  coadilions  po.-Oi    ^r  le  CoMu.é.  J 

l.n»  noms  des  c»lldid:'ls  lOnt  iiii<;  (I;mk  nu  i  lia- 
I>oau  et  ^r^s  >tu  »uil-,|'oiu  ista^luer  sur  la  prise  eu 
tuiisid^^timf,''  ■, j  "  ;.  '■  .•<*■'_■■■  I 

Sont  prise»  %fi'c6'n*J*t>«ilt«»A'^ti«c»mîidjlnw.'ii  dès 
citoyen»  Audry  de  Pui/rovenu,  por  ti-2  sulTra^cj  ; 
l)ahnrt)ann,  capiliiine,  par  7H  suïïnigès. 

Le  nom  du  ci1oy"n  Flocon  étant  >(irli,  le  prôsi- 
ilent  annonce  qu'il  s'e.-it  dt';sislé  île  loiile  caoïliiUlu- 
ra,  mais  qu'il  ne  lit  pas  sa  leltra,  parce  qu'elle  ri-Ji- 
l'erm*  la  désignation  d'uif  antre  candiilature,  (Tiis 
bien!) 
Le  tirage  continue. 

SoAt  prises  en  considérai  ion  les  candidatures  des 
citoyens  Coulomb,,  sous-oflicitr  enVuyé  aux  ifoUs 
d'AÎiiquet  par  l5l  suffrages;  l'tijot,  soiis-offlcier,  îi'- 
Raleinenl  envoyé  aux  ('soi*,?  rf'.<^)7tie,  par  Ul  suf- 
fijagcs  ;  (f.(<rtJih-$/i«'!, jinijîeii  pair  dt  Franco  et  pris 
sident  dupreiaiercomilé  sooinliste,  par  120  stilTrà- 
t'es;  Cabel,  réiiatftefsr  du  Pàpulqire,  parMOI  suliéa- 
ges ;  //«nr/aux.  njaréf Ual-d'!S-togis  au  4"  ligiiiieaii 
des  chasseurs  d'Afriqne,  par  tflS  suffrages;  Montagne, 
ouvrier  taillérfr^  de-liir^i-s',  car'  109'  suffrages  ;  L^c 
Desage,  typograplic,"  par  IflC  suffrages  ;  Àhlarmit, 
Ouvrier  monteur  eç  brouze,  tw  i^H  suffrages  ;  Ville- 
ijanklle,  lioiiltne'd«'}ifettrè?,lii';0(>  sufTrai^es  ;  Dupant 
(de  l'Euru),  ahc!on'l'(?pié«efl»fliltdfr'peUple,jwr  ijl 
sulfrages;  Jean  litt(rt«.dit'f/iftiri,SolddPy  23*  de-fi- 
gne,  pSr.  130  )iuOrajies.;;j;ui/énè  .iiue,  par  11)4  sulTia- 
ge»  ;  Emile  'de  Grnrdirf,  par  74  suffrages  ;  Deinay, 
lieutenant  rto  fijiass-urs  à  pied,  par  lOa  sufl'rages.i. 

^a  soM  pas  prises  «n  cqiisidérution  les  candidat- 
tures  dés  citoyens  i^'orerfier,  cx-colonal  de  la  ft*  lé- 
gi()n  de  la  garde  nationale  de  Paris,  acquitté  de  Ver- 
sailles ;  Pionner,  liomme  de  lettrts  ;  jtfoireJ  ;  Jfttn- 


Bamouvin, 

ouvrier  gra- 

-rspilKint!  d*- 

iher;  lluuei 

Dtlest,  ouvrier  tailleur  ;  Camille  DutheU,  hoiume  de 

lettre,  et  Bejot. 

Les  noms  des  seize  candidats  pris  en  considéra- 
tion sont  remis  de  nouveau  dans  un  chapeau. 

La  séance  est  suspciidilo  pendant  dix  minutes  et 
reprise  à  quatre  hcnros  un  quart. 

On  procède  à  la  disuussion  des  candidats  dont  le 
nom  est  tiré  au  tort. 

1°  vii,LE6ARDELLE,  hommc  do  lettros 

LE  CIT.  DAMBTH,  soutient  la  candidature  du«i- 
toyen  Mllegardellc,  qui,  dit-il,\.a  (A6  l'un  des  pre- 
miers écrivains  à  pi'eiidre  courageusement  la  dé- 
fense du  .socialisme;  sort  caractère -est  franc  et  loyal, 
et  son  talent,  comme  écrivain,  a  été  justement  ap- 
précié. 

LE  CIT.  .MicuiELS  lepousse  U  candidature  du  ci- 
toyen Villegardelle,  par  ç,o  motif  qu'il  prnfcssëTIêi 
opinions  trop  avancées  pour  le  tempsoù  nous  vivons, 
el  que  d'autres  candidals  que  lui  auront  plffs  de 
chances  de  succès. 

i.K  CIT.  CHARDON  s'élouiie  de  ce  que  le  citoyen 
Micliiels  rtiHiiissB  la  candidature  du   citoyen  Ville- 


gardelle ctimmo  trop  avancée,  et  déclare  qu'il  vo 
teru  pour  ce  candidat,  quoi  qu'il  en  soit,  persuadé 
que  la  inajorilc  le  repoussera. 

LE.S  CIT.  VO«(CKE>,  FRANÇOIS  VIUjLL  SOllt  eucetC 

entemdus  sur  la  candidature   du   citoyen  Villegar- 
delle. > 

2*  DAIi!I.HANN,  CiUtitaiut. 

LE  CJT.  paiLiPFE  FALUB  propose  ce  candidat  el 
cite  ft  l'appui  les  paroles  prononcées  par  lui,  le  24 
février  dernier,  k  la  tête  de  sa  cunipagnie  :  »  Si  quel- 
quelqu'un  attaque  la  République,  je  lui  brûlerai  la 
cervelle.  «Xe  citoyen  Dahnmann  a  été  destitué  à  la 
suite  de  co  fait. 

LE  CIT.  MAtHiEU  repousse  cette  canilidaturc,  at- 
tendu que  le  citoyen  Dahnmann  n'est  pus  assez  con- 
nu, et  que  d'adleiirs  il  ne  personnilie  pas  un  prin- 
cipe^ 

LE  CIT.  CHARLES  CELLIER  déliuit  les  caraçtèrM 
généraux  de  l'élection  du  28  avril  ;  il  croit  que  le 
niiimeiitesl  o|i|K)rtjiu  pour  les  candidatures  militai- 
res; car,  si  li;  Comité  choisit  un  socialiste  pur,  les 
bourgeois  ne  le  [lorieroiit  pas  sur  leurs  bulletins  ; 
si,  au  cnulraiii',  i|  choisit  un  républicain'  simple, 
les  ouvriers  ne  voteront  pas  iiour  lui.  (Humeurs 
diverses.)  En  conséquence,  il  demande  que  le  Co- 
mité adopte  la  candidature  du  citoyen  Dalinmaiin, 
capitaine,  qui  a  montré  un  grand  courage  dan-^ 
une  situation  très  délicate  et  très  ditticile.  U'ailleurs, 
le  Comité  n'a  pas  oublié  que  trois  sous  ofliciers, 
représenfaiits  du  peuple,  sont  tombés  ilai/s  la  jour- 
née du  13  juin.  (\ppUudis.senients.) 

LE  CIT.  DLiiNDn' croit  qu'une  candidature  luili- 
laire  n'aurait  aucune  chance  de  succès. 

LE  CIT.  MICUIELS  lit  uii  discours  en  faveur  du 
princijic  (les  ciniiidalurus  militaires.  L'Asie  nblce 
entend  encoïc  |o  ci'oyen  I.aiipevin. 

3"  n  Jor,  ious-ollider.' 

LE  CIT.  PiiiLiPPL  i-AtnE  annonce'  (lu'avaul  été, 
diiii*  le  vcmc.lav.'  du  pri-crdenl  comité,  la  cause  il'ii- 
nn'e  scùne  iuMiluiil.iire  à  l'oioasion  de  la  caiulida- 
Inre  dn  ci'ov  n  l'ujol,  il  lient  à  déclarer  cpril  a 
ri-çii  aujiiiird'lini  ni^ine  une  ieltre  dans  laquelle  ce 
sous-ollicii  r  allirnie  qu'il  n'a  été  cas.îé  (jUc  pour 
cause  poli.ique,  el  qu'il  a  été  acijuilté  il  l'unanimité 
sur  une  atcti-'ation  au'détournemeni  d«  fonds. 

i"  DAMtL  <lil  HENRI,  soldat  au  23*  dt  ligne. 

LE  ciT  SBnAiLLE.  Citoyens,  aux  dernières  ëlec- 
tidi.H,  nous  ^^on^  protesié  \u\-  la  nomination  du  ci- 
loseii  (le  Fiole  contre  la  Iransporlaliou  sansiii^e- 
nieiil.  Aiijoui'ii'lini,  je  crois  nue  nous  devons  ègale- 


Pcrtoiiue  ne  demande  la  parole  sur  cette  candi- 
dature. 

li"  'aliet,  rédieleur  du  J'opulaire. 

1,1-:  CIT.  BELi'Zii.  Citojt.i»,  lorsque  nous  avons 
propose  la  caiididalure  du  citoyciii  Cabet,  ce  n'était 
pas  dans  riuleiiliou  do  la  soiiloiiir.  Nous  voulions 
seulement  provoquer  une  nulnifeslatioii' en  laveur 
d'un  soeialLste.  Vous  avcx  fait  celle  manilustation, 
nous  vous  en  remercions. au  nom  du  citoyen  Cabet. 
(Triple  salve  d'applaudissements.) 

7°  d'Alton  shÉe,  ancien  pair  de  France. 

LE  CIT.  LAHGER  ne  prend  pas  la  parole  avec  l'iu- 
tcniioii  de  faire  réussir  la  candidature  du  citoyen. 
d'Altuii-Shée;  mais  il  lient  5  déclarer  que  ce  ci- 
toyen lui  a  dil  n'avoir  laijiais  parlé  à  M.  Léon  Fau- 
cher, non-seuleiiieut  dans  la  inc  Sainl- Lazarre, 
mais  eilleurs. 

LE  CIT.  HAtNE  déclare  qji'il  regarde  le  citoyen 
d'Alton-Sliée  comme  un  horiime  précieux, 'énergi- 
que et  dévoué;  il  engage  le  Comité  à  voter  pour 
lui. 

LE  CIT.  RATOCIS  défend  égalenienl  la  candidature 
du  citoyen  iPAlton-Shée.  Les  citoyens  Lefrure,  Ar- 
m'tnd  Qrij,  Garnier,  Philippe  Fatire,  Magot,  pren- 
uant  la  parolc^sur  la  candidatuie  dn  citoyen  d'AI- 
tou-Sliée. 

8°  ELTiÈNE  SUE,  homme  de  lettre». 

LE  CIT.  MONPiqyi  propose  la  eaiididaturc  du  r,\- 
toyen  Eugène  Sue,  qu'il  legaide  comme  un  nom 
sur  lequel  doit  avoir  lieu  la  conciliation  des  bour- 
geois et  des  pcolétaires.  , 

LE  CIT.  PIBKRE  DL'PONT  repuusso  le  citoyen  Eu- 
gène Sue,  par  cette  raison  iju  il  est  pli^;  un  homme 
utléraire  qu'un  homme  poUliquc. 

LE  CIT.  AUGUSTIN  PHILIPPE  rél'ulu  les  parolcs  du 
préopinani  et  vote  pour  le  citoyen  Eugène  Sue,  par- 
ce qu'il  a  démasqué  tous  les  vices,  signalé  toutes 
les  plaies  de  la  vieille  g'ociélé  et  recherché  les  re- 
mèdes h  apporter  au  soulTrances  du  peuple. 

LE  CIT.  HATUIEL.  Je  n'ai  qu'un  mol  à  dire,  c'est 
qîie  Te  citoyen  Eugène,  Sue  a  lorjuclleine ut  déclaré 
qu'il    n'accepterait   aucune  candidature  pour  celle 
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nienl  piot>'s|er  de  l.i  iiianièie  la  plus  éjjergiqne  cou- 
lie  la  traiispoi  ialion  en  Aliique  des  soldats  (|ui  ont 
le  courage  de  voler  pour  les  rép.ihlicsius.  Jiisqu'j 
tré-enl  nous  avons  noiouié  des  sous-ofticiers  ;  ch 
tien  !  il  f,iiit,  poiir  qnc  le  voie  siiit  encore  plrts  si- 
(tiiil/caaf,  (|ue  nîi'.is  nuuimiuiis  un  simple  soldat.  Je 
voXe  pour  le  citoyen  Daniel,  car  il  est  utile  du  prou- 
vi^i  il  l'armée  que  nous  lui  sommes  rcnjonnaissiiils 
4u  co-uiaue  (|ii'ellc  a  inoiilré  depuis  quelque  temps, 
(liravos.)  ■       . 

i.K  CIT.  AiiiiSTi\  PHILIPPE  combat  non  pa.^  la 
caudidi?liire  persounelle  du  citoyen  Daniel,  mais  le 
priucip.j  (l<  la  luuiiiuatinii  d'un  militaire;  il  pense 
que  11  proleslj'ion  du  1)1  avril  doit  être  plulàî  so- 
cialiste que  I  olilique. 

LE  CIT.  VICTOR  SEI.I.IEK  laconte  qu'ayani  assisté 
K  une  réunion  de  vingt-trois  délégués  de"  l'armée,  il 
a  eu  riioniienr  de  voir  le  citoyen  Daniel  dil  Henri; 
c'est  iiB  jeune  homme. (orl  intelligent,  qui  lui  a-parn 
r.'viiili  (l'îrveuir,  mnis  qui  n'est  pas  aSseï  avancé 
poui'  iciuisenlei  iliunemenl  le  parti  socialiste. 

LE  en .  Lons  i.KFEBVBE  réfute  Us  paroles  pro- 
noncées par  Itili'iorable  préopinant;  il  ciinaU 
aussi  le  ciiovt'n  lianiel,  el  il  sait  qu'il  profes.se  des 
opinions  trèâ  avancées  ucijuises  par  des  études  labo- 
rieuses. D'ailleur:,,  un  fait  répand  aux  allégations 
du  ciioya^ellier,  c'est  que-Daniel,  dil  llenn,  a  été 
choisi  coimne  candidat  par  ses  collègues  de  l'armée, 
qui  doivent  le  connaître  mieux  nue  persenne. 

Les  citoyens  Adolphe  Roux  et  Hibrrt  sont  cuten- 
dus.  Ce  ilernier  donne  lecture  d'une  lettre  adressée 
au  Comité  parle  citoyen  Daniel,  lettre  dans  laquelle 
il  fait  re.xi)oséo  de  ses. principales  idée  -Socialisles. 
Les  ciloyeiis  Vertcken,  Bordeft,  Pàlino,  Sablonnier, 
Achille  BàiiU,  Choquin,  Hcurij,  Quibel,  Laureau, 
prennent  successivement  la  paiolu  contre  cl  pour  ta 
candidaiure  du  citoyen  Daniel. 

LE  crr.  CRÈMiEt'x  fait  ob.sërver  que  dix-huil  ora- 
teurs ont  déji^  été  ent/indus  sur  cette  question,  el 
(ju'il  .sirait  convenable  de  s'arrêter  U  et  de  passer  îl 
la  discussion  d'anires  l'andidatures. 

Plusieurs  délégués  pioooscnl  à  l^Asscnîblée  de  re- 
venir sur  la  décision  (|u  elle  n  prise  de  ne  pas  pro- 
noncer la  clôture  avant  que  Ions  les  orateurs  ins- 
crits n'aient  été  entendus.  (Humeurs  diviirios.). 

L'Assemblée  mnintient  sa  premièic  décision  après 
avoir  entendu  deux  délé)iués.  (Vive  aeilalion.) 

Quelques  membres  dé.  la  niinorité  dnns  le  dernier 
vole  Se  retirent  immédiateinenl  dans  les  salles  voi- 
sines on 'dans  la  cour. 

Les  déléguésqui.sont  restés  en  séance  demandent 
l'appel  nominal  el  h  pnblicali-m  du  nom  des  ab- 
isents.  Les  membres  qui  soul  sortis  rentrent  peu  ii 
peu;  la  séance  est  reprise. 

Le  citoyen  Fanre  ost  encore  entendu.  Tous  les  au- 
tres orataûrs  inscrits  renoncent  li  la  paroljl.  (Oravoi.) 
5°  llcurlaux,   maréchal  des-logis  au  4*  chasseurs 
d'Afrique.  --^ 


qu'il    n'acceptera 
législature.  . 

LE  CIT.  FRANÇOIS  VIDAL.  Eiigùn^  Suc  désiie  71e 
pas  Aire  porté;  cependant,,  si  le  Comité  lui  impesait 
en  quelque  sorte  la  candidature,  je  crois  qu'il  l'ae- 
ctpierait,   (Bravos.) 

LE  CIT.  CARO.v.  Je  déclare  que^  pour  ma  part,  je 
voterai  pour  le  citoyen  Eugène  Suc  précisénieiit  à 
cause  de  son  dévouement. 

LE  CIT.  FRANÇOIS  YIUAL.  Le  ciloyuu  Eugène  Suc 
e>t  do  ceux  qiti  croient  que  le  dévouement  n'a  pas 
besoin  de  récompense.  (Bravos!)  Il  ne  fatidraitdonc 
pas  voter  pour  lui  s'il  u'y  avait  i]ne  cette  raison. 
(Très  bien  '  très  bien  !) 

Plusieurs  orateurs  sont  encore  entendus  en  la- 
veur de  la  candidature  d'Eugène  ?tue. 

LE  CIT.  JLLER  MIOT.  Je  suis  lieureux  de  voir 
l'assendilee  se  réunir  sur  un  nom.  Pour  ma  part,  je 
n'ai  qu'un  mot  à  dire,  c'est  qno  lu  citoyen  Rugène 
Sue  a  écrit  ceci  : 

«  Personne  n'a  droit  au  sUjm  rllii  ()uand  cliai^uii 
n'a  pas  le  nécessaire.  »  (.Vpplauili.-senients.) 

LE  CIT.  RELi'^K  coumat  la  cainlldalure  ^'Engèuu 
Sue,  par  la  raison  <|ue  ton  SoiuilisiUB  n'a  pas  une 
moraliié  assez  austère.  (Rumeurs.) 

I.i;  CIT.  AMABLE.I.ESIAITI1E.  Vous  n'a\e/.  [las  ou- 
blié que  j'avais  posé  au  citoyen  de  (iirardiu  laques- 
lion  de  savoir  s'il  plaçait  la  Hépiiblique  au  dessus 
du  suffrage  universel  ;  vous  savez  comment  il  y  a  ré- 
pondu. Voici  r(q)iniuii  du  ciloyen  Eugène  Sue  sur 
cette  question  si  iin|K>rlanle  : 

«  C'est  une  hérésie  que  de  soutenir  que  la  souve- 
raineté nationale  peut  s'abdiquer  :  tout  gonverne- 
ment  qui  n'est  pas  la  Hépublique  basée  sur  le  suf- 
fragi!  universel  constitue  plus  ou  meins,  mais  lon- 
j.ours,  une  abdication  de  la  souveraineté  populaire. " 

LE  CIT.  DEVILLE,  qui  avait  riMleutiou  de  porter 
.M.  de  Girirdin,  déclare  se  rallier  à  la  caudidatuy: 
d'Eugène  Sue.  (Brovos  prolongés.) 

LE  CIT,  RiCHARp''déclaro  qu  aiuès  être  venu  pour 
voler  en  faveur  do  Dupont  (de  I  Eure)',  il.se  rallifc  il 
la  candid.iture  d'Eugène  Sue.  (Tonnerre  d'ajiplatidis- 
«emenis.  Vive  Ih  KépuMiiine  !) 

Les  citoyens  Polino  el  Vlual   sont  entendus. 

LE  cir.  CRÉMIEL'X  demande  la  peruiissiuii  de  lire, 
une  lettre  d'Eugène  Sue  dans  laquelle  il' donne  son 
opinion  sur  un  candidat.  (.Non  !  non  !) 

LE  CIT.  ARMAND  LÉVY.  Ou  n'a  pHS  lu  la  lettr-!  du 
ritovcu  Flocon,  on  ne  doit  pas  lire  celle  du  citoyen 
Eugène  Sue.  ÇTrès  bien  !) 

LE  CIT.  CREVuux  prononce  encore  quelques  pa> 
rolea. 

PLisiEUKS  VOIX.  Nous  deniundtns  la  lecture  de 
la  lettre  du  citoyen  Eugène  Sue.  (Non  !  non  !) 

l-E  CIT.  MÉ.siDENT.  Lc  citoyen  Crémieux  ne  veut- 
pluiji/e  la  lettre;  je  no  comprends  pas  qu'on  insis- 
te pour  la  lui  Taire  lire.  (Très  bien  !  très  bien.) 

LE«ciT.  CRÉMiEOX  déclare  en  eflet  qu'il  ^e  vent 
pas  lire  la  lettre  d'Eugine  Sue  dont  il  avait  parlé. 
'     LE  CIT.   LECAER   protesie  contre  la  candidature 
d'Eugène  Sue, 

LE  CIT.  tiBERTje  joint  à  lui  et  redemande  la  lec- 

est  entre  les  mains 
lion.) 


Les  citoyens  Chaut»rd,  javelot,  Mtchtels,  Barbas- 
tt,  LifoTti'er,  Blaiie  et  Berfrand' sont  entendus  sur 
la  candiilature  du  citoyen  Coullomb.  :-^ 

11*  AilDRV  DE  PUYKAVEAU,  ancien  représenlaut 
du  peuple. 

LE  CIT.  bEBBlBHrFONTAINK  soulieiil  la  (undida- 
ture  du  citoyeirAudry  de  l'uvraveau. 

LE  CIT.  FLEiRVesl  enlemlii 

12"  MONT ACiNE,  taille.nr  de  lime.';, 
f     LE  CIT.  LAFOSSK  a  la  pai'ule. 

13"  DCPovr  (de  l'Eun'l,  aiii.ien  représeiilaul  du 
peuple. 

LE  CIT.  vo.NcmîN  déclare  i|;rélant  vri.ii  dans 
l'intention  de  soutenir  l)n|iiinl  ('le  rKore),.il  aban- 
donne celte  cahdidaliire,  cl  (iiie  -es  amis  d'en  lairu 
anlanl.  (Très  bien  !) 

LE, CIT.  HIPPOLVTE  MAUEN.  Je  \eiiai,  lombattre 
la  candidature  du  citoyen  Itupuul  (de  l'Kinei,  dont 
je  vénère  le  fjrand  âge"  et  les  s,.! vices  r.endi'b  au 
pays;  je  venais  lacombatlre  pai-  des  raisons  IouIb» 
politiquefr.  Puisqu'elle  n'est  pas  soiileiine  et  (jn't.ii  {^ 
retire,  je  renonce  à  la  parole.  (Près  lii.Mi  !  irè-liim') 

LE  CIT.  ARSiiNE  MEL'.MER.  .le  cfois  e'.re  l'iiHur- 
prète  de  Dupdn',  (de  l'Eure)  lui-mêuu',  (jun  j'ai  vu 
nier,  eu  retirant  sa  candidature.  (Très  bien!  très 
bien  !) 

Tous  les  orateurs  inscrits  déclarent  rcMencer  à  la 
parole. 

'  LE  CIT.  PRÉSiDEN-r.  Le  citoyen   Cli.    Celliei  a  'Ta' 
parole. 

I  NE  VOIX.  Alors  il  faut  entendre  touilles  orateurs 
qui  ont  renoncé  à  la  parole.  (Agitation  tumuliuiiise.) 

Le  citoyen  Ch.  Cellier  reste  ^.la  tribune. 

LE  CIT."  PRÈSiDENT.  Il  Ost  évident    que     si  "le  Cl- 

,  loyen  Cellier  veut  prendre  la  parole,  tous  les  ora- 
teurs nuise  sont  retirés  auront  le  droit  de  parler 
avant  lui.  (Humeurs  diverses.) 

LE  ciT.nippoLVTE  MAiiEN  fait  une  proposition 
ainsi  conçue  ;     * 

u  Sur  una  candidature  retirée,   l'Asseitibléc 
^roil  d'interdire  la  parole  i  tout  oralenr.  » 

La  proposition  du  citoyen  J^igen  est  adopté 
I      14"  MALAKMKT,  montêur  eii  bronze. 

LE  CIT.  CARON  appuie  la  caudidalnre  du 
Malarmet.  *         -_- 

Ci*  EMILE  DE  GIRARDIN,  rédacteur  en  chef  de  la 
Proise. 

LE  CIT.  PRi':siDENT  annonce  ([ii'il  a  rucu 
loyen  Emile  de  Gir«frdin  une  le-tlre  doi'it, 
texte  : 

«  Je  prends  les  deux  eugagemants- suivants  : 

»  1°  Kn  cas  de  double  élection,  de  laisser  au  Co- 
mité démçcratique-ïocialisteropijdii  ; 

M  2°  De  me  désister  do  ma  candidature  si  je  ue 
suis  pas  le  candidat  désigné  par  le  Comité. 

»  La  pré.senlo  déclaration  sera  déposée  \<\x  its  dé- 
légués auxquels  je  la  remets  pour  le  ras  o<i,pai  sui- 
te de  débals  ou  do  votes  que  je  ne  pois  dé'terminsr 
mais  que  je  dois  prévoir,  il  semil  iiiile  de  faire  re- 
vivre ma  candiilature  (juijie  v',.<.(  ,.|Ta(éo  qu'éven- 
tuellement devant  un  seul  nom  :  celui  .le  Dupont 
(de  l'Eure),  pré.-,idelit  du   guu'>ernenionl  nrovisuire. 

>.  Le  n  avrillSoO. 

»  Signe  :  r.uii.i,  iir  i.irahdin.  » 

LE  (. M,  DEVILLE.  Citoyens,  nons  .^ti.ins  venus 
avec  riiiiMiiion  île  soutenir  .\l.  Lmde  de  l.irardin; 
mais  niius  nons  trouvons  eu  face  d  une  candidature 
plus  conciliante,  et  nous  retirons  .sa  i  amiid.'itnre. 

L'assemblée  décide  qu'il  n'y  aura  pas  de  discus- 
sion sur  la  candidature  du  dlôven  Emile  deCirardiu 
à  c« ii.se  de  co  retrait. 

16'"  DEMAV,  lieutenant  de  cli.isseiirs  à  pied, 

LE  CIT.  iiENOiT  juiititie  le  ciioveii  Demay  d'une 
accusation  d'improbilé  qui  avjiii  'été  lancée,  contre 
lui,  et  prou<e,  par  le  récit  de  plusieurs  actes,  qu'il 
a  prêche  le  Socialisme. 

Tons  Icn  orateurs  inscrits  rennurenl  à  la  jiarole. 

LE  CIT.  RiBERTr   repousse    la    candidature  de  Do- 


a  le 


ciluvcii 


du    Cl- 
voici  le 


may,  non  pas  pour  des  questions  personnelles,  mais 
parce  qu'il  a  nu  grade  trop  élevé. 


ire  de  la  lettre  d'Eugène  Sue  qui 
u  citoyen  Crémieux.  (Vive  agitai 


dent  que  le  citoyen  Crémieux  lise  la  lettre  d'Êucène 
Sue. 

L'assemblée  décide  qiiaJaJeUte,  ne  sera  pas  l'ue. 

LE  CIT.  AUBRV.  On  a  dit  qu  Eugène  Sue  n'accep^ 
lerait  la  candidature  que  si  un  déniociato,  Dupont 
(de  l'Eure),  ou'  un  socialiste,  E.  de  Girardin,  n'é- 
taient pas  portés.  Quaql  k  moi,  je  ne  voterai  jamais 
peur  un  homme  qui  porterait  Dupont  (de  l'Ëûrc)  el 
Girardin. 

LE  CIT.  ARSÈNE  MEUNIER  défend  Eugène  Sue  en 
démontrant  nus  l'on  peut  fort  bien  avoir  de  ta  vé- 
nération et  (lu  respect  pour  Dupont  (de  l'Eure). 

Plusieurs  citoyens  sont  entendus  sur  la  candida- 
iure d'Eugène  Sue. 

La  séance  est  suspendue  de  nouveau  p«ur  le  dé- 
jeuner. I    . , 

A  la  reprise  la  discussion  continue  sur  les  candiv 
tures.        .     - 

^^'ixc  DE9A0ES,  ouvrier  typographe. 
.     Personne  ne  demande  la  parole  sur  celle  candi- 
dature. ^ 

II)"  COULLO.HB,  fons-offiQier  an  42* de  ligne. 

LE  CIT.  LARUUR  soulicMl  le  principe  ilo  la  nomi- 
nation d'un  n^lilaire.  .        >' 

LE  CIT.  LANGEViN  repousf»  la  proposition  du  ci 
toyen  Largcr;  il  aurai'  voté  pour  un  soldat  contre 
Dupont  (de  l'Enre)  el  conlr»  de  '  Girardin  ;  mais  il 
^'e»t  rallié  S»  la  candidature'  du,ciloyen  Eugène  Su». 
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Aucun  orateur  n'étant  plus  inscrit,  les  caudidatu 
rej  sont  épuisées. 

Il  est  procédé  au  vole  délinitif.  Cliaqne  délégué 
vient  dépo.a'  sou  hullotin  signé  loriiin'il  es|  aiipelé 
par  le  secrétaire. 

^  Le  dépouillement  a  lien  a  lianic  vuii  dcvapl  toute 
l'assemblée  et  donne  le  résultai  suivant  : 

Nombre  des  •.otaids,      'in 
Majorité  absolue,  tM 

•    I.,e  citoTeu  Eugène  Suc  a  obtenu 
Le  ciloyen  Jean  Daniel,  ,dit  H.enn 
Lc  citoyen  Villegardelle,  a 

Lc  ciloyen  Audry  de  Puyravcau,  2 

En  couséqueijce,  le  citoyen  Eugène  Sue,  avant 
réuni  la  inaiçrité  absolue,  est  proclamé  candidat"  du 
Comité  démocratique  socialiste  de  la  Seine  à  l'.U- 
semblée  nationale  législative  pour  l'éleclipii  du  21 
avril.  (Tonnerre  d'applaudisfemenU.) 

Le  président  déclare  que  la  séance  rsl  levée  (il 
est  une  heure  un  quart)  ;  ou  se  sépare  an  cri,d«  : 
Vive  la  Hépublique  ! 

Nous  rappelons,  à  la  liu  de  te  compte-rendu,  qua 
tous  les  délégués,  quel  que  .soit  le  candidat  pour  1«- 
Suel  ilsoa(  voté,  se  sont  engagés  d'honucuri»  sou- 
tenir le  candidat  délinitivcraent  choisi. 


Comité  démocratique  et  socialiste 
des  Elections 

DU  DÉPARTEMENT  DÉ  LA  SEINE.] 

Les  délégués  au  Comité  déinocratique-gocialigt* 
des  élections  de  la'  Seine  .se  réuniront  aujourd'hui 
lundi  15  avril,  à  sept  Jieiires  du  soir,  rue  Saint-Spi- 
re, impasse  daJaGrosse-Tèle,  7. 

^  UNE  SOlJSCRIPTION  pour  subvenir  au\>rais  ds 
l'éleclion  du  28  avril  est  onverlo  au  siégo  du  Co- 
mité démocratique-socialiste,  ruoCoquillière   12  ter 
■ï-'el  au  bureau  de  \a  Voix  du  Peuple.         '  ' 

*         Réunions  ilfctoralei'.  .    ., 

-     I"  Arrondissement    —  tes  lundis  et  vendredis,  à 
7  h.  du  soir,  snllo  Valenliilo,  rue  Sainf-Jlonoré  359 
Les  mardisel  samedis,  gymnase  Trial,  allée  des' Veu- 
ves, 30; 

4*  >( rronrfwsçmenC —Lundi    13   a\ ■  il,  j' 7  heurei^ 
du  soir,  salloTlêlâ  Redoute',  rue  de  t;ieuelle-Saint- 
llonoré.  „  ~ 

12*  ^rroniiwsenwnC— Les  mardis  el  vendredis  à  T 
h.  du  soir,  rue  de  la  Glacière,  iti,  boulevard  do  «la 
Glacière,  à  l'Association  des  travailleurs. 

La  Çhaptllt  Saint-Denis,  Aubenitliers  H  tacewfJ 


tMùve.  —  Le»  marJi.-i  el  jeudis,  à  *1  li.  du  soir,  et 
1m  diiuanclicbi  tiiidi,  aUlier  P^rouiiol,  el  lue d'Al- 
ger, 7,  à  la  niapclle-Saint-Dems,  V     ' 

Étlleville  rt  Romainville.  —  Les  lildidii  «l  vuil- 
«Iredis,  à  7  lieores  du  soir,  chaussée  Mémlmor»laiU, 
33,  à  rassoriatioii  des  cuisiniers,  local^du  Galaul- 
Jardinicr. 

,  9ouloiinc.  -r-  I.as  mercredis  el  samedis,  à  7  lieiircs 
du  soir,  salon  de  la  Chaumière,  roule  do  la  Uépii- 
blique,    à    lloulofue. 

Seuilbi,  li'f  Thèmes,  Paxsij  el  Aiiteuil.  —  l.erf  lun- 
dis et  vendredis,  à  7  heures  du  soii',  au  jardin  de 
Provence,  avenue  de  la  népublique,'8,  chez  le  vi- 
toyen  Unrsl,  près  la  barrière  de  l'Eloilc. 

Asnieres  et  Gencvillers.  —  To\is  les  dimanclics,  à 
2  heures  de  relevée,  chez,  le  eitoyeu  Olivier  Dérelle, 
i  Asnières.  _      . 

La  Viltolle.  —  Mardi,  16  avril,  à  "sepT  heufe'*  da 
s»ir,  rue  de  Flandres,  liO. 

Grenelle ,  Vaugirard,  hsi/  ri  Vanves.  —  Aujonr- 
d'hai  mardi,  ICavril,  à 7  heures  du  soir,  àdreucUe, 
chez  le  citoyen  Deverl ,  salen  de  la  Victoire,  rue 
Croii-Nivcrt. 

AVIS. 

Les  membres  de  l'association  déinocraliquc  des 
AMIS  I»E  LA  cojvsTïVtwioji  tiendront  leurs  réunions 
électorales  les  lundi»  el  vendredis  de  chaque  si'uiai- 
nt/à8  heures  du  soir. 

Une  souscription  est  ouverte,  au  secrétariat  de 
raisociation,  pour  subvenir  aux  irais  de  réloelion  du 
XS  avril. 


Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont 
l'abonnement  expire  le  15  a^il, 
•ont  priés  de  le  renouveler,  s'ils 
veulent  ne  pas  éprouver  d'Interrup- 
tion dans  l'envoi  du  iournal. 

Toute  deinande  d'abonnement  ou  d^f  réabonne-' 
ment  doit  être  adressée  franco  ii  l'aclministrateur 
du  journal,  accowipaprnée  d'uno  adresse  lisible- 
ttient  écrite  ou  de  la  dernière  bande  impçjraée,  et 
d'un  mandai  ù  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
son de  Paris. 

Les  direcleuis  des  messageries  ,  les  directeurs 


des  postas  et  les  principaux  libraire»  transmettent 
aussi  les  itbsniiem6r.t8  sans  augmentation  de  prix. 
Voir  le   laril'  du  pris  des  abonnonjents  ïT  1» 
V  page.  ' 


FAITS  DIVEHS, 


La 


chambre  des  mises  en  accusation  de  la  doiir 
d'aimel  de  Paris  \ienl  de  renvoyer  d«vanl  |a  cour 
d'jssises  de  la  Seine  .M.  Lihri,  aui-ien  rédacteur  des 
Ih'iiiiln  elde  la  Iterue  «/«>■  Deti.v  Âhndts^mnbre  de 
rAciKlérnic  des, sciences  et  ancien  inspecteur  des  bi- 
hlinllièqucs  publiques,  comme  accusé  de  nombreu- 
ses soustractions  de  livres  et  de  manuscrits  dans  ces 
bibliothèques.  (DroiV.) 

—  l'ar  décret  du  M  mars  i8ïO,  M.  le  général  db 
brigade  Niel,  chef  du  service  du-  génie,  <t  M.  iSail- 
iard,  sous'intcndanl  militaire,  chef  du  servies  des 
subsistances  militaires  et  des  Ijùpilaux  au  ministère 
de  la  guerre,  ont  été  nommés  commissaires  près 
rAssemb|ée  nationale,  pour  la  discussion  dubudge^^ 
de  tSaCV,  en  remplacemétit  de  MM.  Coffinièrcs  et  Da- 
gnan./lésignés  par  le  décret  du  13  septembre  1849. 

.  ^  M.  le  président  do  la  Ilépubliqae  i  été  hier 
au  Palais  National ,  visiter  les  plans  des  halles. 
Le^  crispe  :  Vive  la  Hépublique!  l'ont  partout  ac- 
cueilli sur  sou  pas.sage.  lin  cri  isq|é  de  :  Vive  Na- 
poléon !  a  été  aussitôt  étouffé  sous  les  acdamalions 
les  plus  énergique»  eu  faveur  de  la  République. 
L'opinion  , publique  conliuae  ainsi  ii  se  révéler  lu 
premier  maaistrat  sans  mystère  et  sans  anibiguilé. 

•  .  {Nalionil) 

—  M.  }.  Allix  ouvrira  aujourd'hui  lundi,  à  midi, 
rue  de  Richelieu,  92,  «n  nouveau  cours  gratuit  de 
lecture  rationnelle  pour  les  «nfaiits.  qui  ne  savent 
pa»  lire.  Ce  caurs  aura  lieu  tous  i6s  jours  et  sera  ter- 
miné en  Quinze  séances  d'uuo  heure.  S'adresser 
rue  de  Riclielieu,  92. 

ÉLECTION  DU  VA».—  On  Ut  dans  le  Dèmoerate  : 
I     «  Dana  son  rapport  sur  les  électiens  du   Var,  Mr 
Charles  Dupin  s  exprima  ainsi  : 

u  Nous  avons. sous  les  yeux  un  CERTiriCAT  du 
»  MAiBK  de  Toulon,  qui  constate  qu'à  dater  du  10 
f  mars,  aucun  des  gardes  chiourmes  n'était  intcrit 

*  tur  la  liste  de  la  commune. 

u  On  a  constaté  que  neuf  cardes  chiourmes  seuU- 
t  mtnt  appartientunt  au  département  du  Var,  et 


»  DM  un  sud  de  en  neuf  ne  figure  tur  les  listes  per- 
»  f)Mn«nlet  de  1849.  »  (MtiUeur  du  28  mari.) 

»  ^n  lisant  sur  le  Moniteur  U»  lignes  qui  précè- 
dent, Jious  ue  pouvions  en  croire  nos  yeux,  persua- 
dés comme  nous  l'étions,  que,  conlraitemeut  au 
MrtifUat  délivré  pur  le  maire,  plusieurs  des  gardes 
chiourmes  étjiient  inscrits  sur  les  listes  éleclorales 
do  1849.  Nous  avons  vérifléle  fatretuous  en  avons 
acquis  la  certitude  matérielle.  Nous  avons  tenu  en- 
tre nos mains  les  copiés  des  listes  oITicielles. 

u  >1.  le  maire  a  par  consiquent  ceriUlé  des  fait* 
ceniplèleineut  inexact».  '  Nous  l'avons  fait  ren.arquer 
dans  notre  dernier  numéro.  Noué  pension»  d'après 
cela  qu'il  jugerait  ii  propos  de  donner  des  explica- 
tions. Elles  importaient  à  l'Iiouneur  de  l'homme  et 
it  la  uignité  du  macistral. 

»  Au  lieu  d'explications  publiqne.s  indispensables, 
M.  le  maire  s'est  «n>pres6é  ue  défendre  de  communi- 
quer à  l'avenir  les  lisles.élertorales  qu'on  avait  cem- 
muncé  k  examiner-....  » 

'      TbEATKkS. 

Aujourd'hui,  à  l'Odéon,  3*  représentation  de 
Diogéne,  drame  en  5  actes  de  Félix  pyal.  Aux  deux" 
premières  représentations»  on  a  refusé  plus  de  mille 
spectateurs;  le  succès  a  é(e\iinmenso.  Des  bouquets 
et  des  couronnes  ont  été  jetés  sur  le  Ihéiiire.  M. 
Dçsbayes  et  Mme  Laurent  ont  été  redetnandés  au 
milieu  des  bravos  do  la  salle  enthousiasmée. 
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Un  l'aboBUc  «vsi  olitu  Urulia,  éditeur  (1«  nuiliiuc,  paMatit 
^n  l>«ii«rwn«a.  14  ;  tiiM,  M«»<  PhkUppo,  rge  àaiuUUomt-, 
niiliM!,  7;  Mtr«Ml1r.  Ulébalul-VcTroil :  H9U«r.,3B.  BaulMd 
ll^r.i  th-MBllM;  Hitliei,  Uitir.. 'Mareli^  MI  mtyi.  ' 

<  ■     ■  ■ 

:  Les   abonnements  partent  du    1**  et  iG  d' 
Chaque  mois. 

;  Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit  être 
adressé  franco  à  M.  l'administrateur  de  UiDéma- 
èralie  pacifiifue,  rue  de  Beaune,  %. 
'  j       li  II  I         i|  , 

L'un  den  Gérants  :  Feédimans  GUILLON.. 


de-  iocBNiL  POUR  RIBB,  qui  vient  àe  donner  prêt 
de  cinq  cents  dessins  comiques  dans  les  trOi*  premiers 
mois  de  1850,  prépare  une  foiilë  d«acaricatiires  sur  les 
hommes  et  tes  choses  du  jour.  La  matière  est  abondante, 
et  tout,  nous  promet  de  tKinnes  dréleries,  de  bonnes  ma- 
lices, comme  savent  si  bien  les  dessiner  Bertall,  Nadar, 
tdmond  Morio  et  le»  autres  arUttet  de  ce  piouant  jour- 
nal. L»  JOURNAL  pooR  RiRB  est  devenu  nn  t>Aoia  pour 
tous  les  gens  d'esprit.  C'est  le  seul  d«s  jpurnauz  comi- 
ques qui  sache  se  faire  accepter  par  les  oplnion*le*  plu» 
(tivergentei.. C'est  au»ii  le  seul  qui  compte  huit  mille 
alieanés. 
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KMOCllATÏIi:  PACII  lOUt 

»mja^  »■  L>*a«»fMxaiKii« 

(AHIR On  an  s*  r.,  Sii  mol»  «  f.  Trois  aAol  «f. 

DEC    tt  KTRANG. 
tan»  surtaxe.  .. .     •     n  •        «7  •  • 


Spectacles  dn  15  avril. 

tMRATRfiOK  UNATIQN.  —  La  Favorite,  la  Vivan- 
dière. 
THMTRE  DE  LA  nePTiBLlQUE.—  Mlle  de  Belle  |ile^^ 

Le  Moineau  de  Leabie. 
QPÉRA-RO.MIQUG.— Le»  Percherons 
ITAUKNS.— 

ODEON.— Le  Siciliea,  DiogiiM. 
flIÈATRE-HiSTiiRIOl  B.  —  Urb«ia  'Graadier. 
VAUOEVILLK.— L'Homme  aux  souri»,  te  Reetavratioa  dei 

Stuart»,  le»  Quatre  ceins. 
VARIETfiS    -Crtiombine,  Croque-Ponle,  l'Humoriste,  lei^ 

Chercheuses  d'or. 
GYMNASB.— Coup  d'Etet,  le  Bal,  Monk,  la  Femme. 
THEArnK    MONTANSIBR.   —   L'Odalisque,    PapiltuM, 

le  Mari,  PoiasOR d'avril. 
PORlK-SAlNT-MARnN.-Taus»«inl  POuverlure. 
THF.AIRE  DU  LUXBMBOiJUti  — AmouretAmourella, 

l'Habit  (ait  le  MoIrc,  le  .Sonaeur  de  nuit. 
AMBii  U-COHIQUE-— Notre-Dame  de  Pari». 
GAITÉ.  —  Le  Courrier  de  Lyon. 
FOLIES— Revue  et  corrigée,  Cai»iiiiere,  Blanebe.' 
TU  EATRE-NATION  AU— B|M|>arte, 
CHDISEUL.—  Le  Sourd,  PTerrot,  l'Anguille  de  Melun,  l<- 

fiarçofl  d^onneor. 

Imprimerie  de'LANCK-LÉTV,  rue  da  Crnismnt.   ir, 


!ff 


^  H  jM    V*n  li  Al^lO^^  ^°"'  réfuter  les  assertions  mensongères  répandues  sur  le  navire  Peseatore  par  des  concurrents  pe^  loyau.x,  M.  Cointrier  nous  prie  d'insérer  les  cef- 

^f%|^    rnMvvwlwwUa  tilicats  ri-après  :  Nous  soussignés,   assureurs  Je  la  place  du  Havre,  certifions  que  le /Vicn/ore  est,  un  navire  de  première  cote,  n°  I,  3]^,  qu'il  n'a 

jamais  livré  d'avaries  et  qu'il  est  d'une  construction  des  plus  solides.  En  tui  mot,  nous  le  regardons  comme  un  des  meilleurs  navires  de  notre  place.  Havre,  le  10  avril  IKiO.  Signé,  les  directeurs  do  la 
compagnie  d'assurances  maritimes  <hi  Havre,  E.  Lnlnire,  J.-B.  Dtlawiflij.  —  La  compagnie  d'assurances  générales  de  Paris,  A.  Molinie.  —  Le  directeur ,  de  la  compagnie  le  Commerce,  A.  Bonnaffé.  — 
Pour  la  Société  d'assurances  maritimes  sui"  corps  do  navire,  le  directeur  particulier,  Damas-Matt/ij/.  — Compagnie  Ha\Taise  et  Parisienne,  J.-A .  de  LiUefertnt.  —  Vu  par  nous,  maire  de  la  ville  du-  Havre, 
pour  légalis.ition  des  cinq  signatures  d'antre  parU  ilôtel-de-Vilic  du  Havre,  1,6  11  avril  1850.  Signé,  le  maire,  A.  Zrmai«(rr.  —  Nous,  soussignés,  capitaines  visiteurs,  juré»  près  le  Iribiuial  de  com- 
merce de  cette  ville,  appelés  pour  constater  la  cause  qui  a  forcé  le  navire  le  Pescalore  k  entrer  dans  le  d«>ck,  affirmons  qu'il  n'a  été  obligé  à  faire  ce  mouvehient  que  pour  l>oucher  un  trou  de  gournable  qui 
avait  été  oublii^.  Nous  nous  pi  lisons  en  outre  a  afllimer  que  ce  navire  vient  de  faire  iin<>  très  boime  carène  et  qu'il  est  dans  les  ineillau'rfts  conditions  possibles  pour  entreprendre  son  long  vey âge. 
Fait  au  Havre,  !'■  Il  avril  tti.')0.  Signé  :  D.Macquel.  T.  Moissons.  ' 

Vn  par  nou<.  juge  au  tribunal  de  commerce"  du  Havre,  ^lour  légalisation  des  signatures  de  M.  B.  Macquet  et  7'.  jt/oiMon  ;  capitaines  \iiiteurs,  jurés  pris  le  tribunal,  apposées  ci-dessui.  Havre,  \  1  avri 
liriO.  Signé  3! -4. /.ou('(//»i.  I 

A  partir  du  •••  janvier  iSriO,  les  apaonccs  de 
la  DEiMOCRATIE  PACIFIQUF.  sont  reçues  à  PA^^, 
gence  de  Publicité, 

dirigée  par 

UM.    LAGaANGE    et   C»,  rue    Nolrtt  Dame-des  ■ 
Victoires,  :ii,  place  de  la  Bourse. 

nOl'TBAU    TARIP    DES    A?(!«0!VCKS  : 

De    1  à  4  anno  ices  dans  le  moi»  KO  cent,  la  ligne. 
[)e5&9          »  »40«  I 

Oc  lu  ou  l 'Wiile  ann    de  110  lig.  30     »  ■ 

Kéclante» I  I.  SO    >  * 

Les  Xniioiice»  judiciaires  ou  concernait  les  apptli 
de  fonds  et  tes  opnoociitioM  (fabti'oiMatre»,  son 
comptées  indistinctement  à  I  fr.  la  ligne.  ' 

Abonnements  et  iNSER-noNS  i  •ousles  joumani 
irançals  et  étrangers. 


40,000' 

Maniuorit»  ,     Auln- 
f  raphr*  ,     DocuinHnl* 

et    Taiti 
authentique!     inédit.. 


Bibliothèque  historique  de  l'CPOQUE  NAPOLÉONnCinfE,  rARRE^PAI^HAIMn' 

LE  mmmi  et  l  empire 


Sois   i.\    iiiRErTiov    m:    1!. -.SAINT-EDMIÏ. 


INTIMB 

«le    l'Empereur    avec    le* 

Iin|>ératTice> 
»      et    les     Généraux. 


.;."  iiiU'Mi.-..    li'.iiii  td.il.-    i-i    ùc!   ili-t..ils  iii.ciil^    "Il   lir,   peu   if.iiniis-,   ilfstini'    à   compli'ter,   à'  juslilier ,    on    &    recUller     tous   le»    oiiTrage»    pniili-i 
jusqu'il    c-    |u  ,1     I  11     Ic'r    lii.^Ujiiiiiii    ikf    .VAlH»I.KO.N  ,    (niiiil    \>s<r    livr.iisod   d'un.'    fenilli'    gr;iiid    iu-S»   Jésus    (t«    pages,    ii    celonnes),   les  merci edi   el    aaiiiedi    de 
1  L'ii'i  ■  i|  i;itir    llM\ll^un^    (■.'iii|..   l'iil    lin  ^iviiMiK',    piiiir    Iciiiii-I   on    r.TCvra   un     Titre  el  une     Tal/le   des  matières. 


Ce    rcciio 
iisqu'ii 
chaqn.'    sommi 


M\U^UII^      |-.'lll|..     l'Ill      lin    011IIIIIK',      pli 

•  EHTi^AVTBBa    DooonBWTs   Dp  rLOB   MKxyt  iHTÉEBT,   riomtBkOaiT    ■UOOBMlVriilBBirr  : 

Rapport    m    i.h>KRAi    IsiiNAPAUTE    sir   ir     li    VLNufc.MiviiiF    —  Mbmoikk  dl   dix   de  RGVtGO    a    Locis  iviit    stia   L'uaaisTATioK,   le  jcoembkt  et 

L'BXBClTI0>     !>1      IIK      IllN(iHi;iN.     -       l»BKCIS     UE     CE     011     S'E»i     l'AS«i.UEPllS    LA     DEBOITE     DB      VICTORIA,      PAB     LB    OtNiBAL    FOY.      —    CONSTITUTION      «trCBlI  • 

CAINE    DF.     J(p~nii    N.i'wii.o.N.    —     .Aniiai;     ue    Mubiikih..   —  I.ittrïs  oi    DEY   D'ALGER    a    NAPOLtON,  btc,  btc. 

26  livraisons 

PRIX  DE  LA  sousCBIP'nON  :  j  ■..n^j (  „„  „„  trimestre, 

Dépiirlemenhi »  îi    -  »  (O  »     '         21 

On   liendr,'!     ii     l.i     ilisimsition    des     personnes   qui   désireraient    en    prendre    communication   les  pièces  publiées  dans  ce  recueil. 
Envoi   franc    i/c   /"«r/    eu    nn     mandat    Mir    l:i  poste.  —  Les  lettres   et  paquets  doivent  itre    affranchis. 

Bureaux,  rue  IWaEarlue,  O,  à  Parfii. 


In,,;.  I     26  livraisons        ^  fr    I  ^2  livraisons    ,,  ,,    H04  livraisons    ,,,  , 

'•"" Ion  un  trimestre,    ••  "'  1  un  semestre,    "  "^'  •     ouunan,  ' 


NIAIIWI I  Pnuiwsoa  msmno.  4  (r.  Infaillible. 
ItVIJfliLLu  Guérit  ea  troii  Jour*,  s.'Mipahu,  mal. 
ABC.  Ph.,  r.  RaMimtcAU,  4«,  c(  ckei  loua  le*  pk.  esp. 


ZXaOXi 


* 


JOURNAL  f OUB  RIRE 

pi.rs  nu 

1600  ssssinris  DASifS  laJxxfNZïs. 

Le  JoiRXAi.  rniR  rirk  o.'il  acwpté  par  les  nriis  d'e.prit  de  toutes  les  opinion*. 

Prix  d'abonnement  ':  troi.^  iiiois,  \Jr.;  —  si.r  mois,  H  fr.  ;  —  un  an,   \'>fr. 

GHSZ  AUBSRT  ET  G  ,  FLAGX:  DE  LA  BOURSE,  39 


I  LIGNB  ItfGULlÊRf:. 

DU  H4\RE  A  SAMRilVCISCO 

(CAUFOSiMEj. 
Le  beau  5  mdts  le  Conside,  CAnslrcit  eu  fiT,  de  500 
tonneau»  de  jeauge,  muni  d'utte  machine  à  vapeur  de 
2a/or0rfe  60  cAevatuc,  par>ira  le  m  mai  prochain,  fai- 
sant suite  au  i.avire  l'.IrcAe  d'Alliatice. 
■  S'adr^aser  pour  ren-ti^nementi!,  fret  rt  passagetii,  u 
Paris,  à  MM.  V.  Mnrsiou  et  C',  rue  den  Moulias,  31  ; 
:io  Havri-,  h  la  même  laaisoD,  79,  roe^det  Ma^gy- 


L<»  meilU'ur  mode  (r.-it>oiinciii(  rit. 


lus   jn-niu|)l,    !(■  jil.is   ■fur.   (r-l    l  .  moi   (t'ini   Loii   sur  la  |ioslc' 

BnWWntTfnMi— ■—■ 


SANFraciSCO 


^icju4ii.iTi(^N  dlsôuvX.s  TAILLEURS 

de  It'mo'n,  iéjali^ée  uiLlrilunial  do  commerce  le  16  repl. 
J8I8,  diiii  conipusi'fi  (le;intijv.iillfMr.s, prévit nt sa  n3m- 
brense-  tlienli'!-  «lui-  le  sieatvde  lé.lalilis'iement  est  irans- 
féré  55.  f"uh.  st-Deiiistau  coin  de  la  rue  dt  l'Echi- 
cuier,  t.  Alîn  i!r  i  f  lai?"  aucun  donle  sur  lai.onslilulion 
Ksele'dcfil  ■  .isii  nation,  les  st.UuIssonl  à  la  <llsio»itIon 
da  polilii .—«"''("' l'i'"'*  ««r"  mesure  et  /ails  d'avance. 

B0TEIBEI\I'R0VPP1C|£S- 

Honoré.  17,  alli  iiiinl  aux  jne»siigcri.is  Lanitlc-Cai liant, 
.enamliiesa  t  fr  ,  I  fr.  ,50,  2  fr.  et  au-dessus.  DcjeuncrN 
fi  'dinerB.       "     

a4l\i"FRAÎ\CISCjO    (CALll.'ORNIi;). 

Le  magnifique  navire  a  tiois  mats  le  l»ESCATORE,  de 

1  «)0  lonn..  capif.  Bonrdin.  partir*  ilu  Ilflvrelc  23  avri 

'***     S'adressf  r  pour  frfl  et  passage  , 

A  Paris,  il  M.  C.  C0MBII5II, '44,  fueNotre  Daroe-de»- 

*  Aa"wvre,  à  M  LAM0IS8E  et  à  «M.  M-  et  U  Cor  «tC«. 


SOilNÀSlRlILE 


SIBTtLE 
MOBCmilIB. 

Seine,  20,  a  IransWKi  Roncalihl'ot  i. 


EXTRA-LtlCIDC, 

ci  disant  roc  du 
îl's  Dcaiiv-Aitx,  .').  . 


llinUmi'C!  ^  VAVEUii,  à  raboter,  à  peicer,  neti 
Iliitl4lli11'l)  '"'■*■  Tonrsa  chariot  pwallele,  en  l-air, 
ransini.-'sions  de  mouvemeut     ' 


et  aiitiet 

A  VPNUHE,  riift  <tn 

rawfo  A  M.  Claude 


fori;c8,  ete. 
i)anqii«t,  SO.    (Cliailiol.)  —  IXriré 
pour  iicovoir  im  prospe ctun. 


80,000 


Très  heau  c«f*  restaurant, 
rue  Salnte-n.irl)0)  IS 


M.  Louis  Menu, 


TBATUBMCLIB   DES  ODVRtCBt 

OUVLIIi^  I IVH  TAiu.xvm>  de  Clicliy,  Tniidée  en 
mars  18tK,  actuel lemett  faub.  St-Deni«.  K,  au  fond  de  la 
cour,  au  i";  succursale  à  Putiatir.  Cette  asseciailon  ae 
recommande  par  sa  bonne  confection  et  la  ;noi<icité  de 
ses  |irii.  (Ne  pis  coRfondre  avec  la  inaiipndii  n°  3S.) 


4  rt'^nni  -ToIÎ  cabinet  littémlje  »nr  un  boiileVnrd, 
\  IjuIIEiII  S.noD  voluniteii,  tabla  de  jauruaui,  produi- 
sant net  5,li00  fr.  Pri»,  4,!iOO  fr. (Occasion). —Autres  fond» 
en  tout  genre».  —  S'ad.  à  l'étude  de  MM.  Portln  Jou- 
bert  et  Dei-Oran(e»,  rue  Montmartie,  t  m. 


(0VT.1F0RMK). 
I,«  niaKninqufl  navire  a  trois  mats  le  Flvi<lttlvRt!,  de 
(.."H^n  tun.,  capil.  Uiirlin,   partira  du   IIAvre  le  35  luai 
protlnin 

&'ailrp^«er,  pour  fr  t  et  paisase  ; 
A  Paris,  «,M.  C.  CO.VlBlliR,  li,  rue  Nuire  Diiii   d  s- 
Victoireu; 
Au  liàvivà   MM.  LAMOISSEct   à  M   K   Tr.DirU'x 

LE   franc-maçon/ 

Paraissant  tous  les  moU. 


«■oMamcaiT. 

Pdris.    .  . ■    'fi  r.     »  r. 

-    Déparleiuents.  ......      ~        » 

Ktranger.   ........      «       » 

itiinoBcts  i-acrïées  aux  Friras  seulement»  la  trgoe  50  c. 
La  la*  livraison  contient  : 

La  CoNSTITUTIOff  DV  OKAMB  OUISaT  &K  rSAHIOB. 

.    A  part  par  la  poste  :  60  ccntitnes. 
Commencé  en  juin  (8i8,  les  premièns  livraisons  du 
rmANV-MAÇOif  snnlépolséf»;  mail  on  coinpiélt-ra  tout 
ce  (|ui  aura  paru  de  celle   revue  aux  obomuis  des  dtiu 
premières  années,  - 

Ecrire  franco  au  directeur  dû  fiianc-maçov, 
''"^-      ri8,  Qmi  'Jet  Orf^'vm,  l'AfnS,       • 


ti\  nVHilVIlV  deux  penaionaaire»  pour  l«  tabla 
U.1  Ulinilllllll  «t  le  kigrmeBl,  rtte  de  Fleura»,  24, 
quartier  du  LuieniBoarg. 


Maladieê  secrètes. 


CALBEBT 

•mftmmuêm  ^  ll^lii  «  ifa  h  MU4êfmrU,rn- 
AÔMr  éi  mUnhf  m  es  tNMifM,  èmmi  dt  mt- 
MBw  m  r4—mfm>tm  Mlimte. 

Les  nérinaa  noskraMC»  M  antMatiaiM»  ek- 
Vana»  à  l'aMe  t»  ea  ttalUBiot  tar  «ae  fatM  4e 
.  Mlalie»  «kantomaM  eamae  iBearaMo,  «ail  *m 
preoTM  aoB  éqaho^aat  de  sa  (apMoriûl  »•»  !•■« 
hi  aMTaDt«aploT<aJiM4e'*«*Ja«r. 

AvaM  cMia  déoeovorte,  ea  avak  i  Maiiar  m 
remède  «qei  Mt  «galtanet  wr  toalea  Ite  eeéelW 
IMiaM,  ^ei  Ml  air  dan  lea  dMi.  aseaiH  dW  In- 
«■■««■Iwt»  ^a'aa  laBreateM  a««e  kMaK  Mi 
MparMieM  ■ataiMle».  .  _  _ 

PnMM  d'à*  ^K?»rtSS»,*te&yi!ea« 
•MNMM  le  direjMi»  eaacdntfw,  lifBni»  aesB* 
leatHie»  iMMka  Mtdt*»^  %mSitm  némmm /nt 


àtMtv  ei(  p««di»HB- 
I  ««  aeerw  •«.  de  vey ifa  «t 
It  .  H  ir«»wM«  avee  ea 


Une  lIonttirîpDeap.  H. 

I— wmtiiw.  \J4ft') 


tSM. 


n'*  f^I  DVI1VI  I?  r.Zach.ri«,a,pre»St.Snverin. 
IrU  rilUrtiD*  Aoioclatioii  frulcrn.  niédicalr. 
iMM<M{eKaf|Nij;.Katiséd.  letit  4oc..alcuolcaro»li  le  lit. 
M»,  tloe*  fe»  w  pr.  «»c.,poEeu.  coMpb.  lee.wio «r.  3-30, 
koUe  cioph.  le»  100  (T.  SO  <:.,  eamph.  lea  MVijr.  S  fr. 

MpftMrlt  UNCB-LfvT ,  ru»  do  Croi»««ii»7 1«. 


rU' .^tonëe.  N'  1«4. 


■"■-  J..J.. 

CttRJi 


Mardi  16  Avril  1^50. 


■mtweuiA 


ttfounflvi. 


Morr  AQ  Tuuit,  uns  bxabr.  tucTWR. 


DT  onm  tRov  «NT  (jokM^  ) 


.    PAUS. 

fittît  iMk  ....  6  r. 

Mb  Mik Il  r. 

Ob  m<  f  •  •  •  •  •  SO  f. 


M 


MHronl 


%  nwttBMuw. 


ASSOCIATION 
»  te  wmnêaM,  «i* 

PARIS,  15  AVRIL. 


IiECTIOnrS  BtJ  «8  AYRlIi. 


PACIFIQUE 


DÈÎ'ARTBMENTS. 

-    -i^    ,    r-, 9  f. 

.  .„"  ■. n  r-' 

, , :  '. ...  32 1. 

V  _      ■■ 

I  '  •  ictlrp»  non  «ITranchlel 
j  '    'Tnnl  pal  remues. 

V'irleldélaili&U.Vpage 


REPARTITION 

tBomnoHinuB 
CAVRAIif  »  9IUkVAM<^ji  an  «AlMt. 


^ 


sniiB. 
EUGÈNE  SUE. 

SAONE-BT-LOIMÉ: 

KSQUIROS  (Alphonse),  publiciste. 
MADIER  DE  MONl'JAU  aîné,  arocat. 
CHiRA|fiIN  (Frédéric),  homme  de  lettres. 
BUVIGNIeR  (Isidore),  ex-rcprésentant. 
DAIN  (Charles),  ex^représcntant. 
HENNEQUIN  (Victor),  publiciste. 


Asseiiililée  ttiiCI»nale. 

Un  incident  a  été  soulevé  au  commencement 
de  la  séance  par  M.  Mathieu  (de  la  Drôme)  au 
nom  de  la  gauche,  à  propos  du  voto  qui,  samedi 
Mit,  acoupé  court  à  la  discussion  soulevéf  par 
fes  interpellations  relatn  es  aux  réunions  électo- 
rales. Il  ne  pouvait  s'agir,  pour  la  minorité,- que 
d'une  protestation,  car  le  président  de  l'Asseni- 
Ute  et  la  ipajorité  sont  trop  bien  «jl'sccord  (pour 
^u'il  pût  être  question  de  revenir  sur  une  discus- 
■um  étouffée  à  leur  mutuelle  satisfaction,  et  un 
nouvel  ordre  du  jour  a  bientôt  fait  justice  dos 
réclamations. 

M.  Dtipin  a  profité  adroitement  de  l'occasion 
pour  imputer  à  la  gauche  la  lenteur  avec  laquelle 
se  discutent  les  lois.  Vous  verrez  que  si  gouver- 
nenent,  ministres  et  majorité  eu  1 3  mai  n'ont 
ri«n  sa  faire  pour  satisfaire  aux  besoins,  aux  as- 
pirations du  pays,  c'est  encore  à'  la  Montagne 
que  l'on  devra  s'en  prendre  ;  et  au  fait,  si  per- 
sonne Qe  faisait  d'opposition,  tout  n'irait-il  pas 
pour  lé  mieux?  S'il  n'y  avait  personne  pour  aire 
que  tout  va  mal,  ne  nagerions-nous  pas  dans  un 
océan  de  bien-être  î  « 
.  On  a  ensuite  repris  la  discussion  du  budget. 

M.  Morellet  a  demanda,  au  nom  de  la  moralité 
publique,  la  supnrcision  totale  des  lands  de  la  po- 
lice secrète.  Il  devait  s'attendre  à  n;  pas  être 
écouté,  et  cet  honneur  no  lui  a  pas  manqué. 

Le  chapitre  de  la  subvention  des  théâtres  a 
soulavé  quelques  discussions  ;  mais  on  n'a  point 
traité  à  land  cette  grande  question,  où  les  pri- 
vilèges jouent  encore  un  si  grand  rôle,  et  où  la  li- 
berté est  teut  entière  a  conquérir.  Un  membre 
de  1?  droite  est  venu  se  plaindre  de  ce  que  l'im- 
pôt prélavé  sur  les  sueurs  du  travailleur  agrica- 
le  aervait  à  alimenter  les  théâtres  de  Pyis.  Ca 
membre  avait  raison  ;  il  y  a  auelque  chose  de' 
profoodément  inique  à  ce  que  les  '  plaisirs  du  ri- 
che loient  payés  par  les  privations,  par  les  souf- 
frances du  pauvre  ;  mais  cela  ne  yeut  pas  dire 


THEATRES. 


PoBTE-SAlMT'liAKTiK.  TouuaitU  LoutHTture,  drame 
^eo  cinq  actes  «t  en  vers,  par  H.  de  Lamartine.  — 
OsÈOR.  Reprise  de  Diooène,  drame  en  cinq  actes, 
avec  prologue',  de  M.  Félix  Pyat.  —  Le  Martyre  dt 
VMa^  mystère  en  trois  aofas,  par  M.  Reboul.  — 
Plan^lil  et  $a(«Ut(e«,  coitiédie  en  quallna  actes,  da 
N.  Mëry.  j-  VARifcrii's.  Une  idi»  fixe,  vaudeville 
en  deux  actes,  de  MM.  Michel  Masson  «t  LefranC 

C'est  une  grosse  afTairo  que  les  débuts  tragiques 
d'un  liopitne.aMRi  illustre  que  M.  de  Lamartine.  Les 
quioze  HiB  d'hésitations  qu'il  a  uissé  s'écoulera- 
vant  de  se  décider  à  faire  représenter  sou  œuvre 
nous  prouvent  que  lui-même  l'aTait  compris. 

Deouis  lontttemps  déjà,  Toussaint  Louvirturé  était 
promis  i  la  cariusité  générale  :  des  fragments  en 
cfrcuiiieDt  dans  les  salons;  la  Revut  att  Dtux- 
Hbd^M  en  avait  inséré  des  tirades  comnlètes.  Le 
Théàtre-Francais  avait  même,  il  y  a  quelques  an- 
nées, reçti  la  pièce  et  s'itpprètait  h  la  représenter. 
Mais  le  noète,  reTenatit  sur  ses  résolutions^  se  re- 
prenait a  craindre,  à  douter  du  succès,  elTotuiaint 
louMfturf  rentrait  dans  l'ombre. 

Cette  foie  nous  ne  savons  quelle  considération  a 
ouvert  enfin  la  main  de  H  deLamarliRe,  maisnoas 
commençons  par  le  Yemercier  de  sa  dernière  déci- 
sion. 

C'étùHine  F«iué«  vraiment  bu<^«  (1«  ch<)j;(hcr  à 


qu'un  pays  cbinmc  la  France  n'ait  pas  un  intérêt, 
nqn  seulen^ent  de  gloire  et  d'honneur,  mais 
aussi  un  intérêt  iijaleriel,  dirccl,  à  favoriser  l'é- 
panouissement des  beaux  art»;  cela  veut  dire 
seulement  que  le  budget  devrait  être  pr(5Tèvé' 
sur  ceux  qui>  ayant  du  superllu,  peuvent  se 
procurer  les  avantages  >t  les  jouissances  qui  ré- 
sultent de  l'emploi  des  deniers  publics. 

M.  Mallevillo  a  réclamé,  parauiendemenl,'une 
subvention  pour  le  Tliêàlrc-Iliilien  ;  cette  de^ 
mande,  appuyée  par  le  niinistru  cl  bien  accueillie 

Car  rAsserabléc,  a  été  rerlvoyée  à  la  commission, 
e  théâtre  du  Cirque-Olympique,  théâtre  popu- 
laire, n'ippag  été  aussi  heureux,  et  la  proposition 
de  le  subyunlionner  a  été  immédiatement  repous- 
sée.        • 

M.  MMrsigny  a  porté  la  parole  au  nom  d^s  jeu- 
nes compositeurs  français,  et  demandé  au'unc 
clause.spéciale  fût  introduite  pour  obliger  l'Opé- 
ra-Comique à  donner  vingt  actes  nouveaux  cha- 
que année,  ainsi  que  le  prescrit  le  cahier  des 
charges  de  ce  théâtre.  Le  ministre  de  l'intérieur 
a  bien  voulu  accepter  les  observations  de  M.  Vcr- 
signy  à  titre  d'avertissement  de  veiller  à.  l'exé- 
cution du  cahier  des  charges,  mais  il  ix  repoussé 
la  disposition.  L'administration  de  rO|)éra-Cnnii- 
que  •continuera  à  n'en  faire  qu'à  sa  guise.  Pour 
toutes  les  compagnies  ou  entreprises  tinimcicrcs, 
les  cahiers  des  charges  sont  des  programmes  do 
rH6tel-de- Ville,  qu'on  s'empresse  d  oiiblier  an;- 
sitêt  que  les  avantages  implorés  sont  obtenus. 

La  séance  s'est  terminée  par  un  vote  qui,  con 
trairement  à  l'avis  de  la  commission  franche; 
ment  défendu  par  M.  Berryer,  a  supprimé  les 
300,000  ffancs  de  secours  accordés  aux  condain- 
nés  poUtiques  des  gouvememehts  déchus.  La/mii- 
jorité  a  manqué  de  courage  ut  de  logique  en  ne 
supprimant  pas  également  les  secours  uuX  com- 
battants de  Juillet  et  de  Février  ;  mais  l'occa- 
sion se  représentera  bientôt,  lors  de  la  discussion 
du  budget  du  I8M.  '  / 


Sur  la  demande  expresse  de  M.  le  ministre 
de  la  justice,  l'Assembléf  a  mis  à  l'ordre  du  jour 
de  jeudi  prochain  la  deiixiôino  (iélibéralinn  sur  la 
loi  de  déportalioii, 

Bonne  réclame  électorale  pour  M.  Kugènc 
Sue. 


une  incroyable  fureur.  fourV Assemblée  nationa- 
U,  M.  Lu(,'êne  Sue,  c'est  le  renversement  de  fou- 
tes les  luis  divines  et  humaines. 
,  ,1^  Pays  se  trouvait  mal  à  l'aise  en  combattant 
-Al.  wipont  (de  l'Eure)  ;  mais  il  s'en  donne  à  l'aise 
avec  M.  Eugène  Sue,  qui  pour  lui  représente  le 
vol  légal.  Comprenne  qui  pourra. 

V Univers  déclare  que  cette  candidature  le  ra- 
mènera à  voter  pour  M.  Fernand  Foy.  malgré 
ses  répugnances. 

Quant  aux  gros  bonnets  du  parti,  le  Conttilu- 
tionnel  et  le  Journal  dts  Débats,  il.s  s'abstiennent. 
Lu  second  mentionne  le  fait  sans  commentaires  ; 
le  premier  n'en  paxle  môme  pas. 

La  situation  est  des  plus  embarrassantes,  en 
effet,  pour  ces  deux  journaux,  qui  ont  fait  la  ré- 
putation socialiste  d'Eugène  Sue,  et  qui  naguère 
encore  ne  tarissaient  pas  en  éloges  sur  le  compte 
(lu  vigoureux  écrivain  qui  leur  a  valu  tant  d'a- 
bonnés ! 

Les  j«ui"nauT  réactionnaires  du  soir  annoncent 
l'oinrnc  un  fait  a  peu  p^^s  certain  la  disgrâce  de 
.M.  Fernand  Foy,  cLproposent  de  substituer  à  sa 
i:andid4ture  celle  de  M.  Lcclerc,  capitaine  de  la 
gardé  nationale,  qui,  ayant  vu  tomner  son  fils 
ainéi  percé  de  balles,  devant  une.barricade,  dans 
le/fatales  journées  de  juin  1&18,  futchfcrcher  chez 
lui  sou  &econdr  fils  et  retourna  avec  lui  au  combat. 

C'est  sans  uoulc  là  le  moyen  héroiqus  dont  par- 
lait ce  matin  V Assemblée  nationale. 

Lj  Patrie  naturellement  apnreuve  ftfrt  cette 
idée  et  déclare,  ce  soir*  que  l'élection  de  M.  Le- 
elerc  serait  une  repente  a  la  glorification  de  l'in- 
surrection que  le  sotiatitme  a  cherchée  dans  l'é- 
lection de  if .  de  Flotte. 

La  Patrie  se  trompe  sciemment.  Le  Socialisme 
n'a  pas  vu^dans  M.  ae  Flotte  un  insurgé  de  juin, 
mais  bien  un  transporté  sans  jugement,  et  c'est 
uillquemeht  poiir  protester  contre  ce  dêfairt  de 
justice,  contre  ce  défaut  de  jugement,  que  Iji  ma- 
jorité de  la  population  parisienne  l'a  élu. 

En  évoouant  directement  le  souvenir  |de  cette 
lutte  sanglante  par  le  nouveau  choix  qu'elle  veut 
faire,  la  réaction  va,  au  contraire,  réVeillcr  de 
funestes  ressentiments,  et  compromettre  l'œuvre 
de  coneiliation  et  d'union  que  l'élection  du  10 
mars  avait  commencée. 


Le  Siècle  et  le  Nationtl  donnent  avec  empres- 
sement leur  adhésion  à  la  candidature  de  M.  Eu- 
gène Sue.  Ces  deux  journaux  publient  en  même 
temps  une  lettre  de  M.  Dupont  (de  l'Eure),  dans 
laquelle  l'honorable  vétéran  du  parti  républicain 
se  désiste  de  toute  Candidature. 
,  La  République  jilace  le  nom  d'Eugène  Sue  en 
tite  de  ses  colonnes. 

La  Presse  et  la  Voix  du    Peuple  enregistrent 
également  la  décision  du  comité.    . 

Quant  aux  journaux  modérés,  ils  se  livrent  à 


Nous  lisons  ce  soir  dans  V Estafette  cette  petite 
série  de  bruits  intéressants  : 

L'article  du  Constitutionnel  a  produit  aujourd'hui 
une  vive  sensation  à  l'Assemblée.  Los  velléités  im- 
périalistes qu'on  y  remarque  ont  été  l'objet  de  vives 
discussions.  On  se  demandait  au  palais  législatif  si 
neus  nous  trouviens  plus  près  qu'on  ne  le  pensait 
de  cet  arands  actes  dent  en  roeRici  depuis  qu<tIquo 
temps  fa  minorité d«  l'Assemblée. 

—  La  réunion  du  conseil  d'Etat  a  tenu  samedi 
une  séance  fort  orageuse.  Le  proitt  sur  la  déporta- 
tion était  à  l'ordre  du  jour.  La  réunion,  après  avoir 


entendu  divers  orsleurs  el  les  auteurs  de  quelques 
amendements,  a  décidé,  k  U  presque  uosniinité, 
(|V>'clle  appuierait  les  conclusiem  de  la  niaiprilé. 
c'est-à-dire  que  la  rétroactivité  serait  ippliqnéc  aux 
condamnés  du  15  mai  el  du  iS'juin  t 

—  On  assure  que  la  commission  de  la  loi  sur  les 
inaires,  par  un  singulier  revirement,,  s'est  décidée 
k  demander  à  l'Assemblée  un  vote  favorable  an  mi- 
nistère. 

—  U  est  fort  question  tl'nnc   réunion  secrète  de 
représentants  de  la  majorité.  Cette   réunion  aurait 
eu  lieu  dan^  un   bâtiment  appartenant  à  liEtat,  et< 
dont  le  nom  est  encore  un  mystère. 

On  s'est  préoccupé  dans  cette  réunion  de  la  loi 
éliiclorale  en  vigueur  et  des  changements  qu'il  se- 
rait urgent  d'y  apporter. 

On  a  discuté  la  question  de  savoir  s'il  faudrait 
porter  à  vingt-cinq  ans  l'âge  voulu  pour  jouir  des 
(IroilB  électoraux;  cette  question  a  été  résolue  pur 
ra/firmalive.  ._., 

On  a  agité  également  la  question  du  cens  électo- 
ral, réduit  il  10  on  20  fr. 


L^EcoBomlé  politique  du  Gouver- 
nement, 

ou  LA  TRAME  JIANOUE  Al    MÉTlKR. 

Nous  avons  lu  ot  relu  le  discours  de  M.  l)uma« 
sur  les  intérêts  agricoles,  manufacturiers  et  com- 
merciaux. Ce  discoOrs  courtisanesque,  ampoulé, 
visant  à  l'elfèt,  aussi  nul  dans  le  fond  que  pré- 
tentieux dans  la  forme,  est  un  modèle  de  ce  genre 
absurde  qui  caractérise  si  bien  le  ministère  d« 
l'action. 

M.  Dumas  nous  a  fait  regretter  M.  Cunin-Gri- 
daine  1  • 

Le  croirait-on  ?  vis-à-vis  des  intérêts  immenses 
qui  se  rattachent  à  la  question  agrieole-commer- 
ciale,  M.  Dumas  n'a  émis  ni  rappelé  aucun  des 
grands  principes  qui  dominent  l'cnsemblei  des  in- 
térêts matériels  d  une  nation  telle  que  la  France. 

S'agit-il  de  relever  l'agriculture,  de  donner  un 
nouvel  essor  à  la  production  ?  M.  Dumas  appelle 
à  son  secoursja  spéculation  dans  l'achat  et  la  re- 
vente des  grains  :  -^  a  Pour  la  ranimer,  dit-il,  il 
»  n'y  a  Qu'une  manière,  c'est  le  maintien' éner- 
»  gioue  ae  l'ordre.  »  ' 

A  la  panacée  de  la  force  et  de  la  manière  de 
s'en  servir,  M.  DumaS  ajoute,  sans  l'expliquer, 
un  remède  qu'il  croit  souverain  pour  faire  ren- 
chérir le  froment,  u  Une  bonne  organisation  de 
la  boulangerie,  dit-il,  contribuerait  à  diminuer 
de  tels  .désastres  (le  bas  prix  des  grains)!  » 
Comprenne  qui  pourra. 

S'agit-il  de  la  marine?  M.  Dumas  ne  parle  ni 
de  nos  colonies,  ni  des  sucres,  ni  de  traités  de 
commeree  ;  il  réduit  la  question  maritime  à  lui 
abaissement  dans  le  prix  des,matiires  nécessaires 
aux  cobstructions  navaUs,  sans  s'occuper  des 
matières  à  transporter. 

C'est  puéril. 

S'agit-il  de  la  production  et  de  l'industrie  de 
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attirer  l'intérêt  sur  celte  race  noire,  esclave  encore 
presque  partout  à  l'épeque  où  M.  de  Lamartine  cou- 
vait son  «Buvre.  C'cuit  une  noble  action,  car  si  cet- 
te épopée  dramatique  eût  été  livrée  au  public  avant 
février,  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  ait  pu  contribuer 
à  précipiter  le  grand  acte  de  justice  de  l'émancipa- 
tion dans  DOS  colonies. 

La. pièce  se  ressent  des  diflérents  printemps 
qu'elle    a  traversés  avant    de  donner  ses   fruits. 

CliacTue  lune  a  laissé  un  anneau  concentrique  dans 
son  aubier.  Au  milieu  de  ces  beaux  vers  d''ldylle 
que  chante  Adrienne,  et  degrés  accents  dramatiques 
quilfont  tressaillir  dans  la  bouche  de  Frédéric  Le- 
maître,  en  trouve  do  vieux  vers  du  siècletde  la  Res- 
tauration, contourné»,  surchargés  d'épitliétes  inu- 
tiles et  d'inversions  passées  do  mode. 

Il  eût  été  si  facile  de  les  restaurer  en  leur  don- 
nant la  clarté  énergique  et  sobre  des  vers  modernes. 
C'est  une  auvre  à  la  mis  tardive  et  hktée,  qui ,  a- 
vant  de  ^'échapper  de  la  main  de  l'artiste,' avait  en- 
core besoin  de  ses  soins,  ne  fût-ce  que  pour  rece- 
voir un  cachet  d'homogénéité. 

Att  lever  du  rideau,  on  voit 'au  milieu  de  cam- 
pagnes chaudes  el  dorées,  les  nègres  célél^nt  leur 
indépendance  par  des  chants  patriotiques  et  des  dan- 
ses.        • 

Adrienne,  nièce  de  Toussaint  et  sa  Gl|e  adoptive, 
est  triste  an  milieu  dé  la  joie  générale.  Bile  regrette 
Albert,  l'alné  des  deux  lils  que  le  général  noir  a  don- 
nés en  ètase  à  la  France,  et  raconte,  dans  des  vers 
qui  rappellent  les  ptas  mélodieuses  harmonies  du 
poète,  les  mélancolies  do  son  jaune  cctur. 

0  mornes  du  Limlié,  vatlonS,  anses  profondes,- 
Oà  Pombre  des  f9réts  desceud  auprès  des  ondss. 
Où  la  liane  en  fleurs,  trcsxée  en  verls  arceaux. 
Forme  des  ponts  en  l'air  pour  passer  les  cisetex  ! 
OaUts  où.  fsi  pieds  nus,  cueillant  les  coquillagts, 
-J'4eoute  de  la  mer  les  légers  bahilligeit 
Bois  touffus  d'orangers  i|ui,  rtspiranl  le  seir,    v 

f  w(\u&u  mes  cheveia  coipmo  ua  fraad  «UMiitoir. 


Mais-  vos  bois,  vos  montagnes,  vos  eaux. 

Vos  lits  d'ombre  ou,  de  mousse  au  fond  jde  vos  tierceanx. 
Vos  aspects  les  plus  D8.iux,  dont  Âon  œil  est  avide, 
Mo  laissent  toujours  voir  quelque  chose  de  vide. 
Comme  si  de  c«s  mers,  de  ces  monts,  do  cee.flaurs 
Lie  corps  était  ici,  mais  l'Ame  était  ailleiu^  ! 

Ces  plaintes  poétiques  de  la  jeune  mul&tresse  sont 
interrompues  par  l'émotion  que  produit  une  flotte 
signalée  à  l'horizon.  La  liberté  d'Haïti  est  mena- 
cée ;  voici  lebantéme  de  sang  qui  vient  consacrer 
la  régénération  de  ce  pauvre  peuple.      ^. 

Toussaint  jie  paraît  pas  dans  ce  premier  acte.  Pen- 
dant que  ses  concitoyens  se  réjouissent,  il  travaille. 
On  signale  la  lueur  de  sa  la^npe,  qui  veille  pour  le 
bonheur  du  peiiple,  'dit  un  de  ses  généraux,  pour 
son  oppression  future,  prétend  un  autr);. 

Ce  premier  acte  est  un  brillant  prologue;  au  se- 
cond commence  véritablement  la  pièce.  Nous  en- 
trons chez  Toussalnt-Louvcrture.  ♦ 

Le  dictateur  nègre  est  troublé  de  doutes  reli- 
aieux  sur  la  légitimité  de  la  suprême  puissance  : 
Dieu  estril  avec  lui  comme  autrefeis  avec  le  libéra- 
tour  des  Hébreux?  Il  va  demander  cela  au  Christ. 

Mais  tout-à-coup  il  se  renverse  mordu  au  cœur  par 
une  idée  terrible,  le  dieu  qu'il  invoque  est  un  biauc. 

An  milieu  de  cette  grave  méditation  il  a'pprund  l'ar- 
rivée de  la  flotte  française.  40,000  homgies  viennent 
couvrir  sa  patrie  de  larmçset  de  sang.  Toussaint  donne 
les  ordres  de  défense  et  relève  le  courage  de  ses  gé- 
néraux ;  mais  resté  seul,  ses  doiites'^etses  hésitations 
le  reprennent.  Ses  enfants  sont  en  «tage,  risquerk- 
t-il  dé  les  perdre?  Un  moine  qui  lai  a  prédit  autre" 
fois  sa  mission  libératrice  et  qui  s?est  donné  peur  tâ- 
che do  toihber  toujours  au  moment  de  l'hésitation, 
vient  relever  son  courage.  J«suis  p«r«,  dit  'Toussaint, 
Ditu  neVétait^il  pas?  reprefl^le  moine  en  lui  mon- 
trant le  divin  crucifié.       ^ 

Cependant  le  débarquement  s'est  opéré,  la  ville  est 
au  pouveir  des  Françus;  U  chef  eii  forcé  à  l'actityi. 


Cet  acte  est  plein  de  grandes  beautés. 

Ces  dentés  de  l'homme  sur  lui-mèiûe  avant  d'en- 
gager la  latte  suprême,  font  un  efTel  prefond  sur  le 
spectateur;  mais  reeonnait-on  bien  dans  ses  hésita- 
Uons  qui  doivent  revenir  souvent  dans  le  cours  du 
drame  le  Toussaint-Louverture  qui  répendait  ainsi 
au  premier  consul  : 

«  Saint-Domingue,  est-il  dit  dans  votre  lettre, 
tend  à  l'indépendance.  Et  poprqiioi  ne  le  ferait-elle 
pas?  Les  Etats-Unis  d'Amérique  firent  de  même,  et, 
avec  l'aide  de  la  France  monarchique  ils  léussircnt. 
Mais  il.y  a  des  défauts  dans  notre  Constitution,  je 
ne  l'ignore  pas.  Quelle  institution  liuinaiiie  en  est 
exempte  ?  Cependant  je  défierais  le  système,  imposé 
par  vous  à  la  République  que  vous  gouvernez,  de 
montrer  plus  d'égards  pour  la  liberté  individuelle 
ou  générale,  pour  la  liberté  de  lu  parole  et  des  ac- 
tions. Le  poste  élevé  que  je  remplis  n'est  pas  de  mon 
choix".  Il  m'a  été  imposé  pat  des  circonstances  im- 
périeuses. M' n'ai  point  renve-rsé  nne  ConsMutionlt 
ftù^juré^ila  mâi'infiniirri'ai  fait  cesser  la  sédition, 
l'mipaisé  la  révolte,  j'ai  rétabli  la  tranquillité  et 
j'ai  fait  sortir  l'ordre  du  sein  de  l'anardiie.  Avez.^ 
vous,  citoyen  consul,  d'autres  titres  ou  de  roeiljenn 
ail  poste  que  vous  occupez...  Vous  offrez  la  liberté 
4uut-nègrcs  et  vous  dites  que  dans  tontes  les  contrées 


où  vous  avez  été,  vous  avez  donné  la  liberté  aux 
peuples  qui  a»  l'avaient  pas...  Les  rapports  qui  me 
sont  parvenus  ne  s'accordent  pas  avec  cette  asser- 
tion... Le  poii/oir  que  je  tiens  a  été  Aussi  légitime- 
ment acquis  que  le  vAtre  ;  et  rien  que  le  vwu  pre- 
iioncé  du  peuple  de  Saint-Demingue  ne  me  forccjrct 
à  le  quitter.  » 

Quel  stylo  fier  et  éner^que  !  H  y  a  dans  ce<  quel- 
ques lignes  la  forme  brève  et  cliiire  de  l'homme  .su- 
périeur et  la  conscience  énergique  du  régénérateur 
d'uif'penple.  Il  est  fâcheux  que  M.  de  Lamartine  sa 
soit  cru  obligé  de  sacrifier  le  fermeté  autiqne  de  soa 
héros  pour  amener  une  variété  dans  les  situations. 

L«  Uoisi^e  acte  ooui  montro  les  fupçais  pccut 


lii8oi«/(^ûtIavftléir;noute  à^^  uùlUons?  M. 
Duma»  rosto  nerplexe  devant  l'intérêt  deaptcauc- 
teurg  qui  veulent  vendre  ftdes  prix  élevés,  et  de- 
vant celui  des  fabricants  jjui  veulent  acheter  la 
soie  grège  ou  moulinée  ix  Don  ni»rchë. 

S'ngit-il  de  riudustrie  du  fer  ei  surtout  des 
grandes  usinât!  t'i  la  houille'?  M.  Dumas,  «ans  s'inr 
quiétcr  du  reste,  demande  pour  ell«  des  rails, 
•  c'c8t-à-jdire  des  l'hemins  de  l#r.        ">' 

En  revanche,  M.  Dumas  parlç^des  luontagnes 
do  l'Oural,  de  l'Altaï,  de  la  chaîne  ^j£  Jenisseï, 
des  plaines  de  Perne  et  de  lu  Sibérie.    *  ' 

Mais  revient-il  à  la  France,  il  Ukahti  dans  ^ 
naïvetés  teilles  qne. celles-ci.  H  i^'ugit  dé  l'assaiiiiti- 
sèment  du  sol  arable.  ^ 

«  Des  études  laites  sui'Ies  lieux,  des  expérien- 
»  ces  qu'elles  ont  provoquées,  rés>llte  la  preuve 

>  qu'au  moyen  de  rigoles  d'assmnissement,  on 
»  p«ut  ainMér^  pour  la  culture  et  pouçTliy^ 
»  giène  les  localités  oii  «lies  .-onl  pratiquées.  » 

Quelle  découverte,  grand  Dieu  ! 

M.  Dumas  a  voulu  taire  anssi  de  la  couleur  lo- 
cale, et,  èommc  il  prononçait  son  discours  dans 
l'ancienne  cljambre  des  pairs,  il  u  décoché  ce 
trait  î  l'endroit  du  Socialisme  : 

«  Après  avoir  entendu,  d«ns  celle  salle  mêm«,  les 
■»  doctrines  les  plus  insensées  s'imposer  comme  un 
»  remède  aux  douleurs  du  vieux  monde,  iprès  les 
»  avoir  vues  disparaître  au  premier  souffle  Je  U  li- 
■a  bre  discussion,    n'est -Jil  pas    étrange    qulelle» 

>  aient  été  remplacées,  dans  les  pré«ecupitions  du  ■ 
»  bliques,  par  quelques  formules  qui  ne  «ont  qu^tm 

•  »  r^sumï  des  l/avaux  du  conseil  çéii(<rard«mS: 
•H  le  crétlii  foncier,  le  crédit  agricole,  la  caisse  da 
»  retraite  elXle  secours  mutuel»  ;  comme  si,  lorsque 
x  nous  avons  traversé  les  heures  de  délire  qne  des 
y>  tljéories  d'économie  politiqut  tristement  célèbres 
)>  ont  fait  connaître  à  la  France,  les  idées  d'hier 
»  sent  déji  si  loin  de  nous,  qu'elles  ont  tour  le  prix 
)>  d'une  découverte  pour  ceux  qui  les  ressaisissent. 
>>  toute  la  fraîcheur  de  la  nouveauté  pour  ceux  qui 
»  en  entendent  l'énoucë.  « 

L'élection  "du  10  mars  a  fourni*  M.  Dumas  un 
autre  trait  d'csprit^l  *>!  écrié  avec  un  doulou- 
reux accent  : 

«  L'industrie  du  colon  avait  repris  partout  une 
«  situation  prospère,  et  rien  n'annonçait  qu'elle  dût 
»  être  troublée. 

»  Pourquoi  ne  ra'«»t-il  pas  permis  d'afDrmer  au- 
«  jourd'hui  que  cette  situation  si  rassurante  est 
»  toujours  la  même?  Ce  tabifau,  que  le  m'abstiens 
»  de  développer,  mais  qui  témoignait  d'une  marche 
w  rapide  vers  la  proipénté  indi^trielW  la  plus  géné- 
»  raie  et  lii  mieux  rafterraie;  an  fond,  ce  tableau  est 
»  toujours  vrai  sans  doute,  mai*  les  commandes  io 
«  sont  ralenties,  rinquiétliile  a  rempipcé  la  sécurité, 
»  et  il  faudra  quelque  temps  h  l'industrie  pour  se 
»  remettre  du  ronlrt-cotip  quelle  vient  de  subir.  » 

Cependant,  malgré  sa  haine  contre  le  socia- 
lisme. M.  Dumas  s'occupe,  dit-il,  de  l'assainisse^ 
ment'dcB  habitations  des  paysans.  «  Le  Loiret  pos- 
sédera bientôt  quelques  modèles  de  chaumières 
en  briques  cuites  dont  la  censtruction,  faite  sons 
les  yeux  mômes  des  habitants  de  la  Sologne,  est 
àlcurprotit,  m'a  semblé  le  meilleur  enseigne- 
ment à  leur  offrir.»  Rien  de  mieux  que  cette  amé- 
lioration, si  elle  est  réellement  mise  en  pratique 
et  si  on  lui  donne  un  développement  proportim- 
ntl  aux  besoins  de  nos  populations  rurales. 

On  le  Voit,  malgré  toute  notre  bonne  volonté, 
il  nous  est  impossible  de  nous  appuyer  sur  lé  dis- 
cours d'un  ministre  d'action  pour  comprendre  et 
^  faire  saisir  au  lecteur  les  principes  tf'économin 
politique  du  gouvernement. 

Aucune  idée  de  grande  administration  ne  ger- 
me dans  CCS  cerveaux  ministériels  :  ils  laisseront 
la  France  se  perdre  et  a'dblmer  dans  la  misère 
sans  qu'une  pensée  organisatrice  vienne  de  leur 
part  ouvrir  un  nouvel  horiïon  à  l'activité  de  ;)G 
millions  d'hommes. 

Il  est  vrai  qu'ils  s'occupent  h:  sauver  la  société, 
la  religion,  fa  propriété  et  la  lafiiille. 

Les  visionnaires  !  ! 


Le  Parti  de  l'Ordre. 

Le  ISapoliou  cravachait  hier  les  légitimistes  ; 
les  légitimistips  icginibent.  On  lit  aujourd'hui 
dans  lOpinmt  publique  :  *      . 

Ia  aaaiMViik  s".iloiiii(i^de  nolic  oj,)po!iilio»  it  la 
c.iôJndàlure  iî-M.  Kov.Wapri^s  ce  journal,  infailli- 
ble sansdoiilo.conine  soii  litre,  nous  somnws  dos 
ineorrigibks,  nou^  mériterions  que  U  président  de  lu 
Képubliqn*  nous  fit  «entIrVr  poids,  desesrmicunes, 
nous  avons  oublié  que  la  France  a  fait  qua'nfrévo- 
lutiont  pàur  chassir  Us  Bourbons  :  nous  soHIlBes,  «n 
nu  met,  uoe  fraction  obstinée  à  nouit  tenir  en  de- 
hors d6 l'Union  élietoralé,'it\o\onÛ9tt  le  Mi^Iéon, 
a  défaut  d'Autre  cuireclion  plus  in^ârUle,  oOBs  pri- 
verait de  notre  qualM  de  Fran9aniio'<ir  avUlr  osé 
vouloir  fitre  d«is  électeurs  libres.  Nous  ne  répon- 
drons pas  au  SapoUo%,  L'événement  répondra  pour 
nous,  et^^eul-étre  plus  tdH  et  tout  autrement  que  le 
îiapoUon  m  le  suppose.  Qiti  i/ivra  verrai 

Cette  candidature  de  M.  Poy,  patronée  si  chau- 
deinent  par  l'Elysée,  continue  à  soulever  de  vifs 
mécontentements  dans  le  parti  de  la  modération 
et  de^fhpnnétetè. 

\I.  Foy,  sommé  de  renoncer  à  sa  candidature, 
a  refusé  de  s'exécuter. 

L'Assemblée  nationale  déclare  qu'en  présence 
de  cette  obstination,  il  faudra  prendre  un />ar(i 
héroïque.  ■       .    " 

La  division  qui  s'est  hianifestée  parmi  les  élec- 
teurs modérés  a  pénétré  jusque  dans  le  sein  de  l'As- 
semblée, en  y  Jetant  le  germe  des  plus  funestes  dis- 
sensions pour  l'avenir.  Un  acte  d'abnégation  per- 
sonnelle peut  écarter  ces  périls  ;  si  de  mauvais  cou  -  ' 
seils  faisaient  manquer  à  ce  devoir  de  patriotisme, 
les  circonstances  difliciles  où  nous  nous  trouvons 
ne  pourraicnt-elle.1  justUier,  lorsqu'il  en  est  temps 
encore,  l'emploi  do  mesures  liérQïqu«;s ? 

Non  seulement  les  membres  du  parti  modéré 
ne  sont  pas  d'accord  entre  eux,  pais  les  individus 
de  ce  parti  ou  du  moins  les  organes  de  ces  indi- 
vidus, disent  tour  à  tour  blanc  ou  noir,  selen  le 
moment.  Ainsf,  on  lisait  tiier  dans  le  journal  de 
l'Elysée,  à  quelques  lignes  de  distance  seulement  : 

Le  sol  s'e5t  raffermi  sous  nos  pas. 

E^t-ce  que  le  danger  ne  croît  pas  de  jour  en  jour? 

L'AsSemblée  nêtionale  qui  depuis  deux  ans  n'4- 

fias  cessé  un  jour  d'appeler  les  toudres  de  l'ahsn- 
utisme  étranger  contre  la  France  républiMiine, 
met  la  dague  au^ing,  aujourd'hui  que  sesparo 
les  semblcift  avoir  trouvé  quelque  écho  ; 

La  Gazette  nationale  de  Berlin  publie^dit  elle,  un 
plan  de  campagne  de  la  coalition  coutre  la  IraiRe; 
elle  l'ait  mouvoir  des  armées  immenses  contre  notre 
pays. 

Elle  ajoute  que  la  Frnne#  ne  pourrait  mettre  on 
ligne  que  des  fureus  très  limitées,  qui  ne  »ur.iient 
pas  en  mesure  de  résister  k  l'invasion. 

.Si  l'Eiirepe  paVlage  ces  illusions  étranges,  elle  te 
troiujio  :  la  France  «ftt  toujours  eu  peuple  éneri^ique 
qui  ss  lèverait  tout  entier  jWur  repousser  l'inva- 
sion. 

.  ■  A  projibs  de  la  condamnation  prononcée  sous  le 
règne  de  Louis-Philippe  contre  l'auteur  de  l'^'- 
vnnijile  du  peuple,  condamnation  qu'un  rappor- 
teur de  l'Assemblée  invoquait  dernièrement  j)our 
obtenir  l'annulation  des  élections  de  Saônc-ct- 
Loire,  la  Presse  rappelle  qu'en  cette  circonstance 
M.  Esquiros  avait  été  défendu  par  M.  Ferdinand 
Barrot  ;  elle  cite  une  lettre  de  1  ex -ministre  de  M. 
Louis  Bonaparte  à  son'  client,  .dans  laquelle  il 
s'applaudit  ne  s'élre  trouvé  en  compagnie  de  M. 
Esquiros,  aux  prises  avec  tes  colères  de  ce  bon 
M.  Partnrieu-Lafitsse. 
La  Presse  ajoute  . 

M:  Partirieu  Lafosse,  ainsi  traité  par  M.  Ferdi- 
nand Barrot,  est  le  même  qui  appliquait  hier  ï  M. 
Buvignier  la  peine  de  cinq  années  de  prison,  de  !iOO 
francs  d'amende  et  de  cifiQ  ans  d'ijctekdiction 

DBS  niOIT^i  CIViQUES. 

En  1840,  M.  Ferdinand  Barrot  plaide  poUr  l'an- 
leur  de  I'kvangii.K  du  pel'plk,  traduit  devant  12 
jurés. 


En  lA'jO,  M.  Ferdinand  Barrot,  l'upi  des  chefs  da 
parti  de  la  Peur,  vote  contre  l'auteur  de  I'évangilk 
DU  PEUFLE,  élu  par  01  OOU  électeurs. 

Quelle  inflexibilité  de  priacipesl 

A  l'appui  d«  ta  doctriiM  qtto>  iiuuii^  suiitenons  en 
matière  do  liberté  de  la  presse,  quel  Mr^ument  plus 
.dén|sùf  que  le  rapp*oclieii')ent^t;«Cs  (lemciRtts  :  ^m 
Coilditeinalioii  ptir  seM  jurés  du  |tièji|«  écrivain  élil 
plus  l«ni  pif**  flOQ  elécteur*^^li  .  1 

BSt'«e  que  sept  jjinii,  niéine  douze^  si^  vous  le 
préférez,  sont  pins  |;ifin)iblesqi>e  (10  000  électeurs? 
Est-ee  que  lei«nset  tes  autretf^  électeurs  fet  jurés, 
ne  gdrtwt  patf  4es  it|,èines  raWT  Est-éé  (Aie  la>lo^ 
impose  eux  Jnr^  des  oetnditieM'qu'elle  n'impose  pas 
auréleeteurstfst-ceque  60^^  éleotenn  péunt 
moins  en  savolri  et  en' conscienif  quti^eptqnrésfx 


Bureaux  succursalistes  où  Ton  rtçoii  {et  «ffrtndts 
au  prb/it  des  instiluleur*  révoljitéii  pour  cause  m. 
Ulique,  comme  aux  bureauaP  de»  jattrnauai  rJm 
blicaint.  ^^' 


Bfev'fïAWéirj^èdiiîîléiAr'.'W-  Baumbach,  nie 
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Kainot,  rue  du.Xefenpiikiit' 
Temple»  128.,^  Bl«d;„5; 
le.—  Cirettç,  rue.de,r«ii 
n,  rue  de  Bercj,  74,<Ber- 
esTrois-Frères.  1,  kUant. 

evard  d*l^fe:wr?i[Sx 
,lrue  du  Ronle,  8.—  id.  fau. 

—  Id.  rue  du  Cidran,  8 
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Sonpcr^ition  nationale 

AU    PROVIT  Uis   ukÙTUTims     RÉVOQUÉS     POUB 
CAÙSK4>OLmQUE. 

'  L'appel  fait  à  la  France  en  faveur  de  ces  victimes 
a  été  entendu.  Le  nombre  des  souscripteurs  conti- 
nue à  s'accroître  dans  les  départeuiunls  aussi  bien 
qu'à  Paris.  Nous  croyons  devoir  commencer  à  indi- 
quer aujourd'hui  à  nos  lecteurs  les  premiers  et  heu- 
reux résultats  déjà  obtenus  : 

Sommaire  des  rtfettes  effectuées  aux  bureaux  des 
journaux  : 

National,  S19  f.  73  c.  —  Siècle,  'Ûi  f.  2Jt  c.  — 
/'rejso, 91  f.  OS.—Ûémooratie  pacifiijue,  9'6  f.—  Rè- 
publioue,  703  f.— Votx  du  Peuple,  1,023  f.  65.  C.  — 
Feuille  du. Peuple,  SI  {.— Feuille  du  Village,  134  f. 
2.S  n.— Education  républicaine,  112  f.  Ç»  c. — Eman- 
cipation de  l'enseignement;  90t  f.  —  Association  ré- 
moise, 260  f.  2ti  ii.-r- Réjmblicain  des  ArJenneà,  100 
f.  33  c.—i'r»paga/«ur  rtpuWjcain,  Charleville,  3t  f. 
70  c— Travailleur  Je  i\mney,  2Q2  f.  20  c.—Béfubli- 
coin  de  Lot-tt-Garonne,  487  f.  "Oc.  —  ConstHU/ion 
du  Lsiret.  43  f.  73  c. —  Con^fitti/ion  de  la  Charente, 
1 17  f.  9»  c— Républicain  dé  la  Dordogne,  7tn  f;  30 
c. — Démocrate  <r Eure-et- Loire,  7  f.  — Proglft  d'In- 
dre-et-Loir,  446  f.  25  c. — Courrier  de  Loir-et-Cher, 
5  f.  25  c. — £iKi]noipa(ion  de  Toulouse,  287  f. —  Tri- 
bune de  la  GiKonde,  2,861  f .  33  c.  —  Franc^Parleur 
de  ta  Meuse,  5  f.— Con»<i7uf»on  des  Pyrénées,  1,5&7 
f. —  Ripuldicain  des  CMes-du-Sord,  35  f. —  Ami  du 
Peuple  (Loiret) ,  f»7  f.  43  c.  —  Courrier  républicain 
de  la  Cd(«-cf  Or,  22  f.  23  c.—Ami  de  la  ConstitutioM 
(Charente-Inférieure),  212  f.  83  c. —  Voix  du  Peuple 
(Marseille),  136.  1*'  versement  des  membres  du  co- 
mité cenlrijl  de  souscription,  des  membres  de  la 
Montagne  et  des  membres  de  l'extrême  gauche  de 
l'Assemblée  législative,  1004  f.  —  Total  iS,054fr. 
82  c. 

No:ns  des  membres  du  comité  «l  des  représen- 
tants du  peuple  ,  inscrits  »ur  cette  prcaiiére  liste,  et 
qui  ont  concouru  à  ce  premier  versement  : 

Carnet,  Pascal  Duprat,  Ennery,  Mailiieu  (Drème), 
Th.  Bac,  E.  (juinel ,  llachstuhl ,  Cifudchaux,  Mi- 
chel (de  Bourges),  .\gricol  Perdiguler,  Victor  Hen- 
neqnin,  L.  Duras,  E.  Barest,  A.  Dariinon,!..  Perrée, 
E.  de  Girardin,  Marie  aîné,  Ch.  Martin,  F.  Flocon, 
P.  Joigneaux,  Arsène  .Meunier,  Valcntin,  Laboulaye, 
Sommier,  Penières,  Burgard,  Brives,  l)euayrouse, 
d'Etchgoyen,  Salval,  Tamisicr,  Cas.sal,  Constant 
Tournier,  Baune,  Guisard,  Rouet,  Hiut,  Delavalade, 
.Morcau,  Bancel,  Kignl,  Dolbrel,  Breymnnd,  Fuur- 
gassier,  Vichd  ,  Bessc,  Favanti ,  llÇgiicniu  ,  Guitcr, 
S.iinl-Féréol,  Ceyras,  Bard,  Chouvy,  ('uriiicr,  Pons- 
Tande,  Oémieux,  Cléiiieni,  Duché,  llonjal,  Cliovr- 
loii,  .Maignu,  Dajard,  Key  (Uréiiie),  Smleyra»,  ^r- 
signy,  Cliolat,  Farconol,  F.  Iteymoiid.C.repu,  llurand 
Savoyat,  Vignes,  Rouiix,  Ilnponlde-itiissac,  Laurent, 
Micliot -Boulet,  Léon  Crt-ïtin,  BicliKidut,  Rocliut, 
Hacoucbot ,  Saliiion  (Meurtlie),  Testolin,  Richard 
(Cantal),  Sarliii,  Rnntioii,  Dnsiioub!,  Laclaudnre, 
Laron,  Lasteyras,  Madé,  Nadaud,  .Mnriin,  Pierre  Le- 
ron.\,  Jules  Leroux,  Renaud,  Viguier,  Terrier,  l)u- 
coux,  Raspail,  Ch.  Lagrunsc,  Bandse(ii,  Kanre  (Rli6- 
ne),  Forei.Delbecque,  Mulilenback,  lArimud  (Arriè- 
ge),  Westercamp,  Millotte,  (ireppo,  Benoit  (Rhône)^ 
Doutre,  Arage  (E.),  Parfait  (N.),  Barthélémy  (Eure- 
et-Loir),  Sage,  Chamivl,  Fantier,  Cliaurour,  Péan, 
Lalradc,  Vidal,  Pcllelior,  Bouvet,  Aufjusle  Mie,  Gé- 
rard, Gindriez.  ,  ' 

Nota.  On  continue  de  touscrire  aiu:  bureaux  de 
lotis  les  joumaua  ripttblirains  tle  Parii,  deit  déporter 
ments  et  au  bureau  central,  rue  de»  Vieunt--Auguf- 
tim,  37. 


villiers,  18.—  Id.  rue  do  la  Monlagne-Saintc- Gen 


5Ï^7„e'l2#mî?tÈ^WbS?i.7àïute 
Id.  boulevar(l!MtoiiUie,rbanMre  des  Trois-Couron- 
mi,mit9eili<)t.  EtWl^uèicdaivip^h'flnnMeu^  Gin. 
driez,  rue^aint-Louis,  aux  Balignolles.  —  ByerU 
rue  Crcusolle,  12,  à  Selleville.—  Sarazin,  café.^e  U 
Terrasse,  à  Asnières.—  Orenge„  rue  Hoche,  1 1 ,  j 
Versailles.  —  Marcel  Deschamps,  boulevard  Pigaie  ' 
44,  fi  Montnwr^.->Poulci,  roule  de  la'fléTolte,  27' 
à  Clichyla-Garéiine. -^  Chaudeau,  Crand'Rue,  2  à 
Pasày.  *' 


Revue  de  l'Extérieur. 

Les  journaux  itali«i.us  né  nous  apprennent  rien  di 
nouveau  sur  le  voyage  dit  pape.   ' 

Le Timéaa  des  lettres  de  Caserlii  du  4  avril,  qui 
annoncent  l'arrivd'e  dans  le  port  do  Naples  de  l'es- 
cadre des  E^tats-Unia,  Gorapesée  rie  i'/n(/^cn(/anc«, 
de  30  canons;  du  Cum6er(and,  de  50:  duSa^ni-. 
l^wrence,  de  80,  et  le  steamer  Miss^sélai.ljt  Hotte 
française  est  également  h  l'ancre  dan^  le  port  de 
Naples,  et  le  correspondant  du  ^nfraapNwe  kjue  la 
t\o!tu  anglaise,  dont  on  annonçait  Imivée  tptè%  U 
solution  de  l'alTairc  grecque,  ne  viendra  pfS' a usii 
longtemps  qae  ces  forces  navales  étrangirei  reste- 
ront dovant  la  ville,  et  qu'en  conséquence  ces  der- 
nières coiiserveront  leur  position  actuelle.  Du  reste, 
le  gouvernement  napolitain  serait  disposé  à  soumet- 
tre à  une  décision  arbitrale  les  questions  qui  for- 
ment l'objet  des  réclamations  de  li  Grande-Breta- 
gne. 

il  n'y  a  rien  de  certain  encore  au  sujet  dn  renou- 
vellement du  piuvoir  intérimaire  créé  à  Francfort, 
de  cogcert  entre  l'Autriche  et  la  Prusse  ;  tant  porte 
k  croie  que  ce  renouvellement  aura  lieu  moi  betn- 
coup  de  difiiculté,  et  qu'il  donnera  une  aotoriélé 
pins  complète  an.réLabliss<!meni  des  relations  an^ir 
cales  i\jf  roi  de  Prusiie  avec  l'empereur  d'Autiiclie. 

Les  journaux  publient  une  proclamation  adressée 
par  le  général  ^illisen;  an  Qoment-oti  il  rpris  le 
commandement  des  troupes  d»  Schleswig.  Cet«rdl^ 
du  jour  entretient  les  troupes  de  la  nouvelle  eam' 
pagne  à  entreprendre  comme  d'une  choee  décidée 
et  qui  ve  recevoir  sa  très  prochaine  exéculi«B> 

On  prétend  à  Hiel  que,  pendant  ceUe  tentattve, 
l'armée  du  Schleswig-Holstein  resterait  céncenlrée 
sur  l'Eidcr,  aflo  de  le  franchir  en  cas  de  refus  dé  ft 
part  dd  cabinet  de  Copenhague. 

Voici,  au  dire  d*tne  correspondance  de  Londres 
quelles  sont  tes  conditions  proposées  par  M.  Gros  ei 
acceptées  par  M.  Wyse  [Htnr  le  rè^ment  da  rtifli* 
fend  entre  la  Grande-Breiagne  et  b  Gr^eet  " 

Le  gouvernement  du  rni  Othon  paierait  iromédia- 
tciuent  les  indemnités  réclamées  par  l'Angleterre  ; 
nussitùt  après  U  paicmoni  on  l'accceptatioD  de  cail- 
lions solvablrs,  les  navires  grecs  séquestrés  par  l'a- 
miral Parker  seront  rendus  îi  leurs  propriétaires; 
1.1  question  relative  anx  ilôts  Cervi  et  Sapienza  stira 
réservée  pour  èiro  déférée  à  une  conférence  formée 
l>ar  les  trois  puisssances  protectrice*  de  la  Grèce. 


.iMcmblé*   uatl«iiiil«. 

Préiiidendrde  U.  Dcpin  alh4. 
fitnce  du  i  5  a*"  il. 

M.  Mathieu  (de  la  Dréme)  a  la  parole  sur  le  procéb- 
verbal. 

M.  jiATiiiED  (de  la  DrAme).  Vous  savez  qu'à  la  «ëanci^ 
de  samedi^ l'on  aéreiiSM' à  M.  In  ininUtre  d«  l'Intérieer 
Ae»  interpellation*  au  noiel  de  la  siuweai^oit.dA  qiicf|ae« 
r^imioitl  éleeurales.  M.  U  miniaure  de  rinlérieux  iUHk 
U  tribune  p«ur  la  deuxième  fois.  Trois  TfiiiidMi  dàh 
gtuehe  avaient  demanéé  la  («rôle  j^r  M'irépimtfr* 


p«»  aux  UisposiUouâ.de  l'attaqui;.  Toussaint,  caché 
dans  une  Imite  avec  sa  niècf  Adrienne,  épie  leurs 

meuvemen'*-  ,  ,  . ,    ,    ,       ,       „ 

Cet  acte  est  le  mieux  charpenté  dî  1*  pièce.  Il  y 
à  là  des  situations  vraiment  fortes,  un  leterèt  puis- 
sant. Le  chef  noir  voit  ses  enfants,  il  les  entend  et 
ne  peut  les  serrer  dans  ses  bras,  sans  «e  trahir  et 
perdre  sa  cause.  ,,..,, 

Conduit  devant  le  conseil  du  gênerai  Lcclerc 
comme  nn  vapbond  dont  l'expérience  et  les  ren- 
«eignements  peuvent  être  «tiles  alix  français;  ou 
l'interroge,  sur  lui-même.  Il  se  laisse  aller  k  répandre 
son  àme  avec  une  éloquence  trop  vraie,  trop  natu- 
relle pour  ne  pas  se  trahir  mille  fois  aux  yeux  du 
conseil  qui  cependant  ne  devine  rien.  , 

Malgré  cette  petite  nécessité  de  tliécttre  qui  fait 
passer  les  généraux  pour  des  niais,  la  scène  est  ici 
a  la  hauteur  du  génie  du  poète.  Nous  voudrions 
twnvoir  citer  ce  magnifique  dialogue,  et  noter  les 
accents  de  Frédéric  Lemaitre.  Celte  scèna  suf- 
firait seule  a  faire  affluer  longtemps  les  curieux  à  la 
Ferle-Saint-Martin.  "  .     #■    . 

Qtiint  au  quatrième  aetc,  nons  nen  pillerions  pas 
si  neas  n'avions  à  féliciter  sérienscmcnl  Mlle  |kiu 
Félix  de  la  manière  franchement  passionnée,  de  la 
vérité  avec  laquelle  elle  rend  une  ravissanU  scène 
d'amour  qui  seule  fait  supporter  ce  roélodramaUi[uc 
hers  d'oeuvre.  ~,        • 

Enfin,  le  cinquième  acte  nous  ramène  loussaint 
)r»t  k  écraser  l'armée  française  sous  les  rochers  qui 
Je  cachent  lui  el  les  siens.  Ici  une  nouvelle  lutte, 
.plus  déchirante  que  les  prémices,  est  livrée  dans  le 
coeur  de  Toussaint  entre  les  sentiments  patriotiques 
et  les  sentiments  paternels.  Ses  deux  lits  lui  sont 
rendus  par  les  Français;  mais  l'un  d'eux  ne  eom- 
pranant  pas  la  légitimité  ùft  la  lutte,  retourne  vers 
kie  ennemis  de  sa  Aimille.'  Ici  les  forces  du  père  sue- 
«onbeRt,  il  s'évanouit*  si  '*  encore  les  premiers 
eoopa  partis  des  rangs  français  parviennent  seuls  k 
l«  rappeler  à  sa-misfienide  vengeur. 


..!,!',  irmi.:): 


f; 


Au  total,  rou«aain(-Lotu;erlure  u'est  pas  une  œu- 
vre ordinaire.  Il  y  a,  rnmnic  dans  tout  ce  que  fait 
M^de  Lamartine,"  la  touche  (l'un  .grand  poète.  On 
Tira  veir  longtemps,  et  l'on  félicitera  son  illustre 
auteur  d'avoir  çlé  plus  hardi  à  ]irésenter  ce  carton 
grandiose,  celte  largo  esouisse,  que  ne  l'a  été  jadis 
Châteaubrifind  pour  son  Moïse: 

DiOGÉNE.  —  Diogme  a  été  repris  d'une  inaiiirrc 
triomphante,  .samedi  dernier,  à  l'Odéon.  Cette  piccu, 
une  des  plus  originales  et  des  plu»  vigoureusement 
pensées  de  notre  théâtre  moderne,  n'a  rien  perdu  de 
sa  fraîcheur  ni  de  son  actualité  en  yicillissaul.  C'ept 
une  véritable  grète  qui  tombe  sur  le  vieux  monde... 
d'Athènes. 

La  salle  était  Comble;  si  elle  n'a  pa» croulé  cette 
fois  sous  les  trépigncn^ents  enthousiastes  de  ses  mil- 
liers de  spectateurs,  elle  est  à  l'épreuve  de  toutes 
les  pièces  a  succès.. 

.M.  Deshayes  a  dépouillé  avec  uns  niervctlleuse  fa- 
cilité l'onveloppè  inipasssible  du  Jean  Bonnin  de 
Georges  Sand,  pour  prendre  le  caractère  à  éclats 
passionnés  au  pnilosophe  cynique.  Il  a  été  parfaite' 
inent  secondé  par  Mme  Laurent,  qui  remplissait  le 
rôle  d'Aspasie^ . 

C'était  une  représentation  à  bénéfice  Lu  pieux 
.sentiment  de  fràternitéy  isittirait  U  foule,  en  mime 
temps  que  la  haute  renommée  db  drame  déjà  tant 
applaudi  jadis,  c'est- A-dire, tpie  les  places  étaient 
trop  rares  pour  avoir  été  livrées  aux  claqneurs.  Les 
bravos  étaient  donc  bien  sincères  ;  cet  hommages 
et  ces  interruptions  frénétiques  venaient  bien  réel- 
lement de  ccenrs  émus  i  les  fleurs  qui  jonclièrent  la 
salle  à  plusieurs  reprises  n'étaient  pas  officielles. 

Que  ces  triotnphés  aillent  doué  réjouir  dans  l'exil 
l'ftme  de  nrttiro  Cher  proscrit!    ■ 

Que  ces  bravos  soneres  retentissent  jii^qu'à  Lau- 
sanne et  portent  h  rtlfar  Pyat  le  souvenir  et  l'esfé- 
rànce.  '^ 

.  ht,  MARTn  DE  vi^.  —  U  y  a  huit  jours  l'O- 


dénu  présentait  au  public  une  afiiche  toute  neuve  ; 
Le  Martyr  de  Vivia,  mystère  en  3  actes,  par  M.  Re- 
boul,  le  ooulanger  poëte,  el  Planeie  et  SatflUtes, 
comédie  en  4  actes,-  de  M.  .Méry.  Nous  avions  cru 
naturellemenl  qu'en  évoquant  les  souvenirs  de  la 
naissance  du  christianisme,  en  iieus  reportant  à  cette 
époque  où  la  vieille  société  payenne  agonisante  sen- 
tait ses  flancs  déchirés  jrmr  l'enfantement  d'un  mon- 
de nouveau  :  le  pôete  aurait  du  trouver  dans  cct- 
lo  ancienne  histoire  des  renseignements  inécionx 
pour  l'histoire  contemporaine.  Mais  if  n'en  était 
rien  :  l'œuvre  do  M.  Reboul  iT'ëilqu'nne  lourde  am- 
plification en  3  actes,  dbnt  les  vers  sont  assez  cor- 
rects pour  mériter  un  second  prix  ou  nn  accessitjt 
un  élève  de  rhétorique,  mais  qui  ne  présente  ni  in- 
térêt dramatique,  ni  profondeur  d«  vues,  ni  éléva- 
tion de  sentiments. 

PLANISTES  ET  SATELUTES.  —  d  comédlo  de  M. 
.Méry  est  remplie  do  ces  fusées  d'asgrit  qui  caracté- 
risent le  talent  fécond  de  cet  écrivain  ;  les  traits 
comiques  dont  il  a  semé  sa  pièce  appartiennent  au 
genre  des  charges  dites  de  l'atelier,  et  sons  ce  rap- 
,j>ort.*on  œuvre  tient  plus  à  la  famille  des  vaudevil- 
les qu'à  celle  des  comédies;  quoi  qu'il  en  soit,  c'est 
trop  gai,ii«rop  vif,  trop  pétillarit,'ic'eBt  trop  amusant, 
en  un, mot,  pour  qu'on  ait  envie  de  critiquer;  on  a 
trop  ri  pour  ne  pas  être  entièrement  désarmé.  I,a 
planètei-.«iisg  «u  seine  par  M.  Méry,  est  une  veuve 
douée  de  toutes  lesqualités ,  attractives,  jeunesse, 
beauté  et  richesse;  aussi  êst^elle  environnée  d'un 
nombreux  cortège  de  satellites;  mais  l'envie  a  bra- 
qué sur  elle  son  télescope  el  s'efforce  d'y  découvrir 
et  surteut  d'y  signaler  des  taches,  el  la-  pauvre  pla- 
nète, peur  échapper  à  ces  investigations^  est  obligée 
de  se  réfugier  une  seceUde  fois  derrière  les  nuages 


de  Thyménée.  En  semant  celle  donnée  da  détails  pi- 
quants, et -parfois  grotesques,  et  en  habillant  Icitout 
d'un  dialogue  spiritnel.  M:  Méry  est  parvenu  a  en 
tirer  quatre  actes  qui,  ainsi  qde"  nous  l'avons  dit;  I 


vous  tieuuenl on  trop  bonne  humeur, ngur  qu'oq, 
soit  tenté  de  les  éplucher. 
> 

VKK  iDtE  FIXE.  —  Nous  soMinics  dans  une  élude 
de  notaire  fort  attrayante.  AHn  de  trouver  des  clerc- 
imberbes,  le  directeur  u  pris  de  jolies  femmes.  Cer- 
tes, M.  Arnal,  qui  jnue  le  rôle  du  premier  clerc, 
n'aurait  pas  à  se  plaindre,  s'd  avait  là  nn  r61c  plus 
original  à  rempHr.  Le  «uni  du  inartK'^'il  repré- 
sente, estSimonaet,  sbii  idée  fixe  è'46in'amour  d  une 
marquise. 

CeUe  marquise  est  le  jouet  d'un  ^rre  qui  prend 
le  titre  de  prince.  Elle  vient  à  l'étude  de  Simonne! 
emprunter  2,S,000  francs,  destinés  aux  exifjénces 
de  son  prince-esoroc  Or,  elle  a  tté  précédée  Pif  aa 
mère,  qui  vient  prier  le  premiei;  c|<cro  de  lu»  bire 
un  placement  à  usure.  Les  sommes>offef  tes  et^de  ■ 
mandées  Éont  donc  h  peu  près  les  mêmes.  La  fille 
empruntera  k  neuf  ponr  cent  dé  Mi  mire. 'Ileii- 
reusement  que  l'jndtgnité  de  l'anAant  s^  difcfeuVfl»  ; 
la  dréle  est  démasqué  et  la  jeune ~narqij|s«!teprMd 
tristement  le chertitn  delà  vertu.  ■     ■ 

Il  y  a  dans  cette  pièce  de  jolis  détiils,  des  qui- 
proquos assez  amusants  et  de  la  bonfle  gaieté.  Si 
cette  pièce  avlit  un  aqtre  commencieir\éMt'>et  uoe 
autre  fin,  elle  pourrait  très  hien,gn\ee'à  Ardhl,  fil'S 
re  son  chemin.  ,.,.,,,       , 

Neus  n'eiibtierons  pas  de  pailci'àujsi  d'un  tout 
petit  rôle  do  villageoise  joué  d'une  manière  char- 
mante par  Mlle  Virginie..  Il  nous  semble,  à  nous, 
que  si  comme  Slmoniict,  nous  avions  eu  à  chdiéir 
entre  l'amour  de  la  Tnarquise  et  celui  de.  celte  îeànn 
nette  au  teint- ai  fraikaux  dents  si  blancbes,  ft  l'en- 
train si  naturel,  la  pièce  ti'aurait  pu  avoir  deux  ac- 
tes, car  nous  aurions  fait  notre  choix  dès  Je  pre- 
mier. 

,  AwTOfTV  Mâiuy. 


farjni'Mi  luambroa,  U.  Baudin  av&it  reçp  celte  réponse 

de  M.  le  président  :  C'Mt  bien,  vous  aurez  la  |wrola«  et 

e«peoduiH  aprte  «atta  promeMe,  la  diBOUulon  fut  close 

IbttHat  M.  le  mjniatre  d«  l'intcrjeiir  eût  quilii  la  Iriba- 

ur;  (Ont  vrai  !J  Measietiw,  c'e«t  iin  fait  "BKtrfloieraent 

grave.  (Rlre<  &  droite.)  Il  Ht  certain  qùé  tonjburcl'on  a 

«u  U  parole  pour  répàadro  i  m  ministre,  «rni  de  ppa- 

voir  conlriler  soi  «««erlions.  C'a»!  e«   que  je  veutais 

fain»,  i*T«nl  annancé  que  j'avaii  A  produine  4»a  fait»  qui 

prouvaient  l'imerventieH  de  la  pouce  dana  les  réunions 

électorales,  et  cependant  M.  la   président  s'est  hit^  Û'é- 

toulfer  là  discussion.  (Murmures  i  droite,  ç-  Bravos  à 

^œha.)  ,  ', 

Je.na  l'aocuHrai  pas.  d'avoir  vioM  le  règlement,  nu^js 
d'aTolrmis  en  oubli  les  usages  parltmanuires,  qui  ont 
cent  fois  consacré  la  droit  do  répondrfws  ministres.  (Très 
bien!  i  gauulie.)  Il  faut  savoir  utfe.iMnna  fois,  une  fois 
ndur  toutes,  s^  o«  drpit  exista  ou  noni  llouine  sommes 
ptt  ha'bitdjs,  nfons,  membi^s  de  U  minori^t^,  «uz  bo^J 
procMte  da -M.  le  président  (Approbation  à  gaacha^]a| 
'  nais  toutes  les  fois  que  nos  droMa  sorool  violés,  nous 
yjeit^roiis  protester  en  fa<:a'  de  l'Assamblée  natioaala,  du 
0f.  (Approbation  bruyanta  t  gauche.  —  A^ution  pro- 

.Mk.'LB  HisipiNT.  Ja  ne  puis  laisser  passer  i.-it;s  pro  - 
tMtation  les  paroles  que  vous  venez  d'niit'iudre,  ni  per  • 
mettra  <ÉV)n  matte  ainsi  en,  jeu  la  rasv^nsobilité  du 
pfélident.  Oiu  dit  que  l'on  voulait  .parler  après  l^s  mi- 
nj'strcs.  Je  dois  coostater  d'abord  iiue  le  mintstre  n'a  pu 
(jnèrefatre  un  discours,  car  tes  paroles  qn41  a  pronon- 
ces, semées  d'iQtarrupiioi^8.au85i  incessantes  que  celles 
qu'une  partie  de  i  Ansemblée  Un  a  adressias  samedi  der- 
nier, n'ont  plus  le  caraatâro  d'ua  discours  ;  ce  n'est  plus 
qu'un  dialogue  entrecoupé  par  un  nombre  trop  considé- 
rable d'iiilefruptions.'  V      ,  ,     .  ,-,'. 

Oui,  il  e.i(  vrai  que  Wi.  JoW,  Mathieu  (d^la  Drôme), 
Victor  i^franc,  Daune  et  Bauain  ont  demandé  la  paro- 
le, il  «•(  vriti  même  quTce.  dernier,  qui  n'a  cessé  d'iu- 
lerroiiipre,  j'ai  répondu  vVotts  aurez  la  parolo,  pourqua- 
l'interruption  n'allât  pas  plus  loin...  (Bires  à  droita;  ru> 
meurt  A  ^anche.)        i        .     ,    '  .  • 

Oii°e<t-il  arrivé?  Aussitôt  aiirès  que  U.  le  iniuistro  fut 
dowodo  de  la  tribune,  la  volonté  de  fermer  la  diseuse 
i'um  t'est  ini^nifestée  de  toutes  parts,  du  nwlns  daw  la 
maiorltéile  l'Assamblée.  (Bruit  a  gauche.) 

Personne  n  a  demandé  l'ordre  du  jour. 


M.  ■IIIBIN 

M,   LR  PiKaiDiNT.  C'est  ve  qui  voua  trempe  ;  l'ordre 

du  jour  a  été  demandé. 
(|iiaal  à  cette  inlerprc'tation  du  règlement,  qu'un  doit 

toujours  avoir  la  paroir  après  un  ministre,  jh  voa^  dé- 

rlarc  qu'aucune  loi  écrite  ne  reconnaît  cette  disposition. 

U  est  vrai  que  très  souvent  il  peut  paraître  convenable, 

mil*,  nécessaire,  que  l'ou  pafle  après  no  ministre.  > 

Ms's,  je  la  crois  encore,' jamais  cette  dispesition  a'i 
M  étrite  dans  aucun  rej{;lameut,  al  je  ne  pense  pas  qu'il 
«Dit  abwUiment  nécessaire  qu'elle  y  existe.  Du  reste, 
l'Assemblée  ei>t  souveraine,  «t  elle:  peut  fermer  U  dia- 
ijussion  quand  elle  veot.;,  ' 

A:l>aD6HK.  Vous  q'^ivespas  consulté  J'Assembléo  ! 

a  DBOITC  L'ordre  du  jour  '.  l'ordre  du  jour  ! 

M.  BACDi.N.  J'ai  demandé  la  parole  pour  un  rappel  au 
règlement,  pour  un  fait  pcrstjnuel.  (Bruit.)  M.  le  pi'ési- 
deut,  je  vous  adjure  do  faire  respecter  mon  droit: 

il.  L*  PRtsiDBNT.  Que  Voules-vous  qifl  je  fasse  *  (Se 
tciiirnaiit  v«rs  l:i  droita.)  Je  voii/s  supplie  de  ne  pas  intor- 
.    runtpre.  (Le  brait  uontinua.) 

*  luoiTB,  L'ordo  du  jour!  l'ordre  du  jour  ! 

M.  .Baijoiii  d'una  voix  Irritée  :  Je  'ne  comprends  pas 
l'ommeht  on  demande  l'erdre  du  joar  quand  il  s'agit  de 
jouir  du.bébéfiea  du  rigleinen;. 

l  OlioiTB.  L'ordre  du  jour!    l'ordre  du  jour!  (Bruit.) 

M.  LB  PjiitiDBNT  adresse  quelquet  paroles  à  l'orateur. 

M.  BAVltiN.  Pôurei  vous  roiempéchar  de  parler  pour 
-un  fait  personnel? 

M.  i,i|  rBisiPBNT.  Mais  il  n'y  a  rien  de  personnel 
dans  ce  qui  a  été  dit. 

M.  BtcDiN.  'Vous  avez  dénaturé  un'  fait,  monsieur  ! 

Une  douyqUb  nllercation  s'engage,  au  miiiei  du  bruit, 
entra  Uv'Baadin  et  la  présidei.t. 

M.  u  rBMOBNT.  Maisje  vous  ré|>*ta  qu'il  fn'y  a  «u-. 
«in  tà)i  persponel  dont  vous  afcz  t  voiu  plaindre. 

M.  Bit'MN.  Vous  aves  dit  qpp  vou.<  ne  me'49ani«a  la 
parole  que  pour  faire  oMs«f  mes  iuterruptious^Or,  j'a< 
vais  Uiotention  réelle  de  ré|iondre  au  miniitra.  I.e  Hnui- 
leur  dit  plusieurs  fois  que  ie  prononce  dec  (laroles  nui 
n'arrivent  pas  jiLsqu'i  lui.  Ëh  bien  !  je  vais  vous  dire 
les  paroles  que  j'ai  proueiicéos... 

Tuix  NSMBBVva^s.   L'ordre  du  jour  !  l'ordre  du  jour  ! 

M.  le  président  cédé  êotln  i  la  volonté  de  l'Asteniblée, 
'l  met  aux  voix  l'ordre  du  jour,  qui  est  adopté  à  nue 
très  grande  majorité. 

m:  baudin.  J«  proteste  contre  la  violation  du  règle- 
ment. Jai  le  droit  de  protester.  Ja  proteeta... 

(Le  reate  de»  paroles  de  U.  Baudin  se  perd  dans  le 
tumulte  qui  régne  dans  l'Assemblée.) 

M.  CH.  la3B*ngb  demapite  qa'on  mette  k  un  ordre 
dn  jour  proahaln  le  projet  de  lai  raialif  à  la  cumpenia- 
linn  doe  aux  porteurs  des  livrets  de  caisses  d'épargne, 
par  sntte  dn  rembourremeat  primitif  en  rentes  au  cours 
do  80.  •     . 

M.  CR.  DiiPiK.  I>e  rapport  sera  déposé  prochainement 
*t  l'urgence  demandée. 

L'ordre  du  jour  appello  la  suite  de  la  discnsfion  dn 
budget. 

M.  BBBRVEB,  r^pportenr  du  budget,  revient  ijir  un 
chapitre  réservé  du  badget  de  l'instruction  publique.  Il 
s'agit  de  la  classiiication  des  reeteurs  des  académies,  et 
de  U  répartition  des  Iraitenunlatl*  ces  ofliciers  dé  l'ad- 
ministration académique.     ^ 

La  commission  propose  de  diviser  les  cecteiins  (:n  trois 
rlasses:  dix-huit  à  •  «00  fr.;  vingt-quatre  à  KOtt  fr.  ; 
1,'uarante  trois  à  4  &U0  fr. 

Quant  aux  inspecteurs,  la  cemiriiAion  propose  de  les 
diviser  en  une  classe  a  a  MQ  le.  d'appoinleinsats  qu  il* 
ont  touché  jusqu'na  ISIO.  Quant  aux  secrétaires,  la  corn* 
mission  -prôpo««  -d'adopter  pour  eux  la  divistOK.  iutro- 
d'iite  daBa  S  oorp»  «M  reetaun  d'itcBdemle  :  dix- mit  à 
i  00»  fr.  i  vIngt-quBtr»  *  1  800  flr.,  et  troll.  *  ]  SOO  «^. 

La  discussion  est  renvoyée  à  demain  aur  ce  chapitre, 
ainsi  que  sur  1*  suivant. 

Quant  aaohnp.  XIX  (culte  en  Algérie),  M.. te  ministre 
<lc  l'instruction  publ'iqne  avait  demandé  ItOOO  fr.  do 
Trais  de  traversée  pour  le  besoin  des  cultes.  La  commis- 
sion a  (Jemaadé  que  dés  le  OVO  fr.  fussent  ittranchés  du 
hndge^  de  la  guerre.  On  a  fait  droit  A.  cette  damaqde. 

On  revient  au  budget  de  l'iatérienn  . .     , 

M.  BBBBIBB  demande  q«M  l'on  ajouta  an  budget  un 
chapitra  1"  bia  de  t5,t00  fr.  pour  dépenses  temjMniicf 
'isemelovét  hors  cadre./         .      .  .    '        ' 

Ce  ohaijtre  <*r  biaestAdopld. 
■CHAP.  Ti  —  Dépoiises  secrètes  et  ordinaires  de  «Aroté 
générale,  «S«,«fiO  tr.  —  Adopté. 


Les  chapitres  suivants  «ont  adoptés. 
M.  SADTBTBA,  «ur  le  chapitra  VII 


M.  SADTBTBA,  «ur  le  chapitra  VII  (Dépensas  générales 
du  personnel  des  gardas  nationales,  llt,000  fr.)  demande 
que  ce  chUIre  8(ilt  réduit  A  83,000  fr. 

L'orateur  vent  htm  peser  iiM  partie  de  la  rédiKtion 
sur  le  géfiéral  commandant  la  garde,  nitlonale  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  sou*  le  prétexte  que  ce  géoérn  est 
membre  de  l'Assemblée  nationale.  •»■ 

M.  BBBKtRR  répond  que  le  général  commandant  la 
garde  nationale  de  la  Seln«  n'est  pas  membre  de  l'As-" 
sembUe  nationale. 

M,  «AOTB'TiA.  Commont'l  M.  le  général  Changafaier 
n'est  pas  commandaM  de  la  garde  natioqale!  (Mais  non, 
vous  vous  trorapex  1  o'est  lé  (rMral  Pcniit! —  Rirea  1^. 
nique|.  il  g«(ie|ie.)  Je.  voqdrà}»  bien  qu'on  u'équtvoqu&t 
pas  sur  les  lâots.  (Màlf  c'est  Voua  qui  équivoquez  !)J>oiir 
nous,  le  nominabdeffiQitt  r6ol  est  dans  las  mainv  qui  j'ai 
dites...  (Rires  et  bruit.)  QaBnt  à  l'autre,  il  nn  commande 
que  ce  qu'on'  lui  dit  de  wimm»nder.,.f  Allons  donc  ! 
Mseï  .')  ' 

Ije  chai 


Les  chapitres   suivants,  jusqu'au  chapitre  XIV,  sont 
adoptés. 

m.  I.ABABIT,  sur  le  chapitre  XV  (ouvrage*  d'arl  et  dé- 
corations d'édiUues  publies,  900,000  fr.),  demande  aCi  én^ 
est  lé  projet  du  monument  k  Carnot,  décrété  par  TAs;- 
aemblée.euastituaiite,  Carooi  organisa  la  victoire  et  of- 
l^it  lo  grand  exemple  d'un  répuolltiain  nilié    à  l  emne- 
reur  pour  la  défcoee  du  icrritoire.   (Ah  !  ali  !  à  gauche. 
AglUtien.) 
M.  BARor.HB.  Un  crédit  sera  demandé  dans  ce  but. 
Chapitre  XVin.,—  Encouragements  et   souscriptiens 
concernant  le*  beaux-arts,  ïll  000  fr. 

«■  BABTHiftLBiir  8AINT-HILAIBB  demande  que  lOQ 
dépose  a  la  bibliothèque  de  l'Assemblée  nationale  un 
exemplaire  dé*  éuvrage*  subventionnés  par  le  miaistre 
de  l'intérieur. 

«»<BiâaoaiB.  De*  ordrea  seront  donnés  à  l'avenir  dans 
ce  sens. 

Lo  otiapKre  <8  cat  voté  sous  le  mérite  des  réserves  de 
M.  le  rapporteur. 

CHAP.  XIX.—  Indemnités  annuelles  et  seooursiaccer' 
dés  à  des  artistes,  auteurs  dramaliqves,  vompositeiirs  et 
à  leurs  veuves,  137  000  fr. — Adopté. 

CHAP.  XX.  —  Subvention  aux  théâtres  nationaux. 
Gouvernement,  1  ilK  OM  tt.;  couunisaion,  1  tli  000  fr. 
H.  BAUDOT  demande  une  rédaction  de  974  ooo  fr.  Il 
pense  que  lorsque  les  villes  de  France  s*  saignent  à  blanc 
pour  sUbventioBiier  leurs  théâtres,  Paris  peut  bien  payer 
ceux  qui  vivent  dans  son  sein,  bu  reste,  ce  qu'il  y  a  do 
mieux  A  faire,  c'est  do  donner  la  liberté  des  tliéltres. 

M.  BBRBTBB,  rapporteur  de  la  commission  du  budget. 
D'aliord.  U  tint  exoepter  trois  Ihéfttres  avec  lesquels  le 
gouvernement  est  lié  par  des  traités  sanctionnés  par  les 
assemblées  qui  nous  ont^précédés. 

On  nous  dit  que  c'est  nue  subvention  accordée  i  la 
villa  de  Paris,  qui  ptiui  bien'se  suffire  k  elle-même  com- 
me les  autres  grandes  cité4  de  la  France.  Eh  !  messieurs, 
il  faut  bien  le  reconnaître,  qu'est-ce  donc  que  Paris  ? 
,  C'est  la  capitale  de  la  France,  c'est  la  tête  dé  la  France 
dans  tont.  ce  qui  cbhreme  la  littérature  et  le*  beaux- 
arts.   : 

N'est-ca  pas  Paris  qui  donne  la  palme  de  l'intelligen- 
ce? N'est-ce  pas  lui  qui  est  le  dispensateur  de  la  gloir» 
littéi^ire  T  N'«st-a*  pas  l'idée  d'avoir  la  con.sécratic^n  de 
Pari*  qui  encourage  les  travaux  de  tous  les  noblet\^.s- 
prits  qui  se  trouvent  dans  les  départements  !  £n  Europe 
comme  en  Frsace,  il  n'y  a  pas  de  succès  certain  sansquX 


que  les  limites  dece*  allocutions  s.>ient  ntilorneel  po- 
sées. 

Les  deux.i'évslutions  qu'on  chel'cho  A  faire  oul)lier  soHt 
également  glorieuses,  et  personne  n'est  en  droit  de  Ipiu- 
imposer  un  slygmate  de  honte  ;  «Iles  Sont  éclatautt's 
comme  le  soleil.  Bien  aveugla  qui  ne  1rs  recunnult  pii«. 
(Allons  donc!)  m 

m.  MORiN  Insiste  pour  la  suppression  du  cJlapitre  ap. 
pticahle  aux  cond-imiiés  politique?.  Il  demande  qu'on 
cesse  de  donner  une  prime  '^  [insurrection  et  aux  coiis- 
pimtions. 

Le  chapitre  relatif  aux  indigents  est  adopté. 

La  réduction  de  300,000  fr.,  pour  les  condamnés  po- 
litioues,  réduction  demandée  par  M.  llorin,^  est  adoptés 
après  une  éprauve  douteuse  et  au  milieu  d'une  vive  affi. 
tation,  ' 

Les  115,000  fr.  restant  sur  le  chapitre  sont  adoptés. 

La  suite,  du.  budget  est  renvoyée  à  demain. 

L*  séance  est  levée  k  6  Heures. 


Paris  n'y  ait  donné  la  sanction  de  SCS  applaudis.sements?'    n«uve. —  Le*  mardi:!  et  jeudis,  A  7  li,    du    soir,  et 


Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  cottimant  vos  théâtres  sont 
nn  moyen,  d'attirer  iin  grand  nombre  d'étrangers,  et  l'ar- 

3cnt  que  nous  donnouk  ainsi  aux  Ibéilres  est  recouvré 
'un  autre  cô'.é  dix  et  vingt  luis,  en  même  temps  que 
nous  conservons  ce  qui  a  toujours  fait  l'honneur  de  no- 
tre pays.  (Très  bien !^ très  bien!) 

1.6  sorutin  de  division  a  été  demandé  sur  l'amende  - 
ment  de  M.  Uiudin. 

Voici  la  résultat  di|  SrcruHin  : 

•  Nombre  des  votants,  SI* 

'    'Mnforité  absolue,  810 

Billets  blancs,  ttt 

■    '  Billets  hteus,  »90 

L'aaendemrnt  'st  i-e(M)ussé. 

lé,  CDSTAVB  DB  BBAiiMONT  dilpote  uH  rapport  sur  des 
crédits  relatifs  aux  ports  d^  la  Méditerranée. 

M  BOl'HBB.  ministre  de  la  justice,  demande  la  mise  k 
l'ordre  du  jour  de  jeudi  la  disonssion  du  projet  de  loi 
sur  la  déportation.  (Opposition  ii  i;uuche.) 

M.  NADAOO  demande  que  la  di6cus6ion  ne  s«it  miae  à 
l'ordre  du  jour  qu'après  la  discussion  du  budget  des  tra- 
vaux publics. 

Ij  aisoussien  de  la  loi  sur  la  déportation  sera  niiaa  è 
loidre  di^  jour  de  -jeudi.  •  > 

M.  MALlBviLLB  demande  une  sùbventien  de  80,000  fr. 
pour  le  Théâtre-Italien.  Ceux  qui  s'intéressent  au  pro- 
grès de  l'art  musical  en  France  se  rappelliinl  que  le  Tnéd- 
tre-ltali.]n  était  rétribué  autrefois  d  une  subveatioq  de 
70,000  fr.  QrAc»!  ft  se*  succès,  il  crut  poavoir  se  passer 
de  cette  subvention  et  le  gouvememeat  la.  retira.  Les 
ahosea  et  les  temps  ont  changé;  et  une  lettre  du  minis- 
tre de  l'inti^riciir  qu'a  remplacé  M.  Barocbe,  lettre  a- 
dresnèfi  A  1.1  commifsion  du  budget,  a  constaté  les  efl'urta 
faits  par  l'honorable  directeur. 

I.e  inini.-'tere  a  qui  la  commission  s'adressa  répondit  : 
Demandez  le  clilITre  d'une  subvention  pour  ue  théâtre,  et 
iiouK  le  soumettrons  à  l'Assemblée. 

Je  rougis  comme  Franfais,  ajoute  l'orateur  en  termi- 
nant, de  penser  nue  la  Franco  et  Paris  doivent  le  main- 
tien dû  'ThéÂtre.  Italien  i  un  artiste  étranger.  (Appro- 
bation.) 

M.  KBBDRBi.  propose  de  prendre  :10  00*  fr.  ^ur  l'pdéon, 
et  de  les  appliquer  au -Théitre^talien;  ce  serait  faire 
acte  de  bon  goût  et  de  moralité.  (Très  bien.-)  • 

».  BABOCBB,  ministre  de  l'intérieur,  déclare  ne  pas 
renoasser  l'ameodameot  de  M.  Mallevillc. 

Les  amendements  de  MM.  Malcville  et  Kerdrel  aant 
renvoyésAla  comicisaipn. 

M.  *ACTBtVA  demande  que  l'on  vienne  aussi  au  se- 
cours de  deux  tbéitres  populaire.  Il  propose  à  ce  scget 
une  additioo  de  50  eoo  fr.  au  chapitre. 

L'amendemeet  de  M.  Sauteyra  n'est  pas  renvoyé  i  la 
commission. 

M.  TBBSIOMT  prépose  l'article  additionnel  aaivani  : 

«  Le  .directeur  du  théilre  national  de  l'Opéra-Comi- 
que  sera  tenu  de  faire  représenter  annuellement  vingt 
actes  ;  faute  par  lui  de  se  conformer  i  la  précédente  dis- 
position, il  sera,  sur  la  subvention  de  240,000  fr.  dpéâde 
une  retenue  de  15,000  fr.  par  acte  non  représenté.  » 

L'nmendemeiit  n'est  pas  pris  en  cunsidération. 

Lee  ohapitrm  snivents,  relatifs  t  diverses  subvehtidns 
ou  À  des  seoouis  A  divers  titres,  no  dannent  lien  i  au- 
cune discussion  importante,  excepté  pon(  ce  qui  regarde 
U  subvention  aux  aondimnéa  politiques  (3*0,00*  fr.  au 
lieu  de  600,000  fr.)  ei  neeours  aux  combattant*  de  juil- 
let ISIO  et  février  1848  (75,00*  fr..  au  lieu  de  150,000.) 

H.lieBlN.  Je  n'admets  paa  les  aubveationa  aox  con- 
dtmnéa  pqfitiques;  que  les  ami:  politiques  subvention- 
nent lem^  amis,  très  bieii,  mais  je  no  comprends  pas 
qu'on  subventionne  les  condamnés  par  les  lois  du  pays. 

K.  BBBBTBB.  J*  icomprendf  Mrftitément  qu'on  aWv.e 
contra  les  souveDirf|de  nos  lutte*  politiques  ;  mais  il  n'en 
est  pss  moins  vrai  que,  dans  an  pays  bouleversé  si  sou- 
vent et  tour  a  tour  par  les' dissensions  politiques,  il  y  a 
eu  îles  viotime:  de  nos  passions,  de  manque  de  sagesse, 
de  modération  de  la  société.  C'est  uns  diiette  que  nous 
avons  contractée  envers  les  victimes;  elle  doit  être 
payée. 

UNB  TOix  i  droite.  C  est  un  encouragement  au  mépris 
de*  loi*. 

M.  BBBBTEB.  C«  n'est  pas  uu  encooragement  SU  mépris 
dea  lai*,  c'eet  un  avertissement  à  la  société  ;  et  c>8t 
pour  qu'il  n'y  ait  plu<  de  tçacos  da  noti  luttes  elvile*  que 
neus  dem«liiloiis  oa  dhangiBartit  dé  uom  et  la  réunion 
des  diver*  ehafiitras  aoM  Ja  âdDominatioii  d*  Sftmrt  à 
divers  UMst  tio»itépiatà»>: 

Aux  condamoés  politiques  .    .    ....    SOO.OOO  fr. 

Aux  coaabattants  de  juillet  18*0  et  defé. 
,        Vfierl848. •.      75,000 

Pour  frais  de  repatriemsnt 40,000 


Comité  démooratiqao  et  socialiktQ 
des  ISlectipns 

DU  DÉPAETSMBNT  DK  I,A  SEINE. 

UNE  SOl'SCmPTION  pour  subvenir  aux  frais  de 
I  élection  du  28  avril  est  ouverte  au  siège  du  Co- 
mité démocratique-socialiste,  rucCoquilIièrc,  12  1er, 
—  et  au  siège  (le  tous   les  journaux  doinocratiques. 
Réunions  électorales. 

t"  Arrondissement.  —  Les  mardis,  jeudis  «t  sa- 
m^lis,  à  7  h.  du  soir,  gymirase  Triât,  allée  des  Veu- 
ves, .16. 

6«  Arrondissement.  —  Les  mercredis  et  samedis  à 
7  heures  du  soir,  salle  des  Folies,  iBelicvilIc. 

7*  Arrondissement.  —  Mardi  16  avril,  à  7  heure» 
du  soir,  salle  Molière,  passage  Molière,  rue  Saint- 
Martin. 

12*  A^rondisumenl.—Les  mardis  et  vendredis,  h  7 
h.  du  soir,  m*  de  la  Glacière,  lu,  boulevard  de  la 
Glacière,  à  l'Association  des  travHillenrs. 

La  Chapelle  Saint-Denis,  AubervilUers  et  Làcour- 


apitre  est  adopté, 


'      Total.     .    k     .     415,000», 
M.  MOBIM  dsmande  la  suppressioa  de  ce  qui  eoncerhe 
le»  condamné»  politiques.  . 

H.  JOLT  aanueu  que  Votî  lie  doit  pa*.  rayer  le  titre -dn 
chapitre.  Il  faut  maintenir  les  droits  des  condamné*  po- 
litiques, non  à  une  àuinOtte,  mais  K  uqe  récompense. 
(Exclamaiion  à  droite.)  L'oratedir  cite  la,  loi  de  décem- 
nre  183().  L*  commission  cherche  A  rejef  1er  souvenir* 
de  noiJte  histoire  moderne.  Si  l'on  ëonrond  dan*  un  seul 
cbaplIrMes  condatqnés  politique*  avec  le*  indinuits,  qui 
fefa  |B  répartition  t  Ce  sera  remettre  aux  matn*  arbi- 
traire* du  bbavoir  le  sort  des  conditunés  et  des  combat- 
tants da  Inifl^^  de  Février;  il  faut  que  l<s  sommes 
voté**  mvU  ifRur  deEtipation,  mai*  il  fiiot  pour  ccja 


les  dimanches  à  midi,  atelier  Peyronnet,  cl  rued'Al 
ger,  7,  k  la  Chapelle-Saint-Denis. 

Montrouge.  —  Les  mardis,  jeudi*  et  vendredis, 
il  7  heures  dn  koir,  à  l'Association  des  Cuisiniers  de 
la  barrière  Mont-Parnasse,  rue  de  ia  Gaieté;  ÎS. 

A'euiHi/,  les  THtrnes.  Passy  et  Auteuil.  —  Les  lun- 
dis et  vendredis,  à  7  heure*  3n~soir,  au  jardin  de 
Provence,  «venuo-de  la  République,  8,  chez  le  ci- 
toyen Durst,  près  la  barrière  de  {l'étoile. 

Asnières  et  Genevillers.  —  Tons  le*  dimanches,  à 
2  heures  de  relevée,  cliot  U  citoyen  Olivier  Dérelle, 
k  Asnières.  , 

La  Villetff.  — ^ardi,  16  a»rii,  à  sept  heures  da 
soir,  rue  de  Flandres,  li6. 

Grtnelle,  Vaugirard,  Issy  et  l'anw.».  —  Aujour- 
d'hui mardi,  16  avril,  à  7  heures  du  soir,  k  Grenelle, 
chtz  le  citoyen  Deverl,  lalan  de  la  Victoire,  rue' 
Croix-Nivert. 

BalignoUu-UoHcimud.—  Les  mardis  et  vendredis, 
à  7  h.  i|2  du  soir,J-ue  de  Lévis,  19,  salle  du  Grand- 
Saint  Marti». 

Crtteilet  Bonneuil.—  Mardi,  16  avril ,  à  7  heures 
du  soir,  Grande-Rue,  80,  à  Crettil ,  cliei  le  citoyen 
Voisin.  . 

Cour6«i)oie  e<  Pineaux.  — Jeudi  18  avril,  k  7  h. 
du  soir,  rue  de  Colombes,  12,  salle  du  Grand-Vain- 
queur, à  Coiirbavoie.  ' 

Saint  Denis,  lie  Saint- Dehit,  Epinay,  PierrefUe, 
Slains  et  Dugny.  —  Les  mardis  et  vendredis,  à  7 
houres  du  toir,  cour  Banoil,  salon  Gauthier,  à  Saint- 
Denis. 

AVIS. 

Les  membres  do  l'association  démocratique  des 
AMIS  DE  i^A  coFiSTiTi'TKnt  tiendront  leurs  réunions 
électorales  les  lundis  et  vendredis  de  chaque  $em*i> 
ne,  \  8  heures  du  soir. 

Une  souscription  est  ouverte,  m  secrétariat  de 
l'iuociation,  pour  subvenir  aux  trais  de  l'élection  du 
28  avril. 

XVX  LITMOMAPHKS. 

Lc4.  lithographes  sont  conroqué-s  en  assemblée  gé- 
nérale pour  le  mardi  16  avril,  rue  Saint-Spire,  im- 
paace  de  la  Grosie-Tête,  8,  à  7  h.  t|2  prOcites  du 
soir.  Nous  recemmfndons  iiutamment  a  no*  con- 
frères la  plus  rigourouae  exactitude. 

Ut  mtnibru  dé  Panoien  comité. 

Lei  citoyens  qui  désirent  surveiller  les  opérations 
électorales  du  lO»  arrondissoment,  sont  priés  de  pas- 
ser* présent  chM  le  citoyen  Preyal,  conr  dn  l)ra- 
uon,  tO,  (ou*  les  joar*  do  •  h.  dn  matin  k  !i  hanrr* 
du  soir. 

L.e  comité  des  commerçants,  fabricaiit*,  ouvrier* 
et  propriétaires,  se  réunira,  mercredi  17  avril,  k  7  h. 
du  soir,  salle  >Var*nUno,  rua  Sainl-Honoré. 

Le  Comité  démocratique-socialiste  proclamera  ce 
soir,  mardi  16  avril,  à  '7  heures  du  soir,  k  la  salle 
de  la  Fraternité,  rua  Martel,  le  nom  du  candidat  k 
l'élection  du  28  atril. 

Le  Peuple  oftintité  k  garder  le  plus  grand  calm*. 


FAITS  OITSRS. 

Le  président  do  la  République  est  parti  aujour- 
d'hui pour  Soint-Csrroain  oà'  il  va  passer  une  re- 
vue et  faire  une  distribution  do  croix . 

—  Les  jonnes  gens  qui  font  leMrt  études  dans  le 
département  <k  (a  Seine,  et  qui  désirent  sa  présen- 
ter au  coaMur*  d'admission  aux  école*  polylachni- 
que*  et  de  Sakit-Cyr,  doivent  se  faire  inscrira  dès  k 
présent  à  rH6tel-de-  Ville.  Loi  listes  seront  définiti- 
vaibont  dote*,  oavoir  :  pour-  l'école  do  Saint-Cyr,  la' 
l"  mai  prochain;  pour  récole  Polytechnique,  le  18 
da  mime  mois.      «  ,  ^ 

—  La  bibliothèque  Saints-Geneviève  va  être  dé- 
cidément installée  cette  année  dan*  le  no«vel  édifice 
que  M.  Labrosse  vient  de  lui  construire,  plaça  du 
Pantliéon,  devant  le  collège  Sainte-Barbft.et.iup 
romplacoment  de  ranoisn  touvent  de  Montàigu. 

—  La  temfiiin^tttre  (riitpnlère  dont  non*  jeultioD* 
k  Paris  dèpuii!mBt(tii«s|onri  liit  sentir  partout  sa 
doure  et  Mlaftir#iflllèfliee.  Lés  noorellei  qui  nous 
parviennent  de  p«inli  fort  divers  font  espérer  que  le 


pas  aussi  grave  qu'on  l'avait  cfiiint  d'aliord  La  v<- 
gclalion  y  a  pris  enliii  son  «ssor,  et  l'on  peut  so  ran- 
.jlfc  BHJoiiiirhui  lin  coiiiplc  plus  exact  de  l'éiat  des  , 
ctiose»^  Ainsi,  dans  Lol-et-Garonii<;,  ccrtuins  arbra» 
fniiliers,  tels  que  les  pAcliers,  les  abiicoliei's,  lés  a- 
inaiiiliers,  ont  bouiicoap  soulïeil,  ini'is  k's  autres  es- 
pèces, ainsi  que  la  vij{He,  uni  lieiireiiseinfnit  été  é- 
pargii^es.  Les  prliiiieis,  celle  l)r,in(,iie  .m  iiii|i(jrtante 
do  [a  production  locale,  |ironu;tteiit  encore  uni;  ri- 
colte  aijondante.  \ 

'  En  Bourgogne,  oii  la  lempi'^ralnrft  est  descendiiar 
jusqu'à  10  degrés  aii-desseiis  de  0,  l'uspect  des  cam- 
pagnes esf  on  né  peut  plus  rassurant.  I.e  lilé  se  pré» 
senie  sous  de  belles  apparemes  ;  les  priiiiie»  artifl- 
ficielles  n'ont  aucunement,  souffeii.  Le  .^ol•d  a  com^ 
me  déraison,  été  moins  éprouvé  que  li;  Midi'  |or» 
de  la  recrudeacencc  de  l'Iiiver,  ia  MJ;<i;talibii  n'y  é^ 
tait|)as  assez  avancée  pour  redouter  hs  aiieinles  d* 
la  gelée.  Aussi,  cençoit-oii  les  ni«ill(  lires  e.,péran- 
ces  peur  les  récoltes  de  l'année.  Dans  l'Aisne,  leff 
arbres  à  fruits  sont  charges  du  lioiit(jiis  ;  les  ij|és[  \ti 
seigles,  les  avoines  grandissent  \  vue  d'ciil,  |o  vigne» 
ron,  qui  presse  ses  travanx,>croit  ù  une  Iwlle  récol- 
ta. Dans  le  Nord,  égalemoiit,  les  blés  et  k^  rolzd!<, 
qu'on  avait  cru  perdus,  sont  maguifiques. 

—  L'Académie  des  beaux-arls  (iscclion  d'.irchitcc- 
tUrc)  a  procédé  hier  au  remplacement  de  .M.  iJebrcf, 

Au  premier  tour  de  scrutin,  sur  J(i  volants,  M. 
Blouet  a  obtenu  l.'t  suffrages,  M.  IlillorfT  10,  M  ds 
Jffly  8,  M.  Gilbert  ;>. 

Enfin,  au  troisième  tour /Me  scrutin,  .M.  Hlonet  x 
réuni  22  suffrages,  M.  Hitlorf  12,  M.  de  Joly  ,'i.  En 
con&éauence,  M.  Blouet  a  été  nuinnié,  dans  li  seo< 
tion  d  architecture,  en  remplacement  do  iJebret. 

—  Plusieurs  journaux,  ont  parié  des  travaux  qui 
i'ciécuteni,  en  ce  moment  même,  dans  le  jardin  du 
Luxembourg. 

Le  travail  aciuel  consiste  i  centinuer  dans  toute 
la  longeur  des  terrasses  du  jardin,  la  balustrade  en 
pififre  commencée  sous  l'^empire,  lors  de  r,igrandis- 
sement  du  jardin,  du  côté  de  l'allé- de  l'Observa- 
toire.  L'exécution  de  ce  projet,  trop  longtemps 
ajournée,  permettra  d*  placer  sur  la  tablette  de  la  ba- 
lustrade un  grand  nombre  de  vases  en  marbre  qnî, 
dans  l'état  aciuel,  se  trouvent  ^lerdus  cl  enterré» 
dans  la  partie  supérieure  des  talus  du  parterre.  Ces 
vases  seront,  pendant  l'été,  «amis  de  niantes  exo- 
tiques, et  contribueront  puissamment  a  rornem«nt 
du  jardin. 

1)66  plantations  régulières  d'arbres  à  fleurs  rem- 
placeront les  arbres  actuellement  pUnlés  jaus  symé- 
trie, et  dont  les  racines  ont  accéléré  In  ruine  des 
petite*  clôtures  an  fer  treillage  qui  -arvaicnt  de  dé-' 
fansejiux  talus  gazannés.  La  balustrade  aura  an 
outre  l'aVantage,  par  ses  proportions  grandioses,  da 
dessiner  nettement  dans  tout  soif  parcours  la  forme 
gracieuie  des  terrasses  qui  servent  d'enceinte  au 
grand  jardin. 

—  Le  procès  des  assassins  de  la  comtesse  de  Ger- 
liU  est  terminé.  En  voici  le  résultat  d'après  la  cor- 
respondance  de  la  Gazette  des  Postés,  àtlé»  de  Darm- 
stadt,  ie  U  avril  : 

«  Lejurv  a  rendu  ce  soir,  k  huit  heures,  son  ver- 
dict dans  l  affaire  SlaufT-Goriilz.  Il  a  résolu  aftirraa- 
tivement,  k  l'unanimité,  toutes  les  questions  con- 
cernant le  principal  accusé. 

»  Il  a  résolu  également  afiirinalivcmeiit,  toute* 
les  questions  concernant  les  deux  coaccusés,  pré- 
venus simplement  de  recel,  mais  en  reconnaissant 
qu'ils  ne  savaient  pas  que?  Staufl  oiK  acquis  les  eb- 
jets  recelés  par  l'assassinat  et  le  pillage. 

»  SUuff  a  été  coudamné  à  la  peine  la  plus  élevée 
de  netro  code  pénal,  aux  travaux  forcés  a  oerné- 
tuité.  .  "^  ' 

»  Ses  coaccusés  n'ont  été  ceiidamnés  qu'à  quel- 
ques mois  deprison.  » 

—  Le  journal  anglais  \'E.raminer  publie  des  dé-  ' 
tails  curieax  sur  une  organisation  militaire  qui  pa- 
raîtra fort  nouvelle  en  Europe,  et  qui  fonctionnait 
avee  «uccès  dans  les  Etats  d  un  souverain  de  l'Afri- 
ane  occidentale.  Le  roi  de  Dahomey,  un  des  alliés 
de  l'Angleterre  en  ce  pays,  t;ntretiant  un  corps  de 
troupes  de  80  000  eombattaBts,  dont  la  moitié  se 
compose  de  femmes. 

Le  roi  nègre  a,  dans  cette  réserve  fégiinine,  une 
confiance  absolae.  Il  en  fait  ta  garde  particulière. 
Ce  sont  ses  meilleures  Irounes,  celles  sur  lesquelles 
il  compte  le  plus,  qu'il  ménage  pour  les  occasions 
déciaires,  *l  qu'il  emploie  pour  monter  à  l'assaut  dec 
fort»  ennemis,  ce  dont  elles  s'acquittent  avec  tintant 
d'adresse  que  de  courage.  Ce  sont  de  très  belles 
femmes,  de  la  taille  de  cinq  pieds  deux  h  trois  pou- 
ces, et  auxquelles  seulament  le  mariafMkst  interdit 
dans  l'intérêt  du  service.  I F  parai  traitée  tout  ré^ 
cetnment  le  roi  de  Daheney  a  fait  prier  S.  M  bri- 
tannique de  vouloir  bien  lui  expédier  une  cargaison 
da  capsules  destinées  aux  fusUs  de  ses  amazones 
ponr  lalpremière  chas-se  aux  esclaves  ;  et  la  deman- 
dé, au  grand  étonnpment  des  abolitionuistes,  aurait 
été  gracieusement  accueillie.  C'est  du  moins  ee 
qu'atteste  la  déposition  du  capitaine  Winniel  de  la 
marine  royale,  sx-gouveraeur  du  fort  du  Ca'p  dé- 
position consignée  au  dernier  volume  de  l'enquête 
ouverte  sur  la  traite  des  noirs,  devant  un  comité  de 
la  chambre  de*  lords. 

souDAUTi:.  —  On  écrit  de  Suèvres,  10  avril  an 
Courrier  dé  Loir-et-  Cher  ;  ,' 

«  Il  se  passe  dans  ce  moment-ci  à  Suèvres  un 
acu  de  fraternité  qui  mérite  la  publicité,  ne  fiît-ce 
que  pour  servir  d'exemple. 

»  Le  citoyen  Jean  Montenol,  vigneron  à  Suèvres 
père  do  sept  eiilanU  en  bas  Age,  vient  de  perdre  hb 
doiit.' Ne  pouvant  se  faire  soigner  chez  lui,  par  sui 
te  d«  la  miïèreoù,  il  **t  réduit,  ce  malheureux 
après  cinq  mois  de  «oulTrance*  insupportables  s'est 
fait  placerk  l'hospice  de  Blois,  où  iléit  encore  au- 
loura'hui.  Sa  pauvre  femme  ne  peut  aubvenir  aux 
besoin*  de  ses  enfants,  ni  au  travail  dont  Montenol 
est  chargé  ponr  cultiver  les  trois  ou  quatre  arpente 
de  vigne  *t  terre  dent  il  a  entrepris  les  seing 

p  Les  «itoyen»  Ragault-Mingourd,  Rottier-Chau'- 
«•au  et  Gouache-Rabiii  se  sont  entendus  peur  faire 
l^tramil  do*  propriétés  confiées  k.ses  soins. 

»  Cet  acte  de  la  part  d'honnêtes  vigneron»    oui 
comme  Montenol,  «ont  pauvres  et  pèrqs  de  famille' 
mérite  d  être  signalé.  »  ..''•• 


—  La  semaine  mssée,  un  voiturier,   revenant  de 
parYieniieuiuBp»inisioriaiversroniçsperer  queie|Lyon,  fut  tout  «onné,  *n  approchant  de  Saint 
tort  causé  au*  biens  de  la  terre  {wr  Jé«  fMdi  Urdib  I  Claude,  d'entendre  tout  près  de  lui  les  va 


de  mars  se  trouve  en 
Midi,  oii 


vagissemeot» 


y) 


se  trouve  en  grande jMrlie  tiparf.  Dana  i«  I  d'an  enfant.  H  éeonte  attentivement,  en  ietaiï  o» 
I  le  demmage.  semblait  aurtout  devoir  être  I  coup-d'œil  scrtiUteur  sur  ses  chariots  et  «nirehS 
,  0»  cofememe  à  ifï^rcowir  qu'il  H  mn  |  un  pinior'  ïuspendn  au  frain  du  djrn'ier  P]^  il 


doiile,  Jescris  sorlenl  Oo  ce  panier.  Il  le  décou\T8 
M  trouve  une  belle  p«ti(c  lille  qui  no  faistil  point 
.ptrtiutlc  son  cliaiKemuiit,  ut  uu  il  a  remi'se,  à  son 
arrivé;  à  raiilontéJocak'.        (Patriote  jurassien.) 

—  Les  conJaninét;  politiques  de  Saôn*- «t-Loirci 
qûidtjiicnt  ilt^lemis  un  nonibre  de  dix  dans  h  pri- 
■xon  (le  ni'pii,  ont  6li  enimcnôs  par  la  voiture'cellu- 
laire,  pour  l'ire  traiisfériis  à  Glairviiux. 

—  (1ii  lii  (lai|s  le  Démocrate  Franc-Comtois  de 
Beiaiii'oii  : 

«  Le  I S' rcuimenl  d'artillerie,  en  garnison  dans 
jioiru  ville,  a  fait  ces  derniers  jours  raccuuil  le  plus 
/ralcniel  iiu  lii' rrigiment  (pontonniers)  tenant  de 
Slrishuuiji  ol  se  rendant  ii  Auxonne. 

»  ^«u*  avons  entendu,  chose  étrange!  des  cris  d^  : 
Vive  U  Hépubli(|ue!  retentir  dans  notre  ville  si  pai- 
sible, et  nous  avons  pensé  que  le  poison  du  socia- 
lifmu  avait  dû  passer  par  là.  ' 

BOL'CBURS  DE  LA  RÉGiK.  —  On  lit  d:ins  la  Consti- 
lution  du  Lfiircl  : 

Nous  avons  parlé  d'un  ouvrier  dont  la  régie  a 
fait  vendre  les  meubles  fl  les  effets  pour  une  somme 
de  46  fr.  Voici  les  laits: 

u  Le  nommé  Lépinard,  ouvrier  laillmir,  liounOte 
et  laborieux,  d'Orléans,  aiii|iiel  un  labeur  incessant 
ne  suflit  ]iai  pour  élever  sa  famille,  avait  eu  la  pen- 
sée de  vendre  du  vin  en  détail.  Taudis  qu'il  était  ù 
l'établi,  sa  fennnu  élaii  au  runiploir.  il  devaili^'»  ï.c, 
à  la  régie  et  nianipiait  lie  rarficiif  nécessaire  pour 
payer  iiiimédialeMiciit  ci.'lle  somme.  On  le  inenaç^ 
d'une  saiïiie.  L'ouvrier  ne  trouva  rien  de  mieux  pour 
arr&ler  les  poursuites,  que  d'écrire  au  ministre  d«s 
finances.  Point  de  réponse.  Là  n'est  pas  la  question. 
^La  saisie  fut  opérée.  Lépiiiard,  qui  n'obtenait  rien 
d*  radiuiiiislriitiaii,  ne  sachant  îi  qui  s'en  prendre, 
(''adressa  direclenient  an  président  de  la  République. 
La  veille  de  la  veuls,  on  lui  répond  de  l'Elysée  que 
sa  pétition  n  été  renvoyée  an  ministre  des  linances, 
coranie  objet  rentrant  dsiis  ses  attributions. 

1)  Fort  do  cette  réponse  Lépinard  se  présente  dans 
les  bureaux  de  la  régie  et  deiiiaiule  un  délai  ilc  quel- 
ques jours.  On  le  feiivAic,  pour  la  forme,  de  bureau 
en  bureau.  A  ninins  (iii.'il  ne  paie,  on  vendra  ses 
meubles  le  lendemain.  Ce  n'est  pas  tout.  Parmi  les 
objets  saisis  su  trouvent  vingt  gilets  qui  ue  lui  Bp- 
partienuenl  pas;  il  les  réclame,  mais  vainement. 

»  Ltj'our  de  la  vente  arrive.  Lépinard  parvient  à 
trouver  Ki  fr.  Il  s'cniprcsse  de  les  porter  cnezl'huis- 
si«r  avec  10  fr.  m  sus,  quelle  n'est  pas  sa  surprise, 
quand  ji  la  |)lace  de  la  somme  ()u'il  apporte  on  lui 
réclame  70  fr.,  sous,  peine,  s'il  ne  las  donne,  de  voir 
opérer  la  vente.  Que  faire?  Le  malheureux  au  dé- 
cespoir  demande  uu  sursis.  On  veut  bien  cette  fois 
la  lui  accorder,  mais  a  lu  condiliou  iiu'il  donnera 
.10  fr.  de  plus,  10  fr.  ponr  un  délai  dé  nuit  jouri. 


»  L'honnête  ouvrier  éuit  à  b«ut  d'clîorls.  Tant 
d'ttxigcncei  ont  laisé  son  courage.  La  inort  dans  ra- 
me et  de  guerre  lasse,  il  a  dû  laisser  vendre  «es 
meubles!» 

—  L'association  fiatervelle  des  ouviiirks 
.  LiTiioGRAPiiKS  qui  vient  de  se  constituer  sur  les 
bases  leftplus  lar(;es-du  progrits  social,  ot  adhérente 
à  l'Unioh,  a  son  siè(;e  cour  des  Bleus,  rue  Saint- 
Denis,  208,  et  rue  Grenela,  passage  de  la  Triailé. 

Etant  composés  de  lithographes  de  loulesles  af>i- 
eialités  elle  est  i  mime  de  satisfaire  à.  toutes  \ei  de- 
mandes, quel  que  soit  le  genre  djes  travaux,  aux 
prix  les^luB  réduits. 

Klle  fait  appel  au  concours  des  citoyeris  qiii  vou- 
dront bien  Jui  accorder  leur  confiance. 

AVIS.  —  Ordre  et  progrèi.  Le  cours  philosophique 
sur  l'Histoire  générale  de  l'Humiinité,  professé  gra- 
tuitein'Snt  par  M.  Auguste  Comte,  aura  lieu,  Qomme 
de  coutume,  avec  une  entière  publicité,  tous  les  di- 
manches, «  midi  précités,  à  |>arUr  de  .aimanche 
prochain,  21  avril,  iusc^u'au  13  octobre,  dans  la 
même  salle  qne  l'an  aernier  (ancienne  salle  de  Phy- 
sique, X,  3*  étage),  au  Palais-National,  8,  rue  Mas- 
séna  (ci- devant  Monlpansier),  au  (\). 

Ce  cours  est  surtout  destiné  à  donner  au  peuple 
une  juste  idée  de  l'intime  liaison  du  présent  avec 
l'ensemble  d|i  jtassé,  pour  concevoir  sans  utopie  l'a- 
venir social,  autant  qu'une  saine  théorie  historique 
permW-de  le  déterminer. 


8«r  ta  foule  qui  assistait  à  1«  1"  reprlsentalion.  Ce 
grand  ouvrage  de  M.  Félix  Pyat  sera  donna  tous 
les  jours  sans  interruption,  même  le  dimaaclie. 

■  TBèATKE  DE   LA  fOSTR  »AIHT-»IA«T|1'-  —   Dij» 

que  le  drame  de  rou»»aiiit-I,o«ii«rtufe-estjie  M.  de 
Lamartine  et  qu'il  est  joué  par  M.  Frédéric  Lemaltre 
et  par  Mlle  Lia  Pélix;  c'est  le  plus  bel  élo^e  qu'on 
puisse  lâire  de  cet  ouvrage,  Ce  soir  la  huitième  rc- 
préseelaliou. 

—  F.  Delsorte  et  son  élève  Darcier,  annoncent  un 
concert  pour  le  20  avril,  à  huit  heures  du  soir,  dan* 
la  salle  de  H.  Hon,  rue  de  la  Victoire.  Ceadenx  noms 
suflisADl  pouraUirnrJa  foule  et  disp«u»at  de  tout 
détail  dç  pvgramme. 


r«¥RB  ooKmairovBAaoB. 

eiiâlcauThierry>— M.  T.— Reçu  les  15.— Fait.— Rem. 
Uari«ille. — M.  S.— Ueçu  v.  lettre. — Pris  note.— Nous  re- 

cevr.  avec  plaisir  l'envoi  annoncé.— Nous  v.  rsmerc. 

d'avoir  déip.  un  bruit  qui  n'a  rien  d;  fondé. 
Saumur.— M.  B.— Beçu  le»  5ï.— Fait  l'appl.  de  conforin. 

•— Aflect.  rem.  à  tous. 
Dijoii.— M.  '. — fteçn  le»  6.— Rem.  à  tous  deux, 
rour.i.— II.  J.— Reçu  les  1«. 10.— Pris  note.— Rem. 
Niort.— M.  G.— Reçu  le»  17. 
Marinande.— M.  C— Reçu  1«8  19.— AfTect.  «ompl. 
Bone.— M.  B.— Nous  av.  bien  reçu  vos  lettre»  cl  le»  109. 

Nou!  V.  écrirons  incess.— Rrm.   frat.  &  tous.— Nous 

dé|ilorons  vivement  avec  v    la  perte  cruelle  de  a. 

aiiii  de  DJ. 
Montpellier.- M.  B.-D.— Reçu  les  26.20  — Appliq.  suiv. 

lindic.  de  M.    ^■.— Nous  ail.    v.  exuéd.   les  liv.— 

Avez-Tous  reçu  n.  dcrn.  du  8  cour.  ?— Pri»  note  du 

turpl. — Affect.  compl.  et  rem.  à  tous. 
Mplhouse  —M-   J— Rsçu  les  800. — AITect.    rem.- Nou» 

ail.  ».  écrire. 
Boulogne-S.'Mer.— M.'L.-^*eçu  les  9,  et  fait. 


THEATWES.  -CbNCEHTS. 

Ce  soir,  ik  l'Odéon ,  quatrième  représentation  de 
Diogène  dont  la  reprise  a  produit  un  effet  prodigieux 
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Bonne  du  15  avril  18b0. 

La  rentes' est  maintenue  hier  de.  88-IiO  à  88-45. 
Ce  matin,  elle  était  un  peu  plus  faible,  et  depuis  le 
début  du  parquet  jusqu  i  trois  heures  et  demie,  elle 
a  constamment  tendu  vers  la  baisse.  Comparative- 
ment aux  derniers  cours  de  samedi,  le  30|0  a  Oéchi 
de  40  c,  à  S3-i0;  le  5  0|0  de  65  c,  »  «7-85.  Les| 
primes  se  'traitaient,  fin  courant,  sur  le  5  OjO,  de 
SS-UO  à88-45,  dont  2,  «le  88-80- i  88-60 dont  1,  et 
de  89-40  è  88-90  dont  50  c;  fin  prochain,  à  89^.40 
dont  2,  de  00  à  89-00  dont  ly  et  à  90-60  dont  50  c. 
L'emprunt  du  Piémont  a  baissé  de  25  c,  à  8.3-50, 
cours  unique.  Rep(>rts,  du  comptant,  3  0|0  et  5  9|0 
du  pair  i  5  c. 
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Spectados  dn  16  avrlL 

THRATRB  DE  lA  NATION.  "',.„, 
THKATIlEDe  LA  RBPUBLlQUB.—  Charlotte  Corday.  \ 
OPÉItA.£0|IIQUE.— Les  MoBtiBégrins 
ITALIRNS  —  il  Barbiere. 
ODEON.-^Diocène,  l'Acte  de  aaisteace. 
THéATRe-Hr8.TURI0UB.  —  Urbain  Grandier. 
VAUDEVILLE.— L'Hontaeeax  aeuria,  laReataaralioadti 

Stuarts,  la  Dameda  Trèfle. 
VARIETfiS.-^  Ceiombine,  nne  Id«e  fixe,  les  ChercheuMs 

d'or.  ^  ^ 

GYMNASE.— Coup  d'Eu!,  MoBk,  Princesse  et  Chirbrs- 

nière. 
THEATRE   MONTANSIER.   —  L'Odalisque,    Papilloai, 

le  SoDs-Préfet  s'sinuse  d"  ri>p.| 
PORI  K-8AINT-IIARTIN.— Tousuiat  l'Ouverlore. 
THBA I  RE  DU  LUXBMBOURO  -^  Anour  et  Aasouretif , 

l'Habit  fait  le  Mofae.  le  Seéiaenr  de  Buir. 
AMBU  U-COMIQUE.— Netre-Dame  d»  Paris. 
OAITB.  —  Le  Courrier  de  Lyon. 
FOLIES.— Revue  et  corrijiée,  CDisieière,  Blancbe. 
THEATRE-NATIONAI#— Beaaparte. 
CHOISEUL.—  1^  Sourd,  l'iiuvrier,  la  Petit  Chaperoa. 
SALLE  BONNE-NOUVELLE.— Tous  lea  Mira  i  |»epl  ben- 

re<,  réance  da  magaéliame,  cbtnt,  daBse,  pantumimc 

ieux  aériens. 

Imprimerie  de'LANea-LBrr,    ue  da  Croiaesnt,  Ik 


TT 


LA 


ACTIORS 
De  lO  francs  I      D  FIIH    I    ïl  N  EL  De  «O  francs 

AU  PORTEL'il.  HiH  I       «Fil     ■     ï#lv    BhII  au  porteur.- 

COIPAGN»  DES  UNES  D'OB  DE  LA  CAIMUIE, 

Pour  r«xploltatioii  des  Sables  aurllèreB  par  des  machines  brevetées  en  France  et  aux  Etats-Unis. 

Siège  vk  la  Société  :  Rue  du  Faubourg-Poitsonnière,  62,  n  Paris.  —  CAPITAL  SOCIAL  :  300,000  FRANCS,  divisé  an  deux  séries 


d'actions  :  l'une  de  l."i,000  actions  de.  10  (r.;  l'autre  de  3,000  actiong  de  50  fr,,  payables  en  souscrivant. 

Premier   départ  de    30   TraTalIleiirs  du  Ift  an  St    ■§»!   prochain 


nuiil  plus  lin 
terrains  auri- 


diy  qu'avec  nos  machines  on  en  riçueilla  les  neuf  di- 
xièmes ;  lie  plus  elles  ^aruntis.scnt  en  outre  les  tra- 
vailleurs du  contact  incessant  de  l'eau,  cause  nrin  - 
cipale  de*  ûivrcs  en  Californie,  et  ncrmetlent  de  ne 
pas  interrompre  je  travail  a\x\-placers  pendant  la 
saison  des  pluie». 

La  compagnie  I..V  F<|fiTL'MJ  dispose,  dès  ï  pré- 
sent, de  (|naire  macliines  représnnUmt  chacune  la 
force  de  tOO  lieiiimcs;  et  qui,  mises  en  activité, 
doiiiUTOnt  p:ir  jour  2  kilog.  d'or  l'une,  ci.       6,000  f. 

Soit  pour  Wi  quatre  ensemble  8  kilog. 
d'or  par  jour,  ci.  24,000 

F.t  pour  l'année  de  travail  (huit  mois).  .'>,76U,00O 

D'après  ces  eliiffrcst   il  reviendra  ù 
chiii|iie  action  de  10  fr.  par  an.  80 

A  chaque  action  de  50  fr.  par  an.  400 

Et  i  chaque  travailleur,  par  an.      — 70,000 

Bien  que  ces  résultats  paraissent  extraordinaires, 

Toute  dnnnn'le  ri' actions  ihil  ètn-  accnm/jar/nce  d'un  mandat  sur  la  poste,  à  l'ordre  de  M.  G.  TniBAUW,  gérmnt  dt  la  compagnie  L\  FORTUNE, 

(i^,  rve  du  Faubourg-Poissonnière.  (Affranchir.) 


Les  richesses  ilc  la  Ciiliforiiie  ne 
doute  l'viiirpcis., mil'.  I,"('ien(liir  dos 
fères  est  (le  plus  ilc  MW  lieues. 

I.e-;  sijciéié'  qui  H"''  ;  ont  devancés  daus  le  môme 
but  n'ont  nu  inelire  [\  hi  ilisposilioii  de  leurs  trovaiN 
,  leur.'-  (l'ie  lic^  macliiiics  en  usage  depuis  longtemps. 
La  compagnie  LA  FOUR  Ni-:  a  du  recliçrrher.le» 
moyens  lus  plus  luuiveaux  et  hs  plus  eflioaces  pour 
retirer  le  plus  d'or  de  la  tciie;  elce  oui  la  disliiinna 
Ors  autres  Sneiélés,  ("ot  (lu'elle  possède,  des  inaclii- 
nés  noinelles,  irrcetécs  en  France,  fl  aux  Etats-Unis, 
et  dont  les  le  'il'.,  t-.  piuiiN.'-  liai  de  nomhreusescx- 
périeiices,  !-nn!  n  n>!;i!i'^  |  :i  ilcs  (irocfis-verbaux  au- 
tlieiitiqiiei'. 

11  r(5snlleM'c\jurie;iccsl.Mlcs  qne  cinq  Iravadicurs 
oliticnuent  fai,i|i:in..n!,  i  n  un  juiii,  avec  iiiic  de  nos 
machines,  le  iiième  rOsulliil  que  ceni  lioniines  isolé» 
opérant  avec  les  procédés  préexistants.  Le  travail- 
leur isidé  ne  rccuiilU  quf  deux  dixièmes    d'or,  tan- 


leur  authenticité  ue  peut  être  contestée,  puisqu'elle 
s'appuie  sur  des  rapports  ofticiels  émanant  du  mi- 
nistère de  l'agriculture  et  du  commerce;  d'ailleurs, 
l'empressement  avec  lequel  les  actions  des  compa- 
gnies californiennes'sont  recljerchées  en  An(;lelerre 
sutGrait,  i.  défaut  d'autre  preuve,  pour  convaincre 
les  esprits  les  plus  incrédules.  Ainsi,  les  aclioiu  de 
la.Société  d'-East-Whell-Rose,  émises  il  50  liv.  sterl. 
(1,250  Ir.),  se  négocient  à  la  Bourse  de  Londres  i 
15,500  fr);  celles  du  Sud-Caradan,  émises  à  5  liv. 
sterl.  (125  fr.),  se  négociant  i  3,7'JO  fr.;  celles  it 
Gresl'ConsoU,  sur  lesquelles  on  n'a  versiquc  25  fr., 
se  négocient  à  3,275  fr. 

A  l'appui  de  ce  que  nous  avançons,  nous  citerous 
ces  hardis  travailleurs  qui,  partis  pour  la  Californie 
il  y  a  11  moi»,  sont  de  retour  en  Franc»  ap^iaavoir 
réalisé,  les  uns  400,000  fr.,  les  autres  600,000  et 
800,000  fr. 


2,000  FRANCS. 


Débit  de  tabac,  saloe  lllérsir<'| 
M.  uals  Meau,  r.  Ste-Babt,l!. 


Arl|inE<D  t'a  boB  foads,  da  Crtnurie  et  Peasiai 
tllUllll.  boucieoiae  bice  silné.  Affaires  B  100  fr. 
Prie  :  S.5U0  fr.— Autres  ea'tous  geves.  S'a4rcaaer  à  MM. 
Fortia-Joubert  et  Detgranges,  lae  Montmartre,  118. 

UM  peraoBlie  paovaet  d|apeser  de  tant  l'aDrèa-aidi, 
désirsrait  trouver  des  écrilnres  i  faire.  S'edreapcr  sa 
bujeau  de  la  Démocratie  paci/tque. 

pr  DU  myii/':^:^'^'^''^:^::::^- 

ivS/W«JUHiwU.AaaSr.lelil  4«e.,aleooleeBspb  lellt. 
S4e,  aleèa  lei  S«  r-  !»«., pean.  èeahpk.  leaSM  av.  1-M, 
kmUt  caMfh.  lea  !»•  rt.  M  e.,  eai^pb.  lea  see  «r-  >  >' 

t'na  pessoaee  s'oceopaet  d'afTairee  commerciales  i  Vt-*> 
ria,  où  elle  a  de  boanea  et  aombreaaea  reiaUena,  désirr- 
rait  aooir  uie  carU  d'échaetillMia  de  asarekaad  sas,  poor 
ee  Wféttt  le  placeraanl.  Oa  peurrâil  se  eharger  d'uo  Hr- 
pAt  da  DkarcliandiMS.  S'adrtsser  aa  bureau  de  la  Dém«- 
eratie  pacifique. 

PH4IUIACie  FRnpEtLE 

appliquaat  spédalemcnt  la  méthode  de  v.«v.  ausevATs. 
CoKsi-LTanom  Kratoites  d«B  i  II  b.  dn  matin  et  de  ■  * 
•  h.  da  soir.  MédieaneaU  an  pria  da  11  me  dea  Lombarot 
ChoeoUt  delà  araede  nsiee  perfeclieiinè  panr  la  santé. 
Prit  uodéria.  H,Tb.  duTeasple,  dana  la  cour  prèa  le  caaai. 

.  SAI\1-FR41\ICISG0  (caufokn.^.  ^  ^ 

Le  naKDilique  nafire  1  Iroit^mat»  le  PESCATORE,  da 
I.20O  toea.,  capit.  Bouidin,  partir4  du  ilarrele  35  sTri 
procbain. 

S'adresaer  poor  fret  «t  paaeage  , 
•         CUMBIEft,  44,  rue  Kolre-Dame-iJe»- 


A  Paris,  à  M.  C. 
Vietoires  ; 
An  Uivre,  à  M.  UMOISSE  et  à  MM 


M.etL.CorelC< 


BOI  LtVAItlWoiSSO>Mi;RK,  ( 

iv  Paris. 
Action  de  10  francs. 
roMPAGMl 


L'AURIFERE. 


2'   DÉPART. 

r.AFIT.\L    SOCIAL! 
800,000  fr. 

2^  ÉMltiSION 

300,000  fr. 


i, 


BOl'LEVARD  PUISSOnniKBE,  6, 

à  Paris. 
Action  de  fO  francs. 

INIVERSELLK  DES  MINES  D'OR  DE  LA  CALIFORNIE. 

Dans  le  courant  de  mai  l'expédition  sera  peur  ■ 
vue  lie  tout  le  matériel  tiécessairc  :  vêlements, 
iii.iis.ins  moltiles,  et  rolanimenl  de  mécanioues 
ililes  lahlcs  sibérieiinci,  doul  les  résultats  don- 
Mcul,  pour  50  travailleurs,  le  produit  de  mille 
Tunte  deinamle  d'action  doit  être  accompagnÉk 
n'iN  MANDAT  siir  la  poste,  à  l'ordre  île  .M.  THfc- 
VEI.IN,  directeur  de  r-turi/fre  — S'adr.,  tous 
les  jours,  à  l'Ailininistration,  tle  tO  J  '  heures, 
(liiiianchts-  ex-eeptés.  (Affranchir.) 

-  '  -         • 


2'  DÉPART,      I 

[CAPITAL    SOCIAL 
800,000  flr. 

ÉMISSION 

300,000  fr. 


2' 


Uae.administraUoir^lHPDRTANTE  demande  des  em- 
ployés qui  seront  bien  rétribués  et  qui  oMieedroBt  par 
leur  trav^l  de  grands  avantagea.— 5  adr.  r.  8t-Joaeph,  6 


AU,  TAILLEUR  PHILOSOPHE! 

Habit  noir,  paBlaa)n  noir,  gilet  de  «atin  noir 
blaac,  one  caiqnclle  en  drap,  le  tout  ensessbta 


LITERIE  DARRAC,  'ë:.^ 

nitures  et  réparations  génerares  du  Co 


M,  RUE  CEKCSBE, 
A   PAHIS. 


KOB  BEmarsiB, 

A  FABIS. 


Il, 


SOCIÉTÉ  M»4LE. 

MINES  D'OR  DE  LA  CALIFORNIE. 

Au  raniUl  do  7S0,000  li'.  Uiviff  eu  6.000  Action.-;  «le  125  fr.  payable»  par  dixièmes;  t«  KÉPART  J)E  TRAVAU.- 
1  VTni  uuir'  ruimiio  les  i.n'Ti'ileuts  i[c  toul  U-  matériel,  vêtements,  outils,  armes,  lentes,  inaisnos  mobile»  et  ma- 
cl7ini-i  (Viinilu'ith'U  iiui  iifi-meltiMil.  M'oblcuir  iL^s  r^sulùts.  ignsidérables.  l-usioii  au  débarquement  de  toutes  les 
etnéililions  uiini-itiiii';  I»  coniluite  lies  irtg.'-iiidiis  de  )h  sOciéli',  liéjà  r.-n.lu3  sur  les  lieui  d'exploitation.  Toutes 
dflriniiJf  il'lilinii  (iHit  .■■lie  nci  onipai^nCe  d'un  iiMiiilat  sur  la  jiosie  Ou  il  un  engagement  à  ordre,  contre  lequel  on 
j-eccTcn  iiiinu-niai.'uieni  les  titres,  l'our  plus  yiiples  renseignement?,  s'ailresser  au  siège  lie  l,i  soci^^té.  On  demande 
Uos  rc|jiv.sciil;iiils  i.Mi  |)i-uviiice  (l'ranei.);.  '  *  '  , 


On  achète  ,k  leur  v&leur  actuelle  ^ 

LES  CONTRATS  D'ASSURANCES 

^'adresser  h  I»  Société  lib  JMlAarniATAïKB,  »0,  me  Cadet,  k  Paris, 


Lawartine,  I,  et  rue 
et,  2S  et  27.—  Four  • 
nitures  cl  réparations  générafes  du  Coucher.  Assainiste 
meM  complet  par  la  vapeur  de  toute  literie. 

0  itlllUullill  Ulr;.  «oosi  WAUtM,  appri.  tni,!. 
en  moiat  d'un  moi»,  par  la  mélhode  de  M.  Cli   ro.^DKca. 

1  vol  10-12,  li.N  rranc.— Envoyer ./raneo  un  l>oo  <le,|MMe 
à  M.  Ton<le(ir,20,  rue  deSeioe,à  Paris.  On  reçoit /roneo 
é  domicile.  .      .  , 

HliMîm»Hitil[iB3ig^^afôf 

PnctwoaanrlMmnonreetfeaeBians  feettlMtleMr- 
tie  des  denu  14  me  de  la  Pais  PhanaatM  Béai. 


DAimiP  ■■  *•*  »».ATA.  Grande'  baisse  de  prix 
DVLulL  l-Mra  belle,  MO;  i- qualité.  MO;  d*  tr6r 
belle,  I  -20,  2*  baorliA  bonne  qualilé,  I  1.1;  S*  d»  bonne 
oualité,  « -10.  Dépôt  galerie  Vlvienne,  51.  On  se  charge 
Jls  envois  eiT  prOviacr, 


MICROSCOPES   GAUDIN. 

Mirrotcepe  usuel  très  portatif,  pour  le  comnerce,  l'io- 
duslrie,  I agriculture,  l'étude.  lenseicnenieBl  et  lapraU- 
gce  des  sciences,  grosaisant  de  S.eoO  a  40,r00  fois  en  snr- 
(hca  ;  leniilles  en  cristal  de  rocbe  fondu.  Pris  :  9  fr. 
SO  c.,  à  nne  lentille,  S  fr.  &  deex  leolillei,  bol^  en  car- 
ton ;  noile  en  acajou,  I  fr.  de  pins  |Air  microacope:  port 
parlt^pstc.  I  fr.  de  pka  par  microscope.  Objet  dWu- 
aemeni  et  d'instruction  inépuisable,  iurtout  à  là  cam- 
pagne. M.  Oavdin,  rue  Bagneux,  II.  DépCt  rua  Ne- 
tre-pane  des-Vicleires,  W,  place  de  ta  Bourse,  au  2».- 


SOMNAIRIILE. 


Noms  reeemmsadoeTT^nos  lec- 
teurs Mlle  CLiesiiCR,  dont  la  lo- 

cidilé  extreinn  afail  un  des  première  Mijet*  ea  ce  genre. 

Maladies  invétériél,  r»rh arches,  préTisions,  reasaigne- 

aaens,  etc.,  dirigée  par  un  asddtcin.   Kue  Lepelletier,  23. 

Oonsullatlona  par  correcpoodanee.fAffrane.) 


KHU^U.,IPlB!1A]|0Nl^^LAMMAliON 


le  8IK0P  ANn-PflU)GI9TlQ(II  de  niAirr,  d'iule  edlca- 
cité  reconnue  pour  Kuerir  lea  rbanaB,  cataTrlMa,-^- 
cbementa  de  sang,  eroup,  eoeoeluebea,  dyaaentenee. 
irrilaliuna  et  hHUtsmaUona  de  tout  genre,  en  onkmné 
par  lea  pluseéiébrea  BBédeMoa  de  Parlf.  Aijx  pbarai. 


r.  St-DeniB,  1»,  r.  de  Proveoob  St,  et  oeala  plupart 
des  pharmkeiens.Pour  ae  garantir  dea  eontrcfliçoiia,en- 
oer  la  boutefllle  eapaqMe  en  élaln  aveo  cachet  niAMT, 
et  son  proapcctua  slf^  bmaht,  eOmme  réOgoetie. 

DERMER  mWi  DE  COI^SÇIE^CE 

d'un  MEDECIN,  par  Auguste  a*YAmsiA«,  docteur  en 
■lé'iccinfl,  membre  de  la  {Société  de  MAIrcmO  du  Hans; 
suivi  d'un  MRMOIIIK  «ur  In  traitement  des  maladies  de 
la  peau  par  In  sulTiire  dr  rliiui  en  frieliens  ilans  la  pau- 
me de  la  main.  — Kroch.  icr;nd  m- 18.  Pris  v99  cent.  -^ 
En  dé|iAt  il  la  Lihrairio  aoeièliire,  quai  Vdlairc,  2ji. 

llXTRTISlirDlMtlOllES 

nr  OBoàAaaAtnqvais.  Slanc  nOIéealaire  donnant 
|<lulOt  de  la  sapple>(e  à  la  peau  que  de.la  rigidilé.lnconTé- 
nient  que  pi  esenlent  tous  les  auti  es  blancs  sans  «:xca]ilioD . 
A  la  Pfaaraa.,  faubourg  dn  Temple,  88.  —  Le  flacon,  I  (r. 

OHAirOEMENT    DE    DOUIOILE. 

nUlUGIE  roniLAiBE. 

nàouuJ/tà  »■  tus  asAraoBB   ■*— f^- 
Mne  Raaabateau,  Vt,    prés  celle'  QntacaBipoIx,  ^ 
ci-devant  rue  Salnt-HlrliB,  lOt. 

CitttePbarmac^foiidéeiMir  les  Elèves  de  F.-V.  RASPAII» 
eit  la  seule  dans  Paris  qui  fasse  spécialement  aa  métUod?. 

Oa  fait  dea  envois  en  provbice  et  à  l'étraiger. 
i^  Kota.  Il  a'T  a  aucnne  caccimale. 
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PARIS,  16  AVRIL. 

çiiKCTionrs  n  ir  «  »  atrik.. 

SEINE.    ■ 

EUGÈNE   SUE. 

8AONE-ET-LOIRE* 

MêUIROS  (Alphonse),  publicisle. 
WADIER  DE  MONTJAU  aîné,  avocat. 
CHARASSIN  (Frédéric),  homme  de  lettre». 
BUVIGNIEU  (Isidore),  ex-représeiilaiil. 
DAIN  (Charles),  ex-représenlarit. 
HKNNEQUIN  (Victor),  jmblicislc. 


AaHemMée  natlanale. 

L'Assemblée,  après  deux  discours  de  MM.  Ber- 
ryer  et  Lamartine,  a  ajouté  au  Imdgct  do  l'Ins- 
truction publique  une  ailiKatinii  de  ()0,tK)0  fr. 
comme  subvention  au  Tliéàtre-llalicn. 

L'n  orageax  incident  a  tcN^iù  a^.  séanic. 
MM.  Sghœlcher,  Charras  et  Joly,  reveniuit  sur  le 
tôle  d'hier,  qui  supprime  les  ;t()0,0()0  fr.  de  se- 
court aux  condamnés  politiques,  ont  proposé  de 
faire  régulariser  et  inscrire  au  (çrand  livre  les 
pansions  aux  condamnés  politiques  et  aux  com- 
Iratttnls  de  Juillet  et  de  Février. 

Ces  honorables  représentants  ont  insisté  mal- 
gré qu'il  y  eut  chose  jugée,  malgré  la  question 
préalable  et  les  intcri'uplions  de  la  droite,  non  pas 
-*n  vue  d'un  succès  possible,  mais  pouruiettre  les 
représentants  issus  du  sull'rage  oniversel,  conquis 
par  deuxjrévolutions  en  demleure  de  révéler  leurs 
véritables  stintimerits  sur  la  légitimité  dec«s  révo- 
AiÛbns.^'  '■■ 

Le  scrutin  de  division  leur  a  répondu  en  votant 
définitivement  la  question  préalable  à  40^  voix 
contre  203. 

Nous  noiti  permettrons  de  recommindcr  à  la 
Montagne  lé  calme,  In  confiance  et  la  modéra- 
tion. 

Elle  sait  aujourd'hui  ii  nuoi  s'en  tenir,  qu'elle 
imite  donc  le  peuple  et  qu  elle  attende  comme  lui 
le  grand  scrutin  de  IS-'il  !    . 


Le  gouvernement,  dit  la  Presse,  vient  de  re- 
cevoir une  dépêche  télégraphique  datée  de  Kome 
1«  13  avril.  Elle  annonce  que  le  pape  est  entré 
la  veiile  à  Rome,  à  quatre  heures  du  soir.  Il  au- 
rait été  reçu,  ajoute  ce  journal,  avec  les  plus  vi- 
ves acclamations. 


Une  ^eiiséei  fixe. 

Nous  avons  fait  remarquer  la  réserve  du  der- 
nier numéro  du  Napoléon,  mais  cette  réserve 
n'était  pas  un  symptôme  d'amendement.  Les  ar- 
ticles qui  ont  été  jugés  trop  corapromctlanls  jwur 
\&  Napoléon,  ont  été  envoyés .  l'un  fin  Moniteur  du 
ioir,  qui  l'a  inséré  tel  quel,  et  l'autre  au  Cnnsli- 
Mionnel  qui  se  l'est  approprié  ! 

Le  Moniteur  du  soir  soutient  que  la  .Con:ililu- 
rton  doit  être  refaite  de  la  base  aii  sommet,  et 
cela  parce]  qu'elle  posé  la  dualité  dans  le  gou- 
vamement  de  la  République,  tandis  que  l'unité 
est  indispensable.  "■. 

Nous  en  demandons  bien  pardon  au  Moniï'tur 
du  goir,  mais  son  allégation  n'a  aucune  sorte  dç 
fondement.  La  Constitution  pose  en  principe  l'u- 
nité dans  le  gouvernement  ;  ce  sont  les  bonapar- 
tistes seuls  qui  orit  voulu  y  voir  et  qui  y  ont  fait 
entrer  la  dualité.  La  Constitution  place  uu  som- 
met du  gouvernement  une  assemblée  unique  et 
souveraine  dans  les  limites  de  la  Constitution,  qui 
ne  reçoit  la  loi  de  personne  et  qui  l'imprime  à 
tous  les  rouages  Aa  la  machine  administrative. 

Il  n'y  a  là  dedans  aucun  germe  de  dualité  ni 
de  conflit. 

Au-dessous,  la  Constitution  a  placé  un  fonc- 
tionnaire chargé  de  faire  les  honneurs  da  la  Ré- 
Sublique,  de  la  symboliser  dans  les  solemnités, 
e  promulguer  la  loi,  de  servir,  d'intermédiaire 
entre  les  puissances  et  l'Assemblée,  en  un  mot, 
deftout  ce  qui  concerne  le  cérémoliial  et  la  repré- 
sentation. Pour  donner  à  cette  charge  inférieure 
la  dignité  dont  elle  pouvait  avoir  besoin,  elle  a 
chargé  le  suffrage  universel  d'élire  ce  fonction- 
naire; —  nous  avons  toujours  pensé  qu'elle  a  eu 
tort,  ettbeaucoup,  qui  ne  le  pensaient  pas  alors  que 
la  cânstitution  fut  votée,  dn  cohwennent  raaittte- 
nant,  —  mais  peu  importe,  nous  ne  critiquons 
pas ,  nous    racontons.   C'est  de  _çette  ilaction 

Î n'est  sorti  le  président   de  la   l\épublique.  M. 
ouil  Bonaparte,  en  acceptant  les  ibuctions  qui 


lui  étaient'  offertes,  a  prtHé  serment  de  se  con- 
former à  ce  que  la  Constitution  attendait  .le  lui  ; 
il  est  étrange  que  de  ces  fonctions  honorables  sans- 
doute,  mais  un  peu  sulMvllernes  apïè*  tout,  on 
prétende  faire  un  pouvoir  é{,'al  ou  même  supé- 
rieur à  l'Assemblée  nationale. 

M.  Louis  Ilonaparto  était  libre  do  nn  pas  ac- 
cepter ;  il  ne  man(iuait  pas  de  candidats  qui  n'au- 
raient pjis  mieux  demandé  ([uê  de  se  dévouer  à 
sa  place,  H  s'est  engagé  à  rester  tidèle  à  la  Cons- 
titution, il  est  d'autant  plus  obligé  de  tenir  m 
promesse  que  la  Constitution  n'a  p!u«  été  déclarée 
immuable,  que,  daiis  deux  ans.  elle  peut  être 
révisée  régulièrement,  sans  révolution,  et  que  s^il 
est  vrai  que  la  France  partage  l'avis  des  amis  du 
président,  rien  ne  lui. sera  plus  ficile  que  de  re- 
venir sur  ses  décisions  premières. 

Le  Conslitutiumiet  est,  du  mènic  avis  que  le 
Mimitmr  du  soir.  Mais  il  est  plus  réservé  dans 
l'axpression  de  sa  pensée.  Il  a,  du  reste,  tout  à 
fait  oublié  que  ta  veille  il  déclarait  se  rallier  à  la 
Hépubli(]uc.  Le  Coiistiti/tioiiinl  voudrait  aussi  \\ 
dictature  pour  l'élu  du  10  déiviuhre,  et  il  ne  sem- 
ble pas  fort  éloijrné  d'accepLer  couiuie  iiuiycn  de 
solution  une  févolution  de  palais. 

L'article  du  Constilniionnel  a  produit  hier  une 
vive  sensation  dans  le  monde  honnête  et  modéré, 
et  une  baisse  de  I  fr.  .*iO  c.  à  la  bourse.  L^i  cama- 
rilla  élyséeiuie  a  pu  se  reiiseifinifii" 'l''P"'«  lonf?- 
temps  sur  les  sentiments  qu'elle  iits])ire  au  peu- 
ple. Elle  sait  maintcjirmt  à  quoi  s'en  tenir  sur  les 
fympathies  des  hauts  llnauciers.  " 

Les  jdurnau.v  modérés  soat  du  rcsff  unanimes 
ce  matin  à  dauber  sur  les  malencontreux  confi- 
dents de  rentoura;:e  présidentiel.  L'Assemliléc  nn- 
tinnale  et  le  Paiis  se  font  reiiiarquer  entre  les 
plus  vigoureux  aclvcrsaires  d'une  dictature  Iwna- 
parliste. 

Tous,  les /)<?A(i^»-cn  tête,  conjurent  les  frac- 
tions ennemies  qui  composent  leur  parti  de  se 
modérer  et  d'attendre. 

Hais  ces  fractions,  qui  voiept  leurs  espérances 
s'écrouler  chaque  jouraevant  le  progrès  incessant 
des  idées  démocratiques  et  sociales,  ne  paraissent 
pas  disposées  à  attendre,  et  tout  annonce  qu'elles 
se  dévoreront  les  unes  les  autres  sans  que  la  dé^ 
mocratie  ait  autre  chose  à  faire  qu'à  les  reifarder 
par  la  fenêtre. 


Le  Sihlf  termine  ainsi  un  article  sur  la  nou- 
velle palinodie  du  Coiistitutiotniel  : 

Prendre  Ioils  les  masques,  tous  Ici  co,«tiimoi.  Ht 
liiialëm'eiit  la  redingote  grise,  le  petit  cliâpaau.'tei 
esl  le  snec.liicle  nue  doune  le  Ciinxtilulionnel.  Mais 
«pectaclc  de  lu  foire  et  mti  ne  réusfirait  pas  même 
dans  une  vilU  de  cinquième  ordre,  (|iii  tomberait 
platement  .'i  Strasbourg  cl  k  Boulogne. 


Les 


journaux   religieux  s'en  donnent  à  c(eiir 
^oi|B  contre  les  journaux  libéruux  qui  après  avoir 
Alité,  vanté  et  palrojié   Eugène  Sue,  se  eroiehl 
aujourd'hui  obligés  de  le  renier. 

I.e  Journal' des  Débats  el  le  Con<<lilnliotm»l,  dit  la 
Munilfur  ratlioUque,  «ont  oi)lif;ës  d'enregistrer  la 
ciiiuliddliiic  de  Kugène  Sne  il  la  rcprésentittioii  liii- 
lionalc;  Pourquoi  M.  Ktigène  Sue  ne  s«r.iit-il  piis, 
en  etïet,  candidat?  Le  Journal  des  Débals  kI  le  Cuns- 
ti'ulionnel  n'ojit-ils  pas  fait  l(iul  ep  qui  était  en  leur 
[loiivolr  pour  mettre  M.  Sue  en  lumière,  en  imliliaiil, 
i'ini  les  Mystères  de  l'aris,  l'anlr»!  le  Juif  errant?    ■ 

El  l'Opinion  publirjne  : 

\  A  celle  époijue,  Eugène  Sue  veus  servai',  d'ensei- 
|;ivc  ;  iiiijourd'Iini,  le  toici  votre  éiimivanlail.  Crovez- 
nons,  devant  ce  juste  retour  de*  elioses  d'ici-bas, 
on  peut  courber  la  tète  et  confesser  ses  l 'iris  sans 
craindre  de  pousser  irop  loin  riinmililé.  . 

Les  journaux  raillés  hnl  une  réponse  toute 
prête.  A  cette  {ipo<}ue,  les  romans  socialistes 
d'i^ugènc  Sue  l'aisuieiit  afiluer  l'argent  dans  leurs 
caisses: —  ils  épuisaient  pour  lui  toutes  les  hyper- 
bolei!  du  dictionnaire.  Les  peureux  leur  apiior- 
tent  aujourd'hui  leurs  écus  pour  qu'ils  combat- 
tent le  socialisme  : —  ils  combattent  le  socialis- 
me: —  leurs  convictions  sont  restées  les  mêmes. 
L'amour  de  leur  co-ur  s'appelle  toujours  Mam- 
mon. 


M.  Eugène  Sue  et  la  Réaction. 

La  candidature  de  M.  Eugène  Sue  contrarie 
vivement  1rs  honnêtes  et  modérés.  (»n  peut  en 
juger  par  l'acharnement  avec  lequel  ils  la  com- 
battent. Le  Journal  des  Débals  y  consacre  deux 
articles.  Et  vraiment  ce  ifcst  p.is  trop  pour  per- 
suader à  ses  lecteurs  que  l'écrivain  tant  vanté 
jadis  dans  ses  colonnes,  l'auteur  pn^né  de  ces 
Mi/stèrrs  de  Paris  dont  il  fut  si  heureux  de  sn.r- 
vir  la  primeur  à  ses  abonnes,  a  perdu  subitement 
tout  droit  à  l'estime ,  à  lu  sympathie,  et  doit 
ê'.rj  évincé  de  la  représentation  nationale  à  tout 
prix. 

Le  Constitutionnel  est  beaucoup  j)lus  embar- 
rassé encore,  car  ses  rapports  avec  Eugène  Suc 
sont  bien  plus  récents;  il  ne  :«iurait  oublier 
que  ses  abonnés  qui  l'abandonnaient,  ne  lui  sont 
revenus  que  gnke  à  la  collsboratiun  du  roman- 
cier socialiste.  Aussi,  d.ins  son  énumcration  des 
ouvrages^du  candidat  démocrate,  s**  garde-t-il  de 
citer  le  Juif  errant,  Martin  l'Enfant  trouvé  ni 
les  Sept  Péchés  canilaux.  U  ne  nomme  que  les 
Mystères  du  Peuple  et  le  Bercer  de  h'ravan. 

L'Assemblée  nationale  discute  avec  son  urba- 
nité et  sa  réserve  ordinaire,  la  formule  dévelop- 
pée dans  Martin  : 

Nul  n'a  tlroit  au  superllu  tant  ((ne  tous  n'auront 
pas  le  nécessaire. 

I^e  journal  absolutiste  se  livre  à  ce  propos  h 
une  foule  de  déclamations  contre  les  partageiix, 
que  les  feuilles  réactionnaires  ont  seules'  créés, 
et  en  faveur  du  superflu,  chose  si  nécessaire. 

L'Assemblée  nationale  feint  d'attribuer  aux  so- 
cialistAs  la  pensés  de, vouloir  supprimer  le  luxe: 
combien  de  fois  faudra-t  il  donc  répéter  que  cette 
pensée  n'a  jamais  été  la  leyr.  —  Ce  qu'ils  ne 
veulent  pas,  c'est  la  faim  pour  les  uns  et  le  luxe 
pour  les  autres  ;  ils  veulent  le  luxe  pour  tmis,  et 
lis  indiquent  le  moyen  de  le  créécr. 


Le  Crédit  contient  sur  la  candidature  de  M. 
KuÇéne  Sue  des  réflexions  qui  ne  manquent  pas 
di'  justesse. 

La  candidature  de  M.  Eugène  Sue  a  été  adoptée 
par  li3  voi,v,  tandis  que  celle  d'un  caporal  d'inlan- 
tcrie  n'en  a  (dilenu  que  HO.  Celle-ci  était  une  pro- 
leslatiun  contre  riii()uisilioii  administrative,  civil* 
ol  militaire,  au  iiiuyuii  de  laqucllmos  liomines  d'E- 
lat  croicul  qu'on  peut  gouverner  un  peuple,  le  peu- 
^i>Ul  frdiicais  parl'ciilièruiuenl,  uu  xia*  taécle  !  Ceitu 
candidature  devait  donc  être  séduisante,  el  cepeii- 
daiil.c'est  M.  Eugène  Sue  qui  l'a  emporté,  d'un  très 
grand  nombre  de  voi,\.  Pourquoi?  Nous  le  deman- 
dons aux  plus  fonggeiu  et  aux  plus  aveugles  réac- 
tionnuireb  euxmêmes. 

Parce  qiie  celte  protestation  contre  Is  polira, 
comme  base  du  gouvcrnemenf  de  la  France  à  noire 
épe(|iie,  esl  pureinent  nénative,  el  que,  p»r  elle  mê- 
me elle  u'iiurail  ^d'autre  ,  résultat  que  de  porter  le 
sentinieul  d'indisi^ipUne  dans  la  soeitilé  toute  en- 
tière. 

El  parce  que  .M,  Eugène  Sue  est  le  repiésoiitanl 
des  liommes  qui  rlierclicnl  |>assiounénient  el  publi- 
quement des'solnllons  positives,  pour  les  grands  pro- 
blèmes d'amélioraiions  populaires  et  d'erganisation 
sociale  qui  agitent  le  monde. 

En  deux  mots,  c'est  le  socialisme  révolutionnaire, 
conspirateur  el  batailleur  qui  portail  le  caporal,  et 
lui  a  donné  8U  vui\;  tandis  que  c'est  le  socialisme 
qai  a  lu  prétention  de  réaliser  paciliquemenl  des 
réformes  sociales,  et  qui  y  travaille  au  grand  jour 
dp  la  publicité,  qui  a  triomphé,  et  a  obtenu  li.'l 
voix. 

Si  nous  n'avions  pas  la  conviction  profonde  que 
las  aiiéliorations  populaires,  contenues  en  germe 
dans  l'article  l,)  do  la  t:onstitntion,  ne  pourrimt  se., 
réaliser  que  ynr  le  concoiirs  loyal  des  hommes  qui, 
depuis  l'évrier.  se  sont  ellorcés,  au  contraire,  d'en 
combatlre  la  réalisation  ;  si  nous  ne  sentions  pas  de 
toute  notre  ûme  que  ces  améliorations,  voulues  de 
Dieu,  préparées  par  le  travail  des  siècles,  ne  doi- 
vent jias  être  obtenues  par  la  violence,  ni  même  par 
la  puissance  brutale  du  nombre,  entre  M.  Eugène 
Sue  et  M.  Fernand  Foy,  notre  choix  serait  bien  vite 
fait:  lions  voterions  immédiatemeal  pnvr  M.  Eu- 
gène Sue. 

L'étude,  la  science,  sous  toutes  ses  manifesta- 
tions, offusque  le  parti  honnête  et  modéré.  Ses 
amis  de  l'Assemblée  viennent  de  voter  une  loi 
([ui  abaisse  singulièrement  le.nivcau  des  études; 
mais  ce  n'est  pas  assez":  les  journaux  cléricaux 
demandent  chaque  jour  la  suppression  des  cxar 
mon»  et  des  grades  pour  les  études  universitaires. 
V^ici  maintenant  que  la  Patrie  s'en  prend  aux 
mathématiques  enseignées  à  l'école  polytechni- 
que. Les  mathématiques  sont  suspectas  de  socia- 
lisme, témoin  le  nombre,  considérable  d'adhérents 
que  les  idées  d 'organisa tioii  et  de,  progrès  trou- 
vent chaque  jour  parmi  ceux  qui  les  ont  étudiées. , 
La  Patrie  denjaitae  une  réforme  sous  ce  rapport 
dans  lé  programme  de  l'école. 

Ainsi  la  Patrie  a  remarqué  que  la  logique  pure 
conduit  au  socialisme,  tout  aussi  bien  que  le 
sentiment. 

"Cf  st  là,  si  nous  ne  nous  trompons,  un  des  plui 
beaux  éloges  que  le  socialisme  ait  depuis  long- 
temps arraché*  à  la  bouche  de  ses  ennemis,  et 
c'est  avec  bonheur  que  nous  en  prenons  acte. 


Nous  confessons  volontiers  avoir  voulu  piquer 
au  vif  M.  Proudhon;  mars  nous  n'avions  pas  cru 
lui  faire  autant  de  mal. 

Nou.s  en  sommes  pres(|ue  an  regret  ;  car  après 
répancliement  de  ce  que  notfs  avions  sur  le  cnenr 
ili  son  endroit,  et  aprè.s  surtoutla  décision  du  Cc- 
liiité  socialiste,  qui  nous  parait  trancher  admira- 
blement les  dirlicultés.  nous  n'éprouvons  plus 
nous-même  la  moindre  amertume  contre  M. 
Proudhon. 

Nous  lui  pardonnons'  ^-olontiers  d'avoir  brouil- 
lé les  cartes,  il  y  a  liiiit  jours,  puisque  le  Comité 
démocratique-socialiste,  a  eu  le  bon  esprit  de  les 
remettre  en  ordre  et  de  donner  à  la  candidature 
du  -IH  avril,  le  caractènt  franchement  socialiste, 
et  cepenilant  très  (•<mciliî!teur  que  nous  lui  sou- 
kaitions. 

M.  Proudlion  trouvera  la  mesure  du  calme 
parl'uit  de  iio<  i^cntimcnts  à  son  égard,  dans  le 
loyal  empressoineiil  que  nous  mettons  à  repro- 
duire sa  réponse,  quoiqu'elle  nous  ne  soit  parve- 
nue que  par-4a  \ui.r  du  Prupl<\ 

'\  pciiii;  nous  piriiicltrons-nous  de  relever  par 
des  notes,  quehjucs  assertion^  saillantes  de  sa  ré- 
ponse. 

Nous  laissons  volontiers  nos  lecteurs  juçes  du 
fond  de  cette  réponsee.  car  ils  doivent  savoir  au- 
jourd'hui que  M.  Proudhon,  quihd  il  a  tort,  a  ab- 
solumetïf  le  même  talent  que  (}uand  il  a  raison. 

C'est  là  un  |)oint  »ur  lequel  tout  le  monde  re- 
connaît que  M.  Proudlion  est  Conséquent  avec 
lui-même.  '^ 

Voici  sa  lettre  : 


\V   REDACTKIR 


\n:   \.K   Dèmmralit  pacifique. 
roneier2crie,  !•'>  avril  IS.ïO. 


M.  Proudhon. 

L'article  que  nous  avions  publié  hier  sous  le 
titre  :  M.  PRornïrox  kt  m.  de  (îiKAtiBT'N,  a  causé 
à  M.  Proudhon  quatre  colonnes  d'irritation. 


.Monsieur  at  cher  confrère. 
Votre  numéro  île  ee  luatin  contient  un  long  arti- 
cle dans  lequel,  à  propos  de  U^  candidature  de  M. 
du  (iirardin,  vous  établissez  malignement,  sinon  i- 
vec,  esprit,  que  je  suis  et  ne  puis  être  autre  choM 
nu'un  JALOi'X  (I).  C'est  la  Démocratie  pacifique  (\m, 
depuis  une  semaine,  a  fait  cette  découverte.  La  ja- 
lousie !  voii;i,  eu  délinitiue,  cl  d'après  les  travaux 
les  plus  récents  de  la  critique,  le  mal  qui  me  tour- 
inento  :  c'est  à  cel.i  que  se  réduit  le  déluge  de  ca- 
lomnies el  d'aboniinaliniisR'panduessur  ma  tète  par 
tiiules  les  vipères  socialistes  et  nîactionnairts. 

Je  vous  remercie,  monsieur  et  «her  confrère,^  d# 
m'avoir  faii  connailre.  ce  précieux  résultat  de  voï 
recherches.  J'en  ferai,  je  vous  le  promets,  mon  pro- 
fil, ]iour  l'ainendeineut  de  ma  vie,  el  pour  le  salut 
de  mon  fime.  Mftis  comme  catte  inculpation  de  ja- 
lousie de  voiru  part  ne  me  parait  à  mai  qn'un  pré- 
texte de  «lécoiisidérer,  avec  ma  personne,  la  pollti-* 
que  M  les  idées  de  la  t'oi.v  du  l'eupl*,  vous  trouvè- 
re/, bon  que  je  lelève  le  propos,  noq  pour  faire  mon 
a|iulugie,  mais  pour  découvrir  votre  iléloyaHlé.  Vous 
sentez  bieb  que  je  ue  suis  pas  homme  ft'me  chagri- 
ner, iKircc  que  quelques  imbéciles. répéteront,  après 
vous,  (|ue  je  suis  pétri  ^u  jalousie  el  d'orgueil,  tnei, 
qui  reçois  encore  tous  le»  jours,  do  Paris  comme 
des  déJMirtements,  des  lettres  avec  cette  adresse  : 
A  P.-J.  PaoïDHOîf,  l'enmmi  personnel  de  Dieu! 

(Jui,  moi  !  jaloux  de,M.  de  Girardin  !  .Mais,  moir 
honorable  confrère,  vous  iic  crevez  pas  un  mut  de 
ce  que  vous  dites,  parce  que  cela  est  tout  bonne- 
ment absurde. 

Pourquoi  donc,  si  je  suis  jaloux,  ai-je,  le  8  juil- 
let t8 10,  inwnt<f,  c'est  votre  propre  expression,  la 
candidature  de  M.  de  (iiiordin?  Tandis  que  j'étais, 
pour  ainsi  dire,  aux  oubliettes,  je  travaillais  à  ériger 
il  M.  de  (iirardin  un  piédestal;  je  me  Tiisais  accuser, 
pour  le  servir,  de  Iralii.suii  par  les  déiuocrates.  Sin- 
Ijulièro  couduite  |iour  un  boinine  ay^ni  le  vilain  dé' 
tant  que  Aoas  lui  irproclie/,  n'est-il  pas  vrai? 

Pourquoi,  si  je  suis  jaloux,  ai-je  popularisé  l« 
premier,  de  toutes  uiufi  forces,  et  avec  le  plus  par- 
fait désintéressement,  le  projet  d'impét  de  M.  de 
(iirardin,  raettant  celte  couceplion  en  parallèle  avec 
lu  Banque  du  Peuple,  dont  I  idée  m'est  toute  p«r- 
soiinclle?  Ksl-ce  à  ce  nonvean  Irait  que  vous  avez 
recounu  l'infernale  jalousie  ipii  nie  uévort? 

Pourquoi,  si  je  suis  jnlou.v,  la  i'uix  Ju  Peuple  a- 
t-elle  pris  mainte  fois  la  défense  du  .H.  de  Girardin 
contre  «es  envieux,  vanté  ses  talents  et  rappelé  ses 
services?  Vit-on  jamais  ambilieux^de  popularité  en 
ujer  do  la  sorte  avec  son  rival,  répondeï-moi? 

Pourquoi,  si  je  suis  jaloux,  aux  dernières  élec- 
tions, lu  candidature  d«  M.  de  Girardin ^S^rnslle  été 
surtout  appujiikL.  par  la  yoix  du  Feuple,  souteno» 
de  «on  inmiciice  ?  Pourquoi,  jasqu'an  !)  avril,  jour 
où  fut  posée  dans  la  Voir  du  Peuple  la  candiditura 

(I)  M.  Proudhon  ne  voit  auc  eu  reproche  de  ' 
jalousie  dans  notre  article,  il  s  y  attache  des  deux 
ipains  et  le  secoue  mille  fois  dans  sa  réponse. 

Nous  n'avons  pas  même  écrit  ce  rpot  qui  ne 
rendrait  pa?  fldèilement  notre  pensée. 

Nous  avons  voulu  établir  surtout  que  M.  Prou< 
d'hon  était  un  phénomène  d'individualité,  d'ori- 
ginalité, do  mobilité,  do  versatilité,  et  qu'il  au- 
rait d'autant  plus  tort  de  reprocher  à  M.  de  Gi-* 
rardin  un  excès  d'individualisme  qu'il  y ^cell* 
plus  que  lui,  -. 


•a  DbiW)nt  (lie  l'Kiire),  coflu  il»>,M.  ilcGjWtlio  »\i^il-  i"\vi.k   du  l'eufAi',  i\nc  miuî,  vous  liiiinuy,  h  l'avis  de 
«He  ronç_pyl>|S  l'fiço/t,  jl"""  I»  rédaction  de  ce  jour- 1  M.   do  Ciiraidiii  ;  i"  en    cela  vous  iHcs  lidèlo  à  l'es 


(I  lin  auiio  orarei-iii,  jivec  ccue  cnanie  i 
de  loui  temps  les  sectaires,  vous  ullribu 
liasse  l'Hwe  du  directeur 'ce  qui' fi"(!t!tlt  (jne 
lat  de  lâ^fcniT^ui?  du  jimrrisl»  «r  dus  drc 


nal,  (le  nombreuses  HviTipatldtis:  si  ce  n*c«riJWe'TiVe!i 
collaborateurs  «I  mes  fnuii  |iarlici|iaient  à  mes  yeii- 
liinenls  pour  sa  pursoune?  Coiuiumil,  enfin,  esi- ce 

•  seulemenUe  «  avril,  —  il  y  a  »ix  |aurftl  —  quu  !• 
suis  détenu  jaloux  de  cotte  célébritu ,  à  laquellu  j'Ii 
tant  eonirihué  pour  iha  part,  et  (|ui  maintenant,  |e- 
lou  vous,  iii«  porte  ombrao)''   (l)       /  ,^ 

Tout  cela,  uioiisieur  et  W^  confrère,  ësi  stifpi^cT 
M.  de  (jiiardin  le  désavoiVe;  vous-itièijie  n'en  crt)y<>î 
rien;  il  y  d  donc  uuire  chose.  V 

Vnus  éle.s  surpris,  dites-vous,  que  la  Voij'  ''"  iW^ 
plr,  chan^iiint  d'opinion  à  l'égurd  t[p  M-  di!  Gtnrj 
diu,  sud:)  rien  perdre  de  ses  se^tiineuVs  (>i>ur  Idi, 
ail  cberclit^,  tout-à-coup,  en  vno 'de  relmUian  du  88 
uvril,  il  l'nire  prévaloir  nu  nuire  nom,  nne  noiabililé 
d'un  autre  ordre Ï.E(,|ivec  cette  cliarilé  qui  anima 

''-■■■  ' -- '  '-• yllribuoz  à  une 

lie  le  résul 
drcoBttancfs 
extérieures. 

Puis,  donc,  qu'il  faut  procéder  «vec  vous  par  ar- 
licleu,  voici  quels  ont  élé  l.'s  mniils  dr  la  loi'.r  du 
Peuple.  Je  lois  résume,  afin  i;u"ils  aervenl  au  public 
de  leçon  pour  l'avenir,  ei  à  l.i  •'<"■'  du  VcMpte  de 
réserves,  Ji  tout  évènemeiil, 

l"  Motif  de  dochine.  -       " 

Depuis  la  laineuse  ïàauce  on  M.  de  (iirardin  fui. 
appelé  à  faire,  dovani  le  (Comité  déinoiraUquo,  sa  pro- 
Icssion  do  foi,  la  question  :  S»  la  RipuhUqne  eut  au- 
desaus  ou  au-dessoii<i  du  suljraijf  unirersel, nynil  été 
agitée  entre  les  deux  jOnrBaui,  la  Vuir  du  Peuple  el 
la  Prenne.  Milpié  loiis  nos  etlorls,  nous  ue  piiines 
ramener  noire  .itUersaire  ùre' (|iie  lunis  regardons 
«•nmtne  la  base  (K-  la  Conslilulion  .;l  le  dogiiie   fun- 

•  dainenlal  de  la  Uépublique.  Il  est  l'eiislanl  anjo.ii  - 
d'iuii,  et  plus  encore  par  la  ileriiicre  dijclaralion  du 

•M.  dti  TiirHrdin  f)ne  par  tout  ce  qu'il  .ivait  écrit  pré- 
«•édenitMculj  qu'il  prend  pmir  la  liberté  iibsnlue  I  «r- 
liitii^iie' absolu  ;  qu'il  ne  reconna  I  nas  de  loL«.  socia- 
les antérieures  9  I»  volonté  liunii<ine  (2)  ;  de  telle 
sorte  \f  sulVrase  iiniyersel,  qui,  selon  nous,  a  pour 
régie  le  pro(;rcs,  selon  .M>.  de  (jirardiii,  au  contraire, 

•  n'aurait  pak  de  loi.  Le  suîlrage  univeistl,  h  se»  yeux, 
c'est  lu'  despotisme  traniporté  du  roi  an  peuple,  le 
(lOttvoir  .ibsoiu  de  taire  et  détaire,  lier  el  délier,  a- 
vancer  cl  rétro;;rader,  dire  el  se  contredire.  Ainsi 
entendue,  la  libïi  lé  e»l  la  négation  de  la  liborlé  rtlé- 
iiie  ;  la  République  n'est  pins  l'ordre  sortant  du  dé- 
veloppement éternel  'de  l'Hinnanilé  ;*  e'ost  une  orga- 
nisalion  f.iclice,  que  le  ptiiple  est  toujoivrs  le  niaiire 
fie  modilier  et  changer  de  luud  en  comble,  an  ^re 
de  ses  caprices  el  des  théories  (jui  oblienneiil  plui> 
ou  moins  sa  faveur. 

A  cet  égard,  j'ose  7lir«  qu'il  \  a  cbose  ju^éc  ;  l'o- 
pinioii  démocratique  •■"e^l  prononcée  runlre  M.  de 
r.irardin.  !/ex'|usioii  donnée  ,'1  sa  candidaliiie  éuiil 
la  fonséquence  forcée  de  cetli:  |]iiiposlioii,  iiniver- 
sell«jnein  admis'  dans  Ici  réunions  électorales  :  Oui 
la.K.iiuUiqui  cr^l  ««-(/c.vsus  du  sujjra.je  universel. 

.le  coni.oi^,  in'insienr  -l  ibn  cnnlrère,  que  mmis 
ne  p.iTlagici  point  moii  (ipinioii  ;  car  il  appert  des 
flTorls  que, vous  laites  pour  réfuler  la  doctrine  de  la 

(I)  Nous  avons  exprimé  sur  cette  contrudiclioii 
tlrangti  Ic-Uicuic  éldiiiieiiient  qu'cxiiriiiic  M.  l'rou- 
dhpn,  et  nous  n'avons  pu  nous  l'expliquer  que 
par  la  manie  liislori(iii^!  et  presque  IhéAlralc  qu'a 
M.  Proudlion  d-  ciiangcr  d'avis  sitôt  que  son  avis 
put  jiartiipë.  (".epcndant.  nous  ne  dit^-onvciioiis 
p!»s  que  cette  cxplirNUion  est  slu/iitk.  Aussi  ne  l'.i- 
vons-nnus  répétéi'  qu'après  tout  le  monde  et  à 
notre  corps  défendant. 

(•2)  Nous  avouons  que  nous  n'avons  pasété  aussi 
difilcilcs,  aussi  scrunulciix  envers  M.  do  (iinrdiii 
(|ue  M.  l'foiidlion  1  1  clé  tanlivfinenl.  L'année 
dernière,  avant,  pendant  et  après  les  initiatives 
*lect«rales,  prises  par  .M.  Proudlioii  on  faveur  du 
rédacteur  on  chef  de  la  /'ressc.  nous  éprouvions 
quelques  doutes  sur  les  convictions  démocrati- 
ques et  républicaines  de  M.  de  Ciirardin.  Mais,  a- 
firès  les  gages  noinbieuN  de  dévouement,  d'intel- 
igencc,  d'étude  et  de  courage  donnés  par  la  Prf.i- 
«#  à  la  cause  démocratique  et  sociale,  depuis  un 
an,  ixs  doutes  se  .sont  entièrement  dissipés.  .M. 
de  (jirardin  a  (iris,  depuis  celle  époque,  une  posi- 
tion critique  el  aftirniative  tellement  notle,  qu'il 
nous  parait  dans  riiiqiossihilito  de  traliir  la  cause 
(le  l;i  liberté  et  de  lu  souveraineté  du  jieuple  sans 
perdre  la  dernière  parcelle  de  son  crédit,  le  dernier 
de  SCS  amis  ol  le  dernii  rde  ses  lecteurs.  Nous  avons 
trouvé  en  dernier  lieu  ses  explications  sur  laques- 
lion  :  Si  la  /(é/juMitjw  est  on-desnus  du  suf/mye 
nniccrsel  d'autant  plus  claires  que  la  question 
triait  très-mal  |Misé(;  et  qu'il  n'a  pas  cessé  de  met- 
tre au-dessus  nicnie  de  toute  cohtest;ilion  les  li- 
bertés t'ondainentale.-  dont  la  vraie  république 
démocratique  doit  être  la  synthèse  et  le  dojfme. 
Loin  d^idmeltrp  que  M.  de  Giraidin/>rfn(//io(/r 
la  libuté  nbsiilye  ,  l'arlntmire  iihsnli/  .  no\is 
trovoiis  au  eor.lruiro  qiPil  ne  réjnigne  ti  iiieltie 
le  mot  à'i  /lèjinlili'jur  au-dessus  de  toutes  les  ii- 
iiertés  que  parce  que  ce  mot,  dans  le  passé  el 
dans  le  présent,  a  souvent  servi  de  masque  à  Var- 
hilniirr. 

D'ailleurs,  nous  le  laissons  repousser  lui-même 
le  rcpro'  iic  de  vouloir  u»  snffraïf  universel  (jui 
voit  pas  pour  rkilc  h  progrès,  qui  soil  le  deiqjo- 
iisme  transporté  du  roi  au  peuple,  despotisme  que 
le  peuple  soh  toujours  maître  d':  modifier  el  de 
thanf/er  de  fond  eu,  comble  nu  gré  de  ^es  cn/iri- 
ce»,  eie. 

Il  nous  semble  que  s'il  y  a  un  remède  contre 
rc  despotisme  du  peuple,  c'est  surtout  dans  la 
consécration  dr  <  .■•;  libertés  individuelles,  abso- 
lues que  réclame  M.  de  (iirardin.  ot'dont  la  théo- 
rie ne  peut  élre,  abauduniiée  par  M.  Proudhon 
qui  l'a  professée  avec  un  grand   éclat  depuis  un 

;m. 

<^uarid  HUX  /o(,s  soeinles  ottlérieures  et  supé- 
rieures à  la  volonté  humaine,  nous  serions  bien 
«bligés  à  M.  Froudlioii  de^nous  l'aire  savoir  ce 
qu'il  entend  par  CCS  paroles,  lui  qui  a  jusqu'ici 
a^oné  Dieu  devant  l'homme  el  ieconmi  to\il  ré- 
cemment que  la  liberté  nhsolue,  Vattrnil,  la  teti- 
émee,  constituent  la  véritable  loi. 


f^ré  la  déclaration  ^'énërcuse  de  DeÇlc  Us,  la  léconci- 
liiition  des  classes  eut  redoveaue  uii  problème.   //  j/ 

prit  de  TOtre  érole,  çt  »  fouf  vos  anticiHl«iU«.  Ce  ade  iu  haint^au  fond  de  la  cmulit  lUure  d' l^uqene 
'        '      ■     '""  '     "        /)/(»  (U((///i' (yu'(7  n'y  (1(7  nii.s  enc  rc  (/h  song  (I)' 

que  sest  i.iit  conii.  lire  :  Dcuuam  nix-nuii  uns.  vous '— i.eire  haine,,  c'est   M.  <lo  firerdin    qui   l'a   rallii 


n'esl  pas  d'aiijourd  hui  (pie  votre  indillérenee  polili-  !  ^ue;  Di 
que  s'est  fuit  eonn.  lire  :  pendant  dix-bult  uns,  voii?  '  —  Ceïrc 
a\|)L4i4iM  «"en;    M   ridée  répnl'liçaiuis.;    wundaui 
dix-TiulKins  wns  ^  os  «tes  pi-oposéf«|.ouJ8^pbilip. 
pe,  à  M.  Mole,'  à  M.  Guiioi,  au 'i«fli'coQ((«rT»leur, 


lainc,  c'est   M.  <lo  firerdin    qui   l'a 
c.  sang,  c'ejl  liif  (|uj   l'aura  1  'iiaudll. 


pour  Mbarrasiei  1.  Krunce  de  la  peste  déioocratique, 
et  coi^ii^-  le  cala  bfinje  de  Février j(l). 'Urne  sou- 
vient éw»ri  de  ce  lOur  OÙ  vous  iraitie/,  la  RJiiubli- 
que  deç»Jt">i.  Nos^ées,  i\  lions,  no'llt  l4ul«uliys; 
nous  pftsbmnies  pa«d«la  u<èine  écols^Liiiiii&^ie  rai- 
son (Kiit'^epuis  pluf  #1!  mi  uni,  vous  ratUebe  à  M. 
de  Giruiwn,  est  cWIe  qni,  dans  1^  circojj|laïce  «0- > 
tuello,'*ilftw  a  iiépâi"tt.*le  Uii.  Votis  élus,**  fel  c'est 
votre  droit,  qiie  ie  ne  conteste  point,  —  vous  élcs, 
dis-je,  des  republiramii.d'occuiiou.  Nous  suiuuies, 
nous,  des  réiiubliiains  de  principe  ;  CiHoiUe  tous. 
nous  conl'ornioiis  nos  actes^  nos  doclrinosi:  Y  a-t-il 
raisoii  i>  vous,  pour  cel»,  <)9  nx'accuterUe  ja^u/ie. 

2"  MpUI  d'opporl unité. 

La  Valu,  4lu  JimHtk  \t>i^ï^  dit  :  depuis  Us  élec- 
tions du  MO  mars,  li  siînation  a  ibangé.  Q\\\  ne  le 
voit'/ La  bourgitois.'e,  jiuqn'à  préseiit  eii  majorité 
réacLionnaiie,  s'inquiète  el  s'ébranle;  le  gouverue- 
luenl  lui-nièiue,  iiprès  un  premier  éclat,  llétile; 
l'inlluence  de  ^^'■n^m  é/fc(or«(f  e'Stà  bas;  la  majo- 
rité parlementaire,  le  vrai  pouvoir  du  inomenl,  sem- 
ble revenir.  Lu  ma.-se  réactionnaire  esl  prèle  à  pas- 
ser sons  le  drapeau  républicain,  pour  peu  que  nous 
lui  rendions  la  transition  facile  :  nn  nom  tel  que 
celui  «le  Dup»nl(de  l'Eure)  cid  été  suivi  de  'iO  000 
voix,  il  fallait,  dan.-  cette  ^itl^ali(>n,  généraliser 'Je* 
plus  en  plus,  «t  pousser  en  avant  la  révolution  :  (a 
/"Ko'x  du  Peuple  crut  ulleindre  ce  l'ouble  hiil  en  po- 
sant la  (iiiididature  d«  Dupont  (de  l'Eiiie). 

Dupunl  (de  l'Eure)  était  la  républicanisalion,  d'un 
seul  coup,  du  libéralisme  de  tSI;!  el  de  l'opposition 
de  1830,  c'cst-à-dirc  de  l'immense  majorité  benr- 
gceise»  r.'élaildc  plus  nn  propre.-,  puisijne,  par 
cette  élection,  la  l'rance,  frauJliissaut  d'un  seul 
bond  la  réaction  des  deux  dernières  années,  se  re- 
tionvail  evactctnen' an  leinleuiain  dki  févriei  (2). 

Qn'oif  reproché  .1  celte  candidalnre  d'avoir  été 
inopinirtiinc,  iirém:'lnrée,  trop  lianlie  ;  autant  on  en 
disait,  aux  éleeliors  du  lit  mai,  de  l'iili'c  île  fusion 
(|ur  nous  produisions  dêjii,  ct.j|ui  fut,  Dieu  sait  a- 
vec  quelle  inlelligeu'  e,  ajournée  à  l'aniié.'  snivanic", 
,\\\  TO  mars.  Sans  cet  ajoiirneinenl,  nous  n'eussions 
pas  subi  |ieut-ilre  la  honte,  le  ridicnlc  Aw  II;  juin. 
,Mais,  eu  lace  de  considérations  aussi  f-''ricnses.  p^u- 
vc/.-vous,  j'en  appelle  à  votre  cunseirnce,  in'.tccjiser 
de  jalousie?  (3) 

:i"  MoUf  de  viincnani  '•. 

L,i  Hoiirpeoisie,  disait  la  \ui.f  ilu  l'itii'h.  a  Vuté, 
en  signe  de  réconciliation,  pour  l'cx-tianspoi  lé  Ite- 
lli'lte;  (|iie  le  IMoltaiiat  vot«  à  »oii  tour  jiuir  l>i^ 
ppiit  (de  l'EiiiD)  ;  ainsi,  dans  le  scrutin  du  2H  a\ril, 
nous  ensetflirons  b's  haines  de  .luin  ;  imn;  ruin^i^iiis 
impossililes  le  rctoiii  des  guerres  civiles." 

yu'ciii  jiiiisse,  à  une  l'onsidération  de.  cet  ordre, 
«n  ojiposer  d'antres  pins  graves,  )•  veux  bien,  jiour 
un  nioinenl,  l'admellie;  mais  quoi!  ét,iit-ce  à.M.de 
(iirardin,  l'organe  favori  de  la  bourgeoisie  conserva- 
trice et  timorée,  <le  se  faire  le  champion  dei  vaiii- 
ciii  de  Juin?  Etait-ce  à  lai,  (piami  la  plaie  saigne 
encore,  d'y  leler  le  sti  et  le  vinaigre?  yui  donc, 
sans  lui,  se  fut  souvenu  ilc  ce  fatal  ordre  du  jour  du. 
2"i  novembre?  Oh  !  certe-,  nuiis  savons  qu'il  est  dif- 
ficile de  faire  erubias-i-r  l'exiM  ■iieiir  el  la  viclinie  ; 
el  c'.'Sl  [luiir  cela  (|iie  nous  voiiliunj,  avant  de  'les 
i.nii',  jeter  Ir  baiiiliao  sur  buis  yeux.  1,'bnineiir  ta- 
quine de. M,  lie  (iiiardin  a  tout  perdu.  Il  nous  man- 
quera, .m  »cruliii,    "10,00(1  voiv  ;    ajoute/    qm  ,  nial- 


mce  ;  ce  sang,  c  v^i  lur  (juj  I  aura  1  •iiannu.  Il  ne 
lait  rien  à  la'ltépul)tit]ue,  préVend  il  ;  je  sonhailo 
de  tout  mon  ccanr  qu'elle  ne  lui''ilo!v«  pas  un  jour 
nue  baloilie. 

Non,  monsieur  et  ciicr  confrère,  je  n'épreuvc  à 
l'égard  de  M.  de  Girardin,  ni  jalyiisio  ni  malveil- 
lance. Je  lui  ai  donné,  dcjuns  taDlftl  deox  ans,  trop 
de  preuves  d'csiime,  pour  qiie  ni  lui  ni  jiersonne 
ait  fc  droit  «Je  me  prêter  vis-à-vis  de  bn  dii  tels 
>entimeiils. 

M.  de  (arardin  »'cst  trompé,  tell 


mon  opmion,  et    sur  les  princiiies  el    sur  les  clio 

du  Peu 
:é  sa  caadid'aturé 


ses  ;  voilà   pourquoi   la    Voi.c 


iiple 


a  rejioiis- 


.  (  1 1  II  \  a  plus  que  du  ilépil  et  de  la  cidère  d  iiis 
ce  reproche  adressé  à  l'école  soriclaire  et  à  la 
[témocrotie  parifique  d'avuii  vinilii  .  .-ous  Lonis- 
l'bilippe,  déhnrrnsfer  lu  France  de  tapette  déutn- 
u-atiquv  et  d'avoir  issni/é  de  cmijurer  le  rnt(tcli/s- 
tue  de  féprier,  il  y  a  lï  une  puérile  injure. 

Il  est  ceiienJant  vrai  que  innir.  avons  t^niibaltu 
les  républicains  <le  la  veille  dix  ans  avnit'que  .M. 
Trondhon  ne  s'en  mélàl,  el  tpie  nous  avons  liit 
tout  notre  possible  pour  éviter  une  révolution  en 
février,  .\lors  déji'i  nous  pensions  ,  comme  M. 
Proudhon  l'a  écri!  ('..puis,  ipie  la  véritable  ré- 
volution se  fait  d  ins  les  idées  et  que  les  ^républi- 
cains lorinalisles  de  la  veilic  n'étaient  j'us  en  étal 
de  l'aire  une  révolution  qui  prolitàt  au  peuple. 

1,'évèneinent  nous  a  donné  teUeinent  raison 
que  M.  l'roudlion  s'en  est  targué  jusqu'à  écraser 
mille  fois  de  ses  foudres  les  lioinines  de  l'ancien 
IS'ationol  et  du  goiivenicriieiit  provi.seire,  et  qu'il 
s'm  fTirpuàit  encore,  il  y  a  huil  jours,  pcuir  dé- 
montrer (jvu^  MM.  Thiers.  Mole  et  consorts  étiienl 
les  meilleurs  it':volnlionnaiics  do  noire  temps. 

llobespieire  avait  dit.  avant  lui,  (pic  les  /dus 
(p-tindt  criminels  sont  ceu.rqtii  fout  desrérolutiiiiis 
qui  ne  profitent  pas  (m  peuple.  ^ 

CepcncLirit.  nous  no  sommes  p;is  aillés  aussi  loin 
et  nous  ciiTyotisavoir  ùfiniiéà  la  révolution  de  fé- 
vrier elaiix  t'ondaleuis  de  la  Ibqiuldiqui;  un  coup 
de  main  un  pou  plus  énergique  el  un  appui  plus 
géjiéreux  que  ceux  qui  leur  viennent  de  la  Voix 
du  Peuple  depui»  le  '.)  avril. 

Nous  laissons  d'ailleurs  à  l'avenir  el  à  un  ave- 
nir très  prochain  le  soin  de  proclamer  quel  est  le 
plus  franchement  démocratique  de  noire  républi- 
canisme A'occnsioii  ou  du  fameux  républicanisme 
ëc  la  veille. 

(2)  ■\près  l'accueil  que  l'opiuion  et  le  comité  dé- 
mocratique ont  l'ail  à  la  candidature deM.  l»upOiU 
(de  riCureli  il  ne  serait  pas  généreux  à  nous  de 
discuter  la  répuhlicnuisvtion  de  ej'.  nom  et  le, 
i>rourés  qu  il  y  ourail  eu  pour  ta  l-'rnitce  à  se  re- 
trouver e.raeteincnt  nu  lendemain  de  février. 

(Il)  (^erlainenicnl  M.  Proudiion  ii'éncourl  jias 
sur  ce  point  le  npuclie  lie  jnlovsie,  il  mérite 
pliiU')l  l'éloge  qu'on  doit  à  un  retour  de  justice  et 
d'estimé  envers  des  honi,nu!s  qu'il  avait  ij-op  mal- 
traités. Seulement,  M.  ï'ro'udhon  (isl  extrême  dans 
ses  retours  de  générosité,  comme  dans  ses  bouta- 
des d'.iuéauli«SttiuouU«t-a.nl  allés  moins  loin  que 
lui  darrs  la  crti<ïue  des  républicains  de  la  veille, 
il  nous  permettra  de  ne  pas  le  suivre  aussi  loin 
dans  8op  ac«ès  de  tendresse. 


Ce  qu'»  faii  %n!uitc  .M.  de  Girardin  est,  qu^'il  me 
peimette  de  h  lui  (lire,  iino  mauvais)  action.  Il  s'en 
apjicrcevra  plus  lard,  lorsque  le  ressi  miment  popu- 
laire une  o'isasiouvi,  aura'  fait  place  à  la  iroide 
raison,  et  que  la  nuit  du  i\  avril,  où  les  délégués 
du  Peuple  rejetèk-nt  la  candidature  de  Dupunl  (de 
rEnre)  aura  produit  ses  conséquences. 

Sur  tous  CCS  points,  monsieur  le  rédacteur,  com- 
me sur  ma  prétendue  jalousie,  vous  êtes  aussi  bien 
rtiiseigné  qw)  moi-mènie;  et  si  j'ai  |j  malheur  d'ê- 
Ire  cnmplétenienl  sépare  de  vous  quant  aux  idées, 
je  ne  donle  pas  le  moins  du  monde  <|u'au  fond  de 
votre  co'ur  vous  ne  rendiez  hommage  à  la  loyanté 
de  la  l'oi.r  du  Peuple,  ainsi  (|ii'h  la  mienne.  Qu'est- 
ce  donc  qui  vous  pousse,  a\>rès  coup,  îi  réveiHci 
une  controverse  désormais  sans  objet?  Il  faut  que  je 
le  dise,  pour  l'édification  complète  du  |)ublie,  d'au- 
tant mieux  que  vous  ne  in'esii nieriez  pas,  si  je  vous 
laissais  croire  que  je  suis  dupe. 

Ce  qu'a  voulu  la  Démocratie  pucifiyue ,  paria 
ridimile  diatribe,  c'est  d'entretenir,  c'est  de  frt'ôp.V- 
fier  |iarmi  les  prolétaires  l'idée  déjà  ancienne  que  la 
Déinncralie  Socialiste  n'a  pas  de  plus  grands  enne- 
mis, d'interprètes  plus  dangereux  et  jiius  perfides 
que  le  citoven  PriMidlion  et  les  ré  lacteiirs  de  la 
Viii.v  Ju  Peuple  (2). 

(l'est  dans  ce  but,  quà  propos  de  l.i  candiilalure 
de  .\L  de  Girardin,  qui,  à  vous  entendre,  eût  été 
adopléc  sans  la  Voir  du  Peuple,  vous  rappelé/,  que 
c'est  moi  qui,  eu  |lrodni^alll  une  li^te  de  candida- 
ture, aurai.s-jc  empêché  le  sUccès  du  S  juillei? 

.Mais,  inonsii  iir,  si  vous  èt«s  si  hieii  renseigné  sur 
colle  fameuse  liste,  pourquoi  ne  dites-vous  jms 
qu'elle  eût  pour  eomphces  la  [dupait  de  mes  co-dé- 
tcniis?  (|u'*'lle  (ut  écrite  dans  la  chambre  de  .M.  Al- 
lyre  llareaii  (3),  l'un  de  vo>  ^;éraiils,  sous  la  dielée 
de  M.  Toussencl,  l'un  de,  vovdiscipb^s,  en  jiréseiice 
(!c^l.  \idal,  l'un  de  vus  anus,  .iluiit  le  iiont  ligurait 
snr  ladite  lisle,  à  coté  di  eeini  de  M.  île  (iirardin? 

l'mirquoi,  si  r'i'tail  là  nn  acte  l'e  si-ission  con- 
daniiiahle,  M.  Allyre-Iiiireaii  l'a-t-il,  iiu  nidinfc  tani- 
teinenl,  a|qi|oiivi'?  poiiiqnoi  ne  l'a-l-ii  pas  dénoncé 
sni  riienre  et  le  lendemain? 

Pourquoi  .M.  Vidal  a-l  il  iicccplé  celle  cànilida- 
Inie  scissionnaire? 

Poiir<|uoi  .M.  de  (iiian|in  s'esl-d  einpre>si;  de  nii- 
blier  nue  liste,  monnmenl  de  Irabisiiu  contre  la  lié- 
(jublique  déyiocratiiiiie  cl  sociale? 

Pourquoi  depuis  lors,  à  ciiuqne  loi^  que  l'éini.^- 
sion  de  celle  liste  m'a  é.érei>rochée,  ni  M.  de  Girar- 
din ni  M»  Toiissenel,  ni  M.  Vidd,  ci  M.  Allyre  Da- 
reaii,  je  ne  laile  pas  des  autre»-,  i.'onl-ils  jamais 
reveiili(|iié  leur  part  de  respuiisabilité/  l'oiiii;iioi 
ije  sont-ils  jias  venus  faire  cctinailre  les  lai.-oiis 
ijoi  nous  dirigeaient  tous  alors,  et  jnstilier  mon  iii- 
(livi  liialilé  sotliMnelit  lalHinnice?  Pourquoi?  Ali! 
c'ist  qu'il  est  commoile  d'accepter  sous  béiiélice 
d'inventaire  nne  initiative  dangereuse,  en  se  réser- 
yaiil  de  la  dt'isavniicr  si  le  succès  f;ii|  déraiit.  oA'st 
une  le  (  oiir.ige  cht  chose  rare,  Mirtoul  quand  il  a 
devant  lui,  pouradversjiri.'s,  le  v.inp,  .,1,  ,.|  l'mipopii- 
birité  ! 

4e  n'en  dirais  |»js  davantage,  ^olls  avez  voulu  en 
rajipeljiit  les  élections  inanqnées  dn  H  juillet,  me 
rendre  rcs|ions,ib!e  i!w  la  dchiite  possible  du  'lH  avril. 
Je  vous  remercie  de  celle  charitable  altelllion.  .l'ai 
promis  d'aci'ep'.er  .-ans  disciissinn  le  cnididal  du 
(liiinilé  ;  je  l'accepte  et  ne  le  discute  pa^.  Je  me  flal- 
it  mèineque  l'Iionorable  .M.  Eugène  Sue  saura  don- 
ner à  sa  candidature  la  sigiiilicallou  que  j'eusse  vûji- 
lii  donner  à  celle  île  Dujioiil  (de  ri'ure);  j'en  ai  pour 
iiacr  la  lettre,  restée  inédite,  d.ms  laqneili'  ji;  ^rand 
romancier  se  déclarait,  dit-on,  prêt  a  renoncer  à  la 
candidalure  en  faveur  de  l'ancien  luésideiil  dn  goii 
veniement  jirovisoiie.  En  tous  cas,  1^  temps  ne  me 
ninni|ncra  jias  jiour  dire  touta  ma  [lensée,  et  snr  le 
coiictave,  et  sur  le  eandidal,  et  r.ur  l'i'lection.  Noiii 
ne  jieidre/.  rien  jioiir  atleiulre  ;  quand  à  [mi^enl  je 
me  lais  (  l). 

.le  suis,  etc.,  P,-J.  ProLDHOX. 


Vuici  lu  Icltrc  que  notre  ami  et  coilaboratou 
Allyre  Bureau  a  adressée  aujourd'htti'IMi  rédac 
leur  du  la  VofX  du  Peuplf  : 

.Moiisiejir  el  cher  confrère. 
Dans  la  lettré  quîTlin'rendhon  adressa  ce  matin 
à  la  Démocratie  paoifiaue,  par  l'inlermédi.iire  de  U 
l'oi»  (/u /'c!^«,  je  »«ta  personnellement  mis  ou  cause 
Il  y  est  dit  :     '-"^^ 

l°'Uie  la  ç«Ji  lie -liste  produite  à  l'occaïlou  desé. 
lecliuiis  du  8  juillet^  piar  .M.  Proudhon,  a  été  écriu 
Jamma  ckqmirt,iom  la  dielée  do  Mt  Tousse»! 
en  présence*  M. 'Vt^l- 

2* Que  i'ày»|)prww,  aumoins  tacitement, e.ei  acte 
est   (in    moins  I  de  scission  alivin^^j"^  déinuuralique  et  sooiaJit- 
'•  ''"^  '•'■"       le  d  iilors.        ,,     '         "  ■    v 

,-1LUuç  si,  depuis  lors,  vl  cl.ianjiç  fms  que  l'émis, 
sion  de  cette  liste  a  été  rcprût^Héë  à  M.  Proudlion 
je  n'ai  point  fuveudiqué  ma  part  de  responsabilité' 
c'a  ^^  de  1f)lo^  |i^it.\^ft  IW<flu«  «i.«  «wjiagf . 

J'ai  plusieurs  raisons  à  alléguer  pour  contester 
l'exactitude  de  celle  narration. 

La  première  do  ces  raisons,  qui  pourrait  peut-ètr« 
me  dispenser  de  produira  les  autres,  est  celle  ci;  ' 
.le  n'étais  point  à  la  Conciergerie,  niais  bien  depui» 
plus  duiquinze  jours  à  la  Force,  à  l'époque  où  il] 
|ui  être  (jueslion  de  la  liste  susdite.  Il  esl  donc  mi- 
lériellcmcnt  impassible  qu'elle  ait  été  rédigée  dan» 
ma  chambre,  soils  la  dictée  de  Mr  Tous'senel,  et  en 
nréseiicc  de  M.  Vidal,  avec  lesquels  je  n'ai  jamais  en 
le  plaisir  de  partager  les  loisirs  de  la  prison. 

Secondement,  si  j'avais  été  à  la  Conciergerie,  \t 
me  serais  joint,  sans.iucun  doute,  à  ceux  qui  n'ap. 
(iruuvaient  jia-i  les  choix  du  comité  déinocralique 
socialiste  d'alors,  mais  j'aurais  aussi,  connue  je  ('ai 
fait  à  la  l'orce,  très  vivemeut  cumbiittu  IqMie  idéedt 
laite  acte  quelconque  de  scission  dans  |K  circons. 
lances  graves  oi(  se  trouvait  alors  lii  démocratie  pa- 
risienne. 

En  troisième  lieu,  si  j'étais  moins  ijjnoré,  je  [loiif.. 
rais  nie  disjienser  dédire  que  je  n'ai  jamais  donn* 
et  que  je  ne  donnerai  jamais  à'pétsoiiiié  le  droit  d« 
me  contester,  le  courage  de  mes  opinions;  loii» 
cOiix  qui  me  connaissent  savent  que  je  ne  suis  prtiat 
liomnic  à  désavouer  ma  participation  à  uuactc  quel- 
conque parce  que  les  conséquences  «n  péuvenl  deve- 
nir dangereiis«i-.  „  ' 
•AgFéez,  je  vous  prie,  mes  salutations  fraternelles. 

AlLVRK  Bl'BEAl'. 


(Il  Ici.  il  ne  s'agit  plus  de  nous,  cl  M.  Proudhon 
nous  permeUiii  di'  laisser  éciiapper  un  cii  d'in- 
dignation. Ce  qu'il  ti  écrit  à  cet  endroit  S-OC  la 
candidalure  de  M.  Kugène  Sue, -le  ùoute  qu'il  é- 
iiiel  sur  le  caractère  conciliriteur  de  cette  candi- 
dature,   la  haine  el  le  sang  qu'il  place  au  lonil. 


tout  cela  est  indigne,  horrible,  odieu.x...  ce  serait 

fdus  o.ncorc,  s'il  n'y  avait  là  le  délire  d'un  orgueil 
liesse.  Le  parti  que.-  la'  réaclioii  va  tirer  demain 
de  CCS  lignes,  et  l'impression  qu'elles  produiront 
sur  la  généreuse  population  de  Pans,  suffiront 
pour  les  faire  4'.xpier  amèrement  à  M.Troudlion, 
qui,  nous  aimons  à  le  croire,  doit  déjàles  regret-, 
ter.  lit  M.  Proudhon  parle  du  sel  ci  du  vinainrc 
de  M.  de  t'iirardin '....  Non  1  M.  Proudhon  n^-sl 
pas  jalou.x.  il  esl  quclq^uclois  fou  .  cl  c'est  ce 
qui  l'excuse. 

('2)  Nous  connaissons  tnqi,   el.  nous  estimons 

trop    nos  coiifrèrcs  de  la  I  oi.r  du  Peuple^  et  M. 

Proudhon  iHi-inéinc,  dans  ses  moments  lucides. 

pour  prendre,  au  si'Tieiix  une  pareille  insinuation. 

(3)  rtiîs  lettres  que  MM.  Allyre  Bureau  et  At- 

Phonse  Tousscnel  ont  adressées  aujourd'hui  à  M. 
roudhon.  el  que  non-  ptrbltons  idus  l'otîT,  ré- 
pondent pércinploiremenl  à  co  passage,  el  prou- 
vent nnn  l'imaginalinn  paralyse  quelquefois  la 
mémoire  daus  le  cerveau  de  M.  Proudhon. 

(.iy'Nou»  sommet  très  .lésireux  de  connaître  le 
fond  de  la  pen?ë.e  de  AI.  Proudhon  et  de  discuter 
avef  lai  tous  lés  griefs  qu'il   peut  avoir  encore 


.Mon  cher  Proudhon, 
Vous  avez  la  mémoire  fort  courte,  ce  qui  voui  tx- 
|iose  quelquefois  il  dire  ce  qui  ll'e^l  pas,  et  à  afjir- 
mer  le  lendeinaiii  le  c*ntraire  de  eu  que  vous  avi7 
écrit  la  vtille.  ('.'«si  un  vice  de  nature  que  je  déplo 
rji,,  et  i)iie  jr  ne  blâme  pas,  in.iis  dont  vous  ne  vau< 
déliez  pas  4ssi  !..  ^ 

Ainsi,  vous  racontez  ce  m.iliii,  dans  la  Voix  i\i 
Peuple,  riîisljOiie  de  votre  maleucoutreuie  interven- 
tion daus  Içs  élections  de  juillet  1840,  d'une/facon 
si  étrange,  que  vêusferiei  réellemenl  douter  de  in- 
Ire  bonne  foi,  si  vous  n'aviez  peur  Viius  l'excuse  du 
défaut  en  question. 

Avant  do  rectilier  les  fait»  et  de  relever  vos  ei- 
rviirs,  j'ui  besoin  de  vous  prévenir  quo  ce  n'esl  pai  > 
cidinne  rédacteur  de  la  Démocratie  pacifique  que  je 
prends  ici  la  parole,  mais  bien  cuinnic  inculpé  direc- 
'cmciit  par  vous  jle  complicité  dans  un  de  vos  actes 
iiupidiliques  les  plus  JTTPItécliis. 

J'avaLs  besoin  d'éUblir  celte  dislinclion  ,  parce 
■qu'il  m'est  impossible  <raccepler  la  i^natiftcatiuii  de 
disciple  du  rédacteur  de  la  Démocratie  que  vois 
nrartnbnez.  Il  vâ*'qii.Ttre  ans  quo  je  n'a|ip«rlieii* 
plus  à  la  rédaction  de  ee  journal  el  que  je  n'ai  plas 
rien  à  voir  en  ses  querelles.  Rt  vous  lie.rvr,  connai- 
tro  les  motifs  de  ma  rupture  avec  mes  anciens  frères 
d'arniini,  dont  je  suis  demeuré  l'ami.  Vous  savez  que 
j'ai  le  niallieiir  de  considérer  la  Bible,  cette  niêinft 
Itible  que  lecitoyen  J.  P.  Proudhon  .ij'pellc  un  hym- 
ne sans  lin  de  charité  et  de  justice. \eMnme  h  boite 
de  Paiiilore,  d'oîi  se  sont  échappé.-,  tous  les  mlu» 
nui  (lèsent  sur  riuinian'ité,  lu  misère,  l'ignorartce, 
I  (inpressiim  des  castes,  l'imposture,  etc.  Or,  n'i'^anl 
jui  réussir,  malgré  toiii  mes  efforts,  à  entraîner  les 
disciples  de  Koûricr  dans  une  croisade  cxiiitre  le< 
juifs,  ces  rois  iiijudils  de  noire  époque,  j'ai. renoncé 
il  marcher  avec  eux. 

.Mais  je  ni'aperyuis  quo  les  déljijs  de. ces,  démêlés 
d'intérieur  ne  doivent  avoir  pour  le  public  qu'un  in- 
térêt médiocre,  el  je  pssse  outre  aux  élections  de 
juillet. 

Vous  êtes  accusé,  si  je  ne  me  trompe,  d'avoir  em- 
pêché le  succès  de  ces  r/fc/roo.v,  nar  la  présentation 
iuleni{>e»tive  d'Ane  liste  de  candidats,  que  vou<  au- 
riez fabri(|uée  à  vnus  tout  .seul  et  qtii  aurait  eu  le 
tort  d'être  nue  protestation  contre  celle  dn  comité 
électoral  socialiste. 

F.t  vous  dites,  répondant  à  celte  accusalion  : 

M.iis,  nionsiniir,  si  vous  éle.s  si  bien  renjelgné  sur 
retle  Limeuse  lisle,  pourquoi  ne  dites-vonS  pa<  qu'tlli 
eut  pour  conipliecs  I.1  plupart  ilé  iM0sco'détenus?q'j'elle 
Toi  édite  dans  la  cliambrp  ilc  M.  Allyre  Bureau,  1  un  de 
\.'S  gi'ranis,  sous  l.i  liirtée  de  M.  Toùwenel,  l'un  do  toï 
(tisciples,  en  préî.enfe  de  M.  Vidal,,  l'un  Oe  voi  amis, 
diiiit  le  nom  ll^'inait  sur  ladite  liste,  à  côté  de  celui  de 
M.  de  (ihardin  ? 

l'ouninoi,  si  c'iliit  là  un  acte'  do  scistiou  cori'!amria- 
ble,  M.  Allyre  lîureau  l'a-t-il,  au  moins,  taeltemett  ap- 
prouvé ?  pouniuni  ne  l'a-t-il  pas  di^noticé  sur  l'henre  et 


Viilal    a-t-ii   accepté    celte   candidature 


le  lendemain? 

Pourquoi  M. 
scissionnaire  ? 

Pourquoi  M.  do  Girardin  s'esl-il  empfessf!  de  publier 
une  Itsto,  monument  de  trahison  rDntir<>  la  AépQbHi{ue 
démocratique  el  sociale  ? 

PourqiiOKrtpuis  lors,  à  chaque  fois  que  l'émission  de 
celle  listo  m'a  i«lé  reprochée,  ni  M',  de  (îirardln,  .ni  M. 
Toussom;!,  ni  M.  Vidal,  ni  M.  Allyr/î  Bureau,  je  n«  par- 


contre  nous. 

Mais  au  nom  île.  l'intérêt  général  de  In  cause 
républicaine  et  socialiste,  en  souvenir  aussi  de  la 
bonne  conrmternilé  qui  n  existé  entre  la  Voix  du 
Peuple  et  la  Démocratie  pacifique  depui.i  un 
an,  nous  Je  prions  nn  grtice  d'ajourner  toute  co- 
lère et  tout  débat  jusqu'au  28.«Tril. , 

Ne  voulant  pas  tnériler  Ir;.  reproche  d'avoir 
coin{»romis  par  des  irritations  personnelles  une 
position  électorale  ijuc  le  Comité  a  admirablement 
sauvée,  nous  nous  refuserons  cflunigoufiement  à 
toute  polémique  avec  M.  Proudhon  jusqu'à  1.1  fin 
du  mois. 


•^ 


\f  pas  <!•!»  autres,  u'ont-ilii  jamain  rov»iiaii|ii(5  leur  part 
ge  retpoBsabllit*  T  Pourquoi  m'  sont-ils  pus  veuiis  rair« 
1  onnaltre  If»  raisons  (jui  nous  dirlxfaieiit  alors,  et  justi- 
flrr  mon  indiyidualitii  soltomiint  «nilomniéo  ?  Pourquoi  ? 
Ai!  !  «'««t  '1"'''  <-■'*'  comiiiuiii!  (racceplei-  sous  bénélite 
ilinvciitaire  uno  itiiliiilivti  (lniiKf-reiise,  t-ii  ne  lé-crvant 
rfn  la  désavouer  si  !,•  surc<^s  f.iit  ()i';faut.  C"fc»t  t\ua  le 
«luragc  e-l  clios»  rarp,  biirldul  (iiiaml  il  n-dovaiit  lui, 
pour  «dversaires,  le  M.upçon  cl  l'iuipopalarll.S  ! 

Vous  avft7,  fini,  iiH-st-re-pis?  ^;ll  bien  !  mon  cljcr 
PrnuillKin,  ne  voii-;  (in  «Mptajse,  loul'  ce  que  vous 
vcue/,  (le  «iéblalén-r  l.i,  ne  pidive  qu'une  cliose,  à  sa- 
voir que  le  défaut  (U:  nii^nioii.'  est  le  (lirc  des  incon- 
vénients en  irnilièfi'  de  pali^inicjiie.  Exemple  : 

Voiisclemandez  pourquoi  le  rédacteur  de  la  D«- 
mncratique  patifi^uc  ne  dit  pas  que  votre  liste  a  cic 
écrite  danslachamLri!  de  M.  Allijre  Bureau,  snus  la 
iHclée  de  M.  Touss(ru!l. 

-  Le  rédiicteiir  de  la  Détuorrntie  pitri/ique  inlcrpcllé 
répoiul : 

le  n  ai  pas  dit  que  la  lis!"  du  cilnvçn  Prondlion  a 
•fie  écri'e  dans  lu  ciianibrc  du  citoyen  Allyre  BureiMi, 
par  l.i  raison  toute  simple  que  le  titovcn  Allyro  »ii- 
iiNiu  éliiil  dcUenn  à  lu  Furi«  eu  jnillet'tStl),  c'cst-ii- 
(lire  à  l'époque  où  la  liste  a  été  éciilo  à  lu  Concier- 
prrie,  et  que  [iaf  coiisé(|ueut  le  ,<;itoven  Bureau  no 
pouvail  haliiter  ce  dernier  domicile,  .'i' moins  de  pos- 
s-ider  la  faculté  (Vuliquité  qui  fut  accordée  autrefoi» 
runiDic  «lAce  spécial»  au  bienlieuroux  François-Xa- 
vier de  Loyola.      . 

Vous  aveu  tant  dô  ressources  dans  l'.espril,  mon 
cher  ami,  (jn'il  ne  vous  sera  pas  difficile  "de  prouver 
fpiccel'c  réponse  n>st  pas  sérieuse.  Je  ne  vous  caclie 
pis  cependant  qu'elle  ne  manquera  pus  du  valeur 
.eiprès  d*une  fonle  de  gens  simples  et  faciles  .'i  cu\>' 
lert  er  comme  moi.  Je  ne  crains  même  pas  de  trop 
nùivancer  eiiaflitmant  que  si  vous  avic/,  prévu  cette 
réponse  évasive,  vous  vo;.;s  la  seriez  éviiée  ;  car  vous 
n'i'les  en  lont 'ceci  coiip^ible  que  d'un  oubli  des 
noms,  (b'S  dates  et  des  Hiits. 

J'arrive    à    ma     queslioii..   Pourquoi    dcinaudez- 

Miiis  encore,  ppurquoi  le  citoyen  Toussenol  na-l-il 

.  ]nmai\    rerendiqué  xn  pan  de  refpunsafiitiU  dans   la 

.nnlViUion   d'une  liile  ilr  candidats  écrite  s'ms  un 

iliclee  '! 

Hél.i»,  mon  bon  ami,  (uroe  que  je  n'ai  auçu lie 
p.irl  de  aloire  J  revendiquer  dans  vo»  finîtes,  et  parce 
(pic  je  mo  trouve  »ssc7.  riche  de  mou  propre  fonds, 
en  pireille  matière,  [loiir  ni»  passer  de  voler  le 
lileii  d'aulrui.  .Mais  à  q'ii  diable*  cnlendiz-vous  fairti 
iccroire   que  te  citovcn   J.-P.  Prondlio'i  ail  jatnai'i 


écrit  quoi  que  ce  'suit  sons  la  dictée  du  ciloveii 
Toiisseiiel^II  est  asiez  connu,  co  me  semble,  que  If 
eitoTcn    l'ioudiion   s'iu>pire   plus  volontiers   Je  s  «s 


:i 


par        _     _ 

nirs  el  rétablir   les    fails.    Voici   donc    |,i  vérité  et 


\ 


susteptibili'és  personnollos  que  de  la  raison  d'autrui. 
A- In  rit;ueiir,  mon  Clicr  Proudlioii,  le  ciioveii 
Tou.-;5eiiel  pouvait  se  coniciiler  de  vous  re(ioiidre 
u'il  n'a  JHtnaii  mis  les  pieds  d.;iis  la  elianibre 
'Allyre  Bureau,  iias  plus  que  dans  la  vftlrc,  qu'il 
e  Mins  a  jamais  diulé  la  moindie  liste  de  camli- 
dats,  qu'il  a  bl.'inié  la  dém.irclie  im  oii<idérée  que 
vous  avez  faite,  loin  de  vous  l'avojr  soufllée...  et 
que,  nar  conséqnnni,  ^n  délicatesse  l'oblige  à  tous 
abandonner  loialement  le  mérite  de  voire  reiivrt». 

Mji»  eomme  vous  n'eu  liMiidriej;  compte,  j'iiser.ii 
f.'i!nérauseinent  de  la  supériorité  de  ma  niéniuire  sur 
I)  votre,  [lour  venir  "n  aide  A  vos  paresseux  souve- 
nirs el  rétablir 
toute  la  vérité. 

La  liste  des  candidats  du  co'niité  élecl<iral  socin- 
lisle  de  juillet  n'obtint  pa.s  l'^pprobalion  unanime 
desdéleiius  polili(|iie>  delà  Ciiiiciripelie.  Le  citoyen 
Proiidboii  et  lu  citoyen  l'oiissenel,  entre  mires '(je 
n'en  nomme  pa.  vin^l  autres),  e\piim*renl  le  re- 
irel  de  ne  nas  voir  li^iii.tf-sm  celte  li-le  le  iwm  île 
il.  Kmile  de  Cirardiii,  qu'ils  re;:ard,iient  dei.i  j 
iTtTt>T!pnqnP  Cciwirne  un  dis  botnines  de  h  situa- 
tion. Il»  trouvèrent  égalemei'iL  étrange  que  le  c(i 
mité  des  iléléaués  n'eût  pas  flit  aux  n(mibreu.\  dé- 
teiins  politiques  du  leinp»,  riioniieur  de  les  consul- 
ter uv.int  de  iirendre  une  détermination  définitive. 
Ces  plaintes  fureiil  plus  ou  moins  vives,  plus  ou 
moins  accentuées,  mais  j'.-^nirme,  et  j'ai  cent  té- 
moins i\  faire  entendre  pour  mon  affirmation  contre 
la  vôtre,  mon  cber  Prondhon,  que  pas  un  des  tné- 
fonteiils  ne  vou.;  cli;ir;.;ea  de  ilnnner  un  corps  à  ces 
plaintes  par  une  protestation,  ou,  co  qui  revient  au 
ii'éine,  par  la  présent  ilion  d'une  lisle  rivale. 

La  preuve  que  vo.is  n'avc/;  obéi  en  celle  circous- 
l  nco  qu'i4,»  *oiil«  inspirrtlioii  do  -votw  pianvaise 
liîimeur  cl  quo  vo  ini',tvcz  écri!  cette  lisle  skus  la 
dictée  do'p«rsonnni^.  ,'ésl  que  tonslos  délemis,  iiini 
couiprif», désap;iroirvércnl  hatilenient  votre  conduite 
qui  ne  nnii:,  l'ut  révélée,  du  Tostn,  que  pnr  la  plibljca- 
lioinle.yalrtilisledHns  la  \oivàu\.tnple;,\\  y  a  plus,  il 
.l'iiiqiicsiion  de  réiiondre  imbliquoim  nt  à  voiie  acte 
par  nn  désaveu  formel;  et  si  ce  dé.saveu,  qui  était 
écrit  déjà,  n'a  pat  élé  envoyé  aux  journaux,  von* 
ne  punvez  avoir  oublié  que  c'est  îi  rintcfventioii  du 
citoyen  Tonssenel  et  ù  celle  de  ses  amis  que  voni 
avez  du  ce  bill  d'induinnit^^.  Or^  vous  in«  laisserez 
vous  dire  qu«  fi  je  vous  avais  réellemenl  diclé  celle- 
fnincuîe  liste,  comiire  vous  l'affirmez  iiujourd'liui, 
Tous  n'auriez  pas  allendii  dix  nioi<  pour  vous  déb.ir- 
rasser  sur  moi  d'une  partie  de  la  re«i>onsnbilité  que 
TOUS  aviez  encourue. 

Joie  répète  ;  un  certain  nombre  de  dclcnns  polili- 
ipies  de  la  Conciorgerip  n'ont  pas  été  con^plèliiinsnt 
Salisfails  l'.e  la  coinnosilion  de  la  liste  de  juillet, 
mais  nal  n'a  songé  fi  prolnslcr  coulie  les  choix  du 
Comité,  par  mi  acte  d'indiseipline,  et  vous  n'aviez 
pas  pas  le  droit  de  prendre  nos  murmurai  pour  in- 
\i«r  de  voire  insnrrcclion. 

t!n  peu  'de  cpurage  et  tle  bonne  volonté,  vovons, 
riioyen  Troudlion,  décTaiez  franclienieiil  que 'dans 
celle  circonstance,,  coiiinic  dans  dix  mitres  de  votre 
euMence  oragéuée,  vous  avez  Voulu  essayer  l.i  por- 
l''e  de  voirp  indaenco  perionnull|e,  et  tout  lamondc 
vouscroi'ra.      '         , 

Vous   m'avez  proclamé  dans  vos   CnnftsKions  le 
plus  i«piril««l  des  éerivitins  Kocialii^tes  ;    c'était  bien 
le  moins  que  je  vous  rendisse  un  peu  de  francHisc 
en  écbange  delantdeg.ilanterie. 
Vous  niB  pcrmullrez  de  ne  pas   me   défendre  do 
.  voire  dernière  accu'aliou  decjuardise  ou  de  pour  de 
l'iuipopulnrilé,  el  de  vous  renvoyer,  pour  louli;  ré- 
ponse, au  compte- rendu  de  la  séance  quii'est  teu^ntl, 
il  y  a  huit  jours,  au  salon  de  Mars,  pour  la  noinina- 
lion  desdéléf^ués  du  HO"  îirnuidis.semenl. 
Sailli  cl  fraternité,     i 

A.   TOCSSKNEI., 

Jlépublicnin  du  lendemain  et  foejalirie 
do  la  veille. 


Rorue  de  rExtérieur. 

<f  Le  pape  ,i  ilùenlrerà  Rome  le  1.1  avril.  ïoule  nia- 
nifcslationa  été  défendue  pour  éviter  qu'il  s'en  fasse 
de  peu  tiviiipaibiquii  il  la  re^aiirution  poiililicale.  Le 
pape  no  p.ircourrait^s  le  centre  de  la  ville,  il  Ira- 
verserail  seiilciiiciit  les  (jumjtiers  [«opulaire.s  iur  les- 
quels il  es|ièrij  reconquérir  un  peu  de  co  prestige 
qu'tl  a  ji'idii  'pour  jamais. 

L'Aulriclie  renforce  ses  corp»  du  Voralbci'g  et  de 
la  Boliéiiie.  i  a  Hii)isic  a  niis  sur  le  pied  du  guerre  les 
ilivisioiis  de  1  ('serve  des  trois  corps  d'infanterie  qui 
«ont  en  Pologne.  Ou  construit  des  t)araqne.s  en  bois 
le  loua  des  frontières. 

l.viAlpnileur  prus.<ien  annonce  dans  sa  partie  iioii- 
oflicielle  qu'il  est  (picslion  de  faire  passer  le  général 
de  Williseii  devant  un  conseil  de  guerre  pour  avoir 
pris  du  service  à  l'étranger  .■'ans  uiilorisalion  préala- 
ble de  .son  fjouveriitiiieiil. 

M.  de  Williscn,  ilit  un  journal  belge,  fut  envoyé, 
en  1818,  d»;is  le  duché,  de  Posen  par  le  gouverne-, 
ineni  i>rus>-ieii.  Ayant  manifesté  trop  de  sympii+liie 
pour  les  po|Hlatioiis  polonaises,  il  lut  raïqjelé  et  .se 
retira  il  Pans.  Cl  st  la  que  >oiit  venus  le  trouver 
les  agents. du  U  lieiilenaiice-gént'rale  du  Sirlileswig. 
On  dit  qu'il  a  accepte  toutes  les  conditions  qui  lui 
étaient  failes,  mais  après  avoir  envoyé  sa  démission 
de  général  à  Berlin. 

La  chambre  populaire  d'Iùfuith  a  adopté,  dans  su 
séance  du  l.'f,  à  la  majorité  de  I2.'i  voix  contre  K9, 
une  proposition  de  M.  l'aU>w  portant  que  là  cliaiii- 
bro  décidera  par  deux  votes  séparés  l'adoption  en 
bloc  et  la  révision  subséquente 'de  la  coiistitiitiun, 
mais  que  ces  deux  résolutions  seront  iransniisei  si- 
mulianémcntaa, conseil  d'admintslralion. 

Deux  ii.iiris'res  prussiens,  avaient,  à  diver.scti  re- 
prises, conibatln  celle  proposition,  dont  l'adoplioii 
est  un  éclicc  (mur  la  Prusse. 


AsHeinbléc    nationale. 

Présidence  de   M-  Dt'PiN  alué. 
.V«n«  du  Ifi  avril. 

l.'Mi'diC  lin  j'our  ai>pelle  la"  suite  de  la  discussion  du 
b'id;;i't  des  chapiln's  réservés  du  niini.slere  de  rins.lrur  ■ 
tioii  pil/ii|ie',  et  lel.itils  aux  crédits  ni^c'i'ssairis  pouf  la 
nouvelle  ori:ani.sAlioii  des  académies  déparleinenlalcs. 

M.  II.  w.vLLO  s'élève  contre  le<  réduelions  que  la 
coininission  p'ropose  sur  le*  cliifl'res  demandés  p  ir  M.  le 
ministre  du  riiiàtruclii.>n  publique. 

.M.BERBYEB,  La  eiiiimissiuii  a  exp'i.iué  hier  Ip^  lai- 
sons  qui  lui  ont  tait  demander  des  économie)!  sur.  les 
traitements  ilf<  recteurs  el  des  insptxleur.-^.  l.e»  recleiirs 
hc  9f raient  qu--  île  lroi<  liasses.  Le  chiflre  que  non.»  pro- 
posons est  de  488,000  Ir.  pour  le  reola  de  l'année,  et 
pour  l'année  entière  de  6l'.i,.U:t  Ir. 

M.  w.ilLOSi  voudrait  aiie  ce  chittre  fèl  augmenté  de 
57,000  fr.  et  qu'on  jeinilt  niiisi  la  conservation  des  cla«K's 
el  des  traitements  actuels  de*  insiieccurs  *t  de»  lecleurj. 

M.  DE  t.tRiF.i',  nililutra  de  1  Instruction  publique,  ac- 
cepte eel  anieiideini  îil 

L  Assemblée,  toniiilt^e  «ur  rainendemenl  de  M.  W'.il- 
lon,  pïi  dinde  le  reJHl 

H.  s,\i:v*rBE-BA«ThtLE>iv  propose  une  rtMuclion  nou- 
velle de  77,000  fr.  qui  poilorail  sur  les  .ecrétaire»  U'.i- 
cxd^mie,  dont  le  traitement  s«  trouNcrait  conlondu  dans 
le»  frais  du  leircaii  el  les  frais  de  jguràée  des  reclem-.».^ 

M.  RKRRVEii  r.ombal  l'am-ndi-mcnt. 

.M.  R.tcooT  appuie  l'amend-.'nient  de  M-  Sauvairc-Bar- 
Ibéleiny.  Le  secrétaire  du  rr -lour  n'est  pas  un  fonction- 
naire publii  tpii  rfiiipliie  1?  rrcl>>ur  comme  le  faille 
secrét.iiie  liéoéial  d'une  pràfecluie  a  l'égard  du  préfet. 
Le  5e,-vél.:ilo  d'acsdéinie  n'est  (prune  plume  qui  doit 
rentrer  dans  les  Irai.;  de  bureau.    Moiivemenls  diverr.) 

M.  )K  rRÉsiPEMi'   Je   uiels   aux    voix   la  réduction  de 
77,obi)'lr.,  ijue  _11.  S.unaire   Harlhélemy  pMpOie  sur  la 
tiHlL'iiienl  li".  sec'ii'Iairi'S. 
i  I  né  proiniere  épivinee^t  déclarée  douleus''. 

I  lie  iioiivell"  éiireiive  est  déclarée  douteuse.  Le  scru- 
tin de  dnisjon  est  ordonné  el  douue  le  résultat  suiTjnt  :' 


Nombre  ies  volanls 

boa 

Majorité  absolue. 

3<J0 

Dillels  biaiics. 

15K 

Dillct»  bleus. 

340 

1,'aineiideinenl  est  rejeté. 
'  ClIAP.  XVI.  —  lufpcclior.  de  l'instruction  primaire, 
gouvernement,  830,8(10  fr.  ;  commission,  6M,l$ï  fr. 

Le  chilire  de  la  confimissiou  esi  mis  aux  voir  el  a- 
(lopté, 

-•^ur  II'  chapitre  XVU,  M.  le  ministre  de  l'instruction 
|iub!iqiic  dcni.inde  nn  nouveau  crédit  d'ua  million  A 
.ijiiiiter  aux  deux  millions  ijuo  la  commission  propos»  de 
donner  pour  parfaire  le.  trailcmenl  des  iii'-liluleurs. 

Après  quelipics  uh-ervations  de  M.  licrryer,  ce  cbapi- 
lrl*è^l  renvoyé  a  l.n  comiuihsion  du  budget. 

CIIAP.  XX'.  S'.ib-ention  aux  théâtres  nationaux,  I  mil- 
lion i73  Iraui  s. 

M  BERHVEl:,  rapporteur,  [la^le  sur  r.iinendemfnt  de 
M.  de  Malleviile.  Cet  amendement,  on  te  le  rappelle,  a- 
vait  pour  but  d'.icodrder  une  subvention  de  70,000  francs 
au  Théâtre  Italien.  L'orateur  fail  ressortir  l'impurbnce 
musicale  de  celle  siéne  lyrique. 

t„i  couiniissloa  pense  qn'it  ronvirudrait,  je  ne  dirai 
pas  de  soulagof  M.  lloncooi  dans  ses  perles,  mai»  du 
moins  (le.  lui  donner,  pour  l'avenir,  la  force  murale 
qu'une  administration  IhéAlralc  trouve  dans  l'assurance 
d'une  subvention  qui  garantit  aux  amateurs  que  la  loca 
tion  des  loges  ne  sera  pas  inlerrompu.':  par  la  chute  de 
la  direction.  Si  vous  accordez  la  subvention,  elle  ue  s«ra 
payiJr  que  do  si.x  mi 'rs  en  six  mois,  après  que  les  enga- 
gements du  direrleiir  auront  élé  t«nus  par  loi.  La  com- 
mission, à  riunniinité,  a  pensé  qu'il  n'était  pas  possible 
de  refuser  les  60  OiiO  fr.  demandés  par  rainendemenl  de 
M.  Léon  do  Maleville,; 

SI.  RALDOT.  J'examine  la  question  au  point  de  vue  po- 
litique. l^Tbé.ilre-ltalieu  n'esl-il  pas  un  ibéAtrc  arlsto- 
erJiticiue?  Ne  craicuez  vous  qu'on  incM'imine  notre  vote 
cl  quon  ne  dise  (Tans  les  campagnes  :  Si  tes  riches  ont 
besoin  d'un  tbé.Ure,  pourquoi  ne  le  subventionnent-ils 
pas  de  leur  ar({eul? 

M. .m  LAHARriNE.  L'honorable  préopinaul,  au  grand 
'étoiinainenl  de  cette  Assemblée,  a  traiisuorlc  une  ques- 
tion d'art  fiir  leterrain  de  la  polil'ique.  Il  est  allé  jus- 
'qu'*  eu  faire  mie  (|ueblion  d'aristocratie.  Je  suis-  per- 
suadé que  la  France  républicaine  reconnaîtra  toujours 
comme  une  de  ses  gloireu  c.e  quitionorc  une  nation,  l'art 
et  l'intelligence,  car  la  nation  ne  répudieri  jamais  ce 
(jui  fail  seulement  l'aristocratie  acceptée  de  toul  le  mon- 
de, l'arislocralie  quo  l'on  acquiert  par  les  travaux,  par 
l'ét'ide,  par  le  g  -nie,  par  toul  ce  qui  donne  la  gloire  A 
un  lioimiir,  piu  tout  ce  qui  himore  nac  nation. 

J«.n'ai  qasité'  moins  surprp  de  faire  intervenir  l'éco- 
nomie politique  au  poiiil  de  vue  où  il  la  considère.  Oue 
M.  Rauihd  me  pennette  de  lui  dire,  depuis  le  coranicn- 
cemonl  tfe  cette  législalirre,  il  a  loujous  monté  une  gran- 
de, une  méritoire  sollici^uil'o  pour  les  intérêts  Qes  con- 
triliuahles;  nul  n'a  fait  paraître  pins  que  lui  de  vigi- 
lance sur  les  clnlTres  de  notre  budget,  et  dans.beaudonp 
de  circonstances,  il  nous  a  prouvé  qu'il  avait  réelleraeni 
les  matleies  de  l'éconoiriic  {«riitique;  mais  alors  qu'il  a 
[  parlé  (le  l'éconoinlc  politUpie  dés  compagnies,  cette  éco- 
nomie m'a  piru  être  aussi  en  défaut;  que  cette  écono- 
I  mi*!  politique  iidtairie  qni  s'est   fait  connaître  déjà  par 


lanl  d'aberrations,  et  que  je  ne   ii  «  laisserai  jamais  ré 
pubitr  a  cotte  trilmne.  (WiiuK'urs  .i  gaue.lie.j 

J'appellerai  votre  alleulion  sur  la  que-,!!»!!  éiunuini- 
que,  et  je  vous  dirai  co  que  vous  savez  d  jà,  iiu'eii  ma- 
tière de  tbéittre,  presque  tout  se  résiim''  eu,  une  i:hose 
éjiinreumn.Ml  utile,  t-a  subvention  duiinée  a'ix  tli'àlri)., 
c'est  une  siiliveiuioh  diinnée  A  de  ;  travaiiv  el  à  dt-s  Ira-. 
vaiLX  aussi  l"-i:gnils,  aussi  (U'oducli/s  que  loiit  Jiitie. 

Les  travaux  des  tbii.ltres  n'o(  ;u|i«nt  pa.;  moins  de 
R(J,'  00  ouvriers  lie  luiile  sorte  rï.eii  Ires,  aivhiteeies,  eos 
liiiiiiers,  etc.;  eo  sont  les  théàtr.  s  qui  font  la  vie  el  le 
iiiouveiiieut  d'une  inlinil*  d'arlisi  'S,  et  W  rbé.-llre-lta- 
lieii  p.irticipij  autant  el  plus  que  ti'  il  autre  dans  ce  niou- 
veiiieiil. 

_  Je  ni- quilienii  pas  la  tribune  s.i  is  dir"  quelques  mots 
d'éloge  en  l'honneur  des  artistes  dr  toute  nature  qui  Ira- 
vaillenl  <i  Paris  :  Ils  ont  été  des  modèles  d'abnc(,Mlion, 
de  prilienee  el  de  patriotisme  mal|;ré  leurs  soiillraiièes 

Dans  ees  jours  difflerles  qiio  n  jus  vivons  traversés,  il 
n'en  est  pas  un  qui  ait  manqué  ù  l'appetùpiind  il  s'agit  de 
corab-attrc  pour  l'ordre  et  pour  nos  ihoUtutions.  Laissezs 
leur  donc  im>'  plaide  dans  celte  Buc'éU  iju'ils  illustrent  el 
dans  cette  capitale  (|u'ils  qhl  :M'':  ,\  sauver.  (Bruits  di- 
vers.) 

Quani  à  la  dernière  coiisidéralio  i  que  l'orateur  a  lait 
valoir,  je  répondrai  fU  disant  que  je  brave  eiirlein  so- 
leil les  accMsalions  quà  notre  vole  ferait  peserrelir  nous. 
Non,  je  ne  eraiiisfas  que  le  pays  iiou?  ri']. roche  de  faire 
payer  ^  la  province  les  plaisirs  li  ■  Pans,  et  au  pauvre 
Ici  plaisirs  du  riche.  Le  pays  aimi  la  «!  uv  el  l'illusion, 
et  o  est  le  cas  de  dire,  ou  jamais,  nn'il  e^y  loiijuurs  asM'Z 
riche  pour  les  pb.yer  ■    ^ 

Le  chiffre  de  fiO  000  francs  d'auj.iiienl.iliiju  pour  sub- 
ventiun  iu  Tbéàlre-Italinn  est  mis  inx  voix  et  adopté  à 
une  maJDiilé  douteuse. 

On  passe  au  scrutin  ie  divisi.m  sur  l'^fisemlile  de  ce 
clia|iilre. 

Eu  voici  le  résultat  :  ■ 

Nombre  des  votants  384 

Majorité  absolue  2tf3 

liillets  hJancs  Mi 

^  Billets  bleus  222 

L'.\»scmbléc  a  adopté  le  chapilri;;  par  ciuséquent  la 
subvention  de  00  OOO  francs  an  Théàtre-lt.ilien  ei-l  volée. 

L.e  chapitre  XX,  subventions  i>our  i  oii,>ituction  Je 
ponts  a  péage  sur  différents  chemins  vieinaux,  400,000 
francs,  est   adopté  après  une  discussion  ^ans   intérêt! 

M.  sCACKLcnER  revient  sur  les  articles  !iï  et  17,  arti- 
cles repoussés  hier  svec/la  suhvention  de  c,!)0,000  fraiies 
alloués  aux  condamnés'  politiques,  propose  de  reprendre 
le  chiffre  oi  iginaire /de  6b0,000  fr.,  et  d.-  la  continuer 
comme  rentes  via^péres  au  jgraiid  livre  de  la  dette  pu- 
blique. ' 

M.  .«cbœlchtr  èoiiiinenee  à  di'v.dopper  .--on  amende- 
menl.  Il  est  interrompu  par  les  cris  de  la  droite  :  La 
qu''»lion  iMvalabb-  ! 

VOIX  A  OAjBCHB-  Le  scrutin  de  division' 

La  (itiestiôn  préalable  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  .Schfclcher  reste  à  la  tribune  et  veut  parler. 

VOIX  *  DBortK.  On  a  volé  la  qiicslion  préalable  ;  la 
question  préalable  coupe  court  à  la  discus.'<ion. 

M.  r.iiARBAS.  La  question  est  grave.  Il  ^'aglt  de  savoir 
s'il  y  a  ici  des  représentants  issus  du  suflVapé  universel 
coni^uis  pur  deux  révolutions,  qui  nient  la  légilimité  de 
ce.<  doux  révolutions. 

Nous  avons  dem^ndù  le  scrutin  de  divisio.)  sur  l'aineii- 
deinenl  de  M.  Scbo-leher  ;  vous  avez  vonlii  l'écarter  par 
la  question  préalatfle,  et  poiirlant  I  •  pays  a  iiiléié'  à  sa- 
voir l'opinion  da  tlianin  ici  (TiimuUè  extraordinaire  , 
sur  deux  révolution»  légitimes.  <  (n.^né^ralvjns  bruvanles 
a  droite.) 

M.  l(:o  UC  LAROROE.  avec  une  ,  rande  énerpie  Sdn  | 
non!  la  nation  n'a  été  consultée  ni  sur  l'une  ni  sur  l'au- 
tre. {Agitation  extraordinaire. ^ 

M.  CllAEHA^.  La  France  n'a  pas  été 'con-iultéel  me  dit 
M.  Léo  de  LalKird-;  Qu'il  interroge  doni  ses  amis,  ils 
llii  diront  les  mollis  qui  les  ont  empêché  de  taire  en 
18Sn  ce  que  nous  voulions,  noua,  n'est-A-dire  e.)nsulier 
le  |>avs!  Quand,  en  18t8,  la  France  a  été  consultée,  la 
Répaolique.a  été  acclamée  par  l'Assemblée  constituante., 
(Non!  non!i  Les  hOMines  qui  mlmterromiient  jpour  ma 
crier:  Non!  l'oui  acclamée  comme  les  autrcs.i  (Interrup- 
tion.) 

Je  demande,  uii  nom  de  l'opposition,  ni  nom  do  la 
sincérité,  que  chaeuB  veuilln  bien  tain-  con-iallre  an 
pays  «a,pen.séf.  sur  le.s  deux  révolulion». 

il.  DCrAiRH.  Le  motif  qu'avait  donne  .M.  ilunn  de  la 
Dréme)  était  la  m,ijeslé  de  la  chose  jugée,  qui  nous  or- 
donne dansions  les  temps  ipi.-  Ii  condwinnatiiin.  élait- 
Jusle.  (HrmM  Ce  n'étatl  pas  la  condamnation  des  tc\^ 
réTolution-;;  c'était  le  respect  que  nous  devons  allacher 
plus  oue  jamais  à  croire  que  la  déewion  des  tribunaux 
était  la  vérité  même.  C'est  le  prineàpc  de  l'autorité  de 
la  justice  qui  a  fait  voler  hier  r.V.ssomblée,  el  l'on  ne 
.-^aurait  le  prendre  dans  le  sens  ipi.;  voudr.tit  lui  donner 
M.  Cbarras.  (Nouveau  briiit  A  gauche.) 

M.  LE  PHfcsiDiXT.  Quand  les  cirïonsLaiii«s  sam  déli- 
cates, le  plus  grand  silence  devrait  régner. 

M.  uuFArRB.  Toul  ce  que  M.  Cbarrak  demande  serait 
contre  sa  pensée  même  ;  on  mettrait  en  question  l'état 
actuel  (II-  la  société  elle-même  el  la  puissance  de  l'As-/ 
semblée  au  moment  où  des  journaux  que  l'on-disait  a/ 
voir  des  rapports  avec  la  gouvsrnenient,  et  cela  s.ins 
doute  i  tort,  allaquent  ^A5^cmblél•  el  feraient  cruipc  à 
ces  (;oups  d'Etat  que  j'ai  dil  démentir  si  souveul,  e/qiie 
mon  honorable  successeur  démenlirait,..sans  doiili/;  lui- 
même  vingt  fois  par  jour,  s'il  était  nécessaire  de  \<:  faire. 
Je  n'ii  pas  voulu  laisser  dire  que  l'Assemblée  iirète  el- 
le-même à  l'idê-;  de  ces  coups  d'Et.it.  ' 

M.  LE  PRÉSIDE>T.  M.  Léo  de  Ulordc  .1  la  j/irole  pour 
s'expliquer  sur  son  rappel  i  l'ordre.  / 

H.  LEO  DE  LABORDB.  Afin  de  lie  |wis  pussionner  le  dé- 
lai, je  ne  dirai  rien  des  deux  révoluiion^  de  1830  el  de 
1848,  mais  je  ne  dirai  rien  des  deux  époques,  le  pays 
n'a  pas  été  consulté. 

•  M-  LE  paÉsiDE.'tT.  On  se  fait  raj.peler  ^  l'ordre  pour 
pouvoir  parler.  Je  devrais  avoir  fait  à  votre  égard  re 
que  j'ai  fait  pour  M.  Ijigrançe,  ne  vous  donner  la  i^role 
(ju'après  la  vote,  à  la  iin  delà  séance.  ^Rumeilrs diver- 
ses.) 

M.  DE  LA  BORDE.  On  a  dit  que  l'on  n'avait  pas  voté  ou- 
vertement contre  les  304,000  Irancs  pour  ies  rA)ndamnês 
politiques,  j'ai  prouvé  le  contraire;  voilà  (Kiurquoi  j'ai 
été  rappelé  k  l'ordre. 

M.  LB  PRESIDENT.  Vous  n'avicz  pas  le  droit,  d'inter- 
rompre ;  aucune  interruption  ne  saurait  être  permise. 

M.  CHAliHAS.  M.  Dufaure  a  trouvé  très  l'ommode,  j<; 
nadis  pas  très  habile,  de  m'aceuser  d'avoir  dénaturé  le 
sens  du  vate  de  l'Assemblée  ;  je  n'ai  voulu  rien  autre 
chose  qu'éviter  l'équivoque. 

M.  SEGl'R-D'AGCBf^sBAU,  Je  demande  la  parole.  (Bruit 
prolongé.) 

M.  Cbarras  continue  lu  milieu  du  bruil. 

M.  Dufaure  a  dit  :  Respect  aux  juges  !  Il  oublie  nue 
quelquefois  le  respect  »ux  juges  est  le  respect  aux  bour- 
reaux. (Tumulte  prolougé.) 

M.  BAROCHB,  ministre  de  l'inlérieui,  cherche  à  rap- 
peler l'Assemblée  à  la  queslian.  Selon  lui,  la  question 
préalable  devait  terminer  la  discussion  ;  la  question 
préalable  a  été  volée;  jL n  y  avait  pas  4e  raison  pour 
que  la  discussion  conlinnai;   (L'aédre  du  jour  !) 

Une  partie  de  l'Assenibléo  sf.  lève  pour  quitter  la 
salle. 

M.  Lagrange  parait  .1  la  tribune.  (Tumulte  exiroardi- 
naii'c.)  ,  .  •  ,. 

M.  LK  PRÉSIDENT.  Il  faut  quo  l'Assenibléo  reste  en 
place  el  ne  se  sépare  pas  avant  d'avoir  reconnu  les 
droits  du  président  al  ue  qu'il  a  fait  |^ur  les  soiUcnir. 

M.  le  président  rappelle  ce  qui  s'est  passé,  et  annonce 
qu'une  nouvelle  propostUen^de-M.  Joly,.dan8  la  sens  do 
celle  de  M.  Schœloner,  a  été  déposée,  et  qu'il  y  a  uno 
demande  da  scrutin  de  division  sur  la  qaestien  préala- 
ble, an  cas  qu'elle  soit  de  nouveiti  invoquée. 


M.  Lagran^e,  ijui  est  resté  a  l.i  liibune,  s  adn^.-e  a» 
prébidenl  et  l'interpelle,  du  cric  .(  droite  :  L ordre  Ui» 
jour  !  Il  ilftliire  ' 

M.  LiciuNr.E  d(<nunil.>  Il  parole  contre  la  clôture, 

,M.  KKBBRm,.  L',\ssi'iiih|.',>  1,,-  doit  Y''-  être  («nsultéa 
-ur  jiii  oidri-  du  j'iiir,  iHii-.in'.M.i  se  déjii|^erait. 

u.  i.r  l'iir.sinr.M  m  !  i"  i.lr.-    ilii  Jour  aux  vor\,    . 

M.  L.vi.HtMlK  inleiii.in  .1    W    ^■■^■'      V  l'ordre!  à  I  or-< 

'''■•■•'  ■  ■     *  4. 

l.'Assenili'..M.,  ,1  un'.'  (.M.enlr  lii.joiil.-,  .loopte  l'ordre  dl 

jour. 

On  continue  la  disiu'-.on  du  liud.'.-i. 

M.  JOLV  déveloini  •  M  le.Mv.'Ilr   .[r.,|..j. ilion,  qui  n'esf, 

a  qiieliiiies  dllléreni  i'>  |.r.-s,  .iis-  i,i  ri'juoduellon  de  cell^ 

de  M.  .^cIukIcIiS-. 

On  l'rociids  au  serulinil.»  oM-ioii  v,  r  Li  ,|ne,  lion  pré- 

iUabI,''   I  ne  vive  agiUiionj-iix'''  -ii  u--  i',\.--.nilii.i'' 

La  question  priialahle  est  aijijpiis'. 

Voici  le  résultut  du  .serulm  ; 

Nombre  de.-;  »ot:iiil.<  .  l'.ll 

Majorité  absolu»  :ioi> 

Wlk'ts  blancs  '  im. 

Dfllets.  bleus  '"■> 

.M.   I.R  I'HÉSIUENT.  F,.i  question  |.r.;.'..il.' •  nir  U  [.ropo- 

silion  de  M.  .I,dv  es!  adojitee.  Nous  |>r''iid,..n<  :,'    .liapi- 

Ire  suivant  du  liudget;  eelui-i  i     e>t     .•ull,-iiiin»iit  Jftvii 

lopP'V  ;Uires.)  ■  ■ 

l.a  séance  e--i  lev -e  à  six  heures  Ici-  'i  .:>i!> 

Comité  démocratique  et  socicliata 
des  £:iectionti 

m    UKPAItrUMÈ.NT  I)K  I.A  SEINt.'. 

l'NE  SOFSCIUPTION  pourv  subvenir  airx  frais  d« 
l'élection  du  ï»  avril  est  onvèrte  au  sié^-e   du   Co- 
mité, démocratiqiic--)cialisfe,  rueCoquillière,  U  1er, 
—  et  an  siège  d    to":.    le.;  journaux  liémocr^tiquei. 
Réunions  électorales. 

l"  Arrondissement.  —  Les  mardis,  jeudis  et  si- 
inedis,  à  7  h.  du  Boir,  gymnase  Trial,  alléedes  Veu- 
ves, :)fl.      ,  " 

;t''  Arninr^i^seme)it.—  .Meicredi  17  .ivril  a  "  lieiiref 
du  soir,  me  Martel,  )>,  salle  de  Li  Fr.iteriiili'. 

i'  \rro:.Xiis'v'.eut  — .NKl'crcdi  17  a\'il,  .;  7  IvureS 
du  soir,  salle  île  la  iledoiile,  rue.  (je  (.ji;i,eile  S  lint- 
Honiiré. 

ti'  Arrondissement.  —  Les  inefjrcdis  e|  s.r  lodis  à 
7    heures  du  soir,  salle  des  Folies,  à  Itellevili    . 

0'  Arrondi- serr.ati,  —  ^lercredi  17  .avril,  .'■  7  liêureï 
(lu  soir,  rue  det^liaioiine,  u.j,  ex-ecolo  du  Commer- 
ce Cl  tle  rimliis'iio. 

ii"  .Irrondissen.e.ni . — Les  rnanlisel  voudre  lis,à  7 
h.  du  soir,  rue  de  U  tilacière,  lii,  boulev  ,nj  de  la 
fjlacière,  i  l'Association  des  iravaillciirs. 

La 'Chapelle  Saint-Denis,  Aul.eri-iUier^  ei  Lacour- 
.  neuve.  —  LeifitiSi'dis  el  jcuwi^,   a  7  II     du    :oir,  et 
les  dimanchcsà  midi,  alelier  Peyroniiel,  i-l  lueil'Al-. 
ger,  7,  à  l.l  Cbapelle-Saint-nenis. 

Montrouye.  —  Les  mardis,  jeiiili-  'l  vendredis, 
à  7  heures  du  snir,  à  l'Associalion  îles  t:nl'-iiiiers  d» 
la  barrière  Mont- Parnasse,  me  de  la  (iaielè,  O'i. 

\euitlij.  les  Thèmes,  l'as^i  el  Au'-u-t.  —  Le-  lun- 
dis et  vendredis,   ;i   7  lieiiK-   (In   soir,    au  jariiin  d« 
"Provence,  avenue   de  l.i  It' publii]ue,  .S,  clie>    le  ci- 
toyen Dursl,  près  la  liarnèie  ilr  rKloile. 

Asnieres  el  (icfienl/er.v.  —  Tous  \>-<  iliiiMiiche»,  à 
2  heures  de  ndevée,  cliez  le  ciloveu  Klivier  Dérella, 
i  Asnieres. 

Uatijnolles- Monceaux. —  Les  iiiafilis  et  vendredis, 
à  7  h.  1|2  du  soir,  rue  de  Lévis,  lit,  salle  du  t^rand- 
Saint-Uartin. 

Courbevoie  et  Piiieaui.  — Jeudi  l>*  avril,  a  7  h. 
du  soir,  rue  de  Colombes,  12,  .-aile  du  lifauo-'V'ain- 
queur,  à  Courbevoie 

Les  citoyens  (|ui  dcsirenl  surveiller  les  opératioiu 
électorales  du  llf  arrondissement,  sont  priés  de  pas- 
ser dès  à  présent  clie/.  le  ciloveu  Preval.conr  du  Dra- 
gon, II),  tous  les  jours  de  <)  h.  du  matin  à  '.<  heiirS 
(lu  soir. 


Le  comité  des  coniiiier(;auts,  fabricants,  ouvrier* 
et  propriétaires,  îe  réunira,  mercredi  17  avril,  à  7  h, 
du  sotr,  salle  Valantiiio,  rue  Sainl-lloiioré. 


FAITS  DIVERS. 

Il  y  a  eu  ce  malin  réunion  du  coniii-  de  1« 
/pressf"  modérée  dans  les  salons  de  Cliaix,  rue  Ber- 
gère :  plusieurs  représciitaiits  v  o^il  assisté,  entré 
autres  MM.  Béranl,  Hœckcren,  Hown-Ti.:!  chère, 
Cliapol,  Léo  de  Laborde,  Favreau,  ftesèi",  Ncsin, 
r.lary,  Soult  de  Dalmalie,  e'c  Ou  y  a  arrèle  défini- 
îivemciitla  raniliJaln'f  de  .1/.  I.eiUre.  lu  fies  mem- 
bres les  plus  infliicnN  de  rinioii  éleclor.tl"  •■'est 
écrié  alors  :  «  r.'esl  nue  allaire  décidée;  i  iidons- 
iioiis  imiredialciiieiil  .1  ririiin  l'h  cliUMle  av  ni  que 
les  létes  se  monlent  pour  .M.  Feiiiaiiil  Fov.  » 

Les  lepilimistes  oui  clé  les  jilus  ardcnls  pour  ap- 
puyer celle  candi  latiire.  {Kstalrtle.) 

—  Noijs  iioin  empressons  de  ri'parer  un  oubli,  en 
meiiliounanl  que  le  compte-rendu  du  conclave  4ii 
comité  démociatique -socialiste  a  été  empinnlé  par 
nous  i  la  République,  qui  l'a  fait  cllo-même  sténo- 
graphier. 

—  Fujourua!  .lo.i'ie  |e«  r ■nsoipnomeiits  siiivanfi 
sur  le  iirojrrainriie  .le  ia  fêle  du  i  tuai  ; 

La  place  de  la  Concorde  sera  décorée.  L'ohélisqu» 
recevra  à  sa  base  une  vaste  décoration  de  slyle  égyp- 
tien en  h&rmeuic  ave  le  monunienl..  Les  n'oms  tles 
savants  et  des  généraux  illustres  de  l'exnédiliott 
d'Egypte  y  seront  mêlés  à  ceux  des  grandes  batailles 
d'Aboukir,  die  Pyramides,  etc.,  etc. 

Aux  quatre  angles  de  In  place,  sur  les  petits  ponts 
qui  In  relient  a.ux  fossés  des  Tuileries,  s'élévftronl  dea 
arcs  de  triomphe  ornés  de  bnnnières  et  de  fleurs,  et 
ceusacrés  aux  arti>,  aux  sciences  et  aiui  lettres,  k 
l'indiistrie  el  hii  commerce,  à  l'agriculture.  Doute 
grandes  colouiie:^lampaduirci!,  siirinontécs  de  .■^tatne« 
sipboliques,  s'élèveront  sur  la  place  ;  ftleurl«se  de» 
gronpes  du  génies  supporturoiU,  de  larges  vasqu/»* 
chargées  de  fleurs.  Les.colonne»  seront  relfée.--  cuir» 
elles  par  des  candélabres  ornés  eux-mêmes  de  guir- 
landes de  fleurs.  Celte  ligne  sera  coupée  par  de» 
rnàts  ornés  de  Iropliées  et  de  bannières.  Le  Canle- 
Meuble,  la.  rue  el  le  pont  de  la  Concorile,  la  cliainbre 
des  représénianis  et  la  Ma«leleine,  les  deux  fontai- 
ne» do  la  place,  recevront  afte  décoration  en  harmo- 
nie avec  Fenseinblc,  qaia  surtout  le  caractère  d'une 
f*lc  de  mai,  fête  des  fleurs.  Le  foir,  la  place,  les 
Champs  Elysiies  seront  illuminés  d'une  façon  splen- 
dide,  «u  moyen  de  llonrs  himiiîenses.  Trois  feux 
.d'arlifico  seront  tirés  anx-fraiR  de  la  ville  de  Parii„de- 
vant  l'arc  detritmphe,  sur  il  place  du  Trftn»  et  an 
Luxemboarg. 


«■ 


THEATBE8.  -CONGSHTS. 

'  L'0|ii';ra  (lomic  ce  soir  h'reyschutz,  clian'6  (l'une 
façon  si  sii|idii(Mire  juir  le  léiior  Masscl,  «I  Stella,  le 
ijalUit  noiive-aii  daiisii  par  Miiiu  Kaiiny  Cérild  el  SI  • 
Lëoii.  CcsiliMiv  iiMvraf^i'-rt'uiiis  iiiainUeiiiiPiit  les  re- 
«etlcs  au  (a1i\  Ji:  plus  élpvû."*' 

'  —  Aiijdiinriiui,  au  tlit'àtre.  Montnnsicr,  première 
r«pr.'stMt,i(inii  (],.  I,.  Sous-préfol  l'amuse,  comédie 
en  doux  actes,  jouée  par  MM:  Ravel,  Derva],  Cras- 
sol,  Um(înil,  Atu.inl,  l'Hi'.rilier,  Mmes  Aline,  Pau- 
line, etc.   V 

THÉÂTRE    m;    n     POUTK  SA1>T-MAHTIN.—   Des 

vers  cuHUiie  sait  k's  faire  M.  de  Lamartine,  des  si- 
tuations saisisianli's  que  M.  Frédérick-I.oniailre, 
parfaiten)ent  bien  secondé  par  Mlle  Ma-[Vli\  cl  (lar 
touj  los  autres  arlisU's  l'ait  v:;loir  avec  son  firand 
talent,  une  mise  en  scèue  spioiidide  et  des  d"cors 
inagnifiques,  voilà  ce  qnu  inéj^ente  le  drame  de 
Toussaint  iMiircilurr.  (.'«si  le  plus  grand  succès 
que  l'on  ait  vy  depuis  longtemps. 

—  Le  couci'il  d'Aïïîéi^lëc  Pcllegrin,  l'habile  riolo- 
llislu,  auTa  lien -If  i:  de  .et;  niois  dans  la  s;dle 
Pleyol.  Nous  ne  dontiins  pas  des  sympaUiies  du  pu- 
blic ce  joui-l,i;  les  noms  de  ceux  (|ui  lui  prêteront 
leur  concours  son!  d^ji  um(^  j,Minntie  de  succès. 


—  Ce  noir,  à  l'OiWou,  !i"  repri'Senlatioii  «le  Dio- 
yitie  do  Félix  l'yal.  Hier,  il  y  avait  ftiê{na,foule  et 
môme  entlionsiasuic  (ju'à  la  première  réprësenlalion. 

DKHIOCIlAï! ï:  P ACI FK>lJr 

PARIS Vntoir,,  «I»  moli  H  f.  TtolJ  mr>i<  e  ■ 

DEP.   M  KTRANG. 
lant  turUto.  . . .     •      S»  •         «7   ■     \.  ,  •  » 

rAMS)    mus     DB    BCAUKB,     t. 

on  l'aboBiie  aoKst  rhci  Hrulli,  A'iilcur dr.  oiiMlqar.  i>'<Hiii;it 
.'.lu  l^AiioraiDrfi»,  ««  ;  lAOU,  Mme  Plullppn,  rue  Sotul-Donil 

nl'iu».  'i  M>r*«ilf.  Miiii.rlc.l-IVvroo;  Raucii,  M.' HJuiiAnl, 
ll!:r.;  HiujoilM,  «i'-hul.  U(if.,  >(a  fM  aux  llolé.  I, 

■ggggBlBL i.i.  -..U.  .-   .U.llll!'!,-. 

Bourse  du  16  avril  18b0. 
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VALKVRb 

Obligations. 
D«  la  Ville,  4  0/0 <IT0  •• 


divkbsIm. 

iRODidu  Tr(!sor 

'ZIdc  :  V.-Montavne. 


Nourellea. 

D«  1(1  Seine,  J.  juillet. 

Oriéant,  4  Q.XI,  1847.. 

~  Bouvellef,  I84«. 
Havre,  JoulM.  mar*.. 

~    neunlle* 


Ut5  •• 

loes  >• 

0)3  •> 

055  » 


S  «0 
1710  t/. 


Fondt  étrangers , 

Belulqua,  8  0/0  l)4«. .  M  •/• 

5  01»  «841. .  '  M  >/> 

Eipniine  :  dette  activ.  U  l/t 

dette  Intér.  MM» 


Reuen,  to/u t*  >• 

Liite  civile 

Canaux  et  valeurs  diverseig 
Qunlre<:iiDaux lots  •> 


N»ple«.  Me.  RQtfaee.. 
Empr.j.  dAo... 

—  Nouv.  Empr. 
rMoioiit.  Obi.  t  4  i/o. 

—  OJ)l.  nouT  4  0/0. 


«1  .. 

7»./. 

•7.1  ;,. 


L'un  des  Garanti  :  FRilDinAMKGUILLON'. 


Spectacles  du  17  avril. 

rilFATHE  hr.  I,A  NATION.  —  Stella,  Ffevschnl: 
THEATRE  UK  LA  RKPUULIQUE.-Cabrierie,  Deui  rue 

nage». 

OPERX-COMIQtJK.— Us  Portheroii).  

ITALIENS  —  LeSelam. 
or)F:ON.— Diog^ni*,  l'Acte  de  nais>aiice. 
TtlftATREIlINTOBtOl'E.  —  L'rhuin  (Irandler. 
VAIJOKVII.LR.— L'Hoinincaux  liuiiris,  !tt  Re«(aiiratioai|., 

StnarlH,  la  DiimcdATrèlV.  'i 

VARlËTËS.—  Colomitine,  une  IilAe  fixe,  le«  OherchtoiM 

d'or. 
GYMNASE.— Coup  d'Etat,  Monk,  Prine/ttse  et  ChirW 

nière. 
T>tEArRR   MONTANStBR.   —  L'Odalisqnt,    PapiUoo, 

le  SouB-Préfet  s'amuse  M"  rup.)  ' 

POR'i  K-SAINT-MARTIN.— Toussaint  l'OuTertare. 
TH^.A  >  RB  DU   LUXRMHOURti  —  Amour  et  Amoiirttu 

l'IIabIt  rajt  le  Moine,  le  Foaneur  de  huit.  ' 

AMBIt'U-COMIQU.E.-:-Nolre-Dame  de  Paris. 
GAITh.  —  Le  Courrier  de  Lyon. 
FOLIES. — Revoé  et  Mrrix^e,  Cnisinlère,  Rlinchr. 
THEATRE-NATIONAU-Donaparlo. 


EXPLOITATION 


DES 


PE  LA  CALIFORNIE. 

COMPAGNIE  DE  LA  SEINE  ET  DU  SACRAMENTO/ 

r<m.<ililurf  par  acte  passé  devant  M'  MÉTAYER,  nutairv  à   Paris,  «t  gérée  suus  les  auspices  d'un  comilé  de  surveillance ,  dont  nn  membre  sera  constamment  eti  permanence,  H  cvmfosé  de 

-    '  '  '6  ,  l 

M.  If  marquis  D'ARGENT,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  membre  du  conseil  giSnér»!  du  dépailemcnt  d'Eure-et-Loir,  membre  du  conseil  général  de  l'agricullure,  (lu  ciimmercc  el  des  manufacture»,  PhÉ-^dest, 
M.   Ip  chevalier  MAC  SHE£V,  lieulenant-colonel,  officier  di  la  Légion  d'iiounear,  vice-président.  '  1   M.  le  oomte  D'AGASD,  oflicier  supérieur  de  cavalerie,  oflieicr  de  la  Légion  d'honneu». 

H.  le  oorate-DE  DIENNE,  ollicier  de  U  Légion  d'honneur,  anc.  colon,  d'état-major,  «ne.  commis?,  génér.  de  la  navigalion.  (    M.  MALCOR,  commik»aire  de  la  marine,  chevalier  d«  la  Légion  d'iionneur. 

(:\imL  smki  :  2,000,000  de  frais,  divisé  e^ooooo  actio;\s  de  10  fra^s  chacm,  au  porteur. 

Le    montant    des  souRrriptions  est   immédiatement  déposé  h   la   Banque   do  France  (art.    10  des  slatulu:) 

'    1.8»     BENCTIOBS     NETS     SEMONT    ^É1>AmTI•    AINSI    :     «0  0|0  AUX  TBAYAIU-BVIlf ,     «O    0|0     AUX    A«TIOa«AiaM.     NT     SO    0)0    VOUR    L'ABMINMTBATIONi     LA    OÉRADOB     NT    LC    ORMITè  BB    ■fmVBIl.I.ABOE 

Siège  social  :  RUE  MAZAGRAN,    18,  A  PARIS. 

l.e.  premier  départ  des  associés-travailleurs  pour  la  (Californie   est  (ité  au  15  mai  prochain,  sur  un  d(îs  plus  Ijeaux  navires  en    parlancc 
LA  COMPAi.MK  SF.  I.l  VKK  KVCI.rsiVtMENT  A  L'EXPLOITATION  DES  MINES  D'OR,  TorTKS  OPÉR.\TiONS  COMMERCIALES  PRÉSENTANT  DES  CHANCES  INCERTAINES  LUI  SONT  INTERDITES  PARLES  STATIT= 
l.i  M»iisrn|iIioii  itour  les  artioiiiiairrs  et  les  associés-Jravailleurs  «si  OM\erlc  au  siège  lie  la  Compagnie,  rue  Mw.agtan,  IH,  où  Ton  reçoit  lousIaST^itecigiiemcHli  utiles.— (Ecrire  franco)^ 


LA  BRETONNE 


ACTIO.X    Ui:    HO    Fit.         ^mPB  ^Sn^H    I    ^^I^I^^M         ACTION    DK    10   FR. 

y  DËPART  1.1  100  TRAVAILLEURS       '    -  ^'  ^^^ 


r\iii>, 


PARl!i. 


Pour  l'exploitation  des  Terrains  et  des  Mines  d'or  de   la  Californie. 


La  iliipiiiihi  il. 
Cratidj'iiiaii  il.nii 


/,  I   lillET()S.\K  vieni  de  fonder  à  sus  frais  un  établissemeul  agricole  en  CALIFORNIE,  dirigé  par  un  ancien  élève  de   la   (yriue-modèle  de 
•lidi-ileiiK'K  uniiii  de  cliarrues  à  la   Itoinsbshale  et  de  tous  les  instriinients   aratoires  propres  à    la  culture,    dofit  les  produit»  «eront  mis  à  la 


4lispo'ili(i:i  d.'  ses  i^^x  iiv,-iravailleurs,  aliiirf|iie  les  frai»  de  nourriture  qui,  dani  cette  contrée,  encore  vi^rgu  de  culture,  sont  cotés  aux  prix  les  plus  exagérés, 
ne  soieiiT  p'.;iv  rfii  i.l)!,i.  !,■  ;iii  résultat  fructutMix  i]U(  Iciiis  les  intéressés  sont  en  droit  d'espérer,  l'ir médecin,  nu  aumônier  cl  deux  sieurs  de  charité  sont  allaché.s 
il  l'établis;;!  iiHmiI.  I. Inique  as-neir-lravailleur  recevra  30  [lOiir  100  avant   tout  i)rélèvement,  et  ÂiO  pour  100  nour  la  Société,  80  pour  100  aux  acti(»nnaires.  —  La 


ilireclioii  de  L.i  llttHT()S.\E  a  joint  J  son  établissement,  oh  Californie,  une  iiinbu lance  pour  ses  malades,  dirigée  par  un  médecin  et  doux  swiirs  de  charité.— 
|iii  MT.leiii  s'associera  /..•l  HHKTOSSE.  soit  coiiimu  actionnaires,  soit  comme  cultivateurs  ou  Iravailleurs,  sont  [iriécs,  pour  plus  amples  ren- 
.   >'jdfis.-ir  à  M.  Alphonse  F.\S(,U  KI.LK,  diieeleiir  gérant,  rue  de  Trcvise,  2t,  îi  F'aris.  (/ij^rasicftir.) 


Les  )iersuiiiie 
seignemens. 


R.TixeraiitJiîrK» 
/'  I  nrs 


A  iiiiiir  iki  )''  |,iiivi.'r  18."iO.  les  aiiiioncos  de 
a  1)1:.M('i;H.\1'II;'IVVi;II-!'JI  i:  sont  rc(,i;.;.s  a  l'A- 
gence dp    l'ulhicit'' . 

■'il.Ov    \<'( 

MM.     '.Va     ■-.■.'•?•.     ••!    O-,,   ,...,.     .\.,'rr   /)■),•)( -(Vv  . 

\  n  ilne^.  ■',- .  i-li  ,'  ,U-  lu  iliiur:  r. 

>ii.'L\i.it    i.viuF    lu.;-)   AM.^ONCi-:»  : 

He     1   .'.  \  '.'■\  ■!'  "■'■•  f^<n<  le  mois  r>()  cent,  h  li'.'ne. 
De     .'1  II  'I           »                        »       4')     »  » 

De  lu  m  I     ■■-.]     ,.;,ii     i;e   ;'ili  Iil'.    .'10      »  » 

Kéclaines. '  1  I.  .JO    »  » 

L(:S  .lim'iiir,  v  jiidir, (lires  eu  eoiicernaHl  le>  n^ifw/..- 
de  fond'i    i-\  .  l'-~    rtinrm-ntioni    (Tarlionniiics,    ^oïl 
«oniplées  iiidi-!i;ie!.'iiieMl  .1  I   fr,.  la  ligne. 

•     Ahi.i.n;..'  .m  ..n  ..■'  I  !  !'■!..: lin:,-  ,'i  'ouslc;  ji:u,-iiavi  •. 
IraiiCTs  l'I,  i'..rai)!.;ei.-. 

Ln«  sclioi-i>l',ili()n    IMl'iîlilAM  K    ile'nande   de»  'tn- 

filoyçA  qui  si'iuiit  bien  téliihue^  il   (pit  uttiendiont    p.ir 
eur  trava.l  de  ;;raii.ds  avanliC!;t.<   -.S"adr.  i.  Sl-.Ioscpli,  0 


■T:Uiiig3tHI.',[i><!li^ 


Succès  conliiiiié  par  une  longue  ekipérinice  p(>i>r  la  gue 
riiion  sfre  1 1  moioi  le  des  écoulements  antieni  ou  ir.eii.''. 
Klue  .r»  lilanclies,  tic.  A  l'ajis,  rue  Sainte-Anne, 20,  nul", 
etdan<  îmi'i'  I. .-  ili.riiiaciP.s^l'i  ui'ijim;.  .\pf,r(ibaii(in  de 
l'Acaitémi  de  iiudccini',  VéduVle  rf/ioTiNCiie  — t'es  itni- 
talions  Hous  I"  nom  de  rAI>ST;Li"S  Al,  OOl'AHn.  sent 
offertes  à  i  '•■.'60  c;  les  6oi7«  ierl?n6/c.«  portent  I»  si- 
gnature ;    . .  HKS-I,a.\101;K01  X  <t  c,  ci  se  vmi^ent  4  fr. 


ASSOCIATION 
niATaBNEI.I.E 

l'atis- séries  les"  plus 

La    VILLE. 


rue  Riche- 
JOlIiniJ,  l'Ci),    2'2. 

Dl.Nf.Rs    F.T    SOIIIKKS    POCR 


rRATBBMCX.1.B  DE^  OUVRIS At 

.. Pli  TAILLEURS  de  l'Ugtig,  fuiiil^e  en 

inarg  IJt^îr.'actûèT'eiiient  fauli.  St-Uenis.  IS,  ^  fond  de  la 
cou»-,  an  1'';  succursale  à  Piil'dii r.  Celle  aistciotiun  se 
recottiniande  pai  «n  l.nnnn  contcclion  cl  la  moillcite  de 
ses  prix.^Ne  pss  copb'n'lre  «vrc  la  maison  du  n'  55  ) 


Formule  ib'ipoAée    au  min. 

de    l'aRr.  et   dr  comm. 
lion  contre  les  écunirmeots  :  ncirns  el  rec 
prompt  ft  cTlfin,  rue  Sainl-HoDuré,252. 


mmm 


Nouvelle 
I  répara- 
nt, siKce) 


Al  TAILLEI R  PHILOSOPHE  !  l. 

ii.it)it   noir,   p.'inla.on   noir,  pet  de   alin  noir  ni 
lilanc.  oiie  la.'ipictlp  en  drap,   le  tout  cnscmli'e  (I 


STENOGRAPHIE. 


ART  O-EORIHB   A  USSI  VltB 

go'on  FARLB,  appris  seul, 
en  iiioins  d'un  nmis,  iwr  l.i  mélliod"  'lu  M.  Ch.  To^iDfcUR. 
(  V(p|  in-IS,  IN  fiane. — Knvojer./rnwco  un  lion  de  petit 
k  M.  Ton'lcur.ao,  riii!  do  Seine,  s  P.vis  On  reçoit  franco 

à  diimicilc.  ' 

IKrmiWW^  VArscR,  a  rahntrr,  à  percer,  neu 
lii.'\t.||itllii7  Te-s.  Tours  a  cliarint  parallèle,  «n  1-air, 
el  .Tiilies  .  Nin^mi'-s  on»  de  mouvement  ,  forges,  etc.. 
A  VKMIHr.,  rue  du  Banquet,  .^0.  (Cliaillol.)  —  Ecrire 
rnnco  à    .M.  Claurfe,  pour  recevoir  onkprosfieclus. 


OLLIYIER 


litJI  I  kl      DU    DOOTBUR 

Ari'iuiivi;  TAU  I  4r..t»ÉMie  on  MÉi>Rri>'R. 

four  riMi|4r— tes  svpliill<,  l*s  d;«rlros,  si  rnfoloH,  etc. 
Coii-ult.iliori  ijj.iliiiles,  me  S.iint-lloiM>i«,  i;i. 

L'ASSOCIATION  a^:;!;^;;:»  lAILLEljliS 

de  I  l  nion,  leiii,li^ee  au  Irihiinal  de  ccminnixele  lii.«epL 
IKiX.  déjà  com|)o^ée  de  50  travailleurs,  prévittnt  sa  ii»m- 
lireiLSC  (  lienlèle  qlie  le  ^iè(iede  I  élahlis<)-mrnt  est  irans- 
(éré  5iS,  f(iul).S(-i>tni.>\  an  coin  de  la  run'defEclii' 
quier,  <:  Alin  de  n*  lulxer  aucun  doute  sur  Inuinslilutiun 
lé  aie  decet  ""aMecialion,  .es  statuts  sont  à  la  djsi  ositiun 
du  public  — Italiillemenls^sur  mesure  et  .faits  d'avance. 

LIGNE  RÉtiULIÈKt. 

Dl  HAVRE  A  SAI\FRA\CIS£0 

-tCALIFORNIE). 

\a  beau  .5  mAts  lo  Conside,  censtrvlt  en  fi'r,  de  ZA6' 
tonneaux  île  jeauge,  muni  d'une  machine  à  vapeur  de 
ta  force  de  fiO  fAei»al/.r,  t>ari'fra  le  10  mai  prociMin,  fai- 
saiil  suite  au  iiaylre  l'.^rcAe  d'Alliance. 

S'adrsscr  peiur  ren-eitnemenij,  fret  et  pansaRers,  i 
Pariii,  H  mM.  r.  Martioit  et  C,  rue  des  MouliDS,  2|  | 
luHavii»,  à  la  mOmc  mai«on,  79,  rue  des  Marais. 


sa:\-frai\cisco  (CAMronN.,. 

Le  ma.niUqH*  navire  à  troi.'t  mat.s  l»  l'E^CAIORE,  de 
I  200  tonn.,  capil.  Dourdin,  partira  du  llilvrr  le  2ô  avril 
prochain. 

h  adresser  pour  fret  et  pas.<Mf;c  ,  * 

A  Pari»,  a  M  C.  COMniEIt,  H,  rue  Noire  Dainc-de...- 
Vietoircs  ; 

Au  HAvre,  àM  LAMOlSSKet  à  MM.  M.  et  L.  Cor  cl  C*. 

ISIBTtLE        WAllilIAIIDIll   P       EXTRA-LOOIDE, 

mODLRNC.    nffJll.lllTlDlJLIj   .  ri. devant  rue  lie 
Sclnc  20,  a  transféré  son  catilnrt  r.'  des  Ileaiix-Arts,  5. 

CHANGEMENT    DE     DOMICILE. 

PHARSIACIE  POPULAIRE. 

SrBOIALITB    BB    LA    HÉTBOBB      RASTAIL. 

r.ue  Rambuleau,   63,    près    crile    Quincainpoii, 

ci-di  vant  rue  Saint-.Martin,  lui. 
C- tic  l'harmac,  fondée  par  les  Elèves  do  F.V.RA.SPAIL, 
est  la  r.«uli>  dans  Paris  qui  fasse  spécialement  sa  méthode, 
On  fait  (lesinvoiii  en  p.'ovinee  et  a  l'élriinKef. 
fiola.  Il  II  V  a  aiiriion  sucriiMle. 


SIROP  AIVTIPHLOGISTIOUE  % 


dcBRIANT, 

liarin.,  nn 
Saint-Pcnis  t37;  rii-  de  Proience,  .'isT'et  chrz  la  pinp.irt 
des  plHrm.'iciens  <ic  la  Fran(;e. — Vtnfjl  iin»  de  succès  iioui 
la  giiéri-oo  des  rhumes,  irritation  et  infl'immalions  An  la 
poi  ri'>e,  de  reslurnacct  iliis  iiiti;.'<li!is  tl  un  vunncnl  le> 
<;alSirbe^  «slbines  ^,^^l;llOIn(lll  <!■!  s.ina,  (  mup,  iinoUe. 
ineiil,  ccM|nniuclies,  dystenl-rie,  p.ilpili.liixis,  rit.,  pl-i- 
cent  Cl'  siri.p  el)  lélf  de  t«ule»'.  Ie<  piépainiioM»  ■  niplnv  es 
en  pareil  >;4<,  elle  (ont  ordonner  par  l.s  inédeeii.K  le» 
plus  ^«vanls  •  t  les  p'ii»  célèlires. — yoln.  Exiger  la  Ix'ii 
teille  cap.'iilée  en  étain  avec  le  caclict  Ilrunnl  et  le  prus- 
prctus  «ifjné  liriunt  comme  rétii|uette. 

MINES  DOR  Z  CAlIfr^RNIE. 

i -9Er.TIKH£  OÈPAQT. 

Aw  HAVRE  OUI,  SAN4TOCISC0 

EN   DROITURE. 

I     \À  iuaguitii|ue  p.Kpiebut  lin  v.)ilicr  Vesta,  du  port  de 

1,Î00  uinneaUx,  ayant destiperbes  eminéiiapenieiils  pour 

les  passagers,  partira  par  engaffcmcnt  du  is  avril  Uxe, 

sous  le  coromandemeiit  du  capitaine  Soubry. 

S'adresser  : 

A  Pans,  à  M.  Tb.  Roget,  9,  r.  B«.',{cre,  afiréteur; 

An  Havre,  k  MM,  ?oubrv  flis  et  oonip.,  amiateiir». 


SAN-FRANCISCO  -c^liforn...    . 

Le  magnifique  navire  i  trois  mats  le  FEhDIflRE.  A  | 
1,800  ton,,  capit.Yirielln,   partira  du    IIArre  le  25 
proclMin 

S'adresser,  pour  rr>'t  et  passage  : 
''A  Paris,  iH.  C.  COMBIER^  41,  rue  Notre  Danc'l»  1 
Victoires;  .' 

Au  Hâvie,  à  MM.  L^OLSSr  et  à  M    E  TROTiril 


â  f'.«i''»wi'i!î)M  SEDATIF  DKs  VOiAliLln^ 

GuérisoB  infailliMi'   des  maladies   secrètes,    l'hinaj 
rue  Sa/litonge,  42.  (Marais.)  Ct.nsult.  graluilr-. 


DERNIER  ËXANEN  DE  CONSŒ^G 

d'un  MEDECIN,  par  Auguste  BAVAnsAsi,  di>clear»l 
mt  lecine,  nMÀibre  de  la  Sweiété  du  Médeclae  dti  Mis  I 
suivi  d'un  MEMoillE  sur  le  traitement  des  maladirial 
la  pean  par  je  sulfure  de  ciiaui  ea  frlcliens  ilaniUp»! 
me  de  U  main.  — Broch.  grand  m -18  Prix  :  98  cyii'l 
En  dépAt  &   la  Librairie  s()é<étaire,  i^tiai   Voltaire,». 


Maladies  secrètes. 

nAifimT  vu  Mcnn 

CALBEBT 

Utémlm  à,  U  tmMéÊPmti,  naUr*  mjImmmU, 

tmf%m ImiétêUflUmdi  U  tUU^fmU.r*- 

AÉwr  i4  miimkit  1 4ê  iMalfM,  hmtri  tt  mi- 


Ua  nMteas  Bemkrwnes.  el  aathaaUqass  ak- 
Itaaet  à  l'aM*  U  ea  ualUmeat  sar  aae  foa«  d< 
paladiea  aban4Mia«as  eMOB*  laearaMss.  soal  <•• 
■reivas  aaa  «^aivo^oes  de  sa  aa^oriU  sar  looi 
las  aMfaas  «nplevts  jna^a'à  eejoar. 
Avait  eetta  deiieuvena,  on  avait  à  désirer  oa 
qal  afil  exaleiMal  sar  Uotos  las  eoasd- 
'  Ml  iâr  daat  ses  effau,  eitiapt  des  la- 


lBti«as.qul 
MavMaMs 
yréyaraliOBa  mereui 


esavManu  qu'en  fesreekait   areg  JasUee  an 


Aajaord'hol  •■  pem  rr|ar4er  comme  rtsalu  Is 
r.«bMai«  d'an  IraileàMal  timpla,  fseUe,  et,  aedi 
■Mvoaa  le  dire  sia«  eis(értli«a,  lafsHUMs  canin 
(••tes  las  aaladias  secrties,  qaelqaa  aaeieaaas  ea 
lavéUrtas  au  elles  saieau 

U.  irsiMMat  du  Dr  Atasav  est  psa  dispsa- 
tteas,  beils  *  soivra  «a  leetat  aa  sa  vajs|a  et 
suas  saeuB  dtrsacaineBl  i  11  )'sa|pMa  avee  oa 
«KsI  MNete  dsas  Mates  les  ssisaas  al  dsas  loar 
las  eHawls. 

Rae  Moniorgnenii .  H. 

OniuitltaKiNU  frofultf t  tmu  l«t  /triirs. 
TSARi^Bn  r*R  cosaasttmAiia.  (Àffr.) 


DEGHEVAUX-DUHIES.VU. 
HORIiOCtER. 

MONTRES,    PENDULES,    BUOOX. 

Sôuduia  de  Rijous «  ;         jOc' 

Rhabillage  d«  Montre  ordln.  '  .<  r.    • 

lil.                à  cytyndre,  ti  t.    • 

Id.              4e  pendule.  a  r.   . 

Remont,  de  Pendules,  un  an.  l'o  L    > 

nS,  Quai  fies  Orfhres. 

près  la  Stataeldo  àtm  IV.  A  Panis. 


I 


Imprimerii  d«'LAt(«|rLJrr,   ue  da  Graissant,  1>>I 


1 9*  4l|ii<ée.  X'  10|f. 
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EtfCKÉMC   SUE. 

SAOIIE4nr.LOIBE 

ESQUIROS  (Alphongc),  publicistc. 
.  MADIER  DE  MONTJAl>ainé,  avocat. 
CHARA6S1N  (Frédéric),  homme  de  lettres. 
BUVIGNIER  (Isidore),  ex-représentant. 
D.^rN  (Charles),  ex-représentiint. 
HENNEQL'IN  (Victor),  publiciste.      ^    ' 


Assemblée 


le. 


Là  séance  a  commencé  par  une  demande 
d'autorisation  de  poursuites  contre  M.  Laboulaye, 
représentant  du  Bas-Rhin,  accusé  d'un  délit 
créé  par  les  fameux  et  sincères  partisans  de  la 
liberté  d'enseignement,  le  délit  d\ivoir  tenu,  sans 
autorisation,  une  école  de  répétition. 

Puis  s'est  engagée  une  discussion  sur  les  se- 
cours nceordés  aux  réiligiés  étiangers.  La  com- 
mission proposait  une  réduction  de  400  00()  fr. 
Cette  réduction  h  été  adoptée  par  la  inajorité  ha- 
bituelle. Elle  a  voulu  ainti  donner  luie  leçon  aux* 
amis*  de  la  liberté  dans  Te»^  pay.-î  étrangers,  et 
leur  a'toprendrc  qu'ils  doivenf  supporter  avec  une 
éternelle  patience  le  joug  antique  auquel  suut  as- 
treints tous  les  peuples,  au  profit  des  rois  et  des 
aristocraties  féodales. 

Au  milieu  de  la  séance,  le  ministre  de  la  guer- 
re a  donné  communication  à  l'Assemblée  d'un 
accident  horrible  arrivé  à  Angers  au  moment  où 
tm  bataillon  d'infanterie  travertait  mi  pont  sus- 
pendu dont  les  chaînes  se  sont  brisées.  Cet  événe- 
ment dont  les  détails  serrent  le  cœur  et  attriste- 
ront la  France  ontière,  a  coûté  la  vie  à  plus  de 
900  soldats.  Nous  publions  plus  loin  ces  doulou- 
reux détails. 


co  matin  qu'une  restauration  pourrait  adoucir  la 
misère,  mais  qu'elle  ne  la  supprimerait  pa». 

Adoucir  la  roisèic  !  c'est-à-dire  l'entretenir  ! 

C'est  bien  la  peine,  en  vérité,  de  nous  ravir  la 
liberté  et  de  nous  montrer  la  perspective  d'une 
révolution  nouvelle  pour  nous  conduire  à  de  si 
piMF«»  résultats. 

Gardez  votre  principe  d'autorité. 
*  Le  principe  de  liberté  suflira  désormais  à  l'et- 
tirpalion  du  mal  social  et  à   la  conquête  des  des- 
tinées heureuses. 


L'Autorité  et  la  Blisère. 

V  Union  revient  à  la  charge  sur  la  question  de 
l'autorité  et  de  la  misère. 

Parlons  net.  Les  peuples  ne  sauraient  plus  se 
contenter  de  réponses  banales  : 

n  est  poseihio  d'extirper  la  misère  ; 

La  société  peut  garantir  à  tous  les  citoyens  à  la 
rplt  le  bien-étrc  et  la  liberté  la  plus  cx)mplète. 

^  simple  bon  sens  nous  sufiit  pour  compren- 
dre que  ce  résultat  peut  être  obtenu  par  l'associa- 
tion mlégrale  des  mtérôts,  des  forces  productri- 
ces dans  la  commune  et  par  une  organiâalion  at- 
trtvHntedu  travail. 

Si  la  société  le  peut,  elle  le  doit. 

Q  n'y  a  donc  qu'une  seule  question  à  poser  à 
ceux  qui  se  présentent  pour  régénérer  la  France. 

Abolirez-\ou8  la  misère^ 

Si  vous  répondez,  oui,  on  pourra  examiner  vos 
moyens  et  savoir  si  vous  n'nnposez  pas  de  trop 
grands  sacrifices  à  la  liberté. 

Cette  question  nous  l'avons  posée  à  Yllnitn 
monahïhiquc. 

Elle  nous  répond  qu'il  faut  d'abord  restaurer 
le  principe  d'autorité,  ce  principe  profondément 
ébranlé,  dès  le  dernier  si^cle^  par  les  philosophes, 
puis  battu  en  brèche  par  les  libéraux  et  par  les 
socialistes,  principe  qui  fait  qu'on  est  obéi  dès 
qu'on  a  commamlé  et  par  cela  seul,  qu'on  s'ap- 
pelle le  roi  ou  le  monarqjue. 

Nous  pourrions  répondre  à  r f/m'on,  que,  dans 
la  société  actuelle,  déjà  l'autorité  ne  saurait  plus 
être  un"  principe,  c'est  un  mandat,  qn  acte  de 
eoBfianee  k  l'égard  de  certains  hommes  ou  do  cer- 
taines idées,  c  est  un^fait,  et  rien  de  p^. 

LJiutorité,  comme  la  comprend  rt/nion^aexis- 
ti-entreles  maii^s  des  hommes  dont  le»  légiti- 
mistes se  disent  les  continuatsurs,  pourquoi  ces 
))rédécesseufs  l'ont-ils   laissée   se  perdre'  deux 

Pourquoi  eux-mêmes  ne  l'ont-ils  pas  recon; 
quise? 

l^  Cotnttitutionntl  a  raison  :  Faites  des  roya* 
listes  et  vous  aurez  un  roi. 

Supposons  cependant  l'jàutorilé  rétablie  comnit 
l'entend  l'^n'on,  sera-ce  assez  pour  le  parti  légi* 
timisttiY  ,,.... 

'.Non  pas.  il  réclamera  encore  une  large  part  de 
notre  liberté.  .    ___ 

Mais  avec  ces  conditions  passablement  durci 
promet-il  au  njoiiis  d'abolir  la  nù«fc? 

Pas  le  moine  du  mwade.  V  Union  bous  déclare 


ArniKCSC    CATASTROPHE  A    ANGEKS. 

Nous  lisons  dajis  le  Prêcunem-  d' ^mjtrs  : 

Nons  venons  d'èlre  témoins  d'un  horrible  <!(5sa8trc 
qui  marquera  sinistrement  dans  les  annales  ange- 
▼iues. 

Ce  matin,  à  onze  heures  et  demie,  le  i^  balaillon 
et  rétat-niajor2du  11*  léger,  arrivaient  laire  étape  à 
Angers.  Lo  bataillon  inarcliail  cii  colonne  par  pelo- 
ton ut  à  tn'ts  faiblti  distance  les  uns  des  autros.  An 
moment  où  l'élat-niKJnr  arrivait  sur  b  culée  île 
gauolie,  dn  cftté  du  cliàteaii,  les  colonnes  de  la  cu- 
lée droite  oscillèrent,  et  s'tibimant  avec  un  horrible 
friicas,  entrai nùrcut  te  l.iiblicr  et  avec  |iii  les  trois 
quarts  peut  être  du  bataillon  qui  se  trouvait  en  ce 
iiioinonl  eiigavé  presque  un  entier  sur  le  pont. 

Les  câbles  de  la  cii/éi!  gauclw!  avaient  tenu  bon  «l 
le  tablier  avait  formé  imc  rimpe  escarpée  sur  la- 
quelle glissèrent,  dans  «n  lamentable  pAle-mél(!,  des 
compagnies  entières  qui  vinrent  écraser  de  leur 
clioc  le»  pelotons  précipités  an  f()n(i  de  la  rivière. 

Du  côte  dp  rabptfoir,  il  ne  restait,  croyons-nous, 
que  le  dernier  (lelotoi)  de  Yolligeuis  qui  n'était  pas 
encore  engagé  sur  lu  pont.' 

Non»  renonçons  à  décrira  la  scène  qui  suivit. 

la  pluie  tombai!  à  Inrrenis,  et  peu  de  pTsonncs 
se  trouvaient  rassemblées  sur  le  lieu  du  sinistre.  Des 
cris  navrants  parlaient  dw  deux  rives,  auxquels 
répondaient  les  appels  déchirants  des  malbeureux 
soldais  que  la  vague  engloutissait  J|^' 

Le  vent  soufirail  du  lias  do  la  nvitre,  el  rendait 
le  sauvetage  exlrt'incmtiit  diflicile.  Cependant  des 
.«ariniers,  das  gens  de  cœur,  d«s  ouvriers  accourus 
en  tnutc  liftle,  se  préripilèrcnl  dans  dos  bairquei; 
mais  la  vague  paralTsail  tous  les  efTorts,  «t  chaque 
minute  de  relard  su  comptait  jieut-Mre  par  la  vie 
de  cinquanlu  hommes  qui  disparaissaient. 

Ou  H  cepenilant  réusM-A  sauver  un  grand  nombre 
de  ces  raalliuBrHjx. 

Kn  tète  du  liataillon,  marchait  un  peloton  de  vol- 
tigeurs; à  la  suite,  les  sapeurs,  Ibs  tambours  et  la 
nnisique;  c'est  au  moment  (u'i  celle-ci  quittait  le 
lioiil  qu'a  eu  lieu  la  chute.  L«  lieutenant-cqlonel, 
qui  suivait  à  cheval,  a,  été  précipité,  mais  sa  mon- 
ture l'a.s-iuTé  !  Nou-»  '.ivons  vu  aprè^.  l'événement 
une  cymfidie  de  musicien  arrêtée  sur  la  rampe  du 
pont. 

Toute  la  population  est  sur  le  quai,  de  tous  côtés 
on  apporte  des  conrerlnres,  des  matelas,  on  s'arra- 
che les'  blessé»,  les  naufragés  du  "ce  terrible  désas- 
tre; chacun  voudrait  ponvolr  témoigner  par  ses  soiiu 
et  les  égards  envers  ceux  qui  survivent,  la  part  que 
notre  citî  tout  entière  prend  il  «e  grand  malheur 
qui  coûte  à  la  France  plus  de  soldats  que  la  pris^ 
d'une  redoute.        ' 

Parmi  le  nombre  de  ceux  qu'on  MUVe,  bien  peu 
sont  sains  et  saufs.  Ou  comprend  l'effet  qu'ont  dû 
produire  les  sabres  et  les  bayonnettas  daDSj^ettc  ef- 
frovablc  conflagration. 

il  y  a  eu,des  actes  de  iMToflement  admirables  qiie 
nous  tâcherons  de  recneillir,  pour  aujourd'hui  nous 
n'en  citerons  que  deux. 

Un  soldat  qui  venait  d'être  sauvé,  s'est  débarrassé 
de  ses  vêtements,  et,  se  jettant  \  l'eau,  à  volé  au  su- 
cours  de  ses  camaraiies. 

Un  ouvrier  chapelier,  Turgis,  auquel  de  récents 
procès  politiques  ont-  fait  une  sorte  de  notoriété, 
s'est  courageusement  jeté  â  la  nage  au  milicH  dé  cet 
épouvantable  pêle-mêle  et  est  revenu  chaque  fais  en 
arrachant  une  victime  à  la  mort.  ^ 

Nous  arrêtons  lit  les  renseignements.  Nous  vou- 
lons que  noire  journal  soit  prêta  l'heure  du  départ 
du  eourritr,  afin  que  la'voix  pabliqoa  &  Paris  ne 
grossisse  pas  et  surtout  ne  dénature  pas  cette  poi- 
gnante catastrophe. 

IJne  enquête  se  fers  sur  les  causes  de  cet  acci- 
dent.    -  

t  Voici  comment  leJ  faits  étaient  ifacontés  aujour- 
d'hui dans  l'Assemblée,  par  les  généraux  Lamqri- 
cièro  et  ïartas  : 

Lo  3*  bataillon  du  il*  léger,  lo.raéme  régini^nt 
auquel  on  avait  c'Iiibiié  faussement  des  faits  d'in- 
suboniination,  traversait  le  pont  de  fil  de  fer  cons- 
truit sur  la  Basse  Maine. 

Une  prét:liu lion  ordonnée  par  les  règlements  fat 
malbeureusenient  négligée  :  les  soldais  s'avancèrent 
sur.lcpoht  eu  marquant  Je  pas.  Cinq  compagnie 
entières  s'y  trouvaient  déjà  engagées,  quand  tout 
à  coup  les  chaînes  du  suspension  rompirent,  lo  ta- 
blier ui|poiits'a(faissa  dans  la  Maine,  très  profonde 
eu  cet  endroit. 

Oi\  évalue  Ji  400  lu  nombre  des  soldats  qui  ont  été 
précipités  dans  la  rivière.  L'appel  du  soir  a  constaté 
ratMoncc  d^ù-feu-près'ÎOO  hommeil.  fies  çnfânls,  dfes 
ItniMes  qoi  atjCémpagnatent  la  muttqoe  o>nt  égale- 


ment (jéri.On  n'a  pas  encore  retrouvé  tous  les  morts. 
Cette  nouvelle  a  été  apportée  ce  malin  i  Paris,  au 
ininislèrs  de  la  guerre,  par  courrier  extraordinaire. 


Nous  devons  remercier  le  Napoléon,  le  Moni- 
tfur-du  soir  et  le  Cotutitutionnei  àt'.  l'appui  que 
leurs  articles  apportent  à  la  candidature  de  M. 
Eugène  Sue.' 

Des  déclarations  récentes  pouvjiient  faire  croire 
que  la  conservation  dn  gouvernement  Tépnbli- 
cain  était  hors  de  question.  L' Union  électorale 
venait  de  proclamer  son  respect  pour  la  Répu- 
blique j  elle  avajt  désigné  pour  l'élection  pro- 
chaine celui  de  ses  candidats,  qui  semblait  le 
moins  compromis  dans  le  parti  de  la  réaction. 
.Nf .  Thiers  avait  proclamé  fort  haut  qu'il  tenait  k 
la  République  ;  tout  cela  avait  rassuré  les  esprits 
confiants,  et  aux  prochaines  élections  il  pouvait 
arriver  que  beaucoup  de  citoyens  républicains 
de  cœur,  mais  modérés  par  tempérament,  pris- 
sent le  parti  de  s'abstenir  ou  même  de  voter  pour 
le  candidat  de.  l'hùnnôtelé. 
.  Certains  journaux  dangerep  amis  de  l'Ely- 
sée ont  profité  de  ce  moment  d'appaiserôent  dans 
l'opinion  pour  sonder  les  esprits  sur  l'opportonité 
d'un  coup  d'Etat,  en  en  propageant  de  nouveau' 
le  bruit.  -  : 

Ces  menaces  surgissant  tout  à  coup  ont  don- 
né une  signification  plus  précise  au  vote ,  qui  se 
préparc.  ÎElle  prouvent  que  si  l'opposition  anti- 
républicaine s'appaise  dans  certaines  régions 
secondaires,  elle  subsiste  plus  viva  et  plus  dange- 
reuse au  contraire  dans  d  autres.  En  présence  des 
doctrines  étranges  qui  se  produisent  ,  de  ces 
■attaques  incessantes  contre  la  stabilité  île  la  Ré- 
publique, de  ces  signçs  précurseurs  d'une  révo- 
lution iiouvelle  descendant  siu*  le  pays  qui  se  cal- 
mait, les  plus  tièdfcs  comprendront  qu'il  serait 
coupablfvdc  ne  pas  fortifier  la  République  en  ap- 
portanf^ur  suffrage  au  candidat  de  la  démo- 
cratieJp 

La  candidature  de  M.  Lcclerc  est  saluée  ce  ma- 
tin avec  enthousiasme  par  les  journaux  légiti- 
mistes. 

L'Ojjiitimi  publii/ue  l'appelle  candidature  de 
conciliation.  L  Uiiion  s'écrie  : 

■•  Une  immense  adhésion  salntra  le  norn  d«  M.  L<i- 
clerc.  L'opinion  publique  a  dev.incé  le  scrutin  :  elle 
le  rend  pour  aiii.si  dire  inutile.  Ce  sera  une  éleclion 
par  acclama  (l'on. • 

Le  parti  légitimiste  est  toujours  le  parti  des  il- 
lusions. Le  Pays  se  charge  de  désabuser  l'Union, 
Le  langage  de  cet  autre  organe  dn  parti  honnête 
est  môme  très  dur  à  l'endroit  des  patrons  de  la 
candidature  nouvelle.  On  en  jugera  : 

L'in^rt^tM  qui  s'est  élevée  contre  la  candidature 
de  H.  F.  Foy  croyait,  hier  et  ce  matin,  toochtr  ail 
succès.  .    •      1 

Nous  tspértni,  ce  toir,  gu'«U#  est  vaincue. 

Intentéi  ceux  qui  n'ont  en  vue  qtie  kuri  rancHnei 
on  Uurs  ambitions  puirilet. 

lAsensh  ceux  qui  discutent  des  noms,  se  divisent 
sur  des  souvenirs  on  se  bercent  de  vains  espoirs  a 
l'aide  desquels  ils  appellent  d«  petits  moyens  ! 

Insensés  !  car  ils  oublient  les  leçons  du  paoé, 
méconnaissent  |cs  nécessités  du  présent  et  compro- 
mettent l'aveuir. 

Insensés  !        '. 

Tout  cela  peut  être  vrai,  mais  ce  n'est  pas  ai- 
mable entre  modérés.  Le  Pays  continue  :  ' 

A  la  suite  des  conciliabules  tenus  rne  Bergère; 
l'IJuion  électorale,  forte  de  la  conscience  d'un  de- 
voir accompli,  d'un  devoir  à  accomplir,  «'est  réunie^ 
et,  dans  les  scrupules  de  sa  conscience,  fait  appel  i 
une  élection  préparatoire  :  elle  déjoue  aiusi  les  pe- 
tites rutei,  les  petite  calculs. 

Suit  nne  décision  dn  comité  de  l'union  ileeto- 
rnlc,  déclarant  qu'en  présence  des  divisions  qui  ti 
sont  produites,  le  comité  se  décide  à  faîrc  un  ap  ' 


soni  proaniies,  le  comiic  se  aeciae  a  lairc  un  ap-  auerrc  cime  I 
pel  i  la  population  parisienne,  et  qu'un  V<^  piotc  ^^^Geijte  affcho 
visoire  déeidora  entre  MM.  Foy,  "Leclerc,  Miai^    preuve,  c'est  « 


(des  ateliers  nationaux),  etc. ,  etc 

Le  Pat/i  déclare  .ensuite  qif'il  n'a  aucoa  grief 
particulier  contre  M.  Leclerc  ;  il  n'tn  veut  q'u'à 
l'intrigue  qui  patrone  cette  candidature  : 

La  soutenir  aujoard'bui,  ce  serait  donMe'r  raison  à 
Il  Gazett»  d*  Frantt,  à  la  défection  du  pïtli  dé  l'oiv 
dre  qae  g^  jdiimat  u  organisée. 

Les  électeurs  ne  le  voadron).  pas. 

Us  inscriront  sur.  leurs  bulletins  le  nom  -  d«  P. 
^''OY.  « 

On  voit  que  [^acchmalion  commence  à  perdre 
de  sdn  unanimité. 


■Le  seul  argument  que  n^Vii  «jpn»  rfueoiiti;é  i 
l'appui  de  celte  candidature  est  célui-Gi  ;  Us  ont 
nommé  M.  oe  Pléltè,  rfof^J'Wçus  devons  hommer  M. 
Leclerc.  ■  "."'        '■ 

Or,  chaque  jour,'  fé»'ltiêiMitsf4^rn^ux  s'écrient  sor 
tous  les  tbnt  :  a  LA  riOnritatïon  de  M.  de  Flotte  est 
dne  infamie,  une  provocaflon  i  la  guerre  civile,  ntio 
excitation  à  la  haine  des  oitAyetos  entré  eux;  bit  ap- 
pel à  la  vengeance,  s  Eh  bien^  fant-il  féj)oRtfr^  S 
cette  infâme  par  une  excitation  fc  la  guehv  efifle, 
à  la  haine,  ii  la  vengeaneot  tyidemment  non,  éw 
c'est  li  l'usage  des  barbares:  Mil  pour oèSI,  dent  poar 
dent,  tête  pour  tête  ;  avec  ces  mcsérs-là  on  va  tout 
droit  II  93.  '  ' 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  SufpreriMt,  t'est  qye  de  pa- 
reilles idées  viennent  de  géits  qiil  si>  pirétehdeiit 
chrétiens  par  excellence  !  '     '  ' 

La  candidature  de  M.  Leclerc,  quelqne  mérite  per- 
sonnel qu'il  puisse  avoir,  qneli  que  soient  son  dé- 
voiiemontà  l'ordr.e  et  son.çouraga,  scra^il  la  (iuite  la 
plus  déplorable  q<ië  M  cdîiservalOnr»  pnsiienl  com- 
mettre. / 

Ln  Patrie,  en  revanche,  fait  chorus  avec  1& 
journaux  légitimistes.  M.  DeJaraarre  s'est  em- 
pressé de  donner  sa  démission  4e  président  de 
vUnion  électorale,  et  son  journal  s'écnc-r''^ ., 

En  juin,  .M.  d^  Flotte  et  11.  LfCLBlc  étaient 
chacun  d'un  cote  de  U  baiVicade. 

A  nous,  tous  ceux  qui  marchaient  contre  les  bar- 
ricades. 

A  vous,  tous  ceqx  qui  les  défendaient. 

Que  la  séparation  se  f«ss6  et  que  Dieu  ptononee]! 

|Ne  trouvez-vous  pas  que  le  nom  de  Dieu  tiçnt 
ici  fort  &  qoint  à  propos  de  ce  ."^ouvenir  de  guerre 
civile?,  ^ 

La  Patrie  ajoute  :  / 

On  est  en  droit  de  penser  que  l<!  SiVWe  «e  ralliera 
à  la  candidature  de  M,  Leclerc. 

l'n  représentant,  (|ui  nous  a  autorisé  à  nous  jitrvir 
de  son  nom,  nous  raïuntail  ce  nialio  que  M  Leclere 
avait  été  con(iuit.i»ar  M.  Perréo  «u  général  CaviignSc 
après  les  journées  do  juin  ;  M-  Perréo,  le  Pré»onl*nl 
au  général  cl  à  plusieurs  mcmbres'dt»  fAsserablée, 
s'écriait  avec  émotion;  'Voili  un  héros! 

M.  Perrée  n'a  pas  lait  attendre  sa  réponse.  Ou 
lit  ce  matin  dans  le  Siècle  . 

Cette  candidature,  nous  U  repoussons  de  lools  fa 
force  d«  nos  convictions,  de  notre  énergie,  de  no- 
tre patriotisme,  «U  plus  que  d'autre«  d^ui  avons  le 
droit  de  le  faire,  car  cçlui  qui  écrit  ces  ligo^  a  fu 
f  honueur,  non  pas  dé  .présenter  lu  général  Cavai<- 
guac  le  grand  citoyen  qui  veiiail  d'accomplir  un  u- 
crifice  aussi  beau  que  Ceux  dont  l'hiftoire  nous  a 
conservé  le  souvenir,  mais  eomne  magistral,  conirae 
interprète  de  lonte  une  population,  de  rendre  «n  so- 
lennel hommage  i  un  si  glorieux  dévbuemoot,  le 
jour  où  il  conduisit  le  deuil  du  j«un«  et  kérOTque 
Leclerc,  le  fils  de  l'homme  honoral^le  éfm\  1^  nwt 
est  livré  aujourd'hui  en  pilure  aux  meuvurs  des: 
partis. 

C'est  parce  que  nous  ne  rétractons  aocunc  de  nos 
paroles,  c'est  parce  que  nous  savons  tout  co  qp'il  v 
a  eu  d'abnégation,  de  patriotisme,  dans  le  dévoue 
ment  {de  ce  malheureux  père,  qna  nous  neps  affli- 
gtons  profondément  de  voir,  apns  deux  ans,  évo- 
quer un  pareil  souvenir. 

Le  Siècle  oxjntinue,  après  avoir  eité  les  termes 
d'ime  affiche  non  signée  placardée  hier  pour  re- 
commander la  candidature  de  M.  Leclerc  : 

Qoiconque  a  fait  son  devoir  dans  ces  abomina- 
bles journées,  nous  comprendra.— Adniirohs  la  con- 
duite de  It.  Leclerc,  exalton»-lh  1  La  jRéiiiibliqtte  a 
besoin  de  bons,  de  courageux  citoyens. 

Mais  que  deux  ans  après  ne»  jeers  de  deuil,  on 
évoque  le  sonvedir  de  ces  luttes  Civiles,  qu'on  ni 
vive  ceshaiues  cl  ces  douloui°s,  qu'on  ressuscite  les 
chocs  sailgiants  de  nos  guerres  citiles,  qu'on  afficiio 
en  grosses  lettres  le  nombre  des  balles  qui  frappè- 
rent un  héroïque  enfant,  et  qu'où  fasse  du  cadavre 
du  fils  et  de  l'héroïsme  du  père  un  marchepied  pour 
les  partis  inquiets  et  violents  !...  Non!  la  conscience 
publique  protetite  contre  ces  manesovres  indignea-l 
elle  proteste  contre  cette  violation  d'une  tombe  glo- 
riea8e!^f Ile  proteste  contre  cet  appel  brutal  fait  auv 
mauvaises  passions,  à  la  baine,  a  U  colère,  ^  la 


>  est  un  acte  de  nuavais  citoyen.  f\  la 
que  personne  n'a  eu  le  triste  (joiii^e 
d'en  prendre  publiquement  lit-reiponsabilité. 

Lo  Sikle  résume  ainsi  la  situation  : 

Voici  donc  les  deiix  cafnps  ; 

Dans  le  camp  républicain,  on  veut  laconsUtation, 
le  suffrage  universel  et  la  paiîi. 

Oajis  loA^mp  opposé,  On  vaut  l'inconuii,  précédé 
par  un  (Wip 'u'EUl,  vc  est-Ji-dire  par  le  déchaîne- 
ment de  toute.s  les  liassions,  de  tous  tes  partis,  et 
la  guôrre  clvfle  et  suciafe.    '  ^ 

Lé  ftqfianal  se  pronœice  avec  aillant  d'énergie 
j(|uc  Je  5»ec/e  ; 


„      ^_^. ,       .  .,    i  •  ..!•        A  ceux  qui,  au  «ombre  de  ISOOOflscellôreut,  au 

.     Un  antrejournal.  qui  se  rattache  aussi  auparti     ,o  ^jrs,  |e  pacte  fralernol  de  l'oubli  des  journées 
de  1  ordre  irtroiquil  «en  sépare  sur  quelques!  je  juin,  ils  répondent  par  un  appel  irritant  k  U 
points,  le  Crédit,  ju^e  très  sévèrement  u  çaii(|-  j  guerre  civile. 
i_i — j^  «  it.-.i....       .  ■'  I     A  ceux  qui  invoquateat-Uconiraune  concorde  ils 


dalure  de  M.  iLeclere  : 


OBMMjtt  II  htlno  «tu  Tçniefjwe. 

uiMutnoisie  «t  le  peuple,  dans  un  «entlmeiil 
•Mnimé  de  conciliatioii  et  de  paix,  ont  jr«avérsé 
1m  barricadés' pour  se  tendre  la  main.  Nos  auvcrsai 
!*««»!»^)*»f»  releTer;  iJM»f^ 
Mi  4l«cteurs  du  iO  mars  se  r«nfuv< 
Il  mmc  pcir  ée  au  scrutin  du  ^8  a' 

Çt.  après  avoir  reproàult  lei.  I 
«▼on»' empruntée»  à  la  Pat 
joute:     ,     . 

Voilà  où  en  sont  nos  adveruiAs 
à  eux,  s'il  manquait  une  sig^catil 
•atfit*,.  i  la.jCMii^idature  de] 
l'heure  au'it  est  toute  trouvée 

Nous  le  proclatoona  hjùyi  haut/ l'élection  d II  28 
avril  sera  une  pfMIftitifaî  ttium  là  Merkk  ci- 

Nou»MiM»  asMcilMaB  é»  ^0atâ,  «ocur,  k  ce«.  DoUeê 
•t  fénéteusesréfloxiona  4n  Siècle  et  du  National. 

/ 


ADKBBSE  DE  LA  MPNTAOIIE 


/ 


On  lit  lians  VEmfette  :  . 

Cinq  hmnu-  —  L'U«i»aélectoraie  ue  vaut  pas  cé- 
Uer  un  poucedu  terrain  sur  lequel  elle  s'est  placée. 
^uloiQODt  sapqaiikiB.liO  trouve  iBodifiéa,  d'abord 
|Wr  le  refua.do^ll.  Marie  d'ëtro  porté  sur  la  liste,  eii- 
«nit*  par  les  jd^ùatcmenta  de  MH.  Persil,  xl'Arbott- 
villo^  fiomt^a  et  de  Chabrol,  qui  lui  sont  parvenus 
aèjouird'nui. 

QiM>iqA'i|  en  soit,  elle  a  décidé,  il  y  a  une  hcuia, 
èa.un  ikji^utin  4e  ballotage  aurait  lieu  entre  HU. 
fernai)d  Fov  et  Leclèru. 

liB  /Comité  de  la  presse  modérée  a  répoudu  k  cette 
TéiQlutien  en  déclarant  qu'il  passerait  outre,  quMl 
porterait  directemaot  la  candidature  de  M.  Leclarc, 
M  qu'anlin  il  refuserait  toute  publièité  aux  commu- 
nications d«  l'Union  électorale. 


fileotions  de  Sâdae^t-Lolre. 

La  réaction  fotjmit  aux  électeurs  de  Saùne-et 
Loire  roccasion  d'un  nouveau  triomphe. 

Elle  a  espéré  qu'on  pouvait  lasser  leur  patrio- 
tisme répuDlicffin,  abattre  leur  constance  en  leur 
iauMsant  un&  nouvelle  épreuve  électorale. 

Elle  s'est  trompée. 

L'élection  du  10  mars  signiliait  : 
^     Affirmation  de  la  République  débiocratique  et 
des  améliorations  sotiaUs  contenues  en  germe 
dans  l'article  13  àt  la  Constitution; 

Protiestfttion  contre  le  reiîverscment  de  la  Ilé- 
jttibliqae  i^aine  et  l'abandon  de  la  cause  des 
peuples;     ^  ' 

■  Protestatrori^ntre  le  rétablissement  de  l'im- 
pôt des  boissons^f  le  maintien  de  l'injuste  sys- 
tème qui  fait  porte^  la  plus  forte  part  dos  char- 
ges sur  la  classe  la  pjius  pauvre; 

Protestation  contre  1  inquisition  d'Hautpoul, 
les  proclanoations  Carlier ,    les  visites  domici- 
liaires des  fi^endarmes,  les  dénonciations,  les  ca- 
.  lomnies,  et  autres  procédés  honnêtrs; 

Protestation  contre  la  guerre  d'extermination 
par  la  faim,  déclaréennx  instituteurs; 

Protestation  contre  l'état  de  siège  indéfini; 
Protestation,  au  nom  de  la  souveraineté  du 
peuple  menacée,  tantôt  ouvertement,  tantôt  d'u- 
ne manière  détournée  et  jésuitique,  paf  les  me- 
neurs de  la  réaction  monarchique;  menacé'  dans 
la  République,  que  les  organes  de  cette  réaction 
insultçbt  librement  chaque  jour;  ipejuacée  dans 
la  Coristittition  qui  la  consacre,  et  qu'on  inter- 
prète sans  cesse  suivant  les  besoins  du  moment  ; 
menacée  enfin  dans  toutes  les  libertés  du  citoyen. 

Telle  était  la  signification  du  vote  du  10  mars. 

Telle  sera  encore  celle  de  l'élection  du  28 
avril.  Et  de  plus^lle  viendra  apporter  au  scrutin 
du  10  mars  la  consécration  d'une  nouvflle  majo- 
rité, d'un  nouvel  acte  de  la  souveraineté  natio- 
nale. , 
lîes  électeurs  de  Saône-et-Loire  ne  se  déjuge^' 

TOBtpai.  -,j  ,  / 

Ait  défi  que  leur  porte  la  réaction,  ils  répon- 
dront pnr  une  majorité  plus  imposante  encore. 
Ils  prouveront  qu'ils  sont,  au  28  avril,  ce  qu'ils 
étaient  au  10  mars  :  républicains-démocrates, 
confiants  dans  l'avenir  promis  parce  qu'ils  sen- 
tent qu'il  dépend  d'eux  de  le  réaliser  à  l'aide  du 
merveilleiu  et  invincible  instrument,  de  Tarme 
pacifique  et  touta  puissante  du  suffrage  uni- 
versel. 

Nous  le  répétons  : 

Voter  pour  les  candidats  démocrates,  c'est  vo- 
ter contre  l'impôt  des  boisson?,  conti;e^  l'ensei- 
gnement livré  aux  jésuites,  contre  l'abandon 
aux  agioteurs  des  ressources  du  pays,  contre  le» 
investigations  de  la  police  qui  troublent  la  paix 
du  foyer  ;  c'est  voter  contre  les  calomnies  de  la 
réaction, centre  les  attaques* la  République ,  à  I9 
Constitution,  au  suffra^  universel;  c'est  voter 
pour  l'ordre,  la  paix  et  la  prospérité  publique, 
contre  le  n^gnc  du  sabre  et  de  la  torcc  brutale. 

S'abstenir  ce  serait  reculer  devant  la  réaction, 
donner  la  main  aux  inonarchicns  et  .lux  Cosa- 
ques. 

Les  électeurs  de  Saône-et-Loirc  n'oublieront 
pas  I'  cri  de  triomphe  poussé  par  les  feuille^ 
monarchienncs,  à  la  nouvelle  de  l'anuUation  dé 
leurs  élections,  et  il  y  répondront  par  une  se- 
conde victoire  ! 

A  ces  feuilles  qui  réclament  chaque  jour  la 
rc/orwe,  c'est-à-dire  I'abolition  du  suffrage  uni- 
versel, ils  opposeront  une  confirmation  plus  écla- 
tante de  la  puissance  du  suffrage  universel. 

A  ces  coryphées  de  la  royauté  qui  demandent 
sans  cesse  la  révision  de  la  Constitution,  c'est-à- 
dire  le'nCNVEBSEMENT    DE    LA    SOnVKRAINKrÉ   DU 

rr.i'n-E,  ils  répondront  par  un  nouv^acte  de 
leur  royauté  populaire  !"  *. 


AUX  ËLECTElllUi  DIT  DÈPAITEMENT  HE  SAONE- 
BT-LOWB. 

V-     •    .„  s^     Paris,  le  tj^aï|;j»|8JI0. 

Citoyens  lie  ^-îel-L.  !         '       'M 
L'4i8Mmblée  natioiulo  en  frappant  de  nalTilé  v^s 
eleetlblts  du  10  m^irs,  vitès  a  obligés  à  de  nouvelles 
élections.  * 

A  .vous  de  réitérer  énergiquertient  l'expression  do 
votre  wlonlé  «ouyeralno. 

La^Uiptagne,  diii.  depuis  une  fonje,  n'a  cessé  de 
suivMWc  uii  viJL^^rét  vbs  lutlM  tforiBaiÉs,  uoiig 
chanOl  vou^JHpner  slm^es||jpf^pon^s  ge|i. 
timents  si  prittfoniieittenfTÎBmocrdtiilWfis  et  pour 
votre  ferme  attitude. 
Elle  compte  sur  Saône-«l-Lojre.  . 
Sans  inquiétude  sur  |e  iisultat  dit  iscriitin  qui  va 
s'ouvrir,  pOus  nous  I^Qw»  ^  vjîuScoiiwer  4  e« 
nouveau  combat  prtfVoiJHl''par  riiis  adversaires. 

Que  pas  un  démocrate  ne  fasse  défaut  à  l'^^ppel, 
et  que  cette  fois  encore,  comme  toujours,  l'énergie 
de  votre  foi  républicaine  apparaisse  éclatante  i  la 
réactioft  consternée!  ' 

Salut  fraternel. 

Pour  la  Montagne, 
Lts  présidents  '..  et  sierétdire»  : 

Michel  (de  Bourges).  K.  BAt'.tE.  JoLY. 
MATUiRr  (de  la  Drome).  A.  Tkstklin.  C. 
Bertholon.   Saiïit-Fkkéoi,. 


L'Association  en  Agriculture^ 

M.  LOinS  BLANC. 

M.  Louis  Blanc  emploie  les  longues  heures  de 
l'exil  à  des  études  persévérantes  et  courageuses 
sur  les  questions  qui  intéressent  le  plus  profon- 
dénient  le  sort  du  peuple,  l'avenir  de  la  Démo- 
cratie. 

Nous  sommes  heureux  de  constater  (lu'à  l'ex- 
ceptioii  d'un  seul  point,  l'intervention  ne  l'Etat 
dans  l'organisation  du  travail,  ses  études  le  con- 
duisent aiix  mêmes  solutions  que  nous  propageas 
depuis  plusieurs  années. 

Les  deux  dernières  livraisons  An'Nouveau  Mon- 
de contiennent  sur  l'organisation  du  travail  dans 
les  campagnes  des  articles  qui  démontrent  : 

1°  Qu'il  n'est  de  salut  pour  les  l'ampagnes  que 
dans  l'adoption  du  système  de  la  grande  culture  ; 

2°  Que  c'est  à  l'application  du  système  con- 
traire, au  morcellement  excessif  du  sol,  que  doit 
être  attribué  le  dépérissement  de  l'agriculture  en 
France  ; 

3'  Qu'il  faut  établir  en  France  le  système  de 
la  grande  culture  en  le  combinant  non  pas  avec 
le  principe  de  l'individualisme,  niaij  au  contraire 
avec  celui  de  l'association  et  de  la  prupriité  col- 
lective. 

Pour  atteindre,  ce  but,  M.  Louis  Ulanc  propose 
d<i  fundcr  des  ateliers  sociaux  agricDlcs  dirigé? 
d'après  les  règles  qiii  ont,  été  indiquées  dans  l'or- 
ganisation du  travail  pour  les  ateliers  sociaux  iu- 
oustricls. 

Il  repousse  ù  ce  propqs  le  reproche  de  vouloir 
mettre  l'Ftat  à  la  place  de  la  société,  et  de  donner 
à  faire  au  premier  toute  la  besogne  de  la  seconde  ; 
il  déclare  qu'il  n'attribue  à  l'Etat  qu'un  rôle  d'i- 
nitiateur et  non  de  monopoleur  ;  il  demande  ce- 
pendant que  l'Etat  fonde  des  ateliers  sociaux,  four- 
nisse aux  travailleurs  des  instruments  de  travail 
et  rédige  des  statuts  industriels  ayant  force  et 
puissance  de  loi. 

«Cela  veut- il  dire,  .s'écrie  M.Louis  Blanc,  que 
flEtat  doit  se  faire  spéculateur,  'ciilreprencur  d'iif- 
dlMtriol  Qui  ne  seat  qu'on  nous  combat  ici  sur  un 
terrain  qui  n'est  pus  le  nùtre?  Qu'un  relise  notre 
projet^  et  on  verra  que  c'est  un  dehors  de  l'Elal  que 
se  fait  Ia  répartiiiiin  des  bénéfices  ;  il  n'est  donc 
dans  notre  système  ni  inonopoletir,  ni  spéculateur. 
Il  est  vrai  que  nous  le  faisons  intervenir  adminislra- 
tivement  dan^  l'atelier  social  durant  la  première  an- 
née de  la  fondation.  Mais  pourquoi  confondre  la 
hase  d'nn  syttéme  avec  ce  qui  n'est  qu'un  moyen  du 
le  mettre  en  mouvnnenL 

Quoique  M.  I»uis^  Blanc  réduise  dans  ces  hgnes 
l'intervention  de  l'Etatà  une  simple  tikhe  do  fon- 
dation et  de  mise  en  train,  nous  différons  nett<:- 
ment,  essentiellement  avec\  lui  sur  ce  moyen  de 
procéder.  -  \ 

Nous  avons  toujours  pensé  ,^bJ  nous  croyons  de 
plus  en  plus,  qu'en  plein  dix^euvième  siècle, 
une  transformation  sociale  ne  pcuKs" opérer  réel- 
lement, avantageusement  que  par  uKlibre  spon- 
tanéité des  individus,  par  le  libre  groupement 
des  intérêt.^  en  jeu,  et  non  par  l'action  lékale  de 
l'Etat, 

Toute  légiféraliou,  toute  rédaclio^' legatO.de 
statuts  sur  des  a.«sociations  i\m  doivent  être  vhr 
lontaires  et  rester  libres  pour  être  véritablement 
fécondas,  —  nous  paraîtrait  a  la  l'ois  maladroite, 
arbitraire,  oppressive,  dangereuse,  impraticable 
ou  éphémère. 

Dans  les  conditions  actuelles'  des  esprits,  des 
intérêts  et  des  libertés,  tout  ce  qui  sera  ou  pa- 
raîtra seulement  .imposé  par  l'Etat  à  la  société, 
dans  la  sphère  du  travail,  tout  ce  qui  ne  pourra 
être  modifié  à  chaque  instant  par  les  parties  in- 
téressées, sera  considéré  couimc  mauvais  préci- 
sément par  que  cela  sera  ou  paraîtra  imposis. 

11  est  d'autant  plus  impossible  de  faire  la  loi  à 
la  société  et  aux  individus  sur  de  telles  matières 
essentiellement  libres,  que  la  société  et  les  indi- 
tiduo  n'entendent  même  plus  que  la  loi  intervien- 
ne dans  les  libertés  pohtiqves  et  réglemente  ces 
hbertés,  soit  au  nom  d'une  révolution,  soit  au 
n'une  réaction. 

En  dehors  du   crédit,  des  chemins  de  fer,  des 
assurances,  de  L'administration  et  des  grands  tra- 
vaux d'intérêt  public  qui  rentrent  dans  la  fonc-, 
lion  de  circulation  générale  et  d'organisme  (en- 
trai, naturellement  dévolus  à  VEW,  ntuso'ad- 


mettons  pas  d'intervention  directe,  responsable 
et  légale  de  jja  part  dans  l'œuvre  de  la  transfor- 
mation écoiioiniquè.  _,^ 

Les  écrivains  socialistes  ou  réactionnaires 
sié  |f étendent  ^lûpivpartisi^'de  lAtpcrté 
nous,,  et  aÂ  s'ei|bÎN;ent  ^  iifius  co|ii(indro 
M.Louis  Blanc  sur  cette  djiçstion  m  l'interv^n^ 
iim  de  l'Etat  stir  U^  réforme  iDd».Î8ilrielle,  sont 
doac4es  ignorants  ou  des  homqiw  w  mauvais^' 

fo*'  -■  j^L,        .-■1      /v  /     i; 

Mail  si  nous  dittHns  aàki  M.  Lpéis  Blanitsiû' 
ée  n^t  imBpjrta4Whous  ÉÉSn^^Jf^s  anprqjteés 
dlhsrânnalWLfllw'SurtQuflBresife'  U/n'y^?JI*- 
de  principes  contradictoires  entre  nniis.  ' 

Dans  les  Essociations  agricoles  qu'il  propose  de 
taire  instituer  par  l'Ëta},  >f.  Lsuis  Blanc  propose 
conamo  bases  cpnstitutionj^  les  dispositions  sui- 
vantes* qui  font  la  ^art  àTintcrét  du  capital  dans 
les  produits  généraux  : 

«  Après  le  prélèvement  du  prix  dus  «aliires,  d^ 
l'intérêt  du  capital,  des  frais  d'eutrrtien  «t  du  ma- 
tériel, le  bénélice  serait  ainsi  réparti  : 

0  Un  quart  pour  l'amortissement  du  capital  fourni 
par  l'Etat; 

»  Un  quart  pour  l'établissement  d'un  fonds  de  so- 
coiirs  destiné  aux  vioilliards,  aux  malades,  aux 
blessés,  etc. ;  • 

»  Un  quart  à  partager  entre  les  travailleurs,  pi'o- 
perlionnellement  au  nombre  dos  journées  de  tra- 
vail ; 

»  Un  quart,  enfin,  pour  la  formation  d'un  fonds 
de  réserve  affecté  k  la  réalisation  du  principe  de 
mutuelle  asMstancC~in~de^ solidarité  entre  leS' ateliers 
sociaux.  0 


Solitaire,  le  travail  mèno  &  lamauvaise  humeur 
k  l'onhui;  colleolir.  ildiSVlentlÉtWykDtet  reiMëmble 
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Là  oii  la  théorie  de  Fourier  propose  d-'aeeorder 
au  capital  comme  au  travaîf  une  p;irt  proportion- 
nelle au  concouro  et  aux  bénéfices  ;  mais  laisse 
les  parties  libres  de  fixer  aniiablement  les  termes 
de  cette  répartition  ;  le  système  de  M.  Lôu^s 
Blanc  n'accorde  au  capital  qu'un  intérêt  fixe,  et 
au  travail  qu'un  salaire  déterminé,  et  parait  leur 
imposer  cette  loi  comme  une  constitution. 

Entre  Fourier  et  Louis  Blanc,  nous  ne  voulons 
pas  que  ce  soit  l'autoriVé  de  l'Etat  qui  décide, 
mais  oien  la  liberté  des  citoyenâ. 

Sauf  ce  second  point-  de  dissidence,  M.  Louis 
Blanc  énumèro  les  avantages  de  l'association  a- 
gricole  dans  des  termes  identiques  à  ceux  que 
nous  avons  souvent  employés  : 

«  L'étendue  de  chaque  expl6itation  rendant  pos- 
sible |a  séparatron  de»  lâches  ut  la  distribution  des 
travaux  selon  la  ^ciaKlé  des  aptitudes,  il  en  ré- 


sulterai! un  manifeste  accroi.'iseinBnt  de  richesses 

»  A  l'économia  de  main-d'aiivre  dérivant  d'une 
judicieuse  répartition  des  einnlois,  viendrait  s'ajou- 
ter l'économie  des  .illelages,  a  cause  de  la  granduiir 
même  dud  surfaces  mises  en  iahour. 

o  Cliacuu  ayant  sa  part  de  la  propiiélo  collectivi 
et  des  jouissances,  prix  d'un  labeur  fécond,  personne 
ne  se  trouverait  désintéressé  dans  l'criivrcdc  la  pro 
duction,  «t  l'ardeur  qui  nait  des  exciialions  de  l'iii- 
térfst  |)ersonnAkSC  combinerait  avec  les  avanlagci 
propres  aux  s^Remes  de  la  grande  culture. 

-»  Dans  les  ateliers  sociaux  a^tricules,  chacun  élaiit 
son  maître  et  n'ayant  de  supérieurs  que  ceux  qu'il 
aurait  jii^  lui-même  de  son  intérêt  d'avoir  pour 
tels,  la  dignité  d'aucun  travailleur  n'aurait  à  suulTrir 
ni  de  la  domination  féodale,  ni  du  despotisiiio  de 
l'usure. 

i>  Un  seul  bàtiinent  pouvant  être  coii.struil  puiir 
les  familles  associées,  il  est  clair  (iirellus  scraieul 
logées,  et  à  bien  meilleur  marche,  et  inlininieiil 
mieiix. 

«Uans  le  régime  des  ménages  sép.iiûs,  il  faut  poni 
la  préparation  des  aliments  autant  de  foyers,  et, 
pour  les  soins  domestiques,  autant  do  personnes 
qu'il  y  a  de  familles  :  le  régime  de  l'association,  nu 
cuutraire,  a  cela  de  précieux  qu'il  fnnrnitle  moyen 
(l'écononiiser,  tout  en  les  fécondant,  tes  forces  lui- 
inaines  et  les  forces  de  la  nalurc.  Ue  qui  est.  néces- 
saire pour  l'alimantation  ,  le  clianlTagc,  rùclairagu 
de  cinquante  familles  séparées,  l'est-il  également 
pour  raliincntation,  le  chauiTage,  l'éclairage  de  cin- 
quante familles  associées  î  Evidemment  non.  Donc 
I  accroissement  des  richesses  et  du  bien-être  est  une 
conséquence  directe  de  ce  dernier  régime. 

Nous  avons  dit  quel  fatal  empire  la  pelitc  culture 
livrait  à  la  routine  :  ici  rien  de  semblable,  puisque 
le^  plus  intelligents  seraient  appelés  à  diriger  les 
travaux,  et  que  leur  intelliguiice  serait  servie  par 
de  sufiBantes  ressources. 

On  a  vu  combien,  dans  l'état  actuel  des  propriétés 
rurales,  il  était  difficile,  impossible  même,  de  varier 
convenablement  les  cultures  etde  les  approprier  aux 
différentes  natures  de  terrain  :  dans  le  régime  d'as 
sociation,  rien  de  plus  aisé. 

Aujonririiui,  dans  les  caiiipagnes,  nous  l'avons 
prouvé,  l'atelier  fait  inévitablement  concurrence  h 
l'école;  le  paysan  pauvre  aime  mieux,  envoyer  ses 
enfanta  làoii  on  les  naie  que  là  où  on  les  instruit, 
cl  cela  par  suite  de  I  énorinité  des  charges  qui  l'é- 
crasent; d'ailleui's,  n'eiit-il  qu'une  vache  à  faire 
carder,  ne  faut-il  pas  qucbpi'nn  qui  la  carde?  Dans 
1  atelier  social  agricole,  au  contraire,  chacun  étant 
telle  de  la  richesse  commune,  et  viiiRt  personnes 
pouvant  snflire  à  la  besogne  qui  en  réclame  cent 
aujo|inl'hui,  [dus  de  honteux  et  brutal  impôt  levé 
par  l'imlDstrie  sur  la  santé  de&enfanls,  plus  d'obsla- 
cle  inviireiblo  mis  au  déycloppemenl  de  leur  intelli- 
gence. » 

On  voit  qui8,SÏ.  Louis  Blanc  comprend  aiijout 
d'hui  comme  n^us  tous,  les  avantages  do  l'asso- 
ciation agricole.  Smis  les  noms  A'oteliers  sociaux 
agricoles,  (Je  vai'iél^des  cultures,  bâtiment  uni- 
que d'association,  direction  intelligenle_xies  tra- ^ 
vatixi  il  exprime  les  idébç  qiii  sont  ren'âues  dans 
les  ouvrages  de  l'Ecole  àsciétaire  par  les  mots 
pktdangts  communales ,  conuHunes  associées ,  pha- 
tatittère,  série  des  foiwtions  et  des  cultures,  rôle 
électif  et  dirigeant  du  talent  dans  tous  les  groupes 
du  travail. 

M.  Louis  Ulancc  va  plus  loin  encore,  bahs  les 
lignes  silivantes  qui  terminfiuL_S0iLitude  sur 
les  associations  agricoles,  il  n'hésite  pas  à  rendre 
hommage  au  génie  de  Fourier  et  de  proclaincr 
qu'il  afoi,  lui  aussi /dwas  Kj  tbavajl  AynuTAi»!  : 


Wf  •,l'StT\«JP«  g'randes  réunion,, 
is  de  réfbuJrè  cet  important  pro- 

,v»c  autant  d'jkulqrité' 

Car,  à 'cenï^til 
uro  humaine  les  ïâ 

civilisation  lausse,  aflirinc 
est  répugnant  par  asteace 
iiuse  n'aurions-nous  pas  i 
l'œjl  Mt,  de  voir  ;  son  plaisir 
patlbn  80  l'oV*Jl|ë'ett  d^en» 
'écouter.  Si ,  au  lieu  d'être 
ice  de  nos  facultés  était  a  ne 
lis  les  MW  (M  ligature  qu'op. 
Heureusement  il  n'en  est  rien  ;  et 
s'il  arrive^  f^  ^upei  f^u^  ^d*  t^,  que  l'homme  ne 
trouve  pas  son  plaisir  dans  te  travail,  bien  que  sa 
destination  soit  d'en  vivre,  c'est  parce  que  les  con- 
)  di^yiioéliilessdu  travail  sont  «naunllM^  (tftst  parcs 
qu'ilvest  ou  forcé,  ou  excessif,  ou  mal  rétribué,  ou 
solitail'^,  ou  en  déiiccord  avec  les  aptitudes  parti- 
cnlièi^'^  du  travailleur.  Réformez  la  société,  vous 
-n'aurt'i  ir-SA|i  calomnier  1»  nature  I 

»  S^A.>.RS  le  la  surveillance  à  exercer  sur  les  en- 
fants, «ut  éducation  à  leur  donner,  des  secours  k 
adpiiiusttec  aux  malades,  des  ressources  11  rassem- 
bler ponriTo  temps  de  la  vieillesse;  des  précaulioiK 
apprendre  contre  les  accidents  imprévus,  c'est  à  pei- 
né s'il  est  nécessairo  d'indiquer  combien,  sous  toui 
ces  r'ipports,  le  régime  dq  l'alaÛef  agricole  serait 
préférable  au  ré;^iine  actuel  de  division  et  d'isole- 
ment. 

»  Ajoutez  à  cela  les  garanties  de  sécurité  résul- 
tant, ijour  les  cultivateurs  associés,  de  la  constitu- 
tion d'un  fonds  de  mutuelle  asristsnse,  employé  i 
faire  concourir  au  smilagement  de  toute  association  . 
en  soulIJaiice,  lu  prospérité  de  celles  qui  seraient  «n 
progrès. 

uTel  est,  présenté  sèchement  et  d'une  manière  suc- 
cincte, le  ta|)leau  des  heureux  effets  qu'on  aurait  i 
atleiiilre  du  système  proposé.  Et  comment,  dès  lors, 
n'y  aurait -il  pas  rayunueniuut  et  absorption  vidon- 
(airo?  Lorsqu'on  verrait  se  produire,  au  sein  dcsaii- 
sociations  agricoles,  tout  ce  que  la  propriété  collec- 
tive comporte  de  fécond  et  d'attrayant  ;  lorsque,  an 
lieu  de  cette  (foule   de  chatimièrei  sales,  obscures, 
infectes,  où  le  régime  d'individualitnui    parque  uiK 
à  une  ses  victimes,  un    verrait  s'élever  de  vastes  et 
somptueux  btUiments j^eitis  d'air,  accessibles  au  le- 
Icil,  distribués  ué  autant  du    logements  pairticulicn 
qu'il  y  aurait  de   ffimilles,  avec   sall^  de  lecture  «t 
de  réunion,  cuisines  et  buanderies   communes,  bi- 
bliothèques, salle  d'asile,  école,  riants  jardins;  Ioni- 
que, au  lieu  de  se  harasser  et  de  se  miner  à  culti- 
ver des'grains  de  qualité  inférienrc,  des  choui,  des 
haricots,  des  pommes  de  terre,  la  population  agri- 
cole serait   distribuée  er  empidyée  de   manière   à 
tirer  du  sol  le   meilleur  parti   possible  ;  lorsque  ces 
infortunés     paysans     au    chevet    desquels    vient 
s'asseoir,   chaque  nuit,   le  flnténie  du  percepteur, 
lioMimes  libres  ([ui  ont  la  pauvreté  pour  tyran,  pro- 
priétaires qui  sont  la  propriété  vivante  d'un  prêteur 
sans  enlnilles,  se  tiouvuraient  transformés  en  cul- 
tivateurs  indépendants,  par  cela   seul  qu'ils  ne  se- 
raient   plus  isolés,    et  deviendraient    riclict  par  U 
vraie  science  de    la  richesse;  lorsque^  un  un  mot, 
les  exploitations  (lar  familles  associées  montreraient 
réunis  le  mode  de  culture  lu  plus  favorable  à Vessor 
de  la  production   et  le   mode  d'encouragement  le 
plus  oropre  h  stimuler,  on  le  moralisant,  le  zèle  dn 
proiliicteur,  la   Hévolulion  aurait-elle   beaucoup  de 

fieinc  à  se  faire  accepter  par  ceux  nui  aujourd'nnir 
aille  (le  la  coniiallre,  caliininlent  d  avance  ion  avè- 
nement, et  rciiToient  O'ins  I.1  région  des  chimères 
les  esprits  avides  de  ses  bienfaits  î  » 


Revue  de  l'Extérieur. 

Nous  n'avons  encore  sur  le  voyage  du  pa|^  qui 
des  correspondances  en  stylu  officiel,  et  par  consé- 
quent sans  aucun  intérêl.  Lo  nonce  du  pape  i  Turin 
a  quitté  cette  villu,  par  suite  do  fadoplicn  de  In  loi 
qui  abolit  les  priyilège.s  du  clergé. 

Un  journal  anglais  avait  fait  mention  d'unv  note 
de  l'Autriche  à  la  Prusse  :  il  en  avait  publié  la  subs- 
txiice,  qui  était  nre^nue  I  équivalent  d'une  décllra- 
lion  de  guerre.  La  Gazette  tTAugshourg  assure  qus 
rien  de  semblable  n'existe. 

L'Autriche  se  borne  à  dire  qu'elle  attend  l'adop- 
tion dnprojct  de  constitution  |)ar  ieparleanui  d'Er- 
fuMh  pour  savoir  en  quoi  «1  projet  d«  con^litutinn 
est  contraire  aux  traités.  Ce  n'est  qu'alors  q|{e  le 
langage  de  l'Aulricbe  commencera  à  devenir  mena- 
çant; mais  en  même  temps  c'est  parce  qiie  1«  cabi- 
net prussien  comprend  parfaitement  cette  situation, 
qu'il  évite  avec  toute  espèce  de  soin  les  résolutions 
qui  poiirrrienl  précipiter  un  déifoiienicnl. 

On  croit,  ajoute  le  journal  belge  auquel  nous  em- 
pruntons ces  lianes,  qu'il  existe  une  nouvelle  dé- 
claration de  lu  Ttussie,  portant  qu'elle,  ne  iV^Kt  pis 
s'immiscer  dans  les  affaires  d'Allemagne,  main  i|ii^elle 
croit  bon  du  donner  des  conseils,  dans  1  intérêl  com- 
mun de  toutes  les  puissances. 

L'opinion  déjà  émise  que  toutes  les  diflienités  ntie 
la'question  allemande  soulève  ne  peuvent  être  apla- 
nies que  par  im  congrès,  s'accrédite.  Ce  congrès  «n- 
rait  pour  spectateurs  deux  ou  trois  cent  mille  Kussos, 
lu  baïonnulto  an  boni  du  fusil. 

L'Autriche  va  contracter  un  nouvel  einprunt  de 
cent  viagl  millions  de  florins. 

Yiugt-cinq  notables  de  la  Hongrie  (entre  autre:» 
le  comte  Appony,  lu  b^roii  Josika,  la  comte  Szeclie- 
nyi;  etc.)  ont  remis  ces  jour*  derniers  à  l'empcrenr 
un  mémoire  j;ontenarit  des  représentations  sur  les 
dernières  niesiires  adoptées  en  Hongrie,  cooirejre- 
ment  aux  sentiments  du  peuple  eLà  ses  plus  chères 
convictions.  ,  . 

-Les  nouvelles  dujioxique,  du  1.3  février,  parlent 
do  lu  découverte  et  de  la  répression  d'une  noi^velle 
tentalivc.de  révoliition  ,en  favpur  do  Santa-Anna. 
Une  cupitalinn  de  1  fr:  .35  c.  ^drmois  a  été  imposée 
dans  toute  l'étendue  do  la  rénublique.  sur  tous  les 
individus  âgés  de  1R  ans  révolus.  Le  général  dma- 
les  est  mort  à  Mexico. 


Assemblée  natlonniD. 

,  Ppésidenoe  de  M.  Léon  Favcrrr  (vico  président).] 
•  Wmnteduii  miril. 

■'M.  BBLTiNCDB  LANCASTEL  dépose  uno  pôUliou  deman- 
dant l'abaissement  do  taux  légal  di  l'intéfél. 
M.  U  PRiSiVBiiT  doone  lectitrq  d'iras  lettre  truumiac 


-   i 


rir  laauelle 
de  Colioar  dcman- 


M.    t« 


pir  M.  I<  BjWMre  Ai  là  Juâice,'  cl 

jlrocureur-géoéral  ifi  U  cour  d'jippel 

Je  A  l'AisembWe  de  vouloir  bien  aulortifer  la  continin 


(le 

lion  de»  ponriuiw»  comniencéeg  Kcontre  JH.  Uboulaye 
|iour  avoir  ouvert  une  ^col«  «ane  autorisation.  (Bruit  Jt 
irauche.)  ,,  , 

M.  LB  PRSSIDBNT-  La  demande  de  M.  le  procurour- 
fniiiiral  de  la  uour  d'appel  de  Colmar  s«ra  renvoyée  à 
Texameo  des  bureaux  qui  ««ront  convoqués  demaili  pour 
nommer  ulli»aipiW>»»ion  «pédale.  '  t 

L'ordre '«nour  appelle  l«  ruita;d«  U  diieuMion  du 

GHAP.  'XlVUj*  Skcou»  aux  étrannn  réfugiés  «n< 
France.  —  Gwwéliiemcnl  :  1,«00.00«  tf. —  Conlmissioil 
l,»o»,OflO  tr,.  "       ' 

M.  JOLV.  ;«  |ieitt"'mifler  en  faveur  de*  rtfiigUs  poli* 
tique»;  je  vi«)is junaiuler  qii«  la  France  conserve  an 
ancien  ren«n  Ofthiittlilé.  De  tout  temps  le  palais  d«s 
roi*  Vesl  ouVert  à  oc  royale  s  infortunes,  de  tout  temp» 

les  citoions  français  ont  imita  en  cela  l'exemple  donné     ^_..    .  «.        .•  ,»_- 1 

pjr  les  roii  ifi,  France,  et  ont- donné  géoéreueemciit  un   i  craindre  ou'il  ne  soit  porté  i  deux  <ni  trOM  cents.  (ExcU' 

asile  à  des  malheurs  qui,  pour  être  moins  éclatants  n'en     •"^'•^•"  -ri,«;.n..i.r  ^ 

sont  Di^iUJoinft,  <éels.  ^usei  trouvérje  déjà  le  «redit  de 

1,(100,MO  u,  .trop  totwnt  pour  tan{  d'infortuues  h  itou- 

lager  :  A  oepenJant .  W  combMion  propose  de  réduire 

ce  loiiuiK,  *  l,SO»,«(N)  fr.  ^wait-cc  donc  qu'elle  ret^t 

rioduer  la  sanction  de  ^rAssemulée  au  système  suivi  par 

lu  gouvernement  a  l'toard  de«  réfugiés  politiques  T 

Il  y  avnlt  à  Paris,  M.  Ivan  Gelowine.  lient  avant  I» 
Réiolulion  de  K^yrier,  ce  réfugié  politiatie  était  toléré, 
et  dcp'iis  la  Révulutioa  II  a  été  «xpulsé  oe  Paris. 

C«  qui  me  toucli.e,  ajoutt*  l'orateur,  c'est  le  mode  de 
nun  expulsion.  Il  s'était  muni  d'un  passeport  anglais.  On 
it  retenu  cette  pièce  A  la  préfecture  de  police,  et  on  l'a 
remplacée  par  un  passeport  français  portant  cette  obsar- 
Avation  :  «  M.  Golowiue  a  été  expulsé  du  sol  français.  » 
(Ah!  asspzij 

M.  Joiy.  raceiUe  aussi  le  fait  des  réfu^^iés  hongrois,  qui 
enl  été  forcés  de  quitter  la  retraite  qu'ils  ayaien)  choi- 
sie. Des  Polonais  n'ont  pas  été  niii>ux  traités  par  la  po- 

li«e. 

Après  le  non  succès  des  aflaires  de  Bade,  la  mémç  in- 
hosfitalité   a  signalé    la  police  républicaine  ;  et  depuis 
l'expédition  de  Home,  le  citoyca  Cuarles  Bonaparte  Cav 
-Bino... 

M.  Cailino,  arrivé  à  Marseille,  avait  reçu  ravi»  de  ne 
nu  poursuivre  son  voyage  ;  il  passe  outre;,  et  A  Bourges, 
Il  fut  entouré  d'agents  de  police,  qui  le  dirigèrent  sur 
Orléans,  ne  lui  pemirent  pas  de  sc'joiiriier  A  Paris,  et 
IVatralnèrent  au  «avrc,  o(\  il  a  iHé  euiliiirnué  pour 
.  TAnglelerrc.  Ceci  rL^iulto  d'iiiiM  jellre  (\<'*  l'ii  'iioralilc 
proscrit  4  adrwséo  lu  présideiit  <ie  l'AsseinbUa  uatiu- 
iiile. 

Qu'ont-ils  fait  en  Fraucé,  ceux  que  vous  expuircz  do 
ce  sol  libre,  de  ce  sol  hospitalier?  Quand  ont-ils  trou- 
blé l'ordre  ?  (Agitation.)  Quand  et  'contre  qui  ont-ilj 
conspiré?  (Nouveau  mouvemenl.')  Non,  vous  ne  pouvez 
viter  aucun  fait  de  ce  genre.  Vous  n'avet  voulu  qun  ra- 
baisser l'honneur  et  la  dignité  de  la  France  en  mettant 
des  proscrits  A  la  discrétion  de  ceux  oui  voudraient  vous 
changer  en  gendarmes  de  la  sainte  alliance.  (Approba- 
tion à  gauche.)  H  faut  qu'il  y  ait  des  nietifs  très  puiii- 
sauts  pour  Justifier  une  pareille  conduite.  Vous  allez  in- 
voquer ,1a  raison  d'Etat,  n'est-«e  pas  ?  cette  grande  pruj- 
tibiée  sans  cmur  et  aans  entrailles,  à  cm  point  de  faire 
taire  la  voix  du  saaf  al  les  adsctious  de  famille. 

Hier  une  voix,  qui  ne  se  sépare  que  bien  rarcneat  di!. 
la  majorité,  a  fait  eatcndre  à  la  tribune  de  bien  nobles 
paroles.  M  Dufaurc  parlait  des  anxiétés  du  (lays  en  li . 
saut  des  articles  de  journaux  recevant  onlmaireinent 
leurs  inspirations  du  pouvoir. 

Ces  journaux,  en  dirigeant  d'incessant*^  attaques  con- 
tre la  République,  la  souvuraineté  d«  l'Assemblée  et  la 
Constitution,  évo<|ueot  ces  fantômes  de  coups  d'£tat  qui 
alarment  le  pays,  et  readont  nécessaire  une  déclaration 
du  niinisti^re.  Il  ne  l'a  p.is  I.iite  pourtant;  ii  n'a  pis  fait  son 
daveir,  et  chacun  jusqu'à  présent  a  fait  le  sien  ici.  Ainsi, 
^uand  une  imprudente  provocation  detceudit  nii^uérc:  dit 
haut  de-  oett^  Hribune. . . 

(En  ce  moment,  M.  de  l,Hro<^hejaquel<>in  entre  dans  la 
ealle.  Tous  les  regards  se  dirigent  sur  lui.  M.  de  Laro- 
chejaqualein  salue,  M.  Joly  et  lui  fait-signu  uu'il  a  mil  k 
la  gorge  et  ne  pourra  lui  répondre  aujourdhui.  —  Un* 
vive  agitation  aseompagne  cet  incident.') 

M.  JOLV.  Ainsi  que  js  le  disais,  quand  une  propo.siCpn 
pour  U  moins  imprudente,  mais,  je  le  rccuunau,  fa'te 
avec  cette  loyauté  qui  caractérise  son  auteur  .  (M.  de 
Ijrochejaqualein  salue.— Hilarité.)  C'est  une  chose  sé- 
rieuse mtuieurs... 

M.  jpLT.  L'Assamblée,  en'tepouss^int  cette  proposition, 
n  rempli  son  devoir.  M..  Dul'aure  a  rempli  lesiuu  nu  rap- 
pelapt  que  lorsqu'il  était  au  poij^voir,  il  avait  protesté 
Inujeiirs  contre  ces  craintes  de  roups  d'état,  H  qu'il  ne 
doutait  pas  que  los  niinislre.s  actuels  ne  suivissent  son 
exemple.  Nons  partagions  celte  pensée  ;  et  quand  nous 
avons  vu  M.  le  ministre  de  l'intérieur  montei'  &  la  tri- 
bune, nous  nous  attendions  i  une  protestation  de  ce  atn- 

le  ministre  de  l'h 


re.  Notre  espérance  fut  trompée  ;  M 
l^ricur  a  gardé  le  silence.  (KniH.)  J'espère  qu'aiijour 
d'hiM  il    répondrai  ces    inlerpellatioiis.  (Non  !  non!  ne. 
réptmdex  pas  I) 

M.  Baaocak,  ministre  do  l'intérieur.  U-  Joly  iKtus  de- 
mande oempte,  non  pas  même  do  ftos'  actes,  rnïis  de 
certains  artiales  de  journaux...  > 
VOIX  A  cauCBB.  Ûc  votre  silence  d'hier  ! 
M.  BAROCHB.  I)«  nion  silcilce  mànae...  F.o  vérité,  l'in- 
terpsllation,  Je  l'avoue,  ino  place  dans  un  ùnguliiir  cm' 
barras. 

Quand  le  iiouvoir  parle,  on  lui  demande  des  ncics  , 
quand  il  agit,  on  lui  dcmando  des  paroles,  pais  ou  s'en 
prend  à  siui  silence.  En  vérité,  c'est  une  situation  qui 
ne  peut  être  faite  k  aucun  pouvoir,  quel  qu'il  toit.  (Bruit 
*  gïuch».)  i' 

Et  du  reste  ces  prétendues  accusations  de  coups  d'E- 
tit  périodiques,  qui  n'ont  d'antre  bjt  que  celui  d'agiter 
la'pays,  par  qui  sont-elli-s  prodîlites  ? 
A  GiDCBB.  Par  {f  Sapoli<on  !  par  li;  Snpnlcon  ! 
H.  BAROCHB.  Elles  sont  produites  par  le.s  ennemis  du 
pouvoir,  par  ceux  qui  ont  intérêt  à  entretenir  l'agitation 
dans  te  pays.  (Bruit.) 

Je  vous  le  redis,  le  gouvernement    n'est  responsable 
que  de  ses  actes;  il  n'a  pas  d'autre  respoiuvibilité,  et  il  ne 
peut  reconnaîtra  'lue  celle-U;   il  laisse  aux  joiirn.tux  ln> 
opinions  (pi'ils  soutiennent  à  leurs  risques  et  périls,  inaisi 
nullement  .iu  nom  du  gouvernement. 
{    Ceux  qni  parlent  de  coups   détat    et  les  imputent  au 
gouvernement  commettent   un  délit  ;    qnaud   ils  disent 
que  ces  coups  d'état  sont  dans  la  pensée  du  pouvoir  i.'xé- 
cutif,  ils. commettent  une  offense  contre   le  président  de 
de  la  Bépnblique,  et  le  gouvernement  repoussera  tou- 
jours des  attaques  de  ce  genre;  il  actionnera  les  jour- 
naux-qui  s'en  rendront  coupables,  comme  aujourd'hui  In 
Sationat,   qui'Ti^ positivement  accusé  '  le  pouvoir,  c»l. 
poursuivi.  (Agitation  et  rires  à  gauche.) 

Ft  maintenant,  Je  viens  au  chiffre  de  1  dOn  000  fr.  de- 
mandé d'abord  par  le  gouvernement,  et  que  la  commis-- 
si4n  réduit  à  1  800  000  fr.  Nous  acceptons  cette  réduo- 
lion;  car  sans  vouloir  nous  constituer  les  gendarme»  di; 
la  sainte  -alliance,  comme  le  dit  M.  Jolyi  il  y  a  assez  de 
misères  dans  tiotre  pays  pour  ^ue  nous  nu'  dépctijiioqs 
pas  inutilement  les  ressources  de  la  France. 

Kt  maintenant,  k  propos  du  chiffre  du   budget  relatif 
Dax  réfugiés,  on  nous  demanda  compte  de  ce  qui  s'e)t 
passé  MUS' nos  prédécesseurs.  Nous  puurriôas  no  pas 
pondre,  mais  nous  répondroii*  que,  pour  c4  qui  regan 
M.  Golowjne,  il  avait  participé  activement  sur  h  iircsi 
•et  autrement  dans  les  affaires  du  la  juin.  On  a  dn  élol 
gnar  iia  étraMger  qu|  «e  mélaitdansnoadisacnsions  g1>* 
vilçs,  «t  l'on  a  bien  fait.  (Et  Bonaparte  !  et  Bdnap.irtel) 
'   Ofi  a  fait  une  allusion  directe  i  un  Membre  de  la  fa- 
niille  de  M.  le  président  de  Ta  Répufclifoe.  M.   Charlos 
Bonaparte  a  été  éloigné  de  là  France  :  on-i  en  raitoi 

M.  PiBKRi  woKkntn.  Ont  a  t*iort.  (BhUt>] 


»É.  BAROCOB.  On  a  eu  raison,  parce  que  l'on  craignait 
de  donner  en<:orn  de  a^uvcajpi  alimenU  aux  passions. 

Je  n'insifte  point  iongteiiiW),  car  J8  croîs  que  la  cons- 
cioneq  de  l'Assemblée  nu-  donne  raison.  (Très  bien  ;; 

M.  LB  sliNËHAL  b'iuhtpoul,  ministre  dé  la  guerre. 
J'ai  une  comiiiuiiication  douloureuse  è  faire  A  l'Assem- 
blée. (Mouvement.)  Un  bataiflon  du  M'  léger  arritait 
pour  prendre  garnison  h  Angara  quand  il  a  été  victime 
d'une  natasti'opha  en  traversant  le  bras^  de.  rivière  qui  sé- 
para I«i  deux  ville»  «or  le  pont  en  111  'do  (Of  «m  Y  Mj 
construit,  l^es  uhatnes  ont  manqué  d'un  cAte  (SchaattoiL) 
et  l'inclinaison  a  fait  tomber  quatre  compagnie»  dan»  le 
fleuve.  (Mouvement  d'h«r«T"')  Ges  quatre  ^compagnie» 
pasaaient  avec  a^««  et  Bagages.  Le»  babllant»  dAn- 
gors  ont  été  très  empressés  et  ont  montré  le  plu»  glnad 
zèle  poar  porter  du  »ecours  A  nos  malheureux  soldat», 
Mai»  la  pluie  tombait  par  torrent,  l'ouragan  avait  U 
plu»  grande  violence,  et  les  bateaux  n'ont  pu  arriver  ea 
temp»  utile.  (Sensation  pfofonde.t  Nous  ne  savons  pas 
encore  quel  est  la  nombre  des  viatjmtis^  mais  on  peut 
craindre  qti'il  ne  soit  porté  i  deux  Su  trois  cent*.  (Excli 
mations  d'Iiorreur, 

En  présence  d(ce(  all'reux.  inalhevr,  le  président  d*  1» 
République  a  été  douloui-euaemeni  ému,  et  un  de' ses  of- 
licier»  d  ordonnance  est  parti  sponfanénuht  pour  otfrir 
quelques  »ecours.  Mal»  [à  ne  s«.  borne  pas  le  devdirjdii 
gouvernement.  Il  vous  présentera  un  protêt  de.  loi  pour 
venir  an  secours  des  mères  et  dei  veuves. qfu'auront 
laissé  les  victimes  de  cette  catastrephe.  (Très  bien  !  très 
bien!) 

M.  LK  PBftsiDBNT.  Je  dois  dix^  que   l'Assemblée  s  as- 
socie ti  l'impression  douloureuse  qui  ressort  des  paroles 
■que  M.  le  ministre  de  la  guerre  vieat  de  faire  entendre/ 
k  cette  tribune.   le  projet  dont  il  a  parlé  sera  renvoyé' 
dans  les  bureaux  quand  il  sera  pré»enlé. 

M.  UB  I.A  MOtiKOWA  parle  contre  la  réduction  de  la 
commission  A  l'égard  des  réfugiés  politiques.  Il  appuie 
son  opinion  sur  la  aécessité  de  svcourh"  les  Polonaiis, 
qu'on  trouvera  toujours  prêts  A  marcher  dans  le»  rangs 
des  soldats  français,  si  Jamais  l'épée  de  la  France  a  be- 
soin d«  sortir  de  son  fourreau. 

M.  BAi'NR  s'élève  contre  la  même  réduction,  il  tou- 
tient  également  que  les  réfogiés  peuvent  être  des  bras 
utile»  pour  la  France,  On  n'en  a  pa»  fini  avec  les  roisd» 
l'Europe,  dit-il.  ' 

J'avais  demandé  à  faire  des  interpcll.itions  à  ce  suist; 
on  m'a  renvoV*  après  la  question  du  Chili.   (On  rit.) 

L'orateur,  revenant  i  Ta  qaestlon,  pcnsie  qu'un  vole 
d'ensemble  répondrait  aux  instincU  généreux  du  pays 
et  noui  replacerait,  vis-à-vis  des  peuples  ami»,  dans 
cette  nusitiiiii  do  gtiaéroiité  et  d'hospitalité  que  noo»  *r 
vons  Bi  longtemps  gardée  et  qui  fait  rhoaaear  de  la  iw- 
tion  françaue.  -        '  -- 

L.a  discussion  est  fermée.  ^ 

M.  LR  paisiOKNT  annonce  que  M.  le  ministre  donne 
son  assentiment  à  la  réduction  da  400  000  fr.  proposée 
par  la  commission,  ce  qui  réduit  le  chapitre  11  (étran- 
gers réfugié»)  au  cbllfre  de  1  100  m  fr. 

Ou  demande  le  scrutin-  de  diviaion  3ur  ce  chapitre. 

En  voici  le  résultat  : 

Nombre  des  votants 
Majorité  absolue. 
Billets  blancs. 
Billets  bleu». 

L'AMembléi  adopte  la  réduction. 

Les  chapitre»  »u!vants  sont  adopté». 

CHAP.  XXXlil.  —  Abonnement  pour  frai»  d'adminis- 
tration des  préfactures  et  aous-préfectures. 

M.  DABAUX.combat  le  systèmeM'abonnemeot;  il  repro- 
duit qsiques  allégatioas-desqucllcs  il  résulterait^ que  cer- 
tains préfets  ont  un  personnel  Actif  qui  émargerait  au  pro- 
fit de  l'administrateur,  et  au  détriment  des  véritables  em- 
ployés. 

(De  violente»  rumeur»  atrneillent  ces  révélations.)-^ 

M.  LB  çjiBSiDRiiiT.  J'invite  l'orateur  à  s'abstenir  d'ap- 
porter a  celle  triliuni'  de»  f.iits  sans  preuve  cl  qui  coii- 
triliiiralcntft  jitcr  l'odieux  sur  r.idnilai^fcallon  française. 

WM.  Latrade  ,  Dclcbecqnc,  Charras^  Aubry  propo- 
sent r.iiiiendem(iil  suivant  : 

«  Avant  le  1"  j.iiWier  l»50,  l«"  ministre  de  ri^itérieHr 
-précenlora  un  projet  de  lor'ay.ii(t'(W)-ar  but  l'organisation 
(lu  service  dos  préfcelurcs  et  ili^s  boiis-préfecturo».  Le» 
préfet»  d  les  s«iu>.pr«r'>ls  n-mlront  uii  coinptç  dMaill^  de 
rem|>l')i  fait  pas- eux  |ipiiilant  l'exrrcico  181(0,  de  la  tota- 
lité riei  fomts  d'alionncuiciit  porté  \u  chapitre  23  <lu  bod- 
pet  de  l'inlérieiir;  re  complo  sera  mis  sous  le»  yeux  de 
rAsscinblée  législative. 

M.  RBRRma  soutient  In  système  des  nhannemenis  cl 
défend  le  chiffre  du  chapitre. 

H.  LATRAHR  ré|>ond  k  M.  Ic  rapporteur.  U  a  entendu 
(lire  que  M-  le  préfet  de  l'Isère  gagne  1,000  fi-,  pur  mois 
sur  les  Irais  d'abonnoiuenl.  (Iiiterru[  tiou.l 

Après  une  discussion  à  laqiiellH  pr«n(1  part  M.  Bn- 
faure,  l'ainemlement  avec  la  réductiou  qu'il  propos^',  n'est 
pa»  idupte^.  C^luidc  la  cnnimissi(m  est  approuvé. 

M.  BAROTHB.  Je  demande  une  augmentation  de  18,000 
(^ncs  pour  frais  d'almnncmeat  des  sous-préfrln  au  Mu- 

A  GAi'CHB.  ËnVoyes-l«ur   le   Sapoiionf  cela  coiMeri 
moins  cher. 
M.  BAROCifR  soutient  qu'il  y  a  néce»»ilé  pour  les  snns- 

firéfets  d'avoir  le  Moniteur  dan»,  lequel  seul    se  trouvé 
e«  rapports  divers  sur  les  proje'f»  d«  loi.  .    ,  ' 

Une  première  épr*uve  a  lieu  et  est  déclarée,  donteose. 
On  remarque  (|u'one  partie  de  la  gauche  se'lèvo  pour 
l'augmentation,  l^ne  snoonde  épreuve  est  également  dou- 
teuse. Le  scrutin  de  division  réaout  U  quettfon  en  ces 
termes  :  - 

Nombre  de»  votants  &Ï7 

Majorité  absolue  ,199 

Billets  blanc»  ST»   , 

Billets  bleus  S«' 

L'augmoBtatien  de  18,000  fr.  demandée  par  M.  le  nii- 
nistre  de  l'intérieur  n'est  pas  adoptée. 
Demain,  A  deux  heures,  séance  publiqne. 
Deuxième  délibération  sur  le  projctwloi  relatif  A  la 
dép(^tidn. 
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La  grairnre  dont  il  est  question  repré«4ite  de» 
ariije»  bri»éos  et  Je»  soldais  Ir.ilernisant  avec  le 
peuplo  (le  généraJUTore»'  "^i'  '•  ''*«  ilémagoguesl. 
Nous  lui  laissons  la  responsabilité  do  son  style  cl  de 
»e»  appréciation»  : 

«  PLACE  DE  PARIS.  —  1  "  DIVISION. 

)>  Ordre  du  jour  de  la  briguda. 
B  Une  liUiompliia  in/dm*  a»),   dit-an,  grajoite- 
rocni  dislrilniM  aux  soldats  de  la  garnison  ;  «llo  re- 

Îiréaeiilc  de»  armes  brisées  at^renterséos  au  pied  de 
a  colonne  de  la  Bastille,  t!t  des.  militaii;g8  «'aban- 
donnant au  rfé«fconn««r  /ans  Ica  perfide»  étreinles 
des  démagogues  Celte  icè ne  de  rralernitë,  «ipprun- 
tée  sans  (joule  aux  Muloureux  touvenirs  dtiiatur- 
males  de  Février,  a  ndur  inscriplioni  A  bas  les  ar- 
mes enire  fri^res,  imis  de  sang,  plu»  de  larme».  Ce 
n'est  pas  s«t>lem(mt  une  provoc.ilion,  c'est  nne  in- 
)j5ultè  à  l'adressie  de  l'armée. 

»  Le  générjrt  en  chef  signale  celte  grossière  ma- 
ncBifvre  à  l^littention  des  chefs  de  corps  et  au. bon 
sens  de  hr  troupe;  il  ne  doute  paS  qu'elle  ne  t(/\i 
aicueillie  avec  une  indignation  unanime,  et  daUs 
le':ca»/où  les  colporteurs  de  celte  litliographlela' 
priliaomçraicnt  aux  troupes,  il  espère  et  ordonne-^ 
"  e  qu'ils  soient  chfttiéâ  à  conps  de  b&ton. 

«  l^e  général,  fobest.  » 
L'ordre  u  été  donné  par  les  chefs  do  corps   de 
faire  la  leclure  dudit  ordre  i  (ipis  appels  consécu- 
tifs. (Voix  du  Piuplf.) 

EN<;ORE  LE    DÉLIT    SB  COLPOETACE.    —  On    lit 

dans  le  Propre»  d'Arras  :  ^ 

«  Le  parti  royaliste  n'est  qu'a  deini-centcnt.  Le 
tribunal  de  Boulogne  vient  de  rendre  son  jugement 
dans  l'affaire  de  M.  Lcbean,  avocat  à  Calais,  membre 
du  conseil  général^  accnsé  d'avoir  distribué,  chez 
lui,  des  brochures  politiques,  non  poursuivies.  Le 
tribunal  a  condamné  M.  Lebeau,  contre  .lequel  le 
ministère  public  avait  réclamé  l'amende  et  otiarante 
jours  de  pritûn,  en  200  fr.  d'amende.  M,  Leoeiu  va, 
nous  dil-on,  appeler  de  ce  jiïgeinonl.  U  a  raison, 
c'est  avec  de  la  persistance,  au  (irix  même  d'une 
condamnation,  que  iious.obtieiidroBs  justice  on  que 
nous  ferons  réformer  cette  éidieusu  loi  sur  le  col- 
poruge,  la  vente  et  la  djstribuli.ou  des  écrits  polili- 
queis.'»  , 

—  On  lit  dans  le  inême  journal  : 

«  Aux  dernières  élections  du  10  mars,  les  mili- 
taires sont  appelés  i  voter,  l'officier  supérieur  prési- 
dent du  bureau  donna  des  bulletins  royatiates. 

-—  Pardon  '.  iflt>n...  (qu'imnorte  le.grade  !)  dfit  un; 
soldat,  maia  il  doit  y  avoir  aeux  candidats,  et  nous' 
voudrions  bien  le»  connaître. 

—C'est  juste,  répondit  l'officier,  ansailôt,  il  fit 
connaître  les  noms  des  deux  candidats.  .• 

On  passa  au  scrutin. 

—  Hkintenant,  tous  pouvez  vous  en  aller,  mes  en- 
fants, dit  l'officier,  t' 

—  Mais,  dit  encore  le  même  soldat,  mon...  (pas- 
sons le  grade)  nous  avons  mis  les  bulletins  clans 
l'urne,  et  nous  ne  serions  pas  fâchés  de  savoir  ce 
qui  en  sortira. 

Il  n'y  avait  rien  à  répliiincr.  On  dé(>ouilla  le  scru- 
tin, et  sur  13  votants,  U  Tnrent  acquis  au  candidat 
républicaip. 

Avis  au  militaire»  du  Pas-de-Calais,  (inatid  va  ve 
nir,  dans  quelques  jours,  l'éledion  de  Paris!  » 


AMIS  DE  lA  oottSTiTcnow  tiendront  leurs  réunloiM 

éleclorales  le»  lundi»  et  vendredis  «le  Chaque  semai- 
ne,  à  S  heures' du  sbir. 

Wn«  souscription  est  ouverte,  au  .»*"JÎ'f 7»K  ?• 
l'aMociaiion,  pour  subvenir  auxiralsdè  lélattronati 

28  avril. 


Les  citoyens  qui  désirent  surveiller  les  opération» 
éjéctorales  du  10«  arrondissement,  s#nt  priés  de  pas- 
ser dès  à  présent  cliezlcciloyeuPrcyat.cour  dn  Dra- 
kOd,  10,  tous  les  jours  Je  C  h.  clu  matin  ii  9  heure* 
'du  soir. 

AUX  LITIOGHÀPnES. 

Les  citoyeng  qui,  dans  la  réunion  générale  du  ii 
avril,  se  spnt'engagés  à  recueillir  les  soiisrriptionf, 
sont  invitts  à  les  porter,  dans  lu  plus  bref  délai,  am 
siège  du  comité  démocraliquo  socialiste,  rue  (loquil- 
li^re,  12  ter,  où  un  registre  spécial  a  été  déposé  l 
cet  effet. 

Pour  les  reiiseignements,  s'adresser  a  l'iissociation 
fraternelle  des  lithographes,  cour  des  Bleus,  rv/i 
Saint- Denis,  2G8.' 

Nés  confrères  lont  invités  à  déployer  la  plusgran- 

!  de  activité.  . 

-  Les  numbres  de  l'ancien  comité. 


rsTira  ooutasrOHnAaos. 

Moatpellier-  M.  B.  D.—  Reçu  —  Rem.  —  L'ami  T.  « 

vou»  écrire. 
Alger.—  U.  II.  E:-^  Reçu  le»  t«0,  ainsi  qi.e    l'env.  pré- 

céd.—  Sous  vous  écriv.—  ABéct.  comjpl.  à  tous. 
Saulieu.— M.  L.— Votre  ob«.  est  parfait,  juste.  —  Le»  T 

avaient. été  portés  au. créd.  de   L.  de    Constant. — 

Non»  rectif.  —  Affect.  compl. 

I      II    '1         f      .II"        ,  ..I  W    •lilll  ' 

THEATRES. 
.Le  magnifique  drame:  Notrt-Damt  de  Paris  fait 
toujours  flous  à   l'Ambigu.  Tout  Paris  veut,  voir  «t 
revoir  culte  grande  composition  scénique  et  litté- 
raire. 

—  Après  «ne  brillante  et  fructuçuso  campagM 
d'Iiiver  en  Delgiq^e^a  grande  troupo  éque^ti^  d<ai 
CiiHinps-Klysées  doit  rentrer  sahtedi  procl^in,  20 
du  courant,  au  Cirque, national^  oii  t()ul  se  prépare 
pour  ses  curieux  exercices.  La  foulé  ne  manquera 
pas  au  rendez-vous. 


Vmjk'oR    I,<ABOI»(SBai.BV«'  ' 

PARIS Un  anlt  l.,Slx  aaeU  t<  L.TrelaastkUal. 

D*P.  M  ETRANO. 
fan»  »urtue tt  >        IT  *  ■        *' 


On  demande  à  l'Associalion  pour  la  vente  des 
'Iteurret,  etc.,  rue  Saint-Hj>u6lré,  èl),  un  on  plusieurs 
iiidhérents  pour  cau.se  d'agrandisùlnent.  , 


ans   itB  BSAVME,   a. 

On  s'aboone  aoksl  chu  BniUé,  édittur  de  iBU»iq«e,  iiurIhF 
de»  Pan«raaiu,  N  ;  Lvon,  Mme  Philippe,  ru»  SatnWDOH- 
niqg^  7;  l|»r»euie,  MIcflalet-PeyroB  i  R«uec,-ll.  Baulari. 
litir.:  Bnaell»*,  Mleh»!,  Ubr.,  Uaruhé  aux  Boi»,  I. 

-1-    I     I.  I  ^BSÊOÊÊmHSÊSBÊÊÊimaafÊf^è. 
Bonne  dn,  17  avrU  18b0, 

On  s'entretenait  vivement  aujourd'hui  de  la  can- 
didature de  conciliation  de  M.  Leclcrc  ;  et  sur  le 
bruit  répandu  que  M.  l'ernand  Foy  avait  donné. M 
démission,  la  reittc-est  arrivée  proniptement  k  88  80; 
mais,  à  co  tanx,  des  spéculateurs  ont  v'oulu  réaliser 
lenr  bénéfice  de  la  veille,  et  ces  ventes  ont  fait  ré- 
trograder les  éours. 

En  définitive  et  comparativeiuentà  la  bourse  dlldaTr 
le  3  0|0  ferme  avec  20  c.  de  hausse,  à  55-05;  le 
5  0|0  avec  5  c.  do  baisse  à  88-45.  > 


t«: 


FAITS  DIVEBS. 

'  On  annonce  que  quelques  troubles  ont  éclaté 
à  Saumiir  où  se  trpuvc  maintenant  le  général  deCas- 
tullano.  Des  cris  ayant  été  proférés  ]>tt  des  groupes 
nombreux  en  préseii\;e  de  cet  officier  général.  L'or- 
dre a  été  donné  à  la  troupo  de  dilj^ier  lesxasscm- 
blemenl».  {K$tafeU«.) 

—  M.  Michelel  rouvrira  son  cours,  au  coUégk  de 
Franco,  (Icmalu  jeudi,  18f  à  une  heure. 

—  Deriiièrcuient.Tla  foire  de;Couleuvre  (Allier), 
un  paysan  sortant.  d'ni%  cabaretLi^UtfitL^taut  un 
étalage  «u  se  balançaient  tii|èf,fSMM  plinalg(ttk  de 
couleurs  variées  ;  et,.  coihm«'  (^i^mbuiU,  ,ie  nrissait 
outre  mesure  pour  lui  en.,)rafra  lif^dre.  wn  ûb  le 
blanc  dominait,  noire  boinme  .ioipatiuité^  s'écria  : 
Aon,  noti,  point  de  blc^s!^  6d*  Wi.  Mohc*/  Vive 
les  rouges!  Il  n'eu  (tillùt.pas  cuivàMaga  pour  aue 
deux  bons  gendarmca  Parrétanéitt  au  nom  </è  ta  toi. 
Comme  cette  rigueur  aiait  excité  des  murmures 
dâna  la  foule,  qaatre  autres  citoyens  apDt  alM»  re- 
i&indre  le  premier  en  priwn  le  leDilmiaiii;  if&y 
sont  sans  doute  encore. 

;  ^Veut-on  connaître  le  respeejUMc  certains  chefs 
'de  l^arméo  professent  pour  la  République  et  la  révo- 
lution de  février  ?.  Voici  un  curieux  et  iHt,tfucUf 
ordre  du  jour  du  général  Forest.  ^or^i  le  p,t|ibtion« 
sans  conftniintaires. 


Odpuité  démocriitiqiie  et  sociéiUgfe 
des  Elections 

Dl'  DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE.. 

UNE  SOlISClllPTlON  pour  subvenir  aux  frais  de 
l'élection  du  28  avril  est  on  verte  au  siège  dn  Co- 
mité démocraliqnc-vsocialiste,  riiuûpqnilliére,  <2  ter, 
—  et  au  sièyo  de  tous»lus  journaux  démocratiques. 

Réunions  électorales. 
1"  Arrondiuement.  —  Les  mardis,  jeudis  et  sa- 
medis,  à  1  h.  du  soir,  gymnase  Triai,  alléedes 'Veu- 
ves, 36. 

6'  Arrondissement.  —  Les  mercredis  et  samedis  h 
7  heures  du  soir,  salle  des  Folies,  k  Belleville. 

IV  i4rrondM««n«nf.— Les  mardis  et  vendredis,  à  7 
h.  du  soir,  rue  de  la  Glacière,  Iti,  bouïevard  de  la 
Glacière,  &  l'Association  de»  travailleurs. 

Monirouge.  —  l.es  mardis,  jeudis  et  vendredis. 
k  1  heures  du  soir,  k  rAssociatiôn  des  Cuisinian  de 
la  barrière  Mont- Parnasse,  rue  de  la  Gaieté, ^S. 

NéuiUy,  Us  Thernti,  Passy  et  Auleua.  —  Les  lun- 
di» et  vendredis,  à  7  heure*  dn  soir,  au  jardin  de 
Provence,  avenue  de  la  RépoUique,  9,  chex  le  ci- 
toyen Durst,  près  la  barrière  dcTEtoil^y 

Asnitres  et  GeneoiUer».  —  Tous  le»  diinajacbes,  à 
2  heures  de  relevée,  chez  le  citoyen  Olivier  Dérelle, 
k  Asnières. 

BatignoUes-Uonceaux. —  Les  mardis  et  vendredis, 
k  7  h.  I|2  du  soir,  me  de  Lévis,  19,  salle  du  Grand- 
Saint-Marli».  .,'  ^     \ 

Courbevoie  et  PuUaux.  —  Jeudi  18  avril,  à  7  h. 
du  soir,  rue  de  Colombes,  12,  salle  du  Grand-Vain- 
queur, à  Courbevoie, 

Saint  Oenis,  lU  Saint-Denis,  Epinay,  ViVktaruu- 
u,  PiertH/Ue,  Stains  et  Dugny,  —  tei  mardi»  et 
vendredis,  k  7  heures  du  soir,  cour  Benoit,  salon 
Gautliier,  k  Saint-Denis.  , 

Soint-Ouen  et  la  Gars  Sainl-Ouen.  —  Les  mer»- 
crediset  samedis,  kj  heures  du  soir,  rue  Saint- 
Denis,  maison  Roger,  k  Saint-Ouen. 

Grtnelfe,  Vaug*ràrd,  Isty  et  Kantwt.  —  Lea  mar- 
di, i  7  heures  du  soir,  chez  le  citoyen  Devert ,  «a- 
Itn  de  la  Victoire,  1  Grenelle., 

PMfeaua;,  Cour6«tx»i««t  Stfremw.  —  Samedi. 20  a- 
vril,  k  sept  heures  da  soir,  quai  National,  k  Puteaux, 
salle  Roblin.  ,  *   .  * 

VelleviUe  st  lUmainoilU.  ^,  Le»  mardis  et  ven- 
dredis, à  7  beâires  m  Mr,  chaussée  Mifnilmoiitant, 
33,  k  l'associatipn  des  cuisiniers,  locttl  dvi  Galan.t- 
Jardinier. 

La  Villette.  —  Samedi,  20  Mril,  k  sept  heures  dt 
soir,  rue  de  Flandres,  liti. 

Crcteil,  Mai»mBé,À^rt  «t  PoiiMMiLir- Vendredi; 
1»  avril,  à  7  heures  du  sqir,  Graiide-Rue,  80,  k  Cré- 
leil ,  ches  |e  citoyen  Voisin. 
,,  C()lom6es.  f-  S^(li  ÎQ  avril,  k  7  h.  dit  soir,  «allé 
de  bal,  chez  \fi  citoy/n  Chabert. 

AVIS.  .'  ...    , 

Les  membres  tl^  ra»sociation  déinocrMiq«t«:#i 
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L'un  de»  Géraalt 


Feedinand  GjUliXONi' 


Spectacles  dn  18  avrils 

THKATRIE  DE  tA  REPUBUQIJE.— Charlotte  Corday. 

OPB|UCOiaQUK.-Lea  Percheron». 

IPAUENS — IIBttbiere. 

ODfON.-IHefféM,  le  Sieilim. 

Ti9ATRE-HI»TCAIQUE.  —  Urbain  Grandier. 

VAinnyiLUt.— L'Bommeanx  aeuris,  la  Restauration  de» 
Staartr,  la  Dame  de  Trèfle. 

VARlETfiS.—  OeloiDbine,  les  Chercheotes  d'or,  Croqua- 
Poule. 

OYMNASB.->Coiipd'EUt,  Monk,  Princesse  et  Charbon- 
nière. 

TIBATU  MONTANSIBI 
le  Sous-Préfel  a^mitte. 

POKTC^iUNT-llARnN.— Toussaint  l'OuTertare. 


VOdkUaque,  Papittan», 


THBATRB  DU  LC](BMROURG.^  Amour  et  AmottaJHe. 
TWablt  fait  le  Mdiie,  le  Sonneur  de  nuit        "•7"'' 
AMBiyU-GOMIQUB.-NoIre-Dame  de  Paris.  ' 

OAITK.  —  te  Courrier  de  iyoa.  <. 

ImpriBwrw  d«  Uii6b-U7t,  rw  ^h  CroJMwt,  il. 
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JOURNAL  QUOTÏDiErV;^EUL  ORÇANE    DES   PRINillïPES   CHRÉTIENS,  ©ÉMOCtoAÏIQUES    Et    SOCIAUX, 

Vient  d'être  mis  en  lociété,  au  catoital  d0  50,060  fr^,  j^ar  ftcrté  «upien- 
tlqne  passé,  le  9!0  mara  1850,  djeVaiit  J&'  fHp^VWf  npta|i^  à  |f«rif* 
Chaque  action  est  de  lOO fr.,  au  pofrteair ;  elle  donne  droite  5  «pur  100 
4'intérât  et  à  une  part  proportionnislle   d^ipii  \^ê  Jbénéflc^.  |.di  >içtion9 

BU  DRAPEAU  du:  PEUPLE 


•on^i  à  Yploiii^^,  rembovrsablea  par,  un  nombre  dYbonnéaéfpivfleii*: 

On  Booscarr  ois  a  paÈaiàiT  ad  ^beau  dd  joi^'iuiai..  ENVOVER  bm 
IIÀUBAT  DE  FpSTS  OU  D£  tiOMMEaCC  A  L^^tm  DU  Di. 
BEGTEUB. 


APPRECIATION 

Par  la  voiz  su  rcùrui  et  U  TBnnn  ltonvaisb- 

'  «  Lo  Di^PEAU  DU  J'ELPLE  :  tel  çst  le.  litre  d'uïi 
journal  dont  non;- jeccvoiis  aiijourci'hui  le  prcinfer 
numéro,  et  gui  promet  à  laUéinoçratie  s^ciaust^  un 
&oiiT«l  auxiliaire.  Qu'il  n'espère  pas  cepeiidaut  èlre 
par  elle  accuuUi  sans  défiance  :  des  anlécédenls  dé- 

Ïilorables,  les  traditions  de  '^toid.ein'g  srècleg,  des 
ait!  récents  d'une  éclatante  sigaTfication  ont  rendu 
lort  diriicilu  la  tâche  (|oo  s'impose  lu  Drapeau  du 
Peuple,  dont  la  plupart  des  articles  sont  signés  par 

Se*  abbës.  On  so  délie  à  ban  droit  des  doctrines  et 
es  prêtres  catholiques,  surtout  depuis  què4os  unes 
et  les  autres  ont  été  représentées,  pour  aintii  dire, 
f^ficiellement,  à  l'Assemblée  nationale,  par  les  liom- 
KMs  4ae  vous  savez;   dans  la  pressa,  par  des 


I  jour- 


naux tels  que  rentrer»  rdiiiieux,  la  Voix  de  la  Vè- 
Tité,  VAtni  dé  la  Rdigion),  été. 

1'  Il  est  yraijiue  le  Drapeau  du  Peuple  se  "pose  en 
iinta^uiliifte'  déclaré  ut  de  ces  journaux  et  de  ces 
hommes  ',  il  est  uai  que,  dans  la  question  ralioieose, 
il  su  place  avant  tout  sur  lo  terraiii  d«  la  liberté 
cl  do  la.  discussion,  en  même  temps  qu'il  d<icltini  le' 
salaire  (lu  clergé  contraire  au  principe  démocrati- 
que de.  la  liberii  de  coMcience,  odieux  pour  les  reli- 
gions qui  le  reçoivent  et  dangereux  pour  la  liberté  ;. 
il  c$t  vrai  que,  dans  la  qudstion  politique.  Il  pro- 
clama po^r  l'avenir,  avec  la  souveraineté  de  juii's 
«tdec|iâeun,  la  Képublique  démocratique  et  so- 
ciale, à  l'bDftbra  du  drapâatirouga, .comme  symbole 
d'unité  el  do  fraternité;  il  est  vrai  que,  dans  la 
question  sociale,  il  affirme  le  droit  au  travail  et  à' 
tojus  les  fruits  du  travail,  te  droit  de  propriété  qui 
^n  résulte,  l'abolition    de  l'usure,  c'est-à-dire  de 


VHntérét  du  capital  sous  toutes  ses  formes,  lo  main  • 
tien  sacré  de  la  famille,  ht  liberté  colnplite  de  l'as- 
sociation à  tous  ki  de^és,  etc.  : 

«  À  ce$  sigi^çs,  lious  reç(^nnaissons  assurément  le 
Drapeau  du  Peupk  pour  un  db»  nôtres;  nous  l'ac- 
cuttillons  avec  juio  dans  nos  fan^s  ;  mais  il  .n'aura 
pas  fait  peu  de  chose  s'il  parvient  à  faire  taire  la 
méfiance  et  à  démontrer,  comme  il  s'eli  flatte,  qu'il 
y  a  concorde  et  sympathie  entre  ces  principes  et  les 
doctrines  du  catholicisme.  Nous  l'atten^fins  &  l'œu- 
vre et  nous  lui  soubaitons  un  heureUX  sUccâs.  » 
{Voix,  du  Pfuple.) 

«  Un  journal  quotidien  a  para  avec  cette  devise  : 
Christianisme,  Démocratie,  Socialisme. 

»  Neos  nù  pouvons  qu'applaudir  k  cette  œuvre 
nouvelle  et  gi;.\ridt099  ;  car  la  foiidatiôn  d'un  jouf- 
nal  religieux  et  démocrate  est  un  événement  dont 
.les  suites  sont  incalculables. 


A^EL  AUlC  DEMOCRATES. 


"  CITOYENS! 

Vous  savez  ou  vous  devez  presscHlir  aisément  les. 
^fficoltés  qui  sont  venues  assaillir  l'œuvre  duDRÂ- 
TEAU  nu  PEUPLE  à  sa  naisMuce.  Ce  journal  posojiti 
les  principes  les  plus  radicaux  do  la  triple  question 

DillOCitATIQtJE,  KEUCIKL'SE  et  SOCIALE,  a    dil  né- 

cassairement  attaquer  dans  leur  base  tous  les  abus  et 
loulever  contre  lui  tou(cs  les  colères.  Elles  ne  lui 
«nt  pas  manqué,  cçs.  colères,  et  elles  sa  sont  Ira- 
dalles  en  persécutions  de  toute  nature,  en  obsta- 
cles de  toute  sorte  qu'il  a  fallu  vaincre  pour  arriver 
au  succès.  El  Cependant,  nous  devons  le  dire,  si 
nou  avons  subi  les  effets  d'une  malveillance  et  sou- 
vent d'une  fureur,  s'exprimaut  pir  des  paroles  de 
Tigue  déclamation,  nul,  jusqu'à  ce  jour,  n'est  des- 
cendu dans  la  lutte  des  doctrines  pour  contester  sé- 
tionsement  nos  principes  dèhocràtiQuks  et  SO- 
CIAUX, ou  pour  signaler  une!  erreur  religieuse  dans 


nos  écrits.  Nous  aimons  ii  proclamer  ce  résultat 
conune  un  des  motifs  qui  nous  encouragent  le  plus 
à  persévérer  dans  notre  œuvre. . 

Enfin,  le  DRAPEAU  DU  PEUPBE  vu  poursnîlrû 
régtinëretnent  sa  publicité.  Désormais  appuyé  sur 
une  SOCIÉTÉ,  il  groupera  autour  de  lui  des  socle- 
tairet^  nombreux  et  dévoués  qtii  lo  soutiendréqt  ai- 
sément. ■       ™' 

A  vous  donc  qui  voulez  le  ti-iomphe  complet,  pa- 
cifique, relier  de  la  DÈModiAi-iE  et  du  socia- 
lisme, s'âppuyant  sur  les  yxandt  principes  de  là  re- 
ligion, à  vf>w  de  venir  à  notre  aide  datis  cette  œu- 
vre imnicnsé  de  progrès  et  d'avenu! 

A  vous,  qui  voulez  la  conciliation  sérieuse  de  tou- 
tes les  classes,  de  tous  jes  partis,  de  towi  les  intérêts 
légitimes,  et  qui  m  comprenez  pas  cette  conciliation 
en  dehors  du  droit  et  de  la  vérité  radicale,  absolue  ; 
à.vuus  aussi  de  venir  i,  notre  aide,  car  nous  som- 


mes 1^  défenseurs  dé  celte  vérité,  .^eule  bas*  de  la 
réconciliation  universelle! 

A  vous,  qui  aimez  le  peuple,  qui  vous  préoccu- 
per vivement  de  ses  besoins,  des  dreilsj  Uo  son  af- 
franchissement, ut  qui  comprenez  *is  grandes  desti- 
nées, à  vous  tl(!  vrnir  é^alemenl  i  notre  aide,  car 
nous  voulons  cire  4es. amis  et  fés  avocats  du  peuple! 

A  vous  eiicore,  qui  comprenez  la  puissance  des" 
croyances  religieuses  sur  les  peuples,  à  vous  de  ve- 
nir nous  aideç  à  unir  ces  croyances  aux  progrès  de 
l'épuque,  et  à  faire  cesser  la  guerre  aveugle,  insen- 
sée, que  des  hommes  égai;és  nu  coupables  veulent 
déclarer  à  la  liberté  inoderno  au  nom  de  la  pensée 
religieuse,  à  vo'us  de  venir  nous  aider  à  concilier 
dans  l'esprit  des  masses  la  DE.MOCRATIE,  le  SOCIA- 
LISME el  la  RELIGION,  et  à  préserver  ainsi  le  mon- 
de des  convulsions  les  plus  terribles. 

A  vous  tous  do  venir  vous  associer  à  nos  efforts 
en  devenant  membres  de  la  SOCIETE  DU  DRAPEAU 


»  Disons-le  bien  haut  :  i  nos  yeux,  la  démocratit 
n'a  de  basp  réelle  ,  que  par  lé  sentiment  rellgiem 
Religion  et  démocratie  sont  àyoonymes. 

»  Nous  n'analyserons  pas  le  progi^amme  du  Drt. 
peau  dw  Peuple  ;  rious  le  pubhernms^dans  un  pr». 
chain  numéro,  non  à  titre  tie  réclame  pour  un  jour. 
nal  qui  n'en  a  certes  pas  besoin,  mais  comme  un 
résunié  de  doctrine  démocratique,  comme  easui. 
gneinent,  et  les  lecteurs  nous  eo  sauront  ^ré. 

»  Ses  rédacteurs  sont  de  rudes  jouteurs  qui;  fp 
ciel  nous  envoie.  Qne  les  démocrates  suivent  l'ins! 
piration  de  ces  hommes  d'élite,  et  ,!e  jou^  où  tous, 
sans  exception,  comprendront  la  nécessité  (lu  stà- 
tinrent  religieux,  à  compter  de  ce  jour,  Iq  Ri'puhli- 
<iue  .sera  impérissable.  La  République^  est  an  dron 
aivin  ;  nous  le  prouverons  aux  plus  incrédules,  u 

{TribviH  lyonhaiie.) 


DU  PEUPLE,  )a  souscription  d'une  on  plusieurs  ac 
lions,  vous   faisant  observer  que  vptre'  versfni»nt 
peut  n'être  qu'une  simple  ayance  de  fonds,  puisque 
les  actions  peuvent  être  remboursées  par  les  aboo- 
nements  qne  vous  pourriez  prendre  au  journal. 

Du  reste,  le  succès  de  notre  publication  repose  inr 
toutes  les  garanties  possibles,  expression  des  dur 
Irines  tout  à  la  fois  les  plus  avancées  el  les  plut  gri- 
ves; accueilli  avec  une  bienveillance  marquée  |>»r 
la  presse  démocratique  au  milit'u  dfi  laqucll«  une 
place  s|)écialB  et  vide  encore  lui  est  réservée  ;  njipcif 
par  une  foule  d'esprits  éininents  qui  es  sentent  h 
portée,  bien  venu  du  peuple  qui  lui  a  ténini^né  iu 
sympathie  de  tontes  manières  et  surtout  en  atlietJi;' 
à  20,000  les  numéros  parus;  s'appuyanl  sur  snenr- 
ganisalion  puissante  de  propagande  en  proviiirs,  o>. 
nous  osons  le  dire,  sur  le  dévouement  éprouve  il> 
ses  rédacteurs  et  de  ses  admini^ilratenrs,  le  DRA- 
PEAU DU  PEUPLE  ne  peut  périr  ! 


Là  FORTUNE. 


lie  tO  franca  |       n  P  |  |  H    I    II  IV  I*  ^^  ^^  francs 

AU  PORTEUR.  HiM^,.       ,1       %#  I  I     I     Wl^kf  AU  PORTEUR. 

COMPAGNIE  DES  IW  D'Oit  DE  LA  CALimiE, 

Pour  l'exploitation  des  Sables  auritères  par  des  machines  brevetées  en  France  et  aux  Etats-Unis. 


JhioE  DB  LÀ  SociKTK.  :  Hue  (iu  Faubourg-Poissonniève,  G-2,  à  Paris.  —  CA^ftAL  SOCIAl.  :  300,000  FRANCS,   divisé  en  dc»u  série» 

.,  payables  en  souscrivant. 

81    Mial  procliatu. 


d'actions  :  l'une  de  15,000  actions  de  10  fr.;  l'autre  de  3,000  actions  de  50  Ir. 

l^emler    départ   «le    90  Tra^allleiira  du  15  au 


Us 


richesses  de  la  Californie  ne  sont  plus  nt^ 
dbnle  pour  persûjinc.  L'éieudue  des  terrains  auri< 
ïèrés  esl  de  plus  de  300  lieueê. 

Les  sociétés  qui  nois  ont  devancés  dans  le  mftnie 
but  n'ont  nu  mettre  à  )a  disp^.-^ition.  dé  leurs  travail<| 
3èiirs  que  des  inadiincs  en  usage  depuis  longluin; 
La  compagnie   LA  KORTl  NE   a  dil  reclreircher 


a 


Ttio^ens  le^plus  nouveaux  cl  les  plus  efficaces  pou 
S^tirer  le  plus  d'or  de  la  terre  ;elco  qui  la  dis4Migui 
1^  autres  Sociétés,  c'est  qu'elle  possède  des  maciii- 
WB»  nouvelles,  brevetées  en  Frat\ce(t  a^x  Elatt-Vnis, 
et  ^onl  les  résultats,  prouvés  par  de  nombreuses  ex' 
périences,  sont  constatés  par  (les  proc^s-vurbaux  au- 
thentiqqei.  , 

Il  resuite  d'exitériences  faites  qne  cinq  Iravailleuri 
obtionnenl  facilement,  en  un  jour,  avec  Une  Ue  no| 
i^çhinds,  le  même  résultat  que  cent  hommes  isolé| 
opérant  avec  les  procédés  nréeiislanls.    Le  travail; 
eur  isolé  ne  reeveitU  que  deux:  dixièmes  d'or,  fmi? 


l 


dis  qu'avec.nos  machines  on  en  ricueille  les  neufJi 
acicvies  ;  de  plus  elles  garantissent  en  outre  les  tra 
vailleurs  du  contact  incessant  de  l'eaa,  cause  priii 
cipale  des  fièvres-én  Californie,  et  permettent  de  ni 
pas  interrompre  le  travail  aux  ptacers  pendant  I 
saison  des  ploient.        ,  > 

La  compagnie  LA  FORTUNE  dispose,  dis  à  pré-i 
sent,  de  quatre  machiiios  représentaAi  chacune  U 
force  de  100  )iomlnei>;  et  qui.  mites  en  activité^ 
donaerpnt  par  jour  i  kilog.  d'or  l'une,  ci.      6,000  f. 

Soit  pofif  les  quatre  ensemble  6  kilog. 
d'or  par  jour,  ci.  24,000 

Et  pour  l'année  de  travail  (huit  mois).  3,160,000 

D'après  cçs  chiffres,   il  reviendra  à 
choque  Hction  de  10  fr.  par  an. 


80 
100 

70,000 


A  chaque  action  de  JiO  £r.  par  an. 
Et  k  cfiaqno  Iravaillciir,  par  an. 
Bien  que  ces  résultats  paraissent  e*lraorJinaires^ 
Toute  demande  cT actions  doit  être  accompnyn^c  d'vfi  ma^itiçt  sur  la  pqstc,  à  l'ordre  de  M.  (>.  Thibault 

'.     6i,rutduF<fvbQu>'g-Pûissonmère.(\iïymcb\t.\ 


leur  authenticité  ne  peut  être  contestée,  puisqu'elle 
s'appuie  sur  des  rapports  odiciels  énuoant  du  mi- 
liislère  de  l'agriculture  et  du  commerce;  d  ailleurs, 
rempressemeiit  avec  lequel  les  actions  des  compa- 
gnies californiennes  sont  recherchées  en  Angleterre 
suUirait,  à  défaut  d'autre  preuve,  pour  convaincrf 
les  esprit*  les  plus  incrédules.  Ainsi,  les  actions  d| 
la  Société  d'East-Whall-Rose,  émises^  SO  liv- sl'erL 
(l,25Q  tr.),  se  négocient  ù  la  Bourse  de  Londres  i 
lb,5()a.fr.);  celles  dp  Sud-Caradan,  émises  à  5  liv; 
sterl.  (123  fr.),  se  négocient,  à  3,7SO  fr.;  celles  de 
Grest-Consols,  sur  leMuellos  on  n'a  versé  que  25  fr., 
se  négocient  à  3,275  fr,  ,  ,  ' 

A  l'appui  de  ce  que  nous  avançons,  nous  citerons 
ces  hardis  travailleurs  qui,  partis  pour  la  Californie 
il  y  a  iS  mois,  sont  du  retour  en  France  après  avoir 
réalisé,  les  uns  400,000  fr.,  les   autres  é00,090  et 


Mosi-uii:-  oUtU  lAfllDlJLEl      ci-daranl  rue  de 
Seine,  20,  a  Iraiisfère  ion  cabiaet  r.  it»  Itenux-Arti,  5. 


LITERIE  DARRAC, 

nltures  cl  réparations  générale' 


rue  Lamullnr,  I,  et  rg« 

._    __,  Cadet,  2J  el  J7.- Fou» 

réparations  générales  du  Coucher,  istaiaiiw 

raeat  complet  par  la  vapeur  de  taute  literie. 


ASMIlil'l  I  lUil  TAHaavma  ir'ciichy,  Uuitt  et 
mars  I84H,  actui^iienirDt  fiuli.  St-licnli,  ;^S,  au  rnnddeU 
cour,  «a  (•';  tvceursate  à  Pulraux,  Celle  us-^cciation  <t 
recommande  par  m  Iwnne  coafrotinA  et  If*  nip'licitcdt 
i«s  prix.  (Ne  pes  confondre  arec  la  in.-iisaD  iti'  n*  53  ) 

rnLnfir  rommcrciole  a  vendre  10.000  fr  M.  Louii 
lillAllUU  Mena,  rue  Sa  rie  D..rbc, 


nouyelle; 


800,000  fr 


gérant  de  ta  compagnie  LA'  F'bRTUîlfe, 


<8. 


isMBCTioa  lAMreo.  4  (f.  Iiirgiiliblr 

Guérit  en   trol»  jours,  s.  n  pahu,  in»l 

<Bc.  Ph.,  r.  Ramboteaa,  49,  et  clict  tout  les  |ili.  e^p- 

OI\l   nVlllilinV  d«"x   pebsionui  ex  puur  lu  IM» 
11   llIlM.llIfri  »t  le  lo^emeiif,  r.e  lU  Kleorm,  U. 
quartier  du  LuxvmljuitrK. 

MINES  D'OR  II  mAUMM 

SBPTlimR  DGPilT. 

AU  HAVRE  poun  SA^FL 

EN   DROITl'RE- 
l.p  m«ijnifl(iiio   paquebot  lin  voilitr  Vesta,  du  porl  il« 
i.ïOO  lonnrtîux,  ayaui  4e  »uperl)e»  emmi'nagcmenls  v"" 
|p.<  pîisRâgers,  partirn  par  enKa((ement  du  ÎS  avril  lii''.  - 
sous  le  commander/ient  da  o^pitalne  Si)ul»rv. 
S'iidresser  :  ' 

A  l'an?,  à  M.  Th.  Roflsr,  '->,  r.  ïir.'i^TC,  .tffr.i^eur; 
Au  Havn',  a  MM.  Soubry  fila  el  i;oiup.,  .■iriniitenrs. 


Il,  KOE  BEROSaE, 
A.  PABIS. 


Rui:  ■KmoÉma,  11, 

A  PABIS- 


MM  liMRALE. 

MINES  D'OR  DE  LA  ÇALiPORNlE^ 

Au  capital  de  750,000  Ir.  divisf*  en  (î.OOO  sciions  de  12S  fr..  pnyablc-  ji.ir  dixièmes;  4'  DÉPART  DT"  X^AVÀll.»- 
XJETURS, fliiùuls  comme  les  pidcédeuls  de  tout  le  nialéri  il,  vei<ni;uls,  oiitd.s,  armes,  lentes  niai!s<)n«iiiiib(lo«  et  nia* 
chines  a'*flaalgatioti  qui  perineUfiil  d'obtenir  des  rési  liais  CLinsIdérableB.  l'usiim  au  >1i^iar(|i1Cinrnt  tic  lonkcs  lefe 
•XpMitions-placéesjoUB la.  conduite  des  ingénienis  de  a  sociéfé,  dij.'i  vendus  sur  tes  lieux  d>xploi[:i lien- Toutefc 
demande  d'action  doit  éti'e  accompagnée  d'un  mandai  sur  la  pusii-'un  duo  engagement  it  <oi:(Iiie,  e.nntr«  leoilial  oh 
ncevra  immédiaiemênt  les  titreJ.  I*our  plus  amples  rcnjcignoment"',  s'adresfftr  ou  siège  de  la  wiciélii.  OndeMand^ 
des  repréjfntanls  eti'in'ov^iice^frsnço). 


On  achète  \i 

LES  CONTRAT 

SUR  tiA 


valeur  actuelle 


[À  leiur  valeur  ad 

iT$  0AS8 

itlA  Wà 


Wuéxennev  à  la  Société  i.B  HAMaATÀtaB,  9O9  rnc  fTadet.  à  Parli. 


i«  nlT  UVimi  K*   r.Zach*rie,5,  près^t  Sererill 

mi  rElUriillé  As;otl»tioin  fra(nrp. médicale 

Méthode  HaipaiLtiu  ééif.  le  lit  40p.,tlcoo)pain|ih.  Ivlit 
IHta,  aloes  le'sitO  g^.  l9'n.,pomia.  coDqpb.  iMSOOgr.  2-' 
mile  MMpb.  lo*  100  Kt.  50  c,  camph.  les  500  gr.  5 


\mm^i 


lA  vtATA.  Grande  oaisiede  p\ 

tri  belle,  l-lff;  «••qiialllé.  tSO,  if  irfc 

l>fliie,  I  20,  2*  hanche  benne  qualité,  I  «5;  S'd'iwilii  ; 
aualiié,  <  10.  I)épftt  galerie  tivienne,  SI.  On  se  cbarj  a 
ées  envois  en  province.  .  ^ 


Neas  Teeotomatidons  à  nos  l<>c: 

.   1«oi»  Ml'e  Cllvc.vce,  dijiit  la  l.i» 

çidilé  exlrem)>  a  fait  un  des  premiers  siiielg  en  (e  génie. 
Maladies    invélénH-i,   reelicicheji,  prévi.iions,  reiiseignn 
mcni,  rtc,  dirigée' par  un  mdd-cin.   Rue  i  cp'llrlitjr,  25. 
Consultatioas  par  correspivnddiiec.rArrrani:.) 


SfROPocDENïmONI^ 


[i-CQBvnlsit  da 

^       — .  ^. '■  Deuitarra 

1 1  nciioua  sur  les  genciras  des  entoo*  &«ilitant>ta  sor- 
tie des  dents  14  rue  de  la  Paix  Phartnaeia  Mral 


èitfHttmètlaioultau.' 

"i«"  premier  «ige. 


iciilc  garantit  par  l'St- 
.4-M>eiltisn  fialionat)! ,  ui 

w»  ••  ■owfhj  ,Ti«<»  Su^swlin  tl  enlluig  r  d»  «S  r 


Imm 


L'AmATIOli^rX.  TillLlEIIB$ 

do  I  Union,  léwlisée  au  tribunal  de  ooinineieete  16 n^. 
1818,  déjîk  composée  deso  travailleHru.prévifntRa  nom- 
brausB  «lient«l«  quo  )e  »iêfc»(ide  l'éiabliasfftehlest  franî- 
/été  B5,  /aub.  St'lienttl,au  toln  detaruedetji^em. 
9]^^'}'  *'■'"'*  "I*  laiseraucon  doute  surlaennstitntlon 
[éealp  de  cette  aMocialioa,  lessUtutssont  .i  la  disiosilioi, 
b\K,—aannefHents  sur  mesure  ct/uits  d'avance. 


T'ne  aihhii.ielration  IMI'ORT.tlSTf!  di"innde  de»  "<'■ 
ployé»  qui  «l'ioiil  Mi-n  nVliiVné»  <1  (fui  oi-li- ndront  yi' 
leur  liHval  lie  crands  aTanl-.KP«  — S'.idr.  r   S!-  loi('|.h    S 

iidi EL  M  \A  rmmïMi \:.Jl^' 

llomiii'.  I",  «ll.-n.inl  -im  inr.-.-iaceji.'K    l.iflille-C^lllii' 
r,:iaml)r('.'  ii  I  Ir  ,  I  f  .  .W,  2  fr.  ri  aiwl.-»-.!!».  Oéjciinn. 

1  I  d'IHT». 

PRÎCfîOSCOPES   GAUpI!^. 

Mlcrnftiiic  II  Hcl  tiès  port.itir,  pom  le  ct'innnerce,  l'ir.- 
du-itric,  i«(;ric(ilhire;  l'élude,  l'eri>eiKnfio«ttt-fHaf>Faii 
ifiie  des  sciences,  gib$sis.>aiit  du  S,mA\  i  40,t'(Kl  (oi.i  en  Kiir- 
fiice  ;  lenMII's  en  crift»!  de  roetie  fen<lu.  prix  ;  2  f'- 
5it  c.,  à  nni~  lentille.  5  fi.  à  deux  knlillè.s,  l)oll«  en  mi- 
lor  ;  rol'c  en  Jieajdii,  I  fr  <^t  plus  par  mièr"«c.oppj  p<'^i 
pir^la  \K>-W.  t  II.  (U  pli»  par  lnitri.is«opi .  Olijiil  draron- 
l'inenl  el  dinstrm:t*in'i  iÀépditahte,  rur^ou^  a  lacrv^- 
pngne.  M.  OAtbtN,  rue  Bagoeuî,  t\..I)épùt  rue  ;>" 
lre-Diime(l(.iryictoirc/,  ^,  plate  de  In  Boiirte,  un  2' 


flUMlSCO 


((TÀLIFûRKlE). 


Le  maguiliipie  navire  a  irMi.i  mais  li'  FËItlilKKIv.  i^i' 
1, ,500  ton.,  Mpi!.  ftrielin,  partira  du,  Hityro  in  25  Bi«i 
Mructi«in-> 

,  ,  S'adresser,  jwur  fn  t  et  pawage  ; 

A  pari»,  hlf.  C.  CO.MUIEfi,  4.t,^ue  Solre  Darai-d'-»- 

Ad"^>v'ie,  à  MM«  I ANOISBIS  ei  à  M.  £.  UtOirEi  \  ' 


•  ï  »  Anoëc.  N"  lOT. 


Vendredi  1  T>'  AvrH  I  850. 


^  -, . 


tkOlT  M  TlUTklL.  UtKI  CXAWIN,  tUCTlOR. 


OT  OIIIU  Oltmi  ?!■  T      vvi) 


OfTvnTBMHn'S. 

r   '  ci».  .  .-.  .       9  f- 
.......     <1f. 

»  f. 

;  iiitrM  ifcn  affr^nchlei 
'  lonl  pat  rcvUB». 


ASSOCIATION 


àVAOb  tl* 


PACIFIOUE 


REPARTlT10i\ 


«a  CAVRAKi  an 


.TAiii  «t  *n  vAunn< 


_»_' ^^i^~ 


PAlUS,  18  AVRIL. 

SEINE. 

'eug£n£  sue. 

BAONE-ET-LOIRE 

ESQL'IROS  (Alphonse),  publicistc. 
MAIMER  DE  MONTJAU  aiiK!,  avocat. 
CHARASSIN  (FrSilènc),  lioinnie  dr  Intlrcj. 
BUVIGNIER  (Isidore),  ex-rcprésenlanl. 
DAIN  (Gliarles),  ex-représentant. 
HENNEQt'lN  (Vk;lor),  publinsto. 


Aux  Démocrates- Socialistes 


"tm   DKPABTEMEJIT 


DP,  I.\   SE1>K. 


Citoyens, 
Devint  le  nom  du   vénérable  Uuportt  (de  rKnre), 
•'  préMnléani  électeurs  comme  ranirniation  et  la  con- 
sécration de  la  Uépultli^ue  et  rie  la  Kévolulion  de 
Février,  j'eveis  d'abord  rifûsc  h  candidattii'»'. 

Ves  délégués  m'ont  fait  l'Iioiineiir  do  nie  dé.siftner 
k  Tos  suffrages,  parce  (pi'ils  ont  pensé  ipie  mon  nom 
pourrait  rallier  toutes  le»  niiancLS  du  parti  républi- 
cain. J'arcoptu  ce  mandai  Loinme  un  devoir,  et  je 
l'acreple  avec  recminaioiiauti'.  Si  \oiis  me  jtrgi'z  di- 
gne de  vous  repirst-nlcr,  mon  [mIi  ioliKn^e  il  njon 
dévouement  seront  à  la  liauteui  du  l.i  mission  que 
vous  m'aurez  conQéc. 
Un  mol  sur  mou  pas^o. 

Il  est  de»  liomuiusqui  ont  lu  boulieur  de  lencon- 
Irer  ilé  prime  abord  la  vérité,  sans  avoir  à  traverser 
l'errear  ;  d'autres  moins. beunux,  ol  je  suis  de  ce 
nombre,  ont  ii  réagir  contre  les  pre-jogés  de  leur 
époque.  Contre  rinilnenre  du  milieu  oii  iii  ont  vécu, 
et  n'arrivent  i  la  connaissance  de*  vrais  principe- 
.  tociaui,  qu'avec  le  temps,  par  I  étude  1 1  jiar  l'fvpé- 
rience. 

Voilà  pourquoi,  il  y  a  vingt  ans,  au  didiut  ije  ni:i 
carrière  d'écrivain,  j'ai  niécotnMi  les  piincipcs  aux 
quels  j«  devais  plus  tard  vouer  ma  vie,  lo  primi- 
pe.«que  j'ai  propage  et  délenilix  depni-;  dans  il 
nombreni  écrits.  Te  n'est,  vpns  me  rendrez  cette 
jastice,'  ni  lo  calcul  ni  l'ambition  qui  ont  dicté  ma 
conduite;  et  je  n'ai  pas  attendu  le  lendemain  de  la 
lullti  pour  passer  dans  les  rangs  des  démocrates  so- 
cialistes. 

Démocrate,  je  professe  que  la  République  et  le 
suffrage  universel  sont  au-dessus  du  caprice  des  ma- 
jorités. La  majorité  n'a  pas  plus  le  droit  d'aliéner  la 
souveraineté  du  Peuple,  (^ue  l'Iiomme  n'a  le  droit 
d'aliéner  sa  liberté.  / 

Socialiste,  je  n'appartieus  spécialement  à  aucune 
école.  Lts  Ihéoricieiis  agitent  lus  questions  do  pure. 
doctrine  et  formulent  à  leur  manièrQ  les  principes 
abstraits  de  la  science  sociale.  J«  me  suis  tracé  un 
autre  rôle;'  je  me  suis  efforcé  de  populariser  les 
idées  générales  du  Socialisme  et  ce  iju'il  y  avait  de 
pratique  dans  cliaque  école. 
,  Je  suis  socialiste  de  cœur,  parce  que  j'ai  vu  les 
cruelles  souffrances  et  l»s  miles  vertus  du  |)euple; 
parce  que  j'ai  vu  l'artisan  et  le  paysan  manq.ier  de 
pain  par  le  cbômage;  vivre  à  peine,  ou\,  leurs  en- 
fants et  leurs  femmes,  d'un  salaire  insuffi.saut  et 
incerUin;  parce  que  j'ai  vu  le  vieillard,  épuisé  p*r 
l'âge  et  le  travail,  mourir  sans  asile  dans  une  effroya- 
ble misère  ;  parce  que  j'ai  vu  l'agriculteur,  l'indus- 
triel et  le  commerçant  ruinés,  leurs  familles  dans  le 
désespoir,  par  suite  de  la  vicieuse  organisntion  du 
crédit. 

ie  suis,  socialiste  de  raisonnement,  parce  quo  je 
suis  convaincu  de  l'insuffisance  de  lu  cliarité,  de 
l'aumône,  et  «le  tous  les  palliatifs  ;  il  fayt  délruirs 
jusqu'au  germe  du  paupérisme,  il  faut  résoudre  à 
tout  prix  ce  redoutable  problème  de  la  misère. 

Dans. la  Constitution  de  I84S,  à  laquelle  doivent 
se  rattacher  sincèrement  tous  les  bons  citoyens,  il  y 
a  un  article  qui  contient,  en  germe,  la  plupart  des 
améliorations  présentement  réclamées  par  les  Socia- 
liste! ;  c'est  l'artido  i.'J.ll  e^t  ainsi  con^-u  : 

»  U  Constitution  garantit  aux  citoyens  li  liberté 
»  du  travail  et  de  l'industrie.  * 

»  La  .société  favorise  et  encourage  If  ilévduppe- 
>>  ment  du  travail  par  l'enseignement  primaire  gra- 
»  tuit,  l'éducation  profcssiounello,  l'égalité  tie  rap- 
»  ports  entre  le  patron  et  l'ouvrier,  les  instiluliont 
»  <l«  prévoyance  et  de  crédit,  lesinglUulioiif:  agrioo- 
»  .les,  les  associations  VQlontaires,  et  l'établissement 
p  pw  l'Kiai,  les  départements  et  les  coiinniiiies,  de 
"travaux  publics  propres  à  employer  1rs  bras  inoc- 
»  cupésj  elle  fournit  l'assistance  aux  enfants  aban- 


))  donnés',  aux  inlirines  et  aux  vieillards  sans  rcs-; 
»  source,  qnc  lenrs  laniilles  ne  peuvent  seccnirir.  » 

Cet  article,  loyalement,  largement  exécuté,  garan- 
tit à  cbacun  le  travail,  l'éducation,  le  crédit,  et,  par. 
suite,  le  bieii-rlre,  l'iiidépcndance,  la  sécurité  du 
présent  et  du  leinleinaiii  ;  col  article,  loyalement 
exécuté,  rend  possilili's  toutes  les  rét'orines  sociales 
et  peut  clore  à  jamais  l'ère  des  lévolnl ions  Niolentes. 

Prolétaires  e.l  bourgeois,  ciillivati.iir»,  iniliislriels, 
soldats,  commerçants,  lousenl'ants  dt'  la  inême  fa- 
mille, imus'ïonimeslorcéiuenl  solidaires,  sinon  dans 
la  prospérité,  du  iimins  d.nis  la  détresse  et  le  iiial- 
lieur.  L'avenir  nous  dédominafseni  du  présent  :  p;iix, 
conciliation,  espérance,  oubli  des  luttes  fratricides, 
car  la  patrie  plëtTre  également  tous  lesenfanl^  qu'elle 
a  perdus. 

Les  ennemis  de  la  Héi>nblique  prolitent  seuls  du 
nos  division».  Lnissons-nou^,  travaillons  de  con- 
cert à  notre  bonliuur  commun  et  à  l'affermissement 
de  la  Hépublique! 

El  GLNK  SI  t. 

l'J  avril. 1  «■>(>. 


A8!!îeiiiblcc    iiatloïiHii'. 
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n'-  IHMIC  pas  y  avoir  \f  moindre  doiiti 
sujet  de  I  adoi)tion,  par  l'Assi mldéi'.  de  la  lu 
la  déportation.  I.'i  seule  cliose  'qitr  l'on  [iHisse 
raisoTimbleineiil  espéi'rr.  i  est  que  la  iiia|orit(' 
reculera  dcvaiil  le  iiinii.struciix  [niiuipc  ili'  rétri)- 
activilé  que,  idiilraireineiit  au\  lermci  fin  pin- 
)et  présenté  pur  le  ^ouveriieiiient  ,  lu  i  (nniiiis- 
sioii  a  iiitniduil  dans  celli'  loi.  <»ii  u'ura  beau  en- 
tasser tous  les  sopliisuies  de  léf^alité  et  île  juris- 
prudence pour  établir  que  l'applicitioii  de  l.i  loi 
nouvelle  aux  eondaiiinés  de  in;v^  \AiH  cl  de  juin 
I8i'.*  n'implique  point  rétroactivité,  dans  lo  sens 
\("^iû  du  mol,  relie  disposition  n'en  aurait  pus 
moins,  aux  yeu.x  de  lijul  le  monde',  un  <aractére 
odicu.x  de  vengeance  H  de  piosci  ijition  poiHdi- 
neile  qu'une  loi  ne  doit  jainais  avoir. 

.Mais  aujounriiiii.  il  s'agissait  simpleineni  de 
savoir  si  la  l-'raiiie  ser.iil  ou  non  dotée  d'iiu  Teu 
de  déportiilion  ili'stitié  aux  con'l.ininés-pour  com- 
plots ou  a!teiitat<  poliAiiiiles.  M.  .lulcs  |-'.:\rc  a- 
v.iit  piésenlé  un  anii'nileuiciil  teiiil.iiil  à  ^llbsti- 
tuer  la  jK'ii;e  du  b.nmi.-someul  à  leiiiiiSiOU  à  per- 
pétuité, à  celle  de  la  déportation.  .M.  Jules  l'avre 
n'avait  vraisemlilatdt'incnt  ]tas  l'espoir  del'airo  a- 
dopler  son  amendement;  mais  il  en  a  t'ait  le 
texte  d'un  des  plus  vigoureux  disroiirs  qu'il  ail 
prononcés  à  la  Irilmne.  Il  a  llélii  énergriqu-jinenl 
cette  doctrine  liarbare  d'après  laquello  lu  société 
aurait  le  droit  de  se  venger  et  de  punir.        * 

Mais  e'esl  surtout  dans  la  seconde  partie  du 
son  discours  que  M.  .Iules  Fuvre  s'est  élevé  à  une 
grande  hauteur,  il  a  démontré  de  la  façon  la  plus 
saisissante  quo  l'agitation  du  pays,  contre  laciuollc 
un  gouTerncnient  impuissant  in'  savait  invoquer 
que  les  mesures  comprossive?.  était  due  à  trois 
causes  :  1°  au.\  inquiétudes  légitimes  soulevées  par 
ces  alluijues  journalière»  que  dirigent  contre, 
nos  insUtutious  des  liommes  et , des  journaux 
qui  passent,  à  toit  ou  à  raison,  pour  expri- 
mer In  pensée  du  gouvernement  •.  ■2"  au  re- 
fus systématique  et  obstiné  de  donner  satis- 
faction aux  besoins  1rs  plus  impérieux^  aux  ins- 
tincts les  iniT;u\  nKiiiirestés  du  pays;  3"  enfin, 
au  specUclo  de  la  mobilité  cl  de  l'mcoiisistanci' 
avérée  de  ces  honmies  qui.  après  avoir  ^irovoqué 
une  révolution  au  nom  des  réformes  et  de  la  li- 
berté, ne  savent,  comme  ceux  qu'ils  onlrenversés 
que  bilillouner  la  libellé  et  reconsliUicr  l'ancien 
parti  des  bornes.  .laniais  la  parole  de  l'iiicisif 
orateur  n'avait  été  plus  nerveuse.  iMais  toute 
éloquence  devait  échouer  devant  l'aveugle  parti 
pris  de  la^mujorité.  * 

Après  un  (ïiftcours  empâte  de  M.  Houhcr,  qui 
a  prudemment  dédaigné  les  attaques  de  M.  .Iules 
Favre,  et  s'est  appuyé'in''»''iî"il<'iiicnl,  pour  com- 
battre gapropofition,  sur  la  nécessite  de  respecter 
l'arche  sainte,  du^odo,  pénal,  dont  l'économie,  à 
ce  qu'il  parait,  aurait  été  entièrement  boulever- 
sée par  l'amendemeiit  proposé  ;  après  une  cha- 
leureuse réjilique  de '.M.  Mathieu  (de  la  Drôniei,  à 
chaque  iiislant  interrompu  \mr  les  exclamations 
et  les  murmures  de  la  droite'' -pressée  de  voler, 
une  immense  in.ijorilé  a  repoussé  cet  îijnende- 
mcnt  par  assis  el  levé. 

Il  ne  9'ngis.J:ul  pins,  après  cela,  que  de  voler 
Tarlicle  premier.  Mais  des  difficultés  ont  été  sou- 
levées par  M.  Chm'ainaule,  au  grand  dépit  de  la 
majorilé.  an  sujet  d'iino  nouvelle  réd.ictioii  pro- 

[loséc  parla  eomaiission.  O'après  cotte  rédaction. 
es  condamnés,  iijdépejiit.Hiiiiiiciit  «le  l'oil  à]l,')lMI 
lieues,  de  l'incarccratiou  dans  une  enceinte  forti- 


fiée (synonyme euphoniijue  de  forteresse,),  devront 
élreso«m«>(>  nu  régimr  discipliunire.  On  a  de- 
mandé des  explications.  Plusieurs  membres,  M. 
de  Lamoncière,  entre  autres,  qui  ne  doniandent 
)>as  mieux  que  de  voter  la  loi,  ne  veuleni/tepen- 
daiit  pas  laisser  trop  de  marge  à  l'arbitri^e  de 
radiiiinistration.  M.M.  Uodat  el  Uaze  ont  protesté 
des.  senliments  de  profonde  sollicitude  don!  la 
commiision  était  animée  pour  les  déportés.  Mais 
les  explications  fournirs  par  eux  n'ont  pas  paru 
satisi'ais.intes,  et  malgré  les  cris  irinipatiêncc  de 
la  droite,  la  discussion  sur  l'article  l"  a  été  ren- 
vovée  à  demain. 


'(Corinne  M.  liaroche  l'a  aniiomé  en  pleine 
séanc«,  le  iVo<ioH«/  a  été  bien  réelleBienl  saisi 
hier. 

Ce  qui  nous  paraissait  déjà  incroyable  comme 
menace  était  un  fait. 

Le  National  a  été  saisi  parce  qu'il  l'est  élevé 
eorttre  les  nouveaux  bruits  et  las  nouvelles  mena- 
ces de  coups  d'Etat  répandus  par  des  journaux 
qui  lieimont  de  près  au  {rijuvernemenl,  à  savoir 
le  .\n/t(iléou.  le  \fiinitfiir  'lu  »oi/  et  le  Conatil"- 
tionncl. 

Le  Satiimal  a  été  saisi  par  ordre  de  M.  Raro- 
ilie,  parce  qu'il  s'était  étonné  de  ce  que  M.  Baroche, 
provoqué  lu  'veille  par  M.  Dufaure  a  rassurer 
l'oiiinion  et  à  désavouer  le  langage  alarmant  des 
joiuriaux"seiiii-nrii(iels.  avait  gardé  le  plus  eonj- 
plel  siUaii'c. 

M.  liamche  a  sli^l  le  yolimud  pour  lin  appron- 
lire  i[u'i  11  sa  qualité  de  niini.-tre,  fl  iVesl- respon- 
sable que  lies  p.tiirsiiUes  encoururiî  pur  les  jour- 
naux déiiioeratiiiues,  il  iiuUeimMit  des  délits  que 
peuvent  ronimeltre.  des  journaux  dévoués  au  go«- 
vcrnemeut,  connue  le  A''i//o,'éo/i,  V\  Mnw.tvur  du 
soir  el  le  Cnnslitulionncl. 

Le  i\ationnl  i  st  ainsi  jiris  |>our  un  voleur  par- 
ce qu'il  a  crié  nu  voleur  !.,.  el  il  est  pré\cnii  : 
■   1"  D'oU'eiise  envers  le  présiden*.  •  de   la  Répu- 
blique : 

2"  h'attaqui)  lontre  les  droits  qu'il  tient  de  la 
Constitution; 

,■{"  h'excilalioii  il  la  liaiiie  ri  nu  inépn-  i)u 
gouveineiiienl. 

Ite  telle  Sorte  que  c'est  nH'i'iiser  le  iirésidenl. 
la  (Constitution  et  la  République  (jne  de  réprou- 
ver les  attaques  dirigées  par  le  Suftoléon.  le. 
Moniteur  du  soir  et  le  i,'nnslilulionnet  contre  la 
Constitution.  !a  République  el  l'Assemblée  elle- 
même. 


ils  n'exigent  qu'une  condition,  une  seule,  que.  r, 
nom  sifriiiliera  :  guerre  civile  ! 

Divisés  sur  la  plupart  des  points,  ils  se  rallient, 
dans  une  pensée  de  naine  ! 

Ah  !  que  c'est  bien  là  le  parti  de  l'irnpuisjànce 
et  de  la  colère,  le  parti  qui  ne  peut  vivre  mi''à  la 
condition  de  voir  la  discorde  déchirer  les  dto.yens, 
et  qui  sent  le  sol  s'ébranler  sous  ses  pas,'  tfks 
qu'un  sentiment  de  progrès,  dé  fraternité  et  d?. 
conciliation  se  fait  jour  dans  les  âmes  ! 

^beu.x  années  ont  passé  sur  ces  jours  «iéplora- 
bles  où  l'on  vit  des  hommes  animés  des  mêmes 
sentiments,  des  concitoyens  en  corntnunioTi  d'i- 
dées, s'entr'égorgearit  par  un  funeste  Wialenten- 
du.  Les  plaies  commençaient  à  se  éicatriser,  ils  y 
portent  le  fer  pour  les  rouvrir  et  les  faire  saigner 
encore,:  ils  y  versent  le  vinaigre  pour  exaspérer 
de  nouveau  les  esprits,  et,  en  semant  de  nouveaux 
germes  de  tiiscoràe,  prolonger  dé  quelques  jouis 
une  domination  d'impuissance  et  d  oppression. 

La  personne  du  candidat  est  coraplètenjent  en 
dehors  du  débat,  ils  le  déclarent  eux-mêmes;  il 
faut  accepter  Ui  question  PoniHie  ils  la  posent. 

En  choisissant  Eugène  Sue,  les  déjuocrates  ont 
voulu  cimenter  l'union  de  la  bourgeoisie  et  du 
prolétariat.  Les  amis  de  l'ordre  répondent  :  guer- 
re civile  ! 

C'e«t  à  la  nation  à  juger  et  à  choisir. 


Lue  partie  des  journiux  ili'  l'ordre  continuent 
à  acclamer  ja  candidature  de  M.  Lecleir. 

Il  résulte  lie  leurs  explications  que  M.  Lederc 
n'a  pas  été  choisi  en  raison  de  ses  opinions  {>oli- 
tiques. 

.M.  Leclcic  esl  décoré  de  juillet,  et  les  orléanis- 
tes le  repoussent.  MM.  Tliiers  et  Fiscatory  com- 
battent sa  candidature  avec  énerfrie.  Le  Pni/s  la' 
désavoue  et  qualilie  ses  prôneurs  d'intrigants. 

Par  contre.  M.  Leclerc,  récompensé  pour  iivoir 
contribué  à  la  chute  de  la  Restauration,  est  pa- 
troné  avec  ardeur  'par  les  lé^ntimistcs.  C  est 
M.  Lourdoueix  de  lii  lluzelte  qui,  dil-on,  a  mis  le 
premier  celle  candidature  en  avant. 

M.  Lederc  professe,  dit-on,  des  opinions  répu- 
blicaines, et  les  journaux  monari'hiques,  VAssrni- 
blée  nntionnlii.  la  Patrie,  le  (Constitutionnel  riva- 
lisent d'arlîeur  avec  les  feuilles  légitimistes  pour 
l'aire  prévaloir  son  nom,  tandis  que  l'O^rfrc,  qui 
se  donne  pour  l'organe  des  républicains  modères, 
tient  bon  pour  .M.  Fcrnand  Foy. 

Au  reste,  V Assemblée  nationale  clle-inèine  dé- 
clare que  M.  Le«lcrc  n'a  pas  été  c'hoisi  à  canse  de 
ses  opinions,  mais  à  cause  de  ses  actes  en  juin 
1848. 

Interpellé  sur  ses  opinions,  nous  dit  lui  autre 
journal  modéré,  M.  Leclerc  a  répondu  qu'il  dé- 
fendrait à  l'Assemblée  l'opiiiion  qu'il  a  défendue 
devant  les  barricades. 

Depuis  qu'ils  ont  exliiimé  celle  candidature, 
les  jpurnaux  de  Tordre  ne  parlent  plus  que  d'in- 
surrection réprimée,  de  coups  de  liisil  et  do 
coups  de  cravache.'  ■ 

Lo  caractère  de  la  raiidirlatiire  nouvelle  est  là 
tout  entier.  '    *■ 

.Mnsi.,  les  légitimistes  abandoim'i'nl  le  drapeau 
intact  de  la  légiliinilé  ;  les  lougueux  du  parti  ab- 
solutiste rononccut  à  lours  préleulions  ;  après 
avoir  crié  bien  haut  qu'il  faut  ]ii'endre  un  candi- 
dat qui  earaclcrise  énergiquement  lu  haine  que 
leur  inspire  jusqu'au  nom  de  la  République,  ils 
reculent  tout  à  cou!>-;-iU  abjurent  leurs  espéran- 
ce,^, ils  bc  rallient  sur  un  nom  qui  ne  présente 
aucan  principe  politiquç^  Pour  tous  ces  sacrifice» 


lue  al'tiche  placardée  ce  matin  sur  les  murs 
de  Paris,  annonce  ijue  les  électeurs  modérés  .sont 
convoqués  pour  dimanche  à  .se  prononcer  dans 
une  élection  préparatoire  entre  MM.  Foy  et  Le- 
clerc. 

Celte  .tfliche  n'c-t  pas  exempte  d'une  certaine 
amertume. 

Les  patrons   de   la   candidature  de  M.  Leclerc 
combattent  vivement   cette  résoliïlion,  qui  nous 
semble  cependant  assez    niausible.    Un  certain  . 
nombre  des   membres  de  r^'«i'o«  électorale  ont 
donné  leur  démission. 

Mais  deux  journaux  du  parti  modéré  restent 
fidèles  à  Yi'uiou  éln;ii,ra!e  ci  il  son  candidat,  r^>»-- 
dre  et  le  Paj/s.  Le  rédacteur  en  chel  de  celte  der- 
nière feuille  .1  même,  à  celte  occasion,  ailiessé  sa 
démission  de  membre  du  comité  de  la  presse  mo- 
dérée à  ses  coiitrèrc?  de  la  rue  Uergèiv. 

L'Ordre  s'exprime  ainsi  : 

Qu'il  lions  soit  |)ermis  de  déplorer  l'espèce  de  vio- 
lence avec  laquelle  on  semble  vouloir  enlever  un 
résultat  que  pourrait  assurer  le  concours  de  tous  les 
bons  citoyens,  si  i:ii  scrutin  préparatoire  s'ouvrait, 
comme  le  jiropose  ce  soir,  notw  dit-en,  rCnioi» 
électorale,  entre  les  deux  candidats  qui  restent  en 
présence,  .M.  Fernand  Foy  et  M.  Leclerc. 

Et  le  Pai/s  . 

Nous  devons  prolester  avec  énergie  contre  de  pa- 
reilles tendances.  Nous  nu  pourrions  laisser  consa 
crer  un  tel  précédent  sans  signaler  ses  dangers  et 
stiijmatiser  la  conduite  d'un*  minorité  qui  oserait 
vrétendrt  a  imposer  sa  loi.  Que  M.  F.  Fov  n'ait  point 
les  sympjitliios  de  In  Ga-ette  de  France,  "de  Vl'nion, 
de  rO/)inioM  puldique  ou  de  V.is.-^emhlie  nationale] 
qu'importe  si  la  majorité  pense  qHc  Son  nom  doit 
rallier  an  p.irti  de  l'ordre  le  plus  grand  nombre  de 
voix  possible  ? 

Plus  loin,  le  J'ays  accu.so  k.  coiuilc  de  la  pres- 
se modérée  de  mensonge  et  de  déloyauté,  et  il 
qualifie  d'intrigue  la  mise  au  jour  de  la  candida- 
ture de  M.  Leclerc.  11  ajoute  : 

En  lisant  ce  soir  les  journaux  délcclionnuire»,  ions 
les  hommes  de  hoii  sens  s'écriaient  :  C'est  un 
dale  public  ! 

L'Assein/ilcc  nationale  à  son  tour  accuse  l'U- 
nion électorale  de  mana-UL-res  coupables.  Nous  ci- 
tons : 

,V  l'issue  de  la  «éaiice,  un  membre  du  bureau  de 
l'Union  s'est  présenté  cheuM.  Leclerc,  eHtaebtenu 
une  lettre  d'adhésion  en  lui  disant  qu«  cette  deman- 
de lui  était  adressée  d'accord  avec  la  Réunion  gé- 
MÈKALE  de  la  rue  Bergère. 

Cbacun  comprend  que  le  nom  de  M.  Leclerc  pla- 
cé le  troisième  sju-  la  liste  de  l'Union  pour  l'élection 
d'un  seul  candidat,  ne  dennerait  aucune  e,jinèce  de 
chance  do  succès. 

En  arrachant  à  M.  Leclerc  une  lettre  pur  laquelle 
il  s  engageait  à  se  retirer  si  lo  scrulin    préparatoire 
ne  lui  était  point  favoiable,  ou  lui  tondait  un  pièce 
qu'il  n'a  pu    retoiinailre  qu'en  vovaiit  apparaître  la* 
'    '    des  six  iionis.  -  n  .    .     / 


Scan 


liste 


M.  Leclerc  .s'est  empressé  d'écrire  à  n.iiio.i  élec- 
toMlc  (le  coieailerer  la  i.reiiiiôre  lettre .  comme  non 
avenue. 

On  ri'tiiinjail  dans  ((•ite  mltna'ume  un  zélt  cou- 
pable; il  y  aurait  encore  pins  de  déloyauté  à  vouloir 
en  réclamer  publnpieiiient  le  bénélîcé. 

Le  Crédit  s'exprime 
M.  Leclerc  : 


ainsi  sur  les  patrons  de 
Ils  veulent  "donc  èlre  implacables,  impitoyable»: 


Iti  m«lh«ureux !  Coinmeiil,  d'os»  là  le  mérite  qu'il»  né»,.,  Un  dernier  r.Mail,  .nie  t.oii  «ac  Aoiileiit^i^  |içfg  • 
•'effOlrc«nl  de  m  donher  aux  yeux  du  pays,  pour  s'ar-  de  l'eau...  Nous  le  rimes  conlcr  a  dix  'j.as  j'„ne  Ur-  \ 
rooer  le  droit  de  gouverner  la  Friiicc  au  dix-iieu-     4|ho  qui  allait  le  sauver . 


roger  le  droit  de  gouv 

vième  siècle?  ,.  . 

Encore  l'ils  «'étaient  montrés  puissaiiU  jtisqu  ici  , 
lH)ur'conrevoir  et  rtîaliscr  de  nobles  eljgloriense»  çn- 


Les  actes  de  tltiv^dcmci  oui  rl.'  ui.inlircuit  et  ad- 
mirables, 

No''' 


,-  _  .     .  ^i«vonR  ciio  l'i'jà  hier  Turgi»;  on  nous.sigiiale 

treprise^  ;  si,  depuis  deux  ans,  ils  avaient  au  moins  |  e-,,^^^^  „„  Ijculenaiit  de  V(dlif.'eiir%  M.  Lou,  qui  >Vgt 
loyalement  tenté  la  plus  petit»  partie  des  amélior ,  .  j^^cjpii^  ,|j,n^  les  llois  et  a  s.iiivé  dix  des  mmfragés. 
tiens  populaires  promises  par  la  <''Ou^tUuli();,j  g'jij 
ne  s'étaient  pas  au  contraire  opposés  sini^  cesse  sour- 
dement, oHvertomeot  même,  il  tout^  réatisjition  de 
cas  proBfiesses  solennelles  ! 

Mais  nu'onl-ils  fait?  \Uei;..  (ju'oiitils  seulement 
promis  de  faire?  Itien. 

Le  pouvoir  exécuViî  ne  le  pr«clanic-t-il  pas  clin- 
'IMX""''^  *'  P'"^  eneore  en  ce  moment  iiièinc,  par 
ses  or^neHes  plui  «Wvoués? 


Tout  ce  'qui  est  défendu  pai-  la  polico  aux  iv- 
..fublicains  socialistes  est  permis  par  elle  aux 
'réactionnaires  honnêtes  et  iiioiléré.*.. 

Ce  qui  est  considéré  conmic  dcbonhe  do  la  puri 
des  premiers  est  conforme  à  l'onlro  do  iQ  purtdes 
seconds. 

Hier  soir,  mercredi,  dans  tous  les  Ihéàtrcc,  des 
citoyens  modérés  se  .sont  permis  de  faire  pleuvoir 
ia  uaut  d.p,  la  salle  un  déluge  de  Imlletin!*  iiupri  - 
mes  portant  le  nom  et  les  états  de  service  de  M. 
Lecler.c, ^candidat  de  la  réunion  dite  fiénérale  des 
élec'teurs  bien  pensants. 

Cette  distribution  intempestive  a  été  accueillie, 
surtout  à  l'Ôdôon,  par  une  huée  de  siftlets,  et  la 
soirée,  si  calme  jusqu'alors,  est  devenue  des  plu» 
tumultueuses. 

Un. employé  du  théâtre  fut  forcé,  en  l'absence 
de  tout  olîicier  do  pai.t,  de  mener  l'auteur  de  ce 
désordre  devant  le  coiunii.ssuire  de  police  ;  et  cdin-' 
me  cet  employé  se  plaignait  chalcuieusemeiit  de 
ce  qui  venait  d'arriver,  le  <;onimissaire  lui  ré- 
pondit :  Caiinez-vous,  cduncn  vnut iiua  lu  pviiic. 
La  réponse  du  commissaire  de  police  eùl-cllo 
été  la  même  si,  au  heu  du  camUildl  ik  l'ordre 
(comkie  CCS  Messieurs  l'intitulont),  les  hiilleliiis 
,eu«scnt  porté  le  nom  d'Kugènc  Sue  ] 


Itb.ofliclers  de  la  garnison.    .     ,    . ,  v    .h  .    .     . 
A  pareille  épnque,  il  y  a  3*  ans,  ce  Wàvc  militaire 
l'cliappa  par  niiraclit  à  une  semblable  i:atasiroplie,au 
punt  de  riilster,  à  l.oipsick. 


-1^1  candidature  do  M.  Leclevc  eft-fMH+iculiére- 
ment  |w>ussée  et  exploitée  par  le?  léjiitiinislt's,  qui 
font  évidemment  abstraction  , de  ses  services  .-ous 
l'Kmpire,  de  sa  déceralioii  do  .luillel.  et  niéiiie 
de  son  héroïsme  plus  romain  irie  francai:  cri  juin 
1848,  i>our  le  faire  servir  d  instrument  à  leur 
haine  contF<>-le9-orléanistes.  durit  la  dominatiofi 
dans  Y  Union  ilfctoralc  les  oti'usquail  ou  leur  im- 
posant M.  Fernand  Fov . 

Kn  invo(iuanl  l'ordre,  les  léjsMlimislis  Irouvoiit 
ainsi  les  moyens  de  briser  la  discipline  du  parti 
modéré  ,  de  faire  une  véritable  éiiiculo  élccluraio. 
de  rîiviyer  toutes  les  discordes  ;  011(111,  de  pdur- 
suivrc  avec  un  nouveau  succès  l'attaque  contre  la 
République ,  si  (jloricuscnienl  coinuioncée  par 
IVrt  perîidc  de  M.  de  Falioux,  dont  le  nom  se 
rattaehc  falalonicnt  à  l'airreuse  (jtioric  civile  de 

ims. 

Ce  parti  est  ferlaincnieni  bien  habile  à  limuil- 
1er  les  cartes  ;  iniis  nous  ne.v.oyons  pas  liii.iie- 
jiient  qu'il  y  gagne  heaucoui). 


C\TA8TBOPHE  DU  PONT  D  ANGERS 

«Ol'VEAlX    6ÉTA1I>. 

Voici  les  nouveaux  détails  que  nous  ra[tjKirle  le 
Prfctjrsfitr  de  l'Ouest  sur  cet  affreux  cvènernent  : 

l.e  pont  susDendu  de  la  Uasse-Cliaine  cuinpte 
douta  années  deAistcnce,  et  il  »  été,  il  ly  a  un  au  à 
jieiiie,  l'objet  d'une  réparation  complète  )>oiir  la- 
quelle la  caisse;  municipale  u  sacrilié  Itti.ooO  Ir.  11  n'a 
qu'une  travée  d'une  larjçeur  de  tOO  inèires  ;  et  les 
câbles  d(»  kHS^nsioii  sont  portés  sur  des  colonnes 
eu  fonte. 

r.'esl  le  cailla  d'amont  (|ni  s'est  r(iiii|pu  sous  le 
poids  de  la  charge.  I.n  niptiiri'  a  eu  lieu  dans  la 
chambre  d'amarre.  Il  en  est  résulté  lui  niowveiiieiit 
d'inflexion  de  ce  côté  du  tablier  ;  par  un  ii.stinrl 
naturel  plus  prompt  que  la  peu».',  les  soldais  se 
sont  portés  sur  le  côte  oppusi'  à  celui  i{iii  lléeliis- 
sail  ;  r.nilre  cJble  >'est  alors  roiiipu,  et  li  labliec, 
avec  loMl  ce  qu'il  portail,  a  l'ii'  précipité  iliin's  la  ri- 
viéic. 

K  l'antre  extrémité  du  )ionl,  le  désastre  a  été 
moins  pnive.  Les  rM<i»  de  gaiiclic'ayanl  tenu,  le  ta- 
blier de  ce  cùté,  viispendu  entre  l'eau  et  l;i  pile,  ,i 
fail,  iieiiiianl  ipielques  temps,  une  sorti;  de  ladeiin 
iiiii  a  permis  à  nn  grand  iiomlire  d'Iioiiiino  de  se 
maintenir  et  d'attcndr«  des  secours.  Le  dernier  ran(j 
des  clairons  est  seul  tombé  ou  plutôt  a  filissé  au  Ijas 
de  la  pente,  *e  tcietaul  sur  la  niiisii|iie  ol  celle-ci 
sur  la  compagnie  de  gren.idior*.  Il  y  a  eu  là  encore 
beaucoup  de  blessés,  mais  tous  cens  qui  ont  pu  res- 
ter siii  le  tablier  ont  été  m  j;iiiiiile  parlie  sauvés. 
De  ce  nombre  est  le  lieutcnaiii-ioloin  I  qui  s"e>l. laissé 
glisser  au  Iws  de  .son  cheval,  et  qui  eu  a  él.'  ipiitte 
pour  une  blessure  an  visage.       c-"^ 

\\\  moment  de  la  catastrophe,  !■  icne  fiait  poi- 
gnantc. 

I)  nue  pile  ii  l'autre,  la  rivieie,  il.ui^  lonh  la  lar- 
geur du  pont,  était  couverte  d'iiiie  tiiub.  ipacle 

de  inalbenreux  «oldats  se  débatl.int  cl.iiis1i>  augois- 
«es  de  l'agonie  ou  s'épirisant  en  elVurls  (|é.,|.sp(-rés 
pour  échapper  il  la  mort  qui  les  eiiviionnnil  ele4on- 
|es  paris.  Si  le  temps  avait  été  calme,  peiitétre  eiil- 
on  réussi  à  siiuver  le  plus  grand  nombre  de  e,  <  iri- 
fortuuéi.  Mais  le  vent  du  sud-ouesl  souillait  avec 
une  horrible  violence,  t.a  Mairie,  fnue|lée  par  W\,- 
'rH"an,  se  orensail  en  vagne>  proroiides,  cliaijiie  llul 
(lin  atteignait  b'  lip'"'  ''""^  nautrapés  délacbait  de  la 
masse  ■  un  groupe  de  victimes,  qu'il  enveloppait  de 
sou  tourbil'.oii.  De  ciuiv-là  bien  peu  smit  reparus... 
-Nous  arons  suivi  pendaul  plusieurs  iiiiiiiiles,  avec 
l'anxiélé  de  la  douleur  et  la  rage  de  l'impuissaiice, 
un  de  Cl  s  groupe»,  sorte  (1«  grnpr'"-  Immaiiie?,  a  la  ■ 
luiclle  la  vague  iikprimail.  une  ionu,;  i|ui  variait  au 
lapricé  de  ses  évolutions.  Cbaipie  pli  de  la  tagiie 
(.'liiil  roinnie  un  linceul  (|ui  eiut  vclis.sail,  bcunme  à 


précipilié  dans  les  iio's  ei  a  sauve  uix  oes  nanirage 

Le  geNilarine-Ueiiicli;  ou  lui  .iltrihne  le  salut  di^ 
quinze  iiaul'ragés. 

In  taniboiir-malire  du  47'  .s'est  précipité  dans  lit 
rivière  et  a  sauvé  cinq  ..soldats.  Il  est  «ujourd'luii 
malade  des  suites  l'e  .ses  l'alignes. 

Ml  Rousseau,  «iH^pentier  ou  bateaux,  a  suceessi-^ 
venienf'arrajlié  ii  1 1  mort  sept  soldats;  le  liuitième 
est  mort  an  moment  où  il  toiicliait   le  rivage. 

M.  l'routière  a  pu  retirer  dans  sou  bateau  trois 
soldats:  Deux  sont  morts  pour  ainsi  dire  enire  ses 
bras. 

lu  marinier,  dont  nous  regretlons  de  m;  pas  sa- 
voir le  nom,  en  a.  ramené  douze  au  rivaye. 

Dix  heures,  du  maliit.  —  L'appel  vient  d'avoir  lieu 
dans  la  cour^de  l'Acadcniie.  Des  trois  premières  com- 
pagnies, dont  chacliiie  s'élevait  il  117  hommes,  il  nu 
reste  que  14,  10,  lit  liommes.  L'appel  a  cunstalé 
qu'il  manquait  (/eu. icenf  dix-neuf  homii,ei  dont  le 
sort  n'est  pas  connu.  Ajoutons  a  cela  ipi'il  y  ,a  ii 
l'IiApilal  trente-trois  morls  eonsialés  et  reconnus  et 
.'tO  blessésj,  La  perte  du  bataillon  serait  donc  de  deux 
, cent  quatre-vingt-deux  hommes  : 'mais  il  y  a  liuu 
d'espéreri|ue  quelques-uns  dessuldats  recueillis  clié/. 
les  liahitanls,  n'ont  pas  été  compris  dans  l'elTectif 
de  l'appel.  Nous  espérons  encore  que  le  désastre,  si 
elTrayant  qu'il  soit,  ne  sera  ■  pas  aiis.vi  cousidorable 
qu'on  pouvait  lo  cr.tiinlre  ;  mais  il  est  'nimense  en- 
core. 

Midi.  —  Déjà. .depuis  ce  matin,  70  e.ul.ivres  ont 
été  retrouvés;  parmi  lesijiiels  ceux  de  quatre  ol'li- 
ciers:  un  capitaine,  nu  licnlenaul  el  (|,u\  smis- 
lienleimnts. 

Le  porie-drapean  ,1  été  retiré,  leiianl  encore  en- 
tre «es  luaim  crispées  le  glorienv  i.inleiiu  que  la 
niuri  iiiêine  n'avait  pu  lui  faire  ab.iiidonner. 

On  a  retrouvé  denv  citoyeji>,  ijuiis  jusipi'ii  pré^eut 
on  n'a  pas  reIrouNe  d'enlant. 

Les  tnédeciiis  oui  ccmslaté  que  s^nr  viujjl  cadavres, 
dix-iieul'  environ  p(Uleiii  bs  iiiarque'!  ir;illre".ses 
blessures. ,        

l'ii  soldat  a  été  rc  lire  aviT  le  'liisil  cpii  !•■  Ir;:ver- 
sail  d'outre  en  outre. 

Tonles  les  baionnelles  i|n'iui  ri'linuvi'  Miiit  l'aiis- 
sées  et  ho.sselées.  Des  ciuioiis  de  l'isils  uni  ilé  A'Ii- 
rés  ployés  en  foriiie  d'arcs. 

l'ne  lieure.-^  Le  (reuiier  balesu  (  luuluil  a  l'Iiopi- 
tal  el  qui  vient  d'élie  décharge  ;'i  l'inslanl,  coiile- 
iiail  t)8  cadavres. 

Il  V  a,  comme  iionsPiivons  ilil,  .'p  ofliriers  tués  ou 
noyés. 

(!e  sont  MM.  Doié,  c.ipil.iine  ;  Culle/.,  lieuleiianl  ; 
r.arelle,  sous-lieiili'u;iut  porte -drapeau  ;  ^or^;Ul■4, 
sous-lieutenant;  l.ebrick,  sons  llei.^enanl. 

Deux  autres  oflieiers  sont  blessé's,  iu;ii^  \ri:v  il.i: 
u'inspisrc  p.is  lU"  nTieiises  iiiqniélu.le;. 

Deu.r  /ifwrv.  —  l.e  uiunbru  des  (,ic|,imis  niiiés 
dans  la  journée  s'eleM' ,i  121. 

A  II  heures,  un  de  nos  .unis  ,1  \u  retrouver  les 
cadavres  d'une  bonne  et  des  (ftov  enlants  qu'elle 
cmidiiisail. 

Les  ileiiiières  inuivi'lles,  p;ii\cnne,  ce  soir  ii  l'As- 
semblée, |iorleiil  il  2."<l  le  iioinlue    ucs   cadavres  le- 

IIOIIVl'S. 

—  iNoils  apprenons,  imc  une 
lieiillére  il'Aii^;ors,  i{u  il  ii'\  , 
populalior;  pour  blà  ner  l'oiilr 
pnr  l'aulmilé,  ii  <;es  iiialli.  iireuv  subi, il-,  cii'  clnuuer 
l'itinéraire  babilnel  et  iPabainloinier  la  mule  dr.li-' 
iiaire  qui  p.isse  par  le  grand  pont  de  pierre,  piuii 
iirendre  la  passerelle  (fe  l,i  liasse -C.liaine  ;  car  on 
leur  a  envoyé  cet  ordre  ii  l'iinprovisliiel  lorsipi'ils 
élaient  déj.i  en  roule. 

Kl  tout  cela  jionr  éviter  que  la  po|iiil,ition  leur  fil 
lii  conduite,  el  qio'  peu|i|e  et  ■iddals  lie  iijassciil 
ensemble  :  Vive  la  llépubliqile  !.. 


Nous  avons  rapporté, d'après  les  bruit*  qui  cir- 
culaient liixjr  sur  les  bancs  mêmes  de  F. assem- 
blée, que  lors  de  la  traversée  du  pontd'Angers 
par  le  1 1''  léafer.*ine  précaution  ordonnée  par  les 
lèglements  avait  été  négligée,  et  que  les  soldats 
s'étaient  avancés  jur  le  pont  en  marquant  le  pas. 
Nous  nous  enipressoiis  de  dire  .<iu'<à  l'instant 
mAnie  on  vient  ne  nous  comniuniqner  «ne  lettre' 
do  M.  Siinonnct,  lieulonant-coloncl  de.  ce  régi- 
ment, écrite  une  keiiro  çprès  l'ovèin mont,  et  dans 
laquelle  il  affirme  avoir  ordonné  à  la  musique 
de  s'interrompre  et  à  son  bataillon  de  romjtre  le 
fias. 

Kn  meltanlsous  les  yeux  de  no.-;  lecteurs  les 
détails  (]ue  nous  avions  pu  rocnoillir,  notre  inteii- 
toiilion  n'a  jias  été  de  préjuger 'la  cause  de 
cottt  triste  catastrophe,  el  nous  soiiimes  heureux 
de  rectifier  une  erreur  qui  pouvait  nuire  à  la  ré- 
putalion  d'un  ancien  nulitairc.  L'en([Uôtc  ordon- 
née par  le  ministre  de  la  {.'uorre  ne  peut  man-. 
qiier  de  l'aire  connaitro  la  vérilabbî  cause  de  ce 
nlalheur. 


I  ifrresjioiiilaiice  par- 
ifu'iine  \oi\  iljiis-  \,i 
(iiMiné    loiil  il  l'iMiji 


■s  passugos   siii- 
•colonol    du   II' 


L.i  Patrie  lïp   ce    soir  publie  les 
vants  d'une  lettre  du    lieiitemint 

léger  : 

Avant  d'enirer  dans  le  rinboiirg  de  l.i  ville,  j|.  lu.ii 
abordé  par  un  aide-dt;-  camp  du  général  |)u/,er,  qui 
m'appiM  lait  l'onlre  de  ine  rendre  .1  .ViiL'ers  par  le 
pont  suspvndii,  aliii  il'aller  ni'élablii  sur  la  plaei'  ili' 
l'Acndéiiiie,  00  le  i;>iueral  se  propus.iii  di-  passer  in.i 
troupe  eh  revue.  J'a\:iis  a  l'ciiu  repris  nia  marche  eu 
lolouiifjpar  section,  (pie  le  temps,  si  beau  jiisrin'alor-, 
tourna  tout  à  coup  ii  la  leuipéle  :  veni  rurieux  et 
pluie  hatlaiite.  Il  él.iit  on/.e  lieiire.s  el  iliMiiie. 

Ce  l'iil  .sous  <■!'>  sombres  aiitfiiees  ipie  je  nrolij;:igeai 
sur  ce  iioiil  fatal,  après  avoir  fnit  luire  la  nusiipie 
et  roiMjire  la  cadeiiee  du  pas,  ainsi  que  cela  se  pra- 
tique en  pareil  cas.  Le,  ventélail  si  lorl  ((ii'il  soule- 
vait el  abaissait  le  tablier  du  pont,  el  que  j'avais  de 
la  peine  il  me  lenir  ii  elievid. 

A  iieine  la  sbclron  d'avaul-gardi- 


ipeiiis,  et 
avaienl-  \\<  lou'-lié  lu  rive 
un  boriible  ernqiieiiK  iil  se 


la  plujiarl  des  musieieus 

oppOS('.e  que  tout   il  loni 

l'ail  eiitenilij',  cl  qie  Je    lalili^r  i!n    1 'e.|    se   dérone 

sous  nos  pieils. 

\  rexcwpiioii  lie  la  tête  de  rnloiine  el  t\v<.  deux 
dernières  section--,  tout  le  reste  ilii  li,il;.'i:lon  suit  le 
monvenienl  du  lablier  et  se  trouve  piéciiùté  dans 
,1'ean.  

Ah!  mon  général,  quel  décliiiaiil  s|'ecl,ic|(>  ;  Ja- 
nipis  ou  n'eu  vil  de  plus  iiavrnni.  .M.i  p;iiivi(;  juuie.iit 
se  renverse,  me  lii-se,  daiw  l'eau,  cl,  si'  relevant 
aussitôt,  manque  ile  lu'éeiaser.  .le  me  leiive  a  mon 
tour  et  je  veux  la  r;ilira[ier;  niais  IT'  éMpilnine  Des- 
m-iiest,  mon  ail|nil;iiit-iiiajiir,  (|ui  ni;iiiliail  iler 
riéro  moi  et  ii  qi|i  je  linis  la  vie  liiiiis  ce  moment 
suprême,  me  s.iisis-ani  par  le  bras,  lu'attire' hinsiiuc- 
inenlvers  le  boni  nirhe  ilu  pniil  ij'avais  déjà  i\e 
l'eau  jusqu'aux  iiis.-elIrS)  ;  puis,  aiilé  de  quebiiles 
soldats,  il  me  jioussi  ,  m'enlève  cl  parvient  ,1  me  l'ai- 
re, entrer  dans  un  petit  bateau,  oii  nn  babitaiit,  an- 
cien soldat,  me  leçotplniis  ses  bMs,.pros(|ue  éva- 
noui. 

De  l.ii  je  gagne  iiu  bilean  de  lilaue!iivs(;use<:,  et 
eiirm  le  rivage. 

J'étais  donc  sauvé,  mais  liop  vivement  préoccu- 
pé du  sort  de  liies  eiiraiits,  mes  amis  el  mes  cama- 
rades,  pour  song';r  il   accepter  les  secours  qui  m'é- 


TROCBLES  A  SAOMCn. 

FenJant  cpl'à  Aiii^ers.iin  bataillon  entier  s'abi- 
niail  dans  le  lleuve,  dft.<  scènes  do  désordres  a- 
vnieiit  lieu  à  Saiiniur  ;  des  femnios,  des  enfants 
étaient  rel'oulé.s  par  des  charges  de  c&valcrio,  el 
[iliisieiir^  citoyens  étiiient  blessés  gri(';vcinent. 

Voici  iiiio  lettre  ([lie  nous  ompriiiitons  au  /'ré- 
curseur (le  rOuexl  : 

Saiiiiiur,  lli  avril  18110. 
.le  vous  écris  sons  l'impression  iriiue  scène  épou- 
vantable (|iii  vient  (11-  .se  passer  il  l'inslaiit  (inidii,  en 
l'ace  de  l'école  de  cavaleiie.  \n  nio  noiit  où  le  gé- 
néral (laslell.iiit^  p^issail  en  revue  dans  la  coui:  de 
riv'ole,  le  ilelivlèliie  li.ilailloii  dii  If  léLier,  qui  vient 
d'arriver,  den  cris  iiiunbreux  de  :  I  /rc  In  Rrjtuhli- 
tjiie  !  Viue  le  11''  se  siiiil  lait  en|eii(:re  il  plusieurs 
reprises.  .\  peine  ces  mois  élaieiil-iK  prononcés, 
<|n'une  coiiipaKiiie  de  ligue  est  sori.i'  de  la  l'oiir, 
s'csl  uiui-'i'e  le  long  lie  l;i  giille  el  :i  l'.:il.  év.Ti  nir  la 
parti  comprise  enlie  celte  dernièfc  èl  les  b.irrières 
vertes  i|ui  enliiureiit  le  l'.liardoiiiu't.  Mois,  le  public 
rt  bnib'  derrière  ci's  liarrières,  a  en-'  de  nouveau  ; 
\'irr  1(1  Itriiiililiijiir  !  ri  a  enlouiié  le /'/i(in(  du  l)i<- 
ln,rl. 

.\  oc  mnmeiil,  iroif  nnileiiienls  sn   |,,nt  eniemlrc. 
('.'l'I.uenl  les  souiiualions   i|u'ou    l'.iis.iil.  .Vus^ilol    a- 
près,  la  compiignie  ,1   chargé  it  l.i  biiiniinellc,  taiulls 
qn'ini  ilelaelieineiil  de  e.-ivalerie  Salira^l   de -sou  cùté. 
Il  m'est  imposslb'li*(le  vous  dépeindre  celle  scène, 
seiileinenl,    li;JUre/.-Voi|s  iliin/e    a  quill/.-!  cents  per-- 
sonnes  poiirsuivh's   aiii-i   a   travers   le  Cliardiuinet. 
Iles  b'inincs,   ifcs  eni.inls  o;il  èti'  renversés  cl  biulé's 
aux   pieils,    iiliisienrs   éiluyens   uni    oli'    grièveineni 
bl-'ssés.  if   sni<  dans  I  inquis  ibjlité  t'.n  vous  en  dire 
le  nonibie  en  ce  iiioiiieiil-.  I.a  cliargi'  ne  s'es|  arrêtée 
(|u'à  l'eutii'e  (les   rues  lieaurep^iire  ej  Saint-Nicolas. 
\  ce  ino!iiu.it  on   conniiencait  ,1  fermer  les  inaisous. 
I  II  f.ilt  grave  s'est   p.issi'  devant  plusieurs  personnes 
(|ni   rallester.iieiit    tre*   liicii.  t  ii  s,ip|i||  qui  agiss.iil 
trop  brulaleiii 'lit  a    ili-  iiieiiace  p.ir  un  de  ses  caiiii- 
raile-,  qui    lui  reproebail  de   l'rjppei'    des   gens  s^nij 
défense,  liicil    d'autres  t.iils    isiiS-,    -i,    jilut     piiss.'S, 
niiiis  la  pliip:ill   li"    soiil  pas  ,is>e/,  eu  l;i'.ns   pnur  (|ile 
|t  puisse    les  av.ineer.    Li    populalmn    est   iinligiiée 
contre  M.  de  Caslellirne.  J'ai  eiileiiiiu    plusieurs  ini  • 
litaires,  que  je  pourrais   citer,   dire  que  celle  scelle 
«tait  iiif.ime.   L'efrervçscrncc   est  t;rande    p.irmi   la 
clii-se  ouvrière. 

(tu  me  (lit  il  liiislaiil  (pic  cet  a^'e  inqualifiable  a 
été  provoipié  par  un  tri  de  :  A  ';o.v  le  '/r.mrdl  Cns- 
leUiiiic  !  qui  aurait  été  proféré  par  la  l'oule.  Je  m'y 
Ircuivais  an  milieu,  je  n'ai  pas  ('uteiidu  ce  cri,  j'ai 
demandé  depuis  à  plu.;ieurs  persounes,  aucune  ne 
l'a  enteii.ln.  Je  crids  bien,  et  ceci  est  cerlain,  i|He 
ce  soûl  plnli'il  les  cris  républicains  qiii'ont  provoqr.^ 
cet  acte  de  brutalité  sans  exïinpie,  i;ar  tout  le  mon- 
de l'iait  parbiileirieiit  iiudlénsif. 

.\  une  heure,  des  dét.icbeiiicnfs  de  civ.derie  par- 
(  iiiirenl  la  ville  eu  tous  sens,  eu  invilant  les  grou- 
pes qui  se  font  l'ormes  dans  diverses  rues  il  se  ilis- 
prr'-er.  (.'csl  ce  qu'on  l'iiil  ;.'éuéralen;eiil.  Le  cénéral, 
veiiaul  de  l'oilioi'N  a  élé  reçu,  il  so'i  arrivée  h  Saii- 
mur,  par  l'Iicok'  en  ^ri.iid  eos|uii;<-'.  Ou  a  tiré  le 
canon.  Le  général  a  reçu,  dan  le  grand  salon  de 
l'Keole,  la  visite  des  autorité»  civiles  el  militaires 
(le  la  ville,  (i'o.st  après  cette  réceplion  (pi'esl  arrivé 
\'i  b.itaillo:i  (lu  II"-'  el  la  scène  que  je  vous,  rapporte 
plus  liant.  Je  vous  Iransinels  ces  détads,  peiisaiil 
qu'ils  poiirnint  vous  élre  utiles  au  milieu  de  mille 
versions  qui  vont  probablemeiii  circuler  ù  .\iigers 
Demain,  si  je  puis  me  prucnrer  i]ef.  renseignements 
sur  les  blessés,  je  vuiis  les  adresserai. 

/'.  .S.  On  a  dit  il  rin.sl.iul  qn'nii  ouvrier  du  quar- 
tier de»  l'niils,  alteinl  de  deiiv  coups  de  baïonnette 
il  1.1  léle,  a  élé  Iransporlé  ,1  l'hôpital,  el  (|ii'on  dé- 
sespère de  scs  jours. 

L'heure  iiie  |iresse,  j"  suis  dans  l'impossilidité  de 
vérilier  ce  fait.  Ou  dit  aiis.si  qu'il  y  .1  rtiie  (|iiin/.,iiin! 
de  blessés  giièvciiie'il;  Deiiiaiii  je  vous. renseignerai 
il  ce  sujet.  1) 


lIoiMteur  el  cU«r  .«sti^ïitfi,  «» 
Je  na  puis  accepter  coiiime  équivalent  de  t'insei- 
lion  (le  ma  lettre,  lu  répooae  «k  M.  proudhon  à  U 
lettre  (également  non  insérée  dans  votre  joiirnal)  ('i«  - 
ll.i1V)nsseiiet.>DansMI(e  réponse.  M,  Proudhoiuie 
parait  pas  être  cueoni'.|snnisainnient  éclairé  sur  le 
tait  de  ma  Ron-piiMUce  â' la  confection  dp  la  con- 
trei-lisledo'S'jiidletiWO.  Je  ne  sais  si  vmis  lui  a- 
vez  donné  communication  des  quelques  lignes  que  je 
vous  ai  écrites  ayanHliier.  En'  tout  ca«,  M.  Prou- 
dlion  a  sa'hs  doute  'Ift*  droit  do  ue  s'en  rapporter 
qtt'tux  •fcri'ftnri'.s'  pMifues  portant  date  carlaine  pour 
la  Mnstatalwlilt  de8//wl.«  hii'furinue.v,  et  s'il  tient  vé- 
rit|Bienientîiikecii«t#tiicre  de  1  erreur  de  sa  mémoire 
en  ce  (]iii  me  concerne,  il  ii'a  qu'à  faire  compulier 
le  registre  d'écrou  de  la  Fçrce. 

An  surplin,  ile  butida  lOa'lettfe  était  moins  d'é- 
clairer .M.  Pcuudiion  Uii*ntcme  que  de  mettre  la  vé- 
rité sous  les  yeux  du  Dubliç,  et  je  Ueiis^plns  que  ja- 
mais îi  ce  que  votre  jonrnal  qai  a  ^'rtoRé  la  narra-' 
lioii  dont  je  coirteste  rexactitudc,  publie  également 
la  reelillration  que  j'ai  dft  en  faire. 

Je  ne  pense  pas  ipie  vous  vous  refusiez  plus  long- 
temps il  un  acte  auisi  simple  el  aussiiéléiuentaire  de 
justice  et  de  loyauté.  Il  me  répugnerait  trop  d'tMr» 
forcé  d'en  venir  ù  la  voie  des  somniations  judiciai; 
res,  car  il  m'est  déjil  très  pénihlo  'd'employer  co!> 
expressions  dans  une  simple  lettre. 

Agrée/,,  etc.  Al.LVRE  Bl'RKAt. 

iM.  Toiissonel  écrit  de  son  côté  à  la  Voix  du 
Peuple,  Ce  journal,  nous  eh  sommes  convaincu, 
ne  persistera  pas  plus  longtemps  dans  un  modede 
discussion  qui  peut  être  commode,  mais  qui  pè- 
che gravement  contre  l'équité  cl  les  convenan- 
ces. 


Nous  avons  re<;.u  de  M.  Louis  Krolikov^'jki. 
iiiandutaire  de  M.  Cabet,  copie  d'une  réponse  qu'il 
fail.  il  l'article  (inhlié  hier  par  la  Voir  du  Peujih', 
cDutro  M.  (label  et  les  comiiiuiiifles.    . 

,M.  Kndikowski  nous  prie,  au  nom  de  la  soli- 
darité qui  relie  tmitos  les  écoles  socialistes,  de  rf- 
produire  cette  réponse,  qui  n'a  pas  encore  obte- 
nu rinsorlion  iiui  lui  est  duo  dans  la  Viii.i- du 
J'enjile. 

Nous  regrettons  de  110  pouvoir  donner  celle 
jrouvelle  proaivo  de  solidarité  aux  liommcs  île, 
cd'iir  qui  défendent  .\l.  uahel  contre  les  attaque; 
dont  il  est  l'objet  pendant  son  absence  ;  nriis  il 
lUMis  semble  que  l<i  publicité  du  journal  qui  a  prîF 
diiit  l'attaque  doit  suflire,  en  c«lte  circonstance, à 
1,1  réponse,  et  il  nous  parait  impossible  que  les 
réd-icteurs  de  la  Voix  liu  Pc 
liuhlicite. 


'euplc  lui  refusent  cette 


hômrae,  le  nombre  décroissant  des  soldats  entrai-    tâienl  ollçils  arec  cmprcsstnicnl  par  le»  liabilaiiU  «l 


.M.  l'i'iiudniiii  l'.iiiploii;  ' 
lililis  plus    el'iicai'i'  i|ue    I 


devanl  sou 
ses  de  ccu\ 
l'eiiplr  publie  (  I 


iiiililo. 

r.'HSdii 

os  ropoii- 


iiii'  nioyrii  liiiil 
'ival,  pour  avoir 
uililiç  ;  c'est  lie  siippnniei 
iivoc  lesquels  il  disoiilo.  La  l'oi.r  Un 
malin  une  ropliijiio^iM.  Tous- 
seiiel.  qui.  dit  elle.  ;;(ius  a  i''lo  iidrossi''.!'.  N^ns  110 
l'avons  pas  reçue.  Ii'nilkiirs,  il  oui  paiu  logique 
el  convenable  à  tmit  I  :  inondo  qiio  la  puhlic'atioi» 
des  loti r«.s  lie  .M.M.  Allyrc  Ihireaii  et  'Loussoiiel, 
envoyées  avaiil-hier  à  la  \'oix  du  Peu/tie,  précc- 
d.il  la  l'opliqiio  de  .M.  l'roudhon. 

Notre  ami  jMly II'  Itiii'caii  qui  -ivait  d(  fa  écrit 
hier  à  la  \'(iix  ilu  l'euiile  pour  i',^(  iaiiier  d'imo 
inanièio,  limto  amicale  1  insertion  immédiate  de  sa 
reclilication,  a  cru  devoir  luiadrepser  aujourd'hui 
Ici  lettre  ïwvaute  ; 


ETAT    DES  ESPRITS  EN    ESPAGNE, 

(  In  MOUS  écrit  de  .Madri  L  1 1  avril  : 

\o.  ilcriiiej,  articles,  monsieiir,  ont  irrité  la  lui» 
de  uns  hiiriirarf ,  car  nous  avons  aussi  ium  burgra- 
ves  iliiiis  ce  beau  pays  des  Rspagnes,  M.  (larlier.vo 
trtîjédilc  parisien,  doit  èlrt!  très  flatté  de  ce  qui  se 
passe  ici.  Le  cabiiiut  en  iu;.e.>c,  présidé  parle  iiijIj- 
more  ,Vr(rc(j(':,  ^'e^^^  pré>eirté  dernièrement  ii  1»  rei- 
ne pour  lui  evposer,  .111  nom  delà  société  en  daiig-T 
el  lie  leurs  portefeuilles  menacés,  ipie  s'ils  venaitiil 
il  èlre  remplacés,  ce  TKKHIRI.l':  sociai.ISMK  entre- 
rail  par  un  trou  des  l'vréue(''s  el  envahirait  tous  li'< 
étals  si  s.iv.imnient  légis  autrefois  par  la  sainte  in 
quisilion.  — On'ol-ce  (|ue  c'est  ipic  le  sncialisini' ' 
lieiinrnia  iiaivemeul  1:1  jeune  renie,  —  ,M.i(raine,  ri - 
poiidii  le  gritnd  sahrcar,  le  locialisine  est  un  gon- 
veiiicmenl  d'Iioiiimes  ipii  dévorent  les  femmes,  lr> 
eiifanls,  les  (iropriétés  et  les  archevêques. — 'Ah!  c'nM 
juste,  dit  la  reiiiu;  ma  très  chère  mère  Clirisliiu!  ri 
le  Charivari  m'ont  dit  cela  dernièrement. 

t'.eci  VOUS  étonne,  monsieur;  c'est  pourtant  la  vii- 
rite,  sauf  les  teintes  satiriques  ajoutées  par  la  mili- 
gnite  ptqiulaire.  Vous  le  comprendrici  aisément  «l 
vousjetioz  un  coup  d'iril  sur  les  antécédents  des  hon,- 
mes  qui  iioii:>'goiivernent.(>n  chercherait,  la  Unième 
de|l)iogine  en  main,  quelqu'un  déplus  incapable dniin 
tonle  1.1  Péiiiiisiile,  ()iie  l'on  ne  le  trouverait  pas  Si 
ces  messieurs  tint  pris  à  ciciir  de  démolir  le  près 
tige  monarcbique  eu  Kspagne,  ils  réussissent  il  nicr- 
vi  ille.  Je  lai.sse  «le  ccilé  leiirchasse  aux  pnblièalionsso- 
cialisles,  b  iirs  infrnctnenses  saisies  de  journaiiv 
français  à  la  posie,  l'odieux  détourucincnt  des  Irl- 
Ires  adressées  aux  écrivains  de  P.iris  (on  eu  est  ar- 
rivé il  somiiier  tons  les  directeurs  de  poste  d'E.qiJ- 
gnr,  de  .saisir  el  de  rcmelire  au  gQiiverneiiientloulei 
les  lettres  (lui  ont  le  malbeiir  de  porter  les  Jnoiiis  ili' 
(iirardin,  Prmidhon  ,  e.[r.,  etc.)  Je  laisse  encore  île 
coiéla  dérense  faite  aux  écrivains  socialislss  d'em- 
ployer le  mot  de  wcialtxme,  même  pour  cont(>«t(r' 
cette  (Joctrine,  elles  tracasseries  de  la  police  envori 
tous  les -cercles  où  la  jeunesse  »c  réunit.  Ceci  nn 
peut  i'as  arrèler  l'idée  ni  em|icelier  les  écrits  de  f'' 
répandre  dans  tous  le  pays,  par  des  nioyens  que 
nous  ne  devons  pas  1110  lire  il  la  connaissance  an 
gouvernement.  Mais  je  m'arrêterai  snr  un  pnml 
importaiil,  ii.ui  vous  fera  comprendre  toute  noire 
silualion. 

Le  gouveineineiil  actuel  n'a  d'aulre  appui  qne  Ih 
force  nialérielle  de  l'.iirinee,'  e»  la  piopagande  anti- 
socialiste  faite  par  les  anciei'is  moines.  Kn  un  niol, 
il  a  fiii'  -rélrograder  la  nalioii  à  l'état  où  elle  »e 
troiivitil  e.i  l'<,3ii;  il  met  en  jeu  les 'mêmes  cause» 
(|ui  [irovoqiièreiil  alors  un  soulèvement  général. 
\oilii  donc  tonte  notre  révolnlion,  tout  le  ranji 
verié,  tous  les  «■ll'orls  du  parti  liliéial,  sacrifiés  ain 
.•iinbitions  personnelles  de  sept  ministres  igni'res. 
Mais  de  l'excès  du  mal  naît  le  bien.  <'.hu<liie  diatri- 
be des  moines  (j-eiis  délestés  dans  le  pays),  fail  siir- 


uvelles,    plasiein'^ 
lie   celle  di!.A'o/r'- 


iiK!  il'e-  guerre  conlr(i  les  idée- 
associations  de  bigcis,  telles  que 
hiinir  lie  inii'di,  Slf-I'liilamène,  v\c.  Pas  un  jeiim' 
homme  n'a  voulu  y  entrer;  je  dis  pins  .-*  malgré  1" 
pompeuses  promesses- des  missionnaires,  malgré  I" 
rémission  de  tous  les  jiéefiés  offerts  au  nom  du  par"*» 
malgré  les  menaces  el  les  cajoleries  de  fe.  (çouverii»* 
meut  liborlicide,  il  ne  s'e.si  pas  trouvé  dan»  louie 
celle  terre  classique  ilii  catholicisme,  le  nombre  suf- 
fisant pour  former  une  compagnie  de  volontaire» 
pour  compïser  la  légion  espagnole  nu  servie*  du 
saiut-iière... Tirez  les  eiHséquencfï.  . 

La  loi  du  progrès  est  dans  la  nature  :  il  n'y  a  qii« 
nofr  liotttai«5-4'liial  qui  soiv:ul  assej  aveugles  pour 


f: 


méconnaître  que  Tère  <)u  lanalisnie  religieux  iloil 
"Taire  p\tict  à  celle  des  réformes.  I,e  jMjiiplw  espa- 
uiiol  op)Hise   )\  la  forme  bnilalu  du  gouveiiirineiil, 

licalmc  et  la  moilériition  que  (ioiiiienl  lu  foi  un 
t'avenir;  et  à  la  propagandH  ascotimic  des  moines  il 
répond  par  le  piofçrès  des. iOéua  nToriiialricus,  so«s 
le  drapeau  duquel  je  puis  vous  ccrlilier  nue  la  plus 

rande  partie  de  la  ji'U^cssu  se  trouve  déjà  rangée. 

,e  ((oiiverneniciit  !(  huai  é|)uiser  les  meRtircs  du  ri- 
gueur cl  de  brutalité,  supprimer  les  journaux  démo- 
crates, abolir  le.  jury,  fermer  les  cercle.î,  se  jeter 
dans  les  biaj  des  (ils  de  l'inquibilioii,  cojiseYver  l'é- 
tat de  sièjje  ;  rien  n'y  fait.  Le  inécuiilenleinenl  con- 
tre cette  ilicocralic  a  éclaté  môme  en  haut  lieu.  Le 
roi,  jeune  homme  élevé  diins  les  idées  tranvaises, 
ancien  élève  du  lycée  Henri  iV  de  l»;(ris,  s'est  l'or- 
mellemont  dé'.-laré  l'oniiemi  d'un  minislèrt-,  (pii  a  été 
jusqu'J)  le  s^pjrer  du  sa  fc^imu  et  qui  s'élurnisit  dans 
le  comînandenient,  malgré  la  volonté  rovalc.  Il  s'est 
réconcilié  avec  la  reine,  et  c'est  en  vain  que  Nar- 
vaez  se  livra  J)  toute  sorle  de  flutleries  pour  oblenir 
ses  bonnes  grâces. 

^Vollà  noire  silualiim  ;  furie  brutale,  rcsl;nir:ttion 
d'abus,  les  finances  délabrées,  les  moines  ré!iiblis,lu 
reine  Ohrisiine  et  le  cabinet  Narvacz  luttant  corps  à 
corps  avec  le  progrés  des  idées,  avec  la  inajurilé  de 
la  nation,  qui  ne  consentira  pas  a  perdre  .ses  liber- 
tés con(|uises  au  prix  de  son  sanjj,  et  avec  une  gran- 
de narlie  de  l'aristocralie  éclairéi:,  le  loi  en  léle,  qii 
veulent  ail  moins  pour  l'Ksiagfie  une  Inonarcbie 
conslitulionnclle  avec  loiitei  se^  cuns^nueuces. 

In,  mot  encore.  Le  «ouverneinent  n  a  (las  osé  le- 
ver l'état  de  sièjie  de  Hiircelonne  et  de  la  Catalogne. 
Valence  est  dans  le  inênie  cas,  «t  à  Sévilje  (résidcn- 
l'é  du  due  de  Montpeusier)  sept  mille  jeunes  Kcns  se 
font  réuiïis  au  cercle  socialisie  ;  aussi  ce  cercle  a  élé 
fermé.  ; 


Afisenilrléo    nntioual<;. 

,    Séanc»  du  18  avril.  —  I^résiileiice  de  M.  Dll-lN.  • 

L'ordre  du  jour  appelle  l.t  deuvieme  (Uliliji<atioii  Mjr 
le  projet  de  loi  rolalit'a  la  déportation. 

M.  LK  PnKSiOENT  r.ippeile  I  iiiiporlaiicc  df  l.i  l'ji  iprou 
discute.  M.  J.  I'"avre  a  présenté  nu  amerilenieiit  i|iii,  >.'i'. 
(.«rl.inl  le  l'Iiis  ilii  systc'uie  prùsclO  par  la  cdDiiiiis-ifiii, 
iloil  vpiiii  le    premier  en  discussion. 

.M.  juns  FATHU  tid  coniial-lm  «l  d.veloppu  f-un  ,i- 
mendemcnt,  aijisi  conçu  : 

i>  Art.  1".  yiiic.inqiie  :^c  ^era  reinlu  rmipalile  d'un  «les 
crimes  »ii  ntd.Mi'.als  |inliii,|jie.-i...  mt.i  puni  île  1^  peine  ilii 
iMnilibseiiicat  hors  >In  territoire  de  la  Répulilnpic,  soit 
a  tcmpi,  «oit  k  p«ri>^tinté. 

»  Art.  1.  La  présente  loi  sera  applic.ihie  un  inilividns 
qui  ont  élé  OtUilsinnés  pour  criiie'à  ou  atliiitits  polili- 
ques  (Icpiiik  Id  4  mai  IKiS. 

M.  Jules  Kavro  fait  la  rrilique  des  luis  e\ceplionnel- 
lec.  Ce  iont  de»  lois  île  cirronst.ieVe,  des  œuvres  tfe  l'es- 
prit de  |)»rti.  Faire  perdre  cc.earackMe  à  la  loi  qui  vous 
»sl  proposée,  leldoil  être  notre  IhU. 

L  orateur  rappelle  ipic  le  peiijde  .i  li'  isi*  "n  nu  nie  y-mp" 
If  trône  et  l'éiliirnid. 

l/artiilc  5  de  la  Coiblitution  cons.icre  <e  propres  de 
l'humanité  et  de  la  civilisation.  Ponnjuoi  ceii.\  qm  cmieiil 
en(;ore  à  l'utilité  des  iacrilici-s  san^;l:iiits  n-  siml-il-  pas 
ve.nui  protester  au  inoineni  du  voie  di>  eel  artirle  contre 
l'erieur  qu'on  allait  coniinetlre. 

L'orateur  cite  i)uel.pies  exeiii|iles  qui  prouvent  que  la 
vODScience  puliliqnc  n'a  jamais  cnniondii  les  crimes  po- 
litique» avec  les  antres. 

Quoi  e^l  le  devoir  de  U  s.icilI.''  d.iiis  le-;  discu^Mlul^  c  i- 
viles  ?  C'est  de  taire  lulcrvenir  la  loi,  et  la  justice  ne 
doit  pas  frjpwr  si  rnivi-reineni  que  'e  c.uipalilo  devienne 
lui  martyr.  Voilà  ce  uni  f.iil  qn>^  rappr^cialtTîn  de  |;i 
peine  corrtspcindant  au  délit  r^t  des  plus  délicates. 

La  règle  pénale  des  liarllan•^,  c'e»l  de  iiroportioiiner  Ja, 
peine  à  la  criminalité  ;  nuis  c'cft  l.i  un  principe  qûî 
neureusenient  n'est  plus  dans  Us  niir  ifs  de  imire  elvili- 
(alion,  cl  qui  n'irait  pas  a  nioins  qii'.i  rétrililir  (onteji 
■■les  torture»  qui  ont  di>p.irn,  al  qui  ne  sironl  jamais  ré- 
tablies par  une  assciiibe''  Iraiiçaise. 

No»;  aujourd'hui  les  refiles  jiénales  doivent  s'attaclier 
à  établir  uns  sullisante  cxpiatiun,  a  .iiqiortcr  l'aniende- 
ment  et  la  moralisaiion  chez  le  couiiab'.c. 

L'ripiatiun  est  elle  trop  douée?  Pour  cela,  niessicmi, 
il  nt  faut  pas  oublier  eoinment  le  crime  politique  doit 
être  déllni,  et  quelle  eu  est  la  portée. 

Son  1  ivoni  la  captiviliS  perpétuelle,  loin  de  me  paraî- 
tre, comme  à  M.  le  min  sire  de  la  justice,  trop  douce, 
me  semble  encore  trop  exre.sive,  ilanpereUM".  et  c'est 
pour  cela  que  je  propose  do  iiiodilier  celte  peine  que 
vous  voulei  aggraver,  Vous,  par  la  train-ji^ilinn  d  un 
«ondamné,  mais  dans  la  tran^porUtion  de  la  juison, 
e'e«l-A-dire  que  vous  vonle/.  enlever  au  colid.Viiiné  jus- 
qu'A  la  consolation  de  voir  la  terre  de  l'iance  a  travers 
Vos  liarreaui.  Oui  I  il  faul  plus  encore  a  .\l.  le  iiiinls- 
Iru,  il  liu  faut  l'agonie  du  condamné  à  4,900  lieues  de 
.la  Krani^  (Apilalion.; 

Toiit  cela  est  sauvai;e,  impie  1  tout  relM  e.-t  daii^i- 
reni.  Le  bannissement  que  je  propose  siillit.  K^l-ee  un- 
peine  illasoiro  ?  Klle  est  ecriU  dans  le  code  pénal;  elle 
eonsiste  dans  l'inlerdiclion  du  sol  natal.  Que  Pou  dise 
aux  hommes  qui  se  sont  révoltés  contre  les  lois  du  jiavs; 
Puisque  vous  les  avez  trouvé«s  trou  dures,  n'en  réclaïuei 
plus  l'appui  ;  allez  chercher  d'afllres  lois  '.'  Ent-ce  que 
cela  ne  sullit  pas?  Ah  !  quiconque  aime  son  pays  sait  la 
misère,  la  doujeur,  l'ainertunie  de  la  vie  qui  se  passe 
loin  de  la  patrie  !  Croyez  moi  bien,  quand  je  propose  do 
fermer  la  France  au  coupable  de  délits  ))olitii|ues,  je 
suit  aussi  sévère  qu  il  convient  ;  je  crains  même  d'all«r 
au  delA  des  limites  de  la  justice. 

Vous  avez  dit  que  la  captivité  sur  le  territoiro  nalio- 
nal  devait  être  remplaciSe  par  une  peine  plus  dure,  parce 
qu'elle  ne  rassurait  pas  sunisammeut  la  société. 

Cette  objection  serait  spécieuse  si  les  binnis  empor- 
taient avec  eux  des  ressources  capables  de  fomenter  les 
fiassions  qu'ils  ont  emportées  aveo  eux,  mais  il  n'en  .se- 
rait pas  ainsi,  lisse  trouveraionl  sous  le  ciel  étraiipcr, 
sans  amis,  sans  appui,  et  les  soins  de  pajjner  leur  pain 
par  le»  occupations  de  l'induslriu  la  plus  laborieuse,  les 
erapèchcraipnl  bien  de  se  perdre  dans  des  trames  nou- 
velles. 

Vous  direz  aussi,  n'est  ce  pas,  que  vous  voulez  intimi- 
der la  société,  qu'il   faiit  qu'il  en  soit   ainsi.  Miiis  j'aii- 
jieile  de 'ceux  qui    gouvernent  aujourd'hui  une  explica 
tien  catégorique.  .  • 

Voyons,  répondez;  quels  sont  les  désordres  que  vous 
avez  a  signaler  ?  oU  l'avez  -vous  vue  celle  société  si  n.'. 
collée  qu'on  ne  puisse  la  dompter  que  par  la  lorce  ? 
Manque -t'Olle  de  foi,  de  croyime  ? 

F.st-ce  qiie  le  parti  démagogique  est  dc-icendii  sur  U 
place  publique  et  conipromcl  sa  sûriH.'.'  (Agil.ition.)  Klle 
esl  prol'ondéincnt  troublée,  celte  société,  dites-vous  »  je 
n'ai  *u,  moi,  de  trouble  et  de  terreur  que  dans  ta  région 
dn  pouvoir.  Quand  cette  cité  a  m»nil>slé  son  opinion 
par  lé  choix  de  ses  eommellanls,  cette  terreur  s'est  siif- 
nsaroinaent  manifestée  ;'i  moi  dans  des  articles  de  jour- 
naux où  on  Usait  :  «  Les  barbares  sont  .\  notre  porte.» 
Je  veux  que  ces  frayeurs  soient  réelles.  Ouanl  à  moi. 
je  le  déclare,  si,  malgré  les  protestations  de  l'humanité 
cl  Aç  la  civilisation  ronlre  le  retour  d'un  régime  de  vio- 
lances  et  de  persécutions,  on  e.ssayait  de  le  rétablir,  j'en 
s  rais  le  prenaier  atteint,  car  je  m'élancerais  entre  les 
bourreaux  et  les  victimes  pour  couvrir  celles-ci  de  mon 
corps,  (Mouvemonla  divers.) 


Mails  il  n'en,  est  rien  ;  vous  le  lave;. 

S'il  Ml  est  ainsi,  si  la  plaise  publique  est  tranquille,  si 
les  partis  sont  désarmés,  s'il  n  va  de  trouble  que  dans 
les  esprits,  il  qui  la  faute?  Qui  menace  incessammenl 
nos  institutions?  Oui  refuse  de  satisfaire  aux  Iwsoins, 
aux  instincts  du  pays?  Qui  donne  le  spectacle  de  la  mo- 
bilité des  opinions?  Ne  sont-ce  pas  les  hommes  qui  pré- 
tendent riigler  les  destinées  de  ce  pays  ?  j 

Je  me  tourne  dn  r/)lé  du  i)arli  que  vous  nommez  ré- 
volutionnaire :  qu'est-co  que  j'y  trouve?  le  parti  bien 
arrêté  du  défendre  la  Constitution,  non  comme  le  der- 
nier ternie  de  la  sagesse  humaine,  mais  comme  l'expres- 
sion do  la  victoire  aè  lu  liberté.  Mais  de  l'autre  câté, 
est-ce  que  je  rencontre  la  inème  sagesse?  Est-ce  qu'a- 
vant hier  uu  hoininc  censidérable  d'ins  celte  Assemolée 
et  qui  dit  toujours  dans  ses  discours  plus  (|u'il  ne  sem- 
ble dire,  n'a  pas  cru  devoir  à  celte  tribune  'prolester 
contre  ce  système  qui  coa»isl«  à  adorer  ofticiellement  ce 
qu'on  niaïklit  dans  le  huis-clos  des  rancunes  particuliè- 
res? (Agitation.)  Qu'a-t-oo  répondu  'A  cette  voixl|ui 
presaail  le  pouvoir  de  désavouer  ces  feuilles  qui  veulent 
ouvrir  un  lioi'izun  politique  sans  bornes  devant  celui 
qu'ils  cherchent  A  inetlro  en  opposition  avec  la  souve- 
raineté du  rA.sseniblée  ? 

On  refuse  également  de  satisfaire  aux  intôrits  légiti- 
mes de  la  France.  Est-ce  qu'eu  1848  il  ji'y  a  pas  eu  des 
déclarations  que  la  révolution  devait  toucber  aux  pro- 
fondeurs sociales?  Est-ce  que  Napoléon,  sur  le  rocher  do 
.Sainte-Hélène,  n'a  pas  pa.î  dit  :  «  L«  vieux  monde  est  à 
bout,  le  nouveau  n'est  pas  encore  assis  n 

Qu'a-1-on  lait  (loiir  donner  au  peuple  ce  qu'il  avait 
droit  d'attendre  ?  On  a  arraché  au  conseil  d'Etat  le  pro- 
jet sur  la  réforme  tiy|iolhécaire.  avant  qu'il  ne  fût  com- 
plètement èUlioré.  Je  ne  m'élève  pas  contre  cette  préci- 
liitatioH,  je  pense  même  qu'elle  aurait  pu  être  plus  gran- 
de. Vniia  donc  le  seul  projet  qui  témoigne  du  désir  qu'a 
le  gouvernement  de  donnar  (iatisfaction  aux  nouveaux 
intérêts  sociaux  ;  car  je  ne"  parle  point  du  projet  sur  les 
caisses  de  retraite  et  les  secours  mutuels  :  c'est  un  pro- 
jet tout  simi)leMieril  impossible,  d'après  la  manière  dont 
il  a  élé  coni;ii  ;  je  jiarle  énconi  moins  de  ea  fameux  rap- 
port sur  l'assistance,  qui  n'est  rien  anlfe  chose  qu'une 
déclaration  jiublique  d'impuissance.  (Mouvement.) 

Ah  !  messieurs,  eoinprenez  mieux  votre  pavs,  croyez 
bien  que  la  i»6ttll^l#  du  progrès  serait  plus  féconde  et 
véritablement  plus  eênscrvatrice  que  loiile  cette  politi- 
que de  répression  ;  que  le  président  de  U  Itépublique 
entre  géuéreusement  cdmine  il  l'aurait  déjà  fail  s'il  n'è- 
lail  entouré  des  bouunes  d'expédient  ipii  oui  iicrdu  le 
deiuier  gouveineuient,  qu'il  entre  géiiéreiisenient  dan.-, 
la  i>olitiipie  il'in'tl.itive  et  d'idées;  l.'i,  est  le  sa.lul  de  la 
Fiajice  et  s.i  prnpre  puis.-^incc  à  lui-incme. 

C'est  (omiiie  cela,  messieurs,  que  l'on  agit  sur  le  cteiir 
de  1,1  l-'riini;e  ;  il  fini  se  couder  A  elle  el  elle  se  donne  A 
Miub!  Il  iiD  f.iiit  pas  surtout  qu'on  lui  (assit  des  luis  con- 
lrHir..'S  A  .l'Iiuiiiaiiiti',  l't  c'est  surtout  pour  cela  qii'-  je 
repousse  votre  loi. 

Criivez-le  biert.'  messieurs,  la  loi  du  progrès  est  une 
loi  éternel. e,  et  il  vaut  mieux  eulr-r  j.irgemeut  dans  celle 
voie  providi-otielle  que  d'apposer  une  digue  d'un  jour 
.111  cours  d'un  tieuvs  qui  dmt  briser  tous  les. obstacles, 
que  du.perdi.'  Riirloul  un  temps  préci-'iix  pour  le  jiavs 
dans  la  discussion  de  loi<  el  de  menures  sanglante^  qui 
siillirawnt  pu  ir  déshonorer  une  i|)oque.  (Appkiudi.ise- 
mciits  à  g.nicbe.) 

M.  lUiiiKn.  nnnistre  de  la  justice,  .le  me  trouve, 
messieurs,  d.ip  un  assez  gnnd  nombre  d  embarras  pour 
répondre  a  M.  Jules  Favie,  qui,  a  propos  de  son  imen- 
dciiMUd,  I  sl.eiic.ire  rciity.- (ian>  ces  interminalili's  luttes 
qu'il  nous  faul  chaque  jour  soutenir  pour  expliquer  les 
actes  du  gouvirnemént. 

On  nous  parle  tous  le*  jours  d'articles  de  journaux  que 
nous  n'ccrivons  pas,  et  doat  nous  déclinons  chaque  jour 
h  responsabilité  cuuiiue  la  direction  ;  on  veut  ainsi  se- 
mer la  division  entre  les  grands  pouvoirs  de  l'Etat,  quand 
le  président  de  la  ltépubli(|iie,  qu-ind  le  gouvernemeul 
a  (1  claré  «t  n  prjuvii  maintes  et  maintes  fois  qu'il  vou- 
lait luai-i-her  d'accord  avec  l'Assemblée,  faire  le  bien  a- 
vi  c  elle  el  ariiver  au  progrès.  Mais  aiip.iravanl,  il  laiit 
I  oiisolidcr  l'ordre,  ut  ensuite  on  arrivera  aU  progrès  et  - 
fei-lif,  au  progrès  possible  à  clijqiie  gi-néraliou. 

.M.'^li-  iniuiitri'  discute  ensuile  ,les  ass-^rtiuiu  de  M. 
Jules  Kavre  :  lU-  la  lui  n'est  jias  exceplioi:nel!e,  ni  uiiç  loi 
de  eirciiiistinre:  r-'.'t  une  loi  qui  nous  esi  commandée 
ptir  la  c  institution,  d«s  lors  qu'elle  a  rayé;  la  peine  de 
mnrt    • 

M.  le  ministre  déclare  di' nouvaaii  que  le  gonverno- 
m^iit  s'sciupe  apns  les  loi.s  qui  doivei.i  consolider  l'or- 
dre des  luis  ipii  doivent  a^surer  le  progrès.  Il  n'admet 
pas  siuloul  qu'on  puisse  dire  que  le  crime  politique  soit 
moindre  qiio  la  crini'  de  droit  coininiin.  .Vux  juges  ap- 
partient le  soin  d'examiner  la  différence  dans  la  crimi- 
nalité; aux  législaleiirs  d'édicler  les  peines  c]  li  doivent 
inliioidcr  les  taclif.ux.  (Très  bien  !; 

.M.  le  ministre  de  l'intérieur  établit  que,  ainsi  qu'il  l'a 
dija  lait  dans  une  piemiùre  ihsco.ssion,  I  amendement  du 
coupable  e-it  iinp'issilile.  dans  la  détention  sur  le  .sol  de  la 
Frai. ce.  l„i  loi  ,o-i  .el.e  .i  surtout  été  insiiir^e  jiar  celte 
ceitiluile.  Il  invite  l'Assemblée  à  la  voter.  (Mouvement.; 

La  sianci'  est.  nu  instant  siispeudue. 

M.  MATiiiBL  ;de  U  Droinc)  i»;  rallie  à  ramenUemeHl 
de  M.  Jule*  Favrc.  Le  baDuissemeiit,  selon  lui,  suilii  de 
reste  pour  punir  1m  crimes  politiques.  Croyez-moi,  a- 
joute  1  orateur,  le  parti  démocratique  a  désarinifillires 
de  doute.)  devant  le  suffrage  universel,  il  a  donné  s.i  dé- 
mission de  léineute  (Même  mouvement.),  et  A  ceux  qui 
désirent  des  émeules,  je  réponds  hardiment  :  Vous  n'en 
aurez  jias; 

l'NK  VOIX.  Et  juin-)S4ll! 

M.  M.iTiliEi;  (dv  la  Urôme).  J'entends  qu'on  me  parle 
de  juin  1848  ;  mais  nous  sommes  on  1850,   on  l'oublie. 

Ksi  ce  que  voui  n'avez  pas  compris  que  ces  journées 
de  juin  étaient  la  ronséqucnce  de  l'ébranlement  de  fé- 
vrier, el  (|iie  plus  cotte  époque  s'éloigne  ,  plus  p.c 
mouvement  |>«rd  de  sa  force.  Allezl  quand  Blannui,  du 
Iwiid  de  sa  |irisoii,  écrit  cci  mots  :  «  Le  bulletin  de  vote, 
voilA  la  cartouche  A  l'usagedes  patriotes,  aujourd'hui...  n 
.^Mouvcuieiit.; 

Enlin,  cl  écoutez  bien  ci. ci,  si  des  conspiraleiii»  incor- 
rigibles nuitinucnt  leurs  iirat.qucs,  ce  •n'esl  jw»  dans  nos 
rangs  qu'ils  se  trouverinil.     ,  •■ 

M.  le  minisire  de  l'intérieur  n'a  pas  oublié,  dans  s,,n 
discours,  d'attaquer  les  doelrines  socialiste?.  1,'occasion 
se  présentera  bientôt,  je  1  espère,  de  diôciiler  ces  doctri  • 
nés;  et,  croy«i-le  bien,  je  nu  leur  ferai  pas  défaut.  Ce 
que  je  [lUis  dire  A  prêtent,  c'est  que  si  les  .socialistes  ar- 
rivaient au  pouvoir,  ils  no  marcheraient  pas  sur  les  tra- 
ces du  ministère.  (On  le  sait  bien .'  —  Rires  cl  bruit.) 

Us  aboi  iraient  toute  loi  dé  réprfssion  et  de  compres- 
sion. (Rire.s  de  doute.)     '  . 

Ils  prendraient  pour  base  de  leur  administration  la'  li- 
bnrlé  et  la  conciliation;  (Même  mouveirent)  clslls  ne  le 
faisaient  pas,  ils  lomberaieiil  comme  vous  tomberez  ; 
car  n'O'iblie-z  pas  relli'  [larole  de  l'Evangile  :  «  Celui  inii 
se  sert  dn  l'épèe  périra  jiar  l'épée.  »  Et  le  peu|ilc  qui  a 
désarmé  1  El  le  peuple  qui  a  donné  sa  démission  de  l'ê- 
'  ineetc  !  —  attires  et  bruit.) 

Je  suis  uu  bartiare  en  ma  qualité  de  socialiste,  et  M.  le 
inini.-ilre  de  l'iutirieur.  est  iih  civilisé.  Nous  ne  pouvons 
guère  nous  comprendre  l'un  et  l'autre  ;  mais  pour  les 
barbares  comme  [lour  moi,  le  droit  de  punir  est  une 
usurpation  «aerilégc  sur  la  puissance  de' Dieu.  (Exclama- 
tions A  droite.)  et  punir  n'est  pas  autre  chose  que  se 
venger;  une  loi  de  déporlation  ne  peut  âlre  votée  que 
par  des  hommes  de  passion,  une  loi  de  déportation  est 
un  inslrumeiiLikL  vciigcan  e  !    (Aux  voix!  aUx  voix  !) 

l.'.imendemenl  de  M.  Jules  l-'avro  est  rejuté,  par  assis 
et  lever,  lune  grande  majorité. 
l..'on"  passe  à  la  discussion  do  l'article  !•'  du  projet, 
n  Art.  I"  M"  cl  ï"  paragraphes).   Dans  tous  les  cas 

où  la  peine  de  mort  est  abolie  par  l'art.  5  de  In  Consti- 
tution, cette  peine  est  remplacée  par  celle  de  la  déporta- 
tion dans  une  enceinte  rorlifiée,  g^ei^aée  par'ia  loi  bon 


dulerriloire  continenUI  de  la  tlépubliqui,  el  oîi  les  con- 
damnés seront  soumis  à  un  régime  disciplinaire. 

»  L'enceinte  contiendra  uu  terr.iin  assez  éteudu  pour 
que  les  déportés  puissent  y  jouir  de  toute  lilierté  compa- 
tible avec  la  nécessité  d'asiurer  la  garde  de  leurs  per- 
sonnes. »  ' 

M.  r.ntRiMAULE  fait  remarquer  les  dilférenccs  cjui 
existent  entre  cette  nouvelle  rédiielion  et  l'aocicnnc.  L'o« 
a  ajouté  au  premier  paragraphe  ces  mois  :  «  Où  les  con- 
damnés seront  soumis  à  un  régiuiu  di84;ipliuaire.  n  Que 
veut-on  dire  jiar  de»  expressions  aussi  vagues?  N'est -cç 
pas  l.vrer  les  condamnés  à  l'arbitraire  administrant  ? 

M.  RODAT,  rapporleiir,  répo'nd  que  ces  mots  :  «  Le  rr- 
giine  disciplinaire,  »  qui  oflusque  it  tant  M.  Charamaule, 
ne  Sont  pas  nouveaux  dans  le  vocabulaire  pénal  ;  ces 
mots  liguranl  dans  l'autre  loi  sur  la  déportation.  Ainsi 
que  dans  l'autre  loi,  nous  avons  voulu  soumettre  le»  dé- 
portés A  des  appels  au  séjour  eue  anmiin. 

M.  L-tMURicii!RB  demande  la  division.  U  ne  faut  pas 
laisser  de  vague  dans  les  lois,  ^lu'est-ce  qu'une  en- 
ceinte fortifiée?  Parisa  une  cnceiiile  rortltlée.  Une  tour 
est  une  enceinte  fortiUée.  (Dénégations  )  Lue  redoute  est 
une  enceinte  fortitléa.  Ce  sont  des  expressions  vagues  : 
j'en  veux  d'autres.  Je  demande  la  division,  alin  que  nous 
puissions  voler  la 'déportation,  ce  que  jo  ferai;  onsuito 
le  régime  disciplinairi;,  ce  que  je  repousserai,  onlln  l'en- 
ceinte forliliée,  dont  je  ne  veux  jvis  pisq^u'à  ce  que  je  sa- 
che ce  que  c'est  quela  vallée  de  WadhaU.  (On  rit.) 

M.  FÀVREAi:.  Nous  n'insi.stions  p.is  sur  un  amendement 
que  nous  avions  déposé,  après  les  améliorations  que  nous 
croyions  introduites  dans  l'art.  1"  par  la  commissiciî. 
Mais  après  avoir  entendu  M.  le  rapporteur  pour  ma  part, 
je  ne  puis  pas  avoir  la  même  o)>iiuoii.  Je  pensais  qu^vec 
le  système  disciplinaire  il  ne  s'ogissait  que  de  mesures 
de  sûreté  pour  empêcher  l'évasion;  mais  dès  lors  qu'on 
peut  entendre  le  casernement  absolu,  nous  reprenons  no- 
tre amendement.  '  ., 

M.  BAZB.  La  liberté  du  détenu  de  respirer  dins  l'air 
libre  est  complètement  ré»er>éc  par  la  commission.  Les 
explications  données  A  la  tribune  par  le  rapporteur  d'une 
loi  doivant  sulllre  po'jr  l'interprétation. 

A  GAUCHE.  C'est  ce  qui  n'a  jamais  servi  A  rien. 

M.  BA7.B.  Nous  avons  égalemeùt  entendu  que  la  vallée 
enticro  de  WailhaU  conslituerail  l'enceinte  fortifiée  dé- 
signée par  la  loi. 

M.  EMM.  ARAGO.  (l^aclAturo  !  la  rliMure!)  fe  demande 
A  prouver  qu'il  faut  expliquer  calhéporiqiiemenl  les 
choses  dans  la  loi. 

I/Assémblée,  consultée,  décide  que  li  discussion  con- 
tinue, puis  elle  la  rouvoie  à  demain. 

La  séance  est  levée  à  %i\  heures  et  demie. 


Comité  démocratique  et  soclaliBte 
des  Elections 

Df  UÉPARTEMIi>T  DK  I.A  .SEI>E. 

UNli  SDI.SCHII'TION   pour  subvenir  aux  frais  du 
l'élecliini  du  28  avril  est  onverle  au  siège   du   Go- 
mite  déinocratiqne-socialiste,  rue  Coqnillière,  12  1er, 
—  et  au  sjèj^e  lie  tous   les  journaux  déinocraliquei. 
héunions  éltctoruics.' 

\"  Arrondiiseptenl.  —  Lesinardis,  jeudis  el  sa- 
medis, à  7  II.  du  soir,  gymnase  'Irial,  allée  des  Veu- 
ves, ;)(;. 

\'  ArrunJiisfmfnt — Vendredi  lit  avril,  à  7  lieures 
du  soir,  salle  de  la  Redoute,  nie  de  Grenelle-Saiint- 
ilonoré. 

.-i"  i4rronrfi,«semen(. —  Venilredi  19  avril,  à7b.du 
soir,  salle  de  la  Fraternilé,  rue  Martel,  ^,. 

(i"  i4rron(/isjemen/.  —  Les  mer.  redis  et  samedis'  à 
7    beuies  du  soir,  salle  des  Folies,  à  Belleville. 

7"  Arrondiisement.  —  Vendredi  t9  avril  ,  it  7  h. 
du  soir,  salle  .Molière,  passage  Molière,  rue  Saiat- 
.Marlin. 

9*  j4rronrfi.M«n;enf. -r Samedi  19  avril,  i)i  7  heures 
du  suir,^inagasin  des  fourrages,  lioulevaril  Uourdaii, 
13. 

i2'  Arrondisseinenl. — Les  mardis  et  vendredis,  à  7 
II.  du  soir,  rue  de  la  Glacière,  lii,  boulevard  de  la 
Glacière,  à  l'.Vssociation  dès  travailluurii. 

Montrouge.  —  Les  mardis,  jeudis  et  vendredis, 
il  7  heures  du  soir,  à  l'.-Vsbocialion  des  Cuisiniers  do 
la  barrière  Mont-  Parnasse,  rue  de  la  Gaieté,  2o. 

Mcuitlij,  les  Themei,  Passy  çt  .tvteuil.  —  Les  lun- 
dis et  vendredis,  à'7  heures  du  soir,  au  jardin  d« 
Provence,  avenu»  de  la  République,  8,  cbe/.  le  ci- 
toyen Durst,  près  la  barrière  de  rfc;toile. 

Asnieres  et  (ienikillers.  —  Tous  les  dimanclics,  à 
2  heures  de  relever,  clav,  le  citoyen  Olivier  Dérèlle, 
ù  .\snièrcs.  \ 

ttalKjnoiles- Monceaux. —  Les  mardis  et  vendredis, 
à  7  h.  I|2  du  soir,  rue  de  Lévis,  19,  Salle  du  Grand* 
Saint- .Martin. 

Sainl'Denis,llc  Saint-Denis,  Ëfinay,  VUletaneu- 
sr,  Pierr»fitfi,  Slains  et  Dwjn'j.  —  Les  mardis  et 
vendredis,  à  7  heures  du  soir,  cour  Benoit,  salon. 
G'julliier,  à  Saint-Denis. 

■SainNOucrt  ri  la  Gare  SaiiU-Oufn.  —  Les  mer- 
credis cl  samedis,  à  7  heures  du  soir,  rue  Saint- 
Denis,  insison  Roçcr,  àSaint-Ouen. 

Grtnelle ,  l'auj trarrf ,  Issy  ri  Vanves.  —  Les  mar- 
dis, à  7  hc'jres  du  soir,  chez  le  citoyen  Dcverl ,  sa- 
lon de  la  Victoire,  à  Grenelle. 

Puteaux,  Courbevoie  et  Surrsne.  —  Samedi  20  a- 
vril,  à'sept  heures  du  soir,  quai  National,  k  Puteaux, 
salle  Hoblin. 

Btlleoille  et  Romainville.  —  liCS  mardis  el  ven- 
dredis, à  7  henres  du  soir,  cbanssée  Ménilmontant, 
Xi,  à  l'association  des  Cuisiniers,  local  du  Galant- 
Jardinier. 

La  Villetle.  —  Samedi,  20  avril,  à  sept  heures  dif 
soir,  me  de  Flandres,  tiU. 

Creteil,  Hlaisons,  Alfort  et  l'onneuil. —  Vendredi, 
19  avril,  à  7  heures  du  soir,~Grande-Rue,  80,  à  Cre- 
teil ,  cbei   le  citoyen  Voisin. 

Colombes.  —  Samedi  20  avril,  à  7  h.  du  soir,  salle 
de  bal,  chez  le  citoyen  Cbaberl. 

Clichy.  —  Samedi,  20  avril ,  à  7  heures  du  soir, 
route  de  la  Révolte,  Salle  do  Uellevue. 

C/iaronne,  Montreuil ,  Baijnolél,  Uénilmontant, 
Ranyet  Ki/Jernomô/e. —  Samedi  SO  aVril,  A  7  li.  du 
soir,  rue  do  l'Eglise,  salle  Reaiisse,  k  Montreuil. 

AVIS. 
Les  insinbros  de  l'association    démocratique  des 
AMIS  nK  LA  CONSTITUTION  tiendront  lours  reunions 
électorales  les  lundi    etvendiedi    de  chaque  semai- 
ne, k  8  heiirei  du  soir. 

'  Un*  souscription  est  ouverte,  au  secrétariat  de- 
rassociatioti,  p«ar  subvenir  aux  trais  do  l'électiau  du 
28  avril;        ^ 

^       AUX  LITHOGIlAPirES.  ~ 

-  Les  ciloyens  qui,  dans  la  réunion  générale  dn  16 
avril,  se  sont  eugagés  .V  recueillir  les  souscriptions, 
sont  iiiviiés  à  les  porter,  dans  le  plus  bref  délai,  au 

I  siège  du  comité  démoc ratiqn('  socialiste,  rue  Coquil- 
lière,  12  1er,  vu  un  regiMre  Vpéciil  s  été  déposé  i 
CÇt  effet. 


Pour  Us  r«nsei«icin«nts,  s'adresser  à  l'assècltHlfi 
fraternelle  îles  llttiograplies,  cour  des  Bleus,  rut 
Saint- Denis,  208. 

Nos  confrères  sont  invi.tés  à  déployer  la  plus'grtn- 
de  activité. 

Les  membres  île  Cancien  comité. 


,1 


Le  comile  des  cuniinerçants,  fabricants,  ouvrier» 
et  propriétaires,  se  réunira,  ."aiiiedi  17  avril,  à  7h. 
du  soir,  salle  du  Casino,  passage  Jouffroy. 

Les  citoyens  qui  |iourronl  s'e.Il^ager  k  survcilUr 
les  oiiératiuns  électorales  il ms  leur  section  sont  in- 
vités à  se  faire  inscrire  chc/,  les  litoyens  dont  1«K 
n(>ms.suivenl  :  <  ' 

2"  Arronilissenienl.  —  Amlry, 
(Jentil,  passage  Choiseul;  7'J. 

i*  Arrondisseti'ienl.  —  Uuujt, 
geiirs,"^-    ■ 

3'  .Vrrondissetnetit.  —  Itrocanl, 
Trnandcrie,  H  ;  Biaise,  rue  de  la  Charité,  ti. 

7"  Arrondissement.  —  Dessales,  rue  des  Enfanta- 
Rouges,  1.3. 

10*  Arrondissement. — Pregal,  cour  du  Dragou, 
n"  10. 


rue  Kellel'ond,  38, 
iiK!  lies  lii'khar- 
ruc  de  la  (iraude- 


Lcs  délégués  au  comité  démocratique  socialiitt 
lies 'élections  do  la  Seine,  se  rénniront  aujourd'hui, 
19  avril,  à  sept  heures  du  soir,  rue  St-Spire,  iin- 
passe  'de  la  (Jrosse-Téte. 


Revue  des  Départements. 

Cotk-d'Or.  —  Nous  avons  annoucé  l'apparitiaB 
d'un  nouvel  organe  de  la  déiiiocratiu  dans  la  Cùle- 
d'Or,  le  Peuple,  destiné  à  remplacer  le  Travail,  de 
Dijon,  tombe  sous  les  poursuites  du  parcjuel.  L'ad- 
ministration du  Peuple  a  envoyé  à  ses  confrères  la 
note  suivante  : 

«  Par  suite  de  nouvelles  tracasseries  du  préfet  il* 
la  Cùtc-d'Or,  la  publication  du  journal  le  roupie' «e 
Iroiive  encore  retardée  de  qucliples  jours.  Ni  nos 
lecteurs  ni  t»  royalistes  ne  perdront  rien  pour  at- 
tendre. Qu'ils  y  comptent  !"  '     - 

SAHriiE.—  On  écrit  de  Bonnétabic  ; 

«  La  démocratie  vient  de  remporter  ici  tlneTiclaire 
roniplèle  dans  l'élection  (lui  vient  d'avoir  lieu  pour 
la  nomination  d'un  nienilirc  du  conseil  général. 

»  Le  ciloyeii'E.  Girard,  maire  de  Roiinétable,  a 
obteiiH  1  4tii  voix,  el  lo  candidat  des  royalistes,  M. 
Paigiiard,  notaire,  n'en  a  obtenu <îue680".  » 

En  avfil  1818,  le  citoyen  iJirurd  voyait  sa  vie  me- 
nacée par  une  émeute  qu'fvaient  suscitée  les  liuniiète* 
modères  de  l'endroi!;  aujourd'hui,  ce  courageux  ci- 
toyen remplace  à  la  fois  comme  maire  el  comme  con- 
seiller général  un  M.  Leretic,  arrivé  h  l'Assainbléa 
consfitianio  sur  les  ailes  de  la  réaction  qu'il  avait 
servie  assez  iîctiveinenf  centre  la  candidature  de  Le- 
dru-Rallin,  et  qui  l'en  a  récompejisc  en  le  faisant 
sous-préfet  à  Montélimart.  •  . 

Les  démocrates  du  canton  de  la  Presiiayc  ont  été 
moins  heureux>.  11^  avaient  aussi  à  élire  uïi  conseil- 
ler général  en  reioplaccniciil  de  Ledru-Rollin,  et  ils 
avaient  porté  leur  choix  sur  le  citoyen  Cornti,  «x- 
instilutcnr  d«  la  Fresnaye,  que  la  réaction  a  'réto- 
qué, sans  doute  à  cause  do  son  mérite  rt6dnDU.>Lo 
candidat  modéré,  M.  d'Aillères,  l'a  emporté  de  deux 
ou  trois  cents  voix,  grice,  nous  écrit-on,  à  certai- 
nes innuenccs  axercées  sur  les  gardes  el  les  nam- 
breux  ouvriers  du  la  forêt  de  Perseigue.  Nous  ra- 
grettans  vivement  cet  échec,  à  raison  de  la  protes- 
tation signilicative  «[ui  devait  ressprJlr  du  succès. 

Vai'CLI'SE.  —  Le  Denvjcrate  de  Vaucluse  racoute, 
d'après  une  lettre  de  Cavaillon,  les  hauts  faUsrdei 
loyalistes  de  cette  localité.  La  faction  henriquin- 
quiste  est  toute-puissante,  grùc*  à  l'appui  que  lui 
prètentles  agents  du  pouvoir  soi-disant  républicain. 

Le  lundi  de  Piques,  i\  la  suite  d'un  bal  donné  au 
cercle  dit  des  lumnétes  gins,  el  où  l'orchestre  avait 
fréquemment  redit  l'air  l'iV»  Henri  IV,  accotnpa^ié 
des  cris  de  vice  le  roi  !  Ws  légilimisles,  qui  avaient/ 
passSIil  journée  dans  un  enthousiasme  croissant,  sa 
promenèrent  Ip  soir  par  les  rues,  aux  cris  de  vw» 
Henri  V!  vive It roi!  Eufin,  une'bande  de  six  âjtuil 
de  ces  amis^e  l'ordre,  prolltant  de  l'obscuri^,  s« 
riia  sur  iin,  ouvrier  qui  passait  paisiblement  dans  la 
rue  de  laX^ouronne.  Ce  jeune  homme  reçut  itn  coup 
dd-'poignard  qui  lui  lit  une  large  el  prof^de  bles- 
sure à /a  caisse.  La  policé  n'intervint  que  le  lende- 
main, encore  est -il  fort  à  craindre  que  la  viclima 
ne  sait  liiise  an  accusation  pour  proyocatiou;  cela 
s'est  déjà  vu  à  Cavaillon  pour  Jeux  citoyens  qui, 
battus,  n'en  ont  pas  moins  payé  l'amende  et  !a  pri- 
son, accusés  qu'ils  étaient  d'avoir  provoqué,  à'etm 
Jeux,  une  bande  de  150  royalistes'! 

Il  est  vrai  que  ces  deux  citoyens  étaient  républi- 
cains. / 

.Basse$-Pvrknées.— M.  Jules  Cambacérès,  préfet 
de»  Basses-Pyrénées,  vient  d'interdire,  par  arrêté  du 
10  avril,  le  colportage  et  la  distribution  des  iour- 
nanx  dans  tout  le  département.  M.  C.  deFeuillada, 
rédacteur  d'e  l'fclaireur,  annonce  formellement 
riutcntion  de  résister   par  la   force   à  l'arbitraire. 


\     MECmOLOGIB. 

Djidjelil,  27  mars  1850. 

Un  vide  s'op«re\ujourd'hui  dans  nos  rangs,;  noua 
venons  de  perdre  041  ami,  un  frère.  Le  citoyen 
Henri,  lieutenant  de  vaisseau,  chevalier  de  la  Lé- 
glon-d'llonneur,  nous^t  enlevé  à  l'ûge-de  trenta- 
buit  ans,  au  milieu  d'une  carrière  jusqu'ici  digna- 
Dient  parcourii^e. 

C'était  un  noble  cœur,  une  belle  inUlligence,  un* 
forte  trempe  de  Breton,  un  homme  aux  coiiVictioni 
profoudct.  Lb  démocratie  perd  en  lui  un  apôtr» 
plein  de  ferveur  et  de  zèle,  la  marine  un  oflicier  dai 
pllisdistlngués  et  par  son  savoir  et  par  ses  émiuentat 
qualités.  Nul  ne  porta  plus  haut  que  lui  l'amour  do 
la  famille,  nul  ne  fut  plus  dévoué  que  lui  à  la  cause 
de  l'humaulté.  C'est  un  soldat  de  ipolns  dans  Ik 
phalange,  c'est  un  martyr  de  plus  du  Socialisme. 

Henry  avait  déjà  resseijti,  il  y  a  trois  mois,  les  pre- 
mières alteiutcsde  la  cruelle  maladie  à  lacjuello  il  de- 
vait succoiBbcr.  Sa  constitution  naturellement  faible 
et  délicate  avait  élé  encore  profondément  altérée  par 
l'habitude  d'un  travail  trop  continu,  par  les  veillef , 
les  contentions  d'esprit,  de  longues  et  pénibles  tiairi- 
gations  ;  mais  le  dernier  coup,  le  véritable  coup  de 
mort  lui  a  élé  portérpar  la  nouvelle  de  sa  disgrâce, 
I  fruit  d'une  délation  honnête  et  modérée.  Faune 


l'es'  \  ic 


climc^  de  cet  affreux  é 


jm,  quel  triïte'RHjti  'deiéHiaxioiis  (iiii'ui  mail '. 4^ milles  flos  militair 

J^p,  que  Dieu  we  garde  4»  Wre«nlfl»ulre  des  I  ment.  ■  ^ 
,_ lie»  trop  acerbps  quand  ta  tombe  ju'^sl  Pts^oco  1  _^  m.  Uc.  Daïcy  a,  Uil-oii,  tltjoidmneiil  Jouiui  sa 
Jiç|  lermée  1  Too  âme  est  «l'aiUeurs  «atisfsile,  tu  em- 1  dëmitsion  do  sous-mx  rétaint  d'Ktat  ou  ministère  du 
portes  avec  toi  l'estime  et  les  repreti  de  tous  les  1  f^iiérieur.  On  assurait  aujonrd'liui  dons  les  cou- 
mua  de  cœur.  CInunt  i  moi,  s'il.,  m'a  été  donné  dé  joirs,  qu'elle  était  niotivcc  hui  lit  peu  de  srmiiathic 
iarmer  les  yeux,  s'il  m'est  encore  iwrmis  de  te  dire  „^\  t\\sta\l  entre  lui  et  ti\.  Itarocliç;  (iWnwwnf.) 
m  dernier  adieu,  je  ne  t'oublierai  jamais,  <"/»YÎ-  -  En  vertu  d'un  a.r.>lé  rcii.lu  par  M.;  le  mtniatre 
i^tornellement  dans  ma  memou-e.  Adieu,  Qinbre  elle-  ■  ,.  ^jculturtKet  du  coainiorc",  le  iS  avril  cou - 
ne,  repose  ou,  paix,  dorsdu  sojumeil  lue  Di^u  do_ti-    ""  '*»' 

ne  aux  braves  qui  ont  bieii  vécu  sur  terre.  Adieu,    ''^  .^^vcriue  de  lexyosilidn  des  produite  des  ma- 
Atory,  adieu!  '  ..«■.,.,  .i    _  .rc. 

"  Puissent  mes  paroles  apporter  quelque  soulage- 
ment à  rallicliou  de  ta  noble  et  mallieureuse  fem- 
me si  rude^nent  éprouvée,  depuis  deux   mois,  sur 


vène-  .  entendue,  après  six  tnoi»  de  succès  passé»  eultel- 
tique  k  BruxeHea  eik  Gand,  où  elle  a:  osuilé  un  eii- 
Tliousiasme  sans  égal.  Lu  réouverture  du  oirqtie  de» 
Chalnps-Ëlysées  aura  lieu  demain  samedi,  '20, avril 
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N icpt.  I  nisol  ni  se  iumi  iHï. 

iMiyô*..,.  Ils  c,l  •••  ••!  »«»  ••1  •••  ««l  •••  •• 
lOinrit.;.  .i  «pt.  I  ras  n\  ai'i  »A  nt-Mi  am.  » 
i  pK.yu<l....  I  ts  cl  asi  lui  i*'  "fi'  s»M  *u  7S 


Ujive  inliospilalière  d'Afrique. 


FAITS  PIVERS. 

Les  içurnaux  du  soir  aonoucent  que  pCnioii  élec-i 
toic«te¥ieut  de  décider:  / 

Premiér«pient,  qu'il  n'y  aurait  pas-fle  scrutin  pré- 

iMiratoire;  '      .  ,   ,   

Secondement,  que  le  comité  de  l  UnioM  acceptait 
U  démission  ofrurle  par  M.  Foy; 

Troisièmement,  que^l.  Leclerc  serait  k  seul  can- 
didat du  parti  de  l'orilre  à  Télectiou  du  28  avril. 

—j  La  présideittr  de  la   République  est  parti  au- 

iourd'hui  poui^yigere,  alin  d'aller  porter  des  conit- 

lations  aux  msllieureuses  victimes  échappées  à  la  ca- 

tasIropLe  du  pont  de  la  Mahie,  ut  des  récompenses  i 

«eux  qui  les  ont  sacourucs. 

.  Nous  ne  pouvons  qu'apjftlaudir  au  sentiment  qui 

S  inapiré  ce  voyagé.   ,  i 

'—La  nouvelle  du  désastre  d'Aiigars  a  vivement 

imt  la  population.  Le  second  bataillon  de  la  trai- 

^èqte  lagiun.  oonunindé  par  M.  Léon  Vallée,  de  ser- 

iriae  anjonrd'hiii  h  l'Assemblée  législative,  voulant 

donner  à  l'armée  un  témoignage  de  sympathie,  a 

RI  apoBtauément  dans  tous  las  postas  l'initiative  I 
na  souscription  destinée  à  venir  en  aide  aax  fa-  I 


nufacinros  naliouales  do  S{;vr>;s,  des  Gobdiiits  et  de 
jBeuuvail  aura  lieu  diinaiiclie  prui^liain,  ^i  aviil,.duns 
Itjs  ;:|i|:arleMiun(s  du  l'aliris-Niaional,  situés  uu  pic- 
mior  i'.lat;u  de  l'aile  de  Valoi»,  el  durent  jusqu'oui  S 
mai  suivant. 

L'exposition  sera  onverte  au  puUHc  loiis  les  jours 
de  la  semaine,  les. dimanches  et  félo^,  de  dix  à  qua- 
tre heures. 

Le  mardi  de  chaque  semaine,  seulement,  il  sera 
pei\-u  il  l'entrée  une  rétribution  de  50  cent,  par  per- 
sonne, au  profit  de  plusi«)iri  ceHvrei  de  bienfaisance. 

(Moniteur.) 

—  Le  quartier- général  de  la  i"  division  militaire 
sera  transféré,  lundi  prochain  23  avril,  dans  l'après- 
midi,  de  l'hôtel  de  la  rue  do  Lille,  1 ,  i  «elui  de  la 
place  Vendôme,  9,  où  le  service  et  l'expédition  des 
aflaires  reprendront  immédiatement  et  sans  inter- 
ruption. {Idem.)       / 

—  On  lit  dans  la  CmvAiXùtion  d'Orléans,  d^c 
matin  : 

»  Boi'UGiB.  —  Hier  soir  uu  détadiement  du  ré- 
giment d'artillerie  devait  partir  pour  VierzoOj  où 
qu«k|ues  troublés  s'étaient  manifeatés /parnu  la 
compagnie  du  tnio  de»  équipages  qui  yi  trouve  en 
cantonnement.  PluMeur*  airestalionsyyaBt  été  fai- 
tes, lé  oalnue  s'est  rétabli,  et  lo'dét&chement  d'artil- 
lerie a  reç^xontr'ordre.  »  / 
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Spectacle»  du  19  avrIL 

TIIKATRE  DE  LA  NATION.  —  Les  Hnguenols. 

TUKATHK  DK  LA  HEPtBLIQirB.— Lucrèce,  le  Moiaeiu. 

OIÉRA-COMIQUE.— 

ITAUliNS.— 

ODEON.— Diogène,  le  Siuiliea. 

THËATRE-IIISTOKIOLE.  — Urbain  Grandicr. 

VAUDEVILLE.— L'IInmme  aux  svurio,  la  Restauration  des 

Stuarts,  la  Dame  de  Trèfle. 
VAHIETCS.  -  Reléelie. 
GYMNASE.— Coup  d'Etat,  Monk,  Princesse  et  Charlxi*. 

nière.  '»...,,, 
THEAIRE  >tÔMAJ!iSlEI(,   >-  L'Odalinque,    Papillon*, 

l<;  Soiis-PrAfct  s'amuse. 
pOHIi-SAlNT-MAIll'iN.- Toussaint  l'Oovirture'. 
THKA   KË  DU  LIIXRWHOU()U  —  Amour  rt  Amourette. 

l'Habit  fait  lOluine,  le  Sonnent  de  nuit. 
AMBit  l.:-CO.MIQUE.— Notre-Dame  do  Parij. 
GAITfc.  —  Le  Oaurriërd^  Lyon. 
FOI.IliS  —Revue  et  rorri^ée.  Cuisinière,  Blanche. 
THEATRE-NATIONAL. -Renaparle. 
CHOISKI'L.— Le  Sourd,  l'Ouvrier,  le  Petit  Cbapei on. 
SALLE  DONNE-NOUVELLB.— Tous  te*  roir*  à  «ept  heu 
r«',  séance  do  m«guèli*me,  ckunl,  danse,  pantomime 
jeux  aérien*. 

Imprifaiéric  de  LANOB-LfcTT,  rue  dn  Crni'ïsir.t,   m. 
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DU  PEUPLE 


JOURNAL   QUOTIDIEN,  SEUL   ORGANE  DES   PRINCIPES  CHRETIENS,  DEMOCRATIQUES    ET   SOCIAL^, 

Viant  d'être  mif,  en  aooiété,  au  capital  de  50,000  fr.,  par  acte  aathen- 
tlqve  pané,  le  SO  mars  1850,  devant  M*  TMpagne,  notûre  à  Paris. 
CShaqna  acûon  est  de  100  fr.,  an  portanr  ;  elle  donne  droit  à  5  ponr  100 
jn/détèt  et  à  nne  part  proportionnelle  dans  lea  bénéfices.  Ijcs  actions 


sont,  à  volonté,  remboursables  par  un  nombre  d'abonnés  équivalents 
OOa  sooscarr  Dis  a  paÉSEirr   ao   boreao  do  jodbral.   ENVOYER  VII 
MANDAT  DE  POSTE  OU  DK  COMAiEBCE  A  L'ORDRE  DU  DI- 
BEGTEUa. 


APNÉCIATION  BD  MiPEAU  Ml  PEUPLE 

Ttt  U  vôtz  »n  «Bvrui  et  la  Tussans  LToasAisa. 

«  Le  Drapeal'  dv  Peuple  :  tel  est  lo  titre  d'un 
journal  dont  iioiio  recevons  aiijounrhui  lu  premier 
numéro,  et  qui  proinut  ii- la  Démocratie  gociulislu  un 
nouvel  auxiliaire.  Qu'il  n'espère  pas  cependant  être 
pareils  accuulli  sans  déflaiicc  :  des  aulécédcnls  dé- 

gorables,  les^lradillens  de  plusieurs  siècles,  dus^ 
its  récents  d'une  éclatante  sigiiibcaliun  ont  rendu' 
lorl  difUcilo  la  tùelie  que  s'impose  lo  Drapeau  du 
Psuple,  dont  la  plupart  des  articles  sont  signés  par 
.  des  abbés.  Ou  se  (lélic  à  bon  droit  des  doctrfnes  et 
4cs  prêtres  catholiques,  surtout  depuis  que  les  unes 
et  les  autres  ont  été  représentées,  pour  aiiuii  dire, 
officiellement,  à  l'Assemblée  nationale,  par  les  hoin- 
mai  que  rous  savez  ;   dans  la  presse,  \m  des  jour- 

t 


CITOYE.NS! 

Vous  savez  ou  vous  devez  pressentir  aisément  les 
difficultés  qui  sont  venues  assaillir  l'oeuvre  du  DRi- 
rËiU  Du  PEL'PI.Kii  sa  naissance.  Cp  journal  j)osapt 
ks  principes  le:<  plus  radicaux  de  la  triple  qucstiqu 
DtUocBATiQLJ;:,  HELIGIEU8E  ut  sociAt>E,  il  dù  né- 
cessairement attaquer  dans  leur  base  tous  les  abnsel 
soulever  contre  lui  toutes  les  colères.  Elles  ne  lui 
oiit  pas  manqué,  ces  colcrçs,  et  elles  ;io  sont  lif - 
duites  en  pcrsécufions  do  toute  nature,  en  ol»stj>- 
cles  de  toute  sorle  qu'il  a  fallu  vaincre  pour  arrivjcr 
au  succès.  Et  Cependant,  nous  devons  le  dire,  si 
nous  avons  subi  les  effets  d'une  malveillance  et  s"ou- 
vent  d'une  fureur,  s'exçrimant  par  des  paroles  de 
vague  décliiniiiliau,  nul,  jusqu'à  ce  jour,  n'est  des- 
cendn  dan.'<  hi  liillu  dus  doolrines  pour  coiitesli'i'  sf - 
rieuseme'iit   nos   principes  dÉmocratioles  (:t  so 


naux  tels  que  VLnivers  reliyieuxi  la  Foix  de  la  Vé- 
rili,  l'Ami  de  la  Religion,  ttc. 
^■k  II  est  vrai  que  le  Drapeau  du  Peuple  so  pose  en 
antagoniste  déclaré  et  de  ces  journaux  et  de  ces 
hommes;  il  eu  xrai  que,  dans  la  question  religieuse, 
il  so  place  avant  tout  sur  le  terrain  de  laliberlé 
et  de  lu  discussion,  en  inèine  temps  qu'il  déclare  le 
salaire  du  cleryé  contraire  au  principe  démocrati- 
que de  ta  liberté  de  conscience,  odieux  pour  les  reli' 
^ion*  i[ui  le  reçtflvenl  et  dangereux  pour  la  liberté  ; 
il  Cil  vrai  que,  dans  la  quoistiuo  politique,  il  pro- 
clame poar  l'avenir,,  avec  la  sovveraineié  de  tous 
et  de  chacun,  la  République  démocratique  et  so- 
ciale, à  l'ombre  du  drapeau  rouge,  comme  symbole 
d'unité  et  de  fraternité  v  il  est  vrai  que,  dans  la 
question  sociale,  il  affirme  lo  droit  au  travail  et  à 
tous  les  fruits  du  travail,  le  droit  de  propriété  qui 
en  résulte,  l'abolition    de  l'usure,  c'est-à-diie  de 


Y  intérêt  du  capitiii  sous  toutes  ses  formes,  le  main- 
tien sacré  de  la  famille,  la  liberté  complète  de  l'as- 
socidiien  è  tous  les  degrés,  etc. 

«  .\  ces  signes,  nous  reconnaissons  assurément  le 
Drapeau  du  Peuple  pour  un  des  nôtres  ;  nous  l'ac- 
Cucillous  avec  juio  dans  no.s  ranjjs;  mai»  il  n'auni 
pas  fait  peu  de  chose  it'il  |iarvient  à  faire  taire  la 
iiiéliance  et  k  démontrer,  cunimc  il  s'en  flatte,  qu'il 
y  a  concorde  et  sympathie  entre  ces  principes  et  las 
doctrines  du  catholicisme.  Nous  l'attendons  il  l'oeu- 
vi'e  et  nous  lui  souhaitons  un  licurcui  succès,  n 

(Voix  du  Peuple.) 

a  L'n  journal  quotidien  a  para  avec  cette  devise  : 
CItrietianisme,  Démocratie,  Socialisme. 

»  Neus  ne  pouvons  qu'aoplaiidir  à  celle  œuvre 
nouvelle  et  grandiose  ;  car  la  fondation  d'un  jour- 
nal religieux  et  démocrate  est  uu  événement  dont 
les  suites  sont  incalculables. 


APPEL  AUX  DEMOCRATES. 


nos  écrits.  Nous  aimons  à  proclamer  ce  résultat 
comme  un  des  motifs  qui  nous  encouragent  le  plus 
à  persévérer  dans  notre  œuvre. 

Enfin,  le  DRAPEAU  DU  PEUPLE  va  |K)ursuivre 
régulièrement  sa  publi<'ilé.  Désormais  appuyé  sur 
une  SOCIÉTÉ,  il  groupera  autour  de  lui  (les  socié- 
taires nombreux  et  dévoués  qui  le  joutleiidront  ai- 
sément. 

A  vous  donc  qui  voulait  le  triomphe  coiiiplel,  |m- 
rifique,  régulier  de  la  nÉMocRariE  et  du  socia- 
lisme, iappuyant  snrlts  yratidx  principes  de  la  re- 
liyion,  à  vous  de  venir  ji  notre  aide  dans  cette  wu- 
vrc  inimenàe  de  progrès  cl  d^avenir! 

A  vous,  qui  voulez,  la  conciliation  kéiienso  de  tou- 
tes lo»  classe*,  de  toux  li^s  (wrlis,  de  tons  lej»  intérêts 
légiliuK^s,  et  >|ni  ne  ciiinpi'-'iiez  pas  relie  conciliation 
'  un  ileliiii-s  du  droit  ut  du  lu  vérité  radicale,  absoUc  ; 
ClAiiX,  on  pour  signaler  une  erreur  religieuse  diiiis-*'  a  vous  aussi  do  venir  à   notre  aid»',,  car  nous  sooi- 


roes  les  défenseurs  dé  celte^vérité,  seule  base  de  la 
réconciliatiou  universelFel 

A  vou-i,  qui  aimez  le  peuple,  qui  vous  préoccu- 
pez vivement  de  ses  besoins,  des  droits,  de  son  »f- 
franchisscment,  et  qui  comprenez  ses  grandes  desti- 
nées, il  vous  de  venir  éfralement  à  notre  aide,  car 
nous  voulons.êtrc  {&s  amis  et  les  avocats  du  peuple! 

A  vous  encore,  qui  comprenez  la  puissance  lies 
croyances  religieuses  sur  les  peuples,  a  vous  de  ve-^ 
nir  nou.'t  aider  A  unir  ces  croyance  aux  progrès  de 
l'époque,  t.t  à  faire  cesser  la  guerre  avL-uglc,  insen- 
sée, que  des  hommes  égarés  ou  coupables  veulent 
déclarer  à  la  liberté  moderne  au  nom  de  la  pcniée 
rcligieufo,  -j  vous  de  venir  nous  aider  k  concilier 
dans  l'esprit  des  m:iss.  s  la  DEMOCRATIE,  le  SOCIA- 
I-IS.ME  el  la  RELIGION,  et  à  préserver  ainsi  lo  inon- 
ile  des  convulsions  les  plus  terrible.s. 

A  vous  tous  de  venir  von.'*  associer  à  nos  efforts 
un  lievcnant  membres  de  la  SOCliCTE  DU  DRAPEAl' 


»  Disons-le  bien  haut  :  à  nos  yeux,  la  idémm-rilit 
n'a  de  base  réelle  que  par  le  sentiment  religieui 
Religion  et  déinocralie  sont  synonymes. 

«  Nous^  n'analyserons  pas  le  programme  du  Dra^ 
p«<lu  du  Peuple  ;  nous  le  uoLlierons  dans  uu  pru- 
cliain  numéro,  non  à  titre  ue  réclame  pour  uu  jour- 
ii.nl  (|iii  n'en  a  certes  p.is  besoin,  mais  toromo  nu 
résumé  de  doctrine  démocratique,  comme  ensei- 
gnement, et  les  lecteurs  nous  en  saMrunt  gré. 

1»  Ses  rédactenrs  sont  do  rudos  jofitours  que  le 
ciel  nous  envoie.  Que  les  démocrates  siiiveiil  l'ins- 
piration de  ces  hommes  d'élite,  ut  le  jour  où  touK, 
sans  exception,  comprendront  la  nécessité  4lu  sen- 
timent religieux,  à  compter  de  o^  jour,  la  Répiilili- 
3ue  sera  impérissable.  La  République  est  un  droit 
ivin;  nous  le  prouverons  aux  plus  incrédules.  > 

^ff  (Tribune  lyonnaise.) 


Dl  PEUPLE,  la  souscription  «Pniie  ou  plusieurs  ao 
lions,  vous  faisnnt  observer'  que  votw  vcrsenit-nl 
i>enl  n'être  qu'une  simple  avam-e  de  fonds,  puisque 
les  actions  peuvent  être  remboursées  par  les  abon- 
licmcnts  qnc  vous  pourriez  prendre  au  journal. 

Du  reste,  le  succès  d«  notre  publication  repose  sur 
toutes  Icc  ^aranties  [lossibles.  Exp'ession  des  lior- 
trines  toute  la  fffis  les  plus  avancées  el  les  plus  gra- 
ves; accueilli  avec  une  bienveillance  marquée  («' 
la  presse  démocratique  au  milieu  de  laquelle  iinf| 
place  spéciale  et  xii'.c  cnroi'i!  lui  est  réservée  ;  api"-' 
par  une  funle  d'esprits  ijjiincnls  qui  en  scnicni  li 
portée,  bien  vcini  du  peuple  qui  lui'  a  ténioi^ué  ^^ 
sym|ialliic  <lo  toutes  maiiièresel  siirUmt  en  «rbcl.inl 
à  2(1,000  les  numéros  p,.i;is;  s'appny.nil  sur  unem- 
(i^.inisation  puissante  de  propanniide  en  nroviiic»,  oi, 
lions  osons  le  dire,  sur  le  {U'vnnenient  éprouvé  il» 
ses  rédactenrs  et  de  s('>  iHin'.inisljLilouis,  lu  llll^' 
PEAt'  DU  PEUPLE  ne  peut  leiir! 


40.000 

-  (aaniuorits  ',    Auto- 
graphe*',   Doontnent* 

et  Fait! 
•utbentiqMes    inèditi. 
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SotlS    LA    DinECTip.N 

(ioonmcnts.  (t'anci^otcs  ei  (iti  t^uils  wédils  <$ii  tré»  pou  couuus,  destiné  à 
par  les  tilstorienfl  de  NAPOLBOjN,  paraît,  jta.r  UvratbOu  d'une  fmnlle  grand 
Trente-quatre    livraisons   composant   un    votuin*,  pour    lequel  on  recevra  nn 
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iu-S"  Jésus  (IK  pa(i^es 
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ou    k   rcctilicr 
34   colonnes), 
matières^- 


tous    tel    ouvrages    puidii! 
les  mercredi   el   samedi   <ln 


VKV^  DE  LA  SOUSCàRlPTIOIf 


—  I.BTTaES   DIT  DEY   D'ALGER 

\     26  livraisons 
(ou  nn  trimestre, 


»  f     iS2  livraisons 
I  un  semestre, 


Ou  tiendra 
Envoi  franc 


à     la     disposition 
de  port    eu  un 


ArrAi«B    «b    Mavbrbdil 

(  P.aris 

'  Départements 

des    persounus  qui  désireraient    en   prendre    communication   les 
mandat    sur  la  poste.  —  Les  lettres  et  paquets  doivent  être    affranchis 

Plwrefiux,  ni»  Biasiirtiw,  •,  à  JParto. 


LoCiS    XVIII     SUB    L'iBkSSTATIOK*,    LB    JUUilMB.NT    BT 
PAR    LB    CftNÉRAL    IW.     —    CONSTITUTION     RÈPtHLI  ■ 
»TC. 


!  104  livraisons 


NAPOLrON,  etc 

6  fr.  , 

'     on  un  an, 
10  „  . 

pièces  publiées  dans  ce  rocuail. 


12  f. 


ArVIkVi)  ■'•'li ''-il' net  littérai.ieAiirpn  houlfv*i<t 
liLUrjll  S.iir.O  TOliiincv  tilile  le  juin  iii«ui,  p-n>tu< 
s.tnl  M'I  .'1,1  n  I  fr.  l'i ix  4,.i'iii  fr.  (i >c(;«si<iiil  —  h'mlie'iaf  * 
l'élude  dl-  Alvt.  Forl'U-.I<'iiiirrl>l  l'e'-Or.itrr',  ru' V-i"'- 
mirtte,  148. 


l  VRUEBILLE 


1' ,, .... 

«Pl>ii<|u«i.t  ipAcialtmint  la mè(h'>d«  de  r.'V.  m^n^l*" 

Co.vtii.T\Tiii,\s  trjiuiles  "W  s)  A  llli.  du  io*tl.'  cl  rie  '  • 

9h  i\:  «lir  Véilic.T'Tnt >  nux  prK<t<»  Il  nul (tMl>,iat'ji'«» 

(  linciihil  (11- 1»  (,T.n<le  tuiiiH  )>.  ilfciinniié  ).i>ur  la  sanU". 

l'ri»  Il  oiliti é '.  Vi, (li.'iluï'i'm|ile,  (tnnu  la ci'iir près  I* caDsl- 


CilPSUtES  MOTHES 


Suicés,  cctnli'nié  par  une  tonpiic  c-/;pérli'nco  l'O" r  I»  eu*" 
ri-on  fO'"  '  1  prompto  dos  (*rou;cnionl«  iincien>  l'U  n'c*"»' 
riiiï.  r*  li'iinclie»,  rlr.A  l'nil-,  riii!  -.iintf-'|inhc,3U,  a"  I". 
ri  il»n<  Hl|l^l!<l^^  pliimrTcfiyx  d'Hinipe.  Appi-ubulli'l''!' 
I',\c(id<'m  e  de  méaecinr.  Hi'InHle  Hàormeur^—Veai»"' 
Ulions,  MUis  le  nom  de  l'APSULlS  AU  COl'AlItl,  >■"" 
olfcrlesà  I  fr.  50  c.;\enl)oiles  vMlables  portrni  I»}'' 
gnalure  MOTHES-LAMOUROUX  el  C,  el  «e  Tittdeat  «  "■ 


l'r  itonée.  N"  \0H. 


>taiuedi20  Avril  1850. 

aaRËsaËS0Pnf 


HEB 


ivummnKitnj. 


oml  MoiAU,  wojaiCDM  n  touriffii 


MUS. 

filitopaii... ,  ,     6r. 


taon  là  TKATilL,  LIIU  lUMN,  ItLUTIOII. 


OT  oaM(s  cNim  kint  ;jn\^<«  ) 


T)f:PAItTBHÉNT&     . 

>  mois.  ....      •  '• 

,  •,.,;» m.   • 

•■■  y.: n  f. 

:   ^' : ','ro«  non  atrmèMei 
'vc  >,<ir<jui  pu  retuèK. 


iii:PAaTiTi9i<i 
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Ki;ifi€i:!ioj!ir»  i|»»r  s»  atbiIi. 

.  CANDWATS  iÉMOCRATES. 


EUGÈNE   Si;fE. 

SAONE-ET-LdlKE 

BSQUIROS  (Alphonse),  publiciste. 
MADIER  DE  MONTJAU  aîné,  avocat. 
CHARASSIN  (Frédéric),  homme  de  lettres. 
BUVIGNIER  (Isidore),  ex-représentant. 
DAIN  (Charles),  ex-représentant. 
U£NNE(}U(N  (Victor),  publiciste. 


miB  soirBoaiPTioN  p»ur  les  victimes  de 

LA  CATASTROPHE  D'ANGERS  est  ouverte 
^n«  les  bureaux  de  lu  Démocratie  pacifique, 
rue  de  Beaune,  n'  2. 


AMemblée  «ntlouAle. 

LA  DÉPORTATION. 

L'ii:«nomia  de  optre  code  pénal  ne  sera  pas  dé- 
rangée ,  les  légistes,  les  Juirisconsultes  peuvent  se 
rassurer.  1a  peine  de  la  déportation,  qui  reinpla- 
tt  û  peine  da  mort,  aura  deux  degrés  ;  les  con- 
damnés politiquas  ne  seront  pas  seulement 
amehéi  à  Itur  patrie,  k  leur  Tamille,  trans- 
portés par  de  là  les  mers,  i  4,IS00  lieues  de 
ni  France,  ils  seront  de  plus  renfermés  dans 
«Aie  enceinte  fortifiée,  où  ils  jouiront  de  tpute  la 
nberté  compatible  avec  la  nécessité  de  prévenir 
leur  évasion.  Awcune  raison  de  prudence,  de  jus- 
tice et  d'humanité  n'a  pu  prévaloir  contre  le  par- 
ti pris  de  U  majorité.  . 

M.  de  Lamartine  a  vainement  essayé  de  faire 
ravenir  sur  le  choix  du  lieu.  Dans  une  magniPiquo 
improvisation,  il  a  fait  yibroi-  toutes^  lus  cordes 
delà  sensibilité,  il  a  invoqué  la  pitié  pour  les  fa- 
milles au  mçins,  sinon  pour  ceux  envers  Ics- 
«uels  «n  veut  se  montrer  mcxoral)le;  il  a  profon- 
dément ému  tout  le  monde...  hormis  la  majorité 
da  i3  mai,  qui,  par  ses  murmures,  ses  intcr- 
raptioBs  impatientes,  et  parfois  méme'ses  ri- 
res, l'a  forcé  de  renoncer  au  développement 
des  idées  humaines,  religieuses,  que  sa  con- 
science lui  avfit  commandé  de  porter  à  la 
tribune.  M.  -da  Lamartine  a  fait  tout  son  pos- 
sible pour  éviter  de  passionner  ce  débat  ;  il  s'^ 
fait  humble,  suppliant  ;  il  a  abondé  autant  qu'il 


l'a  pu  dans  le  sens  répressif  du  projet  de  loi  ;  il  a 
combattu  seulement  ceti»  aggravulion  de  lu  dis- 
tance, d'aetant  plus  moA^trueuse  qu'elle  est  inu- 
tile, et  que,  loin  de  concourir  à  l'anicndenicnt  du 
coupable,  elle  ne  peut  provoqueriAez  lui  que  le 
désespoir,  en  brisant  d'un  seiil  coup  tousles  liens 
qui  le  rattachent  au  monde,  en  lui  enlevant 
tous  les  éléments  de  consolation,  d'adoueiaMuent 
qui  seuls  pouvaient  réagir  sur  son  intelligence  et 
sur  son  cœur.  La  maioritc  n'a  rien  voulu  enten- 
dre. Parler  d'humanité  quand  il  s'agit  do  con- 
damnés pohtiques,  .cela  semble,  à  ses  yeux,  faire 
acte  de  complicité  séditieuse. 

M.  l'amiral  Cécile  s'est  .uaïyemenl  étonné  que 
l'on  trouvilt  considérable  une  distance  de  4,r>00 
lieues.  En  vérité,  s'est-il  écrié,,  il  semble  que  la 
Franco  ne  «oit  pas  une  nation  maritime  !  Û.  l'a- 
miral en  parle  bien  i  son  aise,  pense-t-il  donc 
que  les  lamiiles  et  les  amis  des  déportés  auront 
à  leur  disposition  les  escadres  du  gouvernement  et 
le  traitement  de  campagne  des  officiers  comman- 
dants de  Hotte  ? 

M.  l'amiral  Cécije  s'est  étonné  aussi  que  l'on 
s'inquièlàt  des  moyens  dc|communicalion  entre 
les  déportés  et  la  mère-patrie.  Les  Marquises,  a- 
t-il  dit,  placées  sur  la. route  de  la  cote  Norouû,  de. 
l'Amérique  à  la  Chine,  de  lu  Californie  à  la 
Nouvelle-Zélande  sont  destinées  à  devenir,  ai>ec 
le  teinpt,  un  dea  points  les  plus  fréquentés  du 
globe!  En  attendant,  c'est  M.  Dupetit-Thouarg, 
UR  autre  amiral,  qui  1«  constate,  ia  rade  d'e  Vaï- 
thau  ne  voit  pas  plus  du  deux  ou  trois  navires 

Sar  an.  Que  M.  i  amiral  Cécile  nous,  permette 
'espérerqu'àvant  les  temps  pridijts  par  lui,  la 
France,  au  risque  de  troubler  un  peu  l'économie 
du  code  pénal,  aura  effacé  cette  triEtë  et  honteuse 
page  de  ses  lois.  La  majorité  du  13  mai  fait  en  ce 
moment  de  l'histoire,  pour  nous  servir  d'une 
cjyiression  qu'affectiomiait  autrefois  le  général 
CaVaignaic.  Le  peuple  aussi  en'a  lait  le  jour  où  il 
brisait  en  même  temps  le  trône  et  l'échalaud  po- 
litique. 

La  France  ne  peut  pas  s'écarter  longtemps  de 
ses  généreuses  traditions,  et  entre  les  deux  voies 
caractérisées,  l'une  par  ralwlitioH  de  la  peine  de 
mort,  l'autre  par  la  déportation  dans  une  en- 
ceinte fortifiée  à  l  Îi0()  lieues  de  la  patrie,  son 
choix  ne  peut  pas  être  douteux. 


La  candidature  de  M.  Leclorc  a  été  créé  par 
les  légitimistes,  et  par  le  jpurHal  V Assemblée  na- 
tionale,chez  qui  siège  le  comité  électoral  chargé 
de  soutenir  cette  candidature. 

Les   légitimistes  rûvont  l'abolition   de  la  Hé- 

Ouc  et  le  retour  de  la  brauclic  ainée    des 
ons. 
L'Assemblée  nationale  prevoque  sans  cesse  à  l'a- 
bolition de  la  République  et  du  suffrage  universel. 


Quel  estdonc  le  républicain  qui   «serait  votar 

Kur  le  candidat  .i<;B  légitimistes  tiàeVAisem- 
fe  i)ttiion(ile''J'  ,    j^,., 


AL  Fcmand  Foy,  poussé  «bout  par  les  inveii- 
^u4H4eJlacarididuture  de  M.  Leclcrc,  a  fini  pur 
Irouiîferson  déeistoujent,  atÀ'l/tiion  électorale,  re- 
noiic;:int  au  projet  d'un(;  élection  préparatoire  qui 
eût  prononcé  entre  leé  deux  candidats,  déclare  se 
rallieràM.   Leclerc. 

Cette  nouvelle,  annoncée  par  les  journaux 
(i'iiicr  ?oir,  a  été  fort  mal  accueillie  dans  le  parti 
des  républicains  modérés  et  des,  orléanistes.  OiTse" 
plaint  énergiqueiiient  des  légitiniistea,  qui,  Ujut 
l'n  ne  formant  qu'une  fraction  très  minime,  ont 
réussi  par  leur  persistaiico  à  refuser  leur.concours 
ù  un  candidat  désigné  par  la  majorité  djés  suffra- 
ges aux  clectioiis  du  10  mars,  i»  briser/cette  ma- 
jorité et  ù  imposer  leur  candidat  au  ptirti  mode- 
lé tout  entier.  On  les  hlàme  surtout  du  refus 
([u'ils  ont  fait  de  se  souiiicllre  à  la  décision  du 
scrutin  et  de  voter  pour  M.  Foy,  dans  le  cas  où 
.M.  Foy  eût  obtenu  le  plus  de  veux  d/ins  l'élection 
[Iréparatoire.  -  Ueaucoup  de  ces  éWlcurs  iuinon- 
ccnit  haiiiéiuent  leur  iiilentioii  de  donner  un'a  le- 
(;on  à  ces  outrecuidants  du  parti  légitimiste,  et  à 
voter  pour  M.  Foy  ou  tou't  autre  candidat,  afin 
que  l'iinpiiissance  des  amis  de  Ij^enri  V  soit  bien 
et  duement  constatée. 

Le  fait  est  qu'en  tout  ceci,  lés  légitimistes  ont 
joué  leurs  alliés  du  parti  de  l'ordre. 


Le  National  traite  la  question  électorale  du  28 
avril  avec  une  noljlcssc  de  sentiments  et  une 
force  de  logique  dont  la  '  démocratie  entière  (Jqit 
lui  savoir  gré.  Nous  reproduisons  les  principaux 
passages  de  son  article  de  ce  matin  : 

Tout  lo  monde  te  buuviunl  de  la  lettre  de  H.  Ué- 
flotte,  du  langage  de  cliacuii  des  organes  de  la  preste 
démocritiqne.  Que  dl«ieii»-nous,  ou  plutôt  c|d«  di< 
Sait  avec  nous  le  rarti  républicain  tout  entier,?  — 
a  La  caiiilidalure|de  Deflotte  ne  signilic  pas  haine  dus 
classes,  muis  réconciliation  des  classes.  Le  triomphe 
de  celle  candidature,  par  les  efforts  combinés  de  la 
bourgeoisie  et  du  prolétariat,  sera,  entre  le  (irulé- 
tariat  et  la  bourgeoisie,  le  gxge  de  l'oubli  du  passé, 
le  gage  d'iii)  avenir  de  paix  et  de  mutnel  concours. 
Votez  donc  peur  Deflotte,  vous  tons  qni,  dans  un 
jour  funeste,  étiex  dci  deux  cdtés  des  barricades  I 
et,  «t,  scellant  ainsi  votre  pacte  de  fAmille,  votetî 
pour  l'union  contre  la  discorde,  pour  l'amour  con- 
tre la  bains,  pour  la  paix  civile  contre  la  guerre  cir 
vile,  pour  l'ordre  contre  la  subversion.» 

Et  aujourd'hui  oue  dit  la  contre-révolution,  en 
présentautsofi  candidat  ?  —  «  Mou  «andidat,  c'est  up 
appel  à  ces  souvenirs  quêtons  voudriez  effacer; 
mon  candidat,  c'est  la  vivante  négatiei  de  cette  ali- 
liinet  qnc  vous  vouliez  cimenter  ;  mon  candidat, 


c'en  un  défi,  c'est  la  lutte,  c'est  la  guerre  !' VeteZ 
dune  pour  lui,  pour  Pëtemtsalioh  '  des  souvenirs  de 
juin,  pour  l'antaRonisine  sans  fin  et  sans  trèw,  vous 
,vpi(/.v  qui  élio7.  do  ce  «ôlé-ci  das  barricades.  Et  que 
ws  aulies  sachent  que  c'est  k  jamais  la  guerre  entre 
cu.x  ol  vouslw 

Au  langage  que  nous  ttiiious,  au  langage  que  tieii- 
Hsiit  nos  adversaires,  ou  petit  juoer  où  e&t  le  véri- 
table  patriotisme,  où  est  I  esprit^  désordre. 

Kh  bien  !  fiotis  qtri,  '  dans^  «eV  jennUes  k  jameie. 
néfastes,  avons  fait  une.  perte  cruelle  ;  nous  dont* 
l'ami,  le  noblest  généreux  Iiorniis,  a  le  premier  pro- 
clamé, sur  les  barricades  tonnantes,  cette  pensée 
d'union,  pour  laquelle  il  a  donné  '«otrsang,  sans 
avoir  pu,  hélas!  la  voir  acceptée  des  deux  partis 
anjourd'iiui  heureusement  réconciliés,  .Housevons 
le  droit  d'élever  uue  voix  sévère  contre  cotte  odieuse 
tactique  de  nos  ennemis.  Nous  avons  le  droit  de 
flétrir,  de  répudier  ces  impitoyables  provocations  k 
la  division  des  cla.s.--es,  aux  haiueit  civile:>,  aux  lut- 
tes .armées,    qui    ftii    sotit    les  inévitables   ceusé- 

qiKOCCI.  .     . 

Au  nom  de  ces . sentiments  de  fraternité  qu'en  ou- 
trage, au  nom  de  Cel^e  nécessité  de  concorde  qu'où 
méconnaît,  an  nom  du  jwuple  entier,  au  nom  de 
tons  les  citoyens,  de  i|uelqne  côté  des  barricades' 
qu'ils  aient  pu  élro  ù  une  triste  é|)oque,  nous  per- 
sistons dans  l'feuvrp  commencée  parUornèsenjuiu, 
continuée  par  nous  depuis  ;  nous  en  appelons  de 
tout  ce  qui  veut  diviser  à  leut  ce  qui  veut  réunir; 
(lous  proclamons,  comme  au  fO  mars,  une  candida- 
ture de  pacification  ;  nous  combatlens  une  candida- 
ture de  provocatien.  Et- en  cela,  nous  agissons  de 
concert  avec  tous  les  orgaacs  de  la  presse  indépen- 
dante  :  la  Voix  du  PeufHe,  le  S«éc(«,  la  BéptMique 
et  la  Démocratie  paci/ifMt. 

Les  efforts  de  nos  adversaires  tendent  i  olianger 
les  bulletins  en  cartouches,  !ius  efforii  à  ciiaugerles 
cartouches  en  bulletins. 

Le  suffrage  universel  ua  peut  pas  tire  le  complioe 
des  fauteurs  de  guerres  civiles. 

Le  Siècle  se  montre  choqué  que  M.  Eugène 
Suc  ait  adressé  sa  lettre  aux  démocrates  socialis- 
tes et  non  aux  républicains  tti  général.  M.  Eugène 
Sue  s'est  contenté  de  copier  le  titre  du  eomi^qui 
l'a  désigné  aux  électeurs.  C'est  soiu  cç  m&ne  ti- 
tre de  démocrates  socialistes  que  les  trois  Sus  du 
10  mars,  II.  Camot  comme  les  autres,  ont  été 
recommandés  aux  électeurs  parisiens  dans  les  co- 
lonnes même  du  Siècle..  Noire  confrère  d'alUeurs 
n'a.  qu'à  relire  la  lettre  do  M.  Eugène  Sua,  il  ver- 
ra que  si  l'étiquette  n'est  pas  assez  compréhen- 
sible, les  déclarations  de  la  lettre  même  donnent 
toute  satisfaction  à  la  nuance  du  parti  républi- 
cain qui  se  personnifie  dans  le  Siècle. 

Les  réserves  faites  ce  matin  par  le  SiècU  (ont 
donc  le  résultat  d'un  malentendu.  Nous  espérons 
qu'en  y  réfléchiaeent  il  reconnaîtra  que  sa  mis- 
oeptibilHé,  tout  honorable  qu'elle  est,  n'est  pas 
suflisamment  justifiée. 


HeiLUrOI  MU  ftlIOC&Am  FiClFlOUi!, 


SilUei  10  ATBIL  KBO. 


LE  SËIGNEUU 


DE  U  DERNIÈRE 


(«) 


(Seeeud  extrait  des  Chroniques  du  joyeux  Curé 
de  MeudoH.) 


.IX. 

LA  BOT  UB  tA  DIVB  BOUTBIUB. 

le  bruit  de  hnvasion  des  diables  dant  le  clos  de 
la  Devioiire  s^était  déjà  fépaodu  au  loin  >  la  ronde, 
•l  le  neveu  de  maître  Thomas  en  avait  été  iMruit 
ue  des  premiers.  Il  p'ignoriit  pas  non  plus  iV^ré- 
sence  de  Violette  Deschami.s  et  de  'son  fils  près  da 
iiMltde,'carll  ne  s'éloignait  guère  ce  joor-lk  de  la 
denùure  de  son  encle,  altiré  qu'il  était  par  je  ne  sais 
Ottén*  odeur  de  testan^ent  qui  le  mettait  en  appétit. 
U  prefita  donc  du  moment  où  le  métayer  Gros-Guil-^ 
laùme,  evcere  tout  bouleversé  de  ce  qui  venait  d'à-' 
.VMiriieu,  ndéparUit  malgré  lui  de  ses-  habitudes 
dé  sauvagerie,  et  laissait  entrer  dtMie  clos  la  foule 

I  'i    ,    "    —   j  ' 

les  pùmére*  dés  fît,  t«,  ig,  %9,  »,  iS,  V,  ST» 

i„^^,io,Uctli«vrn»  <« 


des  voisins  accourus  an  bruit  du  combat  ;  ij  en  pro- 
fita, dis-je,  pour  se  glisser  entre  les  curieux  et  arri- 
ver inaperçu  jusqu'à  la  chambre  de  son  oncle,   oi'i  il 
entra  précisé«B#vt  comme  le  père  et  le  fils  s'embras 
salent. 

—  Et  moi  donc?  et  moi?  cria  Jérôme.  M'est  avis 
que  j'arrive  k  propos,  et  puisque  l'on  s'embrasse 
ici,  point  n'ai-je  besoin  de  pleurer  longtemps  mes 
péchés  et  de  erier  miséricorde.  Ah  I  sainte  bouteille  ! 
comme  le  docteur  est  rajeuni  I  Enchanté  de  vous 
voir,  cousin  ;  je  ne  vous  aurais  pas  reconnu.  Eh 
bien  !  mon  oncle,  k  mon  tout'  maintenant  !  Ne  vou- 
lez-vOus  pas  m'embrasser  ? 

—  Arrêtez,  monsieur,  dit  le  vieux  Rabelais,  moi- 
tié sévère,  moitié  pleurant  et  riaiit  à  la  fois  d'avoir 
revu  son  fUs ,  car  le  sentiment  paternel  venait  de 
s'éveiller  et  drse  manifester  d'autant  plus  vivement 
dans  son  cœur^  qu'il  l'avait  plus  longtemps  compri- 
mé; arrêtes,  dit-il  à  son  neveu  en  lui  montrant 
Violette  ;  piettez-vous  d'abord  à  genoux  devant'cctte 
charmante  femme  et  tftcbez  d'obtenir  son  pardon,  si 
vous  voulez  avoir  le  mien. 

— '  En  vérité,  mon  oncle,  je  n'ai  pas  d'autre  désir; 
et  elle  peut  vous  dire  que  ja  lui  ai  offert  de  l'épou- 
ser; elle  m^a  refusé  avec  mépris  :  que  voulez-vous 
nue  je  lui  dise  î 

—  A  genoux,  te  dis-je,  et >deinande-loi  pardon. 

—  Je  n'ai  rien  ii  pardonner  à  monsieur,  dit  Vio- 
lette; s'il  croit  faire  quelque. chose  pour  moi  en  m'é- 
pousant,  j'ai  le  droit  de  le  remercier  et  de  ne  ims 
accepter  ce  qu'il  regarderait  connmo  un  bienfait. 
J'aime-idonner' plus  que  je  ne  reçois,  et  je  n'ac^ 
cepterai  jamais  la  main  d'an  homme  à  qui  je  ne 
pourrais  pas  donner  mon  cœur-  en  échange.  Le 
monde  difa  que  je  suis  déshonorée  parce  que  je  no 
rachèterjii  pu  «on  estime  au  prix  dé   la  mienne, 

Buiis  j'w  croii  plus  m  coni«i«nç«  <m  1«  mouds,  et 


je  mecbagriiierai  peu  d'être  déshonerée  pourlui  si 
je  suis  honorée  par  elle. 

Entends-tu,  vaorien,  comme  elle  parle?  Mais 
c'est  donc  une  fée  en  une  princesse  déguisée  que 
ce  trésor  do  petite  femme-là  T  ImbécHIe  !  qui  avait 
trouvé  une  si  joli  bague  à  son  doigt  et  qui  l'a  per- 
due ! 

—  Je  ne  le  méritais  pas,  dit  le  vaurien  un  peu  at- 
tendri. 

—  Voilà  du  moins  une  bonne  parole  dit, le  vieux 
Thomas. 

—  l'iardieu  !  aussi,  pourquoi  est-elle  si  sévère  après 
avoir  été  si  bonne,-  continiia  Jérôme?  elle  a  plus 
d'esprit  que  moi,  je  le  vois  bien.  Je  n'en  suis  pas 
moins  un  bon  enfant  ;  s'il  ne  tenait  qu'à  me  mettre 
à  ses  £enoux  pour  faire  la  paix,  je  le  ferais  bien  toilt 
de  suite  ;  mais  j'ai  déjà  essayé  et. je  n'ai  pas  réussi. 
Le  docteur,  ou  plutôt  le  cousin,  car  je  vois  bien  que 
c'est  la  même  personne...  le  cousin  donc  m'avait 
promis  de  parler  pour  tnoi...  • 

—  Et  c'est  co  que  j'ai  fait,  dit  maître  François  ; 
Violette  m'a  répondu  que  ^i  fous  étiez  mallieureiix 
cl  abandonné  do  tout  le  monde  elle  se  dévouerait 
encore  à  vous. 

'—Tu  as  dit...  Vous  avez  dit  cela,  mademoiselle 
Violette  t  Oh  tenez,  crpyez-^riioi  si  vous  voulez,  je 
suis  ihauvais  sujet,  c'est  possible  ;  mais  je  n'ai  pasiin 
mauvais  cœur!...  Pourquoi  iWvoulez-vous  pas  voutf 
appeler  madame  Rabelais  ?  vousxsavez  biea  comité 
lo  inonde  cst-bêtg^  Si  ^e  n'est  pas^  pour  moi,  faites 
cela  du  oïdius  pour  vous.  Je  vous  laisserai  tranquille 
tant  que  vous  voudrez,  et  je  n'entretalx^êtnc  jamais 
chez  Vous  si  vous  ne  ine  le  permettez  pes...  Tenez 
voyez-vous...  bon.„  voilà  maintenant  que  les  lar- 
mes me  viennent  éitix  yeux...  jo  suis  donc  bèteaussi, 
moiî  Eh  bien,'  tant  pis  :  j'ai  le  temps  d'être  un  che- 

upttD,  j«  veux  6tre  lioB&ltf  (it>}oùrirbulr.i  VqjfW;: 


vous,  il  faut  que  je  vous  le  dise...  j'avais  d'abord  des 
idées  intéressées  en  vous  parlant  de  nuriap  ;  car 
vraimeat  je  suis  un  cuistre  et  je  n'ai  jamais  eu  re 
qae  vous  valiez...  Bh  bieni  tenez  aujourd'hui,  Vio- 
lette, rien  qde  de  vous  voir  si  douce  et  si  belle,  avec 
ce  pauvre  chérubin  qui  devait  m'appeler  son  père... 
cela  me  bouleverse  tout  le  c«eur...  Faites  da  m«i  ce 
que  vous  voudrez,  Violette,  et  que  non  oncle  vous 
donue  tout  ;  vous  en  méritez  çooore  davantiige  t  si 
vous  voulez  mon  nom,  je  vous  le  donnerai  ;  mais 
vous  serez  libre  de  me^jêler  k  la  porte  comme  un 
chien  crotté,  si  je  ne  répare  pas  par  na  conduite 
tous  mes  torts  envers  vous...  Violette,  votre  main 
seulement  en' signe  de  pardon,  et  qu'il  me  soit  per- 
mis d'être  père  au  moins  une  fois  et  d'embrasser  no- 
tre eher  enfant. 

Violette  pleurait  et  regardait  maître  François. 

—Acceptez  du  moins  sa  promesse,  dit  en  Sou- 
riant l^x-médecin  Rondibiliii,  et  donnez-lui  un  peu 
de  temps  pour  se  corriger.  Puisque  vous  Met  làeil- 
leure  que  lui,  c'est  vous  qui  lui  devez  S»  iMildul- 
gence  :  le  bon  Dieu  nous  attend  bien,  Ihi  :  pour- 
quoi B'attendriez-voti»  pas  Jérôme  f':    '     ' 

—  Eh  bien,  c'est  cela,  dit  le  vieux  ThoKias,  cor- 
rige-toi, mon  garçon,  et  nous  verrons  plus' tard 
Mme  Violette  n'a  pas  besoin  de  toi,  d'ailleurs,  poar 
donner  un  nom  à  ton  pôupen  :  il  s'appelle  Fran- 
çois-Tliomas  Rabelais,  entends-ttiî  et  si  ta  uVs  paS' 
digne  de  lui  servir  de  iièfi»,  c'est  moi  qnl  veux  être 
le  sien.  Tâche  de  bien  faire  à  U  taniprofe,  stirTeillo 
un  peu  plus  ta  phsririidéj  Hials  satlio  bien'quo 
tout  cela  appartient  à  Mme  VioleUe  qui  t'y  donnera 
part>i  lu  deviens  sage.  Fais  en  sorie,  enfin,  qu'elle 
puisse  encore  t'aimer.  Culpour  lui  donner  un  mari 
eu  peinture,  (net-ci  pour  elle,  mon  gros;  le  mariage 
donne  toujbntij  des  flifoits,  et  plutôt  qur'de  ta  Can- 
cer k  xsa  coureur  et  )  nn  ivrogité,  Je  l'émKtù» 


Itoire  écrit»! 
^es;  — c'«8t 
I  ont  entre - 
Iles  climats 


I.M  MYSTÈRES  DÛ  PEUPLE, 

PAR  EUGKNE   Sl!K  (1). 

A'  ces  trois  mots  :  Mystères  du  Peuple,  tout 
htmme  de  cœur  et  d'intelligence  lefittiu  doulou'' 
reux  frisson  parcourir  ses  memlmB.  U,voit  de- 
vant lui  se  dresser  le  tableau  des  l^iiies  misères 
qui  ont  pesé  sur  le  peuple,  ce  %rjttW^iartyr  dès 
oligarchies  gouvernementales,      j.','  "'' 

Isa  Mystères  du  Peuple,  c'est  ï 
avec  la»  larmes  et  le  sang  deg  j^rof' 
le  rude  labeiir  .que  les  classes  inl 
prif  4  toute»  les  époqifes  et^i|^  ïl^^  , 

pour  arriver  nu  bonheur  par  là  liberté  ;  —  c'est  la 
révolution  permiuieute,.  agissant  saps  cesse,  ne 
s'arrôtant  jamais,' (Jeâ  opprimés  contre  lés  oppres- 
seurs ;  —  c'est  la  guerre  des  apfégations  nopu- 
luires, 'ïttiWtées  et  dispersée», '"contr»  iés  oligiar- 
cbies  compactes  et  organisées  ;  —  c'est  la  plèbe 
luttant  contre  la  caste  sacerdotale,  le  patnciat, 
lu  noblesse  et  ^les  parvenus  de  la  richesse  ;  — 
c'est  le  .travail  livrant  raille  combats  contre  l'ù- 
surs  qui  le  dévore  et  le  tue. 

Les  Mystères  du  Peuple  dévoileront  toutes  les 
turpitudes  dos  grands,  toutes  les.tortures  des  pe- 
tits :  les  systèmes  de  compression  étabUs  avec  un 
nrl  infernal  pour  réduire  les  peuoles  à  l'esclava- 
ge, au  servage,  pour  les  retenir  aans  la  domesti- 
cité ;  l'avilissement  des  masses  par  l'ignorance, 
Ifeur  dégradation  par  la  misère  ;  l'exploitation 
dels  hommes  parla  hica,  des  femmes  p|ir  la 
prostitution. 

Mais,  parallèlement  à  la  tyrannie  des  oligar- 
chies exploitantes,  tiraat  protit  de  tout  pour  se 
vautrer  dans  le  Itfxe  et  les  orgies,  surgira  Tss- 

tirit  de  liberté  ;  il  se  développera  et  grandira  dans 
es  masses  déshéritées  par  Végolsme.  La  mesure 
comblé  fera  déborder  le  vase  ;  •  la  gusrre  s'allu- 
mera entre  le  peuple  et  la  caste  gouvernemen- 
tale. 

Dieu  sera  du  côté  du  peuple,  et  le  Christ  dirji  : 
Vous  êtes  tous  frères  I 

\jbi  puissants  de  la  terre  repousseront  le  pacte 
de  fraternité  ;  ils  redoubleront  d'efforts  pour  con- 
server dans  leur  mains  un  pouvoir  sacrilège.  Vi- 
brant de  la  vie  du  jour,'  ils  ne  penseront  pas  au 
lendemain.  "S^ 

Et  le  lendemain  verra  la  révolte  du  peuple  ! 
Le  peuple  triomphant  inscrira  sur  ses  bannières 
un  droit  conquis  sur  l'égoisme  des  oligarchies. 

d'est  ainsi  que  de  révolution  eu  révolution,  de 
sacrifie*  eu  sacrifice,  le  peuple  arrivera  à  la  des- 
truction complète  des  privilèges  oligarchiques  et 
à  incarner  dans  les  faits  la  devise  : 

LIBERTÉ,  ÉGALITÉ,  FRATERNITÉ. 

Telle  est  In  pensée  dominante  du-  nouvel  ou- 
vrage d'Eugène  Sue  ;  c'est  ainsi  t^u'il  comprend, 
l'histoire  et  qu'il  en  résume  le  triste  enseigne- 
ment par  ces  mets  empreints  Je  douleur  :    - 
-  «Jln'est  pas  line  réforme  religieuse,  politi- 

•  qu(B  et  sociale,  que  nos  pères  n'aient  été  forcés 

•  ae  conquérir  do  siècle  en  siècle,  au  prix  de 

imtR  8AKC.  » 

L'inspiration  de  l'artiste  anime  la  pensée  de 
l'historien. 

Pour  retracer  la  vie  d'une  famille  de  prolétai- 
res à  travers  les  âges,  il  remontera  assez  haut 
dans  les  siècles  pour  qu'aucune  douleur  du  peu- 
pie  ne  reste  dans  l'ombre,  pour  qu'aucun  vice  des 
oligarchies  ne  passe  dans  1  oubli. 

n  remontera  à  l'an  57  avant  Jésus-Christ  (696 
de  Rome),  a  cette  époipe  où  l'ancien  monde  ploie 
sous  le  joug  de  la  puissance  romaine,  où  un  nom 
d'homme  remplit  le"*mondc,  ou  César,  déjà  grand, 
grandit  encore  en  foulant  la  Gaule  sous  ses 
pieds.  •  • 

A  cette  heure,  la  terre  des  Gaules  et  ses  fiers 

(1)  En  v«ni«  rue  Nfllre-Dame-des-Vicioircj,  Si,  près 
la  Bourse.  —  Paris. 


S uerrici's  qui  avaient  pesé  sur  les  d^slinéos  do* 
omc,  ressentaient, riiitluence  du  la  civilisation 
méridionale  que  leur  envoyaient  Marseille,  le 
Languedoc  et  le  l)auphiné  :  une  transformation 
sociale  s'opérait  duns  le  scni  de  1^  yieiUe  Gaule; 
la' Celtique  et  lailelgiqiie  Gonscryuàit  seules  leurs 
traditions  priiniiivos,  leur  fier  Mpèit  d'îhdépt-n- 
daiice.  . 

Là  où  passe  l'épée  du  conquérant,  gennc  la 
révolte  ;  la  Gaule,  soninisc  c'est  1»  Gaule  en  ébul- 
litiôn.  ^  • 

L'esclavage  ulUr^  la  tibei té,  ♦      •  ' 

A  l'ouest,  laîJ^wagn».  mystèfieuâa'ptend  les 
armés  ;  'h're^t,%phis  l'Escaut  jusqafk  la  -Saône, 
Ils  Gaulois  se  soulèvent  la  100111,0  nuit  ;  et  pro- 
clament la  guerre  àahitB  :  les  Roniuinf  sont  mas- 
sacrés. Mais  lu  fortuno  do  César  l'cinporte  sur 
celle  de  tout  un  peuple.  Les  Gaulois  siiccobihent 
encore  ,  pour  rep.ualtre  plus  lerribles  et  mieux 
aguerris  ;  ils  se  retirent  dans  les  forêts  livrant 
tout  aux  tlammes  et  laissant  im- désert  autour 
des  Romains.  • 

Une  révolte  aussi  profontle/une  d'étermînation 
aussi  liéro'iqucL  poussent  César  dans  une  autre, 
voie.  Le  joug  romain  sera  allégé,  la  ruse  et  la 
corruption  remplaceront  la  domination  par  la 
force  et  les  franches  allures  des  armés. 
^  Des  légions  gauloises  serviront  d'auxihaires  i!i 
César,  et  elles  seront  à  ses  côtés  à  la  conquête 
de  Rome.  ' 

Pendant  que  César  passera  le  Rubicon,  les  vices 
exorbitants,  monstrueux  de  Rome  reflueront 
vers  la  Gaule. 

Ils  viendront  agraver  la  position  du  menu  peu- 
ple gaulois,  qui,  déjà  esclave  par  la  conquête, 
aura  à  supir  les  capricieux  raffinements  de 
maîtres  plongés  dans-rcrTlélires  de.  la  luxure, 
dans  la  sejitino  do  dévergondais  inouis. 

Eugène  Sue  fait  passer  sa  famille  de  prolétai- 
res à  traVefs  toutes  les  douleurs,  tous  les  mar- 
tyres qu'une  société  basée  sur  l'esclavage,  la  dé- 
lation, la  prostitution  et  le  faste  {^ait  peser  sur 
les  classes  inférieures-,  d'une  société  qui  jette  en 

1)&ture  aux  classes  privilégiées  le  labeur  des 
lommes^  la  beauté  des  femmes  ,  l'innocence  des 
enfants.  ' 

Ces  hideux  tableaux  de  Rome  et  de  la  GaUle 
romaine  rencontreront  plus  d'un  incrédule;  ce- 
pendant l'aUtenr  a  dû  arrêter  sa  plume  devapt 
'des  détails  historiques  eue  notre  éducation  ne  sau- 
rait soutenir  sans  décliirer  le  livre  qui  les  lui 
présenterait.    '' 

Kh  bien  !  nous  le  répétons,  toutes  les  douleurs 
que  renferment  ces  détails,  retombaient  sur  les 
prolétaires,  sur  les  classes  infimes  de  lu  popula- 
tion :  celles-ci  étaient  devenues  les  os  et  la  chair 
dont  on  nourrissait  les  débordements  des -grands; 
elles  étaient  le  sang  généreux  dont  on  emplissait 
les  coupes  des  orgies. 

Jusqu'à  présent  Eugène  Sue  n'a  conduit  ses  lec- 
teurs que  vers  la  fin  du  règne  d'Auguste,  au 
commencement  de  l'ère  chrétienne.  Nous^suivrona 
plus  tard  l'autelir  doqs  sa  marche  à  travers  les 
âges. 

Eugène  Sue  fait  précéder  les  Mystères  du  Peu- 
ple d'une  introduction  oy  il  retrace  d'une  maniè- 
re saisissante  et  dramatique  la  révolution  du  iné- 
pris et  les  premiers  1 3  ou  1 8  mois  de  la  Républi- 
que de  1848. 

C'est  une  très  heureuse  pensée  d'avoir  réuni 
\eë  deiLX  extrêmes  de  l'histoire  d'une  famille  de 
prolétaires  :  les  générations  de  la  même  famille 
se  trouvent  ainsi  représentées,  à  dix-neuf  siècles 
de  distance,  à  la  révolte  des  Gaulois  contre  César 
et  à  la  révolution  du  peuple  contre  Louis-Phi- 
lipne. 

La  conception  seule  des   Mystères  du  Peuple 

5 lace  M.  Eugène  Sue  à  la  tête  des  éorivains  mo- 
erncs  ;  car,  à  notre  époque,  on  doit  juger  du 


mérite  d'un  auteur  par  son  inspiration  de  justice 
et  pur  le  t^Uept  uvec^equel  il  ptibukirise  les  prin- 
cipes, les  vérités,  les  faits,  les  idées  qui  hâtent  le 
développement  de  l'éducation  des  masses. 

Le  cadre  qu'Eugène  Sue  »'est  tracé,  dans  le 
vaste  champ  de  In^stoirc,  j^vra  son  œuvre  aus- 
si attrayante C|u'instructivè  .aussi  vraie  que  drn- 
matique,  auseï  elhcto  que  pittoresque. 

Historien  ^es jauffiranccs  populaires,  \\  pour- 
suit CQurageuscment  la  nouvelle  vdie  qu'il  vient 
d'ouvrir  à  ses  travaux.  Si  le  peuple  et  lu  malien- 
ne bourgeoisie,  cette  première  branche  du  peu- 
ple éiuanci^y  cQtjilprennén^  leur  Klevoir  eov^rs 
ui,  comme  nCNis  respérons, -ils  jâtterotit  le^nâu 
de  leur  plus  dévoilé  défenseur  dans  l'urne  élec- 
torale, et  Paris  aura  la  gloire  d'Avoir  élu  V/iisto- 
rien  du  peuple., 

Pendant  4|ue  la  majorité  réactionnaire  du  13 
mai,  par  peur,  par  ignorance  ou  aveuglement,' 
poursuit  la  confection  d'un  code  liberticide , 
Eugène  Sue  poursuit  l'historique  des  causée  dea^ 
révolutions  passées,  présentes  et  futures.  11  mon- 
trera qu'à  toutes  les  époques  le  peuple  n'a  eu  re- 
cours aux  révolutions  q^ue  poussé  à  bout  par  la 
tyrannie^  des  castes  privilégiées  ;  il  absoudra  le 
piewple,  il  lui  donnera  confiance  dans  sa  force  mo- 
rale. 

Peut-être  les  législateurs  finiront-ils  pur  ou- 
vrir les  yeux  à  la  lumière  de  la  Vérité,  ^eut-4tre 
comprendront-ils  que  l'administration  par  la  Li- 
berté est  préférable  au  gouvernement  par  l'Ap- 
torité  ;  peut-être  sa  convaincront-ils  que  l'anta- 
gonisme des  intérêts  est  une  forme  sociale  impar- 
faite, et  que  L'association  seule  peut  g'arantir 
l'ordre. 

Alors,  —  mais  seulement  alors,  —  la  société 
sera  sauvée  ;  les  révolutions,  devenues  imposai- 
bles,.  n'agiteront  plus  convulsivement  les  peu- 
ples et  n'affligeront  plus  L'humanité,  car  Hm  ef- 
forts de  TOUS  convergeront  vers  le  même  but  : 
le  bonheur  social. 


La  Voix  du  Peuple  a  4(é  aaiMasM\jaiud'iuu.  La' 
Patrie  mnonca  cette  saisie  en  ces  tenues  corn- 
muniquéi  r , 


•lieprocur 
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le  r»ia: 
d'nti  arliu  . 
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'Lu  géniftau  j 
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"ito4|  -République  a  (^(  saisir  au- 

dans  ses  bureaux  le  jouruti 

l'occasion  de  iajntibncnion 

dhon  iiititalé  :   EOiHonsdu 

isie,  et  relatif  à  U  «itiÉtfo- 


I  et  l  auteur  d«  l'aïUiU  «m 
Citation  à  klMiiMiift  au  nié- 
de  la  Républi«ue  ;  2»  exciU- 

^vttor.dœte 

taires  de  l'année  dt  téi^re  daus  le  but  de  les  dtiour- 
n«r  de  leUf^  A«V9lrâ  :)ik|lli|lra»  ««t  de  l'ubéituiK,, 
qu'ils  doivent  à  leurs  fliej^.  (Communiqui.) 


I  i,.i..i-a  m 


fvjk  ttf. 


Une  affiche  portant  eu  gros  caractères  cet 
mots:  Nier  orgies,  turpituat»,  latwm^fs,  de- 
main peut-être  te  règne  dé  la  terreur,  il  faut  en 
finir,  appel  à  la  gardé  naiiotiaU^plir  M...,  an- 
cien officier  supérieur,  u  été  placardée  sur  les 
uiurs  dç  Paris. 

Elle  isulevait  généralement  1«  miptift  ou  l'in. 
dignationdelafoulç.     . 

La  Patrie  annonce  ce  soir  que  des  pouriuitej 
sont  intentées'contre  les  imprimeurs  et  I  afficheur 
et  que  l'affiche  sçra  arrachée  par  les  soins  de  M.' 
le  préfet  de  police.  , 


La  loi  exceptionnelle  de  juillet  18i9  interdit  la 
vente  des  journaux  sur  la  voie  publique.  Mais  la 
porte  d'une  boutique,  le  couloir  d'une  maison, 
l'intérieur  d'une  porte  cochère  sont-ils  la  voie 
publique? 

M.  Carlier  prétend  que  oui,  et  grâce  à  cette 
interprétation,  il  interait  aux  marchands  de  jour- 
naux républicains  d'étaler  leurs  marchandises 
dans  un  lieu  de  leur  domicile  où  elle  frappe  les 
yeux  du  public. 

Mois  le  bon  sens  dit  :  non,  avec  trop  d'évidence 
pour  que  la  question  puisse  être  un  moment  dou- 
teuse devant  les  tribunaux,  si  M.  Carlier  persiste 
et  force  les  marchands  de  l'y  porter. 

Nous  engagèens  donc  les  marchands  de  jour- 
naux à  ne  pas^  se  laisser  intimider  par  les  me- 
naces et  à  user  du  droit  accordé  à  tout  marchand 
de  mettre  sa  marchandise  en  évidence,,  quand 
c^tte  marchandise  n'offre  aucun  danger  pour  la 
morale  publique  et  n'y  est  pas  une  oecasion  de 
désordre. 

VEvènement  publiait  hier  soir  les  lignes  sui- 
vantes qui  lui  étaient  écrites  de  la  prison  de  Doul- 
lens  : 

«  Le  bruit  vient  de  se  répandre  dans  la  prison, 
par  le  directeur,  du  prochain  départ  des  condam- 
nés à  la  déportation  pour  lielle-lsle,  où  ils  seront 
tenus  en  partance.  » 

\S Evénement  ajoute  : 

«  Nous  n'y  pouvons  croire  ;  nous  n'y  croyons 
pas.  » 

Pourquoi  donc  VEvènement  n'y  eroirait-il 
pasf 

Depuis  le  bombardement  de  Reme  républicaine 
par  les  républicains  français,  tout  est  possible. 


M.  Proipcr  de  ChasscIou[t-Laubït  a  été  iionmé 
rapporteur  de  la  loi  sur  le  cautioniieiMot  el  le  Unt- 
bre  des  journaux    .^/ 

La  commission,  chargée  d'examiner  le  projet  A« 
loi  sur  la  réTocatioif  des  maires  par  le  potiVoir  «té- 
cutir,  s'est  réunie  aujoard'hui  pour  prendre  unv  dé- 
cision déiinitive. 

Après  avoir  repoussé  les  amendeMeafs  qui  tint  éU 
présentés,  la  coinmiMion  a  résolu  qu'elle  combat- 
trait le  projet  du  gouvernement. 

M.  de  Laboulie,  cliargé  du  rapport,  prSSknWa 
prochainement  son  travail  à,rAsseMDl4a.  '^ 


Le  Démocrate  de  l'Ouest,  d'Angers,  nous  «r-^ 
rive  ce  matin,  portant,  sur  la  quatrlèue  page, 
l'avis  suivant',  encadré  de  noir  : 

Le  Démocraie  de  C  Ouest  a  été  saisi  ce  soir,  à  troii 
heures  et  demie,  k  la  poste  et  dans  ses  buraaux.  Il 
avait  cru  de  son  devoir  de  raconter  l'hurrible  mal- 
heur dont  le  3*  baUiillen  du  M*  léger  a  été  victim* 
hier.  Les  ligues  qu'il  y  avait  -consacrées  n'étaient 
qu'un  récit  de  la  catastrophe,  féeit  douloureux  u- 
sûrement,  mais  ^xact  «t  iidèle,  confomte,  sads  M 
doute,  aux  venions  ofHciellcs,  car  les  vcrateih'<M|- 
ciellcs  sont  conrormes.jiious  le  sappQednsyèla  «èrtté. 

Alors,  pourquoi  saisir  ? 

La  vérité  effraie-t-elle  donc  nos  administratitan! 
itedoute-t-en  U  lumière  ? 

Craint-en  que  la  question  de  responsabilité  m 
8<nt:éclairéeT 

Nous  souhaitons  que  la  eonseiénce  de  taàsjiil 
aiissi  tranquille  que  la  iiOtre. 


Le  Précurseur  de  l'Ouest,  d'Angers,  a  ^  é«- 
lement  saisi  mercredi  pour  son  article  IntitBJé  ; 
Une  Enquête,  relatif  au  désastre  du  pont  'd'An- 
gers. C'est  la  nremière  fois,  depuis  dix  ans  ipi'il 
existe,  que  le  Précurseur  est  saisi. 

Nous  lisons  ce  soir  dans  le  Précurseur,  d'An/ 
gers  : 

P.  S.  Le  temps  nous  manque  pour  rendre  cttap 
l'impusanleet  triste  eérémonie,  à  laquelle  i 
notre  ville  nous  venons  d'assister.  l8i  oMoiert,' 
suus-ofliciers  et  soldats  du  41*  l^ér  viènoaiit'<r^ 
enterrés  avec  une  effusion  de  donlaur'Mbluils, 
dont  le  souvenir  restehi  dans  tontes  ns/uiéâflmi. 
—  A  demain  les  détails.  •   ■  '7 


ttedi 


plutèt  moi-mêm«. 

—  Vivat,  le  père  Thomas!  dit  frère  Jean.  Nous 
danserons  tous  à  sa  noce. 

—  Je  crois,  en  vérité,  que  j'y  danserai  aus.si,  dit 
le  père  Rabelais,  tant  je  suis  regaillardi  en  me  re- 
trouvant en  famille.  Oli  !  mes  vauriens  d'enfants.! 
Mon  Franciet!  ma  belle  petite  Violette,  que  j'aime- 
rais tant  depuis  longtemps,  si  je  l'avais  cennu  plus 
ton  et  tei  mon  poupou  nouveau-né!  Vous  voilà 
tous  vermeils,  bien  portants  et  le  'sourire  sur  les  lè- 
vres; comment  serais-je  encore  malade?  Nous  n'al- 
lons plus  nous  quitter,  n'est-ce  pas?  C'est  pourtant 
ce  pauvre  François  qui  nous  a  tous^rendus  heureux! 
Et  moi  qui  écoutais  les  rapports  de  ces  faux  moines 
de  la  Basmçtlel  Voyez  comme  il  n  grandi,  le  vau- 
rien; et  comme  il  a  l'air  malin  !  Il  me  ressemble  un 
peu,  n'est-ce  pas,  mais  il  restembie  davantage  à  sa 
mère.  Savez-vous  qu'il  est  médecin  comme  «aint 
Thomas,  et  théologien  comme  Hypocrate...  Non... 
si  fait...  Je  ne  sais  plus  ce  que  jedis.et  j'emliçouille 
teut,  tant  je  suis  joyeux  !  Embrasse-moi  encore  moii 
grand  enfant.  - 

Çk,  que  ferons-nous  pour  luiï  Hélas!  on  ne  peut 
ni  le  marier  ui  le  doter  ;  mais  puisqu'il  n'est  plus 
au  couvent,  on  peut  lui  donner  quelque  chose. 

—  J'y  compte  bien,  dit  maître  François  :  donuez  • 
mo'i  tous  votre  amitié.  Quant  à  rester  ici,  ce  n'est 
point  possible;  je  suis  connu  dans  le  pays,  non  pai 
de  figure,  mais  de  nom,  les  moines  pourraient  m'j 
poursuivre.  D'ailleurs  je  ^uis  médecin  sans  avoir  pria 
mes  degrés,  et  je  ne  veux  pas  qu'un  àne  approuvé 
par  quelque  faculté, p|is  difficile  vienne  me  traiter  de 
charlatan.  Je  pars  domain  pour  Uontpellier,  où 
j'espère  que  je  ferai  honneur  à  ma  famille  et  à  mon 
nom.  Si  vous  voulez  me  prouver  votre  bpu  vouloir, 
afcordez-moi  seulement  à  perpétuité  une  petite  pla- 

'i^l  ïi  Cftv«-Peinl«  «t  ici,  \  U  Deviuiire  i  vam  çen. 


""""''     \ ' 

servez-moi  toujours  u^ie  bouteille  du  meilleur  et  du 
plus  frais. 

—  Nous  n'y  manquerons  point,  dit  Jérôme;  et  je 
veux  quu  la  beuleille  soit  fuite  exprès  et  deinuure 
toujours  exposée  comme  une  relique  nu  plus  nota- 
ble endroit  de  la  cave.  Je  lu  ferai  garnir  do  cise- 
lures et  de  peintures;  elle  sera  célèbre  dans  tout 
Chinon,  et,  avant  qu'il  soit  quelques  années,  ja 
veux  qu'elle  fas.sc  des  miracles. 

—  Elle  en  fera,  dit  frère  Jean;  elle  réconciliera 
les  parents  divisés  d'intérêt,  elle  rajeunira  les  vieil- 
lards, gaudira  et  regaillardira  l'humeur  des  gout- 
teux, rapprochera  les  amoureux,  voire  môme  en 
viendra-t-ellc  peiit-ôlre  jusqu'à  ressu.soiter  les  morts! 
Elle  conselera  les  veufs  el  sera  Id  femme  dos  céfiba- 
taires;  mais  c'est  le  clos  du  i)ère  Thomas  qui  four- 
nira la  dot. 

—  L'idée  est  belle,  dit  maître  Frfinçois»jy,,l(i  Cave- 
Peintc  doit  désormais  être  plus  célèbre  mie  le  sanc- 
tuaire d'Apollon  Delphicn  ;  car.  c'est  le  bon  vin  qui 
découvre  la  vérité,  et  partant  il  rend  des  bracles- 
Soit  donc  la  dîve  bouteille  ma  fortune  et  ma  fiancée! 
Elle  a  des  einbrassements  qui  ne  trompent  jamais, 
ses  amours  ne  manquent  jamais  de  chaleur,  son 
gleu  glou,  jamais  de  franchise.  C'est  à  ses  douces 
vapeurs  que  je  laisserai  le  soin  de  dissiper  lès  nua- 
gei  de  la  sience  et  de  la  philosophie.  Le  vin  n'est-il 
pas  fils  de  la  lumière?  N'est-ce  pas  là  le  rayon  du 
soleil  rendu  petahic  que  cherchaient  tous  les  alchi- 
mistes? .    -^ 

Lorsque  de  tout  les  scmmicèr  promièrfs 
Dormaient  eucor  sous  un  limon  l)onrl)cu\, 
Quand'du  cliaos  le  manteau  t(Snéhroin  ■ 
Flottait  sur  l'eau  dos  froide»  grenouilU^res, 
.   Survint  l'amour,  qui  grisa  In  chaos 
El  de  nectar  lui  barliouilla  la  trogne.    - 
Ij*  vieux  dgrineur  alprs  devint  iwogne, 
£t  4*  Ift  tem  U  ^para  les  «aux,         . 


Pour  les  garder  plus  longtemps  sans  les  l>plre, 

U  les  sala,  si  l'on  en  croit  l'hÛteirc. 

Ainsi  naquit  cet  abîme  des  mers, 

Uoi  vit  plus  tard  nattre  Vénus,  plui  belle 

Qne  son  azur,  et  seuvent  plus  cruelle 

Que  la  teurmcnte  rt  lès  gouffres  amers. 

—  Encore  une  surprise  !  s'ésria  le  vieux  Rabelais 
émerveillé.  Mon  fils  ji'est  pas  seulement  théologien 
el  médecin,  il  est  encore  poète,  et  fait  des  vers  aus- 
si jolis  que  ceux  de  maître  Villon  ! 

—  Je  fais,  dit  maître  François,  bien  da»niitage; 
je  sais  faire  de  la  ficelle,  tresser  du  jonc,  tailler  la 
vigne,  égouter  le  fromage  et  écalcr  des  noix.  Mais 
à  ce  propos,  n'est-il  pas  temps  de  mettre  la  table  ? 
Nous  allons  dlncr  eu  famille,  et  mon  estomac  sera 
anrtthjlé  pour  mon  voyage  de  demain.  .Monsieur mou 
très  honoré  père  voudra  bien  être  le  roi  du  festin, 
Violette  en  sera  la  reine  et  frère  Jean  sera  sommei- 
ller! 

FIN  no  SEIGNRi;i(%E  tA  l)EVI1«1feRE. 

A.  CONflfiwT. 


AKVA  ou  LES  HONQROI8, 

Sfftiphonic  en  quatre  parties,  avec  chœurs  «t  solos, 
composée  par  Louis  Lacoiibe  (2"  exécution)'.* 

Comme  nous  nous  y  attendions,  la  deuxième  exé- 
cution de  la  syinphonie  de  L.  Lacombe  a  été  beau- 
coup jdus  satisfaisante  que  la  première,  et  le  succès 
a  été  complet.  Les  applaudissements  se  sont  éten- 
dus à  un  bien  plus  grand  nombre  tle  morceaux  qui, 
nirieux  interprétés,  opt  été  naturellement  mieux 
coftipris  et  mieux  apprécié.^.  Les  interprètes  enx- 
mèmes  ont  ressenti  le  cbatre-eoup  de  l'effet  produit 
par  la  première  purlie,  cl  leur  exécutieu  «'en  est 
ressentie.  Un  effet  de  carillon  qui  avait  passé  ina- 
perçu Il  première  (ois,  a  été  très  remarqué  et  trèfi 


applaudi  ;  il  en  est  de  même  de  U^ute  la  narlieliyn)- 
plioniqne,  qui  correspond  i  la  fêta  de  vluags. . 

Les  danses,  l3s  jeux,  tous  lès  ébats  pittoresque* 
d'un  fête  champêtre  sont  mis' en  relief  dans  ce  mor- 
ceau avec  une  rare  habileté  d'instrnmeiHatien  ,*  e'til 
aussi  neuf  de  forme  que  frais  de  coloris. 

La  marche  des  racoleurs  qui  ouvre  la  seconde  par- 
tie a  été  mieux  dite  et  plus  applaudie  encore  que  U 
première  fois;  on  a  dû  la  recommencer  au  milieu 
des  bravos  enthousiastes  du  public. 

Nous  avons  dit  déià  que  jU  3'  partie  touL  entière 
méritait  d  être  signalée.  Nous  répétons  aujojliftui 
que  c'est  eae  des  plus  belles  page»  «usicalMi  lue 
nous  ayons  entendues.  '  ^/^ 

Une  exécution  lourde  et  dépourvee  de  nuanceï~ 
ne  nous  avait  pas  permis  de  juger  le  premier  mor- 
ceau de  la  V  partie,  intitulé  Te  Ca\nù'dé  td  ^uit■, 
mais,  à  la  deuxième  addition,  tout  le  monde  a  pu 
"apprécier  comme  nous  le  mérite  de  ce  tableau,  «l 
une  double  salved'applaudistemenls  a  payé  le  mé- 
rite du  compdsiléiir-BHe~m4rile  do  l'orchestre. 

Toute,  la  grande  scène  qniiuif,  entre  Arv«  et  le 
clief  des  Bohémiens,  an  milieu  de  l'orage,  est  traitée^ 
avec  autant  de  cunscieDce  que  de  talent  et  de  bca- 
henr.  Le  duo  entre  ArVï  et' Lddwiê;^  aft^rablemeiil 
rendu  cette  lois,  a  été  bissé.  Enfin  le  beau  final, 
conçu  à  la  manière  allemande,  plein  de'jlrandenr  el 
de  sonorité,  a  soulevé  uhe  dernière  ef^rlpie-ÂIlve 
d^latidissements  qui  s'adressaient  à  l'aavN  tout 
ei^ère,  et  dont,  celte  fois  du  moins,  i«s  exéeutaols 
ont  pu  revendiquer  leur  part. 

Les  deux  partitions  cai>itales  que  L.  Lacombe  a 
mises  au  jour,  lui, assignent  un  rang  des  plushOBo- 
rables  parmi  nos  coippotîteurs.  Après  les  saèriOcss 
considérables  qu'il  a  dû  faife  par  dedxtùtrWnt'ss 
mettre  en  communication  aved  le-  pnbVc,^'n''l*énte 
assurément  de  prenUre  place  porhti  ceMx  aaiiqnb) 
on  s'adresse  et  sur  lesquels  on  >  cotnple ,  Mttr.  taire 
fnictiGer  les,  entreprises  partieuliènsi  qaLi)Bt<  i* 
monopole  des  plaisirs  publics.  Puisse- 1 -il,  plus  heu- 
reux que  beaucoup d autres,  obtenir  ce,  qu'il;  lue- 


On  lit  daua  la  SotialùU  de  lu  Côte-d'Or  : 

La  démocratie  tlijoMaise  vient  de  remporter  une 
nouvelle  et  décisive  victoire  sur  la  coalition  d'umi- 
rien,  de  jétuifeu  et  de  cosac(ue8  qui  ko  qualifie  im- 
pudemment du  lioiii  de  p»rli  de  l'ordre. 

Sept  conieillera  municipaux  étalent  Jk  élire. 

les  sept  candidats  démocrates  ont  été  élus. 

SurS.341  votants, /3,<47  voix  ont  été  données 
aux.  candidats  français  ;  3,t47  se  sont  prononcés 
contre  l'obscurantisme.- contre  l'invasion,  contrôle 
gijuverMtment  de  la  police. 

Entre  le  dernier  des  élus  et  celui  des  candidats 
^,,^ttD8 .  qui  a  obtenu  lé  pFus  de  .Buffrages,  il  y  a  790 
^"^    voix!  .. 

1^  démocratie  a  volé  avec   un    tel   ensemble, 
qu'antre  le  pruni;er  et  le.  dernier  do  ses-candiduts, 
il  o'y  a  eu  que  iM  voix  de  dtfléreiice. 
•  Le  prérel.j  M.  Pages,  reculait   l'élection  depuis 

Slasieurs  m'ois,  malgré  les  réclamations  incessantes 
b  la  presse.  On  doit  croire  qu'il  u  clioisi  soii  mo- 
ment, cl,  comme  on  voit,  il  n'a  pa.n  perdu  pour 
attendre. 

Déplus,  on  avait  ou  l'atlentien  d'elïaeer  t,700 
Kim*  des  listes  électorales.  Il  est  probable  que  cette 
mesure  lioiiuèto  n'avait  pat  été  j>rise  centre  les  lum- 
néiesgem.  L'habileté  atliniiiistralive  est,  comme  on 
voit,  uno  grande  cbpséTuoiit  engageons  l'adminis- 
tration à  peréévérer  dans  cette  voie. 


On  lit  dan»,  le  Counitr  républicain  de  la  Côte- 
d'Or:  ,   ,    .._.„_^^^ 

Le  bruit  s'est  répandu    à   Dijon  que  M.  le  préfet 
Pajjèâ  vient  de  partir  pour  Taris,  où  il  aurait  ^  ren- 
dre compte  au  ministère   du  beau   succès  électoral 
,^qu'ila  obtenu  dimanche  dernier,  grâce  à  son  admi- 
uiiti'âtiou  et  à  ses  journam. 

Pauvro  préfet!... 


■/ 


Les  juurnauit  italiens  conlinuent  i  se  montrer  so- 
bres de  détails  intéressants  sur  le  pape.  Pie  1\  et  le 
roi  de  Naples  se  toift  embrassés  au  moment  de  su 
liéparer  avec  une  afTeJition  telle  que  les  |>ersonncs 
présentes  n'ont  pu  retenir  leurk  larmes,  au  dire,  des 
jouniiuxoflicieUdtf  Naplet.  / 

Suivant  la .fl»/brmo.  Pie  IX.  rentré  à  Rome,  feraif 
une  loi  municipale,  rétablirait /Une  consulte  pour 
délibérer  sur  les  finances  et  iniblierait  une  loi  sur 
l'administration  de  la  justici 
sur  l'organisation  provini  ' 
serait  retiré  de  la  circula^on 
litutioii  ni  aïonislle. 


/civile  et  criminelle,  et 
.  Le  papier-monnaie 
11  n'y  aurait  ni  cons- 
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AsMmi»lée  ■»«l«nal«. 

Mmci  du  I»  avril.  —  Présidence  dé  |l-  DuriN. 

M.  DB  PANNAT  donn*  lecture  d'un  projet  de  r.^tnhition 
dont  ildemamte  l'urgence,  portant  un  crédit  (^Ti<ntar>l  et 
•!itr«ordluaire  de  SO  000  fr.  sur  l'exercice  de  18S0,  pour 
uvaocei  fc  faire  aux  nembres  de  la  coiDinitiiun  a'en- 
<|iyt«  mt  XéXtX  de  la  marine,  enquête  ordoanée  par  la 
lui  du  M^MtolMW  IMf . 

Celte  rétolvtioit  eit  immédiatement  votée. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  *>ilte  de  la  deuxième  déli- 
bération sur  le  projet  de  loi  relatif  &  la  déportation. 

N.  aoDAT  (ait  connaître  les  modiOcationi  que  \n  com- 

nistiott  a  Hilroduita  dans  le  projet  Yoioi  let  changt- 

tàetAt  dans  l'article  l*',  après  ces  mots  :  •  Où  lea  coo- 

/damnéi  seront  seumis  A  un  régime  disciplinairf .»   Elle 

/  «rspose  d'ajouter  ;  o  l'n  ri^);l(-ment  d'admiaisiraiinn  pu- 

/    L|it^ue  dMennioera .  le*  conditions  do  ce  rttginie.  » 

/       '  \oic!  la   nouvelle  rihIactiDn  de  Parti  4,  proposée  par 

la  commission  : 

«La  valMt  de  V.-ilUiau,  aux  lies  Marquises,  ror*i«ra 
l'enceinte lMti|née  {lonr  l'application  de  1  art.  !•'  de  la 
présente  loi.  » 

.  L'honorable  rapporteur  f.iit  connaître  à  l'Asiemblér 
que  U  position  de  cette  vairttâ'd#  huits  cents  hectares, 
liordée  d'un  cAté  par  la  mer  -itde  l'autre  par  les  contre- 
forLo  Infranchissables  d'une  chaîne  de  rochers,  convient, 
sous  tous  les  rapports,  A  11  destination  qu'on  veut  lui 
doaoer. 

M.  BOOAT  combat  ensnite  les  alléfations  qui  ont  été 
produite*  dans  la,  séance  d'hier. 

M.  IMM.-  tiisô  examine  l'art.  1".  Il  s'agit  de  bien  dé- 
terminer la  peine  spéciale,  d'invention  moderne,  que  le 
gouvernement  veut  substituer  A  la  peins  do  mort,  et  si 
i;«(t«  3ubstiti^ioç>ae  laisse  pas  uaa  déplorable  facilité  à 
l'arbitraire. 

L'orataur  s'engage  dans  la  déOnition  de  la  forteresse 
et  de  la  dtadelle  ;  la  forteresse  et  la  citadelle  ont  été 
abandonnées  par  la  commission,  qui  s'en  tient  mainte- 
nant A  l'encMote  forliflée  ;  er,-on  vous  l'a  dit  hier,  l'en- 
reinle  fortWJée  oeut  s'étendr»?  Ir*»  loin,  comme  .-lutour 
de  Paris  par  exeWp.'e,  ou  n'avoir  que  des  dimensions  fort 
i-fKtreintea,  puisqiruue  tour  eir  une  eacciate  fortiliée. 

M.  iMl«4Nck.  Mais  non,  c'est  une  erreur. 

».  mu.  aiASo.  Ce  u'ett  pai  moi  qui  le  dis,  c'est  M. 
Irt  flânerai  de  Lamoricièie. 

M.  BB  BANCt  adresse  de  vives  dénégations  à  l'orateur. 

tJne'certaine  ablation   accompagne  cette  altercation. 

Quelques  voix  A  gauche  demandent  qu'on  rappelle 
M.  de  Rancé  Ix   l'ordre. 

L'honorable  }L  de  Ranci  monte  aii  fauteuil  du  préii- 
ttent et  le  fait  Iiucrire  pour  répondre  A  M.Emmanuel 
Arago.  *  •  • 

Hier,  ajoute  M.  Arage,  on  parlait  d'alTecter  la  vallée 
toute  entière  de  Vailhau  arenceintefortifiredésignéedans 
l'article  !•'.  (Bruit).  Vous  n'avez  pus  eu  cette  idée  au- 
paravant ,  la  pr>;uvc,  c'c5t  qu'un  article  du  code  pénal 
déterminait  les  foriualités  pour  communiquer  au  dehors 
du  lieu  de  détention.  Veus  déclarez  que  c^t  article  est 
'       applicable  à  la  loi  actuelle  :  or,    avec  qui  voulez-vous 

Îue  les  défwrtés  communiqueat  au  dehers  de  la  vallée 
e  Valthau,  si  ceu'est  avec  les  sauvages  »  'Et  v,^s  n'a- 
:  «ei  pas  pensé  réglementer  sans  doutes  les  rapports  des 
déporUs  avec  les-  sauvage». 

■■  vous  avias  donc  réMlement  en  l'idée  d'une  prison  ; 
vous  y  avez  renoncé,  je  veus  en  félicite;  mais  il  faut  le 
dira  nettement- et  l'Inscrire  aussi  nettement  dans  la  loi. 
C'est  encore  ce  que  je  demande  A  l'égard  du  régime 
disciplinaire. 

On  comprend  la  réginle  disciplinaire  dans  une  maison 
centrale  où  l'on  est  caserne  A  us  certaines  heures  ;  mais 
dans  une  vallée  de  800  hectares,  où  l'on  doit  étro-libre 
de  vaguer  à  son  aise,  pourvu  qu'on  ne  sorte  pas,  qu'est- 
ce  que  le  régime  disciplinaire  f  Ne  sera  -.ce  pas  trop  sou  • 
vent  Une  oosasion  de  nouvelles  tortures  dont  les  mal- 
heureux déportés  ne  pourront  se  plaindre  à  l'adminis- 
îration  éloignée  de  4,000  lieues. 

Mm  antre  cAté,.aavearVOUs  ce  que  c'est  que  la  vallée 
de  valthan  aujourd'hui?  Il  y  a  trois  ans  que  les  Fran- 
çais a'en  sont./cUrés!  Saves-voussi  lus  fortitications 
construite*  d'abord  existant  encore  ? 
'  Il  n'existe  Mut-Cire  même  plus  rien  des  caserneminits 
nécessaires  itnk  éoldatx.  Alors  vous  englontlret  encare 
six  ou  sept  ftitlUona  dans  la  vallée  dt  Waiihau  ;  uOus 
'  sommes  si  riches  ! 

Ahl  oMsrioara»  r^Néebissoa^  pendant  qu'il   en  XSt 


I  temps,  ne  vous  préparez  pas  des  rogretij^terneU.  Remar- 
quez qu'il  peut  -Je    lair«  ((u'aprèK  un   exanieii    plus    st- 
rieux,-la  vallée  de  Vailhau  nu  sera  pas  reconnue  possi 
ble,  et  alors  que  ne  pourra  pas  être  l'enceinlo  fortiliée  1 

L'orateur,  dit  «n  tormiNant  qu'il  no  propose  pas  une 
nouvelle  rédaction  de  l'article  1".  mais  qu'il  en  demande 
le  rejet,  parce  qu'il  déshonorerait  notre  Code. 

Puis  il  fait  le  tableau  des  douleurs -de  l'vxil,  qu'il  trou- 
ve sUfllsanto  |iour  les  crimes  politiques.  L'exil,  dit-il, 
savez-vous  ce  que  e'estT 

u  L'exil  cbt  uo  martyre  continuel;  ce  n'est  pas  la  mort 
»  douce  sur  le  sol  de  la  patrie,  mais  c'est  la  mort  par 
»  conjoinption  pour  arriver  à  un  tombeau  déserti  »  .  . 

Ges  phrases  sont  tirées M'un  livre  qui  s'appello  :  Vi- 
dée napaléoiiUnne.  (Mouvements divers.; 

M.  LB  PBÉsiuBNT.  M|l^  fsvreau  et  Lamoricièro,  pour 
faire  voter  l'Asseniblée  par  division,  rédigent  ainsi  l'arti- 
ele  l«r. 

''«Dans  tous  les  cas  où  la  peine  de  mort  est  abolie  par 
l'artirJe  5  de  la  constitution,  cette  peine  est  remplacée 
par  celle  de  la  déportation  dans  un  lieu  désigné  par  la 
lui  hors  du  terriluiie  continental  de  la  République. 

»  Un  règlement  d'administration  publique  déterminera 
les  mesures  de  police  auxquelles  seront  .soumis  les  d^ 
pûtes...  (Rire  général.)  tes  déportés. 

»  Le  lieu  de  déportation  contiendra  on  terrain  assez 
étendu  pour  que  les  déporté»  puissent  y  jouir  de  toute 
la  liberté  compatible  avec  la  nécessité  d'assurer  la  garde 
de  leurs  personnes.  » 

U.  do  Lamartine  se  dirige  A  la  tribuns  et  y  nmeoutre 
M.  Routier,  ministre  de  lu  Justice,  auquel  il  cède  la 
parole.     .  .,     ..^, v 

M,  n&t'HBlt,  riiTuT^tre  de  la  justice.  Je  viens  m  opposer 
A  l'ordre  de  discussien  proposé  par  M.  de  Laniartiae.  U 
ne  faut  pas  oublier  la  portée  do  la  loi  :  ce  but  est  l'éta- 
btissoment  de  deux  degrés  dans  la  déportation;  tes  dif- 
férence* «ntre  ces  deux  degrés  consistent  dans  des  me- 
sures disciplinaires,  et  parmi  celle-ai  tigur*  eu  première 
ligne  le  séjour  dans  l'enceinte  fortinée. 

M.  DB  LAMABTINB.  Je  suis  prêt  à  reconnaître,  aveu  M. 
le  minisire  de  la  justice,  qu'il  n'y  a  pas  de  conncxité  en- 
tre l'acceptation  du  principe  établi  par  la  loi  et  la  fixa- 
tion du  lieu  où  elle  sera  appliquée.  Je  laisawai  donc  vo- 
ter, ainsi  qae  lé  demande  U.  Itouhor,  me  réservant  do 
parler  sur  le  lieu  de  la  déportation. 

M.  DE  LAMOBlciitBB.  Voici,  selon  moi,  l'ordre  logique 
de  la  discussion  :  L'Assemblée  remplacera-t-elle  la  pei- 
ne de  inort  par  la  déportation  T  La  déportation  sera-t  > 
elle  snbie dans  une  enceinte  fortifiée?  Ensuite, l'Assem- 
blée ^Kturra  pas»ir  à  l'eapÉ^e  de  régime  auquel  seront 
soumis  les  déportés.  .. 

Je  dirai  A  ce  sujet  que  a  régime  disciplinaire  »  sont 
des  mois,  t.rop  vagues  ;  je  proposerai  donc  que  la  sur- 
veillance des-  dipc  rtés  soit  le  oyt  et  la  base  du  règle- 
ment de  radimnislrati'in  publique,  qu'on  laissera  faire  au 
conseil  d'Etat.  Je  pro[iose  donc  de  rédiger  ainsi  ce  pa- 
ragraphe : 

«  Un  règlement  d'administration  publique  déterminera 
les  musures  de  police  qui  seront  applicables  aux  dépor- 
tés qui  conserveront  la  liberté  compatible  avec  les  né- 
cessités de  ta  garde  de  leur  personne.  » 

Que  l'Asseniolée  se  prononce  donc  sur  le  premier 
,point  :  la  déportation  dans  une  enceinte  fortifiée.  Après, 
M.  de  I.amartine  parlera  du  lieu  de  déportation  ou  de 
toute  autre  chose.  (On  nt.)  Ensuite  l'Assemblée  aura  A 
s'occuper  du  régime  auquel  seront  soumis  les  déportés. 

Après  une  diseutsiun  confuse,  l'art,  i"  est  mis  aux 
voix  par  division. 

Le  premier  paragraphe  :  L.0  principe  de  la  déportation 
remplaçant  la  p«ine  de  mort  aux  teruit*  de  l'an.  5,  de 
la  Cnnstilutioii,  est  adopté  à  une  trè5  grande  majorité  ; 
le  deuxième  paragraphe,  sur  l'enceinte  fortifiée,  est  éga- 
lement adopté  apK*  uns  épreuve  douteuse. 

Sur  le  dernier  paragraphe  (le  régime  disciplinaire), 
l'amendement  de  M.  de  Lamoricière  est  adopté. 

On  dem.inde  le  scrutin  de  diviaion  Sur  l'ensemble  de 
l'article'. 

Voici  le  résultat  du  -scrutin  : 

Nombre  de  votaAt»  666 

Majorité  abiiolue  S34 

Ilillets  blancs  4S6 

Dillets  bleus  S80 

I.'Astemlilée  a  adopté  l'article  I*'. 

M.  BAl'NE  demande  A  interpeller  le  ministre  des  affai- 
rent étrangères  sur  le  discours  que  sir  John  Riissel  aurait 
prononcé  dans  la  séance  du  1"'  mars  dernier. 

M.  LAHlTTi!,  ministre  des  alTaires  étrangères.  L  Assem- 
blée comprendra  que  je  ne  sauraiii  répondre  A  une  inter-  , 
prilation  relative  aux  paroles  d'un  ministre  A  la  tribune 
anglaise.  .._^ 

L'.\*semblée  déclare  qu'il  n'y  a  pas  lieii  d'indiquer  un 
Jour  pour  les  interpellations. 

M.  LAGBAJtGB  propese  le  paragraphe  additionnel  sui- 
vant à  l'art.  1"  de  la  loi  sur  la  déportation  :  . 

«  Avant  la  lixation  déHnittve  dniiende  Iramportation,' 
un  plan  de  la  localité  proposée  par  le  gouvernement  A 
ce  sujet  sera  soumis  A  l'Assemblée,  avec  un  deVis  des 
travaux  à  y  exécuter  pour  en  i^lre  nne  eneetnfe  fbrtifiée 
et  la  rendre  propice  A  l'habitation  en  famille. 

M.  LABABIT.  Le  gouvernement  aura  A*-<lemanJer  un 
crédit  pour  l'enceinte  fortiliée  :  ranieudement  est  inu- 
tile. 

H.  DDPBTIT  THODABS.  Messieurs,  la  connaissance  par- 
faite que  j'ai  des  localités  ne  me  pi>rmet  pas  de  me  tsîi- 
re.  La  nature  a  tout  fait  pour  les  fortiOcationls  de  Val- 
thau ;  il  ne  s'agit  plus  que '^de  construire  quelques  blo- 
ckaus. 

Du  reste,  les  déport 's,  pourvu  qu'un  leur  donne  toute 
la  vallée  {lour  ..liuu'  d'emprisonnement,  n'y  seront  pas 
malheureux  ;  nos  soldats  y  Ont  vécu  tret  bien  éie  la  cul- 
ture des  jardins;  l'Assemblée  peut  sans  crainte  voter 
l'Ile  de  Waithau  comme  lieu  de  dé|i«rtation  ;  elle  ne  voto 
pas  un  lieu  de  mort. 

L'amendement  de  M,  Charles  Lagrange  est  mis  aux 
voix  et  rejeté. 

On  passe  ensuite  A  la  continuation  de  l'amendement 
de  la  commission  Lamoricière  : 

«  La  vallée  de  Vaithau,  aux  lUs  Marquises,  est  décla- 
rée lieu  do  déportatiou  pour  l'application  de  l'article  4" 
de  la  présente  loi.  » 

M.  BqiJHiBR  DB  l'ïiciVfH  présente  et  développe  l'a- 
mendement suivant  : 

.  «  L'enceinte  contiendra  un  terrain  de  quatre  cents  hec- 
tares au  moins,  et  dans  tous  les  cas  assez-  étendu  pour 
que  les  déportés  puissent  y  jouir  de  toiitn^la  liberté  com- 
patible iivec  la  nécessité  d'assurer  la  garde  de  leur  per- 
sonaa. »  ' 

L'amendement  de  M.  Bouhicr  de  l'Écluse  est  mis  aux 
voix  et  rejetéi 

M.  DE  LAMABTINB.  Toute  la  lol,  selon  moi,  est  dans 
la  choix  du  lieu  de  la  déportation. 

Je  ne  suis  pas  monté  A- cette  tribune  paf  uu  esprit  d'op- 
position radicale  ,  sachez-le  bien.  Je  reconnais  qu'il  v  a 
dans  le  système  de  la  déportation  un  progrès  énornie 
dont  l'humanité  doit  se  féliciter. 

Je  le  répète,  la  question  de  la  déportation  en  elle- 
mépie  est  un  progrès  immense,  car  c'est  un  pas  vers,  l'a- 
bolltiOï>.de  la  peine  de  mort  en  matière  .civile. 

'Hier,  quand  M.  le  ministre  de  la  juatice  nous  parlait 
de  la  diSérence  ^i  existe  entre  les  criines  palitiques  et 
les  crimes  civils,  quand  il  couvrait  d'une  réprobation 
plus  grande  les  crimes  de  la  première  elpéce,  je  me  suis 
surprit  avec  mes  première* impressions.  J'ai  cru  long- 
temps comme  lui  que  le  crime  politique  devait  être  plus 
sévènsment  Jujé  que  les  autres,  «t  Je  m'étonnai*  de  voir 
l'opinion  publique  plu*  indulgente  envers  ces  délits.  Je 
regardais  cette  indulgence  comme  un  saradexe  dé  l'in- 
térêt public. 

Hier  seulement,  une  pensée  m'a  frappé  et  m'a  apporté 
l'exiplication  de  ce  mystère,  et  Je  demande  à  la  commu 
nimfiUi  l'Assèmhléc.  {Min]uettl*attention.) 

Pourquoi  un  crima  quia  0B«  telle  portée,  me 'disais- 
je.coliDanent  un  hotmne  qui  brùIé  une  cabane,  laiM«-t-ll 


ifl)  nom  p  us  tlétri  que  reltii  qui  met  le  leii-A  une  na- 
tion'^ Hier,  je  'le  répète,  en,  eHteiidaiit  M.  le  ii>iiiistre  d^ 
la  Justice,  je  tue  suiS'expliqtié  cette  moinalic.  C'est  que 
ces  crimes,  n'attaquent  que  le»  gouvernements,  c'est-â  ■ 
dire  A  des  choses  discutables  et  transitoires.  (Kiclama- 
tiens  A  droite.  Interruption.) 

Il  n'y  a  rien  dans  ma  pensée  qui  iiu  loit  cunfunae'A 
votre  sens  intime.  (Mais  si .') 

A' Dieu  ne  plaise  que  je  prétende,  paf  cette  dilVérencc, 
«ittéimer  ici  la  répronatiuii  que  méritent  ceux  qui  s'atta- 
quent A  des  gouvcrncineiits  qui  font  une  partie  essen- 
tielle de  la  nature  d'une  nation.  Mais  enli'n  vous  ne  pou- 
vez pas  vouloir,  dans  la  défense  du  gouvernement,  in- 
venter autre  chose  que  c:  qui  existe. 

Je  dis  que  vous  voulez  la  préscrvaliun,  uiais  vous  no 
voidez  pas  le  supplice,  et  je  crains  que  le  supplice  ne 
soit  daus  1*  lieu  de  ttéfiortation  désigné  par  la  cu'minis- 
sion.  L'Ile  do  Vaithau  et  l'enceinte  fortiliée  do  Vaithau, 
sont,  à  mes  yeux,  un  supplice  par  la  distance  même. 
(Bruit.)  Vrjus  voulez  de»  conditions  de  sécurité  pour 
l'ordre  social,  de  non  évasion  par  les  condamnés,  d'in- 
timidatii)n  nécessaire  pour  ceux  qui  seraient  tentés  de 
l'imiter.  Eh  bien  !  est-il  nécessaire  do  [lorter  ce  lieu  de 
déportation  A  4,JiO0  lieues  de  la  patrie  et  de  l:v  famille, 
c'est-à  dire  de  toutes  les  oeea.sipns  de  consolation.  Ne 
pensez  pas  .'i  eux  si  vous  vovIkz,  mais  à  leur  famille, 
qui  est  leur  partie  vivante,  leur  partie  digne  d'intéréll 
car  c'est  la  partie  innocente.  (Très  bien!  A  ga*he.) 

Ce  n'est  pas  uno  (|uestion  politi(|ue,  ce  n'est  pas  une 
question  d'opposition;  le  sentiment  qui  m'a  fait  monter  A 
la  tribune,  c'est  iin  sentiment  philusophique,  c'est  un 
sentiment  religieux,  l'idée  de  ne  pas  lairc  rétrograder 
léi  peines  dans  uirpâys  qui  s'acheminait  à  des  pénalités 
plus  douces  et  à  la  moratisation  des  coupables.  Vous  ne 
voulez  pas  la  mort  immédiate  du  transpprté;  vous  ne 
voulez  pas  le  séparer  de  tf)ut"Souvenir,  de  toute  tenairès- 
sc,  comme  je  le  disais  A  une  àatre  occasion  ;  vous  ne 
voulez  pas  faire  de  l  homme  qiiNine  simple  machine  A 
respirer,  qu'une  machine  A  soulfrir.  (très  bien  !  à  «au- 
che,  —  Rires  A  droite.)  ^    , 

J'entends  dire  :  Et  nos  soldats;  j'allais  y  venir  Et 
d'Abord,  messiours,  je  dois  rappeler  qne  J'ai  comliaitu 
autrefois  dontrc  l'occupation  de  ces  lles)\pccupatian  inu- 
tile et  que  je  no  croyais  pas  deveir  étreNsi  funestes,  et 
qui,  d'ailleurs,  ont  été  la  cause  de  plus  (Kune  maladie 
cnei  nos  soldats.  (Interruptions  Adroite.)     \ 

M.  LB  PRÎisiUKNT,  s'adrestant  A  la  gauche  qui,  se  plaint 
des  interruptions  :  Vous  voulez  empêcher  un  dikour*  d^ 
M.  de  Lamartine  de  produire  une  vive  émotion.  \ 

M.  DB  LAMARTINE.  Que  le  gouvernement  le  sache  bicn.Jei 
ne  suis,  je  le  répète,  nullement  inu  par  une  pvnsée  d<op  • 
position,  je  veux  seulement  lui  éviter  de  faire  une  choïe 
redoutable  pour  la  société  elle-même.  (Bruit.)  Je  ne  veiS 
pas  de  cette  distance  qu'il  faut  sept,  huit,  dix  moi*  poo? 
parcourir.  (Nouveau  bruit.) 

Eh!  messieurs,  l'humanité  ne  se  calcule  pas  par  jour 
par-heure,  par  minute,  mais  par  la  facilité  que  le  tiajis- 
porté  i)eut  avoir  de  donner  et  de  recevoir  des  nouvelles 
pour  ce  qui  concerne  sa  famille.  (Nouveau  brtiit.)  If  me 
Semble  que  de* Juge*  devraient  avoir  plus  de  patience 
en  pensant  A  celle  qu'il  faudra  aux  malheureux  condam- 
nés. (Très  bien  A  gaueha!) 

Messieurs,  souvenez-vous  do  te  qui  peut  arriver  dans 
un  voyage  si  loinUin  :  des  naufrages,  des  incendies  pos- 
siblei;  souvenez  vous  de  ce  qui  s'est  passé  «ur  la  J/<f- 
rfuïf  (Bruit.)  Quels  cris  da  réprobation  contre  le  gouver- 
nement (i  un  iiareil  malheur  était  arrivé  .i  des  vaisseaux 
transportant  d»s  condamnés,  politiques.  (Bruit.)  Mes- 
sieurs, j'étais  moati';  A  la  tribune  pour  vous  conjurer 
d  examiner  tout  impartialité,  avec  un  sentiment  da  pro- 
grès moral  et  religieux  qui  rendent  quelquefois  le*  révo- 
lutions maganimes.  Vous  l'avez  rendu  pénible,  voua  me 
forcez  A  quitter  la  tribune. 

Puisque  Je  ne  peux  dire  qu'un  mot,  je  le  dirai  Je 
nai  pas  eu  la  pensée,  A  Dieu  ae  glaise!  d'apporter  la 
moindre  irriution,  alors  surtout  que  Je  falHis  appel  au 
cœur  de  l'Assemblée.  Je  le  disais  en  commencaut;  je  le 
redis  en  finissant,  la  société,  depuis  longues  années, 
marche  dans  cette  double  voie,  d.ins  le  respect  de  la  via 
da  l'honune  et  l'adoucissement  des  peines,  dans  le  res- 
pect, en  an  mot,  de  la  dvilitation  et  de  la  religion  Je 
voulais  vous  dire  de  prendre  garde  de  sortir  de  cette 
voie.  ^ 

Et  Je  me  rappelle  un  jcjor  glorieux  pour  moi  comme 
pour  le  peuple  :  il  y  eut  des  hominss  qui,  au  moment 
d  une  révolution  incandescente,  ne  craignirent  pas  d* 
présenter  l'abolition  de  la  peine  de  mort.  Ils  se  félicitè- 
rent devant  Dieu  ;  ils  se  dirent  :  L.i  République  ne  dût- 
e  e  avoir  que  cette  seule  chose,  elle  aara  eu  son  jour  • 
elle  aura  apporté  son  tribut  à  l'humanité;  elle  aura 
payé  son  tribut  A  Dieu  ! 

,»"1f  l'^/O"""  "^r*"*  '"'°ï^  ''«»  (t^n-Sraux  à  4,S00  lieue*. 
Ki-  ^"  ™V^"  'I"*'*  B^n^""^  !  Ubi»toir«  nous  four- 
S^  «'".'li?'''*'^"?"  exemples  :  Carnot.  B.irbé-Char- 
bœs,  Barthélémy,  le  vainqueur  de  la  Hollande,  n'ont- 
ils  pas  été  condamné,  a  la  dépoi-taiion  î  Eh  bien'  Zi 
1*  vous   le  dis  en   Unissant  :  quand  von»  aurea  fait  uae' 

riT«AP.-""*"j^-  .'•'«"^oY'r  •**'  ««oéraua.  des  oratettre. 
A  4,500  houes  d  ICI,  vous  n'aure»  pas  U  môme  sèntim^ 
dans  la  couicionce  que  celui  que  nous  avons  eu  i^rs 
que  le  peuple  a  aboli  la  peine  de.  mort.  (Moavements  di- 

**rs.) 

M.  t-AifiRAL  CÉCILE.   Je  crois  que  M.   de  LamarUne 
propose  un  antre  lieu  de  dé|iortation,  Cayenner 
M.  DB  LAMARTINE.  Je  n'ai  p%s  proposé  Cavenne  •  in  ma 

î.'?r","  ,^'fi'*^*'  1rs  platea'uTde  ^^ût  \\  Z 
>allée  de  l  Atlas  propre  ^  un  lieu  pénitentiah-e  et  à  la 
déportation  politique,  indiquée  par  le  maréchal  Bugeaud. 

Puisque  a,  discussion  ne  m'a  pas  été  passible,  je  de- 
mande seulement  le  renvoi  à  la  commissioti  iolir  uu 
nouvel  examen  du  lieu  de  déporl.-ition. 
I  ÎL  '•'.*"•»*'•  ?*ciLB  soutient  que  l'Ile  de  Wafthau  seu- 
leréijnit  les  condiUons  lijs  plus  convenables  ponr  un  lieu 
de  déportation. 

L'Assemblée  ferme  la  discussion  et  déclare  ou'il  n'va 
pa.s  lieu  à  un  nouvel  examen  de  l'endroit  de  déportation, 
et  désigne  I  Ile  de  Waithau  comme  le  lieu  de  ïï  dépor- 
tatian  politique,  dans  le  cas  où  la  peine  de  mort  aurait 
été  prononcée  par  le  code  pénal 

viw  aïi*tSr''"^  *   '"^  '"''"■"   "  ***■"'*  ''™'"'  ""« 
•Demain,  A  deux  heures,  suite  de  la  discussion. 

ConltéBiémo«mti(|ae  et  soUlRliste  ' 
*      <4es1!llMtt<MM  t 

»U  DiVtAKTIlRirPM  LA  9KWB.  \ 

.UNE  SOUSCBIPTION  pour  aubvenir  «ax  fnis  de 
I  élection  du  28  avrlJoat  ooTerte  an  siège  du  Co- 
mité democraliune-sociaHste,  rueCoquilliV,  *2  ter, 
—  et  au  siège  de  tous  '  les  jooroanx  démocratiques. 
^JMsJhwna-éJéotorJifc». 

l".^rfon<Ji«»em«iL -ïLes  mardis,  jeudis  et  sa- 
medis, à  7  b.  du  soir,  gyranaf.é  Triât,  allé»deb\Veu- 
ves,  36/  •  \ 

2*  .4rrof«fti»etj»«fl(.  — Samedi  20  avril,  à  7  heut^s 
du  soir,  sallo  d'Anliii,  cité  d'Aatin,  rao  de  Provence 
el  rue  de  là  Cbaiissée-^d'Anltn 


lieiires  du  soir,  salle  de  la 


Et  lé  lundi  2-2  avril,  à 
Frateraité^  rue  Uartel,  9. 
.<  4*  i4rronrftssement,  —  Sâmeli  20  avril,  à  7  lieures 
du  soir,.5allc4o  Ja'Rcdo«te,  rue  de*  GreueMe-Saint- 
Houoré. 

6*  j4rron<fissirt»tiMf .— Les- mercredis  #t  Samedis  à 
7  heurqs  du  soir,  salle  des  Folies,  à  Bèlleville. 
'  9*  ^mmifimèHcait.-^Bameili,  2»  «hrrll,  à  7Jieures 

du  soir,«iigRgmdei'{Mrrag«8,««tit«trard  BonrdoH, 

13.      '^      .  ...'     ■.■■ '    ■ 


"  il'  Arrondissenîfnl .—Lea  mardis  cl  veiidredis^à  7 
h.  (lu  soir,  rue  de  la  GlacièiX',  Iti,  boulevard  de  la 
(ilacière,  à  l'Associatitjn  des  Travailleurs. 

Neuiltij,  les  Thèmes,  Passy  et  Auteuil.  —  Les  lun- 
dis el  vendredis,  i  7  lieiircs  du  soir,  iiU  jardin  da 
l'rovoiico,  avenue  de  la  llépublique,  8,  chez  le  ci- 
toyen Durst,  près  la  barrière  de  l'Ktoilo. 

Asnieres  et  Genecillers.  —  Tous  los  diinanclies,  à 
2  heures  de  relevée,  chez  le  ciloyoïi  Olivier  bérelle, 
à  Asnieres. 

Batiynolles- Monceaux.—  Les  nurdi:»  el  vendredis, 
à  7  h.  Ij'i  du  soir,  rue  de  Lévis,  19,  salle  du  Grand-. 
liJaint-.Martiii. 

Saint  Denis,  lie  Saint-Denis,  Ei>inaii,  Villeianeu- 
sr,  PierrefiHe,  Stains  et  Duijny.  —  Les  in.u'ilis  et 
vendredis,. à' 7  heures  du  soir,  cour  bclioisli  salou 
Gauthier,  à  Saint-Denis. 

'  Saint-Ouen  et  U  Gare  Saii\t-Ouen^  —  L^>  mer- . 
(■redis  et  samedis,  à  7  heures  du  suii-,  nu*  Saint- 
Diinis,  maison  Roger,  à  Saiut-<iucu. 

'(îrtnelle,  Vatigtrard,  hsy  el  Vance.i.-f  Les  mar- 
dis, A  7  heures  du  soir,  chez  le  ellnyeii  Deverl ,  sa- 
lon de  la  Victoire,  à  Grenelle-. 

l'uteaujc,  Courbei:oie  et  Suresne.  —  Samedi  20  a- 
vrit;  A  sept  iieures  du  soir,  quai  National,  à  Puleaux, 
salle  Koblin. 

Bèlleville  el  llumainmli^  —  Les  mardis  el  ven- 
dredis, à  7  heures  du  soir,  chaussée  .Ménilinontant, 
33,  i\  l'association  des  Cuisiniers,  local  du  Galant- 
Jardinier. 

~Im  Valette.  —  Samedi  '20  avril,  à  sept  lieurel;  d* 
soir,  rue  do  Flandres,  1  iti.  .  - 

ColQrnbes.  —  Samedi  20  avril,  à  7  li.  du  soir,  salift 
de  bal,  chez  le  citoyen  Ciiavart.  •    - 

C/icAy.  — .  Sii^mcdiJ  2aavril,  à  7  heures  du  soir, 
route  de  la  Révolte,  Salle  de  Ikllcvue. 

Charonne,  Alontreuil ,  Baynolel,  lUénilmonlant, 
Rosny  el  Villemomble.—  Samtidi  *20  avril ,  à  7  h.  du 
soir,  rue  de  l'Eglise,  saHe  Beaussc,  à  Monircuil. 

Bercy.  —Samedi  'iO^vril,  à  7  heures  du  soir,' 
à  la  Chaumière,  72,  port  de  Bercy. 

AVIS. 
Les  membres  de  l'association    démocralii|ue  des 
AMIS  DE  LA  CONSTITUTION  tleudtoiit  Icurs  réuuions 
électorales  les  lundi    et  vendredi   de  chaque  .semai- 
ne, à  i  heures  du  soir. 
Une  souscription  est  ouverte,  au   secrétariat  de 
assecialion,  |iour  subvenir  aux  trais  de  l'élection  du 
"  avril. 


Lti  comité  des  commerçants,  fabricants,  ouvriers 
et  propriétairas,  se  réunira,  samedi  17  avril,  à  7l. 
du  soirvsalle  du  (Casino,  passage  Jouiïroy. 

Les  citèyeng  qui  pourront  s'engager  à  surveiller, 
les  opératioiis  électorales  dans  leur  section  sont  in- 
vités A  se  faire  inscrire  chez  les  citoyens  dont  lasi 
noms  suivent  K  •         . 

I"  Arrondis8e\i«nt. — Voignier,  rue  Saint-Mco- 
lasI-d'Antin,  77.  . 

2*  Arrondissement.  —  Audry,  rue  Bellefond,  28, 
Gentil,  passage  Choiseul,  73. 

♦•  Arrondissement. \—  Dugit,  roe  des  Déchar- 
geurs, Û-  \ 

5*  Arrondissement.  —  iBrocard,  rue  de  la  Grande- 
Trnanderlc,  il  ;  Biaise,  ru\de  la  Charité,  6. 

T  Arrondissement.  —  Dessales,  rue  des  EnfanU- 
RoBges,  13. 

(r  Arrondissement.  — "Lefèvh),  rue  du  Faubourg- 
Saint-Autoine,  58.  Bardot,  marchand  da  vin,  plaça 
des  Vosges,  près  la  mairie.  V  - 

10*  Arrondissement.  —  Preyat,  cttur  du  Draeou. 
n- 10.  '    '     ^  e  "» 


12*  Arrondissement.  —  Lebèguc,  rut 
24,  ancien  28. 


Mouffclard, 


FAITS  DUTERS. 


Ia  candidat  républicain  au  grade  de  chef  de  - 
taillen,  pour  rélectioii  qui  aura  lieu  dimanche  pro- 
chain, 21  avril,  dans  la  XI*  légion,  est  le  citoyè  i 
.flrnri  Martin. 

—  Les  medilications  suivantes  viennent  d'être  ap- 
portées dans  les  grands  comuiandements  militaires  : 

Le  général  Baraguay-d'Hillieis,  commandant  eu 
chef  l'arniéi^  d'Italie  à  Home,  dcpnif;  le  retour  du  gé- 
néral lloslulaii,  membre  de  l'Assemblée  législative  et 
en  mission,  est  rappelé  en  France.  Il  est  remplacé  an 
Italie  par  le  général  de  division  (iémuau,  comman- 
dant supérieur  de  la  zone  militaire  de  l'Est. 

Le  général  Càstellanc,  commandant  la  zone  d« 
l'Ouest,  la  reniplaceà  Lyon  ;  lui-même  laisse  le  com- 
mandement dé  Bordeaux  au  général  Loiret  d'Arbou- 
ville.  Le  général  Magnan,  membre  de  l'Assemblée, 
considéré  comme  en  mission,  va  prendre  à  Stras- 
bourg-le  commandement  de  la  4"  division  militaire, 
laisse  vfcant  perle  départ  du  général  d'Arbuuville. 

—  Une  ortlonn.-.nce,  insérée  an  Moniteur,  règle 
que  l'indemnité  A  laquelle  auront  droit  à  l'avenir 
les  juftes  des  concours  d'agrégation  ouverts  A  Paris 
poui*  renseignement  secondaire,  est  lixée  uniformé- 
ment à  la  somme  de  iU  fr.  par  séance. 

—  Le  Courrier  des  Etals-Unis  annonce  que,  sur 
les  réclamations  de  notre  ministre  à  Waaliington,  la 
gouvernement  américain  a  décidé  que  les  navire< 
trançais  saisis  à  San-Fraocisco,  pour  contravention  . 
aux  lois  da  douanes,  sciaient  rendus.  Par'  coti$é-i 
qaeiit,  les  capitaines  sont  autorisés  à  descendit 
leurs  marchandises  à  terre. 

— On  lit  dans  la  correspondance  parisienne  du  Cottr- 
fier  delà  CHrond*  que  l'auteur  de  certains  artielM 
du  C^onstitufionnef  «qui  oot,pfoduil{e^(tt5  9rall4fra/- 
/e(  et  qui  indiquent  tiiie«o<u(ion  à  la  situation  pré- 
setUè,  »  est  H.  Granier  de  Cassagnac. 

—  Nous  lisons  dans  la  Voix  du  PèupU  do  Mar- 
seille : 

«  L'iniquité  est  consommée,  il  y  a  peu  de  joan, 
la  malle-poste  de  Paris  a  empunté  dans  ses  lianes  la 
lettre  oflicielle  de  M.  le  préfet  des  Bouches-du- 
RhOne,  demandant  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  la 
dissolution  de  3.%  compagnies  de  la  gardé  national* 
de  Marseille  Cette  dissolution,  il  n'en  faut  pas  dou» 
ter,  sera  ordonnée  par  Mj  ftaroclie,  et  le  président 
de  la  République,  abusé  par  le  rapport  intidèle  d« 
nos  autorités  locales,  sanctionnera  de  sa  signatur* 
cette  InqualiOable  sentence. 

»  Quel  efit.donc^le  crime  de  cas  compagnies  ainsi  • 
vouées  A  la  réprobation  de  H.  le  préfet  des  BoucÀeVt 
du-Rliflneî  Ellei  ont  poussé  une  fois  le  cri  COB»A^ 

I  BLB  de  :  Vive  (a  iléfMtbU^  / 

I    )>  Oi\  ii>tt«ndait  pas  moins  de  M.  SâlMU«  ». 


—  Le  l'rôfugaietir  0M\e  nue  lettre  d'un  de  ses 
^outié;i,  «[ui  j«  pl.iiiit  ili'  l'n  »|ue  h  curé  ds  Devillc 
ai  refusé  rîittsfiliiliun  à  sa  lillç,  parce  qu'elle  Ul  le.., 
Projiujialcur. 

—  l  II  aiiricii  li'ère  igiiurauliii  do  Sedan  passe  sa- 
m«di  procjiaiii  uiix  ussibcs  sous  raccusalloii  d'alif»ti- 
tat  aux  mœurs. 

■--  Ou  lit  dans  la  Trihunc  du  Jura  : 

«  Le  ii"  rStîiineiit  de  cligne,  qni  »  (|uillé  derniè- 
rement Lous-lc-Saunier  pour  Lorient,  a  reru  en 
route  rordrt'  <le  se  rendre  en  Afriiiuo,  où  il  a  d#]ii 
séjourné  dix  ans,  cl  d'où  il  irélait  de  retour  (jiiede- 
pnis  (juatre  années.  La  promenade  de-denii  ccnls 
lieues  qu'on  avait  intligé  d'altord  u  ce  liravc  régi- 
ment pour  le  puuir  et  lâcher  de  Je  guérir  de  son 
réçublicunisine,  n'a-pas  élé  j»i;éé  un  moyeu  «.<>(•/. 
puissant  » 

.,  r—  Lv  Courrier  du  hit  rend  compte  de  faits  ass»'/ 

S  raves  qui.ie  seraient  passés  à  Oiliors   ùiercredi 
ernier.  Nous  de  von';  .faire  observer  qua  le  Courrier 
({u  Loi  est  la  feuille  ilè  In  préfecture  : 

.«  Sur  rm-dre  ipii  lui  avait  été  donnéjtar  M.  le  pro- 
tairenr  de  la  n^(ii'liliqiie,  M.  le  commissaire  de  po- 
Ucé  JalTiis  su  rendit  an  calV;  du  l'alais-Naliuual  où  se 
foisaieiil  eiil<Miilie  dis  fl.inicnrs  tumultueuses  qui 
avaient  amenle  au  (!i'iioi<  un  asso/.  f^rau  1  rasseiuble- 
ineiit.  Il  entra,  aîln  de  faire  cesser  le  vaçfirine.,.«t  il 
troinii  |iliir>iuiirs  sdiis-ofliciers  da  !>8''  ;  deu.x  d'entre 
«ux  élaient  montés  sur  tics'  chaises  et  ;.'liantaient  des 
(çhansyns  séditiiMiscs  dont  une  cinquantaine  de  s'ous- 
omeiers  des  .IR"  cl  Vi'  répiinenls  répétaient  le  re- 
frain avec  une  grande  animation.    \ 

»  Pans  un  inoini'nt  de  calme,  le  commissaire  do 
police  eiijoigiiit  >V):i  réunion  de  cesser  (lo  tcllev  vu- 
fciféralions,  et  lit  observer  que  des  milituires,  gradés 
lurtont,  ne  devaii  p.is  donner  l'exemple  du  désordre. 
A  cela,  de-;  soui'-oHiciers  du  U8»  réiwftdironl  qu'ils 
•voulaient  clnntii'  et  que,  cela  ne  le  regardait  [tas  ; 
tandis  qu'au  ((nilraire  des  sons-ofliciers  du  M'  ré- 
gimenl,  iiuuvcllenieiil  arrivé  il  tlaliors,  ontcunvena- 
fcleuicul  répondu  h  raiiUinté  et  se  sont  retiKs.  ' 
/«Trois  sous-ufliciers  du  .S8''onl  proféré  des  cris 
séditieux  en  passant  devant  le  commissaire  de  poli- 
ce, cl  un  servent  l'insulta  en -ces  lerjies  :  «C'est 
une  iafamii»  que  "celle  canaille  de  commissaire  du 
police  U0U1  ufl  cmpf'clié  de  clianlor,  lorsiiue  nous 
sommes  en  hépnbliiine  ;  »  et  il  se  mil  à  crier  à 
plusieurs  reprise.--  :  <'  Vive  la  llépublique  démocra- 
tique et  sociale  1  A  bus  les  blanc^o  !  Nout  en  ferons 
bienlôi  justice  ,  cl  de  loi  aiKsi,  commissaire  I  »  [ 
»  Le  commissaire' ré()oiidil  au  tergent  que  s'il 
continuait,  il  le  Htrail  arrélei.  Celui-ci  l'en  défia,  el 
à  l'instant  niemeil  fut  saisi  et  remis  entre  ie<  mahîs 
des  K«ru;ents  de  ville.  Mais  à  peiuo  les  agent»  de  sû- 
reté publique  avaient  iU  lait  quelques  pas,  que  qua- 
tre individus'  de  celle  ville  tirent  tous  leurs  efferts 
pour  empdchcr  qu'un  ne  conduisit  le  sergent  à  l'Ilù- 
lel-de-Ville. 
v  Voyant  qu'ils  n'y  peu\aient  parvenir,  ils  allèrent 


prévenir  les  autres  sous-ofUcierj,  qui  açcuuriirent  et 
mirent  le  sabre  à  la  njain.  tiuti  ireux,  sergent-ma- 
jor, voulut  ,.|»<H'ler  par  durrière  un  coup  de  sabre  au 
counnissaire  de  policV  ;  le  garde  cUartiitfitre  para  le 
coup.  Alors  ce.  sous-ol'ticier  se  serait  écrié.:  u  II  y 
aura  mallieur  si  vous  emmenez  notre  camarade,  w 
les  cinq  autres  9ous-ofliciers  ayant  fait  la  u)<^me 'me- 
nace, sabres  levés  sur  les  sergents  de  ville,  lo  com- 
missaire de  police,  |)our  éviter  roCTusion  du  s^ug, 
cominauda  à  ses  agents  de;  leur  livrer  le  sergent,  qui 
se  nomme  Resulier,  et  apitartienl  «u  2"' balaillon, 
«i°  eompaf^nic.  Ce  sergent,  et  uu  aiiihs  iiommù  Der- 
nier, ont  été  lelendetUidu  mis  en  ëlat  d'arrestiilion  » 

—  On  lit  dans  la  Tribunt  de  .\eiv-Yorck,  du  2 
avril:  * 

Le  procès  du  pi'ol'esseur  Webster,  accusé  du  nieur- 
ire  du  docteur  l'arkmauy  s'oRt  terminé  uans  In  nuit 
de  samedi  à  dimanche.*  Le  piry  a  rendu  un  verdict 
de  culpabilité.  Les  débats*  ont  duré  onze  jonrs.  Pen- 
dant tout  le  cours  des  débals,  l'accusé  a  fait  preuve 
d'un  sauf^'lruilt  Tcinarquable.  L'accusation  (Trfitre  le 
prufesseur'  Webster  est  basée  sur  la  supposition  que 
le  Dr.  Paëimau  se  trouvait  Qliez  le  premier  à  2  heu- 
res, le  jour  de  sa  disparition.  Le  docteur  ne  reparut 
pliH!  depuis,  et  des  restes  de  cadavre  qui  ont  été 
trouvés  ilauK  le  collège,  onléto  reconnus  pour  ap- 
partenir au  docteur.  Bienplus,  les  l)illets,  quiavaient 
été  la  source  des  dilTicultés  suryenues  entre  Ibs  deux 
partis,  ont  élé  trouvés  entre  les  mains  du  prulesseur 
Webster,  quoiqu'il  soit  prouvé  qu'il  n'avait  pas  le 
moyen  d'en  rentrer  en  possession. 

L'avocat  do  l'accusé  s  est  lorcé  de  detrul.o  l'iden- 
tité des  restes  ij[u  Dr.  ,P<irkman  ;  il  a  clîercbé  ft  prou- 
ver Valibi. 

La  délibéraljoii  du  iury  a  duré  trois  heures.  A  on- 
ze heures  il  est  rentre  a.\c,e  un  fatal  verdict.  Le  pro- 
fesseur Webster  a  entendu  sa  cundamuatiuu  lundi. 
L'exécution  aura  lieu  au  jour  qui  sera  désigné  par  le 
gouvernement  de  l'Etat. 

Lé  résultat  dn  procès  a  élé  communiqué  ù  Cam- 
bridge h  la  fdinllle  de  M.  \yebster,  dans  la  matinée 
de  dimanche.  Hfme  Prusc^il,  la  mère  de  l'illustre 
historien  el  sœur  utérine  de  Mme  Wèlisler,  a  porté 
•Ila-mème  la  triste  nouvelle.  Elle  a  produit  dans  la 
famille  une alTrense  douleur;  il  semblait  qu^)n  n'a- 
vait pas  eu  la  moindre  idée  de  ce  qui  arrivait.  Cette 
inallieureuse  faniille  remplit  l'air  do  ^cscris  et  de 
ses  latneU'talions.  De  tous  côtés,  cependant ,  elle  est 
l'objet  de  la  sympathie  et  do  la  pitié.  Lundi  matin, 
lés- principaux  habitanls  de  Cambridge^ lui  ont  a- 
dressé  une  lettre  de  condoléanct^,  signée  du  préii- 
denl'Everell,  du  professeur  Spades,  des  professeurs 
de  l'Université,  et  d'un  granil  nombre  d'autres  per- 
sonnes. Impuissante  consolation  h  Pheure  d'une  in- 
exprimable détresse  I 


a»  U.  —  Aifcct.  Mil»'. 
Cliauny.  ~  M.  B.  —.  Voire  observ.  est  juste — Voscban' 

gemrnts  de  dçrfdcile  avalent  occasionné  ^erreur.  — 

Nous  rectir./t  v.  eompta  est  nivelé. 
Pradeo.  —  M.  (iirrJLê  dernière  lettre  que  néus  av.  reçus 

de  vous  u^uù  ait  parV.  lo  it  mars  avec  W»  9  Dr. 
l,arf{cntièruA-M.  i.  — Reçu  le4  M-jl5y'— Rein. 


WÊm 


Bonne  da  19  avril  ISbO. 


B!»_ 


/  THEATBK8.  -CpNCEBT». 

Ce^uir,  ù  L'0(léoD,  liuUièinc  représentation  de 
Uioijène,  de  M.  Félix  Pyal.  U*  secoud  bure^iiu  de,lo- 
calioii  est  ouvert  chez  II.  Berriard-LulU,  miirchund 
de  musique,  boulovari  des  Italiens,  à  rentréo  du 
passage  de  l'Opéra. 

tH<iATIIC  PB  tA  rOftTKRÀINT -MARTIN.  — <iuand 

on  a  vu  Tûtksaint-lj)uverîtire,  on  désire  y  retour- 
mr  pour^enteuJrc  encore  les  beaux  vers  de  M.  de 
Lamartine  et  applaudir  M-  Frédéric  Lf^maitre,  ^i  dra- 
matique ùa,n%  le  rôle  du  héros  noir.  Mlle  Lia-Félix 
doune  aussi  à  sa  suave  ligure  d'Adrienue  un  senti- 
ment et  une  éiiergie  vraiment  remarquables. 

CIHQUB  NATIONAL  DES  CHAMP»  EL VSiES.—  AU 

jiiurd'Ilui  samedi,  20  avril,  l'ouverture,  à  8  lieure.^. 

—  L)«maîn  dimanche,  21  avril-,  le  priocoet  la  prin- 
cesse Colibri  feront  leurs  adieux  aux  nombreux  ha- 
bitués lie  leurs  palais  du  Jtrdin-tT Hiver.  Leurs  Al- 
tesses lilliputiennes  paraîtront  dans  leurs  trois  scè- 
nes principales  :  le  Menuet  Pompadour,  la  Polka  I 
royale  et  le  0our(;eo>s  gentilhmnmê^lie^àea*  à  chu]  ' 
heures,  rôrchestre  Strauss  exécutera  les  marceaux 
favoris  de  son  nouveau  répertoire  ;  entre  les  deut 
narlies  de  la  Fôlc,  physique  amusante  pour  les  en- 
fants parte  prestidigitateur  Deliou. 

SALLK  DK  LA  FRATEKNiTii.  —  Aujourd'hui  same- 
di, à  S  heures  el  demie,  concert  populaire  dans  le- 
quel ob  entendra  lu  Beau  Nitolat,  composé  et  chan- 
lé,par  Darcour^;  le  Crerfo  républicain,  par  Lebrun  ; 
deux  chansonnettes  par  IHle  Léontine,  de  la  Galle; 
pour  la  rentrée  des  Enfajvts  de  Paris,  les  6'/kirp«n- 
tier»  et  les /ournawcedj/sorf, deux  chœurs  nouveaux. 
Romances  par  GozoraA;t  Mme  Danteiny.  Prix  :  30  c, 
aiaoe.  .     / 
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rama  ooKiuu»oa»AjiOB. 

Besançon.  —  ■.    L.   —   Reçu    le»   «48-50.   —  Appllq! 
d'accord.  —  Nous  altand.  Ivt  détails  pour  les  43  -SI 
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DKMOCUATIE   PACmQUl 

x.'«M>aiaiBBSBarv 

In  Ail  lof.,  8li  nioli  u  t.. Ttell  (soi)  S  l 


rmvK  ■■ 


PARJ3. 

DÉP.    U  ETflANti. 
sans  surtaxe.  . . . 
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ma«    BM  BauMMB, 


rASitS, 

On  l'abonne  aussi  chez  Rmllft,  éditeur  de  maiiqus,  PMsaMS 
dn  PanoraoïM,  IS  ;  Lyon,  Mmu  Philippe,  run  (Ulnl-Doml- 
nique,  7;  HantuU*,  MtcLalot-Pevroa  t  Rvucc,  11.  Uaulard, 
lil>r.;  Bnixdiea,  Sliebsl,  libr..  Marché  aux  Uoto,!. 
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—  nouvelles sso  •• 

Rouen,  4  0/0.... 780» 

Liste  civils »M  •• 

Canaux  il  vole  mr^  diver$ts. 

Qualre-Csnaas.....^;.  iMS  »• 


iHTiaiaKs. 

■  Bons  du  Tifsor 

Zinc  :  V.-Montagae! 


4  l/i 
t7ao 


Fon  '1  rf(ra>ifers. 


Bel|lqae,  IO/eiS4C.. 

—  BQ/OI84a.. 

Espsgoe  :  delteacUv. 
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Rom.  Kmpr.j.  dée... 

—  Nout.  Bmpr.. 
Piémont.  Obi.  k  4  m< 

—  Ob),  iiOiir  40/0. 


400 

100  •/' 

■  ••  •;.. 

aa. 

7S  < 

•  •  I 

«80  I 

osa 


L'An  (/es  Gfrants  :  FbrnnaKd  GUILLON 
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Spectacles  dtf  iO  avril. 

TlfBATHE  DB  LA  NATION.  •-  RoprésenUUoa  extrsord 
THKATRi:  ae  LA  REPUBLIQUE.— Charlotte  Corday 
UPÉRA-TOMIQU^.—  Le  Songe  d'une  nuit  d'été. 
ITAUiiNS.y  Luerica  BoraU. 
OUKOiN.-Diogéuf ,  le  Sict7ic«. 
THBATRE-lliitruhiOllB.  —  Urbain  Grsndier. 
VAUDEVILLE.— LIIoroiiM  aux  soDr>«,  la  Retlauralioa dci 

Stuarts,  la  Dame  da  Trèfle. 
VAR|gT£8.— Nlsus,  Croque-Poule,  la  petlU  Fadette. 
GYMNAbB.-Coupd'ËUt,  Mook,  l^iaeesie  et  Chirbei 

mère. 
THEATRE  MONTAmiBR.  ,—  L'Odalisque,    Papilloai 

le  Sous-Préfet  a'amuie.  -•    ■       i- 

PORU:-SAINT-tlARnN.-Toiiisaiat  rOuTtrtara. 


Imprimerie  de  LAROR-LitTT,  rue  du  Croissant,   i( 


ACTION    DE 


•1\,  rue  de  Trévist 

PAKIS. 


LA  BRETONNE 

DfiPABT  i»  100  TRAVAIIJlEUI 


10    IR. 

DfiPA^T 

Pour  l'exploitation  des  Terrains  et  des 


AGRIGDLTllRE. 

ACTION    DK    1  0  FR, 


OiEURS 

Mines  d'or,  de  la  Californie. 


24,  ru«  di  Tréviit. 

PARIS. 


LIFC 


La  direclicin  do  7,1  fl/lf.TO.V.NA'  vient  de  funder  b  ses  frais  un  établissement  agricole  en  CALIFORMB,  dirigé  par  un  ancien  élève  de  la  ferme-modèle  do 
Grafiiijiiuaii  (Liiire-liirt  riciin'i,  lunui  de  cliarrues  h  la  l)omsbsba|e  el  de  tous  les  instruments  aratoires  proprSTIi  la  culture,  dont  les  produits  seront  rois  à  lu 
dispo^iiiiiii  do  sc<  as-;f)ciés-travailleuis,  alin  (pie  les  frais  de  nourriture  qui,  danscétte  contrée,  encore  vicrj^e  de  culture,  sont  cotés  aux  prix  tes  plus  exagère.*!, 
ne  suiciil  plus  lin  olil^ck  au  résu'llat' fructueux  (|u«  tous  les  intéressés  sont  en  droit  d'espérer,  l'n  médenih,  un  aumAnier  cl  deux  saurs  de  charité  sont  attachée 
à  rétablissement,  t'.lmque  a«<orié-tra7aillcur  recevra  liO  pour  100  avant  tout  prélèvement,  et  50  |)our  l(j|[l  nour  la  Société,  80  f>our  100  aux  actionnaires.  —  La 
direclion  de  LA  i:,'{J:TO\.\l^  a  joint  à  son  élablisse;nent,  en  Californie,  une  flinbulanec  ponr  ses  malades,  «lirigée  par  un  médecin  et  ilcux  smurs  de  charité.— 
Les  personne^  ij'ii  vimiIciiI  ■s'associer  ù  LA,  BHETO.\KE,  soit  conmic  actionnaires,  soit  comme  ruitivateurs  on  travailleurs,  sont  priées,  pour  plus  amples  ron- 
seigncineiils,   le  ^'allrtsR'r  à  M.  Alphonse  FASQL'ELJLK,  directeur  gérant,  rue  de  Trëvise,  24,  à  Paris.  {Affranchir.) 


I  i  AAA  FR  ^-~  ^i>!*!!^'.'^i!ii\p'*<;*;*-  ^-  ^ 


Menu,  ma  Saiate-Barbe,  If. 


BOl'LEVARI)  I'I)ISS(I>MKWK 

il  Vxl?. 
Action  dc!  Il)  (lancs. 

(•.^i.Miwr.Mi: 


2'    DEPART. 

C.MMT.VL    Hnt;i.M,i 

800,000  fr. 

[       _ 

2^   ÉP.IÏSBIO  fi 

300,000  fr. 


VÂÛBÏFÈRËy 


Forwule  dépotée    au  min.     VÉilIUJUIfll*  WoutoII 
de  l'agr.  el  dé  eomn.        |||111J9|11||    prépsn 
Uon  contra  les  éconlenaeiits  «nclens  et  rée  ns,  suc  et 
proaspt  et  certain,  rue  Saint-Hoaoïé,  SS>. 

MINES  D'OR  C!  aLlFORIVie 

SIPTitaB  DÉPAIT, 

A»  H4YRË  POUR 

EN   DROITURE. 

I/;  maguiSquo   pnqueltot  fin  voilier  Vbsta,  du  port  A 

1 ,200  tonn>!iux,  ayant  de  8u|)erbei  emménlbenieiits  po« 

les  pia-ssagars.  partira  par  cngsaement  dulS  avril  fcw 

sou»  le  oommandenient  du  capitaine  Soukry. 

S'adresser  :  ,. 

A  Pan»,  à  M.  Th.  Rocet,  0,  r.  Bevère,  affirétour; 

/Au  Havre,  i  MM.  Soubry  Qli  et  comp.,  arasatenrs 


ROI  LEVARD  PUISSONIUKRe,  H, 

il  Paris. 
Action  de  10  rr;)Bcs.         ' 
1  NIVMRSELLI^  DES  MINES  D'OU  DE  LA  CALIFOHNIE. 

Mans  le  ronrant  de  piai  l'expédition  sera  pour 
vue  lie  tout  le  matériel  nécessaire  :  vétenieuts, 
m. lisons  mobile.'i, ^t  ijolaminent  de  niécaiiique.s 
dites  tables  sibériennes,  dont  les  résultats  uon- 
neul,  pour  bO  lravail)cur!,  le  produit  de  mille- 
Toulu  demande  d'aclidn  doitèlre  accompagnée 
i>'i:n  i*ia>"Dat  sur  la  pcisle,  ii  l'ordre  (le  M.  TnÉ- 
VE!.1>,  direekiir  de  Wiurifrre — S'adr.,  tous 
li's  jour»,  il  l'Administration,  de  10  "a  ">  lieTlres, 
dimnuchex  exceplét.  (Affranchir.)  _ 


2"   DÉPART,       i 
CAPITAL    SOCIALV 
800,000  fir. 

a*  JÈHISSION 

300,000  fr. 


F.Ti\oraii(lorie 

PI  liTS. 


A  partir  du  I"  janvier  18,50,  le»  anhances  de 
la  DEMOCRATIE  PACIFIQUE  sont  reçues  à  l'i- 

gencc  de  Publicité,  /  , 

dirigée  par  / 

MM.    LAGRANGE    et  C,  rua    Noire- DOmt-def- 
Victoires,  3i,  place  de  la  Bourst/ 

500VBAU    TABIf    DES    ANIIOSC^»  :  < 

Ile     I   *i  4  anno.ices  dans  le  mois  50  oént.  la  lienê. 
De     5  à  9          »  T      40     ■  » 

l)c  10  ou  1  seule  ann    de  l!>0  Ug.  3<)     i  » 

Réclîftnes I  I.  SO    »  » 

Les  >4nnonçes  judiciaires  ou  coticernant  lés  appil! 
de  fonds   et.  les   convocations  aaelionnaireii,    son 
comptées  indistinctement  à  1  fr.  la  ligne. 

AB0NNf.jn:jiT3  et  Inseuï^^ss  è  '.ous  les  journaut 
irarx^ais  et  étrangers.      / 


T 


OHAIfOEMEIlT     DE     PaUICILB. 

PHARIAGIE  PAPUUIRE, 

mràmMi.7!tû  •■  xa.  aaivaosia 


Roe  Rambntcau,  63,    prH  celle    Quhicaaopvis, 
ei-derant  me  Salll^Msrlin,  101. 

Celte Pharroac.  fondée  parles Kl*»es  de  P.-V.  nASPAIL 

est  la  seule  dans  Paris  qui  laaae  ntétialiimaat  sa  luétbodf 

On  fait  desruToù  ta  prufiacs  et  i  rètfaB(er 

iVofa.  Il  o't  a  arcuaeauccursal*. 


SAMRANGISCO 


(CAUFORME). 


Pli  "  Di 

Méthode  li 
S-So,  a'or!  ' 
hoilo  I-.'    , 


I  ilV  s  Lk.j  ••'  l'i-iatiun  fralcrxi.  médicale. 
•;i'/;'.  Lan  .si:il.  .11  in  c,..  Iconlraitiph.  le  lit. 
■~  ■  '  ;,-.  I.")  C.  |Miii  iii.  i,(>lll|iil.  |t-.-.  .WO  ;;r.  2-1(1, 
1    ■      IfO  i-r.  ;,0  c.  .  (.irnpii.  les  500  sr;  ^  Ir. 


SkUne  arim  ni: 

Îdoyésiiùl  fi  :»j 
eur  trava  1   î  • 


■,'  liirn 


r.li'DI; 

I  .'IlillUi 

iiv.iiilui; 


r.W'TK  denandfl  des  en^ 
i  ul  i|iji  ot'Iiendront  pat 
.1.— .S'jil;-.  r,  Sl'Joseph,  0. 


'jl1t^<ii;i 


flà  moins  <1 
I  vol  iii-l-  ' 
â  M.  Tim  ;  • 
i  doTnicllc 


fil!'  <"      *T1T  D'ÉCriKC    AOSBI  VIT» 

iiiyji  fiu'O.K  FAtlLai,  appris  seul, 
,  pur  !ii  iirllioil<!  <l«  M.  Ch.  fO.VOtVK. 
•I-, —  in.j.ir  Irunço  un  lion  de  pente 
..e  i;i'.S<i:i  ,  i  1  aiis  tu  iiçoil  franco) 


imm 


M'» 


_   iiô'cuv'.HMs  iiULLrAïKiS 

3ê  l't'niou,  :  >KK  itii  tribunal  de  C'iiin'iorci;  lu  16  fuyj. 
1848,  iléjà  I  :■..  '-'c  lie  5(1  travaittiTirsTTtrévicnl  «a  nom- 
breniie  Clicnle'  ciii''  I"  sifjiciip  I  l'-lalilisviiif  ni  i. si  trans- 
féré 5,"),  finih  sl-Dtni^,  nu  foin  de  Imrue  de  l'kch\- 
'  quiei',  I.  Atii  11'  no  laisf  r  .iiiciiu  il'.Hie  sur  Istniulilrllan 
légale  (lu  >:>'t  '  ^issociallon,  .(.'Sttatuissolil  à  la  dis)otitiqn 
du  publie   -llahiHemenls  sur  hiesurc  cl  /ails  d'avance. 

""•    SAM^NCISCO.cAUFonM.).'    ^ 

Le  ma!?ni(i<nie  navire  à  lioi?.  inatj  le  Ki;ii|ilif;RE,  (le 
1300  ton.,  eafiii.  Urieiin,  parti/a  du  ilAvre  le  2S  mai 
prochain 

'  S'ailressif  P''>"r  frit  el  passais:      • 

"'Al'aris,  a. M.  C.  COMPlIitl,  4(,  rue  Notre. Daini.d«s- 
Viotoireoi 

Au  HâTre,  à  MM.  LAMOISSE  et  ii  M.  E.  TROTTEt'X- 


Maladies  secrètes.  \ 


Cr  ALBERT 


UMmkiét 


wSû, 


U  rmtlUéÊ  fmb,  Mikf -«■  Am-iU, 


m  réêimfmtmmmUmtltÊit 


Les  nMwiu  Dombrsuses  et  lulheatioue*  ob- 
leaue»  S  I  aide  de  ce  ttalUmODl  (or  une  fouie  do 
BuUdiei  «baDdoMOes  cobom  Husanblut,  mol  de> 
»reo<ret  ooa  équivoiiuw île  usopMeriM  aiir  loin 
Hs  ■MTOo*  tmploitf  jwqu'à  oojoor. 
lAnat  e«Ka  dteovTerto,  oo  avih  i  dMrer  un 
!??**'  '' .  J!S"  *»»'«"«ot  lur  tanles  les  coaiU- 
lattow,  qui  toi  tir  dut  gei  elTsU,  Menpt  im  in- 
•oaT«BimU  ^qsn  mroehiil  ivoe  JtuUee  aux 
prOiMriUMis  ■enutoDee. 


Aujeurd  hui  M  MM  retarder  eanme  rOtolu  Is 
pr»Ma«i«  d  an  InileoMM  liapU,  faoUe.  el,  nout 
M««Mt  lo  'fr*  sut  ntt^i&ji,  tefiillible  conure 
fanita  les  nahdtet  laçrèiei,  qoeiqao  aMtenass  ou 
iBvOléfSas  M  eUa*  soimi. 

ta  iMiMBihant  du  Dr  axsbbt  wt  pea  dltpsn- 
dieaz,  tu^  a  aahm  ea  eeerM  on  sa  voricael 
sus  non  déraMout  ■  U  o'amMe  «rw  m 
«lal  tasaéa  dans  tôaiM  les  ssitoaréi  iim  low 
las  eHipaals,     ;  j      ,  . 

Bue  Moniorgaeiiil ,  21. 

CoNMiitaKoM  fraMlM  l«ui«aiMin. 
tAB  Mmwmtanàim.  XÂffr.) 


ASIOOIATIOlt 

rRATi:RjiEi.Li: 

l'ati«- série»  les   j 

Lt    MLUt. 


bu   yaiii    .s.    (■ni.i..,    1.1    hiriiKKS 


Le  marninqae  navire  h  trois  mais'  le  nsCATORB,  * 
«  200  tona.,  caplt.  Daurdio,  partir*  du  Havre  le  95  avn 
prochain. 

S'sdrBMer  pour  Iret  'et  passage  , 

.,.\  •?•"'•  ^  ^-  *'•  CO.MBIER,  44,  me  Notre  Dame-dw 
Victoires;  -  ^— 

Au  Hivre,  à  M.  LAMOISSE  et  h  MM.  M  ML.  Cor  «t  C 


Rictie- 

POtH 


l.ia 


t^  ri:  V  .iLir  I  j  l;2  \i.  DjU.  sur  une  seule 

liïii-,  i.Di;  I).  Ile  propri  li-  de  ttâttixlarax. 

(h'i-.nil  7  2>n  fr.  nrts    l'Iini.V.i.    I.nlir.)— b'..di-.  à  l'é-, 
jil(   M\V   l.T'i  ,-.l  luU.l  !t    »ej.(.     liai!*,  I lie  Moàl- 


m\\\m^ 


A    VAV7.UB,  .1  iati<.,|i  r,  à   ucrcar,  nfcu 
v<'>.  l'i)iir-i  a  iliari..!  jniraîlele,  en  l'air, 
il   .iii'ir.  ,    I  .1;  mi  s  01)4  lUî  iM  u\eii.rtil ,   forges,  etc., 
\  L.vIM;:,  L.i'd  I   |;aiiii;,i;,  .îo.    (Chaillot.)  —  Ecrire 
<:nco  il    M   C!  u  ' 


■p,  p:, 


iccv  iir  (111  piospi-clux.; 


. , '        f    ' 

.\ij  >'nil  \  I  Iv^.l  TAif.EURs  (If  Chcliij,  {.Milie  en 

lll.iH    fSl-,     '  lllifilt  ,.<';.l.f.iUll.  Sl-l>.  Ili.<    a.>,  IMI    IllIllldeU 

cour,  iiii  !«■;  ^■.((■iiisalé  n  Put  aux.  CVIIe  assfcciulion'ge 
KC..ii!i».r"ii  pi  s,i  luiiurr  «r.'iciHiun  v\\.\  mn^iieitede 
&-.s;iK    ;.Nr  >i  <  mil  nil.cn'ic  la  m  ,iMi:ii(ln  n»  5.).) 


2  fr.  Injeciii.n  et  cjÉin  i  rrin 

i  fr.  50  bonbons  dlilUA  I U  OKS 

Guéridon  jnfaillilil,;  ilps  maladies   secrètes.    Pliarn 
runSaintonite,  42.  (Marais.)  Cinsiill.  (,'raluitM. 


VOYAGEUR! 


HOTEL  DE  LA  PRO\»E  i^-a-ns^^ 

Honoré,  17,  attenant  aux  mcAsa^er^s  Uflitte-Caillinl 
Cnainbreea  I  fr.,  I  fr.  50,  3  fr.  cl  au-deatua.  Déjeuner) 


1^1  dîners. 


LE  rRANC-MAÇON. 

Paraissailî  tous  les  mots. 


L' 


no.SE  RÉGULIÊr.E. 

!)ll  H4VRE  A  S\^FIlA\Cto 

{C.U.IFOnSlE).  '      , 

le  I.ea(i4  IUÂI.4  lu  ÇoHsidc.  cunstruil  eu  (<'.r,  de  SOO 
tonneéuï  de  jeauge,  tohiiI' d'une  machiné  ù  vapeur  de 
la  force  de  00  chevaiix,  iiarilra  le  lo  mal  procluin,  (ai- 

sant  suitn  au  navire  l'/lrr/zn  d'/(Itianc«.  j-. 

S'adresser  pour  ren»oignemenl!,  frcl  et  passagars,  î' 
Paris,  à  W/l.  V.  Manlou  et  C»,  rue  des  Houllos-  it; 
au  lIaTre,\à  la  mCiue  n^json,  79,  rue  des  Marais. 


»  c. 

» 

a  ligna  50  c 


ABOKSiSauaiT. 

Paris. 6  f. 

Déiwrtgmeuts 7 

Etranger.   ....  ^  ...      9 
AnnoDcesréecrvéos  aux  Frères  sculeaaent, 
La  12*  lirraiaoa  contient  : 
La  Constitution  du  ViUamp  OKior*  sa  rmsMCS. 

A  pari  par  la  posfâ  :  M  Mnlimea. 
Commence  en  juin  1848,  les  préoiiirM  livraisons  du 
rm*aiO'asACOB>  sont  épuisées;  asti'  oo  cuiaplèlera  tuui 
ce  qui  aur;!  |)iirii  de  cette  raruo  aux  abonnes  des  dtux 
prenitérès  aimées.  .  .      /     ' 

Ecrire  fratieo  %n  directaar  dn  *aANC«UAfo:«, 
S8,  Quttxdtt  Or/'èvra,  PAMS| 


•  ^1 


m  AdHiée.  A    ^  0S>. 


■NOM  mrji^K^n.) 


Dimanche  ^1   AyrU  1850/ 

»i  I  I    .1   ilBBaawFgJ^   . 


D^ARTBIIBNTS. 

'.  I    s  moi» •  '• 

•  :\    t>:  lis il  t. 

■il    !\ll 81  t. 

1 1  ■•j'.rn  non'alllranebtw 
ne  '  «t'ont  pu  rajatt. 

Voii  leâdéUlItftUt'Ptt* 


A08OGIJkTION 


PABI8,  10  AVBSL, 

.  "^  '  mil 

_  Ci^DlOATS  DÉMOCRATES. 
•BINC. 

miOÈNB  SUE. 

BAOIIB-ET-LOUIE 

E8QU1R0S  (Alphonse),  publiciate. 
MADIER  DE  MONTJAU  atné,  avocat. 
GâARASSIN  (Frédéric),  homme  de  lettres. 
BUVIGNIËR  (Isidore),  ex-repréBentant. 
DAIN  (Charles),  ex-représentant/ 
MENNEQUINj(Victor),  publiciste. 


BEPARTITION 

taowmoiwttxi 
■I  CAMSAK»  M  ntKWMMMt  et  au 


/  Aux  Electeurs 

DU  DI%PARTEUEIST  DE  LA  SEINE.         ^ 

L'aMOCUTION   DiCMOCIlATIQUE    DKS    AMIS    DB   LA 
C0Î(STITJJTI0.1. 

.Concitoyens  ! 

Nous  vous  avons  fait  entendre  notre  voix,  il  y  a 
quelques  semaines,  i  la  veille  d'une  grande  et  heu- 
reuse journée  ;  nous  faisons  un  nouvel  appel  à  votre 
jMtriotiMne,  dans  une  situation  plus  grave  eacore. 

Les  élections  du  lO  mars  ont  nus  à  no ,  les  nuu- 
«alla*  paisiens,  les  coupables  desseins  qui  couvaient 
daas  le  Min  de  la  réacUen,  teuten  lui  étant  la  força 
d«  réaliser  sas  voUx  ;  l'élaétion  du  28  avril  va  con-i 
Irmer  la  victoire  populaire,  ou  nous  eu  arracher  leJ 
fruïta;  eUava  rédiiire  déanitlveraent  ù  l'impuissan- 
ea  las  eanamia  de  la  République  ,  ou  leur  rcudre 
raudaee  da  matlre  leura  acUons  d'accord  avec  leurs 
paroles. 

Que  cbacun  oublie  ses  préférences  :  le  véuérablf. 
Dupant  (de  TEura)  nous  a  tracé  à  tous  notre  devoir' 
par  ce  seul  not  :  union  !  union  I 

Bn  présence  des  périls  publics,  nul  n'a  le  droit  de 
ta  séparer  ;  nul  n'a  le  droit  de  s'abstenir:  quicAO- 
f  ua  vaat  ^ncérei^ent  la  maintien  de  la  République, 
du  suffrage  universel,  de  la  Censtitution.  insolem- 
ment menacés,  ne  saurait  hésiter  i  vot*r  peur  le 
candidat  démocratique,  pour  EUGÈNE  SUE. 

L'écrivain  gui,  depuis  que  l'étude  des  misère»  du 
peuple  l'a  coa*erti,  bien  avant  février,  à  la  démo- 
cratie et  an  progrès  social,  n'a  jamais  regardé  en  ar- 
ri^  ;  l'écrivain  qui  naguère  a  combattu  avec  tant 
deviffveur  le  vieilennemi  du  développement  pepu- 
Mra  at  de  U  liberté,  le  jétuititme,  ce  prétendu 
hëtOma,  redeveiin  si  vite  uue  sinistre  réalité  ;  l'écri- 
y»ln  qui,  pujourd'hni,  vulgarise  pour  le  peuple  les 
patriotiques  leçons  dé  notre  histoire  nationale  sous 
If  vdile  d'ingéniansefs  fictions,  —  EuofeiB  Sue,  — 
était  nn  des  caadidats  les  plus  aptes  à  resserrer  en- 
tra U  bourgeoisie  jet  le  prolétariat,  entre  les  deux 
moitiés  du  peuple  désormais  inséparables,   ce  lien 


qu'a  uo)(é  le  10  mars  et  que  les  efforts  U'iuséusés 
provocateurs  de  guerre  civile  ne  parviendront  point 
à  briser. 

Ouvriers  et  bourgeois,  travailleurs  de  la  ville  ut 
de  la  campagne,  vous  avei  même  respect  pour  les 
croyances  sincères,  même  aversion  du  fanatisme  et 
de  l'hypocrisie  ;  vous  iivcz  prolesté  enseipble,  par  le 
choix  de  Carnet,  contre  la  guerre  de  Rome  et  contre 
la  destruction  de  l'enseignement  nali'ohiilyvoafpnp' 
testerez  de  nouveau,  par  jj[n  choix  signilicatif,  con- 
tre 16  système  qui  réinstalle  en  ce  moment  la  théo- 
cratie dans  Rome,  sur  les  débris,  siuiftlanls  de  la 
souveraineté  du  i>euple,  de  cette  souveraineté  ((u'ou 
a  frappée  à  l'étranger  pour  se  venger  des  hommages 
qu'on  est  forcé  de  lui  rendre  en  France  :  de  cette 
souveraineté  qui  renaît  partout  et  toujours,  que  nul 
ne  pent  anéantir,  cl  qui  ne  peut  a'abdiquêr  elle- 
même,  comme  l'a  si  nettement  proclamé  Kugèiic 
Sue. 

Ouvriers  et  bourgeois,  par  l'élection  de  de  Flotte, 
vous  vous  êtes  donné  la  main  sur  cette  fosse  san- 
glante que  les  journées  de  Juin  avaient  ouverte  au 
cœur  de  la  cité  ;  vous  repousserez  une  candidature 
qui  tendrait  à  lu  r'ouvrir,  pour  qn  faire  sortir  de 
nouvellei,  haines  et  de  nouvelles  discordes. 

SongeZ'y  bien,  les  institutions  démocratiques  ne 
sont  i>a8  seules  menacées  ;  l'ordre  matériel,  la  sécu- 
rité delous  courent  les  mêmes  i>érils-  Un  échec  é 
Icctoraldci  républicains,  d.ù  àMesn'ali'"'*"''"*'*  ^^^ 
abstentions,  à  dis  scissions  quelconques,  exalterait 
jusqu'à  la  démence  les  factieux^qui,  en  ce  moment 
même,  jetant  l'alarme  dans  les  esprits  ei  la  partur- 
bation  dans  les  intérêts,  réclament  ouvertement  le 
renversement  de  la  Constitution. 

Si  nous  restons  victorieux,  au  contraire,  nos  ad - 
yersaiccs,  qu'on  en  soit  assuré,  rcculeronl  de  àpu- 
veau,  et  nous  continuerons  d'iivancor  vers  cette 
grande  période  de  1832,  oi'i  la  Démocratie  française 
reprendra  possession  d'elle-même. 

VIVK  LA  BiFKBMQUE  ! 
VIVH  LA  CONSTITUTION  ! 

Délibéré  en  asseiphlée  fténérale,  et  adopté  à  l'a- 
nanimiié. 

Pohr'iipie  conforme. 

Le  PréttJtnl, 
L'un  dt*  Secrétaires,       Ferdinand  Flocon. 
Favibre. 


M.  Eugène  Suc  vient  d'adresser  la  lettre   sui 
vante  aiLX  journaux  démocratiques  : 

Monsieur  le  rédnelaur, 

Plusieurs  électeu^^'  du  déparleinenl  de  la  Seine 
veulent  bien  m'écrire  pour  me  demander  si  ma  pro- 
fession de  foi  s'adresse  exclusivfiir.ent  aux  électeiirs 
démocrates  socialistes,  lies  remercicmants  de  l'hon-' 
neurqo'ils  m'avaient  f«it  en  ma  désighisilit  i  la  chn- 
didatura  par  la  voix  d«  leurs  délégués,  ne  pouvaient 
s'adresser  qu'aux  démocrates  socialistes. 

Mais  je  croyais,  par  ces  mots  de  mou  munifesie  : 
Je  n'ai  accepté  la  eanâidatur»  que  dans  l'e»poir  que 


taoït  nom  pourrait  concilier  yeut-itrs  toutes  len 
nifances  du  parti  républicain,  avoir  itafilsaininent 
înîliqué  que  j'usais  solliciter  les  suffrages  de  toutes 
les  fractions  de  l'opinion  républicaine,  au  nom  de 
mon  ferme  vteu  de  mainteuir  la  République  et  la 
Constitution. 

Agréez,  etc.  •        -         Eugènk  Sue. 

Paris,  20  avril!  850 


Assemblée  natleuale. 

IN  PEU  It'llUMANITÉ. 

Tout  l'intérêt  de  la  séance  d'aujourd'hui , 
séance  qui  s'est  rirolongéé  jusau'à  sept  heures  et 
demie,  est  dans  le  vote  qui  la  terminée.  Trois 
cent  soixante-Hïinq  voix  contredis  cent  une  ont 
déclaré  que  la  loi  de  déportation,  ({ue  l'on  dis- 
cute en  ce  moment j  ne  serait  applicable  qu'aux 
crimes  commis  à  partir  de  sa  promulgation.  Cette 
loi  perd  donc  le  caractère  particulier -de  vengean- 
ce, de  proscription  personnelle  que  n'avait  pas 
craint  de  lui  donner  la  eommission,  d'accord 
en  cela  avec  le  ministère  actuel,  sur  les  sen- 
timents duquel  T  nous  avions  pris  le  change 
jusqu'anjouruliHi,  lui  attribuant  a  tort  la  pensée 
de  I  article  6  du  projet  proposé  par  le  ministère 
Je  M.  Odilon  Barrot.  , 

C'est  à  M.  O.  Barrot  que  l'on  doit  reporter  en 
grande  partie  l'honneur  de  cette  victoire  de  la 
justiec  et  de  l'humanité  sur  la  passion  politique. 

Le  discours  prononcé  par  lyi  nous  a  prouvé 
une  fois  de  plus  «cite  vérité  démontrée  de  nos 
jours  par  de  nombreux  et  saisissants  exemples, 
que  la  bonté  de  la  cause  lait  la  moitié  de  l'élo- 
quence. 

Il  fallait  que  le  cabinet  tint  beaacoui)  i  l'ap- 
plication de  cette  loi  aux  condamnés  actuels,  est 
M.  Baroche,  ministre  de  l'intérieur,  se  défiant 
sans  douta  de  l'éloquence  de  son  collègue  d^la 
justice^  «'«pas  craint  dese  faire  l'organe  passion- 
né de  la  rétroactivité,  poursuivant  ainsi  l'œuvro 
qu'il  avait  accomplie  à  Vorsaillés,  en  qualité  de 
pMfUMur  de  la  Répablique  près  de  la  haute 
cour. 

Nous  d«voi}s  cependant  rendre  justice  à  M.  Ba- 
roche  :  il  n'a  point  accepté  te  faux-fuyant  pro- 
posé par  MM.  Vpsin  et  Vatimeanil,  qui  voulaient 
que  1  Assemblée  s'abstint  et  laissât  le  pouvoir  ju- 
diciaire seul  juge  de  la  question  de  rétroactivité. 
M.  Barochc  a  franchement  insisté  pour  que  la 
question  fût  franchement  posée,  franchement  ré- 
solue^  et  il  a  élé  franchement  battu.  '     ~ 

En  entendant  successivement  M.  Odilon  Bar-^ 
rot  et  M.  Baroche,  on  a  pu  mesurer  le  cliemin 
parcouru  par  le  pouvoir  exécutif  dans  la  période 
qui  sépare  ses  deux  chefi  de  cabinet.  Jusqu'où 
sera-il  possible  d'aller  dans  cette  voie  t.. .  C'est  ce 
que  l'avenir  ne  tardera  pas  sans  doute  &  nous 
apprendre.  Les  élections  du  10  mars  ont  déjà  pa 
faire  préjuger  du  sentiment  de  la  nation.  Les  é- 
lectious  du  28  avril,  dans  la  Seine  et  dansSa^ne- 
et-Loire,   seront,  nous  n'en  doutons,  pas,  un 


deuxième  avertissement  dans  le  même  fens. 

Nous  avons  pleine  confiance  dans  le  bon  sens 
du  pays,  et  jamais  on  no  nous  verra  désespérer 
du  suffrage  universel,  quelles  qu'aient  pu  être, 
quelles  que  puisguit  ét^e  encore  ses  erreurs  et 
ses  fautes. 


Le  parquet  a  fait  saisir  hier  la  Voix  du  Peuple 
pour  la  septième  fois.  L'article  incriminé  était  de 
M.  Proudnon.  \ 

En  mentionnant  cette  saisie,  noiisjious  sorn- 
mee  abstenus  de  toutes  réflexions',  quoique  la  rapi- 
dité arec  laquelle  eus  poursuites  contra  la  presse 
se  succèdent  soit  de  nathre  à  en  inspirer  de  bico^ 
tristes. 

Mais  nous  ne  pouvons  consigner  sans  protes- 
tation le  raffinement  de  rigueur  qui  a  suivi  éette 
saisie.  L'autorité  ne  s'est  ps  bornée  à  diriger 
une  nouvelle  action  judiciaire  contre  le^journul 
et  contre  M.  Proudhon,  déjà  pris(H)nier,  elle  a 
voulu  infliger  immédiatement  à  ce  dernier  un 
châtiment  disciplinaire.  M.  Carlierest  venu 
uu  secours  du  parquet  et  a  donné  l  ordre  de 
transférèrM.  Proudnon  à  Dou'lens. 

Cet  ordre  a  été  exécuté  ce  matin  à  sept  heures. 
Avant  que  le  citoyen  Proudkon  eût  pu  prévenir 
ses  amis  et  mettre  ordre  à  ses  affaires,  il  était  en- 
levé par  deux  officiers  de  paix  et  transféré  par  un 
convoi  du  chemin  de  fer  du  Nord. 

Cet  acte  de  colère  brutale  contre  uu  écrivain 
déjà  privé  de  sa  liberté  et  qu'on  arrache  à  ses 
dernières  relations  d'amitié  et  de  famille,  donne 
bien  la  mesure  de  la  mc>  lération  qiii  nous  gou- 
verne. . 

Ce  n'est  pas  seulement  cruel,  c'est  puéril  et 
mabdroit. 

Avant  d(>  partir,  le  citoyen  Proudhon  a  rédigé 
une  protestation  qui  nous  est  communii^uée,  mais 
à  laquelle  nous  regrettons  de  ne  (louvoir  donner 
place  aujourd'hui  dans  nos  colonnes. 


Les  patrons  de  M.  Leclerc  impriment  tons  le$ 
jours  que  sa  candidature  continue  à  être  accueil- 
lie par  un  immense  enthousiasme  ;  mais  il»  n'en 
craieiTt  rien. 

La  preuve,  c'est  qu'ils  publient  une  note  con- 
çue dans  les  mêmes  termes  pour  supplier  leurs 
amis  de'ne  faire  de  réunions  ni  publiques  ni  par- 
ticulières pour  s'occuper  de  cette  canmdature. 

Le  fait  est  que,  si  des  réunions  de  ce  genre    ' 
avaient  lieu,  des  électeurs  ne  sauraient  trop  à 

Suoi  s'en  tenir  sur  ceux  que  le  Pai/g,  qui  cepen- 
ant  accepte  la  candidature,  appelle  cruementdes 
intrigants. 

La  candidature  sortirait  entière  des  réunions  . 
légitimistes.    Mais  les  légitimistes  ne  forçaent 
qu'une  très  mince  fraction  de  la  population  pari- 
sienne. 

Les  républicains  modérés  et  les  orléanistes  ré- 
clamoraient  énergiquemont  contre  ce  cbMZ,  qui 
annule  leur  influenee.  On  en  viendrait  peut-être 
à  s«  compteir,  et  Dieu  sait  ce  qui  en  résultoraitt 
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mçidémenl  les  légitimistes  sont  d««  malins,  et  les 
orléanistes  ne  sont  pas  forU.  .\,     .     I 

C«s  malhaureux  partisans  de  la  motat  aîné?  des  | 
■  ênx  branchos  st  sont  laissé  Jouer  cominê  des  cons- 

^ts  Ml' iM  «mi»  ^«  *•• '^•""  ^• 
Cen  est  fait,  l'Union  électorale  est  déconfite;  ses 

membres  sont  dUpersés,  ses  registres  livrés  k  l'épi- 
cier du  coin,  et  son  candidat  deux  fois  infortuné 
t'arrache  iquolquts  «heveux  devant  le  portrait  de  son 
p4ro,  en^tant  tout  bas  les  phrases  Us  plus  viru- 
lontes  décochées  jadis  par  le  soldat  orateur  contre 
les  osfsrd»  ultraroonuins  et  Us  marquis  de  Caràbas. 

^tln  désespoir! /inutiles  souvenirs!  Les  hommes 
noinet  lesiéirquis  sa  voogent  enfin  de  l'opposition 
da  qnlnïe  ans  et  d«  U  révolution  de  Juillet. 

Us  mur*  do  Froshdorf  ont  tressailli  depuis  les 
fondations  Jusqu'au  faite. 

Ça  vous  apprendra,  phUlppUtesi  à  dégommer  les 
Ckabrol  et  k  étii^eyr  les  d'Arbonville. 

Les  voilà  riiahabe  à  manche.  Par  égard  pour  l'a- 
mour-propre  des  d«ux  partis,  c'çst  le  peuplé  qui 
jtAtnitUllei 


Cependant  Us  orléanistes,  grincent  des  dents  et 
cherchent  à  mordre.  Heureusement  qu'on  va  leur 
dpnner  un  ohenin  do  fer  >  grignoter  pour  occuper 
leurs  inciSves.  —Pauvres  actionnaires,  prenez  garde 
à  voas! 

En  attendant,  citoyens,  votons  pour  Leclbbc  !  Lui 
seul  peut  sauver  la  France. 

cette  eandidature  improvisée  avec  tant  d'éclat  par 
la  coalition  des  hauts  banquiers  et  des  sommités  légi- 
timistes a  soulevé  dans  Paris  d'étranges  rumeurs. 

D'uneparl,  Us  exaltés,  les  furieux  de  l'ordre  pous- 
saient des  cris  de  joie  à  l'aspect  de  cette  afbche  qui 
faisait  flamboyer  autour  de  ce  nom  inconnu  l'au- 
réole sanglante  do  la  guerre  civile,  réveillait  les 
haines  éteintes,  rallumait  Us  colères  apaisées,  et 
jetait  brusquement  au  mlUeu  de  la  lutte  pacifique 
du  scrutin  ce  cadavre  percéne  dix-sept  balles  fra- 
tricides.      

D'un  autre  côté,  tes  homntçs  de  paix,  les  cc^nrs 
vraiment  mçfilérés,  les  ftmes  véritablement  honnêtes 
du  parti  coflsorvateur  se  détournaient  avec  dégoût 
de  cette  proclamation  incendiaire,- qal  faisait  à  ce 
père  malheureux  un  marchepied  du  corps  saignant 
de  son  fils,  et  ib  repoussaient  avec  indignation  la  so- 
lidarité de  cette  candidature  qui  déshonorait  leur 
cause.  ' 

Quant  aux  démocrates,  un  instant  irrités  do  cet 
acharnement  de  leurs  ennemis,  ils  souriaient  bièn- 
tét  de  mépris,  et  plaignaient  cet  homme  qui  livrait 
ainsi  son  nom  pour  mot  d'ordre,  otJôrt^  deujLpa- 
tsmd  pour  drapeau  aux  fuTeurs  des  partis. 
Bientôt  U^mansnrsde  cette  ,honteuso  intrigue 

ont  reçvaaa  qu'ils  viûw\  l»tti  tr*p  f«r(  lur  U  fi- 


bre de  la  conscience  publique,  st  l'aflicho  des  dix- 
sept  BALLE»  a  disparu. 

Maintenant  M.  LecUrc  n'est  plus  qu'un  brave  et 
honnête  citoyen,  que  son  titra  de  négocitiirTecom- 
mande  au  choix  du  commercé  de  Paris  et  sa  qualité  ' 
de  garde  national  aux  sympathies  de  la  milice  civi- 
que, en  même  temps  qne  ses  services  dans  l'armée 
le  signalent  à  Tattention  des  culottes  de  peau,  et  sa 
croix  de  Juillet  à  la  confiance  des  partisans  de  la 
dernière  royauté  déchue. 

D'un  autre  côté,  on  rassure  les  royalistes  du  droit 
divin  au  sojel  de  cette  croix  séditieuse,  en  leur  in- 
sinuant que  M.  Leclerc  ne  l'k  obtenue  que  pour  a- 
veir  empêché  la  révolution  de  1830  dé  pénétrer  dans 
le  village  qu'il  habitait  eu  ces  temps  do  douleur.  En- 
fin, il  n'est  pas  jusqu'aux  pompiers  dont  on  ne  cher- 
che à  caresser  l'amour-propro,  en  leur  apprenant 
que  ce  candidat  a  été  autrefois  capitaine  dans  leur 
partie. ,  , 

Ces  messieurs  ont  trouvé  là,  comme  on  le  voit, 
ime  candidature  élastique  qui  se  préto  mervoillou- 
semeilt^àjoules  les  exigences  du  jour 


Mais,  qnoFqîi'itsTiauentiCettecandidaluron'aet-He-  -ieelero  veut  dire  :  Po*  d'oubli!  pas  de  pitié! 


peut  avoir  qu  usa  seule  et  sinistre  signification  :  — 
G'uerre  civile  !  .  <       ■ 

Cettç  canlSidsture,  quel  que  seU  du  reste  le  ea- 
ractère  porsonnel  de  l'homme  qu'elle  pousse  en  a- 
vant,  c'est  la  dernière  expression,  c'est  la  significa- 
tion vivante  de  cette  fraction  vloUittè  et^haineuse 
da  parti  réactionnaire,  qui  s'écrie  tous  les  joars  par 

I  l'organe  Jt  ses  journaux,  par  la  voix  de  ses  ora- 
teurs: , 
^UfuttUn  finir  I                           / 


Ils  prétendent  répondre  ainsi  à  l'élection  do  De- 
flotte. 

Dans  la  pensée  hautement,  lougnemant  oirpiîqiiéc 
de  tous  ceux  qui  l'ont  soutenue,  la  candidature  de  . 
Deflette  éult  un  gage  d'oubli,'  de  réconciliation  et 
de  paix  :  la  vôtre  est  une  candidature  de  Tengeapce, 
de  bainc  et  de  sang. 

Deflotte  était  une  victime  de  la  transportatien  uns 
jugement.   .  ^ 

Eh  soutenant  sa  candidature,  le  peuple  et  la 
Bourgeoisie  ont  protesté  contre  celte  mesure  sans 
exemple  dans  notre  histoire  et  sans  excuse  dans  nos 
mœufs. 

Eh  votant  pour  Deflette,  la  démocratie  a  pris  l'en- 
gagement solennel  de  s'oppeser  énergiqueibeni  à  ce  . 
que  de  pareils  faits  pussent  se  renouveler,  quels  que  . 
soient'  les  événements  de  l'avenir, 

Deflotte  voahit  dire  :  P^  d'arbHr<tire!  LUi-mènie 
a  écrit  qu'il  renoncerait  à  sa  ca'ndidatare,  si  elle 
pouvait  signifier  autre  chose  que  féconclliailon,  ae-^' 
cord  et  oubli. 

Dans  la  pensée,  dans  l'expression  de  ses  prAneurs 


Cette  candidature  nous  ramènk  au  lendemain  dès 
barricades;  ils  n'ont  pas  craini  de  le  dire  eux-mê- 
mes : 

À  nous,  tous  ceux  q^i  matchaiint  contre  les  bat-i 
rieadés! 

À  «toui,  toua  ceux  qui  Ifs  défendaient  ! 

Quê  la  séparation  se  fasse,  et  que  DIBO  ptènanté  I 

Onl,  que  Dieti  prononce  entre  lu  artisans  de  dis-  . 
cordes  st  les  hommes  de  paix  ;  entre  ces  misérables 
l«ui  dont  iM  proYoutioiu  et  tes  fureurs  Ukdtst 


; . 


Z'est  pojf  nt  p<to  iivoir  cette  occasion  de  »e 
compta» (uo  leSpatrons de  la ciwdidaMirb Leclurc 
ont  refusé  le  scrutin  préparatoire  que  leur  pro- 
posait l'Union  électorale. 

IM&ii  les  journaux  do  l'intrigue,—  nous  copions 
toujours  le  ^Payg,  journal  très  honnête  et  très 
modéré  —  les  journaux  de  l'intrigao  ne  «rai- 
gnent-rils  \tns  que,  si  les  dissidents  «o'iéanistes  ne 
m  cooiplent  pas  avant  le  scrutin,  ils  flc  corarptont 
pendant?  Nous  avons,  pour  iiotrclpurt,  eritenâu 
Iti'aucoup  d'électeurs  modérés,  wne  aion  ||^M- 
niistes,  déoiarer  que  c'était  bien  «l«|ir  inten^on. 

'Après  tout,  cela  les  regarde  ^lus  <{oe  nous, 

On  lit  dans  un  journal  : 

La  composition  de  la  réunion  d«  lia  irue  Befgàre 
indique  assez  que  ce  n'est  pis  aux  (tassions  du  peu- 
ple, inuis  ù  son  bon  sans,  à  ^n  pulriolisine  qiiu  s'a- 
dresse la  candidature  de  M.  Leclerc. 

A,  Dieliiicplaise  que  nous  contestions  le.  sens 
et  le  pàtriotismlt  de  la  réunion  de  la  rue  'Bergère  ! 
.Elle  s'est  établie  sous  le  patronage  de  VAtsem- 
bléc  naiignale. 

Le  CoHstituttonnei  publie  un  long  article  pour 
prouver  que  le  nom  de  M.  Leclerc  no  signifie  pas 
gnerre  civile. 

te  Cotutitutiomiel  parle  pour  lui  ;  mais  il  n'a 
fiiit  qu'accepter  cette  cancfidature.  Nous  aimons 
mieux  nous  en  taplporter  à  ceux  qui  l'ont  inven 
lée.  La  Pairie  et  VAsiemblée  nationale  n'ont  pa 
songé  à  en  cacher  le  earisctère  sanglant. 

Ceux  qui  ont  fait  les  barricades  do  juin,  s^est^ 
écriée  la  Patrie,  et  ceux  qui  les  ont  attaquées, 
sont  mis  en  présence  ; 

Que  la  lépar&tion  se  fasse,  et  que  Dieu  preuonce! 

Il  nous  semble  que  la  déclaration  de  guerre 
est  catégorique. 

VAisemblée  nationale  n'est  pas  moins  catégo- 
rique ce  matin.  La  candidature  de  M.  Leclerc  est 
une  tite  de  Méduse  opposée  à  l'insurrection  ;  l'é- 
lection dii  candidat  »ura  pour  elfet  d'engager  la 
garde  nationale  à  marcher  avec  l'armée  en  cas  de 
barricades,  etc.,  etc.  C'est  partout  le  souvenir  et 
la  phraséologie- do  la  guerre,  l'appel  à  la  bataille, 
le  défi  militaire  jeté  à  la  face  de  ia  démocratie. 

En  un  mot,  c'est  l'ordre  à  coups  de  fusil,  coiu- 
inc  le  dit  très  bien  la  République  .   " 

Le  pèr«  qui,  non  content  d'avoir  vu  couler  k  tes 
cftlés  le  sang  d'un  d«  ses  lils,  «st  ullé  cbercher  le 
sMsond  peur  l'offrir  en  holocauste  au  démon  de  ta 
ttuerra  civile,  était  lu  candidat  prédestiné  dus  gens 
i|ui  parlent  chaque  jour  de  monter  à"  cheval,  qui 
gourmandent  et  flétrissent  la  mollesse  de  leurs  chefs, 
qui  rêvent  l'extermination  de  leurs  adversaires,  et 
i(uj,  trop  ftn  ceulianls  dans  leurs  propres  forces, 
nous  expliquent. chaque  matin  sur  lu  carte  le  sens 
dus  manœuvres  russes  et  h  tactique  des  armées  de 
In  coalition. 


pas 


On  lit  dans  le  Strcle  au  sujet  de  cette  candida- 
ture : 

«  Agir  par  la  Bourse  pour  la  candidature  de  M. 
Leclerc;  voilà  une  partie  du  plan  de»  meneurs. 

»  M.  Leclerc  a  été  présenté  hier  au  président  de 
l'Assemblée  législative,  qui  n'avait  jamais  songé  à 
l'inviter  peutrétre. 

»  M.  Leclerc  a  remplaué  aujourd'hui,  aux  jeux  de 
certaines  gens,  tente  l'ancienne  garde  mobile. 

»  Promener  M.  Leclerc,  chez  lequel  la  doulenrest 
inséparable  du  souvenir  de  son  héroïsme,  le  prome- 
ner de  8«lon  en  salon  comme  une  curiosité,  comino 
une  découverte  d'hier,  lui  nn'on  a  oublié  poirr  nua- 
tre  élection*  successives,  n  est  ni  sérieux  ni  politi- 
que. 

»  Nous  demandons  aux  partis  grâce  pour  M.  Le- 
clerc. Pitié,  pitié  pour  lui  '.  » 


L'honorable  M.  Dupont  (de  l'Eure)  entend  rçster 
dans  les  termfs  de  la  lettre  <|n'il  a  biiMi  voulu  nous 
adresser,  et  c'est  sans  son  aven  nue  l'on  opposk-rait 
MU  uom  à  celui  du  candidat  républicain. 

Le  National  commente  ensuite  avec  chaleur  la 
lettre  de  M.  E.  Sue,  puis  il  ajoute  :     ' 

On  ae  pouvait  fiiire  des  décluralie<is  nlus  termes 
et  plus  catéBoriques,' on  no  pouvais  f^eudre  des  en- 
gagements plus  positifs.  L'élu  du  coÂulé  a  «oinplè- 
temant  jusli/ié  le  rlioix  éclatant  dont  il  «  été  l'ob- 
jet. Tous  ceux. qui  sont  véritablement  déinocrates, 
tous  ceux  qui  sont  véritablement  sociâittes,  en 
d'autres  tonnes,  ipm  ceux  qui  veulent  r«rdre,  tous 
ceux  qui  veulent  lu  prof^s,  voteront  pour  lui. -On 
ne  saurait  comprendre,  dé  la  part  <le  qui  que  oc 
soil,  une  abstentimi. 

Notre  confrère  espère,  comme.nous,  que  le  Siè- 
cle ne  persistera  pas  dans  la  réserve  qu'il  s'est 
imposée.  La  manière  dont  il  combat  larcandida- 
turc  de  M.  Leclerc  bous  donne  USii  de  cspire 
qu'il  no  voudra  pas,  par  son  a^i^teation,  contri- 
buer à  l'Élection  du  candidat  des  légitimistes. 

Le  Journal  des  Débats  convient  que  «  c'est  une 
ailreuse  guerre  que  la  guerre  civile,  »  et  que 
«  rien  ne  serait  plus ,  patriotique  que  d'en  étouf- 
fer, s'il  était  possible,  jusqu'au  souvenir,  »  mais 
enfin  il  y  a  des  excaptions,  et  il  croit  que,  pour 
cette»  fois  seulement,  il  faut  voter  avec  enthou- 
siasme pour  un  candidat  qui  n'a  d'autres  titres 
que  d'avoir  figuré  dans  une  guerre  civile. 

11  parait,  du  reste,  médiocrement  rassuré  sur 
le  succès,  et  il  recommande  à  tous  ses  an.is  d'être 
exacts  au  scrutin. 


On  ht  dans  le  National  i 

On  a  répandu  le  bruit  aujourd'hui  à  Paris,  et  no- 
tamment a  la  Bourse,  que  la  candidatnre  de  Ihont- 
rablo  M.  Dupent  (de  l'Eure)  étai»  de  nouveau  posée. 
Cette  manœuvre,  donl/l  est  aisé  de  comprendre  le 
but,  ne  saurait  réussi/en  présence  de  la  déclaration 
suivante,  que  nous  /«us  croyons  endroit  de  faire. 


BBBAIT-CE  OH  CAHABD  7 

En  voici  bien  d'un  autre  1  La  Voix  du  Peuple 
prétend  que  les  faits  invoqués  pour  justifier  la 
candidature  de  M.  Leclerc  ne  seraient  rien  moins 

Su'exacts.  Nous  lui  laissons  la  responsabilité  des 
étails  qu'elle  donne  à  cet  égard  ;  mais  nous  les 
reproduisons,  car  'ils  ne  peuvent  manquer  de 
soulever  un  débat  instructif  : 

Si  nous  devons  en  croire  des  témoignages  cer- 
tains, autheiitiques,  tout  est  controuvé  dans  le  ré- 
cit^penlpeux  qui  défraie  depuis  trois  jours  toutes 
les  ruuilles  monarchiques,  et  voici  la  vérité  : 

Il  n'est  pas  vrai  que  le  tihialné  de  M.  Leclerc, 
candidat  de  l'ordre,  ait  été  criblé  de  dix-sept  lial- 
Un,  comme  on/îiinprime  en  toutes  Ultres  sur  tous 
les  mnrs  de  Paris.  , 

Il  n'est  pas  vrai  que  M.  Leclerc  soit  allé  chercher 
son  scconil  fils,  lui  ait  ri-inis  le. fusil  de  son  frère, 
et  soM  retourné  avec  lui  pendant  cinq  jours  au 
combat. 

Cela  était  tout  simplement  impossible, ,  et  voici 
pourquoi 'i  11.  Camille  Leclerc,  alors  clerc  chez  M. 
Frumin,  notaire,  rue  de  Lille,  était  parti,  la  veille, 
faire  un  inventaire  dans  le  quartier  dus  Invalides, 
et  ne  put  rentrer  chez  lui  qu'après  les  événe- 
ments. 

Il  n'y  u  donc  rieu  de  vrai  que  ce  tait  :  M.  Le- 
clerc emportait  son  lils  aîné  blessé  d'une  balle,  et 
était  arrivé  de  la  porte  Saint-Denis  près  de  la  me 
Saint-Claude,  quand  une  seconde  balle  vint  l'ache- 
ver dins  ses  bras,  il  atteignit  enfin  le  domicile  d* 
G.eorges  Leclerc,.  maison  des  bains,  rue  Poiison- 
nière,  33,  eiiil  resta  avec  son  épouse  auprès  du  ca- 
davre, jusqu'au  moment  où  i|  fut  enterré,  et  ne  prit 
plus  aucune  part  au  combat,  ni  seif,  ni  avecson 
second  ou  son  troisième  fils,  qui  l'un  et  l'autre 
étaient  absents  an  moment  de  -ta  mort  de  leur 
frère. 

Qu'on  raie  donc  de  l'aflichc  : 

Us d!x>sept  balles; 

El  l'héroïsme  du  ]iàre  rauiunanl  au  combat  son 
autre  (ils. 

Tout  cela  est  un  pur  roman,  imaginé  par  les  vô- 
ridiques  journaux  qai  ont  inventé  les  momies  sciés, 
les  dragons  mutilés,  les  gardes  nationaux  empoi- 
sonnés. 

Tels  sont  les  renseignements  qui  nous  ont  été 
fournis  spontanéme'hl  par  des  témoins  parfaitement 
désiqtéressés. 

Rien  de  plus  facile  que  d'en  vérifier  l'exacti- 
tude. 

Nou.s  en  appelons  à   M.  Leclerc   lui-même.  U  est 


impn.^sibU  qu'il  ne  réponde  pas  d'unn  nianièretpré- 
l'iiiv'  vl  catégortqnf  aux  que.^lions  quu  suulèvuni  lus 
renseignements  que  nous  lui  trunfimultons.  U  e.!t 
impossible,  si  ces /aits  sont  exacts,  comme  nous 
avons  tout  lieu  de  le  ûroire,  qu'il  laisse  exploiter  h 
mort  de  sou  fils  par  des  meneurs  politiques,  et  qu'il 
sQiinVe  qu'on  cunlinue  à  lui  utirihuor  t'honneur 
d'tiu  fait  qui  serait  contronvA. 

Enlin  nous  terndjMrons  pur  cette  dernière  qii/es- 
lion  :  .  ■      / 

M.  Léon  Trioquesse,  preiaieir  eomini»  de  M.'  Le- 
clerc, n'est-ii  ims  lu  neveu  de  M.  Cartier,  préfet  d« 
police?  '  /  . 

'■.   i,        , :x  ' 

LecorresDOOdantde  VEmmuipati^t  btlge,  jpnr- 
nal  très  cauwlique  *t  très  modéré,  fait  le|ir,ê- 
ilexions  suivanlee  sur  la  «Mrftdatttre  «fe.M.  M^ 
clerc  ' . 

La  candidature, d'Eug&ie  Suc  est  sortie  régulière  • 
ment  du  coudât'»;  mais  celle  do  Leclerc,  d'où  vient- 
elle  ?  De  la  «resse  nwlénti.  Où  a-t  elle  puisé  sa 
compétence  ï  où  siège- t-eTlc  ?  Dans  l'imprimerie 
Chaix. 

La  candidature  Lecferé  a  réuni,  dit -on ,  les  suf- 
frages de  300  membres  de  l'Assemblée.  Elle  sort 
dune  de  la  salle  des  conférences  ou  des  cottoirs  du 
Palais-Bourbon?  Qui  l'a  conçue  prinntivemenï?  Ces) 
M.  Ilcckeren  (du  Haut-Rhin),  disent  les  uns;  c'est 
M.  de  Larochejaquelein,  disent  les  autres.  C'est  un 
terrain  de  conciliation,  exposent  ceO.\-ci,  allèguent 
ceux-là  I  Et  moi,  je  dis  que  c'est  un  terrain  do  lut' 
tes,  t/«  revanche  et  de  rancunes.. . 

La  candWature  Leclerc  est  une  machine  de  guerre 
légitimiste  pour  renverser  la  candidature  Férnaiid 
Foy. 

La  candidature  Leclerc  est  nue  personnalité  con- 
tre Piscatory,  fondateur  de  la  réunion  de  la  rue  de 
Richelieu. 

La  candidature  Leclerc,  c'est  une  surprise  oppo- 
sée i  la  candidature  Ferpand  Foy,  emportée  d  as- 
saut par  ITniQn  électorale. 

Nous  empruntons  cette  citation  nu  Pat/s,  jour- 
nal qui  recommande  M.  Leclerc. 


LE  SORT  DES  PK0SCB1T8. 

On  nous  écrit  de  Lausanne,  18  avrils  les  dou- 
loureuses lignes  qu'on  va  lire. 

La  politique  fédérale  de  la  Suisse  porte  .ses  tristes 
fruits.  On  s.iit  que,  par  son  arrêté  du  16  juillet  49, 
le  gouvernement  helvétique  avait  expulsé  les  prin- 
cipaux réfugiés  allemands.  On  sait  que,  pour  justi- 
fier cet  arrêté  devant  l'Eurone  démocratique ,,  ce 
gouvernement  se  disait  forcé  du  sacrifier  les  chefs, 
afin  de  garder  les  inassc<i,  afin  d'assurer  l'asile  aux 
réfugiés  prolétaires,  à  ceux  qui  en  avaient  le  plus 
besoin.  Eh  bien  !  maintenant,  sous  prétexte  d'asso- 
ciation, les  soldats  ont  le  même  sort  qnc -fesTHicfs; 
les  prolétaires  sont  chassés  à  leur  tour.  L'n  d'entre 
eux,  Guillaume  Schmilt,  jeune  uuvrittr  badois,  d'un 
caractère  et  d'une  conduite  irréprochables  .  soldat 
de  la  dernière  révolution,  menacé  de  mort  dans  son 
pays  et  compris  daus  l'ordre  d'expulsion,  ne  sachant 
plus  nue  devenir  désormais,  s'est  tué  de  désispolr. 
C'est  le  pei\daiil  Ju  cadavre  du  mont  Saint- Micliil. 

Celte  mort  a  produit  ù  Lausanne  une  sensation 
profonde.  Les  funérailles  ont  été  célébrées  dans  la 
journée  du  dimanche  avec  une  religiOiî  vraiment 
républicaine.  Tous  les  réfugiés  d'Allemagne,  d'Italie 
et  de  France,  auxquels  s'étaient  joints  des  citoyens 
suisses,  ont  rendu  les  derniurs  devoirs  au  mon,  et 
l'on.Lcscftrté  jusqu'au  cimetière.  Le  cercueil,  de  sa- 
pin noir,  était  porté  par  deux  Allem;|Mts,  deux  Ita- 
liens et  deux  Français. 

.  Quand  le  corps  eut  été  dé|iosé  dans  la  tombe,  les 
ouvriers  allemands  ont  fait  entendre  un  chaiit  funè- 
bre d'une  mélancolie  inexprimable.  Ce  corps  atten- 
dant la  terre,  les  têtes  nues,  les  cœurs  émus,  tons 
les  yeux  remplis  de  larmes,  ce  chant  d'adieu  ins- 
piré par  l'amitié  et  la  liberté,  écoulé  avec. une  dda- 
Icur  et  une  espérance  démocratique...  '' 

On  ne  saurait  rendre  l'cffc!  de  cette  scèrfc  tou- 
chante et  imposante  à  la  fpis  qui  se  passait  au-des- 
sus du  lac  Lùinan,  entre  les  Alpes  an  la  Savoie  et 
les  montagnes  de  la  Suisse. 

Après  le  chant,  le  docteur  Engelmann,  un  com- 
patriote du  mort,  un  des  hommes  les  plus  remar- 
3uables  de  l'émigration  prussienne,  ex-commandant 
e  la  garde  nationale  de  Breslau,  et  compris  lui- 
même  dans  l'ordre  d'expulsion,  a  prononeé  en  al- 
lemand des  paroles  pleiitesde  sensibilité  et  d'énergie 


qui  oul-aimme'hlé  l'émotion  et  l'entlieusiasme  des. 
assistants.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  tout 
ce  discours;  qui  est  entré  dans  les  cœurs  parce  qu'il 
sortait  du  coeur  Aiêbie  dé  l'oroteur.  Après  avoir  dé- 
peint tout  ii  la  fois  la  vie  et  la  malheurensi  position 
do  son  pauvre  f!»mt»it)»Ut,  ^  s'est  (écrié  :  «  C'est 
nn  profond  sentiinent  de  mépris  pour  ceux  qui  ont 
filfilié  riioniNHpr  dteg  jpays  libre,  de  û,i0)t'  peur  une 

ije  loù  il  iii|.||rouvM|.|^cii  que  misère,  qiil  la  poussé 
>  witKir  fi9  nomifiutériel.  Ce  n'est  pas  ^  njoua  de 
tuueter  Ji  Merre.  Mi>nie  font  ces  prêtres  hjpocri- 
fà^  qui,  i^MH^dani  H»  biens  de  ce  mende,  damnant 

$#allie||f^;(  d^M^  patience  s'est  lassée  d'atlen- 
r«  le  jow- Il  ]ua|Ut|è«t  de  ,ilé^v»l|M.J^^ 
rempli  ne|lfl}ilev#||  juges  enjiifM  m  Ta  fauta 
M  fmlre  M||ieiii|pj||  lami   le  manteai;  de  i  amour 
lllprnel.  -^.^^     ,•  .:i^ 

»  C'est  surtout  k  veus,  travailleurs  mes  frères,  à 
vous  dont  j|i  moft  f  :  iiinf  pijttfkiulièrement  frappé 
lus  rf  ngs,  c'ç4  ^  ^l^'H'  M"/  ''^^'<  *"  ^'  '«'"^ent 
J'honneur  de  tous  Bacriner  avec  une  uublu  abnéga- 
tfèni  la  ufus'nWHSS  ciriifes,  ^^étts  de  ne 

fias  vous  lasser  et  de  lutter   courageusement  pour 
a  délivrance  de  tous  les  peuples.  » 

PuiSj  le  citoyen  Félix  Pyat  a  prononcé,  pour  l'é- 
migration fotpfiiie,  le  di^couri  ^suivaMt  : 
«Citoyens, 

»  L'émotion  que  neus  éprouvons  tous  près  de  cot- 
te fosse,  n'est  pas  senlemeiit  i«  douleur  q^e  dei 
frères  éprouvent  k  la  sépamion  d'un  frère.  Il  c'y 
mêle  malgré  mous  un  sentiment  coutre  ceux  qui  ont 
causé  cette  mért  forcéd,  préniaturée,  et  qui  en  doi- 
vent compte  aux  hommes  et  il  Dieu. 

»  Car  SI  tu  as  désespéré,  pauvre  prolétaire,  si  tu 
t'es  couché  avant  l'heure,  iuilfliÀldtob  lutte  et  de 
la|  persécution,  ce  n'est  pas  ta  faute;  c  est  la  faute 
des  persécuteurs;  de  ceux  qui  poursuivent  la  Répu- 
blique en  nous  jusqu'à  Ja  mort.  Non,  ce  n'est  pa.t 
là  un  saicide,  j'en  atteste  Dieu  qui  te  jpg;:,  loluat 
de  la  démocratie;  ce  n^eurtre,  ce  n'est  pfis  loi  qui 
l'as  commis,  c'est  la  royauté  avec  sus  ceiiiplices. 
Encore  un  cadavre  i  mettre  dans  le  martafroia^  den 
peuples,  dans  le  réquisiteiro  centre  les  roist  Au 
nom  de  la  solidarité  des  peuples,  qui  noui  (ait  t'ac- 
compaçner  tous  ici,  Suisses,  Allemand^,  Ital^ns  et 
Français,  au  nom  de,  la  solidarité  des  peuples;  qui 
me  fait  te  parler  pour  tes  amis  de  France,  dans  uue 
ajilre  langue,  mais  dans  la  même  peiisée  que  les  a- 
niis  d'Allemagne:  au  nom,  di<- je,  de  cette  solidarité 
qui  est  notre  foi,  tu  as  cru,  tu  devais  croire  que 
tout  républicain  a  droit  de  vivre  sous  toute  Répa- 
bliftue;  que  la  Suisse  appartenait  à  tout  champion 
de  la  liberté,  et  que  lu  u  avais  que  des  coubitopAiL 
sur  ene  terre  libre!  !!  liélos!  à  ceux  qui  t'ont  re- 
fusé un  asile,  tu  as  demandé  une  tombe. 

»  Voilà  l'hoipilalité  que  cette  lerre  t'accorde! 
Maintenant,  du  moins,  tu  ne  seras  pas  expulsé  ! 

»  Le  plus  grand  génie  de  ton  pays,  ton  cttmua- 
triote  et  le  nôtre  par  la  liberté,  LuUier,  t  dit  : 
«  Heureux  les  morts,  car  ils  reposent.  *Je  dis,  mei  : 
Heureux  s'ils  ont  mérité,  comme  loi,  de  se  rapoaert 
Adieu  !  v 

*  Quant  à  voua,  citoyens,  courage  ei  pelititee  1 
C'est  assez  d'une  mort,  d'une  proteslttioi  a»  dou- 
loureuse centre  l'expulsion  dus  réfugiés.  JitrMtf  .aur 
cette  victime,  sur  ce  martyr,  d'être  conciloyeva  Je 
l'exil  ;  proscrits  partout,  errants  toujours.'Oe  n'avolt 
d'autre  patrie  que  la  grande  route,  d'autre  abri  qac 
la  voûte  du  ciel,  ni  trêve  ni  repos  tant  me  hobs 
n'aurons  pas  fait  pour  l)i  grande  patrie  la  MpuM- 
que  universelle.  » 


La  chambre  des  Etats  du  parlement, d'Ërfuj-th  tait 
cause  commune  avec  la  chambre  populaire.  Dam  sa 
séance  du  17,  «Ile  a,par72  voix  centre  29,  adopté  la 
proposition  de  M.  de  Patow,  c'est-à-dire  la  c.onstttu- 
tion  en  bloc,  sauf  à  présenter  ensuite  ses  obserra* 
lions  sur  les  détails. 

—  La  réunion  d'un  congrès  paraît  être  l'expédient 
autour  duquel  vont  se  rallier  la  plupart  des  gounr- 
nementi. 

—  Leclergé  catholique  delà  Prussecontinuede  re- 
fuser la  prestation  de  serment  sans  conditions  i  la 
constitution.  A  Breslau,  à  Aix-la-Cliapelle,  à  MuMa- 
ter,  k  DusMldorf,  il  résiste.  A  Posen,  les  prAtras'it/- 
tachés  aux  établissements  publics  ont  vo«lu.  awnlde 
se  sonmelUe  au  serment,  consulter  l'arobevêque. .Le 
président  supérieur  de  la  province  a  deiAiiadé  im 
instructions  au  gouvernement. 

—  La  GaztlU  de  Vienst*  du  lé  publie  4^ «rvAts  da 
conseil  de  guerre  d'Arad,  dont  22  ainrêts  de  ,iQ«rt, 
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chaque  jour  à  ramener  ces  luttes  horribles,  et  ceux 
nui  cherchent  i  jeter  sur  ce»  affreux  souvenirs  le 
voile  de  l'oubli,  et  ù  rendre  impossible  le  reteur  de 
ces  criminels  combats,  en  répandant  dans  tous  les 
cœurs  les  sentiments  de  concorde,  (je  fraleruité  et 
d'espérance  commune. 

Entre  ceux-là  que  Dieu  pronéuce! 

Dieu!  ah!  si  cette  justice  suprême  dent  les  voies 
neus  sont  incennues,  répondait  à  l'appel  des  hom- 
mes ;  s'il  vous  semblait  possible  que  re  Dieu  que 
vous'  ne  craignez  pas  d'invoquer,  descendît  parmi 
jious,  pour  juger  en  dernier  ressartces  débats  funes- 
tes vous  vous  garderie/,  de  prononcer  son  nom. 

Et  nous,  nous  qui  imus  sentuus  purs  de  touté- 
Boïsme,  de  toute  haine,  de  toute  pen.<ée  de  vengean- 
ce- nous  qui  ne  neus  soniiucs  jetés  dans  cette  lutte 
pénible  quelpar  amour  pour  l'hunuuilé,  nous  qui  ne 
réclamons  que  la  justice  pour  tous,  nous  appelle- 
rions ie'^dfvin  juge  avec  confiance,  avec  ardeur,  et 
neus  attendrions  son  arrêt  sans  trouble  et  sans  pâ- 
leur au  freat.  «• 

Qu'il  vienne  doue  éiilin  le  jour  de  celte  justice  so- 
leanelle  et  absolue  ! 

-JM.  Leclerc,  on  dit  que  vous  êtes  honnête  homme; 
on  assure  que  voue  eieur  est  animé  de  bons  désirs 
et  de  patriotiques  sentiments  ;  l'action  remarquable, 
sublime  selon  les  uns,  barbare  selon  les  autres,  qui 
voés  vaut  le  triste  honneur  qu'on  vous  décerne  au- 
jourd'hui, est  empreinte  d'une  sauvage  grandenr  à 
laquelle  on  né  peut  refuser  unecertahie  admiration,! 
k  défaut  de  sympathie.  ^  i 

Il  eat  des  tmes  moins   rudement  trewpées  que 


celle  des  Brutus,  que  ces  sacrifices  contre  nature  efr 
fraient  et  révoltent,  et  qui  placent  ces  dévouements 
cruels  bien  plus  près  du  crimb  (juc  de  la  vertu. 

Mais,  quels  que  soinetl'éloignement  et  l'horreur  de 
nos  mœurs  pour  ces  hauts  faits  des  temps'  païens  et 
barbares,  nul  n'a  le  droit  de  condamner  ou  d'absou- 
dre des  actes  qui  relèvent  de  la  seule  conscience. 

Ce  qu'on  a  ie  droit  de  déplorer,  en  dehors  de  tou^ 
le  préoccupation  politique,  c'est  que  des  meneur;> 
sans  hente  et  sans  jiitié  osent  exploiter  la  douleur 
d'un- père  au  bénéfice  des  passions  de  leur  parti. 

Ce  qu'on  a  le  droit  de  blômer,  c'est  que  vou»% 
homme  de  bien,  d'ordre  et  de  paix,  voiis  qu'où  nous 
dit  partisan  ée  la  Républiffue,  vous  prêtiez  votre  nom 
pour. enseigne,  pour  ralliement  anx  factions  monar- 
chiques, aux  partis  haineux  et  violents  qui  font  ap-^ 
'pel  chaque  jour  à  la  -.'tierre  civile  ;  c'est  ijue  vous, 
combattants  de  Waterloo,  vous  ayez  accepté  une 
candidature  inventée  et  patronée  dans  les  bureaux 
d'an  journal  plus  cosaque  que  Français,  qui,  cha- 
que jour,  menace  notre  pays  de  la  colère  de  Nico- 
las!. . 

Etrange  caprice  du  sort!  C'est  une  petite  intrigue 
de  coterie  qui  vient  jeter  dans  Paris  ce  brandou  de 
discorde!  C'est  pour  faire  pièec  à  l'Union  élecloraic 
que  CCS  messieurs  in  la  légitimité  ont  ramassé  cette 
candidature  treinpée  dans  le  sang  de  juin. 

Et  ils  l'ont  jetée  triomphalement  à  la  tête  de  leurs 
rivaux,  sans  s'Inquiéter  des  éclaboussures. 

Que  leur'impeilait  do  mettre  le  feu  aiix  poudres, 
pourvu  que  M.  Pernand  Foy  disparfit  de  l'afliclic,  et 
,que  M.  caiâbro)  fût  yeiig*  ! 


.   Honiifur  à  ces  bons  citoyens  ! 

Ce  pauvre  M.  Rodiii  est  fe^t  mécontent  de  la  can- 
didature d'Eugène  Sue.  Nini  Moulin  »  reçu  une  gia- 
t^liciliou  énorme  pour  attaquer  dans  son  journal 
l'élu  de  la  démocratie,  avec  la  verve  qui  caractérise 
cet  écrivain  carnavalesque  et  religieux. 

Jacques  Ferrand  qui,  malgré  ton  voltairianiSme 
iiien  connu,  s'était  déjà  rapproché  quelque  peu  de 
la  sainte  confrérie  pour  le  bien  du  parti  honnête, 
transporté  de  foreur  à  la  nouvelle  de- laSdécisioli  du 
comité  démocratique,  est  allé  trouver  immédidte- 
jncnt  l'abbé  d'Aigrigny,  qui  lui  adonné  l'absolution 
de  ses  peccadilles  et  a  signé  avec  'lui  un  traité  d'al  - 
liaiice  offensive  et  défensive  dans  l'intérêt  des  bon- 
nes mœurs  et  de  la  pieuse  conipagnie  de  Loyola. 

En  apprenant  que  le  délégué  Cabrion  avait  fait 
fait  triompher  son  candidat  dans  le  comité  des  rou- 
ges. Pipelet  a  pris  son  chapeau  tiomblon  et  a  couru 
offrir  ses  services  au  comité  de  la  presse  modérée. 
Anasiasie  elle-même  se  charge  de  distribuer  les  bnl- 
letins  de  l'ordre  à  domicile. 

Fleur-de-Marie,  pries  pour  votre  protecteur  ;  Ri- 
golctte,  chantez  pour  lui  vos  plus  jolis  couplets; 
douce  et  pauvre  Mayeux,  parlez  à  vos  frères  pour  ce- 
lui qui  a  célébré  les  humbles  vertus  de  la  fille'  du 
peuple,  et  vous,  inademoiseÙe  de  Cardoville,  plaidez 
hautement  la  cause  de  l'adversaire  implacable  du  1 
l'hypocriàie,  du  chaleureux  défenseur  de  la  liberlél 
et  de  la  dignité  de  la  femme,  et  soutenez  la  candida- 
ture de  notre  àmfjusquo  dans  les  salons  de  madame 
de  Saint-Dizier, 

Tl  sortira  du  scrutin  lé  nom  de  l'écrivâiiî^opulai- 
re.qui  a  fait  pénétrer  dans  toutes  les  régions  du 


monde  civilisé  les  principes  sacrés  du  la  charité  so- 
ciale. Amis  de  la  èoncorde  et  du  pnigtd .iHini  iMna 
rallierons  tous  autour  de  ce  caudidat  don^  la  plume 
éloquente  a  toujours  prêché  la  fusion  des  partis  et 
l'union  des  cœars  honnêtes. 

A  une  candidature  dp  provocation  et  de  haine, 
nous  réponllrons  par  une  élection  de  pardon  réci- 
proque et  d'amour. 

Et  Paris  inonlrera  une  fois  du  plus  )  cette  réac- 
tion aveugle  et  brutale  qui  cherche  à  nous  diviser 
pOur  affermir  son  pouvoir  sur  nos  discordes,  que  le 
temps  des  violences  et  des  luttes  désastreuses  est  à 
jamais  passé,  et  que  nous  voulons  tous,  prolétaires 
et  bourgeois,  marcher  euseiutde,  unis  par  laeouQ^n- 
ce  et  par  l'amitié,  dans  les  voies  fé.cet>dcs  ^eiféwt- 
mes  pacifiqKC^.  '  "- 

PuU  et  travail,  espoir  et  accord  !  voilà  la  Mi'vm 
qu'il  faut  tracer  sur  le  l^bar^lit  de  -  la  société  nt>%- 
vellc,  société  de  justice  et  de  fraternité  Aila^i^H* 
toutesles  nobles  âmes  a^iirenU 

Peuple,  c'est  par  ce,  signe  que  tu  vaincras. 

Èc«ÉKS  NUS. 


8AI.LB  DE  LA.  KRATiiaifiTÈ,  ruc  Martel,  9.  — Au- 
jourd'hui dimanche,  2l  avril,  à  8  boures  it2,  nau- 
de,Fêle  musicale,— Darcicr.cnantei'a  le  ^egu  'Ni- 
colas et  Est-ce  Tout  ?  deux  nt^uvelles  corripoiifidttf  ; 
le  Chant' des  Travailleur»,  Chasur  ies  Soldais^  mr 
les  Enfants  de  Lutêce,  an  nombre  de  JO.a*-'||nr- 
r«ninx  nouveaux  par  Lebrun,  (iMom,  ^nadv,  Mmi) 
Danieruy.  »  Le  Jour  de  l''At\,dMrMM6r.-^ls'U\e 
sera  tïrminé^  par^negmndo  ïpmiiql^  ffiwûà'afr 
Moyer.-rPrix  a;entifé«  ;,iS,Oç.TflD»i»«»  r^^ÇÎIÎ«l,M. 


Îitr  «IranguUtion  on  par  les  armas,  avec  rontisca- 
ion  de  tout  les  bions.  Toutet  ex»  condamnations 
ont  iU  com|nué«ii  tn  10  on  20  années  de  rortcresse. 
Lm  autipéa  «ondamnés  «ubiront  la  peine  de  lu  forte- 
resse, dont  la  durée  varie  de.  3  à  14  ans.  En  Servie, 
3  llH^yar»  ont  été  condamnés  à  mort,  2  prMres  de 
Temeswari  12  années,  et  un  magistrat  à  ir»  années 
de  forteresse. 

—On  4crit  de  Congtantinople,  le  2  avril,  que  TAÙ- 
triohe  a  repris  ses  relations  avec  la  Porte. 


/ 


Eu  vente  à  la  Lini  4iati  piuLiNSTtaitMHB,  qnai 
Voltaire,  «9. 

BELLE  MEDAILLE  EN  BBONSB,  d'ËUGENE 
SUE,  Irappée  à  la  Monnaie  avec  leii  coins  qui  on! 
«ervi  à  la  médaille  d'or  offerte  en  1847  par  une  sous- 
cription pop,qlaire  au  difonseur  dn  classes  stufjran- 
tes,  au  propagateur  de  {"organisation  du  travail. 
Cetfe  médaille,  due  nu  riseaii  de  Faroclion,  est  à  Ta 
foie  nn  monument  de  reconnaissance  publique  et 
.une  belle  œuvre  d'art.'— Les  fonds  provenant  de 
cette  vente  recevront  un  «mploi  c(ui  sera  ultérieure- 
ment.déterroipii  pr  l'ancien  comité  de  souscription. 
—  Prix,  avec  la  botte,  4  francs. 

MEDAILLON  EN  PLATKE  d'ËUGENE  SL'E, 
par  Faroclion. —Prix  :  1  franc. 


Le  Démocrate  de  l'Ouest  raconte,  dans  les  ter- 
mes suivants,  un  acte  dont  le  récit  mérite  assuré- 
ment d'être  accueilli  : 

LIu  suiddl  du  3*  bataillon  du  1 1*  léger;  du  nom  du 
Deuuizei',  avait  dernièrement  été  puni  itar  un  capi- 
taine de  eu  régiinciit  pour  avoir  chanté  dans  un  ban  - 
'|Uet  des  hymnes  républicains.  Debuizur,  excellent 
nageur,   était  parvenu    à    se  sauver   de  l'offroya- 
"  Ole  cataclysiite  dont  nous  avons  été  témoin,  quand, 
i  peine  sur  le   bord,     harassé   lui-mèim!   de   fa- 
ligue,  il  aperçoit  le  capilain«   contre  lequel  on  In 
croyait  animé  d'une  haine  profomic,  qui  su.déhullait 
,  au  milieu  «les  flot::.    Debuizer,  n'écoulant  que  Tins- 
)  piration  de  son  i-ieiM-,  n'hésite,  ya  un  instant  ;  il 
s'élance  au  secours  ilii  ç^iilaine,  et  «st  assez  hen-. 
ieu.\  pour  le  saisir  dfins  sus  bras.  Se  seutant  soute- 
nu, le  capitaine  reprend  sus  sens  et  s'ucrie  :  «  Ilc- 
Liiizer,  oublions  tout  ce  qui  s'e^t  passé  entre  nous  ; 
8auvun8-nous  tous  deux  !  •>  Le  brave  soldai  a  sauvé 
— 40a  capitaine. 

Nous  empruntons  au  Sièctf  les  lignes  sui- 
vante)! : 

Lo  citoyen  Turgis,  ouvrier  chapelier,  impliqué  de- 
pois  deux  ans  dans  plusieurs  procès  |>olitiques,  nu- 
laminent  daUs  l'ailaire  de  l'ucolc  des  Arts-el-Mé- 
lieri,  et  contre  lequel  le  ministère  public  requérait 
les  peines  lus  plus  sévères  en  l'accusant  d'être  un 
Muuvsis  citoyen,  dangereux  pour  la  société  {tif), 
.t'est  jeté  cinq  fois  de  suite  il  la  nage  wi  milieu  d'un 
horrible  mélange  de  vagues,  de  poiilres  et  de  niou- 
rauli,  et  chaque  fois  a  en  le  honhenr  de  raïuenur  un 
vivant  au  rivage. 


pirlh  bors  du  territoire  stirant  admis  A  partager  '•>  surt  i 
de  Inurs  maris  ei  do  lcnr<  jièri>«i  » 

Je  deimiiule  inalutenanl  ^uo  cet  article  suit  voté  et 
discuta  (l'dburd. 

M.  LB  PiKsiPBMT.  Je  crAyais  aaà  o<t  article  était  en 
dehur&d«  h  pénalité;  il  me «emlnait qu'il  fallait iTïbpni 
régler  la  naine,  eniuile  on  aurait  examini!  les  adouoitse- 
ment*  qii on  vent  y  apporter.  / 

M'  nouAT  et  M.  piBBBB  LBRoi'x  qui  esl  rei<liJ  su/l'es- 
calie^  de  la  tribune,  cngagcni  uno  altercation  dont  nous 
n'entendons  (|ne  les  mets  :  oiii  et  non. 

L'amenrleinnnt  de  M,  Pierre  Leroux  est  réservé. 

I.'artlcli>  4,  avec  la  rédaction  nouvelle,  est  adopté. 

«  Art.  4.  I.'ivalléèdc  Ya'ithau,  aux  lits  Marquisei,  est 
déclarée  lieu  de  déportation  pour  l'application  du  l'arll- 
ale  i"  de  la  présente  loi.  »  —  Adopté. 

»  Art.  5.  Le  gouvernement  déterminera  les  moyens  de 
travail  qui  seront  donnés  aux  Condamnés,  s'ils  le  de- 
mandent. 

»  H  i)ourvolra  il  l'entretien  des  déportés  qui  ne  sub- 
viendraient pus  a  cette  dépensa  par  leurs  propres  res- 
sources.» 


M.  BiROCUB,  raiiiislre  de  rintéri«iir.  UesKieur*»  l'As- 
Seinbléu  comprend  sans  doute  que  si  je  iiiontc  ù  ki  tri 
kuno  après  l'honorable  erateur  qu'elle  vient  d'euleudru, 
ce  n'est  pas  pour  ch«r«her  à  répondre  aux  raisons  qu'il 
a  fait  valoir,  itiai*-{iour  lever  l'incertitude  et  tout  ^untc 
sur  l'opinion  du  gouvernement.  (Attention!;  Le  gouver- 
nement d(?(lare,  par  ma  liouclie,  (lu'alors  méinu  que 
rAsseirtbli''e  croirait  VlcVulr  rejeter  l'article  6  du  projet 
iiriniltil  et  l'article  de  la  colnmir^ii<>ll,  il  n  liésilerait  p.is 
a  se  prononcer  sur  le  sort  des  lioinnics  comlainnés  anté- 
rieurement a  la  loi.  (Nouveau   mouvement  d'attention.^ 

,  Le  gouvernement,  eu  acceptant  le  projet  de  la  coni- 
missibn,  a  déclaré  rormellement  son  «vis.  Voici  la  pen- 
sée du  gouvernement:  Quauil  môme)la  loi  serait  muet- 
te, il  croit  que  la  loi  doit  leur  être  aiiuliquéf.  «t  je  d.j  ■ 
clare  qu$,  chargé  de  l'application  de  la  loi,^je  la  lu  u- 
appliquerais  immédiatement.  (Agitation  extrême.} 

M.  ODILO.'^  BABBOT.  Personne  plus  que  moi  n'admire 
le  courage  «t  la  francliise,  et  je  j-egrette  soqs  ce  rappbi  t 
de  ne  pouvoir  donner  mon  adtiésion  au  ministre  qui 
descend  de .  la  tribune.  -, 

Oaiis.  quels  précédents  avez-vous  pu  puiser  le  courage 


M.  FAVflBAU  a  propoM';  et  développe  cet  amendement:  ^de  soutenir  votre  th<>se?Vou8  invoquez  le  précédent  de 

«  Les  coudamnalions  pronoacécs    a   partir  de  la  pro-  |a  joridiclion  de  la.  haute  cour.  (Quelle  similltuda  y  a-t- 

mulgation  de  la  présente  lai,  serout  subies  dans    le  lieu  it  entre  ces  deux  questions?   Est-c.  qu'il   s  agissait  de 

de  déportation,  conformément  au    paragraphe  )•'    de  peine  à  appliquer?  est-co  que  nous  n'étions  |>as  dans  le 

l'article  17  du  Code  pénal.  »  vrai  doinauie  du  législateur  ?- est-ce  que  nous   n'usions 


Le  Jfeiu'<eMi<  annonce  que  le  ministre  des  tr/vaux 
publics  vient  d'instituer  une  cou^mission  chargée 
d'étudier  do  nouveau  toutes  les  queslion  relatives  au 
mode  dit  construction  et  d'épreuves  à  l'usage  des 
ponts  suspendus,  et  de  proposer  toutes  les  amélio- 
rations qu'il  lui  paraîtrait  utile  d'apporter  aux  pré- 
cautions actuellement  en  usage. 


Le  nombre-^  abtents  du  malheureux  batail- 
ien  du  11*  léger  est  décidément  de  2I0  ;  181  ont 
été  eotetréÂ  le  Ifl,  dans  la  roéine  fosse..  La  ville 
d'Angers  a  commandé  un  monnnient  funéraire, 
il  y  A  cinq  oflicie'rs  parmi  les  liiorU.  Le  nombre 
des  blessés  est  de  57.  Leur  éUtt  n'inspire  aucune 
inouiétude. 

i)n  oontiùue  les  reclierclies  dans  la  rivière  pour 
découvrir  le<i  38  manauants.  Deux  agens  de  police 
qui  se  tl-ouvaient  sur  le  pont,  au  moment  de  l'ac- 
ciident,  pour  empêcher  les  dernières  sections  de 
la  colonne  d'avancer  sur  le  pont ,  ont  péri.  Ce 
sont  les  seuls  civils  qui  se  trouvent  au  nombre 
•les  victimes. 


liBMrmMéc  w«tl«niile* 

Séani»  du  30  avril.  —  Présidence  ii-hh-^vvin. 

L'Assemblé«  j[décide  que  la  discuMion  du  badgct    à- 
tl5l  sera  mis  C  l'erdre    du   jour  de  Jeudi  dans  Tes  ba- 


11.  Favreau  rappelfe  que  dans  le  projet  primitif  se  trou 
valt  un  art.  6  n'appliquant  la  peino  qu'aux  crimes  com- 
mis postérieurement  a  la  promulgation.  Cet  article  a 
disparu  dans  le  travail  de  la  commission,  et  l'on  a  ajou- 
té au  projet  un  art.  7,  ou  disposition  transitoire  portant 
que  les  condamnés  placés  actuellement  sous  le  régime 
transitoire  de  l'art.  t7  du  code  pénal  devront  être  con- 
duits a  Noakahiva,  (Commencement  d'agitation.) 

Il  nous  est  imiK>ssil)le  de  voter  cet  article.  Ce  serait  dé- 
clarer que  la  loi  a  été  faite  en  vue  de  tel  ou  tel  individu, 
al.  Je  le  demande,  est-ce  la  l'oflice  du  législateur  ?  Kon; 
le  premier  carautére  d'une  loi  pénulc  est  de  s'adresser  au 
crime,  et  au  criminel  jamais.  A  une  autn;  épcque  aussi 
on  a  fait  des  lois  pour  les  appliquer  U  des  individus.  l,a 
conscience  publique  a  tiétri  ces  lois,  et,  J'en  suis  sAr, 
l'Assemblée  ne  voudra  pas  faire  une  loi  de  Ce  geare. 
(Très  bien  !)  .         •  . 

(juand  la  loi,  meinscet  article  7,  qu'on  vous  propose, 
aura  été  votée,  «Ile  sera  appliquée  ou  |iion,  et  les  tribu- 
naux seront  là  (tour,  prévenir  les  fausses  applications 
qu'on  en  voudra  l'aire.  (Interruption)) 

L'on  Mie  dit  i|ue  cela  ne  tu  peut  sans  que  lacoiiimistion 
retire  sou  artitif,  je  le  sais  bien,  et  c'est  ce  que  je  de- 
manda. Car,  je  le  répète,  avec  cet  article  l'interventian 
des  tribuiiaiix  est  impossible.-  ^ 

M.  LB  rBBSII>B:iiT.  J.'invit<-  la  coiilmistion  à  garder  le 
silence. 

M.  FAVBBAU.  Puisqu'^iU  n'accepte  pw  ma  proposition 
de  tout  reavoyer  &  l'autorité  judiciaire.  Je  viens  au  fond 
de  la  question,  au  princip»  de  la  non  rétroactivité,  si  né- 
cessaire dans  O)  qui  regarde  les  |>eines. 

L'honorable  orateur  entre  Jana  l'examen  de  la  modi- 
llcat'Oii  qu'a  reçue  en  18*1  "la'peine  do  la  déportation. 
Le  code  d*  tsté  .parlait  de  la  wportatian  et  ne  parlait 
d'aucune  peine  pour  la  remplacer.  Aussi  arrivait-il  que 
la  détuntion  perpétoell*  étant  sibstituéc  adniinistrf>.tive- 
mciit  1  la  déportation,  les  coiidaùinés  pouvaient  se  plain- 
dre Judiciairement.  C'est  a  cettà  siluatiun  anormale,  ex- 
tra-légale, qu'un  amendement  de  II.  Odilun  Barrot  (ab- 
sent depais  la  discussion  de  cette  loi)  a  voulu  peurvoir, 
et  le  t*  paragraphe  de  l'art.  17  du  Cède  pénal  est  inter- 
vemi  en  ce?  tenues  : 

CI  Tant  qu'un  lieu  ne  se'ra  pas  désigné  pour  la  dépor- 
tation., la  peine  de  la  dtponation  sera  cnangée  en  dé- 
tention perpétuelle.  « 

Et  c'éuil  la  une  commutition  réelle  ;  car,  subsptuei 
le  mot  p>-ovisoireinenl  a  «es  uiots^  «  Tant  qu'un  lieu  ne 
sera  pas  désigné,  a  et  alors  que  signitle  l'amendement? 
.Si  la  perpétuité  «st  provisoire,  quelle  choie  sera  déllni- 
livo.  Non,  messieurs,  c«  n'est  pas  d:i  provisoire  simple, 
c'est  la  substitution  d'une  peine  à  une  nuire. 

£t  d'ailleur.*,  nieisieurs,  ajoute  M.  Favreau,  pourquoi 
«"arrêter  A  cette  diiciission  tfe  textes?  N'est-il  pas  évi- 
dent que  dans  l'opinion  publique  et  dans  l'opinion  du 
jury,  l'application  de  la  pcioe  influe  beaucoup  sur  la  con- 
ilamualion  ?  Messieurs,  il  ne  siillit  pas  que  la  loi  procè- 
de lajusticCj  il  faut  qu'elle  ait  jusqu'il  l'apparence  inéme 
de  la  Justice. 

M.  vBtlN.  Plusieurs  membres  de  cette  Assemblée  en- 
visagent la  question  sous  le  rap|>ort  des  principes  et  de 
séparation  des  pouvoirs.  Nous  n'avons  aucun  titre  pour 
réformer  un  arrêt.  Des  tribunaux  ont  condamné  a  ta 
peim;  de  la  déportation,  cette  peine  va  être  réalisée  ; 
nous  ne  pouvons  empêcher  qu'on  ne  l'applique  dans  sa 
nouvelle  forme,  car  nous  ne  sommes  pas  constitués  en 
tribunal  de  clémence,  et  nous  n'avons  pas  reçu  missiuu 
pour  interpréter  un  arrêt. 

L.a  question  di<  compétence  doniini*  la  question;  je  ne 
pnis,  comme  législateur,  décider  que  telle  doit  être  la 
portée  d'un  arrêt,  Cetla  interprétation  doit  étrn  réservée 
au  pouvoir  judiciaire  tout  seul.  Uainienanl  il  existe,  se- 
lon moi,  un  moyen  terme  pour  éluder  cette  dimculLi. 
c'est  de  n'accepter  ni  l'aViendenient  do  M.  Favreau,  fil 
la  dispesition  Irunsitoirx  écrite  par  la  commission  dans 
le  projet.  Ainsi,  Je  voudrais  qiion  soumit  l'article  7  à 
un  vote  par divi.<ion.  Ceux  puiseraient. d'avis  de  laisser 
au  pouvoir  Judiciaire  le  droit  d'interprétation  s'arrête- 
raient a  ce  paragraphe  :  ■  I.esquals  seront  conduits  à 
Nou-Kihiva.  »  (Agiutlon.)  Et  l'on  aurait  ainsi  l'opinion 
da  ceux  qui  sont  opposés  à  cette  mesure,  soit  qu'ils  l'en- 
visagent comme  oontraiM  aq  principe  de  rétroactivité, 
soit  qu'ils  veulent  prévenir  dea  conflits  de  pouvoir, 
(Parles  donc  aussi  de  ceux  qui  veulent  de  la  franchise 
avant  toat  !)  A  qui  entendez-vous  appliquer  ce  repro- 
che? (A  vous  !  —  Agitation  extrême.)  * 

N.  LB  PRÉsiDBMT.  Chacun  apporte  dans  cette  discus- 
sion S4  ti^nscience  et  sa  sincérité,  et  parsonne  n'est  en 
droit  de  soupvonner  sîs  collègues  d'en  manquer.  (Bruit 
prolongé.) 

M.  VBSiNs.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  honorable  pour  une 
grande  Assemblée,  c'est  de  se  tenir  sur  le  véritable  ter- 
rain des  principes.  C'est  la  la  seule  chose  admissible,  et 
vous  ne  pouvut  faire  que  le  léjjislateur  «lo  cha)tge  en  ré- 
formateur d'arrêt,  et  vous  n'avez  que  le  moyen  q«e  j'in- 
dique pour  résoudre  cette  diflicultc. 

M.  SABATIBB-LABOCHB  rsprend  l'article  du  gouverne- 
ment qui  déclare  qon  la  loi  n'est  pas  applinabls  aux  cri 
ni£s  commis  antérieurement  )  sa  promnigation. 

m.  BOMAIK  DBSFOSSBC,  ministre  de  la  marine,  dit  que 
l'Ile  de  Walthau  a  été  préférée  i  Xaondti  a)  Jt  Pamenzy 


rraux. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  suite  de  la  deuxième  déli- 
bération sur  le  projet  de  loi  relatif  a  la  déportation. 

M*.  BODUBB  «B^  L'teLt)S|  demande  que  la  vallée  en- 
tière de  Waltliau  forme  Tcnceinte  fortitiée  désignée  par 
l'art.  1".  —  Rejeté. 

M.  CBBTON.  J'avais  urésenté  un  systènae  contraire  i 
c«lui  de  la  commisaloo  ;  M.  le  président  a  oublié  de 
l'aire  mettre  aux  voix  mon  amendement.  Je  me  réserve 
de  le  reprendre  lors  de  la  troisième  delibéiation. 

«  Art.  i.  En  cas  de  déclaration  de  circonstances  atté- 
nuantes, si  la  peine  prononcé^  par  la  loi  est  celle  de  la 
déportation  dans  une  enceinte  fortitiée,  les  Juges  appli- 
i(ii«ront  celle  de  la  déportation...  (Simple  sans  doute, 
ajoute  M.  le  président)  ou  celle  de  la  détenUou.  >  — 
Adapté.  ....„-  ..  ,-...„.™ 

«  Art.  5.  Ld  condamnation  A  la  déportation  n'emporte  <   par  raigon  de  plus  de  salubrité, 
ïioint  la  mort  civile  :  elle  entraîne  la  dégradation  civique.        "   " '    ' 

»  De  plus,  tant  qu'une  loi  aeuvella  n'aur&4iaa  statué 
fitr  les  effets  civils  des  peines  uerpétuellés,  les  déportés 
seront  en  état  d'interdiction  légale,  conferméiSaeut  anx 
artiiléi  M  etst  ducodà  pépal. 

■I  riéinmoins,  hors  le  cas  de  déportation  dans  une  eq- 
ceiflta  furlUiée,  les  condamnés  auront  l'exercice  des 
droits  civiis^daos  le  lieu  de  déporUtiénf 

j>  Il  puam'ieur  être  remis,  aVec  l'autorisation  du  gou- 
xtmenant,  tout  ou  partie  do  leurs  biens. 

»  Sauf  reÂTet  de  cette  remise,  les  actes  par  eux  faits 
dans  le  lieu  de  déportation  ne  pourront  engager  ni  af- 
fecter les  biens  qu'ils  possédaient  au  jour  de  leur  con- 
damnation, ni  ceux  qui  leur  sont  échus  par  succession 
m  donation.  ». 

M.  viLim  demande  qu'on  sépare  nettement  les  deux 
degirés  de  déportation,  alln  qu'il  soit  bien  entendu  que  la 
déporkatioa,  quelle  qu'elle  soit,  n'aura  pas  les  eUets  de 
Umoitplvlje.  ^      ^.         „      .      , 

■.  uviiJwiMniT.  Alors  on  dira  :  ■  Dans,  tous  le»  cas, 
la  eendanuiaUtfn  à  la  déportation  n'cutralne  iMiint  la  mort 

civUe.  »  ,,..,., 

M.  pisaMB  Ilbboox.  J'avais  demande  à  introduire  dans 
ie^ntiHeet  «riielet:  "      •,.„.,      ,    .. 

«  lies  («MHS  «t  !••  MlMs  Ats  individus  aion  (raas. 

.  ■.■■  ■      ,'.  *      '.     -  '      "      ,  ■,  .• 


H.  DB  VATIHEM.NIL.  Jc  suis,  jusqu'à  un  oertain  point  de 
l'opinion  de  M.  de  'Veeins,  nous  sommes  incompétents 
pour -résoudre  une  question  de  non-rétroactivite  :  elle 
doit  être  résolue  par  les  tribunaux. 

A  oiDCHl.  Par  qnel  tribunal,  et  comment  1 

M.  DB  VATINBSNIL.  CUimment,  paùm  référé  devant  la 
juF.tice  de  la  pant  des  condamnée'  qui  seraient  envavés 
au  lieu  de  déportation.  Par  quel  tribunal  ?  Non  pas  par. 
la  cour  de  cassation,  comme  la  pense  à  tort  M.  de  Vesins, 
par  la  haute  cour.  (Kêclamations  ik  gauche.)  'Vous  dites 
que  la  haute  cour  n'existe  pas  I  Ia  haute  (Sur  existe  : 
toujours  ;  les  magistrats  changent,  les  personnes  chan- 
gent, mais  la  Juridiction  ne  change  pas. 

Du  reste,  nous  ne  voulons  qu'une  chose  :^c'est  que  la 
questionne  soit  pas  jugée  législativemént,  mats  Judiciai- 
rement ;  et  pour  cela  nous  rpirànoherons  seulement  cas 
nlbts  de  l'article  7  :  lesquels  devront  (Ire  eànciuits  à 
Nouka-Uiva.  / 

L'orateur  soutient  que  les  amendements  seuls  sont 
contre  lé  principe  do  rétroactivité,  Kn  effet,  pour  exa- 
miner au  fond  fa  question  même,  il  n'y  a  pas  de  rê 
troactivité  possible  après  un  arrêt,  la  condamnation  et 
l'arrêt  sont  partis  inlégrans.  Ni  le  condamné,  ni  le  goq- 
vernsiikent.n'oBtle  droit  flkofaangerl'arrét,, que  la  eon- 
damnation  soit  favorable  ou  non. 


fias  du  droit  qu'il'a  toujodrs  de  déterminer  les  Juges  et 
es  formes  de  juridiction  *  est-ce  que,  comme  vous,  naus 
voulions  faire  rétrograder  la  peine  pour  atteindre  un  fïit 
ultérieur  à  la  réalisation  de  cette  peina? 

Venant  ensuit»  a  l'application  ilo  la  loi,  M.  Odiloii 
Barrot  déclare  qu'il  a  en  efllsl  présenté  la  loi,  mais  qu'il 
n'avait  jamais  eu  la  pensée  de*^ donner  :\  la  loi  autre 
chose  qu'un  caractère  préventif,  et  non  pas  celui  d'une 
répression,  d'Une  vengeance  sur  1*  passé.  Jamais  il  n'au- 
rait ainsi  menti  à  ses  ificilles  convictions,  non  seulement 
d'homme  politique,  mais  de  jurisconsulte. 

L'évidence  de  la  non-rétroactivité  n'est  rien  inoins|quo 
réelle.  On  m'a  reproché  de  ce  cfilé  (la  gauche)  d'avoir 
pi-éscnté  la  loi.  J'avais  aceepl&le  principe  de  la  loi  seu- 
lement, ajoute  M.  Odiloii  Dalrot,  et  ce  péché  date  de 
1831 .  On  propesait  '"alors  la  su|ipression  de  la  déporta- 
lion._  Je  m'oppofai  à  cette  suppression. 

L'orateur  examine  ce  qui  s'est  passi'-  à  l'égard  da  son 
.imeiidement  en  1831.  Il  n'a  vqulii  que  faire  cesser  une 
situation  anormale.  La  peine  de  la  déport.-ition  fut  main- 
tenue, mais  elle  ne  devait  être  maintenue  qu«  nomina- 
lement tant  qu'un  lieu  de  déportation  ne  serait  pas  éta- 
bli. La  comniissieu  de  la  chambre  des  pairs  modiOa  cet 
amendement,  dont  le  sens  resta  totguiirs  le  même. 

Le  gouvernement  proposait  la  suppression  de  la  dé- 
portation ;  il  ne  faut  ï»xs  l'oublier.  La  réserva  n'a  été 
faite  que  pour  l'avenir  ;  mais  tant  que  la  déportation 
n'avait  pas  de  lion  désigné,  elle  n'était  qu'une  réserve 
dans  la  loi;  la  réalité,  c'est  la  déUiilion  ;  c'est  là  la  seule 
peine  réalisable  possible.  Le  j'ige  no  peut  iiortcr  qu'une 
peine  réalisable  et  non  une  peine  impossible. 

Une  peine  se  compose  d'uu  ensemble  d'expiaUons,  de 
rigueurs  dél#rminées.  La  désignation,  la  distance  du 
lieu,  comme  les  formes  de  la  peine,  iont  paMie  de  la 
peine  elle-même.  Toutes  les  lois  diraient  que  vous  pou- 
vez faire  rétroagir  une  telle  peine,  que  je  vous  dirais, 
ajoute  U.  Oditon  Barrot,  que  .vous  ne  le  pouvez  sans 
porter  une  atteinte  profonde  à  la  religion  de  la  loi.  (Sen- 
satian.) 

Il  faut  que  la  peine  soit  d'avance  bien  déterminée.  On 
ne  saurait  subir  une  double  peine,  «ne  sorte  de  mons- 
tre amphibie,  qui  n'existe  pas  dans  nos  codes,  et  que  iji 
acousés,  ni  juges,  ni  jurés  ne  connaissaient  à  l'avance. 
(Neuvelle  seasàtion  et  interruption  prolongée.) 

J'ai  dêja  dit  que  c'était  un  oentre-sens  énorme  que  de 
porter  de  pareilles  questions  de  rétroacUvit*  devant  une 
Assemblée.  Kn  etiet,  il  n'est  ni  dans  la  justice  ni  dans 
:iotre  droit  d'enlever  une-telle  question  à  l'indépendance 
cl  au  calme  d'un  juge  qui  ne  retionnalt  que  les  princi- 
pes, les  prmcipes  qui  n'ont  pas  dé  passion,  mais  qui  sont 
la  vérité  comme  la  sauvegarde  des  citoyans. 

La  loi  ne  doit  pas  être  une  loi  de  circonstance  :  c'est 
une  loi  qui  Sauvegarde  la  sécurité  publique,  et  qui,  par 
un  vaste  système  pénitentiaire,  éloigne  loin  de  noas  ces 
éléments  impurs  qui  fi^menteat  au  sein  de  nos  cités. 

Enfln,  termine  If.  Odilon  Barrot,  quand  vous  proposez 
ime  faveur  pour  des  accusés,  vous  pouvea  [a  voter; 
c  m  pour  cela  qu'en  inscrivant  que  la  lui  ne  S'applique- 
rait absolmne nt  qu'4  l'avenir,  nous  ne  violons  aucun 
droit,  et  qu'au  contraire  nous  faisons  acte  d'mis  boane 
iwlitique,  d'une  politiqife  conciliatrice  et  tendant  À  cal- 
m-^r  les  esprits,  en  ne  permettant  pas  même  que  la 
discussion  TOI  soulevée  pour  une  aggravatibn  contre  les 
accusés. 

Toutefois,  je  ne  me  fais  pas  illusion;  nous  vivons  dans 
un  temps  oii  les  passions  trouvent  le  moyen  de  tourner 
le  bleu  contre  v«us.  Faisons  ce  qui  es(  juste,  parce  que 
cela  est  juste.  Pour  U  société  elle-même,  respectons 
cetu  justice;  en  restant  ainsi  dans  les  limites  du  droit 
nous  aurons  plus  de  force  contre  les  danger*  qal  U  um- 
iiacent  encore.  (Très  bien!)  Cest  peut-éue  une  justice 
excessive,  mais  il  vaut  mieux,  dans  cette  maUère,  aller 
au-deia  que  de  rester  en-  deçà.  (Très  bien  !) 

C'est  pour  ce  moUf  que  je  vous  demande  de  voter 
I  ancien  article  6,  qui  ne  préjuge  rien  des  justes  sévéri- 
tés contre  l'avenir,  mais  qui  donne  use  idée  plus  grande 
de  votre  désir  de  justice.  Croyez-le  bien,  d'ailleurs 
notre  pays,  notre  société  ne  sont  pas  entwt  si  malades 
que  la  raison,  la  justice,  la  modératlen.  imie  à  la  fer- 
r  é  h'"*  îî'"**'"   '**'  **''  "'■''  triompher.    (Très  bien  ! 

Ce  discours  est  ssTvrde  ta  plus  vive  agiutlon. 

M.  BAiB.  «La  ooaunission  a  le  droit  d'être  ententtue 
elle  ne  l'a  pas  encora  éU.  ««•'««, 

PLQsiBOBS  VOIX.  Paries  I- Non,  à  Inndi  ! 

».  BABOCHB,   ministre  d«  l'intérieur,   répond  que  l« 
projet  de  la   commission  est  devenu  l«  projet  du  gou- 
vernement. L  article  6  dont  la  coautiission   demande  la 
suppression,  est  donc  abandonné  par  le  gouvernement 
trém  S"*"^"*'"'""  '^'***""»«"''^*«"'on-    (AgiUUonex- 

H.  BABOCiiB.  Votre  hiterruption  n'est  pas  pojfe  pour 
le  milHSlère  d  abord  et  pour  l'Assemblée  ensuite. 
•M.  le  ministre  de  l'intérienr  soutient,  contrairement  à 
U.  Barrot,  que  là  peine  de  la  déporutiona  été  définie 
eu  IStl,  et  qu  il  ne  s'agissait  plus  que  de  déUrmiuer  par 
la  loi  le  lieu  de  déportation.       > 

C'est  ce  que  la  loi  actuelle  détermina  ;  elle  ne  fait  que 
compléter  la  loi  antérieure,  qui  disait  que  :  «  tant  qu'il 
n'y  aurait  pas  un  lieu  de  déportation,  »  la  peins  sera  su- 
bie dans  une  prison  du  territoire,  «  si  l'arrêt  de  condam- 
nation le  porte,  a 

A  OAVCiiB,  Eh  bien  ï  l'arrêt  de  condamnation  pbrte-til 
une  prison  bors  du  territoire  ? 

M-  BABÔCHB  continue  à  soutenir  que  la  loi  actuelle  est 
applicable  am  condamnés  antérieurs  à  sa  présenution . 

M.  LB  PBBSIDBNT.  Votci  l'ancisD  article  6  du  gouver- 
nement, qui  résume  les  quatre  amendements  qm  ont  été 
présentes  .dans  le  même  sens  : 

«  La  présente  loi  n'est  applicable  qu'aux  crimes  com- 
mis |)6stétieurement  à  sa  proofulgatièn.  n 

Le  scrutin  de  division  a  été  demandé  sur  cet  article. 

L'Assemblée  procède  à  oeUe  opération  au  milieu  de 
l'agitation  la  plus  vive. 

En  voici  le  résultat  : 


CSomité  démocratique  et  socialiste 
des  Eléclloiiis    ^ 

un  DÈP^TEMENT  DE  LA  SEINE. 

liNE  SOUSCIÛPTIO.N  pour  subvenir  aux  frais  d« 
l'élection  du  28  avril  est  ouverte  ai  siège  du  Co- 
mité déniocratique-socialislc,  rucCoquilliôro,  i'2  ter^ 
—  et  au  siège  de  tous  les  journaux  démocratiques. 
"^  '  Iléunions  éhctoralfs. 

I"  Arrondissement.  —  Les  mardis,  jeudis  ul  sa- 
medis, à  7  h.  du  soir,  yyinnaM;  Tiui,  alléudes  Veu- 
ves, 3B. 

2*  arrondissement.  —  Lundi  -Il  aviil,  à  7  heures 
du  soir, salle  de  la  Fraternité,  rue  Marli.l,ti. 

6"  Arrondissement.  —  Les  iiierL'redis  el  samedis  à 
7   heures  du  soir,  salle  des  Folies,  ;i  Belleviljc. 
•    12'  Arrbndissement.—Uin  mardis  et  vt-iidnuli.s,  à  7 
h.  du  soir,  rue  de  lu  Glacière,  10,  boulevard  d.;  la 
(iLicière,  à  l'Association  des  Travailleurs. 

.\euilly,  les  Thèmes,  Ptissg  et  Auleuil.  —  l^s  luii- 
dis  et  vendredis,  à  7  heures  du  suii ,  au  jardin  da 
Provence,  avenue  de  la  HépuWique,  8,  clfiiz  le  ci- 
toyen Durst,  près  la  barrière  de  l'Etoile. 

Asnières  et  Genevillers.  —  Tous  les  dioBfiches,  à 
2  heures  de  relevée,  chez  le  citoyen  OliviwUérelle, 
à  Asnières. 

Grtnelle,  Vaugirard,  Issg  et  Vanves.  —  Les  mar- 
dis, à7  heures  du  soir,  chez  le  cllnveii  Devert,  sa- 
lon de  la  Vicloiic,  à  Grenelle. 

Batignolles- Monceaux.—  Le»  in.irdis  et  vendredis, 
il  7  h.  1|2  du  soir,  rue  de  Lévis,  19,  salle  du  Grand- 
Saint- Martin. 

■'^aint  Dénis,  Ile  Saint-Denis,  Eyinay,  Vil\etaneu- 
s<;  Pierrefitte,  Stains  eir^Dugny.  —  Les  inalrdis  et 
vendredis,  à  7  lieures  du  soir,  cour  Beiioist,  saldii 
Gauthier,  ft  Saint-Denis. 

Saint-Ouen  et  la  Gare  Saint-Ouen.  —Les  mer- 
credis et  samedis,  à  7  heures  du  soir,  rue  Saint- 
Denis,  maison  Roger,  fi  Saint-Ouen. 

Belleville  et  Romainville.  —  Les  mardis  et  ven- 
dredis, à  7  heqres  du  soir,  chaussée  MénilmonUnt, 
33,  à  l'association  des  Cuisiniers,  local  du  Galant- 
Jardinier.  , 
,  I  ofiiTM.  —  Lundi  22  avril ,  à  7  iieuacs  du  soir, 
chez  le  citoyen  Gaillard,  marcifttod  de  vins,  r«i 
Saint-Martin.     ■           ^            W 

Charonne,  Montreuil,  DaunoSt^  Ménilmontant, 
Rûsny  et  VtUemomble.  —  Mardi  22  avril ,  à  7  h.  dtt 
soir,  rue  de  Flandres,  116. 

Gentill^,  -L  Mercredi  23  avril,  à  7  heuaes  du  soir, 
a  I  Asseciation  des  Travailleurs,  rue  de  la  Glacière. 
16.  .' 


"Nombre  des' votants 
Majorité  absohio 
Billets  blancs 
Billets  bleus 


666 
834 

36S 
S«l 


L'Assemblée  adopte  l'ancien  article  6. 
La  séance  est  levée  à  sept  heures  et  iltmie.  ^ 

Lundi,  ti  deux  heures,   séance  publique.   Suite   do  la 
disconkiB  4u  bndeet. 


Los  citoyens  qui  pourront  s'eiigiger  à  surveiller 
les  opérations  électorales  dans  leur  section  sont  in- 
vités à  se  faire  inscrire  chez  les  citoyens  dont  lef 
noms  suivent  : 

1"  ArrondiiaeinanL  —  Voignier,   rue  Saint- Nico- 

las-d'Antin,  77.  , 

■■■^  2*  Arrendissemeiit.  —  Audry,  rue  Bellefond,  28, 

GenUl,  passage  Choiseul,  73. 
3*  Arrondissament:  -^Rue  du  Cadran,  15.  ' 
4*  Arrondissement.  —  Dugit,  rue   des  Décliar- 

geurs,  ».  ,  ', 

S'  Arreudissament.  —  Brocard,  rue  de  la  Grande- 
Trnanderie,  H  ;  Biaise,  rue  de  la  Charité,  fl. 

6*  Arrondissement.  —  Leblond,  libraire^  rue  Kan- 
huteau,  7a  ;  Binet,  rue  Neuve-Saint- Martin,  18. 

7«  Arrondissement.  —  Dessales,  rue  des  Enfants- 
Rouges,  13. 

«•  Arrondissemeiit.  —  lefèvrc,  rue  du  Faubourg- 
Saint-Aiitoine,  U8.  Bardet,  marchand  de  vin,  plaça 
de»  Vosges,  près  la  mairie. 

9*  ArrondissemenL  —  Rue  du  Pont- de-la-Réfor- 
me,  9  ;  bnirtau  de  l'homme  libre,  de  »  heures  du 
matin  k  0  heures  dn  soir. 

10»  Arrondissement. —Preyat,  cour  du  Dragoii. 
n^lO.  ■ 

U*  Arrondissement.  —  Jetot,  rue  de  la  Harpe,  an 
coin  de  la  rue  da  l'Ecole- de-Médecine. 

12»  Arrondissement.  —  Lebègue,  rue  Moulfelard. 
2*,  ancien  2».  ' 

AVIS. 

Les  iReinbres  de  l'association  démocratique  des 
AJiis  DE  LA  CONSTITUTION  tiendront  leurs  reunions 
électorales  les  lundi  et  vendredi  de  chaque  semai- 
ne, à  8  heures  du  soir. 

Une  souscription  est  ouverte,  au  secrétariat  de 
I  association,  pour  subvenir  aux  Irais  de  l'électiondu 
28  avril. 


'-^ 


FAITS  DIVERS. 

Hier,  malgré  l'heure  avancée  à  laquelle  le  prési- 
dent de  la  Répnblique  est  arrivé  à  Paris,  il  y  a  eu 
conseil  des  ministres  à  l'Elyave. 

Le  projet  de  loi  sur  la  déportation  a  été  de  nou- 
veau examiné,  et  U  raiierilé  du  cabinet  a  résola  d« 
soutenir  et  d'appayer  dans  son  entier  les  amende- 
ments proposés  par  la  commission,  et  de  repousser 
les  adoucissements  à  cette  loi  draconienne  proposée 
par  quelques  membres  de  la  .droite.      (Estafette.) 

"=— Le  National  dit,  coutraii;ement  aux  assertions 
du  jroniteur,  que  M.  Ronapartia  a  été  accueilli  k  An- 
gers par  des  cris  enthousiastes  et  unanimes  de  : 
Vive  la  République  démocratique  ! 

—  Les  courses  de  la  Société  d'encouragements 
commencent  demain  dimanche,  21  avril,  ii  deui: 
heures,  au  Cham|>-de-Hare,  et  tout  fait  espérer  q«é 
cette  premiire  journée  sera  des  plus  brillantes  ptir 
le  nombre  et  le  mérite  des  chevaux  engagés,  qui  totw 
ou  presque  tous  partiront;  car  ils  apparlianitent  t 
des  propriétaires  différents.  Cinq  prix  seront  dujttw 
tés  ;  en  voici  l'indication  :  .. 
*  Bourse  de  1,000  fr.  Neuf  oiievaux  engagés. 

Prix  de  r administration  des  haras,  2,000  fr.  Onze 
chevaux  engagés. 

Prie;  de  V Esplanade,  1 ,000  fr.  Dix  chevaux  en- 
gagés. 

Prix  de  la  ville  de  Paris,  6,000  fr.  Huit  chevaux 
engagés,  parmi  lesquels  on  remarque,  Ferooone, 
Fragoletta,  Luche  et  Geneviève  de  BAtbara. 

La  journée  sera  tetgùnée  par  une  course  de  baies, 
dans  laquelle  eina  chevaux,  delvent  courir;  deux 
d'entre  eux,  Reichstadt  et  Àutlerlitz,  déjà  connus 
psr.de  nombreux  succès,  EghMier,  vainqueur  dans 
iine  course  de  hacks, .  Ji  Saint^ielrmain  ;  puis  Perh 
du  fnord  et  Colreagh,  tous  deux  importés  récemment 
d'Angleterre  pour  disputer  ce  prW. 

--' M.  Pierre  Gintad,  cardîDal-arohetIjini*  ii« 
Crabnil,  Mt  mn  \»  n  nnU,  i:i'lf«  d«  N  Ib. 


—  M.  le  cardlnal-Érclievéque  de  Lyon  vient  de 
convoquer  les  évêuiisi  sulTra((aiiti  dii  siège  de  Lvoh 
à  un  concile  provniciul.qni  ie  réunie  le  30  juin, 
aux  Cliariroiix.  I.o  eliupilre  de  Lyog  a  délégua  deux 
éê  uh  menilircs  pour  assister  h  ce  concile;  ce  sont 
MM.  Lyoniiet  et  Cnltet. 

Les  tWt^qiicA  stiiïragiiiits  de  rurchoVèclié  de  Lyon 
■ont  MM.  lus  ëviïques  d'Autun,  du  Langres,  de  Ui- 
jen,  de  Saint-Claude  et  de  (îrenoblc. 

— "%«  lit  dans  VUnion  républicaine  de^f¥oiiHt); 

«  Un  nouYcmi  et  très  nombreux  détaclieuient  du 
militaires  envoyés  en  Al{!;ériu  comme  suspects  ou 
convaincus  de  niSpublicanisnie,  est  arrivé  à  Auxerre 
vendredi  dernier,  toujours  sovis  l'uscorte  de  la  gen- 
darmerie. Au  prflmier  raii^  marchaient,  la  tète  hau- 
te, sept  ou  huit  beaux  sons-offrcicrs.  Presque  Ions 
avaient  sur  leur  bonhe'.  de  pqljcc  l'cmJJIAine,  àe  la 
liberté  phrygienne.  Au  moment  oîi  ces  braves  jeunes 

Sens  atteignaient  la  (torle  de  la  prison,  une  centaine 
•  citoyens  se  trouvaient  attendant  Taudience,  ras- 
Mmblés  sur  la  place  du  Palais-de-Jnstîce.  De  leurs 
pdllrines  et  de  celles  des  militaires  s'est  alors  spon- 
tanémeiiti lancé  le  cris  de  Vjre  la  République  !  puis 
«ne  colIlÉe  fraternelle  a  été  improvisée.  » 

JÉsus-cnnisT  kn  pn/sov,  s'il,  vois  i'i.ait.—  Le 
i«tirnal  VIndipendant  du  Midi  est  poursuivi  pour  a- 
v*it  publié  en  premier-l.edève  un  article  tiré  de 
l'Evangile  !...  Iiùcidéinent  Victor  Meunier  n'avait  pas 
•i  grand  tort. 


THEATRES.  -CONCEHTS.  ^ 

Ce  soir,  à  l'Odéon,  speclacla  demandé,  9*  r*pr4- 
aentation  de  Dwi/ène,  de  M.  Félix  Pyat.  On  cora- 
nwocora  par  Planète  et  Salellites,  de  M.  Méry.  Il  y 
aura  foule  à  ce  théMre.    ' 

THÉATBK    DE   LA.  POHTE-SAIXT-MAKTIN.   AuJ0Ur<- 


d'au!  dimanclie,  tu  béniflcé  dei  b1«M4»  et  de»  fa- 
milles des  victiioea  de  l'aceidènt  du  pont  d'Aiigert, 
la  première  représentation  de  la  reprise  de  JeanCal- 
vin^'eu  les  Lihertimde  Uenéve,  drqme  en  i»  actes  et 
8  thbleaux.  Ou  commencera  par  un  vaudeville  et  pur 
Je  ballot  des  J/eu«i«fs. 

AHBIGV.  —  Aujourd'hui  le  drainç  no.uveiiu  No- 
tre-Dame de  Paris,  cette  grande  conception  de  Vic- 
tor Hugo,  avec  ta  luxueuse  mise  en  §cèn«,  ses  dé- 
cors adinirablei  et-l'élitedés  artistes  qui  on^  fait  ob- 
tenir un  Ri  brilla nf-suciès  à  cette  œuvre  grandiose. 
—  Le  biireau  de  location  sera  ouvçrt  depuis  ti  heu- 
res jusqu'4' 6  heures.  . 

—Le  quatrième  Concert  de  la  grande  secUté  phil- 
harmonique de  Paris  aura  lieu  mardi  seir,  23  avril, 
dans  la  salle  Sainte-Cécile. 

L'ouverture  'à'Athalie,  de  Meodfjsohnii  ^çx^^sjitee 
pouiwla  première  fois  à  Paris  ;-  la  première  rartie  du 
Faust  de  M.  BerlioE,  comprenant  ta  marciie  tiQn? 
groise,  et  la  matche  des  Hébreux  du  Udisé  de  Féli- 
cian  IHvid  ;  l'invitation  il  la  valsé  do  Webér,  ii}strn- 
nientée  par  M.  Berlioz,,  forment  la  base  du  program- 
me, sur  leuuel  brillent  en  outre  les  noms  de  MH. 
Roger,  A.  de  Konizki,  Jacquart,  et  de  Mmes  Brnesta 
Grisi  et  Laborde. 

—  Demain,  dimanche  soir,  dans  la  salle  Sainte- 
Cécile,  grand  Concert  au  bénéiice  des  pauvres  d'Ar- 
çueil  et  des  orphelins  du  choMra.  Mlle  Racliel,  Mme 
liorus'Cras,  MM.  Baroilhet,  Roger,  Goria,  Lecieux, 
OfTenbach  prêteront  leur  concours  k  cette  belle  soi- 
rée, pour  laquelle  le  prix  des  billets  est  de  3  fr.  et  de 
5  fr.  , 

—  Aujourd'hui  dimanche,  de  2  &  5  heures,  der* 
nière  grande  fête  du  prince  et  do  la  princesse  Cou- 
Biii,  au  Jar{lin-d'Hiver. 

Physique  amusante  o(  pluie  de  bonbons  pour  les 
enfants.—  Orchestre  Strauss. 


Bourse  fia  l6  avrU  ISbO. 

Les  alTairesent  perdu  do  leur  activité,  et  les  ipé- 
culateui's  ont  continué  leiirs  réalisations,  pour  ne 
pas  rester  deux  jours  avec  leurs  rentes. 

En  définitive,  le  3  0(0  fei'uic  avec  10  c.  de  baisse, 
,^  55-55,  et  le  5  0|û  avuc  20  c,  &  80-30.  Qn  peut 
remarquer  qu'il  y  a  un  déport  de  10  c.  entre  les  clAtu- 
Irus  du  terme  et  du  comptant.  Les  primes,  Un  couruiit, 
sur  le  3  OlO,  de  80-05 ù  89-70,  dont  t,  et  de 90-40, 
fi  90-10,  (Jout  50;  Uu  prochain,  56r85,  dont  I,  sur 
le  3  6|6;  sur  le  5t)i0,  a  90-30,  dont  2,  et  de  9i- 10 
à  01,  llonf  i .- L'emprunt  dii  Piémont  a  baissé  do  30 
cent.,  à  83- 83^  Reports,  du  comptant,  3  0|0,  de  02 1 12 
à  08;  5  0|0,  pair. 
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SpeotéoYes  in  il  ftvrlU 

THBATRBUÉ  LA  NATION.  —  ' 

Tili^ATRE  m  LA  RKi'ljUI'IQUB.— Oabrlelle,  Tiaseram). 

uciUA-COHlQUE.— Les^Perchcreos. 

ITAUENS.— IlBarblerè.     . 

OOÏON.-Diotène,  Planète.' 

THÊATRB-RlitTURIOUE.  —  Urbaiil  Aranditr.,         

VAUDEVILLE.-L'Hommeauxsearia,  la  Niella,  le  Bai- 

i«r,  la  Propriété. 
VARlimSS.  -  NUu*,  Croqge-Ponle,  la  petite  Fadetle. 
GYMNASE.  -Coup  d'EUt,  Monk,  Priucease  et  Charbea- 

nière.' 
THEAIRE   MONTANSIER.   —  L'Odalisque,    PaptlIoBi, 

le  Sou»#réret  a'amuae. 
PORl  K-SAINT-MAK'riN.-JM4  Galvia,  le*  Meuaier*. 
THÊA1RB  UV  LUXBItlBOURO  — Amour,  fl(AH0ur«(t«, 

l'Habit  fait  le  Moine,  le  SoBBenr  de  nuit. 
AMBU:U-C0M1QVE.— Notre-Dame  de  Paris. 
QAITE.  —  Le  Courrier  de  Lyon. 
FOLIES.— Revue  et  eorrUée,  Cuisioière,  Dtancbe. 
THCATRB-NATIONAL.-Benaparte. 
CMOISAUL.—  Le  Sourd,  l'Ouvrier,  le  Petit  Chaperon. 

lutprimerie  de  LAiiaB-LÈTT,  rue  du  Croi<w<ni.   I« 
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■BÉB 


DE 


g  GOIPMIE  DUS  MINES  DOR  f,  C4L1F0RNIE. 


Ponr  r«xploitetlon  des  Sables  aurUères  par  tdéa  teachlnes  brevetée*  an  France  et  anx  Etats-Unla. 

•ii«E  DE  LA  Société  :  Hue  du  Faubourg-Pohipniiière,  Gi,  à  Paris.  —  CkPVtAL  SOCIAL:    300,000  FRANCS,  divisé  en  deux  .séries  d'actions  :   l'une' do  i5,000  actions  de  10  fr. 

3,000  actions  de  50  tr.,  payables  en  souscrivant.  •    ~    •  ^ 

Preinler   départ  de    30   TravalUoiira  du  tft  au  ]|i    aial  ■  praebain* 


tmai 

0e  OO  IVanra 

AU  ^PORTEUR.' 


l'autre  de 


Les  richesses  de  tn  Californie  ne  sont  plus  un 
donte  Duiir  {>ersonno.  L'étendue  des  terrains  auri- 
fères est  de  plus  de  300  lieue^ 

Les  sociéti^s  ()ui  nous  ont  devancés  dans  le  inAme 
bat  n'ont  p^imeUre  ù  la  disposition  de  leurs  travail- 
leurs que  (Ju:>  iiucliines  en  usage  depuis  longtemps. 
La  compiignie  LA  FORTUNE  ^  dû  recherenér  les 
moyens  les  plus  nouveaux. ut  les  plus  efficaces  pour 


des  autres  Sociétés,  c'est  qu'elle  possède  des  niacni 
nés  nouvelles,  Ufretéef  en  France  tt  aux  Etats-Unis, 
et  dont  les  résultats,  prouvés  tiur  de  nombreuses  ex- 
périences, sonTconstalés  par  des  procès- verbanx au- 
thentiques. 


11  résulte  d'expériences  fuites  que  cinq  (Fàvailleors 
obtiennent  facilement,  en  un  jour,  avec  une  de  nos 
machines,  le  même  résultat  que  Cent  hommes  isolés 
opérant  avec  les  procéder  uréexistants.  Le  travail- 
leur isolé  ne  retueill*  çue  deux  dixièmes  d'or,  tan- 
dis  qu'avec  nos  machines  en  en  ricueille  les  neuf  di- 
xièmes ;  de  plus  elles  garantlasent  en  outre  les  tra- 
vailleurs du  contact  incessant  de  l'eau,  cause  prin 


retirer  le  plus  d'or  de  la  terre  ;  ej  ce  qui  la  dislingue     ciivate  dés  fièvres  en  (^lifornie,  el  permettent  de  ne 


pas  interrompre  le  travail   aux  placers  pendant  la 
saison  des  plûtes. 

La  compagnie  LA  FORTUNE  dispose,  dès  à  pré- 
sent, de  quatre  machines  représentant  chacune  la 
force  de   iOO  hommeyi-et    qui,  mises  en  activité. 


donneront  per  jour  2  kilog.  d'or  l'ane,  ci,      6,000  f. 

Soit  pour  les  quatre  ensemble  8  kilog. 
d'or  par  jour,  ci.  24,000 

Et  pour  l'année  (le  travail  (huit  mois).  5,760,000 
p'après  oes  chiffres,   il  reviendra  à 
chaque  acl|on  de  10  fr.  par  an.  80 

A  chaqde  action  de  50  fr.  par  an.  400 

Et  k  chaque  travailleur,  par.  an.  70,000 

Bi^n  que  ces  résultals'paraissent  extraordinaires, 
leur  authenticité  ne  peut  être  contestée,  puisqu'elle 
s'appnie  sur  des  rapports  ofllciels  '  émanant  (lu  nri- 
nislère  de  Pàgriculture  et  du  commerce;  d'ailleurs, 
l'cmpresseiueiit  avec   lequel  les  actions  des  compa- 


gnies californiennes  sont  recherchées  en  Angleterre 
sutflrait,  k  défaut  d'antre  preuve,  pour  convaincre 
les  esprits  les  plus  incréduli;s.  Aiitai,  les  iclions  de 
la  Société  d'East-Whell-Rose,  émises  ft  50  liv.  steri. 
(1^50  ir.),  se  négocient  il  la  Bourse  de  Londres  )i 
i9!!l00  fr  );  celles  du  Sud-Caradan,  émises  à  (^  liv. 
steri.  (125  fr.),  se  négocient  k  3,750  fr.;  cellee  de 
Ureat-Consols,  suir  lesquelles  on  n''a  versé  que  2t(fr., 
se  négocient  k  3,275  fr.  • 

A  l'appui  de  ce  que  nous  avançons,  nous  citerons 
tes  hardis  travailleur*  qui,  partis  pour  la  Californie 
il  y  u  11  mois,  sont  do  retour  en  France  après  avoir 
réalisé,  les  uns  400,000  fr..  Ic.^  autres  «OOiDOO  «l 
800,000  fr. 


Toute  demande  d'actions  dpil  être  accompagnée  ttun  mandat  sur  la  poste,  àVtrdre  de  M.  G.  Thbauit,  gérant  de  la  compagnie  LA  FORTUNE,  63,  «"ue  du  Fmbouvg-Poiuonniire.  (Affhinchir.) 


En  vente  an  bnrenn  du  JVODWfijLlJ  IflOJtfDB,  rue  Ulelielleu,  t09. 


DU  TRAVAIL  LOUIS  BLANC 


8*  édition,  refondue  et  augmentée  de  chapitres  nouveau  sur  l'induatrie,  l'agriculture  et  le  crédit.  —  Un  volume,  1  fr. 


PARFUMS   ORIENTAUX, 

.lit,  PA.SSAOE  DU  CAIRE,  GRANDE  OALBBIB,  {14. 


Pour  faii'e  disparaître  les  boutons,  les  dartres  et 
roupeurs  de  la  tî;^'.ire. 

i;UOS,    DÉTAIL,    EXPORTATION,    PRIX  RÉDUITS. 

NurA.  —  Oïl  demande   des  personnes   fies  deux   sexes   pour  faire   la   place. 


L\IT  m  TIROIIIE 

Peur  bl.'iiicliir,  adoucir  (;l  parfumer  la  peau. 


On  ab&éte  à  leur  valeur  actuelle 


LES 


fi^f- 


TRATS  D'ASSURANCES 

0UR  LA  VIE. 


A  partir  du  1"  janvier  1850,  les  annonces  de 
U  DEMOCRATIE  PAQFIQUF.  sont  remues  à  l'A- 
gence de  Ptri)licité,  .  . 

dirigée  par 

aaU.  LAORANGE    «t  C,  rve    Notre- Dame-des- 
Victoires,  38,  place  de  la  Bourse. 

liOUTRAU    TARIP    nES    ANNONCES  : 

De    <  5  4  anno.iccs  dans  le'inois  50  cent,  la  ligne. 
De    5  à  9         (  »      40     »  Il     I 

De  10  ou  1  seule  ann    de  150  lig.  30     »  > 

Réclames t  (.  50    »  » 

Les  Annonces  judiciaires  ou  concernant  les  appeii  ! 
de  fonds  et  les  conuoco/i'on*  «faetioniiaires,  sou  . 
comptée»  indistinuiement  à  1  fr.  la  ligne.  ' 

Abonnements  et  Issebtions  k  'eus  les  joumaut 
français  et  étrangers. 


B^adre^o^er  £3  la  Société  lk  Mandatai be,  >0,  nie  Cadet,  à  Paris 


tt,  MUE  BERCÉaC, 

A   PARIS. 


SOCIETE  GENERALE. 


A   l'AIllS. 


MINES  D'OR  DE^LA  CALIFORNIE. 

.  Au-capilal  <h!  750,000  fr.'  divisa  en  6,00»  actions  de  125  fr.  |iav;il)les  par  rtixièmos;  '.•  Df.PAHT  DI"  TRAVAIL- 
LEURS, munis  comme  los  pri'icédents  de  tout  l«  matériel,  vctcni!Mil<,  oiitUs,  armes,  tentes,  uviisou'i  inol/ilfis  et  lùa- 
chinea  ri'amalg.itinn  qui  permclteni  d'obtenir  des  nSiull.ils  consiilViviiilr'r..  l'u- ioii  au  <Jilianmoi;.(>iU  ile  toutes  les 
expéditions  placées  tuiiA  la  conduite  Jcs    ingàùeur»  de  11  «ociti'.Ls   if>-j.i  riinlns    sur  les  licMi.\  iVrX|)loiUiion.  Toutes 


demande  d'.i  -lion   doit  àira  nccompinçuiie 

racevra  imuirdiaiempni  las  litres.  Four  plusawplcs  rcnscijncmcntf 

des  représentants  on  province  (franco). 


'un  mandat  sur  la  posta  ou  il'nn   en!î.ii,'^tTie'.it  à  ordre,  contre  lequel  on 
_. :; . .     iiijrossiîr  Ti  sic'-i'  (le  la  soclélû.  Oudrmande 


Um  RËGILIÈRE  ANGLAISE, 

PROMET  DÉPART  POPR  LA  CALIFORNIE.  ' 

Le  navire  anelais,  l  è»  linvuiiicr  du  V'  (Ia*.se  de  75(|f. 
touuaaux,  l'.d^  Amherst,csp.  M)liiil,  pirliivi  do  Londres 
pour  San-franciscn  le  5  mai  fixe,  n»  prend  que  des  pa«- 
saRrrs  qui  siTont  l'ien  traités. 

,  l'ar  eu  DATire  anglui*  ui>  a  l.i  faci  ilé  d«  parlrr  et  de  ser 
pcrreciJunner  daiu  la  lanxiie  argivite  ladiscfntable  eqi 
Oaliloinie.  t.c  <lé|,>ail'i  Fukaul»  8' ronl  pruiliaiBeûcnl 
aniixmif». 

l'uu'i  (i.ssigf,  i.'adu'ssor  loulevail  Montmartre,  8,  i 
H.  (iiit'1'.aiirirul  jeune,  ancnt  dai  tialraux  à  vapuur. 


IVAllVI'l  1  V  ssssKcnom  %Aseno.  i  tr.  lafkilltble. 
IWUlIiLLIl  Guérit  «n  trois  Joon,  s.  CMeho,  «ai. 
aie.  Ph.,  r.  RaaalNiteau,  40,  etches  tnos  les  ph.  exp. 

'  .'  "  i  I  II- 

CAMmLMDin  I*  ^^**  reoemmaadoM  i  aoilee- 
SlInlllilIlDliLIl.  leurs  mie  CuÉMMW,  dort  U  lu- 
cidité exireaw  a  fait  un  des  premier*  stijels  •■  ce  fenra. 
Maladies  iaTélé^ées,  recbeiche*.  préTitioas,  reaseifne 
mens,  etc.,  dirigée  par  un^mddf cia.  Rue  Irpeltelier,  tS. 
Coniultatlon*  par  correspoiidaoce.|Affrano.)' 

L'POCUTP  4:r^  TAILLEURS 

de  I  Union,  léKan'ée  au  ItiboBat  de eemmereete  16  tri*!. 
ni8,  déjà  composée  de  50  traTaitleers.préTicat  *«  nsia- 
t)rease  clientèle  que  le  sièRe  de  rétablissement  est  Iraos- 
(éré  SS,  /aub.  St-Denis\  au  coin  d»  la  fut  de  l'Xeki- 
guler,  i.  Afin  de  ne  lalser  aucun  douta  sur  latOAStitatioo 
lévale  de  ccHe  asscciatlon,  le*  atatut*  aont  i  la  diipositloa 
du  public.— //oiiUeineiidxtiriMiKre  et  faits  d'avaaee. 
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JOURNAL  POUR  RIRE 

PLUâ   DE 

1600  BSilÉIlttf  BANS  I.  AX^HIQB. 

Le  JomiNAL  POUR  Riaà  ettaccepté  par  les  gens  d'esprit  de  toutes  les  opinions. 
Prix  d'abontumenl  :  trois  mois,  4/r.;  —  six  mois,  8  fr.  ;  —  un  an,   15 /r. 

cnaoBZ  AùnBBT  st  G%  vis^cxi  de  x^a  BdvRsi:,  29. 

Ijoeitlcar  mode  iluliomicincnt,  le  plus  prompt,  le  plus  i^r,  c'eit  l'cntoi  d'un  l)on  «or  ta  pMte. 
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CPCCt.M.lTli:    DC    LA     MCTnOBC 


vapeur. 
OOMIOILE. 


KASrAik 

l;i»fl   Itaiiitiiitcau,   02,     pies    ti  llf    Qnincumpoix, 

ci  devani  me  .Saint-Martin,  (Ol.  j 

C  ll.-I'i'aîinjic.  fondé»  p.-.r:e*lilèv««, In  K.-V.rtASPAlL* 
I  (!.«!  lii  seule  >\:\n-  1  iri-i  <|iii  l.-is<i'  *pé<  iiliinent  Sa  u.étboilr.' 
On  fail  ilts    liïi  i*  (Il  pioviacv   .  I.j   re(r;inger.  ,    . 
A'o/a.  il  ni  a  aucune  «ikcii  ru  .'u. 


SANFRA^CISCO 


(CAtIFOUME). 
(.e  ina.nilique  navire  A  trois  m.itR  lu  l'RSCATORE,  dei 
i  >jOO  lonn.,  upit.  Dourdin,  parllr4  du  Havre  le  23  ami 
prochain.  •      *     . 

S'adresser  peur  fret  f  t  passage , 
A  Paris.  &  M.  C.  COldBIlin,  44,  rue  Notre-Dame-de^ '' 
Vietoires; 
Au  Hlvre,  à  M.  UM0I9IE  et  è  MM.  M.etL.  Cor  etC*. 


LITERIE  DARRAC, 

nltares  et  réparations  géDéraf*! 
ment  eemplet  par  [a  va{ 

assogiition; 


MosBSuni  MIHnlAnDLLD  el-denntrue  d« 
Seine,  20,  a  transféré  ton  cabinm  r.  dés  Beant^Arta,  8. 

rve  LemapIlD*,  I,  el  rot 

Cadet,  tSet  17.—  Pour 

générales  du  Coeelier.  Assaieiat*- 
ment  eemple't  par  [a  vapeur  de  taeto  titerie. 

'FmAfanartLia  bes  otrvnmi 
TAISABVRB  tfe  CNc^,  r.indée  «a 
mars  t84K,  actâetlêiheat  fauh.  St-Deais,  M,  tu  ftind  de  I* 
ronr,  au  f*';  succursale  A  Paît  aux.  Celte  assuciatien  tt 
recommande  par  ta  bonne  cnnfcetion  et  la  mnrtlolt(4t 
ses  prix.  (Ne  pas  confondre  arce  ta  maison  dw  n*  83.) 

: _:__ _ u ; Ji_^ 

nAlini'  "o  '^  '*^*TA.  Qrande  baUst  de  prix. 
pHPUIlIEl  Ettra  belle.  4-40;  !'•  qualité,  t-SO;  d^tiét 
belle,  I  20,  2*  b  ancfae  bonne  qualité,  t  I5i  V  d*boBi« 
ouatité,  110.  DépOl  galerie  ViViéènc  SI.  ôasiehaift 
4ct  envois  en  provifice, 

BISCDITS  ..  >^.»  OILIVIER 

APPBODVfi  PAR  L'ACADtlim  tm  NtUBCINB. 

Pourgnérir  les  tvphilts,  \e*  d^rtrrs,  siroAilevele. 
Consultation  giatulte»,  me  Saint-Honoié.  174.     • 

MICROSCÙPES   GAUblN. 

Microfcepe  uioel  trét  portatif,  pour  le  commerce,  i'in- 
dustrie,  1  agriculture,  l'étude,  t^'easeiraaUMt  d  là  araU- 

Îjue  dos  scieaccs,  grossisiani  de  S.WiOi  40,fOO  (btsen *■)■ 
ac*  ;  lentllttii  en  cristal  de  rottie  tSMdii.  Prix:  Stt« 
M  c,  è  nne  ItRltlIe,  ft  fr.  àdcn  l<alillet,  Iwtleen  car- 
ton  t. botte  en  acajou,  I  fr.  de  plus  par  miern.cnpe:  port 
par  là  poste.  I  fr.  de  pf)  *  par  MicrdiiiN^.  Obfot  «amu- 
sentent  et  d'inttruct.un  iuépuiialil»,  stsrtout  a  la  ea»- 
pagtf.  M.  GAoniti,  me  BagHui,  II.  DMi  tm  ^»■ 
trfDamdes-  YMoires,  K^ffuii  de  la  Hwrse,  au  2*. 
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PABIS,  21  ATRIL^ 


CANDIDATS  rVEJVlOCRATES.  / 

wtvÊt. 
ISuGSNC  SUE. 

•AONE-rr-LOIHE.  ' 

ESQUIROS  (Alphonse),  publiciate. 
AUDIER  de  l^N'ï'JAU  aîné,  avocat. 
CBARAS8IN  (Frédéric),  hommi^dâ  lettres. 
DAIN  (Charles),  ex-représentant. 
HENNEQUIN  (Victor),  publiciste: 
COLFAVRU,  homme  de  lettreii 


La  ienslbilUé  des  j^eraé^cutem-s. 

U.  de  yatimesnil  a  dit  hier,  en  terminant  son 
discours  : 

•  C'Mt  mon  vœu  le  plus  clier  que  l'état  du  pavs 
(levieno*  tel  <|ue,  uds  p^ril  aucun  pour  lu  sécurité 
publique,  nous  puissions  suivre  les  s«)iiliinenit  de 
netre  cœur,  et  vous  verrez  li  nous  uerons  les  der- 
uiert  i  D<|us)eter  du  côté  de  rkunianité.  On  vo«s  a 
dit  à  cette  tribune,  il  ii'v  a  pas  longtemps»  que  l'é- 
meule  avait  désarmé,  ^b  hjeo  !  iptanA  in  doclrin*$ 
ftrveriu  et  tubvertives  auront  désarmé  aussi,  il  n'y 
aura  phi^  qu'une  seule  famille  eu  France,  et  alors 
Doiis  eonirons  tons  nos  b^as  pour  y  recaclllir  ceux 
contre  lesquels  les  tribuAanx  ont  été  obligés  de 
sénr.  »  , 

C'est  it  règle  depuis  la  p^is  haute  antiquité  : 
le»  perséeuteurs,  sont  toujours  les  meilleure  gch^ 
do  mondé  ;  ils  répugnent  à  lu  violence,  Lis  <»tt  le 
cOHir  très  sensible,  et  c'est  avec  le  plus  profond 
regret  qu^^s  sont  contraints  à  Temploi  des  chàti- 
meats  p^r  la  perversité  de  ceux  qu'ils  persécu- 
tât 

Qui  done  oserait  mettre  en  doute  l'exqnise  sen- 
sibilité de*  juges  de  Socrafc,  condamné  à  la  ciguë 
pour  ses  doctrines  perverses  et  subversivos,  des 
juget  et  des  JtourreaNX  du  Chriât,  crucifié  mur 
ses  doctrines  perverses  et  subversives?  Qui  donc 
oserait  accuser  de  cruauté  les  conservateurs  du 
paganisme,  livrant  aux  bétes  les  premiers  chré- 
ti«M  ;  les  membres  du  concile  de  Constance,  fai- 
sant brûler  Jean  Huss  ;  vies  persi&cuteurs  de  Lu- 
ther, de  Galilée,  de  Colomb,  etc.;  les  sainte  reli- 
E'eux  et  les  pieux  généraux  de  1»  croisade  contre 
I  Albigeois;  les  fauteurs  et  les  meurtriers  de  la 
Saint-Bartbélem'y  ;  les  ordonnateur«  des  dragon- 
nadeé.  et  tant  d'autros,  qui  ont  su  mettre  avec 
tant  da  courage  les  intérêts  supérieurs  de  la  6o- 
ciété-au-dessiu  de  leurs  eeotmients  d'humanité  Y 

Non,  H.  de  V^atimésBil  et  ses  amis  ne  sont  pas 

filoi  «ruds  mie  Ifi  phbrisiens  de  Jérusalem,  que 
Cfpraeonsuls  de  Dioclétien  qui,  eux  aussi,  avaient 
pour  voeu  le  plus  cher  de  faire  renoncer  le  Christ 
et  les  flpjfttres  aux  doctrines  perverses  et  suhvcr- 
siveé  avec  lesquelles  ils  bouleversaient  l'ancien 
mqp4Pt  «t  leur  auraient  ouvert  les  bras  s'ils 
avaiint  consenti  à  sacrifier  aux  ^eut  de  la  socié- 
té d'alora.  M.  d«  Vatimesnil  et  ses  amis  sont  fldô- 
Iftavi  traditions  honnêtes  et  modérées  der.'^uz 
oui  exil^Kat  et  emprisonnaient4cs  philosophes 
dm'^-huitième  siècle,  dont  les  doctrines  perver- 
«•8  ft  subyejrtùvés  préparaient  89  et  ses  cqnsé- 
qavf^i  .^  mia  qui,  sous  la  Restauration, 
pçijunwvaient  Jes  libérai^  dont  les  doctrines  p^r- 
venas  et  subversives  préparaient  1830;  qui,  sous 
Louis-Philippa ,  poursuivaient  les  répuWicains, 
et  AU,  sous  la  République,  persécutent  les  socia- 

-  Nous  en  spminés  aux  regrets  pour  la  sensibi- 
lité de  Mi 'dé  Vatimesnil  et  de  ses  amis-,  li^is  il 
n'est  tnklheui'euBement  point  dans  la  natale  .des 
doetriues  vertueuses  ou  perver^tes,,  subversives  ou 
conservatrices,  de  désarmer,  comme  un  homme 
ou  unoorfBd'armée  peuvent  le  faire<Les  doctrines 
se  prfi^uisant,  sont  aceeptées  ou  répoutttées,  se 
propagent  ou  s'éteignent,  s'étendent' ou  dispa- 
raissent, sans  qu'il  puisse  être  donné  à  aucune 
foh)e  nuitérieUé,'£yucuiié  volonté  huotaioe  d'en 
arrêter  1(1  développaaient  ou  jd'eii  étounef  le  gerr 
me.  Ea  uu  li^ôt,  ridée  ipo  j^ut  être,  combattue 
que  par  l'idée;  la  vérité  seule  peut  vaincre  l'er- 
reur.    .    \  ,      ■■ 

foxà  C0(ubfe  de.nutlheur.  rjûstoire  du  pailsé 
toute  çutièré.^st  là  Mur  témoigner  que  pnson, 
«lil,  déportation,  gip^it  sUppIicea  de  tôuteîOir- 
tes.  ont  iiKV^tftblçoitént^ur  effet  de  redoubler 


80  résignent  4  voir  indéfiniment  ajourné  l'accom- 
plissement,de  leur  vœu  le  plus  cher.  Les  doctri- 
nes perverses  et  subversives  de  1850  ne  désar- 
iQeront  pas  plus  que  leurs  devancières.  Seule- 
ment, nous  ojsons  al'tinner  en  leur  noni  que,  le 
jour  où  elles  ^uront  triomphé,  elles  n'ai'mecont 
point  à  leur  tour  contre  les  novateurs  de  l'avenir, 
comme  l'ont  fait  invariablement  toutes  celles  du 
piassé',  parce  que  leur  fondement  vérittible,  lé  ter- 
me sans  lequel  elles  n'ont  plus  aucuna  raison 
d'ôtre,  est  la  lidkbté. 


Nous  détachons  dit  diixours  prononcé  par  M. 
OdilonBarrot,  dans  la  séance  d'hier,  le  passage 
suivant  qui  caractérise  (letteiuent  l'inqualiriahlo 

f>osilion  que  la  commission  et  le.  ministère  vou- 
aient faire  prendre  ù  l'Assemblôe  législative,  en 
lui  faisant  appliquer  la  loi  de  déportation  aux 
condamnt^s  actuels  : 

a  N'eus  savions  bien  que  le  législateur  a  le  droit 
de  faire  (ont  te  qiii_p£iit  bénéiicier  à  des  citoyens, 
à  des  accusés,  Mais  nous  ii'àivion.s  jamais  ima^^iné 
.que  le  législateur  piil  a(;^raver  par  une  disposition 
!a  situation  d'accusés  qui  gémissent  dans  des  pri- 
sons. » 

Et  plus  loin  : 

«  Jamais  une  pareille  pensée  n'est  approchée  des 
conseils  dans  lesquels  j'ai  t^u  ma  place.  » 

L'initiative  de  cette  pensée  revient  à  la  com- 
mission dont  M,  Rodât  est  le  rapporteur.  Le  mi- 
nistère a  eu  le  triste  honneur  de  s'y  rallier  et  de 
s'en  porter  le  chaleureux  défenseur  à  la  tribune. 


A  propos  de  la  polémique  électorale,  tous  les 
lecteurs  ont  pu  l'aire  une  remarque. 

L'attaque  est  fort  vive  de  part  et  d'autre,  mais 
elle  ne  procède  pas  de  la  même  façon. 

Les  journaux  démocratiques  discutent  les  opi- 
nions, 'ils  attaquent  quelquefois  les  meneurs, 
mais  la  personne  même  des  candidats,  Us  la  res- 
pectent. 

,  Pas  un  journal  n'a  jusqa'ici  dénigré  la  per- 
sonne de  M.  Leclcrc. 

S'il  a  été  dit  que  M.  Fcmand  Foy  n'a  d'autre 
titre  que-  le  nom  de  son  père,  ce  sont  les  jour- 
naux modérés  qui  l'ont  imprimé;  les  journaux 
démocratiques  n  ont  pas*  daigné  en  parler. 

Les  journaux  du  parti  do  Tordre,  au  contniire, 
ne  s'attaquent  jamais  aux  idées,  tuais  aux  per- 
sonnes. S'ils  parient  quelquefois  des  opinions  de 
leurs  adversaires,  ce  n'est  pas  pour  les  discuter, 
c'est  pour  les  travestir. 

Mais,  on  revanche,  ils  font  pleuvoir  sur  le 
candidat  de  leurs  adversaires  les  épigrammes  et 
les  insultes.  Ils  fouillent  dans  l'intérieur  de  sa 
vie  privée,  et  ils  ne  s'épaAnent,  pour  le  faire 
descendre  dansl'opini^p,  ni  les  insinuations  dé- 
loyales ni  les  calomnies. 

On  se  rappelle  leurs,  attaques  insultantes  à  ren- 
contre des  élus  du  10  mars  ;  ils  les  poursuivent 
aujourd'hui  contre  le  candidat  de  la  Démocra- 
tie. Des  personnalités,  des  outrages,  leur  polémi- 
que ne  sort  pçis  de  là. 

Cette  différence  de  procédés  correspond,  du 
res^te,  à  la  situation  des  deux  partis. 

Les  démocrates  sont  le?  hommes  de  l'idée.  Ce 
qui  les  anime,  c'est  l'amour  du  progrès.  Les 
nommes  sont  pour  eux  la  chose  secondaire. 

Lès  modérés  sont  les  liommes  du  fait.  Ils  n'ont 
pas  d'idée  à  faire  prévaloir.' Toute  v  la  question 
pour  énxte  résume  dans  le  triomphe  de  tels  ou 
tels  individus,  dans  la  conservation  de  tel  intérêt. 

Quand  il  n'y  a^  ni  dignité  ni  grandeur  dans  le 
but,  cÇuiment  n']^  aurait-il  pas  mesquinerie  et 
déloyaiité  dans  les  moyens  ? 

Mais  les  hommes  calmes,  qui  savent  se  placer 
4  distance  et  juger  avec  impartiaUté,  apprécie- 
ront la  conduite  des  uns  et  de»  autres.  Ilsfeugent 
de  l'arbre  par  ses  fruits,  de  la  vérité  et  de  la  di-, 
gnité  d'une  cause  par  les  procédés  qu'elle  inspiré 
a  se»  défcnseui's,  •      •^ 


Nos  amis  Charles  Dain  et  Victor  Henneqùin, 
candidats  dans  le  départemeiit  de  Saôno-elrLoire, 
pous  adr^essent  lu  lettre  suivante  qui  dénonce  un 
nouvel  acte  d'arbitraire  don'tla  conscience  piibli- 
que  sera  juge  : 

Cliiioffdïléï,  S«4ne-«t-  Loire,  ÛUvfU  liSO.^-. 

.  HoMlevr  la  rédact»ur;, , 
■  Nous  vous  sigoatons  un  Douvel  acte  qui  doit  co»^ 
tribuari  faire  cdiinaltre  k  quel  point  la  liberté  élec- 
torale Mt  foaléo  aux  pieds  soiis  la  réjnme  aotiwi. 

Récemment  élus  dans  le  département  de  Saône- 
et-Lpu»,. et  candidats, delà  déinocratie  dans  c«dé- 

1  A«8«mDKo  MttoBàla,  am  avoiu  jugé  iadi^pcniw- 


ble  de  nous  ^scnter  aux  électeurs  pour  reiiouve 
1er  d&vaut  eux  iiulru  profession  du  foi,  et  détruire 
tous  les  f.iiu  bruits  qu'on  aurait  pu  ineltre  en  cir- 
culation «ur  notre  comptc- 

Uans  la  commune  de  Chauiïailles,  .clief-lieu  de 
canton  de  l'arrondissement  de  Cliarolles,  l'autorité 
avait  été  prévenue  par  nos  amis,  dès  la  veille, 
qu'tme  réunion  électorale  aurait  lieu.  Elle  n'avait 
fait'tfObMne  objection  en  donnant  le  récépissé  de  la 
déclaratioli. 

Aujourd'hui  cefenUaiit,  k  peine  étions-nous  ren- 
dus au  lieu  indiqué,  daits  une  ma.iBon  particulière, 
avec  une  centaine  d'élec(gurs,  que  M.  le  juge  de 
puix  Marcout  est  entré  dans  la  salle  suivi  d'un  ad- 
joint au.  maire  et  d'une  brigade  de  gendarmerie. 
L'un  de  nous,  Victor  llennequin,  avait  prononcé 
ces  simples  parolts  :  a  Citûyeiis,|neus  devons  vous  é-' 
clali'cr  sur  la  inissinn  que  nous  Venons  remplir  près 
de  vuus,  »  lorsque  1^  juge  de  ,)aix  l'a  interrompu 
pour  lui  déclarer  q^'Aant  étranger  au  canton  de 
Chauflailles,  ti  n'avait  pas  le  droit  de  s'y  faire  en- 
tendre; que  le  droit  de  provoquer  dés  léunions  é- 
loctorales  et  d'v  parler  n'appartenait  qu'aux  habi- 
tants de  la  localité.  M,  le  juge  de  puix  était  tellement 
décidé  4  étouiïor  notre  voix  qu'il  ne  nous  a  pas  mê- 
me Idissé  parler  p«ur  établir  notre  droit  ao  nous 
faire  entvadre  comme  candidats  ;  allécuant  ^es  ins- 
tructions, il  a  douiié  aux  gendarmes  1  ordre  de  dis- 
soudre la  i^éunion. 

On  ne  discute  pas  dvtc  la  violence.  Nous  nou& 
loniHiei  retirés,  ne  voulant  être  l'occasion  d'aucun 
coiinit;  niais  nvus  dénonçons  la  conduite  inqualilia- 
bie  du  juge  de  paix  ù  rindignation  publique,  n'en- 
tendant |)as,  au  surplus,  nous  borner  à  cette  simple 
protestation. 

Agréez,  monsieur  le  rédacteur,  etc. 

Cb.  Daim  ,  Victor  HeknbÔuin, 

Candidats  dans  le  département  de  Saâne-^et- 
Loire. 


par  do  ueriidnes  mains,  et  pour  lesquelles  l)l  parlia 
modérés  et  les  gouvernements  réguliers  sont  sans 
autorité  et  sans  hirce.  Il  faut  des  pouvoirs  anermaux 
pour  faire  les  ciioses  anormales. 

,  Ainsi  le  gouvernement,  s^lon  le  cœur  du  to»*- 
titutiomel,  doit  procéder  par  l'illégalité^  la  Vio- 
lence et  la  guerre. 

C'est  au  pays  à  juger  des/sympathies  qno  nié* 
rite  une  cause  qui  ne  peut  être  gagnée  que  par 
ces  movens. 


Le  Napoléon  oubUe  aujourd'hui  sa  grande  co- 
lère contre  les  légitimistes,  et  ses  'ardentes  svm- 
pathies  d'il  y  a  huit  jours  pour  M.  Fernand  l^oy  ; 
il  se  rallie  à  la  candidature  de  M.  Leclerc 


honorable  ressemble 


tnquée,  mais  son  amende 
beaucoup  à  une  offense. 

Nous  n'avons  jamais  eu,  dit-il,  lu  pensée  d'atta- 
quer la  majerité.  La  majorité  «tt  un  pouvoir  dont  le 
gouvernement  ne  peut  se  passer:  le  plus  grand  in- 
térêt du  gouvernement  est  d'être  apfuye,  secondé, 
S'oT  elle,  et  apparemment  on  ne  noua  «ccusera  pas 
e  méconnaître  ou  do  trahir  cet  intérêt. 

L'Assemblée  devra  se  trouver  bien  flère'de  cet 
aveu.  Le  subalterne  ne  refuse  pas  Vappui  de  son 
supérieur  ;  le  bras  admet  qu'il  a  intérêt  &  être 
servi  par  la  tête  ;  l'exécuteur  de  la  loi  déclare 
qii'il  consent  à  être  secondé  par  celui  qui  fait  la 
loi.  C'est  d'une  outrecuidance  magnifique. 

Le  même  journal  publie  plus  loùi  U  statistique 
suivante  q«i  est  une  sanglante  condamnation  de 
l'oi^anisation  actuelle  dé  l'industrie  : 

Il  résulte  des  tables  de  mortaUté  en  Angleterre 
une  donné»  curieuse,  savoir  :  que  le  soldat  combat- 
tant sur  la  tranchée  d'u^  ville  assiégée,  on  sur 
le  champ  de  bataille  en  présence  du  plus  brave  do 
ses  ennemis,  est  «<pogé  a  bioins  da  chances  de  mort 
que  riubitant  de  certaines  villes  manufacturières 
d'Angleterre,  telles  que  Manchester,  Liverpodl,  etc. 
La  chance  de  mort  au  siège  d'Anvers  était  comme  i 
à  »8  ;  au  siège  de  Badajos,  comme  I  à  54  ;  à  la  ba- 
taille de  Waterleo,  i  it  30.  Pqnr  l'euvrier  Je  Liver- 
pool,  la  chance  do  mort  est  comme  1  ï  <9  ^  nmir  >, 
tisserand  de  Manchester,  comme  i  à  17 
coutelier  de  Scbeflteld,  comme  1  k  lé.  , 


^'olGi  en  quels  termes  le  Courrier  de  (a  Gi- 
ronde, journal  ùltramontain  et  ennemi  passionné 
de  la  République,  caractérise  la  conduite  de  ceux 
de  ses  amis  ou  de  ses  alliés  qui  siègent  au  pou- 
voir et  dans  l'Assemblée  nationale  : 

Les  hommes  politiques  les  plus  comsidérables  s'u- 
sent au  service  d'une  sjtualioiidéploraLle,  dont  la 
perijétuello  hypocrisie  met  s^is  cesse'en  contra- 
diction leurs  paroles  avec  leurs  actes,  leurs  espéran- 
ces secrètes  avec  leurs  déeiarations  publique^»,  leur 
existence  entière  avec  leurs  canvictions  nouVelles 
De  là,  pour  la  France,  un  incroyable  état  demalabw" 
d  incertitude,  de  marasme.  ^  ' 

Ce  journal  ajoute  : 

.....  La  République  coûterait  déjàassti  cher  i  la 
France  si,  après  trois  ans  de  calamité  et  de  déca- 
dence, elle  lui  prometlaif  au  moius  ravébir  Si 
avenir  u«  lui  appartient  malbcureuseraentpag.  If  !?« 
jamais  été  plus  inconnu,  quoique  l'iuéviUwé  résul- 
tat des  iniUtutions  du  Février  soit  facile  i  prévoir 
Mais  il  est  encore  de  nobles  cœurs  qui  santeht  que 
1  énergie  d'un  jour  pourrai'  tout  réUblir,  et  qui 
perdent  enfin  patience  h  voir  le  .pays  mourir  pcn  i 
peu.  Ceux-là  demandent  au  goaveînement  de  com- 
prendre qu'il  n'y  a  ri<u  de  possible  avec  l'œuvre  de 
Février,  que  le  moment  fcst  venu  de  dire  ce  qu'on 
veut,  et  qu'il  faut  «e  bâter,  se  bàtcr  d'agiy. 

Nous,  nous  disons  que  la  France  est  parfaite- 
ment maîtresse  de  son  avenir,  si  au  lieu  de  cédar 
à  Ms  suggestions  de  guerre  civHe  et  de  renverse- 


Le  Napoléon  cherche  aussi  à  se  réconcilier  avec    ?*"*,  ^*  '■  RépubliquéV  la  bourgeoisie  a!^e 
'Assemblée  législative  ;  il  se  défentfde  l'avoir  at-    '•■an?"T*"*  ^l  ""*  «"i^':S-J«ni^.^««»«4#»<>- 


crtste,  1  essai  du  régime  répiiliçain,  seul  possi- 
ble, désormais  dans  notre  pays,  L«  mal  n'«ut  pan 
dans  l'institution  de  la  République,  oooyne  k 
prétend  le  Courrier  de  la  Gtrmuk,  il  réaide  tout 
entier  dans  l'incertitude  de  la  bourgeoisie,  qui  Oe 
laisse  nifluenccr  par  les  menées  et  les  prétentions 
légitimistes,  et  q'ose  paa  suivre  la  voie  logique 
tracée  par  la  grande  révolution  dé  1789. 


;  pour  le 
pouiLje 


Le  Constitutionnel  publie  aujourd'hui  le  3*  ar- 
ticle de  sa  solution  attribuée  à  M.  Gr'anier  de 
Cassagnac.  Celui-ci  est  adressé  aux  orT^anistes. 
Il  leur  conseille  de  combattre  commue  sinaples  sol- 
dats dans  le  grand  répment  de  l'orarip,  A  cette 
condition  11^  seront  forts.  Mais  ils  ne  séraiiânt  q'iîe 
de  faibles  généraux. 

La  prùMîipale  cause,  aux  yeux  du  Conttitution- 
nel,  de  1  impuissance  dés  orléaBistes  dans  les  cir- 
constaUces  actuelles,  c'est  l'amour  respectueux 
qu'ils  professent  pour  la  légalité.  Nous  «tons  : 

Ainsi,  le  pirU  oriégnisle  qui  n'a  pas  pusufQre'à 
sii  tâche  ancienne,  salerait  encore  bien  moins  à  sa 
tiklie  nouvelle,  si  la, Providence  lui  remettait  au- 
jwurd  hui  le  gouvernement.  11  apporterait  è  la  socié- 
té peu  do  secours  et  beaucoup  d  embarras,  Se»  tra-, 
diUons  de  modètaitton,  d'iïdqlgonce ,  de  légalité, 
de  mesure, Jç.fjgndraionl  surtout  impropre  à  Ta  be-, 
sogne  :  ^  ce  temps,  qui  est  de  contenir  ipar  (a  foret, 
les  principes  désttrganisateurs  et  réixiiutiontiairesi, 
jusqu i  Ce  que  la  discusfiion,  la  raison  publique  et  le 
temps  en  ainet  fait  justice. 

La  Constitutionnel  dit  plus  lom  : 

Il  y  a  de  certaines  œuvres  vloIéntè'Â,4h^  'dé' peu- 
vent ÊtTé  «ffi€«c«mimr  «iNRintns  «t  réi^ 


Le  Siède  continue  k  faire  ressortir  avec  beau-. 
coup  de  justesse  et  d'énergie  le  caractère  de  la 
«andidature  de  M.  Leclerc  : 

Nommer  aujourd'hui  un  caadidat  qui  n'a  iifiùU'e 
litre  que  celui  de  s'être  battu  en  juin,  c'est  réTSiér 
a  plaisir  des  souvenirs  de  guerre  civile,  c'est  ùiles- 
ter  contre  ces  idées  de  paix,  d'unjon,  do  concilia- 
tion, si  nécessaires  pour  netre  malheureuse  patrie 
et  que  nous  Uavaillons  avec  Uut  d'ardeur  à  propa- 
ger dans  l'esprit  du  peuple,  v 

Quaad  neus  dcmandoas  qu'on  oublie  ces  fataUs 
iouraées,  qi^on  les  relègue  dans  les  profondeurs  de 
I  bisjoire,  qui  donc  pourrait  dire  qu'il  y  a  dans  nos 
paroles,  qu  il  y  a  dans  nos  pensées  la  moindre  trace 
dnn  romeWs  ou  d'un  repentir?  Nous  le  disipns 
avant  les  éleoUqus  de  mars,  et  nous  sommes  préttk 
le  répéter  aujourd'hui  :  Wous  n'avons  rien  J  fSti 
ouWier,  riea|  nous  faire  pardonner.  Cest  pour  4èia 
quU.  ae^  nous  «a  a  jamais  coûté,  k  nous  qui  uOus 
sommes  battus  en  juin,  d'oublier  tt  d»  p«rd6hiier. 
L  oabli,  1  oubli  complet,  l'oubli  sans  arrièrt-peDiée, 
—  voilà  ce  que  nous  demandons  k  tous,  veila  pour- 
'ouoi  nous  repoussons  tous  ceax  qui  veuleat  aeus 
faire  souvenir.      '       . 

Que  Mi  Leclerc,  comme  soldât  du  parti  Tégltimis- 
te,  ait  cru  devoir  accepter  le  fardeau  cruel  qu'oa 
voulait  lui  imposer,  libre  à  lui  I  mais  que  des.  bom- 
mes  de  parti  viennent,  sans  remords,,  réveiller  sa 
douleur  que  le  temps  commençait  à  amortir  ;  quMIs 

:se  plaisent  k  amplifier  dans  des  affiches  fmpoulées 
le  nombre  des  balles  qui  oiit  frappé  ce  maUieùreux 
jeune  homme  ;  qd'ils  forcent  ce  pire  à'  bàlSker  la 
tête  k  tous  les  coans  de  rue  pour  ne  pas  avoir  à  lire 
ces'ligiies  fatsles,  c'est  une  baf'barie  que  h0B«  n« 
pouvonséomprendre.  Et  ils  parient  de  la  fàhiille!  si 
ce  n'est  par  eux-iuémes,  du  moins  paHëurs  pari  nts 

;par  leurs  amis,  ils  n'ont  donc  jaiiJws  pii  abpreadrè 

•ce  que  c'est  que  la  douleur  d'un  pehj  t  S|  no'ùs" 
avions  des  réunions  électorales,  siifous  viViotis  de 
la  vie  dun  pauple  libre,  ils  Iralnéfalent  donc  Le- 

f  clerc  de  sali;  en  salle.  Us  le  ferat"eWt  moiiter  sur 
leurs  tréteaux,  ils  le  forceraient  k  répéter  vinït  fois 
les  détails  de  cette  affreuse  jouniée  '  ' 

*    Ah  !  laissons  celaT  c'est  «erïWBt  ' 

Llnrlitle  puÙiô  hier  ptiir  la  Vçix  4w  jRWwfeiur 
M.  Ledleltt  aisoulevé  quelques  protestati^  eu- 


m 


ÉkatiilHi 


ÉâânÉlaltii^iiÉHiMa^tfaMUkaa^ 


Voici 
ÇrédU  . 


ce  que  rous  litoiis  à  ce   sujet  dans  le 


Est-ce  vrai?  n'»)st-çe  pas  vrai-'?  Nous  voudrions, 
pour  M:  L'cclerc  lui-iiiéiiic,  que  le  r»!cil  de  la  Vùix 
du  Peuple  lût  le  véritable;  c'est  moins  sparliulc, 
mais  t'est  français  :  r'est  hravo  et  liop,  c'est  tou- 
chant et  courageux,  ('est  simple  et  droit  comme  la 
\fnlé.  Mai)ic'(immenl  M  Lederc  peulij  donner  un 
démenti  il  SCS  lanaliqiies  admirateurs,  à  ceux  qui 
/ont  de  lui  un  héros  païen  sans  eiilrailles,  un 
Brutui?  ^ 


Le  niônie  journal  établit  avec  beaucoup  de  lo- 
gique qut!  la  candidature  de  M.  l*clerc  est  U 
glorification  de  la  répression. 
■<•  Il  se  déclare  autorisé  Ibmiellcnient  à  déclarer 
que  le  général  Ckivaignac  n'accepte  nullement 
cette  candidature. 

11  con$.ci,lle  uour  sa  part  à  .^es  amis  de  s'abste- 
nir. 


Le  Pays  nous  apprend  aujourd'liui  que  le  sys- 
tème dtf  rétroactivité  de  lu  loi  de  deportatian, 
soutenu  bier  par  M.  de  Vatimesiiil,  était  le  sys- 
tème de  la  t-nison  et  de  Viriiji'vtialitél 

Le  Via:  IH-cembrc  se  désole  de  l'adoption  de 
l'amendement.  Suivant  M.  Kniile  Thomas,  la  ré- 
trocétivité  do  la  loi  était  un  acte  de  bonté  et 
yV  humanité  \... 


Cent  soixante  (|iiatrc  jncmbrrs  du  l'Assetnblée  lé- 
gislative, apiiartenanl  tous  an  côté  ilroil.  et  la  plu- 
yarl  au  parti  léuitiiuiste,  quelques-uns  au  parti  or- 
léaniste, ont  déposé  aujourd'hui  sur  le  bureau  de 
l'Asiemkléc  une  pro|)osi!ion  tendant  à  ce  quo  les 
200,000  francs  destinés  k  la  fête  eommémorative  du 
4  mai  soient  distribués  aux  soldats  blessés  dans  la 
catastrophe  d'Angers,  et  aux  familles, do  ceux  qui 
ont  succombé. 

Le  but  évident  de  celte  uroposilion  est  dosup- 
primei  la  fMe  anniversaire  de  la  reconnaissance  u« 
la  République  par  la  Cônsiituaiile. 

VÈvènfmmt  dit  que  l'inspiratiou  du  projet  est  de 
M.  Giraud,  que  l'eji  désignait  sonr  le  nom  de  com- 
pare Giraud  dans  les  premières  unnévs  du  régna  d^ 
Louis-Philippe. 

■  Si  on  veut;  du  lesle,  se  convaincre  que  le  senli- 
meiit  aui  a  inspira  cette  proposition  est  antipathi- 
que à  la  l<épubli(|ue,  on  n'a  qu'à  lire  la  liste  .des  si- 
gnataires, l'arml  Ces  signataires  briileol  lés  noms  de 
MM.  Denjoj,  de  Montalerabert,  l'oujoulat,  de  Ségiir 
d'Asnisseau,  général  de  Grammont,  da  VatimcsniL 
de  Granville,  Le  Verrier,  Vezin,  'de  Ganlaineourl, 
Rodât,  de  Keridec,  de  Keranflecb,  de  Uuerohént,  dli 
Gouédie,  de  Laiicastel,  do  Kerdrel,  de  Vendœuvre, 
du  H«eckercn,  de  Carabacérès,  etc.,  etc. 


Catastrophe  d'Angers. 

Les  funérailles  des  victimes  ont  eu  lieu  avec  le 
concours  de  toute  la  garde  nationale,  de  la  garni- 
son, de  tpute  la  ville  enfin.  Vingt-cinq  chars  de  deuil 
i)orîaienl  les  cercueils.  Le  premier  coiileuait  *«ux 
des  ofliciers  ;  les  cordons  en  étaient  tenus  par  le  co- 
lonel, le  lieutenant-colonel  et  deux  capitaines.  Le" 
lieutenant-colonel,  qui  ^s'était  arraché  de  son  lit 
pour  rendre  les  derniers  honneurs  à  ses  camarades, 
a  dû  bUntftt  y  renoncer.  On  l'a  emporté  presque  é- 
vanoui.  Un  autel  était  dressé  devant  le  iwrtail  de  la 
cathédrale.  Aprèf»  un  service  solennel,  le  cortège 
/est  dirigé  vers  le  cimetière,  à  travers  une  popahi- 
lion  accourue  de  tous  les  lieux  voisins. 

L'n  jeu na  sergent-major,  qui  marchait  derrière  le 
premier  char,  était  surtout  l'objet  de  la  pitié  géné- 
rale par  ses  larmes  et  ses  gestes  de  désespoir;  on  se 
disait  tout  bas  son  nom  en  pleurant  :  c'était  la  frère 
de  l'infortuné  porte-drapeau  sous-lictitenant  Car- 
relle. La  seule  compagnie  du  bataillon  échappée  au 
naufrage,  moins  trois  soldats  et  un  caporal  de  volti- 
«eurs,  marchait  sous  le  commanderont  d'un  chef  de 
btUillon  du  .i"' ée  ligne. 

Le  champ  du  repos  s'est  trouvé  trop  petit  pour 
contenir  le  rortcuc. 

11  a  falbi  deux  heures  moins  le  qu»rt  pour  I  enlè- 
vement des  cercueils  et  leur  placement  dans  la  vaste 
tranchée  qui  avait  été  ouverte.   Des  j.récautioni  di 
gnes  d'éloges  ont  été  prises  pour  le    classement  des 

A  la  tite  de  chacune  d'elles  est  placé  un  piquet 
portant  un  iiuinéiu  d'ordre.  Ce»  numéros  seront  Re- 
portés sur  un  registre  ofliciel  et  spécial  avec  les 
mentions  de  l'étal  civil  de  chaque    décédé. 

Au  moment  oii  le  cent  quatre- vingt-deuxièrne 
cercueil  a  été  descendu  dans  la  foss«.  un  frémisse- 
ment d'horreur  a  cortru  dans  la  fonic  ;  les  ilcrnièrps 
prières  de  l'église  ont  été  prononcées,  et  le  préfet, 
M  Besson  a  prononcé  un  discours.  Apres  lui  est 
venu  le  maire  d'Angers.  Lccolonel  du  H*  léger, 
M.  Thomas,  a  jeté  le  dernier  un  suprême  adieu  a 
SCS  compagnons  d'armes.  _ 

Puis  la  itnile  s'est  séparée  tluiis  le  même  recueille- 
ment  solennel  avec  lequel  on  l'avait  vue  venir.  Pas 
un  trouble,  pas  un  accident  n'a  signalé  cette  grande 
«I  lugubre  maiiifcitation  populaire. 


sur  l.t  blissiirc 
main. 

L'iie  suMir  de  S.iiiil -Viiueiil  de  l»aulu  s'est  avan- 
cée dans  l'eau  jusqu'il  la  ceinture  jour  leiulru  la 
main  à  un  m:illieiireu.\  que  la  vaf/iie  pou.ss:iit 
vert)  elle,  i.a  c.oiirav>'use  bile  a  eu  !e  bonheur  île  l« 
sauver.  ^ 

An  dernier  appel  du  H'Iéj-'er",  il  rtianquail  II 
lioniines  dont  le  s(  l'I  était  inconnu;  il  y  a  pendu 
chances  aujourd'liui  pour  qu'on  retrouve  autre 
chose  quo  leurs  cadivres.  C'est  do/nc  à  223  hommes 
qu'il  faut  porter  le  chiffre  total  des  victimes  de  la 
catastrophe  du  poiil  sus|)eiidu.  ' 


du    :;old;.tei    le    lui  renvt  d,ins  la  ^'AsSOCiattôn    OU    AgHCUlture. 

«Les  nations  impeiiventsc  lancer  dans  l'incon- 
nu, crient  aux  socialiàtes  les  partisans  du  passé  ; 
jaiiiiiis  rien  de  semblable  à  ce  que  vous  ju'oposez 
n'a  existé  ou  du  mois  n'a  j^ais  prospéré  :  pour 
que  vos  projets  eussent  diis  chances  do  succès,  il 
faudraitrefaire  la  nature  humaine.  «  _;^ 

iNotti  pourrions  répondre  que  co  reproche  ilo 
vouloir  refaire  la  nature  liuinaine,  adressé  à  des' 
hommes  qui  réclament  pour  rhumaliitô  l'usage 
de  la  libellé  absolue,  est  asset  mal  placé  dan»  W 
houèlio  d'hommes  «jty  prècl^nt  chaque'  jou^  et 
sur  toiis  les  tons  la  compression ,»Ja  morlilication, 
l'éterinté  (le  la  guerre  et  de  la  iriisère,  le  culte  de 
l'épée  et  la  peur  de  l'enfer.  11  nous  semble  qu'cn- 
tre/leux  systèmes,  l'un  incompatible  avec  ces  me- 
sures de  copuprewiop  et  d'intiiiiidatiou,  l'autre 
qui  déclare  ne  pouvoir  vivre  sans  ces  mesures, 
ce.  n'est  pas  le  premier  qui  clien  lie  à  refaire 
l'humanité. 

Nous  pourrions  ajouter  que  la  nouveauté  des 
réformes  proposées  ne  prouve  rien  contre  elles. 
Celui  qui  proposa  le  premier  d'employenla  force 
il'un  cours  d'eau  à  moudre  le  grain  an  lieu  des 
forces  musculaires  de  l'esclave  ;  l'inventeur  qui 
mit  en  mouvement  les  inacliines  dans  les  manu- 
factures, les  voitures  sur  les  chemins,  les  vais- 
soau.x  sur  les  mers  au  moyen  de  cette  force  ina- 
perçue contenue  dans  la  fumée ,  n'eurent  pas  be- 
soin de  prouver  qu'ils  étaient  dans  la  tradition. 
11  leur  suffit  de  niontrei"  que  leur  projet  n'était 
que  la  mise  en  o'uvre  de  lorccs  données  par  la 
iiiitiue.  i 

Mais  l'objection  qu'on  nous  l'ail  de  rompre  avec 
la  ti'aditioii  n'est  pas  môme  fondée.  L'^issociation 
telle  qu'elle  est  proposée  par  TEcolc  plialaiisté- 
rienno  n'est  pas  une  création,  ce  n'est  qu'un  per- 
ffctionnement.  l..;i  commune  sociétaire  de  Charles 
Fourier  n'est  autrechose,  au  fond,  que  l'associa- 
lion  en  couimanditc,  appliquée  à  l'agriculture,  à 
l'industrie,  c'est-à-dire  toutes  les  lorccs  vives  de 


lies  correspondances  publiées  par  les  journaux 
italiens  disent  que  lu  pape  a  faildistrihu«r25  000fr., 
aliiuroblenir  des  appluudissemunls  ^  sa  runtrée.,jLcs 
phrases  embarrasées  du  Journal  de  Kome  portent  ii 
croire  que  Pie  IX  n'a  pas  recueilli  d'applaudisse- 
ments en  dehors  de  ceux  des  prêtres  et  des  em- 
ployés. 

Si  nous  en  croyons  une-  dépêche  télégniphiquO 
delà  Gazette  dCAugshourg,  la  rentrée  de  Pie  \\  à 
Home  aurait  été  signalée  par  l'explosion  d'unu  sorle 
de  machine  infernale. 

Si  le  fait  était  vnii,  il  eût  été  il^imédiatement 
mentionné  par  les  dépêches  télégraphiques  arrivées 
direclemeiU  de  Romu  à  Paris. 


Le  Démjcrate  de  l'Ouest,  d'Angeis,  a  été  saisi 
nouveau.  Deux  saisies  en  deux  jours  1 


de 


Voici  quelque»  nouveaux  actes  de  déveuemeiil 
que  nous  fommes  heureux  de  signaler  k  nos  lec- 

'"LesBrcniier.^  naufragés  avaient, clé  .recueillis  dans 
At%  maisons  dii  triste  quartier  dit  du  port  Ligny.Ces 
maisons,  pour  la  plupart,  sont  habitées  par  des  pê- 
cheurs,, des  écaillércs,  de,<  mariniers,  tons  pauvres 
i-ens  dans  un  état  voisin  de  la  misère  Eh  bien  !  dit 
un  narrateur  non  suspect,  le  Journal  t/«  .tfaine-eJ- 
Loir*-,  les  plu.  pauvres  étaient  les  yilus  chariUhles; 
Us  ont  mis  le  peu  qu'ils  possédaient  au  service  des 
malbaureux  sol.lats   uve<;   l'hospitalité   la  plus  em- 

Lu  des  médecin,  m'anquaii  des  obiets  néecsiaires 
pour  frictionner  un  as',diixié  :  De  la  laine,  s'écriail- 
il  d<!  U  laine  !  Lue  fe.nme  du  peuple  détache  7sa 
igpe    ladécldrcv  tHa  lui  remet  aussitôt. 

Une  uModiante  rencontre  un  s<ildat  blessé  à  la  fi- 
MM  eOMMBé  par  un  ciltfyen  qui,  ucenpé  do  le  s»u- 
teoir.  ne  sonfcait  p«s  à  essuyer  son  sang  qui  fou- 
lait i  flU  s'urtle,  tir«  «on   mouchoir,  cU«  te  fm» 


Nos  lecteurs  seront  curieux  île  coniiaitrp,.^lcs 
noms  des  Util  représentants  qai,^ans  la  séance 
d'hier,  ont  voté  pour  que  la  déportation  au.v  Mar- 
quises fût  inlligéc  au.\  citoyens  déjà  condamnés 
pour  délits  politiques.  Nous  les  reproduisons  d'n- 
pri'Ç  le  Moniteur  : 

.\cliard  (le  géiiéndj,  Ancel,  d'Aïulitné  de  la  Chas- 
se, Angles,  Arrighi  (le  Padoue  (le  général),  d'An- 
bermesnil,  Aimé  (Charles), 

De  Ralzac,  de  llarbaiit,-ois,  Baroche,  Bavoux  (Eva- 
risto),  Baze,  BéChard,  Beno[st  d'Azy  ((lard),  Béraril, 
Berger,  de  Bernardi,  de  Bérsut,  Bertrand  ;Marue), 
Iterirand  (Yonne),  Bettiiig  de  Laiicastel,  Beuguot, 
Bigot,  Bigrel,  Blavorer,  de  Blois,  Boelier,  Boissie,  de 
Botniiliau,  Bunchet  do  Graiidmay,  Bourdon,  Riéliier, 
Briffaull,  de  Broglie,  de  la  Broise,  de  Biyas,  Bûcher 
de  Cliauvig'iié,'Biinet,  do  Bussières. 

Callrfl,  de  Cambacérès,  Camus  de  la  liyiboiirKère, 
Cartcr/l,  de 'Cssabianca,  Casimir  Périer,  de  Caulain- 
court,  Cécile  (le  vice-amiral), Cesbron-Lavaii,  Chani- 
panhct,  Chaiigaruier,  Chapur,  da  Charencey,  Cbar- 
licr,  do  Cliasseloup-Laubat  (le  général),  deChasse- 
ioiip-Lanhat  (Prosper),  Cliazaud,  de  Chazellas,  Ché- 
garay,  Clary,  du  (ioëllosquct,  de  Coislin,  Collas  de 
la  Motte,  Cordier  (Calvados),  de  Crousoilhes,  Curial, 
Ciiverville. 

Daliirel,  l)albis  du  Saize,  de  Dampierre,  Darblay, 
Dariste,  Daru,  David  (Ferdinand),  Debrotuniic,  De- 
fontaine,  Defunrment,  Dulesserl,  Déniante;  pénis, 
Denjoy,  l)epassei  Desèie,  Desjobtrt,  de  la  DeVansaye, 
Dieuleveult,  Dollfus,  Douav,  Dubois  (Ainable),  Du- 
couêdic,  Dnfour,  Dumas,  bupetil-Tliuuars,  Dnpin 
(Charles),  Dupunt-Delporle. 
Escliasseriaux,Elchevcrry,  Etienne,  Evaiii. 
Fauclier  (Léon),  de  Faullrier,  Ferré  de  Ferris,  de 
Flavigny,  hornier  de  Saint-Lary,  Forloul,  Foiild 
(AchilleK  Fouquicr  d'Iiéroucl,  FÔurnier,  Francuvil- 
Ife,  Frécliou,  Fremy,  Frcsnean.- 

Gain,  Gasc,  Gasionde,  Gasseliii  (de.  Fresnay),  (ié- 
rard  Léon  (Loir-et-Cher),  Germonière,  Gilloii,  de 
Girard  (Gustave),  de  Girardin  (Ernest),  Giraud  (Au- 
gnstiu),  Godellc,  de  Guiilar<l,  Grammont,  de  Gram- 
■lont  ile  général),  de, la  Grange  ((•ironde),  de  Gran- 
ville, de  Grasset,  Grejier  duFougeroiix,  de  Gres- 
lau,  (irimault,  Gros,  de  Grouchy  (le  (^éncrdl). 

D'Havrincourt,  fléborl,  de  Heeclcren,  Hennecart, 
Hennessy,  d'lléranibaull,d'He«(iel,  lieurlier,d'Houde- 
tot,  llouél,  Hovyn  deTranchère,  d'Hunolslein,  Hus- 
8011  (le  général). 
Janvier,  Joiiruu,  Junyeti. 

De  Kérannecb,  de  Kéralry,  de  Kerdrel  (llle-el-Vi- 
laine),  de  Kerdrel  (Morbihan),  de  Kéridcc,  de  Ker- 
marec,  Kolb-Bernard. 

Labordière,  de  Labruguière,  Lacave,  Lacaze,  La- 
crosse,  de  Lafusse,  <le  La^range  (Gers),  de  Lagrené, 
Laine,  de  l.ariboisiere,  Larrahure,  de  l.asleyrie  (Ju- 
lesl,  LaUrencctin,  L<ulri!^lon  (le  général),de  Laussat, 
Lclieiif  (l.onisl,  Lucoiite  Louis  (C6les-du-.N'ord),  Le 
Flo  (le  général),  l.egraiid,  Lcgros-Devot,  Lernarois 
Lemulier,  l.epeletier  d'AunaV,  Lejiic  ,  l.eroy-Beaii- 
lieu,  de  Lespérut,  Levavasseiir,  Le  Verrier,  de  Li- 
mairac,  Lopès-Dubec,  Luu\i^l,  Loyer,  de  Luppé. 

ville. 


Malbois,   de  Malcv 


Ma- 


.Magnnn  (1«  général) 
nescau.  Maiinel,  Mareau  (Tbéodorcl,  Martel,  Mar- 
tin de  Villtrs,  Malliicu-Builet,  Malliieu  de  h  Redor- 
tc,  Jrt.iié-Laiinav,  Mège,  de  Mérode,  Micliaiit  (Meur- 
the).  Migcon,  >iiinerel,  .Mole,  Moiiniur  (Morbihan), 
de  Monlaleinberl,  de  Mnnlebello  (Napoléon),  de  Moii- 
tigny,  de  Moruy,  de  Mortemart,  Moulin,  de  Moiis- 
tier.  Murât  (Lucien). 

!)£  Ncuville-Ney  (Ed(iar),  de  .Noailles-Mouchy,  .No- 
blet,  .Noël  (do  Cherbourg),  Norniant  des  Salles. 

D'Olivier,  d'Oriiinio  (le  général),  (Judiiiot  (le  gé- 
néral). 

De  Parien,  Pascal  (Frédéric),  Pécoul,  de  Persi- 
gny,  Pervinqnicre,l'idonXT  Piquet,  de  l'Iniicy  (Oise), 
Plichon,  Poisie  Desgranges,  Pongérard,  Purioii,  l'os- 
tel, Poujoulat,  Proi,  Prudhoinme. 

De  Querhoëjit. 

De  Rancé,  Rapalel  (le  général),  de  llavinel,  Ré- 
gnault  deSainl-Jean-d'Angely  (le  général),  Remillv, 
Renouard,  de  Rességnier,  Reybaud  (Louis),  de 
Riancev  (Henri),  Ricbier,  Rodai,  Roger  (du  Nord), 
Rogé  (lo  général),  Riunain-Desfossés.de  Itoquel'enil, 
deHoiiueUe,  Rouget  Lafosse,  Rouher,  Rouillé 
(Emile),  Rou^-Carl)«unel. 

De  Saint  Georges,  de  Saiul-tierinain  (Hervé),  de 
Sâini-Priest  (le  généra),  Sainte-Btjuve,  de  Salis, 
Siuvaire-Bartiiéleiny,  de  Ségur  d'Agunsseau,  de 
Seré  (Henri),  de  Sesinaisons,  Siméon,  Simonot,  So- 
nis,  Souillie,  Soult  de  Dalmatie,  de  Slaplande,  Sym- 
phor-  Vaudoré. 

De  Talhouel,  Talon,  Tartas  (le  général),  Tasclie- 
réaiî;  Terneanx  (Morlimer),  Tliuriot  de  la  Rosière, 
de  Linguy,  Tirlet,  de  la  Tonrclte,  Tripier  do  Loué, 
Tron. 

De  Vatimesnil,  de  Vandeuvre,  de  Vergeron,  Verii- 
lieite  (Maurice)  (Aveyion),  Vesin.  'de  Villeneuve, 
Vitef,  de  Vogué.  ^       ' 

Wartel-Dcrelz,  do  Wendel. 


leuM  m 


la  population  communale  combincos  de  manière 
à  produire  le  plus  possible  <lans  les  conditions  les 
plus  attrayantes,  avec  répaVlition  proportionnelle 
au  concours  en  capital,  travail  et  talent. 

Non  seulement  ce  modo  d'association  ne  fait 
subir  à  1-1  propriété  agricole  que  la  transforma- 
tion actionnaire,  sociétaire  qu'a  déjà  subi  iiatii- 
relleiiient  la  propriété  manufacturière  et  com- 
merciale, en  vue  des  grandes  entreprises  et  des 
Progrès  de  l'industrie,  mais  encore  elle„a,  dans 
histoire,  des  précédents  nombreux  ot  des  plus 
signilifatifs. 

Les  ébauches  de  cette  organisation  ont  plei- 
nomenl  réussi  au  inoyeii-àge.  Des  associations 
d'agriculture  couvraient  une  grande  partie  de  la 
France  au.x  .\V',  XVI',  XVll'  siècles,  et  y  ont 
mbsistc  jii.«qu'à  la  tin  du  XVIII". 

L'origine  des  associations  agricoles  remonte, 
en  quelques  endroits,  au  moment  où  l'esclave 
se  lit  serf,  et  leur  organisation  devint  peu  à 
peu  un  fait  général  par  toute  la  France,  par 
toute  l'Europe.  Nous  poumons  en  montrer  la 
preuve  dans. les  lois  et  coutumes  des  diverses 
provinces  de  la  France.  Nous  n'aurions  qu'à  co- 
pier un  excellent  travail  de  M.  Kugène  Ronne- 
nière,  couronné  par  l'Académie  de  Nantes,  et 
publié  sous  ce  titre  :  Hi»toire  de  l' association 
agricole  et  solution  pratique  (I).  Nous  nous  bor- 
nerons à  extraire  de  ce  livre  les  citations  les  plus 
explicites,  renvoyant  pour  les  détails  à  l'ouvrage 
où  nous  avons  puisé  : 

"  Les  serfs  laisfaient  pour  unique  héritage  ù  leurs 
cillants  la  misère  et  les  hasards  d'une  vie  de  tra- 
vail, que  rien  ne  garantissait  «t  qu'il  fallait  mériter 
comme  une  aumône.  Alors,  sous  l'inspiration  de 
leur  .faiblesse  et  de  leur  désespoir,  ils  se  giolipè- 
reiil,  s'unirent,  s'associèrent  et  demandèreni  la  pos- 
session du  sol,  non  plasindividuellemuiit  cl  isolés, 
maii  réunis  en  agrégations  de  familles.  Les  seigneurs 
y  consentirent,  car  ils  y  trouvaieni  leur  avantage, 
jaiiuis  de  chômage  en  effet  dans  le  travail,  jamais 
de  fuite,  une  plus  grande  économiiî,  au  contraire, 
plus  de  travail,  pins  da  revenus  (Kir  suite  ù  pouvoir 
exiger.  Mais  en  même  temps  la  possession  devint 
|)ermaneiite  et  immortelle;  le  père  léguait  à  son  lils, 
avec  sa  chaîne  allégée,  la  certitiide  de  devoir  à  son 
labeur  une  exlilence  assurée.  Celle  pussession  iiidé- 
liiiie  éciuivalait  pres(|ue  à  la  jiropriété  tdle-iuêiae, 
c'étiiil  le  droil  an  travail,  et  du  droit  de  détenir  in- 
dcliuiinent  à  c«liii  d'acquérir  jiour  lui-même,  il  n'v 
avait  pas  loin.  Jit  désormais  si  les  seigneurs  conlf- 
mièrcnt  à  mettre  le  serf  eu  prison,  k  turt  et  à  droit, 
comme  parle  Btaiimanoir,  ce  ne  fut  plus  qu'un 
membre  du  moins  dans  la  grande  famille  associée, 
et  l'existence  de  la  femiue,  dos  eiifauts,  cessant  d'ê- 
Jxeiubordonnée  à  la  captivité  de  réjmux  ou  du  père, 
la  fratcruité  humjiine  commença  à  porter  ses  fruits. 

1)  Ainsi  l'esclave,  en  entrant  dans  la  famille^  pre- 
mier élément  de  l'a.s.socialion,  avait  fait  un  premier 
pas  vers  la-liberlo  et  la  propriété.  L'association  des 
lainilles  entre  elles  l'affranchit  encore  et  lui  donna 
en  fait  la  propriété. 

»  En  présente  dfe  ces  faits  historiques,  dit  If.Bon- 
ncmère,  que  devient  celte  critioue  banale,  —  que 
l'association  détruit  la  libcrlé,  la  famille,  la  pro- 
priété. Ayant,  au  contraire,  créé  loul  cela,  je  ne 
vois  pas  qu'elle  doive  nécessairement  être  incompa- 
tible avec  leur  existence. 

'  »  Ces  associations  existaient  tacitement,  laisUde- 
ment,  forcément  même,  par  le  seul  fait  de  la  dcmeu- 
rance  commune  d'un  an  ri  jour.  Les  associés 
jiranaient  le  nom  de  Parsonuiers,  du  vieux  mot 
français  parçon.  On  vivait,  on  mijngeait  ensemble, 
au  même  chanleau,  au  même  pain,  compani',— coin- 
paiiig,  copain,  comme  on  dit  encore  dans  certaines 
écoles,— a  commjfl*  pot,  >il  et  dépense.  La  coutume 
de  Berry  demande  qu'il  y  ait  eu  demeurante  et  i/é- 
pense^  commune  ;  telle  du  Bourbonnais,  mixtion  de 
biens;  celle  du  Poitou,  que  chacun  d^eux  ait  apport 
ses  biens  au  fait  commun  de  l'InSlel.  Générnleinonl 


(1)  Un  volume  in-  lî,  Dusacq,  librairie  agricole,  îfl,  rue 
Jacob;  librairie  sociétaire,»»,  quai  Voltaire.  Prix  :  <  f.  50. 


oufes  fr<inquja4>eriomêtM$fff^  iteteig^  ittuu»,  u«. 
venaient  unn  et  communs  en  Liens  nteubles,  hérita- 
aes  et  conqUets  Quelques  COilHlttM»!tf|iMnlaii{r,  eeU 
losdo  Cbàicàuiieuf  en  ,Thoin».r»is,  de  Chartres,  dt 
Dreux,  veulent  qu'il  y  ait  lignage  entre  partonnieri 
-C«ll(e»  d'Orléaiia,  d« iwalargis,  exigent  une  conven- 
tion tioiariéo  ou  siulP'^  signât  lire  privée,  et  la  "coni- 
mui)8uté  iilllffiint  Ht  les  immeubles  ot  hérita- 
ges','&  moinli'ile  stlMBilioii  s|)éciale.  Du  roste,  Ms 
cortditions'j^rticullèfes  pouvaient  niodilier  l«i  droits 
dc^<!to«'nirrift(isi,  dm  la  coatuijift^de  l'Auvergne 
(cba|>.  15)  :i^Tous  Mncs  et  consonances^  tant  il* 
sÛGCéder  qu'lulrcs  niblconqpes,  'sbieint  ipii'tuellcii 
.pu  i^n,  în^èl^  et  apmées  au  contrat  d'association 
universelle  twte  #|msée  par  pefsnnncs  capables  i 
coHfra'cler,  non- niiinms,  sont  bonnes  ut'  valables 
et  .saisissent  les  contrahanls  à  ladite  association  uù 
leurs  descepdfqts,  w   .>,■'■ 

»  Bien  .pliis  dans ''la  Sljrclie,  la  communauté 
n'existait  pas  entre  ëp6nx,'«  sL  «Ile  n'est  stipulé* 
«kins  If  contriit  d«  nwrRig*  itMntiMlnwntet  ex  pre». 
sèment,  »  Et  cependant  Julien  Brodeau,  dans  sti- 
commentaires,  en  1724,  nous  dit  que  «  cette  cou- 
linne  approuve  et  autorise  les  communautés  et  so- 
ciétés entre  pÂrents  et  étraogers,  et  ce  pour  l'entre 
lenncment  des  familles.  «  \)e  sorte  qu  aujourd'hui 
(lue  nous  vivons  sous  l'empire  du  niorceliementst 
de  l'individualisme,  quo  uQus  nu  voyons  nulle  part 
l'iissoeiation,  que  nous  i/f  croyons  pas  dans  l'atc- 
nir,  et  que  nous  iguoroiis  son  uxisience  dans  le 
passé,  nous  la  repoussons  parce  qu'elle  détruit  la 
famille;  et  alors  (|ae  l'assOGialion  et  la  coniniuiiaulé 
exislaioiii  et  qu'on  les  voyait  â  l'œuvre,  on  les  favo- 
risait luécisément  pour  Ventretiennement  det  /ii. , 
milles. 

Les  adversaires  n.èines  de  l'atsociatiou,  ajoute 
M.  Bonnemére,  appuient  ce  fuit  de  l'autorité  de  leur 
Jéinoiguage,  et  M.  Troplong,  k  la  page  4»  de  sa  prf- 
Taec  des  Coinineiitaircs  suf  les  sociétés  civiles,  a  dé- 
peint l'esprit  de  fainillus  et  l'esprit  d'association  s« 
développant  iiarallèlement' au  inoyon-âge.  Qu'ont 
doue  de  sérieux  tous  ces  grands  inuis  tt  toutes  ces 
terribles  accusations?  Verba  et  cocesl  Palabres  «t 
vaines  paroles  qui  tqmbent  devant  l'élude  des  lafls.  » 

Ces  associations  agricoles  se  rapprochaient  gé- 
néralement beaucoup  pins  de  la  communauté 
confuse  et  obligée  que  de  la  coopération  libre  avec 
répartition  proportionnelle  au  concours.    .,__-- 

«Cependant,  d'autres  foii, dil.M,  Bonnemére,  c'é- 
tait une  véritable  a,<sucialion  du  capital  et  du  Ira* 
vail.  comme  dans  la  cwiilnme  du  Poitou  :  «  La  lo- 
ciété  se  peut  faire  que  l'un  des  associés  y  confie  son 
bien  et  son  travail,  et  que  l'autre  n'y  conHo  qut 
son  bien  ou  son  travail  senlemeut.  »  La  coutumo  do 
l'évèché  et  comté  de  Vorduii  reconnnli  également 
fassaciation  avec  inégalité  d'apport.  Ce  caractèro  de 
proporlionalilé  est  encore indicpié  riaiis  les  commet, 
taires  du  jurisconsulte  Moului  sur  la  mdmo  cou- 
tume. 

M.  (iuy-Coquille  s'exprime  ainsi  au  sujet  de* 
associations  agricoles  du  Nivernais  : 

«  Selon  l'ancien  établissement  du  Ménage  «pis 
CHAMPS,  en  ce  pays  de  Nivernais,  lequel  inénago  d«s 
champs  est  le  vrai  sié^e  des  bordelages,  pUistaurs 
personnes  doivent  être  assemblées  en.  une  finùlU 
pour  démener  ce  ménage,  qui  est  fort  laborïcut,  et 
consiste  en  pliisieurs  fonctions  en  ce  pays,  qui  de 
soy  est  de  culture  malaisée  ;  les  uns  servent  pour 
labourer  et  |)our  loucher  les  bœufs,  aniinaix  tar- 
difs, et  communément  faut  que  les  charrettes  soicei 
tirées  de  six  bœufs,  les  autres  pour  mesner  les  va- 
ches et  les  jeunes  juments  en  champs ,  les  autre* 
|)Our  meiner  les  brebis  et  les  moutons,  les  autre» 
pour  conduire  les  jmrcs.  Ces  familles  ainsi  cunip»»- 
séesde  plusieurs  personnes,  qui  toutes  son:  employée» 
chacun  selon  son  Age,  sexe  «rmovens,  sont  régies 
par  un  seul,  qui  se  nomme  maître  (le  coramunanté, 
élu  i  cette  charge  par  les  iutres,  lequel  commandé 
à  tons  les  autres;  va  aux  affaires  qui  se  présentent 
es  villes,  es  foires  et  ailleurs;  a  iH>uvoir  d'obliger 
ses  parsonniers^en  cbo.^es  mobilières  qui  concernent 
le  fait  de  la  communauté,  cl  lui  seul  est  nommé  et- 
rôles  des  tailles  et  subsides  ;  par  ces  «rguraeaU,  se 
peuicognoltre  quo  ces  communaulei  sont  vraie*  tu- 
milles  et.  collèges  qoi^  par  considération  de  Pint^- 
lecl,  sont  comme  un  corps  composé  de  plusieurs 
membres,  combien  que  les  membres  soient  séparez 
l'un  de  l'autre;  mais  par  fraternité,  amitié  et  liai- 
son économique  font  un  seul  corps...  »  ' 

a  Eu/ces  communauteic,  on  fait  compte  deseufanis 
i|ui  ne  savent  encore  rien  faire,  pour  l'espéraDce 
qu'on  a  qu'à  l'avenir  ils  se  feront;  on  fj|it  çumiUe 
(Je  ceux  nui  sont  en   vigueur  d'ilge,  pour  ce  quTi» 

font;  on  tait  compte  des  vient,  et  pour  lé  conseil  et 

pour  la  souvenance  qu'on  a  qu'ils  ont  bien  fait.  Et 
ainsi  de  loul  àgu  et  de  toulcB  fuçoiw,  ile  s'entretien- 
nent, coniine  un  corps  politique  qui,  par  subroualiou 
doit  durer  toujours.  Or,  parce  que  la  vraie  et  cérlai- 
.nê  ri^iede  ces  maisons  de  village  est  quaud  eltease 
partagent  et  se  séparen;,  par  les  anciennes  lois  Ue  eu 
pais,  tant  es  niénaues  el  familles  de  gijns  serfs,  qu'es 
ménages  dont  les  hérifages  soûl  tenus  à  beidelages. 
a  été.consliiné  pour  les  retenir  en  communaulez' 
que  ceux  qui  iie  seroient  en  la  comiminaufe,  netuc- 
(  éderaieiit  aux  aiilres,  et  on  no  leur  sàécëderoii 
aussi...  » 

De  Laurière,  dans  ses  notes  suf  las  Iiutilutet 
de  Loisel,  (Iobhiî  aussi  quelques  (létailé  sut  los 
associatioiis^u  Nivernais  : 

«  Dans  ces  sortes  de  coimnuiiaulés,  cbacun  a  sou 
emploi,  les  nus  servenl  à  labourer  o^  UtoacUçr  l<» 
bœufs,  les  antres  mènent  les  Vàelies  et  les  junieol* 
aux  champs,  les  autres  sont  pour  les  porc*;  c'hàciiin 
est  employé  selon  son  sexe,  son  Age  et  sesmorèà's. 
Elles  sont  r«f;ies  et  gouvernées  nar  un  seuV,  qui  est 
nommé  le  ma  lire  de  la  communauté,  lequel  ut  élu 
par  tous  les  aulre».  Il  leur  cumnvinde  à  tous;  U  va, 
pour  les  affaires  qu'il*  oui,  aux  villes,  aux  foire*  «( 
ailleurs  ;  il  a  le  pouvoir  d'obliger  «es  parsonnïer*  »^ 
choses  mobilières  qui  concernent  lo'^fàil  comjnmn; 
et  c'est  lui  seul  «ni  est  emplojé  iur  les  rôUs  des 
tailles  et  autres  nnbside».  »  Liv.  P',  iR.  (*,  régie  74. 
note  4.  »        ' 

On  voit  dans  cette  exploitation,  oii  chacua  tra- 
vaille selon  son  âge,  son  sexe  ou  ses  n^ojew,  oji 
le  piqs  d^gno  est  élevé  à  la  tligiîité  suriéT*eure,fé 
germe  da  cette  orctinisatioa  dU  trav.-iu  cp'iïtrè  ïa- 
quelle  ou  a  épuisé  tant  d'icjitrcÂ  sw6-4a  ço^a- 
prendre.  • 

Le  Grand  d'Aussy,  coniervitUitr  à  {^  bjMiot 


^-^ 


poiiil  qu'ils  soient  sé[)!ir68,  ils 
il  V  a  uour  lus  repus  un   lien 


il  y  a  jtou 


Ibêque  nationale  et  si  conmi  par  sa  traduction  de 
fahliawc,  visita  le  Nivernais  Vannée  qui  précéda 
la  prise  de  la  Bastille.  Il  s'exprime  ainsi  à  l'en- 
dioit  de  CCS  associations  : 

«  Autour  de  Thicrseï  en  pleine  campagne  sont 
(les  maisons  éparses  liahltoes  par  dos  sociilés  de 
narsans  do»t''<8  uns  s'occupiiul  de  Coutellerie, tandis 
nue  les  autres  se  livrent  au  travail  de  la  terre.  »  ' 

Ainsi,  voilà  le  travail  industriel  uni  au  travail 
agricole  comme  dans  la  commune  associée  de 
Fourier.. 

«  Outre  ces  liabitalions  particulières  et  isolées,  il 
eu  est  d'autres  plus  peuplées  dont  la  réunion  forme 
un  piitit  hnmeau,  et  daiislésfiuelles  la  conUriunauté 
l'Sl  plus  inlime  encore.  » 

Entre  autres  détails,  Legrand  d'Aussy  ajoute 
plus  loin  : 

Toute*  le»  lois  que  leur  ouvrage  n'exige 
travaillent  euscinlile  ; 
commun,  c'est  nue 
urindc  et  vaste  cuisine  tenue  très  proprement... 
Dans  lï.cuisine  on  a  pratiqué  une  niche,  qni  l'orme, 
en  quelque  façon  cliaiwlle,  cl  qui  contient  un  Christ 
et  une  Vierge.  Là,  tous  les  soirs,  après  le  souper^  on 
fait  la  prière  en  commun,  maLs  cette  prière  n'a  lieu 
iiue  le  soir.  Le  matin  chacun  fait  la  sienne  en  parti- 
culier, parce  que,  la  plupart  de»  travaux  étant  dif- 
l'érenls,  les  heures  du  lever  lu  soûl  au>si.  » 

La  plupart  de  ces  associations  qui  ne  laissaient 
pas  une  part  suftisantc  ù  la  spontanéité  de  l'indi- 
vidu.oiit  disparu  à  l'époque  du  la  révolution;  elles 
ont  disparu  non  pas  précisément  en  raison  de 
leurs  imperfections  particulières,  mais  par  l'cflel 
d'un  mouvement  général  qui  s'opérait  à  cette  é-- 
iwqup.  La  liberté  individudhi  comprimé»  dans 
l'Eglise,  dans  le  couvent,  dans  b  seigneurie,  dans 
lei  corps  de  mé'ticrsi  dans  les  catégories  delà 
population,  dans  l'Ktat,  lit  alors  une  immense 
explosion.  Tous  les  liens  furent  brisés  comme  des 
entraves;  chacun  voulut  entrer  on  posses.'^ion  de 
toute  saliberté,elnc  vit  pas  qti'en  beaucoup dt>  cas 
il  dépassait  le  but,,  et  qu'il  murchail  droit  ;i  l'iso- 
lement et  à  la  guerre  industrielle  des  riches  con- 
l/e  le»  indigents.  Pour  échapper  à  une  solidarité 
souvent  tyranniqiie,  on  se  jeta  dans  le  morc.elle- 
Uipnt  et  régoïimc  non  moins  oppressifs,  non 
moins  funeste;  ou  segiisa  de  libertés  sans  s'aper- 
cevoir que  la  liberté  ne  saurait  réellement  exis- 
ter m  l'absence  d'une  organisation  solidaire  qui 
Ij)  garantisse.  Mais  il  est  dans*  l'cs^jrit  bumam, 
tel  que  le»  circonstance^  sociales  1  ont  fait,  'de 
réagir  convulsivement  sur  lui-même  et  de  r.c  se 
passionner  que  peur  une  idée  exclusive  à  la  fois. 

Cependant,  quelques-unes  de  ces  associations 
M\t  survécu.  M.  Dupin  aîné  ,  dans  une  brochure 
qu'il  a  publiée  sous  ce  litre  ;  £'j:cursiun  dans  la 
Aièvre,  a  décrit  une  association  de  ce  gcnro, 
existant  en  1840,  à  SaintrU.yiin-dcs-B(.i3,  arron- 
disicment  de  Ncvers.  Il  a  raconté!  avec  complai- 
sance les  merveilles  de  la  petite  association  des 
JauK,  et  a  fait  en  rcgird  la  critiquedu  niorcelle- 
/nent  agricole. 


a  A  Jailli,  a-t 
fiiiicté,  la  saille  ; 
p;iuvreté.  » 


il  dit    cil  coiiwlil.iiil,  c'efi  l'aise,  la 
aux  (lariols,  l'evt  la   lri»le«sret  la 


ces  choses  qui  fuiit  lever  tes  mains  et  ouvrir  de 
grands  yeux  à  nos  ijgriciilleurs  modernes;  at  cepen- 
dant ce  nièiiie  niude  de  culjure  n'est  pas  cntièreiiient 
tombé  en  désiiélude  dans'nùelqucs  cantoiis  reculés 
vers  le  nord  (le  la  Grunde-Bretagiie,  et  on  peut  le' 
voir  en  filtine  vigueur  et  constamment  suivt  dans 
l'arcliipel  lies  iles  Shetland.  » 

Il  nous  sarait  facile  d'ajouter  encore  à  ces  auto- 
rités, mais  nous  croyons  qu'elles  suflîseit  à  mon- 
trer que  l'organisation  sociétaire  de  l'atelier  agri- 
cole a  des  antécédents  dans  le  passé  industriel 
de  l'humanité;  que  ceu.\  qui  la  proposent  se 
tiennent  dans  la  tradition,  qu'il  s'agitjpour  eux, 
non  pus  de  créer  complètement  à  neuT,  mais  de 
déTclopper  ce  mode  d'association  sur  unilarge 
échelle,  et  de  l'améliorer  en  donnant  itoutes 
les  garanties,  possibles  à  la  libertés  indivi- 
duelle,à  l'émulation  des  intérêts,  à  l'éclosion  dei 
vocations,  en  protitant  enfm  des  imoiènses  c6n-_ 
quêtes  dont  la  science  s'est  enricbie  depuis  un 
demi  siècle,  pour  rendre  le  travail  aussi^ attrayant 
qu'il  a  été. jusqu'ici  pénible  et  répugnant. 

Nous  n'ajouterons  qu'un  mot  ; 

Gonçoit-oii  qu'en  présence  de  ces  faits  euro- 

[léens,  en  présence  du  soin  constant  qu'ont  tous 
es  réformateurs  sociau.\  de  placer  l'industrie 
agricole  au  premier  plan  de  fèurs  projets  de  ré- 
formes, M.Thicrs  ait  eu  l'aplomb  d'affirmer  dans 
son  livre  sur  la  propriété  «  que  l'association  est 
complètement  inapplicable  en  agricultm%,  et  que 
jamais  les  socialistes  n'ont  songé  à  fairp  cette  ap- 
plication! »  , 

On  volt  que  l'illustre  burgrave  a  des  raisons 
toutes  pcisûiiiicUes  poiu"  demander  qu'on  res- 
treigne autant  que  possiblt;  l'enseignement  de  la 
lectu,re.  C'est  le  seul  moyen  de  laisser  quelque 
crédit  ii  se»  livres. 


Voici  la  protestation  que  M.  Proudlion  a  rédi- 
gée et  envoyée  aux  journaux  avant  son    iransfè- 


renifiit  à  iJoullens 


> 


Prbteslation 

Ul  C1T0VE!«  P.-J.  I»H01'IHI0N. 


la  lui  et  kej  lèi^li-mcus,  -(oui  individu 
à  la  |H.'iuc  de  reniprisoiineinent  poUr 
qui 


•  Je  croi.<  surloul,  (lit  i'ius  loin  M.  Dupin,  que, 
|i(]iir  l'exploilatioii  iloi  feiiiics  il  serait  |>l«is  nlile 
«MX  paysans  de  relier  ei^omlile.  I'mc  noiulinnue  fa- 
mille siiflil  par  elle- même  S  l'explolUilioii  ;  Irop  fai- 
ble, il  faut  V  suppléer  par  des  valcls,  et  ces  nier.e- 
iiiiiref  Mallfaiil  pajer  fort  cher,  emporlcnt  le  plus 
nul  du  produit,  et  n'ont  jamais,  pour  la  culture  et 
l«  soin  du  bétail,  la  même  atttniion  que  les  niailrei 
de  la  maison.  .\jou:ci  (pie  les  enfants  reslent  avec 
Unrs  père  *t  mère,  reçoivent  tout  a  la  fois  les  leçons 
et  les  cxempU";  do  leUi»  parants'  Séparés  d'cu^mi» 
au  service  trop  jeunes,  la  corruption  s'en  empare, 
tt  bien  souvent  la  inifi-rc  les  atteint.  » 

Oui, oui,  M.  Dupin,  l'anti-socialiste,  M.  Dupin, 
le  OL>llalK)rateur  du  Messayfr  île  la  Semnine,  ;i 
vanté  If  s  avantages  de  l'associai  ion  agricole  tout 
comme  l'ei'it  pu  faire  un  socialiste. 

Et  si  l'on  (Joute  iiuc  ces  associations  agricoles 
fussent  réellement  répandues  autrefoi*  dans  toute 
la  France,  on  n'a  qu'à  lire  les  lignes  suivantes 
d'un  autre  pourfendeur  du  Socialisme,  M.  Trop- 
long  : 

«  L'atsociation  "de  tous  les  membres  de  la  famille 
pijUS  le  même  toit,  dan»  un  même  domaine,  dans  le" 
but  de  mettre  on  commun  lonr  travail  et  leur  pro- 
tit,  est  le  fait  général,  caraeléri.ili(jue,  depuis  k 
midi  de  la  France  jusqu'aux  extrémités  opposées.  » 

(  Cotnmtnlaires  des  sociétés  civiles.  —  Priface, 

page  7.) 

M.  Troplong  aurait  pu  ajouter  que  le  fait  exis- 
tait dans  toute  l'Europe.  V<a\U:v  Scott  nous  inon- 
Ire   des  associations  du  môme  genre  existant  eri- 
core  dans  le  nord  de  la  Grande-Bretagnci  On  lU 
dans  un  chapitre  du  Monaitère  : 
«  La  résidence  de  ces  vassaux  de  l'Eglise  élajt  or- 
•   dinairemeot  un  petit  village  ou  hainean  formé  i>ar 
trente  ou  quarante  familles,  qui  se  servaient  nmtuel- 
Jenienl  d'aide  et  de  protection.  Les  babitauls  possé- 
«laienl  ordinairement  le  .terrain  en    commun,  bien 
oii'à  protwrlions  variées,  suivant   la  diversilé   des 
(•oncesiions...  Toute  lu  corporation  participait   iii- 
distinctivenient  aux  travaux,  et  le  produit  était  dis- 
tribué, après  la  récolle,  selon  les  droits  respijclifs  de 

'ebacun.  „  .     ,  •         r  •    •■    i 

p  Dans  lus  terres  un  peu  éloignées,  ou  taisait  de 
temc-s  «R  temps  une  récolte,  après  quoi  on  les  aban- 
donniit  à  l'inhue>icc  des  éléments  .jusqu  il  c?  nue. 
les  principes  épuisés  de  la  véuétation  riisscnt  réta- 
■  blii:  Ce»  portions  do  terrains  étaient  a  ht  disposi- 
tioB  de  qui  voulait  les  prendre. 

»  U  V  avait  encore  do  va»les  terrains  marécageux, 
flui  présentaient  souvenfdes  ptituhiges  bien  fournis, 
«Il  les  troupeaux  de  tous  les  habitants  vt-naiciil  pïi- 
■  tre  en  cor&m»»  pendant  tout  l'été,  tu  berger  de  la 
ville  était  uliarjjéde  les  conduire  r.jgnlieremenl  cha- 
que malin  élue  le^ rameuer  chaque  smr...  >oili  ue 


b'apiès 
condainiié 

une  duri'c  qui  cvièùe   uii  an,  peut   être   transféré 
dans  iinc-maisoii  cciilralJ;. 

Jusqu'à  présent' celle  (lis|iositiuii  était  restée  inap- 
pliquée vis  à-vis  des  détenus  poliliipies  |iuur  délit 
de  prusse  ;  et  l'on  avait  vu  sous  la  inoiiarchie  de» 
eondaiiiiiés  à  plus  de  cinquante  années  de  prison, 
rester  à  Pari»,  près  du  leurs  amis,  de  leurs  anaires, 
deli.'iiri  faiHilles. 

C'éldil  une  tolérance  que  les  iiiu-nrs,  l'opinion 
impcsaieiil,  et  qui  scinhlait  acquise  aux  écrivain». 
Pour  ta  preinière  fois,  le  ministre,  en  m'envoyanl 
.1  Doullens,  sort  de  l'exception.  Rigonreus>'ment 
il  e'i{  dans  le  droit  :  aussi  je  ne  l'accuse  pas.  Est-il 
également  dans  l'équité,  surtout  dan»  la  r.iisoii?  Je 
le  nie. 

Après  la  mise  au  !>ecrel  que  je  subis  pendant  sept 
jours,  et  II  a  traiislalion  de  Sainte-Célagie  à  la  Con- 
ciergerie, comprenant  que  vis-à-vis  du  pouvoir  la 
parole  m'était  .i  Peu  près  interdit*,  je  pris,  visà-vit 
de  .M.  le  préfi:t  de  (lolice,  rengagement  de  m'ahsle- 
iiir  (le  tmiie  ciiiiiiiie  des  actes  du  gouvernemeiil. 
C'était  plus  que  je  ne  devais  :  je  le  crus  nécessaire 
à  nu  aeiurilé.  .\i-je  iiianqiio  ti  ma  parole?  C'est 
conirc  celte  inipiilatiun  (|ue  je  pr.ilcste. 

Hier,  je  publie  dans  U  Voi.i-  du  Vcuftle  un  article 
sur  les  élections  :  est-ce  là  une  attaque  contre  le 
pouvoir.'  Cii-.e  que  le  .-ullraye  universel  lui  appar- 
lieiil'.'  I.i  s  élu' ions  ^oiit  les  assises  [opnlaires  oii  le 
gouvernement  parait  en  rapporteur,  non  en  juge  : 
pourquoi  me  défendrait-il  de  |)arlcr? 

Je  recuminaiide  une  candidature,  non  pas  oppo- 
sée au  gouveriiemeiit  do  la  République,  mais  aux 
t'i>M.ipar/iî  qui  déchirent  la  Uépubliqne.  Les  candi- 
ilalures  suiit-elles  du  gonvernemunl  ou  du  i>e;iple? 
Celle  candiiialiire  que  je  précoriise,  je  l'appuie 
sur  des  motifs  de  réconciliation  et  do  paix  ;  je  prê- 
che pour  elle  le  [larilc'ii  des  injures;  je  lais  acte 
d'une  modération  si  .grande  et  si  niéconnue,  hélas  ! 
que  je  suis  .signalé  pour  ce  fait  aux  soupçons  popu- 
laires. Le  giuivcriiemeiit  a-t-il  le  droit  de  in'empê- 
clier  du  parL  r  de  paix?  Lst-il  établi  jiour  fomenter 
la  gucrrii civile,  la  discorde? 

Pour  augmenter  l'horreur  des  haines  entre  les 
citoyen.^,  je  m'empare  d'une  catastrophe  déchirante, 
et  qui,  après  quarante-huit  heures,  inc  bouleverse 
«iKore  l'esprit  et  les  sens.  Je  la  montre  comme  la 
conséquence  de  ces  liainei  fatales  contre  lesquelles 
je  proteste  depuis  vingt-Henx  mois.  Je  n'accuse  pas 
lu  gouvernement,  à  qui  il  appartient  de  diriger 
coninie  il  l'entend  les  curp.s  du  troupes  :  je  déplor* 
l'inlluence  à  laiiuelle  il  est  soumis,  la  pression  qui 
s'exerce  à  son  égard  vl  nur  laquelle  les  éfecteurs 
voutèlre  appelés  à  prononcer  souverainement.  Au 
fond,  je  demande  que  le  pouvoir  secoue  la  servilu 
du  qui  l'accable,  comme  je  supplie  les  citovens  d 
déposer  leur»  niiiciincs.  Où  est  le  parjure  f  oii  esi 
le  crime?  Le  gouvernement  est-il  le  gouvernement 
d'un  parti  ou  le  gouvernement  de  la  République? 
Est  il  tenu  d'obéir  à  des  iniluences  atroces?  Est-ce 
l'on'unscr  qiie  de  lui  dire  :  Brisez  ce  joug,  ce  joug, 
•infime? 

On  dira  peut-être  que^  tout  en  déplorant  l'épou- 
vantable submersion  de  400  do  nos  frères,  j'ai  vou- 
lu, iiidireuteinent,  insinuer  que  le  pouvoir  en  était 
la  cause  volontaire;  qu'il  y  avait  que  infernale  ma- 
chinalioih  11  faut  qu'ils  aient  l'ilme  bien  noire,  ceux 
qni  me  prêtent  la  pensée  d'une  telle  ealomnie. 

iNoii,  wicoie  une  fois,  ie  n'accuse  pas  le  poinroir; 
je  déplore  rinlbiencc  malheureust  qui 'le  subjugue, 
inflnenue  qu'il  déteste  autant  que  nous  peut-être, 
mais  intluence  qu'il  seconde,  avec  une  complaisan- 
ce et  dans  des  vues  que  je  ne  qmilitle  point,  que  je 
n'approfondis  pas. 

Ah!  j'ai  trop  défendu  la  liberté,  la 'Justice,  la  mo- 
dération, le  iirogrè».  Je  devais  voir  mon  œuvre  le  22 
de  ce  moi»  Lrisée  par  le  ^  désaveu,  par  le»  malédic- 
tions de»  partis  extrêmes;  je  devais  être  victime  du 
dévouement  le  plus  éclairé,  le  moins  fanatique,  doat 
'un  citoyen  ait  jamai»  donné  l'exemple. 

Prolélaires,  à  qui  je  ne  parleroi  plu»,  souvene?.- 
vous  (jue'iiar  ce  in^t  :  réconoUiation  iti  clau»^  je 


n'entendais  pas  seulement  la  fiisio.n  des  cd'ur»,  le 
retour  à  la  synipalhie,à  l'alfecticin  réciproipie  .j'en- 
tendais tout  un  syslèmc  fé  solutions  des  problcuiei 
économiques;  je  voulais  la  Révolution,  non  point 
par  .un  écart,  nuis  par  le  dévcloppenieiit  philoso- 
phique des  iiistitnlions  et  des  lois. 

La  science  sociale,  selon  moi,  n'est  poiut^  la 
science  d'une  organisation  sanS  aiitécédtints  ;  (;'esl 
la  (cience  du  développement,  du  prugrè». 

Les  solutions  qu'elle  fournit  ne  font  aucune  dis- 
tinction du  prolétaire  ni  du  bourgeois;  elles  embras- 
sent iodifféremmeiit  tous  les  intérêts,  toutes  les 
classes  :  elles  sont  au-dessus  des  antagonismes,  ali- 
solues  comme  la  vérité  même.  i    - 

C'est  la  le  sens   prolo'nd   de  cette  Réconciliation 

3ue  je  vou.i  prêchais,  au  risqu*  de  vos  méliances  et 
e  la  déconsidération  du  mes  idées  comme  de  ma 
personne. 

Prolétaires,  Bourgeois ,  jo  remplissais  un  devoir 
difiicile  ;  je  faisais  une  tâche  amère.  J'ai  bu,  jusqu'à 
la  lie,  présenté  tour  à  tour  par  des  mains  qui  se 
repoussaient,  le  calice  d'amertume.  Le  pouvoir 
m  arrête  dans  mon  œuvre  :  Je  lui  pardonne. 
Adieu  !  Je  succombe  sans  peur  et  sans  reproche. 
P.-J.  PROLDHON. 


Revue  des  Départements. 

Jt'RA.  —  Nous  avolis  reçu  le  premier  numéro  de 
la  Tribune  du  Jura,  journal  socialiste  de  Lons-le- 
Saulnicr.  Ce  premier  numéro  contient  un  article  in- 
titulé :  Christia!\;sme  et  RiÈ:voLtTio>",  où  se  ma- 
nifestent les  id.écs  les  plus  élevées.  Nous  en  citons 
les  lignes  suivantes  : 

«  Plus  que  jamais  l'idée  mène  le  monde  ;  le»  faits 
se  sont  élevés  au  niveau  de  la  pensée  qui  les  domi- 
ne. Que  sont,  eu  elTet.  aujourd'hui,  les  coujis  de 
canons?  Mes  idées  qui  retentissenl  d'un  bout  h 
l'autre  do  l'Kurope.  Que  sont  les  armées  en  bataille  ? 
Des  principe»  en  face.  Si  partout  les  nations  tres- 
saillent, attentives  au  bruit  des  chocs  ;  si  partout 
les  homme»  disparaissent  sous  la  grandeur  du  but 
qu'ils  poursuivent,  c'esl.qne  partout,  an  fend  de 
loiilcs  les  luttes,  la  même  question  d'^venir-slagite  ; 
c'est  que  la  révolution  palpite  dans  les  libres  les  plus 
secrètes  du  cœur  humain  ;  c'usl  qu'enfin  la  lutte  su- 
prême est  engagée  entre  l'autorité  et  la  liberté,  en- 
tre le  privilège  et  l'égalité,  rantagonisme  et  la  fra- 
ternité, le  passé.ct  l'avenir,  le  né.int  et  la  vie,  en  un 
mot,  entre  ta  fubce  et  la  ii'iiTicK. 

»  M.  de  Monlalemberl  s'est  écrié:  la  socié- 
té s'en  va!  Oui,  l'autorité,  c'est-à  dire  le  despo- 
tisme physique  et  moral,  s'en  va,  la  rovauté  de  l'or 
disparaît^  le  prestige  chancelle,  la  fatalité  de  la  mi- 
sère s'évanouit,  en  un  mol,  le  jésuite  et  le  genddr- 
ine  tombent.  A  ce  cri  de  hibou  chassé  par  In  lumiè- 
re, nous  répondons,  nous,  avec  le  christianisme,  la 
philosophie  et  la  science  :  l'himanité   arrive  ! 

■»  ROLT.E,  ROLT.E  RÈVOLL'TK»  ! ■> 

La  Tribun*  remplace  provisoiiemunt  le  Jura,  au- 
tre journal  sociali»te  qui  n'a  pu  continuer  la  publi- 
caliou. 

Nous  souhaitons  longue  vie  et  succès  au  nouvel 
organe  de  la  démocratie  jurassienne. 

DoRDOGNE.  —  A  la  Ruche  popnlaift  de  la  Dordo- 
gne,  ton)|iée  soiis  les  coups  du  pouvoir,  succède  la 
Souvell*  Ruche,  a  Uno  avulso,  non  detieit  aller!  » 
La  rédaction  de  la  SuuveUeRuchv  est  conliéa  au. ci- 
toyen Numa  I)ufrais.<iu,  le  coiinigeiix  rédacteur  de 
l'ancie/ine^AucAe. 

Mais,  à  peine  le  nouveau  joarnal  a-t-il  vu  le  jour, 
q^ue  déjà  le  parquet  poursuit  le  spécimen;  on  devajt 
i  y  attendre.  Et  pourtant,  ce  premier  luiméio  se  ren- 
fermait dans  des  termes  pleins  de  modération. 
Qu'importe,  après  loni;  si  lu  iKircjuct  veut  attirer 
l'intérêt  sur  la  feuille  démocratique,  peut  elle  s'en 
plaindce  ?  Les  lioninies  couragei;\  qui  la  dirigent, 
ne  sont-ils  pas  d'ailleurs  à  l'épreuve  de  la  persécu- 
tion? Ne  peuvent-ils  pas  su  dire  :  «  On  nous  craint 
dune  bien?...  » 

Basses-Alpes.  —  Nous  signalons  aiusi  l'appari- 
tion, a  Uiuiie,  d'un  organe  do  la- démocratie-socia- 
liste, V Indépendant.  Plusieurs  numéros  ont  déjà  pa- 
ru. Nous  sommes  lieureux  de  voir  le  drapeau  du  pro- 
grès et  de  la  liberté,  arboré  loiir  à  tour  sur  tous  les 
points  de  la  République. 

Corse.  —  Le  citoyen  Padovaiii,  avocat  et  l'nn 
des  rédacteurs  du  Pro^reMi'/' (/e  la  Corse,  avait  le 
mois  dernier  ouvert  au  public  des  salons  de  lecture. 
\jt  déclaration  légale  .ivait  été  déposée  à  la  mairie 
et  visée  par  le  maire.  Le  citoyen  Padovani  avait  donc 
acheté  un  mobilier  considirable.  Malheureusement 
|H)ur  lui,  M.  Paduvani  est  républicain  ;  et  M.  Oiu- 
Ivga,  sous-préfet  de  Bastia,  aime  peu  les  républi- 
cains. Ce  magistrat  honnête  et  modéré  a  donc  or- 
donné la  clôture  du  salon  littéraire  sous  prétexte 
que qu'importe  le  pritexle?  Les  agents  du  pou- 
voirs en  Ont  à  foison,  et  quand  ils  n  en  ont  pas  ils 
en  trouvent. De  fait,  le  citoyen  l'adovani  a  fait  partie 
d'une  rcunion  fondée  en  janvier  et  dissoute  eu  mar» 
par  le  préfet;  il  s'ensuit  nécessairement  qu'il  ne 
jieut  ouvrir  un  établissement  industriel  :  on  com- 
prend cela  facilement  poer  peu  qu'on  soit  honnêH 
et  modéré.  Mais  M.  Padovani  proteste,- -il-demande 
justice,  il  prétend  que  la  confiscation  ayant  été  abo- 
lie, le  sous-préfet  outrepasse  ses  droits...  Ces  répu- 
blicains sont  vraiment  d'une  effronterie! .' 

Appelé  à  sUtuer,  le  6  avril,  sur  la  demande  de 
Padovani  contre  le  sous- préfet,  le  maire  elle  cem- 
missaire  de  police,  le  tribunal  civil  de  Bastia  s'est 
déclaré  incompétent  sur  le  motif  que  ces  trois  agents 
n'ont  pu  être  personnellement  traduits  devant  les 
tribunaux  judiciairei,avant  que  les  poursuites  ne  fus- 
sent autorisées  parle  conseil  d'Etal. 

M.  Padovani  n'abandonne  pas  fa  poursuTîèTll  es- 
père touiour»  que  justice  sera  faite. 

Nous  lui  souhaitons  ceuraee;  car  la  lutté  contre 
l'arbitraire  doit  être  snrtout  difficile  dans  ce  pays  de 
Corse,  Irop  oublié  par  nous  et  qui,  cependant,  a  eu 
lanl  d'inilueuce  sur  les  destinées  de  la  France. 

—  On  lit  dans  le  Progressif: 

»  Un  incident,  qui  a  signalé  lalreprésetilation  de 
jeudi  SQir,  au  ihéûtre  de  Bastia, /ppurra  fournir  la 
preuve  aue  le  peuple  de  la  Corse  u  est  pas  tellement 
adriand*  d'empite  qu'on  voudrait  le  faire  croire. 
On  jouait  une  pièce  portant  pour  titre  :  Le  Fils  d* 
Cromwell,  on  les  RéDubltcains  e  les  Rtyaliites.  C'é- 
tait mie  suçccision  do  conspirations  honuêles  et  mo- 
dérées au  bout  desquelles  le  Protecteur,enYtrenné  <Je 
trahisons,  abdique  le  pouvoir  suprême  en  faveur  de 
OiarUs  U.  —  Ail  nwipent  oit  o«  préteudani  compa- 


raissait sur  la  scène  iioer  recevoir  la  récompense  de 
»es  complots  el  prendre  possession  du  Irène,  une  a- 
valanche  de  buées  «l  île  sifflets  accueillit  aussitôt  le 
malencoiilreux  monarque,  et  Sa  Majiislé  fut  forcée 
de  rentrer  pitenseiiient  dans  les  coulisses.  » 

— Le  monopole  des  annoiiiesjiiiliciaireS,  aooli  par 
le  gouvernement  républicain,  est  rétabli  dans  ce 
ressort  par  les  soins  de  M.  i-  procureur-général. 

Comité  démocratique  et  socialiste 
des  Elections 

'  .  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE. 

UNE  SOUSCRIPTION  pour  subvenir  aux  Irais  de 
l'élection  du  28  avril  est  ouverte,  au  siège  du  Co- 
mité démocratique-socialiste,  rue Coqnillière,  Il  1er, 
—  al  au  siège  (le  tous'  les  journaux  démocratiques. 

Réunions  électorales. 

{"  Arrondissement.  —  Les  mardis,  jeudis  et    sa- 
medis, à  7  h.  du  soir,  gymnase  Trial,  alléedes  Veil-, 
ves,  36. 

2'  arrondissiment.  —  Lundi  22  avril,  à  ";  heure» 
du  soir, salle  de  la  Fraterhité,  rue  Martel,  9. 

6°  ^rrofi(fissemen(.  —  Les  mercredis  et  saniedis  k 

1  heures  du  soir,  salle  des  Folies,  à  Bclleville. 

i2'  j^rromimemen/.— Les  mardis  el  vendredis,  à  7 
h.  du  soir,Nrue  delà  Glacière,  10,  boulevard  de  la 
Glacière,  à  l'Association  des  Travailleurs. 

Seuillu,  les  Thèmes,  Passy  el  Auteuil.  —  Les  lun- 
dis et  vendredi*,' à  7-lieures  du  soir,  au  jardin'd» 
Provence;  avenue  de  la  République,  8,  chez  le  ci- 
toyen Durst,  près  la  barrière  de  l'Etoile. 

Asnieres  et  Genevillers.  —  Tous  les  dimanches,  à 

2  heures  de  relevée,  et  samedi  27  iivril,  à  7  heures 
du  soir,  chez  le  citoyen  Olivier  Dérelle,  à  Asnieres. 

Grttielle ,  Vaugirard,  Issy  el  Vanves. —  Les  mar- 
dis el  vendredis,  à  7.  heures  du  soir,  cbe/.  le  citoyen 
Ueverl,  .salen  de  la  Victoire,  à  Grenelle,  rueCroix- 
Nivert. 

Battijnolles- Monceaux. —  Les  mardis  el  vendredis, 
à  7  h.  <|2  du  soir,  ruu  de  Lévis,  10,  salle  du  Grand  - 
Saint-  Martin.' 

Saint  Denis,  Ile  Saint-Denis,  Epinay,  Vilielaneu- 
sr,  Pierrejilte,  Stains  et  Duyny.  —  Lus  mardis  et 
vendredis,  à' T  heures  îlu  soir,  cour  Benoist,  salon 
Gauthier,  à  Sainl-Deuis: 

Sai'nt-Ouen  et  la  Gare  Saint-Ouen.  —  Les  mer- 
credis et  samedis,  à  7  heures  du  soir,  à  la  salle  de 
bal  de  Saint-Ouen,  rue  Saint-beuis,  cbcx  lu.cileyeR 
Roger. 

Belleville  et  Romainville.  —  Les  mardis  et  ven- 
dredis, à  7  heures  du  soir,  chaussée  Méiiilmonlant, 
35,  à  l'association  des  Cuisiniers,  local  du  Galant- 
Jardinier,  à  Belleville. 

Vanvrei.  —  Lundi  22  avril  ,  à  7  heuaes  du  soir, 
chez  le  citoyen  Gaillard,  marcliaiid  de  vins,  rue 
Saini-Martin. 

Charonne,  JUonIreuil ,  Bagnolet  ,  .Menilmontanl, 
Rosny  et  Villemomble.  ^—  Mardi  .23  et  mercredi  24 
avril,  &  7  h.  du  soir,  rue  de  Flandres,  116. 

Gentilig,  Arcuell,  Villejuif,  Chevilly,  Rungis, 
CHau,  Ivry  et  la  Gare. — Mercredi  23  avril,  à  7  heu- 
res du  soir,  à  l'Association  des  Travailleurs,  rue  de 
la  Glacière,  (6. 

La  Villette.  —  .Mardi  23  avril,  à  sept  heures  de 
soir,  rue  de  Flandres,  lib. 


Les  citoyens,  qui  pourront  s'engager  à  survulller.. 
les  opérations  électorales  dans  leur  section  sont  in- 
vités à  se  faire  inscrire  chez  les  citoyens  dont  le» 
noms  suivent  : 

1"  Arrondissement.  —  Voignici ,  rue  Saint-  Nico- 
tas-d'Antin,  77. 

2'  .Arrondissement.  —  Audry,  rue  Bellefiind,  38; 
Gentil,  passage  Cboisenl,  73. 

3'  Arrendisseineul.  —  Rue  du  Cadran,  I  j. 

4". Arrondissement.  —  Dugit,  nie  des  Uéchar- 
geurs,  9. 

5'  Arrondissement.  —  Brocard,  rue  de  la  Grande- 
Truanderie,  Il  ;  Biaise,  rue  de  la  Charité,  0. 

6'  Arrondissement.  —  Leblond,  libraire,  rue  VHm- 
buteau,  7o  ;  Biiiel,  rue  Neuve-Saihl-Martin,  18. 

7*  Arrondisscmonl.  —  Dessales,'  rue  des  Enfants- 
Rouges,  13. 

S'Arrondisseinenl.  —  Leièvrc,  rue  du  Faubourg-^ 
Sainl-Aiitoine,  38.  Bardel,  marchand  du  vin,  place 
des.i'osges,  près  la  mairie. 

9*  Arrondissement.  —  Rue  du  Ponlde-la-Réfor- 
me,  9  ;  bureau  de  Vllomme  libre,  de  0  heures  du 
malin  à  6  heures  du  soir. 

10«  Arrondissement. — Preyal,.  cour  du  Dragon, 
a°  10.  . 

I  !•  Arrondissement.  —  Jelot,  rue  de  la  Harpe,  au 
coin  de  la  rue  de  l'Ecole- de-Médecine. 

12*  Arrondissement.  —  Lebègue,  rue  Mouffetard, 
24,  ancien  28. 


AUX  LITHOGRAPHES. 


Les  citoyens  qui,  dans  la  réunion  générale  do  Ift 
avril,  se  sont  engagés  à  recueillir  les  souscription», 
sont  invités  à  les  porter,  dans  le  plus  bref  délai,  an 
siège  du  comité  démocratique  socialiste,  me  Coqiiil- 
lière,  12  ter,  où  un  registre  spécial  a  été  dépo.>>é  i 
cet  elTel. 

Pour  les  renseignements,  s'adresser  à  l'association 
fraternelle  des  lithographes,  cour  des  Bleus,  rue 
Saii|t-Deni»,  2B8. 

Une  liste  de  souscription  en  faveur  des  victimes 
d'Ajigers  est  ouverte  chez  le  citoren  Blaehette,  ru» 
dumvre,  3,àla  Villctte. 


l'AITS  DIVERS. 

Le  domicile  de  M.  Odilon  Bitrol,  m  l'Evénement, 
a  été  ce  malin  assailli  par  une  fouit)  de  personnages 
qui" sont  allés  porter  leur  carte  chez  l'ancien  minis- 
tre de  la  justice. 

—  Ou  Jlt  dans  le  Clamor  publico  de  .Madrid,  tO 
avril  : 

«  Le  bruit  court  que  le  président  delà  Républi- 
que française  a  demandé  en  mariage  une-dea  infan- 
te», ,sœHrs  du  roi.» 

—  Sur  l'invitation  des  commissaires  de  police,  un 
certain  nombre  de  vendeurs-ytationnaires  de  jour- 
naux on»  da  *dé}à  se  présenter  à  la  préfecture  de 
police  peur  y  faire  renouveler  leurs  permissions.  L», 
les  nouvelles  permiisii^ns  qu'en  leur  délivre  porttit 


qu'il*  devruHl  &e  borner  à  vendre   le  Moniteur  du 
$otr,  la  Patriï  el  la  Gazette  de France. 

pu  nous  a  nionli(i  vingt  du  ces  piècos.  «Nous 
faisons  (iol''"«"l  observer  alors,  raconttiiil,  la  plupart 
des  mardi  iiiLs,  (iiie  nous  vendons  d'ordinaire  cent 
(  JJtwn<;muH(  contre  dix  l'atri'c,  cinq  Mohileuret  qua- 
tre Guzejle,  et  nous  deiniiudons  qn'on  veuille  bien 
ajouter  {' kvvncment  (ii  l'CsIa/i'tfr  à  lu  lisle.Oh  nous 
répond  :  Si  les  iij^iMils  trouvent  sur  votre  étaloije  un 
leul  nuniiiro'-de  ['Evénement,  voire  permission  vous 
Mra  iran)éiliatemcntretir(^.e.  » 

db!  oli!  monsieur  Carlicr,  si  eus  fuits  étaient 
vrais,  savez-vousbien  qu'ils  seraient  graves? 

Savez-vous  bien  (pie  vous  oseriez,,  sons  la  llépu 
blique,  ce  que  n'ont  tenté  ni  la  nioiiarcbio  du  Juil- 
let, ni  même  la  restauration,  qui  ont  toujours  laiisé 
tenilre  liliicnicul  les  journaux  du  soir,  qu'ils  fus- 
aient ou  non  du  l'opposition? 

Savez-vous  bien  que  la  loi  est,  une  cl  égale  pour 
tous?  que  le  droit  nu  varie  pas  selon  la  coiiUiir 
d'un  journal,  et  que  de  telles  exclusions  constitue- 
raient tout  simplement  des  monopoles  el  des  privi- 
lèges tels  que  la  Révolution  de  89  n'en  a  pas  com- 
battu déplus  excessifs? 

Savaz-vous  bien  enlln  que  ce  n'est  pas  seulement 
la  liberté,  mais  aussi  la  propriété  (jue  vous  viole- 
riei  là  ? 

Par  biinlieur,  il  y  a  des  juges  i^  Berlin  el  des  re- 
présentants à  l'Aisemblée!  {Evénement.) 

— ^  Hier,  h  ta  itiurse,  dit  le  Siitde,  les  cour^  ont 
continué  à  lléchir  à  mesure  que  lu  coniiance  dans  le 
fiuccès  de  la  candidature  Leclerc  allait  en  diminuant. 
Ou  ne  demanduil  si  les  inenanrs  de  cette  candida- 
ture rayaient  réellemeul  prise  au  sérieux,  et  les  par- 
tisans raisonnables  ((ui  lui  l'teKlent  en  étaient  à  dé- 
plorar  la  manière  dont  elle  est  conduite.  On -s'en- 
tretenait aussi  beaucoup  de  l'article  publié  par  la 
Voix  (lu  l'cujilc  et  des  réviVations  qui  y  sont  ren- 
fermées; et  surtout  de,  cette  remarque  que  lepre- 
iniar  commis  de  .\1.  Leclerc  est  neveu  de  M.  Carlier, 
]e  préfet  de  police? 

Des  admis  considiT.tblijs  avaient  été  faits  au  com- 
mencemcnl  do  la  semuint-,  cirvne  d'impressionner 
l'opinion  publique  et  d'iitlribuer  à  i|a  candidature 
l.eclerc  l'anK-lioratiou  liclivc  qui  résultait  de  ces 
achats.  Un  dit  que  (pielques  spéculateurs,  qui  se 
sont  mis  l'i  la  snilr  de  ce  mouvement,  éprouveront 
des  perles  inipui  tantes. 

—  Au  momenl  où  .M.  Dupin  a  proclamé  le  résul- 
tat du  voli' sur  li'  riUroirlivilé,  M.  Itarocbn  a  dit 
très  liant  au  fiioupe  Je  ri'iiré.ieiiiaiits  qui  s'était  for- 
int devant  \i:  Imiic  dti  ministère:  u  Je  donne  ma- 
démission.  » 

Les  trois  ou  quatre  mini.'-lres  (jui  se  trouv.aieiit  là 
ont  ajouté  :  <<  Nous  en  faisons  uniaut.  » 

Nous  somme-  persuade';  que  M.  Barocbe  el  tes 
c*llè{jues.ne  liemliout  pas  leur  parole. 

^    (Sational.) 


—  L'archevêque   do   Pa^às  u  fait   clianter  un  1*  ^ 
Dewn  dans  toutes   les  éuliSHs^  de  son  diocèse  pour 
m  lie  Pi^l"' 


célébrer  la  restauralioii 


,1X. 


Parmi  les  anlograplies  de  ta  dernière  vente  de 
M.  Clirislio,  il  s'en  trouvait  lui  diKeélèlirefranklin. 
C'était  une  lettre  ailie>s<ie  ii  un  nolnmé  ))e-por'es. 
Eu  voici  le  coutt'iiu  :  «  Je  vous  envrtie  ci-joinl  un 
billot- de  dix  louis  d'or.  Je  n'ai  pas  la  prélenlion  do 
vous  donner  beaucoup;  je  vous  prête  seuieinelll 
celte  somme.  Lorsque  vous  reioiirncrez  duiis  votre 
pays,  je  ne  doule.|iiiiilfle_^U)us  n'entropreaiez  quel- 
que travail  qui  vous  mettra  ù  même  de  payer  vos 
(loties.  Dans  ce  cas,  si  vous  rencontrez  un  boniiôto 
lioinma  dans  la  détresse,  vous  vous  acquitterez  en- 
vers moi  en  lui  remettant  cette  somme  de  dix  louis, 
en  lui  imposant  de  ta  rendre  à  son  tour,  lorsqu'il 
sera  à  mèine  de  le  faire,  el  di|x  mêmes  coildilions. 
J'espère  ijuc  cet  argeh^  passera  ainsi  dans  plusieurs 
mains  avant  de  rencontrer  nti  boinme  assez  ba» 
pour  en  arrêter  la  niùrche.  C'est  la  un  toilr'dottia 
façon  pour  taire  le  plu/  de  bieti  possible  avec  peu 
d'argent.  Je  ne  suis  pas  assez  riche  pour  faire  beau- 
coup do  bien,  lime/faut  doue  user  de  ruse  pdiir 
tirer  bon  parti  du  peu  que  j'ai.  » 

—  Ou  lit  dans  ylndipendant  du  Midi  : 

((  Deux  de  nas  concitoyens  condamnés  dans  l'af- 
faire du  çuuvplot  du  1*8  mai,  Jean  Cbàlier  (ils  et 
Dallard,  ont/6té  extraits  dojiuis  quelques  jours  des 
prisons  d'Aix,  pouii  être  couduils  a  la  priscHT  cfcUu- 
luire  de' Montpellier.  ' 

»  Après  huit  jours  de  voyage,  et  une  marcbo  lonr- 
gue  et  nénible,  les  fers  aux  mains,  en  compagnie  de 
scélérais  et  sous  la  coirduite  de  la  correspondance 
de  gemiurmerie,  les  deux  condamnés  dont  nous  ve- 
nons de  parler  sont  arrivés  à  Lunel.  Malbeureuse- 
mcnt  on  a  su  que  leur  famille  et  leurs  nombreux 
amis  désiraient,  à  leur  entrée  en  ville,  donner  à  ces 
d^nx  malheureux  enfants,  quelques  gages  d'estime 
ej^'affectiop.  Eh  bien  !  pour  leur  enlever  cette  fai- 
ble compensation  de  tant  de  nmjjieurs,  on  les  a  fait 
iittenilrc  deux  jours  danà  les  prisons  de  Lunel,  et 
aHJourd'bui,  au  moment  do  inellre  sous  presse,  nous 
apprenons  qu'apràs  les  avoir  conduits  eu  vue  do 
Montpellier,  un  ordre  préfectond  a  encore  changé 
leur  destination.  Neus  ne  savons  plus  m  le  jour  ni 
'l'heure  de  leur  arrivée.  Quehjucs-uns  de  nos  co- 
religionnaires sont  encore  auprès  d'eux,  el  (luoiquu 
l'on  fasse,  ils  rentreront  toujours  à  Montpellier  ac- 
compagnés d'un  certain  norabrc  d'ainis. 

Du  reste,  depuis  ce  matin  le  faubourg  de  là  bou- 
cherie et  la  route  de  Nismes  étaient  couverts  de 
troupes.  Un  commissaire  do  police,  plusieurs  agents, 
le  chef  d'escadron  de  gendarmerie,  une  t;ompagnio 
du  3o*;  un  détachement  de  sapeurs  conducteur*  du 
génie  à  cheval  el  deux  compagnies  à  pied  de  la 
même  arme,  stationnaient  sur  celte  roule.  C'était 
donc  beaucoup  de  bruit  pour  rien  I  » 


—  Ou  Uldous  \e  Progris  de  l'Aube: 

u  M. 'Bertrand,  le  uiaire  do  Nugent-sur-Seine,  est 
destitué,  destitué  quand  sa  démissioii  est  doqnée; 
on  ne  peut  plus  atteindre  le  l'onetioiiiiaire  qui  a  dis- 
(^iru,  un  met  l'homme  au  pilori  de  la  révocation.  Ce 
u'esi  plus  4e  l'adininistriitton,  c'est  de  là  rancune  el 
de  la  plus  grossière  espèce.  On  frappe  un  adversaire 
il  terre,  el  pourquoi?  Parce  qu'il  a  vnulu-faire  res- 
pecter tes  restes  d'Un  citoyen  condamné  (t  lu  voirie 
par  le  desservant.  M.  Bertrand  est  un  bien  grand 
coupable  :  ir  S'est  iiguré  qiiu  les  des<iorvants  puu- 
viiienléiro  reinplacés  aux  termes  de  l'i  lok  par  hin- 
lorité  civile.  U  est  bien  heureux  ;  du  temps  de  Jeun 
dus,  dé  CoUgny  ou  des  All}|igeois,  il  n'aurait  tas 
pesé  la  valeur  d'utl  bolssfe^u  de  cendres,  et  I  ou 
n'aurait  pas  donné  dii  sa  personne  la  valeur  d'une 
cbevrotirie  d'arquebuse.  »  , 

j  souLOUQViEfclES  NoiREii. —  Ou  mande  d'Haïti,  la 

«  L'en^pirèur  Faa?»in  1" vient  jiles quitter  la  ca- 
pitale pour  aller  passer  huit  jours  ài  Petit-Goàve, 
su  ville  natale.  Le  but  do  cette  excursion  était  la  cé- 
lébration d'un  service  funèbre  pour  le  repçs  des 
Âmes  de  soa  père  et  de  sa  mère,  el  te  mariage  de 
deux  vieux  noirs,  père  et  uièro  de  l'impératrice,  qui, 
ne  se  doutant  pas  d«  la  fortuae  future  de  l^iur  &11;, 
ne  s'étalent  pas  encore  mis  en  peine  de  la  bénédic- 
tion nuptiale.  ■        î 

»  Une  douzaine  de  régiments  formant  environ 
mille  hommes;  les  princes  et  princesses  du  sang, 
tes  ducs,  comtes,  barons,  ciievalters;  les  dames  d'a- 
tburs,  les  chevaliers  de  la  chapelle  impériale,  les 
pagetf,  presque  tous  les  employés  civils  et  militai- 
res, te  trouvaient  réunis  au  Petit-Go&vc,  pour  don- 
ner à  cette  fête  une  grande  solennité. 

»  La  corvette  française  la  Naïade,  ayant  è  bord 
plusieurs  consuls  et  étrangers,  est  venuo  mouiller 
tlevaii^  cette  ancienne  capitato  do  ta  partie  française 
qui,  depuis  48  ans,  n'avait  cas  vu  de  navire  de  guer- 
re. Pendant  le  service  funènrc,  te  bitiment  a  fait  è 
l'empereur  ta  gracieuseté  de  mettre  ses  vergues  en 
pantenae,  en  signe  de  deuil,.et  de  tirer  une  fouto 
do  coups  de  canon,  ce  ^ni  a  singulièrement  flaité  la 
vanité  des  noirs,  et  a  peut-clrc  coMribué  à  aplanir 
quelques  difficultés  pendantes  depuis  quelques  jours. 

»  Après  te  service,  l'empereur  s'est  rendu  k  une 
habitation  située  à  quciquas  lieues  de  la  cote.  C'é- 
tait là  qu'avaient  été  enterrés  son  oère  ni  sa  uière. 
A  riicuro  de  minuit,  l'empereur  et  1  impératrice  noiit 
sortis  de  leur  maison,  seuls,  sans  gardes,  accompl 
gnés  seulement  par  les  hommes  ayant  foi  dans  les 
cérémonies  du  Vaudoux.  L'impératrice  marchait  de- 
vant, teuant  un  coq  i  la  main.  Les  prêtres  de  cette 
religion  portaient  le  mouton  et- le  cabr-ii-dont  le. 
sang  mélangé  devait  servir  11  prépaicr  te  wanglia. 

»  Arrivés  an  cimetière,  les  prêtres,  au  moyen  de 
oliarmes  particuliers,  sont  parvenus  à  fixer  dans  un 
vusc  d'eau  les  %mes  des  parents  de  Soulouqne.  L'àme 
de  ta  mère  a  pris  la  parole  et  u  dit  aux  sacrificateurs 


qu'elle  les  r^meroialLde  lacérémoai*  qu'ils  venaient 
exécuter,  niaL|  q[u'il^e  fallait  pas  s'inauléter  ii  lelii 
sujet,  parce  qti'illés  jetaient  bien  dans  1  autre  monde. 
C'est  alors  qu'on  a  léjijorgô  les  trois'animaux,  (jye 
6oulounue  a  bu  dé  leur  s.niK,  cl  qu'il  à  fait  les  si- 
gnes caui>listrqtu'i>.  li'uis  ensuite  ou  a  enterré  le  v;..s(^ 
contenant  les  ftinei'  <|^ui,  ccrtalneinent  inaintuuinii 
doivent  reposer  eiupaix.  '« 

»  Les  fêles  du  Petit-Coàvo  ont  failli  se  Itruiincr  ;>■■ 
d'une  façon,  tragique  :  le  priuce  Aiiuljsse-llyssu,  à  ' 
la  suite  do  quelques  contrariétés  au  sujet  d'un  uni- 
fuiine  de  gétiéral  dont  il  s'était  alTnblé  rans  litre,  u 
liaisi  l'empereur  à  la  gorge  et  se  disposait  ;i  l'étran- 
dcr  b-it  fit  bien.  Jors(|ue  iepor/t!-t(rqiiW<u«e  impérial, 
les  ministres,  ctiaa»hellaiis,  uti:.,  sont  parvenus  à 
ii'en  rendro  maîtres.  Ou  ne  sail  encore  quoi  tort  lui 
•it  réservé.  » 


Cest  mercredi   28 .  i   sept  lieùi-es  et  demie  du 
soir,  que  M.Emilb  ChKVé  ouvre  chez  lui,  riie  St 
André -des-Arts,  52,   un  nouveau  Codm  di  mosi- 

qVÉ  VOCALK  ET  D'BABHONIII. 
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DKMOCftATIE  PACIFIQUIi 

p\Ri<) .-CaUMf.,  «sneltiif.TieUBtoigsr. 

DBi*.   VI  ËTIUKG. 

taui  lurULio n     .    •       17  •        • 

VARnf  mas  ■«  asAONB,   a. 

On  «'B.tinnne  «uisl  i>hr.i  Urull^,  éditeur  de  ■iust(ius,pa«iiii./« 
4ii  ruini'iun<f ..  te  ;  I.v(»i,  Mmn  l*lilllp|m,  ru»  Saint-Domi- 
nique, T;  Marseille,  Uitlmlul-rtvroa;  Ruaar.,  M.  BtuUro, 
ll'.>r.;   Hnixellèl.   Miehnl   lltir..  Ka'-r.hA  «nt  Bol«.t 

l'un  dei  GéranU  :  Febpihind  GUILLQN. 

I  .       ■        ;  MpaaMÉp»»  1 1    Ml    iMiii     iiimimi. 


Spectacles  du  S2  avril. 

THEATRE  DE  U  NATION.  —  Les  Huil^ueools 
TllRATi'.K  DE  LA  REl'l'RUOUE.— Mlle  de 'Belle-Itle,  '« 
^Caprice.  / 

OP£HA-(;i>UlQi;E.-rLe  SAnge  d'une  Nuit  d'éU.  > 

Oi>KON.—niogène,  Planète. 
-niÉ\TRB-HI8TORI0(JB.  —Urbain  Grandier. 
YAUDKVIIXE.— L'Homme  aux  souris,  U  Mclièe,  le  Bai- 

sfi-,  la  l*iopriéti. 
VAIUTTIÎS      ^i»u^,  Cherriipusesd'nr,  rolombine. 
tiVMNASK     -  Sustume,  Hèloise  et  abèitird,  laFeragie 

i|iil  M  Jftu  par  la  feséire. 
TltEAfhE    MONTANSIEH.   —   L'Odaliaque,    PtpilloM 

lo  buutt-l'rcfet  s'aïuuse. 
POn  t-SAIXr-.MARTrN.-Toii8ialnt  I  Ouvertur.". 
TII^AIIlF.  pu  LlfXKMKOlIRt}    -  Aniouri'tAioourctle, 

i'IUbil  (ail  le  Muinc,  le  donneur  Je  nuit. 
AMnil  t-COMIQlJK— Notre-Dame,  de  l'aris. 
GAITfc.  —  L(!  Courrirrde  I^yoB. 
I^OI.tES  — IleTiii!  et  rarrîxèf,  Cnisiaiére,  Ulaovhe. 
T  H  KA  l  Hh-NATlUNALi-BAnarNirto. 

CaoïSEl.'L.-^  Le  Sourd,  l'Uuvrier,  le  t^lit  Cbapentn. 


0ITAT10N 


DES 


DE  LA  GAÉ.IFORNIE. 

COMPAGNIE  DE  LA  SEINE  ET  DU  SACRAMENTa 

•    '  Ccnsliluic  pli''  (K-tc  pasié  devant  M=  MKTAYER,  »io/aire  à   fans,  et  gérée  tous  Us  auspices  cfun  comité  de  Surveillance,  dont  ftn  membre  sera  constamment  en  permanence,  ei  ctnpoté  de  ■ 

I.  le  marquis  D'.^tGSTiT,  oflicitr  do  la  Légioii  d'tioiineur, flieinbre  du  conseil  général  du  dépailomeiil  d'Bure-et-Loir,  membre  du  conseil  général  de  t'ogiicnllure;  du  commerce  et  desnianufaclures,  PnlaiDBNT, 
I.  \r  cbevaliev  M'i^i  3Hc.£Y,  lieiittMiaiil-culoiicl,  olliriur  de  la  Légion  d'ii()nnenr,  vice-président.  |  M.  le  comte  D'AOARO,  ofiicier  supérieur  de  cavalerie,  effieier  delà  Légién  d'honneu». 


I.  le  oemtc  U:::  blT-ViUB,  olliricr  de  ta  Légion  d'honneur,  anc.  culuii.  iJ'état-inajor,  anc.  commijs.  gcnér.  de  la  navigaijon.  |   M.  MALCOH,  coinmis«aire  de  la  marine,  chevalier  de  ta  Légion  d'honneur. 

(Mm  SOCIAL  :  2,000.(IM  f)Ë  FRMS,  DIVISÉ  l\  200,000  ACTIOi^S  DE  l^fUm  CIUCM,  AU  rOBTEUB. 


\ 


Le   montant   des  souscriptions  est   immédiatement  déposé  à   la  Banque   de  France  (art.    10  des  statuts.) 


i»t  BiuiÉrh3c&  îcy.Tii  Si-acoiT  acrARTig  Aursi  :  4o  0|0  aux  TRAVAiLi.x:n»s,  40  0|0  aux  astxoivbaiks»,  vr  ao  Pio  tooA  L'ASMunsTMATiOM,  la  GimASOB  bt  le  eoaaivÉ  aa  ifcavanxAaoa. 

Siège  social  :  ULE  MAZAGRAN,    18,   A   PAUIS. 

Le  premier  départ  des  as^ciés-travaitle^irs  pour  la  Californie  est  fixé  au  13.  mai  prochain,  sur  un  des  plus  beaux  navires  en   partance. 
LA  eOMP.\<JSrE  SI.  l.t  \  IU-.  E.VCLUSIVEMENT  A  L'EXPLOITATION  DES  MINES  D'^R,  TOUTES  OPÉil.lTiONS  COMMERCIALES  PRÉSENTANT  DES  CHANCES  INCERTAINES  LUI  SONT  INTERDn]pS  PAR  LES  STATUTS. 

1,1  s.iii>.  ;iii;i(iii  i..iur  tos  acliomiaires  el  les  associé; -irïvailleurs  est  ouverte  bu  siège  de  la  Compagnie,  rue  .Mazagran,  18,  où  l'on  reçoit  tons  les  renseignements  utiles. — (Ecrire  franco). 


A  partir  du  I"|ii!vier   ISM).   les  annonces  de 
laDÉ.MOCllAri!;  r.\('.l!l'jLi:   soiU  reçues  J  l'A-' 
gence  de  l'ah'i.'i'  . 

iiiiij('if  ]  ar 

MM;    LAG.tÀ.»'Gt;    et   (..'.  ntf    Xotre- Damr-Js  ■ 

yic,uire\,  ;js,  /ilaci'  de  la  Bourse. 

jioivKAU   r.vi'.:p   des  avxo.nces  : 

De  1  ù  4  jiiU'i  l'JCJ  dan-:  |,.  inuis  :;0  cent,  la  lipiie. 
De     5  à  9      •     »                      »      40     w  >> 

De  10  ou  1  '-eu  le  au  II     'o  130  li^.  30     »  » 

Réclames l"  t.  ;ii^    »  » 

Les  Anuunci'^  jiuUrn'ne':'  «mi  ("iv  i  riinul  ii'S  appel: 
de  fonds    et    les    convocalions   d'actionnaires,    .son 
comptées  iiidis;i!ict(.M](.'M^£jJiv^':i  ligne.         , 

Abonnp.mkn's  o1>v.è,-.tion>  ,'i  'ousksjiiurnau 
français  i-l  /■"■  .  i; cis.  •    ,  -- 

IJAmjll^  lie  •  "1.-,  l-ivoirs,  i-ul'i'".',  Ii<itrl-i,iiiailil('s,  .sa- 
Hfllll^  l.ii  .  liluraiits  >l  dfliit»  <Ip  t^l).•lc  tn  loni 
prix.  M.loiK      ■   111^  rue  Sairitt-lliibc,  18. 


CHANGEMENT     DE    DOMICILE. 

PHAiniAClE  POPllAIRK,. 

SrSOtALlTÉ    BS    LA     MKVHOOB      tLAaVAtV. 

Kue   Rainliiitfau,   C:',    pr<-$    colis    Qii:iii.iujfoi\, 
ci  di'V.Tiii  ruB  .Sainl-Mirlin,  liM._ 

C  IH'I  :tiinjc.  r.  M!é,p:.|lrsrVM-,  .II-;     V.ILASI'AIL, 
t- 1  A'seiilp  (l.iD'  Poii't  '|iii lasfit:  sp<-,.iali'rn^iit  u  iKélbol', 
On  fait  di%-;.-inoia  en  itrovince  it  .i   !  élrangiif. 
i\<,ln.  Il  n'y  a  auc.unt'  succ.iir.^c 


APVIkl'H  iiiirinant  piilit  ijlatiliiifmcnt  facile  à  Rn- 
LlLllSj»  lei,  i.r(Mluis.iiil  ncl  4,' 00  fr.  l'rix  :  1,380 
trancu. — Autres  cii  lixis  {leiiri  s. — Sadrtss.  à  l'élude  dn 
BIM.  Fortin-Jftulicrl  cl  l,)fs-Gran({('s,  r.  Vontmartrc,  <■!«.. 

Une  administr.Tlidii   IM.K)HTANTt:   deniamle  des  cln- 

Ïiloyéa  qui  seront  bien  r^itribué.t  et 'qui  obtiendront  par 
eur  travail  de  grands  avantages^— S'.ulr.  r.  St-Josepb,  U. 

CTVKArD  A  DlllS?  *"  »'*«ai»«  Aosai  ytita 
AlIlilUullilIlltri.  QB'OS  »A«tB,  appri»  spyl, 
en  moins  d'un  lni>i>,  par  la  inetliodu  jI:  .M.  Cti:  tondboh. 
I  vol  1^12,  UN  franc.— l:nvo^er7rr;nro  un  lion  de  poste 
i  M.  Xliiieat,in,  rue  ileSeinr,  à  l'nris.  On  ««(loil  franco. 
idoitaiGile. 


IMj'*  l\V  IWVlil  V  "■■  Z«''  •''<•.  •'^.  l'rei*  ^'  S«T«riii, 
I  II  !H,'  1  rii!s  liri.  As  ociation  frat«>rii.  médical». 
Méthode lUisimii.  l'.auiM^'i.  Ici  l  .4(lc.,iilcool(!atnpli  la  1)1. 
.'(•.W.  aloes  l»"^  ^ii  v.  \St..  poMiin.  coinph.  lc»â»M)  ..t.  2-30, 
liuilc  caii  |ili.  le»  100  ht.  ^  o.  ;  caiii|>li.  les  SOO  itr.  S  (r. 

SIROP  ANTIPHLOiiîS ÎIOUE  t^:^^ 

SaliilPc  i!-;  r>";iii  (If  l'ro.ciici'.oH,  1 1  chex  la  plupart 
de»  pli.  riiiaclinsre  la  Fi  nce. — V.ii^l  •■ns  desucc*)»  pour 
la  giiéri-nn  d'  ■•  ilniino.ii,  ifi''|.ili"n  C!  iiill 'mmaliorn  dr  ta 
purri'  r,  «I-  <i  ■^U)lI^  (•(  iITTiiitcutius/l  'ili  viiBiaiil  l(>s 
Mlaulitis,  Hslli'iici  crarlicinciil  (!e  f.iiî;;,  oroup,  •uioiif- 
uidnl,  co'|i.c  litliM,  «lys-ealtric,  piUiilat'o"»,  •le,  (l.- 
f.cnl  Cl!  «il  ;'ii  tu  iiUi»  de  loule.'*  Ii;^  piîf.ar.i'ions  eiii|.i  .j  ps 
eu  pareil  ca-',  et  le  font  oïduniii'i  ijar  I  s  iiié  l^iii  s  les 
plu.s  savants  .1  les  p'os  (:i'Ii.|.i. -■.—.Vo<'-.  I  liRCr  |h  Im.u- 
teille  capsuléi!  en  él.iin  nvic  le  tachât  lîi;i\t  et  le  pios- 
ppctuR  signé  llriant  coriinic  l'éliqnetfe. 

■    samrancisco-.^r"I^~- 

I.C  iDagnifique  navire  à  trois  mats  le  FKBRIÈRE,  de 
I.ISiiO  Ion.,  capit.  Giielin,  partira  du  riAvrc  le  23  mai 
(^rocbïin'. 

S'adresser,  pour  ttiX  et  passage  : 

A  Paris,  à  M.  0.  COMHieK,  44,  rue  Nolre-Dami-dea- 
Vicldir*»; 

AU  H4vre,  à  MM.  LAI«OISSf  ef  à  M  V.  TAOTTEUX. 


SA^FRANCISCO 


(CALIl'tmNIE). 


Le  matmiiiqan  navire  à  trois  mats  le  PKSCATORE,  de 
I.'JtJO  lonn.,  cupit.  bouidio,  partira  dj  Havre  le  2ô  avril 
prochain. 

S'adte^sir  pour  fret  ^\.  passage  , 

A  Paris,  à  M.  C.  COMBIKIl,  44,  lue  Notre  Danic-iles- 
Victoires  ;' 

Au  Havre,  à  M.  I.AMOISSK  et  *  MM.  M.  et  L.  Cor  et  C*. 


MOTEL  DE  LA  PllOYIDE^CE 


ru«  d'Or- 
léans-St- 

f»noré,  17,  allrnanl  i«t\  inissagori.M  Lallilte-Caillard. 
lamhresà  \  fr.,  t  fr.  .50,  2  fr.  cl  au-dessus.  Déjcuncw 
diuers. 


ll^Jlk^lllliHl:!^»^l8a 


Kjiccés  cnnfiiiné  par  use  longue  expérirnre  pour  la  goé 
rion  sû'f  '  t  l'rtjuiptf  des  ^(oulciiients  .iiiclenu  ou  réien». 
llnt^i.rs  liliincla-j,  eti.A  Pari-,  rrie  >-aiiitB-Aiine,2«,  aul", 
eldanx  toiitp«lcs  phaïuvicics  d'Inropi;.  Approbniiun  de 
i'iicadémle  de  niffâecinf',  MMalIle  dhometir.—Vei  iiiii- 
lilions.  son»  in  nom  de  TAPSliLKS  At' CiiPAHtl,  sent 
olfi!rlc9  ù  1  fr.  .10  C;  lo«  bùites  vériltihics  portJ-nl  lii  si- 
e<iaturejVr.TIIi:s-i,A\:Oi;il()i;.\  ■  t  c,  n  so  vindcnl  4  fr. 

îlIËFDMTirA  L I F  0  R  l\  il 

SEPTIÈME  DÉPART. 

AU  HAVRE  POUR  SAÎ 

^     EN  droiture; 

'  I.e  niagniHque  paquebot  1»  voilier  Vbsta,  dii  port  de 
1,Î00  lonneaux,  njauldo  superbes  emménapcmeiits  pour 
tes  passagers,  pai-dfa  par  engagement  du'  2S  avril  Uxe, 
s6us  le  commandement  du  capitaine  Soubry. 
S'adretaer  : 
A  Pati*,i/t  M.  th.  BdWBT,  9,  r.  Be-'^ère,  affréteur; 
Ao  Havre,  it  MM.  Soubry  IIU  et  comp.i  armatews^ 


L'ASSOCIATION  t^^i:.  TAIILEIIBS 

dé  runion,  tkiiWtét  an  tribuBat  de  commerce  l«  16  rr.pt. 
l8iH,  déjà  composée;  d"  ôo  truvBilleBr!«,prévifBt««  uani- 
Ifreuse  clientèle  uur  1k  siège  de  létabbss«-inent  est  iraus- 
féré  S5,  faub...Sl-Dtnis,  au  coin  de  la  ru»  de  l%chi- 
ailier,  t.  Alin  de  ne  laiscr  aucun  doute  sur  tacuiittilutiuu 
léi{ale  (locfl  ea«ocia'ion,  tps  sRituIssoWl  h  lajti'i  o^iiiiin 
du  \tuihii.  -'-/lahilOmenls  sur  meture  et  /ails  d'alxince. 

PII AR^IAnil  FRATERNELLE 

appliquant  ^péciuleuent  laioélbudR  de  r.-v>  ka>»*». 
Ço!isttir«TioN<  (.'ratuilci  de  g  .t  llli.  du  ir>atii>  eldc  -  * 
yb  An  stiir. MédicamFn'(«aùx|>rixd>*  li'riiitdeaLbIulwras 
Cfiocolat,  de  la  jirande  uiin»  pei  ri'clionné  ixiur  la  aanié. 
Priiiiiuttèréj.  S.1,  fit.  du  i'niiple,  dans  la  cour  près  le  canal. 

2  fr'.'âl  iwîiîîLn!;  SEDATIF  w»  YOYAGELRS  ' 

Guéridon  inl>iiililil<v  des  iiialadics  neoretea.   l'barm. 
nir  .Salnlo.itte,  42.  (Marais.)  Cv.nsull.  gratuites. 

,  *  ilM        11-'  '  "  I        ' 

1  CCïA/'l  t  rriniv  i^aiA4B»Mtt.t,B  Miii  «mmiaiks 
Ai^îvlflJ  1 1  Kril  TAïuEuns  df  CHch),  fundée  eu 
i^ara  184 '<,  aclueileiii''nt  faub.  St-I'cnifi.  ffit  au  fund  dr  U 
cour,,^o*4<.:';it(ccu;s«/8  à  /'u^ «».<., Celle  assticiatioii  se 
recuiiiniaiidep.il  sa  bonne  cnnieclion  <H  l.i  liaotlicitv  de 
Ses  prix,  (Ne  p>s  coafondre  avec  la  inaison  du  n°  SS.) 

LIGNE 'R^aULIÊRE.1 

DU  HA\RE  A  SANFRAWISCO 

(CAUFOSNIB). 
le  lieau.5  mSfs  tn  Conside,  eanslrult  en  fer,  de  SOp,  . 
loiine.inx  de  jeange,  «nuni  d'une  nuicl^ne  à  vapeur  fie 
la  .force  de  60  chevaux,  parijra  le  lO'mai  prochain,  lai' 
ikiiil  suite  au  navire  l'Arckt  d'A^Uancè. 
%S'adr(fScr  pour  renscigncme"!:!,   iVct  et  passagerg.'-à 
Paris,  à  MM.   V.  iXarztmt  et  C*,  rne  déa  MoIIIIbs,  81  ; 
au  Havre,  i  la  même  maison,  79,  rué  des'  Marais. 

Iroprinerie  d«  LAnaii-UTT,  rue  ds  Crouaut,  ié; 


\ 


w^ 


liflf  WniéerA  111. 


.!   .fi.ni 


Mardi  38  Avril  1850. 


?ff^ 


■';;,„.>K  :.  il  .-ni    '. 


Irra  non  iflqwiililfl 


'  iff/jf^ni^  ^  ■  ^^    T^,   •^*T^ 


CANDIDATS  DÉMOCIUTES. 
SEINE. 

.     CIIOÈNi:  SUE. 

■■  ■     •  "" 

•AOHE-rr4.omE. 

C8i|UniO§  (Alnhonse),  publiciste. 
MAPIPIJ>E  MONTJAU  aiaé,  avoctl. 
-       iHiRASlIÏ  (Frédéric),  homme  de  lattres. 
COLFAVBU,  atocat,  pùhliciste. 
DAIN  (Charlei),  «XTeprésentant. 
HeNNBQUINtVietot^,  publkMe. 

Nout  r«c«yon$  de  Cliàloii-sur-Stûoo  U  uole  itui  • 
vibU  : 

«  L*  lendemaio  da  la  condamnalioii  aux  aisise<, 
la  dMTaà  Bavignitr.  voulant  ériter  une  rMlectioii 
probaM«,'-w  hffU  d'envoyer  «en  désistement  de  la 
«•didatot*  Il  oartaina  qne  M  offrait  le  départe- 
■MDt  da  SaAiM-at-Ltfire.  La  congrès  général,  dans 
tt  ttenca  da  Jf  avril,  a  désigM  aux  suffrages  des 
tiedaura  de  ce  ddperlament  le  cilnyon 

COLFAVRll. 
avia  Acx  pajiBis  db  l'armIie. 


luwctMéc  MAtlanikle. 


î 


Atu  yeux  de  tou3  c^ux  qui  ont  gouverné  jua- 
■'à  présent  et  de  ceux  qui  gouvernent  aujour- 
'hUi.  la'ptui  précieuse  prérogative  du  pouvoir, 
c'ait  le  droit  de  laire  de  1  artiitfaire.  Chaque  fois 
ca'une  meiur«  l^ilativê  est  proposée,  qui  pour- 
nit  limiter  iMpriTilètef  dont  l'administration  eit 
«-jrttMTM  4ÉMIlfcif'Wlguaiili  '!>  '  itpcmsen  t 
avec  la  pliii  Tire  énergie,  et  ils  sont  soutenus 
«a  eela  par  tous  les  partisans  de  ce  qu'on  appelle 
le  pouTtir  fort.  Cette  prétention  n'est  autre  chose 
qne  la  vieille  '  queue  de  l'antique  absolutisme, 
qoeaa  bien  longue  et  bien  (litueilc  à  nrraclier^ 
puisqu'elle  a  résisté  à  soixante  ans  de  période  ré- 
volutionnaire, et  ne  parait  pas  encore  prôs  de 
céder. 

Aujourd'hui,  il  s'aipssait  d'Ànlroduiro  dan»  la 
lei  de  déportation  un  article  précis  consacrant, 
Dour  lei  famillea  des  coodamnes,  la  faculté  d'al- 
ler rejoindre  leur  chef  sur  la  terre  d'exil,  o^im- 
poMnt  an  gouvemement  le  devoir  de  fournir  les 
moyens  de  transport  aux  familles  indigentes.  La 
commission  et  le  minist&re  ont  vivement  com- 
twtto  «Otto  dispiosftioii.  Kn  vain^â-t-OB  invoqué  le 
droit  jMcri  dés  familléi,  l'un  de  ceux  qui  servent 
de  miiouie  au  parti  dqs  honnitei  moairét.  Pour 
M.'  Rodât,  le  droit  de  police  est  fupérieur  au 


mam  h  u  moauTii  PÀCinttoi;. 

Uaim  n  irwÊL  tsio. 


THÉÂTRES. 


v*«iiTts.  Is  pttiU  PaielU,  comédie  an  deux  acus 
arec  coopleU  4a  MM.  Aniaal- Bourgeois  et  Lafont. 
-~  THtatMI.MoNTAroin  :  Le  S<mtJ0réfet  »'a- 
MNM,  comédi*  •■  daui  actes,  mêlée  de  couplets, 
par  Ml.  Bajard  et  Wamtr. 

La  pktiti  FAOrrn.  —  Le  délicieux  roman  de 
(iêôrge  Sand  qUl  porte  ce  titre,  a  été  Darfaitement 
ainiigé  pour  la  scène  par  MM.  Anni|:et-bourgeoij  et 
/  Ufdtnt.  Cest  de  fetir  part  une  nouvellv  preuve  d'iu- 
biletd'draknatlqae  et  de  bon  Coût  d'avoir  donné 
Qoe.NibrilA  déliciouie  oomédie  de  frantois  le 
CHUnpi:  ■    '  ' 

Vne  chose  nous  a  choqué  eepeadant,  c'est  d'avoir, 
^i  jeter  Iran  .noil^i  teiili  aux  applaudissements  da 
^iblie.  Que  diraient  les  statuaires  si  la  signature  de 
Isors  aavres,  si  la  patertiité  de  leur»  typesxétait  ré  • 
clamée  exolnsiTennat  par  las  pratieiens  T     \ 

Quoi  qu'il  en  soit,  lé  nom  de  George  Sand  est 
înséparaplo  ds  cette  cbarmànle  création  ;  il  est  dé- 
cidément acqiiia  à  la  scène  française.  Les  cent  vingt 
ovalioDi  qui,  pendant  six  mois,  ont  accueilli  chaque 
witFnitfoisU  Ckëmfik  l'Odéon  sont  à  peine  in- 
terrompoês  et  voici  une  nouirelfô  térie  da  triomphes 
Nurollaau  Vwiétéi. 

Haurensas  Vferiétésl  Depuis  la  viede  Bohème, cet- 
te caataia  si  pétillante,  si  pleine  de  verve,  si  gaie  et' 
'  li  triste,  ehailéo  par  M.  Henri  Murger  en  l'honneur 
d«  la  giaiiM  loi  d*altraciion,  vous  clwrchiei  eii  vain 
ua  oeuvre  qui  sortit  de  la  roiilins  et  tranchèt  sur  la 
MoMlté.  VoiU  votre  souhait  accompli  ;  la  Patîta  f«- 
wts  Viant  obtsser  les  ifsfrains  coanus  pour  quel- 

Ï>ès  tnois,  st  douBsr  aux  cerveaux  des  faiseurs  le 
■nM  de  se  rafrakhlr.  ; 

U  nouy^Ié  ||^;i,twt  v$  téritabls  e«d<av  de  prin» 


droit  de  la  famille  ;  pour  M.  Routier,  le  gouver- 
nement doit  être  Se^l  arbitre  en  cejtte  matière  ; 
comment  oserait-on  mettre  en  douto  ié>  senti- 
ments d'humanité  du  gouvernement  I  li.y  a  plus, 
l'administration  doit  pouvoir  veiller  avec  une 
paternelle  sollicitude  à  ce  que  certaines  fa« 
milles  ne  se  laissent  pas  emporter  par  les 
élans  irréfléchis  d'uiL dévouement  imprudent! 

Voyez-vous  le  gouvernement  se  faisant  juge 
du  plus  ou  moins ,d  intérêt  qu'une  femme,  dei  en- 
fants auront  d'aller  rejoindre,  celle-ci  son  mari, 
ceux-là  leur  père  ?  Comme  si  le  motif  détermi- 
nant d'une  pareille  démarche  n'était  pas  l'affec- 
tion, le  lien  du  cœur,  chose  que  le  gouverne- 
ment n'a  pas  sans  doute  la  prétcutionik  sa- 
voir peser,  apprécier  à  sa  juste  mesure  1  Et 
ce  sont  les  nommes  qui  osent  afficher  de 
pareilles  doctrines  qui  accusent  tous  les  jours 
les  Socialistes  de  vouloir  absorber  toutes  les 
libertés  indiv^uelltfs,  substituer  partout  l'arbi- 
trage du  pouvoir  au  libre  arbitre  des  citoyens.  En 
vérité,  nous  ne  sachons  pas  un  seul  utopiste  assez 
insensé  pour  avoir  jamais  proposé  un  pareil  com- 
munisme çouverneinental.  M.  de  Lamartine  s'est 
généreusement ,  -  vigoureusement  élevé  contra 
une  aussi  monstrueuse  théorie.  aVeu^  voulecdonr, 
s'esl-il  écrié,  établir  une  sorte  de  maximum  suir 
les  sentiments  les  meilleurs,  les  plus  respectables? 
En  voulant  être  plus  sage  que  la  nature,  prenez 
garde  d'agir  contre  la  nature  l  » 

A  ce  moment  il  s'est  produit  un  incident  qui  a 
failli  soulever  uiie  tempête,  mais  qui  a  prompte- 
mcnt  dégénéré  en  scène  des  plus  comii]ues.  M.  de 
Mornay  est  monté  à  id  tribune  sous  prétexte  d'ap^ 
porter  une  proposition  conciliante,  mais,  en  fait* 
avec  l'intention  de  donner  un*  leçon  à  M.  de  La- 
martine et  de  fournir  uu  témoignage  éclatant  de 
son  dôvoueiii»nt  à  la  branche  cadette  .des  Bour- 
bons. «  ^'ai  Itesein,  a-t^il  dit ^d(^  protester  eqntrg. 
les  imputations  d'iriHumanité  qu  on  '  n'a  "  pas 
craint  o  adresser  à  la  majorité  dont  j'ni  l'honneur 
de  faire  partie.  A-t-on  le  droit  do  parler  d'huma- 
nité à  cette  tribune  quand  on  a  concouru  im 
bouleversement  de  la  société  tout  entière?  » 
_-r  A  cette  apostrophe  un  immense  hourrah  s'é- 
lève :  les  crw  :  à  Vol-dre  l  éclatent  avec  fureur  ; 
M.  Dupin  ne  bouge.  Le  tumulte,  ne  rencontrant 
aucun  obstacle,  no  tarde  pas  à  s'apaiser,  et  M.  de 
Memay  reprend  :  o  Avant  de  conseiller  lapitié  aux 
^cutres,  il  fallait  avoir  pitié  de  la  société,  il  fallait 
'avoir  pitié  de  cette  malheureuse  famille  qu'on  a 
précipitée  "du  trône...  »  leiila  gauche  comprend 
qu'il  n'y  a  plus  à  se  fj\cher  ;  elle  éclate  de  rire  et 
applaudit  à  outraace:  La  majorité  dont  M.  de  Mor- 
nay a  l'honneur  de  faire  partie,  et  qui  compte 
dans,  .se  s  ran|;s  bon  nombre  de  membres  encore 
moins  orléanistes  que  républicains,  la  majorité  s« 
montre  peu.  sympathique  à  cette  effusion  de  re- 
grets, et  après  quelques  mots  très  obscurs  sur  la 


(question,  M.  do  Mornay  regagne  sa  place  au  mi- 
lieu 4'un9  reprise  sonore  d  app^udissements. 
-%iail>*)4r«»v^>j4>iaiità  DQus.^Ùen  k  redire 
Si&fMxseiitiRMèt  4^nMMir  qiMM.  de  Mornay 
porte  à  sonToiyet  nous  osonsitii  affirmer  qu'il 
né  se  trouvera  jamais  en  France  un  gouverne- 
ment républicain  assez  barbare  pour  lui  refuser 
>la  faculté  d'aller  consoler  dans  son  exil  la  mal- 
heureuse famille  dont  ilMeure  la  chute. 

M.  de  Lamartine  a  eu  la  politesse  de  prendre 
au  sérieux  l'attaqua:  de  M.  de  Memliy,  tout  on 
ayant  le  bon  goiit  as  n'y-pas  répondre.  La  dis- 
cussion s'est  prolongée  encçre  quelque  temps,  et 
rmalcment  l'opinion  gouvernementale  a  triomphé. 
3t{  1  défenseurs  de  la  tamille  ont  repoussé  Tamende- 
inent  qui  consacrait  le  droit  des  familles.  Il  faudra, 
<mume  l'a  dit  M.  Rouher,  que  le  condamné  im- 
ptbre  ;  ce  sera  pour  lui  le  commencement  du  re- 
pentir ! 

Le  projet  de  la  commission  portait  un  dernier 
article  qui  relevait  les  c<mdamnés  à  la  déportation 
de  la  nort  civile.  La  commission  a  prétendu 

3UQ  ,>pjigqu'(m  avait  repoussé  la  rétroactivité 
e  la  lui  en  ce  q^i  touchait  le  fait  «de  la  trans- 
portation,  on  ne  pouvait  pas  appliquer  cette 
rétroactivité  en  ce  qui  concernait  la  mort  ci- 
vile. En  vain  plusieurs  orateurs,  et  notamment 
M.  Mauguin,  ont-ils  fait  remarquer  qu'il  était  con- 
sacré en  principe  dans  toutes  les  écoles,  dans  tous 
les  traités  de  «'roit  que  si  la  loi  ne  pouvait  pas  ré- 
troagir  pour  aggraver  une  peine,  elle  devait 
toujours  rétroa{|;ir  quand  il  s'ag^soit  d'un  adou- 
cissement, la  majorité  a  donné  raison  à  la  com- 
mission qui  a  regagné  ainsi  une  partie  de  ce 
qu'elle  avait  perdu  aamedi,  et  qui  d'ailleurs  ne  se 
considère  pas  encore  comme  battuo  sur  la  ques- 
tion du  transfert  à  Nouka-Hiva  des  condamnés  ac- 
tuels ;  car  M.  Baze  a  annoncé  qu'il  faisait  tpvites 

rtiO|fiïy^fjC,-*^liJF*  rt^'^T^r*^  Quanta 
laqfilraOTi  de  H^raonT  civile,  il  y  àimc  proposi- 
tion sur  laquelle  uu  rapport  est  déji  fait,  cl  qui 
conclut  à  faire  disparaître  entièrement  de  nos  co- 
des celte  peine  monstrueuse. 


Dans  le  cours  de  la  séance,  M.  d'Haulpoul  a 
présenté  uq^  demande  de  crédit  de  15000U  fr. 
pour  les  soldats  blessés  et  les  familles  d^  soldats 
morts  par  suite  de  rëpouTan|alile  catastrophe 
d'Angers. 

A  la  lin  de  la  séance,  M.  Pascal  Duprat  a  de- 
mandé à  interpeller  le  ministre  de  l'iotérieur  sur  les 
actes  arbritraire«  qui  se  sont  passés  à  l'occasion  de  la 
vente  des  journaux.  M.  Baroche  a  répondu  im- 
médiatement, de  sa  place,  que  le  gouvernement 
avait  le  droit  d'interdire  la  vente  dans  les  rues 
pour  tel  ou  tel  journal  et  de  la  permettre  pour 


/el  autre.  La  majorité  a  renvoyé   les  îiAiTpaJ'*, 
tions  kvs  MOIS.  .         '    '  '       ' 


M.  Piscatory  éerit  aux  |oûrniiaX  moàitif  pôui* 

déclarer  que  s'il  eût  assisté  samedi  à  la  séancn 
de  l'Assemblée  nationale,  il  eftt  voté  pour  l'arti- 
ele  qui  donnait  À  la  loi  de  (lé][ldrtation  im  effet 
^r^troactif. 

Nous  lui  donnons  acte  de  son  courage. 


Désarroi  dn  parti  de  l'ordre. 

Quand  nouaon^introns  Timpuissance,  le  désar- 
roi, l'inconsistance  de  celte  coalition  de  vexés  de 
Février*  .qui  s'intitulent  le  grand  parti  de  l'ordro, 
on  peut  supposer  que  nqus  la  jugeons  en  adver- 
saires, que  nous  plaçons  nos  espérances  ou  nos 
désirs  li  la  place  de  la  réalité.  Mais  ce  désarroi^ 

Srafond  des  hommes  qui  s'obstinent  à  tourner  la 
os  au  progrès,  l'impuissance  radicale  des  enne- 
mis de  la  République  et  du  Socialisme  est  mise  k 
nu  de  la  façon  la  plus  nette  par  un  organe  mémo 
dn  grand  parti  de  l'ordre,  et  par  celui  de  ses  or- 
ganes le  plus  positif,  le  plus  réservé,  et  le  plus 
habile  sans  contredit,  le  Jouryial  des  Débat*. 

Nous  reproduisons  les  principaux  passages  de 
^et  article,  en  regrettant  que  le  défaut  d'espace 
nous  oblige  à  en  sacrifier  une  partie.  / 

L'article  a  pour  objet  de  recommander  l'union 
aux  trois  partis  monarchistes,  en  leur  montraiat 
l'impuissance  où  ils  sont  de  réaliser  leurs  utopies. 

L'empire  n'eit  pM  menacé,  puisqu'il  n'es/plus  ; 
la  branche  aînée  dt  la  maison  de  Bodrbon  teon  plus 
puisqu'elle  est  k  FrohsdorfT;  la  branche  cadstt&jion 
plus,  paUqh'elle  est  a  Claremont.  Ces  trins  ca'iises, 
celle  du  fwrii  bonapartiste,  celle  du  partldéaiiimlste,' 
celle  du  plirU  orléaniste,  ne  sont  donc  iMinten  jeu;-, 
cll{>s  sont  en  ruine,  hélai  !   et  non  plus  en  péril. 

Il  n'y  a  aucun  motil  pulsianyd'êfre  le"  "parti 

d'une  dynastie  pirticulière.  Nous  aimerions  autant, 
en  vérité,  être  Frondeurs  ou  Mazarins,  Ligueurs  ou 
Béarnais,  Armagnacs  eu  Bourgoigiions,  et  prendre 
dans  l'histoire  nous  ne  savons /quel  vienx  drapeau. 
Cela  M  lerait  pas  plus  étranger  au  temps  où  noui 
viv((ns  et  aux  uécessilés  qu« /nous  subissons. 

Vous  vous  réservez  l'a/enir,  dit  le  vieux  jour' 
nal  à  ses  alliés,  mais  l'avenir,  l'aurez-voust 

N'esf-ce  pai  vraiment  un  pacte  ridicule,  en  face 
des  ennemis  we  nou/  avons,  de  neus  promettre 
mutuslfemenl^e  ut  rien  faire  coatre  notre  avenir 
impérial  ou  monarcbi^us  ?  —  Eh  !  est  avenir  que 
nous  nous  aunren»|  si  singulièremanl  par  nos  pro- 
messes de  nentraUté,  est  avenir,  l'aurons -nous  t  — 
Jie  faites  rien  po^r  empêcher  le  retour  de  I4  monar  • 
chie  léfitime. -y  Soit!  Mais  vous,  à  votre  tour,  ne 
faites  nen  peu/ empéchsp  le  ret^^r  de  I.1  monarchie 
constilntionnélle.  —  Ni  vous  don  pins,  bien  enten- 
du, pour  empêcher  l'avènement  de  l'eropirs.  —Onf, 
mais  en  aUendant,  personne  ne  fait  rien  peur  la  dér 
fense  commune,.. 


temps;  elle  a  une  odeur  de  luzerne,  de  marguerite 
et  de  bassins  d'or.  A  nous,  qui  ne  pouvons  pas  aller 
vojr  les  campagnes  d'avril,  Georf^e  Sand  nous  en- 
voie notre  portion  de  prairie  et  de  montagne  toute 
parée.  Si  neus  pouvions  aimer  davantage  notre  ro- 
mancier favori,  ce  serait  U  uns  belle  oec&iion. 

Pourquoi  personne  ne  peint-il  mieux  les  pnysans 
que  George  Sand  ?  Pourquoi  tous  ses  portraits  «u  ce 
senre  sont-ils  des  chefs-d  œuvre  ;  c'est  que  l'auteur 
•<  U  Mare  au  Diable  mX,  un  de  ces  grands  cours  qui 
attendent  la  régénération  d.t  la  société  el  cherchent 
dans  le  voisinage  de  la  nature  les  germes  de  vérité  et 
ds  force  qne  ne  lui  offrent  pas  les  échantillons  fre- 
latés de  nos  villes.  . 

La  Fadetle  est  une  pauvre  fills  qui  n'a  pas  de  père 
léguai.  Elle  habite  avec  sa  grand- mère,  bonne  vieille 
qui  guérit  hommes  et  bâtes  au  moyen  de  recettes  de 
famine,  et  qui  pasHe  pour  sorcière  comme  les  anciens 
bienfaiteurs  de  l'humanité.  Celte  mauvaise  réputa- 
tion rejaillit  lu^  sa  peiite-fUle,  dent  le  nom  est  un 
diminutif  de  farfadet. 

Au  lever  du  rideau,  il  fait  nuit  ;  Landry  cherche 
un  bélier  égaré.  Dn  fau  follet  ou  farfadet  qu'il  aper- 
çoit vijint  le  glacer  d'effroi.  —  C'est  la  Fadelte,  pen- 
se-l-il,  qui  se  joue  encore  de  moi.  En  effet,  la  jeune 
bile  n'est  pas  loin;  elle  entre  en  scène  cherchant  au 
clair  de  lune  le  trèfle  à  quatre  feuilles.  Elle  rassure 
Landry,  et  promet  de  lui  faire  retrouver  son  bélier, 
s'il  veut  se  toumelire  à  une  condition  qu'elle  Inf 
fera  connafitro  fi  l'heure  et  an  lieu  qu'elle  choisira. 

Lo  jour  qui  se  lève  est  celui  de  la  fête  patronale, 
où  les  villageois  se  livrent  ù  toutes  les  fantaisies  de 
la  bourrée  ;  Landry  s'apprête  à  y  prendre  part  avec 
sa  promise,  lorsque  le  bruit  des  huées  annonce  Fa- 
detle dans  un  costume  impossible.  Elle  vient  récla- 
mer la  condition  du  pacte,  el  obliger  Landry  à  l'ac- 
(ieplerjponr  unique  danseuse.  Le  pauvre  garçon  hé- 
sité, puis  cède,  et  fiait  par  s'apercevoir  quelle  a  une 
main  très  One,  des  Veux  sans  pareils,  et  qAlle  dan- 
se mieux  qqe  toutes  les  autres.  Il  prena  donc  har- 
diement  aqn  parti,  et  venge  séance  tenante,  en 
roulant  fM  insolents  sur  b  Kine,  toutes  leàin- 
«aU*|{iit«il^Mf«ot<sé«. 


Plus  tard,  l'amour  change  les  manièret  oorfonoiè- 
r$t  de  Fadetle  ;  elle  met  plus  de  recherche  dans  sa 
toilelte,  et  Landry  finit  par  l'aimer  comme  un  fou. 
Cependant,  son  père  est  un  homme  qui  tieat  à  l'ar- 
geat;  or,  pour  remettre  Landry  dans  le  droit  che- 
min, il  lui  vient  compter  qne  s  il  n'a  pas  la  dot  de 
Madelon  pour  faire  un  paiement  obligé,  il  tombera 
dans  la  nnsère.  Voilk  le  paevra  anMureux  contraint 
ds  revenir  à  Madelon  par  amour  filial. 

Heureusement  qne  Fadetto,  apprenant  cet  embar- 
ras,  apporte  devant  le  vieux  lemier  avare  un  panier 
ds  cuisine,  qui,  tout  compte  fait,  se  trouve  contenir 
42  000  fr.  économisés  par  sa  grand'mèra  sur  le  priif 
de  ses  cures.  Ah  !  je  n  ai  pa*  de  fréjugi»,  dit  aidrs 
4e.pèrc  de  Landry  ;  sorcière  ou  non,  Fadelte,  tou* 
le$  riehts  sont  égaux. 

Dans  cette  comédie  si  pleine  d'observations,  de 
verve  et  de  senlimenu,  le  premier  et  le  plus  fort  des 
cslisborateurs  de  Georges  Saud ,  est  certaineneril 
Mlle  Thnillier.  Il  faut, la  voir  riante,  espiègle  el  folle 
dans  les  premières  scènes,  puis  tendre,  passionnée 
et  vibrante  d'amour  dans  les  deraièirM.  Il  est  impos- 
sible de  comprendre  l'effet  prqdoit  par  cette  physio- 
nomie si  éminemment  expressive  dans  toutei  les 
phases  de  ce  drame  aux  mille  émotions,  si  en  n'en  a 
pas  élé  témoin. 

LE  souâHTKtoBT  s'amuce.  Nous  commencerons, 
s'il  vous  plaît,  netnb  criliqu  par  un  petit  essai  d'hy- 
giène è  I  usage  de  deux  charmantes  et  spirituelles  ar- 
tistes du  TbéilM-Moqtaos^er  :  Mesdames  Pauline  et 
Aline  Duval.  Que  ces  daVnes  ne  pardonnent,  il  s'agit 
du  corset. 

Il  nous  a  semblé  que  pour  elles,  l'idéal  de  la  taille 
éuil  encore  eelle  do  la  ^Ipe  on  la  coupa  du  sabKer. 
Si  cela  était,  ce  serait  on  graid  tort  :  le  systèase  de 
la  compression  perd  chèque  jour  de  son  epédit  dans 
les  esprits'';  oliaque  jour  aufsi  l'on  comprend  mieux 
les  avantafss  de  la  libn  e^ranston.  Est-ce  aux  temr 
mes,  aux  iemnrti  •râ8fié4«no»(,'  ces  adorables  'gé- 
nies de  rattrait  et  de  la  fanUisie,  deprèloilgefle: 
règne'de  la  conlraiMe  inii  a  si  léoftompsÉlté  Pan- 
,  vr»  a«  Dietr  tisi  «erpt^  fer  if*t  éfii{ViieBiiitiiiit 


nos  aïenlei  et  les  prédisposaient  aux  syncopes  et  k 
la  pairtoison  ont  été  remplacés,  avec  uiie  intentlou 
libérale,  par  les  covets.  Il  ne  faut  donc  pu  faire 
jouer  k  cet  derniers,  le  rAls  de  ces  anciens  bonr- 
r^eaux  de  la  beauté.  ' 

Qoeg|gne-t-on^ureste,à  cette  exagération,  quand 
on  a  une  taille  élégante  et  fine  comme  vous,  mesda- 
mes t  quelques  pouces  de  pression  l'appauvrissent  et 
la  font  soppeser  maigre.  Ce  n'est  pas  tout  ;  la  circo- 
lalion  du  sang  se  fait  mal  é  travers  cet  étau  de  sois; 
les  deux  portions  de  votre  gracieuse  personne  ac  sont 
plus  en  rapport  Suffisant  de  vie,  et  tôt  eu  tard  la  na- 
ture se  venge. 

Voyons  maintenant  la  chose  au  point  de  vue  de 
l'art.  Eut-il  été  possibleA  fsire  entrer  dans  ce  bro- 
dequin de  torture  les  ^nes  si  harmonieuses  de  la 
Vénus  de  Milo,  au  temps  où  le  sculpteur  grec  les  mo- 
delait en  marbre  ?  Et  si,  après  plusieurs  vigoureux 
essais,  on  eût  réussi  à  taire  obéir  son  corps  flexible 
au  tiraillement  du-  lacet,  aurait-elle  conservé  celte 
pureté  de  lignes,  ce  galbe  idéal  de  la  structure  fé- 
mininejine  nous  admirons  tous?  J'en  doute.  C'est  là 
une  grave  considération  que  je  livra  à  votre  pers- 
pleacité.  Y  aviez-vens  jamais  réfléchi  ?  «  . 

Cotte  petite  querelle  au  corset,  que  je  vous  fais  ici, 
mesdames,  beaucoup  d'autres  que  vous,  ot  de  moins  iu- 
terressjintes,  peuvent  on  prendre  leur  part.  Pour  moi, 
j'avoue  fraiictiement  que  je  préfère  de  beaucoup  les 
llottantes  draperies  qdi  laissent  respirer  Aspasie,  Lais 
et  Phrynée,  dans  Diogène,  A  ces  cercles  étroits  qni 
mellent,  dans  nos  salons  et  sur  nos  thé&tres,  les  jo- 
lies femmes  en  étal  de  siège. 

Cela  dit,  revenons  à  notre  sons-préfet.  Ce  fonc- 
tionnaire Mt  on  gaillard  de  l'école  Romieux  et  Lan- 
tour,  que  l'on  a  ressaicitéë  SoiiS  la  Hépiiblîque,  aux 
dépens  de  l'école  d'administration.  Aimibal  doit  sa 
Bomihalion  èses  antécédente  joyeux,  à  la  conditioii, 
cependant  de  i^YpIuB  donner  suite  devant  le  monde; 
aujounThni  que  le  ehef  de  \»4»gtdes  lùms  s'sol  fait 
eirmite,  il  faut  l'imiter  ostensibisment.  Ainsi  fait  Ri- 
val, c'eit-'h-dire  notre  soos-préfet;  il  pmtle  potitiquc 
oWc  i«  ]Hoe«r»ur  du  ni  qui  rostomme,  morah  avec 
k  curé  f|^r«ifJor(^e»(o((  de  fétu  lifvanl  fe  fflewTe, 


ifltiiiiiiBMW  MMi  ifiiii<nii<|ii>lainyfi)i<)Mi  iUiuMM. 
aypre^ier  VaventiT,  si  encore  tl  y  BTaitXun  parti  qui 
«•nipirlt  pour  lui-roênie  (ici  nouMuiVoV  ^  deuein 
notre  pensée  pour  la  bieu  faire  roinprenilre),  nous 


MUTconsMirlom  fit  neus  dirirartvi^a 

■londe.  n'est  pas  inerte  et  impinna   "  '" 

texte  (l'ftre  prudent  ;  soit  !.Mais  il  \ 

persQni^e  ne  veut  s'upproprier  l'uvé 

monde  Ttiui  «interdire  l'avenir  à'  soi 

sonne  no  Tait  rien  pour  soi,  mais  ti 

qui'Hilie  chtM«  contre  son  allié.  I)ç  I 

celui  qae  nous  traTailions  lu  moins 

nôtre,  celui  qnenous  travaillons  le  f 

b'eslGtilui  du  Toiuu.  Nous  crajfitKtji    .„„.,  - 

réussir  contre  nous  qu'à  côl"de*lïôûs.  l'ersonhe' 

n'est  atnbilieux,  iQalheureusemunt  :  tout  le  monde 

•8t  jaloux,  et  de  lit  f  itopuitsance  aoivé'seile. 

Oui,  si  nous  n'y  preuvni  garde,  inflius^semmes  en 
train  d'a^fi/iftif >/in»puisMnco deaceps de  biçn.     '^ 

...  Quiconque  a  trois  pensées  risque  dé  n  avoit 
P9iUjU|A^Qai  telle  çst  en  ce  moment  l'histoire  du 
parti  modéra.  "'  -»  -  «^  * 

aLv^. Débat»  noua  oxplîquont  (9;t«uita  cett«  attir 
tude  de  gens  qui  tout  haut  criérlt  qu'ili  veuleat 
«onserver  cette  même  République  contre  laquelle 
ils  déversent  tant  de  haine  dans  les  conversations 
particulières. 

Chose  bizarre  t  d^niandez  à  chaque  pitrti  le  sacri- 
fice deld  République;  si  c'est  à  àon  propre  profit, 
il  y  cousent  de  ^ràhd  cœur  ;  si  c'est  au  prplit  du 
prochain,  il  s'y  oppose  de  (ouïes  ses  forces,  et  p^ur 
empêcher  le  prochain  d'arriver,  il  a  tout*  l'éntfrgie 
qui  lui  manque  pouf  arriver  lui-même.  C'est  Féner- 

Sle  des.  eunuques,  jf^'^^  terribles  et  Implacables  gar- 
iélts  de  la  slérilil^ 

En  désespoir  de' cause,  lo  Journal  des  Dibatt 
côpseillfr  à  ses  amis  de  sa  rallier  francb«méht  à  la 
néppMiOue,  à  tnte-Républifiue  bien  entendp 
compatible  avec  les  privilèges  qUé  les  vieui  jfftrlis 
tréBnéBt  avant  toat  à  conserver. 


I^msq^c  iiQs  lalousies  réciproques  ne  puav|int  pas 
se  passer  dé  la  Képublique,  ôue  niiro  doué,  dirons^ 
nOhs  a  nos  amis  du  parti  orléaniste,  du  pàVti  léjgilS- 
tiraitt^,  du  parti  bonapartiste?  que  faire,  h  les  pins 
honnêtes  et  les  plus  inunnst'qHenta  des  hommes, 
qui  voulez  la  République  contre  le  pk'ocliain,  et  qui 
n'en  voulez  pas  pour  vous?...  One  faire,  sinon  don- 
ner à  la  République,  qui  est  inévitable,  lés  institu- 
tions qui  peuvent  défendre  et  conservef  la  société, 
c'esl-à-dirs  ôlçr.à  la  République  son  mal  «t  son 
dauber  en  France  et  en  Europe,  l'accommoder  ï  la 
nature  de  notre  civilisation  faire  eniin  la  Républi- 
que de  nos  mœurs  et  de  nos  intérêts. 

Lei  Débat  i  finissent  ipar  une  sortie  contre  les 
légitimistes  : 

Pandapt  dix-huit  ans,  ils  ont  travaillé  à  renver 
iex  la  monarchie  coostitationnellc  de  juillet,  peu  - 
sant  qu'ils  relèveraient  par  cette  chute  la  monar- 
chie légitime  ;  ils  ont  vu,  au  lieu  de  la  monarcliie 
Mgilime,  arriver  la  République.  En  travaillant  au- 
jourd'hui contre  h  République  conservatrice  qu'il 
faut  organiser,  qu'ils  craignent  de  travailler  contre 
la^pçieté  1  Leur  premier  effort  a  produit  la  Répa- 
blique;  leur  second  elTort  produirait  le  Soçi|Ui«me. 
tl^  sont  puisunts,  en  alTet,  mais  puissants  pour  fairt 
ce  qu'ils  ae  veulent  pas. 

Qu'ils  le  veuillentou  n(^n,  le  Socialisme  n'en  sur- 
ffirà  p»8  moins.  Il  dépend  seulement  des  eonaerva» 
teurs  qui  nous  gouvernent  de  le  faire  snrgir  peu 
à  peu,  régulièrement,  par  des  amélior«tiona  paei- 
lique»  et  légale»,  ou  de  déterminer,  par  leurs  me- 
sures de  compression,  une  explosion  terrible  des 
réformes  nouvelles.  Nous  Foraions  Jes  vcj^ux  lèa 
plus  ardents,  le»  plus  sincères,  polr  qu'ils  évi-  ' 
lent  l'explosion  en  ouvrant  la  Eoupape  au  prp- 
grès  régnlier.  Dans  leur  intérêt,  pour  leur  hon- 
neur même,  autant  que  pour  l'honneur  du  siè- 
cle, ils  ne  doivrtit  plus  hésiter. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  curieu.T  de  coistater 
la  conclusion  où  arrivent  les  habiles  du  parti 
de  l'ordre,  après  tant  de  hai^lours  et  (le  bruyaii 


ka  dictaturo  Carier  a  empècM'^mémoJa  réu- 
nioB  électorale^  ifu  etJHUfé  mt*  dMMABf^tt^  fa- 

copiit4  Vk  a[ 

LÉ  coÉiljk  dA  cq: 

PRltT#l»i!«  £T 

^Aossieui's  et 

Il  faut 'nvnonceri 
lieu  qaelo^nqiic, 
dre  sur  l^cliofî 

Lu  salle  Montesquieu,,/i|^iii  n<»VS  oy.'iit  été pcomisc, 
nous  a  été  refusée.        ^     %   \     3^  M    t      g* 

La  salle  Valenlina,  dpilt||pax  tt  W><W  j^U 
été  payé  d'avance,  poiirii^wéuaifliFdil|f^7SbuKnit, 
nous  a  été  fermée.  Nous  avions  requis  Iè*minislère 
d^nn  hnlsdflr^wHhiw'aoBHDtlio»  w^mpriétaife 
de  noHs  donner  l«s  clefs  de  la  salle  ou  pour  consta- 
ter son' refus.    '  ''     ■    ' 

Arrivé  sur  lei^lléèt,  r'htiîsilér  y  a  troull  on  offi 
cier  de  paii  qiii,  he)6bÀipBgné  d'i^gentl,  MIssipèit  le 
nombreux  public  <)ùl  s'était  rendu  il  notre  appel,  et, 
intimidé  par  cet  appareil,  il  s'est  retiré  sans  exercer 
son  ministère. 

Un  référé  fot  introduit...  Le  pr^ldent  déclara: 
'il  qu'attetidu  les  discussions  soulevées  par  le  proprié- 
»  taire  do  la  salle,  '  il  ret^P^ait  Crocé  Spioelli  à  se 
»  pourvoir  en  principal...  aprJi  rêlection  sansdoule.» 

ta  salle  du  Castqo,  passage  Jeoiïroy,  avait  été  re- 
tenu» et  payée  d'avance,  pour  la  soir^  du  ÏO  avril. 
InslrnUs  par  le  syndic,  qu'il  lui  était  enjoin:  de  ne 
pas  nous  livrer  la  safté.'tans  qàe  nous  fussions  mu- 
nis.d'n'np  autorisatiori  du  préfet  de;poIice,  nous  in- 
iro'duisttlies  iiin  teecond  réféi'é, 

Apr^S  avoir  intei-pellë  le,  sy'ttdic,  M.  le  (résident 
'dédwa  V       : 

«  Attchdu  que  la  talle  du  Ceuin»  n'est  pu  refu- 
»  »te  au  steur  Crocé  Spinélli  ;<Miir  un»  réunion  élée- 
»  torale,  s'il  est  mu*»  «fwM  authrisation  au  préfet 
»  de  pdiee,  dit  qu'il  n'y  a  pas  lieu  h  référer,  p 

Or,  cémlne  il  est  impossible  d'obtenir  la  susdite 
autorisation,  (ff  la  nécessité  de  laquètlé  d'ailienrs  la 
loi  ne  dit  pat  un  mot,  en  préseiiçe  de  tant  de  diffi- 
cultés, et  après  avoir  épaisé  Ions  les  moyens,  le  Go- 
mité  des  commerçants  renonce  aux  réunions  élec- 
torales. 

L'Intelligence  des  électienrk  pénéirara  le  m>lif  de 
toutes  c*s  tracasseries. 

Le  commerce^'  le  boutiquier  surtout  appréciera 
les  intrigues  extra  légales  de  la  réaction,  il  mépri- 
sera ses  déOs,  tes  incessantes  provocations.  Il  saura 
opter  entre  les  rancunières  rhenaces  du  parti  de  la 
peur,  et  la  modération  ties  amis  dn  progrii,  et  par 
son  vole  intelligent  en  faveur  de  M.  EUÇENE  SUE, 
il  préviendra  l'alfroyable' catastrophe  qui  ne  pour- 
rail  manquer  de  to^gi.r,  la  jour  où  l'on  oserait  met- 
tre en  péril  la  Réttublique,  lé  suffrage  universel  et  la 
Constitution.  Les  commerçants  sauront  enfin  assurur 
la  triomphe  de  j'oriire,  en  Âtant  toute  chance  de  suc- 
cès hnx  prétentions  inconsUtàtionnelles  des  vieux 
partis  monarchiques. 
Pour  le  comité, 

Uf  membre»   du  bureau  :   ■ 
CaoCÈ  SflltELp,  président;   LBEtiiiHiEa, 
vice-président;  Rreton,  serrélaira  ;  Con 

TE,  Loi^if  pi»,  RiCBAID,  GCINIEK,    Ga- 

vÊac,  HÉrraiBa,  membres  du  bureau. 


Micains  de  tfnme,,c  «ist-a-dire  k  "immerice  majo- 
rité de  la  population  t.  ^-v:.        IV.,       •  I. 

mande 


pourja  Dlua  grande  gloijr^ 
IfvangiB  dt.ïhrjirtk'.  daj 


tous  ceii,v  q 
berl.4.À    >. 
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vous  dispersiT,  vous  délVuire,  ei  ciila 

pour  le  triomphe  do 

te  son  vicaire,  et  de 

iiua'Jlt'rlHrri^la  félicité,  la  vraie  li- 


L<9i4ilMi^itH«*hiHH»MiMhl»  nom  est  populaire, 
dont  la  réputation  est  européenne,   qui,   conimo  la 

--._    ...    .. ^,^      ,  n'e%hl«|nFrançai^ 

socialiste,  ce  clî^[2__in)elll. 
est  uB  gage  vrai 

de  la'^iuo  ! 
mocratique  avec 


Rome,  9  avril  ig.'iO. 


I 


Lei  ]^ecteur» 

80U8  LA  SiaVEILLAMOB  DE  LA  OBNDABMEIIIB. 

Sous  ce  titre  la  Prexse  public  la  lettre  suivante 
d'un  lieutenant-colonel  chef  de  légion,  en  date  du 
3  mars  1850: 

Capitaine, 

»  D'après  la  lettre  confidentielle  dn  ministre  delà 
guerre,  vous  donnerez  l  ordre  à  chaque  lieutenant 
de  votre  coinpitgiiie  de  m'adresscr  sans  aucun  re- 
tard : 

4°  Le  nombre  total  des  électeurs  soit  CIVILS  ou 

MIMTAIKES; 

%'  Celui  des  électeurs  qui  voteraient  pour  un  candi- 
dat MODËRË  i 

y  Celui  des  électeurs  qui  voteraient  pour  un  can- 
didat du  parti  RÔLGE  :  ^ 

Les  releyés  doivent  être  fait  par  lieutenancc  de 
gendarmerie  et  faits  avec  le  plus  grand  soin. 

Le  lieutenant-coloneiehef  de  légion. 

a  Avec  dç  telles  instructions  données,  demande 
la  Presse,  «uc  devient  le  secret  des  votes,  que  de- 
vient le  «unraçe  universel,  que  devient  1;»  Cons- 
titution?-combien  de  temps  la  majorité  parlemen- 
taire sanctionnera-t-elle  ae  pareilles  actes  ?  Com- 
bien de  temps  la  Frarice  les  supportera-t-ejle  ? 
■^  ■  Sou»  le  règne  des  rois  Charles  X  et  Lpuîs-rjii- 
lippe,  de  pareils*  acletfussent  soulevé  de  toutes 
parts  la  conscience  publique  !  n 

Nous  croyons  savoir  de  bonne  source  que  Tin- 
qiii^ition'd'Hautpoul  est  allée  plus  loin  encore 
pour  les  élections  do  dimanche  prochain  28  avril. 
A  la  surveillance  des  soldats  par  les  gendarme», 
on  a  crû  devoir  ajouter  la  surveillance  politique 
des  soldats  par  lestiaporaux  et  sous-oÔiciers. 

Mais  toutes  ces  précautions  seront  aussi  inuti- 
les qu'elles  sont  vexatoircs,  arbitraires  et  mala- 
droites. 


M.  Cartier  n'eit  pas  Ub  phénomèoe  propre  k  la 
France;  Immodérés  sont  les  mômes  partout.  Les 
autorités  cléricales  de  Home,  représentant»  de  la 

i  religion  de  paix  et  de  fraternité,  viennent  de  pu- 
blier, à  propos  de  la  rentré*  de  Pie  1.Y,  une  pro- 
clamation qui  ne  serait  pas  désavouée  me  de  Jé- 
rusalem. Nous  en  citons  quelques  passages. 


On  lit  dan*  le  Crédit  : 

«  Ils  étaient  bien  véridiquAi.les  journaux  qui  pré- 
tendaient qne  la  candidature  Loclerc  avait  fait  vibrer 
toutes  les  Dbres  sensibles  de  la  majorité  parlemen- 
taire, jusques  et  y  compris  MM.  Cavaignacv  Ùufaure, 
Lamoririère  et  Redeau.  Hier,  nous  avons  publié  le 
démenti  de  l'honorable  gérerai  Cavaignac.  Le  ilo- 
nileur,  sons  une  autre  forme,  contenait  implicite- 
ment le  désaveu  de  HM.  Dufaure,  Lamoricièns  et 
Itcdeau,  en  nous  apprenant  qu'ils  ont  tous  les  trois 
volé  avec  M.  CavHiguac  pour  l'amendement  Odilon 
RarroL  Est-il  admissdile  que  tous  ceux  qui  n'ont 
)ias  voulu  faire  de  l'inUmidaliou  avec  |a  rétroactivité 
s'amusassent  à  en  faire  avec  le  fusil  de  M.  !.«• 
clerc  ?  »  ■ . 


e  tuivanU  w>  uù*».^  ^ 
erc. 

À  M.  le  iJikKMM^fi^dMtnocratii  pacifique. 

«>idt«Éite»hl>iiiMiH*awli»  JHJUirillÉWKfcs  dans 
votre  oikttinablc  jeurusl. 

.  JLI  ï  )ka^iauK.4«iJtutt4llinùr«oa«»lUgtMi« 
juillet,  le  citoyen  Leclerc,  qui  ma  dit  : 

»  chercliei*TOTf^«:(TBd  TfifretI  flrinr  avoir  remis  l« 
»  fusil  de  son  frère,  était  entièrement  faux. 

»  version  qui  avait  été  insérée  ^lat^nrd  dalls  les 
»  journaux  de  Lyon  avant  ceux  de  Pttris,  et  je  suit 
»  prêt  encore  il  conlcediro  cotte  vcisiop.en  loat 
»  point.  » 

i)oplus,  ilâjfOUf  .^     5,?..r. 

«  On  est  venu  me  Irouier,  me  faire  envisager  U 
»  besoin,  la  nécessité  d'accepter  la  ctndidature  du 
»  28  avril,  et  j'ai  ora>l»VOti^aioO<pM.  • 

Je  no  luifii  aucune  observatip^.  N^u»  nou1(|ait- 
tâmes  en  noas  serrent  la  nia^rtj  '.,    , 

.  Aujourd'hui,  en  pré»cned  dal  fw.<?)itili^ltf  fan- 
tastiques qiia  te  plai^ntTe6lpori«r<N«  iowAMx  d« 
la  réaction,  j'aurais  pensé  qm',le  ^(âtifii'à 'Uçltrc 
aurait  rétabli  la  vérité,     v^/.  i,,  .,  '  t       -. 

Puisau'iinnl'a  pat  bita^orB,>{ra^de««k!  doa- 
ner  de  la  publicité  i  une  partie  de  notre  conversa- 
tion. 

Sailli  et  fraternité,  "'    ' 

Ex-omcier  de  l'armé»,  dtéWkùr^  VaWoù- 
dissenieiit,  p|s$8ge^»,i<|pier,  2||.       , 

P.  5.  Je  puis  ajouter,  comme  «vis  .ki'adiiNrift^H 
incnbreade  l'Union  électoralo,  quo  la  citoyen  1«. 
clerc,  leur  candidat,  soldat  do  Waterloo- e*d»)HiH 
1848,  était  un  homme  d'action  auHi  en  4830,  «tee 

par  tempérament.  (Voir  le  dossier  des  récempeniM 
nationales  de  1830.) 

A  la  suite  de  cette  lettM  nous  devons  rapporter 
une  autre  lettre  publiée  par  la  Patrie  et  tigqée  d'un 
grand  nombr*  do  fiardaa  nallonatii  de  tr CMipagnie 
de  M.  Leclerc  ;  dans  laquelle  après  avoir  raconté  la 
mort  du  fils  aîné  de  M.  Leclerc  ,  on  ajoute  : 

"M.  Leclerc  père  déposa  son  lils  diuîa  utu^  mai- 
son de  la  rue  Saint-Claude.  Ce  fut  14  que  ton 
deuxième  enfant,  Caftiille,  vint  U  rejoindre.  Peu 
d'instants  ai>rès,  tous  deux  venaient  prenJr^  plau 
dans  les  rangi  de,  la  corajpagjnio  ;  jen  yaia  les  oi- 
marades  de  M.  Leclerc  le  pressèrent  de  quittor 
une  scène  aussi  douloureuse,  il  répondit  à  leurs 
instance»  :  •  Mon  fils  et  moi  noot  devons  rester 
au  milieu  de  vous,  c'ost  Ji  notre  pla(«,f  En  el- 
fet,  pendant  la  durée  de  la  lutte,. |i^,pèraat  le  fil* 
ne  qûUtôrent  l'habit  de  garde  naticdal  quo.Mor 
rendre  avec  nous  les  derniers  devoirs  au  malnao- 
reux  Georges. 

Voilé,  monsieur  le  rédacteur,  la  vérité  (ur  cm 
pénibles  souvenirs. 


Le  Sociatt^te  de  la  Câte-d'Or  félicite  en  Ce» 
ternies  la  domocrati'o  parisienne  du  choix  .qu'elle 
a  fait  d'Kugène  Sue  pour  son  candidat  a  rêlec- 
tion du  28  avril  : 

Nous  nous  réjouitsons  vivement  de  la  candida- 
ture franchement  sctcialistc  arrêtée  par  \o.*  oélégnés 


La  e^bpiipiGeion  uinnicipalo  a,  dai»  u«éiBce 
de  Vénqredi  dertiier,  approuvé  140  pcqjqt  ^ui  lui  a 
été  soumiîr,  au  nom  du  iiiini3li:e  des  travaiuipi^ 
hlice,  par  M.  l.é  préfet.de  U  Seliif ,  et  qui  c«)p^ 
dans  la  çoi^vrriûon  en  cb^usaèfl  «mpiêiit^.^ii  pa- 
vage <lcg  t)6u1evards  intérieurs,  depvj»  UM*<k- 
Içihe  jusqu'à  la  plac«  de  la  JBast^le,  «t  la,  tufl  iA 
Fîubourg  Saint -Anl.oinc  jusqu'à  la  barrière  du 


Il  dort  encore  d'un  profond  sommeil,  el  son  cabi-  ^ 
net  est  iléji  envahi  par  des  gens  affairés.  C'est  le  pro- 
cureur du  roi  qui  vient  lui  parler  voniplot  ;  c'est  le 
brigadier  de  gendarmerie  qui  vient  lui  signaler  une 
énréute  en  germe,  c'est  le  journaliste  de  l'endroit 
qui  vient  lui  vendre  sa  conscience.  Ce  iournaliste 
•il  no  de  ces  libéraux  de  l'opposition  d'autrefois, 
séparés  des  conservateurs  par  une  nuance  impercep- 
tible, qu'une  place,  quelquefois  même  un  simple 
bureau  de  tabac,  parvenait  à  effacer  ;  c'est  un  de  ces 
hommes  si  ahuris  de  trouver  aujourd'hui  une  oppo- 
sition qni  a  remplacé  les  appéli".8  par  de»  idées. 

—  Que  fail  donc  notre  sous-préfet?  où  e»l-il?  — 
Sans  doute  oceupé  d'un  travail  sérieux?-^ Ou  bien 
à  sabler  du  Champagne  ave^uelques  farcears,  lia- 
5tnlo  lo  journaliste.—  SouSwavansptU  de  farceur» 
dans  notre  ville,  monsieur,  dit  d'un  toasapcrbe  le 
«endarrae.-^  Il  m'a  accompagnée  à  la  meéso,  mes- 
sieurs, dit  la  sopur  .du  tous-préfet,  qui  mena  U  bar- 
que politique  do  son  frère,  et  dans  «e  moment  il 
terrtiino  un  rapport  très  pressû.  . 

Les  ftcheiix  sortis,   entre  Ravel,  qui  prend  assez 


iraiiStiillement  les  soucis  de   l'administration, .  Un*    i^lU  est  capitale  :  c'eat 


.seule  chose  trouble  sa  quiétude,  ce  tonlles  critiquiét 
"acérées  du  journaliste  ci  dessus.  Or,  il  y  a  une  ca- 
serne de  gendarmerie  à  construire  ;  les  fond»  sont 
prêts,  il  ne  maaquo  que  le  terrain,  et  l'oncle  du  sa- 
tané folliculaire  louchera  les  fonds  destinés  i  rem- 
placement de  la  caserne,  el  son  neveu  paiera  ce  ser-  l  ombres  dtf  vos  vo(ites  palatines  d'nn  tel  manque  de 
vico   en  arliclet   dithyrambiques  en  l'hapneur  du  i  discernement  et  de  gofit? 


un*,  partie  de  Champagne  qui  doit  durer  toute  la  naît. 

A  peiu<nK>nt-.ils  éloignés  quf  le  cabinet  d'Alioibal 
est  de  Boiiveau  envahi  par  lu  procureur  cl  le  briga- 
dier, qui  ont  transformé,  pour  les  besoins  de  leur 
avancement,  la  partie  de  plaisir  en  banquet  poli- 
tique. 

Ail  second  acte,  le  digne  sons-préfet  est  surprit 
par  l'autorité,  «malgré  ses  explication»,  laVi^sence 
de  Poleska,  que  la  glendarmc  a  vu  danser  à  la  sou-^- 
préfeclure,  donne  des  dettes  sur  le  magistrat.  On  va 
dresser  procès-verbal,  niAis  sois  prtHexie  de  constater 
la  qualité  du  corps  du  délit,  Annibal-Ravel  et  Roir- 
dliau- Grasset  déguisé  en  prçop,  grisent  la  jostice  et 
la  force  publique;  la  garde  nalienalo  survient  com- 
mandée par  le  journaliste.  L'affaire  est  de  plus  en 
plus  ttiiébreuse.  Heureusement,  le  Moniteur  récon- 
cilie tout  le  monde  en  apportant  une  liste  de  nomi- 
nations Qù4<^s  sont;  inscrits.    ' 

C'e^  très  amuMiit.et  l'on  rit  bien.  En  peul-Uè(re 
autrement  avec  des  entrain»  pareils  i  ceux  des  spiri- 
tuels artistes  quAsous^^vons  signalés? 

Non»  ne  reprochons  àa'une.elioie  à  l'anteur,  mais 


{Classique  cham- 
iuigne.  M.'Bayard  raffolé  du  Champagne,  ce  vin  es- 
«entiellemenl  frelaté  ;  il  en  parle  sans  cesse,  absolu- 
ment comme  u'n  petit  clerc,  un  bonnetier  parvenu, 
ou  le  fameux  critique  J.  i. 
OhlLDcnlluset  Briirat-Savarinl  que  pensent  les 


sous-préfet.  Tout  va  bien,  grftte   à  la  sœur  d'Anni- 

Pendanl qu'il  est  entrain  de  rédiger  le  rapport  de 
cette  affaire,  entre  Pnleska.  t:'e6t  une  lonitte<  qui  a 
gagné,  on  ne  sait  comment,  une  maison  danf  ce 
trou  de  province  et  qui  vient  la  proposer  pour  logir 
le»  gendarmes.  La  T'aritlenne  est  charmant*  :  eest 

S  M  Aline  DuvaL  Aunibal  est  sédnil  ;  on  parie  d'à» 
à  cMUaunsi  on  •stfie  db  nouveau^t-paf  de  danse, 
et -M  marché  est  conclu. 

Survient  un  lion  de  patsagodans  la  petite  ville  :  il 
temb*  AM  Im  bru  du.  sous-préfet  et  éeja  .nuit-' 
rené  de  danle,  et  parvient  à  entiWner  j^maftofrat  I 


AittonY  MiRAY. 


Le  Songe  cfuM  tutit  d'été,  'Opéra-comique  en  S  ac- 
tOH,  parolMt  de  MM.  Rosier  et  Leuven,  musique  de 
M.  Ambrêito  Thanus-  • 

Nous  n(|ii|i  ^noni»  auipord'h^i  4  enieaittrar  1« 

itouyeau  siccis  obtenu  par  H.  Ambioise  fhomas  à 

rOjpér8-Cen9>«|u«.    ,     ,  , 

.  pittq  nouvfd^i^liiîen  ne.  ^  distingfie  pas  aule- 

ment  par  la  correetioB,  l^éfàaee  coquette  et  l'ori- 


ginalité na'nrelle  qni  caractérisent  le  style  de  sou 
auteur;  on  y  trouve  aussi,  comme  dans  s<«  ouvra- 
ges les  mieux  réussi,  des  inspirations  très  heureuses 
sur  lesquelles  nous  uon5  fer.ms  un  devoir  (Te  reve- 
nir, avec  [ilus  de  détails  que  noii.i  ne  pOnrrioui  en 
ilonner  aujourd'liui. 

Le  poème  de  M.  Koiicr,  (jul  met  en  scène  Slia- 
kespeare,  FalsIaCf,  la  reine  Elisabeth,  est  à  la  fois 
intéressant  et  lavorable  k  l'inspiration  musicale.  Seu- 
lement on  en  jioiirra  retrancher  ave»;  aVantAuo  quel- 
ques langueurs. 

M.  Couderc,  q'ii  faisait  sa  rentn'e  après  huit  an» 
d'absence,  nous  est  revoinn  ce  qu'il  était  autrefois, 
comédien;  intelligent  et  plein  do  feii,  très  remar- 
quable cemme  acleur  et  suffisant  cnnime  cliauleur. 
Mlle  Lefèvre,  qui  nT  hérité  du  rôle  ftincipal,  lai-sé 
vacant  par  Mme  tînalde,  si  déplorabicment  irtlcinte 
d'nnc  maladie  du  larynx,  a  obtenn  un  succès  que 

ie  nom  et  le  talent  de  celle  qu'elle  remptaçàît  ren- 
ient bien  honorables.  Bataille  est  un  Àdmirablo 
Falstafl.  Mlle  Grimm  et  M.  Boulo  ont  droit  llune 
^art  du  snccôs.  Le  Sonore  d'une  nuit  d*eté  est  fixé 
jusqu'à  l'hiver  au  moins  sur  l'affiche  de  l'Opéra-Co- 
ftiique  ;  nous  aurons  donc  tout  le  temps  de  nous  oc- 
cuper de  cet  éinrage.  ■ 

j  —Las  concerts  se  disputq;it  les  nombreuses  sal- 
le» consacrées  à  ce  genre  de  divertissement.  Il  fau- 
drait n'avoir  absolument  rien  autre  clioi^  à  laire 
Jour  en  entendre  seulement  la  moitié;  et  cepen- 
ant,  si  l'on  en  croyait  les  journaux  de  l'ordre,  Pa- 
ris serait  en  proie  i  un  tel  désordre  moral  causé  par  l.p 
la  peur,  que  Alite  manifestation  artistique  serait  <le-  "l 
venue  impossible.  *  .;_ 

Cela  n'a  pas  empêché  Delarle  «t  son  élève Dai- 
ciér  de  réunir;  par  la  seule  attraction  do  leur  deux 
rioms,  un  nombreux  public  dans  la  ^alle  de  M.  liera 
anmcoi'^efnler.  Un  simple  piano  et  ddnx  hommesion 
habit  Botr-Aenanl  tour  à  tour  chintor,   l'un  quel- 

Ju'un*  de  cet  belles  pages  dues  an  génie  de  Gfncbi 
e  Spontini  eu  de  Chérubini,  l'autre  de  simwMs 
«hantonnettMvont  aott  nonr  reraplhr  d'IwtépU  t^<e 
une  toim.  Oniconque  na  p«»  «fendu  Btltartè  In- 


terpréter, avec  sa  voix  vidléê  mait  pleiiie  dé  pnit- 
sanco  et  de  mdgn*lisifli*,'fcij  réMlânfs  de  GUick, 
ignore  jusqu'où  peut  atteiMdre"  1a"pn1«3trcë  de  U 
(léclamalion  lyrique.  Peur  noir»  larl.JiQn.s  décla- 
rons que  JartW«UV(i0  l&'ft,1c«q^^  de 
k  scène,  d*rorehe«<tre,4n  «fosrSnft,  dM  décora- 
tion-, aucun  cli.inteur  ne  nous  a  imjiressionné  ad 
liième  puiiitqne  Deltnrto  parvient  ii^ls  faire  dans  les 
conditions  simplet  dont  noua  vénonii  0»  patfti',>'et 
Piir  la  seuk  magiu  <k  son  accent  xtraftiatmiie;  Il  y 
<i  Inngtempfliquc  nnu)  avona  00  oa'akio»  de  té  dira'. 
Il  n'y  a  pas  un  seul  homme  en  Franc* qui  toit  atrffii 
digne  que  Dnlsarlo   de  coottituér  ai  Conwrratoire , 


une  véritable  école  de  déclamation  lyrique, 

>ou8  apprécions  Vivêmenl  lés  ^nffiiés.'diildulin- 
giiènt  sort  élève  Dnrcier,  mais  hgjh  vt»u4nûr»  lui 
>oir  mieux  employer  tôij  reraai'im^r((k  tt|.éBt.'l^ 
cbansonnetict  qni  composant  son  réhertoire  aoiTs 
la  muslqne  ce  que  J»s  couplet»  dié  .v(|^*êyllïé;2»itji 
la  poésie;  Nons  «uiéédons  volbntierè  qie  Mi' 
Dircier  les  rélève  autant  que  cela  est  ppsstbuWrîn 
façon  dont  il  sait  lès  dir<*;  inài*  MOs'IliSyttkiVs 
rnieux  l'entendrrfnt'erpi'étèir  IjVèc Jii WitlmeSi Wno- 
rifé  des  œnvres  d'une  plus  Bran(|é  valeur.;. 

Hier  dimanche,  la  talle  Sainto->Céeile iétiAt  «oi»*'-^ 

ii-ée  à  nue  bonne  œuvre  :.  ,il  «agissait  d'Éi»  ooiiMH 
u  béuélica  des  pauvres  d'Arcueil  et  de»  oMheliW 
u  choléra,  l  es  noms  de  MUe  Racbelirda  M«ii»« 
orus-Gras  et  Laborde,  (}e  MM/  Baroilhet^OIDliK 
Jnqh,  Lecieui,  brillaient  «\lr  le  programmé;  l'eucblA 
ÇeniQ  musique  du  a*!"  régiment  tta'Jigneforinlait  ^ 
orchestre,  et  les  soldats  ont  dft  pins  ' chanté! kvae 
bcauco.Hp  d'easeinble  dcH.K  «iitmlr»  du  répsrieirt» 
des  orpiiéouistee.    1,     --  \ 

.  On  ue  pciil  qu'applandir  dOubleiiionfx  4«eiie  par- 
liciualiou  de  nus  braves  soldtfl»  a  une  oinvi* d'art  et 
(je  bienfaisance.     -  .  . 

Unie,  inïils  un-peu  longue,  cur  elle  né  s'eitlèrliil- 
i»e  qu'à  deux  heures  m  ntatin;    -    ,    '  ' 

.Kiïtki  é. 


-  i 


TrihU.  1*  eommJlilon  mnniclpftlb  i  ttîpulé4u4 1  Pm^--  (¥ap  m,  ^  m  »;aèit  p*8  de  cjjiàrt     ^ 
lèd4peBMl^J«^c»i«rge-^de  Jftville_n  w^^^^^  j  de^e„tg''^  „«  «'agit-»  P»!.  <lo  reveiuJi<jp«r  pour  la  fa- 


^itelftae  339,000  fr./el  que  U  surplus  Mralt  gUp-'J  mille  d'un  déporté  le  di^it  d'aller  entourer  ton  mari. 
^jOTt*P»«'l'4it«*-  i  '    I  fï*TC<'«  M»  ?•'•».  {••"•conwlattoniatde^eMéMn»^^ 

~jCë  Jtfi)6'i|J'»ïii^'otJf^  <l*i  cetU  mesure  et  de  ïa!p^r- 


tieipi{bra  de  l'Etat,  nnoUf  q^'on  u'avoi;!^  P^'.,'^' 
baut,e|t'daïb  le  dé&ir  d'ciii^Ui,r.qu'aU£ai'(r/ 
ueute  ou  pujeso  construire  â^B  barnp^dcs. 


^iiéai^  du  M  avril,  ?-  Wéi^enee  de  M^Dçpiji. 

'  t*ordre4ijtJioUr.anp«lt.çJii>uite  4e  la  deuxlièma  d<li- 
^ratioh  *nr  le  pn^«r eeloi       ""    '    "     •   ■ 


H.  iB  riéaiOBNT.   M. 


relatif  à  la  diVortation. 
Pierre  jLerouK  s^  ftétmli  ia 


diMMsltlMi  «uivanté , 

•  #1lc»'re(tirAeii'«t'fM  eninritt  des  individus  afrisl  irins 
.por(te-1ivntdu-i«rritoim'aeront  admis  a-parCS]g'cr'Ie  soht 

savaticr-LBroch*  en  a  prétente  nue  autr4i  dîna  le 


--^„.^    H.  savaticr-LBroch*  en  a  pré»ente  w 

•  iMn*  ipUK  16*  caaJea  re.nmas,  a»ce 
•endaiità  diilWperili^iclont  autorisa,  i 


â«  morniisntion  qu'on  ne  trouvi*  qu'«n  elle  T 
nliaion  dit  qu'elle  le  veut  ;  eh  bien  !  qu'elle 


La  com.- 

w  raqca 

Hêdrtier!  (Agita- 


^loi  devjilt   atteindra,  dM  plus 


a»cendant8   et   des- 
*tH  leur  deman- 
de, A  accompagner  leurs  époux,  flU  et  père,  a.,    "^ 

11.  Hajnigr  eufUi  ré>dlue  «in»  un  article  additionnel 
dantle  mémeéféjMt:        ' 

«  Les  familles  îles  obndamnés'à  la  déportalisn  auront 
,1a  faculté  410  «e  traaspDrljCr  au  lieu  de  déporiation,  aux 
frais  du  gonvRrn>i{ierit  en  cas  d'indigcnc<*,  et  elles  v  sé- 
journeront «uX  condïtionh  qr.i  seront  <t-iblies  par  uô  rè 
fléifwnt  d'adiiiini-'lriitien  iinbliqtio.  » 
Mais  1^.  Savatiiir-l.aruFnc  a  uu  autre  artick  qui  de- 
''  vrail  pas-sttr  avant  ces'  ditrértfi7tet  d1s|)dsitious.  Il  s'appli- 
<|M'i  Cari,  e,  Voté  dans  la  dernière  séance. 

«  Néanmoins  ii  sera  loisiblt;  aux  iudivjdus  qui  attroieut 
été  Mlidantoéi  anWrieuranont  à  la  droortation   d«. ré- 
clamer, en  c«  qui  les  concerne,  l'cxécutiun  de  la  pr<sen-- 
M  loi. » 
M.  Mhvétier-Lareche  retire  ce  dernier  amendement. 
M.  PiBRiie  LRioct  développe  son  article  âdditiooue|. 
Lors  de  là  disèbssion  oa  fa  loi  du  iransportation,  l'As- 
(enibiiïc  cfinsUtu^te,  respectant  je»  droits  de  la  famille, 
idopta  UM  fliapo'^tion  ,seq)blHble  à.  celle  que  jn  propose. 
Vous  ne  vuu^rcx  pas,  en  pleine  République,  oidunaer  c« 
que  l'A'ileBibKa  constittiaii^,  sous  la  pression  des  faita 
Isa  blils'travesf,  n'a  pas  voulu  (décréter,  c'esl-4-dire  la 
a^rati  >ii  d«  ceux  que  hfc-loi 
chers  objets  de  leur  alffilrc])^ 

La  coiumistiun,  dans  twn  rapport,  a  déclaré  qu'uti  u«, 
aofuWWmilMrtlit  rtidIGSndài  tl«pbrUs&  leurii  fail- 
les ;  mais  cala  ne  ^iillit  pas,   il  faut  que  le  pimdpe  sgit 
Inscrit  dans  la  loi;  d!aillaurs  le    rapport    ne   s'exuiiquK 
pa»  sur  es  (ait  ;  i  qui  iiisomberertlrs  frai^  U^  ceoépù- 
r«Mat<tas  familles  posr  retrouver  leur  chef  r       <    ,< 

»■  lODAT,  rapporteur,  rép'.iod»  qd*  le  contaii-d'Ktat 
d'aboril,  at  la  commission  ensuite  ont  pensé  qu'On  ne 
poiiviiit  pas  in.tcrirï  ta  r>:.ini«n  eu  droit  absolu,  et  qa'il 
fallait  s'en  rapporter  «utieiemeut  au  gourerneinent  sous 
c«  rapport. 

■  r.  LBIOCX  insiste.  11. dit  que  la  loi  est  entachée 
d'un  grand  caractère  d'hypocrisie.  Ainsi,  d'uu  côu,  on 
veut  çonscrv«G.au  départe  s«s  droits  civils,  et  de  l'aulre 
•n  veut  lui  enlever  le  droit  de  ^'i-nlouiur  de  ta  femme 
et  de  ses  enfjtats,  «t  ce  sont  les  dtii'eusaurs  de  \k  fimiUa, 
ce  sont  des  chrétiens  qui  iToptii^eot  une  pareille  éatyc- 
nilté...  1b  bublleut  dono  que  TEvangile  a  dit  ;  Vous  ur 
pouvei séparer  ce  que  Dieu  unit  !  (M^uvament.) 

Eft-il 'pbaaible  de  voir  plus  de.  contrudictlons  que  dans 
«f-XUi  nMrable  loi  dont  let  auteurs  .ont  pprdu  avant-hj^i' 
le  plus ^nnd  priviléfe,  quand  une  majerit)  deC  v^^ix 
tnur  a  eulevtl  ceux  qu'ils  vouli.tcat  pourtant  alteiqdrir. 
(Agilatlon.)  Des  droits  ci\1ls,  grand  Dii^u!  a  i^tts  qui, 
pour  obléuT  le  maintien  du  plus  saint,  du  i'li{a  >i^é  de 
tous,  aura  besoin  d'implorer  le  bon  plaisir  (lu  ^ouvermv 
MMI  11  l'est  déoliiri^  Vehnemi,  ou  du  Hudsoa  Lowcde 
«tia  autre  Salnte-llélone. 

On  oublie ~qu'od  a  voulu  tenter  «ne  grande  Innovation 
Judiciaire;  ou  dublia  qu'où  maintenant  le^  droits  civils  a 
•es  MiQil.iuinés,  le  mariagj!  .sul)Ms:e,  (|ui>  la  femme  ne 
peut  i-c  marier,  il  ccpniitaiil  voua  les  tiendreijjnur  tou- 
jours si^iréa,!  Ai-Je  droit  de  dir;  q;ie  votre  loi  n'est 
TJ'u'JJiiisu  (|8  coatr^liciiou»? 

w.  llBlftTllB.  'V'ojti  le  laitrt  de  l'aincndciuént  que  j'ai 
présenté  :  ,     , 

«  iA  femme  »t  'os  cnfïmts  des  condamnés  &  la  dépor- 
tation auront  la  faculté  de  se  traN9p')rter  au  lieu  de  dé-' 
pertition,  ou  de  s'y  taire  Iransporler  en  cas  d'indl-  * 
g«ne«.'    ■/• 

»  MéMkOibifHi,  lit  ne  pourront  s'établir  dans  rinti>ri«ur 
de  fenCalnte  ftytWWg  qnritan  tés  Mldlliobs  qiiT  seront 
détenninées   par   un   règlement    d'administration  )f]n- 

/*a?*-  ■     "  •  ^^  ' 

/  Cèat  Ii  \in  aracnWàient  q«i  Warne  l'epinlon  de,ja 
minorité  de  la  comjaiisiOnjjmlipenséj  JLJSttSQUlOkjifl 
!«'  nWofTt^pKtyiiLLiapâlIi  cûtia  efanl  iiottmvmii  ai^eon  - 
damné.yi  par  V»  même  le  mariaiie  subsistut,  etlsuts 
•«s  diidUs  avq^'hj|t^,lxtl«l<K>>i9»KiaîlBVMc  le  cck- 
dnit  être  ut)  droit  .ç][  DPU.Uue  faculté  la's  t'e  lu 
isir  du  gouvcrheinr'n't  oit  jUt,^>>'^>:f*^"i'  de  la  cefc- 
itentiaira.    *    '   •'    v  .  '  : 

sMR.  IJ^go«»f«kuei|t 


Ul     <)onc  du  côté  ie  l'amendement  de  M 
M    iion.)  t  ■   i  *  • 

Prenez-y  garde,  vous  votes  une  loi  plus  se v^  que 
celle  qui  conduit  les  déportés  delà  Uu|lande  daii)i<la 
bouvelle-Angleterre,  et  les  condamnés  de  la  Russie  souB; 
le  nlimàt  meurtrier  de  la  Sibérie,  car  les  familles  de  ces 
exilék  peuvent  ^ii'è6cj)nipagner  et' a'aasodér  4  leur  sort.j 
lta|^pel«z>vouk  qv'an  homme  qui  rit  «banger  let  an-, 

(foiaaes  de  «a  longée  capUvité  «n  des  jeura  de  gloire,  et 
ren  lit  des  titres  l  la  retonnaissanoe  publique,  Xafa^ift- 
te,  put  adoucir  cette  eaptifité  dans  la  compaerilé  de  Be 
femme,  de  ses  filles,  (letcçndues  dans  sotjUcpvt.  'Mou- 
fanents  divers.)    '     '■•■-'■"■'  *..<.'. ;.r     .- 

,  On  me  répand  que  c'éteUun  Dr^8crit,.et.qiVil  ne  fant 
pas  laire  peser  sur  la  l'rance  l'odiehx  de  cette  eaotivité. 
C'est  vrai,  mais  plus  tard  là  prison  de  M.  Lavalettf  at 
I  le  dohfon  de  M.  de  Polignaa  «nt  présenté  l'éclàUnt 
exemiiie  de  ces  dévouements  que  vous  voulez  empêcher 
aujouni  biil. 
^PLtaiBURS  VOIX.  Allons  done  f  • 

M.  ,»6viiEB,  ministre  de  la  Justice.  Le  (owvarnemei)t 
ne  p^use  pas  qu'il  svit  *alulair«  d'interdirfû  tout  jamaia 
las  coinmun)cations  entre  la  d^iidrté  cl  sa  famille. 

Il  y  a  un  point  de  vue  qui  domine  cette  discussion  : 
l'intétct  social.  Ëb  bien,  nous  pen&oas  qu'il  importe  que 
le  oondamné  demande  au  gouvainement  l'autorisation 
d'avoir  auprès  da  lui  sa  femme  et  ces  enfants.  (Druit.) 
Ce  sera  le  commencameut  do  son  repentir.  (Exclama- 
tion» à  gauchç.)         s  '^  ,     ' 

Est -ce  a  dire  qne  nous  ne  cornpreno^[4i*  la. grand 
élément  de  moralisa(ion  qui  naîtra  dani  ce  npiirocbe- 
ibent  ?  Non,  mais  cette  mesure  n'est  pas  de  nature  i  être 
écrite  dans  une  loi  pénale.  Laisaci  au  gouveruemenl  la 
facultd  d'accorder  cette  autorisation  ;  laisses  au  gouver- 
nement le  soin  d'apprécier  les  convenances  dani  l'inié- 
rét  de  la  famille  elle-même.  (Rires  ironiques  à  giti»cbe.) 
Est-ce. il  dire  que  veus  c'royei  que  le  guavarnèment 
I  ourroil  abuier  do  cuito  faculté.  (Oui,  oui,  à  gauche.) 
Vob»  savfi  bien  que  non.  (Nouvelles  intarruptions.) 
. ,  D'aillours,  par  la  voix  de»  interpellations,  ne  pourrex- 
vous  paa  toujours  obtenir  l'exposé,  dea  motifs  qiu  décide^ 
ront  If  gonvernsniept  k  l'accorder  ou  à  le  refuser  ?  (On 
ritàfeauché.) 

M.  .DE  MOBNAV.  D'ubord,  Je  dirai  que  Je  ne  puis  lais- 
içr  prendra  a  personne  le  Bnooopole  d«  l'bunianité  et 
des  nobles  inspirations.  (Oruil  à  gauche.  —  Approbation 
4  dfiPtU^  Lea«rl  deaMmUnaoéa  a  éveillé  ici  la  sollieitoda 
dé|louj.  (Rumeurs  d«  diUiie  *  gauche.)  Mais,  Je  le  de- 
inandr,  est-ce  bien  à  M.  de  Lamartine  qu'appartient  ce 
râle,  et  est  on  bien- venu  à  prendre  exclu.sivenient  en 
)<Min4i|f  droit»  de,  i'buBanilé  q'iaiid  on  a  caitcouru  «p 
booleM'ieLbt  d'ane  «clétâ  tout  enUércT  (Ext;lame- 
'   -  •         l'ordre  I  —  Intarruptioe. 


^aeéeura  ISk  ainlllea  des  mUttaireB  qui  ont  péri  à  Aa4 
•»é».  (ïHr^Pk  d'adhésion.y"      '  •     (         ] 

M.  rawM,  DVt^aT  daroande  h  interpeller  le  Dilnisire 
en  injut  d'actes  arbilrairet  relatif»  A  la  vente  publique 
daajournaux.  •i*    ■  '  j 

,  M,  «ABOCHit.  ministreuds  llntérienr.  La  queiUon  esi 
«oumiie  aux  triliimai».  Il  tayi|t  de  (ayuu  »>  l'op  p«uf 
vendre  les  Journaux  dau8.<la  rne  «ans  l'autorisation'  de  M.] 
le  préfet  de  police.  La  (|uestjon,  je  le  répète,  est  seumita 
auTIrîbnnaui. 

M.  U  ntsiDBNT.  L'interpeUeUon  doit  avoir  lieu  sur 
la  porté»  politique  da  la  masure.'  ,  ' 

M.  BABOCM.  Le  rainialre,  en  interdisant  la  vente  de 
tels  ou  tels  Jo'irnaux,  a  usé  du  droit  que  lui  doiuie  la  lui. 

a.  t^  i*iiBHi^«NT-  L(i  tpinistre  li'a  pas  plus  que  lin- 
terpellateur  le  droit  d'entrer  dans  le  débat  Jk  consulte 
l'AsèemMée  snr  l'indication  d'un  jour. 

A  PBOiTB.  Après  le  budjet. 

A-AaosHi.  Avant  i»  élections. 

A  ovoiTlkiA  nn  moia- 

L'Assemblée  décide  que  les  interpellations  seront  ren- 
,  Toyées  à  un  mois. 

La  séance  est  levée  •*  rtrUTOtes  et  demie. 


tiun  A^^ch».  —   A  l'ordre  !  *  : 
-^  Tiimu  le  prolongé.)  "■ 

M-  M  Mi>iui|ar.  Q'eatia  main  sur  la  consoteaeé  que  je 


^^m 


*,  if  Mmmiaeifl#;iil 
4|ripparfleiit  de  régler 


d.iin 
bon 
nia  pi 

■ 
est  di 

la  coainqfjjifltdQp  ^n-iaboa  «vaB'Ua^'àjadamnéel 

Ne  DeiUm-vaiM  |»e.qua  U  go«wraem«ai  ne  pant  p 
dans  «ertâiiwsv  oiiCuMtHMes-  dormiNVt  atoir  «  arrèti 
l'impudence  des   dévouertifts? 'tRometarr  à  gauclu 
Cjmnjeiit,  vous  ne  permettra  pas   de   dire   uuil  pei 
être  dans  l'intérêt  doïeni^nM  el  de  ta  fitmilts   iniiocpn|« 
de  ne  batlalasur  âlléf  vite  lépne  TeM'^c  et  le*  lufaiiis 
mêmeûap*  ùbl'iï*  A)\i^(ltf  !,,|;îifi»  ,A)   Ji,.^, 
eut  î  avoir  de»  .Béyeuetnent»  irréfléuliii»  qae 


qu'il 


qae  le 


g  iifVeÀiemeqt  doH  arrêter  dans  «ira  bonne  peiis^.  (Nou- 
veau Ifriiit.)  La  femme  n'a  pta  seulement  se»  devons  Je 
temmè,  ell»  a  aussi  Mi  defoîM  mitterhèis,  d«|î  detoils 
filiaux,  Est-'u)  q4fc  janîais  le'gOiiyiirge'mciit  pourrL'dada 
c  •  ci«|cei)j5taxi^,  euqiineii.lM  çlfiows,  à,  son  point  de 
T  le  el  non  i  «elw4i  la.  tteiilée  ^e-méme  i  (Brnit -'' 
giuohi .)  Je,ooni^i«id*  vce'mtonares;  inhit  je  heytarj 
pisseï  lemeBt'TOurveMqalMm{fey^tiflQsd|i'i( 

éi  fin  ill4|«  Vms<4m.*CVoap<iwf*i  êtiw  tente  d*kei 
veillât  «««énetaiantMir  le  ael  de>  Ih^'pAtrie,  ^dar 
çirtati  teàips,  les  membres  de  la  l^millh  d'Âi  coil- 

*.  D  I  LiMAlriNA.'  'frn  'M^/B  fi!  KjBai^fl,  de  h 
Justice  m'a  «mMlé't^  UTfriVâM  t)e'A#«l6ïïlb^é  uiè 
certaiiib  é(M|Mo|a  itaMkaM  .futie  detM'AuflOflitNlK^^Od 
iLdiversés.)  Quant  a  inei  j^n  ai  été  vivemisHt 


m^atiol      ,  ,    ,  , .-„  ,  .,^ 

"npre83logH>."W.  ir'TgtjMWWnill-nr  JUIIUB:  iJJliLqa'il 
était  dineeinêux  d'ii\j>crire  dans  uua  l^égielaUon 
une  mesfitb  îlul  atmirueralt  ces  imprudenoM  et 
mérités  oili  se  laissei^ient  entraîner  les  familles  des  de. 
portés.  •       • 

Messieuiii('»(ppelez<r0U8  ^ue  toute  légfslaKbn  qui 
veut  se  montrer  plus  sage  que  la  naturp  risque  d'être' 
eae  législation  contre  la  nature.  (Très  bien  t  à  gauche.) 
Eh  bien!  je  no  yeux  pas  que  you»  établissiez  nn  maxi- 
tnum  sur  lea  meilleure  sentiments  !  (Mouvementé  en 
xsens  divers.) 

\  Meuieurs,  je  voudrais  ^iei)  qu'on  fit  ajlittraction  dés 
actiulité»  en  diseala'dt  cette  loi,  et  que  nenà  y  missions 
a^ec  le  sang-freid  du  législateur,  la  sentiment  qui  vTbre 
dau»  les  fit>re4  du  cœur  humain,  et  m  roulant  présfr-- 
vei;  U  toclété,  admetton»  dans  cette;  ^«^«•^rvatloil  tobf 
adoncisscmani  compatible  avec  le  grandi  intérêt.  £li 
Wfn  !  an  ii«a  d'éloifner  la  famille  eomm?   on  vous  le 


paVle.  Je  res|>eùules  opinion»,  et  J'aije  dralt  d'exiger  le 
méaae  reapect  pour  les  miciines.  (Bruit.) 

Sans  doute  il  tst  perntis  de  faire  un  appel  A  U  pitié, 
^  rhuinaiiitt!;  mais  pour  tv^  la  droit  de  faire  un  re- 
proche d'iuliumanité  .i  prrtonne,  il  aufkit  faUu  aussi  a- 
volr  delà  pi|ié  pour  Ij  sociéti:'.  (Bruits  gauciic.) 

Je  jlemande  pardon  à  l'Assemblée  de  m'étre  écarté  da 
la  question  ;  mais  devant  les  paroles  de  U,  de  Lamarti- 
na,  il  m'a  V'té  iin,>oiislblc  de' dominer  le  sentiment  qui 
m'aghait.  J«  ne  veux  pas  avoir  le  monopole  de  l'huma- 
iilié,  mais  je  ne  saurais  non  plus  recenHaltra  à  personne 
le  droit  de  le  prendre  U  me  semble  que  (luand  on  a  in- 
voqué la  pitié  pour  des  boulines  qui  ont  ixiuleversé  la 
',fociété,  on  n'aurait  ps  dA  être  sans  pili^  pour  cette  so- 
ciété, pour  des  fa.nilles  victimes  de  vanglatats  baulaver- 
seiii(nt>!,  et  surtout  pour  une  familla  illustra  qu'on  a 
précipita  du  tri^ae.  f  Applaudissement»  a  droite.  —  Silen- 
ce à  gai;«he.  —  Agilation.) 

Je  «cmande  encore  une  fois  pardon  ft  l'Assemblée  d'a- 
voir ob  i  a  un  seniriumi)  de  reconnaissance,  qui  qu'est  du 
resta  qu'un  sentiment  de  dignité  pour  moi.  de  dignité 
pour  la  majorité  a  laquelle  j  ai  l'honneur  d  apaartenir. 
[Mouvemeius  divers  a  droite.  —Agilation  agauobe.)  Il  y 
a  des  crimes  qui  sont  punis  pnr  l.i  loi,  mais  il  se  trouve 
auaat  d«a  fautus  pour  lesquellM  il  y  a  le  châtiment  de 
l'opinion  puhliquc.  (Sensation.) 

Pour  revenir  .1  I  amendement,  est-ce  qu'il  n'y  aurait 
pastQoyen  de  concilier  riutérot  de  I  humanité  avec  l'in- 
t>}rét  gouvcrncmantal,  cl  par  exemple  n'\  aurait  il  paa  la 
possibilit'^  de  liire  un  règlement  d'administration  publi- 
que trllemenl  «fiére,  qu'il  rendrait  plu«  difliciles  et  moins 
nombreuses  les  deuiaudes  de  réunion  aux  condamnés? 
(Wuuvem()nl#  Jiveni.) 

M.  DE  Liif  .liTlNB  répond  eu  quetquaa  mot»  très  mo- 
dérés auxparoUaprovocatricasaeM.de  Mornay;  puis 
il  ajoute  :  Ouant  è  l'aïuendoment,  nous  ne  revendiquons 
po  nt  le  monopole  de  l'humanité  ;  au  contraire,  naus 
eanjurons  la  majorité  de  igoins  céder  à  certaines  timidi- 
tés produites  par  lu  souvttnir  des  situations  actuelles,  «t 
de  ne  pas  craindra  d'inscrire  dans  la  loi  que  la  famille 

ioarr.'i  suivre  le  déporté  ;  car,  ne  l'oubliez  pas,  rae^ 
leurs,  au  milieu  den  discordes  qui  frappent  toutes  Iça 
nstilutions,  la  f,<mllle  est  encore  la  dernière  rossoàree 
le  notre  état  social,  «t  c'est  dans  le  sentiment  de  ia  fa- 
Oiille  que  la  société  trouvera  son  salut. 

I]n  dernier  mot  en  Unissant  :  sou\xvez-vout;  de  Napo- 
léon à  Sainte-Hélène. 

'  41.  1.»  GiNàBAL  BBGI«ACLT    DE   SaiNT-JBiM  S'iVaBLY. 

t'est  uu  blasphème.  (MQuvameuta  divers.) 
:  H.  DE  LAHiKTiNB.  Un  huueriwle  merahie  viant  de  me 
dire  :  c'est  un  blasphème.»  J^  m'attendafs  à  cette  eiela- 
■lation.  (Mouvement  d'etonnemeiit.)  Ji/allais  prononcer 
a  mot;  J'allais  dire  que  si  Ion  éomparait  des  malheurs 
particuliers  avec  do  grandes  infortune»  on  commettrait 
qn  blasphème;  mais  que  cependant,  héros  ou  hommes 
Oïdin.'iires  sont  faits  également  de  rhair  et  de  sang,  et 
^u'à  Napoléon  aussi,  bien  qu'A  MM.  Lafayette  et  Poli- 
giiac,  la  possibilité  d'une  réunion  avec  sa  famille  aurait 
été-un  adoucissement  a  de  bien  grands  malbeura,  et  que 
la  privation  de  c«tte  consolatiou^lMait  bien  cruelle.  . 

M.  BAZB,  au  nom  de  la  commission,  soutient  qu'il  est 
inutile  d'inscrire  l'amendement  de  M.  Heurtier  dans  la 
Ifi. 

.  u.  ÉwuKtOB.  Après  les  psMrolet  de  11.  le  garde  de» 
akeaux,  j'indate  po«r  mon  «oiendAment.  .... 
;  ir.  iiiMB  itioÇi  demande  qu'en,  iji^t^  i'iMrd  a«iz 
i^ii;^Iu}  ^uTl  a.présenté.  (U  clétitrel.la  dôtiire.l) 
:  M.  BÀXB.  Je  le  répète,  l'amendeaient  ^  M.  Heurtier 
«t  adppté  en  principe  par  la  oommitsiolt  t  Boie  ell»  le 
nspoaii»e  comme  auperau.  Nous  ite  devona  pa»  aveir 
ralr  de  prendra  de»  sArelé»  les  oae  oentre  lea  aiitre», 
i|i  surtout  coiitrH  le  goaveniement  de  notre  payt,  alors, 
qu'il  ^'ajit  d'humanité.  I 


Il.qa'ill  j  i|^BllllTlMjedéclaiw.aseiaLlegoiSTenieiiieut  en 
pépala    tend  opplicatioa  de  la  loi'daa^  le  len»  de  mon  amande» 
««»»    lient,  je  lé  reth*. 

M-  Mue'^'I,  ministre  dé  la  juiUor,  fait  une  déclarer. 

l}o'n  dans  ce  sens.  ~ 

î  On  vote  sur  l'amendement  de  U.  Heurtier,  j:eptis  par 

lis  membres  de  la  gauche.,. 

[Le  \crutin  de  division  fèseut  la  qt|tatiêili  eii  ce»  ter- 


M* 


I«ombrc  dei  votaitté, 
MÎiiorUéalsblUé,' 
'  Billets  blancs, 

;  Bmel»>léu«,         ■„  /■  ,    Mli($<'nsatien> 

'  L  Atifenderftent  est  re]eté,et;rôn  décide  qu'il  «erapaàaè 
à=  une  troisième,  lectura,de  ce.'vilailB  nroiet-de  loi. 

M.  b'BÀttM<«.,tninliti%delarguerre,  dépose  sur  le 
bureau  de  M.  le  président  uujirqiet  de  loi  portant  de-, 
mande  d'nn  crédit  aotive!ra,'T!W  (JTO  fir.,  jp^or  veidr  aa 


Comité  démocrutUiiM  et  «oolailste 
dea.JEléctlong 

DD  «ÉPAmMENT  D8  LA  8EI!«Ii. 

'  Le  comité  Jémocratique-sociàligte  des  élections 
de  h  Seine,  dans  sa  séaacc  dul9,  a  souscrit  pour 
une  6«mmede  200  fr.j'èe  faveur  des  familles  des 
soldats  du  11*  léger  qui,  «krigés  «ur  l'Afrique, 
par  suite  de  leur  déyou^msnt  à  la  cajtse  dénu^- 
cratique,  ont  péri  dans  l'affreuse  catastrophe 
d'Angers.  ' 

UNE  SOUSCRIPTION  poiir  subvenir  aux  frais  de 
l'élection  du  28  avril  est  oaverteau  siège  du  Co- 
mité démocratiqna-eoclaliste,  rueCoqaillière.'irter, 
—  et  an  siège  de  tous  les  journaux  démocratiques. 

Les  délégués  au  comité  démocratique  socialiste 
des  élections  de  la  Seine,  se  réunitoot  aujourd'hui 
mardi  33  avril,  à  7  heures  du  sdir,  rue  .St-Spire, 
impasse  de  la  Grosse-Tèle. — Préseitce  obli^toirç,  < 

Kétmioiu  Meetonlet.        v^^  ^• 

6'  i4rronrf»Mi(|leai,*'^Lo*méforca!s  et  samedid  à 
7  heuius  du  Kâtf,  iiikie»: folié),  à  Bclleville. 

9*  Arronditi^eiU.-^uâl4iii3  anil,  )  7  heût«l 
du  soir,  magasin  des  fourra^ë^',  boulevard  Bourden, 
13.  ■       ■ 

i  2'  4rromi(i*»em«nl.— Les  mardis  et  vendredis,  à  7 
1^  (lu  soir,  riie  de  la  Glainère,  16,  boulevard  de  la 
Glacière,  k  l'Associafion  des  Travailleurs. 

ATeuii/y,  la  Thenut,  P^fty  elA^uteuil^  —  LeaUu- 
dis  et  vendredis,  à  '7  heures  do  .soir,  tiu  jardin  dé 
Provence^  avenue  de  la  République,  8,  chez  lo  ci- 
toyen Durst,  près  la  barrière  de  l'Etoile. 

ilMi'érea  et  GeneviUer$.  —  Toii«~  les  dimanbhes,  ù 
2  heuivs  de  relevée,  et  samedi  S7  avril,  à  7  heures 
du  soir,  clicz  le  ciluyea  Olivier  Oéreile,  ii  Asnières. 

GrtneWe ,  yau§irard,  luy  et  Kant^M.  —  Les  mar- 
diSiCt  vendredis,  îi  7  heures  du  soir,  chez  le  citoyen 
DcTert ,  naleii  de  la  Victoire,  &  Grenelle,  rue  Croix- 
Nivert. 

S*int'Denit,  lié  Sainl-Deniê,  Epina/y,  VUletaneu- 
sc,  Pirrrefille,  Stains  et  Dugny.  —  Les  mardis  et 
vendredis,  i^  7  heiu'es  da  soir,  cour  Benoist,  salen 
G'julliier,  Jt  Saint-Denis. 

Saint-Ouen  el  la  Gare  SaitU-Ouan.  — Les  mer- 
credis el-i^aniadis,  à  7  heures  du  soir,  i>Ma  salie  de 
bal  do  Saint-Ouen,  rue  Saint-Deiiis;  clîc^  le  cilojen 
Roger. 

Bellevillc:  el  RomainvUle.  —r  Les  mardis  et  ven- 
dredis, à  7  jienres  du  soir,  chaussée,  Ménilmonlanl, 
ion  jtesCuisfniws,  lood  Du  Galaat- 
Janlinler,  k  liellcvine. 


kvx  uTBoeftAPiies. 

Les  citoyens  qui,  dans  la  réunion  gt^nérale  dull 
avril,  se  sont  engajçés  ii  recueillir  les  soiisoription», 
•ont  invités  à  les  porter,  dans  le  plus  bref  déM,  ai 
siège  du  comité  démocralirtucjsoiialisle,  rue  Coqnil- 
lère,  12  ter,  où  un  rcgisfiriT  spécial  a  été  déposée 
cet- effet. 

Pour  les  rançeignatncnts,  s'adresser  à  l'associatiaB 
fraternelli!  des  lithographes,  cour  il<s'  Bleus,  rua 
Saint- Denis,  268. 


Une  liste  de  sou.sci'iplion  en  Ijveur  des  victimes 
■s»eBt  ouverlo  cner,  lo  citoyen  Bla* lietie,    rije 


d'An, 
du  H 


ivre,  3,  i  la  Viljette. 


S.*!,  h  rauncidtion 
rdinler,  k  Belles 
CAaronn*-,  i/ontretiii ,    Ba^nolel ,    Mcnihnontant, 


Romy  et  VilUmombU.  —  Jbfdi  23 ,  el  nietcredi  24 
avril,  i  7  h.  du  soir,  rué  de  FlaAdrei,  lliB. 

Gentillg,  Arcueil,  ^^Uéjui|^■C6tviUu,  gungis, 
CHm,  Ivry  et  la  Gare.— Mercredi  23  avril,  k  7  heu- 
res du  soir,  à  l'Aisecialion  de^  Travailleurs,  rue  de 
la  Glacière,  16.  r  ^ 

Lm  Villette.  —  Mardi  23  avril,  à  sept  heures  dfi 
soir,  me  de  Flandres,  fl6. 

Uaitoiu-Alfort,  Cftteil  it  BonneiM,-*i1$n6i  K 
avril,  k  7  heures  du  soir.  Grande-RuH^  jt  llaisQns- 
Alfort',  chei  le  citoyen  Laurent. 

Iisy,  Vaugirard,  GrtnelU  et  Venvre*.  —  Samedi 
27  avril,  à  7  heure»  du  soir,  chez  le  citoyen  Coffiu, 
place  des  Haronniers,  à  Issy. 

Ctichy.  —  Jeudi  25 avril,  k  5  heures  du  soir  et 
samedi  27,  ù  7  heure»  du  soir,  route  de  la  Révolte, 
salle  de  Bellevue,. 

Ceur&euoi*  et  ^nfeMa;.  —  Jeudi  2S  avril ,  k  7  h. 
du  soir,  rue  de  Colombes,'  12,  salle  du  Grand-Vain- 
queur, k  Courbavoi*. 

Colombes.  —  Samedj,2?  avril,  à  7  h.  du  soir,  salle 
de  bal,  chez  le  cite^  Citatart. 

Les  citoyens  qui  pourront  s'engager  k  surveilla 
les  opérationi  électorales  dans  leur  section  sont  In- 
vités k  se  faire  inscrire  chez  les  eiloyens  doitt  les 
noms  fuivABi .:     ,. 

1"  ArÂiHMsfUèat.  —  V^gnier,  Vue  Saint- Nico- 
bs-d'Ataui^'F7,, 

f  2*.Arr»miiuein«At.  r-  Audry,  rue  Béllefond,  38; 
GentiI/^^jChbiieûl,  73.  .'     ' 

3*  Arirevdiuwmnt.  —  Rue  dn  Cadran,  IS. 

4*  ArrondUsament.  ~  Dagit,  ma  des  Déchar- 
geurs, ».         ■ 

'  3*  Arrondineinent.  —  Bi^card,  rue  de  la  Grandé- 
Troanderie.  U  ;  Biaise^  rue  de-UhGbarité,  6. 

6'  ArrèMÎMàment.  —iÔbl«nd,  libraire,  rue  Ram- 
buteauf  79  ;  l^lnat,  raa  Ntuve-Sabl-MartiH»  tS. 

7*  Arrondiasemani.  -<  Detsalel,'  rue  des  Enfants- 
Rouges,  13. 

8*  Arrondlssenient. 

d^l^viéSSlî^i  Sîîîfe^*?'^"'^  '^^  '^'^'* 

9*  AitonâSsémeiii!!^TOiS*dr1Pont-de.ia.'Réfor- 
roé,  9;  bnreatt  dé  TIR»»»! 
i^atink6N««ii<^dhi5iH 
:  10*  ArroAdiftémcnt;  r- 

If  fo..., ..    ■<■>■'■■'•  ■■  ^  ■ 


'  Lèf^e,  fna  A\i  Faubourg- 


de  9  i^if  esj  d|i 
it,'C00r  dii  flHÉPi^ 


12*  Arrondissement. 
24,  ancien  Uy 


rue  de  la  Rarp^,  aa 

jB-mcilucJne.     ',  I,  'i, 
Lcbèguc,  rua  Moiiffetard, 


Nous  sonssigni's,  meipbrps  du  burr;*  des  réunion» 
électoralea  démocratiques-socialistes  ili.  pirniipv  arron- 
dissement : 

Vu  l'arrêté  du  préfet  de  police  en  diile  du  20  âVril 
Courant  qui  interdit  ces  réunions  ^  n 

Attendu  qu'il  est  contraire  à  la  vérité  i]ui:  ries  disi.oUkr 
séditieux  tfn  nature  à  exciter  lu  liaiue  de»  Ciloi/ant  let 
uns  contre  les  aufrès  aient  été  proponi;:;  ; 

Attendu  que  cette  intcrâiction  est  une  atteinte  k  la 
souveraineté  du  Peuple  et  à  la  Constitution  ; 

Faisant  appel  a  la  conscience  de  top»  ,les ^auditeurs  qnî 
OBt  assisté  à  cos  réunions  ;  ^  2. 

.  Déclarons  protester  avec  toute  rénerK'ie  que  donîîëTê' 
droit  contre  les  imputations  calomnifiii.sPs  servant  de  pré- 
texte a  cet  acte  arbiiraire  et  contre  la  vjolcnce  faite  aur 
électeîirs  du  1"  arrondissr  mont. 

Non»  attendons  avec  coniiiince  le  jour  du  scrutin  qui 
vengera  le  suffrage 'iniversoUiutragé.  , 

•  V  iT«  la  république  démocratique  ! 
Paris,  le  »1  avril  1850. 

I.*s  membreïi  dn  bureau  : 
GBfiaUX,   TU0.N.>EUIK.R,  AI.I.IX    LRDOnHBBT, 
TIBBBM.iBCUE. 

Les  délégués  du  t"  arrondissement  adhéroat  i  la  pro- 
testation cl'desaus.     -  ,       "    " 

BAIi-Lr,  BBBBIkB-FOMAlKB,  aLEXAXOBE  WSI/tr 
•ON,  BOrLLBNGBB,  DEtACBOlI,  RESLEB,  LB- 
CLBBQ,  k.  NABCUAIS,  MARTELET,  .MA«E>,  POB- 
BOCHB,  BICHABD.  


FAITS  DIVEB8. 

M.  Eogèite  fBareste ,  réJa'cleiir  en  rlicf,  gérant 
jitt  journal  la  République,  vient  (Je  porter  appel  du 
iHgwnent  rendu  contre  lui,  sur  la  plainte  du  sieur 
uraest  Grégoire,  par  le  tribuual  correctionnel  rt* 
chambre),  pour  refus  d'insertion. 

—  On  lit  dini  le  Siècfe  : 
.   «M,  la  |>réf«t  de  police  ne  |)ormiU  quf  la  vente  du 
]6nrnal  la  Patrie.  On  assnre  que  le  'proprioi  liro  d» 
cette  feuille  est  le  parent  de  M.  la  préfet  de  police; 
dèj  lors,  on  comprendrait  le  raonopule. 

..  —  LaPrease  raconte  que  M.  de  Girardin,  averti 
que  de»  agents  de  police  avaient  lacért'  piusifurs  nu- 
méros wYEvhiement  trouvés  entre  les  mains  d'une 
marcliaqde,  se  rendit  k  l'endroit  indiqué,  et  fit 
constater,  en  présence  de  nombreux  léinnins,  que 
la  police  qii  autorisait  la  vente  de  la  /'o/rie,  de  la 
GosaA  de  Franeu  et  du  Moniteur  du  soir,  interdi- 
sait la  vente  de  r^oenemeiK  : 

«  Ba  quel  droit  ?  demande  la  Pres.ie.  ^ 

»  Est-ce  donc  que  la  loi,  en  France,  n'est  pai  la 
même  pour  tout  le  monde  ? 

a  II  faut  que  M.  Cartier  s'explique. 

»  Il  pent,  s'il  le  veut,  interdire  la  vente  de  tous 
les  journaux  sur  la  vole  publiqee  ;  mais  il  ne  peut 
créer  de  privilège;  il  ne  pent  autoriser  la  vente  de 
tel  journal  el  prohiber  la  vt'ule  du  itl  .iiitic,  car  il 
n'appartient  qu'au  jury  de  déclarer  un  journal  dan- 
gereux et  (in'aux  tribunaux  de  le  coiiilainiier. 

»  Si  M.  Cartier  persislu  à  créer  des  |irivilèges  et 
des  etclusions,  la  question  sera  portée  h  la  tribune; 
elle  sera  portée  «JeTaut  les  Iribuiiaux  ;  elle' sera  por- 
tée devant  le  conscil-d'Ëlat. 

»  Cest  à  U  presse,  et  h  la  presse  niodûrëc  sur- 
tout, qu'il  apparlicnt  dr'  doMner  l'cxempli'  ila  la  ré- 
siatanee  lénlt. 

»  Cette  Tkclie,  TEvtnemenl  saura  la  remplir.  » 

—7  On  faisait  hier  la  remarque  au  passage  de  l'O- 
péra que,  huit  jours  après  les  élections  du  10  inara, 
il  y  avait  de  nombreux  paris  proposés  pour  Ife  succès 
^ la  liste  de  rUnion  électorale  ;  aujourd'hui  les  pa- 
rieun  du  parti  modéré  étaient  complètement  absent; 
etpependaut  la  candidature  Léclec  a  été  vivement 
patfpné*  par  la  spéculation,  Mais,  depuis  jeudi, 
joufduArand  enthousiasme,  il  est  incontestable 
qu'elle  a  naisse  k  la  bourse  de  5  0|0. 

^^Tlr»  incident  a  beaucoup  amusé  les  curieux  qui 
étaient  allés  voir  hier  les  courses  du  Cliarap-de- 
Mari. 

La  course  était  engagée  entre  trois  iockeis  :  ai 
blanc,  nn  bleu  et  un  rouge.  Dès  le  premier  tour  ils 
se  sent  trouvés  dislancés  ;  le  rouge  n  pris  la  tète,  «t 
les^deux  autres  sont  restés  en  arrière.  Bravo  !  bravo  ! 
criait  la  foule.  Il  en  sera  ainsi  aux  élections  de  di- 
manche prochain! 

En  effet,  le  reuce  est  arrivé  le  premier  au  but  au 
milieu  des  applaudissements.  Le  bleu  est  .trrivé  le 
dernier  devancé  par  le  blanc. 


—  La  grande  Société  pliilharmopique  de  Paris 
vient  de  prendre  l'initiative  d'une  cérémonie  lunè- 
bre  qui  fiera  célébrée,  à*  foccasiqn  du  désastre  d'Aa- 
gen^^  dans  une  des  princintles  églises  de  Paris.  On  j 
exécutera  le  Ae^i'em  de  Berlioz.  , 

—Par^  Ordonnance  du  17  eourant,  M.  de  Rayn». 
val  a  été  nemmé  ministre  plénipotentiaire  deFranc* 
à  Rome.        , 

-^ H.  Delmas,  préfet  de  la.  Haute-Garonne,  Vient 
d'être  appelé  aux  fonolions  de  secrétaire-général  du, 
ministère  de  l'intérieur. 

,  -"PAr  arrêtf  en  date  du  20  de  (^  tpois,  M.  de 
Goizard,  ancien  préfet  et  ancien  directeur  des  bk- 
iimens  el  monuments  pubHcs,  etc.,  est  nommé  chef 
de  la  division  des  beaux-attt  en  remplacement  de 
M.  Charles  Blanc.  - 

—  Hier,  à  denx  heares,  a  eu  lieu  dans  la  salle* 
.du  Cirque  des  Champs-Elysées  le  second  Concert 
4i  l'Orpbéen.  Celte  fois,  le  président  de  la  Républi- 
dae  a  assisté  k  cette  solennité  musicale.  Une  tnpie 
salve  d'applaudissemisnts  et  les  cris  enthousiastes  de 
Vive  la  RépubVqne!  ont-accueilli  son  apparition- 
quelque»  voix  , timides  olit  essayé  d^  joitidre  le  cri 
4e;  viv«l!(!,mrf8l,de»>lî  Ces  faibles  cris  ont  été  aus- 
sitBl  dbminéaitar  lun  cri  unanime  et  énergiuue  de  t 
Vive  lé  République!  {\aiïoilàf.) 

—  U  clfo^i»  Emile  Ollîvier  a  comparu  IrO 


I, 


courant  dsvanl  le  iribuiiai  de  Draguipan,  sons  la 
prévention  d'avoir  oiivart  une  réunion  politique, 
^ualiHéu  club  j>ar  le  niinislère  public. 

La  tléfenso,  présentée  par  M?  Pascal  d'AIx  M  M* 
jPastoret,  avee  un  talent  remarquable,  a  eu  un  plein 

.fttCCès.  '■     ',  ■■':'"■■ 

Le  citoyen  Emile  Ollivier  et  ses  co- prévenue  ont, 
ité  acquittas  aux  Hpplaudiisenients  de  )it  foule,  et 
au  cri  de  :  Vive  lu  République  !  | 

—  La  police  coiUioue  partout  ses  tracasseries, 
Mssi  si  lipides  qii'udieuses.  A  Hoiîtpellkr,  la  semaine 
darnière,  un  enfant  se  brûle  assez  grièveniont  en, 
approchant  d'une  ctiaudelle  un  peu  de  poudre  do 
citasse. 

Vite  une  dénonciulioii  :    il  y  a  un  dép^d,  une  fa- 
brique de  poudre  dans  cette  maison, —les  rouges  y 
*  travaillent  riuit  et  juur,  —  c'est  leur  arseutil. 

On  fiijl  une  visite  domiciliaire,  on  fouille  le  lit  de 
l'enfant  malade,  des  suitu$  de  sou  imprudence  on 
fk  jusqu'à  déranger  l'appareil  posé  sur  ses  blessures, 
^ur  constater  la  nature  et  la  gravité.  Enfin,  ne 
voulant  pas  s'en  aller  les  mains  vides,  la  police  em- 
•orta  une  dixaino  de  balles  et  devx  pistolets,  dont 
fan  est*sans  diien. 

'  Le  procureur  du  roi  et  le  juge  d'instruction, 
aecompagiié.i  d'un. médecin,  présidaient  h  celte per- 

anisition.  Nous  empruntons  ces  fmta  alnrécil  plus 
étaillé  de  l  Indépendant  dn  Midi. 

—  On  écrit  de.  Siiinl-Ainaud,  13  avril;  «u  iRipu- 
blicain  du  iVord  : 

«  Encore  [es  frères  de  la  doctrine  cbrétienne! 
Quand  donc  n'aurons  nous  plus  à  enFegistrer  les 
faits  et  gestes  de  eus  liomnics  noira?  Cette  foii, 
«>8t  avec  l'honncte  concours  de  la  police  que  ces 
messieurs  travaillent. 

»  Avant-hier,  ù  sept  heures'  du  soir,  le  jeune  l)e- 
Jattre  (Jules),  âgé  dojfians,  apprenti  typrograplie. 
arrivait,  aveu  (piatre  ou  cinq  autres  élèves,  a  la 
«iasiie  d'adu|tes,  lorsque  deux  dos  frères  ignoran- 
tifls,  aposlés  derrière  lu  porte,  le  sabissent  fiolem- 
nent  en  disam  :  «  Noua  le  tenons,  ce  gredin-là.  v 
Pais  le  condnisaiil  dans  une  chambre  de  l'établisse-, 
ment,  et  aidt's  iW.f,  autres  frères,  ils  le  terrassent  et 
le  frappent  à  coups  redoublés  durant  plue  d'un 
qpait-d'hourc.  Le  malheureux  enfant,  coupable  tout 
«u  plus  d'irrévérence,  nous  dit-of)«   demande  grâce 


_  grand*  cTig,  lançant  à  ces  fougueux  Imiu^es  de 
Dieu  cette  apostrope  pleine  d'à-propos  ;  »  Vous  vou- 
let  donc  imiter  le»  expIqiLs  Je  yolire  «f  nfi;àre  4y 
Qucsnny  !  Il  n'en  fallait  pai  tint  pMT.  MiréiiçiMr 
leur  bil'e.  Ce  xC^iX  pua  toutvpoiuleni  f/wUw Dqène  tie 
uungeria,  les  i«U'  /rérM  avaient  ftit  req^éirirlk 
police,  et  bientôt  deux  agents  arrivèrent  àut  eoh- 
duisirent  inContinentie  Mivia  enhiitlolitiltedrtri, 
et  les  vêtements  déchiré»,  "t  It  rt>l#n  -di'  d«t!*t, 
d'où  II  n'est  sorti  ^iie  le  loudemain ,  à  neuf  houles 
du  matin. 
»  Cepei\dan\,  les  pirenls,  avertis  <ie  ce,«ui«ti  pas- 
"     '  ubei  Je  conuaiawiiw  oe  police. 


^efiure,  l'diuvre  si  poétique  de  M.  île  Lamartine.  M. 
Frédéric  Lemaltrc  est  rappelé  deux  fois  chaque  toir  , 
par  toute  la  Mlle  émuç  et  enthousiasmée,  «t  MUe 
iiiaféUx  M  monrrt  ravittante  (le  çrici»,  <to  senslbit 
llté  let  d'énergie  d^us  le  i;6le  d'Adiiennc. 


«ein 

•»•  »• 

•••  •• 
«nae 


MtaM 


de  leur 


sait,  ne  rendirent 

qui,  malgré  loun  juiUs  inila.nti4i\ 

remettre  l'énfaill.  '    -' 

»  Nous  le  demai^dons,  peut-il  ètn  p|lMii!  i  Mx  ou 
sept  éncrgttinèites  d'à^omtner 4e  1p6afSir  «ii'bnranv? 
et  la  police  doit-ellf  j^ter  m«in -foMé ii;|i''«j|«ii;iQe 
tte  violences  coupables,  «n  aggrdy||at . «won  '  lit 
supplices  qu'il  arrive,  trop  fréquemnent^MHsIsno- 
rantins  de  faire  subir  aux  pattvraR'tnlaiHilMIllMs  à 
leurs'soiiis?  »  ji;.Li.(    .i}«i..i 


iJn  de  nos  amis,  M.  J.  P.  Durand,  vient  de  pu- 
blier une  petite  brochure  août  le  litre  :  petit  Caté- 
chi$tM  politique  H  mtMt  C'cat  mm'  «i^pnitlarfa- 
milièreet  succincte,  rài$  en  mime  terapa  complète 
des  principes  détnèlbratf(jfu«i  ef  de*  réformes  socia- 
les. Ce  petit  écrit,  destiné  spécialement  i  l'éduca- 
lion  politique  des  classes  peîi  instruites,  nous  para^ 
digne  d'atteindre  «on  but.  (Voir  aux  annonces.) 
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BowrM)  4tt  li  avril  18b0. 

Ilicf,  au  paasago  de  l'Opéra,  la  renie  te  'tenait  de 
89^10  à  80-20;  ce  matin  elle  est  tembée  h  BM8  ; 
mais  au  parquet  elle  a  ouvert  à  89-20,  et  apriii  va- 
riaiionsdetO-lOli  89-3S,  elle  ferme  à  89-20,  avec' 
10  c.  de  baisse  sur  la  clôture  de  samedi.  On  reni^r- 
que  qiie  la  «ratisse  te  tient  conatarorotnt  de  10  à  iS 
cent,  au-desi^out  du  parquet.  . 
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Apen.  —  W>  B.  —  Reçu.  —  Pris  note.  —  Il  n'v 

inconvénient  a  gardât  la  pétition  act. 
Bonlogne-sur-ïler.  —  M.  G.  ~  Reçu  les   *?.  — • 

siiiv.  l'inl.  des  touscript.  —  Cempt  affect. 
Ortéan».— M.  S.  L  —Reçu  les  *0.— Affect   rem. 
Clierbourg.—  U.  M.  ~  Reçu  té«  4&,  —  Appliq.' mr  votre 
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THEA'ran. -COIICEKTS. 

THEATRE  DE  lA  poirrB-SAïKT -MARTIN.  —  Au- 
jourd'hui la  13'  reprétentvtioil  de  Tou$tMiu-Lou- 
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THEATRE  DB  LA  NATION.  — 

THfATRB  DE  U  «lEPURLIQU^.— Oabrialle. 

UPMA-COIIIQUE.— Le  Songe  d'uaa  NniU'été. 

ITAUKNS  — 

OORON.— Diogène,  Françolt  >e  Ckanpy.      " 

THfATRE-MibroRJOiiB.  —  Uritaia  Grandier. 

VAUDEVILLe.-L'Honimeaiu  aaàrit,  la  Nidiéa,  le  B«- 

ter,  la  Propriété. 
VARirrES. -Miut,  CherriMDtead'er,  Petite  Padelta. 
GYMNASE.  —  Susaone,  HéleÏM  et  Abeilard,  la  Fsmm 

qnl  te  Jette  par  la  renê:re. 
THEArRE   MDNTANSIKK.   —  L'Odalisqae,   PapiUoM, 

le  Sooa-Préret  t'amuie. 
POR  )  K-RAINT-MARTi  N.-Tonttâiat  l'Oa verinre. 

■"■•î,»  IR",  ?.'.'  L"?'^"'"OURO  -  Amonr  etAM«re(l«, 
l'Habit  'ait  le  Moiat,  le  Senaenr  de  anit.     ~ 

ANni\  U-C04|IQt;£.-.Nolre-DaliM  daParit. 

OAITB.  —  Le  Courrier  dt  Lvoa. 

FOLIES  —Revue  et  eorri^^e,  CnUiaiM;  felaaoN- 

THEATRE-NATIONAI.-BaDa|farta.  ^^ 

CHOISEI'I  -  Le  Sourd,  l'ouTrier,  le  Petit  Ckapetoa. 

SALLE  BONI1B-NQi;VELI4!>-Tout  let  aeirtl  aapt  Im 
rv,  tiance  d«  magniértuBe,  ch.at,  dante,  paaumlai«. 
•ux  «erieas.  A 
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g  COHPAGMEnisHINES  DOR  ^  aUMM, 

Ponr  réxplpltatlon  des  Sables  aurilères  par  dee  machbiee  brevetées  ea  France  et  aax  Etats-Unis. 
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He  JHi  ùmitca 

AU  PORTEUR. 


SiiOK  DE  I A  Société  ;  Hue  du  Faubourg-Poisijomière,  62,  à  Pari$.  —  CAPITAL  SOCIAL  :    30û,000  FRANCS,  divia*  en  deux  airiea  d'action»  :   l'une  de  l.%,000  actions  de  10  fr.-  l'autra  de 

'    .  3,000  actions  de  50  Ir.,  payable*  en  «outcrirant.  ~  .  '  • 

Fremler   ûépmrt  de    30   TraTalIleursi  ila>iA  »u  St    mal  vi^adiAliir^ 

..."      I  «  '  *^ 

donneront  par  jour  2  kilog.  d'oH'nne,  ci.      0,000  f. 


Les  richesses  du  la  Californie  ne  sont  plus  un 
doute  nonr  personne.  L'étendue  des  Icrrajns  auri- 
fères est  tlo  |ilns  (lu  300  lieues. 

Les  soiàéltïs  qui  no>i.s  ont  devancée /lans  le  mtimt! 
hut  n'ont  pu  mettre  à  Ja  disposition  de  leurs  tfhvail- 
leurs  que  des  macliiiies  en  usage  depuis  longtepnps. 
La  coinpa;;ni«  LA  FOUTINE  a  dû  recliercheHes 
moyens  les  plus  nouveaux  et  les  plus  efTicaces  pour 
retirer  h^  piqs  d'or  do.  la  terre  ;  et  ce  qui  la  distingue 
des  autres  Sociétés,  c'est  (|n'olle  possède  des  maclii- 
nes  nouvelles,  bm-etécs  en  France  tl.aux  Etats-Unis, 
et  doniles  résultats,  prouvés  par  de  nombreuses  ex- 
périences, i-oni  constatés  par  oes  precès-verbaux au- 
tlientiqne». 


Il  résulte  d'expérience  ^fi^"  1"^  i^'il  Irfvailleurs 
obtiennent  facilement,  cn'un  jeur,  avec  une  de  nos 
machines,  le  même  résultat  que  cent  bomiges  isolés 
opérant  avec  les  procèdes  préexistants.  Le  travail- 
leur isolé  n«  rtcueillê  q«t  aawar  dixièmes  d'or,  tan- 
dis qu  anec  nos  machines  on  an  ricustlle  Iss  neufdi- 
xOmes  ;  de  plut  ellet  garantissent  en  outre  les  tra- 
vailleurs  du  contact  incesaantde  l'eau,  cause  prin  • 
clpale  des  fièvres  en  Californie,  et  permettent  de  ne 
pas  interrompre  le  travail  anx  plaetrs  pendant  la 
saison  dès  pluies. 

La  compagnie  LA  FORTlïNE  dispose,  dès  à  pré- 
sent, de  quatre  machines  représentant  chacun^)  la 
lurce  de   100  hommes;  et    qui,  mises  en  activité, 


Soit  pour  les  quatre  eusemble  8  kilog. 
d'or  par  jour,  ci.  24,000 

El  pour  l'année  de  travail  (huit  mois).  it,780,000 
D'après  aes  chiffres,   it  reviendra  k 
chaque  action  de  tO  fr.  par  an.  80 

A  chaque  action  de  50  fr.  par  an.  400 

Et  à  chaque  travailleur,  par  an.  .  70,000 

Bien  nue  cet  résultats  paraissent  extraordinaires, 
leur  authenticité  pe  peut  être  contestée,  puisqu'elle 
s'appuie  sur  des  rapports  orQcieU  énunant  du  mi- 
nistère da  l'agriculture  et  du  cohimerde;  d'ailleurs, 
l'emprassemeiit  avec   lequel  les  actions  des  compa- 


gnies californiennes  sont  recherchées  en  Angleterre 
Butfirait,  I  défaut  d'autre  preuve,  pour  convaincrR 
les  esprits  les  plus  incrédules.  Ainsi,  les  actiona  d^ 
la  Société  d'East-Wiiell-Rose,  émises  è  aO  liv.  steri: 
(1^50  Ir.),  se  négocient  kit  Boune  de  LMdret  k 
IfisSOO  /r  );  celles  du  Sud-Caradan,  émises^  S  liv. 
starl.  ItK  fr.),  se  négocient  à  3,750  fr.;  cellan  de 
Great-Cousols,  tiir  lesquelles  on  n'a  verte  que  23  fr., 
M  néj|6eient  à  3,275  fr. 

A  lapppl  de  ce  que  nout  avancent,  nous  «itérons 
ces  hardis  traviiillcur»  qui,  partis  pour  la  Californie 
il  y  a  It  mois,  sont  de  retour  en  France  après  avoir 
réalisé,  les  mis  400,000  fr.,  le.i  autres  «00,000  et 
800,000  fr. 


Jouir  thimin'h  d'actionti  doit  êtri'  mcompqgnée  d'un  mandai  sur  lçtfotie,À  l'trdre  de  M.  G.  Thiuault,  gérant  de  la  compagnie  LA  FORTUNE,  6i,niedu  Faubourg-Poissonnihe.  (Affranchir.) 


BBM" 


Va\  dipOil  k  la  LIBRAIRIE  PHALAi«iSTÉRIENNE,  quai  Voltaire,  29. 

PËT3T  CATECHISME  PpUTIQUE  ET  SOCIAL. 

\  ou   LA 

roi.rjrif^iJis  et  le  sociaisIShtb 

■MIS  A  L4  POETta  OK  TOUT  LB  MOHPB. 

Par   J.-P.  DURAND  lils. 
l'RU  :  20  CENTIMES.  — Par  la  rosTE^:  2o  centimes. 


■Ol'LEVABO  roiS«0'<Mi';UE,  fi, 

il  Paris. 
Action  i\v  10  friiDCS. 
f;o.Mr.\GMI 

2"   DÉPAUT. 
ÏCAPITAI 

800,000  fr. 


riMl 


-fsa- 


L'AURïFERE, 


SnciAl.J 


a'    ÉMISSION 

300,000  fr. 


nOULBVARD  PUISSOHRlfetE,  U, 

k  Paris. 

Action  de  !•  franc*. 

MINES  D'OR  DE  LA  CALIFORNIE. 


l MVERSELLE  DES 

iinns  !('.  cuiiranldc  inaire\péi]ition  sera  pour- 

\'  r  ('i'  iniil  (o  liidlériel  iit'ccs>Hir('.  ;   virements, 

iii.iisons  nioliik-.s,  cl  rolamincnl  de  iix'tcaniques 

u>  .-ibf'rlcnnc»,  dont   l"s  n'-snllnls  don- 


hil 
pour 


■^r.nir  irntismLO 


iiHc 

lien!,  pour  ;iO  Inivaillenrs,  l«  jToduil  de  miHa 
riiiilc  ili'UiainliMriU-liun  doit  clrr  ACCOMPAr.irti'. 
i>i  V  siA>n,\T  sur  la  poste,  à  l'ordre  de  M.  THfc- 
VKl.lN,  dircr.lnir  du  l'/iurtffre — S'adr.,  tous 
t»;r  jours  à  l'Admini^lraliou,  de  10  à  "i  lienres, 
tlimanchts  cxoeptés.  (AllMutliir.) 


a^  DÉPART, 

flAPlTAL    SOCIAL' 

800,000  fr. 

V   ÉMISSION 

300,000  A-. 


Il,  HUE  BERBEIE. 

\  i'.»ms. 


nvai  ■xmstinB. 
A  rAaiii. 


t«, 


MINES  D'OR  m}-f^  CAUFORIUE. 


Au  capilal  ili'  ' 'in.OO'i  I' .  .livi-v-  fo  i^.floo  .icli<)iH  de  f2.i  fr.  iiayables  par  cniii^me»;  *•  DÉPiRT  M  TRÂVAIL- 
ITUnS  munis  lumrni''  les  iii/ciilcuti  An  tout  le  itiali^riel,  vj'ti'Miiiiils,  onlils,  «rines,  t>M)tes,  maitonv  mobiles  èl  nja- 
rhines  'l'ani  il'Mti'n  'I"'  i>i'rm"tl<'nl  i1'ot)l^nir  «les  résultats  «onsidiirablKS.  Fusion  hii  dèbarmiomi'nt.dé  toutes  les 
eToMilii'n.i  nlo'i'es  sous  l,i  <  hkI'i.',.  d./  iii);  ■iiipiiw  de  lî  sOLiélé,  tlùjA  lenrtm;  sur  Ifts  lieux  d'exploitation.  Imites 
«lemamlrt  fl'aclion  duit  clio  nr,(:o;iii>iipiu;>'  J  un  inamiat  siir<la  poste  ou  li'un  onfiapemcnt  à  ordre,  centre  liîqnel  on 
rficevia  iinmi'-ili.ti'inem  Wf  liliv;.  Pour  l'Iu^amptrs  reninsigTlémont;:,  h'adrefsVîr  aii  giige  d»;  la  société.  On  demande 
(\ft  rfi'i-'Si'nfSiils  iMi  i^n-vinfi"  (fr.inco;.        .^         ,      \  ■ \^ 


OH  ARC.  IRAIENT     DE     DQM 


Kîlt 


B. 


PH\Ui\OE  m 


m 


Rue    liaiiiliulpau,  r>î,    prfs    celle    Quinfampoix, 
ci-ilfTsnt  rue  Saint-Martin,  101. 

Cette l'harmac,  fondée  ptr  leslflèvcs  de  E.,-Y,  KASPAIL, 
est  la  seule  dans  Pari»  qfcijasse  spécialement  sa  laetneoe. 
On  faii  des  envoi»  en  proviae.e  ot  à  t  étranger. 
Nota,  tl  n'v  «  au.cuae  succursale. 


une  a<lininislratlwi  IMPORTANTE  deijande  des  est- 
i,loyésq"«8"«nl'''«»  rétrifcnés  etjjjui  obUendront  w 
feu;  travail  de  ^anis  aTtn  agea.-yadr.  r,  St-Joseph,  6, 


Don  Débit  de  Tabac  avç^  tiiiueors.  daàa 
une  prioipsiii  ra«,  donnant  2,600.  r>'.. 4e 
saéflces  neU  Prix  :  S.tuO  fr.  .<Ocra8lon.)-.Aultes  (o-.fls 

en  tous  genres.— S  «dresser  à  l'étadédn  M.VI.  Fortin-Joa- 

iH!.  l  cl  l>e«-Ortj)ge«,  rue  Mttotroartre,  )<S8. 

PABFUWiS  ORIENTAUX. 
lAtT  DE  Tl««lllll!S^«li:?u;^r '•' 

Ifrseï  routeurs  de  U  naure- J<4<  jeasaie  éa  Oiire, 
Rrande  galâfïe.  t  M,-G«<^D4rAIi;  Ç^^OWATiON 
PRIX  BfiDUITS. 


A  partir  du  1*  janvier  1850,  les  annancns  de 
la  DEMOCRATIE  PACIFIQUE  sont  remues  k  l'A- 
gence de  Pcblicitë, 

dirigée  pao. 

MM.   LAOS  ANGE   «t  Cf,  rue    Notre- Dame-de»  ■ 
<  Victoires,  3t,  plmee  de  la  Bourse. 

II«UTItAU    TAIir    BBS    ANNORCM  : 

De    1  II  4  anno.ices  dans  le  mais  M  cent,  le  lieue. 
DeKàe         »  >40>  • 

De  10  en  <  seule  ann    de  180  lig.  30    ■  t 

Réclames.   . 1  f .  50    •  • 

Les  i4nm>nc6'«  judiciaires,  ou  concernant  les  appel.: 
dé  fonds  et   les  eoaooeaft'ona  (f oelionnaire»,   son 
comptées  indistiiiotsment  ï  i  fr.  la  ligne. 

Abonnements  et  I.\sEr.Tiess  i  '*us  les  joumau-i 
irançais  et  étrangers. 


ASSOCIWION 


rmAT«BUiBa.L8  mwu  oa 

TAUjjBsaa  dt  Clichf,  fuadéa  ca 
aisra  (»4a,  «ct&eîleinêBt  faub.  St-Ucais,  SS,  an  foad  4a  b 
coor,  au  I**;  succursale  i  PuUaMX.  Cette  aaawiaUaa  as 
recaaaoaaiMle  par  «a  bonne  confection  et  la  BtedicilAia 
aea  prix.  (Ne^  coafoadrearec  (aaMiaonda  ■•  M.) 

T- 


roiR 


S4I\-FRA1\£ISC0  (cau.obm.. 

MpA-t  du  Havre  le  tS  mai 


Le  beau  treis-init«  français  d*  prcmièrt  clause  TAC.NA, 
de  90.4  lonaeaoï.csp.  Bnrael,  ayant  son  |)lein  clisr^e- 
bient,  nepreaira  quiid<-»  passagers. 

Cuisine  distilalvire.  Vasle  dundie  poar  l^s  pasta'frs 
<le  cliaubre.  Cabine  particulière  pour  chifiie  paoaiier 
d'entrepont,  qui  seront  parfailcintnt  traUé-.  Il  a  à  bord 
an  aumônier  et  un  médedn, 

Poor  pa>f«|;e,  s'adresser  à.V.  Ghâteanneuf  jeune,  acnt 
4es  liateanxà  vapeur  pour  Saint-l'iiterabnurft,  Hamboorft 
et  la  Hollande,  «le,  l'odlurard  llunttnaVtru,  8. 

rVkion,  lécall|ée  au  tribunal  de  c<>tnineix«  lele  rê|>t. 
(818,  déjt  compMée  deSntravailtoDrs.prérirnt  sa  naro- 
kreose  etlenieia  que  If  siècede  1  étaMissentent  est  'rans- 
firé  SS,  faub.  Si'DeAs,  au  toin  de  la  rue  de  l'Eehi- 
(Êuier,  I.  AAn  dette laiser aucuii  douté  snr latoestiiulinn 
Kifale  deerl<e  association,  tes  stàtots  sont  à  la  dr«r  oslthin 
(ju  public— Haiif/cmcA^s  sur  mesure  et  faits  d'amifice, 
■ •    '--  ■         •  -■-   - 


!i' 


DES  mm 


AMSO«l«YlflM 
^UATtSUMUIAm  

PalM- sériés  les  plu«  Varléi-s.-Myi^cKs  rr  <io'ialli!s  '  pooa 
I,»  viLtr. 


me  Ricbe- 
>lieu,   tt. 


SAN-FRAKOSCO  (cauforn..). 

L,e  ma^niliqae  navira  i  trois  mats  le  PESCATORE,  de 
1200  tona.,  capit.  Beurdio,  partira  4\t  Ulrrek  33  atrlt 
prochain.  ^  :  i 

S'adresseif  ponr  fret  et  passage  ,  '' 

A  PaH*.  à  jr.  C.  COMBIBft,  44,  me  Notre  Dane-des- 
Viet«»lr««s      '.S-y 

Ap  J^rn,  %Ji.  UMOlBSe H  «  MM.  m;^L,  Ctir  etC*; 


Fontate  itéposie    au  mla. 
4e  fltgr.  cl  de  comm. 


ancieM  el 
lai-Henore,  tn. 


>OU»llll« 

prépara 


tien  conire  les  éconliMeats  anciêM  el  réc  as,'  aïkcii 
iKonipt  et  certain,  me  Sar* —     '   — 


Maladies  secrètes. 


CALBEBT 

rmsiÊmémttflmmé$latm*ftiÛ,m*. 
dtnaSMtat  tH»  tumiUm,  Immré  *  mi. 

«"«I    I  "i   I  ■ 


fl' 


MvwM  ■«•  Hiil»yw  de  sa  sapMMrW  s«r  Mes 
Us  SMMM  •■H«]4a  tmvs'i  «ajMr. 
'  Avaal  estto  aÉeawaWi,  ea  a«ali  à  tétku'm 

asMMLaal Ml  str  daariai tfala,  «immii «m  la. 
aaaTWy»  <e'aB  wpteabaH  acae  Jejîûee  aax 

AaÏMre'feai  ••  paei  rraardar  • 

■awslladtf»  aiim^wstfcWia,  !_. 

U  MMMMM  da  Br  AiM 

dasM  taaws  Isa  sstasMÏFikaM'  siaa 


Rne  MontorgoMIl»  91. 

ta»  iiiiMiiaia— .  (4^ 

l)ECHËVÀUX-Dl]]ll£.Smi. 

Hoiiiioeisii.  : 

MOmBEB.   POIDVIJM,  MUOOX. 

Soadaiedesijeus.........  Me, 

Mabillage  da  Montre  ordia.         4  f.   < 

Jd.  à  eyljRdre.        6  f.   • 

Id.  de  peâdule.        «  f.  . 

Rerooot.  ^  Pendules,  un  an.       10  (.   • 

1  98,  Otttti  des  Qrfiora.   '        .'  i 

Pria  la  SUlM|ée  Bam  IVi  A  PAaia. 


InpriiMrie  de  "LàMnAsÈrt,  rae  d«  Groiwtnt,  46. 


I 


m  iInnëe.N  I  tu. 


.  ;>,j)iif|lppif^^ 


Â 


<fe 


Mercredi  ^^  Avri  1  850. 


B«r 


M  TtAVAn,  map  rab».  tutcnni. 


OT  oKxn  oiyni  «nr  cjn^Nn.) 


DÈPAUTniENTS. 

.  ■>!-  luoil.  .  .' .  ,       9  f. 

,    1 17  r. 

3«  f. 


NNMIf  %  MB  4ft 


"-rs  non  «ffrancblM 


,  tS  AVBIL. 

CAWJTOAtS  DÉMOCRATES. 

•sniB. 
EUCrtaiE  SUE. 

■AOIIE-CT.I.OWÉ. 

ESQUmOS  (Alphonse),  pujbliciutc. 
MADiin  tm  MONTJAU  alD^,  nvocât. 
CHARASSIN  (Frédéric),  liomme  de  lettres. 
COLPAVRU,  «Tocat,  publicistc. 
DAIN  (Charles),  extreprésentant. 
HENNEOyiN  (Victor),  pabliciste. 

Lft  BMtat  4*  l'Affricaltiir«. 

VAaiei^lée  législative  a  commencé  a^jou^- 
i'hlù  la  dîscuaiioQ  générale-  du  budget  de  l'affri- 
eulture.  il  convient  donc  de  jeter  un  coup-doeil 
4ar  r«nMQible  des  crédits  demandés  dans  l'inté- 
Mt  d'uneindustrie  qui  occupe  25  millions  de  tra- 
vailleurs, et  qui  opère  sur  un  capital  foncier  de 
60  millianls.  Certes,  si  Pétenduo  des  sacrifices 
'réelaisés  par  PEtat  devait  se  mesurer  à  l'impor- 
tance dos  services  auxquels  ils  s'appliquent,  le 
budget  de  l'agriculture  serait  un  des  plus  consi- 
déraoles. 

Toutefois,  il  n'eu  est  rien.  La  propriété  terri- 
toriale qui  supporte  436  mil^ens  de  contributions 
directes,  r^it  4  peine  6  auUioiis  dans  la  répar- 
iitioD.3e8  recettes  ;  en  voici  les  détails  tels  qu'ils 
résultent  ,du  projet  actuellement  en  discussion  : 

Ecoles  Vétérinaires 7gi  300  f. 

Enseig^ieoMial  Drofessionnel.  .  2  596  340 

Encouriigements.  ......  700  000  . 

Haras.  .....: I  556  400 

Remontes,  primes  et  courses.  I   100  000 


ToUl 6  737. 040 

Xa,<j^npiiition  d»  budget  proposa  de  réduire 

cette  tomme  de  435 760 fr.,  c'estrÀ-dire  delà 

faire  daeceiidre  à  6  301  i80  fr.  Avant  de  nous 

,oecup«r  4e  cette  réduction,  reprenons  rapide- 

mèDrpeâ^N|!nd>le  des  chapitres. 

Le  premier,  relatif  aux  écoles  vétérinaires, 
txmptté  k  celui  du  dernier  exercice,  renferine 
a|ie  «ugmentation  de  348  000  fr.  destinas  à  faire 
bce  au  renouvellement  du  trousseau  des  élèves. 
Cette  somme  n'eat  qu'une  avance  dont  le  Trésor 
doit  se  rMtbourser  par  un  excédant  de  recettes 
sur  le  prix  4é  la'  pension.  La  note  qui  précède 
le  budget  no  parle  pas  des  modifications  éven- 
tàelles  que  l'organisation  des  écoles  d'àgricaltu- 
re  dait  uu^e  subir  aux  écoles  vétérinaires.  Si,  en 
«ffet^  il  convient  4*  donner  à  nos  médecins  vété-. 
rinures  des  connaissances  agriceles,  basées  sut 
la  pitetique,  pourquoi  les  fermes  régionales  no 
deviendraient-elles  pas  lés  écoles  préparatoires 
d'Alfort,  de  Lyon  et  de  Toulouse?  Mais  alors  n'y 
aurait-il  pas  lieu  de  revoir  le  programme  de  ces 
trois  écoles^  d'en  élaguer  tout  ce  qui  fait  double 
emploi  avec  le  programme  des  fermes  régionales, 
l'abré^r  la  durée'  des  études  et  de  les  réduire 
âûx  sciencesmédicales  et  chirurgicales?  Comr 
tnent  les  dwtfeurs  qui  tiennent  dans  leurs  mains 
les  destinées  de  rajhicuitttre  n'ont-ils  pas  songé 
k  cette  transformadon  T 

Le  second  chapitre  em))ras8e  l'ens^gnement 
professionnel,  ce  qui  comprend  l'institut  de  Verr 
saillea,  les  écoles  régionales,  les  fermes-écoles, 
Ifs  chair^  d'économie  rurale,  les  colonies  agrih 
eoles,  l'inspection,  les  bergeries  et  les  vacheries 
dationales.  C'est  sur  ce  chapitre,  dont  les  créditis 
demandés  s'élèvent  k  2,596,340,  que  la  commisr 
sien  pi^pare  imo  réduetion  do  435,760,  savoir!: 
i11,Wi  fr.  sur  les  écoles  régionales,  et  158,IOp 
fVancs  s«r  l'institut  de  Versailles.  La  première 
de  ces.  sommes  était  destinée  à  fonder  une  aq- 
quièmë  école  régionale.  Mais  comme  l'adminisf- 
tfation  n'est  point  eneore  fixée  sur  le  heu  où  cet 
-  établissement  doit  être  installé,  la  commission 
«itire  lé  crédit  et  recommande  au  ministre  îp 
lacer  la  nouvelle  école  dans  im  département  du 


Quant  4  l'ipstiiut  de  Versailles,  déjà  il  aal>- 
ibrbé  des  a9aune8  considérables.  Des  achats  de 
bestiaux,  d'mstrumens  aratoires^  de  colleetion«, 
Js  livres  ont  été.  faits  qui., ont  épuisé  les  c4!tlito 
votée  m  M  aW.  Amourf  fiiiii  Ile  ■  ministre  demande 
nw,lQO  fr.  qui  doivent  MiTir  à  compléter  U  ma- 


tériel, à  rappropriation  des  bâtiments  pour  inter- 
ner les  élèves.  Mais  la  commission,  tout  en  ap- 
prouvant l'institut  de  Versailles^  n  rejeté  les  dé- 
Censes  qi:|i  auraient  pour  obj^  (\e  pourvoir  à  l'é- 
iblissement  d'un  inteniaf  et'  k  I  extension  des 
cultilhes.  Si  ces  modifications  sont  admises  par 
l'Assemblée,  l'institut  qui  devait  avoir  trois  fer- 
mes n'en  aun  aucuns.  Que  deviendront  alprs  les 
bestiaux  qui  s'y  trouvent  réunis  à  grands  frais  de 
tous  les  points  de  la  France  et  niérac  de  l'étran- 
ger. C'est  trop  où  pas  assez.  Il  faut  supprimer 
entièrement  1  institut  de  Versailles  ou  le  laisier  à 
sa  véritable  destination.  Dans  tous  les  cas,  un 
bldme  sévère  est  dû  aux  hommes  qui,  chargés' 
d'exécuter  la  loi  par  laquelle  u:>  vaste  enseigne- 
ment agricole  était  fondé,  n'ont  fait  preuve  que 
de  mauvais  vouloir  et  en  ont  ajourné  les  bien- 
(sits.     ' 

Avant  de  quitter  Versailles,  disons  un  mot  des 
concours  pour  la  nomination  des  professeurs.  Ces 
concours,  ordonnés  par  la  loi,  avaient  été  réglés 
par  des, arrêtés  ministériels,  dont  les  jurys  n^nt 
pas  toujours  teMi  compte.  Ainsi,  pour  la  chaire 
de  zootechnie  u  devait  y  avoir  trois  épreuves  : 
l'une  sur  les  titres  antérieurs,  l'autre  orale,  la 
troisième  pratique.  Le  jury,  de  sa  propre  autori^ 
té,  a  jugé  convenable  de  supprimer  l'épreuve  sur 
les  titres  antérieurs  .et  l'épreuve  pratique.  L'ar- 
rêté ministériel  voulait  avec  raison  que  la  chaire 
fût  donnée  à  pn  pruticieu  consommé.  Qu'a 
fait  le  jury?  Il  a,  des  huit  «candidats,  choisi 
celui  qui  remplissait  te  moins  les  conditions  du 
programme.  I)es  irrégftlarités  non  moins  cho- 
quantes <at  été  commises  pour  le  concours  de 
zoologie,  auquel  n'assistaient  que  deux  concur- 
rents ;  fet  surtout  pour  le  concours  de  chimie,  qui 
n'u  pa^  do.i-ié  de  résultats,  malgré  la  supériorité 
forcément  et  itérativement  constatée  auu  des 
candidats,  ^ui  a  le  malheur  de  déplaire  k  M.  Dil- 
mas.  On  peut  dire  que  le  jury,  dans  ses  choix, 
n'a  point  agi  avec  indépendance,  qu'il  s'est  beau- 
coup plus  préoccupé  des  opinions  politiques  des 
canaidâtaoue  de  leurs  titres  scientifiques.  Le  con- 
cours de  Verssiiles  est  une  tache  de  plus  que  la 
réaction  s'est  imprimée  au  front.  N'y  aura-t-il 

Sas  à  l'Assemblée  quelque  homme  de  cœur  qui, 
ans  la  séance  de  demain,  osera  interpeller  le  mi- 
nistère sur  des  faits  eertainemtnt  plus  scanda- 
leux que  tous  ceux  que  la  monarcbie  avait  pro- 
duits dans  ce  genre? 

En  résumé,  le  budget  de  l'Institut  de  Versailles 
et  des  écoles  régionales  dépasse  un  million,  tan- 
dis qae  celui  des  fermes-écoles  s'élève  à  la  moitié 
do  cette  somme.  Les  écoles  régionales  et  l'institut 
de  Versailles  sont  étaWis  pour  les  grands  pro- 
priétaires ;  on  leur  fait  une  riche  dotation.  Quant 
aux  fermes-écoles,  qui  doivent  ê*re  les  écoles  pri- 
maires des  travailleurs  agricoles,  on  leur  mesura 
avec  parcimonie  l'obole  indispensable. 

L'exposé  des  motifs  du  décret  du  3  octobre, 
portait  qu'en  1849  il  serait  créé  cent  fermes- 
écoles  et  que  les  années  suivantes  on  en  établi- 
rait !W.  Eh  bien  1  la  réaction,  qui  avait  voté  cen- 
tre le  décret,  n'a  pas  souffert  qu'on  l'exécutât. 
Amourd'hui,  lorsqu'il  devrait  y  avoir  150  fermes- 
écQies,  ii  en  existe  à  [teine  70  1  La  commission  du 
budget  pense  qu'il  faut  attendre.  Attendre  quoi 
donc?  Est-ce  qus  "tes  prolétaires  agricoles  n  at- 
tendent pas  depuis  des  .sièclu  qu  il  plaise  aux 
heureux  de  leur  tèndrfi  une  main  secourable  et 
de  leur  dormer  une  petite  place  au  soleil  de  Tins-, 
truction  I  Pourquoi  dès  lors  ne  demanderait-on 
pas  compte  aux  membres  de  la  majorité  de  la 
manière  si  peu  chrétienne  dont  elle  interprète  le 
décret  de  la  Constituante  ? 

Nous  passons  sur  les  chaires  d'écpnomie  rura- 
le et  sur  les  colonies  agricoles,  pour  nous  occu- 
per des  inspecteurs  d'agriculture,  qui  prennent 
au  budget  52  000  fr.  On  sait  donc  au  juste  ce  que 
coûtent  ces  lenctionnaires,  mais  on  sait^  moins 
bien  ce  qu'ils  rendent.  Créés  pour  faire  connaître 
au  gouvernement  les  besoins  et  les  ressources  de 
notre  agriculture,  en  1846  les  inspecteurs  ne  pu- 
rent prévenir  k  temps  M.  Cuuin-Cridaine  de  Ih 
mauvaise  récolte.  Ilest  vrai  qu'alors  ils'étaient 
de  véritables  sioécuristes,  se  promenant  par  toute 
le  France  à  raison  de  1  fr.  2.^  par  kilomètre,  vi- 
sitant les  termes  aux  flambeaux  et  faisant  impri- 
mer V Agriculture  française  aux  frais  des  contri- 
buables i  . 

Quen'a-t-onpas  dit,  sous  Louis-Philippe,  si^r 
l'inutilité  de  ces  prétendus  agronomes  qui  veulent 
inspeeteir  ce  qu'us  ne  connaissent  pas?  Malgré 
l'ùisistance  de  M.  Cunin-tiridaine ,  la  chambre 
n'avait  jamais  voulu  les  KcennattreoffideUament. 
D'où  vùmt  dAno  qu'après  une  révolution  faltç , 
dit-«n,  contre  les  ainis,  nous  voyon*  figurer  au 
budget  1«  DOUA  im  inspectears  d'agriculture  T  Au- 


rait-on renouvelé  tout  ce  personnel  dont  les  an- 
ci«is  satisfaits  n'osaient  entendre  parler.  Si  ce 
soiU  toujours  les  mêmes  hommes,  pourquoi  les 
traiter  autrement  qu'on  ne  le  faisait  sous  la  mo- 
narchie^ Au  lieu  de  réduire  les  crédits  demandés 
pour  l'enseignement,  la  commission  n'auraît-elle 
pas  dû  supprimer  les  allocations  des  inspecteurs  et 
l(!S  reporter  sur  les  fermes-écoles?  Avec  52000  fr. 
on  [aurait  quatre  fermes-écoles  qui  rendraient 
des  services,  tandis  que  les  inspecteurs,  tant 
qu'ils  ne  seront  pas  mieux  ehoisis,  seront  plutôt 
nuisibles  qu'utiles.  ' 


Aujourd'hui,  les  quatre  premiers  chapitres  du 
burlj/et  de  l'agriculture  ont  été  adoptés  sans  (con- 
testation. La  discussion  n'a  commencé  qu'aii  cha- 
pitre 5,  au  sujet  de  la  réduction  demandée  par 
la  commission.  Cette  réduction  a  été  combattue 
par  M.  Lanjuinais,  qui  a  spirituellement  défendu 
l'inslitul  de  Versailles  Contre  les  çritjqucs  trop 
plaisantes  de  M.  Howya-Tranclière.     ' 

Demain,  nous  l'espérons,  la  discussion  sera  plus 
sérieuss. 

Au  cominencoment  do  la  séance  le  crédit  de 
'200,000  fr.,  demandé  par  le  gouvernement  pour 
la  célébration  du  deuxième  anniversaire  du- 4  mai, 
a  été  votée  sans  déhat.  *" 

A  propos  dû  chapitre  du  budget  de  l'fetérieur 
relatif  aux  prisons,  M.  Jules  Favre  a  interrogé 
M.  Uaroclie  sur  les  faits  qui  se  seraient  passés  au 
Mont-Saint-Michel, "ërdônt  les  journaux,  et  sur- 
tout lu  Prette,  ont  fait  un  récit  plein  des  détails 
les  plus  graves  dont  ils  ont  maintenu  la  véracité. 
On  sait  qu'il  s'agit  d'un  malheureux  soldat  qui 
aurait  subi  des  tortures  à  la  suite  desquelles  Jl 
serait  mort.  ; 

M..Barochn  a  repoussé  aujourd'hui  ces  aiécusa* 
tions  comme  un  tissu  de  caloiiuùes.  Il  a  affirmé 

3U(i  là  prisonnier  dont  il  est  gestion  s'est  suicidé 
ans  la  prison  ;  que  le  règlement  ne  lui  a  pas  été 
appliqué  dans  toute  sa  rigueur,  et  que  1*  corres- 
pondant qui  a  produit  ces  accusations  contre  le 
directeur  de  la  prison  est  un  ancien  employé  ré- 
voqué par  lui. 

Votes  de  TAmiée. 

Les  premiers  votes  de  l'armée  sur  l'élection  da 
la  Seine  nous  parviennent.  Ils  peuvent  donner  une 
idée  de  l'effet  qu'a  produit  sur  l'esprit  de  nos  sol- 
dats la  politique  suivie  depuis  le  10  mars. 

A  Orléans,  hier  lundi,  à  sept  heures  du  matin, 
les  militaires  enfants  de  Paris,,  ont  été  appelés,  à 
voter.  Voici  le  résultat  certain  de  ce  vote  . 

Au  24°  léger,  deux  bataillons  à  Orléans.  —  53 
votînts. 

Eugène  Sue.    .    .      48 

Lceierc 5 

Bulletin  blanc.      .        1 
Bulletin  nul.     .     .        1 

Total  égal.    .     .      55 

Au  27*  régiment  de  ligne,  il  y  a  eu  vnanimilé 
en  faveur  d  Eugène  Sue. 

Le  progrès  de  l'opinion,  ajout<x  iioltcj corres- 
pondant, est  immense  partout. 


Nous  lisons  dans  l'Evénement  : 

L'Iiéroïsnie  de  M.  Lecleru  perd"  un  psu  de.  mS  pi'», 
portions  grandioses  et  romairieti.  Tout  l'effet  de  la 
réclame  était  dans  cet  acte  à  la  Brutus,  d'un  père  qui» 
voyant  tomber  tin  de  ses  flis  entre  ses  bras,  va  cbap- 
clier  son  second  GU,  lui  donne  le  fusil  du  mortel 
le  ramène  aux  barricades.  < 

Or,  aujourd'hui,  pressé  par  les  questions  de  la 
Voixdu  Peuj^,  le  parti  modéré lai-mèîhe  est  oUin 
d'avouer  qu'il  manque  à  ce  ftiit  si  vanté,  d'être  vrai, 
et  que  ce  n'est  pas  it  père  qui  est  allé  oherclier  1^ 
second  (ils,  mais  le  second  fjUqni  est  V^o  rejoindre 
ïon  ixtrc.  Tout  le|côté  Brutus  disparaît. 
'  il  reste  un  homma  de  courage,  qui  a  malbeureur 
sèment  le  tort  de  rappeler  le  triste  souvenir  d'une 
insurrection  sanglante.  Le  nom  de  M.  Eufène  Sue 
signiGe  intelljgance,  réputation,  instinct  de  l'avenir, 
étude  des  besoins  du  temps,  amélioration  du  sort  da 
tous,  et,  peut-être,  réconeiliatiou  de  tentes  les  clas- 
ses; lo.Dom  de  M.  Lècierc  signifie  barricades. 

Les  vr.iis  amis  de.  l'erdre  n'hésil{eront  pas  ent^o  |c 
candidat  du  progrès  et  le  eandidat  de  la  guerre 
civile. 


REPAllTlTlOiN 
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pour  eux  l'homme  de  la  situation.  Son  nom  si- 
gnifie arbitraire,  partiaUté,  fureur  contre  le  So- 
cialisme, coups  de  mam,  expédients,  etc. 

M.  Carlier  est  la  dernière  incarnation  en  Fran- 
ce de  l'esprit  de  police  et  du  bon  plaisir'  de  l'au- 
torité :  c'est  le  vrai  ministre  du  règne.  U  traite 
les  lois,  l'Assemblée,  les  ministres  nominaux, 
comme  Richelieu  et  Mazariu  traitaiqpt  Louis  Xlll. 
Il  leur  fait  sanctionner  ou  couvrir  tops  ses  actes, 
certain  qu'jl  est  indispensable,  et  qu'on  aurait 
beaucoup  à  redouter  si  on  s'aliénait  ses  ser- 
vices. 

Cet  homme  s'est  mis  dans  la  tête  qu'au  moyAD 
de  manœuvres  occultes,  de  petites  taquinerie»,' 
de  petites  entraves  policières,  il  pourrait,  tout  en 
conservant  certaines  apparences  de  la  légalité, 
lasser  le  courage  des  hommes  de  progrès,  sup- 
primer de  fait  et  peu  h  peu  la  liberté  de  la  pres- 
se, les  réunions  et  les  banquets,  dégoûter  le  peu- 
ple de  la  politiqup,  intimiacr  le?  faibles  et  irriter 
les  plus  fougueux  à  coups  d'épingle,  jusqu'à  ce 
que,  par  un]  acte  d'emportement,  ils  parussent 
eux-niémes  s'insurger  contre  l'ordre,  et  lui  four- 
nissent l'occasion  d  une  répression  armée  qui  fa- 
biliierait  un  empiétement  au  pouvoir. 

Dans  le  cercle  de  cette  idée  fixe,  M.  Carlieirré^ 
vêle  un  véritable  génie.  U  eA  persévérant  autant 
que  rusé,  impassible  autant'que  patient.  En  vaiti 
les  mécomptes  s'accumulent-ils,  en  vain  démas- 
quent-ils ses  pièges  ;  en  vain  le  peuple,  par  son 
attitude  calme,  déjoue-t-il  tons  ses  projets  ;  en 
vain  toutes  ses  habiletés  passent-elles  pour  dos 
maladresses  ;  en  vain  même  les  hommes  qu'il 
sert  lui  envoient-ils  souvent  la  honte  des  desa- 
veux :  n  redouble  de  vigilance  et  de  zèle,  comme 
un^iomme  qui  aime  son  art  avant  tmit,  qni  a 
foi  en  lui-même,  et  qui  poursuit  d'autant  plus  le 
succès,  que  le  succès  parait  le  trahir  désormais. 

Mi  Carlier  a  (hrt  i  casùt  de  venger  son  mé- 
compte du  10  mars  ;  il  fait  des  efforts  inouïs  pour 
le  réparer  le  2SI  avril.  H  int  pour  beaucoup  dans 
le  choix  de  1^  candidature  Leclerc.  Il  espère,  au 
moyen  de  ce  nom^  ramener  les  commerçants  et 
les  fabricants  qui  ont  faii  défection  le  nKns 
dernier,  et  allumer,  par  un  souvenir  de  guisrre 
civile,  la  garde  nationale  de  Paris  et  cU  la  ban- 
lieue. Ce  n'est  certainement  pu  mal  jouer.  Mal- 
heuTsusement,  pour  venir  en  aide  à  la  fortune,  il 
a  recours  k  ces  petites  supercheries  de  métier 
dont  il  ne  peut  pas  ^  défaire,  et  qui  lui  ont  ce- 
pendant beaucoup  nui  il  y  a  un  mois.  11  croit 
qu'euffermant  Us  réunions  électorales,  sans  pré- 
texte plausible,  il  nuira  à  la  candidature  de  ses 
adversaires,  et  ramènera  à  lui  les  parieurs.  Il  se 
figure  qu'en  empêchant  des  journaux  comme 
Vjkvènement  de  se  vendre  le  soir  sur  les  boule- 
varts,  pendant  que  la  Patrie  est  colporté»  et  criée 
dans  l«9  rues,  il  intùnidera  M.  dé  Girardk^-efr 


M.  CwUer. 

Si  les  meneurs  de  la  réaction  avaient  la  fra«- 
chise  et  lo  courage  de  leur  «pinMo,  il"  ttusseàt 

I  choisi  M.  Cariier  pour  leur  candidAt  k  VjHéeMa 
duSS^vril,  M.  Carlier  devrait  Mre,  ëi>  effet, 


réussira  k  indisposer  la  bourgeoisie  contre  M.  ]Ça> 
gène  Sue.  Il  ùnagine  encore  qu'en  ordonnant  i 
ses  agents  dé  tolérer  à  l'endnut  de  M.  Leclerc 
les  petites  lAertés  telles  que  dinributiont  publi- 
ques dç  bulletins  en  plein  thé&tre,  affiches  élo- 
giauses,  touter  choses  qui  sont  interdites  aux  so- 
cialistes ,  il  convaincra  la  population  de  l'honnê- 
teté de  sa  politique.  Mai»  c  est  le  précisément  où 
le  génie  de  M.  Carher  se  perd  dans  ses  propres 
profondeurs,  et  se  dévore  lui-même. 

M.  Carlier-a  le  tort  d'avoir  une  trop  triste  opi- 
nion du  cœur  humain  en  général,  et,  en  particu- 
lier, des  sentiments  de  la  oourgeoisie  parisienne. 
La  peine  qu'il  se  donne  pour  lui  plaire,  peur  la 

Îagtier  k  sa  politique,  est  précisément  ce  qui  l'in- 
ispose  contre  elle.  Ces  petits  boutiquiers  qu'on  a 
tant  menacés  et  injuriés  après  le  10  mars,  n'ai- 
ment pas  qu'on  triche  au  jeu  en  leur  favear.  Ils 
sont  asséx  simples  pour  tenir  à  l'impartiaUté  en 
matière  de  lois,  de  règlements  et  de  liberté}.pu-.. 
bliques.  Ils  sont,  au  rond,  beaucoup  plus  hmné'^ 
tet  que  la  police  no  le  suppose.  Nous  en  connais- 
sons, pour  notre  part,  plusieurs  qui  paraissaient, 
il  y  a  quelquep  jours,  disposés  a  voter,  peur  Mj 
Leclerc,  mais  qui  sont  bien  résolus  à  combattre 
cette  candidature,  depuis  qu'ils  la  vment  servie 
ayectant  de  zèle  par  fa  police...A  leurs' yeux, 
l'interdiction  mise  à  l'étalagb  e^  In  vente  detf 
journaux  démocratiques,  parait  aussi  arbitraire, 
sinon  aussi  odieu^,  que  l'enlèvement  >  des  cou- 
ronnes. Ces  bourgeois  io  rappellent  qu'ils  ont  fsift 
dès  rièyolutions  pour  beaucoup  moins,  et  ils  tien- 
nent compte  ^  peuplé  de  son  admiry)le  p«<4 
jtienc^.  I^  bourMoi*  ^JPavis  .«fA  ^lù/ait,  ja'il 
ne  tolère  pas  liniquUéetiles  petites  vexabens, 
quelles  qu'en  ■•oient  les  victimes.  M.  Carlier  ne 
leur  fera  msaotendre  raison.  ; 

Mais,  nifaporte!  nous  maintenus  qu'il  y  a 
ingratitude  dôila  part  delà  réaction  à  ;ie  pas  en- 
voyer M.  Carlier  à  l'AiSseaûtléa  natidnale.  U  nom 
est  impossible  de  ne  pas  adwirer  l«  ceurags  avec 


f 


aui  SQpt^e,  u  fautj^4l, 
doué.  Le  génie  de  M.  €ariOT  6i 
ment  le  grand  courage  du  gvaéri 
W.  Carlier  sera  le  dernier  des  pi 
comme  Louis-Philippo  est  le  i 
Français.  Les  traditions  de  V\\^ 
drt!  avec  lui.  >    l^^^^j 

Quel  dommage  que  eut  boinme'î^  trompe  i'é- 
pqucet  dépense  t^ut  de  ruse/'^iad  de  P«We 
j»oulr  méniaçer  h  son  pays  Aé  noirmles  ceftval- 


sions 


LaVeiMe  des  Joamamxet  laPo|ic«. 


lions  de  M.  Carlier  contre  les  journaux  répul 
oakia.  On.  Ut  ce  matin  dans  ce  journal  : 

ixs  ordres  iki  pr^U'et  de  police  rulatifK  à  la  «léfense 
de  Tendre  r£v«»»flt>»«H'  sur  la  voie  publique  s'exécu- 
tent âvoo  rigiiiiur.  Ce  soir,  une  mardiaude  de  iour- 
n«ux  qui  se  tenait  à  la  sortie  4lu' passage  Verdeau, 
dan»  le  faubourg  Montmartre,  ayant  été  surprise  con- 
trevenant à  cette  défense,  a  été  Immédiatement  ar- 
rJtée.  iQuelque»  groupes  se  sont  formés,  mai»  en  peu 
d'h\stantB  ifs  se  sont  dissipés  sans  nécessiter  rinter- 
Tentieu  de  la  force  publique. 

■Voici  la  vcrsionde  la  Presse  sur  le  môme  fait  : 

Ce  soir,  à  neuf  heures,  une  jeunu  lille  portant  uu 
naqufil  de  m«néros  de  VEvènement  a  été  empoignée 
au  passage  Verdeau  par  quatre  agents  de  police  et 
eojiduite  au  poste. 

Au  reste,  les  agents  de  M.  Carlier  ne  so  don- 
nent PM  même  la  peine  de  chercher  des  prétex- 
te». UEvènemenl  leur  déplaît  ;  non  ^seulement  ils 
le  poursuivent  sur  la  voie  publique,  où  ils  peu- 
vent s'autoriser  d'un  prétexte -.mais  ils  le  pour- 
chassent dans  les  maisons  où  ils  n'ont  aucun  pré- 
texta de  s'introduire.  La  Presse  rapporte  encore 
le  fait  suivant^ 

Un  dépôt  de  VÈvénemetU  avait  été  établi  ciiei  M. 
Bernard-Latte,  marchand  de  musique,  boiilevard  des 

lUIiw».  .     .       ,        ,• 

Ce  soir,  à  dix  heures,  un   commissaire  de  polii:e 
V  s'est  présenté  chez  M.  Bernard  Latte,  et  a  opéré  lu 
sai^e  des  numéros  de  l'Ei-ènf-ment  déposés  dam  son 
fiia^aiin. 

Nou«  ejpéfons  que  les'  propriétaires  {\t  l'JEvé- 
iirvi^n/ sauront  obtenir  justice  de  ce  «0/ audaci«u.\ 
de  I9  police. 

Un  iounial  de  la  majorité,  uh  journal  légiti- 
miste, VOpinion  publùjine,  établit  très<kisement, 
À  rencontre  de  M.  JJaroche,  l'illégalité  des^*- 
lentiens  du  préfet  do  police  : 

On  sait  quel»  vente  des  jeuruaux  sur  la  voie  pii- 
blinue  ee  peut  avoir  lieu  qu'en  vertu  d'autorisation 
deoDée  aux  vendeurs  par  M.  le  préfet  de  pohçe.  Per- 
aonue  n'ignore  pourquoi  :  l'autorité  préfectorale  a 
la  police  de  là,  voie  publique,  et  ce  droit  de  police 
peut  «'exercer  de  deux  manières;  d  abord  par  le  droit 
de  refus  d'aljtorisation  aux  vtndours  qni  ne  lui  pa- 
raisjtenl  p?s  aptes  à  la  recevoir  ;  ensuite  par  l'inler- 
dictien  aMolae  de  la  vente  .des  journaux  sur  la  veie 
Sabliqne,  en  raison  de»  circonstances  générales  de 
hiituation.  Hotï  de  là,  nous  ne  coipprenons  pas 
ooomeiit  l'autorité  prifecterale  (wurrail  exercer  ion 
droit  en  se  conformant  aux  principes  du  droit  com- 
mun. L'interdiction  exceptionnelle  d'un  journal  est 
une  peine  îmiiosée  en  matière  de  fns'e,  et  il  nes«u- 
riiit  y  aveir  de  peine  imposée  et  subie  qu  eo  vtrtu 
'd'un  jugement.  Nous  a*ons  cru  qu'il  appartenait  aux 
ioOrnaux  qui  soulieniieut  labituellément  le  fiouvor- 
nement  de  rappeler,  dans  cette  c!rcon»tance,  les 
principes  dont  il  seiait  dangereux  de  s'écarler,  car 
il  ne  laul  jamais  que  lu  surveillance  adwimistrahva 
prenne,  aux  yeux  des  population,  le  t»ra':lère  d(i 
farhitralre  et  de  l'exclusion  politique. 


an< 
iOud^e. 

L<f^'CÔ!yiilé  central  (l^irtucratiquB-Sfiifii 
un  ^eix  auquel  iiOus  iioVdiis  tous  lioiis  (iilKer.  Que 
le  néid  d'E>'<>I^>>ti  iSUE  bOrie  viul«rieux;de  l'urn^  é- 
IfcldiTilo,  Il  la  RÂpi>b|iqu4  »crn  à^tmm  assise àiir 
ilc^i  basi^  iiiébriU^lés  !   ,  "i-,,-    <|,;.'.;        f 

N^tre  vule  (l^~Qlre  une  prei|i«|/'d'itiloli,  notre 
calTne'utlc  maTfl1ie'(ic  forte.  Laissons  •^''nflj  adver 
saircs  la  honte  d^'évoquer  de  sanglants  seavenirs,  de 
rappeler  de  funestesjottrnées.     "  \      t 

L'écrivain  qui  a  ôi  bien  peist  leijdouleuir)  du  peu- 
ple, les  nusères'sociales,  du  iravailf^r:  rhouim»  qui  ] 
a  arraché  le   masque   il   Cette   secta   ny|to.crtté   (|ui 
-  I  traîne  ii  sa  suite  la  discorde  et   la   haine  ;  riioniiue 
^  1"chfrn  qtiV  nVfTJfeYIJmftlèrt,  a  Téc1aTn«^1^^^ 

de  salles  d'asile,' de  crèches,  et  cuisses  de  ictriiile 
pour  les  travailleurs  des  villes  et  des  campagnes,,  ne 
peut  <\tre  qu'un  dos  plus  andents  défenseurs  des 
idées  progressives.  > 

Que  nosbtiUetins  portent  le  nom  d'EUGÉNESLI;:, 
et  Surtout,  frères,  pas  d'abstention,  pasde  nègli- 
geuce,  pas  de  division  !... 

Citoyens,  union,  disciphnc,  et  le  triomphe  des 
.candidats  de  la  démocratie  est  assuré  ! 

Vive  la  République  démocratique  ! 

Le  comité  électoral  litograph'ique, 
Louis  Combes,  eèerétuiro-comptubte  ;  (iirurd, 
trésorier;  H.  Molennars;  Champion,  écri- 
vain ;  Jults,  éf-rivaiu  ;  H.  Theriez  ;  Troliel , 
éerivain  ;  Adrien  Langer  ;  Victoi  Kœhel  ; 
Valleix  ;  Villars  ;  Cobourg. 

Le  cmnité  éleeloral  typographique ^    ^ 

^enget,  correcteur,  président;  J.  Guutherot, 

fondeur,  vice -président  ;   Sougy,  coin^si- 

,    teur.,  trésoiior  ;  Arnaud,   imprimeur;  K.auf- 

fur,  où^tricr  employé  aux  machines;  Petit, 

rondeur;  .\.  Fichon,  compositeur  ;  J.  Coi- 

■  Icy,  id.;  Rousseau,  id.,  secrétaire. 

i'our  le  Cumin  des  commerçants,  etc.,. 
Croce  Spinelli ,  joallicr,   président  ;  (Juinier, 
fabricant,  vice-président;  Lherminier,  coir.- 
inerçanl,id.  ;  Hettier  ;  CoiUe  :  Breton,  se- 
crétaire. 


Ter  dei 

V0B5Ï  »  El  .  , 

('e  fWjn  cOtévdiïuri^f-  ses 
,(  Vodk7.-^<)«|;|  ili>ho'-<Jiiu  je 
luajor'ilé ?■*»— El  i:*e«^  «iusi 
à  ùdi  exirémtiés  "redoiftii* 
écroulé  et  nm  hl^i^té 
péril.  —  L'exjiérléqttSe'nous 
a  seconder  le  pjktlftOir  d 
ttiéme  les  (tiAMéii^iqucs, 
et  iiécessaires,"tffius  ne  dOI 
si'iilimenl,  sous  l'impulsion 


nmeinmitrcht! 

ider.^PixJ'miiiii 
„  les  ,]pms  pnidt^U  . 
lie  gi'mtii).'M  (jrv^,ile'{(i 
'\n  scsllaipsé  accu|^ 

•  ^W  ^  '■'*""  •*'<?* 
ifennere'a  été  mise  tu 
^Jnstt^s;  jjiussi.'^prfils 
'io^Bk  loi  tnoiùres, 
vnoufttariinroiimhjLes 
irttns  jjiiifltr  iiofFraS 
des  plus  Curieuses  fcla 


nieuis,  il  celles  qui.n  {^jfaMht  pas  à  nos  yeux  ce  doU( 
hie  caractère  d%H  nécé^s|t|  et  do  la  justice. 


La  Jiipuhlique  avait  amtcslc  à  M.  Carlier  la 
IfMlité  de  ses  persécutions  contre^  presse. 

M.  .Cvlier  a  répondu  par  la  cilutipn  d'un  juge- 
ment irendu  le  17  avril  dernier  par  ic  tribunal  de 
Titàse  correctioanelle  do  la  Sscinc,  dont  il  a  requis 
l'insertion  en  tôle  de  là  Itépublique. 

Dans  le  dispo-sitif  de,  ce  jugement,  on  lit  les  li- 
ijnes  suivantes  . 

«  Attendu  qu'aux  termes  de  rarlicle  (i,  l'état  de 
»  colporteur,  vendeur,  ou  distributeur  d'imprimés 
p  ne  peut  être  exercé  à  Paris  sans  autorisation  du 
V  préfet  de  poUce,  etc.  >> 

L'art.  C  de  la  loi  du  27  juillet  1849  est  faltiflé 
dans  ces  lignes.  Voici  le  texte  entier  de  l'article  : 

0  Tous  distributeurs  ou  colporteurs  de  livres,  é- 

»  crils,  brochures,  gravures  ou  litho|raphies,'*de- 

»  vront  être  pourvus  d'une  autoiisation  qui-  leur 

-  »  sera  délivrée,  pour  le  département  de  la  Seine, 

»  par  le  préfel  de'  police,  etc.  » 

On  voit  qoe  le  mot  menrfeu^'  ne  e'y  trouve  pas. 

Il  a  été  interbJilé  dans  le  dispositif  du  jugement. 

'  Il  re«te  à-' savoir  par  qui.*Mais  ce  point  ne  peut 

♦•rder  a  s'éclaircir.  C  est  fort  ingénicnk,  sans 

AorA«  ;  ttms  c'est  un  peu policier.        # 

Alleï  toujours.  Monsieur  Carlier  !  Vous  avta 
irrité  le  péUfle  par  l'enlèvement  des  couronnas 
de  In  Bastille,  il  vous  a  répondu  le  10  mars.  Voffa 
irritez  la  bourgceisic  en  lui  enlevant  ses'jonr- 
ntrax  du  loir.  elle  tous  fépondra  le  28  ayril. 


Atftédacleur  du  la  Démocratie  pacifique. 
Paris,  19  avril  IK.'iO. 
Monsieur  ie  rédacteur. 

Il  est  noe  considéralion  qui  semble  avoir  écha|fpé 
à  la  pénétration  de  messieurs  les  reyulistes  :  c'est  que 
la  candidature  si  fastupusemcnt  acclamée  pur  tmis 
leurs  organes  ne  peut  avoir  aucuiie-siguilicatiuii  im  fa- 
veur de  leur  parti,  dont  «lie  aunoncu  au  contraire 
la  dissolution  cemplète. 

Que  prouverait,  en  effet,  le  succès  de  la  candida- 
ture de  M.  Leclerc  ?   que  Paris  réprouve  l'insnrrec- I 
tioN  de  juin  T  Mail  celte   question,   résolue  depuis] 
longtemps,   né  peut  raisonnablement  être  posée  au-^ 
jourd'hui.  Il  n'est  pas  un  heniiAte  homme,  sousquel- 
que  bannière  qu'il  se  range,  qui  ne  déplore  ce  fatal 
,  nialenlendu,  qui  arma  les  uns  contre  les  autres  des 
républicains,  des  travailleurs,  des  petits  bourgeois, 
unis,   au  fond,  d'intérêts  et   de    sentiments,    mais 
exaspéré.s  par  les  calomnies  les  pins  odieuses,  ou  é- 
garés  par  la  misère  et  le  désespoir. 

Je  n'ai  pas  pu  voir,  sans  tf  n  sentiiBent  d'amer  cha- 

S rin, ■évoquer  le  fanléme  de  ces  sinistres  journées 
'où  nous  séparant  déjii  l4Mt  de  douleurs.  As^ez  vl 
trop  de  luttes  fratricides  épouvantèrent  nos  cités;  le* 
républicains  ne  veulent  plus  d'autres  armes  que  leurs 
votes  pour  vider  leurs  dilfértnts.  Tel  u  été  le  sans  de 
la  candidature  de  de  Flette.  Il  est  triste  de  voir  lu 
parti  nui  s'arroge  le  monojiolede  la  modération,  m- 
viver  les  plaies  causées  pur  la  guerre  civile. 

Pour  nous,  déclurons-le  hautement,  nous  nu  pou- 
vons accepter  la  question  ainsi  po.-ée.  Loin  (l'«tr»iui 
symbole  de  haine,  un  bic<mdon  île  guerre;  le  nom 
d'Eufène  Sue  csl  un  appel  à  la  propagande  pacifi- 
que, au  irioiuplie  de  rintulligeuce.  Le-  printre  vi- 
goureux des  misères  et  des  inquiétudeA  sociales  est 
aussi  le  père  de  Fleur-de-Msrie,  de  Gabriel,  d'Agri- 
col,  de  la  Maycux,  ces  lypci  doux  et  énergiques  où 
respire  un  scnlimenl  si  vrai,  si  profondément  hu- 
main. Eugène  Sue  n'est  pas  de  ceux  qui  glorilienl 
la  sainteté  de  l'épée,  mais  de  ceux  qui  proclaineni 
l'inviolabilité  du  droit  cl  l'iiiiiour  de  la  vérilalilc 
verlu_:  la  Fraternité.  ^ 

Le  parti  royaliste  est. en  pleine  dissolution,  car  sa- 
caiidioature,  appuyée  exclusivement  sur  des  haines 
vieilles  de  deux  années  qui  valent  deux  siècles,  est 
dépourvue  de  toute  couleur  politique.  La  vieille  en- 
seigne de  l'ordre,  qui  amorça  tant  de  dupes,  a  été 
rebadigeonnée  pour  cacher  rëliquelle  monaichique 
qui  commençait  à  trop  se  découvrir.  On, votera  pour 
►l'ordre  ! 

Mais  vous  n'y  songez  pas,  messieurs  !  l'ordre  aii- 
jourd'hui-e'esl  le  sultrage. universel,  c'est  la  Coirsti  ■ 
tuliiin,  c'est  la  Répùhliaue!!!  Vous  allez  donc  con- 
solider vent-mêmes  l'oDjet  de  toutes  vas  haines  ! 
Où  sont  les  bonapartisles,  les  orléanistes,  les  légiti- 
mistes? Moàtjoie  et  Saint-Denisi^ls  ont  fourré  leur 
drapeau  dans  leur  poche,  tout  ]>enaud(  qu'ils  sont 
de  n'avoir jims'aijcordcr  sur  un  nom  sigmOcalif. 

Le  parti  royaliste  a  vécu. 
•    Requiesçat  in  pane  !     - 

Je  termine  en-riant  de  tout  mon  cœur  de  l'appa- 
rente bonne  toi  avec  laquelle  nos  tartufes  mêlent  la 
Providence  dans  loiit  ceci.  Quelle  singulière  provi- 
dence que  celle  <iui  interviendrait  juste  h  proitos 
pouir  endosser  la  responsabilité  de  la  loi  doldéporta- 
tion!...  j 

Saint  fraternel.  i 

, li.  DK    V. 


Pie  XX.  à  Rome. 

On  uous  écrit  de  Hoine  ; 

„.  N'accoiitez  que  sous  bénéfice  4'invcnlaire  les 
r^ciù.des  feuilles  romaines,  ai  ceul.  qui  jie  inau- 
qucroitt  pas  jj'ôlre  adressés  aux  journaux  ré«':lion- 
iiaires  de  Paris  sur  la  rentrée  du  nape  !i  Roule. 

Les  rues  paV  "OÙ "devait  passer  le  cortège  ont  été, 
par  l'ordre  du  gouvernement,  semées  de  sable  "aune, 
nu  pozzolano  ;  des  tapisseries  ont  été  placées  au- 
dovant  des  édifices,  et  des  lanternes  de  couleur  ânt 
été  allumées  le  soir  ;  mais  le  tout  a  été  fail  par  ordre 
et  sans  enthousiasme. 

Au  ro,omenJjic  l'arrivée  du. pa^'e,  u»e  foule  con- 
.sidérable  s'cstperlée  dans  les  litfux  par  Où  il  devait 
passer.  Le  lemp,s  était  magnifique,  les  cloches  son- 
naient (/  sformo,  les  canons  éclataient  en  joyeuses 
détonations,  les  fanfares  oflicielles  remplissaient  l'air, 
lu  peuple  romain  a-t-il  jamais  su  résister  i  l'attrait 
d'une  fêle  f 

Eh  bien  !  malgré  toutes  ces  séductions,  la  grande 
masse  "«lu  peuple  est  restée  froide.  La  livrée  Ùes 
jurandes  maisons  et  les  hommes  de  la  bande  de  Ce 
iiaraccio  ont  seuls  salué  la  rcnliée  du  pape  de  Quel- 
ques vivais,  et  réclamflâ  bénédiction  BonUflcaie.jll 
y  a  deux  ans  on  aurait,  en  pareil  cas,  dételé  la  voi- 
lure du  pontife:  aais celle  fois  personne  n'y  a  mê- 
me songé.  Il  y  a  deux  ans,  loi>q«*Pie  IX  traversait' 
les  rnes  'le  Rome,  il  était  obligé  de  s'arrêter  à  cha- 

3 lie  instant  et  de  donner  sa  béncdiclion  du  haut 
'une  loygia  poui  satisfaire  aux  vieux  du  iicuple. 
Celte  lois',  après  18  mois  d'absence,-  on  ne  la  lui  a 
pas  demandée,  pas  même  lorsqu'il  est  arrivé  i  l'é- 
glise de  Saint-Pierre,  i 

S.  S.  n'a  gu^rc  été  saluée  (lue  par  hiS  800  espions 
soldés,  les  1  ou  S  000  sbires  a   pied  cl  les  valets  de 


et  1  un  d  eux  parvint  a  aittlridré.  le  put  du  mur. 
llèsi|tt'ou-«at^ee  m't  «vpaiaBit,  des  vivres  furent 
jipportés  en  toute  liftier  t  lancés  aux  prisonnieri; 
..  ■  "—— "jfc  négligeni^el^tapable  était 
^Quvèfe.nl  mauvaiç  ;  .un  iaano 
paiq  reçut  im  colin'  jèjibre 
nie  grossit  ails«it6t,'ué^if|Erou. 
déji  sur  plusieurftflfntiiC'On 
s  qui  sahrèrent-ou^rrétèrent 
nt  sous  la-Mai«i  ^Aia'déiafche- 
urent  lanoM'ia  ijinind  galop 
eurei  le  calme  iiait  réiabu. 
e  dy  .  m^  ^«r,  «drewée  i 

ndent  ce  qui  suit  : 
mijUPR. composée  de  délésuéi 


qui 
uts 
les 
.lie 
ffnKe/ierie^ani 

«  On  di.t  que  la  co 
de  touleii  Ibll^'vfnlâ'OI'iàl^re;  ut  chargée  d'in- 
diquer au  UMlv|r9einN[H)AM'n>oyens  propres  à  réor- 

«è';i»eft«*'of»f»rïôi; 

seul  moytm  eflicace,  de  frapper  d'un  emprunt  forci 
tente  la  monercMe.  l'apprends  imtntBMnf  qae  ce 
bruit  n'est  pas  sani  fondement'.  L'emprunt  en  ques- 
tion serait  flè  ffS'aUli&lA  de  JUiriof,  k  répartir  sur 
toutes  les  provinces,  à  raison  de  leurs  moyens  res- 
pectifs, et  cette  somme,  jointe  à  celle  de  30  i  3S 
millions  que  doit  procurer  i  émiiaipQ  da^i  48  ^79  af 
tiens  de  la  Banque  en  réserve,  devt^n  servir  k  met- 
tre la  Banque  en  état  de  reprendre  ses  paiements  eu 
espèces.  » 

—  Une  dépêche  télégr<tpbiqiie  de  Zara,  en  Dal- 
matie,  annonce  que  lus  insurgés  de  Botnie  ont 
chassé  tous  les  ifthctiOUltAlriU  Qir^-  I-e  vitir  di 
Jrawnick  aurait  été  remplacé  par  le  pacha  de  Herte' 

gowine.*        .         • 


. 


1i«8  l2omit<|j|,  ^lectonrax  déttiocratt- 
ques  réunis 

M  LA  TTT06UPHIE,  HE  LA  LITHOtiRAPaiK,  I>K6 

COMI^Uf  AKT?.  FlOPaiÉTAlEM,  ETC. 

AOX  TBAVAILUSOBB. 

,,  Citoyens  ■éloéteurs , 


jjrande  mai.son  chargés  par  leers  maîtres  de  cvier  et 
d'applandir. 

Pe  l.\  h  été  vivement  Oliequé  de  cet  accueil,  non 
pas  seuloinenl  conijiarativemenl  à  ceivi  qu'onUui 
taisait  autrefois,  mais  au  souvenir  des  laziaroni  de 
Naplcs,  implorant  sa  bénédiclioii  lorsqu'il  venait 
d'assisler  au  miracle  de  saint  Janvier. 

«  |ls  ne  m'onl  pas  voulu  peur  père,  s'est -il  écrié, 
«h  bien,  il.î  m'auront  pour  souverain.  Mon  m'/ianno 
L^biuto  padre,  rnabbiano  sovrano.  *  Je  tiens  ces  pa- 
roles de  (|uelqu'nu  qui  les  a  entendues  sortir  de  la 
bouche  même  de  l'ami  du  roi  Bomba. 

La.  voiture  du  papn  était-oscorlée,  d'un  cêté  par 
le  général  Baraguay -d'Hilliers.  de  l'autre  par  le  prin- 
ce Alfieri,  capUaiiîe  des  gardes  noble;.  (Le  prince 
Barberiiii,  général  de  ce  corps,  ne  saurait  monter  à 
cheval.) 

Notre  correspondant  plaçait  ici  quelques  détails 
sur  da  cérémoniM  officielle.  Comme  ils  no  diffè- 
rent en  rien  de  ceux  qui  ent  été  publiés  par  les 
journaux,  nous  ne  croyons  pus  devoir  les  repro- 
duire. 

r.,a  corjeiipondance  romaine  des  journaux  ita- 
liens sont  complètement  d'accord  avec  la  nôtre. 
Celle  de  la  Concor^in  dit  que  l'illumination  du 
soir  a  été  très  maigre  et  ne  peut  se  comparer  à 
celle  oui  eut  lieu  pour  fétcr  le  retour  de  Pie  Vil. 
Le.s  édirir.es  publics  étaient  splendidement  illu- 
Riinés  ;  mais  aux  maisons  particulières,  tout  se 
bornait  à  quelques  lampions  d'une  denii-bnjoquc. 
Les  ordres  de  Jri  pelice  n'ont  pu  rien  obtenir  de 
plus.  . 

Ces  récils  sont  pc*  d'accord  avec  ceux  des 
journaux  ofliciels,  mais  jls  sont  évidemment  plus 
près  de  la  vérité. 

Nous  ferons  rem/irquer,  au  reste,  que  le  corres- 
pondant du  journal  des  Débat»  ne  croimui-incnie 
que  fort  peu  à  la  sincérité  de  l'enthousiasme  qu'il 
accuse,  ni  à  la  solidité  de  la  restauration  papale. 

On  lisait  ce  malin  dans  la  correspondance  ro- 
maine de  ce  journal  : 

«  A  voir  le  calme,  je  dirais  presque  l'indifférence, 
qui  seniblnienl  régner  dans  la  ville  [lendaul.  les  jours 
précédents.  J'étais  certainement  loin  de  m'attundre 
à  cette  espèce-d'explosion.  La  juie  et  l'eutliousiasine 
ontjililli  tout  fi  coup  voinine  une  source  d'eau  vive 
qui  so  fraje  un  passage  à  travers  la  terre.  Il  peut  y 
avoir  dans  ce  iicuple  si  artiste,  si  sensualiste,  si  ex- 
térieur, l'inflnence  du  soleil,  raiimiir  d^u  théâtre,, 
tout  ce  (juc  vous  voudrez  ;  mais  h  coup  sur  il  y  nvnil 

autre  chose  encore.  • 

I  ■  .      ■ 

Et  plus  loin  :  ^ 

n  Etait-ce  un  feu  de  mie?  élail-ù;  nii  ^itnple  feu 
do  paille  'I  Je  ne  saurais  le  dire.  .Nous  le  verrons 
bientôt.  Nous  veiron»  si  le  scntiinenl  s'éleindrri 
comme  les  lampions.  Hélas  !  c'est  un  si  singulier 
peuple!...  Mais  ejt-ce  bien  à  nous  iitrouyer  les  au- 
tres singuliers?  Nous  aus'si  n'avons  •non.'*  pas  eu 
nos  lampions  suivis  do  nos  batailles?  Mais,  comme 
le  disait  cet  ancien,  ii  demain  leé  affaires  !  Il  sera 
loujeurs  temps.  » 


L'Oj'rfre  engage  ce  matin  les  hommes  de  cmur 
du  parti  modéré  ù  se  sëpwer  du  gouvernemenil 
pour  l'empêcher  de  tornher  dans  l'nhynic  où  il 
court  sons  la, direction  des  casfc-coii  de  la  vio- 
lence et  de  la  réaction. 

Nont  iiomiues  convaincus  que  si,  dan.s  la  dernière 
Chambre  dft  députés,  en  1847  et  1848,  quarante  on 
cinquante  membres  seulement  s'éleieni  détachés  de 
la  nftiorité  (et  il  ▼  en  avtii  uu  plus  grand  nombre 


Pi-ésideno*  de  II.  Jeta»  i»  LAinvaik,  vide.|>ré*kl«nt. 
Séance  du  H  avril. 

L'ordre  du  jour  ap|>ell«  la  dliieassion  du. projet  de  lui 
a>fampoiir  objet  l'ourerture  d'un  eréd|)t  pov  Ta  célébrai, 
tion  de  l'anniversaire  du  t  mai  1841.  — 

Ce  projft  «st  ainsi  conçu  : 

•  Alt.  I".  Hast  onYMan  rninisti'o  de  rintt^heur,  lur 
l'exurcice  1850,  un  crédit  rm-aordinaire  de  ÎOO  000  fr., 
pour  la  oàMJ^tion.  dU  éfuitaisit  amfmiéÊb«lHi  la  pro. 
clamatiou  de  U  République  française  par  l'Asssoiblte 
natioQule,  qui  aura  liea  1«  4  mai  tlIkO. 

»  Art.  i.  Il  sera  pourvu  k  Ta  déMnse  tiutoritée  pir 
l'art.  1"  ci-dnsut  ou  moyen  Ileé  ttm&erce»  affecta  Snk 
beteiiw  de  l'exercice  18tt>,. 

.  a  Les  ministres  de  I  intérieur  et  des  fioaacea  leat  char' 
gi-s,  ctidcun  eo  ce  qui  le  concerne,  de  l'axèculion  d«  U 
présente  loi. 

Aucane  discussion  n'a  lie.u  contre  l'adeptlon  du  pr«jH, 
qui,  aux  termes  de*  règteiB«nl*  sur  les  lois  do  crttUt, 
est  soumis  au  scrutin  de  divisioa,  dont  lo  résultat  eil 
celui-ci  :         I 

Nombre  des  votants,  (tl 

MaioriU  akaolue.  147 

—    Billets  blano,  411 

BilleU  bleus,  U 

Le  projet  ut  adonté. 

La  diseusiion  dn  oudaet  est  reprise. 

L'Assemblée  est  restée  au  cbaplnr*  14  ta  nlnistère  i» 
l'intérieur  :  Inspection  administrative  '  des  skHieéi  dé- 
partenieutaux,  Ml  «M  fr. 

M.  BAUDOT  proposA  une  réduction  dé  40,000  fr.  sur  a 
cbipitre. 

L  honorable  rcprésenUot  appuie  ta  réduction  ter  11 
nécessité  de  rendre  moins  considéillible  là  centrallitlioo 
admihistrative  ;-  les  impectturS  de  bienfaisance  ne  smi 
que  des  sinécuristas  qui  vivent  aux  dépens  d«t  paovrtt. 
(Moavemenis  divers.) 

M.  màthiiu  bodbt  justitie  le  ebiffre  de  U  comatir- 

tiOD. 

M.  PAULIN  GiLLOK  soutient  l'amendement  de  M.  Riu- 
dot,  par  cette  coasidération  nue  la  plupart  dei  Intpec- 
leurs  àf  bleofaiSance  «t  des  nosiAoet  sont  c4inplètMD*ai 
inutiles  ;  ils  no  tervont  le  jjilus  séuveat  qa'k  entrtvmi 
bonne  adniaistra  lion  des  nespicet  et  oet  bUreacii  de 
bieufaiiiance. 

H.  BABOCBB,  ministre  de  l'Intérieur.  Si  les  intpecliuri 
ne  serTent  i  rien,  ce  h'ei't  ^  Di  dimtnulion  du  éNdit 
quil  faut  voter,  c'est  la  tnppresslen  entière.  (Appa|Û  !  à 
gauqbe.)  Il  s'agit  d'une  Intlituticn  sérieuse;  ditcatoot-h 
Sérieusement 

M.  le  ministre  ctiefchc  isnsuitc  k  prouver  que  éMtelO- 
poction  ne  peut  être  remise  aux  Mae  dVt  frtUlt  iX  Wn 
.tout  •préfet»,  et  que  I'om  ne  peut  cciinptccitBr  de*4lfe- 
pecteurs  gratuits  pour  roainteair  l'ordre  dapt  cette  brin- 
ehe  de  l'jdminhtratfon.  Cette  économie  »ran  DréJtKli- 
eiablt  ao)(  iniérèts  du  Tré<!Or,  bt  lui  éttâCeml  Mauewp 
plus  que  ta  somme  dont  on  vent  le  faire  tiéaéAéiar. 

M.  a*i-DOT.  Je  trouve,  dant  les  pcrolet  .de  JH-  DP' 
faure,  au  noisde  novembi^e  1$4t,  «es  mots:  *  D  ett  IrM 
vr»i  que  «jut  l'ancien  gooveroeine« ,  l'iBipertWn  (fr« 
burciux  de  blenfaiianco  <Uit  déVenae  une  eoHe  d'aldle 
poliliaiie.  »  Alors  la  committion  de  l'AtseibbMe  mUo- 
nale  demandait  la  suppressien  des  ii^specUiir»;,ll.  Dn- 
faure  parvint  à  malfiti>nlr  1c  crédit,  en  dfél»ant  qu'on 
ri'-gIpD.eiit  interviendrait  qui  empêcherait  la'fk^ëàrdftK 
glisser  dans  la  collation  des  postes  d'insp(«teur,  et  qu'en 
exi^rait  des  candidats  qu'ils  se  fosseat  d^k  fait  coiiatl 
tre  pir  des  travaux  relatifs  aux  'maCièrës  ué'il's  auraiopi 
k  Inspecter. 

0|iendant,  pul^^au'oo  dnnnf  l'adminlstritiDn  eotnttie 
une  chose  excellente,  je  dois  ïd ire  qu'il  M  lelt  irttpto 
leurs  quejejiuurrais  nommer  qui  Ont  été  pourvus  d«  ert 
nnplol  sans  j.'imaU  avoir  rien  tait  de  ipMa  aux  établb- 
t.'inents  qu'ils  doivent  visiter.  •' 

Ils  ront  si  peu  nécessaires,  qu'en  1849  on  a  envoyé  le* 
insue'ct  iirs  s'occuper  des  étatîlitsements  agricoles  do  1> 
HoMande  et  de  fa  Belgique.' 

M.  ncFAinc.  QuclTikâjre  a-t-cn  fait  des  ibtpecteilri  en 
1^49?  .1  demandé  l'bonerable  préopliu!nt.  Je  rfMndl^i 
que  d'abord  ces  inspccleurs  oat  Aut  leur  (oUrnéé:;  W^ 
ensuite,  comme  il  s'agisaait,  eu  ce.tempa-lù,,<tp  la  %- 
dation  des  colonies  agricoles,  M-  le  mmiitrb.de  l'kWi- 
'èhUute  Comprit  Hnlértt  qu'il  V  aurait  «  VlfflUrlé^rah- 
me  des  diabiissoinenls  de  co  genre  foBdCt*  èdriat  Mai 
mes  caiiablos  sur  Içsqqels  s'arrêta  son  choix  ,4mtot,eti 
même  temps  dos  iiisyecteiirs 'généra ux  ^e'bientaifaàf*. 
et  je  puis  dire  malnteniti'it  qif  Ils  ne  (lotiVile^t  itifén 
choisir.  '  ■     ^  '   •■ 

Lorsque  les  résultai*  do  cette  jnissiou  seront  touni*  ' 


La  liauquillité  de  'V'ieonu  a  été  troublée  le  Hi  a- 
vril,  pai"  la  faute  de  l'autorité,  comme  toujours. 'ihj 
nembreux  benwed,  ou  inilicicns  hongrois,  arrêtés 
par  la  polipe,  liyaicni  été,  déposés  danx  la  cour  d'une 
ca«eme4ivec  leurs  femmes  et  Icnhs  enfants,  et  l'on 
avait  oublié  do  leur  donnoJ:  dçs  vivres.  Ils  se  pTei- 

f;niront  d'abord  à  leurs  , gardiens;  puis  voyant  que 
enrs  réclaQialions  restaient  inutiles,  ils  élevèrent  la 
voix  ;  les  passants  entendant  le  tumulte  se  rassem- 


l'Assembl^e,  quand  elle  sera  saisie  du  projet -qui  se  pré- 
pare, elle  verra  quels  Itroflts  Ton  a  wtlre»  du  î>»f 
Wvall.  .  ■  • 

JeuotnTait,  ajoute  M.  Dufaaire,  vous  citfy.des'eteDi 
pies  4e  l'utilité  de  ces.ii^pecUopSr  0«rniére|neAt  |^cor'' 
on  a  découvert,  dans  une  con^ptabnité  .dé  té 'gùire ,  de 
gravés   erreurs  qui  ne    t'élevaicnt  pks  A   intrtni  ai 
M»m  fr. 

A  eACCHB.  Comhiea  cette  découverte  a-t-elle  COfllé  i 
l'Etat?  (On  rit.l       ,  - 

M.  Dvi'jtimB  répond  onsirilR  qiie  ce' n'est  pas  lit  uns 
aggravation  de  la  Centra  Usa  tien  ;  GeHi  qui  Vt/nlrSKlft- 
fit  |ias.  Il  répète  que  l'inspeclioa  dont  on  deminde  la 
«■Pression  est  On  instrument  néeesealre,  indi'peniwibls 
'flrràdni''n.îtrntion.  (Aux  voi.\!)  A 

t'èmiiiiiemeiit  porunt  réduction  de  t&'tOtl  fr.  *' 
ebapitre  «i  n'est  pas  adOfMé. 

Le  chapitre  3t  eel  adopté. 


•tir 


'/ 


■  •■„, :-i--  -. 

OHAr.  XXXV.  —  Dép«i)se(  ordinairM  tl«3  condamné» 

plui  d'un  an  de  déteillIbA,  Kiifwmé»  dano  l««  inaiton» 
eentralwila  force  «t  d«  oorrwcUoo,  «u  outres  pUm», 
répiiratitn*  de*  bitinient»,  mobilier,  etc.,  <  OOn  OUO  n-. 

M.  JOLI»  r*T«i.  Je  ne  veut  pa»  m'iUever  eoaire  la 
erédlt,  je  veux  d'abord  demander  <|u'oii  a'uccupo  d«  la 
réclamentation  do  nos  pristms  et  du  «i/iitàma  |Mii!ten- 
tiaire  étudia  par  l'Asisenlbi^^c  constituante.  > 

J'at  ensuite  deiu  questions  ù  porter  devant  l'Akseni- 
Ue.  Il  s'agit  premièrement  de  la  situation  SDiiclalc  (les 
risons  du  départeamnl  de  la  $(iine.  Dans  la  rrancc  en- 


{irisons  du  Uéuai  .  .  . 

iére  ce  sont  les  piéfets  qui  ont  la  haute  mai(i  sur  tel 
prit«ns,  (Taprèslli  loi  de  pIuviAte  ofi  VUl.  C'est  un  air- 
réU  des  consals  qui  remit  la  police  des  prisons  au  tiré- 
fet  de  politM  à  Paris  ;  l'ordonnance  4e  Janvier  4816  fit 
plus  :  «ill«  donna  ô  «et  aXenft  dû  «fouvernement  l'admi- 
nistration même  des  maisons  de  fbrde.  Je  ne  crois  pu 
nus  cela  soit  une  benne  chose  que  d'aller  ainsi  centre 
la  loi  MnfitHle  posée  dans  la  loi  de  ■luviàs'i  an  VUI,  et 
dadt  fart,  t  OS 'du  code  pénal,  postérieur  à  l'arrêté  des 
contiils,  qvi  n'i^wit  d'aJIk'urs  qu'une  réglemantation  et 
non  la  lot  mime         ^ 

N'y  a-t-il  pas<  en  enet,  quelque  danger  ft  ce  que  le 
magistrat  qui  a  droit  de  policé  judiciaire  soit  chargida 
la  police  même  des  établissements  où  sont  enfermées  des 
personnes  qu'il  a  lait  poursuivre  et  Interner  ? 

|i  Y  a  encore  pj^s  :  M.  1^  préfet  de  pulico  s'arroge  le 
droit  d'avoir  dt*  rapports  spéciaux  ^ui  ne  passent  pns  par 
le  canui  des  directeurs  ot  des  administrateurs  de  prisons. 
N'ett-ce  pas  là  une  chose  dangereuse  et  qui  va  contre 
les  principes  do  la  btérarchie  et  du  bon  ordre  ?-4Casaite, 
n«  seritil-il  pas  nlile  jiu'ILy  eût  une  division,  une  direc- 
tion spéciale  des  prisons  au  ministère  (in  l'intérieur?  Ces 
ubvarsalions  ne  Ëont  pas  do  moi  ;  elles  ont  été  faites  par 
les  hommes  le*  plu»  comuétents,  par  M.  Bérengcr  lui- 
iiiéniM,  qui  trouvait  cette  oivislon  absolutheat  nécessairr 
devant  les'  ira'vaox  si  considérables  du  minisire  de  l'iu  • 
térieur.  \ 

<  Je  ne  descendrai  pas  de  cette  tribune  sans  dire  un 
root,  m.iid  un  («al  mut,  d'un  fait  qui  a  ému  la  Franco 
tout  entière.  (Mouvement*  divers.) 

Quelle  que  sOit  \i  diwideiica  qui  existe  entre  les  opi- 
nions et  celles  de  certains  journaux,  naus  avons  été  é- 
mui  d'un  fait  qui  sVist  produit  dans  la  presse  et  aui  se- 
rait arrivé  à  Tune  de  nas  inai.'ons  centrales.  (Mouve- 
ments divert.)  Une  enquête  a  été  faite;  mais  comment 
feljle.enuuête  a-tello  été  faite?  Par  un  censoiller  d(-  pré- 
fecture de  ta  l^aKté.  Et  l'on  a  dit  'que  cette  enquête 
avait  été  incomplète.  Peut-être  que  si  une  direction  ku- 
p^ieure  cAt  existé  au  ministère  de  l'Intérieur,  la  niices- 
(ité  dnlie  enquête  n'aurait  pas  été  ej  évidente.  Toutefois 
l'enquête  n'\  pas  été  faite  avec  asseï  de  soin  pour  qu'elle 
lie  fe  continue  pas  d'une  manière  pins  sériei^ï^c.  (Bruit 
iilrolte.) 

M.  n4Rp(!iik.  *J'ait«iidais  avco  impatianoe  que  M.  Ju- 
NFavretinc  donnât  l'occasion  do  répondre  ù  ce  qui  a- 
v,iit  (irêoécuiiê  l'attahtiop  publique.  Je  puis  dire  que 
dans  les  faits  auxqusis  il  a  fait  allusion,  et  notamment 
dais  relui  qui  rei^ilrde  le  chef  d'une  maison  centrait, 
la  malion  centrale  du  Mont.-Sainl-Michcl,  il  n'y  avait 
Tien  de'  vrai,  et  que  toutes  ces  accusation^  étaient  un 
tissu  de  m«Bsonffe«..et  ia  calomnies. 

Le  condamné  Ruchaa,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'enquête 
minutieusement  laite  par  un  eunseiller  de  préfecture, 
après  avo  r  menacé  de  mort  un  gardien  et  lui  avoir 
même  l'ait  courir  de  graves  dangers,  avait  été  mis  dans 
un  cachet  ;  ce  oui  est  arrivé  de  malheureux,  c'est  qu'il 
s'p<i  suicidé.  Mais  ce  suicide  ne  p«itL  être  imputé  â  c« 
qu'il  aurait  été  soumis  à  des  tortures  bsupêortables.  Il 
y  3  même  plus  :  sur  ce  qu'il  s'était  plaint  d  être  malade, 
un  lui  avait  âté  les  menottes,  et  cette  indulgence  est  une 
dci  oaiises  du  suicide,  tiu'une  plus  rigoureuse  oliserva- 
lion  (loVi'èglementf 'aurait  tnapêcbé. 

Quant  «t  une  machine  nouvelle  pour  les  menottes  qu'on 
aurait  impoaée  à  Ruubaa,  cela  est  vrai  comme  le  reste. 
I.;i  macliine  a  d'ailleurs  été  ps.sayéc  <iur  deux  autre.i  dé- 
tenus, «t  même  aar  le  conseiller  de  préfeoture  (Rires.)  ; 
ei  il  résulte  de  ces  essais  aue  cette  machine  est  plus  hu- 
maine que  les  roenotes  uruinaires. 

QuHnt  à  la  bïrre  traoïYersale  et  aux  autres  instru- 
mrnts  de  supplice  dott  parle  la  Frêne,  eela^  êk  égale- 
mtnt  faux  ne  eoadamné  n'a  été  soumis  qu'aux  fers  ré- 
gleiiipuiiiires,  dont  le  poids  est  de  it  livres.  (Mouve- 
ments divers.)  Ce  n'est  pas  moi  qni  ai  fait  Ips  règle- 
tnsnts  ;  mais  ils  subsistent,  et  tant  qu'ils  ne  sent  («as 
ch.inpé»  ils  onl  force  de  loi. 

Ainni,  lentes  ces  accusations  de  barbarie  n'ont  rien  dt 
vrai  ;  ce  b'eat  U  qu'une  allégation  mensongère  viinie 
d'un  employé  révoqué  par^e  directotif,  et  qni  a  voulu 
exerctr  ana  odieuse  venge<incc  contre  son  ancien  chef. 

M.  EMM.  iasGO  demande  si  l'on  sa  sert  encore  des 
iiHj'OstTs,  c'est-à-diro  des  cachots  humides  et  'sans  air 
ail  il  «tl  i^pMsiÛe  de  «ivre  sau  contracter  bientât  des 
inalad  rk  m«rtall«s. 

».  BiBOCMB.  On  ne  ae  sert  plus  de  ces  l'mpwtM,  de 
ces  onbliettai.  Et  le  eaohot  noir,  a/frevi  dans  lequel  a 
été  eiilermé  Roebeau,  eet  la  cellule  n*  t,  eonstrolte  par 
le  calonuiatcur  signataire  de  l'article  de  la  Presse. 

Cette  aallulai  d'aprèa  le  rapport  de  M.  le  conseiller  de 
pri''fcclMr«,  a  plusieurs  ouvertures  par  lesquelles  le  gar- 
dien renouvslle  l'air  toutes  lee  deux  hemres,  ot  qui  don- 
nent astei  de  clarté  pour  que  le  détepn  qui  y  remplaçait 
Riichean  an  moment  de  la  visite  d'enqaête,  pAt  y  lire 
un  rritun  ië~WàlMr  Scott.  Voilà  tout*  la  vérité.  Vous 
voyez,  gaeasiaurs,  que  j'avais  raison  de  traiter  de.câlum- 
nieux  tout  le  récit  fait  par  la  presae.  Je  WHidrais  avoir 
ici  toaa  les  mots  de  ce  récit,  ma  répoase  ù  chacnne  des 
alli^g,itions  serait  tout  aussi  catégorique.  (Très  bien  ! 
iT*s>tan!)  / 

M.  Jultf  f  avre  parait  à  la  tribune.  / 

On  demande  de  plusieurs  cdtés  la  clôture 

M.  t.  VAVU.  J'ai  fait  sentir  aussi  la  nécessité  <le  réu- 
nir ilaot  une  division  toutes  les  affaires  qui  ont  rapport 
aux  priaoas  en  France.  M.  le  ministre  n'a  pas  répondu 
a  ce  si^et.  /  . 

M.  BMOCBB,  ministre  de  l'intérieur,  de  sa  ilace,  ré- 
pond que  cea.  affairea  sent  sous  la  direction  d^n  abef  de 
burrao,etque  cela  aulVt  quant  à  présent. 

M.  t.  rAvai  continue  au  milieu  des  cri/:  la  clAture  ! 
'  Forcé  par  ces  murmures  de  quitter  la  triMne,  il  regagne 
sa  I  lace  en  interpellant  la  droite,  qui  epi  :  A  l'ordre .' 
,  Les  chapitres   qui   complètent  le  imnistêre  de  l'intéji. 
,  rieur  dbnt  adoptés  sans  discussion.  /  '  , 

L'oB  passé  à  la  discussion  du  ministère  dé  l'agricnU 
lare  et  du  commerce. 

les  detUE  premiers  chapitres  sont  adopté;-. 

Sof  !e  troisième  chapitre  (Subventions  é  deux' caisses, 
dî  rttijaite),  la  eommisaion  a  proposé  une  suppression 
de  i,5M  fr.  ■  J 

Aprtt  noe  dlicussioa  confuse,  le  chapitre  est  ri^nvové 
:<  la  ciaiiiaUslon.  \ 

CHAP.  TV.  —  Ewles  vétérinaires,  7H  800  fr. 
,    M.  Lil^AT  demande  que  ce   chiffre  soit  rédoit  à 
S3S  7S0.    C'est   la   cHiffre  porté  an  précédent  budget, 
l'onrquoi  cette  différence? 

Après  une  répanfe  de  M.  Bcrrycr,  rapporteur,  le  chif- 
fre de  U  commission  est  adopté. 

CRAP.  V. 'ti.  Eniteig^neiliint  professoral  de  l'agricnl 
tnre,  î,sw,f  «0  fr. 

Ut  ODUolislon  propose  de  réduire  ce  chiffre  6.  franci 

M.  iJU|JOiMiit  réiOffle  les  diverses  attaques  qu'on  : 
dirigées  èontrèrétablltssment  agricole  ou'il  a,  été  charge 
d'inaogwer  eemme  miDiatre  de  l'agriculture  et  du  conii 
mtrce.  Depuis  que  la  loi  du  a  octobre  1848  n  été  appli.! 
quéè.  cinq  lainistres  se  sont- succédé  au  ministère  dd 
.1  agriculture  et  partagent  la  rcspoasabllité  de  ce  qui  a 
<tf  fihdiiis  l'etprU  de  la  loi. 

Parmilesadtarsaires  de  cette  innovation,  M.  llowyn- 

Îr^ncbèire  s'est  montré  le  plus  acharné  et  l'a  combattue 
ir  toutes  les  armes,  aau^  négliger  celle  de  la  plaisante- 
rie; et  vorn  Toiéi  arrivésà  cette  élégie  où  l'on  a  raconté 
.  I«stritte«téi  d'un  budn^tie  r(>naéofflblé''aiix  dépent 


des  contribuables.  (On  rit.)  Cala  peut  être  fort  joli,  inaia 
par  malheur  œla  n  est  pas  vrpi,  «l  le  Charivari  qui  n'a 
pas,  que  je  sache,  de  prétention  à  la  science  agricole, 
avait  le  premier  exploité  celle  plaisanterie,  et  c'est  dans 
le  Charivari  que  notre  honorable  collègue  a  pris  son  es- 

■     (On  rit.) 

Is  il  a  perfectionné, son  emprunt,  car  il  a  conclu  de 
istesse  du  baudet  «tdes  moyens  tentés  pour  lecon- 
r,  que  le 'gouvernement  était  pris  en  tiagrant'déiit 
de  gaspillage;  car,  selon  lui,  le  gouvernement  àyait  pla- 
cé aupi-és  de  labéte  malade  son  anclso  maître,  qu'en 
rétribuait  d'une  pension  da  1,500.  Etranger  au  minîstèr^ 
de  l'agiHculture  depuis  six  mois,  i'ai  dû  minformer  de 
ce  qui  s'était  passé  t  ce  sujet  :  j  ai  appris  qu'il  y  avait 
uB  pa^frenier,  non  pour  une  seule  bête,  mais  pour  q«a- 
.  torze;  que  le  (Ils  du  vendeur  de  JAne  avait  en  effet  rem- 
pli cette  place,  n^ais  qu'on  lui  uoinait  pour  cela  480  fr. 
par  an,  et  que  lursqu  il  avait  quitté  rétablissement  en 
l'avait  remplacé  par  un'  autre  à  qui  l'on  ne  donnait  que 
890  fr. 

M.  Lanjuinais  soutient  que  son  prédécesseur  a  eu  d'ex- 
cellentes raisons  pour  se  déterminer  i  acheter  lee  va- 
ches sauvages.  C'est  une  race  fort  distinguée  :  ces  va- 
che.t  ont  la  propriété  de  chauger  très  facilement  les  ali- 
mr'>nts  en  graissc,.et  s'arrangent  le  mieux  des  fourrages 
le<  moins  parfaits.  Ces  bestuux  ont  passé  l'hiver  deburs, 
et  ils  sa  trouvant  un  meilleur  état  que  les  autres. 

L'orateur  défend  la  pensée  du  gouvernement.  Il  faut, 
ajoute-t-il  en  terminant,  dire  nettement  ce  dlie  l'on  veut; 
on  parle  de  renfermer  la  théorie  A  Versailles,  et  de  ne 

Joint  enseigner  la  pratique  de  l'agriculture.  Mieux  vau- 
rait  supprimer  tout  simplement  l'institut  agroRonrtqtio 
de  VersaifieS'i "c'ar  il  en  est  de  l'agriculture  comme  de  la 
mécanique,  on  peut  l'enseigner  théoriquement,  mais  on 
ne  la  sait  jamais  réellement  qu'avec  l'ensnigneoient  pra  ■ 
tique,  et  je  pense  que  vous  voudroi  le  conserver.  (Très 
bien  I  très  bien  !)        '      °  '■ 

H.  DOMAR.  Lespriiiclpes  développés  par  mon  bonora- 
))le  prédé<'.css«nr  sont  entièrement  adoptés  par  moi.  L'é- 
tole  pratique  doit  être  annexée  \  l'école  théerique ;  tout 
ce  que  je  demande,-  d'acCord  avec  la  coinmusion'  du 
budget,  c'est  que  l'histitut  agronomique  soit  uu  extern  jt, 
tt  je  ne  cousents  qu'A  la  réduction  da  100  OUO  fr.  por- 
tant sur  cet  objet;  la  réducUoH  de  to  000  fr.,quiêu  en- 
gage une  autre,  ne  saurait  être  admise  par  le  gouverne  - 
ment. 

M.  iiowiN-TBANCBKHE.  Messieurs,  quoiqu'un  ait  con- 
testé nies  chiffres  avec  une  bonne  grJUie  inJUnie,  je  tiens 
a  prouver  que  jo  n'ai  pas  été  aussi  exagéré  que  mon 
origine  gasconne  rappelée  devant  vous  pouirait  le  faire 
croire. 

L'honorable  orateur  sootient  uu'un  grand  nombre  Ao 
ses  chiffres  sont  exacts.  Le  baudet  dont  il  a  parlé  n'est 
pas  l«  seul  Â  ViTHilles.  (Rires.)  J'ai  dit,  ajeute>t.il, 
qu'il  :\  coûté  t.OOffr.;  sur  Ir  prix  du  baudet,  je  me  suis 
iruiiipi',  mais  a  mon  avant.i^'e.  (Nouveaux  rirea.)  Si  j'en 
crois  d'autres  rcuscigneincnls:  l'étalon  de  race  asine  au- 
rait cuillé  5,500  fr.  (llruit.  —  Asses  !  assez  !) 

Jo  vous  abandonne  le  baudet  et  je  passe  aux  vaches 
'anthro|>ophages.  On  Kiit  bien  qu«  quand  j'ai  dit  que  ici 
vaches  Maiigeaient  leur  berger,  c'était  une  exagération 
.qu'auraieilT  dû  comprendre  des  bachelières  qui  nV)m  pas 
oublié  II  vieille  histoire  Ce  Diomode  inangé  par  les cbe- 
vaui. 

L'orateurtfntrc  ensuite  dans  l'examen  de  l'administra- 
tion de  la  ferme-medélo  de  Versailles^  il  s'élève  contre 
le  gaspillage  de  l'agriculture  adminfstrative.  Ce  n'est  pas 
tant  le  princî|)e  d«  l'icstilnt  agronomique  que  U  maa 
vaise  direction  st  la  dilapidation  des  agents  inférieurs. 

Ce  que  l'on  ne  cootolt  pas,  c'est  qu'alors  qu'on  avait 
on  homme  si  compétent  pour  l'établir  dirocte'ur  de  Ver- 
sailles, on  n'ait  pas  offert  cette  direction  ù  l'homme^ha- 
bile  qui  comprend  si  bien  l'agriculture,  K  l'honor^le  M 
Tourret.  ,^y  / 

M.  viziN  s'oppoîe  à  foule  réduction  sur  1^  fermes 
destinées  à  l'écule  pratique,  à  l'école  d'application  de 
l'Institut  agronomique  de  VerMilles.  / 

«.  BBRBViiB,  rapporteur.  Il  y  a  cinq/ûmeodements 
.présentés;  il  s'agit  d'un  essai.  La  cominission  à  voulu 
que  l'expérience  se  proiion^t  en  dernier  ressort  sur 
cette  tentative.  ,  / 

Un  Cf.  qu'il  y  a  eu  dc.V  taules  faites,  elle  n'a  pas  conr 
du  qu'il  fallait  renoncer  à  l'instilutioo  de  Versailles. 
Quatre  fermes  régionales  Ont  été  établies,  «t  la  commis- 
sion n'a  pas  voulu  <lue  les  exM^'iences  agricoles  se  fia- 
sent  dans  un  seul  Je  ces  étaolissementa.  L'institut  de 
Versailles  peut  être  d'une^frande  utilité,  mais  il  fant 
qu'il  sa  renretme  davaiitagftlans  les  études  théoriques. 

Il  y  aur^t  imprudence  yy»  lancer,  A  l%riiiee>d'àn  é- 
tnblissement,  dans  ra{>pi>calion  en  grand  de'  ceÀtli^ 
ries»  la  pratique.  / 

Cetti'  pratique  Uuil^  développer  successivement  et  A 
mesure  que  la  théorie  s>:  fondra. 

\*  suite  de  la  discussion  tst  renvoyée  A  deamin. 

Ini  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 


TBO0BLE8  DE  SAOMIIB. 

L'Armoricain  de  Breat  publie  dans  sou  uuiââ^  -y 
ro  du  30  la  dépêche  télégraphique  qu'oa  va  lire  . 

^  «  Tours,  le  16  avril  1850,  i  t  h.  '^[1  du  soir. 

»  Le  liéutenant-général  eommaiiâanl  supérieur, 
ù  U.  le  génirvl  comm»ndmnt  le  Finiitére. 

Saumur,  ii  Midi. 
Je  viens  de  piiRser  la  revue  du  .(IdHxi&ina  batail- 
lon du  il*  léger.  Des  groupes  s'étaient  formés  pen- 
dant que' jo  parlais  aux  soua-ofliciers, . criant  tVirs 
la  République  !- Vive  h  11»  léger!  Le»!  somma - 
liens  ont  été  faites;  las  carabiniers  de  ce  bataillen, 
avec  un  peloton  de  rEcote,  ont  chargé  les  rasseiti- 
blements  à  la  baïonnette,  «t  les  ont  dissipés  à  Tins- 
tant^ëme.  , 

Brest,  le  18  avril  1850. 

Le  rfireff(*tir  du  télégraphe. 
Signé,:  DKviMONT. 

Cette  dépèche  est  de  la  plus  haute  importance  ; 
elle  détermine  le  caractère  de  la  manifeslitioa 
spontanée  qui  a  eu  lieu  à  Saumur.  De  l'aveu  du 
-itérai  Castellanc  il  n'a  pas  été  proféré  de  cris 
séditieux  ;  à  moins  que  ce  ne  soit  celui  de  mv«  la 
République!  qui  ait  motivé  l'emploi  de  la  force  et 
l'usurpation  des  pouvoirs  civils  par  l'autorité  mi- 
litairqî... 

Comme  le  fait  très  bien  remarquer  le  National 
rfé  rOuM/,  cette  dépêche  prouve  : 

i'  Que  les  feuilles  honnêtes  ont  calomnié  com- 
me toujours. 

i"'  Que  les  charges  n'ont  été  provoquées  que 
par  le  cri  parfoitement  légal  de  vive  la  RipvAli- 
çuef  et  cet  atitre,  parbitement  innocent,  vive  le 
W  léger  f 
/  Les  blessés  sont  done  en  .mÉ^  de  pou^rsuivre 


ata«trophe  d'Aiigers. 

Le  P/écurseur  dtl'O'uH  publie  ai^ot^d'hai  on 

curieux  article,  intitulé  Ifs  Compentatians,  que 

cixjyons  devoir  donner  à  nos  icct«tln,  en 

leijé  faisant  remarquer  que  ce  journal  appartî^ént 

a  nuance  modérée  de  l'opinion  déMocratiqne. 

M.  lu-iirésideut  de  la  RétTliblique  est  venu  à  An- 
gers apporter  dus  socours  aux  blessés  et  des  récom- 
penses à  ceux  donUle  courage  et  le  xèle  ont  eaapè 
ch'é  la  catastrophe  d'être  plus  terribre  et  plus  com- 
plète qu'elle  ne  l'csl.  Mais,,  comme  nous  Je  iresien- 
Uonslautre  jour.  Il  n'a  nëit  jiu,  il  tfa  mit 'tù  par 
lul-mèmr.  Il  a  passé  stir  le  Ue(i  4»  i«,«gènè;,il  est 
allé  inx  hospices,  mais  entre  lul'vt  té  !HraMr«  S'est 
liitèrpo«é  t'acl'OD  oflicielle,  «t  il  est  parti  d'Angers 
en  donnaiit  une  .seulu  creix  lie  çhévttliet  I  la  |k!pu- 
lalion  civile  d',<  ngerr. 

Nous  BvonÂ  raconté  les  prodiges-  d'iiitrép.idUé  et 
ji!abnégaliou  de  nos  concitoyens  ;  nous  avons  relaté 
ht  hauts  faits  de  noa  mariniers,  mais  ce  que  nous 
n'avons  pas  dit,  ce  que  tout  le  m*nde  ici  élit  pji  lui 
dire,  c'est  l'élan  da  charité  qui  en  moins  d'une  de- 
mi-heure avait  conduit  plut  de  dix  mille  de  nos 
concitoyens  sur  le  théâtre  du  désastre  ;  ce  qu'il  n'a 
pas  su,  c'est  la  réselution  de  ceux  qui.'arriTés  des 
premiers,  ae  sont  jetés  <ti  milieu  du  péril  pour  sau- 
ver (es  victimes;  s'il  eût  voulu  récompenser  la  di- 
xième partie  des  actes  de  courai^e  accomplis  dan-t 
cette  périlleuse  occasion,  ce  n'est  pas  une  croix 
qu'il  eut  donnée,  c'est  vingt  1 

Au  nombre  de  ceiyx  qu'on  a  si  Hëplorablement  ou- 
bliés, il  est  uft  'brïvê"1raVailiénr  que  la  population 
tout  entière  «va^  déslgiié,  c'est  Tutgis.  La  ville  sait 
ce  qu'il  a  fait,  et  avec  quel  succès  H  s'est  dévoué  au 
saluides  victimes.  Tout  le  nioQ^f  Fa  vu,  saii^  che- 
misé et  un  simple  paùlalon  sur  lè  corps,  ie  précipi- 
ter au  milieu  de  celte  eau  glacée  .et  4  cinq  reprises 
plonger  «t  revenir  en  ramenant  chaque  fois  uu  sol- 
dat au  rivage...        ,    /.      ' 

Turgis  à  des  epintdas  qui  cKpIaiient ,  oii  le  sait  ; 
mais  on  y  voyait  aussi  une  occasion. pour  l'admi-^ 
nistrali«n  dd  ntontrer  son  impartialité.  Peurqiioi 
s'inquièterail-uu  de  la  couleur  de  l'opinion  de  fur- 
'gis?  Avant  de  se  dévtjuér  i  la  mort,  fur^s  a-l-il  de- 

I  mandé  à  ceux  qo'il'allait  lâuVer  ■'ils  éuitnt  on  non 
diéraocn^tes  î 

'4 


Turgis  n'a  pas  été  décoré,  mais  il  y  a  eu  compen- 
sation. Le  lendemain  du  jour  où  il  avait  si  uoble- 
iQedt  accempli  son  devoir  d'Iiomme  de  cœur,  il  re- 
cevait une  assignation  à  cumparattré  devant  la  cour 
d'appel,  à  propos  de  l'accusalion  rdativc  U  celle  bel- 
le équipée  du  24  février,  accusation  dont  un  juge- 
ment du, tribunal  de  police  correctionrielle  d'Angers 
l'a  bien  et  dûment  acquilté. 
.  Qu'un  dise  donc,  que  la  co'incideiicc  n'est  pas 
heureuse  ! 

Il  nous  faut  décidément  nous  convertir  un  systè- 
me deH.^zafs.  Les  comJiensatfOhs  sont  la  loi  du 
monde,. 

Tnrgia  sauve  cinq  hommes  et  u'0st  pas  décoré, 
voilà  1  injustice;  mais  M.  Bcssob,  préfet  d'Angers, 
est  nomiué  conlmandeur  de  la  Légion-d'Honnéur  : 
voilà  la  compensation  ! 


en  dommages-intérêts  le  générâTâe  Cagtellane. 


Cenx  de  nos  Sonscriptenra  dont 
rabonnement  expire  le  30  avril, 
■ont  priés  de  le  renonvelerf  s'ils 
veulent  ne  pas  éprouver  d'int^rrop- 
tlon  dans  l'envol  dn  journal. 

Toute  demitnde  d'abonnement  eu  de  réabonne- 
ment doit  être  adressée  franco  ù  l'administrateur 
du  journal,  accompagnée  d'ulic  adresse  liéible» 
ment  écrite  ou  de  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'im  mandat  à  vue  sur  lu  poste  o(i  sur  une  mai- 
son de  Paris. 

Les  directeurs  des  messngçriiis  ,•  les  directeurs 

des  postes  et  les  principaux  MbraireE  transmettant 

ause^i  les  abonnements  sans  augmentation  de  prix. 

.  Voir  le  tarif  du  prix  des  abonnemoits  k  U 

*•  page; 


Comité  démocra]^9  et  soclAllste 
des  Elections 

pD  B^rAKUBvsxt  ft»  LA  sentit 

UNE  SOUSCRIPTION  pour  subvenir  aux  frais  de 
l'élection  du  28  avril  est  ouverte  an  siéjae  du  Co- 
mité (lémocratione-socialiste,  rueCoqulliière,  12 1er, 
— .et  au  siège  de  tous   les  journaux  démocratiques. 

Kéunions  électoralts. 

6*  >4rromfiM«m«nif.  —  Les  mercredis  et  samedis  à 
7  heures  du  soir,  salle  des  Polifes,  à  Bell«Tille. 

7«  Arrondiistttient.  — 'Mercredi  24  avril ,  à  7  h. 
du  soir,  salle  Matière  /passage  Molière,  rue  Saint- 
Martin.  _     _  ' 

9*  ^roBcrwMmént.  — leùai,  J2S  ii,vrH,  "3  7  heures 
du  soir,  inagaMilm  f«A|'nt8**,v'ti^q*a)t4jBounl»B, 

Neuilly,  les  Thitm^.Pfi^iy,iflAttf({uil.  —  Les  ^n- 
dis  et  fSM''SdJflt  a  7  jieBFI»  WL  ^W^  au  jardiii  de 
ProveRW,^f||pB  ff  1|g|^i^^)^8rctfn^Je  *  ci 
toyén  DWisf 

du  ioir,^|ie«ittxa[tovei»  OUviwTdmiilleJkAshir 

ÛnneHe^,  V«*girM,4a9  «ti^nmiM.^Ui 
dis  et  vendredis,  à  7  iMitirife'dâ  ««tç^her  le  ci 
DcTCrl,  s^ende  laTîçKire,!  Grenelle,  rue  Ci 

le  èitoVem-Goffilr,  plaoft^Ms  llarMuers,.à  Iity. 

se^  iPitrrtfitU,  Smdàl'  'Mm^^^mmUiT  et 
vendretliir;.  fc-llienrerdaBoir,  cdur  ieoout,  stlon 
Gsfih{^,!à  ^pfcA  '  1      . 

Satnt'Ouen'ella  GartMm^fhltn-r-rhei  mr- 
cr<âif:«t„^Mlis;il;'7iHBrnxtai  .leir.à  làsalli  de. 


res  du  soir,  à  l'Associution  dus  Travailleurs,  rue  d« 
la  Glacière,  10. 

Maisons  Alfort ,  Creteil  et  Bonncwl.  —  Jeudi  23 
avril,  à  7  lieurej  du  soir,  Craitde-Kuc,  ii  Maisona- 
Alfarl ,  cliei  le  citoyen  Laurent. 

Clichy.—haiïi  25uvrtl,  à  à  heures  du  soir  et 
samedi  27,  à  7  heures  du  soir,  route  de  la  ftévolte, 
salle  do  Bellevue. 

Cowibfivoie  et,  Putèaux.  —  Jeudi  25  avril ,  à  7  h. 
du  soir,  rue  de  Colombes,  12,  salle  du  Graud-'Vain- 
queur,  à  Courbuvoie. 

(^lûml)es.  —  Samedi  27  avril,  ii  7  li.  du  soir,  salle 
de  bal,  chez  le  citoyen  Chavart. 

Bercy.  -^'Vendredi  26  avril,  ù  7  Iicuto*  du  soir, 
à  la  CliBumiôre,  72,  port  deB^rcy. 


Les  citeyens  qui  pourront  s'engager  ù  surveiller 
IcK  opérations  électorales  dans  leur  :«uction  ï^onl  in- 
vités  à  se  faire  inscrire  chez  les  citoyens  dont  lus 
noms  suivent.: 

{"Arrondissement.  —  Voiguiei,.  riic  Sîiiiit-.Nico- 
las-d'Antin,  77.         " 

2*  ATrondissemenl. —  Audry,  rue  Ikllciond,  38: 
Gentil,  passage  Clioisertl,  73. 

i3'  Arrondissement.'— Rue  du  Cadran,  lii. 

'4'  Arrondissenieiit.  —  Dugit,  rne  fies  Déchar- 
geurs, 9. 

S*  Arrondissement,  ^r  Brocard,  rue  de  la  Grande- 
Truandetie,  tt  ;  Biaise,  rue  de  la  Charité,  6. 

6*  4rrondi6>einent.  —  Leblond,  libraire,  rue  Ram- 
buteau,  73  ;  Binot,  rue  Neuve-Saint-Maitin,  18,  et 
rue  cl  salle  Frépillon,  jeudi  25  avril,  à  7  heures  du 
soir.  •     - 

?•. Arrondissement.  — Dessales,  rue  des  Enfants- 
Rouges,  13. 

8*  Arrondissement.  — ^  LefÈvre,  rue  du  Faubourg- 
Saint-Anteine,  68.  Bardet,,  marchand  de  vin,  place 
des  Vosges,  près  la  mairie.  • 

d'Arrondissement. — Rue  du  Pont-dc-la-Aéfor- 
me,  9  ;  bureaia  de  l'Homme  libre,  de  9  iieuÉçs  du 
matin  à  0  lieures  du  soir. 

-  10»  Arrondissement. —Prevat,  cour  du  Dragou, 
nMO, 

II*  Arrondissement.— Jetet,  rne  de  la  Harpo,  au 
coin  de  la  rue  de  l'Ecole- de-Médecine. 

12*  Arrondissemem.  — ruo  dUlm  ,  30 ; 

Lebègne,  rue  MoufTetard,  24,  ancien  28. 


AirX  LITHOGBAPBES. 

IjM  citoyens  qui,  dans  la  réunion  générale  du  !• 
avra,  ee  sont  engagés  à  recueillir  les  souscriptions, 
sent  invités  aies  porter,  dan», le  plus  bref  delai^.am 
siège  du  comité  démocratique  socialiste,  rue  Coquil- 
lère,  12  ter,  où  uu  regis'ire  spécial  a  été  déposé  k 
ml  «ffët. 

Pour  les  rsoseignements,  s'adresser  à  l'association 
fraternels  des  lithographes,  cour  des  Bleus,  rue 
Saint-  Denis,  268. 

Le  comité  de  la  litliegrapble  invile  les  corpora- 
tions à  se  réunir  le  vendredi  26  avril,  à  7  heures 
précises  du  «oir,  impasse  de  la  Grosse-Téte,  salle  St- 
Spire,  pour  communication  importante. 

Le  comité  compte  sur  le  dévouement  île  loua  Im 
litbegraphes. 

^  Une  liste  de  souscription  en  faveur  des  victimes 
d'Angers  est  ouverte  chez  le  citoyen  Blaebetle,  rue 
du  Uivre,  3,-à  la  Villette. 


FAITS  DIVERS. 

Oh  assurait  aujourd'hui  que  M.  le  général  Gémeau 
était  («mplacé  à  Lyon  par  le  géuérafCastellane. 

Il  parait  que,  malgré  son  zèle,  M.  Gémeau  a  été 
considéré  comme  trep  faible  et  trop  peu  uié. 

{Evénement.) 

—  On  Jil  dans  le  Constitutionnel  ; 

«  La  commission  de  4a  presse  doit  arrêter  demain 
ses  travaux.  Le  directeur  de  la  Patrie  et  le'  dira6- 
teur  du  Cmulitutiotutel  ont  été  entendus  ce  matin 
au  sein  de  cette  commission  et  y  ont  discuté  lesvs- 
tèma  du  ttmbrt' poste  qui  avait  été  l'objet  des  déli- 
béatioui  de  la  commission  et  l'avait  partagée  a  pe* 
{très  par  moitiés.  Ils  <ont  établi  qne  si  l'on  croy«it 
omir  faire  béwr  nn  impAt  sur  la  presse*  le  (im6re- 
poite  serait  le  moins  défavorable  à  la  pratique  de  la 
pcèéM,  stés  paire  aux  inlérèu  du  trésor.' 


IIsOdC mriOBt  Insisté,  an  point  de  vue  politique, 
lur  que  la  direction  Aei  postes,  dans  l'état  actuel 
des  choses. comme  dans  ie«b  de  l'adoption  du  <in>- 
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\m-fostt,  n'admit  an  départ  que  les  journaux  direc- 
tement envoyés  par  les  éditeurs  des  journaux. 

Le  ministère  et  la  commission  de    la  presse  onl. 
d'àiHeurs   rivalisé   de  «zèle    pour  rechercher  les 
moyens  les  plus  efficaces  pour  la  défense  de  la  so- 
ciété, sans  porter  une  trop  grande  perturbation  dans 
le  régime  de  la  presse  périodique.  » 

—  Le  Conatituttoniwl  annonce  que  MM.^^olowiki, 
Thiers,  Desrotours,  de  Chaulieu,  Fourlaiiier,  Boin- 
villiers  et  Bstancelin,  rergrettcnt  de  n'avoir  pu  vo- 
ler en  faveur  du  principe  de  rétroactivité  de  la  loi 
.sur  la  déportation.  Nous  accomplissons  le  triste  de- 
voir de  cleurr  leurs  noms  ii  c6té  de  ceux  de  leurs 
collègues. 

—Les  correspondances  de  Constantinople  nous 
apprennent  que  M.  Jules  Janin  «t  M.  le  président  de 
la  Répnbliane  vieiinrent  de  recevoir  du  gouverne- 
ment turc  la  décoration  du  Nichan-Iftikar. 

Le JVa/ioléon  de  dimanche  annoncera  probable- 
linent  cette  nouvelle  k  son  public. 

N—  M.  Letourneux,  ancien  procureur-général  près 
latsour  d'appel  de' Riom,  et  depuis  président  de 
cl^febre  à  la  ceur  de  Rouen^  vient  de  mettre  fin  à 
ses  jours  par  un  suicidé  ;  il  s'est  coupé  k  gorse 
avec  unk  rasoir,  dans  son  cabinet.    ^ 

\  {ConstitvXim  de  f  Allier.} 

—  Le  fait  suivant  nous  parait  assez  curieux  pour 
Aire  porté  àMa  connaissance  de  nos  lecteurs. 

Mme  Hourseaax,  femme  d'un  cultivateur  de  Fon- 
tenaille,  près  Nangii  (Seine-et-Marne),  s'éUit  ren- 
due, le  samedi  43  mars,  au  maroiié  de  cette  der- 
iii^re  ville.' nie  alla  réclamer  à  la  pi^ste  deux  jour^ 
naux,  le  AolAmol  et  la  Démoeratiè  pacifique,  qu'elle 
savait  lut  être  adressés  de  Paris  pà-  sou  fifs  Ces 
journaux  lui  ftiMlut  remis.  En  sortent  du  bureau  de 
poste,  elle<  renconln  une  persfnne  de  sa  connais- 
sance, k  laquelle  elle  prAlà,  pour  quelques  instants. 
I  exemi^re  du  iViKtoiMl.  ' 

AtOillN  tiéù  gendimei  s'approchèrent  d'elle  et  ^ 


K 


M  déclarèrent  pro«ès-veri>al  pour  d^lit  de  coloor- 
ta|a  de.  journaux  dans  la  ville  de  Nungis,  sans  Atf$^ 
mnaie  d'un*  aulniisuliaii  du  préfet  de  Seine-et- 
Marne. 

On  avait  (uni  d'ahord  (lensé  qua  messieurs  les 
{•ndannvs  voulaient  Taire  une  inan vais»  plaisAntvria 
pour 'effrayer  Mme  Hourseaiix;  inâi<  leur  procès- 
varbal  ctsil  scriou\.  Ku  ciTci,  Mme  Hourseaux  a  été 
citée  iiiercTcdi  dcruier  duvaut  le  tribunal  de  ]^re- 
mière  instance  de  Provins,  (wur  avoir  h  se  jusiilier 
du  délit  dont  elle  était  accnsée. 

M'  Rivière,  qui  devait  porter  la  parole  dans  celle 
affaire,  n'ayant  pas  pu  se  rendre  à  Provins,  avait 
!  écrit  à  M.  le  présideut  du'  tribunal  pour  demander 
;!  U  remise  He  PalTairc  à  un  antre  jour,  mais  le  tri- 
banal  a  cru  devoir  iiasser  ontu,  et  a  condamné,  par 
défaut,  Mme  Kourseaux  6  3^  fr.  d'amende  et  un  mois 
4»  prison. 

Voilà  comment  les  agents  du  la  force  publique  en- 
tendent la  liberlé,  voilà  lu  triste  réïultat  de  la  cir- 
culaire de  M.  le^ninislru  de  la  f;ucrrc  à  la  gandar- 
nerie.  *■ 

Nos  adversaires  .'^'imugiiiunt  peut-èlre,  «n  em- 
ployant de  scinlilaliles  nioyoïis,  ramener  k  leurs  opi- 
vians  ceux  (|  l'iN  lniiniiPiilcMit  ainsi;  m^is  heureuse- 
ment ils  pruduisunt  i'elTel  cuutraire,  él  foiU  |M)ur 
nous  11  nropuf{aiiJe  la  plus  active.  Tout  le  canloii  de 
Foatenadio,  i|iii  cunnait  reite  alTaire,  est  indigné, 
«t  une  «ouscri|iliou  y  est  ouverte  pour  faire  face  aux 
frais  qu'entraiocrail  uno  con(mmnali(iii,<si,  far  im- 
posEiiblo  elle  devait  Aire  confirmée  eu  appel. 

(Xational.) 

—  On  lit  dans  Y  Echo  de  fOurst,  de  Poitiers  : 

■  Le  second  liutaillon  du  i  l' léger  eat  depuis  liier 
dans  notre  ville.  (les  braves  soldats  ont  été  aoceuillis 
Mec  le  mîine  empressement,  avec  les  mimes  mar- 
ques de  sympathies  que  leurs  frères  d'armes  du  pre- 
mier bataillon  ilimauche  dernier  ;  mais  entre  ces 
deux  dates  si  rapprochées,  un  immense  malheur  a 
eu  lieu,  et  l'enthousiasmo  patriotique  qu'excitf  per- 
teut  sou  son  passade  \e  régiment  martyr,  était  mê- 
lé, d'une  sembre  tristesse.  , 

»  En  serrant  la  main  de  ces  iMUvres  soUlats,  il 
Mmblait  qu'un  d'il  .«ous  les  yeux  des  hommes  arra- 
chés à  la  mort,  et  l'épouvantable  catastrophe  d'An- 
gers était  le  seul  et  unique  objet  de  toutes  les  con- 
versations. Soldais  cl  citoyens  «'accordaient  à  de- 
mander une  enquête  sérieuse  et  sévère,  La  récom- 
pense des  dévouements  ne  doit  pas  détourner  l'at- 
tention de  ce  |H)int:  l'enquête!  lenqUëte!  n 

CHATEAUROi  X.  —  Par  un  décret  du  président  de 
la  République,  notre  commune  est   impof k  «Te/Vce 

rw  300  fr.  que-  le  conseil  municipal  avait  refusés 
la  fabrique    de   Saint-Christophe. 

(travailleur.) 

—  On  lit  dans  le  Démoeraff  (T Eure- el- Loir  : 

i  DltEL'\.  —  «  (ir.md  coniplttl  contre  la  sûreté  de 
l'Etat!  Qucliiiies  républicains  «'étant  trouvés  par 
hasard  réuni?  dans  l'auberge  du  citoyen  Vivien,  lia- 
bilantdc  SaiMl-l.ubin-de-la-llaye,  ont  osé  boire  jus- 
qn'à  neuf  heures  l'n  soir  et  cliantei  des  couplets 
patriotique^.  # 

«  Ancuu  d'entre  eux  n'éuit  s<)rti  des  bornes  d'une 
simple  galle,  el  l'un  rentra  chez  soi  bien  tranquille- 
roant. 

»  Mais  le  citpyen  Vivien  a  la  rtpulatipn  d'èli|  un 


rou(j0,  ce  qui  signifie  un  unarchistc,  un  antlnopu- 
hate.  La  jnstiée  a  jeté  un  eri  d'alarme;  la  pàtrio 
tait  en  danjter  !  A  celle  nouvelle,  aous-préfet,  pro- 
cureur,'juge  <le  paix,  sont  sur  pied;  il.t  vi^nnenlf 
accompagnés  de  iH  gendarmes  seuUmenI,  faire  chez 
l'inoffeiisif  et  paisible  aubergiste  niie  visite  domi- 
ciliaire qui  n'a  duré  que  de  six  heures  jusqu'à  dix 
lienres  du  soir.  La  maison'  a  été  mise  sens  dessus 
dessous  par  les  zélés  -ilcuazils.  Qu'y  ••!■  on  trouvé? 
Quatre  lettres  parlicnlières  insignilianlcs.  Mais  il 
lailail  une  saisie  pour  sauver  le.s  apparences.  » 

INCEMDIË  D£  I..i  «:ATBËDIlil.E  P|  RAUlUfiOSSE. 

—  On  écrit  de  Sarrageise,  l(«  7  avril  : 

«  lîii  accident^léplerabU:  a  beirieversé  ce  matin 
lento  notre  populatien,  au  moment  où,  suivant  Tu- 
sage,  la  procession  du  Sainl-Sacremeai  allait  sortir 
iwiennellemant  do  toutes  les  (laroisses  pour  porter  le 
viatique  aux  malades.  L'affluenee  était  Immense,  sur- 
tout a  In  iiiétrepole  ;  la  proc«8aion  était  précédée  par 
un  corps  de  musiciens  et  accompagnée  par  un  pi- 
quet de  grenadiers'.  A  peine  était-elle  sortio  de  1  é- 
clise  que  le,  ciel  se  couvrit  d'un  nuage  tellement 
•pais  que  In  ville  fut  ensevelie  dans  Içs  ténèbres;  la 
pluie  qui  commensail  h  teml>er  força  la  procession 
i  rtnirordaus  l'égliso;  »n  entendit  un  long  roule- 
lueiil  de  tonnerre,  suivi  d'une  violente  explosion 
semblable  i  celle  d'une  grosse  pièce  d'artillerie:  c'é- 
tait la  foudre  qui  tombait  sur  la  lourde  la  cathédrale, 
a'inireduisail  par  une  des  ouvertures  du  clocher, 
et  signalait  ainsi  a  terrible  présence  au  seii{i  de  l'é- 
glise, " 

»  Le  jeune  Ois  du  carillonneur,  («li  était  à  quel- 
que distance  de  son  père,  n'a  éprouvé  qu'une  forte 
cominolion  :  le  père,  qui  était  suspendu  à  la  sonne- 
rie, a  été  asphyxié  et  est  tombé  sans  vie  du  haut  du 
clocher  sur  les  dalles  de  l'édifioe.  La  foudre,  en  dis- 
paraissant, a  Kiis  le  feu  à  la  charpente  du  ddroe  de 
,Ia  tour;  le  vent  qui  soufflait  avec. violence  a  activé 
l'incendia,  et  tous  les  efforts  de  la  population  n'en 
oui  pu  arrêter  les  progrès. 

s  A  trois  heures, .  le  sacrilice  était  consommé  ;  le 
dème  était  complètement  dévoré,  et  alors  seulement 
on  pnt  cbmmeiicer  à  prendre  des  nnesures  pour  ar- 
rêter l'incendie  au  dedans  du  monutnent  et  pour 
l'empêcher  de  le  répandre  au  dehors.  L'église  ca- 
thédrale de  Saragosse  était  l'un  des  plus  célèbres  et 
des  plus  remarquables  monuments  de  la  capitale  de 
l'Aragon.    i 


.1  il  ii  heures.  Le  Géant  du  Café-Mulhouse  ayant  té- 
moigné le  désir  de  convier  le  beau  inonde  parisien  k 
un  çrand  Fcstiu»  dont  il  «e  tait  per;>oniielleineut  l«s 
honneura,   au  Jardin- d'Hivtr,  il  a  été  immédiate- 
iitont  procédé  i|ce  piquant  banquet,  qui  s'effectuera 
au  bruit  des  lanfafcs  et  des  cascades.  La  table  sera 
servie  k  4  liettres^.H>a  liaulessn,  le  roi  des  Géants,  si 
rnidra  en   grande    |K>in|K)  au  Jardin-ct Hiver,  pi  ^ 
l'ilvenue  des  Cliaaaps-lilysées.  Le  prix  il'eutiéo  reste 
fixé  il  2  ir'.  par  personne  et  d«nit-|ilace  pour  les  en- 
fants. Billets  de  ramille.  ti  fr.  pour  4  personnes. 

—  Le  CHATEAU  DKB  flBuvs  va  rouvrir,  avqc  de 
noUbleé  améiieralions,  set  jolis  bala  des  lunJis, 
mercredis,  trendredit.  Redressement  complet  du  yia- 
oïdam,  corbeilles  aërielMes  pour  l'éclairage,  profu- 
sion de  fleurs  natnnreRls  et  de  fleurs  lumineuses, 
emballiisement  de  la  sallo  do  danse,  des  parterres 
ot  promonades,  tels  sont  ses  éléments  de  succès  el 
ses  attraits  pour  l«  nouvelle  saison.  C'est  Filodu  qui 
dirigera  l'orchestre  des  fêtes  daiisaules  qui  alterne- 
ront avec  celle  du  Jardin  Mabille.  Les  dimanches 
sont  consacrée  à  de  grands  concerts  bonfl'es.  Ven- 
dredi prochain,  2ft 'avril,  réouverture  et  bal  d'inan- 
§uralioii.  r-  Prix  ireiilréo  :  2  fr. 

lAUDiN  MARiLLE.  —  Inauguration  samedi  pro- 
chain^ 27  avril,  reprise  dos  soirées  musicales  el 
dansantes.  A);randissement  runsidéiable,  promena- 
des et  illuminations  nouvelles,  fantaisies,  polkas, 
valses,  redowas  et  scotislis,  répertoire  inédit  de  l'or- 
chestre Pllodo  ;  établissement  d'iiirgrand  tir  au  pis- 
tolet. Eclairage  extraordinaire.  Grande  fêté  de  réou- 
verture. —  Prix  d'entrée  :  3  fr. 

SALLE  DE  LA  FKATBRKitÈ.  —  Aujourd'hui  mer- 
credi, à  huit  heures  el  demie,  GranJ  concert,  dans 
lequel  on  entendra  Darcier  dans  le  BtaU  Meola*  et 
E$t-ce  tout  ?  composés  par  lui  ;  Maver  dans  deux 
nodvelles  scènes  comiques  ;  Junca,  Gozora,-  Lebrun 
et  Mme  Danterny.  Plus  de  deux  mille  personnes  as 
alitent  chaque  jour!  ces  concerts,  qui  peuvent  ri- 
valiser avec  les  plus  belles  fêtes  musicales.  Prix  :  SO 
et  75  cent. 


DËMOCIRATIK   PACII  IC>13Ï 


Tout  ce  qui  concerne  radmiaisiration  lUtit  élre 
«dreasé  franc»  à  M.  r«dmim8trii|teur  de  la  j9^to- 
€ra(ie  pacifique,  rue  de  Bcauliel  )• 
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OORCBITl. 

La  «aile  Sainte-Cécile  a  voulu  clore  digne- 
ment la  série  de  ses  brillantes  fêtes  des  vcndre- 
dredis,  en  donnant  sa  solennité  de  Clôture  au  béné- 
lioe  des  victimes  de  la  catastrophe  àAngen.  C'est 
donc  avec  plaisir  que  nous  annonçons  pour  vendre- 
di prochain  uue  magnifique  fête,  accompagnée  d'une 
riclie  (ombofa  organisée  par  les  soins  de  Diiirr,  dont 
le  talent  en  cette  SBécialilé  n'a  poiol  de  rival  à  Pa- 
ris. Nens  ongagel^donc  les  habitués  de  cette  jolie 
salle  à  s'associer  en  masse  à  cette  auvre  d«  bienfai- 
sance, tout  en  se  procurant  les  agréments  d'une 
délicieuse  soirée  qui  se   prolongera  jusqu'à  iniuuit. 

Prix  d'enlrée:3  fr.  pour  un  cavalier  et  une  dame. 

—  Vn  curieux  spectacle  sera  offert  aux  prome- 
neurs du  Jardin-èTHivir,  jeudi  prochain  'iS  avril,  de 


PAIUB. Un  an  a»  r.,  «I 

DÈP.  KT  BIKAXO. 
•aaiMirUx*.  .. .-    •     sa 

PATS  A  SDRTMB  : 

■eliriqiM «as         < 

Pays-Bas,  Tnruule, 

dUlla,  Bgjrpte, 

Oftce •    4S  I 

Oloalea    ai    pfjs 

tf oulro-aer,  ' 


Il  r..Ti«tf  Bini'  •(. 


'•SilKiiir!?.'': 

Payséir  loRcnd)»- 
servis  par  «oie 
4'Anglelerre. . . . 

VABIS, 


St 

U 


*    *!* 


17 


is 


se 


sa 


II 
is 

14 
IS 

11 


TAUuma  MTsaasB. 

OUlgatioiu.  («ons  du  Trésor 

De  la  Vttla,  4  0/0 

—  Nouvelles JISS  •• 

Dfl  U  Seine,  J.  JuUlet.  ^OSS  >• 
Orléans,  4  0/0,  IS4T..      •••  » 

--  nwivelli»,  IS4».  «M  •• 

navre,  Jsulis.  aiars..  ves  •• 

—  •ouvslle* •••  •• 

Rouen,  4  e/ii •••  •• 

Liste  civils •  >••  •■ 

CoMmux  et  valeun  diverut, 

Qiutr»€anMX.. ISTO  >• 


S  e/o 
Zinc  :  V.-Hontaiiie.   •>»  •/• 

tmtdt  étratiftri. 

Belgique,  s  s/e  IS4». .  i«o  .i/s 

--       sM«a4s..  ICO  s'i 

Espaiee  :  deUe  aetlv.  •#  •/. 

~       dette  Iniér.  •>  •/• 

Naptes.  Réf.  RoUmc..  «s  •/> 

Keaa.  Bnpr.j.  die...  7S  •/• 

—  Mouv.  Eapr.  7S  s/s 
PléMenl.0bl.fc4«e.  •••  •/• 

—  obt. Bouv  se/S.   •••  •/• 


•■    ■■AVBIE,  >. 


On  ■'•boBDf  amst  aliai  Brvllé,  éditmr  de  mi^Hia*.  t'tMari 
ilrt  Paa«raa^t,  IS;  Don,  Haui  Philippe,  rus  fiailU-Doml 
ni<|iM,  7i  HirMille,  Mioltalel-Peyron;  Huuer.M.  Hwil&nl. 
Ilbr.;   Braxellcs,  Micliul,  llbr.,  MarcliA 


I  auL  Uuis.  I. 


Les   abonnements 
chaque  mois. 


partent  dn     I"  ol   <(>  de 


L'un  du  GiranU  :  Febdiiiand  GUILLON. 


/Speotaolea  dà  S4  aVrll. 

TliBATRE  Dl  U  NATION.  —  Dêhils  de  Mme  Alboai. 

THfATRI  DB  U  RKrilBLIQUE.>^drieoae  Lecouvrear. 

UPUU-OOMIQUE.— Les  PorckeroM. 

ITALIKNS — 

OORON.— Plaaèts,  Diocène. 

TIIEATRE-hTbtoHIOcI:  —  Urb^a  Oraadier. 

VAUDKVlLLK.-L'HoiaBieau  senrii,  la  Nichée,  le  Bai- 
ser, la  Propriété. 

VARlKTfiS.  -  U  MarJée,  la  Petite  Fadette.  -Cra^oe- 
Poule. 

SYWNAâE.  —  Le  CbaperoB,  Princesse  el  Cbarbonaiérr, 
lléloïse  et  Abeilard. 

THEATRE  MONTANSIBB.  —  L'Odaiisqoe,  Papltloo', 
la  Bout-Préfet  t'anuse. 

POKl k-SAlNT-MARTMH.— TousMiot  lUuvertare. 

TURAVRB  OU  LUXBMBOURQ  —  La  Coarritrde  Lyao. 

AMBll  L-COMIQUK.— Netre-Dane  d« Paris. 

OAITS.  —  VaaUia.  t 

FOLIES.— Revue  et  corrige,  Cuisiaiére,  BlaaciM. 


ï<:n  veiato  à    I»  UbnUrle  iRoelétiiire,  rae  de  Be«iuiç,  9,  «t  à 


sa 


LE  TRAVAIL  AFFRANCHI, 


OMASOnOSS 

Maan.svc 

35  siOSRKOS,  fiirin'ant  200  pages  sur  trois  colon- 
ies, et  contenant  des  articles  de  |lli|.  Vual,  Tovssinil, 
VDif^D,  etc.— Prix  :  2  fr.  50  c;  par  la  poste,  9  fr.  75  c. 

anositioi 
Maadet, 


FOllRIÉRISIE.  îe?;i^KVr'cK"'^  - 

avocat— Prix  :  7$c  ;  par  la  |>oste,  I  fr. 
âHITIIIfiTI'    !^P^°^*  ■'  ""^  coaspjralion,   par  H. 

LES 


Ra\nand.— 23  t.  ;  |«r  la  poste,  40  e 

SoeiAixa,  par  F.   G(ii,i.n'«,  ituifi  ifu    Bmt  tocial  dn 
e9i$$es  d'éporijnt,  ln-.«.  -m  r.;  par  la  poste,  Ii  c. 


avoMt  k  Strasbourg 
lionrg,  chtr   Sntoinon, 
quin,  10-31  —15 c;  parla  poule,  N «.     taire,  29. 


1  V   I IVHITT  C'EST  1.1:  SEmvAas,  pir  V.  Heane 


DE  LORfiAWSATION  :Scr^\rti  'r? 

rorteedes  ponts-«t-clMutsees,  par  Cantagrel.— I  fr  ;  par 
la  poste,  I  fr.  20  e. 

I  i'  Cffl  Imp^ti  rIducMon,  régie,  eu  la  qoestion  dn 
Lit  IJUL»  *el  tentes  s««  faces,  par  J.  Jullien,  ia-8. 
Prix  :  4  fr.;  par  la  poste.  4  fr.  50  v. 

HAllICI'irilfVlID  virvàovM  sa  asAiva  el  le  vsa- 
nUllalilullEjIJIl  LAaiBTàaB,  correspondance  avec 
i'cvéebé,  suivie  d'un  ckapilre  intitulé  tm  osaA.  par  Sa- 
vardaa,  docteur  en  médecine,  in-18.— I  fr.;  par  la  poste. 
I  fr.  20  c.  r-        r       . 

DESBAWS  AGRICOLES.  Vcr 


Prix  :  10  rfuliiBCK.  —  A  Straa- 
lil)raTrr;    et   k  l'aris,  quii  Vol- 


la JLIbralrfe  pkalans(érl«i^ne,  «nfti   T*lt«lr«4  ••. 

PMJEI  DE  CRÉATION  DW  AR- 


DES  B01ILAI\IGERIES  TfS'^J^^'î^l^ 

tr,  45  c.  Il 

AS   Mz  •  ■■wiàita  ■lÉoi.a, 

Mémoire  couroané  par  la  société 


ImS  Y\\iS\\Vi  Mamoire couroané  parla  sociéK 
académique  de  Aanles  rt  de  la  Loire- Inférieure,  par  Bdn 
■emêfe; ln-18.  —  Prix:  I  f.^par  U  poite,  »  f.  15. 

ORamsiTip  DU  TRmiL  .i: 

cipes  ie  la  Théorie  de  FourIfr,  par  P.  Foaisr.  —  I 
In- 18.  Prix  :  M  c;  par  la  poste,  90  c. 

APPLICATION  DE  L'ARMtE 

TILirSPUBUQUB  (éT«Ms  sim  l'),  paF"  _ 

iacénienr   d«s    ponls-et-cbaussécs,  ancien  élève  de  I'e' 
cote  bolyterlioique  Graad  in*,  l'rix  s  ï  fr.  ;  par  la  posle. 


après 
pria- 
vol. 


AUX  TRA 
VAUX  D'U- 
B.    KBAirrt, 


RfiE  DES  TRAVAUX  riiUGS.  i: 

Prix):  I  fr.  50  c;  par  la  noaU,  I  fr.  au  c.  Par  J 


Kaaim ,  iagénieu^'  <iea  poai 
de  l'Ecole  pol>tecliBiq«e. 


.;  par  la  poàU,l 
i  dea  poats-el-«liai 


lirind 
iB-8*. 

lUSM.s,  ancien  élér* 


TROIS  DISCODRS  i:r^è^r^^:^ 

rant  et  d'Italaniar.— I  va',  grand  in-8*.  l'rix  :  2  fr.  Sa  c; 
|>ar  la  poste,  S  fr. 

ESOllISSED'm  SCIENCE  lORALE. 

—  PBBantafc  psaTia.  Pliysiologie  du  seiiiiiusnt,  ou  ni'^- 
Uiode  naturelle  de  claMifioation  «t  de  description  de  m^ 
sentiments  moraux,  par  SLPaoMSB  fiiLUOT,  1  «ol.  in-l' 
Prix-  10  fr.        . 


On  achète  'à  leur  valeur  actuelle 

LES  CONTRATS  D'ASSURAfICES 

*    SUR  hâk  VIE. 

IS'iuIreHst'r  à  Inti^ociélc  i.b  ]lfAH»ATAinR)  MO^me  C»«le<,  a  Paris 


A  \>iTÙv  du  I"  janvier  IK.><t,  les  annonces  de 
la  DÉMOCllATlK  P.Af'.M'lQL'i;  sont  reçues  à  l'A- 
gcnco  ''■■  PuV'''.-i*''; 

dirigée  par 

BIBf.    LAGr...'i!«GE    rt    C',  rur    Snlre- Datnc-des  ■ 
I'k.'oik'.v,  38,  iilace  Jr  la  /?our*e. 

"(OiLVK.^f    TARIF    DKS    AltNONCES  : 

I  ;ri:i'i  !'i'- d.Mi'-  h:  :nois  50  cent.  I:i  ligue. 
i>  n       j6  •  »  » 

De  10  on  I  -.e-iK;  ann    île  KiO  lip.  38     »  '  ■» 

Réclani''- .   .  .     I  f.  r>f)    »  » 

l>;s  Antiittri>i  ju<Jici(tiref  en  eu'nu:rnanl  lesop^f.^ 

df  fonds    <■;    [•■  •    (uni-iH-aliom ,  d'<iitronr>airrs,    î.ou 
comptées  in'li:aiuL!.i ui'-Mil  .1  I  fr.  la  ligne. 

AlKiNNKMl.NtS  ot  )N.sr.l;TlftXS  .)  '.OUS  les  JOUJ^Uf 

IrancViib  et  <  ■  jnpej'.-!-. 


1>e 
De 


.'-.. 


'ajit  d-s:o«»b  A0S8I  vi<ns 

^^^,,„^ qo"oie  »A«ts?,  apfri*  seul, 

en"itBi'i'i"'l^n  leoî'i  pa'  'a  i- éthods  de  M.  CR.  Tonosus. 
I  rot  in-12.  IN  franc.— l-:rrvoyrryr/Ji»ro  un  lion  de  peste 
î  M.  Ton<leur.>iO,  rue  deSriii»,  .i  Papis.  Oa  reçoit  A-onco 
>  domicile .      _ ; 

ASSOCftTlON  .^»a-c.«  MEDICALE 

rue  HoBtmartre,  jtu,  cl  rue  Bourboa  Vilteneave,  U. — 
Confiullat.— Pharmac.  menés  rues  et  mtniea  nutnéros. 

unie  Ikll  ttPinn  V  r-Zacli«rie,5,  pre*  St-Severtaii 
ffU     UUlulJrLIif  AsMciatioarratera.mMicale. 

MéUiodtRatpai'i.r*nié>i.  lelit  40b.,ala>d|cani|di.lei||., 
»«•,  aleés  les  M  gr.  i9c.,wtnft».  fonapk.  Usiat^.  S-M,| 
haile  cspspfa.  le*  lOO  kt.  59  c  ,  camp»,  les  Mo  ^,  S  fr. 


LITERIE  DARRAC,  c 

niturcs  et  réparations  génerafe^ 


rue  Lamartine,  I,  cl  nie 
Cadet,  25  et  27.—  Four 
du  Coucber.  Assairis-'c- 
mont  complet  par  ta  vapenr  de  toutn  literie. 


TRES  RONNES  AFFAIRES  *'»S- 

Lavoirs  publies  —Part  dans  un  tkéitre.r-Cbarfes.— 
Pharmacies.— Externats  et  pensieanata.— Bains  chauds. 
—BoalanKeriev— Boucheries.— Hdtels  meublés —Auber- 
ge*,!—D^ils  de  Ubac— Salons  et  cabiaett  delecture — 
Cafèa,  esUmineU,  restaurants.  —  Fonda  de  liafierie, 
mercerie,  ganterie,  parfuinerie.  —  Epiceries,  fraiieries, 
crtmerii s.— Associations  pour  tonte  industrie.— M.  Louis 
Meiid,  boulevard  Bonne-Nouvelle,  27. 


•Hi 


m 


Maladies  secrètes. 


HMmSi  dl  <•  nsHBf  dl  fWfc,  aMMM  mjkmmmàii 
miImmtdmémkiilÊmméd^^IttéiPmk.m*- 
f^  étwé/Ukm  ««  di  t^BdfM,  tmiH  et  «U. 


taajMsVÎMsjls  et 


et  aolhsMtaafS  ab- 
HM  sar  ans  Tsois  dt 
laewtbh%  toai  des 


■teavasasB  éaslvuesa  de  sa  sapétlstM  ssr  isiis 
las  ateyaas  »mt»»lU  jaaqa'A  esisar. 
AvilAeaM  Biiaiàni,  aa  Svak  S  déalnr  n 


nmkt»  qel  mH  éplsmal  asf  tsKw  les  stnali- 
HBsBs,  «al  lA  sar  daas  tss  dMa.  aumsS  dm  la- 
isais  y'sa  fsfrsibaH  avsrjîiliee 


Msaal  da  Or  Aaaan  sti  pse  dfatsa- 
^^SBJhnwsasssfSlMea  vera||s  al 

'     lei 


aa  prcHier  élsgs. 


P-ikprSBlteHrrBi- 

JpoilUsn  aaliomle ,  un 

zi-yzrv.-rr.r.j^."'.'  rrf;»™.  1"'  ea  fsnt  assft  babliuet, 

ilïïîsfîSti^aSSiïl."^"'  ••*"•  "■•"*•• 
Ba,4ia.u^to»yrAsiiu4u7a.swi.,.tp..Z7/pV;,^... 


MICROSCOPES    GAUDIN. 

Mtrro»eope  u«ncl  trft  portatif,  pour  le  commerce,  l'in- 
dustrie, I agriculture,  Pétude,  lenseigntinsnt  et  la  prati 
<jue  des  «ciencos,  grossissant  de  5,0liO  à  W.tH»  (ou  en  aur- 
lacs  ;  lenlillrs  en  criMàl  de  roche  fondu.  Prix-.  2fr., 
50  c,  .i  nne  lentille,  5  fi .  à  Uaux  lentit.'es,  boite  en  car- 
ion  ;  rollc  en  acajou,  I  fr.  de  plu»  par  laicroicope;  port 
pir  la  poitc,  I  fr.  do  plus  par  mtcroscop»-.  OMct  d  amu- 
•«iu?iif  et  d'in'trnct'oii  inépuiiable,  ntrtout  a  la  eom 
pagne.  M.  GAiiam,  ruo  Uanneux,  Il  Dipdt  rue  !\% 
trr-nome  dm-WctoirM,  58,  pFttw;  delà  flouric,  au  S«.\ 

■-   •     -  -  -Il  il      I         I  I  I  I  ~"i 

«  asosEnins    iSUlHllAnDljLL      ci -devanl  rue  Je 
Seine,  20,  à  Iranaféré  son  cabinet  r.  des  UcauxrArts,  S. 


niJsiCTiosi  «ABavio.  4  fr.  lofailltble. 

. Jj  (îttérif  en  Iroi*  jours,  s.  Ctipahu,  mal. 

anc.  pli.,  r.  Rainbuleau,  40,  «t  cbex  tous  les  pfi.  eip: 

SAN'FRANCiSCO  oALipoEMci. 

Le  USgniOque  navire  à  trois  mata  le  KEfiRIKRIi,  de 
P,!iM  ton.,  capil.  Grislin,  partira  i  du  «Ilivre  le  £1  asai- 
procbaia 

S'adresser,  ponr  fret  et  passage  : 

A  Paris,  à  M.  O.COMBlE|lr'44,  rue  ^oUe-Dsmt•des- 
Tletolres; 

*«  BIvre,  &.MM.  LANOI$M«t  *  M.  E,  TMTmJK- 


"  'SAN-FRA^OSCO  (r,u,.FORN,E;. 

Le  masniOqne  navlro  li  irpi*  mats  ie  PKisCATORE,  de 
capil.  Ro  iidin,  (lartira  dn  Rlvrela  U  avnt 


I  200  lona 
pruchain. 

.S'adresser  |  our  (r«t  •  I  ("J 

A  l'.-iri^  à  U.  t;.  ri)Mn;i;!f, 

Virtoiie*; 

Au  Ilidc,  .iM    :  .\",i():s-:i"'l 


>as<ai:n , 
.li,  Mil?  .Vitra  tla»(-des- 

.'i  v:J   M  HL.  CwetC* 


t.ne  «•iinialstiiilion   fMl'OKTANTK  dentiatuA  d<a  en 

Iilnyéaqui  setunt  tiii'n  rt*iiiltun5  et 'qui  oblffadroDt  par 
eur  travail  de  grandH  iir«nl<iR««.— JTadr.  r.  St-J«se|>b,  (. 


No>^s  iiT4«'4<tii.iiulon9  H  ans  IM- 
~  -f^.-.  ..-..■.,»..-..  l'ours  Ml'e  CrÉveara,  dont  ta  I» 
cidité  ixtremi'  »  fAit  us  f.rfi  premiers  sujel!*  en  ce  nenri 
Malailii'4   invétérée--,  rerliffchas,  préviNîon*,  renreigae 

iiicn",  elr.     "  '   ■  . .     .      ~      

Cnnilli 


S03IN4MR11F. 

6  ixtremi'  «  fAit  us 

ilii'4  invétéré»»-,  r*....,.^i.»,,  ,..o,..^.„...,  .„,.■-,.„-» 
i,  elr..  <li-lpée  par  itn  mdd'Cin.  Hue  1  ep^llaticr,  2.V 
ii|lal(onlrp«r  corre«pond»nco.(Affra«c.) 


-_nUVt(I/|,  I  tVil  •l>»c.uviir,t«  1 4iLLi!j|Jnii 

ri 'il  in  ,  'c.;8lisée  mi  tnliuiLii  ite  c.lnmerc«l«  llTfept. 
1818,  iléj/i  ciinipo^ée  i|r  .'Ml  irAvailleun,  prévient  sa  n.ini- 
lircuse  clirnlèlr  qu'  Ir  ^iè(;'•de  I  élabll&.s«>mrnl  est  'ranj- 
féré  .î.î.  fniib.  Sl-Pin:.>.  eu  coin  de  la  rue  dp  l'HcIn- 
quier,  I.  Alin  de  i  e  mi-er  aucun  ilinile  Vnr  UcicatiUitioa 
lé.ale  (lecit  «tsv.-ciailon,  lessliitulssonl  àla  lilsfosition 
du  pnh\H:  —llahniemenlf  sur  neivre  et  faitt  d'avance- 

1.    ■  '  • f -^»- • 

iCCAri  iTI<i\'  ri>Ji-«!M»ti.i«  v>rB  «nvraicas 
/IOÎlvr<lj|  \  I  mil  Tfi.ii.^mtimM  rir  Vtichti,  fuAilée  es 
msrt  181",  actuoilemrnt  f.iui).  Sl.-l>iui-t,  23,  au  /nml  d«  I» 
cour,  au  \''\uiccuisal(i  à  /'»/  nuT.'Celtirassf'cialieBM 
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AueiMlilée  nationale. 

BUDGET   DE    l'aORICILTLKE. 

L'Assemblée  nationale  a  poursuivi  aujourd'hui, 
an  miliau  de  l'inattention  générale,  les  l^anquet- 
te«  étant  à  moitié  vides,  la  discussion  du  budget 
de  l'agricultura.  C'est  uito  chose  vraimeni  trista 
nus  de  voir  les  représentants  d'iinc  nation  esscn- 
toellement  agricole,  avoir  si  peu  d'égardi.  pour  h 
pmuière  industrie  du  peuple! 

Hier,  on  avait  adopté,  presque  sans  discussion, 
les  quatre  premiers  «htpitres-,  aujourd'hui  les' 
chapitré!  V  et  VI  ont  occupé  toutB   la   séance. 
lial^  la  bruit  des  conversations  particulières, 
la  discussion  a  été  vive  et  animée. 

C'est  surtout  i  l'occasion  du  chapitre  relatif  à 
l'inscignement  professionnel  da  l'agriculture  que 
!«•  rancunes  de  la  droite  so  sont  manifestées.  La 
ditita,  qui  en  1848  repoussait  l'enseignement 
affTicole,  voulait  aujburd'nui,'parun  refus  de  cré- 
dit, annuler  le  décret  de  la  Cttustitutntc.  Telle 
était  la  prétention  de  U.  Raudot  qui  est  venu 
'  étaler  k  la  tribune  des  arguments  indignes  d'un 
homme  sérieui.  Il  faut  ne  pas  l'être  en  elTetpour 
oser  dire  que  l'enseignement  de  l'agriculture  est 
un  danger  social  1  II  faut  être  fou  pour  voir  dan^i 
cet  anaeignement  le  fantéme  du  communisme. 

M.  Darblay  s'est  mantré  moins  rétrograr 
de  tl  moins  peureux.  U  s'est  contenté  de  cri- 
tiquer l'organisation  de  l'institut  de  Versail- 
Im.  et  il  la  fait  avec  raison.  M.  de  Laussat  es^ 
allé  piuf  loin  qua  M.  Darblay  :  il  a  dit  formelle- 
ment que  l'administration  n  avait  pas  exécuté  le 
décret. tel  oue  l' avilit  compris  la  Constituant^.  Il 
a  démontré  qa'à  l'heure  qu'il  est,  plus  de  i  ,200 
mille  francs  avaient  été  dépensiés  à  Versailles 
d'ane  manière  inintelligente.  M.  de  laussat  aa- 
rait  bien  pu  dire  autre  chose  ;  mais,  à  la  tribune, 
toutes  les  vérités  ne  sont  pas  bonnes  à  dire. 

On  pense  bien  que  l'administration  n'a  pas 
nangué  de  défenseurs,  et  même  d'apologistes. 
M.  Matisiat  est  venu  rofaioe  à  la  tribune  de  l'As- 
semblée, le  discours  qu'il  a  prononcé  aacongrès 
de  l'agrieullure,  il  Y  «  quelques  jours,  u  a  dicr- 
ohé  à  établir  l'utilité  de  l'institut  de  Versailles, 
chose  qu'aucun  esprit  intelligent  ne  conteste. 
Mais  ce  que  les  véritables  amis  du  progrès  ^é- 
plon^t,  c'est  la  manière  dont  cette  idée  est  mise 
à  (exécution.  Voilà  un  point  sur  lequel  M.  Mais- 
tiat  n'a  eu  garde  de  s'ex^iquer. 

M.  Salvat,  sans  s'occuper  de  l'oraranisation  de 
rinstitut  de  Versailles,  a  fait  ressortir  avecchaleur 
rutilité  de  l'enseignement  agricole.  C'est  au  nom 
des  intérêts  les  plus  chers  à  notre  pays  qu'il  pro- 
posait de  ne  tenir  aucun  compte  dos  réductions  de- 
mandées far  la  commission.  Alors  M.  Dumas,  mi- 
nistre de  ragriculfure,.est  monté  à  la  tribune 
pour  y  maintenir  les  allocation!  inscrites  au  bud- 
-;et;  d'une  voix  lanàentablc  il  a  supplié  l'Assem- 
lée  de  ne  pas  lui  retirer  les  crédits  dont  il  avait 
besoin  pour  les  écoles  régionales,  et  surtout  pour 
l'institut  de  Versailles.  Mais,  après  un  réstftné  de 
M.  Berryer,  rapporteur,  l'Assemblée  a  voté  les 
réductions  proposées  par  la  commission. 

^De  toutes  les  mananivres  réactionnaires  qui 
remettent  sans  cesse  ei^ucstion  Içs  quelques 
bienfaits  delà  Révolution  de  Février,  il  ressort 
un  enseignement  que  les  cultivateurs  ne  devront 
pas  perdre  de  vue  lorsque  les  élections  généra- 
les seront  venues.  Il  est  triste  de  voir  des  repré- 
sentants nommés  paf  les  populations  rurales, 
.  faire  Une  gueifre  incessante  à  loutes  les  institu- 
tions qui  pourraient  aanéliorov  leur  iiort.  M.  Rau- 
dot a  démbntré,'  chiffres  en  main,  que  les  écoles 
d'agriculture  coûteraient  cher  à  l'Etat  et  ne  lui. 
Viendraient  presque  rien.  Mais  M.  Raudot  ^'a  pas 
tenu  compte  de  raùgmentation  considérable  de 


richesses  que  les  écoles  d'agriculture  doivent  pro- 
curer. L'Etat  sera  en  perti!,'  dites-vonsl  Soit!, 
mais  no  prenez-vous  pour  rien  rinstrudion  que 
le  peuple  en  retirera?  Si  l'instruction  industrielle 
est  le  capital  le  plus  précieiix  d'une  nation,  les 
gouvernements  i^ui  dépensent  quelques  inillions 
pour  faire  l'édacation  du  peuple  ne  font-ils  pas 
un  placement  avantageux?  Allez,  aller,^  mes- 
jiieurs  de  la  réaction!" vos  colères  contre  l'ensei- 
gnement agricole  ne  sont  qu'une  manifestation 
nouvelledo  vos  rancunes  centre  nos  institutions  ré- 
publicaines. Sachez-le  bien  l  les  cultivateurs  que 
vous  voulez  pitoyablement  tenir  dans  l'ignorance 
et  sous  la  domin  ition  4*«mnique  de  l'usure,  et 
les  propriétaires  eux  -  mêmes  que  vous  priveis 
obstinément  de  tout  système  de  crédit  foncier, 
vois  connaissent  maintenant,  et  "ils  vous  rendent 
bien  toute  la  justice  que  vous  mérite?:. 
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L'Enseignement  électoral. 

Ce  n'est  pis  inutilement  que  le  pays  s'agite,  de 
temps  à  autre,  pour  nommer  quelques  représen- 
tants et  révéler  les  nouvelles  lendinces  du  pays 
aux  majorités  gouvernantes..  .^ 

Cette  agitation  monilc  n'est  juinaiî  stérile. 

Le  peuple  gagne  toujours  dans  ces  «preuves 
électoralts  une  expérience  nouvelle  des  hommes 
et  des  choses',  un  sentiment  plus  complet  de  ses 
droits  et  des  entraves  qu'ils  j'ericoiitreiit. 

Les  gouvernants  eux-mêmes  ont  beau  récuser 
ces  témoignages  partieU  de  l'opinion  qui  les  blà- 
me,{il8  sont  forcéi;  d'en  tenir  compte  malgré  eux. 

Ceux  qui  inclineraient  à  croire  que  Je  succès  dé- 
mocratique et  socialiste  des  élections  du  10  mars 
à  i^aris,  n'a  pas  produit  sou  eflel  dans-los  régions 
gouvememan taies,  s'abuseraient  bien. 

Cet  effet  a  été  des  plus  profonds,  des  plus 
réels. 

Il  s'est  produit  d'abord  d'une  manière  inverse, 
c'est-à-dire  par  des  cris  désespérés  de  colère,  de 
fureurs  ministérielles,  par  des  annonces  et  des 
présentationji  de  nouvelles  luis  répressives  et  li- 
berticides. 

Pendant  quelques  jours,  les  têtes  les  plus  ar- 
-dentes  de  la  réaction  ont  cru  qu'eu  contestant 
l'élection  de  de  Flotte,  en  provoquant  et  irritant  le 
rassemblement  du  peuple  sur  la  place  de  l'Hdtel- 
de-Ville,  en  menaçant  d'entraves  et  d'atteintes 
nouvelles  le  suffrage  universel,  le  droit  de  réu- 
nion électorale,  la  liberté  de  domicile  politique, 
en  jurant  d'exterminer  la  presse  à  coups  de  tim- 
bre et  de  cautionnements,  on  parviendrait  .\  en- 
traîner le  peuple  à  quelque  violence,  et  à  dé- 
truire l'effet  moral  de  son  ^rote  du  lô  mars. 

Pendant  quelques  jours,  il  a  semblé  que,  loin 
de  consolider  l'ordre  et  la  République,  ce  vote  du 
10  mars  les  comprpmettait. 

Ce  n'était  là  qu'une  apparence  fausse  d'un  mo- 
ment. 

Ce  vote  du  10  mars  a  produit  surtout  une  im- 
pression salutairo  sur  la  majorité. 

Pendant  que  les  plus  fougueux  modérés,  les 
casse-cou  du  parti  pestaient ,   tempestaient  et 

5 révoquaient  de  plus  Dclle,  ^-  les  modérés ,   prU; 
ents ,   circonspects   et  véritablement    amis  dé 
l'ordre,  réfléchissaient  et  médftaient. 

C'est  à  ces  réfloxions,  à  ,ces  méditations  pru- 
dentes sur  le  scrutin  du  10  mars  qu'on  doit  h 
détermination  prise  par  un  certain  nombre  de 
conservateurs  de  résister  aux  emportements  a- 
veugles  des  ministres ,  et  de  refuser  de  souscrire 
à  tous  leurs  projets  de  lois  de  rancune. 

C'est  l'effet  du  lOmarsquia  fait  prendre  à  la 
plupart  des  légitimistes  de  l'Assemblée' et  k  pliH 
sieurs  orléanistes  même  la  résolution  de  refiiser 
leur  concours  à  la  loi  sur  les  maires,  à  la  loi  sur 
1*  rétablissement  du  timbre  et  l'augmentation  do 
cautionnement  des  journaux.  <■ 

C'est  l'effet  du  10  mars  qui  a  désillc  le  fana- 
tisme réactionnaire  de  M,  "Thiers,  et  l'a  poussé, 
en  homme  bien  avisé,  A  confesser  sa  conyersien 
en  faveur  de  la  République,  et  i  prier-  tous  ses 
alliés  des  diyerses  nuances  monarchiques,  d'imi- 
ter sa  résignation. 

C'est  l'effet  du  10  mars  qui  a  encore  amené 
les  membres  da  comité  de  TUnioii  électorale  à 
parler  pour  la  première  fois,  dans  une  affiche 
placardée  sur  les  murs  de  Paris,  de  leur  respnct 
pour  la  Rf'puhlif/ua,  de  leur  désir  de  iMointenir  In 
Constitution.  , 

,  C'est  enfin  reffet  du  lOmarsquia  inspiré  à 
M.  Odiloij,  Hanot  le  courage  de  briser  ouverte- 
ment avec  les  rtinestes  égarements  de  ses  succes- 
seurs aux  aU'aires,  et  de  faire  repousser  par  l'As- 
semblée la  haineuse  peiiséo  de  rétroactivité  in- 
Itroduitodans  k  loi  sur  la  déportation. 
Si  l'éloquente  protestation  éi^prùn^  par  l'élec- 


tion de  MM.  Carnol,  Vidal  et  de  Flotte  n'avait 
pas  triçmylié,  le  10  mars,  sur  l'expression  mo- 
narchique des  noms  de  l-'ernand  Foy,  Lahitte  et 
Bonjean,  les  ineneurii  du  la  réaction  se  seraient 
crus  autorisés  pur  l'opinion  à  donner  libre  carrière 
à  la  coalition  de  leurs  intrigues  dynastiques,  à 
leurs  projets  de  coups  d'Etat  ou  d'appel  au  pays, 
et  nous  serions  probablement,  à  l'heure  qu'il  est, 
dans  les  convulsions  d'une  guerre  civile. 

En  dépit  de  toutes  les  colères  des  ambf- 
tieu;c,  de  toutes  }es  sottes  frayeurs  propagées  par 
eux,  nonoUstanl  les  menaces  de  pacte  de  famiie 
et  d'émigration  envoyées  par  la  Patrie  et  VAi- 
semblée  nalionnle  à  l'adresse  des  commerçants 
qui  ont  voté  selon  leur  conscience  le  10  mars, 
l'ordre  n'a  pis  été  un  instant  troublé,  le  peuple 
ne  s'est  pas  départi  de  son  calme,  les  affaires  ont 
partout  repris  une  activité  croissante.  Pourquoi? 
Parce  q,ue  la  conservation  de  l'ordrei  d^ond  au- 
jourd'hui de  l'aflermissenient  do  la  République, 
parce  que  le  peuple  a  ac<^is  une  confiance  nou- 
velle dans  le  suffrage  universel,  parc<^  que  l'acti- 
vité dfîsaffaires  a  tout  à  gagner  elle-même  au 
triomplipNles  idées  de  progrès  sur  les  idées  de  ré- 
trogradation. 

Or ,-4  l'on  veut  que  l'ordre,  la  légalité,  le  pro- 
grès régulier,  la  jagessc  du  peuple  et  l'jctivité  des 
affaires  l'emportent  définitivement  sur  tous  lis 
dangers  d'usurpation  et  sur  toutes  les  chances 
d'iiisurrcctirn,  de  révolution  qui  en  dépendenVil^ 
faut  compléter  le  "28  avril  ce  qu'on  a  commencé  le 
10  mars;  il  faut,  par  une  nouvelle  manifestation 
éclatante  de  l'opinion  républicaine,  convaincre  le 
pouvoir  exécutif  et  ta  majorité  du  13  mai  que  le 
pays  ne  veut  absolument  pas  retourner  on  arrière, 
mais  jouirau  contraire  de  toutes  les  améliorations 
régulières  et  pacifiques  dont  la  promesse  est 
écrite  dans  la  Constitution^ 

Que  les  électeuTT  du  10  mars  donnent  d'une 
manière  plus  imposante  encore,  cette  significa- 
tion de  progrès  à  leur  vote  de  dimanche  prochsin, 
et  ils  ne  tardèropt  pas  à  voir  la  partie  sage  et 
prudente  de  l'opinion  conservatrice  revenir  d'ab- 
surdes illusions  et  résister  elle-même,  pendant 
qu'il  en  est  temps  encore,  à  ce  fatal  système  d'in- 
timidation, de  compression,  de  provocation  et 
d'arbitraire  qui  depuis  un  an  accumule  tant  de 
haines  dans  Tes  cœurs  et  tant  de  nuages  i\  l'hoVi- 
son. 

L'Indépendance  belge,  journal  réactionnaire, 
établissait  hier,  d'après  sa  correspondance  pari- 
sienne, que  les  démocrates  sont  sûrs  de  l'empor- 
ter aux  élections  du  '28  avril,  mais  à  une.  condi- 
tion, oîest  qu'il  n'y  aura  pas  d'abstentions. 

V Indépendance  croil  que  ce? .  abstentions  don- 
neront des  chances  au  candidat  de  la  réaction. 

L'empressement  que  mettaient  dès  aujourd'hui 
los  citoyens  à  retirer  leurs  cartes  électorales  nous 
fait  espérer  que  les  calculs  de  la  réaction  échoue- 
ront sur  ce  point,  et  que  tous  les  démocrates  s'em- 
Ï tresseront  de  prendre  part  au  scrutin  j^our  en 
aire  sortir  le  nom  d'Eiir.ÊNE  Si'K. 


On  ne  croit  pjs  du  tout  en  liaui  lieu  au  succès  de 
la  candidature  Lcclerc,  et  la  camp.igiiedc  .M.  Cailier 
contre  les  journaux  pourrait  pcul-êlrc  s'expliquîr 
par  un  mol  sorti  de  la  bouche  du  hras  droit  d'un 
ministre  très  dévoué  à  l'Elysée.  (^  déplorai!  d«vant 
lui  la  rfialidresse  do  M.  Carlier,  qui  assure  l'élection 
d'Eugène  Sue.—  Kli  bien  !  répondil-il,  it  ne  nous 
faut  peut-être  qu'une  mauvaise  élection  pour  que 
les  ronge.-i  se  fifiseiit  et  nous  livrent  lialaille  —  Le 
peuple  ii*  connaît  plus  d'autre  bataille  quii  celle  du 
scrniiii.  {Eslafftte.) 

Nous  sommes  ingouvernables  i 

La  France  est  un  pays  ingouvernable;  nous 
répète-t-on  sans  cesse.  iTest  h,  il  faut  l'avouer, 
une  sanglante  ironie. 

La  Révolution  de  Février  lSi8  a  été  provo- 
quée par  mic  violation  du  droit  ie  réunion; — 
qui  s'en  douterait  aujourd'hui ,  bien  que  ce  droit 
soit  inscrit  dans  la  Constitèition  ! 

Et  l'on  dit  que  nous  sommes  ingouvernables  ! 

Le  iQndeinam  de  sa  victoire,  le  peuple  émanci- 
pait la  presse,  détruisait  le  monstrueux,  arsenal 
des  lois  do  septembre,  abolissait,  tiuibrc^  cau- 
tionnement ;  -  aujourd'hui  nous  en  .sonîines.à 
regretter  les  lois  de  septembre  ;  le  cautionnc- 
iiieflt  est  rétabli  depuis  loiifflonips,  le  timbre  va 
l'être,  assurc-t-on.  i 

Et  l'on  prétend  que  nous  sommes  iiijj-ouveina-' 
blés!  _  , .  , 

Toutes  les  révolutions  se  sont  faites  au  cri  de  : 
A  bas  la  gabelle  !  Plm  de  droits  réunis  !  Chacun 
des  gouvenicmcnts  qui  se  sont  siiccédé  en  a  pm-' 


mi*  l'abolition  ù  son  avènement  ;  la  Coiistituant'i'. 
l'a  décrétée,  mais?  la  Législative  les  a  rétablis.  Et 
rimpôt  des  boissons,  du  sel,  de  la  viande,  dp 
tous  les  objets  de  nécessité  première,  et  tous  ce's 
impôts  ironiquement  appelés  i)iioiTs  réi'.ms,  ont 
fésisté  à  soixante  ani\ées  de  révolutions.     . 

Pourtant  l'on  nous  accuse   encore  d'être  in-" 
gouvernables  !  .     . 

Le  peuple  est  souverain,  dit-on;  mais  chaque 
citoyen  français  peut  être  à  toute  heure,  de  jour 
ou  de  nuit,  impunément  relancé  jusquesdans  sa 
demeure  par  les  gendarmes  ;  il  n'y  a  (il us  de  U- 
berté  du  foyer,  là  police  a  le  droit  de  voir  par- 
tout ;  Ici  citoyen  languit  ét\  prison  pour  avoin 
donné  à  un  voisin  un  livre  ou  im  journal.  La| 
c'est  une  feuille  politique  qui  ne  peut  paraître 
faute  d'un  imprimeur  osant  s'en  charger  ;  ici,  ce 
sont  les  journaux  républicains  dont  la  vente 
est  proscrite,  tandis  qu'on  autorise  celle  des 
feuilles  qui  deiinndent  ouvertement  le  renverse- 
iiient  de  la  République  et  de  la  souveraineté  po- 
pulaire ;  ailleurs,  c'est  la  gendarmerie  qui  s'éta- 
nht  à  demeure  dans  une  imprimerie  pour  ep  sur- 
veiller les  travaux  ;  partout  c'est  la  police  orga- ., 
nisée  de  haut  en  bus  et  de  bas  en  haut  ;  les  auto- 
rités sous  la  surveillance  de  la  gendarmerie,  des 
maires  destitués  parce  qu'ils  ont  déplu  à  tel  bri- 
gadier, des  citoyens  arrêtés,  conduits  de  brigade 
en  brigade,  de  prison  en  prison  liés  et  garottés, 
détenus  pcn'  antdcs  mois -entiers,  puis  relâchés, 
comme  ils  avaient  été  pris,  sans  motif  avoué. 

Et  l'on  dit  que  les  Français  sont  ingouverna- 
bles ! 

Un  marchand  a  dans  sa  boutique  de»  journaux 
contre  lesquels  il  n'existe  aucune  poursuite  :  la 
pohce  entre  dans  la  maison,  s'empare  des  jour- 
naux, et  le  marchand  se  lais.^e  voler  sans  opposi- 
tion. 

Et  nous  sommes  ingouvemablc«  ! 

Et  l'on  nous  propose  l'Angleterre  pour  exem- 
ple; comme  si  chez  nos  voisins  l'autoi  ité  pourrait 
jamais  oser  iinpmiémentf  contre  un  citoyen,  la 
moindre  des  violations  de  la  liberté  individuelle, 
que  BOUS  souffrons  si  patiemment!  (k)mmo  si 
chaque  Anglais  ne  se  croirait  pas  obligé  de 
prêter,  eu  pareil  cas^main  forteà  l'individu  contre 
l'agent  du  gouvernement,  au  nom  de  la  lé- 
gitime défense,  au  nom  de  la  liberté  ! 

Pourtant,  citoyens,  ce  n'est  point  à  votre 
colère  que  nous  faisons  appel- ,  mais  à  votre  bon 
sens.  Nous  avons  de  plus  que  l'Anglçterrc  le  suf- 
frage universel.  Plus  d'un  demi  siècle  d'expé- 
rience nous  a  fait  voir  la  stérilité  des  révolution» 
sanglantes  ;  aujourd'hui  un  simple  bulletin  de 
vote  est  plus  efiicacc  contre  les  abus,  qu'une 
balle.  C'est  par  le  scrutin  qu'il  faut  vuncre. 
Mais,  pour  dieu  !  ne  nous  laissons  plus  égarer 
par  des  phrases  creuses,  et  n'ayons  qu'imo  am- 
bition :  la  conquête  pacifique,  définitive,  irrévo- 
cable de  la  liberté.  Et  avec  la  liberté  nous  au- 
rons tout  par  surcroît.  Un  peuple  libre  peut  seul 
se  dire  souverain. 


l'ne  U.i  assujélit  au  timbre  toutes  les  affiches 
qui  n'entrent  pas  dans  certaines  catégories  très 
restreintes. 

Les  affiches  électorales  ne  rentrent  en  aucuno 
façon  dans  ces  catégories  et  doivent  par  consé- 
quent être  timbrées. 

Le  comité  démocratique  s'est  soumis  à  cette 
formalité  fiscale  ;  toutes  ses  afliclies  sont  tim- 
brées. 

^  Pas  une  de  relie  di^s  amis  de  l'ordre  rie  porto 
l'empreinte  constatant  (pi'elles  ont  acquitté  l'im- 
pôt. 

Pour  quatre  grande^  affiches  dillérentes.  for- 
mant un  total  de  douze  millenon  timbrées,  an-. 
noiK-.mt  la  candidaturg.de  M.  Locleic,  et  affi- 
chées aujourd'hui  dans  le  département  Û  la  Sei- 
ne ,  c'est,  dit  VEslnfetle.  unopertc  de  l  .'■'OO  fr, 
pour  le  Trcsof. 

Joujours  l'égalité  devant  la  loi. 
impartialité  de  M.  Cariier  ! 


Elections  de  Saône-et-Loire. 

Ln  majorité  s'est  trompée  si  elle  a  cm,  (uum- 
iiulanl  les  élections  de  Saône-et-Loirf ,  voir  leui- 
plucer.Us  SIX  démocrates  élW  par  six  clwiupions 
des  .inciens  partis.  Ce  département  est  celui  nui 
porte  avec  le  plus  de  fermeté  h;  drapeau  du  pro- 
grès. On  ne  comprend  pas' pl.i.s  là  qu'à  Paris  le 
sentimeut  .le  la  peur  que  cherchent  à  populariser 
les  granits  acteurs  pohtique.s  des  monarchies  dé- 
chues.  '■ 

A;i  10  n]ar6,^en  refusant  d'envoyer  des  çollè- 
*:  gufls  de  •*«  couleur  à  ce|te  inaj.)rit.é  i^ui jçs  lui  d»> 


■I 


■'.  > 


mandait,  faône-et-Loire,  eôiume  ,#ari9,  «  répan- 
du qu'on  était  las  en  France  de  voir  fabriquer  ii 
yAsstîuiblée  des  lois  de  réaction  ol  <h.  oiiiiiiuos- 
ïioii  ;  que  le  paysrclusait.de  sanctîomiGi' plus 
longtemps  le»  mesui-as  anti-cunstitulionnelles 
proposées  chaque  jour  par  les  patrons  des  préten- 
dants. « 

Ce  vole  était  à  la  l'ois  un  témoignage  de  syn>- 
pathie  donné  aux  instituteui'S  pejr^utés,  une 
prote£tati|()n  contre  cet  état  de  sièn^ui,  dep.uis 
un  an,  éqi^sc  en  pleine  paix  un  oixi^lne  de  la 
population  française.  C'était  un  sjgne  évident; 
que  nos  joyaux  Bourguignons  ne  comprennVht" 

Sas  plus  que   le  reste  de  la  l'rance  la  nécessité 
'agpraver  le  <;«de  pénal,  cette  besogne  ne  leur  pà- 
,  raisiunt  nullement  en  rapport  avec  la  générosilc 
sublime  des  vainqueurs  de  Février.  " 

Il  leuV  semblait  triste  de  voir  les  hommes  du 
vieux  monde  s'eflbrcer  de  remplacer  tout  ce  qui 
fait  grandir  lu  cceur  de  l'homme  par  tout  ce  qui 
le  rétrécit. 

Cette  liste  républicaine,  acclamée  à  17  000  voix 
de  majorité,  contenait  un  avertissement  à  ces 
tristes  politiques,  qui  renient  tous  leUrs  antécé- 
dents. Pauvres  gens,  en  effet  !  []§  ont  commêiriiié' 
par  calomnier  le  peuple,  par  supposera  cette  ma- 
gnanime démocratie  du  dix-neuvième  siècle,  dé- 
torée par  l'espiit.da  fraternité,  des  intentions  de 
pillage  et  de  meurtre.  Ils  ont  forgé,  dans  un  but 
de  tactique,  umnonstre  imaginaire  ;  puis  ils  se 
atnt  mis  i  trembler  devant  lui. 

Et  mainteiiaiU,  ils  voient  ce  fautàme  dans  tou- 
tes les  espérances  de  la\  nation,  dans  toutes  les 
poi'ules  d'avenir,  qui  retentissent  dans  les  réu- 
nions, dans  tous  las  projets  d'amélioration,  qui 
s'élaborent  dans  les  feuilles  républicaines.  Jls  em- 
pochent lés  orateurs  du  peuple  de  lui  verser  l'es- 
pérance ;  ils  dissolvent  les  réunions  où  les  candi- 
datf  exposent  des  idées  positives,  ils  saisissent  les 
journaux  qui  discutent  les  moyens  réguliers  du 
projjrèj. 

Si  BU  moins,  à  l'abri  de  ce  formidable  rampart 
de  défense,  auquel  ils  ajoutent  «chaque  jour  un 
nouveau  bastion,  ils  se  mettaient  enlin.à  songer 
aux  intérêts  de,  tous,  s'ils  pensaient  à  attaquer 
loua  ces  abus,  tous  ces  privilèges,  toule^  ces  mi- 
sères, «onstatées  par  leurs  propres  écrivains,  et 
qui  ont  produit  la  dernière  révolution...  Mais 
non  !  rien  de  semblable  n'a  lieu. 
,  Les  fermiers  attendejjl  uic  loi  nouvelle  qui 
prot%^o  plus  enicaceijient  la  propriété  de  leur 
travail. 

Les  vignerons  demandent  qu'on  lève  les  mille 
taxes  qui  empêchent  leurs  vins  de  circuler  t-t  de  se 
vendre  sans  entrave  dans  ce  niurché  de  'Mj  000000 
de  consommateurs  formé  par  la  patrie. 

L^s  co'iiinerraiits  et  petits  proprictairer'.  tou- 
jours dévorés  par  l'usure,  ne  voient  pas  venir  les 
moyfus  de  crédit  qui  les  soulageraient. 

Tous  attendent  cette  éducalioh  gratuite  forinei- 
lenient  pronii.se  après  la  victoire  cl  raccoinplissi'- 
ment  de  toutes  les  autres  promesses  de  Féviitr. 
;^-Tou»  s'indignent  de  ne  treuver  dans  les  pro- 
jets mis  à  l'étude,  que  des  loi?  contre  la  liberté 
(le  lu  presse,  des  lois  contre  le  droit  de  réunion, 
des  nréparatils  d'entraves  au  suJlVage  imi- 
vcrsel. 

En  cassant  le  résultat  de  ce  scrutin  où  la  vo- 
lonté populaire  était  si  nettement  fornjulé.',  la 
réaction  a  sans  doute  compté  sur  le  savoir- luire 
de  nés  lonctionnairas  et  de  ses  .gendarmes. 

Le  succès  est  po.siîble,  s'est-ello  dit.  si  l'on  sait 
employer  la  nouvelle  loi  sur  le  vote  ù  la  com- 
mune, composer  adroitement  les  bureaux,  in- 
Uuenrer  les  nombreux  citoyens  dont  les  intérêts 
sont  i  la  merci  de  leurs  maîtres,  intimider  le, 
coiimiercc,  comme  on  l'a  essayé  à  Paris,  entra- 
ver |ps  réunions  préparatoires,  faire  circuler  d'a- 
(lioilcs  calomnies,  se  servir  enfin  de  toutus  sortes 
de  nioyeiiJ /lO'i'K-/*'»  et  ingénieux  du  même  genre; 
le  sucf è^  (st  y)ossihlo  et  il  faut  le  tenter.' 

Les  éierteurs  de  Saône-et- Loire  sauront,  nous 
n'en  doiiloii-  p'is,  répondre  i  ces  calculs  de  ma- 
nière à  ce  (lu'un  n'essaye  plus  de  les  renouveler. 


Si  li's  efforts  que  fait  M.  Carlicr  à'Paris  pour 
luodlller  lu  iiiojorité  du  10  mars  sont  digne^  d'ad- 
•n.'v  que  tente  le  préftt  de  Saône -et-^ 


do  (iiv- 


niiration, 

Loue,  M.  Leroy,  pour  changer  la  couleur   u 
imil  aiill  ■  siitl'',;.i;i's   du  rouge   au  blanc  sont  cn- 
eor»' bien  plus  r>'inarquablcs. 

Il  n'y  ;i  p:is  de  grandeurs  oui  puissent  rècom- 
peiiHet'un  lui  zèle,  car  le  linaiisiUe  seul  peut 
rin.-iiiter. 

\oic.i de  nouveaux  rcnseigncmi'iits  sur  tes  liber- 
tés dnnl  on  ;ouildan3  Sai5ne-et-Loire  : 


avec  l'adjoint  et.  une  brigade  dans  lé  li«u  de  ta  réa- 
nioii,  nous  coupa  In  parole  avaiit(|ue  nous  eussions 
proiioiito  inie  ptiiM^e  entière,  l[  fii.'di.'inTser  les  as- 
sistanls  pur  lu  ^eii.!i  riuerie,  en  i.llétjuuiU  cet  unique 
motif  que  nous  éiluiii  àrati'jen  au  èantonde  Cliauf- 
fautes, 

A  Lacluyelle,  lu  iii^iue  jour,  lo  niair»,  M.  Cuuut, 
iiiterrouipt  l'uii  titf  nous,  \  ittflr  Hennoquin,  il  Id 
moitié  de  su  profestipii  île  Ini,  eu  lui  dlSéKraiil  que 
la  réunion  est  mu  Uub  cl  qu'elle  doit  èitf)  dissoute. 
M.  le  maire  suul^çnt  ensuite  a  C|urlesl^(n  que  la 
réunion  n'esl  tias  légale,  pat'(Te  que  ks  dtoyons  (mi 
uiit  fait  pmn'  laTénir'là  déclaration  vortTire'it)âf  la  loî 
n'onl  [las  été  nommi'S  par  les  étecleum.  A  l'appui  de 
celle  thèse  très  neuve,  M.*ic  maire  ne  fait  valoir  au- 
cun argument,  si  ce  n'est  l'eiilréo  des  gendarmes, 
qui  dispersent  les  ussislaaU  et  s'altacheut  à  nuire 
suite  [iCHduut  toute  la  i>oii^e. 
■  A  Digoin,  où  noas  «lion»  le  vendredi  1U,  le  aiaire 
nous  autorise  à  parier  eii  présuQce  d'une  brigade  de 
gemlarnierie  et  cl'uu  coinmissuire  de  folice  la  pluma 
à  la  main.  Nous  faisons  tranquillement  nos  profes- 
sions de  fai,  sans  même  réclamer  contre  l'appareil 
peu  constitutionnel  qui  nous  entoure.  La  séance  sa 
passe  dans  le  plus  grand  ordre. 

Hier,,  samedi  iO,  une  réunion  devait  avoir  lieu  au 
chef-lieu  de  rarro)idisseme.!it,  à  Charolles;  la  dééla- 
ra.tion  légale  avait  éiàTnile  itu  mnire.  A  liiiit  heures 
du  soir,  de  nombreux  électeurs  .itlendaient  l'ouver- 
ture dt  la  séance,  l'n  commissaire  de  police  parait 
dans  la  salle  avec  des  geiularnies.  Noijs  pensions 
qu'il  venait'  nous  ticoiiter,  et  verbaliser  an  besoin. 
Nousj  étions  résignés*,  mais  à  iHîine  le  président, 
M.  BouisÉond,  avait-il  déclaré  la  séance  ouverte, 
que  le  couimissaire  de  police,  t«ignaut  son  écli'ar- 
pe,  s'écrie  :  ((Toutes  réunions  politiques  sont  jutar- 
B  dites  par  la  loi  ;  les  seules  réunions  électorales 
)i  autorisées  sout  celles  qui  ont  pour  ohjel  de  dé- 
»  terminer  le*  candidatures.  (:|iacii.n  sait  qu'aux 
»  dernières  élections,  les  réunions  éleetoraleK  ont 
«strvi  do  prélcite  .'i  des  expositions  de  doctrine». 
»  niéii  no  pruui-e  que  la  réunion  présente  aurait  un 
»  caractère  différent.  n'aille:irs,  messieurs. kx  So- 
B  cialistes  de  Sa6ne-cl-I.oire  ont  (l"'!."i  choisi  leur» 
»  candidats  e!  distribué  M-'urs  luillelins.  Kn  ronst^- 
»  quencc,  la  réunion  actuelle  n'a  aiiciiii  motif  légi- 
»  lime  et  légal,  «1  j.;  la  déclard  dis.oulc.  » 

Aux  r^^clamations  qui  ^'élèvent,  M.  le  conimissaira 
réjioiid  par  rargninent  du  jn^je  de  paix  de  t-liBuf- 
l'ailles  et  du  maiie  lie  La  Clayette  :  «  Gendarmes, 
faites  votre  devoir.  »  Quehpus,  a^-siotant»  soûl  em- 
poignés; l'un  d'eux,  accusé  d'avoir  crié  :  On  iwis 
fîMoquel  est  retonn,  julé  en  prison  ;  l'irrilalion  de- 
Tienl  cxtrcnie.  Cependant,  les  électeurs  outragés  et 
violentés  dans  fexereice  de  Iwir  .droit  se  eoiitien- 
nenl  et  se  retirent  siiirs  engaj^er  d-eonilit. 

La  con«eienco  publique  jugera  ees  laits.  lldwnU 
le  principe  delé^alilé,  (jui  ne  pernirl  .'i  aucnije  au- 
torilé  de  fermer  de*  réunions  élcrioraks,  principe 
confessé  iniplicitemful  par  M.  Haroclie  lui- même,  l« 
jour  où  il  a  demandé  uni!  loi  non > elle  contre  ci's 
réuniiins,  des  dcsposlfis  Milialterii»s  font  pourdias-ier 
cl  traquer  insolemment  les  candidats  porté.^  p.ir  iiiu! 
opinion  qui  n  oblanu  jusqu'il  ce  jour  la  majorité 
dans  un  départem.;iil.  On  nous  eaipiMie  de  faire 
conuaUre  nos  principes,  au  moment  in'i  l'élection 
u"a  pas  l'iieore  prononcé  entre  le?  deux  libles  (|ui 
lui  sont  offertes;  an  unniicnt  on  nos  adversaires  font 
affieher  sur  |'n|iier  liieoloii-,  inni  pas  leur  nom  sen- 
lenieiil,  :;:ais  leur  eioce  ;  .ii  nnuoeiit  oi'i  dfs  j.ani  • 
plilels  imprimés,  colpiule?;  .n  tonte  licence,  livrent 
uti  persouncf  et  nos  (jpinions,  non  pas  à  U  discos- 
sibiî,  mais  à  l'injure  ! 

Ajoutons  que  les  électeurs  atiendaienl  des  reiisei- 
(iiieineuts  sur  un  eamlidat  rée'_iiniient  admis  .^ur  la 
liste,  le  citoyen  Colfavrii. 

Supprimer  par  la  l'oroe,  comme  on  viml  de  le  fai- 
re dans  l'arroiidistement  de  Charolles,  des  réunion-, 
consacrées  la  vc.lle  i!f<  é|pc!ions  imx  jirofessions  <le 
foi  de  dei'.x  candiilal'ti  c'est  eomniencer  la  guerre 
contre  le  sulTra^e  un'vijrsel. 

Pour  la  défense  t\e>  droits  enn  -lilutionnels  mécon- 
nus eii  nos  personnes,  nous  appelons  le  secours  de 
la  p.resso,  nmis  en  ;'iiprlleroiis  ['ent-êlre  nn  jour  du 
haut  lie  la  M'ibnne  nationale,  «t  en  aileiiflant  ipiu 
justice  soit  fiiile,  ti'ius  inni|,'eiius  le  cliàlimeiit  de  la, 
publicité  à  MM.  Marecnit,  juue  do  paix  da  C.li.lnnj  !- 
les;  Couet,  maire  du  La  ('.lay.iiic  ;  l'ougy,  sous-pré- 
fel  de Cliaiolles  ;  éi  Pierre  Leroy,  préfet  de  Saune 
el-l.oire,  ipie  nous  devoii-;  eoibiilén  r,  jn.qu'à  [irea- 
ve  contraire,  comine   rinsiifia.eur  tie  les  scaniJaU-s. 

Cii.  Uain,  —  Victor  Hk^nkqux.   . 


11. 


Cliarolles,  21  avril  iSoO. 
(;i:iive;i  rédacloiir, 

;  (.aidldals  adojités  pour   la  féconde    l'ois  p.r 
la    i^i'uiii-ialie    dans   \ù    déparlemcul    lie   SaÙH.e-et- 
Lo'le  leiliHienil   le  secours  de  votre  puLliciié  eOiitie 
Pjs  ,.'.  .r>  il    l'iinmir  dont   ils  font   vie!iine-,   el    qjii 
leni'eiil  a  la  ronliscalioii  de  toul.e    lilierlé  éleeluple. 
l',;ii  ••  ili.'  Paris  jiour  éclairer   les  eleelenis   en'ex- 
liii;anl  (,iv,iul  eux  nos  opinion*  constitnumint  traves- 
tie.-en  uiiie  absence,  nous  avioî'.s  résoli)    de    visiler 
siiécvalenienl  rarroiiilis<e!i;<...i  de    riinroiles.    S;ir  la 
i  rô:.;e  de  (;!i:don-sMr-Saène    à  Cliarollet,  t;l  spéciaip- 
j  ineiiL  ii  Jiiàev,  non''  avons  [ni  l'aire'  nos    prol'e^bions 
'  de  foi  (iévani  dos  réunions  d'('l(;ctenis  sans  (jn'il  eu* 
.soit  résilié  le. inoinilie   trnnbb'.   La   sous-préleclura 
n'avait  |ias  encore  donné  ses  ordres, 

t'anis  (le  «V.iarollos,  le  pîndi  t»,   pour  visiter  [du- 

sienrs  eommunes,  nous  rfvRiis  été  devancés  par    un 

fjeniiarme  ."i  cheval,  el  voici  commenl  furent  snivics 

lés  inslniclion.s  dont  il  élail  pertciiT.    . 

A  Chaultailles,  lu  jngu  do  psix  Murcout,  péiiétraul 


•il  y  a  huit  jours,  on  lisait   en  grosses  lettres 
sur  tous  les  murs  do  P;iri,s  ; 

CANDID.VT  DE.I.'OIll.HE.    *• 

La^arde  iiational<^,  l'ariuée,  le  cor-j.iieice,  l'atelier, 
sans  distinction,   doivent   se  réunir  el  porter  leurs 


gav'le 


lational  qn:,  eti  jnni, 
mains  île 


c;uididalurc 
e!iv  que  ce 


sufrraf.;(.'s  >iir  riiërn;.]iu' 

armait  son  secon.J .  lils  .la  fn-11  l.ini! 

son  (ils  aine,  l'r.ippé  de  ni\-Si,i'T  nAi,i.i:s. 

Qui  donc  osii\',il  ..-^  croire  lliis  di;jlli  des  snlliM- 
ge-*de  lii  ;.'raii<;e  ciii's  que  rei,  licroi'ijne  cl  enuragenx 
eiil'aril  de,  f'ari,-,  e;i  ■  \i.  I,""lere.  celle  |inile-<l»tioii 
vivante  de  l'ordre^nlie  r;;nar(liie? 

.11  est  évident  ijn  à   (':    ini/ine.nt  l-i 
de  .M.  Lecicrç  n'avait  d'.Tutve  rai.-'ui  < 
fait  d'un  père  prcnanl  ic  lusil  loiiili.-:  des  "mains 
d'un  de  SCS  fils,  ne 
armer  son  becond  ( 
sur  la  brèche., 

Or.  de  ce  bel  ijclial'audaiie,  sur  leijiiel  oti  avait 
placé  le  mallirureu.v  coudiatt.qnt  de,;iuin.  il  •n'est 
rien  resté  d'hérn'iqui;,  de  .suruainri.!. 

Le  fils  de  M.  Lccl'erc  rj'a  pa.-^  été  percé  de  sept 
balles,  mais  do  trois. 
■  M.  Leclere,  elï'ISW,  s'est  constaniiiicnt  iléiVn- 


piM'c^  (1(1  di\-sep1  liailes,  pour  en 
lils.  qu'il  envovi'it  le  remplacer 


Sous  lisoiH  à  ce  sujet  darit-îi»' 


ilu  du  trait  d'Iuiroliatuc  qu'ili^  lui  attribue.  Il  l'tk 
nié  dans  la  conversation  feintée  dans  la  Içttre  de 
M.  P(diiio  que  nous  av'èns  publiée  Tnardi;  il  l'a 
nié'daus  une  luttrc  écrite  pw  )u>-™%{l>jà  Lyon  et, 
insérée  dani  les  journaux  ^e  IMpoqin.  ' 

Bntiii,  «omuié  4«{>nis  quelqùois  j^.)!»  da  s'JBx- 
pliquer  sur  c«  fait,  il  consent  «e  imw  k  roiijipre 
le  silence;  mais  il  évite  soigheusepiem  de  répon» 
dre  catégoriquement.   :>"  , 

Sonil»,  M.  CaniillçLecJj)»'»;,  n'Ajfias  nié  moine 
éipgiqueqtonk.  et  ifon  nM  aiinfe  \\i\\  \  a 
quijflues  jôure  i^re  \\  éj^  lUposé^  ré|^tçr 

Voix  du  Peuple  : 

»  L'aveu  de  M.  Camille  Leclerc  a  é\i  fait  et  réité- 
ré à  vingt  reprisas  dilférentes  devaut  ses  camarades 
et  amis,  le*  clercs  des  deux  éludes  Fremiuel-^suéa, 
rue  de  Lille  et  boulevarl  Saiut-Marliu,  45,  qui  nous 
oui  attesté,  verbalement  el  par  ierit,  'la  writé  des 
faila  qutt  nouâ  avons  rappariés  et  uu'/lt  tiennent  Je, 
la  Imucht  de  M.  Camillt  Leclere  lui-mime.  Voici 
l'atteslation  écrite  du  principal  d'entre  eax,  dont 
nouii  donnerons  U  nom  et  l'adresse,  si  l'on  as*  con- 
testar  son  témoignaj^e  : 

Monsieur  le  rédacteur. 
Tout  ce  que,  les  journaux  modérés  ont  publié  dernière- 
ment i\h-m  riiitërei  (le  la  candidature  de  U.  (.«clerc  e»l 
comuléieiueut  inexact.  Jri.  Leclerc  (George.»)  n'tst  point 
tombé  imrci  de  dix-sapt  balles,  mais  b^eu  de  deux  ou 
troi.s.  II.  Leclerc jierc  nbst  point  aBTOCRNÛ  au  fbu 
ucec  i»n  second  fils  ;  U  est  retté,  au  contraire,  auprès  du 
corps  desoM  fiés  atiiil,  au  domicile  de  v**  deraier  M.  Ca- 
mille Li'clere,  an  inuuicDt  oO  kon  frère  ali;^  (nourait,  <Uii 
À  fairBUii  iiivenune  pour  l'étude  Krwnin,  du  cité  des  In- 
valides. Ce  n'est  que  iant  Is  .wiriïe  i\\x'\\  a  pu  regagner 
It  domicile  de  sou  Frérc  atné,  où  il  b«t  Risra  «  vcc  toi<tk 
«k  rk»\\.Lliiusifu'au  moment  uii  il  leur  u  ^té  possible 
de  '  '      '  '  '        "'      ■  ' 


■ione  poM^Hc*.  La  «hoi^  ayivt^.urtant  iMOi  u,» 

'  ^'*^*T<' a  p«B«'kért<f'éaW|Iidature  «omme  ui 

"ude  à 


œmme  un 


ration  ^  %% 
)(0^  urmétfj^  aiyjBbmcui  de  Diet 
ihiMuu  mf  ceit^,Âii  mmrtkmiml  eoiii'r$  ^^  bfu' 

I  les  difindaieM  .'7 
fasse,  et  que  Otsiù  pronoapo 

«uo  la'eài»aï4ïap^é  (îe  M. 
peuple  entre  laBé- 


'  Mrous,  tml^  te 
.Que  laéip^rat 

^'    GÀ  '  " 
1ère  vl 


que 
dans 


au 


'  faire  inhînue'r  leur  flls  et  fiire. 
Tei(}  eei  ■ 


ces  reuseigneiuduts,  jr  le»  cehtifib,  car  JE  LES 
TIE.VS  DE  M.  CAJULLE  I.F.CLEHC,  iini  a  traTaillé  daiU 
notre  étude,  et  qui,  .ilori,  n'avait  pa»  iiiWréi  i  dire  le 
cr/iuraire  delà  ViJrili*.  Plusieurs jwiiiei-tjCii!",  qui  aiaient 
alors  k  l'étude,  pourraient  au  b'jooiu  vo'is  ^^iranlir  les 
niènies  fait». 

Aj!i\?ei,  iiiousieur  lu  rédacteic,  mes  li\s  liiimb'.eà  i^j- 
lulalions.  ,  B (1) 

En  présence  de  cf  double  aveu  d.  s  deux  seules 
lieiaonnes  en  («use,  les  gardes  naiionaux  prélaii- 
droni-ili  MToic  mieux  que  M.  (.eclerc  et  «on  liU 
lux-iiiénies  ce  que  ceux-ci  ont  faitt 

Lu  Vuix  1^1  Peuple  va  plus  loin.  Elle  prétend 
que  les  balles'  qui  ont  frappé  Georges  Leclerc  n'é- 
taient .pas  des  halles  d'insurgés,  mais  des  halles 
de  génies  nationaux  tirant  confusément,  ainsi  que 
cela  s  esCfait  tant  de  fois  dans  les  journées  (fe 
juin,  entre  autres  pendant  cette  triste  alerte  de  la 
place  du  Carrousel. 

La  Voix  du  Peuple  ajoute,  que  telle  a  toujours 
été  le  sentiment  d'une  partie  de  la  compagnie. 

luterpellant  ensuite  directement  (juclcjucs-uns 
(les  sigiiataircs  de  la-  lettre,  la  Voix  du  Peifple 
leur  pose  plusieurs  question»  précises,  et  tern^iu- 
ainsi  : 

MM.  Lcloup  et  (iriniau  nt  peuvent  se  disjienser  d'y 
répondre  cat«^ori(|ucnient. 

Nous  avons  déjà  Paveu  explicite  el  formel 

Ile  M   Leclerc  père,  j 

Kl  de  11.  Caiiiillc  J.eclere. 

Il  ne  nous  resic  jilii.s  qii'.'i  avoir  l'.neu  mèine  des 
^'ardes  nationaux  si^natain-s  de  la  lettre.  iNous  ne 
dé»e«|K'roiis  pas  de  l'obtenir. 

M.  Leclerc,  ajjièssix  jours  de  silence^ a  compris 
qu'enfin  il  y  avait  pour  lui  nécessité  de  parler. 
N'oici  sa  lettre  (jue  nous  trouvons  duns  plufsieurs 
jonmajux  honnêtes  de  ce  matin,  dans  le  Corsaire 
(litre  autres  : 

Mes  cliers  concitoyens, 

Je  n'ai  pas  rechurclié  la  candidature,  je  l'ai  ac- 
ceptée dans  une,  fiensée  d'ordre  cl  de  conciliation. 

Je  me  serais  lu  devant  de^  calonmies  ipii  n'au- 
raient attaqué  que  iiiun  caractère  polili(,uc  ;  mais  du 
moment  (pi'un  essaie  de  s'en  premJie,  a  mon  hon- 
neur, |e  sileni  e  ne  m'est  plus  permis. 

Je  lai>se  .i  mes  ams,  à  c«ux  (jui  nie  tonn  lissenl, 
le  koin  de  rél.ildir,  partout  où  elle  y^nU  alli'iée,  la 
Yéritésiir  le  f;it  douloureux  qui  a  attira  sur  moi  l'al- 
leii  ion  |inbli<|ne. 

Mais  c'e.--!  mon  devoir,  uft  devoir  'ju'il  ne  m'est 
jieiM.is  de  (onlier  i  ;>«r.sonne,  de  déclarer  coniniu  je 
le  ilcclare  ici  sulkiinullement.qUe  je  mets  au  défi  qui 
qntvil'c  suit  d'articuler  un  fait  de  nature  à  entacher 
ma  prulijté  coiiiincrcialc  ou  ma  cunsidératimi  privée. 

.Je  n'ai  jias  la  prétention  d'être  un  liéros,  mais  j'ai 
le  légitime  orgueil ii'élie  un  Lounéte  homme. 

Agiéei,  etc.   • 

A.  Leci-erc. 

Personne,  que  naus  sachiomi^  n'a  jamais  atta-f 
que  l'honneur  de  .M.  Leclerc.  IVrsoïKie  n'a  ja- 
>nais  altaijué  sa  personne  (jui  a  été  laissée  en  de- 
hors de  4oiit  début.  Sa  probité  Cuminerciale,  sa 
-considératiini  privée  n'ont  rien  ii  voir  ici.  Aucuij 
journal  n'a  songé  ;'i  iucttie  ces  choses  en  doute, 
personne  ne  s'en  est  occupé.  La  (jnestion  n'est 
pi.s  b. 

(In  lui  a  demandé  :  L'acte  d'hcrtVisnie  ^•ur  lequel 
on  a  éc%:ifiudé  voire  caadidaturcj  csl-il  vrni'o'ff 
non  ?      \        , 
'    il  a  refusé  de  répondre. 

La  conclusion  e?t  facile  à 

il  résulto  (ir,T   (!';    tout 

figuré  m  .juin  1M!<  dans  tes  lanjrs 
mlioijale,  (>t  (j-.ie  ton  fils  a  é.é  lu(5  à  ?os  cîtés. 

LeBrutns  tombe,  l'Iiopmie  vi  sic 
Kl    le  Ik'ios  s'évanouit. 

Il  est  arrivé  ù  M.  Leclerc  ce  qui  e::t  arrivé  ii 
beaucoup  d'antres  gardes  nationau.x  (jui  n'ont  ja- 
mais songé  à  réclamer  rhoimeui"^  de  tijairer  à 
r.\ssenihlé(!  législative,  et  qui  senaitutiorî  élfin-i 
ni'.s  de  se  voir  Ira- 5 formés  c'U  héio.;.  . 


,     v,..^  UU..O  ^o  uui»..,.x  d'un  journal  légiiimitte 
{acclamée  par  ^s jourpaïuc  j!ibs9lutiste8,  patrouéé 

Ïiar  M.  Cariier,  elfe  avdîtlprîé  au  début  une  eou- 
eur  très  hostile  à  ta  Répunlique. 

Alata  ii-paratt.que  lc'-terraia4i.'aiuk»éM  trouvé 
favorable  pour  engager  la  lutte,  car  lfr'langag« 
des  pr6neurs  t'est  singulièrement  radouci.  On  eu 
jugera  par  l'affiche  suivante,  apposée  ce  matin 
sur  les  murs'de  Pari]  : 

CANDIUÂT  DU  L'OtDKE  ET  DU  TBAVAIL.  A.  LECLUlC 

enfànj  de  rAHIS,      ^  ' 

SeM^  de  l'Empire,  blessa  à  Vvàterloo  eAcombaltaat 
pour  U  France ,-  garde  national,  héroïqua  défen- 
seur de  l'ordre,  commerçant  intègre  el  laborieux. 

La  candidature  de  u.  LKCLERC  signifie  :  Cohci- 
lialion  (les  porlis,  progréi  réyulier,  circulatiou  des 
capitaux,  repris*  du'travail^  mfiUeur  avenir  pour 
Jous.  (Suiveill' les  signatures.) 

Nous  voudrions  bien  savoir  comment  l'exhu- 
mation de  Uitti's  sanglantes,  que  tout  le  monde 
voudrait  oublier,  signifie  conciliation  da»  partis  ; 
comment  le  prochain  rétàWissemeni  de  la  monar- 
chie, vu  dans  celte  candidature  par  les  jovrnaax 
légitimistes,  fignifie  progrès  régulier.  Nousii»  se- 
rions pas  moins  curieux  qu'on  nous  espliqudt 
quel  raiiport  ont  les  barricades  de  juip  ISMuvec 
Il  circulation  des  capitaux,  la  reprise  du  travad 
et  la'  préiiaration  d'un  meilleur  avenir  pour 
nous? 

Derrière  la  candidature  de  M.  Leclerc,  il  y  a  du 
sang,  des  larmes,  un  spectacle  de  d< soluf i(m  d 
d'horreur. 

U  y  a  devant  la  négation  du  progrès  un  bill 
d'indemnité  donné  k  la  police,  rapprobatien  im 
persécutions  sous  laquelle  gémit  la  France  pro- 
gressive, une  victoire  pour  les  intrigants  (ly- 
nastiques. 

Il  parait  qu'il  se  distribue  des  bulletins  de  vote 
porUmt  le  nom  de  Fernand  Foy.  Certains  jour- 
naux dénoncent  dans  ce  fait  une  intrigue  des  dé- 
mocrates. 

11  est  beaucoup  d'électeurs  modérés  qui  refu- 
sent de  [lasser  sons  les  fourches  caudines  du  lé- 
gîtimiimc,  el  (|ui  ne  veulent  ni  pour  le  présent, 
ni  pour  l'avojiir,  recevoir  la  loi  de  cette  fraiilLipii 
de  leurs  alliés.  Ceux-là  se  proposent  Je  protester 
eifvirilant  pour  M.  Foy.  Nous  ne  voyons  palU 
d'intrigue.  Duns  twis  les  cm,  les  démocrates  n'y 
fsont  certainement  pour  rien. 


I..e  National  fait  la  rélle.\ion  suivante  à  pro- 
pos  des  votes  du  2i«  légerqui,  c<>mme  on  «ait,  ont 
été  donnés  ù  peu  près  tous  &  M.  Eugène  Sue  : 

Le  24*  lëgsr  a  combattu  dans  les  rues  do  Paris,  «u 
juin  1848.  La  guerre  civile  a  fait  dans  ses  nu'\L<<  bien 
des  victimes.  Cependant,  il  repoussé  la  catididalure 
du  .\1.  Leclerc.  Pourquoi?  C'est  qu'il  ne  veuf  plui 
de  guerre  civile,  c'est  qu'il  n(  veut  pas  poer.re- 
,nrésentant,  d'un  homme  qui  est  patronné  parlai 
facliens  ineiiarchi.stes  coalisées,  c'esl-à-diré,  qui  est 
hostile  à  lu  Hépublique.  ^ 

•  Ce  brave  régiment  donne  pur  -mu  vote  une  lafon 
(liane  et  sévère  k  ceux  qui  éinlent  chsque'juur  eu 
public  le  cadavre  du  fds  de  .M.  Leclerc,  et  kille'nt  la 
arosse  caiss»  de  la  réclame  et  de  la  vengeance, 
beaucoup  moins  au^Wnéltce  de  son  [lère  qu'au  pro- 
fil d'un  parti  implacahli>  dans  se»  haines. 
Puisse  cette  lecoa  n'èiiv  pas  perdue  ! 


faire. 

CC.T"(llt 


M.  Leclerc  a 
de    la  garde 


.M.  Leclerc  ne  r'esl  jMis  expliqué   ni;r  .=0?  npi- 


(I)  La  siùnaiure  est'cn  tbiiteg  lcltr,\",  ctr'e:,tk  rédnc- 
llon  lie  Ifl  i'otj  (lu  l'evule  (|nl  l'a  preifitoiiemcnt  enlevée 
I  ar  lies  consIdéiatKJiis  lojte'  IlCr^oinlelle!. 


M.  Cariier  peursuit  sa  persécution  contre  les 
journaux  démocratiques.- 

Un  préfet  de  police  sous  la  Kestauralion  avait 
sonré,  coinnip  M.  Cariier.  à  on  interdire  la  vente 
dans  la  ruo.  M.  Odilon  Baritil  flétrissait  ainsi  la 
cofiduite  5 'la  chambre  des  dépuiés,  dans  a  séance 
du  eTévrier  1834.  Nous  eopions  le  Moniteur  : 

Sons  la  Restauration,  un-|iréret  de  p(»lice,  devunii 
eélèhrc,  avait  dit  :  «  La  rue  et  la  place  publiqiK^ 
»  sont  à  moi,  car  ce  sont  la  me'  et  la  |ilace'pnmi- 
»  que.  et  je  suis  la  police.  En  cons(-(|nence,  un  jour- 
»  nal  (|ui  n'est  pas  dans  mon  opinion^  je  vous  dé- 
»  feiids  de  le  vun'dre  ut  de  le  distribuer.  » 

Le  conflit  s'élail  élevé  entre  deux  journaux  du 
soir,  V Etoile,  qni|repiVsentail  l'opinion  dii^  pouvoir, 
el  une  autre  feuiljle,  qui  rcppésentait  l'oppositien. 

PI.CSIELH.S  TOIX.  C'était  le  Pilote], 

.M.  ODitov  RAi«iROT.  Eh  bien  !  Il  n'y  a  ngs  un  des 
hniniTies.,  mêine  ceux  qui  siègent  ai»  hf^'iic  des  mi- 
nistres, on  n'ait  F,TK  RRVOl.tiË  l)K  CETTE  INOl- 
(i.MTÉ  ! 

Je  m'o,ipo.-e  fi  ca  (jne  vous  faites,  p;(rce  que  je  d»'- 
clare   avec  confiance  qu'it'v  a  I.a  i.nk  ATTlilNTU 

(ilUVK  ET  PHOFONDE  A  LA  i.lUKHXÉ  PE  I.A  I'HE»s'e. 

On  lit  dan»  le  Mationul  : 

Les  propriétaires  d<4|^'rincmcn(  doivent  voler  une 
médaille  d'iKinntMir  ii  M.l^irlier;  grûcc  à  l'interdU- 
tion  qui  a  éié  fuite  aux  niarciiands  de  journaux  de 
vendre  celle  feuille  du  soir,  l'Evénement  a  dû  faire, 
hier,  un  iirat,e  e.^traurdinaire,  qui  a  été  enleva  en 
(juelques  iiislairs.  En  n.vanclie,  le  débit  des  kur- 
uaiix  réactionnaires  la  Vairie,  la  Ùazelte  et  lo'.won»  • 
Im'v  dit  soir,  a  été  nul  ';,h  dix  fioiires,  quelqtics  pau- 
vres tnarcliands  n'avaiciil  pas  étrenné.         -* 

néf^nitivement  la  cniididalnrc  dos  di^y-sepl  halles 
baisse  d'une  niànièro  si  sensible,  qn'il  n'y  on  aura 
plus  trace  vlimanclie  proclixjn. 

La  Presse  ruppelle  ce  matin  les  dispositions  1er 


-^^ 


galè«  r«lativ«8  à  là  teijU  des  jouriiuiix  :        , 
la  loi,  dil-«ll«,  n'inlerdil  pas  la  viktb  des  jour- 
.   nilux.  • 

Ce  que  la  1*1  ne  utiftnid  ps  est  permi». 

Marciiandti  de  Tiim,  épiciers  et  teiis  autres  coiil- 
merçants  peuvent  dont  ajouter  ii  leur  corotnercB;  le 
débit  des  journaux.  ,> 

U  seule  priScaulioii  qu'il*  aient  à  prendre,  maus 
qu'ils  ne  Muraient  prendre  trop  slrictemotït,  c'est  de 
ue  vendre  que  pAifS  t'iNTÉRiEUR  de  leur  bouliqua. 

Si  on  leur  demande  à  acheter  le  journal,  tl  itefaUt 
pas  qu'ils  manquent  de  l'eeommander  à  I  aclieteiir 
à'êHlrer.  S'il»  lai  livraient  le  journal  eiv  6  avançant 
sur  le  seuil  de  la  porte,,  ils  4expo«8rai«nl  à  ee  fains 
arrêter  comme  ayant  vendu  ïur  la  voie  publique. 

U-i  ne  doivent  pn*  exposer  extiritureinerU  les 
journaux. 

MtU  ils  peavent  les  exposer  int(!rtei«ren^«nJ,  en  lus 
laisMÙt  voir  derrière  le  rilragia  de  leur  buuti(;u«. 

La  Presse  rappelle  ensuite  les  disposition»  du 
co(ie  pénal  (art.  184)  qui  déclare  passible  d'un 
emprisonnement  de  six  jour*  à  un  an  et  >ruiic  a- 
mende  de  4«  fr.  k  500  fc.  tout  agent  do  police 
qui  s'introduira  dans  le  domicile  d'un  citoyen 
contre  le  gié  de  celui-ci,  hors  les  cas  prévus  par 
la  loi  et  suivant  les  'ormalités  qu'cllt  a  prescrites. 

La  Presse  cite  encore  Ica  art.  114  cl  J  U  du 
mémo  code  qui  déclarent  punissable  de  la  dé|ra- 
(latioi)  civiqun  et  du  bannissement  tout  fonclion- 
iiaire  qui  se  sera  rendu  coupable  de  quelque  acte 
aiîiilrairc;  puis  clin  ajoulr"  •: 

A  tout  acii)  arbitraire  la  résistance  légale  n'est 
|i;is°suiil«niflnt  un  droit,  ellu  est  un  devoir. 


/ 
l'iésidonco  do  M.  Dl'PIN 


^ 


—  Séance  du  ii  avril. 


M.  Curlicr  abu*i',  depuis  quelques  jours,  du 
Ju'ii  tiue  lui  Qccordi'  la  loi  dn  faliv  de.-;  rfetilica- 
piiiii  aaiis  les  journaux  ;  maU,)C«  moyen  no  lais- 
se ta  |>u*<  de  lui'devcnir  coûteux,  pour  pou  qu'il 
coiiiinufl  sur  le  mèni«  pkd.  Oh  lit  jie  malin  aajis 
la  llnjiubliqut  :  •" 

il  Carlivr,  préfut  de  piiliui',  ayant  rtifusë  de  |ayer 
liiti',  au  raf  u  de  la  quittance  qui  lui  a  été  préftui- 
lt'<i,  ia  nomme  de  27U  fr.,  prix  établi  d'après  li;  lariT 
lie  nos  annonces,  des  frais  d'inucrtioii  du  xa  letlra 
liiibllAd  en  tAte  dn  inimëro  d<!  la  RéfMbliutiif  i\\i  22 
aMil  couruni,  nous  lui  avons  fait  aiijonrtl  liui  kuir,- 
-in.itiuii,  i>ar  niinistàre  li'lmissicr,  iruvoir  à  acquitter 
t'i:  prix  n'iU!)erlion.  Deiuaiu  nnin  feroiiA  cnrinaltre  1 
nui  lecteurs  la  répaiioe  (|iii  aura  été  faite  à  notre 
soiiimalloii  par  M.  !•  préfet  de  police 

La  République  ajoute  que  liî  soir  file  a  refusé 
li'adiuetlre  une  autre  iiuertioii  de  M.  Carlier  a- 
vant  qu'il  «ût  acqu.itlé  le  prix  de  la  pn-niière. 


Le  Courrier  de  tn  Girondr  iij  [lartagn  pas 
rcnthou^iasme  île  ses  fi^re*  ^n  réaction  à  l'en- 
droit de  M.  Luclerc  : 

On  nous  nermeltrn,  dit-il,  ,"i  nt»us,  qui  «oniincs  de 
liunlfaux.qa  no  nis  duunur  dans  do  pareilles  sor- 
nettes. Dire  que  I  éleclion  du  M.  I.eelerc  ennslatt;  la 
fition  Um  partis,  t'vst  dire  un  nienMii)je,  et  pas 
autre  ehosi.  M.  Leclure  u'Mt  pa:)  un  paciArai'ur, 
c'est  iiH  'nenlre.  Ce  qui  fait  sa  fiirce  en  te  niomen', 
ce  n'est  lias  «jiii  autorité,  c'est  son  manque  il'auio- 
riti'.  M.  Leelcrc  s<f<i  nuniiné,  nous  l'espéi  o  i>  ;  mais, 
iiiie  fois  M.  Lcderc  noniin^,.  les  piéleiilions  lé'pili- 
inistM  seront-elles  moiiB  grondas,  les  iléiiances  or- 
léinisleë  iiioins  urufuiides,  lei>  colères  suolalislcs 
moins  ardentes?  Nous  vuinlriousbleu  que  l'un  nous 
fit  le  plaisir  de  dire  r*  qu'il  y  aura  de  réelluinerit 
elian)(é  Jt  la  situation  Hctiiullc,  quelle  diffltiiilé  sera 
tranchée,  quai  enihams  aura  dis|>aru. 


fa  ris.  2»  avril  IS.'iO. 
Citoyen  léd.ictcur,  .  - 

.Non  »oui  prions  do  donner  la  plus  grande  (lubli- 
citéià  la  uotc  suivante  : 

On  a  refusé  i*nM .caries  d'élerlenr'!  à  un  grani 
nombre  H«  citaynn?  raves  des  Ijslcs  élecioic^le.f,  bien 
qn'ils  ii'.iient  p:!--'  qniné  leur  ari'ondisscni'eul,  ni  mê- 
me cliaiif*.'-  de  doinicilfe. 

Une  commission  permanente,  pour  le  H*  arron- 
dissiimcni,  est'fortnée  au  bureau  du  jourual  VAte- 
lier,  rue  Pavée  Saint -André-.les- Arts,  H,  pour  re- 
cevoir et  appuyer  toutes  les  léclamalions  relatives 
aux  radiations. 

Salut  «t  fraternité,  Pour  ta  commissionj 

•      l'ASCAI., 

Lieutenant-colonel  du  la  tt*  légion, 


l'aris,  le  21  avril  18o0. 
CiloycD, 
Le  préfet  de  police  empècbnnt   la  vente  desiotir- 
naux    chez  k.-^  niarcliands  de   vin,   je  eruis   duvoli 
provenir  les  cilûyuiis  qu'iU  irouvcruul  las  jnuriiatvv 
du  jour   et   ilu   boir,  clien,  lo   citoyen    Lel<land,   t,i 
braire,   rue  U.initnitcau,  "ï. 
Salut  et  fraternité,     ^  .  Lei)la>u. 


Les  corresnouflanoes  de  Rome,  publiées  dans  lus 
jdurnntjx  ilaJîïn',  sent  unanimes.  Le  pape  a  été  ac- 
cuttilli  très  froidement  h  Rpinc.  Le  IS'aiionale  dit  que 
les  femmes  5cule»  ont  maïufosté  quelque  joiu  ot  im- 
ploré la  bénédiction  papale.  «  Pic'  i\  était  de  tiè.« 
rpauvaise- liumenr,  et  i|  refusa  de  s'arréicr  un  nio- 
ii).iiit  ir  Sàint-Piorre,  ptmr  adorer  la  reli;]u<^;idir1» 
croix.  »  •       ?   '  '     ■■ 

Suivant  la  Mfvrma,  journal -de  Lncques,  su.spendu 
comme  réaclionnairé  pendant  la  République,  «  la 
foule  était  nombreuse,  il  y  avait  des  vi!-a..;eslieiironx, 
mais  il  y  nvaït'b'êaucoup  plus  de  (lursorines  attirée» 
par  la  curiosité,  la  crainte.et  l'espcrance.. 
-    »  Lés  accismations  furent  peu  nombreuses.  » 

Les  dostjlulions  coolinuênl  à  Roino  comme  avant 
Tarrivée  du  papa.  Une  Adresse  du  Peuple  au  Paye, 
imprimée  clandcstincHienl  .t  Rome,  et  dislribiiée 
dans  la  foule,  a  produit  le  plus  grand  effet.  Il  parait 
<|u'i)lle  retraçait  les  crimes  du  (^«nvernemenl  cUri- 
«al.lNdjiii  li'enponvons  juger,  la  tribtlna  de  fii-ncs, 
-  qui  la  reproduisait,  ayant  élu,  saisi: 


Lu  ëisuu6«ibn  du  liudgat  de  l'agriculture  tt  du  «t>ni- 
msrcoeak  riipris*.  } 

CHAI'.  V..—  Enseignement  (irofes^iounel  do  l'agricul- 
ture. —  CouvetnamtP  >  »,»»«,»4(L  fr.;  commission  : 
4,031, SHO  fr.  —Cette  rëdnction  porte  sur  l'internat  pro- 
|K>sé  d'abord  par  loubuvemement  et  sur  une  iROibs 
gi;ande  ili^|i«nse  dansTa  praliiiie  de  ragrlculture  k  l'E- 
cole professionnelle  de  Versailles. 

M.  lA^'UOT  propose  la  suppressiun  de  tout  le  crédit 
relatif  à  rei;i!:elgnement  profestionnct  de  l'agriculture. 
L'agriculture 'administrative  ne  t«ra  jamais  qu  une  causa 
do  Berte  pour  l'Etal,  sn  mime  temps  qu'un  danger  sé- 
ciaf.  Les  recnie.s-i'coles  que  l'dn  a  traasformécs  en  gran- 
iles  écoles  r<igionalc8  entre  les  mains  de  leurf  directioni, 
libres  (le  leurs  mouvements,  n'ont  ri*n  pltoduit  a  leurs 
pi'opriélaircs. 

Ccsl  ainsi  que'  ia  ferme  mùdèle  de  Grendjouaod  et 
plusieurs  autres  dont  1rs  domaines  avalAt  été  donnas 
parle  rui  Cbartds  X,  et  <iui  ont  reçu  des  élèves,  u'om 
formé  aucun  agriculteur  véritablsmant  sérieux,  et  ont 
obienu  île  tels  résultats  que  leurs  directeurs  étaient  sur 
le  point  lie  u.ettre  la  t!é  suus  la  porte,  l'Etat  est  veau 
aciietér  leur  élabliateinent  pour  les  transformer  eu  éco- 
les ré({ionaic«.  -     • 

Croit-on  que  l'Etal  sera  plus  heureux  quand,  au  lieu 
d'agir  Uireiuemenl  pour  leur  coinyte,  cas  administrateurs 
agiront  pour  le  compte  du  gouvernamsDl,  Uaut  le  bud- 
get Ht  SI  facilement  iransform-}  en  machine  à  expérien- 
ces niiniiusçs  ?  Il  h'y  a  pis  d'agriculture  productive  au- 
u-e  que  l'agriciillur?' pratique  et  indépeniianle  de  toutes 
ces  «xiMirimcntdtiuns  g-^iiveriieinentales  qui  n'iboulissenl 
qu'a  vi.dei'  la  poche  des  contribuables. 

Les  jeunes  gens  ^n-  vous  appellerei,  ajoute  M.  Kaii- 
dot,  rei;u»ronl  une  Iflle  eJuc^iion  agricole  que,  19  sur 
*0  au  Hiuins,  no  snuiont  faire  que  do  l'agriculture  rui- 
neute.  i 

Sa»cz-vous  où  vous  alle-Srien  définitive,  av«c  vos  éco- 
lï-s  professionnelles?  Vou8élès.'n  plein  socialisme.  (Bruit 
i  gauchi-  )  En  vfTet,  mnhs.iqijlrs,  que  diriex-vous  «l  l'Etal, 
nu  se  bi'iiiaiil  pcs  a  avui)'  d«s  écoles  des  Arts  et  Métiers, 
se  l.iiidil  liii-iueinii  manulactarier,  et  vous  déiiiiiiKlait 
ipielquoi  ■Villioiis  pour  ('lablir  iiivers€>  in-inufa«lurf8, 
sous  U  pr-tfittt  qu'il  est  néc^!s^air«  d*  joindre  la  prali- 
qie  a  l.i  .citni.1"  lie  l'«cole  T  Vous  vous  él«\criPl  vive 
ine«t  outre  de  par>-ils  p:i-jel»;  et  c'est  «eiicndaiil  ce 
c|ue  vous  l'aili-s  a  l'égard  de  l'agrieulture.  (Très  bien  1  a 
droit»;'.}  uaji  ii-dire  lue  vous  iiiirchei,  à  propos  de  l'a- 
grii'.UiJir,  iijua  la  grande  yoif.  du  S.icialisme. 

Mes^ifpirs,  1.1  ^i«i*o':  t-sl  en  ce  moiuiiul  partagée  en- 
lie  iex  siiciaiisles  tl  l«s  anU-soeialisles.  Or,  je  u'ai  p.is 
besoin  de  dét'uiir  le  socialisqie  ;  tout  te  inonde  89il  c« 
que  e'ei.1  '  ■=■ 

A  u^iruR  :  .Main  n«n!  mais  non!    . 
xtTnes  VOIX.  C'efl  l',-xclusion  de*  privilèges! 
*  BRoiTK.  C'e>l  le  despotisme  ie  l'ignoraoee  l 
H    k.ti'»oT.  i;e  Socialisme   n'est  rien  aalré  chose  que 
l'Eial  ilfvciiaiit   la  prdttiicteur  général,   alin,  dit  -on,  i^iio 
tous  jouissent  éjjalenient  des  bivms  de  ce  monde,  l^.  su- 
cialisme  veut  changer  de  pins  en  plus  le  râlo  de  l'Etat, 
de  niaiiiei-e  que    tout   puiverHeinent,  toute    société  «uc- 
coiubt!  V  iiLs  c«  faix  el  route  de  chute  en  chute  jusim'aux 


p  iis  profoiiils,  justpi'aux  plus  douloureux  abîmes  ueil'a- 
ajrcliir  1  ' 

En  I81S,  un  rori-espoiidant  di  l'InsliUil,.  section  des 
«rii'iiic',  industrielle;]  et  agricoles,  ne  soutsnait-il  pas 
qtc  e'.tait  dans  l<-  in.iuv.ils.ïlat,  dans  la  misCre  profu»- 
d(>  .II'  1  «(.'riciilliiri!  qu'il  tiiiUit  chercher  la  cause  de  la 
révolution  de  M\H\  ipi'ou  l.t  tronverait  encore  et  surtout 
dan»  l'exliéiae  rtivi^iuii  de  la  propriétét  El  savei-vou» 
qnclli-  lu  la  e- iiséqui^uee  dk'  Sun  di.scours!  C'est  que, 
pour  kauvfr  la  l'nince,  il  fallait,  un  peu  )tlus  UH,  im  peu 
plus  tard,  arriver  i  i;iii«  l'Eial  propriéUire.  4a. tout  le- 
sol  français.  (Mouvïments  divers  )  ' 

M.  RACiiUT.  I.i  personne  qxi  a  tenu  eu  discour.:,  (|ni  \ 
\fQ!.i  ce*  conclusions,  est  un  boinma  connu,  très  coniiir: 
re^tlU.  kamori  de  ia  Sagra.  (Brait  divers.)- Eh!  mes- 
sifiirs,  M.  Itamon  de  la  Sagra  n  tronvé  alors  dans  le  cou 
gi;is  de?  (rens  de  V)n  nvis,  et  il  y  en  h  inallieureiiseiiifiil 
iiii.ee  (l'is  iriiii  il.inn  le  reste  de  la  sociélé. 

l''re*ici  (Mille   iV-,  cndc;.i,   messieurs,  de  donner  à   n-s 
iiij<L'rt:eui*  atrioilio  vus  ehani|)J  4  cultiver  et  p\nf  ti-r 
laiiieiiienl  v.iire  biiCgel  ^  dévorer  ;  je  vous  prie  d  y  binft 
nll.'-tbii-.  'Mû'ivffiqent»  -Jiveis.) 

M.  MXissUT  r.'|iolid  aux  «ru'iineiils  r?ui;plovrs  p.ir  l'iio- 
norjble  p'Vopin.:iit.  et  par  M-  llovyn-ïiaiichrie  contre 
r:::slit-ilii./M  .i{;rou')niii|ue  de  Versailles.  L.\  science  iigri- 
co;r  i:  luii.ioi.re  j  L^.llr.-  ;  elle  doit  contribu«r  puissam- 
nit'iit  ai  Ijicn-cîre  .)«  l'iiijuiiiie.  L).ius  colle  scienrc,  au 
poii.l  o'S  «Ile  en  e-l,  il  su  Ironve  beaucoup  de  virili's; 
ui:iv  «iloi  lie  sont  pas  rvliéé»  entre  fllns,  il  faut  ory.iiii- 
K»r  1.1  M.ienre  .igricola,  et  jinia  a  ocoasion  plus  taioia- 
Lle«ne  s'est  ppf'ciili'po-ir  le  o-ntiT 

(,i.i.inl  ■\  l'ii.  litiU  a^'rii.-i!c  l'.e  VcrsiiiUes,  dans  son  ei\- 
^enlb!e,  il  i.'cst  p-s  J'.  Ulili.iscmi  ni  de  ee  jjti^rf  qiKOO 
puisse  lui  cunipurer,  et  il  f.mt  dans  celte  apprériatiou 
r.iire  la  pan  i'",  ri.lli'f.ilWs  q'ii  ex.-rrrnt  nue  créatioa 
no  ivi'.lv,  tl  des  ébi'anleu)>>nts  qui  niissont  toujours  du 
th.ing'Miiei  t  des  iiiini.-trcS. 

I.'oralnui  ontrc  dans  de  lonçs  détails  ft  f  e  sujet  an 
iiilic'i  de  la  cottiplele  iiiatteiiluin  de  l'Assemblée.  11  con- 
clut en  appuyant  l«  rhiirre  du  gouvernement. 

u.  bxMuiiy.  I  V  a  des  économies  en  agriculture,  celle 
.pii,  en  produisant  peu,  se  contente  du.  produit  qui  ré- 
sulte de  co  peu,  et  I  autre  qui  MBsiste  4  tirer  de  it  terre 
les  plus  graads  produits  (lossiblts,  dans  l'intérêt  général, 
sans  ni''gl'i<ur  I  intérêt  i|ue  lo-caiiitalisle  doit  retirer 'de 
l'arg-jiil  ii.i'il  y  place,  (llire  et  bruit.) 

L  orateur  examine  les  ré-<ultats  des  différeutts  écoles 
J'iitiriculliire:  <j  nnrl  il  arrivs  h  l'école  de  Grignon,  on 
lui  objecte  les  perles  que  cet  établissement  a  suppor- 
tées. 

'  M.  Darhiav  entre  dans  de  longs  détails  sur  l'ovigiut 
et  su'r  les  iliù'érentes  phases  de  cette  école.  Elle  a  rem- 
pli d'av.inc'i  se^  pii^a^ements,  et  les  dix-sept  ans  de  du- 
rée que  In  compagnie  a  devant  elle  sont  libres  di:  tout 
ferinat'e  ft  payer. 

K.  ue  s  lUi^TK-BBCVR  lit  OU  pa5.saî,e  d'un  comple-ren- 
ilu  sur  l'exécution  de  ia  loi  du  S  octobre  ItiiS.  Ce  cbuip 
te-rendn^  n'est  p.ts  aussi  favordble  que  le  discon;  de 
j'honorab!»  M.  Ijarblay  »  l'école  de  Grignon,  qui,  d'.ipr>-s 
co  rapport,  est  u  l.x  charge  ('•  la  société  qui  l'adininisire. 
EUe  s'est  siuien.tr  à  grand  peineT  malgré  les  subventions 
du  >(iiiv>"nfment. 

II.  'D.4BUI.AY  repousse  les  attaques  contre  uii  établisse- 
ment dont  iK'-st  administrateur. 
,  Les  perte!. que signn le  le  eompteV-rendu, dit-il,  viennent 
■4e  te  que  l'école  a  riduit  sa  pension  à  «50  fr.  et  a  piis 
des  boursiers  h  ce  fam.'Or,  peut-on  dire  que  r,«  soit-U 
une  subvention  î 

M.  D^iblay,  revenant  à  la  question,  conclut  à  l'adcp. 
lion  du  oliitl're  iwrté  aji  b«ilgel.  .  ' 

M.  LE  PRKSIDEXT.  Lé  chapitre  8  est  divisé  en  trois  iir- 
tieies,  sur  lesquels  il  y  a  d(>s  augmentations  et  des  diini- 
nnlions;  il  faut  donc  les  séparer  et  voter  .cur.cliacun  : 
1"  Inshtut  natienal  agronomique,  S'JS.ti'O  fr. 

2"  Ecoles  réitionalas  d'agriculture,  I,0ji,î40 

3"  Fermes  écolt.»,  '  6iB,500 

4»  Chaires  d'agriculture,  -    15,i'«0  y 

5»  Golont^  agricoles,  ;^0,9ii0 

6»  Inspecliun  de  l'agrieulture,  oj,0û0 

7"  Berveri-i!  nationales,  142. 000 

8»  Vaclieri«-s.  nationales,  80,00» 


ploitation  de  trois  fermes  annexes  de  cet  établissement, 
pour  l'euseigneinent  pratique  de  l'agriculturs,  r«traii-« 
chées  par  la  commission  du  chapitre  &  <1u  ministère  de 
i'agrioultiLire  et  du  commerça,  y  seront  rétabiies,  ooiitm* 
au  projet'du  gouvernement.  » 

Apres  quelques  observations  d«    M.   lu  pré.sident,  M. 
8ilvat  sa  korne  d'atwrd   t  développer  ce  qui  regajrd* 
\  l'Institut  national  agronomique  de  Versailles. 

M.  SALViT  soutient  qu'un  grand  établissement  d'ins- 
truction professionnelle  de  i'agricultur*  e&t;  néc4!ssaire 
pour  une  industrie  qui  est  tellement  en  retard  duis  n4- 
tr>-  pays,  que  le  produit  compj^ré  d'un  hicl>arc  en  Fran- 
ce et  on  ingiclerro  est,  daus  cette  dernière  contrée  d'un 
tiers  plu»  fort  que  dans  la  première.  Pour  arriver  à  ré- 
tablir l'équilibre,  que  faut  il  ?  De  l'instruction  et  un  ca- 
pital qui  .misera  pas  improductif;  car  il  sortira  de  l'é- 
tablissem-mt  agricole  des  hommes  qui  oITriront  leurs  ler- 
vices  aux  agricullkurs  ou  qui  feront  prospérer  l'agricul- 
ture sur  leurs  propres  terres.  Et  de  cette  manière  on 
suivra  les  errements  de  l'Assemblée  coastiiuunte,  qui 
voyait  daus  ragriculture  la  planche  de  saj.ut  de  la  socié- 
té, en  même  temps  que  peu  à  peu  on  poiirra  faire  cesser 
cet  disparates,  tels  que  ceux  dont  je  siiis  témoin  dans 
mon  pays  qui  touche  à  deux  contrées  diverses,  d'un  côté 
à  une  contrée  de  vignerons  qui,  devant  lu  division  de  la 
propriété  vivent  asses  à  Leur  aise,  et  de  l'autre  à  uette 
ualheurensK  Sologue  dont  le  sol  appartient  a  de  grands 
propriétaires,  a  l'insoucUnca  desquels  Oh  pourrait  attri- 
buer le  mauvais  état  du  pays,  autant  qu'a  l'incurie  des 
habitants.  (Rumeurs  diverses.) 

M.  DE  i.At'ssAT-  L.es  grandes  familles  dont  veiis  voulet 
parler  font  plus  de  bien  que  personne..  (Très  bien  !) 

M.  DE  coisLiN.  Vous  ne  parlez  pas  en  agriculteur, 
mais  «n  agitateur. 

M.  siLVAT.  l/'Aogleterre  aecord.iit  dernièrement  7i 
iiiillions  pour  des  améliorations  à  la  propriété  ftncitre, 
et  vou->  Vous  rappelés  quelle  lempèle  a  soulevé»  la  pro- 
position de  mon  honorable  ami  M.  Thouret,  demandant 
un  crédit  de  dix  millions  pour  l'amélioration  de  la  pro- 
pi  ii'ié  foncière.  Ce  n'est  pa»  ainsi  qu'on  encouragera  l'a- 
griculture «R  France. 

lloi  aussi  ]».  suis  allé  à  Versnilli'S  et  jn  ne  s.iis  pas  si 
c'est  l'ell'ei  de  mon  esprit,  mais  j'ai  trouvé  plus  &  blâ- 
mer qn'.!  admirer.  J'ai  trouvé  la  l'élauche  d'iin  grand  é- 
tablisscmi-nt  d'utilité  publique  tel  qu'il  o<.)nvient  a  la 
républiqua  d'en  fonder.  Je  me  disais  a  part  moi  ;  le  vi- 
siieui;,yerr|i  aiiisi  devant  lui  deux  épjques;  l'une  qui  a 
eu  sa  gloire.'vraùtre  qui  aura  son  avantage;  J'ai  moins 
P'^nsé  aux  prodigallu^s  du  présent  qu'à  ceux  du  pasisé,  je 
son;(«ais  qu'un  esprit  morose  et  qui  ne  rai.-,onnerait  que 
dans  un  sytMme  mesquinement  économique  et  non  daoa 
I  intérêt  du  beau  qui  est  aussi  l'intérêt  de  la  France,  ue 
pays  i-\  inielbgeut  entre  tous,  pourrait  diriT^on  auratt 
pu  mieux  dépenser  les  'deniers   de  r  Etat?  qu'A  les  em 


puut^a  souatraire  à  c«   procédé,  qu'il  apMUa 


alfectéc  luui  i    la  création   d'un    iiivernal  d'élèves  itauu  «pu  

l'Institut  national  agrouamiquo  de   Versailles  qu'à  l'cx-  !  violation  narrante  duïomicÛê,  d'e^la  famîlU  et  ïp 

la 


,  i,596,340  fi.; 

M.  RAciiOT  ilemamlo  la  suppression  du  chapiiie  en'' 
lier,  je  mets  aux  voix  cet  amendement,  (llejete.j 

M.  SALTAT  a  proposé  l'amendeimenl  suivant  :  . 

"  La  somme  de  iSîTCOO  fi^anvs  applicable  à  là  Wéation 
de  3»  «ouvçiic»  ïcimvs  écoles,  et  c«U«  ds  i58j«ï«  franc*i 


ays  i-\  inlelbgeut  entre  tous,  pourrait  diriT^on 

.  u  mieux  dépenser  les  'deniers   de  TEtat?  qu'A  l 

pioyer  k  faire  bâtir  un  palais  qui,  aujourd'hui,  n'est  ha- 
bité par  personne.  (Rumeurs  a  droite.) 

N.  MIMAS,  ministre  de  l'agrieiillure  et  du  commerce, 
ronseiil  a  la  suppression  de  (09.0^  0  fr.  relative  i  l'inter-, 
lut  de  l'Insutut  agronomique  de  Vtrsailles  qui  ne  sera 
plus  qu'un  externat  ;  mais  il  ne  peut  consentir  i  la  ré- 
duction du  58,000  fr.  de  plus,  car  il  faut  bien  que  l«s 
frais  nécessaires  à  l'école  pratique  soient  duniiéa  par  le 
budget. 

M'.  iBiaTKa.  On  ne  saurait  engager  les  deniers  d« 
l'Etal  dans  dos  dépenses  considérables,  sans  être  assm-4, 
par  'ino  heureuse  evp4rienee,  des  avinUges  qu'il  est 
possible  d'en  obtenir.  La  comijiissioa  du  budget  ne  di- 
oiinue,  du  reste,  que  la  dépensa  annuelle  du  crédit  r«- 
Tatil  à  l'instrucliori  professionnelle  de  l'agriculture,  et 
non  le  crédit  voie  par  la  loi  de  l'Assemblée  constituan- 
te. C'est  daiia  cette  seule  intention  que  la  eominission 
rédu.t  le  crédit  actuel  de  564  tiGu  francs. 

Apres  qnelqaes  observations  de  U.  Laussat  coatre  les 
ptodigalllét  qui  résulteront  d^  l'instilut  agronomique  de 
Versailles,  le  chapitre  V  est  adopté  dans  les  termes  pro- 
posés par  la  comiiiission. 

GlIAP.  VL  —  EiicouragenienlB.fl^ragriculture, 7tv,t00 

M.  DE  LAISSAT  propose  Je  porter  à  500,000  fr.  le  chif- 
fre dd  10,000  fr.  .consenti  p.ir  la  commission  iiunr  les  ir- 
rigations.   ■  "'" 

SI   UERnvEB  combat  celte  Su^Miieulation. 

L'aiiifndKiinMil  i-st  riiet.'-,  et    '«  cmpllre  VI  adopté. 

M.  LB  i>iik>iu8Mr.  ChaiMtrc  VU,  le^  haras. 

voii..,DlvERSES.  X  demain  !  .1  di^iain  l 

La  niance  est  levée  1  6  heures  moins  un  qiiait. 

I>>-ni.iiu,  a  deux  heures,  séance  publique. 

Suite  de  la  discussion  du  budget. 

■ ' ■  /■ 

Moinieur  le  rédactear, 

L'arbitraire  emprunte  les  formes  Ici  plus  /i/ariées, 
les  pins  indnnnues,ft»  plus  incroyables.  Jjimais,  «o 
aucun  temps,  sous  aucun  régime,  on  nu  vit  rien  de 
pareil.  On  se  plaint  des  attentats  dent  la' presse  est 
viclimo  aux  coins  des  rues  de  Paris  ;  mais  qu'est-ce 
que  cela  auprès  de  ce  qui  se  passe  en  province,  sur- 
lont  dans  las  localités  où  la  publicité  du  journalis- 
me n'est  pas  là  pour  tenir  en  respect  les  agents  de 
l'autorité  î 

Vuici  un  fait  dont  j'ai  été  témoin  oculaire  et  que 
me  certille,  aiijourd'liui  même,  M.  Pouleas,  tin  dea 
membres  do  notre  associaiion. 

Il  y  a  à  Meulan  (Seine-et-ûise)  un  impiimaur  qui 
depuii  deux  nois  a  «olrepris  l«s  publications  des 
Libres  Penseurs.  Deux  bracnores  :  Le  Dieu  âif  Ri- 
che* et  le  Dieu  des  Pauvres.  Jean  Uouton  et  le  Per- 
cepteur, sont  sorti.es  ike  ses  presses.  Aucune  inslruc  - 
lioa  n'instrumente  contre  ces  brochure^,  aueun  dé- 
li'.  ne  les  a  signalées,  aucune  Mursuite  n'est  dirigée 
contre  les  auteurs,  elles  circHlenUous  l'œil  des  par- 
quels. 

liais  où  la  loi  elle-même  se  déclare  impuissante, 
l'arbiiruire  suit  se  déclarer  caunpétent.  Voici  qu'en 
verlu  d'fiu  iika^ie  du  préfet  de  Versailles,  un  (jen- 
liaime  est  venu  siguilier  i  l'imprimeur  que  désor- 
mais il  io  lieiulrait  en  permanence  dahs  l'imprime- 
rie; qu'il  toute  heure,  k  toute  miaule,  àto^t  ins- 
tant, il  erilundait  être  admis  à  visiter,  inspectfr, 
SCI  nier  presses,  tiroirs,  pUcaids,  armoires,  cartons, 
etc.,  etc.,  de  Iftcave  au  tirenier,  i  l'efftjt  de  raïulfë 
compte  réj;alièreiDenl  i  H.  .r«  prélet  de  tout  ce  qui 
ie  passe,  sa  fait,  te  dit,  s'imprime,  s'élabore  dans  la 
maison.  E^^  en  efftt,  fidèle  ati  mot  d'ordre,  le  gen- 
darnie  se  tient  à  peu  près  en  permanence  au  logis 
du  suspect,  de  sorte  qn'on  ne  peut  se  coucher,  se 
lover,  s'IiuDiller,  vaqujçr  aux  soins  dU  ménage',  sans 
avoir  eut  agréable  foncUonnaire  sur  les  talons.  Il 
est  poli,  du  reste,  autant  que  peut  l'être  un  homme 
de  son  espèce,  et  il  habitue  les  enfants  ,1  la  vue  de 
l'uniforme.  Cela  les  aguerrit  de  bonne  JieiTîëTr 
pourra  leur  servir  plus  tiird." 

Pourquoi  ua  pas  gonikaiiser,  ca  lu  perfection- 
n,i/it',  le  système  .uloplé  A  réf5ard  de  la  presse  par  M. 
le  prèftfl  de  Seine- ét-OiieT  On  pouiiait  ordonner  due 
partout  les  imprimeries  seront  transportées  au  siège 
de  la  gendarmerie  départementale,  et  ajouter  les 
fonctions  d'imprimeur  k  celles  de  brigadier  sous  le 
«onIrAle  du  soiis-préfet  et  du  curé.  Voilà  une  idée  ; 
je  la  doonè  il  M.  Cm  lier  pour  la  mettre  avoc  les 
Memies 


propriété. /Moi,  monsieur,  pour  toute  réporitè,  j« 
lui  expédie  un  bfituii  par  lus  messageries.  Si  voua 
cunnaisscii  un  expédient  pins  simple  et  plus  li'lal. 
je  voQi  serai  infiniment  obli|té  d«  nous  l'indiq^ar 
par  la  voie  do  vetre  journal.  '  ■  * 

J'avais  bien  l'intention  de  vcAis  parler  des  proues- 
ses de  certain  juge  de  paix  du  voisinaiie  qui,  dans 
toutes  ces  affaires  rivahse  de  y.cle  uvee  'le  ^uiidarms  ; 
mais,  si  je;le  nommais  dans  votre  journal,  il  en  se- 
rait enchanté  et  s'en  servirait  pour  son  av.uieeinenl. 
.  Recevez,  etc.,  P.  UiotRs. 

Paris,  te«2  avril  IS.'iO.  ^ 


Progrès  des  assoGiations. 

iNous avons  revu  auiourd'liiil,  par  le  Prufiayaleur 
des  Ardinnes,  l'Acte  de  Société  et  le  lèylement  4» 
la  société  Kerronnière  de    Vri)^nes-au\-Hois. 

Le  bureau  provisoire  de  ratuouiation  ouurièr»  d« 
Sedan  a  fait  afficher  dimanche  denijer  ses  statuts. 
Celte  association  prend  j'enyagement  d'ouvrir  des 
i-elations  avec  les  antres  «wociation*  /ratertMlUt 
déjà  exiatajites,  el  avec  celles  qui  naltrunl.'i  l'avenir. 

Epicemb  sociÉTAiitR  to'AtTBKCOLRT.—  Diman- 
che dernier  a  au  lieu-lit  seconde  assmnblée  générale. 
Le -compta-rendu  constate  que  l'Epicerie  ^oiiétêire, 
ouverte  il  y  a  treis  n.tis,  el  après  avoir  débité  de 
bonnes  marchandises  à  bon  marché,  a  léalLHé  on 
bénéfice  de  177  fr.  7o  c,  teus  frais  prélové».  Quand 
on  «ail  qne  Ia  semme  des  ai  lions  ne  montait  ijorà 
J5»  fr.,  on  est  d'abord  surpris  d'un  pareil  lésullaf, 
et  l'on  comprend  tout  de  suite  les  progrès  que  fait 
la  socialisme  dans  nos.  communes  rurs-«s,  (luaad  il 
est  mis  en  pratique  par  des  citovens  prohrs  et  déi- 
inléressés.  ■      ". 

Nord.  —  On  lit  dans  le  RfpuUiçatn^u  Sord ; 

B  L'arrondissement  de  Vaicneiennes  ne  néglige 
aucune  des  réformes  sociales  qui  tendent  u  amélio- 
rer le  sort  des  classes  pauvres  et  a'igiuciitcr  :e  bicwi- 
élre  des  •ouvriers:  le  principe  de  l'associaiioii,  si  dé- 
crié depuis  deux  ans,  vacomnieocer  à  y  être  mis  en 
application.  Nons  ne  pouvons  r)ireiigaycr  iiosconei- 
toyeiis  il  persévérer  dans  «etie  voie,  au  bout  de  la- 
quelle les  attend  le  succès,  \insi,  à  Saiiit-Amand, 
nous  voyons  une  brasserie  sociétaire  qui  a  pour  but 
de  donner  la  bière  la  meilleure  au  »l:is  bas  prix  pos- 
sible ;  à  Présean,  une  sucrerie  fondée  par  o>s  tliar- 
pentîeis,  maçons,  ouvriers,  agriculteurs,  est  en  voie 
lie  construction.  Les  ouvriws  ijui  l'edilienl  l'explei- 
tcroHt  eux-méiiies/ 

»  A  Valencien0«s,  une  boucherie  sociélafie  est 
sur  le  peint  de  «e  monter.  Les  citoyens  qui  ont  eu 
l'idée  de  cette  (Buvre  démocratique'  vendront,  dit- 
on,  au  prix  do  revient,  c'est-ii-dire  35,  40  et  50  c. 
le  lulog. 

i>  Uèjà,  il  Lille,  où  une  semblable  société  l'onc-- 
lioune,  les  bouchers  ont  élé  forces  de  faire  subir  i 
leurs  prix  une  ferle  réduction. 


Comité  démôoratiqae  et  BOciaUitA 
doB  Elections 

DU  DirARTUBIlT  DR  LAi^Eimt. 

L'NESODSCRJPTION  pour  sabveuir  aux  frais  de 
réleclion  du  28  avril  est  onvôrte  aa  siège   du  Co- 
mité démocraliune-socialiste,rue»Coqiiillière,  12  1er,  , 
^  cl  au  siègo  (le  tous'  les  jourinniv  d.-Mio  ■laliquos-  * 

l.o.--  délégués  au  Comité  d.'iiiocraLi|uc-nuialiste 
des  élections  do  la  Seine  se  réiinirniit  anji  nrd'hiti 
jeudi  23  avril,  à  sept  heures  du  soir,  rue  S;iint-Spi- 
re,  impasse  de  la  Grosse-Tête,  7. 

Les  délégués  de  la  banlieue  sont  invités  à  se  trou- 
ver à  la  safie  Saint-Spire  uile  heure  plus  lot. 

' -'fléunions  électorales. 

0'  J  rrowf i.Mem«nt.  —  Les  mercredis  et  samedis  à 
7   heures  du  soi.-,  salle  des  Folies,  à  BcUoville. 

9*  j4rron(ii*.vemen{.  —  Jeudi,  ■i'i  avril,  à  '  heures 
du  soir,  magasin  des  fourrages,  boulevard  Bourdea. 
13. 

Neuilly,  les  Thernes,  PasSy  HAuteuil.  —  Les  lun- 
dis et  Vendredis,  à  7  heures  du  soir,  au  jardin  de 
Provence,' aveuue  de  la  République,  8,  chez  le  ci- 
toyen Ducst,  près  la  barrièrodo  1  Etoile. 

Asnières  et  Geneuil/er*.— 'Samedi  27  avril,  à  7  h. 
du  Boir,  cfiez  le  citoyen  Olivier  Dérelle,  à  Asnières. 

Grtnelli ,  Vaugirawd  ,  Issy  et  Vanves.  —  Samedi 
27'  avril,  il  1  he-ares  du  soir,  chci  le  citoyen  Coffin, 
place  des  Maronniers,  à  Issy,  et  vendredi  '26  avril, 
a  7  heufej  du  soir,  chez  le  citoyen  Uevert,  salon  de 
la  Victoire,  rue  Croix-Mvert,  à  Grenelle. 

Saint  Ifenis,  lie  Saint-Denis,  Epinaij,  Villetaneu- 
}e,  Pierrsfitte,  Stains  et  Dugny.  —  Les  mardis  et 
vendredis,  à  7  heures  du^  soir,  cour  Benoist,  salon 
Gauthier,  à  Saint-Denis. 

Saint-Ouen  cl  la  Gare  Saint-Ouen.  —  Les  mer- 
credis el  samedis,  à  7  heures  du  soir,  h  la  salle  de 
bal  de  Saint-Ouen,  rue  Saint-Denis,  chez  le  citoyen 
Roger. 

Belitvillt  H  Romainville.  —  Les  mardis  et  ven- 
dredis, #7  heures  du  soir,  chaussée  .Ménilmontant, 
35,  à  l'association  des  Cuisiniers,  local  du  Galant- 
Jardinier,  à  Belleville. 

Maisons  Alfort ,  Creleil  si  PonneuiL—  i«ni\\  2ï 
avril,  à  7  heures  du  soir,  Grandc-Uue,  à  Maisons- 
Alfort ,  cliex  le  citoyen  Laurent. 

nicAi/. —JcudL 'io avril,  à  7  heures  de  soir  et 
samedi  27,  k7  heures  du  soir,  route  do  la  Révolte, 
salle  de  Dellevnc.  "* 

■  Courbeooie  et  Puteaux.  — Jeudi  23  avril ,  à  7  h. 
dn  soir,  rue  de.  Colftibes,  12,  salle  du  Grand-Vain- 
queur, à  Courbeyoie 

Colombes.  —  Samedi  27  avril,  à  7  h.  du  soir,  salle 
al,chcx  le  citoyen  ChavarU-  *-  . 

Bercy.  —Vendredi   26  avril,   à  7  heure»  du  soir' 
à  la  Chaumière,  72,  port  de  Bercy. 


! .  L«|s  citoyens  qui  pourront  s'engagor  à  snrvoiller 
les  opérations  électorale»  d-ins  leur  section  sont  in- 
vités *  se  faire  ,  inscrire  chez  les  citoyens  dont  les 
noms  suivent  : 

1"  Arrondissement. —Voignicr,    rue  Saint  Nico- 
hs-d'Antn,77. 
2*  Arr<)ii|di$semont.  —  Audry,  rue  He*11efoudiJ8j 


Mais  en  attondani,  nnire   imprimeur  dema^ide  ce    Gentd,  passage  ChoiApRl,  73. 

*l''^'il  i^\\  fùr«  p«u(  »'«J:>BcUù  do'  ««l|t«  ^Uh«U9I)|  *    K  ^C9ndi^§«oi«u{7L.  nu«  du  GaO^u,  i  a. 


■iitiibitëilSiSi; 


4*  ArroutHM«m«ut.  —  Bugk,  ru«  des  Mcltar- 
8«iin,  0.  .  \ 

5*  ArroiidissoinfiiU.  —  Hrocard,  rue  do  laGrande- 
Truuiderie,  1 1  ;  Biaise,  rue  do  la  Chi^rité,  1}^  i 

0*  Arrundis.seinent.  —  Lebland,  libraire,  rue  Ruiu-  : 
bateau,  7S  ;  binot,  rue  Neuve-Sain't-Marlin,  IS,   et  i 
rue  effile  Frépillun,  jeudi  25  avril,  à  7  lieurei  d» 
soif.      \  ,  I 

T  Arroiidissctnoiil.  —  Deisales,  rue  des  BniTaiitii- 
Reuges,  13. 

^  8'  Arroudibserneii».  —  Lufèvro,  rue  du  Faubouig- 
Saint-Aiitdiiie,  o8.  Bardcl,  marchand  de  viu,  pjacc 
des  Vosges,  piès  la  mairie. 

»•  Arrondissement.— Rue  du  l»onl-de-la-Rofer- 
me,  9;  bureau  de  V Homme  libre,  de»©  Heures  du 
Hiatin  it  6  lieures  du  soir.  ' 

10*  Arrondissemcut.  —  Proyal,  cour  du  Dragon, 
n«  l(k  ,      . 

1 1*  Arrondissement.  —  Jetol,  rue  de  la  Harpe,  au 
coin  de  la  rue  de  l'Ecolu- de-Médecine. 

lî"  Arrondisseiueiil.  — ,  rue  d'Ului ,  M  ; 

Lebigue,  rue  Moùffetard^  24,  ancien  28. 


Ceux  de  nos  Sonscriptonn  dont 
l'abonnement  expire  le  SO  aVril, 
•ont  priés  de  le'  renouveler,  s'il* 
veulent  ne  pas  éprouver  d'intermp* 
tion  dans  l'envol  du  journal. 

Toute  demande  d'abonnement  ou  de  réabonne- 
ment doit  ôtre  adjressée  franco  à  l'administrateur 
du  journal,  accompagnée  d'une  adressa  lisible- 
ment écrite  ou  de  la  dernière  bande  imjprimée,  et 

»  d'un  mandai  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
son de  Paris. 

Les  directeurs  des  messageries,  les.  directeurs 
des  postes  et  le^  prluctpaux  Mbraires  transmettent 
aussi  les  iiboniie[tier.ts'saAs  .augmentation  de  prix. 

-       Voir  le   tarif  du  prix  des  abonnements  à   la 
*•  page.  ^ 


FAITS  DITERS. 

la  bruit  ceurt  qu'après  la  discussiou  du  budget 
tt  des  lois  Mr   lei  maires,    les  rlubs    el  la  pretM,  ' 
l'Atsemblic  «u  preregera  pendant  six  semaines. 

—  Le  bruil  cdurt  que  la  garuison  de  Saiut-Gcr; 
main,  qui  complu  7i>  soldats  nH'k  Paris,  a  ainsi 
voti  : 

Eugèiii!  Sue,  70  voix.  — ^  l.t'clerc,  5  voix. 

—  Les  militaires  de  la  garnison  de  Pai'is  ont  voté, 
dil-on,  aujourd'hui  pour  la  dépuiation  de  SaAne-et- 
Loirc. 

—  On  auiioucc  comme  devant  paraître  procbai- 
nement  nu  nouvel  organe  démocratique,  sous  le  ti- 
tre de  .  l'A.>àiichie,  journal  de  tordre. 

.  —  MM.  berrycr,  Auberge  et  Chassaigno  ont  écrit 


pâur  deinauder i  fttre  in.sçrits  au  uoint>re  de:)  repré- 
sentants du  peuple  qlii  oiit  voté  pour  le  principe  de 
rétroactivité  dans  la  loi  de  déportation.  ' 

—  On  s'eniretc.nuit  auionrd'bui  de  iu  lucfonde  nt- 
nitnositéqui  divisu  les  ciiors  orléanisto's  et  légitimis- 
tes, depuis  que  ces  derniers  ont  fait  aui  premiers  la 
mauvaise  plaisanlurie  de  luire  éviucer  AI.  Foriiiand 
Fo^  au  profit  de  M.  Leclorc,  et  ou  disait  que  ^ette 
anunosité  w  tunlerait  pas  k  (aire  expiosion. 

—  M.  de  Caslcllanu  esl  arrivé  dimanche  à  Angers. 
Il  u  été  reçu  (tar  toutes  les  troupes  de  La  aarni&uu  et 
salué  de  cinq  euups  de  i^anon.  A  midi,  il  a  reçu  le- 
corps  d'ofliulers  do  la  garde  nationale  ;  le  colonel  a 
prononcé  quelques  mots,  où  il  offrait  au  général  le 
concours  de  la  garde  nationale  anfseTinq  pour  faire 
rcsiwclejf  la  Constitution,  maintenir  et  exécuter  les 
lois  do  M  Républiç|ue.  Vm  guise, de  réponse,  M.  do 
Castcllano  a  débile  un  discours  oontre  les  parla- 
geux,  où  il  à  prouvé  arithméliquemtnt  que  si  l'on 
elTectuait  le  partage,  il  ne  resterait  qne  êoixante- 
quatre  franc»  à  chaque  citoyen.  Il  a  ajouté  sa  péro- 
raison habituelle  :  a  qu'il  uurait  défendre  l'ordre 
comme  il  l'a  défendu  sur  tous  lès  champ^de  ba- 
taille de  l'Europe.  »  Celte  allocution  a  obtenu  la  sa- 
tisfactiou  on  du  moins  les  sourires  de  MM.  les  ofti- 
ciers. 

LA  PiNALITÈ  DB  L'aVENIR.  —  NoOS    lisOns    d^llS 

le  iVotionai  de  l'Ouest  du  IS  : 

N  Ce  matin,  i  cinq  heurts,  dix  jeunes  (arçons 
détenus  en  vertus  de  condamnations  prononcées 
par  le  tribunal  de  police  corractionnelle,  oui  été  ex- 
traits de  la  prison  de  Nantes  pour  être  conduits  à 
h  colonie  agricole  de  Metiray.  On  leur  a  fait  pren- 
dre le  bateau  à  vapeur  jusqu'à  Angers,  puis  le  che- 
min de  fer  jusqu'à  .Tours.  .  * 

Voici  l'âge  de  ces  dix  enfants:  ui  a  Sans;  ua, 
9  ans;  un,  iiàns;  deux,  doaze  ans  ;  deux  treize 
aas  ;  an,  (4  ans,  et'Ua  quinze  ans. 

M.  Detnetz,  fondateur  de  la  colonie,  était  arrivé 
à  Nantes  lundi  pour  accompagner  lui-même  les  élè- 
ves qu'on  devait  lui  confier  ;  il  était  accompagné 
d'un  de  ses  sous-chefs,  jeune  homme  d'environ 
vingt  ans,  et  qu'il  appelle  un  de  ses  Gdèles.  Le  jeune 
s6us-chef  a  toute  la  conriance^de  son  directeur: 
c'est  lai  qui  est  chargé  de  tous  les  détails. du.  voyage 
et  (le  payer  les  dépenses  de  la  roule.  En  sortabt"âe 
la  prison,  les  dit  jeunes  détenus  ont  été  confiés  li- 
bres à  M.  Deraetz;  une  escorte  n'était  pas  néeesaai- 
re  :  aucun  d'eux  n'avait  l'intention  de  s'évader.  Il 
fallait  voir  leur  joie  quand  on  leur  a  annoncé  qu'ils 
allaient  à  Metiray,  quand  on  leur  a  donué  le  costu- 
me et  la  chaussure  de  l'établissement,  que  M.  De- 
meU  avait  eu  soin  d'emporter  avec  lui.  llettray 
était  pour  eux  un  Eldorado  I 

Hier,  M.  le  prélet  et  la  commission  de  surveil- 
lance se  sont  réunis  à  ta  prison,  pour  ordonner  les 
préparatifs  du  départ.  Dans  la  soirée,  les  parents  des 
nouveaux  élèves  de  la  colenic  de  Metiray,  ont  été 
prévenus,  et  ce  malin  ils  ont  pu  embrasser  'leurs 
edfunts  au  inoraenl  où  ils  se  mellaieni  enroule. 
Leur  joie  égalait  Celle  de  ieurs  enfants,  car  ils  a  • 
vaienl  la  certitude  q|fe  l'avenir  effacerait' des  fautes 
de  jeunesse,  et  qu'avec  l'instructien  qu'ils  vont  re- 
cevoir et  l'habitude  du  travail  i]u'ils  vont  contrac- 
ter, l'avenir  n'a  plus  pour  aux  rien  d'inquiétant. 


Il  n'y  avait  auo  quatre  îeunes  détenus  prMs  i  ftre 
envofés  k  Meilray,  mais  H.  Uemelx  ayant  annoncé 
qu'il  s'était  disposé  h  en  emmener  dix,  M.  le  préfet 
s  est  fajit  un  devoir  do  compléter  co  nombre,  bien 
convaincu  que  le  ihinislre  ne, refuserait  pas  d'ap- 
prouver celle  disposition. 

Pendant  sou  court  séjour  à  Nantes,  M.  Uenietz  a 
visité  plusieurs  de  ses  anciens  élèves  établis,  mariés 
à  Nantes  et  pères  do  famille,  qui  tiennent  une  con- 
duite honorable,  et  sont  autant  de  preuve;;  irrécu- 
sables des  boA!$  résultats  que  donne  Pcruvro  cmi- 
neinmeot  philabthropiquo  et  conséqueiiiinenl  so- 
cialiste créée  par  H.  Deinetz. 

La  colonie  agricole  de  Metiray  compte  maintenant 
au  moins  iiO()  élèves.  Devenus  hoinniet,  les  enfanta 
qui  y  entrent  en  sortent  avec  des  habitudes  labo- 
rieuses, des  moyens' assurés  de  vivre  en  travaillant 
et  des  sentiroeuts  de  moralité  qui  leur  assurent  par- 
tout un  favorable  accueil;  c'est  toujours  une  excel- 
lente recommandation  pour  un  jeune  homme  quand 
il  pcu^t  dire:  Je  sors^de  la  colonie  de  Metiray  l» 
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VAMS,    HVU    BB 

WSAniiB, 

Les  abonnements  ipartent  du    i"  et  16  de 
chaque  mois.  ;         " 

Tout  ce  qui  conoeniçi^idfflinistration  «loit 
adressé  franc»  à  M,  l'^drmnistrateur  de  la  Déniû 
erat te  pacifique,  rue  de  Beaime,  2. 


Bourse  du  24  avril  18bO. 

Avant  la  bourse,  sur  le  bruit  répandtr qu'il  y  au- 
rait des  escomptes  pour  100  000  fr.,  la  .rente  çst  ar- 
rivée facilement  à  8SI-S0,  mais  à  l'ouverture  du  par- 
quel,  un  a  appris  que  les  escomptes  ne  s'élevaient 
qu'à  22  500,  et  cela  a  suffi  pour  amener  un  |)en  de 
refroidissement. 

En  définitive,  le  3  0|0  ferme  avec  25  r.  de  bais- 
se, sur  le  dernier  cours  d'hier,  à  55-41»  ;  le.»  0|0 
avec  20  c.  de  baisse  k  80-20. 
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TALKUM   BITHUBI. 


ObliçtUlMU.  I 

De  la  Tille,  4  e/e. «rro  •• 

--  NeuTelljw iiao«> 

De  la  SelMi,  J.-)ulltel.  loee  .. 
Orléans,  «  o/s,  iet7 

~  neuvelle*,  «si». 
Barre,  Jouiu.  mars.. 

~  Bouvellee 

Rouen,  i  I/o 

List*  civil*.. 

CoHaux  et  valeurs  diverses 

Quatre-Canaax < 


Bons  do  Trésor 1 7,. 

Zioii  :  V.-Uonlagae.   17W  ./, 

/on<b  étranfen. 


Beltlque,ll/eiSM..  «tiis/i 

--      ,     -•      »*eii«..  iMi/i 

.••••  Espagne -.  dette  aetW.  .. ./, 

MO  »l      —        dette  inUr,  i« ,/, 

•  >  f.  Naples.  nOc.  Hollise..  ij ,', 

Ron.  Empr.J.  déo...  79  m 

—     MeuT.  Enipr.  7t  u 

néB0Bl.0bl.k4«/e.  iw.^ 

~  Obl.nouv  Sl^.  lis,;, 


ISO»!      -■ 
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L'un  des  Gérants  :  Fbidii^and  GUILLON. 

vBaBsmsssssssssËS^asmsaaasmm 
Spec^oles  du  25  avril. 

THEATRE  DB  LA  NATION. — 

THKATfl^  DB  LA  ftEfUBLIQUE.— Cherlolte  Cordsy. 

OPfiRA-OO.WKjriE.-LeSoBge  d'une  ^uil  d'été. 

ITALIENS  -Il  Bsrbitre. 

OUEON.  —  Repiésentation  extraordinaire  au  béaéHc*  dt 

Dethayes. 
TIIGArKK-niSTORIQUC.  —  Urbain  Crandiêf. 
VA«»jaFjjJ.K.  —  L'HowBM  aux  «ourit,  la  Itestanrttlon, 

le  Baiser.  1  ' 

VARIÉTÉS  -  U  PeUte  r*dèlU,  l'Idée,  les  Ckerckeuta 

u  or.  ' 
«YMNASB.  ^  SuiaiBo,  Priecesie  el  Clurbonnlire.  Hf 

loite  et  Abeilard. 
THEAfRE    MONTA.NSIBtt.    -    l,'Od*li«que,    PapilloM 

le  Sous-Préfet  s'amuse.       »  -t    i      -r       1 

POR 1 1 -SAINT-MARTIN.-Tous^aiet  l'Oevorlur*. 
TllÉAiKK   DU    UJ.XKMlunnii  _  UCoerrierd*  LyoB 
AMUU  U-COMIOUE.-Nolre-Dame  do  Paris. 
GAITÊ.  -^  Vautrii. 

FOLIE»  —Revue  el  eorrtitée,  Cuisinière,  Blanche. 
THliATRK.NAT10NAU-&«B*part*. 
CHOISEL'I,.—  l.'Aignillo,  Ornlll-lluèsard,   Rat*  «t  Bit- 

Cuits  Pulichin«l!a,  Fantasmagorir. 
SALLE  BONNE-NOUVELLE.— Tous  la*  teir*  i  sept  kc» 

re-,  léanea  et  ma|néli«aae,  ehiat,  daate,  paaloraiat, 

leux  aériens. 


^..«UltiM 


iùik  \eutts  à    la  IslbnOrle  Mdétalre,  rue  de  Beaime,  •,  et  à  la  I^IbnUrle  phalaiistérleiine,  quai  VAlialre,  *•.' 


L^HARMONIE 

liNIVERSELLE 


ET   LE 


PHALANSTERE. 

EXPOSÉS     PAB     rOOBlEB, 

Recuett  méthodique  de  morceaux  choisit  de  l'auteur. 
Pris  :  6  fr.— 2  vol.  fermai  CLarpentier- 


1  fr.  le  vol. 


DESTINÉE  SOCIALE 

Kspasilion  élémentaire  complète  de  la      -     \ 
TaàoaiE  D-o&aAsnBATivw  booiau  bb  wovmiK* 

TAU 
VICTOR    CONSIDERANT. 
Prix  :  .'">  fr    -  y  «ililion,  î  vol.  forin»t  Charpentier.  — 
Chaque  vol.,  2  fr.  io  c. 


LE 


CAPITAL  ET  LE  TRAVAIL, 

irr  LA  ceiiraitiTl. 


LA 


'   PAR 
•''ERDINAND      GIJILLON. 

rmsx  :  <o  oEMTiHBa. 


CONJURATION     - 

DES  jÉsurrES 

ruBucATioH  AmnmQCB  do 
PLAN  SECRET  DE  L'ORDRK. 

rAB   L'Allé  S.AOBM. 

Précédé  d'un  Avertissement  par  T.  CONSIDERANT  — 
Prix  :  5  fr.  —  1  beiu  vol.  iii-8-  de  550  pages.  —  Par  la 
|H)Sle,  6  fr.  2p  c. 


LE  SOCIALISME 

DEVANT,  LE   VIEUX    MONDE, 
OU 

Le  VIVANT  devant  les  MORTS 

PAR 

VICTOR  CONSIDERANT. 

Prix  :  2  fr.  —  »  Toi.  in-B»  de  fU  pages.-  Par  U  pojle, 
2  fr.  50  c.  —  Edition  compeci*. 


11,  WLVS  BEKOEai:, 

1   l'ARlS. 


SOCIÉTÉ  GËttALG. 


mtoB  snasasi,  II, 

A  PABI8. 


MINES  D'OR  DE  LA  CALIFORNIE. 

Ail  capital  (le  750,000  (V.  ilivi.iiS  on  6.000  actions  de  125.fr.  payables  par  dixièmes;  4'  DÉPART  DE.TRAVAIL- 
LEIUS  iiMinis  iiiriimp  les  priSit-iicnls  de  tout  la  matériel,  vétameuls,  outils,  arineu,  lentes,  maison«  mobiles  cl  ma- 
cbiiies  l'iiiinalu.iti.  Il  (lui  iicnnetlfinl  (l'obtnnir  de»  nJsultals  cijnsidérables.  Kusion  au  dûbarqiiciacnt  de, toutes  les 
«yéil.liuiis  iikii-.-i'Siioiiii  la  ((induite  des  ingiînieurj  Uc  U  sociiiltS,  déjà  rendus  Bur  les  lieux  d'exploitation.  Toutes 
deniaiiio  ducli.'ii  doit  éliu  accouipagnie  d'un  maudat  sur  la  pusti?  ou  d'un  engiig'inent  à  ordre,  ofintré  lc(]uel  on 
recevr.i  iiiirn,;ii.iii'rncnt  les  titres.  Peiir  plus  amples  reastik'neinent;',  s'adresser  au  siège  de  la  socW-tô.  Ou  (iemande 
«les  repi'-s.'iiliiils  en  province  {franco;. 


A  \>v.-U\-  lin  t"  pnvicr  iSriO,   les  îinnonms  de 
la  UK.Mi'.:i;.\Tli:  l'ACIFIOUK  sont  rrijucs."!  1"A- 
■genco  (le  l'iil;'icii.'. 

liuiiii'i!   pur 
MM.    '../'.f';.  "^Ài-K    et   c,  rtif    Xolre-  DiTmr-fli:'' 
\'i''!oirr'.  M,  pince  de  lu  ffaur^'c. 

\')K.\  I  Al      I  A  m  F     DKS    ANNUNCKS  : 


I  p  i:-  :,;:iM-:.  liMni'i^  .'lO  oiMil.  la  li-'ii' 

..        -    -  •  —        „        fo      „  H 

•  ,  :iji    (Ji;  l.'JO  li^.  ;iO     »  » 

^1  I.  ;;o    »  » 


Uc  I  '■  ^ 
1)0.  -n,.  ■ 
Du  to  i/,.  I 
Récliirijc  . 

L'^  Ar^thl.i.x  juJiri^liri'i  t'Il  CQlUOrnanl  li'S  a,r/»('/..- 

de  /oH(/s    r'    !('-    luniMidUow   d'actiunnairf.i,    ^oii 
-COimi'.c'-'--  •"'  ii-'ti::i:!niii^iil  .1  I   IV.  la  ligne. 

AllK.NN    MI.M.-;  '^l  I.N^KiiTlONS  Ù  '.OUS  IcS  jcUlTlUU) 


J. 


.;l»î!:yill\Cl|;  FU.\TER11LE    . 

SDBl'ii'l'Vni.t  «liL'Cia!!  iiii  n'.  t'  "lélbodr'do  r.-V.  nAfPAl». 
CWiSLXT*  ■iu>s  i.'rdUiile.-i  (le  D  à  1 1  II.  du  irtati'  Ct  dt  -  > 
«h  dt)  S'iir  Médicainents  aux  prix  de  l.i  ruelle» IX)inlMir<i» 
Cliocolitt  de  U(iraiide  usine,  pei  fectionoé  t>our  la  sihlé. 
Pris  ino<léréi.  55,  fli.  dal'ewple,  dans  la  cour  près  le  canal. 


Aijo'IIjI.*  i  WW  TAin.x:ua«  ((/>  Clirhy.  f„ndcr  en 
iaai->  i.vix,  acliieiici-.'.'iil  I  ai!'.  Si-.niii^    :j.i,  .lu  liud  de  U 
l'our,  ;iu  f'i  aveu.  ■'idli'.  n  l'iil  ui(r.  iN.lle  ..■«<'('.ia!ion  se' 
recvliiMunde  |i.     »<i    U^itiii:  .c<.aii.cliiiu  <  t^s-  mo'ioile  de 
ses  Jilii.  (^.' j(  :■  (•;.  I'  n'!;i  :r.  c  j<  ki;.i:.(,:.  d:i  r.»  .î.ï.) 


iRHU(Vl[.IRfi^lATI0N',iNFtAlVl!VIATlON 


Le  SIROP  ANTt-PBLnGISTIQUK  de  6RIANT,  d'une  cfflce- 
cue  roMMiiie  pour Afuérir  les  rtiumee,  eatarrties.'cra-  ^ 
cliements  de  sniiR.  croup,  eoquelueliea,  djrseénteriea, 
irriintlôns  et  InHaAimalions  de  tont  genre,  est  ordonné 
par  les  pliiseilèbres  médeeins  de  Parts.  AuLpharm. 
r.  Sl-DeDls.-iar,  r.  de  ProTenoet  W,  et  chez  la  prapart 
des  pharroaciens.Pour  se  garantir  des  eontreraçons,exi- 
iKr  la  bouteille  capsulée  en  élain  ane  cachet  ibiart, 
et  son  prospectus  signé  biiaut,  eomme  réUquette. 

iÏNËS  m}X  T.  r.ALIF0.11^IE. 

^.KI>TlkllB  UËPABT. 

Al  iiAVHE  vovft  mmmm 

I:N   DUOITURK  ; 

le  mannillquc  laqiiebot  fin  v.iilicr  Vp.sTA.'iiu  port  d« 
1,Î00  lonri.-ini,  iivaiilde  ruiierbes  eroniéuagi-ineiiU  pour 
ii'i  paKsajreVs.  ii.irlir.i  par>nga(feineHl  nti  30  avril  Tlxc, 
«vus  te  Cfiiunaii  T'uiviit  di:  cuirtaiiie^Soiibry. 
S'ailw  ..  '  I   : 

A  l'.iiis,  .1,M.  Tm.  HofiT,  0,r.  Ilegrèiv,   iilfriiieiir; 

An  Havre,  h  MM    .-loiilirv  lil.s  et  (;<inip  ,   innateurs. 


ASSURANCES  PAR  L  ÉTAT, 

BiÉroaass  a  m.  ls  anMursiB  mbb  ruiAsiOHS, 

Par  ADOLfae  DEMECR, 

Arocat  à  la  cour  d'tppel  de  Uruxellcs. 

Prix  :  50  cairriiiES. 

DépOt  à  la  Librairie  Phalanslérieune,  quai   Voltaire,  '29. 


STATIQUE  CHIMIQUE 

'DES 


Al>ilMAlJ\ 

leiacot|i  la  questloa  de  I 
DU  SEL, 

PârJ..A    BARRAL, 


Appliquée  •pécialeiacot'i  la  question  de  l'einplei  aeilcslt 
DU  SEL, 


Ancitu  élèTo  et  répétiteur  de  l'Ecole  peljt^aiqae. 

Paix    :   5  FBANCfl. 

Kn  Vente  à  la  Librairie  phalan  lérienne,  qoai  Vol 
Uire,  Ï5,  el  rue  de  Ikaunc,  2  cl  4  li  Li'ui.k  agiiceU 
de  la  Maisoa  Rnstique,  rue  Ja<xib,  26. 


... .  Jiii  AI)  RALLIEMENT  •mmluth! 

obicrviiliuu»  iMtr  \ .  C«A»ios»4,.\r,  ^lulaBilénca,  ea  ré- 
ponse a  1.1  leiif  d.  M.  RgY,  crnimiinislf,  ancien  cosMil- 
1er  à  la  tuui  i4,)»it  Jo  Oietiouii.  —l'iix  :  05  c;  pirli 
poste,  10  c  « 


Sp-FRANGISCO  ^csuvoim. 

Le  mai^Oque  niTire  k  trois  mats  le  PKhRIÈRR,  de 
1,300  ton.,  capit.  Grielin,  parti/ e  du  lierre  fin  mai 
procbain 

S'adresser  puer  In  t  et  pasuge  : 

A  Paru),  à  M.  C.  COURIER,  44,  rue  Notre  Danir.d  -i- 
Titloireu; 

Au  lUvre,  a   JIM.  t.AMHl.SS<,  ,.|  4  M.  t;    THOITI'I  .V. 

Al/l?l\ini)V  ^l>*-'n>ante  propiielëd»  produit  d'Eure- 
lullllnu  d'aKémeiit.  tise  àErreiix  Prix  :  45,<MlO 
fra'XH.— Aulresdr  tou4  prix  à  l'trisel  dans  leo  d^ptrlc- 
m<»nt.'!.— S'adresser  i  l'élude  de  W.M.  Forliu-Joulerl  et 
lips-Cirange.*,  rue  Mou'mirtre,  118. 


CAPSULES  MOTHES 


Siicceii  conliimé  par  une  longue  e!|iéiirnce  pour  la  |ia<i 
ii<oo  t^ùrr  1 1  m'oiniito'dcs  Ecouleiurnli  ancieii*  ou  récen-*, 
l"lu.  r»  lilanclies,  ele.  A  PARIS,  Bt'Ki  Slc-ANNK,  2(1, 
au  l",(l  dans  ti)iUe,K  li'.«  pliai macioj  d'i  nrupn.  Apinnba- 
lien  de  l  Aeadémie  de  médecine,  nicdailU  'l'/tonticur. 

le»  iinit.itions,  sou-s  le  nom  de  CAt'SfL».S  AU  rO-, 
rATITT,  kcnl  offertes  à  I  fr.  50  c;  le.»  l/oiles  véritables 
porlin*  la  siguaturo  MOTUES-UMOtROUX  H  C-,  et  se 
V.  ml   .  |i4  fr. 


BISCUITS  »a  ..00,.»  OLLIYIEU 

APt*RO(;VË   Pin   L'ACAUiMIB    UB    UKI>Ee|N&. 

Pour  guérir  les  kvpbilis,  les  dartrr.'i,  strofuics,  i  le. 
Cunsultat'Jon  gialjjilcd,  rue  Saint-Ufluor.é,  IM. 

LIG.NE  RÉGOLlÈnii. 

Dl]  HAVRE  A  SAMR41\CISC0 

ICAUFORMH). 

l.c  l.eau  ^  mets  le  Contide.  construit  en  f.îrv  de  .VO 
lonseaui  de  jeauga,  .muni  d'une  machin*  à  vapeitr  dé 
la  force  de  (40  chfvnu.r,  |iar.(ia  le  fo  mai  proch.iiii,  Ijii- 
sant  suite  au  navire  ,'Arc/if  d'Alliance. 

SJladrtsser  pour  Tcâ'>«'iKaciii>tet!i,_{iâ-ei  passa;;eiM,  à 
Paru,  4  MU.  V.  Mariiau  el  C,  rue  des  ItfuidiiiH.  21  ; 
au  Havre,  i  la  inCtne  mnisoo,  79,  rue  desjllarais. 


I  »-■  «ilinii.isIra'Hiu   i  t;;  du fANM:   de'î.unje 
9lii}é>  qui  seioiil  lien  i.-iii'iuim  el  qu,  oMirndront  pv 


filii}é) 
eur  t 


de  des  en- 


ratail  de  crgiids  avji.uij,*.— S'adr.  r.  lil-ioMph,  i. 


l^.'..;,"^l.::.;.l  SÉDATIF  oKs  VOYAGEURS 

'  Uucri'oa  mli.i  il  I.  ..(.<•  uialadieit  ooc^eics.  Pbarsk 
rut  Siinton((e,  .t2.  (Uaiai».)  CCIisulr.  grttuilci. 

"pÏBFlîm  qrTêwtaux. 
LAIT  DE  TlHOllE  1:...::!??^^';^/:!:""'"' 

un  IlLll  !e^  huulons  l«<  <**'■ 
\u*  f  loii-.-niiis  «le  I.,  Huure.  IH,  pa*>«;;n  da  r«i'<, 
(.Mniid.-  ).'.ii»-e,  Ii4.-(;U«)S,  L-ÉIAIl,;  f.'VPORTATIO.N, 
l'Ill.X    l'.f.Dl  ILS. 

lAS^iOOATiONaSlîi:;:,  TAILLEURS 

de  I  l  iihir.,_Ji);iiliM'e  :iii  li  ;liiii..il  «le  C  luineiutlu  Iblel*- 
M'iM,  lii'ja  r.(||upu^l'C  de  5(1  IrdvailleurK.pré^itnlsa  Bain- 
lireuàe  clieHlele  que  le  siège  du  létkblieseinenl  est  lraB«- 
léré  .^.5,  faiib.  SI-Otnl.s,  au  tnln  de  la  rue  dé  l'Éthi- 
ailier,  l.  Alin  de  i.e  imiici  aucun  doulc  mlr  laeoiistilutius 
ffi  nie  lie  cl  .  amcfiaiion  :««  <l.ittils<niil  À  la  dlsi  ositlM 
du  pelilie  ~ Il nliHltmeiita  fiir  mmtre  el  faits  d'avance. 


i.llIl'U/miilOljU    (CAUruRMC). 
I.e  ma.niliqu-;  navife  àlioi»  loals  le  l>KSCATOftE,d«_ 

I  'ii.O  lonu.,  capit.  Uu.iidin,  partir*  du  llflvrc  le  2  mai 

prodiaiii.-c 

S';;dre>»«'r  jour  fret  »t  laSsagc  , 
'  A   Pari»,  i  M.  C.  CU.MItlKK,  44,  ruu  Nuire -Damc-dcï- 
Vieillirez  ; 
Au  lièvre,  nAUJ,AMOUSIiet  à  MM.  M.elL.  CoretC'. 

HOTEL  DE  LA  IMIOVIDÉNCE  iTans^st 

fluhuiu.  li,   .'illriiatit^iiiix  l^r.^Mgeri•1s   Ijallitle-Caitlanl. 
Ci(aii)l>ieya  I  Ir  ,  I  ir.  5u,  2  fr,  cl  aii-deeiua.  uejeunen 

II  d'uei^.  .. 

linpiuinMie  rie  I.A.'J^OK-Ilivv.  rue  du  Cryi.ss«nii,  KH 


l•-itoll^«^'ll4( 


Vendredi  96  A^rfi  I  M4it. 


.......   «  r. 

.       ai  n 


t.p*  Ictirn  non  aQrcMliM 

liL-'  .riMilyusl 


vok'  iM  «UlaU*  à  u  *•  piat 


REP^RTi'iIOi\ 


PA«I8,  Si  ATBIL. 

CANDIDATS  DÉMOCRATES. 
•EDIE. 

ED4IÈNE  SUE. 

mtUIROS  (Alphonse),  publiciste. 
MADIBR  DE  MONTJAU  aîné,  Avocat. 
eHARAffîlN  (Frédérié),  homme' dé  lettres. 
COLFAVRU,  avocat,  publiciste. 
OAIN  (Charles),  ex«représentant. 
JfiNNEQUIN  (Victor),  publiciste. 


Aipense  deux  fois  plus  qu'avant  89,  et  qu'il  a 
deux  fols  moins  d'étalons.  Comment  en  serait-il 
autrement,  lorsqu'il  faut  iMyerun  nombreux  per- 
sonnel de  bui^aùcrates,  d'iispeeteurs,  ,dc  direc- 


dans  la  cnùntê  de  perdre  ses  chances,  n'ose  dire 
à  quelle  nuance  d'opinion  elle'appartient  réelle- 
meott 
Quelle  est  celle  qui  se  révèle  nettement  par  des 


teurs,  d'agents  compt«uef,ipM  parler  de  l'éoole  ^tlHfirMi,  qui  conéUtne  une  àà  gloires  de  notre 


La  fermeture  illégale  des  réunions  électorales 
ayant  tari  la  source  des  revenus  du  Conàité,  nous 
recommandons  à  l'attention  sérieuse  des  citoyens, 
la  sottieription  ouverte  rue  Coquillière  ,  12 1er, 
poor  subvenir  aux  frais  de  l'élection. 


Afaemlilée  n»ilonale. 

BUDOKT    DES   HARAS. 

La  discussion  s'est  ouverte  aujourd'hui  sur  le 
budget  des  haras  et  s'est  prolongée  toute  la^n- 
•e.  Les  crédits  demandés  pour  les  étalons  natio- 
Daux  ont  été  votés  ;  quant  aux  crédits  affectés 
aux  courses  et  aux  pnmes  pour  encouragements, 
Ui  ont  donné  lieu  à  un  débat  qui  ne  sera  vidé  que 
demain. 

Dus  le  cours  de  la  séance,  des  attaques  nom- 

bnusM  «t  bien  justifiées  se  sont  prodmtes  <»ntre 

.r«dministration  des  haru,  et  les  procédés  qu'elle 

mpUie  pour  réméltoration  de  nos  races  cheva- 


du  Pin  qui  à  elle  seule  aiMonié  SO,OOQ  et  ne 
fournit  que  deux  employés. 

Faut-u  s'étonner  après  cela  que  les  hommes 
spéciaux  viennent  i  la  tribune  signaler  les  vices 
d«  l'organisation  Actuelle  et  en  demander  la  ré- 
formation 1  I 

Un  point  important,  serait  de  mieux  encourager 
les  juments  poulinières.  N'est-il  pas  ridicule,  en 
effet,  de  voir  l'administration  préoccupée  seule- 
ment des  étalons,  sans  songer  que  les  pouliniè- 
res communiquent  à  leurs  produits  les  vices  dont 
tr«p  souvent  elles  sent  affectées.  Que  dicait-on 
d'u»  laboureur  qui,  après  s'être  procuré  des  grai- 
nes excellentes,  les  sèmerait  dans  une  mauvaise 
terre  ?£n  ne  faisant  rien  pour  les  jum/nts  pouli- 
nières, l'administration  ressemble  à  ce'labourear. 
Son  imprévoytnce  explique  pourquoi  malgré  les 
sacrifices  du  Trésor,  nos  races  voi^  toujours  en 
se  dégradant. 

Si  demain  l'Assemblée  voulait/dopier  l'amen- 
dement  de  M.  Richard,  sans  iien  ajouter  aux 
charges  du  budget,  elle  ferait ^ire  un  grand  pas 
A  la  question  chevaline 


1: 


11.  de  Laussat,  défenseur  de  l'industrie  parti- 
culière, proposait  une  réduction  assez  forte  sur 
les  crédits  aemandés  pour  les  établissements  na- 
-^tJMiaux.  Il  soutenait  justement  que  l'administra- 
tion des  baras^  avec  sa  riche  dotation,  faisait  une 
mde  concurrencé  à  l'industrie  particulière  et  la  je- 
tait dans  le  4teouragement.  De  son  cdté,  M.  Ri- 
chard (du  Cantal),  auUur  d'un  amendement  qui 
tendait  à  k  suppression  des  courses,  établissait  a- 
vee  l'autorité  àue  donne  le  savoir,  qu«  h'adminis- 
trttito,  ea  Tomant  introduira  partant  le  pur  sang, 
avait  empoisonné  no$  racet.  M.  Richard  disait 
que  l'administration  toit  engagée  dans  une  fausse 
route;  qua  le  cheval  de  guerre,  iel  qu'elle  le  pro- 
duisait avec  ses  étalons,  était  incapable  de  suppor- 
ter les  fatigues  d'une  longue  «ampagnc. 

Eb  effet,  le  chjeval  de  guerre  doit  être  robus- 
te, sobre,  patient  :  le  pur  sang,  au  contraire, 
est  délicat,  d'un  entretien  difficile,  emporté  ou- 
tre mesure.  Le  cheval  de  guerre  aoit  être 
eonstitué  de  manière  à  ménager  ses  forces  et  à 
ne. Us  dépenser  qu'avec  mesure  ;  le  pur-sang, 
au  cèntraire ,  est  formé  de  façon  ù  dépenser 
dans  quelques  nanutes  toutes  les  forces  dune 

Cumée.  Le  nmr  sang  ne  vaut  donc  rien  pour 
remonte  de  notre  cavalerie.  Vainement  M. 
Baucher  est-il  venu  lire  i  la  tribune  un  rap- 
port émané  du  conseil  supérieur  des  haras,  attes- 
tant que  les  régiments  en  garnison  à  Paris  étaient 
parfaitement  montés.  Cette  assertion  ne  pouvait 
valoir  i  nos  yeux,  car  le  conseil  Supérieur,  se 
Uwivant  en  partie  composé  d'agents  de  l'admi- 
nirtration,  ne  doit  pas  être  cru  sur  parole. 
,  II.  Richard  ne  s'est  point  borné  à  démontrer 

Iwdançersdu  pur  sang,  il  a  encore  établi  que        ,.^ 

r«4Jimi8tration  n'avait  jamais  eu  de  système  ar-  f-quty  depuis  vingt  ans,  a  fait'^vîbrer  une 
Tf^lt  en  ce  aui  concerne  l  amélioration  de  nos  ra-    «harit*.  Ha  rrknAmiAtA  rlnna  Ist-twiip 
CM;  et  des  faits  précis  qu'il  a  rapp^,  ont  paru 
produiM  quelque  impression  dans  VAssemblée. 

Mlfv  Baucher,  d'Havrincouit  et  de  Dampierre 
se  sont  efforcés  de  réhabiliter  le  puir  sang  et  ses 
patrons.  Ils'  ont  trouvé  extraordinaire  qu'qn  osât 
toucher  h  une  administration  qui  «depuis  1806,  a 
dépoué  plus  de  100  millions  a  la  France,  et  ta'a 
~pù.!<-n<ore  lui, donner  asses  de  chfv{|iux  pour  re- 
mÔBtibr  ^  cavalerie.  M.  Baucher  s'est  cru  obligé 
da  combattre  Ik  système  des  étalonniers  proposé 
pv  M.  de  L&ussat,  système  inventé  par  Qolbert, 
eu  1665^  et  qui.  n'a  cessé  de  fdnctionisier  qu'en 
lT9i.  Sous  l'empire  de  cesystèthe,'la  l<Vaneo  pos' 
sédait^lus  de  3,000  étalons,  et  ne  dépensait  pas 
plus  de  1400  mille  livret  , 

En  1808,  on  abandonna  les  idées  de  Colbert 

S^Ki^le  ijMvn».  des  haras  au  compte  de  llîtat. 
1*,  ^^esU'iraprivéî  c'est  qu'aujourd'hai  l'EUt 
-*  • 


Lea  deax  CSandidâtures  de  Paris. 

Que  veulent  les  élect^rs  consciencieux  et  vé- 
ritablement honnêtes?/ 

Ils  Veulent  certainéaient  faire  diversion  aux 
scandaleuses  intrigu^  des  vieux  partis. 

llsveulentque  leur  suffrage  signifie  :  respect  des 
lois,  maintien  de  la  Constitution,  progrès  réi<u- 
lier,  conciliation  des  classes^  oubli  et  réprobation 
des  guerres  civiles,  protestation  contre  l'arbi- 
traire, contre  toute  pensée  d'usurpation  et  tout 
projet  d'insurrection. 

Ils  veulent  encourager  le  peuple  i  persévérsr 
dans  la  patience,  dans  le  travail,  dans  1  admirable 
attitude  qu'il  observe ^lepuis  un  an. 

Ils  veulent  que  le  pouvoir  ne  s'abuse  pas  sur 
h  force  dont  il  dispose,  et  ne  compromette  pas 
par  ses  propres  égarements,  par  des  provocations 
irritantes,  par  une  partialité  funeste,  une  tran- 
quillité achetée  au  prix  de  tant  de  déchirements 
politiques,  Ùe  tant  dî»  douleurs  privées. 

Ils  veulent  que  la  majorité  du  13  mai,  pendant 
les  deux  années  de  pouvoir,  qui  lui  restent,  ne 
se  refuse  pas  à  toute  idée  de  progrès,  à  toute 
amélioration  populaire,  et  épargne  au  pays  une 
explosion  qui  serait  plus  terrible  encore  que  cel- 
les de  183()  et  de  1848. 

Ils  veulebt  surtout  que  le  nom  de  leur  candi- 
dat à  la  représentation  nationale  ne  rallume  au- 
cune haine  près  de  s'éteindre,  ne  réveille  4ans  le 
cœur  des  masses  souffrantes  aucun  ressentiment, 
et  complète,  sans  l'exagérer,  l'avis  salutaire  que 
les  élections  du  1%  mars  ont  donné  au  gouverne- 
ment. 

Eh  bien!  les  citoyens  consciencieux  et  vrai- 
ment honnêtes  n'ont  qu'à  comparer  les  manœu- 
vres des  deux  partis  électoraux,  depuis  quinte 
ours,  pour  reconnaître  de  quel  cdté  se  trouvent 
6  fanatisme  politique,  les  haines  implacables, 
les  intrigues  des  meneurs,  les  petits  moyens  de 
charlatanisme  et  d'intimidation. 

Entre  la  manière  régulière  et  paisible  dont  la 
condidature  d'Eugène  Sue  s'^t  produite  et  la  fa- 
çon brutale,  arbitraire,  irritante,  dont  la  candi- 
dature l/cclerc  est  sortie  toute  chaude  des  bu- 
reaux de  VAsiemblée  nationale,  il  y  a  un  rap- 
prochement de  passions  politiques  bieh  fait  pour 
édifier  les  plus  indifférents. 

Entre  la  popularitéi'  européenne  de  récrrvain 

ity  depuis  vingt  ans,  a  fait  vibrer  une  corde  de 
cnarité,  de  générosité  dans  lër~ca?urr  des  ci- 
toyens de  toutes  les  opinions  politiqiWat  la  tris- 
te popularité  de  guerre  clv|le  que~;4es  meneurs 
acharnés  vedient  donner  hMpinément  4  n  dou- 
leur d'un  père,  il  est  impossible  que  les  hommes 
de  conservation,  intelligente  hésitent  longtemps. 

Entre  tous  les  petits  services  que  M.  Carlier 
croit  devoir  rendre  à  cette  dernière  candidature  et 
les  toutes  jpetitës  entraves  ingénieuses  qu'il  opposeï 
aux  réunions  et  aux^urnaux  qui  sont  favoraoles 
à  là  première,  il  y  u  un  enseignement  fort  ins- 
tructif pour,  les  amis  de  l'impartialité,  de  la  jus- 
tijce  et  de  l'égalité  de  tous  les  citoyens  devant  la 
Idi. 

Des  d'eux  candidatures  dé  Paris  poiu  le  28  d- 
vril,  i]ueUe  est  celle  qui  réveille  des  souvenirs 
sanglants,  qui  excite  et  irrite  des  passions  assou- 
pies, qui  est  ejcploitéc  avec  intrigué,  mensonge, 
caloDuies,  exagérations  de  toutes  sortes,  et  qui. 


littérature,  qui  commando  au  moins  l'estime  de 
tous,  dont  la  célébrité  résiste  aux  attaques  hai- 
neuses, et  peut  se  passer  de  prôneurs;  qui  signifia 
réellement  oubli  du  passé,  espérance  dans  1  ave- 
nir, progrès  pacifique,  conciliation  des  partis  et 
des  classes,  qui  donne  autant  de  gages  de  légali- 
té à  la  bourgeoisie  que  de  gages  de  dévouement 
aux  prolétaires?— ^ 

Quelle  est  celle  surtout  qui,  par  son  succès, 
peut  déterminer  le  gouvernement  à  eatrer  dans^ 
une  voie  plus  prudente,  plus  salutaire^  plus  çona-' 
titutionnelle,  et  le  convaincre  du  péril  qu'il  y  au-  ' 
rait  à  pousser  plus  loin  un  système  d  intimida- 
tion ei44nquisition  contre  lequel  l'armée  elle- 
même  proteste  énergiquement? 

Quelle  est,~  au  contraire,  celle  dont  le  triomphe 
serait  présenté  par  les  ennemis  de  la  République 
comme  un  démenti  au  scrutin  du  10  mars,  com- 
me un  encouragement  aiu  arrières-pensées  .  de 
coups  d'Etat,  comme  ime'  victoire  de  |M.  Carliar, 
comme  une  approbation  des  perfides  manosùvres 
employées  encore  par  les  journaux  <^ttrémes  de 
la  réaction  pour  remettre  en  question  la  forme 
de  gouvernement? 

Nous  laissons  la  conscience  publiquS~juge  de 
ces  questions. 

Si  cette  conscience  publique  se  manifeste  libre- 
ment le  28  avril,  l'esprit  de  police  et  de  réaction 
ne  l'emportera  certainement  pas  sur  l'esprit  de 
progrès  et  de  légalité. 


La  bataillon  du  14*  léger  en  garnison  à  Blois 
a  voté  hier.  Sur  19  niUtaires  appartenant  au  dé- 
partement de  la  Seine,  17  ont  donné  leurs  voix 
%.M,  BpCène  Sue. 

{Courrier  de  Loir-et-Cher.) 


La  correspondance  réactionnaire  de  V Indépen- 
dance belge  contient  aujourd'hui  les  réftexions 
suivantes,  à  propos  des  atteintes  portées  è  la  li- 
berté de  la  presse  : 

N'est-ce  pu  une  chose  digne  de  remarque  que  la 
régularité  ponctuelle  avec  laquelle  les  pouvoirs  ou 
les  partiit  que  nous  voyons  lutter  depuis  la  révolu- 
tion de  Février,  se  sont  eu  perdus  ou  compromis  dès 
qu'ils  ont  touché  aux  principes? 

Or,  la  liberté  de  la  presse  .est  un  principe,  et  je 
crains  besucoup  que  la  persécution  qui  s'attache  à 
deux  journaux  du  soir  (dont  je  ne  partage  ni  ne  jus- 
tifie les  tendances,  et  les  opinions),  ne  trouve  de  tris- 
tes représailles  dans  l'élection  du  28  avril.  Pins  je  me 
renseigne  depuis  hier,  et  plus  j'éprouve  que  dans  le 
monde  (je  ne  vous  parle  même  pas  de  la  petite  boor- 
geoitie),  non  pas  le  inonde  répnolicain,  mais  le  mon- 
de logique,  qui  veut  l'ordre  et  la  sécurité,  on  est  pé- 
niblement affecté  de  cette  atteinte  à  *ia  légalité  des 
droits  de  la  pensée  et  de  l'industrie,  de  cette  étran- 
ge application  d<  l'autorité  qui  tolérerait  toute  es- 
pèce d'attaque  k  la  fdnne  du  gouvernement,  pourvu 
que  la  personnalité  des  gouvernants  soit  retpectée, 
et  qui  ferait,  au  besoiu,  dépendre  l'autorisation  des 
vendeurs  de  iuurnaux  de  tous  les  changements  de 
rédaction  et  d'influence,  si  possibles  et  u  (réquents 
dans  la  presse  contemporaine. 


Les  Titres  d'Eugène  8ae. 

La  candidature  d'Eugèâe  Sue  pose  hardiment 
l'idée  nouvelle,  non-seulement  devaat  la  Franco, 
mais  devant  l'Europe  qui  s'est  passionnée  toute 
entière  pour  les  travaux  de  l'illustre  écrivain  so- 
cialiste. 

On  n'a  pas  oublié  quelle  sensation  profonde 
produisirent  ces  vastes  épopées  modernes  où  se 
cotoieitt  les  misères  et  les  grandeurs  de  nos 
sociétés  dans  toute  leur  vivante  expression,  où 
lés  maux  qui  les  rongent  contrastent  si  puis- 
8amineni-.avec  les  éléments  de  vitalité  et  d'abon- 
dance renfermés  dans  leur  sein. 

On  se  rappelle  avec  quel  intérêt  les  opprimés  de 
tous  les  pays  accuaillirent  èes  grondes  lueurs  d'es- 
pérance qui  illuminent  les  pages  de  see  livrM, 
et  les  tableaux  consolateurs  qui  y  abondent  ;  avec 
quelle  sympathie  les  heureux  du  monde  s'inté- 
ressèrent eux-mêmes  à  cette  analyse  pal{Htante 
des  douleurs  de  notre  société  ! 

La  âéntoire  de  tous  a  conservé  vivants  les  ty- 
pes de,  tous  ces  grands  coupables  si  tenaces,  si  ib- 
domptabies  devant  la  force  et  la  répressicm,  si 
promptément  régénérés  par  le  bienfait  et  res- 
prit  de  fraternité. 

Certes,  dans  un  teii'ips  où  le  rire  et  la  pitié  in- 
solente accueillaient  lesid^es-meiales,  c était  au 
moins  de'  U  hardiesse  pour  un  poète  eh  ^ogu»,  d« 


remplir  les  journaux  des  satitfait$,  des  premiers 
tableaux  de  rénovation  et  de  solidarité.  C'était 
presqu'une  foUe  ii  Eugèno  Sue  d'expliquer  aux  a-  ' 
gioteurs  les-cités  ouvrières-si  largement  esquis- 
sées dans  U  &briqua  de  l|.  tta>^,  de  faire  vivre 
sous  les  yeux  des  privilégiés  Pàssociation  agri-  . 
cole,  cette  idée  si  nouvelle  encore  aujourd'hui, 
réalisée  dans  lés  Mémotre»  ^  Martin  pitr  le  re- 
pentir de  M.  Duriveaux. 

C'était  sY  prendre  de  bonne  heure  pour  don- 
ner un  démenti  à  M.  Thiers,  soutenant  quelques 
années  plus  tard,  à  la  tribune  de  la  Comtituanie, 
que  l'agriculture  n'était  jamais  entrée  dans  les 
études  des  socialistes.  Déjà  à  cette  époque,  lés 
chauffoirs  publics,  le  drdit  à  la  justice  gratuite  • 
pour  le  pauvre,  le  droit  au  travail,  à  l'mstruc- 
tion,  tout  ce  qui  devait  bientét  devenir  la  pré- 
occupation] générale,  absorbaient  Kattention  de 
l'auteur  des  Mystères  de  Paris,  du  Juif  hrani 
et  de  Martin: 

Amsi  patronées  et  mêlées  à  des  actions  palpi- 
tantes d'intérêt,  les  grandes  peméeît  de  la  Fran- 
ce du  dix-neuvième  siècle  rtcommentcèrenT-le 
tour  du  monde,  comme  autrefois'  les  asmnitions 
du  dix-huitième  siècle,  traduites  par  Voltaire 
et  Rousseau. 

De  ncunbreuses  éditions  des  Œuvres  d'Eugène 
Sue  parurent  à  la  fois  dans  toutes  les  capitales. 
A  Londres,  vendus  chaque  soir,  en  même  temps  ' 
que  les  comptes-rendus  des  séances  du  parle- 
ment, ses  émouvants  feuilletons  étouffkient  le 
bruit  stérile  de-la  politique.  En  Espagne,  la  lec- 
ture de  ces  études,  sociaws  fusait  prendre  en  pi- 
tié les  vieilles  Saynètes  diplomatiques  qui  s'y 
jouaient  alors  pour  abo-jlir  a  des  umons  princiè- 
res.  En  Suisse  et  en  Belgique,  \b  Juif-Errant 
valut  à  son  auteur  des  réooippenses  populaires, 

tlus  précieuses  mille  (bisque  les  hocheti  jetés  par 
I  fantaisie  des  rois.  En  France,  une  médaîUe 
d-or  lui  fut  offerte,  frappée,  «a  moyen  de  sous- 
criptions minimes  ot.ntMnbteuses,  prirvenaat  sur- 
tout de  l'agriculteur  et  de  l'oaTrier. 

Et  depuis  la  révolution,  loin  de  s'effrayer,  de 
retourner  en  arrière^  comme  il  est  arrivé  à  plu- 
sieurs dont  l'âme  thiude  a  douté  du  peuple,  Eu- 
gène Sue  a  redoublé  d'étude  et  d'activité  pour  Ikir» 
partaeer  à  tous  ceux  qui  souffrent,  sa  foi  ardente 
dans  Paveair.  Il  s'est  efforcé  _phu  que  jamais  de 
faire  comprendre  que  la  misère  peut  être  vaincue 
et  que  les  bitérêts  peuvent  être  conciliés.  Au  mi- 
lieu des  insultes  et  des  calomnies  dii  parti  de  la 
modération  à  outrance,  il  n'a  pas  cessé  de  flétrir 
les  hypocrisies,  et  d'attaquer  Us  iniquités  d^  vieux 
monde. 

Le  Berger  de  Kravan  et  les  Mystères  du  Peu- 
ple, umi  venus  témoigner  eneon^qne  ce  gêné-' 
reux  écrivain  a  voué  toutes^  leêf  fbftes  de  son  âme 
à  la  démocratie.  ' 

Cette  candidature  signifie  donc  bien  :  |ûif  du 
progrès,  gloire  du  travail,  espoir  du  peuple,  ré- 
conciliation du  prolétaire  et  de  la  bourgeoisie. 

Ce  nom  est  celui  que  l'EuroAe  entiéî»  compte 
voir  sortir  de  l'urne  le  38  avril. 


Les  Patrons  de  la  candidature 
teolaré. 

Des  affiches  apposées  au  coin  des  rues  tendent 
à  effacer  le  caractère  primitif  de  lacàndidatiire  de 
M.  Leclcrc,  mais  il  ne  faut  pas  s'y  laisser  trom- 
per. 

Elle  est  née  d'une  pensée  hostile  à  la  Républi- 
que. 

EUe  est  pati-onée  exclusivement  par  les  enne- 
mis de  la  République 

Si' elle  triomphait,  elle  serait  présentée  comme 
une  manifestation  contre  la  République. 

L'Union  électorale  mettait,  en  avant  M.  Foy. 
Les  légitiniistes  lui  ont  signifié  qu'ils  ne  vote- 
raient pas  pour  lui,  et  l'ont  sommée  d'accepter  M. 
Leclere.  * 

L'mventeurdc  lu  eaiidida.ture  de  M.  Leclere, 
c'est  M.  Lourdoucix,  de  la  Qasette  de  France.  Il 
l'avoue  lui-même  das&soi^  journal. 

Or,  la  Gazette  de  France  nous  annonçait  à  la 
fois,  hier  soir,  que  ses  amis  de  Paris  voteront  avec 
entnoUsiasme  dimanche  probh^in  pour  M.  Lecleni, 
et  que  ses  amis  t!e  provinŒ"  acj^ueillent  avec  un 
ent/iohsiasme  non  moindr^a  proposition  de  M. 
de  Larochejaquelein,  tendait  à  rappelèf  immé- 
diatement Henri  V  §ur  le  trône  de  ses  pères. 

La  dandidature  do  M.  Leclcrc  a  été  acceptée 
avec  l'ardeur  que  l'on  sait  par  le  Comité  de  la  rue 
Bergère.  • 

«Jr,  le  comité  de  la  rue  Bergère  a  pour  secré- 
Uirfc-  qiïMi -pont  pfésideM;  M.  IftetleTen ;  etW. 
^««ckereB  est  un  des  41  monarchistes  inflexibles 


N. 


lavec 
misteB,  iont 

1  de  U  COm- 
,'intiD(#ltion 


nWii^llela  racomiaigi 
par  rAssomblée  constituante. 
'     Voilà  pour  les  parrains  de  la  candidatura  de 
,  M.  LMleroi .  -i^  '■  ^^  '      '  :--^:%  ' 

Les  journaux  qui  le  soutiennHnavec  ;le  Élus 
d'ardeur  après  les  jourqai^ 
l'AuembUe  nationale  et  la  ^(i 

VAttemblie  nationate,  la 
presaion  et  de  Tabsolutisnic',  _  , , 
commerciale  et  dei  Cosaques  :  >.s^^        ,  >.*. 

VAstemMét  nationale,  qui,  4|r|^atiaii|»||ire, 
OMiu^  la^lopuUtioa  pangKoaiïàiluQ  iifliu(t»u 

Stétë  de  famine^  si  ^11«  ns/Vote  pas  pour  son  can- 
dat:  > 

Que  les  ouvriers,  «'écrie, Q«?t. organe  de  t'abselu- 
tUme,  que  les  commercaQU,  «n  un  mot  que  tous 
les  traVSOlbuh  éii  foieift  bl^liVei'ns  ! 

Les  alternatives  de|hausse  et  de  baisse  qui  &e  ina- 
aifesjent  à  la  Bour<w  kant  uu  indice' certain  : 

Que  si  M.  Leclerc  n'était  pas  nommé,  il  y  aurait 
iitrô^dtàtemeat!     ' 

Une  bafise  ëaoriM  sur  tontes  les  valrariî  ; 

La  caaiatioQ  delà  plupart  des  traniactions  com- 
atercialf«{., 

MUiie  panique  qai. ferait  fair  les  étntngeni.da  Paris 
et  avec  aux  le  luxa  et  l'argent  qu'ils  répandent  en 
abondance. 

Yoijà  pourquoi  11  laut  voter  poar  H.  Leclerc  ! 

L'Auemblie  nationale  fL\wA  4(^4  prttTéni  de 
Mniblabl.e8  9}f9lftce8 ii[prQ«po«,d«  L'^k«tiAa^~10 
jOMJÇi  ;  les  fatû  oe  lui  m\  P«i  doppé  jraiaoD.  Gp 
<}éi^.4e|>riuts,. alarmants  d'^migr&tioD.  «t  ùa 
cessation  4fr,çpipiniiQa»s,iavenMiBatpropM[és.l^ 
les  oràaoes  exK4me9  de  U  réaetiçn,  \t»  auairias. 
Joi^ 4ë  80  ralenMr «ont pris  un  nouvel  .«Mor., A 
A'y  f  e^  d'ext^iWQB  ifue  pendant'  les  qufelqufls 
IQVif»  pu  1^  .artlcjlM  .4n  Napoléon  et  du  Comiitir 
tionnffmi  wit  isrwndre.un  coup  d'Etat^,—  *lws 
lil 9'ea  iaitt pas moias tenir conaote kVAUfimblée 
nattMttl«  Je  I  intention  qui  la  pousse  k  ttUQUv^- 
ier  lies  inêmes  bn4t8  e^  1^  menées  menaces  en 
faTa«r  du  candidat  patroné  par  elle.  ^, 

Quant  [à  la  Patrie,  m  n  a  pas  f  ublié  en  quels^ 
termes  le.  io^^  4a  j#  «unte  épée»  des  coups 
4'E;tat,  de  la  prQvooaMen  et^de  la  guerre  civile  a 
saTui  la  candidature  de  M.  Leclerc  : 

A  nmu  ïmu  ^tum  4(ui  mareJUMM  eontrs  Us  bmr  . 
rieaiut 
À  4Mm«,  iMu  fmuo ^  Im  difendaitatt 
Que  la  séparation  se  fasse,  et  que  PIKU  j>r«a«iic«.' 

La  P;a<n>  ne  s'est  pas  diômentie  denuL»  «ette 
«lédaratian^  C'est  toi\jeurs  au  nom  de  la  guerre 
civile ,  de  la  compression  et  de  Tabeolutisme 
qu'elle  continue  à  patroner  la  candidature  de  M. 
Leclerc.  ''  * 

Ce  matin  encore,  A  côté  de  recooimandations 
en  faveur  de  cette  candidatura  et  d'invectives 
contre  ceux  qui  la  combattait,  on  trouve  tm  ré- 
quisitoire des  plus  violents,  non  pas  ooititre  les 
abus  de  la  presse,  mais  contre  la  -liberté  de  la 
presse  eUe-noéme.  La  Patrie  ne  veut  nli|s  de  jour- 
naux, plus  de  discussion,  plus  d'élaboration  d'i- 
dées, mais  bien  l'obéissance  passive  de  la  part  du 
peuple,  le  fouet  de  Louis  XtV  dans  la  parlement. 

U. parait  du  reste  que  si  la  Patrie  ne  professe 

Es  un  grand  amour  de  la  liberté,  elle  ne  se  dé- 
minage pas  par  celui  de  la  moralité.  Oiven 
pourra  juger  par  la  lettre  suivante,  adressée  à  ce 
journal,  et  que  noas  comœuni(iuc  M.  nçcagc  ; 

A  Monsieur  Delamarre,  directeur-propriétaire  du 
journal  la  Patkie. 

Paris,  23  avril  1850. 

Monsieur  le  directeur, 

Veus  m'avet  faitThonnear  d'envoyer  cbea  moi  un 
de  vos  co-propriétairas  et  un  de  vos  rédacteurs. 

Ces  messieurs  m'oat  offert,  en  votre  nom,  un  traité 

par  lequel  on  me  donnerait  une  somqie  de ,  atin 

de  pouvoir  vendre  votre  journal  Jans  l'iiitérieur  du 
iliéfttro  de  l'Ocléôn. 

J'ai  fait  observer  à  ces  messieurs  que  VEntr'Aete, 
li  Journal  de  Paris,  le  Jfor^tfeur  (fu  toir,  avaient  toa- 
jours  élé  un  peseession  de  ce  droit. 

Vus  mandataires,  rappelant  «lors  à  mon  soavenir 
la  bienveillance  que  la  Patrie  m'avait  toujours  té- 
moignée, ont  insiàté  ;  ils  ont  déttiré  savoir  si  j'avais 
donné  ma  signature.  l'ai. répondu  non;  mais  j'ai 
ajouté  qua  les  adaùuisirateun  de  ces  trois  journaux 
comptawnt  sur  ma  parole. 

Drpuis  l'entretien  que  j'ai  eu  l'honneur  d'avoir 
avec  ces  messieurs,  il  n'est  sorte  d'attaques  que  la 
Patrie  n'ait  dirigées  contre  ma  [«r^oune  cl  mon  ad- 
ministration, plusjeurs  fois,  et  iiotamiaenl  dans  vo- 
tre numéro  de  lundi  dernier,  on  a  signalé  mus  opi- 
nions républicaines  à  l'allcntion  du  pouvoir. 

J'attacue  peu  d'importance  aux  injures  qui  ii!e 
«ont  adressées  i  la  fin  de  l'articlo.  J'ai  voulu  seule- 
ment, pour  on  constater  lus  causes,  vous  prier  de  nu 
pus  mettre  en  oubli  la  visite  i|ui  m'a  été  faite,  le 
truite  qui  m'a  été  proposé  en  wlre  nom,  par  l'auteur 
mime  de  l'article. 

J'at'cnds  de  votre  loyauté  et  de  mon  droit,  l'in- 
sertion de  cette  lettre  dans  votre  prochain  numéro. 

J'ai  l'hoiineur  de  vous  saluer,  .monsieur. 

Bocage. 
Directeur  dU  théâtre  national  de  l'Odéon. 

*  S'il  s'agissait  d'un  journal  déinocratique,  la 
Patrie  qualiflerait  d'une  fonne  peu  parlemen- 
taire on  procédé  et  elle  aurait  raison. 
Dans  tous  les  cas,  co  document  vient  à  propos 

ÏjwT  luire  apprécier  les  patrons -do  la  candidature 
eclerc. 


Le«  autres  journaux  de  l'ordre  n'ontltait  qu'ae> 
ceptcr  cette  candidature  :  quelques-uns  l'ont 
8ul)ie.  ■  , 

Le  Conslitt^ioimel  et  les  Détats  s'y  sont  ral- 
liés, cl  ils  l'acceptent  iiviîç  toutes  se»  conséquen- 
ces. 
,   Kp  vérité,  lorsqu'on  voit  le  journal  4e  M<  Ber- 


tin.  «e  vieux  défenseur  de  la  liberté  de  la  presse,    La  UbMié  dM  VotM 

oactëosemeiit  qûll  faut  se  oébarrasser  des  jour-  ' 
naux  pour  sa  débarrasser  plus  taii4  de^a  Repu 


se  sent  pris  d'un' seiit||pç^t^de^  pitié  et 

pi] 

itcurs^Pjl  Pans  «1,1,,,  . 
^  i,îfti  àîdo  miamVles  défaittuiies' 
àrfureui's  desjéasse-cou  duMrti 
VQfdre  et  lo  ?|y<,  qui  reprïiiErU 
modér4i.v<i(l  lés  orl^nilttei 
iture  lémuiste 
itleurMftqu 
ilicitiLiiilStouli  ^ 
sur  eux  de  diviser  le  parti  modéré  )  mais  ils  ne 
se  dissimulent  pas  la  signification  fâcheuse  et  an- 
ti-républicaine que  le  .patronage  des  l<igitiâiistas 
et  de  V Assemblée  natimalt  donne  à  cette  candi- 
dature, ii 

Quelques-uns  des  preneurs  de  M.  JUeclerc  a- 
douciiseni  aèjourd*lim  leur  voix,  ièt  cacbent  leur 
véritable  pensée  sous  Iç  masque  de  la  conciljt|- 
tion  et  du  dév0^ement  à*  la  République  ;  mais 


'\i 


t  l«Urs 
,ux  ridi- 
léré, 

es  répu- 

<i||t  su^i  la 
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Iu'ils  réussissent,  que  le  nom  de  M.  Leclerc  sort* 
B  l'urne,  vous  les  verrez  jeter  leur  n^asque  d'em- 
prunt et  crier  tout  hautjtn  cbœur,  eomin^  I 
mdiscrets'Ie  font  dès  atijourd'btù  :  «  Guerre^ 


prunt  et  crier  tout  hautjia  cbœur,  eomin^  les 
mdiscrets'Ie  font  dès  atijourd'btù  :  «  Guerre^  la 
République  I  guerre  à  la  liberté  !  » 


Èo  prcseiice .  d'une  Jutte  qui  s'annonce  oinsi, 
(Lp'y  a  pas  de  placé  pour  les  opinions  intermé- 
diairtn. 

Le  npm  4e  Leclerc  dit.par  la  bouche  de  ses  pa- 
trons ;  Réaction,  compression,  guerre  dvilo,  mo- 
narchie. 

Le  noiQ  d'Eugène  Sue  dit  :  Progrès,  concilia- 
tion, République,  liberté.  ,.         . 

Le  moment  n'est  {>as  d'écouter  des  préférences 
ou  des  népugpances,  car  ce  qui  s'abstiendra  d'un 
cdté  fortifiera  l'autre  d'autant. 

La  question  est  nettement  pbséei-tt^ute  abs- 
tention serait  une  tj^ahisou  ;  il  faut  choisir. 


On  lit  dans  VOpinion  publique  : 

Pour  le  iVo^ionol,  la  Ri/mbliqui,  U  Démocratie 
1  Voix  du  J'eupte,  que  i^nser  de  la 
tés  journaux  comprennent  le  carac- 
IdrSqn'lls  nous  dénient,  après  les  tér 
moimaÉM  ifut  n«n»  avon?  produit*,  le  droit  dr  sil- 
gnaler  M.  leclerc  comme  le  type  de  la  verla  civi- 
q«e,  et  de  dire  au  peuple  de  Paris  :  Honore-toi  en 
le  nommait  ton  représentant  ! 

Les  patrons  de  la  candidature  de  M.  Leclerc, 
journaux  et  membres  du  comité  de  la  rue  Ber- 
gère, ont  olfiché,  publié  sous  toutes  les  formes,  i 
et  olusieurs  le  répètent  encore  aujourd'hui,  que 
le  nLs  aîné  de  M.  Leclerc  a  été  percé  de  17  balles, 
que  lui-même  a  pris  lè-fusil  tombé  des  mains  de 
ce  fils  et  l'a  remis  à  un  plus  jeune,  et  que  tous 
deux  sont  retournés  au  l'eu  jçnsemble. 

Les  journaux  démocratiques  ont  prouvé  par 
une  feule  de  témoignages  que  le  fils  aîné  de  M. 
Leclerc  n'a  reçu  que  trois  balles,  et  non  dix-sept[; 
que  M,  Leclerc  n'a  pas  envoyé  son  second  lils 
combattre  à  la  place  du  premier,  puisqu'il  était 
en  ce  moment  à  faire  un  inventaire  ;  que  la  com- 
pagnie dont  il  fiiisait  partie  lui-même  n'est  pas 
retournée  au  feu,  et  que  M.  Leclerc,  après  les 
funérailles  de  soit  lils,  a  cuiitiniié  de  faire  sou 
service  de  garde  national,  mais  dans  U  rue  Sainte 
Joseph,  où  il  duwiuure,  ut  iiun  auprès  des  barri- 
cades. 

Ainsi  il  n'est  absolument  rien  resté  de  toutes 
las  réelamee  que  ce  seul  fait  -.  Un  lils  de  M.  Le- 
clerc a  ét%  tué  à  ses  c4tés  frappé  de  trois  balles. 

QBoi'(}u'en  disent  l'OBinion  publique  et  les 
journaux  de  sa  couleur,  il  nous  semble  qu'il  n'e- 
stait nullement  inutile  de  démolir  pièce  à  pièce 
tout  cet  échafaudage  de  mensonges  sur.  lequel  les 
prôneurs  légitimistes  et  absolutistes  avaient  élevé 
cette  candidature.  Mais  nous  concevons  que  les 
honnêtes  et  mddérés,  surpris  en  flngrant  délit  de 
tromperie  et  de  (  harlatanisinp ,  ne  soient  pns  de 
notre  a^^!.  .' 


On  lit  dans  le  Crédil  : 

'  On  se  souvient  de  culte  séance  de  l'Assemblée  lé- 

Êiatative  riù,  cédant  à  une  très  mauvaise  inspiration, 
1.  d'Hautpoul  adressa  i\  la  Montagne  cette  parole  qui 
souleva,  un  si  violent  orage  :  S»  vous  conlrz  descen- 
dre darû  (a  rue,  nous  sommes  prêts. 

L'indignation  du  l'Assi^nbléu  tout  entière  se  ma- 
nifesta par  une  vi\e  nnncur,  cl  peu  s'<>n  fallut  que 
le  ministre  n'enomrûl  le  rappel  à  l'ordre,  juste  lé- 
cuupeusc  d'une  si  déplorable  provotafion. 

La  candidature  de  M.  Leelerc  est,  à  nos  yenv,  nue 
provocation  pcrfaifenienl  irlenli(|ne. 


•t  rïmpartla- 

On  lit  dans  la  IfMimidJfi'OmtfAniiayril: 

Ce  matin,  tous  les  électaiics  inilttUE|S.de  la,S{eiBe 
:arnis(p.a li||i|tes  onMHI,  soi|MNp-lÂinde  ilho^ 
impriÉJe,  mltié  mnSrite;  A.  portait  leur 
,  leqr  fprad4ll;DumMaleuriWlnent,lae1euv 
llo»,  A  leb  tempaiifb,'çet|i(aitulaii^,  dont 
repnrauisoàs  fbsquVll  .typ<||nf hie 

•  iiiK 


àahtan  à  ce  qu'il  n'y  4n'e«tpas^lsul  qm  ne  1» 


Le  mérac  journal  ajoute  plus  loin  : 

Que  peut  donc  vouloir  M.  Cartier  t  11  fait  revivre 
de  vieilles  formules  légales  de  perquisition,  d'iniui- 
sition.  Est-ce  qu'il  songerait  k  des  visites  domiciliai- 
res? Il  ne  manquerait  plu^  que  r^la!  '  > 

Les  couronnas  du  lu  Bastille  l'emnêclienl  donc  de 
dormir?  Ces  pauvres  arbres  de  la  liberté  le  poursui- 
vent comme  des  fantômes  de  moulins  &  veni  ;  c'est 
vraiment  du  don  quicholisme  policier  ! 

Déjà  la  petite  persécution  contre  r£<;«(«!tiien(  avait 
paru  uo  acte  de  monomanie  ;  mais  voilà  le  magistrat 
de  l'ordre  dans  la  cité  qui,  dans  une  prqlclamation 
afTichée  aujourd'hui  sur  tous  les  murs  de  Paris,  rap- 
pelle les  lois  et-rètdemcnis  défendant  d'avoir  chez 
soi  dei  armes  eu  poudre  de  guerre,  ou  même  plus  de 
2  kilog.  dé  toute  autre  poudre.  Et  t'et  avis  vient  au 
moment  des  éU^tions  !  (Test  pis  que  de  la  mbhema- 
nie,  c'est  de  la  folie  presque  furieuse,  car  c'est  ufi 
moyen  de  communiquer  la  fureur  jpar  contagion. 
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Après  les  dési(juations  miniiti«n-es  portées  sur  la 
bande  de  celle  circulaire,  on  ne  (.eut  doplar  qu'elle 
n'émane  du  niinislèrc  du  La  guerre,  ou  du  moinsquc 
tous  les  renseigntments  néce>>aires  pour  l'iuscriptiun 
des  adresses  n'aient  été  pris  dans  >es  bureaok. 

Quoique  [«rlautla  siiscriplion  Je  l'Union  Electo- 
rale, cotte  circulaire  |iorte  doue  un  cachet  o!Ti- 
'Cicl,  et  devient  un  acte  dn.gOKVeniemeiX 

Nous  deatandons,  an  présence  de  ce  fait,  ce  que 
devient  le  principe  d'éoalité,  de  liberté  des  votes,  de 
neatralité  au  pouvoir  dans  les  opérations  du  scru- 
tin? 

Le  pouvoir  aurait-il  fourni  au  comité  démucrali- 

aue-socialiste,  pour  faire  parvenir  h  l'armée  le  nom 
a  son  candidat,  M.  Sue,  les  mêmes  faqlités  qu'il 
a  données  k  l'Union  Electorale  pour  y  faire  parvenir 
le  nom  de  son  candidat,  M.  Leclerc  r  Evicicmmenl 
non.     ^ 

Où  est  donc  la  sincérité  du  suffrage  1 

Où  est  donc  sa  vérité,  quand,  sous  le  couvert 
d'un  ministère,  le  pouvoir  donne  toute  faculté  du 
circulation  k  un  mensonge,  comme  celui  du  trail 
bernique  du  candidat  de  l'Union,  et  s'en  rend  en 
quelque  sorte  le  répondant  et  le  complice? 

La  Presse  a  raison  ;  sous  Charles  X,  «ous  Louis- 
Philippe,  on  n'eût  po^.vu  pareille  cliu>e;  les  minis- 
tres ne  l'eussent  pas  osé,  les  chambres  ue  l'eussent 
pas  souffert,  l'opinion  l'eût  empêché  ! 

Charles  X  a  régné  six  ans  et  Louis-Philippe  div- 
sept. 

Combien  la  réaction  comple-l-clle  vivre? 

Rien  n'use  comme  l'arbitraire  et  u'ébranle  com- 
me l'excès  d'audace,  en  matière  tic  gouvernc- 
roeni. 

Les  pouvoirs  ne  sont  jamais  lomliés  pour  avoir 
trop  observé  les  règles  de  la  juslii-e,  o^'lles  de  la 
moralité  politique  :  cest-à^dire  pour  avoir  trop  res- 
pecté, dans  câ  qu'elle  a  de  plus  respectable,  la 
conscience  publique; 

Us  sont  tous  lombes,  au  ccnirair-,  pour  avoir 
violé  les  unes,  et  outragé  sans  pudeur  l'autre. 

Lépoflvoir  verra  encore  en  cette  circonstance 
qu'il  atteindra  le  résultat  contraire  ;"»  celui  qu'il  at- 
tend. 

VUnion  Electorale  attribue  ingénuemeni  les  vo- 
tes de  l'armée,  dans-  les  élections  du  10  mars,  au 
non  emploi  du  moyen  dontelle  use  si  largement  : 
elle  aura  lia  preuve  que  t;on  comité  est  uu  autre 
hospice  dKquinie-vingTs,  cl  que,  si  elle  est  aveugle, 
.si  la  véritable  cause,  le  véritable  sens  de  ce*  votes 
lui  échappe,  les  électeurs  militaires  y  /voient  pour 
«Ile  et  peur  eux. 

Un  dernier  mol  :  la  «ireulairé  de  fi'nion  ne  ren- 
ferme pas  sculefnent  iiB-nrensonge,  elle  renferme 
aussi  une  atlàqae,  une  calomnie,  un?  excitition  à 
la  haine  de  l'arnrée  contre  les  de/niers  élus,  et  par 
conséguent  contre  les  électeurs,  contre  le  suffrage 
universel  ;  le  ministre  de  h  guerre  le  savait- il.  en 
avait^il  connaissance,  quand  il  a  fourni  à  l'L'nion 
les  moyens  de  répandre  cette  attiqne,  celle  Cfiloip- 
Hie,  cette  eifitatien,  parmi  les  électeurs  militaires, 


die  de  la  PMw. 

imie  ^t  4«pi^  daus,«(f  k»t- 
tnns  les  rangs  d'une  des  clas* 
■M»«i3fi;^tte  mala4ie,  que  Ic« 
.ipeHpIa  fréniiie  peureuse 
{pawr  /'riMtMiMf,  nt^^insi  jugée  par  le  Semeur  • 

taA«p«h^ii#M«l  «ié]il(rdrÀ^MlWilrf;k  forcée, 
parler  du  péril  en  fa  crée.  Quand  on  fait  réseoDer 
laeorde  de  reOrai  dans  les  cctun,  «•■■•  m  l«  f^t 
depuis. d«uz  ans.  on  travaille  k  détendre,  à  briser  !«• 
libres  de  U  ,vji|lponl%  et  on  a  mise»  de  craindr» 
car  tout  est  perdu.  Des  prophètes  de  malheur,  t«lt 
que  M.  Donezo-Cortès,  jettent  la  semence  des  trii. 
tes  événements  qu'il*,  annoncent.  En  vérité,  naui 
M  saÉënfpas  si,  dans  le  mitutfiit  méSi  ma  qui 
tremblent  ne  sont  pas  aussi  k  craindre  que  ceux  qui 
font  trembler.    ^ 

Le  Semeur  ajoute  ces  paroles,  que  nous  ac- 
cueillons avec  sympathie  : 

Nous  croyons  ««nsinteMM  qu'il  Va  dans  cette  é< 
pouvante  générale  une  belle  mission  k  aespmpllr 
pour  les  hommes  qui  ont  des  convictiqps  religieu- 
ses: c'est  de  montrer  la  sérénité  d'u M  espéranc* 
ferme  dans  les  destiaéc*  de  hi  vérité  M  4e  .«.socié- 
té ;  c'est  de  t-épudier  aussi  bien.les  iinpstteitq^  pu- 
sionnées  qu>  les  rcgrèlii  Ghagrins,  et.de  proiivtr 
que  la  foi  en  Dieu  ne  tolère  dlnc^éOiillIV  faiicuua 
sorte.  Ou  peut  sans  illttsion,'sai>f  fermer  l'ft  yeux 
•ur  ce  que  la  crise  actuelle  a  de  sértetir,  dV'tntoi- 
tant,  croire  pnurunt  au  progrès,  SU  d4ielepf«mtBt 
de  la  société  k  travers  même  les  plus  grande*  éprea-: 
ves... 


Les  Proscrits  expàlsés  de  ÉHilsse. 

Nous  recevons  de  Londres  la  lettre  suivante, 
avec  prière  à  tous  les  organe?  de  la  démocratie 
française  de  la  reproduire.  La  détresse  qu'elle  ex- 
prime, l'appel  qu'elle  coatient,  ne  manqueront 
pas  d'échos,  nous  en  sommes  sûrs  : . 
;<u  r^t/ticfewr  en  chef  de  la  DtMoCKATtB  rACiriQiK. 

Londres,  17  avril  i850. 
Citoyen, 

LeAclélégués  élus  par  les  réfugiés  poloaaU  démo* 
craies  uxbubé»  de  Suisse  et  |éunis  k  Londres,  vien- 
nent réclamer  de  votre  patriotique  bienveillance  l'U- 
sertion  dans  vos  colonnes  de  la  note  suivante  : 

•  Nous  avertissons'Dôs  frères  polonais  de  France 
qile,  chassés  de  l'asile  précaire  que  la  Suisse  avait 
U' abord  donné  k  ceux  d'entre  nous  qu'avaietit  l)^- 
gnés  les  balles  absolutistes  en  Posname,  eu  Hongrie, 
en  Italie,  k  Bade,  nous  nous  sommes  (rouvéti  ')eté# 
sur  le  pavé  de  Leiidres,  ignorant  la  langue,  tans  tra- 
vail, sans  ressources  et  uns'paiu.  Pluskurs  d'eqtrs 
nous  souffrent  encore  de  leurs  blessures.  Nous  aven* 
fait  appel  aux  sociétés  des  diverses  émigrations .  dé- 
mocratiques. La  Société  traiiçaise  démocratique  nou* 
a  déjà  repondu  eu  nous  donnant  son  local  pour  no* 
réunions  et  en  procurant  du  travail  k  plusieurs. 

»  Les  Socialiktes  allemands  cl  \ei  Hongrois  ont  éga- 
lement fraternisé  avec  nou'  de  tont  cœur. 

»  Nos  frères  de  Franco  se  réjouiront  avec  nous  de 
cette  fralornellc  solidarité  dans  nos  màlhears,  si  gé- 
iiérsusement  acceptée,  et  réclameront,  aous>*a  tom- 
mes sûrs  d'avance,  leur  part  dans  le  soulagement  é* 
nos  souffrances. 

»  P.  S.  Noire  nombre  s'élève  anjqiird'hul  k  aus- 
ranit-elnq  ;  nous  savons  par  des  avtk  Certains  qQil' 
va  atteindre  le  ohinVe  de  cent  cinqusnts. 

»  Adresser  4S,  Çatlibone-rPItce  (Oxford-Slreel). 

»  Siège  de  la  Société  franfaise  démoàratique  so- 
ciale. 

»  Salut  et  fraternilé. 

'       »  FeEUNO,  KOMOaoWSKI,  LEWONOAWaiS, 

^  délégués  de  la  société. 

»  X A viE«  F  ifEVi^B  I,  proscrit  de  1 83  i ,  socialiste, 
(Pour  copia  conforme). 


De  l'Avenir  de  la  Souveraineté  tem- 
porelle des  Papes, 

d'après  m.    UB  CHATBAUaaiAND. 

A  .M.   le   rédacteur  en  chef   de   la    Démocratie 
pgei/ique. 

Monsieur  le  rédactenr. 
Au  moment  où  te  pa[)e  vient  de  rentrer  dansflo- 
me  et  de  reprendre,  sous  la  protection  des  baïonnet- 
tes étrangères,  le  (louveir  tempoiel,  dont  la  rnorn- 
trueuse  union  avec  l'auturilé  spirituelle   est  si  com- 

ftriiineltaiite  pour  la  vérité  évangélique,  et  assilUilS 
é  succcsseur-de  Pierre  au  czar  de  Rus:>ie,  au  momeot 
6ù  les  coryphées  du  parti  clérical  croient  que'  i^ut 
est  terminé,  et  que  la  restauration  du  roi  de  Rome 
est  k  jamais  cimentée,  il  ne  sera  peul-èlre pas  inutile 
de  r^ppekir  un  passage  oublié  des  Etudes  hUlori-- 
ques  de  Chàteaubriaud,  dans  lequel  l'illuslre  écri- 
vain montre  l'avenir  de  la  pafiaate  lemporejle,  coaH 
nie  naguère  il  faiiviil^voir,  dans  les  culonnek  idéine 
de  votre  cslimalilc  journal,  la  loi  historique  nous 
conduisant,  par  sou  développement  réguher,  k  la 
démocratie.  Je  me  [lermets  de  vous  Iraiiscrire  ce  pas- 
sage,de  l'homme  de  génie,  habitué  à  observer  ityec 
impartialité  les  évènemeiMs  et  à  y  puiser  rfiiléilt- 
geiice  de  In  marche  logique  et  pro^rei^sive  de  rhU-< 
manilé.  VouKayez  ciié  dernièrement  une  partie  de  ce 
passage,  mais  il  mérite  d'être  reproduit  tout  entier. 

«...Je  ne  crois  {MS,  dit  Chftleaubriand,  «ué^- 
papauté  doive  èlre  une  espère  de  poklVallr"'dfi[!lliMb- 
rial  j^aimnt  sor  de  futin-es  réptibliques.  Selon  n0i, 
le  cliristianisme  devint  politique.au  moyen  Age»  pat 
,Diie  nécessité  rigoureuse  :  quand  les  nalions  sureut 
perdu  leurs  droits,  la  religion,  qiii  seule  alors  était 
éclairée  et  puissante,  cii  devint  ta  dépositaire  Ail'- . 
joani'bui  qa«  l«s  peuples  lesjlreprennciit,  c^  droRS 


umeortOes,  riaignira  la  tutelle  é«  «on  grand  pupflh 
MtïviàJd^  de  rMjoriti  Déposant  Tautorilé  politl- 
oDo  dont  il  fol  JÙBrcnont  Investi  din^  l«8  jours  d^op- 
oression  et  de  barbarie,  U  clergé  rentrera  daht  ki 
voie*  *  '*  primitive  Bffiite,  rior»  qull  avait  ft  com- 
battre la  fanase  religion,  la  rausse  iqorale  «t  les  faus- 
Ki  doctrines  oliilosophiques.  Je  pense  que  l'Ige  po- 
litique du  cbristianwnif  fittR;  que  son  âge  pbilojo- 
phique  commencé  ;  q^•  la  papauté  ne  Ber4.plas  que 
la  Moroe  pure  tit  se  concervera  U  prinetpB  de  la  foi 
crise  dans  le  sens  le  plus  rationnel  et  le.pI^!l  éten- 
du VnniU  catholique  sera  penoimi/Ue  dain-  un 
.hèfvMrablereprésentantlui-mémel»  Chriet,  c'est- 
à-dire  tes  vértUt  de  la  nature  de  Dieu  et  de  la  na- 
ture dé  thommt.  Que  lo  souverain  pontife  soit  k  ja- 
mais le  eoBservalaur  dfe.ces  vérités  auprès  des  rali- 
fln«  de  saint  Pierre  «t  de  P»j«>t  P««'-  ».  (^*««'*f  ^ 
liscourt  kistorioùef,  par  U»  do  Chateaubriand,  I- 1. 
Rréfaee,  p.  121  v  «82  del'-édit.  in-18  de  Ledetilu, 

■  m*^ 

Oui.  la  mopauté  abdiquera  les  fonctions  temporel- 
les quiïl'om  pliîs  aujourd'hui  do  raison  d'être,  et 
au!  ne  sont  plus  qu'nir  obstacle  4  la  propagation  des 
principes  chrétien»  ;  oui,  le  clergé  rentrera  dans  le» 
voies  de  la^imitive  Eglise,  par  la  raison  qu'A  a  dé- 
Xvj^Jelstfmiision  «l  que  l'Evangile,  livre  (Je  vie,  ba- 
is de  tout  ordre  social  vrai,  harmonique,  devra  né- 
ccssairertient  recevoir  son  application  dans  ce  monde. 

Le  clergé  a  dévié  de  sa  mission,  car  il  fait  allian- 
ce avec  tous  ces  partis  morts  qui  tombent  sous  le 
uoids  de  leur  corruplion,  car  il  est  on  ojiposition 
coniUnta  avec  le  progrès  et  les  aspirations  légili-^ 
mes  des  peitnlss,  car  son  coeur  ne  vibre  plus  a  la  ma- 
nifestation nés  semimenls  généreinc  et  pleins  de  vé- 
ritable conciliation.  Voyez,  p<fur  n'en  citer  que  quel- 
q^ues  exemples,  ces  prtires,  ce»  évoques  qui  siègent 
dan*  noi  assemblées  politiques  ;'  ils  n'ont  jamais  une 
parole  d'amour,  de  miséricorde, 'd'humanité  à  op- 
[oser  auK  a«tes  violents  et  matiifcstement  injustes 
de  la  réaction.  Qu'out-ils  fait  lors  île  la  discul^siorl 
iKtar  l'aboHtien  de  la  peine  de  raurtt  Ils  s«  sont  tus. 
Uins  toutes  les  occasions  où  il  leur  apparl^ndrail 
lurlout  d'interposer  leur  ministère  de  paix  et  de 
mansuétude,  ils  ^e  .piontrent  au  moins  indifférents 
s'ils  ne  se  rangent  pas  du  côié  des  partisans  de  la 
compression  à  tout  prix.  Ou'«>nt-'ls  répondu  k  celte 
éloquente  et  mngniuque  apostrophe  que  jeur  adres- 
sait ces  jours-ci  M.  Victor  ihigo,  à  nropos  tU  celle 
loi  inique  de  la  déportation,  qui-  n  est,  comme  on 
l'a  si  bien  dit,  que  le  réliiblis-eincnl  hypocrite  de  la 
guillotine  pour  les  dcliU  poBBques?  Rien!  rien! 
Ea\,  les  représentants  d'un  Dieu  d'amour  t-l  de  mi- 
séricorde; enx,  qui  doivent  avoir  hoircor  , lu  sang 
et  lie*  tortures,  ils  .xmt  dcmenrés  impassililei  sur 
leurs  han5,  ils  ont  été  implacables  avec  fes  plus  ini 
lilacablesi  Kt  l'église ofùciellc  aurait  ncuro  la  vie  en 
elle?  Non!  quand  le  cœur  a  cessé  de  baltru,  il  n'y 
a  plos  que  la  mort  'd  attendre. 

Nn)is  ne  parlerons  pas  de  ces  prétendus  catholi- 
ques qui  ne  tenderil  k  rieu  moins  qu'à  ^'attribuer  le 
munopole  des  principes  cliréhen8i|u'ils  faussent  pour 
les  exploiter,  orgueilleux  pharisiens  qui  n'ont  plus 
tjue  la  haine  dans  lo  cœur,  l'inàulte  à  la  bouche, 
1  absolutisme  et  la  compression  brulalo  pour  refuge  ! 
(Àfux>U  (ont  morts  aussi...  S'ils  |M>sséilaieiit  la  vie, 
s'ils  aimaient  la  vérité,  u'esl-co  pas  de  leurs  rangs 
qu'on  devrait  Toif  surgir  quelque  parole  généreuse 
et  d'avenir?  Au  }ieu   décria,  ils   sont  tranchants, 

Srovncateuri,  baiooux,  durs  ;  ils  s«  font  les  avocats 
e  la  Èofruptitn  «t  des  «bus  les  plus  criants  ;  ils  pro- 
iioseol  de  sang  iroid  les  mesures  les  plus  iniques  ; 
ili  se  font  les  échus  des  plus  grossières  calomnies. 
Invertissent  à  plainir  le»  doctrines  qu'iU  ne  veulent 
l«as  comprendre,  anveninaent  la  lotie,  poussent  à  la 
uuorre...  Et  ils  osent  encore  se  dire  chrétiens! 
Quelle  dérision  I  quelle  insalte  à  l'Evansile  ! 

Toutes  ces  iniquités  doivent  être  effacées;  cesdé- 
«iatioiti  cruelles  pour  l'humanité,  outrageantes  pour 
le)  lois  élernelles  d'ordre  et  d'harniofln>,  doivent  dis- 
|iarallre.  Les  peuples  désabusés  aspirent  i  la  vie 
normale  :  ils  veulent  enfin  le  règUe  de  la  justice  et 
de  la  vérité. 

Noua  sommes  iieureusement  arrivés  à  celle  épo- 
que solennelle  de  rénovation  sociale,  et  il  faudra 
liien  qua  le  vrai  christianisme  ait  sa  réalisation  içi- 
kas,  car,  coname  l'u  dit  un  autre  profond  penseur, 
•mi  de  Chateaubriand  '•       ^^ 

....  a  II  s'agit  aujourd'hui^^  décider  si  l'idée  de 
»  justice  et  de  charité,  uppurlée  sur  la  terre  par  te 
»  Christ,  sera  substituée  à  l'idée  de  fausseté  et  d'é  • 
"  goïsme  dans  la  poUliqua  ;  si  toutjes  heoiincs  con- 
»  sciiliroiil  à  voir  dans  los  autrnfJÉiimmt-s  des  frè- 
»  res  et  des  amis,  ou  \  y  trouver  njiijoiirs  des  es- 
«  eîavcs  et  des  asaitrcs;  si  le  Verbe  divin,  en  un 
u  mot,  descendra  duiis  nés  tœuis  et  l'Evangile  dans 
»  nos  lois...  (M.  de  DHlIanchi-,  Rfvnr  européenne.)  » 

Or,  le  plus  grand  ubstndu  ù  rarcoinpiijsciiiitiit  de 
te  règne  de  la  vérité  et  de  Is  justice  su  trouve  dans 
l'alliance  diL  cntliDlieisine  uflii'  el  avec,  tous  les  d&s- 
potismes  :  oonc,  &  moins  d'iidinellre  que  l'Kvaiigile 
•■st  une  lettre  nioitc  donnée  par  dérision  aux  huin-^ 
mes,  le  clergé  devra  l.riser  ces  alliances  monstrueu- 
ses pour  rentrer  rfiin*  les  voies  de  la  primitive  église, 
el  la  pdpinté  abdiquera  ks  fonctions  temporeUcs  pour 
ne  plus  s'orcup.  r  (et  quelle  mission  bien  autrement 
excellente  et  supéncuse  à  colle  qu'elle  s'esl  tloiinée!), 
pour  ne  plus  s'occniHjr,  disons-nous,  que  de  la  con- 
servation et  de  l'expansion  du  principe  </«  la  Foi 
prise  dans  le  sens  le)lplus  rationnel  H  le  plus  éteudu. 

Si  ces  quelaues  lignes  pcnvenl  avoir,  pour  le  mn- 
m«nt,  l'iitilite  que  je  leur  sup|ios-c,  je  *ons  prie, 
monsieur  le  réilacteur,  de  vouloir  bien  leur  accor- 
der une  place 'dans  ^otre  feuille,' et  je  vous  offre, 
en  m$me  temps,  l'assurance  de  mes  sentiments  fra- 
ternels. 

t         Uécatholique  sinetre  de  vos  ahonnh. 
l'a  ri»,  ce  23  avril  IJSO. 


4uJo(ir  d«  l"JU*«Ji>)»i«e  avkW  lé  I"  pal  PK^Wn  ^^  . 
■.  u  nteiNm.  Ce  4^11^  •  de  plu»  impoitont, 
c'est  une  BOUS  achevions  le  l>udget  4e  t(M  ;  les  amelio- 
raUons  el  les  réduttiow  qui)  ont  été  injWdiiUesne  sont 
exécutoires  qu'après  le  vote  déflmUf  du  budget.  Je  m'op- 
poM  donc  à  ce  quel* on  chwfigt  l'ordre  du  Jour,  et  je  df- 
oumde  au  contraire  à  l'Assemblée  de  réserver  les  déver 


r«  plus  tét  possible  >Wr  contribuables.  {ApprocatioM 
Bombraoïes.)      ^  ^ 

M.  liiiiD,  mhdstrt  dea  travaux  pubUi».  J'ai  llion-' 
Mor  de  dépeser  snr  le  Irareau  de  rAsiemblée  un  projet 
de  loi  demandant  mi  crédit  de  10,0<0  fr.,  applicabfe  «us 
frais  d'exploitation- du  cbemhi  de  fer  de  Bordeaux  è  la 
Teste,  qui  est  en  ce  moment  scas  le  ^équestre. 

La  dlscaskion  du  findcet  est  reprise; 

CHAP.  VII.— Haras.  DépéU  d'éUlons,  1,SS6,«00  fr. 

M.  LAVssAT  réunit  ce  chapitre  avec  celui  qui  suit  : 
Eiieouragemento  &  l'Industrie  pailienUère, . en' réduisant 
le  febapitre  à  5(0,000  francs,  et  en  augmentant  le  a* 
deaie.HOfr.  j 

a.  DUATBiMCooBT  défcud  l'administration  des  bara*. 
Abandonner  la  production  et  VèdacaUgu  chevaline  aux 
enbrts  des  particnhers,  c'est  risquer  de  compromettre  1« 
maintien  de  nos  races  françaises. 

■■  LiDssAT  insiste  el  appelle  l'intérêt  de  l'Assemblée 
sur  sa  proposition,  qoi  (avonterait  l'Industrie  particulière 
et  atteindrait  une  administration  fertile  en  abus  de  tout 
genre. 

M.  BOCHBB.  LVnorable  M.  Berner  avait  répondu  d'a- 
vance à  la  proposition., de n&tce  collègue. H.  Laussat. 
Pour  l'année  1850,  en  effet,  l'achat  des  étalons  avait  été 
aulorisé  d'avance  par  la  chiaaabret  de  sorte  que  pour  ar- 
river k  la  réduction,  il  faudrait  vendre  une  partie  des  é- 
tal^ns,  et  c'est  ce  que  l'Assemblée  pe  voudra  pas  uns 
doote  devant  les  besoins  d«  l'armée.  Mais  la  pensée 
principale  de  l'amendement  estta  défiance  qui  existerait 
oaiis  le  pays  à  l'égard  de  l'administration  dec  haras. 
Dans  cette  erreur,  M  v  a  à  la  Ibis  injustice  et  danger. 
L'ineuiUsance  de  nos  chevaux  de  '  reinonte  M  prbvierit 
pas  seulement  de  l'administration  ;  il  v  a  ensuite  danger 
de  semer  le  découragement  de  manière  a  ce  qu'onpdisse 
dire  que  notre  rirmonte  ne  pourra  jamais  être  effectuée 
par  l'administration  des  haras. 

L'hunurable  oralt^ur  soutient  que  le  système  de  primes 
serait  moins  écouomique  même  que  l'administration  des 
haras,  car,  d'un  côté,  l'entretien  des  étalons  ne  revient 
qu'a  8SS  fr.  Dira  't  -on  que  l'administration  tait  de  l'a- 
surpation?  Ce  reproche  tombe  devant  l'offre  gratuite 
que  l'administration  fait  des  étalons  aux  éleveur*  du  pays. 

On  accuse  encore  l'administrHli^n  de  teoir  trop  a  1  é- 
lève  pur  sang  anglai*. 

Or,  1*8  faits  répondent  encore  à  cette  assertion  :  for 
SOS  étalons  pur  saug,  le  pur  sang  an^rlais  n'v  entre  que 
pour  le  chiflre  de  191.  .Si  le  pur  sang  arabe  u  ett  pas  em- 
ployé  plus  souvent,  cela  provient  du   manque  de  fonda. 

Messieurs,  dit  rn  terminant  M.  Bocher,  je  pense  donc 
que  voiit  ne  voudrez  pas  détruire'  un*  administration  qoi 
date  de<($9,  c'cst-a-diradu  moment  oi^  la  grande  ari{- 
tocratie  tombait  el  oil  l'action  du  Kouveriiement  devait 
être  substituée.   Vou-'aaret,  f  en  suis 


conum  elle  est  oowUuuUe  au  dedans.  Je  meu  aux  voU  ^ 
la  projet  dugéuvenMCBknt:  ^    , 

«Art.  i".i\  est  ouvert  au  ministre  de  la  guerre,  au 
tilNlSSO  (obapitre  &VII  du  budget);  un  crédit  exti^r- 
dinaire  de  1»»,0»»  franc*  pour  s««ours  d'nrgwceà  don- 
ne/aux  ramilles  des  militaires  du  U*  régiment  d  Infan- 
terie légère  qui  ont  .péri  victimes  de  U  cataatrppbe  du 
pont  d'Angers,  ainsi  qu'aux  mUitalres  qui  ont  été  bles- 
sés d'une  miSlère  grave  dans  ce  ;  déplorable  événement. 
Il  sera  rendu  un  compte  spécial  de  Pemploide  «on  cré- 
dit. 1 

L'article  l"  est  adopté.  .  .... 

«  Art.  J.  Il  sera  pourvu  aux  dépenses  aalOTisées  par 
l'art.  H»  ci-dessus,  an  moïen  de*  ressources  afférentes  a 
l'exercice  IISO.  »  —  Adopté.  u,    ^ 

On  proeide  au  scrutin  de  division  sur  l'ensemble  du 
projet;  il  donne  le  résultat  suivant  : 

Nos|ibre  des  voUnU  4ti7 

,    Majorité  absolue  ,        M* 

BiUeta  blancs  «" 

Billets  bleus  (><>•> 

Le  projet  eit  ;)dopté  &  l'unanhuilé. 

La  discussion  du  DUdgel  est  reprise. 

M.  D^4>riukB  s-éUv*  contre  1  amendement  de  11. 
Umatlicr  supprimant  l'allocation  de  300,000  fr.  pour  les 
cbevaux  de  conrse, 

M.  IICUABD  (du  Cantal)  soutient  au  contraire  que  es 
chevaux  de  ceurse  anglais  ne  font  qu'empoisonner  tes 
rsM*  françaises.  Les  Anglais  ont  créé  un  cheval  de  Jeu 
comme  ils  ont  créé.un  cuq  de  combat. 

Les. puri-aaug  anglais,  dit  un  livre  que  j'ai  sous  le* 
veux,  coûtent  presque  autant  que  l'entretieq  d  un  uls  de 
-famille.  (On  rit.) 

il.  DB  LlMOBICltBB 

M.  piCHABD.  Ce  n'est  nas' 

niitration  des  haras  miina ..  ..^ .- 

pour  la  provenance  de  ees  étalons  soumis  à  ces  soins  si 
minutieux,  qu'on  va  Jusqu'à  les  envelopper  dan*  la  !ia- 
nelleT  ,„^    .  . 

L'oratnur  «ite  divers  produiU  d'étajons  célèbres  dans 
les  Durs-sangs  anglais  que  l'on  a  dft  envoyer  aux  eaux 
thermales  pour  délioatescc  de  poitrine,  pour  maladie  de 
nerf^.  (Nouveaux  rires.) 

En  général,  selon  l'orateur,  lee  chevaux  de  pur  sang 
BBClais,  lescheyanx  d'hippodrome,  ne  peuvent  qu  4tre 
nuisibles  aux  boonea  races  françaises,  ainsi  mi'U  est  ar- 
rivé pour  les  races  du  Morvan  qui  ont  complè- 
tement dispa/tt  depuis  qu'on  a  voulu  les  soumettre  au 
croisement  du  sang  wiglais.  ^       , 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  i  demain  une 
heure. 

La  séadce  est  levée  A  six  heures. . 


•r 


Ja  protesta  !  Je  proteste  !     > 
i  pas  moi  qui  le  dis,  mai*  l  admi- 
lime  dans  le  liyre.  Qn'«mw-t-il 
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B.  tFÊLiiD&taiNT-PBlUT.  Je  demanderai  à  l'Assein- 
l'Iée  de  vouloir  blea-  remettre  a  Tordre  du  jour  do  de- 
iu:tin  les  propositions  relatives  au  red^ntement  mititairc, 
Mui  sont  émanées  de  l'initiative  parlementaire. 

M.  6BBHON16BB  demande'  qu'on  mette  également  à 
l'ordre  du  jour  de  demain  le  projet  de  lai  relaiJf  aux 
ticiires  d'ouverture  des  bureaux. de  douanes.  Ce  seriiil  la 
lireinièrc  délibération.     •    • 

M.  BENJAMIN  DBLBiSBBT  désirerait  que  le  projet  rAa- 
iit  il  l'indemnité  accordée  aux  porUurs  des  Uvi-ets  de  i 
caisse*  d'^rgne  «OAvertif  «n  rtntes,  vteane  ii  l'ordr*  1 


nécessairement 

certain,  un  peu  de  juiitice  peur  les  persomies  et  beaucoup 
de  persévérance  pour  l'institution.  (Très  bien  !  .Très 
bien  I) 

Après  qtielque*  moU  éo  M;  de  Chareaoet,  l'auende- 
inent  de  H.  de  Liossat  est  reielé  et  le  crédit  de  la  coin- 
missioM  adoptii. 

M.  ui'MAS,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
dépose  uu  projet  de  loi  relatif  à  un  report  de  crédit  sur 
les  chapitres  qui  conoement  l'enselgucment  professionnel. 
M.  DK'VATiMBs.'sii,.  JairboiuMur  de  déposer  un  rap- 
port sur  la  proposition  de  M.  Pougeard,  relative  à  la  ré- 
forme hvpnihécaii'O  et  le  projet  de  loi  concernant  les  pri- 
vilégies ri  liypottii-qucs.  Ce  rapport  sera  suivi  die  plu- 
sieurs antres  pour  ce  qMi  reganle  les  articles  du  code  de 
procédure  se  ratt.ich«nt  au  régime  de*  hypothèques. 
i.a  discus5ion  du  budget  recommence. 
CIIAP.  Via.—  Remonte  des  baras  et  encoaaageBaents 
A  l'indastrie  particulière.   Gouvernement,  1 1(0  000  fr.; 
commission,  I  SOU  000  fr. 

M.  LÉ11111.LIBB  nropOse  une  augmentation  de  SOO  000 
fraecs  au  chiflre  des, primes,  et  de  diminuer  d'autant  le 
chapitre  des  courses.  , 

M.  OAsc  lit  «on  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
un  crédit  demandé  pour  secours  aux  blessés  et  aux  fa- 
millKS  des  victimes  de  la  catastrophe  d'Angers. 
L'urgence  est  déclarée  a  ronanimité. 
M.  BB  LABOCHEJAQtmLBiN.  Metileurs,  BOUS  avons  à  dé- 
plorer lu  perte  dn  1 4*  hommes.  En  votant  un  crédit  d* 
160  000  'fr.,  les  deui  tiers  de  leurs  familles  pourront 
dtrc  secourus  ;  mais  ja  ne  veux  pas  ^arrêter  l'atteiitinn 
(H  l'Assemblée  sur  une  question  de  chiffres.  (Marqiifii> 
(Tatteiition.)  C'est  ime.qiiestton  btcn  Dlui'grave  que  Je 
ieox  soulever  devant  vous.  (Barieil)  NWssietirs,  sur 
tous  les  bancs,  aussi  bien  a  gauche  qu  fl  droite,  on  s'est 
msocié  avec  une  ilgale  slooint^  a  la  ooulenr  publique,  et 
je  ne  doute  pas'i|iidn  né  s'associe  également  A  l'inaigna- 
tlon,  à  l'amertniiie  qu>xeiteot  les.  odieuses  accusations 
qu'on  ose  élever  contré  le  gouvernement.  (Exelamalioos 
diverses.) 

Nous  avons  tous  ici  è ,  défendre  l'honaenr  du  pays,  et 
quand  on  ose  porter  «teraceosaTtons  atisst  infâmes  con- 
tre le  gouvernement  dont  nous. avons  notre  p«at,  notre 
devoir  A  tous  est  .de  protester  contre  de  pareilles  inlk^ 
mies.  (Mouvement)  .    ■    ' 

Je  demande  que  la  somme  de  IJO  000  fr.  soit  portée  à 
160  railla;  mais  je  veux  surtout  qu'il  sott  bien  établi 
que  de  la  part  de  l'AssemlHée  il  y  a  une  déilaonstration 
unanime  ae  l'indignation  qu'elle  a  ressentie  contre  les 
.iccusalioni  inrdnn.'s  que  quelques  personnes  n'ont  pas 
craint  de  l'aire  p^'ser  sur  le  gouvernement  de  leur  pays. 
(Agitation  prolongée.) 

M.  OODINOT,  .montant  vivement  à  la  tribune.  Je  de- 
mande a  l'Assemblée  do  voter  immédiatement  le  projet 
de  loi.  Le  gouvernement  est  rau-dessus  de  semblables 
calomnies.  (Très  bien  !  très  bien  !) 

M.  LB  GÉNiBAL  •'■Ai'TPOULk^nmistre  de  ta  guerre.  Il 
V  a  des  calomnies  qui  partent  de  trop  Uai  poor  pouvoir 
atteindre  lo  gouvernement.  (Très  bien!  très  bienh'Il  ne 
s'est  donc  pas  préoccu(.é  de  celles-là.  Seulement  le  pro- 
cureur de  la  Uépubliqu>>,  près  le  tribunal  d'Angers,  a 
inimi^diateinent  exercé  des  poursuites  contra  un  miséra- 
ble folli'Ctltaire  qui  an  pas  craint...  (A  droite  :  TrOs bien! 
trè3  bled  !  —  Viv«  agitation  à.  gaucho  )  contre  un  inisé- 
rabl»  folliculaire  qui  n'a  pas  cramt,  à  propos  dç  ce  don- 
luiirenx  évèneTUinit,  d'attaquer  le  préfet  de  Mai  ne- et- 
l.nir«  et  les  autorités  placées  au-desrous  de  lui.  (Très 
bien!)  ^        ,  .*:  ,--; 

Nous  pouvons  différer  en  politique,  mais  A  gauche 
comms  à  droite,^  on  porte  trop  haut  encore  le  sentiment 
(le  t'homiqnr  natiotial,  et  nous  respectons  encoiÉIrop  les 
uns  fl  les'  autres  pour  qu'une  semblable  pensée  ait  ja- 
mais arrêté  un  ipstant  I  esprit  de  personne  dans  celte 
ABsembli:<4-,  pour^iue  le  gouvernement  ait  jamais  pu 
craindre  rien  de  jîareil  de  la,  |Wt  de  qoi  que  oe  soit  dans 
_  cette  enceinte.  (Très  bien!  Inès  bien!) 

M.  t|ir  LA  Roc^BJAqiVBLBiK.  Je  demande  A  djrs  un 
mot.  (Xox  voix  1  aux  voix  1)  ;  ',  - 

Messieurs,  tes  dernières  paroles  de  M.  temin'etie  ten- 
draient a  faire  croire  que  j'ai  pu  attribuer  À  quelques- 
uns  de  mes  collègues  les  paroles.nue  J'ai  dite*. 

De  toutes  parts:. Mais  non!  niais  non l  •— Aux  veix ! 
«  M.  BB  LABOCHBJÀqUBtBis.  OTtts,  fttèsilearS,  vous  sa- 
vez, au  contraire,  que  l'ai  pris  à  témoin  iouta  l'Assem- 
blée, «t  J'en  avais  le  aroit>  car  à  partir  des  bancs  les 
plus  élevés  4<>  la  galiiche  jusqu'aux  nàncs  les  plus  élevés 
do  l'autre  cùli^,  jn  n'ai  entendu  qu'un  cri  d'indignation 
contre  d'aussi    uirimcs   accUBatiOfis.    (Très   bien  I  aux 

Je  relire  mon  amendement.  .         1  - 

w.  1.1  MftNDiMT.  L«  cai09ûu(i  wra  jogéf  9u  4»kon 


Il  nous  revient  de  pluiieun  arrondissements  qoe 
des  difûealtés  tans  nembre  sont  faites  aux-  éleeteu/a 
oui  viennent  réclamer  leurs  cartes,  Nous  engageons 
m  citoyens  qni  auraient  à  se  plaindre  de  uottVBiÉx 
refus  A  exiger  la  communication  de  la  liste  dressée 
celte  année  el  ànétée  définitivement  le  3i  mandw- 
nier;  puis,  si  leur  nom  ae  trouve  parmi  les  inscriti, 
i  recourir  in  ministère  d'un  huissier  peur  se  faire 
rendre  justice. 


Comité  déii^oçrttUqiie  ht  •oolalUte 
dM  JElections 

DU  DftPAITBlIBirr  DB  LÀ  8IIIII. 

IMfïi;rdnce  des  carte*  éleclorales. 

Vu  arrêté  du  préfet  annonce  que  la  délivrance 
des  cartes  individnelles  a  commencé  mercredi  24 
avril  dans  toutes  les  mairies  du  département  de  U 
Seine.  Notis  réitérons  l'invitation  que  nous  avons 
déjà  faite  aux  électeurs  de  se  préseater  immédiate- 
ment dans  leurs  municipalités  pour  se  faire  remettrr 
les  cartes  qui  leur  revieuueiitk 

Aéuni'ons  Heetorale». 

S*  Arrondissement.  —  Les  mercredis  et  samedis  i 
7  heures  du  soir,  sallQ  des  Folies,  à  Bellevilte. 

7*  ArrondiisemerU,  —  Vendredi  27  avril  ,  ù  7  h. 
du  soir,  salle  Molière ,  passage  Molière,  rue  Saint- 
Martin. 

NeuMy,  les  Themei.  Passy  et  i4uteuil.  —  Les  lun- 
dis et  vendredis,  à  7  heures  du  soir,  au  jardin  de 
Provence,  avenue  de  la  République,  8,  chez  le  ci- 
toyen Durst,  près  la  barrière  «le  I  Etoile. 

iisnières  et  Genevillers.—  Samedi  27  avril,  à  7  h. 
du  soir,  chez  le  citoyen  Olivier  Dérelle,  è  Asoières. 

Grenelle ,  Katigiraiid ,  bty  et  Fdint^.  —  Samedi 
^7  avril,  à  7  heures  du  soif,  chez  le  citoyen  CofAn, 
place  des  Maronnièrs,  à  Issj,-  et  vendredi  26  avril, 
il  7  heures  du  soir,  chez  le  citoyen  Devert,  salon  de 
la  Victoire,  rue  Croix-Nivert,'  à  Greiiolle. 

Saint-Denis,  lie  Saint-Denis,  Epiitm,  VilUt9ne%f 
se,  Pitmfilte,  StBiiwei  Dujjmy.  —  Les  mardis  et 
vendredis,  à  7  heures  du  soir,  cour  Benoist,  salon 
Gauthier,  à  Saiht-Deqis. 

Satnt-0«i«n  et  la  Gare  Safnf-Otien.  —  Lot  mer- 
credis et  samedis,  à  7  lieures  du  loir,  k  la  salle  de 
bel  do  Saiut-Ouen,  rue  Saint-Denis^ chez  le  citoyea 
Roger. 

Belleville  et  RomainoiUe.  — .  Les  mardis  et  veu-r 
dredis,  k  7  henres  du  soir,  chaussée  Ménilmontanl, 
3d,  à  l'association  des  Cuisiniers,  local  du  GaUnt- 
Jardinier,  à  Belleville. 

Clichy.  —  Samedi  27,  &  7  heures  du  soir,  route  de 
la  Révolte,  salle  de  Bellevue  ;  et  ehet  le  citoyen 
Bousse,  rtsUurateur  ii  Hontrcuii  (mu  Koit),  pTa^pe 
de  Montreuil,  Rnsnf ,  Bignolet,  Villemoble. 

Colombe».  —  Samedi  27  avril,  à  7  h.  du  soir, 
(le  bal,  chez  le  citoyen  Chavart. 

Bercy.  —  Vendredi  26  avril ,  k  7 
à  la  Chaumière,  72,  port  de  Bercy. 


i  salle 
heures  du  soir. 


me,  9,  burwiu  de  l'Homme  lifcr»,  le  »  heurei  ^ 
matin  à  é  heures  du  soir.     *  , ,     , 

10«  Arrondissement. —Preyat,  «our  du  Dragon, 
n*  10. 

U*  Arrondissement.  —  Jelel,  rue  de  la  Harp«,  au 
cein  de  la  rue  de  l'Ecole- de-Médecine.  ., 

12*  Arrondisteraent.  — ,  ruo  d'Ulm ,  30'', 

Lebègne,  rue  Mouffetard,  24,  ancien  'i8. 


l 


AUX  UTBOGRAPHES. 


Les  citoyens  qui,  dans  la  réunion  générale^  l( 
avril,  se  sont  engagés  ii  recueillir  les  souscriptiotts, 
sont  invités  à  Iqà  porter,  dans  le  plus  bref  délai,  ab 
siège  du  comitévemocratique  socialiste,  rue  Co(|uit- 
lère;  12  ter,  où  un  icgistru  spécial  u  él6  déposé  & 
cet  effet.' 

Pour  les  renseignemeals,  s'adressera  l'associatioa 
fraternelle  des  litliographes,  iÇoht  des  Bleus,  rue 
Saint- Denis,  268.  „ 

Le  comité  de  la  lithographie  Jnvile  les  corpora- 
tions à  se  réunir  ~le  vendredi  26  avril,  à  7  heures 
précises^lu  soir,  impasse  de  la  Grosse-Tête,  salle  St- 
Spire,  piour  communication  importajite. 

Le  comité  compte  sur  le  dévouement  ie  tout  les 
lithographes. 


Une  liste  de  souscription  en  faveur  des  victimes 
d'Angers  est  ouverte  chez  le  citoyen  BIa«liette,  ruo 
du  Hévre,  3,  à  la  Villette. 


Citoyeii  rédacteur, 

Nous  vous  prions  de  donner  la  plus  grande  publi- 
cité à  la  note  suivante  : 

On  a  refusé  leurs  cartes  d'électeurs  à  un  grawi 
nombre  de  citoyens,  rayés  des  listes  électorales,  bian 
qu'ils  n'aient  pas  quitté  leur  ari'ondissement  ni 
même  changé  de  domicile. 

Une  commission  permanente  est  établie,  pour  le 
Jl*  arrondissement,  auimreau  du  journal  V Atelier, 
TuePaTée-Saint-André-dci-Aris,  11,  pour  recevoir 
et  appuyer  toutes  les  réclamations  relatives  aux  ra- 
diations. 

Salut  et  fraternité.  Pour  la  commission , 

'  Le^ieulenant-colonel  de  la  11*  légion. 


Ceux  de  nos  Sonscripteiars  dopt 
l'aboansment  expire  le  30  avril» 
pool  priés  de  le  renouveler,  s'Um 
Venlent  ne  pae  éprouver  d'intermp^ 
Uon  dans  l'envol  du  ioomalJ 

Toute  demande  d'abonnenient  eu  de  réaboune- 
ment  doit  être  adresiée  franco  à  i'adiqinistrateuY' 
du  journal,  aeeompigpée  d'une  adresse  lisiblé- 
nAmt  écrite  ou  de  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
son de  Paris. 

Les  directeurs  des  meisageries,  les  direeteurs 
des  postes  et  les  principaux  Kbrairas  transmettent 
aussi  les  abonnements  sans  augmentation  de  prix. 

Voir  le  tarif  du  prix  des  abonnements  à  la 
*t  page; 


Les  citoyens  qui  pourront  s'engager  à  -surveiller 
les  opérations  électorales  dans  leur  section  sont  in- 
vités à  se  faire  inscrire  chez  les  citoyens  dont  las 
noms  siiiveot  :  ' 

I"  Arrondissement.  —  Voignier,  rue  Saint-Nico- 
las-d'Antin,  77.  ^ 

2*  Arrondissqment.  — .  Audry,  me  BeHefond,  38; 
Gentd,  passage  Choisenl,  73. 

3*  Arrondissement.  —  Rue  du  Cadran,  15. 

V  ArroniKssemeat.  —  Dugit,  ine  des  Mohar- 
<euh,  ».■•  j- 

S*  AtrondiMèroent.  —  Brocard,  rue  de  la  Grànde- 
Tlruanderie,  1 1  ;  Biaise,  rue  de  lo  Charité,  6. 

6*  Arrondia^etncnt.  —  Leblanc,  libraire,  rue  Ram- 
bnteao,  7>  ;  Binât,  rue  Noove-Suiiit-<Martin,  il,  eX 
rae  ot  salle  Frépillon,  jeudi  2S  avril,  ik  7  heures  du 
soif.  ,  '     - 

'7*Arrandis8em«tit.  —  Dtssales,  rue  des  Bnfants- 
Rongés,  13.        ,. 

SVArrondisseraent.  — ^efôvre,  nie  du  Faubourg- 
SéiiÀVAiitoiue,  m  Qardet,  marchand  de  vin,  place 
des  Vosges,  près  Ujmairie. 


FAITS  DIVEB8. 

Le  conseil  dos  ministres  s'est  réuni  ce  matin,  au 
palais  de  l'Elysée.  On  y  a,  dit-on,  débattu  la  ques- 
tion s'il  y  aurait  ou  uon  une  revue  pour  lé  4  mai. 

La  majorité  du  conseil  a  déclaré  cette  revue  inop- 
portune. 

—  La  Patrie  afOmait  hier  soir  que  les  affiches  pa- 
troDcsses  de  la  candidature  Leclerc  avaient  été  ac- 
cueillies avec  enthaosiasme  par  la  population  0:1- 
vrière  du  12*  arrondissement.  La  meilleure  preuve 
de  la  vérité  de  cette  assertion,  c'est  qu'il  ne  restait 
Ms  trace,  hier  au  soir,  de  ces  afiichessur  les  murs 
du  12*  arrondissement. 

—On  annoBce,)dans  les  cercles  les  mieux  informés, 

âue  M.  de  Persisny  ne  reteurnera  à   son  poste  k 
erlia  qu'après  l'élection  du  28  avril,  et  dans  le  cas 
où  le  candidat  du  gaavernement  serait  nommé. 

Si  le  candidat  du  progrès  l'emportait,  M.  de  Per- 
ngny  serait  chargé  de  réparer  l'échec  du  gouver- 
nement et  de  composer  un  nouveau  cabinet. 

(Evènemen}.) 

—  Noas  semnas  en  .positian  de  donner  an  entier 
le  mouvement  ofSciel  qui  vient  de  s'opérer  dans  le 
corps  diplomatique. 

Le  temps  de  la  mission  du  général  Baraguay- 
d'Rilliers  étant  s«r  le  point  d'expirer,  M.  de  Rayns- 
val  est  nommé  ambassadeur  près  U  saint-siège. 

Il  est  remplacé  à  Naples  par  M.  Wolo\\ski,  qui 
laisse  le  posta  de  Florence  a  M.  de  Muntessuy,  au- 
jourd'hui ministre  k  Hanovre. 
-  LamiSBian  de  celui-ci  sera  remplie  par  H.  de  Fer- 
rtèif s,  acjtuellement  premier  secretairp  à  Saint-Pé- 
teruonra. 

Voici  le  mouvement  parmi  les  secrétaires  : 

M.  de  Talleyrand  est  nonmé  premier  secrétaire  k 
Saint-Pétersbourg;  M.  de  Menneval,  premier  secré- 
I  taire  à  Vienne  ;  et  M.  de  Gnilaut,  second  secrétaire 
à  Madrid.  (Evénement.) 

\     —  Le  Démocrate  Franc-Comtois  pnblic   la  lettre 
soivante,  qui  n'a  pas  besoin  de  commentaire  : 
«  Besjnçén,  le  22  avril  tSSO. 
N  Monsieur  le  rédacteur, 
,»  Je  viens  d'être  condamné,  par  la  coar  d'appel  da 
Besançon,  à  15  jours  dé  prison  et  à  2S  francs  d'à- 
mende,  pour  avoir  communiqué  à  deux  perèon  nos 
une  brochure  de  Louis  Blanc,  dans  laquelle  j'avais 
la,  avec  le  plus  grand  plaisir,  une  démonstration  de 
cei_ictivain  constatant  que  jamais  les   socialistes 
n'ont  demandé   le  partage  des  biens..  Je  me  ti'ouva 
frappé  par  une  condamnation  qui,  du  moins,  vfchge 
le  socialisme  d'une  calomnie  dès  longtemps  lancée 
par  la  réactiea. 

»Je  ne  puis  être  un  parta^eux,  je  mie  230  fr. 
d^impôt  foncier,  ce  qui  suppose  chez  moi  une  petite 
fortune  que  j'ai  gagnée  à  la  s&eur  de  mon  Iront. 

»  Cest  en  vain  /  que,  devant^  le  tribunal  correc- 
tionnel de  Vesoul  et  devant  la  cour,  j'ai  exprimé 
les  idées  qui.  précèdent  ;  je  devais  succomber  sous 
la  pénalité  d  utie  loi  qui  ne  periHetlrait  (lus  même 
aux   carés   des  paroisses,  si  la  loi   leur  était  ri- 


91  Arr9D^s8eiDen]7  ~  Rue  dtt  Paniidc-U^Rtfw*  I  g«ju;««sçn«nt  «ppUqaét»!  d*  dvanQr  ua  catéciïuÂâ« 


ft  Iran  «utUlts  MB»  l'uutorisalien  préalable  d'un  I 

|f«ï*t  .  ■       ■  ■       . 

•  Agréez,  etc. 

Namcey,  propriétaire  à  Vesoul.  » 

—  Nous  lisons  dans  le  Courrier  d«  Loir-et- 
Cher  : 

«  Les  cituyee«  Samureau,  Cli.  Gonté  et  Braase, 
le  sont  présentés  hier  devant  le  tribunal  de  police 
correctionnelle  du  Btois,  par  suite  d'une  citatiua  qui 
leur  avait  été  donnée  pour  cette  ftudienee.  M.  le 
(ubstitut  du  procitrcjur  de  la- République  a  demandé 
la  rqnise  de  ces  deux  affaires  k  quinuinc.  M.  Ran- 
Cov^ne,  cité  comme  témoin  par  le  ministère  public, 
n'ayant  pas  comparu..  Nous  ignupns  peur  quelle 
uuse  les  citoyens  Goûté  (CharleiJFet  Brasse  n'ont 
Ma  été  jugés.  On  sait  qu'ils  seut  prévenus  de  dis- 
tribution, sans  autorisation  préfectorale,  de  brochu- 
res plialanstériunnes. 

•  »  Le  citoyen  Samur«fau  est  prévenu  d'un  crime 
bien  plus  grave  :  il  a  salué  avec  affectationj  et  en 
•onriint,  notre  jeune  et  irritdble  préfet.  Il  lui  a  fait 
l'ipjure  de  lui  offrir  des  bulletins  portant  le  nom 
du  citoyen  d'Etchegoyen.  »    « 

•«-  Le  gérant  du  journal  la  Nouvelle  Rucht,  dont 
Mui  annoncions  l'apparition  il  y  a  àuelques  jours, 
Tient  d'être  condamné  par  la  cour  d'asaises  do  la 
Dordogne,  i  trois  mois  de  prison  et  1,500  d'a- 
mende. -; 

—  Le  Rifublicain  dt  la  Dordogne  de  dimanche 
dernier  a  été  saisi  à  la  poste  et  dans  ses  bureaux  ; 
l'article  incriminé  est  relatif  au  désastre  du  pont 
d'Angers. 

—  L' /verlan  register  and  PricezurrtM  de  Victoria, 
du  26  février  18^0,  dit  que  sir  J.  Franklin  a  été  dé- 
couvert par  une  expédition  anglaise  dans  Tilot  du 
prince  Régent,  où  les  glates  l'avaient  retenU;  pendant 
pris  de  quatre  ans.  On  a  sauTé  l'équipage. 

■XPÉDITION  BE  SIR  J.  rRANKLiR.  —  Une  lettre 

du  capitaine  Sawyers,  commandant  le  vaisseau  an- 
flaii  le  Harding,  en  date  k  Whempoa  (Chine),  ilu  23 
février  18S0,  dit  qu'un  des  officiers  de  l'expiédition 
de  air  i.  Franklin,  arrivé  aux  lies  Sandwich,  aurait 
déclaré  que  l'expéditioB  était  en  sûreté. 

.  LA  PEOÇLA^MATioN  DU  ROI .— Tel  cst  le  titre  d'un 
article  que  publiait   hier  Vlntirit  public  de  Saen. 
Cet  wticle,  sur  la  candidature   de  M.   Leclerc,  se 
termine  ainsi  : 
«  Maintenait,  après  la  victoire  du  28  de  ce  mois, 

>  due  les  hommes  nouveaux  appcKs  à  diriger  les 
■»  destinées  du  pays  ne  s'arrttent  pas  sur  la  voie  de 
j»  notre  régén.éralion.  Ua'ils  osent  poser  légalement 

nTla  Tràuce  cette  question  solennelle  :  Voulez- 
y  voas  le  crime  ou  la  vertu,  —la  liberté  ou  l'escla- 

>  vase,  —  la  mort  ou  ^  vie,  —  la  prospérité  ou  la 
»  ruine  publique  î 

»  La  France  se  hâtera  de  rendre  fson  verdict,  et 
Tt  nous,  ses  enfants  dociles,  nous  acclamerons  sa 
»  volonté  et  nous  ferons  respecter  sa  décision,  après 
»  avoir  béni  b  Providence  d'aVttir  inspiré  la  disse- 
»  lation  des  vieux  comités,  puisque  cette  dissolu- 
n  tion  conduit  infailliblement,  par  l'appel  au  peuple. 
Il  à  la  proclamation  légale  du  Roi.  » 

LA  UBERTË  DE  LA  PRESSE...  ROTALISTB. — NouS 

treuTonp  que  c'est  assez,  que  c'est  beaucoup  trop 


c«mm4«ela,  •(  n/nu  m  voulona  plu»  de  la  RifuitH' 
Me  4u  tout. 

Or,  a  République  n'existe  parmi  nous  i|u'«o  ver- 
tu de  >*  ÇoDstituiion  qui  n«iu>  ea  imposée.  C><t 
danC'  i  la  Conslilution  qui,  heunuwaa^nt,  peut 
être  réviiée  en  tont  on  en  partfe,  «raendu  noua  en 
prendront  pionr  nous  débarrasser  m  là  Mptabliqàti, 
et  notM  aurons  gi^nd  soin  que  tim  h^ml4  toni- 
litmion  tnit  révisde,  i^on  pas  seirïenient  «n  partie, 
mais  «n  tout,  c'ett-&-4lire  renuêrtfe  de  if<mi  *n  eom- 
61e.  (Courritr  de  la  Sott^w*-) 

Cet  article  n'a  pas'élé  poursuivi  par  la  procareur 
de  la  Wpublique,  pu,  d'pfflce,  par  U»  prpciirtar-gé' 
néral. 

L'auteur  de  cet  article  e<t  M.  Nou%ion,  décoré 
comme  rédacteur  du  Conmer  de  la  S<nmm,  et  pour 
de  pareils  articles,  par  M.  L.^.  Benapaf  t«,  président 
de  la  République  française. 

(Note  de  la  iievue  de  la  Marne.) 


&tn  cooutlet  :  harifionle  militaire,  ehaurt,  danset 
du  princeret  d«Ja  princesse  (!olibri,  promenade  dn 
Géant,  Uiéîlre  dé  physique  amuiante  «t  pluie  de  bon- 
Jwns  pour  l«f  enfants. 


w  comeagniM 
de  U  CaOfer- 


aiar(res.— M.  R.  L.  T.  B.— Betn  lea  M.^AmAi.  suiv. 

'votre  indic.— Affact.  rem.  à  loua  trois. 
Toulon.— M.  B— Reçu  les  115.— Affect.  rem.— Meus  v. 

écriv. 
Sànlieu.— II.  €.— Reoi  les  «0.— Rem. 
Guadalajara— H.  S.  P.— Nous  ait.  v.  répondre.— Affsct. 

cempl. 


TBBAtmCS.  -C01I€»R1«. 

La  première  représentation  de  Mlle  Alboni  a  Vu 
lien  hier  à  l'Opéra.  La  grande  arlisfe  a  exéité  ttp 
enlhoôtiistne  impossible  à  décrire.  La  salb  0ntiirs 
a  redemandé  le  dno  du  Rarbier  et  le  6rHi0M»  d* 
LuoTMe  Borgia,  Le  second  des  trois  coneerts  qne 
doit  donner  Mlle  Alboni,  sera  exéoiité  en  soir. 
Stella,  le  ballet  nouveau,  dansé  par  Mlle  Fanny 
Cerrito  et  Saint-Lénn,  terminera  le  spectacle. 

—Cédant  au  désir  qui  lui  a  été  exprimé  par  un 
grand,  nombre  d'étrangers,  l'administration  du  tbéi» 
tre  de  l'Odéqn  donnera  ce  soir  françoi»  l»  Chauvi, 
de  George  SSnd.  Le  spectacle  comme  neera  par  le 
Martyr  de  Ttvi'a,  du  poète  de  Nlihes,  Jean  Rebonl. 
Demain  samedi,'  Diogem,  de  F^Ux  Pvat.'  Tous  les 
joiirntux  ont  déik  annoncé  que  ce  tliéktre  répits 
activement  le  Charriot  «fenfamt,  traduction  du 
tbéitre  indien,  par  MM.  Méry  et  Gérard  de  Nerval. 

PonTB  SAIMT-MABTIN.— Le  suceès  de  TouuaitU' 
Louvertur*  se  maintient  grand  et  fructueux.  Tons 
lée  Mire  la  salle  est  comble  ponr  applaudir  les  beaux 
vers  de  H.  de  Lamartine  el  le  talent  deM.  FréJérick- 
Lemaltre.  - 

•  _  Le  prince  Ctrfibri  ayant  appris  que  le  âéantdu 
café  Mulhouse  s'était  rendu. au  JardtnSBivtr  et  y 

loi  en  a  faA 


La  Ca/i'/bm^fWie,  la  pliis  lécienne 
formées  pour  l'exploitation  des  mines  d'or 
nie,  colle  qui,  par  la  confiance  qu'elle  a  hitnlrée  #h  pu 
Uie,  a  pu  réunir  le  Plus  de  capitaux,  a  choisi  le  port 
d'Aottirs  conune  lieu  q>unbarquem^nl  du  troisième  eoa- 
vol  de  travSlUeurs  qu^fille  dirige  vers  las  pleieer»  de  la 
Califérnie.  Cette  Compagnie  avait  effectué  .%/^  précé- 
dents départs  par  le.  Havre,  et  nos  Armateurynui  ont 
tant  k  se  plaUiare  de  la  ilagoUlon  des  aOiiires,  avaient 
espéré  qnlUselralent.exelusiveme^t  chargés  do  toutes  b«i 
«b$éditiens. 

—  Un  fait  trèa  grave  le  pioduit  en  ce  moment  et  sem- 
ble passer  Inaperçu  k  travers  nos  préoccupation*  égoïs- 
tes :  nous  voulons  paner  de  l'énigratien  en  Californie. 
La  France,  it  né  hut  p^u*  se  le  disiiofiuler,  a  détormaii 
dé  très  sérieux  iotéif^  k  ii)l()tég«r  sur  ce  peint  du  gloM, 
et  le^mement  li'est  pu  tou,  sans  doute,  oé  le  gouverne- 
Aient  compfMdrà  que  ce  sujet  est  digne  de  son  atilNV- 
tion.  %u  attendant,  des  compagnies  noad)reusM  dirigent 
ce  mouvement,  pwmi  ces  pompagniea,  l'AonirinB  se 
fait  remanmkr  par  son  oiïaniutlott  forte  ethitelligenee; 
une  expédltiea  nombreuse  est  sur  le  point  de  mettre  k  la 
voile  ;  elle  est  commandée  par  un  officier  distingué, 
M.  Bonjouan  dé  Lavarenne,  qol  compte  les  plus  honora- 
bles serrîoes,' tant  «n  France  qu'k  notre  armée  d'Af ri  ■ 
que;  k  côté  de  ce  nom  ri  raunrant  pour  l'avenir  de 
l'expédition,  vient  se  placer  celui  de  M.  MacCarthy, 
connu  de  toute  l'Curope  savante.  Avtc  le  seeours  de  tels 
homines,  le  succès  est  infaillible. 


Le  3  0|0  «t  le  B  0|0  ferment  comme  hier,  après 
des  .variations  inaigniAenlio».  Im  primsir  An  cour 
rant,  sur  le  3  OiO,  de  K^-lOi  B6,  dont  KO  ;  sur  le  6  Oift, 
de  89-60  k  8t-BB,  dont  %  ;  de  8i>-70  à  SO^K),  dnnt  i ,  i 
de  »0  20  k  00  M,  dont  SO)  (In  jprooliain,  do  90  35  k 
90  20,  dont  2;  à  Oi  dont  1 ,  et  de  91  '70  k  9(  60,  dout 
80  c.  HeporU  d'une  liquidation  k  ramre,Bur  Ie30|0, 
de  15  c;  sur  le  5  0|0,  de  10  c.  k  07  li2;  emprunt  du 
Piémont,  37  1(2.' 


DËMOGRATilÇ  PACIFIQUE 
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riiipiVa    lUB    VU    ' 


'f- 


avait  tenu  des  propbs  sur  soli  compte, 
demander  raison.  Cest  dimanche  pr()duin,_l%  /«r 
din-d' Hiver  même,  de  2  à  S  heures,  qu'.aura  lieu 
cette  piquante  rencontre  ;  les  armes  seront  la  boxe 
et  l'épée,  dans  lesquellse  le  prince  Colibri  excelle. 
Tons  les  nombreux  habitnéi  du  Jardin-d" Hiver  se- 
ront les  téfnoins  de  cette  affaire,  qui  se  terminera 
par  un  grand  festin  dont  Sun  Altesse  Lilliputienne 
et  Sa  Hautesse  le  roi  des  Géants  se  feront  personnel- 
lement les  honneurs.  —  Le  progpunme  de  la  file 
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L'im  dét  GhaKU 


IBBIHAHD  GilLLON. 


Lm  abonnenente  partent  du  l"  et  16  de 
chîûjtyB  mois. 

Tout  ce  qia  coneeme  l'admiDktration  doit 
Bdreseé  /roMo  à  M.  l'edministrateBr  de  U  Dém» 
ttatitpaeifiqut,  rue  de  Beaune,  1. 

lUnne  du  25  avrU  ISbO. 

Les  allitres  étaient  peu  actives;  on  se  préoccupe 
beaucoup  dos  élections,  et  les  spéculateurs  partissent 
disposée  k  ne  pu  rentrer  dans  la  i)Mte  avant  le  28 
avril. 


t|MoUol^  da  16  airrll. 

THKATRB  Di  LA  lUIlON.  -PébvUde  Mlle  Albeal. 
TUBATtK  DB  LA  RIPUBUQUB.— MUo  do  BoUe-laie.  la 

Caprice. 
OPnA-COMI«UE.-Les  Porcherons. 
ITAUBNS  — 

pDrojl.  -  Prançois  le  ChampI,  le  Martyre  de  VlvU. 
THCATRE-HlBTuHIOi'C.  —  tlrbela  Graadier. 
VAUDEVILLE.  -  U  Deese,  la  ResUuratirn,  le  Baiser. 
VARlBTte.  -  U  l'etile  Padelle,  U  Marier,  ColonibiBe. 
GYMNASB.  -  PriacesM  et  Clurboaalère,    HéMse  «t 

Abeilard,  l'Ambasiadeur. 
THEATRE   MONTANtiUK.   -  L'OdalUque,    PapUleai, 

le  Sous-Préfet  a'amuse,  Traversin  et  Cotivcrtiuel 
PORIR^AINTMARTIN.- Toosisint  l'OBvertare. 
THÉAIRI  DU  LUXRMBOURO.-LoCeorrierdsLTsa. 


FiU  venie  ik  la*  Iillir«IH#  ■•riét<ire^^r»e  de 

HISTOIRE 


le,  •,  et  à  I»  Ubralrle  plmlftiutérieuie,  qw^t  T«ltalre,  t9. 


L'ASSOCUm  AGftICOLE 

BT 

SOLUTIOIV  PRATICàUË 
— anaa»  oonmoasA  par  vacasémim  de 

Par  EUGÈNE  BONMEMÈRE,  proprUtalre, 

Anienr  des  Partant  au  dix- neuvième  sliele.  Mémoire 

cooronnè  par  la  mèiae  Académie. 
Vm  Joli  «ol.  fonçât  Cherpeiilier.- Pri»  t  1  fr.  M  «. 
A  Péri*  chei  Dt'SACQ.  à  la  Librairie  agricole,  rue  J». 
Mb, M,  et*  la  Librairie  sociéUire,  quai  Voltaire,  29. 

LES  ŒlDRïS  COMPLÈTES  DE  M.  et  M-  EMILE 
OHEVÉ. 

TRâlTE  ELEMENTAIRE 

'  •      I  volume  in-8.— i^rix  :  7  fr.  SO  c. 

TRAITÉ  D'HARMONIE, 

2  volumes  in-8.— Prix  :  15  fr. 
soo  pnoa  éanm  ws  oaiFimn».- Prix  :  8  fr. 
Diverses  petites 


broehurU' 


REVOLUTlOil  DE  FEVRIER. 

Par  Ainan  DELVAU , 

secrétaire  inliuie 
do  VEi^BC'H^LLUf. 

I  vol.— Pau  :  S  frana. 

Se  vend  cbct  BL0S8B,  libraire,  conr  do  Commerce,  7, 
rt  chrt  6ARNIER  frères,  Palais  •  Nalional,  galerie 
Moatpcneier,  lié. 

Se  troave  en  dèpftt  è  la  Librairie  rhalaastérienne,  qui 
VoiUire,  t».  ^ 


SUR 


mm  mimmi  m  mmu, 


ET 


BERNIËRÈS  ANALOGIES, 


Prix 


Par   CHARLES    FOURIER. 

(Elirait  de  U  Phalange.) 
:  I  fr.  i  par  la  poster  <  fr.  te 


de  Fenrler  t 
DE 

LUNITÊ  IHIVERSELLE. 

C'esironvrage  capital  de  Fourier.  (>•  édit.,  4  forts  vol. 
iB-8*,  conbaaat  le  Plan  du  Traité  de  fàttraetion, 
et  quatre  viftaetU*.  flipBies  11  IV,  IV  et  V  de*  «a- 
vre*  coBpliles),  18  irl  —  Chaque  vol.  séparéneat, 
ifr.so:  ,  ,-.        , 

LE 

NOUVEAU  MONDE 

iinnm  n  smiiiiiii. 

Abrégé  dn  précédent,  (mai*  Béanmoin*  difUcile  â  lire 
tans  prép«raUoD.J  S'  édit.,  I  fort  vol.  ia-g*.  (Tome  or 
dee  onmee  complète*.)  8  fr. 


QII4TRE  MOUVEMENTS. 


(Nepentèlre  .       _. 

'études,  après  une  c<>aDais*aBce  avaocée  de  la  Théo 


lu  érec 
d'études,  apréi 
rie  )  5*  édit,  I   fort 
compllte*.)  6  fr. 

Le*  ê  vol.    ptéoédcnU, 


vol 


fruit  que  eenaie  complément 
issaace  avaocée  de  1   ~  ' 
in-8*.  (Tome  I  des  oeuvres 


eatemble  :  28  ftanoi. 


la  poste, 70c 


le*.  1»4«.  Pria  i  80  e.;  p*r 


QITESr-CE  OHE  LORCAKilSATiOlll 

an  T«nvAifcT  par  p.  de  BoureuUe.  In-St.  Prix  :  W  c: 
par  la  poète,  30  c  . 

LE  BERGER  DE  KRAY4N. 

«nan  ar  BPCtaMn»an  sur  U»  petit*  l 


^  ,.       .  patU*.  livrée  de  met- 

tieure  de  l'Académie  dee  tciencu  maraUt  et  âolit*Quei, 

par  Eoci.vR  SUE.-(r  partie.)  Broclwré  ln-8S  de  IM 
page*.  Prix  :  50  c;  par  la  poite,  50  c. 


BN  bÉroT  i  U  LIDRAIEIB  PHALA.NSTÊBIZNNB,  quai 
Voltaire,  19. 

GODE  POUTIOll  Vt.^SlSSSSi.^.r 

meukxm,  «a  TneTanaBLui,  dédié  à  l'A*Mmblé< 
ooHstituarle  de  r*BBée  iSIS.p^r  P.  PiNBAU  aiaé,  aa- 
des  BÙgistral.— Uroch  in  8*  de  70  pagee.— Prix  :  I  fr. 

GODE  fiLEGTÛRALCr^J^^'^ 

raa,  déJir  A  l'dpablée  cooeUtuaaIe  de  1848,  par 
PINEAU   atné,  ancien  nagiatral.- Brotib.  in-r  d* 
10  page*.— Prix  :  73  ceotia^s. 

CONSTITUTIIIN  F|niA\Cl£lEJ:;^ 

«va  nuuiCf son,  dédiée  TA*««mbiee  c««*til4ia;.U  d* 
184»,  par  F.  PI  VEAU,  ancieB  uagiktral.-Broch.  la-r.- 
Prix  :  90  centime*. 


Changement  do 
domicile. 


Ci-devant 
nie  St-Martin,  101. 


PHARMACIE  POPULAIRE. 

SPECIALITE  El  HÊTHOQI  RASRAIL 

Rue  Rambntean,  02,   près  celle  Qnincampolx. 


e  pliarnia(  ic,  l'oii'lt'tî  par  lo*  élèves  de  F.-V.  RASl'AII,, 
lioilt!.— On  liiil  des  iiivois  en  province  et  à  1  étranger 


Cette 

sa  raéllii ,  - 

ji(yfj^. tfM^a  MUDUiie  succursale. 


est  l:i  seule  dans  Paris  (jui  fitsse  spéciiilenient 


WnilfiTnfV  privilégiée  pour  nne  dame  à  vendre 

lilUUij  I  nill  sur  les  hetui  boulevart* M.  Louis 

Menu,  bonicvart  BoiiBc-Konvelle,  27.  (AftraDefair  ) 

ABBOOiATioa  nV6>DATIGCIi'DG  rue  Riche- 
.■**»"*""*■  Wll'3  I  A I  IdSIfillD,  limi ,  22 
Pstisisoiies  les  plu*  vartéf*.  Dmaa»  bt  koiaées  poua' 

u   THU. 


aiaataaa    NOlIlAllIBLLll      ci  ■d(îvanUiM!"**ê 
Seine,  ÎO,  a  Iraosférô  *ea  rabfncf  r.  des  Ueaux-Arls,  5. 


"  A' partir  du  i"  janvier  I8o0,  IrsTannenccs  de 
la  DÉîilOCRATIE  PAefFïQUF,  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée  par 

BlM     ILAGRANGE    «I  C«,  ruf    Nvtre-Dame-des- 
'.         i'icloires,  38,  place  de  la  Bour.ie. 

^OUVKAl'    TARIF    DES   ANlfOMCES  : 

De    i  h   \  itnno  ices  dans  le  mois  50  ceut.  lu  lii;ne. 

De  5  à  !•  »  " 
Be  10  ou  I  iBule  ann 
Réolames.   .  ... 

Les  Annonces  judiciaires  ou  concernant  les jip)»ei« 
de  fonds    i:\.  les   cuncocati^ns  (f  açliônnaires,   sou 
wmptées  imlisliiicicmcatù  1  Ir.  l'a  ligne. 

Abonnements  et  Insertions  à  tomles  joùrnairi 
Irantais  et  étrangers. 


»     40 

de  ISO  lig.  3« 

. . .  .   1 1.  irtf 


l'Ile  ailmiiii^lmtion  IMPORTANTE  demande  des  eta- 
ployé* qui  Kroot  bien  rétribués  et  qui  ohliihdronl  pv 
leur  IruTa  I  de  grands  *vaalaj{>s.— S'adr.  r.  Mt-/os^ll,  0. 

.  près  St'SeveriB, 

fralem.  iHédtcalei 

.aicoelcampb.  leliL 

pomia.  coropb,  leeSflO  itr.  t-^, 

0  r.  ,  eaiiiph.  les  SOt  gr.  i  It. 


Méthode ÈàspaK.Vjiu  séd.  le  1 1  lue, aie 
9410,  aloëi  les  80  gr.  IJe. 
hâilfl  cai»pti.  te*  100  gr. 


'    AD   HAlRË  POUR 

-^    ^^EN  OROiTDRE. 
I.e  raaifnilque  paquebot  fin  voilier  ,Vbsta,  du  per^  de 
l,io*  tonneaux,  ajaut  de  superbe*  emménaKement*  peur 
les  pnscagen,  partira  par  enfafsment  sa  81  avril  hie, 
•eus  le  commandement  du  capitaine  Soabrv.  .   ' 

SVidreiser  :  .        ^ 

A  Paiis,  à  M.Tb.  Roonr,  9,  r.  De-fére,  afMteur;  '  ' 
Au  Havre,  S  MM-  Soubry  His  et  ettof.,  amnmrs. 

—  -  ■•■: ..  .  ■■^■\-  -■'■'■■"'■  ■      ,;■ ■■■"''  " 


i;ASSOÇttTIONd?s«;î!l^;%  mlEDRS 


dé  l'L'aio»,  MKSiisée  au  triboaïTde  ocmttSrS  le  16  repl. 
I8l8,'4éja  oemposéeéeSO  travailleurs,  prévient  u  nbia- 
iireii»e_clililèle  que  le  siège  de  réUblissémtntest  iran*- 
(éré  SS,  /Bub.  Sl-Deni;  au  toin  dé  là  me  de  l'Echi- 
quier, I.  Atta  de  ae  Ikltarancna  douta  lur  lafeonditutioB 
le^al*  de  cet  a  istocialien,  le*  statuts  aeat  i  la  disfiitsilien 
du  puUic-tfaéUqHettftfitr  mesure  et  fait*  d'avanfe. 

'■'  "Il   ■     ■     ■  I  ir" 


(CALIFORNIE). 

Le  ina!;niGi|ue  natirë  i  dois  mats  le  PESOAraM,  du 
I.ZOO  lonn.,  capil.  Bourdin,  parUr«  du  nsvrele  5  mai 
procbain. 

S'adrCMi-r  poor  frpi  1 1  passage  , 
A  Paris,  à  M.  C.  CUMBIEU,  41,  rue  Notre  DaDc-de;- 
Victoire»  J 
Au  Ilâvie,  à  M.  I.AMOI.f SE  d  à  MM.  M.elL  rorelC 


ASSOCIITION 


nuiTaïuiaïui  nllUlilALli 

,   .      .,  et  me  Bourbon  Villeneuve,  .58.->. 
Consnltat.— Pbarmac.  même*  raes  et  «(ipe*  auptéro*. 

aAnl*FR4IiGISG0  (Californie). 

Le' méiniinqné  Battre  i  trois  mats  le  FEBRifiRR,  de 
1,800  i«n.,  eapit.  Grlelin,  partiia  du  IMvre  lin  nui 
'jiroebam 

6'adreasor ,  ponr  Tn-t  et  passage  : 

A  Pari*,  *  M.  O;  OOMBIER,  ll.rue 
.TictOirer 


fet; 

«âv 


Au  Hljrre,  USUH. 


rue  Notft'Oamedc*- 
mi(MS8X  «t  è  V.  Ë  TROtrWX. 


ritATa>Bjics.ui  ni^  onvmsnat 
.  TAiu.nuan  de  ciuhf,  iondée  ea 
fflar^-HH».  .icinoiiemeht  faub.  Sl-I;<iiii.  %i,  au  fond  d* U 
cOiir,  au  I";  suceurtale  à  Put'aui.  Cetla  a**««cialioa  se 
reCuminande  p.ir  aa'  lionne  co.nfection  et-la  modloiléde 
*«•  prix.  (Ke  pu  conft.adre  avec  la  kiaisonda  n>  SS.) 

Ftirinule  déposée    au  min.     I/VHIIIGIHII?    Nouvelle 
de  l'aar.  cl  do  comin.       TbIIUoIIII»    prépara 
tlon  contre  Irs  iconlcinent*  i  ncims  et  réc  as,  succès 
prompt  et  certain,  ru*  Saial-lle|Boré,  >St. 

DECHEVAUX-DUMESNIL  •' 
1I0III:0<SKR. 

RtoimuEB,  PEiipinm^-  buoox. 


Soudure  de  Bijoux. 
Rliabillege  de  lAmtra  ordin. 


4  r. 

«f. 

6  f. 

10  L 


80  e. 


Id.  &  cyijrsdre. 

Id.  de  pebdiite. 

Remuât,  de  Pendule*,  un  an.' 

r»8,  Quai  dn  Orflureu 

Pris  la  SUtu^de  nain  IV.  A  P»m». 

Imprimerie  «la  Ui)««>Uvr,yriii»  <«>  OPOiartitt,  le. 


-i. 


3  0  J^iiië^.iVll5. 


Hameàk  97  ÂTrl  1 8AO. 


^*^ 


m. 


mtnupjMÊ»  ipwntpiw  ««M(>m> 


Mnr  ((Oiwtl) 


MB». 
«NiiMk..  ••    6  r. 

m  jMM. . . . . .  ,11  r. 

Oi  H. to  r. 


'1  .'Ait  Aïilt,,.  «'.  .   ,  'fit 

'it  miii5.  ,  .  .  .i.    #ltf. 

M  f. 

I.ee  leltrea  noii  lÉrandiiM 
n«rimi*"f«i 


PA€I 


P4JUS,  M  AVRIL. 

CANDIDATS  DÈMOCnATBS. 

fifi^IROS  (AlpIionférpublicisU. 
MAIMER  DE  MONTJAU  atné,  avoeat. 
«HARAS8IN  (Fn&4éric),  homme  <U  letUei. 
COLPAVRJU,  avocat,  publicisUt. 
DAiN  (Gharl«i),  ex-représentant. 
matNEQUiN  (Victor),  publiciste. 


La  fermeture  illégale  des  l'éunions  électorales 
aja^t  tari  la  source  des  revenus  du  Comité,  nous 
fècommudons  à  l'attention  sérieuse  dés  citoyens, 
ja  8(>liSCRIPTI0N,  pour' subveniir  aux  frais  de 
lYïection,  ouverte  rue  Codiiillière,  <9  ter,  à  la 
yfûx  du  Peuple,  et  aux  pareaux  de  tous  le) 
joUroaux  déàiocrati({ue8. 

Diiivrancf  du  cartet  éUctorafei. 

Vu  tniié  du  préfet  innonce  que  la  délivrance 
des  eartes  ipdii;id«e|les  a  commencé  mercredi  24 
avril  dsB*  toa^cs  les  mairies  du  déparlement  de  la 
Seine,  ^ou« ,  fiiitérons  Pinvitation  que  nous  avons 
dijjk  faite  aux  électeurs  de  se'  présenter  immédinier 
>  ment  dao^  leurs  lifiunicipalités  puur  se  faire  rumettrt 
les  cartes  ^ui  leur  reviennent.  ' 

11  noos^revient  de  plusieurs  arrondigs^ments,  qus 
.des  difliealtés  sans  nembre  sont  faites  aux  électeurs 
■n)  viennent  réclamer  leurs  tisrles.  Nous  engageons 
m  eiloysDs  qai  aaraiani  ,i  s«  plaindra  de  nonvaaax 
,nlri»4,jflMMr  la  MBmniiicatiMi  et  la  liste  dressée 
eatta ioDéafet  artiWiWMHmpwit }»>rmander^ 
■ier';  pois,  si  leur  non)  se  trouve  parmi  las  inscrits, 
k  rfc«afir  ai  ninistirc  d'un  huissier  pour  se  fain: 
rsfMlra  jpsticc>  ' 

On  a  refusé  Uurs  cartes  d'électeur^i  à  un  grand 
nombre  de  citoyens  rayés  des  listes  électorales,  bleu 
H'ils  a'aient  pas  quitta  l^ur  srrondi)<sero«nt  ui  mé- 
qi»  changé  (|e  domicile. 

L'ne  commission  permanente  est  établie  pour  le 
il*  arréndïsseifitnt  iiu  bureau  du  journal  l'Atelier, 
ro«  1>ércéti-^iAt-André-des-Arts,  t  i ,  pour  racevofr 
M  appuyer  toutes  les  réclamations  relatives  aux  ra- 


diatlans.^ 


flpécplation  sur  les  Faiines 

80118  PKÉTHXTE  d'kNCOUHAQEMENT  A  l'aOEICULTITIUS. 

On  sait  que  la  fécondité  des  trois  dernières 
années  êommnéc  avec  les  importations  conm- 
dérables  provoquées  par  ia  (flsetta  factico  de 
1846  et  1847,  a  produit  un  avilissement  bel 
daoi  le  prix  das  céréales,  que  les  fermiers  et 
les  cultivateurs  trouvent  à  peine  dans  les  prix 
((ai  laur  sont  offerts  l'équivalent  das  dépenses 
qu'ils  ont  dû  faire  pour  assurer  les  récol- 
tes ;  d'où  résulte  pour  eux  une  véritable  ruine .~ 
Remarquons  en  passant  que  le  bas  prix  des  oé- 
réklet  n'est  préjudiciable  aux  fermiers  qu'en  rai- 
.  ton  du  prix  exagéré  des  baux  imposés  par  (es 
propriétaires.  Ceux-ci  s'arrangent  en  effet  de  h- 
um'it  ce  que  pour  eux  il  ne  puisse  pas  y  avoir 
d'années  mauvaises,  et  les  prix  de  fermages  étant 
jCakuléi  sur  une  certaine  valeur  de  l'hadolitre  de 
blé,  il  arrive  naturellement  que  eette  valeur  n*é- 
tant  pas  atteinte,  le  fermier  «n  est  poiir  son  tra- 
vail ^t  8CB  dépenses^  souvent  même  pour  ses  épar- 
gnes. ./.  .  ■ 
,,'-0.1k^  en  «8  moment  tous  les  producteurs  de  cé- 
réales jettent  l§s  hauts  cris  d'<un  boi,U  de  la  Fr^n- 
ee,à  l'autre  ;  l'occasion  parait  bonne  à  certains 
spéculateurs  pour  organiser  un  cou/)  sur  les  fari- 
nes, tout  en  se  donjiank  l'ait  de' veiiir  au  secours 
de  eaux  dont  les  plaintes  sont  si  légitimes.  Savoir 
cbmbd^er  le  relief  moral  d'une  bonne  œuvre  avec 
les  bétiéfices  matériels  d'une  opérationfructueuse, 
c'est  leisupréme  de  l'art.  Voici  donc  c6  qui  aurait 
étéinuigiDé  :                         •       .  ■     ' 

Les  très  rares  magasins  généraux  organisés  A 
la  suite  de  deux  décrets  du  gouvernement  provf- 
'  soire,  pour  venit-  en  aide  aux  manufacturier;  «t 
'  aut  iiégociants,  en  leur  livrant  un  crédit  sur  dé- 
pÀtde'marcliàndises,  serment  ouverts  aux  fari- 
ùes ,  le8  dépositaires  r^ovraicut  des  reconnais- 
sances transrnissibles  par  voie  d'endossement  et 
k  banque  s'engagerait  è^  escompter  ces  sorties  de 
arraïUsjusqu à  concurrence  de  irt  i^iiliions.. 

Au  preiûier  Aotà  oètte  mesure  parait  entrer  à 
pleine  vipikr  daai^lei  eavtK  du  Soc&aUMÏne  ;  cstr  upo 


.  I  des  principales  mesures  réclamées  au  nom  des 
I  iotérets  (le  la  production  agricole,  c'est,  on  le  sait, 
la  er(^ation  de  comptoirs  copmuqaux,  ou  tout  au 
moins  cAAtonnaux,  destinés  à  protéger  les  culti^ 
▼ateurs  contre  les  manœuvres  des  spéculateurs 
gui  s'entendent  si  bien  à  acheter  an  ptifs  basjprix 
pour  revendre  ensuite  le  plus  ,cbcr  posiible.  Mais 
«aminés  un  peti  ce  qui  pourra  se  pasaer  a- 
vèe  l'organisation  très-testreinte  des  magasins 
généraux  dont  nos  cûltijratéurs,  au  fond  de  letirk 
campagnes  ne  soupçonnent  pas  même  l'existence. 

H  est  à  craindre  gue  les  spéculateurs,  en  ache- 
tait les  céréales  à  bas  prix,  p<tar  le^  négocier 
dans  les  entrepôts  crédités  par  la  Iknque  de 
France,  produisent  bient<^t  un  renchéirisseniept 
daqs  le  prix  dei  grains  et  profitent  ensuite  de  ce 
ftiouvemcnt  de  haitsse  poijr  vendre  plus  cher  aux 
consommateurs  (1). 

Ce  genre  de  trip«tage  est  fort  connu  k  lu  bour- 
se, où  les  mouvements  provoqfués  de  hausse  et 
de  baisse  altern^tivea  constituent  le  principal  mo- 
teurde  la  pompe  aspirante  qui  remplit  les  réser- 
voirs des  hauts  agioteurs.  Il  a  plus  d'une  fois  ser- 
vi ii  rendre  très  productives,  pout  une  certaine 
classe  d'industriels,  des  actions  qui  n'avaient  de 
valeur  que  celle  du  chiffon  de  papier  sur  leijuel 
'elles  étaient  imprimées,  et  ils  l'appliqueraient 
avec  une  merveilleuse  facilité  it  une  denrée  aussi 
sérieuse  que  la  farine. 

L'effet  certain  de  la  réalisation  de  ce  proje) 
sera  de  rendre  le  pain  plus  cher  sans  aucune  es- 
pèce de  profiteur  le  prodteteur.  Le  Constifu- 
tiormet  luitrmlme,  aui  prône  beaucoup  cette  com- 
binaison, et' qui  se  ferait  presque  socialiste  peur 
la  seuteiiir,  laisse  échapper  quelques  aveux  qui 
démontrent  clairement  €ut  la  spéculation  seule  j 
trouvera  son  compte.  «  N>st-ce  pas  surtout^  dit^ 
il,  à  l'absence  de  la  npéculation  que  l'on  doit  at- 
tribuer l'avilissement  du  prix  des  céréales?  » 
Plys  loin  :  a  Une  mesure  comme  celle  qui  viani 
d'être  adoptée  (elle  ne  TcM  pui  encore,  mais  etlp 
le  sera  sans  aucun  doute)  peut  re4onner  quelque 
essor  à  la  spéculation,  en  lui  offrant  de  nouveaux 
moyens  de  crédit,  r 

C'est  donc  la  spéculation  oui  profitera.  Or, 
qu'est-ce  que  la  spéculation  T  C  est  rinstrumeût  fe 
I  aide  duquel  celui  qui  no  produit  pas  exploite  le 
producteur  et  rançonne  le  consommateur;  c'ekt 
une  opération  qui  n'ajoute  pas  un  fétu  à  là  vérita- 
ble richesse  publique,  —  laquelle  ne  se  composent 
ne  peut  se  composer  que  des  produits  émanant  sût 
des  forces  de  la  nature  soit  de  l'emploi  des  facili- 
tés humaines, —  mais  qui,  dans  la  iau^sso  organisa- 
tion actuelle,  produit  de  trèa  beaux  bénéfices,  et 
pour  cette  cause,  est  beaucoup  plus  recher- 
chée par  les  habiles  que  le  travail  productif,  at- 
tendu que  l'on  aime  mieux  recueillir  sans  avc^r 
labouré  ni  semé  qne  de  labourer  et  semer  pei|r 
que  d'autres  recueillent. 

Nous  ne  comptons  pas  le  moins  du  monde  <^e 
nos  observations  puisMnt  empêcher  l'epératito 
dé  serfaire  ;  elle  est  trop  dans  les  conditions  de  la 
société  actuelle  pour  ne  pas  réussir  pleinement  ; 
mais  nous  avons  tenu  à  dire  ce  que  nous  en  pen- 
sions, afin  que  nos  lecteurs  soient  mis  en  garde 
contre  ce  faux  air  d'or^onùo/ion  du  crédit  que 
l'on  voudrait  donner  à  cette  oeuvre  de  pure  spécji- 
lation. 

L'organisation  vraie  du  crédit  se  reconnaîtra  à 
d'autres  «euvres  que  r«lle-là,  et  comme  elle  aura 
pour  effet  de  tuer  sans  retour  la  spéculation,  l'a- 
giotage, l'accaparement,  l'usure,  et  4«  tarir  la 
source  des  bénéfices  de  la  haute  et  petite  banque, 
elle  aura  pour  adversaires  naturels  et  acharnés 
ceux  qui  soutiennent  aujourd'hui  la  mesure  dont 
il  estquestiof.. 


k'oirlctililtaniklaf 

EEPARTITI^MI 


L'Asscnibloo  naUoiiale  a  terminé  aujourd'hui 
le  budget  du  l'agriculture  et  du  commerce.  11  n'y 
a  eu  débat  que  sur  l'amendement  de  M.  Richâixl 
(du  Cantal),  qui  conclut,  à  la  suppression  des 
courses  et  a  l'alloflation  de  30p,(K)0  fr.  en  pri- 
mes aux  ji^ineiits  poulinières.  , 

Après  un  discours'  futft  intéressant  de  M.  do 
Lamoripièrc,  une  réplique  Courte,  mais  substan- 
tielle, de  M.  Richard  (du  Cantal),  et  quelques  pii- 
(ules  da  MM.  Cliarcncay  et  Rochct,  l'Assemblée  a 
volé  les  crédits  tels  qu'ils  avaiAit  été  fixés  par 
la  commissiou.  £lle  a  ensuite  adopté  sansinci-, 
dent  remarquable  le  budget  des  manufactures  et 
du  comjnercc.  • 

•  \ 

(1)  Le»  manœuvres  d'agiotage,  prdcisémRnt  on  ce  (jùi 
conctirâe  le»  fiirinc»,  se  tcouvonl  merv^iUctifCnient  b\6n 
expliquées  daii^^ii)  petit  (UalOgue  entre  Balflc  ,  Craque, 
Dpublemain  et  aotrclB  «pécitlaleurs,  placé  à  la  .siiito  du 
traité  dq  MécanUmn  de  ragiotafn,  éc^%  par  routier  em 


llei|de>*noiis  1«  Geiuare. 

Qn  lit  dans  le  Journal  des  Débats  : 

Là  Çear  de  oaatotion,  chambre  'criminelle,  ,&  dé- 
oiflé  aujourd'lwiique  la  prohibition  de  vei;idr«,  die 
distribuer  oa.ie  colporter  des  jourtiaux  ouaiitra^ 
éerits  AnpilnWb,  eavs  auloriMlions  du  préfet  de  po- 
lice k  Paris«  est  absolue,  aux  termes  delà  loi dç 
1849,  et  que  cette  vente  raes  penpussion  de  l'ati- 
torité  compétente  est  aussi  illégMe  daas  l'ialMeur 
d'une  boutique,  ou'elle  le  serait  k  l'étalage  extérieur 
eu  sur  la  voie  publique. 

Les  Débati  ne  donnent  pat  le  texte  de  l'arrêt. 
]1  noàs  est  impossible  de  croire  qu'il  n'y  ait  pas 
ici  quelque  erreur. 

SI  la  |)olice  devait  être  investie  du  droit  que 
lin  attribue  les  Débats,  beaucoup  mieux  vaud;-àit 


rétablir  purement  et  Simplement  la  censure 

En  effet,  il  existe  des  tels  trèa  sévères  sur  la 
presse..  Les  magistratrchargcs  de  b>s  faire  exé- 
cuter sont  plus  sévères  encore  que  les  lois,  té- 
moin lès  nombreux  procès  qu'iJs-perdeat  devant 
le  jury  ;  la  législation  accorde  k  ces  magistrats 
le  droit  de  saisir  provisoirement  tous  les  éerits 
qui  leur  semblent  répréhensibles,  et  ce  droit  ils  en 
usent  laigement,  comme  bien  l'on  sait.  La  législa- 
tion leur  laisse  de  plus  la  faculté  d'abandonner 
plus  tard  uae  poursuite  non  fondée,  mais  qui  a 
eu  pour  résultat  de  faire  perdre  son  actualité  à 
une  publication  c|ui  leur  déplaisait. 

Dans  les  conditions  où  la  répression  se  trouve 
placée,  il  est  évident  que  si  un  journal,  si  un  fi- 
vre  n'est  pas  saisi  et  poursuivi,  c'est  que  l'oeil  Iq 

5 lus  attentif  n'a  pu  y  trouver    l'ombre  d'un 
éUt.  ' 

Si  récriât  ne  contient  rien  de  réprébensible,  si 
la  marchandise  n'a  rien  que  de  Ugal  et  d'inB@| 
cent,  à  quel  titre,  en  vertu  de  quelle  loi,  de'qu4 
principe  pouves-veus  en  interdire  la  vente? 

En  vertu  de  quel  droit  privez-vous  l'éditeur 
da  journal  ou  du  livre,  4»ftire  ce  qu'il  entendra 
de  la  propriété  créée  par  lui,  alors  qu'il  s'est  sou,- 
mis  à  toutes  vos  lois  t 

Si  l'on  interdit  aujourd'hui  la  vente  de  tel  ou 
tel  journal,  auquel  on  ne  saurait  reproclier  aucufi 
délit,  on  aura,  par  la  même  raison,  le  droit  d'iq- 
terdire  la  vente  de  tout  livre  qui  ;ne  (^nviend^ 
pas  à  l'autorité,  quelque  innoceoV  qu'il  ^iCanix 
yeux  de  la  loi.  Rien,  par  conséquent,  n'emp4chè- 
ra,  paraxemple,  un  préfet  de  police,  s'il  est  lié 
avec  un  éditeur,  d'interdire  la  vente  de  tout  ou- 
vrage qui  fera  concurraice  à  la  spéculation  4e 
son  ami.  ', 

Du  moment  où  l'on  admet  que  la  vente  d'une 
poblication  innocente  aux  yeux  de  la  loi,  peut  être 
interdite  par  un  caprice  de  l'autorité,  il  n  y  a  pliiv 
de  liberté  de  IH  presse. 

Dès  l'instant  où  l'on  admet  que  le  caprice  d'un 
préfet  de  pelicc  peut  interdire  le  débit  d  une  mqr* 
chandise.  qui  se  trouve  dans  les  conditiops  tel- 
les, il  n'y  a  plus  de  propriété. 

Car  ce  qu  on  fait  aujourd'hui  pour  un  journal 
ou  peur  un  livre,  pourquoi  ne  le  ferait-on  pas 
demain  pour  toute  autre  propriété? 

Ceci  nous  mène  tout  simplement  au  dcspotisnie 
des  vieilles  monarchies  de  t'A.sie.  ' 

Nous  ne  pouvons  croire  que  la  Cour  de  cassa- 
tion ait  voulu  cela,  nous  ne  pouvons  croire  quelle 
Journal  de*  Débets  ait  fidèlement  rapporté  sa  (dé- 
cision. 

Autrement  nous  réclamerions  la  censure  de 
préférence. 

La  censui'e  tue  la  liberté,  mais  elle  respecte  Ia-  j^"*" 
propriété.  ♦ 

La  censure  est  exercée  par  des  hommes  res- 
ponsables et  souvent  capables,  et  non  par  un  pjer- 
sonnage  de  police.  ' 

La  censure,  enfin,  est  une  institution  franche 
et  qui  avone  ce  qu'elle  veut.  Elle  tue  la  libe^, 
mais  elle  le  dit  tout  haut.  JLes  (lersécutioas  cen- 
tre la  vente  des  jaumayx  ont  le  mémo  rési^int, 
avec  l'hypocrisie  do  plus. 

Encore  une  fois,    le  Jom-nal  des  Débats  aura 

I»pis  les  désirs  do  M.  Carlier  pour  une  autorité 
égale.  Nous  n'en  somtnes  pas  là,  deqx  ans  après 
la  révolution  de  Février,  deux  mois  aptes  rela- 
tion du  40  mars. 

Ouei  qu'il  en  soit,  nous  nous  trouvons  i  la 
veille  du  jour  où  le  peuple  parisien,  lui  aussi/ va 
rendre  un  arrêt. 

En  présence  de  toutes  les  iniquités  donii^ous 
sommés  tëifloins,  line  protestation  éditante  et 
unanime  est  indispensahle.  Noua  espérons  que 
les  dissidents  le  comprendront  à  1*  fin ,.  et  que 
toutes  les  voix  de  la  uéraocratio  se  réunirotitsîir 
le  candidat  qui  signifie  liberté,  légalité,  R4p|u|)!i- 
que  et  progrès.  '    .      ' 


«wa^ 


Leioamal  la.Fci»  du  l\(f^  «.  eaeora  été 
saisi  dans  l'après-midi  à  la  poal»et  dans  pec  bu* 
reaux.  L'article  qui  a  OMitiVé  >oette  noinelie  tn* 
sie  jporte  le  titre  .  Org(inisi^t&ié<>^  ta  ffanvii:^.  , 

,  ^  mci'nij  . 
La  Patrie,  pressée  par  la  Vùix  Ai  Petiple,  re- 
connaît ce  soir  qne  le  nevèn  de  M.  €arii0lr,,lli 
Trinmtfsse,  est  oien^  comme  çn  f'a  ^it,  coitnipis 
chei  M.  Leclerc  tfepms  cinq  ans. 


On  affirme  que  dans  certaines  cavitr^es  de  Pa- 
ris, des  mesurea.  auraient  été  prises  peur  forcer 
les  soldats  à  voter  à  bulletins  ouverts.  Si  ce  cas 
se  présentait,  noue  n'avons  qu'up  conseil  à  dpn- 
ner  k  nos  frères  de  l'armée  ;  qu'Us  nretesieat,  ^ 
l'on  n'osera  pas  passer  outoe.  Leur  aroit  striot  de 
voter  &  bulletins  plies  et  férihés  est  inscrit  dans  la 
loi  ;  il  ne  peut  pas  BiÂme  être  coftitiié. 


fHlectloiiB  i^mitafaras. 

C|n  lit  dans  le  Démocrate  du  Ver  .; 

Las  électenn  militairce  du  iO*  régiment  de  licne , 
en  uraisonk  Toulon,  ont  voté  samedi,  k  huit  Mu- 
res du  matin.  • 


M.  Eugène  Sue 
M.  Leclerc, 
Voix  perdues. 


a  obtenu 


3r  voix. 

7. 


Total  des  vpt|LKU,       S9 

CamMMi  «<«  Pinuuu.—  Dépêt  du  39*  d«  liffae. 
VoUnU,  '       •  It 

Engène  Sue,  {8 

Leclerc,  4 

Billets  blancs,  2 

Gamiton  tAngtrs. 

lAt  électeurs  de  la  Seine  du  2*  bataillon  du  47*  d« 
liane  ont  voté  hier.  Voici  le  résultat  repocilli  par  l«« 
efforts  insensés  da  l'UnioMélectenile: 

VotanU,  17 

Enoène  Sue,  15 

A.  Leclerc,  I 

Bulletin  blanc,  < 

Cet  mililairee  avaient  rea«  la  cireuMr*  de  ÏU- 
fiMM,  repredaite  par  nous  lii«r,  et  conM  leurs  (rè^ 
res  de  fimlBC,  ib  en  est  donné  oeqmwBioalioKaa 
jonmal  républicain,  le  Aétnearote  d$  VOuut,  auquel 
nousenpfuntona  ces  chiQres,  et  qui  publie  aussi  la 
fameuse  et  bien  inutile  ciirca|aire. 

Aujourd'hui,  dit  r£oMa»in«ii<,  il  n'était  question  k 
rAsaâmIilée  que  d'oae  lettre,  de  H.  Fera«od  tey, 
dantlaqaelle  11  proteste  c«nM«  l'avit'que  plosieirs 
journaux  lui  feol  donner  aux  électeurs  eu  laveur  de 
la  candidature  do  M.  LeclerCi- 

M.  Foy  déclare  n'avoir  autorisé  personne  k  a* 
scivir  de  son  noin;  il  aifrcsqa,  sur  ce  peint,  une  ré- 
clamation énergique  aux  jourunx,  modérés,  en  lee 
sommant  de  l'insérer,  ainsi  que  là  lettre  suivante, 
qu'il  a  adressée,  le  18,  à  l'I/nton  électorale. 

En  voici  les  terme;  : . 

«  HeMieors, 

a  Vous  me  demaadiez,  hier,  si  j«  maintenais  oia  can-' 
didatura  ;  j'ai  eu  l'honneur  de  voua  répandre  aiUrquti- 
veoMot,  et  j'en  ai  dit  les  raisons  dans  la  lettre  dont  j« 
juin*  ici  copie.  Vofcs  U^môignercz  certainement,  an  b«- 
80111,  que  j«  n'étais  en  cela,  conseillé  par  aucune  consi- 
dération personnetlc.  Je  n'ai  cessé  de  répélor  i{up.  quel- 
les que  russontraes  cottvietioas,  la  r^lmioii  de  r(/ni<m 
éhctortUe  dicterait  ma  conduite. 

a  Aujourd'hui,  me8si«i)ra,  vous  me  demandez  mon 
désistement;  je  retire  ma  condidature,  et  je  in'abnien* 
d'ezpdmer  une  opinion   snr  des  faits  que  le  pays  jn- 

»  ».  POT.  » 


On  lit  ce  soir  dans  VEvèitemml . 


\ 


avec   délicatesse    nn   reuiordt  k  M. 
a  voulu  tuer  VSvèntmeni,  avertissont- 


Epargnons 
Cartier.  S'il  i 

le,  sans  rancune,  que  r£vèi»en»en(  ne  s'est  jamais 
mieux  porté.  Les  abonnés  iiou^  arrivent  en  f^nle^ 
et  le  chiffre  de  nqtre  tirage  a  presque  doublé. , 

Nous  remercions  de  cet  crapressenn^nt  géïhïénx 
lu  ptiblic  qui  a  sa  ^notester  Si  vite  et  si  bicij  contre 
l'cxcommunicalién  odiense  dont  on  prétandhit  non« 
frapper.  Nous  remercions  de  lotir  loyal  appui  nos- 
confrères  de  la  preMe  indépendante,  qui  ont  bien 
compris  nne,  dans  de  telles  questions,  tous  les  Jour- 
naux étalent  solidaires.  Nous  remercions  oiifin  M. 
Cartier,  dont  la  persécution  nous  fait  une  si  écla- 
tante réclame, 

Dans  ce  pays  de  liberté,  l'arbitraire  de  la  police, 
en  voulant  nousimettre  au  ban^  Ik  aura  fait  que  nous 
mettre  ù  la  mode. 


Aujourd'hui ,  ou  donqait  pour  certain ,  air  palais, 
que  la  wnte  des,  journaux  serait  ialorditc  dans  les 
boutiques  dont  leawroprtétaires  ne  seraient  pas  mu- 
nis d'autorisation  ue  la  (lolice.     ^  , 

Sciileaient,^K  attendfait,  pour  cette  raz 
vcllç,  que  les  élections  fniisént  termiiiétf*. 


zia  iion- 


Vv^ti»V$ftafttt«,U.  Carlier  aurait  préludé 


^ 


«istl^oufd'hni  à  fn^uUbn  de  rarfêva»  k'M# 
de  cassation  en  fusant  signifier  par  «es  agents 
aux  boutiquiers,  marchands  de  vin  et  marchands 
de  ioâfWMK'tti-  boiltique  dpMi- JÉÉessëiïit 
(ominerce  de  journaux,  à  pejne  d|»ipcèg-t«nil 
immédiat  en  cas  de  contraven^on.  f^',  ^ 


us  p«^t"j|i- 
illes  mân 


On  nc^  ^rit  de  Cusset  (AUferV  :  ^* 

Notre  conseil  mnnieipal  avait  4té 
torité  préfectarale  ;  des  élootioiis 
lieu  la  semaiiM  derniire,  et  mm  ^HWats 
li  républicain  ont  iii  mmmf^trwm  nisjononie 
716  Toix  sur  1333^.  M.  le  préfet  de  Maupas,  (lui  ei>- 
•férait  sang  doulirjWus.lacarJaAiaJQ^Vt'ifpublicaine 


conseil  ^Mf  jBjjmjilé  r/aclh 
Pcréuhii  qu  îdonnerTunaïuir.ité 


à  l'o- 


de   l'sneien 

re,  n'auradppc rauiil  qu\. ,    , 

pinion  ^ûirfbDlttt  beniïlâtIïtS." 

La  même  .leçon  électorale  vient  d'être  donnée 
au  jpréfet  de  Vaucluse.  ,'. 

On  écrit  de  ca  département . 

La  ville  it  mtnii  (Vaucluse),  dont  le  causeil 
umiicipal  avait  été  dissous  par  arrêté  du  pouvoir 
•Xécutif,  eu  data  du  iO  janvier,  vieut  do  procéder  i 
l'élecUen  de  H  nevvaUe  municipalité- 
Maigre  m  macninations  odieuses  du  pouvoir  qui, 
pour  assurer  le  succès  de  la  liste  réïctiurinaire,  a 
voulu  qiie  ces  élections  se  fiuent  d'après  la  loi  élec- 
torale de  183i^  ladéotacralie  a  obtenu  un  é)clatant 
^iomphe. 

Sur  1,200  votants.  la  liste  déuloc^atiq^e  a  réupi 
1,100  suiïrages  ;  la  liste  contr&ire,  le  surpius. 


«é  rMciioiuiït^  pour  défendre  les  restes  fle  feuoÉirHrilèges. 


|Le  Monitiur  publie  ce  matin  l'ordonnance  qui  ré 
dait  à  uiie  seule   division  l'armée  expéditionnaire 
d'halie.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

Art.  1".  Le  corps  d'armée  ejpéditionnaire  en  Italie  en 
ridait  à  une  division. 

Le  (énOral  de  divition  Gémeau,  commandant  supérieur 
«les  6<>  et  6«  (divisions  loqdl/iUires,  est  Aommé  au  commai^- 
dsment  àe  ciptt*' division  d  occupation. 

Le  général  de  division  Bara^ay-d'Hilliers,  comman- 
dant.le  corps  expéditionnaire,  est  autorisé  à  rentrer. en 
France  pour  siéger  i  l'Assemblé*  nationale. 

Art.  1.  La  ([to^nd  de  division  de  Castellane  est  nom-, 
né  au  rommanoemerit  de  la  6*  âivlsion  militaire,  dont 
le  chef-lieu  est  Ltou.  Il  prendra,  «n  qutre,  U  comman-: 
dément  de  la  5<  diviiion  (cheMleu  Besançon],  en  rem- 
placement du  gtoéral  de  divition  Gémeau. 

Art.  B.  Le  général  de  division  Gues-Viller,  coniman- 
dant  la  !'•  division  du  corps  e^ipéditioimaire  en  itiuie, 
est  nommé  au  commandement  oh  la  S*  division  milttal- 
re  (chef-lieu  Besançon),  en  remplactunent  du  gi'nèrat 
llatry,  a{ibel£  k  d'autres  l'oactions. 

Art.  ^.  ta  nomination  du  générjll  d<;  division  d'Arbuu- 
ville  au  commandement  de  la  4'  divJiJua  militaire  est  ré- 
voquée. Cet  officiel*  général  est  nommé  an  commande- 
ment de  1}  1><  division  mililairn  (chef -lien  BordeanxL 
en  remplacement  du  général  de  division  CasiellMie.  Il 
prendra,  eA  outre,  le  commandement  sùpéricjr  des  II* 
et  U*  diviiiiuu!i  militaires,  dont  les  cncfs-jieux  sont 
Bayonuc  et  Nantes. 

La  15*  division  militaire,  oui  était  placée  sous  le  com- 
rnandement  supérieur  du  général  Castellanr,  sera  re- 
mise sous  la  seule  autorité  du  général  de  diviKion  qni  la 
commande. 


I««  ri{ims'«1l|i9«MitlTMnmtiai/  «mis  de  l'Dntre  k 

se  conaerter  tous  d»il>i  leiy»  «çcllops,  respectives 
pour  organiser  ainsi  partout  nne  Àiestirc'sënibtàble. 
■alin,  ii^i^evronl  rclcv^it^^pui-des 
llqil^'auraiMpm)as  retirCvipilsârlIl  ;    -  v^ 

Dilmlievoir,  les^pSns  de  (ow>..|i$ut4ltii,  avait 
îfetirélwi'^ '^C'^!''  n^iiinient  pi^ iraeore 'déposé  letir 
vote.  '  .  ■  •    ■    r 

L'abafontiuii  est  une  iléserlion.  ReMar 'loin  du 
8cruâ||jpins  motifs  impértfsux,  c'«f t,  vulantairement 
conoffjipr  à  donner.t'jivanage  à  aesvdversalros. 

NiîkespéronMm  les  Imis  dUJproa^  deila 
Répîiipe  et|iS(!iber|  n^^ntlîlpt  pî^J 
pour  assurer  les  conquêtes  de  la   révolution, 
moins  de  zèle  que  les  ennemis  de  la  République 


Cependant  nous  ne  laf  <uenaeipa./pa^  ooftime 
YAètemblée  nationale,  aiirel*vir  leort  non». 


.    On  lit  ?an8  IaJ?^/7ui/t'^uf.-  > 

Les  ntasares  arbitrais  de  H.  Cartier ,  contre  les 
marcliands'de  journaux  sont  suivies  de  tristes,  de  dé- 
plorables résultais,  f^ltisteurs  pères  de,  famille  arrê- 
tés illégalement  restent  enfermés  plusieurs  jours  à 
la  préfecture  de  police;  d'autres  voient  leurs  jour- 
fiaux  lacérés  par  les  agents,  au  mépris  de  la  loi  qui 
déclare  inviolable  le  domicile  de  ton!  citoyen: 

On  nous  communique  on  fait  beaucoup  ^as  re- 
grettable. H  y  a  quelques  jours,  le  citoyen  Boulan- 
ger, marchand  de  journaux  ft  Saint-Denis,  fut  arrêté 
et  conduit  en  prison  comme  prévenu  du  délit  de  col- 
portage; à  peine  l'eut-on  relidié  que,  réduit  an  dé- 
sespoir et  ne  sachant  plus  comment  se  prociirar  des 
moyens  d'existence,,  il  se  précipita  dans  le  canal  St- 
liartin.  On  a  repêché  sou  eadàvre,  qui  a  été  exposé 
et  reconnu  k  la  Morgue.  Boulanger  a  été  enterré  aux 
frais  des  marchands  de  journaax. 


Lr  général  Castellane,  avant  de  partir  pour 
s'in  nouveau  commandement,  continue  m  faire 
des  siennes  pendant  son  inspection  dans  l'Ouest. 
Nous  avons  raconté  sa  visite  à  Sauraur.  11  a  .si- 
gnalé son  passage  à  Angers  en  rondamnsnt  à 
partir  faur  l'Algérie  et  en  frappant  de  diverses 
punition!  les  débris  du  1 1*  léger,  victime  de  la 
catastrophe.  On  nous  communique,  sur  cette  vi- 
site, une  lettre  en  date  du  2"v avril,  adressée  par 
une"  dame  o'Angcrs  à  une  dame  de  Pariy.  Noue 
en  extrayons  Us  passages  suivants  : 

^...  Vous  allex  savoir  les  détails  de  la  revue  passée 
par  M.  le  général  Custeliano,  revue  qui  lai&sera  dfes 
souvenirs  parmi  la  population  nnsuvine.  La  garde 
nationale,  au  grand  complet,  a  saïué  le'généml  de 
cris  énergiques  de  >-ive  la  R*pubhi|uc  !  Les  débris 
du  inallicnreux  11*  ont  cru  pouvoir  suivre  (letexeni- 

io  et  ont  aussi  crié  vive  la  République  !  en  défi- 
lant.—Alors,  rar  place,  le  (général  a  consigné  les 
'soldais,  mis  les  officiers  aux  arrèls,  cl  nous  venons 
tout  h  riieure  devoir  passer  quatre  mulhenreux  sol- 
(IhIs  du  H' qui,  sons  l'escorte  de  gendarmes,  sont 
coudiiiis  lie  brigade  ou  brigade    pour  rejoindre  les 

risouniiTs  do  Poitiers  et  aller  retrouver  eu  Algérie- 
0  bataillon  de  disciplinés.  Ou  leur  a  éparf^në  lu 
honte  des  fers  et  des  menottes...  Je  ne  fois  aucnn 
coniincntiiire  sur  rcs  f:iits,  vous  les  ferez,  pour  moi. 


On  écrit  de  Reme  que  la  municipalité  romaine 
sera  disseiite  sous  («eu  de  jours.  Le  pape,  qui  h  ion 
arrivée  .était  d'huuieur  étrange  (xfrano),  est  tombé 
dans  une  profonde  mélancolie.  Non-seiilenient  per- 
sonne n'est  admis  auprès  de  lui  sans  l'assentimeat 
de  son  entouraft,  mais  Us  lettres  qu'où  lui  adresse 
sont  d'abord  examinées  par  Àntouelli.  -  * 

L'O^eruolor*  romano  «t  la  Gczêite  de  Spener  par- 
lent il  la  fois  de  la  prochaine  arrivée  à  Rome  d'un 
c^rps  d'Autrichiens. 

Les  journaux  italiens  demandent  si  c'p#  ainsi  qae 
la  France  aurait  préservé  Rome  de  l'occupation  iin- 
tric|iiénnc. 

Lé  mystère  qui  enveloppe  la  politique  du  ({uuver 
neinent  prussien  toifch«  peut-être  i  sou  terme. 
L'Autriche  avait  proposé  d  ouvrir  un  congrès  pour 
la  reconslituHuii  du  pouvoir  iulérioiairc  à  Taocfort. 
Le  cabinet  prussien  repousse  cette  proposition. 
L'Autriche  demande  que  la  Prusse  n'adiièr*  pas  i  la 
constitution  votée  par  le  parlement  d'Ertnrt.  Le  ca- 
binet prussien  veut  y  adhérer  ;  voila  du  ino|ns  ce 
que  nous  rapportent  les  corresponds uces  <les  jour- 
naux allemands. 


Jkttêemhlée   natlanalç* 

Présidence  de  M.  Lne.^  KtrcHaa.'— Séance  du  i6  avril. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du 


«igné  l'amendement  d«M.~&icliard;  mais  je  erainabiun 
qu'il  en  soit  a  cet  éuard  connue  des  généraux  d'artille- 
rie, qui  eavcnttjparuitMncnt!  biente  servir  d«  lames  et 
4e  canons  dont  ils  ne  connaissent  aucunement  la  fabrica- 
ittan.  Je  crains  ti)*»«ue  tes  oflWws  de  ca^lirie  qui<wli  > 
sigtié  rauichd«#«nfit  soientpM  «apabMilk  biekiè 
faire  ttier  sur  Imirrdimaux  qiie  aaVantslor  la  mainere 
doiit  on  élève  les  cha«aiÉii.  1 

L'hoUorablegénérU<«ntre,  enuilla  dina^mamen  dés 
diverses  races  de  chM|ia(.  C«lai>|à'8eulil(iii'no(is  manqué, 
c'est  le  cheval  earoiMnk  c'est^imltre  Ait  jAieial  à  deuX 
Ans,  qui  est  >insi  ueinivui  oumént  4  w  ckvalei^e  de 
liglw.  Ce  cheval   nHWypas  en  «unisàfnte  qiiantité  en 

4àm"e,  Vest%.*iSmi  &  d3wKV V^hi%.''prK. 
tout*  la  cavalerie,  en  France^  est  romonté»  par  cette 
racM,  et  Après  las  portes  que  nous  avons  faites  dans  nos 
^guerres,  il  ^^est  p«k  étomaitt  qu'elle  ait  auunt  perdu. 
En  résumé,  llUt  n^Msteniaiêans  le  pavs.  Si  elle  «xis-. 
tait,  le^co^|lMrae  nHrait  pas  chercher  ses  chevaux  à 
mtogil-.  .. 

L'honorable  général  établit  par .  ses  calculs  que  nous 
«e  sommes  pas  en  étjtt  de  faire  face  aux  besoins  de  no- 
tice armée,. surtoid  quand  elU  passe  de  fétat  dé  >alx  k 
l'état  d«  guerre.  D'ailleurs,  n'oublions  pis  que  dans  ce 
cas  IMtranger  nous  fermerait  «es  (ronliàres> 

L'orateur  démontre  égaletnent  l'utilité  des  courses  de  I 
chevaux,  et  déclare,  en  terminant,  qu'il  '  vote  pour  le  | 
maintien  du  crédit  et  pour  son  emploi,  d'Après  les  le- 
çons de  l'expérience. 

M.  aicatao  (du  Caatal)  iasiste  pour  la  suppression 
des  sat.OOO  fr.  applicables  aiix  courses. 

Après  quelques  mets  de  MM.  de  Lamoriclère  et  Oudl- 
not.  la  réduction  est  reponssée 

M.  aocHirr  demands  une  Augmentation  de  .on  million 
neuf  oeat  mille  francs  poui  étri  appliquée  à  l'industrie 
poulinière.  Il  développe  son  améndemeut. 

L'amendement  de  M.  RoChut  est  mis  aux  Velx  «t 
rejeté. 

<.  CJUAP.  IX.  —  Manufactures  nationales  de  Sèvres,  des 
GobeliBs  el  de  Batnvais,  6}S,*I5  fr.  —  Adopté. 

CHAP.  X.  —  Conservatoire  et  écoles  des  arts  et  mé- 
tiers. —  Gouvernement,    r,16S,000    fr.  ;    commission, 

».  coBNB  propose  de  revenir  au  crédit  primitif  du 
gouvernement.  . 

M.  BAUDOT  propose,  au  contraire,  un  retranchement 
d'un  million  dix  mille  francs. 

Je  demande,  dit-il,  qu'on  supprime  des  école»  qui  au- 
jourd'hui sont  hors  de  proportion  avec  les  besoins  du 
travail  national.  Je  ne  veux  pas. qu'il  y  ait  encore  de 
nouveaux  malheureux  dans  notre  pats,  de  nouveaux 
mécontenti,  et  par  cela  même  de  nooveaurnu'tlsans  de 
révslution.  (Mouvements  divers.) 

M.  COBNB  soutient,  contrairement  à  l'opinion  de  M. 
Raudot  et  à  celle  de  la  commission,  que  les  meilleurs 
ouvriers  sont  sortis  de*  écoles  4les  arts  et  métiers.  Treite 
caats  élèves   de  ces  écoles' peuplent  l'industrie,  de  nos 

Srandes  lignes  de  chemins  de  fer.  Les  grands  chefs  d'inr 
ustrie,  comme  MM.  Uerosne  et  Cail,  déclarent  avec  la 
gouvernement,  en  1840,  qae  les  meilleurs  ingénieurs  iti-. 
dnstriels  sortent  des  écoles  du  gcqvernement 

11  est  vrai  q'ie  Jusqu'en  ISti  on  avait  suivi  une  ma^:  ■ 
valse  voie  en  l'appliquant  k  un  trop  grand  nombre  d'in- 
dustries. Mais  aujourd'hui,  sons  U  direcUon  Imprimée 
parM.  Arago,  on  est  entré  dans  on^  voie  meilleure  et 
plus  protltaBlc;  la  plus  grande  place  e#doonée  a  U  gran- 
de mécanique,  à  tout  ce  qni  regarde  les  bâtiments  ù  va- 
rurelaux  chemins  de  fer,  qui  exigent  la  scirace  unie 
la  pratique. 

H.  BteiMiT  revend  que  le  plus  grand  nombre  des  élè- 
ves des  écoles  des  arts  et  métiers  sont  moins  t>oas  que 
les  ouvriers  qui  sortent  des  ateliers  particulière.  On  se 
plaint  de  ce  que  nos  chemins  de  fer  soni«ncombrés  d'in- 
u:énicnrs  anglal*  ;  miis  d:of«  viennent  ce*  ingénieurs  T 
m  DU  viennent  pas  des  éeolcs,  il  n'^  en  a  pas  en  Angle- 
terre ;  Us  viennent  de  l'industrie  privée. 


iQinéralea.  »7  80»  fir.        ..  . 

M.  BfePBLLiN  demande  (tue  ce  çhtme  soit  porté 
KO  «001^  '€eite>  nagmpatMkm  donnera  la  faculté 
faire  profiter  la  classe  ouvrieroét 
eaux 
es  rei 


les  indigents  du  bien 
ux  tlMwa|la>>  le»  M,S«0  fr,  qui  ont  été  ro 
ponlnieinwBubvention  au  eniinre  du  budge 


s  pris  en  considération, 
lalérielles  et  évtnemants^al 

'de  M.  Jor$t,  qui   s'élève  centre 

devant  les  partes  nombreuses 

ure,   le  éhàpittè  ctst  Jkis  aux 

six  heures, 
.yéance  publique.   / 


%,Mmii 


É 
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Nous  lîsônii  dans  un  journal  : 

Il  jiai-ail  que  la  commission,  dite  de  h  presse  mo- 
dérée, de  lu  garde  natiodalc  et  des  rcprésenlanl.-i,  a 
noiiiiiié  iiue  commission  cxécntive»  chargée -de  pré- 
parer le  succès  de  la  caudidaiiire  Lecieic,  e!  d' assu- 
rer celle  éleclion.  Les  clioix  se  soiil,  dit-on,  portés 
ser  MM.  de  Coetlogon,  rédacteur  l'u  cliel  du  Cor- 
saire.  Sala,  rédacteur  de  l'Opinion  fiubliqiif,  et  Cla- 
ry,  représciilani  du  peuple. 

pauvre  car\didature  !  inventée  par  un  légitimis- 
te, acclamée  par  les  absolutistes,  patronée  par 
M.  GarlierJ  il  ne  lui  manquait  plus  que  d'ôtrc 
plai;ée.,soiis  la  protection  du  Corsaire  ! 
.  I  SpiïN'oc  de  t«ls  patrons  la  population  parisien- 
la  renie,  il  faut  avouer  qu'elle  sera  nien  dif- 
^ftcile  ! 


VOp'ntoii  publique  s'évertue  à  prouver  ce  u»â- 
tin  (luft  M.  Leclerc  doit  être  le  candidat  des  répu- 
blicain .et  que  sott  nom  sipnilie  ;  (.kinsorvation, 
de  la  République.  .      A 

Nous  remercions  le  journal  légitimieto  do  sa 
t;oliirilu(Je  pour  la  République,  maii<  il .  nous  s 
donné  le  droit  de  le  suspecter  quelque  peu 

.Sire  renard,  «ns  peine  on   vous  croirait, 
Mids  par  malheur  vous  n'aves  point  do  qucilu. 


(hi  lit  (hns  V Ai>f<^if>{ée  miHoflali' : 

Dans  plusieurs  arrondiaseniciits,  d'hsêLJorables  ci- 
tuvensre  sont  déjà  entendus  lyiur  stimuler  le  /èle 
des  électeurs  qui  n'ont  pas  encore  retiré  leurs  car- 


budget  de  IS50 

N,  Le  raitsiDB.tiT.  L'As.semblép  a  roinmcncé  hier  la 
diSciission  du  chap.  K  (remonte  de«  haras  et  encourage- 
■ents  a  l'industrie  particulière).  La  cenmission  deman- 
de à  eet  effet  un  crudit  de  I  iOO  DOS  ir.,  dans  kquel  est 
comprise  une  somme  dr  3U0  000  fr.  pour  les 'courses, 
que  M.  Richard  propose  de  reporter  aux  prim)>s  à  don- 
nef  aux.  meilleures  jufncnts  poulinières. 

M.  DV  CB«BBNCtT^«eniit  parfaitement  d'avis  d'aug- 
menter .de  SOO  00(1  fr.;les  primes  pour  lo:>  iiieillcurns  ju- 
ments poulinières  :  uial.^  il  nu  saur.iit  être  d'acconl  avec 
M.  RicliHnl  pour  la  6>ippreîision  de»  courses,  t|ui  exer- 
cent une  heureuse  intluooec  sur  l'élevage  des  ohevaUx 
de  liiie  et  des  chevaux  nécessaires  i^  l'année. 

M.  BICHABD  (du  Cantal,.  (Aux  velx  !  aux  veii!)  Je 
dois  relever  un«  assertion  de  M.  de  Char<'ncey.  Il  a  par- 
lé des  courses  avant  1789;  mais  je  n'ai  jamais  parlé 
contre  les  courses  de  ce  genre,  mais  centre  les  couhies 
actnellos.  (Aux  voix  !  aux  voix  !  la  clétnre  !) 

l.'As.wnililée  eyl  Cdiisullée  sur  la  clôture.  L'épreuve 
est  douteuse. 

M.  tB  PRESIDENT.  Shns  le  doute,  la  discusxion  conU- 
nue. .  '  — 

M.  Richard  fdii  Cantal}  monte  j  la  tribune  et  y  ren- 
contre  M.  le  général  Lamoricière ;  pendant  i|up|qnrs  ins- 
tants, les  deux  honorablee  représentants  montent  et  des- 
cendent tour  ù  tour  de  la  tribune;  enlin  M.  llichard  t:e 
décide  A  l4i.<«er  parler  M.  le  général  i.,amoricicre. 

M.  DE  LiMOBlciBBB.  Je  vie'iis  A  l'amendement  de  M. 
Kirbard. 

Pour  en  eoniprenilre  la  port.'e,  il  faut  se  ntssouveair 
du  rapport  que  M.  Richard  a  Uit  sous  l'Assemblée  con  - 
stituante.  Une  veut  pas  sinipleinent  la  suppression  d'un 
crédit^~p««r  les  courses,  il  vent  qu'on  reporte  ce  crédit 
sur  les  primes  d'eneoîirapement  ;  en  un  fnot,  il  veut  con- 
server les  épreuve.-i,  seuli>ment  il  s  élèTe  contre  le  mode 
des  épreuves  des  courses  nclnelles.  Alors  il  faudrait  que 
M.  Richard  se  bornât  à  adrersi  r  des  observations  ii  M.  le 
ministre  de  la  guerre  pour  chaijiyr  le  mode  des  courses. 
Quant  à  mol,  jo  \i«us  soutenir  même  que  ce  mode  est 
celui  qui  doit  contiii'iir  4  être  9iivi. 

Et  d'adord,  je  dois  m'élevi-r  ç, mire  ce  système,  qui 
consisterait  à  croire  ()iir  des  che-  aux  qui  dcmatideiit  de» 
soins  spéciaux,  à  être  ontonrét.  de  tlanclle,  si  l'on  veut, 
soient  impropres  à  dtiiiuer  de  bonnes  productions.  Je  le 
renvnrrai»  à  l'un  de»  niini>trçsqui  siègent  sur  ce»  bancs, 
et  il  lui  dirait  que  les  composés  n'ont  pic  toujours  les 
mêmes  propl-iétés  (|ue  les  composants.  CTrés  bien!) 
•'"Ainsi,  le  cheval  de  chasse  anglais,  si  beau  par.ses  for- 
jncs  hei'culéehnes  en  même  temps  que  par  sa  vitesse,  <st 
le  produit  de  celle  saitcrelle,  de  ccUc  flèche,  comme 
l'appelle  M.  Béchard,  enunmot,  du  pur  sang  anglais. 

G  est  ainsi  que  ces  gros  mulet!-  qui  nous  ont  rendu 
tant  du  services  en  Afrique  et  par  leur  force  et  pr  la 
sûreté  de  leur  marche,  pruvieunenl  de  baudets  tels  que 
celui  qui  excitait  dernioreineht  A'hilarité  de  l'Assemblée. 
C'est  que  ce  baudet  vient  de  l'ancienne  race  d'Egypte, 
et  il  est  si  cher  paire  qu'il  est  rare,  parce  qu'il  est  dif- 
tlcilo  à  vivre.  Il  coule  clmi  ou  six  mille  francs,  et  ce- 
pendant c'est  un  âne  !  (Rire  géiiéral.)  Ce»  baudets  sont 
[es  types  de  nos  races  de  mulets  de  Poitou.  Kh  bien  !  le 
pur  sang  anglais  ne  t>eul-i(  aussi,  par  le  croisement, 
produire  un  bon  cheval  de  service  ?  C'est  ce  (pii  a  été 
l'ait  pour  *e  cheval  de  chasse  ,^nglais. 

On  parle  de  l'étalon  oriental  ;  mai^  ne  faudrait-il  pas 
également  le  soigner  '/  Jo  Comprends  parfaitement  que 
devant  l'idée  des  perbiinnes  qui  demandent  partout  des 
économies,  on  ait  voulu  flatter  cetU'  idée  en  demandant 
dta  réductions.  Je  conçois  encore  qu'oit-ait  fait  appel  il 
ceux  qui  si^il  égaleiiient  contraire»  au  pur  suag  anglai.i 
et  au  pur^ng  arabe.  C'est  ainsi  qu'on  s'attire  des  par- 
tisans. 
.  kl.  BICHARU.  Je  «tiuàaude  U  parole. 

H.  PB  UMOBiciÈRE.  Plusi'curs   oUicicre  géuéiaux  ont 


DUMAS,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
réplique  qu'il  n'est  pas  exact  de  dire  que  les  élèves  des 
Arls-et-Mètiers  ne  trouvent  pas  a  s'employer  ;  il  en 
manque,  au  contraire;  l'industrie  des  batiaaentâ  k  vapeur 
en  a  besoin  d'un  plus  grand  nombre.  Quant  aux  éco - 
le.s  qu'on  dit  ne  pas  exister  en  Angleterre,  il  y  en  a  en 
Irlande  et  même  en  Angleterre.  Et  d'ailleurs,  il  n'y. au- 
rait guère  de  familles  en  France  qiii  pussent  supiwr- 
ter  lés  frais  uécessjiircB  pour  l'éducition  des  ouvriers 
dans  les  grandes  usines,  frais  qui  ne  vont  pas  à  moins  de 
8  à  IO,roo  fr. 

Quant  a  la  soppresslnn  d'une  écobt  des  Arts-et-Mé- 
tiers.  nous  avions  d'abord  eu  cette  idée  devunt  la  sltns- 
lioo  de  cette  école  (celle- d'Angers);  les  ll,ooe  francs  de 
réduction  étoient  un  avertissement  k  l'adminlsiratieii. 
I.CS  choses  ont  changé  depuis  ;  tout  est  réparé,  et  nous 
vous  demandons  de  rétabhr  le  crédit  primitif,  ajoute  M. 
Dhmas. 

M.  BBBBTBB,  rapporteur  de  la  commissliu  du  budget 
Je  regrette  que  M.  le  ministre  n'ait  pas  fiiit  plus  Irtt  le» 
recherches  dont  il  vient  de  vous  parier,  recherche»  qai, 
il  le  parait,  ont  modifié  entièrement  les  dispositions  de 
soa  esprit,  quand  il  devait  nous  donner  les  explications 
dont  nous  avions  besoin.  M.  le  ministre  partageait  alors 
l'avis  de  la  commission  sur  la  (waition  t-lcheuse  dés  élé  ■ 
ves  des  écoles  des  Artt-et-Mélient  admis  dans  nos  mi- 
nes: ils  n'y  trouveraient  pas  l'accueil  .«ur  lequel  Us 
crovaient  pouvoir  comptoir.  TC'est  nue  l'application  de 
ces  jeunes  gens  sortis  des  écoles  des  Arts-et-Métiers  ne 
répondait  pas  i  ce  qu'on  pouvait  ittendre  d'eiix  afires 
des  années  consacrées  a  la  théorie.  . 

M.  le  ministre  retonnais.sait  qu'il  y  avait  une  de  ces 
écoles  (le  trop  ;  il  nommait  même  celle  qu'il  voulait  sup- 
primer. Voila,  je  le  répète,  ce  qui  nous  i  décidés  à  r6- 
duirc  le  chiffre  du  chapitre. 

Assurément,  l'Etal  doit  aider  le  dévcloppcincnt  dn  l'in- 
dustrie ;  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  soutienne  avec  son  ar- 
gent des  écoles  qui  ne  répondent  pas  a  ses  besoins  et  à 
ses  progrès.  (Très  bien.) 

Maintenant  M.  le  ministre  vient  nous  dire  qu'il  a  reçu 
des  documents  nouveaux  qui  l'ont  fait  changer  d'idée. 
Comme  la  commission  n'a  pu  les  contrôler,  elle  persiste 
dans  ses  conclusions.  (Très  bien  !)  ^ 

M.  nt'MAs,  ministre  du  commerce,  répond  it  M.  Ber- 
ryer.  I,e  programme  d'études  nouvellmient  introduit 
dans  les  écoles  d'.nrts  f  t  métiers  contient  de  très  grandes 
améliorations  ;  l'enseignement  qu'on  y  donne  dans  les 
cour»  esl  tout  à  fait  h  la  hauteur  de  l'étal  industriel  du" 
pays.  Quand  le  ministre  a  eu  à  .s'expliquer  devant  la 
comini.ssion,  l'école  d'Angers  était  dans  un  état  fâcheux; 
sa  suppression  était  demandée  jiar  les  antorités  locales 
elles  -mêmes.  Mais  depuis,  par  un  mouvement  opéré  dani; 
le  personnel  de  l'école,  elle  peut  rendre  de  grands  ser- 
vices. I^  ràini.«ie  demande  en  terminant  le  maintien 
du  chiffre  primitif. 
,  l.a  discussion  est  tcrminéei 

L'amendement  de  M.  Raudot  n'éli/nl  pas  appuvé, 
n'est  pas  mis  au.\  vpix.' 

M.  le  président  vent  metU'e  ,iux  vuix  le  chitTTe  n'duit 
par  la  commission.  On  lui  crie  dn  mettre  aux' voix  la 
réduction. 

M.  I.B  PRislDEST  invoque  les  précédents  de  l'AT.sem- 
bléc. 

Après  une  discussion  confuse,  on  demande  le  scrulin 
de  division  sur  le  chapitre  réduit  par  la  commission. 

Voici  le  résultat  du  gcrulin  ; 

Nombre  des  votants  C3S 

Majpritc  absolue  ;tl8  ' 

Billots  blancs  388 

Billots  b)eus  t77 

L'amendtfrnent,  "c'est -.V  dire  l.i  réduction  propoFée  par 
In  coqimission,  est  adopté. 

Frais  de  surveillance  des  sociétés  tunliniéres,  ÏO  000 
francs.  —  Adopté. ,  ' 

Subventions    aux'  établis.'^ements  particuliers  d'«aux' 


ue. 

*M  Pdlnlt^  àtkAil  é  W^iuietiM'lHitMAcHknt  coin- 
ment  mordra  la  candidature  d'£ugèn«  Sue,  t'en 
avisée  de  (builiér  la -collection  de  la  Démocratie 
pacifique,  et  a  pusse  l'audace  et  l'habileté  jus- 
qu'à extraire  d  Une  étude  toute  élojiieuse,  publiée 
par  nous  en  18Ù  sur  le  grand  écrivain,  quel]ucs 

I  phrases  qui,  perfidement  détachées,  troaquées 
et  jétditiquemeiit  groupées,  ne  dénimcént,  pour 
tonte  qualité  dan«  Eiigène  Sue,  que  le  goût  du 
luxe. 

Evidemment,  la.  pensée  qui  a  guidé  la /'afn'é 
dans  ce  tripotage  de  citations  est  celle-ci  :  Ti- 
chons  d'exciter  lit  èasse  envie  du  peuple  contre  le 
Itue  d'art  et  de  bon  goilt  du  grand  artiste  qu'il  a 

Îiris  pour  candidat,  et  pour  cela  n'épargnons  pai 
e  luxe  de  rouerie  et  de  méeli'âhtës  insinuations. 
La  Pafn'e  s'est  d'abord  trompée  e»  ee  sens 

Îu'elle  a  prêté  aU  peuple  ses  propres  sentiments. 
e  peuple  n'est  pas  jawux  de  rart  et  du  luxe,  car 
c'est  lui  qui  les  crée.  Le  ncuplo  proteste  tout  au 
plus  coiitré  le  luxe  inioleQtides  oi$ifi,  des  ban- 
quiers, des  aoioleurs,  des  usuriers  et  deseorrom- 
pi^qui  l'exploitent.  Mais  il  est  si  peu  dinposé  à 
envier  la  fortune  ac({iltSé  par  le  travail,  la  for- 
tune des  artistes  qui  s'inspirent  du  beau,  diguit», 
du  vrai,  et  qui  vouent  leur  talent  à  la  cause  de 
l'humanité, -qu'il  concourt  avec  bonheur  lui -roè- ' 
me,  par  sa  reconnaissance,  par  son  euthousiasoie, 
par  son  obole,  par  ses  dons,  par  ses  médailles  d'ar, 
à  la  gloire  de  l'art  ainsi  compris. 

En  lui  prêtant  d'aussi  bas  instincts  de  cupidité, 
la  Patrie  a  donc  injurié  et  calomnié  le  peuple. 

Mais  il  y  a  mieux.  Le  fanatisme  politique  qui 
l'aveugle  a  fait  tomber  ce  )oumal  dans  une  in- 
conséquence ridicule.  C'est  an  moment  même  eii 
il  menace  les  commerçants  et  les  ouvriers  qui  vo- 
teraient pour  Eugène  Suc,  de  voir  cesser  le  luzf 
des  honnêtes  yens,  les  dépenses  dés  riches,  ses  s- 
mis,  qu'il  fait  un  crime  au  candidat  socialiste  d'(- 
tre  un  homme  de  goi^t  et  de  luxe  I  .\berratioh  et 
dérisien  1 

Sans  doute  la  Patrie  voudrait  bien  qu'il  put 
ressortir  de  cette  puérile  attaque,  de  eeUe  mè- 
chattte  insinuation,  que  lo  luxe  couvre  régoieme 
chez  M.  Eugène  Sue  comme  chez  bien  d'autrer; 
que  l'artiste,  comme  le  banquier,  vit  pour  lui 
seul,  que  son  coeur  est  fermé  aux  plaintM,  aui 
souffrances  de  la  misère  ;  mais,  grflqe  i  Dieu  1  il 
n'est  pas  nécessaire  de  relever  une  telle  assimila- 
tion. 

S'il  est  un  homme  en  France,  —  dans  ce  pays 
•ù  le  peuple  entier  est  artiste,  où  l'industrie  s'é- 
lève elle-même  à  la  perfection  de  l'art, —  qui 
soit  complètement  à  l'abri  d'un  tel  reproche,  c'est 
bien  certainement  l'auteur  des  Mustères  et  Parti, 
du 

d        . 

l'écrivain  céièhrc  qui,  plufiiîurs  loisdepuis  la  Révo- 
lution de  Février,  a  refusé  l'iienncur  d'une  candi- 
dature pour  achever  les  iinmenscs  éludés  qu'exi- 
-■  geait  oe  monument  démocratique  appelé  les  Mrs- 

TBRES  DU    I'EIPLE  ! 

J^iJiatrie  en  sera  pour  ses  frais  de  critique 
à  l'endroit  du  luxe  insolçnt,  si  toutefois  ses  pa- 
trons les  lui  pardonnent. 

Mais  puisque  l'habile  journal  a  bien  voulu 
fouiller  dans  nos  archives,  et  nous  rappeler,  en  le" 
tronquant,  en  les  dénaturant,  à  quel  endroit  tt 
trouvent  les  éloges  les  plus  étilutants  que  nou! 
ayons  adressés  ù  l'illustre  romancier,  nous  serons 
vraiment  heureux  de  remettre  soiw  les  yeux  de 
nos  lecteurs  cette  appréciation  historique. 

Le  public-pourra  juger  par  les  cttntions  sui- 
vantes des  litres  qiie  M.  Eugène  Sue  avait, 
déjà  en  .18-U,  k  la  sympathie  des  démocrates. 
Quoique  vieilles  de  six  ans,  ces  citations  oou$ 
tiendront  lieu  do  tout  antre  article  biographique' 
Il  ne  s'agissait,  cependant  alors,  que  de  l'appi'écia- 
tion  de  l.i  seconde  œuvre  socialiste  d'Eugène  Sue  ; 
\e  Juif  errant,  publié  par  le  Constitutionnel.  Q»* 
de  titres  plus  démocratiques  encore  M.  Eugène 
Sue  n'ii-t-il  pas  conquis  depuis  !  Nous  cjtons  no- 
tre feuilleton  du  3  novembre  184i  : 

M.  Eugène  Sue  est  né ^  Paris,  le  10  décembre 
1804.  L'impératrice  Joséphiiie  et  le  prince  Eng^n' 
Bcauliarnais  ont  élé  sa  marTt'line  et  son  parrain.  \* 
famille  Sue,  tifs  nncienne,  est  établie  depuis  plu- 
sieurs siècles  à  Lacohne,  près..de  Cannes,  en  Fro' 
vence.  Elle  _y  est  encore  représentée  p.ir  il.  Sue,  "^ 
licier  supérieur  en  retraitu,  grand  oncle  de  l'écri- 
vain,   t-  .         ^ 

L'nrrièrc  graiid-pèré  de  M.  EupèiV!  Suc,  Pit'rre, 
son  aiuul  Joseph,  et  son  père  Jean-Joseph  ôrft  ^'' 
des  cliirnrgicns  nu  des  médecins,  renommés,  Jo'T" 
Sue  il  laissé  des  travaux  d'anatomre  consitlém- 
bles,  et  c'est  b  lu|que  l'Ecole  inédicale  IraMçaise  dut 
la  vulgarisiition  tic  la  patholuaiu  dcGaubius,  q*ii  '"l^' 
céda  il  celle  de  Bo^rhaave.  Joiuiplis  et  Juan-Josepl', 
loiis  deu^  gradués  .du  l'IIniversilé'  d'Ediinbour)!. 
ont  fait  connaître  en  France,  par  de  nombreuses <'»• 
duclion^,  les  travaux  de  l'Ecole  médicale  d'Eco=se. 
Le  père  de  notre  auteur  a  publié  de  nombreux  o"' 
waues  el  fait  des  études  curieiises  sur  le  silf  p"*-* 
de  la  décollation  et  sur  les  effets tli^faj^isnié-  » 
était  ifi^déoln  en  chef  de  ia  garde  impériue  dan»  " 


u  Juif  E  n'ont,  de  Martin  eu  l'Enfant  trouvé, 
es  Sept  Péchés  capilauf  ;  c'est  bien  certainerac ni 


camMgM  d«  llnMi«,  ■  Il  •  htl  géQ^Mtistnnnt  don 
A  rActddini*  d^iBtalDt'x-Artsd'urie'RtagninaUe  cof- 
Itction  d'analoihie  comparé^  ot  d'objets  (niistQire 
iiatunlia,  formée  di^ns  «a  foniille  par  quutre  ^éné- 
rationi  -de  médecins  «listinlguég.  Co  musée,  d'un 
grand  prix,  foriDe  aalerie  au  palais  des  Beaux  -Arti. 
M.  Eugène  Sue*lui-mèmc,  suivant  le  vœu  de  son 
père,  entra  dans  la  carrière  médicale.  Il  a  été,  en 

3uahté  de  chirurgien,  atUiché  à  la  maison  militaire 
n  roi;  puis  à  rétat-major  de  l'armée  d'Espagne,  en 
1823;  puis,  dans  la  même  campagne,  an  7*  regiipeul 
d'artillerie.  Il  s'est  trouvé  ain^i-atHiiège  de  Cadix,'k 
la  pritM)  du  Trocadéro  et  à  colle  de  Tarifa.  En  t824, 
M.  Eugène  Sue  quitta  le  service  de  terre  pour  celui 
de  mer.  il  Ht  plusieurs  .Tiavigalioits  en  Amérique  ; 
après  avoir  parcourn  les  Antilles,  il  revint  dans  la 
Méditerranée  et  visita  la  Grèce.  En  182«,  il  était  sur 
le  vaisseau  le  Brestiio,  au  combat  de  Navarin.  Au 
retour  de  cette  campagne,  ayant  renoncé  au  servtcc 
et  à  la  mé<lccine,  dont  l'exercice  n'avait  aucun  at- 
trait pour  lui,  il  rentra  à  Paris,  où,  grice  h  d'assct 
beaux  revenus  qu'il  lient  de  riiéritage  paternel,  il 
put  mener  une  vie  heureuse  et  brillante.  Son  occu- 
pation favorite,  après  le  plaisijr,  était  alors  la  peintu- 
re, qu'il  étudiait  cheï  son  ami  Cndin. 

En  1830,  un  ancien  camarade  do  l'artillerie  dit  à 
M.  Eugène  Sue  :  a  Les  roinans  de  Cooper  ont 'mis 
l'Océan  A  la  mode  :  tu  devrais  bien  nous  écrire  tes 
souvenir*  du  bord,  et  ci'éer  le  roman  maritime  en 
Francenf  L'idée  plut  à  notre  auteur.  Il  quitta  le 
pinceau,  pVit  la  plume  et  publia  Aem<>cfc-/«-Pir(itr.. 
Trouvant  ta  chose  amusante,  et  encouragé  par~le 
succès,  il  continua  d'écrire,  suivant  la  fantaisie 'd'un 
esprit  vif  et  fécond.  Ainsi  nanirenl  <>uccessivemeilt 
de  nombreux  ouvrages,  que  Von  peut  distribuer  dans 
l'ordre  suivant: 

Romans  maritimes:  h'erttotk-U-Pirate ,  Pliek  et. 
Vlock,  Alar-GuU,  la  Salamandre,  U  Vigie  dt  Koat- 
itian.  ■*■  ■■"■ 

Histoire  maritime  :  iliitoire  d»  la  Marine  française 
.   ,<otM  louis  XtVrAbr^gé  de  l'Hittoire^de  la  Marine  mi  ■ 
litair*  de  tous  les  peuf4es.  . 

Roinans  liiitoriqoes:  l^&éaumont^  Jean  Cavalier, 
UMri(ères,  le  Comiijonrfeur  dt  ilallt, 

Rtihans  de  roeeiirs;  Arthur,  la  Coucaratcha,  Dy- 
■  kectar,  VHéfd  LaïKbert,  Hathtldf,  etc.  ' 

Drames:  Lalréaumont,ia  l>rélendanle,ei  plusieurs 
'*  mélOdnriDn  à  grand  effet.  (MM.  Dinaux  et  Legouvé 
onLconcouru  à  ces  œuvres  dramatiques.) 

Romans  philosophiques  et  i^ociaux:  Les  Ui/stères 
deVaris,  \o  Juif  errant. 

Les  premiers  ouvrages  tic  M.  Eugène  Sue  annon- 
cent un  e.spril  très  dégagé  de  prétiigé-i,  une  nature 
.  sympathique  et  ardente.  Au  niilieii  de  lu  fantaisie 
du  cortteur,  parfois  mime  ù  côlf  du  pdradoxc,  on  re- 
ronuatt  toujours  l'obeervaleiir  bien  doué,  qiiii  voit 
aatour  de  lui  lu  mal  et  eunslaté  le  triompha  de  la 
|wrBdie  et  de  la  violence.  Dans  le  couleur  insou- 
ciant, il  y  adt^jà  le  seiitimuiil  vague  d#la  subversion 
sociale.  Enfin,  l'instinct  d'une  fime  généreuse  inspi- 
ra à  M.  Eugène  Sue  son  beau  livre  dus  Uiistëret  de 
Paris: 

M.  Eugène  Sue  est  d'un  farfirluv;  !rff  birnvtillanl, 
f)(rtn  d'améntté  et  de  ttalurel.  Il  est  fimple  et.  ne 
vuiZ  jamais,  (funlitt  rare  chez  hs  arlislts  rélèbres 
d*  nelre  temps.  C'est  une  nature  a  la  fois  pleine  de 
■frantkit*  et  de  fineise,  de  bonhomie  et  de  tact  (I).. 

Il  y  a  évidemment  deux  phases  dans  l'eiistence  ù" 
H.  Eugène  Sue.  La  première  e%i  achevée,  la  secop- 
ih  commencé  et  avec  honneur.  En  lui,  il  y  a  deux 
.  liemmes  :  le  premier,  aventureux  et  in.-<0Hciant,  mê- 
me daii»  (es  éerils,  é«  belle  humeur,  préoccupé  de 
bien  vivre,  exclusivement  adonné  an  monde  et  à  A;s 
pompes;  la  secend,  laborieux,  méditatif;  préoccupé 
de  l'idée,  dévoué  an  pt^unle,  aux  Ames  souifrantes,  à 
i'hitmanité.  Celte  trunslori'nalion,  manifeste'  par  les 
navres  de  l'écrivain,  parait  concorder  avec  un  chan- 
gement notahledans  les  sentiments  et  les  habitu- 
des dt  l'homme.  Nous  eu  trouvons  l'aveu  dans  uu 
document  émané  de-M.  Sue  lui^ème.  Cest  un  frag- 
ment d'iule  lettre  à  un  ami  uHscnt.  Notre  indiscre- 
tinn  donne  aux  paroles  familières  de  M.  Eugène 
^ua  une  publiuité  i  laquelle  eliei  n'étaient  rcrtaiot- 
ment  pas  destinées. 

«  \ons  vous  étonnci:  de  ma  iransftrmation  litté- 
»  ratre;...  mais  voici  un  fait  aussi  singulier  J'ai  ai- 
»  nié,  vous  lo  savoi,  passionnéineut  les  cbuvaux,  les 
»  exercices  violents,  i'escrinie,  la  natalien,  le  pubi- 
»  lat  ;  j'ai  été  [«ndant  quatre  nu  cinq  ans  un  des 
*  phiR  enragés  compagnois  de  cbasse  du  {rince  de 
»  Wagram,  qui  avait  la  plus  belle  et  la  meilleure 
■  mente  de  Fr.ince;  tout  cela  ne  m'empêchait  pas  de 
»  ne  jamais  manquer  POpéra  oh  |e»  Italiens,  et  d'al- 
»  1er  eHsaite  dans  le  monde  jusqu'à  trois  ou  quatre 
»  heures  di|  matin,  «t  do.lrouvcr  pourtant  encore  le 
A  temps  d'écrire.  Mais  depuis  dieux  ou  trois  ans,  5 
»  cette  habitude  de  vie  bruyante  a  succédé  chez  moi 
»  un  penchaiil  irrésistible  Jl  U  retraite,  un  be^ioin 
»  impérieux  de  travail  et  de  méditation.  ».     .     .    . 

Ce  changement,  rémarquons-le  bien,  n'est  ^as  une 
'\  réaction  vulgaire.  L'homme  du  monde  heureux  ne 
'  brise  pas  c«  qu'il  a  encensé  ;  il  ne  tonne,  pas  contre 
le  monde  après  en  avoir  goûté  les  voluptés.  U  admi- 
re et  recommande  toujours  les  joies  oxpansives  cl  les 
fi'lcs  brillftntes  de  la  vie.  Mais  tout  à  coup  une  lu- 
mière semble  avoir  frappé  son  &me  :  il  a  vu  combien 
d'êtres  innombrables  étaient  pri\és  du  res  biens  dogl 
le  jielit  nombre  jouit  ;  ayant  eu  sa  part  du  plaisir  il 
veut  prendre  sa  nart  de  la  douleur,  du  meins  par  la 
sympathie  et  le  dévouement .  et  il  s'incline  picnse- 
ment  vers  les  ftmes  éprouvées,  opprimées  et  briséifs 
pour  étudier  leur  mal,-ei  {our  leur  porter  lergmèdè 
bien  plas  encore  que  la  eonsolation.  \oilà  conune 
nous  comprenons  les  conversions,. voilà  les  transfor- 
mations religieuses  comme  Dieu  les  vent  d«ns  notre 
siècle. 

Dans  le  Juif  errant,  dès  l'ibotd,  apparaît  la  géné- 
reuse pensée  qui  guida  l'auteur  û^%mstères  de  Pa- 
ris. Le  livre  est  dédijj  à  M.  Camille  Pleyel,  artiste 
iiiniable  et  distingué,  industriel  honorable  et  intelli- 
gent, qui  tra^vaille  atec  zèle  à  améliorer  la  condition 
de  fes  ouvriers.  D|inS  la  dédicace,  M.  Sue  annonce 
qu'il  va  s'occuper  du  sort  du  peuple,  rfî»  droit  mt 
travail,  a  Cette^^'f^ucstion  brûlante  de  l'urganMnd'on 
du  travail,  dll-it,  dominera  bientôt  loules  les  autres, 
parce  que,  pour  le.s  niasses,  c'est  une  qoe^ttion  de  vie 
ou  de  mort  (2).  »  Ainsi ,  même  source  d'inspiration 
iine'idans  \es  Mystères,  la  charité,  la  compassion  pour 

,        {1}  Ces  lignes  soulignées  oui  été  cliarltablemciit  uini- 
sws  (lans  les  phrases  mêmes  de  cet  alinéa,  que  la  Pu- 
jf <<'■>,  Journal   honnête,  présente  comme    une  ~  oitatiuïi 
textuelle.  ,    .        , 

(ï)  Nous  rappelons  f  ie'c«ci  étai  écrit  co  18*  t. 


k  peuple.  Mois  Ici ,  le  champ  parait  beaucoup  plus 
vaste.  .  ,      ,      ■ 

La  vue  du  poète  s'pst  étendue,  sou  vol  embrasse 
un  plus  large  espace;  il  s'élève  et  cherche  i  d<""'"«'' 
le  monde  ;  11  plane  sur  l'humanité  entière.  C'eat  la 
race  humaine,  condamnée  encore  et  courbée  dou- 
iQureusemonl  sur  le  siin  tourmenté  de  la  terrre  dont 
il  vient  prêcher  la  rédemption. 

Lorsque  Jésus,  portant  sa  croix,  se  traînait  vers  le 
Calvaire,  brisé  par  les  injuics  et  par  les  tortures; 
pliant  sous  le  faix  d«  l'instrument  du  snpplic«,  il 
s'arrêta  au  seuil  d'un  pauvre  savetier,  ot  lui  deman- 
da la  grâce  de  se  reposer.  «  Marche,  marche  !  »  lui 
cri^diiremext  cet  homme,  l'homme  du  peuple,  in- 
grat et  cruel  envers  celui-là  même  qui  venait  pour 
affranchir  le  peuple,  le  pauvre,  l'esclave.  «  C'est  toi, 
répondit  av^c  tristesse  et  sévérité  le  Christ,  c'est  toi 
nui  marcherai  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.s 
Bepiiis  ce  jour,  dit  la  tradition  mystérieuse,  le  Juif 
inarclie  incessamment  à  travers  les  sièales,  errant  et 
désolé,  représentant  de  la  race  qui  fit  mourir  l'Hom» 
nie-l)ieu,  symbole  de'  la  race  innombrable  des  pau- 
vres, qui  ue  trouvent  pa#  de  seuil  où  reposer  leilr 
corps  endolori,  pas  d'asile,  pas  d'espéranltes,  pas  de 
pitié  pour  leurs  inadSi,  pas  de  force  pour  secourir 
ceux  qu'ils  aiment,  dénués.  Impuissants  et  désespé- 
rés. Tel  est  le  Juif  errant,  la  grande  ligure  fantasti- 
que que  M.  Eugène  Sue  pesé  au  centre  de  son  œu- 
vre comme  te  symbole  de  la  destinée  mauvaise  elde 
la  punition,  comme  le  lien  miraculeux  de  la  terre  cl 
du  ciel. 

Le  poète  suppose  que,  dan»  le  monde  présent,  dis- 
séminés sur  lés  divers  degrés  de  l'échelle  sociale, 
existent  sept  deseemdauts  d'une  sœur  bien-aimée  du 
savetier-de  Jérusalem.  Dans  ces  figures  diverses, 
sont  résumées,  typifiées  les  vertus  et  les  dégrada- 
lions,  les  splendeur» «t  les  misères  de  la  race  hu- 
maine, et,  VIT  ces  êtres,  qui  sont  pour  lui  toute  fa- 
mille cl  tout  amour,  le  Juif  veille  aveé  une  ardente 
sollicitude.  C'est  l'humanité  tout  entière,  dans  sua 
abandon,  dans  sa  faiblesse,  dans  les  efforts,  dans  ses 
espérances,  dans  ses  rêves;  c'est  la  race  luttant  con- 
tre ses  épreuves  laborieuses,  incMsamment  menacée 
de  ruine,  el  qu'un  secours  de  la  Pruvideuce  semble 
sauver  et  soutenir  sans  relâche  pour  un  grand  but 
altér^iir.  ' 

Tojis  ces  individus,  frères  par  le  sang,  mais  si 
profoiîdémént  divisés  dans  le  inonde  faux  où  nous 
vivons,  le  priKce  Dialnia,  la  patricienne  Adrienne 
dt  Cardovllle,  "M.  Hardy,  le  bourgeois,  le  prêtre 
saint,  Gabriel, -Itow et  niançhe  les  orphelines,  l'ou- 
vrier presque  dégradé  et  dont  le  nom  bizarre  et  ré- 
pugnant symbolise  l'état  de  nudité  et  de  désordre, 
tous  sont  destinés  à  s'unir  un  jour,  à  reconstruire 
U  famdlu  et  l'unité  humaine  suivant  les  lois  de  Dieu. 
De  Icuf  accord  doivent  résnitér  le  salut  du  monde, 
la  coiièomiiiation  des  siècles  ro^udjts,  la  rédemption 
de  l'éspècé,  le  repos  enfin  dn  grand  aticêtre,  de 
l'homme  «iiiverscl,  le  Juif.  L'u  ordre  providenllel 
les  crtiiVoque  ft  un  joiif  donné,  dans  une  rue  obscu- 
re de  Pans,  cerveau  bouillonnant  du  monde;  ils 
vont  se  rapprocliM',  se  connaître,  se  her;  à  leur  dls- 
l)osillon  sera  mis  un  trésor,  et  de  ce  trésor  ils  seront 
appelés  à  faire  un  usage  de  haute  charité  sociale.' 
Aux  deseeudants  du  Juif  Idipitoyable  et  déicide , 
maintenant  possesseurs ^  des  riclicSies,  il  est  com- 
mandé d'entreprendre  l'œuvre  de  l'organisation  du 
travail,  d'essaver  la .  constitution  harmonique  du 
monde,  l'association  dans  l'amour  universel. 

C«intiè  ces  forces  isolées  et  dont  riinion  tend  à 
l'ordre  vrai  cl  h  la  liberté,  se  présentent  les  forces 
déjà  associées  pour  l'ordre  faux  cl  pour  la  compres- 
sion. Le  poète  voulant  démontrer  la  puissance  de 
rassociatioii,  soit  pour  le  mal  soit  pour  le  bien,  a 
cherché  dans  l'histoire  le  fait  de  combinaison  le 
plus  énergique  des  forces  humaines.  Assurément 
aicunc  œuvre  n'a  encore  été  constituée  aussi  vigou- 
reusement et  n'a  été  aussi  forte  Oani  le  inonde  que 
l'œuvre  des  jésuites.  Assurément  aoysi  cette  corpo- 
ration n'a  pas  toujours  fonctionné  en  bien,  et,  s'il 
convient  de  l'honurer  pour  ses  succès  dans  la  propa- 

Salion  de  la  fol  cher,  les  barbares,  pour  ses  travaux 
e  colonisation,  il  faut  en  même  temps  reconnaître 
que,  dans  le  vienx  monde,  son  action  a  été  particu- 
lièiement  et  en  réallté^démorallsantc.  Le  jésuitisme, 
c'est  l'esprit  de  léuèbro»  el  de  coinpre.ssioq,  c'est  le 
faussement  et  rétourTement  de  la  nature  humaine. 
M.  Eugène  Sue  %  donc  saisi  cette  association  sour- 
dement puissante,  et  il  l'a  mise  anx  prives  avec  tous 
les  éléments  de  l'émancipation  humaine  :  la  foi  et  U 
charité  pure  «t  tolérante  dans  Gabriel,  —  l'activité 
inlelligenlo  elle  libre  examen  dans  M.  Hardy,  — le 
charme  naïf  et  l'expansion  enfaiiline  et  droite  dans 
Rose  cl  Blanche,  —  l'inthonsiasme  généreux  dans 
Djalma,  —  l'Insouciance  désordonnée  et  l'ardeur  du 
8ai)(;elde  la  jouissance  matérielle  dans^CoHche- 
tout-nu,  —  l'esprit  d'émancipation  et  de  raffinement 
délicat'dans  Aurienne  Cardoville.  Isolés,  mOrcelé.>, 
tous  ces  éléments  menacent  d'être  étoulTés  et  dé- 
It'uits;  l'esprit  du  mal,  usant  de  sa  force  organisée, 
cherche  à  ies  tenir  séparés  cl  divisés,  el  k  accaparer 
au  profit  de  l'œuvre  ténébreuse  les  trésors  décliné)  ii 
entreprendre  l'œuvre  de  vériU  el  de  clarté.  Seuls, 
un  secours  miraculeux,  une  intervention  de  la  Pro- 
vidence, peuvent  dérouter  l'intrigue  ténébreuse,  el 
conserver  au  sept  enfants  de  la  Juive  les  moyens  de 
leur  réunion  el  de  leur  association  pour  le  bçnlieui 
du  monde. 

Après  nous  avoir  patiemment  exposé,  d'un  trait 
dur  et  impitoyable,  en  un  tableau  attristant  el  terri' 
hle,  la  puisse. ICO  de  l'association  pour  .le  mal,  M. 
Eugène  Sue,  dans'Ia  suite 'de  son  livre,  nous  initie 
k  la  grandeur  souveraine  de.  l'association  pour  le 
bien;  il  lève.k  nos  yaux  charmés  uq-toin  du  voi|e 
de  l'avenir,  et  nous  révèle  une  belle  itqàjg*  de  l'ordre 
vrai,  des  destinées  heureuses  el  prochaines. 
.............  -T  ;   ,    • 

Plus  loin,  daoB  Un  feuilleton  du  24  novombre 
1814,  notre  collaborateur  défendait  Eugène  Suc 
contre  les  colères  des  jésuites  sails,s^„ou  de  lon- 
g\ieét  de  courte  roltc. ,  liés  passages^  siiivaitts, 
que  nous  extrayon?  de  ce  fet^lleton,  sont  encore 
pleins  d'actualité  et  d'à-^propos  : 

'^    "     il  en  est 

ne  pour- 

,    de  ton 

frère  V»  C'est  Eugène  Sue.  Aussi  l'auteur  du /ui'/' 
errant  traitc-t-ilà  un  pointde  vue  nouveau,  et  élève- 
t-il  singulièrement  la  question  du  jésuitisme,  en  la 
portant  sur  le  terrain  des  passions  individuelles  et 
sociales.  Le  jésuitisme,  pour-  lui,  c'est  tout  ce  qui 
oie  l'aUraçlion  ella  liberté,  tout  ce  qui  fausse,  com- 


prime,  étouffe  la  nature  humaine.  l'n  dts  philoso- 
phes qui  régentent  la  France  aujourd'hui,^  partisan 
passionné  de  l'autorité,  de  rintlfiildaliou,  b  écrit  et 
répété  qu'il  fallait  une  compression'  à  f  homme  mo- 
ral, comme  il  faut  â  l'homme  physique  U  poii.i  ivi-  j 
mense  de  l'atmosphère.  Ce  paradoxe  moral,  celle  sa-  ' 
vante  abiurdité,  ne  sont-ils  pas  le  fruit  même  du 
principe  jésuitique  ?  Que  de  jésuites,  bon  Dieu  !  à 
droite,  au  centre,  h  gaocbe.  Qui  n'emnlelc  les  voies 
tortueuses  au  profit  du  principe  exclusif  de  l'autori- 
té, au  mépris  des  droits  de  la  liberté?  La  compres- 
sion el  lé  mensonge  ne  sont-ils  donc  que  suf  les 
marches  de  l'Eglise,  et  n'avons-nous  p&s,  bicRioln 
des  parvis  sacrésrotrdu  mains  l'encens  et  la  prière 
montent  au  eieU  n'avons-nous  pas  le  procureur  du 
roi  et  le  gendarme,  les  professeurs  de  philosophie  e 
de  morale,  les  Académies  el  la  presse  obscuratltes, 
la  police  et  les  fonds  sccrflls,  et  la  tribune  nationale, 
hélas  !  d'ofi  descendent'  tant  de  lois  libertiçldes, 
tant  de  mensonges  amalgamés  avec  les  erreurs  ?.... 
Observer  donc  les  faits  et  appréciez  mieux  l'Idée 
de  l'écrivain.  Eugène  Sué,  dans  le  journal  du  voltai- 
rianisme,  confesse  l'Evangile  et  le  Christ  ;  Eugène 
Sue,  au  s«in  d'une  société  matérialis)e,  confesse  la 
vie  .éternelle  ;  Eugène  Sue,  au  milieu  des  alhées, 
confesse  la  Providence  toujours  présente,  montre  le 
(lel  s'intéressant  au  progrès  de  l'Iiumanilé,  iiilcrve- 
Dtnt  pour  sauver  les  bons  et  détourner  les  coups 
des  méchants  ou  égarés. 

Et  vous,  chrétiens,  catholiques,  qui  prétendcx^ 
faire  de  la  critique  au  point  dâ  vue  religienx,  vous 
It^i  reprochez  le  mélange  du  surhumain  el  du  réel  ! 
Vous  acc/ptcz  le  merveilleux  pour  les  histoires  à 
distance,  et  le  repoussex  dans  les  faits  présents  ; 
vous  voulez  bien  des  miracles,  aux  temps  anciens, 
dans  la  Judée,  el  vous  en  trouvez  l'idée  déplacée 
aujourd'hui  ?  Vons  ne  voulez  pas  qu'on  enseigne  que 
Dieu,  qui  s'est  manifesté  à  la  terre  dans  les  siècles 
passés,  peut  se»inunifesler  encoro,  car  il  veille  tou- 
jours sur  tes  enfants  !  Mettez  donc  un  jteu  de  lu- 
mière, un  peu  d'unité  dans  vos  croyances,  avant  de 
méconnaître  ceux  qui  glorifient  la  Charité  et  l'Es- 
prit. 

Savez-v/»us  uae  chos»?  vous,  lus  prétendus  hom- 
mes de  Ui,  vous  êtes  pleinement  imbus  de  maté- 
rialisme,vous  avez,  sans  vous  en  douter,  sucé  le 
lail'vollairien.  Comment  t  vous  qui  avez  tant  injurié 
le  scepticisme,  au  lieu  de  vous  réjouir  lorsque  dans 
une  tribune  d'où  ne  dcteondaieni  que  l'indifTérence 
ou  le  doute,  au  lieu  de  bénir  Diuuv  quand  de  l'art 
vrai,  diviii,  révélateur,  vient  nn  cnscignemant  nou- 
vean,  rovti  i^rotestez,  tous  tous  endormez  dans  une 
idée  de  fotaUa  religion.  Allei  I  vous  êtes  bien  maria; 
vou-i  êtes  morts  .j)«^  là. charité,  car  vous  oc  tentex 
pas  remuer  yolraâme  agi  peintures  désolées  de.  U 
douleur  humaine;  Tousêtoa^orts pour  la  foi,  car 
vousrieià  qui  vont  parte  oe  vie  inimortelle  et  de 
Providence  :  vous  êtes  morU  à  l'espérance,  aar  l'œil 
cloué  dans  la  matière,  vous  ne  oroye/.  au  salut  ni 
ici-bas  pi  par  le  ciel  1  Allez,  aciievez  de  descendre 
au  cercueil,  et  qt^  le  froid  linceul  de  l'oubli  couvre 
bientêt  vos  tristes-fantômc.-i  ! 

Cependant,  voici  que  l'art  renâU  k  la  vie,  et  qu'à 
ses  premiers  bégaiements  l'ùme  des  hommes  réprad 
par  un  frémissement  prolongé., Col  écrivain  qni-éta- 
ie  las  plaies  hilèuses  en  parlant  d'amour,  d'associa- 
tion, de  vie  éternelle,  cet  écrivain  Âoalève  autoor 
de  lui  tous  les  esprits.  L'Europe  entière,  les  mondes 
transatlantiques  recneillent  sa  parole.  Est-ce  comme 
uu  chant  dont  on  se  berce  mollement;  est-ce  en 
souriant  doucement  au  conteur  mervoilheux  7  Non, 
tout  est  passion  autour  de  ces  livres  nouveaux.  De- 
puis deux  ans,  chaaue  jour  apporte  au  poète,  de 
tous  les  coins  civilisés  du  monde,  une  correspondan- 
ce animée,  contradictoire,  étrange.  Les  uns  (ano- 
nymes d'ordinaire),  prodigQcnl  Tinjure;  quelques- 
uns  signent  leur  parole  haineuse  ;  les  autres  bénis- 
sent, comblent  d'encouragements  et  de  témoignages 
de  reconnaiMance.  C'est  l'esprit  de  ténèbres  el  l'es- 
prit de  lumières,  c'est  l'ange  qui  se  réjouit,  c'est  le 
démon  qui  se  débat  sous  l'étreinte  rigoureuse.  La 
jeunesse  s'exalte,  le  cœur  des  Temmessurtont  a  tres- 
sailli. Elles  sentent  que  Icnr  cause,  la  cause  des  ê- 
tres  faibles  et  explolMi,  est  aérieusement  adoptée 
par  celui  qui  a  si  chaleureustenent  défendu  Fleur- 
ile-M'arie  el  la  lllayenx,1a  bcaiité  naïve  et  la  pudeur 
flétrie,  la  l)eaulé  de  l'tme  brisée  dans  l^  corps  souf- 
frant. 

Oui,  elles  sont  toutci  pour  vous,  joèle  ;  conli- ' 
nuez,  continuez.  Toute  la  jeiutfsse  est  pour  vous  ; 
à  vous,  et  d'une  profdndé  sympathie,  nous  tous  qui 
rêvons  deâ  ntondes  meilleurs  ;  à  vous,  tous  ces  jeu- 
nes esprits,  marohant  d'un  pas  plus  ou  moins  avan- 
cé,mais  pleins  de  confiance  toujours  dans  l'émanci- 
pation des  pauvre*,  des  èofaots  et  des.femmes,  dans 
la  rédenpUon  déftaitlTa  du  ^«nde.  Ayez,  vont  aus- 
si, confiance  dans  votre  œùVre;  laissez  crier  les  mé- 
chants, inquiets  de  leur  joùg  meimcé,  et  éperdus  ; 
laissez  les  envieux  injurier  et  les  sots  médira  inno- 
cemment. Suivez  votre  route;  montez,  montez' ton- 
jours  par  la  pensée.  Entrez  de  plus  en  plus  dans  les 
inondes  nouveaux,  et  répandez  la  parole  de  vérité 
sur  le  monde  allenliL  A  vous  peut-être  est  réservé 
l'honneur  d'être  l'un  des  plus  puissants  iastruments 
de  la  transfiguration  humaine. 

Enfla,  nous  croyons  deveir  citer  les  demièreT 
lignes  d'une  appréciation  de  Martin  ou  les  Mé- 
moires (Tuntnfanl  trouvé, <^\  a  été  publiée  le  13 
janvier  1847  dans  nos  colonnes.  Ces  lignes  dessi- 
nent nettemeat  le  but,  honorable  que  poursuit 
le  grand  écrivain  socialiste  : 

M.  Sue  est  arrivé  au  point  où  l'homme  vraiment 
sérieux  va  droit  &  son  but,  san^  s'inquiéter  ni  de 
ses  amis  ni  de  ses  ennemis.  Ce  but,  le  voici  ;.Mon- 
frer  à  la  bourgeoisie,  ()ar  des  tableaux  d'une  tou- 
che poétique,  Pétai  véritable  de  notre  société,  l'inté- 
resser à  In  classe  déshéritée  de  riinmanité,  et  enfin 
lui  prouver  qu'il  n'y  a  ndlle  sécurité,  ilul  bonheur, 
nulle  jouissance  pour  le  riche,  aussi  longtemps  qu'il 
y  aura  des  pauvres  et  de  la  misère,  ot,  partant,  du 
vice  et  des  crimes,  l.es  moyens  'de  «Onviction  que 
M.  Sue  emploie  souvtout  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble 
el  do  plua  élevé  daii&  l'homme.  C'est  avec  son  génie, 
avec  soin  cœ.ur,  avec  l'éloquence  irrésistible  de  l'àme 
que  M.  SUé,  ébauche,  dessine  et  peint,  Dans  toutes 
ses  GgnVei  circule  du  s^ng  rouge,  sain  et  vivant, 
mais  dans  plusieurs  figures  capitales,  cenime  dans 
Claude  Gérard,  espèce  de  vicaire  savoyard  du  prolé- 
tariat, lo  poète  livre  tonte  son  ftnte,  toute  sa  vie, 
toutes  ses  idées  les  plus  généreuses.  M.  Sue,  par  ses 


romans  sociaux,  a  donné  le  coin»  dt  gr&ce  à  r«W 
pour  fart.  Déjà  il  entraîne  après  lui  M.  de  Balieac 
qui,  dans  ses  Parents  pauvrex,  daigne  (lesceodrê  de 
son  trône  de  sapin  •aristocratique  pour  entrer  dans 
la  cabane  du  nialheiirèiix.  Il  entraînera  iM  an  tard 
M.  Dumas  et  ses  autres  compagnons  de  jeunesse. 
Par  cela  seul,  M.  Sue  a  grave  son  iioni  dans  les  fas- 
tes de  la  postérité.  Avons-ndus  besoin  de  dire  que 
par  son  génie'et  parson  co'nr  M.  Sun  est  un  des  pre- 
miers écrivains  et  romanciers  de  l'Kiirope?  A  quoi 
bon  ?  M.  Sue  est  complètprne;it  inditrérenl  à  .l'éloge 
personnel.  Il  a  une  mission,  Il  hi  remplit  tons  les 
jours,  il  la  remplira  jusqu'au  bent. 


Comité  démocratique  et  socialiste 
des  Elections 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  'sKI>E. 

Réunions  électorales. 

T  Arrondi.'isemenf.  —  Samedi  27  avril  ,  à  7  h. 
du  soir,  salle  Molière ,  passage  Molière,  rue  Saint- 
Martin.  - 

9*  Arrondissement:  —  Simçdi-,  27  .ivril,  à  7  heures 
du  soir,  magasin  des  fourrages,  boulevard  lîourden, 
13. 

Asnières  et  Genevillers. —  Samedi  27  avril,  à  7  h. 
du  soir,  clie«  k  citoyen  Olivier  Diîrelle,  à  Alnièiçs.  ■ 
,    Grenelle,   Vaugirard  ,  hsy  et    VauDes. —  Samedi 
27  avril,  à  7  heures  du  soir,  chez  le   citoyen  Coffin, 
place  des  Maronniers,  à    Issy. 

Saint-Ouen  et  la  Gare  Satnt-Ouen.  —  Les  mer- 
credis et  samedis,  à  7  heures  du  soir,  à  la  salle  de 
bal  de  Saint-Ouen,  rue  Saint-Denis,  chez  le  citoyen 
Roger. 

Clichy. — Samedi  27,  a  7  heures  du  soir,  route  dé 
la  Révolte,  salle  de  Bellevue  ;  et  chez  le  citoyen 
Bausse,  restaurateur  à'  Monlreuil  (sous  bois),  place 
de  Montreuil,  Rosnyj  Ragnolet,  Villcmohle. 

Colomijes.  —  Samedi  27  avril,  à  7  h,  du  soir,  salle 
de  Iwl,  chez  le  citoyen  Cliavart. 

Cretéil ,  Maisons -Alfort  et  fionneuil.  —  Samedi, 
27  avril,  à  7  heures  dn  soir,  chez  le  citoven  Voisin, 
Grande-Rue,  80,  à  Créteil. 


Les  citoyens  qui  pourront  s'engager  à  surveiller 
les  opérations  électorales  dans  leur  section  et  qui  ont 
des  réjclamatlons  à  faire  sur  la  distribution  des  car- 
tes électorales,  sont  invités  à  se  faire  inscrire  chez 
les  citoyens  dont  les  nonis  suivent  : 

1"  Arrondissement.  —  Voignier,  rue  Saint- NIco- 
las-d'Anlin,  77. 

!Ç'  Arrondissement.  —  Audry,-,*tîe  Bellefond,  38; 
Gentil,  passage  Cholseol,  .73.    ' 

3*  Arrondissement.  —  Rue  du  C-adran,  ^'6. 

i*  Arrondissement.  —  Uui^t,  sue  des  Déchar- 
lienrs,  9. 

3*  Arrondissement.  —  Brocard,  rue  de  la  Graiide- 
Truanderle.  11  ;  Biaise,  rue  île  la  Charité,  6. 

(S*  Arrondissement.  —  Lebland,  libraire,  rue  Ham- 
buteau,  7o  ;  Binet,  rue  Neuve-Saint-Martin,  18,  et 
rue  et  salle  Frépillon,  jeudi  23  avril,  à  7  heures  du 
seir.  "1 

7*  Arrondissement.  —  Dessales,  rue  des  Enfants- 
Rouges,  13. 

8'  Arrondibsemeiil.  —  Lefèvrc,  rue  du  Fauhoorg- 
Sainl-Antoirie,  S8.  Bardel,  marchand  de  vin,  place 
des  Vosges,  près  la  mairie. 

0*  Arrondissement.  —  Rite  dn  Pont- de-la-Réfor- 
ne,  9,  bureau  de  Vnomme  libre,  de  9  heures  du 
matin  à  6  heurcii  du  soir. 

!()•  Arrondissement. —Prcyat,  cour  du  Dragon, 
D«  10. 

11*  Arrondissement.  —  Jetet,  rue  de  la  Harpe,  au 
coin  de  la  rue  de  l'Ecole- de- Médecine,  et  chez  le  ci- 
toyen Hourmann,  rue  de  Vaugirard,  1 1 . 

12*  Arrondissement.  — ,  rue  d'IMni ,  30  ; 

Lebègue,  rue  Mouffetard,  24,  ancien  28. 

Une  liste  de  sonscrintion  en  faveur  des  victimes 
d'Angers  est  ouverte  cliez  le  citoyen  Blathelte,  rue 
du  iUvre,  3,  à  la  Villene. 


FAITS  DIVERS. 

M.  Contencin.  préfet  de  l'Yonne,  est  nommé 
directeur  de  l'administration  des  cultes,  en  rem- 
placement de  M.  Durien,  admis  à  faire  valoir  ses 
droits  à  la  retraite. 

—  L'Académie  de  niédpcine  a  procédé  à  l'élection 
d'un  membre  dans  la 'section  de  pathologie  chirur- 
gicale. M.  Ricord  a  été  nommé  par  39  sultrages  sur 
97  vatants  ;  M.  Larrey,  son  compétiteur,  a  réuni  32 
voix  ^ 

—M.  Goldenberg,  représentant  du  Ras-Khin,  a 
donnés}  démission. 

—La  BS'une,  qui  d'abord  avait  si  bien  accueilli 
la  candidature  Leclerc,  a  changé  d'avis  deiuiis,quel- 
ques  jours.  On  y  regrette  maintenant  l'abandon  de 
la  candidature  de  M.  Foy.  Les  parieurs  en  faveur 
du  succès  modéré,  nombreux  les  premiers  jours, 
ont  eomplèteraent  disparu,  ou^i  l'on  parie  encore, 
c'est  pour  le  triomphe  du  candidat  socialiste. 

-  —  On  ne  parle  dans  un  certain  monde,  que  de 
suppression  d'écoles,  que  de  réorganisation  de 
corps. 

Il  est  plus  que  iaraais  quesnon  de  jlissoudre 
les  pompiers,  et  de  les  reinpiticer  par  un  antre  conw 
compose  d'homiiies  fcien  pensons,  c'est-à-dire  dé- 
voués a  la  réaction.  Les  sapeurs-pompiers,  par  leiur , 
excellente  tenue,  leur  rigoureuse  discipline,  et  sur- 
tout par  leur  dévouement,  n'ont  jamais  cessé  démé- 
riter l'estime  el  la  reconuaissance  des  parisiens; 
mais  ils  sont  soupçonnés  de  républicanisme,  et  la  ré- 
action réclamé  cette  hécatombe. 

Lo  Moniteur  contient  aujourd'hui  un   décret  que 
nous  publions  plus  bas,  décret  qui  dissout  l'école  si 
nationale  du  Val-de-Grflce;  elle  sera  fermée  le  i*^ 
inai  ;  le_gouveriiement  ne  tempàrise  pas.  Celte  réso- 
lution aicausé  un  grand  émoi  dans  Paris. 

On  parle  aussi  de  suppi'imer  l'école  Normale;  les 
jésuites  deviennent  de  jour  en  jour  plus  iiinuents. 

■Enfin,  pour  clOiurer<dignem,ent  celle  série  de  réor- 
ganisation el  dé  suppressions,  l'école  Polytechnique  . 
va  être  réorganisée  el  transférée  à  Meudon. 

Cette  nouvelle  nous  paraît  si  étrange  que  nous  ° 
n'y  ajouterions  pas  foi  si   nos  hommes  d'Èiat  ne 
nous  avaient  pas  habitués  depuis  longtemps  à  l'arbi- 
traire, au  ridicule  el  à  l'iilégaïité. 

'  '         (République.) 


—  On  noui  »igii«le  de  Vendôme  un  fait  teIKineiit 
io^roy^J)!*,  que  nous  arons  ou  benoin  de  preuves 
jutirluUes  pour  y  ajouter  foj.  -r- |b»if-»'  que»Uu;> 
i^mie  chose  sérieuse,  ou  4'une  leuUUve  d«  Aloute- 
iri«^  c'est  ce  qtiu  nous  nous  demauuonï,  conscii^n- 
cieu«cmeiit.  —  Voici  le  fait-:  Des  agent»  plus  uu 
moins  BTuuôs  de  rëlectioii  Crosniur  voul  coborlanl, 
auprès  des  honnêten  et  mudèréSf  une  liste  oe  sous- 
cription aux  fraiii  du  cette  candidature  avai^lée.  Eh, 
quoi!  le  (|iiai'l-d'iiuure  de  RubelaU  dutv^iicore,  el 
nos  grands  !<ei^no.urs  du  royalisniu,  dont  Icâ  uopis 
se  sont  étalés  sut  tant  d'otncjies  oi  de  cireulaircs, 
font  liuêler  de  porte  en  porte,  pour  l«iire  payer  par 
la  plène  ('Irtiorale  (le  len^'  parti,  lus  [liiis  del^iir 
glorieuse  (lér;iiteîOli  !  ceci  n'est  pas  royal!  On  as* 
iurc  que  pUioionrs  des  knrgraves  du  liinicux  eu- 
njilé,  jurent,  mais  un  peu  tard,  quVn  "« '«^s  y 
prendra  plus.  u     >       . 

—  La  commune  do  Viueuil  (Loir-et-Cher)  vient 
de  perdre  son  poète  populaire,  la  citoyenne  Marie- 
Anne  Bellier,  simple  vigneronne,  dont  les  poésies 
rustiques,  mais  empreintes  d'une  rare  élévation  do 
MUtiraents,  étaient  hieu  connues  dans  le  Loir-et-' 
.Cher.  Elle  est  morte  à  l!4ge  dé  31  mi.  Plus  de  300 
citoyens  ont  accompagné  ditnaiiche  dernier  ses  dé- 
foutlles  au  lieu  du  repos.  Le  citoyen  Sylvain 
Amiot  a  prononcé  un  adieu  aussi  simple  darts  la 
f«ril9,e.  que  démocratiqu^dans  le  fond.  Nous  eu  çi- 
t»ns  quelqi{«s  porole»  : 

i<  .t.  Cette  femmcque  nous  pleurons  tous  ici  fut 
bo'iinc  mère  et  boHue  épouse  ;  elle  fut  nlus  encore, 
car  elle  fut  hépcbi.icaine  !  Dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  elle  consacra  ses  heures  de  repos  à 
écrire  pour  la  sainte  cause  de  riiunianiVé  et  Tamé- 
lioralion  des  dusses  souffrantes. 

»  Nous  avons  vu,  à  un  banquet  fraleroefde  notre 
commune,  plus  d'une  larme  couler  et  plus  d'un 
,(e«ttr  s'attendrir  à  lu  lecture  do-fim  de  ses  onvra- 
<^es  qui  4tait  entièrement  dédié  :\  la  Républiaue  ; 
«Ile  recommandait  au  Peuple,  dans  sa  victoire,  l'es- 
prit de  paix  et  la  générosité....»  A 
'  L'esprit  de  fraternité,  et  de  solidarité  se  répand 
de  plus  en  plus,  chaque  jour,  dans  les  cam^gnes. 


La  majadiftide  Maric-Anne'Hellier  a  fourni  au.\  ha? 
bitfinls  de  Vineuil  Toccasioa  do  faire  l'upplicdlion 
^0  ce  principe  du  Sociftlisine  :  P«|i(ilaiil  ()ue  son 
mari,  ancien  artilleur  de  ta  marlno,  élatt  retenu 
auprès  de  «on  lit  do  douleur,,lis4l)(ibi|Uj(ils  de  Vi- 
neuil su  sont  concertés  pour  f^>w  sus  vignes  ç.l  sesj 
champs  no  souffrissent'  pas  de  soninap^ion  forcée. 
Ils  ont,  A  tour  do  rôle,  tai||^  «es  vignéè.  cultivé  ses, 
champs  et  planté  ses  pomnieg  clé  terré.  Une  foi  poli-j 
tique  qiii  inspire, de  pareils  séhllhie(Us,  c»^  assurée, 
do  triompher  do  tous  lo-s  obstacles  il,e  lYgoï^me  et 
de' la  tn^uvaisé  fpi. 

—  Le  ,Tf'""'if^'^''  <•*  •Vonc;/  publie  ifue  Ijstc  de 
siinsciiption  ile|la.commnno  ,d'o,Flavjgny  veii  faveur 
des  insliluleurs,  révoqués  poi^r  Ciiiisè.pplitiqnè,  ' 

En  îète  de  celle  liste,  dout  lu.  l'iio^làut. s'élève  i| 
la  sonmiu  de  $6  fr.  80  cent.,  ligurénlJu  maire-  et 
toitfl  les  nicmbres  du  conseil  inu,nictpai..Hf(uncur. 
dit  notre  confrère,  à  C4|»  luinol-at^tes  [citoyens,  qui 
ont  cru  devoir  protester  contre  u?s jiicstirf^s  do  cçp 
pression  et  d'âruitruire  dans  la  voie  de^jluçlles  s'en- 
gage le  pouvoir  actuel.  Leur  position  otuci^lle  rend 
^ur  protestation  plus  imposante. 

«ALLE  DK  LA  FRATERNITÉ.  —  Aujourd'hui  Same- 
di, ik  8  heures  l|t,  iMr«ter  chantera  tb  Beau  ^'ico^ 
las  et  la  Muselle  neuve,  avec  aecompagnsmsnt  de 
hautbois.  Les  Chaf'jientiers  el  lei  JaurnawK  de  1848, 
deux  chœurs  nouveaux  d'Ad.  Adam  et  Saint-Julien, 
exécuté»  par  lés  Enfants  de  Paris  au  nombre  de  30- 
Junca,  Lebrun,  Gd^ora,  Mlle  Harville  complètent  ce 
brillant  Xon^rt,  qui  sert  tjBrminé  par  lei  Cris  de 
Paris  et  le  Jour  de  l'an,  scènes  comiques  dites  gar 
Mayer.  —  Prix  :  30  et  30  c. 

—  Demain  dimanche,  28  avril,  à  2  heures  et  de- 
mie. Concert  vocal  et  instrumental  donné  par  Mlle 
K.  hOdrigues,  dans  les  salons  de  Mme  veuve  Ma- 
nera,  rue  Fléchier,  2.  " 

'  Des  artistes  distingués  prêtent  leur  concours  k 
cette  charmante  matinée  mustcalt,  k  laquelle  nous 
convions  tous  les  dilettantes.  —  Prix  du  billet  : 
-S  (rancs. 
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AITairas  de  plus  eii\plus  laiiguis.s.iulvs  ;  la  renié 
uu  euiquo.deiix  cours.'rauis  les  primes cuutinuiitunt 
(le  se  tenir  fermes.  ,Le  3  0(0  (ermu  avec  H  cent.'  de 
hausse,  ù  85)-!>0,  et  le  5  0{0  à  SO-^SS.  Les  primer  tià 
anuraut,  sur  le  3  Oiu,  W,  dqnt  ^0  c;  tiur  le  S  OiO, 
de  8a)-S:i'18»-4!),  dont 3;  de  8^0  à' 89-70,  doat  t, 
et  de  «0^0  à  «Ô-QS,  dontSO  c.;'lin  prochain,  de  Dp 
25. à  90-^'^,  dont 2;  du  91  k  90-^80,  dont  ),  et  dfe 
ei-'IOàgiTSK,  dont  SO  c.  Rejlerts  du  comptant,  30|Ô 
et  5  0(0,  pair:  d'une  liquidation  k  l'autre,  3  0(0,  16 
c;  5  0|6v  dfi  10  à  7  li2. 
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SpectàolM^tt  37  avril. 

THBATRB  DE  u  REPtJRUQUe.— ChtrioUo  Corday. 
OPSKA-OOMIQUE— Lo  Soom  d'une  auit  d'é(é 
ITALIKN8.-l4UcréM  Borgia. 
ODfON.  -  PlaDète.-Diegèoe. 
TUiATRE-il|ST()RIOt|E.  ^  UrhaUi  Grandier. 
VAUDEViLLIt.  -  Là  D^lÀe,  la  K«SUUrat|(!n,  le  Baiser. 
VARIETES.  -'CoIombin«.  —  l'Humoriate,—  Tout  Sercia, 
-UOIOtare.  .t  . 

,(iYMMASBJ— Prinecaie  «t  Oharboadlèr*,!  Héleïte  et 

Abeilard,  l'AmtKiiMdeur.  * 

TIlElAri^B  MONTANSIBR.   -  VO<lali«iu«,    PapiUo4ii, 

le  Sous-Préfet  s  amuse,  Traversin  at  Couverture, 
PQBl  K-8AINT.MARTIN.-â'0M«|qt  VPHVettHre. 
THCArRR  pu  LUXkMItOURâ—^U  Courrier  de  Lyog. 
AllBi(UI-CM)MIQUB.<-^notre-Darae  de  Paris. 
GAITE.  —  Vautria. 

roUSS.— Revpe'iet  oorrUia.  Calainiére,  Blanche. 
tHBATRI!r^ATIO^Ait-^BoS•parl•.' 
CHOISEUL.—  L'Angnille,  .ar,ntil-llufsard,   RaU  et  Bii. 

cuits,  pohehioelle,  Fantauiugorie. 
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LES  P^SiDÔ^IE$^Qt7t^^&NÏ^Ï^]j^^ 
La  SOCIETE:  0)^Q^HILt:  a  un  service  organisé  pour  transporter,  au  fur  et  à  mesure  des  demandes,  tous  les  VINS,  en 
fûtff'xni  en  bouteilles,  dont  09  -peut  avoir  besoin.  (Ils  sont  itùnaik  des  droits  de  Piris.)  Vius  ^^nd  ordinaire,  30  it  40  e.  il  booleille,  65  fr.  li  pièce,  repdis fruM. 
U  SOCIÉTÉ  OENOPHILE,'  fend»!  depuis  1897,  \$  roe  Montiirtre,  171,  dans  le  renfoncement. -^-SDecorsale,  ne  de  l'Odéon,  30. 


ACTIONS 
De  tO  franeii 

'      AU  PORTEUR. 


LA  FORTUNEf  c^paaniedesNines  dor  i  mxmm, 


Dé  ftO  flraiici 

^  AU  PORTEUR. 

Ponr  r«xpl61iatlon  des  Sables  auiiitèrea  par  déa  mitclilnes  brevetées  en  France  et  aux  Etats-Unis. 

SÉKJE  j)E  L.i  SoeiÉTÉ  :  Ruedu  Foubourg-Poisionnière,  62,  à  Paris.  —  CAPITAL  SOCIAL  :    ^00,000  FRANCS,  divisé  en  deux  série»  A'acÙons  :  l'uiia  die  IS.OOO  actions  de  10  fr.;  l'autre  de 


lurllé 


Premier    départ 


3,000  actions  de  50  Ir.,  payables  en  souscrivant. 
de    30   Tr»Talileurs  du  tft  au 


Si    mal 


Los  richesses  de  la  Californie  ne  sont  plus  iln 
doute  pour  personne.  L'étendue  des  terrains  aurl- 
ftreii  est  de  plus  de  300  lieues, 

Les  sociétés  qui  nous  ont  devancés  dans  le  même 
but  n'ont  nu  mettre  à  la  disposition  de  leurs  travail- 
leurs due  des  machines  e*  usage  depuis  longtemps. 
La  compagnie  LA  KORTUNE  a  dû  rechercher  les 
moyens  les  plus  nouveaux  et  les  plus  efficaces  pour 
retirer  le  plus  d'or  de  la  terre;  et  ce  aui  la  dislihene 
des  autres. Soci('i<''S,  c'est  qu'elle  possède  des  macnl- 
nés  nouvelles,  hreretées  en  France  *t  aux  EtalS'Unis, 
et  dont  les  résultats,  prouvés  nar  de  nombreuses  ex- 
périences, sent  constatés  par  ilts  procAs-verbaux  au- 
thentiques 


Il  résulte  d'expériences  faites  que  cinq  travailleurs 
obtioiHieni  facilement,  en  un  jour,  avec  une  de  nps 
machines,  le  même  résultat  que  cent  hommes  isolés 
opérant  avec  les  procédés  préexistants.  Le  travail- 
leur isolé  ne  reeueilU  que  deux  dixièmes  S  or,  tan- 
dis qu'avec  nos  machines  «n  «n  ricueille  les  neuf  di- 
xièmes ;  de  plus  elles  garantissent  en  outre  les  tra- 
vailleurs du  contact  incessant  de  l'eaa,  cause  prift- 
ci|)ale  des  Gëvres  en  Catirornie,  et  permettent  de  te 
pas  interrompre  le  travail  aux  ptaeers  pendant  |a 
saison  des  pluies. 

La  compagnie  LA  FÔRTL'NI^  dispose,  dès  ù  pré- 
sent, de  quatre  mucliines  représentaat  chacune  )a 
force  de   100  liomuies;  et    qui,  iniscs  en  activité, 


pra^iialu 

e,ooQ  f 


donneront  par  jour  2  kilog.  d'or  l'une,  ci. 
Soit  pour  les  quatre  ensemble  8  kilog. 
d'or  par  jour,  ci.  24,000 

El  pour  l'aunéo  de  travail  (huit  mois).  5,760,000 
D'après  ces;  chiffres,   il  reviendra  à 
chaque  action  de  10  fr.  par  an.  80 

A  chaque  action  de  50  fr.  par  an.  400 

Et  à  chaque  travailleur,  par  an.  70,000 

Bien  qae  ces  résultats'paraissent  extraordinaires, 
leur  antnenticité  ne  peut  être  contestée,  pnîsnu'elle 
s'appuie  sur  des  rapports  officiels  émanant  (lu  mi- 
nistère de  l'agriculture  et  du  commerce;  d'ailleurs, 
l'empresscmeiit  avM^  lequel  les  actions  des  compa 


gnios  californiennss  sont  rechorchées  en  AngUterrt 
sutfirait,  k  défaut  d'iulra  prauve,  pour  convaiuen 
les  esprits  les  plus  incrédules.  Ainsi,  les  aclioni  de 
la  Société  d'Eatl-Whall-Rose,  émises  à  50  lit.  slerl. 
(1^50  ir.),  se  négocient  à  la  Bourse  do  Londrut 
lllpoo  fr);  celles  du  Sud-Caradaa,  4misM  fc  >  lii. 
sterl.  (123  fr.),  se  négocient  k  3,71(0  fr.;  callea  ^ 
Graat-Coasols,  Sur  lesquelles  on  a'a  v^raé  que  25  fr., 
se  négocient  i  3,275  fr. 

A  l'appui  de  ce  que  nous  avançons,  nous  citeroni 
ces  liardis  travailleurs  qui,  partis  pour  la  Californit 
il  y  a  \t  mois,  boat  de  retour  en  France  après  avoir 
réalisé,  les  uns  400,000  fr.,  les  autres  400,000  d 
8b0,000-fr. 


Toute  demande  d'actions  doit  être  accompayriée  d'un  mandat  sur  la  poste,  à  l'êrdre  de  M.  G.  ^hibault,  gércmt  de  la  compagnie  LA  FORTUNE,  6i,  rue  du  Faubourg-Poissonnière.  (Affranchir.) 

Il  I    I  I  j       I  i    II  II  II  I'  I  I       I  .  '  .      m  I 


Changenipnt   de 
dominilfi    , 


PHARMACIE  POPULAIRE. 


ci-devant 
rue  St-Martin,  101. 


SPECI AUTE  u  METHODE  RASPAIIt. 

Rae  ftambntean,  62,   près  celle  Qnincampolx. 

Cette  pharmacie,  fondée  par  les  élèves  de  F.-V.  RASPAIL,  est  h  seule  dans  Paris  qui  fasse  spécialement 
sa  méthode— On  fait  des  envois  en  province  et  à  rétranger.— Nota.  Il  n'y  a  aucune  succpAaIe.  ; 


SDR 
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S'adresficr  à  la  Soelété  i«k  1IIai«'»a.taibE)  90,  rue  Cadet,  à  Parli*. 
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11,  KUB  BrHoaaii, 

A  PJIItlS. 


mQîlî  MMlî. 


RDS  asmoi«B,  11, 

A  PARIS. 


MIHES  DPR 


Au  capital  (le  TiiO.OOO  fr.  ilivisé  en  ft.OOO  actkms.(|n  llï  fr.  lavalilff.-î  par  ilixjèmn?;  f  DEMltT  DR  TRAV.UI:- 
LEÛBS,  munis  dbiaiiir  les  piijcrilBiils  di;  tout  le  ni.iti'sii!!,  vétcniontj,  o:ilils,  anncK,  t<iii1' -,  nMison's  iiiohilcs  pX  io.'i- 
chines  il'aai.ilpi''""  1'»'  pcriiietloul'  il'obtfinir  dos  iiffultats  r  .n^i  :'.  i.iljlcs.  l'u.sion  .m  ■JiMiar(Vi)riiiiiit  d»  tfiule.sMe.s 
.■xpédilioiis  |.l,iivp.-i  snns  1,1  çijiiduitc  des  ingônicurs  dfc  U  soii'lr,  il.j.i  rendus  sur  les  licii'x  u'exploitalioii.  Joiitcii 
d/îmando  <VacIi'iii  doit  riic  m  roinimiîinif!  d'un  niandit  snv  l,i  pislf  ou  d'un  cnK.'nç'^pi''ii(  à  ordr«,  coiiire  |m|iiel  on 
recevra  immi'dini<"iiicni  li  s  titres,  l'on?  [dus  amplps  rénspi^fiif  ini:it^ ,  .s'adrussor  au  siiijr*;  dp  la  Hctci/'ft'.'On  drmaddc 
•le»  ri'pri'spnt.Tnts  en  pri)viii'e  l'Iranco).  T 

u  ^i'/ • > — — ; P . — ^™_ 

Une  rdininisitrallon  IMI'OltXAMTK  dçjnandc  de»  wn- 
plojé.i  t]iii  «l'toni  (i)Pii  rétriKcié»  et  qui  oMinidront  pi' 
leur  tMvdil  de  grand»  avâDl-i(î«.— .S'^dr.  /,  Sl-Joncph,  C. 


\fi"'l\ï'l>— "  '"  fonds  <le  .-.rfincve.  f  l  l'onsion  hoiir- 
LLI'tiM  K<i'isO  bipn  situe;  alfalrc»,  25,n(if*fr 
'Prix  :  .■5,.i:)ii  (r. -Miires  .:n  toi»SBeiitT.5.— S'adr.  à  l'éludé 
d«  '»IV.  I  oiliii  .'puberf  et  l>-s<iiaBWfi,  nie  IVÔnt- 
tn»rti-e,  118.         _        * » 

MICROSCOPES    GAUpill, 

lïlicro.^c'jp;;  usuel  tré.*jborUtif*,  pour  le  commerce,  fia' 
durtrfê,  laRricyliurc,  l'^ude^  I  enselçnement  èllapmti 
que  des  scicacc»,  grossis jaot  deS,(H)0  u  40,000  fois  en  iiif- 
face  ;  lentllli''*  en  cristal  do  roche  fondii.  Pris  :  i  fr. 
80  c.,  à  nne  Icrlillc,  5  fr.  .ideax  lentilles,  bottHr.n  Car- 
ton; hotte  «n  .Kiiio",  <  fr  de  \<\m  par  mlenifcrtpnj  port 
paria  ]>oH«.  I  'r.  de  plus  par  micioscopi:.  Ohjet d'aaiu- 
•ement  et  d'instruction  iuépuMable,  ritr/outik  toiciai- 
naane.  M.  Gaodin,  rue  BameMx,  U.  Vépàt  rue  ^/\'o. 
^e-D}tfnedes-Vlct«ires,  58,  ptSce  de  la  Bo'urie,  e^u  2». 


FO.XD^ 


if 


A    VRNI)".i:  (occaiiin), 
r>oo,  i.aM),  i,5<|o,  2()on. 


ui^ 


,  SAL.).NS  Ltl  lEKAiKLS  "-,  .,-,  .,»y.-,  *,-., 
.",Oiifl,  4,0(1(1,  r>.i  0;i,  0,»ii  fl  el  ti,(ICO  fr.— Dôliils  do  taBac 
•i.mi  3  12.000  Ir— ITûl.lii  meublés  et  tabù.s  d'Iiiie' 
1,000  k  30,000  Ir  - -Epiceri. s,  frniteriesi  ratlSMies 
l)»ins,  cafés,  restaurants  et  Ipnds  en  ton»  Rei|MÎf(,  Jrix 
etcjuarliers. — échanges,  assonation».— S'adr.  h 
iMfnu,  boulevard  Bunne-Moiiviille,  ST.  (Affr.|, 

TmATi:aji)ti,tiB*iwp  onviiitat 

, rAXLxmxna de  Cliéhij ;'X,tt^4  en 

mars  ista,  aO|ui«i<èiii»nt  faub.  St-t>enin.  t3,-an  fund'i  la 
eoùr,  ad  If;  suecursale  à  Pttliaux.  Cette  assuoialiol  se 
riratnnaode  par  fa  bonne  confection  «t  la  modloitè  d« 
:.e«  pris.  (Jfe  p»*  conf''Bdre  avce  >«  maison  da  n*  M.)  S 


ASS(K]IATI01^ 


A  partir  du  i-  janvier  1850,  les  annonces  de 
la  DEMOCRATIE  ^AaFIQUE  sont  reçues  à  l'A- 
gencé de  Publicité, 

dirigé»  pa/" 

MM.   LAOBARGE    et  C,  rtu    Noire-  Dame-des- 
Yicloiret,  38,  place  de  la  Bourse. 

ROUTRAU    TARir    DES    AHHONCBS  : 

lie    1  à  4  anno.ices  dans  le  mois  80  cent,  la  ligne. 
De5à9         »  «40»  » 

De  10  ou  i  seule  aiin.  de  130  lig.  .30     »  a 

Réclames.   ...  ...  .*.  .    1  I.  BO    »  » 

Les  Annonces  jddiciairee  ou  concernant  les  appeli 
de  fonds  et  les  convocations  d^aelionnaires,  sont 
comptées  indistinctement  à  I  fr.  la  ligne. 

Abonnehents  et  iNSEaTiONS  à  U>U3  lee  jourpau  c 
français  et  étrangers. 

MALADIES  SËCRËTES. 

(Seul  breTct  d'IuTcutlikii  (s.  g.  d.g.) 

ACCOBDÉ  Efl   FRANCE. 

SEL  DE  BARNIT. 

PUX  DU 
vIXACOIVi 


5  FR, 

Déeouveru  appelée  à  rem- 
placer tootei  les  préparatlonB 
connnes  Jnsqa'it  ce  Jour.  —  Les 
atteetationsdes  sommités  mMi- 
I  cales  prouvent  que  par  l'injec- 
I  tioD  simple  et  facile  do  ce  ael,^ 
la  coérlsQn-cbnptète^t  assu- 
réeen'qtiaâijoins.  ' 

DéfdtitmtUifr.  pJtorm 


S'adresse.- n  la  nbariiiac/e  de  la  rue  des  Fos^<'<-Mf>nt- 
marfre,  17,  ài'arii.     .  ■  " 

li'AIll/I'l  1  P<>">°OTiOBi  aAMvao.  4  fr.  Infalllihle. 
llvU  f  IlLLCl  tiuént  «n  Iroih  Jours,  s.  Cupahn,  mâJ.' 
aac.  Db-,  n'Ramb(it«att,  40,  ctclipS  tfout  les  ph.  cip, 


SAN'FRANCISGO  (caufornib». 

I.e  magniflqtie  navire  à  trois  mats  U  FBRVltRI!,  4« 
1,300  ton.,  eapit.  Grirlin,  partiia  du  l^vro  la  ma 
procb'iin 

K'adreaaer.  ponr  tr*i  et  paaaage  : 

A  Parla,  i  M.  G.  COMBIEIl,  44,  run  Nol^e-Daln^'IM■ 
Victoire*; 

Au  Htvre,  à  MU.  LAMOISSU  et  i  M.  %.  nOTTCUI 

L'ASSOCIATION  de'^^^l^%sTAlLLKl!RS 

de  l'Unioti,  léxaliiéeau  tribunal  de  conmereo  le  16  re^- 
1818,  déji  composée  dotU  travailleiiri.prévirntta  aM- 
brense  clirntèle  que  le  ilè^iAderélablisiiemeDlestl''**'' 
(éré-rSS,  faui.  sl-Dtnh,  au  coin  de  ta  rue  de  TBehi- 
guier,  I.  AOa  de  ne  laire r  aucun  doute  sur  lauiaslItbNot 
létiale  de  eet<e  asMèiation,  le*  staliitssent  k  \k  di<r«siUM 
du  public— /fa(Mfcineii<iturMe«i(r«e(/aili  d'avanc- 


SAmANClSCO 


(CAUFORMë). 


6  1. 
7 


C. 


1,0  ma^oilique  navire  à  trois  mats  le  PESCATORC,  <)« 
I  206  loan.,  capit.  Uourdin,  partiro  du  IlAvro  It  Smii 
prochain. 

S'adresser  pour  fret  et  pasàajp; , 

A  l'aris.'ù- M.  C.  CO.MBIEIt,  4(,  iM  Nolr.c  Damc-dM- 
Vir.toire.t  ; 

Au  Ilâvre,  A  M.  LAMOtSSR  et  *  MM.  W.*t*.^!or  et  C 

LE   FRÂNC-MAÇONs   I 

Paralysant  tous  les  mo^s* 


jC  .  ABOifimamNT. 

Pari».    .  « 

Départoniciits.  .... 

Etranger 

.tnnonces  réservées  aux  rrëres  sculerooni,  la  ligne  iS  (■■ 

La  1^  livraison  contlçiit  : 

La  CoNSTiTirrio.N  Di>  onAwp  o&^wt  bb  i-aAikOC- 

A  pari  par  la  poste  :  60  c<  illnies.     - 

Conimencé  en  juin  1848,  1rs  preiniè'-ts  iT^aîsons  il"  v 
rRA9(0-aiAÇO«<uintépui«6<'8;  imirr.Ou  complétera  Im" 
ce  qui  aura  palru  de  cellp  revuu  nfix  abonnes  des  dtMi 
prein'./'m  années.      ,  "*      ,      ,    - 

Ecrire  franco  au  directeur  du   franc  maçon, 
»8,  Quai  des  Orjlhres,. ^ARIS. 

——I I  '       ,■    '  ,    I     •■       I       .•'        I         in.l.i    II  -*' 

Imprimerie  d«  lAUOK-LtTt,..  rue  du  Groissint,  i 
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itiijiliMjjsoiie. 


mÊËsmeem 


Himauche  2  H  AvrM  1 8^  0. 

Il   I  .  ,        Il  II  < 


■ntewcuu,  ■n.MiWM  n  mutiqdi. 


•MIT  M  TlUTilL,  UlU  »*■■>•.  (UKTIOII. 


OTonit  UKoii  jif.T  ^JUJkM.i.) 


ftUB. 


V»  M. 


M 


■M  HrMn 


Iff^lim^  Mil  tf«  dwqe. 

âisOCIATION 


Dfci  .amoNTs. 

:oir.  .1 9  f. 

-n il  t. 

3tt 

I.  >  )'  frrJnon  affraBcblét 
I      ■  lonl  pat  rs{OH. 

V'oii'letdiUUlàUfpta* 


REPARTiilOI^ 

WMMmOMUXg 


AVIS. 

La  PEMOCHATIE  PACIFIQUE  reçoit  dans  ses  bureaux,  i  partir,  d'ai^ourd'hui,  des  abonnements  d'un  mois  au  prix  de 
fl|Drénc8  polir  Paris  et  la  Banfieue. 
k  Ces  abpnnements  partiront  des  J"  et  16  de  chaque  mois. 

Vu  service  d'aÉonnements  ^  la  seihalne.  a%pHx  de  50  centimes,  va  être  organisé.  Nouii  donnerons  incessamment  les 
adroÉMS  des  bureaux-succursales  où  seront  reçus  ces  4ibonnements. 


PARIS,  S7  AVRIL. 

jBiiiscrrioM  DU  «•  ATim.. 

CANDIDAT  DEMOCRATE. 
■EUfEl 

EUGÈNE  SUE. 

AVI». 

Lm  cartes  D'ÉI.ECTELR9  «eront  distri- 
haéei  «ncor*  aujourd'hui  Dimamcbe  «t  demain 
lOHDi,  jusqu'à  midi; 


JMseoiMée  uatlonnlc. 

'  Oa  a.commtBcé  aujourd'hui  la  discus«ion  du 
ludgel  d*  la  guerre. 

11.  Mathieu  {de  la  Drame)  a  pris  texte  déco 
hudget  pour  meltra  en  prétenco  les  deux  doctri- 
ne* de  gouTamement  :  celle  (lui  se  hâte  sur  la 
Mmpretlion  et  la  force  brutale,  et  celle  qui  en- 
UDdTfoDder  l'ordre  sur  la  liberté  en  ne  misant 
appel  qu'à  la  force  morale. 

A  propM  du  chapitre  des  itats-inajors,  la  qu&s- 
tion  m  eottume  mihtaire  adopté  par  M.  le  pré- 
aidnt  de  U  Rôpubiique,  et  dm  nombreux  aides- 
d«>camp  dont  A  s'entoure,  a  été  incidemment 
portée  à  la  tribune,  et  a  soulevé  de  violents  iifur-' 
mures  de  la  part  de  ceux  qui  tie  peuvent  s'habi- 
intt  ivoir  discuter  les  «êtes  de  celui' qu'ils  se 
^labent  î  iippeler  la  chef  de  l'Etat. 

M.  d'Hautpeul  ayant  dit,  entre  autres  choses, 
-foe  le  président,  «b  sa  .qualité  de  chef  de  la  garde 
oationale,  avait  le  droit  da  porler  l'uniforme  do 
fliiéral,  M.  (jbsrras  9,  nettement  répliqué,  la 


•      )li»i  I.       _       '  I        .   .  i '..;.■  

canton.  Il  est  certain  que  si  la  France  devait  être, 
soumise  longtemps  encore,  au  système  qui  pèse' 
sur  elle,  nousine  tarderions  pas  à  voir  tout  le 
gouvernement  .s'absorber  dans  la  police  et  toute 
la  fdrce  publique  se, transformer  en  gendarmerie. 
Qui  sait  encore  si  ces  moyens  de  prévention,  de 
répression,  de  compression  et  d'intimidation,  pa- 
raîtraient suffisants  jpour  rassurer  les  hommes 
qui-ii^wrdoafcoBsmp  ennemis  jurés  do  la  s;ot, 
ciéié  tout-  ceux  ^  ne  pensent  pasj' absolu- 
ment comme  eux  suc  toutes  m'atièros,  el  osent 
trouver  que  la  liberté  dont  on  jouit  aujourd'hui 
en  France  n'est  pas  tout  à  fait  suflisanteY 

Déjà,  dans  la  séance  d'aujourd'hui,  l'Assem- 
blée, à  une  majorité  de  114  voix  contm  11)9,  a 
adopté  un  crédit  de  1,U0,(J00fr.  pour  la  créa- 
tion d'un  nouveau  bataillon  de  gendarmerie  mo- 
bile. 


booleTersements,  désastres  1 

Devant  une  question  ainsi  posée,  quel  citoyen 
pourrait  hésiter  à  donner  »a  voix  au  candidat  dé- 
mocratique, à  EUGÈNE  8UË  ? 

'  (Communiqué.) 


m 


puaé  o«tr«. 

L'articU  nUtif  à  la  gendarmerie  a  motivé  une 
^scvMion  aiiet  longue,  dans  la  cours  ds  laquelle 
^.  h  ministre  de  la  guerre  a  annoncé  l'intention 
(l'tagiùénter  prochainement  de  458  le  nombre  des 
i>j^fa4s*i  *in  d'en  pouvoir  donner  une  à  chaque 


M.  de  Grammont,  un  de  ces  hommes  qui  ont 
du  moins  le  mérite  d'être  franchement  oc  leur 
opinion,  a  annoncé- aujourd'hui  à  I1  tribuiu;  que 
l'Assemblée  aurait  bientôt  k  délibérer  sur  la  gra- 
ve question  de  savoir  »i,  pour  assurer  le  salut  de 
la  France,  il  ne  conviendrait  pas  de  transporter 
le  siège  du  gonverntimcnt  ailleurs  qu'^i  Paris.. 
Cette  motion,  accueillie  avec  beaucoup  de  réser- 
ve par  la  droite,  a  paru  émouvoir  d  une  façon 
tout«  particulière  M.  Léo  de  Laborde.  qui  s'en 
est  expliqué  avec  M.  do  Grammont  dans  un  à 

fmrte  assez  animé  pour  provoquer  l'attention  et 
c  binocle  de  M.  D'ipin.  Cette  petite  scène,  qui  a 
suspendu  un  instant  la  séance,  s'est  dénouée  dans 
un  éclat  de  rire  {général. 

'M.  d'Hautpoul,  effrayé  dcfe  conséquence?  très 
prochaine»  que  pourraient  avoir  les  idées  un  peu 
nuancées  de  M.  de  Grammont,  est  monté  grave- 
ment à  la  tribune  pour  déclarer  que  «  le  gouver- 
»  nemeni  ne  peut  accepter  l'idée  de  Irtnsporter 
»  le  SIÈGE  DE  CETTE  ENCEiNTc  partout  ailleurs.  » 
L'Assemblée  a  paru  très  joyeuse  de  cette  répense. 


Ou  lit  dans  ï Evénement  : 

^  Nous  h'avsks  pas  besoin  de  recommander  aux  é- 
1«cleurs  démocrates  d'ex«rcer  demain  leur  droit  avec 
calme  et  dignité,  du  résister,  s'il  y  a  lieu,  &  toutes 
les  proTocatioDs  et  à  toutes  lefi  invitations  au  désor- 
dre, et  de  déjouer  toutsi  lés  maoGBuvrei  et  tous  le.s 
leurres'. 

On  placardera,  dit-on,  dans  lu  matinée,  à  Paris  «t 
dans  la  banlieue,  desarTiches  annonçant  que  M.  Du- 
pont (de  l'Eure)  n'a  gas  retiré  sa  candidature,  et  in- 
vitant tous  les  vrais  modérés  à  voter  pour  lui.  Le  bon 
sens  dej  électeurs  ne  se  laisserait  pas  tromper  à 
cette  ruse  grossière.  Le  seul  candidat  du  pr.ogrèse^t 

H.  BL'CBNE  St'E.c  ^  . 

VEttafettn  annonce  lo  mémo  piège  dans  les 
lignes  suivantes  : 

Si  nous  sortîmes  bien  infnrméji,  un  uoaveau  piège 
serait  tendu  celte  nilit  \k  la  bonne  foi  des  électeurs 
républicains.  On  dit  que  d'imineiiscs  placards  doi- 
veni  être  apposés  sur  tous  les  murs  de  Paris  pour 
annoncer  que  l'honorable  M.  Dupont  (de  l'Eure)  re- 
prend sa  vandidatare  ;  on  veut  à  tout  prix  diviser 
les  voix  du  narti  démocralitiua.  Le  bon  sens  public 
fera,  nous  n  fn  doutons  pas,  justice  d'une  pareille 
"manœuvre. 


L'Association  démocratiûbe  des  Amis  de  la 
Co.\âTiTUTio.\  adresse  aux  républicains  de  teutes 
les  nuances  un  dernier  appel  pour  la  lutte  qui 
s'ouvre  aujourd'hui.  Deux  candidatures  sont  en 
présence  ;  l'une,  qui  signifie  .réformes  sociales, 
respect  à  la  Constitution,  progrès  pacifique  §t 
régulier  ;  l'autre,  qui  crie  :  réaction,   violences. 


La  seille  Pensée  qui  les  rallie. 

La  seule  idée  qui  parvienne  encore  à  rallier  les 
patrons  des  divers  prétendants  «t  toutes  les  frac- 
tions de  la  réaction  monarchique,  rst  évidem- 
ment une  idée  de  rancimc,  dé  colère,  de  réprea- 
sion. 

La  candidature  Leclorc  n'a  qu'un  titre,  au'un 
mérite,  celui  d'incarner  bien  ou  mal  cette  idée. 

M.  Leclerc  voudrait  lui-même  combattre  cette 
jpensée  que  cela  ne  chaif|erait  rien  aux  pusiotu 
qui  exploitent  sa  candidature  et  à  la  gigmflcation 
politique  qui  lut  tit  imposée. 

Ceci  est  un  fait  évident,  irrécusable,  tous  le» 
maladroits  efforts  qu'on  fait  pour  l'effacer  ne  le 
rendent  que  plus  patent. 

L'énergie  de  la  coalition  réactionnair*  ne  se 
ranime  que  pour  exhumer  im  souvenir  de  guerre 
mile. 


La  seule  volonté  ^orte  qui  galvanise  encore  le« 
tronçons  des  vieux  partis  est  une  volonté  4e  lutte 
contre  le  progrès. 

Les  partisans  de  l'ordre  basé  sur  le  privilège  n« 
se  sont  unis  un  instant  que  pour  donner  un  ali- 
ment nouveau  à  la  peur  et  a  la  division  des  clas- 
,  ses. 

Ils  n'j>nl~plus  qu'un  lieo  entre  eux,  qu'mi  sen- 
timent commun  :  le  regret  de  ce  passé  morne  et 
léthargique,  où  régoïsme  de  quelques-uns  étouf- 
fait les  plaintes  de  tous,  dii  les  vérités  les  plu» 
litiles  étaient  cachées  sous  le  boisseau  de 
l'ignorance,  où  l'oppression  de  la  force  brutale 
triomphait  des  aspirations  de  justice  et  de  liberté. 

Sont-il  victorieux  par  lé  fait  d'une  répression 
de  l'émeute,  ou  par  un  égarement  de  l'opinion, 
les  voilà  aussiliit  divisés,  se  jetant  réciproque- 
ment à  la  face  des  récriihinations  haineuses,  se 
disputant  aigrement  les  résultats  exclusifs  de  leur 
victoire. 

Qu'ils  reviennent,  au  contraire,  au  sentiment 
de  la  réalité,  qu'ils  s'aperçoivent  des  progrès  ir- 
résistibles de  la  dénaoeratie  nouvelle,  oh  !  alors 
ils  se  rapprochent  par  l'effet  de  la  peur,  et  s'ef-^ 
forcent  avec  ensemble  de  faire  partager  au  payg 
tout  entier  les  aveugles  et  absurdes  terreurs  qui 
les  dominent. 

Pour  inspirer  aujourd'hui  cette  sainte  frayeur 
à  la  Bourgeoisie  parisienne,  et  l'empêcher  de  ser- 
rer encore  la  mam  du  prolétaire  dans  l'urne,  ils 
n'ont  trouvé  rien  de  mieux  que  d'étaler  Rêvant 
elle  le  tableau  sondant  des  cadavres  de  juin  1848. 

Cette  habile  et  TuL'ubre  manœuvre  rénssirà-t- 
eUe?  '       . 

Nous  ne  le  pensons  pas. 

Les  hommes  de  cœur  de  la  bourgeoisie  qui,  le 
10  mars,  n'ont  pas  reculé  devant  les'  noms  de 
MM.  Camot,  Vidal    et  de  Flotte,  jwur  avertir  le 

Fouvoir  qu'il  fait  fausse  route  et  consacrer 
oubli  réciproque  de  nos  sangtaotcs  dissensions, 
ne  reculeront  certainement  pas  flllvm^t  le  nom 
d'Eugène  Sue,  qui  ne  réveille  que  de«  louvenirs 
d'émotiom  généreuses  et  des  espérances  de  p^. 
Pour  toutes  les  classes,  pour  tous  les  pvtis, 
pour  les  riches,  les  pauvres,  les  femmes  et  les 
enfants  eux-mêmes,  ce  nom  signifie  r  Progrès  lé- 

5 al,  inspirations  d'hamaoïté,  gloire  dff  travail, 
lustration  nationale,  (Maternité  et  poésie. 
Le  succès  électoral  du  nom  d'Eugène  Sue  ne  peut 
que  Cùr*  oublier  les  horreurs  de  juin  et  nos  nai- 


nnun«ii  di  li  biiocfiATii  nmm. 
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CAUSERIES. 


C'était  un  canard,  concurrent  ingénieux  du  ser- 
feot  de  ner  et  du  veau  à  deux  tètes. 

Ce  géant  électoral,  \\f,\xi  de  huit  pieds  dix  pouces 
HOrdessus  du  niveall  de  la  mer,  était  tout  simple- 
ment monté  sur  des  écbasses,  et  cette  fameuse  can- 
didature, fruit  incestueux  des  amours  Ue  la  Gazett» 
âe  France  et  de  t'^u«rn6<^e  nationale,  n'était  qu'une 
'-nmense  myitifleattou  destinée  k  rassembler  les  ba- 
dauds devant  les  bagatelles  de  la  porte  du  droit  di- 
vin, el  à  leur  faire  déserter  la  barraque  où  l'Union 
électorale  ei^écutait  ses  tours  de  souplesse. 

— .Cr....d8  de  légitimistes!  s'est  écrié  Bilboquet,  à' 
la  nouvelle  de  cette  invention  qu'il  admire,  mais  oui 
rhamUle.  •  ^ 

.Le  fait  est  que  ces  messieurs  se  sontieHment  mo- 
qués de  nous  avec  leur  Brutus. 

Les  gaillards  ont  de  l'esprit.  —  Qui  s'en  serait 
4eutéî 

El  dire  que,  met  aussi,  j'ai  donné  tète  baissée  daui 
leurs  dix-sept  balles  et  daus  leur  anecdote  renouve- 
lée de  l'histoire  ancienne  ! 

Ma  parole  d'boniieur,  ils  auraient  afliché  que  leur 
candidat  s'était  accroché  par  les  dents  aux  paves  des 
barricades,  à  l'iustar  du  nommé. Cynégire,  troupier 
d'Athènes ,  que  j'a'lirafs  été  assez  modéré  pour 
|88  croire. 

Aul  je  partage  l'humiliatiou  de  Bilboquet. 

Mais  aussi,  qui  pouvait  suDppser  qu'un  comité  de 
la  priasse  honnête,  qu'une  reunion  de  représentanis 
modérés  ft  filtre»,  personnes  également  recommau- 
«blos  se  seraient  imaginés  de  faire  avaler  une  sem- 
blable çoulwvre  à  U  bourgeoisie  parisienne? 


Et  puis  le  siUnco  gardé  parle  candidat  n'était- il 
pas  une  preuve  presque  sulosante  à  l'appui  de  la 
véracité  des  faits,  en  vertu  de  cet  adage  généralement 
adopté  par  la  sagesse  des  nations  : 

—  Oui  ne  dit  mot,  conseiit. 

Ne  devait-on  pas  raisonnablement  penser  que,  si 
tous  les  détails  énoncés  n'eussent  pas  été  do  la  plue 
scrupuleuse  eaactitude,  un  honnête  hemme,  comme 
chacun,  ami  ou  adversaire,  se  plaît  à  désigner  M.  Le- 
cleic,  «c  serait  empressé  d'écrirj  aux  journaux  unç 
lettre  k  pea  près  conçue  en  «es  termes  : 

«  Monsieur  le  rédacteur, 
»  Je  suis  le  candidat  do  la  Patri»,  de  V Assemblée 
»  nationale  et  autres,  c'est  déjà  bien  ussei.  Je  ne 
»  veux  pas  èlra  par  dessu's  te  marché  le  candidat  du 
»  mensonge  et  du  canard.  Lo  coup  cruel  qui  m'a 
»  fnppé  dans  ces  funestes  journées  de  juin  m'attire 
»  1»  sympathie  do  tons-tiss  bons  cœurs,  do  toutes  les 
»  »mei  honnêtes,  à  quelque  parti  qu'ils  appartieu- 
»  nenl.  Je  ne  m'exposerai  pas  à  perdra  celle  sym- 
»  palhie  des  braves  gens,  en  permettant  qu'on  en- 
»  toure  mon  malheur  d'une  fastueuse  auréole  dlié- 
»  roïsrae  dont  la  fausseté  reconnue  compromettrait 
»  aux  yeux  de  tous  la  dipité  de  ma  douleur  pater- 
»  nelle.  Si  je  m'abstenais  de  réfuter  les  assertions 
»  erronées  de  mes  imprudents  preneurs,  je  crain- 
»  drais  d'cnjaralire  l'inventeur,  ou  tout  au  moins 
»  lo  complice,  el  je -ne  veux  pas  qu'un  pareil  soup- 
»  çon  puisse  nt'afteindr^.  Je  no  si\i8  pas  un  Brulus- 
»  je  suis  un  père,  et  j'aim-i  mieux  cette  qualilë  que 
»  la  premiàre.  Sublime  ou  barbare,  l'action  qui)  1  on 
»  m  attribue  n'a  pas  été  commise  par  moi,  et  je  lo 
»  déclare  hauteineut,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  dans 
»  I  intérêt  de  ma  considération. 
»  AgréoB,  etc.  » 

M.  Leclerc  Ji'a  pas  écrit  cette  lettre;  M.  Camille 
Leclorc,  ^ou  4eçond  ûls,  qui,  lui  aussi^élait  en  cau- 
se, n  a  pis  réclamé  non  plus  conflue  l'inexactitude 
des  affiches  e\  dés  joijymaux  de  l'honnêteté. 


Le  doute  n'était  pas  permis.  Le  moindre  soupçon 
eût  4(é  une  injure  à  rencontre  du  grand  parti  de 
l'ordre,  el  j'ai  toujours  trop  profondément  vénéré  cet 
estimable  parti,  pour  me  permettre  une  telle  irrévé- 
rence à  son  égard. 

Voilà  pourquoi  j'ai  pris  le  Brutus  au  sérieux;  pour- 
quoi j'ai  dépensé,  same ji  dernier,  quelques  heures 
de  mon  temps  et  quelques  gouttes  de  mon  encre  à 
discuter  sérieusement  le  mérite  de  ce  sacrifice'  iroa- 
êi'nairè. 

Que  la  France  me  le  pardenne  1 

Quant  à  moi.  je  ne  pardeanerai  jamais  i  ma  pers- 
picacité naturelle  de  s  être  ainsi  laissé  mettre  en  dé- 
faut. 

Oserai-je  coutinuer  désormais  k  me  moquer  des 
sotlis.e.s  de  mes  semblablesT— Bab!  je  l'oserai  tout  de 
même. 

Bourgeois  parisiens,  il  faut  en  pmndre  notre  par- 
ti. Ces  iiennètes  gens  nous  ont  volés  comme  en  plei- 
ne bourse.  Ce  iTest  pas  la  première  fois  que  cela 
leur  arrive,  et,  si  j'osais  vous  ofirir  une  eonsolatioo, 
je  voiis  affirmerais  que  ce  ne  sera  pas  la  dernière. 

Tichez  un  peu  d'y  apporter  vos  écus,  ponr  voir  ! 

EiiGn,  c'est  égal.  Du  moment  que  le  nom  de. M. 
Leclerc  signifie  circMfation  des  capitaux,  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  de  lui  consacrer  nos  suffra- 
ges.- 

Voitil  un  bravé  iionnne  qui  ne  se  doutait  guère 
que  son  nom  d»  famille  dût  avoir  un  jour  une  si- 
gi^ilioation  si  imposante. 

Ce  que  «'est  que  de  nous. 

Dans  le  eus  où  Paris  ne  répondrait  pas  i  l'espoir 
des  royalistes  en  votant  pour  cette  circulation,  ces 
messieurs  réservent  h  l'ancienne  capitale  de  la  Fran- 
co lin  chàlimcnt  redoutable,  dont  la  menace  est  déjà 
«fficliée  tfur  sa  tête,  le  long  des  colonnes  concaves 
du  boulevard.  '  ■  . 

Il  s'agit  (ont  simplement  de  transporter  le  siège  du 

gouvernement,  au  ipilieu  des  pruneaux  do  la  Tou- 

raine.  •- 

■     -t""  ,   ■  ■-        ■ 


Cette  Idée,  que  j'ose  qualifier  d'ingénieuse,  après 
avoir  r^nlé  pendant  longtemps  dans  les  journaux  les 
plus  monarchiens  de  la  république  modérée,  vient 
enfin  d'être  formatée  eu  brochure,  au  prix  modique 
de  cinquante  centimes  par  exemplaire. 

L'afncbe  n'insère  pas  le  nom  de  l'auteur.  J'en 
sois  fâché  pour  lui  et  pour  moi  ;  car  je  tiendrais  à 
connaître  tous  les  hommes  remarquables  dont  ma 
patrie  a  le  droit  d'être  fière. 

Cette  brechure  est  intitulée  :  Pans  tuera  la  Fran- 
ce! Un  beau  titre,  qui  attire  l'œil  de  loin  et  provo- 
qua la  curiosité. 

Je  souhaite  sincèrement  que  les  pièces  de  dix  souis 
abondent  sur  le  comptoir  de  l'éditeur.  Il  faut  bien 
4ue  tout  le  monde  vive. 

Il  s'agit  donc  de  déménager  le  gouvernement,  et 
de  transporter  à  Tours  le  léjgfslatif  et  l'exécutif,  sans 
compter  le  judiciaire,  qui  suivrait  nécessairement 
ses  oeux  collègues  ; 

.    Qnand  on  est  si  kieii  ensemble. 
Pourrait-on  jamais  se  quitter  ! 

4e  voudrais  bien  savoir  de  quel  crinie  les  Touran- 
geaux i>at  pu  se  rendre  coupables  envers  l'auteur  de 
cette  wochure. 

Car  enfin  il  est  des  âmes  bien  nées  pour  lesquelles 
certains  avantages  matériels  ne  sauraient  compenser 
d'autres  désagréments,  et  les  habitants  du  jardin  de 
la  France  sont  irop  favorisés  du  ciel  pour  désirer  as- 
sister aux  séances  do  l'Assemblée  déiihéraule. 

Enfin,  n'importe  !  La  ville^dç  Paris,  devenue  veu 
ve  de  toute  esjièce  de  pouvoir,  s'arrangera  comme 
elle  l'entendra,  et. sera  même  libre  de  proclamer  la 
République,  pour  peu  que  cela  lui  semble'' agréable. 

Les  chemins  de  fer  el  les  télégraphes  prendront  la 
roule  de  Tours,  au  lieu  de  Venir  alioutir  ,1  l'ancienne 
Lutèce. 

On  bùlira  là- bas  un  Elysée  ■pour  le  prôsideul,  derf 
ministères  pour  .ses  commis,  un' l'alais- Bourbon  ](*our 
l'Assemblée,  des  Tuileries  pour  le  général  Changar-" 
nier,  et,  ma  foi  !  vogue  la  galère  ! 


iMS  PoUtiqnes  ;  tanàis  que^  le  nom  de  Leclerc,  en 
dépit  des  intentons  de  c«  malheureux  pèfè,  rap-  ' 
ftMktrait  toujotirs  ces  tableaux  de  sang  et  d'afl'reU' 

ses  discordes  ; 


Votes  de  l'Arméflè 

Les  enfants  de  Paris,  en  garnison  àDijun,  ontvol<t 
hi«r. 

«iS  ciloyeiis  oui  pris  pari    an  vote  dans  le-Jl"  \i- 
gtr.  L«s  voix  se  sont  réparties  de  la  ntanière  sui- 
vante :       j  ' 
I     Eugène  Sue,            82 
Lecleirc,                   iâ 
Billets  bliuos,            3 

Lii  seule  irrégularité  dont  nous  ayi^ns  counais- 
>ancc  est  celle-ci  :  Un  tableau,  portant  le  nom  du 
•  audidal  des  coups  de  fusil,  écrit  ù  la/craie,  avait  été 
imbliquemei.il  exposé.  Un  musicien  yapprucliii  du  ta- 
bleau, et  effaça  le  ilom  ;  aussitôt  /«n  orfieier  inter- 
vint, et  lui  reprocha  son  action.  Mais  le  musicien, 
sans  se  laisser  intimider,  réponml  qu'aucun  nom  ne 
(levait  être  écrit,  ou  que  ceux  des  deux  candidats 
«levaient  l'être  également  I4  clio^e  n'alla  pas  plus 
loin.  Il  jf  a  progris.         (Soeialisie  de  la  Côtt-iTOr.) 

CJMIWOV  n'AMAS 

"•  ol  9*  léger  (régiments  incomplets) ,  2"  régiinent 
du  génie  (beaucoup  moins  incomplet). 

Votants,        '         78 
EugèueJSue,  Û4       f- 

Lecierc,"  •       i2 
Billets  blancs,  i 


il  donc  que  TElytée  r 
l'écrivaiii  oélèDrc  qui 
rope? 


epoussc  la  candidature  de 
les  a  popularisées^n  Eu- 


Pourquoi  combattre,  dans  une  des  gloires  lillé- 
rairesdela  France,  les  bonnes  pensées  aulqiielles 


mocratic  et  la  République  qu'ils  publiaient  na- 
guère.  , 

Mais  si  le  scrutin,  par  hasard  venait  leur  don- 
ner la  victoire,  on  les  verrait  aussitôt,  nouveaux 
8ixtc-Quint,  jeter  les  béquilles  fde  rhumilité  et 


I  iMaoin  s'en  A-a  «entir,  jIm  UMuini  ai. 

'todiiei. 


on  a. reQdu  solonnelleinent  liomiQWe,  auxquelles  I  du  républicanisme,  qui  leur  auraient  servi  à^ 
le  chef  du  pouvoir  exécutif  a- dû,  liii-ménie,  en  rtriompher,protOquor  aux  coups  d*E(at,  au  rtn-; 
deux  circonstances,  le  retour  de  la  synipatliie  et  j  versement  ae  la  népubli(|ue,  à  la  f^uerre  civile, 
de  la  conflance  des  masses  sonfllrantes ?  •         f^-éo-i/.  ro.»r>,ii/... m- -.»«;,.:««»  o«ai« «««..«a  j.n. 

Pourquoi  condamner  m  malièrë  électorale  ce 


liABNlSON   DB  MOKTMKDY. 

(Votants,  14.)  —  Eugène  Sue,  i:(. 


—  Le- 


qu'on  à  paru  adopter  au  tond  du  cœur  T 

IMus  soumettons  cotte  naïve  ouostion  aux  vé- 
ritailles  amis  do  M-  lo  président  oc  la  République 
francise.        . 

-''  -'^^    

La  Patrie  publie  ce  jwir,  à  l'adresse  des  traî- 
nards eu  des  scrupuleitx  de  son  parti,  la  petite 
menace  suivante  :  ,     '^^ 

<t  On  disait  auiourd'bui  que  mardi  oki  afllëberait 
dans  les  mairies  (a  liste  des  électeurs  qui.so  seraient 
abstenus  de  prendre  part  aU'ae«lli9<  » 

Ces  gens-là  ne  respectent  pas  niéni^ltA  dignité 
et  la  liberté  de  leurs  amis. 


forts  do  l'appui  qu'ils  crçiraiont  av0ir  trouvé  dans 
le  pays.  Oubliant  leurs  dernières  génuflexions, 


Seine 
clerc,  l 

GARNISOfl   DK   BUEII-,   ."î"*  de    llgUe. 

Saonc-et-Loire.  (8t  volants.) —.Liste  démocrati- 
.luu:  Alphonse  Esquiros,  .•;:;.— Màdier  dcMontjau, 
S».  —  Isidore  Buvignier,  .W.  —  Frédéric  CTiarassin, 
.S5.  -- Charles  Dain,  .IS,  —  Victor  Hennequin,  55.— 
Billets  nuls,  5. 

Liste  de  l'Union  :  fiillaull,)  16.- Bariot,  19.—  Be- 
>a«ist,  16,  — D'Bsterno,  fSr— Uforge,  16.—  Boute- 
mî;^  10. 

liAKNISON   UK   LILLK. 

Saône-el-Loirj.  (VoUnts,  9.)  —  Liste  démocrati- 
que, «  voix.  —  Liste.  royaKsle,  2  voix.—  Voix  per- 
mies,  1. 

L'armée  continue  donc  à  voter  avec  la  démocra- 
litf.  Uonneur  à  elle! 


Bonne  foi  de  la  Patrie. 

Dtins  une  scène  des  Mi/stère$  du  Peuple,  qui  se 
passe  quelques  jours  avant  la  Révolution  de  Fé- 
▼rier  184ti,Cugfèbe  Sue. fait  dire  à  l'un  des  per- 
sonnages de  con  roman  : 

Eh  !  eh  !  vois-tu,  Georges,  t6t  ou  tard,  il  faut  en 
revenir  à  cette  bonne  vieille  petite  mère,  l'insurrec- 
tion... comme  on  89...  comme  en  1830...  cqjnme 
demain,  peut-être. 

Ëh  bien  1  ce  soir,  la  Patrie,  on  reproduisant 
ces  lignes,  les  déîine  comme,  émanant  d'Eugène 
Sue  lui-même,  et  s'applinuant,  non  pas  à  l'épo- 
que qui  a  précédé  la  llevolution  de  Février,  mais 
i  la  situation  actuelle-  et  pour  faire  oublier  la 
sîgnilication  provocatrice  qu  elle  a  dès  le  premier 

IjoUr  attribuée  à  \A  candidature  de  M.  Leclerc, 
elle  cherche  à  fuire  considérer  le  candidat  socia- 
liste comme  un  provocateur  de  guerre  civile. 

0  honnêteté-  des  hommes  de  la  modération  et 
des  coups  de  fusil  !   > 

-^i __ 


ils  s'empresseraient  —  et  ils  seraient  dans  leur 
droit—  de  rendre  à  la  candidature  de  M.  Leclerc 
le  caractère  de  rancune  et  de  n^edéce'qu'ils  y  ont  j 
Attaché  dès  l'abord,  et  qui  «ait  jJUsqi^où  l'tVcesse 
du  succès  pourrait  les  élritMitner%U'aétrimMit'dl»i 
la  loi,  de  la  liberté  et  de  la  Constitution! 

Après  le  10  mars,  ils  X>nt  menacé,  mais  ils  a- 
valent  peur,  ils  s'en  sont  tenus  aux  menaccs 
Encouragez-les  par  un  succès,  ils  mettront  leurs ^ 
menaces  à  exécution,   au  risque  de   déterminer 
une  révolution  nouvelle. 

La  victoire  du  candidat  socialiste  sera  un  tOa- 
trat  d'assurance  contre  ces  projets  de  désordre. 


yillMûùU 

néraUx  où  ks 

déposer  des  matières  prémi 

lès  ébréumiUttés  ilbfit  W^lit .  . 

Auji  tfflnes.  ipyit^.  ),  il  doit  être  délivré  aux  dé. 
posants  des  récépissés  transférant  la  propriété  dej 
•«Mets  déposés  et  irammissibles  par  .,^0(0  d'endosse- 

^u'a  Ull  le  gttiiVlirnement  actaelT,  Il  i  ^iqui 
iHtx  /arAtos  les  dispositions  générales  'dti  mcret 
précité, 

"     r  but  de  faire  jouir  l'induslri* 

le  institytiçn  «jui  a  |i)é  établie 

les  iudusiries,       ,  ; 

sultat,  dans  la  pensée  du  sou. 

r  un  moven  de  crédit  aux  ero- 

irs,  h  dëiix  aiil  Snm  Ws  pro- 

et  qui  sont  obligés  s^jourd'hui 

,  l$jr<|si«Vc«  les  plus  Indikpensal 

vil  prix  Ips  denrées  dent  ifs  «ont 


On  écrit  de  Paris  à  V Indépendance  belge,  jour- 
nal réactionnaire  : 

Si  la  candidature  Leclerc  réassil,  il  faudra  s'at- 
tendre b  une  joie  folle'et.démesurée  dans  les  partis 
de  l'ordre.  Les  opinions  t'ont  toujours  ptirligéss  sur 
l'issue  do  l'épreuve.  La  banlieue,  qui  n  a  pas  éfé  re- 
présentée sumsamnent  dans  le  iOdinité  Û'tà  est  sor- 
tie la  candidature  Leclerc,  paraît  ne  se  résigner  que 
de  mauvaise  grftce  à  abandonner  H.  Foy,pourqîil  un 
sait  sa  tendresse.'  En  résumé,  il  est  impossible  d'as- 
seoir sur  je  résultat  une  prévision  .-iérieusc. 

Si  là  bonne  harmonie  règne  entre  la  majorité  et 
l'Elysée — .peur  le  moment  —  les  rapports  entre  les 
légitimisles  et  les  orléanistes  ne  cessent  pai  d'être 
aigres,  et  cette  disenssion  ne,  manquera  pas  d'opérer 
la  scission  la  plus  complète.' 


Une  hante  inconséquence. 

Si  l'Elysée  était  logique  et.  reconnaissant,  il 
devrait  voter  de  toutes  ses  mains  pour  Eugène 
Sue  ;  car  c'est  à  Eugène  Sue  que  revient  l'honneur 
d'avoir,  le  premier,  propagé  dans  les  esprits  les 
deux  seules  idées  populaires,  démocratiques,  dont 
l'Elysée  ait  eu  la  velléité  de  patronner  la  réalisa- 
tion. 

L'institution  des  cite."  01  vuikkes,  à  laquelle 
M.  Louis-Napoléon  s'était  honorablement  associé,  | 
mais  qui  est  tombée  sous  l'indilTérénce  et  le  mau-  1 
vais  veuloir  de  son  entourage  réactionnaire,  est 
une  des  aiuélioruliens  sociales  dont  Eugène  Sue 
a  exposé  le  plan  et  la  réalisation,  sous  le  titre  de 
.MAISON  COMMUNE,  donsle  Juif  Errant, en  1844,  et 
qu'il  a  recommandé  le  plus  instamment  anx  bons 
H-nliments  de  la  classe  riche. 

Le  projet  de  banque  du  ihkt  d'iion-new,  que 
l'Elysée  a  publié  dans  le  Monitettr,  il  y  a  deux 
mois  à  jpeine,  et  dont  il  n'est  plus  question  depuis, 
est  également  une  bonne  pensée  socialiste,  expo- 
sée tout  au  long  dans  le  8'  volume  des  Mystères 
de  Paris,  page  312,  édition  de  1845,  sous  ce  titre  : 

BTAflLIS.SBMKNT   DE    LA    BANOIE  DES  TRAVAILLEURS 
.^AS;!  OUVRAGE. 

L'adoption  officielle  de  ces  deux  idées  socia- 
listes par  l'Elysée,  constitue  les  seuls  gages  de 
reconnaissance  qu'il  ait  donnés  aux  six  millions 
«l'électcurs  du  iO  décembre. 

Si  le  patronnage  officiel  de  cies  deux  améliora- 
tions bien  simples  était  sérieux,  comment  se  fait- 


LA  VEILLE  D'VNE  ÉLECTION. 

Aujourd'hui  Î7  avril  on  lit  il«n»  l'Assemblée 
Nationale  : 

<  «  Nous  avons  foi  dans  l'inleltlgence  des  coinmer- 
n  çants  et  des  propriétaires  de  Paris.  Nous  Us  cro- 
»  vons  nu  moins  fort  éclairés  sur  le  .'sentiment  de 
»  leurs  intér^t.s.  C'est  doiic  avec  eux  tiiie  nous  vou- 
»  Ions  entrer  dans  un  simple  et  amical  examen.  » 

LE  LENOEMAIIf  D'UNE  ELECTION. 

On  ht  dans  l'Assemblée  Nationale  du  18  mars  : 

«  De  la  pari  des  boutiquiers  de  l'nris  aucune  «ho- 
»  se  ne  devrait  plus  surprendre.  La  bêtise  du  bouti- 
p  quier  de  Paris  n'est  égalée  que  par  su  naïveté.  — 
»  Poar  la  clairvoyance,  la  taupe  est  un  lynx  auprès 
i>  d'un  boutiquier  de  Paris,  etc.  » 


Un  mot  d'ordre  a  été  accepte  par  tous  les 
journaux  de  la  réaction  ;  ci;  matin  c'est  à  qui 
d'entre  eux  s'effacera  le  plus  ;  ils  ont  tous 
des  tiallcri»:»  itour  l'ouvrior,  pour  le  commer- 
çant, pour  II  moyenne  lv)urgPoisic,  pour  les 
royalistes  de  toutes  nuances  ;  les  plus  ardents 
monarchistes  se  sentent  épris  d'un  profond  amour 
pour  les  républicains  ;  ce  serait  une  véritable 
idylle  sans  les  invectivas  contre  Eugène  Sue  et 
les  socialistes,  qui  continuent  à  pleuvoir  de  plus 
belle.  -^  ■ 

Pour  peu  qu'on  les  en  pressât,  ils  dj6savou«v 
raieijjt  M.  Carlier,  ils  mettraient  à  néant  toutes 
les  lois  de  co-npression  votées  ou  ù  voter  par  l'As- 
semblée, et  feraient  amende  honorable  de  cette 
série  furibonde  d'articles  contre  le  progrès,  la  dé- 


Lés  organes  ardents  du  parti  de  l'ordre  conti- 
nuent à  poursuivre  M.  Odilon  Barrot  ^é  leurs 
attaques  i  propos  du  vote  qu'il  a  obtenu  à  J'As- 
seniblée  en  faveur  de  In  non-rétroactivité  de  la  loi 
de  déportation.  Encore  un  acte  pareil,  et  M.  Bar- 
rot  sera  traité  de  rouge  et  d'ennemi  de  la  famille 
et  de  In  propriété. 

Pauvre  M.  Barrot,  çommencc-t-il  à  connaître  à 
quels  hommes  il  a  s^criflé  sa  vieille  rcnomniée 
d'intégrité?  commencc-t-il  à  comprendre  qu'il 
n'a  été  pendant  neuf  mois  nuo  le  Raton  des  Ber- 
trands  de  la  réaction  et  de  l'absolutisme'? 
,  Cela  viendra  nécessairement  un  jour;  mais  il 
est  dans  sa  nature  d'arriver  toujours  trop  tard. 


.  Celte  mesure  aii 
lie  l'agricitlture  ;dj 
^h  fayelir^lfe  toi 

Elle^  poi 

TnemmL  de  ( 
,  «tairc'^te'l  _ 
duits  d^la  Teire,' 
pour  sé'pfoijdftf 
oies,  de  vendre  < 
encombrés. 

-Peul-'enei'#dlr  K<fif6lh!li%1<l(«lî9(fMeM,  au  point 
devueides  subsistances?  On  no  peut  le  supoo^r 
saiis^mauvaise  foi.  Si  la  réeolto  proeliaioe  est  abon^ 
dSiite,  ce  ne  sera  pas  le  renchérissement  qu'il  fau- 
dra redouter  ;  si  elle  fait  défaut,  il  est  bien  évideit 
que  les  approvisionnements  conservés  dans  les  ma- 
gasins feront  une  compensation  litile,  et  conconr- 
r«nt  à  empêcher  rox^nratitn  des,fru.  „ 

En  attendant,  l'agrtdiltàrej.  qnf  sètmrt,  cess«n 
d'ftire  l'objet  d'niie  exclusion  que  rien  Me  «afill 
justifler. 

N'est-il  pa^  inconcevable  que  cet  acte  da  gog. 
vernement  ait  été  attaqué  et  bllmé  prtcisèAént  par 
les  organes  de  la  presse  qui  demandent  afec  le  piiis 
d'idststance,  et  nrèsque  toujours  iè  Ik  titik^Rrela 
plus  hasardée,   de»  institution»  de  «redit. 

(C'emmuni'çw^.) 

Nous  savions  bien  que  l'on  s'étonnerait  de  voir 
l'opération  sur  les  farines  attaquée  par  les  orga- 
nus  de  la  presse  (jui  deman(\ent  avec  le  plus  d'm- 
sistaiice  des  institutions  de  crédit,  totit  coqninM 
nous  nous  étonnons  de  voir  cette  opération  si 
chaudement  adoptée  et  soutenue  par  les  organts 
de  la  presse  qui  combattent  ave(^le  plus  d'ardeur 
toutes  ces  institutions.  Nous  avons  dit  hier  tout 
ce  que  nous  pensions  de  cette  spécuration.  Pour 
ne  pas  risquer  de  dépaSkor  les  borîiés  q^  le  gou- 
vernement entend  mettre  k  la  polémique  permiu 
contre  ses  actes,  nous  nous  contentons  de  repro- 
duire les  lignes  suivantes  empruntées  au  Crédit 
moins  suspect  que  nous  d'opposition  systémati- 
que : 

Comme  nous  lo   disions   hier,  lo  Comptoir  d'en 

compte  parait  avoir  eu    la   sagesse  de  comprendre 

quelle  responsabilité  terrible  \'ojiéralion   des  farina 

'\  encourir  au  goiivernciiienl  qui  l'a  provoquée  et 

établissement»  de  crédii  qui  I  exécuteraient.  Ou 


Après  avoir  annoncé  sa  nouvelle  saisie,  la 
Voix  du  Pfuple  se  contente  d'ajouter  pour  toute 
réflexion  : 

"Que  Touler-vous  que  nous  disions? 

En  effet,  dans  les  termes  où  les  questions  sont 

E osées,  les  réflexions  des  journaux  sont  inutiles. 
e  public  les  fait  lui-même  et  plus  énergiques  que 
le  parquet  ne  Us  tolérerait  si  l'on  s'avisait  de  les 
imprimer. 

Spéculation  sur  les  Farines, 

sors   PRKTBXTE     D'KNCODRAGEMRNT  '  A  L'AGRI- 
Cl'LTURB. 

On  lit  ce  matin  dans  le  Moniteur  : 

Personne  ne  conteste  à  lA  presse  la  faculté  de  dis- 
cuter et  de  combattre  les  actes  du  gouvernement. 

Mais  lu  gouvernement  n  le  droit  cl  le  devoir  do 
maintenir  la  presse  dans  les  bornes  d'une  polénilquo 
loyale,  et  de  ne  pas  soufrir  qu'en  diinaturnnt  avec 
I  perfidie  les  inslitniions  les  pJHs  droites,  les  mesures 
les  plus  utiles,  on  vienne  ieter  dans  Us  esprits  des 
ferments  d'inquiétude  et  u'agitati'dii. 

Le  décret  du  21  mars  1848,  rendu  imr  lo  gouver- 
nement provisoire,  porte  : 

«  Art.  1".  II  tera  établi,  à  Paris  et  dans  ks  autres 


ferail 
aux 

MOUS  assure  que  le  Comploir  d'escompte,  sans  refu» 
ser  absolument  son  coiicouirs  à  une  opéntfen  si  vi- 
veiuent  solicitée  par  le  ministre  des  Bnsncof  et  4 
promptemcni  acceptée  par  la  Banque  do  Francs, 
pose  ane  limite  à  re  canconr.'t,  dans  des  termes  qui 
leroul  réfléchir,  nous  respéroas.jff gouvernement  «t 
la  Banque  de  Fr.inco.  Le  conseil  du  Comptoir  d'os- 
eompta  aurait  décidé,  si  nous  sommes  bien  infer- 
més, que  ce  concours  cesserait,  dès  au»  U  prix  de 
piinirrail  aui/mtnlé  d'un  tau  par  kilogrMtmé. 

Il  était  difQcile  de  faire  d'one  manière  pins  dain, 
st  en  même  tcrtiM  plus  réserrée,  la  criliqnede  eelb 
funeste  mesure.  Nous  pensons  que  lo  gouvemeneat 
•t  la  Banque  de  Frahce  comprendront  le  sens  et  U 
portée  de  cette,  décision.  Le  Comptoir  d'escompte 
consent  bien  à  subir  si  participation  prssqao  forctê 
à  une  o|)éralion  ayéntpour  effet  d'deuer  le  prix  it 
pain-;  mais  il  pose  une  limité  à  ce  rencbénssemiht 
obicnii  par  des  moyens  factices  tt  exceptionnsll, 
par  nu  procédé  financier  favorable  k  la  épécnlitioa 
st  an  monopole,  et  il  s'écrie  :  Nous  n'irons  p<s  ylw 
loin  !  ^ 

Il  eu  est  temps  encore,  nous  conjurons  le  gonvsr 
nemeht  et  la  Banque  de  revenir  sur  ce  fatal  projet; 
l'opinion  publique  ne  s'en  est  pas  encore  trop  éaw, 
mais  nous  sommes  dsns  un  moment  oQ  lesmsaihiiAi 
pensées^ieuvent  avoir. nn  cours  bien  rapide;  aM< 
sommes  au  paroxismede  la  fièxre  électorale,  et  vrtK 
ment  il  est  Impossible  de  comprendre  coMMont  des 
hommes  raisonnables  ont  p«  lancer  Su  milieu  dst 
partis  irrités  cette  inflammable  question  dm  pain,  qkl 
no  se  montre  que   trop   facilement  à  la  surface  it 


m 


"II!    ■■■IW 


M<1s  qo'arrivera-t-il? 

Il  arriver^  qu'au  bout  d'un  temps  très  court,  lu 
vilj^e  do  "Tours,  complètement  démocratisée  par  la  fré- 
quentation trop  intime  de  nos  gouvernants,  criera 
nécessairement  :  Yive  la  République .'  sur  le  passage  des 
pouvoirs,  et  donnera  toutes  ses  voix  aux  socianstes. 

Mors  un  nouvel  /crivain  monarchiste  publiera 
une  nouvelle  brochure  de  dix  sous,  intitulée  :  touis 

TVKRA  1.A  F»A|«CE! 

Kiisuiie  de  quoi,  le  uouveriiemeiit  déménagera  de 
nouveau,  pour  aller  s'établir  à  Pézénas. 

Aussitôt  que  Pézénas  sera  devenu  rouge,  par  lo 
'  même  procédé,  les  pouvoirs  chercheront  un  Tiouvel 
asile,  i:l  de  déménagement  en  déménagement,  de 
province  en  province,  de  bourgade  en  bourgade,  Y. 
Barochc  et  M.  d'Ilautpoul,  M.  Berryerel  M.  Tliiers, 
M.  Faucher  et  .M.  Ueujoy  liniront  par  faire  adorer 
dans  toute  l'étendue  de  la  France  les  principes  du  sq- 
cialisme  qu'ils  ont  tant  concouru  à  propager  dans 
(Cite  bonne  ville  de  Paris. 

Cette  opération,  poijrclrc  un  peu  lonpuc,  n'en 
serait  pas  moins  efficgcc. 

Cependant,  comme  le  socialisme  marche  assez  bien 
*»jns  cela,  je  crois  que  nous  pouvons  nous  en  passer. 

M;iis,  si  U  couvernemenl  nous  quitte,  pour  Dion, 
qu'il  nous  laisse  M.  Carlier!  • 

—  Carlier  ou  la  mort  ! 

Ce  jtn'fpt  de  police  me  vexe,  maiii  il  m'amuse. 

Si  quel  luccliost  doit  recommander  Icponvoir qui 
nons  gouverne  à  l'admiration  de  la  postérité,  c'est 
li'àvoir  inventé  M.  Carlier. 

M.  Carlier  a  fail  de  la  police  un  art,  et  s'est  élevé, 
d.vns  l'exercice  de  cet  art,  éiw  dernières  limites  de 
la  fantaisie. 

Il  a  des  caprices  qui  vous  sailiisscnt  et  des  imagi- 
nations qui  vons  tiinsport(,'nl. 

Personne  n'a  poussé  pins  loin  mie  lui  le  mépris  de 
toutes  les  règles élnblles  par  ses  (levancicrs.  M.  Car- 
lier n  inauguré  la  police  romantique.  M,  Carlier  fait 
école.  I 


On  prétend  même  qu'il  en  fait  beaucoup,  et  qu'il 
les  entasse  ks  unes  sur  les  autres.  —  Mais  ce  sont  là 
propos  de  manvaises  langues  que  je  l'engage  à  mé- 
priser. 

Le  bruit  court  que  c'est  à  M.  Carlier  que  revient 
l'invention  du  la  candidaturi;  I.eclerc,  qui  signiQe, 
comme  nous  l'avons  vu,  circulation  des  capitaux. 

M.  Lourdoiieix,  rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  de 
Pranee,  k  qui  l'on  attribue  {ténéralement  l'initiative 
de  celle  candidature,  n'aurait  été  ainsi  que  le  A'unia 
Pompilius  dont  M.  Carlier  se  serait  fait  VEgérie,  • 

M.  Lourdoiieix  se  sérail  borné  h  édiler  les  inspi- 
rations delà  voix  cachée  qui  lui  soufllail  tout  bas  le 
nom  de  M.  l.eclore,  des  mystérieuses  profondeurs 
du  bois  sacni  de  la  rue  de  Jérusalem,  liicus  hyereso- 
limof. 

i'on  suis  lâché  pour  M.  Lourdnueix,  mais  j'en  suis 
bien  glorieux  pour  W.  Carlier. 

Il  est  vrai  qu.e  j'en  suis  moins  Halte  pour  M.  Le- 
olerc.  ' 

,  Mais  cnlin,-  s'il  est  nommé,  que  nous  iinporic, 
aprèi!  tout,  h  nous  autres  aiiiis  de  l'ordre,  pourvu 
que  les  capitaux  circulent.  •' 

Et  qu'est-ce -«pie  cela  peut  faire  à  M.  Leclerc  fui- 
même?  Quand  on  est  plrené  par  r/tMfm6Mefio<io- 
nalc,  on  n'a  pas  le  droit  d'avoir  des  scrupules. 

L'essentiel  estqneW-  Leclerc  soit  nommé. 

Le  scra-t^il?  ne  Ib  scm-t-il  pas?  VoilA  l'allerna- 
tive  qui  liciil  i'jii  suspens  Uis  4.;tpîtaiix  frélillaiiÉ  dans 
les  caisses.  *• 

7T  S'il  l'émail!...—  Oui,  mais  sHI  ne  l'était  pUs  !... 
Cruelle  incertitude  !  .--  -; 

—  Bah  !  il  |e  sera...  —  t^ui  smt?  peut-êtro  ne  lo 
scra-t-il  pas.  — 

—  Vous  croyez...  ► 

—  Moi,  je  ne  crois  rien...  él  vou.v? 

—  Dam  !  h  moins  qu'Eugène  Sue   ne  remporte. 
—'Eugène  Sue  !  Est-ce  que  c'est  possible  ? 

—  Si  c'est  impossibjH,  alors  ce  sera  M.  Leclerc. 
•-  Ah  !  m*nii«ar,  que  le  ciel  vous  entonde. 


—  Monsieur,  espérons  qu'il  m'entendra. 

Pour  en  revenir  à  M.  (Carlier,  on  s'étonne  (|ne  ce 
grand  fonctionnaire  choisisse  toujours  les  moments 
qui  semblent  le  plus  inopportuns  pour  exécuter  ses 
charmantes  fantaisies. 

Le  fait  est  (|u'il  y  a  quelque  chose  de  très  ambigu 
dans  la  condeite  de  cet  homme  d'Etat. 

Après  les  épisodes  des  arbres  de  liberlû  et  des 
couronnes  de  la  Bastille  nui  ont  sm  puissamment 
contribué  à  faire  nommer  MM.  Carnol,  Vidal  et  de 
Flotte,  veiçi  venir  l'invention  de  la  chasse  aux  juur- 
nar.x,  qui  no  pnut  avoir  pour  résultai  que  de  con- 
triliuer  non  iiiuins  puissamment  à  l'élection  d'Eu- 
f/èiie  Suc. 

(iommcntct  pourquoi  il.  Carlier,  qui  devrait  avoir 
tant  de  motifs  pour  favoriser  la  candidature  de  la 
circulation  djs  capitaux,  agit-il  précisément  de  ma- 
nière ù  intluencer  la  bourgeoisie  parisienne  en  fa- 
veur du  candidat  de  la  démocratie? 

Je  ne  me  donne  pas  comme  assez  fort  pour  éclair- 
cir  ce  mystère;  l^ai'^,  sijo  m'intéressais  le  moins  du 
monde  aa  gouverueincnt  de  nos  joprs,  je  lui  de- 
manderais : 

—  Eles-vous  bien  sfir  de  M.  Carlier'?" 
CnmmQ.je  no  m'y  intéresse  pas  du  tout,  je  m'abs- 
tiens de  lui  poser  cette  gestion. 

Quant  il  la  démocratie,  je  l'engafic  fortement  à 
fiiire  des  vo^ux  pour  que  M.  Carlier  rosie  au  pouvoir. 
Nous  aurons  besoin  de  lui  aux  élections  prochauies. 

Samedi,  \  mai,  Paris  va  célébrer  la  fêle  des 
llthirs.         '  ' 

Vous  vous  iinacinics  peut-être  (|u'il  devait  être 
question,  oe  jour-là,  de  la  consécration  de  la  Itépn- 
blique  par  le  suffrage  universel.   .  1 

Allons  donc!  daps  ce  joli  mois  de  mai,  peut -on 
fêter  autre  chose  que  le  retour  de  Flore,  que  la  bien- 
venue de  la  saison  des  amours  et  des  bouquets,  des 
papillons  et  dos  zéphyrs  7 

—  Cette  fêté,  dit!»  programme,  A  ^moPi  le  ca- 


ractère iCune  fc'le  de  mai,  file  des  fteurs. 

Aussi  OH  en  a  mis  partonL  En  revanche,  on  M 
volt  la  République  nulle  part. 

Jo  ne  trouve  pas  qu'il  y  ait  trop  de  fleurs  ;  mais  )• 
Irouve  qu'il  n'y  a  |>as  assez  dé  République. 

Et  puis,  il  la  féto  des  fleurs,  je  préférerais  la  file 
des  fruits. 

Quant  à  celle-  là,  ce  ne  sont  pas  ces  messieurs  ijoi 
nous  la  donneront  jamais  ;  bien  au  contraire. 

Enfin,  va  pour  la  fête  des  fleurs,  quoique  celle  i' 
dée  bucolique  me  semble  un  peu  trop  imitée  du  di- 
recioia-. 

Je  consens  à  tout,  pourvu  qu'on  me  montre  »• 
Baroch,e  orné  de  guirlandes  de  roses,  et  que  M.  Saf' 
lier  couronne  une  rosière." 

La  Pilriéel  VAsseinhlée  nationale  s'apprélent,  dit- 
on,  à  briguer  cet  honneur  virginal. 

Celle  décoration  champêtre  adra  lieu,  coinmo  d« 
coutume,  sur  la  place  de  la  Concorde. 

L'oliélisijuo  s^est  trouvé  là  fortà  propos  pourfoiu- 
nir  l'occasion  dç  uièler  à. la  fêle  des  fleurs  16  souv»' 
nir  de  l'oncle  Napoléon. 

Ce  mouolilhe,  en  sa  qualité  d'Egyptien,  pont^ 
servir,  jusqu'à  un  certain  point,  à  rappeler  la  fairtel- 
sc  campagne  d'E^^pIc,  l'un  des  plus  beaux  litres  d« 
gloire  que  M.  Louis-Napoléon  Ronaparto  paisse  Of- 
frir t\  l'admiraiion  de  sen  contemporalu». 
•  On  s'est  empressé  de  profltcr  de  celle  circonstan- 
ce, et  Vobélisque  recevra  à  sa  base  vne  vaste  dèo»- 
ralion  de  .ttyU  égyptien,  où  les  noms  des  savants  »l 
dei  génèrauai  illuslres  dt  [expédition  éCSjrypte  «f 
rojit  mêlés  à  c^um  des  grandes  batailles  fAbmikfT, 
des  Pyramides,  etc.,  t  te. 

C'est  ainsi  qu'aux  riants  attributs  de  Flore,  on 
unira  les  trophées  de  Bellon».  .    s 

Il  est  bsn  de  i-appolcr  de  temps  en  temps  le  salF 
venir  de  la  gloire  tles  morts.  Cela  nous  fait  mtefn 
apprécier  1  impuissantt  des  vivants.-  '^ 

',■■'     ;Ei7«f*if»  NUS.. 


t^fcUn*  dél'inniWrww»  o«mmi«e»  tvant  te  «0 
rnan ,  ancona  d«  celhi  qui  abondent  depuis  «jtalnï* 
loon,  ne  wraH  comparable  à  celle;^l;  aucune  a  elles 
«epoiirrait  être  considérée,  d'après  des  motifs  plus 
plausibles,  comme  une  uxcUation,  sinon  ▼olOnHire. 
fout  au  moins  très  positive  en  fait,  au  désordre,  4 
,1a  liaine  entre  les  citoyens,  à  la  guerre  civile.     > 

Depuis  l'entrée  de  M.  Fould  aux  iffaiies,  nbïs  fl'a- 
vota's  cesst  de  dire  et  de  démontrer  que  ses  antécé- 
dents {lolitiques  sous  la  monarchie,  son  ancienne 
profession  et  même  sa  religion  étaient  dos  obstacles 
a  ceflu'll  pût  être  utilement  mis  à  la  tête  des  finan- 
M«  du  pays;  maintenant  c'est  lui  qui  se  charge  de 
prvuver  que  son  nom  seul  est  un  QbsUçle  a  la  réali- 
satloh  de  mesures  qu'il  croit,  pourlanl  utileset  né- 
cessaire». La  Voix  du  Ptupk  ne  demande-t-elle  pas 
aujourd'hui  si  M.  J'ould,  ffiotm  4*  la  ««"«  ««f 
grains  et  auœ  farines,  est  le  frère  de  M.  A.  Foyid, 
ministre  des  OiiBHoès? 

Ce  n'est' pas  son  frère,  mais  •'est  son  cousin. 

Coinnlehl!  lorsque  do  semblables  fapfrochemenls 
soirttWslsibles,  rto  8'arrê(e-^-o^  pas  devant  toutes  les 
auJftsrfciljHi»,  d'allleuf»  si  fcrt-tcs,  qui  défendent  à 
un  mfnistre  des  finances  de  toucher  en  ce  moment 
sut  farines,  pour  faire  hausser  leur  prix  et  par  con- 
séquent rendre  le  pain  plus  cher  ?  C'est  de  Paveu- 
glemenl,  du  vertige,' de  la  folie  ! 

Npùiçroyong  devoir  encore  extrhire  d'uncx- 
ecliiént  article  ia  Siècle  de  ce  matin  los  lignes 
SYiivante»  qui  dessinent  k  merveille  le  danger  de 
|a  mesure  que  le  Moniteur  préconise  : 

Aujeard'iioi,  que  propose-t-on  î  Sans  doute  ce 
n'est  pas  une  ihOdification  il  la  législation  existante  : 
c'est  seulement  une  facilité  donuée  au  cumnierce, 
à  la  s^cutôfien;  puisqu'on  a  dit  le  mut,  nous  (>ou- 
Tonsbienle  répéter.  Eli  bien!  c'est  U  eu  que  nous 
attaquons  énergiqueraepl-  Comment!  le  gouvsrnement 
prend  en  main  la  tutr^lle  de  I  agiotage,  et  cela  pour 
faire  liana^cr  le  prix  d  s  forines,  soui  prétexte  de  ve- 
nir au  secours  lie  l'agriculture  !  .Mais  qui  dune  en 
rBierj;,  si  ce  n'est,  comme  nous  le  disions  hier, 
hsbil^  avertis  à  i'avanco,  qui,  peut-êlie  au  mo- 
ment où  nous  parlons,  ont  déjà  fait  des. achats  run- 
liidérables,  dans  l'espérance  d'uneiiausse  qu'ils  irou- 
veruQt  bien  le  mMen  de  faire  nattre,  quitte  ^ft  ex- 
ploiier,  quiniejonrs  après,  la  baisse,  comme  ils  au- 
ront exploité  la  hausse  quinze  jours  auparavant? 

Est-ce  que  le  gouvernement- ignore  les  scandaleux 
Iripotsgrs  dont  le  carreau  de  \k  halle  est  tous  les 
jours  le|lhéfttre  T  Est-ce  qu'il  ne  connaît  ikis  ks  foriu  - 
lies  qi(i  se  sont  faites  dans  lecouiniercu  du>  fa.-incs, 
lus  ruines  épouvantables  qiierzgiolageaeiitralnéeii!> 
Ësl-ce  qu'il  ne  sait  pas  qu'une  hausse  de  iti  cen- 
Tme  sur  le  cours  des  mercuriales  sufQi  qnelquc 
fois  pour  élever  te  prix  du  kilogr.  de  pain  de  un  cen- 
(imc7  Ne  sait-il  pak  que  celtt:  diiïorsnci'.  rcprést'ule 
«i,eile  seule  plus  de  7V,000  fr.  par  quinzaine,  préle- 
tii  au  pftifii  de  quelques  spéculateurs  sur  la  pupu- 
lalisB  parisienne  7 


Nous  no  nous  étions  pas  conipïitement  trompés 
ca  iMUani  en  dç>ute  l'exactituiie  des  Débats  rela- 
tivement 4  lit  sentence  de  la  cour  de  cassation  ; 
elle  est  loin  de  donner  k  M.  Carlicr  les  droits  qu'il 
s'est  empressé  de  s'attribuer.  Nouslisons  à  ce 
sujet  dans  lu  Preste  : 

L'arrêt  d'hier  m  dit  pas  un  mot  de  la  vente  des 
jeûnant. 

L'espèce  eotimise  k  la  cour  de  cassation  soulevait 
simpltmeM  la  question  déjà  jugée  de  savoir  si  la 
vente  de  livrea  ou  brochures,  faite  par  un-individu 
non  librairv,  à  son  propre  domicile,  sans  auloris-.ition 
du  préfet,  constitue  le  fait  de  colpurlage  on  de  dis- 
tribution, prévu  et  puni  par  l'art.  6  de  la  loi  du  S7 
juillet  1 849. 

C'est  donc  à  une  vente  d'ouvragos  de  librairie  que 
la  cour  de  cassation  a  fait  l'upplic^iion  de  la  loi  du 
27  juillet,  «t  non  à  une  vsiito  de  journaux  ;  or,  si 
l'on  veut  se  rappeler  qne  cette  loi  est  Uivitéc  en  _ 
deux  parties  distincies,  dont  l'une  s'ap^^uo  au  eol-  ', 
pvrtagtdes  È01T9  et  IMPRIMÉS,  l'autre  nux  julr- 
NAUX  ET  icBiTS  iPfcBiODiQUES,  00  reconnaîtra 
avec  neus/|ue  la  auesiion  de  savoir  si  l'article  6, 
qui  se  trouve  dans  la  première  partie,  pent  être  lé- 
galement applicable  aux  feuilles  périodiques,  est  en- 
core entière  et  n'a  nullement  été  résolue,  ainsi  qu'on 
s'est  empressé  de  l'annoncer. 

Il  parait  que  M.  Coriier  a  déjà  fait  son  profit  de 
cette  fausse  interprétation  doniiéu  à  l'arrêt  d'hier  v 

—  Des  agents  se  sont  présentés  ches  quelques-unes 
des  personn&s  qui  ont  liieii  voulu  se  charger  de  la 
vente  des  journaux  mis  à  l'index,  en  leur  déclarant 
O'ie  cette  vente  était  ilrsnnnais  interdite  par  suite 
(le  cet  arrêt  ;  —  M.  Cartier  nous  prouve  par  là  qii'il 
n'est  pas  aussi  fort  en  droit  qu'en  puiice  ;  autrenienl 
il  n'ignorerait  pas  qu'un  arrôt  n'a  point  la  valeur 
d'une  loi,  et  que  celui  rendu  hier  par  la  cour  Mi- 
prème,  eût-il  la  portée  qu'on  luj>r()te,  ceux-là  seuls 
contre  lesquels  il  a  été  rendu  lui  doivent  obéissance; 

—  quant  aux  autres,  ils  ont  encore  le  droit  de  se 
faire  juger. 


La  lettre  suivante,  adressée  par  Eugène  Sue  i\ 
la  Patrir.,  confirme  et  complète  les  renscigne- 
mtnts  biographiques  que  nous  avons  publiés  en 
matin  Bur  sa  personne  :     , 

A  M.  la  rédacteur  de  la  Pairie. 
Monsieur,  '  - 

Je  Ils  dans  la  Pa<ri«  d'aujourd'hui,  Sftuiueellilr.e  ; 
û«ip/«  qwstion  à  Je.  Sue,  un  article  coutenant  ces 
passages  :  «  Nous  serions  curieux  d'avoir  quelques 
rensaignemeels  sur  la  carrière  de  M.  Sue  ;  »  et  plus 
loin:  nLeaélectenrsdo  Paris  auraient  quelque  inté-- 
rèl  à  savoir  pourqmi  et  comment  if.  Sue  a  quitté  l.< 
service. 

P^  A'ous  m'adressez  une  qaeiUâiMnonsieur.i'al  tends 
de  votre, itnpartialité  l'insertion. de  ma  réponse. 

Voici-quelle  a  été  mn^carrière  militaire  :  Après 
trois  ans  de  service  en  Fiaiice,  j'ai  été.sur  ma  de- 
mande, envové  on  Espagne  comme  sous-aido  major, 
attaché  à  la  division  dé  M.  le  géiiéralBourbon-Bus- 
.  set,  que  je  rejoignis  à  lladrïd,  et  qiil  partit  de  cette 
villt  TOur  Fuerto-Réul,  où  ce  corps  d'aiijiéo  prit 
par',  e  combat  du  Troeadero,  Après  cette  alTaire, 
,  qut     ;idt  la  reddition  de  Cadi»,  J'ai  été  attaché  au 


'  a*  régifnent  d'arlitlerie,  et  envoyé  h  Vt/er,  lors  du 
sttfcè  mi  TàrUa.  Revenu  eh  Frahcé  avec/Tarmée  d'ôc-  ! 
cnpatibn,  j'ai  obtenu  d'entrer  dans  laf^  marine  avec  ' 
un  grade  supérieur  à  oaini  que  j'av:^^s  dans  l'armée 
de  rerre. 

Embarqué  à  bord  de  la  corvette  le  RMne,  Sens  les 
ordres  de  M.  le  commandant  Guérin  des  Essards, 
après  dix-huit  mois  de  navigation  aux  Antilles,  j'ai 

Ëassé  à  bord  du  vaisseau  le  Èreslaw,  commando  par 
i.  le  ca|iitaine  de  la  Bretonnière.  J'ai  fait,  à  bordi  de 
ce  vaisseau,  la  campagne  du  Levant,  qui  s'est  ter- 
minée par  le  combat  de  Navarin.  De  retour  en  Fran* 
ce  après  celle  bataille,  j'ai  trouvé  des  lettres  de  iiiou 
père  qui  me  rappelait  auprès  de  lui,  sa  santé  étant 
déjà  profondémeut  altérée.  Au  moment  où  j'ai  quitté 
le  ffreWau),  M.  le  capitaine  de  la  Bretonnière,  glo- 
rieusement blessé  sous  son  pavillon,  voulut  bien  ni'é- 
crire  une  lettre  où  il  m'exprimait  ses  regrets  de  me 
voir  renoncer  à  ma  carrière,  et  sa  cordiale  satisfac- 
tion de  mes  services  pendant  la  uampagne» 

Telle  a  été  ma  carrière,  monsieur;  veilà  pourquoi 
et  comment  j'ai  quitté  le  service.  Vos  amis  gouver- 
nent, monsieur  ;  ils  ont  à  leur  disposition  les  dos- 
siers du  mijiistère  de  la  guerre  et  de  la  marine  ; 
qu'ils  Ici;  compulsent,  ils  y  trouveront  la  preuve  que 
j  ai  obscuréniciit,  mais  honorablement  servi  pendant 
huit  ans,  dont  cinq  années  de  campagne.  '^ 

Agréez,  etc.  Edgènk  Sue. 

Paris,  2«  avril!  850. 

AMembléc   untloiiKlé* 

Présidence  deiM.  Ddpi».  —  Séance  du  87  avril. 

L'Aisemblée  passe  au  vote  d'un  projet  de  loi  tendant 
à  l'ouVorture  ti'im  crédit  de  3»8,t07  fr.  80  c.  sur  l'exer- 
cice 1849,  pour  les  frais  do  justice  criminalle  de  h  Hau- 
t(!-Cour  de  Versailles. 
Le  projet  do  loi  est  .idoptû. 

1,'Asseinblt^e  reprend  la,  ditciission  du  budget  des  dis- 
penses. Elle  en  est  arrivée  au  ministère  deJa  guerre. 

M.  MATHiBii  (de  la  Drôme.l  Messieurs,  vous  voûtes  des 
éceiiomioii,  vouai  en  de^^ainies  tous  le»  jours  :  je  vleiis 
vous  en  flidiquér  et  de  considéi^ables;  mais  j'aurais  besoin 
de  qurlijues  moments  d'altantiou. 

Depuis  vingt  ans,  depuis  l.i  révolution  dejuillal,  l'Eu- 
rope présente  un  spectacle  étrange,  un  spectacle  inouï 
dans  i'btsioire.  Les  puissances  de  fEurope  entretiennent 
de«  armées  nombreuses,  non  pas  pour  s«  eogibattre, 
mais  pour  s'observer.  Les  puissances  ont,  là  uti  mol, 
iiuagip^  quelque  chose  de  plus  coûteux  qu$  la  guerre, 
i''r-1  IMpnJT  armée. 

En  Hussie,  l'autocrate,^evant  les  nécessités  de  ton  ar- 
mée d'otiservatioo,.n'a  pA  assex  des  mines  des  monts 
Ouralci;  il  devient  emprunteur,  il  devient  te  sujet  du 
banquier.  En  Autriche,  il  y  S  une  création  de  papier- 
Qioimaie  qui  va  se  dépréciant  chaque  jour,  et  qui  bicntât 
aura  une  telle  valeur  que  la  inonarcbie  ne  pourra  plus 
reprocher  A  lu  Uépublique  les  ai^signats. 

En  Prussv,  nous  voyons  un  roi  qui  donne  une  consti- 
tution à  son  pouple  pour  avoir  de  nouveaux  irapoLsj  la 
l'harte  prussienne  n'est  qu'un  nouvaaii  moyen  de  battre 
monnaie  :  il  vend  à  ses  sujets  la  liberté,  quitte  peut'. 
être  a  reprendre  la  chose  quand  il  en  aura  tauené  lo 
prix.  (Vives  dénégations  sur  un  grand  nombre  do  bancs 
*  droite.)       ■        <        ■ 

El  il  France,  que  fait-elle  ?  Depuis  la  révolution  de 
juillet,  la  Fraore  a  consacré  i  la  paix  armée  quelque 
cboke  comme  sept  nnlliards. 

Il  j  a  en  Cône  des  habitants  qui,  au  lieu  de  cultiver 
des  (erres  qui  ne  demandent  qu  i  produire  beaucoup, 
passant  leur  temps  à  s'observer  mutuellcmeat,  à  se  bar- 
ricader les  uns  contre  les  autres.  C'est  là  une  existence 
de  sauvages,  dites-vous.  Croyei-vous  que  les  gouverne- 
ments de  l'EUirops  Eui<  nt  beaii'eonp  plus  sages,  mieux 
avisés,  mieux  civilists  ?  Ne  vaudraii-il  [>u  mieux,  dans 
l'ietérèt  de  leur  propre  sécurité,  qu'ils  voulussent  bien 
encourager  les  a^u  titiies,  les  trU  itf,  U  paix,  que  de 
forger  des  a.  mes  dis  guerre.  qiU,  Muri(Memcnt,  se  rouii- 
'eut  i^iKM  joursou  ser^t  uiflliuement  aux  parades  du 
Champ-de-Uarâ.  (Hooveititnts  diverf,) 

Le  cabinet  «tifes  membns  de  tl  ^pimiission  usurent 
qu'ils  sont  parvenus  A  établira  mu  prêt  l'équilibre  entre 
nos  recaUes  et  nos  dépenses.  Nous  verrons  a  la  Hn  de 
l'année  à  .quoi  alintitiToiit  ces  efTorts. 

Quoi  que  vouS  taSsiét,  vous  n'arriverez  i  cet  heureux  ré- 
sultat qu'avec  le  désarmement. 

Ce  il  est  pas  avec  de*  QbiQtes  «aciens  que  vous  fcres 
d<  boi}s  bùdgela,  ^  est  avey  du  idées  nuuirolies. 

Point  de  guuire  JBsqt.'à'cetteculliKlon  suprême  et  ter- 
rible précité  (lu  tja  it  >lu  nicher  d*  S.iinte-lléléne^t  dans' 
les  pages  ilef  Ménùhreii^'Outit-Tnml/e,  <^t  qui  sVng.ige- 
ra  une  dernière -foi»  entre  li  justice  et  les  privljcgps,  en- 
tré les  peuplée  ri  les  roj!).  Alors  notre  brave  arnn'q  sera 
i'avanl-garde  do  la  liliérté  des  peuples,  et  jusqu'.l  pré- 
sent elle  a'a  pu  leti  servir  qu'avec  des  bulletins  de  vote, 
et  en  br.ivant  les  circulaires  du  ministère  de  la  guerre 
et  les  eoai(iaguies  de  discipline  ea  AlKérie.  (Mouvement  ) 
A  quoi  vous  a  servi  votre  année  ?  .-ùoiite  l'orateur. 
Vous  vous  en  êtes  8«rvl»  pour  éloulTer  la  Képubliqus  a 
Rome  ;  vous  y  avei  rapptUi  le  pape.  (Trésïjien  !  4  droi- 
te.—Rires  iroiiiquï»  à  gauche.) 

Nous  verroD»  si  i<j  trdne  que  vous  ivex  rétabli  sera  so- 
lide...En  attendant,  jetons  un  voile  sur  cette  expédition 
de  Kome...  (Mais  non  !  c'est  la  gloire  de  la  Frmce  I  a 
droits. —  Allons  doue  !  a  gauche.) 

Quant  à  moi,  je  vo  idrnis  que  ce  voile  fût  assez  épais 
pour  cicher  à  U  postérité  le  s^ng  qui  a  coulé  dans  cette 
occasion.  (Nouvelles  dénégations  À  droite.  —  Ùruit' pro- 
longé.) Quoi  qu'il  en  soit,  si  l'Europe  était  en  aimc.i 
contre  nous,  ce  ne  sornlt  pat  une  armée  de  <00  tOO  hom- 
mes qu'il  faudrait  pour  répondre  a  son  défi  :  il  faudrait 
une  levée  ^ en  masse....  L'on  verrait  alors  les  bataillons 
sortir  tout  armés  dîi  sol,  et  nous  verrions  revenir  le 
temps  des  quatorze  firmécs  de  ta  République.  (Agitation 
prolongée.) 

Ainsi,  c'est  pour  mainteàir  l'ordre,  n'est-ce  pas?  que 
vous  entretenez  (00,0(10  liomraes  souites  armes!  Qu'est- 
ce  que  l'ordre?  Peut-il  être  autre  chose  que  la  coBsé- 
qumiee  d  un  ordre  du  choses  fonde  sur  la  justice  1  (Sen- 
sation.) Sans^res  conditions,  l'ordre  ù  établir  est  une 
chose  impos-sible,  tjprdre  à  maintenir  est  un  prubléma. 
insoluble.  ;    -      . 

Si  vouj  supposes  la  giterro  civile,  si  vous  la  prolongez 
dans  votre  pensée,  «royet'vous  que  vous  serez  toujours 
vainqueurs  I  Vous  tlattex-vous  que  vous  ne  serez  jamais 
défaits?  Eb  bien  !  rappelez -vous  bien  qu'en  un  jour,  uns 
heure  de  défaite  dans  la.,  rue,  c'est  une  révolution  nou- 
velle. (Sensation.) 

M  t.R  PBfcsiDBNT.  C'est  la  renversement  de  U  Répu- 
liliqua  qu'j  vous  annoncez. 

M.  màtbikc  (de  la  Drame).  Je  eherche  à  démontrer 
que  l'ordrb  ne  peut  se  oiaintenlr  quo  par  de  iKins  votes, 
par  de  bonncsjois,  et  je  vous  demande  cette  déferisè 
pour  la  société.  '  1     ' 

M.  Lin  Di  LABORDB.  C'cst  itouB-ràémes  qui  noils  dé- 
fendrons. (Rires  ironiques  à  gaucho^  Essayez  et  vous 
verrez!  (Nouveaux  rires  à  ganehe.j-.Ce  serij  quand  vous 

voudrez.  (Nouveaux  mouvement-..)  ' 

M.  MATuiiu  (de  la  Ordme.)  -Je  vais  plus  lôînTje  suis 
convaincu,  que  si  Lonis-Pbilippe' n'avait  pas  'eu  une  ar- 
mée aussi  considérable,  il  serait  encore  aux  Tuileries. 
(Bruits  divers.) 

C'est  (lu'alors  il  eût  écouté  I^s  vcéux  du  pays,-  qui  se 
faisaient  jour  dans  les  banquets  pairioUques,  si  élo- 
quen^mehl  traduits  par  MM..  Barocne,  Barrot,  Malle- 
ville  ;  et  nous  leur  en  gardods  une  brofonde  reconnais- 
sanee.  CfUlarité  à  gauehe.)  Oui,  LotdarPbUippe  eOt  pu, 


i  nutro 
y  niJin- 


cn  faisant  quelques  oenoessions,  en  aliaisswt  le  cens  <'  - 
leotoràl-t  raïaider  l'avènement  de  la    République  d'uu 

3uart  de  siècle.  C'est  ainsi  qu'en  Angleterre  il  n'y  a  pas 
a  révolutions  dans  la   rue,  parce  qu'elles  se  fo^t  dans 
le  parlement. 

En  France,,  au  contraire,'  le  pouvoir  se  ptalt  ù  irriter 
l'opinion  publique. 

L'orateur  rappelle  la  destruction  des  arbres  de  liberté, 
l'enlèvement  des  couronnes  de  la  Bastille,  l'état  de  si^ge 
maintenu  indéli||ment  sans  auciiii  motif.  Puis  il  s'écrie  : 

Un  jpur,  un  ministre  ne  craint  |>as  de  dire  do  haut  de 
cette  tribiipe  :  vous  pouvez  descendre  dans  la  rue  qnand 
vous  voudrez,  nous  somnies  prêts!  Vous  savez  aussi  bien 
que  moi  qu'il  ne  sut'lit  pas  que  vous  eoyez  prêts.  Voas 
étos  prêt,  M.  de  Polignac  aussi  était  prêt,  M.  Guizot^us- 
si  était  prêt,  qu'en  est-il  advenu  cependant?  (Mouve- 
ments divers.) 

Toutts  tel  lois,  d'ailleurs,  que  lo  peuple  a  pris  les  ar- 
mes contre  un  gouvernement,  il  y  a  été  provoqué  par  les 
fautes  de  ce  gouvernement.  (Nouvelles  rumeurs.) 

M.  OODBLLI.  Voilà  comment  en  excuse  les  l>arricades 
et  les  massacres.  (Brjit  à  gauche.  —  Très  bien  !  à  droite.) 

M.  MATuiBU  (de  ta  DrOme),  Mais  nous  ne  nous  préoc- 
cupons pas  seulement  d4  l'intérêt  de  l'avenir  ;  nous  nous 
firtoccuppns  austi  de  l'intérêt,  du  bien-être  de  la  généra- 
ion  aetUtlte,  ef'cVst  pour  cela  que  nous  déplorons  lo 
système  qui  attirera  ratalemeat  dans  son  sela  de  nou- 
velles liittes,  de  nouveaux  combats.  (Rumeurs  diverses.) 
Croyes-le  bien,  messieurs,  nous  sommes  arrivés  a  une 
époque  où. l'on  ne  doit  ptiii compter  pour  gouverner  que 
sur  la  force  morale,  c'est-à-dire  sur  la  sympathie  des 
peuples. 

M>  Lk  PBKSiDiNT.  La  discussion  générale  «-st  fermée, 

a  Art.  i» 

41.  DR  ORSMMONT.  La  postérité  refusera  de  croire  qu'en 
1|S0,  après  la  rétablissement  de  la  République,  qni  de- 
vrait être  le  tégne  de  la  loi,  l'Assemblée  nationale  déli- 
bérait en  présMce  des-  baïonnettes.  Si  ton  pervertissait 

réeins  |e  peuple,  lious  n'aurions  pas  besoin  des  cent  mille  .  .  -  ....  ..uvo 

honmies  qui  noui  entourent,  et  le  budget  serait  soulagé'  ~?roit  qui  ont  hué  M.  Valentin  .que-  mes  paroles  se'  sont 


d|autànt,  ue  cette  formidable  garde  dont  l'Assemblée  ne 
peut  se  passer  devant  les  souvenirs  du  1S  mai,  du  S4 
juin  1848  et  du  1 8  juin  18t9. 

Ce  qu'il  faudrait  pour  obvier  à  toutes  ees  causes  de 
désordres  nui  fernaentent  autour  de  nous,  u«  serait,  à 
l'exemple  uec  Etats-Unis,  de  transporter  le  sitoe  du 
gouvernement  dans  une  vil!e  où  le  peupla  vous  eniourc- 
rait  assez  de  sen  respect  pour  que  vous  permettiez  à 
l'armée  de  remplir  ses  principaux  da^ir^  et  de  voler  à 
la  défense  de  nus  frontières,  sur  lesquellee  la  politique 
de  l'Europe  piut  nous  appeler  bientdt.  (Mouvement  pro- 
longé.) 

Je  vous  engage  donc,  messieurs,  je  ne  saurais  trop 
vouf  engager  a  réfléchir  sérieusement  sur  les  considéra- 
tions que  Je  viens  de  développer  devant  vous. 

M.  u  aKNÉRAL  •'HAUTPOiJL,  ministre  de  la  guerre.  Je 
n'ai  riejn  à  répondra  à  M-  Math'eu  (do  la  Drame),  a  l'é- 
gard, du  budget  de  la  euerre,  il  en  a  fort  peu  parlé.  Du 
resté.  pOiir  toutes  les  divagations  dans  lesquelles  il  est 
entré,  je  n'ai  qu'une  réponse  à  l'àirl|  c'est  «ne  le  gou- 
Terneinent  est  loujeur*  disposé  à  faire  respecter  partent 
la  Coiutiiution  et  la  Répntilique. 

Et  majnlenant,  qu'il  me  soit  permis  de  dire  quelques 
mots  à  ce  qu'a  dit  If.  le  gécérat  de  Grammont.  Le  gou- 
vernement ne  peut  pas  accepter  la  pensée  de  transporter 
le  siège  de  cette  enceinte  partout  ailleurs.  (Mouvements 
divers.)  ./ 

On  passe  à  la  discuMlon  des  articles  du  budget  de  la 
guerre. 

CUAP.  I".  —  Administration  (yntrale,  personnel, 
t, 698,800  fr.—  Adopté. 

CHAP.  IL  —  Matériel,  185,000  fr.  —  AdopU. 

CIIAP.  m.  —  Frais  géfiraiix  d'impressiob,  ft8,«M 
fr.  —  Adenté. 

CHAP.  JV.  —  EUU-m^rs,  1t,516,«01  fr. 

M.  CUABRAS  propose  une  réduction  de  88,660  fr.  ap- 
p'Ieable  au  traitement  de  deux  ofUders  généraux  em- 
ployéK  à  Paris."  » 

L'amendement  est  rejeté. 

M.  Di  cilitBNCRr  dJpoM  un  rapport  sur  la  denunde 
en  autorisation  d:  poursuites  contre  M.  Labouliiye. 

M.  LR  coLONRL  LBMRRLiRR  propose  l'ainendameut 
suivant  :  .  . 

a  Une  rédoctioa  do  te^  fir.  est  prraosée,  indêpca- 
daminent  de  celle  de.  4t,fll  f^.  deoninaée  par  la  com- 
mission du  l-ad«L  a  le  pteasiêre  secttm,  cbiap.  4,  Eut- 
Major;,  art.  t**,  TranefiiMtdâi  marlébaux.  • 

Il  s'élève  cdniri  le  gtain  noipAre  d  aides-de<<amp  qid 
seraient  donnés  aax  tnanehaut. 

Après  une  réponse  de  M.  d'Hautpoul,  l'amendement 
est  rejeté.  ^ 

M.  CHiRBAR  protiose  une  réduction  de  It  ooo  fr.,  ap- 
plicable aux  offlders  d'état-nujor,  dont  il  veut  réduire  le 
iieaij^.  Et,  à  ce  propos,  U  deaianda  s'il  est  bien  aéoee- 
salré  qll'e  des  olliciers  d'état-faia|or  soient  attachés  au 
service  du  président  de  la  République.  (BniK.) 

Je  demande,  coiitinuo.  M,  ChRrms,  si  aux  Etétt-Unit 
n^rdrideor de  la  République,  qui,  comme  en  FYaocè, 
Kt  lia  magistrat  civil,  prend  le  costume  de  gé.néraL  et 
s  il  ne  reste  pas  habillé  comme  un  simple  citoyen  ? 

Avant  té  10  décembre,  un  seul  candidat  militaire  se 
présenLint  à  l-t  présidence,  je  demande  à  celui  des  can- 
didats civils  qui  plég«  dans  cette  As<temblée  s'il  aurait 
jamais  pensé  a  prendre  le  costume  de  général?  Mouve- 
ment prolongé.) 

On  m'interrompt  pour  me  dire  que  je  manque  aux 
convenances  :  je  ue  fais  que  rappal-tr  l'observation  de  la 
lei. 

m.  D'iuuTPoi/L,  talinisti-e  de  l.i  guerre,  répoad  qoe 
l'état-major  do  l'armée  de  Paris  est  en  rapport  avec  sa 
force. 

Maintenant  je  demanderai  s'il  est  bien  dign?,  bien  ho- 
norable de  venir  mettre  en  soéne  te  chef  de TBtat...  (Dé- 
négations bryantes  à  gaache.  —  Agitation  prolongée.)  Je 
croyais  qu'étant  le  premier  magistrat  du  pava,  il  était  le 
cher  de  l'Etat...  (Mais  non  !  mais  non  !  c'est  l'Assemblée. 


M.  Livorr  s'éleva  contre  \es  aorpe  fprlviléglés  et  rap- 
pelle les  ineonv^itiants  qu'ont  entnuufs  la  création  des 
gardc-s-du-corps,  de  la  garde  rovatc,  de  la  garde  munici- 
pale. (Agitation.  Tumulte  prolongé.) 

M.  p'HAiiTroia,  ministre  de  la  guerre.  Les  |j;(-nd8rmes 
n'ont  pas  d'autre  privilège  que  celui  ^  défeiiiire  l'mdre. 
(Et  l'année  !  et  l'armée  !)  Je  ne  diiTfién  cpii  {hih*»»  bles- 
ser l'armée,  car  l'ariuée  s.iii  trè.s  bien  que  les  r.mg.s  de 
la  gçndarnierie  lui  sont  ouverts.  (Bruit.) 

Cliacuu  juge  la  question  d'opportunité  de  l.i  pr.îsenco 
de  cos  bataillons  à  Paris  a  son  point  do  vue  ; 
point  de   vue,  ils  doivent  y  rester,  et  nous  les 
tiendrons.  (Qn/ril.) 

.M.  LAMORiciiRÉ  soutient  qu'on  ne  peut  à  l'occasion 
d'unchapitre  du  budget,  improviser  U  création  d'ua 
cidre.  Ce  serait  consacrer  le  plus  fâchiMix  aniécrdent- 
l'on  pourrait  ainsi,  et  par  voied'amendtnienl,  porter  les 
atteintes  les  plus  graves  à.  la  constitution  Ur  uutie  ar- 
mée.    .        ^         : 

M.  Valbhtin,  qui  a  demandé  la  parole,  veut  parler  de 
sa  place.  ,  j 

A  DROITE.  A  la  tribune  !  à  la  tribune  !         >, 

M.  Valentin  sa  rassied. 

voix  A  DROITI;.  Ab  ! 

M.  TBSTBtiN,  à  la  droite.  Vous  êtes  des  infolent» 
(Exclamations  à  droite.) 

M.  LB  PRtsiDBNT.  M.  Testeliu, je  vous  rappelle  à  l'or- 
dre, je  devrais  faire  davantage.  (Turaulto  à  drûile  ) 

M.  LR  PuiuiiBKMT.  M.  Testeiin,  le  règlement  o.-t  for- 
mel; il  priinonce  la  censure  contre  ceux  qui  iii..,„iient 
leurs  collègues.  Vous  avez  la  paroi»  pour  vou.s  exn  inuer 

M,  TESTBLiN.  Je  demande  qu'il  soit  l»ien  conslatr  ,,ug 
je  n'ai  pas  insulté  l'Assemblée.   Quand   M.   I.imorciére 
était  à  la  tribune,  M.   Valentin  a  demandé   la   parole 
Qirand  le  général  a  quitté  la  tribune, JU.  Valentlii  s'est 

levé  pour  dire  ■  '•  '-   '  " 

lions  que  M. 


e  :  Je  Voulais  présenter  les  mêmes  cbs£iva- 

, de  Lanioriciere   vient  de  soumettre  à  V As  ■ 

semblée  (On  rit),  et  maintenant  ce  n'est  pas  a  l'Assem- 
blée, m.iis  bien  à  un  petit  nmbreda   membres  dit  côté 


adressées.  (Agitation  prolongée.) 

Après  un  débat,  auquel  prennent  part  le  rapporteur  di 
budget,  le  ministre  à§  la  guerre  et  le  général  Cavaienac 
la  discussion  est  ferdiée.  d      > 

La  renvoi  à  la  commission  est  deraandi^  et  rejeté 
Uh  scrutin  de  division  a  lieu  sur  le  crédit  de  i,l\o  ooO 
fr.  demandé  poor  la  création  d'un  nouveau  bataillon  de 
gendarmerie  mobile.    Cette   opération  donne  le  résultat 
suivant  : 

.  Nombre  des  votants  6S3 

Majorité  absolné  3)2 

Billetk  blancs  ^t^ 

Billets  bleus  (99 

L'Assamblée  adopte  le  crédit  do  1,1  <0,000  tr.,  ainsi  qu* 
l'ensemble  du  chapitre  V.  -^        ^ 

La  séance  est  levée  à  six  heures  t|t. 
Lundi,  à  une  heure,  séance  publique.   Suite  d«  U  dis- 
cussion du  bndget  de  la  guerre. 


isnm.  —  u\muvu  acqlittejue.m; 

Le  jury  des  Basses-Pyrénôes  vient  de  rendre 
un  verdict  d'acquittement  en  faveur  de  \'£clai~ 
reuf,  poursuivi  pour  la  rraroduction  de  queWues 
lignes  de  la  brochure  de  Ledru-ttollin.  L;accu.-ia- 
tion  a  porté  les  débats  sur  le  terrain  de  i  "expédi- 
tion ronaaine;  elle  a  fourni  l'occasion  d'un  nou- 
veau triomphe  à  la  démocratie. 

VEdaimr  avait  dit  :  L'Eirtomos  aoifAise 

EST  L'NE  VIOLATION  DE  I^*Co.V8TITUTIO.'«  !  et  le  ju- 
ry des  BaMes-Ryrénées,  comme  trente  autres  ju- 
rys, a  déclaré  que  cette  parole  n'é'lait  pas  coupa- 
ble. 

Près  d'une  année  «'est  écoulée  depuis  la  mani- 
festation du  f3  juin,  le  pape  est  rentre  dans  Ro- 
me sous  la  protection  des  baïonnettes  du  gouver- 
oeBMnt  du  10  décembre  ;  et  le  pays  proteste  en- 
Mt9é  C'est  que  ce  luavenir  pèee  lourdement  sur  ' 
letiliur  de  a  Fraoeè. 

Lies  naiioM  sont  aoUdaiMis. 


Pourquoi  porte-t-il  les  épaulettes 


— Tumulte  prolongé.) 

Une  voix  à  gauche 
dégénérai? 

M.  P'HAfrrpoBi,.  M.  le  président  de  ta  RépubUque  est 
chef  de  la  garde  nationale,  et  à  c«  titre  il  peut  en  por- 
ter l'uniforme  et  les  insignes.  (Non  !  non  !  ft  gauêhe  ) 
Dés  attaques  aussi  puériles  n'ont  pas  besoin  d'êlro  réfu- 
tées. (On  rit  à  gauche  )  Enfin  on  a  fait  du  scandale  à 
prepot  du  budget,  c'est  ce  qu'on  voulait;  mais  l'orateur 
aurait  bien  dit  s«  dispenser  d'entrer  dans  cette  voie, 

M.  CHABRAS.  11  n'y  a  pas  de  scandale  à  rappeler  les 
dêposiUires  du  pouvoir  à  l'observation  des  lois. 

Je  le  soutiens,  la  Constitution  ea  main,  M.  le  président 
de  la  Rkiublique  n'a  pas  plus  le  droit  de  s'babiller  en 
do  la  garde  nationale  qu     ' 


Ceux  de  nos  Sonscripteors  dont 
rikonnement  expire  le  30  avril, 
MMtt  priés  de  le  renoaveler ,  s'ils 
veulent  ne  pas  épronver  d'interrup- 
tion dans  l'envoi  du  journal. 

'Toute  demande  d'alwnncment  eu  do  réabonne- 
ment doit  dire  adressée  franco  à  l'administrateur 
du  journal,  accompagnée  d'ime  adre.sse  lisible- 
ment écrite  OH  dé  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'im  mandat  k  vue  sur  la  poste  ou  sur  ime  mai- 
son de  Paru:  s 

Les  directetita  des»  messagerie^ ,  lee  directeurs 
des  postes  et  to'principaux libraires  transmettent 
ausEÏ  les  abonnemer.ts  sans  augmentation  de  prLv. 

Voirie  tarif  du  prix  des  aboimements  à  l.i 
4'page. 


rendre  là  toge  de 
ApplaudissemenU 


général 

Srocureur-général  de^a   République, 
gauche.  —  Mouvement  prolongé.) 

U  réduction  demandée  par  M.  Cbarru  est  repoussée. 

MM.  Cavaignac  et  de  Lamoridère  (e  lèvent  contfe  la 
réduction  sur  le  chapitre  5,  gemlarmerie. 

M.  LB  «ÉNÉBAL  riBviBB  demande  ce  qu*e«t  devenue 
une  péution  d'ua  Officier  de  gendarmerie  sur  Ms  dnùu 
des  olUciers  de  gendarmerie,  m 'connus  dans  la  création 
d'un  nouveau  cadre  de  gendarmerie  nobile  proposé  ter 
M.  le  ministre  de  la  guerre.         ,  ,-   •-  -—T 

M.  BBRTBANu  répoiiîl  qu'il  est  prêt  à  faire  sod  rapport 
sur  cette  pétition. 

i;Assemblée,tonsiilié(>,  dêeide  que  le  rapport  dr  la  pé- 
tition sera  lait  vendredi  prochain. 

M.  cnaHlias  demande,  sur  lo  êhitfire  de  ce  chapitre, 
une  réduction  de  «,)&•  fr.  A  propos  de  -cette  rédueti — 
l'orateur  mal  M,  le  ministre  de  la  guerre  en  demeârrue 
faire  rentrer  à  Versailles  les  don  bataillons  de  gendar- 
merie mobile  qai  se  trouvent  maiatenant  à  Paris.  Ces 
doux,  batailloas  avatenl  «Versailles  pour  gahison,  et  il 
n'y  a  pas  de  iralsîSnpOnr  qu'ils  n'y  retoonien»*as.  (Agi- 
latk»  protongéeO  T      •  i-    \  e 


Comité  démocratique  et  socialiste 
des  Elections 

DU  BÉrABTBHBRT  DE  LA  SEINK. 

Les  délégués  au  comité  démocratique  socialiste 
des^lections  de  la  Seine,  se  réuniront  aujourd'hui 
dimanche  28  avril,  à  7  heures  du  soir,  rue  St-Spiro, 
impasse  de  la  Grosse- Tète.— Présence  obligatoire. 

Les  citojrens  qui  ont  des  léclamations  ù  faire  sur 
la  distribution  des  cartes  d'électeurs,  sont  invités  à 
se  présenter  cbeE  les  citoyens  dont  les  noms  suivent: 

i*' Arrondissement.  '-  Voignier,  rue  Saint  Nico- 
las-d*Antin,  77. 

2*  Arrondissement.  —  Andry,  rue  Bellefond,  38; 
Gentil,  passage  Choiseal,  .73. 

3*  Arrondissement.  —  Rue  du  Cadran,  IS. 

4»  ArrondissemenL  —  Dngit,  lue  des  Déchar- 
«urs,  9.  • 

;  5*  Arrondissement.  —  Brocard,  rue  de  la  Gcande- 
Truanderie,  il  ;  Biaise,  i-ue  de  la  Charité,  6. 
'  <5»  Arrondiss^ent.  —  Lebland,  libraire,  rue  Uam- 
buteau,  7il  rwnët,  rue  Neuvfti^inl.»Martin,  18,  et 
rue  et  salle  Frépillon,  jeudi  2S  avril,  à  7  heures  du 
soir. 

7*  Arrondissemerit.  »-  Dessales,  rue  des  Enfauts- 
Rbuges,  I3.„  \ 

g*jVrrondis8ement:  -i:  Lefôvre,  rue  du  Faubpurff- 
Saint-Antoine,  68.  Barde»,  marchand  de  vin,  place 
des  Vosges,  près  la  mairie. 
'  «"Arrondissetaient.  — Rue  do  Pont- de-la-kélor- 
ro«,  9,  bureau  de  YHomme  libre,  de  9  heures  du 
matin  M  heures  du  selr. 


À 


10*  ArrAnditsemenK  — Pr«3r<it,  oour  du  Bragou, 
.»'«0.  \  ^ 

11*  Arrondissement. —xetot,  ruo  de  ^  Harpe,  au 
Min  de  hi  rue  de  l'Ëcole-  dVMâdeciue,  et  çlïet  le  ci- 
t«yeu  Hournianii,  rue  de  Vaugirard,  11. 

W  Arroiidissenieiii.  —  . .  rx... ,  rue  d'UU» ,  80  ; 
Lebèguc,  rue   MouiïeUrd,  H,  ancien  28 


FAITS  pjnm^ 

Le  ti^énérAl  Cliangarnier  «  passé  anjeujhi'liui,  an 
èhamp-de-Hars,  une  grande  revue  de  l'armée  de 
Paris.  \ 

Cinq  l)rigades  occupalunl  co  vuste  plateau,  sous  U 
•onniaiideiuuul  du  général  de  division  NeuniaW- 

Celle  exlùbilion  des  lorces  militaires,  la  veille  d^ 
Hactioiis,  est  au  moins intenipôstive. 

—  Le  conseil  des  ministres  s'est  réuj^i  ce  malin, 
SOIS  la  présidence  de  U.  Napèléon  Bonaparte.  On 
Uiure  qu'une  division  sérieuse  a  ôclatà^depuis  quel- 
ques jours  au  sein  du  cabinet,  au  sujo»  du  désir  ex-' 

rimé  par  le  président  de  mettre  le  colenel  Vaudrey 
la  tête  du  comité  d'arliilorie. 
U  parait  que  le  général  d'Ilautjpoul  s'est  opposé  ii 
la  nominalioii  du  cotonel  Vaudrey, 'qui  eat  un  des 
officiers  d'ordonnance  du  urésideat. 

Le  conseil  a  été  partage  sur  celte  question.  MH. 
Duman  et  de  Parieu  ont  refusé  de  prendre  part  à 
«o(te  scissiou.  , 

On  assure  que  lo  général  LaUilte  proCterai^  de 
cette  circôustancu  pour  déposer  sa  deiutusiou  avec 
lo  reste  de  ses  collègues. 

Le  président  de  In  République  attendrait  le  résul- 
tiit  des  élections  pour  former  un  nouveau  cabinet. 
'  événement.) 

—  M^  le,  capitaine  d'artillerie  Çarnier,  directeur 
de  Vl'nion  agricole  du  Sig,  s'est  cassé  la  ïambe,  le  5 
avril,  dans  une  chute  de  cheval.  On  éapire  que  cet 
accident  n'aura  pas,  de  suites  plus  fâcheuses. 

—  On  lit  dans  VEclio  de  t Ouest,  de  Poitiers: 

«  Nons  apprenons  que  six  caaU>eureux  soldats  du 
11*  léger,  en  prison  dans  notre  ville  pendant  plusieurs 
j«i.'rs  pour  avoir  donné  une  poignée  de  main  aux 
fatriolcs  d'Angers,  sont  partis  le  22,  à  6  heures  du 
■latin,  ayant,  comme  ils  étaient  venus,  les  menottes 
aux  mains!  La  gendarmerie  ne  leur  fait  pas  connaî- 
tre lenr  itinéraire.  Il  est  à  ':raindre  pour  eux  que 
col  exiès  de  nigueur  ne  leur  soit  infligé  jusqu'à 
'Teuton,  sinon  plus  loin  !  Nous  sommes  de  pins 
•R  plus  convainciis,  que  ces  persécutions  brutales 
sont  uc  nature  à  démocratiser  l'armée  entière. 

—  On  nous  apprend  que  des  troubles  assez  graves 
viâiment  d'avdir  lieu  S.  Chauviguy  pour  la  même 
cause.  Des  soldats  du  li°  léger,  conutiits  comme  des 
malfaitears  devant  la  population  indignée,  ont  com- 
muaié  avec  elle  dans  ce  cri  .séditieux  :    Vive  la  Ré- 


l^iibtiaue  !  L'autofM  loouie  a  eru  aUin  de  son  de- 
voir do  Kévir  brutaietnenl.  Est-ce  aiusi  ACevec  uii 
peu  de  pudeur  le  poiivoir  devrait  se  conduire  h  l'é- 
f^ard  de»  débris  du  légimeut-marlyr  ?        (Idem.) 

—  M.  Friedman,  réfugié  allemand, du  griiud  du-v 
ché  de  Bade,  a  été  arrMé  avant-hier,  22  avril,  pour 
avoir  crié  :  Vive  la  République! 

On  nous  assure  qu'il  doit  être  recondu^  de  brigade 
en  (^riisode  jusgu'îi  la  fiuntiére.Ce  fait  li^ous  parait  si 
monotnieux,  que  nous  eerions  Ueureux  d'avoir  &  lis 
démootir.  (Idam.) 

LE  Fa^BK LÈonoRiE!«.  —  Attentat  auxmeeurs.  — 
Dix  ant  de  rM.usion. 

La  cour  d'asdses  des  Ardenuei»  u  cf^udanmé  same- 
di dernier  un  frài,ede  lu  doctrine  chrélienne  coupar 
ble  d'atteàtat*  aux  mœurs,  conuiiis  ou  tentés  sur  la 
personne  d'un  de  ses  élevés  qui  n'aurait  pas  atteint 
f'ige  ctc  on^e  ans.    ' 

\  Cet  (lot^uoe  à  fait  son  noviciat  daus  cette  même 
maison  de  Touleuse,  si  célèbre  députa  les  criines  de 
Léotide.  De  la  il  fut  envoyé  sucç«sasivémAnll\ Paris, 
à  Epèrnav  et  à  Sedan.  G'esl  dam  cel(«>  derniwc  vil- 
le que  Jérôme  Fayet,  en  religion  frère  Léodbrlen, 
sa  rendit  coupable  des  lurpituoes  qui  l'amenaient  u- 
medi  surles  oancs  de  la  cour  d'assises. 

Nous  avoht;  assisté  à  ces  tristes  et  hideux  débats, 
(lui  sa  sont  déroulés  pendant  dix  heures  ei^tières 
devînt  un  auditoire  épouvanté.  La  loi  nous  inter- 
dit de  les  reproduire,  et  nons  en  seinngtes  beuràux, 
car  jamais  nous  nVrdna  ressoati  de  nôtre  vie  uaa 
plus  pénible  iraprewçn,  surtout  en  entendant  le  cou- 
pable au  tfidment  de  sa  sentanco,  invoquar  contre 
ses]u&e|^l6  nom  sacré  de  la  divinité. 

La  justice  l'a  châtié  ;  il  est  condaitiné  l  dix  an^  de 
réclusion  et  i  la  survëilUnce  de  la  haute  police  pen- 
dant toute  sa  vie. 

Bt  maintenant  ce  n'est  pas  une  vaine  passion  qui 
dicte   nos  paroles,  mais  une  conviction  sacrée. 

Jamais  nous  ne  confierons  un  irère  ou  un  enfant 
&  une  corporation  de  céli|>ataires\ 

(Propagateur  f^uUieat^  dès  Ardemut.) 


«AiME  «AlNT|-«AcnK.  ^  Ce  soir,  «16tur«  d4&ut- 
tive  des  charmantes  soirées  d'hiver.  A  bientôt  l'inau- 
guration d»s  splendtdes  jowmies  de  RambouHM^  — 
Prix  d'entrée  :  2  fr.  « 

SALLBUB  LA  rBATEaniTÉ,  rue  Marlel,d.— Aajour- 

d'imi  dimanche,  3K  avril,  à  è  heures  et  demie,  grand 
Concert.  —  Darcier  chantera  le  Beau  Mcolas  et  la 
Musette  neuve,  aveo  accompagnement  do  hautbois. 

—  Les  Charpentiers  et  les  Journaux  en  1848,-deux 
nouveaux  cIicDuiK  d'Ad.  Adajn  tet  dé  Saint  Julien, 
exécutés  par  les  Bnfants  de  Paris,  au  nombre  de  80. 

—  Junca,  Lebrun,  Gozora,  Mina  .Marville,  compléte- 
ront cette  brillante  soiréerqul  sera  torniinéo  par  une 
grande  Toinl)olu,  tirée  par  Mayor,  qui  chanteri  le 
Jour  de  VAn  et  la  Symplinnie  (mrlosiiitr,  doux  scè^- 
iics  comiques. '— Prix  •..HO  c.  ; 
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L'un  des  GiranU  :  Feboimaicd  GUILLON. 
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THEATRC8.  -CONCBKTè. 

Aujourd'hui  dimanche,  à  l'Opéra,  par  extraordi- 
naire, Robert-ie-Diable.  Demain  lundi,  LMifrrpdUr 
les  débuts  de  Mme  Labordo. 

THÉATBB    DK    LA    POBTB-SAINÎr- HÀHTIN.  —  L«S 

représentations  de  ToussaiiU-LouveTlure  se  suivajpt 
et  se  ressemblent,  iç'est-Ji-dirè,  mâuie  suËcès  Mv^t 
le  poète,  U.  de  Lamartine,  et  mêmes  braves  à  l'ar- 
liste  de  talent,  M.  Frederick  Lemaltre. 

—  AujourdMiui,  au  Théàtrt-Montansier,  3*  repré- 
sentation de  Traversin  et  Coui^o'lure,  parodie  eu 
(luatre  actes  de  Toussaint-lMteerlure,  jouée  par  l'é- 
lltu  do  la  troupe.  Renrise  du  t!hih  champenois,  par 
Lovasior,  qai  y  remplit  quatre  rôles. 


Les   aboiïhemenls  partent  du     1*'  et  16  de 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  coticerne  l'administration  doit 
adressé  franco  à  M.  l'administrateur  de  lai>rfnt« 
etatie pacifique,  rue  j}a  Beaune,  2. 
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SpectttolM  du  28  avril. 

THEATRB  DE  LA  NATION.  -  Robert  lo  Diabjo. 
tHEATRE  DE  LA  HEPUBUQUK.—  Alhalio,  loo  Folies  a 
ndurensui, 

ilPÉRA-OOMIQUS.— IW  PorchoroBO 
TAtlKN8.^M*ria  di  Rohaa,  Il  Barbiers. 
MiKON.  —  Dioaène.  Fraaçoit  lo  Champî. 
'UCATRR-lllilTUHlOi  B.  —  Urhala  Oraniliar. 
VAUDEVILLE.  -  U  Baiser,  la  Feo  d'arUfle»,  Uo  Outre 

?»iBs.laPropriiU.  . 

Ann-rfis      Culembiae-,-  l'Hnmeriole,—  Tool  Sereii, 
la  Clôture.  •  ' 

GYMNASE.  —  PrincMso  et  Ckerbeanière,    UèUite  e( 

:   Abedird,  Nisui,  MifnoBao. 

THEAIRE   MOniANHUtK    -   L'Odafiiqao,     le   Seuv 
Préfet  l'auiuie,  Travrrtin  el  Couverture. 

POR  i  K-SAINT-MARTIN.— Toa««alnt  I^iiverlnro. 

TUBA  I  RE  DU  LUXIUIBOUHG  -  Lé  Courrier  do  Lvoi. 

AHUii  U-COMIQUE. -Notre-Dame  de  Pari*. 

iGAlTÊ.  —  Vautrin.  . 

KOI  IKS  —Revu»  el  eerrU*e,  Coiainière,  Rlooebe. 

THEATaB-NATiOM  \U— Bonaparte. 

CHOISGl'L.—  L'ABgniHe,  G>-ntit-Hui>s*r«l,   RaU  et  Bit- 
cuit*  Polichinelle,  Pantaimagnrie. 

SALLE  BO,NNE-.\OUTELLS.-îou«  les  loir*  i  lept  koo- 
rcf,  (éance  da  umnétitme,  clKHt,  dabse,  pealMainie, 
I      jeux  aériens. 


!E 


LES  PERSONNES  QUI  VONT  A  LA  CABOPAGNE  sont  go^vent  embarrassées  pour  s'approvisionner  de  BONS' VINS. 
La  SOCIETE  OQfOPHILE  a  un  service  org^anisé  pour  transporter,  au  fur  et  à  mesure  des  demandes,  tous  les  VINS,  en 
fûts  ou  en  bouteilles,  dont  on  peut  avoir  besoin,  (lis  soit  iiécbir{és  dfs  droits  de  Piris.)  Vus  piDd  ordjDiire,  30  tt  40  «.  .h kHleille,  68  fr.ii  pièee.reidfsftuM, 
U  SOClKTiOENOPiyjoDdée  depuis  18^7,  est  rae  NoDtnirlre,- 171,  dans  le  reiifoncene^^^ 


I  .H     1" 


EXPLOITATION 


DES 


DE  LA  CALIFORNIE. 

COMPAGNIE  DE  U  SEINE  ET  DU  SACRAMENTO. 

-  Constituée  par  acU  passé  devant  M*  MCTAYKR,  notaire  à  Paris,  tt  gérée  mus  les  auspices  d'un  eomilé  de  suneillanee,  dont  nn  membre  sera  eonijlanmenl  en'pervtanence,  *l  e«niposé  de 
M.  I«  narqui»  D'ARGEWT,  oflicier  do  Ih  L^idii  d'bcmiieui,  membre  du  conseil  général  du  dépailcment  d'Eure-cl-LoIr,  membre  du  conseil  général  de  ragiicullure,  du  commerco  «I  dw  manufactures  PaiaiBBRT 
M.  u  cboralier  MAC  8HECT,  lieutenint-colouol,  ofliciei  de  la  Léuion  d'iioiin.iur,  vice-prési(fcut.  I  M.  U  oomte  O'AGAKO,  onicier  supérieur  de  caTilcrie.  oflicier  de  la  L<»''ion  d'Unnairt 

M.  I*  comte  DE  DIENNE,  ofricior  de  la  Léjion  d  lioinwnr,  anc.  colon,  d  élal-inajor,  rmc.  commiis.  génér.  de  la  navigation,  t  M-  MALCO»,  commisaairo  de  la  marioo,  chevalier  de  la  Légion  d'Iionnear 

CmiAL  SOCIAL  :  2,000,000  DE  FRmS,  DltlSÊ  KI^  200,000  ACTIONS  DE  iO  HAl^CS  CHACm,  AU  PORTEUR. 

Le  montdiit   de*  goustriptions  est   iitiinédialemenl  déposé  à   l.i   llanque   de  France  (art.    10  de^  statuts.) 

LBS    BMàriCCS    HETB    SMOMT   »BPA»Tl»   AINSI    .    «Q  0(0  AM  TKAVAtlAXOai,    «0    PIO    AUX   ACTI^HMAIUS,    ST    OO    0|0   rOO»  L'ADMnmraATIOll,  JIA   OÉHAKOi:    mx   Lt    COIITB  DÉ  >PByBW,m||CB. 

Siège  social  :  RUE  MAZAGRAN,    18,   A  PARIS; 


1.''    iiroiiiier  ilé| 
LA  r,OMPA«MF  SK  l.tVHh;  i:.\01,rSIVKMK.NT  A  LK 
L:i  s(iii>'ri[ilioii  pour  les  aclioniiaires 


Vl  des  aKsociés-travailieiir;;  pour  la  Californie   est  ti^é  au  IK  nui  proeliuiii,  sur  un  des  plus  beaux  uavirt:>  ni    purtauee. 

XPLOITATIO.N  DES  MlNts  DOH,  TOUTES  OPtRATiOXS  COMMERCIALE»  PRÉSENT.\NT  DES  CHANCES  INCERTAINES  LUI  SONT  INTtRDll^S  l»AR  LB8  STATUT» 
el  les  lussociés-lravailiours  e^jl  ouverte  au  sièye  de  la  Gompignic,  rue  .MiiMgran,  18,  où  l'on  reçoit  tous  lei  rjH!>ci(j;neineiils  nliles,— (Kcrire  franc;). 


A  iiailir  du  1"  janvi.er  1850,  les  annonces  de 
la  Dl'L.MOCRATlE  PACIFIQUI-  sont  rcçr.os  i  l'.V- 
gencc  de  Publicité, 

.  (li:rig<^c  par 

MM.    LAGRANGE    et   G»,  nie    Soltr- Dame-dcs  ■ 
Victoires,  U8,  plaide  de  la  Bourse. 

NOUVEAU  TkKlV.    DBS^  ANNONCES  : 

Ue    1  'il  t  aiilio  ice^  dans  le  mois  SO.ceiil.  1ï  li^ne. 
De    "i  a  '■>■».  .  »      *'^     »  " 

.  De  10  ou  1  seule  aim-  de  IjO  lig.  3(i     »  » 

Réclntiies 1  I.  50\  »  » 

Lbs  Anmncfs  judiciaires  oii  coui^riianl  k.sn;i;icf. 
tic  fir\ds    el    les    conincaiions   d'aclionnairff,    sont 
coiiii'iées  inili-.rLiielcmeutà  I  fr.  l'a  ligne. 
♦  Abûn.ni:.ments  et  lN.sF.r.TioNs  à  'ouslcs  jiAirnauf 
trancalH  et>trnngfii»s.        -  , 

Arf^nm  •  '"  Inlilutiijii  (le  jeunes  Kon.<,  p'oduil 
tlLllElll  »  «.'^•'O  fi-  fr  ^  :  '>i">  '<■•  ;  2°  înstitiitinndo 
den«)i»i'll<'8  près  l'aria,  produîsïut  10,000  fr.  Prix:  «,0(!0 
fr.  5"  Fonds  rte'coniinerce  en  len«  genres.  S'adresser  4 
l'étude  de  MM.  l'ortan,  Iduburteldes  Or^ngo',  rop  Mehf- 
narUe,  l'.8 


SAN  FRANCISCO 


(CALiroitME). 


I-c  magnilùiii.;  narirc  à  troi.«  m.iN  Nj  rtSCATwr»:,  de 
I  '2(0  lona.,  upit.  Bourdin,  pirtiu  4ii  ilAvro  le  5  iMi 
prochain. 

S'adressiP  jour  fri  t  »l  piU^iy  , 

A  Pari-M,  à  M  C.  CO.UBIEIt,  ii,  rue  .\i>lic  rK.rnr-.lcs- 
Vic.lX)ire*;   ■ 

Aiitlâvre,  iiM.  LAMClSSËcl  i»  «il.  .M.oll,  Cor  cl  C*. 


Af 


l.n  ni;igiiilî.|u 

l,*00  lOliN.'lUX, 


SAWRANrjSCO 


CAMFOi.MK). 


Le  nagniflque  navirr  A  trois  tn;ils  le  Fi^F'RlLltl-:,  de 
1,500  |»o.,  capit.  Grielj»,  partlia  du  IIAsro  llfi  mat 
prochain. 

f       S'adresser,  pour  fr- 1  el  paisage  :  ' 

Al'arie,  à  M.  C.  COMBII^R,  i\,  rue  Noire  Dam»- de«- 
Victoire*; 

Au  Hâ»rc,  à  MM.  LAS^ÎI^*':  ol   i  M.  K.  TROTTKIJK. 

de»  ouvrier»  TAILLEljRS 
de  rUniOD,  lé;talf»«o  «u  li  ibuoal  de  commerce  le  16  popt. 
18)8,  déjà  composée  de.'SO  travailleurs,  prévient  sa  n.Tri- 
breuse  clientèle  que  le  sK'xede  l'éUblistiemenlest  iranl- 
(éiô  55,  /ott*.  S^'Dtnis,  au  soin  de  la  rUe  df  l'Scht- 
guier,  t.  Afin  do  ne  laiscr  aucun  doute  sur  laMUtitutien 
lévaie  de  celle  aoiocialion,  les  statuts  sont  à  la  dieiiosHiun 
du  \niMk.—IJabi(lfmen(.i-sur  mesuré  et /aUs  d'avanee-il 


L'ASSOÛiUiOPI 


mK  B'OR  II  C41IF0&NIË. 

KBPTlilME  DÉPAUT. 

HAVRE  POUR  SAMU.\C1SC0 

EN   DROITURE. 
•   paquebot  fin  voiliïr  Vesta,  du  port  di! 
■lyaiit  de  sapi;rbi'S  emnién.itrf'montK  pour 
les  iiasssgers.  p.-4nir.i  par  eng.icemcnl  au  30  avril  «««e, 
fio.is  le  commandement  du  capitaine  Soiibrr.- 
S'adresser  : 
A  P?ns,  à  M.  Tb.  RocBT,  »,  r.  Be'gère,   aflWteur: 
Alt  ^avre,  A  MM.  Soubry  Ole  et  cofttp  ,  arniateory. 

PII"'  nu  PVIIIU  V  r-2acli.rie,5,  piosSlS.'vt.-nn? 
ni  IflJ  I  riUI  LEi,  As.ociation  rraleru.inéaic^ln. 
UeinodK  RaapaH.  Eau  séd.  lolit  4|)c.,alcoolcani|di  In  lit. 
550,  aloes  le» .ÎO  gr.  (3 cjponiin.  ceniph.  le» 500 tît.  '2-3(1, 
liuilc  cairpli.  le»  leo  bt-  W  r.  »campli.  les  500  gr.  5  (r. 

Giicri-on  InraiUiblf,  des  maladie*  «ecfçies.    l'Iiann 
nie  S^lrilonse,  42.  (Marais,)  ri.nsult.  graluilei. 

IIOTEL  DE  LA  fROVIpENÇIi  a/l!' 

Honoré,  a,  allrnaat  aui,  int'»sa|ieri.'i  Lsflllle-Càlllanl. 
Oiiamfcre.sH  fr  ,  i  fr.  50,  «  fr.  tfau^dcSùs.  Déjeuners 
etd'oers. 


t-'iiiui  /m  I  II  iiLV(zi3 1  lyiJij  pium'tîTè 

Saiiit-Dcilis  157;  ru  d.-  l'nxutiti-,  .'iS,  .1  clifï  la  plupart 
de»  pliHrm<ciensi:e  la  Fr-sci-, — .Virjl  ^nxlc  siu'^i.i  iiour 
U  guéri  on  de»  rlmi-.r*,  iint^linu  el  iallsminïtioii*  do  l« 
poi  ri^ie,  d'  ri'slouiac  il  des  iulei>lias  lioù  vivonenV  le< 
(•ila-rlios,  «silinie^  e.rin.ln'iuent  dit  iwinj,  oiu'up,  i-nroof 
:  iii'iil,  cofUB  wlif<,  dy.i'ciilTio,  pii^iMlions,  etc.,  pU- 
(  ce-)l  i:i'  Kii  op  vD  léte  dé  toute';  \k*  pré(.ar4tians  Knploy-'e« 
en  pareil  c,4-,  elle  fent  ordonner  par  Its  titédMiwI*' 
plus  «avants  ri  le»  j)'uii  céjèhrM,— .Voïd.  Eifee^  la  Win- 
teille  cap'uléff  eii  élain  avec  leckchcl  Briaiii  «tiopfos- 
peatu/>  rgiié  nrii»!  coiiiine  rélIqiiclN». 

rilARIIAClE  FRATERNELLE 

app'iiiuarl  «péciaîenirni  l,i  nn'rlli"dc  de  r.-w.  KAfrA**' 
CofisiLTATiiiNS  iiratuilcs  d^  »  à  II  h.  du  n>»tl.  «1  de  -  * 
9  h  drt  »<iii .  Médic.VMeutiAux  prix  île  U  me  dut  LemitaFas 
Chucolfl/  de  la  .r«nil«  iijiiiK  pcrfcctiniiOtt  pour  là  senti'. 
Prit  iiiOdéréH.  S,1,  (}■.  JiiT(1>i|iV,  diins  la  cour  près  !<■  canal. 


■IBTILB        (JAll\4IIKIiJ  P       *ZTRA-B,V0I»f. 

MODmwD    illMl  l\!TII>l)lj|j      oi-J.vanI  rue  «Je 
Seine,  20,  a  iMiKrf'iii  »yn  laiiinet  r.  des  Iloaiiil-Arts,  5. 


'ITluiorie  '!e  I.AMOK-I.Évr.  njè  in  Croisnaiil,  '*• 


ltî^i:toiiëè;.iv"tlir'.: 


Lundî  20  Avril  1850. 


M^B 


■MltMOUU,! 


iitroimon. 


Mon  AQ  nUTAU,  UtU  IU«Di,itUGT10N. 


vroBiiii  nma  »nt  ;jD\tM.) 


I  '  ■' VRTBMENTS. 


fbMifc^....    Il  f. 
M  a.  ......   20 tr 

1 
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i 

IiÉ  DEMOCRATIE  PACIFIQUE  reçoit  dans  ses  bureaux,  à  partir  d'aigourd'hui,  des  abonnements  d'un  mois  au  prix  de 

aifranos  pour  Paris  et  la  Banueue.  ^ 

Ces  i^nnemejats  partiront  des  1'^  et  16  de  chaque  mois.   ^  , 

Un  service  d'abonnements  à  la  sen&aîne,  au  prix  de  50  centimes,  va  être  organisé.  Nous  donnerons  incessanuuent  les 

adresses  des  bureaux-succursales  où  seront  reçus  ces  abonnements. 


PAIUS,  as  AVBIL. 
thmVTÈOIf  DU  •«  AlfWLVL, 

CANDIDAT  DÉMOCRATK. 

SEIME.  ■   .^ 

ESOGtNE  SUE. 


AwiB  très  important. 

lm  cartes  D'électeurs  se  distribuerom 

«Dcore,  dans  les  mairies,  aujourd'liui  lundi  jus- 
qu'i  trois  heures  du  soir. 


Lu  citOTcna  qui 
diitrilHiUoa  dM  eu 


Coiité  Bésotrttiqae-Sotitliste  des  EleetioDs 

DU  »ÉPAmTBMINV  DK  LA  SEINE. 

Let  fermetures  illégales  des  réunions  élecleralet 
I  ayint  ttri  la  seurce  principale  des  revenus  du  Co- 
fliil4  démocralique-tocialisle,  noui>  rappelons  à  l'nt- 
IttDlioBsérieuM  deseitoveni  laSuUSCBKTIO.'l.  pour 
I  tubTenir  aux  frais  de  l'élection,  ouverte  rue  Coquil 
[liire,  it  1er,  i  la  Dimoeratie  pacifique  ,  et  aux  bu- 
I  ruux  de  tous  les  journaux  démocratiques.   • 

ont  de*  réclamatioDS  a  faire  sur  la 
cartM  d'électeurs  «ont  invitéf  k  se  pré- 
•«nkr  ehei  le*  cIlOTeot  dont  les  noms  suirent  : 

I*'  arroaditMment.  —  Voignier,  rue  .Saint-Nicula»- 
d'AnUoi^n.  ' 

t*  arrondiiwment.—  Audry,  rue  BellefonJ,  3S,  Gen- 
til, patiafe  Clioitcuil,  8S 

**  irroodiMemeut.  —  Rue  du  Cadran,  IS. 

^^  trrondiuement.  —  Dug;it,  rue  des  Déchirgeun,  <J. 

t*  arroodiMemaot.  —  Brocard,  rue  do  la  Grande- 
Tnunderie,  11,  Blaiie,  rue  de  h  ChariK,  «. 

I*  arrondiAtement.  —  Lebland, 'libraire,  rue  HAinbu- 
tuu,  7S.  Binet,  rue  Neuve-Saint-Uartin,   l«. 

7«  arrondiRMment.  —  Uesule«,  rue  des  EnranU-Kuu- 

*'  arrondiisement.  ~  Lel'^vre,  rue  du  Faubourff-Saint- 
Aatoioe,  tS.  Bardet,  marchand  de  vin,  plact  des  Voiiges, 
ft**  la  mairie. 

H  arrondluement.  —  Rue  du  Pont  de  la  Itérorroe,  », 
Mreau  de  l'Homme  Hhre,  de  9  heures  du  matin  A  S  heu- 
res du  eolr. 

t*<  arroiuUsMra^t. — Preyat,  cour  du  Dragon,  10. 

tl'  arrondissement.  —  Jet»t,  rue  de  la  Harpe,  au  coin 
^  la  rue  de  l'Ecule-de-Médeciue,  et  chei  le  citoven 
Hourmana,  me  de  Vaugirard,  t1. 

tt««rroiidiaaement.  —  Rue  d'Ulm,  se,  et  cbet  le  «i- 
uten  Lebégoe,  rue  Moadetard,  tt,  ancien  1m,  |)«ur 
I  «ceroir  et  appuyer  let  réclamations. 


•  L'oj^ération  électorale  a  couimencé  aujour<rhui 
'ans  1  ordre  le  plus  parfait,  et  se  continuera  dc- 
tnain  lundi  jusqu'à  quatre  heures.     ^ 

L'emptessement  oies  électeurs  parait  égal  à  ce- 
lui qu'ils  ont  ibontré  déjà  le  10  mars. 

Noua  engageons  instamment  les  élacteurs  ré- 

ntlicains  «jui  n'auraient  pas  encore  exercé  leur 
it  à  le  faire  demain. 

Les  scrutins  seront  fermée  à  quatre  hejircs,  et 
les  votes  seront  dépouillés  immédiatcineùt  dans 
toutes  les  sections. 

Le  r«f«8ement  général  des  votes  exprimés 
dan»  les  douïe  arrondissements  de  Paris  et  les 
huit  canton»  ruraux  du  département  de  la  Seine, 

Sur  rélecUon  d'un  représentant  du  peuple,  aura 
^  u  le  jeudi  t  mai  prochain,  à  l'Hôtel-de-Ville  de 
*^«ns,  en  séance  pnolique.  La  séance  sera  ou- 
▼«rte  à  huit  heures  du  matin,  sous  la  présidence 
«u  doyen  des  maires  d«  Pari?, 


Votes  de  1* Armée.  — 

SBIHE. 

liABNUON  DE  ctfatTUâ. 

13  électeurs  de  '  la  Seine  :  Eugène  Sue,  0.  —.Li- 
tière, 9.  —  Billets  blancs,  S.  s 

UAKNISON  UK  ROUEN. 

V  '*?«'■.  89  électeurs  de  la  Soine  :  Euuône  Suti,  60. 
~  LeSlero,  19.  —  Billets  blanc»,  .». 

Quant  au  ■département  de  SàÔne-et-Loire,  nous 
«cru  notre  cerrespoiidanl,  l«  scrutin  <iyant  donné 


une  inajorilé  considérable  à  la  li<«l«  tsucialistu,  on   le 
tient  très  secret. 

La  circulaire  de  l'I/nion  électorale  u  été  distribuée 
h  prorusion  dans  toutes  les  caserneti  de  Rauen  ;  re- 
commandée spécialement  pftr  le^  chefs  de  corps*  elle 
a  fourni' i  un  officier  l'occasion  de  faire  une  alloca- 
tion très  chaude  en  faveur  du  candidat  de  l'ordre. 
Les  soldats  ont  accueilli  cette  allocution  en  criant 
en  masse  :  Det  rcuyet  !_des  rouges .' 

GAKNISON    DE    BORDEAUX.- 

io  électeurs  de  la  Seiiîc  (il.>!  ri''ont  été  avertis  i|ue 
dix  minutes  avant  le  vole  ;  la  l«i  exice  deux  jours)  : 
Eugène  Sue,  36.  — Leclerc,  8. —  Billet  blanc,  1. 

UARMSON  DE  TOULOCSE. 

il*  d'artillerie,  29  électeurs  de  h  Seine  :  Eugène 
S^e,  21.  —  Leclerc,  0.  —  Billels  bUncs,  'i,. 

♦•  d'artillerie,  36  électeurs  de  la  Seine":  Eugène 
Sue,  24.  —  Leelerc,  9.  —  Billets  blanc?,  .t. 

«AINISON   DE  UAVONNE. 

1'  bataillon  du  ^à^  de  ligne,  47 électeurs:  Euy^iie 
Sue,  29.  —  Lerlt+c,  3.  —  Billels  bUiics  t'i. 

TOULON. 

3' rc^tf.  d'infanterie  de  marine,  3C  rivctenr!':  Eu- 


bureau  seulement,  .tpt)tcs  les  fois  que  le  chiffre  des 
représentants. nc"dépasse  pas  trois;  2°  l'entrée  de  la 
sect)oi\  électorale  serait  interdite  .au  montent  du  dé- 
(ouillement ,  à  tout  électeur  qui  n'en  ferait  pas 
partie.  '  .        .  ' 

Chose'éirange,  ces  paragraphes  additionnels  sont 
appHyésde  longues  citations  d'uir  discours  de  M.  Sal- 
mon,'dont  l'opinion  n'a  pas  prévain  dans  l'Assem- 
blée constituatile. 

C'est  principalement  dans  la  H*  section  du  12* 
arrondissement  qu'a  été  faite  la  protestation  la  plus 
énergique.  ;  (Jdem.) 


L'idée  fixe. 


gène  Sue,  28.  —  Leclerc,  6. 
■  Ç, 


Billets  bl&ncs,  2 
llû  milili.ires  Je  la  Seine  n'ont  pu  voter  parce 
que  leur  iNscriplion  sur  le»  listes  électorales  de  la 
Seine  n'était  pas  identique  avec  leur  inscription  sur 
les  contrôles  du  corps.) 

GAIMSON   DE   PAUS. 

«!•  de  ligne,  90  votants.  —Eugène  Sue,  «3.  —  Le- 
clerc, 27.  . 

2'  de  ligne,  •  143  votants.  — Engèue  Sue,  112.  — 
Leclerc,  3t.  " 

3»  de  ligne,  82  votanU.  — Eugène  Sue,  'iî  —  Le- 
clerc, 27. -Bulletins  nuls,  3.        .^ 

GARNI!>ON    DE   RUEIL. 

.'>7'  de  ligne,  89  votants.  —  Bulletins  blancs,  4. 

—  Eugène  Suc,  .'•8.  —  Leclerc,  37. 

(i.lRNISON    D'aRHAS 

7*  el  y  léger,  2*  régiment  du  génie,  "8  votants.  — 
Eugène  Sue,  04.-  Leclerc,  12.— Billets  blancs,  2. 

UARNISON  DE  SÈDA?!. 

23*  léger,  21  volants.  —  Eugène  Sue,  17.  —  Le- 
clerc, 4. 

UAR.NIS01V  DE  LANORES. 

21*  et  14*  léger,  bat;  d'adm.  votants  01,—  Eugène 
Suc,- 46.— Leclerc,  9.— Bulletin*  blancs,  6. 

fiARNKON  DE  8AINT-O.NER. 

Votants  23.  — Eugène_Sue,  18.— Leclerc,  3.— Bil- 
lels blancs,  2. 

GARNISON  DE  CAHORS. 

58*  et  44'  de  ligne,  volant»  12.  —  Eugètic  Sue,  7. 

—  Leclerc,  .ï. 

GARNISON    DE   CAKN. 

\  olants,  38.  —  Eugène  Sue,  33.  —  Leclerc,  .'i.   • 

GARKISON   DE  NANTES. 

VoluntST^.  —  Eugène  Sue,  riS.  —  Lecler.-,  19. 


SAONE-ET-LOIBE. 

«iARNISON     DE    Nl.UES. 

(17"  de  ligne,  ISii  électeurs:  Liste  détnccrulique, 
17i!.  —  Liste  réactionnaire,  !i. — Billets  blancs,  4. 

GARNISON  DE  LVO>. 

219  élecUsurs  :  Liste  démocratique,  193.  —  Lisis 
réactionnaire,  26. 


Le  conseil  des  ministres  .s'est  réuni  aujourd'hui  à 
on7,e  heures  à  l'Elysée.  Des  rapports,  adressés  à  M 
Carlier  par  ses  agens  secrets  ont  él^ 
au  conseil  par  lès  soins  do  M.  Barocbe:, 
que  leur  teneur  n'elt  pas  de  nature  à  contenter  le 
pouvoir.  lU  conlirmont  ce  qiio  l'on  dit  dans  ioiite  la 
-ville  quant  au  succès  ijlrobame  du  parti  avancé.  Des 
dépièclies  arrivées  ce  malin  môme  de  Rome  ont  éga- 
lement été  communiquées  au  conseil.  Des  dissen- 
sions assez  graves  se  seraient  élevées  entre  lo  pape 
et  uiilb  fraction  du  sacré  collège  appuyée  et  soutenu* 
par  rAtitriehé:  {E$tafette.) 


De  nombreuses  i  rotestaiions  ont  été  faites  dans 
les  diverses  sections  électorales  contre  deux  articles 
addilloniicls  introduits  dans  la  loL  électorale  par  M. 
le  préfet  de  la  Seine.  Aux  termes  de  ces  articles  :  1* 
le  dé|K)nillement  des  votes   devrait  être  fait  par  le 


Le  Sa/toléon  nous  apprend  aujourd'hui  éo  que 
ses  patrons  voudraient  bien  faire,  ce  qu'ils  tente- 
raient probablement  si  l'élection  d  aujourd'hui 
répondait  à  leurs  vn-ux. 

Son  premier-Paris  a  pour  titre  :  Lfn  iwtunler» 
actes  du  consulat,  et  il  nébute  ainsi  : 

L'éponue  à  laquelle,  le  premier  consul  prit  la  di- 
rection des  aITtires-fMut,  sous  beaucoup  de  rappoits, 
s*  Comparer  i  la  nôtre.  Il  u  est  donc  pas  sans  utilité 
de  recliercber  p.ir  quels  moyens  il  sauva  la  France. 
—  Rien  ne  les  indique  mieux  que  If  suite  des  dé- 
crets et  des  arrêtés  rendus  depuis  le  jour  où  elle  lui 
coiiGa  le  pouvoir.  Ils  établissent  l'analogiei  la  plus 
frappante  entre  ces  Umps  et  ceux  oti  neUs  virons. 

Suit  l'énuméralion  de  ces  mesures,  quon  nous 
représente  comme  applicables  (\  l'épO^llB  ac- 
tuelle : 

C'est  d'abord,  le  IS  brumaire,  la  destitution, 
des  municipalités  parisiennes,  remplacées  par  des 
commissaires  du  (?oiivcrrieinent.  C  est  déjà  tait. 

Le  20,  02ineiiil)r('5  snnl  exclus  du  corps  législatif. 

Comme  r;Vsseniblée  est  aujourd'hui  plus  nom- 
breuse j  on  pourrait  évidemment. —  en  cas  do  18 
brumaire  —  iwrtcr  ce  nombrn  h  cent  et  quel- 
ques. 

Lo  même  jour,  deux  commissions  législatives 
remplacent  l'Assemblée  unique,  dispersée  i  coups 
de  balonnetfcs.  Les  séances  de  ces  commissions 
ne  sont  pas  publiques. 

Le  2!S,  arrèlé  des  consuls  |)ortant  que  38  individus 
opposas  au  gouvernement  sortiront  du  territoire 
continental  de  la  République.  Ils  seront  tenus  de  so 
rendre  à  Rocliefort  pour  être  de  là  transportés  dans 
la  (ïuyane  française. 

Vingt  -quatre  autres  se   rendront  à  L;i  Rochelle, 

Sour  être  conduits  dans  tel  endroit  da  département 
•  la  Charente  qu'il  plaira  au  mitiislre  de  \»  police 
d'indiquer. 

Les  individus  dénommés  dans  ces  deux  articles 
seront  dessaisis  de  l'exercice  de  tout  droit  de  pro- 
priété, et  remise  ne  leur  en  sera  faite  qu'après  jns- 
tificatien  de  leur  arrivée  dans  le  lieu  qui  leur  est 
désigué. 


Comme  conimeritaire,  le  Napoléon  déplore, daiis 
an  articlc,4ub8équent,  que  r.\ssembléc  n'ait  pas 
voté  la  rétroactivité  de  la  loi  sur  la  déportation  ; 
il  se  permet  même  de  dire  à  ce  propos,  parlant 
par  respect,  que  l'Assemblée,  en  cette  occasion, 
a  manqué  de  sens  politique  et  commis  une  fauté 
grossière.  Il  espère,  du  reste,  qu'à  l:i  troisiôu.e 
lecture  l'AssciRbléc  passera  par  dessus  le.s  petits 
scrupules  de  légalité.  Nous  poursiiivwijs  la  cita- 
tion :  ''s 

27  nivôse.  Arrêté  réduisant  le   nombre  des  jour- 
naux qui  pourront  être  publiés  à  Paris  à  troir-c,  qui 
sont  désignés  neminativement.     . 
éTé  comru'ni^iéU^  Le  ministre  do  la  police  veillera  i  ce  qti'il  ne  soit 
ocL-  iï  naraÏÏrait  Tn»P"'n^n"C"n  nouveau  journal   dans  aucun  dép.ir- 
iTt'^lK'iu     lement  de  la  République.      *         .  ' 

Seront  supprimés  sur-le-champ  tous  les  jéùriîaux 
qui  in.scferont  des  articles  contraires  au  respect  dA 
au  pacte  social. . 


Lo  pacte  social,  c'était,  avant  le  18  brumaire, 
Id  République  avec  le  directoire— depuis  que  les  ré- 
présentants du  peuple  avaient'  été  jetés  par  les 
fenêtres  et  rçmplac#  par  des  commissaires  di^ 
gouvernement;  le  pacte  social,  c'était  la  Républi- 
(^ue  avec  trois  consuls,  dont  deux  comparses^  et 
1  organisation  qui  préparait  l'empire  ;  plus  tard 
le  pacte  social  c'était  S.  M.  l'empereur. 
.  Quant  aux  droits  que  la  nation  et  les  citoyens 
tiennent  de  la  naturt  et  d«iït^r  rapprochement. 


il  n'en  était  plus 
maître. 


question.    La   France  avait  un 
Inslallalion  dn  gouvernement  giux  Tui- 


30  nivôse. 
lerias. 

22  lloréal.  Arrèlp  qui  enioint  aux  préfets  nopvel- 
t«ment  installés  île  procéder  à  la  nomination  des 
maires.  ..^ 

SMassidor.  Arrêté  concernant  Torganisalion  de  U 
gendarmerie  è  pied. 

On  sait  que  l'AssemWée  a  voté  hier  1,I40,OQO 
francs  pour  la  création^  d'un  nouveau  bataillon 
de  gendarmerie  mobile. 

Cette  énumération,  qui  pccupe  près  de  quatra 
colonnes,  se  termine  -par  ces  mots  : 

Ainsi,  le  plus  grand  génie  des  temps  modernes  ju- 
gea quci  [lour  sauver  la  société  de  ranarchie,  il  fal- 
lait des  loi»  de  répression,  des  Ma  d'organisation, 
des  lois  d'assistance. 

Plus  loin  nous  lisons  encore  : 

La-périodc  consulaire  offre  avec  notre  temps  cer- 
taine» ressemblance»  qu'il  n'est  pas  permis  de  déddi- 
gner,  quand  on  s»nge  aux  immenses  résultais 
qu  abUnt  presque  iiistanUnément  le  génie  puis.sant 
qui  avait  pris  la  mission  de  sauver  la  France. 

Tout  le  numéro  du  NaaoUon  d'aujourd'hui 
tourne  autour  de  la  pensée  d'un  18  brumaire.  Il 
n'est  pasiusqu'ù  l'histoire  de  la  République  de. 
Saiut-M^in-^()i  ne  vienne  lui  fournir  un  prétexte 
à  insiaiutions.  Le  Napoléon  nous  apprend  que  la 
susdite  république,  après  divers  Msais  plus  ou 
moins  heureux,  a  fini  par  confier  ses  destinées  à 
ftfux  connuh. 

Nous  n'attachons  pas  au  Napoléon  plus  d'im- 
portance qu'il  n'en  mérite  ;  mais  il  faut  convenir 
qu'il  est  fort  iujpolitique  pour  lui,  au  moment  où 
les  jouniau.v  de  l'ordre  se  répandent  en  déeiani- 
tjons  l'épublicaines  pour  capter  quelques  voiv  à 
leur  candidat,  de  venir  se  jeter  en  travers-,  et  de 
montrer  le  drajicau  du  consulat  et  du  18  bru- 
maire. Il  faut  avouer  que  M.  Louis  Bonaparte  a 
là  de  bien  raaladrcits  amis. 


TACHBS'DOlfC  DE  VOUS   DITEHDBE. 

-    On  lit  ce  soir  dans  la  Gazette  de  France  : 

Aujourd'hui  dimanche,  bien  avant  l'ouverture  du 
scruUn,  une  grande  quantité  de  bulUtins  portant  le 
nom  de  Leclerc  avaient  été  répandus  dans  plusieurs 
endroits  sur  la  voie  publique.  Il  fant  que  ceux  qui 
emploient  de  pareils  moyens  pour  combattre  une 
candidaUire  qui  les  gène  cempteat  bien  peu  >Hr  le 
bon  sens  public. 

On  lit  ce  soir  dans  la  Hoirie  : 

Les  bojilevards  offraient  aux  passants  le  plus  cu- 
rieux spectacle.  Des  milliers  de  bulletins  portant  le 
nom  du  candidat  de  la  démagogie  gisaient  .<iir  le 
pavé,  comme  le  triste  avant-coureur  de  la  procliaine 
déconfiliirc  du  parti  anarchique. 


Les  dernières  afliches  lancées  par  les  royalistes 
contre  Kugènc  .'^ue  reprochent  au  candidat  soci.i- 
liste  d'être  riciik. 

Les-aMteiii'.>;  -le  celte  MqTh:  sont  eux-iii<imcs 
les  itossesseui'.-i  du  .sol  et  des  richesses.  Il  v  a  seu- 
lement Qotlo  (HIFcrencc  entre  eux  et  le  candidat 
socialiste,  (jue  celui-ci  veut  la  ricbes.-;e  poiii-  toire 
et  qu'ils  ne  la  vculenti^que  pour  eux. 

iMais  ne  faut-il  pasqu  ils  soient  bien  à  bout  de. 
moyens  [mw  chercher  ainsi  à  soulever  la  iiaine 
contre  les  ridies  dans  le  but  de  faire  échouer  mVe 
candidature  qui  leur  déplaît? 

Ils  ii'oiit  donc  pas  peur,  les  imprudents,  qu« 
cette  haine,  une  lois  qu'ils  l'auront  soulevée  au 
lieu  de  sc-tourner  contre  leur  adversaire,  ne  se 
tourne  contre  eu\  ! 

*  — -^_-  ^   '   ' 

Nous  avions  .mnoncé  hier  que  la  matinée^d'au- 
jourd'hui  verrait  afliclier  sur  les  murs  ,1e  Paris 
quelques  placards  <;pnçus  de  manière  à  diviser  ou 
à  ébranler  les»  électeurs  démocrates.  Ces  placard» 
ont  paru  en  effet.  Eix  voici  un  d'autant  plus  per- 
fide qu  il  a  les  apparences  de  rimpaflialifé  : 

DËMOCRATKS,  ABSTENONâ-NOl'S  ! 

Eugène  Sue  a  écrit  sur  la  luLs^re  et  vit   dani  j'o-  ' 

'  pUknce. 

Leelerc  est  un  brave  soldai,  mais  non  législateur. 


Ne  «ervons  plu3'«l'écli«lon  à  personne  ! 

Abs(eii«nH-nous  ! 

UngfitfiutejJlisiUusiitnué. 

Le  pit^ge  est  trop  grossier.  Les'  Jémocrates 
dèsillusiuntiés  qni  seraient  disposés  à  s'abstenir 
ne  prendraient ^us  tant  de  peine  peur  avoir  des 
imii'atcurij. 


Le  parti  de  la  modération  cl  des  coups  de  fii- 
lilesl  désespéré  de  la  tournure  que  prennent  les 
opérations  électorale.  Nous  en  voyons;  la  preuve 
dansilcs  appels  désespérés  de  ses  journaux  et 
les  petites  manœuvres  de  tout  geni»  auxquaUeis- 
il  a  recours.  / 

Dans  beaucoup  de  .quartiers,  dans  le  10'  arron- 
dissement entre  autres,  tous  les  électeurs  inscrits 
ont  reçu  une  lettré  nominative  de  l'Union  électo- 
rale, avec  force  bulletins  «le  vote. 

Les  journaux  du  partr  atrivent  à  leurs  abonnés 
bourrés  de  bulletins  au  nom  de  Leclé.*f.^tttf''a' 
même  trouvé  jnoyeu  de  faire  distribuer  de  ces 
bulletini  dans  les  exemplaires  du, 6Védi7,  qui  se 
plaint  vivement  ce  n^in  de  cet  abdsde  conliance. 

V Assemblée  naliomle  adresse  un  cri  supréme 
de  détresse  aux  ouvriers,  aux  cultivateurs  do  la 
banlieue,  aux  petits  «ommcrçiuits,  aux  propiié- 
tairès,.  au  haut  commerce,  aux  artistes  cl  gpih> 
de  lutlrci.  Kllc  che»;he  à  démontrer  à  tous  qu'ils 
n'ont  pas  de  plus  grandcnnemi  que  l'apûtre  de 
l'association  agricole,  le  vulgarisateur  des  projets 
de  réforiïié  éconoiiiique,  l'écri\ain  dont  les  éner- 
giques peintures  ont  forcé  les  aveugles  et  le»  fri- 
voles d'ouvrir  les  ypux  sur  les  sonlfrances  du 
nauvre  et  de  l'opprimé,  l't  dévo:l(' les  iniqiiiU^s 
ilu  privilège,  les  mystères  d'op})res?inn  caelu-s  ï^ous 
le;:  liypocdsies  du  jésuitLjme. 

Lv  Cnnsthiiiiumiel,  oubliant  ipfil  lut  l'éniliur 
A\\  Juif  Errant  et  do  Martin  t' lynfont  trouve, 
conjure,  nu  nom  d«  la  France,  ses  lecteurs  <li'  vo- 
ter pour  Leclerç. 

M.  I'>«gèii(!  Sue,  dit-il,  u'it  jamais  cniinlniil  liii 
Imrricaik'?!,  Mais  tljramilorme  le  romun  ru  hclifr 
contre  Corttrc.  .focial.  M.  Euiiittr  Sût  a  iuiioduil  loua 
tes  mrnsQiinei  sucialiMes  dans  Ji  s  l'icUims  tlu  rùman- 
cier.  Si  le  inoudi-  elait  fait  Ifl. qu'il  le  prlnt,  i'insur- 
rfctiimtlr    juin   serait,    en  (juviqu^c    srtrir,    un  fait 

irMral. 

• 

Le  Constitutionnel  oublie  que,  trois  annéesdu- 
ranl,  il  n'a  rien  négligé  pour  persuader  à  se»  lec- 
teurs que  le,  monde  est  bien  tel  qu'Eujçène  Sue 
l'a  rcpréjenlé.  el  qu'à  cette  époque  il  s  extasiait 
sur  la  vérité  ilis  pemlures  de  liUustre  romanfcier. 
Kl  il  avait  laison  ;  c'est  précisément  i  celle  réa- 
lilé  poignante  des  peintures  d'Eugène  Sue,  (jiii 
s'étalaient  à  son  rcï-de-chaussée,  que  b  Cunsli- 
tulidntifl  a  (lu  de  voir  les  lecteurs  (|ui  l' ilian- 
duiiiiaienl  lui  revenir,  et  tolérer  su  piilitiiiuo. 

Luj;ène  Suc  a  peint  ce  qui  e?l  ;  co  n'esl  pas  si 
i'aulc  si  les  tableaux  qu'il  a  retracé:^  blo.scnl  la 
vue  des  égoïste^. 

Lf  Constitutionnel  lait  suivre  cet  rntiçlc  d'une 
lettre  signée  Uoliaut  de  Fleury,  architcciy,  dans 
laquelle  le  peuple  j>arisien  est  averti  que  s'il  s'a- 
vise de  voter  pour  ICugènc  Sue,  certani  proprié- 
Inire,  (|n'il  ne  nomme  pas,  ne  lera  pas  bâtir  une 
uiaiscin,  ainsi  qu'il  eu  avait  formé  le  projet  ;  le 
_Jout  ;ilin  <ravertir /m  ouvriers  que  Inir  .•iurt  vst 
lit-  l'i  irlni  (Ici!  honnêtes  yens. 

Lis  ouvriers  n'avaient  pas  besoiu  dé  cetli!  ilé- 
Vlaration  pour  sentir  qu'ils  sont  be.uicoup  trop 
lié^par  ceux  qui  s'intitulent  les  lionnète.--  gens. 

lii  autre  journal  de  l'ordre  in.-inuc  qui;  c'i'.^t 
iivei:  uiiH  /laije  Jts'  Hl/slrres  de  Paris  ou  du  Juif 
Errant  iju'ii  été  bourré  le  fusil  qui  a  envoi/é  "  /'( 
7nurt  (iroi'f/r:^  l.eclcrc. 

Les  pathos  (les  Mi/slcrcs  de  Parisiitl  du  Juif  Er- 
7-anl  :ûnt  des  îeuiiles  ilu  Journal  des  Débuts  et 
du  Cwistitutiuuntl.  VI  nion  partagerait-elle  ^la- 
vis de  la  l'.d'x  (lu  Peuple  1  Croirait-elle  que 
deorçc's  Lrilerc  n'a  reçu  de  balles  <pie  celles  des 
gardes  natimiaux  ses  voisins"?  Dans  tons  les  cas, 
celle  iuîiniuiliou  du  journal  li'f.'itimislc  nmtre 
lies  allies  c.-l  ou  bien^erlide  ou  bieii  maladroite. 

.Vu  reste,  celle  incartaile.  est  bien  di;>ne  du 
jaurii;il  qui  piéleiidait  liier  qu'Lugènc  Sue  avait 
insulté  l'ouvrier  en  représentanl  la  tille  du  peuple 
couuun  fatalement  vouée  par  la  misère  à  servir 
de  pi'oic  h   la  prostitution. 

La  Pnjxit  présente  micrévajiitulutiun  des  plus 
curiçiises-:    • 

ï    M.  I.icleri-  esl  le  rcprésoiitaul  le  plus  t.ruci  et  ir  ylus 
cumiilft  lie  la  |i()pidflli()ii  parisienuc ~-- 

CiNl  le  luiiirgflois  I  Lb^Tal  <!i'  IS^iO,  ipii  ■■!•  ii'vc 
eonlie  l'iirliilniire,  ntruuie   il    se  lève  l'oiilre  l'^iiKir- 

La  /''ih  ii'  n'y  )iriMid  pas  garde  .  l.lle  iiuiis  a- 
Tail  r.-jii'éS'Miti'  jusqu'ici  mj'.i  caiuliiial  (■(Hiiii.c 
avant  été  flé'oré  pour  avoir  lélabli  l'.ordre  ajins 
là  révolution  lie  IS.'tlt.  Maintenant  rllcen  riui  un 
irifuiv;é  de  .juillet"?  (Jue  vont  dire  lis  légilinii-^les 
<|ui  Toiil  iiivcnlé'.'    • 

La  Priirie  continue  : 

<:'isl  le  uanli;  lailional  de  juin  nui  .ntuiuplii  Ij.hii- 
geuisiauciiiiiii  (iite'liéroïqtie,  et  ((iii.doune  sa  vie  et 
•-(S  lils  il  Mi.i  pays, aussi  simplerneiil  i)ii'ihloniir  dans 
h-a  lioiiliiiue  une  rame  de  [lapier  ù  an  rlialar.il. 

li'iU'  ïMiieiit,  l'i  l'ntrie;  il  nous  semble  ijiie  voiis 
faili"--  trop  Imn  niarrlié  d'ini  de  \os  trois  dadas. 
Htjii  iaiiiillr  .' 

""(Javiii'i--,  buiii-^ciiis,  ijardes    iialiun.iUA   de   l'.ais. 
Cet  liuniMie  <.'.-\  votre  émanslion,  il   es!   voiis-u)A;ne, 
^Vi)U'rez-ro\n  <itnlre  rout? 

Hein  1  qne'diti'S-vous  de  la  cliule  '.' 
Quant  au  Journal  des  Débats,  il  conteite  à  Lu» 
gène  feue  irfHr(J''ran(;ais,  et  ce  parce  que  lùigène- 
Sue  a.  dans  les  Mi/s(ères  du  Peii/ite.  prétendu  que 
les  conqiiéraiils  avaient  enlevé  à  la  nalioii  gau- 
loise le  sol  qu'elle  possédait,  ce  qui  cDtacbe.de  toi 


la  propriéll  nobiliaire.  Nous  serions  curieux  que 
la*  Débals  voulussi^ut  bien  nous  expliquer  l'origi- 
Jie  da-la^propriété  nobiliaire  autrement  que  par 
la  conquête. 

Au  reste,  les  Débats,  dont  In  rédiiction  avait  le 
privilège  de  fournir  la  luonarcliie  do  juillet 
d'hoiumîes  politiques,  refuse  de  reconiiattreicette 
qualité  à  Eugène  Sue,  parce  qu'il  n'eet  qu'un 
littérateur. 

Les  .joueurs  de  iKiurso  du  passage  de  l'Opéra  ne 
sontpae  moins  désespérés  que  leurs  journaux. 
Nombre  de  leurs  uiuis,  jusqu  ici  fidèles  à  l'Union, 
votent, piMir  KugèiM9tie/et,  ce. qui  csl^lus  si-* 
gililicatif' encore,  liMites  liés  so(iinaBibU«e  s'ac« 
cppdflstà^ire  q«»4*»^émoorate9l'emporterunt  ! 


L'arrêt  prononcé  par  la  cour  da  cassation 
aviuitrbier,  quoique  n'ayjmt  pas  la  portée  que 
'J(j|^jia.î'iier  s'est  ell'orcé  drt  lui  donner,  a'en  veste 
,pas  moins  très  lioslilc  il  la  liberté  de  la  priisse  et 
à  la  liberté  de  l'industrie.  Lé  Droit  jl  publié  «lon- 
tre  les  conséquences  de  cet  arrêt  une  consultation 
d'avocats  très  remarquable  de  précision  etde"4ô.i 
gique.     V 

;  Après  avt)ir  lapnolé  le  rapport  de  la  loi  invo- 
quéect  la  discussion  qui  s'est  établie  à  l'Assemblée 
sur  cette  question,  le  Droit  ajoute. 

Pas  une  srrnV  foi.s  U  n'y  est  question  il»s  veulet  de 
journaua:  pas  unesenie  luis  il  n'y  est  tiuestioii  ile.s  vek- 
deurs  à  domicile,  au.vi|iieU  1b  rapporleur  a  piùalable  ■ 
ment  déclaré  aue  rurtide  ne  s'appliiiue  point. 

Et  quand  1  Assenililéf  a.voli^  uno  lui  .lur  le  vo/por- 
inge,  qiimd  il  liki  H  éU  dit  e(  expliqué  que  la  l'oriiiule  : 
tous  ilistributews  el  aiilpdileuis,  n'avait  el  m;  pouvait 
avilir  d'gutre  ieii.s  voila  qu'on  vient  nous  iliiv  aujour- 
d'hui que  cette  formule  soumet  à  l'aulorisatiou.  les  ic/i- 
tl nus  il  domicile  : 

S'iljHait  ^.ossitile  iin'niie  lellir  inieriirclulii-'n  pùl  pr';' 
valoir,  le  n*  serait  (Mus  l'AsEeintilée  naliuiiali  ipii  ferait 
les  lois,  te  seralsnl  lis  Uib.niaux  qui  les  ci'leraient  .«ous 
priîtsxte  (le  les  appliquer,  el  (|ui  It»  eréeraitiMl  avri-'  un 
keliH  préci.s<Dieiit  ixjDliairi'  .■*  la  volonté  neUeiiieiit  oxpri-i 
mée  lies  législateurs. 

ASAirément  la  que slioii  (/<  lu  tilnr  icnlr  da  j^iurunttx 
est,. . 1  lous  égards,  une  question  s^Tieuse. 
.  A«sui'i?uieul,  loisquei  ili-  l'aveu  île  tout  le  nioaile,  !a  loi 
de  isîi  ne  soanif'.t.til  le*  veules  à  raulonsatiuii  que  iuy 
la  l'oie  piibliiiue,  la  [  n  lenlion  île  l.'.«  v  assuj^lie  d'un(? 
nianii^ie  absuuu',  eu  qael,(|uc  lieu  et  sohs  qiielipie  fnruie 
qu'elles  pu.'sent  sp  f«ii"o,  valait  bien  la  peine  U'uno  pro- 
position expresse,  ifime  discussion  specidle,  d'une  loi 
nettenienl  foriaulée. 

Il  faut  croire  que  ki  cotte  piopo.sitioii  avait  surj;tî=Jl  se 
serait  trouvé  des  homiites  as.sex  iulclligohtt  pour  aperce- 
voir qu'il  lie  s'agissait  là  de  liun  moins  que  d'une  at- 
teinte énorme  portée  à  la  liberté  du  euiauieici'  el  dn  l'in- 
dustne,  el  d'une  àlteiiite  non  iiioliis  ^;ra\«  puitéett  la  li- 
berté de  la  presse,  par  l.i  eiéaliou  d'un  l'égiiiie  intvdéra- 
ble  d'arbitrauv  et  d'eiilraves  de  l  nie  nitore. 

Kl  il  faut  croire  an  .-,1  iiue  j.i  tribune  u  ilio:ia|i'  o'.m. 
rail  |ia«  i^té  inuell'',  il  qu  une  ili.snissio.i  s.ilenilel;i!  an- 
Tfiit  sauvé  le  ùfuit,  ou  I  aurait  a  I  lnulIl^  >;iid;;iquenieiit 
délenilu!  , 

Mail  non.  Toutes  ces  elioses  re  sont  l.ite-,  et  pei-.sonne 
ne  s'en  ofl  anereu. 

l-'Aiisoniblee  ualioualP,  [..ins  eu  avoir   en    le    m  lindre 
soupçon,  f  t  en  croyailt   s'ooeuper   exel'.is.venient  ilii  col 
portante  des  livres   dans   les  cainpairnès,  a  mis  le  com- 
merce des  journaux,  dans  tous  ses  iiiodet  et  dans  toutes 
ses  formes,  à  la  di^rétiou  complète  de  l'autorité  ! 

Voila  où  il  faudrait  arriver  pour  aihiieifro  une  solu- 
tion contre  lamielle  »'éli.'vcut  ii  (a  fois  le  texte  vl  la  pen- 
sée inanifestM^  la  loi. 

Celte  sol'itiBlï.  nous  ne  la  regardons  pa«  e  jirnne  pos- 
sible; si  elle  se  produisait,  nous  aiinou'i  à  croire  que  le 
Louvernenient  ne  vùudrHil  pas  en  profiler,  elipril  aiir.iil 
la  loviulé  d»  porter  I'  débat  dov,,!i*.  l'Asi-euiblie,  pour 
lui  dïiriaiider  un  Vi  te  iloiuii;',  n  tic  iuis,  en  coniiais>anec 
de  ea  r-'î  Mir  !a  qi.ejslion. 


M.  B.»L.  Fould  père,  «lief  de  la  UynwU*  <l«s 
Fould,  d  eu  quatre  eufji«t8,  dont  trois  lils  : 

1»  M.  Benoît  Fould,  dépulé  satisfait  sous  Louis- 
Philippe  ;  .  ,    , 

2*  M.  Louis  Fould,  qui  au  s  est  jumuis  occupé  de 
politique; 

3*  M.  Acbillc  F«()ld,  miniBtr«#eluul  d»t.,(Miaiicus,  : 

M.  B.  L.  Foulé  pèrt  avait  un'  frère  qbia  eu  plu-  ^ 
sieurs  iils;  '        . 

(«M.  Isidore  Fould,  facteur  k  la  Halle  a»x  grains; 

î'  H.  Eugtae  FouL),  facteur  à'ia  Halle  aux  farines 
jusqu'au  17  février  dernier. 

Pir  conséquent,  lil,-^tlnlh  Fouldi  ministre  des: 
fiiiaftcea,  est  le  coa«i#BerniiU*>  do  cjos  deux  der- 
nier*, )        '■'  ".       ' 

Nous  appelons  l'attention  de  tous  les  répuBtï- 
cains  sur  la  lettre  suivante,: 
'.  '     .  Prtis,  le  28  avril  1830. 

Citoyen  ■rédacteur,  . 
'  On  t  divMé  la  société  en  deux  caiiîps,  un  a  scié 
nos  arbres  do  liberté,  un  a  enleTé  ié»  couronnes  que 
nous  avions  déposée»  sur  la  tombe  de  nos  martyrs, 
ou  a.  attenté  ohIiu  l't  toutes  nos  libertés  ;  —  on  veut 
aiijound'Kiii  anéantir  celle  qui  est  la  garantie  de  lou- 
pés tei«utrast'  la  liberté  de  la  presse.^ 

Ma|is  le  peuple  ne  cédera  à  aucune  des  provoca- 
tions qui  lui  sont  adressées;  il  a  eniiu  lus  niains 
une  arme  dont  il  commence  à  savoir  se  servir  ;  il  ne 
descendra  pas  dans  la  rue,  où,  ou  l'appelle  tous  les 
joufs  ;  il  se  rendra  tout  simplement  dans  les  sections 
pour  déposoFïBn  bnlletin  dans  i'arne.  ■ 

J'approuve  complèteinenl  l'idée  éinlso  ce  malin 
par  plusieurs  organes  du  la  déinocrati»  d'ouvrir  une 
sousctiplioii  dont  le  montant  sera  employé  à  l'envoi 
(tratuit  des  jounifiua;  démucraliques  il  t^ar'is,  dans 
la  banlieue,  el  dans  les  déparlemenls,  puisque  le 
peuple  n'aura  pliisdésormais  la  faculié  de  lesnclie- 
ter  tous  les  jo,urs. 

Je  vous  pile  doue  de  ni'iiiscrire  pour  une  soiinne. 
de  cim(«ian(e  francs,  que  la  coiinnissnMi,  qui  sera 
sans  doute  organisée  à  cet  etïel,  voudra  bien  faire 
toiielier  elle/,  moi.   . 

Tons  les  républicains  s"einiiies;jeriiii:  eerlaineinent 
de  répondre  i\  l'nppeliilii  leur  est  l'ail. 

Salut  fralenicl. 

L.  Mo>uiir, 
l'ï,  rue  de  Vaiit;iiaril  (elief  ce  bataillon  lie 
la  11'  i^iei'l- 


On  lit  dans  le  Siècle  : 

(tn  nous  assure  que  ce  soir  les  elieU  de  plusieurs 
liaisons  de  tominerce  de  la  rue  des  Hoiirdopnais  nul 
longtemps  aaité  la  question  de  savoir  s'ils  voleraient 
ou  s'abslieiidraieut  ilaiis  l'éleclion  du  -  '. 

Les  iiicoiivéniciils  des  deii\  cuiidii!..lnti-a  eu  pri\- 
seiice  ont  été  nitircmeiil  examinés  ;  on  .i,  ^on^!ille 
nue  le  principal daiifier  vciiail  siiiloui  de  la  coalilioji 
lies  trois  partis  qui  n'ont  d'atilre  bul,  connue  eliaeun 
le  .-^ait,  que  celui  de  reviser  la  (;oii>'.itiilioii,  île  rcn 
\i,r.ser  la  Uépublique  et  de  remeiîrc  Imit  e*  ques- 
tion. A  la  suite  d'une  discussion  liés  calme,  un 
«raiid  nombre  de  persoiuns  ajiraie ni  résolu  4£-iiiler 
pour  .M.  liugène  Sue. 


Lii  ■'^lèrlr  n'a  p.is  eiu  lievoir  ailnirer  coiuplè- 
tcinenl  à  la  eoiididaliire  c'.e  Àl.  Ilugène  Suc.  re- 
tenu qu'il  est  par  un  engagcmeut  d'bnnneùr. 
Mais  il  I  iivie  la  liberté  de  ceux  qui  peuvent  sui- 
vre les  inspirntitins  de  leur  lonscience  j  il  fallait 
qu'une  protcslalion  l'ùl  fuie,  il. la  faite,  ses  lec- 
teurs doivent  fc^cousidérercoaimc  libres  et  voter 
pour  Eugène  Su  ■.  "^ 

Tel  est  le  lésumé  de. ses  articles  d'Iiicr  et  li'au- 
jourd'liui. 

Nous  devons  i-i.ustaicr  :iU;si  qu'il  a  diaque 
jouV,  el  quelqucliiis  très  si/iritiiïlleiiient,  vengé 
le  caiidiJU  toeiali-le  des  iliaques  des  amis  de 
Tordre. 


L'//i/'on  I  iT.il  qu^  Il  pensée  de  transférer  le 
siège  du,  gouvirn.^ment  liors  de  l'aris  est  peut- 
être  prématurée,  mais  le  journal  légitimi.'itj  est 
d'avis  qu'elle  doit  c'tre  prise  en  t;ès  grande  consi- 
dération. 


tin  lit  dans  un  joBi'iial  de  l'ordre  : 

D'après  le  cours  liié  ce  soir  a  la   Italie  a.ix  l'ari- 
nss,  le  prix  ilu  pain  >iiliiia,  pour  la  première  (|iiiii 
/..liiic  lie  mai,  nue  nouvelle  liai^.-e  ilix  renliine  par 
kilograioinc,  ce  q  .1  lediiiia  le  prix  du  pain   i'e  ::;  ki- 
loi;reni'.iM  .-  .i  .'el  i  i;.x  riMi:.i. 

Il  c,-l  .1  leiiiarii'.er  ijM'  ilepiii^  -ei/.c  ùik,  c'est-à- 
dire  ipiC  depuis  i'  M  is  d'avril  ISIl.'le  i,,iin  n'a  ja--. 
mais  eli'  à  si  lion  loaicfei'.  w 

(j'esl  pour  iiiellir  un  lernie  à  i/'Ilr  luioiiialie 
que  les  spéculateurs  p.ilionés  p.ir  :\1.  l'uiild,  pro- 
tégés par  le  Moniteur  il  le  i\«/wlé>m,  se  sont  mi? 
à  ruHivre.  La  spéeidiiioii  des  liants  vbiiiquiers 
sur  ks  farines  ai.ir:i  iiioiilTil  rétabli  les  elio.-csdaiis 
l'étal  el  relevé  le  prix  du  pain,  •iii  grand  détri- 
ment des  teiieleurs.  mais  *aiit;  que  les  produc- 
teurs agricoles  en  liiiiélicieiil  d'un  ceiitiuie. 

.M.  Fould,  iiiiiii>tii'  dco  lina. ICI  o.  a  fjil  démen- 
tir solenneliement  jiar  le  .Moniteur  qu'il  fût  le 
frèrr^de  M.  Isilore  l'ould,  facteur  à  la  Halle  au.x 
grains,  engagé  daiss  l;i  .-péculatioii  sur  les  lari- 
nes.  Le  Moniteur  a  dit  vrai,  ,M.  Isidore  Fould 
n'est  pas  le  frère  du  niinii^f"'-"'  il  n'est  que  se  n 
cousin-germain,  ce  qui  est  très  diliéreiit.   : 

Un  journal  public  la  généalogie  suivante  de  la 
famille  Fould  : 


On  lit  dans  le  i\elion«l  : 

Les  jouriianx  royalistes  ont  annoncé,  avec  leur 
jactance  ordinaire,  que  les  comités  de  rtnioii  élee  ■ 
lorale  avaient  fait  imprimer  el  publier  plus  do  40  000 
exemplaires  de  chaque  nfliclie  au  prolit  i!e  la  eaiidi- 
d.iture  de  .M.  Lccicrc.  .Nous  coiislali-roiii  que  les  MW 
ou  500  mille  alliclies  île  l'I'iiion  élertoMle  ne  sont 
point  timbrées,  et  qu'à  10  cetiines  par  afiicbe,  c'est 
une  [icrie  réelle  pour  le  trésor  de  4  à  '.'>  iiillle  francs. 
lorre\aiiclir,les  al'liLliesdii  CoHiité  déiiincralique-jo- 
cialisle  sont  luuies  timbrées.  Le  Coimle  u  prude'iii 
meut  agi  en  cette  circonslance,  car  le  Ii-; ;  n'a  d'in- 
diilgcnce  que  pour  le  caiididat  de  ri'niiiii.  Il  est 
vrai  que  si  le  trésor  l'ait  lu  sacrilice  du  timbre,  M. 
Leclerc  l'ait  iiôiit-èlre  le  s.icrilice  du  papier,  d:  que 
c'est  que  le  commerce! 


Restauration  du  Pouvoir  tem- 
porel du  Pape. 

(.lue^li  cti'usurpa  in  terra  il  liiogo  rni>, 
laito  ha  (tel  ennilerio  mioeloaca 
ll'l  saiigue  e  délia  puxu. 

Dame. 
Liclui  qui  usurpe  ma  filace  sur  l.i  terre, 

3  fait  lie  nioti  lornbeau  un  clunque  de  saui; 

et  di.'  pourriture.  ' 

llien  n'ira  bien  eu  Europe,  tant  que 
lions  n'aurons  imint  renveriié  la  machim 
lie  Home.  IIenbi  IV. 

Les  journaux  des  partis  qui  n'ont  rien  oublié 
et  rien  "appris  viennent  de  chanter  un  liosanna 
en  chœur  [loiir  la  rentrée  du  papo  ù  Home. 

l'oiir  eux,  «  la  restauration  de  S.  S.  est  l'évè- 
»  luniient  le  plus  ruiisiderable  de  l'éiioque  ;  car, 
))  .ajoutent-ils,  tous  les  droits  se  rattachent  à  l'au- 
»  torité  du  p.qi  '  :  la  force  morale  des  sociétés 
n  vient  de.  Uonic.  lui  smitcnaiil  l'autorité  du 
»  pajie,  le  jrouvei'iii'inciil  Iraneais  a  rendu  un 
»   iiinneri;!'  servi'c  à  l'oi'dre  iuro[)i''ii  (1;.  » 

(IxamiiiOiis. 

Le  p.ipe.  en  quiiiaiit  Home  fui  tiveuient,  dans 
la  nuit  du  ^4  novembre  ISIK.  abdiquait,  de  fait 
le  pouvoir  leiiiporei  ;  reconduit  à  Home  par  la 
fores  brutale  des  haiiinncKcs  élrnnoères,  il  perd 
morulemenl  le  pouvoir  spirlluel. 

Voilà  la  vérité.  -  En  admettant  que  «  lu  force 
morale  de  l'autorité  vienne  de  lloine,  »  -Scelle 
force  ne  saurait  résulter  'iiniquerncnt  de  la  pré- 
sence matérielle  du  pape,  au  Vatipan. 

Or,  la  papauté  s'est  suicidiée.  Elle  a  été  ense- 
velie dans  le  linceul  sanglant  dont  l'intervention 
étr.angère  a  recouvert  le  siège  pontifical. 

Le  pape  n'est  plus  ^pi'un  lioninie  :  l'auréole 
sainte  s'est  évannuie.'  Il  fie  fcprcsciiti  ni  le  prin- 
cipe d'une  religion  tonte  d'amour  et  de  charité, 
ni  la  loi  de  justice  d'un  (dicf  d'Etat. 

La  papauté,  comme  dit  le  Dante,  s'est  vendue 

+ 


aux  frauia  «t  «ux  puissants;  «Ik  a,,Mf  «varice 
pur  cupidité  et  pur  soif  do  riehMses^^lbilé  aux 
pieds  les  lioas,  e^i^ulté  le»  mèchanta^  .  "'> 

fnlianeggiar  co'regi  a  lui  fU  ^ista. 

Ch%«r»  ■*)«fa'«»iHr«ia  1l'ifnoll*>  aurluur, 

Calcando  i  buoni  e  sollevando  i  pravi. 

GSÙ)  est  ùM         '  ;i«, 

IW  i'etouÉ|k  pMÉk  Ijlome,  c'est  le  triomphe 
d«  la  tama|^*cai-«pl||esque,  c'est  la  victàiVé  dès 
diplàmate|| retors^ Ottr  innoeenis,  tels-  que  M.  de 
^auf  ou  nli;,d'Harc^t  ;  —  voilà  tout. 
,  lAiis  eiV^l^ant'iMniape,  en  le  faiHnt- paraître 
et  d^paratMÉtur  IfWiis  vert  de  leuiï^  ifttriguts 
q^Qàt-ils  HRtces  nmidigitateurs  politiques  T  Ug 
«Méfait  deM*ijJJMi|iande  aatonté^  nJviilM'de 
l'histoire,  un' instruoient  de  parti,  un  fantâme 
d'autorité.  ■ -:  ,<. 

Représenfânt»  d'une  politique  égo'lste  et  bru- 
talc,  vous  avez  yotJ^u jrcadrf  lejjouwu;,  sBiritud 
solidaire  du  pouvbtr  temporel.  RecueilTez  les  fruits 
de  votre  o-'uvre  ;  —  vous  avez  d'un  seul  coup  tné 
les  deux  piiîssances  pontificales. 

A  Home,  avant  lu  fuite  du  ii  novembre,  uul 
ne  songetiit  ii  amoindrir  le  pouvoir  spirituel  de  la 
papauté;  on  s'étonnait  seulement  que  le  pape 
temporel,  après  avAtt-  librement  remit  ^M  partie 
de  1  tidmiiiistration  du  pays  dans  les  mains  d'une 
chambre  des  députés  et  d  une  chambre  des  pàii^ 
(i"  niai  1848),  et  après  que  ces  deux  corps  légi». 
latifs  cu88enl,déjà  voté  QUATUE-VINGT-SIXloig 
adoiinistratives,  n'ci^t,pas  sanctionné  i.\E  seqle 
d(!  ces  lois  (IL 

L'ilonnement  iiarait  assez  juste.  Qu'auraient 
dit  les  plus  fougueux  réactionnaires  ^  les  plu« 
tenaces  conservateurs  du  i-ègnede  LouiS'Philippe 
s'il  eût  laissé  diirinir  dans  les  carions  quatre- 
vingt-six  lois  votées  d'après  les  foriiies  légales?  ^ 
Les  cliaiubrcâ  elles-mêmes  eussent  ooBSouimé 
la  révolution  du  mépris;  car  un  pouvoir  ne  sau- 
rait outrager  plus  ouvertement  ses  administrés, 
ijuelles  luiissanees  occultes  empêchaient  donc 
le  pajie  temporel  de  sanctionner  ces  bdsf  La  ca- 
inarilla  cardinale'sque  el  ton,  digue  acolyte  en 
robe  courte,  lé  comte  Hossi.  ■*  J_ 

Soiitenetirs  d'une  politique  inacbiuvélique  et  a- 
brulissante,  ils  voulaient,  par  tous  iesi^jnoyens 
possibles,  arrêter  à  l'intérieixr  le  mouvement  de 
rél'ormes  administratives,  à  l'cxtérienr  le  mouve- 
ment de  l'indépendance  italienne.  Ils  pactisaient 
d'un  LÔté  avec  l'Autriclie,  de  l'autre  avec  une  ad- 
inlnisl ration  eii  b-  vjI  et  les  iniquités  de  tour 
genres  sont  organisés  en  laveur  do  l'aristocratie 
cléricale. 

La  ténacité  de  la  camarilla  avait  soulevé  d«s 
mé(»ntenteiiiehù  infinis;  mais  la  haine  qui  pour- 
suivait Il  camarilla  ne  poursuivait  pas  le  pape  : 
loin  de  là,  la  haine  du  peuple  ne  s'adressait  qu'au 
ministre  dirigeant.  I.,e  peuple-,  en  novembre  1848, 
avait  grand  espoir  de  voirie  pane  entrer  ealin 
ouvertement  et  loyalement  dans  la  ligue  contre 
l'Aiitriehe  et  dans  les  réformes  administratives. 
Lu  vieille  diplomatie  européenne  voulut  exploi- 
ter à  son  |)rorit  les  hésitations  du  pape  et  la  mort 
de  Hossi. 

Le  gouvernement  frani;ais  reniant  sa  propre  o- 
rigine,  sa  mission  émanripatrice,  méconnaissant 
les  droits  saerés  du  peuple  romain,  intervint; 
s'appuvanl  sur  lu  force  brutale,  il  renversa  la 
Ilépubliqne  ;  il  cria  au  triomphe,  et  crut  protéger 
le  pap  ■.  Mais  les  boulets  avaient  (Jétruit  Papauté  < 
et  llepublique. 

On  connaît  le  reste. 

Mais  ce  que  ion  feint  d'ignorer  dans  les  ré- 
gions gouvernementales  et  dans  le  camp  de  la 
réaction,  c'est  la  position  jiirreuse  que  le  pouvoir 
tem[K)i'el,  administré  par  les  exploiteurs  àt  FE- 
glise,  a  faite  ù  trois  millions  d'hommes. 

Co  qu'il  est  bon  ijuc  l'on  connaisse  en  ce  mo- 
ment, c'est  le  genre  de  politique  et  le  genre  de 
gouvernement  que  la  France,  au  prix  de  son 
lionncur,  de  son  îang  el  de  ses  trésors,  vient  de 
r»"?!. Mirer  à  Rome. 

u  Kien  n'ira  bien  en  Europe,  tant  que  nous 
»  n'aurons  point  renversé  la  machine  de  Home,» 
disait  Henri  IV  a  rj»nvoyé  de  Danemark.  Paroles 
profondes  et  prophétiques  !  Que  contenait  donc  la 
machine  de  Home  ".' 
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IMQl'ITÉ. 


IMPltTi. 
MISBtE. 

IGMOIANCB. 


L(  pouvoir  temporel  spoliateur. 

Par  les  traités  de  paix  des  20  mai  1814  et  20 
novembre  181.'),  lu  France  s'engagea  à  payer  ii 
l'Murope  toutes  tes  ilflles  de  guerre,  montant  ii 
.'j-ij  millions. 

La  convention  du  i'.'t  avril  ISHÎ  (2)  acconlait 
Il  nu.x  individus,  anx  co'jiimwx^,  aux  élablisse- 
H  inentç  particuliers  mudconques  »  des  Etata-Ho- 
iji.iins,  créanciers  de  la  France,  la  somme  de  m 
millions  de  francs. 

Que  soul  devenus  ceà  29. millions,  remis  dans 
li'i  mains  .swm.t  dii  parti  clérical  de  Home,  et 
les  intérims  depuis  1818'?  Les  créanciers  l'igno- 
rent.  .  1 

N'est-ce  [cis  la  un  vol  manifeste,  un  abwe  de 
Cfiiiliance  inouï,  une  sainte  escroquerie  ! 

Hépondc'/.  :f 

Certes,  lin  n'a-Ciisera  pas  d'intempérance  de 
langage  le  célèbre  jurisconsulte  Charles  Armel- 
lini  qui,  en  s'adressent,  le  7  février  1842,  à  la 
Congréyatiun  de  révision,  présidée  par  le  cardi- 
iiij^  Brignole.  et  parLanl  au  nom  des  anciens  cré- 
ancier? de   la   France,  dit  aux  gnuvfM'nanl*  de 

,11  I  I  Mil-' * 

I,  Voirie  ('(hhpli'-retidu  publie  à  cette  époque  à 
KoiJio  par  li'S  soins  des  secrétaires  de  la  cjiamuré,  cft 
l'on  trouve  le  ri?siinii;  de  ces  quatre-vingt-six  lois  fic" 
sacetionni^es  par  le  pape.  «   .     ■ 

fS)  Voir  le  rapport  du  ininistr*,  prince  de  Richeliiu» 
au  Monittur  de  cette  époque. 
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R^IM  :  aLoNOM  voui  traites  U  juatc  ttï'in- 
»  ju8t«d'un«KiÇPH  «UMi  élautique  «t  variable. 
Il  perwetleî-moi  de  penser  que  vous  ii&  croyt* 
»  uat  à  l'existence  de  la  Morale  et  de  la  Justice.» 
Vaines  paroles  1  —Ni  l'affreuse  raisèrc  dans 
laquelle  sont  tombées  îles  centaines  de  familles,  ni 
le  désespoir  des  veuves  et  des  orphelins  implo- 
rant sans  eesse  la  restitution  des  sommes  que  le 
gouvernement  français  avait  confiées  aux  mains 
de  l'aristocratie  cléricale;— rien  n'a  prévalu  contre 
l'avarice',  la  rapacité  de  ces  détenteurs  fraudu- 
leux; 

,  A  la  tête  de  chaque  branche  d'administration  il 
y  a  un  cardinal.  Lorsqu'un  sujet  romai^  u  une 
créance  envers  le  gouvernement  ou  envers  le  car- 
dinal, il  doit  d'abord  le  citer,  et  pour  cela  signer 
un  acte  dans  lequel  on  trouve  ces  mots  :  o  Sup- 
»  pliant  (oralore)  très  humble  de  V.  E.  révérendis- 
p  tiuui,  prosternépour  baiser  le  bas  de  votre  pour- 
,)  pie  sacrée,  puisse  V.  II.  perniuUrc  à  l'huissier 
B  (cursore)  Ai>.  pénétrer  dans  voire  palais  pour 
1)  vous  présenter  lua  plainte;  » 

lit,  en  effet,  le  créancier  doit  se  prosterner,  et 
baiser  réellement  le  pan  de  la  robe  dé  sou  débi- 
teur pourpré. 

Si  le  créancier  obtient  la  permission  d'assigner 
le  ciirdinal-tréïorier,  il  |e  retrouve  présidant  le 
tribunal  qui  doit  en  juèer. 

Aussi  les  créanciers  envers  l'Etat  pontifical 
sont-ils  rarement  payés,  à  moins  Ae  l'intervcn- 
lion  de  quelque  belle  favorilo. 

On  retrouve  le  même  déni  du  justice  dans  les 
aiïaires  civiles.  Ai«:èB-a>'oir  obtenu  un  «rrét  con- 
tre lin  cardinal  OH  un  prélat,  on  ne  peut  l'exécii- 
lir  sans  sa  permission.  Aussi  voit-on- souvent 
lies  prélalp,  coiidainnés  à  payer,  vendre  tous  leurs 
biens  AVANT  de  permettre  l'cxéention.  —  A  ro 
<\\\H,  il  arrive  souvent  des  (■iios'.'seoiuiciues  et 
iiijieuses.  Un  jour,  un  prcMat  Nardi  met  sous  clef 
jans  sa  maison  l'huissier  Selvnggi,  pendant  que  lo 

rélat  i:ole  ses  créanciers  en  i'aisaiil  sortir  de  chez 
ni  les  objets  précieux.  Lu  autre  jour,  des  cta-sori, 
|)ûu5sés  à  bout,  ari'Hcnt  sur  la  voie  publique  le 
prélat  l'enliiii,  el  lui  (nlèvenl  sa  voilure  et  ses 
c lievaux.  Par  pare'nlhVse,  ce  Penlîni  élail  encore, 
le  KJ  noviinbre  I8i8,  le  substitut  ou  secrétaire 
iiilime  de  Ftossi.  ^ 

11  y  a  plus,  et  coinuie  à  Homo  les  choses  sa- 
cit^es  rouvrent  toujours  les  turpiludcs  profanes 
coiiiuii.-es  par  le  piirti  cii"'ricil .  ii  .iiTive  <iMiveiil 
qu'un  évéque  intervient  pour  proléi^er  un  ilébi- 
liiiir  contre  le  créanci-r.  Le  moyen  est  l'aeile,  l'é- 
vi}que  n'a  qu'à  signer  un  papier,  sans  roniialilé 
aucune,  par  lequel  il  déclare  ht  déhiteiir  sindic  ifi 
ifi-ie  sainte  \sindaco  di  terru  santn)  ;  ce  titre  ivnil 
Kt  débiteur  sacré  ;  le  tréanriei- ,est  alors  obligé 
de  l'assigner  devant  ce  même  éviHiue,  ou  son  vi- 
lairo,  xjui  ne  dé(Ieiidciil  d"aiieuiie  aulnrilé  supé- 
iitures  (J). 

Dans  les  chiincelleries  des  évéclii''j  il  n'existe 
aucim  contrôle;  les  documents  peuvent  être  en- 
levés, substitués;  les  arrêts  changés  en  vertu  de 
ces  paroles  de  la  loi  qui  porte  :  L'Kvéque  est  sou- 
verain dansson  diocéf>e  (/l/i'/'^^C(7J«s  m  fiiK  dio- 
ifsi  est  pontiffx). 

Le  pouvoir  temporel  eorrupUtir, 

Ces  faite  exorbitants  prouvent  les  mille  et  mil- 
le abus  que  produit  nécessairenn  ni  la  '^^olilique 
du  bon  plaisir  clérical. 

La  oorruiilion  so.rt  de  tous  les  pores  de  cette 
aJuiinlMralion.  On  lu  troinrc  partout  dans  l'alinr- 
iiislration  communale. 

On  compte  <lans  les  tlat.s  romains  environ 
î,"0()  communes,  formant  2:2  provinces  on  drlé- 
i/atioiis.  Chaque  délégation  t^t  administrée  par  un 
prélat  soutcnt  choisi  parmi  les  jeunes  élèves  de 
l'académie  ecclésiastique,  jeunes  gens  renommés 
pour  leur  vie  liticncieuse.  Léon  X!l  et  (Irégoirc 
aVI  avaient  ordonné  la  fermeture  de  c(tt  fctablis- 
«iiient.  Voilà  les  saints  prélats  auxquels  on  livre 
l'administralion  des  provinces  ;  "ils  y  trouvnit 
li'autres  hommes  non  moins  corrompu»,  les 
tonseitlers  (consultori)  nommés  par  le  cardi- 
nal «ecrélaire  d'Etat,  et  choisis  parmi  les  enne- 
mis les  plus  déclarés  des  lumières,  parmi  le» 
séides  de  la  caste  cléricale. 

Les  conseillers  communaux  sont  nommés  par  le 
gouvernement  de  Rome.  L'élection  n'est  ilonc 
pour  rien  >lans  les  conseils  communaux,  môme 
depuis  le  fameux  ultimatum  de  1831,  imposé  au 
pane  par  les  -puissances  étrangères,  en  vue  de 
réformer  les  criants  abus  de  ces  administrations. 

Il  est,  par  exemple,  encore  dé^'cndu  anjotir- 
d'ïiui  en  IK'iO,  de  connaître  les  résolutions  prises 
oar  le  Conseil  (Icsdébats  sont  se(;rcts)[avantqu'el- 
les  n'aient  reçu  l'approbation  du  i^réfat,  chef  de 
province. 

Los  bucigats  communaux  ne  sont  jamais  pu- 
blics. Les  taxes  communales  sont  des  plus  arbi- 
traires, et  gaspillées  p.ir  des  mains  inridélcs. 

11  s'en  suit  que  le  pape,  le  cardinal,  secrétaire 
d'Etal,  lo  prélat  délégué,  voulant  enrichir  un  fa- 
vori, lo  noDomcnL  conseiller,  ancien  (anî/ffno), 
gonfalonie?  ou  maire,  percepteur  (esattore)  d'une 
commune. 

Les  taxes  comimiralos  et  provinciales  sont  à 
l'intini  lourdes  et  vexaloircs.  Le  doctoral  méine 
est  soumis  à  une  tax.e'  communale  ! 

En  un  mot,  les  provini;es  et  les  'communes  des 
Etats  romains  sont  livrées  aux  exactions  d'une 
nuée  de  proconsuls  ?u  petit  pied,  qui  tirent  profit 
de  tout,  corroiriji'.  lit,  fout  autour  d'eux,  exemp- 
tent d'impôt  leurs  favoris,  et  pompent  la  ri- 
chesse Aa  pays. 

(1)  Les  mêmes  {iriTilèffés,  accoléi  au  litre  de  syndic  de 
terre  sainte,  s'éttmdent  Su  camerlingue  ou  adminislia- 
I  trur  desi^hipitnux,  au  primicier  dn  merement  i^mnlii- 
liimc)  et  *- mille  autres.  " 


Un  citoyen  s'afise-t-il  de  parter  réforme,  U 
persécution  cléricale  s'acharne  sur  lui,  il  n'a  plue 
qu'à  s'exiler.  / 

(  )n  trouve  donc  sur  tous  les  jpoiute^  du  terri- 
toire romain  des  souteneurs  soldés  de  ràristocri;- 
tie  cléricale,  intéressés  à  déleudrc  une  adminis- 
tration désastreuse  pour  là  généralité,  mais  lu- 
crative pour  eux. 

Le  pouvoir  ie.mpor$l  inifuc. 

La  législation  criminelle  engendre  également 
des  injustices,  des  abus  monstrueux.  Le  prévenu 

Ïue  l'on  veut  perdre  ne  trouve  aucune  garantie. 
es  interrogatoires  sont  écrits  de  mémoire  par  le 
juge  d'instruction.  Tl  est  même  des  mjlliers  d'in- 
fortunés dans  les  prisons  et  les  bagnes  romains 
qui  ont  été  condamnés  sans  vOir  lo  juge,  sans  la 
constatation  des  témoins.  L'espace  nous  manque 
pour  rappeler  toutes  les  iniquités  qui  se  commet- 
tent envers  les  condamnés.  L'innocent  eet  sou- 
vent sacrilié  à  la  légèreté  des  juges  d'instruction, 
à  la  débauche,  à  la  rancune  d'un  magistral. 

Aussi,  nous  rappelonp-nous  une  pétition  adres- 
sée à  r.\8seinblée  constituante  romaine,  en  mars 
1849,  qui  demandait  la  révision  de  tous  les  procès 
des  10  000  condamnés  ou  prévenus  qui  iie  trou- 
vent soit  au  bagne  soit  dans  les  prisons.  _ - 

Nous  ne  parlons  pas  des  prévenus  politiques  ; 
l'aristocratie  cléricale  ne  les  reconnaît  pas  pour 
des  hommes  !..r 

Le  potwoir  temporel  impie. 

Les  choses  sacrées,  au  bout,  desquelles  il  y  a 
de  l'argent,  ne  sont  même  pas  respectées  par  les 
vampires  de  l'oligarchie  cléricale.  Citonsun  seul 
oxciiijile.  La  prière,  cette  consolation  des  imes 
pieuses^  cette  espérance  des  âmes  bourelées.  la 
priera  est  méconnue  el  outragée,  comme  bien 
d'aulres  pratiques  religieuses.       • 

Voici  un  fait.  —  Lue  sacristie  se  trouve  dans 
l'obligation  de  dire  inille.messes,  par  exemple, 
pour  lAme  d'uu  di'furit.'  Klle  ri'pn  fait  officier  que 
cent.  A  la  lin  de  l'aiiRée  on  demande  une  (lis- 
pense  à  la  fabYique  de  Saint-Pierre  pour  le»  au- 
tres neuf  cents  messes.  Moyennant  linnnce,  la 
dispense  est  accordée.  Dans  cet  escompte  des 
neut  cents  messes  ou  des  1 ,500  francs,  1^  deux 
sacristies  Irouvetit  leur  ihti-rét  temporel  ;  mais 
que- 'devient  la  sainteté  de  l'acte  religieux? 

Nous  ne  parlerons  pas  des  vols  commis  par 
l'adlnini'^tration  elérirale  au  préjudice  des  hôpi- 
taux t'\  de.s  autres  établissements  cbai'ilables. 

Le  /oiiciiiV  K'mjiunl  poiinx>>ieur  dr  mifère  el  d'iyio- 

l'iiure. 

On  loinprond  qu'un  gouvernement,  une  admi- 
nistration basés  sui-  la  vénalité,  la  concussion, 
1(!  favoritisme,  l'iniquité,  doit  produire  d'un  côté 
l'opulence,  de  l'autre;  ta  misère. 

La  richesse  dû  pays,  en  eil'et,  se  trouve  coh- 
c:'ntrée  dans  les  u:ains  dune  oligarchie  cléricale 
de  cinq  cents  à  six  cents  cardinaux,  prélats,  ar- 
chevêques, évéques,  vicaires,  archi -prêtres,  cha- 
noine* de  basiliques  et  cathédrales,  tt  dans  celle» 
do  deux  à  trois  cents  de  leurs  créatures. 

O,  milt'.ir  d'oli^-'arclies,  jésuites  à  robe  longnc 
ou  il  robn  courte,  i  xpioilenl  et  absorbent  à  leur 
profil  le  travail  de  trois  millions  d'hommes. 

Ce  millier  d'explniteiiis  ont  à  leur  soUo  une 
foule  de  valoU,  clients  ou  domesliques  dont  ils  dis- 
posent à  leur  gi^é. 

C'est  cette  valetaille,  engraissée  aux  frais  des 
revenus  de  l'Eglise  cl  des  revenus  de  l'Etat,  qui 
forme,  sans  cempler  les  mouchards  de  mille  cou- 
leurs, cette  partie  de  la  population  dé  Rome,  tou- 
jours prête  à  crier  :  Vive  lo  gouvernement  du 
pape  ! 

C'est  celte  population  servile  et  ce  personnel 
policier  que  M.  ti'Harcourt  et  consorts  ont  pris 
pour  je  iieuple  romain.. 

Le  peuple  romain  est  l'antipode  de  ce  rnmassi 
de  Itraci  sans  épécs,  de  souteneurs  de  mauvais 
lieux  :  le  peuple  romain,  cpioique  pauvre,  sent 
sa  dignité,  il  vil  duns^les  traditions  do  la  liberté  ; 
il  aime  la  religion,  mais  il  repoussa  une  adminis- 
tration cléricale  souillée  de  tous  les  vices,  pour- 
voyeuse de  misère  et  de  prostitution.  "^ 

L'aristocratie  cléricale  a-t-clle  des  entraille* 
pour  les  simples  prêtres?  Non!  C'est  dans  ce 
pays  seul  que  se  voit  le  triste  spectacle  de  prêtres 
déeuenillés,  pourissiint  dans  la  misère. 

fietle. misère  s'étend  sur  tout  le  teiritoire,  l'i- 
t^norance  la  suit,  et  si  les  Romains  n'avaient  pas 
pour  eux  leur  beau  ciel  et  les  ardents  rayons  de 
sùliil,  ils  seraient  certes  le  peuple  le  plus  abruti 
de  la  chrétienté. 

La  restauration  temporelle  du  pape,  déjà  pré- 
cédée de  la  reslaiiralioii  cléricale,  opérée  par  los 
trois  cjidinaux  N'annicelli,  délia  (jcnga,  Altieri, 
lie  peut  donc  être  que  la  restauration  des  iniqui- 
tés civiles,  j)oliliqnes  el  administratives,  la  res- 
tauration d  une  oligarchie,  d'un  miHier  de  per- 
sonnes absorbant  la  vie  de  trois  millions  de  ci- 
toyens. ' 

Puisque  Pie  1\,  en  s'appuyant  sur  sa  popula- 
lilé,  après  sOn  avènement,  n'a  pas  eu'  la  force 
d'extirper  de  tel."  vices  héréditaires,  do  telles  tra- 
ditions (le  corruption,  ce  n'est  pas  au  moment  où 
il  s'appuie  sur  laréactien  nionarcliique,  saMa 
protectioh  de  l'Autriche  et  TamijUé  du  roi  Bomba, 
qu'il  pourra  opérer  de  telles  réformes. 

Ce  n'est  pjs  d'ailleuts  par  quelques  règlerhents, 

Fianjuclqûés  mesures  de  détail,  que  l'on  détruit 
'oeuvre  d  iuiqiiilé  de  dix  siècles. 

Il  faut  couper  l'arbre  dans  sa  racine  t  il  «  as- 
seï  produit  de-fruits  amers. 

Rie  IX,  ou  pour  mieux  dire  la  camarilla'cardi- 
nalcsqne  et,  diplomatique  qui  l'entoure,  n'a  pas 
voulu  comprendre  que  le  temps  était  venu  de 
séparer  le  spirituel  au  temporel  ;  de  purger  l'Ë*, 


flise  des  turptiudeâ  qui  la  seuillerM,  du  virus  des 
richesses  qui  la  dénature,  la  corrompt  el  l'avilit. 

La  papauté  l'apprendra  à  ses  dépens,  l'aristo- 
cratie cléricale  aura  à  subir  «es  jours  de  repré- 
sailles. Elle  l'aura  voulu. 

La  révolution  prochaine  emportera  tous  les 
droits  et  privilèges  que  s'est  arrogés  la  cléricale 
oligarchie.  La  papauté  temporelle  el  raristi)cralie 
qu'elle  a  nourrie  dans  son  sein  dispiirailront.  La 
religion  régénérée  ne  relèvera  plus  que  de  l'E- 
vangile, cl  appellera  les  peuples  h  la  Liberté,  à 
I'Egalité,  à  la  Fraternité. 

f  V 

Anniversaire  4i|  7  avril. 

La  Belgique  jouit  dTplus  de  libertés  i-éelles  que 
la  France.  Sur  plusieurs  points  de  ce  royaume,  la 
eélébratiou  de  l'anniversaire  de  la  naissance  de 
Fourier  a  eu  lieu  comme  »ïe  coutume,  tandis  que 
les  libertés  policières  dont  nous  jouissons  en  Fran- 
ce, sous  la  République  napoléonienne,  ne  nous  per- 
mettent pas  d'aussi  pieuses  et  inoffensives  niaiii- 
feJtations.  En  fait  de  réunions  et  de  banquets, 
M.  Carlier  est  bien  moins  libéral  que  M.  Deles- 
sert. 

On  nous  écrit  de  Louvain  que  la  commémora- 
"tion  qui  a  eu  lieu  le  7  du  courant  dans  celte  ville, 
a  été  plus  nombreuse  et  plus  fraternelle  que  ja- 
mais. 

Voici  l'énoncé  des  principaux  toasts  qui  y  ont 
été  portés  : 

A  CHARLES  FOLKIER ! 

A  Victor  Considérant,  disciple  de  Fourier! 

'  A  Victor  Hennequih  !  (^esl   à    la   suite  de  sa 

brillante  expusilion  ici  que  s'est  organiséejnolre.pha- 

lau(!e;  à  Victor   lieiiileriuin  el   à  la  |iriispérité  de  la 

Phalange  du  Louvain  ! 

A  1.A  PhOPAtiANDC!  , 

A  LA  Femme  1  A  cette  boutie.^coinpagnç  que  Dieu 
a  donnée  i  l'bomiqa  pour  quil  la  proiège  ulTen- 
toure  ;  à  cet  ange  d'amour  que  nous  avons  rsléguée 
au  rang  de  rtutclave,  et  par  qui  doit  se  réaliser  le 
règne  de  la  jaftice'tnr  la  terre  ! 

A  LA  jEUNI^vGjtNÈtATlON  ! 

A  l'Obdre  véritable  !  à  l'Ordre  pur  la  liberté 
«t  uon  par  la  (Compression  ;  par  la  fraiicliise  el  non 
par  l'artillcfe  ;  par  la  fraUrnité  el  non  par  le  bour- 
reau ! 

A  l'Emancipation  intellectuelle  uo  Vonde  ! 
k  l'iiislrucliou  de  teus  tes  degrés!  Devant  l'instruc- 
tion du  peupla,  toutes  les  oppressions,  toutes  les 
tyrannies  tomberont  comme  par  cncluntemeiit. 
,  '  A  LA  Belgique  !  A  ce  pavs  si  propre  ù  l'essai  d'mi 
premitr  Plmlanstèra  et  si  bien  disiiosé  pour  mener 
cul  essai  i  bonne  fin  ! 

A  l'Organisation  du  Tbavaiî.  I  Organisation 
qui  doit  en  faire  un  plaisir  pour  tous .' 

Aux  Relations  transatlantiques'  Ces  rela- 
tiona,  encore  si  imparfaites,  doivent  un  jour  ne  faire 
qu'une  fumillA  des  peuples  des  deux  iiémisphères  ; 
boire  aux  ri'latioiis  transatlantiques,  c'est  boiru  à  la 
Caix  universelle,  à  la  fraternité  liumaine,  à  la  soli- 
d.irilé  des  |ieu|>lcs  du  inonde  !  (1) 

Voici  Iç  texte  de  quelques-uns  duces  toasts  : 

A  FOIIIER  ! 

Frères  el  amis, 

A  Fourier!  noire  tribut  d'admiralion  et  de. recon- 
naissance !  Ces  sentiments  s'èvtillent  éncrgiuOeinent 
dans  notre  rime. pour  rdiidace  et  la  suhlimite  de  son 
génie,  pour  ses  trav'aux  opiniâtres,  {loiir  sa  résigna- 
tion cl  ses  souffrances  dans  ce  monde  du  sceptiques 
et  d'égoïstes. 

Cet  liomine  fut  ùii  des  fanaux  '<|iiu  Dieu  place  û 
d'énormes  dislances  sur  l'océju  dc:>  générations. 

Lorsque  le  monde  payan'  croulait  de  toulos  part, 
le  Christ  apparat  sur  les' ruines  el  planta  l'Evangile, 
arbre  do  liocrté  et  d'amour  :  de  même,  lorsq'ie  l'é- 
dilice  moderne  vacilfc  sur  sa  base  vermoulue.  Fou-, 
ricr  surgit  du  milieu  du  désastre,  tenant  en  iiisiiM 
le  guidon  qui  doit  sauver  ,1e  monde.  C'est  lui  qm, 
après  de  loiifçiieset  religieuses  éludes  de  la  nature, 
se  prétente  à  l'huiutiiite  et  ose  lui  dire  :  «  Voijà  la 
destinée  ;  voici  la  roule  !  » 

I.p  génie  de  cet  homme  a  pénétré  la  volonté  du 
Dieu  el  a  dérobé  la  formule  de  la  création. 

Les  vérités  nouvelles,  arrachées  par  lui  au  domaine 
de  l'inconnu,  donnent  le  vertige   par  l'audtce  de  In 
conception.  Ansù  le  sarcasme  el  le  scepticisme  les. 
oot-elies  accueilliei. 

Fourier  ne  pouvait  faire  exception  dans  la  série 
dus  grandes  ligures  de  l'humanité 


l«  progrès  ha.nanitaire  ont  mis  à  notre  dispositiçn. 
Par  la  propagande  ce^qui  n'est  connu  ipie  .le  quel- 

aues  rares  individualités,  iM-iièlre  dans  la  çui  SLinice 
e  tous  et  110  tarde  pas  à  se  réaliser. 

Laproi)at;diide  c'cil  la  iiéii"^sité  iidi;  ivnir  âix 
i(lée>  nouvelles  dt  lilieilc',  a'.issocialioa  ,.ct  'Ir.  Ij(iii- 
Ireur.  Le  liespulisiftt  sous  louiu^  ii-;  fermes,"  lui,  n'a 
pas  besoin  de  propagande  ;  il  s'apniiie  sur  l.(  lorcc, 
il  n'a  que  faire  de  la  persualinn  :  il  s'impose. 

Pourtant,  lorsque  je  porte  un  tua-t  à  la  propa- 
gande, ce  n'est  pas  seulement  à-Li  imipHi-MiKle  de  nos 
idées;  c'est  à  la  prop^igande  de  toutes  l.s  idées  de 
lous  Us  systèmes,  de  toutes  les  doctrines.  Uiu-  nos 
adversaires  propagent  leurs  principes  (,-;ils  en  mit), 
tant  mieux!  Qu'ils  s'agitent  (!t  (lu'ils  disi  tit.ui  pour 
éclairer .  leti  masses  k  leur  manière,  i.mt  miiux  i 
Nous  n'anronspas  ùnous  en  plaindre, sou'/.-eu  mu- : 
vaincus.  Une  lois  connues  et  (^elaiiciee:,  teiii-^  o|il-. 
nions  ne  s'étendrent  pas.  Souvenez- vous  ili'  l.i  lue 
de  F>oiiiers  !  , — , 

Ouant  il  nous,  .Messieurs,  qui  a\ijiis  le  liijnl.riii  d. 
coiina'^re  el^^^l'aimer  la  science  soci:ile,  Inn.iillons 
sans  relâche  à  la  faire  pénétrtir  iMituiii  !  sunun.^ 
l'exemple  de  ceux  qui  nous  oui  faits  ce  (|iii'  uoun 
soniruos -.  Socialistes!  SfiiTonn  l.i  voie  i|ik'  ::iivs 
avons  suivie  jusqu'à  ce  jour,  et%donld(jiis  d'i-IVuis. 
Il  faut  qijç,  lorsque  sonnera  l'IieHre  de  la  lésiniee- 
tion  sociale,  'chacun  de  nous  puisse  si;  dire  avec 
fierté  :  «  Et  moi  aussi  '  j'ai  apporté  oiie  pierre  à  l'é- 
di(li*e  de  la  Démocrajie  sociale  universelle  !  » 

A  Ifi  propagaude  !  ^    •     ■ 

t  A.  LA  JEUNEXgÉNÈRATIQN  ! 

Si  nous  vouloas  ramener  l'âge  d'or,  le  rèfjno  de, 
l'harmonie  Hiisein  des  po  unies  el  de  riiuinaniié,  oc- 
cupons-nons  de  l'enfance  avec  une  coiistaiile  et  in- 
telligcnto  sollicitude.  Les  hommes  qui  ont  di^jà  vé- 
cu longtemps  au  milieu  du  nos  sociétés  su!jvei>iv(iy' 
sont  peu  propres  à  comprendre  el  à  udopler  le 
talions  sociales  qne  ^nrier  a  si  lieuiensciiicHl  i/)ii- 
vues,  et  quisufliro'^if'pour  doiinej-  le  Luiilniir  ii/l'es-' 

fiète  humaine.  A  force  de  vivre  dans  nne  v!i|li>i;  de 
urnies  el  «le  douleur,  l'homuie  liml  par  (yinposer 
avec  lo  mal  el  par  rejeter  l'esinMi-  d'ini/uMlleiir 
avenir.  -: 

Adressons-nous  donc,  si  nous  voiilo/ls  .iitennire 
DOlfe  but,  à  ceux  qui  sont  les  ]ilns  prés  /le  l;i  iiiiliiie, 
à  ceux  qui  n'ont  pas  encore  kuhi  la  l'aWile  cl  dcMélcre 
influence  d'une  société  dévoyée  et /corrom|ine,  et 
:iervons-nou8  des  mains  innocences  de  l'ealance 
pour  nous  ouvrir  les  portes  du  leiiiple  do  lliorino  - 
nie  !  ^  7 

Nous  aoroas  agi  eu  huinnies  uiudeul^  ei  rétiéchis, 
nous  aurons  bien  mérité  du^o.>  conijiiipoi;iius  et 
des  générations  futures,  si  iimis  nous  ocmiions  de 
conduire  la  jenné  génération  aciuclle  an  seuil  du 
monde  nouveau.  Que  les  hommes  dévoué-- :igisseiii 
avec  ensemble  et  persévérance  ;  que  les  lioinine^  ipii 
)>ossèdcnt  l'amour  de  l'enfance  et  <|ui  ont  l'actiinde 
nécessaire  ponr  s'occuner  île  son  éducation,  s'assis- 
tent, s'eniraident,  i  PelTel  de  mettre  an  service  du 
projjrè»  celle  jeune  année,  vaillante  ut  |)acilU|iic. 

Si  nous  ne  ponvoiis  travailler  rtoiis-inéuies  à  l'é- 
difice social  dont  il/nous  a  été-  donné  de  connaitre 
le  plan,  préparons/du  moins  les  inutériaiix  à  la  gé- 
nération qui  s'avance.  Nous  entrevoyons  la  lerre 
promise,  dévoijons-nous  au  bonheur  de  nos  en- 
lanUf  " 

A  lu  jeune  iénération  ! 


inc  consolation  uans  les  Hiomenis  U  épreuves  !  .  ^^y  article  de  guerre.  Quatre  liommes  parmi  les  76 
.roupons-nous  donc  aujourd  hw  autour  du  ber-J^„,  ^t^  condamnés  àinorlpar  la  cour  marli.lo  pour 
u  du  révélateur  desdeslinéeshitraainM. réjouis-     s'être  montrés  en  armes  avec  d'antre  rebelles.  Au 


A  quel  génie  n'a-t:(mpas  dit  :  Insensé!  .\  quelle 
découverte  a'a-t-on  pas  dit  :  Impossible  !  L'injustice 
qni  empoisonna  Socrale,  tortura  le  Christ,  Galilée  el 
Colomb,  ne  pouvait  pas  égargner  Fourier  ! 

Hommage  et  vénération  i  cet  homme  dont  toute 
la  vie  fut  consacrée  an  bien-èlre  de  séa  semblables, 
et  à  qui  la  société  n'a'  offert  qu'un  breuvage  d'a- 
mertume 1 

Il  mour  il  pauvre  el  seni,  lui  dont  le  cœur  eût 
voulu  embrasser  l'humaniU  dnns  un  fraternel 
amour,  el  qni  lui  a  ouvert.une  ère  de  boniicurl 

Que  ce  sublinie  etènjtfplé'lde  co.ftrage,  ifatnour  et 
d'humanité  soit  peur  nains  à  ta  fois  un  enSBlgnëment 
el  une  consolation  dans  les  aiomenls  d'épreuves  ! 

-eeau  ^j,     ^ 

snns-nous  à  la  bienfaisante  lumière  quil  ré^pand  sur 
nos  misères  sociales,  el  pleins  de  reconnaissance, 
difons  :  «  Gloire  au  très-^Haui,  et  paix  sur  la  terre 
aux  bommeii  de  bonne  volonté  !  cpr -la  iMiix  est 
.jésorniais  possible. 

Espoir  donc  elconflnncc  dans  l'œuvre  de  Feurierl 
Chaque  joiir  a  son  lendemain  :  .Voji  si  maie  nunc  et 
alim  fie  erit.  ^  '  , 

A  Charles  Fourier  î  au  lévélateur  flos  rfe-irtinées 
humaines  ! 

A    LA    PBOPAtiANnU!  

t.     .      -  j* 

lomine  qui  se  croit  i  .i  possession  d'i- 
dées dcsiîuéds  il  faire, nutrcher  rhiimanité  dana  la 
voie  du  bonheii/,  c'esf'uîi  devoir  r.i  un  booJicur  de 
lus  propager.^  '    '  '    .  * 

La  propagandevNCjasl  la  vulgarisai  mii  des  jidées  par 
les  journaux,' par  Ici  livres,  par  le^  cotiTérf^fions 
particulières,  p^rnous  les  moyens  enfin  que  DIen  et 


FAITS  DIVERS. 

One  ynicbe  placardée  aujourd'hui  iM)rlo  ((u'cn 
vei'i.u  fun  jugeineul  du  tribunal  de  première  ins- 
liince/la  Cilé  ouvrière  de  la  rue  Rochechouarl,  a- 
cliev-ée  aux  deux  tiers,  sera  vendue  k  reiidiér>j  «t 
parycxproprialion,  le  15  mai  prochain,  ii  l'audience 
de/criées,  sur  la  mise  il  prix  de  100,000  fraiics. 
/On  ^c  rappelle  que  M.  le  président  de  la  Hépubli- 
iie  avait  souscrit  pour  50,000  francs  d'actions  de 
/celle  eiiireprisc. 

—  I^s  Anglais  ont  llélri  comme  nous  les  exéeii- 
lioiis  militaires,  les  bastonnades,  les  fustigiilions  qne 
les  proconsuls  autrichiens  ont  iiinigécs  h  la  Hongrie 
et  il  l'Italie  rebelles.  Ils  anraienl  pu  réserver  cinelque 
peu  de  leur  indignation  pour  les  procédés'du  (;ou- 
vemenr  des  lies  Ioniennes  à  rencontre  des  révoltés 


qu'il  avait  il  punir.  On  lit  dans  In  Times  du  'J( 

a  D'un  relevé  des  condamnations  prononcées  dans 
les  îles  Ioniennes  pendant  l'année  1849,  et  déposé  à 
la  chambre  des  communes,  il  résulte  que  deux  é- 
crivains,  les  docteurs  Zer^o  el  .Meiirerrato,  ont  été 
«xpulsés  de  Céphalonie.  Le  nombre  des  personnes 
jugées  par  la  cour  (nartiale  est  de  (>5.  -Parmi  •  es 
individus,  44  ont  été  condamnés  à  mort,  21  oui  été 
exécutés,  16  ont  vu  leur  peinecommuéc,  et  7  ont  été 
graciés  ;  en  outre,  2  ont  été  transportés,  7  concl.nn- 
nés  à  l'emprisonnement.  Popr  un  de  ces  derniers, 
la  peine  a  été  mitigée,  et  pour  2  autres  il  y  a  en 
remise  entière;  Il  personnes  oui  été  condamnées  ii 
des  punitions  corporelles  el  à  l'emprisonnenient  ; 
4  ont  subi  la  double  peine  ;  7  ont  été  exemptées  du 
la  peine  corporelle.  Un  condamné  à  la  transixirlaiion 
cl  il  une  peine  corporelle  a  été  seulenienl  transporté; 
2  ont  été  acquittés,  et  I  renvoyé  par  suite  ne  \i»e 
de  l'orme  dans  le  jugement. 

»  Le  nombre  des  individus  fouettés  ii  Cépliiilonie 
cil  1839  a  été  de  81,  dont  4  condamnés  jiar  la  coiir^ 
martiale,  cl  76  soumis  i  cette  punition  en  virtn  iln 


-?!?5" 


(1)  Ce  dernièhlpast  a  ité  porté  par  un  maria  qui -a  va 
les  deux  iaoiu)>>»,  * 


lieu  de~li  peine  de  inort,ceS'quatre  hommes  ont  reçu 
cinquante  coups  de  fouet  sur  la  place  publique  iv 
doux  villages  où  ils  avaient  commis  leur  crime.  Le 
total  des  coups  de  fouet  donnés  a  été  de  2,987.  Cin- 
quante coups  étant  le  nombre  le  plu»  élevé  et  six  le 
plus  bas. 

— Le  Précurseur  de  l'Chiesl  t'ait  lésobscrvalious  sni- 
vantes :  ' 

«  H  y  a  des  gens  qui  ont  le  triste  privilège  d'ap^ 
porter  avec  eux  le  Ir^onble  «l  la  discorde.  M.  de  Cas- 
teflane  est  du  nombre  de  ces  personnes  si  mallien- 
retisemënt  douées. 

»  Il  ai;rive  ii  Tours,  el  désorganise,  par  sa  srnl«; 
présence,  la  préfecture  et  l'étal-major  de  la  gurdu 
nationale. 

•  Il  arrive  ii  Saumuir,  et  compromel  l'armée 
el  l'école  dans  une  démonstration  contre  la  popu- 
lation. 

»  Il  arrive  k  Angers  ;  par,  une  mesure  odieuse  et 
malsflreite,  il  blesse  la  généreuse  susceptibilité  .les 
liabilints,  et  insulta,  pu  uu  procédé  bruial,  à  la 


tl«uleur  <la  la  Fftnce  entière. 

t>  Est-ce  que  M.  d«  Castellin*  fturail  poui- misitiou 
de  Taire  les  ndaircs  de  la  République  T  H  «Bt  impos- 
sible du  mieux  s'y  prendre,  et  nous  l'en  remercier 
rions,  si  nous  iiu  savioni  que  le  pétulant  vieillard 
fait  de  la  luopagniuie,  eonime  M.  loiirdain  fait  de  la 
prose,  —  siiiis  le  savoir  !  » 

AFFAinenjEs  trucblbs  a  kpern^y.  —  La  dé- 

moeiiiiit;  vit!Mi  il'oblenir  à  Epernay  un  noiivel  et  é- 
clataiii  triiiiiiplie,  grAce  ù  la  paroio  habile  et  patrio- 
tique de  M"  Uivièro  du  barreau  de  Pfiris. 
^   Nu>  lecteurs   n'ont  pas  oublié  les  manifestation» 

3 ni  ont  eu  lieu  dans  «ette  ville  les  2!>  et  26  février 
ernitr,  et  le  déploiement  de  forces  que  Tautorité 
avait  jMgé  :"i  propos  de  faire  k  ce  sujet.  Croyant  avoir 
à  eornprlmei  une  émeute  formidable,  elle  avait  en 
eflcl  convoqué  de  tous  les  poins  de  Parrondissement 
une  nombreuse  escouade  de  gendarmes,  qui  arri- 
vaient tout  juste  à  temps  peiir  constater  que  la  ville 
jouissait,  suns  s'en  douter,  de  la  sérénité  la  plus 
profonde.        . 

Examen  fuit  des  procès- verbaux,  oh  jugea  que  les 
vircorislançes  signalées  pourraient  être  quaiiGées  tout 
au  plus  de  tapj/ji;  nocturne^  cl  Ou'ellcs  étaient  du 
ressoi't  du  tribunal' de  simple  poliee.  Aussi,  pour- 
suite devant  le  juge  m  paix  de  dix-huit  citoyens 
ouvriers,  accusés  d'avoir  troublé  le  repos  public,  en 
chantant,  et  seiitenecTmHkmnant  les  uns  à  la  pri- 
son (Mil  sY-levail  jusqu'à  quatre  jours;  les  autres 
coupantes,  ceux  i|ui  avaient  chante  moins  fort  sans 
doute,  ou  qui  avaient  eu  le  bonheur  d'être  enrhu- 
més, à  une  sinipïe  amende. 

L'affaire  fut  renvoyée,  par  voie  d'appel,  au  tribu- 
nal correctionnel  d'Epcrnay  ^elle  vonut  lundi  der- 
nier, 22.  I.'accus.uion  donuoil  à  cette  «affaire  des 
Ï)roporlions  énoripes.  Elle  a  cru  devoir  répliquer  h 
'éloquent  plaidoyer  du  défenseur. 

a  M*  Itivière  a  expriiué,  par  uTi  mouvement  d'élo- 
quciico,  nui  de  nou\eau  a  electrisé  tout  l'auditoire, 
combien  le  tribunal  devait  s'estimer  heureux  d'avoir 


à  r«av«y«i<i|  leuriiateliers  et  i  leur*  .CimtU«t  «1m  ci»  m 
toyens  couniCbltsifêùUtiientd'avoiir  tiitrfpdter  fifi^' 
les  éshos  d  Epernay,  ce  cri  pacifique  qui  rtsumfiV 
caractérisé  l'esprit  national  de  no(/«  temps  ;  «  A  la 
»  cartouche  de  nos  pères,  snbstituws  la  carte  d'é- 
»  lecteur.  » 

Après  une  courte  délibéri\tion,  le  tribunal  a  ren- 
du un  jugement  qui   renvuu:  tous  les  pré,veuu8,  ù 
rexceplion  de  trois  qui  demeurent  se^lament.co^-  i 
damnés  il  une  simple  amende  de  quinie  fratiç;.,        I 

Ce  jugement  a  été  accueilli  par  le  liilèhca  le  plus 
profond.  L'auditoire  attendait  suivant  la  recom-  ' 
inandation  que  M.  le  préshlent  en  avaittaite,  que  le  ' 
Iriliunal  sejnlt  relire  (h>  la  salle  d'audieuce.  Alors 
seulement  un  cri  immense  et  prolongé  de  ;.  Vivo  la 
République!  s'est  fuit  enicndre.  Des  cris  de  :  Vive 
Rivit^re!  *Viv«  le  défenseur  des  ouvriersise  sont 
njélés  aux  cris  de  vive  la/llopublique.  , 

Ce  procès,  qui  avait /attiré  une  feule  immense,  a 
produit  une  grande  Mnsation.  Elle  a  été  très  fav»- 
r^ble  à  la  cause  populaire. 

DÉVOUEMENT  ft'UN  POBÇAT.  —  On  lit  daus    un 

journal  du  midi  :       - 

«  Un  {jrand  gaillard  de  S  pjeds  7  pouces,  gros  et 
fort  il  l'aveiiaiU,  s'ennuyait  au  basne  de  toulou,  où 
il  avait  epcore  de  longues  années  a  faire.  Il  xàusait  à 
tromper  la  surveillance  et  il  s'évade.  Il  arrive  en 

fileinc  campagne,  il  respire  l'air,  le  soleil,  l'eipace. 
I  se  «eut  vivre,  il  a  doublé  ses  facultés,  il  est  libre, 
il  est  loin,  il  est  sauvé.  Le  voilà  en  face  d'une  petite 
ferme  ;  il  va  entrer  pour  demander  un  morceau  de 
pain...  ou  le  voler,  si  on  le  lui  refuse.  Il  s'arrttaan 
voyant  un  pauvre  paysan  qui  pleure  k  cbandes  lar- 
mes, entouré  de  sa  femme  et  ue  ses  enfants. 
— Qu'avez-vous?  dit  le  forçat.  , 

—  Oii  Vil  tout  vendre  chez  nous,  je  ne  puis  payer 
mu  ferme,  ttme  manque  40  francs. 

—  Il  faut  les  emprunter  ou  les..*.,  le  forçat  n'a- 
chève pas,  sa  pensée  se  fond  dans  une  meilleure 
sensation ,  il  se  sent  ému . 


_  -r  J'Hi,(^er«lié  parioiiL  je  sul»  ruiué,  perdu  1  Ait  ! 
ihe^  pauvres  enfants  |  Et  jioujte  la  f9mille  de  pleurer 
il  aanolots.         *' 

—  Ne  vous  désolez  pas,  dit  le  forçat,  il  y  a  iJO  -. 
pour  eeliii  qiii  ramène,  uti- forçat.  Je  suis  un  forçat 
èvafié,  passez-inoi  une  corde  autour  des  reins  et  ra-^ 
menez-moi  nu  ba^ne.  -       . 

Qui  pourrait  iwindre  la  surprise  du  paysan  à  ces 
paroles  iiiuuïes  il  foTcç  d'être  sublimes?  Il  refuse,  il 
ne  veut  pas  croire:  puis  il  assure;  avec  son  gros 
bon  sens,  que  lujj  chélifi  petit,  lie. "sera  pas  cru, 
lorsqu'il  dira  qu'il  ramène  prisMiiier  u|i  heMulu 
ceinnie' celui  qui  est  devant  lui. 

.^ais  le  forçat  a  ouvert  son  coeur  nu  diévxiueinent; 
il  s'y  est  piirillé.  Il  dit  encore  une  fois  adieu  à  l'cs- 
jioir  et  A  h  liberté,  et  il  ï'epread  le  ehemiu  du 
bague. 

A  sa  rentrée,  un  cri  de  triomphe  et  de  surprise 
s'élàvo  parmi  la  chiourmo;  on  compte  leii  cinquante 
francs  do  jpriint4  au  paysan,  en  lui  faisant  mille 
questions  exprimant  l'étonnemént  et  le  doute  qu'un 
SI  frêle  petit  homme  ait  pu  s'emparer  du  gaillard 
qn'il  ramène  en  laisse,,  comme. un  chien  docile. 
Puis,  quand  le  paysan  assure  qu'il  a  des  moment» 
dt  grande  fciree  et  que  .  c'est  bien  lui  qui  a  opéré 
cette  fameuse  prise,  on  le  cengÉlie  et  on  va  racon- 
ter rjiistoire  au  directe:ir.  Celui-ci  fait  venir  le  for- 
çat, et,  à  force  de  questions,  il  l'amène  à  confetser 
h  vérité; 


qu 


Plus  surpris  encore,  en  écoutant  ce  simple  récit 
l'il  ne  l'avait  été  de  l'arrastatien  dç  son  pr 


nier,  le  directeur  a  écrit  a 

la  justice  pour  lui  demander  de  commuer  sa  peine 


prison- 
l'inslant  au  ministre  de 


HS» 


THBATKES. 


Ce  soir,  k  l'Odéon,  FroHçoit  h  Champi,  dé  George 
Sand.  On  commencara  par  Planète  et  Sa(«/K(M,  de 
M.  Héry.  Très  incessamment,  f*  représentation  du 
Chariot  d'enfant,  traduction  du  thélire  indien. 


Le  /WMe-Jtfa^m,  revue  meMuelle,  rédigée  par  If.  De- 
cbAnuz.vPunieMil.jHibU<i  uMSériad'arMclMdeM.  Benrl 
Tiellase  sur  1(1  ptalloMpliie  «ociale  et  t«ligleus«  f  nHi- 

?:néé  par  losuafcs  et  les  byérophantes^ins  les  sanc- 
uairesde  l'Orient.  M.  Delaage  devient  an  des  eollabo- 
rateurs  du  Frane-MtçQ*  et  contribuera  ft  son  succét. 


BËBtiBgB 


DËMOCKATIC  PACiriQCJ. 

wmiM  SB  i.'Aa«HMSRm>* 

Do  «nu  r.,  8it  nf  tt  it  r.;  Ti  •^^  nuii  «  r. 


l'An» 

DSP.  m  fiTIUMG. 
««ns  surtaxe.  . .  , 


n 


VAUa,    BDB    SB    SBABMSi    •• 

On  «lihoiiiieiuvsi  «lir<  Hrullé,  éJilcur  de  muitqus,  p  w<u< 
im.PaiiorKaiM.  te  i  L>oB,  Mme  PhlIlDiM,  ni«  SainUUoml- 
■Iqbe,  7:  Hirtcilie,  aleliiiei-i>«yr«a  :  Rmwc,-ii.  UiutUru. 
Ithr.v  Hruielles.  Mi«)i*l.  Hbr..  MariUiAM.!  iioli.t  ' 

^UmjUi  Gétmtif  :  Fbuwan»  6UILL0N. 


fl^eeUiolw  da  19  mftû. 

THBATIUI  DB  U  NATION.  —  Lueie.  Stolla. 
THfATRB  Ot  U  MPUBLIQOB.—  Charlotte  OMiiay, 
OPULA-COIIIQUE.— L'Aabaaaadrkt,  Im  RaBdei-VMM. 
ITAUENSr^ 

Ol)F.ON. -4  François  le  Champi. 
TIlEATRB-HIStURiOllK.  —  IJrl^ia  OraBdier. 
VAUDKVJLLR.  —  Le  Baiser,  les  Quatre  Coias.  la  Pro- 
priété, la  Dame  de  Irèla, 
VARIETÏS.-Tout  SeralB.  U  ClAtnre,  Fadette  Mignoane. 
GVMNASi;.  —  HèleiM  et  AbeiUrd,  Mlle  de  L&ob,  la 
''f.  Demoiselle  h  marier.  ■ 

THEAÏHB   MONTANSIER.  —   L'Odailsqoe,    te   Seut. 
.  Prérel  s'amuse,  Traversis  et  Couverture. 
P0R1  K-SAINT-MARTIN.-RepréieaUUoK  extraord. 
Tll£AIRE  DU  LUXBMHOURG— iLeCoarrlefdé  Lfsa. 
AMBIt  U-COMIQUB.-Notre-Daasi  de  Parte. 
OAITfi.  —  TauldB. 
FOUES.-^Ravue  et  corrigée,  Cuisioière,  Blaaebe. 

Imprimerie  de  LAROB-LiTr.  rue  du  Groiasint.  Il 


ACTIONS 
De  Ë.&  francs 

AU  PORTEUR. 

StÈGE   Di:    LA    SoeiÉTK 


U  FORTUNE. 


ACTIONS 
De  50  friinca 

AU  PORTEUR. 


COMPAGNIE  DIS  MINES  DOREl  aUFORNIE, 

Pour  raxploltation  des  Sables  aurifères  |iar  des  machlnts  brevetées  en  France  et  aux  Etats-Unis. 

deux  sériée  d'actions  :  l'una  de  1»,00(I  actions  de  10  fr.:  l'autre  de 


ises  de 


Rue  du  Faubourg-Poiiionnière,  62,  «  Parti.  —  CAPITAL  SOaAL  :    300,000  FRANCS,  divisé  en 

3,000  actions  de  50  tr.,  payables  en  souscrivant. 

Premier   départ  de   SO   TniTnlliewra  du  Jft  au  SI 


lal 


Les  richesse^  de  la  Catifornie  no  sont  plus  un 
doute  pour  personne.  L'étendue  des  terrains  auri- 
fères est  de  plus  de  300  lieues^ 

Les  sociétés  qui  no'i.s  ont  devancés  dans  le  mAme 
but  n'iint  mimellrc  à  ladispoiitio,n.de  leurs  travail- 
leurs que  M>  nincliines  en  usage  depuis  longtemps. 
La  compagnie  LA  FOHTl'NE  a  dû  ttchercher  les 
moyens  les  plus  nouveaux  et  les  plus^fGcaces  pour 
retirer  le  plus  d'or  de  la  terre;  et  ce  qui  ladislinuua 
des  autres  Sociétés,  c'est  qu'elle  possède  des  inacni- 
nés  nouvelles,  hreietées  en  France  tt  aux  Etats-Unis, 
et  dout  les  résultats,  prouvés  par  do  nombreuses e.\- 
périences,  ?oiil  consultés  par  des  proc'";s-verbauxau- 
thentiques. 


Il  résulte  Q'expéricnoes  faites  que  cinq  travailleurs 
obtiennent  facilement,  en  nii  jour,  avec  une  de  nos 
machines,  le  même  résultat  que  cent  hommes  isolés 
opérant  avec  les  procèdes  urécxistants.  Le  travail- 
leur isolé  ne  recueille  <pte  aeux  dixième»  cTor,  tan- 
dis qu'avfc  nos  machines  on  en  ricueille  Us  neuf  di- 
xièmes ;  de  plus  elles  garantissent  en  outre  les  tra- 
vailleurs du  contact  incessant  de  l'eau,  cause  priA 
cipalc  des  Gèvres  en  Californie,  et  permettent  de  ne 
pas  interrompre  le  travail  aux  plaeers  pendant  la 
saison  des  pluies.  • 

La  compagnie  LA  FORTUNE  dispose,  dès  à  pré- 
sent, de  quatre  machines  représentant  chacune  la 
force  de-  iOO  hommes;  et    qui,  mises  en  activité, 


praehatn. 

ts,oo«  r, 


donneront  par  jour  2  kilog.  d'or  l'une,  ci. 
Soit  pour  les  quatre  ensemble  8  kilog. 
d'or  par  jour,  ci*  24,000 

Et  pour  l'aunéede  travail  (huit  mois).  ;),760,000 
D'après  ces  cliillres,   il  reviendra  à 
chaque  action  de  <0  fr.  par  an.  89 

A  chaque  action  de  SO  fr.  par  an.  400 

Et  à  chaque  travailleur,  par  an.  70,000 

Hian  ane  ces  résultats  paraissent  extraordinaires, 
leur  authenticité  ne  peut  être  contestée,  puisqu'elle 
s'appuie  sur  des  rapports  ofllriels  émanant  -Ju  mi- 
nistère de  l'agriculture  et  du  commerce;  d'ailleurs, 
l'empressemeiit  avec  lequel  les  actions  des  compa- 


gnies californiennes  sont  /recherchées  en  Angleterre 
sulfirait,  i  défaut  d'autre  preuve,  |>our  convaiuere 
les  esprits  les  plus  iucrédules.  Ainsi,  les  actions  de 
la  Société  d'East-Wliell-Rose,  émises  à  50  liv.  sierl. 
(1^50  Ir.),  se  négocient  à  la  Bourse  de  Londres  k 
iStsOO  fr);  celles  du  ,,Sud-CaradaH,  émises  ft  S  liv. 
sterl.  (125  fr.),  se  négocient  ik  3,790  fr.;  cellea  de 
(ireal-CoBsols,  sur  lesquelles  on  n'a  versé  que  2S  fr., 
se  négocjent  à  3,%73  fr. 

A  l'uppui  de  ce  .que  nous  avançons,  nous  citerous 
ces  hardis  travailleurs  qui,  partis  pour  U  Californie 
ily  tt  18  mois,  sont  de  retour  en  France  après avoii 
réalisé,  les  uns  400,000  fr.,  les  antres  «00,000  rt 
800,000  fr. 


Touti:  dinnandtd -action*  doit  être  accùtnpagnée  d'un  mandat  sur  la  poste,  à  l'ardre  de  M.  G.  Thibailt,  gérant  de  la  compagnie  LA  FORTUNE,  62,  rue  du  FauboUrg-Poissottnière.  (AITranchir.) 


JOURNAL  POUR  RIRE 


r 

■  PLOS   DB 

I       1600  dussinsdams  la-ANNsa. 

I  Le  JouMAL  roi'R  mm  est  accepté  par  lei  gem  d'esp^t  de  touUi  lei  opinionr. 

I    Prix  d'ahonnement  :  trois  mois,  ^  fr.;  —  six  mois,  S  fr.  ;  —^  un  an,  15  fr. 

I      CHEZ  AUBEBT  ET  G',  PLAGE  SB  ZiA  B0UB8B,  M. 

^^k  !.<  meilltor  mode  d'abomuanil,  !«  plut  prompt,  le  plat  (Sr,  c'ul  l'cafoi  ë'on  iHin  lor  U 


Changement  de 
domicile. 


Ci-devant 
rue  St-Jlirtio,  l»l. 


U,  WLVC  BBBOÈai:, 
A  FAKIS. 

ÉRINES 


BOB  naB^Aui, 

A  PABIB. 


mm  GM41E. 
D'OR  DE  LA  CALIFORNIE. 


PHiRMACIE  rOPULAIRE. 

SPECIALITE  ;S  METHODE  RASPAIL. 

Rue  Rambotean,  02,   près  celle  Qolncampolx. 

Celle  phatmacie,  fondée  par  lus  élèves  de  F.-\.  HASPAIL,  est  la  senle'dans  Paris  qui  fasse  t|>éciulemtul 
sa  inétiiode.— On  fait  des  envois  en  province  cl  à  l'élranger.— Nota.  Il  n'ya  aucune  succursale. 


CAPSULES  MOTHCS 


Sacees  confirmé  par  une  loDHue  eipérimce  pour  la  sué 
riiioa  stire  rt  prenpte  des  Ecealencats  eacieB*  eu  ré«:eDS, 
Flne.irs  blanches,  «te.  A  PAIIIS,  RUE  SU- ANNE,  JO, 
au  i",  et  dans  toute*  les  pkaimacies  d'Kurope.  Approba- 
tion de  l Académie  de  médecine,  ttédaUle  d'honneur. 

r«s  iiniutioiu,  tous  le  nom  de  CAPSDLliS  Al)  CO- 
PAHU,  icnl  olferlM  &  J  fr.  sa  c;  les  l>oties  viritaHu 
perten»  1»  «igo.liire  MOTIieS-LAMOt'KOUX  et  C,  aise 
vnd  1,14  fr. 


Au  capital  de  750,000  fr.  divisé  en  fl.MO  actions  de  125  fr.  payaliles  par  dixième»;  *•  DÉPART  DE  TRAVAIL- 
LEURS, munis  ixinmie  tes  prrt<*dcnt!i  de  tout  I»  m.itériel,  vétertienls,  outils,  armes,  tentes,  maisons  mobiles  et  mà- 
chino'i  .riimalp.ili'in  nui  permellont  d'obtenir  des  résultats  -j^oniiJ^rablcs.  Fusion  au  dibarquemtnt  de  toutes  les 

expéditions  plact'es  sdus  la  conduite  des    ingénieurs  de  U  socii^-te,  déjà  rendus    sur  les  lieux  d'exploitation.  Toutes  |  â  VVfiniTIA1\I  IIPHII^ll  V 

demaiMn  il'ai  tioii  doit  iHre  nccompagnéft  d'un  mandat  sur  la  posto  ou  d'un  engagement  à  ordre,  contre  lequel  on  I  AOljVLItl  I  lUll  rsusTBBaBLLp  Inulllv/lLIj 
recevra  iiiini''tli:iicniPiii  li-s  titres.  Pour  plus  amples  reiissignements,  s'adresser  au  siùge  delà  société.  Ou  demande  I  rue  Montmartre,  ÏD,  el  rue  Bourbon  Villeneuve  58  — 
des  rciiii'^'iUints  .ii  )ii(p>inco  (frauco).  I  Coosultal.— Pharmae.  nenet  mes  of  mCmes  num'éros! 


4  Vie  ^^^  compagnie  financière  appelée  à  un  grand 
il  v  lij*  sucré*  délirerait  avoir  nn  curreipondant  dans 
chaque  loealilé.  S'artnweer  A  M  Crnmel,  rar^u  Fau- 
tourg-Poi'Sonnière,  61,  i  Pari».  (Affranchir.) 

ASSOCIATION 


PARFUMS  ORIENTAUX. 
LAIT  DE  TURQIIIE  5S?^ïïî?îï;;-^"'^'*' 
VINAIfiRE  ÉGYPTIEN  Z^'^rJ^rZ- 

très  et  rouueurs  de  U  ligure,  j  14,  paMaxo  da  C*i'*, 
grande  g»l#n»,  n4.-GnoS,  DÉPAIL,  EXPORTATION, 
PRIX  r1d11T8. 

~  LIC.NE  REGULIER»:. 

Dll  mVL  A  SiNFRAHICISCO 

ICAUFORNIK). 

Le  beau  S  mâts  lo  Conside,  ceastreit  en  fer,  da  IM 
lONseanx  dit  jeauge,  wiinl  d'une  maa/iine  à  vapeur  de 
la  force  de  00  chenaux,  par.fra  le  tO  mai  prochiia,  lai- 
ssât suite  an  navire  l'Arche  ti'Àllltnee. 

S'adnascr  pour  ren^eign«ln4»ls,  friA  «l  passagers,! 
Pari»,  A  UM.  r.  Martiou  et  C,  rua  des  Monlies,  tt  : 
an  Ilavr»,  à  la  même  mat.-on,  70,  rue  des  Marais. 


A  pailir  (lu  1"  janvier  18.j0,  les  annonces  de 
la  DÉ.MOCllATIE  PACIFIQUF.  sont  roçues  à  l'A- 
gence lie  l'iililicité, 

dirigée  par 

MM.    LAGRAIVGE    et   C»,  rue    .Yo(r«-Z)am«-rf.'*  ■ 
l'iXoirc^,  .'18,  pinre  d»  In  Uour.ie. 

NOUVEAU    TARIP    DK»    ANN0NCB9  : 

De     I   "i  i  ;ini)fi  loe^  liaijs  le  mm<  .'10  cent,  la  ligné. 
De    i)  à  M  »  »   •  40     «  »  ^ 

Da  40  ou  1  ^eiilc  ami    de  liiO  iif!.  30     »  » 

Réclame?» ^.   ...     1  I.  KO    »  » 

Les  Aniumi'  "(  juJici.iire.s  lu  concernant  les  a;ip«/.<. 
de  fondx  ri  lis  mncocalions  iT aelionnaires ,  sont 
ronipléi'<  iiiili^ii:icl('M!iMii  ."i  I   IV.  la  liyue. 

ABON:;;.'ii;Nrs  el  I.NdEr.iio.Ns  à  tous  lès  ji/arnau(. 
Jranc:i:<  '■!  r'iMiiçroi-'.  .         '  ' 


STEÎ\0(iR\VHIE.  çS'oS"*^",  MwSUî?î 

en  Rioin'i  d'un  inoU,  par  la  méthode  de  M.  Oh.  ToNDBVn. 

\  vol  in-t2   IN,  fianc— ::iiv(>\cT /rrtut'a  iinbon  depeste 

à  M.  Tondf.ii ,  il),  rue  d.  Smie,  à  Paris.  Un  reçoit  franco 

k  domic.iti'  '  , 

_,^__ ' " 

(^1  }  T1A!\I   'BATSiSlMELVS  DCB  ODVmlBBB 

. lil,4l  iWll  TABaBoma  de  Clichtj,  fondée  en 

mars  t8<s,  acluelleionnt  fauli.  St-Dfnis,  iS,  au  fond  de  la 
cour,  au  l<";  Mtcinranle  çi  l'ul/aux.  Cette  aMociation  se 
reoDraâOaDde  \>,u  il  boime  côefection  et  la  mooieité  de 
ses  prix.  (Ne  pas  confondre  avec  la  niaisoRdu  n*  K.) 


Maladies  secrètes. 


CALBEBT 

mflimmnlmemléfiÊÊmtiUMtiÊferbirn- 
Ajgv  et  ■Mméh  «I  dt  li<wt|ii,  IrniH  ià  ni. 


rSasItt  h 

M,  BMS 


Les  goérlHU  MaltMsss  «i  anlhMIiqati  «b- 
Mani  I  aM«.4(  M  «mImmM  tw  «a*  fwM  d* 
■iMies  iNnliwén  enmme  l>BiMw,aai  dw 
iTMvwaM  4nlv«aMtd«nnr«riwMsarwas 
hi  ■•}•»  «aHorés  Ja^i'i  etjoat. 

Anat  MM JMsMVwti.  •■  avaH  i  dMnr  n 

hBitK  «al  M  •«Tiaat  set  AtTânMl  das  in- 
wevSidwts  M^^w  wowdMÎI  a*«e  jMtiee  au 

AmarABl  ea  Mal  rnéidw  e 

Mwrws  !•  dlr»,iua  naflniSâ.  MiSm*' 
WMMlas  asaladiss  ■HféMs,  laii^es  aatlâi 
larSiSfées  aBiwa  asécvi. 

U  nHaMat  de  Or  AsaMraM  *•■  _,_ 
dins,  Hwta  A  saHta  m  sscwt  er  Bi^Teyags  «i 
iiis  anoM  BitaBaaMaBl  i  ■  s^s^pHis  avw  un 

Us  MtaMs.  ' 

RnaaHoptorgoMU,  31.   \ 

OMIMllAÉfaBf  tfVMÉMMM  iMlf  têê  ÉtÊKTê 

wal*!— I  t«B  lia— iiBais<.t4/|».]l 


SA!\FRAI\ICISCO 


.CALIh'ORME). 


I.e  n)a;n)inque  navire  i  trois  mats  |«  FP.KRIÏ;RE,  île 
l,WO  lun.,  eapit.  Grielia,  parti/a  du  IIAvre  lia  Mai 
frocbtin 

S'adresirr,  pour  fri  t  et  passage  ■■ 

k  Paris,  à  ,M.  C.  COMIilER,  44,  ruip  Noin;  l>ain,-.ili»- 
Viclo.res; 

Au  llAvre,  .1  MM.  L.^MCISSi?  et  i  M   K.  TIlOTTtl.X 

ABBOCiATtoa    M^a  UknptQ^KHQ  ruefliclin- 
VBATBRBIIXI.B  lIElSrAlIddlIlIld.lieii,    23 

Pâli*  sci les  les  plu,  JârtiS  à.  I>i>e»k  tx  soiaÉr.s  lous 

H    TILLP.  ' 

lorinole  dépotée  au  min.  l/VilllIGIIIIIi<  Nouvelle 
-^de  lagr.  et  do  tomm.  f  ïiHIIJjIIIIj  prépara 
lion  l'iilre  ti's  éc<>iitîineirts  anciens  el- réc  n«,  sufcAi 
pruinpl  etcM-laio,  rue  ftainl-Honoré,tS3. 

BISOIITS  ..  .oo»Ba  OLltVIÏK 

A»Pa«IIV(Kl>AR  L'ACAOtMlB   DB  MtDBlilNB. 

Pouivgiiérir  les  syphilis,  lés  dartres,  lu-ofules,  ric. 
CoosuliàtJOD  (laluiles,  rue  Saint-HoBoré,  474. 


(CALIFORME).> 
Le  maxninqae  navire  i  trois  mats  lo  PESCATOItJElJie 
I  2ou  tonn.,  eapil.  Rourdin,  partira  dn  Itlvre  le  3  mai 
proi  liaid.  '  ,  ,  «  - 

S'Adr««ser  pour  fret  ft  uiftwgc  , 
A  Paris,  k  M.  C.COMDIEIl,  »,  rue  Notre  Damo-Je  . 
Vietoiresj  ^ 

4u  imctjl M. iAMpIMBell nu.M.AL.  Cw ef C*. 


1 L  ASS0CIATIOi\d;^:l:X  TAItlEMS 

I  de  l'Union,  li'rnIni'Vau  tribunal  decommércele  IGscpt. 
I8IR,  di-jà  i:om|>OM-e  de 50  Iravalllvurii, prévin^t  sa  B9Bi-. 
hreuse  clirnlV-ir  (|U'  le  siègr.  di-  létiiblrii^pnienlest  iraas- 
liri  .',3,  /niih.  .sr-ûi-nl.«,  nu  tniti  de  la  rue  de  l'Echi- 
quier, I.  A'ira  lie  n«  laiier  «iicud  ilixile  sur  la uinsti lulluo 
lé  «le  de  cil  ,-  ,ii:vr.i.i>ii^n  'i^i^latuISMnl  il  la  dispo.'^iUoa 
du  piiblii-.  —Ilalitlltuienis  sur  Mesure  el /oits  d'tvance. 

I  lis  «iiiniDisiratiou'Xl.MI'itn'rANTK  demanda  dea  eB' 
plo)és  qui  seiunt  bien  réinÀuésel  (|iii  al.licndront'par 
leur  Ir.^va'l  île  grand.s  avantaees  — S'.idr.  r.  St-Joseph,  •• 

LE   FRANC-MAÇON, 

Paraissant  tous  les  mois. 

ABOBNBaaBa*. 

Paris. «  f.    »  c. 

Départemeuts 7       » 

Btraiigur.    . 9        » 

Aonnaces  rtMrtéfs  iiux  Frères  seulemcut,  U  ligat  M  c. 
'  ,      Lii  12*  lirralsoB  contient  : 

I.A  CoNniTl'TlO.N   Dl'OjBAMB  OBIlUl* .  &■  lUASieB. 

A  pnrl  par  tu  poste  :  M  ceatines. 

Commencé  en  jicn  <8iH,  les  premiérra  livraisoBs  du 

r&Bsio-MAÇOM  Miiil  épuisées;  mais  on  coupléteraloul 

rcqui  aura  paru  dé  cetie  revue  aux  abonnitjie*.  deux 

premières  aiinleu  •         . 

FIctirn  frOHco  au  dirtetenr  du  Baa)Hi-B<{0!i, , 

:>8,  0«««  de»  0/'#l>»w,  VKVm? 


,  ^.v,- 


ma 


Mardi  30  Avril  1H50. 


Lt  DEMOCRATIE  PACIFIQUE  reçoit  dans  ses  bureanz;  à  partir  d^Hi<Mi^']iui,  d^^  «bonnements  d'un  moi»  au  prix  de 
a  Utiles  pour  Paris.et  la  Baniueue. 

Ces  abonnements  partiront  des  1"  et  16  de  chaque  mois.  .  ,    „        ^  . 

Un  service  d'abonnements  à  la  semaine;  au  prix  de  50. centimes,  va  être  or^farnsé.  Nous  donnerons  mcessamment  les 
adresses  des  bureaux-succursales  où  seront  reçus  ces  abonnements.        '  -  ^   . 

-'  —  ■  ■         - 


PÂBI8,  29  AVmiL. 

£L^€TlOIV   HE  I<A  SKljV^. 

RÉCAPITULATION  GÉNÉPALE. 

EUGÈNE  SlIL i  27,195 

LECLERC.  .....    «i 6.474 

Différaoce  en  faveur  d«  cindidat  | iV  ^ai 

Mcialittc IVjIAl 

Il  reste  k  connaUre  le  (lépouilloment  do  8  petites 
g«elion«  de  la  banliene  qui  ne  peuvent  modilier  son 
libltment  le  réiulut  définitir. 


Paris. 

RÉSULTATS  COMPLETS  DES  AURONUISSEMENTS. 

VkBMIBB   AKBONDItSBMENT. 

EogèneSue,  H,fl95  |  Lcclcrc,  »    i 0,904 

V  AKBODISSEMENT. 

Eugène  Sue,  7,!i05  |  Leelerc.  11,125 

;i'   ABBONDIiSKMOT. 

EnvAne  Sue,  o,6lï  |  Lecicrc,  e,l3ï 

V    ABBORDISSKMENT. 

Eugène  Sue,  4,390 1  Leclerc,  3,7o9 

3*   ABBO!<DISSEMENT. 

Eafine  Sue,         {1,144 1  Lecfvrc,  A,34.^ 

«•  ABB0NDI8SEUEXT. 

Eugène  Sue,         12,407 1  Leclerc,  ",417 

7*   ABBOKDISSEMBIIT. 

EogèoeSue,  0,888 1  Leclerc,  4,531 

S*  ABBORDISSBMENT. 

BagèneSue,         11,292 1  Leclerc,  :i,9Ji!) 


!)*  ARB0WDIS8BME5T. 

Eugène  Sue,  4,Ç6(>  |  Leclerc, 

10°    ARRONDISSEMENT. 

Eugène  Sue,  6,962  |  Leclerc, 

11'    ARRONDISSEMENT . 

Eugène  Sue,         ■  3,148  |  Leclerc, 

12*  ABBONDISSBMENT. 

Eugène  Sue,  «0,100  |  Leclerc, 

TOTAL  BES  AHRONDISSBMEXTS   :        i 

EUGENE  SUE,  81,482.     LECLERC ,  80,346 


2,867 
9,792 
6,022 
â,4S7 


B»nlleiie. 

RESULTATS    CONNUS. 

• 

13*     ARRONDISSEMENT. 

Canton  (U  Sceaux   (moin«   Boerg-la-Uciiie    cl 
Châlenaj). 

Eugène  Sue,  3,358.  1  Leclerc,  .^Oal. 

Canton  de  ViUejuif  {moins  Lliay  al  r.lievilW). 

Eugène  Sue,  .1,396  |  Leclerc,  3,337 

Canton  de  Charenton  (complet). 

Eugène  Sue,  2,2M  \  Leclerc,  2,649 

Canton  de  Vincennes  (moii):»  Villeniumble). 

Eupène  Sue,  860  |  Leclerc,  1,937 

11"  ARRONDISSEMENT. 

Canton  He  Saint-Denis  (moins  PlerrcliUo,  et  Villçta- 
nciise). 

Euf.;èn«  Sue,  :i,7 16  |  Leclerc,  i.STI 

Canton  de  Cuurl'i  duc  (moins  Courbevoie^  , 

Eugène  Suc,  1,340  |. Leclerc ,  l,.378 

Canton  de  Seuilly  (complet.) 

Eugène  Sue,  —       7,^491  |  Leclerc,  7,978 

Canton  de  Pantin  (moins  Dondy  et  Nuisy-le-Sec.) 

Eugène  Sue,  6,406  |  Leclerc,  4,314 

TUTAL  DE   I.A   BAKILIEUE. 

EUGENE  BUE  29,088     LECLERC  28,580 


1         .  4RMÉE>  (TERRE  ET  HABINE). 

■  Résullal.s  connus. 
Eugène  Sue,  6,674  |  Leclerc,  6,»98 

Dans  ces  chiffres  sont  compris  les  votes  des  inva- 
lides et  de  la  garde  républicaine. 

La  Patrie  pressentait  /d^^jft,  dans  la  journie, 
la  défaite  électorale  de  son.  parti.  A  l'exaltjtion 
de  la  confiance  a  succédd  en  vingt-quatre  heuVes 
l'affectation  de  rindifféreme.  On  peut  en  juger 
par  ramertume  des  lignes  fuivantes  que  ce  jour- 
nal publie  ce  soir  : 

Nous  l'avons  dit  :  nous  sommes  peu  touchés  de 
l'issue  de  l'élection.  M.  Eugène  Sue  serait  nompié 
représcnlant  de  Paris,  —  nous  ne  «errions  dans  tel 
incident  ou'un  éijisodo  *;  plus  ajouté  au  mardi- 
gras  révoliitinnn.iire,  pour  parler  comme  H.  Prou- 
dlion,  que  la  France  i.upporle  depuis,  deuï  ans,  et 
dont  la  clùliire  ne  peut  venir  que  d'en  liant. 

L'Assemblée  a  adopté,  au  comuiencement  do 
la  séance,  un  projet  de  loi  concemtnt  les  caisBC» 
d'épargne,  et  portant  que  les  sommes  allouées  ail^x 
porteurs  de  livrets  pour  différences  dans  le  taux 
ae  consolidation,  en  vertu  de  la  loi  du  24  notem- 
br<a44M8,  seront  exigibles  de  la  piu4  des  i)orteurt 
de  livret  k  compter  au  l"  juin  prochain. 

L'Assemblée  a  ensuite  repris  le  budget  d>'  \i 
guerre,  tl  s'est  arrêtée  à  la  discussion  du  chapi- 
tre IX. 

L'iirticle  du  Mnpoli-oti  sur  la  conipuraison  du 
Ilirectoiri'  nt  >le  l'époque  ictuelle,  et  l'opporlu- 
iiité  d'un  IR  brumaire  égaW*.  beaucoup  ce  matin 
la  presse  parisienne.  Uan»  lus  extraits  que  nous 
avons  donnés  hier  de  cet  impayable  numéro,  nous 
avons  oublié  un  passage,  curieux.  Nous  le  réta- 
blissons. .:^   I 

«  Au  horlir  de  nos  convulsions  révolutionnaire», 
le  Charlemagne  du  dix-neuvième, siècle  voulut  don- 
ner à  son  (Tuvre  de  rettawatiôn  tùeiale  la  plus 
AUGUSTE  DES  coNSÈCBATioNs;  il  appela  sur  sa  tète 
et  sur  la  Franco  la  bénédiction  de  la  papauté.  Le 
successeur  des  (îrégeirt^^t  des  Zncliarie  vint  «</- 
crtr  à  S'otre-Damela  révolution  fa^^  homme. 

«  De  nos  jMirs  nous  voyons  un  autbb  NAroufaoN 


défendre  et  restaurer  le  pape.  C'esi  sous  le  gouver- 
nement  de  l'héritier  de  Fempereur  que  la,  France  a 
employé  sa  puissance  à  raffermir  l'institution  et  l'u- 
nité catholiques.  11  y  a  là  quelque  chose  de  provi- 
dentiel qw  fait  fonger  et  réfléchir. 

Heia  1  que  ilites-vous  de  ce  rapprochement  i»n 
deux  Çlutrlemagne  et  ^des  deux  Napoléon  ,  '  le 
toii,t  entremêlé  de  la  restauration  papale  et  du  sa- 
cre tic  f  eiiïpereur  à  Paris,  et  de  ce  quelque  chose 
providentiel  qui  fait  songer  et  réfléchir t  11  faut 
•vouer  que  la  nation  est  bien  difficile  si  elle  ne  se 
kùsee  pas  persuader  par  ces  iitsinuations. 

Au  reste,  les  journaux  démocratiques  ne  sont 
pas  les  seuls  qui  raillent  le  Napoléon.  Les  JDur- 
uaux  légitimistes  n'y  manquent  pas,  ni  même  les 
autres  leoille»  du  parti  coalisé  de  l'ordic.  Nous 
lisons  entre  autres  dans  U  Pay$  : 

«  Lancer  ainsi  dans  16  public  de  pareils  souvenim, 
est' ce  répondre  an  besoin  de  repos  qu'éproave  la 
France  't  Nous  ne  le  pensons  |>as. 

I)  Prétendre  qu'il  existe  h  moindre  ressemblanc* 
entre  notre  temps  et  la  période  consulaire,  est-ce 
connaUre  l'esprit  de  la  France?  Nous  ne  le  pensons 
pas  davantage. 

»  Quelle  ressemblance,  d'ailleurs,  trouver  entre 
les  lois  de  répression,  d'organisation  et  d'assistance, 
qui  ont  renda  le  gouvel-nement  conssiaire  à  jamais 
célèbre,  A  \é  système  de  taquinerie,  d'inertie  et 
d'Impuissance  suivi  depuis  la  31  octobre? 

Des  lois  d'organisation  et  d'assistaniu;,  nous  le» 
demandons  vainement  denuis  six  mois.  En  1800,  la 
premier  consul  en  j  pris  I  initiative. 

»  Invoquer  en  faveur  des  petites  mesures,  pro- 
(losées  par  la  ministère  et  combattues  par  nons,  le 
souvenir  cle  la  suppression  arbitraire  d'une  partie  d« 
la  presse,  de  roieliision  violentit  de  62  membres 
du  corps  législatif,  et  de  la  déportation,  par  ordon- 
nance, de  ;i8  indivividus  opposés  au  aiucernemtnt, 
est  un  pauvre  moyen  gouTernemuntal  :  bien  pjas, 
c'est  une  maladresse  an  moment  où  l'Assemblée  se 
refuse  ù  accorder  rjmp6t  du  timbre  sur  les  jour- 
naux, et  011,  pour  éviter  le  reproche  de  rétroatfli- 
vité,  elle  repousse,  de  la  loi  snr  la  déportation,  les 
dispositions  si.  énergiquemeni  développées  par  M. 
Baroclie. 

»  Quelle  analogie  établir  entre  ces  hommes  dont 
le  premier  consul  discerna  le  mérite  et  utilisa  les 
connaissances,  et  ceux  dont  un  acte  de  favoritisme 
a  fait  des  ministres,  sans  pouvoir  leur  communi.' 
quer  ni.initialivë,  ni  intelligence,  iii  grandeur? 


n 
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HAB»!   SO  AVRIL  (S50. 


THÉÂTRES. 


^  «TinrASB.  fUU/ise  et  Abeilard,  vaud.  en  deux  actes 
de  MM.  Scriba  et  Michel  Masson.  Débuts  de  .Mlle 
Wolf.  —  THÉATBE  montJIrsier.  Traversin  fl 
Couvertwe,  parodie  en  quatre  actes  do  M.U.  Varin 
et  Labiche. 

HÈLOISE  ET  ABEiLABD.  Puisqu'il  s'agit  aujourd'hui 
de  M.  Scribe,  nous  l'avouerons  'franchement ,  nous 
ne  lui  avons  pas  encore  pardonné  son  dernier  li- 
brctto  du  Prophète.  Nous  avons  enuore  sur  le  cçdur 
de  lui  avoir  vu  sacrifier  les  socintistes  allemands  du 
seiïième  siècle  aux  passions  et  anx  préjugés  des 
réactionnaires  français  du  dix-neuxiènfc.     ^ 

Eriger  en  duperie  l'enthousiasme  pour  la  vérité, 
faire  des  fripons,  de  ces  vigoureux  apôtres  qui  bfa  - 
valent  la  misère  et  les  supplices  pour  explique!'  la 
grande  pensée  du  Christ,  pour  dégager  le  verbe  d'a- 
mour des  superstitions  al  des  iniquités  qui  l'obscotr 
citttient,  c'était  une  triste  tAclie  en  vérité. 

0'  monsieur  Scribe  !  ce  n'e^t  pas  beau  do  pousser 
le  respect  humain  jusqu'à  mettre  sa  conscience  k  la 
mode,  «t  d'écraser  les  socialistes  morts  parce  que  la 
force  brutale  s'abat  sur  les  socialistes  vivants.  Dans 
.  quelques  années  vous  vous  repentirez  amèrement 
d'avoir  gâté  voir©  première  œuvre,  vous  regretterez, 
cruyei-moi,  de  ii'av(>ir  pas  eu  le  courage  de  votre 
opinion.     .  ,    .„ 

LOndi  dernier,  en  écoulant  votre  vaudeville  gri- 
vois, en  ton«lalant  lo  talent -avec  lequel  vous  rame- 
niez sans  cesse  et  en  mille  variantes  la  pensée  du 
spcetaleiir  sur  la  cruelle  niutijalion  d'Vbeilurd,  je 
me  f  uis  demandé  si  la  culture  de  ré^uivbqtie^  m  \m. 
..c^oes  de  la  gaieté  avaient  tué  en  vous  le  respect 
dM  ctîoMi  itintes.  l^  caur  de  l'homme  est  bien  as- 


sez vaste  cependant  pour  eentenir  l'enthousiasme  et 
le  rire. 

Je  ne  suis  pas  moraliste,  Dieu  merci!  et  j'aurais 
aueepté  de  M.  Michel  Masson  tout  seul  les  jolies  gra- 
velures  à^Héloïse  et  Abeilard,  joyeusement  et  sans 
arrière-pensée.  Mais  vous  voir  cultiver  avec  tant  d'a- 
mour ces  boulTonneries  grivoises,  ces  charmantes  ba- 
nalités, après  vousHiveti^^vU'  abandonner  avec  tant 
d'insouciance  la  cause  des  opprimés  de  la  vieille  Al- 
lemagne et  parodier  ainsi  les  martyrs  de  la  fraterni- 
té, c'était  là  un  contra*te  qui,  malgré  moi,  troublait 
ma  bonne  humeur.    , 

Vous  me  faisiez  l'eiïet  d'un  vandah:  qui,  après 
avoir  abattn  les  palmiers  et  les  chênes,  s'imagine 
(l'arroser  les  champignons. 

Nous  sommes  à  Milîin,  chez  le  docteur -dentist'. 
Mordatclla,  qtii  a  pour  cuisinière  l'hérilière  d'une 
grande  famille  et  de  deux  millions.  Cela  est  fort, 
d'autant  plus  fort,  que  lo  frère  de  ce  dentiste  con- 
duisait la  malle  qui  ;i  versé  lu  famille  do  la  noble 
enfant,  et  qu'après  la  catastrophe  il  a  contté  à  ce 
lourdaud  de  Mordatella  riiérilière  restée  accrochée 
à  une  ronce,  avec  les  pièces  qui  constatent  ses  droits 
et  ses  titres  à  n'être  pas  exclusivement  ^rlisf)  en 
macareni. 

L'avocat  Zaïione,  plus  rusé  que  le  maître  de  la 
euieiniire  millionnaire,  vient  jai  pirler  de  cette  cu- 
rieuse affaire. ,11  est  l'agent  dp  In  famille,'  qui.,  selon 
l'usage  dans  ntftre  hounèto  sbciété,  nj  craindrait 
pas  d  apprendre  la  perte  complète  de  la  petite  pa- 
rente, sur  laquelle  elle  est  restée'  modérément  m  - 
3 uièto  depuis  qninzo  ou  seize  aiis.  La  çoniirmalie" 
e  cette  triste  .espérance  permettrait  à  ces  Jiraves 
sëignbuis  d'entrer  en  possession  de  l'héritage,  dont 
l'avocat  aurait  uii3  part  et  le  dentiste  un  éclat. 

■—  Fameuse  occasion!  pense  alors  lo  dentiste,  de 
savoir  culin  ce  qu^est  aujiiste  ma  cuisinière  Loysa! 
ÇïKn'est  dii 'reste  pn«  difficile,  il  n'y  a  qii'uK  porte- 
fouille  k  ouvrir  ;  Il  l'ouvre,  Il  reconnaît  la  vérité,  et 
sturésout  k  demander  lamitia  de  sa  servante.- 

'a  la  bonne  heure.  Voiîi  un  peIii:^prologpe  bien 
romanesque,  bien  fantastique,  bien  i«croyai>le,  au- 


quel on  reconnaît  sans  peine  le  génie  du  célèbre  in- 
venteur des  oncles  d'Amérique.  Cela  posé,  voyons  à 
2 ni  reviendront  les  2  millions  et  l'enfant  perdue 
ans  la  cuisine  deHordalella. 

La  pauvre  petite  cuisinière,  qui  regarde  par  la  fe* 

nètre,  à  ses  moments  d'ennui,  a  trouvé  un  anitut 
dans  la  maison  d'en  face.  Cet  amant  est  un  premier 
grand  prix  de  musique  se  rendant  à  Rome.  11  s'Jn- 
troduii  chez  le  docteur,  sous  le  nom  d'un  de  tes 
neveux.  Il  est  reçu  i  bras  ouverts  par  le  vieil  amént 
de  Loysa,  qui  lui  ^prète  un  livre  pour  le  distraite, 
pendant  qu'il  va  travailler  les  mâchoires  de  ses 
clients. 

Or,  ce  livre  est  prdcisénieiil  l'histoire  d'Héloïse  et 
d'.\bcilard.  L'arlisl«v4styanax  Robicliun  voit  dans  les 
premiers  chapitres  de  'cette  touchante  légenide  une 
analogie  frappante  avec  son  omour  pour  Loysa  «tsdn 
iiitrodnclion  en  fraude  dans  lu  maisen  de  Mordatella; 
mais  arrivé  an  chapitra  du  désastre  de  l'infortiiné 
philosophe,  il  jeile  le  livre  et  commence  à  trembler. 
CependaiU  Mlle  Wolf  en  Loysa  est  iFune  si  délicieu- 
se'cOauettcrio,  elle  minaude  ui  adorabjement  due 
mon  étourdi  d'Astyanax  oublie  ses  terroiirs  et  .se  lait 
surprendre  aux  pieds  de  la  jeune  orpheline. 

Lue  première  fois  iHe  sauve,  mais  une  seconde, 
le  dentiste  qui  a  fermé  toutes  les  portes  le  ineniico 


d'unç  opération  qu'Astyanax  prend  pour  la  véritable.     Mordatella.  Vintéi/ralité  a  Asiyanax  Robiclion  e'sl  é 

Il    ..*>..:i     «.,..,     .■:»,»!„«...•  ..P....1 .1-*!..      «...      .P..«\       .^«l..».tenl    ....A.«nrtii.>        rtf     la     nlA^A      ....k    * .       . 


Il  s'agit  tout  simplement  (l'enlever  de'la  part  d'un 
père  inquiet  deux  dents  à  son  neveu  pour  rcm^é- 
cher  de  devenir  un  guerrier  et  un  héros. 

Dans  s'a  terreur  le  premier  grand  prix  écrit  ses 
craintes  sur  un  niorcean. ik-papier.  Le  billet  tombe 
aux  pieds  de  l'avocat  Zanoiie;  celui-ci  qui  désire 
pouvoir  fouiller  les  papiers  du^frère  de  l'ex-courrier 
des  dépêches,  faitjcter  Mordatella  en  pr>80n,et  aptes 
avoir  constaté  rexistence  de  r.liéritièrë,  il  l'engage  à 
prendre  le  voile  iilin  que  sou  existence  n'entrave 
pas  ses  premiors'  desseins  ' 

Ail  second  acte  Aslyanax  enjambe  les  mnis  do 

cojivMil  «d  se  trouve  sa  maîtresse,  «t  se  fait  re^ur- 

prcndrc  courtisant  non  plus  scnlemÀit  Loysa  mais 

I  encore  la  femme  de  l'avocat.  Cette  fois  il  sera  pour 


le  moins  briilé  à  petit  feu. 

Par  bonheur  pour  lui  l'arrestaticm  de  Mordalellaa 
fait  du  bruit,  les  craintes  exprimées  dans  le  billet  du 
premier  grand  prix  ont  été  traduites  par  les  journaux 
en  fait  réel  et  avén-;  au  lien  donc  de  le  jeter  aux 
ligots  on  lui  offre  4  UOO  francs,  et  on  le  prie  de 
chanter  au  talut  un  motif  religieux  de  son  inven- 
tion. 

Le  plaisant  de  l'affaire,  c'est  la  mine*désappointé« 
dès  deux  femmes. 

—  Ah!  si  vous  étés  Aslyanax,  avait  dit  l'avocat,  je 
vous  laisse  volontiers  avec  mon  épouse. 

—  Compretiez-i'ou.i  cela?  demande  l'artiste  h  la 
jeune  feir.mc. 

—  Pardine  !   repond    celle-ci  d'un   air    furieux. 
Il  n'a  pas  de  peiiik  a  prouver  la  fausseté  de  la  chose  ; 

mais  un  inomeut  après  il  fait  chanter.  Astyanax  qui 
trouve  LoysM  sous  :;a  main,  la  met  à  sa  place  dans  la 
tribune  voilée,  (!t  toiit  le  ftiondfresl  ravi  de  .«a  voix 
de  soprano,  oxcçpt^  la  femme  de  l'avoeat,  qui,  eu 
revenant  près  du  pauvre  garçOn,  a  repris  son  air 
fiirietix,  ei  lui  dit  d'un  ton  d'aigre  roprorlie  : 

■^  C'était  '.lune  vrai,  monsieur? 

Enfin,  après  Meli  de?  quiproquos  et  <Jcs  incenilu- 
des,  le  grand-duc  intervient  pour  rendre  sa  liberté, 
sa   foituno  et  soi>  nom  à    la  petite  cuisinière  de 


gaiement  reconnue,  et  la  pièce  est  "ponctuée  par  le 
mariage  obljeé.   - 

Celte  gèiiuriolc  spirituelle  a  été  tr^  spirillielle- 
ment  jouée.  Mlle  Wolf  a  été  acceptée  avec  joie  par  le 
parterre  du, Gymna.sc,  cl  c'était  justice. 

Nofls  avions,  du  iTSlft,.,»uprès  do  mitit;  stalle  deux 
hommes  graves  en  habita  noirs  ()ui  répétaient  cons- 
tamment, ou  en  parlant  de  l'un  ou  de  l'antre  des  ac- 
teurs :  Ha,  ou  elle  a  de  la  planche.  L'aifMoiil  ils 
prononçaient  ce  gros  mot  nous  a  fait  SHpposcr  que 
(;*élait  une  jiarole  d'éloge;  nous  souhaitons  qu'elle 
puisse, -malsrii  son  épais:;enr,  «Mrc  agréaMe  a-coux 
auxquels  elle  était  adressée. 

_  ,         »  • 

Faute  despiice,  A  irîardi  1^  comple-reiuln de Tf<»« 
tiçf»»«  et  Couverture.  Ant.  HÉbay.    "  ' 


Le  canton  de  Saint-Amand  (Clier),  vient  d'a- 
voir à  élire  un  consciHer-général,  on  remplncc- 
nient  de  Féli)(»Pyal.  M. 'Eugène  HoUet,  candi  lut 
((éniocrate  socialiste,  a  obtenu  1 ,90i  voix,  contre 
Ml,  données  à  son  (concurrent  M.  de  Coulognc, 
candidat  légitimiste ,  auquel  s'étaient  ralliées 
toutes  les  nuancçs  du  grand  parti  de  l'ordre. 


On  élabore  eu  ce  moment,  à  rfelysée,  un,  vaste 
projet  tendant  ii  modifier  profondément,  le  pcrsoii- 
Nei  dt^s  liants  emploi;'  administratirs. 

Ces  modilicalions  doivent  paraître  lors(|né  le  ré- 
sultat des  élections  sera  proclamé  à  l'Hôiel-de-N  ille. 

Outre  le  remanieineiil  ministériel,  qui  «si  devenn 
inévitable,  nous  erovoub  savoir  que  M.  Berger,  pré- 
fet >te  la  Seine,  inslslepour  obtenir  un  successeur. 
•)n  paru  de  M.  Edouard  Tliayer,  direcl.nr  général 
(tes  iwstes,  pour  le  remplacer. 


La  liberté  dans  Saône-et-Loll'e. 

Cliâlou-sur-Saône,  'il  avril  tSjO. 
Aux  rédacteurs  de  la  Dém'xrutie  ptuii/ique. 
I       Messieurs  et  amis. 
Je  vous  ai   déjà  informés 


lusicurs  illéf^.ililés 


de  p 
iiaÊràniëset  de  s'uandalenx  i<bus  de  pouvwir,  dont  les 
Siidrdatsdo  la  démocratie  ont  été  victlrocB  d»«s  le 
ilépartenient  de  Saône-et-Loirc.  Ce  que  vous  >avez 
tléjà'  n'est  rien  auprès  de  ce  qui  me  reste  à  racon- 
•  1er 

Après  avoir  pris  riuitiati^e  dans  raiinulaUon  des 
élections  de  Sa6ne.«l-Loire,  M.  Pierre  Uroj  se 
«eutail  enuagé,  plus  que  tout  autre  préfet,  a  obtenir 
4k.s  élections  favorables  au  pouvoir  ;  mais  comnioiU 
«içirsur  un  déparUment  où  la  démocratie  est  eijpos* 
session  dt^puis  longtemps  d'une  majorité  formidaWe? 
Bâillonner  les  candidats  de  >;e  («m .  les  empêcher 
de  faire  dc^  prosélytes  en  extwsant  leurs  opiuious 
dans  les  réunions  électorales;  les  empêcher  niènje  de 
répondre  en  public  aux  attaques  dirigées  contre  leurs 
personnes  et  leurs  doctrines,  par  de  nombreux  pam- 
phlets dont  nous  rapportons  des  exemplaires:  celte 
marche  parut  habile.  La  loi  présentée  par-MrBaro- 
.-li-  contre  les- réunions  électorales,  donijanl  a 
l'administration  la  faculté  de  les  interjire  arbitrai- 
rement, éUit  attendue  avec  unpaticiiciV 

telle  loi  u'ajant  jmis  encore  été  volée,  l  autorité 
préfectorale  de  Sa6ne-et  Loire  a  résolu  d  agir  com- 
me si  elle  existait  déjh,  et  d'e.compler  l^s  intenliens 
«le  l'Assemblée  nationale.  ,    ,     ,. 

Knipêcher  à  tout  prix  les  candidats  dv  la  démocra- 
tie d'Mpo.ser  leurs  doctrines,  tel  fut  des  noire  arrivée 
dans  le  département  le  mot  d  ordre  administratif. 
On  le  suivit  i  la  lettr.'  dans  l  arroudisseuienl  de 
Charolles.  vi^lé  par  moi,  en  compagnie  de   (.liarles 

^'i'iious  ivons  pu  d'abord  nous  faire  eiilcn.iie  dans 
nnelquus  localités,  c'est  que  Ici  ordr«  d«  la  sous- 
préfecture  n'v  étaient  pas  -ucore  luirvenus  ou  ii  y  a- 
vaienlpas  iHecompris;  mais.  arrivr>aLliarolles,nous 
n'avons  jamais  fail  une  excursi.u.  au*  environ»  do 
cette  petite  ville  sans  être  devan-.spar  ung|liidarme, 
.lui  ciiioignall  aux  autorités  loc.U's  d  étouffer  noire 
voix.  Toute  base  légale  faisant  défaut,  ou  amuiyat 
celle  prétention  de  prétextes  contradictoires.  Suivant 
le  jiiue  de  paix  Marconi,  nous  sommes  étrauiierS  au 
,aiitt.n  de  Cliauffailles ;  nous  w  parlerons  pas.  Siii- 
v.mt  li:  uiairo  Oonel,  les  liloyens  qui  ont  fait  la  ile- 
tlaralion  nécessaire  pour  la  tenue  de, noire  réunion 
n'aKiienl  i.asélé  nummés  par  1-»  elerteurs.  Miivaiil 
M  PounV,  sons-préfet  d.-  Charolles.  repriHiil'-  |;âr 
;on  coinmis.viiie  .le  poli.. ,  l-s  ..•unions  cI-m:  ..raies 
u'enl  plus  de  motif  niuï  lois  iiiif  l«*  .-aiLlila  ur-cs 
sont  arrêtées. -Les  candidats  dénio.rules  u«  i-arle- 
lonl  las,  telle  est  toujours  la  comlusion de  cls  ar- 
guties .létruites  les  unes  par  les  autres. 

Aurès  la  dispersion  paJ  les  gendarmes  d  une  réu- 
nion parfailewent  légale  i  CbarsUes  n..us  renoni-a- 
ines,  dans  la  crainte  des  collisions,  ù  provoquer  .les 
réunions  publiques.  Le  .limaucl.e '21  avril,  je  me 
rends  seul  à  Parev.  ConMai8^anl  Us  or.lies  doumas  a 
j-aulorilé  locale,  je  me  .•..ntenle  .!.!  serrer  la  main  h 
.le  no..;br.ux  anus.  Le  lundi  22,  je  ,«is  pour  la  ik- 
til,.  .  oninmn.-  de  Saiiil-Van.  n.;  voulant  y  visiter 
,,„-,„R.  0,1  .leuv  nuisons  particulières.  On  me  >uppo- 
vail  nrobalikment  d'autres  iulenlio.i-,  car  un  coin- 
nii^^saii.rdrpolice,  parti  de  Parey,  arriv.-  a  S,unt-\an 
.iiul.iu.-  iushmls  avant  moi,  .inlio  .lans  nijie  an- 
tTPj>!c.  cl  la.  pour  iiilimiil.:v  ).•>  paysaiis.  il  .;»'itii  sou 
.'•cli.rp'e  cL  lire  do 
\<o-r   fl   laisse   en 

nsb.'  une  enquête,  cl  les  t-nioin-  n.;  iPauqucronl 
cousUler  cette  dcaioii>lrali.>u  ii.licule. 
\r  même  jour  ù  Marcisny.  j'y  rulrouve, 
nous  arréloiis  d.iii-  \m  talé,  de 
sonl  liccourus  «les  environs  ei 
rcmiili^senl  la  salle;  mais  la  j.olice  noiilie  an  «Kiitre 
dHa  maison  que.  s'il  s.;  lorm.-  «le,  groupes  autour 
Z  n..'ru  table,  que  si  nous  élcvonsia  v.ux  pour  pro- 
mu- allocution,  l'établissejneul  sera 

uilps  en  iiolir.    correction 


Alarmée  de  cet|o  visite,  la  maltresse /Te  l'établi«-< 
sèment  nous  prie  vers  dix  heures  de  nous  retirer. 
M.  Ducrot  engii(Jo  dix-huit  penfbnifes  h  le 'snivrÀ; 
«'imaginant  que  dans  sa  demeurera  liberté  de  la 
conversatioii.6erniUespectée. 

A  peine  s'élait-oo  assis  dans  la  pinii^u  do  M.  Du- 
crot que  les  six  gendarmes,  précédtspar  le  commis- 
saire de  police  et  un  juge  de  paix,  entrent  dans  la 
salie  et  s'alignent  contre  le  ni#r. 

L'indignation  des  assistants  fut  extrême  ;  conte- 
.  ntiii  la  mienne,  je  déiflafai  au  ju^re   ilo  paix  .ju'i 
commettait  une  violation  dudomiuiie  et  qu'il  encou- 
rait un.;  respouùl^lité  fort  sérieuse. 

Le  juge  de  paix  Dupuis  mp  répondit  (|ue  Irpro- 
cureur  de  laH^publiquç  (M.  Moblesso;de  Char<Ules) 
avait  interdit4o.ite  léuition  politique  sansfaiiou  .ex- 
ception eii' faveur  des  maisons  particulières. 

Cette  l'^pon^e  n'était  pas  de  nature  il  calmer  l'ir 
ritation  des  assistants  ;  je  les  adjurai' dé' 8o  tenir 
prêts  à  témoigner  un  jour  île  cettS  violation  de  do- 
micile, le  cette  |)rofbnalion  du  foyer  ijui  se  c^ni- 
nielUiil  devant  eux.  Celle  :léclaràtioH  faite,  mon 
désir  eût  été  que  chaque  personne  élrangcre  à  la 
maison  se  retiriU  immé.liatement,  ahu  d'ôler  tout 
prétexte  il  la  présence  des  gendarmes,  d'ftbréger  une 
scène  pénible  pour  tous, e|  de  ne.jiasfjiirelomber 
snr'drs  agents  subalternes  la  responsabilité  de»  or 
dr»5sodieu^  qu'ils  avaient  reçus.  i 

Je  parlai  .lans  c,  sens,  mais  je  n'ai  pas  le  droit 
de  Condamner  la  susceptibilité  du  niailre  de  la  mai- 
son (lui  ne  voulut  pas  voir  ses  invili's  se  retirer  de- 
vant les  geudarines  :  on  résolut  de  bob c  et  de  cliaii- 
ter  tonto  la  nuit.  I^  juge  de  paix  el  les  gendarmes, 
fort  ennuyés  de  leur  sol  riile,  .lemenraienl  debout 
épiant  vainement  quchpie  délit  putili.|ue 

Ils  restèrent  ainsi  jusqu'il  deux  heures  du  matin. 
J'élai^  allé  me  confier  dès  le  coinineHcument  de 
celte  scène.  —  Pourquoi-ne  pnrleï-vous  pas,  disait- 
on  il  l'un  des  gendarmes?  Nous  soinnicsi.i  pour  ob- 
server ce  mtmieurde  Varis.  —  Mais  il  est  couché. — 
Il  pourrait  su  relever.  — «  Mais  .m.  ne  (larie  point  de 
|)oiilique,  —  on  eu  parlerait  si  n*us  parlions. 

Tout'lionnéto  citoyen  qui  n'a  jamais  rien  eu  ii  dé- 
mêler avec  la  justice,  comprendra  l'indignation  de 
M./t)ucrot,  voyant  sa  niaisun  envahjc  nnitantincnt 
par  deVgeii.larines^^uni  par  cette  avanie  du  crime 
n'avoir  hébergé  un  candidat  que  la   |K)lice  voulait 


..  pocbc  ']eii\  pi>lolet.-,  iju  il  «K- 
exhiliilioii  sur  une  table,  (.li/ini 


jkis  pour 
Arnvi 
(■.li,:rlis  liaiii.  n.nis 
nombreux  villageois 


(1011  r:-v 
i:har.dl>;s  d.iiis   lii 


luiil    lin    2-'   au  •-'■), 


nonce. - ^ — f*'™'' 

sjuis  jiicjndu 

nelle. 

VaReveuus  .  .      ,     , 

nous  nous  rendons  a  l.cnelartl. 

M,M,ie  amueiav  de  la  part  des  deni.)crate.s  ;  mais 
d.'ux  «cmiarmes  sonl  arrives  .le  Charolles.  Le  maire 
,„hièlie  arec  eux  dans  l'aube^geou  nous  nous  trou- 
Uns  el  où  nul  ne  s'.iccupait  de  politique  ;  il  veut 
lii'.'-ortir  l.'sfemtmscl  les  enfants,  sons  prétexte 
...ic  .l.s  pavsans  allablés  el  buvant  de  la  biere.  roii- 
stituenl  une  réunion  électorale.  •      .   , 

Jt  nie  rends  à  Percy.  les  gendarAies  smrenl,  lou- 
lour- porteurs  .les  ordres  qui  iiiler.liscnt  bs  rau- 
iiou-  Mais  le  maire,  craignant  de  froisser  aussi  la 
vnpi.laiion.-consigi.c  l.'s- tcndarnies  .lans  une  au- 
berce  innanl  sur  lui  la  tranquillilç  d-'  la  commu- 
ne et  reiKiudaiil  qu'elle  ne  sera  pas  Iroiiblee.  J  am- 
v.i  le  soif  il  Toiiton-sur-Arrouï  ,  en  compagme  d  un 
démocrate,  M.  T)ucrol. 

Ici  se  place  le  plus  grav.'  abus  oe  pouvoir  dont 
l'aie  été  témoin  pen.lanl  mon  voyage,  lapbninexcu- 

said.'  VKM.ATION  DE  BOMICIUE. 

M  'l)ucrol  nic^ttnduil  dans  lUi.cafc  ou  se  trou- 
vaient attablées  vingt  persouius  s.:ulemenl;  sarnos 
pas  .iiirenl  six  gendarmes,  cinq  de  Toulon,  on  de 
Charolles,  précédés  d'un  conimis>aire  de  police,  ils 
viennnent  s'asteoir nooloin  deitoocet  se  f«at  Mnir 
à  boire  cr  poat)  icoattat. 


isoler  an  tout  lieu  de  la  population,  par  un  cordon 
sanitaire  intranchissable* 

La  colère  comprimée  ne  se  traduisit  toutefois  .|ue 
par  des  manifestations  iiioffensives  ;  l>>s  gendarmes 
furent  laissés  debout  près  de  quatre  heures;  voyant 

3u'on  ne  leur  offrait  aucun-siège,  ils  tirent  apporter 
es  chaises  d'un  café  voisin  ;  ajuès  leur  départ  on 
jel^  dans  la  rue  ces  chaises,  ve.slige  de  l'envahisse - 
meut,  une  .l'cllo  se  trouva  cassée;  on  m'assure  .pie 
la  justice  locale  instrumenle  gçiivonieiit  sur  les  ué- 
bris. 

l'n  des  gendarnics  ayant  expiimé  on  plùtél  mur- 
muré le  désir  .le  se  ro/raic/iir,  un  sceau  .l'eau  fut 
tiré  et  place  .levant  lui. 

Voilii  ce  qu'on  m'a  .lit  ce  malin,  car  je  n'assistai 
pas  à  celte  (lartie  de  la  scène.  .Mais  j'ai  vu  les  gen- 
darmes s-ortir'ii  lieux  heures  seulement,  et  si  ces  in  - 
Iriis  us  furent  pas  reçus  d'utie  maiiièn'  cordiale,  ou 
conviendra  qu'ils  u'avaieiit  pas  droit  ii  une  hospila- 
lilé  fort  expansive.  Deux  fenunes  se  plaignent  d'a- 
voir été  Iriilées  de  charlçlaws,  O'avoir  essuyé  deux 
démentis,  d'avoir  vu  nncbiain  levée  shr  leur  visage; 
l'use  d'elles  est  la  maîtresse  de  la  maison,  le  geii- 
daruie  qu'elles  accusent  de  C(;s  faits  eslétranuer  i.  la 
brigade  de  Toulon;  je  ne  ferai  pas  il  :'on  nom  les  hon- 
neurs de  la  pnlilicit.'. 

■M.  Nublesse.  (irocureur  .K\la  lU'piililiipie  de  Cha- 
rolles, a-t-il  diinué  l'or.lie  de  s.mmellre  il  .-ctle  r.'- 
voltaiito  ii!.|uisilion  les  ni.iisoiiv  |i;irlii'nlicres,  .mi, 
comme  je  I"  croirais  (iliiloi,  M.  Iï  jii)i.!-.lc- paix  llii- 
pi|iia-til   (léchi;    jar  excès  île /ele,   je  l'i^nini':  ii- 

3 ne  je  -sais  bien,  c'e.sl  .jne  celte  vi>ile  .himirili^iire 
e  .jiialre  heures, motivé.'  \>\r  la  seule  piéseiice  .l'un 
candidat,  .xasiii'ra  la  |io|iiiliitioii  ;  ,.jiie  pendant  la 
nuit,  .les  feiiiiues  en  a^MV.  giainl  iioiMlire  fràncliireiil 
la  porte  resN'c  onveiledcrui'ie  les  >;in. larmes, eoni- 
lue  pour  tenir  coiisi<ilcr  le  scandale  de  leurs  propres 
veux;  de  ?emblables  spectacles  u'inlimi.lent  point, 
ils  créent  seulement  des  rancunes. 

Lorsque  j",  partis  .le  Toiilon  lu  leivlemain  matin, 
deux  pcndarni-s  luoutèreiit  a.'lievalfl  snivir.Mit  ma 
voilure,  iiyiu'arr.'to  j  Percy ,  les  gendarmes  s'avn''- 
lent  dans  Ti  |ui''iiie  auberge  qiir  yioi .  pèiièlrèiit 
dans  la  même  salle,  boivent  de  lii  hier  '  jiojr  se  don- 
ner uiu^  coulenaiice  et  inobscrvenl,  se  plaignant 
enlre  eux  .le  s.'  f;iti_'ner  ii  inc  suivre.  N.'  voyjiit  jms 
iiii  ennemi  .lans  I"  ficnd.iime.  vi.tiine  eoninie  nous 
(rnne  administiMlimi  traca<>^iiM"  ,  il.in;  j.'  ^tii. larme 
il  i|iii  j'.iiirnis  v.i.ilii  epaif:iier  hs  .L'hoir,  s  .le  la  nuit, 
précédent.-;  jolïif  a  rnn.l'i'iv  du  fi'ii  pour  allumer 
sa  (lipe,  il  pjnrtttouché  .le  l'jittenliun;  mais  rjiKiii.l  je 
quitte  Per.  y,  lis  ilcnx  cliexanx  .le  la  ^endannerie 
sonl  tires  de  r.-cnrii'  e'  conniiem-eiit  .i  trotter  sur  nm 
trace.  A  Ceiielar.l.on  eiilri»  .'iienr.'  .lans  la  même  an-' 
berge  que  moi,  et  U  force  urnu-o  se  ver-c  de  nouveau 
la  bière  à  gran.is  Ilots.  M.  le  sons-préfet  Pou(jy,n'in- 
dcmnisere/.-voiis  pas  ces  braves  :;i;iis  pour  tant  de 
corvées  el  tant  .le  bière  1 

Ile  Genelani ,  j>'  repiemls  U  roule  .le  Charol- 
les, mon  escorte  en  lait  autant.  A  Cnaroll.s  seii- 
lemcnl  a  liiii  ce  uaiiclicmar  de  cliaii(Mii\  it  cornes  el 
d'aiguillettes,  faire  garder  ii  vue  un  caii.lidat  com- 
me iin  inallaileur,  .''est  ai:lbi  qu'on  entend  la  dignité 
des élêclenis  el  le  lesp.'cl  .les  lois  .'laii<  l'arromlis- 
sement  de  Charolles,  administré  pi  M.  Poney. 

J'ajourne  ii  une  j.rochaine  lettre  danircs  fa'ilsfiia- 
ves  ;  des   téHioins  nombreux  apparaîtraient  si   l'on 
voulait  contester  les  .lélails  consignés  dans  celle-ci. 
Victor  HI:NM-X.J1  IN. 


Voles  de  l'Armée. 

SEÏNE. 

'     4iAB>il!i>0>i  1)K  <.H.vrE*iRor\, 

41  électeurs  do  In  Seine  :  Kugéne  4>nç,  32;  —  Le- 
clerc,  «.  — Billets  blancs,  I. 

(iABMSOX   UE  KOCHEk-OUr. 

7o^  de  ligne,  ;2l  électeiir.i  de  la  Soine  :  LngOm;  Sue, 
n.  —  l^erc,  2.  —  Billets  blancs,  2. 

GARNISON    DE   LILLE. 

26'  de  ligne,  152  électeurs  de  la  Seine  :  Eugène 
Sue,  93.  -^Lcclcrc,  34.  —  DefloHe,  »,  —  Victor  Hu- 


34*  de  ligne,  27  volants.  —  Eugène  Suc,  liS.  — 
Uclerc,  i.  '    ^ 

3B*de  irgne,  iiifirmiers,  élèves  'iTo  THiUpital-lllili- 
taire,  officiers  sajus  troupe^  20  votautii.— Eugène 
Siic;  13  —  Leclorc,  12. —  Bulletins  nuls,  1. 

BÈCAPiTUi^iON.  — Votons,  îOliu-TT  Eugj«a*uo» 
I3i  voix.  —  lîïclerc,  68.  —  Oe(Jolle.  I.  — /yictor 
Hugo,  1. -4  Burins  blahc8,-;4.  '   . 

'       .      (iAHIlUON  DK  TAtENCIBip'^S. 

34*  de  ligue  (autre  détàolicina&t),.  5!^  éleclenn  de 
la  Seine:  Eugène $ne, -12.  I 

_  9*  cuirassiers  :  Bugène  Soc,  7. -f  L^clerc,  14.     • 

Un  corre«p,Qiildant  anu^^  qu.r'l'iU»nimh<j»»i.ei 
faveur  du  candidat  socialiste. 

Le  ifeisager  du  Nord  signale  des  manœuvres  d'in- 
limidalion  exercées  d|ins  la  garnison  de  Lille;  le  suc 
ces  obtetai)  en  ,«8t  rehaussé. 

eÀiiNttotf  DB  mon4-pellieb.  * 

I"  régiment  du  génie,  73  votants.  — Eugène  Sue, 
67.— Emile  de  Girardin,  2.  —  Leclerc,  1.—  Bnl- 
l«Uns  b^ncs,  'i. 

GARNISON   VE  SAINT-RRIEUC. 

53*  de  ligue,  18  Ulanls.  —  Eugène  Sue,  16.  — 
Leclerc,  2. 

liAHNisoN  UE  STRASBOURG  (fésullat  partiel)^     , 

M"  d'arlillerie  :  Eugène  Sue,  78.  —  Leclorc,  9. 
»7*  léger:    Eugène   Sue,   136.  —  Leclerc,   10.— 
Billots  blanes,  14.  —  Voix  jicrdiies,  3. 

ruvLON. 

Frégate  ii  vapeur  le  Caeique:  Volants,  12.  —  Eu- 
gène Sue,  9.  —  Leclerc,  3. 

GARNIsÂa  DB  TOI'L.IN. 

18"  régiment  de  ligne.  —  Votants,  53. —tugônc 
Sue,  II.  —  Leclerc,  7.  —  Voix  jierdues,  7. 

GARNISON  n'AI.UI. 

i'  de  ligne  et  4'  cscadrou  du  train  .d'artillerie. 
Volants,  20.—  Eugèee  Sue,  13.— Leetet^,  5.— Voix 
perdues,  2.  ' 

GARNISON  DF.  ITUIONVILLE. 

Votaus  ,  :i2.  Eug.  Sue,  32,  —  Leclerc,  18.  —  Du: 
pont  (de  l'Eure),  1.  -Billet  blanc,  t. 

GARNI.SON   »E   Rlloni:Z. 

Votants,  19.  —  Eugène  Su#,  18.  —  i.eclerc,  l. 

GARNISONS  DE  CHABTREX   ET    DK  CHATEAl'DL'N. 

Nous  trouvons  dans  la  Patrie,  .lit  le  Glanrur,  les 
voles  des  garnisons  de  Chartres  et  .le  Cli.1tean.lun 
pour  l'élection  de  Paris,  qui  a  lien  anjour.rhni  28 
avril.  Les  voici  :  ' 

Garnison  de  Chartres  :  Leclerc,  o.  —  Eiiyèiie 
Sue,  0.  —Billets  blancs,  2. 

Garnison  de  Cluileaudnn  :  Leclerc,  0. — Eugène 
Sue,  0.  

Nous  avons  entendu  dire  que,  en  ce  qui  concerne 
Chartres,  ce  chiffre  .lonné  pat  la  P(//n>  n'était  p.is 
exact  ;  au  lien  de  6,  ce  cerail  16  voix  qu'aunîl  obt- 
iennes M.  Eugène  Sue. 


Voi.'i  .le  nouveaux  chiffres  pour  la  Suine  que  nous 
donnons  .l'après'la  Vatrie  .le  ce  s.iir  : 

G.^RNISON  DE  PARIS. 

(Gendarmerie  mobile  caserne.!   ii  l'Assompli.m,  vo- 
lons :  48.  Leclerc,  48. 
Nota.  —  Il  n'y  que  les  pari.siens  qui  onivolé. 

Voles  .les  invalides. — Voiunts,  2.20ii.  —  A.  I.e- 
cl.Tc,  l.'i't'i.  —  EiigèieSue,  Ol.'i. — Voix  perdues,  ÏX. 

Carde  ré(iiiblicaiiie.  —  Votans,  1,321:  Leclerc, 
1,'2:)9.  —  Eiig.-iie    Sue,  01.  —  llnlJelins  blancs  2i. 

CAIIMSON    DE   SEDAN. 

1°  hussards.  —  Volauls,  21. —  A.  Leclerc,  24. — 
Eugène  Sue,  0. 

GARNISON    DE  SAINT-OMER. 

"3°  .le  ligiie. — Votants,  «i.'l.  —  Leclerc,  58.— 
Eugène  Sue,  \. — Billet  blanc,  I. 

GARNISON   DE  POITIERS. 

Leclerc,  25. —  Eugène  Sue,  l. 

lilUNISON  DE  BK.SANr.lX. 

-   Lecleic,  ti2.  —  Eugène  Sue,  10. 

GARNISON   DE   PERPIGNAN. 

Leclerc,  S.  —  Eui,ène  Sue,  3. 

..ABMSON  D'aLEN(,i)>. 

'l'  coiiip.n;nie  des  soiLS-oflicifis  wléraiis  ;  Leclerc, 
31.  —  Eugène  Sue,  0. 


HMS  ceMains  qu«  Mtte  nM|iiiflqu«  ligne  tëlégra. 
i>hi<}ue  MU»t«r«.iui4«ur  <M..l^tre  .«iir.4in«  piug 
vaRle'échelle. 

'  Elle  exiglerili  parce  qii'il  faut  qu'elle  existe 
.Ole  est  '(^é«:«4iay;e.AUx  relatious.deB  diverses naJ 
tiens  dit  globes  'elle  est  nécessaire  à  la  fondation 
<le  l'unité:  de  là  ntce  humaine^  à  la  création  de  la 
^érit«bi«âIunMnilé. 

Et<n,'«»|t-iltei  merveilleux  re  conéeirt  entre^ 
iDicu  et  la  crëatpre,  par  le(iue1  ils  concourant  1 
tous  deux  à  l'AHblissenient  de  l'ordre  divin  quj  | 
(doit  renier  sfl^yt  terre?  Dieu  no  veut  pas  ètr« 
«;ruI  cwîeuritlnppelle  l'homme  à  travailler  av(!c 
Wi  ;  il  lm»Mri$4a  matière,  et  c'est  à  l'homme  à 
en  faii'o  sortir  les  vertus  cachées.  ^ 

Ce^ui;,  f8|  (Hii|i34«l'iordre  matériel,  est  aussi 
vrai  de  l'flrdr^Jipiwtuel.  L'Humanité,  qui  n'est 
{«ta  &oriie.4e  l^^it  d'ienfw<y„qui. même,  pour., 
rait-on  dire,  n'existe  pas  encore,  puisque  ses  di- 
verses  parties  né  sont  pas  parvenues  lusqu'à  et 
moment  à  se  relier  enlre-clles  ;  —  rFumaniW 
sera  régie  plus  tard  par  un  code  émané  de  la  vo- 
lonté divine,  et  conforme  aux  besoins,  aux  ing. 
tincts,  aux  passions,  à  toute  l'organi^tion  humai- 
ne. Mais  ce  code,  l)ieii  ne  le  toi  impose  pat-,  il  ne 
sera  appliqua  que  lorsque  J'homme  lui-mdine  en 
aura  découvert  les  lois;  et  aura' ainsi,  par  la  ra- 
tification libre  et  intelligente  de  ces  loif ,  concou- 
ru à  sa  création. 

Une  puissance  immense  a  été  donné  à  l'honimt 
par  Dieu  :  celle  de  régir  la  terre.  Dieu  a  luî-mé- 
rae  débrouillé  lo  chaos  matériel,  en  laissant  à 
l'hotnmc  le  soin  de  faire  la  découverte  et  remploi 
de  toutes  ces  forces  niatériellea  remises  à  sa  ges- 
tion. Lui-même  a  disposé  les  éléments  spirilueli 
et  sociaux  ;  n.ais  .il  a  voulu  que,  pour  les  lirtr 
dii  chaos,  où  les  enserre  une  forme  sociale  in- 
cohérente, l'hoDàme  sàlLprononcer  à  ion  tour  li 
fiât  lux! 


Lu  /•/¥«»?  publie,  sur  la  question  de  la  venu 
deç^ournau.x,  une  longue  consultation  signée  de 
M.  Langlais,  membre  réactionnairf  de  l'Assem- 
bléc  législative.  Kn  v.^iii  les  conclusions . 

C'est  pour  noui  l'évi.lencc  même,  que  la  vente  dn 
iôuruiii|x  dans  les  bureaux  .l'abouneraent  et  dini  ' 
les  boutiques,  n'est  '  prohibée  ni  "par  les  lois  de  li 
librairie,  ni  par  la  loi  lie  1849.  Le  colportage  est  son- 
inis  il  raiiiorisalion.  Telle  est  la  n#nsée  manifeste  de 
la  loi.  La  police  revemliqne  un  tlroit  exorbitant.  iii. 
connu  jusqu'à  nous,  un  droit  iiiipossible.  L'établis- 
sement de  ce  régime  d'arbitraire,  qui  mettrait  dam 
sa  main  le  commerce  des  journaux,  dans  tous  m 
inu.les  cl  sous  toutes  ses  fpriiies,  valait  bien  un  lettc 
formel,  un  vole  spécial;  il  ncjiaurait  être  le  résul- 
lat  .l'une  surpris*  uu  .l'un  maleiiteiidn.  Or,  non 
seiileineiit  le  législateur  n'a  pas  donné  expressé- 
ment il  la  p.<lii^a  lu  droit  d'interdire  la  vente  dti 
journaux  ii  domicile  ,  mais  il  a  proclamé,  en  icrmH 
formels,  par  l'organe  du  rapporteur  de  la  commis- 
sion, que  II  rarticU  0  «id  $'oppliquf  potnt  aux  vn- 
deur»  a  domicile. —  (.lue  .leniande-l-on  de  plus  clair' 
Le  droit  des  propriétaires  d«  la  PreiM  est  donc  cer 
tain,  et'  nous  avons  hi  cenfiancc  qy'il  serait  recen- 
nu  par  les  tribnnaiix. 

Voici,  duprès  V  Evénement,  la  liste  dos  nou- 
velles permissions  des  vendeurs  de  journaux  au- 
tori.5('-s  |)ar  la  préfecture  de  pol'ce  : 


1. 

La  Pallie. 

10. 

Corsaire. 

2. 

I.e  Mouiiciir  du  soir. 

11. 

Dix  Décembre. 

3 

(;^ij!ette  de  Friince. 

12. 

L'Ami  du  Peuple. 

4. 

Pavs. 

13. 

L'Oidre. 

3. 

Courrier. 

14. 

L'Univers  religieux. 

II. 

IléliaLs. 

la. 

I^.Ucssag.  de  la  Sun. 

7. 

Con.ititiilioniicl. 

11'.. 

Villes  el  Canipa;;iies. 

8. 

LLiiion. 

n. 

L'Opinion  publique. 

9. 

Assembl.-e  nationale. 

18. 

La  Liberté. 

HAONE-ET-LOIME. 

-  «*AIIN18G.N   Df.  TOl'LOU»».. 

4'  darlillftrie,  40''  de  ligne,  dépôt  de  cliassO'irs  \ 
pied,  votants,  16:  Liste  démocratique,  15.  —  Liste 
réactionnaire,  0.  —  Bulletin  blanc,  I. 

11'  d'artillerie,  train  .les  parcs  et  gardes  du  génie, 
votants,  1^:  Liste  .lémoeiatique,  10.  —  Li«te  réac- 
tionnaire, 1.  —  Bnllelins  blancs,  !>. 

GARNISON    1>E  MONTPELLIER. 

1"  .lu  génie,  votans,  24 
—  Liste  ri^.actionuaire,  2. 

•GARNISON   DK    THIONVILLIÏ. 

Volants,   j.  ->-  Liste  république. 


Liste  (léniocratiqiip,  i 
'  Bulleliiis  blaucs,  ^. 


La  Iiol  divine. 

Il  y  a  quelques  jours,  en  lisait  dans  le  Smclc  : 
.A  l'époque  oii,  nous  vivans,  tout  parait  possible. 
,\us8i,  après  tant  d'autre»  entreprises  que  nous  avons 
vu  s'accomplir,  u«  journal  annonce-t-if-sérieiise- 
ment  le  projet  formé  aux  Elals-Bnis  pour  l'éiablis- 
sèment  d'un  télégraphe  électrique  entre  l'Ainéfi.|iié 
el  les  grandes  capitales  de  l'Europe.  La  ligbe  suivie 
passerait  par  le  détroit  de  Behring,  traverserait  la  Si- 
bérie et  se  ramifierjfll  sur  notre  continent  à  partif 
de  Moscou. 

Que  la  société  formée  pour  l'établissement  da 
cette  entreprise  existe  ou  n'e^^iete  pas,  que  le  pro- 
jet en  soit  plus  ou  moins  sérieux,  peu  nous  im- 
porte eo  co  rnooNiit  ;  car,  jioar  oou»,  aous  som- 


On  n'a  pas  oru  nécessaire  de  comprendre  le 
Moniteur  univerttl  et  le  JVapoléon  dans  cette 
liste. 

Les  jouniau.x"  que  la  police  n'autorise  pas  et  ne 
reconnaît  pas,  les  journaux  indépeadauts ,  sont 
donc  : 

Charivari-  '  '. National. 

Crédit.  Pre«e. 

Démocratie  paciliqiie.         Bépublique. 
Estafette.  Siècle. 

Evèneuiepl.    <  .    Voli  du  Peuple. 

La  première  liste  ne  contient  que  des  joùruaui 
royalifles. 

La  seconde  contient  tous  les  journaux  apparte- 
nant à  une  nuance  quelconque  du  parti  républi- 
cain. 

Et  nous  sommes  en  l'an  II  de  la  Riipublique 
démncra'ique  de  1H48. 


«DR    QUEL    TON   PEtlT-OIl    SE   HABASVEl 

A  CUISR;  VIVE  LA  HÉPVBLIQVE?^ 

Celte  question  est  plu.s  sérieuse  qu'elle  n'en  a 
l'air  :  il  f  va  en  cifet  de  la  prison. 

Turgis,  ce  brave  chapelier  d'.\ngers  qui  a  sau- 
vé pour  sa  part  cinq  soldats  dans  la  douloureuse 
catastrophe  du  pont  de  lu  Uassc-^Mainc,  et  qui 
n'a,  bien  entendu,  pas  été  décoré,  Turgis,  le  jour 
niéiticoù  il  a  montré  tant  de  dévouement,  trou- 
vait, en  rentrant  chez  lui,  une  assignation,  li 
avait  à  répondre,  le  20  avril',  devant  la  cour 
d'appel d'-Angcrs,  du  criinc  d'avoir  criéviMlo 
llépubliqve  !  avec  cette  circonstance  aggravante 
que  c'était  le  24  lévrier  dernier. 

L'avocat- général  Taigny  a  abandonné  l'accti- 
sation  contre  Turgis  ;  mais  le  citoyen  Priou,  épi- 
cier, coupable  du  même  crime,  à  été  coudartmé 
à  20  jourâ^de  prison.  La  raison  qu'a  fait  valoir  le 
ministère  public,  c'est  que  co  simple  cri  de  vive 
lo  République  I  peut  devenir  séditieux,  iuivant  1$ 
ton  tur  lequel  on  le  prùfèrt. 

Ceci prmive  c«tégnriqueio(ait  cfuo Je  phism« 


.«t*A».«««wi>»<*»''  w»  U'Hteubtime  I  -n»  I  „  •  '•  »'«»  P««  boHoin  «lo  vou.  dire  que  le  moldu 

•flu'onVerpr»-tovyour«  sûr  d'auîapbefle  toli    «Vl*'»?»»*  AfP»'»*  "  «•  pu»souill*  »««  «ule  M 

qu  u(i  II  DM .  p  »     '^,  .   „„/v^-.iii_  .1  F  ses    evres,   tt,  en  revaticlu!,   lu  mot  de  regno  ai 

convenable.  U  y  a  des  gens  qiji  ont  1  oreille  si  |  ^,^^^^.^  lui  veiuil  à  la  houche  à  cUaque  iiislanl. 

dure.  .  ,       .      ^  1  ;  Etait-ce  un  rcgiel?  Elait-ee  iuie"cs|>éranco?  ou  plii- 

Qmni  m  cri  i\c.  vtvelfi  rot  \  c  est  autre  chose}  (  j^i  „>éiajt,te  poiiil  l'un  cflaulro?» 


il  n'a  rien  de  rénréhensible,  que  nous  sachions, 
pour  messieurs  (les  parquets   de  4»-H^publiquo, 

'sur  quelque  ton  qu'on  le  prononce.  On  décore 
même,  à  l'occaision,  les  pons  qui  le  disent  vo- 
lontiers. 

On  peut  dop.c  être  tranquille  sur  ce  pàmt  et  se 
former  une  opinion.  ha>itrobat)le  est  que;  si  l'on 

?-éprouve  le  bpsoiii  de- crier  wt>  qu-jlque  chose,  le 
Hjoins  danîjereux  est  de  crier  vive  le  roi  I  Cela 
est  luôojc  de  bon  ton  parmi  les  honnilt»  ytns. 


.  »1|IPUS  HAPPBOtHEMCNT 

On  emprisonne  des  citèyens,  et  l'on  tranBportcj 
en  Afrique  les  «oldatg  qui  rjient: 
Vive  la  République  I 

On  décore  «n  journaliste  oui  écrit  :  , 

«  iV'>i4»  ne  voulons  ulus  dv  Hé[)ubliqHe  I. . .,  Pour 
nOusdébarrassrr  de  la  M  publique,  nous  aurons 
grand  soin  que  la  Constilulion  soit,  non-seulement 
révisée  en  partie ,  mais  renversée  Je  fond  en . 
comble.  » 


La  Preu^fii  revenue  hier  sur  les  actes  de  bar- 
barie accomplis  par  le  directeur  de  la  maison  du 
Mout-Saint-Michol.  contre  le*  prisonniers  confiés 
à  sa  garde.  On  lît  dans  ce  journal  : 

Nouidvons  éti  entre  les  niiiins  et  sons  les  yeux  les 
iiiècesqiii  éliiblissenl  la  vérité  <lo  ce  qii'ii  <ivaneé&L 
Jules  Favre.  Noiis^llims  en  citer  doux  ;  l'nnc  est  si- 

fi;n^«  par  ~uii  (:i(i'(lii'n,  i-'aulre  c!<t  écrite  et  signée  de 
a  main  inîmc  iln  iliroi.'leur  île  l<i  (iristm,  M.  Kegley  : 

•  L«Kardi«ii  Colieite  soti5sigTié,  (-crlilie  qn'iiii  nifl< 
ment  uu  il  a  relire  le^i  fers  au  lioler/u  M»ric,  lu  cliuir 
»'rtsl  enlcyée  do  manière  ii  lais^er  apercevoir  les 
uerfs. 

»  Mont-Saint- Michel,  le  lo  avril  tSSO. 

»  Si^né  :  Coliette.  » 

OBDHE  DU    DIHECTEIU    Ai:     GARDIEN- CHEF. 

•  Voir  si  tous  les  lioninH"-'  ont  des  nicnottes  d-r- 
■ritre  le.  dos,  ,ou  an  moins  des  fers  iinx  pie(li<.    .. 

1)  S'il  y  a  (les  niciuitleï  tiup  giundcs  ou  trop  fai- 
bles, eu  f.iire  faire  ilo  plus  fortes  ttl-liiiii  serréts. 
»Ta'  directeur,  sij;iio  :  Hkoi.ey.  » 

Suit  une  lettre  de  M.  Kyrand  dont  jious  re- 
proJuifons  les  jirincipauv  passages  : 

Vin^t  déleiiUj  militaires  ont  élo  mis  en  iiiènic 
temps  que  Rncliaml  dans  ks  cacliuts  el  non  dans  les 
cellules;  tous  ont  en  les  l'ers  aux  pieds  avec  l>s  ine- 
iieltet  aux  mains  derrière  le  dos,  un  les  liras  paii>>és 
eu  irrièré  dans  les  aiineanx  de  l'Iiorrihie  inslrnnrient 
inventé  par  le  directeur. 

Il  est  constaté,  par  les  f«uilles  alimentaires  de 
chaque  lonr,  que,  pendant  leur  M-jour  dans  les  ca- 
choU,  lis  o'oiit  reçu  que  du  paiu  et  de  l'eau  Aux 
termes  des  règlements  disciplinaires,)  ils  iivaimt 
droite  la  pitance  el  il  la  soupe,  lue  fois  tons  les 
cinq  jours,  l'inspecli^r  prescrivait  sur  la  feuille  ali- 
'  ntcnialro  la  fourniture  de  ces  aliments;  maison 
la'aartiriné  que  le  direcienr  ne  le  permettait  pas^ 

J'igoore  dans  quels  ternies  est  conçu  le  certillcal 
des  luédeciiit,  mais  je  puis  tllirmer  qu'il»  ont  de- 
mandé à  faire  l'ouverture  du  cadavre  de  Ituchaud, 
el  que  le  directeur  s'y  est  opposé  furmellunieiil. 

Je  uis  également  que  le  directeur  a  refiisé  au  mé- 
decin l'autorisation  de  vi-i'er  les  détenus  dam.  leurs 
cachots  ;  qu'il  n'a  nu  les  voir  (|'rii(irès  le  MiiciUe  de 
Ui;cliaud,et  quc,s  il  était  inlciru^e  devant  >e!i  trihii- 
uaux,  il  dë<:liH'<!rail.que,  malgré  lei>  <6ins  uu'on  leur 
prodi^'iie,  ils  porieroiil  loii^^nqis  U  Irtce  des  odieux 
IrailetBents  qu'ils  ont.suhis,  el<|uc,  pour  quêtqnes- 
uns  d'eairo  eux,  l'eiiipreinte  des  fers  sera  pcut-éire 
ine(T«t«l)le. 

.  Les  nouis  des  détenus  mis  au  cachot  un  même 
temps  que  Hucliaiid  sont  tes  suivants  :  Brécliut, 
Ferrop,  .Nègre,  Elienne,  Legraud,  Pommier,  Da-slnn- 
de,NiUel,TRo».er,  Berger,  Stachy,  Gillel,  Boffa, 
Vof5er,  Paillard,  Augard,  llurlau^,  Jousscl  cl  No- 
blet.  —  Total  :  ÎO. 

Le  correspondant  de  la  Vrtise  n'a  pas  été,  comme 
l'a  dit  M.  le  ministre,  renvoyé,  révoqué,  expulsé  de 
la  prison.  Il  nya  de  vrai  dans  cette  récrimination 
que  la  défense  qui  lui  a  été  faite  de  pénétrer  dans 
•  l'intérieur  de  la  maison  centrale,  par  arrêté  minis  - 
tériel  du  mois  dejuillet  1849,  époque  à  laquelle  on 
transféra  dans  cet  élablisscnieiil  une  trentaine  de 
détentis  politiques. 

Suivent  diverses  attestations,  toutes  très  honor 
râbles  pour  le  révélateur  de  ces  iniquités. 


er  te  païais  au  moment  ue  i  Rccnuciieiiieiii,  ei 
lidre.  ainsi  pulilique  l'histoire  scandaleuse  qui 
il  Madrid  depuis  lf>nKlen«ps.  Le  pauvre  roi  n'a  . 
élivré  des  mains  des  liallebardiers  qu'an  jurant 


Après  cet  écliange  du  compliincnts,  les  généraux 
qui  en  avaient  reçu  l'ordre  se  sont  approches  c'u  pa- 
pe el  ont  haisé.  son  anneau.  Les  é'als-inajurs  et  les 
oflieiers  ^u  corps  ont  ensuite  défilé  en  faisant  la 
même  céréiMonie;  mais  n:i  trés-^traiid  nombre  ont 
pris  le  parti  de  s'esquiver  pour  éviter  cette  faveuip> 
insl«ne  * 

VOpinione  an>ionce  qu'une  proclamalion  ,du  ma- 
réchal Hadeizky,  en  date  du  16  avril,  invite  les  lia- 
bilaiils  du  roya  'me  loinbardo -vénitien  à  souscrire  à 
un  emprunt  vu/on/air«  de  129  millions  de  livres 
(cent  millions  de  francs)  jiour  mettre  le  'gouverne- 
ment à  même  de  re!irerdela  circulation  les  bons  du 
trésor  (dont  plus  de  ta  moitié  sont  resté»  dans  les 
caisses  de  l'Éial,  la  population  «'étant  toujours  re- 
fusée à  les  accepter.)  Le  nouvel  emprunt  sera  au  pair 
et  portera  5  p.  c.  d'intérêt  ;  les  versements  de.vronl 
se  faire  en  dix  termes  mensuels.  Si  d'ici  au  3  mai 
pnicliaiii  l'emprunt  n'e^t  pas  cou-vert  par  les  sous- 
criptions volontaires,  le  «unvernemehtse  réserve  do 
procéder  à  un  emprunt  forcé, sans  être  tenu  d'y  at- 
tacherlçs  avantages  qii'ilaccorde  aux  souscripteurs 
de  l'emprunt  voloiilairc. 

Une  scène  fort  curieuse  s'est  passée  à  Madrid  le 
S!  et  le  23  avril.  Le  roi  don  Paco,  excité  par  son 
confesseur  et  par  le  parti  absulnliste,  a  voulu'  profi-' 
ter  de  l'éttt  de  grossesse  de  l;i  r.-ine.I  abelle  pour  la 
contraindre  u  renvoyer  jSi.rvaez.  La  reine  Isaheltc  a 
fait  mettre  aux  arrêts  son  mari,  qui  menaçait  de 

3uitter  le  palais  au  moment  de  l'accouchement,  ei 
e  rendre 
court 

été  délivré  des  mains  des  liallebardiers  qu'en  j 
oliéissance  à -sa  femme,  à  ses  favoris  et  à  Narvaez 
Le  I».  Fulgeiicio  a  reçu,  comine  lielie  de  èonsolaliùii, 

l'évèclié  dollor.loue.  

Narvac^P^ntinne  i.  faire  saisir  et  même  à  suppri- 
mer les  journaux.  La  Ctvt''i'»(i:7on  deSéville,  £1  Vadre 
de  jamiUil  dii  Barcelone  oui  été  suinrimés.  Le  Cla- 
moT  et  la  Prt( n'a  viennei^t  d'è'.re  saisis,  ainsi  qu'une 
^rôclinre"ii|iie  nous  annoncions  dernièrement  à. nos 
lecteurs  :  I)  fenst  du  Sucialisme,  aiifsi  modérée  dans 
la  forme  qu'énergique  dans  le  fond. 

Mai>'  le  jeune  parti  des  démotn^les  socialistes  n'en 
est  que  'plus  ar.iciil,  et  les  deux  journaux  qu'il 
publie,  el  \'tie  lo  e;  la  yt*.sûciacio«  conquièrent  cliar 
que  jour  de  nouveaux  adhérents.  Nous  ilevons  aussi 
mentionni:r!e  (^onlribtigante,  journal  d'économie  |io- 
liiiqne  publié  à  l'.dencia  par  .M.  Oreuse,  oépulé  aux 
curies. 

Le  Piirlug  il  a  auiisi  ses  journaux  dénioçratiqn'<s. 
Les  jonr:iaii\  o  Palriota,  a  lievoluçaôde  Septemliru  et 
l'fccu  pipular,  se  >ont  déclarés  uuvurtemenl  socia- 
liste»,et  coiiiliatienl  vigoureusement  rexp.loilation.du 
faillie  par  le  fort,  du  pauvre  par  l'iisurier  ;  ils  prê- 
client  le  dioil  an  Irava  1,  l'associaliop  libre  et  volon- 
taire, la  répartition  proportioiiiielle  au  capital,. au 
travail  cl  au  ta'.etfl  '  > 

Ces  pr.ncijMîs,  nous  écrit  Un  correspondant,  sont 
aussi  ceux  de  {'Ea.u  dos  Opuarios,  journal  hebdo- 
madaire portiiKais  ;  de  U  Libertade  de  pensàmento, 
et  de  quelques  autres  publications  périodiques  ou 
lion. 

-r^  Dans  sa  séance  du  2o,  la  chambre  populaire 
d'blrfnrt  a  volé  un  article  additionnel  à  la  constilu- 
lion, nui  a  puni'  but  de  donner  plcijj  pouvoir  à  la 
1.  diète  (lu  i'eni|i.re  sur  les  assemblées  représentatives 
des  Etals  piiiliciilièrs.  L'article  a  été  volé  par  tatt- 
voix  contre  69  La  dioile,  le  centre  et  une  partie  de 
la  f;auclic  ont  cnnslitiié  celte  niajoriré. 

Lés  correspondances  de  Berlin  font  mcnliou  d'iii- 
qnictudes  i|tii  se  répaiidunt  à  Berlin,  dans  les  cercles 
.^levés,  sur  Ifii  siiiiation  de  la  Kraiice.  «  On  V  affir- 
»  mail,  lo  to  avril,  dit  l'Ëmanctpation  be{ge,S\ne  le 
u  iginislre  de  Prusse  à  Paris  venait  il'annonccr  au 
»  cabinet  qu'on  pouvait  considérer  comme  des  éxè- 
»  nemenis  prochains  et  probables  un  condil:  entre 
»  le  gouvernenienl  du  président  el  les  rougfis,  la 
»  lianslation  liors  de  Paris  du  siège  du  gouvecne- 
n  ment  el  de  l'Assemblée.  »  \ 

—  Un  correspondant  de  Berlin,  de 
Cologne,  affirme  que  la  protcstalien 
cnunc  les  conventions  militaires  de 
les  petits  Liais,  n'a  pas  été  ofliciellement  communi- 
quée au  gouvernement  prussien.  Il  ajoute  même  que 
ce  document  ne  l'a  pas  été  non  plus  à  la  commissiop 
fédérale  de  Francfort. 


démocratie  repi-ésentative  et  les  devoirs  du  citoyen 
(en  italien.)     ' 

AÊare  liberum,  etc.  (Dissert|»tiou  sur  la  question  de 
savoir  si  leii  Anglais  ont  droit  ou  non  à  la  posses- 
sion «xclnsive  de  la  mer.) 

■    Biographie  des  jeunes  perioii'iM,  par  Mme  Dn- 
fresnuy.  » 

Dictionnaire  historiqu*  de  Chaudon  et  Delandine. 

Asironemie  des  Dames,  par  Lalande. 

Le  'Newion  des  dames,  ou  dialogues  sur  la  lumiè- 
re, les  couleurs,  ratloction.,  tic,  (en  italien). 

Morceaux  choisis,  extraits  des  auteurs  claiaique« 
italiens.       . 

Les  traductions  italiennes  do  la  Bible. 

Et  une  i^mltitude  d'autres  ouvrages  suspects  au 
même  titre  de  vouloir  le  renverbeiuent  de  la  fa- 
mille, dé  la  propriété  et  de  la  religion. 

Tout  citoyen  qui  lira  ou  possédera  ces  ouvra- 
ges, est,  on  le  sait,  tenu  de  les  porter  a  l'évéïque 
ou  au  curé,  sous  peijae  de  péché  mortel  et  J'ex- 
communication,  sans  préjudice  des  autres  peines 
temporelles  qu'il  plaira  h  l'évêque  do  hii  infliger. 

Voilà  à  quai  la  cour  do  Ronn;  passe  ^n  temps 
en  plein  dix-n'euvièrao  siècle,  au  moment  où  tût 
de  problèmes  de  vie  et  de  mort  pour  les  peuples 
et  la  religion  sont  ]K>sés  devant  le  grancl  tnbu- 
■al  de  l'opinion  1 


la  Gazette'ih 
de    rAulriciy 

|a  -Prus.se  ava; 


Revue  de  rExtérieur. 

Les  correspondances  romaines  nous  racontent 
comment  les  10,000  hommes  de  troupes  françaises 
«ont  à  B0  4ie,  ont  reçu  i  Boine  la  bénédiction  du 
saint- père,  cl  comment  des  chapelets  onl  été  distri- 
bués à  quelques-uns  d'entre  eux,  ainsi  qu'aux  vieil- 
les femmes  de  Home.  , 

Le  général  Baraj^uey-d'Hilliers  n'a  adressé  au  pape 
que  quelques  paroles;  mais  en  revanche  Pie  IX  a/é- 
pondu  par  un  long  discours.  Il  partit  que  le  dis- 
cours n'a  pas  été  rapporté  en  entier  par  les.jonriiaiix 
de  Rome.  Voici  ce  qu'où  écrit  èMMs-swjet  a«  A<i(io- . 
nal  : 

ApirèSavoir  adressé  ses  remerciements  à  l'armée 
pour  le  dévouciiicnl  dont  elle  a  fait  preuve  cnvora  le 
saint  siège,  etc.,  le  saint  pontifo  a  fait  des  protesta- 
tions p.ipales  d'attachenieut  et  de  reconnaissance  en- 
vers la  frâuce  ;  JuS(jue*là  tout  Va  bien.  Mais  voici 
mieux  :  ' 

«  De  même,  a-t-il  ajouté,  que  l'ordre  sç  trouve  é- 
tabli  dans  l<>s  Elals  européens  oi'i  il  a  été  si  déplora- 
ble;nenl  troublé  depuis  deux  ans,  de  même  j'espère 
voir  bientôt  l'hydre  de  1  anarchie  écrasé  dans  ce 
KorAOME  DE  PRAXCE,  de  toiit  tcmp^  si  attache  et 
si  cher  à  la  sainte  Sglise  romaine.  » 

Ceci  est  textuel  : 
f  •*  Sptriamo  di  vedere  bm  pf esta  rtdra  dtlf  artflr- 


A  quoi  B^amose  la  cour  de  Rome. 

Le  Journal  de  Home  nous  apporte  le  résultat 
des  derniers  travaux  du  comité  catholique  pbur 
la  conservalion  de  l'ignorance,  connu  sous  le  nom 
de  Sacrée  Congrégation  de  l'Index.  Xa  congréga- 
tion eaveloppe  dans  la  proscription  dont  elle  a 
déjà  frappé  Bacon,  PaSfeal,  Miltoq,  Martial,  Lcib- 
nitz.  Descartes,  Malebranche,  Jules  César,  Locke, 
Montesquieu,  B.  Constant,  Sismondi,  Lamartine, 
Kant,  Bentham',  saint  Chrysostônàe,  Mignet, 
M.  BeugiiofFourier,  Considérant,  Victor  Hugo, 
etc.,  etc.,  l'œuvre  nouvelle  d'un  des  plus  ardents 
dtfeiiseurs  de  la  républi(itté  modérée,  d'un  repré- 
sentant qui  vote  habituellement  avec  M.  de  Mon- 
talcinbérl,  le  Christianisme  expérimental  de  M. 
Athanase  C()querel. 

Elle  prohibe  également  divers  ouvrages  de  po- 
litique et  d'éducation  :  Contolttions  à  l'Italie,  — 
Lettres  philosophiques  de.lajmarqaise  Wadding- 
ton  —  Sur  la  Constituante  romaine, —  les  deux 
souveraiiietés,  le  pouvoir  temporel  des  papes,  etc. 

Lesdits  ouvrages  seront  accoMs  dans  l'index 
aux  livres  suivioto^  diijà  prohibés  depuis  long- 
temps :  „  '  • 

Grammaire  italienne-ànglaîie  (en,  iialitn).    - 
Uétliods  pour  étudieV  la  géographie. 

peux  4i|ctiorinaircs  grecs  : 

g  Utioon  yrocum  Mtwm,  (îmMWi,  <  .144,  et  Stafuià. 
lAxmm  grçeoo-UOiim'n. 
Geographia  u»iv«rsalis.  ' 

Catéchisme  républicain  «a  ittlian.  par  Botaui, 

prêtre,  professeur  et  phlIiDsopha  (1804). 

\    Le  j«Qa«  iNiane  ueUUt  4uu*  Jm  prificipw  it  te 


Amtemhlée  «iitioimie. 

'  Présidence  de  M.  Ddpin.  —  Séance  du  19  avril. 

A  une  heure  la  séance  est  ouverte. 

Lq  proices -verbal  est  lu  et  adopté. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  discussion  du  projet  du  loi 

sur  les  caisses  d'épargné. 

M.  BK.NJAMIN  D>i.E88EBT,  dans  le  rapport  quHI  a  fait 
sur  cette  mesure,  détermine  aiosi  l'objet  du  projet  ac- 
tual,  qui  te  borne  à  la  réglementation  des  livrets  de  com- 
pensation :  . 

'  «  Par'Ie.décret  do  7  juillet  18*8,  l'Assemblée  eonsii- 
tuante  avait  ordonné  la  consolidation  en  rentes  5  0|0,  au 
taux  de  SO  fr.,  de  tous  les  depuis  aux  caUa«s  d'épargne 
aiitârieiirs  au  15  février.  Hais  «e  taux  avait  été  établi  sur 
untn'ix  exagéi  é  etaccideotel  des  fonds  publics  ;  U  rente 
ne  tardait  pas' à  baisfer,  el  chaqiio  déposant,  soit  qu'il 
vendit,  soit  qu'il  gardât  son.  livret,  subissait  une  perte 
considérable.  » 

«  L'Assemblée  constituante,  voulant  compléter  loa  oeu- 
vra de 'ri^paration,  décida  par  le  décret  du  2t  novoinbre 
mt,  que  vies  déposants  ^aux  caisses  d'épargnes  dont  1^ 
livrets  avaient  ^té  consolidés  eu  rentes  au  taux  de  80 
francs,' r(!<ievraiont  ua  livret  S|iécial ,  dii  du  compensa- 
tion, où.ils  seraient  crédités  de  la  Uifférance  en  capital 
•ntre-7l  fr.  BO'c.  et  to  fr.  La  situation  alors  gênée  du 
tré'<or  et  la  laAgueur  du  trav,iit  indispensable  pour  chif- 
frer la  Mmpensation  alTércnte  à  plus  de  700,000  livrets, 
llrent  ajourner  la  r^alitalion  immédiate  de  celle  mesure 
équitable,' el  l'Assemblée  constituauto  ordonna  que  le 
montant  de  la  compensation  ne  serait  remboiiraabUtqu'à 
une  époque  i^u'ripure  qui  serait  fixée  dans  une  douvelle 
loi  sur  les  caisses  d'épargne,  à  présenter  en  ISW.  Ainsi 
t«  disposition  à  laquelle  se  r.'dait  maintenant  le  projet 
de  loi,  n'est  que  la  simple  exécution  du  décret  de  l'As- 
semlilée  <x>nsiituaute.  » 
Voici  le  texte  du  urojel  de  loi  : 
«Article  unique.  A  partir  dn  \"  mai  1850,  les  som- 
mes portées  sur  les  livrets  spéciaux,  eu  exécution  de 
l'art.  i*'de  la  loi  du  11  novembre  IStS  seront  assimi- 
lées, pour  la  disponibilité,  aux  sommes  portées  sur  les 
livrets  ordinaires.  » 

Sur  la  demande  de  II.  Koifld,  ministre  des  finances,  la 
date  a  laquelle  les  livrets  de  competisation  deviendront 
exigibles  ^st  llxée  au  1"  juin  prucnai^. 
iTarticle,  aiusi  modifié,  est  adopté.  '' 
M.  FOCLD,  ministre  des  flnancen.  D'accord  av«u  la  com- 
mission, je  pr.'iiost!  l'article  additionnel  suivaul  ;  c'est  une 
simple  rormatité  de  comptabilité  : 

«  1^  remboursement  en  upital  p\  inléré^,  juiiqu'au 
1"  juin  1850,  sera  imputé  sur  les  ressources  de  la  dette 
flotunte,  el  le  inonlanl  sera  ajouté  aux  découverts  ou  a- 
vances  du  Trésor.  »  »  . 

Cet  article  est  également  ado[>t4,  ainsi  que  l'ensemble 
de  la  lot.  ^>. 

-La  discussion  du  budget  du  uiiiiistàrc  du  la  guerre  en 
reprise. 

L'Assemblée  s'est  arrêtée  daas  ta  séance  de  samedi,  a- 
prés  le  vote  qui  doit  acorcdtre  d'nti^bataidon  la  gendar- 
merie mobile. 

N.  ni  LAMOaicitiB  demande  que  le  chinVe  du  crédit 
déj.i  voté  soit  préc<'idé  d'un  article   unique  ainsi  conçu  : 
«  Il  sera  créé  uu  deuxième  bataillon  de  gendarmerie 
mobile.  » 

M.  BBBavBa,  rapporteur  de  la  commission,  s'y  'oppo- 
se. i.a  proportion  de  M.  Lamorieicre  est  écartée. 

CHAP.  VI.  —  Garde  républicaine,  ts«7  37ii^f. — 
Adopté.  ▼ 

CHAP.  VII.  —  Recrutement  et  réserve,  470 ••«  tr.  — 
Adopié. 

CHAP.  VIII.  —  Çrai*  généraux  de  justice  militaire  ; 
geuveruemeot,  878  000  fr.;  comaùssion,  SMOOO  fr. 

H.  CRABtii  deiDande  le  réublisseœent  aueréditdes 
laoïo  fr.         .        Ml 

Cette  proposition  esrcombattue  par  M.  Berryer  et  rc- 
ietée. 

Le  ohap.  VIII  est  adopté  dans  les  termes  présentés  par 
la  commission. 

CHAP.  IX.  —  ir*  partie.  Solde  et  abonhemeots  paya- 
bles comma  la  solde,  tl5  087  036  fr. 
i:  Vivres  et  chauffage,  SS  376  516  fr. 
3'^  HôpiUiU,  13  81I1M  fr. 
t».  Service  de  marche,  3  581  351  fr. 
M.  SAVATIBB  LABOCHB  propose  une  réduction  de  cent 
millions  sur  le  crédit  de  ink  348  fr.  ouvert  au  budget  {de 
la  guerre  en  t850  sur  l'efTectif  de  l'armée  —  Rejeté. 

M.  FBANCISQDB  BOUvBt  propose  à  l'AMemblée  une  ré- 
duction de  18,000  francs  sur  la  budget  de  la  guerre,  qui 
«trait  réalisés_en  renvoyant-^  des  le  13  mai  prochaïu. 
dans  leurs  loyers,  les  soldats  de  là  classe  1843.  —  Rw 
ffeté. 

L'assemblée  passe  à  la  discussion  des  articlesqui  com- 
posent le  chapitre  IX  (effectif  de  l'anéée). 

M.  DE  DAMoaiciJiBB  parle  spr  l'article  1"  (infanterie). 
Il  fait  rassortir  de  nouveau  lintérét  de  respecter  le  main- 
tien des  cadres  du  l'afpée  par  rapport  à  l'état  à-M  offi- 
ciers. »  - 

M;  de  Lamoricière  s'occupe  ensuite  de  demander  le 
maintient  du  chiffre  de  156,320  fr.,  dont  la  commission 
demande .  la  dimiuutian,  en  se  propesant  de  réduire  les 
trois  compagnies  dont  le  bataillon  d'ouvriers  a  été  aug-. 
mente. .  '     , 

L'bonorable.  général  atfirmc  que  le  besoin  d'avoir  iln 
pain  ponr  l'année  est  une  néco.<isité  dont  l'absence  démo- 
raliserait jusqu'au  soldat  français.  L.e8  officiers  de  ma- 
nutention sont  donc  nécessaires  pour  l'avenir  de  l'armâe 
en  cauipa^ii«,  et  c'est  parce  qne  je  vois  poindre  l'Idée 
de  se  passer  do  roanuteuiion  militaire,  ajoute  ,M.  de  La- 
moHciére,  que- je  m'élève  contre  cette  tendance  de  pren.. 
dre  toujours  le  pain  aux  boulangers  civil*. 

M.  de  Lamoricière  maintient  que  le  pain  de  fromertt 
pur  était,  à  poids  teal,  de  meilleure  qualité  et  surtout 
plus  nourrissant,  fabriqué  par  radmuiistration  de  la 
guerre,  qde  ohei  les  beulangers  civils. 

D'ail  autre  cAli(,  dès  lM«  qu'on  prendrait  le  pain  cbéi 
le  boulanger  civil,  on  pourrait  crahidre  d'abord  que  le 
foidit  (tuiréjwvriit  «on  ««eat  v<w  vMk  do  pain, 


n'on  réservât  quelque  ebose  pour  une  autre  destination, 
et  ne  fût  ainsi  innins  bien  Ueurri  qu'il  ne  )t|"'  l'être. 
Et  puis  la  solder  changerait  suivant  la  dill^ienci'  des 
mercuriale»  et  'des  localité»;  et  je  dein.inili',  ,  ijn'itn  M. 
de  l.amoricitfe,  je  iloiiiariile  iiii  <;oii.inis.sairc  du  ^'niver- 
iioniei:t,  s'il  pouirait  SLillire  a  toute  la  eniiipllj.iruii  de- 
œmptnbilité  qni  résulterait  de  eescliimtfenipiits  r'.r  "olrlo. 

M.  D'HAlTPOIil.,  ministre  de  la  guerre,  'e.\p'l  iM  ■  les 
motifs  qui  ont  déterminé  le  g(ii|veMiem''iit  à  sii,.i]iinKr 
trois  compagnies  du  bataillon  d'o  ivrii-is.  lu  nit  lul  on  des 
finances-  a  fait  penser  qu'il  fallait  réloi  un  i-  l.iiiii  i.il  lité 
dii'pendieute  dans  l'ariuée  ;  ijiiant  auv  .uitn^  iipiires- 
'gions  faites  dans  l'armée,  le  gouverneiuent  a  ai  il  uis  la 
plénitude  de  son  droit.  Il  n'a  pas  commis  1  iiijn>i.  en- 
vers les  oflieiers  qui  sa  trouvent  saiis  erii|,'M  lu  suite 
de  ces  suppressions;  la  position  de  ces  oflieiers  .si  ,m 'vi;e 
par  la  loi,  il  n'y  a  ilone  U  rien  de  conlraiie  a  ii  '  -ii-ti- 
tution  et  à  la  loi. 

yuanl  a  l'atiinentaliou  de  la  troupe,  M.  le  inniyti-e 
assure  qu)  les  essais  faits  dans  qe  genieoi.t  le  plus  he 
renx  succès;  que  le  soldat  pauvaiit  acl>ei(?r  son  pain  et 
sa  viande,  mange  son  paiu  meilleur,  avec  pins  detliisir,/ 
el  peut  varier  sa  nourriture  et  sortir  un  |)t;i  île  n;  or/ 
dinalre,  infiniment  trop  prolorit'f,  de  soupe  i-i  il.'  bcauf 
bouilli.  , 

M.  LE  GÉHÈBAL  DE  LAMOBICIliRli  denian  le  W  laiiiutieii 
de  quatre  escadrons  de  guides,  la  coniinission  ;.v/(nt  pio- 
posé  la  suppression  des  cinq  existants,  puis  de  lioi>  sou 
temrnt.  Il  demande,,  pour, ce  maintien,    la    soininr   de 
50,450  fr.  / 

Deux  épreuves  successive»  sont  déclarée*  douteuses. 

Le  scrutiiiiie  division  est  ordonné,  el4onim  lerisuU 
lai  suivant  :  ^ 

^  ombre  des  volants,  576 

Majorité  atisolue,  îS»  ' 

Billets  blancs,  161 

.  ,    Billets  bleus,  '315 

L'amendement  de   M,  le  général  de  Lamoricière  n'est 
pas  adopté. 

M.  LB  PBBSIOBNT.  Les  deux  escadrons    pour    demain. 

M.  DE  LAHoaiciliBB.  Nous  en  demanderons"  trois. 

I.;t  séance  est  levée  à  six  heurej^et  dènltir. 

Demain,  ft  une  heure,  séance  publique. 


Nous  recevons  la  lettre  suivante  avee  prière 
d'engager  nos  eqnfrères  à  la  reproduire 

Monsieur  le  rédacteur. 

Nous  venoas  vous  donner  connaissance  d'nn  ar- 
rêté du  préfet  de  l'Aisne   en    date  du  -19   .ivril  iKiO 

ainsi  conçu  :  -- 

Laon,  le  19  avril  ISjO. 

Noi#,  préfet  du  département  de  l'Aisne, 

Vu  le  rapport  du  sous-préfet  de  Saint-yu«alin.  «n 
date  du  18  de  ce  mois,  duquel  il  résulte  qai;,  le  1 1  dan^  la 
nuit,  une  réunion  troublant  la  paix  el  la  s.'cui'iv  des 
ciloveiis  a  eu  lieu  à  Fresno.y-le-<îranil,  dans  l."  laliaiet 
du  sieur  Crapet,  premier  adjoint  de  cette  commun  ■,  et 
que  parmi  le»  inuividus  présents  A  celte  réunion  li^'urijt 
le  sieur  Braconnier,  maire. 

Vu  l'art.  3,  ^  4,  de    la   loi  du  ii  mars  1831.  eij'arl. 
10,  §  1,  du  décret  du  8  juillet  1848,       ' 
Arrêtons  ce  qui  suit  : 

Art,  I".  Les  sieurs  Braconnier,  maire,  et  Crapi  t,  pre- 
mier adjoint  de  la  commune  lie  KresDoy- le-Grinil.  sont 
suspendus  de  leurs  fonetidiis. 

Art.  1.  Le  .ïOOR-préfet  de  Saint-Çuentin  est  chai-p.;  de 
l'exécution  du  présent  arrêté.' 

l'ait  a  L,aon  lesdits  jour  et  an,  etc. 

Nous  jurons  sur  l'henneur  que  les  faits  qui  uuus 
sent  reprochés,  sont  de  toute  fausseté,  el  la  plus 
grande  partie  de  notre  population  pourrait  confi-nier 
ce  que  nous  avançons.  -Nous  nous  étonnons  i>cau- 
coup  que  M.  Berger,  sous-préfet  de  Saint -Queniin, 
ail  accueilli  une  »imple  dénonciation  contre  nous 
avec  autant  de  faveur,,  sans  prendre  de  plus  amples 
informations.  Serail-ee  parce  que  nous  sommes  des 
ouvriers  connus  pour  nesidées.républicaiuesf  .Nous 
le  croyons. 

Agréex,  meaiiieur  le  rédacteur,  nos  saints  liuter- 
nalt, 

IJHACONNIEB,  maire  suspendu. 
CBAPET-LEr.oNG,  adjoint  suspendu. 

Frcsnov-le-Graiid,  le  22  avril  iSSO. 


COMMENT 


OU  lAOTE   LA  PATRIE 

(Smte.) 

Sêuoêl  exploit  de  M.  de  Cambacérès,  prôfet  its 
Basses- Pyrii^es^  —  Il  s'agit  de  marionnettes,  oui, 
d^ombres  chinoiies  sédilienses.  Ces  ombres  retra- 
çaient lespiandes  scènes  de  nos  révolutions,  la  prise 
de  la  Basliltett  toutes  nos  libertés  conquises  à  coup 
de  fusil  et  au  prix  de  noire  san^  le  plus  généreux, 
hélas!  —  On  y  entendait  la  ]l/ar»eillaife,\e  Chant 
du  Dé^Tt.  Ordre  a  été  d«nné  à  ces  aoarcliiklcs  de 
carton  de  déguerpir  de  la  ville  de  Bàwnne,  et  au  . 
plus  vite.  Ah!  ai  elles  eussent  représenté  la  Prise  du 
Troeadiro,ti  chanté:  Vive  Henri  IV!  Chnmante 
GabrieiU  !  voire  Par/ont  peur  la  Syrie  ;  elles  y  se- 
raient encore,  ces  ttuibres  séditieuses.  Mais  non,  ces 
marionnettes  OBt  préféré  menacer  la  sécurité  d'une 
ville,  et  d'une  ville  drguerra  encore  ! 

—  Au  reste,  il  y  a  émulation  antre  les  préfeU 
nodr  faire...  i<eM*cfcosM-M.  Hier,  nous  lisions  qu'un 
lacteur  rural,  de  nous  ne  savons  plus  quelle  loca- 
lité, venait  d'itre  destitué  comme  affilié  a  une  socié- 
té séditieuse.  Ca  brave  homme  faisait  partie  d'une 
de  ces  associai ioiis  musicales,  fondées  à  l'imiiaiion 
des  chanteuriw  béarnais  qui  ont  parcouru  la  France, 
et  qui  portent  de  même,  depuis  des  années,  le  nom 
de  Chanteurs  montagnards.  C'est  dans  ce  mot  Alon- 
tagnards  qu'est  tout  lo  crime. 

C'est  pourquoi  il  est  Question  d'interdire  en  pro- 
vince lesreprésentatiousilela  Dame  blanchi,  où  Ton 
chante  ce  fameux  choeur  : 

l.es  montagnards,  les  montagnards, 
Les  montagnards  sont  renais. 

It  Ton  fera  lagtraont. 

Ceux  de  nos  Sonscriptenrs  dont 
rabdanement  expire  le  30  avril, 
•ont  priés  de  le  renouveler  ^  s'iU 
vecilent  ne  pas  éproiiver  d'interrup- 
tion dans  l'envol  du  journal. 

Toute  demande  d'abonnement  ou  de  réuboiine- 
njent  Joit  être  adressée  franco  à  radniinistr.iteur 
-du  joiirnal,  accompagnée  d'une  adresse  lisible- 
ment écrite  ou  de  la  derpière  bande  inipriin6d,-et 
d'un  manda,t  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
son de  Paris. 

Les  directeurs  des  messageries  ,  les  dirocteui's 
des  justes  et  les 'principaux  libraires  txiin.'îmcttcnt 
auSîi  les  abonncmetts  sans  augmentation  de  prix. 

Voirie  tarif  du  prht  des  abonnements  à  la 


FAlTi  wnfSku. 


:in  a  été  de  longue  durée.  Ouaut  aux 
y  ont  &lè  prises,  on  ignore  quelle  iin- 


Hior,  It  une  heure  aviiHcée  du  soir,  les  commis 
saires  de  police  ont  été,  dit- on,  réunis  à  lu  préfoc 
ttirr  ^ous  la  iirésiiiehce  de  M.  Cartier 

Octtc  réiiniô 
•  int'siiros  (jiii  j 
pori.'mcet'ltes  peuient  avoir. 

—  Ou  assure  (Juç.  la  coniniissiuii  de  lu  presse  a  re-' 
jeté,  h  la  majorité' Je  huit  voix  seulement  contre 
sept,  le  projet  d'établir  un  droit  de  timbre-po»|e 
?ur  les  journaux.  tJn  pareil  vote,  coranje  on  voit,  lie 
préjuyerafl  encore  rien.  On  croit  que  le  linibrc- 
poslf  prévaudra.     ■  '  ■ 

—■  \'n  escadron  de  guides  A  .Ualionué  t|)Uto  la 
journée  sur  lu  place  Vendôme.  Des  estafettes  «ar- 
Uiunl  de  temps  en  temps  pour  porter  à  l'Elysée  lo 
résiillat  des  élections  de  la  baulieue. 

Un  ouvrier,  voyant  tout  ce  mouvemçiil,  s'esléorié  : 
«  Il  paraît  qu'au  rebours  des  autres  ces  gens-  là  sont 
preisés  (l'apprendre  les  mauvaises  noitvclles.  » 

—  On   a  remarqué  aujourd'hui  plu»  d'agitation, 
dans  f'aris  qu'il  n'y  en  a  eu  hier.  C'est  au  singulier 
article  du  Sapoléon  qu'on  attribue  celle  animation' 
que  rien  ue  faisait  pressentir.  . 

Col  article,  commenté  partout,  a  profondi^enl 
ému  la  population  de  Parts,  et  a,  selon  le  dire  de 
lioaui  oiip  de  i)er<onnes,  diminué  les  chajïces  que 
l'on  comptait  en  faveur  de  M.  Leclerc.  '  / 

<—  Le  serge  ni- fourrier  et  le  lieutenaut  de  la  com- 
pagnie (les  puinpiers  de  Vaudrey,  tous  deux  mem- 
Cros  du  conseil  municipal,  écrivent  an  Démocrate 
FranoComlois  qua_\ti  duré  desserrant  leur  paroisse, 
a  siniialé  en  chaire,  le  7  avril,  la  compagnie  des 
p(jLn|iiers  comme  étant  compose  d'hommes  fort  peu 
dijjii's  (le  leur  mission,  en  eë  qu'ils  n'avaient  pas 
tous  lait  leurs  Pâques,  s'c^  croyant  préalablement 
ilispiiisés  par  l'uniforme. 

—  Iteux  ouvriers  se  pencontrent  i  la  porte  d'une 
section  électorale.— Bh  bien.',  dit  l'un,  as-tu  àttiqué 
ton  tiisil  ce  niatiny  —  De  quoi!  d«  quoi  !  répond 
l'autre,  un  pou  étourdi  do  cette  interpellation.  — 
Mais  oui,  réplique  le  premier  en  sortant  de  sa  poche 
bon  bulletin  dit  vote,  voilà  le  mien  qui  est  astiqué, 

'  et  ji:  v.iis  lo  mettre  au  rùtelier.  —  Tu  as  raison,  ce 
n'est  plus  le/fusil  qu'il  nous  faut,  c'est  la  Ibourre 
pour  y  écrire  le  vote. 

—  On  lit  dan»  le  flépub'licain  df  Lot-et-Garonne  : 
«  Hier  malin  24  ont  été  extraits  de  la  maison  d'ar- 
rêt ilAgeu,  pour  être  dirigés  sur  Bordeaux,  le  s«r- 

.  geiU-major  Bernier  et  le  sergent  Béjuliei,  du  58*, 
compromis  dans  l'affaire  de  Cahors. 

»  Partis  d'Agen  &  2  heures  du  mutin  ils  s«nl  ar- 
rives a  Porl-Sainte-.Marie  à  6  heures.  La  nouvelle  de 
ieui-  arrivée  fut  biuntùl  connue,  et  en  moins  de  tO 
minutes  trois  ou  quatre  cents  personnes  furent  ré- 
unies soiis  le>  croisées  dt  la  caserne  où  les  chants 
patri(jli(iiit^s  furent  entonnés  ;  après  une  heure  d'at- 
tente ils  lurent  dirigés  sur  Aiguillon. 

.1  Dire  les  marques  de  sympathie  qu'ils  reçurent 
(le  cetic  brave  population  démocratique,  est  impossi- 
ble :  femmes,  filles,  c'est  it  qui  leur  pressera  la  main  ; 
et  pendant  l>  kilomètres,  les  plus  Tives  ex|)ensions 
du  c(eur  leur  ont  été  témoignées. 

»  Ces  braves  sous-ofTiciers  ne  pouvant,  à  cause  de 
leur  émotion,  remercier  les  habitants  du  Port  de  ce 


bon  accueil,  ftu  onC^hargé  uu  de  leupMiu^is  «jui  s«    ,      . 
trouvait  li,  et  la  démonstration   s'est  s4p8ré^  wx    politiques;  pu  I 
criide;   Vive  la  République  dipwr/aiiqtie  \  [ive  Ji»  |  m  8",    2  !V.  KO 
Cnnttitution  :  »  '  / 

—On  lit  dans  la  Presse  :       / 

»  La  question  de  la  veute  i)es  journaux,  .si  éttun- 
i  ucnient  interprétée  |iiii-  la  |i»<i1icode  Paris,  et  ijui  di- 
/vise  si  profondément  les  inugiiilrats  et  les  juriscon- 
sultes, va  être  i>osuc  deyunl  I  Asseiubleo,  qui,  ayant 
fait  la  loi  du  27  juiim  i849,  doit  6tre,  mieux  que 
personne,  en  mesuiV^ifo  lui  assigi^er  sou  vëritabie 
sens.  M.  Pascal  Di)pvat  deit  dépusur,.  ditou,  sur  le 
bure'iu  du  présidcnl,  une  propositiui  teiidantu  à 
faire  décUir>.-r,  comme  inlerpréianirn,  que  les  jour- 
naux et  écritypériodiques  vendus  en  boulitiue  sont' 
excepté.^  ('es  dispasitunis  de  rai"|icle  0,  et  a  limiter 
l'autorisation  préfectorale  aux  marchands  et  tmn  à 
la  niarcliundise,  c'est-à-dire  que -les  préfets  n'au- 
raient/^ le  droit  d'autoriser,  oif  vertu  de  le^ir  li 
bre  arbitre,  la  vente  «!<:  tcU*>t>rn«l  ou  it  inlordire  la 
ve^ne  du  tel  autre.  -     ' . 

—  Voici  cependaitt  deux  lribunau.\,  ceux  de  Pou- 
toise  et  de  Versailles,  qui  dut  refusé  do  donner  à  la 


loi  sur  lo  colportage  iiue  nouvelle  extension  que  re- 
quérait le  rainislèro  puulic. 
Ces  deux  tribunaux  ont  décidé  que  le  fait  d'avoir 


reçu  parla  poste  et  gous bande  six  exemplaires  d'ii»-  .-^5^;   l„  défense  a  1 
journal  pour  divers  abonnés,  auxquels  ils  auraient    compétence,  et  les  préve 
été  ensuite  distribues  jtar  le  destinataire,  ne  cAnsti-     ^^j  Lj^  d^fiul  C'était  le 
tue  pas  un  fait  du  colport^ue,  cl  ne  peut  être  frappé 
en  vertu  de  la  loi  du  27  juillet  1849. 

Maintenant  reste  à  savoir  si  celte  interprétation' 
ne  paraîtra  pas  trop  large  aux  tribunaux,  et  4  l>^ 
cour  de  cassation  voudra  bien  la  consacrer.        ^ 

l^àem.) 
—  Depuis  quelque  temps,  vraiment,  la  presse  n'est 
p(is  heureuse  devant  la  cour  suprême.  Hier  encore 
une  question  neuve  vieut  d'être  résolue  centre  elle. 
On  sait  que  l'art.  3^3  du  code  d'instruction  crimi- 
nelle accorde  i.  tout  individu  condamné  par  une 
couY  d'assises  trois  jours  francs  poiir  se  pourvoir  en 
cassation  ;  mais  la  lui  db  27  juillet  1849,  après  avoir 
duqiié  au  ministère  public  la  faculté  de  Jure  citer 
directement  à  trois  jours,  devant  la  cour  d'assises, 
le  gérant  d'un  journal  incriminé,  porte  (art.  21)  que 
le  pourvoi  en  cassation  devra  être  fermé  dans  les 
24  heures. 

Il  semble,  dès  lors,  que  l'abrévialion  du  délai  n'a 
lieu  (^ue  lorsqu'il  y  a  citation  ^irecle,  juais  que,  si 
tes  poursuites  sont  exercées  par  les  voies  prdinaires 
.de  1  instruction. on  rentre  dans  le  d^oit  commun,  et 
qu'un  gérant  de  journal  a,  dans  ce  cas,  comme 
tout  autre  condamno|  trois  jours  pour  se  pourvoir. 
La  cour  de  cassation  n'en  a  pas  jugé  ainsi  :  d  après 
son  dernier  arrêt,  la  lei  de  juillet  1649  s'applique 
aux  deux  cas  ;  et,  dans  .l'un  comme  dans  l'autre, 
c'est  dans  les  vingt -(quatre  heures  que  te  pourvoi 
doit  être  formé-  )r(ldem.) 

—  L'association  des  écrivains-rédacteurs  et  té- 
'ueurs  de  livres  prévient  Iss  démocrates  que  sou  siè- 
ge est  transtéré,àparlirdu  t"  Mai  prochain,  faubourg 
Sainl-Marlin,  83. 

'  L'association  demande  deux  uu  trois  teneurs  de 
livres  pour  être  sociétaires.  Inutile  de  se  présenter  si 
l'on  ne  connaît  {)as  parfaitement  la  pratique. 

—  On  vient  de  mettre  en  vente  à  la  propagande 
socialiste,  1  ;  rue  des  Bons  Enfants,  Traité  du  de- 
voir dt  Vhommeetdu  citoyen,  expliqués  par  leurs  rap- 


poiU  collal^rAlir»  avec  4es  «iruiU  naturels  socît^x  et 
L.  P.  Bichi»  Gardon.  Uu  fert  volume 

Lu  propagitixio  vienljoussi  de  publier  un  opusciile 
du  mènie  jubeur  :  Le  booialitme  «nuuln^rabfe,  scien- 
ce secrète  du  peuple,  dratognos  entro  un  capitaliste 
et  un  industriel;  par  le  même  auteur.  Brochure 
griind  in  ii,  uu  prix  de  (0  cent. 

On  peut  aussi  se  procurer  ces  ouvrages  à  la  librai- 
rie phulanstéri^nne;  quai  Voltaire,  29. 

KiS'coiiK  l'KG  !>oci£tk  SKqMiTfi.  —  A  Millau  (:^- 
reyrén);  les  Ouvriers  ont  do  temps  immémorial  roa-r 
bitude  de  fo  réunir  au  cabaret  le  samedi  soir  «t  d'y 
passer  quelques  heures  ensemble  utoyennant  une 
dépense  de  de^ux  ou  trois  sous.  UueU|nMs-uns  y  ap- 
portent leur  souper.  Puis  oA  chimlu,  et  parmi  les 
chants  les  plus  aimés,  viennent  la  Uarseillaise,  le 
Chaiitidu  Dipait,  \»  Bépubliqi^e  des  Paysam.  Le 
sous-çréfet  de  l'arrondisseiueul,  M.  Dejoux  \il  mé- 
rite bien  qu'on  Iç  nomme),  a  vu  là  une  société  se- 
crète, et  même  deux,  ma  foi  ! 

Les  procès-verbaux  de  la  gendarmerie  ont  accru 
la  clientèle  des  cabarets  persécutés,  si  bien  que  la 
réunion  a  fini  par  s'élever  à  deux  cents  {lersonncs. 
La'pplieeen  a  choisi  qualorie  pour  les  mettre  enac- 
çu.s«iiîen>  et  la  ville  de  Hiltau  a  eu  aussi  soi\  procès 
ise  a  soulevé  uiiu  (luestioii  d'in- 
prévcnus,  sortant  de  l'audience, 
aille  18  avril. 
Touy  les  ateliers, de  cette  ville  étaient  vides,  une 
partie  dfs  eampagnes  était  accoarue  pour  assister  h 
cet  incroyable  spcetacle,  inconnu  pour  eux  depuis 
18IS.  ' 

Un  fait  remarquable  a  Signalé  l'audience  :  le  pro- 
cureur de  la  République  a  reproché  à  un  accusé  le 
cri  de  Vive  la  République  déntocrad'aus  !  M.  le  pre-^ 
cureur  iTs  veut  pas  de  République  démocratique  ;  il 
a  au  moins  la  franchise  de  le  dire. 
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rkTS  A  «UIITAXE  . 

Bet^quo as  •         <»  >  M 

Payt-lui,  Tur(iulé, 
,llaiia,  Eayple, 

Grive 

Colonlea    cl    pays 

(l'culre-mer >    si  .m  •         14 

Eiiiume,  Portugal, 

Glprtilar •     .^4  •         ;s      -        >  13 

Paya  étr  ingéra  de»- 

servia   par  rolfl 

d'Àniilelerre M  •        ss  •  li 

rAMM,    KIIB     BB    ■■*«■■,     S. 

On  >'>N>nnc  auisl  chRi  llrnUé,  Mili  ur  <]o  inu>i.j>i '.  p  v»u4 
d<-«  f  •uuram.ui,  ta  ;  Lyon.  Unie  ri(llli'i<«.  rua  Saiol-Dooii- 
«liiuf,  7;  U^rn»\r.  taiiMielel-l'jTron .  IUMon,-M.  Ua>i|aril, 
1  nr.;  Briiellet,  UKihai.  Ilbr.,  lifarohé  aux  Bota,  «. 


Les   abonnements  portent  du     1"  et   16  de 
chaque  mois. 

Tout  ce  qui  concerne  l'administration  doit 
adressé  /ranco  à  M.  l'administrateur  de  la  Démif 
eratie  pacifique,  rue  de  Bcaune,  2. 
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V%m  de*  Gérants  :  Ferdiiiaii(D  GUILLON. 


Spectacles  du  80  avril. 

THEATRE  DE  LA  NATION.  — 

THEATHK  DB  LA  HËPI'HLIQIIR.— 1>uly«uetr.— Moiaa**. 

Oi>ERA-COMiQlilC.-L«  Suoge  d'une  Nuit  d'été. 

ITALIKNS.-Maria  di  Rolian. 

OliKON.  —  Viv.a,     FraDÇuls  I*  Cbiuui. 

THEATRe-III.STuRIQ(:E.  —  Urtiaio  Graodler. 

TAUD«V1LLK.  >-  Le  Baiser,  les  QnaN-e  Coies,  la  Pr*. 

priélé 
VARIErËS     Tout  Screia.  la  Clélura,  Kadette  Mifneaae. 
GYMNASE.  —  H«|ai\a  ^1  Aliellard,  Mlle   de  Lirue,  It 

D»!(noi<ellc  à  marier. 
THE»r«K    M().NTA>SIE'I.    -    L'OJaliaqoo,     lo    tain- 

Préfat  l'amute,  Travrrsin  M  Coorerture. 
POKri-SAINT-MARTIN.-ToamlntLoiifertoff. 
THÉAIUE   UU   LUXKMHOURG  — LaCoarricrde  Lf«i. 
AMUH  L'-CUMIQUE.— Notre-Dim*  do  l>arii. 
GAITÉ.  —  Vautria. 

FOLlt:s —Revue  et  corrigée,  CuisJDlère,  Blaaclie. 
THEATRK-NATIONAl.-nuuaparte. 
CaoiSEl!L.—  L'Argnille.  Grnlh-Hutsard,  RaU  et  Bit- 

coits  Hnlichioella,  Pantasmagorir. 
SALLE  BU.NNE-NOUVELLE.— Toud  las  seiri  à  Kpt  iMa- 

re«,  téance  da  na^étiame,  dunl,  danœ,  faatMBiar, 

jroi  ïériens. 


— LJMH  |i| 


LES  PERSONNES  QUI  VONT  AOJL  CABDPAGNE  sont  souYont  embarrassées  pour  s'approvisionner  de  BONS  VINS. 
La  SOCIETE  OENOPHILE  a  un  service  organisé  pour  transporter,  au  fur  et  à  mesure  des  demandes,  tous  les  VINS,  en 
fûts  ou  en  bouteilles,  dont  on  peut  avoir  besoin.  (Ils  sool  déekirgét  des  droiis  de  Piris.)  Vos  grand  ordioiire,  30  et  40  e.  Ii  beoleiilf,  66  f^.  la  pièee,  rendu fraiM. 
U  SOidÉTE  Oli.\OPillLE,  fondée  depais  1837,  est  m  Nontiuirtre,  171,  dam  le  renfoneemeDt.— SDC«nrsile,  roe  de  l'Odéon,  30. 


On  achète  à  le^r  valeur  actuelle 

LES  CONTRATS  D'ASSURANCES 

SITR  IfA  TIÊ. 

S'adresser  à  la  Société  ke  Mâi^DATAiBB,  f  O,  rue  Cadet,  à  Pai-ls. 


Chanjjement  de 
dnmicil''. 


P1t4RMiCIE  rOPKLtlRE. 


Ci-deraiit 
rue  St-Martin,  lOt, 


SPECIALITE  r,  METHODE  RASPAIL 

Rue  Rambutean,  6S,    prèa  celle  QuincampoU. 

OiW  pliarmacie,  l'ondije  par  les  élè*(!s  de  F.-V.  RASl'.Vll,,  est  h  .seult  dans  Paris  qui  lasse  spéciulement 
M  miilli'Ml(\— On  fait  des  enveis  en  province  et  à  r«trangcr.— Nota.  Il  n'y  a  sucnnc  succursale. 


li.  ■ui:  Bzaoisx. 

V  PARIS. 


SOCIfiTÊ  GMlt4li. 


KVE  ■KKOÊmB     It, 

A  rAni». 


MINES  D'OR  DE  LA  CALIFORNIE. 

An  caiiilal  de  75(i,000  fT.  <livi8<5  en  fi.OOrt  iictions  de  125  fc.  (  ivaliic-i  p.ir  dixV'ine.^;  .'.•  i)t:i'A!;T  DK  THAVAH.- 
LKIjHS,  imipis  cQniinc  les  iinkMentg  de  tout  lo  iii.-il(îrialj^v6ti:midit;,  fmt,,s,  .icm.;-,  !■• ,;'. ,  uu';!,,,.  i.,  jIi  .,.<  pa  ùia- 
chioes  ,r;imWl^^tiij"n  qi^i  pcrraeUf.til  (l'obti)nir  des  rfeiJflKs  roii-'r^irTri^-r.  I'i!<;'>n  ici  .l<';l:.:i-ii'ii;i",p!i!  'i"  lniit,\4  les 
ex|)i*(liti'Mi.s  placi'iïs.sous  la  c^niilditt)  des  in)?(Snii;in-.;  (Je  |a  iwci(  ti5,  il  i  i  i--..<\\'.  sir  Ip?  !i^  ;x  Vi>ji  i.tt!iii;i.  Tii'itf» 
dein.indn  d'iiclion  (luit  (ii'.n  .ricjonipairnû'C  ilJin  iniuidaMur  la  pos!  ■  o-  ,1  u,i  iii^ii^-ôuic::'.  .i  oriio,  ;..i.lic  i,'nu-l  on 
recevra  iiimiiMli.iietiii'iu  Ir-^  titre-.  l'oiR- l'iuf' a'.ii[ilcs  ivii^cifnemenl  ,    .•('.•i-..,    •.;!:•!  ■         '■'■ 

les  i.jiip'«'.'(itaiil«  en  i)r<ivince(lr;(iii-f>  . 


U  «JW'Hé.  Oiuienrandé 


A  partir  du  1"  janvier  1850,  les  annotit^  di^ 
la  DÉMOCHATIE  PACIFIQUI-;  sont  replies  à  t'A- 
gence de  Publicité,  ^ 

dirigée  par 

MM.    LAGRANOE    at   C«,  rue    Xolre- Dame-des  ■ 
Vicioires,  38,  place  de  la  Bouree. 

HOUrSAO    TAItV    DES    AII50NCBS  : 

1)6    1  «  4  anno  loes  dins  le  meis  50  cent,  la  lifrne. 
De    K  à  9          •                     «       10     ■  \ 

De  10  ou  I  seule  aiin.  de  150  lig.  30    »  > 

Réclanies I  f.  UO    ■  » 

Les  Antmnce»  judiciaires  pu  concernant  Is  appel, 
de  fonds  et  les  convocations  d'aetionnaireu,  sont 
comptées  indistinctement  à  1  fr.  la  ligne. 

ABOHNSJiiBNTS  et  Ins£htion8  k  I.0U8  les  j(rumau'( 
trançais  et  éifangers. 


Une  administration  IMPORTANTE  demande  des  em- 

Ïiloyéa  qui  tcroDl  bien  rétrikuis  et  (jui  nhllrndronl   par 
eof  Irewil de  ysnds  aTseUg»»  — Sadr.  r.  Sl-Joficph,  ». 

MICROSCOPES   GAUDIN. 

Mtrro«cftpe  uMiel-trèi  nortstif,  puur  le  coiamercc,  l'in- 
dustrie, I  apriculliire,  l'étude,  I  enseiRnement  ri  \a  piali 
a«ie  de»  scientes,  Rro«lg*aDi  de  .î^^iinn  A  Ift.poo  foM  r:i  nut- 
fatc;  leiilill's  eii  crlMut  de  rvolio  londii.  l'rix  :  2  f r 
IS»  c,  .T  une  lenflllc,  5  fr.  ;i  deux  lenliliert,  boite  en  r.ir- 
lOD  (  liolle  en  acajon,  t  fr.  rie  plas  par  wicr.'.T'ipe;  p.wi 
iiarlajwle,  I  f>.  de  pi,  «  jvar  mltTuVcojic  Ot.jd  d'Muu- 
fouiseb  et  dinUntloii  inépiil»able.fai7o«/ à  f,i  cnm- 
pagr.e.  .V.  Oaiwî»,  hio  Bagneii^  Il  Mpcit  tue  Ao 
lrcDai:iei:rr.-Viiioiret,  58, ptatc  de  tnJBaurse,  au  2» 


HHUM[  IRHIIATI 


Le  mor  ANTi-mnGMnQpi  de  iuamt,  dnioeemee- 

ettereeowiuepoiirKaérir  M  rlinnwa,  esfUrrtiee,  en- 
ctirmente  de  (ans,  eroup,  eoqaeluehM,  ilyiMirterISfc 
irriiaUuns  M  InflammalioiM  de  tont  genre,  eiCordoiuié 
par  les  phneSlMiree  ■Meetin  de  rarte.  Aat  pherm. 
r.  M-BeBU,  m,  r.  de  Prorenoek  M,  el  eliei  U  fitVHi 
^  des  phannaciets.Pour  se  carenUr  dep  e(iatre(hceBe,Ml- 
(er  la  bouteille  captuMe  en  Maia  ave«  ««M  wuiit, 
et  son  prmpeetos  lifne  mm,  eomme  r>M<«sttB. 

lll^ËS  DOR.^JL  CALIFORNIE. 

SBrriiMB  ptPAiT. 
Al'  H.\iRE  Porii 

E.\   DHOITURE. 
Iji  niagiiifiqds  pa(|uelot  lin  voilier  Vbsti,  do  port  m 
t,itO  toonoiiu,  ayant  de  snperbes  emménagemoiits  paur 


avril 


lea  passagers,  partira  par  enga|(emcnt  au  'M 
sous  le  œmmandemcnt  du  capdaine  Soubry.    " 
.    S'adresser  : 
A  Pans,  &  M.  Th.  Roi.et,  9.  r.  Bejrùre,   affréteur: 
Ad  Havre,  a  M.M.  Sotthry  HIa  et  e^uip  ,  armateurs 


C 


^    SA^-FRA^'CISCO  ciLti-oRNir.,. 

t.e  macnKiiur  n.iTln»  !\  Inil»  mils  I*  FKI'RIÈRE,  A* 
l,.)(iil  liir.,  cajit  GiirliH,  |iti(li;«  i|(i  iKivro  lia  u^ai 
;'rut'.li4in 

S,\ilre»<.r,  pour  fr  1^1  (ai«»3e; 

A  l'«ns,  a  M,  C.  (:0«ni!U,  U,  rue  No'/c  D.iin- d«i- 
Viclo  re»; 

An  II.Vre,  à   M«.  l..UlCK«i  et  IMF   TfiDTTEUX. 

Vl'A^ill'li  '■  '''d.'  <l''  cuiiii»eice-(!e  tfiK^  genrri  el  de 
LfillE.ll  l<ius  n(i\,  i  Parii  et  Ai,ri'<  e^déjarie- 
iiienti'.  Sa  IrcH^er  a  léludo  de  MM.  Fwrtin-Joubert  et' 
di'ji  Oi'auK(!4,  ruc.MuuliiiArtre,  M8. 


PARFUMS  ORIENTAUX. 

ÎAiT    Î)E    TIROIIE  l-^^-rl'lïia.f^"'''^' 

VI\\U;HE  ÉGYPTIEN  i:?'Lii;i^:!'«^ 


nnii^tniis  de  l.i  lisure.  Hi,  pa-ssage  iJe  rai  «, 
GROS,  DurAl!,,  EXT'OtrTATipX, 


tre.f  el 

erande  patène,  114. 

I>KIX   RlÎDLîlTS. 


L'\SS0a4Md^Sl;:^;^,TAILtEl)|l$ 

de  il  nion,  .le^faiisée  Su  tnliuual  do  cuniOercc  te  16  .•epl. 
18IK,  jl'jà  composée  de  ."0  travailleurs,  prA,vfent  sa  non»- 
hreusc  clientèle  que  le  sif;.'<de  rct.lt)li,wenieul  est  !ran.V 
féré  ,'50,  JuhI).  ai-Denis,  an  coin  de  ta  me  de  l'Echi- 
i/uier,  I.  Aliii  de  ne  UlserAucuiKJyiiile  sur  laboaslitulioii 
[(•".île  (leei  t'e  an'^ocialion,  îe,?  .Slalu(.sso:it  à  la  di^no.'fitioi) 
du  public.— tfaWfi«me)»(«  sur  mesure  et  fnkis  d'avrnce. 


K'U.lFi'i;^  W'.}. 

iM  ma. :nli.ji(i<  i,.i>i(e  .i  i\:,\\  !n.il»  ht  M*rATf)RP,  «|« 
I  a-MIJIonB.',  r.«|.il.  i:--.  «lin.  ;i..rti.-.,.«l  i  IISv..'  r,>  .•'mal 
prdi.bilii. 

S'.>.(l'ev«.  r  [oiif  11-  !    ';..v*ijr, 

A  \i\i..  il  M.  i;.  (;w\;Uir,n,  îS.rBK  Notre  Uann-dee- 
VirtoIreV  ; 

Anltevce,  àil.  l,AVMilSSiri  à  ,VV    "T  el  I.   C<)r,;iC«., 

rmm  m  daiies...  .  mi 

M.  l!U;s.'»AN  fil«.  .10,  rue  Sainf-SliBTfUr,  »  IMris.aÔ- 
pi«t»ri  leim-i  ahctff,  avec  une  rare  perfection  ef'ii  di» 
priT  ii.udérA*,  le;"  eArft/.t  de  laine,  eocAemJrej,  cr^pm  dte 

cAidff  et  iMitrt  s  qni'Niiic  i..it  Uûi  Oliit  d^deterrioialiprl. 
On  peut  vo'r  d.T"<  <i  '  aie  i.  ••=  ,te  ciificui  ("chanlilluns  dip 
ce  II»  nonvelle  trAnlr».'.  (Affrf  •  rhir  ) 

4  I 


PH'"  m  PPIIlMf*  r-Zschnie.S.pre^Stl^eTerin, 
1  II  HL  i  IlLI  LIl.  AsiocUUoA  rraleA.Riédicala. 
VtrhodeRaspaiUBtum.Ulii  4lic.,aicoolceiiipli  lellt 
S .'!'),  a  oci  ttsii  .W  gr.  IS e..  jieraiD.  (M>mpb.  lesSUO  «r.  2-5(1, 
liuile  catvph.  let  109  gr.  50  r,  ,  earopli.  les  300  gr.  5  fr. 

ACWAriiTIAM  fM.vauite*'*  anra  ovvitiBHt 
ilijijlrlil  1 1  iUll  TAnLBOMde  Clichu,  fundiio  en 
mars  I84x,  actuellement  fauri.  St'benis,  13,  au  fond  d<- 4 
conr,  au  l";  succursale  à  Pntfmix.  Celle  asshciation^e 
recuni.aando  pu  aa  bonne  coeteciioa  «t  la  moilicltt  d« 
8<;s  prix.  (Ne  pas  conf  mdre  arec  la  maison  du  n*  5J,) 


STENOGRAPHIE.  Î^TISSÏ."  î?^r,  r  ^ 

en  ri>f.in*  dun  icois,  par  la  méthode  de  M.  Ch.  fonouii . 
■1  vol  111-12,  U!>i  franc— gnvojeryronco  un  hon  «Jtt  pu^ie  . 
«  M.  i;o»d«ur,S»,  roe  deSeiae,  I  l'srjs.  On  reçoitYrawa  t 
iMmlcile,  ^  '  , 


tVJCOTSOM  SAMtBO.  4rr.  Infaillible, 
rjlililj  Oiiéril  en   trois  jours,  s.  cupahu,  nul. 
anc.  rh.,  r.  Itamlmteaii,  40,  et  chrs  tnus  les  |^  eip. 

DECMEVAL'\-DU]IIES]\IL  V 
HORIiOÇieK. 

MONTRES,    PERIDlfLES,  UWOUX. 

..Souduie  do  Bijoux..,. '.. .,  SUe," 

Rbahilliige  de  Montre  ordin.         4  f.    • 

Id.  à  cylyndre.         6  f^    • 

Id.  de  pendule.         Cf.. 

Remont,  do  ['«nduirs,  nn  an.       tU  f.    • 

38,  Quai  des  Orfèvres. 
Pr^n  la  .Slatue.de  I>e.'«i  tV.  A   I'aAs. 
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AVIS. 


La  DEMOCRATIE  PACIFIOyE  reçoit  dans  ses  bureaux,  à  partir  d'aujourd'hui,  des  abonnements-d^  piois  au  prix  de 
2  francs  pour.  Paris  et  la  Banlieue. 

Ces  lÂonnements  partiront  des  1"  et  16  de  chaque moiS''  .■'-.■."' 
F  Un  service  d'abonnements  à  la  semaine,  au  prix  de  50  centimes,  va  être  organisé.  Nous  donnerons  incessamment  les 
adresses  des  bureaux-succursales  où  seront  reçus  ces  abonnements. 


^ABIS,  30  AVBIL. 


Le  dernier  avis  salutaire. 

Le-8uccës  électoral  du   28  Avril   eal  un  succè.* 

Îurement  et  ncttOnent  sociulisle  ;  niais  le  socia- 
5ine  qui  vient  de   triompher  dans  la   \)ersonne 
d'Eugène  Suo,  a  cela  d'iicurcux,  qu'il  est  1«  so-^ 
cialiême  de  tous  les  gens  de Tœur,   le  socialisme 
..de sentiment  et  d'organisation,  le  Bociali.^me  qui 
aime,  espère,  fl'oit,  touche,  console  et  rassure. 

il  y  a  évidemment,  aux  yeux  de  Tliurope  en- 
tière, plus  de  religion  que  de  politimic,  plu  j  d'af- 
firmation que  de  critique,  plus  dii  conciliation 
que  d'opposition  daiisct;ttc  victoire  des  ld(Vs  nou- 
velle*. „       •  ' 

Pour  s'en  effrayer,   il  faut  n'avoir   aucune  es- 
pèce de  foi  dans  la  providence,  aucune  intelligea- 
"  ce  de  notre  époque,  aucune   charité  évaûgéliquo 
dam  le  cœur. 

Pour  exploiter  celte  élection  comme  un  sujet 
d'alarmes,  comme  uji  diinger  public,  il  faut  élne 
corrompu  ou  fanatique,  méchant  ou  absurde.  C'est 
cependant  ce  que  s'efforcent  de  faire  ce  matin  plu- 
sieurs organes  de  la  réaction. 

Il  est  écrit  que  plus  le  peuple  se  montrera  cal- 
ma, modéré ,  uilelligcDt,  patient  et  constitution- 
nel, plus  certains  meneurs  de  la  réaction  monar- 
chique se  montreront  outrés,  violents;  aveuglos, 
•t  iacUcui. 

.  Plus  la  force  morale  de  l'opinion  proteste 
contré  leurs  égarements  d'une  innnif  rç  éclaianle, 
pacifique  et  légale,  plus  l'cxaspératiirin  de  la  dé- 
iiùtç  les  pousse  au  vertige  de  la  folie. 

Heureusement  cette  exaspération  cl.  néttu  foli« 
paraissent  à  leuikdeniiur  paroxisme.  Les  malheu- 
reux, en  jouant  l'épouvante,  ont  usé  la  peur, 
comme  ils  ont  usé  le  pouvoir,  la  loi,  l'infaillibi- 
lité papale,  la  discipline  mililain-,  la  police,  l'hé- 
rédité dynastique,  le  prestige  des  grands  noms, 
toutes  Cuoses  qu'ils  voulaient  comtcrveret  sauver. 
Aujourd'hui  leurs  menaces  n'irritent  plus  le 
peuple.  Us  sont  dans  l'impossibilité  morale  et  ma- 
térielle de  les  mettre  k  exécution.  Le  coup  d'Etat 
qu'ils  tenteraient,  l'émeute  qu'ils  provoqueraient, 
n'auraient  plus,  ils  le  sentent  bien,  la  moindre 
chance  de  reiwsite.  La  révolution  qui  en  surgi- 
rait serait  unanime  autant  qu'irrésistible.  Ils  ne 
la  tenteront  plus.  S'il  existe  encore  dans  leur  coa- 


lition quelques  hommes  assez  Tous  pour  la  bia- 
Ter,  il  n'y  a  plus,  grâce  i  ravertiss^ciuent  du 
scrutin,  d'arméi;  pour  Itjs  suivie.  L'égoïsme  qui 
inspire   leïîr  colère,  coniiiiaiide  leur  prudence. 

Soutiendraient-ils  encore  que  la  Uévolution  de 
février  fut  une  surprise  ?  Mais  la  consécration 
éclalaïile  et  croissanle  (jue  cette  Uévolulion  trou- 
vu  dans  les  ficruliiis,  riiouimage  qu'ils  se  voient 
forcés  de  lui  niul:c  cux-iuéiiies  dans  leursirc^ 
its  olliciels,  dans  leurs  candidaluro.s,  dans  leurs 
manifestations  pulili(iues,-le-s  levées  révoliyion- 
naires  qu'ils  recrutent  chaiiue  année,  sont  là  {wiir 
répondre.  ,    ' 

Hi'péteronl-lls  encore  que  la  Uépiiblîqnc  n'est 
|ias  le  goiivciiii.'iiii'ïil  qui  ainviciu  à  la  France? 
Mais  ils  n'onl  qu'à  jelei'  les  yeux  sur  la  ?lérililé 
(le  leurs  proini'.-  (H'uils  monarehii|ucs.(l<'puis  deux 
:ins,  01  sur  les  nianilestiiLidiis  cin  pays  depuis  l'é- 
crasement de  la  UépublKiiie  romaine, pour  se  ct)n- 
vaiiicre  i|u'ils  oui  eux-niè;iies  répubiicanisé  la 
Francu  à  tout  jamais. 

Oseront-ils  prétendre,  en  mai  ISjO.  comme  en 
mai  1848,  que  le  S<n,ialisiiie  n'est  (lu'uii  accident 
léyolutioniiaire;  l'ecunie  d'une  iiisurl'cction.'une 
vaine  chimère  qi;r  l'appareil  'le  la  force  année, 
des  proscriptions  |et  des  pcu'séculions,  suj"liti>our 
faire  disparaître  !  Mais  ils-ont  dû  voir  (|ue  ce  sont 
précisément  ces  appareils  de  loree  brutale  ,  ce» 
proscriptions  et  ces  persécutions  qui  ont  donné 
au  Socialisme  toute  la  fçrvcur  d'une  religion  nou- 
velle. 

Imprimeront-ils  demain  ce,  que  le  .\apotëpii 
imprimait  avant-hier  (liina.iiho,  à  savoir  que  le 
vote  du  10  mars  était  une  mt/sli/walion,  ou  au 
moins  une  sur/irisr  I  .Mais,  après  le  contraste  qui 
s'est  produit  entre  l'émeute  élecloralo  d'où  est 
sortie  la  candidature  Leclerc  et  la  calme  niani- 
fiistaljon  du  comité  soei-ilisto  qui  a  porté  lùigéne 
Sue,  a|iré-;  les  frais  iiutuis  d'hahileté,  de  partia- 
lité policière  ,  de  charlatanisme  et  d'injures, 
dépensés  en  pure  perte  par  leurs  journaux  , 
après  le  triomphe  plus  éclatant  encore  du  Socia- 
lisme pur  dans  le  scrutin  d'hier,  il  n'est  pas  pos- 
sible ({ue  de  surprise  en  surprise  ils  ne  soient  pas 
revenus  au  sentiment  de  la  réalité. 

Pensent-ils  aujourd'hui,  comme  hier,  que  le  gé- 
nie arbitraire  de  M.  Carlier  vaut  mieux  pour  l'aire 
aimer  l'autorité  et  pour  désarmer  Sic  Sociahsmc 
que  le  respect  scrupuleux  des  libertés  garanties 
par  la  Constitution?  Personne  ne  les  croira  ;  car. 


du  l'aveu  (les  hommes  sincères  de  toutes  les  opi- 
nions, de  tous  les  partis,  c'est  |>récisément  aux 
tafiui.icries  puériles  ou  révoltantes  de  ce  préfet 
ai^MtitcvH'  que  l'autorité  doit  la  perte  de  son  der- 
nier prestige  et  que  les  socialistes  ont  di'i  le  l28 
avril,  comme  le  lôjmars,  l'appoint  des  quelques 
mille  voix  Uottantes  dont  ils  doutaient. 

Que  leur  dépit  s'exhale  .donc  en  paix  pendant 
(]Ui;lqufs  JOUIS.  Alais  s'ils  tiennent  réellement  a 
éviter  au  pays  les  horreurs  de  la  révolutipn  la 
plus  radicale,  Iji  plus  terrible,  pour  Dieu  et  jwur 
l'honneur  du  dix-neuvième  siècle!  qu'ils  profitent 
cette  fois  de  la  leçon.  Eux,  dont  les  besoms  sont 
satislaits,  qu'ils  imitent  donc  la  patience  de  ceux 
ipii  soulfrent.  Au  lieu  de  menacer  ce  suffrage  uiii- 
vi'rsel  et  celte  liberté  delà  presse  qui  constituent 
les  dernièrets  soupapes  de  sûreté  des  droils'iné- 
conniis  et  des  misères  comprimées,  iju'ils  les  lié- 
nissMit  au  contraire  comme  les  seuls  moyens  d'or- 
dre, de  conservation  qui  restant  au  -vieux  inonde 
dans  sa  translormation  providentielle,,  qu'ils  les 
respectent  comme  le^  seules  garanties  du  culmc 
et  l'o.  la  modération  iks  masses:  qu'ils  se  pressent 
d'ouvrir  toutes  c^s  issues  régulières  ellégales  à  la 
\apeur(l(;  colères  et  de  ressentiments  qu'ils -oui 
si  maladroitement  condensée. 

Kii  se  lidlant  de  revenir  au  scrupuleux  respect 
•de  lu  Constitution,  et  de  décrétet"  eux-mêmes 
toutes  les  améliorations  sociales  qui  rentrent  danS' 
les  prorogatives  des  majorités  gouvernantes,  ils 
pourraient  désarmer  d'avance  le  Scrutin  de  18'»2, 
et  ménaïer  au  progrès  la  transition  la  plus 
douce,  la  plus  régulière. 

S'ils  persistent,  au  contraire.  d;ms  Taheurte- 
ment  et  dans  la  compression,  il  ne  dépendra  plus 
d'eux  ni  de  personne  J'endiguer  ou  de  modérer 
io  torrent  des  aspirations  démocrattques  qui  cou- 
vrira l'Europe  entière. 

.\près  le  dernier  avertissement  du  :28  avril,  à 
eux  seuls  It^  responsabilité  des  évèncHienls  qui 
vont  smvre  ! 


Les  Progrès  dn  Sociallsnae. 

Les  opérations  électorales  qui  viennent  de  s'ac- 
complir montrent  d'une  manière  éclatante  le 
progrès  du  Socialisme  parmi  la  population  pari- 
sienne. 

Aux  élections  du  10  mars,  le  ehill're  des  élec- 


teurs votant  s'élevait,  (  o.auie  ikju-  l'avoué  dit,  à 
■2G0.128.  ; 

Le  candidat  le  plus  laN.orisé  lit-  ia  liste  réac- 
tionnaire obtenait  12.'),(i'liî  su!lr;iye;. 
.  Si  les  2.'iO,00<)  électeurs  qui  oui  ^iv,>  pan  au 
scrutin  du  "28  avril  se  fussent  i,ari;i^és  dans  la 
même  proportion,  que  le  tO  mars,  M.  I,.  iW  oi'a 
dû  obtenir  120,fM)0  voix. 

IJi  prenaiïi  m'ur  point  do  comparaison  u  clul- 
fre  des  votes  uonnés  à  M?  Vidal,  qui,  aux  clcc- 
lioiis  deiuars,  représentaient  plus  spécialemuit 
le  Socialisii^,  le  candidat  démocratique  ci'it  dû 
obtenir  moins  de  iii,(MX)  sulfrages. 

Or,  le  candidat  de  la  réacliou  n'a  obtenu  (lue 
H!),12.%  voix.  ^ 

La  candidat  socialiste  o:i  a  oLleiiu  1-2S.U07. 

C'est  donc  près  de  vu  f  nulle  \u\k  (  uiiiiuiirs 
dans  Paris  par  le  S<.icialisiiic  depuis  si\  seiiiaiin'S. 

Mais  les  conquêtes  ilu  Socialisme  sont  beaucoup 
jilus  considérables.  - 

On  sait,  en  effet,  que  -22,<)(M»  laili  ùious  on!  élé 
ijpérées  sur  les  listes  électorales  ((iii  mit  .-orvi  de 
hiise  h  la  dernière  élection. 

fies  -2-2. IKK)  r.idiations  ont  porté,  si  nous  imi 
crovons  les  déclarations  mullipllées  des  journaux 
de  l'ordre,  presque  uniquement  sur  des  citoyens 
qui  votaient  avec  les  démocrates. 

Admetton8-c<»pcndant  qu'un  tiers  de  ccsamdia- 
tions  ait  porté  sur  îles  roacUduiiuires  :  c'o>l 
leur  faire  la  part  belle. 

Il  reste  encore  l.').()(X)  voix  enlevées  par  cette 
opériilion  au  parti  déiiiocrati(|ue.  et  que  p.ir  con- 
séquiuit  il  lui  a  fallu  ivniplacer. 

Qu'on  les  ajoute  et  qu'onjuge  ! 

Ce  progrès  de  la  démocratie  socialiste'a  iKirté  à  " 
peu  près  sur  tous  Içs  points  de  l'aris.  Il  n'y  a - 
d[exception  que  pour  le  4%  le  «.Vet  le  (  !•■  arron- 
dissement. Le  t'  a  donné  .■)0()  voix,  le  '1'"  121),  et 
le  1 1°  121  voix  de  moins  au  r  uididat  soaaliste. 
dhns  l'élection  actuelle,  que  dans  celle  du  10 
mars  ;  mais  dans  tous  les  autres  le  progrès  ij'cst 
manifesté  d'une  manière  très  Sensible. 

Suivant  les  calculs  du  Sikln,  le  Socialisme  a 
gagné,  dcpmé  l'élection  du  10  mars,  dans  le  1" 
arrondisSenient,  40  voix  ;  dans  le  2«,  AM  ;  dnns 
le  3",  16^  dans  le  :.%  882  ;  dan»  le  fr.  l,I8.'i  ; 
dans  le/7',  197;  dans  le  8%  132  ;  dans  le  11)*, 
289.  et  9.')7  voix  dtos  le  I2«;  total:  S-'itt  Toix 
IMirdues,  4,601  voix  gagnées. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  banlieue  que  le  pro- 
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LIVRES   NOUVEAUX. 


PtrftfU<mnêm»nt  physi'gue  de  la  raoe  humain*,  uu 
Moyen  d'acauérir  lu  beauté  d'après  les  procédés 
des  magas  a*  Gliildée,  des  uhjloiiophes  iieriuéti- 
quss,  d  AI|>ert-le-Gi%nd,  d*  Paracelse  et  des  nrinr 
cipaux  thaumaturges  des  sièclçM  éconlés,  par  Henri 
Dn,AAOK(i).  — Court  (ffly^riMo  M  de  Prapfcy- 
{«PM  à  twage  des  gens  du  monde  et  des  maisons 
d^é^ffaalion,  par  le  docteur  A.  W^uii]  (%).  —An- 
nuaire d*  médecine  et  de  chirurgièoraliques  pour 
ISSO^fiéiumé  des  travaux  pratiqueVles  plus  ini- 
porlaqts  publiés  en  t^raiiue  et  à  I  étratiAer  pendant 
raoDée  1849,  par  le  mime  (3).  - 

M.  Delaage  s'est  épris  d'un  bel  amour  pour  la  ma- 
gie, la  tbéiirgie,  la  sorcellerie,  l'alcbimie,  l'a.'Urolo- 
gie;  il  se  plut  au  milieu)  des  initiations  et  des  scien- 
ces occultes;  pour  peu  que  vous  vanlussiei  bien  l'eu 
prier,  il  voas  expliquerait  les  procédés  d'évocation 

Jt)  Un  «Dl.  iu-is.— Paul  Lesiena,  galerie  VivieDiie,  46. 
1)  Un  vol.  ia-19.  —  Oermsr-Bailliré,  11,   rne  de  l'E- 
e-de-Médeeine. 
(•)  U»  <««U  ia-i».  -  MAina  Ubr«irie. 


de  la  pytbonisse  d'.£ndor,  d.l  les  iiiystèrus  de  la 
grande  marmite  ensorcelée  de  Théocritc,  et  les  arca- 
nes conteiui^^ans  la  ratatouille  des  trois  sorcières 
qui  donnèrent  k  un  autre  Souloiique  la  fuueste  pen- 
sée de  se  faire  roi  d'Ecosse. 

M.  Delaage  espère  trouver  dans  cette  veine  de 
la  vénérable  antiquité  des  procédés  applicables 
au  temps  présent.  Loin  de  nous  l'idée  de  le  dé- 
courager de  ses  recherches;  nous  avouerons  cepen- 
dant notre  scepticisme  à  cet  endroit.  Aux  temps  an- 
tiques, la  science,  obligée  de  se  cacher  pour  .éclianpèr 
jiux  Hoiitalemberi  du  temps,  était  reduit«  à  s  en- 
tourer de  mystère,  à  se  masquer  sous  des  symboles 
filus  ou  moins,  transparents,  et  une  grande  ptirtie  de 
'aclivité  qu'on  eût  pu  employer  à  faire  des  décou  • 
vertes,  s'absorbait  nécessairement  dans  la  reclier 
che  des  moyens  de  les  dissimuler.  Les  méthodes 
d'investigation  manquaient  d'ailleurs,  et  la  science 
marchant  au  hasard  des  hypothèses  pouvait  difBci- 
lemont  arriver  à  da  grands  progrès.  Le  peu  qua  l'on 
avait  acquis  n«  laissait  pas  de  produire  un  puissant 
effet  sur  les  masses  ignorantes  ;  mais  il  est  gran- 
dement permis  de  se  délier  de  ces  impressions  et  des 
appréciations  vagues  des  narrateurs,  nieii  n'a  été 
l'objet  de  plus  mirobolantes  hyperboles,  nue  la 
science  musibalo  d'Orphcc,  Or,  la  sdence  d'Urphée 
ne  s'est  pas.  perdue,  elle  s'est  transmise  en  se  pcr- 
fecliounant  >  des  successeurs.  Le  temps  n'en  a  pas 
tellement  détruit  les  raonumunls  perfectionnés,  que 
nous  no  puissiens  pas  nous  faire  uuo  idée  de  la  mu- 
sique des  Grecs  aux  époques  les  plus  brillantes  d* 
leur  civilisation,  et  ces  monuments  nous  donnent 
une  trlsto  idée  de  ce  q^ue  devait  ètreTart  Unt  van- 
té des  Orpliée  et  dos  Lmus. 

IJn  autre  fait  doit  .nous  tenir  singulièrement  an 
«arde  contre  ce  que  les  historiens  naui  rapportent 
«lai  doctrinaii  «t  tlai  tm>iiU»  eceultoe. 


Le  cbrislianisme,  aux  premienâges,  se  vil.  forcé, 
en  présence  d#la  persécution,  de  prendre  lesirtlnres 
d'une  société  ^crèie,  et  d'affecter  les  dehors  des  doc- 
trines occultes.  Nous  savons  maintenant  ce  qui  se 
disait  et  ce  qui  se  passait  dans  le*, catacombes  où  ce) 
premiers  ennemis  de  la  famille,  de  la  propriété  et  de 
la  religion  se  retiraient  pour  célébrer  leurs  mystères 
et  conspirer  le  renouvellement  de  la  société.  Quel- 
ques prières  récitées  avec  ferveur,  des  conférences 
sur  Dieu,  sur  la  fraternité  et  l'égalité,  un  repas  en 
commun,  ini  baiser  de  paix  échangé  entre  les  lidè- 
l'es,  tel  était  le  programme  à  peu  orès  complet  de 
ces  réunions  souterraines. 

Eh  bien!  cherchez  le  récit  de  ces  réunions  dans 
les  écrivains  de  l'époqu*  restés  étrangers  aux  dog- 
mes nouveaux.  Las  élucubrations  ûo  la  rue  de  Poi- 


renaissance,  ceux  dont  piocèdonl  les  iiodei  nés  iii- 
vestigalear»  des  lois  naturelles,  élaienl  initié."!  à  ce 
que  la  tradition  avait  conservé,  en  dehors  des  livres, 
sur  la  doctrine  et  les  procédés  ocf  allés  ;  ils  ont  pris 
cet  acquis  poar  point  de  dép,nrl,  «l  il  est  permis  de 
croire  que  ce  qu  il  y  avait  de  solide  et  de  pratique 
dan»  ce  legs  de  la  science  antique  a  passé  plu»  tard 
diins  la  science  moderne  pr  cet  intermédiaire. 

Au  reste,  c'est  iirobabtemeiit  au  fond  l'avis  île 
M.  Delaage,  car  s'il  revient  souvent  avec  amour  sur 
lés  noms  des  mages,  des  lliaiimalurKcs,  îles  pliile- 
xoplics  hermétiques,  il  est,  en  revauchc,  excessive- 
ment sobre  et  vague  en  ce  qui  louclio  leurs  doc- 
trines. Cette  sobriété,  cachée  sous  d'iiboiid.inti's  iné- 
tàpliores,  f.iligue  liièrno  singulièremeiii  le  lecteur 
qui,  alléché  par  le  litre,  compterait  sur  des  faits 
tiers,  les  inventions  lioun6leà  et  modérées  des  furi-  ^préi^is  et  appuyés .  d'autorités.  M.  Delaage  nous  pro 


bonds  do  la  réîicUon  contre  las  socialistes,  ne  sont 
rien  auprès  île  ce  qu'on  nous  rapportedes  chrétiens. 
Les  accusations  portent  sur  les  mêmes  points, 
mais  les  langues  modernes  ont  plus  de  pudeur  que 
les  anciennes,  et  il  noat  serait  impossible  de  tradui- 
re ces  récils  dans  un  journal.  Nous  dirons  seulement 
que  le  marquis  dé  Sade,  dans  «es  luxurieuses  fan- 
liiisies,  s'est  souTentxoulenté  de  copier  les  détails 
que  les  hommes  d'ordre  de  l'empire  romaiu  nous  oui 
laissés  sur  ces  réunions  fraternalles  deschastes.discii»] 
pies  du  Christ. 

Le  christianisme  ayant  prévalu,  ses  duclriii|as  sont 
patentes;  mais  q^uelle  idée  pourrions-nous  en  avoir 
si,  comme  les  autres  école»,  scientifiques  et  reli- 
gieusee, — la  religion  et  la  science  n'élaieulà  l'origine 
qu'une  seule  et  intme chose,— le  christianisme  eûil 
disparn  du  monde  sans  léguer  au^un  écrit  iutolligi' 
bleà  lapoatérité, — comme  les  mages, J«f  philosophes 
herm^liqaei,  et  att^a  les  pytliagoricieiuT 

Qo'oR  na  rawlilia  pas  d'ailleurs,  les  savants  de  la 


n^et  d'autres  ouvrages  sur  le  même  sujet;  espérons 
qu'il  dofiiiera  Mx  traités  subséquents  la  netteté  el 
la  précision  scientifique  que  nous  regrettons  de  n^ 
pas  trouver  dans  celui-ci. 

Au  reste,  ses  remarquas  sur  la  beauté  des  formes 
et  mr  les  causes  morales  qui  les  produisent,  n'ont 
nul  besoin  de  s'appiiver  sur  les  sciences  occultes 
pour  être  d'une  jusic>so  incontestable.  L'intelligen- 
ce, les  sentiments,  le  milieu  physique  cl  moral  dans 
léquQl  ou  vil  influent  puissamment  sur  les  for- 
roes  do  l'homme.  Chaque  siècle,  chaque  classe 
d  individus  a  son  type,  facile  à  reconnaître  dans  les 
œuvres  d'art,  dans  les  physionomies  et  Iss  allures. 

Le  caraclèro  du  génie  grec  est  loul  eiilier  dans  les 
statues  qu  il  nous  a  laissées.  Ce  qui  frappe,  dans  ce 
lype,  coiicst  ni  l'élévation  do  l'intGPiHcnco  ni  le- 
.charmedu  sertjment;  ce  n'est  pas  la  tftte  qui  attire 
le  regard,  ecst  l'ensemble  dn  corps,  c'est  Tharnionio 
des  formeSj  l'heureuse  proportion  de  toutes  les  par- 
ues. On  Mntque'la  gymnastique  physique  a  dû  oc- 


ÉÉi^'' 


; 


gics  oiil  roiiiarquitlile,  iluiis  la  baulieun:,  iusiiu'ici 
l'eit^oir  de  l'i  réaction.  Paé  un  îiocialisle  des  oua- 
tons ruraux  n'a  passé  ù  l'ennemi;  niliisrairaée.  dé- 
uiocrntiqiu;  s'est  aenue,  iueello  élection,  de  plus 
de  .'i.OOtt  lecnics  ds  lu  bunlieuc. 

\ oici  les  iliilTres  coiuparatifs  ([uc  nous  eui- 
)jriiiiU>.iis  ifraUnient  au  Siècle.  Canton  de  Vin- 
•  eiuip- .  sunVaires  sociiiliste»  nouveaux,  975;  can- 
ton de  l'aiitin,  l,M-2;  canton  de  Villejuif,  3<<2; 
«union  de  Sceaux,  6r>i;  canton  do  Courbevoie, 
il";  ranton  de  'Saint-Uenis,  030;  canton  -do 
.N«;uilly,  l,l().'»;  canton  de  Charentdn,  iA9. 

Les  deux  opinions  s<!  balancent  ài^ourd'liui 
dans  Im  banlieue.  -> 

Par  ce  progrès  i)btenii  en  .  Uii^n:!  .je  sept  «e- 
niaiBPs.  iiii  peut  juger  du  niouveinent  que  notre 
'VAléini'  de  réaction,  s''il  se  continue,  iuipriinera 
aux  idéis  uonVelles  d'ici  ;ui  scrutin  du  18^2. 


On  assur>^  i|ti'iiiio  dé|iiilalioii  des  iiieiubres  de  lu 
cour  de  r.issaliim,  ilo  la  cour  d'apjiel  et  du  tribunal 
lie' preiiiièrc  iiislaiijc.de  la  Seine  se  serait  rendue 
re  niailM  il  i'Klysée,  *!  y  aurait  fait  entendre  se»  ro- 
nionlniMces  au  chef  du  jiouviiir  exécutif  snr  les  ton- 
ilanri'sili  (|neliines  linnls  fonclionnaireB. 

(Evénrnienl.) 

Les  Votes  de  rArmèe. 

Quelques  journaux  modérés,  en  comparant  les 
votes  de  l'unuée  le,  10  inàFS  et  le  28  avril,  en 
oonéluenl  que  l'armée  abandonne  le  socialisme  et 
se  ronveitit  à  la  cause  de,  Tordre. 
''■•  l..irt'  luèuje  ipie  l'armée  aurait  donné,  celte 
liiis,  [iriiportioniiellement,  moins  de  voix  aux 
I  iiKJidals  socialistes  qu'aux  dernières  élections, 
il  n'eu  faudrait  assurément  rien  conclure,  tant  il 
a  (Hé  pris  de  précautions,  tant  on  a  prodigué  les 
jumitions  et  les  (distacles  pour  empêcher  le  sol- 
dat de  voter  en  toute  liberté  de  conscience;  mais 
nous  èiommes  obligés  d'enlever  encore  cette  con- 
sijlation  aux  tiembleurs  du  parti  modéré. 

Hans  les  votes  de  l'ai'mée.  on  a  compris  les 
votes  ties  invalidas  et  de  la  gendarmerie.  Or,  on 
>ait  (|uc  ces  deux  corps,  le  second  surtout,  pur 
[lositioh,  sont  toujours  dévoués  au  gouverne- 
ment. Dans  fc>-  deux  corps  .  les  voix  se  *ont 
ainsi  réparties  ": 

S'ol«s  des  invalides,  —  Volants ,  2,203  :  A.  Li;- 
i-Wsc,  1!)32.  — Eugène  Sue,  GIS.— Voix  perdues,  28. 

(Jarde  républicaine.  — vVolans,  t,32l:  Leclen:  , 
1,2.39.  —  liu^çène    Suc,  «I.  —  Uuilelins  blancs,  21. 

Or,  les  vot»  de  l'année,  y  compris  les  Inva- 
lides et  les  gendarmes,  se  répartissent  ainsi  : 
Kug.  Sue,  G,(>71;  Leclerc,  ti,h9ii. 

Il  en  résulte  que  l'armée,  proprement  dite , 
l'armée  active,  a  voté  comme  il  suit  :  Edg.  Sue, 
.'i.«)t>8;  Leclerc,  .'3,827. 

Différence  eu  faveur  du  candidat  socialiste, 
î,ll4voix. 

.Xinsi  l'armée  est  sogalisle  duirfe  le  rapport  de 
:.  à  3. 

Qui  donc  gardera  les  gardiens.'  . 


On  assure,  dit  VEMafette  dé  ce  soir,  que  le 
'iiouvernemeiit  vient  de  rec*evoir  la  nouvelle  du 
"uccèB  complet  du  paTti  démocratique  dans  le 
«lépartetiicnt  de  SaAné-et-Loire. 

L'attilndft  des  journaux  de  l'ordre  est  aujour- 
d'hui curieuse  à  observer: 

\y.i' f'nirif  cUVAssemùtéf  nntinnalf  menacent, 
coiuiu..'  on  le  verra  plus  loin. 

Le  Pai/s  récrimhje. 

Si  le  parti  modéré  a  été  vaincu,  c'est  la  faute 
(le  «  cette  (lé|)lorable  iJitrigue  qui  a  substitué  le 
nom  de  Leclere  à  celui  i|e  Koy  ;  de  cette  miséra- 
ble coterie  qui  s'intitule  pouipeusemcnt  comité  de 
lu  rue  Bergère  ;  de  ces  foiis  qui  ne  regardent  la 
presse  que  cominu  une  mine  "hpuBe  à  exploiter  ; 
de  ce  comité  d'intrigue,  de  paSsion  et  de  sottise, 
que  le  Pat/t  a  rei)oussé  loin  de  lui  avec  une  ver- 


tiicuse  iudigaaliou  ;  b-l'aute  surtout  de  co  jnnr- 
n<d  éjiilcplifjue  ou'on  nonnne  VAssemùlêe  iiatiu- 
nale,  etc.,  etc.»  Nous  prions  nos  lecteurs  de  croire 
que  nous  citons  textuellement.  11  u'est  que  des 
modérés-iwur  avoii'  do  ces  colères. 
■  Ce  n'est  pas,  du  reste,  que  nous  entendions 
protester  contre  l<s  qualités  que  le  Putji  attribue 
à'  3('ï  correligionnaiie». 

Au  reste,  le  Paijs  n'a  qu'à  analyser  le  vote  ;  il 
reconnaîtra  que  son  parti  eût  été  tout  nussi  coni- 
plètepent  battu  sur  le  nom  de  Foy  que  sur  celui 
«le  Leclerc,  et  probablement  encore  mieux.  C'est 
une  consolation  qu'il  lui  est  tacile  do  se  donnei'. 

hv4'om(itutionnH  et  les  Débats  ^'avouent  vain- 
cus, ils  sembletit  en  prendre  leur  pirti  et  parlent 
de  toute  autre  chose.  ' 

Les  journaux  légitimistes  cherchent  pour  lu 
plupart  à  croire  qu'ils  ne  sont  pus  vaincus  en«;ore. 
Ce'pfirti  a  toujours  été  celui  des  illusions. 

L'Opinion  publique  convient  cepeijdaiit  do  l'é' 
èliec,  mais  elle  se  console  en  se  rendant  la  justice 
que  n'nyant  rieii jiégligé  pour  assurer  le  succès 
«le  son  candidat,  elle  a  fait  son  devoir. 

Nous  ne  pouVonè  luîvaccordcr  pour  notre  part 
le  bill  d'imp\mité  qu'elle  se  décerne.  Ce  n'est  ja- 
mais le  devoir  de  personne  de  secouer  comme  elle 
l'a  fait  quinze  jours  durant  le  drapeau  de  la 
guerre  civile  sur  la  tétc  de  la  population  pari- 
sienne. 

Le  seul  journal  des  bonapartistes  «jui  paraisse 
quotidiennemeiit  eiiiegistre  les  faits  sans  expri- 
mer uti  aVis;  comment  parler,  en  effet,  lorstjue 
la  veille  on  a  imprimé,  «l'aprè^le  ISupolémi.  que 
l'arjs  allait  prendre  une  revanche  éclatante  d<v  la 
mystification  du  1 0  mars  f 

Les  bonapartistes  se  rattachent  comme  leurs 
ajnés  du  d^oit  divin  au  parti  des  incurables.  Us 
en  fihnt  toujours  au  rêve.  La  réalité  leur  heurte 
les  yeux,  ils  s'emportent  rx)ntre  la  vérité,  et  ils 
poursuivent  leur  rêve. 

La  Patrie  et  la  Gazette  de  ce  soir  ne  donnent 
pas  un  seul  chiffre;  Li  Gazette  accuse  les  orléa- 
nistes d'avoir^fait  manquer  l'élection,'  comme  les 
orléanistes  du  Pays  accusent  lés  légitimistes. 

La  Put  rie  sommu  le  gouvernement  dé  ne  pas 
laisser  les  amis  de  l'ordre  l'arme  nu  pied,  et  elle 
réclame  instamaient  la  bataille. 

Le  Moniteur  du  soir  île  dit  pas  un  mot  de  l'é- 
lection. • 


VAINES  MENACES. 

Voici  en  quels  terme»  VAsiniibléi'  nationale, 
hier  si -doucereuse  à  l'endroit  des  commerçants  et 
boutiquiers  de  Paris,  cxbale  de  nouveau  ses  vai- 
nes fureurs  contre  eux  après  la  défaite  : 

La  victoire  du  28  avril  apparlieiit  aux'  commu- 
nistes. Il  est  inutile  de  contester  cette  vérité,  mais 
faut-il  désespérer  do  l'avenir?  N'csl-il  pas  temps  de 
réaiiser  la  LiGUB  DU  SAti'T  public  ! 

Il  est  impossible  ce  soir  de  dire  toutes  nos  im- 
pFtssioiis  ! 

S'il  y  à  des  cotnmercani»  qui  ont  voté  pour  le  ci- 
loyon  Sue,  ils  verront  bientôt  dans  leurs  boutiques 
lo  résultat  de  celle  Iwlle  victoire. 

.S'il  |[  a  des  prourjélaircs  qui  ont  donné  leur  voix 
au  candidat  soeialisle.  Qu'ils  se  rappellent  que  la 
propriété  est  du  superflu  . 

l'aris  vient  de  jirendre  sur  lui  une  fatale  resi)«n- 
sabilil*'.  -    , 

Demain  les  étrangers  fuiront  celte  cité  ;  demain 
les  fabriques  verront  diminuer  les  commandes  ;  de- 
main les  propriétés  auront  perdu  an  cinquième  d« 
leur  valeur:  deniain  la  plupart  des  opératious-uum- 
mencées  seront  suspendues  ;  demain  les  fonds  pu- 
blics auront  subi  une  baiFse  considérable  ;  demain 
les  commis,  les  employés  qui  uni  roté  rouye  perdruni 
leur  position;  demain  l'inquiétude,  la  tristesse 
rayonneront  sur  tous  les  points  de  la  France. 

Que  les  démocrates  cntnnneni  des  chants  de  vit- 
loire.  *  . 

Leur  triomphe  est  un  deuil  pour  1."  France. 

^•no  les  révolutionnaires  nous  disent  quel  sera  le 
lendvmnin  d'inic  telle  victoire. 

Nous  repoussons  toute  pensée  sinistre,  nous  ne 
voulons  point  tirer  aujourd'hui  IcrTonsétjuénces  de 
l'élection  du  28  avril,  mais  nous   avons  la   convi  c- 


{'  i.i  'iiii'  i'  iiKiii  th  in<ii  \)<'M  doit  in,]yipifi-  su  pluce 
<'y).\  ks  annales  réoolutimnaires. 

La  Miajorili'  de  la  popul.iliun  d(t  l'aris  a  \uidu  dun- 
II  r  111»)  nouvelle  leçon.  Avai)l  p(3ii  de  jours  peut -être 
.elc  leeonnallra   eu   quo    coûtent  de  pareilles  le- 

«■  MIS  ! 


La  Patrie  en  appelle  i  à  M.  Carlier  (it  ineriacc 
i  ninédiatcinent  le  suffrage  universel. 
Soyons  viiéts,  dit-elle,  agissons. 

Noyons  prêts,'  «iaus  lo  uouverneiiKuitv.  dans  l' As- 
samblée, dans  la  pruaiu,  daire  lo  pays. 

Soyons  prêts  sur  tons  les  terrains'  où  nos  adver- 
saires nous  appellent,  nous  menacent  «ni  nous  d«5- 
li.'iit. 

l/iilcctioii  est  Unie.  Agissons. 

Il  faut  réduire  les  communistes  k  rimpuissnnce. 
"'  Il  faut  les  coir.batire  parles  lois,  par  l'applicHlion 
dis  loiR,  par  la  forte  organisation  cl  lu  nrjiclie  ré- 
solue du  parti  social. 

Les  luis  !  c'est  la  tàçbe  du  gouveriieinenl  et  snr- 
tout  de  l'AssembliJe.  C'i'st  la  lùclie  «les  chefs  de  la 
majorité  et  des  orateurs  qui  enlrnliiuiit  les  votes. 
yiie  le  gouvernement  et  les  chefs  de  la  majorité  n- 
visent  donc  sérieuseuienl  aux  lois  véritabk'uieut  ur- 
gente.*; qu'ils  renoncent  aux  fatriilutiles  et  ne  son- 
gfiil  qu'aux  lois  «flicaccs.  Il  y  a  aujourd'hui  une 
loi  il  relever  cl  une  loi  à  présenter.  L*  première  est 
la  loi  supla  déportation;  que  les  chefs  de  la  majo'- 
rilé  fassent  que  l'Assemblée  rtivicniie,  à  la  Iroisièino. 
lecture,  aiisystèmc  de  M  de  Valimesiiil.  La  sccon- 
<le  est  la  loi  électorale,  Chaque  épreuve  nouvelle 
démontre  plus  forlenicni  ce  ((u'il  y  a  d'insensé  et 
de  coupable  à  Jiiisscr  la  France  su  Kiilvauder  dans 
l'anarcliie  arluellc  du  siilh'iige  nnivft-sel.  Ou  nous 
assure  qu'une  loi  électorale  vu  être  présentée.  Il 
faut  qqe  celte  loi  organise  In  suffrage  univurstd  sur 
la  durée  sérieuse  et  sur  liiie  gaiantii^  aulbeniique 
du  domicile  politique 

L'apphcaliou  des  lois!  Quo  la  vigoureuse  initiati- 
ve prise  par  M.  le  préfet  de  police  serve  d'exemple  à 
tous  les  fonctionnaires;  et  que  lo  couverneineut  sC 
décide  enfin  h  épurer  les  cadres  de  l'administration, 
des  mauvais  instruments  que  la  révolution  de  février 
y  a  introduits.  ^M.,,  Carlier  vient  «le  jYouver  que  l.i 
société  ne  manqi'iopas  de  lois  pour  se  défendre  "con- 
tre ceux  qui  emploient  lous.lcs  -flioyeiis  pour  la  dé- 
truire. Nous  reviumlrûiis  sur  l'upprécialuni  «1*4  me- 
sures prises  récemment  par  .M  II'  pii'Iet  «le  police. 
Il  iKiiis  .suffit  de  les  signaler  on  (<•  inomeut  pour 
UKinlrcr  ce  qu'un  homme  de  foi,  de  courage  et  «le 
dévouement  peut  tirer  do  la  ferme  applicalioii  des 
lois. 


•2"  Les  ignprauts.  Ceux-là  n'appavlienncpi  i 
iiucuii  parti.  Leiir  nrésenco  au  scrutin  n'étant  dé- 
t  rininée  quo  par  aes  motifs  complètement  étran- 
j!  ers  à  la  politique,  no  servirait  qu'à  vicier  l'élec- 
l'oiï.  C'est  li^iplus'' fj^nd  nombre/ do  ceux  qui 
s'abStiennept.  ' 

3»  Les  irfo^stanfà.  Ceux-là  se  trouvent  aussi 
des  deux  cités  de  l'ai^ètie.  Mais,  dang  les  élec. 
tioni  qui  viennent  d'avoir  lieu,  ceux  qui  se  sont 
ijbsteïius  par  protestation  appartieiment  pour  la 
plupart  au  paUi  dépocrutique.  -■ 

I^  candidature  dà  M.  Leclerc  a  été  ifcceptée 
p:ir  toutes  les  nuahébs  de  la  réaction.  Pas'un 
joqrnul  du  parti  (lui  ne  1,'ait  patronée  et  re<x)m- 
niartdée  de  toutes  lej  force»  de  bi^  publicité. 

Y  a-t-il  eu  I4  inômç  unaniniité  dii  c6té  des  go 
cialistes  ï  —  Non  pas.^ 

Deux  journau.x  répùbli^cains  se  so:it  aTtstenus  ; 
di  ux  autres,  et  des  plus  répandus  ont  inscrit  le 
n(im«rEdgène  Suc  en  t^tede  leurs  colonnes,  mais 
ils  n'ont  pas  écrit  un  seul  mot  pour  lo  recoiniinii- 
dt'r.  Ce  nom  faisait  donc  des  mécontents,  et  ces 
niccoiitents  ont  dû  s'abstenir. 

■^lïsi  les  abstentions  raisonnée»  ont  .dû,  selon 
toutes  les  apparences,  se  produire  dans  le  parti 
démocratique  en  beaucoup  plus  grand  nonibre 
que  du  côté  opposé.-  i 

Quant  aux  autres,  nous  avons  montré  qu'il  n'y 
avait  pltsUeu  de  s'en  occuper. 

Le  chiffre  dos  voix  réuljies  sur  M.  Leclerc  in- 
diiiuc'dunc  d'une  manière  très  approximative,  le 
nombre  des  citoyens  de  Paris  qui,  pour  des  rai- 
sons «livcrses  et  opposées,  se  rattacnent  aiyoï/r- 
d'/iui  il  ce  qu'on  appelle  si  mal  k  propos  le  parti 
de  rordr«'. 

Lo  parti  le  la  réaction  n'a  rien  ou  .à  peu  près 
rien  à  rériami  r  parmi  les  188,000  électeurs  qui 
ojiit  voté  pour  lo  candidat  socialiste  ou  qui  «ail 
pris  le  parti  de  s'abstenir. 


Les  journaux  modérés  se  plaignent  beaucoup 
des  abstentions.  .\  leur  compte  réiecli«)ii  il'liii- 
gène  Sue  serait  due  uniquement  à  l'abstention  de 
100,000  électeurs  qui  n'auraient  pas  pris  part  uu 
scrutin. 

C'est  une  illusion  que  nous  ne  voulons  pas  leur 
laisser. 

U'abord  ils  exagèrent  singulièrement  le  noni- 
bre  des  abstejitions. 

Au  10  mars,  sur  3ri3,509  électeurs  inscrits, 
260,198  seulement  ont  pris  part  nu  scrutin. 

.\insi,  93,311  électeurs  ont  refusé  ou  négligé 
de  prendre  part  aux  opérations  électorales. 

Le  nombre  des  électeurs  inscrits  n'est  plus  que 
«le  .307,000. 

Si  l'on  s'était  abstenu  dans  la  même  propor- 
tion que  le  10  mars,  plus  de  80,000  électeurs  au- 
raient déserté  le  scrutin. 

Or,  le  nombre  «les  votants  est  supérieur  à^ 
2jO,tM)0;  et,  par  conséquent,  le  chiffre  des  abs- 
tentions ne  dépasse  pas  .')7,000. 

■  Les  électeurs  ont  donc  mis  beaucoup  plus 
d'empressemèhi  ù  prendre  part  au  scrutin  élec- 
toral le  28  avril  que  le  1 0  mars. 

Dans  tous  les  cas,  il  y  a  loin  delà  aux  100,000 
abstentions  qu'enregistrent  lus  journaux  de 
l'ordre. 

Mais  quand  le  chiflre  indiqué  par  eux  serait 
aussi  exact  qu'il  l'est  peu,  est-ce  qu'ils  en  seraient 
plus  en  droit  de  revendiquer  pour  eux  le  béné- 
iice  de  ces  abstentions  t 

Ceux  qui  s'abstiennent  sont  de  trois  sortes  , 

1°  Le?  négligents.  De  ceux-là,  il  y  en  a  dans 
les  deux  partis.  Ils  se  balancent. 


Les  incartades  du  Napoléon  continuent  à  être 
durement  qualiliébs  par  lu  presse  modérée.  ,Oii  lit 
dans  VOrdre  :  ^ 

'  Tous  les  lioiun|es  sensés  se  sont  émus  «le  la  publi-  . 
Talion  inalencoiilreuse  de  ces  articles,  el  les  amis 
|)CisonneU  «lue  le  prosidbiit  de  la  Képublique  cuinp» 
le  il  l'AsscmUée  législative  ii'élaient  (uis  les  moins 
afiligcs.  On  assure  que  les  ministres  eux-mêmes  ont 
Uni  par  comprendre  qu'ils  ne  peuvaienl  pas  li^no- 
ralliement  supporter  la  position  qui  leur  était  fuite 
]iar-ce  jouruil,  confident  plus  ou  moins  intime,  mais 
très  |icu  discret,  d(!s  |iciisées  tl, «le»  projets  de  l'Ely- 
sée. Il  passait  tanlAt  pour  constant  à  l'Assemblé*  ' 
(lu'ils  avaient  posé  l'alieruative  de  leur.relr&ite  ou 
(le  l'abandon  du  Mapotéon. 

La  nouvelle  suivante,  que  nous  trouvons  ce  soir 
dans  le  petit  Moniteur,  se  rappu(°le  sans  d*ule  ù  ces 
bruits  : 

«  On  annonce  une  modificqtion  prochaine  dans  le 
journal  le  fbpûléon. 

»  M.  PanI  Dupont,  imprimeur,  rue  de  Grenelle, 
en  deviendrait  l  éditeur.  » 

Le  Siècle  raconte  à  ce  sujet  l'anecdote  suivante  : 

Hier,  à  l'Assemblée,  M.  le  général  "Changornier 
seul  conservait  sa  verte  allure  et  son  faax  air  de 
jeunesse,  que  semblait  assaisonner  une  pointe  dë''ma- 
licieuse  ironie.  On  sait  toute  la  réserve  diplomati- 
que «le  riionornhle  génénil  ;  aujourd'hui  il  allait 
presque  jusqu'à  l'expansion,  et  s'appracliint  de  l'un 
des  memlircg  de  la  gauche  modérée  ;vec  lequel  il 
n'a  cependant  pas  de  fréquentes  relations  :  «  Eh 
bien  !  «lit-il,  on  Veut  décidément  vous  déporter, 
mais  rassort I- vous  !  on  tous  laissera  peut-èlre  la  fi- 
ciillé  (le  choisir  lo  lieu  de  votre  exil,  car,  après 
tout,  nous  sommes  6on prince!  m  —  Cette  interpel- 
lnti<iu  éttlit  la  critique  spirituelle  d'un  passage  de 
l'article  du  Aapol^on. —  Et  le  général  s'est  étoignd 
en  faisant  un  gestu  qui  sigiiiiiail  :  ^ue  de  fuliesi 


■  M.  Pascal  Duprat  a  déposé  une  proptitttioa  re< 
lative  à  la  vente  aes  journaux  à  domioUe  et  sur 
la  voie  pubnquc; 
Elle  est  ainsi  conçue  : 

Les  dispositions  de  la  lui  du  21  juillet  1849,  rela. 
tives  aux  dislribulcnrs  et  colporteurs  d'écrits,  ne 


.nper  une  large  pl:icc  dans  l'éducation  des.Grecs. 

Dans  les  slalues  modernes,  ce  u'est  plus  ta  beauté 
du  corps  «lui  saisit,  c'est  l'expression  delà  tétfc,  c'est 
In  beauté  murale  el  intellectuelle.  En  effet,  la  gym- 
aastiflue  moderne  porte  presque  exilusivcment  sur 
rinlelliueiice  et  le  sentiment.  Nous  .sonmes,  sur  ce 
puiiil  «Te  l'avis  de  M.  Dehiage  :  la  civiHsation  cbré- 
tieniiè  n'a  p.is  délrnil  la  beauté  physique;  elle  l'a 
ilépla«-éi'.  .     r.  I 

Mais  n'v  a  !  il  rien  de  plus  à  faiieT  M.  Deiaage 
niandil  le'  nioiivenieot  de  la  renaissance;  nous  ne 
saurions  nous  associer  à  ce  jugement.  Sans  doute, 
pour  nous  In  beauté  iniclleoluelle  qui  se  révèle  dans 
les  tètes  modernes  est  siiiiérieure  à  la  beauté  pure- 
ment physique  «le  la  tlrèce,  mais  elle  ne  la  rempla- 
ce pas  elle  n'eu  dispensé  pas.  La  renaissance,  qui  a 
léaài  e!n  faveur  de  I  antique  contre  l'austérité  chré- 
tienne était  parfaitement  motivée;  les  deux  mouve^ 
menls  ont  produit  leur  genre  de  iK-aulé;  l'idéal  est 
niainlen;int  de  les  marier  el  de  donner  pour  couron- 
uemenl  m  la  beauté  idi\si«(uedn  corps,  développée  par 
!.•  oaBanisnie,  la  beauté  morale  et  intellectuelle  dé- 
veloppée sous  la  loi  "évangéliquç  et  les  progrès  de  la 
.société  nroilerne  ;  n'excluons  pas,  eombmoHS. 

Coiitinuuns  à  développer  l'iinie,  mais  déveloiipous 
aussi  le  corps:  à  la  gymnastique  inlellectuelle  ajou- 
tons la  gviiiuasliqup  riialériclle.  One  l'enfant  ne  soit 
iiliis  ast're'lHt  à  pMir  toui  le  jour  sur  uiicjétude  qu'on 
ne  sait  pas  lui  rendre  attrayante,  sur  un  travail  pré- 
maturé qui  «<-  saurait  le  passionner,  tandis  qu'il  é- 
urouvé  le  besoin  «le  développer  sou  jeune  corps  par 
de»  travaux  matériels;  que  !  homme  fait  ne  soit  pas 
conilamnc  à  «|épérirdans  une  attitutJe  unifoime  de- 
•  vaut  lin  bureau,  tandis  que  d'aïutrés  sont  condam- 
nés à  un  travail  i)urcmeiit  physique  qui  épuise  leur 
corps  sans  donner  d'aliment  à  leur  intelligence.  Ce 
fui  rendra  U  beauté  à  l'espèce  humaine,  c'est  la 


succession  chez  le  incmc  individu  du  travail  manuel 
au  travail  intellectuel,  c'est  la  gymnastique  appliquée 
il  la  lois  aux  m«nibre.s«t  ii  l'esprit.  Hors  de  là  pus  de 
beauté  (tcrsistanle  <lans  l'espèce  liiimaine;  les  races 
aristocratiques  elles-mêmes,  à  qui  la  possibilité  d'é- 
chapper il  un  travail  abrutissant  a  permis  do  conser- 
ver une  certaine  beauté  relative,  perdront  à  leur 
tour  cet  avantage,  atrophiées  par  I  oisiveté  physi- 
que et  l'abus  de  plaisirs  énervants,  si  elles  n'arri- 
vent il  exercer  également  la  double  série  de  facultés 
qu'elles  ont  reçues  de  la  nature. 

Ces  couclusions  qui  résultent  du  livre  de  M.  De- 
iaage, .nous  les  retrouvons  en  grainle  partie  dans  le 
Gours  d'hygiène  et  de  prophylaxie Mi  docteur  Waliii. 

H  y  a  en  effet  parenté  étroite  entre  la  santé  el 
la  beauté,  elles  s'engendrent  i'ime  l'autre ,  et 
se  développent  par  les  mêmes  moyens,  (.lue  les 
travaux  soient  organisés  de  manière  ii  «'c  que 
l'on  puisse  passer  de  ra«:tioi|  physique  à  l'action 
inlellectmdle74MiYgiène  publique  complétera  l'oiuvre 
de  régénération  «je  la  race  humaine,  en  écartant  les 
causes  de  maladie  et  «le  contagion.  Pour  atteindre 
ce  but,  elle  devra  être  érigée  en  fonction  publique, 
et«le  médecin  qui  en  sera  investi,  rétribuénon  en 
raison  des  malades  qu'il  aura  soignés,  mais  de  ceux 
«[u'il  aura  préservés.  Si  le  médecin  est  payé  par  la 
commune,  et  si  son  traitement  s'élève  en  i-aison  de 
la  diminution  des  infirmités,  au  lieu  de  laisser  les 
maladies  se  produire  pour  M'oir  à  les  guérir  ensuite, 
il  s'appliquera  ù  les  épargnerais  concitoyens  ;  il  é- 
cartera  les  causes  d'insalubrité,  inspectera  la  Fabri- 
cation des  aliments,  fera  dessécher  les  marais,  plan- 
ter des  arbres  nui  renouvellent  l'oxygène  absorbé  par 
la.s  hommes  et  les' animaux  ;  il  préviendra  les  eas  de- 
contagion,  et  veillera  sur  l'hygiène  de  la  commune 
avec  uns  sollicitude  d'autant  plus  vive  q^e  son  in- 


térêt sera  d'accord  avec  rinlérèt  général. 

Sous  l'empire  d'un  tel  régime,  les  maladies  dimi- 
nueraient nécessairement  dans  une  proportiou|rapide, 
surtout  si  la  commune  était  orgaui.sée  de  manière  à 
garantir  ii  tous  les-liabitaiiLii  lesjouistiunces  du  bien- 
être;  la  santé  publique  ite  tarderait  p.is  à  retrouver 
cet  heureux  é«inilibre  qu'elle  a  perdu  sons  l'inlluence 
«lus  abus  du  travail  et  de  l'oisiveté. 

En  attendant  une  organisation  qui  introduise  la 
sincérité  dans  l'exercice  de  la  médecine,  en  atten- 
«lant  ces  grsndes  iuslitutions  communales  cliargées 
d'assurer  la  sant^'pnbliiiue,  on  ne  saurait  trop  ré- 
paiiilre  les  préceptes  de  I  hygiène  privée.  Une  infini- 
té de  maladies  seraient  arrêt«5es,  dans  leur  germe,  si 
ces  préceptes  étaient  suffisamment  connus,  cl  s'ils 
-pouvaient  toujours  être  mis  en  pratique. 

Le  livre  de  M.  Wahu  contribuera  utilement  à  les 
faire  connaître;  il  est  court  et  substantiel  ;  pas  de 
redites  ni  de  bavardages  ;  des  phrases  courtes,  luciiks 
et  faciles  à  se  graver  dans  la  mémoire.  Il  a,  de  plus, 
l'avantage  snr  beaucoup  d'autres  traités  du  même 
genre,  de  pouvoir  être  mis>  sans  inconvénient  dans 
les  mains  de'  tout  le  monde,  ^et  d'ttre  admissible 
dans  les  maisons  «l'éducation. 

Quant  à  la  nrntiqnc  des  préceptes,  nous  devons 
reconnallre  qh  elle  n'est  pas  à  la  poriée  de  tous.  Il' 
ne  dépend  pas  de  l'ouvrier  de  renoncer  à  anc  pro- 
fession insalubre,  ni  du  pauvre  qui  gagne  à  peine 
assez  pour  ne  pas  mourir  de  faim,  de  clioisir  pour 
s-a  nourriture  ce  qui  convient  le  mieux  k  son  esto- 
mac ;  pour  SCS  vêlemejits,  ce  qiii  est  le  plu»  appro- 
prié à  son  tempérament  et  à  sa  profession.  I.e  paii 
vre  lie  sera  l'égal  du  riche  devant  la  santé  que  par 
uno  réforme  sociale.  -  '- 

Lo  cours  de  M.  Wahu  est  divisé  en  six  livres.  Le 
premier  traite  des  agents  i(ui  eiiloiirent  l'ho  iiioe 
et  dont  il  subit  incessamment  1er  influences,  l'air, 


l'électricité,  lu  lumière,  les  eanx,  le  sol,  le  clima  f, 
les  habitations.  Le  second  comprend  les  aliments  et 
lt;s  boissons;  le  iroisiôme  s'occupe  des  vèteineiits  et 
(les  soins  de  propreté;  le  quatrième,  des  excrétions  ; 
l'j  cinquième  «les  mouvemciils  inuscHlaires,  de  la  ' 
marche  et  de  la  gymnastique  ;enrui,l«  dixième  traite 
de  l'hygiène  des  sens.  Chacune  de  ces  divisjoni  est 
traitée  avec  les  iléveloppemenfs  qu'elfe  réclame. 

M.  \yaliii  a  eu  égalenieyl  la  pciiséii  de  réunir  en 
un  petit  vnlHine  in-J2  les  principales  observations 
médicales  failes'  en  France    et  à  l'étranger  |^n«Jant 
l'année  qui  vient  de  s'écouler.  Cet  inventaire  annuel 
des  travaux  el  des  découvertes  dota  métlecino  et  d« 
la  chirurgie  est  indispensable  à  teus  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  l'art  de  guérir,  et  pebt  les  dispenser  d». 
feuilleter   de  fastidieuses  collections,  grftce  à  nne, 
grande  clarté  de  classification  el  à  l'benreuse  disp6^i*  ' 
lion  des  matières.  L'annuaire  de  1850  contient  |^l-;, 
sieurs  mémoires  fort  curienx  ;  nous  citerons  enfj* 
autres  :  des  remarques  sur  lo  choléra  de  1849,  dèf*'; 
articles  SUT  le  traitement  de  lacnanie  parlésbalm 
il  hautes  d^qses,  sur   l'apoplexie   nervénsfi,  irir  de*, 
sangsues  af tificicllcs,  sur  nn  forceps  pneumatique'  *«!•' 
l'emploi  du  chloroforme  dans  les  névralgies,  de  l'o- 
]iiiim  à  hantes  «loges  dans  la  méningite. cérébro-spi- 
nale, etc.,  etc. 

.t,.,.v^.-.,.J.  Fl.EtilY.' 


'  La  direction  de  l'Anil^igu ,  cédant  aux  deinaii- 
dos  qui  lui  sont  adressées,  alqurneil  jeudi  (Prochain, 
2  mai,  la  1"  représentatioH  (les  ChtValierU  éufçini' 
qwnei,  la  iléliBieuso  création  d'Alcxaridif'è  |Tltmàk 
Aujoiird'.iui,  irnWocablemenli  la  dernière  repréie^- 
tnlioM  de  Sotrc-Dame  deVaris.  Dernier  avisaiHH'e' 
Inrdalaires, 


f 


..iil. 
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.  turoiit  |iu8  up|)lici|J)U's  aux  vendeurs   à  douiicllt'  ou 
marclunds  en  Wiftiquo. 

L'julorisdlion  exigea  piir  la  loi  du  iO  Wvi'ier  183i 
pciir  la  vente  de; 'journaux  tui'  Ja  voie  piildiquo,  no 
pourra  ôlre  accordée  (|ue  d'une  nianifeie  ^çéiiéralc, 
sans  prWilè({e  ni  t.'xc«[iiiou  pour  aucune  feuille. 

M.  Créton  vient  de  n'iioilvclcr  sa  proposition 
ayant  pour  but  d'autoriser  les  mcnibres  des  deux 
faaiillcs  ia  Bourbon  <^  rentrer  eu  France. 

On  scf  rappelle  que  cette  propositiui)  a  été  rcic- 
léc,  il  y  a  six  mois,  par  l'Assemblée,  par  les  lé- 
gitimistes, et  sur  un  discours  de  M,.  Bcrryer,  qui 
s'efforça  de  prçuver  combien  il  était  nécessaire  & 
la  paix  publique  de  conservgr  les  vieux  partis. 


K 
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La  liberté  dans  Saôhe-et-Loire. 

.Aux  rédacteurs  de  la  Démocratie  pacifique. 

Messieurs  et  tnuu,  ^ 

Si  h  geadarinerie  a  cinipôcbé  l«s  candidats  dé- 
œocratps  de  Saiinc-et-Loire  de  se  mettre  en  com- 
munication avec  les  électeurs,  de  faire  publique- 
ment et  librement  leurs  pr^essionsde  foi,  de  sou- 
mettre leurs  doctrines  au  seul  juge  compétent,  qui 
n'était  pas  M.  Pierre  Leroy. ni  M.  Baroclie,  mais 
le  peuple  seul,  ces  abus  dé  pouvoir  n'écliappci'onl 
pas  à  1(1  publicité  en  atteniïaut  itomiiléte  justice. 
Je  ne  laisserai  daiis'  l'ombre  aucune  des  illégalités 
dont  j'ai  ét6  témoin  ou  victime:  liiais  aujourd'hui 
j'interromps  ce  récit  pour  vous  signaler 4a-Hiau- 
vaisc  foi  avec  laquelle  des  faits  publics  sont  tra- 
vestis dan»  h'.Jouinal  de  Saôn«-et-Lnire,  repro- 
duits par  quelques  journaun-oyalistc.s  de  Pans» 

Dans  Siône-el-Loire,  l'autorité  préfectorale  a 
MuuH'é  systématiqueuisiit  lu  voix  <les  candidats 
(iéinocratcs.  No\is  avons  vu  de?  réunions»  confor- 
mes à  1"  Constitution,  à  la  loi  et  déclarées  d'a- 
vance aux  maires,  brusquement  disiicrsécs  par  la 
police  au. moment  où  les  électeurs  étaient  ras- 
BCniblts,  et  avant  que  le  moindre  discours,  avant 
qu'une  parole  de  notre  pari  put  servir  de  pré- 
texte. Do  telles-  violences  pouvant  causer  une  vive 
irritation  chez  des  campagnards,  qui  arrivaient 
de  plusieurs  lieues  pour  nous  entendre  et  nous 
juger,  nous  nous  sommes  constamment  'efforcés, 
depuis  l'expérience  faitfi  à  Charolles,  de  calmer  les 
populations,  de  dissoudre  à  l'avance  les  rassem- 
bleraents  qu'elles  auraient  pu  former,  de  dissua- 
der les  cultivateurs  de  venir  à  des  réunions  cbau- 
gées  en  déceptions  par  la  police.  Comment  donc 
le  Juunml  de  Saôue-el-l.oire  peut-il  imprimer  sé- 
rieusement les  lignes  suivantes  : 

Les  pëiégrinaliioni  dts  candidats  soriiilisics  dai.s 
iolre  dé|mrtenieiil  sont  loin  tCamirfmdait  les  rffels 
que  cfs  mfssieurs  m  ulterulaie'il.  Lus  |i(i|iulaliuni>  des 
('am|>a;(ue:i  l'unitnuiaeut  k  ïp|ii'écier  usa  juslu  valeur 
le  mérite  des  |)roir,es.ses  dont  ou  les  a  burcées. 

Si  nos  principes  avaient  été  de  nature  à  mécon- 
tenter les  populations  des  campagnes  ;  si  elles 
avsient  été  lasses  de  nos  promesses,  la  préfecture 
nous  aurait  laissés. farlcr;rindiflérenf;e  ou  l'indi- 
gnation publique  auraient  fait  justice  de  nous, 
c'eiit  élépour  le  parti  de  la  préfecture  un  succès  de 
bon  aloi;  mais  les  populations  ont  été  dispersées, 
c'est-à-dire  outngée»  et  violentées  comme  nous- 
mêmes,  le  parti  qui  nous  avait  présentés  comme 
d«j  jinrlaifitix,  des  ennemis  de  la  propriété,  de  la 
famillr,  Je  tout  ordre  social,  n'a  pas  voulu  nous 
laisser  une  occasion  de  réduire  à  néant  ces  calom- 
nies.   " 

A  Charolles,  dit  le  Journal  de  Saône-et-Lbire,  h 
vigoureuse  action  de  l'aulorilé  a  su  faire  reuirtr  les 
.sucialistes  dans  le  respect  de  la  loi. 

A  Charolles  on  n'a  pu  nous  faire  rentrer  dans 
le  respect  de  la  loi,  dont  nous  n'étions  pas  sortj«, 
puisque  la  gendarmerie  a  dispersé  les  assistants 
avaui  que  noas  eussions  dit  une  soulo  parole. 

A  F'aray,  les  prédicateurs  roups  ont  senti  le  ter- 
rain manquer  sous  le'irs  pieds!;  ils  ont  quitté  la  ville 
!>,iiis  oser  s'exposer  à  l'accueil  peu  sympathique  qiie 
leur  préparaient  les  ouvriers.  

A  Paray,  où  je  me  suis  présenté  seul.  J'ai  reçu 
des  nombreux  ouvriers  et  paysans  que  j'ai  p^i  voir 
un  accueil  tré»  sympathique  ;  mois;  préve^nu  des 
intentions  de  la  police,  je  n'ai -point  proybqué  de 
réunion  publique.  J'«i  cédé  à  une  pensée  de  mo- 
dération, ù  une  horreur  des  conflits,  dont  le  parti 
de  l'ordre  aurait  dû  me  tenir  compte, 

A  Saint-Christophe  une  réunion  était  annoncée, 
mais  elle  n'a  pas  eu  lieu,  fnut»  iCaitdileurs.  Deux 
OH  trois  paysans  que  la  curiosité  attirait  attendaient 
l'heure  de  la  représentation.  Elle  sonna,  et  le  «i^ 
tuyen  Daia  parut  à  la  fenêtre'  dn  cabaret  où  il  était 
di'scindn  avec  ses  amis,  et  annonça  qu'il  n'y  aurait 
pjs  de  séance. 

A  Saint-Christophe  les  gendarnica  se  sont  op- 
posés à  ce  que  Daiu  fit  sa  profession  de  foi  ;  il  n  a 
paru  que  pour  engager  les  assistants  à  se  reti- 
rer. Toujours  môme  systèn-e  d'attribuer  à  l'in-^ 
différence  du  pdblic  ce  , qui  est  l'effet  de  l'arli- 
traire  et  de  la  violence.  Mais  voici  la  plus  remnr- 
quable  de  ces  inexactitudes  volontaires  :  ]        • 

A  Marcigny,  les  candidats,  voyant  que  leurs  d'ë» 
■eUimalions  ordinaires  étaient  trop  usées  pour  qu'elles 
pussent  élro  renouvelées  avec  succiis,  ont  donné  un 
av.itrocoursà  leur  imagination,  Ils  ont  présenté  aux 
ciiliivateurs  la  réjouissante  pcrspectivo d  un  ruisseau 
dé  vin  de  Champagne  ut  i)e  l'indeinnité  du  milliard 
s'ils  votaient  pour  leur  liste.  Inutile  dédire  i^uerup- 
pàt  était  par  trop  grossier.  Le  bon  sens  de  nos  pay- 
sans en  a  fait  prompte  justice. 

Jo  me  trouvais  uvcc,  Daih  à  Marcigny;  si  j'avais 
été  libre  d'y  parler,  je  n'aurais  entretenu  mes 
auditeurs  ni  de  vin  de  Champagne,  ni  de  mil- 
liard; mais  le  fait  est  fii'î  Marcigny  pas  i'N'e  pa- 

IBOLE  n'a  été  rRO^ONCÉK  PAR  NOUS  V.ii  Pl'BLIC. 
J'en  appelle  au  témoigniiga  d«  coniniifsaire  de 
poliee  (pu  nous  a  ^nstaoïmeDt  siirrcillés  et  ^ui 


s'est  assis  en  permanence  à  côté  île  nous,  tt  véra- 
cité d'un  journal  honnête  ! 

A  Ton  ni  us,  malgré  l'animation  des  discours,  {esi|[t- 
laques  conirp  l'uulorilé  et  tous  les  lieux  cuniniuiis  ré- 
chauffés, la  séance  a  été  bonne  encore  fuur  l'ordre,, 
car  ou  n  vu  le  citoyen  Boysset,  le  président  du  club 
et  le  seul  orateur  de  nos  représentants,  ne  pas  même 
pouuoiy  achever  tin  discours. 

Ici,  le  droit  de  rétablir  la  vérité  contre  la  ca- 
lomnie appartient  à  Boysset,  qui  u'a  pas  plus  été 
respecté  comme  représentant,  que  nous-ne  l'a- 
vions été  comme  «an,didatsj  mais  déclarer  qu'un 
orateur  n'a  pas  pu  achever  son  discours,  quand 
on  a  pour  l'interrompre  employé  la  force,  cct^  au*- 
dace  étonne,  iiiémc  de  la  part  du  Journal  de  Saô- 
ne-el-Loite.  ;' 

Malheurensvrneni  les  réunions  socialistes  nj  pro- 
voquent pas  stMileinent  des  scènes  burlesques;  elles 
occasjjÇiincni  le  plus  souvunl  des  dangers  pour  II 
jiaix  publique,  el,  sans  la  fermeté  et  l'énergie  des 
autorités  locales,  nons  aurions  eu  a  déplorer  de  gra^ 
ves   désordres  sur  plus  d'im  point  du  département. 

A  Joncy,  à  Digoifij  dans  les  localités  où  par  ex- 
ception nous  avons  pu  nous/  faire  entendre,  l'or- 
dre a  été  parfaitement  respecté  ;  mais  partout  où 
l'autorité  a  voulu  agir  au  iliépris  de  ,  tous  les 
droits,  la  pnix  publique  a  couru  quelques. dan- 
gers. KUe  rùt  été  troublée  plus  d  mie  fois  si  les 
exhortations  dej;  candidats  et  du  biiirs  amis  n'a- 
vaient réparé  le  mal  causé  par  la  police.  Celle-ci, 
plus  d'une  fois,  a  paru  nous  savoir  gré  du  zèle  qvje 
nous  mettions  à  disperser  les  groupes  irrités  de 
son  intervention.  Vous  ferez  plus  que  now«.  disait 
un  gendarme  à  la  Clayttn. 

Oe  coupables  excitations  et  l'onbii  de  toutes  les 
ré;^lcs  ont  en  lieu  aussi  il  Digoin. 

J'ai  fait  ma  profession  de  foi   à  Digoin  sans  y 

t renoncer  un  mol  contre  le  gouvernement  actuef, 
ien  que  mon  droit  de  candi  Jet,  parlant  pendant 
la  péiiode  électorale,  eiit  été  de  critiquer,  même 
énergi(iurmont,  la  jiolitique  du  présiilent  e{  celle/ 
de  k  nwjorité.  / 

Je  me  suis  borné  à  faire  le  tableau  des  amélio- 
rations mic  je  voudrais  voir  accomplir  dam  V' in- 
térêt de  l'agriculture.  Il  est  vrai  que  j'ai  célébré 
la  République,  que  je  l'ai  mise  au-dciisus  4é8.mo- 
narchies,  que  j'ai  vivement  engagé  mes  éditeurs 
à  la  chérir,  à  s'y  attacher. Voilà  sans  doute  ce  que 
le  journal  royaliste  appelle  de  ampabhs  excita- 
tions et  l'oubli  de  toutes  les  règles.     /  ' 

Ksquirps  rectifiera  la  lin  de  rarti(;lé  où  le  Jour- 
nal de  Suâne-el- Loire  le  met  cn'fcèrie.  Je  me 
contente  d'opposer  .aux  faits  qui  nie  concernent 
la  dénégation  la  plus  absolue.  Le  Joumtl  de 
Suoiie-et-Loire  est  kf^récé  dans  le  département 
à  sa  juste  valeur  ;  on  ne  lui  Répond  pas  ;  mais  je 
n'ai  pu  voir  sans  protestation  quelques  journaux 
(lu  Paris  se  faire  l'écho  des  contre-vérités  les  moins 
honnêtes  et  les  plus  iinn;i^dérées. 

Victor  HENNKQUIN. 


Los  journaux  autriri  icns  de  l'Italie  développent 
iiiianiiiieiiient  celt»/tiiè<e  :  que  le  papu  doit  résigner 
le  |)uuvuir  temporel,  ou  nu  moins  radmiiiislrallon 
leiii|iorelle,  et  faire  (gouverner  par  un  iiiinistérc  r«s- 
piiiisalde. 

Les  iletjlitiilifins  conliiuK-iit  à  Rome  de  plu»  belle, 
et  la  ciMiiiiiissitiu  do  ei'iisure  fouctioiine  toujours. 

Si  ii.iiis  ei<  croyons  la  Correspondance  lithogra- 
phiét  lie  B(!iliii,  la  légation  aulrichienne  ù  Berlin 
aurait  demandé  an  gouvernement  prussien  l'extra- 
dition de^tous  les  Hongrois  qui,  après  avoir  pris  part 
h  l'insurrection,  se  sont  rétugiés  dans  la  capitale 
prussienne.  Celle  exlradition  devrait  avoir  lieu,  en 
vertu  d'un  cartel  de  jL8ilr-pour  tous  ceux  qui  ont  à 
sali>'taire  au  service  niltltiiire  en  Autriche.  Tous  les 
autres  réfugiés  devraient  être  seulement  expulsés  de 
la  Prusse.  Lo  ijouvernemont  prussien  n'aurait  pu  se 
soustraire  ù  la  première  demande,  si  les  Hongrois, 
appartenant  à  cotte  catégorie,  n'avaient  heureuse - 
ment  quitté  la  Prusse.  Mais,  quant  h  la  seconde,  lo 
cabinet  prussien  u  déclaré  n'avoir  aucun  motif  d'ex- 
puiseras  réfugiés  tant  qu'ils  ne  troublent  pas  l'or- 
dre dalis  lo  jiays. 

Les  libraires  de  Vienne  ont  reçu  du  gouverne- 
ment militaire  l'avis  que  «  si  l'on  découvre  chez  eux 
dos  ouvrages  dangereux,  leur  commerce  sera  sus- 
pendu pourtoute  la  durée  de  l'étal  du  siège.  C'est 
une  imitatiou  de  M.  Cartier. 


Ast»eiiiblée   ufitiou«l«. 

Prétidencc  de  M.  Dvpi.n.  —  Séance  du  80  avril. 

La  plut  vive  agitation  règne  jusqu'à  deux  heures  et  un 
quart  daiis  rAuemt>léc,  qui  m  préoccupe  viniblement  du 
résultat  (les  élections. 

Knlin  M.  Uerryer,  rapporteur  du  budget,  monte  à  la 
tribune,  et  la  discussion  du  budget  dc*Ta  guerre  est  re- 
prise. 

M.  BERBYER.  Avant  de  reprendre  le  budget  de  la  guer- 
re, je  demiiiderai  a  l'Assemblée  de  voter  divers  articles- 
en  retard  sur,  le  budget  du  ministère  de  l'agricidture  et 
du  commerce.  .  ■- . 

Il  s'agit  d'ibocd  d'un  crédit ^pplémentalre  de  l,H6  f. 
à  ajouter  k  ce  qui  concerne  les  caisses  dû  retraite  à  ce 
ministère; 

Puis  de  !0,2t9  fr.  94  «.  pour  arriéré»  de  frais  d'imprM-. 
«ion  dùsHsur  Us  exercices  1844  et  1847, 

Ces  deux  articles  sont  adoiytés. 

Le  budget  de  la  guerre  en  repris.  Hier  on  a,  comna 
l'on  sait,  rejeté  un  crédit  pour  quatre  escadrons  de  gui- 
des. U.  le  général  Oudiuot  demande  que  l'on  en  oonsijr- 
ve  trois. 

M.  1.B  oéNËRAL  oimi.NOT.  Je  demande  à  l'Assemblée 
de  votei'  37  800  fr.  nécessaires  pour  le  maintien  de  trois 
escadrons  de  guides.  Assez  de  positions  ont  été  compro- 
mises, il  iiié'igemble  que  ce  ne  sarait  pas  agir  inconsidé-» 
rément  que  de  garder  trois  escadrons,  an  moins  jusqu'à 
la  discussion  prochaine  des  lois  organiques  de  l'armée  ; 
alors  on  pourra  étudier  la  que^ion  d'une  manière  appro- 
fondie. 

I^preposition  de  M.  le  général  Oudinotest  misoàux 
voix  ;  une  première  épreuve  parait  douteuse;. à  laser 
condc  épreuve,  ià.  le  président  déclare  la  propositian 
adoptée. 

Solde  de  l'artillerie  :  <;ommission,  13,1I7,84S  fr. 

M.  LB  RAPPORTEUR.  Le  oéM,  portè  au   budget  prl- 
Iranc?,  doit  èii 


mltif  pour  n,87s,S3l 


ire  RUfRientè 


SOS.StO  francii,  par  $uiif  de  t'éléviiiion  générale  di>  l'èr- 
l'flclif.  La  c:oinniis.'>ioii  réduit,  sur  les  allocaliuus  i-xtra- 
ordinaires  rn  cas  ili;  rassemblements  de  troupen,  n^iw 
francs;  plus,  sur  l'ciiseiublc  de  l'article,  :iOI,847  Ir. 

M.  AVHK  <l■!m^ude  le  rétablisso.iieiit  de  ce  dernier 
crédit,  dont  la  suupi'C!>si6ii  purte  principalement  sur  le 
trai«,de9   parcs  a'artillcrii».  ^x 

La  'roiriltilsïloh,  d'iiccord  avec  M.  le  ministre  de  la 
guerre,  pouse  (ju'avec  la  suppressi'ju  de  deux  escadcous 
du  tram  dns  parcs,  il  resterait  encore  34  numpagnics,  au 
lieu  de  ki  existant  actuellement.  Les  cadres  géraient  en- 
wrc  fufllsaiits. 

M.  le  rapporteur  maintient  la  réduction  de  la  commis 
sion  du  budget.  '  ' 

M.  UE  LAMORiciiini<  insiste,  au  contraire;  pour  l'adop- 
tion de  l'amendement  de  M.  le  capitaine  Ayni^.  Du  reste, 
it  ne  fait  pas  d'opposition  au  iiuuistère,  il  ne  fait  que 
soutenir  les  inti-rél»  dé  l'armée. 

Aojonrd'hiiî,  d'aillein-s^  ajoultf  l'orateur,  à  quoi  bon 
faite  opposition  au  minislèrer  maintenaut  qu'il  est  con- 
stitationnel  de  gouverner  en  dehors  de  la  majorité  de 
l'Assemblée? 

On  s'occupe  beaucoup  aujourd'hui  des  votes  de  l'ar- 
mée, on  devrait  moins  s'occuper  de  ce  que  [icnse  l'ar- 
mée, on  devrait  mén»'  ne  pas  savoir  cnminonl  elle  vote, 
ainsi  que  cela  s'est  passé  lois  de  l'élection  4  la  prési- 
dence de  la  Képublique  ;  personne  n'a  su  qui  avait  vpté 
pour  M.  le  général  Cavaignac  ou  |iour  M.  li;  président  de 
la  République,  et  il  était  bon  que  personiic  ne  lo  Sût, 
comme  il  serait  bon  qu'aucun  parli  ne  sut  comment  elle 
vote  eueor*.  (IMau\em*uts  divers.) 
_  Non,  messieurs,  ne  vods  préoccupez  pas  comment  vote 
l'armée  ;  l'armée,  quel»  que  soient  ses  votes,  respectera 
et  fera  toujours  respecter  la  Ici.  C'est  ainsi  qu'i  Water- 
loo lieaucoup  se  sont  l)attus  vaillamment  qui  n'avaient 
pas  vQii!  r,-jrticle  addiiioiniHl  à  la  Constitution  dç  l'em- 
pire ;  ti'eaucoup  ko  sont  tait  tuér'eiwjuillet  18S0,  qui 
irapproMvaiunt  pas  les  ordonnances,  et  ceux  qui  ont 
combattu  le  dernier  ministéic  du  la  munarcbie  de  juil- 
let ont  été  aussi  les  derniers  a  ta  défendre.  (Mouvu- 
ment.)  '    ; 

L'armée  fera  toujours  son  devoir;  mais  il  ne  Tant  pas 
pour  cela  exhumer  tes  scènes  déplorables  d'un  autre  âge 
J/Our  nous  faire  croire  à  des  coups  d'état,  qui,  Je  l'espère 
bien,  n'existeront  pas.  (Sensation 'prolongée.)  Je  ne  sais 
pas  si  le  journal  auquel.JK  fais  allusion  (le  Sajioieon  de 
dimanche  dernier)  a  des  rapports  intimes  avec  tel  ou  tel 
personnage,  Je  ne  le  sais  pas;  je  dis  même  mieux,  je  ne 
tiens  pas  a  le  savoir;  c'est  dire  que  je  ne  le  demanderai 
pas  au  gouvernement.  Les  ministres  actuels,  s'ils  étaient 
obligés  de  nous  le  dire  ,  seraient  peut-être  plus  emliar- 
rassés  que  nous.  (Bircs  d'approbation.)    v 

Cette  digression,  messieurs,  n'a,  rroyèt-le  bien,  d'autre 
l)iit  que  dé  vous  rap])eler  qu'il  est  moins  Opportun  an- 
jourd'hui  qu'en  tout  autre  temps  de  toucher  aux  lois  cons- 
conititutives  de  notre  armée;  respectez  pour  l'armée  la 
loL  qu'elle  sa  charge  de  défendre  pour  vous.  Examinci 
d'une  manière  spMitle  c«  qui  tient  à  son  intérêt  le  plus 
vit',  a  son  existence  même,  et  no  venex  pu  presque  à 
l'improviste  résoudre  des  questions  qui  oat  une  telle  gra- 
vité. 

Que  diriez-vous;  messieurs,  -si  un  homme  d'épée  ve- 
nait tout  >t  coup  vous  présenter  la  snppreision  de  quatre 
cours  d'appel  T  M.  le  rapporteur  qui,  avant  d'être  repré- 
sentant, avant  d'être  député,  s'est  occupé  spécialement 
d«  jurisprudence,  se  lèverait  aussitôt  de  son  banc  pour 
vdns  dire  t>l  vous  dire  justement  :  N'allez  pas  si  vite, 
messieurs;  respectez  les  magistrats. 

Eh  bien,  ipoi,  qui  ait  fait    une    étude   spéciale  de  ce 

3ui  concerne  l'armée,  je  vous  dis  :  RRS[iectez  les   droits 
u  soldat. 

Messieurs,  'ous  le  savez,  au  milieu  des  bouleversa- 
menls  et  des  ruines  accumulés  dans  les  malheureuses  a- 
gitations  de  notre  politique,  deux  choses  sont  encore 
restées  debout  :  la  magistraturi  et  l'armée.  Messieurs, 
respectez  ces  grandes  institutions  !  la  magistrature  chir- 
gèe  d'appliquer  ta  lol,'et  l'armée  chargée  de  la  dérendro. 

Mesaieurs,  ajontt-  M.  de  Mmoricière,  je  vous  en  con- 
jure, respectez  les  lois  constitutives  de  I  armée,  et  met 
tez  y,  quand  it  s'agit  do  les  modilinr,  toute  la  r^rve, 
toute  la  mesure  possible.  Comptez  que  l'armée  défendra 
la  loi,  quelles  que  foient  les  injures  dont  elle  a  été  l'ob- 
jet. (Exclamations  à  droite:  Quelles  injures?  P-irlei 
doue  h  J'ai  voulu  dire  les  soupçons.  (Nouvelles  interrup- 
tions.) J'ai  voulu  dire  que  j'avais  entendu  émettre  des 
Inquiétudes  sur  les  opinions  de  l'armée.  (Agitation.)  Et 
je  réponds  a  ceux  qui  s'inquiètent,  que  l'armée  respectera 
la  lui,  qu'elle  ne  veut  point  de  coupi  d'Etat,  qu'ils  sor- 
tent des  discordes  do  la  rue  ou  d*  loiit  antre  source.  (Ap- 
plaudissoinents  à  gauche.  —  Agitation  prolongée.) 

M.  LB  PRksiDB.<<T.  Li  gloire  d»  l'armée  est  de  n'avoir 
jamais  posé  de  conditions  au  pouvoir,  pas  plus  à  la  tri- 
bune qu'ailleurf.  (Applaudissements  à  droits.— Mouve- 
ment prolongé.) 

M.  LAIORICIÉRB.  Je  ferais  désespéré  qu'un  mol  qui 
m'est  échappé  empêche  l'Assemblée  de  comprendre  mes 
intentions.  (Bruit  et  murmures.)  Comment  peut-on  s'i- 
maginer que  Je  viendrais  ici  poser  des  c«nditioos  pour 
l'armée  ?  !loterruplion.) 

Moi  aussi  je  pourrais  demander  ù  M.  le  président  : 
Qu'est-ce  que  cel.i  signifie  ?  et  faire  comme  ceirk  qpt 
me  criaient  tout  à  rh«iire  :  Expilquci-voiw  !  Mais  non  ; 
j'aime  mieux  répéter  ce  que  Je  vous  ai  dit  du  dévoue- 
ment de  l'armée  aux  grands  corps  de  l'Etat  quand  ils 
seront  unis  dans  le  maintien  de  la  constitution  (t  pdur 
l'interprétation  de  la  1*1,  qui  lui.  donne  U  force  et  la 
vie;  et  dans  ce  dévouement,  eroyez-le  bien,  elle  ne  mar- 
chandera ni  son  sang  ni  son  obéissance.  (Très  bien  I) 

L'orateur  rentre  dans  la  discussion,  it  t  étonne  de  noiH 
veau,  lorsqu'une  commission  est  organisée  pour  dire  son 
opinion  sur  les  graves  matièresabordéespar,la  commission 
du  budget,  que  sans  seulement  prendra  l'avis  du  conseil 
d'artillerie,  1  on  proposa  à  l'Assemblée  de  se  décider  à  ce 
s'jjot,  à  l'improviste  et  tans  discussion  préalable  tt  sé- 
rieuse, par  un  amendeaent  an  budget. 

L'oratcxn^nclut  eh  demandant  le  maintien  du  chiffra 
porté  au  budget. 

M.  D'ntiiTPOCL,  ministre  de  la  guerre.  Nous  savions 
tous,  sans  que  M.  de  Lamoriciére  prit  la  peine' de  nous 
le  dire,  que  le  président  de  la  Répabliquc  est  responsa- 
ble^et  qu'il  est  en  son  droit  en  choisissant  ses  ministres 
et  en  présidant  son  conseil.  (Bruit.)  Nous  concevons  àussf 
les  diliérences  qui  existent  entre  la  situation  des  minis- 
tres sous  ta  «onstitution  républicaine  et  sous  l'ancienne 
charte.  M.  le  président  àf-  la  République  choisit  son  mi- 
nistère, il  est  dau  son  droit  ;  le  préopinaht  l'a  reconnu, 
mais  it  ajouta  que  le  ministère  se  passe  au  besoin  da  U 
majorité.  •  ' 

Ja  lui  répondrais  que  le  mitiistère  a  l'honnçur  de  faire 
partie  de  la  majorité,  qu'il  partage  avec  aile  la  convic- 
tion profonde  de  la  gravité  de  la  situation  et  de  la  né- 
cessité d'y  porter  remède.  Le  ministère  demande  à  s'as- 
socier à  tous  les  «Oorts  qu'on  fera  pour  amener  le  per- 
fectionnement de  notre  société. 

Voix  à  gaucba  :  Et  la  République  ?  - 

M.  d'baotpool'.  Je  pronopoeral  ausii  ea  mot  avae 
grand  plaisir,  avec  autant  de  plaisir  'qne  vous.  (Rires  à 
gauche.) 

Nous  né  reculons  pas  devant  le  progrès,  sachez-le 
bien,  mais  nous  ne  voulons  pas  qu'il  soit  mêlé  à  ces  es- 
poirs chimériques,  à  ces  utopies  irréalisablei  dont  l'on 
flatte  hs  masses.  l.e  piugirés,  à  cotre  avis,  doit  être  ac- 
compagné de  la  prudence,  da  la  modération.  La  Répiir 
blique  que  nous  voulons  peut,aei^l«  le  réaliser. 
■  ttaintenant,  je  m'associa  entièrement  aux  éloses  que 
M.  de  Lamoriciére  a  adressés  à  notre  unnèa,  (Bruit.)  Il 
a  parlé  en  son  nom.  U.  de  Lamoncièrc  est  un  do  ses 
chets  distiqgués;  coi(||{)a  ta|.  Il  le  pouvait,  mais  ce  droit 
appartient  fi  tons  SCS  collègues.  (Très  bien  !) 

M.  de  lamoriciére  a  ci-u  devoir  parler  aussi   de  cer- 
tains bruitS'ptus  on  moins  vrais   (Ah  !   abi),   plus  pu 
ro«int  menafants  qui  sont  an  l'air  al  ifn'on  oe  trouva 
de  I  nulle  part... 


H.    ANTHOMV  TIIUl'HET.   I.i*-Z   l«  Sllpoli'Un    il'l    lIllllUU- 

'  che.  (On>»t.) 

M.  u'ilACTPOUL.  Je  ri;|ioiids  à  cette  iulerruptioii  iiub  je 
ne  coiuiais  de  journal  ollkie!  i|uo  le  Moruteur.  Nul  au- 
tre jourtiat  ne  peut  se  piéscuter  comme  riiiterpicto  dos 
opinions  ou  des  projets  du  i,'ouvenieineiit. 

M.  lu  ministre  réiieleque,  dan»  i'ibsciicc  de  l.i  loi  or- 
ganiqdc  qui  réglera  la  consUtulion  île  -l'ai  niée,  l'Assum- 
nlée,  en  discutant  le  Inidget,  pe.it  »latui>r  sur  lo  main- 
tien eu  sur  1^  suppression  des  ciiiln's.  D'ailleurs,  l'As- 
semblée a  déjà  tranché  la  question  par  soiivole.d'Iiier  et 
d'avanl-hier.  '    ■ 

M.  AYMÉ  insiste  pour  l'adoption  de  rauieiiileiu,'nl.   " 

M.  berRtbr  reproduit  les  raisons  <|iril  .i  dgiMiuunées. 

L  amendement , n'est  yas  adopté. 

.Sur  l'article  relatif  aux  vivres  la  comiuis.Kiuri  jn-opose 
une  réduction  sur  les  euiployos  augln>'llLc^  ik'|iiii^  l.-  15 
nuti  1840,  et  propose  de  revenir  au  cadre  de  lij.is.  l.'.-«,. 
no'mie  qui  en  résulte  est  de  <I3,500  l'r.  environ. 

M.  k\uk  combat  cette  réduul ion,  a  laquelle  le  loinis- 
tre  consent  et  l'Assamblée  donne  son  approbation. 

CHAP.  III  —Hôpitaux  (pcrsonnelj,  4,131,071  d  .  — 
Traitement  des  malades,  0,686,461  ir. 

M.  Dlicot'S.  Je  viens  appeler  t'altontion  lie  l'A.«seinblé« 
sur  ta  position  des  cbirnrgienK  iiiilit;iires.  Ceci  flevient 
opportun  depuis  la  dernière  ordonnance  il<e  M.  le  minis- 
tre, qui  brise  les  écoles  dlinstruction  des  hôpitaux. 

L'honorable  représentant  entre  jlans  de»  coii.sld.  r.aious 
générales  sur  la  chirurgie  militaire.  Il  demande  |ioiii'  les 
.cliirurgiens  de  l'armée  l'assimilation  aux  autres  (jlticiers. 
U  reconnaît  que  le  ministre  a  bien  fait  de  siipi.riiinr  les 
«icoles  d'hôpitaux  militaires,  dont  les  études  élaieiit  luca 
moins  élevées,  bien  moins  sérieuses  que.  cfilles  des  l-'acul- 
t.is.  Mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  briser  siniiilfuient 
lît  sans  compensation   aucune   ta  carrière  de  RO'jeunet 

Ï;ens  qui  avaient  donné  tant  do  preuves  de  dévouement 
ors  de  li|  dernière  invasion  du  tlioléra.  On  ne  saurait 
eur  repifocbcr  d'actifs  d'indiscipline,  à  moins  qu'on  ap- 
t>«lle  ainsi  les  idées  républicaines  d'un  étudiant. 
I  M.  soi'BIÉs.  Le  peu  d'accord  qui  exitlait  entre  les  pro- 
fesseurs et  les  élèves  est  si  peu  rée;,  que  les  éliHes  ont 
fait  à  léufs  frais  sténographier,  puis  a)ito,'rapbiur  tau» 
les  discours  de  leurs"  professeurs,  «l  que  les  professeurs 
eux -mêmes  déclarent  que  jamais  l'accord  n'a  été  plus 
grand  que  cette  année. 

M.  u'hautpocl,  ministre  do  la  guerre,  iiLiintient  l'ex- 
cellence de  la  mesure  qu'il  a  prise-  a  l'é^Mrd  du  V.il-dc- 
firâce  et  des  autres  hôpitaux  d'instruction. 

M.  Di'coni  insiste  sur  ses  précédentes  observntioiis. 

M.  CHARRAS.  Je  demande  à  l'Assemblée  s'il  lui  p.iralt 
convenable  que  quatre-vin^t-dix  jeilnes  gens,  après  trois 
ans  d'études,  des  droits  qu'ils  pouvaient  croira  ac(|uis,  et 
la  possibilité  01I  ils  étaient  dans  trois  mois  d'arriver, 
avec,  le  concours,  aux  grades  supérieurs,  soient  brisés 
dans  tout  avenir.  Je  soumets  celte  fjiiestion  comme  une 
simple  réflexion  digue  de  l'attention  de  l'Assemblée. 

M.  BBRRTBR.  L  Assemblée  rie  pourrait  voler  iju'une 
approbation  ouuuo  improbation,  mats  la  question  ne 
louche  «n  rien  aux  chiffres  du  chapitre. 

Le  chapitre  »  est  adopté,  ainsi  que  le  demande  la  com- 
misslan. 

Les  chapitres  10,  Il  etilsont  adaptés  sans  discussion. 

Chap.  XlIL  >—  R")moDte  généiale,  (,'ouvurnenieut  ,• 
6,1S<,S!S0  fr.  —  Commission,  4,567,800  fr. 

'mm.  po.nsta.ndb  et  richard  (du  Cantal)  proposent 
d'augmentor  le  chapitre  de  la  somme  do  1,000,000  Ir. 

M.  LE  GiMÉRAL  DE  LAMORICIÉRE  proposti^ie  Conserver 
le  crédit  d'un  million,  et  pour  équilibrer  la  dépensa  on 
procéderait  par  réformes  aoiticipées. 

Le  chapitre  est  renvoyé  à  la  commission. 

M.  LB  OÉNàRAL  DE  ORAMMONT.  J  ai  l'bonneiir  de  dé- 
poser sur  le  bureau  de  l'Assemblée  une  pétition  de  M. 
Ikintoux,  oonseillsr  honoraire  de  la  corn  royale...  (Kires 
à  gauche.)  à  la  cour  de  Grenoble,  qui  demaiide  la  trans- 
lation du  gouvernement  hors  de  Paris.  (Rires  à  droite. 
—  Applaudissements  à  gauche.) 

I.e  cnapitre  concernant  le  barnacboiuent,  la  suide  de 
non-artivitè  et  de  réforme,  les  dépenses  temporaires,  la 
subvention  aux  fonds  de  retraite,  le  dépôt  général  de  ta 
guerre,  le  matériel  de  l'artillerie  et  les  poudres  et  salpê- 
tres, sont  adoptés  sans  discussioR  iniBortaiite. 

Sur  le  chapitre  du  génie,   M.  de  Bussiores  demande 
une  augmentation  de  t00,000    fr.    pour  des   travaux  de' 
fortification*  du  port  de  Cherbourg. 

M.  RERRTBR  fait  observer  que  les  rédncUons  ont  été 
adoptées  an  budget  rectifié. 

Le  chapitre  relatif  au  matériel  du  ^'énie  est  adopté. 

Demain,  à  une  heure,  séance  publique.  Suite  de  1% 
discussion. 

La  séance  est  levée  1  six  heures.  ' 


Oserre  à  la  Presse. 

Le  Travailleur  de  VIndre,  du  27,  a  été  saisi,  sous 
la  prévention  d'orPENSES  envers  i.a  pkbsunnk  du 

CHEF  DE  LA  CBIlliTIBNTÈ  1... 

Ce  procès  est  le  deuxième  qu'on  intente  il  notre 
courageux  confrère. 

L'article  incriminé  est  extrait  du  journal  Vlialia; 
il^  a  déjk  ét^  reproduit  par  d'autres  journaux  qui 
n'ont  pis  été  poursuivis.  Uans  tous  les  ca.-i,  et  an 
drait,  nous  demandons  au  nom  de  qui  M.  lu  procu- 
reur dé  Chàteauroux  exerce  ses  poursuites  ?  si  c'est 
en  vertu  de  ces  vieilles  lois  qne  lu  lendeniuin  de 
Février  le  peuple  croyait  détiuites  de  fait,  et  quoû 
a  fait  revivre  depuis  en  les  aggravant?  Sur  ce  ter- 
rain même,  nous  ferons  observer  à  messieurs  du 
parquet  de  Chiteaurouv,  que  la  loi  du  26  mai  1819, 
article  3,  et  celle  du  25  mars  1822,  article  17,  disent 
formellement  que  la  poursuite  pour  offenses  contra 
la  personne  des  louverains  et  chef»  des  gouverne- 
ments étrangers,  «  n'aura  lieu  que  sur  la  plainte  ou 
à  la  requête  du  souverain  ou  du  chef  du  gouverne- 
ment qui  se  croira  offensé.  » 

Or,  fa  saisie  du  ÏVauaifteur  a  eu  lieu  le  jour 
méma  où  l'article  a  paru  ;  M.  le  procureur  du  roi  a 
donc  agi  de  son  propre  chef.  L'inextricable  arsenal 
où  sant  entassées  les  lois  décrétées  depuis  un  demi- 
siècle  contre  la  oresse'  ne  suffit  pas  Qiènie  aux  par- 
quets de  la  république  modérée. 

Nous  voilà  donc  revenus  au  bon  temps  des  procè* 
politiques. 

Nous  sommes  tranquilles  sur  l'issue  do-  cette  af- 
faire. Comme  le  jury  du  Loiret,  relui  de  l'Indre  fer» 
bonne  jasiice  de  ces  retours  vers  la  Sainte-Inquisv-  - 
(ion. 

PROCÈS  AU  DfcMOCKATK  VRANC-COHTOIS. — PBOCl^ 
A  LA  FBATKKNITÈ  DE  PONTARLIKR.  ^ 

Il  y  R  <|  <«lque8  jours  li  peiné  que  le  Démocrate 
avait  k  se  détendre  en  police  correctionnelle  ;  la. 
Fratemiti  est  en  instance  devant  la  cour,  sur  l'ap- 
pel du  jugement  de  PonUrlier,  qui  a  récemment 
proROOcé  sa  suppression.  Ces  persécutions  n'étaient 
que  le  prélude  d  autres  {ioursàites  déjà  méditées. 

La  Frateniti  aura  deux  procès  à  vider  ad.v  as- 
sises oui  s'ouvrent  lundi. 

Le  Démocrate,  à  sou  tour,  a  reçu  aujourd'hui, 
vingt-six  avril,  àseptheuirïsdu  soir,  une  assigna-' 
tfon  il  6r«/  délai,  jKWt  comparaUre  mardi  prochain 
devant  le»jury  du  Doubs,  k  l'occasion  d'un  article 
publié  dans  la  n»  da  vingt-tiois  février,  et  in-» 
Utaié:OuTBtT  ALLER  LA  RJtvoLUTioNT  D'après 
les  ^tmêi  de  l'assignation,  nous  nous  serioRs  rsH- 
dRs  coupables  d'atûfiiés  mntrê  h  ^vtrntnmt  d4i 


la  ïlèmihliquv  ut  (^'e\iil«tioii  à  lu  liaiiie  «t  au  mé- 
pris dakcitoyeiiâ  les  uns  coiilre  les  ttUIres. 
Le  num^ko  iiiciiiniuô  i>i>rtc  eit  lète  eus  moto  : 

llEVANT  l.>  COUP  I>'itTAÏ,  KKHJS  DB  L'ifta^bT'; 
PAH  OK  coSsrat'Tios,  PAS  "b'AtQBttt". 

Voilà  donc,  lu  guerre  qui  commence  pour  nous,  ili}' 
,  n  Démocrate,  lotie  guerre  ne  nous  eflrnl*  p««. 

Ao  reslu,  quoi  que  fajBu  le  pouvoir,  il  Tie  nous  fer- 
mera iKif  la  boijciie.  Dussions- nous  ni)  jour  succofii- 
ber,  la  DéinoL-raiio  franc- comtois»  n«  siç^pas^ro  pas 
(l'or^am;  :  qi»"!)!!  le  sac\»c  Won,  uou»)  «Vuns  aveu  noui» 
la  veriti',  la  justice  el  le  droit.  Le  jomoil  ce»  gr|inil9 
principes  soi'alunl  mis  eu.dunuer,  ce  joqr-li  nous 
rveniuiii  so  lever  la  Justice  du  Peuple. 


«.-•^--^ 


ÏFAITS  DIVeRS. 


On  (jcril  d'Allièues,  lo  U avril:  njime  Trivulecde 
Belgiojoso  est  partie  pour  ConsléntliKi|kle;  doUW  émi- 
grés lombards  sont  partis  avec  elle.  * 

T-  Des  (liaiiiniffs  (Func  très  grande  valeur  oiuèlé 
trouvés  par  iiii  entant  de  huit  un»,  qui  les  ,a  rérai«  i 
la  veuve  f'uiiloi,  sa  mère,  ouvrière  en  linge,  demeu- 
rant iMic  NiMivc-Saiiil-RiMîh,  18.  Cette  honnête  ou- 
vrière .'^"l'i  «■iii|iress('i',  d'en  faire  le  dépôt  cntroles 
main-  du  (•o;iiiiiis>airo  do  [lolicc  (lu  quartier  du  Fii- 
lais-Natioiial.  On  m-,  funrait  trop  si{!nal(ir  des  acte* 
d'une  n  li  iule  proliilc'.  ^;«,.  :» 

—  On  éeril  de  Doultiuis  :  -^i-,^ 

«  M.  V.-\.  Prouillion  est  avrivii  à  Upulien»  samedi 
13,  à  linil  heures  cjii  soir.  Il  fst  descendu  à  l'hôtel 
des  Qualre-I'ils-Ayinoii,  yù  il  est  resté  pendant  une 
heure  oiiviria.  Los  agents  qui  l'accompagnaient 
l'ont  eiisiiiiu  lo.iduil  à  la  citadelle.  Il  y  occupe  ime 
chandire  parliculière  dans  \i  bfttiment  appelé  Inlir- 
meric,  et  iic  coitiniunjqiio  qu'avec  Mme  Proudhon, 
qui  est  aussi  à  Ooullens  depuis  mercredi.  » 

—  Ou  lit  dans  le  Toulonnai»  : 

«Nous  soiiiiues  (iepiiiv  plusieurs  jours  «ans  nou- 
velles tie  l'ouesi  de  l'Algérie.  Les  d'ernlets  avis  reçu» 
de  la  province  d'Oraji'  r,ortcut  la'dale  du  lÛ  avril; 

»  Lu  procliaiii  arrivage  de  ces  confrées  est  atten- 
du avec  inipalieuee,  àcaiisc  des  cvènementâ  dont  la 
partie  es!  ifu  Maroc  était  dernièrement  le  théâtre. 
Ouest  surtout  cnripux  de  savoir  si  Pempereuf  Ahd- 
herrauianii  liis.o  e  de  forces  suffisantes  pour  arrêter 
l'insiiireciion,ce(|iii  est  du  reste  au  moins  fort  dou- 
teux. _ 

I)  En  (e  nioiih.i.i.  toutes  les  mesures  iwnl  prise»- 
dau£  la  proNioii)  d'Orau  pour  faire  reipecter  no» 
Ironlièn >,  ci  liui  ne  doit  avoir  aucune  Crainte  poiir 
la  sécurité  do  no>  lossessions. 

Les  leilre-.  (jiie  nous  recevons  de  nos  stations  du 


Levant  nou»  l'uni  aapércr  la  prompte  conclusion  d 
différendanglo-grec.  Elle»  portent,  en  outre,  que  la 
tranquillité  règne  partout  dau.s  ces  caiitr<le».' 

»  L'ambassadeur  autrichien  à  Conalanlinople  a 
renoué  ses  relations  avec  le  divan,  par  suito  de  l'ar- 
rangement de  l'affaire  eoncernant  le»  réfugiés 
iionargis.     ,  , 

«Lb  is'iHS-cbmniissiou  d  cnqiièlo  U^  W  iniinne  ar-) 
rivera  à  Tuulon.dan»  les  preuiierA  jour»  do  |nai.  » 

—  Hier  a  été  posée  uife  ufliche  qui  annonce  l'ad- 
judicntioYi  de  rcntreprisc  des  traviuS;  îr  exécuter 
pour  macadamiser  le  boulevard,  depuis  lA  Madeleine 
iusqu'à,la  BrtstilJ»,  elle»  rues-SaiiUTAnloinfllit  Fjau- 
bourg-SaiUt-Antoiric. 

\     —  On  annonce  que  il.  Darcv,  naguère  sécrétai f^.- 
général  du  n^iftistère  da^rinterieur,  est  nt^thmi'pré- 

ret  deToiilouse.      .  •    

M.  Saladio,  ancien  préfet  du  gouveriK^ent  de 
Loiiis-t>bi|ipp«,.  est  nomnié  k  une  îles  pr«iitptui;e» 
qu'il  y  aura  lieii  de  ponrveir  par  suito  da  reméttie- 
iijent  (fui  s'élabore  eu  ce  moment.  '      . 

—  H.  de  FallOnx  est  4e  retour  d<[  s^fi  voyage  ou 
Itarie.  H  assistait  ■ujourd'lini  A  là' «élance  de  r.V$- 
seroblée. 

— On  Ut  dans  le  Mcmieur.  : 

u  Le  président  de  la  Hépubliqne  vient,  sur  le  rap- 
port du  minislrede  la-mnriue  et  des  colonies,  d'or- 
donner l'envoi  hU  conseil  d'Etal  de  d(m)c  brojel»  de 
loi  élaborés  par  la  commission  des  affaires  cplonia- 
Ic5,  présidée  par  M.  de  Rroglie. 

u  L'ii  n  de  c*^_  projets  eoncenù!  le  régime  delà 
presse,  l'aulirc  la  répression  du  vagalwndage  et  du 
maraudage  aux  colonies.  ,  / 

»  La  commission  coloniale  achève  actuellement  la 
préparation  d'un  proiel  de  loi  organique  sur  le  gou- 
vernement et  l'administration  des  colonies,  et  sur 
leur  régime  Dnancier. 

»  Elle  s'occupera  ensuite  de  deu\  projets  sur  les 
imniigrations  et  les  engagements  de  travail,  et  sur 
l'organisation  judiciaire,  en  ce  moment  préparé»  pur 
deux  sous-commissions.  » 

—  A  la  séance  d'hier  U.  le  ministre  de  l#  giierre 
a  essayé  de  lutter  contre  M.  de  Lnmoricière,  et  non» 
(levons  convenir  que  le  ministère  était  dans  ses  bons 
jours.  Jamais  le  vieux  général  n'avait  attaqué  la  Ijin- 
gui)  française  avec  plus  d'intrépidité,  et  jamais  Je» 
Convenances  parlemeutairea  it'avaient  été  plus  iin- 
pitoyableiiient  sabrées.  Le  général  d'Hâulpoul,  mal- 
gré ces  dispositions,  ne  croit  pas  à  une  guerre  émi- 
Htnle,  eff  c'est  pour  cela  qu'il  veut  congédier  les. 
soldaU  qui  nu  sont  d'aucune  espèce  de  ticunli  pour 
le  pays.  Le  ministre  d'ailleurs  ne  propose  pas  de  pa- 
reilles réductions  à  propo»  de  boite»,  et  conime  l'as- 
!«mblée  se  récria  i  cette  expression  Je  corps  de  gar- 
de, le  ministre  déclare  qu'il  eift   prêt  à  retirer  celle 


uithitê  *i  elle  »Rl  iiieonvenonli. 

Malgré  ses  préoccupations  la  ehambi;»  a  beaucoup 
ri  à  cette  harangue  de  M.  (J'Uaulpoul. 

{Sièclf.) 


.  ratiTs'  ^éoKMWvomAiieit- 

tJuadalajara.  —  M,- S.  P.  —  Reçu  les  5«0  appliq.  decMi- 
form.  ->•  Nous  taisons  v  (.omm  et  veil).  a  ce  «lue  vos 
iustruct.  soient  exact,  suiv,— Cuinpl.  «ffect.  et  rem, 

Colmap.  —  M.  G.  -T-  Reçu  les  i^- —  ''«'l  1"  «"onv.  af- 
fect.  tompl,         ' 

Gliaioftt,  —  M.  L,  —Reçu  le»  8».— Reui.— A.  D.  va  vou» 
rép.  .  ..,-•  ■  , 

B.— JIT  V.— Reçu  lés  10».— On  vou»  n^pond.-rrMille  aiuit. 

Hall»:— M.  C.  -^  .B^Ja^,  appliq.  sulv.  v.  indicàt.— 

Luxeuil,— M.  L  —Reçu  les  W-85.  —  Nous  ail.  vous  r«p. 

Rém. 
Pari».  —  M.  0.  V.  —  J'ai  une  letli-e  de  Charust  i  vous 

(:).>mmmiiquer.  A.  H. 

asawaaa— «p««^ 


'fii^-^^^fffivti'^^'fciiÊf'fisiift: 
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THCATBES. -CONCEKTS. 

Ce  soir,  à  l'Opéra,  les  «uj/ttenoM;  ttoger  rem- 
plira le  rôle  de  Raoul,  Levàsseur,  celui  de  Marcel; 
Mme  Laborde,  dont  le  succès  s'est  encore  agrandi 
dans  Luoia,  continuera  ses  débuts  par  le  rôle  de 
Marguerilo.^ 

—  Ce  soir.à  rOdéon,Françw'«  le  Chavtpi,ik  George 
Saiid,  précédé  de  Planète  et  Sattltites,  de  M.  Méry. 
Très  incessamment,  I"  représentation  du  CAario* 
d'enfant,  drame  en  B  actes  ^17  tableaux,  traduit  des 
cbeis-d'œUvro  du  théftire  indien. 

,  POBTB  8A1HT-  MARf  IN,  —  L»  uom  de  %  do  La- 
martine et  celui  de  M.  Frédéric-Lematlre  doivent 
être,  et  sont  en  effet  un  attrait  irrésistible  iraur  a- 
n)ener  tout  Paris  aux  représentations  de  7ou««ain( 
Loutierlure. 

••'•        1      /•        '      I        '  \ 

Bonne  du  30 -.avril   18b0. 

.  La  Bourse  a  f^rmé  aujourd'hui,  au  comptant,  à 
86-95  pour  le  5  0)0,  et  à  54-tO  pour  le  3  0|0. 

C'est  une  baisse  de  2  fr.  3  c.  pour  le  premier  fonds 
et  de  I  fr.  25  pour  le  second  sur  le  cour»  d'hier. 


Préo. 

emnra  mtbi.ics 

1" 

Plu» 

l'iut 

,m. 

eicmuiMsmtvK». 

ccAtrs. 

hMit. 

"•> 

u.. 

t  u/ttJ.  mars,  i  epl. 
9  '..  'nn«. 

»T  » 

•7  S.' 

M  S» 

W  V 

n  M 

kl  *0 

-  tsw 

•■  », 

*  V»  0,0  J.  m. 

«pu 

■  •     ■• 

••  •• 

»•  •• 

••   •• 

4  0«J.sept.... 

rpl. 

•  •     »• 

«•   •• 

■  •    >» 

!l»  »^ 

3  "?.^..*::;: 

c|.U 

S*  M 

»  40 

St  •• 

S5  1KI 

Uuo. 

M  l« 

tt  M 

ilSO 

8:  tl»  rtéta... 


B«n(|.   I''ranra 
Pwis-Orléâiu. 

Ultér<*...v. 
Rouan 

Ubérét 

■avro. '.. 

Ublr«»y..,. 
SUitrHàm..: 
lYersallIwr.U. 
Ver«aHlo«  r.  g, 
Uun.-Avitfii... 

i.lb«réa 

Kîlle 

Boilinu»* 


*"  - 

sn  !M 

Af  •» 
«Mm 
•■«  •• 
(tS  •• 
UI7» 


.Nord.].J(iUl. 

«<«  payés.. 
Centre....... 

Lltién»».... 
Bordeaux.... 

iTfpay*».. 
Nanle*....... 

SïSpayit... 
Straibaunt... 

SSI  payte... 


wt. 

ttOÏ. 

epl. 

T. 

CDl. 

Me. 
r.pl. 
cp». 
cpU 

*»«. 
epl. 

L'Ut. 

aoe. 

a:».. 

cpt, 

sue. 

cpU 

Vfl. 

so  e. 
eptr- 

»«. 


ss  »» 

1100  •• 

•  sk   II 

m  ^« 

•••  •• 

•  *•  •• 
a»»  ié 
■»i  •• 

•71 W 

•  ••     •• 

•  a»    »• 

■  •*  »• 
»«■    •• 

iOS  *fc 

400  S5 
^•k  •» 
•a» 

»•■  •• 

■  »• 
ÉI7I0| 

•  ••  *• 
fit     i* 


k»    kt 

4100 
705 

»*•  •• 
100  »» 

•••  »• 
••»  •» 

•  •»   «t 

•*••  ■» 

•  ••  •■ 

178  7n 
•t* 

•»•  ■• 
*•#  •■ 
»•«  •• 

4(i9 
4M  M 

•av  ■• 

•  •a  »a 
••a  »» 
*•*   k»i 

«|T  M 

tr  ••1 
SM  ••! 


I»'  •>! 

at  7s 

t07e  »• 

7tH>  M 
•  ••  h  I 
«STM 


I7Î  ,«0 


«OS  V> 

•  *  U 

•  ••  •■ 

•  ••  •• 
••*  •• 
•••  •• 

fil  >• 

»••  •• 
IIT  St 

S|7  SO 


-Mm 

sa7s 

M70  •. 
100  >• 

7  ^1  •• 
tSTSi 
•  ti  ,, 


tiMI  ... 
US  .. 

I7J  71 
17»  V) 
l«3  7S 
•■»  ..' 
...  •. 
401  30 
«OlSO 
3IS  » 
H*  ,. 

•••  M 
•••    .. 

«17  SO 
.1.  a. 
117  50 
ItIM 


^vp^kLtSVlUt  MVlÛMia. 


illoa»  du  Trteor 

Zinc  :  V.-Montagae. 


•  -     OUigationi.  ^ 

De  la  Ville,  t  fl^o •. 

—   Nouveltet......    til»  ••  fond*  étranaerâ 

OrKaii»,  4  u/e,  ii«7 Bolglque,  S  o/«  isae. 

•SI so/eiM>.. 

•••  ». EtpaKoe  :  dette aetlv. 
Isa  ••!  —  dette  inUr. 
•••  MiNapIM.  R*r.  noltiic.. 
no  ••  Rom.  Empr.j.  dte.-., 


niiuvellef,  «Mï, 
llutre,  Jeulu.  qurs.. 

—    nuUTfillri. 

Reurii,  4  O/i  IB47.... 
l^l«  ti»il« 

Canaux  et  valeur»  divonet. 
.Quatro-Canaux 4070  •• 


Nouv.  Kmur. 
ritnioat.  Obi.  a  4  i/o. 
—  Obi.  nouv  «0/0. 
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L'un  dei  Gérants 

■Ml   " 


Fekdikanb  GUILLON. 


Spectacles  du  1"  mal^ 

Tllli,VTHK  DE  LA  NÀTIO-V.  -U«  Huguenot». 
TIIÇATRK  m  U  HEfUBLlQUK.— rharlotto  Cordiv. 
opi^lU-ftOMIQiiK.— L»»P«rirherOn«. 
ODRON.  —  Pl«i«(«.-Frane»is  le  Champi. 
rHÉArRK-HlSTOfilQDli.  -i  Urbain  ttraadier. 
VAlîOtVlLLE.  —  Le  Baiser,  Ks  ijùatre  Coin»,  la  Pro- 

ptiAlé.' 
VARIKTfiS  '  Fadollc   Mignonne    Colomblnr. 
GYMN4SK.  —  U«loii«  «1  AbeiUrd,  Mlle  de  Llro»,  U 

Demolielle  »  warirr; 
niEVlRK    MO.NTÀNSIE'l.    -    LOdalIsqec,     U    Sou*- 

Préfet  aaniute,  Trarr r»in  «t  Couverlure. 
POIJiT-SAiXT-.MAhTIN  -Toajsaint  Uiiverlurf. 
TIlt^AlRE  DU  MiXBMHOUKi;    •  U  OoMlrierda  Lyon 
AMHii  U-COMt<}lJE.— Notre-Dame  de  Pari». 
GAITÉ.  —  Vautria. 

POLIE.S.— Revuo  «I  WHrU^e,  Cuidaitre,  Blanche. 
TMI':aTRK-NA  noiSAU-^Bsaaparta. 
CHOiSgUL-—  Le  Sourd,  Or^iitil,  Titi,  PoUcWmIV. 
—  ■      -  .      • 

ImprimeHe  de  LÀRSR-LÉirv.  me  du  Cruiiw,Hl.    10. 


Appartements 

meublés  ,  salon , 

billard,  galerie 

et  bains,  chauffés  au 

calorifère,  jardins. 


VEIiMis\i;,„;it  lii-s  S'evthermrs,  dout  le» -médecins  et 
le»  uiMudeii  ont  iluimi»  longtemps  apprécié  l'ntlIite, com- 
me Maimn  ilf  ■•■■uil-' H  comme  J/«"vo»  deàaiiu,  yieot 
d'èlre  (MiliènMUi'.i!  le-Uiar.-,  cl  rien  n'a  éti  éparfçn*  pour 
le  renilieci'  an  i'  •  la^i  ,1  si  eri^aliiin,  lepremierétaOlitie- 
iwiil  de  l'itrù    /("//■  "'<^  /'.l'-'i'/rfc  .Uf'/.,<l!>  ÏO  juint«.1î.) 

Cioiiiiii.^  Mi.iiMiii  il'>  santi!,  il  offre  ton»  les  avanU(te» 
que  l'u:i  lient  ilésiiev  il  ms  1111  .lulili.sspuient  de  ce  genre: 
il  est  silii.Sliii^  lui  .n..;ti.-i-  lies  ïain,  rapprocli»:'  des  bou- 
levards ci.li  s  tli-àiri's-.  I.s  iiipartenieuts  Y  sont  noni- 
]i>r«ux,  soi^'ÉiiMisemi'ul  Icinis,  appropriés  *  toutes  les  for- 
tune!>  On  ^  i>' '  )il  ,  '  .lI^jiIimucuI  lt>s  nialailcs  au]i<)uel9  les 
prépaiiition^di'vjjv'ir  mulVaux  irtu^n-riles Mmt Vrescrite». 


REOUVERTURE  DE  l/ET.^BLlî^SEME^T  HYG!E1V1QUE 

DES 


-^  FABIUQVE 

""     BEAUX  MINÉRALES 


50,  RUE  DE  lA  VIGTOHUS  (CHAUSSÉE-D'ANTIN). 

MAISON  DE  SiUNTÉ  £T  DE  BAINS. 


Va  calorifère  entretient  dans  la  galerie,  le»  corridor» 
cl  tes  «aile»  de  .Inin»,  ime  tenipiiraturc  douce  et  egile 
qui  '  permet  aui  malades  d«  continuer  leur  '  traitement 
fin^'  utre  géiM^  parla  wiisoii  d'hirar. 

.0)iiiiwe  maUoii  do  Iwln»,  V Htnhliuemeiit  des  Siio- 
IhffineX  tient  A  la  Aisipoiil  ion  du  public,  eu  toiit  temps, 
1%  din  renies  espèces  de  baint,  depni*  le  bain  d'eau  de 
Sl^ne  jusqu'à  crui  m<*dicinain  les  plus  recirercliés  ,  teN 
iiae  les  liiin»  égyptiens,  bain»  nisKe»  dits  de  feu,  etc. 
Ofiaut  aux  pniparatious  de  la  >apcur,  elles  répondent, 
p|r  leur  munbro  et  leur  variée,  A  trmles  tes  IniJicalions 
()ee  présente  la  mtilecino  ;  (ëls  sont  les  douche»  et  les 
bains  (le  vapeur  simples  ou  aromatiques,  sèches  ou  hu- 


mides, avec  toutes  je»  niodincttieos  de  température,  de 
force  et  de  compositiou  Uout  «Iles  sont  suscoptibUs.  — 
Nou4  ferons  remaniuer  qu'au  uojen'de»  appareils  qui  y 
rdnctionnent,  jama'n  les  malades  ni  té.<  assittaiils  ne 
peuvent  être  incommodés  par  le  d  >i;.igement  de  vapeurt 
sallurcuscs,  te.squeile«  ^Ollt  itilournée»  de  l'atinosphtro 
aBibianl<)  pjtr  dos  tuyaux,  d'appel,  et  remplacées  par  Oeji 
arômes  appropriés  aii  goiJt  des  mi^laftcH.  Il  est  mutile  (le 
rappeler  ici  les  applications  médicales  ane  les  prépara  - 
lions  de  vapeur  peuvent  avoir  ;  les  mtilecins  savent  de 
quelle  ressource  elles  sont  dan»  les  maladies  nerveiurt, 
c^lanfes,  t-humalismalet,  g<nitteutt*,et  dans  line  foule 
dVtfectlOns  particulières  quil  n'appartient  qu'i  l'homma 


ET 


GAZEUSES. 

de  l'art  de  déterminer. 

Tel»  sont  en  quelques  iTiOts  les  jirineipanx  avanlazel 
(]U!  se  trouvent  réuni»  daos  i'ElaplitMcment  hj/giènique 
iltt  SéotheriHcs.  Nom  .-ijouterous  cependant  qui»  Je.s  wr- 
coiiitance.4  eici-ptionnelles  dam  lesquelles  se  trouve  le 
nouveau  propriétaire,  lui  permettent,  maigri  le  luxa  df* 
.ippareils.  de  garantir  a  toutes  l<>ii  clauses  de  inaiNdeii 
l'usage  d'un  ordre  de  remed<«s  d'uoe  utilité  iiicontasuble, 
mais  (tout  l'emiiloi  est  souvent  empécli.i  p^r  fél/vatioa  , 
des  prix  ou  par  la  ncaeviiso  qualité  de.*  préparations!  ' 

\m%  précautiops  les  plus  riguureuses  sont  prises  pour 
faire  exécuter  les  pre'tcri|>ti>ms  de  MM.  le>  médecins 
avec  uile  scrnputeii.t*  exactitude. 


1: ,  diipol  à  la  LlftRAlRIE  PIIAUN^RIENNE,  quai  Voltaire,  29. 

PETIT  CATËCHISIME:  F0LITIOUE  ET  SOCIAL. 

OL    LA 

POI^ITltftJiS  et  le  80€IAI.IS1IIC: 

MIS  A  1,4  POaTàK  DE  TOOT  LE  MOBDE. 

JJar  J.-P.  DUliAKD  Tils. 
Pnix  :  20  cENTiMKS.  —  Par  la  poste  :  2((  centimes. 


Changemeijt  de 
domicile. 


PHARMACIE  POriîLAIItE. 


,     t^-devaet 
rue  St-Martin,  tll. 


SPËCIAIITE  l  MÉTHODE  RASPAIL, 

.^ Rne  Rambnteau,  68,  près  celle  Qalncampoix. 

Cette  pharmacie,  fondée  par  le»  élèves  de  F.-V.  RASPAIL,  est  la  seole  dans  Paris  qui  fasse  spéctaUwtnt 
sf  méthode.— On  fait  des  envois  «a  province  et  à  l'élrap j«r.— Nota.  Il  n'f  a  aactine  succursale. 


A  liai  11'-'  îtu  1''  .laiiviT  iRriO,  les  annonwis  de 
la  DliMf'CKATIK  l'AOlFIQUIv  sont  reçues  à  l'A- 
gence  iIp  l'ul''.  ;'   •. 

.  (lirip'éc   par 
MM.    LAuT-^uK    et    C«,  rue    Stiife  Duim-des- 
Vif::nn-s,  38,  place  de  la  BourM. 
.v.uvi.u    ys.K\v  Di:s  annonces: 
De  .1  a  i  .1  nvi  \-M  duus  le  mois  50  cent.  laMijjne. 
De    5  è  !'  "  »      ♦«     «  » 

De  tO  ou  1  îciii"  anii    de  150  lip.  30'    »  • 

Réclames.   .    .  .    -  ■    -•  .  .     1  1. 80    »  » 

Les  XnfioiiC'»'  judiciaire»  eu  runcèrnant  MiafpeU 
de  ton  j»  cl  le^  ronmications  d' aclionnairk»',  sit'nV 
comptées  iiidi.s;iiirierneiit  .i  I  tr.  la  ligae.  ,• 

ABOtJNK.uriN  PS'  et  [NSÉh.T.iON.s  i  •ousW  jourhaiH, 
frail(;ai.«  c!  c';r.i;'.?Pf.-f  ■  ' 


rorn 


a  ;j  î  iUiUUfv  (CALIFORMK). 

Départ  ùâ  lldertlè  t3  miA 

Lebcai  livi(  m,lis  ftaiiça-s  d'  prcmièfe  classe "TACNA, 

de  901  liiii  oaux,.(.ii>.  Uuincl,  ayant  sçn  plein  cliarge- 

ment,  ii«  pren  l»a  M"''»'  '  I  ■''''*''S'"'*^ 
Cnisiiii' ilislil.ildii».  V.i«le  ilunett»  po»r  les  passagers 

dechambi-e.  rat) ne  parilctiliéte  pour  cliaaue  passàxe' 
d'entrepont,  (jiii  sftonl  parïiitfhicntlraîl'é''. 'Il  a  à  liord 
un  auinoniei  et  un  inédo'  in.  . 

Poor  passade,  n'adresBrer  A  >T.  riiAteaaHeuf  jennc,  agent 
des  bateaux  à  viipeiir  pour  Saini-l>élerBfco«nfg,'Hamb<Wrg 
et  la  Hollande,  (le,  l/oulevard  Monlmartre,8. 


fVlllIlTC  ^*  récompense.  IIa£t£  perdu,  le 
fnilllilS  28  avril  (le  la  Madeleine  ail  D»  37 
Lalfilte.  un  portrait  d'homitle  monté  en 'broche,  or- 
nement d'or  et  de  perres  de  cuulear;  le  rappotter  au 
ii'80  de  la  rue  d'Anjou-Saint'Honoré. 


I.IGNK  Kt'OULlfeRI  . 


DU  Um  A  SAiV^HAiWCD 

iCAUFORMEf 

liiliean  .t  mll.i  le  ConsiÀe.  runslruil  ec  t  r,  de  500 
teoneni.i  de  j»-ii:^a,  mun  d'.iin-  iitucliiire  à  rapeur  de 
In'/orc  Je  6o  c/,tiniu.T.  <  .tr  y\  •<•  lO  hhI  prochain,  t»i- 
s.ihl.siiit'  a(i  navire  lAiclie  U' Alliance. 

S'ailr  .S' r  ^"iir  un  ■  ixil.  mets,  fi.'l  ei,  |);is<»pors,  à 
Pari--,  à  \,^\.  V  l/of.iuMoI  1  •;  tue  d--»  MiMilit  s.  Il  ; 
ai^llavr  .  -I  il  .iiU''n'r  ieai>:«in.  ^0,  lue  de»  Aiarais. 

obiCE  lOllS  WÊ.  'T:^r^";;z^% 

copiin  'Ceà  V.  i  i!i.- m  tiiti»  pf.  ici    ;i    éilutij-cr  (Oufe. 
drSfpa:  an*  de  c..ir,pa_re. —  'i;.ii>.i:.ii!f.  proiluil  da  isPa- 

rïv    Ah<ni  inl  ri..'i-:     —  li.ili.iiii  i.  ,£   ...j-il«tt  iiaiiir  1^.  l'imaA 


lere  aà,  /au« 
gUier,  I.  Aliii  i 

d»  |i>il)lic  — // 


df^  ira:  an*  de  c 
rifc  —  A»soti3lii/ir 
,M.'  Ixiuis  Menu 


ipa_re. —  'i;.ii>ii:.ii!f.  proiluil  da  isPa- 
-  Ii,cli,iiiii<s  i'«'i|««  |i«iiir  les  l'ames, 
iiiiieT.ir'1  lloi.rii-NouV'ilJe,   Uî.    (Altri) 


8AAA  f!*n    Salen  littéraire  rapport<htV,OOOfraDcr. 
fUlfU  Vn,  M.  tout»  Menti,  nié  Ç«<ilM-»irbe;  l8. 


'  SKiniKMÉ  DKI-AHT. 

At;  HAVRE  pot::  St^'î^iUXCiSCO  ' 

EN    DROITOHE. 
Le  naagniiique  paquebot  fin  v.iilier  VesTl,  i  i  pirt  du 
t,#l)0  tonne»iu,  ayant  de  superbes  enriménuijeiiiitiu.'j  paiir 
le^  passagers,  partira  par  engagement  au  M  avril  ttsce, 
soi^s  le  eoininttDdement  4a  sapTlaine  feubry. 
S'adresser  : 
A  Pairs,  à  M.  Tb.  R96«T,»,  r.  Begère,  ad^ui 
Au  Havre,  à  MU.  Soufary  H|«  et  oOdiJi».,  anni 


pSSOCiATIOI\l  de*^sl;,;;ie*rs  TAILLEIRS 

de  l'Union,  lé;;ali!>ée  au  tribunal  de  «ommercele  I6rr.pt. 
lil8,  déji  compo.tée  de  30  IrMaiUeurs,  prévient  sa  nam- 
breuse  clientèle  qui-  le  siège  de  I  ét>blis4ement  est  irann- 
(«ré  iS.  /auè.  St-Dmi;  au  cbin  de  ta  rue  4»  l'Kchi- 
de  ne  Uiaer  aucun  doute  sur  lator.ttilutiou 
leasiociaiion.  les  stalulssont  i  la  diiiosillnn 
■llahillemf.ult  sur  meture  et  /iiils'd'nmiiice. 

W     ÎTàlTSTr     rue  Umartine,  I,  et  roe 

lit     irlllnilll.   Cadet.  M  et  27.-  Four 

Icres  et  réparat/ions  géuérales  du  Couelier.  Assainisce- 
phi  cqmpl(it  par  la  va|ieur  de  loutij  literie. 

rmATEBSiCLiB  au  OOVRISnt 

VAlLL8BiiS(fe  Cltchy,  t<nitz-en 

irilirsHMc,  actiieirc.iien»faiil).  Si-l>enls  M,  au  fcSd  d-  U 
Clair,  au  »•';  «i/ccursoJe  â  l'ut'  aux.  Cette  ass.^i'atlon  se 
rltoiti.oande  p»'  sa  h(inne  «onlcclion  et  l.i  ino-licili:' de 
*''r  t*"'*--!^"* P  '  conf,  ndre »»ic  la  miison de  n*  M!>) 


CAPSUtES  MOTHES 


Silciç»  conliiiiié  p.-ir  une  longue  rA|>éiiri:c.c  |ioi<r  la'gué 
riaoa  sûre  et  vroinpledoi  KcouIcmcnH  ancien^  OU  lécens, 
Fl|ie..irs  lilanclie»,  etc.  A  PARIS,  RUE  Sl«-  tNVK,  SK», 
auP'.etdans  Inute»  IcRphaintacics  (PKurKpe.  Approhu- 
ilinde  i Académie  de  nudecinv,  Médaille d'Iionneut. 

|j(d  liidUHnin,  sddis  le  jioin  de  CAPSULI^IS  AT)  CO- 
PAllU,  >cnt  olferlci  à  |  fr.  50  c:  JasJuiMes  véritables 
po^tiîD*  la  signature  M0THES'LAMO0KOi;X  et  C,  et  s* 
Vend  it-tfr. 

AET  »'*eiuMi  -a^iran.nïn 
Qa'oal  gA%uài  appris  seul, 

-.1  ,  ■    .ï  „«  ,    ■  ■ inéthede  de  M.  Ch.  Toabw^. 

I  toi  in-12.  UNTrauc— (Uivuyer./raniw  UB  bw  da  pasl« 
\  ïilïïi?*'"'' **•'"•  •'eSeiite,-*  Paria.  CM  reteit/iM» 


SpppE 

eaïmo'n*  d  un'mbis,  par  la  1 


le  LivHi  HiLOD^^NiQua,  or 

...    -fi-     ganisaiion  «oncJliatnce,  e 

I  hnttlbnenitnt  Batstnrd,  solutions  nouvelles  aux  diffl 
cattésde  l'élnde.  Ec.  p^  le*  letous,  p:-»  âge  Cboiseul,  S9. 


iatoHMUs. 

au  premier  étaje.  . 

reVRE  iMalegarwitlepèrl'BK- 
MtleoMtleMle.uli 


AI  rt'AI'B '''"xUdeeornirercèentous  (enres  %\,k 
1%  \mVWin,  tous  prit,  i  l'aris  et  «il  pravi«àa;e«tv. 
c&ttiniv  elc  S  adresser  a  l'étude  de  MM.  Pul'tiu-JoibtM 
e^de»  Grange»,  rue  MoBtmaàirt,  Itg;,     > 

Ijll  II ij  I  IllJl  LU|  As  ociatiiiu  rratèrn.  luédicâla! 
4W/Ao</eA(i(pai.'.f:«uKeii, lell  4uc.,iilcu(ilcainph  leliL 
5-jO,  aloe*  lesiii  gr.  13  c..  i>yiiuu.  coinpb.  le»  U^ht.  t-SO, 
hdile  cai»pfa.  le.^  loa  gr.  SB  e  ,  oainpii.  les  ."ioe  «gr.,  8  Ir. 

mmm  mmm. 

•fipllquant  Spécialeinent  U  aaétbodé  de°r.-,v.  auk>rAi>- 
C^Mù'Lt«Tto!<ir«ràtuiiC8de,9  i  llh.  du  mtliiictdi -* 
9 1  de  (oir.  Médiciméotisaux  prix  de  la  rondesLonbaru». 
Vhoflat  de  la  gravde  aainO  perfectionné  iJonr  U  »anté. 
prix  modérés.  S3,  rb.duTrAtjtle,  dans  l^çni)rpré»  le  canal. 

jUnè'edMaisIralifw  IIIPOAtAnrE  deiuàridé  des  em- 
■|leTél(^iseroBtbi«i.rè(ribiiM  et  dui  obtleitdroal  par 
lear.V«Tail  de  crwde  aWMlàiM..^'adr.  r.  Ù-Jmiilk,  é. 


l/Sv.!" 


.:..,.-^...t_ 


rinjttMiéê^av  rio. 


Jeudis  Mai   1850. 
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•■Il  mois.  .,■.,..    il  t. 

..  ,n '.    Mr. 

I  <n  lellre*  nM  •ftaMklM 
r.c  n«roal  pu  nçMi. 

.•iir|etd«(«ll(kUt*H|t 


A88OCIATI0N 
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JUBPARTITION 
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BitlUlij  M  IBAVAU  •!  M  «AUWK* 


m  I.  III  .  I  * 


La  DEHOCFiATKE  PACIFIQUE  reçoit  dans  8«s  bureaux^  à  partir  d'ai^ourdliui,  de*  àboimeiiienta  d'un  mois  au  prix  de 
2  francs  pour  I^aris  6t  la  ttanueuè. 

Ces  abomai^ments  partiront  des  I*'  et  16  de  chaque  mois.       ^ 

Un  senrlcè  d'abonnements  à  la  semaine,  au  prixMe  BO  centiiiiès,  Ta  être  organisé.  Nous  donnerons  incessamment  les 
adresselB  des  bureaux-succursales  od  seront  reçus  ces  abonnements. 


PABI8,  1"  BkAI. 

U  prôclfflittion  des  Tofes  «ura  lieu  aujour- 
d'hui jeudi,  3  mai. 

Que  le  peuple  s'abstienne,  çominc  au  ir>  mars, 
de  se  renore  sur  la  pUce  de  rHôtel-de- Ville. 

Ne  comprpmettQiris  pas,  amie, .  la  victoire  que 
nom  Tenons  de  remporter  1 

On  Ut  dans  VEslafeUt  ; 

Le  gonvernemepi  reçoit  ii  l'instant  («iiialre  lieu- 
ni)  éti  dépèohw  dé  Micon. 

La  Uste  démocratique  passera  tout  entière.  Il  reste 
encore  l  connaître  les  résultats  de  quelques  sections 
qui  De  peoTent  rien  changer  au  rt'fcnUat. 

On  annonce  pour  la  liste  républicnine  iine  majo- 
rité de  vingt  à  vingt- cinq  mille  vui\. 


L'Assemblée  législative  a  («rsainé  aujourd'hui 
le  vota  du  budget  d«  la  guerre. 

Le  chapitre  relatif  aux  écolc§  de  Saint-Cyr  et 
Polytechnimie  a  été  «JQ.umé  jusau'aprés  la  dis- 
cussion d^  |a,propo$itaon  ie  M.  UaraKuay-d'Hil- 
liers. .  "  - 

L'As-sembléo  s'occupera  demain  du  projet  sur 
l'expédition  de  Rome. 


!.«■  Doléances. 

L7 'mon  plaint  beaucoup  les  commerçants  et 
financiers  dont  les  afTaires  se  ti-ouvent  entravées 
jpaNsuite  de  L'élection  d'Eugène  Sue,  la  baisse  des 
Tonds  à  la  Bonree,  et  les  terreurs,  qui  %  l'enlén- 
dre,  se  sont  emparées  de  certaines  gens. 

Mai» qui  donc  l'union  esp^rc-tello  tromper 
avec  ces  doléances?  Cette  -lépréciatiou  momenta- 
née des  aiTaires,  qui  l'a  anoon&Se  d'avance  ,  qui 
l'aeonseillée  et  amenée?  Ces  terreurs,  si  elles 
existent,  qui  tes  a  inventées,  fomentées,  propa- 
géét? 

Le  peuple  de  Paris  a-t-il  pri«  une  attitude  me- 
nMante? 

Pas  le  moins  du  moade.  Jamais,  les  journaux 
de  Tordre  en  conviennent  eux-ndémes^  Il  n'y  avait 
eu  autant  de  calme  dans  la  rue  que  les  jours  de 
l'élection.  Dimanche  dernier,  malgré  l'inèiémanc* 


(le  la  température,  une  foule  immense  se  pressait 
sur  les  promenades  publiques.  Tous  les  visages 
respiraient  la  joie  et  l'espérance. 

Les  meneurs  modérés  ont  cherché  à  exploiter 
contre  Eugène  Sue  la  haine  des  riches.  Les  déshé- 
rités de  la.  EOGjété'ont  regardé  l'afllche  modérée 
avec  pitié  quand  ils  ne  l'otnt  pas  déchirée ,  et  ils 
sont  allés  voter  pour  Eugène  Sue. 

AprdB~ta  victoire,  vous  avez  entendu  quelques 
chants  do  joie,  quelques  cris  épars  de  :  Vive  la 
République !. mais  l'ordre  a-t-il  été  troublé  sur 
quelque  point  de  la  cité  ?  Avez-vous  ru  do  la  hai- 
ne sur  le  visage  des  vainqueurs?  / 

Après  les  persécutions  que  vous  leur  butes  souf- 
frir, ils  auraiout  bien  le  droit  de  haïr  peut-être. 
Eh  bien,  ils  dédaignent  de  tourner  m  yeux  vers 
le  passé,  ils  ne  haïssent  pas,  ils  espèrent! 
.  Ils  espèrent  en  eux,  ils  esp6rei^  duns  les  insti- 
tutions; pour  (Hcr  tout  prétexte  àfleurti  ennemis, 
le  bonheur  du  triomphe,  ils  l'jont  reufcmié  ^n 
eux-mêmes,  afin  d'y  puiser  àe  noS^elles  fon^ 
pour  s'assurer  dans  l'avenir  de  nouveiles  et  aussi 
'  pacifiques  victoires^.  / 

Les  opprimés  sont  patientv;  il  y  a  tant  de  siè- 
cles qu'ils  soufn%nt  ;  ils  attendront  que  leur  jou^ 
arrive,  et  avec  d'autantypius  de  patience  que  ^ë" 
jour  est  plus  voisin. 

Avez-vous  vu  treinl^cr  lu  petite  bourgeoisie^ 
Nullement.  Elle  prcitd  sa  part  du  triomphe,  p^ 
ce  crue  c»  triomphé  est  aussi  son  OMivre,  parce 
qu'elle  a  compris  que  vous  êtes  ses  ennemis  im- 
placables, et  qq'etfo  est  lasse  de  vous  servir  dé 
jnarchepied?     / 

Qui  donc  a  peur  aujourd'hui  1 

Les  lecteurs  du  VAsseinùlée  nationaie,  de  isi Pa- 
trie, de  r^nïon,   du  Cotutitutionnei  :   là  est  la 
franda  fabrique  de  terreur  qui  s'expédie  ensuite 
ans  Paris^  dans  les  départements,  à  l'étranger. 

Ces  terreurs  sont  l'œuvre  d'un  infiniment  petit 
nombre  d'agioteurs  et  de  privilégiés,  qui  se  voient 
menac^  dansleilrs  privilèges  surannés,  dans  leurs 
immorales  spéculations,  et  qui.  voyant  que  la 
lumière  se  fait  autour  des  iniquités  dont  ils  profi- 
tent, autouruiesimmorilités  qu'ils  exploitent,  ont 
pria  le  parti  d'éyoquer  autour  d'eux  uiie  fantas- 
n^i^rie  ridicule  pour  faire  pf  ur  aux  niais  et  se 
pilier  paraii  eux  un  eerl^ain  Dombce  de  partisans. 
Que  ces  agioteurs  «t  leurs  journaux  disparais- 
sent du  jour  au  lendemain,  et  l'on  n«  verra  plus 
bi  ces  émigrations,  ni  ces  retraites  de  capitaux, 


ni  ces  paniques  ridicules,  et  le  travail  et  le  com- 
merce poursuivront  leur  œi^vre  de  production  et 
de  distribution  des  richesses  sociales.. 

Le  socialisme,  mioux  connu,  cessera  d'effrayer 
les  ignorants,  et  tous  ceux  qui  souffrent  des  vices 
sociaux,  c'est-A-dire  l'iipmeffse  majorité  des  ha» 
bitants  de  notre  globe,  Join  de  voir  en  loi  un  en- 
nemi, le  salueront  c«nime  un  libérateur  et  ua 
sauveur. 

L'immense  majorité,  la  presque  unanimité  des 
hommes  a  intérêt  au  triomphe  du  Socialisme.  La 
majorité  des  habitants  de  Paris  l'a  compris,  les 
uns  par  la  science,  le  grand  nombre  par  cet 
instinct  d'attraction  que  la  Providence  a  nis  au 
c(£ur  de  l'homme  vers  ce  qui  doit  bii  apporter  le 
salut.  Le  nombrcr  de  ceux  qui  s'y  rallient  va 
croissant  chaque  jour.  La  comparaison  des  votes 
doit  vous  l'avoir  appris.  Les  Sections  du  10  mars 
et  du  28  avril  vous  ont  prouvé  que  la  populatiom 
parisienne  est  bien  décidée  à  marcher  vers,  lé 
progrès  en  dépit  de  vos  intrigues  j  elle  a  rompU 
solennellement  avec  vous  ;  elle  ne  veut  consacrer 
votre  domination  ni  par  une  abdication  volontaire 
entt%  vos  mains,  ni  par  une  halte  dans  le  sang 
qui  retremperait  i)«ur  qiielaue  temps  votre  puis- 
sance. C'est  vous,  vous  seuls  qui  troulues  la  paix 
publique.  l<e  pays  n'a  que  fliire  do  vos  hypocrite? 

Îloléances  sur  des  souitirunces  dont  vous  seuls  êtes 
a  cause. 


Un  lit  dans  la  Palrif  : 

Nous  croyons  fairf  un  sensible  piaisir  aux  auxi- 
liaires iiiudérés  et  candides  dés  comnunistes,  en 
leur  appreimnt  que  le  plan  de  l'insurrection  est  Mit, 
«t  que  les  premièqi^  banjcades  doivent  f;nvahir  le 
t*  arrondissemtnt  sur  la  rive  droite,  la  rué  Daupbi- 
ne  sur  la  rive  gauche,  avec  le-  Palai^Royal  po^r 
communicalioD.  Ce  n'est  pas  neuf,  mais  c'est...  iai- 
Iructlf  peur  e^ux  qui  aimant  tant  donntr  des  leçou 
tu  pouvoir  !  A  la  vérité,  ces  gens-li  ne  peuvent  pas 
être  instruits. 

Neas  croyons  devoir  pnévenir  U  Patrie  que 
l'art.,  i  de  la  loi  du  29  juillet  i84tt,  sur  la  pres^, 
est  ainsi  conçu  : 

«  La  publication  ou  reproduction  (aite  de  nwKvlùse 
foi, de  nouveiles  busaes......  lorsque  ces  nouvelles 

terout  de  nature  à  troubler  la  paix  publique,  sera 
pnnie  d'un  emprisanuemeit  d'bn  mois  i  on  an,. et 
d'une  amende  de  cinquante  francs  t  mille  francs.  « 

Après  cela,  la  Patrie  le  croit  svu  doigte  auto- 


risée à  penser  que  les  lois  ne  sont  pas  faites  pour 
tout  le  Dionde. 

Ne  dit-elle  pas  ailleurs  que  les  cotnmunisten 
doivent  être  attaqués  à  outrance  par  tous  les 
moyens,  léguiux  eu  illégaux \,... 

Une  affiche  de'M.  le  préfet  de  police,  qui  règle 
les  dispositions  de  sûreté  pubUaiie  pour  la^^féte  du 
f  mf^i,aété  placardée  aujourd'hm.  Le  paragra- 
phe qui  dcipne  à  certaines  voitures  le  droit  de 
circuler  librement  sur  les  chaussées  ne  place 
celle  de  M  •  le  président  de  l'Asseinblée  nationale 
législative  au'au  cinquième  rang,  après  celles  du 

Ïrésidéjat  4e  la  République,  du  vice-président, 
e^  ouùréchaux  de'  France  et  du  corps  diploma- 
tique. 

flous  sommes  curieux  de  savoir  comment  M. 
Oupia,  si  chatouilleux  sur  les  prérogatives  de 
FAssemblée,  accueillera  cette  décision  de  M.  Cfer- 
^er.  ' 


Hier,  à  l'Assemblée  nationale,  au  moment  où 
]fi  général  Lamoricière  constatait  que  l'armée 
^e  seopnderait  pas  le  gouvernement  s'il  lui  pn- 
7ait  fantaisie  de  faire  un  coup  d'Etat,  M.  Dupin 
'a  interrompu  pour  lui  dire  que  la  flvfi  mndc 
llaice  de  l'i^inée  était  de  n'avoir  jamais  uit  de 
oodittODS  au  youveraement. 
If .  Lamoricière  a  répliqué,  sa  réponse  s'est  en 
partie  perdue  dans  le  bruit  ;  mais  nous  suppoaotts 
que  M.  Lamoricière  a  répondu  à  M.  Dupm  quel- 
que chose  comme  ceci  : 

«  Votre  deetrine,  M.  le  jprésident^  est  une  in- 
fuite  à  Tannée;  car  l'année  est  une  force  intelli- 
gente, et  non  un  ramassis  de  brutes.  L'armée  doit 
foumissiao  entière  à  ses  ch^,  mais  seulement 
«ans  la  limite  de  la  légalité.  U  est  un  pouvoir  su- 
périeur è  la  discipline,  c'est  la  loi  ;  im  devoir  fei- 
périeur  à'celui  de  l'-oliéissance  militaire,  c'est  le 
respect  fie  la'Consttttttion.  ■ 


Deux  représentvits  légitimistes,  obéissant  i.  ce 
feniimeçt  d,'à-propo8  qui  caractérise  leur  parti, 
•ut  df(||g«#l>r^Tammeot  hier  deux  pétitioni  am- 
ie hur«)|i|d»rA8Mudiiée,ruBe  pour  demander 
i'appel,iu|N;uple,  fcgeté  par  les  ^isdeM.  de 
pirochej«^«B,  et  l'autre  la  translation  du 
([Ouvçmement  dus  une  autre  ville  que  Paris. 


NDHiflTON  n  u  MKKftATiX  PACimÉ, 


JBUei  1  Mil  tlM. 


PAUVRE  JEANNEI 


De  tous  les  pays  du  monde,  la  Bretagne  est  assu- 
rément le  plus  riche  en  traditions  superstitieasés,  en 
lénades  fanUsUqnes,  en  us  et  coutume^  îetigleux. 
Elle'  a'  su  vieillir  sans  prendre  do  rides  et  sans  ou- 
blier. Le  souvenir  de  son  passé,  c^est  là  sa  vraie  re- 
ligion. Sffnblable  à  cas  grands  chines  da  la  fej'èt, 
que  U  tempête  a  cent  fois  h&ttus  sans  les  jamais  bri- 
ser^ elle  a  vu  s'écrouler  autour  d'elje^comme  .autant 
d'tilires  frappés  de  la  fbedre,  monarchie,  /elMpite, 
restauration.  Les  hommesout  changé,  les  gouverna- 
msnts  se  soat  succédé,  les  révolutions  se  sont  (Ute», 
les  idées  ent  marché...  elle 41  ghnM  sa  eroyatioe^  elle 
est  restée  debout  an  milieu  du  celaciymie  desir uc-< 
teAr  eu  novateur...  elle  s'ett  soevehee.  Fille  bV«u-. 
(le,  peut-être,  elle  a  VoiiAtt  garàetr  firre  Mol  dé  aés 
pèn*.  Jdgurit,  daùs  la  naïveté  de  ses  croyances, 
qnarien  ne  peut  valoir  la  rel^on  des  atehx',  d« 
même  que  pour  certaines  natures  poétiques  et  rêveu- 
ses rien  ne  vaut  rhiimble  telt  de  chaume  qui  a  abri- 
té Isars  jéuMs  ans,  la  grossière  éoaeHe  de  bois  eu 


elles  ont  bu,  peur  la  premiers  fais,  l'eau  dn  raissean 
qui  mouille  le  seuil  paternel.       -^ 

Or,  il  arrive  à  la  religion  d'être,  ù  sou  insu,  com- 
plice du  préjugé  populaira,  d'ériger  les  supentitiens 
les  plus  avérées  en  croyances  fendamentales,  et, 
vraiment,  elle  qui  est  la  poésie  de  Dieu,  peut  bien 
proléger  les  superstitions  qui  sont  4es  poésies  du 
peuple. 

Pour'ma  part,  je  trouve  à  ce  point  de  vus,  la 
pratique  de  certaines  coûtâmes  catholiques  pleine 
de  sentimentalilé  mystique  ;  c'est  ainsi  que  je  gar- 
derai toute  roa  vie  le  souvenir  d'une  cérémonie  bien 
ancienne,  —  bien  naïve, —  qui  se  renouvelle  cha- 
que année  en  Bretagne. 

'  La  fite  des  Rogations  ! 

C'est  une  sorte  d'ilv«n(  qui  précède  le  jeudi  de 
l'ASGension.  Pendant' trois  joun  le  cle^é  sert  en 

Î récession,  se  dirige  vers  quelque  chapelle,  quelque 
roh  voisine,  et  là,  fait  ane  oraiMn  pour  obtenir  de 
Dieu  de  bénir  les  pi^duclions  delà  terre.     - 

Dans  les  villes,  cette  fêle  n'en,  est  p^  une,  ou  bieq 
n'est  qu'une  parade,  et  je  ne  sais  poiirqnpi  je  me  suis 
toujours  imattihé  que  celui  qui  avait  voulu  naître 
dans  une  éumie  et  mourir  en  croix,  entre  deïjli  tar- 
tans, devait  fort  peu  tenir  aux  chanceliers  d'argent, 
aux  surplis  blrodés.tux  draps  de  bropart  et  d'or,  jl 
me  paraît  juste  de  ne  pas  adoreif  .Djeii  çmm  on 

«dbré  lès  htftnmes.  „  ,<     !  A*  

Bh  ftrefigne,  la  fête  des  Rogiitions  est  vraiment 
une  fêté,  dktis  l'acception  la  plus  naïve  du  wtot, 
•ne  véritable  fête  de  Dieu,  avec  un  panvnr|vêtre  en 
soaqnenille  de  nUne  et  nn  clergèon  en  surtout  d^ 
Manchenr  pins  que  deuteuie,  tous  deux  récitant. 


d'une  voix  lamenUble,  M  UtUlies  des  Sainte  elde 
la  Vierge;  seulement,  le  pajian,  du  haut  de  sa  mon- 
tagne, et  le  marin,  da  fond  de  son  bateau,  lii  vi«ilU| 
femme  et  la  jeune  fille,  la  mire  et  la  veuve,  lous, 
en  nn  mot,  accourent  à  l'appât  de  ces  deux  viiix 
enrouées  comme  aux  accents  ^e  la  plus  deuce  har- 
monie. Puis,  se  rangent  sor, déni  files;  lecerté^ 
se  met  en  marche  à  travers  monts  et  v^Uieair  himyi- 
res  et  prairies,  jusqu'à  ce  qn'il  Bit''ran«entré,  dans 
quelque  coin  de  terre,  sur  qnelque  pan  ,w,niclMr 
ou  sable  de  grève,  un  symbole  de  foi  et  d'espérance, 
«ne  croix  de  bois  ou  une  imag*  de  saiqt. 

Alors,  la  prière  commence  au  milieu  diW^irBcueil- 
fementque.trqpble  seul,  d*  loin,  en  inin.  «n  chant 
^9  pfttre,  un  bêlement  d'àgneilfi.  un  cri  de  davette.  | 

;  LecieleatlileHetle  aoieil  ,mHril|,^.àUhoriMt 
comme  un  sewiie  de  Diein  l'enoens.  ««..krOle  ipae 
sur  l'autel,  mais  Tanbépiue  suspend  m  pren^èroifleqr 
i  l'églantier;  4e  ,prèbne  n'a  point  de  li^iit  moëllenx 
eu  s'agenouiller,  mais  le  gaion  est  émaillé  dr  paqne- 
rattes  et  de  cam|>anules. 

Celait  donc  .le  second  jour  desfogations.  JeJM 
«aistplns  par  quel  hasard  je  renoontrni  là  ,pncessi«n 
et  la  suivis.  Kous  marahâmes  envioen  une  hense; 
«près  quoi,  nous  «rrivimes  sur  une  grive  oettiqne 
qui  a  nom  :  Ai,-Ijw  -Dniai.  A  droite,  s'éleveit  «n 
foc  à  pic,  aride,  fri>i#,  «nu  cenuae  unjflwrd'U-, 
ver;  à  gfuche,  battait  ta  mer  que  tearmentaitiUi 
vent.  Vws  le  milieu  du. roe,  etsur  nn  pan  igliwiint, 
escarpé,  abrnpte,  a'4lev)àlnna  «mix  de,,piem,.iuie 
croix  grossièreroent  fami<e  deinte  tronçeos  de  gra- 
nit, U  croix  4'Air>UWfSBl».' 


Lé  iMTètirlai  son  clwgé  mintèrent  seuls.  Les  fi- 
tUllWf  .refUmK  sur  hi  grève,  d'où  i|s  reçurent  pieu- 
sement ^nr  l>iin<dicti»n,  puis  rentrèrent  gilment 
Cbet  eux  en  faisant  retentir  les  aira  dn  pastoral 
h,  Um,  <<l,  W,  /fMi  lOt  que  la  Cktsm»  de»  Ginét$, 
^e^pf(««reF|:édéricS«iMié,  p  rendu  sipepvlaira 

iLer«9t>4,J*J>l|ge  Cutdéserte,  l'idée  me  vint  degra- 
ir., I mmtfiVf,  en  tiisie  rocher,  et  à  mon  grand 
«nnenr.je  m*)^  ^rai  beancoop  mieux  quen'a- 
taient  tut  Ae  prêtre  et  son  clergeon. 
•  T<tvt.d'alK)nl,  i^véau  «emmetdu  roc,  mes  yeux 
le.nefirmvt  eu liin  dans  l'heriion  Uquide  déployé 

' l«;giii^e,.w«is  liienlAt,  examinant  les  lieux  ei 

"^'r  qui  m'entOMraient,  Je  pjvs  distinguer,  sous 

mAm^,  deuUorqix,  une  fissure  de  forme, 

,         .,  ,e,t  »jt4ur  l'un  de  ses  ailles ,  je)  lus  «es 

IwunMMii*  gavés  à  la  main  et  rongés  |ier  le 


«  l>AirrâB  JiAivH  1  » 

C'est  l'histoire  de  faitvre  '  Jeann»  que  je  ykii 
ions  facetter. 

i  Kers  Jiï^iliau  de  siècle  de  Louis  XV,  îs  IS  mtt 
I7M,  4e  eomle  Alexis  de.  Monsoman  se  réveUla  fort 
enmrré^  e«Mn  baan  «étnignifiqueineneir  de  Sekifr. 
■lieue,  attnf  i  unè.lièae  «nvirqn  ile  la  féUte  ville 
le  «e  nom,  dépetsdaMe  4e  son  nianUe  dmlelle- 
nie.  .     . 

CéUit  un  très  charmant  asignemr  qne  le  tièe  dé» 
sesavîé  seigneur  de  Monsoreau;  aussi  M.  de  t^iÉi- 


ELECTIOMS  OB  L'ASMES,      . 

Nous  recevons,  soùs.la  date  d^  Fou^èrisa  (111e 
et- Vilaine),  28  avril  1850,  lu  lettre  sumiate  que 
nous  nous  empressons  d'insélKv'^ipItt^  P°AI 
soin  de  coninieiitairc  :  ^      si^M 

Ciloycii  rédicteur, 

Il  es(  du  duvcir  de  tous  les  amii 
ta  légalité  do  xignalerk  la  pre&s*  ii 
le«  i>iilr<iveK  apportées  soit  au  droj 
—  ce  qui  t>sl  bien  plus  (^rave  - 

Les  électeurs  do  la  Sente  apii|rten( 
lerie  du  9°  réuirnent  d'arlilierSKui 
fièrnfl  (illcet  vilaine),  n'ont  \ 
n)&t|[nces.  Cependant  lo  texte  formel  de 
lion  et  d^ir  la  "oi  élêdorll*  ep  ft'" "  ""* 


galion  au  capitaine  Leriibvro. 

mépris  do  la  loi? 

àilufdtfMtÉrnité.        '"*"♦''    ■       ^'- 

(/ti  (le  vos  abonrtés. 


rél 

la  Conslilu- 

^ictoobli- 


Les 


U:Mliiiipowibk.depua8ftrpliu|pia  lu  travcs-  [  roiapk'rcur  »   a  accoutpU  cet  acte  de  déclicaaoo 
tisscmont,  la  parodie  ans  actes  delcmppreur.  Kn 


liiant  ces  lignés  sur  la  rentréedu  pane  dans  Rome. 

dans  quel  monde  a'uLsurditét)  et  d^ 

vit  le  ifâbutéon,  carOT  vérité  on  né 

jr  plus  lUmgenirn^tl'IihtofliiS;  on  ne 

ius  cruellinmit  tenuV  la  ménmre  de 

T,  que  vi*nt(Brf  le  faire  loJVfl^ébn 

lecteur  ju^. 

lettons  ^{£Pf^4'^('  1*^^ 

,ui,  e 

appelait 

Uei 


I  loraloJ'autorité. 
Il  y  II  lu,  en  efftetj  quelque  chose,  qill  fait  son 

^er  et  réfléchir^.,..  .^,  .^^^., 


.T>-<; 


les  de 
rel  du 
déc< 


les  0t  4nergi- 
saBi<  te  poit^ 
ieiMUhie  soi) 


deux  Napoléon  et  le    pouvoir 
temporel  du  PapjB. 

'  >ioii«n'ui'^on»iioint  rouTersé  la  iiia- 
rhinedelUimc.     '    Henri  IV. 

Napoléon  au  ïaiia  de  la  puissance,  lorsq^u'il  te- 
nait lliuroiv:  pafpitaMé  9dM  la  pointe  dé  «ob 
cpéo,  lorsque  tout  p|oyait  sous  .sa  loi,  reconnut 
qiii^  M  les  prétentions  itemporellcs  du  pape  s'oppo- 
»  saienl  à  la  réalisallo!i  do  la  tranquillité  et  dii 
»  bien-être  de  ses  peuples.  » 
'"  L'eiiipj;reui'  cherche  d'abord  dans  |a  copcjlia- 
tion  des  moyens  de  transaction  pacifique.  Vains 
.■IForts!  —  «  Lu  mélange  d'un  pjou voir,  spirituel 
aven  une  autorité  temporelle  »  s'opposait  k  toute 
salutaire  réforme.  11  fallut  séparer  la  matière  de 
l'esprit  ;  la, convoitise  des  Kcliessesdu  pur  amour, 

.       t         1 :.^    ± l: I  .   1U.».U/^n    X.1^   lu    M>.^ 


—  c.  esi-a-airp,  au  ii   cienun  oui  »-cb  F"!"  '  »""" 
nistralion  de  la  Franee  ;  ftotne  devint  «  la  seconde 
ville  impériale  (4).  » 

Bt,  qu'on  le  remarque  bien,  cet  acte  «olennel 
dont  Napoléon  devait  sentir  toutes  les  c«n8équ«ri- 
res,  l'empereur  raccomjilit  Dèiif  ans  après  >(ne 
l'Etat  de  l'Eglise  eut  été  rendu  à  Pie  Vif,  èiftq  Uns 
après  que  Pie  VU  eut  sacré  le  conquérant  à  Pari». 
Napoléon  n'aecorajdit  don«  pas  .ect  acte  légè- 
rement ;  son  VBsie  génie  en  comprenait  lapoftéti 
politique,  religieuse  et  sociale.  \ 

cSîst  ainsi  que  Napoléon,  sans  connaître  pe^it- 
ôtre  la  lettre  de  la  pensée  d'Henri  IV,  en  réalisait 
l'etprit  en  renversaM  la  machine  de  Rome. 
C'était  en  180fl.  "» 

Quarante  ans  plus  tard,  et  après  trente-cmnans 
de  règne  de  quatre  nouveaux  papes  (Léon  XII, 
Pie  VllI,  Grégoire  XVI  et  Pie  IX),  les  mêmes  abu» 
existant  toujours  dans  l'admiitist ration  cléricale, 
inalgré  lesj  velléités  de  réforme  du  dernier  élu,  il 
arriva  que  le  pouvoir  temporel  du  pape  tomba  tfe 
lui-même. 
C'était  en  1848.^ 

Les  EtaU-Romains  se  donnent  un*  adminis- 
fration  temporelle,  respecUnt  la  religion  et  n« 
touchant  en  rien  au  pouvoir  spirituel  de  la  pa- 
pauté. 

Eh  bien  1  c'est  dana  ce»  circonstance»  ,  e  e«t 
sous  la  présidence  républitaint  et  par  la  volonté 
pergbnnclle  de  l'héritier  de|  l'empereur,  q«»  le 
sang  et  les  trésor»  d»  la  Franee  sont  oMsacrô»  à 
la  restauration  du  pouvoir  temporel  ft  p»pe. 

Or,  nous  le  demandons, existc-t-il  une  analogie 
luelconque  entre  l'acte  accompli  par  «  l'héritier 
le  l'enipereur  »  et, celui  de  Nipoléon-lc-G«lnd  ? 
Evidemment  non  !  Cependant  les  puriites  dés 
traditions  napoléoniennes,  ceux  qtil  ÇrfttMérit 
conserver  le  feu  sacré  de  l'élue  impériWè,  ou- 
blient dans  le  Napoléon  les  lign&  qu'on  va  hré. 


MAI  1800. 

Considérant  que,  lo 
que  Cliarlemanne,  cm[ 
rcur  des.  Français  cl  no- 
tra  auguste  prédécesseur» 
lit  donation  de  plusieurs 
comtés  aux  évequcs  de 
Home,  il  ne  les  leur  don- 
na qu'à  titre  do  fiet'  et 


1850. 


i*! 


cibtjJItôévkiement. 

m  iêw*im».p  faction 

révolutionnaire  livait  pré- 
tendu biMiuir  pour  tou- 
jours du  Vatican,  y  est 
rentré.  L'institiiflOn  sé- 
culaire qui  0(^1*011^0  ris- 
dilice  de  la,  religion  ca- 


tion.Kome  ne  cessa  point 
dÏ!  faire  partie  de  son  em- 
pire; 

QuOi  dèpuiJ.ee  mélan- 
ge d  lin  pouvoir  ipirilUel 
avec  une  autorité  lein- 
porelle  a  été,  comme  il 
fest  encore,  une  source 
de  discnsùonii,  et  a  porté 
trop  souvent  les  pontées 
à  iMiiiilOyor  Dnfl'uence.dc 
l'un    |K)ur   soutenir    t«.< 

5 rétentions  d»  l'autre; 
n'iinsi  les  Intérêts  spirr- 
lueis  et  lus  affèiires  du 
ciel,  qui  .-ioat  iinniuable.s, 
se  sont  trouvés  mêlés  &ux 
àfraires  terrestres,  qui, 
(larleur  nature,  changent 
Selon  les  circonstances 
et  lé  i>olitiqiie  dii  temps. 


niagojjiquc  qui  avait  coii' 
spire  sa  ruine.  Elle  avuit 
aailleiirs  pour  appui  l'é- 
péo  de  ta  Francs. 

Ce  n'est  pas  une  de.<i 
rlio.-:es  les  moin.s  instruc- 
tives (lo  nntie  temps,  que 
de  voir  la  Franco  jouer 
un  r6lu  important  dans 
cclto  page  de  l'Iiistoirc 
de  la  papanli!.  I.S  France 
étjiit  pcésenle  «u  berceau; 
nous  la  retrtfDveii»  ap- 
portant son  iissistauce  au 
milieu  des  épreuves  ut 
des^tc^tstonalions  dou- 
Umrousus  que  la  papauté 
Iraverse  do  nos  jours. 

Quand  les  pronii(!rs 
papes  eurent  à  se  déftin- 
drè,  titnt  contre  les  Grecs 


Que  tout  ce  que    nous    qne contre  les  Lombards, 
évuDs  proposé  pour  con-    ils  appelèrent  les  Francs, 
èilier  la    sûreté   de  nos    Pépin  et  Charleinagne , 
années,  la  tranquillité  et 
le  bien-être  de  nos  peU" 
(lies,  U  dignité  et  l'inté- 
grité de  notre  eifipire  a- 
ver  le«  prétentions   tetii- 
porélles  du  Pape,   n'a  pu 
Se  réaliser  ; 

Noos  avons  décrété  et 
flous  décrétons. 


3 


(Suivent  lu  scftt  arli- 
tltii  au  décret  qui  règlent 
la  réunion  du  patrimoine 
da  saint-tifge  à  Tempire, 
et  la' dotatièn  du  pape.) 


(t)  M.  deToiimon  liit  nommé  préfet  de  Éome;  —  le 
duc  Braschi,  neveu  d«  l'it:  VU  maire  ;  -  M.  Laconidec, 
procu-cur-génér*!  impérial;  —  M.   Ortoli,   avocat-géné- 
ral ;  —  Miaulis.  gouverueur-géuérij,  etc.,  ç|«,  .     ^  . 


noSk-<suulement  proi 
reqt  les  papes;  ils  consti- 
tuèrent temporellement 
la  iMpauté,  et  lui  ouvri- 
rent cette  immense  car- 
rière qti'elle  a  fournie 
aveo  des  fortaues  diver- 
ses, mais  k  travers  Im- 
quello  Home  et  la  France 
u'onl  jamais  été  sérieuse- 
ment séparées.  C'est  la 
floire  originnirc  du  la 
rànce  d'èlrc  restée  puis- 
sance catholique  en  te- 
nant toujours  U  tête  des 
\  idées  et  de  la  civilisation; 

\  elle  doit  celle  gloire  à 

<     ^  ^  son  double  génie  de  pro- 

grès el  de  conservation.  .\u  sortir  m  nos  con- 
vulsions révolutionnaires,  le  Cliarlemagne  du  dix- 
neuvième  siècle  voulut  doiiner  à  son  œuvre  de  res- 
(alirntion  sociale  la  plus  lugiiste  des  conséiirations  : 
il  appela  ^ur  sa  tête  el  snr  là  France  la  bénédic- 
tion (le  la  papauté.  Le  successeur  des  Grégoire  et 
des  Zachane  vint  sacrer  k  Noire-Mbela  Révolution 
faite  homme. 

De  nos  jeurs  ,  nous  voyons  uo  aufre  Napoléon 
défendre  "et  restaurer  le  pape.  Cest  sous^nJc  goo- 
iemement  de  l'héritier  de  llEmpereur  que  la  France 
a  tmplof  é  sa  puissance  à  r<iffitrmir  l'inslitulim  et 
rutilé  catholiques.  Il  y  a  là  quelque  chose  (le^ 
providentiel  qui  fait  songtr  et  réfléchir. 

Oui,  le  Napoléon  dit  vrai  :  il  y  a  dans  l'acte 
«  de  l'héritier  de  l'empereur  queUiuc  chose  de 
(irovidential  qui  fait  8origer-«t  réllécnir.  » 

Apt'ès  les  nivolùtions  (1c  1830  et  de  1848,  il  ne 
restait  plus  au'un  nom  qui  parût  posséder  un 
certain  éclat  d'autorité.    ' 

Il  est  dans  les  vues  de  la  Providence  que  toute 
autorité  héirédifaîre  disjfiàraiSBe  du  monde. 
.jLa  poli^jjue  4.eç  ministres    «de  l'héritier  de 


t^a'j^us  çorÉkuse  àpi)iéci|tioh  do  Vé^dtion  pa- 
I  isièmife  esjjiti^c  queq[iubiiè'cé  tn^linl  vUniver». 

La  difaite  est  chiire,'itlit-il/eqlièro,.lnconteslablit 
(I  !  qiMkiuo  façéii  (\Viefk  y  rctgarde;  il  ^V  *  poitt  di 
ciléini^  point  eu  i'^il|«irces  lrésprit(^i  p^usseQt  lii 
(1  ijpi^r  ou  siiiilcnpti  r.ill(i^Héï.  ' 

Élt  un  élo|WMliignifiquë  dii<nit{li(l»iino()é^  : 

Le  candidat  modéré  était  lu  meilleur  (juc  l'on  pill 
choisir:. nn  homme  de  biçiiiJtn  lion  çittiyiMi,  suivant 
Ifluttt  la  f()rce;xlii  tnai,  aiienfaiit  du  peuple  entré 
tians  Ja '^'boii(i|u(iiite  par  lé., porte  d'honneur,  un 
grarin  caractère  oâns  ffiio  gfaiule  siin|ilicité,  iiiof-^ 
fciisif  d'ailleurs,  et  n'ayant  pus  iiK'^mc  attaqué  la  Hé- 
pnbllqàe;  tel,  enfin,  que  toute*  les  frictions  d'opi- 
iiio»^  parmi  cen.x  qui  tiennent  encore  à  uii  ordre  so- 
dal  |juel(;OJ^(ipe,  ont  dû  se  ratl;iclii:r  à  lui,  cl  l'ont 
râit,  et  Q|w';'w^onne,  dans  lu  bigurrurc  inliiiiu  du 
p.irli  iiioiflérp,  n'a  pu  le  rejeter  que  par  stupidité 
.pure.  (■/^\t  ci^i^aturo  si  bien  inyenw«  a  été  sod- 
teiiii'é  àvoc  inule  l'ardeur  et  toute  la  science  possi- 
lilt.'s.  L'ciïori  pour  la  l'aire  ré;issir  a  été  constant, 
vijjilant,,  unanime. 

Et  ainsi  do  suite  pendant  niio  dcaii-r(>ion(|Le.  > 
En  revanche,  lo  cari'didal  socialiste  est  présente 
coinmo  un-  rirtônstre  do  perversion  1 1  3'ihiqiiité. 
On  ieco.inalt  à  ce  portrait  la  runaïue.clcricale. 
ini  Moulin  n'a  paS  iiardonnij  à  son  peintre. 
Eh  bien  !  malgré  tout  ce  qu'il  y  «vait  de-favo- 
rablc  d'un  côté,  cohtinue  le  journal  dévot,  mul- 
gr(3  tout  co  (|u'il  y  a-vait  de  défavoraMe  de  l'autre, 
c'est  lo  candidat  socialiste  qui  l'a  emporté  1 

M.  Sue  l'emporte  sur  M.  Lcclerc  il  une  majorité  do 
"tO.OOOvoix. 

IL  n'y  apasdeAx  manières  d'expliquer  ce  fuit  ;  il 
ne  faut  p:is  le  rejeter  sur  la  sntliso  et  sur  la|l.àcheié 
des  tibsleiianls.  Sots  ou  l&cbes,  les  aiistenanis  sont 
lo  bulin^ des  socialistes,  el  tout  eu  qui  rappelle  lu 
parti  de  l'ordre  doit  les  compter  coulru  lui. 

Lus  socialistes,  plus  ardents,  plus  résoins,  mieux 
discipilués,  (lue  les  modérés,  sont  aussi  plus  nom- 
hreux  dans  Varis,  et  c'tsl  un  ierrible  indice  de  la 
force  quUlt  ont  ailleurs. 

V Univers  voit  flans  l'élection  lin  bla?plièriie 
contre  Dieu  .  ' 

Daigne  Dieu,  dans  sa  clémence,  méjtriser  co  défi  ! 
fions  tremblons  qu'il  ne  raccuei)k  et  qu'il  n'y  ré- 
ponde. 

Puis,  aprë^iimnè  apostrophe  foudroyante  œntre 
les  Débats  et  le  Constitutionnel,  qui  se  srfnt  servis 
de  In  plume  socialiste  d'Eugène  Sue  comme  d'Aino 
amorce  auprès  do  leur»  abonnés,  Y  Univers  ter- 
mine en  citant  un  passage  de  l'Apocalypse,  où 
l'on  prédit  la  fin  prochaine  du  règne  de  la  Hôte. 

Nous  no  chicanerons  pas  l' Univcrt  sur  l'à-pro- 
pos  de  cette  prédiction. 


Il  y    a  lieu  de  la  continuer 
e   résolution    et  d'espérance 


très  journaux  modérés, 
ie    nationale ,   brodent 


li.atallloiis  iiuul  souvent  vaincus.  Hais  U  lemporlta- 
tion  ne  nous  laisse  aucune  chance.  Le  conimiinisnio 
i:iauf;ii.'-é,  la  société  «'e«k«plu«.   '  * 

Il  n'y  u  doue  pas  lieii.de  s'arielcr  dans  la  lutte 

elmre  le  congrètp 

•vél'  plus  Mierglj^, 
qiHj^iiinaii^^iïî     ,';:v. 

'  y»,  pliipi  deè'.i 
tli&nun^t'jMf^ 
riiifce  thètqtfi  ,>    ' 

(Ifiie  sefnblàhle  àyiludc  de  la  pa!rt  des  organes 
du  ^rand  piîrti  dé  Viiu-dre  n'c£t  certes  pas  de  na- 
ti^Ji  rassurer  .lnA  %''t''>^i^^^^)  ^^  industriels  et 
lis  coiiiiiiérçuutii;icar  enlin,  si  les  républicains- 
socialistes, ont  riuioncûd^Hitjivsujcnt  etconscien- 
cieusciuerit  !k  l'eniplin  <ie  u  vlmenco,  on  ne  peut 
pas  espérer  jlbtiilaht  (iù'lR  se  laisseront  attaquer 
Amt-aneé,  /)a*'rt8/V»'»fl0ye»fs''î?jfhW*  «u  i/W- 
(/iiux,  sans  opposer  de  résiatunce.  Cest  iloiie  la 
guerre  civile  que  veut  et  qu'annonce  la  fratrie? 

A-t-on  besoin  de  cliccclier  une  aulru  causo.  à  la. 
di'pi'éciatioii  des  fonds  publics?' Et  s'il  iurivait, 
ce  que  nous  rie  cruyons-pas,  qde  les  tran-sactioijs 
sci'jeus^  s'a(U'étu;iâi:ut,.  qui  doue  iaudriil-tl  en 
aècuiiH*  - 

lies'industi  iol»,  lc>  commerçante,  tons  Içs  bour- 
geois, producteurs  el  travailleurs  ne  corapren- 
droiit^  pas  ehliii  de  quel  côté  sont  les  provoca- 
teurs de  troiibles  et  de  révolutions  T 


iti- 


Voici  le  syllogisme  qui  fait  le  fond  d'un   a 
cle  publié  par  la  Pair  ie  : 
^  (I  La  majorité  qui  a  nommé  EiiRène  .Sue,  re- 
p'ri'sente  le  communisme. 

«  Or,  nous  devons  combattre  à  outrance,  et 
tous  les  jours,  toutes  les  minutes",  par  tous  Us 
moyens  légaux  ou  illégaux,  le  communisme. 

B  Donc, » 

Il  est  inutile  de  formuler  la  conclusion  ;  la  Pa- 
trie prop()8e  purement  et  siniplipment  do  mettre 
hors  la  loi  les  130  000  électeurs  de  la  Seine  qui 
ont  voté  pour  Eugène  Suc.  Puis,  poursuivant  son 
lirguinentation  modérée,  l'honnéto  journal  a- 
ioutc  : 

Si  tCi  communisme  est  le  plus  fort,  no.s  attaijaes 
seront  punies  de  mort,  cela  est  vrai. 

Mais  ^i  1nous  ne  ratlaquons  pas,  si  nous  le  lais- 
son»  IriompVf  paisiblement,  le  cornrtinnisme  étant 
là  ruine  dé  la  sOçiété,  nous  périrons  avec  elle. 

Donc,  lors  mèrii^  qu'on  nous  prouverait  que  nous 
ne  sommes  pa&.ag8CZvforts.  pour  vaincre  le  comrau- 
•isme,  ce  ne  serait  pa*  une  raison  pour  iiC  pas  l'al- 


VAssénSlëé  nalionalc  cl  YOi'drè  nous  apprerî- 
nrnl  que  le  sulTruge  universel  ayant  deux  fois  de 
suite  ù  l'uris  donué  lu  majorité  aux  ciiididais  so- 
cialistes, le  suffrage  universel  doit  ôlrc  impiloya- 
blducnt  retranché  de  la  Conctilutiua. 

Ci-pendant,  au  dire  de  \  Ordre,  cula  iiç  suftirait 
pas  ;  il  faudrait  encore  rappeler  M.  Ikrrol  au 
niiiiistèic  :  

Que  font  ou  pluUM  que  laissent  faire  les  hommes 
qui  siègent  depuis  sept  mois  au  banc  des  ministres, 
si  bien  intentionnés  qu'ils  soient  d'a^'aurs?  UrJi- 
nairt'meîitrieii.  Quand  ils  proposent  oii  fini"  quel- , 
(|ue  cliîise,  c'est  quelque  mesure  iinpuliiique,  Lusse 
ou  inutile.  Kl  puis,  a  côté  d'eux,  au-dessus  et  au- 
dessous  d'eux,  tout  lé  mondé  se  passe  ses  fantaisies, 
sans  s'inquiéter  du  e(v|u'il8  eu  pensent.  Ce  sont  d(s 
articles  comme  ceux  du  Napoléon  de  dimanche  qui 
rappellent  le  18  brumaire  et  les  décrets  àrbilrairai 
qui  ont  suivi  celle  journée  ;  ce  sont  des  niesurn  de 
police  Iraçassière  el  sans  portée,  comme.celles  qui, 
eninterdisanlla  vente  des  feuilles  de  l'opposiliuii/dii 
soir,  les  ont  fait  rechercher,  avec  fieanconp  plo» 
d'umpresseinent  et  de  curiosité. 

Ces  reproches  sont  fort  mérités  sans  doute; 
ninis  «st-ce  au  journal  de,  M.  Barrot  h  adresser 
de  tels  reiirocliis  à  ceux  qui  ont  succédé  à  so;i 
patron  1  Voudrait-il  nous  faire  oublier  l'état  de 
siège  d'une  partie  de  la  France,  le»  lois  de  ctjm- 
pression  sous  lesquelles  nous  étouffons,  et  sur- 
tout cette  expédition  romaine  qui  restera  h  ja- 
mais attachée  au  cabinet  Barrot  cumine  un  styg- 
luate  ineffaçable  ,î 


Voici,  d'après  le  Constitutionnel,  comident  se 
sciaient  réparties  les  voix  perdues  dans  les  douze 
arrondissements  de  Pari»  : 

Dupont  (de  l'Eure),       317 
Foy,  t63 

Cirardin.  38 


A  la  Voix  do  PtoPLB. 

Nous  prévenons  la  Voix  du  Peuple,  qu'à  ptrUr 

d'aujourd'hui   1"  mki  1850,  nous  ne  iaiisèroDi 

plus  passer  sans  protestation  une  seule  des  petites 

msinuations  sournoises,  par  IcsquuUe»  die  a  eâior- 

ce,  depuis  ({uelqùe  temps,  de  comprendre  le»  dik- 

Ciples  dç  Fourior,  les  propagateurs  de  la  théorie 
I  ,      ... 


hHlan8térienne..parmi  les  socieUiste$  qut  vtultnt 
absorption  de  l'individu  dam  VEtat,  parmi  les 


eommuniites  gouvernemetUali$tt$  qui  substituent 

le /)oi/t;ojr  ('«carné  rfan*  wn  ftomme,  dans  une  con- 

Uquec.  L'ulUqua  no|is  liii^  une  chauce.  Les  gros    uehlioa. ou  dtmtvM  (omiUdttalut  public  ^ittUm- 


m 


m 


9Ë* 
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gnv.lTcompIaisanl  du  roi,  l'atait-il  prié  Ai  tokloh- 
bien  passer  six  mois  dans  s«s  balles  terres  de  Brc- 

K  là  vérité,  c'était  eu  été,  mais  il  venait  de  débu- 
ter k  l'Opéra  une  cfertaine  Fidélina,  dotit  Léois  X\ 
éuit  naturelleraenl  fort  amoureux  ;  et  le  comte  de 
Monsoreau  partageait  avec  les  éomtes  de  Clet'tnént  et 
de  Mérange,  et  le  petit  duc  de  LauiUir.f*  *<j»Walion 
do  prélever  des  droiU  superbes  srtrlsivfettu  d'as  dames 
du  corps  de  ballet  ;  qnoiqu'il  en  ioM,  d'àilïeor*,  des 
hypothèses  el  de  la  médisance,  c*  qu'il  y  a  de  eet- 
Uin,  c'est  qne  le  comte  AlexW  de  MonwréMli  Itait 
un  fort  galant  cavalier,  portant  avec  on»  d'élltfetfw 
crknerie  l'épée  k  coquille  cîselS,  le  petit  cHàJlleàu 
bordé  d'argent  ;  ce  qe'il  y  a  de  no»  molttil  cerfafn 
encore,  c'est  qu'il  était  jeune,  bien  pris  de  sa  jier- 
sohne,  brave,  spirituel,  galallil,  et  qn*  deptrti  trois 
Ion«s  mois,  lui  qui  ne  passait  jamais  de  suite  plUi* 
de  huit  jours  en  Bretâé^e,  il  baMtait  très  assidue- 
m«nt  son  eh&lean  de  Saint-Brlenc. 

Or,  la  i:i  août  1750,  sa  seigneurie  M.  le  comte 
Alexis  de  Monsoreau  se  réveilla  de  fort  inauvaise  hu-* 
meur,  se  Icva^  contre  «on  habitude,  sans  l'aide  de 
ion  valet  d»  chambre,  passa  brusquement  sa  robe 
de  chambre,  àjtistt  k  peine  sa  perruque  Iriiée,  pais 
ouvrit  ivac  grand  fracas  les  deux  fenêtte»  de  »n 
appWtemeol,  lequel,  aoil  dit  en  ptasanl,  était  lemp- 
tueuaement'déoBré.  Après  tant  d'exploits^  M.  le  comte 
tira  vigénreuaeiDéBt  ua  cordon  de  sonnette  qui  se 
trouvait  k  portée  de  sa  main  el  s'enfonça  dans'un 
vaste  et, moelleux  fautenii. 

Un  v»l«»  pkrui. 

-.  Qu'on  aille  me  chercher  maître  Urbain,  ordon" 


ba  le  comté  d'une  voix  brève,  itn  tourmentant  l'in- 
néeenté  broderie  de  son  monchoh'  de  la  plus  fine 
deritelle. 

Le  valet  s'inclina,  sortit,  el,  quelques  minutes  a- 
près,  une  sorte  d'intendant,  grand,  maigre,  sec, 
jatine,pârdt  svrTe  seuil  dé  la  porte. 

—  Savei -VOUS,  inôniîéiir,  que  je  sois  foi-t  mécon- 
tent de  voHs?  fit  d'abord  le  comte. 

—  Monseigneur...  balbatia  rintendaht. 
Éroutcz-moi  —  reprit  Alexis  —  lorsque  le   roi 

m'ordonna,  il  y  a  trois  mois,  de  me  retirer  dans  mes 
terrés  de  BretagRc,  je  me   ibuvlns  que  j'avals'qùeî- 

Îue  part,  ducfilédo  Salnt-6rieuc,~hh  &stel  deman- 
dé, fnifté,  usé,  par  tontes  les  luttes  qu'y  ont  sou- 
^ttneimes  nobles  aïeux,  hoiflès  ancêtres  qui  compre- 

Îialent  1»  gloire  k  le«r  manière.  Tarrival  et  il  me  fal- 
ul,  je  crth,  qiihite  jttnrs  ponr  «îre  de  ce  cadavre 
tin  as^es  bon  vivant.  Je Te  traitai  en  valet  de  benno 
aaaiaon,  Tifeirt  I*  livrée  est  frippée;  je^lni  ache- 
tai une  nouvelle  livrée,  je  litl  donnai  un  aspict 
ilus  galant  en  le  rajeunissant}  et  lorsque  je  le  crus 
suez  (açéiiné  ailie  belles  manières  pour  avoir  l'hon 
ieur  de  me  recevoir,  lorsqu'il  eut  perdu  quelque  peu 
éee  façonslsMdate^ùés,  je  vius  solennellement  cl 
<nag<rif|lqneWé«t  nt*y  installer.  Les  murs  avaient  été 
"àrffdtës  ëft^'léé  plaf()nds  blanchis,  les  lambris  red^orés 
It  »é»peiMun)s  «'Sfriilèhies.  Setll  vons  n'aviez"  pas 
éhahgé.         .  - 

ert,rev»n«5M,  mallris  UrbilB  changea  grandement 
^e  ngnre  «W  ertienditnt  lé  comfe  lui  parier  ainsi. 

—  Von»  «fvîéi,  coiilînna  efelu!-ci  sans  s'inquiéter 
ie  la  mine  pileuse  de  soVi  ÎTitéiMknl',  hén  paS  les 
soixante,  ansjjue  vous  vous  donniez,  mais  bien  l'a-  I 


ge  de  «len  manoir;  vous  étiez  plu»  cassé  que  le  plus 
vieux  de  mes  buffets,  plus  sec  de  visagç  que  le  plus 
ancien  de  mes  parchemins,  mais  vous  aj^pàrteniez  au 
manoir  corps  el  âme,  aussi  bien  que  le  chien-  du  foyer 
appartient  k  la  famille,  vous  faisiez  partie  des  corni  - 
elles  et  des  bas-reliefs,  vous  éliez  incrusté  partout; 
en  un  mot,  vous  aviez  été  le  plus  dévoué  des  valets 
de  feu  M.  le  comte,  mon  père,  el  l'on  ne  poavait  pas 
plus  vous  séparer  du  manoir  que  séparer  le  manoir 
de  vous.  Je  vous  retrouvais  dans  ses  légendes,  dans 
ses  récits  terribles,  dans  ses  jours  de  splendeurs  el 
dans  ses  jours  de  décidence  ;  néanmoins,  j'aurais  pu 
vous  chasser,  car  je  n'aime  ni  les  sermons  ni  les  fi- 
gures sévères...   Je  préférai  vous  garder... 

—  Monseigneur..,-*-  hasarda  maître  Urbain. 
Alexis  l'interrompit. 

—  Ecoutez  encore,  monsieur:  je  n'aies  fini,  dit- 
il.  Ma  mère  était  une  sainte  femme;  o|lXvous  ai- 
mait, et,  par  l'une  de  ses  (lernières  volontés,  elle, 
ions  ne^ma  intendant  dé  ce  manoir  qui  tombak  en 
raines.  Lorsque  je  vins  habiter  ma  terre  de  SanH^ 
Brieuc,  men  premier  soin  fut  atiisi  de  vo\is  main 
tenir  daiisune  fonction  dont  veiis  ^iez  bien  loule.s 
tes  qualités  et  tons  les  défauts,  fl  y  a  plus,  je  vous 
donnai'  k  choisir  parmi  mes  appartements  celui  qui" 
serait  Te  plus  ù  votre  convenance,  et  je  tpus  offris  la 
première  place  k  ma  table.  Vous  voyez,  monsieur, 
que  jà  saU  respecter  les  vœux  de  «eux  qui  m'ont  ai- 
mé, et  qu'il  y  a  parfois  d«  bon  chez  tnoi. 

—  Beaucoup  de  bon  !  —  ajouta  maître  Urbain  avec 
onctioil. 

—Soft  !  —  réprit   le  comte.  —  Mais  il  y  a  siii  tout 
du  mauvais,  beaucoup  de  mauvais.  Je  suis  libertin. 


—  .Monseigneur 

—  Querelleur 

—  Monseignenr.... 

—  Joueur 

—  Hénseigiieur ".*  * 

—  Ferrailleur..... 

—  Monseigneur 

—  Ah!  au  fait,  s'écria  tout  A  coup  le  comte  im- 
patienté par  les  doléances  de  maître  Urbain  —  c'est 
ayir  sagement  que  de  m'inlerrompre,  car  si  j'énu- 
mérais  tous  mes  défauts,  je  parlerais  jusqu'k  demain 
élje  suis  piessé.  Donc,  maUre  Urbain,  je  V.9US  ai 
fiait  mander  peur  voi\s  dire'  que  je  m*cénûyaJMOU- 
verainement,  et  pour  savoir  de  vous  dQ  qileWiûà- 
nièré  mbri  noble  père*  s'y  prenait,  chaque  rtatïn, 
pour  tfi%her  d'atteindre  ehaqm  soir?... 

(Lm  tuile  au  prochain  nnmlro.) 

MÉpms. 


La  grande  Société  philhlfrmoiliique  d0  Pariii ,  i|iy«b 
le  concours  dés  dlverseiT  institution^  ittusicalèlt 
de  la  èaplule,  eïécntéra  vendti'sldi  ^rO^aiii  3  iiiàf, 
dans  l'église  Saint-'BusVaehe,  la  ine^e  de  AA)«>AMi 
de  M.  Berlioz,  sous  ia  direction  dél'autrar.  Le  pW>- 
diiit^dii.prix  des  chaises  et  de  la  quàte  est  destiné 
aux  fi^mlUes  dès  vicUnies  dirdésqstrçil'AjIigers.  Cette 
cérémonie  commencera  à  o^e  heures  du  matin.  ' 

-:-Ce>oir,  2.  mai,  de  7  i|î  |i  i»  l|eur?i  lll, 
salle  du  Casino  des  Arts,  boulevard  Montmartre,  (3» 
près  le  piissage  JouftVoy,  grahil  Assaut-Concerl, 
donné  par  Lebiuchét-,  ati  bénël|cé  djes  pa^'nfs'  Vlcti^ 
mes  de  la  (!ataiÉtr(ipned'Atigei'«;  plusiietii^  éritiités 
dislhigiids  o'ht  bien  voulu,  nonr  cette  bonne  ocdvte, 
prM^r  leur  concours  k  M.  Leboucher,  qui  assure  à 
Mm.  tes  amateurs  une  seirée  fort  intéressante. 


€ 


.«M  A  l'initinlinp  nnlnntiiirf  dirtrlK ut  *nmitmnée        CHAP.  XX  VIII.  —  Invalides  do   la  gnorro,  g:ouvern<! 


«M  ciioyens. 

Nous  prévenons  ce  journal  que  chaque  fois 
qu'il  reproduira  des  insifiuaU'ons  pareilles,  il  re- 
cevra de  notre  port,  à  côté  du  ■aémenti  1«  plus 
fraternel  nossible,  le'  défi  le  plus  formel  et  la  plus 
direct  de  .loiTiontrer  en  quoi  sa  théorie  de  la  liber- 
té absolue,  est  plus  libicalc  que  la  théorie  de 
Fourier,  en  quolinênie  elle  dinére  de  cette  der- 
nière? 

Pour  base  h  cette  explication  qui  ne  soutfrira 
aiicuric  espèce  d'aiiitigujti,  nouç  lui  dciuaiidons 
de  justifier  jinmédi^tement  pur  une  déi»iojistr.ati«n 
quclcanquo  c« .que  gigiiificnt  ces  ligne»  glissées 
dans  la  mix  iù  Peu  file  lYu  17  avril,  à  propos  de 
la  dictature  icaiienne  de  M.  Cabet; 

«  N'esl-cp.  |ioint  U  qu'aboiilissent  les  rfîveriesdé-. 
aopilanlcs  du  fniiri?rismc,  <ii  ionglenips  liustllti»  Jt 
.  tout'!  idée  dé  romrnunaiité,  niais  quianjoiinriuii, 
pour  iiuiro-Kiufi  connail  le  itmvii'tcl  et  les  inclina-. 
tl»nsiWitiifUe$  (le  l'Ecole,  cunclnenl  loules  au  corn- 
ftlMMIMIlC.  I)  .  -  ' 

Aujourd'hui,  h  propos  ;iii  succès  de  la  candida- 
ture do  M.  Eugène  Bue,  au  i'oiiii  de  laquelle  M. 
Proudhon  voyait,  il  y  a  liois  st'niaJnes,  de  \d  haine 
et  du  iarig,  ctcoufre  laquelle  il  annonçait  une  dé- 
fection dr  50  000  voix',  la  Voix  du  Pimiile  publie 
les  lignes  suivantes  : 

«  Deux  partis,  deux  idées,  deux. principes  étaient 
èupréhence:  U  République  et  I*  Monarchie: 

«  La  Képiihliqiie,  c'esi-D-dire  th  hOUTcraiiicté  do 
chacun;  ki  IduTlP  en  loiil,  iiarloiil  cl  pour  tous,  11- 
berlé  de  la  presse,  de  l'assoclalion,  de  l'enselgnc- 
riiiil,  du  domicile,  du  Irarall,  dn  crédit,  du  com- 
merce et  lic  l'imluslrie,  liliei  té  religieiisii,  civiljp  cl 
politique,  négation  de  J'I^fnt,  du  communisme  gou- 
viriiCmcntal,  de  la  dictature,  soiif  qnviqiio  fnrnio 
.  cl  de  quelque  mauièi-e  qu'elle  se   produise  ,-^ 

»  La  YtionardriF;  c'est-  à-tltnt  lu  communiant^  le 
povvojr  incarné  d^ns  nu  homme  ou  dans  un  peuple, 
roi,  empereur,  dictateur,  conyenti<<n,  comité  de  sa- 
lut public,  kurie  ou  f>halanstèrti,\e  goiiverii'oineiila- 
lisme,  l'Etal  se  substituant  à  riiillialivu  Yoloiitaire,* 
rlirecte  et  spontanée  dci  cilnyui.ï,  «a  4iu  mut,  ih'i;.i- 
tion  (le  la  souveraineté  individuidle,  de  U  lilierlé 
dans  l'ordre  niorui,  p'jliliqn»,  écononiiqne  et  giï- 
cial. 

»  Paris,  ou  plutôt  la  France  entière,  par  la  vaix 
(le  sa  capitale,  a  |iroMoncé.  Elle  t  condamné,  touiés 
les  utopies  roA'alistcs  on  dicttlorialts,  elle  a  repous- 
sé tout  conini'unistnc  gi)uvernenicnt.-f1  ou  rérolntion- 
nuire.  Elle  a  dit  Itépublique,  -souveriiinelé  (les  ci- 
toyen%  négrillon  du  gouvernein,«iitalisinc  par  un  seul 
ou  plusieurs,  Klicrté  complète,  absolue,  eu  tout,  par 
tout  et  pour  tous.   . 

»  \.ii  e»t  toute  la  sipiiiricatioii  du  vote  du  29  avril. 
Lfi  csl  tonte  sa  tnoralllé  sa  grandeur.,  » 

Pour  procéder  par  ordre,  nous  ilemanderons 
d'abord  a  la  Voir  du'  Peuple  pinr(]uoi,  dans  cc!- 
ligne?,  elle  assimile  encore,  sous  prétexte  de  nio- 
narçliic  et.dc  gouverpcmintilisinc,  le  phalanstè- 
re à  l'Icaric? 

Quand  la  Voix  du  Peuplt  aura  répondu  sur  ce 
point,  nous  la  prierons  de  nous  ex|)liquei'  com- 
ment elle  concdie  cr  qu'elle  dit  aujuurd'liui  do  la 
République,  qu'elle  dttinit  la  sonverninetvdit  cha- 
cun, lu  liberté  en  tout,  partout  et  pour  toux,  avec 
ce  qu'oll  ■  disait  le  U  et  le  Ui  avril  des  /o««  sncin- 
les  antvrifurcs  à  là  volonté  humaiif  o(  des  condi- 
lions  de  progrès,  iféquilibre,  etc..  sam  lesquelles 
lu  liberté  n'est  plu»  qu'arbitraire,  hufava,  con- 
tradiction. 

Il  TOUS  >ni])ortc  beaucoup  de  voir  la  iicnséc  qui 
s'agite  entre  ces  deux  déîinitions  se  formuler  net- 
teinenl,  car  nous  soupçonnons  cette  pensée  d'être 
parfaitcinetit  inintelligible  il  elle-même,  ou  par- 
faitcnent  identique  aux  .formules  dc^cesjois 
natiirelIcK  d'attraction  et  tPordre  sériujrc  que^  la 
W)«>//w  Peuple  par;dt  mettr^au  nombre  dos  rê- 
veries désopilnntfs  ''hi  Fouriéi\sme. 

La  Voix  du  Petijjle  n  d"aillei\rs  tout  à  gagner 


rns  ensemenci.Vs,  des  plantations  en  bon  état,  leurs  mui- 
........o.v»  .«  ■-.,■- sons  aceru'.'s   de   bAliui(>nl3  nécessaires  h   l'exploitiition 

_.  LK«APPOliTEUU.  La  commission  n'a  pas  pensé  (iHr  ,  agrieolt;  (^)ait  oc  trop  demander  ipie  c«i^  (jui  n'cl.imenl 
l«  traittnient  du  Kou»8rneur  den  liivatide»  pût  être  porté  /  contre  ces  rigueurs  excessives . ol)UenD«iit  q(ie  jeur  eon- 
à  «0,000  Ir.,  quand  il  n"a  (SUS,  d'après  le»  votes  des  piér  duite  foit  soumise  à  une  enquête?  ((;'e»t  vjrai  !)  Vous 
céments  budget»,  que  de  40,000  fr.  La  commission  iiiain-  comprenez  que  je  ne  demande  pas  que  cette '«nqu4t« 
tiont  le  trailtmeiit  h  ce  dernier  ttiilVre.  >•<>"  fahe  par  les  direcieur»  qui  ont  appiiiiué  ces  mcsu- 

M.  ciiARRAS.  Je  lais  à  cet  égard  de»  réserve»  pour  un»  /   res  aussi  légères,  mais  par  des   juges  en   état  de  cher- 
proposition  qui  leuiJra  à  imputer  an  ininlsiro  ([ui  a  per-     cher  et  de  reconnaître  la  vérité 
mis  de  porter  le  traitement- dit  gouverneur  des  Invalide» 


A  faire  comprrbdrn  ce  qu'elle  eiïlcnd  piir  les  con- 
ditions de  progrès  et  d'équili'neSde  la  liberté  ab- 
Mue,  car,  en  s'en  teiiuni.  jusqu'ici,  connue  M. 
Proudiion,  [  o  u-  toute  fcnuulc  oc  liùcrlé,  au  mot.: 
iN-AncifiK,  elle  a  créé  nlus  de  partisans  au  gou- 
vfiriieni.>jitalismc  qu'il  la  liher|A,au  i>oinl  il;;  lais- 
ser ciwe  pendant  (j\icl]uc  temps -à  M.  Carlier 
lui-môme  qu'elle  avait  reçu  missioii  de  ftiim  dé- 
tester le  Socialisme. 

Aujourd'hui  que  l'élection  >sf  let^ninéè  à  no- 
tre satisfaction  commune,  et  que  In  personnalité 
de  M.  Proudhon  ne  peut  plus  nuire  à  la  l'ralor- 
nilé  du  dçbai,  n«us  sero.n  heureux^  da  voir  nos 
confrères  de  la  Ko  .r  4h  Pertple  exposer  nettement 
leur  système  de  liberté,  et  substituer  cnTor»  nous 
h  discussion  iVanche,  complète,  i\  l'uisiimation 
VHïuc,  iudûtenniniV. 


AMeibbléc  nutlottAli^. 

Présidence  (l«  M.  Natoléan  6iRU,  vlM-pr^^ldeut,  " 

SéitfiCf  du  i"  ««lit, 
A  une  fiSurel»  «éanee  est  ouvert», 
l.e  procès-vCrbtl  tit  lu  pir  M.  fl«ek«>r«n,  •(  itlonM 

«an»  réclamation.  ^ 

H.  le  pi^sMeiii  procède  au  lira|r<i  monsuoi  iIm  \v\<. 
reaux'.  Cttie  opération  sst  lertninén  ,^  deux  lu'ur*», 

L'Aitseinbléo  ailnplo  sans  discussion  deux  lUiAliitti  «tNn> 
t^ret  local,  dtint  l'un  antortsn  le  d'énActcmfnt  du  Hht\ii(> 
à  s'imposftr  extraordlnairemapi.  pvnàaut  trtMs<tni,iit  tstr» 
lir  (!c  IR.'SI,  trois  centimesurtilltlonofl»  au  prinrtpsT  «W 
quatre  rontribiUions  din-Ct»»  llepit»iÛI4  «t,»»»''»-.!  <hiu>«oM 
aiu  IravHux  il'aifllîiveiuciil  et  (rfliii>llori(ton  ilrt  ismim 
ili^liarleiiiontales  aCtu.  Iteluithl  eInlixiV!*.       '' 

M.   LE  oArtiRAL  u'iiAtirriKT,  luinlslrr  iW  U  ||\itii^, 
J'ui  l'himiiour  An  déposer  lur  li9-biU1'>Ht  il#  l'A««flni  l>H< 
un  projet  dé  loltiiii  11  revu  la  wiien(U\  du  iMiinm  d*M,i|, 
et  qui  ont   rcl.itl  iiux  douHuei  (io  l'Algérie  ol  <\u  i\\\\ 
merce  entre  cotte  colonie  et  In  Kiniu.'i<.  —  Ailitpl*, 

Je  propose  A  l'AsijejiUjIée  dt>  roliVi.iser  te  pnvji'l  ^  U 
commission  chat-ctée  (T»»  pwpîmr  les  lois  i"iv  IMrt.'rto 
•    I^n  di8euR»iondu  hndKi'l^tfeprlMK'  .     ' 

L«  chapitre  27,  rointil'  nui  éonlos  tnlltl  il 
jusiju'a lires  la  dibcussum  >!e  l.i  pi'ii|ui.>iiiiiO    Oo 


porter  le  trattemcni- au  gouvcL . 

*  «O.noo  fr.,  en  184U,  l'excédant  qui  a  dépassé  le  chinrC 
de  to,Oiio  fr.  porté  au  budget  de  cet  exercice.    '         * 
Le  chap.  78  est  adopté. 

CUAP.  XXIX.  —  Gouvernement  et  administration  gé- 
nérale de  l'Algérie,  771  OOo  fr.     • 

■.  DE  B4NCÉ.  Vous  savez,  tnôssieurs^  que  par  suite 
d'une  décision  de  l'Assemblée,  une  commission  cuhiposéu 
de  quatre  icuréHontant»  et  de  diV4>.rses  autres  personnes, 
fut  cliargéa  de  faire  uiie.inspfcction  fle»  colonies  agrico- 
les do  l'ÀIférie.  C'est  par  suite  do  cotte  inspection  et  des 
plaintes  dont  j'ai  été  d(!positaire,.quc  je  vient  demander 
des  expUcati<iiis  sur  les  exclusion»  dont  ont  été'frftppés 
plusio  irs  colons. 

Voici  la  manière  dont  ou  procède  avec  eux  ;  vous  ver- 
rez que  ces  décision»  ont  été  exécutée.i  sain  donner  de 
certaines  garanties  il  ces  malheureux,  sans  qu'on  con- 
sentit seiUeni'^nt  ^  les  «ntendrc  dans  les  explicatiças 
qu'ils  avaient  à  donner  et  qui  aur^ii-Mit  pu  excuser  letfr 
Ccuduite.  Ni:us  loiis  étions  plaints  une  première  fois,  et, 
dopui<>  lu  retour  de  la  eomiiiission,  depuis  le  mois  de 
fi«l>t«uibro,  les  niém>'S  rigueui'»'  s»  tout  reproduite».  I)e 
noinbi'cuiieii  expulsions  ont  éié  prouootécs,  et  le»  forures 
dans  lesquelles  ces  expulbi'jiisontélé  laites  n'ont  pas  en- 
core élé  eb;ingéés.-tht;nBotmi  -qui,  a'  tort  ou  à  raison,  a 
donné  de.s  si^et*  de  ni^wiitonlcment,  est  inopinément 
appelé  ehi'Z  le  gouverneur  de  la-eûlouie,  et  là  il  apprend 
qu  il  va  être  eijmifé.  On  lui  remet  des  vivres  pour  lui  et 
pour  sa  famille,  et  on  lui  donne  (|iiarante-huit  heures 
pour  quitter  la  colonie. 

Quand  ces  malheureux  sont  arrivés  sur  It  littoral,  ils 
reçoivent  l'ordre  de  K'embaniu^r  imiiiédiatiiment  pour  la 
France,  C'est  eu  vain  qno  quelquei-ims  d'entre  eux  ont 
fjit  observer  que,  n'appartenant  plus  au  Kgin.e  colonial, 
ils  pouvaiunt  rester  comme  les  autres  citoyen»  français" 
«iul  séjuuriiautenAl^ério.'- 
Et  lennrqucz  •le  iiien,  je  ne  vêiix  pa*  convenir  que  les 
expulsions  ont  été  injii«tem4at  prononcées,  c'est -ià-diro 
qu'elles  oiU  atteint  des  hoinines  reniplifsaiil  eomplète- 
loent  tcjqttc  les  uonditions  de  l'qiigageibtnt  çoAtracté 
avec  l'Etat.  Ce  dont  je  me  plains,  c'est  que  les  individus 
«Iteinti  l'ont  été  sans  enquête,  slns  quils  puiesaiitpié- 
senler  leur  défejite,  sans  qu'ils  fussent  prévenus  de  I  aet» 
ilèiiguciii-  qu'on  allait  exercera  leur  égiird. 

Ce  qu'il  y  a  d.'  lùcU.îûX,  c'<'St  que  lo  (Jlus  grand  nom- 
bre «je  ees  f»\\<nn,  dira»  If»  ferme  résotntion  de  ne  plus 
revenir  en  Fpinte,  av.nieot  l'Oyi  tûu»  leurs  elforts  pour 
s'étalilfr  convenablement  en  Algérie.;  q'i'lls  avaient  vi;ii- 
du  leur  mr.blMer  :  que  leurs  paitnts  s'étaient  exténués 
pour  les  îider  dans  leur  nouvel  établissement  ;  qu'arri- 
ve'» dans  lonr  colonie,  ils  avaient  éi<ui»d  toutes  leurs  res- 
sourccf  pour  leur  installation  et  la  culture  de  leurt 
cliampti,  etaa'ils  se  sout  troitrés  sans  aucune  espèce  de 
ressourcé  en  revenant  en  France;  et  po.irtanl  il»  avaient 
abandonné  sur  ce  terrain,  qui  devait  eiro  ponreux  une 
nouvelle  patrie,  des  inoissous  et  des  rcssourcts  dont  d'au- 
Irés  ont  prolitO.  Aussi  ils  «c  tout  trouvé»  dans  lo  dénue- 
ment te  pliu  «omptet. 

Que  r«n  frappe  le  coopabic  et  l'indigne  ;  J|  ne  blâme 
point  l'ïcte  en  rei-niéroc,  je  voudrais  qu'il  Rit  entouré 
de  gat»oti«s  légaUl.  Je  Mipplicdonc  M.  te  ministre  de  la 
guerre  de  vouloir  bieè  (.rilfnncr  que  de»  enquéie»  soient 
ordonnée»,  et  que  pour  le»  individu»  mjuiteineut  atteint», 
U  réinli'iiratiun  suil  pron«neée.  J'en  connais  qui,  je  le 
répèle,  ont  élé  forc.'s  d  abainkinner  des  cli.inip»  bien  cul- 
tivés, et  ont  été  cjntraints  de  subir  un  nouvel  exil,  aytnt 
entre  leurs  main»  d'excellent»  (■••rtitlcals  signés  par  leur» 


l'aiir  ceux  dont  l'cnquole  |u;oiiveia  ■  la  moralité  et  le 
travail  ;.pi;ur  ceuiqui,  par  exemple,  ont  lai.ssû  un  hec- 
tare dél'riclié  (  t  ensemencé,  .croii-on  qu'une  indemnité 
serait  une  chose  exorbitante  et  non  uii'rltée  ?  Je  suis 
convaincu  que  si  les  faits  reprochés  à  ces  coloqs  eussent 
éW  soumis  a  l'appréciation  nu  ministre  de  l-<  guerre,  les 
punitions  intligées  auraient  été  bien  moiifs  -sévères,  et 
que  ces  rxiloiis^iaient  encore  en  AI)(érte«-'^Moiivèmcnt.) 
M,  LB  PiiÉsiUHNT.  M.  dé  Rancé  n'a  fait  aucune  propo 
•itioa;  les  iuler|iellati«Mt»-sont  décidées.. 
Le  obap.  î9  est  adopté. 

CUÀP.  XXX.— .Services  indigènes  eu  Algérie,  7  tSO  700 
fr.-— Aéopté, 

CH.^P.  XXXI.— Service  maritime  en  Algérie.  SSIOOO 
fr.— Adopté. 

CHAP.  XXXM.  —Administration  provinciale  en  Algé- 
rie, 895,300  n-.  —  Adopté. 

CHAP.  XXXllI.  —  Service»  (inanclers  en  AMérie, 
l,t77,M5  fr. 

M.  1,8  oÉNÉRAL  DACMAS  demaiir.!e  qu'on  revienne  au 
ehiffredu  buget  de  1849,  718,67  .  fr.  pour  le  personnel, 
et  S8ï,44o  fr.  pour  le  matériel.  L'honorable  {^oéral  Ib- 
siste  sur  li|^  nécessité  des  opératious  topographiques  et  de 
la  conscrvaiiou  des  forets  en  Algérie. 

M;  LE  GÊNKRAL  BEDEAU  soutient  la  nécessité  du  cré- 
dit demandé  par  le  gouvarnement.  Il  est  utile  (lu'il  ^  ait 
de»  géoriiétres  pour  les  concessions  a  l'égard  desquelles 
les  pians  sont  nécessaire»  11  ne  faut  pas  seulement  un 
service  'topegraphique  militaire,  mais  a'isM  un  service 
toii(5^rapbi(|ue  civil.  •       ' 

I  D'un  autre  cùvi,  lo  manque  de  personnel  dan*  la  con- 
servation des  forêts  empêcha  la  bonne  exploitstion  des 
domaine»  forestiers  de  l'Algéri»;  c'est  pour  «la  que  des 
^ftjnetionnaires  lorevtierB  e(^nt  d'une  utilité  évidente  pour 


^'S^^^i^i^^ti^^^:^''  ^"'  '^  H  Sd^la  n^«f  ^•"  P^rliculièt^men. ,  la  ca- 

M.  BERBVER  ^untie^t  !•«  Hiduaiohsde  la  oommii-     "«f''*  <^«  '»  i^"*   Sainl-Tf 
>don.     .  .  '    -ï 

M.  LE  GÉri^BAL  CAVAIGMAC  maintient  l'utiUté  deigép^ 
mètres  pour  difciénftp  les  pruprUIéâ  !  indlgteM^nà  prj 
priété»  européenne.'.   L'Algérie  ft  est-paS  un   ' 


signés  pa 
compatriotes   et    leurs   camJrade».   C'est  pour  ceux-là 
que  je  m'adresse  i  U  Justice  de  l'Assemblée  et  de  M.  le 
iiiinistr.;  de  la  guerre.  (Très  hieii.'j 

M.  n'HACiPort,  ministre  de  la  guerre.  Quand  on  a 
Voulu  fiiire  des  rot  mies  a;;rii:oles,  on  a  pris  dans  tOlUo 
i'»pe(i'  d'ét'il,  iiccpté  liaiis  !a  clïsse  de»  agriciilieur». 
Aus>i  qu'esl-il  arrivé»  Devant  de»  espérances  chimén- 
Mues,  la  foule  a  été  nombreuse,  et  ils  n'ont  pas  trouvé 
l'Eldorado  qu'ils  e»péraieiit.  Le««oldati  du  génie  ont  dé- 
friché un  1^1  couvert  de  palniiers-naiiis  dont  les  racines 
pénétraient  jufqu'à  dix  p-i-ds  sous  terr.'  ;  ils  l'ont  fait  avec 
tieauc^iuii  de  dévouement,  c.ir  ils  travaillaient  pour  d<!» 
Ireres.  Mais  qu-i  lalstient  l^-s  coli,ns?  Ils  se  croisaient  le« 
liras.  Ou  leur  avait  fait  entendre  qu'où  les  nourrirait 
pendant  trois  ans  nans  rien  faire,  et  ils  n'ont  rien  l^t. 
l'uis,  quand  le  travail  a  paru  indispentakte,  le  découra- 
gemelil  s'est  emparé  d'eux  ;  beaucoup  sont  morts,  et 
d'autres  ont  dii  être  éloigna. 

J'colre  iniintenant  dan»  ce  qui  concerne  sp«i«iatement 
les  intcrpeiiatit  D».  Je  r.inercic  d'abord  l'huaorable  II. 
de  Hancé  d'avoir  dit  que  si  j'avais  su  hn  aciet  d'atreciU, 
de  iKirU-irie  qoi  se  seraient  ^rod'iils,  je  ne  les  aomis 
)«»  suufliirts.  Mais  ce  qui  me  fait  tOut  d'abord  pense, 
que  «J»  tels  actes  n'jnl  pas  existé,  c'isi  que  no»  hon*- 
ral.les  pi  éd^<vtseurs  ne  les  dur,iieal  ^>  soulferti  plui 
que  nous.  No.i,  aucon  acte  de  barbarie li'a  été  commis. 
Go  qui  oft  arrtté,  c'est  que  det  hommes  qui  devaient 
être  dos  colons  lat>orieut  n'ont  voulu  rion  faire:  qnSis 
&e  ouut  eunuyés  d'otre  hors  de  Pari»,  «t  qu'un  l^ur  h 
donné  tonte.  f.«cili;KS  pour  revenir  a  Paris.  De»  enquêtes 
si'vi.'iisos  ont  l'I.- f.iilcî,  et  nous  avon»  la  certitude  que 
ncii  do  mal  ne  s'est  pa»*é  dans  le»  colonies  agricoles  de 
U  part  de  notre  administration,  ni,  a  plus  forte  raiMn, 
0«  nos  ofliiiers. 

M.  HEXRi  pioiEB  so'.iticnt  que  rous  1rs  généraux  Ca- 
r  liiniac  •!  de  Lamoriciore  jimais  on  n'a  voulu  donner 
di's'illusioUs  .iux  colons  aigériens.  Ces  honorables  géné- 
raux, au  contraire,  leur  ont  dit  a  chaque  départ  que  si 
lo  .solde  l'Afrique  èi^it  riche,  il  u«.  pouvait  leur  rien 
produire  SJUs  ui  TSravail  opin.atre  et  énriyiqnc  :  r.'/taii 
moins  une  propriit'»  i  cultiver  sl-nplomfnt  qu'une  pro- 
priété a  faira  «iitiereroeut. 

L'honoraHn  repriisentant  dtklaie  ensuite  que  les  colon* 
n'ont  pas  élé  tous  pii>  dan»  les  arts  ;  au  contraire,  an 
graïui  Hiunlirr  d'agriciilcur»  de  la  twniiciie  de  Pari»  eu 
ont  fan  p.irtie,  Kt  les  col  ms  n'ont  été  rien  moins  que 
ce  qut>  du  M.  le  ministre  de  la  guerre. 

M.  RK^BAi'u,  I  undrscjmmis-mires  do  la  Constituante, 
à  traver>  les  i->qihéiuisiucs  habituels  do  son  style,  lais.se 
parfaitsment  roinpren^ir  que  les  directeurs  ont  c«mmi<^ 
des  ahus  d'autoriti'  :  lU  se  sont  trop  .préoctuipés  de  la 
iiiit^vaiso  rilptiUtluHi  d«  révolutionnaires  qui  précédait 
le»  cotons  venNf  lie  tim;  ils  auraient  dit  être  des  hem- 
met  plus  faiL^i  ay.iitl  imskS^  l'^t^e  des  passion.s,  et  -  la  ri- 
gueur dii  ^^gilue  nillitairo  aurait  élé  adoucie  (>our  des 
nomme»  hal>uws  a  v<vit  »ou»  l'einpiro  du  droit  d-mmon. 

l.'or»«»ur  sVl*\t«  »ttMtil«  «wtff  l'ill(^lil«  de  l^expul 
»UtH,  doP^iviolhMt  nMm*  k  i«q«iell».ont  été  soumise»  des 
t'^uïllle»  «««tioifs  qui.  AprV»  avoir  vendu  l*nr«  propriiii^ 
•u  I^Mntv,  avaient  cru  »«>  ('4Ver  une  oxistence  on  Alg^^- 
rie.  tVtte  il  «^n^tit^  cvMavrI  ri»  U  Uù  du  19  saplemW 
UtiS,  qHt  e\ail  établi  que  Im  M»  d'expulsion   «I  d'tvk- 


Béril  Baraguay-d'HIlliers  coii(*rn»nl  ers  einiei. 


»l>M»u'»xi«»n»tl  >v«t^f^H»v«>r«emeu4  qu'aulAnl  qn»  le 
<»iM,M»  «'««isiit  \<À*  «>ii.^«>-«\'\«ix»»i<»u  eu  rapport  «u  tnw<t 
di>  ll^St»  «»(«.'*> .  « 

t'.Vslr^  «)<lhV«i(  lM«tt  ^AWtMft»  M.  l<«  |>i«értll  CtvaU 
l^uae.  aI\>u  (l'ai  <\,%^i>«AU  les  allriltuUous  du  c«ur«(v 
u»•l^  ♦»  »^««u\\  «tt''  fvN?\v  «t'.Mlft»lmiti«t*iW  civ\l«  A  t'AH 
•fvin»  (  IM  <iiN>its  *(v\(  rtKM»  et  d'»*p«lrfv>n  ^»Tw^  *.x 
**\*<>k  «l«m  «sv»  AttHl*i«K\M»>  «)U  «lu  motn»  nt  (UrMt  t*« 

«V  Ik'UM'ttvrtk'»,  \w»iwiH'^i»  wMipw>v!*il««.'«  iMelarJktTMiisi 

loiii  *IVW**W'  riy\»w»wisiv*t%w  ^«IIH»t^^  isn  rtevinw  vJN». 

UM  la  wwiYiirt-  'd'a^\^•^    v^mu»*  (,«»«  w»»  mtn*  «m  »««** 

,,  ri  ré-<iiVii-(  «Ml*  fle»  <^Mis«s •t^^\-,^\v■v  tA  Al»t*rt»>,  m«»  ax\«r  le»  rw- 

M   lo  |iv    ^  luiw»  »'b'ttV,Hili  À'  iv  4rti  (♦(VV  tAmflHucr'iu»  i«W»nw> 


gue,  mais  un  terraiii  qui  a  de»  btbltaiAt.  U  t>eiM«ttM/ 
an  cadastre  actuel  ne  suHlt  pas  seulement'  u  toutes  les 
opérations  nécessitéterpar  nnc  çç^aisqlicn  sériWMe. 
,^tOutun'an^  cOnServiteurs  des  forêts,  lors  mime  qu'il 
wrait  vrai  que  les  fckrftts  algériennes  fié  donnMVen  ce 
niomënVau^un  reveail,  il  laudrait  qu'it  v  eM  4ie«  agents 
forestiers  pf«e(«éui»nt'  pour  fairo  que  iMTorH*  algérien- 
nes' pbissenl  Mre  ménagées  -4»  maniwé  à  ISTenir  pr»- 
ducUves.  ■       •    .> 

M.  D'HAtiTpiQBL,  ministr»  da  la  giMMt,  pnle  dans  le 
même  sens  qit«  MM.  Bedeau  et  Cava^nàc. 

La  rédi.ction  de  la  «ommlMlOn  est  NJeté»  «(  le  chiffre 
du  gouvernement  adopté.         • 

CHAP.  XXXW.  ••AMrOBHatioll»  en  Algérie.  —  Gou- 
vtr^iemeiit.  «••do  (lt...f&éaiBitlton,  néant. 

M.  LE  ciNiBAL  OADMAS  demande  le  rétablisitemenl  dq 
crédit,  qui  est  voté  nalgré  l'tuipositiCM  4ii' rapporteur. 

CHAP.  XXXV.  Colonies  agricoles ftt  ilme  :  goovft- 
aement,  1*,OiiO,eilO;  comraiition,  (^00,«0i  Dr.  ' 

M.  BBBBV»  maintient  la  réduction  d«v||i|  l'éUt  p»u 
Satisfaisant  «t  incomplet  d*»  quarante-deux  colonies  ou 
Village»  agricoles  de  l'Algérie;  i)  en  inutile  de  continuer 
de*  dépensa»  pour  douie  neiiveiax  ^illag^t.  Elle  conti- 
nu»! le  cri^dit  pour  lés  ciuarante-denx  autres,  plqi  ou 
moins  habités.  "^    , 

M.  BAiipOT.  Je  demande  la  suppression  du  crédit  to 
tal  ;  la  colonisation  par  l'Etat  est  ia  it»tMe|to9  4*  M 
(x>loni*»tlon  réelle  dn  l'Algérie  que  ^on»  VMtflmndr 
frai».  .  . 

11.  BtBBTEB.  Nous  avous  un  engagement  d'honneur  ; 
non»  avon*  envoyé  de»  colons  en  Algérie  en  leur  faisant 
certaines  conditions,  en  leur  promettant  certains  avan- 
tage» pendant  trois  an».  Nuu»  devons  remplir  notre  en- 
gagement, «t  pour  cela  le  crédit  d«  i  5*0  OM  fr'  «»t  hé- 
ceticaire. 

Ce  crédit  est  adopté  dan»  les  terme»  demandé»  par  la 
commission. 

Le  niste  du  budget  de  la  g>oerr*  nt  adopté  «ans  dis- 
cot«iun.  Les  chap.  xltl  et  XXlll,  qot  ont  été  r#e«nbi»,  »«. 
ront  discutés  demain.  '' 

M.  u'HAi'TPot'L,  ministre  de  la  g«erre,  demande  qo'on 
vota  demain  le  projet  de  crédit  retaOf  .1  r^pédition  <Je 
Rome. 

La  séance  en  levée  à  rinq  beores  troi»  quarts. 


talion  au  sorait  appli'iiablé  qii*au.\  criiLC.-.  '.'ommis 
uûstéricureinent  à  sa  piutiiulgaliou.  .Mais  «l'avare 
Achépon  ne  liche  point  sa  proie;  »  il  reste  une  troi- 
sième lecture  à  faire  de  la  loi  de  déporlalion.  Toici 
qil'un  légiliinisle,  .M.  <le  Haviiiul,  propose  de  sup- 
primer l'article  qui  u  éîe  voie  api'is  une  discussion 
si  solcunelle.  U.  de  Uavii:el  dit  que  c(jl  article  porte 
un?  atteinte  véritable  à  lu  cilo^eJuyéu. 

»|0n  estjiiesque  décide  ii  «lemander  le  vote  au 
scrutin  secret  cette  fois.  Eic'esl'le  parti Jégilimiil^ 
qui  se  dit  le  gardien  de  tout  (  c  que  le'  caractère 
français  à  de  chevaleresque  et  de  loyal,  ipii  .songe  k 
favorise;:  les  apostasies  |)arJa.  (leuiaiidij  du  scrutin 
.lecrcl;  c'est  le  parti  légitimiste,  (jui  a  OouMpin-  l'tri- 
daiit  dix-huit  ans  contre  la  monarchie  île  Lmiis- 
Philippe,  qui  a  vu  une  princesse  de  la  biiMirh,.  Vi- 
nik)  prisonnière  politique  à  Blaye,  c'est  ce  pai  ti  qiii 
veut  faire  rétioagir  Une  loi  de  voiigeamecojitrc  dei 
condamnés  politiques.  Ah  1  vieux  parti,  ceux  qol 
pouvaient  donter  encore  de  votre  mtfT,  n'en  doute- 
ront plus  démain  T  » 

—  lîn  -décret  du  27  avril  iiiodilie  le  résinie  admi- 
nistratif du  ThéAIrc-Friinçaic. 

Par  décret  du  27  avFij  le  président  de  la  Képulili- 
que  a,  spr  la  proposition  du  ministre  de  l'iiiierieur, 
nommé  M.  ArSene  Houssâye  adminitliateur  du  Théâ- 
tre de  la  ftépublique. 

-*  Voici  un  faifqui  répond  suflisainment,  ce  nous 
semble,  aux  menaces  de  {'Assemblée  nationale  et  de 
laPafn'e. 

Ce  maliij,  à  la  ^jarde  montante,  la  4"  létion,  en 
partant  ^p  la  cour  du  Louvre,  son  poinl^k  réunion, 
ajOnéla  AlahdUaise,  immédiatement  suivie  dcsG»- 
ronrfifis,  puis  du  C/ian«audep,ar(,sans  intervalles  de 
lambonrs.  r^tte  manifestai  ion  républicaine,  inspirée 
par  lu  victoire  électorale  que  Ja  ilémecrali.!  pari-  ■ 
sienne  vient  dé  remporter,  a  cau.-é  une  urtiiine  é- 


FAITS  OITER8. 

On  lit  dans  le  CAnstf^iOmtel  : 

«^  ai  nous  sommes  bien  iaformés,  M.  Brfffenll,  ré- 
daclear  eu  thul  du  XapoUon,  et  g4nnl  de  ce  jour- 
nal ,  se  serait  retiré.  M.  É'ifliklt  pininit  poitr 
une  mission.  Le  joaroai  i«  .SapoUtm,  peeunt  en 
des  mains  no«iv«Ue«,  ne  denncnil  pliiaë^nélésla» 
i  des  àtiaqaes  contre  d'antres  ftr>oaaaf^Sf  tmé^ 
diteurs.  »  «i  -'  '  •    *  ïJ 

—  Nous  Umv-^s  dan  le  Amtifmiiit  de  FlorcKe  : 

«  TRAPA.ti  iSicilel.  —  L^reiuier  ténor  de  aotre 
théair;  j  n:(u  la  OcUensie  nouvcdè  de  la  mort  de  sa 
tncre  ;  ..lal^ré  !u  douleur,  l'aulnrité  le  coairaîgui; 
à  I  li.iiiler.  sou>  p«ia«  d'ênv  ]«te  daus  l'horrible  pri- 
son do  la  (kiiouibart.  l^«s  f('.:danres  napolitains 
rac<omp»(:n'érrnt  tn  «eèae  ;  in»i>,  amvé  i  l'air  :  O 

Ctrl,  il  se  p^rç*  dtl  pM|nMki  qu'if  «Tait  1  MA  cAlé  ; 
on  s'crapnesï*  de  le  ««coàrlt  :  il  éTsîl  nerf.  » 

—  Non*  apprenons  H  l'iMliint,  d'ene  manière  po- 
sitixv,  que  W  t«AJIi\  Daniel  (HiranI  da  S3*de  ligne, 
cand\i^A  prAfK>s««H  C»>n>Me  o^uv«rMito^^i«ciBltste, 
a  eiçé  a'T^'é  œ  nMin  ri  c«r.dnit  à  r&m]ç.  •• 

—  Avni««',  ^«1  a«  tiMb  de'^anVUr,  empâi»onna 


- —  Thomas-du- Louvre,  «joiit  lei 
sohtets  toDt  «ccodro*  ont  fenêtres  ou  surla  place. 
Car  —  chose  pénible  a  dire  !  —  par' ce  temps  de  ré- 
publtque  modérée,  c'tst  tin  événement  que  d'enten- 
dre nos  vieux  airs  républicains,  ces  chants  iinnior- 
Wfi  qiii  Mit  donné  à  la  Flrtt>ip«  le*  seules  vittoifes 
dont  çlle  puisse  s'énorgueUlir  devant  les  nationsl 
Ils  sont  devenas  séditieux  comme  8on$  la  Restaura- 
tion, ei  blessent  l'oreille  de  la  police. 

Honneur  donc  i  la  4"  légion!  i  ces  vrais  commer- 
çants de  Paris,  quSl  ne  fanïpas  confondre  avec  la  co- 
terie ém  agioteurs  sans  foi  ni  patrie  ! 

—  OlP  écrit  è  la  ConeorA'a  : 

«  Le  14  avril  on  a  vu  promener  dans  Rome  un 
empertor  (imper4i»r«)  anls  dans  un  carrosse  des 
cardinaax.  Il  a  été  escorté  jusqu'au  Vatican  par  les 
baïonnettes  françaises. 

»  Cet  empereur  est  uu  enfant  de  douza  ans  qui, 
dan»  l'église  d»  Piaiitn,  a  récité  tout  d'on  trait  ti 
iniDeu  de  ses  condisciples  la  doclrine  chréiienneT 
AnllilAt  il  a  été  élu  empereur  de  la  doctrine.  Cette 
dignité  dure  une  année.  Il  revêt  la  pourpre,  il  a  un 
budget,  et  il  demande  des  grikcés  au  pape.  Le  jour 
de  son  élection,  il  s'est  rendu  auprès  du  pape.  La 
voiture  de  cardiuul  qui  le  transportait  était  ornée 
d'uB  drap  reage.  » 

*  '  —  M.  le  ministre  Ue  la  marine  a  fait  mettre  i 
i  ordre  dii  ioar  de  l'arirtée  de  mer  la  lettré  suivante 
«I  honorable  peur  un  ofûcier  qui  semblait  plein  d'a- 
venir, M.  Alexandre  Sucliet,  frère  du  représentant/ 
du  peuple,  condkinné  par  la  haute  cnar  de  Ver- 
sailles : 

A  M.  le  préfet  maritime,  à  Toulon. 

M.  le  gouverneur  du  Sénégal  me  rend  compte, 
dans  les  terme»  suivants,  de  la  mort  de  M.  Suchel, 
lieutenant  de  voltigeurs,  en  détachement  du  .'!•  ré- 
gioMnt  d'infanterie  de  la  marine,  cmplové  dans  la 
colonie. 

•  M.  le  lieutenant  Suchel,  de  la  compagnie  dei' 
voltigeurs,  vient  de  tuccoraber  'à  un  accès  do  cœ 
lièvre»  si  pernicieuses  du  Sénégal,  victime  de  son 
dévouement  et  de  son  lèle  infatigable.  Cet  officier  ' 
à  loules  les  qualité»,  tontes  le»  vertas,  qui  distin- 
guent l'homme  dn  monde  et  le  bon  soldat,  unissait 
aneenrage  et  on  sang  froid  dignes  des  plus  grand» 
éloge».  Il  avait  tn  mériter  l'amitié,  l'estime  de  se* 
cheCt,  coinme  l'aMachemeul  de  ses  subordonnés 

»  Je  venais  de  le  nopoter  Mor  le  gi^ade,  de  caui- 
Uine,  ap»-*  notre  aflaire  du  Dimar,  et,  plos  lai  J  à 
mon  id^ction  générale  de  1849.  ' 

»  M-  sochel  est  mort  dans  un  des  postes  avancé» 
dn  fleuve;  il  pent  être  considéré  comme  avani  péri 
•t^tUliqe  de  bataille,   car  quelques  jours  aortî- 

'^•ff'tS'iJ'"""'^"''  '"'"'  auquel  II  a  Ruccqinlié,  il 
av«i|  irtfciljiff^ivWB^iHq  ou  si*  soldats  de  soTi  posU 
««ate-deiiï.JiPSWleiirs  embusqués  dans  le  village 
de  RicUard-Toll,  leur  avait  pris  cinq  hommes  et  dix- 
sept  diavMX. 

»  Dans  celte  affaire,  il  avait  reçu  nie.  ble-Mir*  à 
laniaïu. 

»  Je  voth!  prie  de  ilonner  des  ordres  pour  quo 
cette  lettre  de  M.  le  gouverneur  Jn  Sénég..!  soit 
raiw  a  I  ordre  du  jour  des  treopss  de  la  marine  i 
■Totlon,  «n'y  i|oiMant  le  témoignage  de  m»  s^U<f»c- 
lion  pour  le  devonénteiil  du  Ucnienant  SHchct  et 
l'étprewion  des  fegreU  que  laisse  au  déparrerttènt 
de  U  marine  la  mort  prémaUirée  de  ce  brave  offi- 
cier. ,  ,       . 

r*    *       «v     ■^,»  14»i«*e ie  U  mafiue, 
»  iQpUnl-OBF<k!ilÉ».  » 

"„?'«*•***'  —  N«"«  "«iscrivion»  Textraii  suivant 


d  ai^nic,  •  ^  ex*£«ié  «  Ailin  à  là  barrièrtStètt-    denkanat  ^i-^^i-  «.S.  T;.,  ""'?". '.".'^"«rt 


Jacques.. 

—  Ix  ministr*  «Je  la  »»k?^a  n^nûtà  n*iivelles 
gnvp-i  da  Sé*^(.  On  \m\t  d'atuqaes  faites  par 
tes  «»Jlig*ft«  <àt  I»  <3ft»e  flnne  eontre  les  habitants 
iit  SAint-LMtiSs  \*  0Mi»iem«<ir.  M.  le  «apiMine  de 
vatsw*»  IU«dMS,  »i  .»}vsr«i  («lur  nne  expédition 
<t«»^  ♦»  ^»1  «I»  ***\*s  *i  •♦.«  agresseurs  ont  rro- 
A»  «i'  oeiie  rirM>««»nfc«  j*«r  accomplir  plus  taci- 

—  Vons  Iben*  4a*»  le  Siècle  l''aneodb»e  sol- 
dant.-' ; 

«  l>sns  awe  «*««**  tdc  f»ti«,  «>«  IW  nstmfHltn  le* 
WfcMhiv  vers  «^^l  leni*s  'Aà  r^aho,  el  «»  *««■  dit  : 

^^         ■     ■ 

Tl>iM 


<>ioi  *#€^  k»n»mt«  «9^tH«tésv«  fC»)<,  t(«4)«tins  fttf- 
■hi\,t^\i^.\  On ajo«ia  ;  «0««  <*«« ■^'i  wià.nt 
éçi'ive  leàfs  ballclins  »Y>Tnïient  Iw  wiTii».  T>\?éî»«ii  |« 
pttjs  vlirir  -At  U  numiÈ^\Ti(s  » 

'  —  <>ft  Vi«  dans  iem4«M  joarnel  : 

_  ^.      .... ,      ^  Nm  fbrtenrs  se  rapneiient  Je  -vote  mAmenthli» 

»  m  iMiM*  'htHytmnf  M  Mens  w«  Uiwili  \nin  ^  '  ^r  m^ni')  rifw*wli|*e  «  éécié*  ifnt  ]t)tn  àt  dépor- 


rne  I%aal»role-Sri«H.  El)e  est"  datée  dé 
Hong-Eong,  fj  février,  et  émane  àa  fils  de'  M  a 
Vtck*t„  Mi«||M|«ial  è  Ym-A  4k  veis^an  de  S  h' 
Ha$Umgf  :  «Noes  venons  Se  reofvoir,  par  nn  balei-» 
nier  américain,  U  nonwfl»  de  Parrivée  de  sir  Joku 
PranekKn  «t  de  se»  «fnvnapes  aux  iles  Sandwich 
Ati«(i(M  iprè»  «»*ir  n##  ^'«Kre,  les  biliments  dé 
r*u<«ti«n  «n»  sa^é  ra»  .^n'ils  avaient  quittée  il  * 
a  <i«|  lii^  I^  t»h,,Ki  «téewaven  une  passe  \iàr  Vt 
n»r*jw*sT  «  «»r^•rt  nus  donte  restés  arréiés^an' 
les  *»IM«  de  o^Ti8««  çendanvirois  années  enliè- 
res.Xe  c»futa»w  dn  baleinier  nous  a  dit  qiie*sir 
JotitfFraodkliftavajt  envoyé  son  premier  lieutenant 
enJ^fon*  !«r  I  isthme  de  Pumudb  avec  se»  d*- 

^%jjj^?  «»>K*s  le  Det»niwrt-û,rf«- 

Amn-it-Ctntm.  —On  ne' doit  jéiBais d^sesné- 

ri  .  JL'iTf^"  '  ••  ''"  •*•"  «^rp»  qu'une  mert^m- 
hite  a  paru  frapper  sans  retour;  il  peut  arriver  que 
des  soins  empmtAi  et  coi.Unos  amènent  des  résul- 
tat» inetféréB.  Eh  vtici  use  preim. 


Vil  vitiui  lie  ( liai I Ile, (rAii^i-li--(iliiiluHti  venait  de 
tumber  rra|)|)é  (l'ap«|ilo\ic  ;  on  rcnloure,  et  l'on  se 
dispose  il  rappoilcr  à  lii  commune  ce  que  Ton  pen- 
dait n'être  plti»  i|ii'i)ii  cadavre'.  Un  Topgeur  paue  au 
loin  ;  il  s'inrurinc,  et,  hu  gilop  de  son  clitval,  à  tr«- 
>«rs  tliamp»,  il  s'o  transporte  auprès  du  cadavre.  Il 
vtoll  y  recoiinaitru  ^n  reste  d'exinlence,  et  avec  des 
jarrelicics  il  serre  leS  deux  bras  et  cti  oïlVrc  les  vei- 
nes. Le  sang  ne  coulait  pas  d'abord,  mais  des  fric- 
tions cuiitihiieg  lo  lirpnt  affluer  au  bout  de  quelque 
tempï,  «I.  ^près  cSna  quarts  d^heurc,  le  malade  é- 
,  lait  rappelé  a  la  vie.  Maintenant  cet  homme  est  com- 
plètement guéri  ;  il  a  repris  son  travail  ordinaire. 

Ce  Irait  n  est  pas  le  seul  que  l'on  pourrait  citer 
dans  Ta  vie  <!«  M.  W.  à  l'éloge  de  ion  hnmanitë. 
{Pihie  du  la  Somme.) 

—  On  nous  écrit  de  Guise,  le  25  avril  : 

«  Voici  un  trait  d'humanité  qui  mérite  d'être  cité. 
Hier,  dans  la  mutinée,  un  huinier  de -cette  ville,  le 
citoyen  V...,  était  appelé  k.opérer  l'expulsioad^une 
faïQille  indigente.  En  entrant  avec  seaavcora  dans  le 

Siuvre  logis,  il  fut  frappé  de  la  position  désastreuse 
e  ces  inforluiiés  lorsqu'il  vil  quatre  enfants  ei)r  tin 
grabat,  leinrae  et  enfants  mourant  de  faim,  tous 
pleurant  et  aéinissaht.  L'huissier  donna  l'argent  qu'il 
avair  en  pocïie  à  la  pauvre  Mère,  qui  le  reme^rçia 
avec  eiïusion.  L'nfi  des  recors  lui  aiiensaile:  «Si 
vous  n'avez  pas  de  ^Ite,  venez  chez  moi,  je  vou^  lo- 
gerai. »  C'est  ce  qu'il  fit.  » 

(Guetteur  de  Sàint-QueUtin.) 

—  On  fit  dans  le  GueUeur  de  Saint-Quehdn  : 

«  Ea  attendant  qu'on  trouve  le  moyen  do  détruire 
Tivrogncrie,  source  de  dépravation,  de  ruines  et  de 
crimes,  M.  A.  Chevalier,  membre  de  l'aeadémie  de 
médecine,  vient  de  signalei'  un  procédé  fort  simple 
pour  faire  cesser  immédiatement  l'ivresse,  et  ponr 
prévenir  par  conséquent  les  e)icès  auxquels  elkpeut 
donner  lieu. 
»  Ce  procédé  consiste  en  uii  liquide  composé  d'à-- 


célale  d'auimouiuilne  efireau  sucrée  dans  Ivs  pro- 
portions suivantes  :  eau  sucrée  tUOgrammes^acel.ilu 
d'ammouiaquc  Ib  décigr«mmf9< 

»  M.  A.  ChcvaUer  propose  d'établir  des  (}é|i^ls  de  ce. 
liquide  dans  tonf  les  nojtes  iniliUiiros,  de  qianièro  k 
pouvoir  le  faire  prendre  aux  huninies  ivres  rencon- 
trée sur  la  voie  publique,  ou  troublant  le  renos  pu- 
blic dans  les  cabarets.  On  épargnerait  ainsi  ù  ces 
malheureux  une  foule  do  délits  et  mèine  de  cfimcs 
dont  ils  sont  plUs  tard  rosponsableii  «ux  you^  de  la 
loi.  » 

—  Sous  ce  titre  :  Quttlion  du  iHbnienl,  — '  Hépu- 
bliqut,  —  Suffrage  Hniioersel,  —  ^Mi^tchie,  M.  Ju- 
lieiL  Lemçr  vient  de  publier  en  une  seule  urocliurc 
deux  lettres  adressées  l'une  ù  kl.  limita  deCirarditi, 
et  l'autre  i  M.  Henri  de  lu  RoQlieiaqMlein.a^'argu- 
inentatiVtu  vive  et  la  logique  Mrrte  de  ces  deux  é- 
c^ilB  sont  de  nature  i  jeter  une  nonvello  tuMièrc, 
tant  sur  les  points  dei  droit  que  sur  les  jtpinfi  dé  fait 
de  ces  questions  brûlantes.  Nomi  recomma)ii)«ns  à 
hoi  técCeurs  cette  bfocliilre  qufest  édveùtéaaiui 
tous  les  djépftts  de  journaux. 


m 
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(fn  Dialogue  à  FElytée  par  quelqu^un  qui  n'y  est 
pat  encvre  <alU,  tel  est  le  titre  d'une  satire  piquante 
qui  vient  de  paraître  à  la  libraire  Michel  et  letibert, 
rue  >Sainl-André-des-Arts,  27. 


Boarse  duil*'  ivrll  18b0. 

"itcpuis  ta  cl6tuih)  du  parquet  d'hier,  la  rente  a  en- 
core éprouvé  de  nombreuses  oscillations.  1^  !>  OlO, 
resté  au  (larquot  à  86-00,  ^Uil^,  à  «luatre  heures  et 
demie,  descendu  i  86  (>0  ;  le  suirv  n  descendait  «ii- 
c«re  à  86-3.'i,  et  ferniail  à  86-05.  Ce  matin,  il  Hi- 
buUit  dans  la  coulisse  à  86  Si>,  et  de  ce  coui's  il  s'é- 
hsVait  Ji  87  fr.  C'est  i  ce  cours  que  l'uuvecture  du 
parquet  s'est  faite;  mais  le  parquet  n'a  pas  ratifié 
de  prime  abord  celte  amélioration,  et  après  être  resté 
quelque  temps,  à  86-90,  le  S  0|0  retombait  à  86-ttO; 
puis,  après  un  assez  long  temps  de  faiblesse  k  ce 
cours,  fl  s'est  tout  è  coup  élevé  k  87-SO. 
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9lMictao|ei  dn  9  mal» 

TIIEATBE  DK  l,A  NATION.  —  ' 

TilRATHK  DK  L,A  HEPURLIQUE.— Lncrèce,  le  Moineau. 

UPÎRA-CONIQI'E.— L«  Songe  d'une  nuit  tfété. 

OPKON.  —  IM  inète,  -  François  le  Chaiipi. 

TIIEATnE-HmriiRlQi.e.  —  UrtMtn  Ora)idie,r.  ' 

VAUDEVILLE.  —  Le  Baiser,  Us  Quatre  Coins,  U  Pr». 
priélé 

VARIETES-  Fadetle  Mignonne.   Colombine. 

GVMN.'.  SE.  —  HélAÏM  el-Ab«iUrd,  Mlle  de  Liron,  U 
Demoiselle  à  marier, 

THEAPRE  IMONTANSIEn,  —  L'OdsIisqae.  le  f-'ni.i. 
Vtktel  s'amuse,  Traversin  et  Couverture. 

i>OR  r  K-S AINT-M AHTI N .-TOiusaint  Lnii verlure. 

THEA I  RE  '  DU  LUXBMROURV  —  L«  OeHrricrde  Lyon 

ÀMBtrU.COM(QUe.— Notre-Dame  do  Paris. 

GAIT£.  —  Vautrin, 

FOLIES.— Revue  et  eorruée,  Cuisinière,  Blanche. 

THEATRE-NATIONAU— Bonaparte. 

0BOi$EUL..—  Le  Sojurd,  Orgue!*,  Titi,  Potichinctle. 

SALLE  BONNK-NOUVELLe.-t-TOut  les  Mirs  à  sept  heu- 
re', séance  de  nugoéUsne,  ehant,  danse,  paatsMinr, 

-     jcBs  aériens. 

Imprimerie  de  LANOit-LiiTr.'  rue  du  Crnissam.   \% 


LES  PERSONNES  QUI  VONT  A  LA  CAMPAGNE  sont  Bouvent  embarrassées  pour  s'approvisioiuier  de  BONS  VINS. 
La  SOCIETE  OENOPHOX  a  i^  senriciB  organisé  pour  transporter,  au  fur  et  à  mesure  des  demandes,  tQus  les  VINS,  en 
fûts  ou  en  bouteilles,  dont  oïd  peut  avoir  besoin.  (Ih  m\  ilé(lur|ét  4m  dnito  de  Piris.)  Vos  |nid  «rdiDiire,  30  et  40  c.  Iikeileilli,  66  fr.  Ii  piite,  rendu  (tibn. 

La  SOCIÉTÉ  OE^OPiOLE»  Mît  depiis  1887,  n)  m  Hntiarlre,  171,  dus  le  renfoBeeB|»nt.>-S«ecpr8ale,  roe  de  l'Odéen/SO. 

LA  RUCHE  D'OR 

GOBIPAGNIB  GÉNÉRALE 

DES  NINES  DOS  DE  LA  CALPRME. 


ACTIONS  m  ;;  fr. 


U! 


ACTIOl^S  DE  S  FR. 

AO  PGKTEDII. 


SOVS  L4  RAISON  SOCULE  LECOITE  ET  C. 

(Bmiilol  dcti  nielllewrca  Miachlnet*  breTctées  C""im  gM^ntie  du  gonv.')  en  Fmnce,  en  /Inslclerre  el  aux  filais-Uni*.) 

CAPITAL  :  1.500>000  FRANCS.  DIVISE  (N  TROIS  SERIES  DE  500.000  FRANCS. 

La  Sociétt'  a  été  constituée  par  icle  déposé  chez  M'  fouclië,  riolairc,  rue  de  Pi-ovencc,  «8,  k  Parii,,  le  0  avril  courant. 


IPIIOIIPWCTIJS. 


La  Coiiipagnie  dr  U  HrCHE  li'oa,  iiclie  d«  l>xpérifuc« 
A*  V.»  df  vancipr-,  pi  ronv.iincue  que   la  ipiestion  vittli- 
<le  tout'  .^iicii^té  ('..jlirnniitniie  ronsi»tp  dans  II  choix  fie»  . 
traTailleiirii,   i  <  m  dcvuir   fVublir  siir  du  haw»  tout  A 
fait  nouvelle^.  '  .  •'' 

1'  Kllc  a  ivMil»  iJ"  recrulpi-  ses  travailloun.  loin  d«t 
villes,  parmi  Ips  li  .■iimics  1rs  plus  saiii'i!  de  wrps,  les  pins 
farts,  le!>  plus  pinliiivin  an  travail,  ks  jtlus  liabilués  à  i4 
vie  simple  et  duro.  an  tolblr  gainv  ti  l'ubelmance  et  au 
respect  d.'  l'aiilorili-.  La  Bretagne  surtout,  oi'i  ses  gérants 
ont  de  lonpui.-  e(  !i  iiior»blt?s  relations  établies,  snra  son 
princiltai  t-hanip  il'"  ronsrriptioii; 

f  Elle  n'avc«ptn  les  iravailleurà  i)ur  tiir  la  produclion 
de  cerlillcals  ronstalanl  les  ant<'c(!dpnl»  les  plus  honora- 
bles cl  les  plus  purs,  et  sar  une  déularaiion  iks  princi- 
paax  membres  de  U  famille  du  travailleur,  s  engageant 
poar  lui,  d'boniicwr  s^eiilefuont,  il  est  vrai,  à  ce  que  lu 
contrat  »ign('    soit    exécuté    arec  bonon    foi  et   pleine 

A  un.  les  Cures.— MM.  les  cifîés 
Sur  leur  recommandation  et  sur 
pourvus  1^4111  (.'crlilical  de  mcdnci 


loyauti!. 

S*  Le  travailleur  n'agi  enKaité  M"*'  )'<>ur  lixiisans;  trois 
ans  juste  après  lo  jour  de  son  départ,  il  doitétr*  rendu 
.À  s«u  foyers;  il  n'est  donc  .bien  réellement  obligé  i|u'a 
deux  aunéeii  da  travail; 

4'  Outre  sa  nourriture,  »>>u  logement  ,  son  entretien 
f  ratuit  pendant  les  trais  années,  et  une  1res  belle  «art 
dans  Us  tMinéllces,  il  reçttl  chofui:  jour  un  gunrt  Je  la 
quantité  d'or  qu'il  a  recueillir; 

6*  Il  n'est  tenu  à  prendre  aucune  part  d'intérêt  dans 
la   coinpagnit,  à  ne  fournir  aucuns  fonds; 

fl*  Lors  du  débarquement  à  San-  Francisco ,  et  avant 
le  départ  pour  les  mines,  ch.ique  travailleur  sera  as- 
treint A  renouveler,  dans  la  forme  et  sous  l'empire  des 
lois  américaines,  le  contrat  signé  par  lui  S  Paris. 

Nous  le  demandons,  quel  travaUleor  choisi  dans  r^s 
conditions,  sûr  de  réaliser  chaque  jour  un  bénébee  qu'il 
peut  faire  parvenir  a    sa   famille  ,  et  certain,  après  une 


courte  éinigratiuu,  de  rapporter  dans  sa  fiinille  une  for- 
tune ijiie  la  Compagnie  lui  a  si  loyalement  oITerta,  ex- 
posé d'ailleurs  à  la  rigueur  des  lois  franeaises  et  arpéri- 
caines,  auxquelles  il  n  a  aucun  inoven  de  se  souslrâire, 
au  lieu  de  nourrir  des  pensées  de  d^Acrtion,  n'aspirerait 
aa  fond  du  ea>ur  au  bonheur  de  «revenir  dégager  sa  fa- 
mille, en  étalant  .lu  milieu  d'elle  les  richesses  dont  one 
généreuse  asaociatien  lui  a  fait  une  ample  part  ? 

Grâces  lur  combinaisons  de'  la  i)oavella  compagnie, 
nul  doute  que  les  actions  de  ta  bucbb  d'or  h'oblienoenl 
en  peu  de  temps  une  bau.sae  aussi  marquée  que  u'Iles  des 
actions  des  compagnies  anglaises. 

Aucune  compagnie  ae  présente  autant  d'avantages,  aq  - 
tant  de  garanties  aux  actionnaires  :  sous  ce  dernier  rap- 
port, les  trois  gérants  offrent  un  passé  pur  et  honorable 
cofflme  caution  certaine  de  l'avenir. 

Les  sommes  versées  seront  reçues  à  la  banque  de 
France,  et  ce  qui  vaut  mieux  que  tout  comité  préparé 


il'avance,  les  actionnaires  choisiront  eux-méme»,  et  p.ir- 
ini  eux,  les  inenbrea  du  conseil  de  snrveillan:^. 

1.1  Compagnie  publiera  oiensuellemeiit  un  journal 
dont  le  premier  numéro,  riche  de  faits  et  de  document 
nouveaux,  -i  paru,  et  se  distribue  (trituitement  place  ilf 
la  Bourse,  1»,  et  au  siéga  de  la  société,  rue  Notré-Oain'- 
dei-Vicloircs,  40.  Il  sera  adressé  franco  aux  personii'" 
des  dépirlements  qui  le  feront  demander  par  lellre  alTrsn- 
chie.  -  Prix  de  raboriiteiiienl  :  par  .m.  5  fr.;  pour  le? 
actionnaires,  t  fr. 

l/i  Mimieriplinn  rtl  ourrrie- filacf  Hr  In  tiiiuitr,\i. 
oit  l'on. délivre  le»  actions  et  le  !•'  Huwéin  du  joiniml. 
contenant  i  la  i'  jiage  In  lolallti'  rlu  ttalulf  de  In  Cou- 
(.aanie. 

Le»  actions  seront  expédiées,  l'.ir  le  retour  du  four- 
,rier,  à  touie  pfrsoimo  qui  enverra  franco  une  reconnsil- 
sance  de  l,i  poste,  un  un  mandat  à  vue  sur  Paris,  il  l'or- 
dre de  M.  Lecomle  et  V.'. 


rés  sont  respectaensenioni  infités  à  adresser  à  la  compagnie  de  la  Rucbe  d'or,  rue  Notre -Dame-des-Victoires,  40,  à  Patis,  les  jeunes  gens  dont  ils  pourront  cuinpièteinciil  répondre- 
relie  des  principaux  membres  delà  famille  de  ces  jeunes  gens,  ils  seruut  acceptés  comme  travailleurs,  sansavoir  aucune  action  i  prendre,  anniine  somme  à  fournir.  Ils  devront  èire 
n  constatant  qu'ils  sont  robustes  et  d'une  bonMf_sanlé  habituelle.  1^  1"  défiartaura  lieu  dans  le  cours  de  mai  prochain.  La  compagnie  demande  des  corrcspondansdanf  les  (.'4parlemeiU| 


L'AURIFERE. 


BOVLBVAmD  POIS90NNIBRE,  <i, 

'       k  Paris. 
Action  de  (0  franc*. 


BOIXKVARU  POISSON. "«IBBE,  6, 

à  Paris. 
Acrton  de  <0  francd. 

COMPAGNIE  UNIVERSELLE  DES  MINES  D'OR  DE  LA  CALIFORNIE. 

Dans  le  courant  de  mai  l'expédition  sera  pour-       l"^ 
vue  de  tout  le  matériel  nécessaire  :  vétementi-,        I      ^ 
maisons  mobiles,  et  r.oUmment  do  méianiaues 
dites  tables  sibériennes,  dont  les  résultats  uon- 


a'   DÉPART. 

Capital  social 
800,000  fr. 


a*  tMISSION 

300,000  fr. 


nent,  pour  SO  travailleur?,  lu  produit  de  rniH» 
Toute  demande  d'action  doit  être  ACCOMPAOlfSE 
p'vN  MANpAT  sur  la  poste,  à  l'ordre  de  M.  Tbé- 
VELiK,  directeur  de  l'/lun/ére  — S'adr.,  tou> 
les  jours,  à  rAdrainistratioii,  di-  10  à  S  lieiiros, 
dimanche*  éxtefti-i.  (Affranchir.) 


I      à*  DÉPAKT,      I 

•  CAPITAL    social' 
800,000  fr. 

f  EMISSION 

300,000  fr. 


PHARMACIE    POPULAIRE. 

mmM  DE  Li  N|TBODE  KASPÀIIr. 


Chaligeiiieiit 
domicil*". 


Ci-devant  • 
rue  St-Martiii,  l«l. 


Rue  Ranibut^v,  69,   prés  celle  Quincampoix. 


C«ll«  phaiHiiitie,  loii'léc  par  les  élèves  de  K.-V.  RASPAIL,  est   I;i  seule  dans  Paris  qui  I'uSh-  s|'écialt'ineiil 
$a  méthode.— On  fait  des  envois  en  proviiitc  et  à  l'étrangei. — Nota.  Il  n  y-;i  iiuiiine  liiucursHle.      , 


éKsIilaire    TilllPIIEV! 
desonyriers   lAILLIlUlllJ 

tribunal-  d«  connerce  te  16  sept. 
nam- 

clienlèli  que  le  slèRede  rétablls'seAenlcst  iranj- 


i;ASSOCUTIOÎ\i 

del%Bloa>  lé;(aliséeau  t 


18*8,  déjàcomp«»ée  de  30  liavailIcors.prWienl  «a 
'      -    -i'    —   '-"■—■'   létabllsseilienl  est  t 


breUSB  clieniei,  .,_,  .-  -.-^ -_       -        , 

1ère  Ts,  fttub.  sl-nenU,  au  coin  de  la  rue  d»  Hichi- 
auier  *■  Afin  de  né  laiser  aucun  doute  sur  laeonstllutiOB 
léiiaUdecetie association,  les slatutssont  ji  la  dlspoaitkw 
du  pnbWc.—Uabiltementssur  mesure  et  faits  d'moaMt. 

Vatissseries  les  plus  variéts.  Diïicrs  Kt  seiates  p«cr 

\JL  TU-LE- 


En  vente  ,1  li    l^iopiganile  déinot'.ralique,    luediS  lions- 
Kiifunls,  t. 

BIO(;UAl»i1li:     COMPLÈTE 

ar  BtAZiHiiiBa  mOBCinsiimE  , 

rONTK.N^.NT    DES    IHICUMaNTS     IKtOITS  ; 

Suivie  de 
COdtlIDÉRATIOIlS     GÉMÈRALBS 

P:ir  .1  ,LOI)IFr{dcPtourain\  prés  d'Ajoras, 
e\  ;ii'is  eonuiiisnaire  d'arrondissement. 

fRIl  :  1    r«*ifc.  .\ 


A  partir  du  1"  janvier  1850,  les  annonces  de 
la  DEMOCRATIE  PACIFIQUE  soat  remues  à  l'A- 
gonce  de  Publicité, 

dirigée  par 

MM.    LAGRANGE    et   C%  rue    A'otre-Vame-Weff - 
Kictoir^,  38,  place  de  la  Bourse. 

KOtTRAD    TABIP    DES    AKIlCyiCES  : 

Dts     i  il  4  annoices  dans  le  mois  50  cent,  la  li^ue. 
De    5  »  «          »  »      40     »  » 

De  10  ou  1  seule  ann    de  ISO  lig.  30     »  «         • 
Réclames ,     1  I.  60    ■  • 

Les  Annonces  judieiaires  eu  concernant  les  appeU 
de  fonds  et  les  convocations*  (Taelionnaires,  soi  t 
comptées  indistinuteroent  à  1  fr.  la  ligao. 

ApoNMËUENTs  ut  iNSERTio.Ntt  i  *AM  les  juumau  I 
français  et  étrangers. 

(CALIFORNIE.)        '^ 
Bou'ev.  Bonne  Nouvelle,  H. 

.\ction  de  !•  h.,  iioiivant  rapporter  4M  par  an  ; 
primes  do  SM,  «M,  3M,  SM,  9M,  IM,   IM,  tt 

donnant  droit  .m  tirage  pour  le  départ  de  M  tra- 
vailleiir$.  (Affr.) 


'  KArifVI  I  I?  t«Js;OTiOM  BAliMO.  4  fr.  Infaillible. 
llULVuLLIlfioént  en  trois  Jours,  s.  r.upahu,  md 


LE  MINEUR 


âne.  Ph.,  r.  Rambutnau,  40,  et  chei  tous  les  ph. 


eip. 


UNES  DM  II  CALIFORNIE. 

SBPTIKIU  DÉPABT. 

AU  HAVRE  po«H  SAN-FRAKCm 

r.N    DROITURE 
I.e  magniliqu«  paquebot  tin  voilffr  TusTi.dfi  part  li  • 
<,ftO  tountiaui.  avant  de  superbes  eroménagemeiiU  pour 
las  passagers,  partira  incessamment  seus  le  uomiiiaiiil<- 
ment  du  oapituine  Soi^f . 
S'.idreSMT  : 
A  Pans,  à  M.  Tb.  RoORT,  9,  r.  I!e  -gère,    aftWli-m  ; 
An  HitvTe,  iV  MV.  Sixiliry  fils^et  comp  ,  .irmàtcurs. 

Adi9ULl.\  I  lUll  rf^*mv^Md^  ^TiçAa^  fundee  es 
mars  I8|h,  actuellement  fion.  Si-Denis,  SS;  an  fend  d-- 1* 
(our,  au  !•';  succursale  à  Pt«'<iU2.  Cette  assMsiation  se 
rrcuni.nande  par  si  bonne  confection  et  la  mnlleite de 
ses  prii.  (Ke  pas  confondre  avec  la  maison  du  n*  SX) 

HOTEL  DE  LA  PROVIDENCE  i;.-."^ 

Honoré,  il,  attenant  aui  messaieriMS  unitltKMillard. 
Cufiribresa  I  fr.,  t  Cr.  90,4  (r.  «tau-deasas,  Déieuoers 
et  dinere. 


Un«  artmiaislralion   IMI'ORTAVrB  demande  des  em- 
ployés qui  setont  hien  ràlriWiié*  et  qui  obUendrSnTpar  I  DRClHRVAlTX-nTIIIf ESIVf  T 
lenf  IraTail  do  «ran^s  availag«s.-S^adr.r.8t-J*iéph,^      Mli^^IIlli  W  AU  A  VLJJ«lE<:9i^  1 1> 

h:oiii<o«eb. 

MONTmn,   PBMDVLES,  BUOOX. 

Seadort  de  Bijmn. ,..<....-  Me, 

Miablllege  de  ileatre  o«^n.  4L   • 

>.       Id.               i  cylyndre.  0  f .   • 

Id.              4e  ^adule.  6  t.  • 

Reotont.  4ai>«Bdalas,  on  an.  10  1.   • 

se,  Qtu»  dtt  OrfinrH. 

Prtt  la  Ma«a«|de  Hnn  IV.  A  Pams. 


PARFUMS  ORIENTAUX. 
LAIT  DnilRQlW"  """'"''""'' '- 


parfumr  la  peau. 

iparattre 

lei  d«r- 

iu;'l>assace  ém  Cai'e, 

gaUrie,  |l4.-CRd8,  PtrAIL,  EXPORTATION, 


VINAIfiRE  EGYPTIEN  \:^^ 

tree«4  rwsseiirs  de  la  figure.  ■■■-'- 

Rra»4» 

PRIX  I 


àmi!Miifo.N'l^l. 


Vendrtdi  3  Mm  1M4I. 


1 1  i.  I  '   ii*ls A  (• 

A      5 ..    . . .  nr. 


I  ■-  l'itm  non  «ffirMchlM 


Voii'  .isi^uliUllitai*  vigt 


BEPAHtn'iON 

nÉfMiMimiu^ 

*t  ta 


AVJB 


La  PiaiOCBATTE  PACIFIOU£jreçoit  dans  ses  bureaux,  à  |Nuiir  d'ai;gourd'hui,  des  abonqements  d'ua  mois  au  prix^de 
tonnes  pour l»âci&.étja Banfîeiie.  *  .» 

t  iCés  abonnemeiits  partiroiit  des  1"'  et  16  de  cha<lue  mois.  , 

Un  ièffjk^  d'abonnements  à  la  semaine,  au  prix  de  50  centimes.  Ta  être  organisé.  Nous  donnerons^  incessamment  les 
adresses  des  bureaux-succursales  où  seront  reçus  ces  abonnements.  l^^.  ^ 


PARIS,  a  MAI. 

Proclamation  de  M»  EogèneSiM. 

• 

ht  recensement  général  des  vutes  a  eu  lieu  ce 
matini  à  huit  heure»,  à  l'Hôtel-de^VilU  ;  il  était 
terminé  à  neuf  heures  et  demie.  ^ 

'  Uo  grand  r^Ocourt  de  troupes,,  composées  d'un 
détachement  des  treize  logions  do^ Paris,  d'une 
compagnie  du  génie,  d'une  batterie  d'artillerie, 
des  3*,  30*  et  72*  rép^ments  de  ligne,  sous  les 
ordres  dirgénéral  Jnllicn,  occupait  las  abords  de 
l'HôteMe- Ville. 

Le  peuple,  saut  quelques  individus  épars,  ^'é- 
tait  ebstilnn  d'assister  à  la  proclamation  officielle 
^u  repri^ntant  qu'il  rient  d'élire. 

Cette  proclam&tion  a  donc  été  faite  sans  aucun 
incident  remarquable,  par  M.  Monnin,  maire  du 
0*  arrandisfeaent,  et  doyen  des  maires  de  Paris. 
'  Voifli  le  résultat  ofRciel  du  dépouillement,  du 


icrutin:. 

Electeurs  inscrits.    . 

.     .      344,390 

Votants 

.     .      WP,329 

.    MM.  Sue.  .     .    . 

137,842 

Leclerc.  .    . 

119,70« 

'  Les  cris  trois  fpis  répétés  de  Vive  la  Républi- 
que otA  M6MiiU -eetta  proclamation,  et  les  ci- 
toyens prêtants  se  sont  ensuite  dispersés  dans  le 
plu  grand  calme.  • 


AM«atMée  ■aitonitle. 

LBS  r&AIS  D'OGCrpÂTION  DE  ROME. 

La  discussion  du  crédit  relatif  à  l'entretien  de 
notre  corps  expéditionnAire  en  Italie,  a  renou- 
velé les  tempêtes  déjà  tant  do  fois  soulevées  par 
catta  fatale  question.  Sans  vouloir  revenir  sur  le 
fond  mime  des  débats,  aritériouremeat  tranchés, 
'  mais  non  vidés,  par  la  majorité  du  13  mai,  M. 
Emmanuel  Arago  1  énergiquement  repoussé,  au 
nom  de  l'As^bmblée  constituante,  toute  solidarité 
dans  TasuTre  de  restauration  qui  vient  de  se  con- 
AMnmer  à  Rome.  La  commission,  dans  son  rap- 
port, a  trouvé  commode  de  dire  one  le  but  de  Tex- 
pédinon  romaine  avut  toujours  été  de  rétablir  la 
puisaaneo  temporelle  du  .j^j^. 

Nous  àtons  tajatas  raisons  d'apprécier  l'habi- 
leté avec  laquelle  certains  htmmea  savent  pré- 


senter des  faits,  interpréter  des  textes  de  la  fa- 
çon qui  leur  semble  la  plus  avantageuse  pour  la 
thise  qu'ils  défendent;  mais,  en  vérité,  nous 
n'aurions  pas  osé  prévoir  une  semblable  falsifia 
cation  do  rhistoirc  contemporaine,  quand  tant  de 
faitSj  tant  de  malheurs  eu  ont  buriné  tous  les 
détails  en  traits  ineffaçables  au  fond  de  toutes  les 
consciences.  Interpelant  ensuite  directement  le 
rapporteur  et  le  mmistrc  des  affaires  étrangères, 
M.  Emmanuel  Arago  a  demandé  qu'ils  voaiùssent 
bien  éclairer  l'Assemblée  sur  l'état  actuel  des 
choses,  expliquer  si  notre  expédition  avait  eu 
pour  elfet  de  grandir,  ou  tout  au  moins  de  sau- 
vegarder notre  influence  on  Italie,  et  si,  en  impo- 
sant aux  Homains,  par  la  force  de  nos  armes,  un 
gouvernement  doiU  ils  ne  voulaient  plus,  nous 
avions  au  moins  stipulé  quelques  garanties  pour 
ce  peuple  héroïque  replongé  par  nous  sous  la  ty- 
rannie cléricale.  M.  (justave  de  Beaumonl,  sûr 
de  l'appui  do  la  majorité,  s'est  borné  à  dire  qu'il 
ne  comprenait  pas  que  l'on  voulût  encore,  pour 
la  cinquième  ou  sixième  fois,  raviver  une  ques- 
tion éteinte.  Une  question  éteinte  !  oh  I  non,  que 
M.  Gustave  de  Beaumont.la  majorité  du  t3  mai, 
et  tous  ceux  qui,  plus  ou  moins  ouvertement, 
plus  ou  moins  hypocritement ,  ont  concouru 
k  cette  œuvre  d'iniquité,  que  tous  ceux-là  le  sa- 
chent bien,  cette,  question  n'est  pas  éteinte,  le 
souvenir  en  est  toujours  «aignant  au  cœur  de  tous 
ceux  qui  comprennent  la  dignité  de  la  France  et 
la  grandeur  de  sa  mission.  L'expédition  de  Rome 
est  un  acte  que  nous  pourrons  peut-être  racheter 
un  jour,  mais  que  no|is  n'effacerons  jamais  de 
l'histoire  ;  il  importo  que  la  responsabilité  toute 
entière  en  reste  attachée  à  ceux  qui  l'ont  com- 
mis, malgré  le  sentiment  public,  malgré  le 
vête  formel  de  l'Assemblée  constituante. 

La  majorité,  au  surplus,  ne  se  dissimule  pas 
rimp«pularité  qui  s'attache  à  cet  acte,  et  elle  a 
cru  en  étouffer  le  souvenir  en  ^^ulTant  la  dis- 
cussion. Elle  n'a.  pas  même  permis  au  ministre 
dek  affaires  étrangères  de  répondre  aux  questions 
posées  par  M.  Arago,  afln  de  pouvoir  interdire  la 
parole  a  M.  Jules  Favre.  Néanmoins,  elle  jn'a  pu 
empêcher  M.  Favfnd  de  porter  à  la  tribune  l'ex- 
pression vigoureuse  et  accentuée  de  son  indigna- 
tion profonde.  M.  Favand,  ancien  membre  de 
l'Assemblée  constituante,  oui  avait  v«té  contre 
l'expédition,  et  qui,  en  quuité  de  chef  da  batail- 
lon, a  dû  suivr/)  son  régiment  en  Italie,  est  un 
de  ceux  qui  sont  entrés  à  Rome  en  frémissant 


^ „.       ,        ^     y.  I    ■   ■■ 

du  râle  odieux  que  la  discipline  militaire  leur  im- 
posait. En  écoutant  M.  Favand,  isn  a  pu  compren- 
dre tout  ce  qu'ont  dû  souffrir  les  républi- 
cains français  forcés  de  prendre  part  à  1  êgor- 
gement  de  la  République  romaine.  M.  Oudi- 
not,  en  réponse  à  M.  Favand,  a  prétendu  ^ue 
la  garnison  et  la  popiilation  de  Rome  na- 
vaient  aucun  sentiment  d'hostilité  contre  l'ar- 
ih6c  française,  et  étaient  venues  spontanément 
prier  le  général  an  chef  de  porter  au  pied  du 
saint-père  l'expression  de  leur  dévouan«it  et 
de  leur  amour.  Comment  M.  Oudinot  explique- 
t-il  donc  alors  la  longue  résistance  iiu'il  a  ren-. 
contrée  et  les  six  mois  qui  se  sont  écoiilû  entre 
la  prise  de  Rome  et  la  rentrée  de  son  louveran 
tant  adort  salon  luit  M.  Oudinct  s'est  ensmte 
donné  la  tâche  facile  de  défendre  l'honmnr  et  le 
courage  de  notre  armée,  que  nul  n'avaiTaÙaquês, 
et-M.  Favand  moins  que  personne.  Rarsanne  ne 
prendra  le  change.  Non,  1  honneur  del^ notre  ar- 
mée n'est  point  en  cai^e.  Elle  a  obéi,  comme  la 
discipline  lui  en  faisait  un  devoir  ;  il  ne  reste  pour 
elle  quo  le  souvenir  des  ^tigues  qu'elle  a  subies, 
des  dangers  qu'elle  a  héroïquement  affrontés  ;  à 
elle  toute  la  gloire,  à  ceux  qui  ont  provoqué  cette 
guerre  fratricide  ta  respbnssibitité  "devant  la  gé- 
nération actuelle  et  devant  l'histoire. 

M.  Favand  a  énergiquement  protesté  contre  la 
sens  donné  à  ses  parotct  par  le  général  Oudinot. 
N'y  avait-il  pas  un  hiembre  de  la  droite  qui,  sous 
prétexte  \lu  respect  dû  à  la  discipline,  apostro- 
phait M.  Favand  et  ne  voulait  pas  lui  permettre 
de  démentir  sen  général  T  il  ne  manderait  plus 
que  d'introduire  à  l'Assemblée  nati^^le  le  dog- 
me de  l'obéissanee  passive. 

Le  «redit  a  été  voté  par  i62  voix  contre  198. 

Le  reste  do  la  séance  a  été  employé  à  la  conti- 
nuation «du  budget. 


Les  chiffres  des  élections  de  Saûae-  èt-Loirc  ne 
aeot  pas  encore  arrivés  à  Paris.  '■ 

Mais  il  est  certain  qiie  les  candidats  démocrati- 
qoes  ont  réuni  tous  «ne  formidable  mijarité. 

(Etiènement,) 


Dans  l'élection  qui  vient  de  s'accomplir  à  Paris, 
il  ne  faut  pas  seulement  compter  conune  acquis  i 
la  démocratie  les  li8,000  électeurs  <{ui  ont  voté 
pour  Eugène  Sue,  la  cause  démoeratiffae  peut  en 
outre  revendiquer  une  bonn  moiûé  de  ceux  qui 


ont  voté  pour  M.  Leclerc  sous  l'empire  de  mana- 
ees  et  d'omessions  de  toutes  sortes.  C'est  !•  cas 
du  grand  nombi^  des  fonctionnaires  inférieurs  des 
administrations,  des  employés,  serviteurs,  «t«. 

L'Aitemblét  natimêle  nous  apprend  ce  matin 
qu'une  maison  de  commerce  de  Paris,  caUe  des 
villes  de  France,  ayant  appris  que  quelques-uns 
de  ses  commis  avaient  yoté.  pour  Eugène  Sua,  les 
a  jetés  immédiatement  sur  le  pavé.  Inutile  d'a- 
jouter que  VAnemblée  nationale  trouve  parfaite- 
ment légitime  cette  manière  d'obtenir  d««  voix 
pour  le'  candidat  de  la  modération. 

V«id,  au  rapport  du  journal  épileptique,  —  on 
sait  que  cette  épithète  n'est  pas  de  nous,'  mais 
d'un  journal  allié  de  l'AtiemNée  natianate,  -^  la 
lettre  qu^a  été  adressée-  par  le  propriétidre  des 
Ki'/^.rf/Pfmce  à  l'un  de  ses  commis  : 

'  Lundi»  29  avril  1850. 
Monsieur, 

La  question ilecterale  est  devenue  à  nos  yeuX  un* 
lutte  qui  aara  pour  rësullit  lo  Mlut  ou  la^rte  de 
la  société. 

Tout  employé'  qui,  Nr  son  vote,  contribue  à  la 
ruine  da  pays  en  général  et  du  commerce  en  palrti- 
culier,  nous  est  désormais  hostile,  et  par  suite  nous 
ne  pouvons  le  conserver. 

Ttl  est  le  motif  qui  nous  détermine  k  vous  annon- 
cer qu'à  partir  de  ce  moment  vous  cesses  do  faire 
partie  de  notre  maison.  < 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  saluer. 

Le  directeur  des  Villes  de  ^''rance  est  assuré- 
ment dans  son  droit,  le  droit  du  plus  fort. — ^Mais 
que   \t\  com-ncrçants  honnêtes  et  modérés  y 

Srennoat  garde  I  ce  sont  des  sociaUstos  qui  pro- 
uisent  los  marchaadises  qu'ils  débitent  1  l'aris- 
tocratie :  si  les  socialistes,  à  leur  tour,  refmMisnt 
de  travailler  pour  eux  !.. . 

Oette  mise  au  ban,  de  la  part  des  producteurs, 
n'est  pas  d'aussi  diftietle  exécution  qu  on  pourrait 
le  croiro,  ot  il  ne  faudrait  peut-être  pas  |)oaucoup 
d'actes  de  ce  genre  pour  qu'on  soit  aiiMnit^iiea 
essayer. 

Le  producteur  peut  très  bien  se  passtr  dulsoii- 
eours  de  l'intermédiaire  et  du  capitaliste  ;  IsLCa- 
pitalista  ne  peut  pas  se  passer  de  celui  doira- 
vaiUsur.  Si  la  travailleur  se  laisse  oi^liMl^r  par 
lesparuites,  c'est  qu'il  le  veut  bien.  U  est,  au 
moins  fort  imprudent  de  lui  faire  sentir  trop  ru- 
dement le  joug  qu'il  consent  oncere  à  suppertsr. 


.miLLiTojt  M  U  vmùm  nmm. 


viNDaaoi  s  siii  iiM). 


PAUVRE  JEANNEI 


(Suite.) 


Ualtte  Urbain,  dont  les  souvenirs  étaient  un  peu 
confus,  se  gratta  l'oreille  un  instant. 

—  Monseigneur,— répondit-il  enfin,— monsieur  le 
comte,  votre  père,  aimait 'beaucoup  la  lecture... 

—Je  raimerai  aussi...  quand  j'aurai,  son  Age. 

—  Il  était  très  adroit  chasseur... 

-a-  Ahl  ahl  —  Et  c^uel  gibier  chassait-il  t 

—  Daml  monselgaonr,—  répondit  naïvement  maî- 
tre Urbain,— cela  dépendait  beaucoup  des  saisons... 

-Alexis  partit  d'an  grand  éclat  de  rire,  ptiis  se  croi- 
sant sérieusement  les  bras  : 

—  Monsieur  Vrbain,—  dit-il,  —  avet-vous  jamais 
aimé  dans lotrë  vie?...      ,        ' 

'  f«  Diié  fois,  mon«eigiieiifV<-^êpO«dit  naleHd«nt 
iTt  f «nplntit. 


— '  Eh  bien!  maître  Urbain,  c'est  une  fois  de  trop; 
c'est  uas  fois  de  plus  que  je  n'ai  aimé.  Yailà  pour- 
quoi je  vous  demandais  quel  gibier  chassait  mon  pè  - 
re,  parce  que  mei,  je  ne  comprends  et  ne  suis  ha- 
bile qu'à  la  chasse  aux  jolies  filles.  C'est  un  direr- 
tissemsnl  de  grand  seigaeur.  Or,  il  me  vient,  par- 
dieu,  un  magniGque  projet  en  tète.  C'est  aujourd'hui 
la  fête  patronale  de  S|int-Brieuc,  il  y  aura  là  danse 
et  mâts  da  cocagne,  tir  au  pistolet  et  jeûte  sur 
l'eau...  Je  veux  qu'il  y  ait  fête  aussi  au  château  !... 
Je  couronnerai  une  rosière...  s'il  s'en  trouve  une, 
par  hasard  !...  Go  soir,  j'ouvrirai  le  bul  avec  elle; 
demain,  je  la  doterai;  après -demain,  jo  la  marie- 
rai... Voilà  de  l'occupatieB  pour  trois  jours!... 

Et  vraiment,  Alexis  de  Monsoreau  n'était  pas  hom- 
me à  renoncer  à  une  idéof  surtout  quand  elle  lui 
paraissait  burlesque,  excentrique. 

Il  fut  donc  publié"  à  son  do  tambour,  dans  toute 
là  chàtellenie,  que  lo  seigneur  de  Monsoreau  dote- 
rait la  plus  sage  de  ses  vassales,  celle  qu'il  aurait 
jugée  digne  de'  porter  la  couronne  virginale  de  ro- 
siers. Et,  le  même  jour,  quelques  lieuros  après,  dans 
la  chapelle  du  manoir,  commençait  la  cérémonie 
dent  l'annonce  avait  surpris  bien  des  gens  et  mis  en 
Jeu  bien  des  ambitions. 

Le  ciel  était  d'un  bleu  superbe,  et  la  cloche  fêlée 
dvt  manoir  jetait  sa  voix  rauque  et  enrhumée  à  la 
brise  tiède  et  douce  qui  la  portait  poétiquement  au 
loin  dans  la  vallée.  Aussi,  bien  que  la  chose  se  fût 
faite  promptement,  les  sentiers  étaient-ils  encombrés 
>.do  iolies  filles  airminois  frippon,  à  la  robe  blanche 
lotunte  ;  et  l'<>n  oûtiamat^  osé  penser  qu'tme  pa- 
roiasaAniBommés  par  m  um^t^m  inptênes  put 


fournir  autant  de  rosières. 

Toujours  est-il  que  le  comte  fut  étonné  plus  que 
personne,  et  pour  cause,  du  grand  nombre  de  vier- 
ges qae  lui  avait  envoyées  lo  tambour.  Il  eut  même 
été  fort  embarrassé  si,  d'un  commun  accord,  le  bail- 
li, l'intendant  et  les  jeunes  gars  de  l'endroit,  n'eus- 
sent désigné,  cotamie  la  mile,  eu  du  moins  comaie 
la  plus  digne  de  porter  la  couronae  Ae  rosière, 
Jeanne,  la  chevrièrc. 

—  Bravo  Jeanne  U—  dit  l'un  —  qu^nd  son  vieax 
père  s'en  revint  tout  mutilé  de  l'arméo  du  roi,  elle 
le  veilla  pendant  six  mois  de  suite,  sans  se  reposer  ; 
en  ne  la  voyait  jamais  sortir  qu'un  instant,  le  di- 
manclio,  poar  aller  faire  brnisr  dos  cfaaadelettes  de 
cire  jaune  à  l'auterde  madame  la  Vierge...  Et  quand 
le  père  fut  mort,  elle  yendit  sa  croix  d'ôr  pour  lui 
acheter  une  croix  de  bois  et  nn  peu  de  terre. 

—  Pauvre  Jeanne  î  —  fit  ua  autre  —  quand  sa 
raèfe  avant  de  moufir  aussi,  devint  infirme  et  para- 
lytique, il  a'y  ivait  ni  pain  noir,  ni  bruyère  sous 
l'humble  toit  de  chaume,  et  Jeanne,  de  sa  petite 
main  et  de  sa  donce  voix,  s'en  alla  mendier  de 
pprie  en  porte,  mendier  la  pauvrette  ! 

—  La  boitne  fille  !  —  ajouta  un  troisième  —  au- 
jourd'hui qu'elle  n'a  plus  ni  père,  ni  mère,  c'est  elle 
qui  élève  ses  deux  scenr^et  lesnoari'it,  et  pour  cela 
faire  elle  «»'eàt  •  engagéè'comme  chovrière  chez  un 
vieux  ladi^^iu  payS^i  It^  fait  moorir  de  faim,  sons 
prétexta  qu'il  lui  donne  chaque  mois  un  petit  éeu 
d'argant. 

—  Pauvre-Jeanne  I  —  répétèrent  on  choeur  le  bail- 
li, rinia&lant  ei  les  jeunes  gars. 

i'    ^ftsifsane! 


—  Etslbefle! 

—  Etsisagel 

U«aat  aux  filles,  elles  ne  dirent  root,  elles  se  coa- 
tentèrent  de  passer  trois  oii  quatre  fois  de  l'iofamat 
le  plus  vif  au. blanc  le  pluspïle. 

C'était  en  dire  assez. 

—  Mais...  —  objecta  le  conte  qui  pensait  coa- 
naître  toutes  celles  de  sos  vassoles  qui  étaient  jeunes 
etjolies,  —  je  ne  vois  pas  iei  cette  sage  et  belle 
Jeanne  dont  vous  me  parles. 

—  Dam!  monseigneur,  le  vieux  Kërouan,  cliazqai 
elle  est  chevriêro,  est  un  mauvais  riche  ;  U  qo.orolt 
ni  à  Dieu,  ni  à  ses  saints,  ni  à  madame  la  Vierge,  nt 
an'  diable...  Et  il  fait  travailler  la  pauvre  imiooonte 
les  dimanches  et  jours  de  fêtes  cliêméos. 

Alexis  eut  un  mouvement  de  généreuse  compas- 
sion, ou  seulement  peut-être  d'égoïste  eurioeité. 
-    —  Eli  Fien  !  dii-il,  qu'on  aille  chercher  Jeanne  la 
cliovrière  ;  c'est  elle  que  je  veux  cunroaner,  c'est 
elle  que  je  doterai. 

Certes,  ce  n'éuit  que  justice  ;  mais  pouf  le'conte 
c'était  dé  plus  un  moyen  de  se  tiror  d'embtms  sans 
faire  de  jalouses,  puisqu'il  ne  faisait  pu  >  do  préfé- 
rée entre  les  vierges  pcésentes,  .et  que  Jeanne  loi  ér 
tait  inconnoo. 

—  Je  ferai  observer  à  sa  Mignovrie,  dit  Ifaaido» 
ment  le  bailli,  qne  la  pauvre  fille  n'a  a«BS>doiil« 
pas  de  robe  blanolie,  et  que  l'étiquotto  du  «értno- 
nial  exige...  "• 

—  Monsieur,  répondit  Alexis  lieureux  d'dHlsr  an 
patt  de  beaux  seatimients,  laloilolte  les  lutinêtes  ' 
gens,  e*èst  leur  honneur;  et  leur  hOaaenr  vairt  Ueu 
notre  cérémonial  !  -  ■ 'm 


iM^isLAàiuoit-^XJ.. 


^teyne,  «h*,  IWé,  '  ùL v  <*• 


,  id.^  ido  I,     U  péUUoii  4ié|M>iiéo,>ier  ^  M.  U«  <!«  iiititur«i«,- 


M.  Carlier  pmirsuit  gK  croisade 
journaux. 

Av«At-hieP  'e'"étaieijt  lo» 
ment  que  l'on  arrêtait  dans  lies 
du  journal.  i    '      t 

Ce  matin  la  police  a  cerné  wvft  J 
s'impriment  les  journaux,  et  ({f 
qui  s'étaient  chargée  de  «^rvir     ,^ 
pour  la  Histributiorï  des  ab^in'eraeliltt  à  la  Miiu^- 
ne  se  sont  présentés  pour  v^ssei'fOts  agents  ée 

Eolice  ee  sont  emparés  de  leto  jotili'nauX  at  fe 
!urs  personnes.  ^ 

Les  journauxL  qu'Us,  venaient  d'acheter  ont  été 
lacérés,  et  eux-mênjes  «nt  ét,é  conduits  en  pri- 
son,     ,«,.  ,  »       ■    fvi:  '  ^_ii  . 
La  police  let^  a  privt^s  â  la'fôis  do  liput  profjinété 

Le  but  de  ces  actes  il  agrcssian  est  évident, 
on  veut  irriter  les  esprits  alin  dé  pousser  à  cette 
émeute  dont  les  journaux  modérés,  entretiennent 
leurs  lecteurs  depuis  deux  jours,  et  que  le^  gou- 
vwijenjept^t^d,  »u  dUtt  du  Ço«8/i/uijen.«^de 
ce  matin,  pour  avoir  tm  ptétéité  de  Onre  rétMer 
la  Constitution.  Mais  M.  Carlier  n'a  pas  la  main 
heureuse,  11   ne  réussira  pas  plus   à  provoquer 

uftRjémçHtfi  au'U  n'a  tt\x^^i  %,<?  a9P»P3fî  ^«* 
candidate  modérés  le  10  mal^  et  fc-9J  ayrtl; 

Le  peuple  sait  ce  que  ses  ennemis  attendent  de 
lui»  ci  CSjnwent  ils  se  préparent  à  exploiter  une 
protestation  quelconque  de  sa  parV  ;  il  sera  pa- 
tient^ PMfee  «Ju'il  est  fort.  U  mi  que  ««a  iwpMr 
sibilité  désespère  les  ardents  de  la  modérsUoa  i  -il 
les  atundra.  S'il  doti  <^tre  porté  une  ipaiii  la^xi- 
.  lège  sur  k  Constitution,  il  faut  qu^  le  purti  roçh- 
dM  oenmatte  cet  attentat  sans  prétexte  et  sans 
eiouâs. 

Patience  donc,  à   nous  tous  qui  souffrons  ;  le 
présent  eet  dilficile,  mais  l'avoiir  est  ^  nous. 


contre   les  1  MinteWllo,  id.;  Pisç^jtoïy..  id- i  4f.,Sè?»,  id.-,  le  j  6»ait  «"»/"'•  J«/'»«««"'*J^^  •*« 

cOBlre   les  i    ^^^^^^  de  Saint-Pnest,  id.;  Thiefi;  M.;  de  Va- 1  «»'  "»'"«»  ??""»•  "••  >  »  l««»<»n«i»«  P»  erreur. 

auxToeimsâi^    «-  r^  1  ^j  lQ*€«if  miKwdittttores  dlfalaiitilWMmSrsà 


itobre  I 


*  ),      l|iesiaai()8  .    ,  .   .         ,    ,.. 

uartii^aïi  1     ^'^ ^"  °°"*  ^!^  90B)me8  seiai'nioif  «prôB  1  e- 

^s  ver. 
Brmédi( 


lection  d|e  M.  Louil  Bonaparte 


Il  y  a  députa 


^    r       _ _,. 

ues-  jeuW^  dans  «les -feuilles  -d'un  cer/ilelél 


réactionnpiires  un  concert  d'injures  et  d'impréca 
tions  contre  Paris.  P4ris«  à,leafojlifndi»,  «st  le 
réceptacle  de  tous, les ^^s^  dfttptt^s  ktf  iniqui- 
tés, de  toutes  les  tu|{lit^^e^.  Q|ui.;^?r^ien- 
tent  plus  spécialement' lé  thefltre  repÂ>dmsent  les 
ia^rieatiMSvdfi  CmùU«  coo^^omei  ç«ux  qui' 
ont  étudié  au  séminaire  donnent  la  préférence 
aul  imprécations  de  l'Apocalypse  coi^mliaby- 
lone;  mais  il  y  a  nnonimité  chez  lescijtps  et  us 
autres  pour  invoauer.  ua  chàtimentrtatxUilgj(;o]D- 
>tr^  («eapiUlf.del^  FraB<^>  contre  la  eité-reine 
de  la  civilisation  cf  des  lumières,  contre  la  capi- 
lalo  intellectuelle  du  monde. 
Ce 


1(4  (9ft  miBe  sigÇMt^res  <ip|T,ai«int  «ftA  f éduilTs  à 
qvptorie  seukmenU^i  t^i4^#^^  r^^r^idemeMlê 
cbatlàtlanisin*  du  4l4osaBJ^  ■      •    -.  i> , 

Celte  derbièrei  vfi8ion,i)o\|s  (ipi^le;plus  ipra- 
baUf.  Encore  fant^fl  savoir  iiomment  dnt  ét^  oD- 
taftÀte  CCS  signatms-  La|jM{litio|i.  si  ^ous^  wm 
OMS  bien  iopruMfi^émanÉll^  qu'eMues  mor*^"> 
'  aiste  d'Orange,  qtii  l'iMit  i 


s» 

dlf 

rti(} 

ap 

ineu 

se 


déj^kart,  a  toujotu»  vu.«o  lui^  k.  tAuLMqH^^ 
charge  qui  ait  déterminé  sa'condamnation. 
?i*%iuK^aWiKi;'IhjiA19rnfé^  blessé  M.  Grégoire 
■je  1849,  uçe. wuceittibilité 
l'aurait  pas  àttfcndu  eix  mois. 
lieu  de  prendre  IH. VMS  de 
tion.  dans  les<q[ueli''r(i  #su- 
n^ipas  admise, 'et"4uT^  par 
int  point  de  réparation  com- 
Tensé,  il  y  a  IWMMKps  que 
t  iustiiîé  6«  iixm.  tenté  de 
s  dont  notre  journal  ne  pou« 


du  nom  do  leurs  collègues,  sans  prendre  la  peine 
de  les  toûiulter.;  CeÀ-d»  av^tis  par  les  jour- 
naux, sa  stmt  ett^rewiâ^^  réclamer  pour  la  plu- 
pact-.  ^  flépi^tcuin  «id'.Fauc/Mjie  consacrait,  il 
y  a  quelque»  jours,  deux  de  ses  pages  à  enregis- 
,  trac  «M  rà^Ma<Ui«as.^ . 

\'^ous  verrez  qu'en  allant  au  fond,  oh  trouvera 
oUill^s  «(^t  milla  pétitionnaires  devront  être  ré- 
duits de  quelque  chose  comme  de  9'.)  ,099. 


les 
'rcfùsëy^Wnl 
Bien  que  Victor  Hannequin  n'ait  vu  les  as- 
signations H  Mt);  'bShR'4'.  fteuvoir  sur  lui  que 
depuis  le  jom;  «it,  û  jt(4(k\<ll^Q'^'''^^'4*^^  1»  cl>ci>i 

,  u  lui  répugnerait  de  voir  dans  la 


tardive 
Grégoire  lîiie  inacbiDation  po- 


iM  le  mot  socialisme  a  cessé 


4*ef- 


il  parait  (\M 
frayer,  car  les  jottnaux  de  l'épée  ^amte  renon- 
cent à  oe  mot  et  appellent  indifféremment  com- 
muniait» tous  les  hommes  du  progrë«. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  (t  ^ôs  lec- 
teurs que  nwis  ne  sauriqnftj^our  nolçp  p^rt,  ac- 
cepter ce  mot  comme  expsesBiop4o.xios  do^U^. 
Mais  le  mot-  importe  peu.  Appelez  le  socialisme 
cortrtûtnlsme  si  cela  vous  convient,  appelez -nous 
même  des  voleurs  comme  le  Dix  Dêikmbre  qui 
soutient  que  s'il  n'y  a  pas  eu  de  méfaiU  dans  Pa- 
ris pendant  les  élections,  c'est  <que  les  volmirs 
étaient  occupés  à  voter  pour  Eugène  Sue.  —  Tout 
cela  nous  importe  peu.  Les  spoliations  inexac- 
tes, injurieuses,  ridicules,  ne  tuent  que  les  partis 
sans  vitehlé.  Les  noms  honorables  sont  impuis- 
saats  à  sauver  les  partis  qui  so  perdent  eux- 
mêmes.    .  ,,    ... 

Quelle  plu*  belle  qualification  q«e  celle  d  hon- 
nête el  de  modéré  f  Eh  bien  !  elle  est  aujourd'hui 


devenue  une  dérision,  et  les  enfants  ne  la  pronon- 
cent plus  sans  rir^  / 

OueUe  pins  odieuse  appellation  qiie  celle  de 
fiueux.l*a  Espagnols,  oppresseurs  die  la  Flandre, 
la  jetèront  comme  une  insulte  aux  Flamands  ar- 
mei  peat  conquérir  leur  indépendance.  Les  in- 
surgés la  ramaasèreiit  et  la  transformèrent  en 
un  titre  de  gloire.  Les  gueux  affranchirent  leur 
pays. 


cfinlfe 
les 

traient  le  plus  nunp&pts  devant  elle,  ot  lui  adres- 
saient le  plus  d(i  cajoleries. 

C'est  1  histoire  die  cm  mendiants,  dégradés  par 
les  duretés  d'une  société  .sans  cœur,  -qui  jettent 
des  pierres  4  ceux  qui  ne  leur  font  pas  l'au- 
mAnc. 

Ces  journaux  reviennent  chaque  jour,  et  avec 
ptns  de  penistence,  sur  la  nécessité  de  porter  ail- 
leurs qu4  Paris  le  siège  du  gouvernement,  afin 
de  punit  iti  PsrisienB'oe  leur  opiniâtreté  à  récla- 
mer le  progrès  et  les  réformes  sociales. 

Qui  donc  les  journauit  modérés  çroient-ils  ef- 
frayer par  ces  menaces  f  •  > 

Rien  assurément  c'a  pu  donner  aux  journaux 
de  l'ordre 'le  droit  de.  supposer  que  les  Parisiens 
tienneat  beaucoup  &  rester  sous  lia  domination  de 
MM.  Carlier,  Changamier  et  consorts. 

Que  le  gouvernement  actuel  ait  la  fantaisie  de 
les  quitter,  lés  Parisiens  ne  chercheront  pas  à  les 
retenir. 

Quand  Charles  X  a  jugé  k  propor  de  s'éloigner, 
ils  l'ont  laissé  partir. 
■Personne  n'a  songé  à  retenir  Lous-Pbilippe. 
Paris  s'est  pusse  d'eux  ;  il  se  passera  de  ceux 
qui  seront  tentés  de  les. imiter. 

Quoi  que  l'on  puisse  faire,  Paris  rjBStera  la  tête 
et  le  cœur  de  la  France. 

Que  le  bras  se  révolte  contre  lui,  vous  verrez 
toutes  les  forces  vives  des  départements  accourir 
pour  le  protéger. 

Tout  gouvernement  qui  quitte  Paris  est  un 
gouvernement  perdu. 

Tout  gouvernement  qui  voudra  se  faire  respec- 
ter et  aimef^flir Paris  sera  contraint,  veuille  ou 
non,  d'agir  dans  le  sens  du  progrès,  de  respecter 
la  liberljHl  les  lois. 

La  loi  peut  sembler  dure  aux  intrigants  et  cons- 
pirateurs de  haut  parage,  mais  ils  doivent  recon- 
naître que  c'est  la  loi. 


Nods  avons  réuni  en^broehure  les  articles  de 
VicTOE  ConsidkbANT,  publiés  dans  la  Démocratie 
llin  ào  :  L»  dernière  fuefr* 
nitive  en  Europe. 

nous  .ou  il  appartient  de  faire 
auteur  ni  de  l'fsùyre.  L'i^ptualité 
du  sujet  et  le   nom  de  Pécrivaiii  attireront  suffi- 
samment l'attention  du  public  sur  ces  quelques 
pages  prophétique». 
Voir  aux  annonces.) 


Loire,  il  1 
réclamation  de  M. 
litique. 

Mais  il  n'apu  s'empêcher  de  remarquer  que  cet- 
te plainte  surannée,  accompagnée  d'une  demande 
de  quatre  mille  francs,  prend  le  caractère  d'une 

lSrfâîaîuîfeTîî|!^^&%nt  kï^^^^ 
hier  un  jugethcnt  ^Ét  défàtit  eàptM.  U.  Héons- 
ouin,  çpivÈ^nuié  h  un  mois  de  sci^>  4.S00  fr. 
(['ame^4,e  et  îl'inEÇrUQn  du  iUSéHl<;çl  dains  trois 
journaux  ;  mais  une  décision  pif  défaut  n  engags 
ni  Ik  mdgisiVature  elle-même  ta  la  ûft8âi«lion|>9- 
bliqjuc,  d^viiot  laquelle  npps  portons  cette  affaire 
et  qui  doit  la  juger  en  dernier  ressort. 


Un   Procès  inipréva. 

En  revenant  du  département  de  Saône-et-Loire, 
notre  ami  Heiinequin  a  été  fort  étonné  d'appren- 
dre qu'il  était  cité  en  police  correctionnelle,  à  la 

requête  d'un  nommé  Ernest  Grégoire.  Dans  Ikti-  -,        ,,-  .      .i  , 

Ution,  M.  Grégoire  se  plaint  d'avoir  été  diffamé    »eignement  favorable  au  projrès.^t  à  pousser  le 
a  Dimocratie^pjLcifique  dans  ses  articles  des  1  p^^^^^f  *™*°^  **■*"*  '*  ''°'*  *"  améliorations  w- 

Cet  article  commence  ainsi  : 

L'élection  du  i8  avril,  répétant  l'éiMlion  do  10 
mars,  est  un  ffait  ds  lumière  qui  doit  di«ùper,  k 


Une  bonne  Inspiration. 

Nous  avdns^  remarqué  hier,  déni  fe  MùnUtur 
du,  soir,  sous  ce  titre  :  Aux  classks  }to][6t(^%h^ 
artids  qui  iur«  avç0  tout  cç  que  publient  les  9^- 
ganes  attachés  à  la^Utique  de  rf^clioQ*  cari 
tend  &  dégager- de  l^éLection  dit  ^  avril  un  en-i 


5ar  là.  Dimocratiejmcifique 
3,  28,  !29  octobre  et  G  novembre  1849,  relatifs  I  ' 
au  procès  de  Versailles,  où  il  a  compari/'  comme 
témoin  à  charge,  et  où  son  attitude  a  été  défavo- 
rablement appréciée  par  un  grand  nombre  do 
journaux. 

Tirant  largement  parti  dé  ce  fait  que  la  signa- 
ture de  Victor  Hennequin  paraissait  eu  ock)bre 
et  en  novembre  1849  au  bas  de  la  Démocratie  pa- 
cifique, le  nommé  Grégoire  semb'-e  croire  que  no- 
tre gérant  s'eet  amusé  à  rédiger  le  compte-rendu 
du  procès  de  Yersailles   et  à  diriger  contre  sa 

SersoBiie  des  imputations  calomnieuses-,  conduite 
'autant  plus  coupable  de  notre  part,  que  M. 
Grégoire  aurait,  a  ce  qa'il  déclare,  acquis  des  ti 


sOA  sombre»  clarlés,  bien  dei  illusieni  f  t  biea  ilei 
rêves.  Ceux  qui  qni  pu  se  berc«r  dt)  vain  esbpir  qu« 
U  vagttt  rovgltsaote  de  la  démocratie,  ipru  l'ttrt 
brisée  centre  des  Inii  dé  réiittance  et  dé  réiprttiion, 
recalerait  d'elle-même,  sans  laisser  d'aUtré  t^c»  de 
ion  paisAge  qu'un  |^  d'écume  tar  la  rive,  doiTtni 
être  snQn  désabusés  et  Irampés-  il  seraiitnaintCDiit 
insensé  de  coaserver  encore  cette  croytoee,  II)  si- 
rait  folie  k  ne  pas  comprendre  qiMt  dfH'iife  ctttt 
vague  il  y  a  une  idée  forte  el  vraie  qa'pp  pcu^,  qu'on 
doit  diriger,  afin  qu'elle  né  s'égare  jpas,  mais  qu'on 


ï 


Le  Moniteur  nous  apprend  ce  matin  qu'une 
commission  vient  d'être    chargée    de  chercher 

Jiueljes  restriction»  pourraient  être  apportées  à  la 
oi  éiecfotale,  afin  d'empêcher  le»  électeurs  de  yO- 
ifi  pour  les  socialistes. 

d^ltt|!  commission,  nonnnCe  par  le  pré8i4imt  de 
laiM^ublique,  est  exclusivement  coraj^e  de 
légitimiste*,  d'ex-minislres  de  Louis-PbiUp|)e. 

En  font  partie  :  M^f.  Benoist  d'Azy,  représen- 
tant du  peufile;  Berrye-,>.  id.;  Beugnot,  id,;  de 
Broglio,  id.;  Buffet,  id.;  de  Chasseloup-Laubat, 
id.;  Daru,  id.;  Léon  Faucher,  id.;   Jules  de  Las- 


OKE  MANirESTATION  IMPOSANTE. 

Nous  avons  raconté  que  M.  Léo  de  Ltborde  u 
déposé  avant-hier  une  pétition  pour  demander  lu 
translation  du  gou^itmement  dans  toute  autre 
ville  que  Paris, 

Le  Moniteur,  en  enregistrant  cette  pétition, 
nnnonçiùt  qu'elle  était  couverte  de  crni  mille  si- 
gnatures. 

Cent  mille  signatures  I  la  chose  devenait  grave. 
mais  le  Moniteur,  quoique  journal  officiel,  ne  dit 
pas  toujours  la  lÉrité,  au  contraire.         • 

Voici,  en  elfefç  ce  qu'on  lit  ce  matin  : 


.        ,       .  -    .V      .      l  ne  tuera  "pu  tfus' qu'en   178911   n  «Al  été  possiMe 

très  à  notre  reconnaissance,  en  procurant  k  notre  ^-ané^nilr  fidée  invincible  -«t-Ti.U«lruclibU  que  li 
collahoratcur  et  ami  Cantagrel  les  moyens  de  révolution  apportait  avec  elle, 
quitter  la  France.  Pour  nous. punir  de  nos  diffa- 
mations ainsi  aggravées  d'ingratitude,  et  à  titre 
de  réparation  pour  ^^i  considératien  compromise, 
M.  Grégoire^  nevdeniandc  pas  moins  de  quatre 
MILLE  FRANCS.  Le  pubUc  appréciera. 

Victor  Heimequin  ne  s  est  jamais  occupé  «t 
ne  s'occupera  jamais  du  sieur  Grégoire.  Les 
comptes-rendus  du  procès  de  Versailles  publiés 
dans  la  Démflcratie  pacifique  sont  dus  à  la  plume 
d'un  rédacteur  qui  assistait  aux  audiences  et  en 
qui  nous  devions  avoir  toute  confiance. 

Si  des  impressions  défavorables  au  sieur  Gré- 
goire ont  été.  produites  par  les  débats,  la  Démo- 
cratie pacifique  ne  saurait  en  être  responsable,  t 
Ces  impressions  ont  été  le  fruit  de  dépositions 

{lubliques  dont  le  sieur  Grégoire  a  si  bien  reconnu 
a  portée  à  l'audience  même,  qu'il  a  réclamé  du 
président  la  permission  de  .parler  pour  établir 
qu'il  n'appartenait  pas  à  la  police. 

La  Démoeratie  pacifique  a  retrace  les  incidents 
des  audiences  sans  animosité  contre  le  sieur  Gié- 
goire,  qui  lui  est  parfaitement  indifférent ,  mais 
avec  uiip  indépendance  complète  à  son  égard,  at- 

Itemlu  que  notre  ami  Cantagrel,  bien  loin  de  con- 
sifiérer  Enieat  (îrégoirc  comme  ayîinl  facilité  son 


apportaU  1 
Après  avoir  établi  qu'entré  le§  cl^^^ses  mb|«n- 
lies  et  les  classes  ouvrières  il  n'cxi^fe  plus  de 
ces  barrières  infranchissables,  de  ces  ÏDégalitéi 
civiles  et  politiques  qui  séparaient  auti^efois  les 
classes  moyennes  des  classes  supérieures,,  aprèi 
avoir  démonti'é  qu'il  suffis  «uiçurd'hui,  pour  ci- 
menter l'union  indissoluble  ifes  elasscs,  d'incar- 
ner dans  les  faits  économiques  l'égalité  de  droiti 
déjà  gravée  dans  les  moeurs  et  dansl^  lois,  le 
Moniteur  fiu  soir  tç^rpainç  p»r  cette  ^':ihortation 
intelligente  et  généi'suse  •■ 

Ce  que  ]p  Tiers  était  i  la  ^ofaleS|M,  fa  17IQ,  lu 
classe*  ouvrières  le  soot  aux  classes  loojeiiBU  n 
tSà'O.  Elles  ue  soot  plus  ignorantes,  ni  de  leur  n- 
leur  qu'elles  ont  comprise,  ni  de  leqr  force  aè'ell'^ 
ont  reconnue.  A  (eisr  téiir,  elle»  st^céntkntle 
terrain  du  droit,  non  pour  conquéflr  dei  prindpei 
dont  U  légitimité  est  désormais  hérs  de  nnse,  Aiii 
pour  en  obtenir  en  lear  faveur, une  lappliçatUs  it 
plu»  en  plu»  large  et  bienlsissnte.  Se  i!«fiis«r  i  "- 
connaSlre  en  elle.s  une  piiiataDce  ave«  laguéUs  UmI 
jiisle  de  compter^  cr  seraU  répéter,  eu  1859,  là  fiatt 
immen&e  commise,  eh  1789,  pai-  la  Noblesse.  Ce  se- 
rait (leut-èire  ranouvelpr  les  n'*""»»  lattes  el  re- 
commencer les  mêmes  épreuveir— ^  ' 
La   Noblesse   avait'  rosé  tes  colonnes  d'ilercnle, 


U  bailli  »'ii>cliiia,  et  lii  moralité  publique,  repré- 
sentée p«r  unediiaine  de  gars  frai»  et  jeufflns,  cria 

Mftve. 

In»  heure   après,  Jeaiino  franisliis^aitifiin    pas 
tremblant  le  perron  du  inalioir. 

jëànne  avait  seize  ansVt  les  pin»  beaux  yeiiv  dn 
mondé,  de  longs  yeux  bleus  bien  tendr»»,  bien  ex- 
pressif» et  aussi  limpides  que  l'azur  d'un  beau  del 
d'été,  de  et»  yeD\  «iiii  feraient  croire  k  deux  âme», 
parce  que  chacun  d'eux  semble  en  porter  nni!  en 
lui.  Sa  bouche  était  douce,  lu-listement  coupée,  et 
lorsque  ses  lèvres  souriaient  traiclicmeut,  elles  hiis- 
gftient  vOit'Un  ^rin  de  trente-Jeux  cliarmautcs  pe- 
tites perles...  .Ses  cheveux,  d'un  blond  an  peu  ya- 
gne  et  vaporeux,  relevés  vers  l«  milieu  par  un  ré- 
Kèkn  d'humble  colonnade  verte,  éiuient  capricieu- 
sement enroulés  autour  de  son  fioni,  à  la  fois  can- 
dide et  intelligent,  dent  ils  taisaient  ressortir  ainsi 
toutes  les  lignes  et  toute  1»  pureté.  Son  nez,  d'une 
UBtw  hardie,  sans  (Ure  sévère,  complétait  ce  ravis- 
-sant  vnage,  fi»rmé  de  douceur,  d'intelligence  el  de 
naïveté,  d'esprit,  de  beauté  et  de  grâce. 

Jeanne  n'était  dunv  pas  seulement  une  Julie  iijle, 
mais  un  quelque  chose  de  céleste,  de  >  div^ueinent 
poétique,  tenant  k  la  fois  de  la  fenime,  de  4'aHgè  et 
du  sylphe  :  du  sylfihe  pour  la.  poésie,  de-l»  fembe 
pour  l'amour,  de  l'auge  fiour  la  pureté. 

Si  Shakespeare   eût   cwimi   Jeanne,  ta  olievrière 

d'Al-Lew^OreSt  il  e»  e^t  fait  l'Opliélio  de  son  H4m- 

-fat,  et  Victor  Hujo,  sans  doste,  l'entrOvit  en  rêve  le 

jour  où  il  créa  celte  adorable  fille  de  Bohême  (jn'il 

appela  £»meraUo.'...  •  ,   .  j 

Lorsque  Jeann»  entra  dans  la  chapelle,  elle  était 


toute  ronge  d'émotion,  loiitc  Ireniblaulc  de  locuii- 
naissance,  et  le  comte  .Mexis  de  Voiisiireau  til  peu 
d'atteatloni  elle.  Mijs  lorsque  après  la  mes'^t  liiai- 
tre  Urbain  présenta  au  «eigticnr  de  Saint-Brl«uc  le 
coussin  de  velours  ronge  cliamarié  d'or  miv  lequel 
était  placée  la  eouronnu  virginale  do  roses  hlDtig 
ches,  lorsque  la  clievrière,  pèle  et  belle  de  can- 
deer,  vint  s'agenouiller  timidement  dmaiit  lui, 
Alexis  sentit  au  fend  de  son  cceur  je  ne  sais  quel 
frémissement  iuconau  qui  re.^.^embliiit  ù  du  bon- 
heur, mai»  un  boabeur  nouveau,  iutiiiie,  e\ta 
tiqne.  / 

El  poirtaiit,  contre  son  liabilude,  il  n'avait  point 
encore  regardé  Jeanne  -,  mais  il  lui  semblait  qu'à 
l'approche  de  cette  jeune  fille  le  ciel  pour  lui  des- 
cendait sur  terre.  C'était  uu  concert  do  douces 
voix  parlant  à  son  ime,  et  toute  la  poésie  éteinte  ou 
endormie  en  son  /Cœur  se  j'évcilla  fraîche  et  soii- 
rianie  La  chapelle  s'anima  sous  son  regard  errant, 
et  so  para  de  mille  Heurs...  car  il  commençait  à  .se 
souvenir,  Ct  le  souvenir,  c'est  la  vie  qu'on  doiiiie- 
aux  morts.  " 

Alexis  son^o  à  sa  mèr^',  à  ses  premières  annccs 
passées  Si  calmes  et  si  tranquilles,  au  milieu  de  ses 
bruyères  et  de  ses  grèves  bretonnes,  années  exemptes 
de  sonffranees  ot  de  (téceptinns.  Il  pensa  que  Ifi  od- 
frappait  fièrement  le  talon  de  ^a  butte  ûperonnée 
B^était  humblement  posé  le  genou  de  sa  mère  ;  il  se 
souvint  que  ce  môme  coussin  de  velours  ro^igo,  que 
lui  présentait  maître  Urbain,  son  |ièrc  l'avait  tenu, 
ainsi  que  lui,  quelques  années  auparavant,  et  que 
cette  cérémonie,  qu'il  avait  Commencée  dans  une 
pensée  Mcrilège ,  Ini  qui  n'était  qu'un  débauché, 


ce'iaius  de  rcs  aïonx  l'avaiAnt  accomplie  suinteinenl, 
cl  une  lainic  roula iur  sa  joue...  il  pduvsrit  encore 
aimer  paisqu'il  s,ivait  pleurer!... 

Alexis  avait  oublié  teut  ee  qui  l'entourait.  Une 
\ui.\  caressante  commn  une  brise  de  mai  et  douce 
coiniiiK  un  bai.sev  de  mère  le  ramena  sur  I.1  terre, 
bien  qu'elle  lïit  toute  réle«le  elle-même. 

Olle  voix,  c'était  la  (IoiiOm  voix  do  Jeaiuie,  de 
Ji'.inue  qui,  dejAiis  quelques  inuiutes,  a^eiiouilh'C 
devant  .Mexi^,  a'ti-iidait  en  vain  la  couronne  .pro- 
mise. 

—  Monseigneur...  niurmura-t-cUo  timidemenL 

Elle  s'était  aperçue  de  la  muette  coutemplalion  du 
comte  aux  cliuehotlements  de  ses  compagnes  ;  elle 
avait  levé  les  yeux  sur  lui  juste  au  momeut  ofi  ses 
paupières  laissaient  tomber  leur  première  larnu,  et 
assez  k  temps,  la  pauvrette,  pour  la  recneillir  dans 
son  cuiur. 

Aloxi.s  tressaillit,  puis  xlélnurnnnt  machinalement 
ses  yeux  Ihés  vers  le  ciel,  il  regarda  Jeanne., 

f]n  cet  inslanl,  Jeanne  était  d'une  beauté  pudi- 
que, si  parfaitement  suave,  qu'on  eiit  cm  voir  piu^ 
vierge  de  Raphaôl,  tclairéc  qu'elle  étail  alors  par  un 
des  reflets  du  soleil  descendant  des  vitraux  plombés 
de  In  chapelle. 

[  Alexis  n'était  guère  habitué  qu'uax  beauté»  de 
^aris,  de.  Veroailles  et  de  Trianon,  beautés  du  con- 
vention, .  poudrées,  niÔucbetéçB ,  parfumées,  am- 
brées, et,  en  face  de  uetle  beauté  si  vraie  dans  sa 
UBÏve  simpliuilé,  si  correcte  dans  sa  douceur  Hlgé- 
nue,  si  iuposi^nte  dans  br  candeur,  il  se  sentit  i)ris 
tour  à  too»|i'exlaiB  et  d'admiration,  d'amour  cl  de 
respect.  ^ 


—  Jeanne!  Joiuneî  men  enfant!  — dit-il  d'iia» 
voix  qu'il  s'efforça  de  rendre  Calme  et  froide— von? 
ète&  belle  comme  l'a  été  xna  mer;...  soyez  v»rlueos« 
comme  elle  le  fut  elle-même. 

Et  il  posa  la  couronne  de  roses  blaurheâ  sor  le 
fruuldA  j^  jeiiija  itUe  doo^  le  regaxi^  i^it  si  cbist« 
qu'il  put  «up'porjl^r  Gfdui  d'Alexis  wiî.|oj|(lr. 

—  Monseigneur...  je  lâcherai  — répondit  J«aiine 
ingénucinent,  el  cil»  tendit  son  front  ii  Alexis,  qui, 
selon  Ijisage,  y  appya-  ses  lèvres. 

l'our  lo  comte,  ilc  Mossoreau,  ce  baiser  fut  de 
feu. 

—  Jeaiine!  —  reprit- il — vous  viendrez  demain 
matin  au  manoi^*-  je  vous  y  acL'j>pte  comme  che* 
vrière. 

Puis,  «adressant  Ti  l'inlèndaiit  qiii^e  tenait  raide. 
immobile,  debout,  près  dt)  bénitier: 

-w  Maître  tîrbain  !  —  ajontà-t-ll,  — .slif'i'ez  moi  ! 

Et  il  quitta  précipitamment  ta  chamelle  sans  al 
tendre  les  Temercln^ehts' et  les  HShéflïction  ' 
Jeanitç. 

(r.c  suite  atifirochàin  numii'O.) 

îilÉf  MIS 


Ce  soir,  k  t'Opéra,  Xucie^ .pour  la  continuation  des 
débuts  de  Mme  Laborda,  et  M  rqprise  du  ^i''''''"  " 
Quatre,  pour  la  rentrée  de  M.  Pelipa  «t  do  Min« 
IMunk^.  •    ' 

—  Cc»oir,   à  l'Odéon  , 

WAps.  m     ,  .     .,„„...._ 

Chariot  d'enfant,   drame  en  5  a<>fét n  ?  tiiElftiO*> 
chef-d'œuvre  du  théitre  indien. 


de 


\)ir,  à  l'Odéon  ,  François  te  Ch(^mi>h  "I* 
Siiid,  précédé  de  tWio,  (le  %  ,R.  bôul,  de 
TWs   rrtcessîhittcn't',  I"  TéïiiféîèntïTloi)  dn 


0 


«iU  t»  vofllut  pat  •«•  recttkiL  La  |)ourgcoisiele»  r«- 
oila  de  vivd  force.  A>on  tour,  celle-ci  a  potelés 
gi«nnes,  qu'à  luur  tour  auitsi  l«s  x|ags««  ouvrjèrçii 
veulent  reculer.  Soyoni  plut  seoMi  >t  plu»  inw"-' 
geuts  9ue  letclaue^  supëi'i.furet|ne  l'ont  él6  naguè- . 
re.  N'itxndons  pas  qu'An  porta  san»  nouS  se»  co-  : 
lo'^nes  d'Hercule  aii-(li>li  des  bornes  de  la  raison  et 
de  la  Téritë.  Aidons  iious-mèine  à  les  d^pliiter,  aDp 
4}  les  maintenir  dans  les  limiteR  de  la  Jiistice.  Enlin 
mol,  faisons  ce  ^on'ont  '  «pai^eu  feii«j>«»i:']Mtf^ 
hoiqipe*  (lu  privilèas;  imitons  L'aristoccalie ^ipglajplt 
faiséiU  la  fart  do  ten  poli^'sauwr^â••na^sen.  Ceat; 
eu  ouvrant  im  rangs  ik-  lout  ce  nui  «'«lève,  c'est  eu  ' 
«bsnrbapl  dans  sou  suin  t()ali:s  les  nouvelles  lorçes; 
gui  surgissent  aulourd'elle,  qu'elle  sait  éviter  Ipu-, 
tes  les  révolutions  viojcntus.    - 
■  Deux  fois  averlta  par  la-vo»  duviiflrage  univer- 
«sl,  ralevonsHious  sous  les  coups  répétés  d'uoe  dou- 
ble défaite,  fort,  de  notre  iutellitsence   et  de  notre 
raison,  grands  par  Ip  ji^roueihlétil  et  te  courage,      j 

gueil  et  f  ég{;it,sme  ;  laistorts  la.aéfinniinèeau*  âme* 
détend  n'es  par  la  p<ur  et  là  lâchétf.  Point  de  pas- 
sion*» point  de  faiblesses.  - 
'  Hé  lious  abandunnons  pas,  si  nous  ne  voulons  pas 
qup  Dieu  uoiis  abandonne.  Trêve  k'uoi  regrets, 
trive  &  nos  plaintes.  Ce  rt'efjt  pas  en  gémitisant  su^ 
lès  ^jjiigBrs  a,"J,l  s,Ç  téy^leni  S  noiis,  gfave»  pt  meta- 
oaQl^i  ^u«  iiotis  aël<;>urnvronâ  la  luudre  et  qu(  ti6ùs 
prév^ndrons  la  lemi^te.  C'est  en  nous  résigpan) 
■veË  sagesse,  avec  loyaut<^,  à  suivre  rh|im3iUlé  dans 
les  voies  où  l'entraîne  l'invariable  loi  du  progrès: 
de  la  logique  et  de  la  justice,  ^à  la  pousse  enfin  la 
marche  de  lu  i-ivilisatioii.  Ce  ne  sera  pa$  faiblir  de- 
Vapt  lo  (iângcr,  ce  sera  grandir  i  la  hauteur  de^  cii^ 
constances. 

^  Voilà  uno  de  çea  bonnet  inspirations  de  sa- 
g^i'lQ  politique,  cdràntc  lé  paya  en  à  Yaiqeipént 
cberchéi  daua  le*  actes  et  dani  les  paroles  <le  «es 
geuvemaiils  depuis  lé  10  décembre.  Voilà  le  pre- 
mier symptAme  isolé  d'une  courageuse  eonvei'- 
tion  que  les  bomme^  de  cœur  de  tous  les  partis 
seraient  disposés  i  applaudir,  à  encourager  de 
toutes  leurs  fcfrc^e. 

Est-ce  le  signe  précurseur  d'une  translormt- 
tion  morale  (Uns  les  régioni  du  pouvoir  f 

N'est-ce  {ias  plutdt  le  cm  perdu  d'une 'cons- 
cience d'écrivain,  qui  gémit  de  l'égarement  du 
pouvoir  qu'il  sert  et  qui  s'etTerce  de  l'arc^r  au 
Dord  de  rablme# 

Ne  seraitrce  pat  encore  tout  bonncuient  une  (Te 
.  ces  petites  taclKiiies  de  concession  que  les  habiles 
iu!  dédaignent  paa  d'cntftloyer  pour  donner  le 
change  à  leurs  adversaires  et  dissimuler  les  pro- 
jeta les  moins  avouables  T 

Par  la  tendance  de  nos  propres  désirs  et  pour 
riioqoeiù'  dii  gouvernement,  nous  voudrions  noue 
arrêter  à  la  première  hypothèse.  Cependant,  en 
remarquant  que  cette  bonne  inspiration  du  Mo- 
niti^ur  d*  toir  ne  trouve  ce  matin  aucune  confir- 
mation,' auciun  écho  dans  les  autres  organes  qui 
tonnent  de  près  à  l'Klyséc  ou  aui-  chefs  de  la 
liuijorité  du  13  mai,  il  nous  est  impossible  d'en 
tirer  une  consé^ence  sérieuse  et  rassurante 
pàitr  lé  Bien  public. 

Si  cette  bonne  inspiration  l'avait  emporté  hier 
dans  lés  conseils  du  pouvoir,  il  n'est  fài  probable 
que  M.  Ctriier  eût  osé  ce  malin  rend^uveler  sa 
làzxia  contre  les  porteurs  et  \ii  distributeurs  des 
Journaux  démocratiques. 

Le  ' ComlitutiomH  nous  donne  cntin  aujour- 
d'hui la  ioliilton  si  longtemps  attendue,  te  pre^- 
tigç  qiù  s'attachait  au  non)  du  président  s'est  con- 
fi^érabl^i^eiit  affaibh,  le  Coniriric/ionne/ eb  cop- 
vienl  l  mai*  enfin  il  en  ràsle  eçiiore  quelque  cho- 
se, noi)  pas  it  Paria,  parce 'que  Paris  est  una  ville 
4'oppoùiion,  et  qui  d'ailleurs  a  l'inc^uvénieut  je 
rinfermèr  Irf  piirs  qui  ont  coudaumé  autrefois 
U.  Lotiis  Bonapàrta  p<mr  ses  tentatives  de  Straa- 
bourj;  et  de  Boitlogiie  {tic)  ;  —  c'est  ce  reste  d'nu- 
tbrîté  qu'il  la  ut  làauvet'ptuidant  qu'il  en  est  temps 
encore. 

Mans  dc^ile  «^  et  ce^i  est  ù  l'adresse  des  or- 
léanistes et  dt-s  légilimistes,  —  il  ne  s'agit  pire 
d'une  solution  définitive,  il  s'agit  seulement  dé 
ga^er  une  dizai;iO  d'années,  l/ix  ant  Ah  despotis- 
me —  le  Constitutionnel  le  croit  —  euffirniept 
probablement  à  rassurer  les  esprits  ;  en  verrait 
après  s'il  y  aurait  lieu  de  rappeler  la  branche  aî- 
née ou  la  branche  cadette  pouFlèur  eontier  l« 
gouvernctngfil  de  la  France. 

Pour  en  arriver  ik,  il  faudrait  évidemment 
sauter  par-dessus  la  Gpnstitulion  ;  mais  enfin 
l'Assemblée  législative  fait  preuve  d'une  habileté 
aii&z  grande  dans  l'inrerprétation  de  la  loi  fon- 
damentale pourç[u'*n  puisse  encore  attendre  d'elle 
ce  nouveau  service  en  faveur  dé  M.  Louis  Bona- 
parte :  d'autant  plus  qu'en  proloiigeanl  illégale- 
meot  ses  pouvoirs  pour  dix  ans,  elle  pourrait 

Sroiiter  de  l'occasion  pour  perpétuer  le  tien  pm- 
.  ant  le  iflûine  laps  de  temps,  perspective  qui  ne 
laiese.pàsifl'avoir  son  charme.  Les  esprits  sferii- 
puleux,  Iw  révolutippaaircs  poumùe^t  bien  voir 
\h  une  iisur(iation  ;  iitiioi  oq  les  ItOBtetiil  dire,  il 
faut  bien  donner  aux  pouvoirs  le  temps  de  faire 
le  bonheur  du  pays. 

l'HP  seule  chosfi  Te,rtr  minlfi"*'  ^™•■  s*itvci  ji»  so- 
ciété, c'est  le  temps.  Qufifti^^i»»  l'opv^jc^  \fffn- 
nent  donc  du  temps!  Parce  qu  en  en  prenant  pciur 
faire  les  affaires  puolique?,  ils  en  dounerdht  un  {itiys 
pour  fai'  c  les  affaires  privées. 

Le  Comtiiutimnd  aiiriiJLP"  ùiùiquer  comme 
gage  de  ce  que  l'AssemblécAt  le  président  feront 
pour  le  bçnheur  df  la  Franc»  pontfilnll^'s  #  l^i^' 
qu'il  â'oSrirkit  dé  ICUf  â«of^r.  ce  qti'il's  ofltTaR 


Après  H  en  arrivera  ee  qui  ^¥)urra.  H  est  tmfios- 
àAleqa'on  leur  refuse  cela,  sous  prétexte  de  quel- 
ques textes,  de  quelques  dates  Bxéps  par  les  au- 
teurs (ïe  la  Constitution  1 
On  le  voit,  la  solution  du  Cotutitutionnel,  pu 

Slutôt  de  M.  Granier  de  Gassagnac,  n'est  rien 
e  moins  qu'un  projet  de  révolution  dans  les  ré- 
gion^ supérieures.        '  ~ 

Qui  préservera  donc  l'Elysée  des  perfides  cxm- 
StjiUcrs  qui  conspirent  sa  perte  ? 

La  Presse  dépiontre  ce  matin,  dans  un  excel-:; 
lent  ârtfcle,  q\ié  l'exercice  du  suffrage  universel 
est  désormais  la  meilleure  et  la  p(|iis^  solide  ga- 
rantie^de  l'ordre  public  et  du  caI^)e  du  peuple. 

Malheur  à  qui  porterait  atteinte  à  cotte  garan- 
tie fondamentale. 

L'article  de  la  Preist;  afi  termine,  ainsi  : 

Si  le  renouvellement  de  l'Assemblée  aetuellt  pré* 
sente  peu  de  danger;  eu  quoi  donc  TélcfCtion  du 
lienveiiu  président  de  la  République  ferait-elle  con-' 
rira  la  société  un  péril  «lus  grand T  La  Fraiice  sé- 
rail-elle  donc  tellement  (lépourvue  d'hommes  qu'elle 
n'en  pflt  trouver  un  pour  succédera  M.  LOuis-Napo- 
Héon  liunaiparle?  Pour  être  président  de  la  Républi- 
que, est-il  doue  iiécuisaire  d'être  doué  de  facultés 
extraordinaires?  Voyez  ce  ijui  se  passe  aux  BtaLs- 
îinisl  Qu'était  M.  Polk,  sens  la  présidenca  duquel 
s'ast  accomplis  l'apneKion  du  Texas?  t'a  ancien  ou- 
vrier sellier.  Qu'éùil  lui-même  Washington?  lin  iiiir 
cieii  arpeuteuri-gaoïnélre,  un  ancien  régisseur  de 
domaines. 

Ç'il  est  vrai,  s'il  est  incontestable  liue  la  France 
n'aura  que  l'embarras  du  choix  entre  MM.  Cbangar- 
nicr,  Cayai|;nae,  Victor  Hugo,  Lamartine, Thiers,  etc., 
il  moins  qu'elle  ne  préfère  renoncer  à  l'iKititution 
de  la  p'Nsidence  ;  s'il  est  attésté^par  les  faits  que  le 
peuple  est  plus  cONaervatear  qae  vous,  de  quoi  donc 
avcz-véus  peur? 

Auries-viin s  pour  que  le  Progrès  ne  prît  la  place 
de  l'Abus? 

Où  ser.lit  le  mal  que  lo  Progrès  gapTcrnât  ?  N'y 
a-  t';il  pas  asseD'  l()ngteuips  <ioe  règne  l'Abu*  ? 


ite 


Le  parlement  d'Krfurt  Vient  de  clore  su  session 
avec  aussi  pou  de  bruit  qu'il  l'avait  commencée.  La 
nession  de  ce  parlement  a  été  close  le  29  avril.  Les 
feuilles libiirales  sent  méconteites  de  ee brusque  en- 
terrement de  la  diète  par  les  ordres  du  gouverne- 
menl  prussien.  Pour  nous,  qui  n'avoiuiamait  éprou- 
vé de  sjnipattiie  pour  cette  assemblée  bâtarde,  nous 
avouons  que  cette  clôture  nous  louche  médiocre- 
ment. 

—  Si-nons^  en  croyons  les  correspondances  de  VU- 
niiurt,  les  solilats  français  se  ruiiieul  «  acheter  des 
chapelets  qu'ils  fontbéuir  par  Ih  pape,  afin  d'en  grt- 
tilier  leurs  mères  et  leurs  soeurs  à  leur  retour  en 
France. 

—  L«  $<alu(o  de  Florence,  du  28  avril,  résume 
ainsi  la  caiiitilulion  de  mors  1848,  donnée  anx  Etais 
romuios  |iar  l'assemblé*  constituante  que  les  canens 
fiançai*  ont  dispursée  : 

«  Egalité  devant  la  loi  ;  toutefois  les  tribunaux  ec- 
clésiastiques sont  conservés  de  fait  ;  le*  iinrouiiitis 
des  bieiis  de  l'Eglise  sont  conservés  en  drvil.  Liberté 
civile  et  politique  ;  toutefois  la  liberté  du  culte,  de  la 
conscience  est  proscrite,  U  saint-office  est  conservé, 
la  censure  ecciésiastiipic  est  maintenue.  Conseils 
délibérants  ;  toutefois  ils  sont  incompétents  en  ce 
qui  louche  les  niatièret  eccléiïiastt(iuus  et  les  afiaires 
mixtes,  et  il  leur  est  défendu  de  s  immiscer  dans  lu 
politique  étrangère.  Kesponsabililé  des  ministres;, 
toutefois  le  sacré-opllège  est  lu  seul  juge  compétent 
(tour  les  ministro^  ecclésiastiques  (art.  46'.  Là  sanc- 
tion sntiverainc  a  lieu  dans  le  consistoire  des  ca^- 
dliianT.  Coiisliluiion  ;  toutefois  elle  est  suspend  te 
po'ur  tout  le  temps  de  la  vacance  du  saint-sièse.  ' 

»Yoil*,  ajoute  le  journal,  le  siatuto  qu'à  Ta  tri- 
bune fraiTcaise  ^^i  a  dit  être  incompatible  atec  la  li- 
berté de  I  Eglise  et  In  nature  spirituelle  du  pouvoir 
exercé  par  lo  papo.  » 

—  Les  loumaax  d'Italie  nous   manqucut  tuioi^* 

d'hui,  ù  rexieplioM  Je  ceux  de  Venise  et  de  Mllliï. 


puis  seize  mois  ;  mais  il  n'a  probablement  pat 


a: 

pensé  que  éè  fût  une  riiison  bien  déterminante. 
Ces  dix  années  de  répit,  contirinb-l-lH  l'Aè- 
temblée  les  doit  bien  aux  agitatQUrsi  '  siit^cula^ 
teurs,  j;ens  de  bourse  ét'i^ivil'efeîés  do  toutes  soi» 
tes,  en  échange  de  ce  qu'ils  ont  fait  pour  elle. 


AMiblltlllé« .  tiatloiiAle. 

Pi'i^sidence  de   M.   Dcpin.  —  Sénnce  du  9  nai. 

(,«  i6.'<ncc  est  ouvcit<!  à  deux  heures  et  demie. 

M,  CHABLIS  Di'PiJi  rend  (»)niple,  au  nom  du  troisième 
bureau,  d'une  (élection  ajournée  dans  te  département  du 
Var. 

Le  résultat  e»l  celui-ci  :  M.  Clavier,  S4,Ut  gulTragcs, 
et  1^.  (teGluppier,  Sî.ttS. 

En  oins^quKuce,  le  t<  bureau  propnse  l'admisti^  de 
M.  Qla.virr  ((^ndidat.  socialiste)  comuin  jreyiésentajt  du 
d6par(4liieai  du  Var. 

tés  cohvlctions  sont  adoptée;:. 

L'ordre  du  jour  appelle  f» 'discussion  du  p-ojel  do  loi 
portaol  «iMnnnile  d'nn  crMil  exlraordthaire.de  4,619,910 
irauc.^  iioin-  œinpKMnnnt  de  dépenses  sur  le  pied  dt 
d;uerri^  un  corps  expéditionnaire  de  la  Méditerrasée  pour 
le»  six  premiers  mots<de  1850. 

M.  a.  AUAGO.  Je  ne  viens  pa.^air^ un  discours;  je  ne 
veux  pas  renouveler  des  débats  solennels  sur  l'affaire  de 
Rome;  persouuf  n'en  a  perdu  le  souvenir,  mais  il  est 
imj)OS8inte  qu'on  exalte eneette  enceinte  ta  r^unitlon 
pir  les  armées-françaises  du  prince  temporel  des  Etats 
deîE^lise,  sans  qu'une'  voix  prote.H|e  contre  cet  acte  si 
contraire  à  rc>  prit  di>moi-raliquo  et  à  la  véritable  ten- 
(bnce  du  priiv  ipe  .r«p«t«lkaiii> 

L'ui^ateiirenviÉigt  Ifs  resolàtions  du  coogréa  de  Gaêie, 
de  ce  cu'ngréÀ  qui  si)  fornia  pour  la  bonne  entente  à  main- 
tenir (Mitre  Naples,  l'Espagne,  l'Autricbe  et  la  Républi- 
aua,  tiapcaise  :  ics  résultats  de  ces  bolis  rapports  sont 
es  fait .4  aiyompliH,  Ajoute  M.  Arago. 

Que,  par  la  voloiité  des  liommes  qui  la  gouveraentiil 
du  contentement  de  l'Assereihlde  constituante,  la  France 
eût  prixligué  le  sang  de  ses  soldats,  et  les  millions  de  son 
trévr,  je  ne  m'en  plains  pas:  nous  sommes  las  de  nous 
plaindre.  Mais  jé  ne  ftlit  endurer  qu'on  imprime  dan^nn 
rapport  une  plira.te  semblable  i       ,  * 

«  Notre""  iiilërvcntion  an  Italie,  dit  le  rapport  de  la 
commission,  son  olijct,  soti  but,  se»  conditions  onti(!té 
caractériel^  dntu  4e  ti%nnenes'4lMliaitions  et  ne  sont'ilus 
àdèlM^;  Q«..^t,ilr(M:ia  h^un^^  d»  l'aoti^ité 
tem|>orvlle  du  Saint- Pire  dans  les  Etats  poiitiflcnux  A  le 
maintien  de  notre  iiitjuencc  en  Italie.  »  ' 

Dui,  il  ■  At  imposbililo  qui  nous  Isitisions  passer  ne» 
éhai(it>seml)lables  fin»  protester,  sans  rappeler  les  wo- 
mc^Fos,  les  pugagemenls  pris  par  le  cabinet  d'alors  nnt 
éartd-  (te  il'Aft:e^)blé<  con<itiluame-un«  responsabilitéjqui 

lie  doit  pis  pes^r  sur  elle.  Oh  !  certes,  rA»seJiblé*  coBS- 
tituante  lut  trop  faible  en  éeoutaat  tes  parolea  j^attias  ite 


]t»nM  ministériels.  Niais  elle  n'a  pas  vu  ilu  lo  sièfe,  U. 
prise  de  Rouin  <;t  la  restauration  d'i  pvinre  leraporél  des 
états  de  l'Eglioc.        '    ' 

L'orateur  raf.pelle  les  paroles  de  M.  Odilon  liaiiot, 
alors  président  lin  conseil  :  «  Kous  n'allons  pas  soutenir 
la  Bépubliitui-  romaine,  disait-il  <••;  jour-Ui;  mais  per- 
iK>nne  ne  pourra  dirn'  non  plu-i  que  nous  allons  l'atla-' 
qoer'. ,»  ', 

Ou'avei-vous  lait  cependant  ?  qui  a  (/touffe  la  r«ipH- 
bliuae?  qiii  a  ranieD(i  le  papu  à  Rome  ? 

Ces  tlioses  (Jiles  sur  le  pas«(!,  vo\oiw  si  le  présent,  si 
l'avenir  sont  aussi  couleur  do  rose  que  nmi»  l'annonce  M. 
le  rapporteiir  dp  la  comm  ssion, 

L'orateurVtvicnl  au  rapport  de  M.  (iustavedrfBeau-- 
mont,  en  cite  des  passages,  rt  demande,  après  ces  cita- 
tions, (luellet  mesures  le  Kouvernemcnl  a  prises  pour 
(|ue  la  Francesuit  satisfaiieijEii  rendant  nu  pap«  ses  Etats 
temporels,  (|u«lles  sont  les  j{aranties  qu'eue  a  prises  au 
sujet  des  institutioos  qui  v()Bt  régir  le  peuple  rbmain  ? 

Quand  H  s'agit  de  cet  intérêt  puissant,  voyez  la  placi  • 
di(e  de  la  commission.  Pour  nous  rassurer,  elle  nous  dit 
aériéusement  :  Le  retour  du  saint-père  aura  la  valeur 
d'un*  institution.  (ExelimaHons  à  gauche.)    i 

Ah  !  comment  a-t-on  pu  écrire  ces  lignes  ?  Gomment 

Îht-on  pu  se  laisser  aller  à  là  mécoooaisaatiG*  de  tou» 
pt  devoirs,  ds  tous  les  principes  qu'on  devait  respecter 
et  maintenir  r  , 

Le  retour  du  papo  vaut  une  institution  !  Est-ce  que 
nous  ne  savons  pas  le  passé,  est-ce  que  le  saint  père  na 
revient  pas  à  Rome  eatooré  des  mêmes  hommes?  Est- 
ce  (lu'it  n'a  pas  (lans  spii  èdrtêge  le  cardinal  Antonelli, 
dont  vou.<i  savez  les  laits  et  gei^s  î  Est.çe  U  une  insti- 
tution Mbératei  par  nasard,  lui,  le  type  du  gouverne- 
ment clérical,  U  plus  ôdisux  de  tous  ?  (Applaucfissements 
a  gauche.)  O  retour  n'aanonce-t-il  pas  le  rétablisse 
ment  de  rin<]«isilion?  (On  rit  à  droite.)  N'est-ce  pas  U 
eonséccatiou  du  système  de  l'intiiuidatiaii  T  }i'e*t-ce  pat 
le  triomphe  du  triumvirat  ropge  des  cardinaux? 
'  Voix  A  droite:  Ce  n'est  pas  ce  rouge -là  qui.eBtlH  plut 
menaçant. 

M.  HUM.  AIAGO.  Oh  !  si  là  commission  pouvait" iiout 
dire  que  depuis  la  rentrée  4u  Saint-Père  A  Rome  les  pei<- 
sécutions  ouLcesté;  qu«  les  prisons  du  ckiteau  Samt- 
Ange  sont  moins  pleiass  ;  que  les  reeberches  de  la  uor 
lice  pontificale  ne  vont  pas  jusque  dans  le  sein  des  Tar 
milles  épier  l«s  secrets  ;  qu»  les  femmes  ne  sont  pak 
emprisonnées  pour  avoir  exprimées  un  sentiment  aflcc- 
tiieux  pour  ceux  qui  sout  morts  pour  la  patrie,  je  pour- 
rais dire  avec  vous  que  le  retour  du  papea,  tinoii  la  var 
leur  d'un*  institution,  du  moins  at  un  apaisement  pour 
d'abonlnàbles  douleiirs.-iC'est  vrai!) 

Au  contraire,  jamais  les  persécutions  n'ont  été  pilus 
nombreuse*  sur  les  victimes  qu'elles  déciment.  (Rilmeurs 
a  droite.)  D'après  nos  documents,  rien  n'est  réparé  de- 
puis le  r«teur~du  pape  a  Rome.  Peut-être  ne  lui  pérmet- 
on  pas (i'entendré  les  plaintes, des  victimes  qui  versent 
toutes  les  lamies  de  leur  con»,  ninsi  que  dit  l'Ecriture  : 
Utcrj/mtts  Incrymabuniur.  (Etires  à  droite.) 

Maintenant  je  passe  a  un  autre  ordre  iridées.  (Nou- 
veaux rires.)  Je  m'éteniM  vraiment  de  ces  rires-. 

Voix  a  droite  :  Ou  ne  rirait  pas  si  vous  parli(>z  6<i-. 
rieus«ment. 

L'orateur  examine  et  demande  comment  an  pourra 
sortir  de  Rome.  Iji  commission  déclare  ceci  -;  «  Loin  do 
nous  la  pensée  de  Soulever  ici  des  questions  d'intluenvc 
étrangère  en  Italie.  »  (Test-à-dirc,  ajoute  M.  Eaimanuel 
Arago,  qu'on  déserte  la  pensée  même  qu'on  disait  prési- 
der a  l'expédition  romain*.  Cral-a-dire  i-  ^  nous  avons 
joué  noir*  'partie,  que  la.  France  réyubli  sine  a  iooé  sa 
Mrtie  dans  la  croisade  des  rois  contre  la  Ubt^rté  (le  llta- 
iie.  (Tr«  bien!  a  gauche.)  Qu'est-ce,  en  effet,  que  cette 
paciflcatioii  de  l'Italie,  siHon  l'étouITement  de  tout  senti- 
nwnt  d'lnd<!pendance  et  de  liberté?  (Bruit  adroite.)  , 

La  commission  aioule  qu*  les  peuples  sont  enchantés 
du  rétablissement  ou  pape.  La  oomimtsion  aurait  pu  di- 
re les  rois,  mois  upn  paa  les  peuples.  Ou  contood  les  gun- 
vcrnémenU  populaires  et  ceux  qui  supportent  encore  les 
rois,  pour  s'en  dé-barrasser  bientÀl.    (Riiroeurs  a  droite.) 

L'orateur  termine  en  déelaranl  que  l'on  regrettera 
peut' être  dans  l'avenir  la  servic«  qui  u  été  rendu  au 
pape  (le  le  réintégrer  dans  les  Etats  de  l'Eglise.  Vous  en 
avez  fdU,''''(}it-il,  un  petit  prince  do  la  terre  :  il  en  courra 
les  chances".  (Rires  i  droite.) 

M.  de  Beaumont  monte  à  la  triUnae. 

A  droite  :  Aux  voix  !  aux  voix  !   ce  n'est  pas  la  i>eine. 

n.  u.  08  BBaciloNT.  Messieurs  dan*  le  ràupert  que  j'ai 
eu  l'h'iwieur  de  taire,  la  commission  a  déclaré  qu'elle 
croyait  la  questiou  roaialne  désormais  résolue.  Et  quel 
que  soit  lu  talent  de  M.  Arago...  (Rires  et  bruit  )  quel 
que  soit  le  talent  de  M-  Ango  et  la  violence  de  son  lan- 

?[agc,  il  ne  saurjit  dépendre  de  lui  de  ra>-ivcr  des  ques- 
lons  éteintes.  (Bruit  a  gauche.)  Quelles  qiio  soient,  dis- 
je;  k'i  violrnces  que  l'on  voudra  inonirer,  quelques  pro- 
(estations  que  l'on  élève  i  cette  '  tribune  ou  sur  ces 
b.incs,  on  ne  pourra  pas  faire  que  lo  but,  le  caractère, 
les  circonstances  de  l'expédition  de  Rome  n'aient  été  dé- 
Unis  dans  (les  délats  solenneli,  qu'il  n'y  ait  au  dans  ces 
débats  de  solutions  talenuellement  créées,  et  par  U  mê- 
me- an'il  lie  soit  complètement  Inutile  de  renouveler  de 
pareili  débats. 
Jr  ceni^i^  que  M.  Arago  persiste  dans  les  sentimeDls 

Îu'il  a  manitestés  toujours  contre  l'expédition  de  Rome 
lais  il  perroettn  bien,  je  pense,  i  la  majorité  de  catt(< 
Assemblée  de  persister  également  dans  des  sentiments 
favorables  an  résattat  di  celte  expédition, 

Oui,  noua  l'avons  dit  riraactiement  coinnie  resiortànt 
de  tous  les  votes  de  cette  Atsembliie,  fue  le  véritable  lut 
de  l'expédition  romaine  «oasistait  à  la  fois  daas  le  main- 
tien de  notre  influence  ei^Jtali»  et  le  rétabussamentilu 
Saint-Père  sur. son  trOne  pontiftcal.  C'est  le  résultai  que 
nous  avons  olitenu,  (lUe  nouS  avons  voulu  ;  soyons  franc, 
car  il  n'v  a  de  quesu^n  iiett*  et  honorable  que  celleTui 
est  posée  sincèrement.  ' 

A  gauche  :  'Ce  n'est  pat  itlnsi  que  l'avait  posée  II. 
BarreU  ! 

M.  DE  iBArMONT.  C'est  ainsi  ciiio  nons  l'avons  posée, 
nous.  J'ose  dir?  que  l'influence  de  In  France  -in  Italie  a 
été  hteafaisantd  et  aalulaire. 

Kt  nous  ne  serions  point  intervenus  dans  oes  questions, 
si  -elles  n'avaient  pat  dû,  daus  notre  pensée,  obtenir|la 
soUition  qu'elles  ont  obtenue.  (Bruit  li  gauche.)  .Si  tes 
haoorables  membres  qui  siègent  de  ce  côté  ne  veulent 

Sas  me  permettre  de  parler^  je  cède  a  jfur  volonté,ije 
escends  de  la  tribune.  (A  gauche  :  Parlez  !  parles  !)  Je 
ne  prétends  pas  rentrer  dans  une  (iqestiOn  vid.}»,  et  mé- 
riter ainsi  .te  rsjirocbe  que  j'adressais  tout-a-l'EÂure  a 
M.  Emmanuel  Arago;  je  ne  veux  que  relever  la  protes- 
tation qu'il  a  eru  devoir  faire  k  (-«tte  tribune.  ,   . 

Je  répète  donc  que  la  commi^ion  a  marche  sons  les 
drapoaus  4u  principes  «ouslasqtiéJisJ»  majorité  de  celte 


Assemblée  is^l  t»pgéè,  et-daftt  lesquels  elle  persiste:  et 
je  sontiena  qne  raénon  de  la  France  en  Italie  a  été  bien- 
faisante  et  salutaire. 

M.  Arago  nous  a  dii  que  la  (jeminission'  se  berçait 
d'espoirs  chimériques.  Jo  répomtrai  à  M.  Arago  qu'il 
n'est  pas  un  prophète  btefai  certain  de  mauvais  augure  ; 
car,  dans  l'une  oes'dernièrès  séances,  M.  Arago  n'avait- 
il  pas  prédit  que  jamais,  tant  que  la  France  aurajt  niie 
armée  à  Rome,  te  Saint-Père  n  ya-entrerait. 

M.  BMM.  ARAGO.  J'ai  dit  que  le  pape  no  rentrerait  pas 
dans  Rome  avant  qu'on  en  oét  retiré  la  plusgrapde  |Mir- 
lie  de  nos  troupes.  i^Rih-s  A  draitc.) 

M.  a.  •■BtAUMOMT.  I4  rtActiOcation  pourrait  être  con- 
tredite par  \c  lUouiUiui^-màn  je  l'aeccpto  ence  mo- 
ment, et  jo  di;m.-»nde  i,  U.  Arajjo  si  li,t»0  Jiommes 
de  troupes  Jrançaisés  ^j^suuit  . actuellement  i  Rome,  ne 
composent  pas'  uiié'forc*  dé  qoel.;ue  importance r Je  no 
pense  pas  que  M.  Arago  soutienne  le  oontrairp,  a  moins 
I  qu'il  lie  i(euhlé' traiter  nés  toldats  avec  mépriti.  (Rires 
I  d'approbation  &  droite.)  i 

M.  Arago  a  également  soutenu  qne  la  rentrée  dn  pape, 
i  qui  nous  donnait  tout  espoir,  n'était  un  sujet  de  joie  qne 
I  pour  les  (tonverMOieats  oppresseurs  et  non  pour  las  peu» 


plei.  M.  .\rago  st  trompe,  car  une  question  ()e  <Ht« 
Impcirtance  ne  saurait  être  jndilV(;rnnl«  pour  le»  nouplea, 
quand  la  tolûliou  qui  lui  a  été  donnée  intéresse  ÎOO  mil- 
lion.', de  catbbljipie»,  ((uaml  c'est  au  profit  de  ces  SOO 
millions d'hoùiiHes  qu'il  ('-It;  restaurée  la  puissance  de  ce-- 
lui  qui  les  représente,  moialsm'ut,  spirituellement;  c'est 
Il  un  intérêt  aussi 'f^rand  (|ue  certaiu  ;  c'est  un  intérêt 
essentiellement  mornl,  esseiitiollciiienl  religieux,  et  ponr 
mon  compte  j'  plain.<  ceux  iiiil  ne  le  comprennent  pas, 
(Très  bien  '.  très  bien  à  droil(î.) 

H.  de  Deaumonl  soutient  ensuite  (lue  (  i  qui  fera  pré-- 
cisémenl  l'honneur  de  ta  llépiibliiiiie  IraMcaise  en  Enr*- 
|ie,  c'est  d'avoir,  en  juin  1S48,  comme  dans  l'expédition' 
de  home,  vaincu  l'anarchie.  C'est  la  Képiibliquc  de  l.er- 
dre  que  l'Europe  respecte  ;  mais"~quaiil  a  cette  .Républi- 
que révolulionnaire,  propagandiste  et  semant  lu  violane* 
en  tout  paya,  l'Europe  n'a  pas  assez  de  haine  pour  la 
délester.  (Tlife  bien!  très  bien  !) 

lA  République  française  a  précisément  manifesté  c* 
qu'elle  pouvait  an  menant  a  bien  une  grande  et  hono- 
rable expédition. 

Maintenant,  ajoute  M.  de  Beaumont,  Jil.  Kmmanu«;l 
Arago  a  cité  un  certain  «ombre  de  faits  particuliers  (pii 
aeuibleraient  iDchminer  l'administration  romaine.  Sans 
recevoir  des  correspondances  aussi  fréquentes  que  M.  K- 
rago  pent  en  avoir  d*  Rome,  je  dirai  qu'il  y  a  beau- 
coupid'exagéralioB  dans  ce  qu'il  nous  révèle. 

Du  reste,  je  suis  certain  qne  M.  le  ministre  desallaires 
étrangères  répondra  à  M.  Arago  daus  le  même  sens. que 
je  le  fais  ici,  en  mon  nom  Bcrsonnel  comme  au  nom  da 
la  commission.  (Très  bien  !)    . 

M.  le  ministre  des  affairée  étrangères  se  lève  de  son 
banc  et  temt/le  vouloir  ae  diriger  Vers  la  tri&une. 
A  droit*  :  Non  !  non  !  c'est  mutile  ! 
M.  Jales  Favre  quille 'sa  place  et  monte  à  la  tribune. 
Voix  nombreuses  :  La  cioture  ! 
M.  JOLBS  ravBE.  Je  pente  que  l'Assemblée  aeveut  pat 
étouffer  une  discussion  aussi  grave  ;   qu'elle  voudra  «n- 
teiidre  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères,  et  savoir 
où  en  sont  nos  négociations  (non  !  non  !>  ;  i'moins  qu'elle 
ne  se  eroie  suOisnnment  éclairée.  (Oui!  oui  |)        ' 

La  cléture  est  mise  aux  voix  n  adoptée.  (Vive  agita- 
tion à  gaaefae.) 
On  pa>te  à  la  diseasaion  des  articles  du  projet. 
M.  LB  l-aisiDBNT  lit  l'articlc  1*'  :  ^ 

K  II  est  ouvert  au  ninittre  de  la  guerre,  .lu  titre  de 
ItSt,  un  crédit  extraordinaire  de  i,61<l,9tu  fr.  pourcou- 
vrir  le  surcroît  de  dépenses  qu'occasionnera  1  entretien 
sur  le  pied  de  guerre,  pendant  six  mois,  du  corps  expé- 
ditionnaire de  la  Médilerranée,^  a  partir  du  V  janvier 
dernier.  »  (Suit  la  répartition  de  ce  crédit  entre  les  di- 
vers chapitres  dn  budget) 

■.  rtviN.  L,es  trente-six  mille  paillotes  qui  m'ont  en- 
voyé ici  ont  bien  compris  le  sentiment  pénible  que  je 
dus  éprouver,  quand,  vieux  républicain,  je  me  trouvai 
en  face  de  rêpublii^ins  à  combattre;  mais  le  chef  de  ba- 
taillon devaikexpler  tes  votes  de  représentant. 

Je  fus  donc  envoyé  en  Italie,  et  le  3  juillet,  i  huit  heu- 
res du.soir,  j'entrai  dons  Home  avec  mon  régiment.  La 
popalaUoa,  ivre  de  joie,  attendait  :>«!,  libérateiinfavee 
impatience  et  lenr  tendait  les  bras.  Vottù  ce  qu'on  voos 
a  dit,  n'est-ce  pas  ?  Eh  bisn  !  savez -vous  ce  que  j'ai  an, 
moi  i  partout  aux  fenêtres,  aux  balcons,  sur  les  .lotit, 
des  visages  irrités,  courroucés,  exaspérés.  J'.ù  entendu 
des  cris  de  fureur,  des  malédictions  ;  j'ai  vu  brilloi'  la 
poignard  de  la  vengeance.  (Exclamatient  à  droit*.  Tu- 
rauTle  prolongé.)  Non  pas  contre  nos  soldais,  mais  con- 
tra les  renégats  qui  ont  Irahitous  les  partis,  et  qui  après 
avair  écrasé  la  République  a  Paris,  venaient  l'éUiufler  k 
Rome.  (Interruption  nouveKe.)  Ca  n'était  pas  alors  com- 
me en  lgS3,  en  Espagne;  j'y  éta»<;  aussi,  je  le  fais.  (Ri- 
res et  bruit.) 

•n  noua  a  dit  aussi  que  noua  étions  venu  dans  Rome 
pour  y  combaUre  l'hydre  de  l'anarchie.  Kst-ce  que  lé 
gouvernement  qui  avait  fait  plaifn  h  la  République  était 
uHgouvememenl  d'ordre  et  de   liberté  1 

ifn  gouvernement  de  liberté!  Et  que  diriez-vous  ai  .l'on 
vous  apprenait  qu'à  l'heure  (lu'il  est,  les  prisent  re^r- 
geat  de  répnblicaint,  qu*  le  commerce  a  cessé,  que  la 
misère  est  parient,  que  l'autorité  des  prêtre*  se  prépare 
plus  implacable  qoe  jamais.  (Interruption.)  Et  c'est  nous, 
nous  les  héritiers  de  la  gloire  des  vainqueurs  de  Lodi,  d» 
Montenotle,  de  Marengo,  nous  qui  proclamions  la  .Répu- 
blique romaine  en  90,  qui  assistons,  l'arme  au  bras,  à 
re  hideux  triomphe  de  l'inquisition.  (Ah  !  assez  !)  Moi 
aussi  j'ai  assisté  a  ce  triste  spectacle.' 

M.  BVLHiiIBBs.  Vous  avez  suivi  v(jtre  n'giment,  c'était 
votre  devoir.  (Très-bien  !  à  droite.  —  Violentes  rumeurs 
arrache  ) 

H.  FiVAKO.  L'Italie  n'est  pas  mi^rc  p(}ur  la  Républiqa*, 
vousat-on  dit  encore  Ton  vous  a  horribleinenl  trompés, 
sacliez-le  bien.  Ah  !  certes,  l'Italie  n'est  pas  républicain*, 
si  vous  prenez  l'avis  de  la  iioblc!.^  et  du  ch-i-gé.  Mats 
voyons  qoels  sont  te;  citovens  là  !  (On  rit.  —  Ats«i  ! 
assez!) 
Eh  bien,  je  le  dis  tout  de  suite ,  sans  entrer  dans  de 

{ilus  grands  d^ils,  (uiand  je  pense  quels  prêtre*  sont 
es  seuls  maîtres  de  la  ville  éternelle,  mon  cœur  se  tau- 
lève  de  défoAt  panrespecl'pour  la  religion  et  les  mlnit- 
très  ;  je  ne  vons  dirai  pas  sur  quels  faits  se  base  «ette 
MBtipathie...  Mais  ponr  résumer  ma  pensée,  il  n'v  a  pat 
de  meilleur  moyen  en  ce  pays  pour  arriver  k  la  fortuna, 
a  la  puissance  que  de  se  faire  prêtre,  moine  ou  ermite. 
(Allons  !  allons!) 

L'Italie  n'est  pas  encore  mAre  pour  la  liberté,  dit-on  f 
Soyez  tranquilles,  il  n'est  pas  loin  le  temps  où  tous  les 
yeux  s'ouvriront  A  l'évidence  et  où  l'on  verra  la  vérité 
(Je  cette  prophétie  de  l'illuitre  prisonnier  de  Saiute-Ilê- 
lène  :  L'Italie  s«ra  républicainf;  si  elle  ne  veut  pas  être 
autrichienne. 

Je  tais  tSan  que  ce  n'est  pat  l'avis  de  ceux  qui,  à  B*- 
logoie,  avant  de  fuailler  un  'républicain,  lui  enlevaient 
la  peau  du  crine  et  lui  fendaient  le  front..  (Ah  !  assez! 
attet!) 

'  L^orateor ^quitte  la  tribune  et  regagne  sa  place  au  mi- 
lieu dea  applaudissements  de  U  gaiicne. 

M.  le  général  Oudinot  paralt'à  la  Iribuue. 

Voix  à  droite  :  Ne  rtjpondez  pas! 

Autre  voix  :  Parlez  !  parlez  ! 

la.  LE  ÀtNiBAL  otmiMoT.  L6  rapporteur  vous  l'a  dit  t 
le  but  de  l'expédition  de  Rome  a  soulevé  ici  de  solennel- 
le* diseuésious,  et  l'on  ne  di»it  plus  en  délibérer.  (Agita- 
.tion  a. gauche.)  Je  me  suis  abstenu. jusque  prêtent  d* 
prendre  part  à  ces  discussions  ;  m.-ils  aujourd  bui.'je  ne  ^ 
puis  laisser  passer  les  allégations  que  vous  venez  J'en-' 
tendre  sans 'y  répondre,  allégations  dont  j;  nie  haute- 
ment l'exacttlude.  (Nouveau  mouveineni.j  _ 

L'Orateur  aaqoel  je  répejods  a  déclaré  qu'en  sa  quali- 
té de  saldat  il  avait  rempli  i«es  devoirs.  Il  a  bien  fait,  et' 
a  dûépaouver  un  vif  regret  d'être  arrivé' deux  jours  seu- 
leinei».avaAt  l'entrée  a  Rame.  (Très  bien  !)  Que  vous 
a-t-ildilT  Que  nos  solditi  étaient  entrés  a  Rome  la  rou- 
geur au  frttnl,  et  que  la  papulation  nous  éùil  comBlèt*- 
ment  hosUle...  Ceci,  je  Je  déclare  fonncllement,  est  for> 
mellananl  faux.  (Exclamalions'k  gauche.  —  Ixins-na  in. 
temipUon.)  * 

Ceci  «?st  de  toute  faussefé,  j«  le~ré(;ê(e.  (NoHvell*  in- 
terruption.) Quoi!  vous  nous  ferez  croire  que  (:ent  mille 
hommes,  si  vraiment  ils  étaient  si  décidément  hostiles 
eussent  cédé  la  place  a  nos  hommes,    quelque   braves 

ftt'ito  soient.  Non,  mille  fois  non  ;  ils  eussent  fvsTstfaur 
5  0»0  soldats  qui  lea  attaquaient,..  Mais  écoutez-moi  •  U 
y  avait  aussi,  avec   lo  peuple  que  vous  nous  peignez  si 


animé  contre  les  Français,  30  tOO  aeldaU  de  l'armée  ro- 
maine. Eh  bien!  ces  bominet  ont  fait  prier  le  (rénéral 
iïançaisde  mettra  aux  pieds  du  Saint-Pér»  l'hommait* 
de  leur.respwMDéùém^oni  bruyantes  i  gauche.)     L_ 

M.  UB  PBBNinjiT.  Mtiis  «oiit  avex  k  ccsor  d'établir 
qu  on  était  hostile  à  l'armée  française...  (Oui  !  ouf  I  i 
gauche.)  Eh  bien,  permettexrmoi  de  vous  le  dire,  les  en< 
nemis  de  France  ne  répondr=ii«nt  pas  autrement  on* 
vous.  (Très  bien!  à  droite.)  ^ 

II.  cmnWn  Invoque  les  souvenirs  d«  M.  Ragnaolt  de 


8aipt-J«saH-(l'Aticély  et  da  M.  dé  CorceU»*,  qui  oui  été 
JMlé»  &  cette  olTiiJr«  do  Romo,  et  il  lot  lomiiM  detHre 
«.Au  effet,  lu  populntion  dtail  hostile  aux  Kran(iti«.  (Oe 
violantes  upostroplifts  nartiet  des  raiigK  supérieurs  de  l.i 
igtuche  intvrrniiipciit  iWuteur.) 

M.  LB  PBÉsiuBNT.  Quand  il  s'agit  d'uoe  expédition  au- 
torisée pai-  les^  votes  de  l'Assemblée  (NouTelle  et  bruyan- 
to  interruptiou  i  gnuche.),  je  ne  ioiiffirlrai  pai  que  la 
minorité  ompôchc  un  géndral  de  défendre  l'armée  qu'il 
oonimand;ill.  (Nouveaux  cris  à  gauche.  —  On  n'a  pas  at- 
taqué rnrriiéB>)  Puisque,  par  la  violence,  on  veut  vous 
empêcher  d«  parlsr,  attendez,  général,  que  le  silence 
soit  rétabli.  Nous  Unirons  par  hvoir  justice  de  la  pastion 
•t  de  la'  malveillance.     . 

M.  LE  GÉNÉRAL  ouDiNOT.  L'ariuéc  a.au  cœur,  avec  le 
sentiment  du  devoir,  la  conscience  de  ee  qu'elle  a  fait, 
«t  ce  n«  sont  pas  ces  -voix  isolées  qui  pourront  témir, 
sa  (çloire.  (Vive  approbation  à  droite.) 

L  arraéu  a  déployé  sous  les  murs  de  tamt  toutes  les 
verlO*  guerrières,  et,  je  puis  le  dire,  Joutes  les  vertus 
chrétiennes.  (Applaudissements. à  droite.  —  Rires  ironi- 
ques à  gauche.) 

Je  le  répète,  je  ne  me  serais  p&s  mêlé  i  cette  discus- 
sion si  l'on  n'était  venu  attaquer  cette  mèiue  année. 
(Cominenl  cela  !  citez  les  attaques!  —  Ldn^es  mneuis 
4  gauche.)  N'oubliez  pas,  messieurs,  qu'on  vou»  a  parl4 
des  prisons  de  Rome  encombrées  de  prisonniers  par  no< 
tre Tait,  à  nous  autres  soldats.  (Nouvelle  interruption  à 

fauche.)  J'accueille  ¥os  cris  et  vos  murmures  CMnme  an 
emmiige  A  la  vérité. 

Non,  nous  n'avons  pas  ouvert  de  prisons,  n*us  avons 
«mpéclié  Icj  réHctions  de  quelque  edté  qu'elles  vinssent: 
nous  avous  fait  de  l'ordre,  et  notre  drapeau  «'est  montril 
là  comme' un  signe  de  salu(  et  de  oonsem^on  pour  les 
vaincus  de  tous  lo,$  partis.  (Très  bien  !)  liais  songes-; 
dotic,  il  y  avait  à  Ronne  une  autre  armée  qu'anc  armé* 
française  ;  vous  n'auriez  pas  assez  de  cris  d»  réprobatioa 
contre  le  gouvernement  qui  aurait  permis  cette  inter-'' 
vention.  (Sensation. — Très  bien  H 

Plus  qu'un  mot,  ce  sera  pour  répéter  qu«  leifkits'arr 
ticulés  ici  en  ce  qui  concerne  rarmée:Sont  complètement 
'  faux,  ;l  que  la  population  romaine,'  loin  de  nons  être 
être  nostilc,  a  envoyé  des  délégués  au  gouvernement 
français  pour  lui  manifester  avec  énergie  les  sentiments 
qui  les  animaient  et  leur  dévouement  pour  le  saint  père. 
(Nouvelles  diïnégatiorts  k  gauche.) 

M.  FÀV.i!i(D  monte  à  U  tribune.  (Bruits  divers.) 

Messieurs,  dit-il,  j«  proteste  de  toute  la  force  de  mon 
âme  contre  les  insinuations  qu'on  a  semblé  diriger  con- 
tre moi  en  disant  qui*  j'avais  mal  parlé  de  l'armée  ;  Je 
■'en  ai  rien  dit,  absolument  rien  dit.  Toute  la  différence 
qu'il  y  a  entre  l'Iionorabl')  général  Oudinot  et  moi,  c'est 
qu'il  croit  que  la  population  de  Rome  était  en  faveur  qe 
la  restauration  du  pape,  tandis  que  Je  fouUens,  moi,  que 
les  dix-heuf  vingtièmes  do  cette  population  sont  contrai- 
res à  cette  restauration.  (Dénégations  diverses.) 

M.  AVMÉ.JLn'y  aura  plus  d  armée  possible!  Ne  venez 


pas  donner  un  démenti  à  voirn  général.  « 

M.  FAVAND.  Est-ce  que  Je  u'ai-pas  vu?  . 

M.  AYMÉ.  Il  n'y  nun  plus  de  discipline,   si  un  omeièr 
>  peut  venir  doiinor  un  démenti  K  son  général.   Dans  l'ip- 
térét  de  l'année,  je  vous  demande  de  ne  pas  donner  ce 
mauvais  exemple.  j 

L'article  I"  du  projet  est  mis  aux  voix  et  adopté.     < 
'    a  Art.    t.  Il  sera  pourvu  aux   dépenses  autorisées  par 
l'article  ci-dessus,    au    moyen  des  ressources  qui  serotit 
accordées  par  la  loi  d*  Anances  de  18S0.  » 

Adopté. 

On/frocèili;  au  scrutin  de  division  sur  l'ensemble  de  la 
loi,  lé  résultat  est  celui-ci  ; 

Nombre  des  votant»  660 

Mnjoriti;  absolue  SU 

Billets  blancs  V62 

Billets  bleus  198 

L'Assemblée  n  adopté  le  projet  de  loi. 

M.  sçHrBi.cHBR  demande  l'autorisation  d'adresser  des 
interpellations  au  sujet  des  troubles  qui  ont  éclaté  au 
Sénégal. 

Les  interpelUtidiis  s'ont  ronvoyées  après  le  budget. 

La  discussion  du  budget  est  reprise. 

M.  BBRRTBH  rciid  compte  des  résolutions  de  la  com- 
mission relativement  au  chapitre  XIII  d«  la  guerre,  qui 
avait  él<i   réservé.  Il  s'agit  du  service  des  remontes  gé 
nérale.s'. 

1   Iâ  commission  propose  et  l'A.sscmblée  adopte  un  cré- 
dit de  5,i.t0,!i00  fr.  iioiir  l'achat  de  8,35t  chevaux. 

On  coininence  la  (ILscus-sioii  du  budget  de  U  marine. 

M.  PERRIM)M  présente  diverses  observations,  d'où  il 
résulte  qu'il  lanliviit  une  ivoiynuisation  complète  des 
divers  sorvii es  iniiiiinislr.itifs. 

M,  BENOIST  UA/v  rn-oiinalt  ipi'il  y  1  dès  vi(y;s  dans 
cette  iidiiiiiiisiiTticiii;  mais  li^  cuiiimissiiin  d'enquèto  spé- 
ciale y  pourvoira. 

M.  RoililV  DF.s  Fossi:s  p.U'Ie  é.irisle  inèiae  sens. 

Les  dix-lniil  picniiiM-  cli.ipitres  du  budget  de  la  mari- 
ne sont  iidippt.  >.  sans  qi:e  les  cliillrcs  de  la  commission 
donnent  lli-u  ,r  a^iniiie  discussion  de  qdeltuie  imuortanec. 
Tout  KO  passi-,  du  reste,  entr#M.  .Schœlcber  a'un  celé, 
et  11.  HomaiiiDesfossés,  ministre  du  la  marine,  ou  M. 
Berryer,  rap|>orteur  du  budget,  de  l'autre. 

i.j>  séance  e.'t  livée  d  siv  lieures. 

Demain,  a  une  heure, .«''  uice  publique.  Suite  de  li  dis- 
cussion lUt  bu'tget. 


m^o)'  (lu   rûgiméiit,  lo  colonel  en   tèle,  s^itlaiciit 
foMis  8iir  la  -(liite  un  duv«nt  ((«s  arrivanl».     . 

La  rencfluli'c  fut  triste  et  loiicliliiilc.  L«  Aipbi  et 
le  3*  bataillon  s'étsienl  séparés  les  dârniers  à  Heii' 
nés,  el  il  i)!y  avait  pas  ^lus  Oo  quinze  jours  que  ce 
même  dépôt  était  allé  faire  la  ccnduile  au  8*  batail-  ' 
Ion,  luis  (le  son  départ  de|Kenn«s.  Samedi,  le  3'  ba- 
taillon venait  au  dev^ml  du  dépôt,  et  dans  Icit  quiu- 
ié  jours  qui  séparaient  cet  échange  de  i)rpeédés  fia- 1 
térneLs,  une  iiorrible  catastroplie  avnil  jeté  la  cons- 
ternation dans  notre  ville  et  le  deuil  dahii  le  régi- 
ment. Des  700  cl  quelques  iiomines  qui  pitrtaient  du 
Renniéi  joyeux  et  dispos,  'MO  à  peine  accueillaient 
le  dépôt  i  Anger».  Les  autres  gisaient  dans  la  tomba 
que  leur  a  donnée  l'iiospitalilc  angevine. 

Sons  le  poidii  des  douloureuses  émotions  qui  nais-' 
salent  de  ce  rapprochement  présent  à  toutes  les  pen- 
sées, les  offlciets  se  réi)nifeat  le  soir  même,  et  sans 
distinction  de  grade^  prirent  ensemble  un  modeste 
dîner,  véritable  festid^da  fuuéiiiiUes,  aiii^uer  prési  ■ 
datent  «n  quelque  sorte  N  souvenir  dès  absents  et  le 
culte  des  morts  !  '''  ■        .  ^ 

Le  lieulentnt-colOBel  a  porté  la  santé  du  colonel  I 


—  Les  journaux  d'Anvers  nnnonconl  que  la  Maine 
cemmence  b  rendre  les  cadavres  des  malheureuses 
victimes  qui  u'avaienf  pas  encore  ^té  retrouvât. 
Dans  les  tournées  des  25,  26;  27,  2d  et  29,  ou  a 
constaté  I  itloiilité  de  t8  cadavres,  qui  ont  été  suc- 
cessivement iuliiiinés.  '  " 

—  L'inauguration  de  l'ombra nchomont  du  ciieroin 
de  fer  du  Noril  «ur  Saint-Quenlin  aura  lieu  déllni- 
tivement  le  26  mai,  bien  qu'il  soit  qiiestion  do  le 
livrer  provisoirement  à  la  circuiatiaii  dès  le  12  mai. 

—  Un  maçon  des  environs  de  Liège  (DelgiqMe)  a 
découvert  le  moyea  de  cuire,  eu  dcui  fournées, 
quarante  pains  de  deux  kilug.  et  deiniuliaoun,  i 
laide  de  S  kilag.de  bouille,  qu'il  dispose  dans  un 
four  ingénieux.  Il  eo  résulte uneéooiionii^mmen- 
se  ;  eii  effet  la  cuisson  de  quarante  pains,  Iful  coûte 

us 


I  fr.  ,10  e.«  nM  coAtera  plus  que   H  c.  Oii  fait  en  i 
inou>«nt,  dit  Y  Indépendance,  les  démarches  les  pi 
actives  Mur  que  ee  vieillard.iiitelli^ent  obtienne  un 
brevet  d'invention. 


tal.nous  avons  à  «ignOlpr  la  compagnie  de  la  AucAe 
d'or,  éont  les  combinaison!,  ausst  neuves  et  oien  enten- 
dues qu'honcAies  et  morales,  ne  permettent  point  de 
mettre  le  sUccés  tti  donte.  1^  Huche  d'or,  publie  innn.. 
siiéllement  un  Jcnoal  de  la  CAlItornie,  dont  le  premier 
duinélX),  rsaipli  al  faits  cuHeax  et  nouveaux,  se  distri- 
bue gratis  place  d»  la  Bourse,  il.  Ce  premier  iiumérn 
contient  en  eatisr  les  statuts  de  la  compagnie  ;  en  lo 
faisant  demander,  par  lettre  affranchie,  au  bureau  de  U 
compagnie,  place  de  la  Bourse,  li,  on  le  recevra  gratui- 
temeat  et  franco  par  le  retour  du  courrier. 


—  On  lit  dans  la  GaxMe  de  Spener  : 

«  Lundi  dernier  a  été  célébré  la  mariage 


de  la 


il  a  rappelé  les  calomnies  répandues  malhettt'èiise-j 
ment  aentre  cet  officier  supérieur.  j 


DËllèCRATIE  PACIFIQUE 

rsuc  ■■  s.'AMHnmaaBnr 

PARIS «Ba««»f.,  Ml  ■K>h«f.,TralB«oti«f. 

tUtSt.  n  ÉTRAKO.  „ 

ssBS  lurtsxt.  . . .     •     il        .  »        *~  ^         t 

rAB««  moa  ■■  ■■*••;■•   •• 

On  s'aboane  itiusi  «has  nralM,idltenr  da  aBK.<qBfjMwaa( 
été  Psaaraaaa,  U|  baa.MaM  PhlHpM,  ras  Mff-BonT- 
qtqus,  n  Marsailla,  Miahalai-Rnraai  jSwm;-!».  iaui.ro, 
librTliHiutlea.  MlsNàl,  Hkr..  Ifârehl  oui  Ms.i. 


Thomas,  k  la'  suKa  d'une  allocution  clialenrense.Oi^  |  main  gauche  du  prince  Adalbart  avec  Mlle  Thérèse 

tCtsIer,  k  qui  le  roi  a  donné  le  titra  de  Mme  de  Btr- 
nim.  Le  arinco  fuillaume,  père  du  prince  Adalbert, 
assistait  I  la  cérémonie.  On  dit  qu'un  antre  priuco 
do  la  fiunille  royale  va  faire  bientôt  un  mariage  da 
la  main  gauphe.  • 

—  La  SentineUe,  journal  de  Toulon,  annonce  qu*uq 
conflit  assez  grave  vient  d'avoir  lieu.  enUe  des  ma- 
telots du  Fnedland  et  des  marins  napolitains.  Trois 
coups  de  feu  ont  été  tirés  sur  le  caAot  de  ca  navire 
et  tin  denos  hommes  a  été  grièvement  blessé  d'Iin 
coup  de  poignard.  En  revanche ,  quoique  moins 
nombreux,  nos  matelots  ont  jeté*  k  la  mer  quatre 
soldats  napolitains  qui  avaient  pris  parti  pour  leurt 
nationaux,  ternirai  poursuit  nnstructien  de  cette 
affairé.  , 

—  Une  des  célébrités  du  bagne  de  Toulon,  le  vi' 
comte  de  Ghavigny,  condamné  aux  travaux  forcée 
pOur  crime  d'assassinat  sur  U  personne  de  sa  fen^ 
ma,  vient  de  mourir  à  l'hôpital  du  bagne. 

^J>^moei-al«  du  Var.) 


Revue  des  Départements. 

De  iioiiilireux  liaminels  s'orgniiisonl  dans  la  pro- 
vince pour  célébrer  i;i   l'èlc  répiiblicaijle    du  i  mai. 

Orlka.ns.  —  Klertioii  du  lieiilfnant-volonel  df  la 
gardf  nationale.  —  Sur  \Ki'i  voix,  le  candidat  ino- 
(léré,  .M.  do  (;,uiiii<!s»e,  a  obtenu  942  voix  ;  M.  Wjt- 
hleii,  caii(li(l,a  déinocrjit»-,  eu  a  obtenu  022,  c'est 
donc  "iO-voix  de  iiuiilns  .<eiilenuMil.  Par  lu  récinie 
(riiiflueiii.es  cl  d'éliiiu^ations  où  nous  vivons,  I  ini- 
posaiile  miiioi'ito  okrt5nue  par  le  ciindldnl  républi- 
cain (loilèire  coiisiiiéréo  cniiiniu  un  .ivantaj^c. 

Angkbs.  —  I.c  dépôt  (lu  H*  léger  est  arrivée 
Angers  sniiiedi.  I.e^  déhris  riii  -'l*  Iffllaillan  et  l'élal- 


FAITS  DIVERS. 

Il  est  de  nouveau  question  de  la  démission  du  gé- 
néral Magnan,  comme  représentant  du  peuple;  la 
général  irait  reprendra  le  commandement  militairk 
que  la  loi  électorale  Ta  obligé  do  quittar. 

•  .  (Estafette.)  j 

—  M.  da  Persigay  va  bientôt  partir  pour  Berli 
mais  avec  des  instructioas  auui  restreintes  qne  I 
premières  étalent  étendues.  H  a  été,  ass«r*-t-on,  i 
terdit  au  plénipotentiaire  élyséen  d'agitia  des  que 
lions  de  nature  h  amener  des  complications  dans  |^ 
politique  européenne.  U  a  reçu,  ajouta-  t-on,  l'ordi^ 
de  s'occuper  spécialement i,<Ibs  affaires  co  >rantes  de 
l'Ambassade.  (Id.) 

■  —  On  annonce  comme  devant  paraître  dimanclik 
prochain  le  jonrnal  le  Suffrage  univertel^  organe  des 
idées  démocratiques  et  sociales.  — Bureaux,  rue  Ri- 
chelieu, 102.  .  •  ; 

—  Li  température  du  milieu  d'avril  a  été  favora- 
ble aux  recolles.  Datls-U  région  qui  avoisine  Lyoïi, 
l'allcrnative  de  la  pluie  et  du  soied  a  exercé  la  pliis 
heureuse  influence  sur  les  blés,  qui  présentent  ui^ 
belle  apparence.  If  en  est  de  lAème  dans  la  Loiro-tn- 
fériéureet  la  Gironde.  Daiis  ce  dernier  Jéparteiuei^t 

î  la  vigne,  bien  qu'atteinte  sur  les  hautes  côtes  par 
I  les  gelées  delà  bn  de  mars,  pousse  avec  vigueur  et 
promet  jtisou'ici  une  riche  vendange.  En  Alsace, 
Elle  est  également  dans  le  meilleur  état.  LoLangu^ 
don  a  été  moins  heureux  :  U  les  vignes  sont,  dit-oa, 
dénnitiveraent  compromises.  On  est'  plus  rassuré 
quand  an  prodtit  das  arbres  fruitiers;  la  prune  pa- 
raît surtout  devoir  itre  très  abondante.  Dans  le 
Nord,  on  remarque  cette  année  un  phénomène  ai- 
ses tare  :  c'est  que  tous  les  arbres  fruitiers,  tais 
qu'abricotiers,  pêchers,,  cerisiers,  pruniers  et  pom- 
miers, qui  fleurissent  d'ordinaire  succesMVcment, 
sont  en  fleur  simultanément  et  dannent  les  plus 
belles  promesses. 

-r-  Il  paraîtrait,  d'après  les  nonvelles  apportées  par 
l'furopa,  que  la  flèvre  d'or  sévit  avec  une  nouvelle 
force  aux  Ltals-Uni^  et  que  la  partie  ouest  de  l'U- 
nion serait  menacée  d'une  dépopnlation  partielle. 

On  assure  que,  dans  Michigan  seul,  plus  de  60,000 
hommes  ont  fait  laurs  préparatifs  do  départ  pour  la 
Californie,  et  que,  comme  la  fièvre  d'énMgration  fait 
les  mômès  ravages  dans  l'Indiana,  l'Illinois,  le  Mis- 
souri el  le  Wisconsin,  ceux  qui  resteront  éprouve- 
ront certainement  une  gène  au  moins  lemjioraire. 
d'argent.  Toutefois,  si  les  recettes  atteignent  celte 
année  la  samme  du  budget  (30,000,000  do  dollars), 
le  résultat  ne  peut  être  que  favorable  tant  pour  la 
valeur  ilo  la  propriété  que  pour  les  alTaires  du 
(lav.". 

I,e  (iloU  (lu  ,10,  d'où  est  extrait  ce  qui  précède, 
fait 4a  réflexion  (luc jusqu'ici  c'est  l'Angleterre  quia 
fait  le  plus  grand  usage  de  monnaie  d'or,  mais  qne 
l'expluilation  de  la  Calilornie  augmentera  sans  doute 
l'usage  qu'en  fout  les  Etals-L'nis  et  la  Krance. 

—  La  série  des  monnaies  d'or  au  type  national 
vieut  de  s'cprichir  d'une  nouvelle  pièce". 

Coiiforniément  aux  dispositions  du  décret  du  3 
nui  ili48,  an  fabrique,  depuis  quelque  temps,  à  la 
Monnaie  de  Ppris,  des  pièces  de  10  fr.  en  or. 

Ces  pièces,  d'en  aspect  agréable  et  d'un  usage  ex- 
trêmement commode,  sent  très  rechercliéos  par  le 
pnhiic. 

Il  eu  a  déjà  été  mis  dins  ia  circulation  pour  plus 
de  200,000  fr. 

La  fabrication  des  pièces  do  20  fr.  s'est  élevée, 
pendant  les  quatre  premiers  mois  de  l'année  cou- 
rante, à  13,500,000  fr.  ■  {itontlrur.} 

—_  Le  Slonileur  publie  ce  malin  une  ordonnança 
ainsi  conçue  :  ^ 

«  Le  recruleuieiil  des  cavaliers  élèves  histruclenV» 
(le  l'école  de  cavalerie  c<l  entièrement  réservé  aQx 
l)rig,tdiers  ou  cavalierii  (Ii'lacliés  des  réfçiincnts  de 
cavalerie  et  (In  rorps'dos  équipages  militaires,  n  ■ 


du 


La  9*  édition  de>  rOr(;ani«a(ion  du  Travail, 
Louis  Blanc,  qui- vieut  de  paraître  au  bureau 
Nouveau  Monde,  au  prix  de  1  fr.,  est  une  publica- 
tion entièrement  nouvelle,  comparée  aux  éditions 
précédentes,  puisqu'elle  est  augmentée  "de  inoiti^ 
environ.  Elle  a  paru  depais  quinze  jours  k  peine,  et 
déjk  elle  est  k  peu  près  épuisée. 

—  On  annonce  la  publication  prochaine  du  Coh- 
trôteur  ginirtU,  joui'nal  des  améliorations  morales 
et  matérielles,  moniteur  des  associations  ouvrières. 

La  Bonne  noui;e{/e,  rédigée  par  le  ciloyen  Ilérau- 
deau,  et  le  septième  numéro  de  l'Opinion  de»  Fem- 
m»$,  vont  paraître  également  du  2<au  15  mai. 

—  On  sa  rappelle  qu'au  mois  de  janvier  1849,  M. 
Soiteux,  né  à  Besançon,  élève  de  M.  David  (d'An  - 

fiers),  k  remporté  le  premier  prix  au  concours,  pour 
a  statue  ofBcielle  de  la  Aépublique  : 
,    Cet  artiste  a  été  chargé  de  l'exécution  en  marbre, 
qui  est  en  ce  moment  très  avancée. 

M.  Soitoux  désirant  rendre  son  4£uvre  populaire 
vient  d'en  faire  paraître  un  modèle  en  petit  de  cin- 
quante cantimètres  de  haut  (Dépôt  chez  M.  Ribau- 
court,  rue  du  Regard,  10)  ou,  l'on  retrouve  les  qua- 
lités éminentes  da  l'œuvre  qui  a  obtenu  le  prix. 

Nous  pensons  que  le  public  accueillera  favorable- 
ment celte  asiivre  d'un  leune  aftiste,  qui  faille  de 
moyens  de  se  produire  eut  pu  rester  longtemps  igno- 
ré si  la  voie  si  juste  et  si  démocratique  du  concours 
ne  l'avait  dès  son  début  placé  au  i>remier  rang. 

toUCATIOX   NOUVELLE.  —    MtETHODE  ALLIX.  — 

M.  J.  Allix  ouvrira  lundi  prochain,  6  mai,  deux  nou- 
veaux cours  grnliiils  de  lecture  rationnelle  pour  les 
jeunes  enfajtLs  qui  ne  savent  p»  lire,  l'un  à  midi, 
rue  de  Richelieu,  92,  l'autre  à  7  AsurM  du  Mi'r,  k 
Chaillet,  rue  de  Chaillot,  10. 

Ces  deux  cours  auront  lieu  tous  les  jours,  aux 
iieirres  sus-indiauécs,  et  conduiront  les  élèves  en 
•tiinse  heurei,  c  est-i-dire  en  quinia  séances  d'une 
heure,  k  lire  oouramment  dans  un  livre  qualconqifr. 
S'inscrire,  pour  obtenir  une  carte  d'admission,  rue 
de  Richelieu,  92,  de  midi  h  4  heures,  en  chez  M. 
Allix,  me  de  Ponthieu,  1 1 . 

THCAI^CS.  -CVnCSMT». 

THÉÂTRE  DE  I.A  PORTE  SAINT-SIARTIK.  —  Oll  SC 

presse  toujours,  aux  représentations  de  Toussaint 
l^uverture.  C'est  qui'ailBSi  l'œuvre  de  M.  de  Lamar- 
tine est  magninque  de  poésie,  el  que  M.  Frédéricit 
Lemailre  l'interprète  en  grand  artiste. 

—^  Demain  samedi,  4  mai.  grande  fêle  de  jour  an 
Jardin-d'Hivcr,  do'iinée  par  le  prince  cl  la  princesse 
Ctolibrl. 

nLe  soir,  concert  populaire,  nvee  le  concours  do 
Itarcier  el  des  Enfants  de  Luiècc.  Exéeulîoii  des 
Pirates,  de  Giuseppe  Daniel. 

-^'"M  '    '       I        I  '■>        '-iJLjjj-ei 

La  principale,  on  peut  le  dire  même,  la  seule  ques- 
tion pour  les  compagnies  qui  entreprennent  l'exploita- 
tion des  mines  d'or  (le  la  Californie,  L'est  de  prévenir  la 
désertion  dos  ti»vailleur».  A  ce  point  de  Vue  Tondamèn- 


vB*iiNe  da  9  avril  18b0. 

Les  noires  prédictions  de  quelques  ioomaui  royilistni 
ne  sa  sont  pas  plas  réalisées  aujourd'hui  qu'hier,  et  ta 
rente  a  éprouvé  un  mouvement  d'amélioration  qui  jvsit 
été  tellement  rapide  pendant  la  première  heure  de  la 
bourse,  qu'il  a  provoqué  pour  la  clôture  un  mouvement 
de  réaction  qui  a  rmracné  les^derniers  cours  de  cen 
d'hier.  Cependant  lé  l^ouvement  d'argent  eontinue,  et  Im 
petits /apitalistes,1éin  dé  snivre  l'exemple  des  gros  fi. 
nanelers,  se  sont  hktés  de  profiter  des  bas  cours  où  \n 
ventes  da  ces  derniers  avaient  fait  descendre  la  rente, 
pour  acheter,  et  faire  uh  placement,  à  leur  avis  très  a- 
vantagenx.  *^ 

Leur  eonflanee  dans  le  crédit  de  U  France  n'est  p^t 
le  moins  du  monde  ébranlée  par.  suite  des  dernières  (• 
lections,ét  si  quelque  shose  est  capible  de  les  troubler, 
ce  seraient  bien  plutôt  les  tenuUves  du  pouvoir  dam  le 
genre  de  celles  qu'indique  l'arrêté  publié  aujourd'hui 
par  le  Ueniteur  «t  contenant  la  noirimation  d'une  co«- 
mission  chargée  d'étudier  les  modiOeaHons  qui  pourront 
être  apportées  à  la  loi  électorals.  Cette  décision  a  éti 
une  des  causes  de  la  baisse  qui  a  signalé  la  lin  de  Is 
bourse.  ,  . 

I.e  S  0|0,  ouvert  à  S(-M,  a  rail  S4-S4  an  plus  hiut, 
54-eOau  plus  b^s;  il  reste!  Ik4-6S rhausse  11c. 

Le  5  «|0;'ouvert  a  17-70,  a  lait  87-85  att  plui  biul, 
haut,  87,t45  au  ptus  bas  ;   il  reste  à  t7-Sl  ;  haussa  It  c 

I.e  4  0|O  a  ralt  et. 

La  Banque  de  France  reste  A  t.OIO.     - 
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TIlEATRt:  DE  LA  NATION.  —Dernier  coBcert   de  MIU 

Albonv. 
TIIEATmr  m?.  LA  REPUBLIQUE.— Charlotte  Cordty. 
oPF.RA-roMlQiiK.-L'Aabassadrice. 
0:)l,O.N.  —  rUnète,  -  Français  le  ChàMpi. 
■  HÉATHi:-R!ST«)BiO»'B.  —  Uftain  Srandier. 
VAUriRVILLi;.  -  Le  Baiser,  les  Quatre  Ceins,  la  frk 

priété 
VAKIEIi^s      liiditllr.  Micaonae.  Calombine. 
GY  VN.i  SK. -  llélnïse  cl  Abellard,  Les  premières  imenn, 
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Préfet  s'amuse,  Traversin  et  Ceuverture. 
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la  Islbrali^le   MOftctaire,  rue  de  Bcauue, , *,  er à  la  lariralrle  phalansté|rlcnue,  «iia>«l  Voltaire,  fil. 


LA^   DERNIPRE  GUERIIE 


Prix  :  15  ccnlimes. 


LA  PAIX  DEFINITIVE  EN 

Par  V.   CDHSIDEBAIIT. 


EUROPE. 

Par  la  poste  :  23  cent. 


^oifimalre  i 


Ch.    I-  Tons  les  peuples  sont  frèrçs. 
Les  leçons  iv.  Dieu. 
"La  morale  des  leçon:-. 
r.H.  II.  L'ordre  féodal  européen. 

L'ordre  démocratique  curopéeii.  —  Une  hy- 
pothèse. 
La  cause  du  miil. 
'     Les  intérêts  «Mderne». 
_  \  ■  -  • 


Ce  que  veut  lo  démncratie  sociale. 
Il  faut  en  finir.  - 

La  politique  moderne. 
Ch.  III.  La  liberté  intégrale,  principe  de  |a  détpo- 

cratie. 
La  liberté  intégrale,  intérêt  4a  la  déi|W^ 

cratie.  , 

Condusiim. 
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AVIS. 

L«  DEMOCRATIE  PACIFIQUE  reçoit  dans  ses  bureaux,  à  partir  d'al^ourd'hui,  des  abonnements  d'un  moiÉ  tm  prix  dé 
francs  pour  Paris  et  la  Banlieue. 


(3es  abonnements  partiront  des  1"  et  16  de  chac{ue  mois. 
Un  service  d'abonnements  à  la  semai 


VMM  9UM^Mx,^  «.  «wu»«».^».»  -  ,-  semaine,  au  prix  de  50  centimes,  va  être  organisé, 
adresses  des  bureaux-succursales  où  seront  reçus  ces  abonnements. 


Nous  donnerons  incessamment  les 


En  raison  de  Tannlversaire  de  la 
proclamation  de  la  BépvbUque ,.  les 
ateliers  étant  fermés  auîourd^httt  s,a- 
medà.la  DEMOCRATIE  PACIFI- 
QUE né  paraîtra  pas  demain  di- 
manche. 


PARIS,  8  MAI. 
Assemblée  uailouAlc. 

On  f§  rappelle  qufi  M.  Baraguay-d'Hillicrs  a 
fait  une  propositi»n  tendant  à  abroger  lo  décrcl  de 
l'Auemblic  constituante  qui  rendait  gratuites  loa. 
écoles  spé<;ialeg  du  gouvernement.  La  deuxièuie 
délibération  de  cotte  proposition,  élargie  et  amen- 
dée par  une  commission  dont  M.  Morlimcr-Tcr- 
naux  était  président  et  M.  Leverrier  rapporteut, 
a  occupé  presque  toute  lu  séanco  d'iiuioiird'hiii. 
Le  principe  de  U  non  gratuité  a  été  adopté  s.iiis 
discussion  ;  mais  dani  le»  détails  du  décret,  la 
commission  a  éprouvé  échec  sur  échec  ;  jamais 
déroute  n'a  été  plus  complète  et  miclix  soutenue. 
D'abord,  la  commission  voulait  que  le  nombre  des 
bourses  dans  chaque  école  no  put  pas  dépasser  lo 
quart  de  l'effectif  des  élèves  ;  il  a  été  admis  que 
le  nombre  des  bourses  serait  illimité;  <Vst-n-(fire. 
que  tout  élève  ayaiït  réussi  dans  les  épreuves  du 
concours,  serait  admis  gTHtuitPiuent  sur  la  simple 
preuve  de  l'insuffisance  de»  ressources  de  sa  fa- 
mille. En  principe,  nous  sommes  d'avis  que 
l'enseignement  doit  être  gratuit  à  tous  les  de- 
grés, que  l'intelligence  et  Téfude  doivent 
être  Icg  seuls  titres  d*«dmis<>ion  dans  leïxécolcs 
publiques;  mais,  aveé  l'assiette  actmcllc  des  im- 
pôts qui,  la  plupart,  pèsent  plu?-  sur  le  pauvre 
que  sur  le  riche,  nous  trouvons  très  jiisto  que  le 
riche  continue  à  payer,  et  que  Teiifanl  du  pauvre 
ne  soit  pas  arrêté  dans  sa  carrière  par  Tiiidigren- 
ce  de  sa  famille. 

En  second  lieu,  la  commission  vouait  lîlever 
de  seize  à  dix-sept  ans  la  limite  inférieure  do 
l'âge  auquel  on  pouvait  se  présenior  à  l'Ecole  po- 
lytechnique. C'était  imposer  la  dépense  d'une  an- 
née d'études  de  plus  aux  jeunes  gens  assez  avan- 
eéij^ur  se  présenter  à  seize  aps.  L'article  a  été 
repoossé. 

Troisiômcment,   la  commission  voulait  qu'an 


élève  ne  pût  pas  se  prcs^nlPl•  pluî»  de  deux  fois 
aux  éléments  pour  l;i  même  école  ;  c'était  #nle- 
ver  deux  clianccs  sur  quatre  aux  élèves  dont  les 
familles  se  seraient  imposé  les  plus  liurs  sacri- 
fices. L'article  a  été  repoussé. 

Enfin,  comme  coup  de'pnke,  b  dispn-i'tiou  ti- 
nalo,  le  bouquet,  qui  portait  translation  de  TK- 
cole  polytechniqud  à  Mtiidon,  a  été  repousse  par 
lo  gouvernement  d'abord  et  par  l'immoiisc.  majo- 
rilô  de  r Assemblée  ensuite. 

Pour  motiver  celte  translation,  M.  Lovorritr 
avait  mentionné  dans  sou  rapport  l'esprit  d'îii^ 
discipline  de  l'Ecole  polylcelimquo.  Sonuné  par 
M.  Cliarras  d'expliquer  ce  passafîe  de  son  rapport, 
d'arliculQr  un  si'ul  fait  à  l'appui  d'une  pareille 
allégation,  M- Leverrier  a  répondu  d'une  maniè- 
re évasive  et  embarrassée.  .M.  de  Laussal  a  été 
plus  franc,  et  il  a  donné  immédiatemeul  pour 
preuve  de  l'esprit  d'indiscipline  dos  élèves  de  l'E- 
(i)le  polytechnique  leur  conduite...  en  I8:t0!  M. 
i\(i  Laussat  aurSit  pu  remonter  plus  haut  et  rap- 
peler aussi  IKl.-j. 

La  commission  a  été  tellement  désorientée, 
iurtout  pari'opposition  du  ministre  qui,  selon  M. 
Mortimer-Ternaux,  avait  été  d'accord  avec  elle 
sur  le  principe  de  la  trans  lation,  que,  quand  il 
s'est  agi  de  vot?r  si  on  passerait  à  une  troisième 
délibération,  elle  a  oublié  de  se  lover  ainsi  que  U 
plupart  dé  ceux  qui  soutenaient  le  projet. 

Ou  a  repris  ensuite  In  discussion  du  budget. 


ÉLECTIONS  DE  SAORE-ET-LOIHE. 

(Jn  nous  écrit  de  f.liâlon.  eu  date  du  I"  mai 
I8ii0,  que,  d'après  les  résultais  connus  à  dix 
heures  du  soir,  les  candidats  de  la  démocratie  ob- 
tiennent tUt  SOI)  voix,  el  les  candidats  vtwlcré- 
menl  répubticuiiis  'X\  '.>00.  DifToroncc  au  profit  de 
la  démocratie  ii  '.K)0.  [lestent  à  connaître  sept 
cantons  ^t  quelquesjjçction-,  plu»  les  votes  de 
l'armée. 

La  liste  démocratique  passera  tout  entière,  à 
une  majorité  qu'on  évalue  à  2<(X)0  voix. 

Puisse  cet  exemple  dégotîter  l'administration 
de  toute  inti;rvention'violente  et  illégale  dans  les 
élections!  Les  mesures  ptisos  par  le  préfet  et  les 
sous-préfet»  do Saùne-el- Loire  contre  les  réunions 
électorales,  les  atteintes  par  eux  portées  à  la  li- 
berté individuelle  des  oandidats  ont  ofl'crt  im  tel 
caractèrç  d'arbitraire,  qu'un  journal  réactionnai- 


re, Vhulépciulmdt  btlye.  les  apprécie  aVrisi  ilans 
sa  correspondance  rrançuise-  : 

Coiniiie  on  devait  le  prévoir,  liis  socialisleh  l'oiU 
encore  emporté  dans  Sa.6iic-ct-Loiro.  ;"i  uiiu  forte 
nia)(irilé.  Il  parait  ipie  railinii)istratii»ii  un  fte\4-  ««- 
twiatique  du  préfet  n"a  pas  pioduil  l'effet  qwe  qiMsI- 
(jiies  personnes  bien  ii!nseijjnée*-4mbilu«llciu^n}, 
Hi'asstiraient  avoir  été  obtenu  par  lui.  Ce  qui  parait 
plus  positif,  c'est  (|ec  '<■>  drnui^s  alms  de  /wuyoïV 
rommis  à  Patin  1/  ont  ru  i/n  Irislp  échu.  En  résumé, 
il  est  évident  qu'il  n'y  a  guère  de  milieu  iwir 
l'adriiinistration  mire  supprimer  le  suffrage  umiVer- 
sol  et  aller  à  toutes  les  consénueiiccs  extrêmes  d'un 
coup  (J'Klal,  ou  chanijer  radicalemmi  do  syslrme;^ 
c'est  pourtant  lui  troisième  parti  qui  sera  pris  pro- 
liablcinenl. 

Eu  refusant  aux  candidats  démocrates  la  fa- 
culté constitutionnelle  de  laire  des  professions  de 
foi,  en  attachant  toute  la  police  *  leur  suite,  en 
épiau^jusqu'à  leur  cônvorsaticm  dans  des  maisons 
privées;  on  n'a  fait  que  multiplier  loiirs  partisans. 
Nous  sorioiis  bien  heureux  de  voir  cette  Ie<;on  en- 
lin  comprise,  non  pa«  à  Mùcon  seulement,  mai»  à 
Paris.  La  comprossion,  doht  on  se  fait  un  sys- 
tème, ne  pi'oduit  pas  l'ordre,  mais  les  explosions. 
Il  serait  bien  temps  de  s'en  convaincre. 


On  lit  dans  VEvî'npmmt  : 

Une  agitatian  moitié  rieu.>e,  moitié  sérieuse,  truu- 
lilait  aujourd'hui  l'assemblée.  I.cs  plus  énormes  ca- 
nard* vont  voifttanl/par  les  couloirs.  On  montre  des 
listes  de  proscriptit*us  on  brillent  46  noms,  entre 
autres  ceiix  de  ,MW.  Cavaignkc,  Victor  llngo,  de  La- 
moricière,  Kmilc.  de.  (iirardin,  MIcliel  (de  Bourges), 
Ole.  Cos  iicrsuunos  f^ènai^es  .seraient  délicatement 
enlevées  demnui  iKiiuhinl  la  ft'-le,  et  ir.iiwportées  on 
ne  sait  oii. 

On  fait  d'ailliiu's  l'Iiouneur  à  W.  le  (résident  de 
la  Képuhliqiic  ilc  ne  le  comprendre  que  parmi  les- 
victimes,  cr  ce  »e  serait  pas  a  son  prolil  que  le  coup 
d'Ktal  ser/il  fmppé. 


/ 


Impuissance. 


Li»  commission  des  Burgraves  s'est  déjà  mise 
à  l'éBuvrc,  et  la  question  des  modifications  qu'on 
pourrait  apporter  à  la  loi  électorale,  est  discutée 
ce  matin  danslaplupnrt  des  journaux  modérés. 

L'art.  24  de  la  Constitution  porte  que  le  suf- 
frage sera  direct  et  universel. 

On  ne   s'en  prend   pas  aujourd'liui  au  suffrage 


peu 
Lou 


direct,  luai.s  on  trouve  qu'il  est  trop  universcJle- 
ment  exeivé. 

Il  y  a  unanimité  dans  la  presse  de  l'vrdre  pour 
deniander  que  les  électeurs  salent  astreints  à  des 
conditions  de  domicile. 

Nous  pourrions  nous  informer  en  quoi  un  ci' 
4oyen  qui  voyage  pour  sa  profession,  pour  ses  af- 
faires, pour  ses  plaisirs,  dehaérite  plus  de  la  pa- 
trie que  celui  qui  reste  chez  soi  ;  demander  k 
quej^tilic  l'exercice  du  droit  d'aller  et. de  venir 
jrff'^  incompatible  avec  l'exerjiice  du  droit  de 
participer  à  l'élection  des .  représentants  de  la 
nation.  —  Mais  le  parti  de  l'ordre  ne  se  dirige 
pas  par  dés  raisons,  il  obéit  à  des  passions.  11 
est  persuadé  qu'en  astreignant  les  électeurs  à  Un 
séjour  de  plusieurs  années  dans  liniréu,'  il  se  dé- 
barrassera de  3  million»  500  mille  électeurs  —  à 
eu  près  le  chiffre  de  la  majorité  obtenue  par  M. 

uis  Bonaparte  sur  le  généra}  Cavaignv  aux  é- 
lections  du  \  0  décembre  —  et  il  se  fiatte  de  recon- 
quérir par  ce  moyen  la  majorité  oui  lui  écliappe. 

Eh  Lien!  le  parti  modéré. se  lait  illusion.  En 
retirant  lo  droit  de  voter  à  un  aussi  grand  nom- 
bre de  citoyens,  il  lié  s'a.s8urerait  pas  la  victoire, 
itiais.,«n  revanche  il  jetterait  la  patrie  dans  un 
grave  danger. 

Sans  doute,  un  écarterait  par  ce  \uoyca  un 
assez  gr^nd  nombre  d'euvriers  ;  mais  les  idées 
vont  vite  sous  le  ^ouvememeqt  de  la  compres- 
sion ;  le  Constitutionntl  nous  assurait  dernière- 
ment que  le  socialisme  perd  chei  les  ouvriers, 
mais  qu'en  revanche  il  gagne  chez  les  paysans; 
les  élections  du  10  hiars  et  du  28  avril  nous  ont 
montré  avec  quelle  rapidité  il  s'est  fait  accepter 
par  la  petite  bourgeoisie.  Au  peint  où  en  sont  les 
esprits,  ce  qu'on  lui  At^N^d'ua  cdté,  la  démo- 
cratie est  sûre  de  le  rmrendrc  de  l'autre.  On 
vient  d'en  faire  l'exjfilrieice.  Vingt-*inq  à 
trente  mille  noms  ent  été  retranchés  des 
listes  électorales  depuis  le  mois  de  mari ,  et 
le  nouvel  élu  de  la  Seine  a  obtenu  une  Aia- 
jorité  supérieure  de  sept  mille  vofac  à  la  majes- 
té obtenue  par   lès  socialistes  au  10  mars. 

Quoi  que  l'on  puisse  faire,  les  élections  de 
I8.">2  assureront  la  victoire  de  la  démocratie. 

Mais  cette  élimination  impuissante  i  produire 
les  résultats  qu'en  atteadent  les  Burgraves,  serait 
moins  inoifensive  à  un  autre  point  de  vue. 

Aujourd'hui,  que  l'homme  du  peuple  soit  mé- 
content du  gouvernement,  il  a  son  bulletin  de 
vote  pour  faire  entendre  ses  réclamations ,  il 


muim  u  Li  mmm  i'.\unocK. 
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PAUVRE  JEANNE! 


m. 


Sitôt  qu'il  fut  seul  avec  Urbain,    Alexis  reprit   s 
physionomie  impassible  et  railleuse. 

—  Monsieur,  lui  dit-il,  il  est  midi...  Dans  une 
heure  je  me  bats  avec  le  clievalier  de  Navailles. 

'  —  Vous,  monseigneur'?    exclama    le    vi«il  Inlen- 
dxnt  tout  ébahi. 

—^  Sans  doute,  et  eu  pessonne,  reprit  le  comte  en 
sauriant  malgré  Ini  de  la  mine  piteuse  de  inallre 
Vrbaiii.  Pensez-vous  par  hasard  que  je  doivo  vous 
charger  de  ce  soin 'J  '_    .. 

—  Et  la  cause  de  ce  duel,  inoiiseigneur? 

—  Ridicule,  maître  Urbain,  ridicule  et  détestable; 
pourtant  je  me  suis  battu  .dix  «fois  pour  des  causes 
plus  mauvais/il  que  celle-lii. 

—  Monseigneur  fait  <lonc  bien  bon  rnarclié  de  la 
'  vi«  ?  demanda  timidement  l'intcndaiit. 

-^  i'ep  fais  le  marché  que  cola  vaut,  téïKipdit 
Alexis  en  se  jetant  dans  un  luutcuil  do  cuir  veri,  et 
eu  laissant  aller  sa  téta  en  arrière.  J'ai  vingt-huit 
ans,  j'ai  usé  de  tous  les  plaisirs,  abusé  tl<;  tous  l'es 
excès  et  de  toutes  les  douleurs,  méprisé   Ions  b's 

J)  Voir  l«s  nomiros  d'hier  et  d'aTaut-hicr. 


dangers,  appr^  toutes  les  déceptions.  J  ai  ainrf.oii 
m'a  trompé;  fai  joue,  on  m'a  volé;  j'ai  pleuré ,  un  a 
ri  (le  ines  larmes;  j'ai  été  loyal,  on  m'a  raille... 
elvoiis  me  denianilez  ce  que  c'est  que  la  vie,  niaitrc 
l'rbHiu?  / 

Maître  Urbain  ne  demandait  rien,  sc/oiiti-nlanl 
de  faire  la  pins  pileuse  mine  du  mnnd 

Alexis  continua. 

—  I.a  vi*,  c'est  tout  et  ce  n'est  \'\Ài\;  la  vie,  c'r.sl 
l'intini  pour  deux  élros  qui  s'aime^c'esl  le  néant 
au  milieu  d'un  monde  indiffiérent 

La  vie,  c'est  cette  (lelile  barqiu^  qui  court  et  chan- 
celle sur  l'Océan,  avec  ce  pêiHienr  au  teint  hàlé  cl 
ces  iilets  an\  mailles  vieillies; -c'est  cette  hunit)le 
chauiniuo  au  toit  de  gcnêts^)ii  la  mère  attend  son 
tils  en  priant,  et  la  cKevrière  son  tiancéon  pleurant; 
c'est  cette  pauvre  inansarue  où  l'arXiste,  l'écrivain  et 
le  peintre  mangent  gaiuiiicut  le  morceau  de  pain  du 
soir  en  rêvant  fesliiis  superbcF,  cl  so.ufflenl  ilans  leurs 
doigts  l'hiver  en  siuijjeant  à  la  gloire.  I.a  vie,  c'est 
Ce  presbylère  à  bi/ques  roupies,  où  le  bon  pasteur 
voit  doiiccincnl  s'écouler  ses  jours,  entre  la  vieille 
gouvernante  aux  grosses  joues  réjouies  et  le  petit 
clerc  au  latin  do  cnisinev  d'est  encore  .ce  fou  portant 
l^our,  manteau  royal  une  souquenille  trouée,  ayant 

Ïoiir  royaufilo  nn  'cabanon.  La  vie,  c'est  rattcute 
'un  suaire  cl  qiialro  planches,  enlr^  lesquelles  on 
vous  cloue  ;*la  vjo,  eiitin,  c'est  le  temps  qui  marche, 
é'est  l'henro  qui  s'écoule,  mais  rien  de  plus!... 

Maîtro  Urbain  était  fort  surpris  et  un  peu  scan- 
<|alisé,  saiis  trop  savoir  pourquoi  ;  car  on  lui  cùl 
parlé  grec,  qu'il  n'y  eut  certuiuemont  pas  compris 
dav.ntag*. 


—  Apres  cela,  reprit  Alexis,  exister  n'cit  pas  vi- 
vre, niaiire  Wrhain  ;  vivre,  c'e>t  rêver,  c'esl  >c  troni- 
pur,  c'est  ic  taire  un  idéal  de  félicités  cl  de  joies 
idéales  ;  vivre,  c'esl  se  créer  un  tout  complet  autour 
de  soi,  un  bonheur  de  cinq  pieds  carrés  ,  s'imaginer 
qu'on  est  r(ii  et  qu'on  menure  toute  la  terre  de  ses 
deux  bras  ^.ind  ou  (ircuse  sur  son  cu'ur  uiie  femme 
ipic  l'on  croit  lionnèlo  et  <|ne  l'on  pense  aimer. 

Mais  faire  ce  <|ue  nou^  faisons ,  nous  antres 
grands  seigneurs  désieuvrés ,  dépenser  nos  jour- 
uées  à  l'oisiveté  et  nus  nuits  à  l'orgie  ;  voir  le  mon- 
de, tel  qu'il  est,  avec  ses  vices  et  ses  laideurs  far 
dérs  do  satin  ou  de  velours,  de  deiilelles  on  d'or; 
savoir  que  la  vertu  est  un  mot  et  l'honneur  un  mas- 
que ;  courir  après  la  fortuue  pour  acheter 'ensui- 
te la  considération;  se  miner,  sans  enrichir  per- 
sniiuc  ;  mé*lire  de  liiul  ce  qui  est  bien  ;  applau- 
dir à  loul^,^ce  qui  est  mal  ;  se  dire  (|Hé  le  génie  n'e«l 
i|ii'Mn(  ambitjnii,  ol  la  gloire  qu'un  moyen;  que 
pour  un  peu  d'arftent,  un  peu  moins  qu'il  u'ej}  faut 
pum'  jwyer  une  lille  de  joie,  l'un  se  verni,  et  (pie 
pour  nn  Imchet,  une  lettre  de  iiciblesse,  l'autre  se 
prosliue;  en  un  mol,  maître  Urbain,  voir  les  choses 
sagement,  sainement,  rroidemènl,  comme  je  fe  fais, 
c'esl  exister,  ce  n'est  pas  sentir;  c'est  èlre  attaclié 
an  pilori  de  la  vie,  ce  n'est  pas  vivre!!... 

—  Ah!  monseigneur,  monseigneur!  (il  mallrc 
Urbain,  de  s(jn  temps,  de  son  beau  jeune  lemps, 
quand  voire  noble  père  avait  vi.igt-cin(|  nii^et  q'u'ij' 
allait  kla  cour  dn  roi...  il  disait  comtné  vens;  mai^ 
phis  tai-d,  après  qu'il  eut  épouse  voira  dignél  et  Sain- 
te mèr)3,4l'aimitail  :  Maître  Urbain,  .mot!  Uravic  et 
vi«ax  compagnon  d'armes,  la  vie,  ce  n'est  ni  l'oubli. 


ni  le  sotivenir,  ni  le  brnit,  ni  je  mouvement,  ni  le 
danger,  ni  le  plaisir,  ni  la  conr,  ni  le  chainp-dc  ba- 
taille ;  la  vie,  c'esl  l'amour!... 

—  Oui,  c'esl  vrai  !  —  murmura  Alexis  avec  amer- 
tume,—  la  vie,  c'est  l'amour!  seulement,  c'est  Dieu 
qui  a  fait  15  vie,  ce  sont* les  poètes  qui  ont  fait  l'a- 
mour. L'un  est  vrai,  l'autre  n'existe  pas-;  l'un  est 
une  réalité  triste,  l'autre  est  nue  donce  et  cliarni:in- 
tp  chinu^re...  Malbenreuseraent,  je  ne  suis  pas  boni- 
me  il  cliiinèros. 

—  Ali  !  c'esl  que  monseigneur  ne  croit  pas  à  la 
vertu  des  femmes  H 

—  Cela  dépend  ;  j'y  crois  sans  y  croire.  C'est  une 
religion  dont  j'ai  la  faisans  la  fraliquer...  Cepen- 
dant, mallrc  Urbain... 

Et  Alexis  dit  ces  dernières  paroles  d'un  air  mo- 
queur. 

—  Cependant  je,  vaux  èncon;  mieux  que  je  n'en  ai 
l'ail, et  la  preuve,  c'est  que  j(2  vais  me  battre  dans 
vin  instant  pour  la  vertu  d'une  belle  on  ne  pèbf  plus 
roturière,  et  à  <|ui,  certainement,  je  ne  demanderai 
jamais  d'en  être  reconnaissante...  lu  petite  Jeanne  !... 

—  Est-^;e  possible?  s'écria  maître  Urbain  dans  lu' 
profondeur  de  si  sUipéfactiop.  ^ 

—  !Men  Dieu,  oui  !  —  répondit  Alexis  avec  k'fîè- 
relé,  —  et  jiar  (;etle  raison  seule  que  je  tiens  au.>si 
peu  à  la  vie  que  la  vie  semlilè  tenir  à  moi.  Hier,  lo 
chevalier  de  Navailles,  —  que  M.  «le  Lussjgny  a  en-  . 

'toyë,  coniine  moi,  en  congé  dans  ses  teri'es,  —  .|(j 
Chevalier,  dis-je,  s'est  vanté, *fcu  très  haut,  (ija  f(4, 
d'avoir  p;issc  nue  mjit  en  f(»rl  amoureux  tèlo-ù-tète. 
av%c  cette  petite  Jeanne,  el  comine  je  vrçus  de  fa 
couronner  rosière  tantôt,  il  est  juste  que  je  défend* 


.^ 


s'en  8erH.]ul  retirer  ce  niovjRn, t'est  le  pousser  ù 
l'insurrection;  lui  enlewf  fcn  vote,  c'rtt  lui  ren- 
dre «on  fusil,  çt,  quoi  qu'en,  liaient  Içp  fuujt^^ç- 
rea,  il  n'ei<t  nullement  priiaent.  pour  un  goiwer- 
nenicnt  de  se  créer  des  millions  d'ennemis  ca- 
chés   toujours  prêts  à  l'attaquer  |)ar  la  forpe.  1 
ou  à  le  mliier  pur  une  prop;igatade  |iB)&rnéc,.car 
il  vient  uu  jour  où  la  rt^prensioii,  .ijùilqtic  j)ieii 
organisée  qu'elle  soit,  trahit  c^ux  «raf îip  conjjp-' 
tent  que  sur  elle;  un  jour  où  l'onp^i^n  duv^ien^ 
le  gouvernement,  et  ce  jour  nejsc^tpas  atten- 
dre en  P'rancc,  quand  la  raison  et ifeldroit  jiKJnt 
du  côté  de  l'opposition.  i,,  ,  ,| 

.      Les  jouri^aux  de  l'ordre  mettent' en  avant  uni 
'■  4utre  projet,  il  s'agirait  d'exiger  pour,  lu  consta- 
tation du  domicile  un  certificat  diii6(;riptioi>   au 
rôle  des  contributions  directes.         *        t^ 

Par  te  moyen  on  éliminerait  non  seulenieuL  un 
grand  nombre  d'ouvriers  qui  n'entraient  pas  dans 
la  catégorie  précédente,  mais  ôîi  bifTerait  du  mê- 
me trait  de  plume  tous  les  citoyens  qui  logent  en 
garni,  tous  les  jaunes  gens  qui  demeurent  dans 
leurs  fadkilles,  atc,  etc. 

P«r  juialheiir  l'obligation  d'être  poi'lé  au  rôle 
des  coatributions,  «'est  le  cens  électoral  ;  er.  l'ar- 
ticU  delà  Constitution  est  fomael  :  , 

Sont-  cleclears,  san»  condition  i/c  cmis.  Ions  le.s 
François  dois  de  21  ans  et  jouissant  il»^  leurs  droits 
(.'ivili  et  politiques. 

L'idée  de  la  Patrie  reste  donc  inapplicable  tant 
que  l'on  restera  dans  le.s  termes  do  la  Constitu- 
tion. ' 

l^e*  journaux  de  l'ordre  demandent  em-ore  : 

I"  t}ue  l'araiée  ne  vote  pa»  séparénient. 

i'  Que  lorsqu'un  représentant  meurt  ou  cesse 
pour  une  cause  quelconque  de  l'aire  partie  de  la 
représentation  nationale,  il  ne  soit  pas  remplacé. 

Ces  deux  propositions  ont  pour  but  d'empêcher 
le  pays  de  connaître  les' progrès  dç  l'opinion. 

Si  les  soldats  "votant  avec  le»  bourgeois,  le  parti 
de  l'ordre  pourra  croire  et  dire  «ans  crainte  d'ê- 
tre démenti  par  les  faits,  que  l'année  est  toute 
.  dévouée  i  sa  politique.  .         " 

Si  les   élections  partielles  sont  supprimée»,  le 

Îouvememeiit  pourra  croire  et  dire  sans  crainte 
'être  démenti  brutalement,  qu'il  lait  chaque  jour 
des  progrès  dans  le  respect  et  la  sympathie  des  ci  - 
toyens. 

Le  parti  de  l'ordre  se  trouverait  par  ces  iiiesii- 
res  à  môme  de  se  ti'omper  et  de  tromper  les  au  • 
très  sur  sa  force  ;  il  se  menacerait  les  moyens  di^ 
jouer  le  rôle  de  dupe  et  celui  de  charlatan. 

Les  ponvoirs  en  «ont  tous  là  »  ils  ne  veulent  pas 
^tre  avertis  :  ils  diment  à  pouvoir  courir  à  l'abline 
des  révolution»  en^toute  sécurité. 

Mais,  cette  fois  encore,  les  vœux  du  narli  mo- 
déré se  trouvent  en  céntradietion  fonnelle  avec  la 
Constilution. 

Non  pas  cependant  en  ce  qui  a  trait  aux  voles  de 
l'armée,  eLpour  notre  part,  noits  ne  voyons  :iu- 
cun  inconvénient  &  ce  que  les  soldats  vote;it  avec 
le«  autres  citoyens'.  Nous  y  verrions  au  contraire 
un  avantage".  Ils  pourraient  voter  en  toute  liberté 
de  c()nscieiice,  ce  qui  sous  la  législatiari  actuelle 
leur  est  fort  difficile. 

MaU  quant  aux  réélections,  la  Constitution  les 
;     rend  obligatoires.  L'art,  il  est  ainsi  ronru  : 

Le  nombre  total  des  représentants  du  peuple  sf.ra. 
de  sept  rcBl  ciuquarile  mambres,  y  compris  les  re- 
présentants (le  l'Algérie  W'^''-^  enifinies  fninviiivs. 
Il  est'^clair  que  si  les  membres  qui  cessent  de 
faire  partie  de  l'Assemblée  ne  sont  pas  renipla-" 
ces,  le  nombre  total  des  rcprésenUints  ne  sera 
pas  de  7.'iO. 

La  commi8i«iûn  de  salut  public,  connne  Tiq)- 
pellc  VOrdif  ce  matin,  est  donc  condamnée  ù 
chercher  d'autres  moyens  de  restreindre  le  suf- 
frage universel;  ceux  qw'on  lui  souille  ne  sont 
pas  applicables.  ' 

Mais  les  résolutions  qu'elle  \)Ourr;i  prendre  ne 
nous  eflVaient  pas^ 

Ou  elle  restera  dans  la  Constitution,  et  nlors 
elle  est  réduite  à  l'impuissance,  car  les  nii)dilica- 


tioBB  qu'elle  pourra  proposer  ne  sortiront  pas 
d'un  cercle  très  restreint  ; 

Ou  elle  se  placera  en  dehors  de  la  Constitution, 
et  elle  est  bien  plus  impuissante  encore,  car 
alors  c'est  un  coup.  d'Ktat .  c'est  une*  révolu- 
tion. -,  ,, 

Et  malheur  au  parti  qui,  dans  les  circonstan-i 
ces  actudlesi.lirera  l!épée  le  premier! 


Li  comniissittn  dilu  des  Rurgraves  s'est  de  nou- 
veau réunie  ce  malin  an  ministère  de  l'inlérielir. 
La  furmjiUon  de  cette  comiuissiun  a  eu  lieu  avec  la 
=iTlns  (aime  siinplidfté.  On  fait  paraître  au  lianftcun 
le  liorirws  rnembnis'dut  coippuseiit  le  biibau  du  \À 
réaeti6rt''4u  Coii»eli;.rt'Et.il,  et  tout  a'été<1rt'.^  ' 

On  niuionynit  que  la  séance  de  ce  jour  avait  été 
fort  agitée.  Les  travaux  de  la  commission  sont,  du 
r-isle,  fort  avancés,  car  le  projet  avait  été  préparé 
(l'avance  par  le  goilvcrneiMeiil,  qui  a  voh(ii  qu'il 
soit  sanctiaiuié  par  les  chefé  île  la  majnrilé. 

On  OnûTit  à  l'Assamblée  que  M.  Louis  Rimaparlu 
avait  rassemblé  huit  légitiinisl.)s  et  huit  orléaniste^ 
anidur  d'un  Buffvt.  (Eslafelte.) 


Si  le  communisme  descend  dans  la  rue,  le  gmi- 
vernement  doit  recourir  à  la  forcect  tuer  le  com- 
munisme. Si  le  communisme  ne  ^«fciind  pas  dans  la 
rue,  le  gouvernement  doit  recourir  à  la  compression 
et  étouffer  le  cmmtiuniime. 

Pas  de  concessions  !  s'écrie- t-el le  plus  loin  : 

Contre  les  Parisiens,  il  faadra  toiijoars<  rtcourir^ 
à  la  force.  _  _ 

Ainsi,  les  Parisiens  sont  bien  avertis  :  on  leuit 
anpliuuera  le  régime  de  la  cQOiprçf^i^n  et  de  l'é-' 
pée»_Pourquoi  diablie  ^aussi  e'aviséht^is  de  con-- 
traricr  M.  Carlicr,  dejrefus^fjleurgvi^ix  à  M.  L«-' 
clerc,  et  leurs,  groa.aipis  à  |aj/*a<m?  .  ... 

En.'présenco  de^  cxceqtfmtés,|I  est  difliçil 
de  prendre  un  autre  ton  qiiela  plai«aot«rie.  --i 
lit  cejjendant  •le  fait  est  grave.  La  Patrie  est 
protégée  tout  spécialement  par  le  gouvernement, 
et  les  idées  qu'elle  exprime  sont  celles  d'une  frac- 
tion de  ht  m^ijoiité'do  l'As^juablée. 


c* 


Carlier  devien- 


Les  journaux  protégés  par  M 
,  neijt  de  plus  en  i»lus. .  ".  mo4érés.    .  ' 

Les  appels  à  la  guerre  civili",  au  renversement 
de  la  Constilution  et  de  la  Hépubliquc  s'y  entas- 
sent chaque  jour  avec  une  vervo  rageuse,  tout  à 
fait  édifiante. 

C'est  d'abord  VAssembtie  iialionalf  qui  fait  si- 
gner dans  se»  bureaux  une  pétition  pour  la  révi- 
sion immédiate  de  1:1  Constitution,  notamment 
pour  la  restriction  du  sulfragc  universel,  et  qui 
n'oublie  aucune  des  ficelles  usitées-  en  jareil  cas, 
pour  faire  entrer  les  chalands. 

C'est  le  Pai/s,  imlijô  capitaine  Fracasse,  qui  se 
désole  de  ne  pouvoir  obtenir  une  bonne  émeute, 
et  qui  ne  i-ntt  jias  que  les  socialistes  puissent 
faire  (.•onnaitre  leurs,  doctrines,  non  pas  parce 
qu'il  a  raison,  mais  parce  qu'il  est  la  majorité. 

Miis  aujourd'liiii  V. Assemblée  nul iunale  ^làVil 
auprès  de  la  J*atiif.  L'épithète  d'épileplique 
donné  par  le  Pui/s  à  sa  so-ur  de  la  rue  Bergère, 
empêchait  la  Patrie  de  dormir.  Elle  s'est  prise  à 
écjiner,  <le  layon  à  mériter  l'épithète  ù  son  tour. 
Nous  mettons  nos  lecteurs  à  même  de  pronon- 
cer si  elle  est  digne  Je  l'obtenit*  : 

Vous  êtes  eulouré  p-u'   une  Iro'ipe  lic  cjiniibalos. 

Il  est  évident  que  si  vous  leur  résistez,  vous  cou- 
re/, le  ris(|iie  d'être  tué.  , 

Mais  il  est  encorn  plus  évident  que  si  vous  ne  leur 
résistez  pus,  vo'js  êtes  certain  d'être  mangé. 

En  résistant,  vous  pouvez  vaincre. 

tin  cf'ilanl,  vcitie  mort  est  cert»ine  ;  el  i|uellc 
inorl  '. 

Bn  mcliaui  loni  au  pis,  ne  vaut  il  pas  iiiieuv  ètie 
tué  eurhnic    un  soldal^quc  mangé  comme  uu  bœuf? 

Voyez-vous  ces  pauvres  déshérités  de  la  so- 
ciété, esclaves,  ouvriers  vivant  d'un  maigre  sa- 
laire, mourant  de  faim  lenle.  de  fatigue,  de 
travail  insalubre,  de  misère  el  de  honte, ficela 
de  père  en  fils  depuis  trois  ou  quatre  mille  ans, 
expirant  sans  se  plaindre,  la  plupart  du  temps, 
et  se  permettant  tout  au  plus  un  soulèvement 
par  chaque  trois  ou  quatre  siècles,  soulôvenient 
qui  s'appaise  bientôt,  «t  les  laisse  presque  aus- 
si malheureux  qu'auparavant  ;—  les  voyez-vous, 
ces  pi\uvres  victimes,  tru^slorinées  par  la  Pnirie 
en  caimibales,  parce  qu'elles  se  permettent  de 
croire  que  la  teri'e  est  assez  fertile,  et  le  genre 
humain  assez  nclif,  pour  (pie  dans  notre  société 
il  y  ait,  pour  tous  An  pahi  et  un  peu  d'aisance  ! 

Et  la  belle  croisade  prêcliée  par  la  Patrie!  la 
croisa  le  des  heureux  contre  ceux  (juL  souffrent, 
des  oppresseurs  contre  les  opprimées,  des  voleurs 
contre  ciiux  qu'ils  ont  dépouillés,  des  repus  con- 
tre ceux  ([ui  ont  failli  ! 

N'allez  ins  croire  inn-,  l,i  Pattir  ne  s'altinpie 
()u'aux  iiKliviilus  (jui  ser.iiiiit  tentés  de  rendre 
violence  pour  viol^nce  :  ce  qu'elle  veut,  c'est  l'ex- 
terniination  de  l'idée  dn  progrès. — (iiic  depuis 
qunUpii'-^  joncs  ell-  appelle  comwiiHrsnie.  Nous 
citons  :  . 


La  Patrie,  dont  nous  avons  rtproJuit  les  chif- 
fres, a  publié  d'une  manière  incomplète  le  résul- 
tat du  scrutin  qui  a  donné  la  majorité  à  Eugène 
Sue.  Nous  le  rétablissons. 

Electeurs  inscrits  :  324  3titf  ;  votants  2r>0  (KW  ; 
sullrages  compUs  248  329  ;  Eugène  8ue  127  812 
fvo^x^xeclerc  117  72(5. 


La  Doctrine  d«8  CSontradlctioiu. 

Nous  avions  trop  préjïigé  des  forces'  et  des 
bons  sentiments  de  la  Voir  du  Peuple  en  l'invi 
tant  à  convertir  en  discussion  franche ,  précise  et 
complète  les  insinuations  sournoises  qu'elle, 
glissai^epuis  quelque  temps  dans  ses  colonnes  à 
l'endroit  de  la  théorie  de  Fourier. 

La  Voir  du  Peuple  fait  aujourd'hui  à  nos 
questions  précises  et  îiettes  une  réiKuise  entortil- 
lée et  morahste  comme  celles  que  nous   adressait 

I  ' //h 'ue;-5  religieux  dans  ses  poléniioues  d'autre- 
fois. 

La  Voij;  du  Peuple  embrouille  lout.  Luiparle- 
t-on  (''conoinie  \K)lilique,elle  ré[H)nd  morale,  l'in- 
vite-t-on  i  justitier  son  reproche  de  communis- 
me adressé  à  la  théorie  plialanstérieime,  elle  nous 
répond  par  un  reproche  entièrement  centradic- 
toire,  diamétralement  opposé  ^  celui  du  conser- 
ver le  n.oiiopole  capitaliste  ;  la  prie-t-on  de  nous 
expliquer  en  quoi  cl  comment  la  thé(irie  de  Fou- 
rier   ne  garantit  i^as  lasouvef-aiiieii'-  de  clmcuti, 

II  liberté  en  tout,  partout  et  pour  tous  d'une  ma- 
nière aussi  ab^lue  que  la  prétendue  théorie  de 
Proudlion,  elle  se  défend  par  une  contradiction 
flagrante  en  accusant  Fourier  de  pgusser  la  logi- 
(juc  de  la  liberté  absolue  justpi'du  hbre  essor 
en  amour,  c'est-à-dire  jus<pr4ux  bacc/iatites  et 
polygames  du  phalanstère. 

Comme  nous  l'avions  pressenti ,  la  prétendue 
théorie  de  liberté  absolue  de  la  \oix  du  Peuple 
est  parfaitement  inintelligible  à  elle-même;  elle 
se  réduit  à  un  système  absolu  de  contradictions. 

La  Voix  du  Peuple  nous  renvoie,  pour  plus 
ample  infonné,  à  »»  collection  d'articles  depuis 
deux  ans.  Cette  collection,  dil-elle,  est  asSez  vo- 
lumineuse pDur  (juc  nous  puissions  nous  rensei- 
gner sur  la  manière  dont  ellr  cBjçijid  concilier  la 
liberté  absolue  avec  (es  conditions  d'ordre,  d'é- 
(piilibre  et  de  progrès  sans  lesquelles  cette  li- 
berté n'est  que  dé  l'art  pour  l'art,  c'esl-à-diie 
«rliiiruire,  contradiction  v^.  hasard. 

La  Voix  du  Peuple  s'abuse  «uc  riiiHHirlanee 
de  SCS  travaux  historiques.  C'est  i>réciséinenl 
parce  que,  (lepuis  deux  ans,  nous  n'avons  vu  s<(r- 
lir  de  l'école  l'roudlion  que  de  l'iir'  pour  l'art  (^n 
matière  de  critique,  que  de  l'arbitraire,  ^le  la  con^ 
tradiction  et  du  hasard  en  matière  di;  liberté, 
(JUC  nous  étions  désireux  d'obtenir  enlin  de  ce 
journal  une  fOrmile  nette  el  claire,  une  démour- 
tration  coinpréliensilde  de  ce  qu'elle  ent/nd  par 
ces  l'iis  .sociales  antvrievres  à  la  ml. mté  humaine, 
qui  d(jivent  régler  les  essoie  de  la  liberté  abstiue, 
de  lu  souveraineté  de  l'individu,  de  la  liberté  en 
tout,  par  font  et  pour  fow. 


Sur  SM»iul  <Mpital,  toat  ce  que  nous  avons 
nu  arracher  de  formel  à  la  présence  d'esprit  de 
la  l'o^  d^  Peuple,  «a  rédiùU  «ea  quelqi|Mf.U(|nc«: 

Oui,  nous  ayons  dif  et  „aiia  disohs  encore  nue 
faire  de  la  liberté  pour  la  liberté,  comme   de  \\({   - 

$.BUui;^i;»rt,  c'«st,*uyiluer/rarbitraire,  k  contradie- 
D[&r«l  le  Jiiltf rJ  i^ï^içi^ès  ;  que  la  ftberté  devait 
^  dJilermiM^^  s«  irSçiser  in  un  fait  qui,  psssunt 
an^.la  coÈlijcience  ji,<|Mique,  devenait  entuUt  une 
Iq!  ^iale  q»térieure  iii  supérieure  à  la  vçloniiindi- 
viiufiUe- 

,Cpsl  ain$i  que,  cuiilrairement  &  Fourier  et  à  son 
éçAle,  nous  («gard^ujUa  iLonboamio  et  le  mariage 
eomi*  un  fllUdéiiimsis,  passe  dans  la  ounscienet 
Î^/Wl"''''''  «'./^"FTWST  ""*  caprices  indioiduels. 
noMiïLiléftintnns  lafilimilltt,  «(  nous  repoiissdns  de 
tontes  nos  l'orcis  les  baccliantes  el  polygames  du  ~ 
plialaiistèrç.  |       ,  .  .    • , 

Ce  qui  résulte  de  plus  clair  de  ces  lignes,  c'est 
que  la  Vui^  ,du  ^^iâ)^,fait  4é_C(j!u|er,ï«  Ipi  socia- 
le antérieure  et  supe."ieure  ù  la  volonté  indivi- 
duelle d'un  simple  fait  consacré  par  les  habitu- 
des, par  les  mœurs,  et  qu'elle  est  disposée  à  met- 
tre la  monogamie  au-dessus  de  la  liberté  abso- 
lue, de  la  souveraineté  individuelle,  et  du  suf- 
frage universel. 

A  ce  compte,  la  liberté  absolue,  ïti  souneraiuetr 
de  l'indiviau.  Va  liberté  ta  tout ,  partout  et  poitr 
tous,  telles  que  les  entond  la  Kot.rWui'cfu^/;,  se- 
raient soumises  à  la  loi,de«  majorités,  en  morale 
comme  en  "politique,  et  ne  ppuriMiciit  s'exe^éer 
sans  leur  assentiment. 

A  ce  compte,  l'institution  du  pouvoir  et  mémo 
celle  de  la  police  auxquelles  la  Voi.r  du  Peuple 
fait  chaque  jour  la  guerre,  pourraient  être  consi- 
dérées oomiMe  mhc /o<  soctule  antérieure  et  supé- 
rieure ô  lu  imlonté  individuelle,  comme  un  fait 
désormais  pn-fsé  dans  la  conscience  générale  et_sii- 
périeur  an.v  caprices  individuels  ;  car  (1  est'  cer- 
tain que  la  police  et  le  pouvoir  sont  un  fait  jus- , 
qu'ici  incarné  dans  les  luu'urs  do  tous  les  peuples, 
inhért-nf  à  Lt  conslitutioii  de  tous  les  gouverne- 
ments, de  toute-;  le?  sociét('s. 

A  ce  ciinpte   aussi,    le   droit  que   prétcndeut 
avoir  le!»  propriétaires,  non  seulement  d(!.s'iip- 

Iiropriw  la  plus-value  de  la  terre,  les  fruits  de 
cur  propre  travail,  mais  encore  de  détenir  le  sol 
et  d('  prélever  une  rancjui  usnraire  sur  la  circu- 
lation du  produit  cl  sur  Wlravail  du  prolétaire, 
.devrait  passer  |)Our  une  toi  sociale  antérieu- 
re et  sujiérieiire  à  la  volonté  individuelle,  car  il 
e^l  encore  presqne  univortclleincnt  usité,  aduiL», 
accepté  cimime  fait  par  la  coiuscience  publique, 
par  les  mœurs  des  p.jupleé  les  plus  éclairés. 

.\  ce  compte  même,  la  monogamie  ourait  moins 
(le  titre  que  le  jwuvoir,  la  police  et  l'usure,  à  pas- 
ser pour  une  loi  sociale  antérieure  el  supérieure 
à  la  volonté  liuinain'e  ;  car  il  suffit  de  jeter  }ff^ 
yeux  sur  l'antiquité  la  plus  sacrée  et  sur  les  po- 
pul'itions  qui  observent  encore  les  religions  de 
Mahomet.  Je  Bouddha  et  de  Brahma,  jMJur  pe 
convaincre  que  la  volonté  de  plus  des  deux  ti<|rs 
de  l'humanité  a  toujours  méconnu  la  loi  de  mo- 
nogamie, tandis  qu  cHc  acceptait  celle  du  pou- 
voir, (1(!  la  police  ('t  du  capital.  Il  y  a  plus  : 
si  la  Voix  du  Peuple  veut  examiner  atten- 
tiyeinenl  les  foil.i  qui  renlounait,  c'est-à-dire 
les  nia.>urs  même  de  la  société  où  la  monogamie 
:\  f(uce  de  loi,  elle  verra  que  cette  société  cbré- 
liirnnc  cl  morale  compte  et  tolère  mille  insurre*- 
lioiis  individuefles  coi.trc  la  loi  de  fidélité  conju- 
g.ilc,  juair  une  infraction  à  la  propriété  par  le  vol 
ou  une  insurrection  contre  le  jiouvbir  pin-l'éineuto, 
et  qtic  rien,  dans  cette  société,  n'est  moi)U  supé- 
rieur nu.r  caprices  individuels  que  la  monoga- 
mie. ''' 

II  n'y  u  donc  qu'inconséquence,  contradiction 
et  obscurité  dans  l'cspfci'  de  .définition  que  la 
\oi.r  du  I^uple  nous   doniii'  des  conditions  qui 


coiisacreiU  et  r(''g'ienl  l.i  liberté  normale. 

En  invoi]uant'M/i  fait  passé  dans  la  conscience 
pidjlirpie  pour  sanction,  règle  cl  limite  de  la  sou- 
vrrrrinrléde  l'individu,  delà  liberté  absolue  en 
tùiii,  pour  tant  et  jtiiiir  tous,  elle  ne  fait  pas  auttc 
chose  (jue  ni  r  ckIo  lib«rU5  .ili.solue  de  1  indiviclu, 


sinon. ses  vertus,  dn  mains  ma  bonne  l'oi  surprise... 

—  Surprise?...  Mais,  monseigneur,  il  me  -enilile 
(lu'aprè^-les  propos  de  \\.  le  chevalier  de  N.ivailles, 
il  n'y  avait  plus  d'erreur  possible... 

-J  Vous  croyez,  maître  i;rbaiii'.'...  Lb  bien!  je 
vais  vous  éiuuifer  beaucoup...  Mais,  je  suis  coii\ain- 
cu  que  M.  d(;  NavailUs  a  m«nti,  et  que  cette  petite 
Jeanne  est  boinicte. 

Au  surplus,  peu  impolie,  je  m'ennuie,  j'ai  t  nvic 
(le  me  ballrc...  je  me  battrai .  c'est  une  excellente 
fa(;on  de  luer  le  temps. 

V.ii  vain  nialire  Urbain  voulul-il  faire  de  saxes 
r(;nioiitraiiet's.  l'empêcher  d'aller  provoquer  le  che- 
valier tle.NavuilIcs,  lui  faire  comprendre  que  se  bat- 
tre pour  une  clicvrière,  c'étail  déroger,  celui  ci, 
pour  tpnte  réponse,  lui  dit  négligemment  : 

j'Hvais  une   heure  à  attendre;..    L'heure  est 

écoulée.  Merci  ii  vons  ei  à  (votre  morale,  monsieur 
l'rl>aiii....Ie  pars. 

Et  il  parti!  en  cllel,  non  sans  recoininandiîr  toute- 
fois au  vieil  intendant  de  compter  à  la  petite  Juaiiiie 
la  dol  promise. 

Maître  l'rl>aiii  s'iiidigna  d'abord,  se  di'sola  eu-, 
suite,  cl  sdii  indigiialion  .comme  son  déscspoii  se- 
Iraduisii'iiil  pnr  celle  seule  exclamation  : 

Ponnuie  cbevrièrel... 

IV.     .     ^ 

Deux  m'ois  après,  par  noc  soirée  parsemée  d'étoi- 
les cl  l'iirluniéc  des  dernières  fentenrs  de  l'été,  une 
Roirée  tiède  pi  calme,  un  jeune  homme  an  teint  pâle 
«t  maladif,  assis  sur  une  chaise  longue  dans  l'uiio 


des  salle?  hanses  du  iniiiioir,  on  face  d'une  larj^o  f, 
nêlre  à  ogivr,s,  aspirail  doncement  la  bris.-. 

Pris  de  fui.  cl  |ircsi|u"ageiu)ini!ee  d  ses  pieds,  une 
jeune  lillc  siMublaiJ  prier  :  l(jii<  deux  éiaieiit  iiiiiels, 
mais  loiiN  deux  rej^anlaieiit  le  ciel. 

La  ch) 'lu.  (lu  niaiiitii'  liiila  leiiteineiil  scpl  livurcs. 

—  Jeanne — dil  alois  le  m.iladc  d'une  voix  Icn- 
dre  —  il  esl  lard...  ii'es-lii  point  r.iiiyuée'% 

—  Fatiguée?  —  répii;i  inaul  iiialement  la  jeune 
lillc  —de  quoi  donc,  iiiiiiiseit;Meiir...  de  rCf;ardcr 
l'éloile  briller  au  ci.|,  cl  d'vnlc.iidre  !<;'  cbanl  du 
paire  i|ui  reiilic  des  clianr|t?rT:: 

—  iSoii,  Jeaiiiiï,  de  veiller  un  pauvre  malade  bien 
triste,  et  d(!  passer  aiipr("'s  de.  lui  (l(^  loiniiics  benres 
bien  nioiiotones. 

Jeanne  ne  répumlit  jias  ;  elle  elTenillail  silencieu- 
sement une  petite  niargu«rite  blanche  (pi'avail  reje- 
té loin  de  Ini  le  eoinle  Alexis  de  Monsoreau. 

Il  se  lil  un  silirnce  jiendanl  lequel  nu  eut  eniundn 
tomber  nu  .1  un  les  pt^taUs de  la  m.ir^iierilc. 

—  Kh  biti4i,  Jeanne,  demand  i  le  ciciitc  ;ivcc  nic- 
lancolic,  vous  aime- 1 -il? 

—  tjui  donc,  monseignenr,  lil  '  la  (laiivre  curant 
en  se  redressant  lout  émue,  coinnfc  si  elle  eiit  été 
réveillée  soudain  d'un  dqnx  songe. 

—  Celui  pour  qui. vous  ave/  eïïcnillé  la  margue- 
rite. 

l'onr  seule  réponse,  Jeanne  inoiilra  tristemenl  le 
calice  de  l'humble  lleur  des  champs;  il  était venf  de 
tous  ses  pétales...       . 

•—Les  fleursineiilcnt  quelquefois  —lepril  Alexis. 

—  Les  (lenr^  puot-êlre...   mais  le  cœur  jamais  !... 
Alexis  se  redressa  luntcnicW.,   et,  s'accoudaiit  sur 


l'un  des  liras  du  faulenil  : 

—  Jeanne  —  dit-il  —  sais-iii  ce.  (iiic  c'est  ijuai- 
nier  ?.. 

—  Oui, —  répondit-elle  bien  ba-i, —  c'est  souffrir... 

—  I'oiin|niii  simITrir? 

—  D'iiit...  iiioiisei^'ncnr,  .  [icinrquiii  les  icvrs  liiiis- 
^eiil-ils? 

—  l'arec  ([u'ils  sont  (les  rêves... 

—  R(''ver,  c'est  donc  souffrir ?... 

—  Oui...  Mais  rcver  n'est  pas  aimer.  ' 

' —  Aimer,  aimer,  c'est  scinffrir,  —  n'iafla  Jcimie 
d'un  accent  [ibiinlif  commij  le  refrain  dunlnun'nx 
d'un  cbanl  de  morts.       / 

—  F'fluvre  cnfaiil  !  -y'  icpril  le  comte,  —  qui  par- 
le (le  souffranee,  cl  (fui  sourit  à  [leinc  à  la  vie.  . 
Jeanne,  ma  panvre  Jeanne,  rêve,  rftve  longtemps... 
A  ton  lige,  on  ne  rêve  pas  (r.-fmCnr;  ."i  ion  âge,  la 
tristesst  n'est  qu'un  nn.ijic  sur  l'azur  de  l'àme;  à 
Ion  âge,  lesyenv  M'tiHt  poinl  de  tannes.  Vous  au- 
tres, jeunes  filles,  vous  êies  comme  bs  llenrs  qui 
naissonl  le  malin.  .  à  bi  première  aube,  vous  vous 
recourbez  sur  vos  liges,  croyant  mourir,  puis,  vyiis 
vous  réveillez  pliisbelbîs  el  plus  brillantes. 

—  Oui,  — murmura  Jeanne,—  jusqu'au  Icnde- 
main...  qui  eslla  nvort  éicriiclle. 

—  Rternelle  !  —  dil  Alexis  d'ime  voix  Iriste  et 
amère.  —  Knfant,  y  a-t-il  rien  d'é'ernci  ici-bas? 
Va,  la  mort  est  fille  de  la  vie,.,  elle  a  nn  tcnne. 
Dans  la  nature,  tout  rciiait,  rien  no  finit.  I,es  êtres 
so  succèdent,  se  trausforMicnt  toujours  en  s'appro- 
chanl  de  Dicn  et  (;u  devenant  meîllenrs.  La  mort 
est  un  progrès,  voilà  tout.  Kli  bien  !  Jeanne,  ce 
progrès,  je  vais  l'accomplir. 


—  Nous,  niiiiiS'i^iicMr?  dcmaiidi  Je;iniie  en  élonf- 
l.iiil  au  plus  piofond  de  son  cn:ur  un  cri  de  doulenr. 

—  ijiie  veii\-in,  J'-ainu?  —  reprit  Alexis  en  lio- 
elianl  Iristeineut  la  tête; —  il  y  a  anc  vieille  légende 
qni  dit  qnt  ceux  (pii  ne  SDiif  |ias  aiini's  sont  des 
mauvais,  el  qu"il>  doivent  nionrir  pour  purifier  leur 
àme...  IVrsoir'c  ne  m'aime...,  je  mourrai! 

—  Tout  le  iiio;;i!c  \oiis  aime,  moii<eigflciir  ;  v(m<: 
vivre/.  ^  '--■ 

—  'IjuiLliî  inonde,  ce  n'est  personne... 

—  i,'.ii  S:)il?  —  niiinnnra  Jeanne  avec  une  ingé- 
nuiti'  cliarniaii'e,  —  personne,  c'est  qnelquerois  quel- 
(|irnn. 

Alexis  se  redressa  em-oro  nu  peu,  puis  attirant  * 
lui  la  jeune  lille,  il  jui  prit  les  ileuï  maint,  et  la 
regardant  en  face  avec  mélancolie  ': 

—  Ce  (|iic!ipi'iiii  II,  —  lui  dii-il,.—  c'est  toi'... 
Oui,  loi,  ma  panxw  Jeanne,  (jni  a.^  ajuirisla  vie  par 
nue  sontrraiice,  cl  dont  la  vie  n'est  (|iic  dévouemenl. 
Tu  in.is  vu  blessé,  inalude,  fret  ft  mourir,  cl  tu  as 
demandé,  loi  la  pauvre  cbcvif-re  du  manoir,  ù  me 
veiller. ..,et  l'ayonie  s'est  prolongée  Ji  force  de  soins, la 
mort  n  été  retardée  à  force  de  tendresse...  Doux  îo'eil 
de  poésie  «t  d'inuopeiu*,  tu  as  réchauffé  les  derniers 
restes  de  mnnciunr  glacé  ;  suave parfniiAle  candeur 
et  de  chasteté,  lu  as  pénétré  Hion  Ame  de  tes  virgi- 
nales aspirations.  Pauvre  cl  sainte  colombe.  Ion  «- 
omnr  a  été  le  rairiean  d'olivier  qui  m'a  réconcilié" 
avec  nioi-ii.énie,  avec  Dieu  ;  car  tu  m'aimes,  n'csl- 
Oe  pas...  n'esi-ce  pas,  Jeanne,  que  tu  in'ftimcsî... 


MiiPiUS. 


(La  mile  procliainemeni.) 


et  que  d«  forger  uA  nouveau  despotiinie  de  migo- 
l'ité  plus  mtoTérant.aue  celui  du  droit  divin. 

Evidemment  |û  Voir  du  Peuple  tombe  dans 
ces  fâ(-l)eu8i-»  inconséquence»  pnrce  qu'elle  n'a 
imisé  dan»  les  lumims  do,  son  réyélatcur  Prou- 
dhoh  qu'une  science  de.  contradietions  économi- 
ques, religieuses,  philosophiques ,  politioues  et 
morales,  qu'une  théorie  de  l'art  pour  l'art  en 
matière  de  critique.  , 

Mais  il  y  a  un  autre  motif  qui  éçare  la  Voix 
du  Peuple",  c'est  l'intérêt  qu'elle  woit  avoir  à  ra- 
baisser tout  autour  d'elle,  à, faire  supposer  à  ses 
crédules  lecteurs  qu'elle  seule  est  le  Socialisme 
incarné,  et  qu'il  lài  ssrait  facile  d'avoir  raison 
du  génie  de  Fourii.T,  comme,  à  propos  de  liberté 
absolue,  elle  cioit.avoir eu  raison  des  systèmes  de 
Louis  Blanc,  Pierre  Leroux  et  Cabet. 

La  Voix  du  Peuple  s'abuse.  Noiis  la  prévenons 
nue  depuis  qu'elle  prêche  la  souvernineté  du  l'in- 
dividu, la  liberté  anutlue  en  fout  et  parluut,  et 
qu'elle  cherche  la  loi  naturelle  d'ordre,  d'unité, 
d'équ'libre  et  de  progrès  de  cette  liberté  absolue, 
nous  l'avons. déliée  m  petto  d'alwutir  à  autre  liio- 
fe  qu'au  (tbalanstère  de  l'ourier,  à  la  loi  sériairc 
de  Tourier,  au  travail  attrayant  de  Fonricr,  et 
iii(\uu!  à  l'associalien  libre  et  volontaire  entre  le 
capital,  le  travail  et  le  talent,  telle  que  Foutier  la 
j'onnulo. 

F.n  ell'et,  quand  on  pose  en  principe  la  liberté 
.ilisolue,  la  souveraineté  de  l'indivirlu,  sou»  pei-> 
lifts  d'inconséquences  absurdes,  de  contradictions 
rlmquantes,  d  abjurations  bonti'uscs,  il  faut  aller 
juBqu'A  In  foi  dans  la  léfritiniité  des  passions;  il 
iiiiit  admettre  la  proportionnalité  des  attractions 
aviT  les  destinées;  il  laut  croire  à  l'existence  d'un 
i-d'lc  social  préconçu  par  Dieu,  et  pouvant  réali- 
ser riiannonie  humaine  sur  la  terre. 

Si  la    l'oix  du  Peuple  veut  réellement,  com- 
•ine  olle  Je  disait  hier,  la  liberté  de  la  presse,  de 
l'association,  de  l'enseignement,  du  domicile,  du 
travail,  <lu  crédit,  du  commerce  et  de  l'industrie, 
la  liherlé  veliijieuie,  civile  et  politique,  elle  doii 
.rf-Vouloir,  à  plus  forte  raison,  la  liberté   du   cœur, 
'.  lies  scntiinent^T  elle  ne  doit  pits  n<lmettre   d'autre 
loi  morale  que  ccUe  qui  sera    reconnue  |>ar  l'as- 
>c'nlimeiil  (ibro,  n/xmlané  et  unanime  des   lioin- 
,  nies  et  des  femmes;  elle  ne  doit  donc  pas  calom- 
iiiiT  Fourier,  qui  n'a  jamais  entendu  imposer  au- 
cune espèce  de  lui  humaine,  aucune    règle  luo- 
raii-,  et  qui  s'eiit  tout   au  plus   livré  à  quelques 
prévifions  personnelles  sur  les   attractions  nati- 
ves, 8ur  les  applications  morales  de  la  loi    sériai- 


gouvern«Hiént   qui   convient   le  mieux  aux  int«irètH  du  I  cnla  anoim  inconvitnifnt,    et  l'article,  s'il  élaii  aitupti';, 
■  •  .      -   i     <  I  aurait  pour  rénultal  (le  pi-olortgcr  d'un  an  la  dùrde  .des 

I  études.  .-  _        ■ 

I      M.-LBVÈRHIKR,  rapporteur,  ecutlent  la  r<!dabtion  de  la 

I  commissidn.  Los  premiers  cxam«na,  en  général,  ne  «ont 

pa«  sérieux,  et  le»  (élèves  qui  n'y  préRcntont  ne  le  font 

que  pour  g'exera'r.  ' 

M.  LB  «ÉNÉRAi.  civAlGNAC  Si  l'on  veut  exiger  des  é- 
lèvea  qui  se  {tréseRtcot  aux  examoiis  que  leurs  études 
littéraires  soient  plus  fortes,  il   faut  en  élever   le  pro- 

f gramme;  mais  il  n'est  pas  nécesMlrc  de  mettre  dans  U 
ui  une  limit'i  d'âge,  comme  on  l'a  fuit  dans  l'article  ». 
M.  LB  G&NÉBiL  GOCBGÀL'u.  Je  dirai  que  j'ai  été  r«çu 
i  l'âge  de  seize  an«,  par  suite  d'une  dispense  du  Direc- 
toire. D'uH  autre  eôlé,  pour  le»  difléreates  armes  de 
l'armée,  il  est  plutdt  nécessaire  qu'on  ne  reçoive  pas  à 
l'Ecole  après  vingt  ans  qu'avant  seize  ans. 

Apres  ((Uniques  mots  de  MM.  Oscar  Lafavette  et  I.e- 
verrier,  l'an,  s  de  la  coirunissioiLj-'itjrejf.té^i Mouve- 
ment.) 

M.  OB  LAMeRiciBlB.  J'appulc  l'amendement  de  M.  le 
généial  Gourgdud,  qui  Oxe  à  16  ans  l'âge  auquel  on  peut 
entrer  tl  l'Ecole  polytechnique. 

N.  LEVBRRIER  s'y  oppOSe. 

L'amendement  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

L'art.  9,  ainsi  modifié,  est  également  adopté. 

«  Art.  te.  Une  commission  niixip,  nommi'ii  sur  la  pro- 
position du  ministre  do  la  guerre,  de  concert  avec  les 
ministres  de  \a  marine  et  des  travaux  publics,  révisera 
les  programmes  d'admission  à  l'Eeolc  polytechnique, 
ainsi  i|u«  (»ux  d'ousnignement  dans  ladite  Ecole,  et  pro- 
posera, avant  le  i"  oclobr»  1S50,  les  moditications  k  ap- 
porter a  cfs  programmes  pour  les  mettre  en  harmonie 
»\eii  les  besoins  des  services  a|t|<>>cs.  »  —  Adopté. 

'«  Art.  11.  L'Ecole  polytechnique  fera  transférée  dans 
las  bâtiments  du  palais  national  de  Meudon.  »  (Monve- 
mentO     .  i 

M.  BTIBKNB  propos'*  (jne  ae  transférement  ait  lieu  «tant 
les  bâtiments  dépendaut  du  palais  national  à  Fontaine- 
bleau. l''untaiQ.ebieau  convient  mieux  q^c-McudiaL,  at  cela 
|!ijiir  éclhppar  aux  agitations  politiques  (|ui  régnent  en 
C'  moment  autour  de  ces  jeunes  gens. 

M.  I)'U4i;tpoi;l,  ministre  du  la  guerre.  I.e  Kouverne- 
ment  s'oppo«e  .t  la  translation  de  TEcole  polytechnique 
à  Meudon  et  A  Fontainebleau.  (.Sensation. I 

Je  dcmindc  à  rAssetnbléo  de  maintenir  le  atatu  guo, 
d'.!  laisser  l'Ecole'  à  Paris.  L'esprit  de  l'Ecole  est  bon  ; 
nous  n'avons  aucune  crainte  i  cet  égard,  rassiirez- 
vdus. 


ro,  pures  prévisions  dont.il  a  laissé  juges  les  gé- 
nérations futures,  et  dofit  i^on  école  a  complélc- 
iiiriit  écarté  la  propagalicm.  

.Si  la  Voix  du  Peuple  \cyilaouA  prouver  qu'elle 
est  réellemeot  plus  instruite  «n.  lliéorie  de  li- 
IxTlé  «t  en  socialisme  que  la  Patrie,  VOrdre^ 
\'{'ni>yrs  cil' A «âemblvi-  national»-,  elle  reuodtera 
désormais  à  de  telles  armes  pour  nous  rombattre. 

KiiOn,  si  la  \  ois  du  Peuple,  qui  o^c  axuser  la 
Théorie  phalanstéricnne  de  consacrer  Cuture  et 
l'i-j/iloitntion  capitalitte ,  est  sincère  dan.s  ses 
virjix  nkenU^  d«  coiiciliition  dfs  classes,  si  elle 
répugne  réellement  aux  révolutioNS  spoliatrices 
et  sanglantes,  au  communisme  gouvcrncmrnta- 
listc,  à  |a  dictature  sou>  toutes  ses  formes;  si  elle 
ne  veut,  d'antre  part,  d'aucune  espèce  d'usure,  de 
monopole  et  d'exploitation  capitaliste,  elle  devrait 
Imom  nous  dire  par  quels  autres  moyetis  que  cette 
pi'o|  ri''ité  sociétaire  et  que  cette  aséociatiou  libre  et 
volontair?  entre  le  capital  cl  le  tr^ivsil  proposés 
l'itr  Fourier,  «lie  espère  détruire  lu  plus  chant 
•les  i.-]onopole8  capitalistes,  la  plus  inique  des 
■lictatures  et  dos  usures,  à  savoi:  la  détciilion  du 
'ol,  de  la  terre,  capital  de  l'Iiumanité  entière; 
p'ir  quel  autre  moyen  que  csttc  association  com- 
munale elle  espère  rcnare  au  travailleur  son  droit 
au  travail,  son  premier  instrument  de  travail,  sa 
propriété  originelle  et  sa  libert*;  vraie  ;  par  quoi 
antre  moyen  elle  empêchera  le  travailleur  de 
mourir  de  faim  ou  de  payer  un  tribut  usuraire 
au  capitiil,  par  quel  autre  moyen  elle  pourra, 
i'iiis  1  intervention  de.  l'État,  mettre  le  tI•^vail- 
Icur  a  méinc  de  devenir  promptcment  son  propre 
capitaliste,  et  le  capitaliste  d'être  lui-môme  vo- 
Irtnlaircmenl  travailleur?... 

Nous  mettons  encore  une  fois  la  Voix  du  Pru- 
l'If  au  déli  de  nous  founiir  sur  cette  qtieslion 
une  seule  donnée,  une  seule  idée  qui  ne  soit  pas 
ou  essentiellement  phalanstériemie  ou  en  parfaite 
contradiction  avec  sa  théorie  de  la  liberté  absolue 
ri  de  la  négation  de  toute  autorité  violente. 

Il  peut  être  pénible  pour  l'orgueil  do  M.  Prou- 
dhon  el  de  h  Voix  du  Peuple  d'étro  forcé,  eu 
proclamant  hi  liberté  absolue,  le  souveraineté  de 
l'individu-,  d'aboutir  à  la  Théorie  de  Fourier  • 
mais  ce  principe  une  fois  admis,  ils  ne  peuvent 
refuser  de  rendre  hommage  à  Fourier  qu'en  tom- 
bant eux-mêmes  dans  le  communisme  violent  ou 
dans  i'^blme  des  ':»ntradiçtions. 


A  inonsieiM'  le  rédacteur  de  la  9êmocr<itii  patifiqve. 
Monsieur,  , 

Je  viens  de  terminer  une  grande  cheminée  en 
marbre,  pour  un  palais  de  Floreiico.  Cotio  œuvre  de- 
vant partir  incessamment  pour  sa  destination,  elle 
est  exposée  publiquement,  36,  rue  de  l'Ouest,  de  I 
i  l  heures,  jusqu'à  jeudi  9  de  ce  mois. 

J'ai  l'honneur  d'èlte,  MotiMcur,  vclr«,  dévoué  ser- 
vitttnr.  A.  Ottin,  statuaire. 


Présidence  de   M..  DBDBiit'.  —  Séance  du  3  mii» 
La  séance  est  ouvrte  k  deux  heiirfs  et  demie. 
M.  CASTu.iAN  KïiNT-vicTOB  J'aiJ'hoDncur  de  déposer 
•ur  le  bureau  de  l'Assemblée  une  pétition  signée  iKir  un 

Sraud  nombre  d'habitanu  de  U  ville  de  Toulouse,  qui 
cmandcnt  que  U  natlop  nit  oousaU<e  lorla  fhtm<i  de 


pays.  (Rire*  et  interruptions  A  gauche.) 

La  pélition  sera  renvoyée  .'i  la  commission, 
.  M.  Schœtcher  a  la  pariée  pour  des  interpellations  rc  ' 

latives  aux  événements  du  Sénégal. 
M.  scncELCiiKH.  Je  dois  rappeler  â  l'Assemblée  qu'il  y 

a  des  nations  souvent  eH-gucrre  cntro  elles  au  Sénégal. 

On  a  vu  dans  notre  Intervention  chez  elles  un.acte  d'hos- 
tilité. Il  n'en  est  rien  :  l'une  de  ces  peuplade»  a  pillé  les 

troupeaux  de  nos  colons  et  mis  en  fuite  les  esclave*  qui 

les  gardaient.  On  ue  peut  en  uc  moment  sortir  de  St  - 

Loui^;-  / 

Je  demande  i  M.  le  ministre  de  la  marine<«'il  ne  ju- 
gera pas  convenable  d'envoyer  des  setours.au  SéiTégal. 
M.  ROMiiN-UEsrossÉs,  ministre  de   la  inarTne,  répond 

que  le  gonvarneur  a  dû  recevoir  déjà   70  hommes   do 

YeRfort,  et   les    t)andits  qui  ont  atta(|ué  nos  possessions 

seront  repoussés. 
La  frégate  l'Etdorailo  sera  devant  S^int-Louis  avant 

vingt  jours  ;   elle  transporte   lâO  hommes  de  la  station 

des  côtes  d'Afrique,  et  ce*  lorces  seront  sullisante*  peur 

toutes  les  nécessités. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  deuxième  délibération -sur 

la  proposition  de  M.  le  général  Baraguay-d'Hilliers,  ten- 
dant a  moJiller  \<!  décret  du   19  juillet  1848  relatif   aux 

Ecoles  polytechnique  et  wilitains. 
«  Ari.  1".  I.e  décret  du  19  juillet  1848,    relatif  à   la 

gratuité  des  Ecoles  polytechnique  et  militaires,  est  r,ip- 

porté.  » 
M.  DB  BiaBAKÇOis  présente  l'amendement  suivant  : 
«  Art.  1".    Le  décret  du  1!)  juillet  1848,   relatif  à    U 
gratuité  de  l'admission  dans  les  Ecole*  polytechnique  et 

militaire*,  à  jiartir  du  1"  ociobre  1850,  est'révo(|ué. 

*>>  Art.  3.  La  législation  en  vigueur  contenant  l'École 
poly(echnii|uu  et  les  écoles  niililaiies  continuera  d'eue 
appliquée  jusqu'au  M' octobre  1851. 

«  Art.  3.  U'içi  au  1"  janvier  18B1.  le  ministre  de  la 
guerre  aura  A  présenter  à  l'Asseinblée  l^islati^e  un 
l^jct  de  loi  portant  réorganisoh  daâdites  écoles.  ». 

N,  pe  BARBANÇOIR  ne  considère  possible  la  gratuité  de 

l'cnscignciuent  que  pour  les  liimilles  pauvres,  e.l»pour  ce 

qui  concerne  Ick  objets  do   l'instniction  pciinairc.  D'un 

autre  côté,  il  y  a  des  dangers  asseï  considérable*  et  as- 

K2  coiimuos  daA*  la  pri'scace  de  l'Ecole  polytechnique 

à  Paris,  pour  qu'un .  la  transnerte  à  Mcndon,  oit  elle  ne. 

.sera  plus  détournée  de.  se*  études  par  aucune .préoccii- 

pntion  politique. 

L'amcodemeot  de  M.  de  Barbançois  n'est  pas  adopté. 

L'art.  !•'  t?st  .-idopté. 

«  Art.  i.  {je  nombre  des  bourses  qui  pourront/  être  ac- 
cordces  dans  ces  écoles  et  a  l'école  navale  de  Urest  pour- 
ra s'élever  au  quart  de  l'elleclir  des  élèves  de  chaque  di- 
vision. 

MM.  D'AniLswARD  ut  m'POi'RNRi.  ont  pri'M'uté  l'a- 
mendement «ulviMf'i  : 

«  Art  t.  De*  bourses  ou  de»  demi  bourses  seront  .ic- 
cordées  dans  ce.s  écA)le«  et  A  l'écnjc  navale  de  Brest,  i 
tous  les  jeunes  gens  qui  auront  préalablement  tait  cons- 
tali'r  l'iiisufllsaixe  des  ressources  de  leur  famille,  pour 
leur  entrelion  dans  lesdites  écoles. 

»  L'insafllsancc  de  la  fortune  des  parents  et  des  jeu- 
Res  gens  sera,  au  moment  de  rmscriplion  de  l'rleve, 
constaté  par  une  délibération  du  conseil  innnicipal ,  «p. 
prouvée  par  le  préfet  du  départeuienl.  a 

H.  NONRET.  Je  riq>ous.«  la  gratuité  absolue,  parce  que 
j'y  vois  une  iniquité  llagrante.  .N'est-ce  pas,  en  effet,  sou- 
verainement injuste  de  puiser  dans  les  trésors  de  l'Etat 
rempfis  par  les  riches  et  les  |iauvres  (Mjur  donner  une 
instructi'jn  gratuite  aux  enfants  ilos  riches.  Mais  je  dé 
sire  la  gratuité  pour  les  entants  pauvres,  et  je  veux  pour 
cela  que  le  nombre  des  bour.ses  soit  illimiié,  .ilin  que  ce 
nombre  ne  soit  pas  inférieur  A  celui  des  besoins  de  l'an- 
Dée  pour  le<  écoles  luiliiaire». 

M.  LEVBRRIVR.. L'honorable  M.  Monnet  vous  u  dit  que 
|i-s  élèves  de  l'E'ole  pohtf.clinique  se  cotisaient  pour 
une  somme  de  60  fr.,  ce  qui  produit  ptr  an  uÂ  somme 
di  lîooofr.  Mais  celle  soinuie  n'est  pas  entièrement 
>çiiiployée  pour  leurs  camarades;  il  y  a  entre  eux  une 
a>s(icialii'n  de  soiours  fraternel,  ut  certains  d'entre  eux 
tout  chargés  Ile  dittribuer  des  secours  aux  inalîheureux 
de  leur  arr><ndi-semrnt. 

Croyez  bien  que  c'e.t  on  désastreux  principe  que  do 
ne  pas  limiter  les  Ixiurses:  cela  nous  conduira  plus  tard 
*  une  gratuili  illiuiiti'e.  L  Asseinbkc  jugera. 

I.'amenileiuenl,  m. s  aux   voix,  e^l  adopt'^.  (Sensation.) 

Il  Arl.  8.  I^s  biiurses  et  deuil -iMiiirscs  ne  pourront 
élre  données  qu'aux  jeunes  g-ns  à  qui  riiisullisance  de 
le  .r  fuitune  pcrsenni-lle  et  i:e:le  de  leurs  parents  ne  per- 
mi'ltirtienl  (us  de  s'ibvenir  en  l'.iii  (ui  en  partie  aux  frais 
de  leur  Biitri'lie:i  dans  lesdités  rcoli'S.  L'insullisancc  de 
ta  l^urtuiie  des  paIont^  i-l  d.'s  jeunes  ^cns  sera,  au  mo- 
ment de  l'inscription  de  l'éjevc,  constatée  par  une  déli 
bérati(>n  inolivé*  d.i  conseil  municipal,  approuvée  par  le 
préfet  du  departciiicnt.  . 

H  LBiiK>KaAi.  iiE  LtMomoKHi:.  Il  s'a^'it  de  savoir  si 
'es  jeunes  gens  pauvres  qui  aurotit  satisfait  aux  examens 
etilreroul  A  l'Ecole  folylechiiique,  ou  si  l'Etat  limitera 
ses  largesses.  \  oilà  le  principe  une  nous  demandons  de 
poser,  (nie  les  élève;  qui^uiout  iait  toutes  leurs  éludes 
et  satisfait  A  tous  les  concoui-s  puissent  entrer  aux  6- 
C'.iles. 

Je  me  rallie  A  l'amendement  de  MM.  d'Adelsward  et 
Dufournel. 

M.  HBMll  DIDIER  demande  qu'on  dise  :  <■  Sur  l'avis 
du  préfet  du  département.  » 

M.  MORTlMER-TKBNAfX.  Noiis  n'a\ons  fait  que  repro- 
duire un  article  de  la   ConstituaiiU'   sur    l'admission  des' 
bourses  dans  les  collèges. 

M.  HBKai  DIDIER.  11  faut  que  lu  préfet  donne  son  avis 
A  vdté  de  la  délibération  du  conseil  municipal,  mais  je 
ne  voudrais  pas  qu'en  étant  le  régulateur  de  cette  déli- 
bération, le  SOI  t  des  jeune*  gens  fût  entièrement  A  la 
disi'Ositiou  do  l'adatinislralioii  préfectorale. 

M.  LE  GÉNÉRAI.  n'jlACTPorL,  ministre  de  la  guerre.  Si 
le  conteil  municipal  donne  son  avis,  il  est  seul  oiailre  de 
rejeter  ta  condition  de.<  jeunes  gens,  il  peut  se  trouver 
des  actes  de  complaisance,  et  ce  système  tendrait  au  dé- 
sorilre  le  plus  cimplcl. 

I.'ani-jnaement  est  rejeté  et  l'art.  .•)  adopte. 

n  Art.  4.  1*8  bourses  et  demi -bourses  seront  aecor- 
déi's  par  le  ministre  de  la  guerre  et  j)ar  le  ministre  de  la 
marine,  suinta  proposition  des  conseils  d'.idministration 
et  d'iirati'uclion  des  écoles,  »  —  .Vdopté. 

n  Ar^.  5.  Il  pourra  étrj  alloué,  sur  la  proposition  des 
mcme$  conseils  :  !•  A  cliaque  Iwursier  ou  demi-bour- 
sier un  trousseau  ou  un  demi- trousseau  à  son  entrée  A 
l'iTole;  i"  A  cba(|tie  boursier  ou  demi-boursier  nomm.' 
oilicier  après  avoir  satisfait  A  ses  examens  de  sortie,  la 
picniére  mise  d'équipement  wiliiaire  attribuée,  dans 
l^rmeoùit  doti  entrer,  aux  souB-elllciers  .passés  olli- 
cicrs.  »  —  Adopté. 

«  Art.  6.  Lcrt  motifs  pour  lesquels  les  tMurses  auront 
été  accordées  seront,  iliaque  année,  insérés  au  Mùniteur 
et  dans  l'un  des  journaux  du  département  où  l'élève  et 
ses  parents  aurdnt  leur  domicile.  »  —  Adopté. 

«  Art.  7;  A  partir  de  IHSl,  l'art.  4  de  la  loi  du  14  avril 
18Sine  pourra  être  appliqué  qu'aux  militaire*  juslitiaol' 
de  deux  ans  de  service  cRectif  et  réel  sous  les  drapeaux. 
Ce  temps  de  service  devra  étr«  (^isiaté  par  des  ceriiii- 
cats  é«.unant  des  conseils  d'adnluistration  des  corps 
auxquels  les  jnilitaire*  appartienneiît. 

»  Art.  8.  A  partir  de  fa  promulgation  .de  la  présente 
loi,  nul  né  poarra  prendre  part  â  plus  de  deux  concours 
pour  l'admission  à  ta  méine  école. 

»  Art.  9.  A  partir  de  1851,  ne  pottrrontse  présenter  à 
l'examéD  d'admission  A  l'Ecole  polytechnique  que  des 
Français  Agés  do  t?  ans  au  moins  et  (le  20  ans  au  plus 
au  t"  janvier  de  l'année  du  concours,  sauf  le  cas  spé- 
cial prévu  \Ax  l'art  7  de  Ufrétentetoi.  » 

.  M.  OSCAB  LAraTETTH.  L.a  commi««ion  a  voulu  empê- 
cher (>ar  cet  article  que  les  élèves  de  trois  ou  quatre  an  ■ 
néesuc  pussent  venir  concourir  avec  des  élèves  qui  n'ont 
qii«  dcuXSts iTétQdc?.  fb  Uc« !  suivaitt  01^,  u  n'y  a <t 


fr.,  et  celui  des  vicaires-généranx  à  5,000. 

M.  sciicKLCtiBR  projibse  une  réduction  de  16  000  fr., 
qui  porterait  sur  I  ivtque  de  la  Guadeloupe  ;  il  soutient 
qu  un  évéque  RuOit  pour  la  Gfladeloupe  et  la  Martinique, 
li.  BBBRVBR.  L'ava;itage  de  i^mplacer  les  préfets  a- 
postojlques  4)ar  des  évètmos  a  été  reconnu  et  vivement 
sollicité  dans  la  cotninission  du  budget  de  1849.  Les  né 
gociations  avec  le  saiut  siège,  commencée:',  sous  le  pré- 
(iédenUministère,  ont  entièrement  réussi,  et  rinstallatioii 
des  éveques  et  de  leurs  n  icaires  ^i^uèraiix  doit  avoir  lieu 
en  tSM.-     •, 

On  dit  que  c'est  assez  d'un  évùipie  pour  les  deux  Ile* 
de  la  Réunion  et  iie  la  Guadeloupe.  .Mais  >|u'on  veuille 
bien  remarquer  que  c'est  surtout  alors  qui>  l'ancienne 
population  «selavo  est  arrivée  A  la  liberté,  ^u'il  importa 
que  la  religion  soit  à  la  fois  entourée,  de  plus  de  pom- 
pes, et  soutenue,  enseignée  par  un  plus  grand  nombre 
de  ministres  et  de  haut*  dignitair°s  occlésiastiques. 
La  réduction  de  M.  Schoelcher  est  rejetée. 
Au  chapitre  de  l'instruction  publique,  MM.  Karbaroux 
el  Treytrad,  représentants  -de  la  Kéunion,  s'élèvent 
contre  une  réduction  proposée  par  l<i  commission  sur  les 
Ecoles  des  arts  et  métiers  et  le  lycée  dans  l'ile  de  li 
Réunion. 

H.  BBRRVER  appuie  cette  réduction,  parce  que  les  é- 
tablissements  de  cette  nature  doivent,  comme  antérieu- 
rement, prendre  place  dans  le  service  local  et  non  din» 
le  service  géné>*al. 

M.  CHÊMiEci.  Je  demande  la  parole  pour  savoir  de 
MM.  les  ministres  quel  est  notre  ordre  i\n  jour  de  de- 
niaio.  ^Réclamations  A  droite.) 

I.E  PRESIDENT.  M.  CrémiAux  demande  a  interpeller 


M.  MORTlMER-TBRNAi'x.  Ail  iioui  de  la  coiniiiissioo, 
je.  viens  rétablir  les  fait».  M.  le  ministre  de  la  guerre  a 
l'ait  connaître  A  la  commission  son  opinion  sur  la  me- 
sure qui  nous  occupe  en  ce  moment.  Eh  bien,  il  a  de- 
mandé dix  huit  mois  ponr  que  le  château  de  Meiidon 
sjiit  apurojrié  ;  mais,  sur  le  principe,  il  n'a  fait  aurmne 
iliniçoHértty'adhère.  (Mouvement  prolongé.^  Et  c'est 
'Bilr  l'assentiment  du  gouvernement  que  la  commissioa 
a  cru  pouvoir  prendre  une  aussi  grave  détermination.  A 
clia(uin  la  responsabilité  de  ses  actes.  (Agitation.)    ' 

M.  p'iiAOTPOi'L.  Je  n'aLpa*  eu  A  domicr  une  adhésion, 
dit  :  Faite   la  translation  si  vous  le  croyez  convena- 


l',.i 
blo. 


■nais  faites  la  tellement  reculée,  que  le  gouverne- 
ment seul  soit  Juge  de  l'opportunité;  que  ce  soit  un  vœu 
et  que  la  date  reste  eu  blanc.  M^s  opinion*  d'aïuourU'bui 
ne  sont  pas  autres  que  celles  que  j'ai  exprimées  dan»  le 
sein  de  la  commission.  (Nouvelle  agitation.) 

M.  CHARRAS.  Puisque  la  commission  a  voulu  poser  une 
question  politique,  elle  devrait  bien  expliquer  ce  qui  l'a 
portée  A  écrire  ce  passage  dans  son  rapport: 

«  r>ajis  l'enseignement,  on  a  méconnu  le  but  d'utitité 
!>  publique  qu'on  n'eût  jamais  dû  penlr»  de  vue.  Le* 
»  passions  iKilitiques,  qm  auraient  dfc  s  arrêter  au  seuil 
f  de  l'Ecole  et  resjiecter  le  gjnctuaire  de  la  jeunesse  et 
»  la  seienee,  y  ont  fait  pénétrer  avec  elles  le  giîrme 
»  d'une  fatale  indiscipline.  » 

A  DROITE.  C'est  vrai!  c'est  vrai! 

>i.  CKARRAS.  yuelque*  membres  disent  :  «  C'itit 
vraiL»  C'est  peut-être  leur  con>iction  p-rsonnelle,  c'est 
peut-être  aussi  la  conviction  de  It  commission  et  du 
gouveraement... 

M.  D'ilAUTPUiL  J'ai  déclaré  que  je  n'attaquais  nulle- 
ment l'esprit  qui  anime  l'Ecole  polytectiuique. 

M.  CHARRAS.  Alors  la  commission  n'est  pas  de  l'avis 
du  gouvernement.  Je  m'étonne  que  l'Assemblée,  sans  se 
fonder  sur  aucun  de  ces  rapports,  o.c  .  vniir  porter  de 
telles  allégations,  (liruits  divers.) 

M.  LEVEHRiER.  Il  n'y  a  aucune  di'si'lencc  entre  'ce 
mi'a  dit  M.  le  ministre  de  la  guerre  et  .M.  I<-  président 
de  Ui  commission.  L'esuntd.j l'Ecole  est  parlait  aujoar- 
d'hui.  La  commission,  dans  son  rapport,  a  fait  allusion, 
non  pas  A  des  faits  récents,  mais  a  des  faits  qiu  datent 
de  plusieurs  années.  (Tumulte  prolontîé.) 

M.  DB  LAUSSAT.  Mcssieurs,  il  y  a  ici  plusieurs  ques- 
tions :  une  que»tion  constiluUonnelle,  une  question  jioli- 
tique,  use  question  gouvernementale.  (Tumulte  pro- 
longé.)   

I.  ne  voix  :  Et  linaucîCre  ! 

il.  BEL.\rssAT.  &:  financière!  Je  m'explique  sur  la 
première  Ciusidéj-atlon,  et  je  dis  tout  d'abord  (jue  je  ne 
coïK.xrts  pas  qu'en  République,  alors  qu'on  dit  tous  les 
jour»  que  l'Assemblée  est  souveraine,  en  veuille  retirer  A 
l'Assemblée  le  droit  de  *«  prononcer  sur  la  translation 
de  l'Ecole  polytechnique.  (Approbation  Adroite.) 

yuanl  à  la  queslion  poutique,  n'avons-nous  pas  les 
souvenirs  de  1S30?  ilnterruption  prolongée  à  gauche.)  Je 
m'étniine  vraiment  que  les  membre*  do  ce  fxJté  ne  me 
permettent  pas  de  rappeler  des  choses  qui  sont  connues 
de  tout  lo  monde. 

A  droite  :  Parlez!  Parlez! 

SI.  DE  LAISSAT.  Je  répète  donc.  N'avons-nous  pas  le* 
souvenirs  do  1830?  n'avons-nous  pa»  ics  souvenirs  de 
1831,  de  1834?  (Nouvelle  interrupUon  à  gauche.) 

,Ne  vous  rappelez-vous  pas  plus  d'une  ci.'éonsiance  où 
les  élHves  onlfté  le  point  de  mire  des  parti*  révolution- 
naires ?  (llruit  à  gauche.)  où  quelques  personnes  sor-. 
tant  de  l'enceinte  voisine  de  cette  Assemblée  sent  même 
allée*  ctierchcr  des  chels  A  l'émeute  ?  (Nouvelle  agi- 
tation.;- 

M.  DE  LAMORiciÉRE.  Je  regrette  d'abord  vivement  «ue, 
daiLS  la  questions  qui  nous  occupe,  les  passions  polili- 
(|ues  aient  été  imprudemment  soulevées. 

L'orateur  qui  descend  de  cette  tribune  m'a  demandé 
si,  qiiiind  j'étais  ministre  de  la  guerre,  il  .n'a  pas  été 
question  de  transférer  l'Ecole  polytechnique  et  de  mettre 
à  s.t  place  une  eascriio  A  la  Montagne  Sainte-Geneviève. 
Ix;  génie  examina,  en  ell'et,  si-  l'on  ne  pourrait  pas  se 
servir  de  l'un  des  palais  disponibles  par  suite  des  événe- 
ments, pour  y  transporter  \  Ecole  pelyteclmique.  On  re-< 
cola  devant  la  dépense  ;  mais  jamais,  du  reste,  il  ne  fut 
question  de  transférer  I  Ecole  hors  de  Paris. 

Il  y  a  une  toi  qui  déclare  (|ue  l'Ecole  polytechnique. 
restera  A  Paris.  On  ne  peut  donc  la  transférer  liors  de 
Paris  que  par  un  article  de  loi. 

Je  demande  donc  qu'on  rejette  A  la  fois  l'amendement 
de  M.  Etienne  et  l'article  de  la  commission. 
-  Ai)Tes  quèUiues  mots  de,  M.  Ternaux,  l'amendement  de 
M.  Etienne  et  l'article  de  la  commission  sont  également 
rejetéj. 

Ainsi,  l'Ecole  polvtechniguo  reste  dans  les  bâtiments 
où  elle  est  actuellement.  9 

L'As  «emblée  décide  qu'elle  jm^sera  sur  la  loi  A  une  troi- 
sième d'iliWratloàr 

Le  bàdgéi  de  la  marine  est  repris  ;  les  divers  articles 
en  .sont  adopté.;  sans  discussion  impeitante. 

tes  chapitres  t"  et  i*  du  service  colonial  sont  égale- 
ment adoptés,  4 

irtiole  des  cnlles.  —  Gouvernement  :  47<1,4M  fr.  — 
Colnaiission  :  Sii,4eofr. 

M.  BBRBVM.  La  coianiission  a  adepte  nue  augmenta- 
tion de  45,000  fr.  pour  '  lo  .traitement  do  trois  lèvèques  el 
six  vicaires-oiinéraux  qui  vont  remniacer  les  pMfets  apos- 
tolique* dans  les  lie*  do  la  Réunio'o,  la  Martinique  et  la 
OiMddoujx.  te  (raiUimciit  jcs  évéques  en  0if  li  KjOtt  I 


MM.  les  ministres  sur  la  fête  de  demain.  J'î  consulterai 
l'Assemblée  pour  .savoir  si  elle  vaut  autoriser  l'interpel- 
lation. (Bruit  A  gauche.; 

Adrtite  :  H  n  y  a  pas  de  séance  ! 

M.  CBiMiBiTX.  C'est  pirc>>  qu'il  n'y  a  jias  de  séance 
detnain,  que  j'ai  demandé  la  parole  |>oiir  savoir  de  MM. 
|o*  ministres  s'ils  n'avaient  pas  adressi;  .1  l'Assemblée 
nationale  une  invitation  pour  assister  ,mix  cérémouies 
qui  auront.  Imii  ddjuaiit. 

A  droite  :  jL'Aiiai^Mc  ne  recuit  pas  irinvitation  ! 

M.  CBinlBi'l.  Quand  nous  cherchons  la  Képublitfu'! 
nous  ne  la  trouvons  mille  part.  Vous  av./.  coupé  on  deux 
la  féto  de  la  République,  vous  en  aveit  mis  un  morceau 
an  4  mai  et  un  autre  au  Î4  février,  mais  les  deux  mor- 
ceaux sont  bons. 

Je  demande  si  l'Asseiliblée  se  cmitentera  de  la  fél^ 
égyptienne,  dédiée  sans  doute  A  Irii  et  Osiris,  et  si  cll4 
ne  voudra  |U(,  par  «a  présence,  b^moigner  que  c'est  la 
République  que  l'on  fête.  Si  elle  ne  lo  veut  pas,  qu'elle 
le  dise.  (Rires  A  droite.) 

C'est  bien,  elle  ne  dit  rien  ;  alors  on  iliri  qu'elle  pro- 
teste contre  celte^féle.,  (Nouveaux  rires  j  Kl  j^  constate 
jpie  l'Assembli'ïcbnsultée,  si  elle  vent  lomoigner  île  son 
respect  pour  ce  qui  est  établi,  n'a  rien  ii'pondu.  (Rires 
bruyants  A  droite.)  " 

Mr  de  Ségur  d'Aguesseau  monte  a  la  tnljune. 

M.  LE  PRESIDENT.  Il  u'v  a  pas  île  proposition.  La 
séance  est  levée 

Il  est  sept  heures. 


^  FAITS  DIVERS. 

Le  nombre  des  commis  renvoyés  |ar  le  magasin 
des  Ville*  (îc  France,  pour  avoir  (Iqiiné  leurs  voix  à 
Eugène  Sue,  s'élive  il  '78.  Ueu.\  seulemeni  oui  été 
conservés. 

—  Leiournal  le  Paus  a  éprouvé  ce  matin  nue 
avanie  i  laquelle  il  ne  s  attendait  probablenient  pas. 

In  des  porteurs  dé  ce  JBurnHl  qui  traversait  la 
rue  Joquelet,  portant  à  la  ijrain  40  exemplaires  de  ce 
iuurnal,  a  été  arrêté  par  deux  s"rgeiits  de  villa  qui 
lui  ont  arraché  ses  louruaux,  et  t'ont  conduit  au 
poste  de  la  rue  Joquelet. 

Que  va  dire  M.  Cartier?  Nous  craignons  bien  que, 
poar  un  excès  de  lèle,  ces  deux  sergents  ne  soient 
deslitdés. 

—  Voici  les  principaux  articles  du  programme  de 
la  Tète  d|i  4  mai: 

.V  dix  heures,  un  Te  Deum  dans  toutes  les  églisas 
et  les  temples. 

A  deux  heures,  départ  d'un  liallon  monstre  place 
de  la  Concorde. 

A  la  chute  du  jour,  illuminations  (,'éiiér)iles. 

A  neuf  heures,  trois  grands  leux  d'artilice  seront 
simultanément  tirés  :  le  principal  devant  l'arc  d» 
l'Etoile,  un  second  sor  l'avenue  dq  l'Observatoire,  le 
troisième  barrière  du  Trône. 

Un  des  arcade  triomphe  au  nombre  de  quatrt  qui 
doivent oruer  la  place  de  la  Coucorde,  celui  de  l'an- 
gle sud-est,  était  terminé  ce  matin.  Il  est  dédié 
aux  scioDces  el  aux  lettres.  Plusieurs  grandes  Qgu- 
res  ullégori(|ues  en  décorent  le  soubassement. 

Au  froiiUspice,  on  voit  les  figures  de  Bossuet, 
Pascar  et  Corneille.  On  lit  dans  las  encadrements  de 
la  frise,  au  nombre  de 'six,  les  noms  qui  suivent  :  1* 
Racine,  .Molière,  la  Fontaine  ;  6»  Rousseau,  Voltaire, 
ChiUeaubnand  ;  3*  Montaigne,  Descartes,  Montes- 
quieu; 4"d'AlembeVt,  Condorcat,  Lacépède  ;  S°  Féné- 
loii,  Ma.«illon,  Labruyère  ;  6*  Bpfon,  Cuvier,  Laplace 

—  M.  Ducrotav  de  BlainvilU,  successeur  de  Geor- 
ges Cuvier  daas  la  cli|ire  d'anatomie  comparée  du 
muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  a  été  trouvé 
mort,  hier  merer«dt  1"  mai,  Jans  un  wagon  du  che- 
miu  de  fer  dif  Roaea  an  départ  du  soir.  La  science 
fait  en  lui  une  grande  perte.  Quoique  agi'  de  72  ans, 
il  avait  conservé  une  vigueur  peu  commune.      ^ 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  fait  demander  au 
général  des  frères  de  la  IGs^cerde  mille  frères  de 
cet  ordre  potir  remplacer  les  infirmiers  dans  les  ré 
giments  et  dans  les  hôpitaux  militaires.  Le  ministre 
a  demandé,  en  outre,  au  général  si  les  règles  de  son 
ordre  110  s'opposaient  pas  à  ce  que  les  frères  suivis- 
sent les  armées  en  campagne. 

—  On  écrit  de  Toul  au  Travailleur  <le-Xanc)L.  (|ue 
te  21, avril  il  a  été  procédé  k  l'élection  de  plusieuri. 
<)niciérs  de  fa  gardb  nationale,  savoir,  dans  la  com- 
pagnie de  pompiers,  ui)  lieutenant  ;  dans  la  l'^com- 
pugnie,.un  sous-lieutenant  et  dans  la  3',  un  lieu- 
tenant. La  réaction  a  été  complètement  battue  et 
le^  républicains  ont  fait  passer  leurs  candidats. 

On  s'applaudit  sprtout  du  choix  de  l'officier  des 
pompier»,  le  citoyen  Jusl  <N|colas),  serrurier,  honl- 
me  d'une  conduite  exeinpIaTre  el  toujours  aux  pre- 
miers-rangs quand  il  s'agit  de  porter  secours  dans 
lesiffliendies.  Pour  lui  faciliter  l'acqaisition  de  son 
équipement,  et  mieux  encore  peur  lui  témoigner  son 
estime,  la  compagnie  lui  a  offert  une-  épée. 
gJ.llU-  ...,.■> 


ooNcamm. 

Dimanche  8  mai,  an  Jardin-d'Hiver,  le  Géant 
du  café  Mulhouse,  et  le  prince  CoUbfiie  rencontre- 
ront une  dernière  fois  piour  célébrer' dans  un  der- 
nier banquet  leur  fraterni^lle  réconciliation. *0n  pré- 
Und  qdia  le  prince  Colibri  doit  rendre  à  sou  ancien 
adversaire  rasade  pour  rasade,  et  qu'en  terminant  il 
doit,  changeant  de  verre,  avaler  d'un  >ieul  trait  le 
verre  de  son  colossal  ami. 

S'adresser,  poac  Içs  billets  de  famille,  au  Jardiii- 
(f pT«r/«t  m  VMfD&e,  2  M9|  aa  M<D«s$feK 


ffBffW» 


Bourse  du  d  mal 

La  r«nto  était  dsniandée,  dès  Cb  ni«tlni  au 
de  l'Opéra.  I.e  S  0|0  avait  (Ut  BT-65,  et  il  était  rcchcrcrHi 
à  C«  cours.  On  pressentait  la  hausse,  mais  on  ne  R'at- 
Undait  pas  ah  rnoiivomeiit  qui  s'est  déclara  au  parquet. 
En  arrivant  à  l,i  Biurfc,  Ins  spéRnlafçuvs  ont  616  surpris 
jarun'esroinpio  do  170,000  fr.  de  rentes  5  0|0,  Le»  es- 
comptes  ont  .ji'UÎ  une  espèce  de  consternation  d^s  le 
camp  de.";  I):ii.>si<'vt,  qui  ont  iHl'  obllgrts  d*!  coniii'  après 
l«ur8  lontcs  et  ipii  (iiil  piiissinunent  contriliiu-  à  la  hans- 
M  des  fonds.  •.  ; 

Ce  qui  sert  de  prétexte  au  mouvement  qui  vient  de  se 

Î>roduire  depuis  dedx  jours,  n'est  que  l'esMranee  qu'ont 
M  banquiers  ili-  voir  prochainement  la  loi  électorale  ré 
■»isée.  Ils  ont  loi  dans  la  -commitsion  qui  (vient  d'être 
qpmmée,  et  ils  espèrent  que  l'Assemblée  entrera  égale- 
ment dans  cette  mesuYo  réactionnaire.  Mais  on  pourrait 
M  tromuef  ;  c.ir  il  faut  espérer  que  l'Assemblée  reculera 
devant  les  manifestations  qui  sortiront  de  tous  les  coins 
4u  pays.  -  ' 

L»  8  0)0,  ouvert  à  55  fr.,  fait  »S-IO  au  plus  haut,  et 
ftnit  à  55-05,  hausse  d(;  40  e. 


Le  i  0|0,  ouvert  4 •68-1 3i  r«it  W-SS  nu  p)u>  haut,  et  ' 

Unit  ^  88-15,  hausse  de  00  c.  , 

La  banque  de  Knnce  a  fait  4,100  tV.,  hausse  de  10  fr.  \ 
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VAtKUHK 

Olilijalions. 
De  lu  Ville,  4  o/O H70  •• 

--     Nouvelle» 1130 

l',- 1.1  Soiii',  J.  juillet. 

(I)l/>.lll»,  I  IVO,    HII7.  . 

-  ■     iiiiu'vii'.lc;,  IM'J 
U-ivi'c,  JuuiD*.  niari^. 

—  jjutivrlle» 

nou«iC4,U/'<  1847... 
jilsU  fli(l«.. 

Canaux  et  vat«ir$  diverse.t. 
^ustr«-0\nau\ 1070  » 


niVKBSKS. 

illons  du  Trésor «  3,4 

iZliio;  •  V.-Monlaaiiu..  •■  ■  ./. 

l'ondf  Hiaiirtis. 


%iBji  ■'jaeigajtgwgfri'.'  ■gg!iw.i-'i!'!«!rii..g.  ^,i» 
\  Spoctades  4a  4  mal. 

I  TlIBATRfe  OK  l,A  KATION.  —  f 

TtUATKK  l'I-.  LA  J»KI'Uiil,'fil'i;.-«lphig*aie,  le  J.  u.  - 

;      l'ftRACOvi|t.H'B.— 
0?)R;1N.  —  Pllnèfe.    Français  le  Çlianipi. 
TllÉATIlK-H''«l(iHrO'iK.  —  Urbsin  GriitilliT, 
VAUQEVILLCr  —  l.r  Baiser,  la  l>  me,  un  Mai'iaj;e. 
VARIETES      F..d.'lle,  Mignonne.    Colomb, ni'. 
QYMN/Se.— Iléloïse  et  Ahcilard,  la  Pemoisello  i 


rier.  Diviser. 


ma- 


ie 


Bclei<iuc-,  1  n/o  mo,. 

O.V)  ...       ~  .10/9  I8t!l.. 

7  0  ••  Espagne:  diilte.adiv. 
16.1  »<  --  dette  tiitér. 
>•.  ••iN'aplcs.  ^Or.  HcitKsc.. 
090  ••  Rom.  Empr.J.  déc... 

—  Nouv.  Emur. 
Plémom.  Obi.  h  4  0/0. 

—  Obi.  nouv  4  «/«. 


THËAfRË    MONHNSIEK.     -    l,'0.lali«qiin 

mfrt  s'amnsie,  Travi-isin  cl  Ooiiveilmn.  / 

fOlli;  SAIM-vlAllfiN.  -Toussiiat  Loiin-rlnre.    / 
TUBA  I  HE   t>r    l.lXKMIlOI'lui  —  LeCOiirrierilj/i.viin 
Aviiiii  i.-COMIQUt.— Les  ClicviliVrs  dn  l.unsquéoci 
''lAiTk.  —  VaulriB.  / 

OLIRS  — Ruvur  et  corrigée,  Cuisinière,  Ulanclie. 
HKATRE- NATIONAL.— H#«apartc- 
HOISeUL.—  U  Sourd,  Or<Meii,  Titi,  Polichinelle. 

L'un  du  Gèrantt  :  Fbkdiii awb  GI/ILLON. 
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EXPLOITATION  des 


D'OR 


DE  LA  CAtiIFORlflfi. 

COMPAGNit  DÉ  LA  SEINE  ET  DU  SACftAJIENTO. 

\  CimutUuée  par  acte  pasiè  devant  H'  MÉTAYEH,  notaire  à  Paris,  «<  gérée  sous  Us  ausiiices  (fiin  eemilé  de  surveillance,  dont  nn  membre  stra  tonttatnment  en  permanence,  rt  ctmpQsé  de 

M.  I»  marc|Hi»  D' ARGENT,  ulGcier  de  la  L^ioh  d'Iionneui',  inembre  du  conseil  général  du  dipaitemcnt  d'Euru-et-Loir,  inembre  da  conseil  général  de  l'agiicultute,  du  coinmerco  el  dei  manufactures,  Pimioe>t, 
M.  Ifi  chevalier  MAC  9HECY,  lieutenant- colonel,  officier  de  lu  Légion  d'honneur,  viou -président.  |  U,  le  oonto  D'AOABD,  ollieier  supérieur  de  cavalerie,  ofUeier  delà  Légion  d'Iionnenr.  ' 

M,  le  comte  DE  DIENRE,  ofricier  de  ULégioud'honiicuf,  anc.  colon,  a'état-major,  une.  conimiss.  géiiér.  de  la  navigaiiun.  |   M. MALCOB,  commissaire  de  la  marine,  chevalier  de  la  Légion  d'Iionnenr. 

CAPITAL  SOCIAL  :  iJOMoa  DE  FRpS.  DIfISË  M  20é,000  ACTIGI^S  DE  10  EftA^  (IHAGIM,  Ail  PORTEUR. 

Lu   montant   des  souscriptions  est   immédiatement  dépQsé  l'I  la  Banque   de  France  (art.    10  des  statuts.) 
um  BMiÉnciM'  acTS   siaoïiT  »ArA»TtB  aium  :  «o  O|0  Atx  «rnAVAiiABUKi,   40  0|0  aux  AflrioinÉAimBS,  et  to  0|0  voua  L'AsamniTMATioa,  la  oékamoi:  bt  i<a  comité  de  •JWvmu.aiioe. 

Siège  social  2  RUE  MAzÀGRAN,    |  8,  A  PARIS. 

Le  premier  départ  des  associés-traviilleuTii  pour  la  Californie  est  (îxé  au  lif  mai  prochain,  sur  un  des  plus  beaux  navires  en   partance.  .  '  - 

LA  COMPAHMK  SK  LIVRE  EACL031TKMENT  A  L'EXPLOITATION' DES  MINE»  D'OR,  tOUTEf*  OPÉRATIONS  COMUtRClALUÎ  PRÉSENTANT  DES  CHANCES  INCERtAlf<KS  Ll'I  iONT  INXE»Dn|5S  PARU»  STATCTS     — 
l.;i  -souscription  pour  fc.s  actionnaires  cl  fcs  associés-IrMailleurs  cM.  ouverte  au  siège  de  la  Compagnie,  rue  Mkagcan,  18,  où  l'on  reçoit  tonsks  renseignonioalii  utiles. — (Ecrire  franco). 

^imôiis        I    II      pif4 liPPl  I M  g*"     ~'  ^  ■     ^~~        ~      ~~^      *™ 

'^.z^r LA  ri|n I UNt,cojiteiEDisMiNESDOR!iG4LiifORNiE.  "i*rr* 

Pior  l'exploiUtiiin  de^  sibles  iirifères  ptr  tles  iiehines  brevelées  en  Fraute  et  m  Etats-Unis.  —Siège,  de  la  société  !  Rae  da  Fanboorg-Poissouiière,  62.  à  firis.  —  Capital  social  '.  3I)0,.000  fraacs. 

ilivisés  en  denx  séries  d'actions  '.  l'aoe  de  15,000  actions  de  10  francs,'  l'antre,  de  3,000  actions  de  50  francs,  payables  ei  souscrivant. 
Premier    départ  de   90    Travailleurs  du  i&  an   3t    mal   prochain. 

S'adr<«ser,  pour  les  slaluls  et  prospectus,  à  l'administration.  Toute  demande  d'action  doit  èlra  accompagnée  d'un  mandat  sur  la  poste  ou|<iir  un  banquier  de  Paris,  h  l'ordre  de  M.  G.  Thibaut,  gérant  delà  FORTUNE 

(Affr.)— La  C*  L4   FORTl  NE,  voulant  démontrer  la  supériorité  de  ses  machines  sur  cclleu  connuei,  fait  des  exptriences  publiques^  les  mardi»  el  jeudis,  au  si^  de  l'adniîniatiation. 


rnê  dn  Faiib. -Poissonnière;  <î2.  (.1 


BOlJLEfAIlD 

BONNK-NOIVlIl.l.t;. 


LE  HI19EUR 

VOVR  8  ANS. 


\CTI0A8 

1>E    DIX    FHA.NCS. 


ilii   100    ir.ixiiilleur.'f  d.in 
(Ir    juin,    piir    l'un   de 
.'lunionicr,    in^'rnioiir 


0 

plus 
nii'do- 


COMPAGNIE  FR.\XC0-CAL1F0BNIB\NB  DESMI\ES  DORSIiV 

beaux   navire--  lin  II, ivre,   l'expédition  sera  aL'coinpiigiiéc   d'un    dirccteoi 

«in,  etc.;  niaisons,  outils,  vêtements,  nrmcs;  vivres  et  leblc'  sibériennes,  10*  hommes  font  le  traviiil  de 
a,MO,  un  truvailb'ur  piMil  gagner  par  an  1S«,»«0  'francs.  Ino  .u-lioii  de  10  francspeul  rapporter  450  fr. 
-Tout  souscripteur  piMil  priMidrc  nue  ou  plusieurs  aclidus,  5  actionti  donnent  droit  :  I*  au  journal  meii- 
Buel  ;  2°  à  la  carie  (le  la  C.ilifornie  ;  3°  aux  prirr.-S  soiiicslrielles  qui  poniront  s'élever  k  MO,  450,  350, 
950;  aOO,  150,  lOO  IV.  Les  souscripteurs  des  4,0#0  premii-res  séries  concourent  au  tirage  polir  le  départ 
de  300  travailleurs,  1  sur  20  séries;  ainsi,  pour  10  francs  on  peut  partir  s:ins  autre  versement.  Toute  de- 
mande d'actions  doit  être  accompagnée  d'un  mandat  sur  hrpnstu  (franco),  à  l'ordre  du  H.  Vaclion  jeune, 
aérant,  boulevarl  Bonno-NotivellÉ, 'Jl,  Paris,  on  dfini!nile  des  rcprésenl.ints  en  province.  —  S'atiresser 
directomcnl  à  la  Couipagoio. 


On  achète  à  leur  pâleur  actuelle 

LES  CONTRATS  D'ASSURANCES 

Sim  LA  VÉE. 

S'adreitsrr  n  IttSoelélé  liC  ]V1a%o4-i|aibe,  fO,  rite  l'ndet.  à  R'aris. 

^PHARdiACIE    i»0PULAIRE7 


A  partir  du  I"  janvier  18.S0,  les  ann^nèes  de 
la«UB10CRATlE  PACIFIQUK  sont  reçues  A  i''A- 
grtncc  (le  Publicité. 

(liripéu  l'i-ir 

a/taf.    LAGRANGE    et    C'^  nir:    SoIre-Damc-dM  ■ 

Victoires,  ,'*3,  place  de  la  Bmirse. 

MJLVKAU    TARIF    DES    AX.-ÏONCKS  : 

lu    1  -il  4  annoice-!  dans  le  m«is  BO  conl.  la  li^nc. 
De.    5  il  t)          »  »      (0     »  » 

l>ii  iO  ou  I  seule  anii  'de  LHO  lig.  .10     ■>  « 

Uéi'lames ••.  .     t  t.  50    •  » 

Les  Annont^  jwliciaires  pu  concernant  Isa'appeU 
de  fonds  ut  les  conDocatioiM  (factionnaire,  s«tit 
colnph'cs  indistinctemuuti  I  fr.  la  ligne. 

ABONNiiUESts  cl  Insertions  à  'ois  lc«  j<mni«ar 
lri"}n(;a.s  et  étrangers. 

<le  V(l  (le  bois  d'ourre.  M.  r.oui$ 
M^nn,  lue  Sainic-Barrtc,  18. 


ASSOCIATION  r..T»»..».  9IEDIC4LE 

rue  Moatmarire,  10,  et  run  B(Hirlif  ■  Villeoeuvr,  U.— 
Céotultai,— Cliaraiac.  mCiee*  mes  «t  mêmes  numéros. 


tendre  ou 
i  louer. 


FOKDS 


FAlVlkCl  ''*  leinlurirr  dégriiiitcur  rap|>nrt«Bt5  A  4,000 
vllVk)  francs  nets  par  an.  à  Tcndrw  7.e«n  fr.,  k 
(,wl)fr.  M.  Louis  Menu,  lioulev.  Bonne-Nouvelle,  t' 


lover 
7. 


rtiij  Snini-llonurc,S52 


Hlle  préparation  contre  les  éconlr- 
mentu  anciens  et  réc  ns,  surent  cortain, 
Formule  dépotée. 


SIROP  ANTIPRL0GISTI01IE»:?Î« 

Sallat  t>«nls  tJT  ;  ru>-  de  Provence,  58,  rt  chti  ta  nluptrt 
d.^  pkvrmicinns  lit  la  Fr<ice.— V>iigl  «as  d«  snccès  peur 
la  Ruériron  des  rhumes,  irrlt.<li<>n  et  inflimmatioas  d«  la 
poln 'C,  d'!  l'estomac  et  (lui  intestins  d'où  viennent  le- 
oalarrhcs,  adhincs  /srsclinixcnt  dn  ii,io(,  oroap,  »nroii<''. 
mfnt,  c(M^u«'u<!bei>,  dyf«»l>ric,  pilpllationt,  ftc,  pis- 
cent  OK  Hirop  «u  ttU  de  toute»  lus  prtparaliens  '«plny'Cs 
*n  pi^reil  ca<,  elle  font  ordonner  par  !•  s  niéilruiits  lei 
plB>  ♦^•TantS' t  le»  p'ui  ciMèUr». — ,Voti.  lixiecr  la  bou- 
l(>rt  e  cap'uWrt  en  «faiB  avec  le  caïbel  D'innl  cllepros- 
prf  liir  iignfi  llriiol  ciiinine  réli(|iiel<é 

ASNOLI V  I  H? Il  TÀXiAMVtLM  de  cliciy,  fondée  ra 
inSrs  IIMx,  «cineuciiii'nt  faut).  ât-l>cn!«  ISr^an  fond  d'  U 
co^ir,  au  I*']  luccurialr  à  Pufiaux.  Cette  utociatlM  m 
reéuib.oande  pif  sa  bonne  confection  et  la  nodicitA  d« 
ses  prix.  (Ne  pts  confi'Udre  arrc  la  maison  da  n*  Ht) 

Associi\TiaM 

I^TBSIMS!S.Li: 

PdUit'Scrics   les  pin 

LA    VILLR. 


DES  P\TISSIERS.K'l' 

i(;' s.   DiNCks  ET  soiaies  pob» 


-^.         .„ ._   _..,..... 

hloyés  qui  bpront  bien  rélrlhués  ^el  (jui  ol 
leur  Irnvail  de  Kcands  avantagea.— S'adr.  r. 


«l'ininKIraliou   IMPORVANT.K  den antia  dn  «ni- 

ilirniironl   par 
St-JOsepb,  6 


Chang(!uient   il- 
domii'ile 


DE  L\  WrrHODE  RASFAIL. 

Rue  Bambuteau,  62,    prè^},  celle  QoincampÔix. 
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Flure..r)i  lilàticbés;  etc.  .\  PARI.S,  nX)B  SIcAN.Nb',  20, 
aul''.  et  dan^  loulos  lesphainiacies  d'Kurnpc.  Apjiroba- 
/((ji  rfc  V Académie  de  médecine,  tf^daille  d'honneur. 
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Poiirpdedr  le.5  hyphilJH,  le.'*  d.irlres,  «(Totulvs,  etc. 
Co}isnltiMon  fiiatoit'es,  rue  Saiiit-llonoié,  i;i.  - 

a  mm  mifm m 

VI..  HAl'ssAN  lits.  .i!«,.ruc  Sainl-SsnTïur,  a  Pans,  np- 
piA,»»;!  remet  B  neuf,  avec  une  rare  perfection  SI  i  (les 
l-rik.  11  odéré.s,  les  chdtes delainc,  cncAeiftlrc»,  iréptt  de 
■Htifie  (t  iiiitros;  quelque  n^  Irnr  fiai  do  deirrrioralion. 
On<peul  voir  dans  ses  ateliers  db-cairieua  érbiinlilbins  de 
cetiB  iiouiTilc  industrie.  (Ajfrai/ihir') 

LIGNE  RÉGULIÈRE. 

DU  HAVRE  A  SAKfFRA^CiSCO 

.{CAUPOIIME). 

rclicnu  .5  mâts  (6  Coksidii.  construit  en  fr,  de  SflO 
toiine.niij  de  jeauge,  »wimi  d'une  machine  à  uipeur  de 
lafi'rcçi^dr  60  cftcfnt/af,  v.ir:tra  le  m  mal  prdcli.iln,  M- 
«;.ui  niit(>  «u  navire  r,trf//c  iVAlliancf. 

S'adrMser  pour  mmi  dme-ii;..!»,  fr  I  es  jvi«<cn"é(s,  i 
l'aiis,  li  luMi  V>  MarutiA  et  C«,  rtie  des  MMlIns;  sfl  : 
ao  Havre,  à  la  même  maison,  79,  rue  des  Marais. 


L;ASS0CIAÎ(Oi\.:^;':l:l^:"sTAILlEllRS 

dn  ri'nion,  U-riili.-('(!  au  tiiliiir.al  dec.mmercfl  le  IGreft. 
1818,  déjà  i;(iin|HiRi'-R  Oii  ,10  liavaillenr*,  pr*Tlent  ss  tsstù- 
lii'ru:ic  'clienlolf  qu  -  I.-  «iCgitlr  I  élahli.<i«eroent  est  trans- 
féré 33,  fnul).  St-Dr}iis,  au  toin  de  la  rue  de  l'Echi- 
tjuier,  I.  Ado  (le  ^e  luircr  aucun  doute  nur  laMnSlitutioi 
Iii.kIa  ik-c>'t  ea^^'ciaiion  ^efisIntutRiioiit  à  ta  dlÀ'Ositioa 
di«  piilili»;  —//nhillrmni'i  mr  tnrsuif  el  faits  d'avance- 

•itPTli'.MK  DÉPAAt.'    '■ 

AU  IIWÎIE  roi^  SVMAMISCO 

KN   intOIlTRK 
Ix  iBdiçiiiliqiiï   jiaqiiehot  tin  voilier  Vesta,  du  port  de 
I.ÎOO  touai^^iis,  dVaiitile  snperiies  emménagements  po"!^ 
IrS  passagers.  |i.irlir,i  iti(e><a«imetit  sous  le  (jomtnatidP- 
ment  dircapilaiiw»  Sonl^rv. 
.S'arir!  .s^er  :      " 
A  Pans,  à  N.  Th.  Roiirr.  ').  r.  Ro  ^re,,  affréteur: 
$()  Havre,  ,1  MM.  SuuIjC^  llis';ct  oOfiip,,  aririatetrrs.   . 
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Là  DEllOCIlATIE  PACIFIOUt:  reçoit  dans  ses  (buiwauxf  à  partir  d'aujourd'hiii,  deji  abottnemeiité  d'Iin  Mdil|  lÉI  pt-ix  de 
S  ftranoB  pour  Paris  et  la  BaQueile.  ^  / 

Ces  abonnements  partiront  des  I*'  et  16  de  chaque  mois.  / 

Un  iet^oe  d'abonnements  à  la  semaine,  au  prix  de  80  c^uthuds,  va  6tre  organisé.  Nous  doUiteitins   incëèfeaiiUiient  Iles 
adresses  des  bureaux-succursales  où  seront  reçus  ces  abonnei^ents. 


PAB19,  5  MAI. 


Dm  traiiAformaUoiis  du  Pouvoir. 

On  peut  reconnaître  trois  natuie»  diverses 
de  pouvoir.  Nous  les  nomnierons  domination,  tu* 
teUeet  gérance. 

La  dominatitn,  comme  j^priélé,  est  morte. 
Les  lé^timistcs  eux-mômes  ne  prétendent  plus 
légitimer  leurs  projets  de  dominution  qu'à  titrfc 
de  tntelU  nécessaire. 
ReètÀnt  dorip  la  tutelle  et  la  gérance. 
Tlntq^l^^y  a  defe  mineilrs,  c'estrà-dirc  des 
indiTidua  sans  lien  de  solidàfité  entre  eux,  sans 
garantie  réciproque  de  travail  et  d'existenec,  sans 
mttructioa  afsurée  et  aans  indépendance  réelle, 
il  iaul  Une  tutelle  quelconque.  Aujoi^rd'hui  en- 
Gore«  le*  trois  quarts  de  la  population  française, 
comprenant  les  Temmes  et  les  enfants,  sont  plei- 
nement en  tutelle. 

Tout  Douvoir  peut  être  encore  légitime  à  titre 
de  t«te|ie,  et  no*  autrement,  mais  sous  la 
coaditioii  expreeie  de  remplir  le  devoir  d'un  tu- 
teur Ad^la  et  de  tendre'  continuellement  h  rémân- 
eipation  des  masses.  Un  pauvoiv  qui ,  aujour- 
iaiù,  ta  Ftfaëa,  se  proposerait  de  perpétuer  sa 
tutflie  serait  criminel,  aiiand  même  il  adminis- 
trerait ^rfaitemeot  les  biens  de  son  pupille.  Il 
serait  bien  plus  coupable  encore  si,  dans  le  but  de 
le  perpitver,  il  s'efforçait  de  maintenir  l'igno- 
ranM.  làniii^re  et  la  dépendance  du  peuple.  Et 
fi  eé  ttitèlir  il'est  qu'un  frère  atné  qui  vise  à 
joûfr  plfes  loiigtéatps  de  rhéritagc  de  ses  frères 
eadetf,  il  ne  doit  pas  s'étonner  que  ces  cadets 
iei^nilUpt 

Dam  les  familles  où  les  parents  comprennent 
leurs  devoirs,  ila'y  a  pas  de  révolte,  parce  que 
le  fière  mesiire  chaque  jour  k  ses  enfants  la  liber- 
té ^U'ih  {MUvent  porter  et  les  habitue  à  se  diri- 
ger edx-inétnes;  Les  enfants  êl^yés  amsi  ont 
pour  leurs  parents  un  respect  bien  plus  réel  que 
ciui  qui  sont  menés  durement  et  tenus  avec  une 
sévérité  incessante.  Ces  mineurs  parvenus  à  la 
mtJ<iriM  légale  té  trouvent  déjà  émancipés  de 
fait.  Leur  émancipation,  opérée  par  degrés  insen- 
sibleSj  I  réèllétiiem  commencé  ait  horeésu  ;  elle 
oe  s'opér*  pas  k  un  jour  déterminé,  et  même 
aprltqiM  le  pouvoir  légal  du  père  est  entière- 


ment éteint,  il  conserve  sur  ses  enfants  une  in- 
fluence   morale  dont  les  conseils  sont  sollicités. 

.  Dans  les  fimilles,  au  contraire,  où  les  parents 
exagèrent,  prolongent  trop  longtemng  leur  au- 
torité et  poursuivent  indefhiiment  I  idéal  d'un 
gouvernement  fort,  les  enfants  p  uvent  tarder  à 
acquérir  le  sentiment  de  leurs  forces,  de  leurs 
droits,  de  leur  raison  ;  mais  du  jour  décisil  où 
ils  ont  Acquis  ce  sentiment,  ils  ne  sont  plus  rete- 
nus par  aucun  lien  de  gratitude  et  d  affection. 
Dès  ce  jour,  la  famille  se  trouve  réellement  dis- 
soute comme  famille^  Ine  rupture  terrible  ne 
tarde  pas  à  en  diviser  les  membres.  Ce  n'est  alors 
qu'une  société  d'affaires,  qu'une  réunion  de  be- 
foiris  el  d'affibitions  que.  la  discord.i  dispersa  et  A 
laquelle  la  discorde  seule  succède. 

C'est  déjà  une  folie  odieuse  et  coupâJînr,  de  la 
part  d'un  tuteur,  que  d'esnéror  mamtenir  tou- 
jours dans  l'enfance  les  pupilles  qu'il  devait  con- 
duire à  l'émancipation  :  mais  «'est  une  folie  bien 
plus  ridicule  et  bien  plus  coupable  encore,  que  de 
prétendre  revenir  sur  une  émanci()ation  déjà 
laite,  déjà  reconnue. 

A  la  rigueur,  si  l'étnaneipatien  n'aVKJt  été  pro- 
noncée que  légalement,  sans  que  le  pupille  s'en 
fût  ressenti  ^t  en  ait  pris  act«,  un  comprendrait 
^u'on  pût  délibérer  et  discuter  l'utilité  et  la  pos- 
sibilité d'une  prorogHtimi  de  tutelle^  en  tout  ou 
en  partie  :  iuais  auand  le  nouvel  émancipé  s'est 
déjà  senti  libre,  il  faut  être  plus  qu'insensé  pour 
tenter  de  restaurer  à  son  égard  le  régime  d'auto- 
rité. 

Si  les  cx-tuteitrs  uni  bien  rempli  leurs  de- 
voirs et  ont  su  conserver  l'affectueuse  conlîance 
des  émancipés,  ils  peuvent  raisonnablement  es- 
pérer d'étrS  employés  par  eux  sur  le  pied  de  l'é-' 
S  alité  uommc  ^'érants  de  leurs  patrimoinef! 
hommes  libres.  Mais  nuond  l'émancipation  dé^ 
finitive  ne  s'opère  qu  à,  la  suite  dune  révolte, 
comment  les  cx-tutours  pourraient-ils  prétendre 
à  l'honneur  de  rester  jinuiinistrateurs  des  biens 
qu'ils  voulaient  garder  pour  eux  seuls  1. . . 

Evidemment,  ce  qui  est  juste  et  vrai  pouf  la 
famille,  est  juste  et  vrai  pour  la  société. 

Evidemment,  l'autorité  de  domination  qui  ré- 
gne sur  l'enfance,  qui  se  IransTorme  en  tutelle 
pour  l'adolescent  et  en  gérance  pour  l'homme 
libre,  doit  subir  le^  mêmes  modifications  pour  le 
développement  des  peuples,  et  après  avoir  été 


^espetique  sous  les  pouvoirs  absolus,  tutrice  sous 
les  Kouvernements  constitutionnels  ou  rppréseo- 
tatiis,  elle  ne  peut  plus  ^tre,  sous  le  régime  de 
l'association,  qu'une  simple  gérance  odmmistira- 
tive. 

Fête  égyptienne 

EN  l'honneur  m    l'nEMIER  CO.WSCL.      / 

. l'arUat  (lour  la  Syri*, 

h*  jeune  »t  b«au  Dunoiti,  «le, 
[Projet  fie  ehnni  Mlfonâl.) 

Il  y  H  longtemps  qu*;  les  décorateurs  et  tapis- 
siers officiels  nous  donnent  le  spectacle  de  leurs 
rancunes  contre  la  Révolution  de  Février,  de  leur 
antipathie  pour  le  régime  républicain,  joints  à 
l'impuissance  abiioluu  d'anéantir  1^  Hépublique 
et  d'arrêter  le  développement  de  la  révolution 
dans  les  esprits. 

Cetti!  hostilité  impuissante  des  tapissiers  con- 
tre les  glorieux  souvenirs  de.  1818  s'était  révélée 
déjà  dans  la  célébration  funéraire  du  24  février, 
réjouissance  confiée  à  l'administration  des.  poiu- 

Îes  funèbres,  fi^te  noire,  composée  d'unQ  mc^ 
es  morts,  parce  que  le  taiig  a  coulé  en  Février, 
d'^ùn  Te  Deùm,  parce  que  l'ordre  a  été  rétabli,  ou 
pour  l'interpréter  autrement,  d'un  Te  Deutn. 
parce  que  Loui&<Philippe  et  ses  ministres  se  v>pi 
mis' en  lieu  de  sûreté  ;  4,' un  De  Profondigy  parce 

Sue  le   gouvernement  provisoire  a  proclamé  la 
épubliqué  démocratique,: 

Les  tapissiers  avaient  pu,  grâce  au  souvenir 
des  itiorts,  trouver  un  prétexte  ingénieux  pour 
couvrir  l'anniversaire  ^  24  Février  d'un  voile.de 
deuil  ;  mais  quelle  ra^n  trouver  pour  dénatu- 
rer, pour  assombrir  la  célébration  au  i  mai,  de 
ce  jour  qui  ne  vit  aucun  combat,  et  qui  rappelle 
exclusivement  des  scènes  d'enthousiasme  ponu- - 
làire?  Couinicnt,  <ii  présence  de,  la  loi  qui  tait 
de  ce  jour  une  fête  nationale,  se  dispenser  d'uno 
ihanifestatioii  splendide^  et  comment  empêcher 
cette  manifestation  d'être  un  hommage  au  princi- 
pe républicain  ? 

Voici  ce  que  les  ordonnateurs  de  la  lôle  ont  in- 
venté pour  sortir  d'une  situation  si  délicate  : 

Il  n  yaura  pdint,  le  i  mai,  de  cérémonie  poli- 
tique amenant  en  ^ac  du  (teuplo  l'Assemblée  na- 
tionale, le  président  de  la  République,  et  pouvant 
provoquer  des  démonstrations  trop  fidèlement  re- 


houTèiées  de  la  célèbre  foire  aux  pains  d'épieet. 

Il  n'y  a^ura  pas  de  revue  de  la  garde  nationale, 
toujours  pour  éviter  tmè  autre  foire  aux  pains 
l'épiées  et  les  cris  de'  Vive  h  Kéfmblique,  proférés 
avec  intonation  séditieuse. 

Il  n'y  aura  pas  de  revu*  dé  l'armée. 

lin  Te  Deum,  dont  le  sens  reste  ambigu,  sera 
èbanté  à  l'église  cathédrale  ;  mais  la  fête  en  géné- 
t'aL^sra  réduite  à  des  éléments  parements  maté- 
riels; elle  se  composera  de  quatre  statues  de  Pha- 
raons ou  momies,  représentant  quatre  burgraves, 
(l 'autant  de  sphinx,  emblème  des  questioas  poH- 
iques  et  sociales  que  ie  pouvoir  ne  sait  pat  ré- 
soudre, <io.  quatre  portiques  en  toile  peinte,  coil- 
duisqnt  aux  toltaiont  du  ConttitiUionnel,  de  deux 
Dallons  gonflés  de  vent  comme  les  ministères 

f 'action,  et  d'autant  de  feux  d'artifice,  composés 
un  de  fusées  à  la  Berryer,  l'autre  de  pétards 
à  la  Montalembért. 

Ce  programme  s'est  exécuté.  La  place  de  la 
Concorde,  centre  de  la  fétc,  a  révélé  par  son  or- 
nementation ^'imniensM  progrès  dans  l'art  du 
décorateur.  Nous  serons  justes  :  le  coup  d'œil 
était  charmant.  Entouré  de  statues  égyptiennes, 
de  sphynx  d'une  grandenr  colosaale,  l'obélisque 
é'èlevait  entre  les  deux  fontaines  de  bronze,  à 
moitié  cachées  soils  les  fleurs,  et  qui,  le  soir,  dn- 
iàlent  mêler  à  cette  parure  la  eombinaisc^n  féerj» 
(^ue  de  l'eau  jaillissante  et  des  lumières.  Chaque 
(jolonne  lampadaire,  ornée  de  guirlandes  et  de 
feuillages,  servait  de  support  à  une  blanche  sta- 
tue ;  aiur quatre  coins  de  la  place  dee  ^ara  de 
triompha  improvisés  trompaient  l'oeil  par  le  re- 
lief de  Inurs  colonnes  et  de  leurs  goirlandes.  Par- 
tout serpentaient,  en  longs  cordons,  les  globes 
de.  verre  qui  Se  changèrent,  le  soir,  en  autant 
d'étoiles  et  devinrent  des  colliers  de  feu  ;  des 
mets  êliancés  laissaient  flotter  au  sein  des  airs 
des  oriflammes  tricolores,  et  la  rue  qui  conduit 
à  la  Madelaine,  ainsi  que  l'avenne  des  Chainps- 
Elysée.1.  participaient  à  cette  transfiguration  ra- 
dieuse. 

Au  point  de  vue  matériel,  la  fétc  laissait  peu 
à  critiquer  ;  mais  quelle  peuiéa  démocratique  é- 
tait  exprimée  par  ces  symboles  ?  où  trouver  la 
République  fraii«;aise,  la  sainte  du  jourf  Tout.au 
plus,  dam  ces  iâitiales  H  F^  respectées  sans  dmt- 
te  parée  que  Napoléon  Bonaparte  ne  les  avait 
pas  encore  effai'ées  sous   le  consulat.   Du  reste, 
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CAUSERIES. 


Parisiens,  je  suis  content  de  vous. 

PuiJiSe  cette  approbation!  vaiis  être  douce  et  voiiS 
consoler  des  avsnles  dont  non»  accable- la  presse  ré- 
artionnaire,  depuis  qi\e  vous  et  moi  avons  élu  pour 
notre  réjrirésenlant  I  eanemi  des  Jacques  Perrand  et 
des  Rouiu!_ 

t*Our  mai;  je  no  crains  pas  de  déclarer  que  je  me 
trouve  hoAurt  de  ces  iTisultes,  et  que  je  suis  toiil 
fier  d*ètre  On  brigand,  un  scélérat  et  mm  canaille, 
en  éJ»lin|Hi^nié  de  éédt  vingt-huit  mille  do  mes  con- 
eiteyeiu,  -  sorlont  l«irsque  je  '  con«dère  dans  toete 
leit  étêndde  Ms  qualité*  et  les  vertus,  tant  publi- 
ques qfaé  privées,  dès  honnitts  ^tnt  qui  nous  invec- 
ovent. 

rrimp6rle  !  lés  botirgeois  de  Paris  qui  parcourent 
les  éntréflfètS  d«  rÀ»iem(Aée  natitnah  et  de  la  Pa- 
trie, d^ivfntetresingaliirenteiit  Hatfés  des  àméfiités 
;qué  lettr  déèpcliânt  quotidieAîieYnon;  ces  deux  érai  • 
nents  organes  du  grand  parti  ^  l'ordpc. 

Je  lie  croyais  pat  que  ces  iti«ssieuiSi  pussent  dé- 
passer en  violences  et  en  injures  les  travaux  nc- 
^coniplis  par  eux  jusqu'il  ce  jour  dans  co  genre  de 
litférdlùre  ;  mais  a  présent  il  est  impossible  du  nier 
la  perfectibilité  indéliiiie  de  la  nuxlération. 

M  Comprends,  du  reste,  qu'il  e^t  pénible  d'é- 
cliétler,  quand  an  a  fait  «no  telle  émission  de  ca- 
nards et  de  premiers-Paris  ;  quand  on  a  couvert  les 
mars  d?IMJ(  •ajSii'iMnde  capitale  d'affiches  da  ton- 
tes couleurs  et  de  réclames  de  toute  nature: 

Tint  d'imagiBation  perdue,  d'intrignes  sTuttee  et 


> 


de  génie  méconnu  ;  tant  de  colle  et  de  papier  dé- 
pensés en  pore  perte  ! 

0  rsg«  !  A  désespoir  !  ô  comité  de  la  rne  Kergèrc  ! 

—  Vous  voyez  bien  que  le  suffrage  universel  n'est 
pi  as  possible. 

Le  suflrage  universel  était  pétri  de  bonnes  quali- 
tés, quand  il  élevait  M.  Louis-Napoléon  Ronapartp 
à  la  présidence  ,  et,  quand,  plus  tard,  il  euvoyait  ù 
la  législative  la  majorité  qne  nous  avons,  il  l'instiga- 
tion du  télégraphe  Fauufier.  ' 

Mais  les  enfants  deviennoni  Vicieu.v  eu  jj;r,'îiidis- 
sant,  c'est  ce  qui  est  arrivé  au  suffrage  iihiversel. 

Alors  on  lès  mci  au  collège  ;  on  leur  distribae  des 
pensums,  et  on  les  fourre  en  rel«/luc;  c'est  ce  qui 
arrivera  au  suffrage  universel.        •  ' 

Car,  cnlln,  qu'est -ce  que,  c'est  que  le  suffrage  uiii- 
versil?,  , 

-^  C'est  évidemment  une  institution  destinéti  !i. 
expédier  aux  assemblées  délibérantes  des  amis  de  la 
compression,  des  pailisJiis  de  la  haute  finance,  de  la 
hante  soutane  et  des  grands  sabres. 

Du  moment  où  le  suffrage  nniversol  choisit  pour 
élus  des  apélres  du  progrés,  des  canemis  du  privi  • 
lège,  des  défenseurs  de  la  liberté,  des  lumières,  de 
l'éniancipatien  des  niassesy  des  hommes  qui  ont  l'an- 
ikce  de  coinbirtiro  les  tendances  de  M.  Carllor,  les 
IfarbarisHies  do  M.  d'HautponI  et  les  yelléités  du  M. 
iiaroclic,  de  ce  inonient-là  le  siitTraise  universel 
manque  usa  mission. 

Manquant  à  sn  mission,  il  mérite  d'être  supprimé. 

Méritant d'èir»  snpprimé.^.Onveut  bii^p.sé  conten  - 
ter  de  lui  rogner  lo^;  griffes,  et  nous  nous  plaignons  ! 
—  Tenez,  nous  sonimus  des  ingrats. 

Quant  à  raoijivoiei  co  que  ja  proposerais  h  rbonorn- 
Ine  comité  des  burgiiivcs  que  le  pouvoir  a  chargés  d'or- 
ganttfr  le  sufTrSïge  niiivorsol,  si  ce  comité  me  fai- 
sait riionneiir  lie,  in'iippeler  dans  «on  sein  :  —  Com- 
fnoje  S9is  convaincu  qu'il  iie  me, fera  pas  cet  bon- 
neurv«ie  ne  veux  pus  que  mes  idées  soient  perdues 
pour  mes  contemporains.  -^  ■ 


Je  dirais  donc  à  ce  comité  :  ' 

—  Partons  d'un  principe  !  Il  est  éviueut  que  le 
suffrage  universel  ii  est  fait  que  pour  les  Français. 

—  Certainement,  me  répujidrait  l'honorable  .4. 
Beugnol,  puisque  les  étrangerJen  sont  exclus. 

—  Fort  bien  !  dirais-je  k  mon  tour.  Or,  vous  ad- 
mettrez ^wec  moi  que  les  Français  ne  sont  pas  des 
brigands. 

—  Excepté  ceuv  qui  ne  vent  pas  ù  la  messi:,  mur- 
murerait sourdement  M.  de  Montalerabert,  en  jetant 
de  côté  un  couj*-d'œil  sur  M.  Thiers. 

M.  Thiers  laissant  tomber  cette  insiuuutioii  du  no- 
ble vicomte,  je  reprendrais  la  suite'de  mon  raisonne- 
ment: 

Si  nous  convenons  tous  que  les  Français  ne 


tnons 
Js,  if 


sont  pas  (les  bripands,  il  est  évhient  que  la  proposi--  ^riEillard*  ont  la  sagesse.  J'ai  dit 


tien  inverse  est  également  incontestable  :  k  savoii 
cpie  les  brigands  ne  soiitriws  des  Français.  — 

—  Eh  bien]  dirait  M.  l'iscatory. 

—  Ëli  bien  !  répliquerais  -  je  victoneasËiueiit  :' 
les  socialistes  étant  des  brigands,  les  socialistes  ne 
sont  pas  des  Français,  et  par  conséquent... 

—  Par  conséquent,  interromprait  M.  de  Vatlnies- 
nil,  les  socialistes  n'gnt  pas  le  droit  du  voter. 

— :  Ce  diable  de  Vatimesnil  est  d'une  remarquable 
intelligence,  ferait  observer  le  général  de  Saint- 
l'riest.  Un  vieux  y-oupicr  comme  moi  n'aurait  ja- 
mais trouvé  cela  tout  sjul. . 

Donc,  premier  point  de  là  loi  à  iiilervcriir  :       . 

Tout  honime  atlv.int  et  conuaincu  d'être  socialise, 
estdithu  du  titre  d'électeur. 

f.'ai^récia'tion  de  celte  incapacité  serait  livrée  iu 
lion  jiens  des  sous-préfcls  sûr  les  rapport  des  brigar 
diers  de  gendarnierie,  «lin  de  concilier  les  égiiids 
dus  au  civil  et  au  inilitaiKv 

Sccoiia,  point  ;  l'Age. 

—  Ea  jeunesse  est  iiicoiisidéWp  ;  c'est  ci;  outré 
l'âge  des^pfssiqfiS:  piur«Ariii|Q  lie  le  iiié^Or^  4{i|i'^'>- 
re  que  les  passions  polîtfqoes  sonfulie  chose  fonéisr 
le  dans  un  pays  qui  aspire  i  la  tianquillité?!l  im- 


porte donc  d'attribuer  à  la  seule  maturité  ie  soin 
d'élire  les  législateurs  de  la  France.  —  A  quel  igc 
finit  la- jeunesse  et  comaience  l'empire  de  la  raison  ? 
Voilà  ce  qu'il  s'avit  d'étabfir. 

Tous  les  regards  se  tonruant  vers  M.  Mole,  M.  Mo  ■ 
lé  prendrait  la  parole.  / 

—  Messieurs,  dirait  ce  Nestor  «les  hommes  d'Etat, 
bien  des  lunes  ont  passé,  et  bien  des  années  avec  les 
luoes,  et  bicii  deshulre.^aveo  les  années  depuis  que 
j'ai  pris  AhcOne.  Depuis  ce  temps-lil,  mes  yeux  uni 
vu  ce  qu'ils  n''aurdient  point  di  voir  ;  mes  oredies 
ont  entondn  ee  qu'elles  n'auraient  point  dû  culun- 
dre.  Si  la  cualiliou  n'efit  pas  triomphé,  je  serais  en- 
core ininistie,  cl,  si  j'étais  ministre,  Louis-Philippe 
serait  sur  son  trùne.  Respectons  les  vieillards  ;  ie.s 


Ce  discours  qui  semblerait,  au  premier  abord,  de- 
voir amener  pour  résultat  l'exelusioi)  euinplèlu  des 
homnies  d'àgc  de  toute  espèce  d'affaires  jiuhliqucs, 
excilcrait  au  coiftraire  l'ènthonsi^smu  de  la  société, 
et  Ton  déciderait  que  tout  Français  non  socialiste' 
électeur  à  s«ixa,nle  ans,  ne  sera  éligible  qu'à  sop- 
tan(e,'afin.de  diWiner  à  la  raison  le  tortps  nécessaire 
pour  âûrir.  '  . 

Les  cacochymes  formeront  te  conseil  d'Etat,  et  l'on 
choiiira  lès  niinistreii  patM  les  plus  tnmbê$  en  en- 
finco.  

1.1»  République  iitfst  piis.sible  du'ii  «e  prix. 
,  Si  le  eofflijé  dus  Burgraves  prend  une  antre  déei 
sion  que  relfe-B,  je  lé  déclare  indighe  de  I,t  con- 
fiance du  pays;  et  alors  la  France  n'aura  plus  ou  ù 
se  sauver  par  elle-mètiic,  d'après  lei  conseils  <le  l:i 
Patri(f  et  de  l'AssembUe  nationale,  c'cst-.Vdire  .i 
cÀiirir  sus  aux  socialistes,  et  h  le,j  détruire  jusqu'au 
dernier  par  tons  lefe  procédés  cmplovés  par  M.  Ber- 
ger iwilr  jinéamir  Ies,rals  de  h  capitale.' 

Flectenrs  d'Eugène  Sue,  prêtiez  garde  ii  voii.s  ! 

Sf  l'on  trwiyii  qiJelOTe  autre  moyen  de  sjiiwr  la 
société,  qu  dn  m  rapporte  !  Je  «ii.'s  tout  disposé  k 
prêter  le  concouri  de  ma  publicité   an.\   libérateurs 


pat  une  statjie,  pat  une  deviic, 


pat  lin  «miilèmo 


/tlâùerjurdorieuMs'jdurnéMW 

^  et  24  féTrier  18M.  Malle  p»rt Ti^Uq  «)ix  démo- 
crates célèbres  ni  aux  hommes  de  génie  qui  sont 
venus  oomplélor  leur  œuvrfjpar^i* 
ce]|>tion8  sociales.   Les  ta^itni 
na  gouvernement,  s'étaitlit  |itl 
à  cette  fête,  républicaine  pax\ 
(«re  républiciim  ;  les  arc»  di 
«onsacrés,  l'un  aux  (çiences 
Ire  k  l'a^-ieulture,  un  troisièi 
i«  dernier  à  l'industrie  et  «\)  coi 
ia  liberté  du  monde  !         ' 

Dans  cet  ensemble,  une  pensée  politique  se 
hiHse  deviner  ; j^a  ell«  «st  puc^il§nt  bonapar- 
tiste et  tend  à  ràitémfer  uipftinrremire  national 
stux  ptoportionsd'ui^iéte'^elhimilie.  Sur  le  soii- 
basHentétit  factice  de  tVMHlMe  nous  lisons  :  4 
/'nrméfi  ;  Honaparte,  génércuin  chef  de  i' armée 
fi' Egypte,  pt  sur  Iss' quatre  pans:  Pyromiief, 
Abonnir,  Héliopolis,  Atont-lhabor. 

Ainsi  la  «lécoration  dont  on- a  revêtu  la  place 
«)•*  la  Concorde  exalte  l'ennemi  de.la  République, 
i'uuciin  lioaâparta  reycnant  d'ti^fvpte  et  mudi- 
tanl  déjà  l'ugurpatioià  ;  'U'  <iu*<  *piî)pog  céâ  àllu- 
sion£  et  pourquoi  taut  d'inscriptions  rapj^lanl 
les  noms  de  Rlélwr,  Denon,  Desaix,  Canarelii, 
Monee,  Aiidraossy,  Fourrier,  l'académicien  si 
(ompèteAierit 'édîpsé  jiâr  le  80(jiali«tëWfl 'noiftb-' 
nymc? 

Pourquoi  ces  devises  rétrospeetivest  le  NfipO' 
léon  de  papier  nous  le  disait  naguère  :  l'époque 
actuelle  présente  avec  les  teaips  qui  précédèrent  1« 
Consulat^  une  analogie  frappante..  En  l'an  VIII 
nn  i'éta  la  campig|ne  d'Ëf^te,  peu  de  temps 
avant  le  ^8  brumaire,  ce  jour  qui  devait  éclairer 
la  violation  de  la  •  constitution  et  Ja  dispersion  d« 
l 'Assemblée  nationale. 

Eh  bien,  l'analogie,  grùce  aux  téméraires  dé- 
corateurs, essaie  de  passer,  non  dans  les  faits, 
mais  dans  les  trophées  de  carton  peint;  aujour- 
d'hui nous  ressusaitoas  la  fête  égyptienne,  vou- 
drait-on demain  rassuKiter  le  18  brumaire... t 

Mais  non,  le  1^  brumaire  est  encore  loin, 
les  imprudents  tapissiers  et  lus  éditeurs  pliis 
imprudents  du  ^apoliott  ne  tiennent  pa»  la 
France  entre  leurs  mains.  Une  chimérique  an)i- 
logie  s'est  produite  sur  le  papier  du  J\(^o/mi, 
uiainteniint  on  la  formule  en  carton-pierre,  ma- 
lice peut-être,  mais  impuissance  toujours,  Le  {wu- 
vi)ir  est  prêt  à  désavouer  les  Tnetteurs  en  scène. 
Si  les  décorations  sent  laites,  les  acteurs  man- 
quent, et  après  tant  de  prospectus  et  d'affiche;*, 
la  pièce  ne  sera  jamais  jouée. 


été  proclantés  représentants  du  département  de 


V.M7  UIUUiaïUOD   II  , 

ja^Mk^I^irçLl  ({ne  majorité  d'environ  VINGT- 


ELBCTIOHS  DE  SAOKCET-LOIME. 

Rénultmt  d'jfinitif  de*  scrutiHn  de»  iê  et  i'i  avnlf 
proclnine  le  .1  mni  par  le  hhreaii  eentrml,  à 
Mi'icOH.  , 


l->lecteurs  inscrite. 
Votants, 
MM.  Madiër-Monjaii , 

Esquiros. 

Charassin. 

Dain, 

llennequiii . 

(Jolfavru. 

Hillault. 

Itariot. 

Iloutelier. 

i^^fouge. 

jVEsternd. 

Beiioist . 


io4,Ui:> 
Iâ0,t»2 
,73,119 
73,(MK) 
73,0U 
73,00.1 
7î,8±i 
7I,«»0 
l«>,»()8 
i6,47t 
4«,43<» 

4«i,?a.i 


Il  parait  qte  le  projet  de  loi  destiné  à  reslrein- 
gi)>re  des  j^j^teurs  sera  ai:éM|||^ma^di, 

rt  des  journaux  xéaçtianpàtres  ap- 

ôt  ù  «e  V^om,  même  %9  moeit*-   Mais 

^combat  I^UOiion  que  ce  projet  4<tive  être 

'érgence.  Oh  peut  donc  croire  fqe  la  frac- 

I  marché  ijvec  Mr^rlhliTOt  njit  <]ue  mé- 

eut  favon^lc  à  i^ttc  rrakion^^ipé(^e 


litution? 


» 


l'.ii  conséquence,  MM.  Madifr-Montjaii,  Es<|iii- 
ro?.  ClHin»!"!!).  Ud\\i.  Hennequin  et  r,olltt»ni  ont 


FoUm  r^«(^ioiiiial^. 

Les  journaux  boimétes  ayant  continjié  ù.jfonc-: 
tionner  malgré  la  më,  nous  aVons'  aiijoura'hui' 
ui^  double  j^Qtingent  d'e'fccntricités  a  «-nregis- 
trer. 

Hier  malin,  la  pfïrsH^protégéc  parla  pûlice  était 
unanime  à  annoncer  que  des  troubles  éçUii^^'aii'JDt 
pendant  la  fétc.  L'Aisemblëe  uatiotiéSéétàiï  plus 
«ffnyante,  Suivant,  l'hoijinétc  et  v4r!dique  jour- 
nal, des  bomlies  incendiaires,  lancées  par  les  so- 
cialistes devaient  éclater  au  milieu  de  la  foulav 

Il  s'agissait  de  semer  l'inquiétude  et  d'emptS- 
ct|«r>  U  pvbli^  Rfl^siçn,  de  /éter  la  proclamalioq  de 
la  Répuolique. 

L'événement  a  montré  l'ipfluence  quecesfeuil-' 
les  exercent.  Elles  constatent  elles-mêmes  que  ja- 
mais, à  aucune  fête,  la  foulç  n'iivait  été  aussi 
tiùmbreùsé^ aussi  calmé,  aussi  rassurée  sur^ré- 
meute  d'en  bas.  Si  dans  les  groupés  on  témoignait 
de  l'inquiétude  et  du  nDécontenteiuent,  c  était 
Contre  rémeute  A'Ê\  haut. 

Le  Charivari  publiait,  il  y  a  deux  jours*  un 
article  dans  lequel  ^Jemandaif  quo  Paris,  se 
trouvant  peuplé  en  majorité  par  des  citoyens  re- 
mis des  divers  points  de  ta  France,  fût  prive  du 
^roit  de  voter. 

Ia. Pallie  s'est  ciiipreSKi'e  de  récutillir  l'idée 
bouiïonne  du  Charivari,  et  elle  ileiiiande  sérieu- 
sement )|[ue  les  t-iloyèns  nés  dans  les  départements 
et  domiciliés  à  Paris,  ne  soient  admis  à  voter  que 
dans  le  lieu  de  leur  naissance. 
'  Au  reste,  la /•«<n>  n'a  pas  vwuhi  rester  plus 
en  arrière  du  Cotulilutiomnel  que  de  VAssetiiolée 
nâtionate.  Elle  donne  aussi  sa  solution  ;  ce  serait 
^lus  révolutionnaire,  mais  tout  aussi  eflicace.  Il 
s'agirait]  de  transporter  le  gouvernement  à  Ver- 
saifles.^  l'Astemblée  nationale  délibérerait  dans 
une  oiangerie,  oommel  le  48  brumaire;  et  abri 

!|ue  les  Parisiens  ne  pussent  lui  venir  en  aide,  les 
orts  seraient  occupés  militairement  :  Paris  serait 
gouverné  par  un  chef  militaire,  et  placé  sous  la 
surveillance  d'une  gendarmerie  très  nombreuse. 
On  voit  que  la  recette  n'est  pas  trop  compli- 
quée ;  la  dimculté  est  dans  la  manière  de  s'en 
se.rvir. 

Quatre  ou  cinq  journaux  royalistes  des  dépar- 
tements continuent  à  opposer  aux  félicitations 
!|ue  les  feuilles  démocratiques  apportent  à  leurs 
rères  de  Paris,  les  injures  ot  les  menaces  les  plus 
désopilantes  contre  la  rapitaie  intellectuelle  du 
monde  civilisé.  * 

Voici,  entre  autiiv-,  un  article  de  i'I  nion  hre- 
(iinti^,  reproduit  avec  beaucoup  d'éloges  par  une 
des  feuilles  plac^-es  sous  la  protection  spéciale  de 
.M,  Carlier  :  V 

Uuc  l'uri»  saii  |iiiiii  1  \ 

l'oiir  cela,  qu'une  ligue  .>e.foriiii-  iJaii>  le»  pruriii- 
ws,  et  que,  dan»  loalfs  les  vilws  de  Fiance,  les 
lioniines  di'  coiiviclioii,  de  itiiicél'itè,  de  palriotitiiie, 
prcniieiil  vis-iâ-vis  de  leurs  coiiciloyeiis  et  d'enx- 
inftmes  rciij^agcincnl  : 

I"  he  ne  pus  ;illcv  à  l'.ivis  d'iii  à  cr  (|iir  lu  >ilii»- 


i\e  \.i  |wlrii'. 
Mai>  viiii- 
Ifru. 


'■{[■>•/.  UHF    JWîrsollDc     M»     III  l'Il     ;<|i(Hii- 


H«t)il;iiils  di' Siiejiii'-el  l.itiir,  mes  liravi"' l'ollipii - 
liiotrs,  vous  ^IP.s  donc  toujours  là-lias,  ruiiiiiii;  nnii< 
iri.  dos  brigands  de  démocrates,  des  Rnenx  de  so- 
^•'i.ili'^lc'-,  ci  riiydre  de  l'anarchi*  lèvo  donc  aussi  lit 
itle  danî  les  pauvres  marais  de  lu  Dresse,  et  jusque 
,111  iiM-^  roleaux  tapissés  de  vijçHfs? 

Cnniiiiciit  \  en  dépit  de  M-  votre  préfet,  \«ii.  \(iiis 
|.«rnieilc/.  de  voler  «ne  seconde  fois  pour  les  rouges! 
\nus  iivP7.  donc  envie  qu'on  vous  le  destitue,  cr  p:iu- 
Mi-  préict  ijui  fait  si  l)ion  manœuvrer  les  jupes  de 
naix,  les  mains  il  les  gendai'mes   tttnt  autour  de  vus 

candidals  '  ,     ,      . 

Kspérous  pouiUitili|a'on  ue  nous  If  destituera  pu», 
el  que  le  gouvernement  reconnaîtra  qn'il  a  fait  toiil 
I  r  iiirii  était  liumainemenl  et  adminisfrativeiiienl 
nes^ildc  de  faire  pour  amener  à  bien  ces  nialencon- 
-lipuscs  élections. 

(tue  diable,  le  zèle,   le  ^lus  complet    n'a  pas.  tou- 
loiKs  la  .■^atislaction  de  réussir.  Voyez  plutôt  M.  T^ir- 
lipi  :  a-t-il  enipèclié   Eufiéne  Sue   d'être,   nonintè...* 
Au  contraire. 

Muant  h  moi, je  professe  lapins  liaute  estime  pour 
re  ma"islr.ii.Ri,  si  incs<H!Cu(wlioiis  ue  me  retenaient 
a  Paris,  i«'iireiniir''sscraio  d'accomir  sur  les  bofds  de 
ikMii'  l'une  Saône.  ;ifl'i  de  vivre  un  peu  »ous  l'adini- 
i,i>.lr.iruin  lie  ce  M.  Pierre  ^erov.  h-  iioi-  ipie  c'i-st 
aiii<i  iiu'on  le  nomme. 

Il  rst  \r:\i  qu'il  y  u  bien  de  l'agràinetit  déji  .i'  .se 
laisser  descendre  le  fleuve  de  la  vie  sous  la  piotdc  • 
lion  de  M.  Carlier  ;  mais  iin  peu  de  Pierre  Leroy  ne 
pourrait  que  varier  délicieusement  les  vexalians  de 
rexislcliee.  ,.  . 

'      Ménage/,  doin    votre  prétel,   clmrs  compati^olçs, 
,aliii  une  jo  le  trouve  encore  aux    vendanges,  .si  j  ai 
!•  l'iiiilioiM  de  pouvoir  alb'r  gofiter  votre  vin  iiéii- 
veau,  et  luci  quelques  une  de  vos  grives. 

Eiiliii.  il  fallait  un  préfet  coniine  celui-là  iKiur  d*- 
ctder  «os  bitvcs,  vigneron»  *  cô«r  ;  »'»r«  Lerty  ! 


J"c-pèrc  qu'ils  n'y  maui|uenl  pas  dins  l'ocea- 
.■>iun. 

Paysans  du  Suoue  ul-fc>ùie,  je  vous  yjidais  uiii- 
1  mil'  ilrpiii.^  pas  mal  dr  Icnip-  déjà,  .i  propo*' d'une 
élection  ijiii  ii"élail  pus  dans  uia  rnaniète  de  vnir.  A 
(lartirde  ce  jour,  Je  von-  romK  mon  r>liin(.  Tàolu'/. 
de  ne  pas  en  .ibuscr  1  • 

Il  fallait  voir  b-s  mines  .ilionfiécs  tnii  oi  liaient  les 
l)Hni|iii'ltei  et  lis  couloirs  de  rA.<seninlée  léKi>l.itive, 
il  la  nouvelle  deceltc  formid.ible  majniilé  de  27  000 
voix  décernées  au  soi-ialisnir  par  ce^  enfants  de  la 
Bourgogne.  « 

Voilà  un  déparleiiielil  de  |Mi|iuillols  un  M.d'llaiil- 
poiil  ne  e«inserilira  jamais  à  iaisMi  transporter  le 
siège  de  l'enceinte  du  j/ouverneiiieut. 

Un  reste,  i-e  nouveau  cjiip  de  férule  .ippliijné  sur 
tes  doigt*  de  la  réaètioir,  au  lieu  de  l'éclairer  et  de 
la  niodeiTT  un    peu,  n'a  l'ail  ijiie  l'exHsjiérer  davan- 

'»?'^'-  '     •      . 

Il  y   a  surluiii  nu  i^roupe  ilc  le^sitiinistes  épilepli- 

i|ues,   renforcé*  d'une  frffêtiôn  d'orléani-tcs  |liyuro- 

pltobes,  ijui.venJenl  absolument  m  finir. 

—  Sabrons,  niitraillrffis,  ciiIcMins,  ,d('pprlons  !  Ici 
est  le  refrain  (innieiix  qui  j'ecliapix?  Mir  tous  les 
l^ijns  de  «os  poitrines  royalistes.  '. 

V.un  messieurs  ne  dishiniulent  pas  <(n"ils  coinpient 
particulièremciil  sur  la  loi  du  snfr'';i'ji'  iiniTorsel, 
pour  ne  asionnei  entiii  l'é'iieiite 'aiiits  laquelle  ils 
.<OiH'iV«"'  dcjtuis  s*  l'iiiglemps.  K',  connue  liinagiiia- 
tion  aVrive  facilement  à  f'iire  monter  ses  espérances 
au  grade  de  réalités,  ils  sont  convuincns  que  les  dé- 
mocrates de  Paris  .'îOiil  aussi  impatients  qu'eux-mê- 
mes d'en  venir  aux  iuain>. 

Aussi  .se  murmurenl-ils  imii  li:,s  que  la  .Monlagné 
eil  débordée  parle»  violents  du  parti  d<'niocrattàue  ; 
quel*.?  cliofs  de  clnl'<—  ou  diable  prennent-ils  les 
cjicrs  .de  clubs? -- veulent  absolninent  engager  la 
lutte;  ils  épient  avec  anxiété  les  moindres  inouvc- 
meiits,  les  moindres  signes,  les  plus  fielils  Troiice- 
i^eiitsdesuurciN  des  rcDrésciilanis  rcpublicains.  et, 
ppur  peu queM. Michel  (oc  Bourges)  s'agito  légèrement 
siir  ia  |)a(iquette,  que  M-  /oly  se  gratte  lefronl,  oo 


concitoyens 

mproRlre 

-fier  iiida-. 

,  ^fl  sinbèpB, 


rompcms 

ineî  foroh  sur, 
lé  a  <)^Md-î 
it'flmtaiRiT^e' 
[a  vie  animale. 


(Ion  intérieure  se  soit  améliorée; 

2*  De  n'achtter  rien  de  Paris,  rien  île  c«  que  l'in- 
dustrie parisianne peut  produire,  rien  de  c«  qui  peut 
enrichir  la  viUatrévolu.U0Qnaire. 

Cet  engfgement  est  facile  à  prendre.  Une  fois  pris, 
il  ser^  aisé  de  le  tenir. 

Nous  savons  que  plusieurs 
t  déjà  eiiU!éS%ns  la  lljM«. 

r  exemple,  etlnris  neW 
qu'il  est  poor  lewliis  lif*-' 
cieiiienieitt  tout (se,oh*il  va 
d«  convainci;  dant'li  natiqn  Jniii 

l^ris  u  fait  alliai(lW;avetf  K1M< 
t^iiti»' alliance  avë^^ris.  ';  i,^ 

L'£/Rion  Amotm  est  ^une  o 
l(^e  virit;  coom|ent  a-HBe  oi 
vmt  aux  methbRs  quana^^ur 
se  passer  de  l'agent  central  de 
l'estotiiiac} 

-  te  Courrier  de  fti  Qinmde  n'est  pas  moins  en 
colère.),  Lj«  fwillfs  or^linistes  nous  menacenti 
tout  cruement  des  Cosaques.  Nicolas  ayant  ap- 
pris (jjue.  Uçl«rc  a  été,.  |)4^);u  nar  ieg,  PaDsJwo»,  u. 
donne  ordre  à  .«es  soldats  a  aller  cliAtier  la  cité 
rebelle  : 

La  Russie  p^voyait  U  nomination  d'Eugène  S.ue, 
el  elle  a  pris  i,es  mesures  pour  le  cas  .du  trionijdie 
des  coinmDoiWes  en  France.  Le  tH'inc^UeVaVsovIo 
(Paskicwitx)  revient  de  Saint-Pétersbourg,  où  il,  a, 
reçu  rapidement  des  iiistruclionsovbstanticUes.  Il 
•st  eu  Polagde,  au  milieu  d'une  iAuHense  armée' 
d'avint-garde. . 

Le  prince  Scherbatow  est  ausSi  revenu  de  Vienne 
à  SalDtrPétersbourg,  après  avoir  coiuptèteinent rem- 
pli uue  mission  du  czar. 

Joignez  à  cala  que  la  Prusse  se  dégage  de  toutes 
les  complications  du  Danemarck  et  autres.  Elle  va 
u>  retirer  derrière  l'Eider,  cl  remettre  )o«  choses 
dans  l'état  où  elles  étaient  uvant  la  guerre  avec  le 
Danemarck. 

Ce  ne  sont  p^s  les  réfugiés  do  Suis.se  qui  balance- 
ront les  forces  de  la  jRussie,  de  l'Autriche  el  de  la 
Prusse. 

Vous  voyez,  dit  plus  loin  le  journal  lionuèle  et 
peu  modéré,  queUous  sommes  peut-Mre  à  la  veille 
d'une  double  éTeiitiialilé.  Nous  avons  le  choix  entre 
la  guerre  conlre  nos  communistes  et  la  guerre  cen- 
tre l'Europe. 

Donc,  le  gouvcrnem«nt  français  doit  extermi- 
ner les  socialislcs,  s'il  veut  éviter  d'exciter  la  co- 
lère du  czar.  .,^ ,      ^_ 

Les  correspondants  des  journaux  btl^s  crai- 
gnent beaucoup  que  la  committion  de  sobU  public, 
appelée  aussi  club  de  la  tve  de  Clichy^  mauqne 
d  audace  contre  la  République.  On  écrit  de  Paris 
À  V Emancipation: 

Lu  coinmis^on  telle  qu'elle  est  composée  n'est 
benne  qu'à  taire  à  la  Constitution  des  ptqares  d'é- 
pingle, qu'à  déranger  son  fichu,  ou  mettre  f«n  bon- 
net républicain  un  peu  de  travers,  taudis  qu'il  fau- 
drait se  comporter  avec  celte  Mgoeule  comme 
■font  les  soldats  que  la  poudre  enivre  dans  nue  ville 
prise. 

A  l'heure  où  nous  écrivons  ces  li^es,  nous  n'a- 
vons pas  encore  reçu  le  Napoléon  ;  nous  le  re- 
grettons vivement  ;  car,  si  nous  en  croyons  les 
indiscrétions,  le  numéro  '  d'aujourd'hui  devait 
être  très  curieux  ;.  le  Pay*  dit  .  plut  imenté  que 
jamais,    ■ 


pHbIi(}ue,  montait  à  la  tribune  et  s'exprimait 
ainsi: 

Il  y  a  quelques  mois,  la  paix  publique  paraissait 
assurée  ;*  Te  cornmèrceiit  fïnlmafT^muf  riMl  les 

Î^A^Vk  ^W'M^t'^W^^f^^T^  ^  se  déployer  ;  la 
IlépoDiiaue.tnenipnanu  au  debers,  allait  eiercertur 
.       —j^j^  j,  con<jyj^l^|>ar  le  spec- 

nvérsé  :  ta  paix  pariUéM|né«  ; 

Tits  sont  dans  ralanne«t  l'ai 
è  l'image  d'un«  guerre  intes- 

guerre  exista  réelUncnt,  at 

"?"'«  **»'/»•'!/•.'>  J'fj^»W>- 
teneure  lal„a,eta4llarila|euie. 

in  inpruno  à  toute  l'Europo 
nie;  ici,  ee  nom  est  tellement 

le  pfoiiôiicerTtoW'CMY  qai 
rté  des  marques  d'atlacliement 


imirai 
li  qu'on 
ont  donné  à  la  lil 

Toulcelaosfraijî^e  d'une  vaste  conspiraUan 

dont  robiefJMtlfimMtii'là  République  el  la  liber- 

1«.'^et-d«V<nabPi^Te»«Sli«:ia^Tminti1l«yale,  U  na. 

blesse,  le  clergé  el  tous  les  abus  d«  l'ancien  régime. 

Les  numéros  postérieurs  du  Moniteur  nous 
donnent  de  nouveaux  détails  sur  cette  conspira- 
tion royaliste.  Un  des  ageats  les  plus  actiis  du 
parti  révéla  les  moyens  imaginés  et  mis  en  œuvre 
P9ur,  aD)en«r .  peu  B,p«u Ja  : J^'ig^it^)»!*  WVjpniç  à  Ih 
inonari^ie  :  -       '  "      -^         *t 


LesConspIratean  d«  la  me  deGlichy. 

Le  Cn-dit  faisait  hiet  un  rapprocliemeut  cu- 
rieux. 

Le  Aajioléoti.  dit  ce  journal,  trouvait,  il  y  a 
quelques  jours,  uue  l'épc^ue  actuelle  ressemble,  h 
beaucoup  d'égards,  à  celle  qui  précéda  le  18  bru- 
maire. Nous  prouvons,  iioys,  qu'elle  ressonible 
b<;aucoup  à  celle  qui  a  précédé  le  18  fructidor. 

Le  18  fructidor  an  f ,  un  des  membres  modé- 
rés du  conseil  dos  Cinq-Oents,  Boulay  (de  la 
Meurtlie),  ftèredu  vicL>-pré8ident  actuel  de  la  Ré- 


4*  L'avilisseiiieiit  du_gouveriieineut^et  desinslitU" 
lions  républicaines; ""       '  "" 

o"  La  guerre  civilo^iu^tc  «ur  dJvtrs  points  de  là 
République  ; 

6°  La  sûreté  intérieure  détruite  et  les  routes  in- 
terceptées.; ' 

~°  La  misère  du  rentier,  de  l'ouvrier  et  du  sol- 
dat ; 

8*  Ënûii,  l'hctiot  fuiricaHottde  toutes  tes  loti  éver- 
lives  dt  l»  Constitution. 

Pour  bien  comprendre  la  portée  de  ,v'e  d^ruiçr 
moyen,  ajoute  lu  Ctidit,  il  ne  faut  dis  p^ÙTieriiae 
le  parti  royaliste  avait  alors  la  majorité  dàpsMÇDi^ 
législatif  et  nolamininl  dans  le  conseil  déi  dnq- 
Cents. 

Le  club  do  la  nie  de  ClicliY,  composé  das  <na- 
neurs  royalistes,  exécutait  lidèlement  le  rSle, qui 
lui  était  attribué  )>ar  le  prçgraninie,  au  t^tf^^i 
où  éclata  la  conspiration. 

Ils  s'elTorf  aient  de  ruiner  la  Constitution  par  dfs 
lois  éveriivts  ;  ils  attaquaient  la  Hépublii|ue  tfânS  lés 
boninies  et  daus  les  choses  ;  et,  pour ,  roieut  eecber 
leurs  propres  desseins^  ils  iiupataienl  baUtemeol  à 
lears  adversaires  les  projets  da  bou)eTerSfV>eot  qu'ils 
noarrissaienl  eux-  mêmes. 

Aussi  l'un  d'entre  eux,  up  ides  plus  illuctres 
correspondants  du  prétendant,  s'exprimait  ainsi  à 
la  tribune  nationale  peu  de  jours  avant  le  18 
fructidor  :        '    ' 

Partout  se  rassemblent  les  éslianpés  d"*  comifés 
rérolutionniires,  les  protégés  d'une  tmprjiitfMfU  ttm- 
Ri>tie;  partout  ils  rccliercnehllBl  recueillentlès  Clé- 
ments isolés  des  troubles  pul>ncs.poQr  en  reeorope- 
ser  les  discordes  civiles.  La  torche  et,  le  poignard 
dans  les.jaalns,  ils  parlent  d'égorgement  et  d'Ipcon- 
die;  iit^arriveul  à  flots  pressés  ;  Us  s*am.vucè)eot 
daus  P^ris:  nn  dirail  qu'ils  veulcol  cn.fairis  la  ca- 
pitale ni  CBIMK. 

relie  aocu!>3tion  contre  les  révolutionnaires,  peur- 
suit  le  Crédit,  retentissait  encore  seus  les  véfttM'nii 
palais  des  Cinq-Cents,  que  le  vAliément  accnSMéeC^ 
liouvaitimpliqaélui'  même  dans  le  complot  royaliste 
el  frappé  a«  déportation  pour  avoir  vealu  livrer  la 
France!  tous  les  désordres  el  ù  tous  lcs.eMèsd*il* 
conlre-rév'olutiuu.  Celaccusaltiiir  était  po|U'tant.iln 
homme  éminunt,  un  esprit  soffe,  uu  savant  publi- 
cisle  ;  il  ii^irlail  un  uom  qui  n'a  pas  céSsé  dtètrc 
cher  aux  légitimlslcsVil' s'appelait  PA«TOt^.  "     ' 

Nu-  lecteurs  jugeront  si  le  Crédit. n'ai 


que  M.  Jules  Favre  échange  uil  mot  :\  voix  lias<e  avec 
M. Crémieiix,  ils  se  disent  les  uns  aux  antres: 

—  C'en  est  f^il,  ,uuus  lus  tenons. 

Vous  ne  tenez  rien  du  tout,  mes  braves  fieiis,  per- 
inettç/.-moi  de  vous  le  dire.  Vous  ne  tenez  que  des 
niais  et  des  fous,  quand  vous  vous  prene/.réciproqu*- 
meni  par  la  main. 

Pans  vous  a  battus  «Icux  lu,s,  lialtus  à  outrance, 
avtc  SCS  l'Ctits  morceaux  de  papicrblaiic;  Paris,  vous 
trouvant  suriisamment  humiliés  comme  cela,  s'en  est 
letourué  à  ses  allaires,  après  quoi  les  vignerons  do . 
Saone-et-Luirc  sont  venus  encore  von*  caser  leurs 
éelialas  sur  les  épaules. 

Si  vous  n'ave/.  pas  assez  de  ce  luxe  de  guurmadcs<i 
preuez-vous  au  collet  les  uns  les  autres,  el  dislri- 
Imcz-vous  les  borions  qui  vous  manquuiit,  .Nous  n'y 
trouverons  |)as  à  redire;  au  contraire. 

Mais,  (lour  une  Aneute,  n'y  comptez  pas' 

Si,  il'avcniure,  vous  vouliez  dne  révolution,  ce  se- 
rait dilTérent.  Attaquez  rraiichemenl  In  Constitution, 
cl  l'on  pourra  voir  à  vous  Siftlsfaire. 

Alors,  comine  ta  bourj^coisie  et  l'année  elle-iuéiH« 
verront  très  bien  de  qui;!  côté  pari  lu  provocation,  ce 
>era  l'affaire  d'uii  tour  do  main.  —  Siloutefois  vous 
pouvez  tronv4H'  dans  l'Assembléo  une  majorité  a.sscz 
dénuée  de  raison  pour  vous  donner  cai'le  blanche 
dans  une  entreprise  au<si  périlleuse. 

Mais  il  vapos  à  p.irierque  vous  ne  l'oserez  pas. 

Jiisque-ia  InissoiiS  la  réitctiou  so  débattre  dans  son 
agonie  ;  tenohs-nons  à  l'écart  et  regardons-la  mourir. 

Elle  a  encore  deux  ans  de  bail  ;  mais  elle  se  dis- 
soudra iivnut  ce  terme,  à  moins  qu'une  émeute  ne 
la  galvanise  de  nouveau. 

La  démocratie  ne  doit  pas  jouer  sur  un  coup 
lie  dé,  nn  héijlage  aussi  certain  que  celui-là.*^ 

l'atience,  ttamil,  calme,  voilà   les    seules  arme» 

.  que  Us  républicauis  doivent  employer  aujourd'hui 

pour  déjouer  les  complots  des  mirmidons  royalistes. 

On  reconnaîtra  bieneiisuilooii  sont  les  agitateurs, 
les  fauteurs  de  troubles,  les  ennemis  de  la  prospé- 
rité publique.  Et,  quand  le  pays  sera  cftmptèlemont 
é«lific  sur  ee  point,  vpuB  verrez  comme  le  meiiidre 


souffle  éparpiller»  t(ms  ces  petits  bonshommes! 

Par  ainsi  donc,  messieurs  les  royalistes,  d^breeil- 
Icz-vijus comme  vous  pourrez;  mais  ne  cqmptei  pas 
sur  nous  !         . 

I.a  te|e  <le<  fl(>urs  .i  trnii  Ji  ptu  près  Inul  re 
qu'elle  priinie|i,'!ii.  C'est  laprcniièru  fuis  qu'au  pre- 
;^ramine  ofliciel  n'est  pas  un  iminen^  menson^- 
hspèrerous-nons  que  ce  ne  sera  pas  li^  dernièrct  Ne 
l'espérons-pas  !  / 

Rien  que  i'AMfmUée  iialion<^e  sitcrn  detfoir  an- 
noncer que  les  socialistes  se  proposaient  dé  jeter  des 
bombes  fulminantes  an  milieu  dé  la  foele,— -ces 
scélérats  de  socialistes  ont  toujours  des  imagina- 
tions de  ce  genru-  II),  dans  les  uolonnes  icVAifion' 
bléi:  natinnale, —  une  population  orodigieuso  j|é  pres- 
sait, s'entassait,  s'einpUail  sur.  là  plWu  de  la  Con- 
corde cl  le  long  dts  Champs-Elysées. 

Pour  rendre  au  geuvernoiiietil  Ja  jusIiçOifiui  lui 
est  due,  avouons  que  le  teniiis  était  mngnitigpe. 

Pour  |ien  que  le  lecteur  s  amende  à  ce  q{f«ije  1m' 
donne  des  détails  sur  les  illuiuiiialioiu;,  je- le  pré- 
viens qu'il  .s-iïlïïiaL'.  yii'd  lui  su fliso  i|e. savoir  que 
jamais  rAs-.cmbléc  législative  u'àVait  éle  ^iissi.écbii- 
rée  que  ce  jourrl,!.  .Vn  inoinent  où  «Ile  .est  ueyeuiie 
rouge,  a.nx  rellc'.s  dos,fcux  du  beiigàle; Ifîuiju  topiide 
a  bailu  des  niains.  -:- Tirez- eu  la  co|lséq.n/î'iiço_iju"il 
vous  plaira. 

An  milieu  de  ces  Henri  llamboyaulcs,  de  (^sj^ijs- 
Ircs  resplandissaiits,  de  ces  çurbejllcs  i^e  IWfimié,  «je 
ces'giiirlandeii  bariolées,  l'obélisque  «c.jlr.essait'com- 
me  une  flèche  ùoire,  ^entouré  à.sa  base  ,da,qU,4^<^ 
sphynx  el  d'auùinl  de. momies,  '     *     . 

Lt^s  momies  représeiilai^tévidefnmeut  les.bur' 
graves*  _       .        .  '    ,  '  -  -       '    ■  '        ^ 

Quant  aux  's|)liyi\x,  voiilaienl-ils  dire  que   nos  ' 
hommes  d'éiat  sont  de»  Xliflip?»? — ^e  hftjee|||i«    . 
pas. 

*  A  moins  qu'ils  n'aiëul  voulu*  les  compaver  à  ^c 
Thcbain  parricide,  après  qu'il  eût  Je  malhéiif,<|* 
jierdro  la  vue.  ; 

KvtiufBlIVS. 


''^r 


BIP"!! 


9Im.lMiar9ux.que  \*  ISt^léon  à»nt  ses  rappro- 


Au  notnent  o<r~hf"comniiRsion  den  burgrave» 
s'évertue,  ditoti,  à  rétablir,  souji  QHe  forme  dé- 
tournée, le  «ens  d'éligibilité  dans  la  loi  électorale, 
tiouscroyotiB  devoir  extraire  du  Moniteur  du  49 
«eptembre  1848,  le  débat  qui  eut  lieu  à  l'Assem- 
blée  constituante  sur  l^irt.  19  de  la  Constitution. 
On  va  voir  nue  la  pensée  du  rétaWiesetnept,  non- 
seuleraent  da  cens,  mais  tnéniede  itmitilf,  fut 
alors  repoussée  par  les  républicains  les  plus  mo- 
dérés, entr'autres,  par  M.  Vivien,  organe  de  la 
commission,  ancien  ministre  de  Louiâ^Philippe, 
aujourd'hui  président  du  conseil  d'Etat  : 

UCITOVIN  ni«iOB»T.  ,  Noui'p»«80"»  *  l'arl.*»!). 

*^ohl  illlgibleji,  «Onu  condition  de  cens  ni  de  domi* 
Gil<*,  tout  («K  Franvtlit  âgi>8  de  vlngt-cInq  ans  et  jouissant 
4«  («arsAroita  otvili^  politiques.  i> 

U  citoyen.  Pa((iierre  propone  la  »UDprei)si«n  dv  ce» 
mots  :  «  MHS  condition  de  cens  ni  Ut  domicile.  » 

l.B  CITOVBN  .TiTiBM  La  coiuniiiislon  adopti:  lit  suppres- 
iiiori.' 

LB  CITOVBN  PAnmtBRE.  Mciiïir ui'ii,  en  proposant  de 
«ippriroerles  mot*  :  snna  condition  de  cen»  ni  (M  domi- 
cile, je  n'ai  pas  voulu,  on  le  comprend  pmrrattemeni, 
qu'un  ytH  établir  plus  tard,  dans  la  loi  électorale,  dei 
eonditfona  de  eeni  et  de  domicile. 

IB  ciTOTBN  TiTiBN.  C'est  comme  cela  qne  noiis  l'en- 
tendoai. 

I.B  CITOTBN  OSCAR  LàFATBTTB.  Ciioycui  reprénentanti, 
je  regrette  que  la  commission,  qui  a  dû  délit>érer  très- 
mAremeat,  tris  «érieusenient  et  très  longuement  sur  l'ar- 
ticle .ei|  discuwion,  al)»ndonne  aujojrd'nui  des  mots  qui 
ine  semblent  avoir  une  grande  iinpoftance.  C'est  une 
•llirstion  éminemment  politique  et  fondamentale  que  celle 
i|iii  cet  en  diacuuion  (Oui  !  oui  !)  ;  il  s'agit  de  savoir  si 
tout  les  Français  quelconques  seront  éligibles.  Ce  n'est 
'  pai  une  question  4  décider  par  la  loi  électorale,  c'est  une 
(|un!tion  de  principes,  et  comme  louteii  les  questions  de 
princiiiei  doiVtni  être  poiiles  et  déeidées  par  la  Constitu- 
tion, Je  reprend*  la  phrase  4e  la  commii{sioii,  et  j'en  de- 
mande le  maintien.  (Appuyé.) 

ta  CITOTBN  rBftaiDBNT.  La  parr)le  est  à  M.  Vivien,^ 
nomde-la  ceminiafion. 

le  CITOTBN  riviBN.  L,i  question  se  trouve  formelle- 
ment Ht  complétémxQt  résolue  par  Dirtiele  que  l'Assern- 
)>lée  ra  voter.  Cb  snpprlniant  lea  vhi»  qu'en  a  damiindé 
d'tn  retrancher,  l'article  sera  ainsi  conça  : 
'  «  Sont  éltgibles  tous  les  Français  &gés  de  vingt-cinq 
an(,  et  jouissant  de  leurs  droits  civils  et  politiques.  ■> 

On  ne  peut  mettre  «ne  ditposilion  plut  génértUe  et 
plm  abtolue  (Bruita  ,divert),  et  l'insertion  dans  l'article 
de  ces  mots  :  «  sans  cenditum  de  cens  ni  de  domicile,  » 
qui  ne  sa  trouvaient  pas  dana  l'article  précédent,  jtou- 
rnit  ftiiit  croire  tiuà  F  égard  det  éleeieur-i  on  Hait  en 
lirait,  par  la  loi  électorale,  d'ilalllir  dei  conditions  de 
cent  et  de  domicile. 

LB  CITOTBN  OSCAR  LArAVBTTB.  Je  mainlieni  mon  ob- 
servation. 

I.B  CITOTBN  PRÉSIDBNT.  M.  Deville  a  la  parole. 

LC  CITOTBN  detillb:  Çitoyeus  représentante,  dnns  une 
Constitution,  tl  quana  il  «'agit  d'assurer  i  toujours  les 
dro  ts  de  tous  les  ct(oy*:ns,  on  ne  saurait  trop  établir  et 
constater  les  garanties.  Pour  moi,  ja  ne  comprends  pas 
lie  tout  la  supprcMion  des  mots  sani  condition  de  cens 
ni  de  domicile;  j'en  com|<rendc  au  contraire  la  nécessité 
la  plus  abiiolur.  En  elTct,  dans  votrn  loi  électorale  orga- 
nique, certainement  qui  une  époque  auui  rapprochée 
delà  Constitution  on  ne  viendra  pis  prétendre  qu'on  doit, 
qn'oo  peut  impoeer  le  cens;  maie qu  est-ce  qui  peut  diri* 
que  plus, tard,  dans  un  an,  dans  deux  ans,  on  uc  viendra 
.  pei- |>rèt<iulre  qne  la  Constitution  n'avant  pas  ciclu  le 
reus,  on  Mut  l'imposer  T  On  viendra  uri'-lciidre  qne,  I.1 
C'mstitutiun  ne  le  défrndaiil  pas,  on  à  «'droit  de  riinpu- 
scr.YAiu  voix  !)  Je  demande  donc  que.  les  nxtts.Mlent. 
maiotetiiti  dans  l'article,  tels  que  la  coinmisiiun  Uid  y  a- 
vait  pfaoés,.et,  pour  mon  compte,  je  les  reprends.  (Aux 

MX  '  aux  vou  !) 

LB  CITOTBN  MCAR  LAFATBTTB.  Je  ne  veuB  dire  qu'un 
i«H|  mot  ;  je  n'ai  pas  l'habltudo  d'abuser  de  la  parole. 

Mous  faisons  une  constitution,  et  nous  ne  sommes  pat 
iioe  ai:adémir  faisant  urc  grammaire  ;  \M  coDs4q<)ent  i| 
ii'v  a  brcur  iaeenvéaient  \  mettre  ce  qui  pourrait  pa- 
raître an  pléonasme.  Voilà  'pour  la  question  graramatis 
cale.  Cela  ett  si  vrai  que  la  commission  l'avait  rticon- 
nu,  puiaque,  apr^c  on  double  exaoMii,  après  l'examen 
des  buVeaox,  elle  «vijt  maintenu  cf.<  mots  ilan^  l'article 
di;  la  CbttttHution. 

Il  7  a  Im  principe  gijuér:il  eu  lait,  de  Cr>n.'=liluliou, 
vriiicipe  (iniae  sera  pat  contredit  p,t) les  \nembrei  do 
la  comniKiôA.'Ce  princi|)e,  c'est  qu'il  fi^ut  introduire 
dans  une  conMitution  tout  le*  principes  qui  ont  été  con- 


testés pir  les  constitutions  préeédeotci.  (C'est  vrai  !) 

Kli  bien  !  les  conditions  de  cens  et  du  domicile  sont 
ili-s  qiicttiout  qui  ont  été  sujettes  ii  contestation  depuis 
ciiiqiiaate  ans. 

J*  demande  donc  que  la  Constitution  de  1(48,  per  un 
mol,  par  «n  pléonasme,  par  \inc  l'nnte  de  grammaire, 
si  l'on,  veut,  mau  enlin  par  une  comestalion— bien  for- 
melle, indique  <)ue,  dctonnais,  daiis  la  loi  électorale,  ce* 
mots  :  ni  domicile,  ni  cens  ne  jtourront  être  eontettéi. 
(Aux  voix  !  aux  voix!) 

LE  CIT.  TBRRIBB.  Citoyens  repr^<)ntaut«,  M.  Vivien 
vient  de  dire  tôilt  4  l'heure  que  dans  le  précédent  arti- 
cle il  n'y  avait  de  condition  de  cens  ni  de  domicile. 

Assurément  il  n'y  a  pas  do  conditibo  de  cens,  mais 
ceilainement,  dans  l'artuilo  précédent,  il  v  .1  la  condl- 
lion  de  domieiie,  attendu  qail  f.Hit  siix  mois  de  résiden- 
ce dani  <m  endroit,  et  au'un  Français,  résidant  à  l'étran- 
ger, B'anralt  pas  le  droit  de  voter  ;  je  ne  vois  donc  pas 
pourquoi  On  retrancherait  les  mots  en  question  du  l'ar- 
ticle. 

LB  CIT.  PBRSIDBNT.  Je  mctt  aux  voix  :  «  Sont  éligi- 
Mes  tous  les  Français  Agés  de  15  ans  et  jouissant  de 
leurs  droits  politiques  et  Civils.  »  z' 

Ouelipies  voix  :  Faites  voter  l'amendement. 

LE  CIT.  PBisiDBNT.  C'est  la  mcinc  chose,  je  consulte 
l'AsHmlilée  pour  savoir  si  elle  veut  que  Icft^mots  :  sans 
ondition  rit  cens  ni  de  rfemiciVe,  restent  dans  l'article. 

L'Assemblée  décide  que'  les  mots  resteront  dans  l'ar- 
ticle. 

L'article  ((  est  ensuite  mis  nux  voix  et  adopté. 

On  voit  que  M.  Vivien,  organe  de  la  commis- 
sion, n'avait  un  instant  souscrit,  à  propos  des 
ronditions  d'éligibilité,  à  la  suppression  proposée 
par  M.  Pagiierre,  de  ces  mots  :  fans  cmdilion  de 
cens  ni  de  domicile,  que  parce  (jue  la  suppression 
générale,  absolue  de  ces  conditions  lui  paraissait 
assez  sous-enteiidue  piY  les  autres  termes  de 
l'article  26,  et  parce  que  la  conservation  de  ces 
mots  dans  l'article  relatif  ù  l'éligibilité  pouvait 
avoir  Tinconvénierit  de  fairç  croire  qu'à  l'égard 
'les  électeurs  on  était  en  droit,  par  la  loi  électo- 
rale, d'établir  «les  conditions  de  cens  et  do  domi- 
cile. ■  '     ■ 

M.  Vivien  et  les  républicains  honnêtes  etmo- 
"*érés,  qui  votèrent  avec  lui. l'article  26,  ne  pourr 
raient  donc  contentir  aujourd'hui,  mat  parjure, 
*  «e  qu'il  fût  apporté  tU  droiV  d'élection  cl  d'éli- 


gibilité des  conditions  de  cens  ni  de  domicile  non 
uisçriteB  dans  1»  Constitution.  ^ 

M.  Schœlcher  nous  prie  de  publier  la  lettre 
suivante  : 

Ciicr  et  hoAbrabk  collègue,  . 

Injurié  par  M-  Bisette  dans  une  broenurc  intitu- 
lée y  A<!pont«  au  faetum  de  M.  SehaUsIuri  vous  nous 
aVez  prié  de  demander  en  votre  nom  (atisfaelion  de 
ces  injures.  Des  scrupules,  voas  le  saves,  se  sont,  a 
cet  égard,  élevés  ians  nos  espfils  ;  nous  tOui  ayons 
rappelé  qu'en  pareille  oirconslance,  au  mois  de  dé- 
cembre t846,  plusieurs  de  vos  amis,  réunis  sponta- 
nément, avaient  décidé  que  vous  ne  dcyiex  pas,  que 
vous  ne  pouviez  pas  demander  satisfaclion  à  M.  Bis- 
selte.  —  Leur  décision  est  imprimée  dans  vetre  li- 
vre, avec  leurs  «ignalures,  que  nous  avons.vues  sur 
l'original.  —  Si  donc  nous  avens  consenti  i  faire  la 
démarche  que  vous  réclamez  de  ni>us,  c'est  qUe  voas 
avez  insiste,  c'est  que  vous  vous  êtes  adressé  à  no- 
tre dérouement  etl  notre  amitié,  vous  appuvantsur 
la  position  nouvelle  de  M.  Uissette,  ély  représentant 
du  peuple  à  la  Martinique  et  devenu  ainsi  votre  col- 
lègue il  l'Assemblé'^  législative. 

Nos  scrupules,  pourtant,  nous  créajenl  le  devoir 
de  soulever  lï'abord,  envers  MJ^issctle,  nne  qncs- 
tioii  préjudicielle,  de  provoquer  sur  les  faits  graves, 
articulés  par  vous  et  déniés  par  lui,  un  examen  d'Iion* 
nenr.ll  nous  a  été  répondu  qu'un  semblable  exa- 
men n'était  pas  acceptable;  que  ce  débat, d'ailleurs, 
ne  pouvait  èooutir,  M.  Bisselte  déilarant,  d'une  fa- 
çon formelle,  qu'il  n'entendait  nous  fournir  aucune 
explilation,  et  qu'il  se  rernéait  à  Vous  donner  satis- 
faction. 

Nous  vous  déclarons,  nous,  cher  et  lionorable  col- 
lègue, que  TOUS  ne  devez  ^as  vous  inquiéter  de  la 
brochure  de  M.  Bissctte. 

Recevez  l'assurance  de  notre  profande  estime,  et 
faites  de  notre  lettre  l'usage  que  vous  jugerez  eon- 
Tcnable. 

Cbarras,  représentanl  du  peuple. 
I^MMANVEL  Arago,  représentant 
«lu  penpie. 

Paris,  3  mai  ItKO. 

Aujourd'hui ,  vers  une  heure,  une  centaine  de 
vieux  soldats  des  ar|iiées  impériales,  les  uns  en  co.s- 
tunie  civil,  les  autres  portant  l'uniforme- des  corps 
dans  lesquels  ils  avaient  servi,  ont  traversé  la  place 
de  la  Concorde  et  le  jardin  des  Tujleries,  et  sont  al- 
lés porter  des  couronnes  à  la  erille  de  la  place  Ven- 
dôme, 'm 

r 

—  Ce  matin,  une  grande  revue  a  eu  lieu  dans  le 
jardin  iln  Luxemboui^,  à  l'occasleo  de  l'eiitrée  en. 
roncti'ins  du  nouveau  colonel  dé  la  M*  légion.  M. 
Guillclin.  La  revue  a  été  passée  piir  M.  le  général 
Perroi.  Au  moment  du  déOK,  de  nombreux  cris  de 
y iv*  h  République  \  se  sont  fait  entendre.  Les  di- 
vers Unailloiis  de  la  légioi)  se  sont  généralement 
aituciës  il  ce  cri  cni:stitntionnel.  Quelqiies  membres 
Je  l'éuit-maior  en  unt  iiièine  donné  feiemple  aux 
simples  gardes  nationaux  Le  général  Perroi  a  pu 
dire  aujiiurd'lini  à  l'Elysée  comment  serait  reçue, 
dans  cette  légion,  une  tnntativi;  coiitre  la  Constilti- 
lion.' Décidément,  n'en  dépiai.se'  aux  amateurs  de 
COUPS  d'F.iat,  I0U.S  les  hommes  d'ordre  sqnt  devenus 
ou  deviennent  rrpublicaim.  {Ebèiiement.) 

—  Hier,  ii  quatre  heures  cl  demie,  deux  hallonii, 
comme  nous  l'avons  dit,  s'élevaient  île  la  place  de  la 
Concorde.  L'un  n'aVait  aucune  inscription  ;  l'auiro 
|)orlait  en  légende  ces  mois  :  La  ville  de  Bordeaux, 
li'60.  — Godard  frères. 

~  De  la  nacelle  du  premier,  dans  laquelle  deux  per- 
sonnes avaient  pris  place  (Une  dime  et  un  homme), 
s'échappaient  des  masses  du  bouquets  tricolores  ;  Je 
Il  nacelle  du  second,  qui  ne  contenait  qu'une  seule 
personne,  on  laissait  toinher  des  espèces  do  lames 
arséniées  qui  produisaient,  on  lonri)illonnanl  dahi> 
fuir,  le  plus  (jracicux  cffol. 

Ces  deux  aérostats  eut  ualurelleinenl  suivi  la.mè- 
nie  direction.  A  un  moment  donné  ils  se  «ont  telle- 
ment rapproché*  que  lès  personnes^  qu'ils  'portaient 
on  pu  très  facilement  tenir  coqvçr^tion  et  se  com- 
muniquer leurs  impressions  de  voyage  aérien.  On  a 
même  pu  craindre  un  instant  qu'ils  ne  s'entrecho- 
quassent; mais  l'un  des  deux  ayant  jeté  '.in  pen  de 
soO/lest  s'est  enlevé  rapidement  et  a  passé  pardcs- 
tii^son  compagnon  de  vojfsgej  En  moins  de  vingt 
liiinntcs  tous  vienH  s'étiiisnt  élevés  à  uue  hauteur  si 
considérable  que  l'œil  avait  peine  à  les  distinguer, 
et  qu'ils  ont  elé  hientél  hors  de  vue.      * 

Le  vent  nous  u  puru  pousser  ces  ballons  dans  la  di- 
rection de'Saiiil-lKMiis  oa  de  Pantin. 

On  nuus  assure  ce  soir  que  ces  deux  ballons  ont 
pris  terre  aux  environs  de  Meaux,  sans  aucun  acci- 
dent, après  une  heure  et  demie  du  vevage. 

{Estafette.) 

—  Les  élèves  de  l'Ikole  polytechnique  et  de  Sainl- 
Cyr  ont  eu  tuer  un  congé  extraordinaire.  Cepen- 
dant, parmi  ces  derniers,  malgré  l'usage  consacré 
de  ta  levée  des  punitions  les  jours  'de  fêtes  nationa- 
les, sept  élèves,  détenus  à  ta  salle  de  police,  et  trois 
autres  consignés  indéhniinent,  ont  été  retenus  il 
Siiiiit-Cyr  d'après  Tordre  formel  du  général  Alexan- 
dre;, commanaant  l'Ccule. 

Autrefois,  sous  la  inouarchie,  toutes  les  punitions 
disciplinaire»  étaient  levées  soit  au  i"  mai,  soit  aux 
journées  de  juillet. 

D'o(i  vient  donc  qu'aujourd'hui  l'anniversaire  do 
la  proclamation  de  la  Bépubliqne  n'cntratno  pas  l'am- 
nistie de  quelques  poineS  légères,  toujours  accordée 
précédemment  Y 

D'où  vient  encore  celle  hésitation  qu'on  a  mon- 
trée pour  accorder  aux  élèves  de  Saint- Cyr  le  congé 
dit  4 'mai?  pudrquoi"voudrail-on  les  cqiisigner  com- 
me l'ont  été  presque  tous  les  régiments  de  la  gar- 
nison do  Pans? 


^^ Malgré  ravis'TQtitrairè  de  la  plupart  des  ingé- 
nieurs qu'il  a  consultés,  le  pouvoir  â^n  vamoca- 
dam'gant  et  mésani«ant  Paris,  tout  le  long  des  bou- 
levards, de  la  Madeleine  &  la  Bastille,  et  de  la  Bas- 
tille à  la  barrlèr*  du  TrOne,  Tout  va  être  dépavé. 
Cela  coûtera  gros,  et  ce  sont  encore  les  conlnbua- 
bles^qui  paieront. 

Puis,  les  bouleviirds  tnaroddffliaé^^deviendront  im- 
praticables peur  les  piétOM  pendant  Tbiver,  disa- 
[ gréablespoar  Us  pr«(Den«urs  Viuimi  ÏM.  On  Ton 


•nfuncera  dans  U  boue,  ou  l'on  sera  aveuglé  par 
iéi  nuages  de  poussière  qui  avarieront  lea  mnrcbaù- 
dises.  Ce  sera  la  ruine  complète  des  marchauds  vt 
des  propriéUires,  Ne  vendant  plus,  les  premiers  ne 
pourront  ^yer  les  seconds. 

On  a  parlé  de  barrijcadei.  Arguineut  puéril!  N  y 
«ura-l-il  pas  des  pavés  dans  les  rues  adjacentes?  ou 
bien  mi[ie<idami«era-t-on  tout  Paris? 

{Voit!  du  Peuple.) 

—  Plusieurs  journaux  ont  Inséré  la  .lettre  des 
trois  patrons  des  magasins  des  Ki'We»  de  Frênet,  ren- 
voyant ceux  de  leub  commis  qui  avaient  voté  pour 
Eugèue  Sue.  La  veille,  29,  »  huit  heures  du  syir,  ils 
faisaient  fermer  les  portas  de  leur  établissement  et 
retenaient  leurs  employés  Puis  on  les  faisait  monter 
un  à  un  dans  les  bureaux^  et  ou  leur  demandait  : 
Pour  qui  avcz-vous  volé  ?  On  les  <;ongédiait  ensuite 
par  une  porte  dérobée,  pour  qu'ils  ne  pussent  re- 
A-oir  leurs  collègues  et  le*  prévenir  de  ce  qui/se  pas- 
.«ait.  Une  issae  pouvant  aetvir  de  comniutilcation 
avait  même  été  barricadée  pour  plus  dé  sùrëté. 

La  lettre  dont  il  a  été  question  a  été  tt^essée,  non 
seulement  k  ceuk  qui  ont  eu  le  courago  de  dire 
qu'ils  avaient  voté  pour  Eugène  Sue,  mais  même  à 
■ceux  qui  ont  répondu  que  persuniiu  irMvail  le  droit 
de  scruter  la  cuiiseienee  d'un  électeur. 

Ces  trois  patrons  conservateurs  se  iiowineiil  MU^ 
Sellei'un,  Delango  et  Pruzelle.  (Id.) 

—  On^it  que  M.  Dupin  vient  de  deniauder  un 
congé  à  rXisemblée.On  Ut  à  ce  sujet  dan*  le  Criiii: 

«  M.  le  président  Dupin  prend  aussi  son  parti  en 
brave  ;  il  demande  un  congé  ;  c'est,  du  reste,  son  ha- 
bitude... La  fugue  de  M.  Dupin  remet  entre  les 
mains  de  M.  Bedeau  la  présidence  de  l'Assemblée. 
Les  uns  disent  qne  le  concours  qu'il  a  prêté  i  la 
rue  Bergère  a  déterminé  les  cheis  de  la  réaction  V 
lui  conférer  lu  présidence;  d'autres  disent  au  con- 
traire que  M.  Bupin,  qui  redeul«  les  tendances  et 
1er  exagérations  dé' la  droite,  tout,  en  ne  se  sentant 
pas  le  courage  de  s'y  opposer  ouveriement,  a  voulu 
remettre  les  fenctions  présidentiâles  k  des  mains 
plus  énergiques,  et  que  c'est  d'accord  avec  le  parti 
modéré  que  M.  Bedeau  occupera  lé  fauteuil.  » 

—  La  démocratie  parisienne  vi;nt  de  perdre  le  ci- 
toyen Forget,  tue  Galande,  49,  rombatlant  de  Fé- 
vrier, ancien  détenf  politique  et  président  du  comité 
lypo^phique  élecloral..  Ses  olisèqij^s  auront  lieu 
demain  lundi,  6  mai,  k  8  heures  du  matin. 

—  Mercredi  prochain,  la  ville  d'Orléans  célébrera 
la  fête  anniversaire  de~sa  délivrance  par  Jeanne 
d'Arc.  ■'       -  ■  . 

^  —  Les  colonnes  du  Mmoerale  de  Vaucluse  con- 
tinuent a  être  remplies  de  lettires  dont  les  signatai- 
res .réclament  contre  l'apposition  de  leur  nom  ^a 
bas  de  l'adresse  k  M.  de  Larocheiacqoelein,  cemiMe 
adhésion  i  la  demande  d'appd  au  peuple  que  le 
représentant  légitimiste  a  portée  k  la  Irihune. 

<— Oit  écrit  de  Parthenay,  23  avril,  à  l'/nthe a/eiir 
lie  la  Vendée  : 

«  Hier,  a  six  heures  du  inatio,  une  horrible  cata- 
strophe a  jeté  l'épouvante  dans  le  bourg  chef-lieB 
du  (;anton  de  Théneuy. 

Un  gendarme  à  pied  de  cette  Résidence,  le  nommé 
Pasquier,  a  été  assassiné  par  Deliolle,  sait  briga- 
dier. 

»  Celui-ci,  après  s'être  assuré  que  sa  victime  ne 
respirait  plus,  s  esi,  k  sou  toi^r,  donné  la  mort. 

•  Voin  comment  ces  faits  sa  s^lraient  accomplis  : 

»  Pasquier  rentrait  k  son  appartement,  situé  au 
premier  de  la  caserne,  et  en  faco  de  celui  de  Del- 
vulle,  par  un  escalier  commun.  Le  brigadier  était 
posté  au  haut  do  cet  escalier,  attendant  depuis  quel- 
ques instants  sa  victime,  et  armé  d'une  carabine. 

»  A  peine  Pasquier  avait-il  franchi  la  dernière 
marche  que  Delvoile  arma  ta  carabine,  l'ajusta  pres- 
que à  bout  portant,  et  l'étondit  raide  mort. 

»  Rentrant  alors  dans  sa  chambre.  Delvoile  prit  un 
pistolet  et' s*  ht  sauter  la  cervelle.  La  mort  fut  ins . 
tsntanée. 

»  On  dit  généralement  que  ce  crime  affreux  a  pris 
SI  source  dans  un  santiinent  de  vengeance. 

»  Il  paraît  que,  depilfs  Quelque  '  lernps,  Delvoile 
était  l'uhjet  de  plaintes  vives  et  répétées  de  la  part 
de  ses  liamarades,  k  raison  d»  sa  conduite  k  l'inté- 
rieur de  la  caserne.  Pendant  que  Paamiier  avait  été 
l'auteur  de  l'écrit  dans  leqnél  ces  pfaintes  avaient 
été  exprimées,  ce  serait  alors  sur  lui  qu'il  aurait 
Conçu  d'exécuter  son  infkmo  projet. 

»  Pasquier  laisse  une  venve  ei  trois  eafanls  eu 
bas  âge.  C'était  un  jeune  lioinmi     doux,  pacifique' 
Cl  snr  le  peint  d'être  porté  sur  i  ;    tableau  il'avan-' 
kement. 
'    »  Delvoile,  au  contraire,    donuail,   depais  quel- 

fue  temps,  des  signes  d'uie  grande  exalutièn  d'es- 
ril.  Il  n'était  pas  marié  » 

BOUGES  ET  BLANCS.  —  Sous  la  rcsUuration,  tfn 
pnicier  fut  jeté  en  prison  peur  avoir  appelé  son  che-» 
Val  Cosofue,  et  outragé  ainfel  le  pedple  v,^eureUx 

Îui  avait  rendu  la  > raiice  k  ses  rois  légilitnes.  Le 
>émo«raletlu  Var  nous  rapporte  une  niaiserie  poli- 
tique de  même  force  empruntée  h  l'histoire  if  au- 
jourd'hui : 

«  Quatre  carabiniers  du  18*  léger,  chargés  de  fai- 
re la  provision  des  légumes  secs  du  lendemain, 
achetèrent  des  liaricots  rouges,  afln  d'essayer  de 
leur  qualité.  Mais  m^l  leur  en  prit,  car  leurs  cama- 
rades, voyant  cette  nouvelle  couleur,  se  mirent  k 
crier,  en  plaisantant  :  «  Puisque  les  autres  ne  cui- 
saient pas,  vivent  les  rouges!  à  bas  les  blancs!  * 

Ij  11  caporal  intellieent  qu  se  trouvait  là  les  con- 
duiiil  aussitôt  k  la  salle  de  police,  et  le-lendeinain 
les  quatre  carabiniers  furent  causés  par  leur  non 
moihs  intelligent  colonel. 

»  Ce  fait,  a«nnn  de  tout  le  régiment,  estfaeile  à 
vérifier.» 

LE  cBLORoroaME.— A  uno  des  dernières  séances 
de  l'Institut,  M.  Velpeau  a  raconté  divers  résultats 
étranges  dus  k  l'éthérisation ,  : 

Ici  c'est  une  dame,  grande  musicienne,  qui  ploa- 
gée dans  lesoramoU  aiies'thétiquc,  fredonnait  tran- 
quillement un  iiir  chéri,  alors  qiic  le  chirurgien  lui 
enlevait  une  énorme  tumeur  de  la  cuisse  :  ^  son  ré- 
veil, elle  se  rappeliiit  très  bien  sa  chanson,  quoi*- 
qu'elle  fut  restée  .tout  k  fait  insensible  k4'aclion  des 
instruments  tranchants. 

Là  c'est  un  uoblelUns(>,  qu'il  rallait.8onmettre  k 
une  opération  des  pins  horribles  et  des  plus  dou- 
foureuses,  l'extirpation  d'an  œil  cancéreux  ;  sous 
rinfiuence~dës  vapeurs  stupéfiantes,  il  s'endorli  pré- 
fondénMlilr,:«t  Fopération  est  praUqoée  sans^uil 


it  pané  0n  loi^fMdfJit  sa  Jéthargie  r 
iks  perdu  (dit-il  au  chirurgien),  la  luita 
i  ;  Vésiîhé  k  l'ioMritfén,  je  savais  qur 


ca  qui  s'était 
*  ie  n'avAs  pas  ! 

àt  mes  ldée«f;V      

vous  y  procédlet;;  'et  j'en  Suivais  tous  les  dé(ajyt  : 
non  que  je  sentisse  la  moindre  douleur,  mais  j'èn- 
lendais  distiauteinenl  le  bruit  de  Votre  instrument 
qui  pénétrait  dans  les  parties,  qui  les  divisait,  et  sé- 
parait ainsi  ce  qui  était  malade  de  ce  qui  était  sain.  » 
Etonnant  mélange  de  sunimeil  «t  de  veille  !  réac- 
tion étrange  et  disparate  du  sysiène  nerveux,  si<dif- 
féremment  influencé  par  une  même  substanee  ! 
Persistance  éniracnleuse  de  l'intelligence,  alors  que 
la|  sensibilité  et  la  motilité  sont  complètement 
abolies! 

Empruntons  un  dernier  l'ait  h  l'iiitéressant  récit 
de  M.  Velpeau  :  une  dame  n'avait  manifesté  aucnn 
signe  de  douleur  pendant  qu'on,  la  débarrassait 
d'iino  tumeur  volumineuse  ;  ew  se  réveilla,  et,  te 
tonrnani  vers  l'opérateur  :  «  Je  sais  bien  que  c'est 
lini  ;  laissez' moi  revenir  tout-k-fait,  je  vais  vous  ex- 
pliquer... Je  n'ai  absolument  rien  senti;  mais  voici 
comment  j'ai  su  que  j'étais  opll^ée  :  dans  mon  som- 
meil, j'étais  allée  faire  une  visite  à  une  dame  de  ma 
connaissance,  pour  l'entretenir  iruii  enfant  paavre 
que  nous  avions  â  placer.  (Pendant  .que  nous  eau 
sions,  celte  dame  me  dit  : 

»  Vous  croyez  être  en  ce  moment  chez  moi,  n'est- 
-e«  pas? Eh  bien!  ma  chère  amie;  vous  vous  trompez, 
complètement,  car  vous  ête^i  chez  vous,  dans  votre 
lit,  où  l'on  vous  fait  r«pératioii  à  présent  même. 
Loin  de  m'étonner  de  son  langage,  je  lui  ai  tout 
naïvement  répondu  :  Ah  !  s'il  en  est  ainsi,  je  vou^ 
demande  la  permission  3e  prolonger  un  pen  ma  vf- 
sife,  afin  que  tout  soit  fini  quand  je  rentrerai  à  U 
maison.  Et  voilà  comment,  en  ouvrant  les  yeux,  a- 
,vant  même  d^être  réveillée  tout-à-fait,  j'ai  pu  vous 
antioncer  qiië  j'étais  opérée.  » 


AVI.S  AUX  LlTHOGUAPlIbS.. 

CoHioriiiément  aux  prescriptions  d»  l'Assemblée 
générale  du  20  avril  18S0,  le  comité  électoral  de  la 
nihojtrapnie  a  procédé,  avant  sa  dissolution,  ,à  -la 
nomination  d'une  commission  permanente  d'initia- 
tive fn  vbe  des  élections  futures. 

Ont  été  élus  les  citoyens  Girard,  Louis  (kimlies, 
V.  Kosbol,  m  embres  tltulahres  :  les  •citoyens  Cabourg, 
Ch.  Trohel  (éeriv.  dess.)  membres  suppléants. 

Le  romiti. 


■if^ 


ITAIUËISÊS. 


Conaenratioa  des  Bois  par  lep 
|nrooil^4i>  ^  I^'  Boucherie. 

bi  im  homme  fort  de  sa  science  eût  osé  dire 
il  y  a  troi»  centa  ans  :  «  Je  puis  donner  aux  bois 
qui  croissent  dans  vos  vallées  les  couleurs  les 
plus  diverses,  les  parfums  les  plus  exquis  et  les 
plus  variés  ;  je  puis  rendre  les  Dois  d'une  nature 
cassante,  aussi  llexibler  que  le  roseau,  et  ceux 
d'une  essence  tendre  aussi  durs  que  le  métal,  » 
on  l'ei^t  envoyé  pour  le  moins  mourir  dans  .une 
maison  de  fous....  -     * 

S'il  eût  ajouté  :  «  Je  fais,  à  mon  gré,  impéris- 
sables (qu'ils  soient  «xpoeés^aux  influenees  de 
l'air  ou  enfouis  sous  une  terre  humide)  lesbou 
repoussés  ordinairement  par  l'industrie  pour 
leur  altération  rapide  ;  je  les  rends,  selon  mQ|i 
désir,  inflammables  comme  la  poudre  ou  in- 
combustibles comme  la  pierre;  je  fvai,  tp 
outre,  conserver  pour  toujours,  aux  fleuri 
lès  plus  délicates  et  les  nlus  frêles ,  leur, 
suaves  parfums  et  leur  iralcheur  imoiacu- 
lée  ;  je  puis  encare  leur  donner"  des  nuan- 
ces et  des  senteurs  qui  leur  sont  étrangères ,  je 
puis  conserver  aux  fruits  la  fraîcheur, et  la  sa- 
veur qu'ils  reçurent  de  Dieu,  ou  les  transformer 
en  sucre  8«voureiix  ei'pdrfumé  ;  je  puis  embau- 
mer des  arbustes  en  végétation,  des  orangers  par 
exemple,  conkerver  la  couleur  à  leurs  feuilles,  la 
saveur  à  leurs  fruits  et  le  parfum  k  \^x» 
fleurs...  a 

Certes,  on  eût  traité  cet  homme  de  sorcier,  et 
il  eÇit  été  comme  tel  brûlé  en  place  de  Grève... 
Pourtant  cet  hoouoe  eût  rendu  d'iomenses  servi- 
ces à  afs  contegmoirÙDS,  il  eût  poétisé  }e  luxe  des 
palais,  assAioi  l^fiabmtion  du  pauvre,  il  eût  posé 
des  bornes  à  la  destruction  par  le  feu  des  villes 
construites  em  hék;  U  eût  ^  dire  à  l'incendie  :  tu 
n'iras  pas-plus  loin  ;  cet  homme  n'eût  été  ni  fou 
ni  sorcier,  cet  hommt  eût  été  un  savant. 
'    Gt^âce  auxT^nquétes  de  l'intellij^encc  sur  l'i- 

Snorance  et  la  superstition,  ce  qui  jadis  eût  con-^^ 
uit  lo  docteur' ^oucktrie  en  place  de  Grève  ou  k 
Charenton,  l#  assure  aujourd'hui  lareconnais- 

■      "     et 


■ance  ptd>liqaé,  <W  le  docteur  Boucherie  dit 
réalise  toutes  ces  qij^veiUes. 

Le  docteur  Boucherie  appartient  à  ce^petit 
nombre  de  savants  pour  lesquels  les  luttes  poli- 
tiques n'existent  pas  ;  amants  de  la  science,  et 
n'aimant  qu'elle,  ils  laissent  passer  dn  fond  de 
leur  laboratoire  le  flot  des  révolutions  sans  en  * 
distinguer  même  les  clameurs.  Tout  entiqf  à  son 
idée,  le  docteur  Boucherie  pou^uivit  vingt  ans 
et  sans  relâche  ses  trayiiux  d  observation ,  domp- 
tantïes  obstacles,  et  forçant  par  sa  persévéruice 
la  nature  à  Im  livrer  la  solution  du  problème 
qu'il  s'était  pose. 

Je  ne  ferai  pas  l'historique  de  la  découverte 
merveilleuse  ou  savant  chimiste  ;  nos  lecteurs  se 
rappellent  suas  doute  l'avoir  lu  dans  la  Démocra- 
tie pacifique  du  28  novembre  1847.  tracé  par  la 
Slumo  habile  de  notre  ami  Jtdet  Delbruck.  Je  ne 
irai  point  les  nombreuses  expériences  faites  par 
rinventeur,  et  son  achenunement'  successif  du 
'mieu;x  au  bien;  je  passerai  sur  le  côté  poétique 
et  merveilleux  des  découvertes  du  docteur  Bou- 
cherie, la  conservation  des  fleurs,  des  fruits  et 
dç  la  coloration,  et  m'oecuperai  spécialement  de 
l'applicatioii  trieuse  et  industrielle  du  procédé 
poOT  la  conservàtitm  des  bois. 

r— "1 --       Les  vastes  débouchés  ouverts  àieertaineses-* 

îâiiâlleMt'Jiminire m^^  Û  nf^%  I  wo^i p«r  ijg  r«e4!S  il^ij^;  .telles  que  les 


«^«Diai  de  f«r,  «t  l«f  cMditiots  A'^ntàfk  m- 
jm dàrt»  teMitelkg  <^ns  l^iii §  tr6utiM^Nicé&, 
— «fttstiai^bnt  d^ùiaei'  tiieiÀut  noi  riclMMe*  fo- 
teJtièr^s,  et  de  i«ter.  dans  iijb  t«àm  p«u  éloigné, 
MutM  ks  grandes  exploitatimrB  dapi  une  {i^r- 
I^Jexité  profonde. 
Diverges  expérieno»»  fiir*ut  tcùlééâ;  khaiile 
^  résultat  lut^endant  lotleMm]^  Ibîrt  dP  réûôhilre 
aux  espérances.  M.  Boucllètt*  t'octttiVa  do  «ette 
•qpiestion  i\  son  (car.  U  avait  ràmâçqMé  qwp.la 
sève,  te  principe  di»tril)ttteuA'  <!#  la  Vie  dans  les 
trbtes  sur  pied,  daviem,  pour  les  boiB  abattus, 
l'agent  lo  plus  actif  de  leur  décomposition  (■  il 
.    chercha  le»  moyens  de  rcxpulser  en  la  Wnipla- 
liOMd  dans  les  tubes  capillaires  q[u>lle  occupe  par 
un  liauide  conservateur  ;  il  r«conn\it  que  Ifi  sul- 
fate de  cuivre,  a'ahsWTicc  d'un  prix  peu  ékvé, 
Souvait  êtn;.  AvaiitaigouBetneni  employé  dans  ce 
ut.  '^^ 

Restait  rapplic^gbioii,  la  mise  en  pratiqua  du 

Srooédé.  Coinment  allait  opérer  M.  liouchërie? 
Urcherait^il  dans  les  sentiers  battus  et  suivis  ndr 
la  plupart  des  «avants  dont  les  découvertes  utiles 
et  ingénieusi.-'  ont  souvent  besoin  d'être  reprisés 
en  sous-œuvre  par  des  hQtnrttés  pratiques  pour 
devenir  in  lustriellemènt  applicables 't  Viendrait-il 
itTec  un  colojpsal  bagage  de  cylindres  énormes,  de 
machines  pneumatiques,  de  pom^s  foulantes,  et 
qiie  sais-je  encore,  tout  cet  attirail  immensément 
<M}i!iteux,  devant  lequel  les  induBlruiets  les  plus 
intrépidas  reculent  épouvantés?  Non! 

Le  docteur  Boucherie,  pour  yoincre  l'ébstacle 
«ratre  lequel  avait  échoué  ses  devanciers,  s'est 
présenté  avec  les  armes  les  plus  simples  qui  se 
puissent  imaginer.  Pour  opérer  son  prodige,  le 
savant  ne  denaandait  qu'un  bout  de  corde  et  un 
trait  de  scie.  ■ 

Aussi,  dés  que  le  docteur  Boucherie  eût  exposé 
ses  moyens  pratiques  et  leurs  résultats  merveil- 
leux, le  monde  scientiflque  proclama-tril  tç  pro- 
blème résolu.  Les  spécl^latèqrâ  s'empressèrent 
aussitét  auteur  de  l'mvehteur,  le  suppliant  de 
teUr  livrer  sa  découverte,  qui  leur  ilMwraissait 
déjà  comme  une  belle  proie  à  dévorer,  Cependant, 
11.  Boacherje  résista  k  4«a  offres  brilw)ts  ;  in- 
struit par  les  échecs  de  ks  devanciers,  il  youlait, 
"  avant  de  livrer  à  la  pabnoité  f  efiploit&tioa  de  son 
système,  qu'il  eût  reçu  le  baptême  du  temps  et 
que  des  preuves  irrécusables  juaeei^  se  ^reMer 
devant  les  détracteurs  de  la  v^ité.  Honnête 
homme  avant  tout,  il  ne  ^ohlMit  point  si,  malgré 
ses  prévisions,  il  faisait  fausse  réuta,  entraîner 
dans  son  erreur  des  liommes  qui  l'auraient  cm 
sur  parole  ;  il  fallait  donc  des  faits,  et  ces  faits, 
le  temps  seul  pouvait  les  consacrer.  Or,  voici  com- 
ment le  docteur  obtint  cette  eonsécration. 

La  compagnie  du  chemin  d«  fer  du  Nord,  ayant 
la  première  propocè  à  M.  Bowtherie  de  prép«rer 


01  ^idn  nombre  de  tr«v<rm,  mit  à  la  ditposi- 
iion  de  eé  domiar  tous  las  élémêtts  nécessaires 
BiMr  cette  (npération  ;  le  chantier  d'essai  (\it  ins- 
tatlé  ttd  milieu  de  là  for^t  de  Cbint%he.  Mais 
laissons  parler  M.  JulerjâiGlbruëk  ï 

«  Nous  Voici  donc  oh  j^Ioifl  cniintier  et  au  beau 
milieu  de  la  forêt,  sur  une  pâlou^o  ti'ianguUire; 
quatre  cents  arbres  qui  ont  été  abattus,  puis  dé- 
powlés  çje  leurs  branches,  sont  en  préparatigji  à 
la  fwa.  rieu.v  loiignes  goullièies  çoinmuiiiquaiït 
avec  lé  réservoir  de  sulfate  |de  culvrie  liquide  éta- 
,  bit  k  I  Un  de»  sommets  du  triangle,  sont  placées 
transvcrsalcnieut  au-dessus  deswlles  de  hêtre», 
peuplim,  fioulenuXf  c/inrmcs,  (fr'iittrds,  etc.  C'est 
dans  ces  gouttif'res, élevées  fY\u)  ou  deux  mf-trcs 
au-dessus  du«o'l,  que  va  èlh  pris  lé  liquide  con- 
servateur destiné  ft  pénétrer  les  tjonc^  d'arbres 
couchés  côte  à  cùte  sUr  te  gazon,  voyons  de  près 
comment  on  prépare  l'un  dVVro  «ujt  :  l'opéra- 
tion est  la  (uéme  pour  tout.  Un  trait  d«  scie  a  été 
donné  au  milieu  de  la  bille,  ^t  la  scie  s'est  arrê- 
tée juste  à  temps  pour  un  pas  sépAttr  le?  deux 
partie;!.  Au  moyen  d'une  c»ie,  oh  Soulève  très 
peu l'arbie  vers  cet  endroit,  si  hieil  que  les  deux 

Sartics  s'étàrtent  connue  les  lèvres  cntr'ouvertes 
'uni^  bouche  bien  fendUè.  Une  petite  corde 
est  placée  alors  autour  dt<s  lèvres  et  introduite 
au  marteau,  dans  toute  la  périphérie  etitr*ou- 
▼erte,  «k  fieurs  d'écorce.  Au  moment,  où  on 
enlève  lu  cale ,  les  lèvres  se  referment  sous 
le  poids  même  de  l'arbre.  Un  trou  '  percé  en 
biais,  partant  de  la  surface  et  aboutissant  dans  ce 
réservoir  intérieur;  reçoit  l'extrémité  inférieure 
(bois)  d'un  tuyau  de  toile  qui  part  de  la  gouttiè- 
re apportant  lo  liquide.  Or,  dès  que  le  tuyau  est 
placé,  avant  qu'on  ait  le  temps  de  compter  trente 
sécoridef,  on  voit,  des  deux  côtés  de  la  bille,  la 
sève  s'écouler  et  sortir  sous  la  pression  naturelle 
du  liauidé  remplaçant.  Cette  sève ,  recueillie 
I  dans  des  gouttières  inférieures,  est  repompée 
I  dans  le  réservoir  principe,  saturée  de  sel  de  cui 
vre  et  remise  jta  œuvre  ;  c'est  une  circulation 
sans  lin,  interrompue  seulement  toutes  les  vingt- 
quatre  heures,  au  moment  où  les  arbres  pénétrés 
font  place  à  de  nouveaux  venus.  » 

Mais,  longtemps  avant  do  préparer  les  tra- 
verses pour  les  chemins  de  fer  du  Nord,  M.  Bou- 
cherie, çn  prévision  de  l'avenir,  avait  enfoui,  en. 
présence  des  agents  de  l'administration  des  eaux 
et  forêts,  sous  le  sol  de  la  fui»andene  de  Com- 
piègoe,  des  pièces  de  bois  inioctées  au  sulfate  de 
Suivre,  céte  à  céte  avec  dés  j^ièces  de  bois 
naturel,  créant  ainsi  des  convictions  et  des 
preuves  irrécusables.  Sept  ans  plus  tard,  et  à  di- 
verses reprises,  des  commissions  des  ponts  et 
chaussées  conetataient  la  parfaite  conservation 
des  bois  injectée,  et  la  pourriture  profonde  dont 
les  bois  naturels  étaient  atteints. 

j- rm  ' 


At^ottfd'liui,  le«  preuve*  mrabwhlflnt  iéit  se 
dretis'cnt  à  chaque  pas:  ici  ce  sont  les  nembreuBee 
traverses  fournies  i^u  chemin  de  fer  du  Nord,  là 
les  huit  millepoteaux  ttafhyis  par  l'administra- 
tion des  télégraphes.él9CtriqueB,  sur  lesquels  trois 
années  de  service  ont  déjà  passé,  sans  laisaer  là 
moindre  traice  dç  I9  plus ^fimc  altération;  et, 
pourtau^^  (|n  substituant  aui^  poteaux  eu  bois  de 
cltéue,  dont  ù  dviréo  n'a  pasexeédé  trois  années, 
4ea  poteaux  en  bois  de  pin  ii^ectés  an  sulfate  de 
cuivre,  cette  àdUiioistrntion  a  pu  réduire  les  prix 
de  16  francs  à  5  francs  pour  les  poteaux  ordi- 
naires; de  40  frattcs  49  Trancs  pour  les  poteaux 
moyen? ,  et  de  70  francs  à  12  francs  pour  los 
poteaux  de  lat»lus  grandcdinicnsion. 

Jo  laisse  maintenant  à  penser  ca  qu'il  y  aurait 
d'éconoiiires  k  réaliser  sur  lu  fourniture  an  toutei 
les  traverses  de  cJiemine  de  fer  construits  et  & 
construire,  sur  les  bois  employés  par  la  marine  na-> 
tionaléi  la  marine  miirchande,leR  travaux  publics, 
la  charpente,  U  menuiserie  et  les  mille  industries 

Îui  emploient  lo  bois  comme  matière  première! 
'esprit  s'arrête  étonpé  devant  l,eâ  imuieiises  éco- 
nomies qui  pourraient  résulter  de  l'application 
générale  du  procédé  du  docteur  Boucherie.  Nos 
richesses  forestières  pourraient  alors  suffire  lar- 
gement aux  exigenscs  de  l'industrie,  et  la  France 
économiserait  annuellement  les  200  millions 
consacrés  à  l'achat  de  bois  pour  racquisition 
desquels  el|e  est  forcément  tributaire  de  Vët^an- 
ger.  Quelle  sommeincaleiilaMe  de  bien-être  podr- 
rait  être  apportée  dans  Thabitation  du  pauvre,' 
par  l'abaissement  successif  du  prix  des  bois,  re- 
lativement à  leur  durée  illimitée,  et  par  l'emploi 
des  essehces  indigènes  et  communes  à  l'assainis- 
seoièrit  des  cons&uctioQsl 

Or,  c'est  ici  surtout  que  se  révèle  la  prévoyan- 
ce infmie  de  Dieu,  car  ce  sont  particulièrement 
les  essences  les  plus  altérables  celles  oui  crois- 
sent le  plus  rapideiuent  et  eu  pilus  grand  nombre, 
celles  oui  ont  été  repoussées  jusqu'à  ce  jqur  à 
cause  de  leur  peu  de  durée,  qui  se  prêtent  le 
mieux  à  la  pénétration  du  sulfate  de  cuivre,  et 
acquièrent  par  c^a  même  le%  propfiétés  que  la 
nature  semblait  leur  avoir  refusées. 

Malgré  les  services  que  sa  belle  découverte 
était  appelée  à  rendre  à  l'humanité,  malgré  Us 
encouragements  à  lui  adressés  par  les  corps  spé- 
ciaux ou  sciefttiriques,  malgré  la  médaille  d'or  à 
lui  décernée  par  le  jury  de  l'c^poaition,  le  doc- 
teur Boucherie  devait  voir-  le  mérife  de  ses  pro- 
cédés recevoir  une  sanction  plus  éclatante.  Après 
le  baptême  du  temps,  il  fallait  à  cette  invention 
la  consécration  de  la  justice  humaine  ;  à  uae 
aussi  belle  découverte,  la  contrefaçon  ne  pouvait 
faire  défaut.  Ce  hideux' parasite,  qui  ne  s  enlace 
qu'à  ce  qui  est  fécond  en  résultats,  qui  s'attache 
à  l'inventeur  pour  lui  dérober  le  rruit  de  ses 


veines,  n'a  j^l  épè^goé  M.  Bouehéftt.  RNiîl  force 
est  restéejà  la  vérité,  et  aujourd'hui,  àVtht  deux 
ans  de  luttes  incessantes,  le  docteur  JBoucharie 
peut  enfin  rèpireriarSle  cours  de  ses  ^travaux,  et 
établir  pré»  de  Pans  un  chantier 'd'éxjploilatîon. 

Quand  ^ne  la  société  offrirart-e)U  des  garm- 
Uei  cer^meiB  aux  uiveoteur»;  quand  donc  pro- 
tègera-fr«|le  eff^aeainwt  ce«  sentinelles  avancées 
4iii  progrès,  q^,  éclairant  l'humanité  dans  sa 
marche  incessante  vers  le  bonheur,  marquent' 
chacun  de  ses  pas  par  une  conquête  sur  l'inconnu, 
et  fonl  touiller,  cbaque  jour,  un  lambeau  de  cà 
fameux  voile  d'^ram  derrière  lequel  s'abritent 
encore  l'ignorance  et  la  superstition  l...       ' 

Qua^ddonc  aussi  tous  ces  laborieux  enfante- 
ments de  la  pensée  humaine,  toutes  c«B  merveiU 
leuses  découvertes  de  la  science,  toutes  ces  créa- 
tions du  génie>  eesêeront-èlfes  d'être  dànil  les 
mûris  de  quelques-uns  lin  instrument  d'exploita- 
tion et  de  misère  pour  devenir,  par  leur  applica- 
tion générale,  on  moyen  de  rédemption  des  mas- 
ses souffrantes!... 

On  serait  entraîné  quelquefois  à  maudire  ces 
victoires  de  l'intelligeRce  sur  la  matière,  si  tout 
ae  d#|kmtrait  pas  déjà  aux  regàrdb  attentifs  que 
la  conséquence  forcée  de  ces  révolutions  scienti- 
fiques est  Une  révolution  sociale,  et  que  le  savant 
n'est  que  le  précurseur  du  réformateur  écono- 
mique. HoBACE  PROSPER. 
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TIIBKTRE  Di  U  NATION.  —  Dernier  coacert  d«  Mlle 
Albonl. 

THKAtHK  DR  U  ISPUBUOT^e.— Charlotte  Cordit. 
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UÉA  PERj5k>WNES  ÇîUl  VOUT  A  LA  CAMPAGNE  sont  souvent  embarrassées  pour  s'a^rovisionner  de  SONS  Y!^* 
La  SOCIETE  ÔENOPHILË  a  un  service  organisé  pour  transporter,  au  fur  et  à  mesure  ^  demandes,  tous  les  VIItS7  en 
ffits  ou  en  bouteilles,  dont  on  ^eut  avoir  besoin.  (Ils  sont  déchargés  dés  drsils  de  Paris.)  Vis  graid  trdiuaire,  90  et  40  e.  ialinleille,  68  tt.  la  piéee,  rendis fraiM. 
U  SOCI&Tfi  OKNOPHUiBi  fénilée  è^is  1837,  est  rue  MMtaartre,  171,  dus  le  reofeieeneit.— SKeorsale,  me  de  l'Odé»,  SÔ. 
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PHAniAClË  <»OPULAIRE. 

SPtClAUtfi  m  LA  iETIWM  USPAIL 

Bo«  Samlnitettv^  M,   pr4s  celle  Quincampoix. 

Cette  pharmacift,  fondé'é'par  les  élèves  de  F.-V.  RASI*X1L,  esl  U  seule  dans  Paris  qui  fasse  spécinleinetit 
jw  mélliod*!.— On  fait  des  envei*  en  province  el  i  l'étrdnfjer.— Nota.  Il  n'y  ii  auciiiiu  succur:$alc. 

On  a(^te  à  leur  valeur  actuelle 

LES  CÛNTRATl  D'ASSURANCES 

sim  LA  viis. 
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Honoré,  17,  allcnaat  aui  nMatageri.ia  lÀ 
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A  partir  du  t"  janvier  léSO,  les  aiinonees  de 
la  DEMOGRATFE  P.VCIFlOÛF:  sont  vc4;ucs  à  l'A- 
gencc.de  RublicRo. 

.     dirigé^  par 

.   LACIRAdltît!    et  O,  rué    Solre-Damc-des- 
Vitloires,  ,\H,  pfttce  dà  là  Soursf. 
MocvÉAB  Tarif  dks  AititonGto  : 

i  .'1  4  anno  l'i'.--  il;'ii>  If^  mois  SO  ci;iit.  b  lî^in.-. 

8   À  0  n  »        40      »  » 

De  10  oiM  ■<"i)i'  1111    lie  t,'l()  lia.  .liO     »      '      » 

Béclames. .    t  t.  .W.  *  » 

Les  AnfioMca  ju:lifi(iire';  OU  coûcftrfl.ilit  linàppclu 
de  fonds  et  \c^^  '■mnit-aHon^  trdetionrittirc^,  .■^oxti 
♦omptéer.  inili-fiir-i-îfmftnt  ù  J  fr.  la  ligmr. 

ABOSNEMENfi  tîl  Ix^EntiOiS  5  »xiU!f Ics  j.iurnaiîl 
hrîÇiçais  et  étrangiM's. 
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UbfHé,  OaeANiSAtfo^  i»r  tRAvAit,  Egatiié. 

^uKÉciPB()ciTL:';::;:Jss()ciATfox: 

ftja(er»olledoii»ri«rH  iftillcîirs  riio  rot]  H('ron,  I    Vent»- 
nTr?x  de  f  crient  f»m  iiifirmiédiaires,  iion»  lio  .'iO  (r.  à 
"T('. ,  T«llBft«>iir*aMi'.!«  fn  produit»  «tr  errant  à  créditer, 
nmiehditer,  cr(.él.thii«4.nient  <nii  cita  loin. 
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Uélhod»  Batpait.  Eau  sM.  le  lit  /«c, alcool oamph  le  lit. 
MO,  Aiees  les  5n  gfi.  19c.,  ponm.  comnh.  lesSflO vr.  2-M, 
huile  Rail  pli.  les  100  {(r.  50  r.  ,  caiopli.  les  S(0  Kr<  5  fr. 

Une  ailmmistralien  IMPORTANTE  demande  des  «m- 

tloyés  qui  seront  ^lièn  r/!tribués  «t  qai  ollii'ndront   par 
lur  (t'aTad  de  grands  avanlai(«s.— S'adr.  r.  8l-Jeseph,  6 

AMOOtATtoa  nV0  lliTIC!6II?DQ  rue  Riche- 
»aATamsEi.i.i:  ||Ii3  lA  I  Id^llillo,  lie» , 


Paf  «■  SCI  ie;, 
M    Mlir 


1rs  plui  Tdtiérs.  UiNcas   ET  aoini'xs 
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l4!C!Ari4TIA1V  ^»*'muii:i.tii  bu  onvaicmt 
/IddUljlll  lUll  TAn.LB«R«rfe  CUchrj,  Tund^e  en 
ipars  IXi>>,  HcniHiioHirnliauh.  i>'-l>enis  SS,  au  fnnd  d-  U 
c'pur,  «u  Ao';  ti:ccwsala  à  Tut'  ans.  Cette  nss^iciation  ae 
rèc«>niiJ)an<i£  |i4'  .sa  iHtniiH  «.onlcction  rt  la  moiiicilède 
s«!s  pi'ix.  (.\e  p.s  confuntlrnavcc  la-inaisondH  i\»  S3.<} 


AVIS 


IIlTIT  *""''*  *'*?'«"■''   fi'S  lit  24  00i>  fr.  (!•alf•i^tf^ 
iU|ill    LojM- 68»  fr. .  il  vend,  c  i.OiiO  fr.   \t.    Louis 
-HWiiu,  biiiikvardUonno-.Voiivi/llr,  27.  (Affranchir.) 


pSOflATlONd^^^ttsTAILlEllBS 

Ai  rt'riilifi,  iéf«li*«'e  au  tribunal  de  cimmerce  le  10  fcpl. 
IHIK,  (l/'ià  comprt-rfe  (l.<:  .Vt  travailleurs, prérlrnt  ri  n-im- 
t'i|rii$c  diftttei.  (il)*-  le  siAgittle  rétabli Aieneni  est  irann- 
l#iV  T,s,  /on».  St-Vtnrs,  tin  tàin  dé  larve  d«  l'Echi. 
giitr,  I.  Aiia'lo  u»  >al^erau«u^  donle  sarlaMesliuition 
mah:  drcct'e«Mo^|A<<on,  leo  Maints  sont  i  la  disooiitivH 
dé  [mbw.—UttbiUeiHinhswtiettire  et/atti  fiman». 


A  Toms  lis  „,».. 

st.  BAUSS.^N  (ils.  30,  rnc  Sainl-Sjny.  ur,  à  Tans 
prêt.»  et.  rUnWl  à  neuf,  avec  une  rare  perftfcliiMi  ei  à  dc' 
(itijt  11  odét^y,  l*.s  cMies  do  faine,  Cdtcndmiret,  crêpa  ac 
cMrte  l't  «{lires  <|aelque  soit  h-nrélat  •(«  dei<;irioraiion. 
Oii  {N.UI  voir  daneéra  alolti-rs  de  eiiricnx  jnhânlill»ns  île 
citle  iiuuTcilu  industrie.  (Altraiidiir:) 


^.4!!i'FR4i\CISCO  fcALiF«iwie).^ 

Le  tn«iiallii|ii«  aaslre  1  trois  mats  I»  ^SSCAtOKE,  d« 
l,aoo  iMa.,  «aptt.  Doiirdia,  partira  du  tltrH  irrtvoca- 
blenent  In  14  courant. 

S'adretsrr  poor  fret  et  pnanage  , 

A  Paris,  i  H.  C.  CONHIEH,  44,  nt  J{0lntUit-if- 
Vletoirc^  ; 

AiiHâvre,  à.M.LAMOISSi;  «t  »  MM.  lÉ.  •(  L.  Cor  et  C 

PARFUMS  ORISMTAUX. 

UlT  DE  TllOl'IE  iKSî?r"fet"^''^ 
ÏI^'.4IGRE  ÊtimiE^  léT'JSWTil^* 

frcs  ei.  rou-si^iiis  fie  |i  liKiiic.  III,  passaca  da  Cai'e, 
«randc  «al.ir  p  J^l  i.— GlUlS,  MÎTAII,,  lîXIM)RtATiO!1, 

*Rix  niîoi  irsT 


M  BAMno.  I  (r.  Infaillible. 

trois  joiirs,  s.  cupahu,  mal. 
et  elliiî  Inni  l«s  ph.  eip. 


?i  t  Ji>  tnnsorifi 

XLXfi'iéiit  îV 
aoc.  l'Ii.,  I.  nanilmleAii.  !<', 


MEDICALE 


iJANFRANClSCO 


Le  inai^nilUiuo  navire  h  (riti 
I,.»!»!   tim.,  tipil.  Giiulin    - 
|. rotin  in. 

S'ailri'Sstr,  pour  fr.  t^rf^-pjisiwcc  : 

A  l'.nris,  à  M.  C.  CO.MBIKR,  44,  rue 
Vlciw'nij 

An  H«Trs,  &  MM.  LAMOI«M>«  «t  A  M 


CAlIt-bRiNlF.). 

mits  II?  FRMtlÙHF:,  d« 
Itarlif,-)  du     IMvu>  lia  mai 


rnATsancLLD      

rtiu  Moriim;(ftii>,  2>>,  rt'i'.)-  U'.ii'cIm ■  Vîlleiiea*e,  M.-^ 
Ooniultil.— !  I(aini.ic.  «^iiV-.ns  nies  et  metnei  Rnittét«|S. 

WCHiliCillVl?  ''"i"^'"*'  piépaiallor^  coUftrè  It*  éMile- 
llillUulIlL  ni«r't'<  I  iicit-ns  el^r^  ns,  «w'cèa  étrtnin, 


lèu  Saiul-flonoi^, 


Î5J.— Fnrinu.'c  iféptiiée. 


Nolic  f>9ine dcs- 


A»T  e-ic|»*»*  A«ssi  ytti* 
(Il  iiif;.  <ia'«m  wuLiMi,  appris  seul, 

e4  NiOiiM  triiii  tiStii:<,  par  u  iiiOihodii  de  M.  Cb.  to«6tm. 
I  vol  iu-»2  L'S  fisiir^— Knvoyer/raiifd  un  Imaduposie 
i  Al.  Toriilsiir , '.î  !,  f nn  il*  Si  lur,  il'  l'arii.  On  réfOit  framo 

4ri0lVii<"i!<!,//  ■ 

iiiÊOMiTîrasëw 

.  tllin  MEliKf'IN.,  \iHf  A«siisli!  SAVABSAv,  docteur  ta 
'  litf^iccino,  nmiiiSiin  do  la  hociAM  du  Médccae  du  Man'Hi 

I  fUiri  d'un  MPHrollil':  suriM  Iraitciiiént  d^.^  iHaladiCs  du 
a  peau  par  le  siilfum  A.-  rli  ;u<  en  iïielliwt  dabati  p<u- 
lif  <)e  ]a;(nam.-*nni«h.  griUid  ip-ia,i>rln  {.M 
:i  «p«  i  là  Lm-âlrîe  sbdétihra,  «pli 


11 


|.«^||Mij^:]N'l!24. 


Tr'.i'ABnMiirns.  i- 

Trti  .  Moit. .  «  >  •   I  9  'f.   \ 

-i         s «f. 

»  I. 


Lrt  lot|rei  non  kffujKUM 


AVIS. 

La  DÉMOCRATIE  PACIFIQUE  reçoit  dans  se^lbureaux,  à  parfr  d'aïQburd'hui,  des  abonnements  d'un  moûB  au  prix  de 
2  fk«noB  pour  Paris^et  la  Banlieue. 

Ces  idwmiéttldnts  ptortiront  des  1'' et  16  de  obaque  moi9.   .       i  / 

Un  service  d'abonnements  à  la  semaine,  au  prix  de  60  centimes,  va  être  orgatifsé:  tlous  donnerons  ^.injgiyif^pUilfflAt  [les 
adr^^snes  des  bureaux-sucéursales  où  seront  reçus  des  abonnements. 


PIUUS,  •  MAI. 
AaaeMiMée  uatlouAlc. 

L'Asatiublée  a  terminé  aujourd'hui  le  budget 
ie  Ut  marine,  «t  entamé  celui  des  travaux  pu- 
blies; 

•  La  Béante  n'a  présenté  d'autrQ  intérêt  que  ce- 
lui éflhrt  par  un  discours  de  M.  Nadaud.  Ce  re- 
prisentant  socialiste  réclam»it  )•  rétablisie- 
meat  de  divers  travaux  publics  supprimés  ou  a- 
m»indrû|  par  la  Commipion. 

Il  a  dit  avec  beaucoup  de  sens  'que  crnt,  mil- 
lions de  travau;^  publics  dépensés  dans  Paris  i-t 
dans  1m  grandas  villes,  feraient  beaucoup  plus 
pour'it  séeu|1té  publique  et  le  rétablissement  de 
ta  ttmflaiaeftque  eent  millions  perdus  i  entretenir 
dans  huris  cent  mille  hommes  de  troupes. 

VàtaeventM.  Benoistd'Azy  est-il  venu  lui  ré- 
pliiTuar  que  lui  aussi  aimait  les  ouvriers. 

Ce  n'est  pas  tout  de  les  aimer  ;  il  ne  faut  pas 
las  simer  comtue  des  inférfeurs  (}u'on  protège, 
mais  bien  comme  des  frères,  des  égaux  ;,  il  faut, 
avant  de  parler  de  son  amour  pour  eux,  recon- 
naltf*  leurs  droits,  taus  leurs  droits. 

VÀinéiiient  a-f-il  dit  qu'il  désirait  les  secourir 
«(  a-t-il  énoncé  le  vceu  de  voif  le  gouvernement 
sa  consolider.  De  quel  gouvernement  M.  Benoist 
d'Aiy,^du  moins  le  parti  légitimiste  dont  il  est 
un  des  membre^,  entend-il  parler?  Est-cn  du 
gouYtmeroent  républicain  ?  Alors  pourquoi  ce 
parti  et  les  autres  fractions  du  part|  de  l'ordre 
ne  songant-ils  sans  cesse  qu'a  renverser  la  Cons- 
titution T  Pourquoi  leum  menées  empéchent-clles 
la  sécurité  de  se  rétablir  et  la  Répubhque  de  se 
eiHuelidert  Pourquoi  ces  haines  sauvages  qui 
s'axhâUnt  sans  cessa  de  la  bouche  des  prétendus 

•  modérés  et  se  propagent  hors  du  cercle  de  la  po- 
litique, jusque  dans  les  relations  privées  et  dans 
\h  Ttlations  commerciales  ? 

La  sécurité!  mais  ce  sont  les  royalistes  qui  ta 
troublant  sans  ceïse  en  attaquant  chaque  jour  la 
'  République,  en  menaçant  le  peuple  dans  ses  droits. 
Tout  eonunonçait  à  se  rasseoir,  et  parce  qu'il  plaît 
aux  ennemis  de  notre  gouvernement  d'étouiTer  le 
suffrage  universel,  tout  va  être  remis  en  ques- 
tion. Kt  dans  leurs  plaintes  hypocrites,  ils  se  plai- 
gnent du  défaut  de  sécurité,  ils  se  plaignent  (|ue. 
itf  affaires  ne  peuvent  aller  ! 

Ah!"  ^mmerçants   et    bourgeois,  ouvrez  les 


yeux,  et  discernez  enfin  quels  sont  vos  véritables 
ennemis,  de  ceux-là  qui  ne  demandent  que  te  dé- 
veloppement régulier  et  pacifique  des  principes 
au  nom  desquels  "s'est  faite  notre  grande  révolu- 
tion de  1789,  ou  bien  de  ces  éternels  artisans 
d'intrigues,  pour  qui  toute  annc  a  été  bonne  de- 
puis soixante  ans  pour  combattre  cette  révolu- 
tion, jusqu'à»  jésuitisme,  jusqu  à  la  guerre  civile 
et  l'invasion  étrangère. 

Nous  remercions  M.  Nudaud  d'avoir  courageu- 
sement élevé  la  voix  en-  faveur  du  travail  dans 
cette  enceinte  oii  s'agitent  les  intrigues  rétrogra- 
des. Le  travail,  là  est  la  grande  question,  ctcom^. 
prie  l'u  fort  bien  dit  l'orateur  socialiste,  M.  Baro-  ' 
elle  et  M.  Rouhcr  n'y  entendent  rien  de  plus  que 
MM.  Hébert  et  Diichàtel.  Que  de  temps  nous  font 
perdre  les  menées  royalistes,  et  tous  ces  gens  tou- 
jours «  au  char  du  progrès  attelés  par  derrière,  » 
comme  disairfeu  M.  Viennct,  avant  qu'il  s'ac- 
crocliàt  à  son  tour  à  la  queue  des  retardataires  ! 


C'est  &  la  plume  de  M.  Btroclie  qu'est  dû  l'exposé 
des  motirs  qui  précède  le  hmeux  projet  de  loi  sur 
la  réfurme  électorale  ;  celte  pièce  a  été  communi- 
quée ce  matin  par  son  auteur  à  ses  collègoes  dans 
le  conseil  des  ministres. 

Trois  membres  du  cabinet  se'  sont,  dit-on,  pro- 
noncés contre  les  pensées  qui  y  sont  contenues,  et 
on  t  pu  croire  no  moment  que  de  celte  scission  ré- 
snReriit  une  modiGcation  ministérielle  ;  même  avant 
cet  incident,  on  snppoiait  que  lu  président  de  la  Ré- 
ptiblique  n'était  pas  éloigiio  de  faire  subir  quel(|ues 
nangerocnts  i  son  cabinet. 

M,  de  Persign'y,  qui  devait  partir  pour  Berlin,  a 
retardé  sen  voyage  sUr  les  ordres  du  président,  ce 
qui  serait  de  nature  à  faire  croire  que  cet  aller  ego 
de  M.  Louis  Bonaparte' prendrait  un  porlefeuille 
dans  le  nooveau  ministère.  Si,  du  reste,  le  projet  de 
loi  sur  Ici  réformes  iV  introduire  dans  la  loi  élccto- 
Piile  <^tait  rejeté,  presque  tout  le  cabinet  se  retirerait, 
il  l'exception  de  M.M.  Fould  et  "■ 


dent  tient  en  liante  .estime. 


Roulier  que  le  prési- 

lEs     '       ■ 


Zslaftltf.) 


Violation  respectueuse. 

Depuis  quelque  temps,  les  journaux  protégés 

!»ar  la  police  nous  offrent  un  spectacle  qui  serait 
brt  plaisant  s'il  s'agissait  de  moins  graves  inté- 
rêts. On  les  voit  rôdant  autour  de  la  Constitu- 
tion, explorant  les  brèches  au'elle  peut  offrir 
tourmentant  les  textes  afin  d  en  faire  sortir 


un 


sens  opposé  à  celui  qu'ont  voulu  y  mettre  les 
législateurs.  Ils  s'enteiident  surtout  merveilleu- 
sement à  tirer  parti  des  silences  de  cette  loi  fon- 
damentale. Un  silence  de  la  Constitution  est  aus- 
si éloquent  pour  eux,  que  les  fameuses  lignes  de 
points  dans  les  chansons  de  Réranger  l'étaient, 
sous  la  restauration,  pour  les  Vatimesnil  et  au- 
tres procureurs  du  rpi,'^evenu8  aujourd'hui  lé- 
gislateurs de  la  République.  La  Gazette  de  Fran- 
ce, \t  Journal  des  Débats,  le  Pays  m  signalent 
surtout  dans  cet  art  d'exploiter  les  silences  de  la 
Constitution. 

A  les  entendre,  la  Constitution,  dans  ce  qu'elle 
ne  dit  pas,  serait  beaucoup  plus  éloquente  que 
dins  ce  qu'elle  dit.  Elle  n'a  p.'\s  Jétenniné  les 
conditions  auxquelles  on  devient  citoyen  français, 
donc  lu  loi  à  intervenir  peut  se  donner  libre  car- 
rière à  cet  égard.  Elle  peut  priver  du  titre  de 
Français  tous  ceux  qui  ont  voté  pour  les  candi- 
dats démocratiques  3  elle  peut  ôter  le  droit  de 
citoyen  à  Pari?  tout  entier,  par  exemple,  au  dé- 
partement de  Saône-et-Loire,  qui  ont  si  mal  mé- 
rité de  la  réaction.  On  peut  même  enlever  ce  ti- 
tre à  la  moitié  de  la  France.  La  Constitution  ne 
sera  pas  violée.  Elle  dit  que  tous  les  citoyens 
français  ont  le  droit  de  voter.  Du  moment  qu'en 
n'est  pas  citoyen  français,  on  n'a  rien  à  récla- 
merr  ' 

Nous,  violer  la  Constitution  !  s'écrie  le  Pays,  fi 
donc  !  Noua  voulons  renouveler  tout  simplement, 
pour  la  loi  électorale,  ce  qui  a  été  fait  lors  de 
l'expédition  de  Rome  («iV).  L  interprétation  est  tou- 
jours permise,  /té former  une  loi  ce  n'est  pas  ta 
violer,  réduire  d'un  tiers  le  noiiibre  dos  élec- 
teurs, ce  n'est  pus  porl<'r  atieinte  au  suffrage  uni- 
versel, au  contraire. 

Le  /'«y.»  voudrait,  par  e.veiuple,  qu'on  ne  put 
voter  qu'à  2.%  tuis.  U  est  évident  que  ce  n'est  pas 
là  violer  la  Constitution,  qui  veut  que  ce  droit 
s'exerce  à  21  ans  ;  —  ce  n  est  que  la  réformer. — 
Il  voudrait  encore  nii  domicile  de  trois  années 
dans  la  commune,  domicile  prouvé  par  l'inscrip- 
tion au  registre  des  contributions.  11  est  évident 
encore  que  ce  n'est  pas  violer  davantage  la  Cons- 
titution, qui  n'admet  pas  qu'aucun  cens  puisse 
être  exigé  des  électeurs  ;  —  ce  n'est  que  la  réfor- 
mer. , 

Nous  éprouvons  quelque  honte  à  rappejei^qu'il 
fait  jour  en  plein  midi  ;  mais  nous  devons  cons- 
tater à  la  fois  «ît  la  pauvreté  des  arguments  dé- 


layés en  longues  colonnes  par  les  ennemis  hypo- 
crites de  la  République,  et  le  respect  que  la  Ré- 
publique leur  inspire  malgré  eux,  puisqu'ils  dé^, 
clarent  tous,  même  les  légitimistes,  qu'il  est  ih- 
dispensable  dé  se  tenir  dans  les  limites  de  la  Côh»; 
titotion.  \^^ .    -^ 

Cependant  les  feuilles  de  la  légitimité  (ont  leurs 
réserves.  Il  laut  supprimer  le  suffrage  universel', 
mais  il  faut  soigneusement  en  conserver  le  nom. 
11  ne  faut  pas  croire  non  plus  que,  cela  fait,  tout 
sera  fini.  «  La  loi  des  cent  écus  n'a  pas  sauvé  la 
ResUur»ti«n-j  dit  l'0/jinion  publique,  les  éle<;- 
teurs  à  200  francs  n'ont  pas  sauvé  Louis-Philip- 
pe; la  loi  nouvelle,  infiniment  moins  restrictive, 
n'empêchera  pas  ce  que  ces  lois  n'ont  pas  empê- 
ché. Ce  qui  peut  seul  sauver  la  société,  c'est  la  res- 
tauration de  Henri  V.  Les  rostrictions  apportées 
à  la  loi  électorale  ne  doivent  être  considérée»  que 
comme  un  acheminement  vers  ce  but  suprême,  u 

C'est  aussi  l'avis  de  l'union.  La  feuille  légiti- 
miste a  découvert,  à  la  fête  de  samedi,  que  le  peu- 
ple parisien  est  doux,  calme,  pli,  qu'il  a  bonne 
envie  d'être  heureux  ;  d'où  eUe  a  naturellement 
conclu  que  ce  qui  lui  manque,  c'est  un  gouver- 
nement qui  ne  se  contente  pas  de  l'administrer; 
mais  qui  le  gouverne,  et  mette  ordre  à  cet  air 
doux;  calme  et  poli ,  si  fort  en  contraste  avec  le 
ton  hargneux,  épileptique  et  grossier  des  honnê- 
tes gens  du  parti  royaliste.  / 

U'Aisemllée  nationale  et  la  Patrie  y  mettent 
moinrdc  ménagements.  Il  n'y  a  plu»  de  républi- 
cains en  France,  s'é(^iel',4MeOTWw,— la  preuve 
c'est  que  le  fO  mars  et  le  28  avril,  les  candidats 
modérés  ont  obtenu  une  immense  majorité  sur  les 
républicains  à  Paris,  dans  le  département  de 
Saône-et-Loire,  et  ailleurs  ;  —  il  faut  en  finir  a- 
vcc  la  République! 

Ce  n'est  pas  que  l'honnête  journal  veuille  ren- 
versci"  le  gouvcriiemeiit  : 

Nous  no  invclioiis  pas,  s'écrie-t-il.  l'agitation,  la 
révolte  ooiitic  le  «ouvernement  rfubli;  mai»  nous 
demandons  avec  iiisUnee  le  changement  de  noU-* 
constitution et,  par  conséquent,  d«  la  forme  mê- 
me du  gonveriiement  «{uo  cette  conslituiioiJ  traduit. 

Ainsi  donc,  pas  de  scrupules  déplaeés  !  la  léira- 
lité,  qui  8  en  soucie  î 

.Mieux  vaut  aller  droit  à  une  waiide  organisation 
électorale;  f^Ues-la  dans  ou  en  dehort  de  Fa  Cousti- 
lution,  1"  France  ne  s'en  inquiète  guère,  iwurvu 
que  la  société  soil  sauvée.  . 


«a 
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THÉÂTRES. 


GAuT^.  Vautrin,  drame  en  S  actes,  dç  M.'  dé  Bal- 
zac. —  AMBIOV-ComiQUE.  Les  Chéoalïers  du 
LatuquenH,  mélodrame  en  S  actes  et  iO  tableaux, 
avec  prologue,  do  MM.  Granger  et  de  Montépin. 
— MONTANSIKI.  traversin  et  Couverture,  parodie 
en  4  tlllrtwnix,  de  MM.  Varin  et  Labiche. 

Vaotkin.  Le  type  sombre  d«  Vautrin  a  reparu  sur 
là  scène  dont  la  susceptibilité  royale  l*avait  jadis 
«lilé.  C'est  une  des  iiinombrabley  Dcures  de  la  comé- 
die A^MMAie ,  ce  grand  leuvre  de  M.  de  Balzqc,  qui 
y  tratéillë  depuis  20  ans,  sans  avoir  pu  encore  for- 
nttlar  duiis  aucune  de  ses  parties  une  aflirmatioii 
positive  et  une  conclusion. 

Personne  n'a  plus  rudement  Qdgellé  les  mœurs  de 
notre  temps  que  cet  illustre  Tomaneier.  Personne  n'a 
wiest  qao  c«  bsnii  chun>*té  de  l'iinn  liuroainc,  ana- 
lytrtWsfoQrberils.ilospeUtassiBSr  les  U#elés  et  les 
égMsmes  Miis  NIn  de  c*  slèîrie  morf^é,  f\tici  fata- 


lement sur  les  confins  de  deux  mondes.  Nul  n'a 
mieux  expliqué  les  malaises  de  cette  société  mixte 
s'accroclianl  aux  traditions  mortes  qu'elle  parodie 
de  bonne  foi,  et  aspirant  déjà  les  brises  do  la  terre 
promise  dont  les  .menteurs  vigoureuses  l'attirent  et 
reffraient  tour  à  tour. 

Balzac  est  le  représentant  parfait  de  cette  époqiut 
de  transition  providentiellement  dotée  d'un  esprit  de 
critique  que  rien  n'urrfite.  Il  va  détruisant  sans  pitié 
la  foi  des  vieilles  reliques,  fouillant  sans  miséricorde 
les  racines  de  tous  les  arbres  fétiches,  dédorant  tous 
les  lambris  qui  abritaient  nos  pères,  rebadigeuiinaiit 
tous  les  vieux  temples,  arrachant  tous  les  masques. 
L'auteur  de  Vautrjnesl  un  des  scliismatiques  les  plus 
intrépides  des  religions  du  passé.  C'est  un  des  plus 
infatiRables  profanateurs  des  ex-lieux  saints  ;  et  ce|)en- 
dant  n  conclut  presque  toujours  au  respect  des  ido- 
les qu'il  abat<  les  dernières  pages  4e  ses  livres  sont 
toujours  uii  mariage  de  raison  avec  les  idées  qu'il  a 
raillées. 

-  A  de  rares  intervalles,  on  rencontre  chez  lui  des 
velléités  de  progrès,  mais  si  vagues,  si  fugitives,  si 
bien  enveloppées  ùe  ces  bandelettes  opaques,  que  les 

Profanes  nomment  tarlines,  qu'on  ne  peut  les  prcn- 
re  au  sérieux.  Mais  peu  importe.  Quel  homme  de 
fénio  ajamais  été  complet  ;  c'est  beaucoup  déjà  que 
'être  homme  de  génie  à  quelque  titre,  et  nul  ne 
pense  à  nier  que  Balzac  en  soit  nn.  C'est  le  Veltnire' 
des  mœurs  intimes. 

;  Le  zèle  quisliniiiiait  le  philosophe  du  dix-liuitiè- 
mo  siècle  «  attaquer  à* outrance  les  grandes  iniqui- 
tés- sociales,  Balzac  l'a  employé  à  sicÂialer  Jes  ini- 
SUités  familiales,  les  angoisses  de  l'intérieur,  les 
espotismes  dn  loyer.  Co  bon  sons  impitoyable  et 
cet  esprit  largement  surcastfqne  qui  ont  servi  su 
^rtiier  à  sajter  Ms  bases  supérieures  de  la  vléilto 
civilisation,  loWcond  les  a  dressés,  en  tatlertc  con- 


tre le^isères  de  nos  relations  de  chaque  jour. 

Oirtoit  rendre  il  Qalzaç  cette  justice  qu'il  a  mis 
piiissanimeNt  en  saillie  l'antagonisme  forcé  et  la  col- 
lision des  intérêts  qui  se  rencontrent  chez  nous,  à 
tous  les  degrés  de  fortune,  à  tous  lea  àgesde  TjrvW 
Ici,  un  pèse  Grandet  dont  l'avarice  brise  lavcJ  una- 
plomb  merveilleux  d<i  vérité  le  bonheur  de  son  «ni- 
que uiirant  ;  là,  des  héritiers  acharnés  Icâ  uns  contre 
les  autres  réunissent  leur  jalousie  do  chacals  colla- 
léi'aux  contre  une  faible  jeune  tille,  Ursule  Mrouet. 
Pui.s  c'«st  le  père  Séehard  volant  son  fils  en  vrai 
juif  et  le  vouant  à  la  misère,  «n  livrant  le  secret  dc.-i 
veilles  du  jeune  inventeur  à.  des  rivaux  qui  ont  mit, 
un  prix  à  cette  infamie  paternelle  ;  c'est  le  père  Go- 
riet  dépouillé  par  ses  propre.»;  filles. 

D-ans  Un  'jr(Ukl  Homine  de  provitue,  uîi-  jeune 
poète  ne  parvient  qs'en  se  dégradant.  Le  Lu*  rfons 
la  Vallée  nous  présentn  une  femme  richement 
douée,  se  consymant  lentement  pour  rester  fi- 
dèle à  un  égoïste  vulgiire,  et  doutant,  quand 
la  mort  arrive,  si  elle  n'a  pas  eu  tort  de  sacrifier 
son  bonheur  à  ce  que  )o  monde  nomme  vertu.  Et 
au  milieu  de  tout  cela  pasiiont  devant  les  yeux  :  des 
usuriers  eiiricliis,  des  travailleurs  spoliés,  des  roués 
triomphants,  des  couples  qui  maudissent  *  la  'jliaîne 
par  laauelle  ils  sont  rivés  l'un  à  l'âufl-e  à  perpé- 
tuité, des  hommes  de  génie  devenus  Tous  dans  la 
Bxité  de  leurs  contemplations,.etc. 

Et  toujours,  et  partout,  il  raan(iiio  une  con- 
clusion. , 

Certes,  à  notre  époque,  jl  n'e.^t  plus  permist  de 
s'en  tenir  au  doute  de  Montaigne  ;  demandez  fU: 
Thiers,  qui  est  bravement^ Tëlôïirné  aux  supersti- 
tions du  nioyeii  -âge.  8n  avant  ou  eir  arrière  !  il  Iç 
faut. 

Après  4e8  grandes,  élapus  fri^cliies  pac  l'hunia- 
nité,'  oh  ne  peut  phn  répéter  encore  quaia  douleur 


et  le  sacriOce  sont  les  lois  générales  de  l'humanilS 
(jue  les  passions  sont  funeslos,  que  l'homme  n.iU 
-mécliant.  .M.  de  Balzac  est  trop  fort  d'aillears  pmir 
s  on  tenir  a  cw  Icniincs  vulgaires  et  vieiUics.  La  (IsL 
la  plus  naturelle  de  ce  manque  de  conclusion  danlses 
œuvres,  u  est  U  pas  da.i»  ce  fait  qu'il  a  entrev^la  |u- 
^«Jièru  trop  longtemps  après  s'être  mis  à  l'œuvre  et 
qu  II  craint  de  démentir  son  passé?  Pauvre  raison  ' 
Eu  tout  cas,  nous  le  répétons,  il  s'est  montré  uii 
des  plus  rudes  adversaires  des  vieilles  sociétés 
Après  les  coups  portés  par  de  tels  hommes,  bien  a- 
vougle»  ceux  qui  chcrelieraienl  à  restaurer  les  an  ' 
«ennes  croyance^  Après  de  tels  travaux  de  démo- 
lition, insensés  raille  fois  ceux  qui  demandent  la 
Taisoii  «ietre  de  la  foi  nouvelle,  lopportuniié des 
réédilicatioiis  sociales  !  -    " 


mai 
qui 


Vautrin  est  donc  un  des  lyiws.  do  la  cojnédie  hu- 
ïiiie  de   M.  de  Balzac;   type  puissant, "énergique 
Il  cherche  a.se  réhabiliter  en  face  de  sa  consèien 
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ce,  en  faisant,  par  tous  les  moyens  possibles  le  (^«n 
heur  dcflaouj  de  Frescas,  qu'fla  trouv?4,'a„do?"ê 
sur  un  cheraui  aux  caprices  de  la  Phï^Èenrn  r^ 
Vaulri.1  du^ic  est  une  copie  affaM  de  cehU 
qui  appfla  l  dans  plusieurs  séries  de  l'interminablô 
roman  C'était  un  grand  honijne  qgela  soSSu 
iolé  fatalement  sur  la  route  dû  crime  •  an  ili<âir„  1 
iaGaielé,  c'est  un  «aiflard  lnfi7mènt  ri  é  SaS 
^res  adroitement  parti  de  ce  qu'on  lui  répond  eiX 
co.qu',1  a  entendu  ;  c'est  une  sorte  de  ttrl^Ma! 
«»'r«  sérieux,  avec  iiiic  nuance  de  Wmords  et  dé 
senliraentahté.  ■ouiuiu5  n  «e 

ll£y  prend  du  reste,  abomiiiablemeïit  mal  nour 
i"  ^"li-  ""«"«?"«es,  de  tint  de  liouteuses  fourbe- 
-ue  uui  (4  auMhairoï  volaure  ou  «Massina.  Jîu»  c« 


J 


Iji^jt,  jouruaux  auiis  (1«  Charles  X,nes'ex^ii- 
uuueui  pa&  autrement  là  veille  '%s  fiûôiieusei  ôi^ 
donnancet. 

Pour  que  le  lajipiocheuient  soit  plus  complet,. 
['Orc/re  fdit  entendre  le  cri  inélàtliC(C^|||tic  îles  ^- 
iut*  eu  LH3().  il  prouve  très  Men  M^'lx  l'uipeute 
prorogatioji  du  pouvoir  présidentié)  aiuèfteraït 
une  révolution. 

l'roloRger  ks  pouvoir»  du  prl^tflju  et  do  TA» 
Nomblée,  ce  n'est  point  donuuruti«  mu(ion,c'eK( 
l'ajoarner;  ce  n'est  point  remédier  4li,fl«l,  c'u^t  J'4- 
tendri!  à  un  plus  graud  nombre  d'afiiraeg;  cu^  me 
aux  unpaiiujibi);  •,  Au  lieu  du  deitji  aiM,  c'e^l  ujiç<wu 
dix  ans  (|a«  vous  avez  2i  atténoré;  »  *(*6sl  «ITre  aux. 
Miétonleuls  :  «  Ce  n'eSt  potut  deux  ans,  c'est  il+x 
ans  encore  que  VttiisaveE  A  .souffrir.  »  , 

Demander  aux  uns  et  ttux  tkUU^  de  sup^iurtt^r  un 
provisoire  ^ùù  yn$,  (t'e8l;4p^pj(j^ldur  demuuder  une 
piitience   inMlnie?  Dix  ans  encore  d'fAoe'rtiftîdi'M,  ' 
.du  doutes,  d'anxiétés  !  Mais  c'««l  éternel  ! 

Et  puis,  une  penstW  leur  viendra  naturtillement, 
<''cst  ruile-ci  :  «  Le.s  dix  anilée.s  qu'on  liuus  deuiau- 
d«,  révolues,  qui  répund  qu'on  no  nous  eu  iltmiau- 
deia  |ia.s  dix  autres?  N'aura -t-on  pas  alors  puur  ii|i- 
pu^er  cette  iirélention,  des  raisons, qui  purallruiit 
d'atilaut  meilleures  i(u'ou  «ara  plus  solideuieut  éta- 
bli? On  dit  déjà  aujourd'hui' :  Cette  mesure  serait 
utile  ;  dans  dix  ans,  on  dira  :  Cetie  mesure  est  nê- 
etssaire.  Que  ne  prouve-t-on  pas,  quand  ou  est  le 
plus  fortî 

D*lin  aiiïre  çîné,  lèelpitlia  feront  ufif  rétékldu  : 
c'est  qu'une  solution  donnée  |)ar  de'.>  pouveirs  in- 
copipélenLs  n'en  est  pas  une;  c'est  qu'une  décision 
prise  en  dehors  de  U  Constitution,  n'obli^je  per- 
•onue. 

V/Ùixlre  conclut  ainsi  : 

Attendre  le  moment  (Ixé  par  \a  Con.slilntiou  pour 
que  la  Franru  maniteste  sa  volonté  souveraine,  clitT- 
M)«r  les  moyens  de  rendre  la  nianilVstation  de  sa  v^ 
toute  siueère,  voilà  notre  devoir. 

Nous  signalons  à  M.  Cartier  cette  atliludo  du 
journal  de  M.  0.  Barrot.  QuâlJd  on  n  ces  scrupiiT 
les  de  légalité,  on  n'a  plus  droit  A  la  protection 
de  la  police.  Nous  espérons  que  VOrdre  sera  dé- 
semiais  mis  en  interdit,  tout  aussi  bien  que  la 
Patrie,  VEvènenumt,  le  ifiècle,  le  Crédit  et  au- 
tres Journaux  anarehiqufrs  et  amis  des  lois. 


sKllanl  aveu  le  peuple,  ils  empêcheront  lu  lutte  à 
nmrt  fentntles  iletix  classes  que  tous  le«  a«t«s,  tou- 
tes les  purules  des  conservateurs  ont  jusqu'ici  aggra- 
vée et  itrocùqàée . 


Le  Moniteur  publie  ce  niatiH  un  i-écit  assez  é- 
tendu  d«  la  fétc  de  samedi  ,  dans  lequel  on  a 
trouvé  le  moyen  de  ne  pas  pron<lncpr  le  mot  de 
Hépublique. 


Le  Swt  du  ]"  mai  juge  anisi  l'élection  d'Ku- 
gèue  Sue  : 

L'élection  de  .M.  Eugène  Sue,  dit  Ir  iiremièPe  de 
4'es  reuiUe^',  sera  un  avertissement  pour  les  conspi- 
rateurs royalistes,  malheureusement  bien  aveugles. 
Kemarquuns  ici  que  les  Franvais,  cl  s-urtout  les  l'a- 
risicus,  sont,  do.  toutes  les  races  de  la  clirclienlé, 
celle  iicnt-êli»'  (lui  so\i(Tre  depuis  le  plus  hin^lenips. 
Pendant  IH  iiii<  ils  ont  toléré  le  nuiuvais  j.'ciuverne- 
nient  d'un  prince  élevé  piir  eux  iiniqneinent  potu- 
lestniliir  et  pour  tomlri!  30,000,000  de  ses  hicnfai- 
iHurs...  fc:ii  178!»,  eu  ISaOel  en  I81X,  ils  no  se  sont 
levés  qu'à  la  dernière  extrémité,  pour  se  déliariasser 
de  la  doiniiiation  intoléraulc  de  leurs  inii'icsseurs. 
Voilà  ponrlant  les  liounnes  ù  qui  rmi  refuse  la  verlii 
de  la  iialifutc,  voili  cuux  contre  qui  les  ;ip(f1o.i.'isl(S 
de  l'al'soliilisnic  et  les  ultra- conservateurs  cl  ic:u- 
lionnaiios  iiiniplotlêiit  atidariftn-menl.  11  l.uil  ispé- 
ler  qu'avaut  qu'il  soit  trop  lanl,  ils  iiii|)rcuilionli|iie 
l'éiiernie,  puisée  dans  l'espérance,  )icnl  niellic  au 
•dé(i  liiule  (ipposiliiin,  .soit  (l'aMla^ouisl(■,-  dcclaics, 
roil  de  conspirateurs  oCcultes. 

Voici  l'avis  du  Vailyi.\eirs  : 

Il  n'y  a  évidynunent  qu'une  seule  csiiéraiitc  de 
voir  la  paix  cl  un  gonvernenient  ié|.:ulicr  s'élalilii  en 
Fraiire,  cl  d'éviter  la  guerre  civile:  il  faut  ipu!  les 
classes  1,1  s  prciiTii'liiin  s  cl  des  iiotaliilités  accBiilenl 
U  Héiiuli.iipie  siiicèrcHicnl;  U  f'Ud  ctsi.rr  di'  l'arUir 
rlilf  cons/iircr  ciiulre  elle,  et  d'cmiifoycr  la  l'olice  ci 
iiisultn'W  [uii)lic,  à  hàillomier  la  iiresse.  Qm!  Louis- 
NajinlciHi  lt<Mi:ipai-le  cl  sa  majorité  restent  donc  liùè- 
les  :iii  siTUM'ii!  ijii'ils  nii^prctc  à  la  Conslilnliiiii  ré- 
publicaine. Lu  faisant  cmjse  coininune  et  eu  se  coii- 


ilcoiwomie  pollii|uè  de  lt:J|<biQtioii. 

Lalpilrtc,  dans  ton  numéro  d'ftvarit-l^r,  qui 
avait  l^sé  inupci^a  à  nos  yeqx,  a  Ambli,  à 
l'encontoPc  des  erreurs  e(  des  itvéjugét  iu  Socia- 
lisniej^Mp  véritaUikÂriHtipes  ^j^igi^ie  socitùe 
en  iiwlP'e  de  cmpatidD'  des  jpitiduke  «ntrç  te 

projJwîlu'etJflililê&miukeUl^      .»;»„.. 

Cet  organe  des  Banquiers  s  élève  avec  toute 
l'autorité  de  la  science  contre  les  esprits  ussez 
sots  et  assez  mécha'nts  0our  prétiBIiurè  qQc  les 
producteurs  et  les  co<ts^miat|^rs  ont  tout'  in- 
térêt ii  ce  que  des  fiMertftédiaii^s  rfe  fpéculenl 
Eas  sur  leurs  besoins,  et  n'achètent  pas  h  la 
àisse  G  friàftcs  ce  qui  en  vaut  12,  pour  revendre 
à  la  iiaiissi-  12  francs  ce  qui  leur  en  a  coûté  U. 
Appeler  une  telle  opération  spéculation,  fi^ra- 
sitisiue,  agiotage,  vol  coniiuercial,  c'est  le  com- 
l)le  de  l'infaoÙQ,  de  l'a^rration  huniaipcj  c'est 
lô  renvorsemeht  de  toUTes  les  notions  du  juste  et 
du  vrai. 

Au  contraire,  le  comble  de  la  vérité,  de  la  jus- 
tice, de  l'Aconomie  et  de  lu  simplilication  de  res- 
sorts» Viiiai  Ad  là  meilleure  société  pour  les 
producteurs  et  les  conso-iimatëïlis,  c'est  iju'il  s'é- 
lève entré  eux  le  plus  grandnotnbre possible  d' in- 
termédiaires, de  gens  intéressés  à  rançonner  la 
circulation  et  la  niunutçntiou  des  deorées,  i  ga- 
gner ù  la  fois  sur  celui  qui  récolte  ot  sur  celui 
qui  con.''OinrMe.  Ces  iiiferniédiaires,  dit  In  Patiie, 
sont  lie  vérifaùlex  inalrumviils  de  lu  l'ruvidence. 
Plus  celte  série  d'industries  eii\i'ciuettousi'S  et 
si)éculatrices  est  nombreuse,  plusViséineut  elles 
mettent  les  inUM'éts  ])apticuliers  de  tu  ptoduction 
en  harmonie  avec  l'iiilérot  };énéial  d<\iu  c,ons<tiii 
uiation.  C'est  te\tuci  : 

Pour  inellrc  le  lile  di-  la  ferpie  k  la  |)orlc(\dn  cuii- 
sumniateiir,  il  faut  lui  donner  uncsAir  de  jit<;oHS  au 
moiiiH  d'une  série  U'iiulu!,triis,  ipii  font  d\intunt 
moins  payer  laurs  services  quelles  sont  p'us  iiom 
breuses,  que  leur  travail  est  plus  divisé,  c'csi-à-dire 
mieux  organisé  et  plus  simple  ;  car  dan;  lu  pips 
^ grand  art  de  la  production,  /implicite 
nomie. 

D'où  la  légitimité  et  futilité  l'e  tous  ceux  qui  soht 
le  chaîne  eutrç  le  récolleur  de  bîé  et  le  mangeur  de 
pain  ;  attentifs  à  tentes  les  osciltatieus  deimarchés; 
achetant  là  oil  h.s  prjx  tléchissent;  courant  vendre 
là  où  la  hausse  se  manifeste;  véritables  instruments 
de  la  l'ruvidence  qui,  dans  son  admiratde  couibinui- 
siin,  a  donné  pour  blimulant  rinlércl  et  a  conçu  les 
lois  de  leur  intérêt  propre  eu  liariuonie  avec  les  be- 
soins de  l'inlérèt  général. 

'  Les  cuinnitrçanis  en  grains  ou  en  ïarines,  les  spé- 
culateurs qui,  e«  Jd/r.p.s-  d' ii^Horimcr  et  d'(Jirulisse- 
m«nr,  ont  été  vlcliines  des  furtiu's  po(>ulaires  et  flé- 
tris .sous  le  nom  d'accapareurs,  dout  l'art  cl  l'inlé- 
rèt consistent  à  acheter  quand  la  inarchaiidise  est  à 
l)a>  prix,  pour  la  reveifir  forcément  sur  le  marche 
quand  les  prix  s'élèvent,  >onl  Joue  i/.'.«  aijenis  indis- 
Itriixables  de  rép'iTtiltun,  de  niveUen\ent  des  fwi.r. 
Plnt:  ils  Kunt  nuinbreu.c  et  af/iwanln  ,  plm  la  di- 
sette rxi.  eiirrii]ti'  et  ;</im  Colimdiinie  relalirr  eut  jiiii- 
duili'. 

I  ;ie  de-  plaie-  île  l'i'jiiicl.ic,  l'i'W  l  ii/uui unie  ijum- 
siere  ./c»  ^ilii.i  cuZ/imw  iioMVuis  i.'i' ('("■Uiioi/i/c  fociu'i . 
P.ir  (|U(llc  f,,l;iliti'  n'a-l-ciii  |iiiiai-'  >i.i1-c  ,i  i  u^cifjncr 

d.aus    je.  iMijlcs   «l    le.  coll'-'.c-  cr     rllUSCS  si  -l;ini|r>, 

[Htiir  (.pit  >c  doniii-  la  peine  diS  nllécliir  ipndqiies 
iiislaiils.  pour  iiiii  n.i  pas  iiilHiêl  ,i  laisser  les  préju- 
gés einpoisuiiucr  l'intclligeiKe  ilu'  iiopulalinus  ! 

Voil.'i  qui  e^t  clair  coiiiriic  Uinjour.  Ceux  qui 
()scr;iient  .souleiiir  eiicuri!  que  les  si)éciil;iteurs, 
les  accapareurs  ont  dcleiininé  des  disettes  raoti- 
ces,  et  ont  éti!"  Jes  premiers  fautenr.s-di'S  malheurs 
publics  de  IKlCi.  son!  des  i,',iloiiiniatnms.  des  liri- 
gaii.ls,  (l(  s  eiiijioi.soiineurs  de  i'upiiMiii. 

tresl  r.ivis  aus.-i  des  co.iiotiiistesila  Jountfil  des 
/A^//n/,>;,(|iii.in!ilj.'ré  la  répuf;iiance  «pie  leiu'  inspi- 
re, discnl-iis.rii. lervciilinn  tic  l'Htat  en  toute  chose, 
il'liesileiil    [>as  i'i  jifùiier  de  louU's  leurs  i'niT('s  la 


mesure  «u  vertu  de  kquelle  la  Banque  va  fuvo- 
riser  l'achat  des  blés  au  inafitiii:  qui  ruioe  aptuel- 
leinent  les  agriculteurs,  et  permettre  aux  spécu- 
lateurs d'en  élever  le  taux  a  leur  iseul  tifofit. 
Il  n'y  a  plus  rt^  à  ubjeçteK à  ccliu^^nous 4|^- , 


ue  nâve 

lumière 

è  des.'cri- 

chose  prd- 

mt   qu^ell^' 

us  ^toiis 

l'iApénence 


r  etliSoii- 


cest 


sii^s  que  l'exp^énce  se  fusse 

midlteureuse  fiociéiill.bo  s'iQstrait 

du  malheur  et  ne  p^resa*  qù'àu 

se|i;  nous. devrons  .Q0i|8idéra|P:  cor 

viiS^titelle  et  sali^t^ve    |\é|eii 

tirér«  de  TM^ration  "«[u'oi^iJip  U 

bornons  8^èw»ent^,%  pri|ie  <. 

rqMn  palpBf^Ics  mbr  le  pefqPe  pr 

sranmateur  tes  dmix  vérité  t  '  i  >.    , 

l'  Que  les  blés,  en  tombant  au  taux  de  t2  fr. 
l'hectolitre,  ne  ruinent  le  fermier  que  parce  que 
lés  l^ux  qui  l'obligont  ^  payer  U  fr.  au  proprié-, 
taire  sont  trop  ^fev^  ;  —  g'où  découlera  la  né- 
cessité d'Miiu  révision  de  ces  baux. 

i"  Que  l'application  du  crédit  aux  blés  A  aux 
farines  étant  restreinte  ii  tjuelques  entrepôts  cré- 
dités par  la  Baiique,  au  heu  de  se  généraliser, 
cemine  nous  le  proposons,  dans  due  comptoirs 
communaux,. dans  des  institutions  de  solidurité 
générale  entre  predueteiir  et  consommateur,  aura 
fait  renchérir  le  prix  dupain  pour  le  consomma- 
teur sans  bénéfices  pour  le  producteur,  et  au  seul 
profit  des  spéculateurs,  accapareurs,  agioteurs  et 
usuriers;  —  d'où  découlera  une  çoudauuiation 
plus  luaipfeste  du  crédit  partiel,  privilégié,  et 
des  intermédiaires  parasites  ;  —  d'où  jaillira  l'ur- 
gence d'institutions  d'échanges  directs  et  de  cré- 
dit démocratique  entre  associ-ition  de  produc- 
teurs et  d«  consommateurs. 

Puisuue  ces  deux  vérités  ne  sont  pus  asaeai  «en- 
sihlrs  dans  l'étpt  actuel  dos  choses,   il   est  très 

Srobahic  qiTelles  seront  évidentes  quand  le  rovji 
e  spéculation  sur  les  farines  aura  \ii'ité  tous  ses 
sinistres  fruits. 


La  Liberli' 


».  Sur  le  seul  do«^te  dAlu  téàfé.ïitn.  utt  rappori 
ï^iî^s"  H!'  .l"i'""uliu  fu^  avril,  If»  onirations  dé 

diie«  Htifcs  C44Ji)|iHiirM 
lots  prêts  à  être  livr 
eiati^ii  de  soie.  » 

il  véritj 
Ivs  a 


Refusées,   et  des  bal» 
bandonnés  au  mar- 


.''•"..Ji*îJ«Wlj'  ; 

Il  csp«raien[qjue 
ds  U%  pnx  'une 
ont  été  trompés 
ca^muMlesodtns 
les  à  la  fabrique  de  Lyon. 
1  Constitutiênnet  et  de  liien 
ul  et  i^  frqmmtr  J^».  JnÂes 
les  amii  de  Torare.  Malgré 
leurs  iris,  ils  n'ont  pas  pu  faire  baisser  la  rente  de 
plus  d'au  Ti^Ae  àùod^ssèiii  kdn  iburs  auquel  ils  es- 
comptaient follement,  lu  "ii  trvril,  l'élection  de  M. 
Leclei'c. 


nouvelles^. 


Le  .\aftuleoH  a-  paru  enfin  cet  après-midi.  11 
explique  son  retard  de  vingt-quatre  heures  iMir 
son  changement  d'administration.  Il«st,  du  reste, 

S arfaitcment  insignifiant.  Il  ne  parle  mémepatv 
e  la  fétu  égyptienne  du  4  mai,  ni  du  projet  de 
loi  contre  ic  suffrage  universel.  Ce  n*e«i  décidé- 
ment plus  le  mAme  journal. 


Le  National  publie  les  renseignemisnt»  suWlMs 
st^r  les  résolutioH^auxquelles  se  serait  arré^wTltt 
cbrtïmission  cliargéc  de  préiiarer  une  loi  éohit'a  h 
liberté  de  la  presse  . 

Lu  cautfunncineut  ue  swiil  pat  Miumcnté;  seule 


uililie   aujourd'hui 
cAlrait  d'une  letlre  confidentiel" 


l'i  fragmeiit 
ail  cessai  récein- 
iiiriil  par  M.  Proudhon  à  ses  co-rédaclenrs  de  la 
loij  rfw  /*e«n/e.  Co  fragment  a  été  communi- 
qué, non  par  les  destinataires  do  la  lettre,  mais 
par  un  personnage  politique  qui  In  trouvée  ou- 
'  verte  sur  l*  bureau  de  M.  Carlier. 

Nous  laissons   à  nos  lecteurs  .t    qualifier  ce 
procédé. 


faut   des  «niéndeS  aaxqqelles  uu  jOMc 
nal  aurait  tl»;  coiidaniiié    serait  iiiluiérjiatenient  exi^ 


meut,  le  iiloiitaut 
II 
sans   (|uu  1 


pourvoi  en  cassation  fnt  suspeii 


\ 


LES  ON  DIT. 

Nous  lisons  dans  le  Siècle  : 

Un  dit  que  la  couunis^iun  pieLdrait  .»iii  clii'  du 
proposer  la  fanumsu  hulutiuii  du  ('otmlitutiounel , 
c'est  à-difi}  de  proroger  lei  pou \oirs  du  président 
pour  dix  ans.  .MM.  Tliiers  et  Iterryer  se  iiiettraicul 
donc  il  la  remorque  do  MM.  Néron  et  Craiiier  de 
Cassagnac  1  \ 

On  dit  que  f  un  pro|Hiserail  à  la  loi  éieclor.ilc,  de- 
niodilicnti\>ns  qai  n'iraient  ."i  rien  moins  qu'à  sup- 
primer quatre  lUilliinis  d'élecleurs.  La  cojiiiiiissioo 
lies  dix-sept  prendrait  iloiic  la  sulutiou  de  .M.  Itcla- 
niarre  cl  île  la  Patrie? 

Ou  iLil  i|u°oii  rélaldir.iit  inilirecleiiiiiit  la  i-oudi- 
liiiii  du  cens  en  evi^eallt,  pour  la  riiii'lalailoii  du 
diiuiicilc,  l.i  pi'oductiiiii  di'  la  colc  des  co^itriliii- 
tions. 

On    dit   cirt'cii   présence  (iiiiic    riisisl.incc  jiossildi; 


lin  eu 
lie  l'As 


lie  la  part  de  rAssemldée,  on  |uocéileiait 
lalioii  eu  s'assuiaiil  de  la  )K;rsoiiiic  le  liiii>  Us  clic f- 
Ics  plus  modelés  du  parii  de  la  i'c>i->iaiice,  mhI  an 
dedans,  soit  au  dehors  de  la  cliaiiilire,  m  laissant 
coiiiplèlenieiil  lilues  les  chefs  du  l'opp  isiliou  exirè- 
nie,  aliii  de  l/s  jilaccr  eulre  le  peu'pli'  d  la  fiuce  pu- 
blique dans  MM  autre  i.'l  juin. 

(tu  dit  qu'on  pro|ioser;!it  de  iic  pi'roiel!r.\  l;i  dis- 
tribuliou  que  des  seuls  joiiiiinux  aiilorisé.s  pahla  po- 
lice. 


(•n  lit  dans  le  Crédit  : 

\.e  -Coriiiiluliunnel  se  fait  un  |ilai-ir  de  publier  et. 
léle  de  S!  s  lyoïivcllcs  une  de  ces  {grosse*  erreur^  i\»f. 
le  Courrier  de  Ltjan  piodii-'iie  à  ses  leeleurv.  Voici 
ce  riinard  iiiidancoliiiue  et  alarinisle. 


gible, 
sif. 

Après  liiie  longue  discussion,  le  système  du  limLre- 
l>osti!  a  prévalu.  Aucun  joiirnul  ne' |iuufrail  ftantUre 
sans  être  tiiiiliré.  A  l'.iris  et  dans  un  eertahi  nembre 
de  départements  qui  l'oru.eut  sa  biiiiliene,'  le  timbre 
serait  de  six  centinicï.  hcs  nuiiiéros  ainsi  tiUilH°és 
se  raient  gratuittinie  1. 1  jransporlés  pai^  lu  poste,  de  sorte 
uiiu  le  prix  de  transport  se  confondrait  dauk  le  prix 
lie  liinme.  " 

L'administration  ferait  une  concession  d'an  ce^iti- 
me  par  numéro  ^.r  lir''*  numéros  qui  seraient  distri- 
bués dans  lu  villé.'ce  q  i  réiliiiraif  le  timbré  *j|>our 
ces  numéros  à  cinq  centimes. 

Pour  Ica  journaux  des  départements,  le  prix  lixié 
pour  lu  timbre-poste  serait  lu  même  que  calai  U|ié 
daiiH  ce  moment  pour  la  poste,  et  les  auniéros  r«iA- 
tus  de  ce  timbre  seraient'  transportés  piir  \^  (lOStii 
sans  addition  de  prix.  De  la  sort?,  le  nouvel  tuiBOt 
(itserail,  pour  les  journaux  de  départemun',  sut  les 
niiniérus  distribués  dans  la  ville. 

Ainsi,  let  juiiniaux  seraient  soumis  ù  unimp^il 
l'y  al  et  même  sufjérieur  ù  U'ur  priu  de  'vente. 

Jusqu'ici  le  sel  était  la  feule  mircUandise  qu'on 
eùl  frappée  d'un  droit  aussi  exorbiUint. 

Les  journaux  qui  éclaiient  et  In  st^l  qui  pi)r(tiie 
méritaient  bien ,  en  edel .  d'être  traités  de  la  tdkùw 
façon. 


l'iie  lettre  de  Lyon,  adressée  an  National,  r«- 

ainlc   niii-i  les  c:nip((s  ili'>  li  disj,'rAce"du  général 
(îétiicau  .  -     

Vers  la  lin  de  l'année  ISIS,  iiii  moment  où  s'Iigi- 
lait  l'élection  présidentielle,  M.  fjémean  rccavuil,  à 
ùire  gruiuit,  un  journal  rie  notre  ville  qui  soutenait 
l.i  <  .iiiilidaliiie  de  M.  Ilnuaparte. 

Le  cii'iiiiiiMii:iiit  lie  l.i  n*  di\ltio.i  mililtire  n'avait 
aiiciiii  peucliani  iiour.  l'aiiti  ^ir  des  équipées  de  Buu- 
In^iie  et  de  Slrasnuurg.  Il  su  permit  de  le  déclarer 
au  rédacteur  eu  chef  do  ci.mIr  feuilh ,  dtnt.uue  têllre 
Cimiidontielle,  où  il  le  ruinerciail  de  l'envoi  qu'il  lui 
fai.i-iil  et  le  priait  de  ne  pas  le  lui  continuer. 

La  lettre  refia  ignorée;  mai»,  dans  ces  derfileri 
temps,  le  \wnw  journal  aMint  )  uhlié  des  artiules  très 
violents  routre  la  Constitution,  M.  (iéiui^a  écrivit 
nu  rédacteur  en  cliefiii;(  antre  lettre  oi'i^  tout  eu 
rinvilartl  il  1.1  inuderaliDii,  il  ie  prévemiit  que  des  ' 
poursuites  seraient  dirigées  contre  lui  s'il  se  per- 
nicllait  encore  de  laielilcs  ailanucs. 

I.i'  ri'vlacleiir,  tout  elî;iré  de  la  reinon'rance  el  de 
la  iiu'iiace,  coMiiniiiiiii'ia  la  missive  à  «es   aifils,   qui 
I  ébruitèrent  rufTaiic,  ii  ic  point  qu'elle  fut  connue  à 


HE 


eue  \  travers  ses  préoccupations  d'amour  ou  voit 
un  attirai)  de  monseignews  prêts  à  crocheter  la  dot, 
on  entend  sonner  les  ferrailles  de  ces  terribles  lur- 
c  Ils  nui  se  sont  faits  pnarlui,  ii  I  ordre  du  chef,  co- 
eiicr    valet  de   cliuuibn!,    portici    ou  cnisiuier.  Sur 

,os  lèves  lie  holilieur  pèse  ceiislaramcnl  le  cuiele'- 
uur  du  criiiic. 

V.mliiii  u'.i  clidclié  ses  nioye.115  que  dans  les  plus 
;uiilacieu-.es  xiolalidiis  des  Inis  de  sou  pa>-,  el  mal- 
«ré  --a  force  il  est  a  cliaque  instant  sur  le  pniiit  i,e 
Muroml»Mda!,<  la  lotir  en  ciilrainnnt  Itaouldans 
snn  efriovalilc  cliuti .  lletiivuseincMl, polir  tou«  liciiv, 
Oeiis/.c  iiKic/iimi,  le  dieu  du  iuélodr,oiic,  lulcrvieiil. 
Hioiil  -e  trouve  èlr.  le  lils  lé^filinie  A'^\n'-  dMclii.s.>i-, 
iriclrouve  sa  noble  famille,  qui,  dans  sou  nivisc- 
nienl,  pardonne  Ion) 'il  Vautrin  cl  a  -es  conii>a- 
;<noiis. 

Il  V  a  dans  ce  drani^i  nue  p'eusife  perhie  au  milieu 
des  liclicïses  du  di;iloj;ue,  et  qui,selmi  nous,  col  iln 
taire  la  pensée  principale  du  drame,  \antrincst  par- 
venu une  l'ois  ilicore  à  réfréner  Tes  appétits  léroies 
de  -1  liaiide  de  forçats.  "  Ces  pauvres  gens,  dit  il,  ou 
eu  vieut  loujour.  a  hnilt  si  on  a  lin  dé  leur  suppo- 
ser un  resté  d'Iioiiiielclc*  si  on  leurolfie  des  eliai;- 
ees  de  léliaUilitalionet  d'avenir.  »  A  la  lionne  beii- 
ic,  lîalzuc  avait  li  ncbè  la  véritable  corde. 

n'aurait  dû,  ii  notre  asis,  s'y  arrêter  davaiilaye  el 
monircr  lc,3  accords  pnissniils  ipie  l'on  obtient  en  la 
faisant  vilirei'. 

LES  CHKVALIER.S  DU  LANSyttNKT.  —  Dis  forçais 

nous  iias'oiis  ,inx  escrocs.  Dans  le  drame  de  MM. 
»;ranucr  et  Montépin,  nous  trouvons  une  compagnie 
.rexidoiteiirs,  di.  qrees,  qui  se  partagent  réguhôrc- 
menV  les  bénéfices  certains  du  vol   an    lan.iqueue». 

Lu  vhcï  d«  uiie  swi(ilé  eu  conuBamUle  «'un  nott- 


el  vi- 
le jii- 
iie  fille 


veau  genre  a  jeté  ses  vues  ai.r  uu  jeune  comte  de  dix- 
huit  cent  nulle  francs,  dont  la  ruine  doit  couronner 
la  série  du  leurs  e\|iloits. 

('.ci  liTHiiièie  clievalier  luudeiiie  est  noble 
cmiit»!  ;  il  a  nue  .iieur  (|ui  .i  •'•'.é  peclue,  el 
^eolinraii  qu'il  s'agit  li'txploitei  aime  '.iiic  jeu 
liécoiiverlu  jadis  ii,H!  nue  Irmijie  i|e  liidi"''Ui'e||s 

C.ouiuie  dans  I'jm/c.'/!,  lur.- imiéVcUI-  I.i  nuciiraiil 
aneiiyii.e,  l'espoii  d'une  r.iiii:lie  perdu  :-ur  unc^raiv- 
de  III  :1e,  el  ipii  -e  i .  Iiiiiiv;  1 .1  .mi  'e-iioiiciniii'.  L'ei,- 
t'aill  éu''li''  es!  le  :,r,iii  I  .-eiy.  il'  lît!  nier  du  'liéiilie  ; 
il  doil  Cil  lior.iC  l.ejji     IXiVc.ul-  :.n     liniiu:     li'Us     les 

moi-,  .vvmi.in-^  eu  pnssaiil  que,  ih'  ci-  ciMé,  M.Scribi! 
paie  a^.-e/  réi;i.'l,léici!ie:ii  ■■a  li-ttc  à  sa  p^j-liie  ilrama- 
liquc.  11  y  ,1  liuil  juins  à  peine,  non-  Vous  parlions 
d'une  cuisinière  aci  locliée  p.ir  lui,  dans  -on  bas 
âge,  il  une  roin'c  dcr.iviu.  Ton!  lions  l'ail  cinlnyin'il 
couve  (  Il  ce  niniiii  ni  linéique  pré!eni!;i;)l  penyidaiis 
uni!  jinp '^^c  pii!i;i'|i;i',  enudoyè  eoiii.i.e  v^ih  ITO-plcit 


en 


!  limi.;<>e  pu 
allc"ndiinl  >:\ 


iiile-r,-iiion  dans 


dioil-i 


Celle  lois,  eoiiîuie  iinipiius, 
ardeur  l'eiifaiil  é^iré  ;  n,;i;-,  1 
sa  part  d'héiliai^e,  i  e  .iein.i. 
rerberch'.'S. soient  Miiues.   Or, 


on  père  e;,.  fc  lie  avec 
■■  licre,  i|iii  ^  iiiauyé 
de  jias  iiiU  iix  (|ue.  ces 
ceilci'iiiiT,  craiijnant 


qui  la  tillelte,  tiiniée  par  sa  jeune  dupe,  m  soit  sa 
MiMir,  tâche  de  lui  donner  le  change,  eu  le  prome- 
nant de  iilaisus  en  plaisiis,  ce  qui  procure.au  sjiec- 
tatcur  une  séri«  de  t.ibleaiu  cbariiunt.--,  el  de  4lécor>i 
très  soignés. 

On^nous  conduit  tour  J  tour,  avec  l'ingéjui,  .lu 
Vaudeville,  au  Jardin  d'Hiver,  dans  nu  restaurant, 
à  la  prison  de  Clicliy,  oi'i  tont^se  passe  assez,  gaie- 
ment, il  part  un  enlèveinenl  de  iniiienre,  nue  grise- 
rie dont  il  résulte  un  vol  de  six  cent  nulle  francs  et 
l'emprisonnement  du  na'if  .àmoiueiix.  Au  dénoue- 
meui,  ws  atroces  iH'cvsdilles  s'iirrRngciil  sans  çalas- 


Iroplie,  giàcc  il  un  généreux  iniJitiirc  déi  oié,  (|iii 
se  trouve  être  le  père  de  l'enfant. 

Il  y  a  dans  cette  pièce"  ileiix  parties,  l'une  appar- 
teiianl  au  iiiclodrame  noir ,  on  ron  voit  pleurer  une 
déloilaiile,  cela  n'esl  pas  trop  intéressant  ;  l'autre, 
ipii  lieiii  d.i  vaudeville,  scinée  de  mots  |iii|uauls, 
pl.'ine  lieuaieie,  irenlraiiicl  de  mniiveuieiil  :  celli- 
la  nous  a  plu  el  jSNiiieia.  nous  n'en  doutons  pas,  le 
.succès  de  la  pièce. 

IM-ie  nue  iiidi-i  relio'.i  d'ajouter  que  la  iiiaiii  lieii- 
rcris'c  de  l'aiileiir  ite  .l///c  Je  IteUe-i'l'   n    laissé,  au 


Siivcis  ik'  cel  iinlun 
émeut  spiriini-lles 


lieiil  qiiidqiiCs  succès,  cc.-eia  (;i4c(r!nn  spirituels iic- 
leiirs  ipii  oui  I  niisenti  ,\  la  paircntr. 

Antomy  VUrav. 


lilemeul  spirilni-lles  de  son  passage?, 

La  pièce,  du  re.-li>  a  été  reîldu'c  ave:  t.ilent.  M. 
Arliiiull  siirloul  a  é'e  a'.lniindili;  ilivrfoill  et  ile  iialn-- 
rel  liai, s  le.  rôle  d,'  de  l'Iy  ;  M.  Ca'sloii  élail  un  jjcii 
trop  iiuir,  cl  le  déini.'aiil  coniiijiift,  .M.  Vn-uct,  uu 
|e:i  Irop  c!Mri;é  ;  mais  ce  sicil  là  de  |é;ei's  défailts 
qui  ^elonl  !'ai  ileiiieiil  ,:onij;i'-  ;iit\  le]  ré.-eii.i.tliniis 
suivantes. 

TBAVKiiso'  i-;r  col  \  cirri  iiii.  .Nous  nous  étoiiuiojis 
de  n'aVoir  pas  encore  vu  ce  (larodic  d.u  poème  dra- 
matique »le  .m;  de  Laiiiarliiie.  (^da  n.amiuait  aU  suc  • 
ces  lie  celle  étrange  el  inagniruiuc  éliauclie.  .Nous 
n'avons  rien  perdu  pour  atieudrc:  il  nous  en  «si 
toml',é  deux  sur  les  bras  ces  joiirs-ci  ;  la  première, 
ait  ;,théftlre  Montausier,  sons  le  tiire  de  Traversin  H 
CoHreriwe;  la  st^pondi-',  aux  Variétés,  intituler. 
TuHl-Serein  la  Chiiiire.  Cuinme  nous  n'avons  pas'\n 
celle-ci,  nous  ne  pouvons  parler  que  de  la  folie  où 
parai.wenf  Ravel,  Crassol,  Mlle  Aliiie  et  laiil  d'antres 
excellents  artistes,  qui  foui  la  joie  et  l'Iionneur  dn 
Palnis-Nalional. 

Il  j  a  peu  de  chose  daiii  celle  fulie  eu  qaali'e  ta- 
bleaux ;  c'est  assci  banal  ;  el  si,  malgré  cela,  «lU  ob 
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livnq.'ip  e\,.  i  j  i.  ■•■  irilj!i(ju,j  ilon  iii.ielili.rs  j  laver 
i..i.il(!  irnc'-  I.'-  .  .I.'p-:  anr:rei-OR  «npose»  |.:ir  la  Fur- 
'■•jiiipiiijute  ilei  .iiiiiea  il'm-  île  lu  ('ult/iniiie,  niiru 
injiMOcl  linl  inariii,  i  ildiv  heures,  a>i  siâge  de  l'âd- 
-iriiliou,  l'aubourc  PoissnnnMrc,  Gi.  yoeloiirs  grains 
:  1  lit  in-'-Liiif,,  s  .1  une  )<iaiele  i|,, milité  lie  sable,  et 
'.oe.l    .Ii    (ip'nii    !•■   iriMge.    I.'upérull.in  iliire    uns 

e.  I.ii |i,i^;ii,e   \j.ilan|    pi'imver   li  siipérioriti^  ('f 

oaeliioe-.  Mir  ee  le-  ipip  l'un  .1  iHiles  j  .sipi'j   cp  jour,, 
e  le   pi.li!i,;   a  ,l■^;^l,  1-  à  cette  s'irtlice 


Cpectaclos  du  T  mai. 

rN;.\T,>r:  i     ;  t  m  ,  c.  i.iqi  K.-C!éopA'ri>. 

._  .'I  !'.  \-(Hl>'i  ,>i  i:     -I.e  Soi-.se  il  une  liu.l  d'élé.i 

'.-.  I  :.  >   — Tiilieie,- Fi   r.f  os  la  CliaïQpi. 

Ti";:.  i  I  i<i:  II  ■- 1  cma'  '•.    -  Re;  réMiititioa  ettreoril.  " 

V.l.i'l  vii.i.r.  —  1  e  lliiiser,  on  Miiriage,  la  Valsciii  du 
;:;)-'e._ 

v,,ilu.i  lîs      ïiiftiiui  i;o,  l'diU)  te,  ro!on;biue, 

GV.'iiV,' ^.i:. -^-l'éloi-e  il  .^f.cil  j.1,  t',iilftbur,  l>i»lr!*r. 

MtEAîI.h  ..KM AN.SIEfi.  -  L'Oilatioque,  le  8«<*«- 
Prffi  l  sauliise,  .'ravirsîn  il  Coiirerliire. 

i>c.|i  r  -S MM ■■«.*;;•>.<.— la  m  s«re  {^'•[ept^i«»^M\^fi''•^ 

riiv:\  IK  m    t.i  \!;«Htii  a»,    -  uCoMrj-i.rdo  Ljoo. 

A»il»-'  t  Ciirii;^!  r.-  I.M  filuiïjiicu  du  Lansquenet. 

CAl.  1-..    •  v.iiiti-iw. 

tUI.K.T"-  l'.fviie  el  c.oii^i'e,  Cuisltiiàre,  BlaDcbe.. 

TUl-ATr.r-.\AMO.\.v(  .-S'.jr<ic  éqUesl/e. 

CHOI.Si:i'l  .  —  L'iUiViier,  l>ri«  dn  «f geste,  5;olit  deJtO- 
Ion,  Ivtit  ctinpi'i'oH  iMUgc,  FaBlannacorie. 

SAI.I.K  DUNMv->'Ul!VKLl.l2.— Ions  lu  ««irs  ii  Hpt  heu- 
re, (éance  iti;  iuagnétl'>mr,  cb^nt,  duM,  paiit '•roiùt''» 
nus  aérien.^. 


}t»ili.  Ne  t»»  permetlre  aux  journaux  de  «  Tordre  » 
de  faire  &  Lyon  co  qno  lont  tous  les  jours,  sous  lu 
pilt^ollaK•d«'M^CJl'lll'r,  ile  M.Uirucliu  et  do  M.Roii- 
liër,  lA»t»mtièe  ntêHoitule  »t  h  Pairie,  c'éluit  unvé- 
rilulile  8c!indft!e,  et,  de  plus,  cela  prouvai!  d'uii« 
uunièro  péreniploVi  qu'on  ne  pouvait  compfwr  tur. 

M.  Gémeau  pour  iiller  ju3(|u'aii   bout!   Imieirw 

kl  M.  Gëuieau.u  iSté  euvoyû  à  Rome. 


Revue  de  rExtéiienr. 

Les  iouriiaux  de  Jîome  nous  apprciineiil  qve  le 
pape,  (Icpui.s  son  i-ctour,  a  daigné  rendre  deux  dé- 
creli,  i'uu  pour  jiuiionccr  que  les  bon«  de  la  iléttu- 
tiiiqufl  no  Beroulpli'.i  reVus  dans  l«$  udisies  do  l'Eial 
)>J^>é  It!  là  mai,  l'annv  pour  imposer  une  surtaxe 
à  tous  les  iiiip6u  àubli^  sur  la  propriilé  rustique 
«t  urbiiiiie  de  tout  l'tltai  poulilicul. 

Il  laut  bleu,  dit  ù  ce  sujet  I»  Voncordia,  jiayer  les 
m  mille  ériis   dislnliu(ïs  à  ceux  (|ui,    l«  jour  ili;   la 
l'tMit'i^»^.  s'ugiMKiiiillaienl  fiirriaul  :  lfene(lili'ci,osnn 
tu  iiiidre .' 

—  Nosi  correspondants  jKirticuliers  de  Koniu  nous 
auaoncoiit,  dit  1«,'  \aiiijnal,  deux  suicides  coiiiinis 
par  tle  uiallieureux  eiiiployés  L  «jui  la  l'ureur  réac- 
tion nairo  atait  enlevé  tout  moyen  de  vivre. 

Dans  le  doinicile  dii  l'un  d  oiix,  en  y  rappoilant 

sou  cadavre,  ou  n'a  pai  trouve    nu   segl  iiicïuble; 

'  mais  eu  revanche,  sur  itn  tus  de    paille,  trois  nial- 

iieiirenx  efifanls  qui  n'avaient  pas  mangé  depuis  deux 

joiiri.  

Béni  soit  \»  régime  p'oulilieal  !  ajoute  lu  corres- 
p:indant.  \ 

—  L'Autriche,  suivant  V Emaucif^aiiun  Mge,  n'o|i» 
uo-era  pas    ni^  congrès    particulier  an   con 
B-rr ■ 


•râpas  ni^  congres  particulier  an  conures  ilu 
„v.iiii  ;  -llf  a,  dit-oii,  ciiiivoquè  uiie  asseniblre  plé- 
iiiiTi'  de  la.  eontédcriltion  gcrinauiqni',  i|ui  s'assein- 
bl.'iait  il  Prn'ncfoil. 

1.'.)  smoiide  clianitiii.  bav.inil-i'  vi.iil  d'adhérer  iiU 
l>iiii.  ipe  de  l'iiupi^l  sur  le  nneiiti. 

Dans  le  WurlemUerg,  il  y  a  désiicour.l  enlru  les 
roniiuissaires  du  guuverneon'ut  et  l<  ^  euniinis.^aires 
de  fanonvello  assrinlMéc  su-r  la  révision  dota  cons- 
iilula.ori. 

I.i-s  noiivelles  de  CtipeiiliH(jue  font  eulr.'voir  (ju'il 
M'ra  Impossible  de  lerniner  par  un  airarm.MKMil 
luriii'jni'laqnes;iou  du  Si-hiessvig. 

l,'iii»nrii'Ciioii  du  Sauius  a  éi"  i;o.ilTi''o  apr<''.s  un 
liDiiihirih-Miciit  ilaus  leqii'.'l  '.200  iiisnliire<  mit  péri. 
I.>^  Turcs  i^Miit  moins  lieureu\  dans  le  kunii.lau. 
l).Mix  balaiLons  kurdes  »e  sanl  irvtd'.i  s  cl  oui  lenu 
en  iihi-  •  une  année  iju'oti  ilit  élrc  i1l-  -i'S  OUO  Ikiiii- 
iiii'-  ■.^^\^<  li'^  onlri's  dir  Nainik-i'ach.i. 


Le  iiicuiier  voliune  de  la  Déciithncv de  l'Anglc- 
frrre,  par  L8<lru-Uullin,  vu  paraître  ^  Riris, 
apiè9-<lemaia  jeudi,  »h>z  les  éditeurs,  102,  rue 
Itichelieu.  Nnu«  publierons  de.ui.iin  un  extruit  do 
le  voliuiie  plein  iVintén'-t  social  i>t  politiquf . 


.M.  Taïuisier  vient  de  préoenter  l'auiendeinent 
suivant,  lemiaiit  i  uiolilier  fe  dci  rel  du  lil  juillet 
18  W,  relatif  aux  écoles  ]wilytciiiiiii|up,  militaire 
il  cil'  innrino  :  ■         \ 

Ine  retenue  de  3  0(0  seia  jiiélevée  sur  lus  Iraile- 
uienH  de  tous  les  ronclioiinaires  publicii  sortis,  i 
VnrlirdH  i"  octobre  t83i,  des  écoles  iHjlvtecbuiquc, 
iiiilitaire  et  de  niarino.  — *    ^' 

(Cette  retenue  est  destinée  à  indcumiser  ri''tat 
des  dépenses  fniten  par  lui,  à  dater  du  I"  octobre 
1830,  pour  l'instrutfturn  et  l'entrctieB  des  élèvos  de» 

«Clllt.'.l 


!     .%Si!icntbi«'«    uutioual«. 

l'rfvidcnre  df    M.   DruN.  —  >i''.iik-.'  Ju  i;  hmi. 

A  iiui'  lit-uro  un  quart,  M.  le  |>r>'sUI<-iU  Knnitw  un  1'^  :- 
tmlil. 

I  iic  (.'Mude  .ihiinalioii  vrjîiif  ■lao's  rAsFciulili'c,  <V» 
i.iiivi'r'ilions  iiarticidii^ri;s  »'oiiiit.ig(nt  ùi-  toiii  i(H..s. 

1.1  srmirf-  ii«  coiumenrc  d'iMie  miuiii-r'-  i  lV<cli%.'  iju'A 
lie  IX  lunires. 

l.'orjiv  (Ju  joor  appelle  ;.i  preini.  i\'  di^iiliJrHlion  sur  le 
|'r<'jflil<>  loi  relilif  a  la  thation  îles  hf-urcs  irouvcilurc 
't  il.'  l'i'riii.'tiin'  de<  iiiiipaux  de  ilouaiie. 

I.  .k^ï>!iiilili^«  dévide  qu'il  y  a  lieu  de  iKibici'  h  luid  scg 
cuu.l.^  ili'liuiralion.  ^ 

Li  i-omiiiisBion  du  Ixidget  n'est  pas  encore  présenta  à 
>'oii  li.iin-  ;  I»  S(!.ii.u,>  est  ds  iio.iv.'.iii  inl.vii>iii|ric. 

H.  LE  PRÙsuiEXT.  ^ous  ^umuiis  \uler  inainlenaiit 
I4  réMliitio;!  sur  les  propositloni  rclalivcj  an  recenst:- 
uienl  des  \oles  de  l'Assemblée.  Celle  iiuosliun  est  ur- 
Uenti',  car  il  s'aait  d'^riter  1««  rïclain.4tions  Mùiiibri^usc» 
Hiii  se soiit.ùlcvft»  à  l'égard  du  peuiiccMlitn.le  des  rcru- 
'.iriK. 

M.  Bazb.  L'Asseinldée  ne  saurnit  voh-r  suis  .nvoir 
quelque»  ieu.%«igneiiiciits  sur  lo  iiou\e.Tii  iiiuk'  île  \tl:\- 
tiiiu  qu'on  lui  |.rii|iofo. 

M.  COBDIEB  l,Ju  CaUaiio»,  l.iil  Cilinillli-  1  .•  ,>ici,;.;-,'.é, 
qui  (laralt  giMiciMlciiienl  pou  toiujiris.  • 

l.c  projet  da  r.'siilutliir.  o.-t  ailo;]t,.  ,  n  ri'«  l.iines  : 
.1  In  crildil  de  3O,0fl0  fr.  i'4  otucrl  &  MM.  les  qii.s- 
if  ir.i  pour  faire  exécuter  dans  le  pliu  lir.'i  iliMnl  îles  ii.s- 
'ruiii.'iiî:;  propre;  '1  nu  iionvoaM  (Tur.'-tl.'- il.^  >iriiliii,  eai- 
l'Tiii.'iiuiit  aii\  pl.iiis  aniicv.'S  ;iu  |  réîiiit  r.ij.;..iit. 
•1,1  s.iilj."  lie  l.i  ih-iMs.-iiun  du  ii'jilgei  du  |,i  icarin"'  est 
leprise. 

I.e  ihapilie  ilos  iléiwnses  dç.«  cnlonies  (,îr-rv!ce  géiii'r;  I) 
e»l  ailiiiilé  an  chiflrejiie  3,880.370  li. 

CIUI'.  IV.  —  l)énen.<c  des  e  )loiiies  (servie*  liMii:, 
i.SKl.SOO  IV.-.\(l..pl«._  _  . 

CII.VP.  \'.  —  .SiiMvenlion  i  Hivers  étahlissemenls  oo!o- 
iiiiiix.  l'.«  KOiivêniement  deinan  te  1,1I3,(;00  IV.  La  coli.- 
Kii?^ii.n  réduite*  chiffre  A  hflî«,ïtH  fc; 

H.  scMif.lXHER.  Je  demai;.le  que  le  Iraiteiiionl  du  go:i- 
vernBiir-dn  Sénégal  soit  pijrti'i  i  35,000  Ir. 

Le  chiffre  de  30,000  fr. t;st  adopU'  su.-  la  proposition 
lin  minitire  delà  marln«. 

CHAP.  VI.  —  Dépenses  des  ét.ilili?.-.riients  français  de 
rOe.îanit.  —  lîo'jverneinenl,  5<!ii,00(V  fr.  ;  commission, 
o58,»liO  Ir. 

M  BBaHVEH.  Le  gouvernement  aous  avait  pài'lé  de  SbB 
projet  d'atiaDilonoer  Talti  ;  il  déclaie  aujourd'hui  qu'il 
n'y  a  ri-  n  de  décidé  à  cet  égard.  Nous  maintenons  tou- 
tefois I3  réductiou  qae  nous' avons  proposée. 

Le  chapitre  est  adopté  dans  les  termes  formulés  parla 
cumihission.  .    " 

i«  Section.  Travaux  exlivordiiidiri:^.  —  Le*  crédit» 
relatifs  aux  travaux  des  jiorts  sont  adoptés  sans  modif;- 
i:itions.  , 

m.  PiCfti'L  dfmande  si  M.   le  ministre  de  la  marine 

est  en  mesure  pour  accorder  une  indemnité  aux  hahi- 

tUiils  di:  la  Martinique  dont  le.t. propriétés  ont  été  pillées 

et  inc«ndiéei(  lors  des  troohlei  de  IsU. 

M,  ROMii.N  BBSFOSsli   répond  que  l'Assemblée  «st 


•»isl«a'uii  projet  sw'ceUe  iju^sllon,  et  que  le  rapport 

sur  ce  projet  n'est  pas  encore  piéi. 
Lo  hud({«t  de  la  marine  est  lejininé. 
M.  Léon  Faucher  rtmplaee  M.  Duplnau  fauteuil. 

'  Le  ttudget  deS  travauii  putailics  est  en  discussiaii. 
M.  NAU4UD.  Messieurs,  je  vais  vous  présenter  des  con- 
sidérations Honvullc»  sur  les    travaux  publics.  J'espère 
que    vous  voudrez,   bien  m'écouter   avoc    bienveillance. 

vdia  aviiï  dus  avocats  pour  soutenir  le  hudgct  de  la  jus- 
tice, des  prêtres  pour  s  occuper  do  celui  des  cultes;  per 
'mettez  a  un  ouvrier  de  venir   parjcr  Ici  en  faveur  de* 
travailleurs.'  ... 

En  voyant  arriver  un  bomme  U  spécial  au  mioi^are 
des  travaux  publics,  j'avais  cru  qije  l'on  mettrait  enfin 
quelque  ordre  dan»  l'administration  des  travaux  publics, 
cette  administration  si  mauvaise  sous  tons  les  rap- 
ports. , 

M.  NAU.ii'u  s'iilève  contre  les  réductions  diverses  opé- 
rées par  la  coininission  du  budget,  et  consenties  parl'ad- 
ministration,  ipil  semble  ainsi  ne  montrer  que  du  mau- 
vais vouloir  pour  les  classes  ouvrières.  (Ruméurî  nom- 
breuses.) 

•  Ainsi,  ajoiilB  M.  N'adaud,  on  avait  demandé  des  cré- 
dits pour  la  proloiiKatioii  ilfl  la  rue  île  Itlvoli,  pour  em- 
rilover,  disait-on,  de  uonibraux  ouvriers  peiiHant  l'hiver. 
1  n'y  en  a  eu  que  six  ou  sept. 

L'orateur  soutient  .que  le  luiuiilére  des  travaux  publics 
doit  être  le  régulateur  dss  travaux  île  l'Industrie  parti- 
culière, et  par  dà  même  il  devrait  donner  beaucoup 
d'ouvrage  au  lieu  de  consentir  k  des  suppression].  Il 
serait  temps  que  l'on  s'occupât  activement  -dei  ou- 
vriers qui,  ainsi  que  le  disait  M.  IJerr\/or  en  1835,  6- 
taiefit  plu»  iiialhcBroux  que  le»  esclaves  noirs  enx- 
ménies. 

On  devrait  avoir  phis  de  charité,  donner  le  droit  au 
travail  aux  valides. 

M.  LE  PBisiUBNT.  Je  lie  puis  VOUS  laisser  parler  de 
droit  an  travail.  Ce  droit  n'est  pas  reconnu  par  la  Cons- 
titution, car  on  se  doutait  bien  que  c'était  consacrer  le 
dr  jit  i  l'insurrection. 

'Y.' NADAUU  continue  le  cour»  de  ses  observations  gé- 
nérales. Il  déclai'i)  que  si  la  misère  existe,  cela  dépend 
beaiieoiip  de  la  suciclé  et  des  gouveruemcnts.  Il  rau- 
drail  mieux  d'occuper  de»  allaires  et  un  peu  moins  de  la 
CDiu^o  aux  portefeuilles,  car  on  ne  s'aperçuit  guère  de 
ce  que  le  pays  ([agne  aux"  changements  des  ministres. 
IM.  C.isimir  Pi'rier  ohlenail  00  miUionii  pour  le  columer- 
ce  en  1831,  et  M,  Thiers  100  millions  en  1SS4.  Cette 
subvention  au  commerce  est  peut-être  la  cau.'-e  de  la  dq- 
rée  du  goiiv/ifneuienl  de  juillet. 

Au,)Oiird'liul,  nn  ne  lait  rien. pour  le  touiineir..,  mi  ue 
lait  que  chauyerde  minislns  ;  «t  a  qiioi  bon,  jo  vous  le 
deiniinde?  est-ce  que  MM.  Ilaroche  et  Itouber  ont  des 
idées  plus  avancées  que  MM.  Uiichllcl  et  Hébei  1 1  Non, 
messieurs,  nous  ne  '  sortirons  pas  de  cette  crise  acluelle 
si  110US  ne  non»  ooriqions  pat  un  peu  plii,i  de  la  classe 
ouvrière. 

M.  do  Lamartine,  dans  mmCoiiieiller  du  l'eujile,  dé- 
clarait dernierenieat  qu'il  faudrait  que  le  g'ouvenieinant 
entreprit  pour  JDO  mllFiuns  de  grand»  travaux  indu^ldels 
tels  que  ceux  des  usines  et  des  chemins  de  fer  ;  et  cuj 
50.1  millions  attirerainit  plus  de  quatre  milliards  de  tra- 
vaux a  riadiistrie  particulière.  J'espérais  de  jour  eu  jour 
que  M.  do  Ltmartine  viendrait  développer  a  cette  tribane 
la  grand  prcijel  du  Conseiller  du  Peuple  ;  mais  je  me  suis 
apari,'ii  déjà  que  trop  souvent  les  questions  de  travail  ne 
prêtent  pas  assen  à  l'éloquente.    (Mouvements  divers.) 

L'iiialeur,  it,he'.i)p|>aiil  .1  sou  tour  ses  propres  iiltVs, 
ne  voit  de  i<jliil  |Mur  l'industrie  que  dans  de  grandes 
,'araalies  i^onyeim mentales  lavorljanl  lus  construclions 
de  ie-uv«faux  quartiers,  yuand  le  liAtimont  va,  tout  Ya, 
dit-il.  .Vlors,  favorisipiis  les  i^randes  associations  ouvriè- 
ifs.  Marchons  dans  cette  Toie  ;  qu'il  n'y  ail  dans  cette 
question    ni  révolutionnaiiW  ni  réactionnaires,   mais  des 


l'ordi 


11  peiip 
re  qui 


i  po:ir  but  la  jhstice  et  1»  frater- 


sont  d'babiV»  constructeur». 

U.  BKMVBR.  La  comidlssbn  fait  observer  qu'elle  ne 
croit  ptt»  fort  utile  d'avoir  dés  cours  d'allemand.et  d'an- 
nlais  a  l'Ecole  des  ponts-et-chaubsées,  quand   lo»  oollé- 

f;es  et  l'Eeolu  polytuchniqus  ont  dû  taire  connaître  ces 
angues  aux  élèves  des  ponts  et^ehaussées. 

La  réduction  de  i4U0  frauc»  est  mise  aux  voix  et  le- 
jetéii;  par  suite,  les  maîtres  d'allemand  et  d'aie^lais  mhu 
ilTainteHus  à  l'Ecole  des  poiits-et-chaiissées. 

CIIAP.  IV.  —  Personnel  du  corps  des  ixuiducteqrs, 
3,640,000  francs. 

M.  SACTEYRÏ  propose  ifiiè  réduction  de  640,000  hv  — 
Keieté. 

La  siiiU)  de  la  discussion  est  renvovée  à  demain. 

La  .séance  est  levée  à  six  heures. 


Bevùe  des  Départements 

liUEBRi:   A   LA    l'HKSSE.  "^ 

Lu  ConHlitulion  du  Luirel    d'avanl-hiei 
que  siiii    gérant,  a  iteçu  la  v«ill 


notre  pavs 

llité. 

M.  MK.NOIST  n'.*/.V.  Nous  t./miiies  tous  portés  eu  laveur 
ilis  ouvriers,  lar  on  ne  wurait  dire  sincèrement  que  per- 
sonne dans  cette  enceinte  ail  des'  inientiona  meuvaises 
contre  la  classe  ouvrière. 

Au«sl  na  saurait  -on  accuser  la  conimisdon  d'avoir  ré- 
duit le  budget  des  travaux  publics  dans  l'intenlion  de 
porter  atteinte  .'i  l'existence  des  ouvriers. 

.M.  Ntdaud  nous  a  dit  :  Quand  le  hatimsnt  va,  tout 
va.  C'est  là  une  expression  fort  juste,  mais  dans  de  cer- 
taines conditions.  H  ne  «'agit  jia»  de  bâtir  |>oiir  Mtir; 
ou  ne  lerail  rien  de  bon.  Les  grandes  constructions  doi- 
vent rester  la  marque  de  la  prospérité  générale  d'uu 
pays:  mais  ceti;  prospérité,ne  s  obtient  pas  d'une  maniè- 
re r.tr.lice  :  il  faut  av.iiit  tout  établir  la  séciiré  dans  le 
payr,  et  c  1  si  iû  que  nous  devons  appliquer  avant  toiil  ; 
!e  salaire  aii;;iiieiilera  avee-  l'.iMre  qu.iMil  il  sera  ai>is 
sur  lie»  iHises  soliile.i. 

Jusqqo-ia  noMs  avons  dil  obéir  .iix  nécessilés  goiiver- 
rieiiientiles  commandées  par  la  silnatijni,  et  nmis  ii'a- 
v(.MS,  du  le.'te,  iiiH'ré  ces  r-iliieliuu^qne  dans  des  limites 
lai»  uiialdcs  aii.xquolles  rA.'<,ciiibliJe,  nous  l'ispérons, 
vomira  l.ieii  s'.irr.;ler.  [Très  bhn  !) 

On  pa.ssr  a  la. discussion  des  articles  du  budget  des 
travaux  publics. 

!"■  action  (serviic  ordinaire,  — l-M'iailumeut  du  nii- 
iii.-tiv  et  peisoiiiiel  de  l'administration  centrale,  i93,B00 
tr.— .Xdopté. 

i'  sect  ou— lu.leuinilé  aux  employés  supprimés,  8,154 
ir.— Adopté.    ,     . 

'  r,H.\P.  II.  —  Mat  iiiel  et  dépenses  diverses  des  Iv.i- 
reanx  de  l'administiatioa  centrale,  100,000  francs.  — 
Ailoplé.  ""  --- 

CIIAP.  m.  —  l'ersouneldu  corps  d«ai  ponls-et-chaijs- 
sées.  riouvcrneinent,  3,567,000  francs;  commission, 
!i,.îi>ï,y30  fi. 

>i,  vkLi\  OE  siiNT-PRlEST  s'éléve  coutre  le  trop  grand 
nombre  d'employi.'»  composant  le  corps  'des'  poats  el 
■haussées. 

M.  B!NE\'.  ,  minis'lre  des  travaux  publics.  Le  gou- 
vernement s'occupe  sériçnsemcul  d'une  loi  qui  modiOera 
ueiireiiseuient  l'orgauihatioudu  corps  des  pont»  et  chaus- 
sée^. 

.M.  sit'TBVBA  liemande  ime  nouvelle  réduction  de 
in:i,!)30fr..  qui  porteront  sur  le  personnel  du  corps  des 
,iouts-ft-ch.in»5ees,  si  nombreuse,  dit-*l,  que  si  Ion  ne 
lioiirvoii  ,ir<>niptemeut  il  letlc /'uucd'o/i'iui'ianic  qui  nous 
dévore;  il  y  aur.-.  bii.'ulét  plus  i'aihiiiuistraleursqufrd'ad- 
iiiiiiistrés. 

.M.  L.vcHOSnF,  pirle  eu  faveur  du  corps  des  pouLs  et- 
cliausséc.s,  dont  le  personnel  a  dii  •être  augmenté  devant 
les  nomlîTTTnrtr.iv.iiix  des  chemins  de  fer.     . 

M.  BiiunVBB  maintient  les  réductions  de  la  conlmi;;- 
siori  et  iepoi:s.ie  l'amendement  de  M.  Sauleyrii. 

I.e  .poiivenieuiiiril.  repousse  également  cet  amende- 
ment. 
I.'ainenJement,  mis  aux  voix,  est  rejeté, 
".t.  Bl>£Al',   ministre   des  travaux  publics,  .adopte  ci 
certaines    parties  et  re|ioe.ssB  en  certaines  autres  la  K- 
diiclion  de  la  commission,  dont  le  chiffre  est  de  203,000 
francs.  Le  goiivernemeni,  ne  consent,  du  reste,  qu'à  une 
réduction  de  07,800  fr.   Il   demande  d'abord  8p,50O  fr. 
nécessaires  pour  les    frais  d'avaucoment-  et  da  pension 
de.v  cla8.ses  ;  ces  avancements  et  les  pramotions  n  ont  pas 
eu  lieu  depuis  deux  ans. 
l.a  réduction  de  la  commission  est  adopté*. 
M.  BiNKAr,  ministre  des  travaux  publics.  La  commis- 
sion propose  une  réduction  qui  porterait  sur  les  cours 
d'anglais'  et  d'allemand  enseignés  a  l'école  des  ponts-et- 
iliiiiisées.  Pour  la  motiver,  elle  déclare  que  les  jeunes 
gens  qui  suivent  cette  école  ont  dû  apprendre  ce.t  lan- 
gue» .dans  les  collèges. 

Ilemarqqei,  en  outre,  messieurs^  quelles  centaines  de 
mille  francs  cette  somme  modique  inscrite  au  budget 
éi'onomlso  réellement,  eu  penuattaot  aux  iogénieurs  de 
l'Etat  de  faire  avec  prolit  des  excursions  indiuUlrielles 
chez  les  Anglais  cl  les  Allepiands  qui»  comme  on  le  sait, 


annonce 
à  5  Irt'uTcs,  de  lu 
part  du  juge  d'instruction,  U14  iiiuiiilat  de  roiuparu- 
tioii  pour  répondre  à  l'iiiculputioii  ilcivi/a/ron  à  la 
haine  et  au  mépris  du  gouctrnemcnt  d*  la  liépubli- 

?ue.  C'est  la  secoiidu  poursiiito  dont  eu  journal  est 
objet.  On  no  lui  a  pas  fait  coniiaiire  l'article  iiicri- 
niiné. 

—  Saisie  du  National  de  l'Ouest.  —  Le  Jour- 
nal de  Ala'îne- et- Loire,  feuille  royaliste  (tl  la  jiiéfec- 
ture,  qui  avait  annoncé  un  jour  d  avance  la  première 
saisiu  du  Démocrate  d'Angers,  a  été  plus  nurspicaco 
encore  à  l'écard  de  uoire  confrère  de  Nantes»  le 
National  de  iOuest.  Dans  son  numéro  du  23  avril, 
le  journal  orléaniste  d'Arigers  aniionçairqu'une  peur- 
suite  serait  diri(;é«  contre  le  .Va(iona<  du  Nantes,  sur 
la  pbinte  du  colonel  du  ii°  léger.  En  elTei,  le  1" 
mat,  un  commi&saire  est  venu  saisir  dans  les  bu- 
reaux du  Mational  de  l'Ouest  son  numéro  du  il,  eu 
vertu  d'une  plainte  en  dill'ainalioii  du  colonel  Tliu- 

.inas,,en  date  du  20  aurW,  jnste  Iroii  j/iurs  après  la 
PhÀdiction  du  Journal  de  Maine-el-hiire  .  nryane 
de  la  préfecture.         ' 

—  V Emancipation  ,  de  Toulouse,  a  élé  saisie 
m  iidi  dernier  ii  ta  poste  et  dans  seti  bureaux,  pour 
.son  drlicle  intilulé  :./..«  Fournir  et  i  Armée.  C'est  lu 
hieiivunu/rofVeile  par  le  parquet  loulousaiii  à  M,  de 
Hostolan  qui  venait  de  l'aire  son  entrée  solennelle 
dans  la  ville  aux  cris  de  :   l'i'i^e  ta  République  ! 

— '  Nous  lisons  dans  le  Prvi  nn^-ur  ilf  COuett, 
journal  d'Angers  :  ,     -       • 

"^       NUTBK  SECONBli  .lAlSIK. 

Il  Samedi,  à  six  heures,  nuusrocevions  signilication 
d'un  acte  judiciaire,  constatant  que  .M.  le  procoreur 
général  Campans  s'était  icafuporté  au  grefle  de  la 
cour  d'appel  et  y  avait  foi mé  son  pourvai  en  cassa- 
tion coutie  l'arrêt  du  la  chambre  des  ini.ses  eu  accu- 
sation, qui  noua  a  renvoyé  d«  la  poursuite  commen- 
cée contre  nous,  à  propos  de  uoiru  article  du  17  a- 
vril,  itonl  le  (larquet  avait  fait  opérer  la  saisie. 

u  M.  le  procureur-général  ne  (lit  pu*  quels  moyens 
il  invoquera  pour  obtenir  la  cassation,  il  se  borne  i 
déclarer  qu'il  les  fera  développer  devant  la  cour  su- 
prême. 

I)  lue  heure  aptes,  .M.  le  coiiiuiissaire  de  police 
Bernard  .se  présentait  à  la  puate  et  dans  nos  bureaux, 
el,  eu  venu  d'une  commission  logatoire,  délivrée 
samedi,  il  ulToctuait  la  saisie  de  notre  numéro  de  ce 
jour 

u  Eu  moins  de  dix  jours,  le  Précurseur — qui  n'a 
pas  été  une  seule  fois  saisi  un  di.x  ans->-est  donc 
robjet  du  den)c  poursuites  de  la  part  du  parquet. 

—  On  nous  écrit  de  Pau,  le  29  avril  l8uU  : 
«  Ciloyeii  rédacteur, 

»  La  ville  de  Pau,  loujonrs  si  calme,  est  devenue 
(lepuiii  quelques  jours  le  tlié&lre  d'une  agitation  mo- 
rale que  vous  comprendrez  quand  vous  saurez  que 
l'avocat  déinocratu  Michel  (de  nourges)  est  venu 
dans  nos  murs  défendre  la  presse  populaire. 

»  Ln  petit  almauach  démocratique  avait  été  édité 
jHtr  quelques-uns  de  nos  amis,  et  saisi  avant  que-la 
publicité  légale  ne  fût  acquise. 

»  C'est  cette  cause'  que  Michel  (do  Dourges)  est 
Venu  défendre. 

»  \  iieinc  le  liiiiii  de  sou  arrivée  était-il  répandu, 
(lue  des  ilélétjués  des  Basse.4  el  llaiiles-Pyréoées  el 
(tes  Landes  sont  accourus  de  tous  ciMés  pour  fêter 
UH  (les  plus  illustres  représentants  de  la  Montagne. 
Un  grand  bauqiicl  populaire  devait  lui  élre  (lonné, 
lorsquo  rautnrilé,  toujours  tremblautu  devant  la 
moindre  manifestation  du  peuple,  l'a  prohibé  par  nn 
arrêté.  Mais  ce  qu'elle  n'a  pu  arrêter,  c'est  .l'élan, 
l'enthousiasme  qui  s'est  manifesté  de  toutes  ^larts; 
ce  qu'elle  n'a  pu  arrêter,  c'est  la  parole  énergique, 
puissante,  sublime  souvetit,  spiiituelles  et  poétique 
toujours,  de  notre  illustré  (jéfenseUr. 

s  Pendant  deux  jours  entier:»,  le  27  et  le  28,  il  a 
tenu  son  auditoire  frémissant  sous  le  charme  de  sa 
parole ,  inaii  renfermant  ses  émotions  jiar  respect 
pour  la  justice  et  pour  donner  un  nouvel  exemple 
île  moderalioD.  Ce  procès  a  duré  quatre  jours,  et 
aux  soixante  douze  quèslions  qui  lui  étaient  posées, 
le  jury  a  répondu  par  un  verdict  d'acquittement  que 
la  l'uulu  a  accueilli  par  ilm  preuves  non  équivoques 
de  sympathie.  Elle  a  ensHite  accompagné  en  triom- 
phe noire  illustre  défenseur. 

—  Uéiii,  dans  sou  audience  du  2a,  le  jury  des 
Basses-Pyrénées  avait  également  itrononcé  un  ver- 
dict d'aciiuittemeiit  en  faveur  de  1  £cl«iret<r  des  Py  ■ 
rinces,  défendu  avec  une  grande  liauteur  de  talent 
par  son  rédacteur  «n  chef,  M.  Capo  de  Feiiillide. 
Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  citer  les^  der- 
nières paroles  du  défenseur,  montrant  quels  jour- 
naux le  pouvoir  prolige,  quand  il  persécute  la  prçs 
se  républicaine  avec  un  tel  acliarnement 


Après  avpir  cité  le  SapoUoi^le  Courrier  du  la  Gi 
ronde,  le  iiessagerde  la  Semaine,  il  cli  vient  à  l'As- 
/^emblée'  nationale  çt  à  la  Patrie  : 

«  Celui-  ri  pousse  à  l'émi^ratiou  dus  écus  pourquï 
lu  peuple  n'ait  pas  de  travail  ;  celui-là,  poussaHt  à 
une  Saiut-Bartfiélemy  d'intérêts  industpels,  inariiue 
d'une  croix  louge  les  boutiques  desm'archapds  at- 
mocratcs;  n'ayant  pas  le  cœur  de  prendre  la  vie,  ils 
prennent  lï^ bourse  ;  cet  autre  cntiii  s'écrie  : 

»'ll  faut  détruire  les  eiiiuunis  du  dedans  :  l'épécl 
l'épée!  il  faut  se  servir  do  l'épéu.  L'épée  uslr  saintes 
trois  fois  saiota.  i»  ~ 

K  ...  Les  voilà  I  ces  journaux  que  l'impunité  pfotii- 
ge.  Ce  sont'Ies  papiers  avec  lesquels  le. peuple  ^fait 
chaque  jour  les  cartouches  de  la  guerre  civile! 
(Prémissement  dans  rauditoirc;.)  Kt  contre  ceux-U,  il 
n'y  a  ni  lais,  ns  arrêtés  de  préfecture,  ni  ré(|uui> 
toires  de  procureurs-généraux.  »  1 


LM  JOtWfAUX  Û*'©»  NE  FOUtèWT    ^M».  —  0* 

lit  daiis  la  Liberté  (T'Arras  :  ^  '^  î^ 

11  .\i  ".i  corrompu,  ni  si  absurde,  ni  si  dégénéré  ne 
se  trouvera  qui  ne  soit  aîTïïïveaa  da  la  moralité  pa- 
risienne. 

»  <:'est  en  dehors  de  riiuiuariité  (|ue  la  (;apital» 
du  monde  civilisé  trouvera  son  image. 

»  tu  ours  socialiste  un  nue  panthère  démocrati- 
que ilevieiidront,  qui  sailt  les  tepréseuVauls  de  l'as- 
pècc  parisienne. 

»  C'est  par  des  grogneinuiits  qu'on   discutera  k  ta  , 
tribuiio  (H  c'est   à  l'aide  du  griffes  qu  on  y  mon- 
ter»   ' 

«  L'instant  est  proche  oii  celle  éluve  où  se  con- 
densent tous  les  crimes  va  éclater  comme  une  bom- 
be, sauter  cuinino  une  mine  cliargée-ii  fond. 

»  Sans  doute  lu  coBirnotioii  sera  épouvaulable,  «t 
l'éruption  jettera  loin  sa  lave  et  ses  débris. 

»  Mais  ((u'y  faire?  Les  grandes  délivrauce»  n'ont 
jamais  lieii  sans  de  grandes  .douleurs. 

»  Ce  jour-là,  du  anoiiis,  les  dé|iartemeiils  sauiuBt 
qu'ils  n'ont  plus  l)esoin  de  courir  à  Paris. 

«  Uu'iraieiit-ils  y  faire? 

»  Venger  «0  ans  de  dilapidations  et  de  décep- 
tion»?     

»  liaur  ou  malheur,  défaite  ou  victoire,  la  lutte 
sera  longue  peut-être,  variée  cériainement.  Mais 
l'ère  de  la  province  commencera  lu  jour,  où  l'heur* 
suprènic  de  la  capitale  aura  sonné. 

»  L'épreuve  sera  plus  ou  moins  laborieuse,  mais 
aussi,  sûr  que  Paris  doit  .succomber,  les  départe - 
iiieiifs  sont  deslinés  à  survivre.  » 


PaOGRÉSJ}]»  IDÉES  D'ASSOCIA-nON. 

Ou  lit  dans  le  Publicateur  des  Ctka-da- ^urd,  dvi 
i'i  avril  : 

u  Les  boulangeries  sociétaires  se  multipliant  de- 
puis quelque  temps  dans  les  déiiarlements  d'une 
inaiiière^'xlraordinaire.  La  ville  de  Laniiioii  vient 
aiissr  de  suivie  l'exemple  des  villes  de  Nanties,  de 
Hennés,  dc-ftresl,  de  Quimpcr  et  de  Vannes.  Par  les 
Soins  de  M.Faivie,  ingénieur,  iincsociéié  (lar  actions 
de  20  fr.  a  été  cicée  pour  l'élablis.'-enicnt  d'une  pa- 
reille boulangerie,  dans  le  b(i*.  est-il  dit  dans  l'acte 
de  société,  de  réduire  au  plus  bas  cliilTr  •  possible  le 

ririxdii  pain  ii  Launiun,  et  aus^i  d'^iméliurer  sU  qna- 
ité.  La  durée  de  la  société  est  iixée  ii  vingt  aiis,  le 
f#nds  social  à  20,00t»  Ir.  divisés  en  actioiis  de  20  fr. 
Lu  cinquième  des  actions  ayant  été  iiiiinédialement 
souscrit,  la  société  s'est  aussitôt  constituée.  »   , 

—  Un  certain  noinl>re  d'ouvriers  voiliers  du  port 
du  Havre,  viennent  de  former  entre  eux  une  asso- 
ciation qui  mérite  de  Giar  rattcntion  de  tous  ceux 
qui  s'iiitéresscHl  au  sort  des  classes  ouvrières. 

Les  bases  de  cette  association,  déaiucratiques  daua 
la  forme,  sont  «sscnliellement  fralernelles  dana  J« 
fond.  — L'a(Imisiion,  sans  aucune  exclu.sion,  detoua 
les  travailleurs  jostitiant  des  connais.sànces  requise» 
et  la  parlalte  égalité  des  salaires,  tels  sont  les  roayenfc 
principaux.  Diviser  le  travail  entre  tous  les  inoaibr«t 
du  rass«((iation  .de  manière  i  assurer  à  cliacuu  «t  eu 
toutes  circonstances  une  part  du  salaire  général,  s«- 
courir  les  blessés  ut  les  uialades,  élendre  l'iuslruc- 
tiou  professionnelle,  tel  est  le  but, 

11  nous  est  impossible  d'énumcrer  longuement  et 
d'apprécier  ici  toutes  les  dispositions  de,  l  acte  con- 
senti entre  les  norabreHx  adhérents,  nais  noBS  pou- 
vons au  iHoinsdire  qu'il  olTro  un  véritable  inlértt- 
au  double  point  de  vue  professionnel  ut  philantro- 
pique.        (Journal  de  rarrondiMehienl  dn  Havre.) 

—  Les  actionnaires  de  la  Boulangerie  Sociétain. 
nantaise,  dit  le  .\ational  de  FOuest,  ont  clé  convoqués 
le  il  avril  en  assemblée  générale,  pour  entendre  le 
rapport  du  comité  d'administration  sur  les  opé- 
rations du  la  première  année.  Nous  publierons  in- 
(■essammenl  ce  rapport,  qui  constate,  après  Jittit 
mois  d'existence,  une  balance  en  faveur  de  l^sie- 
ciatioii.  Cot  heureux  résultat  ne  pourra  dans  l'ave- 
nir que  s'améliorer  encore.       .     . 

L'excellence  d'un  des  premiers  principes  du  ee- 
i-lalisme  (!st  donc  ici  prouvée  par  la  pratiaue.  A^ 
l'aiiplicaliuii  qu'on  en  a  faite  il  Nantes  à  la  Doulauge- 
^i>',  etquijiuul  s'étend're  à  toutes  les  branches  de 
cousommatiou ,  se  prepage-t-ellc  dans  diverses 
villes. 

.Nous  avons  dit  qu'au  Mans  une  boulangerie  so- 
ciétaire venait  d'être  fondée.  Le  Dinuxrate  de  FOuest 
nous  apprend  qu'il  en  est  de  même  à  Angers.  Cette 
dernière  boalangeric  va  incessamment  fenctionncr; 
elle  est  constituée  par  action  de  2  fr.  KO.  N«us  ne 
(joutons  pas  plus  de  ion  siiccès  que  nous  n'avo» 
douté  du  succès  de  tSelle  de  Nantes. 


PKKBKCOnOIVS. 

Un  jeune  soldat  de  Soissons,  qui  est  au  iernce 
depuis  six  ans  et  trois  mois,  et  qui,  loin  d'avoir  ja- 
mais encouru  de  punition,  a  tonjonrs  été  estimé 
de  ses  chefs,  et  a  mérité  d'entrer  dans'le  corps  dajs 
pompiers  de  Paris  dont  il  fait  partie  depuis  quatre 
an.5,  ayant  eu  l'imprudence,  il  y  a  environ  quinze 
jours,  de  lire,  au  corps  de  garde,  la  Votx  du  Peuple, 
fut  mis  en  prison  pendant  quelques  jours.  Il  crut  en 
êlBc  quitte  pour  cette  petite  leçon.  Voici  la  lettre 
qu'il  adresse  à  ses  parents  : 

Paris,  le  18  avril. 
Mes  chers  parents, 
J«  vais  vous  donner  les  détails  de  ma  position.  Vous 
saurei  que  j'avais  été  mis  *  la  prison 'pour  avoir  ea  uit 
journal,  la  Voix  du^Peuple,  ita»  ma  ânuette.  Je  croyais 
que  c'était  lini.  Pas  du  tout.,. Lundi,  en  descendant  la 
garde,  l'on  m'a  ineué  U  la  prison  de  l'Abbave,  et  je  sinâ 
désigné  pour  partir  pour  l'Afrique.  Je  vais  {iartlr  ees 
jours-ci.  Mes  eher.1  parents,'  ne  vous  faites  paa  de  cha- 
grin. Je  Vi'ai  plus  que  huit  mois  à  faire  ;  ce  sera  bientôt 
passé  ;  je  ne  vais  que  faire  d'aller  et  revenir.  Ne  ma  ré- 
criver  pas  pour  le  moment.   \         .■    . 

Jo  suis  content  de  partir  pour  cette  ailaire.  Je  suis  r^ 
^relté  de  tous  mes  camarades  et  de  mes  cheff.  Qaaàd 
je  suis  parti,  il»  pleuraient  tous  en  m'einbrassant.'  Mes  - 
cher»  parents,  je  prends  mon  malheur  avec  courage  et 
résignation.  Je  ne  para  pas  comme  un  mauvais  si^jet,-  di 
comme  un  voleur  :  j'ai  la  conscience  nette.  Yodà  tout. 
Mes  ohers  parents,  soyez  sans  inquiétude  ;  Dieu  me  pro- 
téjçera,  et  le  reviendrai  vous  étnbrasiierpoi.r  ne  plus  vous 
quitter.  Adieu.  Blendes  choses  à  toute  la famillr. 

Je  Unis  ma  lettre  en  vous  embrassabt  de  tout  aou 
cœur. 

Jules  B 

Ses  vieux  ptîirenls'  sont  leUemeut  accablés  de  cli4- 
gria  <\w  sa  pauvre- iaèr«  m»  peut  plus  pr«o<lre  «li-: 
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MihÉ^^^ÉÉa 


«aUiti 


•itimàmilm 


«mi  l^ouititura  4fPUi^  ^i!(  JO.urs-  L'aulo|rapUe  d« 
li  Bllre,  qiie  nous  publions  U  6Dlrès  le  Cmirrier  de 
Momofu,  est  déposée  air  bureau  de  ce  journal. 

— >  Ce  n'est  pas  seulement  à  Paris  qu'a  été  prise  la 
BMure  qui  interdit  lus  distributions  de  vivres  aux 
indisents  à  la  porte  des  casernes.  Nous  lisons  dans. 
l'InSépendant  de  MuntpeUter,  que. do  malheureuses f 
Cemmes  sont  venues  tie  plaindre  dans  ses  Luroaiix,  du 
la  cruelle  consi($ne  donnée  par  un  adiudautt  lu  ca- 
serne du  génie,  où  les  soldats  distribuaient  chaque 
•  jour  un  certain  nombre  do  soupes.  Maintenant,  il  leur 
«st  expressément  défendu  de  laïâser  sortir  publiiiua- 
ment  on  en  cachette. la  moindre  portion  de  soupe. 
Tout  ce  qui  n'est  pas  mangé  dans  la  caserne  doit  û- 
tre,  d'après  les  nouveaux  ordres,  mélangé  avec  lei 
«*uai.gr  aises. 

L'ordinaire  de  la  compagnie,  dit  ï'Indipeiulant, 
p«ut  gagner  à  cette  mesure  un  revenu  de  quelques 
eealimes  par  mois;  mais  les  malheureux  que  le« 
«oldats  du  génlu  secouraient  tous  les  jo^irs,  loufTri- 
ront  peul-fitre  de  la  faim.  Nous  ne  ferons  pas  de  plus 
longues  observations,  et  si  des  ordres  supérieurs 
n'interviennent  pas,  nous  donnerons  d'autres,  détails 
«t  wpUqHerons  l'intérî^t  qui  peut  avoir  dicté  ou* 
aurai  cruelle  décision. 


lerdit  au  pouvoiç  exéeutif  d'ulTeclar  des  suppléuieula 
.le  crédit  à  nu  service  public'  uvanl  rju'uné  iiil  i\%[\ 
accordé  ces  crédits  supplénienlaires  ou  extr^ordl- 


FAITS  div|:r$. 

AdMurd'hni,  avant  l'ouverture  do  la  séance  de 
rAuemblée,  les  conversations  les  plus  vives  se  sont 
établies  sur  presque  louS^los  bancsvCdBc  animation 
extraordinaire  s'explique  aisément  pac/fa  fféeccupa- 
tion  que  fait  naître  le  projet  de  lov  d'organisation 
tiecterale  élaboré  en  ce  moment  Bar  la  commission 
dei  dix-sept,  et  qui  doit  ôtrc  pj:«scnté  demain  avec 
demande  Jturgttice. 

On  remarquait  la  présencp  des  représentants  so- 
ciilistes  de  Saône-ct-Loiré.  L'absence  de  M.  Eugène 
Sue  itait  attribuée  ît  uife  chute  qu'il  aurait  faite 
dernièrement  et  qui  Ic^etiendrait  encore  alité  pen- 
dant trois  ou  quatre  joursr > 

—  A  onze  heures,  ce  matin,  dit  le  Moniteur  da 
Soir,  le  conseil  dus  ministres  s'est  réuni  au  palais 
de  l'Elysée,  dans  le  cabinet  du  président  de  h  Ré- 
piU)liqDe  ;  a  ^idi  trois  quarts  il  siégeait  encore. 

Dana  la  matinée,  et  avant  la  séance  du  cabinet, 
M.  J(t  général  Cbangarnier  a  eu  une  conférence  avec 
M.  le  président  do  Ta  République. 

—  Après  un  examen  approfondi,  la  commission 
dn  budget  a  rejeté  le  projet  du  gouvernement,  re- 
klif  *u  chemin  de  fer  do  Paris  k  Avignon.  Elle  s'cn- 
tendiii  avec  les  ministres  des  travaux  publics  et  des 
flMnces  p*ur  une  nouvelle  combinaison. 

—  Au  mois  d'août  1148,  l'honorable  M.  Tourret, 
alen  ministre  du  commerce  «t  de  l'agriculture,  de- 
muida  et  obtint  un  crédit  de  C00,000  fr^pour  les 
frais  de  l'exposition.  Le  ministre  préyttjait.quu  cette 
lomine  serait  plus  que  sefAsante,  et  il  s'engafKait  à 
verser  au  trésor  les  fonds  non  employés.  Mais,  au  lieu 
d«  600,000  fr. ,  le  gouvernement  en  a  dépensé  y60,000, 
•t  cet  excédant  <(e  :i(SO,000  fr.  a  été  dépensé  en  vio- 
lation di  la  loi  de  linances  du  I*  mai  t849,  qui  in- 


fiaires.  , 

Le  ministère  n'a  tenu  aucun  compte  do  cette  dis- 
iiosition  l(!gislativo  ;  il  ne  recourt  nuiourtfhui  an  vote 
-4cJ'Assemlilé3  qii«  pour  obtenir  I»  sanction  de  fiils 
acc-omplis.  La  conimission.cjui  Compte  dans  son  sein 
MM.  Daru,  J.  de  Lastc^rti!,  Aniablo  Dubois,  Viiot, 
otc, signale  ce  fait  comme  «une  irrégularljô grave,» 
et  propose  à  l'Assemblée  de  donner  2i  son  biàmu 
une  s,inction,  on  rcduisdul  do  3,îi00  fr.  le  crédit  dé- 
nia iide.  ""  , 

—  Un  iU'  nos  painpIiléUiiics  les  plus  distingué.]  va 
publiii',  dil'iiH,  une  leuvro  qui  piuiiiel  do  faire  le 
pciKltiiit  du  beau  livre  du  ïiiuoii  :  Les  Qrateun.  — 
Obatei'hs  ET  JorBNAr.iSTKS,  tel  «st  le  titre  de 
cette  publication  illustrée  dont  les  preniières  livrai- 
sons annoncent  des  études  nouvelles  et  pleines  d'in- 
térêt sur  les  Immmes  les  plus  éminents  de  la  tribu- 
ne et  de  la  presse:  Michel  (de  Bourges),  VarrasI, 
Joigncaifx,  Félix  Pyat,  Cavaignac,  Louis  Blanc,  Gi- 
rardin,  Victor  Considérant,  etc.,  etc. 

—  Le  4  mai,  anniversaire  de  l'avclauialion  de  la 
République  par  les  premier.^  élus  du  suffrage  uni- 
versel, a  été  célébré  dans  lonle  la  pnivince  avec  en- 
thousiasme. C'est  une  nouvelle  consécration  pour  la 
République  tj^inocratique. 

-^Cependant  le  préfet  du  Loiret  a  interdit,  le  i! 
mai,  le  banquet  qui  devait  avoir  lien  k  Moutargis  le 
4.  Il  est  vrai  qac  la  petite  ville  de  Montargis  est 
àusiieetée  de  républicanisme  &  ce  point  que  «non- 
seulement  on  la  prive  de  garnison ,  mais  qu'on 
cîittugc  encore  l'itinéraire  des  troupes  en  leur  fai- 
sant faire  souvent  un  détour  de  quelq^aes  lieues 
pour  lus  soustraire  au  contact  des  habitants,  qui 
pourraient  leur  inoculer  Iç^pftison  socialiste. 

—  Voici  la  consigne  donnée  le  I"  mai  dans  tous 
les  postes  que  tiennent  les  soldats  du  47'  de  ligne 
en,  gartiison  k  Angers  : 

LOBS(jll'lL  SERA  REMIS  UN  iOUBMAL  AU  POSTE,  LE 
CHEF  DV  poste  DEVBA  L'ENVOVEB  AIT  COMMANDAHT 

aOK  la  place,  au  bappubt.   Il  deviendra  bes  • 
ponsadle  de  cette  extcction 

Ançers,  t"  mai  1850. 

—  In  batelier  de  Carvin  (Pas-dc  Calais)  a  été 
condamné,  le  20  avril,  k  onze  francs  d'amende  pour 
avoir,  eh  retournant  chez  lui,  joué  dans  la  rue  la 
S/arseillaise  sur  le  cornet  à  piston.  Un  ami  qui  l'ac- 
compagnait a  été  condamné  a  la  même  peine  pour 
Vavoir  excité  à  lo  fairç. 

—  A  Hesdin,  même  département,  trois  militaires 
appartenant  aux  compagnies  du  dépôt  du  37*,  en 
garnison,  ont  été  conduits  à  la  prison  de  la  ville.  Le 
crime  qui  leur  est  reproché,  k  ce  qu'on  assure,  est 
non-sculement  d'avoir  voté  rouoe,  maii  aussi  d'a- 
voir provoqué  une  réunion  de  leurs  camarades 
pour  concentrer  les  voix  sur  le  candidat  socialiste, 
aujourd'hui  élu.  Que  vat-on  faire  de   ces  soldats 

(patriotes?  Les  envoyer  saus  doute,  comme  tant  d'au- 
trci,  en  Afriaue,  avec  les' menottes,  pour  les  punir 
de  l'indépendance  de  leur  vote. — 


—A  Nantes,  mercredi  dernier,^||»s  crieurs  des  feuit- 1 
les  légitimistes,  les  senles  qu'il  soit  permis  de  ven- 
dre dans  cettu  ville,  afl  lieu  du  crier  ces  journaux 
par  leurs  titrus,unnençaiant  la  uruNE^TE  NOUVELLE 
qui  venait  d'arriver  de  Paris.»  La  funeste  jwuvelh, 
c'était  celle  de  l'élection  d'Eugène  ^ue  ! 

—  On  lit  dans  le  Démocrate  du  Var: 
u  Hier  inat|n,  vers  huit  heures,  nous  avons  cnton- 
dii  des  chants  patriotiques,  et  nous  avons  pu  voir 
déliler  une  centaine  do  militaires  destinés  aux  iso- 
lés d'Afrique. 

Ils  ftiarçhoienl  en  colonne  au  milieu  d'une  liaio 
formée  par  leurs  camarades  du  10°  de  ligue,,  et  ont 
traversé  la  ville  dans  toute  sa  longueur,  depuis  ta 
purte  Neuve  jtis(|u'à  l'Arsenal,  en  cliuntant  des  liyin- 
iK's  républicains  et  humanitaires. 
■  Partout,  sur  leur  passage,  ils  ont  été  accueillis  par 
les  cris  répétés  de  Vive  la  République  !  auxquels  ils 
répondaient  par  dos  acclamations  enthousiastes  qui 
prouvent  que  la  libre  démocratique  est  bien  viyace 
dans  notre  patriotique  armée. 

—  Le  préfet  des  Landes  vient  d'adresser  aux  mai- 
res de  son  département  une  cireulaire  pour  les  en- 
Sager  k  faire  faire,  par  leur  commune,  Vacquisitien 
e  la  collection  poitevine  intitulée  Bibliothèque',  des 
eommnnes ,  celtection  propre  «  à  initier  les  plu.s 
simples  aux  mystères  de  la  science  humaine,  uu 
bien  aux.  sublimes  vérités  de  la  sagesse  divine.  » 
Voilà  donc  les  préfets  devenus  commis  eii  librairie. 
Il  est  vrai  que  M.  de  Lajonkaire  entend  assez  bièii 
le  style  de  prospectus. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  nous  applaudissons  :  la  force  de 
la  vérité  est  telle  que  les  écfits  qu'on  lui  oppose 
servent  encore  il  la  répandre.        . 

Les  injures  et  les  calomnies  des  feuilles  enragées 
de  modération  n'ont-elles  pas  contribué  ù  répandre 
le  désir  de  connaître  les  iuées  socialutes  ! 


r«TiTs  cotMXêwtamMMcm. 

Saulieu.—  M.  R. —  Mme  neui  remet  50  tr.  pour  le  c.  de 

votre  R.  —   Le  jour  de  «on  départ  n'est  pas  encore 

llxé.  • 

Bruxellei.  r-  M.  A.  D.  —  Selon  v.  iémi  nous  nVxpéd. 

pan  k  L.—  L'envoi  aut  v.  est  destiné  va  partir. 
Oran.— M.  G.  T.— Reçu  le*  18<»-ao.  -4  Pas.*  écriture  de 

cooform.— Nous  v.  cxpéd.  les  liv.Ue^nandéi  et  vous 

éerir.— Rem.  affeet.  à  tous.  —  Vous  allez  roeev.  un 

Bull. 
St-Om«r.— M.  C— Reçu  les  10-80.— Rem. 
Ittdret.— U.  M.— Reçu  le*  »6-50.— Aff^cl.  rem.  à  tou*. 
Londres.— M.  0.  —  Reçu  le*  It.— Rem. 
t>>n8UntinH.— U.  C— Reçu  le*  19.15,  plus  S5-t5  p.  le* 

liv.  que  ii.  v.  cxpâd.  par  la  poste.— Rem.  frat.  t  t*iu. 
Montevilliera.  —  M.  D.— Juçu  l.es  20.— Rom.  —  Nou*  v. 

écrir.         t 
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t>tP.  u  Kïnx.v.. 
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VAmiB.    BOE     BC    BEAa»i:,     t. 

Ou  t'K:>uuoc  iiu>.>l  l'.liei  UrallA,  éditeur  de  mutidua,  |i-4»a;^« 
dr*  Hauoraaiu,  l*;  Lyon,  Hioe  Philippe,  ru«  Skiiit-Doml- 


Bonrae  dn  6  mal  ItbO. 

Les  escomptes  ont' continui' encore  aujourd'hui, 
il  y  en  a  eu  pour  120,000  fr.  de  S  0|0.  La  hausse 
semblait  certaine,  car  depuis  quelques  jours  los^ji. 
tresëiaient  devenus  exlrèmement  rares'  Cependant, 
au  moment  des  escompiot,  on  Ie5  a  prouvés ivcc  pins 
de  facilité  qu'on  ne  le  pensait,  il  en  est  résulté  que 
U  hausse,  qui  semblait  ne  plus  pouvoir  trouver  de 
bornes,  a  été  subitement  arrêtée. 

An|ès4A^4>ouise,.0i>  disait  que  la  commission  du 
budget  avait  rejeté  le  projet  iQiuistériel'  relatif  an 
chemin  de  fer  d  Avignon.  Cette  nouvelle  très  impor- 
tante pour  la  bourse,  a  fait  tomber  le  5  Olo  à  87-90 
à  Quatre  heures. 

Le  3  0|0,  ouvert  k  5S  45,  fait  55  au  plus  baset  li- 
nit  k  55-10. 

Le^5  0|0  ouvre  à  88-60,  fait  88-75  au  plus  haut, 
fait  88-25  au  plus  bas,  et  finit  à  88-40. 

Les  actions  de  lit  Banque  ouvrent  ft  ^,t00  fr.  «t 
et  restent  à  2,085  fr.. 
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De  la  VlUe,  I  o/e it70 
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AU  PORTEUR. 


LA  FORTUNE. 


C0!liP4G!\IIË  DES  MINES  DOR  l  G4UF0RME, 


iCTIORS 
De  Ml  IVftnei 

AU  PORTEUR. 


lie  i'eiploitatioii  des  sabies  aoriftres  par  k\  machines  brevetées  en  Fraaee  et  an\  Itats-Dnis.— Siège  de  la  soeiélé  :  Roe  do  Faoboiirg-PoissoDDière,  62,  à  Paris.  —  Capital  mial  !  StO.dOt  fraits, 

idivisés  en  deix  séries  d'aclious  :  l'one  de  15,000  actions  de  10  francs,'  l'antre,  de  3,000  actions  de  50  francs,  payables  en  souscrivant. 
E*rciuicr    départ  de    ttO   TrAvalIlciirs  du  lA  an   SI    mal  prochain. 

S'adresser   pour  le»  statuts  et  prospectus,  k  l'administration.  Toute  demande  d'action  doit  être  accompagnée 
ru  du  Faiib'-Poissonnière,  «2.  (Affr.)— La  C  LA   FORTt  NE,   voulant  démontrer  la   supériorité  de   ses  ma- 


;  d'un  mandat  sur  la  poste  oo|iiir  un  banquier  de  Paris,  k  l'ordre  de  M.  6.  Thibaut, gérant  delà  FORTINEJ 
chines  sur  celles  connues,  fait  de»  cxpi'riences  publiques,  les  mardis  et  jeudis,  au  si*ge  de  l'idmiuistratioD. 


duncement 
d* 

deoniciU. 


Ci-devant 

rue 

St-Martin,  101. 


PHARMACIE  POPULAIRE. 

SitULrrfi  DE  L4  MflllODE  RASPÂIL. 

Rue  lUunbutean,  68,    près  celle  QtiincampoLxB 

Cette  pharmacie,  fondée  par  Im  élèves  de  F.-V.  HASPAIL,  est   la  seule  dans  Paris  qui  fusse  sjiécialpmeiit 
in^tijo, tin  fait  des  envois  en  province  el  k  l'étranger. — >ota.  Il  n'y  a  aucune  succursale. 


54, 
CAPITAL  SOCIAf. 


LA  FRANGE 


600,000  fr.  —  12,0' 


a 


COMPAliNiE  m  MINES  i)  OR  DE  U  CAIIFORME. 


Btion*  (le  56  U.  —  Cliaquc  action  rapporter*  au  moinii  l,.{80  tr.  par  an. 
n4n«ri'ôrofiia[n~dé  c*nt  tiav*il|enr».— On  dJtnande  ilf  »  travaillfurs— Les  demaBdi>4  d'ici  ioui  et  (t'tdmiSKion  coniine 
55»illiu™  doivent  (itre  adr«»**es  (r.nco  à  M.  J.  RIOUD,  gérant 


treTailleor*  doivcnti ^ 

A  partir  du  1"  janvier  18^>0,  les  annonces  de 
la  DEMOCRATIE  PACIFIQUE  sout  reçues  à  l'A- 
{•Bce  de  Publicité, 

dirigée,  )  ar 
LAGRANGE    et   C'^rue    Suive-  Damr-Jef- 
VictmreK;'JH,  jdace  de  la  Bourse. 

NODVBAU  TAWf  DKS  AN50NCKS  : 

1  k  4  auno.ice.>  dans  le  mois  BO  renl.  ii  li;-'iii'. 

B  il  9  »  » 

De  10  pu  1  sciili'  ann    de  150  lig. 

Réelames. •     •    <  ' 

Les  Atmoncca  judiciaires  i>ii  concernant  les  aftpet' 
de  fimds  et   les   co«ijoco«ion.<   (f  ac(ionnn»VM,    sont 
comptées  indistir.ctomcntîi  I  tV.  la  ligsc. 
•  ABOHNESÇpKîS  et  [iNSEUTiONo  à  'ouâ  les  joumttu .' 
trançais  et  étrangers. 

IMPOnTANTE  dc- 

iande  des  employé* 

obtifBdront  par  leur 

S'adresser  r.  St-ioteph.  0 


De 

De 


•to 

.10 
50 


UNE  mi^lSTilATIOI^U 

«ui^MTOBt  bien   rétribues  et  qui  ob 


fntwail  de  RtJlBd*  avanuees. 


tmi 


de  BOt^LANGERlE  k  vendre,  2-J,0OO  Irtni.* 
compris  es  qualre-viiigt-»ii  sacs  de  garantie, 
fr.  M.  Loui»  Menu,  boul  Bonne  Kouvell'-, 27. 

appliquant  apécialcsiint  la  métbode  de  r.-v.  nAtWMtr. 

CWIS0LT*TiON«  cratiiilcs  (11- 9  a   II  II.   du  in.iti-  et  dfc  Vi 

•  k  du  aoir.Médiciimenlsaiixiirixdo.  I.i  rncdi'sLoinlmnis 

Chêoolàt  delà  «randc  iisint;  pi-i fuclignné  |ioiir  I*  santé. 

ftUwtotMt:  85,  fti.  dnTen^ilf ,  dans  fScourpréj  le  canal. 


LIG.M';  liyGl'LIKSK. 

m  HA\RË  A  SAMA^CISCO 

iCALIt'OltKIK). 
I.e  l.i'au  .'i  inàl.4  le  ConnUe.  con^lrvil  m  f-r,    ili>  .^00 
iQiatyiiix    «II-  irau^f;  vitini  d'une  mnchine  à  vapeur  ilf 
la  forer  de  (»il  eliernti.r,\iir.iia  iv  ifi  tuai  pivchaiu,  iii- 
3»:ilsiiili'  au  u:i>ire  r.lic/.c  d'Alliume.. 

S'aili'.'srr  pour  «oii^iiiiiiein'V'l^,  fret  ci  pa>isa>;cis,  à 
l'ail.'!,  à  MM.  V.  Mur-.iou  cl  < ',  ini«  des  moulins,  21  ; 
au  llavi'.  .:  la  nii^iiic  iiiil-o'>,  T'.l,  me  diM.  Marai.i. 

_ . , — ' 

TBATCxivi  J.LE  SES  oovniBat 
TAïU-Buns  de,  Clichij,  r.indée  ca 
yinar^  ISS'-,  aclm-heni'  i.l  Ciirti.  S'-Uciii^,  a.ï,  au  fniid  d<;  U 
l'Oiir,  au  t"';  svecursiile.  a  l'ut  «irr.  dite  as.<i.cialii)U  a« 
r«ccihiiian>lo  |ii'  «a  l»>i)iii:  cnuHccliCm  cl  la  in(i<icil<'ae 
«ce  priï.  (Ne  p  •«  colif  ii.lre  a>i  u  1 1  iMairvrin  du  il»  5.V) 


OLll\lEr 


il      DO    OOOTSOa 
APrR0UV<!7PiK    LAC*0<ilMiB    UE   MftUKriNK. 

■l'our  guérir  le».-  Ryphili.'i,  les  dartres,  .s(.roliiles,   ^tc. 
Con°nltalJon  ciatuilcs,  rwc  Sain.Mlonoié,  171. 


nrTCTraii,',ii»ii<.^ 

f,t^M  confirma;  par  une  longue  cxpérirnce  pôDr  la  Kué 
I  iK  idre  t't  prompt);  des  Rceiilementa  .indeni  eu  r«>cens, 
Kluc  in  liianclics  etc.  A  PAKIS,  RDB  Ste-ANNK,  20, 
aiil'r.etdai;?^  luntc*  les  pliaimacie*  d'Kurope.  Approba- 
tion de  l'Académie  de  médecine,  VédaiUe  d'honneur. 

Vvi  imitations,  lious  le  nom  de  CAPSULKS  At;  CO- 
PAlli',  sent  offcites  i  I  U.  30  c.,-  le*  bo(/ei  virUabû» 
porlcn- la  signature  K<-VJ«KK-LAMO('R(K'XclÇ',  et  «e 

vyid  f;l  -I  fr.  ■  V  '    

• 


PARFUMS  ORIENTAUX. 
LAIT  DE  TlROllEPr^-'a'^t"''''' 
VINAIGRE  ÉGYPTIEN  r\:^:^:T 

treaat  rousseurs  de  U  ttgurc.  H4,  paMage  du  Cai'r, 
Krande  galerie,  II4.-GROS,  UÉIAII.,  EXPORTATIO.N, 
PRIX  RCDIXTS. 

SAN'FRANlISCO  (campormfj. 

u  naxailique  Da>ire  à  trois  mats  lo  PK*CAIORE,ile 
1,2(10  tonn.,  eapit.  Bourdia,  partira  Aa  Havre  irréroca- 
bicinent  le  M  courant. 

S'adrctser  pour  fret  rt  paMagc  , 

A  Paria,  k  M.  C.  COMBIRR,  41,  rue  Nutrc  Damc-Jc*- 
Victoire*  ; 

Au  HAvre,  à  M.  I^AMOISSEet  k  MM.  M.cM..  CoretC». 


RHUME. IRRilAIION.INNAMMATK 


t«  {tniOP  Aim-PRLOGBIlQini  de  BBUNT,  «rnos  efflea- 
ettéreenuoepoursatrir  M  tiinees,  cetanlies.'era- 
.eheiiieBU  de  too.  oroup,  eoqnelaelMt,  dysstatertea, 
irritation*  t(  i^alamalionB  de  tout  genre,  est  ordoan^ 
par  le*  idUleIHébres  nidedas  de  Paris.  Aux  pbarm. 
r.  St-Denis,  18f7,  r.  de  Provanwi  W,  et  cbea  la  plupart 


ASSOCIATION   nrcj  VATICVIK'DW  "'««ictii- 

■'■ATEaMBLU!    llUk)   fil  |  ll9kl|Llil\  li<!U  ,      22. 

l'ail*' fectius  le*   piui  varié- s.   Diir.ss   f.t  so'iiéks  com 

L*    \II.L'.  X 


SANFflANCISCr 


cait-ort.ME). 

,c  inaj-uilique  navire  i  trois  mais  le  FKhRIÊUE  de 
1,500  ton.,  capit.  Grieliu,  partiia  du  "^  Hâirro  fm  Mai 
prucliiïln.  ' 

S'adiVsscr,  pour  fnt  ef^iaisagc  :  %; 

A  Pari»,  à  M.  C.  COMBiliR,  44,  ru«  NoIib  Uamedes- 
Vicloircs;    ,  .  »  7 

Au  llàvrp^^,i  MM.  LAMOISSK  el   i  ,M    K   TUOTTRIJX 

rue .  Lam«>{i'ne,  I,  et  rue 

nltureiTel  li-paratioç*  g«B«rafes  du  Coucher.  Assainisse.- 
meftt'tompJet  |«ar  la  vapeur  de  toute  literie. 


DARRAC, 

ratioç*  gén^raTe^ 


Kii  vente  i  la  LIBRAIRIE  fitALANSTÉRIENNE, 
Quai  Voluire,  M. 


PROJET  DE  GRtATION  D  UNE  AK 
pDES  TRAVAUX  PWIIICS.  r.- 

Prix  :  I  fr.  M   c;  >ar  la  poste,  I  fr.  8u  c.    Par  J.-il. 
KkAm,  ing^ieur  des  ponls-e|.<.hau.Mc  •,  aociea  éléie 


THÉORIE .„  . 

repriiciilint    du  (xuple 
pv>t«,  40 1. 


J  (aperçu  tur  II) 


te,  45  c. 


IW.  p«r  Tamisitr, 

ln-52.    Prix  :   30  c  ;   par  la 

,^  •ooiÉTAnun;  ln-S2.- 
il3  Prix  :  40  c;  par  la  poi- 


Pli'"  ni  PPilPÉ  1^  ''■  2X'  >•  rio,.-!.  prei  <it  S.verin,  * 
I  II  UU  lULI  LEli  As  ocialiun  fratern.  inédleale. 
Mélhode  Baipail.  Kta  «éd.  tel  i  40 c, alcool camph  |«  ut 
SM,  aloe*  lei 50 gr.  4»c.,  puioin.  coinph.  lc».V10»r.  4-50 
huile  cii^ph.  le»  100  gr.  30  c  ,  rampli.  les  500  gr.  5  fr 


Inprtmtrlf  LANei-Uw,  rue  do  Crois«anf,  18. 


ESOlISSEDlNESmCE  MORALE. 

—  PRBMJKKK  l'AaTiE.  Physiologie  du  wntiment,  on  roé- 
UifKle  iiatiii.'lle  do  «iarsilii^iliou  et  de  description  i*  non 
.sciiliniciili  iiinraux,  par  ai.|'IM>se  uii.liot,  i  vol.  in-8». 
Prix  •  10  11'. 

DE  i;ASSOfJ\TIO.\  î^ïïî?*.VÏJS£r.: 

par  le  d.pcicur  Al.l'.  l.f;lli;.M  .  —Col  éujl  court,  mai» 
siililanciei,  donne  la^^udjiMiju  la  plu»  satisfaîMotd  du 
(■n.hléinc  lie  la  cnnséiij.lion.— l'ri\  ;  10  c.;  par  la  posta' 

i\TRftDl(]|IONj.r^'A''';:l^:;.^T^Sî: 

l'ru  :  .'5  I..;  |.;ir  U  |»(.slc,  3  Ir.  Utt  t. 

ou  LB«  ocKMu:**  DÈaaia  »a  ia 

D,  hatiomamtc  robOMAUB.  —  I  fr. 
IV^    IWki^llI'G    ('B  CLEAOÉ,  L'éTAT,  par  Vicier 

hLO     l/lMl.TlLkl,    llE^^tOllN,    L.     IELLBTA.1I.  II.    0»: 

L»  MonvowAis  jjl  A.  (uLiN;— I  vol.  le»-,  l'rix  :  J  Ir.; 
|iar  la  poste,  2  fr.  ÎO  c. 

.   I^ILUOT. 

nwsè-c:-   "— -"-™.-   •...  ...'1B.  Prla^: 

par  Alpiio,-*!:* 

,_^ ^,     ( 

Sut:.;parlapo*ie,  4i>c. 

(au  point  de 

..^..^^..wviaua  vue   de'  la 

iwJeiice  pansionnellc),  par  Jii.iM  Le  Rou».seau.  Un  fort 
volume  inl2,.  Prix:  4  Ir.  50;  parla  peste,  S  fr  —Le 
Iml  que  sesl  proRosé  railleur  se  rétiimo  eh  ce*  deux 
Idées  fondaipeiitafos  :coM.t/ifMf Ion  de  la  phrénolegie  en 
science  lixi<,  raUiement  de  ses  doctrlnu  avec  lap^yu- 
logie  d«n«  une  Ihéerie  supérieure,  eeife  de  VVnité  uni- 


L'UNITÉ  llKLIfilKllSE'  r.,%", 

I  fr,  50  c. 

LA  QUtsm  HKLIGieiJSE,  a.tu.. 

Brocliuiein-IG.  Prix  :  Soc;  par  la  poaie,  «• 

NOTIONS  DE  PimfinOLOfllE 


varselle, 


LE  LIVIIKT 


quiB,  In-Jâ^l5fi;|" 


»r  V.  Heesi- 
tatîosie/iac» 


k»•.f«lllëei^   I2Ô. 


Merèredi  H  Mai  l#MO. 


Ia  Démocratie  pacifique  reçoit  dans  ses  bu- 
rMUX  des  abonnements  d'un  mois  au  prix  de 
S  frincii  pour  Pari<  et  U  bonlieue. 

Cca,  abonnements  partiront  des  1"  et  16  de 
chaque  niDi«. 

Un  service  d'abonnements  à  la  semaine,  au 
prix  de  KO  centimes,  est  organisé.  Nous  doiinons 
plus  loin  les  adresses  des  bureaux-succursales  où 
soat  reçus  ces  'abonnements. 


PARIS,  7  MAI. 

La  Qnestloa  da  moment. 

La  Preue  et  la  République  émettent  depuis 
deux  jours  leur  avis  sur  la  question  brûlante  de 
savoir  auêlle  altitude  le  peuple  devra  tenir  dans 
le  cas  ou,  par  suite  d'un  vote  de  la  majorité  du 
IS  mai,  le  suffrage  unidertel  ne  serait  plu^  que  le 
iuffruge  restreint,  dans  le  cas  où  la  Constitution 
serait  interprétée  4  l'endroit  de  la  souveraineté 
électorale,  qui  sert  de  baso  fondamentale  à  la  Ré- 
publique française,  c«nuue  «l'a  ^té.  en  juin  1848, 
contre  le  pen^e  romain,  l'article  de  cette  Consti- 
tution (pu  interdit  d'attenter  à  la  liberté  et  &  la 
souverameté  d'aucun  peuple. 

La  Preue  et  la  République  sont  tombées  à  peu 
près  d'accord  pour  conseiller  au  parii  démocratl- 
oue  de  ne  pas  recourir  en  cette  circonstance  au 
droit  d'insurrection,  et  pour  ajourner,  jusmi'à 
l'époque  où  expireront  les  pouvoirs  du  piésiaent 
et  de  l'Assemblée  acto^Ue,  I«  revendication  spon- 
taftie;^  irrésistible  des  droits  qui  auraient  été 
arbîirairenent  soustraits  au  peuple. 

La  Preue  convie  ce  matin  les  autres  organes 
de  l'opinion  républicaine  à  se  concerter  sur  le  mè- 
ne peint  : 

La  Dîna  légère  dissidence,  dit  ce  Journal.'poarr&it 
deveiur  un  immense  péril.  Si  le  peuple  doit  protés- 
tef,  il  hnt  qa'il  proleste  tout  entier  ;  si.  le  peaple, 
aa  contraire,  doit-patientitr,  iltaut  qu'il  y  ait  de  sa 
part  la  même  unaaiinité.  Rien  ne  serait  plus  dtoge- 
reax  que  de  jeter  rindécisioii  duos  son  esprit  et  la 
division  dans  ses  rangs;  ce  ne  serait  pas  soulemerit 
riffaibl^r,  ce  serait  eoeôre  donner  aux'vtinemls  do 
ses  libertés  toutes  les  forces  qu'on  tut  aurait  fait 
pcrdre,^  et  l'exposer  ainsi  à  une  déraite  probable. 

Nous  nous  associons  è  ces  craintes  de  la  PreSie 
et  nous  nous  empressons  de  répondre  formelle- 
ment à  son  invitation. 

Oui,  il  est  urgent  que^  dans  des  circonstances 
aussi  graves,  le  «eupie  connaisse  l'opinion  fran- 
che et  complète  ne  tous  ceux  qui  ont  pris  à  tâche 
la  défense  de  ses  droits  menacés  et  raaaélioration 
de  son  sort.  Sa  susceptibilité  ne  doit  prendre  au- 
cun ombrage  de  ces  conseils  ^  car  il  eaà  certain 
^ue  s'il  peut  dépendre  d'un  c^çert  de  journaux 
mdépenoaâis  ^«mpécher  une  _^eute  malheu- 
reuse, il  ne  dépend  d'aucune  puiswnce  au  monde 
d'arrêter  le*  rév«latioAi  qui  arrivent  à  leur  heure 
et  qui  débordent  de  la  conscience  pimlique. 

Ce  sont  les  gouvernements  eux-mêmes  qui 
font  ou  ^ui  empêchent  les  révolutions  j'ce  ne  sont 
pas  les  joumalisles,  les  sociétés  secrètes  ni  les 
cbets  de  partis. 

C'est  iH?écisément  parce  que  ce  pouvoir  d'arrê- 
ter ou  <te  provoquw  les  révolutions  échappe  à  la 
presse  et  au  peuple  lui-même  que  le  peuple  et  la 

Sresse  ont  tout  à  gagner  à  différer  jusqu'aux 
ernières  linùtes  de  la  patieàce  humaine  le  droit 
Unprcscriptible  qu'ils  ont  de  ré^ndre  par  une  in- 
surrectioB  des  rues  aux  insurrections  flagrantes 
des  eouvemements  ouatre  la  légalité. 

rtws  on  ajourne  cette  extrémité  terrible  et 
sanglante,  plus  on  a  de  chances  de  la  rendre  légiti- 
me, irrésistible,  victorieuse,  «Mh  voir  même  la 
erce  morale  de  l'opinion  faire  Justice  i  elle  seule 
de  l'égarement  des  ptiuvoinrprévaricateurs. 

Cet  aioumcment  dies  moyens  extrêmes  n'est 
pas  seulement  dans  rintérêt  des  masses  laborieu- 
•ses,  dont  toute  perturbation  vidente  aggrave  leb 
soiuTrances;  il  est  devenu,  pour  la  démocratie  au 
dix>nei|vièm«  siëele,  un  devoir  d'hunanité>  un 
titre  d'honneur,  une  preuve  dé  supériorité  «t  de 
progrès,  un  moyen  même  des  p]us  habiles,  des 

C'  s  sûre  de  convertir  aux  idées  nouvelles  les 
es  h(»inét<»,  le(|  hommes  de  cœur  qui,  quels 
que^ient  lelurs  ancieni)  partis,  se  voient  entrat- 
■és  à  rendre  .hommage  &  la  modération  des  oppri- 
més et  à  coni  lamner les  oppresseurs. 

C'est  uniqoiement  au  calme  que  le  peuple  a  opr 
posé  à  toute»  les  petites  proxoealionspoUcières  de- 
puis un  an  Œu'il  a  dû  les  triomphes  éleetoraux  du 
10  mars  et  di  1 28  avril,  et  qu'il  doit  même  les  in- 
nombrables 4  onversioM  qaa  oMwuea  le  Sacia- 
Uuiè. 


Si  le  génie  de  la  ^lice  provocatrice  et  le 
fanMisme  de  lu  réact|pn  Monarchique  ,  trop 
cenilanto  dans  la  force  bMtai&dorit  ils  disposent, 

B»rten(.le  défi  à  l'émeute  jusqu'à  une  violation 
agranie  de  la  base  fondamentale  de  la  Constitu- 
tion, faudra-t-il  perdre  aussitôt  toute  modération, 
toute  patience  et  accepter  fe  genre  de  combat 
fratriâde  qu'on  a  déjà  décliné  ? 

Parce  que  les  vieux  pa^^s,  certains,  sousl'em- 
pira  de  la  Constitution,  d^eur  mort  légale  et  na- 
turelle en  mai  1853,  trouvent  une  chance  de  sur- 
vivre à  cet  arrêt  dans  la  grande  bataille  dont  ils 
ont  arrêté  le  plan  et  les  préparatifs,  faut-il  ao- 
cepter  leur  Iteurè,  leurs  armas  et  leur  terrain  ? 
Parce  qu'en  raison  des  préjugés,  des  défian- 
ces, des  alarmes  qui  circulent  encore  k  l'endroit 
(les  républicains  et  des  socialistes,  la  réaction  cs- 

ftère  ontenir  un  dernier  concours  de  l'armée,  de 
a  garde  nationale,  et  arriver  par  surprise  à  l'u- 
surpation, faut-il  lui  laisser  jouer  cette  carte  et 
courir  cette  dernière  cliancei^e  succès  ? 

Nous  ne  le  pensons  pas. 

Non  1  les  dernières  chances  de  la  réaction  mo- 
narchique disparaîtront  le  jour  où  elle  auraviolé 
liypocntement  ou  franchement  la  Constitution 
sans  avoir  pu  obtenir  la  lutte  briitale  sur  laquelle 
vile  compte,  sans  avoir  pu  amener  le  peuple  «k  se 
départir  de  son  calme. 

Ce  jeur-là,  les  derniers  hommes  de  cœur  de  lu 
bourgeoisie  et  de  l'armée  qui  conservent  encore 
des  illusions  sur  l-'honnéteté  du  parti  modéré  et 
qui  croyent  encore  aux  mauvais  desseins  des  so- 
cialistes, perdront  ces  illusions  et  se  sentiront  for- 
cés d'admirer  le  peuple.         .    "  "^     i 

Ce  jour-là,  la  France  entière  et  l'Europe  mé- 
diteront sur  le  contraste  moral  qui  existera  entre 
les  égarements  des  gouvernants  et  la  sagesse  des 
gouvernés,  entre  h  violence  de  ceux  qui,  char- 
gés de  faire  exécuter  la  loi,  l'auront  violée  et  la 
modération  de  ceux  qui,  pouvant  s'insurger,  se- 
ront restés  les  véritables  représentants  de  l'Ordre, 
de  la  légalité  et  de  la  paix  pubUque. 

Est-ce  a  dire  cependant  qu'il  faille  ajourner 
toute  réparation  légale  ou  révolutionnaire  en 
1852  et  ne  protester  d'aucune  façon  eu  1850 
contre  l'dttemte  portée  au  suffrage  universel. 
'  Non.  !  nous  croyons  qu'il  y  aura,  aussitôt  après 
l'attentat  (]ui  se  médite,  à  élever  les  protesta- 
tions les  plus  imposantes  ,  les  plus  solenneJles 
qu'im  peuple  souverain  puisse  faire  entendre,  et 
même  les  résistances  les  plus  efTicHces,  les  plus 
légales  qui  puissent  paralyser  un  gouvernement. 

Il  y  aura  d'abord  à  protester  ^ar  des  pétitions 
couvertes  d^^jpillions  de  signatures  contre  la  vio- 
lation comolSe,  et  à  réclamer  le  retour  pur  et 
simple  à  la  Constitution. 

Il  y  aura  ensuite,  si.  cette  protestation  est  sans 
effet,  à  organiser  par  toute  la  France  le  refus  de 
l'impôt.  ■ 

En  agissant  ainsii  la  démocratie  fera  perdre 
aux  meneurs  de  la  coalition  monarchique  leurs 
dernières  illusions  et  leurs  dernières-  chances  ; 
elle  décuplera  ses  forces  morales  et  matérielles 
sans  aliéner  ni  diminuer  aucun  de  ses  droits  ;  elle 
associera  le  peuple  des  campagnes  à  celui  de  Pa- 
ris dans  la  juste  et  légale  revendication  de  sa  li- 
berté souveraine  ;  elle  triomphera  enfm  de  ses 


L'élection  de 
slns  oppesition. 


Eugène  Sue 


validée 


^  La  commission  instituée  pour  examiner  la  ré- 
vision de  la  loi'  éJectttrale  actuelle  est  restée  hier 
en  séance  jusqu'à  une  heure  avancée  de  la  liuit. 

Elle  recevra  ce  aoir,  dit  W  Patrie,  communi- 
cation de  l'exposé  des  motifs  dont  la  rédaction 
est  confiée  à  AI.  le  ministre  de  l'intérieur,  et  de- 
main, à  l'ouverture  de  la  séance,  le  projet  de  loi 
sera  soumis  à  l'Assemblée,  qui  prononcera  sur 
l'urgence,  demandée  par  le  gouvernem^t. 


.Le  retard  de  la  présentation  du  projet  de  la  loi 
électorale  est  l'objet  de  nombreux  commentaires  et 
lie  conversations  animées,  car  aujourd'hui  comme 
les  jours  précédents,  l'intérêt  des  discussions  n'a 
pa.s  la  salle  des  séances  pour  Ihé&tre,  mais  les  corri- 
dors et  les  bureaux.  On  remarqu»  toujours  parmi  les 
plus  ardents  à  s'élever  contre  la  réforme  projetée  un 
liHiiorable général  qui  depuis. la  nominaliou  delà 
commission  s'est  constamment  opposé  tivec  énergie 
à  l'atténuation  du  suffrage  universel. 

La  réunion  des  représentants  de  l'extrême  sauclie 
jMlécidébier  soir  qu'elle  répondrait  à  la  pr&enta- 
tton  du  projet-par  fa  demande  de  la  question  préa- 
lable, ainsi  qu'il  est  arrivé  déjà  pour  la  proposition 
de  M.  de  Larocheiacqualein. 

Vouloir  porter  la  main  Nur  le  suffrage  universel 
n'est  pas  moins  incoastitutiounel  que  de  mettre  en 
doute  Texistonee  légale  de^a  Képablique  par  la  de-, 
mande  de  l'appel  au  peuple.  (Ettafeltc.) 


Il  est  à  remarquer  que  le  tiers-parti  se  tient  tout 
à  fait  à  l'écart  de  la  majorité,  et  que,  dans  la  dis- 
cussion qui  va  s'élever  à  propos  de  la  ueuvelle  loi, 
il  s'alliera  complètement  à  la  gauche.  On  suppute 
déjà  quels  seront  les  opposants  au  projet.  Avec  la 
Oaucho  tout  entière,  le  tiers-parti,  bon  nombre  de 
légitimistes,  dont  la  loi  détrait  rinflueaee  en  pro- 
viacc,  et  des  conservateurs  qui  redoutent  et  re|4us- 
senl  lu  dictature  des  burgraves,  se  prononceront  en 
laveur  de  la  Constitution  On  a  déjà  désigné  sous  le 
nom  d'insurgé»  parlementaires  ceux  des  membres 
de  l'Assemblée  qui  voteront  pour  la  loi. 
L'opinion  générale  est  que  h  loi  a  peu  de  clian- 
s  sérieuses  de  succès.  (Idem.) 


ces 


Uu  journal,  nous  ne  savons  lequel,  annonçait  que 
M.  0.  Rarrot  se  prononçait  fermement  en  faveur  de 
la  loi  contre  le  suffrage  universel, 

La  preuve  du  contraire,  c'est  que  H.  0.  Rarrot  a 
prononcé  bier,  au  milien-d'uaigroupe  de  représen- 
tants, ces  vigoureuse»  paroles  : 

«  Je  ne  peux  croire  qn'ilse  trouve,  dans  cette  As- 
»  semblée,  des  hommes  asset  insensé*^  «t,  «u  de- 
»  hors,  des  homme»  aasex  ennemis  de  la  tranquillité 
»  de  lear  pays,  pour  oser  présenter  une  semblable 
»  loi.  »  {BpiMmenl.) 


La  condition  de  deux  ans  da  domicile,  que  l'on, 
dit  être  imposée  par  la  commission  de  la  loi  élecle-j 
raie,  aurait  pour  premier  effet  de  priver  de  son  droif 
d'éleciear  M.  le  président  de  la  République  lui-mè^ 
me,  qui  n'est  arrivé  à  Paris  qu'à  U  Un  de  septem-i 
bre  1848. 


L'affaire  des  vendeurs  de  journittx  a  été  appelée 
aujourd'hui  à  la  septième  chambre  de  police  eerrec- 
tiopnelle. 

_ _. ,_ ^ Trois  vei^aurs  len  6ot«fi()u«  ont  été  condamnés  è 

adversaires  saas  qu'il  soit  même  besoin  do  lutter   i*^  fr.  d'amende  et  aux  frai»,  malgré  la  plaideirie  é-t 

La  délibération  du  tribunal  a  duré  une  heurt  ei 


avec  eux 

En  agissant  ainsi ,  il.  n'y  aura  sûrement  pas 
d'émeute  vaincue,  il  y  aura,  avant  185S,  une  ré- 
sipiscence du  gouvernement  ou  une  révolution 
irrésistible  et  victorieuse  en  quelques  heures. 


On  a  continué  aujourd'hui,  pendant  toute  la 
séance,  les  rognures  du  budget.  Les  travaux  pu- 
blies ont  supporté  à  eux  seuls  une  boâne  part  des 
réductions  nombreuses  à  l'aidé  desquelles  lacom- 
missicn  est  péniblement  arrivée  à  former  un  to^ 
tal  d'une  quarantaine  «jlc  millions.  Au  fait,  il  est 
bien  plus  facile  de  traVicher  dans  des  salaires  que 
dans  des  traitemeiits.  Les  ouvriers  étant  libres, 
n'cst-on  pas  libre  aussi  de  ne  pas  les  employer  Y 
D'ailleurs,  comme  le  dit  M.  Berryer,  l'équilibre 
obtenu  entre  les  recettes  et   les  dépenses  aura 

Kur  effet  nature/  de  ranimer  la  confiance,  de  re-> 
let  le  crédit,  et  par  conséquent  défaire  repren- 
dre partout  les  travaux  particuliers  ;  d'où  il  ré- 
sulte c/atrmAir  que  les  réductions  opérées  sur 
les  trayaMX  publia  totuneront  en  fait  au  grand 
avantage  des  ouvriers. 

Lèk  préoccupations  soulevées  par  la  présenta- 
tion imminente  de  la  loi.  électorale  absorbaient 
tous  les  esprits,  et  la  diseussion  sq  passait  ^tre 
Ikcommiwuon.et  quelqutt  wwibrM,  trumilieni' 

(Hft Motion gtaé^.:  ;, . .  :^  > 


demie,  ce  qui  indique  que  la  question  a  été  chaude- 
ment disputée.  ' 
Appel  a  été  interjeté  «éahée  tenante. 


Le  bruit  court  que  le  gouvernement  est  décidé 
à  contracter  un  emprunt  pour  parer  aux  éveal 
tualités  de  la  situation  qu'a  faite  au  chemin  di 
fexde  Paris  à  Avignon  la  oommissicm  du  budget 
en  repoussant  le  projet  du  gouvernement.  * 

Il  parait  que  la  fomatîon  ^6  la  Commission  dw 
dix  sept  na  pas  en  lieu  sans  çéiiditioitt.'un  répé- 
tait dans  les  couietrs  que  la  qAestieto  de  la  proeaf- 
galion  décennale  des  ponvoire  da  prélide»t  avait  en 
agitée  dans  le  sein  de  la  réunion,  et  qu'elle  n'y  i^ 
vait  pas-  réuni  ressentiment  de  la  majorité)  < 


Plus  ftilt  Dovowor  qae  'Vloleaoe. 

Le  gouvernement  comprendra-t-il  le  sens  ca- 
ché dans  les  réélections  die  Saiêne-«t-Loire?  voit- 
dra-t-il  bien  se  perfjuadec  enfin  qiie^  loin  de  r^ 
gagner  ou  d'intioui^er  les  esprits  hbatiles^pn  Ids 
aliène  de  plu  oa  plus  par  la  vialenee  vet'Foibi- 
traira?  ■       ''     ■    '  ■     ■'.    i 

D»tu  le  département  de  Saône^et-Loire,  I»  byl- 
tènte  absolutiste  efprovocateur  de  MM.  SKroelw 
et  ptili^sLi^f^,ii:fa(^  j|^iU.. 


dats  soeiàlistes  ont  été  mis  hors  la  loi,  toute  ga* 
rantie  constitutiennelle  leur  sl  été  reftsée, 
'  On  leur  a  interdit  les  réunions  éleétbrales 
parce  que  leurs  opinions  étaient  contraires  à  cel- 
les du  gouvernement,  comme  si  les  professions 
de  foi  d'un  candidat  pouvaient  avoir  d'autres 
iuges  que  les  électeurs;  on  a  isolé  de  la  population 
les  candidats,  on  les  a  f^t  suivre  et  garder  à 
vue  par  la  gendaiioi^arie,  aumé{p|k  de  la  sainteté 
du  domicile  et  au  risque  de  provoquer  les  plus 
dangereuses  collisions. 

Sous  pfétexte  de  rectiiications  futiles  et  im- 
possibles à  effectuer  la  vciUe  des  élections  ,  «n  a 
empêché  la  démocratie  d'afficher  les  noms  d^ 
ses  élus,  alors  que  le  parti  contraire  couvriif  léa 
édifices  publics  de  ses  afQches  tricolores,  et  lan- 
çait contre  les  candidats  démocrates  des  j^am- 
phletscnitrageants,  personnels,  ins^tant  la  vé- 
rité à  chaque  Ugne  (1). 

L'administration  gênant  la  circulation  des  bUl' 
létins  rouget,  comme  notre  ami  P.  de-MAcon 
pourrait  en  témoigner,  a  chargé  sea  agents  de 
toute  espèce,  gardes  champêtres  et  facteurs,  de 
distribuer  les  bulletins  blancs.  Va  citoyen  que 
nous  retrouverions  au  besoin,  n'a  reçiL  |^ù  da 
jours  avant  les  -élections^  qu'un  jôtiiliu  à^  liejA 
de  trois  attendus  par  lui.  Le  facteur  rejeta  c^Ui 
utoligeace  sur  l'urgence  de  sop  service  éléctor^ 

L^  Téactiehnaiires  les  plus  fougueux  n'ont  nm 
à  reprocher  à  M.  le  préfet  de  Sadne-et-Loire. 
Nous  lui  donnons,  pour  notre  p«rt^  un  b^e^  i» 
zèle,  et  nous  déclarons  que  son  attitude  a  mérité 
d'être  caractérisa  par  1  Indépendance  belge  Kjul- 
tra-énergique.  A  la  vérité,  nous  aj'oùtè^10D^,ti(- 
tra-maiâdrtiite.  ."'''  ^ 

Non  moins  ardent  que  maladroit,  tel  fut  autoi 
le  parti  de  la  réaction  dans  son  enÂembk.Jl  dé- 
buta— —  '        ""    '         '        •' •   •    - 

Sour 
e  Saône- _ .  ™.™„„, 

et  qu'il  fallait,  en  choisissant  Us  cflnmlattf  Bm- 
nétes  et  modérés,  laver  la  Âon/e  dés  dëèn^^ 
élections.  C'est  ainsi  que  nos  habiles  aSyen^ek 
croyaient  gagner  uu  départeihent  lier  da^'ya- 
tes  démocratiques  et  de  la  position  sp^iàlé^qu^ 
s'est  faite  en  France. 

Après  avoir  lancé  ce  beau  manifeste,  on  s'est 
étudié  à  fabriquer  j^ur  les  ouvriers,  joumaliers, 
commis,  des  buUetms  reconhalssiblés  à  U.'di- 
mension,  i  la  nature  dû  papier.  I)onnês-iu>vi'd||8 
bulletùis  pareils  à  ceux  oes  blauea  1  voilA  c«  qtte 
réclamaient  de  toutes  parts  les  paysan»  ialoKX 
d'assurer  le  secret  de  leurs  votes,  et  qtumd-iie 
désir  entité  rempG  pàtisg  coinitêt  répvMieéân», 
quand  ils  eurent  imité  dané  lear'fnrme  eJrtéHM- 
re  les  bultetinsr  bonnitèa  et  modèfés,  ^tUlia- 
panltre,  au  derniçr  ntomeKit,  i^  iahiÛi  ità  mir 
letins  réactioniiaires  sur  papier  glàei^*  "     '    ! 

Violence  et  ruse,  rien  n'a  réussi,  riap  né  poii" 
vait  Hvtgair.  La  dèmecràtie  sodaliste  lUt  <uSs  le 
département  de  Sàône^-Ldire  lUt  vttMiuVÛiii- 
sants,  jfto^  activés  par  nos  «d^^anM^.nous 
devons  les  eil  prévenir.  Malgté  i«  pTi»vérM;'fls 
préfèrent' le  VinidgrB  àa''nfhu^etn6  font'pttiia 
Mpturés.  DsÉt  S«0ne-et-Loire,  les  ddtni«i%'loi8 
de  l'Aseamblée  législative  sont  appiiquéM'/iVte 
une tixtrêtn* iriguaur.  Levoyageurne  i^nàttitre 
qu'insJÉMtftui  rérbqués  réduits  à  Isf  Ékitètii^àVèe 
feiin  fKmilks,  fbnctionnai]^  de  tout  ordM  dféitti- 
tuée'  |iOBr  onihioris  4émoà^tiqiie«,'«l|Séûrfa'im- 
nisttneld  bbhMSde  vendre  ieuin  dunini'âilH^ 
éiigtteàdOt^;  Fun  d'eux,  r^Kcani'iidb^.'iVit 
vu  itnèdéer  poUr  suctiessein-,  son  àflidinL^  a- 
vaitiEné'diuu  un  cafë  ."Vive  Henri  V.'(%^iriiire 
sériât' 'fàcilç  &  retrouver  si  l^m- contestait  le 
fait  (2). 

▲  ces  causes,  de  m^ntentemènt,  joigitàz  la 
douleur  de  familles  némbreuses.  regrettant  des 
membres  incarcérés  pour  Mtt  TK)iitiquéal,'lài^« 
né  des  aubergistes,  euètiérsj  rèèi/UmMrii,"JS^t 
les  étàblIssMehts  sont 'faites  aux 'tidlitaiirèrët 
même  à  toute  catégorie  ft1eittnl«yéi(5;V  " 
sage  i^i  sbjdafs  et  tout-dfticiëri  " 
vetsknt  Mâcbn  pour  ijHér  en  'A_ 
pir  des  jpindarmes  et  tA'  CHAfiti  _. 
plêB  deux  il  deux  par  des  chafneà'qoI'Uu 
runifbnnë  françslis.  C'cét:  ùâtéb^',^ 
écrit  ces  lignes.  :.'•■"'•'  '""•' 

Visite»  Saône-et-Loife,  et  votu  croirez  Parcou- 
rir une  provmce  de  Ruiaisu  Os  qii^i  votuplai- 
gnez-vousl  nous  dira-t-o&,  pui^a  çiis'rigafiiirs 


f)i'> 


(t)  Cbaries  Oaia, par  wempte, était'  ^ 

ayant  fiforé.dans'plHttours.piQiieéii  >6U(iquM!(MiHisMM; 
/jl)  j;q,j;iUBi^aat,qvaiM  I    " 


son  nw.  citons  c€nx   . , 
BoMetiTet  Uoaiid,  maM  dé  OenMil 

liât InUftii^JcûQec, Ali*  «t;  HeuHfluin» 

0*1««  .       Jil-.n.,_,       /;'_        ,'"'.t'l     ("I 
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favoriMnt.lesfruccéa  de  vas  doctrines  «t  de  vos  I 
hoounea?  | 

Nous  nous  plaignons  de  voir  uu  proffrès  régu- 
lier, &  renseignement  pacifique,  dû  wées  m)f.p 
velles,  les  fautes  de  l'admimstrapii.subs^iff 
l'agitation  révolutionnaire,  et  c*eit  «p  enqiniis 
sincères  des  révolutions  que  Doitti^i^njuranilie 
geuverneinent  de  changer  ses  voift&  Au  Uéudc 
s'emporter  contte  les  dernières  élemons,  puisM- 
t-il  y  voir  un  avertissement  du  ciel  et  le  désar- 
mer par  la  pénitence  1 

_.     .  'i(Ot  *■■■ 


Quiconque  a  beaucoup  tu, 
Doit  avoir  beaucoup  roienu. 


H  /'fil 

On  aurait  pu  croire  que  les  élections  de  Sadne- 
el-Loire  terminées,  la  satumalo  d'arbitraire  dont 
ce  département  u  été  le  théâtre  serait  finie  ;  mais 
M.  Pierre  Leroy  ne  se  décourage  pas  facilement. 
La  répoB8&  faite  par .  les  électeurs  à  Tannufetion 
qu'il  a  si  témérairement  provoquée  ne  semble 
ptis  l'avoir  immédiatement  décidé  à  subir  son  se- 
c«|Rd.ji|^ifc  é;lf<;to(al.  Les  pièces  relatives  à  l'é- 
leéuon  ^  ,Sis6(U^et-Loire  iiuui.(|,u«nt,  encore  au- 
jourd'^idà  la  questure  de  l'Assemblée  nationale. 
E)i(^  ont  été,adresàées  par  le  préfet,  non  pas  au 

F  rident  de  l'Assemblée,  mais  au  rainistrode 
Ltitérieur,  M.  B^irpche,  qui  les  a  retenue»  et 
egu^DÙnées,  se  ipettant  ainsi  au-dessus  des  bu- 
reaia^J^Uie  juridiction  compétente,  etajournUDt 
arbijtilqarjement  k^vérilication  des  pouvoit's  dé  six 
réprésentaats  atttquels  on  ne  veut  épargner  au  ■ 
eune  espèce  de  chicane. 


L'ouvrier  qui  s'est  déplacée  fait  des  comparai- 
sons, il  s'est  instruit;  il  y  a  des  chances  pour 
qfi)r*U^f,80Qialt8te.  •  '„' 

;  Ajontw  qu'il  est  beauceap.  pljiM  indépendant. 
'Oelul.iiui  est  fixé  dans  une  Ipindité,  qui  a/ une 
feinn^e  et  des  enfante  est  prosqae  toujours  pour  ' 
lui-n|i|to)e  ou  ))our  ««'fianlillc  dam  ta  «ugétion  du 
capitaUipe  qui  lui  donne  du  travail.  Ui|  v^te  cob- 
8c<ei)(iéux  peut  hi^  enlever  u<m-peuleinent  soin 
pain,  mis  celuijde  9es  chlants.  Le  fait  du  maga- 
sin aMfï//M  (fé-France  vient  d'en  '  Ibiurnir  un 
exemple  éclatant.  Le  parti  du  privilège  exerce 
sur  lui  une  action  à  laquelle  échappe  l'ouvrier  no- 
made. Lu  sympathie  que  lui  témoignent  les  Dé- 
bats n'a  pus  d'autre  uiotifi  v 

Le  projet  de  loi  proposé  par  la  commission  des 
Burgraves,  et  soutenu  par  les  journaux  de  la  \)0- 
lice,  a  polir  but  principal  de  retirer  le  droit  de 
isufirage  aux  ouvriers  éclairés  et  indépendants  ; 
mais,  en  revanche,  il  établit  une  prime  en  faveur 
de  l'esclavage  et  de  l'igaorance. 


tatioii  du  suffrage  i)niverâel  qu'ullo  va  soumciire  à 
SOS  délibérations. 

Ainsi.  {MUT  que  M.  liarfot  juge  la  Constitu- 
tion violée,  il  faudra  que  la  coiiiuiissiun  déclare 
qu'elle  entend  la  violer. 


La  Voij;  du  Peuple  peut  se  tafgyer  de  lu  rôr 

Sonse  au'tUe  vient  d|$;  nous  faire  pour  obtenir  (^ 
I.  Garlier  des  méiiagémci^.  pareils  &  ceux  qù^  ' 
M.  Proudhon, sollicitait  n)wy$re  fin  rappelant  sds 
attaques  à  ji^'uis  BI(|dc,   ifterrc  Ler9ux  jét  CabjBt'  ! 
Si  M.  Carli^r  rfpto  inilefib^  daç^  ses^  "gu^s 


'  La  PiUrie  voudrait  ffu'en  enseignât  l'économie 
politique  dans  les  collèges,  mais  tel  n'est  pas 
ravis  ou  conseil  général  d'agriculture  siégeant 
au  Luxembourg,  et  composé,  comme  on  sait,  de 
la  fine  fleur  des  légitimistes  et  des  grands  pro- 
priétùres  agricoles^es  départements. 

Lee  concfusiors  négatives  de  l'économie  poli- 
tique rassurent  la  Patrie  ;  mais  au  Luxembourg 
OQ  d'est  dit  que  si  les  économistes  conclueAt  poiur 
la  plupart  en  faveur  de  la  réaction,  en  revanche, 
ils  étulissent  des  faits  d'où  l'on  peut  conclure. en 
faveur  du  socialisme.  Le  conseil  général  du 
Luxembourg  pease,  et  en  cela  trëst  très  logique, 
que  toutes  les  scienoes  et  tous  les  progrès  se 
tiennent,  et  «pie  si  le  public  est  mis  en  possession 
des  fiuti  icoaomiques,  il  saura  bien  en  tirer  des 
ccnséft^MKes  peu  favorables  aux  exploiteurs  et 
privilégiés,  et  u  a  formellement,  après  délibéra- 
ticrn  BolenneUe,.mis  k  l'index  MM.  Blanqui,  Wo- 
lovviki  et  Michel  Chevalier,  r«mine  cenpables 
d'avoir  perverti  le  bon  sens  public  et  donné  à  ré- 
fléchir sur  des  questions  qu'A  ne  devrait  pas  être 
permis  de  poser. 

L«  Jwmml  ét$  Débals  s'en-  plaint  amèrement 
ce  matin.  Le  journal  de  M.  Bertin  ne  veut  pas  la 
science  pour  tous  ;  mais  il  la  voudrait  pour  quel- 
quesfuas'.  La  sainte  presse  de  MM.  Thiers  et  de 
tàontalembcrt  lui  prouvera  dfipiain  que  c'est  U 
un  désir  révolutionnaire  qu'il  faut  savoir  étouffer' 
pour  rameur  de  Dieu. 

Orgon  murmurera  im  peu  tout  bas,  mais  il  se 
soumettra  ;  carjil  faut  bien  sauver  la  société. 


te  Paifs  ne  veut 
tion  : 


pas  qu'on  viole  la  Constitu- 


Vous  qui  demandez  la  révision  de  la  Constitution, 
parlez-vous  au  nom  d'un  18  brumaire  nouveau,  d'une 
déportation  nouvelle,  d'nne  partie  des  membres  de 
l'Asgemblée  nationale,  et  de  la  destruction  du  fiou- 
verneinent  représentatif  Y  ' 

Ou  bien  désires-veu's  une  restauration  nouvelle, 
le  rvtour  des  hommes  qui  ont  compromis  Charles  X, 
ou  des  idées  qui  l'oiit  perdu  ? 

Ou  bien  voulez-vous  rappeler  les  systèmes  do  M. 
Guizol  et  de  lu  tactique  rétrograde  qui  ont  préparé 
la  surprise  de  Février  t 

Mais,  eu  revandie,  le  Pays  votera  des  deux 
inams  pour  la  suppression  du  suffrage  universel, 
inscrit  dans  cette  .même  Constitution.  Le  Pays 
tient  pour  le  viol  respectueux. 


On  lit  dans  la  Patrie  : 

Dais  le  sein  du  parti  de  l'ordre  il  y  a  deux  opi- 
uiois.  Tons  sent  à  peu  près  d'accord  que  le  régime 
que  aeus  a  fait  U  utnstttutioa-Marrast  est  inlolira- 
bto  et  qnll  faat  le  changer.  Seulement,  les  uns  veu- 
lent qae  le  chaageraent  ne  ta  fasse  pat  attendre,  et 
ils  sont  l'avis  que  le  président  et  1  Assemblée  ac- 
taalle  eut  le  droit  de  modifier  la  Constitution,  eu  si 
«a  iear  conteste  ce  droit,  que  la  ua^on,  à  laquelle 
on  ne  peut  le  contester, ,  soit  mise  ff  plus  t6t  possi- 
me  en  demeure  de  »t  prononcer.  Le»  autres  veulent 
qu'on  attende  1852,  et  qno  la  nation  ne  soit  consul- 
tée qu'alors.  , 

n'en. déplaise  à  la  Ptirie,  il  y  a  la  trois  opi- 
nions et  nan  pas  deux. 

Xa  demièra  est  conforme  à  la  Constitution,  la 
aèêende  est  une  vblation  flagrante  du  pacte  fon- 
damental ;  nous  n'avons  rien  à  eh  dirc.| 

Quant  à  l'appel  iminédiat  à  la  nation,  ce  serait 
un  bitpeu  régulier,  regrettable  en  ce  qu'il  au- 
rait nécessairement  pour  résultat  de  troubler 
profondément  le  pays,  cl  d'altérer  le  lespectque 
l'on  doit  aux  lois  ;  mais  en  défmitive,  il  n'aurait 
rien  d'iUégal,  car  la  souvcrahieté  du  peuple  est 
esseatiellement  inaliénable  et  peut  toujours  re- 
venir le  lendemain  sur  ce  qu'elfe  a  fait  la  veille. 

Mais  il  n'existe  pas  deux  moyens  loyaux  de 
procéder  à  cet  appel  ;  il  n'en  est  qu'un  seul  : 

Que  l'Assen^ée  et  le  président  de  la  Républi-* 
que  donnent  leur  démission,  et  que  les  coIlègc( 
électoraux  soient  convoqués. 

Maigre  la  puiikanee  d'mtimidation  qui  est  aux 
i^ns  du  i^uvernement,  malgré  le  réseau  mi- 
litaire qui  couvre  la  France,  maigri* la  délation 
et  la'  contpression  organisas  partout,  Jipus  ac- 
ceptons diivance  le  résultat. 
'  .  Bliui  la  minorité  n'en  fera  rien.  U  lui  reste  en- 
core.4eux  ans  de  pouvoir  jusqu'à  18o2  ;  elle  ne 
voiiira  pas  les  compromettre  dans  une  éprenve 
loyale.  Elle  aimera  mieux  périr  misérablement 
devant  l'opinion  publique,  souillée  du  crime  d'a- 
voir violé  la  Constitution. 


Le  Journal  des  Débat»  se  livre  aujourd'hui  à 
une  longue  dissertation  sur  ce  qu'il  appelle  les 
'beaa«t4eentauvai8  ouvriers.  Inutile  de  dire  que 
les,  mauvaia  ouvriers  sont  c«ux  qui  votent  avec 
les  aoeialictes;  11  a  une  assez  bonne  opinion  de 
l'ouvrier  inarié  et  père  de  fomillc^  mais  l'ouvrier 
1ibi!f„q^  fiai^  son  tour  de.Prance,  ou  que  la  na- 
tuitp.de.ises  travaux  force  i  émigrer  ae  tABips  à 
auRV)  le  journal  des  banquiers  est  impitoyable 
pour  Mltti-l&i  et  c«la  le, conçoit  : 


V Assemblée  tiationùle  débute  ce  matin  par  un 
magnifique  :  Quousque  tandem,  ô  Constitution  ? 
Elle  s'indigne  qu'on  hésite  k  fausser  les  ser- 
ments qu'en  a  faits  d'obser^r  cette  loi  fonda- 
mentelc.  Elle  ajoute  que  lee  démocrates  l'ont 
violée  les  premiers,  et  elle  cite  les  événements 
de  juin  1B48.  L'Assemiiée  a  mauvaise  mémoire. 
La  Constitution  n'a  été'votée  qu'après  les  évé- 
nements de  juin,  et  sous  le  eoup  même  de  ces 
événements.  C'est  à  cette  funeste  circonstance 
qu'elle  a  dû  de  perdre  une  partie  du  caractere 
démocratique  que  la  commission  lui  avait  im- 
primé. 

L'Assemblée  prétend  que  si  l'étranger  menaçait 
uos  frontières,  et  que  nos  soldats  fussent  cons- 
tamment battus,  il  faudrait  bien  réviser  la  Cons- 
titution. 

Nous  savons  qu'en  effet  l'honnête  journal  a 
longtemps  calculé  sur  cette  éveatualité;  c'est 
dans  le  but  de  la,  hAter  que  depuis  deux  ans  il 
nous  annonce  chaque  j«ur  l'approche  des  cosa- 
ques ;  il  nous  semble  cependant  que,  même  dans 
ce  cas,  il  s'agirait  de  démoatrer  quel  rapport  il  y 
aurait  entre  la  Constitution  de  la  Hépuolique  et 
la  défaite  de  nos  soldate. 

Mais  nous  n'en  sommes  pas  là.  Le  pays  vit 
calme  et  confiant  ;  si  quelque  agitation  s'y  ma- 
nifeste de  temps  à  autre^  elle  est  due  uniquement 
aux  excentricités  des  journaux,  placés  sous  la 
protection  de  la  pohce.  La  révision  de  la  Consti- 
tution n'a  en  ce  moment  aucune  sorte  de  pré- 
texte. Mais  c'est  pour  cela  même  que  les'orga- 
nes  de  lu  réaction  la  demandent.  Si  les  hommes 
tranquilles  par  tempérament  allaient  s'attaclicr  à 
la  République  comme  les  hommes  d'action  et  de 
raisonnement,  la  réaction  serait  à  jamais  perdue  ! 


récentes,  la  Voix  du  Pewph  est  au  mdins  aBBif' 
rée  de  recevoir  demain  de  nouveaux  léinoiftnuges. 
d'approbation  et  d'estin)«  de  lu  part  de  tous  les 
journaux  honnêtes  moralistes  et  réactionnaires. 
'  Pérsènn»,"  répétera  sf^cnient  lu  (iazette  de 
France,  n'a  rendu  de  jtlus-^ffrandTM^'i'ices  ù  la 
cause  l'ordre  et  de  la  morale  que  M.  Proudhon 
et  son  journal.  -  i 

En  effet,  il  eBtdiOicilo,-il  est  impossible  deinieux 
démolir  Fonrier  et  son  école  que  la  Voix  du  Peu- 
plent vient  de  le  faire  en  quelques  lignes  d'im- 
pression. Il  lui  a  suffi  de  rappeler  que,  selpn  l'i- 
dée fixe  de  Pierre'  Leroux,  vapplication  des  lois 
de  l'attraction  aux  destinée;  humaines  et  l'idée 
dn  Série  mémo,(ont  Jté  empruntées  par  Fourier  à 
Saint-Simon  et  le  reste  de  son.systeme  au  voyage 
do  Bougainville,  par  Bklerot, .  pour  conclure  que 
Fourier  n'est  qu'un  plagiaire  effronté.  A  peine 
easuite  a-t-elle  bien  voulu  citer  les  mote  de  yé- 
HÎteurs,  bacchantes,  bayadères,  faequireises,  ul- 
tréyamie,  omnigawiie,  gastrotophie,  ete.,  pour 
mettre  désormais  hors  de  doute  qu^  toute  la  tnéo- 
"rie  de  Fourier  n'est  que  divinisation  du  ventre, 
raffinement  de  la  débauche,  morale  de  la  brute, 
doctrine  dcT  orgie,  etc. 

Voilà  au  moins  notre  curiosité  satisfaite.  Nous 
voulions  savoir  qu^l  genre  de  raisons  péremptoi- 
res,  avouables,  la  Voix  du  peuple  avait  eu  le 
n  avril  et  le  4"  rhai  pour  placer  Fourier  avec 
Louis  Blanc,  Pierre  Leroux  et  Cabet  sous  la  ban- 
nière de  la  monarchie,  c'est-à-dire  du  communis- 
me gouvernemental,  de  lu  dictature,  de  l'anti-So- 
cialinne,  et  pour  se  poser  seule,  elle-même  sous 
le  drapeau  de  la  fiépublique,  c'est-à-dire  de  la 
souveraineté  de  chacun,  de  la  liberté  en  tout,  par- 
tout et  fxiur  tous,  du  vrai  Sociatime;  nous  [sa- 
vons maintenant  que  ces  raisons  pércmptoires  et 
avouables  «ont  absolument  les  mêmes  que  celles 
publiées  depuis  vingt  ans  -contre  les  bacchantes 
etïti  géniteurs  de  Fourier  par  les  journaux  mo- 
narchiques et  religieux. 
C'est  clair  et  concluant. 
Aprèrcela,  la  (gestion  de  savoir  comment  la 
l'oix  du  Peuple  entend  la  liberté  de  discussion  et 
le  Socialisme  en  général  est  parfaitement  résor 
lue. 


Uépena»  dijt  M4S,  pour  le  même  obJ«t,  ait  été  véria«« 
par  l'Assemblée.  » 

Je  crois  à  cet  égard  devoir  rappeler  ft  l'Assemblée  ce 
qui  86  passait  le  11  mars  1S49,  alors  qu'on  réclamait 
000  oon  fr.  pour  frais  de  rapréeentitlion  en  faveur  de  M 
l#|Msldent  de  la  RiM^lique. 

i  M;  Cl(*mentr'fhoB*|%;qui  siégeait  alora  dans  I'AsmùI. 
Méo.  (liMiiamik  «i  imtniinuiit  cuite  somme  les  frain  de 
|ODte  soi-tii  il^icntMrrèru.  On  iui  répondit  :  Cerlaine- 
tneqt!  lilhJlMl!  vdrtjoepandant  qu'on  nous  propow  de 
^■OlÉir  MJtRfr.  poS'ftais  d»  régie  de  l'Elysée/el  ceU 
film  justiQcatioB  aocape.  Je  no  m'oupose  pas  absolu. 
taeetà  çc^cNdità'  Phoure  qu'il  m,  gSaiiit  faut  au 
nioitia  en  rfptrvenl'fkiepiion  Jusqa'tA  liiomeiit  où  l'oa 
s'oeeupera  de  cette  jmUlcation,  lors  de  U  discussion  des 
crédits  suppl^eutnia  relatifs  k  l'Elyaée,  et  M.  Evj. 
riiM'Bavoiix  dotMflpMr  un  rapport  subuéquent. 

M.  BiNitAi;,  ministre  dos  travaux  publics.  Je  ne  san- 
rais  accepter  qit'op  r^aeni'Uiipo  cr^du;  car  nous  d'uyou.s' 
plus  qd'nn' tritHit  pour  que  les  cfiiq  douzièmes  provisoires 
cessent  d'exialer,  «t  «•  «iMitiu  serait  plus  couvert  s'il 
fallait  attendro  l<i,rap||iQi|^sur.l«s  cr4ditf>uppîémeutal- 
r«s,  qui  peut  n'arriver  que  plui  tard  à  la  dlscenjslon. 


voix. 


n'est  pas  acceptée  ;  Us 
lia  caisse  des  rctrailei, 
ponts,  «9,5»0,000   l'r.  - 


esl 


'i/ma 


-On  lit  dans  le  Heraldo,  de  Madrid,  du  ^^fiai  : 

Celte  nuit  est  arrivé  &  Madrid  le  courrier  porteur 
de  la  note  de  lord  Palmerstoa,  qui  tennipi)  d(-linlti- 
vemeut.nos  dilTérends  avec  l'Angleterre/ 


Nous  lisons  dans  VOpinion  publique,  à  p.ropo  s 
de  la  loi  contre  le  suffrage  universel  i 

Oo  s'est  réuni  hier  soir  au  Conseil  d'étal.  La  dis- 
cussion a  été  vive  et  intéressante.  MM.  Tbiers, 
Holé,  lie  Montalembert,  Berryer,  de  Montigny,  de 
Larocliejaquelain  ont  successivement  parlé.  Là  prise 
en  coiuideration  de  l'urgence  a  été  résolue.  On  a 
fait  remarquer  qu'elle  ntinpliquait  pas  radoption[du 
fond. 

C'est  fort  bien;  mais  quand  il  s'agira  de  voter 
la  loi,  on  se  fera  un  argument  du  vote  d'urgen- 
ce, et  si  l'on  trouve  des  résistances  trop  vives, 
on  féru  remarquer  que  ,  d'ici  aux  élections  de 
1852,  il.se  passera  qeux  années,  et  par  consé- 
quent on  aura  tout  le'  temps  de  revenir  sur  la 
loi  si  on  la  juge  mauvaise. 
v.C'est  ainsi  que  les  habiles  savent  toujours  en- 
traîner les  faibles,  les  scrupuleux.  C'est  ainsi 
que,  de  petite  conceiSsion  en  petite  concession,  on 
a  entraîné  M.  Barrdt,  qui  protesUit  d'abord  con- 
tre la  1>ensée  que  l'armée  Trançaise  allât  faire  la 
Îuerre  à  la  R^ublique  romaine  ,  à  sanctionner 
e  son  approbation  la  prise  dé  Rome  par  la  force 
et  la  resteuraiion  papale. 

Le  journal  de  M.  Barrot,  VOrdre,  nous  présage 
dès  aujourd'hui  une  seconde  édition  do  eette  co- 
médie. Nous  avons  cité  les  termes  par  lesquels 
Jl  combattait  hier  le  vote  d'urgence;  mais  depuis 
hier  il  a  réfléchi.  Voici  son  avis  de  ce  matin  : 

D'après  les  renseignernents  que  nuus.^vons  re- 
ttoeilHS,  là  proposition  d'urgence,  de  ce  côté  du 
moins,  ne  serait  eémbaltue  que  dans  le  «as  où  la 
lei  nouvelle  peirlerait  une  '  a(f eifU«  /la^ranfe  i  la 
Constitution,  «t  devrait  être  évidemment  repoussée 

£arJûHS.ceux  qui  professent  le  respect  de  la  légalité, 
[ail  noils  étions  convaincus  d'avance,  et  nous  sa- 
vons anionrd'hoiquo  la  commission  n'entend  point 
mettre  rXssémblée  à  une  pareille  épifeuve,  et  qae 
••Veit  r<«llem«nt  «t  uniquement  une  loi  de  régularÎT 


La  Gazette  d'Augsbourg  publiç-la  dépêche  té- 
légraphique suivante  : 
Dipéche  télégraphique  arrivée  ùAWjshourg  le  '2  mai. 

Vienne,  le  2  mai. 
L'Autriche  exige  dérinitivemcnt  qu'une  asseip- 
blée  plénière  de  la  Confédération  germanique  so 
réunisse  à  Francfort  pour  procéder  il  la  révision  de 
U  Constitution.  Les  invitations  et  préparatifs  sont 
di]k  faits.  î»^ 


JLuevablée  natl«uale. 

Présidence  de  M-  le  OiNÉBAL  BiDiiv  (viie-pré^mt). 
SieMte  fin  7  mai. 

K  une  heure  un  qiiarl,.li.  le  général  Bedeau  prend 
place  au  fauteuil  présidentiel.  >  ' 

M.  .4MTONV  TBOCIET  dépose  plnsieurs  ptHitions  dont 
l'objet  est  de  prier  l'Assemblée  d'autoriser  la  londation, 
par  le  gouvernement,  d'imo  caisse  nationale  (k;  scmurs 
et  de  retraita  en,  faveur  des  sapeurs-pompiers  vicliincs 
de  leur  dévouement  dans  las  incendies. 

I.a  suite  de  la  discussion  du  budget  est  reprise.     . 

CHAP.  V.  —  Personaeldii  corps  des  mines,,  enseigne- 
ment, écoles,  liouvernement,  530,009  fr.;  commission, 
5Sï,000  fr. 

M.  DiMii',  ministre  dos  travaux  publics.  Je  n^  saurais 
admettre  la  réduction  de  7,000  fr.  que  demande  ia  com- 
mission et  qui  porterait  sur  le  cbaulTage  de  l'Ecol».  des 
mines.  Un  calorifère  a  été  établi  et  un  marché  a  été 
passé  avec  l'entrepreneur  pour  le  chauffage  pendant 
plusieurs  années,  et  le  marché  s'élève  à  7;M0  fr.  8i  lé 
ealorifère  devait  rester  inaclif,  il  faudi'ait  rompre  le  mar- 
ché, el  pour  cela  donner  une  indemnité  à  l'enlrcpreneur, 
et  en  même  temps  courir  le. risque  de  perdre  les  celUx- 
lions  de  l'Ecole  des  mines. 

.  M.  lEBavEa,  rapporteur.  Jusqu'ici  l'administration 
centrale  n'aviit  que  lt,000  fr.  pour  le  chauffage  ;  elle  o 
iporté  ta  démando  à  ''l9;Q0t  fr.  Nous  'n'y  tvons  rien  rc^ 
ilranché  ;  mais  n«us  pensons  que  c'est  sur  ce  crédit  qu» 
doit  être  pris:  la  somme  nécessaire  pour  le  chauffage  de 
.l'Ecole  des  mines.  Dans  le  budget  de  IRSl,  il  n'y  a  pas 
'de  crédit  spécial  pour  le  chauffage  de  eette  école. 

La  rMuetion,  mise  aux  voix,  est  adoptée. 
.    CHAP.  ■¥!. —  Personnel  ides  gardes-mines,  83,500  f'r.~ 
—  Adopté. 

Le»  chapitres  suivants,  jusqu'au  chapitre  10,  sont  a- 
dbptés  sans  discussion*. 

CHAP.  X.—Parsonnel  des  édillcea  public,       567,800  f. 

CHAP.  X  bis.  —  Frais  de  régie,  700,000 


La  réserve,  mise  aux 
84,000  fr.  sont  adoptés. 

CHAP.  XI.  —  Subvention 
515.É00  fr.  —  Adopté. 

CHAP.   XH.  —  Routes   el 
Adopté.' 

CilAP  XllI.  —  Navigation  intérieure,  rivières.  Uou- 

vernement,  6,700,000  fr.  —  Commission,  5,975,000  Ir.  H 

M.  pauDuoMMB  demande  le  rétablistemeot  d'un  crédit 

de  175,000  t'r.,qui  forme  Xeqmulùiii  d'une  réductiousar 

lu  navigation  du  Rhin.  ' 

M.  PBKRYBB.'Je  pria  l'Assembléo  da  fermer  l'oreille 
d  toutes  les  réclamations  iiui  vont  surgir  dans  l'intéiét 
des  localités.  C'est  l'ensemble  qu'il  faut  e^^ajuiner.  Noui 
avons  cru  devoir  réduire  le  budget  des  travaux  pulillrt 
dans  une  certaine  inesuK;  si  les  intérêts  locaux  sont  |. 
coûtés,  nuus  ne  parviendrons  pas  k  obtenir  les  40  mil. 
lions  d'économie  que  nous  désirons  sur  le  total  du  budget, 

M.  PKUDUOMMB  insiste  panr  la  proposition  de  sont- 
mendcment. 

La  proposition  de  Mil.  Morellet   et  Prodhonmic 
rejelée,  et  le  cliiffre  de  la  conumssion  est  adopté. 

Les  chapitres  suivants,  jusqu'au  chapitra  18,  ne  don- 
nent lieu  a  anuune  discuMion.  ' 

CHAP.  XVlII.-Matériel  des  mines,  6i,000  fr.  Cum- 
mission,  40,000  fr. 

La  commission  rejetait  une  augmentation  do  crédit  il« 
fï.OOO  fr.  demandée  pour  des  piiblicaUon*  de  statistiqat 
et  d'uu  ouvrage  minéralogique  on  Algérie;  mais,  sur 
l'observation  de  M.  le  minittra  des  travaux  publics,  qui 
l'ait  remarquer  que  ces  ouvragas  soal  sur  le  point  d'èlra 
livrés,  le  crédit  de  IS.OOO  fr.  est  réubli.     - 

CHAP.  XIX.— Kntrctién  des  palais  natienaux.  Gou- 
vernement, 1,200,000  fr.—Commitsien,l,Ne,04o  fr. 

M.  BiNB&ii  demande  l'adoption  du  crédit  du  gonvef. 
nement.  Ce  crédit  est  nécesMirc  pouf  l'explOitatioa  et  ' 
les  nécessités  de  constructions  nouvttlca  d«  la  manufad- 
ture  de  Sèvres,  pour  lesquelles  M.  le  ministre  deTagri- 
culture  et  du  commarce  n'a  pas  de*  somines  «Met  c«ii- 
sidéraldes.  '  . 

M.  BBBBVBB,  Ou  il  s'agit  do  l'cxploitatian  de  la  manu- 
facture de  Sèvres,  ou  il  s'agit  dn  eonsiructhms  nouvel, 
les.  Dans  la  premier  cas,  c'est  à  II.  1«  ministre  des  li- 
nance^  A  demander  un  crédit  spécial  ;  dans  l'autr*,  il 
appartient  à  M.  la  ministre  d«a  travaux  publics  de  r(- 
ulam^r  un  crédit  extraordinaire. 

Après  quelques  mots  de  M.  Dumas,  minittr*  de  l'agri- 
culture et  du  commtrce,  uai  soutient  la  néccsaité  du  cré- 
/dit,  et  de  M.  Berryer,  qui  réplique  que  la  régularité  exi- 
ge qu'on  demande   un  wédit  spécial,   le  cnilfri'  de  U 
commission  est  adopté. 

CHAP.  XIX  bis.  —  Entretien  des  bAtimeaU  civils  tt 
édilices  publics  d'intérêt  général.  Geuvernament,  B40  «M 
fr.  Commission,  680  000  Tt-. 

La  réducUon  da  10  006  fr.  porte  sur  l'entcetlen  des  bi- 
limanta  du  ministéra,  qui  doit  rentrer  dans  te  chapitn 
U,  reiaUf  au  matériel  de  l'adminiatration  centrait. 

Après  une  discussion  asseï  ccHifuse  entre  le  rappoitew 
et  le  ministra  des  travaux  publics,  le  chiflVe  de  la  eau- 
mission  «st  adopté. 

CHAP.  XIX  ter.—  ConstrucUon?  et  groaira  r^paratioei 
des  bAtiments  civils  et  dies  palais  natioaaux.  Gouvamt- 
roent,  %  millions  i01,8ie  francs.  Commission,  1  oailtlôfl 
71,610  fr.  « 

Après  quelques  explications  de  M.  1«  ministre,  M.  B«r- 
r^ er  consent  î  une  augmentation  de  80,000  pour  les  ré- 
parations nécessaires  aux  bâtiments  centenant  des  ar- 
chives nationales. 

M.  BiNBÀB  demande,  en  outre,  80,000  fr.  pour  la  cou- 
tervation  des  l)âtim*nts  alors  en  construction  du  minit- 
tére  (Jes  affaires  étrangères,  situé  près  U  palais  da  l'As- 
semblée. 

M.  BBRBVBR  rx)nscnt  à  l'augmentation. 
,    Le  chapitre  19  ter  est  voté  sous  le  bénéOce'de  ces  ota- 
diflr«tions.  qqi  ajoutent  110,000  fr.  k  l'allocation  cous«u- 
tlo  d'abord  par  la  commission. 


1,867,800  f. 

M.  BiNBAtf,  ministre  des  travaux  publics,  demande  le 
rétablissement  de  88,000  fr.  pour  le  personnel  de  la  ré- 
gie et  de  la  malveillance  des  palais  nationaux. 

M.  BBBRVBB  maintient,  la  réduction  motivée  sur  le 
itrop  grand  nombre  d'emplo'yés  inutiles.  < 

La  réduction  est  adoptée. 

M.  SAVTATBÀ.  Jo  pr>pbse  une  économie  de  '840  ooo  fr. 
sur  là  régie  de  l'Elysée.  t>a  commission  dit  dans  le  rap- 
port ceci  :  «Le  budget  de  1849  n'allouait  qn'une  somme 
de  seOiteeTT.  etiwrtint  pour  mémoire  la  régie  da  l'ElV- 
aée.,  ie. ministre  d*»ande  pour  cttte  r^e,  «a,  iSSi^,  Ja 
somme  dé  340  600  fr  La  rommlsssion  na'pa's  eu  dadè- 
cumcnts  JustiBcatifs  pour  tflicQtér  le  «hlllVe  aVant  que  la 


*if  1 


Seiiion.  —  Travaux  ej-lraoïilineires. 


CHAR  y.  —  Routes  et  ponts,  achèvement  deo  lacunes 
et  rectifications,  tiouvernement,  7  millions.  Comoaissioa, 
4  millions. 

a.  biMac,  ministre  des  travaux  pubKcs.  J'ai  pris  l'en- 
gagement de  n«  laisser  commencer  auom  travail  oou- 
veau,  mais  nous  ne  pouvons  consentir  qu'^  une  rédac- 
tion de  8,500,000'fr. 

'    I.e  chiRh>  de  la  rotamission  est  mis  aux   voix  et 
adopté.     •       • 

M.  LE  pbAsiDE.\T.  M.  Benjamin  Delessert  a  la  parole 
pour  rendre  6ompte  des  élections  de  la  Séine. 

M.  uENi.AMf.N  li^LKssERT.  J'ai  l'honncuT  de  voiu  r«a- 
di«  compte  de.  la  vérillcatton  fait»  par  le  <•  bureau 
des  opérations  électorales  du  département  de  la  Seiae, 
qiii  av.iit  un  représentant  à'  nommer  par  suite  de  T^p- 
tion  de  M.  Vidal  podr  le  département  du  Haqt'-Rbin. 
'  I.é  nombre  des  élechMirs  inê4Tit8  était  de  884,869  ;  le 
huitième  exigé  par  la  loi  pour  la  validité  «le  Téteelioa  é- 
tiit  donc  du  40^47.  Il  nva  eu  que  850,609  valants; 
848,389  bulletins  ont  seuls  été  comptés,  et  Vi»  von  se 
sont  ain.<i  réparties  :  M.  Eugèntf  Siie,'  m^eit;  Mi'to- 
clerc,  119,686.  liais  les  votes  militains,  i(ttinVlwe%t 
.point  encore  parvsniis,  ont  porté  le  chiffre  dès  suffrages 
a  187,883  pour  M.  Eugène  Suc,  cl  à  119,148  pOiir  M. 
Leclerc.  ^.., 

Eit  somme,  lanorité  obtenue  par  M.  Eugène  Sue  est 
de8,«5.        /^  '     .  .. 

Quelques  protestations  ont  été  jointes  anx  prooiit-var- 
baux.  mais  aucune  n'a  piru  do  nainrc  Vvinleria  sincé- 
rité de  l'élection. 

L'élection  est  validée. 

La  discussion  snr  le  budget  «st  reprise, 

CUAP.  IL  —  Nouvelles  routes  de  nt  Corse.  —  Gouvar* 
nsment,  S00,ooo  fr.  —  Commission,  ses.seo  iY: 
•  ».  FERDINAND  DR  LASTBf uiB  dàttasde  à  •TAsscmbié* 
d'allouer  le  crédit  demandé  sar  le  goMvarwment.. - 

M.  BBRRVKB,  rapporteur.  tfnlcrédH  a  été  ouvert  pour 
les  routes  de  la  Corse,  penduiat  l'annéa' 1840,  il  n'a  pas 
même  été  employé  en  totalité;  la  commission'  a  jf^ei 
qu'H  n'y  avait  pas  lieu  d'accroltra  ce  crédit  d'une  som- 
me de»  181,(00  fr.  pour  l'exereice  de  18!ia,ot  elle  persiste 
dans  la  réduction  qu>II.S'denumde. 
'    M.  QAViHi appuie l'aiigaeitt«t(ôo deo rMIr  ' 

M.  BiRBAi;,  ministre  des  travaux  peUiics,'  supplie  l'As- 
semblée de  ne  point  adfoettie  la  leoMlion  proposée  par 
jla  commission.  L'annéo  1849  a  ^  umi  année  d'iiistrus- 
^lion,  1850  sera  une  année  d'exécution. 

Le  chiffre  proposé  |«r  la  commisrfoQ  mi  mi^  au^t  tel* 

et  adoqplé.       ■  '.     >  '  :  ■>  '.   .'■)  ,f!,;,  I  (•      " 

,  Art,  8.  Construction  de  ponts,  868,0 0»  ir.  —  Adqpt^- 

Art.4.  Navîgatwh  (rWère^.  Couvarliement,»,»»*.'»'' 
fr.-i  Conimi«sioe,  8,680,000  fr. 


M.  iioMUBTdeinan<Uuneau^en(ati«n  de  B,1 860,000 
•fr.  —  tleiifté.  ' 

L*  chiffre  da  la  commission  est  adopté. 

CHAP.  V.  —  Navigation  dfig  canaux.  —  Gouvernement, 
3,000,000  fr.  —  Gomnjission,  î,70'/,090  fr. 

M.  DB  LUfPt  propose  d'élever  de  $,600,000  francs  à, 
S,4IS,000  francs  le  crédit  porté  un  chapitre  D,  téotion  >i 
(serrioc  extrfiordinaire,  canaux),  du  ministère  dis  Ira-;^ 
vaux  publics,  afin  d'attribuer  au  canal  latéral  i  la  Ga- 
ruuno  un  crt^dit  de  8,00p,000  francs,  en  réservant  au 
canal  Ai  la  Marne  au  Rhin  l'allocation  de  (50,000' fr. 
demandée  car  M.  le  oiinilitrA  des  travaux  publics. 

H.  Bùr  demande  teufement  100,000  fr.  applicables  au 
canal  latéral  de  la  Garonne. 

Les  deux  anienderaants  sont  rejetés  et  le  chiffre  dt> 
la  commission  adopté. 

CHAP.  VI.—  Ports  uiaritiincs.  —  Gouvernement, 
8,500.000  fr,  —  Commission,  S.sis.ooo  fr. 

M.  BBMKVBB.  La  députation  de  la  Corse  vous  a  re- 
mil)  un  àmsudement  relatif  un  port  dirBfistia.  Non»  de- 
mandons que  le  chapitra  soll  réservé;  la  commission 
s'occupera  do  cet  amendement,  aibsi  qdc  de  ceux  qui  ont 
été  préwntés  Dour  les  autres  pays.  (Approuvé^.,,.  ^ 

ChAP.  VII.  —  Képnrutiou, de  uom:nage»  oausîs  parles 
Inondations.  (OO  OOO  fr.  —  Adopté. 

CHAP.  VIII.  —  Etablissement  de  grandes  lignes  do 
«liemint  de  fer,  8*  181 000  fr. 

M.  pBBBVBB.  \a  commission  a  reconnu  la  nécessité, 
d'alloner  nne  somme  de  1  700  000  fi'.  pu^r  la  section  de 
Strasbourr  à  Hommarting  ;  mais  eHe  ne  porte  au  bud-, 
gai  de  1850  (lu'un  nullion,  au(|uel  on  pourra  ajouter  la' 
somme  déjà  aé|iensée  sur  las  crédit.^  do  cette  annéti,  et 
(|ui  s'élévoiit  i  33»  000  fr.  Ce  serait  donc  un  crétit  de 
.  1  890  000  nr.  qu'il  fandr^iit  vote.r  aujourd'hui,  sauf  a  por- 
t«r  sur  l'ajuiée  prochaine  les  700  000  fr.  rest.int. 

M.  BINBAV  aeceute  la  proposrtiun  de  la  cnmmission, 
mais  demande  qiion  vote  d'abord  le  projet  spécial  du 
rhemm  de  Strasbourg  lï  Hommarting. 

Voix  diverses  :  Oui  !  t>Di  !  < 

Après  quelques  mots  de  MM.  Chaulfour  et  Leverrier, 
re  projet  «st  mis  aux  voix  on  ces  tcrmrs  :       ' 

«Article  unlqun.  Cn-j  somma  dp  1,700.000  fr.  est  af- 
fo':té«  à  l'achèvement  des  travaux  i  la  charge  de  l'C- 
tit  fir  la  i-ection  du  cl)emiu  de  fer  de  Paris  W  Va  fron- 
tliVe  d'Allem»gne,  liomprise  entre  Strasbourg  et  lloui- 
inarlinf .  » 

Ai(x  larmes  du  règlement  sur  les  lois  de  crédit,  ou 
pro«Àle  au  vote  par  scrutin  de  division. 

Cette  opération  donua  le  résultat  suivant  : 
Nombre  des  votant*  503 

Majorité  absolue  297 

Billets  blancs  580 

Billets  biens  ''  ^  i 

La  loi  est  adoptée. 

La  séance  est  levée  %  six.lieuies. 

Di*main,  \  une  heure,  i^éauce publique.  —  Suite  d>-  la 
tlisvusnon  du  budiret. 


Troubles  à,  Garcassohne. 

I.tt  parlarrc  du  lliéùlru  de  (^urcissonne  i  été,  di- 
inaiiclio  28  avril,  sabré  |tar  ordre  dû  rommis-airo  de 
pulicc.  On  juiiall  In  iluetli-  ;  apràs  le  premier  acte, 
l'eiitrM  de  noBvraiix  spectateurs  dans  le  fûrterrv 
déjà  plein  causa  un  ccrlaiu  inouveint^iit,  p.ir  .suite 
duquel  un  tout  jeun*  liomiiic  alla  Ininlier  îl  «ùté  d'un 
a^cnt  du  police,  qui  voulut  l'cuinieiior  au  viol0n. 
I^elui-ci  résista,  ses  voisins  lui  aidèrent,  do  U  tu- 
multe. Le  sieur  tiaulier,  toiumUsairc.,  voulut  faire 
évacuer  lé  parterre.  Il  adressa  de  sn  loge  des  som- 
mations que  le  hruit  empêcha  (rcntéudrc  ;  il  n'éluit 
ras  rev«*ln  de  snit  édiarpe.  Il  descendit  comme  un 
furieux  dam  le  fianerre  «l  donna  l'ordre  ù  quatre 
chasseurs  de  garde  de  faire  vider  la  salle.  A  |)uine 
CCS  quatre  chasseurs  élaient-il»  montés  .sur  lei  ban- 
quottefc  du  parterre  que  le  commissaire  leur  com- 
inanda  de  dégainer  leurs  sabres.  L'n  cri  (l'inilisna- 
lion  répendit  à  l'exéculiou  do  cet  ordre.  «  Allons, 
f !  laites  votre^levuir  et  sabre?.  !  »  dit  lu  commis- 
saire. Nous  n'essaierons  pas  de  dùcrire'la  scène  de 
désordre  qui  suivit.  Plusieurs  ciioycns  rurciil  blessé» 
i  eou[is  de  sabre,  qui  h  la  tète,  qui  A  l'épaule,  de. 
Pendant  ce  lenrps,  le  cominissairu  était  aux  prises 
avei:  d'autres  citnyaus:  la  |jendarmeri«:,  qui  a  fait- 
eu  celle  occasion  preuve  de  calme  et  do  modération 
et  qui  s'est  bien  aardée  de  mettre  le  sabre  au  iioing, 
le  délivra.  Enliii  les  oniciers  qui  étaient  dans  les  lo< 
gts  parvinrent  ii  m  faire  entendre  des  quatre  sa- 
brenrs,  leur  lireut  remettre  le  sabre  au  fourreau, 
el  eettd  scène  détulanle  liuit. 

Le  c^me  se  réiabiit ,  et  la  rcprésenlatien  fut 
reprise. 

On  lit  cependant  siirlir  le  il'  cliasseurs  de. la  ca- 
atrne,  et  il  resta  rangé  en  bataille  devaut  la  salle  de 
spectacle  Jusqu'à  unie  heures  du  soir. 

L'cxiispérntioa  publique  était  nn  comblu;  uno  im- 
prndence  eût  pu  nincuer  une  eil'ruyable  collision. 

A  dix  heures,  le  commissaire  Gautier  revint  et 
voulut  de  nouvuau  faire  évacuer  le  parterre  à  l'i^da 
du  réttiment  qui  était  iIjus  la  rue. 

Il  alla  dans  lu  loge  du  préfet,  qui  s'élaH  rendu  au 
spectacle  à  la  nouvelle  de  ces  desordres,  et  le  pré- 
vint de  cette  détermination.  Le  préfet  répondit  par 
un  refus   formel. 

—  Eh  bien!  dit  alors  le  commiisaire,  dans  ce  cas 

je  vous  donne  ma  démission.  —  Je  ne  l'accepte  pas. 

'—  Vons-l'agréerez  maTgré  vous;  cl,  dans  un  mouve- 

.  ment  de  sonveraiiie  impertinence,   il   lui  jeta  son 

écharpe  i  ses  pieds.  Il  quitta  alors  le    théAlre,  ivre 

de  colère,  mais  non  sans  avoir  (uiliru(^  le   rédacteur 

de  la  FralernM,  qu'il  trouva  sur  sun  passage.   Le 

calme  plein  de  dignité  du  citoyen  Marcou  lit  échouer 

celte  nouvelle  provocation.  Noire  confrère  a  adressé 

une  plainte  as  procureur  de  la  Rénublit|ue,  qui  i» 

refurt  de  poursuivre  le  sieur  Gautier.  Le  citoyen 

Marcou  s'est  iilor»  porté  partie  civile  et  a   traduit  le 

commissaire  de  police  devant  le  tribunal  correclion- 

nel  de  Carca6sonno.  u 

Non»  empruntons  ees  tristes  détailaJi  la  Frater- 
nité, de  l'Ande. 

Oûf  nous  Ponduil-oQ- avec  ce  svstèm'o  de  vio- 
lence î  ,  ' 


distinguo  surtout,  c'est  le  nenliment  jpqliliqu»',  je 
pourrais  même  dire  révolulionnairo  ;  «  est  le  besoin 
d'égalité  dans  le  paya  de  l'inégalité;  c'est  la  néces- 
sité de  80  \oir,  de  se  réunir,  do  causer,  dans  le  pays 
du  silence  et  de  risoieineiit.  l^xilé  comme  eux,  «ii 
lioullre  doubicfnent  à  l'aspect  de  leur  profonde  ini- 
Bère-TT»niniu  homme  et  comme  Français. 

Jadis,  dit  l'Bnquèle,  les  tisseurs  étaient  presque 


'.Voici  l'intéressant  ex-trait  du  (iremier  voluiuo 
*le  la  DÉGADCNCE  vt  l'Anolktkhhe,  pur  LKimv- 
HÔLLiN^.qiie  IjQvt  avoni  %paolliçétb)gti9À(r(-, 

Les  TitMora  d»  Spltallléldfc!: 


Lé  tort  jiii  inforlun<s  tiMéur*  d«  -SpilaiflBtdB  mé- 
rite l'intérd^du  lecteur,  (l'est  toute 'nne  papulatiaiF 
française,' qne  le  bisfolitm*  An  grand  roi  et  lei  vle- 
leMcéJ  d«  la  révocAli<(n  de  l'édit  dô  N'antes  ont  pous- 
sée sif r  la  terre  élraii^èrc.  Ou  ne  saurait  croire  à 
quel  point  les  souvcair»  «lu  beçreau  se  sont  conser- 
vés parmi  eux  v  tout  ;  est  eneore  français.  Sooi  le 
vernis  d'untf  langue  npnvclk>,  on  reconnaît  le  'tour> 
concis  et  clair,  limagft  colorée  de  la  ndUo.;  mdme 
goût  des  8eienc;je8,  des  arts',  dek  fleurs  :  ce  qui   les 


les  lieuls  botanistes  de  la  uiétropolé,  et  la  passion 
des  Heurs  est  resiée  un  du  leui'«  traits  caractéristi- 
ques. Il  y  a  quelques  années,  ils  passaient  leurs  heu- 
res de  loisir  ut  dînaient  en  famille  le  dimanche  dans 
les  petits  jardini;  des  environs  de  Londres. 

»  lis  étaient  comptés  au  nombre  des  plus  habiles 
enlomulogistes  du  royaume.  A  la  même  époque, 'il 
y  avait  une  société  djiorticulture,  une  société  his- 
torique et  une  société  de  mathématiques,  toutes 
soutttjuies  par  les  ouvriers  tisseurs.  —  Le  célèbre 
bolloud,  l'inventeur, du  télescope  achromatique^ 
était  lissour,  ainsi  que  les  inathéinaticiens  Simpson 
•t  Edwards,  avant  qu'ils  ne  fussent  enlevés  à  leur 
métier  par  le  gouvernemuiil,  peur  enseigner  les 
malhéinatiques  aux  cadets  de  Welwicli  et  de  Cba- 
tham. 

»  Tels  étaient  les  tisseurs  de  Spitairields  au  coin- 
mencemont  de  ce  siècle.  Ils  brillaient  d'un  double 
lustre  à  une  époque  où  les  amuscmenls  de  la  se- 
ciété  étaient  presque  tous  marqués  au  cachet  de  la 
grossièreté  et  de  la  brutalité.  ^., 

»  D'après  nne  enquête  faite  par  le  gé'uveriiemenl, 
les  tisseurs  de  Spitalliolds  étaient,  en  1838,  au  iiom- 
brt  de  vingt  mille,  et  tonnaient  ainsi  la  dijcième  par- 
tie des  lisseurs  de  r.\nglet||re,  qui  sont  évajués  à  deux 
cent  mille.  Cette  même  année,  les  produits  de  leur 
seul  district  s'élevèrent  à  plus  d'uu  million  de  livres 
sterling  (25  000  UOO  fr.)  et  leurs  salaires  i  370009  liv. 
st.  (9  2S0  090  fr.).  Les  enquêtes  faites  récemment  par- 
mi lus  uiivriersont  prouvé  que  les  salaires  ont  subi  une 
baisse  dé  15  i  20  pour  100  depuis  1839,  du  sorte  que 
la  moyenne  du  salaire,  qui  était  alors  do  7  siiillings 
(8  fr.  T6  c.)  par  semaine,  n'est  plus  aujourd'hui  que 
de  u  shillings  G  durniurs  (0  ff.  87  c.  I|2)  environ. 
Aussi  pent-un  hardiment  uflirmer  que  les  ouvriers  de 
Spitaltieds,  pris  en  corps,  ont,  comparativement  à 
làsu,  vu  diminuer  leur  nourriture,  leur  habillement 
et  leur  confort  de  50,000  liv.  st.  (i, 250,000  fr.)  par 
an.  r> 

L'n  rappiorlicment  entre  l'état  des  tisseurs  en  soie 
en  1839  et  son  étal  actuel,  fera  mieux  comprendrtf 
leur  horrible  condition. 

»  Thomas  lleath,  dit  un  rapport  du  gouvernement 
lie  1830,  est  rupi'éseulé  pair  nombre  de  personnes, 
connue  un  des  muilleiirs  ouvriers  de  Spitallields.  Il 
produit  un  cuiiiptc  fidèle  et  détaillé  de  tout  ce  qu'il 
a  gagné,  pendant  qualru  cent  trente  semaines,  en 
plus  (lu  huit  années,  avec  les  iumus  des  manufactu- 
res el  des  fabriques  qui  l'ont  employé.  Après  avoir 
montré  que  la  moyenne  de  son  salaire  était  de  11 
shillings  0  deniers  (14  fr.  37  c.)  ptir  semaine,  il  su- 
bit l'interrogatoire  suivant  : 

—  Av«z-vous  des  enronls  ?  .   • 

—  Non  ;  j'en  avais  deux,  mis  ilr-sant  tous  deux 
morts,  grtce  il  Dieu.! 

—  Kt«K-vous  dimc  satisfait  de  la  mort  de  vos  en- 
fants? 

—  Oli  !  uni,  l'en  rends   bien  grâces  à  Dieu;  jef 
suis  ilélivré  du  fardeau  de  les  soutenir,  et  eux,  pau-' 
vros  et  chères  créatures,  sont  délivrés  des  souflran- 
ces  du  cette  vie  !  » 

Si  tel  était  le  i|écourageincnt  dans  lequel  était  tom- 
bé un  de9  tilus  habile:'  ouvriers,  il  y  a  dix  ans,  ga- 
Riianl  Ii  sliil.  U  p.  par  semaine, «uel  ne  doit  pas 
Hth  lcdésus|ioir  de  l'artisan,  aujourd'hui  que  les  gjt- 
gos  Font  diminués  de  15  à  20  pour  100  l 

Nous  rapprendrons,  en  suivant  l'auteur  de  l'un- 
qui'ti!  dans  une  visite  qu'il  fit  chez  quelques  lis- 
tcMrs,  en  compgiiie  d'un  des  principaux  et  des  plus 
inlelligeuts  ouvriers  du  district. 

»  Nous  gravîmes,  dit-il,  un  des  escaliers  des  plus 
raides,  au  haut  duquel  une  trappe  nous  donna  en- 
trée dans  l'itelier.  L'homme  était  Te  type  de  sa  clas- 
se, — •  petite  stature,  corps  cliétif,  visage  décharné 
et  joues  osseuses. 

»  Dans  la  cliambre,  il  y  avait  trois  métiers  et  quel- 
ques rouets,  auprès  de  l'un  desquels  était  assis  un 
enfant  occupée  dévider  de  la  soie.  Une  fille  de  bonne 
mine  faisait  sur  un  métier  uue  étoffe  unie.  Le  long 
de  chaque  feuètre,  étaient  ran§és  de  petits  pots  de 
fncli<!ias  avec  leurs  longues  clochettes  écartâtes,  se 
balançant  gracieusement  à  droite  et  ù  gauche,  à 
chaque  ébranlement  imprimé  i  la  chambre  par  le 
battage  des  métiers.  —  L  homme  fai.sait  alors  un  ve- 
lours de  couleur  foncée  pour  collets  d'habits.  Nous 
nous  assîmes  sur  un  siège  de  boi.s  ft  c6té  de  lui,  et 
il  nous  parla  tout  en  travaillant. 

<(^—  Cette  élelTe,  nous  dit-il,  m'est  payée  3-shil- 
lings  0  deniers  (4  fr.  37  c. .  et.  demi)    par  yard.  Je 

S  eux  faire  à  peu  près  nn  dcmi-jard  par  jour.  — 
ous  sommés  six  dans  U  famille,  et  nons  avon& 
trois  métiers.  Le  travail  do  cinqda  nous  rapporte  de 
20  à  25  shillings,  io»is  seulement  lorsque  tons  sorti 
emplovés  ;  et  généralement  un  métier  ch6me.  Jus- 

2u'i  1824,  le  mèina  outrage  que  je  fais  maintenant 
tait  payé  •  shillings  (7  fr.  50  c).  La  réduction 
vient  de  la  concurrence  entre  les  mattres.  Les  ou- 
vriers sont  obligés  de  subir  les  bas  prix  parce  qu'ils 
-n'ont  pas  les  moyi;,ns  de  tenir  bon,  el  ils  savent  que 
s'ilsnc  prennent  pas  l'ouvrage,  d'autres  le  prendront. 
Il  y  a  quantité  d'ouvriers  inoccupés.  La  cause  de 
cela  est  le  bas  prix  et  la  nécessité  où  les  gens  sent 
de  faire,  pour  vivre,  double  d'ouvraga  ait'autrefois. 
Je  me  suis  opposé  à  la  réduction  du  salaire,  et  j''ai^ 
perdu  mon  travail  poHr  avoir  refusé  l«  prix'olTert.  La 
nécessité  nous  force  de  l'accepter  i  la  fin  .Le  buffet  se  vi- 
de et  le  propriétaire  viehlréclatnerleldyerdela  semai- 
lie.Hélas!  lesmaltre.s  pour  se  faire  concurrence,  nous 
écrasent,  car  ça  été  une  série  de  réductions  pendant 
les  26  dernières  antiées,  et  une  série  de  souffrances 
pendant  juste  le  même  temps.  Jamais  un  mois  ne  se 
passe  sans  qu'on  n'entende  parler  de  «luelque  baisse 
noUftlIe.  N 

Dans  la  maison  vaisine  un  ouvrier  euvisageait  son 
métier  d'une  manière  plus  sombre  encore.  —  Il  fa- 
briquait de  la  soie  pour  les  parapluies.  Sa  femme 
l'aidait  lilbituellemenl,  mais  alors  elle  soignait  un. 
enfant  mourant. 

Il  avait  fait  lo  mémo  ouvrage  que  celui  auquel 
il  était  occupé,   mbyeniunt  1  ihilling  (1  fr.  25  cv) 


pagne.  Mon  maître  est  un  terrible  Jiminueur  de  sa- 
,  (dire,  et  ii  vient  justement. d'acquérir  un    nouveau 
bien.  —  Oh  1  non,  c'est  trop  travailler   quinze  iieu- 
res  el  souvent  davantage  pour  mourir  de  faiui  ! 

«  Quand  je  qmltu  mon  métier,  la  iiiiil,  à  div 
heures,  brûlent  autour  du  moi  lus  lumières  .d<'s 
ouvriers  qui  travaillent.  —  Tout  ce  que  je  sais, 
c'est  (lue  jo  ne  peux  un  l'aiiti  aiHunt.  —  ils  sont, 
ïans  doute,  plus  forts  que  moi.  Ce  qu'il  y  a  du  sur, 
c'est  qu'au  milieu  du  la  nuit,  je  nu  puis  ouvrir  les 
jreux  sans  voir  quelque  lumière  qui  brille,  c'u^l- 
u-dire  quelque  malheureux  qui  travaille.  —  Je  m'é- 
veille à  cinq  heurts,  et  toujours,  toujours  j'entends 
des  métiers  qui  mardient.  Les  bas  prix  viennent  u- 
niquement  de  la  concurrence  effrétiée  entre  les  mal- 
tresj  Le  parju)luie  de  «oie  ojtae  je  fais  sera  probable- 
ment vencTu'une  guinée. — (ju'est-ce  que  six  deniers 
extra  seraient  pour  l'acheteur'^  Pour  moi,  ce  serait 
trois  e|i  quatre  shillings  par  semaine,  ut  ça  i)ayerait 
une  bonne  partie  de  mon  loyer! 

«  Je  ne  iteux  pas  dire  oxactemem  quelle  est  la 
cause  du  la  baisse.  Je  sais  .seuicmuiit  que  j'en 
souffre;— oh!  oui,  j'en  souffre,  j'en  soutire  et 
j'en  souffrirai  cruellement  toujours,  dit-il  eu  frap- 
pant de  son  poing  crispé  la  soie  qui  était  devant  liii. 
L'homme  qui  faisait  ordinairement  cet  ouvrage  est 
mort  du  choléra.  Mille  fois  heureux  !  Il  avait,  hier, 
onze  deuiers  pour  ce  qui  m'est  payé  dix  aujour- 
d'hui. 

«  Et  encore. —  si  au  moins  nous  pouvions  comp- 
ter sur  l'ouvrago, /nais  je  ne  sais  si  j'en  aurai  d'au- 
tre quand  ma  pièce  sera  Unie.  Mes  enfants,  je  n'ai 
plus  ni  cœur  ni  courage  pour  eux.  H  faut  qu'ils 'de- 
viennent n'importe  quoi.  Le  ciel  seul  le  sait.  Ah! 
cela  nie  torture  ;  qu'arrivera-t-il  de  nous  tous,  de 
neuf  mille  de  nous  ici,  sans  compter  les  femmes  et 
les  enfants?. —  puis-je  le  dire I  Qa»  leur  imperte 
que  nous  mourions  de  faim? 

(I  Ces  deux  exemples,  dit  l'auteur  de  l'Enquête, 
donneront  au  lecteur  iiiie  idée  des  sentiments  et  de 
l'état  des  autres  tisseurs  de  cette  rue.  —  Chez  tous 
il  y  avait  le  même  désespoir,  —  la  même  amertume 
et  le  mémo  dégoût  do  leur  destinée.  Tous  s'accor- 
daient pour  attribuer  leur  misère  à  l'esprit  de  con- 
currence qui  pousse  les  mjîtres  les  uns  contre  les 
autres.  » 

'Autre  litseur.  —«Je  brûle,  dit-il,  du  désir  d'al- 
ler en  Amérique  et  de  ne  plus  rester  dans  cet  infer- 
nal payt,  car  je  vois  bien  que  l'objet  du  gouverne- 
ment est  de  faire  mourir  de  faim  les  classes  ouvriè- 
res.— Si  vous  veniex  ici  un  dimanche,  vous  enten- 
drier  tous  les  métiers  marcher  ;  ils  y  sont  obligés, 
sous  peine  de  mourir  de  faim.  —  Il  n'y  a  pas  de 
repos  pour  npus  maintenant.  Autrefois,  je  vivais 
dans  une  maison,  et  maintenant  je  suis  forcé  de 
m'accammoder  de  cet  exécrable  taudis.  Chaque  an  ■ 
'  née  est  pire,  dans  notre  métier  et  dans  tous  les 
autres  aussi.  Qu'est-ce  que  la  vie  pour  moi?  —  Tra- 
vail !  travail  !  travail  I  et  pourquoi  ?  pour  toujoun 
moins  et  moins  dé  nourriture  chaque  mois.  —  Ahl 
inais  le  peuple  ne  peut  endurer  cela  davantage, —  la 
chair  et  le  sang  el  leji  ot  s'insurger»nt  avant  qu'il 
toit  longtemps  !  » 

«  Après  avoir  recueilli,  dit  l'auteur  de  l'Enquête, 
les  opinions  de  plusieurs  autres  ouvriers,  j'allai,  le 
soir,  dans  une  taverne  où  avaient  coutume  de  se 
réunir  quelques-uns  des  tisseurs  qui  professaient 
les  principes  chartUtcs.  Je  trouvai  la  chambre  à 
moitié  pleine.  Je-  leur  expliquai  de  suite  l'objet  de 

ma  visite.  

»  Us  curent  une  courte  conférence  entre  eux,  et 
ils  me  répondirent  que,  dans  leur  pensée,  la  cause 
première  de  la  diminution  des  salaires  était  la  cen  - 
currcnce  des  maîtres,  et  le  remède,  lu  suffrage  uni- 
versel. 

a  —  Nous  cénsidérons  que  le  travail  n'est  pas  re- 
présenté dans  la  chambre  des  communes,  et  que,  le 
travail  n'étant  pas  représenté,  le  eapitaliste  et  le  pro- 
priétaire vont  toujours  leur  chemin.  —  Les  prix  ont 
diminué,  parmi  les  tisseurs,  de  plus  de  moitié  de- 
puis 1821,  et  les  heures  de  travail  ont  augmenté. 
Les  tisseurs  travaillent,  naintenant,  généralement 
un  tiers  de  plus  qn'antrefeis  et  pour  beaucoup  mdins. 
La  moyenne  du  temps  de,  travail,  avant  1824/ était 
de  dix  heures  ;  mainlenant  elle  est  de  quatorze  heu- 
res. T—  En  1824,  il  y  avait  environ  quatorze  mille 
mains  employées,  el  gagnant  en  moyenne  U  schil- 
lings 6  deniers  (18  fr.  12  c.  1)21  par  semaine  ;  main- 
tenant il  n'y  a  que  neuf  mille  mains  employées, 
gagnant  en  moyenne  4  schilling  6  deniers  (5  Ir. 
62  c.  1|2)  pour  un  tiers  de  travail  en  plus.  C'est  no- 
tre ferme  conviction,  que  si  les  affaires  continuent 
comme  à  présent,  la  destinée  de  l'ouvrier  doit  être 
paupérisme,  crim$  ou  \nort,  — 

«  Il  se  faisait. tard,  ajqute  l'auteur  do  l'Enquête; 
avant  do  qitilter  le  district,  je  priai  mou  guide  de 
me  faire  connaître  quelque  cas  de  misère  qoi  pût 
être  pris  comme  type  de  l'étal  de  l'ouvrier  de  se- 
cond ou  de  IroisHuie  ordre.  H  me  conduisit  vers 
Shorditch,  et.  en  arrifant  à  une  étroite  rue  de 
derrière,  il  s'arrêta  en  faee  d'une  maison  à  trois 
étages,  pour  voir  si  quelques  lumière  brillait  en- 
core à  travers  la  longue  fenêtre  de  l'attique.  Des 
ombres  vacillantes  nous  indiquirent  que  la  lampe 
était  près  de  s'éteindre.  Ifon  oompagaeii  ponsa  ce- 
pendant que  nous  pourrions  nous  aventurer  à 
frapper. 

.  »  Arrivés  aux  combles,  une  traînée  de  lumière 
qui  s'échappait  à  travers  les  fentes,  nous  désigna  la 
porte. 

«  —  Oh  1  William,  est-ce.vous,  .tiit  un  vieillard  en 
regardant  à  traverties  rideaux  de  son  lit.  —  Tilly, 
continua~t-il  en  s'adressant  à  une  jeune  Hlle  qui 
était  encore  liabillée,  prends  une  lampe,  acoroche- 
la  au  métier  et  donne  nne  chaise  au  s  entleiiian.  ~ 
Lorsque  la  lampe  fiit  allumée,  il  s'offrit  à  moi  une 
scène  étrange,  telle  que  je  n'en  avais  jamais  vue. 
Dans  la  chambre,  il  y  avait  trois  grands  métiers. 
Derrière  moi,  sur  le  plancher,  étni,nnlit  snr  le- 
quel couchaient  quatre  garçons,  deux  la  tête  dans 
une  direction,  deux  la  tète  dans  une  autre.  Ils 
étaient  couverts  de  vieux  sacs  et  de  vieux  habits. 
—  Oh  1  William,  que  .je  suis  aiso  da  vous  voir;  dit 
16  vieux  tisseur  à  mon  compagnon,  —  j'ai  été  hor- 
ri))lement  mal,  —  bien  près  de  mourir  du  eholénr. 
Quelle  agonie  j'ai  soufferte!  —  Je  prie  Dieu  qub 
vous  n'ayez  jamais  rien   de  sembtable,  —  J'ai  »(^ 


(i  fr.  18  c.  3|1)  maintenant  ;  ainsi,  je  vous  laisse  k 
juger,  monsieur  ;  —  N'ejit-cc  pus,  William?  —  Mon 
ouvrage  , s'est  urrèlé  pendant  sept  jours,  TW'*- 
iiàjs  le  méfier  au  gaii;ôu  ;  lu  fien  aussi  s'est  arrêté, 
et  nous  II  avions  niyn  (loiir  vivrt;.  J'^i  mis  on  gag* 
les  affiiires  qui  me  rustaiuiil. — el  je  iim  les  aurai 
plus  jamais,  —  pour  acheter  un  peu  de  pain,  do  thé 
el  de  sucre  pour  inesjplus  jeunes  qui  sont  là.-^hî 
c'est  maintenant  comme  nue  famine,  par  ici,*parmi 
le  pcui)lu.  -r-  Ça  nu  sert  à  rien  d"  |iarief  de  la  pa- 
roisse, vous  pourriez  aussi  biun  |iiMier  à  une  mu- 
raille. —  Quelle  misère!  —  Lu  pciii>le  esl  arrivé  i 
uu  tel  état  de  dén liment,  que  Imii  nombre  [disent 
que  ce  aérait  une  bénédiction  du  Tout-Puissant  do 
les  enlever  de  ce  monde.  Ils  perdent  tout  âineur  du 
pays,  —  oui,  et  tout  espoir,  et  ils  priunl  de  n'être 
pas  torturés  plus  longtemps.  Domain  malin,  dus  cen- 
taines de  familles,  près  d'ici,  crieront  la  fuiin,  «t 
cela  pour  que  les  maîtres  veudciil  du^.étullus  de  soie 
à  meilleur  inarcbé.  —  Comme  Je  vois  (jue  vous  êtes 
un  écrivain.  Monsieur,  je  voudrais  vous  faire  une 
question  :  —  Quand  le  peuple  d'Angleterre  vsrra-t- 
il  eu  murcuau  de  pain  qu)  lui  u  été  promis?  —  C'eat 
que  le  peuple  a  besoin  Je'  savoir  quand  il  l'aura.  Je 
suis  sûr  que  si  |es  dames  qui  portent  les  étoffes 
que  nous  Taisons  voyaient  notre  étal,  elles  nu  Laisse- 
raient pas  de  pauvres  créatures  souffrir  tant  do  pri- 
vations dans  un  pays  qui  regorge  de  richesses.  — 
Oui,  j'étais  k  mon  aise  en  1824.  J'avais  une  benne 
petite  maison,  et  je  pensais,  Wn  voyant  grandir  mea 
chers  enfants,  comb/eii  je  serais  heureux  dans  But 
vieilletse.etaulieade  cela,  mains  de  pain  en  échange 
de  plus  de  travail.  —  J'avais  alors  un  joli  petit  jar- 
din et  quel(fues  jolies  tulipes,  pour  me  délasser 
quand  mon  ouvrage  était  fini.  Elles  sont  lii  mainte^ 
liant,  flétries,  dans  mon  vicnx  chapeau... 

»  Nous  sommes  ordinairement  quatre  dans  ce  lit; 
une  tête  au  pied,  nne  autre  derrière  nouj;,  lu  long 
du  cbevet,  et  moi  et  ma  femme  cèle  ù  cèto.  El  ils 
sont  quatre  aussi  là,  il  côté.  —  C'est  un  .j.oli  état 
dans  un  pays  chrétien  !  Combien  pensez-vous  qu'il 
y  avait  de  gens  dans  eu  trou  de  maison  ?  Eh  bien, 
23  iines  vivantes  !  hein,  n'est-ce  pos  trop  affreux? 
Mais  les  gens  n'osent  pas  dire  cela  dehors,  de  pedr 
de  leurs  maîtres  et  de  peur  de  perdre  leur  ouvrage; 
aussi  ils  gardent  cela  pour  eux,  —  pauvres  créatu- 
res !  —  Mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  sont  encore  pis 
que  moi.  Ils  vont  aux  docks  et  courent  les  rues. 
Tontefois,  aucun  ne  devièifixAeur,  que  j  aie  apprit.— 
Us  sortent  pour  avoir  un  merceau  de  pain,  — quelto 
situation  !  Les  gens  en  sont  venus  à  avoir  honte  da 
dire  ce  qu'iU  pensent  de  leurs  enfants  !  quoil  on 
perd  toute  affection  naturelle  pour  eux. 

—  Oui  monsieur,  si  le  gouvernement  n'interpoM 
pas  son  bras  poissant  pour  arrêter  de  telles  infa- 
mies ;  .s'il  ne  le  fait  pas,  la  société,  avec  nous,  est  à 
sa  lin  ;  tout  le  monde  devient  cruel,  dénaturé  !  o 
«  Puis  après  un  moment  :  —  Tiens,  William, 
tourne  maintenant  cotte  pièce,  et  laisse  voù*  au 
gentleman  quelles  belles  étoffes  nous  fabriquons,  et 
alors  il  saurii  quel  luxe  produit  notre  misère,  et  si 
nous  devons  être  dans  fêtât  ou  nous  sommes.  Ap« 
proche  la  lumière,  Tilly.  Ci,  c'est  oour  les  dames, 
pour  qu'elles  se  parent  ;  ,pour  qu  elles  se  fassent 
belles.  —  (C'était  nne  superbe  pièce  de  vclonrs 
couleur  marron ,  qui ,  parmi  les  saletés  de  ce 
taudis,  semblait  merveilleusement  belle).  — Mainto- 
naut,  William,  retourne- la,  et  montre  l'envers  au 
gentleman.  -7- C'est  en  partie  en  colon  ;  vous  vmbz, 
monsieur,  juste  ce  qu'il  faut  pour  que  les  manufac- 
turiers puissent  voler  le  public,  avoir  un  article 
bon  marché,  et  tirer  tout  l'or  possible  du  travail  des 
pauvres  créatures  dont  ils  n'ont  garde  de  >e  soucier. 
—  Mais  la  mort,  William,  la  mort  leur  arraekerm 
tout  cet  or.  Ils  jouent  gros  jeu,  mais  la  mort  finit 
toujours  par  i/agnêr. —Si  ce  n'est  pas  pournoùs. 
grâce,  au  moins,  >  pour  nos  enfants,  car  les  enfants 
ne  peuvent  pas,  pourtant,  mourir  de  faim  tout  il 
fait!  Oh!  non,  non!» 

LEDHU-UOLLIN.    , 


Genx  de  bm  Sonacriptonn  «IobA 
l'abouMment  njAn  i«  15  vouât 
sont  ^és  de  le  renouveler,  s'ila 
veulent  ne  pas  éprouver  d'Intermp- 
tïâû  dans  renvoi  du  journal. 

Toute  demande  d'abonn«ment  ou  de  réaboime- 
nient  doit  être  adressée  franco  à  radmini&trateur 
du  journal,  accompaniée  d'une  adresse  lisible- 
ment écrite  ou  4e  la  dernière  bande  imprinaéc,  et 
d'un  mandat  à  v»«  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
son de  Porig. 

Les  directeurs  des  Ynessageries,  les  directeurs 
des  postçs  et  les  principaux  libraires  tranamsltent 
aussi  les  abonnements  sans  ai(groentation  de  prix. 

Voir  le  tarif  du  prix  des  abonnements  à  la 
4*  page. 


pris  que  quatre  cents  meurent  par  ici,  deppis  nue 
'  laainedo'  jonrs.i^liieH  tait  somment  je  m'en 


Gr  yàrd,  moins  dc"^ six ■  mois  auparavant.  On  ne  le  quinaaine 
Ipnyall  plus  qn«  10  deniers (tfr.),  et  il  ne  savjUt  suis  tiré...  Je  n'aya!»  pas  d'argent  jpour  acUet^r 
passion  ne  lui  retrancherait  pas  encore  t  denier  4<^i  que'ce  fût.  nous  sommes  sept  ici,  oui  se|tt, 
M^ç.)  Isprocliaine  fbis.  <— «  Mis  tisaeprs,  ittt-jL:  «t  toof  iW^nt  pour  vivfe  qtte-lc^  Hssage,  rien 
8ont' itods  de  plus  en  plus  pauvres,  et  les  tn4Rrl  autre  cliose.  Ce  qui  éUit  payé  quatre  shillings 
très  acliéttnt  plus  que  jamais  dés  maisons  de  earii- 1  (B  francs)  par  yard  est  payé  1  schilling  et  »  dealers 


Vàm  toivEBs. 

Oil  annonce  pour  jeudi  prochain,  si  l«  temps 
le  permet,  une  (j^inde  revue  au  Champ-de-Mars,  k 
laquelle  assisteraieiit  M.  le  président  de  la  Républi- 
que et  M.  le  général  Cliangariyer.  - 

<jia  parades  ittUilaires  fatiguent  inutilement  les 
soldats  et  rendent  ridicules  les  autorités  qui  don- 
nent de  pareils  ordres. 

—M.  le  général  d'Ar5ouville  est  parti  auiaurd'hai 
pour  prendce,le  commandement  en  chef  dé  la  ré- 
gion de  l'Est..  Les  trois  divisions  sous  les  ordres  du 
cénéral  d'Arbouville  sont  à  Nantes,  Bordeaux  ot 
iayonne. 

Le  réseau  proconsulaire  sera  bientfit  complet  : 
tous  les  déparlements  jouiront-  désormais  des  bim- 
faits  du  régime  dn  sabre. 

— On  écrit  du  HIvreT    ^    " 

«  Les  autorités  civiles  et  militaires  se  kont  ren- 
dues vers  midi  à  réflise  pour  y  entendre  hTeDeum 
,  de  rigueur.  A  leur  air  triste,  en  eût  dit  qu'il  s'aals- 
sait  d^un  enterrement:  ° 

••  »  Au  mornenC  où  l'on  a  entonnéle  Dèrninb  stOwm 
fac  ««mpuWicom,  un  ofQcier  de  la  ligne  a  parcouru 
les  rangs  en  adressant  aux  soldats  ces  paroles  ma- 
noçâoiiau: — -.  ,       . 

*  V*  Pî*"*'*'  •**  '"*'•■  1"'  pousse  le  premier  cri, 
»  ]s  le  disvnM'  à  rinstant  et  le  meU  poorijiiinM' 
jours  an  cachot.  )> 

Faut-il   s'étoniisr  après  cela  qu«  les  piUtaiifl 


/ 


Mii^ââi£teiti&. 


iri^MlattiUlUi 


n'uant  pat  osé  inéler  leurs  vivais  à  ceux  du  peuplo 
libre?      .  . 

L«8  «uldats  lie  la   douane  se  sont  aussi  abslenus, 

e ce  que  les  inùnus  menaces  leur  avaieul  été  lui  • 
,  ;  quant  uu.v  artilleurs  et  aux  coinptjiiies  do  là 
glifde  nationale,  ils  ont  fait  cnlendre  h  pTusieurs  re-> 
ftiaes  le  cri  de  :  Vive  la  République  !  < 

Les  militaires  gémissaient  de  ne  pouvoir  prendra 
|»rt  à  cette  manifestation;  maïs  les  rigueurs  de  la 
discifliuo  retcuaient  reuthouùasnie  «u  lond  de  luurà 
cœurs.  (Réfiuldique.) 

— 11  circule  dans  Paris  un  };rand  nombre  de  péti' 
tiens  demandant  la  nomination  d^i  consul  général 
de  la  Seine  et  du  conseil  municipal  de  Paris  par  lu 
suffrage  universel.  Nous  crèyons  devoir  donner  le; 
texte  d'une  de  cu« .pétitions,  qui  doivent  se  couvrir 
de  signatures  :       '  '        ^ 

«  Citoyens  représentants, 

»  L'Assemblée  nationale  doit  discuter  dans  quel- 
qAes  jours  ul»e  proposition  de  M.  Pascal  Dupral,  re- 
litive  à  l'organisation  municipale  de  l^ris  et  de  la 
Saine. 

*  Nous  appuyons  de  tons  nos  voeux  ce  projet  et 
Hous  en  demandons  l'adoption  au  nom  du  droit 
eoraraun. 

*  La  première  commune  de  la  République  est  ad- 
ministréfr  |>ar  une  commission  qui  est  née  de  la  fa- 
veur du  pouvoir  exécutif,  et  qui,  par  Ik  même,  n'of- 
fre pas  aux  citoyens  les  garaatiesqui  leur  sont  nd- 
eessaires.  Cet  abus  ne  sunrait  se  prolonger.  Paris, 
qui  a  tant  lutté  pour  les  libertés  politiques,  n'a  pas 

f>rét«indu  renoncer  aux  libertés  municipales  qui  sont 
a  base  la  plus  solide  de  la  démocratie,  » 

—  Les  démocrates  sont  invités  à  rendre  un  der- 
nier témoignage  de  sympathie  fraternelle  au  <;ito][en 
Charles  Fgurnicr,  dont  les  funérailles  auront  heu 
demain  matin,  à  41  heures.  On  se  rénuira  à  la  mat- 
sen  mortuaire,  place  Dauphine,  10. 

—  Nous  lisons  dans  \e  Csurrierde  Loir-et-Cher  : 
a  Uy  Germain  Sarrut  est  assigné    à  comparaître 

vendredi  prochain,  iO  courant,  par-devant  la  cour 
d'assises  de  la  Seine,  peur  l'affaire  relative  à  la  So- 
lidarité réi>ubUcaine.  Mais  il.  n'est  pas  certain  que 
M.  Sarrut  compraisse  :  car  cette  fois  encore,  sinonn 
devons  en  croire  des  personnel  icompétentes,  il  y  au- 
rait eu  vice,  de  rurme.dans  l'assignation:  si  toute- 
fois M.  Sarriit  comparaissait,  ce  ne  serait  pas  sans 
avoir  demandé  acte  de  db  vice  de  forme  et  avoir  fait 
'  ses  réserves,  sur  lesquelles  la  cour  de  cassation  serait 
appelée  ù  statuer. 

»  M.  Sarrnt  l'écrivait,  il  y  a  peu  de  jourfc,  dans  nos 
colonnes  :  «  C'pst  nou-seutement  un  droit,  mais  un 
w  devoir  |)our  les  liemines  politiques,  de  faire  res- 
»  pecterla  loi  dans  leur  personne.  »  —  Nous  savons 
que  notre  aiui  n'y  faillira  pas.  * 


Du  reste  tous  les  oo-accusésdo  M.  Sarrut  sont  as- 
signés poiif' l'audience  du  10.  La  défense  des  préve- 
nus sera  présetilév  par  MM.  Crémieux,  Michel  (do 
Bourges),  Uac,  Desinaret  et  Collier. 

rSjMi  ignorons  p^iir  quel  motif  la  cour  de  cassa- 
4ion  suspend  sa  décision,  sur  les  recours  en  cassation, 
(le  MM.  Buvignier  et  llisuy. 

—  Une  calastrttplis  analogue  ù  celle  du  pont  d'An^ 
gers,  mais  qui  n'a  pas  eu  dus  suites  aussiv dniige- 
reuMS,  est  arrivée  à  peu  près  à  la  même  épAi|uo 
dans  rAraériqiiu  seplculrionale.  Voici  le  fait  tel 
qu'il  est  raconté  par  le  Courrier  des  ElaU-Unia  du 
12 -avril. 

^oj^undi  soir,  8  avril,  le  clieinin  de  Norwicli  m  été 
le  tkéftlre^d'Hiic  t^lastroplio  dos  plus  graves.  Vers 
huit  heures,  uti  moment  en  le  convoi  chargé  des 
passagers  du  bateau  l!k  vapeur  s'engageait  sur  le 
pont  de  Wilsonville,  ce  pont  a  cédé  tout  à  coup 
sous  le  poids,  entraînant  dans  sa  chute. «luatre  voi- 
tures, dont  trois  ik  bagages  et  U  quatrième  pleine 
de  voyageurs.  Haureuseroont  la  locoinptive,  lancée  à 
grande  vitesse,  eut  assez  d'élan  pour  atteindre  l'au- 
tre rive,  en  brisant  les  liens  qui  rattachaient  au 
convoi  ;  heureusement  encore,  les  débris  du  peut 
s'enchevêtrèrent  de  façon  àsouteoir  les.  voitures  au 
dessus  de  l'eau,  qui  coule  rapide  et  prafondo. 

»  Mais  bien  qpe  le  désastre  se'soit  ainsi  trouvé  at- 
ténué, il  n'en  a  pas  moins  eu  des  suites  déplorables. 
Deux  conducteurs  ont  été  tués  sur  le  coup,  et  nom- 
bre de  passagers  sent  plus  ou  moins  grièvement  blbi- 
sés.  L'obscurité,  le  (eu  des  locomotives  éparpUlépar 
le  choc,  et.  qui  menaçait  d'incendier  les  voitures, 
les  cris  arrachés  par  U  souffrance  ou  la.  terreur, 
ont  produit,  pendant  quelques  ioslantb,  une  scène 
dé  confusion  impossible  à  décrire.  » 
— -  Ou  lit  dans  les  journaux  do  Rennes  : 
a  Un  de  CCS  jours  derniers,  une  domestique  d'une^ 
honorable  famille  de-  notre  ville   se   rendait  ii  Cbâ- 
teaugiron  dans  une  voiture  où  se  trouvaient  plusieurs 
jeunes  gens;  ceux-ci,  fumeurs  comme  tnut  d'autres, 
hélas  !  laissèrent  par  raégarde  tomber  de  leurs  pipes 
quelques  étincelle»  de   feu  sur  la  paille   et  les  cous- 
sins qui  recouvraient   les  banquettes.  C'en  fut  as- 
sez pour  déterminner  un  véritable  incendie,  que  le 
veut  et  la  course  précipitée  des   chevaux  effrayés 
rendit  bientôt  lefriulc.  Ces  jeunes  gens  furent  pour- 
tant assez  lieiuCux  pour  sauter  2i    terre  et  échapper 
aux  atteiuleS'au  feu  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  inèine 
de  la  pauvre  domestique  :  moins  prompte  ou  moins 
alerte  que  ses  compagnons  de  voyage,  elle  tut  Utté- 
raUmeiit  brûlée  vive  dans  cette  voiture  que  les  che- 
vaux, ayant  rompu  tout  frein,  entrainaient  vielem- 
ipent  il  travers  la  cam|Mgne. 

»  On  enterrait  aujourd  hui  à  Ch&leaugirun  la  vic- 
time de  cet  aiïréux  accident.  » 
—  Jeudi  prochain,  »  courant,  ouverture  tlç  l'As- 


sociallon  de  Ctiisinins  baiTiftre   dos   Batignollés- 
Monceaux,  boulevurt  Mancoaux,  n°  80. 

mta^xm'mmif m  m!»l»llUJ.-JLJLl-.i.L....?'>«MgBB 

THEATKES. -CONCERTS. 

Ce  soir,  à  l'Ôuéra,  pour  la  continuation  des 
débuts  de  Mme  Lunordc,  Lucie.  Le  succès  de  celte 
grande  artiste  est  immense.  Stella,  le  ballet  nou- 
veaikdansé  par  Lu  charmante  Faniiy  Cerrito  et  St-' 
Léon,  leriuineia  le  spectacle. 

jardin-d'hivek.  — L'arrivée  h  Paris  du  baron  de 
Henrlcb,  frère  aîné  dn  prince  Colibri,  va  jeter  un 
nouvel  éclat  sur  les  représentations  que  donnent  on 
ce  moment  an  Jardin -d'Hiviir  ces  nains  charmants, 
si  i:emplis.<le  grâce  et  d'intelligence.  Jettdi,  jour  de 
l'Aeoension,  pour  sa  première  apparition  en  France,, 
le  baron  de  Henrieh  jouera,  aveu  le  prince  sop  frère' 
et  la  princesse  sa  sœur,  plusieurs  scènes  nouveltes' 
arrangées  exprès  pour  ces  intéressants  petite-comé- 
diens. . 

On  trouve  des  billets  de  famille  au  Ménestrel,  rue 
Vivienne,  2  bis,  et  au  Jardin-d'Hiver.  —  (d  francs 
pour  quatre  personnes.) 
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OËMOCRATIE  PACIFIQt Ib 

tm;tx  sa  i.>AM>aHKiiBMr 

PARIS. ........  s.  Uû  «a u  r.,  &ii  meU  ii  (.,  Ti «U  boù  •  I. 

DKP.   RT  BTIUNU. 
«lUtt  lurtuMi,  . .  .     •      SI  >         17  •  • 

MKU.    «Oa    BB    BBÀOUB,     ■. 

On  i'al4iune  auMt  r.liei  Brulie,  AiUteur  de  matiquc,  p  ta^auf  I 
4««  fuiorem.»»,  t«  i  t.>ron,  UUa  Plllllpp^  ru*  Baiiit-Domt- 

II».;  Bri>»«llBt.  Mlctuil.  UbT  JUr^hrmn  Mot»,  t         ^     , 
l'un  des  Garants  :  FerdihàKD  GUltLON. 

Bourse  da  7  miil  18b0. 

La  Bourse  continue  à  accueillir  d'une  façon  peu 
flatteuse  pour  la  commission  des  dix-sept  l'approche 
delà  présentation  des  travaux  de  ladite  commission. 
Chacun  sait  que  la  question  est  grasse  d'éventuali- 
tés terribles,  et  que,  loin  de  consolider  l'ordre,  lo 
remède  imaginé  par  le  ministère  et  les  chefs  de  !:( 
majorité  terait  au  contraire  de  natdre  à  le  troubler 
profondément.  Aussi  les  rentes  ont-elles  éprouvé 
aujourd'hui  un  nouveau  mouvement  do  baisse  qui  a 
entrain»  toutes  les  valeurs. 

Le  3  0|d  ouvert  à  55-20,  cours  le  plus  élevé  a  fait 
54  55  au  plus  bas,  il  reste  à  S4-0S,  baijsse  :I5  c. 

Le  5  0|0  ouvert  à  88-50  a  fait  88-S5  au  plus  haut, 
87-75  au  plus  bas,  il  rAte  h  87-90,  baisse  SO  c. 

Le  4  0|0  a  fait  68  fr. 

La  Banque  do  France  resté  à  2,070  fr.,  baisse 
15  fr.        • 


Le  5  0|0  belge  fait  M  fr.  ;  l«  S  OiO  piémofitala 
80-40;  la  rente  de  Naples,  l>5-50;  l'emprunt  ro^ 
maip,  70  l{8,  le  nouveau,  77  3|4. 
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SpectaclM  do  8  mal. 

TliB.VTRE  DB  LA  NATION.  ^  Lucie,  StelUr 
TnKATRK  Oe.  LA  KKPUHLIQUB.— CbarlottaOordoy. 
0I>ftHA-C0MIQl1K.-LP8  I  orcbetons. 
OOKON.  —  Planèie.  -  Fi-anvoii  le  Citanpi. 
TliÉATIlF.-HISTUHlQUE.  —  llrbaia  Graadier. 
VAUDEVllXE.  —  Le  Baiser,  uu  Mariage,  la  Maiaoo  it 

garde.  , 

VARIÉTÉS.-  MifiBoane,  Fadeitc,  Colombiae. 
OYMIS/  SB.— Uéleito  oi  Abeilard,  l'Amour,  Diviser. 
TUEAT&S  VONTANSIEH.    -   L'odatiique,     Je  8ou- 

Préret  s'aiBuse,  Tnverain  et  Coiiterlare. 
POHTK-SAlNT-IIAnTIN.— li  misère. 
TH&ATU  DU  LUXBNHOURe  —  Lesurqoeo. 
AHBlt  D-COMIQUK.-Lea  Chovaliero  do  LukquenéL 


▲BOimSMENTS  A  LA  SEMAINE. 


LISTÉ   DES  B€REAIJX-SUC€IJRSALES4 


Premier  arrondiaMmeiit. 

Quartier  ilu  lluule.  ' 
MINI),  ru»  Jb  l'Arcade,  5). 
AVBLINB,  rne  d'Amsterdam,  3.. 

Quartier  de»  Ckamps-Elysées. 
.    LAPUBTB  (veuve),  avi-nun  des  Ctiamps  Elyiées,  48. 
Quartier  île  In  i>lace  Vendôme. 
LKBBETON,  rue  Saint-Nicolas. 

Deuxième  arrondiwament. 

Quartier  lie  laChauiiée-iTAntin. 

PAUL,  )iassage  Verdeau,  35. 

•BBTKài'ipasuge  do  rOpér.i,  7. 

»TiCHELBBAUT,--cabiiiel  littéraire,  rue,de.sUart)rs,  79 

ASstfcuTio.N  DES  coii'i'Ei-BS,  faiib.  Montmartre,  8*. 
Quartier  du  Pulais-Saliunal. 

pBBaB.<«oiJD  (l'Iyssrl,  salon   littéraire,  piiss.  Radzivsil 

DBSQU4MPS,  péristyle  Montpensinr,  ïîl. 

LBC4T,  ruo  du  î*  Février,  i. 

BALLAHU,  à  la  Propagande  socidliste,    rue  des   Bons- 
Enfants,!. 

Çuurtier_Fei/<ip*rti.'  ' 

iUMBi,  pu'^s.'i^'p  ClMiiseul;  sa,  :;oiis  ia  voâle.> 
Quuiiier  ilii  fuuhuttry  Uont maître. 

POTHIER,  rue  Monlliolon,  4.         / 

LAPOBTB,  rue  Neuve-Coquenard,  15. 

DUMAS  (.Pliilippc;,  nw.  Roehechouarl,  21.^ 

DUBOIS,  rui!  (les  Martyrs,  14. 

AUUBV,  rue  Uell.^foiid.s,  U8. 

■DBBiii  or  PUUGBÈs,  Rcviic  déinucr.'itique,  rue  du  Fdu-^ 
bourg-Moiiluiartre,  15. 

Troisième  arrondissement. 

Quartier  ilu  Mail. 
LBTEINTCBIKR,  rue  Crolx-des-PetUs-Champs,  64. 

Quartier   Mijnt'nixrtre. 
CABBlBi,-IU>r,iirc,  passage  tlu  Saumon. 
M»  Mpi'Ll.N,  lue  de  l.i  Bauque,  i.  ' 

Quatrième  arrondissement. 

Quartier  SaiiU-Honoré. 
VBL'VK  MfcnciEB,  nie  du  Co(|..Saint-Honoré,  6.    , 

Quarliçr^  du  Louvre. 
Bol'Hi^BOis,  rue  Saint- Cèrmaiii-l'Auxerrois,  8i. 


ABNAtu,  rue  des  Fossés-Saint-tiermain-l'Auxerrois,  iU 
CALLUT,  rue  Saint- Germain-l'Auxerroi»,  48. 
DBODOT,  libraire,  rue  de  la  Curdounerie,  S. 

Quartier  des  Uaichis. 
LBBov,  ru3  Saint-Denis,  35. 
■UUBISIBN,  rue  rien  Déchargeiirs,  18. 
LBBLANC,  libraire<  rue  Ramuuteaa,  75. 

Quartier  de  la  Banque. 
LAISNK,  libraire,  passage  Véro-Do«lat,  1. 

Cinquième  arrondissement. 

Quartier  du  faubouag  Saint-Denis. 
FeaimekBoissuNON,  faubourg  Saint-Denis,  84. 
UUBBBT,  faubourg  Saiot-Martin,  99. 
JAMBL,  faubourg  Saint-Murtin,  99. 

Quartier  de  la  Porte-Saint-JUurliii. 
LBSBC,  rue  Albouy,  17. 

Quartier  B'jimeSouveUe. 
DELACHAUSsàB,  passage  du  Caire,  129. 
LKFm'BB,  rue  du  Petit-Carreau,  S6. 

Quartier  iloidorgueil. 
DBLON  (Jean),  rue  Pavée <S«int-Sauveur,  17. 
pnuti  (veuve),  rue  Beaurépairô,  11. 
BOURGEOIS,  passage  du  Urand-Cerf,  4,  au  premiitr. 

Sixième  arrondissement. 

Quartier  de  lo  Porte  Saiut-Denir. 
(iUÉRiN,  rue  Sainte-Apolline,  5,  au  premier. 
BEMILLET,  passage  du  Pouceau,  45. 

Quartier  Saint-ilartin-des-Chumitt. 
CANi'BL,  rue  Phélippeaux,  10. 
uuÉBi.N  ut  BËSiilABD,  libraires,  rue  Saint-Hugues,  4. 
ASSociATio>  DES  coiFPECBS.  rue  des  GravUliers,  18. 
ALPHONSE,  rue  Vaiicanson,  S 

Quartier  du  Temple. 
.  CBLOT,  rue  dn  Faubourg-du-Temple,  ,60, 
paiLloux,  faubourg  du  Temple,  54. 
sBBKiNV,  rue  de  Malte,  11. 
FLUCHON,  rue  Menilinontant,  77. 

Quartier  des  Lombards, 
BiiAlLEBET,  ruo  de  ia  Heaumerie,  8. 
BESSÈDB,  rue  Aubry-le-Boucher,  7. 

Septième  arrondissement. 

Quartier  du  Mont-de-Pi(té. 


BOUVET,  rue  Sainte  Croix-de-li^Brttonnerie,  Sï. 
BBUNAT,  me  Vieill«-du-Tfniple,  «9. 

Quartier  du  marché  Saint-Jean. 
Ybancuant,  rue  du  Roi-do-Sicile,  45  bis. 

Quartier  de»  Artit. 
JANBON,  placo  de  l'Hétol-de-ytlIe,  5. 
tfufrriBB,  rue  Plancbe-Ulbray,  5. 
OAMBBAD,  rue  de  La  TacheriA,  li. 

Huitième  arrondissement. 

Quartier  Popineourl. 
MOBBAU,  rue  Basfroid,  40. 

Quartier  du  fauboury  Satut- Antoine. 
FBiPBT,  faubourg  Saint-Antoine,  147. 

Quartier  des  Quinze-Vingts. 
PÏTION,  rue  de  la  Roquette,  1. 

Neuvième  arrondissement. 

Quartier  de  ia  Cité. 
MiTiFiOT,  rue  Haute-des-Ursins,  3. 

Dixième  arrondissement. 

Quartier  de  la  Monnaie. 
ouiLLOTTE,  rue  Mazarine,  44,  pasaage  du  Pont-Neuf. 

Quartier  Baint-Thomas-d'Aquin. 
BiBODLOT,  rue  du  Cherehe-Micii,  88. 

Quartier  du  Grot-Cailleu. 
PBUWiuMMB,  cabiaet  litté.-aire,rue  St.-Doininique,  168. 

Onzième  arrondissement. 

Quartier  du  Luxembeurg, 

LEROY,  rue  Guisarde,  S. 

DELABGiLLiiBB,  ru'e  de  rOdéon,  8. 

BoifRMANB,  ruo  de  Vaugirard,  11. 

OBNBVBIBBS,  rue  do  l'Ouest,  7. 

SBLLIEB,  rue  Notre-Dame-dot-Cliamps,  12.       , 
Quartier  de  FEcole-de-làidecine. 

MICHEL  et  JOUBBRT,  éditeurs,  rue  SaintrAndré -dei- 
Arls,  47.  ■      r 

Mlle  BOUSSELET,  rue  de  l'Ecole  de-Médocine,  18. 

JBTOT,  rue  do  In  Harpe,  80,  au  coin  de  la  rue  de  l'E- 
cale-de-Méd«cine.    ' 

MAGBN,  éditeur,  rue  dos  Grands-Aiigustius,  i3. 
Quartier  de  (a  .Serbonne. 

DELPECHi  rue  Saint-Jacques,  15i. 


JBTOT,  Cl«itre«Saiut-B«ooit,  15. 
BASROQBB,  rue  Salnl-Jacquei,  86. 
Di'BOS,  colfleur,  ruo  Neuvo-Rlcbelieu,  5, 

Dousième  arrondissement. 

Quartier  tainl-Jaeque». 
U808TB,  rue  des  Novers,  SI. 
AiXABD,.  rue  de  la  Montagao-Sta-Oonevlive,  84. 
AB80CUTio.il  DBS  coirrBOBs,  montagne  8aiaU«Gfac 
viève,.a. 

"^  Quartier  Saint-Mêrcel. 
DUMOULIN,  ruo  MoufTeUrd,  144,  au  cola  do  la  ruo  do 
l'OursiiK-. 
FoeiLHiftBBS,  ruo  Moufletard,  SOI  (bis). 
PHILIBBBT,  rue  du  Petit-Banquier,  I. 

Quartier  de  T  Observatoire. 
COTBRLLB,  me  MouireUrd,  40. 
AiUQUETiL,  faubourg  Satnl- Jacques,  41. 

Quartier  du  Jardin  des  PUntes. 
«mucrr,  rue  Saint-Victor,  11. 
BoussBAU,  libraire,  rue  Saint-Victor,  11». 

Banllene. 

Batignollet. 
ADOLPHB,  rue  Leniercier,  M,  cité  Lafootaine,  11. 

BelleuiUe. 
HUOONNEAU,  passage  dés  Champs,  11.  — 

MAZOYIB,  rue  Delaltre,  7. 
AMBLiMB,  [assage  Kunér,  «. 

Grenelle. 
LANQEVIN,  rue  Croix-Nivart,  15. 

Meudon. 
BEVNAULT,  libraire. 

Montmartre. 
BAUGBR,  chausséo  des  Martyrs,  28. 
(JAiLLABp,  rue  des  Poiasooalors,  81. 
M»'  HONOB*,  ru(>das  Poitsoonniers,  44. 
FOULON,  près  la  barrière,  À  Montmartre. 

Plaisance.      • 
voïTOT,  libraire,  rue  de  Vanves,  *J. 

Saint-Denis. 
SCHTOUBNE,  rue  de  rAlouette,3. 

Veugirard. 
HBVENi,  rue  de  Sèvres, '14. 


!ff 


Gliangeuient 

de 

domicile. 


Ci-ddvant    . 

rue      '    ' 

gt-Martin,  101. 


PHARHACIE  POPULAIRE. 

SPËCULlTt  DE  14  MÉTHODE  RÀSr^lL. 

Rue  Rainlmte|n2J*^i  P*^^  ^^^^^  Qvàncsaoifoix. 

Cette  pliamiacie,  fondée  par  les  éfèves  do  F.-'V.  IIASPAIL,  est  ja  seule  daiisparis  <jiii  fasse  spéciiileineiii 
sa  métliodt'.— Oii  lait  des  envois  en  proviiice  et  à  l'étranger.— Nota.  Il  n'y  a  auculiesttccursale.  ^ 

•        ■ '  ■  -  i 


dfc 


A  parti      a  1"  janvier  1850,   les   annonces 
la  DEMClGlt.'VTlE  l'AGIFIQUK  sont  reçues  à  l'A* 
.  gençe  de  Publicité, 
'  ■    .,,  dirigée  par  « 

MM    LAGRANGÉ  et   C%  acluellemmt  rue  XUre- 
Dame.-de.'i-Vicluires',   38,  Al^    Vo    MAI  PBOCIurs 
PLACK  l^K  l-A  IJoLnSK,    1,    MAISON  DE  LA  POSTB. 
NOUVKAU    TARIF    ÛKS    ANHONCKS  : 

1)0    1  h  \  anuo.icei  dans  le  mois  50  cent,  la  li(;në. 
De    5  à  9         ».  ■      40    »  » 

De  10  ou  1  «ule  ann-  de  JjiO  Ug.  30     »  » 

Réclames.   .....     :  .  .    1  l-H    »  » 

Lqï  Annonces  judiciaire*  ou  coaccruant  les  appel.' 
de  fonds  et  les  convocations  d'actionnaires,  ao^i 
comptées  indistinctemenl  a  t,  fr.  la  ligne. 

AB0HNEHSKT8  et  Inskrtions  à  U>tu  les  jouroavu 
trouiaifl  et  étraBg«r8.       - 


AdDER 

rix  :  3,509  fr. 

'ottinJoubeit  et  Dc«-Grang(;s,  riic  Montmartre,  148 


bon  fonds  de  ORÊMERIfc',  p«D«ion  bour- 
guuise  bien  située;  afiatri  s  35,000  -  francs; 


prix  :  3,$0S  fr.  Autres  de  tous  ceiires.  S'adretsi-r  ù  MM. 
Fo - 


■     SAMMISar  (CAut^oRMK,.  :: 

L.e  inaxnili((ue  navire  à  troi.s  matt  la  FRhRll!:KË,  tlip 

i,SOU  ton.,    capit,  Gii^lin,  partira  du    IlAvro  lin  mai 

(.>roch)in.  ,  j 

'  S'adrt'S'Siir,  pour  frj  l  cl  passage  :  -        i 

A  Paris,  à  M.  C.  CO.MBIKR,  îl,  rue  SolreDara).  del- 

Vicloirc*;  T 

•Aullivre,  à  MM.  LAMOUXSp.  et  à  M   K.  4ROTTEl!<. 

"'   '»        '  i— ^— ' —  ■"        '    .  !" 

CAHiViUDlII  V  i^"  PlRÉNÉ.— MaUdiu.  masé- 
dlinilAillIllJLIj  snemenis  divers.  Prix  :  5  et  8  fr. 
De  ,1 1  à  s  b.,  tuHA  les  jours,  me  Sainte-Anne,  52. 

.    <i',l         ,      I     n  I  "  I    '  -    I        I  i 

UTriUAflII  i  Dmi'  '^*  afOomouB  aumi  vm 
SlIuiVllIliirillIl*  «VOV-VABUi,  appris  seiU, 
en  mollis  d'un  mois,  piaria  méthode  de  M.  Ch.  TombeuIi. 
vdl  inH^F^ÙM  fraiic.--Envojr«r/rAttoo  u»  boli  de  pfàe 
à  M.  TMdeur,ao,  rue  de  Seine,  i  fui».  On  res«H  frinim 


Bl  ADM|l^lSTRAT50KS?5ï.*ïïoJl; 

qui  seront  bien  rélriliués  et  qui  olillendront  par  leur 
Iravatl  do  grands  avantages.— iS'adrcssor  r.  St-Josepli,  4. 

^  ..,  . T-.lOPi  dcsSiîvriéîs  TAlLLfKjnd 

de  runioB,  légalisée  au  tribunal  de  commerce  le  10  i>e|il. 
(bit,  déjA  composée  de  30  iravai lieu rd,  prévient  sa  nam- 
breuse  clientèle  ((ui-  le  siëgede  rètabli.sse»ent  Mt  iran(- 
(éré  35,  /aub.  Si-Denis,  au  toin  de  la  rue  de  l'Echi- 
quier, I.  Atin  de  n»  laiser  aucun  doute  sur  latoaslitutlon 
le/ale  de  cu'tie  associai  ion,  les  statuts  sont  à  la  dUfOSilioa 
du  public. — Uabiltements  sur  mesure  et  faits  (Teîviinçf., 

SÂfFRANCISCO  (CAUFOR».E,.    • 

Le  magniliquo  navire  à  trois  mats  le  PESCATORG,  d« 
1,200  tonn.,  capit.  Bourdin,  partira  du  Htvre  irrévoca- 
blement le  <  4  couVant. 

S'adreiSei  poor  fret  tt  pasNge , 

A  Paris,  à  M.  C.  ÇOHBIEU,  44,  me  Notra  Dainc-des- 
VictOlres  ; 

An  Havre,  i  M..UMOISSK  et  4  MM.  M.  etL.  CoretC». 

«BKKtMi  Bionrio.  4fr.  iBralIlible. 
iGoéril^  trois  Jours,  s.  cuMikuTnul. 
^im*  *9,  tA  Ch^  il^  IM  !«.  eip. 


VACHES  LAI  riEKES,  rrauS "«  vâSuJV- 

tière.s,  tera  à  Paiis  le  8  mai,  paiuage  Toutsaint-Felton,  I. 
iiarrière  Fontainebleau.  Il  amène  un  IrouoMu  de  VàCM< 
de  la  bonne  race  llollaadai^r,  dentinéfs  i  être  tenduot. 
M.  Gumon,  pour  lépundre  à  l'appel 'qal  lui  aété  fait  par 
un  crand  nombre  do  p(  rsonnos  qui  doiitent  faire  l'aff^i' 
cation  d«  »a  inétliode,  previopt  qae  c'est  pour  la  premièro 
qnc  lés  8  ei  9  mal,  ainsi  que  Ira  lundis  ot  jeadis  de.c^*- 
•|ue  seuiaine,  de  ntidi  ù  deux  heures,  il  donnera  dei  la- 
çons pValiques,  •  t  démoa  Irora,  sur  les  vaches  hullaadii- 
sc^.  noriiiando,  Hiioandes  et  bretonnes,  les  signes  earac- 
térristiquet  de  la  |iriHU|eiiqil  lactiiére  éUblie  daat  » 
classili.:ation.  Prix  d'enlréo  :  10  fr.  par  personne. 
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ASSOCIATION  «.««.«x.i_., 

rue  MoBlatartre,  2b,  et  rue  Benrbei  VilleliMve, 
Coa8nl^t.-rPharniac,  aatmes  mea  M  ntmas  BBMéni. 

"  '  '       '  ■        ,       .  .     I   n   .      I,      I  i     i  * 
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•MIT  AD  TUTAU,  L»M  UAmN,  tUCTlOII. 


OT  OMIS  omm  unt  ;tM3i:4.) 


^^^^^^^^♦.^1  ^^^  «"^  p^^^i*^^- 


DI.P-VRTBIBNTS. 
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:  i  let'.res  non  aSraacliM 
r.u  :>:i'onl  pu  rà(uet. 
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La/)^m««;a(i>  paeifiqw  reçoit  dans  ses  bu- 
iKSux  de»  abonneinenta  d'un  mois  au  prix  de 
S  fF|nci  pour  Paris  et  la  banlieue. 

Cm  ^abonnements  partiroi^  des  1"  et  16  de 
chaque  moii. 

Un  «errice  d'abonnements  i  la  semaine,  au 
prix  de  50  centime»,  est  organisé.  Nous  donnons 
plus  loin  les  adresses  des  bureau.\-succursales  ou 
sont  reçus  ces  abonntHnents. 


PARIS/ 8  MAI. 
AMoaiblée  natlouale. 


LA  LOI   I)  UROENC£. 


«  Mensonge  et  hypocrisie  au  frontispice,  guer- 
re civile  au  bout,  »  tels  sont,  comme  1  a  dit  éner- 
giquement  M.  Michel  (de  Bourgei)  au  commen- 
cement de  «on  discoUfS,  les  caractères  du  projet 
de  loi  inspiré  au  gouvernement  par  le  triomphe 
pacitlque  de  la  dômatratic  dans  les  dernières 
élections. 

Oui,  MEBSONGE  !  car  cette  loi  pn'tend  orgaoi-. 
ser  le  suffrage  universel,  et  son  but  réel  est  de, 
le  restreindre,  c'est-à-dire  de  supprimer  l'univer- 
salité du  vote. 

Oui,  HYPOCRISIE,  car  l'exposé  des  motifs  pro- 
clame avec  affectation  le  respect  de  la  Constilu- 
tion,  et,  maniCastement,  la  Constitution  serait  vio- 
lée dans  son  esprit  et  dius  sa  lettre  si  par  vja* 
loi  prétendue  réglementaire  on  privait  du  dron 
de  tuffrago  une  importante  fraction  du  peu- 
ple, si  l'on  reconstituait  au  sein  de  la  nation 
une  classe  privilégiée  d'électeurà  et  une  classe  de 
parias.privéa  de  tous  les  droits.  Ne  suflit-il  pas 
d'ailleur»,  pour  constater  l'hypocrisie  du  projet,  de 
rechercher  sa  véritable  signification,  sk  véritable 
tandâiiea,  dans  les  colonnes  de  tous  les  journaux 
qui  en  ont  invoqué  la  présentation,  et  qui  n'étant 

Cint  astreints,  eux  ,^  aux  artifices  du  langage  par- 
isentaire;  proclamant  hautement  tous  les  jours 
l'inopéri^use  nécessité  de  réviser  immédiatement 
la  Constitution.  Ne  connalt-on  pas  d'ailleurs  la 
pensée  intime  et  non  dissimulée  de  la  plupart  dos 
arandt  hommti  d'Etat  qui  ont  concouru  a  son  é- 
uborationY  N'est-ce  pas  chose  merveilleuse  que 
de  Toir  M.  Baroche  recevoir  ce  projet  des  niams 
d'un  de  ces  ministres  dont  le  22  février  1848  U 
demandait  à  grands  cris  la  mise  en  accusation? 
Qai  donc  nous  fera  croire  au  respect  que  profes-, 
tant  pour  la  Constitution  républicaine  les  légiti- 
mistes et  les  orléanistes,  dont  la  fameuse  com- 
mi»>ion  des  47  est  toute  enlière  composée? 

Oui,  éventualité  terrible  de  guerre  civile,  car 
en  rétablissant  la  division  entre  les  classes,  on 
réorganise  l'hostilité  et  la  haine',  en  privant  un 
nembre  important  de  citoyens  du  droit  d'interve- 
nir pacifiquement  dans  h  gestion  des  affaires  pu- 
bliques qui  sont  les  leurs  comme  celles  de  tous 
le»  autres,  on  les  met  dans  le  cas  de  n'avoir  plus 
de  recours  que  dans  la  violence»  Du  jour  où  l'on 
ne  peut  plus  leur  dire  :  respectez  les  lois  que  vos 
pn^i^s  mandataires  ont  faites  en  votre  nom,  on 
n'a  plus  d'autre  titre  à  les  gouverner,  que  la 
force  matérielle  ;  oA  est  à  ftur  égard  en  état  d'u- 
surpation permanente,  et  ils  ont  incessamment 
la  droit  de  se  soustraire  k  l'oppression  brutale  qui 
pèse  sur  eux.  Le  devoir  d»se  soumettre  aux  lois 
est  corrélatif,  est  inséparable  du  droit  de  concou- 
rir jileur  fabrication.  Privé  du  droit  on  est  dis- 
poisédu  devoir.  Telle  est  la  règle,  tel  est  le 
principe  supérieur  en  dehors  duquel  il  n'y  a 
^'oppression  et  par  conséquent  légitime  résis- 
tanctf. 

Et  quel  DM^Raent  choisit-on  pour  présenter  une 
loi  pareille  ?  le  moment  ou  le  peuple,  renonçant 
à  toutes  ses  traditions  révolutionnaires,  vieftt  de 
manifester  par  dekx  fois,  et  de  la  façon,  la  plus  é- 
clatacrtey^ioninébranlahle  résolution  de  ne  désor- 
mais recourir  qu^au  suffrage  pour  conquérir 
Icïaméliorations  sociales  tant  de  fois  achetées  an 
prix  de  son  sang  ;  le  moment  où,  selon  l'expres- 
sion de  M.  Michel  (de  Bourges),  il  se  prend  de 
fiassion  pour  la  légalité'  et  jette  au  loin  le  fuail  et 
a  cartouche  pour  s'armer  du  bulletin  que  la 
Constitution  lui  met  dans  la  main.  Quand  le  gou- 
vemement  aurait  dû  se  réjouir  à  l'aspect  de 
cette  attitude  calme  et  digne  d'un  peuple  naguère 
^core  si  prdmptà  s'enflammer,  quand  il  aurait 
dA  rendre  grâce  au  ciel  de  ces  nouvelles  disposi- 
tions si  favorables  au  développement  pacifique  et 
régulier  des  institutions  démOcMtiques,  voilà  que, 
poussé  par  ces  gépies  malfaisants  qui  ont  déjà 
précipité  deux  gouvern^ents  dans  l'abfme,  il 
remet  en  question  la  trailquillitô  du  pays  par  d« 


coupables  attaques,  par  d'imprudentes  provotta- 
tions.  , 

Eh  bien  1  nous  en  avons  la  conviction,  ces,  at- 
taques seront  dédaignées,  ces  provocations  reste- 
ront sans  effet.  D'une  part,  le  peuple  apprécie 
mieux  de  jour  on  jour  la  solidité  des  conquêtes 
opérées  par  les  voies  pacifiques  et  légales, 
de  l'autre  ,  dans  le  sein  môme  de  l'Assem- 
blée législative  il  se  trouvera  upe  majorité  pour 
briser  cette  arme  de  guerre  civile,  ou  du  moins 

Sour  l'émousser  à  tel  point,  qu'elle  ne  sera  plus 
angereuse  que  pour  ceux  qui  auront  tenté  de  la 
forger.  Après  tout,  il  faut  le  reconnaître  et  le 
procla^ier  bien  haut,  le  nombre  est  oetit  de  ceux 
qui  ne  craindraient  pas  de  précipiter  le  pays  dans 
une  épouvantable  lutte  pour  essayer  de  reconquérir 
des  privilèges,  à  jamais  ^abattus;  la  plupart  de 
ceux-là  même  qui  regrettent  les  monarchies  tom- 
bées et  voudraient  effacer  de  l'histoire  la  grarfde 
page  de-février  1848.  reconnaissent  la  vanité 
des  efforts  que  l'on  pourrait  faire  pour  re- 
monter l'irrésistible  courant  de  la  révolution. 
Si|  dans  leur  esprit  la  préoccupation  de  l'ordre 
l'emporte  sur  le  besoi»  du  prsgrès,  ils  compren- 
nont  (jue  le  suffrage  universel  «fct  la  plus  sûre 
garantie  de  l'ordre,  et  ils  ne  vouJi-ontpas  qu'on 
y  porte  une  atteinte  aussi  brutale,  aussi  dange- 
reuse pour  la  tranquillité  du  pays. 

Nonobstant  l'avantage  qu'il  a  remporté  aujour- 
d'hui en  obtenant  la  prise  en  considération  Je  la 
proposition  «l'urgence,  le  ministère  ne  doit  pas 
être  complètement  rassuré  sur  le  résultat  délini- 
r^  tifd^la  diecussion.  M.  Gustave  do  Beaumont 
^?-  -pamnt  au  nom  d'une  importante  fraction  du 
tiers  parti;  et  tout  en  réclamant  l'urgence  afin 
que  le  pays  fût  moins  longtemps  agité,  a  traité 
la  loi  d'inopportune  et  de  malavisée.  Ceux 
d'entre  le»  légitimistes  qui  n'ont  pal  encore  toute 
'  honte  bue,  pourront-ils,  sans  apostasie  mani- 
feste, s'associer  à  une  attaque  directe  contre  lé 
suffrage  universel,  tant  invoqué  par  eux  sous  le 
dernier  gouvernement,  et  qui  les  a  si  bien  servis 
depuis  la  République  ?  Rien  n'est  donc  moins 
certain  que  le  sort  final  de  cette  loi,  dont  la  pré- 
sentation, toutefois,  restera  éternellepient  à  la 
cliargc  de  ceux  qui  l'ont  provoquée,  de  ceu.x  qui 
l'ont  fuite  et  de  ceux  qui,  lu  soutiendront  de  leur 
parole  ou  de  leur  vête.  Elle  aura  été  ainsi,  en 
tout  ca.s,  un  (ixcellent  critérium  pour  opérer  le 
classement  des  différents  partis  de  l'Assemblée 
législative. 

Déjà,  ceux  qui  veulent  défendre  la  Constitu- 
tion dans  l'intégrité  de  son  esprit  et  do  sa  lettre 
ont  pu  se  compter  sur  le  vote  de  la  question 
préalable  réclamée  par  les  membres  de  la  Monta- 
gne. Le  dépouillement  du  scrutin  public  a  donné 
197  bulletins  blancs,  auxquels  u  convient  de 
joindre  les  (1  qu'eussent  déposé  les  élus  de  Snône- 
et-Loirc  si  leurs  pouvoirs  eussent  été  vérifiés  ; 
total,  203.  Les  divers  scrutins  qui  interviendront 
dans  la  discussion  des  articles  et  des  amende- 
ments, et  le  vote  final  nous  apprendront  comment 
se  subdivisent  les  4.^3  représentants  qui  ont 
voulu  que  la  loi  fût  discutée. 

Nous  aurons  à  revenir  plus  d'une  fois  sur  la 
portée  de  ce  projet  et  sur  l'exposé  des  motifs  qui 
le  précède  avant  que  la  discussion  ne  s'engage. 


Voici  le  jugement  de  r£'wnf>n?n/  fur  in  .projet 
de  loi  présenté  aujourd'hui  à  l'Assemblée  . 

En  févrit-r  1848,  le  pays  demandait  la  réforme 
électorale. 

En  "mai  1830,  le  gouvernement  demande  la  ré- 
forme électorale 

En  1848,  la  réforme  électorale  a  praduit  niie  ré- 
volution; que  produira-t-elle  «n  4850? 

La  inèmê  mot  quirevient  à  deux  ans  de  distance 
ramène-  l-il  la  même  chose  ? 
'  Il  y  a  deux  ans,  le  «ouverniiment  ne  voulait  pas 
qu'on  avançât  :  il  est'  tombé.  Aujoiird'imi  il  veut 
qu'on  recule  :  liioniplicra-i-ilî 
.  Un  fait  à  noter,  c'est  qu'en  1848  c'était  le  penple 

aui  voulait  changer  la  chose  établie,  et  qu'anjour- 
'lïui  c'est  le  pouvoir.    ,  ;' 

L'insurrection  cl  le  gouvernement  ont  cliangé 
de  place.     ^ 

La  Gaze^e  de  France  s'exprime  ainsi  :    • 

Nos  amis  de  la  droite  ont  voté  pour  l'urgence, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  cru  devoir  prolonger  1  a^ita- 
tioii  qu'une  somhiable  question  devait  produire; 
mais  il  a  été  bien  eateiulurdaiis  le^uaions  que  ce 
Vote  d'urgence  ne  les  liait  en  rieh  m  le  fond. 


La  l^nui^a  éré  des  plus  acitées  hier,  malgré  l'iu- 

lervention-des  liants  spéculateur»  et  72,000  fr,  de, 

rente-  escomptés,  les  fonds  publics  avaient  éprouvé 

un»  baisse  rtolablo  ;  aujourd'hui  oii  a  redoublé  d'cf- 

I  fort»;  l'escompte,  d'environ  Î00,00«  francs  de  rente, 


.1  0|0,  a  entraîné  le  mouvement  et  déterminé  une 
haus«e  de  70  centimes  sur  le  dernier  cours  d'hier. 
Il  eS'.  dès  jars  évident  qu^  l'on  a  voulu  donner  à  ce 
moitVbnieiit  nue  signification  politique,  afin  de  réa- 
gir tôt  l'opinion  publique  et  particulièrement  sur 
celle  des  représentants  du  peuple.        {Estafette.) 


La  question  préalable  sur  la  proposition  du  projet 
de  loi  concernant  l.i  réforme  électorale  a  été  deman- 
dée par  ISO  représentants,  parmi  lesquels   figurent^^ 
MM.  Napoléon  Bonaparte,  Pierre  Bonaparte  et  Vic- 
tor Hugo.  (W.) 


La  Question  du  Moment. 

Qu'est-ce-qu'une  constitution? 

C'est  un  contrat  que  le  peuple  autorise,  par 
mandat  spécial,  se»  délégués  à  rédiger  pour  con- 
sacrer ceftams  principes  de  libertés  publiques,  de 
droit  commun,  et  que  le  peuple  et  ses  gouver- 
nants s'engagent  réciproquement  à  respecter  jus- 
qu'à ce  que,  dans  telles  coinditions  prévues,  le 
peuple  donne  à  ses  repréàentants  un  nouveau 
mandat  spécial  pour  en  réviser  et  en  codifier  le» 
termes. 

L'assemblée  que  le. peuple  élit  pour  rédiger 
cette  constitution  se  noniun,  l'assemblée  consti- 
tuante. 

L'assemblée  que  le  peuple  élit  pour  appliquer 
et  faire  respecter  cette  constitution  se  nomme 
l'assemblée  législative. 

A  la  rigueur,  lorsque  la  constitution  votée  par 
l'assemblée  constituante  et  non  soumise  à  la  sanc- 
tion direxîte  du  peuple  ne  convient  pas  au  peuple, 
011  comprend  que  le  peuple  revendique  ce  droit 
de  sanationet.  par  des  protestation»  imposantes, 
en  réclame  la  révision  avant  le  terme  fixé  par  la 
constitution  elle-même  y  on  comprend  cela,  parce 
que  la  souveraioat4 4kt  peuple  e»t  imprescriptible, 
inaliénable. 

Mais  lorsque  la  constitution  votée  par  une  as- 
semblée constituante  est  acceptée  par  le  peuple 
sans  réclamation,  lorsque  le  peuple  consacre  le 
respect  de  cette  constitution  par  l'élection  d'une 
assemblée  législative  chargée  ac  l'exécuter  ;  lors- 
que toute  proposition  tendant  à  soumettre  cette 
constitution  à  la  sanction  directe  du  peuple  ou  à 
une  révisioir  immédiate  reste  sans  écho  dans  le 
pays,  cette  constitution  doit  être  considérée  par 
tous  les  citoyens  comme  l'expression  sacrée  de  la 
volonté  et  de  la  souveraineté  du  peuple.  Le  ci- 
toyen qui  viole  cette  constitution  est  coupable  du 
crime  de  lèse  -  souveraineté  nationale  et  puni 
comme  tel  par  les  lois  en  vigueur.  Et  lorsque 
cette  violation  du  pacte  fondamental  est  le  fait  de 
l'assemblée  que  le  peuple  a  élue  pour  ^  faire  res- 
pecter et  pour  le  défendre,  cette  violation  délie 
tout  citoyen  de  l'obéissance  à  cette  assemblée,  et 
rend  à  tout  citoyen  le  plein  usap  de  sa  liberté, 
le  plcùi  exercice  de  sa  souveraineté  individuelle, 
jusqu'à  ce  que  la  souveraineté  du  peuple  tout  en- 
tier soit  représentée  par  un  nouveau  pacte  et  par 
une  assemblée  plus  fidèle. 
,  En  dehors  de  ces  princjpes^eUie  cette  interpré- 
tation comnuiiic  à  tons  les  contrats  sociaux,  il 
n'y  a  plus  d'autorité  légale,  de  respect  des  lois, 
•de  droit  commun  et  de  droit  gouvernemental,  il 
n'y  a  plus  d'ordre,  de  gouvernement  ui  de  so- 
ciété possible. 

Aussi  n'est-ce  pas  cette  interprétation  vulgaire 
du  droit  conslitutioiipel  qui  se  trouve  aujourd'hui 
ouvertement  contestée.  Personne  n'ose  soutenir 
que  l'Asscnibtée  législative  ait  reçu,  le  13  mai 
1840,  mandat  et  pouvoir  de  réviser,  de  modifier 
la  constitution.  Personne  n'ose  franchement  pré- 
tendre que  le  peuple  ait  donné,  le  13  mai,  à  1  As- 
semblée'législative,  mandat  do  restreindre  le  suf- 
frage universel,  en  vertu  duquel  elle  a  été  nom- 
mée elle-même.  Non  !  les  partis  qui  se  perdent 
rusent  toujours  avqc  les  lois  et  n'osent  jamais 
contester  en  droit,  en  principe,  la  légalité  qu'ils 
violent  en  fait.  La  question  qui  s'agite  et  qui 
alarnie  en  ce  moment  le  pays  est  une  simple 
question  de  fait,  Il  s'agit  ai  savoir  siy  parce  »fue 
1  Assemblée  constituante,  après  avoir  écrit  dan» 
la  constitution  que  tous  les  Français  jouistant 
de  leur»  dmits  civils  et  apolitiques  sont  électeurs 
à  vingt-et-un  ans,  sans  condition  de  cens  ni  de 
domicile,  a  cra  devoir,  par  mesuçc-d'ordre,.  in- 
trodmre  dans  la  loi  électorale  là  condition  de  six 
moisvie  domicile,  l'assemblée  législativojiout, 
sans  avoir  l'air  de  violer  la  Constitution,npous- 
ser  à  deux  ou  trois  uns  cette  condition  de  do- 
micile, et  frustrer  en  fait  du  droit  électoral 
.deux  ou  trois  mUlions  de  citoyens.  Il  s'agit  do  sa- 
voir, en  outre,  si  la  majorité  An  1 3  mai ,  parce  qu'el- 
11e  a  déjà  réussi; — malgré  farticle  formel  de  la 
col^stitiltion  qui  interdit  a  la  République  française 
d'attonter  à  la  liberté  et.  à  -la  souveraineté  d'au- 


cun peuple,  — à  renverser  la  République  ro-- 
maine,  élue  par  le  suffrage  uitiversel,  et  à  faire 
cohdsmner  par  une  liante  cour  de  justice  les  ci- 
toyens qui  ont  prétendu,  le  13  juin,  que  la  cons- 
titution était  violée,  .fist,  en  fait,  suffisamment 
autorisée  à  penser  qu'elle  peut  encore  avec  le 
même  succès  enlever  le  droit  de  suffrage  à  trois 
millions  de  citoyens,  el  rçtirer  de  l'émotion  po- 
pulaire, produite  par  cette  interprétation,  le  béné- 
fice d'une  nouvelle  victoire  militaire  et  de  nou , 
velles  lois  libcrtiçidcs. 

La  question  qui  se  débat  en  ce  moment  est 
toute  entière  dans  cette  appréciation  des  faits,  des 
circonstances,  des  ditpositiom  morales  du  pays 
et  des  forces  publiques. 

C'est  une  question  d'habileté,  ce  n'est  pas  une 
question  de  légalité.  * 

Or,  répondre  à  cette  question  par  une  émotion 
du  même  genre  que  cetre  du  13  juin,  ce  serait 
remplir  les  prévisions  et  combler  les  désirs  les 
plus  fervents  des  meneurs  de  la  réaction,  ce  serait 
substituer  trop  vite  une  question  de  lutte  brutale 
à  une  question  d'habileté  et  de  légalité  ;  ce  serait 
faire  prendre  encore  le  "change  à  l'opinion  des 
nombreux  citoyens  qui,  par  timidité,  par  huma- 
nité, donnent  toujours  tort  à  l'insurrection  des 
rues  ;  qui,  par  excès  de  confiarifce,  refusent  long- 
temps de  croire  à  l'insurrection  des  pouvoirs  con- 
tre la  légalité. 

Si,  le  13  jnin,  l'émolioii  causée  par  le  renver- 
sement de  h  République  romaine,  au  lieu  de,8e 
produire  par  des  manifestations  dans  les  rues  s'é- 
tait produite  par  des  démissions  nombreuses  de 
représentants,  par  des  protestations  couvertes  de 
milliers  de  signatures,  et  plus  tard  même  par  le 
refus  d'impôt,  il  est  à  peu  près  certain  que  la  po- — 
litique  de  réaction  eût  trouvé  ime  déiaite  là  où 
elle  a  su  se  ménager  une  victoire. 

Eh  bien  !  aujmnrd'lmi,  si  on  Toto  formel  de  la  ' 
majorité  du  13  mai  devient  une  violation  flagran- 
te de  la  Constitution  ;  si  le  suffrage  universel, 
principe  fondamental  de  la  Con.stitution,  consé- 
cration Ofscntieiic  de  la  souveraineté  du  peuple, 
est  en  fait,  c'est-à-dire  directement  ou  indirecte- 
nieiit  enlevé,  escamoté  ù,de  nombreu.x  citoyens 
jouissant  do  leurs  droits  civifs  el'politiques ;  si  à 
la  simpji;  condition  de  six  mois  de  domicile  qui  é- 
tail  cxccplionnclliMin'iit  justifiée  par  la  nécessité 
de  former  des  listes  régulières,  en  substitue  une 
condition  de  domicile  dont  la  durée  ne  peut  être 
justifiée  que  par  le  désir  de  diminuer  le  nomJire 
des  électeurs,  il  faudra  s'abstenir  scrupuleuse- 
ment de  faire  ce  qui  u  tourné  au  profit  de  la  réac- 
tion le  13  juin,  pour  s'empresser  de  prendre  tou- 
tes les  mesures  légales  et  imposantes  qui  au- 
raient condamné  cette  politique  de  réaction,  il  y 
a  déjà  un  an. 

Il  est  d'autant  plus  fhcile  d'agir  ainsi,  que,  s'il 
y  a  urgence  pour  la  réaction  à  profiter  au  der- 
nier crédit,  des  dernières  forces  dOht  elle  dispose 
dans  le  pays  en  vue  de  s'assurer  une  nouvelle  vic- 
toire répressive,  il  n'y  a  pas  la  moindre  urgence 
pour  le  peuple  à  rétabur  immédiatement  l'mté- 
grité  du  droit  éiectoi'dl,  dont  il  ne  doit  user  qu'en 
mai  1852; 

En  juin  18,49,  le  peuple  romain  était  près  de 
succomber,  et  on  pouvait  espérer,  par  une  ma- 
nifestation imposante,  d'arrêtée  à  temps  la  main 
égarée  qui  le  frappait. 

En  I8.')0,  il  n'y  a  pas  le  même  péri]  dans  la 
demeure  pour  le  sufTrage  universel,  et  il  ser.n 
temps  de  recourir,  pour  le  sauver,  aux  extrémi- 
tés te»  plus  douloureuses,  quand  tous  les  moyens 
de  fdrec  morale  et  légak' auront  été  employés  à  ' 
cet  effet. 

En  sonmie,  il  arrivera  du  projet  de  loi  dirigé 
contre  lo  suffrage  Universel,  de  ti'ois  clioses^iHuic  : 

Ou  ce  projet  de  loi,  présenté  à  l'Assemblée  par 
les  homifies  d'£tat  de  la  monarchie,  qui  compro- 
mettcnt  en  ce  moment  la  paix  publique,  sera  re- 
poussé par  elle  et  tuera  en  tombant  l'influence 
de  ce  comité  monarchico-révolutionnaire; 

On  il  sera  amendé  de  telle  sorte  que  lés  entra- 
ves qu'il  opposera  à  l'exercice  du  Suffrage  uni- 
verseljnè  seront  plus  dénature  à  nuire  à  la  répara- 
tion légAlc  de  1852,  et  pourront  être  tolérées  pa- 
tiemment jusqu'à  cette  réparation  légale  ; 

Ou  bien,  enfin,  la  restriction  du  sulîrage  uui- 
verscl  votée  par  la  majorité,  sera  assc*grave, 
assez  contraire  à  la  Constitution  [wur  délier  les 
citoyen»  de  toute  obéissance,  et  pour  justifier  im- 
médiatement, entré  autres  mesures  de  résist^cc 
•pacifique  et  rationnelle,  le  RW"US  D'IMPOT. 

On  voit  donc  que  dans  tous  fes  cas,  et  jusqu'en 
i8f>2,  le  peuple  a  tout  intérêt*  à  déjouer  lés  cal- - 
culs  do  la  réaction  par  son  calme,  par  sa  tempor 
risalion,  par  le  cuvaclèie  pacifique  de  ses  pro- 
testations contre  l'urbitraire. 

Il  y  a  môme  tout  à  parier  que  si  le  peuplo  use 


avec  «i^Biniblâ  des  protestations  lég»lea  et  du  re- 
tus  de  l'impôt  contre  ta  violation  tiagràntc  de  lu 
C<)ft8tltation,  la  majorité  du  13.inaietl0»pottToir 
exécutif  n'iittcndiont  pas  eux-nuHnes  I8ô2  poifr 
rendre  au  sulFratçe  universel  son  intégrité  cons- 
titutionnelle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  par  lît  tcmporisaiîon  c\  par 
rajourneiiipnt  dos  moyens  extrême»,  rie. i  in  est 
perdu,  rien  n'est  couipromis,  tout,  au '  contraire, 
en  fait  et  en  droit,  devient  favorable* à  lu  cause 
démocratique. 


Dae  Inenace  rassurante. 

La  Patrie  contenait  hier  soie  line  nouvelle  di» 
nature  à  rassurer  les  esprits  qu'inquiètent  les 
menées  et  les  projets  des  ennoniis  de  la  Républi- 
que et  de  la  Constitution.  Ce  journal  annonce 
que  si  la  loi  contre  le  suffrage  universel  est  re  - 
poussée,  les  grands  citoyens  qui  l'ont  préparée, 
désespérant  de  rien  faire  avec  les  éléments  au 
milieu  desqu«l8  ils  se  trouvent,  se  relireraimt  de 
C  Assemblée. 

Cette  nouvelle  a  produit  immédiatement  son 
effet  :  —  A  lu  bonne  heure,  s'écriaient  dès  hier 
soir  les  électeurs  de  la  feuille  amie  de  M.  /Car- 
lier,  il  nous  sera  enlin  donné  de  respiret  à  l'aise, 
de  débiter  en  paix  nos  marchandises  ^ue  le  j^i- 
hlic  ne  demande  pas  mieux  ([ue  d'acheter,  et 
d'aller  respirer  l'air  des  champs  quaad  le  prin- 
temps sera  venu,  sans  craindre  à  chaque  instant 
de  nous  voir  placés  entre  un  coup  d'Etat  et  une 
insurrection . 

Nous  craignons  fort  que  la  joie  dos  gens  hon- 
nêtes et  paisibles  du  parti  de  k  réaction  ne  soit 
pas  de  longue  durée.  L'avis  de  la  Patrie 
était  une  menace  qu'on  retirera  bien  vile  en 
voyant  l'effet  qu'elle  produit.  Les  habiles  des 
partis  monarchistes  n  abandonneront  cas  ainsi 
leur  proie  ;  ils  ne  souflriront  pas  que  la  V  raiice  se 
calme,  s'amuse,  se  repose.  L  inquiétude  publique 
.  est  nécessaire  au  succès  de  leurs  intrigues.  Ils 
l'entretiendront  jusqu'à  ce  que  le  pays,  désabusé, 
les  altoudonnc  dans  l'isolement  de  leur  liditule 
iuipuisiance,  ou  les  chasse  par  une  révolution. 


Enseignement  séditieux. 


démissions,  des  protestations  assez  nombreuses  ; 
elle  fut  loin  de  produire  l'enivrement  qui  se  ma- 
nifestait en  mars  et  avril  1848  dans  les  journaux 
de  tous  les  paitis. 

Adorée  et,  nous  ne  craignons  (las  de  le  dire, 
tiagornée  plus  que  toufa';  autre,  la  Bévolutiion  de 
Février  a  été  depuiï  méconnue,  trahie,  inaultéc, 
comme  ne  l'avait  jamais  été  victoire  an  peuple.  ,.  

Personne,  sous  Louis-Philippe,  n'eûl  ftdaginé    votante éuii»ui»éri«Ur|}oo,  l«  pi«iae|ijt ftUt  dépoml- 
de  dater  du  t.  -^t.et  du  ser'iîient  da  ^^^^^ 
roi  la  révolution  qui  s  était  accoumlie  le  sp^itil-        •      •  •  ■•   •  -.  r- 'j^  ■  .nrsum.  -^  .^.   .. 


En  rendant  compte  des  élections  de  M.  Eugène 
Sue,  M.  Benjamin  Delessert  s'est  exprimé  àlnsî  : 

l.a  bureau  a  ilA,  au  point  de'  yut  ilos  principes,  vous 
■kualei-  auelques  irrégularités ouiiiii  obt  MKiuontrakgiL.  .^]j 
Ma  loi  «lactoratt.  et  lui  ont  aoiOrBcu  ^'WHeurs^f»' 
lestatlon».  * 

Daos  plusieui*  ««ctioat  dans  leMatlIal  la  ndmbre  des 


â  Siënte  du  8  mai*. 

AimeiieifAi  A^^t^i  il^  le  fénérAl  nodeau  preDd 


Nous  avons  Jit  un  mot  du  blilnie  énergique 
formulé  au  conseil  général  d'agriculture  «.ortie 
l'enseignement  de  l'économie  |K)litique  :  niais  le 
fait   mérite  qu'on  v  revienne. 

Ce  bUmc  n'est  pas  le  fait  d'un  individu,  c  .-st- 
une  commission  tout  entière  ([ui  l'a  nroiwsé,  la 
commission  des  manufactures,  cl  cela  dans  les 
termes  les  plut  durs.  Il  ne  s'agissait  de  rien 
moins  que  do  casser  aux  (/aties  MM.  Ulamiui  aine 
et  Michel  Chevalier.  La  conunission  avait  torinulé 
le  l»li\ine  en  un  vœu  proposé  aux  suffragesdn  l'as- 
semblée générale.  Lia  autre  vœu  devait  exprimer 
au  gouvernement  l'horreur  qu'inspirent  les  doc- 
trines subversives  des  deux  prolesseuis  et  enga- 
ger le  jiouvoir  à  leur  enjoindre  de  respecter  les 
lois  de  leur  pays  el  de  ne  plus  exciter  1rs  nto;iens 
li\i  mis  contre  les  autres. 

L'accusation-  était  grave,  et  devant  un  jury 
bien  composé  par  le  gouveriieincnt.  il  eût  mi  en 
résulU'r  qui'Kjucs  Munée*  d>'  pii>on  cl  qui'l.iuc- 
milliers  de  francs  (ramciiclu.  11  n'y  iivail  ci'iicii- 
danl  pas  do  socialisme  dans  le  l'ail  di!s  pn  venus. 
M.  Michel  Chevalier  a  imblié  un»  longui;  rélu- 
tation  du  socialisme.  On  pourrait  trouve  r  s.ms 
doute  qu'il  y  a  dans  ccUc  réfutalion  plus  d'esprit 
que  de  logique.  Mais  enfin  M.  Michel  Clicvalier  a 
fait  preuve  de.  lionne  \<iloiité.  Quant  à  M.  lilaii  ■ 
qui  ain«',  il  a  fait  un  rapport  sur  la  situation  des 
classes  ouvrières.  Il  n'a  pas  plus  manqué  que  M. 
Michel  Chevalier  à  battre  en  bréclic  le  s.iciali,<iiie. 
Cependant,  il  faul  le  rcconuaitie,  ces  ileu.\  ijX)- 
noiuifles  ont  déclaré  qu'après  tout  il  poiK-ait 
liicii  y  avoir'  là  .lui'uiiu'  cliose  de  bon,  el  i!s  ont 
monlîé  qii.'lque  svmpaUiic  aux  classes  ouvrières. 
Mais  ce  n'éUtit  là  qu'un»  prisoniplion  contre 
les  deux  processeurs  .  puisqu'après.  loiil  leurs 
cours  sont  çn  dehors  de  leurs  livres.  La  (loctrme 
subversive  qu'on  leur  a  reprochée,  celle  qui,  aux 
yeux  du  conseil  des  niimufactures,  est  couiv.ble 
d'exciter  les  citovens  les  uns  contre  les   autie<, 

c'fiSt la  théorie 'du  libre  échange'. 

L;s  vd.'iix  de  la  coniiiiissi<m  dos  mai.ulaclmes 
n'ont  pas  été,  adoptés  par  rassemblée  ;  juais  la 
(liscussioii  a  été  longue  et  fort  dninice. 

Imi  véiité.  s'écriait  un  autre  prolesseur  en  «or- 
laiit  delà  séaiue.  on  nous  interdira  bienli'.l  ila^é- 
montrer  (pie  trois  lois  quatic  l'ont  douze  ! 

Au  train  dont  r.n  v  va,  nous  ne  déscspeniiis 
nuilemeiil  en  elfoLde"  voir  dédaivr  raritluiieti- 
que  subversive  de  l'ordre  social. 

Ui  Vntrie  nni  cil  prenait- elle  pis  deriiièrenienl 
;iii.\  niatliéinaliques  supérieures  enseignées  à 
ri-:colc  polvtechnique,  et  ne  reprocliaif-elli.  pas  à 
(.ettc  éluilo'  di!  faire  du  socialisme  ■' 


Les  Combattants  de  Février. 

l'^îivcision  du  liibndc  oflicier  pour  les  souve- 
nirs de  Février  prend  iliaque  jour  un  caiiutèie 
ulus  a<'re?sif.  Cette  hostilité,  qui  ne  clierciie  plus 
\  «e  dô"Tiiser  el,  qui  croit  n'avoir  plus  besoin  de 
le  faire .''"succèdf  à  renlhousiasme  le  -plus  général 
cl  le,  plus  expansif  qui    ail    jamais 


let  1830.  Chacun  sentit  que  sans  V  dévouement 
des  coll^ttants  il  n'y  aurait  pf^Uia  di^î||duiveatl 
régime,  ^uc  les  ù^surgés  étaiea|^les  ^v^ratabléS^ 
fondateurs  de  l'ffè  nouvelle;  et"  sanï  ctmte  de' 
glorifier  l'insurrection,  c'pst  le  29  juillet  que  l'on 
fêta.  Les  journées  de  juillet  furent  âétlurées  p;l(^ 
rieuses  ;  on  ne  marchanda  aa\  vainqueurs  fli  les 
pensions,  ni  les  croix,  m  le  titre  de  h^o?.    \ 

Aujourd'hui,  la  célébration  du  31  Février  est 
une  messe  des  morts,  el  comment  sont  traités  les 
combattants?  "    ^ 

Le  gouvernement  commence,  dans  un  projet  de 
loi  spéî-ial  par  les  qualifier  àcvidimes,  et  par  con- 
fondre sous  ce  nom  les  hommes  du  peuple  soûle-» 
vés  contre  un  gouvernement  corrupteur,  en  mê- 
me temps  que  les  gardes  inunicipaux  et  les  sol- 
dats qui,  pour  défendre  cëT^giine  déshonorant, 
ont  eu  le  malheur  de  verser  le  sang  de  leurs  frè- 
res. Nulle  «listinction  pour  les  actes  de  patriotis- 
me et  de  courage.  On  se  contentera  d'accorder 
des  pensiom  annuelles  et  viagères  aux  citoyens 
appartenant  à  l'ardre  civil  ou  à  l'armée  qui  ont 
reçu  des  blessures  dont  il  est" résulté  une  infir- 
mité grave  et  permanente.  La  récomi>erise  est 
transformée  en  indemnité,  en  secours. 

La  commission  n'a  pas  trouvé  qu'un  pareil 
projet  fût  encore  assez  dédaigneux  pour  les  com- 
battants de  Février,  pour  ces  incarnations  de' 
l'Iwnneur  national',  qui  ont  précipité  le  plus  vil 
des  gouvernements  dans  la  fange,  son  tombeau 
naturel.  Par  un  raoport  déposé  tout  récemment 
à  l'Asîeinblée,  M.  Monct  demande  que  le  urojet 
de  loi  soit  rejeté  dans  son  ensemble.  ' 

C'est  faire  trop  d'honneur  aux  insurgés  de  Fé- 
vrier que  de  leur  décerner  des  pensions  qui  pour- 
raient jiasser  pour  des  récompenses  nationales. 
Mais  citons  : 

relie  seule  cuiisidératioii  suffit  pour  nioiilrer  ce 
qu'a  d'inadmissible  la  iicnsée  do  cunruiidre  dans 
lallocation  de  jteiisions  pareilles  ceux  qui  prirent 
les  armes  pour  renverser  le  (jouverncnieut  et  ceux 
qui  combattirent  pour  le  soutenir. 

Cette  lutle,  il  est  vrai,  a  été  suivie  d'une  révolu- 
liuu  niéuiorable  ;  elle  a  clé  sans  doute  la  cause  pre- 
mière des  institutions  qui  nous  régissent.  Mais  cette 
révolution,  messieurs,  a  devx  dates  bien  distinctes 
que  votre  eominissioii  ne  pouvait  confqndre.  :  te  24 
février,  le  \  mai. 
La  première  rapiielle  surtout  nue  grande  ruiue  ;  à 

la  secundo  se   rallaclic  un   sraivenir  de  reconslroc- 

lion. 

•   l.a    commotion'  ipii,   il  v  a   deux  ans,  a  brisé  le 

tronc,  renversé  la    nionarcfiie,    n'a  rien  éililié    ii  sa 

place,  el».  ' 

Toutefois,  en  pn';.sençe  des  soull'rances  produi- 
tes par  les  journée.-;  de  Février,  le  rajqiorleur 
conclut  en  engageant  .M.  le  ministre  de  l'inlé- 
riiur 

■V  >.)ulii;;(r,  autant  ifue  possMi,  îles  misères  oui 
1)111  (Dinme  luulc»  /es  autres  de^  droits  iiicoiilesl;ibles 
a  s,i  <iiHicitud<;. 

L'ne  révolu- 
essiiie  ainsi 
de  ravaler  lîl  d'amoindrir,  est  néces.saireiiieHt  !a 
révolution  la  plu?  féconde,  la  plus  irrésistible  .le 
toutes.  Chacune  de  ces  chicanes  est  un  hommage 
rendu  à  sa  p«issnnce.  à  fon  avenir. 

L<i  commission  qui  refuse  des  pensions  aii.^ 
oetabdltaiits  de  Février  propose  de  récompenser 
les  citoyens  blessés  au  mois  de  juin  1818  pour  la 
cause  de  l'ordre,  d'accorder  une  pension  à  la 
veuve  du  général  Hé^;iiaull  et  un  traitement  wix 
gardes  mobiles  décorés  de  juin. 

Nous  ne  contestons  [i.is  c:es  récomponsos,  mais 
?i  l'on 'voulait  sérieuPeinenl  cicatriser  les  plaies 
de  la  patrie,  on  rccomiailrail  que  les  journée.^  de 
mai.  de  juin,  les  transportatioiis  sans  jugement 
qui  en  furent  In  suite,  ont  créé  dans  les  doux 
camps,  parmi  les  faiiiilles  innocentes,  parmi  les 
veuves  et  les  oiplnîins,  dis  mifères  qui  ont, 
cdiiiine  tiiides  les  inilres,  îles  liroils  in>'on1estables 
à  la  solliciludL-  du  pays. 


lle.lB  "^uitau  ((ébi^ 
ouVlUnnef  plusèurf 
leltt.de  1}  loi#c- 


méoMo^à  l'art.  <4  (%liMôi  él< 
giim  on  certain  nomWiVéleci 
tal)le«a«  déaMiUemaiRt>-:Ms  ai 
turiîliifent  (éemh  4m(  égan 
fli,  dans  toufiii  leflèctions 
Jrfrlie*,  le  nombreaes  votanYi 
800.  L.es  présidcol^de  sectiun  qui  se  sont  rerusé.i  ^^  la  dc' 
mande  dWétKteursj^autQjBVtfes  protestations,  ont  ré- 
ponda  qu'ils  iglssaimt  cowirmément   aux   disiwfiitlons 
ae  l'urréUS  préScti    «^     •  —  '^- 


tesUtionst^ 
dîT  tieauConp 


lel. 


on  ne  rem(lnUUil|UA.d«i  (1« . 
lée^H  corps  dipi 
suiw  de  la  discoB 


née^H  corps  <iiplrànUai)«. 


elle  r'fifuse  tout  cr^t  poar  18S0 


d'Ornaoo,  da  Caiabianct,  et 
la  la  Corse,  ont  ^ipost  l'araen- 

UeuxituM  Mcti(m'4w  travaux 
nti  d'une  womfe  M  1«0  mille 
de  Bastia.  » 

,  La  çommissiop  mom  donc 
u'à  attendra  raiinM  mt,  et 


8_     .   .  l.aelalSf  Çl'élecUon.    Nous   n'avons 

u  vdritler  si,  RI  wkt<  m,  le  Hff^l  >!>-'  'a  Seine  a  donné 
ti  ordres  semblables,  mais  nous  avons  cru  devoir  atti- 
rer l'attention  de  U.  le  ministre  de  l'intérieur  sur  ce  fuit, 
sfln  iju'à  l'avenir  les  préfet»  évitent  de  donner  de»  ins- 
tructions contraires  à' la  loi."    , 

Lt  6*  bureau  a  cru  devoir  aussi  Kignaler  à  l'altonlion 
de  l'Assamblée  et  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  une 
protestation  d'un  électeur  du  S»  arrondissement,  qui  sé 
plaint  de  ce  que,  pendant  la  «oirée  et  la  nuit  du  28  ati 
2U  avril,  qui  a  séparé  les  deux  ioun  d'élection,  le  prési- 
dout  d'une  sactiou  a  emporté  cnet  lui,  an  lieu  de  la  dé- 
poser à  la  mairie  avec  l'urne  électorale,  la  liste  des  élec- 
teurs|desa|section.|C^résident  de  scrutin  a  déclaré  avoir 
agi  ainsii  d'après  les  instructions  positives  du  maire  du 
:!>- arrondissement.  Il  nous  a  uaru  que  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  ne  pouvait  approuver  de  semblables  instruc- 
tion!:, qui  donneraient  aux  présidents  de  section  la  pos- 
sibilité de  connaître  las  noms  des  électeur*  ayant  ,voté 
ou  n'ayant  pas  voté  le  premier  jour  des  électiona.  U  nous 
a  semblé,  au  contraire,' juste  et  couienable  que  les  lis- 
les  électorales  qui  ont  servi"  à  pointer  le  premier  jour  le 
nom  dca  électeurs,  Tussen^  déposées  pendant  la  nuit  avec 
l'urne  électorale,  et. ne  fussent  remises  lii  aux  rrèsidents 
dp  section  ni  à  iiubun  autre  électeur. 

Ainsi,  dans  cette  élection,  nui  a  soulevé  tant  de 
clameurs,  el  ù  propo^  de  laqnclleon  vient  demander 
à  l'Assemblée  une  violittien  flagranio  de  In  Constitu- 
tion ;  dans  cette 'élection,  enlin,  qui  a  mis  en  mou- 
vemuut  des  masses  si'  iioinbreuseï),  U  commission 
gouvernementale  n'a  (las  trouvé  un  seul  prélevte 
d'adresser  un  blime  au  [icuplts  ;  elle  n'a  eu  i  déver- 
ser de  blùme  que  sur  le  gouverneineirf  ! 


du 


hea  allMmuMf  IK^ralN  péf  tli  eomraission  &  l'égard 


Nous  ne  ferons  pas  de  réflexions, 
tinn  que  cbaciin  rie  ses  adversaires 


On  avait  généralement  pensé  qu'en  doublant 
le  traitement  assigné  d'abord  au  président  de  la 
Uépublique,  l'Assemblée  s'était  montrée  plus  que 
généreuse  envers  le  pouvoir  exécutif,  et  pouvait 
se  croire  à  l'abri  de  nouvelles  demandes.  Il  n'en  1 
est  rien.  Dans  un  compte  présenté  à  l'Assemblée, 
la  modique  somme  de  t)î>7,3.'»8  fr.  65  c,  est 
réclamée  pour  frais  d'aménagement  et  de  régie 
de  l'Elysée.  On  lit  à  ce  sujet  dans  le  Mationnt  : 

Le  .point  (lu'i,  dans  tout  colo,  embarrassera  le  plus 
le  ministre  cliargé  de  porter  la  parole  devant  1  As- 
semblée législative,  est  sans  doute  le  sans-façon 
exnra-légal  avec  lequel  les  dépenses  ont  été  faites 
et  ordonnancées.  Lfi  commission  u  hoau  -parler  de 
crédits  supplémentaire  «t  compléDientaire,  il  est 
évident  qui!  ne  s'agit  ict  ni  de  l'un  ni  de  l'antre, 
l.'ii  crédit  suppléincntaire  est  destiné  !i  couvrir  une 
dé[)eube  ipii  n'est  pas  faite;  un  crédit  complénien- 
laire  est  destiné  ù  couvrir  une  dépeu.so  faite  (pii  a 
excédé  le*  |irévibioiis. 

(tr,  la  dépenjic  est  faite  et  il  n'j  a  pas  eu  de  pré- 
vi>i«iis.  On  aura  beau  crpolersuFles  mois,  il  sera 
diriicile  d'obscurcir  tout  cela.  Mais,  après  tout,  ces 
messieurs  ne  sont  pas  gens  à  s'embarrasser  pour  si 
|vu.  l'eijt-on  cliit-iiner  sur  des  déiienses  quasi  im- 
périales? 

Courier  parle  d'un  prédicateur  qui  terminait  ain- 
si un  de  ses  sermons:  Vous  irie  demandez,  mes  très 
clicrs  frères,  comment  on  va  en  paradis.  Ecoutez  les 
cloches  du  couvent,  elles  vous  les  disent  :  donnez, 
donnez,  donnez.  Si  pour  présidents  tu  veux  des  prin- 
ces, ta  condition,  boa  peuple,  est  la  mémo  <yit  col- 
le de  Ion  salnl  :  écoule  les  cloches  do  fKlyséc  : 
dando,  dando,  dando. 


u\ 


L'  \ss/in/il/'-i-  iiiiliiiiia'i'  continiio  à  prêcher, 
sous  la  protcctiuii  de  la  police,  rinsurrcclion 
d'en  haut.  1,t  renversonient  de  l:i  Cmi.^lituUon,  le 
mépris  des  lois,  le  droit  de  la  roic;'.  l'étîildisse- 
iiient  «l'une  dictature. 

F.lle  conjure  aujourd'hui  le  gonvornemrntld'cn 
linir  avec  l.i  Cunsiitulioii  : 


Le  Ifnaia 
port  un 


jiuifaileiiieiil  ul^i/i^i,   h  icinps  op- 


accuetlti  une 


révohition  en  France 


"Sous  en  appelons  à  MM.  Cémeaii,  de  Fallou.T, 
TMiiov  Uaroche,  Montaleinbert,  lequel  d'entre 
eux  protesta  en  18i«,  lequel  d'entre  eux  sut 
^'ibstenir  d'éloge»  passionnés  jetés  aux  pieds  des 
vainqueurs'?  La  Bévolution  de  Juillet  aijmd  des 


l.es  Moiilacilards  ineHacenl  :  Mt/.  droit  à  eux. 
Puisqu'ils  sorl^;ui  du  l,iiij;ai;e  aiidii^ii  (I  (i.iiucereux, 
iiiî  recule/,  pas  i  n'piôs.nee  dé  i  es"  |irav;nles.  Ils  en 
appellent  au  peiiplu; —  «l  clla^nMt^ail  i^quel  peu- 
ple !  Ne  vnvez-vini<  pas  qu'ils  vt  iileiil  vo"yi  iiilinii  ■ 
(1er,  vous  l'aire  riDiie  à  nu  iiioriveuieiii  qu'ils  n'ose- 
ront pas,  si  rous  tivcr. 

.'>uit  une  série  de  menaces  contre  les  légitimis- 
tes scrupuleux,  contre  M.  o.  lidrrol,  contre  les 
répubficains  modérés,  contre  les-  bourgeois  non 
cll'rayés,  etc^ 

h' AsteiiMéc  uatiimole  est  décidément'  l'un  des 
journaux  les  plus  utiles  au  proffrès  du  socia- 
lisirie. 


"Nous  lisons  dans  une  lettre  de  Toulon  : 

l,i;  pape  ne  .sort  que  sous  nue  forte  escorte, 
l'on  prend  à  Homo  des  mesures  de.pré.;aiiliop. 

On   assure   que   les  Autrichiens   ont  déclaré  que 
quand  bien  même  les  Franyais  évacueraient  coiupiè 
icuient  les  i;ials  roiriains,  ils  resteraient  eux,  à  An  ■ 
celle,  Ferrare  et  Bologne. 

Les  Autrichiens  font  de  la  propagande  libérale 
dans  les  Fl.ats  romains,  et  ne  négligent  rien  pour 
saper  le  iiriiicipe  de  la  domination  temporelle  des 
papes. 

Les  journaux  de  liqlognc,  dit  VOpinioiie,  nous 
,i|iprennent  que  l'autorité  .papale  a  défendu  que 
le  nom  (le  .Vîamiaili  lût  prononcé.  F.lle  a  en  outre 
défendu  i\\iun  se  serve  sur  le  llicjltre  des  mois  ; 
0  nïo!  l'er  [)i„!\\  faudra  dire:  0  dcstmo  !  0 
sorte!  L'opéra  de  Rnberi-le-Diablew.  devra  plus 
élre  annoncé  que  sous  le  litre  de  JioTert-le-Fà- 
roce.  Les  inquisiteurs  veulent' probablemei.t  ré- 
server pour  eux  s(?uls  le  d.-oit  de  mettre  le  dia- 
ble en  scène. 

Et  l'on  prétendait  que  la  présence  de  Pie  L\  à 
Uome  n'aiiiènerail  pas  des.  réformes  ! 


La  clniliiiiie  des  communes  d'Angleterre  .n,  dnns 
sa  .«éaiice  du  7,  rejeté  .'i  la  majorité  de,  i)0  voix  c(ui- 
Ire  il,  une  motion  de  lord  (irosvenor,  relative  ù  la 
coiidiliou  des  gfirçoHs  lioulaiigcr?.  l.a  cliniiihre  s'est 
ajournée  ensuite. 

Ld8  journaux  anglai?  nous  apporlciit  aussi  des 
nouvelles  d'Aménqiie. 

Il  résulte  de  Iwe»  ils  l'iiiladelpliie  rerues  à  New- 
York,  que  la  coinfiosilion  d'iiue  commissior.  spéciale 
Indiquait  la  prochaine  admission  de  la  Californie  et 
la  formation  d'un  gobverneinenl  territorial  pour  le 
nouveau  Mexique,  sans  restriction  quant  à  l'escla- 
vi|e. 


port  de  relues  4»^4Vlt.dii'4ett  «t  de  celui  de  Ligué- 

tMWm.'frMmm;afii«ïe%it 

3:<9,000  fr.  comme  allocation  budgétaire  de  celle  aunéé 
pour  le  cbeuiia  de  Ur  de  Slraibourg  4  Uomiueriiug, 
70(1,000  fr.  resterant  pour  l'année  prochaine. 

H.  SAiTVÉLBUY  SÀiNT-iiiLAiHB  d«,maade  il  H.  le  mi- 
nisti-e  des  travaux  (tubiics  ce  qu'il  le  proposé  de  faire 
pour  venir  eu  aide  aux  compagnies  des  chemioa  de  fer. 
Un.  Bi.NBilc,  ministre  des  travaux  pubUe».  Lesouverue- 
ment  présentera  prochainepienl  des  projets  oa  loi  qui 
donQentnt  une  aide  asses  cÔMidiif abla  A .  riadiutrie  pri.- 
vée,  tout  en  réservant  pour  l'Ëtat  des  avantagea  couva- 
nableti. 

H.  Tisiu  voudrait  que  l'Asserobléa  rétablit  le  crédit 
do  trois  mations  proposé  dans  le  projat  primitif  du  gou- 
vernement pour  fa  section  du  chemin  dé  fer  de  Cbitaau- 
roux  A  Limoges.  -     ■. 

M.  NADAi'u  soutient  qu'il  est  nécessaire  da  cootimier  . 
le  chemin  jusi|u'à    U  souterraine,   de    grands  travaux 
ayant  été  coauaeacC»  jusqu'l   cet  eudruiL  Si  oa  léa  a-  •■- 
bandounait  pendant  un  an  ou  deux,  ils  s'écrouleraient  de 
toiilps  parts. 
l/,unendcnii!nt  est  rejeté. 

M.  aiNEAU,  ministre  dos  travaux  publips,  demande  ,1 
l'Assemblée  d'allouer  un  meins  dix-nuit  Cent  Diill«,rr. 
I.e  cliilTrs  d'un  million  est  adopté. 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  la  parole.  (Mouvement.) 
Il  est  ï  heures. 

M.  BAaociiii,  ministre  de  l'intéritHr.    Messieurs,   j'ai 
Pbou'.ieur  de  dépose^   sur  le  bureau  de    l'Assemblée  lui 
projet  de  loi  ayant  pour  objet  de  modiller   la  loi  éleclo- 
rnle  du  IS  marilSO.    Si  l'Assemblée  juge  oonvenable 
ipie  je  lui  d«ime  litturo  de  l'exposé  des  motifs... 
Voix  nombreusas  :  Lisez!  lises! 
M.  DARocuE,  ministre  do   l'intérieur.  Messieurs,  ^lotis 
croyons  céder  au  plus  iin|)érieni  des  devoirs  co  appelant 
l'attention  de  l'Assemblée  sur  Vélat  dp  noire  législation     ' 
élePlôrale.  Le.pays  s'en  préoccupe  avec  ar.xiélé;  l'inuer-  ' 
tiliidc  de  notre  avenir  politique  peiie  sur  tous  le*  esprit^, 
arrête    les    transactions,   sui^uJ  l'essor  de  l'industrie, 
paralyse  les  développements   du  commerne,  et  déprécie 
les  denrées  au  grand  préjudice  des  culUvateon,  En  pré- 
sence des  événements  ipii  s'aeconipUsient  sous  d«i  yeux, 
un  se  demande  si  Ins  principes   sacrés  que  la  Cunstitu- 
tion  pi'oelame  dans  son  préambule  trouvent  dant  la  loi 
éUctorale  «ne  protection  siitllsante. 

Nous  ne  la  croyons  pas,  messieurs,  niyis  re^rattuiu 
cette  loi  comme  défectueuse  sur  bico  des  points,  «t 
nous  n'hésitons  pas  à  penser  qiie  ses  Imperlcctioiis  en- 
trent pour  beaucoup  dans  les  appréheasmns  qa'lnipi- 
rtnt  aux  plus  fermes  esprits  les  cbancea  du  suffraga  u- .' 
uiversal.  Un  doit  respacter  la  coustiiuliou  dans  sa Tettre 
et  dans  son  esprit;  if  n'est  plus  perinis  ni  de  l'epfreiu- 
drc,  ni  de  l'éluder;  mais  le  législateur  pf  ut  et  doit  user 
loyaleaaent  et  cvec  eour.ige  des  droits  que  cette  Oomiti- 
tutiou  lui  donne  pour  détendre  la  société  nienacéf . 

De  toutes  les  dispositions  do  In  loi  actuvlle,  Uplus 
dangereuse,  à  notre  airis,  est  colle  qui  confia  le  droit 
d'élire  d:ins  un  heu  déterminé,  sous  l'uniq^ie  condition 
d'une  habitation  de  fait  pendant  six  moi»,  d'une  tiinpla 
résidence. 

La  résidence  est  un  fuit  passagnr,  variable,  soumis  i 
l'uppréciatiou  arhilrnire  dn-  magistrat  qui  dreitse  la  list! 
ékctorale.  l'U  l'ait  dont  la  constatation  peut  donner  uu. 
«trliire  h  tous,  les  genres  de  fraude  et  de  niensouge. 

Eu  liiniunt  .'t  six  mois  celte  Couditiun,  qui  n'a  rien  àt 
sérieux,  \.\  loi  donne  i\  l'électeur  la  faculté  de  voter  siie- 
oessivement  dans  plusieurs  départements  pendant,  le 
cours  d'une  même  législatam. 

Hieu  de  fixe,  rien  de  certain  ;  les  listea  «ont  formées 
par  une  sorte  de  commune  renommée  ft  daiia  toua  les 
ccillreâ  de  population  agglomérée.  Le  sort  de  l'éléctioa 
dépend  d'une  masK  notlanle  d'électaun  étrangers  aux 
setitiments  de  la  localiti';,  indiflérentx  t  se»  intérêts,  é> 
ioi^nés  eux-mêmes  de  leur  famille,  de  leurs  relaUons 
orclinàires,  livrés  ainsi  sans  défense  &  toutes  le«  séduc- 
iiont,,  à  tous  les  entraînement*,  pouvant  enfin  créer  dans 
ilivers  lieux  et  suivant  les  jiaMiMii  du  moment  de*  ma- 
jorités de  hasard. 
Il  est  urgent,  il  psl'po$sil)le  de  conjurer  co  danger. 
La  Constitution,  en  institiianl  l'élection  par  départe- 
ment et  \k  vote  au  cUef-lieu  de  canton,  exige  qus  cnaiiue 
élncliMir  volo  dans  le  lieu  de  son  domicile,  c'esl-à  dire 
suivant  l'a  délinilioD  de  la  loi  civile,  nu  lieu  oil  il  a  sou 
uriiieipal  établissement,  dans  le  li«u  qu'il  baliite,  suivant 
Ta  v'i  ritible  nceeptien-du  mot,  et  dont  il  ne  s'éloigne 
qu'avec  espoir  de  reloar. 

Cette  disposition  esy  fert  sage.  En  uuintenant  l'élec- 
teur au  milieu  des  sieus,  soat>  l'ceij  de  ses  proches,  eu 
pré.se.ncc  de  «es  relations  de  famille,  de  ses  intérêts  do- 
uiesti(|U**3,  elle  le  place  autant  que  possible  «ous  l'in- 
tluence  des  boAs  sentiinenls  ci  des  bens  consaiU. 

Lu  loi  électorale,  en  se  uMitcntanl  d'une  babilation  Ai 
six  mois,  s'est-elle  conformée  à  ces  principes  si  éminein- 
niPiit  salutaires  ?  Nous  no  le  pensons  pas. 

Le  domicile  rCsulte  imi  général  de  l'iiilention  inanif'*;- 
tée  par  le  l'uit,  c'esl-ù-dira^par  la  durée  même,  par  l.t 
cuntuuiité  (le  l'hubitiition.  Eu  droit  civil,  cette  durée  est 
indélermini^c  ;  l'upiiréciation  du  fiiit  et  de  l'intention  est 
ali.indonnée  aui  niacistruts.  Il  u'en  pmi  Cire  atnF0en 
matière  éleclDrule.  Pour  que  la  lisle  soit  exemple  «Je 
Unis  soupçons  de  couipluisance  et  de  l'raude,  il  faut  que 
les  rondiliuiis  du  domicile  électoral  soient  rigUet  et  ilé- 
lerminée.'î  pat  la  loi  elle-tnème. 

N.au  viuis  proiiosoiis  do  faire  résulter  le  domicile  élec- 
toral d'une  habitation  conUuuée  pendant  trois  ans,  c'est- 
A.flire  peiiitaiil  une  durée  égale  à  celle  d'une  législature. 
(Mouvcineitt  à  gauche.)  Ce  domicile  aura  ainsi  utiiarai- 
térc  sérieux  et  moral,  et  l'électeur  no'Sera  pas  un  étran- 
ger dans  le.  lieu  où  il  exel'ce  ses  droits. 

Los  circonslances  qui  établissent  lu  continuité  de  l'ba- 
bitation  sont  abandennées  par  nos  lois  ùl  l'appréciation 
ries  magistrats.  Le  domicile  électoral,  par  les  raisons 
mêmes  i^ni  viennent  d'être  énoncées,  doit  dépendre  (le 
coiiditious  prévues  et  délinies  par  la  lui  elle-même.  Rien 
n'y  doit  être  laissé  .1  l'arli'iraire  des  magistrats. 
.  Dos  diVeV.ses  circonstanees,  propres  A  bien  ciractériser 
lu  eontiiitiitii  d'habitation  peudunt  trois  an:),  la  plus  ma. 
nileste,  la  plus  universelle,  c'est  l'iiuiciiplioa  au  n'Jc  de  • 
la  contribution  perioiiaelle.  (Mouvcinent  à  gauche.) 

^ux  terinci  de  lu  loi  du  81  avril  18S2,  tciis  le»  habi- 
tants de  toutes  le.s  communes  <\<i  Kraiice  sont  Inscrits  au 
rôle  de  Ia  constribution  personnelle,  au  lifl'j  de  leur  do- 
micile réel  Kou»  l'uni(|uo  condition'  de  n'être  pas  r4>até» 
indigents. 

Nous  vous  proposons  de  décider  que  cette  inscription 
pendant  trois  années  consécutives  fera  prouve  du  domi- 
cile électoral  au  profit  des  inscrits. 

Kst-ce>'i  dire  pour  cela  que  nous  euleudons  ojiclnre  de 
la  liste  électorale  tons  ceux  qui  sont  exemptés  de    lu 


If 


'^  Non  me'figUurs,  no'is  cUercliions  un  im^m  timitiM. 
ronstaW»  l'fixiBlenoe  et  la  Miitinullé  dn  aoinioilo,  cl  nouK 
8*0  8  adoplé  Ciuscriptioii  au  côle  de  la  çoiitribullon  per- 
sonnelle comme  le  p\.i»  tûr.  le  pha général,  ««i'  non 
comnie  le  mode  unique  de  eon6tatali,ûn.  

Aussi  avons-nous  soigneusement  examiné  quelle  pou- 
.  lit  ôtre.  Pfcur  ceux  iiill  ne  sont  pas  inscrits  sur  ce  rOle, 
la  ureuvé  légale  d'un  domicile  rJcl,  et  partout  où  nous 
■iv,.ns  trouYéa,  nous  vous  proposions  d'en  tenir  compte. 

Ainsi,  les  fll»  majeurs  qui  vivent  Jaui  1-  mai*on  par 
[.raelle  «an»  exercer  aucune  protessioo,  sans  posséder 
aucun  moïen  d'eiistonce,  sonf  exemptés  tle  la  oonti-ibu- 
ti^n  personnelle,  parce  qu'ils  n'ont  rien  qu'il»  n«  tinn. 
iieutde  la  libéralité  de  leurs  parents. 

Nous  vous  proposons  de  décider  qu'il»  seront  porté» 
sur  les  liste»  électorale»  toijuue  partaifeant  e  domicile 
Je  leurs  péf;  et  mère,  ol  su- la   simple  déclaration  de 

'^'Ahisi',  les  domestiques  A  gages,  les  ouvriers  qui  habl- 
t,>nl  chèi  leur  patron  ont,  en  vMlu  de  l'art.  109  du  code 
ôivil.  le  même  domicile  que  cela  chez  lequel  ils  «ervent 
iiii  travaillent  et  avec  lestiucl»  il»  demedrciit.  Bien  quils 
lient  exempt»  d«  la  contribution  iicrsonnclle,  nous  vous 
roDOSon»  de  décider  (lu'ils  seront  portés  ,sur,  le»  listes  é- 
cctorale»  quand  ils  auront  conservé  pendant  trois  ans  ce 
domicile,  (MouVemeni.)  ,  • 

Ainii  lesjpilliiairos  et  les  marins  en  activité  de  frivicc 
nrtt  une  résidence  fiXB  nue  la  volonté  du  loi  substitue  à 
leur  domicile  naturel,  c*est-à  dire  au  (iomicile  de  leurs 
narents.  puisqu'ils  sont  encore  mineur»  lorsqu  ils  arrivent 
L,s  les^apeaux.  Selon  le  projet,  ilucontiimcront  tfetro 
iiorto.s  sur  la  liste  électorale  do  leur'  conirauii-i,  bien 
quW  ne  «oient  pas  soumis   jt  la   contribution    perian- 

"*Aiiisi  les  fonctionnaire» -publics  seront  portés  sur  la 
lift.»  de  la  commune  où  ils  exercent  leurs  fonction». 

Ainsi  entln,  dan»  le»  communes  où  la  cuninljution 
lersonnolle  est  rachetée  par  t'oclroi,  les  iwiutyWks, 
.luoiquc  affranchis  de  l'impôt,  seront  cuiiidérés  curOK 
.a»>ie  pavaient  réellement,  et  portés  sur  les  listes.  ' 

Ola  siiliira  sans  doute  pourdémontrer  que,  res|ii'clant 
l'ai ticlK  S5  de  la  Constitution,  nous  n'entendons  faire 
(lépèudrc  le  droit  électoral  d'aucune  condition  pécuniaire. 
Mais  non»  n'entendons  !o  reeonnatlre  que  là  où  la  Coi»- 
liliition  le  place,  dan»  le  détarteiwjnt,  dans  lo  canton 
auMiiel  appartient  l'élettear.  Un  domicile  vr.ii  pf.iir  dis- 
nue  (ilPCleuT,  des  listes,  électorales  pures  de  toas  «oup- 
(0111  d«  c(>nni»ence  et  de  fraude,  des  élections  sincères 
«t  «irieuaes,  de»  élection»  soustraites  autant  qu'il  se  peut 
aux  maiiiïuvres  d«  l'intrigue,  aux  cntralnemeutB  des 
MSSions. 

Voilà  ce  que  nous  voulons^,  vuil."»  ce  que,  ceinnie  nous, 
w  is  vonlei  obtenir,,  et  si  par  nos  communs  clforts  nous 
V  réussissons,  nous"  pourrons  compter  encore  dans  notre 
patrie  sur  le  triomphe  du  bon  droit  et  di>  la  raison. 

Le  sacoiid  point  »ur  l»quel  la  loi  électorale  de  1  S*9  pa  • 
ralLessentlellemeiit  déTectiTeuse,  c'est  l'Bppr.»cialiQD  des 
molifs  d'incapacité  légale. 

Cette  appréciation,  aux  termes  de  la  Constilutiou,  c'est 
à  la  loi  qu'elle  est  conllé-.   I,a  loi  éicclorak,  i-sl  il  dit 
irt.  il,  déterminera   le»  causes  qui  p.-uvenl   priver  un 
citoyen  du  droit  d'élire  et  d'être  élu. 
Tel  est  l'objet  da  l'article  8  de  la  loi  de  181». 
liai»  rénumération  de  sci)  causes  d  incapacil*  nous  pa- 
r.ill  singolièrement  resti-eiate.  Ainsi,    pour  excluie  de» 
liites  électorales  lft,c<indamné  pour  vol,  escroquerie,  abus 
(li;  conlliince,  soustraction  commise  par  un  uéiiositaire  de 
denier»  publics,  attentats  au.x  mœurs  on  exige  que  la 
condamnation  s'étende  h  trois  mois  d'eniprisoniiemeiit. 
Oui  né  sait  que  les  lioinmcs  .mouillés  di'  iiareil.-*  .nie 
tont  indignes  de  figurer  dan#  la   liste  de*  électeurs, 
quelle  que  soit   la  durée  de  la  iicine  qu'ils  ont  encou- 
rue ?        '  ' 

La  loi  garda  le  silence  sur  le  condamné  |«^'ur  n  bel- 
lion,  outrages  envers  les  dépositaires  de  r.u<ti,rilé,  p.iii- 
infraction  aux  dispositions  tutélaires  des  lois  cpii  punis- 
sent '•)  attroupements,  qui  prohibent  les  clubs  et  les 
«ociétés  secréfe»,  sur  les  officiers  iniuisliri.ls  destitués 
cB  vartu  de  décisions  judiciairas. 

S'il  est  de»  hammes  passibles  à  juste-  titre  de   l'inler 
diction  politique,  ce  sont   ceux  qui  ont  compromis  dans 
leur  personae  la  qualité  de  citoveiis,  en  portant  lo  désor- 
dre iian»  la  société,  en  abusant  de»  foncHon»  qui  leur  é- 
lai'jnt  confiées. 

U  loi  garde  le  «ilence  sur  lo  coiiil.iinné  pour  v.igalioii- 
dage  et  poor  mendicitô. 

Est-ce  end»  telle»  mainif  qu'on  peut  remettre  les  d.  ■  - 
linée»  de  notre  pM»T 

Noos  ton  prcMpont  une  Annmératii  n  nouvelle  et 
complète  cet»  foSè  de»  tiicai»cit's  légale».  En  épurant 
aiu>{>de  pIlUtu'DkM  la  lUte  électorale,  vous  aurez  plus 
fait  pour,  la  cauiié  de  l'ordre  que  tous  ne  seriez  peiit-elro 
tenté  de  l'ê.-,pérer;  vous  aurez  cnlev,-  iiii\  factioiii  leurs 
initrumeiitsles  nlii»  actifs,  leurs  agei.t^  lis  plus  dcie»- 
pérés,  le»  plus  infatigables.  Apres  avoir  replacé  chaqne 
électeur  dans  sa  position  naturelle,  au  milieu  i!c  sa  ia- 
tiiille,  eu  prés«lco  da  se»  vérit.ibles  intérêt»,  yotw  prolé- 
K«re«  son  lionnéteté;  quelquefois  .son  ignorance;  vohs  é- 
loinneret  de  lui  ceux  qui  lentcraiént  surloul  de  l'ég.irer 
et  de  fe  corrompre. 

Le  troisième  point  que  nous  signalons  ;\  votre  .«olliei- 
tude  n'est  pas  moins  important  que  le»  deux  premieifs. 
Anx  termes  des  articles  63  et  64  de  la  loi  qui  nous  ré- 
git, la  majorité  relative  des  voix  sutlit  poiii'  la  validité 
o'uue  élection,  pourvu  toulel&i»  que  la  cliilfro  dn  cetf^^ 
majorité  ne  soit  pas  inférieur  au  huiliéuie  d.-»  élccleur.s 
iuscrits  dans  le  département.  Il  k'iit  d.i  celti;  di.spositiqn 
qu'on  peut  être  élu  dans  un  ilépartciiieiit  dfts  lf>  fircip^'r 
tour  de  scrutin,  sans  avoir  obtenu  la  .TiniovUé  i/cifi',  vé- 
ritable parmi  les  votants,  et  aidant  (l'aiHciiis  contre  soi 
les  sept  hiiitiè.iie»  de  voix  parmi  les  éleeleiiis  inscrits. 
Cela  n'csl  {reut-Btre  pas  sans  cxnniulc. 
Une  ielle  combinaison  a  pour  résultat  infaillible  d'en- 
touriïger  dans  leur  indolence,  dans  leur  tiihlMi;é  les  élec- 
teurs disposés  à  s'abstenii-,et  d'ouvrir  a  de  f.tibles  iniuo- 
r'tés  l'accès  de  VAssemblée  légisfitive. 

Noi#voiis  proposons  de  déclarer  niillo  au  pr.'ini.r  t.jiir 
de  scrutin  tonte  élection  qui  ii'aunit  |.as  i  té  l.tite  ."i  la 
majorité  alisoliic  des  vot.ints  pur  lo  qti.vrt  au  moins  dos 
électeurs  inscrits.' Au  deuxième  tour  île  serulin,  l.i  ma- 
jorité relative  sufllrait  ;  niais  (a  néccssilé  d'obtenir  le 
quart  au  moins  des  voix  des  élcctems  insciit.s  serait 
maintenue.  Au  troisième  tour,,  on  se  ronleuferait  de  la 
majorité  relative,  querque  fût  le -nombre  lie.s  sulfiages 
obtenus,  • 

Nous  ivons  peflsé  que  les  inconvénients  attachés  ii  des 
fonctions  ainti  répétées  étaient  moindres  que  les  dan- 
ger» résultant  do  la  législation  actuelle. 

La  sincérité,  la  moralié   do   l'élection,  tel    est  er.cor 
l'unique  bnt  que  noii.î  uhctchons  à  atleii 
rez,  messieurs,  si  lions  avons  réussi 

Il  ne  non»  re^te  plus  qu'à  vous  eptretenir  de  deux 
dispositions  incidentes,  etqufno  se  rattachent  qu'en  par- 
tie au  principe  de  la  loi  que  nous  veus  proposyns. 

Dans  l'état  aetnel  deft  choses,  lorsqu'une  vacance  sur. 
vient  dans  le  sein  de  l'Assemblée,  le  gouvernement  est 
tenu  de  convoquer  dans  les  quarante  jours  les  électeur», 
alln  d  y  pourvoir.. 
Ce  délai  nous  parait  trop  court, 
Une  obligation  aussi  étroite  imposée  au  gouvernement 
multiplie  lei^xriaes  qnirésnltent  tchjours  d'une'élection 
sou»  l'empirr  du  suffl'age  universel,. et    ramènent  trop 
souvent  dans  le  pa^s  les  cause»  d'agitation  et  de  trouble. 
Nous  vau«  proposons  d'étendre  le  délai  à  six  mois,  ce 
qui  permettra  souvent   de  diminiier  les  cau.ses  d'agi(a'<' 
tion,  en  niisant  prof^éf  en  métue  temps  à  au  certain 
Dombre  d«  rMeeUoiw- 


Due  dernière  modification  non»  a  paru  e«»entielle.        ] 
te  vote  «st  secret,  ainsi  le  veut  la  Coustitution,  et  v«-  , 
.endaiit,  cliaeun  le  sait,  à  raison  de  l'oi-jjanisalion  ac-  ' 
ueJle  du  vota  de  l'arméo,  ce  vote  est.piiblio  quant  A  «es  | 
résultats,  il  est  connu  avant  mume  que  le  scrutin  ne  sOit 
Qiivert  dans  les  autres  section»  électorales,  c'eat  un  abus 
auquel  il  est  ai«é  de  porter  ruméde.  Nous  vous  oroposens 
de  consacrer  dans  la  loi  le  principe  que  l«s  bulletins  des 
électeurs  rniHtiires  ne  seront  plus  dépouillés   dan»   les 
section»  où  ils  auront  été  reçus,   mai»   transmis   apnès 
avoir  été  clos  et  cachetés  en  présence  du  bureandu  pré- 
fet de  chaque  département,  et  confondu»  dans  le»  mêmes 
urnes  avec  les  bulletin»  de»  électeurs  du  .  chef-lieu  ;  de 
celte  maniéri!,  toute  distinction,  tout*  constatation  sépa- 
rée» de»  votes  de  chaque  corps  deviendra  désormais  im- 
possible. 

Nou»  n'entrerons  dans  aucune  explication,  spr  deux  ou 
trois  article»  transitoires  qu'il  sullit  (l'énoncer  peur  qu'ils 
.soient  compris. 

Le  plus  important  de  ces  article»  eéi  celui  qai  main . 
tieiti  an  vigu<>ur  la  loi  actuel'e  dan»  l'Algérie  et  les  co- 
lonltis  jusqu'au  mortient  où  ce»  parties  du  territoire  de  la 
Itépiiblique  auraient  reçu  leur  constitution  définitive. 

D'après  leur  organisation  actuelle,  la  loi  que  nous 
vous  apportons  lui  serait  dil1icilen!£nt  aijplicable.         ' 

Tilles  iîont,  messieurs,  les  modifications  graves  que 
nous  vous  proi.osons  d'iiitroduirr  dans  notre  syatéme  é- 
lectoral.  Nous  av«ns  voulu  respecter  la  Constitution, 
mais  en  même  temps  nous  avons  usé  de  tout  ce  qu'elle 
a  lais.sé  de  latitude  et  de  liberté  pour  remédier  aux  im- 
perfcctioni  de  notre  législation  actuelle. 

Si  ces  changements  obtiennent  votre  approbation, 
nous  aurons  réussi  à  rassurer  les  esprits,  à  taire  naître 
la  sécurité  d.ins  les  xccurs,  il  rouvrir  pour^otru  pays  les 
voies  dç  in  prospérité. 

Tïl  est  notre  vœu  et  notre  espoir.  S'il  en  était  autre- 
ment, ce  qu  a  Dieu  ne  plaise,  nous  aurions  an  moin»  la 
conviction  d'avoir  tenté  loyalement  et  sang  arrière-pen- 
sée, tout  ce  que  la  Constitution  nous  permettait  d'en- 
treprendre pour  assurer  au  iuffrage  universel  sa  sincé- 
rité et  sa  inor.ilité,  condition»  sans  Issquel'es  II   ne   sau- 
rait être  l'expression  du  pajs. 
Voici,  messieurs,  le  texte  dii  projet  de  loi  : 
«  Art.  \".  Dans  les..',  jours  qui  suivront   la    promul- 
gation de  la  |)i-é.seiite  loi,  la  liste  électorale  sera  dressée 
pour  chaque  commune  par  le  maire. 
»  Art.  i.  Kllc  comprendra  par  ordre  ulpbaliélique  : 
»  1»  Les  l-riiiiçais  âgés  de  vingl-et-un  au»  accomplis, 
ioidssant  de  leurs  droit»  civil»  et  politique»,  et   doinici- 
lié.s  dan»    la   même    commune  pendant  trois  an^    au 
moins;     "■ 

*'  Ceux  qui,  ii'avant  pas  encore  atteint,  lors  de  la  for- 
mation dfes  llsttv»,'  les  conditions  d'âge  ou  de  domicile, 
les,  acquerront  avant  la  cldture  déllnftive. 
Art.  3.  i.-;  domicile  électoral  sera  «ouslato  : 
1"  Par  l'inscription  au  rôle  lie  la  taxé  personnelle  ; 
i*  Par  la   déclaration  des  père»  ou  mères,  en  ce  qui 
concerne  les  lils  majeurs,  vivant  dans  la  maison   patér- 
nidle,  et  qui,  par  application  de  l'articb!   11  de.  la  loi  du 
SI  avril  tuai,  n'ont- pus  été  poités  aq  rôle  de  la  contri- 
bution personnelle; 

3»  Par  là  déclaration  de»  m&ltres  ou  patrons  en  ce  qui 
concerne  ios  majeurs  ipii    servent  ou   travaillent  hahi 
liieltemeui  chez  enic,  lors.jii'ils  demeurent  avec  eux  dans 
la  même  maison  ;  — 

t»  Par  ro\'(-rcire  de  îoiiclioiis  publiques  dans  un  lieu 
déterminé  ; 

.V  l'ar  la  présenc;  sous  les  drapeaux  dans  les  armées 
rie  terre  et  de  mer. 

Art.  ^.  Les  déclarations  de  pères,  mères  et  maître»  ou 
patrons,   seront    faite»  par  écrit  sur  de»  formules  déli-  t 
î^écs  )(ratis.  Ce.4  déclarations  seront  rcrtiises  au  maire 
el  renuiivetées  chaque  année  du  1"  au  31  décembre. 

U's  pores,  lutns,  insllrea  et  patrons  qui  ne  pourront 
r.iire  leuc.i  dérlar.itioiis  par  écri'i  devront  ta  présenter 
:is>istés  de  deux  témoins  domicilié»  dans  la  commune, 
devant  lo  maire,  ponr  faii*  leur  déclaration. 

Toute  fausse  déclaration  si'ia  punie  currectionuellé- 
111  ni  d'il»'-  amende  l'.s  too  à  lot»  ff.,  d'un  emprisonue- 
iiient  de  six  mol»  au  moiii»  et,  de  deux  ans  au  plus,  et  de 
l'inti-rdictiuii  du  droll  de  voleir  et  d'être  éligihlo  pendant 
ci.iq  ans  au  moin»  et- dix  ans  au  plus.' 

.tri.  5.  Quiconque  quittera  la  commune  »ur  la  liste  é- 
le,  lorale  laipiellc  II  wra  ln»rrlt ,  continncta  il  être 
p.ulé  ;iur  eetlt  lisle  piuidaut  trois  ans,  :\  charge  de  jus- 
lilier,  dans  li  s  rornus  et  conditions  prescrites  jKir  l'ar- 
ticle 3  de  la  p.vseiUe  loi,  de  son  doUiicile  dans  la  com- 
mune où  il  aura  liié  s.i  nouv-ille  ré.sidence. 

Art.  6.  .Ne  seront  pis  inscrits  sur  U  liste  électorale  • 
•    1»  I^.'t  individu»  dt'siijné»  aux  §  1,  8,  3,  5,  C,  7  et  8  de 
l'art.  S  d"e-U  loi  du  13  mars  ISW  ; 
>  'i^-  Les    individus  d>'sign^t   au  ^  k  dn  iiiêiiic   articl>;, 
quelle  qui*  itoit  la  dures  de  l'emprisonnement  au.^iicl  ils 
Sont  andamnés  ; 

31  tes  ollleiers   ministériel»  de.'lilii's  en.  vertu  de  ju-' 
geineilis  ou  do  décisions  judiciaires  ; 
.  4"L<s  coudnmoé»  pour  vagaisouilapc  ou  mcu.iicité  ; 

'  »  I.es  e  iiiil.iiiinés  pour  n'Iicllion,  outrages  envers  les 
di'potitairos  de  l'autorité  ou  de  In  force  publique,  pour 
délits  prévus  par  la  loi  sur  les  attrimpcmdnl.s  et  la  loi 
sur  les  clu^s,  pendant  cmq  ans,  à  partir  du  jour  de  leur 
condamnation.  .- 

Art,  7i  l^s  mibtaires  présents  sous  le»  drapeaux  con- 
linucronl  d'être  répartis  dans  chaque  localité  en  sections 
éleclor.iles  par  département. 

Leurs  bulletins  seront  recueillis  et  envoyés  au  clicf- 
lieu  du  département  dans  un  paquet  cacheté,  et  confon- 
dus dan»  le»  diver»e«  Sections  électorale»  -du  chef-lieu 
asec  les  buUelins  des  autre»  électeurs. 

Art.  %.  Nul  a'est  élu  ni  proclamé  représentant  au  pre- 
n.içr  tour  de  scttitin  Vil  n'a  réuni  un  nombre  de  voix 
égal  au  quirl  des  électeiurs  inscrits  «iir  la  totabté  des 
listes  él«c.oriles  du  département  et  la  moitié  plus  un 
des  siilTrapt!»  exprimés.  , 

Au  (leuxicii.c  tour  de  scrutin,  qui  est  fixé  de  droit  au 
(fciixime  dimanche  qui  «nit  lo  jour  de  la  procl.mialion 
du  résultat  du  premier  scriiliii,  nul  n'est  élu  s'ii  n'a  réu- 
ni uifliombiT  de  voix  «jjal  au  quart  des  électeurs  ins- 
crits et  II  iiinjoriti'  relative. 

Au  ticisiciiie  tour  d".  scrutin,  qilt  aura  lieu  le  quatriè- 
me dimanche  qui  suivra  )e  jour  de  la  proclamaiion  du 
iés".iltat  du  deuxième  .scrurin,  l'élection  se  fera  a  la  nu 
joritc  rè'ative,  quel  que  soit  le  nombre  des  silTrages  ol)- 


dération  de  l'urgence,  et  déelarant  (|u«,  quel  «pte  Mit  I9 
sort  d'une  proposition  que  je  crois  très  inopportune  et 
très  mil  aviilée,  dés  lors  ou  une  question  de  ce  genre.  «»t 
pesée,  elle  soulève  trop  viveineni  ruplnion  publique  au 
dehors,  comme  elle  a  du  reste  trop  agité  l'Assemblée 
elle-même,  pouxjiuJîUe  uc  soit  pas  téholue  le  plus  proinp- 
tement  possible. 

M.  V.  LBFliANC  epmbat  l'urgeiice. 

L'Assemblée,  consultée,  décide  à  une  grande  majorité 
la  prise  en  considération  <te  l'urgence. 

La  séance  'est  levée  à  6  heures. 

Vendredi,  a  une  heure,  séante  publique.  Suite  de  la 
discussion  du  budget.  •■' 


La  révi»iou  aanu^lle  de»  li»tês  pour  le»  autres  années 
sera  faite  uuX'  époques  et  d'après  les  règles  détermlBées 
au  titre  II  de  la  loi  du  15  mars  1S)«. 

tjnntinupront  ,i  être  exécutées  poiu'  les  élection»  dé 
l'Algérie  et  dcb  colonies  le»  dispositions  de  la  loi  du  IK 
mars  1849,  Jusqu'à  la  promulKat  un  «les  lois  organiques 
prévues  par  Tant.  10U  de  la  Constitution. 

J'ai  l'honneur  do  vous  demander,  ajoute  M.  Daroche, 
nuii  pas  rtirgenne,  mai»  la  prise  en  considération  de 
l'urgence.  U  y  a  des  questions  qui,  une  foi»  posées,  no 
peuvent,  dans  l'intérêt  de  la  tranquillité  du  pavs,  rester 
fongtempe  indécises.  L'agitation  que  l'on  a  cnercfaé  à 
produire. ■■•jjRumeurs  i  gauche.) 

N.  CHiiii|M|.  Hais  il  ue  vous  dit  pas  que  c'est  voui, 
c'est  lui  quFrproduit  cette  agitation. 

M.  BAKOCHB,  ministre  de  rintérieHr.  L'agitation  que 
l'on  a  cherché  il  produire  exige  visiblement  que  la  ques- 
tion soit  résolue  le  plus  promptetnent  possible.  Du  res- 
te, cetera  &  la  commissioti  que  vous  noihmercz  qu'il 
appartiendra  d'examiner  s'il  y  a  lieu  de  déclarer  1  ur- 
gence. Nous  nous  bornons  en  e^  moment,  aux  ternes  de 
votre  règlement,  à  demander  que  vous  preniez  cette  ur- 
gence en  eonsidératiôu. 

M.  'matiiibu  (do  la  Dn^me).  J,o  demande  la  parole. 

M.  LB  PBÉSIDKNT.,  Avant   d'accorder  la   parole  a  per-  t     ,      1  1    j'  u  j._- •  ,..  1. -.'.«i. „„.... 

sonne,  il  y  a  une  question  préjudicielle  A  soiimetuilâjjl  Jouie  demande  d  aboôiwment  ou  .le  reaboniie- 
l'Assemblee.  Plusieurs  membres  ort  déposé  sur  le  bu- 
reau du  président  la  demande  de  la  question  préalable 
sur  le  projet  de  loi,  et  du  scrutin  public  a  la  tribune  sur 
la  question,  préalable.  Aux  termes  du  règlement,  cette 
motion  a  la  priorité  sur  toute  autre,  et  doit  être  votée 
sans  débats,  (ilouvement  prolongé.) 

M.  B.tZE.  Mais  il  faut  que  la  question  préalable  sait 
demandée  ouvertement 

A  gaucho  :  Nous  demandons  la  question  préalable. 

M.  LE  pb6kident.  Je  dois  consulter  l'Assainhlée  pour 
savoir  si  elle  consent  que  le  scrutin  .public  ait  lieu  i.  la 
tribune. 

Un  grand  nombre  de  membres,  dans  divcr»es  parties 
de  l'Assemblée,  se  lèvent  pour  ce  mode  de  votation  : 
puis,  sur  un  signe  de  U.  Berryer,  les  représentants  de 
droite,  qui  étaient  encore  assis,  se  lèvent  égalemenl,  et 
le  scrutin  public  à  la  tribune  est  ordonné  par  l'unviimi- 
té  de  l'Assemblée, 

Le  scrutin  sur  la  question  préalable  donnk  le  résiitlat 
suivant  : 

Nombre  des  volante'  650 

Majorité  absolue  ii6 

Billets  blancs  197    , 

Billets  bleu»         '  458  - 

L'Assemblée  n'a  pa»  adopté  la  question  préalable. 

M.  LB  PR6siUE4pr.  M.  Michel  (de  Bourgs»)  a  la  parole 
contre  la  prise  en  considération  de  la  préposition  d'ur- 
gence. (Mouvements  divers.) 

M.  iiiCHBL  (de  Bourges).  Citoveas.  représentants,  je 
combat»  la  prise  en  considération  île  l'urgence  Mur  une 
loi  au  frontispice  de  laquelle  je  lis  :  Mensonge,  n'jpocri- 
sie,  et  au  bas'de  laquelle  j'entrevois  les  horreur»  de  la 
tiierre  civile.  (Agitation.)  Les  demandes  d'urgence,  aux 


■  Ceux  de  nos  Soiucrlpteuris  dont 
l'aboBnement  iHpire  le'  15  mai, 
sont  priés  de  le  reiiouveler,  s'ils 
veulent  ne  pas  éprouver  d'interrup- 
tion dans  l'envol  du  journal. 


inênt  doit  être  adressée  franco  à  l'administrateiu' 
du  journal,  aecomp^gnée  d'une  adresse  lisible- 
nficnt  écrite  ou  de  Ta  dernière  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
son de  Pnris.    ,. 

Les  directe.ur8  des  messageries,  les  directeurs 
des  postes  et -les  principaux  libraires  transmettent 
aussiles  abonnements  sans  augoientation  de  prix. 

Voir  le  tarif  du  prix  des  abonnements  à  la 
4' page.:        , 


iindre.  Vou»  juge- 


tenus. 

Art.  9?  Eu  C.1S  de  vacance  par  démission,  option,  dé- 
cès ou  aiitremeiil,  le  collège  électoral,  qui  doit  pourvoir 
à  ia  vacance,  est  réuni  dans  le  délai  t\K,s\x  mois. 

Art.  10.  Dans  \Ls  villes  où  le  contingent  personnel  el 
mobiliei'  est  payé  en  totalité  ou  en  partie  par  la  caisse 
m  luicip.ite,  1  état  des  impoiables  h  la  taxe  pcrsoniifi'lle, 
dressé  par  le  contrAleiir  des  côrilribjtions  directes,  atsis- 
t'i  des  répartiteurs,  et  qui  Bcrt  A  déterminer  le  contin- 
gent de  la  commune,  sera  soumis  chaque  année  au  con- 
seil municipal. 

L'inscription  sur  l'état  des  imi^osables  équivamlra  ."i 
l'inscription  de  la  taxe  personnelle. 

DISPOSITION  THABiSlTOIRE. 

Alt.  IV  Pour  la  confection  des  listes  électorales  dres- 
sées en  exécuiion  de  la  présente  loi  pour  l'année^  1850, 
toutes  les  régies  présentes  par  la  loi  de  1849,  en  ce  qui 
concerne  !b3  délais  et  les  réclamations,  seront  observée», 
et  les  listes  feront  closes  trois  mois  après  la  promulga- 
tion de  la  loi. 

Les  déclar»tions  (irévucs  pir  l'art.  8  aeroiit  faiteâ  dan» 
le»  20  jours,  A  i>artii'  de  l.i  promulg.ttion  do  la  présente 
loi.  .•     . 

Tout  individu  qnin'aiira  pas  trois  ang  do  domicile  dans 
la  commune  où  il  ré.-ide,  ou  qui  n'y  résidera  pa»  au  mo- 
ment do  la  promulgation  de  la  loi,  sera  inscrit  sur  la 
lista  électorale  do  la  commune  qu'il  habitait  antérieure- 
ment, s'il  y  JiisUilail  db  trois  année»  de  dohaicile,  eon- 
roraMweQt  it  l'art,  3,* 


termes  de  la  Constitution,  doivent  être  motivée».  M.  le 
ministre  n'a  trouvé  qu'un  «nolif,  il  a  parlé  de  l'agitatipn 
<pie  ce  projet  de  loi  devait  excitci\dans  le  pays,  et  c'est 
lui  qui  produit  Cette  agitation.  Puisque  M.  le  ministre 
nu  dit  pas  Je»  motila  de  ce  projet  di^  loi,  je  vais  le»  dire 
pour  lui,  à  mon  point  de  vue. 

Le  peuple  se  conduit  avec  sagos-se.  .Vulrefois,  il  cher- 
chait un  remède  a  ses  maux  dans  l'émeute;  aujourd'hui 
il  se  renferme  dans  le  respect  de  la  légalité,  il  ne  veut 
plus  combattre  qu'avec  le  bulletin  électoral.  Il  a  fait 
plus:  une  alliance  désormais  Indissoluble  a  été  cxnicluc  cu- 
ti e  lo  prolétaire,  le  bourgeois  et  l'armée.  • 

(Ju'i  fait  le  gouvernement?  Il  l'a  puni  [de  son  amour 
pour  la  légalité  comme  auirefois  on  le  punissait  de  son 
amour  pour  la  guerre. 

Aprê.s  le  10  mar:^  vous  ne  ciovici  encore  ^p^'^  i.-,ic  er- 
reur du  peuple,  vou»  Ae  croyiez  pas  a  cet  aiuour  delà 
iépalité  chez  lui,  et  vous  avez  bâillonné  la  presse  et 
fermé  le»  réunions  politiques.  Vou:  n'aviez. pas o.sê  alj^- 

3 lier  encore  en  face  le  peuple  |ui-mérae.  Vous  a*ez 
onc  pi-ésenlé  de«  mesores  contre  la  presse  et  contre 
les  réiiuioiis  politiques;  vous  avei  mftmt!  fait  plus  :  l'e» 
prit  de  faction  a  r(»levé  les  hàrricade»  de  juin,  encore 
toiite^  sanglantes,  dans  un  but  q:ie  vous  seul  connaissez 
au  sein  de»  collèges  électoraux. '^Rumeurs  à  droite.) 

M.  LB  PliiisiDBKT.  Expliquez  vos  paroles.  Je  vous  y 
invite  formellement. 

M.  MICHEL  (de  Bourges.)  Je  dis  que  l'esprit  de  faction 
hors  de  cette  enceinte  avait  essayé  de  relever,  au  »ein 
des  collêgrs-  électorau.\  ,  Jes  barricades  de  juiu.  (Nou- 
vel!^ rumeurs  à  droite.) 

L'alliance  entre  "le  prolét»ire,  le  bourgeois 'et  le  sol- 
dat a  de  nouveau  éclaté.  (Rumeur;  k  droite.)  Tous  vos 
effort»  pour  amener  le  peuple  i  .iccepter  vos  choix  ont 
été  impuissants. 

M.  LB  PBtsiUE.NT.  Je  ne  puis  laisser  dire  à  l'orateur 
qunU^pcit  de  faction  a  relevé  les  iiarrieàdés  do  jiiln, 
.sans  qu'il  explique  ses  paroi»*.  (Très  biea  !  à  droite.)  H 
n'est  pas  possible  qu'on  laisse  dire  à  cette  If ibuiic  qu  uu 
homme  qui  a  été  candidat  au\  élections  d»Pari»,  qui  a 
rempli  son  devoir  eu  défendant  lus  lois,  a  leévi  aux  fac- 
tions peur  rnlever  les  barricades  de  juin.  (Très  bien  !  k 
droite.)  11  n'y  a  de  factieux  qui  prétendent  que  cetu  des 
chose»  semblables.  (  Agitation  prolongée.  —  Preteata- 
tions  àlgauche.) 

M.  MICHEL  (de  Bourges).    L'empressement  que  tiaet 
M.  le  président  à  développer  ma  pensée...  ^Brait.) 
M.  LBRRETON.  Je  demande  la  parole. 
H.  MICHEL  (de  Bourges).   Je    ne  veux  pas  exciter  les 
passions  ;  je  ne  croi»  pa»  parler  ici  dan»  Une  question  po- 
litique. 

Lorateur  entre  ici  dan»  de  longue»  considérations 
sur  la  moralité  de  la  loi,  et  termine  par  cette  considé- 
ration : 

La  loi  que  vous  voulez  faire,  quand  l'appliquerez- 
vous?  En  18M.  Cette  époque  est  remarquable,  car  vous 
sarei  bien  prés  de  votre  fin. 
^Lne  voix  à  droite  :  Et, vous  aussi.  (Rires  à  droite.) 

M.  MicHKL  (dé  Bourges).  Et  le  iiouvoh:  présidentiel 
lui- même,  qu'on  présente  sur  le  papier  comme  peovant 
avec  vous  porter  atteinte  à  la  Constitution,  sera  Sur  le 
point  d'expirer.  De  sorte  qu'au  moment  de  l'application 
do  votre  loi,  tout  pouvoir  moral  sera  éteint  dans  le  pays. 
(.Mouvement. )'• 

-  Kli  bieuJ  qn'?rrivera-t-il  ?    Si    une  partie  du  peuple, 
les  trois  millions  d'hommes  que  votre  loi  aura  proscrits 
du  scrutin  électoral,  so  croyant  lésés  dans  les  droits  que 
leur  a  conliés  la  Constitution   votée  il  y  a  à  peine   deux 
ans,  si,  dis-je,  ces  trois  millions  d'électeurs  proscrits 
veulent  entrer  Ae  force  dan»  le»  collèges  électoraux  et  y 
voler...  (Agitation.) 
A  droite  :  11  y  a.  la  puissance  de  la  loi  ! 
M.  MICHEL  (de  Bourges).  Je  vous  ai  dit  déjà  que  ttute 
puissance  morale  sera  4teintc  alorii. 
A  droite  :  Et  qui  donc  sera  juge  ? 
M.  .MICHEL  {de  Bourges).  Le  peuple  seul  est  juge.  (Ru- 
m«urs  diverses.)     •    . 

Je  disais  donc  que  vous  n'aurez  plus  en  185Î  de  puis- 
sance morale.  U  vous  restera  la  puissance  matérielle,  je 
ne  le  nia.pas,  et  je  finis  par  oit  j  ai  commencé  :  je  vois 
la  guerre  civile.  'Vous  allez  sans  le  savoir,  je  le  reconnais, 
sans  le  vouloir,  précipiter  notre  malheureux  pays    dans 
iiA  abîme  de  maux  incalculables.  C'est  >^   cause  de  cela 
que.Jfi  vote  coiitro  votre  loi  et  contre  l'urgence. 
K' ([faite  :  Vous  failos  le  proaïs  .1  la  constitution-] 
A  gauche  :  Nous  la  respectons  et -vous  la  violez! 
M.  LBBKBTON.  Od  H  attaqué  à  la  tribune  bi  candidatu- 
re d'un  citoyen  parc*  qu'il  rappelait  le  souvenir  des  bar- 
ricÂides  de  juin.  Les  événements  do  juin   ont   laiwé  un 
double  soui=enir,  un  souvenir  odienx^d'exécrable  mémoi- 
re, pour  ceux  qui.  ont  fait  les  barricades,  un  souvenir  dé 
dévouement  et  de  gloire  universel  iiour  ceux  qui  les  Qnt 
renveriKe».  (Très  bien  !  très  bienl  a  droite.) 
.M.  iWSTAve  PB  nionoNT.  Je  vole  la  prise  «a  consi- 


FAITS  DIVERS. 

Le  séraiil  si(jnataire  du  juiinial  la  l'«/;'  du  Peu- 
pis  était. poursuivi  aujourd'lini  devant  In  i-onr  d'as- 
sises lie  lu  Seine,  sous  la  prévention  d'avoir,  dans 
un  article  assez  étendu,  pul)li(Me  (i  avril  dcrnieV', 
i  propos  d»  budget  de  1851,  excité  ù  la  haine  et  au 
ino,)ris  du  gouvernement  de  la  Hépiibliquc. 

M.  Laugrand  ni  son  défenseur,  .M*  Crémlenx,  nu  ' 
se  sont  présentés;  la  coar  a  j^kssé  outre  au  juge- 
ment, et,  sur  les  réquisitionv  du  niinistèrç  public 
Suin,  a  condainné  .M.  Lau^rdnd  par  défaut,  et  sans 
assi.slaiice  du  jury,  à  la  peine  d'une  année  d'empri- 
son.ienient,  de  4,000  francs  d'amende  garantis  par 
une  année  de  contrainte  par  corps. 

—  Malgré  l'eutorse  qu'il  s^élait  raile,  M.  Kugêiie 
Suc  n'a  pas  cru  devoir  retarder  plus  longtemps  sou 
entrée  à  la  chambre.  Il  y  a  été  intruituit  aujouririiiii 
par  M.  Scliœlclicr. 

L'auleur  des  Uystères  de  ^aris  a  élé  se  placer  A 
la  première  travée  du  gauche,  qui  est,  cumnie  ou  le 
sait,  la  crête  du  la  Montagne. 

M.  Colfavru  a  égaltinieut  fait  son  entrée  aujour- 
d'hui. ',  {Evénement.) 

—  MM.  de '/iuguy,  Desiuarest  et  fron,  ont  déposé  ' 
la  proposition  suivasle  : 

uS'il  arrivait  que  les  pouvoirs  cuusl,lulionuels  se 
trouwisseiit  paralysai  dans  leur  action  par  un  évé- 
iicinciit  de  force  majeure,  les  conseils  généraux  sont 
autorisés  ù  se  saisir  iiuuiédialemeut  de  l'autorité 
dans  leui-s  départements,  h  percevoir  les  impôt^et  à 
disposer  de  li)  force  publique,  jusqu'à  la  réintégra- 
tion des  pouvoirs  régnlier»;  » 

-  —  ."^uus  trouvons  dans  une  correspoMdaitfic  de  Co- 
logne le$  renseignenienis  qui  suivent  sur  les  nouveaux 
projets  d'e.téculioii  de  chemins  de  fer  qui  s'élaborent 
au-delà  du  Hliin  : 

«  Lu  monopole  commercial  que  Culugne  a  acquis 
sur  le  Bus-Rliiu  a  éveillé  la  sui^ceptibilité  lits  pro- 
vinces que  eu  monopole  a  désliéritées,  et  l'on  dresse , 
ù  Coblentz  un  projet  du  c^çpn  de  fer  dont  le  poinli^ 
do  départ  serait  à  Ebreabreitstein,  sur  le  Rhin,  quË^' 
remonterait  la  vallée  de  la  Lahn  par  Wetziar  iu3(|«'lC^'': 
Giessen.où  il  so  confondrait  avec  la  ligne  duMain^^ 
\Vesor,  laquelle  relie  la  ville  de  Franctort  au  chemin  ' 
do  fer  de  la  Thuringe  et  la  met  un  communication 
avec  liesse- Cassel,  Berlin  et  Leipzig.  Celte  cambi- 
naison  trouvé  db  l'appui  auprès  des  admiBistraÙoHt^'Si 
de  Prusse  et   de  Nassao,  qui  entrevoient   ua.grand 
avenir  de  prospérité  pour  les   contrées  manuuctu- 
riires  qui  n'ont  pour  voie  de  transport  quis  la  Lahn, 
cours  d'eau  qo'il  est  impossible   de  rendre  navi- 
gable. •  ,    . 

Il  Ce  chemin  de  fer  acquerra  une  immense  im- 
portance, car  il  sera  la  communication  la  plus  di- 
recte et  la  plus  rapide  entre  le  Méin  et  le  Bas-Rhin, 
«oit  i  partir  de  Coblenti,  sçit  de  Francfort. 

V  Tandis  que  l'exécution  de  ce  railway  se  pro- 
jette à  CobleHtz,  la  villei  de  Francfort  élabore  b  pra> 
jet  d'une  ligne  qui  a  pour  objet  de  racorder  celle 
de  Mt^io-Weser,  à  partir  de  Giessen,  au  chemin  de 
fer  de  Cologne  à  Berlin.  Cette  ligne  aurait  s«n  tracé 
par  Wetziar,  Dilembourg  et  Siegen,  et  .établirait 
ainsi  nne  commanication  directe  entre  Francfort 
et  les  ports  néerlandais,  Cologne,  la  Belgique  et  la 
France.  C!e  projet  serait  suivi,  dans  un  temps  plus 
éloigné,  de  celui  qui  prolongerait,  à  partir  de  Muu«- 
ter,  le  chemin  de  fer  jusqu  à  Euden  en  suivant  la 
dircctiqu  de  PEms,  dans  le  but  d'avoir  dans  la  mer 
du  Nord  un  port  qai  rivaliserait  avec  les  ports  néer- 
landais,  et  qui,  par  la  supériorité  de  sji  rade,  servi- 
rait de  point  de  réunion  à  la  marine  allemande,  en 
facilitant  l'accession  du  Hanovre  au  ZoUvereiu.  » 


—La  commune  d'OIemps  vient  d'offrir  un  exemple 
dé  longévité  assez  rare  :  la  nommé  Salès  est  mort 
le  dimanche  28  avril,  à  l'âge  de  103  ans  moins  quel- 
ques mois.  Cet  Jiomma  avait  passé  près  d'un  siicle 
sans  connaltfeaucune'espèce  d'innriiiité  ;  oh  peut 
dire  q«'il  s'ost  éteint  de  vieillesse. 

, .   !     {Aveyron  républicain.} 

—  On  lit  daBS  le  Socialiste  de  la  Côte-cTOr  : 
n  Le  29  avril,  à  10  heures  du  soir,  un  Incendie, 
dont  les  causes  sont  généralement  attribuées  il  la 
malveillance,  n  détruit,  en  quelques  instants,  douze ^ 
corps  do'  bâtiments  du  village  de  Bnizey,  de  la  sec- 
tion d'Enneveht,  camprenant  dix-neuf  ménages, 
ainsi  que  lotit  leur  mcoilier,  leurs  bestiaux-,  toutes 
les  victimes  ont  été  obligées  de  s'enfuir  do  leurs 
«luvres  derneures  avec  leur  chemise  seulement. 
Ces  pertes,  immenses  pour  de  'liauvres  ouvriers,  ne 
sont  point  les  seules;  un  d'eux,  le  citoyea  Hunier- 
Damilière,  a  non- seulement  perdu  maison,  cho- 
vaus,  etc.,  enfin  tout  ce  qu'il  avait  acqitis  k  force 
de  privations  et  de  travail,  oui,  tout  pftrdn  et  saMs 
espoir  «d'indemnité,  mais  encore  deux  de .  ms  enfanta, 
dont  l'un  était  Igé  de  8  ans  et  rautr«    de  11  ;  t«M 


*.4.-  -^ 


i**t  ont  fiié  la  proie  des  flimmes,  et,  tout  carboni-  1 
■4s  qu'ils  étaient   lorsqu'on  les  a  retirés  i)cs;lécom-  I 
kres,  ils  su  tenaient  encore  embrassésl  Leurs  pa> 
rtnts,  pour  fuir  un  sort  pareil,  eut  été  obligés  de  se 
jeter  par  les  renâtrei». 

Durant  cet  uiTreux  désastre,  tout  le  monde  a  fait 
son  devoir;  une  fuule  immense  do  compagnies  de 
pompiers  y  étaient  accourues. 

La  justice  inrurinu  activement.  Fasse  le^ciel  qu'elle 

Suisse  découvrir  la  main  criminelle  qui  plonge  ces 
ix-huit  maliieurcusvs  familles  dans  lu  misère...  main 
maudite  à  jamais  !» 

SOLIDARITÉ. — Oii  «ommnhiquc de, Saniaiis  (Vaii- 
cluse),  au  Démocfaie  d'Avigtion,  un  nouvel  exemple 
de  solidarité  fraternelle. 
>  Deux  cil«yens  de  cette  comrq|M  étaient  retenus 
j«ur  et  nuit  au  chevet  do  leurs lemtnes  dangereusor 
ment  malades,  et  ne  pouvaient  donner  à  leurs  mo- 
destes propriétés  les  soins  nécessaires.  Dimanche 
matin,  28  avril,  deux  cents  de  leurs  concitoyens  se 
réunissent,  la  bêche  sur  l'épaule,  et  vont  cultiver 
les  champs  de  Breton  et  de  Laya. 

Ce  traTail  achevé,  nos  patriotes  se  réunissent  dans 
une  collation  cliiiinpêtre  et  fraternelle,  et  rentrent  à 
Sarrians  le  cœur  content  de  la  bonne  action  qu'ils 
Tiennent  de  faire  et  en  chantant  la  Marseillaise  et 
le  refrain  de  Pierre  Dupont'  : 

1,68  peuples  sont  pour  nous  des  trtvte. 

Voilk  ees  hommes  que  les  royalistes  ne  cessent  de 
calomnier  et  de  traiter  d'ennemis  de  la  propriété  ^ 
de  la  famille  ! 

La  Fraternité,  de  l'Aude,  enregistre  un  fait  sem- 
blable, qui  s'est  passé  dans  la  conuiiuno  d'Argeliers. 
KÀ  ane  association  s'est  formée  dans  ce  but  fra- 
ternel. 

AKMÈG.  —  Nous  lisons  dans  le  Républicain  du 
Gard,  du  5  mai  : 

«Mardi  demies  sont  passés  à  Nîmes,  sous  la  con- 
duite de  la  gendarmerie,  seize  jeunes  sous-ofGoiers 
ou  soldats  appartenant  au  46*  de  ligne,  que  notre 
gomemtiMfU  républicain  envoie  en  Afrique  pour  le 
crime  d'avoir  voté,  lors  des  dernières  électiohs;~pDiir' 
la  liste  démocratique  des  départements  auxquels  ils 
appartiennent.  Quelques  démocrates  ayant  su  leur 
arrivée  se  sont  transportés "^^ercredi  malin  devant  la 
Maiion-d' Arrêt,  et  ont  pu,|au  moment  où  ils  en  sor- 
taient pour  coutinuur  leur  route  vers  Toulon,  leur 
remettre  quelques  secours  en  argent  et  leur  serrer 
k  main.  Ces  malheureuses  victimes  de  leur  foi  ré- 
publicaine nous  ont  fait  remettre  la  lettre  suivante 
que  nous  insérons  avec  plaisir  : 

Mraos,  le  30  avril  18o0. 
»  Citoyen  rédaoleurj 

»Noas  avons  riiunneur  ..de  vous  prier'  de  bien 
vouloir  insérer,  dans  voire  plus  prochain  numéro, 
te  lettre  luivanlc. 

A  la  suite  des  dernières  élections,  un  adjudunt- 
■otts-officier,  un  sergent- major  et  un  sergent  du  46' 
de  ligne,  en  garnison  à  Limoges,  ont  été  casses  pour 
avoir  donné  leurs  votes  aut  candidats  démocrates. 

»  Appartenant  aux  trois  compagnies  dudit  régi- 
nient,  comme  eux  ayant  donné  nos  votes  aux  can- 
didats républicains,  noes  voulûmes  dire  adieu  à  nos 


frères  déportés;  pour  ce  fait  noas  fùinés  tous  immé- 
diutument  conduits  en  prison  pour  être,  le  soir  inê- 
meel  sans  jugement,  dirigés  vers  l'Afrique  ;  oi|  nous 
flt  sortir  de  la  ville  ù  minuit,  la  chaîne  au  con,  ac- 
compagnés de  toute  la  gendarmerie  de  Limoges,  le 
sabre  nu  ;  on  a  eu  pour  nous  moijis  ctégard  qu'un 
en  a  pour  les  condamnés  que  l'on  laisse,  du  moins 
do  tem|H>  en  temps  pendant  la  roule;  reposer  qqel- 
qiies  jours  (Jans.lcs  prisons;  car,  partis  par  currôs- 
poiidaucO' feroée,  nous  ne  cim.s  'hciuii.os  ani'It'» 
que  pour  coucher,  <;l  ou  nous  »  lais.'iélaJUMl,  le 
■plus  souvuu!.  sans  paille  et  ^aii>  uuuvurlurflÉa  tou- 
tes l'OMiuiiiiiiailions,  bien  entendu,  nous  onWté  iii- 
teiditcs  parlout:  eiititi,  nous  avions  inscrit  sur  nos 
casquettes  :  holêi,  nom  du  corps  auquel  nou.s  appar- 
tenons désormais  ;  le  brigadier  degendarniene  vient 
de  nous  le  faire  ôlur,  uQii  que  l'on  ignoru  lu  cause 
poui  laquelle  nous  sommes  déportés. 

nJSous  allons  grobsir  lu  liste  des  martyrs  ;  mais 
en  quittant  la  brance,  comme  en  mettant  le  pied 
sur  la  terre  d'exil,  nous  n'aurons  jamais  qu'un  seul 
cri  :  Vive  la  République  démocratique  !!! 

Daignez  agréec^^iloyen,  notre  salut  fraternel, 
A.  Trichot,  soldat  au  lli",  isolé;  Ituros,  sous- 
oflicier,  au  iO'  régiment,  isolé;  Lo/ucli; 
Pistch  ;  \  erirel  ;  Kirflard  ;  Leroy  ;  -Map- 
perle  ;  Loirot  ;  Balbavie  ;  Chasseur  ;  Mar- 
che ;  Leijot  ;  Georgeaull  ;  Marty  ;  Bté- 
/'liard. 

LE  DKLiT  DB  COLPORTAGE.  —  La  dame  Hour- 
seoux,  de  Nangis  (Seine-et-Marne)  va  au  bureau  dfe 
la  postfr  chercher  ses  deux  journaux,  la  Démocraliei 
pacifique  et  le  Ntitional  ;  elle  rencontre  en  revenant 
un  de  ses  parents  auquel,  sur  sa  demande,  elle  prête 
pour  quelques  instants  le  National.  Un  gendarme 
quii  placé  i  peu  de  distance,  observait  tout  cet  qui 
se  passait,  dresse  procès-verbal,  et  la,  dame  Hour- 
seaox,  traduitejlevanl  \fi  tribunal  de  poliwcorrec- 
tionnelle  de  Wovîris,  est  condamnée,  pçiwce  seul 
fail,  et  comme  distribalrice,  à  23  francs  d'amende 
et  un  mois  de  prison. 

Voici  quelque  chose  de  pliisforl. 

La  dame  Auiriol  vend  à  son  épicier  20  kilogram- 
mes de  vieux  journaux,  au  poids,  pour  servir  d'en- 
veloppes. Elle  est  poursuFvie  comme  distributrice. 
Heureusement,  le  tribunal  de  Montpellier  a  montré 

filus  île  bous  sens  que  certaines  juridictions  plus  é- 
ovées,  et  a  refusé  de  voir  dans,  un  pareil  fait  le  dé- 
lit de  distribution, 

r 

-r-Séus  ce  titre  :  L'Hérault  Socialiste,  le  Monta- 
ijnard  et  Yindipendant  du  Midi  viennent  de  se~ fu- 
sionner. L'N^rauit  Socialiste  a  pour  rédacteur  eu 
chef  Marcel  Alger,  et  pour  rédacteur  principal  M. 
noyer.  Le  premier  numéro,  que  nous  recevons  au- 
jourd'hui, contient  uirex'cetleut  article  sar  J'omo- 
ciation  du  propriétaire  et  d*  Fouvrier,  -adressé  aux 
Travailleurs  des  Campagnes.  Nous  félicitons  les  dé- 
mocrates de-  l'Hérault  de  cette  heureute  idée  de  fu- 
sion qui  léunit  en  un  seul  faisceau  des  forces  jus- 
qu'ici séparées  et  partant  plus  faciles  à  vaincre. 
Nous  les  félicilQus  surtout  d'avoir  arboré  franche- 
ment la  bannière  de  l'avenir  :  c'est  un  double  gage 
de  suecès. 


THEATHE8. -CONCBaTS. 

L'Hippodrome  va  rouvrir.  L'administration  a 
mis  à  broiit  ses  loisirs  forcés  pour  composer  un 
spectacle  tout-ù-fail  curieux  et  complet.  Do  nou- 
velles amazoqos  ont  été  formées  [lour  renforcer  l'esr 
cadron  d'élittf.  Le  Char  allégort^ue,  sérieusement 
perfectionné,  offrira  au  public  des  suspensions  in- 
vr:iisuniblahles. 

s.vi.LK  i>r,  i.A  FRATEnMTÉ,  nic  Martel,  y.  —  .\u- 
iourd'hui  jeudi,  uraud  Concert  extraordinaire,  avec 
le  concours  do  MM.  Darcicr,  Jnnca,  Lebrun,  Gro- 
giitit,  L.  Gras,  Mlle  Marvlllo  ;  cliaiu;oiiiieM<;s  comi- 
ques pur  K.  Clément.  (Chœurs  unuveaux  par  hi  so- 
ciété chorale  dos  lînfants  de  Paris.  —  Prix  d'entrée 
pour  tontes  places  :  'iO  e. 

jARDiXrD'HlVBB.  —  Aujourd'hui  aura  lieu  le  dé- 
but du  baron  Henrich,  qui  paraîtra  au  Jardin-d'Hi- 
ver  en  compagnie  du  prince  Colibri,  son  frère.  Il  y 
aura  cpnccrt'uans  les  entr'actés. 


(;alifornie.  —  On  demande  un  médecin  pour  là 
Catilornie.  S'adresser  à  l'agence  d'annonces,  rue  Vi- 
vienne,  30. 


DËHIOCRATIE  PACIFIQUr; 
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On  l'aLoiinr  «ii«M  .ihn  Hrullé,  éditeur  de  nuaique,  li^twtue 
in  Panuran..!!.,  t«  ;  L>oii,  UNiê  PKlIIppn,  rue  Saiiil-Doml-' 
nl(|ac,  7;  Mirieilie,  >ltaliiilel-Peyroiii(nMier.,'V,  .Uaaiari). 
Itbr.:   Hrataliei.  Michel.  Ilbr..  Uarahi  au  HoU.  < 


L'un  du  GéranU  :  Fb^dinard  GUILLON. 


Bonne  du  8  mal  18b0. 

Un  escompte  de  192  500  fr.  avait  dès  le  début  du 
parquet  établi  les  cours  en  hausse,  et  les  agents  es- 
comptés ayant  été  dans  l'obligation  d'escompter  & 
leur  tour  leurs  clients,  il  en  est  résulté  de  nombreux 
rachats  qui  ont  encore  élevé  les  cours,  et  c'bst  an 
plus  haut  que  la  clôture  s'est  faite.  On  n'a  pu  man- 
quer alors  d'attribuer  la  hausse  ainsi  produite  k  la 
présenUtion  du  fameux  projet  de  la  cntnmissiou  des 
dix- sept,  et  on  disait  que  Jedil  projet  serait  remar- 
quable par  ses  conditions  draconiennes. 

Le  5  OiO,  ouvert  à  M  fr.,  reste  au  plus  haut  h 
'jo-î'à,  en  hausse  de  30  c. 

Le  5  0|0,  ouvert  i  88-3«,  a  fait  88-2S  au  plus  bas, 
cl  reste  au  plus  haut  à  88-60,  en  hausse  de  70  c. 

La  Banque  de  France  reste  i  2060,  en  hausse  de 
10  fr. 


SpeotaolM  da  9  mal. 

THEATRE  DB  LA  NATION.  — 
TwîSiT"A'*Çi^  HBPUBHQUE.-U  Mèro  cMpabU. 
OI>ÉfcA-COMIQU8.-U  SoB>e  d'une  BUiM'él*. 
OOV.ON.  —  Pljnète,  -  François  la  ChampL. 
TIIÉATRE-HISTURIQUK.  ^  l'rbali  Crandler. 
VAUDEVILLE.  —  U  Baiier^un  Mariage,  la  Maison  du 

garde. 
VARIEI  tf S.-  MigauBiie,  fade,  te,  Colombiae. 
(iYMN.<  SK.-Uè1oï*e  et  Abeilard,  I  Amour.  Diviser, 
THEATRE   MONTANSIEB.   -    l}od»\i»ai^,    ^8001- 

Préfet  a  amuw,  Travtisia  et  Cdiiverlûits. 
Pinn  -8ALNT-MAHTIN.-La  mrsèM. 
THBAIHB  DU  LUXliMBOlJRÛ  -  Usttr«ae«, 
AMRit  U-COMIQUE.'-Les  Clievaliers  du  Unsaneael. 
CAITt.  —  RrpréseaUtiM  exlraordliair». 
FULItS  — Kevus  et  corri^,  Ouiaiaiére,  Blasebe. 
TIIKATRE-.NATIO.\AL.-S*irèc«qDe«lre; 
('HOISEUL.— L'ouvrier,  Prix  de  sagesss,  Rats  et  biscuiU. 
SALLE  BONNE-NOUVKLl,R.— Tous  tes  soirs  à  tm  hea- 

w,  séaMe  da  magnéUiue,  chant,  daaso,  paalomitae , 

jeux  aérisns. 


I        Imprimerie  Laucr Ktt,  rue  du  Croiisaal,  K. 


UNE   FETE 


DE   LA 


POUR  RIRE 


GRANDE  CARICATURE  POLITIQUE  DE  BERTALL, 

Paraîtra  aans  le  protthâiti  iiiiiuvro  dU  JOUaNAL  POUa  UIRE,  airigéparCh.  PHILIPPOÎV,  et  publié  pa 

A UBERT  et  C.%  éditeurs,  place  de  la  Bourse,  20. 


9  mois,  4  fr.;  — 6mQla,.«  tr.;—  iiii  au,  tft  Tr.  —  (lies  alioiiuciuento  paHcnt  du  premier  du  mois.) 

On   souscrit  chez    les  Libiaiies   et  aux   bureaux   des   grandes  Messageries;    mais  le   moyen   le   pins  prompt   et  le    plus  sfir  est  l'enVoi  d'un   bon  de  poste  à  AL'BEItT  et  C,  place  de  la 


Bourse,   sy. 


On  achète  à  leur  valeur  actuelle 

LES  CONTRATS  D'ASSURANCES 

SDR  LA  TIE. 

S*adreiwer  w'Iali«ctété  I'E  IIËAiirDATAiBE)  VO,  rue  Cadet,  h  Pari». 


1 


Changement 
do 

ilumii.'ili'. 


Aparlir  du  1"  )anviorT8î)0,  les  annoncesHë 
laDEMOCRATIKPACIFlQUK  sont  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée  par 

ml.  LAGRANGE  et   C,  acluelleir.rnt  rue  Notre- 
Dane-des  Victoires ,  38,  au    lï  mai  I'HOCKai» 

rLACE  DE  LA  UorBSETl,    MAISON  DK  TA  POSTB. 
NOUVEAU    TARIF    BKS    ANNONCES  : 

1)6    t  à  4  anno.T:es  dans  le  mois  KO  cent,  la  lixne, 
DeSà»  »  »40)<  » 

De  iO  ou  t  seule  ann    do  150  lig.  .30    »  » 

'Réclames.  .........    l  1.  50    »  » 

Les  Annonces  jndiciairFs  ou  concernant  Ins  appelt 
de  fonds  et  les  cunt)Ocatton,?  d'actionnaires,  sont 
cotnptëes  indistinctement  à  1  fr.  la  ligne. 

Abonnements  et  iNtE&TioNS  à  tous  les  journaux 
français  et  étrangers. 

nW*  tiV  mÉVin  t!'  ''.Zacbiirle,5,  presSlSeTerlo, 
in  111)  iriïlJriiLt  Association  tratcrn.  médicale. 
Méthode Ratpali.  Eau  téa.  le  lit  4(ic., alcool camph.  le  lit. 
Me,  aioés  les  80  f/.  «Te.,  pomra.  conph.  lesSOO  Kr.  S-50, 
"  —  ealBpb.  le»  ICO  gr.  90  c  ,  caraph.  les  80» «r.  «  Ir^ 


HHÎHES  D'OR  T.  CALIFORNIE. 

nUniKSE   IILI'AI'.T, 

Faisan f  suite  ihd  nnvi ré  i,\  vi>ta. 

A.  HAVRE  .0.  t  SAN'FRA^CISCO 

r  V.S  DI'.OITI'UK. 

t'n  irta^nilique   iiariic  de   l,2C0  tur.iieaul  partira  le 

SI  niiiicuuranU^ 

S'adl■fl^scr  à  r.iris  ; 
A.  M.  Tn.  RocET,  a'fiolour,  rue  Borsèrc,  9. 


SIROP  APPHLOGISTIOUE  îi.r ^ïJe 

Saint-Denis,  IS7;  run  dr  Protence,  5H,.i't  chez  U  plupart 
«ici  pliarinaclens  de  la  France. — VIogt  :ins  de  succès  pour 
la  guérUon  des  rhumes,  irritation  et  innainiaaiiaos  de  la 
poi'rine,  de  l'esloinacet  den  intestins  d'où  viennent  les 
catarrhes,  asibnies.  crachoincnt  de  sang,  ccoup,  rnroue  ■ 
infnt,  coquetuche.i,  ilys^eottrie,  palpitations,  rie.,  pla- 
cent ou  sirop  en  lête  de  toutes  les  préparations  employées 
en  pareil  cas  et  le  Tout  ordonner  par  les  médcclBS  les 
plus  savants  i-t  les  p'us  célèbres.— JVo^a.  Exiger  la  bou- 
teille capsuléi)  en  étais  «vec  le  cadiet  Briant  et  le  pros- 
pe ctus  signé  Britiit  comme  l'étlqUetle.  

WlIlIClIVi'  Nouvelle  préparation  contre  l«i  éconlc- 
tLIiL5I1iL  incntfi  tncicus  et  nie  as,  succès  certain, 
rue  Saint-HoDoré,  S32.-^Forinulo  dépotte. 


PHARMACIE  POPULAIRE. 

SPËCIALITÉ  DE  L4  NÊTHODE  R4$PAIL. 


Cl-dsvant 

rue 

St-Martin,  toi. 


Rae  Rambnteau,  62,   près  celle  Quincampoix. 

Cette  pliarmacicj  fondée  par  les  élèves  de  F.-\ .  R.VSI'AIL,  est  la  scnle  daii.s  l'uri.s  nui  fasse  spéciuleinei.l 
envois  en  province  et  à  l'étranger,— Nota.  Il  ii'y.i  iinciinc  succursale. 


sa  inélllude. — On  fait  des  1 


IJI.'l  1 IV11  des  ouvriers  |  AILLLLIlS 
d«  l'Union,  légalisée  au  trihun.i'l  de  c  .minercc  le  16  fcut. 
1818,  ,V;j:i  composée  de  M  travaillciir.<,  prévient  sa  noro- 
hrouse  clirntèle  que  le  sièsede  rétahri«<iimenl  est  iraiis- 
féré  iS,  fnub.  S(-l)t)iis^  au  coin  de  la  rue  de  l'Echi- 
ottier,  I.  Alla  de  ne  laiser  aucun  doute  sur  la  toi  stitutlon 
féfalc  (le  cetn  association, 


ASSOCUTlO^ 


(lu  pul>lic.- 


.  es- statuts  sont  n  la  disi  ositien 
llabillemenls  sur  ineture  et  .Mis  d'avauce. 


PARFUMS  ORIENTAUX. 
LAIT  DE  TIROIIIE  p;^!ï:?tïea";r^'"' 
VINAIGRE  ÉGYPTIEN  PLJsir.'«;* 

très  et  rousseurs  de  U  figure.  lU,  passade  du  Caire, 


PKATSIKMCLIS!  BKS  OOVMIMRB 

.j.,  ,*a«>-«-s:b««  de  C/icAy,  fowJée  en 

mars  m»,  atiueiiciii'-nt  f.iul».  St-Ucnis,  «,  au  fond  de  U 
ciiur,  ;iu  l'-j  s^-ccursate  à  Puliaux.  Cette  assacikiion  se 
r<r.onii.ian<l<!  |ii^  sa  iHinne  conicAion  et  la  modicité  de 
vspru.  (Nen  s  coi;f  flitreavpc  la  maison  du  ii«  S94 


ASIOCIATtON 
FKATCHSIELIE 

i'at'S'Burivs   les   |lu 

LA   VILLIC. 


Vit  11!  s. 


KM. 

OlhCKS 


rue  Itichr- 
,lieo,    22. 
ar  so.afss  ruus 


SAIVERANCISCO 


(CALIFORNIE). 


Le  magoilique  navire  A  trois  mats  le  FRRniftllK,  de 
1,500  ton.,  capit.  Grielln,  partiia  du  Ilâvre  lin  mai 
prochun.  * 

S'adresser,  peur  fr»t  et  passage  : 

A  Paris,  i  M.  C.  CO.MBIKR,  44,  rue  Notre  Damtodes- 
Vicloiret; 

Au  Havre,  à  MM.  LAMCiSM  et  ijf  E  TROTTSUS. 


A  TOITKS  m  DAMES AVIS 

M.  BAtJ.SSAN  lits.  .^0,  rue  S.iiii'-S.inT,iir,  a  Pails,  ap- 
prfiljcticiii.tiiienf,'avic  y.\w.  «arw  pei^ction  et  à  des 
prix  modtTi':*,  lus  c//flw.lplHii,«,  caùiemirf.i,iripei  de 
mne  e1  mitres  qucîqiie  M.il  I.  iir  état.. do  •létèrinralion. 
On  peut  voT  <l,.iis  f, .,  i.le  i.  r*  le  curieux  écltantilloOS  de 
celte  nouvdii:  lidustrn-.  (Altrai  iltir.)  .     ' 


AVF^nUit  ï^»."  '*.:'"  t"""»«M,  Clwrges,  Eludes, 
^  TLlIIPntl  CliLi.iel.s,  l>roprlÉé.,rlc..A«liclatlons 
do  toii^  genrfl»  (  t  di>  lots  prit  à  Paris  .  t  ilaA'i  \n  déitar- 
temenb.-Sd.l  t-  sera  1  élude  de  MM.  FortiaWoal)erl  tt 
Des-G/angcs,  rue  Montnarlie,  l'iJB. 

m  ADwmTiONSiff:»^ 

qu^  scroat   biua  rétrilMès  nt  qni  OMieBdroHt  Mrhur 
IrsVaM  de  grands  iTanlagss.- S'adresser  r.  M«J«sê|)b;  «. 
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A880GIATI0II 


La  Démocratie  pacifique  reçoit  dans  ses  bu- 
reaux des  abonnements  d'un  inois  au  prix  de 
S  francs  pour  Paris  et  la  bi>nlieiic. 

Ces  abonnements  partiront  dea  i"  et  16  de 
chaque  mois. 

Un  service  (Pabomremenis  à  la  semaine,  aij 
pris  de  RO^centinics,  est  organisé.  Nous  donnons 
plos  loj^  les  «dresses  des  bureaux-succul'saleâ  où 
wnt  reçut  ces  «komienaents. 


PARIS,  9  MM. 


Notre  Vau. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  avait  devoir  do  cons- 
cience pour  tout  journal  démocratique  à  expri- 
mer librement  et  nettuiaent  sa  pensée  sur  la  si- 
tuation brûlante  où  nous  entrons  ;  mai»  qu'il  y 
aurait  folie  à  croire  qu'aucune  puissance  au 
monde  puisse  arrêter  les  lèvolulions  qui  arri- 
vent^ à  leur  heure,  qui  débordent  do  la  rons- 
ciancé  publique,  «t  qui  sont  toujour»  aveu- 
glément ou  volontairement  déterminées  par  les 
gouvememtnts  eux-mèmet>. 

Nous  avons  dit  qu'il  pouvait  tout  au  plus  ilé- 
peodre  d'un  concert  de  jourifoux  indépendants 
d'emp<cher  une  émeitc  malheureuse. 
Entre  l'orgueil  qui  exagère  l'importanciB  d'un 
.  journal  et  la  lau>se  Uumililé  qui  décline  toute  in- 
Ouence  sur  les  événements,  il  y  a  la  juste  appré- 
ciation de  ce  que  commandent  aux  journaux 
comme  aux  citoyens  la  raison  et  la  conscience. 

Le  peupla  est  toujours  libre,  toujours  souve- 
rain, quoi  qu'on  fasse  pour  l'inllucrcer  et  pour 
l'opprimer;  mais  un  journal  démocratiqua  est  un 
organe  du  |  peuple ,  une  partie  intégrante  du 
cœur  et  de  l'esprit  du  peuple  ;  à  ce  titre  il  doit  au 
peuple,  coûte  que  coûte,  l'o-xpression  entière, 
complète,  parfaitement  intelligible ,  sans  réticen- 
ce ni  obscurité  aucune,  de  son  opinion  sur  telle 
éventualité,  sur  tel  danger  que  le  peuple  peut 
courir. 

Or,  notre  sentiment  sur  la  situation  se  résume 
dan»  ce  vœu  clair  et  net,  sans  ambiguïté,  sans  ar- 
rière pensée,  sans  réticence  : 

Nous  désirons  de  toutes  les  forces  de  notre 
âme  que  le  peuple  de  Pari»  déjoue  les  calculs  des 
meneurs  de  la  coalition  monarchique,»cn  ajour- 
/  nantioute  mesure  extrême,  toute  lutte  brutale, 
jusqu'à  ce  que  le  peuple  de  la  France  entière  ait 
pris  complètement  conscience  du  péril  que  courent 
set  droits  souverains;  et  puisse  s  associer  entière- 
ment, irrésistiblement,  à  la  revendication  de  sa 
souveraineté. 

Nous  désirons  qii'il  en  soit  ainsi,  parce  que  la 
simple  présentation  du^rojet  de  loi  contre  le  suf- 
frage universel  o^vre  déjà  les  yeux  à  de  nom- 
breux citoyens  qui  ne  pouvaient  croire  à  une  pro- 
vocation aussi  insensée,  et  rallie  à  la  cause  du 
peuple,  du  droit,   de   la   légalité „im    gr»nd. 


m-v.im  HE  LA  mmm  ummi 


VBRDUm   10  MAI  KM. 


^ 


PAUVRE  SEANtŒl 


tv. 


(Suite.) 

A  celle  qaestiuu  d'amour,  la  pauvre  enfanl  ne 
répondit  pat;  eÛe  pleurait,  mais  iavolontaircracnl  sa 
main  tremblante  pressait  les  mains  d'Alexis,  et  A-' 
Iaxis  ajouta  : 

—  Jeanne,  écoute-moi,  écoute  moi  bien,  car  cet 
aveu  e»t  peut-être  le  dernier  que  Dieu  ma  permette. 
Un  siècle  t'est  passé  poar  mol  depuis  que  j'ai  ap- 

8 rit  k  te  connaître,  Jeanna;  et  ce  que  je  fus  autre- 
kit,  je  l'ai  oublié...  C'ttt  itn  mauvais  rêve  que  j'ai 
chassé  de  n0|i  <;c»Qr  pour  m'e  rendre  digne  de  ton 
amoar.. 

Jeanne  leva  s«r  lui  set  grandi  yeux  bleus;  il  con- 
tinua : 

r-  Aujourd'hui»  il  me  semble  que,  pour  moi,  la 
paradis  est  descendu  sur  t«rre.  Je  trouve  un  lan- 

{age  k  cinqua  flsar,  une  vpix.  k  chaque  bouquet  de 
niy4iri:>u  d«  |Mlt,  an»  hamwBi*  k  cb«q««  biiie 


nombre  de  aeux  qui  espéraient  de  bonne  loi 
prévenic  une  révolution  en  prêtant  leur  appui 
aux  hommes  d'Etat  de  li  monarchie. 

A  notre  co^aissance,  de  nombreux  citoyens  qui 
ont  voté  depuis  deux  ans  pour  les  candLlats  de  la 
réaction  sontjprêts  à  signer  une  protestation  con- 
tre le  projet  de  loi  présenté  hier,  et  à  conjurer  de 
toutes  leurs   forces  les  désastreux  majttieqrsjtfui 


peuvent  en  déCQuJeiv^      *"  . 

Il  >M  de  la  dcmiSrc  importance  que  ton^fl  ces 
protestations"  puissent  se  faire  jour,  que  le  tra- 
vail de  la  conscience  publique  s'opère  partout  li- 
brement, qife  tout  homme  de  cœur,  bourgeois  ou 
prolétaire,  soldat  ou  magistrat,  ail  le  temps  de 
méditer  Sur  les  dangers  présent?  et  à  venir,  et 
d'apprécier  la  part  de  responsabilité  qu'il  assume- 
rait en  s'abstènant  de  protester  contro  ce  qu'il 
déplore. 

Il  est  k'Urtout  indispensable  que  la  gravité  de 
l'atteinte  qui  serait  portée  au  ^suffrage  universel 
soit  bien  reconnue,  que  le  masour  d'habileté,  de 
mensonge  et  d'hypocrisie  dont  elle  se  couvre  tom- 
be aux  yeux  de  tous;  qu'il  n'y  ait  pis,  comme  au 
13  juin,  lieu  de  se  méprendre;  que  chacun  cons- 
tate bien  d'où  viennent  la  provocation  à  la  guer- 
re civile,  l'excitation  i\  la  name  des  classes  entre 
elles,  la  conspiration  contre  l'ordre  légal  et  cons- 
titutionnel, seule  gapnfir  de  l'ordre  social  et  de 
l'activité  industrielle.  d(!  quelle  rue  enfin  sortent 
les  allumeurs  de  l'émeute. 

Quand  la  conscience  publitjiie  sera  bien  édifiée, 
bien  <*-clairée  sur  tous  ces  points,  elle  n'aura  jer- 
tiiinement  plus  bcsftjn  des  lumières  et  des  avis 
d'aucun  journal  pour  prononcer  son  arrêt  et  faire 
triompher,  comme  elle  l'entendra,  li  cause  du 
liroil  de  tous  et  de  la  justice. 


,1K' 


La  garnison  Je  Paris  vient,  noiis  assare-t- on,  d'ê- 
tre tngmcr.téc  de  plusieurs  régiments.  Le  nouveau 
bataillon  de  la  gèndarnierie  mobile  i  Hé  installé 
dans  sa  cusurii)^  et  deux  régimonts  qui  devaient  par- 
tir ont  été  retenus  par  ordre  aupérieur. 

La  cdiernè  tle  rÊcttie-Mililairt  est  tellement  en- 
combrée, qn'uu  gnina  nombre  de  toldat«,  ceux  du 
;98*  de  ligne  par  exemple,  sont  obligés  de  coucher 
dans  les  cbuloivs.        '  • 


Nous  constatons,  sans  exprimer  tnr  c«  sujet  au-> 
cune  (Uiinion  personnelle,  le  chemin  rapide  t\Ue  fait 
parmi  le  peuple  l'idée  du  refus  de  l'impôt  ea  cas  de 
violfltion  flagrante  du  pacte  fondamental.  Il  résulte 
(le  tous  iio«  rer.seigneinents  particulier»  la  certitude 
que  les  ouvriers  organiseraient  avec  empressement 
et  avec  régularité  la  résistance  légale  que  comman- 
dei'ïieiit  l'imminence  et  l'étand'Je  d'un  péril  dont 
nous  n'établissons  ici  que  l'Iiypotlièse  et  que  la  sa- 
(.-«se  prudente  des  mandalairès  de  la  nation  délonr- 
iieru  d'elle,  nous  l'espérpns.  Quoiqu'il  en  soil,  le 
syiiiplOme  que  nous  signalons,  est  gfiive  et  iiiêrite 
i|i(oii  \  lii>sr  iillenlioif^erieiiïemetil.  IHru,.) 


Comiiliiliitn    lie   lu    Hi'ftubliqui-    ffit'it^-iifs'-. 
\rl.  I".   L\  SOIlVEnAlVKTÉ  RÉsIDK  «ANS    l.'l.VI- 
YKRSAUTK    ,I»6s'    OITOVBNS    FIlASÇAts.    -'.     KfXt, 
i;ST  IN  ALIÉNABLE  ET  IMPBKSf.RirTÎlU.l;. 

l)onc,  luuli:  disposition  légale  lendaut  à  res- 
treindre l'univerealité  du  sulfrago,  viou::  mam- 

KESTKMKM  l'arL  i"  de  la  COXSTITL'TIO.N. 

La  conséquence  de  lu  loi  proposée  par  M.  Ba- 
loche  serait  de  réduire  de  trois  miiXions  environ 
le  nombre  des  «lecteurs. 


Les  faubourgs  les  plus  populeux  du  PJris  ont 
commenté  vivement,  anjourd'lini,  le  projet  des  Biir- 
({ravea  contre  le  suffrage  uiiiverset.  Des  gronpes 
nombreux,  mais  inolfeiisifs,  n'ont  iws  cessé  de  st.i- 
lionnér  dans  les  rujs  Saint- Antoine,  place  du  la 
Kastille  cl  faubourg  Saint. Marceau.  Eu  général,  le 
bon  sans  des  ouvriers  a  été  parfait,  et  l'icuvre  de 
M.  Haroclieet  C*  n'a  trouvé  que  dédain. 

On  veut  espérer  généidlemenl,  dans  le  peuple, 
que  la  Iqj^  éleetoralc  finira  comme  celle  de  la  pres- 
se, ou,  du  moi nt,  ne  sortira  de  la  discussion  que 
singulièrement  corrigée  et  diminuée. 

(Evineintni.) 


Los  repiésentanls  se  réuniront  dèmaiii  dans  leurs 
bureaux  pour  nommer  une  commissiomlile  13  mem- 
bres cliaroée  de  l'examen  du  projet  de  loi  électoral 
présenté  nier  par  M.  Barociie. 

Une  partie  des  légitimistes  et  nresquo  tout  Je  tiers- 
parti  appartenant  i  la  fraction  Cavaignac,  paraissent 
décidés  à  le  combattre.  [(Idem.) 


Nous  lisons  ce,  soir  dans  VEstafttle  : 

Malgré  le  calme  de  la  population  parisienne  et  son 
attitude  plein*  de  sagesse,  le  minlttère  redouble  de 
précautiovs,  comme  s'il  s'agissait  d'un  danger  pro- 
chain. 


Excitation  à  la  halae  daa  elaliies. 

La  pensée  la  plus  kypocrite  i^t  la  plus  sub- 
versive du  projet  de  loi  i^igé  par  le  comité  de 
sulut  monarchique  n'est  pas  dans  la  condition  de 
trois  années  de  domicile  continu  qui  serait  e.xigée 
de  tous  les  électeurs,  et  dont  l'inscriptionfau  râle 
de  la  taxe  pertonnelle  ferait  foi.  ^ 

Cette  condition  de  trois  amiées  de  domicile,  jus- 
tifiées par  le  cens  de  la  contribution  iiersonnelle, 
est  sans  doute  exorbitante,  monstrueuse  ;  elle  rér 
tnblit  le  privilège  électoral;  elle  a  pour  «ffet  d'es- 
camoter, sans  raison  d'incapacité  légale,  l'exer- 
cioR  du  droit  électoral  aux  trois  ou  quatre  mil- 
lions de  citoyens  qui,  —  par  ce  temps  d'initjibilité 
industrielle  ,  de  mutations  administratives  ,  de 
déplacements  d'intérêts,  de  voyages  et  de  rela- 
tions incessantes,  —  ne  peuvent  séjourner  dans 
la  j^êmc  commune  les  trois  ou  quatre  années 
nécessaires  pour  y  acquérir  le  droit  ^'électeurs. 
Cette  condition  est  certainement  quelque  chose 
d'incroyable,  et  doime  déjà  lieu  de  penser  quA  la 
commission  des  17  monarehiens  s'est  beancoup 
moins  occupée  de  là  réalisation  pratique  de  toa 
système  que  de  l'effet  irritant  et  provKtteur  que 
sa  simple  présentation  devait  produire. 

Mais  cnlin,  ce  n'est  pas  là  le  cdté  le  plus  hy- 
pocrite, le  plus  odieux  ni  le  plus  dangereux  du 
système. 


Là  où  glt  surtout  l'cxdU^n  à  la  division  des 
familles  età  la  haine^avclass^s  entre  ailes,  c'est 
dans  les  dispositionsjPRnw  qui  paraissent  avoir 
pour  effet  d  enlever  u  la  condition  do  riuscriptiou 
au  nMe  de  lu  taxe  personnelle  son  caractère  de 
privilège  censitaire  ;  (>est  dans  l'article  qui  per- 
met aux  fils  majeurs  logeant  chez  Jours  jparentA 
et  aux  ouvriers  ou  dom^e^tiques  qui  logent  depuis 
trois  ans.au  moins  chez,  leurs  maîtres  ou  patrons 
de  prendre  part  au  vote  san-s  taxe  perstHaoelle, 
si,  a  la  place  de  cett^î  inscription  de  taxe,  ils  peu- 
vent obtenir  de  leurs  pères,  de  leyrs  maîtres  ou 
«le  leurs  patrons  iiniî  déclaration  consliitant  qu'il* 
demeurent  avec  eux  «l.iii-  ii  aicnie  ninison  de- 
puis trois  ans. 

A  première  vue.  les  ftens  crédules  etiimxperts 
en  art  politique  seront  enclins  h  voir  dans  cette 
dispesition  une  sorte  d'hoiniHagi:  à  l'égalité  des 
droits,  une  sorte  de  preuve  qii  on  ne  veut  pas  ré- 
tablir le  monopole  consitaire.  Le  rapport  de  M. 
Haroche  s'etforce  en  tenues  très  dourereux  de 
faire  ressortir  rcUe  cniicessioii  adroite.  H  seiii- 
Idi!  que  le  lils  niitj<tir.  li'  domestique  et  l'ou- 
vrier scfiit  mis,  par  ertte  réserve,  sur  le  ni^nie 
pied  devant  la  b»i  que  ceux  qui  ont  ht  vertu  et  le 
mérite  dépaver  une  contribution  jiers  mnelle.  K|i 
bien  !  i|  semble  très  mal.  Cette  réstrve  libérale 
constitue  l'instnimeut  le  plus  ingénieux  de  doini- 
nation  «t  d'exploitation  qu'une  classe  puisse  exer- 
cer sur  une  autre  classe.  Cette  libéralité  de  la 
Mounissioii  de  salut  monarchique  en  faveur  des 
pauvres  prolétaires  est  le  meilleur  moyen  qu'on 
{Miivait  imaginer  |>our  faire  détester  ceiixMui 
IKtwèdent  pai-  ceux  qui  n'ont  rien,  pour  faire 
maudire  au  pauvre  son  état  de  dépendance.  Avea 
cet  a^clc,  l'autorité  du  pf'Te  est  endroit  de  peser 
politnjuement  sur  ses  fils  «près  leur  majorité  ré- 
volue. Avec  cet  article,  il  dépend  du  maître,  du 
patron  d'exiger  du  douiQstique  el  de  l'ouvrier 
une  fidélité  de  dévouement  politique  à  son  opi- 
nion, prupoi'tioniwllu  à  la  fidélité  de  service  et  de 
travail  dans  sa  demeure.  Comme,  d'après  le  même. 

£  rejet  de  loi,  un  ministre  ou  un  préfet  n'auront,  * 
l'approche  d'une  élection,  qu'à  déplacer  tels  ou 
tels  cmplovés  dont  le  dévouement  a  Vorért  leur 
paraîtrait  aouteux,  pour  les  priver  du  droit  de  vo- 
ter,—le  père  de  tamille,  le  maître  et  iepatroaqui 
auront  le.s  moindres  doutes  sur  la  coreligion 
politique  de  leurs  (ils ,  serviteurs  et  ouvriers, 
pour  les  nriver  du  môme  droit,  pourront  les 
renvoyer  ne  leur  demeure  un  jour  avan^  aue___ 
le  scrutin  s'ouvre.  Sans  tahtde  façons,  bes  pères, 
maîtres  ou  patrons  n'auroiit  qui  s'absenter  pen- 
dant quelques  jours  où  i  refuser  purement  et 
simplement  le  certificat  sollicité  pour  priver  leurs 
fils,  domestiques  et  salariés  de  toute  prétention 
patriotique  à  peser  sur  les  destinées  de  leur  pays. 
Il  y  a  dans  les  conséquences  des  lignes  écrites 
par  M.  Baroche  et  par  les  Burgraves  à  cet  en- 
droit, pins  d'atteintes  révolutionnains  et  subver- 
sives portées  à  la  conservation  de  la  famille,  à  la 
lé^timité'du  capital,  au  respect  de  la  propriété, 
qu  il  n'y  en  a  certainement  dans  toutes  les  décla- 


qui  court  dans  la  vallée  Ou  gémit  sur  la  grève.  Ici, 
Hiême  quand  tu  es  loin,  je  no  suis  plus  seul;  ton 
souvenir  anime  tout  un  inonde  autour  de  moi.  Et 
alors,  au  milieu  du  silence  de  la  nuit  et  du  recueil- 
lement lie  mon  cœur,  je  descends  en  moi;  je  m'in- 
(errogt  et  je  me  demande  pourquoi  j'ai  tant  de 
bonheur  à  vivre  alors  que  la  vie  semble  m'aban- 
bonner,  et  mon  Ihne  répond  : 

—  Tu  aimet! 

Et  si  j'interroge  le  nuage  qui  glisse  jileneieuse- 
ment  au  ciel,  l'oiseau  qui  chante  dans  soFni'd,  le 
brin  d'herbe  qui  serpente  dans  le  ruisseau,  le  roseau 
qui  se  plie  sous  le  vent,  hi  fontaine  qui  murmure 
dans  son  lit  de  roc  et  de  mousse.  Fonde  qni  fuit  et 
revient  incertaine,  tonte  ta  nature  enfin...  Le  nuage 
et  Foiseau,  le  brin  dlierbe  tt  le  ruisseau,  le  roseau 
et  la  fontaine,  l'onde  et  la  nature  entière  avec  sa 
poésie  divine,  me  disent  i 

—  Tu  aimes!  i  ton  tour,  Jeanne,  crois--tu  que  je 
t'aime  ï 

—  Monseigneur,  ne  me  réveillez  pas,  je  dors!... 
murmura  Jeanne,  dans  un  moment  d'extase.  ' 

La  pauvre  enfant  craignait  eh  elTel  de  :-e  ré- 
veiller. Ella  revint  peu  k  peu  à  elle  et  se  laissant 
gliKer  doucement  jusqu'à  terre ,  «lie  ajouta  avec 
mélancoUe  en  fixant  de  ses  deux  longs  yeux  bleus 
J|«s  yeux  de  son  bel  amoureux.  * 

—  C'est  cependant  bien  bon  de  rêver,  quand  en 
',  rêve  le  bonheur... 

—  Ouslquefoit  aussi,  Jeanne,  c'est  le  beoheur 
qui  fait  rêver. 

I—  Le  bonhenrt4nprit  Jeanne,  est-ce  bien  le 
bonhtnr,  ce  qoi  doit  si  vito  passer  ? 


t 


—  Jeanne,  le  bonheur  est  toujours  le  bonheur,  et 
n'apprût-il  au  ciel  de  la  vie  que  comme  un  éclair, 
il  suffirait  pour  illuminer  toute  la  vie...  il  est  d'ail- 
leurs des  bonheurs  qui  font  mourir  on  qni,  du 
moins,  aident  à  mourir...  Ne  nous  plaignons  pas  de 
ceux-là,  Jeanne,  ils  nous  viennent  de  Dieu. 

—  l>oui  lii  femme,  l'homme  qu'elle  aime,  c'est 
Dieu  ! 

Alexis  sourit  douloureusement  en  coiisidéranl  ses 
mains  amaigries.         ^ 

—  Pauvre  Dieu  que  je  fais!  —  dit-iL 

Puis,  après  avoir  contemplé  un  instant  en  silence 
Jeanne,  dont  les  yeux  lui  paraissaient  plus  beaux 
que  les  plus  belles  étoiles  du  ciel  : 

—  Sais-tu,  —  ajouta-t-il  d'une  voix  umicîhie,  — 
que  parfois  ton  iniclligeace  m'étonne  *  ^ 

—  Vraiment,  monseigneur?^ 

—  Vraiment  ! 

—  L'intelligence,  chez  les  femmes,  c'^st  le  cienr. 

—  Et  toi,  Jeanne,  tu  as  beaucoof)  de  cœur.  . 

—  Dam  !  monseigneor,  Je  n'ai  qne  cela...  —  ré- 
pondit nSTVemént  lA  clievrièré. 

—  N'as-tu  pas  MOri.  amour,  Jeanne  !... 
—Votre  amour,  monseigneor,  —  reprii-*lle  e» 

soupirant,— c'est  lejrêve... 

—  Tu  as  raisob,  Jeanne  ;  rêve  et  cliimèra  connue 
ma  vie,  qu'on  mot  peut  dëlroire,  nn  moi^4oi. 

—  Demolî... 

—  No  t'al-'je  pa's  dit,  Jeanne,  que  mi  vie,  c'était 

^Oh!  si  j'étais  aussi  riche  que  cela,  monsei- 

ItÉur,  je  pourrais  fiire  l'attinOné  à  toute  iji^florro... 

y  m  povrUM,  -:  reprit  Aloil»,  —  tu  n»  m'a*  pi» 


encore  fait  la  génëntsilé  de  ce  mol  que  j'ai  deviné 
dans  tes  yeux,  et  qne  les  lèvrws  m  surnlent  dû  déii 
dirçT...  ' 

—  Qnel  'mol,  monseigneur?  —  dejitanida  Jeanne 
d'une  voix  Iremblytte... 

-^  Jeanne,  m'aiines-tu  1 

La  pauvre  enfant  était  pile  comme  una  merle,  el 
la  bine  qui  cSreSsait  son  visage  dé  ses  rayons  argen* 
tés  ne  pouvait  pas  ajouter  à  sa  p&lenr. 

Alexis,  aussi,  avait  le  regard  plein  d'émotion.  Il  • 
attondkit  avec  fmxiélé,  le  cow  tendu,  la  réponse  d'à 
Jeanne.  , 

Ce  fut  une  marguerite,  une  marguerite  qu'elle 
eueitlit  au  b(»rd  de  h  fenêtre,  nue  j«li(e  marguerite 
chétive  et  seùlTrelteuse,, 

Elle  la  prit  d'al^jpd  dans  ««'S  doigts,  l.i  considéra 
avec  méTaiifcnlîé,  puis,  la  posant  sur  ses  lèvres  : 

-i-  Je  l'ii  .Ti  dit  mou  twîcfel,  —  murmura- t-elle 
bien  bas;  —  elle  vous  le  redira,  montieigmbar... 

—  .Merci,  Jeanne,  merci  '.  —  répondit  le  comte  de 
Monsoreau  en  jif-cnuul  des  maint  (k,  la.itbevrière 
l'hàmble  marguerite  ;  puis,  l'offeuilltiit,  i{  «lit  : 

—  Tu  m'aimes,  un  peu...  beaucoup,,.,^ 

En  ce  moment,  la  cloche  d'illie  église,  wigine  tin- 
ta, dans  le  lointain,  un  gla«  fiiigièbre. 

Ouar.d  la  dernière  feuille  tomba,  Jeanne  .étaitaae- 
nouillée  aux  pieds  çT Alexis.  -    ' 

—  Pardonnez-moi,  disait-elle,  pardonnez-roi^l, 
monseigneur...  Si  c'est  mon  crime,  j'en  mourrai.' 

f  anvre  Jeanne  !  La  marguerite  avait  dit  qu'elle  ai-^ 
niait...  qu'elle  himait  passionnément. 

Alexih  ont  un  moment-  de  bonheur  vrai  le  pro» 
mie^  te  Ml^  iMttheur  4e  m  vit.  n  j  «tait  dan«  r«« 


Jetions  Ai'»  unl'ants  perdus  du  Sociulismc. 

Vjpyez-vous  tes  millions  de  tils  majeurs,  de  d«- 
'imwiiques  et  d'ouvriiirs  qui  ont  usé  si  pai.sible- 
iiicnt  de  louri  droits  d'élei-tcurs,  dep^ttcleux«)|y 
et  qui  (iiit  certainement  contribue  beaucoup  ft 
iVIertiuii  de  id  luujorité  du  l.'t  mai,  ^  la  rôsiu^ 
reitioii  des  Hurgraves  et  surtout  à  J'élévatiflll 
(11'  M.  L(inJ^-Nii[)oléon  ;  les  vuyçK-voUs  re^on- 
ler,  [);u-  déjëreiicti  envers  les  ainDtIttflires  Jant 
ih  sunt  les  iiiand:uits,  au  druit  cowqtun  qu'iio 
possèdent  et  qu'ils  tiennent  des  deux  fBains  I  Lta 
voyez-vous  consentir  ù  raclmter,  au.jpiix  de  Irqiis' 
ans  au  moins  de  servage,  de  JPpeIndanfcp,  daTis  la 
nié'u)»  commime^  dans  la  même  demeure,  dans 
le  môme  .itelier,  nu  prix  de  trois  ans  dft  d(>dlitcet 
de  bassesses  envers  le  même  maître  oa;lc  niéme 
patron,  le  droit  qu'ils  ont  liliremeut  exercé  jus- 
qu'ici, et  eu  vertu  duquel  il  pourraient,  ù  l'heure, 
qu'il  est,  s'ils  étaieSit  consultés,  condamner  sou- 
verainement et  d  tout  jamais  cette  jiolitique  par- 
jure et  provocatrice  qui  le»  dépouille  ! 

Non  !  hi  loi  de  IM.  BanKhiMi  elle  est  votée,  ne 
pojjrra  jamais  élre  appliquéÎTOon  !  cette  loi  ne 
iloit  iKirter  aucun  ombrage  à  ceux  (jif  elle  menace. 
tielle  loi  n'est  à  craindre  que  pour  les  pitres  de 
famille,  les  iiropriétairés  et  les  capitalistes  qu'elle 
clierclie  à  favorig(>r.  Lo  n  de  s'en  irriter,  les  révo- 
lutionnaires ardents  doivent  -s'en  applaudir,  car 
•  lli;  a  été  proviile.nlu>llcmciit  con<;ue  pour  ache- 
ver l'iBuvre  de  dvuiolition  et  de  l'évolution  entre- 
prise par  les  honuncs  d'Etat  de  la  monarchie  ssus 
la  République  de  48.  La  politique  conservatrice, 
(|ui  a  sauvé  l'ombre  du  pouvoir  temporel  du  pape 
dn  prix  de  son  autorité  morale,  et  qui  sauve 
1 1  discipline  militaire  en  faisant  muijir  tous  nos 
s(ddats,  Àaii  bien,  puisque  laiionr^eoisie  la  laisse 
liiie,  [wusser  si  logique  jusqu'à  sauver  la  fa- 
mille au  prix  de  son  union  intérieure,  la  propriété 
au  prix  de  ia  haine  croissante  des  salariés,  et  la 
[laix  publique  au  |)rix  d'une  ère  indéfinie  dr  con- 
vulsions atVreuses. 


Le  plus  indiscret  des  jourHa|iix  ultra-réaction- 
naires, le  Courrier  de  la  Gironde,  aunençait,  il  y 
a  quinze  jours,  que  si  la  candidatnfe  Leclerc  é- 
tait  repoussée,  l'empereur  de  Russie  mettrait  une 
.-irniée  en  campagne  contre  les  Parisiens. 

V Attetnblét  nationale,  dans  ses  Lettres  de  Lou- 
ilres,  avait  déjà  souvent  menacé  la  France  d'une 
nouvelle  Sainte-Alliance  si  elle  devenait  sociaUste. 
.Selon  elle  les  lioivnéte^  <jem  du  dedan*  donner 
raient  la  main  aux  honnéits  gens  du  dehors  contre 
i  eux  qu'elle  appelle  les  annrchistes. 

Plus  réceniHieat,  et  à  la  suite  de  l'élection 
d'HugèueSue.  ce  même  journal  annonçait  qutle 
mois  de  mai  Deirail  de  graves  èwèntmetus.  ' 
/  Que  signilienl  ce»i  menaces  ?  Pourquoi  cofnci- 
deiii-elles  avec  la  loi  contre  le  suffrage  untverscl, 
loi  annoncée,  applaudie  par  ces  mêmes  feuilles 
qui.  appellent  les  cosaques,  crient  ur'n.   faut  en 

KINIR  et  UUe  rKPÉE  EST  SAIXTI.  ? 

Il  y  a  donc  une  pensée  de  guerre  civile  an  fond 
de  fout  cela"? 


L'Origine  de  la  loi  d'argence. 

Certain»  journaux  exagérés  du  parti  modéré 
prêchent  bruyamment,  depuis  quelques  mois,  la 
violation  de  la  Constitution. 

Tous  Jte  sont  pa£  d'accord  sur  tous  les  points 
à  réviser  ;  mais  il  en  est  dont  ils  ont  demandé 
unaninement  la  modification,  ce  sont  les  articles 
qui  ont  trait  au  suffrage  universel. 

Qudques-uns,  V Asuemhlèe  nntiotwle  entre  au- 
tres, ont  pris  la  peine  de  loimuler  en  articles  de 
loi  leurs  desiderata  en  lu.iticre  électorale. 

Or.  ces  desiderata  des  journaux  ennemis  de  U 
Constitution.  M.  Baroche  les  a  introduits  dans  ta 
loi  qu'il  a  présentée  hier,  li  a  même,  en  plus 
d'une  occasion  .  accordé  plus,  beaucoup  plu» 
qu'on  ne  lui  demandait. 

Dans  «on  numéro    du  i  avril,  V Assemblée  na- 


iionide  formulait  son  projet  de  révision  de  la  loi 
électorale. 

Elle  demandait  : 

I*  L» domicile  d'utt«/(.  ., 

Le  gouvernement  a  pensé  que  YAtsembUe  tut- 
/(jorni/e  ne  deniandail  pas  assez,  et  enchérissant 
sur  la  pifflijet  imaginé  par  le  jou»oal  du  parti  ab- 
soUitigtfi,:  il  demande  iMdl-pîi»  un  «w  do  domicile, 
ni  iiu'Umdeiix-  ims  cooiiiia  le  proposait  l'«XrColu- 
nel  d%  gflodarmerie  et  représentant  légitimiste, 
M.  de  Leipinasse,  il  exige  un  domicile  de  trois 
ans.        •*?  •  '        ,  ,;      , .  ; 

L'ASsetablée  nationale  a  dcïriandé Téxclusion 
du  scrutirt  île 

Tous  c«(n,\  quiii^.Justilient  pas  d'appartenir  par  le 
traviiil  à  une  industrie,  à  laculturUi^  un  atelier,  ou 
eiilin  à  uuu  parcelle  de  propriété  ; . 

Le  gouvernement,  par  l'intermédiaire  des  17 
burgrave»  et  de  M.  Baroche,  s'est  empressé  d'ac- 
céder à  ce  vœu,  mais  ici  encore  il  renchérit  sur 
les  exigences  du  journal  absolutiste  : 

Aux;  termes  de  co  projet,  pour  être  électeur  il 
f'iudra  non- seulement  justifier  qu'on  se  trouve 
dans  les  catégories  énumérées.  par  T Assemblée, 
mais  il  faudra  toutes  les  fois  qu  on  ne  sera  pas 
propriétaira,  «btenir  cette  ronstatation  du  bon 
vouloir  des  maîtres  et  patrons,  qui  le  refuseront 
toutes  fes  lois  que  leur  subordonné  sera  suspect 
d'opinion  démocratique. 

V Assemblée  nationale  demandait  encore  l'ex- 
clusion pour  : 

S"  Tous  ceux  i|ui  ont  subi  un  jugement  eriiiiincl 
ou  correctionnel  eu  matière  ordinaire  ou  politique. 

4"  Les  individns  graciés  repris  duus  une' nouvelle 
éuif  ute  ; 

.'>"  Tons  ceux  qui  l'erniit  partie  des  clubs  ou  socié  - 
tés  secrètes. 

,  Le  gouvernement  s'est  empressé  d'écrire  ces 
exclusions  dans  son  projet  à^  loi,  avec  additions, 
comme  pour  les  articles  précédents. 

V Assemblée  nationale  continue  : 

.\rt.  J.  ^'élection  a   lieu  dans  chaque  commune. 

Cet  article,  étant  en  contradiction  formelle 
avec  un  Ictte  de  la  Constitution,  n'a  pas  été  ins- 
crit dans  la  loi,  non  pas  par  respect  pour  la  loi 
fondamentale,  mais  parce  qu'on  a  pensé  que  la 
latitude  accordée  aux  con.seils-généraux^  pour  la 
multiplication  des  subdivisieiis  électorales  ren- 
drait complètement  inutile  cette  disposition  im- 
prudente. 

•  Art.  *.  Le  scrutin  secret  est  iiidiuleiiu  ;  toutefois, 
tout  bulletin  imprimé  est  nul. 

Cet  article  n'a  pas  été  inséré  dans  la  loi  des 
dix-sefit.  Il  est  facile  d'en  concevoir  la  raison.  Les 
ouvriers  et  cultivateurs  qui  votent  encore  pour 
les  (égitimiRtes  n'ont  généralement  reçu  aucune 
éducation;  parmi  ceux,  au  contraire,  qui  votent 
avec  les  socialistes,  un  très  grand  nombre  aut 
raient  pu  écrire  leurs  bulletins.  Et  d'ailleurs,  in- 
sérer cette  disposition  dans  la  loi,  c'eût  été,  jus- 
qu'à un  certain  point,  encourager  l'homme  du 
Seuple  à  s'instruire,  et  le  gouvernement  ne  veut 
onner  de  primes  qu'à  l'ignorance. 
Il  est  vrai  que  Y  Assemblée  nationale  préposait 
d' obliger  l'électeur  qui  ne  saurait  pas  écrire  à 
faire  écrire  son  vote  par  le  bureau;  mais  i;ne 
telle  disposition  aurait  eu  le  tort  de  montrer  trop 
cruesient  le  but  de  la  loi.  On  l'a  rejetée,  non  sans 
doute  parce  qu'on  la  jugeait  mauvaise,  mais  parce 
qu'elle  était  maladroite. 

Art.  .').  Les  listes  électorales  doivent  r-lre  dressées 
deux  mois  avant  l'élection.  9 

Art.  ti.  Le  prél'itt,  de  concert  avec  le  président  du 
tribunal,  le  juge  de  paix  et  le  mtire,  désignent  un 
conseil  de  révision  pour  épurer  les  listes.  ^ 

An.  ".  Le  procureur  de  la  Hépubllque,  le  préfet, 
lu  sous-préfet  et  le  maire,  penvcni  éliminer  les  élec- 
teurs iucapables;  leur  décision  sera  exécutoire  pro- 
visoirement, sauf  le  recours  légal  devant'  les  iriliu- 
naux. 

Ici  encore  le  gouvernement  s'est  écarté  de  la 
proposition  textuelle  de  Y  Assemblée  nationale; 
mais  les  mêmes  dispositions   se  retrouvent   sous 


une  autre  forme, 

L'article  10  du  projet  est  ainsi  conçu  :  ' 

Ibns  les  villes  où  le  contingent  personnel  ut  mo- 
bilier est  payé  en  totalité  on  l|i)  partie  par  I»  caisse 
HMiiucipule,  C^t  des  imposables  u  la  taie  persoD- 
nullu  dressé  par  le  contrôleur  dus  cunlribqtions  di-, 
rei-tes,  us.sisié  des  répartiteurs,  et  qui  sort  à  déter-i 
miner  l«  contingent  de  la  comUKinu,  sera  sonmin 
cliaauo  année  au  conMii  municinal.  L'int>criptioii 
sur  l'état  des  imposablai  équivauilra  à  riiisi^riptioii 
■j»  rôle  de  la  taxe  personneilu 

Le  coHsei}  nuinicipal  esidonc  cliar($é  parle 
projet  du  rôle  ([uaYAssemUéenulionale.ntiTibûMt 
au  conseil  de  révision. 

On  sait  que  ce  conseil  est  désigné'u  Paris  par 
le  gouvernemen^ 

Qi^ant  à  Yépuratim  postérieure  des  listes,  en 
CQ  qui  concerne  les  individus  non  compris  dans 
cette  catégorie,  on  a  très  bien  pu  se  dispenser 
d'en  ]iarlej,  après  toutes  les  précautions  prises 
pour  ccarler  du.scrutiu  tous  les  suspects  du  cri- 
me d'indigence. 

Le  projet  présenté  par  .\L  le  colonel  de  gen- 
darmerie Lespinasse  est,'  au  fond,  ù  .peu  près  le 
même  que  celui  de  Y  Assemblée  nationale;  seule- 
ment, il  y  ajoutait  la  disposition  suivante  : 

Les  élecleuis  appartenant  aux  .irinéos  de  terre  ou 
de  mer  voleront  pour  le  tlépartement  où  il.s  sont 
liés;  lujM  votes  m:ioiiI  envoyés  au  cl|el-lieu  de  ce 
dtHwrtemeiw  dans  un  p:i<|uet  cuclielé;  ils  seiont  je- 
tés (litiis  riiriie  et  confondus  .ivec  les  autres  bnlli;  • 
lins. 

Le  gouvernement  s'est  empressé  d'emprunter 
cet  article  au  représentant  légitimiste. 

L'article  sur  la  majorité  absolue  est  emprunlé 
^  la  Pulrie  et  à  la  presse  léj^itimiste. 

L'article  qui  place  six  mois  entre  la  rctraile  ou 
la  mort  d'un  représentant  et  l'tlectioii  de  son  suc- 
cesseur a  la  même  origine. 

Ainsi  ce  sont  les  journaux  que  le  public  s'ac- 
cordait à  regarder  comme  les  organes  d'un  petit 
nombre  d'énerguménes  du  parti  modéré,  désa- 
voués par  tous  les  hommes  raisonnables  de  leur 
parti,  ce  sont  les  feuilles  de  la  sainte  épée  et  des 
cosaques  qui  ont  élaboré  la  loi  qui  vient  d'être 
présentée  à  l'Assemblée.  Les  journaux  qui  prê- 
chent chaque  jour  le  renversement  iiu_-  la  Cons- 
tituliou  ont  posé  les  bases;  si  le  ministère 
n'a  pas  écrit  complètement  sous  leUr  dictée,  c'est 
uniquement  parce  <|u'il  a  trouvé  qu'ils  allaient 
trop  loin  dans  les  mots  et  pas  assez  loin  dans  les 
choses  ! 

.Son  projet  de  loi  est  dans  la  forme  moins 
franc  et  plus  habile  que  les  leurs  ;  mais  il  n'en 
va  que  beaucoup  plus  radicaleinent  au  but,  au 
renversement  de  la  Canstitution. 


Une  protestation,  par  voie  de  pétition  a  l'As- 
semblée nationale,  contre  tout»;  atteinte  directe 
ou  indirecte  au  suffrage  universel,  se  couvre  de 
signatures  depuis  plusieurs  jours  déjà  dans  le 
département  de  la  Dordogne. 


Nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur 
les  lignes  suivantes,  ipie  nous  extrayons  au  IS'a- 
tionnl  : 

In  homme  qui  n'es!,  qui  ne  sera  jamais  ni  ora- 
teur, ni  diplomate,  ni  «ilministr.ilt'ur,  ()Hi  t'stigiio- 
nnit  commu  un  bas  efliuier'de  l'ancien  régime,  ijiii 
n'en  a  pus  moins  su  prendre  une  très  grande  jiosi- 
tion  dans  le  monde  politiqne,  et  qui  vise  plus  haut 
cncor*:  un  homme  oalin,  qui  n'aurait  pns  de  raison 
d'être  daui  un  temps  calme,  et  (|ui,  pour  monter 
plus  liani,  ,1  l)e.-;«in  de  troubles  po|iulaires,  dit,  de- 
puis qiielqnes  jours,  très  haulempiil  ;  «  U  faut  for 
cer  les  impatients  ù  descendre  dans  la  rue  ;  si  le 
projet  de  loi  électorale  no  suffit  pas  pour  ecla,  on 
présentera  d'autres  projets  qui  les  y  détermineront. 
Nous  avons  liesoiii  d'uno  émeute  pour  légitiinor  les 
mesures  nécessaires  an  salut  de  la  société  ;  rptle  é- 
ineuto,  nous  l'obtiendrons.  » 

Avis  au  penplc  de  Paris. 

Nous  lisons  également  dans  la  Ifresse  .• 

Il  ne  faut  pas  s'abuser  :   depuis  le  24  juin   1848, 


toutes  lui, mesuras  ont  été  prises,  à  Paris,  pour  tm- 
pêclier  toute  iiisurreclion,  si  légitime  quelle  put  ê- 
tre,  de  se  transformer  en  révolution.  Le  gouveme- 
;>ieut  oe  resuleru  devaot  rien  ;  tout  l'atteito  :  se^j 
précautions  ^  ses  npprovisionncmentr  jic  muni- 
tion». "         ^ 

Uae  s(nilu  mtrcpritède  traiispui  Is  a  opéré,  dopuig 
le  inois  du  Mptembre dernier,  lu  Iranspnri,  i  Paris 
(loi'quantttéi.cuivantes  de  Iioulels  et  d'obus. 

'     Pour  laVHIelte. t39,320kil 

Pour  le  fort  La.fliiche 331,798    ' 

Pour  le  fort  de.l'Bitt tiJ.oei 

Pour  lu  fort  deiCkifrenlou -  (U4,00ï 

Pour  (iionelle^t  IIé«don J28,80U 

.^dressés  ù  l'eiilrepeneur  général 
.     des  transports  de  ta  guerre,  M. 

J.  Co'nthier.  .^. S07,063 

Tola»  duHd»*----"   t,33t,050ki|. 
forinaril  lu  chargement  du  I»  bateaux  environ. 

UYi'ouHisiu,  tel  est  le  mot  d'ordre  que  semble 
s'être  donnée  va  matin  toute  la  presse  placée  suun 
la  protection  de  la  police. 

Lji  [lien,  soit!  que  l'on  subisse  la  coiislilulion 

S'écrie  m  débutant  Y  Assemblée  nationale. 

L'honnête  jourii'il  expliciiu!  qu'il  eut  mieux  ai- 
mé qu'on  violAl  franchement  la  Constitution, 
mais  enfin  il  se  soumet.  Mais  ù  travers  ses  paro- 
les de  prétendue  réfignition,  on  sent  la  joie  qui  le 
déborde,  en  présence  d'une  loi  sournoise  (pii  at- 
teint le  but  qu'il  proposait  tout  en  ayant  l'air  de 
respecter  h-s  formes  légales. 

Le  langage  du  Constitutionnel  est  absolument 
le  même  que  celui  de~Y Assemblée.  Il  aurait  pré- 
féré lui  aussi  qu'on  violât  ouvertement  la  Cous-, 
titution  ;  mais  :>nlin  il  se  résigne. 

Le  Journal  lU.i  Débals  n'est  p^is  moins  jésuiti- 
que : 

L'exposé  des  motifs  mérite  une  approbation  com- 
plète pour  le  fond  et  pour  la  forme.  Le  gouverne 
ment  proteste,  dans  les  termes  les^plus  formels,  de 
son  respect  pour  la  lettre  et  pour  l'esprit  de  laCons- 
lilutiou  ;  il  repousiU  lontei  inlention  du  l'enfieiiidre 
ou  de  l'éluder.  \ 

Qui  la  feuille  Bertin  espère-t-elle  donc  trom- 
per 1  Est-ce  que  Napoléon  faisant  jeter  par  la  fe- 
nêtre les  représentants  du  peuple  ne  protestait 
pas  do  son  respect  j>our  la  Coiislitufion  : 

Le  Pays  est  dans  une  ineirable  joie  ; 

La  journée  parlementaire  a  été  bonne,  s'écrie-  t-il; 
il  ne  ïunt.  |a>  la  penlre. 

La  réforme  électorale  est  acceptée  par  l'Assem- 
blée. 

Llle  doit  être  proclamée,  érigée  en  loi,  sans 
délai.  -     . 

En  volant  l'urgence,  l'Assemblée  a  voulu  enlever 
aux  agitateurs,  aux  charlatans,  les  moyens  d'égiier 
les  populations. 

Le  principe  est  posé. 

Il  (loil  être  appliqué.  ' 

Ainsi,  l'on  exploite  déjà  contre  le  tiers-parti 
le  vote  d'urgence  qu'il  a  accordé  hier  tout  en 
faisant  ses  réserves. 

L'approbation  de>  journaux  légitimistes  n'est 
pas  momdrc,  non  plus  que  leur  empressement  à 
déclarer  que  le  projet  n'a  rien  de  contraire  à  la 
Constitution.  Il  est  curieux  de  voir  comment  tou- 
tes les  feuilles  qui,  hier  encore,  jetaient  ieu  et 
flammes  contre  la  Constitution,  se  sentent  prises 
ce  matin  de  respect  pour  elKt. 

Un  seul  journal  du  parti  de  l'onlre  ose  confes- 
ser franchement  sa  pensée  à  cet  égard,  c'est 
Y  Univers. 

Enfin,  dit-il  dans  sou  récit  du  la  séance,  ToicLM, 
Barorhe  et  la  réforme  électorale.  .M.  Barocha  lit,  au 
milieu  d'un  grand  silence,  son  exposé  des  molif<, 
qui  est  fort  bien  l'ait,  .sauf  trop  d'affectation  ù  ré 
peler  (pli' les  mesures  proposées  nu  touchent  pas  i 
la  Constitution;  car  a/irh  tout,  et  t/uoique  la  choit 
■uiit  tournée  (ulroitemnU,  en  bonne  foi,  ta  Consti- 
tution est  TOLCIliCE.  ■» 


Le  ConslUuUonnel  est   d'avis  «  du   reUilitr   la  loi 
actuelle,  »  ce  ipii  veut  dire  iipj)areinmeiit  que  le  suf. 


w 


meur  de  Jeanne  quelque  chose  de  si  Irais,  de  si  pu- 
dique, lie  si  chaste,  que  ''était  loninie  un  jardin  cé- 
leste où  Tàine  du  comte  se  rctiuinpait  sous  l'innuen- 
ce  balsannque  d'aiôiiiei  intoriinis. 

La  cloche  continuait  son  elianl  lugiftiu. 

Siuguliei  chant  d'amour!  —  murmura  Alexis. 

Hélas,  Jeanne  !  nous  n'avons  pour  nos  serments, 

ni    le  chant    du  rossignol,  ni    même   le  sourire  du 
i;iel.  .  Vois,  lii-bas,  ce  nuage  grisâtre,  qui  cache,  par 
in^t.ii»!,  la  lune  à   l'hori/on...  Kronle  ce  glas  funè 
lire...  Le  jour  nii  l'on  nie  dex'cncira  <lans  le  caveau 
du  manoir,  laTToche  tintera  de  uième... 

Jeanne  pnussa  un  cri  <léchirant,  nu  de  ces  cris 
qui  hri.ieiit  l'àine,  et,  se  dressant  du  toute  sa  lia»-, 
teur  devant  Alexis,  elle  .se  prit  ii  chanter,  d'une  voix 
lente  el  mélancolique,  cette  strophe  d'une  vieille  et 
poétique  chanson  : 

Le  jour  où  l'on  enterre, 
Kt  le  lan  la,  lo  lan  la^ 
L'ami  qu«  je  préfère, 
RI  lo  lan  la,  lo  lan  la. 
Avec  lui  l'on  in'«ni«rre, 
Kt  tra  la  la,  tra  ht  la, 
Kt  lo  lan  la,  lo  lan-hr... 

Alexis  tira  de  son  doigt  un  anneau  d'or  et  le  passa 
au  doigt  de  JeaHoe. 

—  Jeauue,  —  dit-il  d'un   ton  solennel,  —  cet  aur 
ueai  est  celui  de  ma  inèré...  si  je  meurs,  tu  seras  la 
tiaiicée  de  la  tombe...  si  ton  ainoiir  me  sauve,  lu  se-" 
ras  châtelaine  de  Saint-Brieuc!... 

L«  Huagequi  avait  d'abord  paru  à  l'hurizou  s'était 
lait  orage,  et  U  brise  devenue  gros  vent  .sifflait  tris- 


teinent  dans  les  sombres  corridors  du  manoir. 

IJn  éclair  sillonna   la    nue la  foudre  roula  au 

loin  avec  fracas. 

Jeahuu  recommença  sa  chanson,  ei  par  deux  fu\>, 
sur  un  rythme  triste  et  langoureiu,  >  Ih'  répéta  : 

Le  jour  où  l'on  enterre, 
Lt  lo  lan  la,  lo  lan  ju, 
L'ami  que  je  préfère 
VA  lo  lan  la,  lo  lan  la,*^ 
Avec  lui  «n  m'enterre...,. 
Kt,  Ira,  la,  h.  Ira,  la,  la, 
Kt  lo  lan  la,  lo  lan  la 

Pauvre,  pauvre  Jeanne  !  elle  avait  dit  vrai  : 

—  Le  bonheur  est  un  rêve.... 

—  Aimer,  c'est  sonlfrlr!... 


V. 


Assurément,  le  comte  Alexis  de  Monsoreau  était 
un  très  galant  cavalier,  d'humeur  Irèi  peu  poétique; 
maisàl'ige  qu'il  avait,  avec  s»  tournure,  son  esprit, 
.sa  fortune,  on  fo  grise  avec  le  plaisir,  plutôt  qu'on 
^le  s'y  tue.  On  se  jette,  tète  baissée,  dans  toutes  les 
folies  du  monde,  on  marche  en  aveugle  dans  la  vie... 
jusqu'au  jour  «ù  te  réveil  arrive ,  où  l'ivresse 
tombe. 

Pour  Alexis,  ce  jour  était  arrivé  lout^  d'une  pièce, 
sans  lr«ve  ni  merci. 

Blessé  grièvement  en  duel  p^r  un  hopime  qu'il 
avait  aimé,  pour  une  femme  qu'il  n'aimait  pas  et 
qu'il  avait  à  peiné  entrevue,  il  s'endormit  peur  la 
première  foi»  avec  dtmleui  (  royani    ne  plus  se   ré- 


veiller, t'iie  pensée  le  consolait  en  face  de  la  nioit, 
-c'était  d':i-«>ir  donné  sa  vie  pour  défendre  l'honneur 
d'une  pauvre  lille  vertueuse,  saiu  appui,  sans  prn- 
tcclion,  sans  amis,  sans  partnls. 

Bien  portant,  ou  au  milieu  des  vaprur.-;  de  l'orfjie, 
Alexis  eût  sans  doute  trouvé  son  action  par  trop 
pastorale  el  souverninénient  lidicnlu  ;  mais  couché 
sur  son  lit  de  soulTrancc,  en  face  de  Ini-mônie  et  de 
IJieu,  il  la  juj^ea  plus  ini-ritoire,  et,  comme  ont;  .sorte 
d'expiation  de  ses  fautes  pds.-,ées  einers  les  femmes, 

—  Par  exemple,  —  .se  dit-il  en  souriajit  dans  un 
dernier  effort  de  moquerie,  —  je  n'ai  pas  de  bon- 
heur... Vingt  fois  je  me  .suis  battu  pour  l'honneur 
de  femmes...  sans  honneur,  et  toujours  j'ai  blessé 
mes  adversaires...  Aujourd'hui,  par  hasard,  je  prends 
l'épéejpour  une  sainte  el  digne  cause,  et  j'en  meurs  ! 
Enfin,  n'importe  :  —  la  vraie  sagesse  est  peut-être 
de  ne  se  jamais  repentir, 

MKPBIS. 

(La  fin  i-dimain.) 


Reprise  des  Deux  Serruriers  de  FÉMx  PVAT,  au 
théâtre  de  la  Gaieté. 

C'est  à  juste  titre  que  le  nom  de  Fébi  Pyat  est  un 
des  noms  les  plus  populaires.  Le  Uiéàtre  est  le 
moyen  le  pins  puissant  d'eiiseignemeuL  et,  de  tous 
nos  auteurs  dramatiques,  Félix  Pyat  est  peut-être 
celui  qui  a  le  mieux  compris  et  le  pliu  digneincilt 
exercé  cet  enseignement.  Chacun  de  ses  drame»  est, 
I  ^ponr  ainsi  dire,  un  «hapitre  du  beau  livre  que  lui 
inspire  son  amour  profond  du  [teuple. 

La  reprise  de  Dioyene,  au  théâtre  de  jVJdéon,  a 


donné  an  direcleiirde  la  tiaieté  rheureusc  idée  d( 
reprendre  aussi  |(.'s  Dtux  Serruriers  de  Félix  Pyat, 
Les  sympathies  du  public  pour  l'r.nleur  expliquent 
suflisammeni  l'enthousiasme  avuc*le(iuel  cette  re- 
prise a  été  accueillie.  L'inlérét  puissant  du  drame 
assure  à  la  direction  rjc  la  (î.iieié  une  série  de  repré- 
tontalions  asse/  fructuenses  pour  la  récom|iens«r 
largement  de  sa  bi>nlhe  idée.  - 

Du  lesli',  si  c'i'st  pour  le  publie  un  bonheur  dit 
pouvoir  rendre  aiii-i  visite  à  son  auteur  favori,  dont 
tonte  la  dislance  de  l'exil  le  sépare,  es  doit  élre 
aussi  .pour  le  iioidc  ccrnr  de  Félix  Pyat  uae  douce 
consolation  de  penser  qu'il  est  toujours  au  milieu  de 
nous  par  ses  (euvrcs,  servant  ehaqiie  jour  la  uauss 
pour  laqaelle  il  est  exilé. 

Sp«ctMleB  du  10  mat^ 

THEATRE  DE  LA  NATION.  —  Le  Prophète, 
TIIEATKK  DE  LA  REPUBLIQUE.— Charlotte  COrdav. 
()i>EnA-COMtQUE.-Les  ForchcroB». 
^"t*^.i;  "  DIogènc,  François  le  CUampi. 
TIIÉATRE-HlST«)lllQliE.  —  l'rbaih  Gra«dl«p. 
VAUDEVIIXE.  —  Le  Baiser,  un  Mtriate,  la  Mai«M  Ai 

pardo. 
VAhlETfiS.-MisnoHne,  Katieite,  AU  Bislilli ,' 

'i?'n^;-^^-~  "*'•"*  **  A  belUrd,  l'Amour,  niviser. 

riiRA  rHK  MONTANSIKR.  -  Va  garçon  d*  Chei  Véry. 

POR  n -SAINT  MAKtlN.-l«  miser».  ' 

TIIKA I KE   DU  LUXliMUOlJHi^  —  Leiuniae» 

AMÈii  U-COMIQUK  -Les  ClierMInri  du  Lansauenel 

'OaII  t.  —  Vautrin,  le  Coufricr  de  Ljon 

p.iLIKS  ->Reru«  et  corrigée,  nuisiaièré,  Blanche, 

ClRQUfi-NATlOISU.-Ssirèe  équestre. 

rilOISEL'L.— Marie,  MIcbui  Cervaiite»,  Uteimède. 

SALLRUO.'SNE-NOUVELLIÏ-Touslesiolri  às»pt  lieu-  ' 
pe«,#*airt*^frm»!!iié(lsd»l',  «hsn/t,  dan«e,  pantomlnkë, 
jeux  aérien».  . 
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frage  universel  s'est  trompé  ou  a   trompé  la  France  (  iat.  Roselli- Moll«t,  Rouah,  Rouët,  Roussel  (Uière), 

lorsqu'il  u  fuit  sortir  de  rtirno électorale  :       '  |  Hoiissol  (}omi«).  o  •  .  u  .    uia.»Hi.i 

^  -■■■■-  '      Sage,  Sam,   Saint-Ferréol,   Saint-Marc-Rtgaudio, 

8aint-Homnie,Salmoii(Meiirlhe),  Salval,  Sarlin,Sau- 
•oyra,  Savutiisi-Laroclie,  Sa\oye,  Scliœlclter,  Som- 
mier, Soiibics,  Subervie  (le  géiiérayt  E.  Sue. 
T.iiiiisier,  Teilliard-  LaKirisse,  Terrier,  Tesleliii 


En  avril  1848,  l'Assemblée  constituante. 

En  juiiH848,'.M.  Thivr» 

Eu  beptambr»  «848,  M.  Mole. 

En  octobre  1848,  M.  le  miirécbul  Bugeawl. 

Eu  décembre  IS48,  M.  l.-îi.  Rjuaparte. 

En  mai  1849,  l'Assei^blée  législalive. 

Lorsque,  6ur  7  420  252  sullrages,  il  en  adonné 
5 1)34  520  à  M.  L  -N.  Bonajiarte? 

Le  CoHêlitutionnel  n'a  pati  toujours  été  «ki  même 
HVis  «nr  le  suffrage  universel,  il  s'en  faut.    \PrfSse.) 


Vaclieresse,  Valeiitin,  Vendois,  Verninliac,  Vcrsi- 
gny,  Vidal,  Vignes,  Viguicr. 
Westercamp. 
Vvon. 


LES  ENFANTS  DE  SAONE-ET-LOIEE    HABI- 
TANT PABI9. 

,4  leurs   frères  lus    démocrates  du    di'parlemtiU   de 
Saâne-et-Lom. 

Cohipatrioles  «t  frères, 

La  France  démocratique  avait  les  yeux-sur  vous  à 
l'élection  du  28  avril. 

Vuiis  avi'/.  noblement  ré^tondu  à  son  attente,  lion- 
n«ur  à  vous. 

Vutrovotca  prouvé  tout  à  la  J'ois  aiiA  nionarcbiens 
ut  voir»  pairiutiiuiu  et  votre  discipline. 

Persévérez  dans  celle  discipline  et  te  courage  ci- 
viijUfl  :  bientùt  peul-Otrc,  do  concert  avec  tous  vos 
Ireri'S  en  démocratie,  vous  en  auret  besoin  pour  re- 
pousser des  ullaques  impies  contre  notre  cliéreel 
»aiiile  Hépiibliquc. 

Encore  uni;  loi>,  bonneur  à  vous  ! 

Vive  la  Ré|)ubli(|n«  démocratique  avec  toutes  ses 
conséquences. 

Pour  les  enfants  de  S;i6ne-et-Loire, 
les  délégués, 

Liilour  (Sl-Gengoux-le-National) ,  Tempo- 
ral (Maçon),  Houx  (Leynes),  Marin  (pom- 
pierre).  Mamo?.  (Mftcon).  Mcnot  (Autun), 
l't'tiliLMii  ((Jraiide-Verrière) ,  Micbaud 
(Morlay),  Achille  Menley  (Couclios),  Jo- 
^ blut  (Couches),    Seguin  (Autun),    Desvi- 

gnes (Epinac),  Bernard  (Cbarollet),  Bur- 
tin  (Par.iy-lc-Monial),Pau!  Préaud  (Mar- 
cigHyl.  Blondet  (Tournas),  Pierre  Monta- 
gne (Tournns),  Sirugue  (Autun),  Ber- 
(liSud  (<:ii3rulcs).  Jacquet (Ciiarolus),Chi!- 
valler.  (La  Clayette),  Tillier  (Charole,), 
(.bcv.ilier  (Char'ole.i),  Rousseau  (Paray-lc- 
Monial),  iM.irtin  (Viniley),  Jllilier(Sl-Lau- 
relll-d'Ande^ay),,Bol|riluM  (Cljiif^tiy),  Jii. 
l'js  h'iaiiey  (tiluigny),  Diinionl  (Hii\y),  Uu- 
puis  (t^liamiiayiiy),  Bill.ird  (Vurennes-le- 
Gran>l)  ,  Jules  Beaucbaui|i  (Pierre),  Chà 
tiaii  (Dicoiiiie),  Lesne  (Drevouze). 

Pnri*,  le  8  mai  1«50. 


Nouj  donnons  la  lista  des  meaibreà  de  l'As- 
semblée législative  qui  ont  voté  pour  la  question 
préalable,  c'est-à-dire  contre  la  loi  incoiistilu- 
tionn{,'ilc  présentée  par  M.    Baroclie. 

ABSE.MS   AC  lIOMENt  DU    VOTE. 

Anthony  Thonrel. 

Uelitau'nay,  Bouliier  de  l'Ecluse,  Bravard-Veyriè- 
res,  de  Bussfèrut. 

t^aillel  du  Tertre,  Charamaulc,  Corali,  (>é{/u.' 

Uambray,  Denisscl,  Denjoy,  llescat,  besèïc,  Bes- 
jotert,  Uucluieau,  l)ufrais.se,  Uupout-Dclports,  Dn- 
rand-Valcnlin. 

Etienne, 

Kuilly,  Faifcher  (Léon),  Korel. 

Grillon,  Guisard. 

Jouannet,  JusstTaud. 

Lacive,  Lagarde,  Lefebvre-Dur'uflé. 

Malardier,  Malbé  (Félix),  Mitbieu-Bodet,  Méren- 
lié,  Morel-Cornel. 

De  Pcrsignv,  l'eui>iii,  l'Iicliun. 

Itandoing,  l(epcllii),  de  Rességuiec,  Rioustde  Lar- 
geiitaye. 

Signard,  Soull  de  Uabnalie. 

I>e  Tiéveneiic,  Tripier  de  Loié. 

De  Valiuiesnil,  Victor  llngo. 

POL'R, 

An^Ude,  Arayu  (Emmanuel),  Arago  (François), 
Arnaud  (Var),  Aiibry  (Noid),  Auguste  Mie. 

Bar  (Théodore),  Bdjaiil,  Bailcel,  Bandsept,  Bard 
(Auloine),  Barrauli.  (Emile),  Barthélémy  (Eure-et- 
Loir),  Bastiat,  Baiidiu,  Itaune,  Belin,  Renier,  Be- 
noit (Rhùtic),  Bertliolun,  Besse,  Bixiu,  Bocbard,  Bo- 
naparte (Napoléon) ,  Bunaparte  (Pierre),  Bourzat, 
Bouvet  (Aristide),  Bouzique,  Boysset,  Breymaiid, 
Brillier,  Brives,  Brukner,  Brujfs  (Ajnédée),  Burgard. 

Canot,  Carbonneau,  Carnot,  CaMial,  Cavaiuiiac  ^le 
Kénéral),  Cevras,  Cliaberf,  Cliuix,  Cbamiot,  Cliarras, 
ChaulTour  (Victor).  Chavassien,  Chavoix,  Cbolal, 
Çbouvy,  Chovelon,  Clavier,  Clément  (Auguste),  Com- 
bler, Conslans-Tournicr,  Conte,  Crémieux,  Crestin 
(Léon),  Cnrniér. 

Delivalladc,  Uelbetx,  Delbrel,  Delsbecque,  Deuay- 
rouse,  Derriey,  Détours,  Didier,  Dou Ire,  Duché,  Du- 
coux,  Dulac,  Dupont  (de  Bussac),  Duprat  (Pascal)., 
Dnpulz,  Durand-Savoyat,.Durieu  (Paulin),  Dus.sou)js 
(Gaston). 

Emile  Péan,  d'Etcbeiioyen. 

Farconet,  Favand,  Favre  (Jules),  Faure  (Rbôr.e), 
hawtier  Fayolle  (Creuse),  de  Flotte.  Fond,  Fo.r- 
gassié-Viddl,  Francisque  Bouvet,  Friehon. 

Oainbo'n,   Gastier.  Gavarrel,    Gérard   (Bas,-Khin), 

»idUnd,  Gindrieï,  iilejTçL  -Grêëpo,  Greyv    r-ùtmt. 

,  (.ujler.  «^-o.  .--fe-'.  C'- f-^«- 

Hochstuhl. 

Jehl,  Jollivet,  Joly,  Jorel,  Jnéry. 

Kestner.  ^ 

Laboulaye,  Labrousse,  Laclaudura,  Lafon,  Lagran^ 
ge  (Charles),  Laidel  (le  général),  Lamarqu^,  Lamen- 
nais, Lastcyras,  de  Lasteyrie  (Ferdinand),  Latnide, 
Laurent  (Ardèchc),  l,a*ergne,  Lefranc  (Pierre),  Le- 
roux Jules),  Loisct,  Louriou. 

Madesclaire,  Madel  (Cbarles\,  Maignc,  Martin  (A- 
lexandre),  Mathieu,  Maugiiiu,  Michel  (de  Boiirces), 
Miuhut-Boutet,  Miilotle,  Miol,  Monnier  (Haute-Loi- 
re), Montagut,  Montholon  (la  général),  Morean 
(Ci-nise):  Morellet,  Mulileubeck.  ■ 

badaud  (Martin),  Noël  Parlait. 

Pelletier,  Pénières,  Perdiguier,  Perrinon,  Pierre 
Leroux ,  Pons-Tande,  Pradié. 

Qiiinet  (tdgar).- 

Racôncliof,  Runtian,  iRaspan  (RIiftno\  Rcnànd, 
Rey  (IJrome),  Rey  (le  général),  Reyinond,  Richard 
(Cantal),  Richardet,  Rigjl,  Hocliut,  Rollinat,  Ron- 


Al.  Odilon  Barrol  réclame,  dans  l'Ordre,  l'hon- 
neur d'avoir  voté  hier,  avec  la  majorité,  l'ur- 
gence  de  lu  loi  contre  le  sulfrage  universel,  il 
s'irrite  «ontrc  la  Patrie,  qui  prétendait  hier  loir 
qu'il  s'était  abstenu. 

Le  journal  partage  l'avis  de  soii  patron  -,  il  est 
très  satisfait  Je  la  loi.  On  pourra  l'atuender  dans 
le  détail,  mais  un  fond  elle  est  bonne  et  né  sort 
pas  des  limites  de  la  Constitution. 

Ainsi,  vingt  ans  de  déceptions  non  interrom- 
pues n'ojit  encore  rien  appris  à  M.  Barrot. 


Revue  de  l'Extérieur. 

Un  écrit 'de  Rome  que  le  gouvernement  pontifical 
va  rendre  un  décret  portant  conbscatioi:  de  deux 
uiillioris  de  piubtres  pris  sur  les  biens  des  membres 
de  la  Coiistituaule  romaine.  S'il  s'agissait  d'un  guu- 
veiiionient  démocrulique,  un  acte  de  ce  genre  s'up- 
pillerait  un  vol  ;.niais,  émanant  du  saiut-père, il  est 
évident  qu'il  laudra  lui  trouver  un  aulce  nom. 

La  Gazette  d' Augiboury,  qui  liasse  pour  recevoir 
des  comniuuicalionsdu  cabinet  uulrichi^ii,  continue 
à  nous  montrer  la  Rusiie  comme  prenant  un  altitu- 
de de  pins  CM  iilns  belliqueuse.  Sairant  une  lettre 
des  frontières  lie  la  Pologne,  sous  U  date  du  30  a- 
vril,  quatre  corps  il'année,  évalués  par  ce  journal  i 
4U,U0i)  liouinies  cbaoïiu  (il  faut  ae^  ti^nir  en  garde 
contre  le<t  exagérations),  tout  cane^Otrés  en  Polo 
gne,  et  animés  d'une  lièvre  goarrièn.  Le  général 
Luders,  qui  u  fait  J.-i  campagne  de  Hongrie,  vient 
d'être,  disgracié. 

Le  ooriis  d'armée  |ulricl)iau,  oaDt«noé  en  Boké- 
nie.  sous  les  ordres  de  rarchiduc  Albert,  a  été  r*n- 
l'orié  par  de  nouvelles  troupes;  il  est  vrai  que  les 
snU  als  campés  à  l'extrâme  frontière  se  sont  repliés 
à  Rintérionr  ;  mais  de  ce  côtit  également,  on  se  tient 
prèi  à  tout  évènemont.- 

l.a  Cazeite  de  Coloijne  piiidie  de  Berlin  une  cor- 
respondance qui  préfure  le  ivtfti  unitaire  allemand 
•I  (II)  nouvelles  et  procliainesVéceptiont.  si  le  mi- 
nistère puissien  n'usi  pas  modifié. 

l.e  conseil  d'administration  de  il'Etat  fédéral  alle- 
mui.id  vient  de  décider  qua  le^  rébilutieus  du  parle- 
ment  d'Erfurt  seraient  portées  à  la  connaissance 
des  gonveineinents  alliés,  en  exprimant  cette  opi- 
nion que,  dans  l'intérôt  des  désignées  futures  de 
l'iVIlenugne,  ij  fallait  se  luaiutenii-  dans  la  voie  où 
xdiil  entrés  les  gouvernements  et  qui  doit  aboutir 
à   la    constitution  do  l'Eut  fédéré. 


Affaire  Dauphin. 

AnUKT    BE.NDU    KN  FAVEUR    DES  IN.?TITL'TEVRS. 

M.  Duboy,  avocat  à  la  cour  de  caMation,  qui  a 
déjà  rendu  pjtis  d'un  service  notoible  ù  la  cause 
du  progrès  et  de  la  liberté,  a  obtenu,  il  y  a  déjà 
plusieurs  semaines  ,  en  faveur  des  instituteurs, 
un  arrêt  qui  t;ra  date. 

Cette  affaire  présentant  encore  aujourd'hui  un 
grand  intérêt  d  actualité ,  nous  piibUons  un 
compte-rendu  .de  l'audience  dans  laquelle  l'arrêta 
été  prononcé.  Le»  instituteurs  victimes-  de  l'arbi- 
traire y  trouvf  rnnt  des  conseils  utiles  : 

Après  un  rapport  succinct  de  M.  lecoDi«till«r  Via* 
cent  Saint-Lav  irent,  M.  H.  Duboy,  avocat  de  Dau- 
phin, s'exprim  e  ainsi  :  ^. 

u  Le  17  jan  vïer  dernier,  trois  jours  avan  t  la  pro- 
mulgation de  la  loi  du  11  janvier  dans  le  départe- 
ment de  l'Iiid  r«,  le  citoyen  Dauphin,  ins'tiluteur 
cunimnnalà  ^irgenlon,  donne  sa  dimissiOD.  Le  len- 
demain il  est  remplacé,  en  vertu  d'un  arrêté  muni- 
cipal, parle  professeur  adjoint.  Ainsi  dégagé  du  ses 
devoirs,  Da'  jpbin  fait  à  la  mairie,  le  22  janvier,  une 
déclaration  portant  qu'à  dater  de  ce  jour  il  est  dans 
l'intention,  ùt  tenir  une  école  primaire  dans  la  com- 
mune d'A'.'^-enton.  Toutes  les  justiKcaltons  exijjées 
par  la  loi.  de  4838  sont  immédiatement  faites  devant 
l'oflicief  mub'icipal.        • 

»  Cf  pendant,  le  même  jour  -22.  janvier,  le  préfet 
(le  ri  ndre  prend  un  arrête  par  le(iuel  il  refuse  la  dé- 
misf  ion  de.DaiipMn  et  le  suspend  pour  six  mois  de 
sef,  foi^tioni  avei.'-  privation  de  traitement  et  inter- 
diction d'ouvrir  u.iie  école  à  Argentpn  et  dans  l.'js 
communes  liciilrophes  pendant  la  durée  de  Sa  peine, 

«  Malgré  ce(îê  (>é'^<!n<<<  Uanpbin  continue  1  exer- 
cice de  sa  profession  d'instituteur  privé.   Le  préfet 
de  l'Indre  fait  alors  constater   la  contravention  par 
le  commissaire  d«  police  (31  janvier  1850),  dans  le 
procès-verbal  il  uquel  on  lit  :  «  qu'elle  a  été  recen- 
»  hue  par  le  yr  and  nombre  itnfani»  qui  y  étaient 
»  (dans  la  maison)  et  ceux  qui  en  tortaient.  »Mais, 
sans  50  laisser  i  ntimider  par  cette  menace,  Daupbn^ 
garde  sOH  école  ouverte,  et  les  habitants  d'Argenton* 
■t:"-*hKrm4i"j, I  •'"■  1.  '"  '''  '  '■"*-' ^'**iifa"t  ce  temps- 
là  le  nouvel  inii  lituteur  enseigne   dans  le  vide.  U. 
ClKviHard  ne  se  coateute  plus  d'en  simple  procès- 
ve/bal,  en  atlen  dant  î'action  de  la  iusti(»,  trop  len- 
te, sans  doHte,  iiu  gré  do  se»  désirs.  En  conséquence, 
le  fi  février,  le  commissaire  de  poliee,  accompagné 
de  ia  brigade  d<  i  gendarmerie,  expulse  les  çetiU  eu- 
faàu  et  ferme  'de  force   l'école  de  Dauphin  ;  pn». 
comme  il  fallai  l  an  complément  à  ces  mesures,  sur 
l'avis  du  cemlVé  d'arrondissement,  M.  le  préfet  de 
l'Indre  prend  un  arrêlé  dé  révocation  le  »  février. 
En  même  tero  ,ns  le  conseil  municipal  d'Argenton  est 
convdciuô  à  T  effet  de  désigner  un  candidat  aux  fon(;- 
tiuns  (i'itistit  tttenr  communal,   et  le  lendemain  u 
formule  unu  (délibération  conçue  eu  cet  termes  : ^ 
'     u  CmMàé  tant  que  la  viUô  d^ Argentan  n'a  eu  que 
»  le  filieitm    des  principes  de  religion  et  de  moralité 
»  inculqué^    pat  Patiphin  aitx  itivès,  pendant  les 
I)  douif  a>'    its  qu'<Iï;4i  «f»t:>5^  l'école  primaire  supi- 
i  rieute'i     bet(«  dommun«. 

»  Déc'la  ,  A  L'uNANmiTÉ,  préférer  un  professeur 
»  laï'4ue      n  proftiiseur  coogréguiUte,  >'«u  remet" 


•  tant  h  M.  le  préfet  pour  le  choix  d'un  sujet  ci- 
»  pable  ii-i  continuer  les  œuvres  du  précédent  insti- 
»  tuteur,  auquel  le  conseil  ne  peut  »  empêcher  d'ac- 
»  cordet  des  regrets.  » 

Dans  le  même  monieiit,  dedx  pétitions,  revêtues 
de  Sn  si(;natiire«,  protestaient  contre  l'arrêt  de  ré- 
vocation et  duiiiaiidaiuiit  la  réintégration  de  l'ancien 
instituteur  cummaiial  dans  ses  fonctions. 

C'est  alors  iiu'éclata  l'orage  dont  Dauphin  était 
^lénacé.  Le  même  jour,  0  février.  Il  est  pité  devant 
le  tribunal  correctionnel  de  Chàteauroux,  {M>ur  con- 
travention ù  l'article  5  delà  loi  du  li  janvier  1,850. 
Mais  le  jugement  l'ayant  relaxé  des  poursuites  diri- 
gées contre  lui,  et  la  cour  ayant  contirmé,  sur  l'ap- 
pel du  ministère  public,  le  procureur-général  de 
Bourges  s'est  |*our*u  contre  cet  arrêt,  pour  violation 
1"  des  art.  5  de  la  loi  de  1850,  et  6  le  la|loi'de  1833, 
2°  des  art.  408  du  Code  (l'instruction  criminelle',' è1 
197  du  Code  pénal. 

Le  premier  moyen  de  cassation,  développé  par  le 
procureur-général  de  la  cour  de  Bourfjes,  dans  le 
mémoire  produit  à  l'appui  de  son  pourvoi,  nous  con- 
duit forcément  à  l'examen  de  la  loi  du  11  janvier 
1850.  Nous  devrions  pfut-êlre  cberr.lier  quelques 
lumières  dans  la  discussion  de  l'Assemblée  législa- 
tive ;  mais  la  stérilité  des  débats  parlementaires 
nous  force  à  demander  au  texte  lui-même  les  éclair- 
cissements que  les  orateurs  ne  nous  ont  pas  donnés. 
Partout,  en  effet,  nous  avens  vu  les  membres  qui 
ont  pris  part  à  la  discussion  de  la  loi  exprimer  des 
vœux  et  des  pensées  individuelles,  au  lieu  d'expli- 
quer le  sons  précis  des  dispositions  législatives. 
Malgré  cela,  nous  savons,  à  n'en  pas  douter,  par 
l'exposé  des  motifs  et  par  le  rapport,  que  la  lui  du 
Il  janvier  est  une  loi  du  rt,9t*eur,  tmrernédê  énergi- 
que, immédiat,  pour  arrêter  U  fléau  du  soeialitme, 
etc.,  etc.  Ainsi  c'e«l  une  mesure  transitoire,  un  ex- 
pédient ;  on  à  supprimé  l'inamovibilité,  ciui  est  aus- 
si bien  la  garantie  de  l'indépendance  de  1  instituteur 
que  de  celle  du  magistrat  ;  on  a  conféré  aux  préfets 
une  omnipotence  pour  ainsi  dire  tans  contrôle  ;  en- 
fin on  a  fait  de  l'instituteur,  suivant  l'expression  de 
M.  Guizul,  le  serviteur 'dégradé  de  tovi  le  dionde, 
en  le  mettant  à  la  merci  d'un  déneaciataur  dont  il 


lui  est  impessible  de  confondre  la  cplomnict  puis- 

3u'il  peut  être  révoqué  sans  être  appelé  à  tt  défen- 
re eu  à  s'expliquer»..  ,' '■         '      .< 


Voilà  les  caractères  de  Ik  loi'du  i  {janvier.  Sur  ce 
point,  je  suis  d'accerd  avec  M.  le  prei:ureur-général 
de  Bourges  et  aussi  avec  M.  Uelé,  qui  l'a  (lualifiée 
de  mauvaise  dès  le  début  de  If  discufikh)n.  Mais  ré*, 
snlta-l^  de  là  qu'il  y  a  mteunctloa  pénale  à  l'ia- 
terdiction  pour  rinstituteur  révoqué  ou  suspendu  de 
tenir  une  école  privée  dan$  lacommuiie  où  il  exer- 
^it  ses  fonctions  1  Je  ne  le  crois  pat,  car  s'il  eut  ia- 
cootestabls  que  le  législateur  a  voulu  être  sévère,  il 
ne  l'est  pas  moins  qiril  a  oublié  de  l'être. 

J*  sais  que  M.  le  procureur-général  traite  fort 
mal  ceux  qni  ne  partagent  pas  son  opinion,  car  on 
lit  (]ans  une  lettre  qui  se  trouve  au  dossier  :  ■  Je 
n  saiscju'en  matière  pénale  il  faut  être  sobre  d'in- 
»  duclioiis,  d'interprétations  extensives,  maitencore 
»  la  vaine  logique  et  le  droit  sens  doivent-ils  prévo- 
it loir  sur  «n  judaïsme  lystimatique  et  des  arguties 
»  de  barreau,^  Et  puis  ne  sait  -on  pas  compoml  se 
»  font  les  lois  ?  » 

Ainsi,  tout  le  monde  a  sou  compte  dans  cette 
phrase  ;  mais  ce  n'est  pas  par  de  semblables  asser- 
tions (^u'on  fait  casser  des  arrêts:  il  faut  des  raisons 
plus  serieu.set  et  plus  décisives. 

D'après  le  mémoire  produit  à  l'appui  du  pourvoi, 
la  sanction  pénale  aux  infractions  d  un  arrêlé  préfec- 
toral pris  eu  conformité  de  l'art.  3  de  la  loi  du  11 
janvier  se  trouva  dan  l'article  6  de  la  loi  du  18  juin 
1833.  C'est  dans  cette  prétention  (lue  repose  tout  le 
système-du  pourvoi.  Est-elle  fondée  ?  Voilà  toute  la 
question. 

Par  l'art,  t",  le  législateur  donne  aux  inttilutears 
des  surveillants  poUliques,  destinét  à  scruter,  non 
pas  seulement  leur  conduite,  mais  leur  conscicu- 
ce.  Par  l'art.  3,  i|  accorde  aux  préfets  le  droit  (la 
réprimander,  de  suspendre,  de  révoquer.  Enfin, 
par  l'art.  5,  il  interdit  k  l'iustitutcur  suspendu  on 
révoqué,  la  faculté  d'ouvrir  une  école  privée  daaala 
eomnune  où  il  exerçait  précédeoMient  les  fenctioni 
et  dans  les  communes  limitrophes.  Mais  ces  disposi" 
lions,  si  exorbitantes  dans  leur  principe,  si  oures 
dans  leurs  conséquences,  puisqu'elles  i^ont  on  quel- 
que sorte  un  ap|el  à  la  faim  et  à  la  liiisère,  peuvent 
êlre'impunément  méprisées,  car  la  loi  n'attache  au- 
cune importance  à  leur  infractiei.  Dès  lors,  la  dé- 
Tense  d'exercer  ne  peut  être  considérée  que  comme 
une  mesure  simplement  comminatoire. 

Mais,  observe  M.  le  procureur-général  de  Bour- 
ges, l'art.  5  de  la  loi  da  1850,  en  déclarant  que 
instituteur  révoqué  ne  peut  avoir  une  école  privée 
dans  la  commune  où  il  exerçait  ses  fonctions,  a 
ajouté  une  nouvelle  incapacité  à  celtes  qui  sont  dé- 
terminées dans  l'art.  5  de  la  loi  de  1^33.  et,  par 
conséquent,  la  sanction  pénale  contenue  dans  l'arti- 
cle 6  de  cette  loi  doit  s'appliquer  à  la  prohibition 
portée  dans  la  loi  de  1850,  malgré  le  silence  qu'elle 
garde  surcepoint. 

11  y  a.  dans  cette  doctrine,  une  confusion  de 
principes  qui  explique  l'erreur  sur  laquelle  est  fon- 
dé le  pouvoir.  M.  le  procureur-général  considère  la 


Kn  conséquence,  il  range  sur  la  raime  ligne  et  ac- 
corde les  mêmes  effets  a  rinci.pacité  qui  résulte  de 
la  loi  ou  d'une  décision  judiciaire,  et  à  la  simple 
privation  du  droit  d'exercer  Iw  foMtions  d'iostitu- 
teur  privé,  dans  certains  lieux,  par ,  suite  d'un  ar  - 
rtté  préfectoral.  Irétait.  impossible  de  méconnaîtra 
plus  profondément  |et  règles  générales  du  droit;  car 
une  incapacité  ne  peut  élire  prononcée  que  par  la 
loi  ou  par  un  ju^ment;  elle  ne  peut  être  relative, 
c'est-à-dire  n'avoir  d'effets  qu'en  certains  endroits 
déterminés.  Qu'on  nous  cite  l'exemple  d'une  inea- 
pacité  civile  ou  politique  qui  ne  soit  pBs  générale 
et  qui  ne  suive  mi  lincaptkle  partout  !  Par  consé* 
quant,  la  ptehitition  ceatenue^dans  l'art.  8  de  la 
loi  de  itSO  ne  peut  être  considérée  comme  une  in- 
capacité. Et  la  l'uisoo  de  repouiser  cette  assimila- 
tion est  d'autaul,.plus  forto,  que  l'interdiclion  dont 
parle  la  loi  de  ^833  n'est  pas  prononcée  par  un  siu* 
pl«  arrêt  préfectoral»  pris  e»  vertu  d*un  caprice  ou 
fondé  sur  une  dénonciatiou  '  anonyme,  tans  avoir 
entendu  la  partie .  liAtémsée,  mais  far  un  jugement 
rendu  après  déMI  euntradictoii^,  par  un  tribunal 
Compose  de  jiiges  inamovibles,  et  non  d'agents  poli- 
tiques essentiaUement  révocables.  Cette  différence 
est  asses  seotiSle,  surtout  peor  les  heinnei  quisttn- 


I  naissent  la  valeur  juridique  des  actes  adininistrati|ii 
et  judiciaires,  pour  ne  jierméltre  aucune  contusion 
entre  l'iiiterdiction  que  crée  une  véritable  incapacité 
et  la  simple  défense  d'exercer  en. certaines  com- 
munes, 

D'ailleurs,  il  y  a  danslalei  de  1833  comme  dans  cel- 
le de^830 deux  ordres  d'idées  parallèles,  mais  parfai- 
tement distincts.  S'agit-il  de  fautes  graves  ou  de  nt- 
<(ligence?Le  comité  d'arrondissement,  par  l'art. 23  de 
la  loi  de  1833,  elle  préfet,  par  l'art. 2delaloidel850, 
sont  investis  d'un  pouvoir  disciplinaire  n\n  leur  per-* 
met  de  réprimaruiet,  de  suspendre  ou  de  révoquer. 
S'agit-il,  au  contraire,  de  fait»  d'inconduite  ou  d'im- 
moralité ?  1^  comité  d'arrondissement  où  U  préfet 
n'a  plus  attribution  de  juridiction,  main  an  simplo 
droit  de  poursuite  devant  le  tribunal  d'arrondisse- 
ment qui  prononce,  s'il  y  a  lieu,  l'interiiiction  tem- 
poraire ou  perpétuelle,  après  avoir  entendu  l'iiistitu- 
teur  inculpé  (art.  7  de  la  loi  de  1133).  Ainsi.fes  ins- 
titaleura  sont  soumis,  d'autre  part,  à  une  autorité 
disciplinaire  qui  peut  prononcer  la  répcimande,  la 
suspension  ou  ia  révocation,  et,  d'autre  part,  à  une 
juridiction  répressive  qui  peut  condamner  à  la  peine 
de  l'interdiction. 

Et  qu'on  ne  vienne  pas  prétendre  que  la  loi  de 
1850  1^  renversé  l'économie  de  la  Igilde  1^33  :  elle 
est  mauvaise,  selon  l'expression  de  M.  Mole,  mais 
néanmoins  elle  ne  confond  pas  les  mesures  de  dis- 
ciphne  avec  la»  actes  de  répressi6n.  La  preuve,  c'est 
'quel'art.  3,  auquel  se  réfère  l'art.  S,  porte  :  Dans 
les  cas  prévus  par  l'art.  23  de  la  loi  du  28  juin 
1833.  le  préfet  réprimanda  e>  su8pend  les  institu- 
teurs. Il  peut  les  révo(]uir,  etc..  etc.  Or,  que  porte 
l'art.  23  de  la  loi  de  1833?  k  En  cas  de  faute  grave, 
on  denéfligeDoe  habilnellt.  le  comité  d'arrondisse- 
ment, après  aveir  entendu  l'instituteur,  le  répri- 
mande ou  le  suspend  peur  un  mois...  »  Ainsi  1  ar- 
ticle 3  de  la  lot  de  1830  est  la  reproduction  de 
l'art.  13  de  la  loi  de  i833  ;  aeulement  il  y  déroge  : 
1°  en  ajoutant  l'action  du  préfet  à  celle  du  cemité, 
S* -en  permettaitt  au  premier  de  prononcer  sans  en- 
tendre la  partie  intéressée  ;  3°  en  prolongeant  la  do- 
tée ii  la  suspension.  Par  l'art.  5,  on  aggrave  encore 
lés  #its  des  pnnes  établies  dans  l'art.  3,  en  défen- 
dankk  l'instituteur  suspendu  ou  révoqué  d'ouvrir 
un»  o^ol» privée  dans  la  commune  oik  il  exerçait  des 
ronoti*nB  et  dadis  les  communes  Umltroj^es.  A  ces 
dtfféîtnces  pr^.  rien  n'est  changé  dans  le  caractère 
des  mesilTes  de  discipline.  Elles  sont  plus  sévères 
gjuâ^ret,  plus  euntrairos  au  droit  commun  que 
Sf ntfempirtf  de  la  loi  de  1833,  mais  elles  s'appli- 
quflljjt  toujours  aux  mêmes  faits  et  n'engendrent 
par' conséquent,  aucune  conséquence  nouvelle! 
Elles  ne  sauraient  donc  créir  l'incapacité  qui  ré<- 
s&lte  d'uM'iBttrdlctlon  judiciaire  seule. 

Or,  tfueNtait  f  effet  de  la  révocation  avant  la  pro- 
lAulâtion  de  h  lotde  1850?  Rendait-elle  incapa- 
ble d'ouvrir  une  école  privée  l'institateur  révoqué, 
alors  même  que  le  comité  d'arrondissement,  seul 
investi  de  l'exercice  de  la  puissance  disciplinaire  à  ' 
ce  moment,  avait  cru  pouvoir  qualifier  d'immoraux 
les  actes  qui  avaient  servi  de  base  à  la  révocatieuT 
Non  :  c'est  du  moins  ce  que  vous  avez  jugé,  aa  rap- 
port de  M.  le  conseiller  Rocher,  le  24  novembre 
||48.  Si,  daweet  arrêt,  vevs  voulexbien  substituer 
au  motceinité  le  mot  préfet,  et  la  loi  de  i850  vous 
y  autorise,  vous  avez  une  décision  identiquement 
applicable  à  l'espèce  actuelle. 

En  résumé,  en  accusant  la  cour  de  Bourges  d'a- 
voir violé  l'art.  6  de  la  loi  de  1833.  par  son  refus  de 
proneneer  une  peine  contre  Dauphin,  M.  le  procu- 
reur-général s'est  mépris,  car  l'arrêt  attaqué  n'avait 
polht  à  (aire  l'applitation  du  texte  qu'il  invoque,  on 
se  trouvait  dans  le  cas  prévu  par  les  art.  23  àe  la 
loi  da  1813,  3  et  B  de  la  loi  de  1850  qui  ne  renfer- 
ment aucune  loi  pénale. 

Do  reste,  la  loi  de  1850  ne  pouvait  être  évoquée 
contre  Dauphin,  car,  au  moment  où  le  préfet  de 
rindre  le  suspendait,  il  avait  cessé  d'être  institu- 
teur communal.  En  effet,  sa  démission  était  anté- 
rieure de  trois  jours  à  la  promulgation  de  là  M,  es 
serte  que  c«  ne  serait  pas  seulement  à  celle-ci  qu'il 
faudrait  doiner  un  effet  rétroactif,  mais  encore  i 
d'arrêté  wéfeetoral.  On  s'appuie,  il  est  vrai,  sur  l'o- 
•  pinioa  M  M.  de  Farieu,  poar  soutenir  que  la  loi  da 
1850 devait  rétroagir.  Mais,  k  défaut  d'une  disposi- 
tion formelle  et  précise,  il  est  impossible  d'accorder 
à  la  loi  un  carat tère  en  contradiction  si  manifeste 
avec  les  principes  les  plus  sacrés  du  droit  et  de  la 
justice.  D'ailleurs,  nous  ne  devons  pas  attacher  une 
importance  exagérée  à  certaines  cloctrines  qui  se 
psoduisent  daAs  le»  discussions  des  Assemblées  légis- 
latives, et  le  vœu  exprimé  par  un  avocat  de  Saint- 
Flour  ou  d'Aurillao  ne  doit  jamais  j^orter  des  magis- 
trats k  interpréter  uns  loi  comme  un  orateur  l'a  en- 
tendu, alors  surtout  que  cette  interprétation  blesse 
toutes  le8,fègUs  admises  en  législation. 

M-  le  pnxiureur-général  de  Bourges  ne  s'est  pas 
borné  k  présenter  ce  moyen  de  cassation  ;  il  eh  a 
développé  un  danxlnoe,  fondé  sur  la  prétendue  vio- 
lation des  art.  468  du  code  d'instrnotioa  criminelle 
et  197  du  code  pénal.  Mais  la  rapidité  avec  laquelle 
M.  le  rapporteur  a  glissé  sur  cette  partie  du  pourvoi, 
m'indique  assez  que  je  ne  dois  pas  fatiguer  long- 
temps rattentlon  de  la  cour.  Sans  m'occuper  de  la 
question  de  sawir  s'il  y  avait  nécessité  de  pronon- 
cer sur  des  réquisitions  nouvelles,  prises  pour  la 
première  fois  en  appel,  et  sans  rechercher  si,  en 
tait,  l'arrêt  attaqué  n  a  pas  statué  explicitement  sur 
ces  réquisitions,  j'examinerai  brièvement  si  un  ins-  - 
lituteur  communal  est  un  fonctionnaire  public. 

Oui,  dit-'on,  car  il  est  inamovible,  il  prêle  ser» 
ment,  il  est  Institué  jpar  le  ministre,  il  reçoit  un 
traiteinent  fixe  de  l'Eilat,  et  habite  un  local  com- 
munal. 

Si  c'était  i  ces  caractères  qu'on  devrait  reconnaî- 
tre un  fonctionnaire  public,  parmi  tous  les  agents 
que  le  budget  salarie,  il  en  serait  Uen  peu  auxquels 
en  pfttT«fnter  ce  titrtf.  Mais  les  principes  et  votre 
jurispriidenee  (3  msi  1838,  23  juin  1831,  etc.,  tic.) 
onl  condamné  oelto  doctrine.  On  sait,  et  cala  est  en 
quelque  sArte  élémentaire,  qu'en  ne  peut  considérer 
coiiame  fonctionnaires  publics  qw  les  citoyens  in- 
vestis d'une  portion  de  l'auterit^  publique,  c'est-k- 
dîre  ceux  qui  pessèdeiit  rimpen'um.  rajouterai  mê- 
me qu'en  aécerdant  ce  caractiro  aux  personnes  qui 
reçoivent  leur  insUtatien  du  ministre,  on^e  pour- 
rait plus  le  «oneéder  aux  insUtuteura  communaux, 
puisque,  depuis  1»  loi  de  ISlOi  ils  sont  toeminés  par 
les  coûtés  d'arctudiseement.  Mais  ie  m'aperçois  que 
j'af  use  des  instants  de  la  cour  en  discutant  si  long- 
temps une  question  aussi  claire. 

En  résumé,  monsieur,  vous  avez  k  déterminer  l'é- 
ttadtt*  et  U  portée  d'un*  loi  nouvelle,  eaMUtitlIe^ 


m«nt  transitoire,  «t  iloiit  personne  ne  iluit  ilésirer 
l«  maintien.  Voii.s  ii'nrceulere/.  pas  l'inlcrprétatiun 
«lu  par(|uet  di-  la  rriir  de  Boiirgi-s,  et  vous  rejeturez 
ltt,]M)urvoi,  parce  que  vous  savez  iniuux  quo  p«rr 
Muoe  qu'en  matière  pénale  voux  nopQUvex  suppléer 
au  silence  du  législaleur.  Par  U  vous  modérerez,  en 
qUfllqnusorl«,  la  rigueur  evccssivo  de  la  loi  de  <K!iO, 
el  la  cour  de  cass4iun  aura  encore  une  fois  l'hon- 
neur d'arrèttr  le  pouvoir  sur  la  pente  Taliile  qui  mè- 
ne aux  rcvolutiouii. 

Après  un  réquisitoire  de  M.  l'avucat-génëral 
Sevjn,  qui  coiiclul  à  la  cassation,  la  cour  a  rendu 
l'arrêt  suIvhuL,  après  délibéré  on  chambre  du  oon- 
•eU  : 

«  l.a  conr,  après  en  avoir  délibéré,  vu  le  ptuirvoi 
»  de  M.  le  procureur-général  près  la  colir  de  Bour- 
»  fies;  oui  le  rapport  de  M.  le  cooseiller  A'incens- 
»  Saint-Lanreut  ;  ouï  M'  II.  Duboye,  avocat  à  la 
»  Gour,  en  ses  observations  en  faveur  do  fioorges 
»  Dauphin,  intervenant,  et  sur   les  coiuiusions  de 

*  M.  1  avocat- général  Sevin; 

»  Sur  |o  premier  moyen  tire  de  la  violation  pré- 
»  tendue  de  Part.  :j  de  la  lui  du  l<  janvier  <H:>o  ui 
»  de  Tart.  U  de  la  lui  du  28  juin  183;*; 

»  Attendu  que,  si  la  suspension  prononcée  par  le 
»  préfet  a  crée  contre  Uaupliin,  en  varti»  de  u  dis- 

*  posiliou  ilii  l'arl.  'i  •!(:  la  loi  du  11  janvier  1850, 
»  riiitenticlion  d'ouvrir  unijécolu  privéu  à  Ar^^cn- 
»  tan  et  daiis  ios  c>unmuues  liuiitroplieo,  cette  norl» 
x  (rincapacUi  ne  ptiul  être  assimilM  par  l'art.  7  de 
»  la  loi  du  28  juin  IK.');i:  qu'elle  en  diffère,  en  ef- 
»  r«t,  —  |mr  sou  étendue,  l'uue  étaot  générale  et 
»  l'autre  purenicut  locale,  —  par  û  cause.  Tune  ne 
»  pouvant  èlre  monuncée  quii  pour  inu>nduilo  et 
»  immoralité,  I  uutre  pouvant  Vôtre  pour  faute  f(ra- 
»  Te  ou  pour  né{;li^ence  llUbitn«lle;  —  eniin  par 
»  l'autorité  dont  elle  énian*,  l'une  ne  pouvant  ré- 
»  suUer  i|ue  d'un  JtGBMEST  contradictoike  , 
»  l'autre  etiiiil  la  ^irite  d'une  décision  adinini)>tra- 
»  live; 

w  Qu'en  présence  de  ces  différeniev  un  ne  peut 
»  considérer  l'art.  8  de  la  loi  du  28  juin  1833  coaine 


»  lormanl  la  sanction  dol'iinTj  de  la  Ici  du  11  jan- 
vier ISÎiO,  qui  ne  vc  rejcic  ifdiUeiirs  ftur  aucun  Je 


M  s«s   ((•rpic»  audit  arliilv  tl,  lU  «iii'ainsi  la  cour  de 

N  Bourges,  en  sorefuxaHt  d'en  uppliijuf 

»  lions  pénale.t  à  Dauphin,   ii'n  viole  ancuni:  loi. 


iijuor  le.!:  disposi- 
le  ancuni:  loi. 
»  Sur'itt  dcuxièiué  lOuytMi,  pris  d'une  oinis.>!ion  do 
»  statuer  el  Ai'  la  violaiion  de  l'art.  408  du  code 
»  d'jns.truclion  criminelle. 

»  Attendu  que  d'après  la  citation  ù  lui  donnée, 
»  Dauphin  éiait  poursuivi  comme  aynnl  ouvert  une 
»  école  privée  à  Argenton  ;  que  li^  ministère  pnblic 
»  ne  pouvait,  sur  l'appel,  substilHur  à  celte  préven- 

V  lion  celle  d'^avoir  continué,  après  la  sus|)ensiou 
»  prononcée  contre  lui,  les  Jonctions  d'instituteur 

V  eommuiiid;  que  la  cour  de  Bourges,  un* statuant 
»  sur  la  première  de  ces  préventions,  a  donc  statué 
»  sur  la  totalité  du  procès  dont  elle  était  régulière- 
»  ment  satsii>,    , 

M  l<a-cour  rejette  le  pourvoi  du  procureHr-géné- 
»  rai  de  la  cQiir  de  Bourges.  » 


FAITS   DIVERS. 

Aujourd'hui,  ou  criait  dani  les  rues  lu  journal 
le  Pays,  avec  l'oxposé  des  motifs  do  la  ifouvclle  loi 
électorale.  Quoique  les  vendeurs  ne  prissent  aucune 
précaution,  ils  paraissaient  h  l'abri  dn  toute  inquié- 
tude et  offraient  impunément  ce  journal  ii  tous  les 
passants  étonnés.  Nous  ne  croyons  pas  qu'un  puisse 
pousse^ plus  loin  l'arbitraire  qu'im  ne  le  fait  dans 
luette  occasion. 

Ou  condamne  ii  l'amende  quiconqu*  vend  rn  bou- 
tique tel  ou  tel  joarnal  qui  pourtant  n'a  jamais  été 
saisi,  et  on  tolère  le  colpoMage  de  tel  autre  qui  .-ip- 
(irouvc.ifuelidienneraent  les  mesure»  les  plus  in- 
coàstitutionnelles.  La  lui  .sur  ou  plutùt  contre  les 
crienrs  publivs  sentit  donc  abrogée?  Et  si  elle  ne 
l'est  pas,  admet-elle  des  eiceptiona  et  crée- telle 
des  catégories?  Nous  voudrions  qu'on  s'expliqiiiit  lù- 
•fessuK). 

—  Les  persécutions  contre  les  vendeurs  de  jour- 


ii,iu\  >  oiilinue^l.  Titus  cfAix  qui  stationnaient  dans 
les  jiK'S  de  Sfinc  cl  de  Bussy  ont  été  arrêtés  liitu'  et 
conduits  à  la  l'iélccture  de  police.  Il  eu  est  irrivo 
autant  ce  malin  pour  ceu.\  (|ui  vendent  dans  les  en- 
virons de  la  place  Sainf-Sulpicc  et  dans  le  quartier 
de  la  Croi.v-llouge. 

—  Ms  rïguiMirs  du  pjrqu,'t  vicniicul  (ratlcindro 
la  FcuiUr  du  VtlUuje.  Le  nuinéru  d'Iùcra  été  sai.-i  à 
lu  poste  el  dans  Icii  bureaux  du  journal.  '  ! 

—  Ou  iri  dans  le  Salitnal  de  l'Oueit  : 

«  Depuis  longtemps  les  démocrates  de  Chateau- 
briant,  à  chaque  fête  nationale,  se  cotisaient  nour  les 
frais  d'illumination  de  l'arbre  de  la  liberté.  L  autoii- 
té  municipale  s'étant  chargée  cette  année  de  la  fête 
du  4  mai,  les  citoyens  furent  avertis  par  elle  qu'ils 
n'avaient  point  à  s'occuper,  comme  piir  le  passé, 
d'illuminations  de  monuments  publics. 

Le  soir,  une  partie  de  la  population  su  rendit  sur 
la  pUcè  el  entonna  des  chants  (uilriotiqucs,  quand 
une  nuée  de  gendarmes  Vint  se  inêlur  à  la  foule.  Le 
sous-préfet  et  le  procureur  de  la  I\épublique  paru ■ 
rcnt  aussi.  La  ctianson  des  ¥jon«ron,«  fut  alors  en- 
tonnée, puis  lui  sucféda  le  Mis-frerc  A  ce  moment, 
un  des  chanteurs  fut  saisi  et  jeté  brutalement  en 
prison.  - 

Il  était  à  craindre  que  cette  arrestation  n'amenât 
qnelaues  désordres;  heureusement,  le  brave  com- 
inandant  du  la  garde  nationale  inteiviut,  et  engageu 
la  fonle  k  se  retirer  pour  dw.ner  nue  leçon  d'ordie 
aux  honnêtes  et  modérés,  ce  qu'elle  fit  immédiate- 
metjt. 

—  Le  Démocrate  de  l'Ouest,  poursuivi  pour  un. 
article  relatif  h  la  catastrophe  d'Angers,  a  été  ac- 
quité  lundi  par  te  jury  de  Maine-et-Loire. 

—  M.  LepareuN,  de  Ver  (Calvados),  qui  avait  on-' 
'  verl  une  souscription  en  faveur  des  instituteurs  vic- 
times de  la  réaction,  a  été  arrêté  sur  mandat  du 
jiige  d'instruction,  emprisonné  et  mis  au  secret  & 
■ayeuï,  le  tout  sous  prétexte  cTestromttrif!  Après 
dix-huit  jours  de  prison  préventive,  il  a  été  traduit 
en  police  correctionnelle.  Le  ministère  public    a  a- 


bandonné  l'accnsalion  d'escroquerie  et  M.  Lepareu\    . 
a  été  renvoyé  dos  lins  de  la  plainttv   Mais  il  n'en   « 
pas  inoin»  fait  dix-  huit  jours  de  prison,  subi  une  ac- 
cusation   infamante,    un    traitement  indigne,   pour 
prix  d'un  acte  île  patriotique  dévouement. 

Kt  voil.'i  lu  liberté  de  la  Képnblique  homûtr  et 
inudèrpi'.  ^ 

—  Appliquant  il  son  tour  la  législation  C.irlier  le 
préfet  du  Loiret,  M.  Diibessey,  vient  de  défendre'  h 
vente  du  journal  la  Çonstilvtioti  dans  les  rues  d'O-- 
l'^an.s. 

—  Un  représentant,  membre  très  influent  de  la 
droite,  disait  atijourdMini  :  «  Moi,  j'ai  voté  l'urgen- 
ce, alin  ii0  rejeter  la  loi  plus  vite.  »  (Siècle.) 

—  La  Russie,  dit  un  journal,  entretient  en  ce  ino-- 
ineiit  un  grAnd  nombre  d'agents  i  Paris;  tous  le< 
jours  l'empereur  Nicolas  se  fait  expédier  un  cour- 
rier chargé  de  le  tenir  au  courant  uc  tout  ce  ipii  sk 
passe  chez  nous. 

—  Lés  démocrates  sont  priés  d'assister  à  l'enter- 
reinent  de  la  tille  du  citoyen  Gournay,  ex-délégué 
et  ex  membre  de  la  commission  du  comité  démo- 
cratique; qui  se  fera  aujourd'hui,  vendredi  10  jnal 
1850,  en  l'église  de  l'Abbaye-Saint-Germain-des- 
Près,  à  1  i  heures  précises. 

Ou  se  réunira  à  lu  maison  mortuaire,  rue  d« 
BiAsy,  33. 


DËIItOCIiATII<:   PArJllQUïi 

nom    •■    l.'AMWVBMBWf 

PARliH .  l'n  en  S]  r,  SU  aïolt  «  t..  Tiati  mu  e  r. 

DEP.   U  ETRÀMii. 
•in*  wrtaie.  .    .     >      is  «7  •  « 

»AWU,    KQB     «■    BIAIIBB,     ■. 

UBt'aboneeaoulel.»  Uruli4.  Miteur  de  mulgus,  r'>n>4< 
\itt  PaoormBiA*,  te  ;  l.)oii,  Minn  l'ulltpiw.  run  S«iul-DoDii- 
nlque,  7;  HcrMlI'e,  .kisii*let-Pevroii;kn»u(i.,  U.  i'imttil, 
llbr.;   RruirMfj,  Mi'-l»-l   >ihr..  Mar,.hit  «ai    Hi«l«.  i 

1 ''      ' Ï--  -.      -.  -  ^ 

L'un  de*  Gérants  :  FElDllfAlfD  GUILLON. 
Intprlaerie  LAncMLin,  me  du  CroiManl.  1*. 


D 

np:  le  A  GALIFORNIG. 

CQnPâGNIE  DE  LA  SEINE  ET  DU  SACRAMENTO, 

Cons(t(uf«  par  acte  passé  âtvùnt  M*  META  TER,  notarre  à  Paris,  t(  gérée  sous  les  auspices  d'un  canité  de  surtmllante,  dont  nn  membre  sera  totutammtnt  en  ptrmanence,  tt  cinposi  de 

M.  le  aurqui*  D'ABGBNT,  ofllcier  de  Ik  Légioii  d'honneur,  meabre  dii  conseil  général  du  dépnitvmcnt  d'Bore-ei-Loir,  uo-mbie  du  rouseil  général  de  l'agriculkire,  du  commerce  et  des  manufactures,  Pbèmsem, 

M.  if>  cbnralier  MACftHECT,  lieutenant-colonel,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  vice-président.  1  M.  fe  amte  IVAGAED,  ofUcier  supérieur  de  cavalerie,  offieier  de  la  Légion  d'huuneu». 

■■.UanateDC  DIEMNE,  officier  de  U Légion  d'honneuf.inc.  colon.  d'étal-mtjor,anc.  comroiss.  génér.  de  la  navigation.  |  M.  MALCOB,  commitaire  de  la  marine,  chevalier  de  la  Uégion  d'hounear. 

C4PIT4L  SOCUL  :  2,(KM|,000  DE  FRANCS,  DllISt  ËI^  200,000  AGTIOi^S  DE  10  FRiUCS  CMCUNE,  Ali  PORTEUR. 


ksa  ■kaàrioaa  aan  asmoa*  mÉVAHTM 


Le   roontant  des  souscriptions  est   immédiatement  déposé  à  la   Banqtfe   de  Fraisée  (art.    10  des  statuts.) 
it  :  *o  0|0  Avz  TmAVASiASVKB,   *o  0|0  Aiiz  ASTiOMaAimm,   BT  eo  «^  *o«K  L'AMnaUTBATiea,  ui  oékasmi  bt  ta  ceseerÉ  »■ 


es. 


Siège  social  :  RUE  MAZAGRAX,    18,  A  PARIS. 


Le   premier  départ  des  associéi-travaillenrs  pour  la  Californie   est  fixé  au  15  mai  prochain,  sur  un  det!  pluâ   beaux  navires  en    partance. 

LA  COMPAGNIE  .SE  LIVRE  E.YCLUSIVEMENT  A  L'EXPLOITATION  DES  MINES  D'OR,  TOUTES  OPÉR.VTiONS  COMMERCIALES  PRÉSENTANT  DES  CHA^iCES  INCERTAINES  LUI  SONT  INTERDI^^S  PAR  LES  STATUTS. 

La  son.scription  pour  les  actionnaires  el  les  aMOciés-lravailleurs  c»t  ouverte  au  siège  de  la  Compagnie,  rue  Huagran,  18,  où  l'oa  reço!  t  tous  les  renseignements  utiles.— (Ecrire  franco). 


Apparteiileiits 

meublés ,  salon , 

billard,  galerie 

et  bains,  chaufiés  au 

calorifère,  jardins. 


VEtdlilif'^eiiifiit  (Ira  .ViV.f  Ac/(/iev,  (Idiit  les  niAdedus  et 
\t*  mslade»  ont  dciniWloiitttPoips  apprécié  l'utilité  com- 
me Maison  de  santé  <'t  aiomit'  MatMiii  de  àaint,  vient 
d'être  l'iilii'rcmtiit  rcstiiir.'.  el  lieu  ii'.i  été  épargné  |>our 
le  rendre  r.'  .^^'il  /lait  .'i  s,i  rr.ali.;ii,  \ii)iemier établisse- 
ment île  l'iif'     >.{nj,i.  il.l'.Viiil.de  Métl.,i\\\  JO  jillnl83î.) 

Coiiimo  loi.iMiii  -le  snnt',  il  offre  tous  les  avanUgrs 
que  l'un  (jfNt  iL-sin^r  rlaii<  un  ('•talilissettient  de  et  pertret 
il  est  siloiidaii^  iiii  .|ii..'.  h  r  tP~s  sain,  lïpproclié  de»  bou- 
levards l't  des  ttii^âtrcs;  li:*  ipparteuients  v  sont  noiii- 
brsul,  snijjn.'ii-i'inpiii  Ir'inis.  .'ipprnpriés  a  toutes  las  for- 
tUDe<t.  On  V  rei-nit  luiiu  ipaliiiient  li'S  malades  auxquelâ  les 
préparalioiis  de  va  pour  ou  d'eaux  nnuiSrale»  sont  prescrites . 


REOUVERTURE  DE  l/ETARLlSSËfME.'^T  HYGI1<:MQUE 

DEI  '^ 


FABtllQtE 

DEAIX  MINÉRALES 


56,  BUE  DE  LA  VICTOIRE  (CBAUSnÈE-D'ANTDf). 

MjUSON  DE  SANT^  ET  DE  BAIN» 


tT 


GAZEUSES. 


Un  calorifère  entretient  dan»  la  galerie,  les  corridorn 
et  les  salles  de  biins,  une  température  douce  et  i^gile 
qui  permet  aux  malades  de  corHiniiar  leur  traitement 
s.in'i  être  gênés  par  U  uisun  d'hiver. 

Comme  maison  do  .  bains,  Y'Etalilissemeut  dtn  Se'o- 
//lermettient'fl  la  disposition  dH-public,  «n  tout  temps, 
les  (lifTérentes  espèces  de  bains,  depni<  le  bain  d'oau  de 
Seine  jnsqn'^  ceux  inMicinaui  le»  pbis  rei^herctii^s  ,  tels 
que  le»  biiiis  égyptiens,  bams  russes  dits  de  fm,  etc. 
Quant  aui  prép.irations  de  la  vapeur,  elle*  réuondeot, 
par  leur  nombre  et  leur  variété,  à  toutev  les  inaications 
qne  pré.senl<'  la  médecine  ;  tels  sont  les  douches  el  les 
bains  de  vapeur  simples  ou  aromatique.s,  sèches  ou  hu- 


LÂFRÂN6E 


54, 

'      A  f  AMS. 

CAPITAL  SOCIAL  :  600.000  fr.  —  ia,0»O  «étioii*  de  Se  tr.  —  Chaque  actiqft  rappertera  au  noins  l,W«  fr.  par  an. 
Départ  prochain  de  cent  tiavallleurs.-^On<leBiaBiledf  s  travarjlturs  — Les  dtmaades  d'actions  et  d  adiais.<iioB  coniiae 
travailleurs  doivent  être  adoeaaées  (rtnco  k  M.  i.,RIG*L'I),  cérant.  


COMPAGNIE  m  mu  D  OB  DE  lA  GAUFORME. 


A  partir  (ht  1"  janvier  1830,  les  niinonces  de 
la  DEMOGRATii-:  PACIFIQUK  son(  rewes  à  l'A- 
gence lie  l'ii  iicilé. 

dirigée  par 
Mil    LAGRANOE  et   C«,  actuellemtnt  rue  Notre- 

Dame-des  Victoires ,  38,  Ai;    13  mai  prochain 

PLACÉ  DE  LA  BpCRSÇ,  4,    MAISON  DB  LA  POSTE. 
nuOVBAU    TABIV    DBS    ANNONCKS  : 

De    I  a  4  auno.ices  dans  le  mois  BO  cent,  la  ligne. 
Debà»  »  ■  ).40»  » 

De  10  ou  I  seule  ann.  de  tJO  lig.  30     »  » 

Réclames.    ..."..-.>.    1  1. 50.    »      ,      » 

Les  Annonce*  judiciaires  ou  concernant  les  appels 
de  fonds  el  les  conixwotions  Suet^nmairts,  sont 
comptées  indistinctement  à  1  fr.  la  Ugae.  • 

AKnrNSKitrTs  et  Inscatioms  àtous)««  jwroAUi 
IraoçalB  et  étrangers. — 


SAI\FRAM1ISC0 


(CALIFORJilK). 

Le  magniiique  navire  i  trois  mats  le  FEliRIËRE,  de 
l,3(M  ton.,  capit.  Grielin,  partita  du  Hârre  fia  mai 
prêchai  n. 

S'adresser,  iioiir  fret  et  paasiage  : 

A  Paris,  k  M.  C.  COMBIKR,  44,  rue  Notre-Dauedes- 
Tietoirosi 

mi  lUvre,  ^  Mlil.  LAM0I6SK  et  à  M   V..  TROTTEtJX. 


CAPSULES  MOTHES 


Sa^ès  ceaflriiaë  parihié  longue  eipirieace  pour  lageé 
risen  sAre  et  prevpte  des  Eceuleneats  ancieB'i  ou  rcV-ees, 
Flueorff  blanches,  etc.  A  PARIS,  RUE  Ste-ANNE,  20, 
•ul",etdan%  la^tw  lee  pbaimaoies  d'Eerepei  Approta- 
tidn  de  lÀeadémUi 4e médecine,  MédaUle tfAeiuiear. 

Des  iroiUtions,  «ou*  le  nom  de  CAPSULES  AU  GO- 
PAHt),  html  offeriee  à  <  tt.  50  e.;  iee  Mtêè  véritables 
p«rtéB«  laalgMtare  1I0TH£8-UM0UR(HJX  et  C,  elae 


mides,  avec  toutes  tes  modincations  de  tempéra  ure.  d« 
Toree  et  de  composition  dont  elles  sont  suscepwdïs.  — 
Nous  ferons  remarquer  qu'au  moyen  des  appaiws'  flU'  Y 
fonctionnent,  jamais  les  malades  ni  bas  assittan  ts  ne 
peurent  être  inro.Timodés  par  le  i'giigeaiehl  de  vapi'urs 
sulfureuse»,  lesquelles  sonl  ditouruées  de  rajmpsphi''''« 
ambiante  par  des  tu>fauï  d'appel,  et  remplac/ e»  par  d*'« 
arOmes  approprié»  au  gont  des'malades.  If.  eft  mutile,  di' 
rappeler  ici  les  applications  médicales  qi  le  les  pr(ipiVa  • 
tions  de  vapeur  peuvent  avoir;  les  médc-cins  gavent  de 
quelle  ressource  elles  sont  dans  les  mal'adies  éeiveiuet, 
cutanées,  rhumatismales,  goutteutei.,  et  danï  une  foule 
d'afftctlons  particulières  qu'il  n'apparlient  qu'à  l'homme 


de  l'art  de  déterminer. 

Tels  sont  en  quelques  mots  les  nriocipaux  avantigM 
gui  se  trouvent  réunis  dans  V Etaojissement  hijgiéniqut 
ies  Séotbernes.  Nous  ajouterons  cependant  que  le»  cir- 
constances eiceptioDiielles  dans  lesquollet  se  trouve  le 
nouveau  propriétaire,  lui  pormetleiil,  maigri  le  luxe  (Im 
appareils,  de  garantir  A  toutes  les  classes  de  inaUdo 
l'usage  d'un  ordre  de  ninèdes  d'une  utilité  incontestable, 
■nais  dont  l'emploi  est  souvent  empêcha  par  l'élévatioH 
des  prix  ou  par  la  ir.aevilse  qualilé  des  préparations. 

Les  précautions  le»  plu»  rigoureuses  sont  prise»  i>>'"r 
faire  eiéeutér  les  prescriptions  de  MM.  les  niédecinf 
aves  uue  scrupuleuse  exactitude. 


Fii.  l'oids  d'un  Ion  Hdtel  meabli.  M.  lx>it« 
Mtau,  rue  Sainte-Darbe,  18. 


À- 


CAMUiMRlIl  V  ^"  l'IRI^^Né.-Maladit!  s     rensei- 
AVPilAallllJLIj.Knementsdirers.   Prix 


DelTa  5  t>.,  tous  les  jours,  rue  ^inte-Anne,  1 


21 AA  FR.  Très  joli  Salon  littéraire.  M. 
fHwW  rue.  Sainte- Bâr5è,  ^^. 


I,  ouiaMenUj 


il,  TOUTES  LE$  D4IES.. 

M.'  BAlJSjiAM  lil».  .W,  rue  Sâial-s7a?tor 
pr^U  el  remet  a  neuf,  avec  use  r«r»  perfeîci 


et  S  fr 


AVIS 


Pans,  ap- 
m  et  à  des 
, cr^pe*  de 

.  .   j    •      •         -• ^..1  ".o   ,,^iérioratlon. 

0*  peut  YOir  dans  ses  atelitrs  ite  curieux  écMntillons  de 
celle  nouvelle  Industrie.  (Aff-,«i,chirr) 

IMPOlinWoTE  de- 

jaumAti  d  Menjrloyés 

qui  olitiendr  a*  fer  leur 

S'atosser  r.  M  ^iMeph,  «. 

^,  numciE^niîmiJQ 

epblHiiunt  <p«dalenMBt  h  aélkode  de  *.-▼. 

|^^NUt;rATiom|rajuitea4eS  i  It.h.  do  mai 

9  k.  W  soir.  MédicameaU  aux  prix  de  la  rue  4a 

Çhtcotat  de  1«  ^lade  osiae  perfecltannë  w 


prbt  modéré*,  les  chdles  de  Uiuo,  f«cX«i»»*r< 
(Aine  et  autres,  quciqhe  Koit  Wol  état  Je  d 


Irinll  Ue'  f^atids  aTaat««es, 

■  -    j   I  ■■-       i    I     .    iii       i  ■    M»  'iifcU..._ 


LiT£RIË  DARRAC,  c 

nllure^el  réparations  générafes 


rte  Lamartine,  I,  et  lu* 
Cadet,  23  el  27.—  Four 
du  Coucher.  Assaieis^' 
ment  .eoesplet  par  la  va|»eur  de' toute  literie. 

iMJMiTip»  aAanso.  4  fr.  Infailliklr. 
I^UEiEl  Ouérit  rn  trois  jours;  s.  copabu,  mi/\ 
anc.  l'b.,  r.  Hambulcau,  40,  et  chea  tous  les  pa.  exp. 


iVMsUillA  I  lUIl  »aia*«*n«  de  Clicht,  fondée  ee 
mars  IK4n,  aedieiienient  faub.  St-Denis,  13,  au  foad  de  U 
coar,  au  !•';  sucenrsnle  à  Puttaux.  Celle  aasociatioa  w 
recoioiiiunde  pa''  sa  liodae  cOatection  et  la  uodicit*  i» 
se*  prix.  (Me  pas  confondre  avec  la  nuisoadii  n*  33.) 


(JTDIUA^  D  k  mil  P     A*^*  B'AOklfel   AUSSI  VITB 

a  I  lillUUllAnill!'.  ««'OM^  Maui,^ap,.r.i  seul. 
en  moins  d'un  invis,  par  la  metbode  de  ,».  Ch.  t'otiDki'S. 
toi  In-rt,  UN  franc.— Knvojer/ronco  un  bon  de  jiosie 
i  M.  Toadeur,2V,  rne  de.Seiar,  i  l>arls.  On  reçoit  franco 
i  domicile. 

,._  ._;HTlO«^SS.TAItlEl;RS 

[ë  rUaioB,  léxailtée  au  tribunal  de  commerce  le  16  lept. 
18(8,  déjà  composée  de8(>travBilleDrt,prérieBtsa  non- 
br^ttse  clientèle  que  le  siigede  rétablissement  est  iraBS- 
féili  U,  /oh*.  St-DenIs,  au  coin  «fe  /a.  me  ife  l'Echi- 
Miêr,  (.  AOb  de  ne  lalser  avcun  doute  sur  laMMalitulioB 
fédala  decetie  aasociatioa,  le*  statuts  sont  A  ia  disi  usilii-n 
do  pakiic.— /foMtemeRli  ntr  Hunsre  et  faits  d'avatut. 


59akbedi  1  I  Mai  m^ih 


rMMMri«iiitbAiijP«tB«<Mt«l4iAUi.in<Ha  au  prU  de 
eÀi' âk6rtK«ift«hm  parUl^A  des  )•'  et  16  de 

prix  de  KO  oentiu^est  organise,  rfous  donnons 
plus  loin  les  aifRR^denmreaux-succursaleg  ou 


ilrt-' 


PARIS,  10  MAI. 


Ib  <TQloBt  en  finir  I 

Ils  croient  en  finir  av«S  leaufTrage  universel, 
avec  la  loaTeraineté  cM  Pitp^le,  au  moyen  de  l'n- 
doptioiidu  projet  do  toi  et  d'une  viutoire  uiilituire, 
fi  wM'èpli  ramtte. 

GM'èhlbKéi  peuvent  s'espérer  et  8c  din' ;  mais 
elles'faç  Mttvent  pas  se  réalt!>cr. 

Quand  un  yeuple  usé  de  ion  droit  de  vote, 
«xeree  sa  souveraineté  avoc  rette  dignité  calm« 

Îu'il  a  montrée  en  avril  l8iK,  en  mai  I84t),  au 
rt  mars,  au  48  avril  18.S(),  il  est  bien  m  jKjsses- 
»ion  d'an  Aroit  inviolable  et  au-dessus  di>  toutes 
IfS  atteintes,  de  tontes  les  surprises. 

Le  Peuple  a  abandonné  Ir  lusil  qui  \w  pour  lu 
suQVage  qoi  vivifie);  on  peut,  en  lui  oBlevant  le 
droit  de  voler,  le  pousaerù  reprendre  te  fusil  ?  mais 
re  n'est  pas  une  rai«on  pour  qu'il  lAche  Jamais  le 
suflVage.  '      ■ 

Bous  le  réginii!4«  ta  eeuverainetcdc.  tous,  nulle 
fraction  du  peuple  ne  pçul  ni  ne  doit  ^allribucr 
l'autorité  suprême.  Si  on  touflit-  au  droit  de  tous,  ce 
nVst  pas  non  plus  à  uns  fraction  du  peu()le,  mait 
bien  au  peuple  tout  entier  qu'il  appartient  de  se 
.  l'aire  iuilicr.  Voilà  le  vrai  droit  constitutionnel,  le 
Vrai  droit  républicain,  que  rien  ne  jwurr^  rlTacer 
de  la  conKieiice  publique. 

Ils  croient  en  finir  avec  w-  droit  conquis  et  pu- 
cifi^uenient  exercé  ;  ils  ne  feront  que  rormnfneev 
une  nouvelle  ^re  d'atiUilion-.  de  déchin-njunls 
civils  ou  d»'.  luttes  jiuiKiantcs. 

Ils  croient  en  Unir  parce  qu'il.-  dis]ii)sent  d'iiiu' 
pvmi^e,  parce  qu'ils  ee  connaissent  en  batailles, 
parce  que  la  victoire  leur  parait  facile,  assurée, 
contre  les  premières  émeutes,  parce  qu'ils  ont 
pris,  depuis  un  an,  tous  les  préparatifs  nécessai- 
res pour  ce  premier  triomphe  ;  mais  ils  en  finiront 
d  autant  moins  avec  le  droit  de  tous,  avec  la  sou- 
veraineté du  Peuple,  qiie  le  Peuple  leur  refusera 
plus  longtepips  cette  bataille  et  prolestera  plus 
unaniniement  par  le  cceur,  par  la  voix  parla 
résistance  légale.  ' 

Lé  Peuple  sait  par  expérience  que  les  victoires 
de  la  fcrce  brutale  durent  peu,  que  la  force  tans  le 
dreit  n'est  pas  longtemps  puissante  ;  aussi  vou- 
dra-t-il  avoir  dortiiA  au  luonde  une  conscience 
omiplète  de  ait  droit  et  avoir  usé  toutes  les  res- 
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sourou  mondes  du  droit  avant  de  recourir  à  ,Ia 
force. 

Ils  crojétvl  èft  finir  avec  Ip  droit  cotnmun  parce 
qu'ils  disposent  d'une  arnriée;  inaî^  cefté|  arixuje 
est  elt»>imènie  ie  premier  tefnpart  4*  IftCoiiuî- 
'  tuâoii  ;  fllIiU  cette  artitéiî  «Sf  elt^racme  '  la  i  All« 
dii  Peuple,  "crbit;.  ,çC UmMl»^.  l<î.  l**i#,  ;<ît 
ile'pourra  '  lonfj^nops  n^'pnnnlire  la  lîgiuruilé 
d'une  protestation  ^ui  émanera  de  la  fiança  cnr 

Us  ne  peuvent  compter  logiquement  que  sur 
une  victoire  d'escarmouche,  résultat  d'une  prôci- 
tation  aveugle  et  d'un  malentendu  funeste;  mais 
cette  victoire,  elle-même,  (juelque  profit  qu'ils  sa- 
chent en  tirer,  serait  le  symplomo  certain  de  leur 
défaite  ultérieure,  l'arrAt  de  leur  condamnation 
universelle. 

Pour  enlever  même  toute  force  morale  à  ceux 
qi^i  toucheraient  à  .son  inviolable  souveraineté,  le 
Peuple  n'auraqu'à  dire  avec  oosi^ible  :  Je  ne  vous 
connais  plus  ;  vous  n'êtes  plus  mes  mandataires. 
Le  pacte  fondamental,  la  Constitution,  la  loi  des 
lois  est  brisée  ;  il  n'y  a  plus  de  lois  ;  elles  ont  per- 
du leur  sanction  suprénio.  Toute  constitution  est 
un  contra'tsynallagmatique:  la  violation  des  droits 
entraîne  Iniquement  la  cessation  des  devoirs. 
Vous  avez  trahi  votre  luaiulat  ;  nous  vou.s  reli- 
rons notr«  copcourit.  nos  imiiôt»,  iintre  ol»éi^- 
sancA. 

\  ce  langage  ini|)cjaiil  (''un  peuple  libre  .«:l  (li- 
gne de  la  liberté,  il  n'y  n  pas  d  arbitiair''.  «le 
partis,  d'année  ni  de  foK^e  (|iii  rési.tent. 

Il  en  sera  ainsi,  nous  l'espéronsjjfii  les  paijii 
rcs  de  tant  de  serments,  si  les  parmides  du  suf- 
frage, universel  consomment  leur  dernier  a'u- 
vr(!.  Il  en  &Ta  ainsi,  car  les  dép<U'leni(ints  Hont 
unanimes.  Kt  cette  fois,  on  ne  pourra  pu.-'  dire 
que  c'est  Paris  ou  une  poignée  d'homuies  qui  xw- 
lient  la  France  à  leur  fantaisie. 

Non  1  il  ne  dô|)end  pas  d'eux  d'en  liiiir  avec  le 
suffrage  universel  :  mais  il  dépend  d'eii.i  iranie- 
ner  le  suffrage  universel  à  en  %iir  idus  tôl  et 
spontMiiémenl  avec  eux. 


.\vanl  l'ouverluiv  do  la  mmiicc.  de.-  r(iuiiioiis 
ont  l'u  lieu  dans  loi  bureaux.  Dans  U  I5'biyeau. 
M.  Iteniiist  d'Azy,  l'un  de.^  membres  de  la  coiii- 
i.Mi>.-i(ui  de-  'lix-.-'pi.  .  .|)riia.(Ml!-inis  l'inipre^sin:! 
i!i-.(|uel  seiiliment  il  avait  a|^i,  n'a  pas  craint  de 
dii'c  qu  um;  vaste  cunsfjiraliou  Mail  organixée, 
que  la  commission  en  comiaisaait  la  tilière   cl  le 

Sersonnol,  (lue  cette  conspiraliou  avait  pour  effet 
e  pousser  1  opinion  vers  le  meurtre,  le  pillage  ei 
l'incendie,  que  c'élail  pour  (.■ombattre  ces  t^Midan- 
ces  démagogiques  1 1  sanguinaires  qu'avait  été 
conçue  la  loi. 

Pendant  le  scrutin,  l'un  des  membres  dn  bu- 
reau, M.  Sautayra.  réfutant  vigoureusement,  au 
sein  d'un  groupe  dans  lequel  se  trouvait  M.  Ue- 
noist  d'Azy.  les  accusations  de  C(j  damier,  lui  a 
dit;  «Si  vous  connaissez  une  pareille  conspira- 
tion, s'il  est  vrai  que  la  commission  des  4ix-sqit 


ait  la  preuve  de  son  existence,  vous  et  la  com- 
qaissioa  faite*  actes  de  mauvais  citoyens  en  iie  si- 
gnalant pas  les  auteurs  ou  complices  d  un  pareil 
complot,  et,  quant  à  moi.  Je,  ne  poux  cx)usidércr 
votre  silence  que  comme  l'inQrmation  la  plus 
^mpléte  d'une  pareille  allégation,  n 

Il  n'a  pas  été  i]ùéstion  de  la  nouvelle  loi  élec- 
torale à  la  s^nce  publique.  On  s'y  (>6\  occi^pé  du 
budget  spécial  de  l'Asscrablée  nationale,  du  budr 
fret  des  travaux  publics,  qui  a  été  complèteinent 
vite,  et  du  bndgct  des  finances,  dont  la  discus- 
sion a  été  seulement  entamée. 

M.  Berryer,  avec  la  rancune  persévérante  d'un 
homme  de  parti,  a  vivement  blâmé  le  (ît)uvemc- 
meut  provisoire  d'avoir  autorisé ,  le  25  février 
18.18,  des  travaux  à  la  gare  du  chemin  de  fer  de 
PariF  à  Chartres,  qui  ont  déjà  coûté  trois  rail- 
lions. Cette  gare  est  située  au  Mont-Parnasse.  Il 
est  possible  qu'on  n'ait  pas  suivi,  en  ordonnant 
le  travail,  les  règles  ordinaires  de  l'administra- 
tiorfK  mais  -ce  qu  il  fallait,  avant  t«ut,  le  25  fé- 
vrier, c'était  de  procurer  du  travail  aux  ouvriers, 
à  Pari»  même.  M.  Iterrye."  et  les  membres  de  la 
niajorilé  qui  ont  applaudi  à  ses  critiques  réité- 
rées, négligent  de  se  reporter  aux  exigences  de  la 
situation.  Le  gouvernement  provisoire  a  "fait 
preuve  d'inexpérience  en  plus  d'une  matière, 
mais  .ses  intentions  furent  excellentes,  et  pei^ 
<l'ljomine»  de  ta  majorité  iictuelle  eussent  accep- 
t<^   la  responsabilité  dont  ce  gouvernement  s'est 


chargé  avec  dévouenient.   Oii  étaient,  le  2.'»  fe 
1818,  li's  critiques  impitoyables  du  tO  mai 


vrier 
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Lti!-  lepiéseiitants  se  sont  réunis  aujourd'hui  à 
midi  dans  les  l)ureau.\  pour  y  cxaininei-  le  projet 
ciiutre  la  lui  électcuale.  On  s'était  attendu  a  une 
discussion  des  plus  graves:  il  n'en  a  rien  ùH.  La 
.Montagne  et  la  gauche  se  sont  abstenues  de  parler 
et  de  voter  ;  ses  représentants  n'ont  pas  voulu 
sanctionner  p^u'  un  débat  une  lui  qu'ils  considè- 
rent, connue  inconstitutionnelle.  Le  chumiia  été 
livré  aux  membres  de  la  niajoi-itc  qui  y  ont  ré- 
collé une  ample  niois::oii  d'approbateurs  de  la  loi. 

Voici  les  noms  des  cummissuires  : 

MM.  de  i'Kspinusso.  Uerrycr,  Léon  Faucher. 
Piscalory,  Itocliez.  de  Valiniesnil.  Uoinvilliers, 
H.ize,  lif  Laus»at.  genéiul  d«'  Siiinl-l'riesl.  .Iul«js 
de  Lasteyi'ie,  de  Mroglie.  de  Montipnv.  Coinbarol 
lie  Levval.  l-i'im  de  .Malcvill.-. 


Ls  loi  |ii(;-ciiii;u  inercibiJi  est  h  l'orilri'  itii  juin  de 
foules  le^  i-iiîiYersalions.  Raiw  chaque  groupe  ><e  rii- 
prodiiit  iinmaiiijuablément  cette  interrogation.  {)\ii 
va  faite  rop|H)8ition  ï  • 

L'opposition  ne  pourra  que  s'abstenir,  coiniiio  elle 
l'a  fait  aujourd'hui  dans  les  bureaux.  ' 

Quelques  Dicaibrcs  delà  majorité  aflecteni  uiic 
ur.iiide  frayeur  des  dispc^itions  dn  peeplc  et  dés 
orliils  d'iiisurrrclion,  qui  sont  rép.indns depuis  qu^- 
qiies  jours.  Ceux  ipii  croient  à  ces  nouvelles  devraielit 
se  rappeler,  et  les  exemples  sont  là  pour  le  preuver , 
qu'une  révolution  éclate  et  ne  s'annonce  pas.        ( 

(Evènenient.) 


Le  ininislèrc,  heureux  de  l'avaiiUKC  ijn'il  a  n.ai 
p(jrté  dans  la  séance  du  îi  mai  poi  ra(]oi)tiiiii  de  l'ur- 
gente pour  son  [irojel  de  riîforine  du  suffrage  uni- 
Tcr.-.cl,  prépare,  dit-on,  une  loi  coinplémcittiiire  dé 
ce  premier  projet  :  il  s'agirait  celte  fois  d'nne  loi  .vur_ 
lif  aomieih. 

La  commission  de»  dix-sept  hiirgraves  serait  char- 
gée, ice  qu'on  assure,  d'en  préparer  les  clémuiits. 
C'est  dire  que  rien  lie  .sera  inéuagé  pour  duiiuer  k 
cette  étrange  innovation  une  puissance  capable  de 
dépeupler  les  grands  çenircs  au  plus  grand  prùfil  d* 
là  réaction.       .— -■  ^V'^—  ' -    -m  ,i  'mmi 

Cette  nouvelle  mesure  trouvera,  iioiisTespérons, 
la  pgpulatien  ouvrière  de  nos  viilciî  calme  et  seo- 
mise,  comme  elle  "vient  de  se  inontreri  propos  de  la 
présentation  de  la  réforme  électorale. 

D'oii  qu'elles  viennent,  les  prevocatiuns  n'aaront 
pour  ré|>oiise  iprnii  dédaigneux  silence.         (Id.) 


Lue  des  choses  qui  onf  le  plus  contribué  à  per- 
dre la  royauté  et  à  produire  la  révolution  du  mé- 
pris, c'était,  comme  on  sait,  les  alliir^  de  V Epo- 
5ue  et  la  protection  dont  ce  journal  entourait  M. 
uizot. 

L'Epoque  était  lédigée  par  MM.  Solar  et  Gra- 
nier  dcCassaj^nar. 

M.  Granier  de  Cassagnac  est  l'auteur  des  arti- 
cle publiés  dans  le  Conrtilflionrut  pour  propeser 
l'usurpation  décennale  de  la  souveraineté  du  peu- 
ple par  le  président  et  l'Assemblée. 

M.  Solar  est  un  des  jirincipaux  rédacteurs  de  la 
Patrie. 

Ces  deux  journaux  sont  les  appuis,  les  patrons, 
les  conseillers  du  gouvernement  actuel. 


Les  trois -années  d'htibitation.    - 

l.t;  (IcMiiir.l.  s"rl.ililit  f.ir  (1  iiuii«  il'liat)il.ili<oi. 
Code  civil. 

L('r>'ile  lii  di.scn.ssioii  de  la  loi  électorale  votée 
par  r.\ssemblée  constituant^!,  nu  commencement 
de  IKt'I.  la  qiiesttiiin  de  la  dune  du  domicile  è- 
Ici^lO.ral  lut  .igiti'e  et  dans  le  sein  de  la  couimis- 
sion  dont  M.  Billault  était  te  rapporteur,  et  dans 
les  (lis.'ussion.;  publiques.  La  principale  raison 
allégui'c  puni'  qu'on  n'imposât  pas  plus  de  sL\ 
mois  ^d'iiabilaliun  .  fut  celle-ci  .  L'article  7t  du 
('ode  civil,  à  [irupu-:  du  niaiiagi;.  déclare  que  le 
(luiiiici^e  s  i-iiil/li/  pin  si.i  ii.nif  fr/iuùitnlimi  :  la 
loiuniission  n'avait  pas  cru  dés  lors  pouvoir  exi- 
l^er  davanUijje  ijour  l'éhxteur.  L'u  aaieudement. 
<|ni  tendait  à  substituer  la  condition  d'un  an  de 
séjour  à  celle  de  .-ix  Biois,  l'ut  repoussé,  et  M. 
Freslen.  niembcc  de  la  commission,  combattaut 
cet  amendement  que  défendait  M.  Mortimer-Tcr- 
naiix,  disait  avec  raison  :  «  Il  laut  faire  des  lois 
»  sincères.  -  Vous  urganistr,  le  sulfrage  uui- 
«  versel,  orgauiscz-le  sincèrement,  et  pour  tout 
n  le  inonde  :  c'est  le  moyen  de  le  faire  respec- 
»  ter.  » 

.\  ce  propos,  en  outre,  MM.  Billault  et  Frcslon 
firent  judicieusement  observer  que  la  condition 
de  six   mois  d'hahitation.  combinée  avec  la  i>er- 
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-PAUVRE  JE^NNKi 


y. 


Si  le  comte  de  Monsoreau  était  sceptique,  il  l'était 
bien  plus  il  répldiSntie'^ao  fond  du  cœur. 

Quant  i  Jeanne,  pâture  sensitive,  toute  de  poé- 
sie <;t  d'amààr,  elle  se  cotnjilàrsiilt  dans  Clgnoraoco 

~  ■  ^_         ■  -;  Util   - 

nail 


df^  sop  coBur  «(  4itÀs  le  doux  langue  qu'il  lui  ie- 


Venue  au  iiMUoii:,  seloii  l'ordre  d'Alexis,  elle  n'y 
fut  fas  «c«tptée  en  quiljté  dp  alieyriàr<^.  Le  triste 
éTénement  qiii  a^ait  ensinglanlé  la  deneure  féoijalo 
des  «ticiens  seigneurs  de  Baint-Brieuc,  avait  néecs- 
sairenienl  cbaugétQps  les  projets.  Cependant  Jeanne 
éUit  |i,  elle  était  si  gaotillo  f  fl  fallait  blqn  la  gar- 
gtirder,  et  dè^  je  seçoiii)  jour  do  la  blesstiro  d'Alekis, 
elle  Alt  admise  k  le  voilier,  elle,  U  ||aiivre  intiQcèn- 
te,  rhurtblé c[ie>rièru  d'ÀL-Liivir-AnÉ^,  c^lùbreidans 
lent  le  cantoi)  pour  se*  soins  géoireiii  tnx  malades 
{tlànes  et  aqk  mourants. 
'-  kifiib  'édîitiëiiM ,  HF  (tlit  beaa  jtnque  i  liais  sa 


triste  agonie Jeanne  pouvait«lle  ne  pas  l'aimer, 

étant  l'innocente  cause  de  sa  mort?  ..  Aussi,  l'almt- 
t-elle,  la  pauvrette,  de  tout  son  cœur,  de  toute  sqn 
ànra,  comme  ceax  qui  sont,  habitués  à  vivre  de  dé- 
vouement, d'abnégation,  de  souffrance  Seiileroeul, 
son  amour  n'était  pas  pour  elle  de  l'anionr,  c'ctjil 
de  11  rêverie,  dn  recueillement,  de  la  prière. 

Elle  chérissait  Akxis  avec  tant  de  candeur  et  d'in- 
nocence que  sa  tendresse  lui  semblait  être  une  ten- 
dresse maternelle  ;  et  vraiment,  si  elle  eilt  déposé 
un  baiser  sur  le  front  de  son  pauvre  malade,  ce  liai- 
ser  eût  été  aussi  chaste,  aus.si  doux,  que  celui  d'u- 
no  mère. 

'Cependant  Alexis  ne  mourut  peint;  la  maladie 
traltia  longtemps,  et  chaque' jour  d'agonie  ajoiité  à 
ses  tortures,  était  .an  jonr  d'amour- ajouté  à  la  vie 
de  Jeanne  qui  suivait  pas  à  pas,  de  l'œil  et  du  cœur, 
les  progrès  on  tes  baltes  du  mal. 

Admirable  fille,  que  guidaient  les  instincts  do  fon 
dévouement,  et  que  l'amour  rendait  intelligente! 
Pauvre  femme,  qui  aimait  sauç  le  savoir  et  s'endui- 
mait  k  aiiner  LT^ 

Les  choses  marchèrent  ainsi  jusqu'il  U  convales- 
cence d'Alexis;  le  reste,  on  le  sait. 

Une  fols  que  Jeanne  eut  lu  l'énigme  qui  brûlait 
son  cœur,  elle  fut  toute  i  son  amour,  comme  elle 
avait  élé  toute  ii  son  dévouement.  Elle  accepta  son 
rôle  d'aiminte  de  niéine  qu'elle  avait  accepté  son 
rôlodo  rairo,  —  inère  de  seize  ans!...  — c'e«t-4-dire 
complet,  suhliim;. 

>  On 'a  beaucoup  é>.Til  surlusiummes,  et  l'on  nu  i>ait 
rien  d'elles;  on  jv)uri'ait  faire  de»  volumes  sur  lo 
cœur  (fe  chacune. 


Jeanne  iic  fut  pas  surprise  de  sou  bonheur;  mais 


elle  le  rei^ut  tristement,  comme  un  noie  ainié  dojlit 


d'avance  le  dépari  sitôt  qu'il  frappe  à  la  porte...  Citez 
les  femmes.,  l'ainour  est  comme  un  soleil  ardcmt 
qui  descend  dans  leur  cœur  et  en-  éclaii't;  k  l'instant 
même  lentes  les  fibres. 

Dès  les  preraikies  [imoIcs  d'Alexis,  Jeanne  avait 
comptis  toute  l'inimeftiié  de  sa  joie  et  aussi  toute 
l'étendue  de  son  mathear,  car  elle  ne  pouvait  pas  se 
faire  illusion;  |^  pausrctte  !  elle  savait  bian  que  le 
réveil  viendrait... 

Et  cependant,  Jeanne  accepta  avec  ivresse  l'an- 
neau de  fiançailles  d'.Mexis...- 

—  Anneau  mortuaire!  —  se  dit- elle,  — je  suis 
fiancée  de  la  tombe...  Si  mon  (iaucé  meurt,  je 
mourrai... 

Et  quand  Alexis,  d'une  voix  l^ngoûritïisee»  ten- 
dre, murmurait  k  sou  oreille  : 

—  Jeanne,  ma  belle  Jeanne,  je  t'^c...  me  crois- 
tu? 

J,iamie s'accoudait  douccinent  sui  le  bras  du  ma- 
lade, et  le  regardant  de  s6n  regard  le  pins  cbaitc, 
elle  lui  répondait  k  son  tuar  de  sa  voix  la  plus  li<^- 
jnonicusc. 

,—  Aprè.s  cette  parole,  e^l-il  iloiie  pos.5il)le  de  vi- 
vre saivs  y  croire?... 

—  Jeanne,  tu  es  un  ange!  -^  r  ..renaît  lu  comte. 
—  Maisjo  n'ai  pas  d'ailes,  monseigneur, i.  —  i'ép»m- 
dail  Jeanne  avec  une  ,déUciei"tsu  iwlile  càlii.i'rio  fé- 
minine que  les  femmes  .s.ivenl  .toutes.  —  C'iist  que 
lu  les  a  laissées  an  ciel... 

,  — , Le  «tel,  (;'e^  prèa  de  aous, Nn.iii>çign.;ur... 


A  ces  paroles,  qui  ne  sont  rien  pour  nous,  et  sont 
tout  pour  ceux  <|ui  aiment,    ruMiecédaient  bien 


ou  a  longtemps  attando  la  venue,  et  dont  ou  pleure  j  d'autres,  cliarmaules  de  fraichem    et  de  poésie,  de 

naïveté  et  de  candeur! 

Puis,  c'étaient  des  extases  profondes,  desrèverii;» 
sans  fin,  de  tendws  serments  de  mains  à  travers  les- 
quels s'éubangeaicut  deux  cœurs;  en  un  ami,  tout 
ce  qu'il  j^  d'iiisaisis.sablc,  de  niy.stéricnx,  il«  divin 
dans  lu  lr>ngage  de  l'amuuri 

Hélas!  Iiélas!  l'aiguille  marche  impitoyablement  au 
cadran  desdestinées  humaines... 
.  La  terre  est  rondi^,  c'est  pour  tourner... 

L'homme  est  homme  :  e'est  pour  changer....  Soit 
miracle,  soit  loi  de  nature,  Alexis  fut  sauvé. 

Il  partit;  le  roi,  moins  amoureux  de  Fideline,  l'a- 
vait mandé  et  U  cour  lo  regrettait  fort... 

Pauvre  Jeanne  !  elle  ne  put  plus  clunter  de  sa 
Toix  méljincelique  sa  ballade,  à  la  fois  triste  et 
douce  ;  - 


l.e  jour  iiii  l'iui  eiiterie. 
Kl,  lo  laii  la,  to  liiii  la, 
l.'aini  que  je  préfère,  elr. 

Elh',  roii)|ii'eiiait  que  l'ainoiir  ol  un.l(t)nheiir  im- 
possible à  la  terre,  el  que  ceux  (|iii  ainïeiit  doivent 
mourir  s'ils  veulent  rester  unis... 

Hc  toutes  les  cniicUes  nuptiales,  Ja  limibe  n'est 
pas  la  plus  froide  ! 

i;t  cepeiiilftiil,   la   (lauvre    clievriiio'  iI'.Ai.-Lkw- 
t)niiz  attendait  toujours  son  liaiicé. 
]   Alexis  aval!  df!  : 

—  Si  je  meurs,  lu  ser.n  la  ILiucéc  de  la  toaibe 


Lia  «iiscuïsioii  lui  ires  courw}  lAsse 
constituaute  comprit  parlaitagiieûï  dtt'il  s'iU 
d'une  sinmle  condition  règlcttl^miiîre,  pernl 
«l'asseoir  (l'une   façon  certaine  la  lonnatic 


mAtience  des  listt-jr  ii^vi«éo»  une  foi»  par  an,  met- 
trait beaucoup  d'électeurs  dans  le  cas  de,  ne  pou- 
voir exercer  leur  droit  qu'apfcs  8  moî?.  lÔ  tnoif 
de  séjour  d«n«  la  même  cammum^quo:  «ou^ 
qucmmcnt.  1 1  condition  d'un  lÉ  'fquivdiyaif^it 
souvent  à  celle  de  18  mcfis,  20  nlbii^  ^  •  '; 

,  M.  Hillault  voyait  là  un  incotùmii'nl  l^ffi- 
cli'iic:  «[lie  ilirait-il  donc  de  là  çoiroitioa  ifellrbis 
ans,  posée  en  r^gle  principale,  et  jÉmvïnt  é'étoti- 
dre  conséqucmment  à  pi'ès  do  qiliHre  ansf 

La  discussion   fut   très   court»  j    l'Assemblée 

'"^feit 
int 
façon  certaine  la  lorination  <les 
listes,  et  qu'il  fallait  éviter  avec  «oin  tfcutc  dispo- 
sition de  nature  à  reatraindre  le  droit  de  suffra- 
ge, qui  cesse  d'être  un  droit  pour  deYonir  vu  pri- 
vilège, dès  qu'il  cesse  d'être  universel. 

Comme  le  disait  très  justement  M.  Freslon  : 
//  fnnt  faire  des  loin   sinchcs.  Or,  de  bonne 
loi,  personne  ne  peut  s'y  tromper.  Les  trois  an- 
nées d'habitation  n'ont  point  pour  bift  de  réyle- 
mentcf,  de  réguiariier  Vcxinicp  du  droit  de  vo- 
te ;  elles  ont  pour  but  et  elles  auraient  peur  eirel 
de  supprimer  le  suffrage  universel  et  de  rccons^ 
titucr  un  corps  électoral  dans  le  pays,  cesl-â-dire 
de  diviser  la  nation   en  deux  classes  nécessaire- 
ment hostiles  l'une  à  l'autre.  C'est  un  retour  vers 
la  vieille   maxime  :  Diviser  pour  régner.  Mais 
cette  niaxime  des  monarchies  et  des  oligarchies  a 
fait  snri  temps  :  elle  est  Irùa   bien  dévoilie  uu- 
jounl'hui'ftonf'jpiOUvbir  drf'îfTncore  appliquée  avec 
succès.  Les  temps  de  l'accord  sont  venus  ;  à  part 
quelques  brouillons  ambitieux  que  leur  impuis- 
sance .  londiunnerait  à  l'obscurité  au  milieu  ^u 
calme,  qui,   spéculant  sur   les   a^ilations  et  les 
IwuleverseineBts  pour  mettre  en  évidence  leur« 
personnalités  jalouses,  cherchent  un  piédest-il  a» 
milieu  des  ruines,  tout  le  monde  a  soif  de  con- 
corde, d'union,  de  paii^ét  de  fràteriiité.  Le  mal-_ 
(  ntendu   qui   relient  tant  d'imes  véritàbleménr 
honnêtes  et  sincèrement  modérées  dans  le  camp 
dos  énerguniènes  de  Vortlte,  ne  peut  pas  se  pro- 
longer longtemps  encore,  et  nous  coniptons  par- 
ticulièrement sur  la  (liicussion  de  la  loi  nouvelle, 
\>mi'  éclairer  le>s  censciences. 


Au|t>urd'bui.  puur  ttiui» 
lei  forte,  fa  loi  respeclahle 
ci  : 

souveraiiiclé  ri'sidf 
'-  fftm-ai*.      V  7 
ii!iV'inalîèn4l)Uei  iinpresi 


la 


i  les  çituyeu$  Jri^ucuis, .« 
,  la  loi  inviolable  est  cclle- 


éo] 


'dans 


l'universalilé  dus 

1114-*:     ^ 


entière  proteste  comme  un  seul  homme. 


■••■'' *'iaBiii  -itf  •*  '■''•*  "^^cf 


Nous  \* 'lions  hier  d'une  pétition  i;ui.  ilf'^  la 
première  nouvelle  de  l'élaboration  du  projet  do 
loi  v.ontre  le  suffrage  universel,  se  sipnait  dans  la 
Itordogjie  iiour  empêcher  l'adoption  de  ce  pro- 
jet de  loi.  Voici  le  texte  de  cette  pétition  que  nous 
voudrions  voir  reproduire  par  tous  les  départe- 
inciits  dans  des  termes  plus  lorniels  et  plus  pres- 
sants, qui  autorise  la  prise  en  considération  de 
l'urgence  du  projet  Baroche.  Il  faut  que  tous  les 
hommes  de  cœur  qui  tiennent  au  respect  des  lois 
(I  à  la  paix  publique,  se  hâtent  dff  protester  lé- 
galement contre  l  attentat  et  la  i)rovo<;atioii  in- 
sensée dont  la  souvejaiiicté  du  peuple  est  l'objet  : 

Aux  cilviif»'  mfmhrfs  (If  l'AtsemLUe  /pjyi'sJaJuc. 
f.itoyciis  ro|ireseiitimls, 

l,;i  tranquillité  il'iiii  pays,  hi  sécniilc  dans  les  iraii- 
<«rlioiis,  laconliance  dans  le  présenl  et  le  proyrcs 
dans  l'avenir,  ne  peuvent  s'obtenir  que  par  le  res- 
peii  ile^  in<litntions  existantes,  contrat  loyalement 
pas>c  entre  le  peuple  ^onïiîrain  cl  les  citoyens  aux- 
(|uel<  il  a.  confomiéinenl  :ni  paCtf  fornlamenlal,  ilé- 
légné  une  partie  de  sa  sonveraiueté,  en  stipulant  le> 
limites  de  celte  débigation. 

La  République  française  a  reçu  et  accepté  laCons- 
litulion  (Je  IRi».  Tous  ceux  (jui  sont  smcèrenieiil 
amis  de  rdrdrc,  sans  lequel  aucun  Blat  ne  saurait 
•prospérer  ni  marcher  d'im  pas  sur  ;l*ns  les  vaies 
qui  lui  sont  ouvertes,  ont  acceplé  franclitment,  sans 
arrière -pensée,  la  loi  rumlanïenUilH  pronnilguée  sur 
luus  les  \mul<  du  teniloire  le  t  in.ii  1848,  cl  ils 
sont  rcMilu.;,  comme  vous  ticve/.  l'être  vous-mêmes, 
a  n^  point  MjiilTrir  qu'aucune  violation  soit  tentée 
cdiilre  .■••Jte  >anvegarde  de  Ions  les  intérêts  ((éné  • 
i.uix  ei  piiiliculiei>,  allendanl  avec  calme  et  ré- 
llexiiin  (jiir  l'benre  de  la  révision  permise  (!l  de  la 
moditicalinn  légale  ail  sonné,  heure  indiquée  dans 
1IM  esi'rit  di'  sa^e  pu-vi^ion  par  la  f:onstitiilioH 
même. 


»^UCnii  <«(/im'(/»i,  «benne YracHo^  ./Ijt  pèuplf'hv 
[leuhu^ati  attribuer  l'eièfcice.        %:.    ,([Air(.  l") 
)>  Le  îuffragi:  estdiwci  el  uuîitertH..   (^H.  24) 
»Sp4t  électeur»,   ions  condiliim^e  (fit  tous  les 
FraXo^h  âgés  du  SI  rus  «t  jouissant  de.ltiirs  droits 
pohUqdbs.-    _v  ■■■.     M.r6) 

^ifiÈP"""^  *'!i^lil"^*  cUoyeu|L|MreH|Unls,  Q&r 
pramsi  texiualRlmnt  à  U!f,^MWni(uu[|iiiau!rtii  Mv 
laquelle  vous  avez  tous  reçu  mandat  du  Peuple,  vo- 
t.'wl-Miivanl.son  i\roiL^»tJtin/abU  et  ioi|>rescri()lible, 
ont  tracé  la  limite  iie^iMéyati(mx\iû^  l'uni  vénalité 
dos  citoyens  a  conseiitle  te  votrotayipir.^   .. 

Ils  vous  rapp«llenr.:g(!N|n4(le|Éént  auf  viîgi  ttës 
simple  délégués  de  la  souveraineté  popwhire,  souve- 
rùnolé  dont  aucun  i|idtvti;iUf  aucune  fraclimi,  pas 
même  la  fraction  parlementaire,  ne  peut  s'attribuer 
l'exercice.  , 

Cepcnduul,  le  2  mal  tmd,  le  jour  nièrae  oh  Pnni- 
versalité  des  citoyens  du  départeiitent  de  hi  Seine 
faisait  acte  constitution nel  de  souveraineté coUtetive 
en  pronouçAnl  parla  voix  du  fonctionnaire  com- 
pétent, le  candiJat  doiit  elle  avait  fait  choix,  on  li- 
sait dans  le  joarnal  ofliciel  des  act^s  du  gouverne- 
ment la  noie  dont  suit  la  teneur  : 

»  Le  ministre  de  l'intérlenr  vient  de  former  on» 
commission  chargée  (te  préparer  un  projet  de  loi 
sur  tes  reformes  qu'il  serait  nécessaire  d'apporter  i 
la  loi  électorale.  Cotte  conimissioD  est  composée  de 
MM.  Benoît  d'A/.y,  représentant  du  peuple;  Borryer, 
id.;  Ueugnol,  id.;  de  Bioglie,  id.;  Buffet,  id  ;  do 
Chasseloup-Laubal.id.;  Daru.id.;  LéonFaucher,  id.; 
Jules  (le  Lasleyric,  id.;  Mole,  id.;  de  Montaleinberl, 
id.;  de  Montcbcllo,  id.;  Piscatory,  id.;  do  Sèze,  id.; 
le  général  de  Saint-Priest,  id.;  Tlûars,  id.;  de  Va-- 
liniesHil,  id.  »  {Moniteur  du  i  mai  1850.) 

Celte  note,  p.ir  la  date  de  sa  public&tiou,  semblait 
protester  contre  l'expression  libre  du  suffrage  uni- 
versel ;  cette  note,  imbliée  par  une  coïncidence  (A- 
clieuse  deux  jours  avant  l'anniversaire  de  la  procla- 
mation lie  lu  Bépubliqtie  par  l'Assemblée  cunsli- 
liiantf ,  pouvait,  fiir  (;«a  niênu-,  paraître  protester 
contre  cel.le  proclamation.  Celte  notejéinanaul  de 
l'initiative  |)er8onnelle  cl  directe  du  ininistèF*',  sans 
avis  préalable,  sans  consentement  du  la  part  de  l'As- 
semblée,  .semblait  mécoiiiiaitre  les  droils  que  celte 
Assemblée  lieiil  do  la  souvominefé  du  Peuple,  (lui 
lui  a  délégué  partie  de  ses  pouvoirs,  aux  termes  ifes 
arliiles  i",  24  el  2ii  de  lu  Constitution. 

(;it(iy(Jns  représentants,  coiilians  dans  yoln'  dé- 
Tiniemènt  ii  la  République,  dans  respril  d'iirdrc  vrai 
qui  nous  aHtme,  convaincus  (jUe  \^ns  êtes,  comme 
uonï^ldésireux  devoir  nos  inslilulioiis  nouvelles  pro- 
gresser par  la  raison,  par  le  droit,  par  l'étude,  nous 
vous  invilflus  à  refuser  voire  contours  à  toute  dis- 
cussion qui  serait  de  nature  h  jeter  au  sein  des  po- 
pulations un  ferment  d'agitation  dangereuse,  agUa  ■ 
tion  que  des  circonstances  imprévues  (Moirraieiit 
transfermer  «n  commotions  terribles. 

Citoyens  représentants,  le  Peuple  qui  vous  a  légué 
une  iwrlie  de  sa  souveraineté,  avec  mandat  prescrit, 
limité,  attend  de  votre  loyauté  que  \ous  respccliei 
la  iéjgilintité  ft<!  votre  origine,  conune  il  s'cggage  6 
rcs|)eclcr  la  loi  en  vertu  de  laquelle  il  vous  ,"<  faits 
ce  que  voHS  êtes. 

(Citoyens  représentants,  le  y>enple  souverain  a  re- 
noncé au  droit  d' insurrection,  parce  (jne  IrsulTragu 
universel  intunlil  virluellemenl  les  vnii's  de  fait  là 
où  les  voies  de  dnnl  sont  ouvertes. 

Nous  ccmprcnons  celte  vérité,  nous  espi'rons  que 
vous  la  r(unprciniï  vous- mêmes.  Vdlro  (((ndiiile  up- 
lirendra  au  p.iys  >i,  connaissant  vo'ic  devoir,  vous 
s.wc/.  également  le  rrfinplji . 

{Suiienl  les  signatures.) 


La  protestation;  par  voie  de  pétition,  contre 
toute  atteinte  directe  nu  indirecte  an  suffrage  u- 
niversel,  dont  le  département  de  la  Dordogne  a 
pris  l'honorable  initiative,  se  signe  également 
dans  la  Seine-Inf(:ri(?lire. 

Honneur  au  fiépublirnin  d'  hi  fhrdoijne  et  au 
Progressif  cauchois  ! 

Nous  engagetjns  nos  confrères  desdépartenieiits 
qui  se  sont  laissé  devancer  dans  cette  manifçsta- 
lioii  républicaine,  à  regagner  au  plus  Vite   par 
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détronerile  peuple  —  qtfl,  sous  w  HepuDliijùé  èit 
XmmtA^mmÊm**-  «wltuwutilant,  en  le  rédui- 
.de  Bugd'uD  grand  tiers  7 
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.OH  ||è|n,  teiw  que  j'ai  prise  à  l'élec- 
li$cejpbre,'|érlt»nt  de  moi  un  complice 


dii  poi|yoir,;i<i  m  h'ilais  i4tt  adversaiae. 

PnisSht  mes  cHnTffti»ii#mins  ma  seule  c»nscience, 
j'ai  rempli  un  pénible  devoir  en  dé|iosant  la  décla- 
ration suivante  stir  le  bureau  de  l'Asacmblé*  natio» 

nale  : 

«  Att^miU  que  la  louveraiBeté  di^  penj^I»  r<sld«  dani 
l'universalilé  d>!8  citoyens; 

»  Attendu  que  la  souveraineté  est  inaliénable»  iinprei- 
cripliblea  et  qu'aucune  (Vaction  du  peuple  ne  peut  s'en 
atmbtter  l'exercice  ; 

■  Attendu  que  les  représentants  du  peuple  s'ont  4'*u> 
trea  poavoirt  qu»«e«ix  que  le  peuple  leur  »,délégn<ii; 

»  Attendu  que  le  maa^aataire,  ne.  peut  anéantir  le  dreit 
du  mandat;  sans  détruire  son  iai«n4at  ; 

»  Attendu  que  le  droit  de  suiTrat»  est  un  droit  pfi» 
mordial,  au-diissus  dé  jtoa*  les  autres;.  .... 

»  Attendu  que  le  projet  deTAforme  électorale,  s'il  était 
(xiiiverti  en  lei,  priverait  une  fraction  importante  du 
peuple  souverain,  ' 

»  l..e  soussiKnéj  leprésentant  du  peuple,  déidiro  solen- 
nelteineiit  qu  il  ({«l'sisU  dans  la  liane  de  conduite  qu'il 
a  coiumencc  de  suivre,  en  demandant  la  question  préa- 
lable : 

»  Qu'en  conséquence,  Udile  an  prlnci|ie  de  la  souve- 
raiueti  du  peuple  et  a  la  ConaUtution,  ne  te  reconnaii- 
sant  pas  le  droit  de  porter  atteint!  au  suffrage  univer- 
snl,  il  protïsto  par  son  ahst^ntian  contre  une  mesure 
révolutionnaire. 

«  NlPOLiON    BOMAriBTB.  »     ^ 

L'Assemblée  nationale,  je  l'espère,  ne  voudra  (las 
suivre  de  funestes  conseillers.  " 

La  majorité  ne  voudra  pas  violer  la  Constitution  at 
outrager  ses  mandataires  :  et,  si  elle  n'a  pas  repoasté 
cell/  réforme  par  la  queslion  préalable,  espérons 
jusqu'au  dernier  moment  qu'elle  rejettera  T'Cnsonible 
du  lu  loi. 

S'il  en  eBil  aiilrehient,  nous  aui'ioMs  à  examiner 
s'il  n'y  a  pas  lieu  d'organiser  le  refus  de  f'inipôt  ! 

Comme  le  suffrage  universel  doit  être  U'force  or- 
ganisatrice de  la  Irancc  républicaine,  le  refiis  de 
1  iin|iôt  doit  être  sa  force  de  résistance. 

A  ces  hommes  insensés  et  mauvais,  qui  vous  di- 
sent que  la  France  et  la  société  sont  perdues  Mr 
lexcrcice  régulier,  paciliquc  du  suffrage  universel, 
réi>oudn  fpstuire  à  la  nïain,  que  pas  un  attenlat 
n'a  été  roinniis  par  les  gouvernements  sans  invo- 
quer les  nièmes  raisons. 

'  'Vous  voyez,  mes  chers  électeurs,  combien  notre 
situation  est  grave  et  combien  U  (irudence,  la  sa- 
gesse, qui  désertent  l'esprit  de  certains  hommes, 
doivent  se  réfugier  dans  l'esprit  du  peuple  ! 

NAPOLÉON  BOX.\PARTE. 
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iglais  qui  oserait 

us  parlons,  serait 

notre  Asseqiblée  1«. 

Le  gouTernement  anglais  est  une  monarchie 
/fristocff tique,  é'est-à^dtre  tnr  goatemement  d» 
fai{  basé  sur  une  double  ifsurpation.  un  gçuver- 
ni^meht  pi^ivTsoirè  hiié'  là  nltidn'  «  tbtMotA^  1» 
droit  de  renvei'ser  aiiènd  elle  «n  sera  mfcontsnttj 
tandis  que  la  Répunlique  est  im  gUuwn^enMntde 
éruii,  contre  lequel  toute  msurtreçtioQ  est  un  cri- 
me, 'soit  qu'elle  vienne  d'en  tas,  comme  cela 
peut  amTer  quelqitefois,  soit  qu'elle  descend» 
/d'en  hailt',  comme  cela  arrive  |é  plus  souvent. 


Le  C'oirttittUionnel  déf«Miaii|i*urd'lliu  son  pr«. 

jet  de  solution  de  la  question  du  moment;  il  con- 
tinue à  demander  la  suppression  de  la  Constitu- 
tion, une  usurpation  décennale  du  pouvoir  légis- 
latif par  rAsfemblée>ilctu«lle,  du  pouvoir  exécu- 
tif,, par  M.' Louis  Bonaparte. 

L  Assemblée  nationale  at  la  Patrie  continuent 
de  leur  côté  à  réclamer  im  u)up  d'Etat  accompli, 
soit  d'accord  entre  l'Assemblée  cl  le  prtsident, 
soit  par  l'Assemblée  toute  seule. 

Qnand  il  y  a  quelque  temps,  ces  mêmes  jour- 
naux déclamaient  chaque  jour  esntre  U  loi  élec- 
torale, nous  neus  en  voulions  jtresqitf  ^'Mcsgii- 
trcr  de  temps  k  autre  ce  qu»  nous  prenions  pour 
des  excentricités.  —  Deux  mois  se  s«nt  pisséi, 
et  les  eo)iteils  de  la  Pairie,  du  Conititutitmntl  et 
de  VAueml>Ue  nationale  sont  devenus  lés  articles 
d'un  projet  de  loi. 

Nous  appelons  sur  ce  rapprochement  l'atten- 
tion des  républicains  modérés  qui  seraient  dispo-' 
ses  i>eiil  -être  à  laisser  re^ /einm(er.le  suffrage  uni- 
versel. La  loiqu'on  les  suppH^  de  voter  n'estqu'un 
préludai  s'ils  ont  la  faiblesse  de  le  tolérer,  on  ne 
les  tienora  pas  quitte  pour  si  ftxx  ;  ils  voudront 
reculer  alors,  mais  qui  oserait  prédire  que  leur 
hésitation  n'aura  pas  coûté  àla  France  des  larDjiM 
et  du  sang  ?  Qui  sait  s'il  ne  sera  pas  trop  tard? 


L'Assemblée  notionole  se  fait  écrire  de  Londres 
les  lignes  suivantes  : 

L'Angleterre  Nst^siirluul  uiiu  iialiou  piali(|ue  en 
matière  de  gouvernement  :  ainsi  elle  ne  comprend 
pas  iju'il  y  ail  des  écrivains  et  des  orateurs  qui 
nient  au  parlement  le  privilrije  tourernin  de  changer 
les  lois. 

.\in«i,  en  Angleterre,  siiivuil  VAssemhlée.  on 
ne  nomprcnd  pas  un  parlement  qu^i'aurait  pas 
le  privilège  souverain  de  changer  les  lois. 

Mais,  s'il  prenait  fantaisie  au  parlement  de  dé- 
trôner la  reine,  de  changer  la  base  du  gouverne- 
ment établi,  c'est-à-dire,  par  exemple,  de  rem- 
placer la  monarchie  par  une  répubhquc  ;  s'il  lui 
prenait  fantaisie  de  iiicttre  hors  la  loi  une  frac- 
tion considérable  de  la  nation,  l'aristocratie  par 
exemple  ;  est-ce  qu'il  ne  s'élèverait,  pis  des  ré- 
clamations fondées  contre  cette  omnipotence  par- 
lementaire t 

Eh  bien  '.  n'est-ce  pas  ce  qu'on  demande  à  l'As- 
semblée législative  de  faire  pour  la  Fram;e  ? 


M.  t^ranier  deCassagnac  dit  aujourd'hui  dans 
le  Constitulionnel  k  peu  près  ceci . 

u  La  Constitution,  même  faussée  dans  son  ap- 
plication, anièBcra  tôt  ou  tard  le  triomphe  dû 
idées  démocratiques  ;  donc  il  faut  supprimer  li 
Constitution,  parc;  que  ces  idée*  contiennent  «n 
principe  le  renversement  de  la  tociélé.  » 

Il  se  contente,  au  reste,  d'aftirmer  le  fait  et  w 
cherche  pas  à  le  |irouver. 

Il  n'est  donc  pus  hors  de  propos  de  rq)pelrr 
ce  que  .M.  Granier  de  C^ssagnac  entend  par  It 
socreté. 

Nous  nons  souvenons  avoir  lu  de  gros  volume! 
de  lui  où  il  faisait  le  raisooneiiient  suivit  : 

«  Le  noir,  disait-il,  n'est  pas  lu  frire  du  blanc; 
l'homme  du  peuple  n'est  pas  1»  frère  du  noble  ; 
tous  deux  descendent  d'une  race  inférieure.  U 
domination  du  blanc  sur  le  Doir,  du  noble  sur  le 
vilain,  est  aussi  légitime  que  celle  de  l'hom- 
me sur  le  chien  ou  sur  celle  dé  tout  autre,  ani- 
mal de  nature  inférieure.  L'auteur  ajoutait  qu'en 
dohors  de  ce  double  esclavage  il  n'y  a  pas  de  «>- 
rié<é  possible,  » 

C'est  évidemment  de.cette  âociété,  fondée  iur 
le  double  esclavage,  qu'entend  parler  M.  Granier 


seras  cbàlelaiiie  de  Sainl- 


4i  ton  amour  me  sauve,  lu 

l'iiurJeinuc,  la  terre  pouvait  s  alilmer  dans  1 1>- 
leau  el  le  monde   finir,    mais  Alexis  ne  pouvait  p;i5 

mentir...  .•.,.« 

_  U  leMLiidia!  disail-elleilf  soui lanl  avee  con- 
fiance.         .    ' 

Kl,  (liaque  malin,  elle  allait   prier 
d'\L-l.E*-I>»K/.    t:liaque    matin 

'"'l^i'loi'iT'il   rc'Niid    en  .tkl.    le    noble-eomie 
Mmison  au,  .c'.yneur  de  Saint-Brieiic  ;  il    revint 

■    il  avait  promis  à.  Jeanne  de   ne  rester  (pie  ^^ 
et  où  il  avait  passé  si\  mois, 
toutes  les  eloclies  sonn|iienl  en   fêle, 
eornemnses  se  répondaient   d'écho  eu  c- 


sur   la 
elle   gravis 


grève 
Miil  le 


Paris  ou 
^ix  semaines, 

r,e  joiii-là, 
loiiles  les  eu 


lianlaieiit  dans  leur  nid... 


10,  daiis  le  vallon... 
Tiiiites  les   faiiveltes  t 

!,.<  lirisesélaienl  lièdes  el  embaumées,  toutes 
(!,■  !:i  mer,  hieues  et  limpides... 

eiili',  patiente    el    léiiigiiée.   allciidiiit 
Mil  <oii  roihcr  de  granit. 

-.-  Kli  l'ien,  .leaiine,  —  dit  un   pâtre   (|iii  renlrai|r 
<an  irmiiieaii,  —  tu  ne  viens  doile  pas  an  manoir,  ii 
i  la.  JLoee  ' 


liiUte 

les  values 
y.K  Jcaime 


la  dansi 


—  deii 


innda    .leaniie  macbiiia- 


__  IMiclle  noe 

Ifinent.  ..,•,■ 

_•  llaiii'....  la  iio.e  dé  monseigneur  Alexis '..._ 
!.;(  le  iiùtre  éiait  déjà  biin,  tant  il  avait  bàle  d'ê'.re 

on  dés  premiers  à  voir  défiler  le  cortège. 

Celte  fois,  Jeanne  ne  répondit  pas...  Elle  se  coii- 

(oiiia  de  regarder  ave*  mélancolie  dans  la  vallée 
Uieiilol  le  corlcge  arriva  assez  pr«j  du  maO»)ir  pour 


(|iie  la  pauvre  clievriêre  put  le  distinguer  du  haut 
lie  la  montagne. 

C'était  vraiment  un  riche  el  b(!au  cortège'.... 
Jeanne,  aussi,  vit  Alexis  monté  sur  un  magnifique 
clieval  noir  caparaçonné  d'or, et,  près  de  lui  ufte 
jeune  liancée,  belle  el  grande,  avec  laquelle  il  pa- 
raissait can,<er  fort  amonreuiiemeril. 

Kt  toujours  la  elocbe  nnlail  gaiement... 
'l'onjonrs,  la  fauvette  clianlait  dans  son  nid. 

Je  rêvais!  —  se  dit  Jeanne  tri?leiiiciil  ,  en  passant 
une  main  sur  ses  yeux,  couinie  pour  en  chasser  lin 
rêve  ;  en  effet,  et  tout  bas  elle  se  remit  ii  fredonner 
sa  cliiinsonnelle  :  "' 


Le  jour  où  l'on  enterre,  « 

Kl  lo  lan  la,  lo  laii  la, 

L'ami  que  je  préfère, 

.\vee  lui  l'o'!»  m'enterre... 

Kl,  tra,  la.  la.  Ira,  la  la. 

Kl  iii  laii  la,  i'i  lan  la.    ,  ^ 

Jeanne  était  l'olle  !  !... 

Kl,  avant  qu'elle  eùl  itclievé  la  preniiére  striqilie 
de  la  ballade,  snii  pied  avait  glissi-  sur  la  pente  de 
granit,  sa  Iftte  avilit  Jrappé  contre  un  angle  de  ro- 
cher, et  son  corps,  suspendu  au-dessus  de  rabime, 
se  balançait  sur  la  croix  do  bois  d'Ai.-LKW-Dnrf  « 

—  Jeanne  était  morte!  !  !     . 


trois  jours  après,  le  Ç9mt«  Alexis  était  en  chatoie. 


et  devisait  joyeusement  avec  quelques   joiines  sei- 
gneurs de  ses  amis. 

—  S^vei-voHs,  comte,  —  disait  l'un,'—  ce  qbe 
pensait  la  cour  de  votre  long  séjour  en  Bretagne? 

—  Ma  foi!...  pas  trop... 

—  Eh  bien  !  la  cour  pensait  que  vous  faisiez  ici 
quelque  yddie;  on  vous  voyait  déjà  berger  et  poèfe. 

—  Poète,  mes  seigneurs?...  Bon  !  j'étais  malade. 
C'est  tout  un  ! 

—  El  savez- vous  encore  ce  que  pensait  U  cliAtel- 
Icnie  de  votre  séjenr  à  Paris? 

.  —  Je  ne  m'en  occupe  guère. 

—  Eli  bien  !...  la  cbàtcllenie  pensait  que  vans 
défaisiez  à  Paris  les  idylles  conuiiencées.  à  Saint- 
Brieiic,  et  que  vous  troquiez  vordoux  rèVes  de  poèt» 
contre  de*néchantes  réalitéii..y 

—  C'est  vrai...  j'étais  en  Iwiin  d'éiKtuser  ma  cou 
sine  Diane  !  / 

—  Et  le  passé,  comte  ? 

—  Le  passé,  messieurs,  -^  répondit  Alexis  en  ri- 
canant,—  il  est  passé. 

En  ce  moment  les  éclats  de  rire  des  jeunes  gen- 
tilshommes,—  car  ils  riaient,  et  très  liant  vraiment, 
—  furent  interrompus  par  un  chant  d'église. 

Ce  chant  parlait  du  fond  d'nn  taillis  d»  bruyères 
-qui  boi-dait  le  cliemin  creux  conduisant  au  cirtie- 
tière. 

Et  t()nt  à  coup  un  pauvre  cenvoi  déboucha  sur  la 
route  et  vint  barrer  le  chemin  à  sa  seigneurie 

Le  cercueil,  porté  par  quatre  vigoureux  gars,  était 
recouvert  d'nne  couverture  grossière  de  laine  blan- 
«ho,  el  sur  cette  converlure  était  attachée  une  cou- 
roiBO  de  rosière... 


I>errièr»,  marchait  le  vicaire  et  son  clergeon,  ri' 
citant  an  plus  vite  an  dernier  4e  Profwttdk... 

—  Qui  donc  est  m«rt  ?  — :  d«inanda  Alexis. 

—  Monseigneur,  c'est  la  petite  Jeanne.... 

—  La  petite  Jeanne?...' 

—  Oui,  la  chevrière...  — ajouta  maître  Urbain  en 
se  penchant  à  l'oreille  du  comte  de  Monsoreau. 

_  Alexis  tetjiit  i»J>Rde  de  son  cftvél^  h  ft  déést- 
vranl  à  moiii^...' 

—  Ab  !  —  dit-il.  —  Pauvre  Jeanne  !!! 

Puis,  il  repartit  an  galop  et  contiaus'  sa  cbisW". 
Ce  fut  lent. 

—  Pauvre  Jeanne!!!...  . 

MÉPHIS. 

PIH. 


CVATiiAV  D'isM^tni;.  —  La  firan^e  fête  d'ihaugu  - 
ralijgn,  qui  devait  avoir  Iiei)i,  jeudi,  a  été  remise  t 
dimanche  < 2  mai,  pour  cause  dé  mkuvàls  Umps- 
L'orchestre,  composé  de  60  musiciens,  sert  con- 
duit par  Dénaiilt.  Les  mitmin«tion«  en  flenrs  se- 
ront faites  par  M.  itied,  qni  obtient  chaque  iouruiie 
juste  célébi'ité.  Un  brillant  feu  d'artifice  de  Bng- 
gieri  terminera  cette  ftlespleudide.-'-  Pris:  2fr. 

SALi.ii  DE  Là.  FtÀVKhMTife,  ro»  Martel,  9.  —  *"- 
jourd'iiui  samedi,  à  8  h.  I^t,  jjirihd  (îonoeH,  dsns  le- 
iiucl  oti  entendra  MM-  Darcier,  Juncà,  Lebrun,  Ju- 
tes Mcdlins,  lès  Enfants  d»  Purla,  llntts.Miirvllie  et 
Dérsnd.  —înte^mède  comique  par  M.  Ed.  Clément. 
Pour  la  première,  fois ,  M.  Paquis,  1"  cor  do  Théâ- 
tre-Italien, exécutera  une  so^n»  ip^ilUi!,  VWjf"* 
Dar«Bd.  rr.  Prii^'eatré*  poiu  ttmi^  pl«c«(>'  s'  *^. 


d«  C«8|MMi«Ç)  e>r  e'«st  la  ie«le  q^i  «oit  teensÈée 
par  les  aoctPin«s  détiMcratiques. 
Mais  il  n'était  pas  inutile  de  le  dire. 

La  Patrie  f.»it  ce  matin  une  «ortie  lariéuse  con- 
tre 4e  général  Lamoricière  ;    elle  le  metiraii  ban 
du  parti  modéré,  eq  raison  do  «on  attitude  lors 
de  la  pré.sentation  contre  le  suiïrage  universel. 
-I^lus  loinj  le  m^me  journal  ajoute  : 

Nous  n«  somintis  pas  suspects  quand  nous  défen  ■ 
dons  la  loi  ^Icclortile,  cur  nos  lecteurs  savent  que 
nos  vieux  vont  beaucoup  plus  loin. 

C'est  précibément  pour  cela  ({ue  l'appui  de  la 
Patrie  est  suspoct.  Ellk  sait  que  ^a  violation  ac- 
complie de  la  Constitution,  en  ce  qui  concerne  le 
suffrage  universel,  dispo^ruit  les  esprits  à'  se 
montreir  moins  cloquas  lorsqu'on  viendrait  récla- 
mer une  violation  plus  (lagrante  encore. 


On  lit  ce  matin  dans  un  journal  ultra-roya- 
lilte  : 

Il  a'y  i(  qtiè  d*!i  révoluHonfisires  pour  invente^ 
de  pareils  mots  :  une  inturrtclion  légitimé.  Il  n'y  a 
que  des  sflcié'ën  en  détadenee,  des  gotiTcrncnients 
Mn*  vigueur  et  sans  aTcnir  pour  tolérer  de  pareilles 
attaques. 

Les  légitimistes  ne  sont  ^tas  des  révolution- 
tjairM  que  nous  sachions,  et  cependant  que  n'ont* 
ils  pas  fait  pour  honorer  l'insurrection  de  la 
Vendée  T  Non-aeulement  ils  l'ont  déclarée  légiti- 
me ,  mais  ils  ont  proposé  à  la  vénération  du  mon- 
de tous  les  chefs  «e  la  chouannerie,  et  ce  n'est 
pas  leur  faute  ù  chacun  de  ces  insurgés  n'est 
pas  devenu  un  petit  saiifl. 

Les  goBVernements,  quels  qu'ils  soient,  n'ont 
d'horreur  que  pour  les  iK|urreetioos  qui  tournent 
rentre  eux. 


\Ai  Journal  dn  Débnt$  soutient  que  les  dispo- 
sitions présentées  pour  restreindre  !«  suffrage 
universel  n'exc.lueronlque  ceux  qui  n'ont  pas  in- 
térêt au  njaintien  de  la  société. 

Or,  on  a  calculé  que  le  projet  privera  du  droit 
électoral  environ  quatre  millions  de  citoyens.      ' 

Amsi,  il  y  aurait  en  France  quatre  million»  de 
citoyens  qui  n'auraient  aucun  intérêt  au  main- 
tien de  la  société  telle  qu'elle  est  constituée. 

La  Journal  dtt  Déùaii  a-t-il  perse  à  l'argu- 
ment terrible  .qu'on  pourrait  tirer  de  lu  ciMitru 
r organisation  sociale  à  laquelle  il  accorde  tontes 
ses  sympathies,  si  son  aesertion  était  fondée?..,. 


Mais  .-.'il  est  légal  d'écarter  du  scrutin  tous  les 
citoyens  qui  n'ont  pas  intérêt  au  maintien  de  In 
société  au  milieu  de  laquelle  nous  avons  le  bon- 
heur de  vivre,  il  ne  doit  pas  être  moins  légal, 
pour  rétablir  l'équilibre,  n'exclure,  d'un  autre 
lAté,  tous  les  citoyens  qui  ont  un  intérêt  dirac 
au  maintien  des  abus  et  des  iniquités  du  moment. 

Si  vous  exclue!  les  parasites  d'en  bas,  vous 
devez  exclure  Us  parasites  d'en  haut.  Si  vous  re- 
fusez le  droit  de  suffrage  au  mendiant,  vous  ne 
pouvez  sans  injustice  I  accorder  k  l'agioteur. 

Si  vous  excluez  de  la  liste  l'usurier  de  bas  é- 
tage,  de  quel  droit  y  inscrirez-vous  le  haut  spé- 
culateur t 

Si  vous  refusez  le  droit  de  suffrage  aux  orateurs 
des  clubs  condamnés  pour  exagéniion  do  lan- 
gage, pouvez -vous  le  laissée  aux  rédacteurs  de 
CCS  feuilles  provocatrices  qui,  lu  nom  de  l'ordre, 
soufflent  la  colère  et  jettent  le  désordre  dans  les 
esprits  ? 

Si  vous  admettez  tous  les  éléments  de  la  popu- 
lation, ils  se  pondéreront,  et  la  résultante  de  ces 
forces  diver-ses  sera  réellement  l'expression  de 
l'opinion  publique. 

Mais  dés  que  l'on  entre  dans  la  réglementa- 
tion, dés  que  l'on  fait  des  catégories,  il  n'y  a 
plus  de  raison  pour  que  d'exclusion  en  exclusion 
on  n'arrive  pas  à  tout  supprimer. 

Poser  la  question  ainsi,  c'est  fausser  le  siiflra- 
ge  universel.  La  République  doit  représenter  tout 
ce  qui  vit  sur  le  sol  français,  sans  acception  au- 
cune de  possession  ou  d'indigence. 


La  Patrie  et  le  Pni/s  relèvent  très  aigrement 
les  quelques  lignes  que  nous  avons  empruntées 
au  National  sur  mi  officier  supérieur  reuiarqua- 
ble  par  son  ignorance  et  son  ambition,  quiJLpre- 
pos  de  la  présentation  du  projet  de  loi  contre  le 
suffrage  universel,  .«c  serait  exprimé  ainsi  : 

Il  faut  iorccr  le:;  impalien's  à  descendre  d.ins  la 
nie  ;  si  le  projet  de  loi  ne  suffit  pas  pour  cela,  on 
itrésealera  il'anlres  projets  qui  les  y  détermineront. 
Nous  avoiK  hesoin  d'une  émeute  pour  légitimer  les 
mesures  nécessaires  an  salut  de  la  société;  cette  é- 
meute,  nous  robliendrons. 

Le  Pnyi'ei  là  Patrie  ajçutent  que  le  général 
Chancamier  vaut  bien  les  généraux  amis  du  Na- 
tional;  mais  ils  ne  nient  pas  raulbanticité  du 
propos. 


M.  Ricciardi,  ancien  député  Au  parlement  de  Ita- 
plei  et  principal  chef  du  soulèvement  des  Calabr  is, 
a  été.  frappé  par  Id  mesure  la  plus  arbitraire  que  a- 
inais  gouvernement  ait  osé  adopter.  Bien  qu'aucin 
arrftt  c'ait  été  prononcé  contre  lui,  et  que  les  1  lis 
napolitaines,  fondées  sur  le:^  principos  du  code  Iw- 
poiéon,  excluent  formellement  toute  espèce  de  ca(i)- 
iUcation,  il  a  eu  tous  ses  revenus  séquestrés  parsiln- 
pl*  me»ure  d*  police.  On  attrilnic  c«  redoublement  d<, 
haine  de  la  part  du  gouvernement  bourbonien  00*11- 
tre  M.  Ricciardi  ii  la  publication  faite  par  ce  dernier 
d'un  nouveau  travail  nisteriquc  dans  lequel  le  roi 
bombardeur  n'est  guère  énatgué.  1 

M.  Ricciardi  a  été  le  seul  citoyen  des  Deux-Siciles 
eontre  lequel  on  a  adopté  une  me,sure  «ussi  inique 


depuis  réUkHJtseiMpt  4WIois'  tttmttmtn  tm  ; 

car,  h  I  égard  des  sept  Siciliens  qui  ont  été  récem- 
ment frappés  de  la  même  peine,  il  y  a  eu  du  moins 
une  espèce  de  jugement.  .  ,  . 

Le  yournârdM  Débata  et  ses  complices  ménagent 
aujourd'hui  le  roi  de  Naples  parce  qu'il  sert  trop 
bien  la  réaction.  Nous  qui  n'avons  p«»  «>  in*nj« 
consideralion,  iious  citerons  une  autorité  doctrinai- 
re. M.  Rossi,  dans  ton  7ra«M  du  droit  pénal,  livre 
3,  chap.  Xil.dit  : 

a  Lb  conliscalion  esj  une  peine  immorale.  Bue  a 
pour  elTet  i  peu  près  inéviiaole.  dit  le  duc  de  Rro- 
glie,  d'euflamiiier  de  cupidité  l'esnrit  de  parti  et  de 
corrompre  ce  qui  par  soi-même  n  est  déjà  que  trep" 
corrupteur  et  trop  corrompu  ;  et  réduisiint  d  ailleurs 
non  seulement  le  condamné,  mais  sa  famille  ^ar 
contre  coup  à  l'indigcnee,  la  conliscalion  atteint  1  in- 
nocent à  l'ipcasion  ducoupable  ;  elle  l'exaspère  sans 
melir,  le  prjuroque  au  crime, et  tend  il  jterpéluer  lea 
discordes  civiles.  «  Un  des  principaux  bienfaits  de  la 
cliarlc  française,  est-  sans  doute  l'abolition  de  celli 
peine  aussi  odieuse  qu'inique. 

S.B.  «  M.  Rossi  écrivait  ces  lignes  en  1829.  « 


AnseMiMée   iiatlsniilv. 

Présidence  rie  M.  lc  eé.NéaAL  Bbdbâi;  (vice-prt^dideat). 

Séante  duiO  mai. 

La  nomination,  dans  les   bureaux,  des  cnraminaires 
sur  la  nouvfllle  loi  <ieelorale  n'<^Unl  pas  encore  achevée, 
le  cours  des  riélibératient  n'est  repris  qu'à  deux  heures. 
M.  LE  PaKSiDBNT.  L'dTdro  du  jour  appelle  la  discus- 
sion du  projet  de  budget  de  l'Assemblée  nationale. 

Projet  dg  réttlution.  —  Art.  \".  ha  budget  des  dépen- 
ses de  l'Assemblée  nationale  pour  l'exercice  1S60  est  lixé, 
cearotaénienl  au  tableau  A  ci-aunexé,  à  la  somme  de 
7  998  SI4  fr. 

OHAP.  I«T.  —  AssemhUe  mtionalr.  Arl.  t".  Indem- 
nité des  reprr'seiitants  S,650,00e  Tr. 

Ce  chiifrc  est  caluiili  d'après  la  probabilité  des  in- 
complets; lludemnilé  réelle  est  portée  à  9,000  fr.  par 
chaque  repréitentant.  ' 

■  M.  «AeaoT  propose  qnechaipie  représentant  abandonne 
1,000  fr.  de  son  traitement,  soit  750,000  fr. 

Ji-  n'ai  à  dire  qu'un  mol,  ajpute,  M.  Randot.pour  ap- 
puyer mon  amenOenienl.  Si  l'on  veut  faire  de»  écono- 
mies, il  faut  commencer  par  soi-même.  (Houvementi 
divers.) 

M.  «BsiiovssBAUX  OB.Mivkâ.  J'avats  déposé  un  «men- 
dement  par  lequel  je  proposai»  à  l'Assemolée  l'aliandon 
«|u  tiers  da  ton  indMMOlMJ  Mai:  d^sjors  qu'il  doit  y  a- 
voir  discoision]  j*  recmais.que  çtnMisoutsioii  poar- 
rllt  porter  attétnTe  à  ieélle  auiorilé  mo?al«.  *  «ette  di- 
gnit'.',  et  je  renonce  à  Mod  alneoéetnent.  ■ 

M.  Haudol  renonce  égaleriîeat  i  son  irarndement. 
la  chiffre  de   la  résolution   présentée  par  la  oommit- 
sion  de  comptabilité  est  adopté. 

Art.  i.  Indemnité  supplémentaire  du  président,  <8  000 
fr.—  Adopté. 

Art.  3.  Indemnité  supplémentaire  des  questeurs,  18 
mlllH  francs.—  Adopté. 

CHAI'.  II.  —  Personnel  (service  ordinaire).   Arl.  1". 
Traitement  des  employés  ordinaires,  *»0  *9J  fr.— Adoplé. 
An.  i.  -Triiiiemeni,  des    sténographes,  91  8X0  fr.  — > 
Adopté. 

CliAP.  11  bis.  —  Pennnnel  (service  exlriordinaire), 
1 17,806  fr. 

M.  DE  MOBNAV  demande  qu'apri»  cinq  ans  de  surnu- 
mérariâ  [es  garçun)  de  service  extraordinaire  passent  4^ns 
le  iervicc  ordinaire  qui  «eiil  donne  droit  A  la  retraite. 

11.M.  DE  VK^k  ET  LBrto,  qnestobrs  de  l'Assemblée,  ré- 
pondent que  celte  mesure  n^  «aurait  être  prise  artuelle- 
inciit. 

L'article  relatif  aii  IrAitsment  des  employas  exlraor- 
dinai.es  est  adopté. 

M.  PASCAL  ni°r>AT.  Je  viens  demander  à  l'Assemrléc 
de  vouloir  bien  faire  aitentioB  *  la  dUIérence  ^m  <-hlf- 
fri's  propo>és  par  la  (luesturr  et  par  la  commission  de 
ciimpLibilité  h  l'égard  du  service  fténngraphiqne  et  des 
secrétaires  rédacteurs. 

La  commission  da  comptabilité  prépose  de  supprimer, 
A  compter  du  1"  juin,  un  secrétaire  rédacteur  :  ce  qui 
donnerait  S  50*  fr.  pjur  les  »opl  derniers  mois  de 
l'année. 

Elle  propote,  en  outre,  un  article  qui  exige  que  le  ser- 
vice sténograpbique  soit  organisé  avant  le  i"  juin  pro 
chaiii;  et  idfcmc    sanclioii  de  cet  arlicle,  elle  vous  pro- 
pose de  réihiiie   à  93,S30  fr.  lu  chiffre   du  crédit  illoué 
pour  ce  service. 

A|ire«  une. discussion  asseï  confuse  A  laquelle  pren- 
nent part  MM.  L>on  de  Malleville,  Hortimer-Tcrnaux, 
Décos,  Chapol,  Baza  et  le  général  Lc  FIÔ,  11  esl  dit  pour 
le  troisième  secrétaire  rédacteur  que  celle  fonction  ne 
sera. Riipprimée  que  par  voie  d'extinction;  le  chitfre  de 
J,000fr.,  eit  maintenu;  at  comme  il  y  a  déjt  en  l'extinc- 
tion d'un  sténographe,  qui  réduit  le  chiflreABrimillf  de 
104,000  fr.  de  *,S00  fr.,  le  chifti-e  dn  budget  pour  las 
sténographes  est  porté  à  90,100  fr. 
Le  chapitre  i  bis  est  ensuite  adopté  dans  son  entier. 
Les  lutres  chapitres  du  budget  de  l'Assemblée  sont 
adoptés  sans  discussion. 

Art.  ;i.  —  Du  projet  de  •■étolution.  Avant  le  1"  juin 
ItiO,  un  règlement  délibéré  et.  arrêté  parle  bureau  de 
l'Assemblée,  de  concert  avec  la  comptabilité,  réorgani- 
sera le  servie»!  sténographiqua.  . 

M.  ns  LAMORiciÈBE  ne  veut  pas  de  l'article  de  h  com- 
mission qui  tend  A  rapporter  un  décret  de  l'Assemblé* 
^■oastituanle  sans  donner  la  garantio  des  tfois  délibéra- 
tlods.  \ 

M.  BAZB  insiste  pour  l'adoption  do  l'article  i. 
Apres  une  épreuve  doutcute,  cet  arlicle  est  adopté. 
«  Art.  é.  Llarticle  de  la  résolution  du    10   juillet  est 
rapporté.  »  —  Adopté. 

«  Art.  4.  Il  est  aécordé  sur  les  fonds  des  retraites  des 
«mploYésde  l'Assemblée  nationale,  à  chacune  des  person- 
nes dénommées  au  tableau  ci-après,  une  pension  tixée 
confomément  aux  indications  de  ce  tableau.  —  Adopté. 
'.  Arl.  S.  L.es  recettes  d«  la  caisse  daretraite  dès  employé* 
de  l'Assemblée  nationale  et  las  dépenses  dn  même  servi- 
ce pour  l'année  ÎB50sontévala4es  comme  il  suit,  confor- 
mément à  l'année  B  ci-anaexé. 
Recettes  SS  1)00  fr.-'  Dépenses  il  580  fr.  69  c. 
lAi  sommes  appartenant  à  la  caisse  des  retraites  que 
les  besoins  du  service  n'obligeront  pas  à  c»aserver  dis^ 
nibles  seront  employées,  par  les  soins  des  questeurs,  en 
achats  de  rentes  sur  l'Etat,  aii  proflt  de  ladite  caisse- 
Adopté.       . 

L'Avseinblée  reprend  la  discussioa  du  budget  des  tra- 
vaux publics. 

Sur  le  chapitre  VIII  (seotiondes  travaux  extraordinai- 
res, établissements  des  grande*  lignes  de  chemins  de 
fer)  Mm.  de  Chatelles,  Moulin  et  Cbassaigne-Goyon 
présentent  l'amendanent  suivant  : 

«  Chemin  da  fer  du  Bec-d'Allier  a  Clermont,  avec  em- 
branchement sur  Nevers. 

»  Rétablir  le  crédit  de  i  500  000  fr.  proposé  daiis  le 
projet  primitif  da  gouvernement;  >  - 

M.  DB  CUAZBLLBS  développe  son  amendement,  en 
s'appuyant  sur  le  principe  d'égalité. 

Les  autre.)  lignes .  de  chemin  de  fer,  dit -il,  ont  reçu 
une  allocation.  En  conséquence,  il  (ne  semble  juste  que 
l'Assemblée  réublisse  le  crédit  que  nous  demandons. 

M.  BEKBXEa.  Ui  somme  d*'  175,000  fr.  allouée  par  la 
cotnniMion  a  paru  suUtsante  pour  las  tcavaux  a  exécu- 
ter en  11150. 
N.m/oum  Insiste  .pour  l'adoption  de  son  amendamâit. 
M.  nitBAVi  mioiilre  des  travaai  pâbtics.  U  rwotii»is 


que  l«  chiffré  de  1,510,000  fr.  est  exagéni  pour  les  be- 
soins de  1850,  niais  je  demande  a  l'Assetublée  de  main- 
tenir la  somme  de  1,900,000  fr.  que  nous  avions  de 
mandée  dans  notre  budget  rectifié.  La  section  de|Moulins 
a  Nevers  doit  être  livrée  A  la  eirvulntion  au  mois  de  no- 
vembre nrochain. 

MM.  (Jhazelles,  Moulin  eA  Chassaigne-tioyon  adhirent 
au  chiffre  proposé  'par  Vie  ministres  l'amendement, 
ainsi  mod'lié,  esl  mis  auxvoix  et  rejeté  après  une  pre- 
mière épreuve  douteilse. 

M.  LE  GÉNtRAL  LBBBBTON.  Je  demande  qu«  '  le  crédit 
relatif  au  chemin  de  fe^de  Rennes  soit  porté  i  5  mil- 
lioas,  [xmT  terminer  complètement  la  section  du  chemin 
de  fer  de  Chartres  i  Laloupe.  l>e  président  de  la  Répu- 
blique a  lui'  même  déclaré  que  cette  section  serait  ter- 
minée. 

M.  LBBArroBTEi'B.  Noiis  reconnaissons  que  nousnons 
sommes  trompés  en  déclarant,  dans  notre  rapport,  que 
M.  lu  ministre  avait  consenti  k  une  réduction  de  600,000 
fr.,  puis  h  une  autre  de  I.WPyOOO  fr.,  sur  le  chemin  de 
Chartres  à  Uenuei.  M.  le  minislr»  n'a  consenti  qu'à  la 
dernière  rédiiclion.  Le*  6,000,000  fr.  doivent  être  affec- 
tés aux  travaux  d'une  téta  de  gare  qui,  du  boulevard  ex- 
JérJKUr,  a  été  transportai  par  un  décret  du  gouvernement 
provisoire  jusqu'au  boulevard  Montparnasse},  et  pour  la- 
quelle jusqu'ici  aucun  crédit  régulier  n*avait  été  voté. 
Nous  reconnaissons  que  devant  de»  travaux  commencés 
il  faut  accorder  ces  600,000  (r.,  et  nou*  partons  le  crédit 
A  1,800,000  fr. 

11.  ns  No.\ii.LBs  bB  MOVCHV  demande  A  M.  le  minis- 
tre des  travaux  publics  de  donner  des  explir^lions  sur 
cptte  construeUon  d'nne  nouvelle  pare,  par  décret  du  *7 
février,  tandis  qu'il  eftt  été  si  facife  de  relier  les  proTin- 
ces  de  l'Ouest  aux  provinces  du  Nord  en  mettant  la  gare 
aux  Batignolles. 

M.  iiNBAC,  minisue  de*  travaux  publics.  Comme  vous 
l'a  dit  M.  le  rapporteur,  c'est  un  arrêté  do  gouvernement 
prbvlioire,  en  date  du  27  février  I84S,  qui  a  ordonné  l'exé- 
cution de  la  nouvelle  gare  du  chemin  de  fer  de  Paris  A 
Rennes.  Peut-être  est-ce  une  faute^d'avoir  cammencé 
celte  gare,  et  je  suis  disposé  à  le  croire;  mais  cette  faute 
est  faite,  elle  est  presque  consommée,  puisqu'il  a  été 
dépensé  jusqu'en  janvier  dernier  pré»  de  8  millions. 
(Exclamations). 

M.  BBBBYBB,  rapporteur.  L«'4  travanx  de  la  gare  de 
Montparnasse  sont  arrivé»  à  un  point  qu'il  n'y  a  plus 
guère  qu'A  les  cou''rir  :  nous  nu  poiivons  donc  faire  nu 
tremèut  que  d'allouer  un  crédit  pour  cet  objet,  tout  en 
déplorant  l'irrégularité  qui  a  pré.sidé  à -la  confection  de 
ce»  travaux.  11  laut,  du  reste,  que  le  gouvernement  pren  - 
ne  l'engagement  de  réduir*  les  dépenses  de  la  gare  au- 
tant que  possible,  et  qu'il  s'en  tienne  ila  section  de  Char- 
tres il  iLa  Loupe. 

M  BiNBAi',  ministre  des  travaux  publics.  L'Assemblée 
veut-elle  «|tM  1«  gouveraement  abandonna  les  travaux 
commencés  au-<lelà  de  la  Loupe,  et  qui  untdéji  coûté  U 
millioiMt  J«  déclare,  ptmt  mon  compte,  qii<fM<|flHHi  u 
une  choit  jruioMua,  déplorable,  et  je  pense  ^riélî  fta- 
vememeit  doit  employer  la  jiius  grande  parti*  d*  la 
■omtte  l,MI|tM  fr.  à  aehéver,  dans  la  mesure  la  plus 
resirtinte,  la  gare  de  Paris,  et  faire  terminer  aussi,  dans 
la  mesure  la  plas  restreinte,  certains  travaux  du  cliemin 
de   far  de   Chartes,  au-delà  de  la  l/oupe. 

L'amendement  de  M.  Lebreton  est  rejeté,  et  le  chiffre 
de  1 ,800,000  fr.  adopté. 

M.  BiKBii',  ministre  des  travaux  pablics.  Il  va  néces- 
sité &  rétablir  le  crédit  de  19  millions  tO0,HO  tr.  pour  le 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon.  (MsMvemeitt.) 

Nous  ne  renonçons  pas,  d'ailleurs,  *  l'espérance  d* 
concéder  à  l'industrie  privée  la  grande  ligne  de  Paris  â 
Avignon.  Dans  ce  cas,  le  crédit  qui  n'aurait  pas  été  em- 
ployé serait  annale,  et,  dn  reste,  la  compagnie  concas- 
bionnaire  devrait,  aux  terme*  du  cahier  des  charges, 
rembourser  i  l'Etat  les  dépenses  qu'il  aurait  faites. 

M.  BBIBVBB,  rapporteur.  Nous  avions  espéré  pouvoir 
promptement  arriver  a  la  confection  des  deux  cahiers 
des  charges  qui  doivent  être  faits  par  suite  du  vole  ré- 
cent qui  a  déclaré  que  le  ctiemin  de  Paris  à  Avignon  s«- 
rait  concédé  a  deux  compagnies,  et  saulager  ainsi  la 
dette  flottante  du  crédit  qui  était  Mrté*  au  budget  pour 
l'axoloitation  d*  celle  ligne  par  l'Etat. 

Mais  do  grandes  ditlicultés  existent  encore  ;  nous  ne 
pouvons  donc  aujourd'hui  que  donaer  notre  adhésion  à 
la  proposition  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  et 
comme  lui  nous  émettons  le  vœu  que  cette  dépense  de 
l'Etal  soit  bientét  couverte  par.  une  adjudication  qui  ren- 
dra k  l'iada'itrie  privée  l'exploilallon  de  ta  grande  voie 
de  Paris  à  Avignon. 

Lé  rétablisicinent  du  crédit  de  i4  millions  est/pprou- 
vé  par  l'Aïuemblée. 

L'Assemblée  passe  i  la  discussion  du  budgat  des  fi- 
nances. 

Cour  de*  comptes.  Personnel  et  matériel,  954,700  fr. 

M.  BEBBTEB.  Nous  demanijons  l'addition  de  58,916  fr. 
66  c.  pour  les  frai*  nécessitéi^  ear  l'inMallation  nouvelle 
de»  magistrats,  et  qui  ont  été  déji  ^(é*  par  nne  loi  de 
l'Assemblée.  I..e  crédit  total  du  chapitre  sera  iiorté  & 
I  010  fi<6  fr.  66  c.  —  Adopté.      , 

.administration  central*.  —  Personnel,  4MS<O0fr.  ; 
matériel,  550  000  fr.;  dépenses  diverses^  ISO'étlItf.  To- 
Ul,  5  «Ï7  9»0  fr. 

H.  SACTBYBA  proposa  une  réduction  de  SllilOO  fr.  sur 
lé  personnel  de  l'administration  centrale,  qu'il  trouve  ^ 
U  fois  trop  nombreux  et  trop  payé  surtout  sur  ce  qui 
concerne  les  hauts  emplois. 

M.  BBBBYBB  défend  le  crédit  consenti  par  la  commis- 
sion. 

L'amendement  est  rejeté,  et  le  chiffre  de  la  commis- 
sion est  adopta . 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 

Demain,  A  One  heur*,  séance  publique,  suit*  d*  la  dis- 
cussion du  budget. 

La  Librairie  sociétaire  met  aujourd'hui  en 
vente  les  deiu  ouvrages  suiv^U  : 

FRANCCEUR  et  GItt(rti,i!t,  conversation 
sur  le  socialisme,  par  P.  B.; 

Et  DE  LA  RICHESSE  ET  DES  IMPOTS,  ou 
CâL'RE  RT  Travail,  par  M.  Pcrréymond,  auteur 
du  ^i7an  dk  la  France.— (Voir  aui  annonces.) 


Kn  1849,  tu  as  cenqiiis  au  prix  de  ton  sangle  8tt^ 
frage  univeriel  et  direct,  droit  impr«»crip<iWe  et 
inMénalÀe  de  tons  les  Français.» 

En  18.Ï0,  tu  sauves  la  Répablique  par  ton  intelli- 
gence, ton  esprit  d'ordre,  et  l'exercice  de  la  souve- 
raineté. 
Honneur  ii  toi  ! 

Digne  gardien  dn  dépôt  sacré  île  110.^  institutions 
démocratiques,  méprise  l'anathèine  lancé...contre  toi 
par  les  traîtres  et  les  parjures.  ■- 

Powsuis  ta  noble  missien,   et  biciUôt  Paris,   ber- 
ceau de  la  liberté,  deviendra  la  vapitule  du  monde. 
Reçois  donc  encore  une  fois  l'Iiommagc  de    notre 
vive  sympathie. 

(Suivent  les  signatures,  au  nombre  desquelles 
celles  du  commandant  de  la  eurde  nationale, 
de  plusieurs  ofticiers,  .soiis-ofliciers  «t  gardes 
nationaux,  d'avoués,  d'avocats,  do  médecins, 
de  négociants  el  de  propriétaires.) 

Mainb-ET-Loikb.  —  Le  Précurseur  dt  COwst, 
traduit  devant  le  jury,  comme  chacun  sait,  à  propos 
d'un  article  sur  la  catastrophe  d'Angers,  vient  d'être 
acquitté,  malgré  les  elTorts  du   ruccusateur  publie. 

Chahknte  -iNPÈitiEiJRE. —  Le  jury  vient  d'acquit- 
ter, à  Saintes,  rt/niOn  réput/icaine,  qui  avait  re- 
produit la  chanson  des  Vigneronf. 
,  JNuus  remercions  le  général  Casiellaiie  d'avoir  pro- 
'îoqué  éetle  nouvelle  reclame  en  faveur  d'une  clkin- 
son  déjà  si  populaire  dens  nos  campagnes,  et  qui  va 
maintenant  se  répandre  à  profusion  et  sans  obstacle 
dans  tout  ce  déparlement. 

Nous  pensons  que  nos  amis  du  Travailleur  ne  aè- 
rent pas  davantage  inquiétés  pour  le  môme  objet. 

Bons,  bons  vignerons, 

Aux  prochaines  élections, 

Il  faut,  cao^pagnards, 

Nommer  des  montagnards. 

(Co»is(«/u(ioH.) 
PvRÈKÉES.—  Lundi  njiatin,  C  iiuii,  rfclaireur  de.i 
Pyrénées,  jeurnal  républicain  dt-  Bayoïiue,  adressait 
un  amplement  k  ses  lecteurs  pour  leur  recommaiidar 
le  calme,  en  leur  annonçant  qu'il  reprendrait  ce  jonr 
même  le  service  k  domicile  sans  liande,  pour  résis- 
ter légalemenKaux  poursuites  arbitraires  de  la  po- 
lice. 

n  .Nous  avons  foi  dans  la  loi,  disait- il.  Citoyens, 
u  au  nom  de  notie  dévouainent,  ne^vous  metlei  pas 
»  entre  ta  police  et  l'fclaireuc.  .\bslenez-vous  de 
»  toute  manifestationiTinilique.  Nou:»\avons  foi  en 
»  la  justic«  de  notre  cause,  n  <, 

Et  à  la  même  heure,  la  chambre  du  conseil  du 
tribunal  de  Bayonne  rendait  en  laveur  de  l'un  des 
porteurs  du  journal  un  jagemenl  de  non-lieu,  dont 
les  considérants  consacrent  son  droit  à  faire  porter 
Ift^treur  à  ses  abonnés  sans  èlre  soumis  aux  exi- 
gences préfectorales  de  la  bande  sur  les  journaux, 
et  de  l'autorisation  peur  les  porteurs. 

Nous  félicitons  YEclaireur  des  Pyrénées  de  sa 
courageuse  résistance.  La  pusillanimité  des  oppri- 
més fait  toute  la  force  des  oppresseurs.' 


Ceux  de  nos  flonscripteon  dont 
l'abonnement  expire  le  18  mal, 
■ont  priés  de  le  renooTiBleri  aTUa 
veulent  ne  pas  éprouver  d'inteimp- 
tlon  dans  l'envol  du  journal. 

Toute  demande  d'abonntment  ou  de  réabonne- 
ment doit  être  adressée /ranco  à  l'adnrinistrateur 
du. journal,  accompagnée  d'une  adresse  lisible- 
ment écrite  ou  de  la  dernière  bande  imprimée,  et 
d'un  mandat  à  vue  sur  la* posta  ou  sur  une  mai- 
son de  Paris. 

Les  directeurs  des  messageries,  les  directeurs 
des  postes  et  les  principaiu  libraires  transmutent 
aussi  les  abonnements  sans  augmentation  dé  prix. 

Voir  le  tarif  du  prix  des  abonnements  à  la 
4*  page. 


Revn«-des  IMpartements. 

-YoîTRE.  Sent.  —  La  ville  de  Sons,  qui  sons  la  ■«- 
narchie  élait  un  des  boùrfs  pourris  les  plus  célèbre, 
est  entrée  comme  bien  d  autres  dans  les  voies  de  Ii 
démocratie.  Le  4  mci  y  a  été  fêté  par  un  banqaet, 
auquel  assistaient  la  conseil  municipal  nouvellement 
éln,  le  commandant  et  beaéconp  d'officiers  da  la 
garde  nationale.  Un  bataillon  do  IS*  léger,  de  pas- 
sage, a  «li  sa  part  'do  la  fête:  la  municipalité  avait 
voté  un  litre  de  vin  par  soldat ,  et  les  bravos  mili;^ 
taires  de  ce  bataillon  ont  pii,  gréce  à  la  municipalité 
républicaine  de  Sens,  boire  à  la  prospérité  et  an 
maintien  de  la  République. 

Ci^TB»-DO-Nenb.  —  Àéretse  des  ritmblieain$  de 
i  iMudéacau peuple  de  Paru. 

Iitainortel  vain^iiettr.de  la  Bastille,  reçois  l'hom- 
DMgé-dc  notre  irmsaympathie.  

ED  S9,  tu  ai  affiranchi  nos  caropignes  dn  joitg  «- 
dieux  de  la  féodàlHé'. 

En  «Sao,  i«i  ti  saiivé  li  liberté  Centré  ritlentat 
d'an;  rdi  parjure. 


FAITS  DIVEfUS. 

On  assure,  dit  la  Gazette  de  France,  que  la  gar- 
nison de  Paris  et  de  ses  environs  a  été  renforcée 
depuis  deux  jours  de  25,000  homioes. 

—  On  lit  ce  ntàtin  dans  le  Siècle  : 

»  L'attitude  si  calmé  de  la  population  parisienne 
était  hier  Tobjut  de  lotis  les  entretiens  danà  la  salle 
des  conférences,  Où  Un  grand  nombre  de  représen- 
tants s'étaient  réunis,  bien  qu'il  n'y  eût  pas  de  séan- 
ce pabltqae,'à  etiise  de  li  solennité  de  l'Ascension. 
Les  diapositioDS  de  la  loi  j  étaient  critinuée.<  par  un 
grand  nombre  de  membres  qui  ent  vote  k  la  fois  el 
contre  I9  question  préalable  et  pour  l'araence.  Des 
légiainiatM,  qiu  «valant  d'abord  accueillilc  projet  de 
M.  Baroche  comme  uqe  ancre  de  salut,  se  sont  ra- 
iHèi  aprèi  ^ft  simple  exfmtn  dn  texte  de-hTToi.  Ils 
reconnaissent  quejes  conclnsioiis  projetées  les  frap- 
peraient tout  aatant,  si  ce  n'est  plus,  que  les  autres 
partis.  On  sait,  on  cflet;  que  les  légitimistes  travail- 
lent sans  reliche  à  faire  des  recrues  dans  les  classe 
ouvrières;  on  s'aperçoit  aujourd'hui  que  la  loi  des 
dix-tept  ne  respecterait  pas  même  les  ouvriers  qui 
ofltént  des  pistolets  et  des  fleurs  i  M.  le  comte  de 
Chambord. 

D'ailleurs,  le  santiment  général,  dans  le  sein  de 
l'Assemblée  comme  en  dehors,  parmi  tontes  les  clas- 
ses'de  la  population,  est  à  peu  près  unanime.  La  loi, 
telle  qu'elle  est,  est  impraticable:  » 

—  Le  nambre  'des  statuas  d'faommes  célèbres  qui 
Ggureut  et  devront  figurer,  d'après  les  dernières  aé- 
lioératioiis  de  la  commission  municipale,  dans  la  dé- 
caiition  de  la  façade  de  l'Hôtel-de-Ville,  s'élève  \ 
quarinte-cinq.  Voici  dans  quelle  proportion  y  sont 
représentés  les  divers  ordres  de  magistrature  de  la 
ville  de  Paris,  le  clcraéi  las  sciences  et  les  arts  : 

On  compte  neuf  prévoit  det  marckanit  :  Hugues 
Aubriot,  par  les  soins  duquel  fut  construite  la  Bas- 
tille, de  i  ordre  du  roi  Charlas  V,  en  1369;—  lean 
Juvéflsl  des  I7rs!ns,  qui  fut  également  provdt  de 
Paris,  et  plus  tird  irciievèque  ne  Reims  (quinzième 
siècle);  —  Michel  FeiUier,  qui  cqniribua  à  l'expul- 
sion des  Anglais  M  422);  —  Guillaume  Bude  (  i  522)  ; 
—  Pierre  de  Idiote  (1532);  —  Christophe  de  Thou, 
qui  devint,' sous- Cbarles  IX,  premier  président  du 
MrlementTle-Paris;— François  Miron  (1604);  — 
Etienne  Boyieaux  et  Michel  Xurget. 

Vn  main  de  Paru  :  Bailly. 

Un  frifet  de  ta  Seine  :  Frochoi,  premier  préfet 


nuuiiiiùkous  reiiipins    ('t'^l-à-One  à  Ih  trialton  •!« 
C«U«  roiiuUuji. 

Un- ministre  :  (ialbetl. 
.  Deux  ijéiyWaxu-  :  Cwlioal  et  L»iaj«llc. 

Trois  èr^es  .  Saint  Landry,  foiidaleur  île  THù- 
lel-Diuii  : — (iusliii,  (|ni  (léffiidil  Caris  coiitrti  les 
Noriiiaiuls  ;  —  M:iiii  in»    di-     SiiJ.iv,   colèbfé  '  i>»l"   >>» 

Trois prcj/iiViw  p-iifuitieiitn  du  parlement  dt  t'ariv  '■ 
Jean  de  la  ViKuaiie,  soiis  Louis  XI; — Aclnlju  d» 
Hariav,  ^-^ou^  [■)  Ligue, —  cl  Miitliioii  Mole,  buiis  la 
/Fronde. 
J  Deux  lieuteiuiiut  (li;  uulicii  :  de  l.i  Kuyuio,  li<iii  r- 
"  -Miuil,  de  |)olii'c,  nomme  à  Iti  créalion  do  cttUe  eluiiHe 
(iiié)\  L"j  Voyer-d'Argeiisou  iiliO  1732.) 

iJujuge  consul  :  JHau  Aubry.  La*  jugos-ronSuis 
&taieuVle>>  présideiUs  du  Ir.iiMtuaUlMiffial,  «vaut  l'é- 
Ublibsemeiil  dea  tribunaux  ih  cominttica,  «uiinais- 
saienl  des  alTaires  coiiimei  çiales  ;  U  création  «le 
cette  juridiction  rciiiunte  à  Charles  IX. 

Trois  philanthropes  :  Saint  Vincent  de  Paul,  Tal)- 
hé  de  l'Ept'e  cl  de  Mcinlyon. 

Trois  phikisophes  :  Condoreel, 'd'Alonibcrt,  Vol- 
taire. 

Trois  fMMfs  ft  liltèrateurs  :  Hoilean-Uispréaux, 
Molière,  Holliu. 

Trow  archileilfi  :  l'ierrc  Loscol,  Pliilibort  htloi;- 
me,  .Mansart. 

t/n  <«u/;if dur  :  ieait  (Goujon. 

Trois  peintres  :  Lesneur,  Lt'bruu,  ticos. 

Un  chirurgien  :  Ambroiso  Paré,  qui  lut  cliirur-j 
«ien  des  rois  Henri  II,  Kratiçois  11,  Chartes  IX  ilj 
Henri  III.  ! 

Un  imprimeur  :  Itoberl  Elieiine.  qui  cxeroait  sa 
profession  ïi  Paris  en  iaS9.  ^  i 

PKOGRBS    1)KS  IDÉES  D'ASSOCIATION, —^  On  UOU^ 

écrit  de  Mardié-Pont-aux-Moines,  le  8  tnai,  qu'unoi 
sociélé  de  secours  mutuels  pour  le  cas  de  nmiadioi 
vient  de  «e  former  entre  les  braves  vigr.crons  de  ccltei 
commune.  Une  réunion  fraternelle  a  eu  lieu  le  4,  et( 
les  membres  adhérents  ouf  comincncé  leur  ionne^ 
fliuvre  en  s'imposant  d'une  journée  de  travail  m  pro-, 
fit  d'une  famille  que  la  maladie  met  dans  la  ai-, 
tresse.  Les  doyens  de  ces  honorables  travailleurs  «nt. 
été  élus  présidenls  du  la  société,  et  la  réunion  s'e»t^ 
terminée  par  dts  diansons  patriotiques,  dont  l'uue 


qui  expriino  tes  inuillcnit 
ineml)rc.<  duTassociution. 


-t<ii>ii(i<iiiiK,  eut   d'un  det 


mmi  uu  i;i  fit'iiii>  ol 
!.-    liC'ciarcnt  ^ii'il» 

tic  sij^vcill^uco  (le 
iinit  ifucuii  rapport 


MM.  d'Argent,  Mit-Sliocliy,  de  Olciu^,  d'A- 
gard  cl  Miikitr  iiuu.s  i^csseiit  un»»  latlrtî'  pour 
réciainei'  ctintre  une,  iiiAiiun  fuite  duus  nos  un- 
nonces,  et  yar  laquelle  ils  iHqiçnl  désiirnéicotiune 
faisant  partie  du  comitti  de  tîuivu'llance  (l'un- 
couipiit,'nie  aurifère  >o(i(|^l(' 
du  l5.icruin('iito.  !'■■*  i'''c'in) m 
ne  ('ont  |);is  i  :i:ii()  du  comité 
cclti;  -ii..iii!r.  et  i]ii'i!>  n'iill 
a^^tc  elle,  i*' 

Aujourd'hui  s.iniedi,  rOdtbiiJ'ail  relâche  |>uur  le.^ 
ré|iétitions  générales  du  CHariot  d'Enfant.,  drsnie. 
en  ciuq  unies  «l  «epl  tableaux  (chel-d'a-uvr^  du 
thiVMre  iinMt^i  par  I';  Di  Soudr  dm). 

THJÉAJRii    bli    l.A     POItTK    S'iXr-WAKTIN.  --  Le 

drame,  lie  H.  l'onlinii'id  l)ir;né,  La  Misi^re,  [irnl'iit, 
chaque  soir,  une  inuiU'usc  iii!|rre,>sioii.  C<!l!e  piice, 
furletnent   écrite,   offre   une   succession    de  scènes 

^  vraies,  altondrissautes  ei , terribles  qui   pryvoquunt 

'  les  bl^iivos  les  plus  eutbonsiaste.-^ 

■  "      "■■"■gMiL't''!.'  ■"" ij,ii..mimti{JBg.  » 

Vlicolt  prépuratoire  H  lu  marim'.  dirigée  A  Paiispa^ 
M.  Loriot,  ^d  transl'ér(Se  de  Ut  rue  Saintc-GenéviëTa  à  la 
ruo  d'Eurer,  t9,  lians  une  iiutison  située  en  faoe  du 
LuxenibourK  et  pai'l'aitemcnt  approprier,  sous  toiM  les 
iVt{^P0Eli<,  À  sa.destination. 


■JiMMM 


99e 


CtHoriimu.  (»; 

,  7;  M*n«;r.'. 

liiruVRlicI,   U\  lie. 


Bmm^  da  !•  mal  ItbO. 

On  n'escemptait  aujourd'hui  qUe  85,000  fr.  et  ce 
c'iifTre,  après  le»  escomptes  des  jours  passés,  scm- 
bUil  peu  é'evé.  Aussi  la  coulisse  qui  avait  fait  ce 
matin  88  7S  se  niit-cllc  à  offrir  à  88  60  eu  entrant 
eu  bourse  ;  mais  dès  les  premiers  cours  lo  iiarqucl, 
était  pluj  ferme.  Celte  fermeté  était  la  conséquence 
des  r;ii'lials  nécessités  par  les  esc.imptes.  Toi($  ic^ 
vi".:i'('  ;is  ^e  liquident  .ni  parquet  et  vont  porter  i!ai!s 
1,1  .  i.iilU.- •  Iriiii  nouvelle»  oiiéralii'M". 

Tel  e6l  le  rcsiillat  dus  csconipte.^;  au-si  le-.  :tffaire* 
sont-elles  Irès-réduites,  cl  c'est  cette  n'doction  qui 
a  dimijni'.'  le  chiffre  dcs.vscoiui''es  .TMif>iii'(rinîi.  Vers, 
2  heures, quelques  rentes  sont  vonutjs  tout  .'i  coup 
arrêter  le  mouvinicnt  du  h:iur.<i' ,  pui(  les  cour.'^  oi^l^ 
repris  ni)  i  istanl  faveur  au  mouiciil  du, la  Llotiire";" 
mais  la  tiiiss.;  est  revenue  dfins  la  coulisse  après  l:^ 
fcraietiire  du  pir;iiic»,et  elle  a  fait  de  nèuvcaux  (iro-j 
^vhf.  On  parlait  alors  d'une  depécheftéléyiapliniUQ 
arrivée  de  Urèce,  annonrunt  le  reprise  iluT)liirMS  el 
le. départ  il- M.  'Ires,  représenfant do  la  l'raiice,  'ii)^ 
la  négoci;ii.uu  qui  vient  d'avorter  ai|isi. 

Le  3  Op)  ouvert  à  ">")  20,  a  fait  H";  HO  au  plu*  li.tul 
il  veste  à  '.i'o  kO;  hausse  (^  c. 

Le  3  010  ouvert  ."i  88  80,  a  fait  .s8  70  au  plus  bas, 
89  25  au  plus  haut,  il  rcsl«  h  89  ^0  ;  hausse  00  c. 
Le  4  0|0  a  fait  68  fi". 
La  Banque  de  France  reste  à  2,070;  haussi!  lO  fr. 
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Spectacles  du  11  mal* 

TIIKATRH  DE  I.A  NATION.  — 

TUr^Tuii  nK  I.A  HEPUUUQUC.'-Mlle  de  Belle-IiV,  le 

Moineau  de  lesliie. 
OPÈfU-COMtQHK  -le  Sdntc  d'une  niiit  d'été. 
ODKDN.  -^  Diogèae,  François  le  Ohampi. 
rilItATKF.-H'Hiuuiui  K.  ~  Urttain  Grandier. 
VAl'I>i:VlLLK,  —  ù  Biaiser,  un  Mariage,  U  MaUon  en 

fUAe. 
VARttTCS     Mignonne,  Fade'lé,  A  I*  DulUt  -. 
^yoi/SR.— Héloi^e  «(  AbeiUrd,  l'Amoar,  OiTiter. 
TIIKArRK  MUNTAMSiK"    —  (  mi<r(im   d-  Cliea  Véry, 

Rinttrasfoni'Oous  FoltCTill>',   1«  Saut-Piéfet,  Ruictteel 

Kœud  coulant.      ' 
P  'H  II -SAINTMARTIIV.  -tamiser*. 
TIIÊA   RK  Ui;  LUXKMBOtlUi  --Le«ur<|ues  la  Sonnctle. 
AMBIl  r  COMIQUE  -Les  Cha<riilier4  du  Lansquimt 
^•AITfc.  —  Re)>resentationevlraor(l!n4irc. 
PO  1.1  E.<.— Revu*  et'currilfc,  ciiisit  lire,  Blanche. 

CIKQL'E-NAÎIONAL.— Suirée  èqucitre. 
CUfll.SEI'L.— Marie,  Mich'l  Cervantas,  Intermède. 
SALLE  BONNE-NOUVELLti.-Toua  les  roin  à  sept  heo- 

re<,  iéance  du  m^fnétitine,  cb  nl,'daBi«,  putoitiiiat, 

)(ux  aérieni. 


K 


listiï:  des  burraux-svc^uRSaI'E^- 


Premier  arrondissement. 

Quartier  du  Rouit. 
MIND,  ruu  d«  l'Arcade,  51. 
ATELINB,  rue  d'Amsterdam,  :i. 

piin)/((>-  ihi  CAaw/w-iVyjteo-i. 
LÀPOBTB  (veuve),  avenue  des  Champs  Elv«éc>,  iî. 

Quaitirv  île  la  place  \'eii^(iiuf.  , 

lERtETON,  rue  î^aint-NIcolas. 

Deuxième  arrondissement. 

Q<ituiie>-  d«  laChautsée-d'Antin, 
FAtL,  passage  Verdeau,  35. 
■BBTKàiT,  passage  de  t'Opéra,  7. 
STICHBAABAUT,  cabiuel  littéraire,  nie  île»  Martyr*,  7». 
AUOCIATION  DES  coir^eCBS,  faub.  Montmartre,  Si. 

QttarJi'!''  dulPàlais-Natioml. 
PBBKEIIOUB  (Ulyseel,  iUou  Uttérau-e,  |i«ss.  Hadiiv«i|. 
DESQBAMPS,  pi'ristvii- Monlpcnsier,  Hl. 

LBCAT,  rue  du  l'i  Février,  «.  

BAU.AKD,  A  ta  Propagande  socialute,    rue  den   Bons- 
Eofiuitf,  1. 

nENU^jUM^t-'''  Choiseul,  8Î,  sou»  la  voûte. 
^^Quarlifi-  fin  fnuhnurij  Moiitviarhe. 
poTUiER,  ni''  Moiilliulon,  '■. 
LAPOBTB,  vue  Neuvc-Coquenard,  Vi. 
DUMAS  (Philiiipc/,  rue  Uocliochimarl.  il. 
DUBOIS,  rue  dis  Marl\rs,  li. 
iroir,  rue  Betltrondii,  S8. 

•UBBAn  un  paiMiRKS,  Rnvap  déniocrallipie,  rue  du  K<iii 
bourg-Montm.irlre,  IS. 

Troisième  arrondissement. 

Quartier  du  Mail. 
IBTEIMIIRIBB,  nie  Croix-del-Pelils-Chaiiips.,  ii. 

Quartier  Mont'iiartre. 
GABRIEL,  lilir.iire,  passage  du  Saumon. 
M<  moi;li.>,  rue  de  la  Banque,  i. 

Quatrième  arrondissement. 

'^  Quiirlier  Snint'Uoiwré. 

vn'vB  MKRCiKB,  ruedu  Coq-.Sainl-HonorCi,  ti. 

Quartier  du  Louvre, 
ROl'BCBOis,  rue  Saiiit-Ormain-l'Auxerrvis,  tï. 


"i»'!  ySM}. 


^ 


4RKACD,  rue  d«s  PossésSaint-Oermain-l'Auxerroiii,  4\. 
CALLOT,  rue  Saint'  aermaio<i'.\uxerrois,  49. 
DROi'OT,  libraire,  rue  de  la  Cordonnerie,  R. 

Quartier  des  Morchét. 
LEROY,  nn  .Saint-Denis,  :)S. 
ROi'llsiBK,  rue  des  Déchareciirs,  ts. 
LVBLAKC,  lihrair*,  rue  Rambuteau,  7S. 

Quartier  de  ^  Banque. 
LUSMÉ,  libraiye,  passage  Voro-Dodal,  t. 

Cinquième  arrondissement. 

Quartier  du  faubokag  Saint-Denis. 

l'cBiuie  BOISIOKON,  faubourg  Saint-Déni»,  (i. ^ 

ùcBEtT,  faubourg  Saioi-Marlm,  89. 
JAMti.,  faubourg  Saint-Martia,  99. 

Quartier  de  la  Porte-Saint-Mortiii. 
LESEC,  rua-Albooy,  t7. 

Quartier  Bunne-Souvelle. 
uRLACnACSsU,  passage  du  Caire,  128. 
LBrÉVBB,  ruo  du  Pelit-Carroau,  M. 

Q'iqrlier  Uonlorgveil. 
UBi.ON  (Jean;,  rue  Pavée -Sain  l-Sauvcor,  n 
PRori  (veavo),  rue  Beaurepairc,  tl. 
norRGEOt^i,  passage  du, Clraud- Cerf,  4,  au  preniii'i. 

Sixième  arrondissement. 

.  Qunrtirr  île  la  Pnrtr  Suint-Denis. 

(.1  kaiN,  rue  S.iiiilo-.Vpollïiic,  i,  .iu  preiniei. 
Rgmi.LET,  passage  (lu  Punieaii,  'ij. 

t^ai Her  Sniiil  ■.Viirtiti-det-Chaiii/it 
C4NCBL,  lue  Pliélippeiux,  iO- 
(il'ÉRlN  et  BBRNABU,  hbraii'es.  rue  .Sainl-UugUHS,  4. 
ASSOciATio.l  DBS  coirPF.i'Rs.  nie  des  (iraviUiers,  1(. 
ALPBO.^iSB,  rue  VaucaiiEon,  i 

Quartier  du  lemplr. 
IXI.OT,  nu)  du  Fanboiirg-du-TenipIc,  66. 
PAIlLOUt,  faubourg  du  Temple,  54. 
SLRIGNV,  rue  de  Malte,  11. 
riiTCHoM,  rue  Menilmontant,  77. 

Quartier  'les  l/>ml)ard$. 
BRACLEBBT,  me  de  la  Heauinerie,  B. 
RESSBDE,  rue  Aubry-!e-Bouoher,  7. 

Septième  arrondissement. 

Qiusrtier  du  Mont-ft^Piétif. 

—IRIMIMIII   —— — I  I  L    I.IJffiiBUiliRt 


BODVEri  rue  Sainte 'Croix-de-l»-Breluunerie,  H. 
BRrMAT,  nie  Vicille-dB-TenipIe,  9». 

Quartier  du  marené  Saint-Jenn. 
TR4>CHAKT,  ruc  du  Roi-de-SIcilc,  45  bis. 
;  Quartier  des  .ircii. 

iAMB0>,  place  de  l'HiMel-de-Ville,  !>. 
QlitliER,  rue  Planche-Mibray,  5 
oiNBEAD,  rue  de  l.a  Tacberie,  It. 

Huitième  arrondissement. 

Quartier  Popincourt. 
MOREAl',  nie  U^sfroid,  40. 

Quartier  du  faubourg  Saint- Antni'nr, 
'  FRiPBT,  rnubourg  Saiat-Anloine,  147. 
Quartifr  des  Quinte-Viigls. 
PBTiox,  rue  du  U  Ro<)u«tte,  1. 

Neuvième  arrond  issement. 

Quartier  de  In  Citif. 
.  MiTirioT,  rue  Haute -de*-Uriin4,  i. 

Dixième  arrondissement. 

Quartier  de  la  Itonriaif. 
sriLLOTTE,  rue  Mazarine,  44,  passage  du  Pont-Neul'. 

Quartier  Aaint-  Xhomo-t-d'Aquin. 
RiRoni.OT,  rue  du  Cherche-Midi,  83. 

Quartier  ilu  Gijcs-Caillou. 
PRi  nnoMMr,  eiLinet  litlo .-sire,  rue  St.-Do,uiiii({ue,  l<0. 

Onzième  airondissement. 

Quartier  rfu  Luxembourg, 
LEBOY,  ruo  Guisarde, 

DCLASSILLIBRE,  ruC  dc  i'Odéoll,  8. 

•nocBMANE,  ruu  de /'augirard.  II. 
GENEVRIERS,  nie  (Je  l'Ouest,  7. 
SELMER,  me  Notre-Dame-de»-Cbauit).«,  li 
Quartier  de  r Scole-de-M^deaiK . 
MICHEL  et  JOCfBRT,  éditeurs,  rue  )>aiut-Andr<)  lioë- 
ArU,  17. 
Mlle  HOUSSELBT,  ruo  de  l'Ecole  de-Méd<ciu<i,  18. 
JETOT,  ruc  de  la  Harpe,  80,  au  coin  de  U  rue  de  TE- 
cole-ile-Méd«cine. 
MAGE^l,  tidjteur,  rue  des  tirauds-Augustins,  13. 

Quart  ipr   de  In  Sorboniie. 
DELPECttj  rue  Saint-Jacques,  tDl. 


«ETOT,  Cloifre-Svint-Bcnoit,  IS. 
RtsROGBB,  ruc  Saint-Jacquel,  96. 
Dl'BM,  coifleur,  rue  Neuve- Richelieu,  i. 

Douzième  arrondissement. 

Quartier  Saint-Jae'ijiieit, 
LHUSTBv  rue  (les  Novers,  51. 
ALLABD,  rue  di>  u  MoDtagU£-Ste-Genevi<^M'.  3<. 
ASSOCIATION  OES  roirPElBS,  luouUgne  Sainte -G^ns- 
viàve,  u. 

Quartier  Saint -.Viircel. 
ui'MOtLlN,  rue  MoufTelJird,  ik\,  au  coin  de  h  ne  (i« 
rOuriin*. 
roi'ILRitREB,  nin  MoiilTclard,  SUO  i.bis). 
PHILIBERT,  rue  du  Petit-Banquier,  !t. 

Quartier  de  C  Observât  nirr. 
COTBBLLB,  me  MoaHietard,  40. 
4XQUBTIL,  faubourg  SAinl-Jacques,  il . 

Quartier  du  Jardin  de..\  l'Iantu. 
BOiCEt,  rue  Saint-Victor,  H. 
feoiMBAi',  libraire,  rue  Saint-VIclor,  139. 

Banlieue. 

batignollet. 
APULPHR.  me  Lcmercier,  li,  eil<i  Lal'outaioe,  18. 

helleiillv.    ■ 
HCOONNEAP,  laMage  des  aianip»,  th. 
H4Z0TBB,^ue  Dclailro,  7.' 
AMELIMB,  I  atiagc  KudUT,  n. 
Grenelle 
IAKGBVI9,  me  Cri^x-Nivurt,  1). 

Mrudoa. 
RET.iAl  LT,  libraire. 

.Voiilmarbe. 
DACGBR,  chauiséa  de»  Martyrs,  iJ. 
r.AiLLARD,''rue  des  Poisinnuierf,  81. 
M»*  iioNont,  rue  des  Poi«>unnnifr»,  44. 
roiiLOK,  près  la  barrière,  à  Moulinartre. 

Plaisance. 
TOïTOT,  libraire,  rue  de  Vjiivp.s,  17. 

^aint-Denii. 
scHTOi  RMi,  rue  de  l'Alouette,  3. 

Vaugirari'. 
HBTENT,  mode  Sèvres,  14. 


12n  veste  k    la  Pitlnralii^e  84K;lé(i»lrc,  mv>  dr  Veuiiue,  's,  et  î»  la  l<lbralrle  |ilii|lAnaté^lenue,  titcnt   ^'oitulrc,  ttt. 

ïmmm  i\  giroflët 
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COltVEBSATIOn  SCn-LC-SOClAUSMi: 

RT        . 
SDH    «If.N    lyAlTIlKit  CHUiir.S. 

Par  P.  D 

lin  vol.  iu-18.  fri\  .  1  Ir.  13  c.;  par  la  pû^lc,  I   tr.  t/.^t. 


m  LA  mmm  n  des  impôts 
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USfUlME;  et  TB4y4II., 

Par  M.  PKRREYMONI), 
.ViiVur  du  ti.landr  la  France. 

Iii-ïl.  Prix  :  6U  c;  \'.tc  lu  puote,  8J  e. 


HBW^HBa 


PETIT  CATËCHISMC  POLITIQUE  ET  SOCIAL. 

•      01'    L.\ 

POLITIQUIS  «t,  le  SOCI  lLl.lh.^l|i: 

MIS  A  L/i  PORTÊ|:  DE  TOUT  LB  MOUDB. 

Par  J.-f  DLKANl)  fils. 
Prix  ,:  20  ckntimi».— !1'ar  i:a  postk  :  ii  ck.'htimkï. 


BO.NNK-WliVKLU^jU. 


le!mineur 

.  POUR  8  ANf|. 


me 


ffssfsm 


COMPAGNIE  mm mmmmf  m ïm  \\m ]:!i:;^\.;!^^:sx:^:^;::^:^'L^z 

dn  Havre;  IVupèdiiion  »éra  0fcoWj.a|iTi<e  d\ii»dlrfc'elr.  atiiuônier,  inïéaiPWr,  inédo  in',  etc.;  mai6(m<,' outil-!,  vC^e- 
mens,  armes,  vlvn  .s  et  tables  «il>éri*line«;  too  hoMnle|  font  lu  travail  de  R,«00;  iin  traraillj-ur  petft  gagner  par  un 
lao.ooo  fr.  Une  iictiou^  io  fr.  peul  ia(>p(>iler  **o<fr.  1<k4  souscripteur  peut  prendre  «no  ou  plusieuni  acttop', 
•  actions  il(mnent  droit  :  1°  au  journal  m(-J)suel  ;  2l>à1acBrte.  du  la  Culilorilie;  5"  umx  primes  loniestrieltea  qpi  popi- 
ront  s'élever  à  sio,  *f  p,  »»0,  tao,  roo,  i»o,  BQO  fr.  Us  suu»cripleprs  des  *,oao  proiuières  séries  coneour^nt 
au  lirage  pourle  départ  de  «flô  travailleur»,  ^  sur  a  i  s('rics  ;  ainsi,  pour  lo  fr.  or  peut  piirtir  sans  autre  vtrle- 
"     '       nJe  d'açt  oo<  «oil  firo  aecompaBli' n  d'il»!  mandat  sur  la  poste  (rri^iieo)j  à  l'ordre  de  M.  Vatljan 

•tl   l*an«.' (  n  demandé  des  repréipnLmv  eu  provint  I'.  -  S'adrc(S«'r  dirlc 

— . »  ,.      . '     •'  '      '     ' 


©eut.  foule  deinsB   -      .    ^  , 

jeune,  gérant,  bouIcTart  Bnniir-N"uv«ll 

lement  à  la  Compagnie.  * 


MINES  DOR   ;  CiLiYOR!\||. 

IIÙTIÈBS   PÉPAHTi 

l'ahani  suite  uu  naifivf  la  vcsia 

■     AU    HAinli    l'Ot.R 

I.N   DUOITliRK.  ;      , 

bu  magniliiiue   u.iviru  de  (,2iHI  tunncaui  partira;  le- 
51  laai  courant.  "^ 

S'adresser  \  Va<is 


M.  Th.  Rogbt,  affréteur,  ruf  ^terijère,  l> 


-H 


Al/ffimmi'  ''*)"<''<  <l<)  eoiaincrce,  Charxes.  Kt«l(te«, 
TEillIfllL  Clienlèlcs,  Proprié'és  etc..  Aasodiatiëns 
«le  tous  genre*  et  de  toiis  priii  k  Pari»  et  dans  If»  diiplr- 
Icmeol».— S'adresser  à  l'4thde  d»  MMi  Forfln-IAutierK/et 
Oei'GraogcSt  TU»  Uontmarire,  148. 


'xrvniGki 

fiitf(l^}pM 


iCV^ArilTlAlV  mut'rMwBi.uB  wk*  owhigrie 
/lk>3UtlA  I  MP11  **»!*»»«■«*  CUthn,  tidiSM^in 
ip^cs  |(UH.-4lç(liellein«nt  bab.  St-D«nis,  U,  atf  r«rid  dt  U 
rour,  au  !•';  ïndcursule  à  PnCtçiwc,  Cett#  aasocialiuiviie 
recpnfivuidç  p>;  .»f .  |)e(i.|ii> ««Riectioà  el  I»  |atxl|.iti*df 
»f»prii.  (Wep'icoefu'tri'avpc  la  ^iS9pdi^,o*49Vi 


les  annonces  '«le 
sont  reçues  à  l'A  - 


A  partir  du  1"  janvier  Ih.'iO, 
1  ni' MOCUATIH  l'ACIPlnl.'K 

gf'iice  lie  Publicili^, 

dirigée  ^uir 

MM.  LAGRANGE  •!  C»,  ac/tie/iemrnf  rue  iVofrc- 
Dimc-des  Victoires,  Zi,  AB  l.'S  mai  P^10CIIAIS 
VI.ACE  DK  LA  BOFRSE,   4,   MAISON  I)E  LA  POS^E. 

NOL'TRAU    TABIr    DES    AîfNOSCK»   : 

t)c  i  l'i  4  alinii  i'-,e.s  dans  lu  mois  KO  ceui.  la  liftiie. 
De    o  a  S>  n  B       40     a  » 

Db  10  ou  I   <e;ile  jnil     de  loO  lig.   ÏO      •  »    • 

Réclame-' ....     I  I.  KO    »  » 

Les  Annunces  judiciaires  eu  concernaiil  les  appfi 
de  fonds  et  les  çont)oc(i(i'on.i .  (f  <i(;(>6nn(?i'°r';.v,  siiiil 
comptées  iiidisliiicteinentù  I  fr.  la  jigite. 

Auo.N.N'EME.NTs  cl  IxsF.r.TioNS  à  'OU?  lo.s  jsijriwu  ( 
irnnca.B  ot  étraiigors.  , 

I  '  I  '      "  Il     •Êmm-mmmt 

lîlE  \fiM!l\l!STRATIOiVm"fndedI»*?nTïh.îé; 
qui  sera«l  bi«i  rétrlMM»  et  doi  o«die«drollft  tur  l«ur 
lT«9i'liM#MMf  iTaai«4e».->R'itlr«werr.  8t-Je4*i<h,  « 


{•II'*  miiirillll  I?  r.Zach.rie.iJ,  preiStSevwii. 
11  Ifti  I  litl  LL,  A<  oclation  rratem.mMiulc. 
.l/^/Ao(fr /l<u;jaii'.  iiaii  «éd.  le  I  I  4fle.,.ilcoolcainph  l«lil- 
.^.">0,  a'«iri  îiH.Visr.  I.'t  u..p»iniii.  euiiiph.  IurSOO  tir.  S-!"' 
huile  r.*:  (-h.  It^.  .'00  (ji    .'.o  c,  ,  tainpii.  tes  !»•  |r.  S  I' 

iM[ICI\TIO'ih:^:l:S.  TAIllims 

de  llniiK)  lé/aiiK'e  nu  liilnnat  ((c«'iranierce  le  I6i«  I- 
im»,  d<^Jà  <;om|>0!i«e  fft'S'l^r/'àyiiilIciirs,  prévient  s»  R'  '• 
.breu.<f  dientèl':  iiu<  le  si<'Rf  de  l^tabli»|eroB»t  e»l  ir»»-*- 
iirK  .^s.  /nub.  al-ntnix.  ni'i  to/n  de  la  tu^  dt  l'Bcln- 
auler,  1.  Aiin  de  i.*>  latvn^jlitiiD  dtiufe  Jur  Utoestliotio' 
léifale  de  ç'^l  eit^y/ciaticliu,  iv»  «tatuls  Mat  i  U  aiiireo'lti^* 
du  putlii:  -Xitabillemoiit»  sur  inttture:  el  fait»  tforwif'- 

"'SAS^IISCO     <..LirOBM.,. 
Le  maeniiiipir  navire  4   truis  nn(4  lo  t'RRBtftltlî.  ''• 
(,.5011  l.>e.,    e4|'il.  llri.lin,   partitii  (lu'    ndrre  lie  i»»' 
urudr.in 

iaiiressfj-,  iwiir  Ir.  l  et  na^^AM  :  ^ 

A  fariii.  h  M.  V.  CO.MniHR,  U,  rm  Nytw  »im.  <1"* 

.«I  Iià»ie,  4  MM.  LAMOtUfKel  Ji  M   ti  TROTT/l  X 

'  •*      i  ■  'i  i  I  '         1 1  I      .  I  '     'y •         ■— — 

li^ipriHMri*  ée  LA«ioE-VÉTf,  rtté  é&  Croiwir.t    '* 


->^ 


aeçaf 


l>imau«iie  1!2  Mai  >85(if. 


La  Dhnocratie  paei/iqùe  reçoit  dans  9«8  liii- 
nxfox  (les  abolfnementg  d'un  mois  au  prix  de 
S  franci  pour  Paris  et  la  banlieue. 

Cm  abonnements  partiront  des  I"  et  16  de 
chaque  n>M8. 

Un  service  d'abonnements  à  la  semaine,  au 
prit  4e  ^0  eentiniefl,  est  organisé. 


PABIS,  11  MAI. 


Proteattttions  de  la  Province. 

LE  DÊMUCEàTE  UE  «a6NE-£T-L0IBE. 
WÊHmCt    A  LA   CONSTITUTION'. 

La  Canititution,  que  M.  LouU-Napuléoii  Bouii|iarle 
■i  juré  de  respecter  «l  de  raiintenir,  porte  : 

'.  La  souvfraintti  rétidc  dans  l'uni- 
t  eito^em  françaù  ;  elU  est  inaliénablr  et 
"  r;  aucun  indivUu,  aucune  frarlion  du 
t  «>n  (tttrihu'er  texercice.  « 
Le  suffrage  ett  direct  *t  universel.  » 
«  Art.  SI.  S<jmt  éUct»ur$,  sont  condition  de  vens, 
l4m$  Ut  Français  âgiê.âti^ingt  un  ans  tl  joHi,<:sant 
d*  Uur*  droits  êivHS  Âifi0Ui<iues.  » 

Ces  telles  sont  clsir»,  Méciii,  ronnel/;  l'éqiiivuqu* 
sur  leur  sens  e«t  impoMiUe  ;  ils  signifient  incontes- 
lablement  qu'aucun  citoyen  français,  âgé  do  vingt  ■ 
un  aiUi  non  frappé  d'une  coiidamnalion  judiciaii'e, 
ns  peut  être  exclu  dii  iintit  de  snlTrage,  sons  quel- 
que prétexte  et  de  quelqUe  manière  que  ce  soit. 

tjaoi  qu'H  en  soit,  citoyens  démocrates,  si  nou>f 
BOUS  troinpiiis  dans  nés  prévisions,  s'il  arrivait  que 
Isa  odiauk  projets  des  royalisle.'t  fussent  sanctionnés 
par  l'AueBDléé^  Aptre  devoir,  à  nous  tout,  est  tout 
tncé  par  rartickn«0  de  ta  Constitution.  Si  l'on  at- 
taque la  ConslilnORi,  il  faut  qu'elle  trouve  en  tous 
les  bons  citoyens  des  défenseurs  fermes  et  rétolus. 

Nous  n^soulTrirons  pas  qu'on  confisque  nos  droits. 
Nous  organiserons  partout  la  résistance.  Nous  lulte- 
rona  par  tous  les  moyen»  légiiii,  par  tous  les  moyens 
poitibles.  Nous  sommet  les  plus  nombreux  ;  nous 
avons  pour  nous  le  droit.  H  faudra  bien  que  furce 
reste  au  droit. 

I.E  MESSAGEK  DU    NORD. 

Ulen  n'est  plus  iiypocrite  que  cotte  proposition. 
Elit  commence  par  déclarer  que  tous  les  Françaia 
sont  électturs,  et,  en  même  temps,  elle  ellace  des 
listes  rnÉs  be  la  moitié  d«  ces  mêmes  Français. 

Combien  d'ouvriers,  en  eflet,  dont  le  travail  est 
arrangé  de  telle  façon  qu'il  leur  est  impossilde  de 
résider  trais  années  dans  la  ipême  localité  !  com- 
bien d'emplejét,  de  petits  bourgeois  qui  sont  dans 
le  iMmo  cas  !  Ccux-U  ne  sont  donc  point  Fraaçais, 
pniikn'on  leur  retire  leurs  droits  de  citoyens  î 

Lille  seulement  devra  compter  plus  de  neuf 
ntXB  fLKTBaM  tif  mdint. 

Nvtre  ville  compte  28  000  indigents.  Dans  la 


proportion  de  la  population,  iJ  y  a  maintenant  un 
électeur  sur  quatre  liabilanla,  donc  7  000  électeurs 
en  moins.  Ces  citoyens  lie  sont-ils  pas  Français 
comme  les  censitaires? 

Les  ouvriers  qui  no  paient  pas    de  eontriltu- 

tions  directes  cesseront  TOL'Sou^wesqiie  toos  d'êti-e 
électeurs. 

Que  dît  cil  «fiel  r.irlicle  3,  paras"!'''»'  ••,  de  la 
loiBarochu?  .>ous  allons  citer  :  «  l.e  dernier  do- 
»  micilc  sera  constaté  par  la  dédaraimn  des  rnai- 
»  trv  on  patrons,  en  ce  qui  coiicerno  les  majeurs 
»  qui  servent  on  travaillent  tiabituelleinent  cite/, 
»  eux,  lorsquits  demeureuomt  AVF.r.  Kix  l).\NS 
•>  I.AMtME  MAISON.  ».  \ 

Dans  quelle  proportion  sont  dom;  l^s^nvriers  qui 
demeurent  dans  la  même  mainoii  nue-iews  v.aitre»., 
avec,  ceux  qui  habitent  des  logements  p.irtieii- 
liera"! 

Fas  même  dans  la  |iroportioii  de  un  à  cent  dan^ 
les  grandes  villes.  Ce  sunl  surtout  les  liuiiiines  ma- 
riés, leK  pires  de  familles,  qui  babilcnt  '*  part  pour 
vivre  .ivec  leurs  femmes  et  leurs  enfants. 

Donc,  sur  rrnf  ouvriers  des  villes  inanufacltirir- 
res,  il  y  en  aura  quntrtriinijt-di-ineuf  qui  seront 
privés  de  leurs  droits  civiques. 

La  Constitution  déclare  posiiivemont  qii<'  la  soi:- 

VERAlNKTfe  liKSIDE  BANS  l.'l  MIVKRJ.VI.IT.fc  1)1 
PEUPLE  FKANVAIS. 

Haver  la  moitié  de.-;  élcflciir>,  ii'o>-t-ie  (Ktiiil  .il- 
tenter  il  cette  soiiveriineté? 

HHureubenieiit,  la  Constitution  et  le  droit  solil 
au  dessus  des  lois  lie  circonstance,  et  il  n>«t  an- 
cuiie  puissance  au  monde,  s'appelJt-elle  Assemblée 
législative  ou  pouvoir  exéculn,  qui  puisse  empc- 
clier  le  jieuple  d  èire  le  souverain,  qui  piii*'!'  eniiie- 
cher  que  le  peuple  Soit  tout  le  inonde. 

Quoiqu'on  propose  de  décréter,  ■  ca  ne  sera  point 
'une  loi  spéciale  qui  |H>urra  pour  longtemps  faiie  ou 
défaire  des  électeurs. 

La  République  démocratique,  qu'on  en  soit  con- 
vaincu, restera  debout  malgré  les  efforts  du  tous  ses 
ennemis  coalisés  ;  elle  a  pour  base  l'égalité,  la  jus- 
ticB,  le  dreil,  la  logique;  or,  l'égalité,  le  droit,  la 
justice  et  la  logique  ne  sauraient  périr  écrasés  Sous 
U  fourberie,  l'arbitraire,  Fà  Violence  et  le  canon. 
■Bien  d'autres  ont  essayé  de  ce  jeu  dangereux,  et 
bien  d'aiitrts  sont  morts  à  la  peine.  Que  les  roya- 
listes y  réllécbissent  donc  avant  de  s'engager  sur 
cette  voie  dangereuse,  qui  comincncera  par  la  s(»o- 
liation  du  droit  des  tr^ivailleurs,  et  ijui  pourrait  liien 
se  fuTiner  par  une  ri'VdIiition.  tie  nV'-l  pas  iiiie  méc- 
naie  que.  nous  foriniilmis,  cVsl  un  aTtiiisscincnl 
que  iiiMib  doniuiiis;  rncoiu  une  fois  qu'on  y  inCiiiu' 
(.'nrde  ! 

.PATKIOTF.    JlRASSltV. 

Que  la  commission  des  dis-sept,  que  l'assem- 

semblée  et  le  pouvoir  exécutif  se  pénètrent  bien  de 
la  vérité  de  la  situation.  Le  suffrage  uiiiver>cl  exis- 
te; le  peupli*  se  l'est  approprié  cewme  son  bien, 
comme  sa  vie  politique.  Tenter  de  le  lui  enlever,  ou 
de  le  reslrein(lre,  ce  serait  remonter  vers  le  désor- 
dre. Organisez  le  suffrage,  mais  ne  le  limitez  pas, 
car  il  ne  serait  plus  universel'.  La  délimitation  du 
suffrage,  c'est  la  part  faite  au  désordre,  -è  la  vio- 
lence; c'est  le  domaine  de  l'anarchie  bien  et  dû- 
ment recitnnu  par  .les  lois  à  côté  de  celui  de  Pordre. 


L'ordre  doil-il  reconnaître  ranariliie  cuinnn;  une 
amie?  I»oit-il^*'coniposer  avec  elle?  i-'osi  (epcudant 
(;e  qu'on  lerait  onjç.çonnaissant  i]p\\\  c.iinps,  l'i-lui 
des  souverainsjat.  celui  des  ilotes.    • 

Le  Sitciàlisle  du  iu  C'ôte-d'Or,  après  avoir  cité 
J'avis  de  hMépu/jliqne,  de  la  Déinocrattr  /xiri/i- 
fjitf  et  (Ifv  la  Voit-  (lu  Peuple,  ajoute  : 

Le  jlexoir  de  diacnii  i^<t,  non  de  ii>nseilli'i  eu  de 
guidur,  mais  d'éclairer. 

Ori  la  situation  est  fort  biiiipic.  ,^-~ 

l.ffeomité  de  salut  public  propose  de  siibsliluei  le 
suffrage  rrslreinl  au  suffrage  1  NiVKli.sKL. 

"C'cst-i-diri!  que  li^  comité  propose  la  violation  de 
la  roiislilulion  dans  sa  lettre  el  dans  son  esprit,  l'a- 
bolition de  la  sonvciaiiieté  du  peuple  l'I  iIh  la  Ré- 
publique. 

Or,  c'est  un  (Kiinl  de  <lroit  uénéraleineiil  admis 
que  le  suffrage.  univiTS' I  abolit  le  droit  d'iusiirrcc- 
tioii. 

l'nc  proposition,  non  nioins  évidi  iKr  ipio  celle-ci 
el  (|ui  la  coniplMe,  est  la  suivante  : 

L'abolition  dn  suffrage  niiiviT.-^i'l  n-slanie  le  droit 
d'insurrection. 

(;'esl  1,1  iiit.ca«+Vfw;  cela  iii-  .m:  di>(ult  pas,  mais 
cela  doit  se  crier  partout  ilaiis  les  joiiriiau.\,  dans 
l'atelier,  d.uis  h  iiiaKnsiii,  uu  luvei  ilouicslique,  sur 
les  toits.  * 

En  cas  de  lestriction  apportée  au  sulVruyc  uni- 
versel, riMsiirrcction  est  le  droit. 

Voil.'i  le  principe  imontcslalde  roiiiinc  un  axiome, 
"'vident  l'oniiin-  l.i  lumière. 

Ynil;i  le  ilroil.  Mais  son>  nncllc  foruie  et  dans 
qil('lle>   liinilCN   le   |«'iiple    vcnl-il  nsi'C  de  son  droit? 

Oiic  |.;  >iiu>i'iain  propose,  le-;  sujets  exi-culcroui. 

rO>'.'<TITt  Tl<>>    l>l'  I.OlMhT. 

Le  l'Ut  dn  projet  lie  loi,  c'ot  d'écarter  dn  Minlin 
d'en  exclure  la  population  ouvrière  dont  est  formé 
le  prolétariat.  Celle  classe  de  citoyens  est,  en  Fiance, 
très  jioinbreusc  -tnallieiiren.senieiil.  Soumise  à  toutes 
les  fluriuations  des  I  lansactioiu  iiuliisirielles,  des 
entreprises  Je  travaux,  cette  population  esl  mobile, 
tlle  voyage  incessauiineut  :  nuami  fe  travail  cesse 
ici.  elle  va  ■chercher  du  travail  ailleurs.  Qnand  l'in- 
diislrie  cliAnie  daiis^unc  cité,  elle  siMlirige  vers  une 
antie  cité.  Quand  des  travaux  >'e\éculon!  ^ur  un 
point,  olW  s'y  adioinine  pour  y  trouver  des  ressour- 
ces contre  la  misère.  La  typograpliie,  la  verrerie,  li 
b.lli-^se,  la  coiislructions  des  voie»  de  fer,  le  tissage, 
l'exliai  tiou  de  la  luuiille,  l'exploilation  des  carriè- 
res, la  inoi-^-on.  la  \eiulaiige,  la  marine  etc.  etc., 
déplacent  une,  lnule  iuimeiise  de  ciloyeii>,  pres(|ue 
un  tiers  <le  la  popiilation.  CeA  le  prolétariat.  Le 
jour  du  vole,  celle  [lopulalion  l'Iotlante,  ne  remplis- 
sant pas  l«s  conditions  iiouvi^Ucs  d'électoral,  sera 
exclue.  Elle  formeralune  classAlc  /lari'ii,;  |Kditi(|ues, 
sans  droi  s,  sans  garantie;  sans  rc\|;ndication  légale. 
Elle  ne  volera  pas  i'iinp<')t,  mais  (ui  le  lui  féru  payer, 
suitout  l'impôt  indirect;  elle  nu  prendra  aucune 
part  à  lacoufeclion  de  la  loi,  mais  on  lui  appliquera 
la  loi  ;  elle  ne  consentira  aucun  pouvoir,  mais  elle 
sera  gouvernée  («ir  loiis  les  pouvoirs.  Elle  ignorera 
le  contingent  militaire  annuel  ;  jnnis  elle  fournira 
surtout  le  contingent.  EMe  sera  nîise  hors  les  aap- 
ports  sociaux,  mais  elle  devra  respecter  tous  les  rap- 


port» sociaux 

Il  eu  esl  lehip--  èui-oiii.  ,Le  mai  i  si  graiiJ  di-ji  el 
les  (^bliaiices  .s'iUemleui.  .Mais,  par  un  sage  el  jini- 
deiil  retour  à  des  pratiques  plus_saiu^L\s' e I  plu.s  jus- 
tes, le  goiiverneuieul  el  la  majorité,  en  maintenanl 
dansie  présent  h-  droit  d'iinpreseriptibl|^flverai- 
neté,  auquel  \h  tie  peuvent  loucher,  préw^drafàtil 
dans  l'avenir  de  lii-tes  reirés.iilles.  C  esl  à  tous  les 
hommes  sensés  ipii  voudront  examicer  froideineiil 
cette  question,  qu'il  ,i|iparlieui  d'airètor  le  pouvoir 
<lans  la  voi-' pc-iilleu^i-  loi  il  s'eiwrftitj  il  téméraire - 
ment.  p 

LKILAlKi:!  R   nt-.-<  l'\KI.Nb.Ls 

Quand  li'S  jonruaiix  du  piMiple  diseui  .-  »  .\vito  li- 
impier  do~  viedl's  r.nloiu'lie-  de  t'éniente,  laisnn^ 
des  bnlletins  de  scrutin  ;  >>  leurs  jouriiaax.a  vn\  di- 
sent ;  Il  .\vi  c  le^  iiiilli'liiis  (lii  scrutin,  laisuiis  le  pa- 
llier des  carUtiH-lies  d'umrémeute  nouvelle    \> 

.Mais  quoi  qu'il   arrive,    si   iiii  1«  mai   v.u  i|ii 

24  juin  iious  uieiiaceiil  i  iicoïc,  iivii  |iliis  dans  Pa- 
ris senlenuMil,  nuis  jiis(]ue  ilaiis  les  bourgs  les  plus 
isolés,  les  jilus  obscurs  de  la  France, —  ce  dont,  par 
une  dernière., m, lis  peu  fcnue  espérance,  nous  vou- 
lons détourner  1(  piés,);^e,  —  ce  n'est  p.is  ic  peuple 
qui  en  anrgi  été  le  provoralenr.  Si  ces  bomiues  soijl 
un  jour  dévorés  par  la  fournaise  pleliéieuiie.  c'e-l 
(|u'eux  luêmes  l'auroi.l  .lilnméii. 

Pour  nous,  (jni  ne  piiuvous  ;i\«ir  action  siii'  eux 
autrement  que  jiur  la  léiisLiiice,  uoils  leur  lerons 
obatacle  jus^iirau  moirr'iil  suprême;  mais  si  nous  ,i- 
vons  quelque  action  sur  le  |>eiiple  par  le  conseil, 
nous  ne  cesserons  de  dire  an  peuple  ~- laisse/,  pas- 
ser les  provocations;  devant  l'inavlte,  hausse/,  les 
épaules  ;  des, inl  la  violenc(?,  «ruise/.  les  l)r.is;au 
tiruit  Ihuiifii  r  lie  l'adîniiiislialioii,  op(iose'/,  toujours 
lé  drnil  Irijiil  de  l.i  insiiic.  Souveuez-voiis  (jiie  vous 
éies  1-!  siiiixerain,  qu'il  ii'v  a  pas  de  fait  au  inonde 
qui- puisse  prévaloii  cmiire  le  droil  de  votre  souve- 
raineté ;  el  que  votre  souveraineté  peut  être  (wlieii- 
te  et  clémente  coiniiK'  celle  de  Dieu,  parce  ijuc, 
comme  celle  de  Diiui,  elle  est  étemelle.  Soiivene/.- 
vniis  surtout  que,  réaction  ou  révolution,  c'est  ce,- 
lui  qiii  allaqiie  (|iii  esl  perdu;  el  que  celui  qui  a 
tiré  le  premier  eoiip  de  fnsil  ir'a  jamais  tiré  h"  dcr 
niei. 


Vti  DÉMOCaATE  DE  PROVINCE 

A   Sl.s    riliiltKK   UE   l'AHIs. 

Lu  l'rése.iiee  de  liiiimense  daii;;ei'  qui  iiieiiace  i.i 
démocratie,  tout  Icmocr.ite  doit  i  lac:iu?c  commu- 
ne le  secours  de  ses  liiuiièies,  en  atteudaiit  mieux. 
Vivant  .lu  milieu  <lcs  paysans,  fréquentant  les  ou- 
vriers de  |iliisieiirs 'villes,  j'ai  une  connaissance  po- 
sitive de  l'i-ial  moral  des  iioimlalions  actives  de  la 
province.  J'ose,  par  conséquent,  exprimer  ma  pensée 
sur  le  débat  solennel  qui  absorbe  en  w  moment 
toutes  les  forées  intellcotuellesde  laj'resse  démocra» 
tique  el  toute  raltenlion  inquiète  du  peuple. 

Si  la  Cojislitulion  est  attaquée  dans  ce  qu'elle  a 
«j'essenliel,  dans  l'intégrité  du  suffrage  universel, 
c'est  la  guerre  ouverte  contre  la  République  ;  et,  dès 
lors,  le  droit  el  le  devoir  dcsjépublicains  c'est  de  la 


«■ 


tmiim  M  u  MioeiATii  PAmoi. 


BIMANCaB   \t  MU  18IM. 


CAUSERIES. 


Voilà  bientôt  douze  ans  que  je  anis  uu  liemine  de 
ttOR  et  de  pillage,  et  que  je  ne  cesse  de  formel  de 
ténébreux  complots  contre  la  morale,  lu  religion,  U 
famille,  la  propriété  et  la  gendarmerie. 

Contre  la  morale,  en  soutcnaul  que  la  prostitution 
e«t  une  choie  hideuse  et  infàmè  qui  désbenoro  la 
cWliatlion  ei.qy  loua  les  efforts  des  penseurs  el 
dat  IrammciM  mat  doivent  tendre  à  extirper  de  nos 
nMBon  ;  'en  péUrfAant  que  le  mariage,  Ici  qn^'il  est 
|én4raloment  prittiqué  de.  iioa  jouri,  n'est  qu'iiu 
marché  honteux  engendrant  l'adultère  et  sùuvoiit  la 
dibaiiobt  ;  en  affirmant  que  l'oisiveté  en  haut  et  l'v- 

Suoranee  en  bas  produisent!  la  plupart  des  vices  et 
es  crimes  qui  iouillentirbistoire  intime  de  l'Iiuma- 
oil4  ; 

Contre  la  religion,  en  proclamant  ma  croyance  en 
un  Dieu  bon  et  équitable,  incapable  de  faire  brûler 
ita  créatures  dans  dea  chaudières  d'huile  bouillante, 
pewlant  l'éternité,  après  les  avoir  préalablement  des- 
tiplet  aux  privations,  ii  l'asclavage,  à  l'abrulisée- 
nMnl,-6tà  toutes  sortes  d'infirmités  et  de  aouÏÏrances 
sur  cette  terre  ;  en  Ucbant  ^le  répaiidré  dans  tous 
M.c<Buft;M(onia' mesure  do  mon  influence  et  de 
mes  facultés,  ma  fui  absolue  dans  la  providnirce  unl- 
varsella,  dans  la  justice  divine,  dans  la  mircbo 
«AaaUlita  du  g4ni«  hunwU  v«r«  le  progrès  «<  le  bon- 


heur, suivant  les  lois  tracées  par  le  père  des  hom- 
mes et  des  mondes  ; 

Contre  la  famille,  en  demandant  que  les  joies  du 
foyer  domestique  soient  rendues  possibles  au  pauvre 
qui,  de  nos  jours,  pleure  do  chagriu  el  non  pas  de 
bonheur  à  la  naissance  d'un  enfant,  nouvelle  charge 
pour  sa  misère,  d'un  enfant  dont  la  venue  chasse 
souvent  à  l'hôpiUl  un  vieux  grand-père  impotent, 
pour  qui  il  n'y  u  plus  de  place  sur  le  grabat  com- 
mun, plus  de  pain  sur  lu  table  boileiiso  ; 

Contre  la  propriété,  en  appelant  de  tous  mes  vœux 
l'heure  où  cliaquc  Iravadleur,  par  une  équitable  ré- 
partition des  produits,  proruant  cnlin  des  bénéfices 
de  ses  sueurs,  deviendra  propriétaire  lui-même. 

Je  suis  denc,  comnie  vous  le  voyez,  un  pillard  en- 
durci, un  incendiaire  incorrigible,  un  scélérat  de 
l'avant-veillc. 

Kh  bien  !  je  ne  crains  pas  de  le  dire-,  si  je  n'uusse 
pas  été  depuis  si  longtemps  un  coquin  de  socialiste, 
je  serais  certainement  devenu  démoc-soc  du  Iciide-, 
main,  à  seule  lin  de  ne  pus  me  voir  confondu  dans 
le  parti  dos  honnêtes  gens,  avecriionnètoté  desquels 
mon  indélicatesse  iwi'snnnellc  se  sent  à  jamais  inca- 
pable de  iwctiser. 

•  ,  Apfês  çi'hi,  ce  n'est  pas  mu  faute;  j'ai  reçu,  dans 
ma  leimesse.  de  si  mauvais  principes  1 

Ati  1  que  le  gouvernement  fait  donc  bien  de  îles 
tiluer  les  Instituteurs! 

On  n^  saurait  imaginer  tout  le  mal  que  ces  gens- 
lit  font  à  Ivig-s  élèves,  (lar  les  fausses  idées  qu'ils 
leur  Incul.quantsur  la  signification  des  mois  usités 
dans   la  langue  française. 

Je  trouve,  quant  it  moi,  qu'on  n'en  destitue  pas 
asios,  et  )•  SHia  tout  surpris  (|u'on  n'englobe  pas 
dam  celle  priMcriptlon  salutaire  les  collégcà.  Ip 
lycées,  les  iioml^mirts,  wt  jusqu'au  dictionnaire  lui- 
même.  •      • 

,    Ja  préviens  iuosnienrs  les  honnêtes  gens  que,  s'ils 
n'tn  viennent )uis  lit,  tout  oftt  perdu. 

U  faut  à  tout  prix  extirper  les   idées    fausses,  et, 
pour  cela,  il  «si  nécessaire,   d'ab«rd,  que  l'on  s'en- 
I  tende  sur  les  mois. 


Or,  on  ne  s'entend  pas  do  tout.  Proclamons  donc 
ï  tout  jamais  les  axiomes  snivants,  actes  de  foi  de 
la  société  fhture  : 

L#s  honnêtes  gens  sont  les  tri|iotcurs  de  la  Bourse 
qni  ont  encaissé  dans  leurs  coflres  les  épargnes  des 
bous  bourgeois  et  des  pauvres  travailleurs,  et  qui 
traitent  d'escrocs  el  de  voleurs  les  socialistes  qui  ré- 
ciamenl  l'abolition  de  l'agiotage  et  de  l'usure. 

Les  honnêtes  gens,  ce  sont  les  disciple.'*  du  bien- 
lieurenx  l|.'nace  qni,  sous  prétexte  que  la  raison 
est  sujette  fi  l'erreur,  voudraient,  replonger  le  mon- 
de daiis  les  ténèbrss  de  l'ignorance  et  dans  l'abrii- 
lisseinent  du  fanatisme,  au  prolit  (le  |,i  ibuiii nation 
(les  robes  noire». 

Ce  soiil  les  sceptiques  de  la  reslausation  et  de  la 
monarchie  citoyenne,  les  anciens  mangeurs  de  jésui- 
tes, joyeux  saci-ipants  qui  ne  croyaient' ni  &  Hjeu  ni 
il  Diabiç,  et  qui  sont  tout  prêts  à  plonger  ieiir-% 
doigis  dan.^  l'can  bénite,  h  réciter  des  patenôtres  el 
à  communier  une  fois  l'an, pourvu  que  les  révérends 
Pères  veuillent  bien. partager  avec  eiïx  le  sceptre  et 
l'exploitation  dn    bétail  humain   ramené   à  l'idio- 


tisme. 

Les  honnêtes  gens,  ce  sont  ces  aimables  r^ués, 
ces  charmants  mauvais  sujets,  ces  proleeleiirs"  de 
lurettes,  ces  sultans  de  coulisses  qui  enlrepronnent 
au  jirix  courant  la  défense  de  la  morale"  cl  de  la  fa- 
mille, écrivant  d'une  main  niie  Icltrc  rabelaisienne 
à  madame  Mfrcd  ou  à  mademoiselle  Augclina,  et  de 
l'autre  une  tartine  vertueuse  contre  ri'nmoralité  du 
socialisme. 

Les  4ionnêtes  gens  sont  ces  royalistes  de  (ouïes 
nuances  qui  uni  fait  prolession  de  f.ii  'démocrati- 
que et  se  sont  faulilés  dans  l'admii)tMntion  d(r  In 
République,  alla  do  préparer  plus  facilemeiit  la  res- 
tauration de  la  monarchie. 

Les  honnêtes  geus  sonl  ces  fanatiques  purlisans 
dn  suffrage  universel  qui  en  demandent  l'auolition, 
hnjoord'hui  qu'il»  lu  voient  se   tourner  contre  eux. 

Les  hunnètes  gciis  sont  ces  scrupuleux  défenseurs 
de  lu  ConstilHtinu  qui  protestent  sur  leur  honneur 
de  leur  i^speciiHnii  ce  jwç^c  foudflinciital,  tout  en 


jiortanl  sur  lui  une  main  déloyale  elperlide... 

l'ne  l'ois  tons  ces   points  iiarfaitcment  établis,  j^~~' 
n'y  aura  plus  de  confusion.    On  veri-ii' francheiiiCTi  '  ^ 
de  quel  coté  s(i  trouve  riiountlelé,  de  (jnel  bord  se 
rangent   riniprobilé,  la  déloyauté,    le  mensonge  et 
l'hypocrisie,  et  l'on  choisira  en   ttule  coniiaissaiicr 
de  cause.  ^ 

-Mais,  pour  Dieu,  qile  l'on  s'explique  cidiremeni  î 
Au  milieu  de  celle  l(>i;om:icliie,  il  n'y  a  pus  de  -aliit 
pos«ibl(j  pour  1.1  -iii.  ii'ii'. 

Dccidetiieni  b  gouvernijuieut  ne  veut  ;.,is  suivre 
mes  ciiNseils,  Le  souveriiemeiil  s'en  ircuve-l-il 
inieiix?  F.nire  nous,  je  cmis  qu'il  s'en  Iroiivera 
beaucoup  plus  mal. 

J'avai.<  proposé  au  comité   des   Hurgiaves  une  so- 
lution •simple  el  facile  du  problèinoélccloial.  Le  co- 
j  mité  dos  Burïjraves  a  repoussé  ma   pinpositioii.    Le 
comité  dés  Ilurgraves  a  e^i  tort. 

Pourtanrjc  'lie  me  déconrace  |ias,  «t  j'apporte  à  U 
commission  nommée  par  rassemblée  un  noineau 
inOyeii  de  sortir  d'embarras. 

Si  to4is  les  ciloyens  faisaient  leur  lievoir  autant, 
que  moi,  on  ne  se  plaindrait  pas  que  In  France  man- 
que de  lumières. 

Voilai  mes  aiiiendenu  nis,  fonnnlés  en   iroi^f  artj..  ' 
clés.  On    verra  qu'ils  sont  beaucoup 
ma  première  piopositioii  ;    mais  ou 


r-- ■-  t -,- ■ '  ■•"  comprendra  que 

j'ai  dij   l'iiiro  des  concessions  à    l'opinion   publique 


us  larges  (jui 
npiendra  que 

j ...  u..   .H.."   "..-  -    1  .>ciuion   publique 

qui  s'est  récriée  généralement  contre  l'exclusio» 
absolue  dont  Mon  projet  primilil'  frappai!  le  parti 
socialiste. 

Art.  I".  -^  Tuifi  les  /•'(•(j«(a/,v  suiih  rlerifiir.i;  .lan* 
distinclioii  d'i1(fe,  do  iiaisf^anri-,  dr  roiili-iti-,  ni  d« 
domicile..  . 

Cet  article  esl  aussi  avancé  que  possible.  Il  douiiB 
pleine  et  entière  satisfaction  an\  exi^iences  des  anar- 
chistes, et  so  trouve  du  resie  coniplèlenicut  «i'nccord 
avec  le  (wclefondaincnlal,  jionr  lequel  je  proteslf» 
;>voir  une  v'éiiéiaUoir  non  uioius  piolomii!  que  .M. 
Barocho  lui-même,  si  je  puis  in'exprimer  ainsi. 

.\rt.  ••'.   O((m:cyoi<nv  ((r«n(  {(^  ileçtiom,  Je  you- 


yT- 


f)éf«ndr«.  Au  nom  de  la  justictet  de  Tordre,  au  nom 
de*  droits  et  de  la  sécurité  d«  t«u>,  o^i,  nous  de- 
vons'dêfeildrfi  la  RéiMblique,  iiouf)  dévom  h  .défettc^ 


dr«  an  prùt^plu»  gNods  8«c«Uk«»  «vyi  1%  (Mli  .4iw»>^r(u.4WMtiittei>it>l'iat4ctiMI^^^ 


c'est  un  point  sur  lequel'  nous  sommes  tous  d'accoird 
Ma|s,  à  CÔ16  de  la  question  de  priudpe  résolue,  une 
iiutre  se  dresse .  difficile  et  iiienuçaAil(i;.la  c|uost^(!],u 
d'exécution,  ja'question  du  %ntv^.     'j^a         4' •  • 

Képublicuiiis  français,  noui>  avons  cbti^c  do  iaUr 
ver  Id  nopui»lif|uo,  non-sciilemcnt  rig,ifcjf  is^dc  'non 
«iifants  et  vis-à-vis  de  ilO'if  fflàftyrs;  Wli*  ciiwMMf 
vis-à-vis  de  PEurepu  el  du  monde  cuU|{  <|m>  ^III> 
observe.  A  nous  donc  de  sauver  là,  RépI 
alors  à  nous  de  n'employer  pour  la 
ses  ennemis  que  des  moyens  d'une  el 
ne,  dèi  ino^rins'  sûrs.  Pour  fair^son  ' 
République,  il  ne  suffirait  pas  de  mourir  pour  elle. 
Nous  succomberioii»  leus  pour  sa  défetise,..  que  —si, 
par  le 'fait  de  notre  imprudence,  «Ue  succombait  aVec 
nous,—  nous  mourrions  W.UDai!j!IIS,  nous  Jij^(>flfripiis  ^ 
en  trahissant  notre  devoir. 

Attention  donc,  camarades!  CoininençouB  par  nous 
demander  ce  ([u'il  faut  faire  pour  que  la  République 
sorte  triomphante  du  combat  qu'elle  va  soutenir. 
Voici  mon  avis  :  ' 

La  protestation  du  iieuplc,  quelle  qu'elle  i^it, 
contre  l'at^tat  éventuel  dont  on  menace  sa  souve- 
raineté ildllâtic  uiiivendU,  tBANÇAiSE  et  non  p^s 
ïeulclfnentiin)-iV>'««Nn«  ;  elle  doit  éclater  à  la  fois,  si 
la  menace  s'accomplit,  sur  tous  lés  points  du  terri- 
toire; alors  elle  est  irrésislible,  alors  le  succès  est 
infaillible. 

Quelle  qu'elle  soit,  il  faut  que  la  proleslatlon  du 
peuple,  si  l'on  y  donue  lieu  ,  ^oit  lmvkbseli-é; 
parce  qu'une  protestation  partielle  dans  Paris  expo- 
serait les  tlroils  du  peuide  tout  euliers,  tl  ce  serait 
un  crime. 

il  faut  que  la  protestation  soit  unieer&tWt,  afin 
que,  participant  à  l^enfantemenl  douloureux  de  lu 
République,  la  province  puisse  dire  conuno  Paris: 
«  La  République  Càl  ma  frile,  niuliicur  à  ses  ciiiio- 
mLs  !  »         , 

Il  faut  que  la  prolestaliou  soit  uwiocùellt  po/ir 
créOr  eutre  toutes  les  portions  de  la  France  un  lieu 
moral  qui  lui  a  manqué  jusqu'ici. 

H  faut  que  la  protestation  suit  tNrvKnsELLi';. 
Maintenant  faut-  il  qu'elle  soit  arméo>  oui  on  non  ? — 
Eh  bien  1  examinons  cette  qijestion  avec  le  calme  de 
la  force.  Si  i.ious  nous  battions,  contre  qui  nous  bat- 
trions-nous'? Contre  qui  le  peuple  se  battrail-ildonc? 
—  Cwitrc  lui-mt^ne,  contre  dès  prolétaires  en  unifor- 
me, contre  do  braves  démocrates  comme  lui,  con- 
tre de  nobles  soldais  dont  le  cœur  bal  ii  l'unisson 
du  sien,  mais  que  la  discipline  encliainc...  Nous  nous 
b'iltrions  coiilrc  nos  lils  et  nos  frères...  Est-ce  là  ce 
que  nous  voulons? 

Oh!  par  bonheur,  nous  |>ouvons  sauver  la  Répu- 
blique sans  eu  venir  à  une  lutte  fratricide  ;  le  moyen 
est  infaillible,  le  voici  : 

Si  le  sulTr.ige  universel  nous  est  enlevé  par  un  vote 
formel ,  lui  seul  mol  peut  rallier  toutes  les  p  >- 
polations  éinirses.  des  campagnes  et  des  villes  ;  c>: 
mot,  ce  cri  de  ralliement,  c'est  :  Refis  iik  l'impi^xL 

Que  la  majorité  nommée  par  le  suffrage  uiiiveisel 
ose  attenter  ;iii  Milîrapc  universel,  anssitùl  on  j^ro- 
rlame  ;«•  refus  th  l'iniput.  Par  i^t  itctc,  vi.N<.r-(;i.\y 
MILLIONS  i>K  l'AVSANS  sont  subitcinciil  iia^jnés  i  la 
cause  de  la  Républicpie,  vingt-cinq  millions  .le 
Kraneais,  li'.i  plus  vigoureux  et  les  plus  iiiln'pi'lcs, 
saisis  d'enllioiisiasaie  pour  la  Uépubliiliic  v\  prtHs  à 
se  faire  tiier  pour  elle. 

laais  eu  inèroe  temps  In  mouvement  s'arriHe  dans 
la  machine  gouvernementale,  la  vie  se  retire  d'un 
pouvoir  oppresseur;  avec  rargetthdcs opprimés,  tonte 
puissance  lui  échappe  et  i.e  laisse  derrière  elle 
qu'une  rago  impuissante  ;  les  projets  de  la  trahison 
■  s'écroulent  d'eux-mêmes,  les  traîtres  sj  cachent  ou 
se  prosternent,  le  soldat  et  l'ouvrier  se  pressent  <lans 
les  bras  l'un  i'l- l'autre,  et  le  Peuple  rentre  dans}  la  pos- 


Miaion  de  ses  droits. 

Démocrates  de  Paris,  exprimant  le  gentiment  de 
iii.es  frères  de  la  cbarrue  et  des'  8S  départements  qui, 


—  et 


Tiens  vous  conjurer  de  ne  i«is  exposer  une  partie 
déjà  fa^néç,  si  nous  savons  marcher  i»tèe  ctisemble, 
n\ï^ai^9Ui«  pourric^yDcrdrc  par  "i^^i«j^i(yialign 

jFarPP'ii,  T«us  èleijrlajtôte  de  la  to|noB,'  if$us  en 
sommltow  bras.  Eh  iA*M\  ^àhici  4lMio  uq|  ms  agir 
lesbraii'Cni  ayant  soin  49  lus  dirigor.t,'  {Pr^m  ou- 
vriers, rtfléchissez  ^tJil  ce  que  vie«|  do't(jW|8  dire 

lePaîittto~AGIR£|||c    HNSK»IB|lt|T  l'jïloPoà, 

^SL.       ■■- 

Au  début  de  la  séance,  M^  P^Ci^tory  a  demandé 
la"  fixation  d'un  jour  pour  Utefpeliir  jj.  Iffjir^s- 
tre  des  affaires  étrai\{;ôr«|  sbr  \is  ii$vèiieii|ents 
qui  viennent  do  se^ak»ei>%i  Gtèéé.  0^,i^it, '^'a- 

{irès  les  dernière»  nouvelles,  que  l'amirrti  Parker, 
àisoïît  mépria  de  Ma'Hièdlation  de  la  FVatttè,  au- 
rait obtenu  de  force  la  satisi'uctiari  qu'il  réclamait 
lu  gou,ir«>:rncmeiil  j^reU,  en  le  menaçant  de  nou- 
velles captures.  U.  Labitle  et  l'Assemblée  ont 
accepté  les  interpellations  pour  Jeudi. 

Dans  le  cours  de  la  séance,  ['Assemblce  a  vu- 
idé  les  élections  de  Saône-ct-Loire  sans  op]K>8i- 
ion.  ■     ' 

;  L'Assemblée  a  adopté  ensuite-plusieurs  articles 
au  budget  des  linances.         "  - 


porlanltt  dans  le  projet.'  L'opinion  gîiuérale  est  que 


tre  les  teudances  du  prvjvt  de  M.  Barcclie. 

(Estafette.) 


îflOvoix  seuleraent  protesteront  en  dt^rnier  lieu  con-  |4a~mtùarj|0  i^actiannaire,  ont  considéré  le  projet, 

qJfl'««Bt|cortoo  *ôMMr«àIafioi- ='  ' 

Ear  M.  Gustave  de  Behumont,  ^at  «Mvunrtap, 
laVOi^mmmtt^ff^Mfm,  par  MM.  Bon- 


J  y;^ 


■aiiiiJîfr  ' 


La  protestation .  do  M,  NapoUon  BouaMCle,  q  ue 
nous  avons  publiée  dans  notre  numéro  d'hier  soir, 


,■*  ^f  fnent  blei 
quWftins  d'eifl 

poUtMe  tnd 

fe#j|>terit|| 
àadtwwerle 


M.PiqjTrt  tenapiiKi 
ton  ç,<t'jsia  )({^o|' 

lotétiatfon  «lit, 
ntr 
Jcmoiit  en  vigueur. 


i.  Ln  commission  chargée  de  l'examen  du  projet 
iendiuit  à  réviser  la  loi  électorale,  s'est  constituée 
aujourd'hui  en  nommant  M.  de  Broglie  pourpré- 
^ident  et  M.  Léon  Faucher,  secrétaire.  _ 


i  La  Gazette  de  /''»</W(?  public  avec  toute  l'assu- 
^■ance  de  la  vérité  les  lignes  suivantes  :  ' 

!  Nous  n'avons  pas  voulu  nous  faire  l'échu  des 
puits  rapportés  ce  ni.utin  i)ar  uu  journal  sur  lus  pro- 
jets sinistres  des  anarchistes.  Nous  avons  cru  et 
nous  croyons  encore  qu'ils  u'avaienl  dans  leur  exa- 
gération aucun  fondement  sérieux. 

Ce  quil  a  de  vrai  et  ce  que  nous  pouvons  i/aranlir, 
c'est  que  do  fortes  cl  nombreuses  patrouilles  d'iu- 
fantenc  do  ligue  ont  sillonné  de  bonne  heure,  hier 
soir,  les  divers  quartiers  de  la  capitale^  Ces  jnesures 
de  précaution  se  niltachaicnl  uniquement  ^  l'arres- 
talioii  (les  membres  du  comité  démocratique  de  la 
»alle  .Martel.  Sur  Irenle-six  personnes  ilunt  "f  com- 
pose ce  comité,  Ireiilo  sont  sous  la  maiii.  de  la  po- 
ficç. 

lies  saisies  importantes  de  papiers  ont  élé  faites, 
el  l'en  assurait  aujourd'lini  à  la  Bourse  qu'elles  a- 
Taient  amené  la  iWcouverle  de  menées  coupables  des 
ajjitatcuis. 

Ce  que  la  Gazette  de  France  donne  comme 
vrai,  et  ce  qu'elle  garantit,  est  démpnti  an  ces 
termes  formels  par  la  Patrie  .le  co  soir  . 

lin  journal  annonce  (|u'uii  complot  aurait  été  dé- 
couvert, que  l'on  aurait  arrêté  .'lU  uieinbres  du  co- 
mité démocratique  do  la  salle  .Martel,  .que  6  autres 
ont  pris  la  fuite.  Ces  nonvelles  sont  coiitronvées. 
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tiers  parti,  au  léjiitiiiusme  «t  vaiva»  w  noyau  de 
la~mtuarj||l^  j^actionnaire,  ont  considéré  le  projet, 
tel  qifn4t«Bt|cormie  MAMn  à  la  éolstitution. 


Ou  afllrnn'.I  iiuc  di'S  tlis-cniinieul.s  asso^  graves 
sVlaient  (léjii  manifestés  ihiis  la  comnii>s/on  di'  la 
loi  éicctoi'ale,  el  que  quelqnei-uns  de  ses /(nenibr<'s, 
qui  irappartieniienl  pas  à  la  commission  d^sdix-sept, 
ont  fait  de  sérieuses  rélkxioiis  snr  la  poi/téc  du  pro- 
jet de  loi. 

Les  membres  du  parti  légilimislu  son^  de  leurrùlé 
peu  flattés  du  projet  qui  empoilc  beai/codp  de  l'in- 
fluence qu'ils  possèdent  sur  la  populaiiun  indigente 
des  département»  de  l'Ouest. 


On  se  montre  assey.  froissé,  dans  les  rangs  (con- 
servateurs, du  droit  diclalorial  que  s'arrogent  les 
prétendus  cliels  de  ce  parti. 

Peu -de  personnes  croient  à  des  moditications  ini-  I 


VOfdre  somme  ceauatin  lee  joui'aau.\  qui  pré- 
tendent que  la  Constitution  serait  violée  si  U 
loi  des  aix-tept  était  adoptée  par  l'Assemblée, 
de  lùeltre  la  preuve  à  côté  de  l'aflirmation. 

llest  facile  ^c  le  satisfaire.  , 

'  La  Constitution  dit  que  le  suffrage  sera  luù- 
versel. 

— Elle  ajoute  que  la  Souveraineté  réside  dam 
l'universalité  des  citoyens;  et  qu'ai<runf  fraction 
du  peuple  ne  pourra  jamais  s'en  attribuer  l'oBcr- 
cice.  ' 

Le  projet  réduit  d'un  tiers,  d(^  moitié  peul- 
ùtre  le  nombre  des  électeurs  actuels. 

Douç  le  suffrage  n'est  ^\m  univerfd; 
.   Donc  une  fraction  de  citoyem  s'attribue  l'e.xer- , 
cicc  de  la  souveraineté. 

La  Constitution  dit:  «  Tout  citoyen  est  élec- 
teur, sans  condition  dé  cens. 

Le  projet  de  loi  fait  dépendre  le  droit  électoral 
de  l'inscription  au  rôla  des  contribution». 

Cens  direct. 

Il  exempte  de  cette  obligation  les  ouvriers  ou 
domestiques  qui  travaillent  clitfa  leurs  patron.s,  ù 
la  condition  que  ces  patrons,  eisentiellituient 
portés  au  rôle  des  contributions,  leur  délivreront 
un  certificat.- 

Cena  indirect. 

L'équivoque  est  impossiltle.  Le  projet  de  loi 
violo  la  Constitution  dans  ses  articles  LudAiiion- 
tau.\.  . 

Au  reste,  l'Ordre  lui-même  constate  et;  uiaiiu 
que  nombre  de  représentants,  dont  nous  lo  suppo^ 
sions  ami,  MM.  Corne,  Coqucrel,  par  exemple, 
ont  déclaré  hier,  dans  les  bureaux,  (juè  le  projet 
est  contraire  à  la  Constitution. 


Une  protestation  bpntrc  toute  atteinte  directe 
ou  indirecte  du  suffrage  universel  se  signe  dans  le 
département  du  ?Iprd. 

Nous  en  reproduirons  demain  le  texte. 

(In  nous  assure  qu'une  seiubialdc  proltistation 
se  sigiU!  égaleiacnt  depuis  plusieurs  jours  «luns  la 
Sarthe. 


La  DiBcoBsion  dans  les  Bureaux. 

La  discussion  qui  a  eu  lieu  hier  dans  les  bu- 
reaux de  l'Assemblée  pour  la  nomination  des 
commissaires  chargés  d'examiner  le  projet  de  loi 
cimtre  le  suffrage  universel,  a  offert  un  grand  in- 
térêt. 

Bien  que  les  démocrates  se  soient  complète- 
ment abstenus,  le  projet  des  burgraves  n'en  a  pas 
moins  été  vivement  attaqué. 

In  grand  nombre'  d'orateurs   appartenant  au 


^  spinasse ,  représentants 

eziu  et  Fesdiwy^qui,  sous 

«nt  1»  tète  de  l'aitoèiBe 

Coq[vlerel  et  Laaiwtt^, 

loôilii  dév«loppe»ent«'ii 

l'orateuéft  osi  ra^ienlé  la 
,  parce  qw^nw  vies  uUu- 
une  ■■?  vMMmce,  et  ensuite  comice  ix- 
et  ifnHtMHB»  '      >-''''  ^  -^ui»- 1 

Lu  discussion  a  porté  principalement  sur  la  du- 
rée du  do«K)fW)|tti|sj|«l«âle  constater. 
La  grand«iiMji0i»té  i»mut-  qui  ont^pris  la  pa- 

nées  beaucoup  trop  lourde.  M.  Gustave  ae  Ucau- 

jmi^  ^y^Aï^y'i^  'm'ovLi^  çonteat4(.  'd<|.4ui;-huit, 
mois  ou  de  deux  ans  au  pilus.  M.  (MCfxttA  croit 
qu'un  an  siifllraU;  cepèjtulant  il  sa  rallierait  à 
ceux  qui  demandent  dixibuit  ihms,  M.  Benoit, 
Champy  ne  v^ut  pas  dépasser  le  (Ëhilfre  d'uûé 
.année.  .",'"  "  '"  '    ,"  '"'^  '  ''  '  '■ 

.'  Quant  aux  moyens  tle  constater  lo  domicile,  il 
iV  a  eu,. en  dehors  des  burgravesetdes  ministres, 
prestiue  unanimité  parmi  les  orateurs  poiur  bl|l- 
iHier  les  moyens  proposés.  Admettre  eomnae  ^eo»- 
tatatiun  rinecriptioii  au  réle  des  contributions, 
,c'cst  à  la  fois  rétablir  le  cens  électerâl,  ce  qui 
est  anti-constiluliontiel,  et  ouvrir  une  voi&  indé- 
finie à  l'arbitraire  de»  répartiteurs,  cous«illci'S 
'iiiuiiiuipuux,  etc. 

Admettre  comme  preuve  de  domicile  le  certi- 
ficat d'un  patrén,.  c'est  encore  vétaklùrtindirecte- 
ji  eut  le  cens  électoral,  c'est  fausser  l'élection, 
puisque  c'est  permettre  aux  p&ti'bnj  de  créer  à 
leur  volonté  deti  éiecteursj  e  e^t  él«^|||knou- 
vcau  genre  d'antagonisme  entre  ceiupfui  possè- 
deiit  et  ceux  qni  ne  possèdent  pas,  lorsqtt'irn'en 
"existe  déju  que  trop.  '- 

Cette  opiifîon  a  élé  émise,  entre 
MM.  Gustave  de  neadmont,  Corne,  ^^_....v, 
Ca-sc,  Montigny,  Itenoist  Gbampy,  CjHEQait, 
Coquerel,  Fretneau,  C(i)mbareldaLeyv||M!tt  der- 
nier a  été  nommé  commissaire  dans  *o^ureau. 

La  plupart  de  ces  orat|nH-oirt  demandé  que 
les  changements  de  dodblfl^  fussent  constatés 
comme  l'exige  le  Code  ëÊj^V,  par  une  déclaration 
dans  le  lieu  que  l'on  quitte  «t  une  déelantiun 
sembhbie  dans  le  lieu  ob  l'on  arrive.  D'autres 
ont  demandé  que  le  livreytftt  être  admis  comme 
établissant  le  domicile  ;  if .  de  Montigny  Voudrait 
(ju'on  piU  faire  celte  constatation  au  moyen  de 
deux  témdins   connus.  Quelques  autrM,  cnlin, 

Îtropos-'àcnt  de  considérer  comme  dli^icila  lo 
ieu  de  la  naissance,  etc.  La  plupart  ont  émis  l'a- 
vis que  dims  aucun  cas  on  ne  dejùt  atsujétir  les 
électemrs.à  rester  le  temps  vouUfllans  une  com*  - 
mune,  et  (ju'il  suffisait  dexiger^ue  pendant  le 
temps  fixé  ils  ne  fussent  pas  sortis  de  l'arrondis- 
sement.  Pourquoi  pas  du  déoàrtement  ?    . 

Un  grand  nombre,  panm^teiquels  nous  cite- 
rons M.M.  lîustavo  de  Heamnont,  Combarel  da 
Ley val,  Co({uerel,  etc.,  ont  signalé  ce  fait^  que 
si  la  loi  était  votée  telle  qu'on  la  pntoAnte,  un 
grand  nombre  de  citoyens  qui  auraient  le  droit 
d'être  électeurs,  même  aux  termes  de  cette  loi, 
seraient  écartés  du  scrutin  électoral  eu  IfUii, 
pour  avoir  négligé  jusqu'ici  la  formalité  de  Diire 
constater  leur  domicile.  Il»  auraient  beau  ke  met* 
tré  en  règle  sitAt  après  l6.  vote  de  la  loi,  ils  n'ac- 
.querraient  le  droit  de  suffirage  que  six  m<H*  a'- 
prës  les  élections  générales. 

L'article  rclatit  à  la ,  mtùorilé  absolue  a^été. 
aussi  énergiquemeat  attaqué,  principalement  par 

Il  II  I      .lllIlUBgBgBlWB—k 


cetnemeni  fera  (.(jnnatd'c  aux  ;iujn*laliutis,  par  Cor- 
iiane  des  jirèfets,  Un  candidats  </u'/i  Iwnore  de  sa 
confiance.      ' 

Art.  :t.  Lirs  du  dépuuiUenxe.nl  des  votes, •tout  bul- 
letin fui  contiendra  des  noms  autres  que  ceux  des 
candidats  que  le  gouvernement  honore  de  sa  r  oii/mit- 
ce  ne  sera  pas  pris  en  considération. 

Je  déclare  à  haute  et  intelligible  voix  ((u  il  n  y  a 
une  des  nialinlenliesnés  qui  puissent  voir  dans  ce» 
trois  arliclcvs,  el  surtout  dans  le  dernier,  le  moindre 
désir  de  porter  atteinte  au  sulTrage  universetcl  à  la 
Constitution,  pour  lesquels  je  persiste  à  professer  le 
respect  li;  pins  absolu.  .         ;    ,  . 

La  France  t{\ù  me  connaît,  j'ose  le  troire,  n'Iiési- 
lera  pas  à  rendre  justice  à  la  pureté  de  nies  inten- 
tions. ,        ,  ,       ,        ,- 

Que  si  l(-s  anarchistes  veulent  desccUilre  dans  la 
rue,  c'est  tout  ce  (jue  je  d(!maiide.  J'ajouterai  luômo 
(lu'en  propesant  ces  fjois  articles,  j'ai  eu  pour  prin- 
cipal but  de  tendre  uii  piège  à  leur  manvaiso  foi,  et 
de  les  amener  àremiiçr  tant  aoit-pcn  les  pavés  de  la 
capitale.  ,         ,  . 

Si  légèrenicnl-qu'ils  se  livrent  a  cet  e.Kurcice,  je 
suis  prêt  k  leur  donner  une  le«;ou  dont  iU  se  souvien- 
dront longtemps., 

.  Les  affaires  reprennenl  ;  les  étrangers  al'Iluent  dans 
leshêtels;le  peuple  est  tranquille;  la  bourgeoisie 
s'attache  à  ï,i  IWpubliquo.  Cela  ne  peut  pas  durer 
comme  ç.k. 

Si  les  Hépuhliiains  sont  assez  pru(icnls  pour  lais- 
ser passer  mes  aniemlements  sans  se  livrera  l'émeute 
(lue  je  réclame,  je  |«nr  ménage  d'autres  pelils  pro- 
jets quMcs  l'orceronl  bien  fi  sortir  de  leurs  taniè- 
res. 

Car  entin  qu'est-ce  que  je  veux?  l'ordre,  la  tran- 
quillité, la  conliance  ! 

C'est  pour  maintenir  tout  cela,  que  je  sollicile  un 
peu  de  guerre  civile. 

Que  tous  les  bons  citoyens  m'assistent  ;  que  la  ma- 
jorité de  l'Assemblée  me  soit  en  .aide,  et,  av({ç  la 
grâce  de  Dieii,  nous  en  viendrons  à  bout. 

J'engage  l'Assembléç  à  réfléchir  le  plus  mûrenwut 


qu'elle  pourra;  si  elle  lepoiisse  nies  amendements, 
la  société  est  ^rduu  ;  cai'  alors,  voyant  cotte  pre- 
mière proposition  rcjctée  parirs  représentants  du 
pays,  je  renonce  forcéiitcnl  à  leur  soufnettrc  les  au- 
tres projets  incendiaires  que  j'ai  déjà  tout  formulés 
dans  mon  porte-feuille;  par  ainsi  jilus  d'insurrection 
possible. 

La  sécurité  se  réiablil  ;  les  alTaircs  marchent  de 
mieux  en  mieux;  le  peuple  rassuré  se  montre  [dus 
patient  que  jamais  ;  le  bourgeois  conipiclement  re'- 
venu  des  craintes  qui  l'agitent  un  peu  encore,  tend 
une  main  fraternelle  à  l'ouvrier,  écoute  ses  plaintes, 
vompatit  à  ses  misères,  et  dierrlie  avec  lui  dans  les 
travaux  des  réformateurs,  les  inoyous  d'organiser 
cnlin  le  bien-être  général,  suis  nuire  aux  droits  ac- 
quis. 

La  llépnbliiine  *'alTcrniil;  I.1  diiniocralie  s'orga- 
nise ;  nous  cntion.s  .^pleines  voiles  jlans  les  eaux  ila 
j)rogrès  paciliquc..!.  T- Tout  est  llainbé! 

J'ose  espérer  qiiu  la  niajorilé  do.  notre.  rep('ésen- 
.tation  ni;  voudra  jias  purmottri!  ijue  la  Franco  s'en- 
gage dans  une  pareille  voie, 

'  J'ai  ouï  dire  qu'un  grand  nombre  de  sacripaïUs  se^ 
proposaient  de  pélitioiiiiercorttre  iims  atneiidcmentW 
Je  trouve  les. diolcs  bien  hardis. 
--J'aime  à  croire  que  cespélitions  seront  considé- 
rées cOmrae  noit-aveiiues,  el  qu'on  fourrera  en  prison 
tous  ceux  qui  auront  rau(.la(.'u  de.  les  signer. 

A  chacun  son  métier  :  que  les  gouvernants  gou- 
vernent ;  que  les  gouvernés. se  lalsent  ;  il  n'y  a  pas  de 
Société  possible  saiu  coIj. 

Et -s'il  n'y  avait  pasde  société,  où  eu  serions -nous, , 
bon  Dieu  I  Ce  no  seraient  pins  les  gros  qui  mange- 
raient les  petits;  ce   seraient  les    jçlits  qui'mango- 
raiént  le»  sros.  —  Quel  renversement  de  toutes  no- 
tions économiques  ! 

Je  sais  bitS^ue  ces  gireux  de  socialisics  annon- 
eenl  qu'il  ne  s'agit  pas  de  fnire  manger  les  gros  par 
les  iietits,  uiàis  d'empèdier  que*  les  petits  puissent 
être  mangés  par  les  gros. 

Les  coquins  ont  tout  simplement  l'intention  de 
nous  prendre  par  la  famin.*;,  —  MerciJ  •     . 


Us  déclarent  qu'ils  ne  veulent  pas  détruire  la  so- 
ciété, mais  l'améliorer.  „..     ^     ;,  I       ,      .    .    -.w, 

l/améfi(Ji'ér  !  — Re  deux  choses  l'une  :  ou  l.i  so- 
ciété est  bonne,  ou  elle  est  mauvais(^ 

On  ne  |)ent  pas  sortir  do  ce  dilemme. 

Si  elle  es',  bonue,  il  n'y  a  pas  besoin  do  l'amé- 
liorer. 

Si  elle  est  mauvaise...  .Mais  peut- ou  prétei:dro 
qu'elle  est  inauvaLsc?  ,       .■ 

Il  n'y  a  que  les  ananhisliîs  qui ,1e  disent  ;  et  que 
veulent  les  anarchistes?  —  L'anarchie.  —  Vous  vojea 
bleu,  qu'on  ue  saurait  avoir- égard  aux  opinions  de 
ces' gens- là. 

J'inviteious  les  hons  citoyens  à  méditer  ces  argu^ 
ments  que  jo  crois  irrésistibles,  el  que  je  m'efforce 
(le  mettre  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences. 

On  m'objcclcia  i»eul-être  (|ue  je  n'ai  pas  inventé 
ce  genre  de  discussion,  et  que  c'est  par  des  raison  • 
r.ements  de  cct'e  force  (luo  la  plupart  desicriyains 
et  des  oral(!iirs  du  grand  parti  de  l'ordre  terrassent 
quotidiannemenl  l'Iiydrc  du  Socialisme:  co  qui 
n'empêche  pa^  celle  hydre  do. lever  la  tôle,  comme 
si  de  rieu  n  éjail.' 

Je  répondrai  avec  nioilestie  que  je  ne  me  donne 
'  |ias  pour  uu  involilenr,  el  que  je  ino  trouve  très  iiti; 
de^suivre  la  lr<ice  des  éminenis  esprits  dont  ou  me- 
parle;  mais  soyez  sûr  qu'an  fond  (le  l'àmo  je^jé  per- 
muts'de  -trailcr  tous  ces  éminenls  esprits  do  burgra- 
vcs." —  Liso/,  ganaches!  -^ 

Je  demande  grikc  pour  ce  mot,  qiio  mon  bon  goût 
naturel  m'aurait  empêché  d'écrire,  s'il  ne  ni'eûlser- 
fi  .du  transition  pour  arriver  naturellemenl  à  une 
anecdote  militaire  que  j'ai  résolu  de  vous  racoatff, 

Un  de  mes  amis,  qui  exerce  les  Conctiôas  île  tteW 
tenant  de  chasseurs  à  cheval,  en  a  été  le  ^.liéros  et 
la;  victime,  et  je  tiens  o«  récit  de  sa  ;  propre  bouche. 

A  l'une  des  dernières  revues  du  Chansprdc'Alars^ 
—  il  y^  a  bciiucoup  do  revues  au  Chàmp-de-Uars, 
par  lo  temps  qui  court,  — ^un  général  de  c«vql«rie, 
-dont  je  me  crois  obligé  do  taire  le  nom,  avait  cent-, 
mkndé  one  fausiie  manœuvre, 

S'apercevani  de  «on  erreur,  il  part,  bride  abattue,; 


par 


f 


*|>îbur' faire  changer  lé  mouvMniént  qùt  cbihifieuçait 

■^  Wî^^nf dlfv&V&M«r  nédlenào. 
de  diasseui.s,  ilout  j«  me  crois  également  forcé  de 
taire  le  nom,  il  enlead  onr  exclauwtioa  énér^a<t 
s'échapper  des  lèvivs  de  mon  ami,  uuiré  de  la  bévue 
de  son  général.  j"  - 

—  S ganacbt)  !  s'était  écrié  le  lieuteuaut. 

Le  général  s'aireta  brusquement. 

—  A  qui  s'adresse  celte  épithète,  deraanda-t-il 
sévèicment  ù  l'ollicier? 

—  Ma  foi,  mon  général,  répond  celui-ci,  je  ne 
puis  dissimiijor  qtic  c'est  à  Vom»''   f  . .,  '  "; 

—  Vous  %^rSérei  les  an^ft  pendant  qjtilnio  jours, , 
dit  le  général. 

Il  est  u'usage  que  tout  ofllcier  puui  par  un  supé- 
riour,  doit  une  visite  à  celui-ci  après  avoir  subi  »a 
peine. 

-JeHruuve  cet  usage  assez  cocasse;  mais  je  m'iibi" 
tiens  de  le  discuter,  par  lesjiecl  pour  la  discipline, 
r—  11  en  faut  une.    * 

S(>s  quinze  jours  d'arrèls  expiré.s,  mon  lientenant 
rendit  donc  visite  au  général.  '  ' 

-rEh  bi'Mi,  monsieur,' dit  lo  burgraveii  graine 
d'épinards,  yvez-vous  réHéclii  i  l'inooilveDance  de 
votre  condnite?  ■  -  ■     xm  «.■• 

—  Oui,  mon  général,  répondit  le  lieUteaantH*^ 
voulu  m'assnrer  de  toi^to  retendue  ài^jÊu  Unii^ 
.votre  égard,  et  ponr  cela  j'ai  «»i  r«<H>ttrl|io  diclbHl*^ 
naire  do  l'Académie.  J'ai  cherchéiS  la  lettre  tî  Véjir' 
Ihèic  malencontreuse  qui  m'avait  attiré  votre  ois- 
graicé,  et  j'ai  recohiiir  qije  vou»  aulèt  (tU  ralMW'oe; 
mepunlr^'  * 

—  Ab  !  nt  le  général,  et  conttient  cela  ? 

—  Ganoc/i«j  mon  général,  siguifle  mâchoire  i»" 
fÈMRUKKvÇiàtt  ttitaliffcatien  tiepeuvait  done  «ous 
attéWdre,  voni  qùlAlA»  un  dlBotar  siipériAur. 

ti'^hW  que  lé  généraleâitiSï8ÈWt«prlt>W  ïj' 
rédo  cette  .iecende. impertinente;  -     ''      '     :"  L  ' 

Je  n'aurais  pas  cru  que"  les  gétlériiiix  cussetil  UM 
d'ésijrit.  — Et  vous?  , 

v.v. ...- '  ■:',^%ii'^mi^}^^--'-^^ 
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es  rtMÉWiUopU  dei  {mys  sg^ricoles.  llaontjsou- 
tenUquB'  IwttroiB  votes  succstsifs  auxquels  on 
obliRtraU  leé  électeurs  ^nns  le  f.fis  0(1  axicun-des 
candidats  ne  réunirait,  la  iriniorité  absolue,  au- 
raient j[)oui'  résultat  d'assurer  la  victoire  aux  mi- 
norités,. . 
Celte  opiniou  a  dti  développée  spécialement 
ar  ÎIM.  Béchurd.Defbntaine,  Siiiut-Priest,  Gasc, 
le  MOBtigny,  Moulin,  de  Tinguy.Desmaroux, 
Favreau,  etc.              '         lik  1. 

Toutes  les-  comniiBnions  tHmuées,  à  1  excep- 
tion de»  burgraveg,  ont  décltfWtquo  le  projet  dei- 
vuit  être  l'il^ot  '  de  modiflCi^tions  unp<>rtante». 

Lçs  .orateurs  du  gpuveruemeBt  se  sout  génér*- 
lemeiit' montrés  très  lalbles  de  raisons.  Aufonif, 
tous  lemiâ  discours  be  réduisent  à  ceci  :  Le  socia- 
liâuie  monte /sauvons  la  société.  Quelques  mem- 
bres, M.  Daru,  M.  Léoft  Faucher,  ont  cherché  à 
justifierla  ootidition  des'  trois  années  de  domicile 
en  sou  tenant. qu'avec  la  loi  actuelle  certains  élec- 
teurs ririmâdéa  pouvaient  so  trouver  dans  le  cas 
de  voter  dans  deux  déparleiritsils  différents. 
^  Il  leur  a  été  répondu  que  cedoublc  vote  était 
impossible  lors  des  élections- générales,  puisque 
le  scrutin  ie.fait  le  même  jour  dans  tous  les  dé-j 
partcAicnls  ;  que  pour  les  élections  du  président 
da  la'République,  il  importe  peu  que  l'on  vote 
diins  arToépirlement  ■  ou  dans  un  autre,  et  qu0 
pnr  (^nséqoent  l'inconvénient  d'un  double  vote 
ne  pourrait  se  produire  que  lors  des  élections 
partielles,  et  qu'il  ne  «aurait  jamais  exercer  une 
grondé  Influence  sur  les  résultats. 

If.  de  Lamartine  «stentrédans  do  longues  con» 
sidéritjoris  sur  le  projet  de  loi  et  la  situation. 
Nous  en  reproduisons'  les  principaux  passages  : 

Sav«2-voua  m  que  priMluit  aux  y«ux  (la  la  commission 
(Irj  dix-e«!pt  cett«  illusion  «l'optlqu-;  «1  l'égard  dut  répu- 
hlicains  coiiserTal«ar«  et  modéré*  tomme  nous?  C'esl  ce 
qii  be  pa8»e  d(<pu}i  ubolquos  mois  dans  la  «pbère  du 
goiivern»n)Ciil  el.  de  là  in.(jorilé;  te  f«otil  ce*  journaux 
uuferteincut  patruiiés  par  des«roapei,  sinon  bosHIes, 
du  moins  bien  mal  implrés  poi^lfe  lépubliqur;  ce  sont 
0!i  desUtntion*  en  masse  de  lotis  Irt'homme?  eiitachi^v 
run  de  paiwion,  mais  seulement  d'acceptalioa  sincère  de 
la  RfpimilqOe  t^Ce  sont  (;es  expéditions  ai  Rome  d'.-vbprd 
proclaipîi'ifODiino  œucoursà  l'indiptudance  nationale 
du  cenUit'iw  ni'ili*.  puis  ctinYcrlics  de  nmiietre  en  mi- 
nlsti'i!  jus^'&  une  {garantie  «rmi^cdu  pouvoir  temporel 
d'uO'SOUvCMia  temporel,  au  lieu  do  l'indépendance  d'uu 

pootife"  ■••  ' 

C*  «ont-cw  lois  d'engelgneinent,  lois  plus  dlploinati- 
quei  que  légi»Utl«s,  dan«'ltj(|rinlles  nous  avons  vu  deux 
|>artis  se  utraJ'H»  k  l'antre  la  conceswou  uiutnello  des 
libertés  d«-t^N«ei«nemcnt,  de  l'Uliivcrsilé  et  de  l'efprlt 
humau^!  C'est  cotte  bit  de  dépiir^tion,  dont  mms  avons 
au  tant  de  peine  î  écarter  un*/  disposition  île  rélroac* 
tivilé,  qui  lot  riprouvée  par  les  cunsL-ience»  même  les 
moiito  tuMrécs  k  toulrs  les  époques  '.  C'est  enfin  la  pro- 
position aclnelle,  prnposillon'qne  'y  nawuse  pas  inten- 
llonatlleinent  do  vioUr  UC/n^Utution,  non,  oui»  qui  U 
vUileoar  interprétaliou,  «ai/établissant  un  cen*  dt^Rutsé 
tous  la  mai  da  domicile  trop  prolongé,  et  équivalant  4 
UM  mis*  hors  le  droit  électoral  d'un*  classe  entière  des 
protatioos  ;  proposition  émanée  d'une  seule  commis- 
sion, d'«ii 'seni  groupe  de  la  majorité,  faisjnl  acte  de 
couragtf.ouit  (na<s  taisant  acte  d'initiative  i.  U  place  du 
jouTemeinent,  effaçant  le  gouvernement  dm  rière  elle, 
«t  k'iiUarwMMtt  *e«il«'«atra  (0  K«*svemement  et  i'Assem  • 
blé«.      '"•  ^  . 

II.  de  L«nuitiDe  oéveloppe  Ici  celle  pen«ée,  et  reprtnid 

eu^ulta  :  t 

J<  mU  loin  de  me  disaim^ler  l'importance  de  la  déli- 
béraib»  «t  d«  ('«etr.  La  qatstion  de  l'épuration  du  suf- 
lr«M  du  peuple  par  voit  de  proposition. parUelle,  intcin- 
P«Ml«*,1merirdente,  tusceptihle  de  cooli-adiction  et  d'ac- 
ciiiatlon  fondée  d'incônstltdtionalUé,  (inon  dans  la  for- 
iM^iaa  moins  dtn»  l'etprit,  est  èlcrave,  qu'elle  domine 
mémo  k  Met  veux  celle  de  mouarcliio  uu  de  rûiiublique. 
Car  le  «iiflVagfeunWenwl,  c'est  la  démocratie  ellt-ménte, 
c'esl  l'iinlùi  «u  peuple  souvcnin  ou  lo  rcnoiivèilcinont 
de  ta  séparation  en  c»sles  du  souverains  et  de  sujets. 
La  démocratie  peut  exister  mi*nie  soiu  U  iiiouanhio  b^- 
rédluire,  mai*  elle  ne  peut  exisUir  .-ou».  U  râiioblli|ue 
*ll6-ir  iaM  ■  Ki  le  suffl-agc  universel  est  «tteînt,  au  lieu 
délM  simplement  régularisé  et  r/glementé,  conune 
toute  puissance  sonTcmine  doit  l'(-tre,  ions  peine  de  de- 
venir detpotisroe  ou  annrchift 

L'ornteiit  entr*  dan»  la  iliscussior,  et  dit  qie,  quam, 
au  fond.  In  proposition  ne  lui  semble  pas  violer  U  Cou|- 
titution  dans  la  forme,  puisqu'ello  se  présente  dan»  les 
wrmes  j^itm  «Impl»  réglementation,  mais  qu'elle  la 
froisse,  la  dénature  et  l'iltùr?  réell-menl^et  (çravement 
dans  son  wpril.en  éliminant,  par  la  condition  exagiîrée 
Il im aiiutitla li«|) lif  pnnrnnnninr- ctasaMde dtoyenf, 
un  nombre  iueonw)  et  ilUmilô  d«  citoyen»  actifs,  c'osl- 
à-dire  votant»,  on  constltnant  pflnr"ai«sl  dire  un»  Kéri- 
tablo  aristocratie  de  résidence,  une  xouverainetô  ijes  do-^ 
miclllés.  r,  .    '■  ' .-^f  '  '  \,  ;■   ,  • 

On  %  atté,  dit^i^^i"»  opinion»  rtcainmeiit  émises  par 
uiul,  don»  une  étnda  sur  Torganisation  du  sufl'rajje  uni-  : 
versel  sur  l'avenir  de  la  Républiifuç,  oiiiiiions  qui  ^nt 
conformes  en  beaucoup  St  point*  A  la  proposition.  Je 
n'en  démens  aucune  ;  mais  les  modilications  que  je  ré- 
clame ne  doivent  être  fail-îs  que  dan»  denx  an»,  i  l'épo- 
que de  la  lévUion,  ^par  le  vœu  du  pflyple  lui-mcme, 
;ranvaincu  alor.i  des  vice»  de  sa  manière  de  voter,  et 
changé  constitutionnellement.   . 

Les  votimts  étaient  «u  nombre  de  4i0.  3-25 
voix  ont  été  iioinnécs  aux  candidats  qui  ont  ap- 
prouvé le  projet,  et  H5  àceux  qui  l'ont  critiqué. 
Lanjontagne  n'à^svoté. 

On  voit  que  sm  loi  est  votée,  il  est -permis 
d'espérer  qu'elle  ne  le  aora  pas  sans  d'importantes 
ïnônifiçations. 

On  nous  rapporte  que  dans  soii  bureau  un  des 
commissaires  ndmmôs,  M.  Hoinvilliers,  s'est 
écrié.  .      »    , 

«  Je  ne  regarderai  jaisais  comme,  citoyens  le* 
individus  qui  s'obstinent  à  rester  nomades  et  in- 
digepts.  D  .  , 


avec  des  modifications,  cette  loi  serait  toujours 
irritante,  inefficace,  et  que  le  seul  moyen  de  re- 
médier aux  crises  politiques  était  de  se  résigner 
à  des  améliorations  sociales. 


Au  ruoinciit  où  certains  journaux,  {'Union  par 
exemple,  ont  l'audapc  de  soiftenirquc  la  nouvelle 
loi  électorale  ne  viole  pas  la  ponslitution  et  ne 
porte  pas  atteinte  au  suffrage  universel,  le  Coury 
rier  d*  la  Gironde,  appelé  l'enfant  terrible  du 
grand  parti  de  l'ordre,  s'exprime  sur  le  même 
sujet  avec  une  franchise  dont  nous  allons  faire 
juges  nos  lecteurs  : 

Les  rév«lu%iiinaires  paraissent  fort  indignés  de 
.Vintention  qu'a  le  gouvernement  de  porter  la  main 
sur  le  suifrage  universel,  qu'ils  appellent  la  Jmsu  fuu- 
daineutale  du  la  llépuhlique. 

Au  fond,  lus  révolutioniiulres  ne  veulent  pis  plus 
du  suffrage  universel  que  les  conservateurs,  et  ils  ont 
rai.'ion.  Lu  sulTragc  universel  est  une  des  plus  (hios- 
SIÉBES  ABSURDITÉS  qui  soient  sorties  du  cerveau  db 
la  déniocialie  eu  déliiu.  C'est  une  attaque  inso- 
lente A  tA  MAISON  HUMAINE,  ct  pas  autre  chose. 
Cela  nuut  naître  dans  un  jourd'agilalion  et  de  lièvre 
chanac,  mai*  cela  doit  fataleioenl  périr  lorsque  le 
cfflnio  elle  bon  sens  reprennent  leur»  droits. 

Nous  lisons  d'oillçurs  dans  la  correspondance 
parisienne  de  \  Emancipation  belye  : 

Le  guiiverncinciit  français  !>'ost  exécuté.  Il  vient 
de  publier  son  premier  mantfeitc  contre  le  suf- 
frage UNIVERSEL,  lU  il  o.st  entré  en  canipagne  tout 
au  inoins  avec  résoliilioff.  C'est  «no  noavelle  crise; 
et  s'il  y  a  sur  iei  bancj  do  la  droite  quelque  futnr 
Lamartine,  celui-1.1  aurait  le  droit  de  dire,  comme» 
tous  les  aspirauU  de  révviittion  :  jacta  est  aléa. 


Nous  empruntons  les  extraits  suivants  à  la  cor- 
respondance particulière  de  V Indépendance  belye  : 

Un  ministre  disait  ces  joursderniers  :  fi  On  nou* 
attaquera  peu(*-ètre,  mais  nous  nous  défendrons  vi- 
gouiousement,  et  s'il  faut  >qunier  Paris,  lé  iiiinislère 
et  le  f'résideirt  seront  Iei  derjiiors  à  se  rttirer.,Mais 
en  tout  cas,  ce  ne  serait  pas  peur  longtemps,  car  si, 
pr  impessiiile.  nous  étions  battus  dans  la  rue.  nous 
n'hésiterions  |Ms  à  venir  assiéger  Paris,  Charles  X 
et  Louis-Philipnu  nous  ont  niôiiTrë  cuininuiit  ou  jicrd 
une  capitale,  I  E:iiper«ur  d'Autriche  nous  a  montré 
comment  on  la  recouvre,  Et  d'ailleurs  n'avons-iious 
pas  repris  Rome?  » 

La  grandc-ducliesse  de  Bade  part  dans  une  huitai- 
ne de  joers.  Klle  retourne  dans  le  grand-  duché  de 
Bade  qui  est  toujours  dans  une  situation  déplorable. 
Le  communisme  y  fait  des  progrès  dont  la  gangrène 
s'éte«d  à  quelques-uns  de  nos  départements  frontiè- 
res. L'éloigiiemont  de  la  grande  duchessse  est  une 
chose  filchouso.  Cette  princesse  donnait  dexcelUntt 
conuilt  au  présid-^nt.  C'est  grâce  à  elle,  dit-on,  que 
Louis  Napoléon  s'est  rallié  avec  tant  d'énergie  —  du 
moins  dans  ces  i^leraiers  temps  —  à  la  politique 
coNTaK-RKVOLUTioNAiRB.  Auési  ceux  des  fimilierA 
de  l'Elysée  qui  croient  que  lo  parti  couscrvateur  est 
eu  conspiraliun  permanente  contre  lu  Président,  Sc 
réjouissent  fort  du  départ  de  la  princesse.  Ils  esjiè- 
rentqu'ubandoHDé  à  lui-même,  Leuit-Napoléea re- 
viendra facilkinenl  aux  sentiments  de  défiance  qu'on 
rherchu  à  lui  inspirer  contra  la  dreite  do  l'Assein- 
blée  législative. 

Je  souhaite  cl  j'espère  qu'il  n'en  sera  pas  ainsi.  Je 
souliaili;  ct  j' repère  que  le  présidcrtl  comprendra  que 
les  légitimistes  et  les  orléanistes  ont  autre  cliose  à 
faifi!  qu'il  toiihpircr  coiilie  l'élu  du  10  déce!nl>re. 
Mais  on  ne  ^aul:llt  se  h'.  lUssiiiiuler,  aux  yeiix  ilt» 
gens  iTcdnlcs,  les  cuii^crvalenrs  trijinpi  ni  le  Prési- 
dent, ils  u'hIIoikIciiI  (|u'uiitf  o('ca.sit)ii  favorable  pour 
l'o.ipt.lM'r  de  1  Klyscii  cl  l'envoyer  ji  Ninccniiçs.  N'a- 
t-on  IMS  prûleuilu  qu'>i  iiluslro  ijénéral  aiiraii  dit 
en  rcjvirdanl  Loiii*  Naiwléon:  «C'esl  iucroy.iblc 
comme  il  ressemble"  à  iin  prisonnier  !  » 


aussi 


Certaines  déclarations  des  raim4re9  ncéritent 
issi  d'être  notées.  M.  BiqeàU  à  léiois  l'a-vis  sm- 
vant  que  quicoilquc  ne.  paia^  pas  la  contribution 
personnelle  et  mobilière,  dojt  être  réputé  indi-» 
gent,  et  par  tuite  priv4  du  droit  de  voter. 

M.  Parrieu  a  déclaré  également  que  dans  sa 
pensée  les  cl^pDS  qui  de  crainte,  de  payer  l'im- 
p4t»  «a  ^eai  fat  être  inscrjta  àp  râle  de  la 
contribution  periontielle,  ne  d«iWnt  pas  être  M- 
ffli»  îiir^itfMr.     ' 

M.  Géquerel,  après  avoir  critiqué  dans  les  bu- 


Catastropha  à  Alger. 

Une  horrible  catastrophe  a  chançfé  en  deuil  et 
en  consternation  l'allégresse  promise  à  la  popu- 
Jation  d'Alger ,pour  la  journée  du  A  mai. 

Nous  extravons  des  journaux  d'Alger,  sous  la 
date  du  4  mal,  les  détails  suivants  : 

-  Oa  avait  annoncé  qu'aujovi-d'liui,  à  neuf  heures 
du  matin,  HM.  Barthelon  bl  Dussaud,  entrepreneurs 
de  transports  pour  le  génie  et  les  travaux  hydrauli- 
ques, feraient  na*lir  à  la  carrière  Bal-el-Oued  une 
mine  chargée,  de  4,000  kilogrammes  de  poudre.  Il 
est  f.icile  de  comprendre  avec  quel  empressement 
on  a  dàse  rendre  k  une  iayilalion  aussi  séduisante. 
Dès  le  inatin,  \\i\e  foule  nombreuse  a  pris  le  chemin 
de  la  carrière  du  génie,  cinq  mille  personnes  cou- 
ronnaient les  hanteurs  environnantes.  Déjà,  une  ex- 
péiience  de  ce  genre  avait  été  faite  au  mois  de  dé- 
cembre dernier,  et  comme  elle  avait  complètement 
réussi,  beaucolip  de  daines,  attirées  par  l'attrait  d'as- 
sistcr_Â  un  spectacle  dont  on  leur  avait  \anté  la  ma- 
gnilicence,  n  ont  pas  hésité  à  se  joindre  aux  curieux. 
Beaucoup  de  mères  même,  tant  la  sécurité  était 
grande,  y  ont  mpoé  avec  elle  leurs  enfants.  Ces 
groupes,  éligés  de  distance  «n  dislance,  depuis  le 
bas  du  ravin  jusqu'aux  Tagkrins,  formaient  un  ta- 
bleau des  plus  animés  et  des  plus  pittoresques,  ct  le 
soleil  qoi  l'éclairait  en  ce  moment  seiublàit  en- 
voyer des  promesse*  ,de  bonheur  à  cette  journée  de 
/ëie.  qui  devait  se  chingsr  en  quelques  minutes  en 
urve'jouraiédè'dâliiir  .. 

,    Aneul  heures  moins  un^uart,  une  forte  déloua  • 
pion  a  ailtteneé  qn»'  le  feu  venait  d'être  :Tnls  &  la 
tiêcbe.  Il  loi'i^HâTt  vingt  pinùlea  k  peu  près  pour 
larvenir  aux  deux*  puits  qui  renfermaient,  I  un  2,800, 
t  l'ttitre,  t'.tiOO  Jdlosrlmmes  do  peiidre.  Quatid  la 
nèChë'jitiOa#mee  k  Mi^tlné  d&ti»  la  preiilière  gale- 
iei  vingt- et-une  baltes  sont  parties,  eii  signe  de 
f'éiturs*aiice,.feur  célébter  raoniversam  de  la  Ré- 
toabliqùe.  Quelques  rainate»  après,  ané  détonation  a 
éclaté  dans  lintérieurde  la  'montagne,  une  épaisse 
fumée  a  cotfibirt  la  carrière 


^ur  la  t6te  dés  spectateurs.  Au  premier  mément.  un 
a'imagineqiie  ce  nuage  n'est  formi^ue  d'une  épaisse 
lamée;  hélaal  c'était  «olre  cboa^aflue  de  la  fumée, 
c'étaient  des  moellons,  dea  pierrciaae  toutea  diinett- 
^tpt  i'iwmu  Uf«i  qui  i^lWTiUBtiv;  ^  i9#t<^: 


a«,  comme  de|  U  mitraille  laaeée  par  un  énorme 
obus... 

Cette  inilraillo  de  pierres  et  de  quartiers  du  ro- 
ches a  été  laueée  dans  la  direction  de  la  ville  avec 
une  force  prodigieuse  et .  il  des  dislances  incroya-' 
blés.  Des  personnes  qui  se  trouvaient  il  plus  de  huit 
coûts  métro»  de  la  carrière  ont  été  alteinles,  et  en 
nous  assure  que  des  projectiles  sont  arrivés  lion 
seulement  jusqu'à  la  prison  neuve,  mais  encoro  jus- 
qu'aux leiraises  du  quartier  delà  Casbah.  Nous  n'es- 
saierons pas  do  décrire  l'affreux  siieclacle  nui  a  suivi 
cetlç  explosieii.  Comme  la  loule  était  disséminée 
sur  divers  points  très  éloignés  les  uns  des  autres,  on 
n'a  pu  d'abord  connaltro  et  apprécier  toute  l'étendi/c 
du  désastre  ;  ce  n'e.st  qu'en  allant  de  groupe  en 
groupe  qu'on  a  pu  compter  toutes  les  victimes. 

Huilinorts,  quelques  blessés  dont  on  déicspère, 
un  très  graud  nombre  du  personnes  alleiiites  d'une 
manière  plus  on  moins  grave,  tel  est  le  bilan  de  cette 
triste  journée.  Parmi  les  morts,  on  cite  M.  Jourdan, 
juge  d'instruction  au  tribunal  d'Alger,  qui  a  été 
frappé  à  plus  de  600  mètres,  près  dé  l'ancien  cime- 
tière chrétien  ;  et  parmi  les  blessé»,  M.  Valvin,  con- 
seiller de  préfecture,  que  M.  le  préfet,  retenu  par 
des  travaux  importants,  aviit  envoyé  pour  le  repré- 
senter il  celle  tête  industrielle. 

Voici,  du  reste,  la  liste  des  viclinies  de  ce  mal- 
heureux évèuemenl  : 

MORTS.  —  1 .  MM.  Jourdan,  juge  d'instruclioii'  à  Al- 
ger. —  ï.  Auiv,  Emile,  cdurtier.  —  ».  Gbabrier,  Jac- 
ques, épicier,  rue  Bab-ol-Oued.  —  4.  Ridobats,  mabon- 
aais.  —  s.  Serre,  ^'rançois.  Espagnol.  —  8.  Mège,  maî- 
tre charpentier  de  la  iMirine,  nort  A  l'hôpital  du  Dey, 
après  amputation  d'une  Jambe.  —  7.  Deux  individus 
dont  les  noms  sont  encore  inconnus. 

BLBssKs.  Hôpital  du  Dey.  —  S.  Veyre,  épicier,  rue 
d'Isly.  amputé  des  deux  cuis^.— u.  Barthélémy,  menui- 
sier, itiessé  grièvement  à  la  cuisse  droite.  —  10.  SloU, 
journalier,  blessar«s  graves  au  liane  gauche.  —  11.  Bé- 
rard,  ancien  boncner,  blessé  dangereusement  à  la  tête. — 
13.  Azelmann,  bottier,  If^gérement  blessé  au  bras.  — 13. 
Isaac  Narboni,  blossurffs'aux  jambes. —  U.  Antonio  Sin- 
léj,  femme  Jean  Marquita,  blessure*  graves' à  11  léte. — 
15.  Miqufla  Horse,  femme  Joseph  Bouveu,  blessures  à 
la  fesse  droite.  —  16.  Femme  L.arodé,  blessure  légère  à 
l'épaule. 

mpital  civil. —  17.  Volant  (Nicolas),  journalier,  frac- 
ture do  l'i  Jambe  droite.  —  18.  I..ival  (Jean),  inecoisior, 
fracture  du  bras  gaudie.—  10.  Boissiére  (Jean),  menui- 
sier, amputation  au  brasdroit.-^  i».  Caturella  (Manuel), 
journalier,  plaie  contuse  à  la  cuisse  droite. 

Blettét  Iratuportét  à  domicile.—  îl.  Walviii,  cuiisci  - 
1er  de  préfecture,  blessure  sans  gravité.—  22.  Dubos,  11. 
braire,  blessé  au  bras  gauclie.  ^ts.  Vincent  (François), 
marchand.de  ^leubles,  blessure  légère  à  la  main  droite. 
—  M.  Piesso,  employé  k  la  préfecture,  contusion  *  l'é- 
paule.— 25.  Uaraed-bon-Rouila,  interprète  au  gouverne- 
ment-général, légèrement  blessé.  —  ^6.  Fautné  (Félix), 
cordonnier,  rracture  de  l'avant-bras  droit.  —  i7.  Var- 
ni«r,  nevoo  de  H.  le  docteur  de'La  Chaoterle,  blessure 
sans  gravité.  —  IS.  Mllif  Joséphine  Futry,  blessée  à  la 
tète,  oitex  sod'père.—  t*.  Mlle  Catherine  Vergardin,  do- 
mestiqut,  fracture  d'ua  bras,  chex  son  maître. 

Tous  les  banquets  projetés  ik  l'occasion  de  l'anni- 
vertiairé  de  la  République  ont  été  iiniiiédiatcmenl 
suspendus  ;  le' montant  des  cotisations,  du  consen- 
tement unanime  des  souscripteurs,  a  été  alTecté  au 
soulagement  de*  malheureuses  victimes. 

La  mine,  cause  du  sinistre,  était  établie  au  fau- 
bourg Bub-el-Oued,  caniôre  du  génie,  au-delà  delà 
cité  Bugcand. 

Une  galerie  horizontale  de  1-2  nièiros  de  profon- 
deur, creusée  au  centre  du  bloc  qu'il  s^agissait  de 
faire  éclater,  aboutissait  à  une  autre  galerie  paral- 
lèle au  front  de  la  carrière. 

Cette  seconde  galerie,  de  14  mètres  du  longucurf 
reliait  lus  deux  poches  destinées  à  conleiiir  la 
pondre. 

Une  de  ces  deux  poches  avait  reçu  2;400  kilo- 
grammes, l'autre  1 ,400  kilogrammes  de  poudre. 

La  poudre  une  fois  logée  dans  les  deux  poches, 
la  première  et  la  seconde  galerie  (celte  dernière  dans 
son  tiers  inférieur  seulement)  avaient  été  fortement 
maçonnées  en  moelons  et  au  pliitire  blanc,  sur  une 
épaisseur  considérable. 

Cette  maçonnnerie ,  turminéu  depuis  plusieure 
jours,  était  parfaitement  sèche. 

L':  feu  ayant  été  comronniqné  aux  poches  conte- 
nant les.  4,000  kilogrammes  de  poudre,  comment  la 
mine  a-t-elle  fait  exelosioii  à  la  manière  d'un  obu- 
sier  chargé  a  mitraille  jusqu'à  la  gueule,  au  lieu  de 
se  borner  à  rompre  la  cohésion  de  l'immense  Uoc 
qu'elle  était  destinée  à  soulever  seulement  ? 

Nous  ne  pouvons  donner  sur  ce  prdUime  que  des' 
cooiectures. 

D  après  des  personnes  compétentes  en  pareille 
matière,  l'excès  d'explosion  devrait  être  attribué  au 
défaut  il'homogénéité  de  la  {tiern.  Dam  cette  hypo- 
thèse, la  puissance  de  la  peUdre  aurait  agi  sur  une 
surface  de  la  carrière  moindre  qu'on  ne  l'avait  pré- 
vu, ct  la  résistance  «ppoeée  par  fv  roo  l'aurait  ainsi- 
refoulée  et  forcée  à  se  faire  jeur  par  la  galerie.;  Ceci 
explique  comment  le  terrain  à  gauche  de  la  carriè  • 
re,  du  côté  de  la  poudrière,  s'est  trouvé  abrité  cen- 
tre l'explosion,  dont  les  effets  te  sont  fait  sentir 
sur  tout  le  terrain  qui  se  trouvait  dam  la  direction 
de  la  première  galerie.  C'est,  en  effet,  sur  U  bri- 
queterie du  géme,  sur  le  peUt  aqueduc  inférieur  et 
sur  l'ancien  cimetière  qurles  proieCUlea  sont  tom- 
bés en  masses  compactes.  La  portion  de  roéher  qui 
a  offert  lé  moins  de  résistance  était  comprise  entre 
deux  délits  presque  perpendiculaires  et  convergeant 
vers  la  base.  Une  plus  grande  quantité  de  poudre 
aurait,  dit-on,  évité  tout  accident^  parce  que  l'effet 
de  l'explosion  eût  été  instantané. 

—  La  population,  attirée  sur  les  lieux,  était  divi- 
sée en  plusieHN  groupes,  dont  les  principaux  sta- 
tionnaient an  figuier  ae  la  propriété  Ganrand,  à  la 
briqueterie  du  génie,  à  Paquédue,  à. la  porte  de 
l'ancien  cimetière,  ces  trûis  dernières  localités  dans 
la  diiection  de  la  bouchrde  la  mine;  aussi,  est-ce 
dans  les  trois  groupes  qi^is'y  trouvaient  que  les  ec- 
cidents  sont  arrivés. 

Qiielques-U'hes  des  victimes  ont  été  frappées  à  6 
et  700  mètres. 


L'arebeviqiie  de  Turin,  ayant  refusé  de  comparaî- 
tre, devant  un  tribunal  sans  en  avoir  reçu  l'auto'risa- 

...„„ ,„ ..^.  tion'dn  taiAt-sIè^la  été  arrêté  ai  condiiît  k  laci- 

On  aperçoit  un  gros  nuage  s'élancer  et  s'étendre-  tadélle  de  'Turin, ^'b  H  sera  iretehu,  jûsnu'-à  ïiaiu^dt 


la  pourshité  contre  lifi. 

—  Dsni  lea  élections  qui  se  font  en  ce  itaiiAeiit 
en  SkilM^'^llageiix  partis  se  kalaaçent  k  fc«  pris. 


Présidence  de  M.  lb  càNiiRAL  Bbdbau  (viee-pri3Meal)> 
'  Hiait^t  du  1 1  utai.    . 

H.  LB  PHBSIUBNT.  M.  Piscïior)  demande  à  l'Asstm- 
blée*  l'autoriiation  d'adresser  i  U.  In  ministre  des  alfai- 
ro»  étrangères  des  irtterpellirtiuns  nuf  lf;8  événement.^  ré- 
cents qui  8«  sont  passés  en  (ircce;  il  dcw^ande  égale- 
ment le  dépôt  sur  la  bureau  ilc  l' Assemblée  d'  '.;ii!.cSle* 
.pièces  relatives  à  cette  afTairo.  (Mouvcii.cnt*  divers.^ 

M.  le  ministre  est  abtont  éri  ce  iiioniunt,  mai^  il  u* 
tarde  pas  à  arriver,  et  M.  le  présidcnl  nii  donne  commu- 
inunicalion  de  la  demande  à':  M.  Pisealury. 

M.  làhitti!,  minihtre  ùa  dtl'airvs  étrangères,  il  «at 
malheureusement  trop  vrai  que  nous  avons  reçu  d'Athè- 
nes des  nouvelles  aussi  flcbeusos  qu'iiiattendae.s. 

Voix  diverse*  :  L.«8  Anglais  n'en. l'ont  pas  d'autres. 

M.  LE  oiNaRAL  LAHlTrB.  Nous  avons  demandé  d«< 
explications  à  cet  égard  au  gouverneiuunt  .inglais;  nous 
espérons  que  la  réponse  sera  promjite,  et  (|ue  nous  se- 
ron.s  prêts,  lundi  ou  niardi  procliain,  à  la   taire  conoat- 


,  pourra 
voir  dans  ces  documents  que  notre  conduite  et  notre  in- 
tervention dans  celte  atfairo  ont  (OA  tellos  qu'elles 'u* 
sauraient  mériter  votre  blâme.  (Mouvements  divers.) 

M.  LB  PRÉSIDENT.  I/Assembléc  a  rnteiidu  les  cxpufia- 
lions  données  par  M-  le  ministre  des  affaires  étrangères; 
les  interpellations  auront  lieu  mardi.  (UéeUmations  à 
gauche.) 

Mjbbaune  demaado  la  parole.  Il  fdut;  dit-il,  qus 
l'Assemblée  soit  consultée. 

M.  LAHITTB,  ministre  des  affaires  étrangères.  Je  le  ré- 
pète, aussitdt  que  le'  gouvernement  anglais  aura  répondu 
aux  explication*  que  nous  avons  dû  lui  demander,  -je  dé- 
poserai sur  le  bureau  de  l'Ansemblée  toutes  les  pièces 
de  nature  à  éclairer  l'Assemblée  sur  no.s  .ictes  comme 
sw  nos  intentions.  J'espère  (|ue  nous  serons  en  mesOEO 
de  faire  ce  dépût  et  de  réyondro  .uix  inti'rpvllationt  do 
M.  Piscatory  jeudi  au  plus  tard.  (Mouvements  divers.) 

A-gauche  :  Tout-à-l'heiire  ii'était  mardi. 

i*.  LB  PRtsiDBNT.'  M.  le  ministre  d.-clarc  qu'il  sera 
prêt  A  acoopter  jeudi  les  interpellations.  Jr  consulte  l'As- 
semblée sur  la  fixation  des  interpollations  i  jeudi. 

L'Assemblée  accepte  le  jour  indiqué-par  le  ministre 
des  affaires  étrangères. 

L'Assemblée  reprend  la  discussion  du  liudget  du  mi- 
nistère des  finances. 

CHAP.  XXVI,  XVVlI  f,t  XXVUI.  -  AdniinistraUon 
centrale  des  llnances,  5,8î7,9S0  fr.  —  Adopté. 

CHAP.  XXIX,  XXX  et  XXXl.  —  Service  des  établis- 
sements monétaires,  179,Î00  fr.  —  Adopté. 

Service  de  trésorerie. 

CHAP.  XXXII.  -^  Frais  de  trésorerii-,  ;1,340,000  fr.    ' 
MM.  âimBT  (du  Kord),  Delbocque- et  Latradc  prop<isem 
sur  ce  chapitre-une  réduction  de  860,080  fr.  * 

M.  BBBBVBBJustiOe-la  nécessité  do  crédit  total. 
L'amendement  de  M.  Aubry  est  rejeté. 
M.  D'OLLiriBB  demande  une  réduction  de  193,334  fr. 
pour  ramener  le  chapitre  8Î  è  ce  q-i'il  était  eu  1149. 
Cette  réduction,  combinée  avec  celle  Je  168,000  fr.  sûr 
le  chapitre  suivant,  ne  diraiauera  en  moyenne  que  de 
8,00*  fr.  la  traitement  des  receveurs  généraux,  qai  uer- 
çoiveatTun  dans  l'autre  50,0«0  fr.,  sans  comprendre  Its 
avance*  qu'il*  font  au  Tré*or,  et  dont  Tintérèt  vient 
augmenter  leurs  bénélices. 

Une  diminutioa  de  8,000  fr.  no  saurait  donc  entraver 
la  bonne  gestion  des  services  publics  da  la  part  de  fonc- 
tionnaires si  convenabiftment  rétribué?,  puisqu'ils  ne  tou- 
chent pas  moins  de  13  0|0  de  leurs  avances. 
M.  BBBRVBR,  rapporteur,  combat  cette  réduction. 
M.  vBB*iflNV  ne  confoit  pas  que  la  commission  du  bad.< 
got  con*enle  à  une  augmentatioDfsur  les  émoluments  dek 
receveurs  généraux,  sou*  lo  couvert  de  frais  de  trésore- 
rie, quand,  dit-il,  elle  a  lésiné  avec  autant  de  parcimO-' 
nie  sur  les  services  les  plus  importants  quoique  les  moioV 
rétribué*  de  l'Etat.  Un  grand  nombre  de  reoevenr»  gé- 
néraux ne  se  mettent  aucunement  en  peine  de  l'admlmi*- 
traiiou  de  leurs  recettes,  et  «n  laissent  leur  gestion  k 
dos  l'ond<s  de  pouvoir.  E»  dernière  analysa,  je  demané* 
qu'on  me  prouve  que  Vallocatlo'ft  de  1849  a  été  insuffi- 
sante, et  que  les  services  de  la  recotte  piibllqae  en  om 
été  entravés. 

M.  FOULD,  ministre  des  linances,  repousse  la  rédac- 
tion. 

L'Assemblée  est  consultée  iur  l'ameudomenl  de  Mé 
d'Ollivior. 

Une  première  épreuve  e*t  déclarée  douteuse  ,  une  «*- 
coude  a  lieu. 

M.  LB  PB&SIDBMT.  Le  bureau  déclare  eacore   qu'il  y  a 
doute  ;  il  va  être  procédé  à  un  scrutin  de  division. 
Celte  opération  donne  1*  résultat  suivant  : 
Nombre  des  votant*  60a 

Majorité  absolue  305 

Billet*  blancs  S5d 

Billet*  bleus  350 

La  réduction  de  19S,S84  fr.,  proposée  pas  M.  d'Olivier 
(ur  les  frais  de  trésorerie,  u'«*t  pas  adoptée. 

Le  chllfre  de  8,840,00»  fr.  propo»é-par  la  commission 
du  budget  est  approuvé. 

M.  LB  PBftsiDBirr.  M.  Ctussaigne-Goyon  a  la  parole 
pour  une  vèriflcetioa  do  pouvoirs. 

M.  CHAgSAiONB-eovoN.  Je  Viens,  au  nom  du  T  bu- 
reau, rendre  compte  de,  l'eianeB  qui  a  été  fait  sur  le* 
élections  ^d*  SadM-et-I^ire.  Lo  nombre  des  électeur* 
inscrits  était  de  154.011,  dont  le  huitième  est  de  I9,a5«. 
Csluide*  vatan^eété4e  l««.ie2.  MM.  Madier  de  Ment- 
jau  a>né,  Alphonse  Esquires,  Charsssbi,  Ch.  Daiu,  Vic- 
tor Henneouin  «l  Colfavnt  ont  été  proclamé*  représen- 
tants. M.  Billault,  qiii  arrivait  ensuite,  avait  obtenu 
î4,784  voix  de  moini  qoe  ie  dernier  élu. 

Le  7«  bureau  a  constaté  les  irrégularités  suivantes  : 
les  maires  de  32S  communes  n'auraient  pas  fait  remettre 
au  préfet  1«  tableau  dos  listos  élactorales  rectifié  depoi*  i 
les  précédentes  élections  ;  ea  outre,  les-maires  de  48  com- 
mune* n'Burfienl  pas  envoyé  au  préfet,  avant  le  dépooilj  ' 
lement  dea  votes,  les  arrêtés  de  clôture  de  ces  même» 
listes. 

D'un  >utre,c4té,  684  personne»  induement  ioscrite.«  au- 
raient pris  part  an  vote  ;  mais  le  préfet  ne  suspecte  en 
rien  la  benne  foi  dos  maires  dont  il  s'agit,  et  votre  bu- 
reau pense  qu'il  n'v  a  pas  lien  d'annuler  l«s  élections 
après  «voir  constate  qu'il  y  a  entre  le  président  et  1« 
dernier  candidat  iina  différence  de  24  682  voix,  il  vous 
propose  en  conséquence  d'en  déclanr  la  validité. 

M.  lo  président  ùét  aux  voLx  les  conclusions  du  7*  bu- 
reau. , 
Lés  élections  de  3aéne-*t-Loire  sont  validées. 
La  diicossion  du  budget  des  finances  est  reprise 
CHAP.  XXXIII.  —  Traitements  et  frais  de  service  don 
receveurs  généraux  et  particuliers  des  finances,  4  76]  eeo 
francs.  '     ' 
».  8AUTBYRA  propose  une  réduction  de  468,000  fr 
H.  BBBBYBB  comoat  vivemHBt  cette  réduction. 
.Nou|!  noua  associerons,  dit-il,  k  vous,  lorsque  vous  fe- 
rez quelque  chose  do  sérieux;  lorsque  vous  viendrcï  Ici 
noA  présenur  des  projeU  réellement  protecteurs  dé  la 
classe  populaùre.  ÇMa  bicH!)  Mais  jamais  nous  ne  vous 
approuverons  quand  vous  flatterez  les  errem-s  du  oeu- 
ple.  (Rumour*  a  flaqcbe.)      .  - 
M.  MAnooiN.  Je  ne  veux  diée  que  quelques  mots  ;  ce 
n  e«t  pas  le  nwmenttf entrer  là  dans  des  discussion» 
•éneuies.  (Réclamatioas  à  droite.)  Si  j'avais  cru  le  mo-"^ 
mont  venu,  je  vous  anrai*  dit  oe  que  je  vous  dirai  pins 
tard  :  quil  y  a  *u  mtnn*  120  million*  k  économiser  «ur 
1*  budget  des  fhianess.  (Rire*  à  droite.)   Les  rires  que 
j'aperçois  ne  prouvent  iten,  car  ils  viennent  de  person- 
BO*  qui  n'ont  paa  étudié. 

J'iBdiine  tout  d'aboi^  «ue  la  suppres«ieu  de  i'amar- 
,  UmpMBl  entre  dmi  «Ml  «ooaemies. 


J*  pivuTorai  pluâ  Urd  qd«  1m  MMVtuirs  généraux, 
bsBs  peutéiro  au  cumineuceùioiU  lie.  luiir  oi'i^in<>,  ne 
', «oui  ulus  oiiun  rouagfl  iuutile  (|iti  péM  inutilement  nir 
M  baatCit  du  pauvre  ;  et  je  pourrais  dire  dès  maintenant 
que  la  comunssion  du  budget  aurait  mieux  défendu  le» 
ihUritii  des  (tontribuablo»  en  s'oçouMnt  un  peu  d'une 
.    nouvelle  organisation  Unancière  quen  g'occupanl  lon- 

5uemeut  de  la  conc(»tion  du  cliomm  de  fer  de-Paris.à 
vigBon,  qui  reste  encore  dans  l'état  ofl  il  était  l'année 
"    dernière. 

M.  te  •jtPPOBTiiua.  Nous  ne  bmuvous  pas  admettre, 
lortqu'il  s'agit  de  provoquer  de  rAssombU'c  un  vote  ti(5- 
cessairç  pom  le  budget  des  flnauces,  qu'on  vienne  dt'cU- 
ter  qu'il  est  des .  dépondancos  inutiles,  qu'il  y  a  des  éco- 
nomies. 

La  suupression  de  l'amortissement  serait  la  seule  id<ie 
applicable  dans  cette  discussion  ;  mais  la  Constitution 
déclare' invioladlo  les  engaeemeots  de  toute  nature  pris 
par  l'Etat,  et  votre  commission  a  dû  s'arrêter. 

Voix  à  gauche  :  On  ne  s'est  pas  arrêté  pour  la  loi  élec- 
torale !  (Bruit.)  ,  r-  1 

M.  LB  KAPPOHTBi'B.  Lfls  tcmps'sontdu  reste  mal  cboi- 
•is  pour  venir  proposer  la  suppres.sion  de  ^  l'amortlMe- 
ment.  Dspuis  longtemps  déjà,ei  par  suit?  de  la  situation 
malnaureusc  du  commerce,  la  caisse  d'amortissement  ne 
perçoit  rien,  et  n'est  guère  porté  au  budget  que  pour  raé- 
uoure. 

On  a  pensé  un  instant  à  substituer  le  service    de  la 

Sinque  de  France  au  service  der  receveurs  génériux. 
ait  c'est  ce. qui  n'est  pas  réalisab|f.  (Interruption.)  La 
raison  en  est  qu'il  y  a  86  départements,  et  que  la  Ban- 
qna  ne  compte  que  35  comptoirs  et  qu'«lle  ne  ptut  les 
multiplier.  ~-- 

A  gatache  :  Pourquoi  ?  (Agitation.) 
M.  LB  KÂPPORTtfcR.    Pourquoi  T  parce  que   depuis! 
ans. les  désordres  qui  te  commettent  dans  notre  pays... 

Sive  infçMrru^tion  àgauclie.)  Parce  que  depuis  deux  ans 
,1  désordres  qui  ailngent  le  pays  jettent  une  perpétuelle 
iààaiètude  au  milieu  des  classes  laborieuses,  empêchent 
le  travail  et  arrêtent  le  commerce. 

A  gauche  :  C'est  votre  faute  !  et  la  loi  éltctoralo  ! 

M.  LB  KAPPOBTBUH.  Nous  discUterons  plus  tard  le  ca- 
ractère, les  effets,  les  conséquences  de  ce  dont  vous  par- 
lez ;  mais  en  ce  moment ,  il  '  s'agit  de  dépenses  à  régler, 
•i  votre  commission  persiste  dans  l'opinion  qu'elle  a 
émise. 

En  vérité,  quand  u»s  adversaires  semblent  vouloir  re 
touraer  en  arriére,  h  ces  temps  od  des  compagnies  de 
nteociants'étaient  chargées  de  percevoir  les  deniers  de 
l'Etat,  nous  avons  bien  quelque  droit  de  leur  renvoyer 
la  qualincation  de  réactionnaires  dont  ils  nous  grati- 
fiant bénévolemchf.  (Rires  d'approbation.) 

■.  MAUGciN.  Nous  n'avons  jamais  pensé  ft  revenir   au 
temps  des  fermiers  généraux:  mais  nous  ne  trouvons  pas 
.non  plus  que  tout  soit  bien  dans  l'institution   dv  consu- 
lat. Nous  savons  parfaitement  que  les  receveurs   géné- 
raux ont  été,  pour  la  plupart  du  temps,  des  hommes  po- 
litiquss  quei'on   a    voulu    récompenser.   Nous  croyons 
qu'il  y  a  une  organisation  meilleure  à    faire^  et'  Tors  du 
budget  de  18SI,  nous  saurons  établir  la  vérité  de  nos 
'  assertions  et  la  possibilité  de  nos    économies.    Aujour- 
d'hui, avec  ce;  diàcussions  iMUtiques   que  vous  jetei  à 
U  traverse  du  budget,  nous  sommes  obligés  de  garder  le 
■  sifence.  (Agitation.)    .        ,  _     ' 

M.  MDTBVBi.  Je  n'ai  pas  l'habitude  de  nommer  les 
p<rtemaes,  mais  je  déclare  qu'il  est  alloué  quatre  oenti< 
mes  aux  direcifurs  pour  le»  travaux  au  compte  de  l'Etat, 
«t  que  les  direcleiir«  font  faire  ces  travaua  &  deux  cen- 
tbiies. 

L'amepidemeut  de  M.  Sauteyra  est  rejeté  et  le  chapi- 
tre t8  adopté. 

CHAP.  aXXIX.— Frais  d'arpentage  «t  d'expertise  pour 
le  cadastre  :  S50,0on  fr. 

M.  BONJAT  demande  la  supprcMion  de  ce  chapitre.  Il 
M  tait  pas  où  Ion  fait  le  ca(M<tre.   Dans  quel  départe- 
nt l'epératlon  du  cadastre  a-t-il  lieu  t 
.  M  QA8L0NDE.  Daus   les  départements  oà  les  con- 
I  généraux  ont  voté  dci>  centimes   facultatifs  à  cet 

BONJAT.   Oit   ces  centimes  Mnl-ils   votés?  (Rire 
/«teéral.) 
'     Lt  chap.  89  est  adopté. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 
Lundi  à  une  heure,  séance  publique.    Suite  de  ta  dis- 
.    ennion  du  budget. 

L'amendement  de  M.  Sauteyra,  mis  aux  voix,  est  rejeté, 
et  le  ohap.  XXXIll  est  adopté. 

CHAP.  XXXI V.  —  Traitements  ci  frais  de  service  des 
•ifements  dans  les  déparlements,  1,060,000  fr.  —  Adopté 
après  le  rejet  d'une  réduction  proposée  par  M.  Sauteyra. 
Contribution»  dirtctn. 
CHAP.  XX.WU.  —  Personnel,  »,*Jï,70(l  fr. 
Ce  chapitre  est  adopté  après  le   rejet  d'une  réduction 
Brepofée  par  M.  Rongeai. 
CHAP.  XXXVIIl.  —  Dépenses  diverses,  1,684,158  fr. 
M.  SADTAVBk  prupoï^e   une   réduction  de  211,966  fr., 
applicables  aux  art   i  et  3  relatifs  aux    frais  de  bureau, 
■or  tesquels,  dit-il,  les  directeurs  des  contributiong  direc 
tes  feraient  un  bénétice  de  moitié. 
'    h^CailombII.  Ciiox  des  faits. 


FAlTft  DnrtA8. 

M.  lo  président  de  la  Rfpubliaae,  fatigué  salts 
(ioiitc  des  hrùtts  de  la  ville  el  ilee  Ihicis  «le  la  poli- 
tique, vaabandonner  poiir  une  quinmine  de  jours  la 
résidence  de  l'Elysée  ;  M.  Loul8'Bonap4rle8e  rendra 
à  Fontainebleau,  nù  il  ira  respirer  un  «ir  plus  pitr. 

Ou  se  disait  à  ce  «ujet,  en  se  l'appelant  I  esprit  et 
le  départ  de  M.  Dupiu,  que  los  iprésidenti  étaievt 
comme  les  jours,  qu  il!>  se  suivaient  lins  se  ros^in- 
bler.  (EiUfetU.) 

—  Lq  président  de  lu  népUblique,  accompagné 
des  généraux  Cliingarnier  et  Perrot,  a  pa;sé  aii- 
jour]l'hni  une  granue  revue  de  cavalerie  au  Champ- 
ae-Mars. 

—  Ou  écrit  de  Triesle,  l"mai,  ù  la  Gazette  d'Augs- 
Louru  :  '  i 

«  Le  bateau  à  vapeur,  arrivé  aujourd'hui  de  laDal- 
matie,  apporte  la  nouvelle  que  la  ville  de  Slagno 
u' existe  plus.  On  dit  qu'une  eau  soufrée  s'y  était 
répandue  sortant  de  la  terre,  La  partie  de  la  ville 
épargnée  par  les  tremblements  de  terre  n'a  pu  y  ré- 
sister. Cette  catastrophe  n'a  pas  fait,^  cepanuaui,  de 
nouvelles  victimei,  lei  babilants  s'étant  totis  enfuis 
vers  la  mer  ou  dans  d'autres  localités.  » 

— Encore  une  conséquence  du  célibat  des  prilres. 
Le  sieur  Mourel  (Klienue,  prêtre,  a  été  condamné, 
mercredi  daroier,  amx  assises  de  Carpentras.'  Jt  cinq 
ans  d'empriBonnement,  pour  attentat  à  la  pudenr. 
Les  incroyables  scènes  de  lubricité  auxquelles  s'e^t 
livré  ce  prêtre  soulèvent  le  dégoût  el  l'borreur. 

—  On  nous  écVil  de  Vendôme,  le  lO.naai  18S0  : 
n  Encore  un  sinistre  notariat  k  enregistrer!... 

»  M.  M...,  notaire  àVendôme,  prévenu  de  nom- 
breux abus  de  confiaiA,  vient  d'être  écreué  à  la 
maison  d'arrtt  de  cette  ville. 

C'est  le  neveu  du  receveur  particulier  des  finan- 
ces de  l'arrondissement,  qui  naguère  a  disparu  à  la 
suite  d'une  déconfiture,  en  emportant  les  économies 
de  la  classe  ouvrière.  » 

^—  On  Ml  dans  riTc/aireur  républicain,  de  Cler- 
mont-Fcrraud  ; 

«  Lundi  dernier,  (i  mai,  des  démocrates  de  Cler- 
ment  s'acheminaient  sur  la  route  d'issoire,  an  de- 
vant d'un  frère  proscrit,  ancien  rédacteur  du  Na- 
tional de  l'Ouett,  et  traîné  par  ordre  de  brigïde  en 
brigade,  entre  deux  gendarmes,  ils  obtenaient  la  fa- 
veur de  presser  «m  matna  enthotnéeg.  Transporté  de 
juin,  c'est-à-dire  condamné  -sans  juaenieni,  leiUx. 
toyen  Hugelmann  a  gémi  vingt  mois  rbelle-lsle- en- 
Mer;  il  est  un  de  ceux  aoiquel.i  on  a  solennellement 
refusé  des  juges,  un  de  ceux  que  la  cour  d'assiseï 
du  Morbihan  acquittait  eo  mars  1850.  Transporté 
de  Vannes  à  Toulon  daus  une  loiture  cellufaire, 
une  dépèche  le  rappelle  dans  le  département  de  la 
Loire-Inférieure,  pour  fiKurer  dans  u  il'  procès  de 
presse  fait  an  National  de  FOuett.  On  pouvait  le  gar- 
der ù  Vannes etde  li  l'envoyer  à  Nantes;  on  a  pré- 
féré l'envoyer  à  Toulon  pour  se  donner  l'agrément 
de  lui  faire  faire  200  lieues  de  brigade  en  briga - 
de  ;  ainsi  le  veut  uns  doute  le  code  d'instruction 
eriroinelle  ;  mais  la  nécessité,  parfois,  est  bien  bru- 
tale. Nus  frères  ont  admiré  celte  courageuse  victime 
des  fureurs  de  la  guerre  civile,  sa  natur*  franche, 
•uvarle,  si  forte  contre  le  malheur,  si  croyante  en 
revenir  ;  ils]  ont  eu  lebonlieur  de  lui  fa're  accepter, 
I  ainsi  qnt^nous  te  dirons,  quelques  légers  témoigna- 
I  ges  de  la  sympathie  Iraternelle  des  démocratet  cler- 
i  montois. 

»  Le  citoyen  Hugelmann,  doué  d'une  belle  et  ex- 
pressive figure,  ri'a  que  21  an|.  » 

—  Le  même  jour;  à  peu  près  à  la  mime  heure, 
sept  soldats  du  H*  léger  faisaient  leur  entrée  è 
Clermont,  accompagnés  d'autres  démocrates  oui  é- 
taient  ailes  également  à  leur  rencontre.  Ces  soldats, 
an  èlés  à  Angers,  sont  conduits,  par  ordre  supérieur, 
de  brigade  en  brigade  jusqu'il  'r>»ulou,  pour  Je  là,  è- 
tre  dirigés  sur  l'Afrique.  Leur  crime  est  d'avoir  crié 
Vive  la  République  démocratique  et  sociale ,  son 
triompha  ou  la  mort  !  Leur  plus  grand  torl  peut  être 
d'appartenir  un  il*  léger,  si  dévoué  à  la  Révolution 
de  lévrier  et  à  la  République.'  Us  sont  partis  de  Li- 
moges U  chaîne  au  côu  et,  la  nuit,  escortés  de  dou- 
ze gitndarm^s. 

A  la  nouvelle  de  leur  arrivée,  les  démocrates  de 
notce  ville  se  sont  émus,  et,  griee  au  dévouement 


de  la  claitt  ouvrière  turtQut,  une  souscrlplion  dé- 
passant 200  Ir.-u  été  réalisée  on  quelques  lieures 
par  2S  et  60  c.  ^ 

Le  corps  d'étal  du   lu  classe  ouvrière  :  cliupcliers, 
tailleurs,  tisserands,  etc.,  onU'ivulisé  de  zèie. 

.  — M.  Christophe  Colomb,  in;;éniuur- naturaliste, 
de  reloiir  d'nrte  tnission  scienliOquu  et  commercia- 
le, sur  les  côtes  cccidentules  d'Afrique,  a  remis  ào- 
iourd'iiui  on  audience  particulière,  au'président  du 
la  République,  un  inussuge  du  roi  de  Uuhouiîiej'. 
L'audience  s'est  prolongée  pendant  une  durai-heurt. 
Le  président  a  udres«é  au  voyageur  un  grand  noni- 
bre  de  questions  sur  lu  situation  poliiique.  inonle 
et  matérielle  d<>  cette  ancieniu!  colonie  Iruiiçaisu.  Il 
a  écouté  avec  un  inlûrèt  marqué  les  détails  qiie  M. 
Columh  lui  a  commaniqués  à  ce  sillet.  Il  a  paru  très 
disposé  à  faire  revivre  le  protectorat  de  la  France 
sur.  celle  partiâ^du  l'Afriaue,  qui  louche  presque  $i 
nos  établibseinenls  de  la  cite  occidentale,  et  qui  peut 
devenir  très  utile,  ai  on-parvient  un  jour  à  la.mettre 
en  relation  avec  I  Algérie  par  la  voie  de  terre. 


Ceux  de  nos  Sonscripteon  dont 
rabonnement  expire  le  iS  mei, 
■ont  priés  de  le  renouveler,  s'il* 
veulent  ne  pas  éfronver  d'interrnp- 
tlon  dans  l'envol  du  journal. 

Toute  demande  d'abonnement  ou  de  résbonne- 
ment  doit  être  adressée  franco  à  l'administrateur 
du  jouriial,  accompagnée  d'une  adresse  lisible- 
iTient  écrite  ou  de  la  dernière  bande  imprima,  et 
d'un  mandat  à  vue  sur  la  poste  ou  sur  une  mai- 
son de  Paris. 

Les  directeurs  des  messagerie»,  les  directeurs 
des  postes  et  les  principaux  lioraircs  transmettent 
aussi  les  abonnemeuta  sans  augmentation  de  prix. 

Voir  le  tarif  du  prix  des  abonnements  à  la 
4«  page. 


THEATBES.  -COIfCEBTS. 

/  Lei  Chenaliert  du  Lansquenet  font  merveille,  k 
l'Ambigu,  où  ils  amènent  en  feule  tous  ceux  qui 
vont  au  spectacle  pour  y  trouver  du  plaisi'r,  des  é- 
molioiii  et  l'oubli  des  préoccupations  politiques. 

salLb  de  la  pbatbbnitè,  rue  Martel,  0.  —  Au- 
jourd'hui dimanche,  k  8  h.  1]2,  grand  Concert,  dans 
leuucl  on  entendra  MM.  Darcier,  Junca,  Lebrun, 
Jules  Mouhn,  Mmes  Marville  el  Uurand.  —  Intermè- 
de comique,  par  M.  Ed.  Clément.  —  Penr  la  premiè- 
re fois,  M.  Pàquis,  1"  cor  du  Théitre-Italisn,  exé- 
cutera une  scène  inédile  avec  Mme  Durand.  —  Prix 
d'entrée  pour  toutes  places  :  30  c. 

PALAIS  DE  BANBOUiLLRT.  —  On  annonce  pour 
dimanche,  19  mai  courant,  l'inauguration  des  lètes 
qui  doivent  se  succéder  deux  fois  par  semaine  dans 
ce  magnifique  séjour,  pendant  la  belle  saison.  On 
dit  merveille  des  splendides  jodni^  qui  s'y  prépa- 
rent, et  dont  le  programme  n'eut  jamais  de  rival  ft 
Paria.  • 


DËMOCRATIli:  PACIFIQUI 


décOBveH  au  parqiim;  auul  .|ei  lAiln*  de  c, 
genre  afuueDt-elles  dans  la  covIisM,  e«  qui  établit 
une  diirérence^oonsidérable  entre  les  «ours  du  i>ar- 
quet  et  ceux  d»  la  coulisse.. 

Il  est  &  craindre  que  les  meneuM  profitent  de 
cotte  circonstance  pour  se  mettre  acheteurs  duis  u 
coulisse  et  enlever  lés  cours  mercredi  au  parquet 
de  manière  &  établir  le  cours  moyen  en  hiuise.  Ce-' 
pendant,  le  parque»,  après  avoir  ouvert  en  aisoz 
forte  hansite,  ne  s'est  maintenu  que  difficilement  « 
CCS  cours  élevés. . 

Un  moment  iiÉtoe  il  a  semblé  devoir  fléciih-  sen- 
sibleuient;  on  p4|jr|ait  de  la  communication  de  dépè. 
clie*  «raves  que  le  ministre  devait  faire  i  l'As.^^em. 
bleu  relativeiiiunt  à  l'ulTaire  grecque.  Mais  au  mo- 
ment de  la  clôture,  on  a  relevé  de  nouveau  les 
cours 

Le  3  OiO,  ouvert  à  5SS0,  a  fait  SS-  25  au  plui  bai 
il  reste  à  6»«5*«^ai»8ei  »«?'-<      ^  •" 

Le  B  0|0,  ouvert  à  89-3S,  a  fait  M -40  au  plur 
haut,  80-05  au  plus  bas  ;  il  reste  k  89-2S:  hausse.  S  c 

Le4  l|2  0iOafaU7»-80. 

La  Banque  de  France  reste  à  209«,  après  aveu 
fait  2  100,  en  hausse  de  25  fr.  ' 
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PARIS DnMMf.,Ml 

DEP.  U  ÉrnANo. 

sans  surtAi*.  . . .    •     H 

'MKse,  asa  ■■  ■■«■■■,   a. 

On  i'Bt)oaoe  anasl  ah«s  BralM,  éditenr  de  aoilqBa,  paaiim 
ite  Ptnoruitf,  l*;  L>on,  Mart  Plilltppe,  rut  daint-Dainl- 
nfflue,  7;  Mtnettle,  llleh«lel-Pevr«ii:|Raiiec.'ll.  Haulare, 
IU>r.;  bruelles,  MIebtI.  libr.,  Hareli*  au  Bola.l. 


Les   abonnement*  partent  du    i"  et  10  de 
chaque  mois.  - 

Tout  ce  qui  concerne  l'adAinistration  doit 
adressé  franco  à  M.  l'administrateur  de  la  Démê 
eratie  pacifique,  rue  de  Beaune,  2. 


Bourse  du  11  mal  18b0. 

Les  escomptes  continuent,  et  ils  ont  pour  eflet 
d'entraver  la  spéculalion.  On  n*  peut  plus  vendre  k 
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L'un  du  GéranU  :  Fibduiakd  CUftAOK. 


•peotaoies  d«  11  nud. 

THBATRB  Df  U  NATION.  —  ,— 

THfATlie  DR  LA  llU>lWUQUS..-CkarMI«  Cm^v. 


VAUDEVILIK,  ~  ^  ■•"«'•  ■■  ^"^-  ••  *•(»•»* 
jîïiîTS  "Siff^"?.'  ''•^'••j  '•  '•^"••'  OrioMW**. 
THEAllUî  MONTlNNICH.  -  ta  ««r(M  du  Cbci  Véry, 

Bnbnnsuaeus  Follevill^  l»  "euî-Piéret.- 
pria  l'K-HAINT-mR  n  N. -La  m Uère!^ 
THBA11I  DO  UIZBMB00R6  -iMemM.  la  Sauette. 
AMBK  t.C04llQ.Ji;.-Us  Cb«T.lier«  ALMwaMaTt. 

rOLirs  —Revu*  et  corrijè<kCui*ii.iar*.  ■i«««w. 

CIRQÏJK.NATIONAl,-S«|iS**quMtrî:^  ^^ 

ÇHOISEl}l,.-Mar<e:  Michel  Cervantee,  hterméde. 

SALLE  BONNE-RoOVELLE.-Teus  ïï  ••£»*«*!«  fcee. 

r«*,  léaaçe  de  ma<a«lUoM,  cb^iL  daaM.  MatmiM. 
Imx  airiea*.  i  i  ,  r»w»wi 


i 


fiCii  ieufe  li   1»  lilliralrle  sodctalre,  rue  de  Beairne,  «,  et  à  la  Ubrairto  phalABstérleMne,  «nia  T«II»lre,  W9, 


ïmmm  it  giroflet 

CONVBBSATIOll   SUH  LE  SOaAUSMK 

«I 

SDR  BIEN    D-AUraKB.OIMM. 

Par  P.  B. 

Dn  vol.  in-18.  Priv  :  I  fr.  Î5  c;  par  la  postCf  1  fr.  65  c. 


DELinCinSSEiiDISnEOTS 

ou 
D8ITBE  et  TRAVAIL, 

Par  U.  PERREYMOND, 

Auteur  du  Bilan  de  la  France. 

In-sa.  Prix  :  60  c.;  par  la  poste,  85  c. 


PETIT  CATECHISME  POLITIQUE  ET  SOCÏâL, 


OU    LA 


POUnhlOlJC  et  le  SOCIAIsISnflS 
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St-Martin,  lOl. 


PHARMACIE  POPULAIRE. 

smnilITt  DE  L4  lËTflODE  mSPiUL 

Rue  RaÏDbnteau,  62,   près  celle  Qulncampolx. 

Celte  pharmacie,  fondée  par  les  élèves  de  F.-V.  RASPAIL,  est  la  seule  dans  Paris  qui  fasse  fi>t;cialement 
sa  méthode.— On  fait  des  envois  en  piovincjB  et  à'I'élrangcr.— .Nota.  U  n'y  a  aucuiio  siicciirnale. 

A  partir  du  4"  janvier  1850 
laDÉMOCRATIKPAGIFIQUK 
gence  de  Publicité, 


les  annonces  de 
sont  reçues  à' l'A - 


dirigce  par 

■IM   LAGRANGE  et  C%  acluellement  rue  Notrf- 
Dàme-dcs-Vicloircu  38,  au    15  MAI  peochain 

PLACÉ  DE  I-A  lioCpSE,   4,    MAISON  DK  LA  POSTE. 
NOUVEAU    TARIF    DES    ANNONCES  : 

lia    i  h  i  ami"  1-cs  dans  le  mois  60-cent..l3  ligne. 
De    h  à»»  «40»  » 

D*  10  ou  1  seule  ann-  de  150  lig.  30  >  . 

Réclames. *  '-  ^''    » 

I.8S  i4nnonces  litdiciaires  ou  concernant  les  appêT» 
de  fonds  et  les  cojjtwotion*  (faetionnoire.s  sont 
ooBiplées  indistinctement  àl  fr.  la  ligne. 

ABOBNEMENTS  et  INSERTIONS  k  »«u8  les  joumauï 
Ininçai»  et  étrangers. 


AiiAMcnBomni. 

l)n  Commerce  de  Parti,  des  Départements,  de  la. 
France  i:t  des  principales  villes  du  monde,  povb 
L'ANVîJi;  1830. 

paix  '.  12  francs   brtché;"  H  franc*  relié. 

BCnSAIX,  HUE  J.-J.  EOUSSKAU,  20. 

lin  concours  de  circonitar.et!.  coanneit  de  tous  a  re- 
larde, cet  e  année,  la  puMicitino  de  l'ÀlmOnaeh  Bottin  ; 
'mai*  ce  relard  n'aura  sur  Ica  annéei  tolvantes  «ucune 
espèce  d'inflnence,  el  d'irrèvocabletnic>uies  iont  priseï 
pour  qu'il  puisse  piraiire  d«ji4  le*  premiers  jour«  de 
Janvier!  , 


4rr.  Inhillible. 
^_  jttoérit  1»  Iroi»  Joat*,  s.  eupahu,  aii!. 
inc.  111.,  r.  HaMbutMU,  4*,  et  chea  tou  les  pn.  eip. 


tJMBVnOa  «iUMM*. 

int» 


rue  MoBtuartr*,  30,  et.  r.i|«,B«arb(«inUU.f>«..,  ». 
coDsulut.-Pharuac.  mCftielf  ttet  el  feTbiei  numéroi. 


HOmDEUTttOVipM 

HoMré,  17,  attenaat  aui  iWMMgerM  LafHIt 


OMmliresa  <  fr. 
et  dineri. 


I  fri  SO,  2  tr. 


rue  d'Or- 

_  téan*-8t. 

Ilte-Caillard. 

«t  ai»4lMiii«.  Dèjenaer* 


n  4DMIHI8TB4TI0l«^.r^'^^^ 

qui  seront  bleu    rétribué*  el  qui  oMiendroDl  par  leut 
travail  de 'firaads  avaata^.-^S'adretsarr.Sl-Joseph,  6 


Addyillili  lUll  **iu«iM<f«  ClMtf,tMdt$  en 


mara  IS4n,  aetiielieiMat  faab.  St-lleila.  »,  fu,r«Hd  de  U 
fOur,  au  t";  ivocurtaie  à  l>uttmui.  Oolle^McialiMi  h 
recoitiioaiide  par  aa  bonne  coifectiai  et  la  modicité  de 
te«  prit.  (Ne  pt«  confundre  avec  la  Maumd*  n*  89^ 

MUMêltamM.tisMjSSl.  iehl  40<.(«l«Mieaa^ 


ifi*  «étepr  le*  léf'Kr.  Me  ,  c^^""   ' 


o*af«.lc«m|4>.  8  (r. 


SAIl'FRAIlCISCO    (CALIFORNIE). 
l*  magninque  navire  i  trois  mata  1è  FERRIÉRfi,  de 
1,800  ton.,   capit.  Grirlin,  partJia  du    IIAvra  fia  nai 
uroclHin. 

S'adresser,  ponr  Cri  1  et  paaiage  : 
.„A  •'*'''*'  *  >*•  C.  COMBIKR,  44,  rue  Nolre-Dam«-de«- 
■  Victoire»; 

Al  Hârre,  à  MM.  LAMCiSAC  et  k  M.  E.  nOTTIVX. 

"      ■     ■'     '■  'Il  I  'I  II. 

Vi'IMIIVilVP  Kouvt^'lc  l>réparatlon  eoalre  le*  tcMile' 

lUllIJikJlilU  nant*  <  nci.rn*  elréc  M,  MKCèscerlaiB, 

rue  Saini-i(«nuré,'3SZ.— Formule  dépotée. 

PARFUms  ORIEUTAU^. 
lAlT  DE  TlBOÛE  »«!2îr'5'J^^^ 


iHhi 


.ireseï  rou^wurt  de  la  Maar*.  114,  paiiMH  éB<<!ain>, 
gande  mierie,  IU.-CrSs,  DfiTAIL,  EX^lITAflON, 


I  un»! 


iiillliiifa 


uiliiôraVd'ïïi iMbrpar  la  inétlio4e ttWLinH^Wtm». 
vol  Ih-IS.  un  fraoe;— Envoyer /raMo  an  M«  IU|M«« 
à  M.  Tna'ieur,20,  rae  deSetae,  |  Parti.  Oa  reçait  frtmco 


wt^^:4.  y.,;;,^,^tmêMÂ:  .g' 


h  0*  Année,  N'  131 


Lundi  1 S  Mai  MftO. 


:   ;  IcltrcB  non  «S^anchlel 
ne  'liront  pai  rt^uci. 

air  les  dél«U*tk  la  **  PU* 

REPARTI  i  ION 

ftONanoiiinut 


La  ùémotrtelie  pacifique  re^it  dans  ses  bu- 
reaux 4m  abonn«iTient(  d'un  mois  au  prix  de 
3  franes  pour  Paris  «t  Uvbanlieuo. 

éMfboanainenls  pwtiroBt  de»  j"  <tt  16  de 
eknïMiBdii.  / 

'Ijiï  seHipo  d'abonneoienU  à  la  semaine,  au 
ffyt  4ç  50  centime*,  est  orffanisé.  Nous  donnons 
fliiR  loin  les'adresses  des  bureaux-succursales  où 
wnt  X9fj*  cei^boonemcnts. 


PAR»,  la  MAI. 

Sftns  excuse. 

Les  inalheùreiu^l  Ils  veulent,  disent-ils,  pré- 
KTftt  la  société  du  péril  de  ranurchio  ;  ils  veu- 
lept  Muver  le  principe  d'autorité  ;  ils  veulent 
gtraiiti.r  l'ordre  et  la  Jiaix  publique. 

Or,  BOUS  le  demandons  à  la  conscience  et  à  l'in- 
felUgçoce  de  tous  nos  concitoyens,  quelle  digue, 
in  pouvoir  peut-il  opposëFà  TanArchie^si  ce  n  est 
le  respect  de  la  loi  des  lois,  du-pacte  fonilamen- 
tal^  en  vertu  duquel  il  est  pouvoir,  en  vertu  du  • 
^uel  on  lui  doit  obéissance/? 

Quel  prestige  peut  avoir,  de  nos  jours,  le  prin- 
cipe d'autorité,  si  ce  n'est  le  prestige  moral  que 
^nnenti  cette  autorité  la  loi  qui  l'a  cré<ie,  le  suf- 
frage universel  qui  l'a  constituée,  le  serment  quel- 
le a  prêté,  de  rester  lidèlc  au  pacte  fondamcn- 

Ulf 

Quelle  garantie  l'ordre  et  la  paix  publique  trOu-. 
Vent-ils  dans  nçs  sociétés  modernes ,  91  ce  n'est 
l'engagemAnt  niciproque,  pris  par  les  gouverno- 
fàvoM  et  parles  gouvernés,  d'obse^^'er  sciupuleu- 
semant,  lei  termes  du  contrat  social  ? 

Quel  reproche  les  tonservateurs  d'aujourd'luii 
■drafeaent-ils  aux  révolutionnaires  de  la  Conven- 
tion, aux  démocrates  Je  93,  si  ce  n'est,  en  in- 
liiMttant  le  m/w/  fublici  d'avoir  substitué  I.1  for- 
ofs  Drutale  au  droit  commun,  l'absolutisme  d'un 
parti,  d'une  fraction  du  pays,  au  geuverncuient 
ceastitutioiinrl,  l'autorité  d'une  majorité  aveugle, 
entratiiéa,  usurpatrice,  dictatoriale  et  violente,  k 
raulorité  irapartiafo  qui  gar<intit  el  respecte  los 
libertés  des  individus,  les  droits  des  minorités'? 

Quelle  raison  allèguent  le»  écrivains  du  grand 
parti  de  l'ordre,  pour  taire  redouter  au  pays?  i'a- 
vSncment  au  pouvoir  d'une  majorité  de  républi- 
cains socialistes,  de  communistes,  cOnnie  its  noin- 
,QiNit  injurieuseinent  leurs  adversaires,  si  ce  n'est 
le  nanger  de  voir  cette  maiorité  abuser  du  pou- 
voir et  des  forces  «rméoa  dont  elle  disposerait,  se 
mettre  en  dehors  de  toute  constitution,  s'imposer 
à\i  pttys,  se  perpétuer  et  opprimer  ses  adversaires 
pèhdgués'f 

J^limen  !  comment  se  fait-ii  que  les  liemmes 


dé  conservation,  de  paix  et  d'ordre,  (lui  évoquent 
les  souvenir  de  la  Convention,  conlrela  dèmocrn- 
tic  moderne,  Cit  nui  paraissent  vouloir  éviter  le 
ratour  d'une  par'cille  dumioation  révolutionnaire, 
employent  eux-mêmes,,  ou  tolèrent  chez  leurs 
mandataires,  les  procédés  exclusifs,  violents,  nr- 
bitraires,  extra  légaux ,  terrorislcs ,  qu'ils  con- 
damnent chez' leurs  adversaires  politiques  ? 

Comment  se  fait-il  que  ceux  qui  ont  le  plus 
d'intérêt,  pour  le  présent  et  pour  l'avenir,  à  ce 
que  la  loi  commune,  la  loi  fonuuiuentalo,  prcniiè- 
re  garantie  de  la  liberté  et  de  l'aiiiorité,  reste  au- 
dessus  des  passions  et  des  vengeances  des  partis, 
mettent  eux-mêmes  leurs  passions  et  leurs  ran- 
cunes pohtiquesl  au-dessus  de  la  loi  des  lois, 
c'est-à-dire  oe  la  Constitution  de  leur  pays? 

Comment  se  fait-il  que  ceux  qui  veuli^nt  garan- 
tir l'ordre,  la  paix,  la  confiance  <d  lu  travail  par 
le  respect  des  lois,  violent  eux-uièiues ,  ouverlti- 
ment  ou  hypocritement  lu  loi,  el  suscHcnt  le 
désordre,  la  giftrre,  la  haine  entre  les  citoyens? 
Comment  se  fait-jl  que  ceux  qui  paraissent  dé- 
tester le  plus  les  émeutes,  les  insurrections,  les 
révoltti'ons,  et  qui  ont  déjà  tant  [)erdu  à  ces  con- 
flits sanglants,  kc  laissent  entraîner  aujourd'hui  à 
provoquer  ces  ëinoutes,  ces  insurrections,  ces  ré- 
volutions, dans  ^e»^>oir  insensé  et  coupaliI(!  que 
le.  sort  se  démcutiru  et 'permettra  une  Ibis  le 
triomphe  de  l'usurpation  sur  le  droit,  du  parjure 
sur  la  légalité,  du  despotisme  sur  la  liberté  ? 

Comment  ceux  qui  ont  vu  depuis  soixaiite  uns, 
sous  vingt  gouvernement»  divers,  sous  la  Répu- 
blique, l'Empire,  la  Restauration,  le  gouverne- 
ment constitutionnel,  les  moindres  empiétements 
de  pouvoir,  les  plus  petits  abus  d'aMtorité ,  rece- 
voir un'  châtiment  si  prompt  et  8>  terrible,  peu- 
vent lU  espérer  que,  sous  la  Uépubliiiue  démuir.t- 
tique  de  18.S0,  il  leur  serait  possible  de  vivre  long- 
temps à  la  faveur  d'une  violation  de  la  loi,  d'une 
victoire  brutale  sur  une  émeute  provoquée  et  de 
conjurer  wi  chdtiincnt  d'autant  plus  implacable 
qu'il  aurait  été  plus  longtemps  différé? 

A  la  rigueur,  on  comprendrait  un  tel  égare- 
ment, un  tel  vertige  de  violence,  dans  le  parti 
conservateur,  si  ce  parti  avait  .1  evercer.au  |»ou- 
voir  de  justes  représailles,  s'il  succédait  imiué- 
dialenieat  ù  un  réi^'inic  d'arbitraire,  de  san{4  >.:lÀe 
terri'ur,  si  la  dicluture  issue  .les  bairicuJes  de  fé- 
vrier avait  exercé  elle -même  des  vengeances,  si 
l'Assemblée  l'épuhhcaine  et  cimstiluante,  dont  les 
jwuvoirs  élaiiiiit  illimités,  avait  encxiuragé  l'é- 
meute au  lieu  de  la  réprimer,  et  s'était  perpétuée 
au.  pouvoir  uii'lieu  de  l'abdiquer  généreusement 
dès  le  preîiiier  voeu  do  quelques  pétitions,  si  le 
général  Cavaienac  avait  .fait  de  I  usurpation  au 
lieu  de  faire  w,  la  discipline  ;  on  comprei;drait 
l'audace  avec  laquelle  les  chefs  du  parti  consei- 
vattur  portent  la  luain  sur  la  Constitution  'ct  se 
montrent  parjures,  parricides  envers  le  suffrage 


universel ,  si  cette  Constitution  n'obtenait  pas 
le  respect  du  peuple,  si  ce  8ull'r.igc  universel 
n'avait  pas  donné  aux  conservateurs  la  inajorité 
immense  dont  il^  disposant  et  le  prince  (iiTils  ont 
voulu  pour  chef  du  pbuvoii;  exécutif  le  10  déceui- 
bre  ;  on  comprendrait  ces  mesures  du  comité  de 
salut  conservateur  si  l'attitude  du  peuple  était 
hostile ,  factieuse ,  menaçante  et  barbare , 
si  les  clubs  elles  seclions  armées  gouvernaient 
encore  Paris,  si  le  Peuple  conspirait  lui-même 
contre  les  pouvoirs  qu'il  J^  élus, /SI  la  guerre  ci- 
vile était  engagée  antre  Tes  clas-ssés  ; —4ii«sr  lors- 
que le  Peuple  et  ses  plus  ardetits  défenseurs  n'au- 
torisent par  leur  attitude  aucun  de  ces  abus  de 
iwuvoir,  lorsque  à  la  pi  us  grande  gloire  de  notre 
siècle,  les  masses  déshérités  et  souffrantes  donnent 
aux  hkureux  de  la  terre  l'exemple  du  calme  le 
plus  résolu,  du  respect  le  plus  complet  de  la  lé- 
galité, d*  la  confiauf-e  la  plus  entière  dans  le 
progrès  régulier  et  lent  de  nos  institutions,  lors- 
que la  patience,  la  mansuétude  et  la  dignité  du 
Peuple  vont,  déjà  depuis  un  an,  jusqu'à  laisser 
t<imDcr  les  provoculioiis  les  plus  blessantes  et  les 
plus  arbitraires,  —  toute  usurpation  du  pouvoir, 
toute  violation  (lu  pacte  conslilulioniiel  n'est  pas 
seulement  le  plus  injustifiable  de  tous  les  crimes, 
c'est  la  plus  périlleuse  de  toutes  les  folies,  c'est  la 
plus  monstrueuse  et  la  plus  gratuite  deloutrs  les 
>niquilét. 

Les  abus  du  [louvoir  de'  la  Convention  rouge 
de  93  avaient  ponr  excuse  de  salut  public  les 
trahisons  do  la  cour,  des  émigrés  et  des  généraux, 
les  insurrections'  fédéralistes  dt«  provinces,  l'in- 
vasion des  ariaées  étrangères  les  piimiicrs  é- 
rhecs  de  nos  armées,  etc.  etc.,  cependant  l'opi- 
nion des  conservateurs  les  condamne  sans  pitié. 

Les  itbus  de  pouvoir  d'une  Assemblée  législa- 
tive, en  i8">0,  au  milieu  du  calme  des  rues  et  de 
la  paix  du  monde,  au  moment  où  la  rjconcilia- 
tiou'des  classes  ^père;  où'la  moindre  améliora- 
tion peut  dis'sipor  tous  Ict.  ressentiments  ct  toutes 
les  détlances,  au  moment  où  le  suffrage  remplace 
le  fer  dans  la  main  du  peuple,  où  l'idée  de  soli- 
darité et  d'association  chasse  dans  son  esnrit  l'i- 
dée de  lutte  et  d'antagonisme,  un  abus  de  pou- 
voir dans  di'  telles  circonstuiices  ne  ln)uverail 
d'excuse  !iist(iri([ue  ibuis  •'uiriuie  lauj^ue,  iliiis au- 
cun siècle,  dans  aucun  pays  de,  la  tenv",  el  servi- 
rait au  confr  nrc  d'exaise  loijilimû  aux  représail- 
les plus  terribles  du  génie  des  révolutions. 

La  cominissioii  chargée  dé  l'examen  du  projet 
tendant  à  réviser  la  loi  électorale,  s'est  constituée 
hier  en  nommant  M.  do  Brogiie  pour  président, 
et  M.  Lcnii  Faucher  secrétaire 

Un  suppose  que  la»  discussion  l'oiirra  s'ouvrir 
le  lundi-ItHnai. 


Une  vivf  discussion  a  en  lieu  aujourd'hui  dans  le 
sein  do  la  coniruissiori  charfjée  de  1  examen  dû  pro- 
jet portant  révision  de  là  loi  éicclornie.. 
•La  commission,  (|iii  a  tenu  une  séance  de  pics  ^e 
quatre  heures  aadojité  le  projet  ininUlériél  d,i!is  ses 
dispositions  yiincrnlcs:  Qjiejques  inctiibres,  qui  ne 
sont  pas  encore  des  Imrgraves  incarnés ,  ont  fait  la 
critique  de  certaines  pariies  ilii  l'rojrt  qui  lenr  ont 
paru  puériles  el  la<|Uinef .  ' 

Le  ministre  de  riiiléricnr,  le  pèiv  avoué  du  iiro- 
jet,  sera,  dit-on,  enteudii  tlcinaiii  dans  le  sein  Je  la 
cunimission.  pour  faire  valoir  de  nouveaux  arguments 
en  faveur  de  son  œuvre. 

Dans  II  séance  de  mardi,  la  coininissiou  prendra, 
dit-on,  niie  résolution  définitive.        {Evènnn*nt.) 

La  Puliiij  appelle  ce  soir  les  peursuiles  du  par- 

?uet  contre  les  journaux  déaiocraliques  qui  ont 
audace  de  Voir  une  violation  de  la  Coiislilutioii 
dans  le  proiet  de  loi  Baroche.  «  Que  le  gouverne- 
ment, dit-elle,  tasse  mn  devoir,  n  On  sait  que  les 
vœux  de  la  Patrie  ni'  taidenl  pas  à  être  exau- 
cés. Aussi  ne  s'élonnera-i-on  pas  d'appre::dre  que 
dans  le  niéiiie  naméro  de  ce  soir  la  Puliie  an- 
nonce en  ces  terme*  la  saisie  de  la  Voix  du  Ptu- 
plfi  de  ce  matin  : 

Le  procureur  du  la  Uépubliqut  a  fait  saisir  an - 
ipurd'liui  ù  la  poste  et  dans  s  s  bureaux  le  journal 
la  Voix  du  PeujiU,  à  raison  de  la  pablication  d'une 
pétition  au. \.  memt/rrs  d»  l'Assemblée  léyinlutipe,  eX 
sous  la  triple  inculpation  d'excitation  à  la  haine  el 
au  mépris  du  ^oiivernenient  de  la  République,  d'at- 
taque eoiiLre  les  droits  de  l'anlorito  de  l'Assembléo 
nationale  el  de  |iri)vucatipii  à  la  dcsobéissuucu  aux 
lois.  Les  poursuitoH  ,sonl'é{;*leinent  dirigées  contre 
les  signaLiires  de  eetle  pétition.  ' 

La  Patiiv  el.  le  parquet  peuvent  fair*  saisir 
et  même  supprimer  tous  les  journaux  ;  ils  u'eiu- 

f  lieront  pas  les  protestations  du  pays  contre 
projet  de  loi  haroche  de    farvenîr  à  leur 
adres»*:- 


(U\  \h  M  Miw  ihnii  l'£sta/etle  : 

Ce  n'est  [iMssciilcineiit  dans  les  ninys  de  l'opposi- 
tion que  le  rainei|\  projet  de  loi  des  dix- sept  cause 
de  vives  e!  iiir,'<;,nile«  préoccupations.  La  inajorilé 
coninience  à  se  livrer  à  dit  nifiros  réilexions,  et  (luel- 
q»»c«  représfiil.uiK  ([Mi  en  font  parlie  c\[>rinieiit  l::iu- 
teinent  lenr.-i  .imiii'lie.nsious,  cl  portant  imrfois  des jii- 
geiueiils  qui  LOinoignent  assez  de  la  jjravitc  de  la  si- 
tuation. 1  11  (l'ftix  disait  liior.:  «  Si  le  peuple,  dans 
cel'.e  ciiconstaiice.,  cunsorvu  lu  calme  ct  la  discipli- 
ne qu'il  a  liini  de  fois  moiitrée,  il  gjjjnera  en  di- 
gnilé  ct  en  niajesK'  loiil  ce  que  perdra  l'Asssoniblée 
législative. 

L'attitude  di!  la  piqiulaliiiii  parisienne,  depuis  la 
présentation  du  proje'  de  réformes  électorales,  don- 
ne lieu  àtW's  r.ipprochcnuiits  qu'il  est  bon  de  signa- 
ler. Les  sérieuses  atteintes  portées  aux  Chartes  fie 
181 1  et  de  iS.IO  par  la  Restauration  ct  le  fçouvurne- 
iiieiil  de  Louis-IMiilipi>e  ont  toujours  été  suivies  de' 
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BEAUX-ARTS. 


k'K  BËVE  D'HAKMOMI:  DANS  L' ATELIER  D'OTTIN. 


I 


Ottin  vient  d'achever  une  «eiivrc  entièrement  ori- 
inale  ;  il  a  sculpté  sur  le  marbre  ce  rêve  du  6on- 
iéurj  que  notre  tant  regretté  Papéfy  avait  peint  sur 
la  toile.  Mais  cette  fois  c'est  plus  qu'une  aspiratiou, 
c'est  une  doctrine  ;  c'est  le  tracé  complet  de  celte 
ronle  attrayante  où  doit  cn'rer  hienl6t  l'humapité, 

fai  travaille  ai  activement  aujourd'hui  à  sa  dégager 
e  M^  viens  langes  de  compression.  ' 
rutfin  est  un-ne  nés  amis  ;  depuis  quinze  ans  il 
vitavecirout  daos  il'esiiératice  des  temps  nouveauii. 
U  appelle  cotnnfe  fious,  do  tous  ses  vieux,  cette  ère 
de  liberté  complète,  oiH  riiominc  suivra  lés  imnùlr 
sipqs  vigotireases  que  Dieu  a  déposées  en  lui,  qn  te 
irav&il  «Qbià)  sera  ti<plé  par  le  désir  et  la  passion, 
où  roisiVetii  nie  tera  plus  comprise,  où  le  bonheur  et 
rinstructiop  ubiVenels  auront  fait  de  ton»  les  hom- 
mes autani  de  frère^t  et  d'aniis. 

L'iirtiite  avait  h  exécuter  une  cheminée,  c'est-à- 
dire  un 'd^  ces  arcs  de  triomnlie'lntérieurs  qu'éle- 
yatettt<aTec  tfint  de  soin^  nos  aïeux  k  la  place  où  de- 
viUèiit  se  '  porter  à  Chaque  instant  les  regards  de  la 
ri^tnille,  où  se  réunissaient  chliquo  jour  les  iiarcnt;, 
le»  ^is  et  les  hôtes. 

Selon  les  idées  qui  passionnaient  l'époque,  on  dé- 

<^'^''4in!R^<Vf  il^.^?^'  domestique.  On  y  taillait  lés 

'  dieuj  Wli'lpterrfe,  de  la  ch«««e  ou  de  rameur;  on 


y  figurait  des  sujets  gi'aves  ou  poétiq!ies,'di;s  scè- 
nes champêtres,  des  légendes  ou  des  tniditinns.  Sur 
celte  pierre  bénie,  dont  le  souvenir  devait  suivre  par- 
tout celui  qu'eU«  avait  abrité,  on  plaçait  l'idéal  du 
maître,  le  symbole  de  la  cnste,  la  pensée  du  leniiis, 
la  foi  du  siècle.  Beaucoup  en  soni  restées  connue  des 
pages  historiques. 

L'art  chez  nos  aïeux  était  nue  mission  cl  les  ar- 
tistes te  coinprenaieitt  ainsi. 
.  A  nelre  époque  de  transitioii,rarl  n'entre  presque 
plus  dans  nos  demeures  ;  le  sculpteur  et  lo  (leiiitre 
ont  cédé  la  place  au  tapissier.  La  raison  de  cela  est 
bien  simple.  Les  grjndes  fortunes,  qui  p.itronaieni 
les  arts,  s'en  vont,  et  les  grandes  associations  inté- 
grales, qui  doivent  remplacer  su  centuple  le  capri- 
cieux patrfliijige  des  seigneurs-; -ne  sont  "pas  encore 
organisées.  Malgré  la  croissance  do  ses  forces  ac- 
tives, rhunianilé  est  pauvre  :  le  chacun  pour  soi  a 
tout  rétréci.  Le  foyer  de  la  famille  est  froid  et 
nijsquin.  Son  seul  oriieiuonl  est  fourni  par  le  quin- 
cailler:  il  se  compose  d'une  table  de  inarbre  su r- 
ijiontée  d'une  ylace;. si  Tony  ajoute  un  cadran,  c'est 
le  necplu.vul/jrt  du  bon  goiû. 

Celle  fois,  par  exception,  il  s'est  trouvé,  en  dehors 
du  gouvcrnenieht,  une  «me  d'élite  qui  a  fait  un  sa- 
crifice à  l'art.  Un  de  nos  condisciples.  M.  Sabatier, 
de  Florciicc,  a  voiilii  s'associer  à  lu  pensée  d'Oltln  ; 
il  lui  a  oflerl  cette  occasion  d'inscrire  une  date  his- 
torique dans  rhi/iloire  de  la  peiisée  hiimnine,  de 
dûiiiier  une  lornli!  palpable,  un  «or^s  briltnnlanx  at- 
biratiop»  de  l'avenir,  d'illustrer  avec  splendeur  no- 
tre foi  commune,  la  scisuce  de  l'attrait,  éclose  au 
commôncenient  du  siècle  dans  le  large  cervean  de 
Ghurles  Fonriur.  '\ 

Or,  voici  niaiulenant  l'analyse  de  ce  beau  travail. 

Au  C8ulre..di)  la  composition,  une  console  en  cul- 
de- lampe  "sert  de  base  a  un  piédestal  qui  soutient  le 
buste  côlopsu'  de  Kourier,  doril  le  front  vaste  et-nw- 
jestnenx-de  sérénité,  mis  en  sjdlic  par  un  largç  bou- 
(ilier  circulaire,  couronuç  finnonuiucnt.  Sur  la  base' 
i\i  piédestal  est  gravé  .Celte  p/irolju  du  Christ:  ,Vbs 
omneh  frtt(rti  em,  qmiéfXli'évign^ltek  la  seule 


organisation  sociale  on  ce  précepte  sublime  puisse 
être  pleinement  réalisé.  Des  deux  cotés  du  sodé  pi- 
.votaL  Otiin  a  couché,  dans  des  attitudes  graftieuses 
el  oriçinales,  nn  jeune  garçon  cl  une  jeune  fille 
syndjolisaut,  l'un  la  jusliccr  l'autre  la  vérité-. 

Ce  n'est  pas  au  has:ird  qu'il  a  choisi  Icj  sexes  qui 
devaient  re|)iésentcr  l'une  ou  l'autre  de  «s  dcuk 
grandes  forces  sociales.  S'il  a  donné  à  l'homme  h» 
attributs  do  la  justice,  c'est  que  l'esprit  de  colui-di 
est  pins  ferme,  plus  inflexible,  plus  logique,  plusrl- 
g(UireuS>#'ans  ses  coiivictièns.  La  fertlme,  au' con- 
traire, est  pins  naturelle,  plus  naïve  ct  plus  vraie. 

Ceci  est  loin  d'être  eulièiement  exact  aujourd'hui. 
Les  femmes  mentent  bel  el  bien.  Ce  sont  souvent  de 
vrais  jésuites.  Ne  les  cônsullez  pas  sur  l'état  delet^^ 
cœur,  ne  leur  demandez  jamais  leur  idéal  en  matière 
d'amour;  il  y  a  mille  cfioses  encore  sur  lesquelles 
vous  n'aurez  jamais  leur  dernier  mot,  fussiez-vous 
leur  mari  ou«m6ine  leur  amanl.  Mais  nue  vôulcic- 
.vous?  elles'  font  comme  les  eiifants  trop  bien  tonus, 
cdinmc  les  esclaves  que  le  chàliment  menace  ;  el- 
les dissimulent  parce  qu'elles  sont  elles-mêmes  trai- 
tées en  esclaves  el  eu  enfants  ;  elles  se  replient  «I 
nous  punissen.t^de~«olre  briitalité'en  voilant  leurs 
ricliesses.  Et  'certains  badauds,  prenant  à  la  lettre 
Jet  étal  de  contriynle,  partent  de  là  pour  les  calom- 
nier. Sur  cette  question  comme  sur  tant  d'autres, 
ils  divaguent  ;  il  faut  ftie  phalaiistérieii  jioiir  les 
cùnnaltre  cl  les  aimer.  '  .' 

Dans  l'oirtculion  de  ces  svinholes,  Ottin  a  dédai- 
gné complètement  le  droit  iPétrc  ennuyeux  Hccordé 
il  l'allégorie.  Ces  deux  figures  souriantes  n'ont  t'uki 
do  clasàvquo.  Les  balances,  tranquillcmcnl  poséoSjà 
{erre  sous  la  main  du  jeune  homme,  .semblent  indi- 
quer <iuo  dans  ic  monde  où  l'artilte  propnùttf  nous 
transporte,  l'éqnité  est  tolleinent  incarnée  dans  la 
vie  des  peuples,  le  sentiment  de  la  justice  existe  M 
naturellement  dùns  les  cuMirs,  qno  la  nécessité  md- 
tériôlle  do  la  pesécisur  les  comptoirs  on  deviint  les 
tribùmux  est  devenue  à  peu  piès  iuutilo.  Le  tnii'olr 
qaeUÀ^  |a jeune flÏÏe  est  de  ménae  un  véri»al)le  or- 
nëiTféAt  delt'tiié  k  refléter  la  spbMinéité  ns!.*e  des 


sentiinjnls  dans  toalc  la  variété,  ddus  loule  la  fraî- 
cheur, dans  tout  l'éclat  de  la  vérité. 

.Çu  dessous  de  celte  espèce  de  fronloii  en  Imi.s 
parties  se  trouve  un  grand  bas-relief  qui  siirnionlê 
fa  Liblo  do  la  clicniiuéo;  il  forme  la  jiarlie  principa- 
le de  'l'œuvre.  L'artiste  »  jeté  là  lonlo  son  àinè  et 
tout  son  Uileiit;  c'est  là  qu'il  a  écrit  dans  son  style, 
de  statuaire  les  grandes  pensées  de  l'avenir,  lelies 
que  ta  science  sociale  lo-TlTii  a  apprises,  telles  (|uc  lu 
poésie  de  lii  fraleiniié  N^s  lui  a  rovélées. 

Au  centre  de  cette  belifl  roniposiîir  n  ct  .'lUrdessous 
do  ta  parole  ilivine  :  \ok  fraTrks  omnes  estis,  une 
jeune  femme  endort,  au  son  de  sa  douce  voixq'u'ac- 
compapne  une  mandoline,  dés  enfants  eciicliés  à 
l'abri  des  iDéiiies  rideaux.  La  légende  placée  au  bas 
nous  apprend  que  ce  gracieux  gronpc  symbolise  l'é- 
ducation  antérieure  unitaire,  selen  l'expression  lit- 
térale de  Fonrier,  religieusement  conservée  par  l'ar- 
tiste dans  tontes  les  parties  de  rinseiiplion.  Nous 
voyons  ici  lo  (ireiniér  nas  de.  la  acieiice  .sociale  la 
première  .sollicitude  delà  société  fr.'lernclléi'les 
enfants  réii'uis  ilans  les  inènies  soins,  égayé.s"i)ai"'les 
mêmes  sourires, réjouis  parles  mêmes  chants,  tou- 
jours joyeux  de  la  vue  do  leurs  petits  compagnon.';' 
attendant,  frais  et  propres,  le  lait  et  les  biisers  de 
leurs  mères  uni  se  relayent  auprès  d'eux,  afin  d'uvoir 
Ifi  lilierléde  leurs  occupations.  Ils  sont  |,i  dans  des 
«fèClies  ornées  de  verdure  el  de  ileiiis,  éqavces  pit 
des  volières  0(1  ga/.oiiiHenl  des  oiscinx  aux  mille 
couleurs.  Leurs  membres  sent  lilucs;  iN  evorcent 
sur  des  jouets  préparés  avec  sollicitude  le<;  jiremiè- 
res  forées  de  leurs  petils  hrfls  à  fossettes  ri  les  pre- 
mières conceptions  de  leurs  aines  d'angci  naaeant 
encore  dans  l'étlier  d'où  elles  ,sont  descendues. 

En,  inclinant  vers  la  gauclic,  nous  les  vovon's  de- 
venus grandelets  et  curioyx,  demaïKianl  lo  sons  des 
•paro  es  el  des  choses,  se  faÏMint  e'xpliinier  Iss  liiéro  - 
idyphes  dont  la  lecture  (iinn.-ie  leurs  cmiipagnons 
Ils  veulent  apprendre  le  siciet  des  Jleur.s,  savoir 
comttienl  01^  taille  lo  bois,  counneiit  on  miiploio  la 
pierro.  Lu  ciseau  d'Otlin  nous  aipiend  que  cette 
phase  est  celle  de  Vinstruetioniollieitéti 
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Premier  arrondissement. 

Qiinrficr  ilii  naii/e. 
HHNC,  rup  <l.i  l'Arcade,  !)1.  ^ 
AVELINE,  nie  d'Amstordain,  S. 

Qitai  lier  des  Ckami)S-E/yiieu.\. 
l.APnRTK  (veuvj;),  aviinue  des  Chjimps  Klyoées,  4*» 

Çuartier  df  la  ■plnor  Vendiinr. 
LESBETOM,  rue  Saint-Nicolas. 

Deuxième  «rrondissement. 

Quartier  de  In  Chaunsv/'-irAiitin.     ^-^ 

PADL,  passage  Veideau,  36. 

HRVTBii',  passage  de  l'Optira,  7. 

8TICHBLBBAIJT,  cabinet  littérnirc,  rue  desMrii't)r'i  '<'^' 

A88ocuTi0!><  DKs  COIFFEURS,  taub.  Montmartre,  K'i. 
Quartier  du  l'niaix-Nutionul. 

PBKBEMeuD  (Ulysse),  saluu   littéraire,  pess.  Kad^iwil. 

BBBOHiNPS,  (lénstyle  Montpensier,  iH. 

LECAT,  rue  du  ï4  Février,  4. 

•ALXABD,  il  l<i  Proiiagando  socialisu-,   riiu   des  Uuus- 
lîfjtants,  r  _ 

Quart  iér^Feydeav. 

HSNRl,  passagfv  Clioiseul,  ii,  sous  la  \Miile. 
Quartier  du  faubourg  Uonlimiitre. 

T>OT^fER,  rue  Mi'iitholoii,  4. 
;    f-APOBlB,  rue  Noiive-Coqucnard,  lli.  ■ 

nc»IÂ<  [Philippe),  rue  Rochechonait,  îl. 

ouBolfi,  rue  des  M.artvrs,  H.   . 

AiJDIiT,  MO  BelJ.^IbndÈ,  38. 

■ITBBaV  du  progrès.  Revue  dOniorratii|U«,  niu  du  Kdu- 
bourg -Montmartre,  Ib.- 

Troisième'  arrondissement. 

Quartier  du  Mail. 
l.RTBINTnRiER,  rue  Croix-des-Petits-Ctiauips,  54, 

Quartier  Munl'iiarhe. 
CABBIEL,  libraire,  passage  du  Saumon. 
.N*  MOCLl.N,  rue  de  la  Banque,  i. 

Quatrième  arrondissement. 

Quartier  Saint-Honoré. 
TBian  MEHCIBB,  rue  du  Coq-Saint-Uonorti,  6. 

Quartier  du  iMUvre. 
BouBOBOis,  rue  âaint-Cerniain-rAuxerrois,  %t. 
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/(■>•  de  Lf  fintiQUe. 
sai,i!-Vfro-Dd8al,  I. 


.tiiMAr»,  rue  des  l'osfé8'Saiiit-Germain'rAui(orrris,~4t. 
c.iLioT,  rue  Saint- (iaroiu in  i'Auïermis,  W. 
iiitoiHiT,  liliiairc,  rue  de  l'a  Cur^oiinc^ic,  8. 

Quartier  det  ilarc/i^i. 
l.EKOY,  nu  Suint-Denis,  ij. 
POUBlsiEN,  rue  des  Dûcharxiuus,  i&. 
U'Bl.ANC,'  libraire,  rue  Ranibutoau,  75. 

Qtiurtii'r  de , 
i,.»is>t,  tilnairo,  p.-issa 

Cinquième  arrondisseinent., 

Qufirtier  dii  jiiubuuuij  S«i/il-Dèiiit. 
It'uiiiie  DuisiitNON,  faubourg  Saint-Duni«,>4. 
ui'BERT,  faubourg  S.ilol-Martin,  »9. 
J.IMEL,  fauboHrg  Saint-Miirtin,  9tf. 

Quartier  de  la  Porte-Sai nt-M»rl i». 
I  r.sEc,  rnn  Albouy,  17.  t    .        . 

Quartier  B'jnne-Souvelle. 
liBLACH.ii'ssàB,  pas.sage,  du  Caire,  tî9. 
LEFKVHB,  rue  du  l'etit-Carreau,  2C. 

Quartier  MontoryUeil. 
DELON  (Jean),  ru/r^ Pavée -Saint-Banveiu,  17. 
PBOiii^vouvo),  tuo  Beaurepairo.  11. 
BOUBOEOIS,  passage  du  Grand-Cerf,  4,  an  premii'i. 

Sixième  arrondissement. 

Quartier  île  lit  Porte  Saiut-Denis. 
ticÊBiN,  rue  Sainte-Apolline,  5,  an  premier. 
REJMiLbfeT,  passage  du  PonoeaD,  4S. 

Quartier  Suint-Martin-de^-Champu. 
C4M"EL,  rue  Pliélippeiux,  40. 
liUÈBiN  et  BERMARO,  libraires,  rue  âaint-Uugues,  (. 
•A8«ociATiON  DBS  coiFPEtiBS,  me  des  Gravillicrs,  18. 
Ai.PHONSB,  rue  Vancanton,  t 

Quarlier  du  Temple. 
f  HLOT,  rue  du  Faubourg-du-Temple,  66. 
PAiLLors,  faabourg'du  Temple,  54. 
MBRIUNV,  rue  de  Halte,  11. 
FLicuoN,  rue  Uenilmontant,  77. 

Quartier  des  Lor)d>ards. 
BBAULEBBT,  rue  de  la  Heaumarie',  8. 
.  BEssÉDE,  rue  Aubry-lc-l)ouebari  1- 

'  Septième  arrondissement. 

Quartier  du  Monl-ite-Pitli'. 


'    BOUVKT,  rue  Sainte  Croix-de-li^Urelonnfrie,  Hï!. 
BRINAT,  rue  Vieilli'-du-Temple,  9'J. 

Quflrtier  du  marche.  Suint-Jeau. 
TB,\NCll.*>T,  rue  du  Riii-de-Sicile,  45  bif. 

Quartier  des  Arri.s. 
j  VNBo.v,  place  de  rHôtel-do-VillR,  ». 
QiiijrieR.  me  Pla)Kbc-Mibray,  6 
AANBRii',  rito  de  La  Tacberip,  1%. 

Hultlèlne  arrondissement 

Quartier  Popiji^'nirt. 
.MOlinr,  I  uo  liasfroid,  40. 

'  Quartier  du  fnultourij  Sa'iid-.liitnifir. 
FliM'FT,  fuuliuurg  saint-Antoine,  247. 

Quarlier  des  Quime-Vingit. 
rii'rio,v,  rue  du  la  Rouuette,  1. 

Neuvième  arrondissement. 

Quartier  de  ta  Cittl. 
Mirii'ioT,  rue  Haute •de^-L'rsins,  ^. 

Dixième  arrondissement. 

Quartier  de  la  Monnaie. 
criLLOTTE,  ruu  Mazarine,  44,  passage  du  Ponl-Ncuf. 
Quartier  Saint- Thomas  d'Aguiii. 
■   H,lBOiil.OT,  rue  du  Cherche-Midi,  8ï. 

Quartier  d.u  Gros-Caillou. 
PRi'DHOMMB,  cabinet  littét-aire, rue  St. -noioinique,  163. 

Omsièmç  arrondissement. 

Quartier  du  Luxembourg. 

LBBOV,  rue  Guisardc,  2. 

DELABciLLltRE,  rue  de  l'Odéon,  8. 

IIOUHMAXB,  rus  de  Vaugirard,  11. 

GBNBVBIBBS,  rue  de  rOuest,  7. 

AELLfBR,  rue  Notre-Dame-<lHf-CbaJnp.%  14. 
Quartier  de  C Ecole-de-Ut'decint. 

MiCHBL  et  JOUBBBT,  éditeurs,  rue  Saint-André  deé- 
Aris,  47. 

Mlle  BOVRSEIBT,  me  de  l'Ecole  de-Médtcine,  18. 

JBTOT,  rue  de  la  Harpe,  80,  au  coin  de  la  rlie  de  l'E- 
cole-de-Méd«c.ine. 

MAflEN,  éditeur,  rue  des  Grandt-Augustins,  %i. 
Quartier  de  la  Sorbonne. 

OELPECii,  ruo  Slint-Jacquos,  151. 


JETOT,  Cloitrc-SiiBl-Beitfiitï  IS. 
RtsBOGKB,  rue  Saint- Jacquet,  96. 
VCBO»,  coifieuv,  rue  >euve.Richelieu,  5. 

Douzièmie  firrondlsseinent. 

Quartier  SnJnl-Jnèjùès. 
Lilo«TB,  rue  des  Novuit,  U. 
Ai.LABD,  rue  de  la  Muniagne-Sto-CimieWiw.  84. 
A^SfiCikTION  0E«'(X>IFFIC1I8,  tnont«]grtè''i(iidte  den«- 
viiSe.  6. 

Quartier  Saint-Marcel. 
WMoius,  ru?  Moulfetard,'  lit,  au  coin  de  U  vue  lU 
4J0urpine. 

FOviLiiiikBES,  vue  Muull'elard,  ÏOO  (bis). 
FntLiBEHy,  nip  du  PcUt-^Binqttiur,  3. 

Quartier  de  rohtirvaloire. 
coTBBLLE,  rue  MoutTetard,  40. 
AN«u|mt,  faubourg  Salnt-JacqueB,  41 . 

Quartier  du  Jardin  de*  Plantes.     < 
ooiCBT,  vue  Saint-Victor,  54. 
RucssEAV,  libraire,  rue  Saint- Vipterr-iS'- 

banlieue. 

Batignatles. 
ADOLPHE,  ruu  Leinercicr,  tl,  citti  Lafontsmt,  18. 

Betttuille. 
HcnoNNBAV,  lassage  des  Cbunps,  16. 
MAZOVBB,  rue  Ueialtro,  7. 
AMBLii(K,  lassage  KiMn«l',  «. 

Greiuttc. 
LA^lCEVl^,  rue  Croix-Nivçrt,  25. 

Meudon.     ^ 
REV>AiiLT,  libraire. 

llonlntartre. 
BAUGER,  cbaussée  des  'Martyr»,  St. 
OAiLLABD,  rue  des  Poitioinniers,  81.         ' 
M»  HONOBt,  rue  des  Poissonnuiers,  44. 
FOULON,  prés  Uiiarrière,  i  MoHtmtrtre. 

Plaittmce. 
vonoT,  libraire,  rue  de  Vanve»,  «7. 

S*int-Denis. 
sr.HTOVBNB,  rue  de  l'Alouette,  8. 
Vaugirard. 
MBVBNT,  rue  de  5*vr«,  14. 


KJV  VJàlVTK^UJdlJHD'IItlI,  cUes  les  éditenrs,  rue  Btebelleu,  lOt,  PM:Mll£|a  ¥01.tJlIi:  »«  à.JL 

DECADENCE  DE  L'ANGIETERRE 


PAU 


LEDRU-ROLLIll 

^VOLUMES  IN-S.  PRIX  PE  CHAQUE  VOLUME.  5  FR. 

L«  1"  voliune  parait  «ujourd'hui.— Le  2*.  volume,  soum  presse,  jwraltra  à  la  fin  du  mois. 
Eo/énvoyant  de  la  province  un  l>on  pris  à  la  poste,  de  12  tr.  50  c.  à  l'ordre  de  M.  SIMONIN,  on  recevra  successi|vement  les  deux  volâmes  fraacs  de 


L4 


Il  va  p^altre  cette  semaine,  au  bureau  du  NOUVEAU  MONDE,  lut  livre  de       - 

J.  MAZZINIi 

RÉPUBIIQUE  ^  u  ROTAUTE .  ITALIE 

CES!  GEORGES    SAND 

i}Kl  KiV  A   FAIT  LA  TRADliCTION,  ET  EtLK  Y  A  AJOUTÉ  LItE  PKÉrAÇE. 

t?vix   du  Toliinip  lu-tM  :  «  francs. 


8|iangenient 

de' 

donaïcil''. 


PHARMACIE  POPULAIRE. 

SPtmUTÊ  DE  Lt  METHODE  RASPAIL. 

Rue  Rambnteaù,  6S,    près  celle  ^nincampoix. 


Ci-dftvant 

rue 

St-Martin,  lui. 


Cette  |iliariii.'cic.  l'niiilée  par  li>.«  élèves  de  F.-V.  R.\,SI'Ali,,  est    la  seule  dans  F'aris  qui  riis.sc  spécRile 
Ka  méthode. -^Oii  i:  it  îles  eiiyni^;  en  pioviiice  et  à  rétrntij-iT.— Nota.  Il  n'y  a  iiuciiih;  siiccurs:ilc. 


eineft* 


lA  FilMiGE 


mmm  m  miMy  ok  de  ia  Californie. 


Si, 

A  VARtB. 

CAPITAL  SOCIAL  ;  fioO.ClOO  U.  —  I2,00q  notions  de  J9  fr.  —  Chaque  action  r.iftpoi'i'a  ;iii  inouï  l,i2n  fr.  psrall. 
Départ  prochain  do.  cent  ljavaill«ur>.— On  demande  ili  s Jravailh  iirs  -I,os  dvlnamles  d'aciion  cl  d'adiui>>iun  coTrir|iç 
traTSilleurs  dii'viMit  iMie  adrcoM'xs  Irinco  A  M.  J.  niG^  l^i  B*''3nl  ' 


rue  Lamartine,  1,  d  rue 

Cadet,  i'î  et  27 Foui* 

flitureset  r*|)aV3t:im.s  ftiinérafe»  du  Coucher.  ARAiiinls's^- 
mrat  complpt  p'ti'  In  vaiMHir  de  loutn  lilcrie. 


LITERIE  DARRAC/c'ad. 

«itures  et  r*i)aV3t:im.s  tiinerare»  du 


SA^FRANfJSCO 


(fîALIFOUNIF:). 

Le  magnifiqiir  navire  à  treis  mats  le  FKRKIÉRr,  dt; 
1,500  ton.,   cMjiil.  llrlclin,  parliia  du     Havre* lin  mfci 

prochain.  ^ 

S'adrcssw,  pour  frr l  et  passage  : 

A  Paris,  à  M,.  C.  COMBlliU,  i'i,  rtii-  Noli'e-Pamedes- 
Vlctoires;  , 

y|U  HAvrc  à   ^i5l.  t-AMOISSU  .it  a  M.  K.  ïnOTTKLX. 

ClAUlUlllDlll  I?  ^'"   PIRI^-NE— Maladii»     ffiisri- 

SvllUllllll]»il!(.CTe'n<"'<V".«"-  ''"»  =  ^  f'"^^ 
De  II  à  3  II.,  tou*  le»  jour», rne  Sainte  Aiuir,  52. 


Atfi?llinDI?  VanAf,  lie  commerce,  Churgcs,  Étudéi, 
lIAtlIRIl  ClicnièlfR,  Propfiéiés,  etc.,  As.voeiatloiiA 
de  tous  gehfei  et  de  Ivns  prikâ  Paris  et  dans  tesdé|)a'- 
lenit«t«;^8'«rir«.<ser  il  I  élude  d«  MM.  FortiQ-Joiibortfct 
I)o+<>rang»s,  ruc.V^ntmarlic,  l-ÎS.         | 

mu  DB  -  CALIFORNIE. 

ï  Ilinn'.MÊ   DEPART,  ' 

fiiisant  suite  nu  navite  la  vi»t.«. 

u  HAVRE  .otu  SANFRANGISCO 

E.\  DROITURE.       ' 
I  II  iriaviiilique  nariru  der  1,260  tonneaux  partira  ,1c 


51  nui  courtQt. 

.S'adiésser  à  ïa'i> 
A.  M.  TiiRiK.cT.afli'Jri 


me  He'(!*re  9. 


A  iwtir  du  I*'  janvier  1830,  les  annonces  de. 
la  DE.MOCUATIE'PACIFIQUf,  sont  re<;ues  à  l'A- 
gence (le  Publicité, 

dirigée  jmr 
taail.  LAGRANGE  et  C%  aciucllemùnt  rue  Notre- 
" Damc-des -Vicloira ,  38,  au    i'6   MAI  prociiaJN 

l'I.ACK  PE  LA  RoiBSE,    i,    MAI80>  D*;  I,A  POSTK. 

.^()C.'VKAU    TAnil'     DK.S    AN.>'OKCKS  : 

'.*  I  il  i  jinii)  i';ej  ilaiis  le  mois  SO.coiit.  lu  li^iit'. 
Oc    î)  il  11  »  Il       io     »  » 

Du  lu  uu  I  >i;iilu  ami    de  loO  lig.  30     »  » 

Uc:l,i!:  0-- ri.  ;.()     >'  » 

\.'.i  Xivumri s  judiciaire.*  ou  l'oiicernaiil  W.^  appel; 
(le  fotiJs  et  Wfi  ronrocalions  d'actionnai1^c^■,  sojil 
oonipli*!'.';  inilisliiiclciiieiit  il  1  Ir.  la  ligue. 

A;)i'\.N':mknts  rt  I.v.skp.tion?  h  'o'is  Ir.'îj  uiimu'i. 
h-nnci  s  i;l  étianfçi'is 

A  ToiiEs  LES  mm m 

M.  BArs.-AN  (ils.  SO,  rue  Sainl-Sanv.ur,  à  Paris,  rfp- 
p^6l.>  et  rentt^t  à  neur,  «Trc  nco  rare  perrcctiolï  ftl  A  rfc< 
prix  11  «Mléréi,  les  châtet  de  laine,  catMetniret,  crépit  pe 
chine  ut  autres,  quelque  nuit  Imr  élut  de  .dttériornliofn. 
Ou  peut  voir  dans  «es  stelii-r*  de  curieux  ccliantillutTS  jlc 
cette  nouvelle  iodiislrie.  (ArtiaMbir.) 
g.^^^^^"^^— .^.^■—  '     '  ■ 

i^ttJlillTIAll!    '«ATlBmHEI.XB  DBS  OUVKUBftl 

Ad^lliilil  I  lUil  TAn.LBVM  t/e  CHtlif,  (otiith  fcn 
miii*  IKC^,  ACtliellernont  r.inb.  Sl-I)enls.  ;i3,au  tMtdAA" 
cimr,  au  i"';  luctursale  à  Puliaui.CeXlc.  asiiacialion  m 
rççuiiiii)4B<té  p4'  M  l^omift  i:ônieal«6u  cl  la  mo4M:<t<i'ilu 
«•  s  prhi^  tN«'p-'»  •*'  f  ndrc  d"  ee  1»  wnundu  n»  55  ) 


Ai'l'liTD  I'  '"  •■a"  e  «'f  départ,  Externat  dodfinoi' 
ilI/Mill  idiot  à  pniNlDiitè  lié  fïris,  cbBdilioM 
très  avaiitaRcusos.— Odhit  d.i  lalioc.  — Bains.— râWi.— 
Cabincis  lilléiaircB  et  autre»  foiulsen  tuu*  renrea— S*»' 
dresser  franco  à  MM.  Cn.  rociiKu.x  cl  C,  r.  du  Bouloi,  t. 

IiW"  niiDniDir  '. /-^ch- rie,.?,  prêt  StSeTcrm, 
Il  IflJ  rllM  Lfj,  As  oclali.iD  rrâtern.  inèdiMit. 
W//iorfoK'Lv;;nr.'.  KaitsA.I.  lel  I  tuc.,»iuoolc«inf>h  leli>- 
.V50,  a!oo.  les  î(l  p<-.  13  c  |M>iiiin.  cuinph.  IwSOOxr-  2-M. 
huile.  C4I'  pli.  les  fOO  pr.  iO  t.  ,  r^iiitili.  les. 500  flT'  S  "' 

..,  IMI'OftTANW  ^f- 

lllmande  dei  «nplo;*» 

i\n\  (.riom    i.iea   rélri~,ut!»  i"tpii  ol-lirodroBt  par  ICM^ 
Ira  Ta  I  iW.  grands  aVunUfi''*— S'adresser  r.  6t-Jo««ph,  «■ 

PIIAMÂS  FRÂTERpir 

jpptiqiuiit  iipécialeiaeiil  la  inélbodo  4«  tri'tv.  tUWt*'»' 
Co.NHLrArio,>ii(mtui'lei>  df  0  Â'Ilh.  if\t  mMuf^S^i* 
!)h  di  soir.  Mé<1ica'»enls,'iii\  prix  de  U  ruiinUimhtrn» 
rhneolnt  de  la  grande  tisini;  perreJciifup'né  ponrl^  »«••'• 
Prit ..  .«K:i<i;.  S.^,  fl>.  dnlViif^iJe,  ()iit|S ^t^l^ ^ It)  (Wrtl- 


GAPSUtES  MOTHCS 


Srtttès  cnr.'fliiné  par'iiM  longne  expéHi>,Deï  (lobr  Ugah 

ri^oD  fAi'h  •  t  prompte  des  EÈourcmeiitk'tiicIeii»  M  ré<enf, 

Plue.js  tilanclica,  elr.  A   PARIS,  RUR   S(V-ANNK,  2V, 

âiifr.  et  dan*<  toute»  les  phaimacloii  d'I-urope.^p/irMf 

^io;i  de  r  Académie  de  mCdecint,  vlédaUUthtitmntr. 

Tes  iiiiiUtion^  «Ous  Ip   nom  it  OApSUdKS  :Al/ V(^' 

PAHl',  fCnt  0(ffil(!»  Il  I    fr.  5»  c..-  Ut^MlH  vititmis 

poitMi-  J).  figiiaiiire  KaTFIKS-UJiOUROiJXctC,  «d» 

viitil  ,Hfr.     ■  ,_r 

l'i.i  .»■  Il        " 

liiipr:,ii'ii!0  -le  La^gb-Lètt,  nm  in  Croj'«'»ttti  " 


./: 


inardi  14  Mai  m&O. 


fis •  (• 

m. 
31  r. 


i<^  l.lli-cf  non  affrueblM 
jii;  I  front  pM  nfUM. 


/ 


Ia  Vémocralie  padifiquelnr/Àl  dzm  sos  bu- 
re^ in  abonaeiTtente  d'un  iu«is  adi  prix  dç 
J  tTÊgm  p«ur  Pari»  et  la  banlieue- 
Ce»  aboanemenf»  partiront  des*  1"  vl  1C  de 
cMqiHinioif. 

Un  8enri(^  d'akomiemenls  {i  Id  sèiiiaine,  liu 
frix'de  50  ccatinietj'est  «rganisë. 

PABIS,  13  MAI. 

Pétltton 

iim  MBHaiES  DE  t'ASIBMBLHE  I.ifil«|ATIVF.. 

Citoyens  rtfprésenUnUi, 

Un  projet  de  loi  qui  meuace  li  Képiikliqae  dans 
son  o«Mac«;  le  droit  dint  ce  qu'il  a  de  plui  lacré, 
Tordre  Ini-mltne  dans  «ne  de  m»  cendilioni  princi- 
'  pilei,  eiit  soumis  à  votre  délibération. 
-^«..JEbH  but  iveué  eil  de  restreindre  lo  nombre  des 
MtOtetitv.  il  perle  donc  l'alteinJe  la  plus.graTe,''la 
plis  inconlestabln  au  suffrage  uuivericl,  et  comme 
Ib  Gontlitution,  la  Bépublique,  tout  eu  qui  existe 
iBJeerd'Iiui,  émane  du  sufTrag«  universel;  il  attaque 
4a  même  coup  le  principe  de  la  République,  la  sour- 
ce des  pouvoirs,  l'autonié  dans  sa  base  et  la  société 
ieat  mtiire  dilK  là  orme  qn!  la  cdnktilao. 

Gardas-voas,  citoyens  représenlaas,  d'accepter  la 
rtspojisabililé  d'un  tel  acte. 

Rien  «'autorise  à  priver  de  son  droit  l'homme 
libarieax  qui  a  besein  de  se  déplacer  pour  gagner 
«Tl*.    ':  "  , 

Un  homme  lienaèle,  utile,  citoyen  au  même  litre 
•laf  chacun  deveus,  cessera  d'ilre  citoyen  parce  qilu 
aen  tranil,  la  coadition  même  de  son  existepce  ne 
lBi>pe#imt  pas  d'avoir  an  même  lieu,  nne  habitation 
centtnae  pendant  trois  ans  ? 

Dca  cài4fariaa  -«alièfiM  -Ât  gramail.aerent  frap- 
pées à  défaut  de  ce  long  domicile,  et  les  nécessités 
de  leiir  travail  deviendront  pour  ces  citoyens  une 
eattse  d'exclusion  7 

Meus  faisons  appui  k  votre  sentimeut  de  justice  : 
est-ce  là  de  l'équité,  de  la  loyauté?  Est-ce  là  le  suf- 
lasge  universel  tel  que  là  Constitution  le  proclame? 

Le  projet  de  loi  ne  se  contente  pas  de  séparer  aiu- 
ei  les  citoyens  en  deux  castes,  les  domiciliés  et  les 
neft  (Ktmiciliés  ;  il  jette  la  divisioa  entre  les  ouvriers 
et  lés  i>atrOjW4  4  fait  décadré  le  droit  dus  preimers 
de  I»  déclaration  des  autrea  ;  il  sème  de  nouveaux 
germes '«l'aMagoiiig^ifte  entre  les  deux  forces  qui  con- 
«eurent  à  ta  productléh,  et  il  ajoute  ainsi  i  l'attein- 
te iD  suflrage  nniveree)  une  atteinte  non  moins  gra- 
ve à  l'égalité  entre  les  professions. 

0{^]Mt  la  néeessité  d'une  pareille  mesure  ? 

Stie  «ytilirage  iiufveiïel  tel  qu'il  a  fonctiotiué  jus- 
qu'à «a  jour  était  si  mauvais,  il  fallait  donc  le  dire 
qoand  il  donnait  plus  de  plnq  millions  de  voix  au 
prâlAii^t  dé  la  Rét»abliqtte.  Il  fallait  le  dira  quand  il 
eréail  la  majorité  de  l'Assemblée  légisUtive.  Il  fallait 
le  dfr(!;^aprts  taules  ces  élections  générales  ou  par- 
tielle^ en  barmonia  avec  le  goUvernement'actuet. 

Ses  Tlces  ne  se  » oqt  révéltfo  aux  auieurs  du  projet 
de  ici  «lu'après  deux  échecs  dans  la  capitale.  Dès  lors 
la  laflnge  uiiiversel  a  e«  tort;  bien  que  jamais  il 
n'^t  été  exercé  avec  plus  d'ordre,  de  calme,  de 
dignité,'  tort  parce  qn'il  s  condamné  l'esprit  d'anar- 
ehit'qiui  pousse  i  de  nouvelles  commotions  en  rétro- 
gradant'tor*  la  P*ssé  1 

Câst  k  vous,  citoyeps  représenUnts,  qu'il  appar- 
Hant  d'éMrgner  à  netn  patrie  ces  nouveaux  mal- 
heiifs;^«è*  sagesse  saura  prévoir,  votre  fermeté  sau- 
ra d*jouer  iDus  les  périls  attsnbés  k  cette  tentative 
4*HM  détestable  faction.  Et  si,  par  impossible,  votre 
aansse  et  votre  fermeté  nons  faisaient  défaht,  nons 
ainbtis  confiance  dans  la  sagesse  et  la  fermeté  du 
peupla. 

Sun  de  l'ivejliivJtyant  la  prafondç  conscience  de 
aa  ii^ll^ineté,  il  pieat  avoir' la t>^tience  delà  force, 
Ci<r  il  connaU  cet  axiome  éternel  : 

n  n'f'a  point  de  drpit  contre  le  droit, , 

l>BM»T'(dè  l'Enfô),  ancien  censtiluarit.  —  Ar  ■ 
G^tB  FAvnBL,  colonel  de  U  5«  légion.  — 
Bâtai»,  graveur  il  Saint-Dénis.  —  Biixau- 
"  DEL,  ancien  préfet  de  la,  Moselle.  —■  Codr- 
tats-DtVKRHBiiiMis.-M^oMuN,  «péieii  cons-. 
tituanl.  ->  C»(iéR-Sr'iJ«ElLU,  négoisiaut,— Cv- 
ZON.  ■>.  David  (d'iClifigafs) ,  ancien  consti- 
,  '  t|)aat  T"  OcoQOiliiB,  aneleo  constituant.  — 
pBSHAkuiT,  miani  adjoint  du  3*  arrondisse- 
maql,  —  ptfrotr^jyHiTS,  ancien  secrétaire- 
général  du  miiniatèr»,  da  1«  juitiee.  ~-  Fo- 
tmtiBK,  «iMoIoaal  4e  la  «•  légian.  —  lli^ 
cni.  floviarAtD»,  ancien  ^mitittiànt.  — 
OonLAOMll.  éditeur.  rriiiMtMMWItMa,  ato» 

mtn,  proWilttr,  iV,  rua  da  Vi^^ird 


Èi^ 


—  Jri-ES  Kastide,.  anoieii  constituant.  — 
l.ANDtiN,  ancien  consiiluaul.  —  Leoendrk, 
ancien  constituant.— Marchais,  ancien  pré- 
fet.-^ Akiiaho  Mauast,  aueien constituant. 
-^  Mabtir  (de  Strasbourg),  ancien  cohsti- 
tuant.  —  HENill  MabtiV,  homme  île  lettres. 
Moxmiit,  chef  do  bataillon  de  la  llMéglon. 

—  MvssoT,  colonel  en  retruito.  —  Pascal, 
lieutenant- colonel  <iv  lu  U'  Idgion.  —Louis 
PERkÈG,  ancien  constituanl.—  llEci  rt,  ati- 
tlen  constituant.  —  Jka>"  1\ry.nailt,  ancien 
eonslilnant.  —Elias  Uegnailt.- Picard-' 
DuvAL,  propriétaire. — Vaixabelle,  nncicn 
constituaut.  —  Walpkrdim,  ancien  Consti- 
tuant.— A.  GatiKE,  avBc'at  à  la  cour  de  cas- 
sation.—H.  IIardouin,  adjoint  iiu  maire  du 
0*  arrondissement. 


i(^tp  devient  l'autorité  des  lois? 

l^s  meneurs  du  j^rand  pnrti  de  i'Anlrc  uccuiii- 
plissent  en  ce  moment  l'(Buvrc  la  plus  révolu- 
tionnuirc,  la  plus  subversive  ijui  nit  été  jamais 
tentée. 

Dans  l'esiwir  Ue  fortifier  le  principe  irauloritt'. 
ils  tuant  le  principe  de  légalité  qui  est  la  seule 
sanction,  la  seule  garantie  possible  de  l'autorité. 

Dans  l'espérance  coupable  et  insensée  de  res- 
susciter le  Koi,  ils  tuent  la  Loi,  sans  lo  respect  de 
laquelle  la^^yauté  elle-même  ('^t  devenue  par- 
tout impossible. 

Comme  nous  le  di.-iiuiis  hier,  tout  ce  uui  ébranle 
la  respect  de  la  loi  des  lois,  du  pacte  tbiidamen- 
tal  en  veirtu  duqncl  le  pouTOir  existe,  en  vertu 
duquel  on  lui  doit  obéissance,  conduit  logique- 
ment, fatalement  à  la  négation  de  toute  loi,  â 
l'anarchie,  k  la  dissolution  politique  et  sociale. 

Pourquoi  a-t-on  respecté  longtemps  le  Roi? 

Parce  qu'au  milieu  des  prétentions  individuel- 
les de  toutes  sortaa;  il  a  .lonytMnpa .  rapréae nté.le 
principe  d'agrégation,  d'unité,  de  fixité,  do  né- 
cessité, de  justice,  de  protection  et  de  tutéle. 

Pourquoi  a-t-on  renversé  le  Roi  ? 

Parce  que,  violant  son  propre  princip*^  et  cor- 
rompue, altérée  par  ses  propres  flatteurs,  la 
Royauté  avait  substitué  le  caprice  pei-sonnel  à  la 
protection  commnue,  la  faveur  h  la  ju!;tice,  l'in- 
térêt dynastique  A  l'intérêt  de  tous,  le  privilège- 
au  droit  commun,  la  nécessité  des  cours  à  la  iié- 
cessilé  èociale. 

Pourquoi  le  Peuple  a-t-il  remplacé  le  Roi  pfy 
la  Loi,  la  Royauté  par  une  Constitution,  et  res 
pèctc-t'^il  encore  cette  Loi,  cette  Constitution? 
'  Parce  que  lu  Peuple  voit  dans  là  Loi,  dans  la 
rbngUtution,  cette  garantie  d'agrégation  socia- 
la,  d'unité,  de  fixité,  de  nécessite,  &  justice,  de 
protection  et  de  tutèlc  que  la  Royauté  ne  repré- 
sentait pliis  à  ses  yeux. 

Lo  Peuple  respecte  les  constitutions,  surtout 
quand  elles  émanent,  par  le  suffrage  universel, 
'de  sa  propre  souveraineté  indivisible  ;  il  les  res- 
pecte, comme  immuables,  dans  telles  conditjone 
de  durée,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  qu'il  ait  donné 
à  des  délégués  mnndat  spécial  de  les  réviser  et  de 
les  améliorer. 

■Que  font  donc  ceux  qui,  chargés  par  le  PeiH)le 
de  faire  exécuter  une  Conslitution  à  peine  pro- 
clamée et  jurée,  la  violent  ouvertement  ou  hypo- 
critement ,  [n  dénaturent  itérativenient ,  sons 
prétexte  d'interprétation,  A'orgonimlion  ou  de  .w- 
iHt  public?' 

Ceux-là  sont  des  révohiUonnaircs  qni  décapi- 
t«nt  la  Loi,  comme  d'autres  révolutionnaires,  en 
t793,  ont  décapité  le  Roi. 

Ceux-là  sont  des  fanatiques  qui  eiilèvenl  à 
l'autoritô.son  dernier  prestige  et  sfi  dernière  sanc- 
tion, à  l'ordre  public,  sa  dernière  garantie,  à  la 
paix  sociale  son  dernier  reiîipart. 

i  Les  anûrchisteê  sont  ceux  qui  apprennent  aux 
peuplés,  par  leur  exemple,  à  manquer  de  respect 
atix  lois^.à  les  interpréter  à  leur  guise,  et  à  s'en 
puser  désormais,  comme  on  leur  a  déjà  appris  à 
ii|t«rp^ter  à  leur  guise  le  droit  divin  des  ino- 
luirenies'et  &  s'en  passer  absolument.  , 

;  Il  n'y  a  qu'un  moyen  siir  de  tuer  la  loi,  la  lé- 

Sllité  :  c'est  d'en  faire  l'instrurnen^  des  passions, 
è»  rartcnnes,  d'une  classe  ;  des  fantaisies,  du  bon 
ptai$ir  d'un  parti  ;  c'est  de  se  croire  permis,  par- 
ce,qu'on  est  délégués  par  le  Peuple  pOur  veiller 
sur  le  d^de  ta  loi  fondamentale,  de  ses  droits 
et  de  se»  libertés,  d'agir  contre  cette  loi  fonda- 
iiientale,  contre  ces  droits  et  ces  libertés,  et  de 
Mcrier  comme  U  royauté  absolue  :  l'Etat  c'est 
ROtks,  le  peuple  c'est  nous. 

Il  ny  a  qii'm  moyéli  d'eiiile^ef  ïrPjsanle  tou- 
te conflâfKié  diinp  I&  loi,  dtps  I9  pouvoir  délégué, 
et  de  I>n)éniér  à  m  plutréMumaltrè'd'akiiiturit^ 
soui  vicvm  Umaà  :  tt'tà  4b,  1«  oonrajncré  que  Tb 
loi  n'a  fht8  rien  Tlii  fin^  fn'elle  change  «rec  lei 


entrnineaients  divers  d'une  majorité  .aveugle  ; 
qiiftlaloi  laite  hier,  eut  défaite  aujourd'hui  et 
seri  refaite  demain;  c'est  de  kl  prouver  qu'il  y 
àtrtiis  luis  contradietfflires  dans  la  même  année 
sur  le  iBéme  objet  -,  que  par  des  lois  provisoires, 
des  lois  de  ci-constance  ou  d'application  organi- 
nue.  une  majorité  dé  délégués  so  croit  en  droit 
(le  supprimer  les  libertés  '  cssenlielies  .  supé- 
rieures et  antérieures,  les  libertés  d'élection,  de 
lu  presse,  de  réunion,  (l'association,  qui  sont 
piniiities  par" la  Constitution  à  laquelle  cette  ma- 
jorité est  soumise;  c'est  de  lui  montrer  que  le 
pouvoir  délégué  peut  être  aussi  infld;;le  à  son  0- 
ri'ninc  fit  à  sa  mission,  que  l'a  été  la  royauté 
parjure  et  renversée 

l-:n  ce  moment,  le  Peuple  prouve  par  son  atti- 
tulf,  par  son  respect  de  la  Constitution,  qu'il  est 
plus  conservateur,  plus  législateur,  plu?  gouver- 
nrniental,  plus  parlementaire  môme  que  ceux  de 
ses  iléifijs'ués  qui  proposent  de  porter  atteinte  à  la 
Constitution. 

En  ;;e  moment,  ceux   detf   délégués  du  Peuple 

3ui  ne  respectent  pas  l'uuiversalité  du  suffrage, 
u  droit  souverain,  e,a  vertu  duquel  iU  opt  reçu 
Ipur  «landut,  se  montrent  beaucoup  plu»  révolu- 
tionnaiix's,  beaucoup  plus  hostiles  au  principe 
d'autorité  que  le  Peuple  ne  l'a  été  dans  la' plu- 
part de  ses  mouvements  insurrectionnels. 

Le  Peuple  fait,  h  l'heure  qu'il  est,  la  besogne 
dés  gouvernementalistes  qui  vmilent  le  maintien 
et  le  respect  d'un  pouvoir. 

Les  auteurs  du  projet  de,  loi  <(jiitip  le  sufl'rage 
universel  font,  à  l'heure  qu'il  est,  la  besogne  des 
anarchistes,  qui  discréditent  le  pouvoir  et  veu- 
lent que  le  Peuple  se  passe  désormais  de  pouvoir.- 

Si,  malgré  itts  e,norts,  l'anarchie  succède  en 
Franc*  à  la  Conslitution  actuelle  du  pouvoir,  on 
saura  donc  à  qui  en  faire  remonter  f*  responsa- 
bilité. 

Game  mii  aoront  tué  niewtieinettt  i»iM,  Mtoa^^ 
respensàhles  de  l'annrchie. 


La  séance  de  l'Asseaablée  nationale  a  présenté 
peu  d'intérêt  dans  son  ensemble.  La  discussion 
du  budget  a  été  poursuivie  sans  remarquables  in- 
cidents. Quelques  milliers  de  francs  ont  été  re- 
tranchés au  iiudgét  de  la  maison  de  Saint- fJenis, 
destinée  à  l'éducation  dps  fillcj;  des  légionnaires. 

On  avait  fait  observer  avec  raison  que  ces  jeu- 
nes filles,  généralement  peu  fortunées,  puisent 
dans  une  éducation  luxueuse  un  goût  des  arts  et 
une  ambition  qui  se  trouvent  en  désaccord  avec 
leur  situation  plus  que  modeste  au  sein  du  inon- 
de. Sans  contester  la  valeur  de  robser\'ation  d&ns 
le  milieu  social,  nous  demanderons-  si  c'est  un 
monde  bien  ordonné  qu«  celui  où  l'on  se  voit 
obligé  de  restreindre  1  ambition  naturelle  etfes^ 
sor  intellectuel  de  la  femme,  faute  de  savoir  ou- 
vrir devant  idle  une  assëï-large  carrière. 

Un  succès  piquant  et  inattendu  a  été  obtenu 
par  l'opposilion.  M.  Chauvin  avait  demandé,  par 
forme  cTaniendement  à  la  loi  du  budget,  que 
«  toute  dépense  noivr^ditée  ou  portion  de  dé- 
»  pense  dépassant  le  crédit,  fût  laissée  à  la  charge 
n  pertonneile  du  fonctionnaire  contrevenant.  » 

C'était  mettre  .1  contribution  lu  bourse  de?  mi- 
nistres dans  les  cas  de  gaspillages  semblables,  par 
exemple,  aux  travaux  ordonnés  au  delà  des  cré- 
dits pour  le  tombeau  de  Napoléon,'  ou  à  la  dé- 
pense de  lienle  mille  f ranci  faite  sous  la  Restau- 
ration pour  la  *iUe  à  manger  de  M.  de  Peyron- 
net .  61  payée  nccc  le  produit  des  sceaux. 

Malgré  l'opposition  des  ministres,  indirectement 
appuyés  par  M.  Berryer,  cet  aniendément  a  été 
voté  im  scrutin  de  division. 'et  la  responsabilité 
civile  des  hauts  fonctionnaires  s'est  trouvée 
fondée. 

Ce  vole  de  déliiince  n'est  pas  sans  portée  dans 
la  circonstance  grave  où  nous  sommes. 
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raie  puJiliqiic  et  religieuse,  un  aux  bonnes  maur», 
et  pour  atlai|ue' contre  le  itrincip?  de  la  propriété  et 
les  dfoils  delà  famille.  » 

—Ou  sait  que  M.  Monet,  an  nom  d'une  commission 
spéciale,  a  proposé  «le  rejeter  le  projet  du  fW'* 
ncment,  qui  assurait  des  |iensionraux  vicames  de 
Février.  M.  Crémieux  vient  de  reprendre  ce  projet, 
on  proposant  nue  série  de  ntesnres  républicaines, 
dont  voici  la  première  : 

«  Il  est  .-iccordo  aux  iilo\ens  (pii,  en  coinbattan»,„ 
dans  les  journée» des  2i.  2:t  ft.24  Février  1848)!»our 
la  libeHé  el  pour  la  iléfenne  des  Hroitt  conslitution- 
nelx,  ont  reçu  de»  blessures  dont  il  est  rësullé  une 
inlirinité  gravt  et  permanente,  un»;  pension  annuelle 
et  viagère  qui'  ne  pourra  èln"  raoiiidp'  do  .100  fr. 
ni  excéder  1,000  fr.  » 

—  Nons  croyons  qu'il  existe  un  intérêt  de  cir- 
constance à  reproduire  la  piopoisiUpn  relative  à  la 
réunion  extraordinaire,  des  conseils  ^iiéraux,  prc- 
senlée  le  10  mai  tJffiO  par  M.M.  Wartelle-Deretz, 
Plichon,  d'Havrincourt,  lAHinicii,  de  Bryas,  de  Mon- 
tigny,  Dupont-Delporle,  d'ilérambaulf.  Legrog-Dc- 
vSt,  Gros  (Auguste),  llouay,  KiécTion,  Martol,  Denis- 
sel,  Francoville,  représentants  du.  Pas-de-Calais.  La 
voici:  .         - 

'((  Dans  le  cas  où  l'Asseinblée  nationale  serait  mise 
hors  d'état  d'exercer  librunirnt  son  mandat,  coinnm 
dans  celui  où,  par  l'cffol  d'évèiienienls  politiqnes, 
les  commuuiotions  seraient  interrompues  entre  un 
département  et  le  siège  de  I'.\ssemb1ée  nationale,  le 
conseil  général  se  réunira  de  plein  dcoit,  et  les  fonc- 
tionnaires publics- seront  tenus  de  s»  concerter  avec 
lui  pour  prendfe  les  mesures  nécessaires,  au  main- 
tien de  lïirdre  el  à  la  défense  des  lois. 

»  La  mission  extraordinair  ■  dB»<;onseiJ  général 
cessera  dès  que  l'Assemblée  aura  racou  'ré  sa  liberté 
d'action,  ou  que  les  communications  auront  été  ré- 
tablies. Il 


TRAVAUX   PABLEMENTAIRes. 

Quelques  aiiiendoment«  au  projet  de  loi  tendant  à 
modifier  In  loi  électorale  viennent  d'être  imprimés  el 
distribues  aux  représentants, 

M.  de  laBi'oiio  projwsï  d'ajouter  à  l'urt.''  un  se- 
cond paraj^raplio  ainsi  conçu.: 

«  l/électeiir  qui  aura  changé  de  domicile  pour 
aller  s'établir  dans  une  antre  commune  du  môme 
canton,  sera  admis  à  voter  avec  les  électeurs  do  cette 
nouvelle  commune,  .pourvu  qu'il  justifie,  dans  la 
forme  voulue  par  l'art.  .3  de  la  présente  loi,  qu'il  est 
demicilié  dans  le  canton  depuis  trois'ana  au  moins,  »  ' 
,  Mr  Dabéaux  presse  d'ajouter  A  l'arliclo  0  une 
disposition  ainsi  conçue  : 

■«  Noteront  pas  inserits  sar  la  liste  éle(Herale  les 
individus  iqui,  par  applicalion  de  l'article  8  de  la  loi 
du  (7  mai  lit»  et  dé  l'arh  i  du  d^t  du  I  i  août  1 
1848,  auront  été  condamnés  peur  qùtrageàla  mo-  1 
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Les  Bouges  en  185S. 

Nous  concevons  facilement  les  complots  contre 
là  République,  fomentés  sans  cesse  par  lee  légitl.- 
mistes  pu  royalistes  et  par  les  orléaniste^  âk 
vexés  de  Février.  Encore  deux  ans  de  calme  et  le 
retour  des  rois  deviendrait  impossible  en  France. 
Mais  ce  que  nous  avons  peine  à  concevoir,  c'est 
le  trouble  profood  que  les  intrigues  .  et  les  ma- 
n(Buvres  efirontées  de»  réactionnaires  apnortent 
dans  la  cervelle  d'une  foule  de  g-ensqui,  abdiquant 
toute  spontanéité,  foute  intelligence,  dcTiennenl 
les  jouets  risibles  des  factions  du  passé. 

(In  leur  fait  redouter  le  suffrage  universel,  on 
leur  présente  comme  un  épouvantai!  le  triomp.hc 
des  rouges  en  18.'ii.  Kh  bien  !  soR!  I8.N2  arrive, 
lés  rouges  triomphent..., , que  se  passe-t-il? 

Les  élections  se  sont  accomplies  avec  le  même 
calme  qu'en  1850  ;  le  peuple,  confiant  dans  «on 
droit,  a  refusé  toute  provocation,  et  a  déposé  si- 
leneieusement  dans  l'uree  son  jugement  ;.le  paya 
est  resté  tranquille,  les  affaires  n'ont  point  été 
interrompues- 
Une  majorité  rouye  surgit  du  s<^:rutin.  L'exis- 
tence Aç  la  République  est  consacrée,  aucune  at- 
taque n'est  plus  à  craindre  des  royalistes  à  l'in-, 
térieur.  Premier  résultat  favorable  à  Tordra,  à  la 
stabilité, 

—  Mais  ces  terribles  rouges  vont  bouleverser 
eux-mêmes  le  pays  !  —  Ht  connnent  le  feraient- 
ils'?  Ils  ont  dft  leur  triomphe  à  la  folie  de  leurs 
adversaires,  et  surtout  à  la  sagesse  profonde  du 
peuple  qui  a  su  r^nstaninxent  maintenir  la  tran- 
quillité. I^t  par  de?'  mesures  iniques,  vexatoires', 
aventureuses,  ils  iraient  s'aliéner  l'opinion  pu- 
blique :  au  milieu  du  calme  le  plus  profond,  ils 
iraient  soulever  les  tempêtes  î 

Non,  non,!  la  majorité  de  ces  terribles  rouges 
deviendrait  immédnitement  conservatrice,  parce 
qu'elle  seraitgouvérneuient.  A  dniite  vous  au- 
ri(w,  un  restant  (Porléanistes  et  (h;  légitimistes  ; 
au  centre  et  à  gauche  .se  répandrait  un  essaim 
nombreux  de  républicains  et  de  Socialistes,  parmi 
lesquels  se  recruteraient  les  hommes  du  gouver- 
ncnienl.  A  Toxlrêmc  gauche,  un  petit  nembre 
d'idéalirtes  et  d'utopistes,  saris  influence  imihé-  , 
diate,  sans  pouvoir. 

Que  ferait  donc  la  majorité  i  Déérèterait-eUë  le 
viol,  le  pillage,  l'assassinat,  comme  lQ4irédisent 
les  feuilltï  de  la  police  1  Ce  sont  cependant  ces 
prédictions  niaises  <|U!  troublent  le  pays.  Con* 
<}qjl-on  une  Assemblée,  au  milieu  du  ealnv  uni- 
versel, s'tKcupantà  tout  démolir,  à  tout  dévaster, 
à  tout  lioulevçrser  ?  Quelle  sottise  !  '     ^ 

Cette  Assemblée  aurait  avant  tout  à  gouver- 
uer,.  c'est-à-dire  d'abord  à  maintenir. ..  i^anîplns 
<araf  à  améliorer.  "   . 

Le  peuple  lui  Ibrçerail-il  la  main?  Y  aurait-il 
des  émeutes?  Pôiu-quoi  faire?*  Le  peupla  aurait 
triomphé  sans  désqrdre,  sans  guerre,  sans  boule-  , 
versement  ;  il  attandrait.  et  il  comprendrait  qu'il  . 
doit  attendre,  car  l'expérience  de  quatre  années  lui 
aidait  appris  parfaitemeat  (il  le  sait  d^à  à  met- 
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tié)  quç  lei»  l'Éfoiruieft  sociales  j^c ,  s'imjirovisenl 
pat,  qu'il  ne  suffit  pas  d'un  coup  de  riiain  pèûr 
refaire  une  société,  comme  il  suftlt  d'un  coup  d'é- 
paule pour  renverser  un  trône.    Le  peuple,  oui 
mettait  trois  moi?  de  miséro  au  8iP^l|pi>|^'  la  Uff  | 
j>ubliqu|e,  au  plus  'ort  de  reircrve3aiMç||  vévol^^,*-  j 
tionnaire,  y  mettrait  encore  plus  iipr|»,j|'0nseig^iB-  1 
nient  si  profond  de  ces  dernières  aQnJptî, 

Que  demande  le  peuple?  Avant^fbiuii  il  veut  9j^. 
voir  confiance  en  ceux  qui  le  .gouvchierit,  ot  qoe 
eeux-là  aient  confiance  en  lui.  Cetté||oi|ble  coB- 
Çiance  sera  due  au  suflrage  universel,, \^lii,  fi'W" 
chcnient  et  librement  pratiqué,  rcn'lra)»  gouyW» 
nement  beaucoup  phis  facile  qu'on  ne  se  l'ima- 
gine. 

Le  triomphe  des  rougcti  an  I8.%2  li'allércrait 
donc  en  riç^  k  tranquillité  publicrùc  ;  il  prépare- 
rait une  is*ui!  pacifique  ailx  réfOTiiics  utiteeriii- 
dispengabl'es,  saiw  aller  au-delà  de  l'agitation  tou- 
jours un  \icu  lébriie.  qui  règne  en  lodt  pays,  tou- 
rnis à  la  foniip  repiésentative,  république  ou  mo- 
narchie. /  . 

Voulez-»\;(HVi.  !iii  contraire,  lii  guerre  civile,  la 
ruine  publique,  les  ruines,  particulièaes?  Gela  est 
facile  à  obtenir  ;  supprimez  je 'suffrage  universel, 
niez  la  souveraineté  an  peuple,  tefiteadc  ramener 
la  monarchie  sous  une  foroic.quelconquiB,  et  la 
France  sera  bivntiU  coHverte  de  sang,  d'incendies 
et  de  ruine*. 


Le  bruit  sesl  répandu  aujourd'hui  dans  Paris 
qu'une  insurrection  avait  éclaté  dan?  le  départe - 
mtjnt  deSaAnc-et-Loire.  Voici  les  faits  tels  qu'on 
les  raconUnt,  dit  Vh'slafottc.  dans  Ut;  lirpapies  les 
mieux  informés  :  ,  ^ 

Le.4  uuvriers  du  Creusol,  ilTitt'^  dv  i.e  que  M. 
Schneider,  directeur  «le  i'usine,  avait  renvujé  liiO 
nu  200  de  leur»  cainiiradcîi,  coupiibles  d'avoir  *olé 
la  liste  déniocratique  d>ins  lus  deriiièies  élections, 
5e  sont  cuïlisés  et  msseiiiblé!!.  Ils  oui  été  les  maîtres 
de  la  ville  pendant  dix  heures,  mais  ils  ne'  ee  suni 
rendus  coupables  d'aucun  désordre.  Les  faits  ont 
fiTu  a^ei  graves  à  M.  le  ^iroctiretir  général  près  la 
cour  d'appel  d«  Uijon,  pour  qu'il  se  soit  transporté 
lui-même  sur-le-cliami»  an  (;r('^l^ol,  osciirlé  de  for- 
^^|',^^  eunsidérables. 

M.  le  ministre  de  lu  justice,  .i  qui  des  rei)résen- 
iHiits  demandaient  des  iiuavellcs,  ii  répundu  que  la 
situation  était  beaucoup  nniins  iilarniaiile  qu'on  ne 
.semblait  le  croire.  Les  deriiièro-;  déiiéchcs  téléjjra- 
Ithiquei  parYeiiues  uu  j^oiiverueuK'ul  ne  signalaient 
jms  un  <liMiger  iiiqiiiétinit  ;  il  .i  ii:ini  l'nrl  étonné 
quand  011  lui  a  dit  ^e  l"s  noHvi-lli's  du  Creiisoi  ;■- 
vaient'  produit  ;i  la  Buui!»-  iiiiciorlo  ijiisM-. 

L<iMiimtfiir  du  soir  (It'iiientfcii  cos  termes  l'or- 
Uicls  le  caraclère  d'insuriettion  ({n"on  îi  voulu 
donner  à  cette  grève  dy  (jceur-ul  : 

On  Uyparlé  à  la  Iwui»;  d'une  dépiV-l»u  lélégruplri- 
qne  aniionvaiit  qM'um;  iMsurn.'ilioii  sériouse  aiiiiiil 
éclaté  dans  le  dé|iarleiBeiit  de  Saôuè-et-Loire. 

NoHS  croyons  savoir  (|u'aucune  dépCdié  télégra- 
phique de  celte,  naliir'-  n'est  pfirvinnc  au  jjonverne- 
mênt.  La  nouville  d'une  iii'inrreclion  rioit  être  re- 
gardée comme  contronvée. 


On  lit  ce  soir  dan»  r/^'cf-newe»»/ :    ^ 

On  s'inquiétait  aujourd'hui,  dans  les  couloirs  de 
l'Assemblée,  d'un  achat  de  trni»  mille  blouses  qni 
aurait  été  fait  \  la  Belle -Jardinière  par  un  per»on- 
iiage  au(|ncl  on  a  souvent  reproché  de  ne  pas  assez 
éviter  les  occasions  d'émeulpii. 

Lii  commission  chargée  de  l'cvauieu  du  projet 
po/lwit  révision  de  la  loi  électorale  a  tenu  encore 
^niourd'hui  une  nouvelle  séance 

Voici  le*  modilications  s.ins  importancB  que  la 
commission  a  faites  à  ce  projet  ; 

1°Kllf  a  arrêté  qn'on  inscrirait  -'ur  la  Jistc  élec- 
torale les  individus  qni  éllbliraieui  qu'ils  sont  ins- 
crits depuis  plus  de  trois  ans  sur  |f  rôle  des  presta- 
tions en  nature  pour  les  rhcuiins  viciiianx. 

3^JLt  maire,  pour  ilies.scr  la  liste  électorale,  sera 
assisté  de  deux  assesseurs  désignas  par  le  juge  de 
paix  parmi  les  électeurs  liahiiaiii  la  comminie.  Les 
coiitcshtions  re!ati\es  ii-14w^riphnn  sur  la  liste  on 
À  la  radiation  «les  éh'ctfiirs  •^iToitl  portées  devant  le 
juge  de  pain. 

V  Les  (lil'licnltés  qui  pmm.iiiiit  -cle'ver  relalive- 
ment  aux  ndus  faits  par  1b>  pèn-,  iiiaiires  ou  pa- 
trons, de  livrer  des  certilical-  de  domicile  à  leurs 
fils,  domestiquer  ou  ouvriers,  serout  somnises  aussi 
à  la  juridiction  des  juges  de  paix  qni,  dans  le  (tes ou 
le  fait  de  domicile  jwndant  trois  années  serait  éta- 
bli, pourront  ordonner  l'in.^cription  sur  la  liste. 

Il  suffit  de  remarquer  que.  s'oiis  la  République 
tomme  sous  j.a  monarchie,  les  juges  ds  paix  sont 
nommés  par  le  pouvoir  exécutif  pour  réduire  à  sïi 
iusU>  valeur  la  garantie  d'impartialité  qu'offrirait 
leur  intervention  dans  la  confc/Uon  des  listes  6- 
liîctoralcs. 

Peut-on  admettre,  d'autre  part,  que  lçs_lil& 
majeors  sans  position  indépendante  et  les  oomn»* 
tiques  et  ouvriers  logés  chez  leur-  inaities  ou  pa- 
trons s'exposeront  à  perdre  leur  tnvail  et  leur 
pain  en  exerçant  devant  le  juge  île  pnix  nn  re- 
««lr»-Gontre  le  refus  de  certificats  (|iie  li-ur  opiw 
seraiantiles  citoyen?  sous  la  dépeiKl.uioe  desquels 
ils  se  trouvent ?■  ** 

La  coimnission  n'échappe  .m  l'iniquité  que  ponr 
tomher  dans  l'absurde. 


Jnsqu'oii  va  la  loi  Baroche. 

La  manière  U;iptiewso  dont  o;^'l  rédigé  le  pmp;t 
de  Ipi  violàtciir  du  sulfragr  universel,   aboutit    â 

SriVétiés  jeunes  gen».ippelés  sous  les  drapeaux 
n  di'oit  électoral  pendant  les  trois  preijiièrM  aii- 
jiéeè'  ^«  gértiec. 
.  En  efRrt,  une  foi»  sous  les  draj:  eaux,  le»  jeunes 


soldats  ne  pourront  justiller  qu'ils  habitaient  de- 
{mi'sïift.  dftfe'ou  trois  afts  i»»'«Jonïiolle*pat«'nel, 
(ju  cette  ju8tilicat'ioiVUui'sern"c.\trè;neinejit  dif- 
ficile. 

Srt^Jlléimeilt,  lu  Ipi  arrive  4'«We  nittliière 
irij4f!|liluThMt  qn»  «?W  pioposejit  *s  «ut«urs, 
à  U  privation  du  drtdt décote  pour  une  fort^i):n- 
tio  de  l'arinée.  .  « .  ;*  • 

Ajoutons  encore  (ittfl*  le  niilitairc,  eu  quittatil 
les  drap^ifUx.c*'  rentrant  chez  lui,  h'^urâ^lus  de 
doniicilftiei  sera  (pil|gi  jJ)ottendire ]^ns  dp  trois 
ans  la  Ri^té  d'exëlip'  son* droit  ie  vol»., 

Hien  plus,  le  projet  de  loi,  tout  en  recounaiisant 
d'après  la  Constitution  que  diacun  est  électeur  à 
vingt-an  ans,  donne  leinoî^f n  d'évincer  toys  les 
électeurs  jusqu'à  vingt-qiijire  ai»^  (Jar  à  partir 
de  quelle  époque  const«!t«rî»  domicile  ? 

Seulement  à  partir  de  vingt-un  ans.  Par  lon- 
séquent,  le  domicile  antêrietir  ne  se  trouvera 
constaté  nulle  part,  et  comme  il  faudrait  avoir 
\.vi\i  ans  de  domicile  pour  exercer  le  droit  de 
V(^e,  on  arriverait  k  vingt-quatre  ans  sans  avoir 
pii^ voter.*  ';'  ' 
Nous  ne  disons  pas  que  celte  conséquence  res- 
te  inévitablement  de  la  loi.  nous  disons  seu 


près 'les  dispositions  nouvelles^ti'^^"' *I""'''/^^?'/\T  '      .•  'k  -.a 

luestions  de  .lo.nicile.  T>'^^':"\'.'.}'  ''"='"''J^  1"  '""^"?  ""  ""'?'''"*:  T'"^*^' 

iible.  d  électeurs  de  la  campagne  qui  volent  pour 

11,  ■..:_. :„.„„     Il  _.*  : ^„„_:i.i„    .v.t    .11.    j« : 


sort 

leient  que  l'autorité  pourrait  l'en  faire  sortir,  si 

elle  voulait,  et  que  les  tribunaux   seraient  fort 

embarrassés,   d'à 

pour  décider  ces  quest 

L'article  2  dit  bien  qutî  la  liste  électorale  coni- 

5 rend  les  français  âgés  de  21  ans,  mais  elle  ne 
il  pas  :  dh  l'ûgp  de  21  ans.  comme  l-i  Constitu- 
tion. On  peut  donc  entendre  cet  nrtide  en  ce  sens. 
qu'il  ne  faudra  pas  avoir  moins  de  21  ans  pour 
être  porté  sur  la  liste ,  mais  on  peut  l'eniendre 
encore  de  cette  manière  ,  qu'on  ne  sera  porté  sur 
la  liste  que  si,  à  la  condition  d'être  majeur  de  21 
ans  on  réunit  celle  d'avoir  un  domicile  de.  trois 
ans,  depuis  l'âge  de  21  ans.  c'tst-à-dire  si  l'on  n 
21  ans. 

Car  la  déclaration  de  domicile  exigée  du  père 
peut  n'être  acceptée  que  pour  une  année  à  la  fois, 
au'x  termes  du  pvagraphe  1"  de  rarticls  \  ;  par 
conséquent  le  père,  faisant  la  déclaration  pour  son 
lils  âgé  de  21  ans  aurait  beau  dire  :  «  Mon  lils 
demeure  avec  moi  depuis  plus  de  trois  ans.  -n  cet- 
te déclaration  ne  serait  valable  que,  pour  l'année 
courante,  et  le  lils  ne  pouiTait  voler  qu'ù  24  .ins, 
ce  qui  constituerait  une  nouvelle  violation  de  la 
Constitution. 

Oli!  celle  loi  i  si  une  onivre  sav:inte  de  luerisou- 
ge  el  (i'hyi)o<-risie. 

•     Question  de  Colportage. 

Lii  (itoyen  se  promenant  Tlans  la  rue  avec  un 
livre  sous  !e  bras,  est'il  coupable  du  délit  'le  col- 
portage ? 

.Nous  n'osons  décider  la  question;  n.ais  consi- 
dérant que  ce  citoyen  portera  ou  rapportera  ce 
livre  chez  lui  ou  chez  quelque  ami,  et  que,  d'a- 
près la  jurisprudence  adoptée  par  les  tribunaux, 
il  y  a  là  quelque  chose  qui  ressemble  au  délit  de 
coli)ortage,  nous  engageons  les  républicains  à 
examiner  celte  difliciuté,  et  à  la  résoudre  d'avance 
pour  être  en  état  de  répondre  à  l'agent  de  police 
qui  aurait  la  pensée  de  les  arrêter. 

Le  livre  ou  le  journal  serait  dans  la  poche  qu'il 
n'y  aurait  pas  plus  de  sécurité  pour  les  républi- 
cains ,  car  on  peut  les  fouiller  en  pleine  rue  ;  el 
même  la  sécurité  serait  moins  grande,  puisque  la 
circonstance  aggravante  de  claudestinité  pourrait 
être  ajoutée  au  délit  simple  de  colportage.  Nous 
engageons  donc  par  prudence  le»  républicains  ti 
'se  promener  sans  journal  et  sans  livre,  en  atten- 
dant que  la  jurisprudence  ait  décidé  cette  grave 
question,  ou,  s'ils  ont  quelque  chose  à  faire  por- 
ter. .\  le  reme^re  .\  quelque  ami  royaliste  ou  ré- 
actiominire.  s'il  leur  en  "reste.  On  n'a  encore 
poursuivi  jusqu'il  ce  jour,  pour  délit  de  colporfa- 
ge,  que  des  républicains. 


jioiinari  le  faire  >iiipposer  la  liste  donnée  i  lus  haut,     rentrer  daali  l^néatft  p«ltlti|M/ 

"1^r^ïîSSt*fiXïce^ï1a^^^ 

OO    bléa  |éi}i|»i^l|m} 
|l  ne  serait  pai 


t^,ttOO,000 


çuit,  en 
Kk'cifui's  actueiTtuieui  ijneriU 
Jji\ti  4»oisoniii;lles  payées  paroles, ci- 
toyeilis.ayiiid  1:>  >'lfP*l»Aj5  électVprtip  ...  y 

,Victi;mes  il^'lnjoi  i»Ott!|-e|fe.®r;.'t .  ,||p|f,è0O,or 

Ainsi,  la  im^t.  diâ^tion  lu^aUQ|(p|^i-  Ma  taxe 
personhelle  f^T»râl'  p«&èi*ffet  .ipéllipiî^  moitié 
le  uo»»b»e,,  d^i  d^.Qva#:jjayaB^^  T^F<3^  votQr. 

AjoU^z  à<^»fe  (®p«ili()i'''    '      '-' 
,  ans  4ç  jdomiciR  daif  Jj  méti 
'  didiinuerez   celi^lnenient 
nombre  des  votes  possibles 

Et  lo  Jifurniil  di%J)éb(i^s  eae"  encore  soutenir 
(lue  le'projet.dB  li^ respecte. le  sullrage  universel 
etlaG«iHititu#nHl,    ^fï 
■  ■'     ■^.  .*'     '.  ;.    ,K.  ^ 

Les,  légitimistes  coiBmencent  à  s'apercevoir  que 
le  projet  piépari?  parles  Burgraves  pourrait  bien "* 
en  définitive  tourner  contre  |c~JîWTl  dç  la  tradi  • 
lion  nationale. 

La  Gazette  ne  laisse  pas  passer  un  numéro  sans 
attaquer  le  projet. 

L'Opinion  publique  -exprime  «ujourdihui   la 
fHainteq'ue  les  moyens  proposés  pour  la  coHsta- 
t  itioii  du  domicile  des    fils  majeurs  logéS'  chez 
des  ouvriers  logés  cpez^leurs 


lat 


dus  étrange,   plus  inconcevabl«, 

■'-^es  enfauls  «teuarla  nais  . 

s  accolés  conoamner  lean 

e  lontés  les  règlQsfv^gtfe 
s  lois  ;  'c'est  le  renterM. 

'iûçis  ,qut  h  Wm?Sl^\iw 

procès  M.  iMpol^lin  Bona- 

le  fora  pas  parç«  qu'*on  ne 

(aire  «t'pl^  (râ^'évflileiirqù'è 
le  mandataire  ne  |ièut  anéantir  le  droit  du  roaR4ant 
sans  fétriii<^,*,f  t|»fl^âo>R;P^ 
Si  lu  inajoriULdcireDrSspQUints  n  a 
quelle  l'usinpirjMnriS^**'' 
•  1KWt»«|!Wtt  mm*^fn  A  i«IM»|l]R»8*  Té  refus 
de  l'impôt? 


I  a  ims  oe  droit  et 


Le  Napoléon  d'hier  donnait  ausai  son  ^yh  sur 


Le  .\uliiinnl  complète,  aujoifrd'liui.  ptiur  toute 
la  France,  les  tableaux  de  comparaison  des  élec- 
teurs inscriisanx  dernières  élections  el  des  cun- 
Irilnnbles  inscrits  au  rôle  do  la  taxe  personnelle. 

Il  en  résulte  que  î*,('>28,U0  citoyens  étaient 
inscrit.s  ;iu\  dernières  élections;  r»,()00,i2()  seule- 
ment sont  inscrits  aux  fiMes  de  la  taxe  person- 
nelle. Différence  :  .'!,(•  19,02fl  citoyens  (jue  la  loi 
des  burgraves  priverait  du  dioit  électoral. 

Miiis  tous  les  inscrits  sur  les  rôles  de  la  taxe 
personni'llu  ne  sont  pas  électeurs,  car  cette  liste 
comprend,  dit  le  National  :  . 

\°  Les  femmes  vivant  isolément,  lOs  mineurs  ayant 
des  biens  eu  propre,  les  interdits,  les  l'iiangers  do- 
miciliés. (;es-eatégoriiiS  sont  très  nombreuses  II  y 
a,  par  exemple,  en  Fiance,  1,800,000  Veuves  on  tilles 
majeures  \i\ant  isolément  ,<p'i ,  à  moins  d'être 
exemptées  à  tilre  d'indigence,  b(Mil  iur-nites  stii 
contrôles  de  la  taxe  jvrsoMnelle. 

2°  La  plupart  «les  citovens  paie'nl  Iss  deux  laves 
personnelli  ei  luoliiliiTi,',  qui  sont  oïdinaircment 
confoiidiics  ;  in.iiK  quelquefois  on  exige  de  certaines 
persoiiiîlîs  que  la  taxe  personnelle  ;  quelquefois  aussi 
det'iiidividns  ayant  plusieui-silogements  meublés  ont 
à  ttaver  plusieurs  taxes  mobilières  ;  de  là  des  in»-- 
cripions  doubles  qui  donneront  lien  à  une  autre 
séri«  d'élimination». 

ît*  Il  v  aurait  il  rabattre  cnliji,  dans  le  syslèiue  i» 
la  loi  projetée,  les  individus  qui  ne  comptent  paseii- 
core  trois  .innées  de  résidence  .dans  la  commune  où 
il»  paient  leur  cotisatimi. 

Sans  .s'cxjiOïffl'  «Il  reproche d'exagiiniiion,  ou  peut 
supposer  qiieejs  divers  rotranchemenis  réduiraient 
d'iiii  cinquième  ou  20  l>.  0|0  la  liste  des  individus 
adlnellernsnt  enregistrés.  A  ce  compte,  le  nombre 
dés  contribuable»  attes  à  exercer  leur  droit  éleclo- 
rél  serait,  en  réalite;  non  pas  de  fl  millions,  comme 


les  légitimiste».  Il  est  impossible, 'dit-elle,  d'exi 
ger  des  cultivateurs  qu'ils  se  sotitnettent  aux  con- 
ditions minutieuses  qu'on  exige  d'eux,, tandjs  que 
ce»  formalités  seront' facilement  remplies  dans  les 
villes  où  les  wuvricrs  votent  pour  les  candidats 
socialistes. 

Le  Crédit  publie  un  article  dim«  le  même 
sons  : 

Le  suffrage  universal^  dit  ce  journal,  tel  qi^'il  a 
été  conçu  par  le  gonveruement  provisoire,  a  cons- 
titué dans  les  villes  et  surtout  dan^  les  campagnes 
une  sorte  d'armée  de  la  fei,  au  service  du  lé^itimis- 
inb  allié' à  l'ultrainnntanismc  ;  il  a  ré^ili^'é  leur  rêve 
du  dix-huit  ans,  en  donnant  enlin  des  soldais  A  ce 
qui  jusque  là  n'était  qu'un  simple  état-major. 

,(/iio  re.'ttera-t-il  de  cette  armée,  après  la  grande 
é|iarntion,  l«  grand  triage  conspiré  dans  lo  cénacle 
dj  MM.^Tliiers,  de  Broglie  el  Mêlé?  MM.  Berryer  et 
de  Montalemberi  y  étaient  aussi,  ilcst  vrai;  mais 
qiiulque'  habiles  qu'ils  soient,  n'otit-ils  pas  été  cette 
fois  matés  par  plHS  •lins  qu'eux  ? 

\.c.  Mimitvur  catholique  cToii  aussi  que  la  loi 
qu'on  propose  est  une  arme  à  deux  tranchants. 
11  voïKlrait  le  siilfrage  universel  complet;  mais, 
enrm,  si  quelques  restrictions  Font  inotivéest  el- 
1»!S  ne  devraient  porter  que  tur  l'ignorance  et 
l' iinmoralité  el  n'empêcher  aucun  he$»tn  réel,  nu- 
cune  prétention  raisonnable  de  te  produire  et  de 
demander  satisfaction. 

L(!  journal  clérical  ne  croit  nullement,  d'ail- 
leurs, i  l'efiicacité  de  la  loi  : 

Dans  six  mois,  celte  loi  rétrospective  qu'ils  éla-' 
horeni  en  ce  niomeni  leur  paraitra  inturiisaiite, 
comme  aujourd'hui  lu  loi  élcctomle  "votée  il  y  a  iin 
an.  Nous  supposons  qu'ils  veuillent  alors  j'auré- 
ver  encore  el  qu'ils  le  fassent;  six  mois  aprM,  le 
mal  allant  loiijuiir*  «'aggravant,  il  leur  faudra  réduire 
de  nouveau  le  corps  électoral.  Ce  n'est  donc  pas  la 
loi  qu'il  faut  resticiudre,  c'est  le  mal.  Enlevez  i  exer- 
cice du  droit  électoral  an\  incapables  et  aux  indi- 
gnes, soit;  mais  en  môme  temps  prenez  le»  hiesures 
nécessaire!!  pour  que  le  nombre  de  ces  incapables 
el  de  ces  indignes  n'aille  pas  toujours  croissant. 


jnismc'î 

Avec  M.  I^ouis-Napolëon  Bonaparte,  qui  prend 
sous  sa  protçsction  la  loi,de&b^r|K^avel,  contrôla 
sulfrage  universel,  çt  presspl'Aswnbléidei  Ia.To,. 
térî  ■ 

On  avec  M.  Jérôme- Napoléon  Bonaparte,  qui 
proteste  contre  ÇèMt  loi,  cl  dé-aaré-iTissemblée 

Îue  si  elle  le  voto^  elle  sera  déchue  phr  elle-même 
e  son  mandat? 
Avec  M.  Louis-Napoléon  l3(Miiparte,  qui  patron 
ne  lap.cdit,iau,e  des  l^|iJjin(W|te8  ,irt^p|^ç^dc 

:t)uavec  MM.  Pierre  et  Napoléon  Bonaparte, 
qui  se  sont  ralliés  à  la  politique^ des  démoenates? 
1)0  part  et  d'autr6  nous  Toyooa  le  nDm  de  Na- 
poléon; de  part  et  d'autre,  nous  trouvon*  Im  m- 
veux  de  l'émpAreur. 

.  Aveé  une  oifTi^rence  pourtant,  il  y  en  a  deux 
du  c6té  des.  démocraie»,  et  un  sanl.  4v  c6té  des 
royalistes.  ■.-:■. 

'  IJ Empereur  de»  Dimtmehet  dai^eraH>il  nous 
tirer  4'cnibamitY 


^écoocillatlpif  d«  U  Fanilhi  rayai». 

Sous  ee  titre,  lé  Chronique  de  Farit,  ratiiii' 
pondante  honnête  et  modérée  reproduite  yij  l'yO- 
semblée  nationale,  poblle  uH  article  fort  ihttrtii:- 
tif  qui  démasque  le  dernier  mot  de  la  cdriirpirAtiôn 
réyalis^.  Nous  allons  en  extraire  quelques  pél^ 


La  Presse  publie  une  lettre  adressée  à  M.  Ber- 
ryer pur  un  citoyen  qui,  du  Mans,  est  allé  se  fixer 
h  Msntes  où  il  exerce,  depuis  dix  mois,  la  profes- 
sion d'avoué  :  • 

J'ai  (layé  mes  impots  [an  Mans  el  ù  Manies,  dit  M. 
Forfuliicr,  j'ai  rempli  partout,  avec  exact'iludc,  mes 
dovoii-s  de  citoyen,  et,  parce  que  j'ai  usé  de  la  li- 
berté de  venir  aciielor  une  charge  d'avonté  en  cette 
dernière  ville  el  d'y   exercer   honorablement   hion 

éUtl,  je  PERDRAIS  PEirOANT    V|«iOT-SI\  MOU,  C0»1- 

mr  un  condamné  de  police  correctinnnelle,  le  droit 
qui  m'était  AÇQ'^IS  d*y  être  électeur  etéliuible: 

l",li  bien  !  c'est  un  abominable  projet  do  loi  qui 
loiidwia  nçcessairumeut  sous  la  rcproi)ation  de  loue 
les  dércnseurs  du  droit. 

Lo  Ciinstitulionfl  réclame  à  grands  cris  le  vote 
immédiat  de  cette  loi  par  laquelle  lo  gouvern«- 
ment  a  jeté  le  trouble  d-ms  le  pays. 

l.a  calomnie,  dit  il,  est  eomiiio  la  mitraille.  (Jue 
la  commission  marche  sous  ce  feu,  au  pas  d'ur- 
gence  Kiicore   iiiîe    lois,  il  y  va  do  la   jiaix  piibli»- 

(]lle. 


Lîi  l'rrfsc  motive  avec  beaucoup  de  logique  le 
relus  de  l'imnAt  dans  le  cas  où  la  constitution  se- 
rait violée  par  l'adoption  de  la  loi  des  l^utgrhvcs. 

Si  jamais  relus  d'iinpftl  a  été  fondé  et  Wgiiirae, 
n'est-ce  pas  à  l'occiision  d'un  projet  qni  mehace  de 
faim  écrouler  par  ."-rt  base  tout  notre  édillcc  Pu- 

;mic;...-    ■       s  '      ■■  -       ■:'>•■: 

(;et  édillce  public,  de  quoi  se  coinpose-t-il  T — 
D'uïie  scelle  chambre.  Elective,  celte  Assemblée  est 
souveraine.  Toulaii  les  résolnlions  sont  prises  à  la 
majorité  des  voix.  Ce  que  décide  la  m;ijorilë, est  ce 
qui  constitue  la  loi.  La^clé  de  voûte,  c'est  donc  la 
majorité 


Eli  bien  !  c'est  la  majorité  que  l'on  ne  craint  pas 


de  bouleverser  ;  car,  en  même  temps  que-l  on  change 
la  loi  électorale,  en  vertu  de  laquelle  ont  en  lieu  les 
élections  dn  13  mai  1849,  on  laisse  subsister  l'Asscm- 
liléc  législam-o  qiù  en  aj  été  le  produit.  .^^ 

Japiais  exemple  n^^aura  été  donné  de  pareille  in- 
c.onséqnence  !   '  ,    , 

.   Coramept!  hi  .  même  assemblée  législative  va  «^». 
lipncrde  Représenter  (rois  ou  q(iatre  ndlliôns  d'i 
leurs  itprès  les  avoir  priviés  du  '  drf>i1  qtli  letlf; 
acquis  et  qu'ils  avaient  exercé î   ^  ' —X- H    ^ 

nomwem!  des  é^6clé^lr*,  «n  grand  »>hibl'e,  vont 


Le  10  d<>ccmbre  ilU  eut  arrivé  ;  M.  lÀuti  Uonaparl* 
eit  descendu  du 'faot«uit  prMdenliel  tur  lequel  (Svtfébt  > 
fait  ataeoircihq  millions  4»«airhwe*:  d»raat> cerlnii 
années  d*  pouvoir,  l'émeute  •  été  vainoue,  l*«utorité  i*(r 
farmi*,  tes  lois  re«r.cctée*  :  .!«  prince  pré«!dent  a  tMp 
m»!r1t«  de  la  patrie.- •■'•  •     ■   ■     -  •(  •    "  i-icj%  r   '/ 

illah,  non  mandat  rempli  dignement,  ("il  lalitir^Mlft 
années  d«  repo«  •lerriire  lui,  qui  ose  ilire  qu'il  nu  \m- 
vera  pas  dAvant  lui  la  déiasigdgie  mriiafante  coil.|P€  au- 
uaravantV  Qui  ne  aait  que  la  porte  par  laqattlé  IT  iortin 
da  pouvoir  sera  la  perte  par  où  doit  rentrer  la'  réw- 
ftition  1 

L'expérience  du'il  aur4  acqiilne,  «a  fermeté  qui  uoui 
sauva,  l«  courace  dont  il  a  donné  tant  d«  preuve*,  feront 
désormais  InutiTei  po<ir  lui  et  pour  hoda  ;  on  ne  rscont^' 
idenae  pat  deux  fol»  une  tâebe  pi«*identi«lle.  M.  Loati 
BtnapartOKra  t'homme  UBivenellemenl;r*spefté:  «eo« 
Mra  plut  l'hommo  éminemmenU^ceuairé.  L<*  lél^i  M 
découvriront  devant  le  ma(iiti>  démtssfonrtati^,'  mifil 
les  von  reflireront  d'aeclamer  ThériUer  diilnMrWf'.! 

■La  situation  da  la  Franc*  sera  doao  oeUe-d^H  ré<o< 
liHion  de  février,  moins  la  présiéu^o*  de  M.  Loais  Bfio»- 
pirte.  .  ...... 

'Poier  la  question  en  ces  termes,  tfeit  en'  trouver  fil  ^ 
Iqtion  iuimédiate;  car,  qn|  voudrait  en- France! reeou- 
niencer  lesoi^ies  du  Frovisoirf,,,le8  combati.  s^ngjMls 
dé  la  rue,  le  d»ipdtisn«  militaire,  ta  luspenéiM  d*  la 
Tiiiené  individuelle,  Mtn  espételr  de  voir  ^p^frè,  ^'^ 
b^iir-det»  chaos  moral  et  nuRértél,  nw  pâutoir  r«H^ 
r^Uîur?  .    ,.., '   ■;  '  -• 

l(]ui  doue  doit  nons  sauver  l«'lendemaln  oe  falfdie^s 
%ale  du  jrésiaënt  ? 
':Qni1  ta  rétànmiaHm-it  la  réuUllerOTileidé'FrtDur. 

.Si  von*  sépOM'teuJonr*  vos  intérêt*  (u(i  vavfinenl- 
liez  pus  en  un  seul  fi^isccau  votra  faiplUè  éparu  :  lii 
sqrtciut,  vous  a'ttendcii,  couchés  noé'ctiramraent  kir  u 
ti«è,tpm  le'flenvfl  des  liévolutlott»  ill"  teMd"d*%««wi 
savcï-vous  ce  %ik  arrivera; t'dar^it'era  'que  vous  yo'" 
y\f/,  birn,  «a  jour  oh  l'autre,  viatter  )a  fMpcff  en  y^a- 
gétirs,  innia  non  cii.préteodaiils.  U  arrivera  qiie,  en  vous 
vov.int  paater,  les  populations  dJtojit':  Qmi' tonV  ff* 
l'it-imgers  ?  el  qu'elles  ^vous  ihdiqijerooi  du  dp*t-rhéwl- 
lerie  voisine,  lorwiue  Tviis  denandcrc*  .v<Hrer  «tiaspi* 
peur  all«r  aux  Tuildrics. 

Ouuii  voielu  milieu  de  vofis  Henri,  comté  He Cha*- 
bôrd  avccce  bçau  vl<:n£o  bourbonnien,  let  mttil^  pleines 
de  pardons  comme  son  aieul  Heiirl-iV  ;     '-'      ' 

Qu'il  ait  à  la  droite  Urne  ta  du^jbesM  d'Orléai»  et  U 
Jeune  coroti:  d«  Pails;  ,,    , 

A  sa  gaoelie  ; 

lie  princs  de^oinvillc,  vôlii  de  cet  habit  de  marin,  po- 
pqlaire  Sun  toutes  les  mers  du  uoudf^r       <  '      ' 

•-Le  ducJ!ÀurnaU,  portant  le  Mpi  àtaéfien,  tçrni  paf 
la  fumée  du  cabon  et  la  poussière  dti  désert;      " 

Le  duc  de  Nemourii,  que  la  sollicitude  du.  vieux  roé^QI 
réKant  de 'France  j.  -^  i.''^  ■;  ■■■'   -,  ..■v''-':  ■■'■■  ^<-'- 

(1^  duo  4»  Moutpcn»ier,  l'ami  (les,  arliitos,  Iftprojee- 
Uttir  des  Wftrcs,  1»  représentant  de  la  iratidn  ÎSJsW- 
génie.  ■        ■'     ,''■     ■■■     ':'■■'?•'■'<'■''' 

Maintenant,  dp  chaque  côté  de  «e  groupe  rayen»ant, 
plaçons,  si  vous  le  voulcî,  une  double  rangée  '*•**'*'* 
population  d«s  faubourgs  ^uela  révplirtloo.a'Itj'P'^'' 
iiàtant  d«  tes  théories  sauvagf^  et  de.Ms  obAaU^a^^"' 
nikale»;  mettons  (lee  peuple  ifnpremiotftiStJletwswniM 
àila  hlalrt-«dn  la'halWUM»  le  c«W.'    mil'"' 

tu  »rriv«rii  que  les  armes  ionilMirtmil  de  SQS  mûiO».  )|up 
son  cœur  l'emplira  d'amour,  «t  qu'fl  4^ir^  1^  fcitou 
d0ant)npro«denee.aù,pay|.4Uiçaise.  *      ;,';,,; 

.  •     'i'  ', . .'.  tîttçTnrrr 


1T7  *  ;•   -  .'''.■. 

Mon*ie\a-  U  r(i<l«o(«W^(if  to  DftMOCftMtC 

PACi^QD»;-."  ,. ';■.»■■' .'iHf'î'' . 

" '«ï>afe,'nTiiHiU8CT. 
Monsieur  le  rédacteur,  *>'  i  iA; 

J'a»  adressé  la  letlrtf  suivantéTt  M,-le  «U««M  «-'* 
*  I  tiavaiDi  piibirer,  le  «mai  denrfen  :«« .;.  f»  .> •» "'  ^ 
j      8  M6ii«iedrlëîii*nisir«,   s^\      v  .'n^. 
«  l^i  *t«  lilelfre ««Jl'do  ca^lMii  p"" HP*"* 


veùs  n^annoneeE  «u'un  désrqt  du  BO  avril  me  mol 
à  u  riOtaUe,  tpêtMJu  iî*  rtoi. .  1'    : 

y  II  s'ei)  fani,  moiusi«ur  It  iniuiiire,  a«  boisons 
^t  onz9  inoié  qu«  je  n'aïA  atteint  la  limite  do  70ant, 
qui  amène  fprpémpnt  la  feir^iile  des  iA«|)eeieiii^-gé- 
nirau»  dea  |>onl8-«l>eh«ut>g4bs. 

«  V40S  otibUei  que  j>l  pour  moi  47  aupéc<i  d'Iio- 
aorables  sefvlgfit,  et  vous  frappez  un  fonciionnulré 
-qni  n'a  janMis  cessé  de  remplir  se»  devoiri  à,vép,(;oQ$- 
cience  et  dévouomonl. 

»  J'en  appelle  de  ybtrc  jugement  au  ja)|entent  de 
tout  les  hommes  d'iioimeur  et  de  probité.  ,<. 

»  J"sl,l'U«Jineuf,  etc.  yAixÈi.  » 

De  deux  choses  l'vne,  en  je  me  siiis  nul  conduit, 
«u  M.  Is  r^idiflre  loi-mAitie  se  conduit  mal  en  sacri^ 
fiant  un  uonirau  que, dévoient  abriter  ses  intëeédenis 
et  la  loi.  Le  ministre  a  eu  huit  jeui^  pour  motiver, 
tout  au  moins  à  mes'Veux,  la  mesure  qite  son  bon 
pUiitir  m'applique  ;  il  s  est  lu.  Je  doit  penser  que  les 
considérations  sur  lesquelles  il  se  fonde  sont  de  cel- 
les que  l'on  no  saurait  avouer. 

I.'eslimq  dont  j'ai  tOHJours  joui  dans  mou  corps 
me  permettrait  peui-ètre,  quant  à  ma  réputation,  uo 
m'enfiiMlier  d<uis  une  rési^ation  silencieuse  ;  mais, 
au-dessus  des  personnes,  il  ;  a  la  justice,  et  j'aî  cru 

3UC  j^.  tte  devali!  pas  la  laisser  violer  sans  me  plaln- 
re  piibliqneméhl. 

Vallée, 
inspccleiir-gënéral  des  ponts-et-chaii^sées 


Pendant  que  le  ^ouvernemeHl  français  cherche  ù 
restreindre  l'exercice  du  droit  électoral,  le  goiiver- 
nemeitt  anglais  vient  de  faire  adopter  par  le  parle- 
ment* une  loi  qui  l'éliirgit  pour.  l'Irlande,  en  abais- 
sant le  leur. 

Lerlorica.  d'Israéli  en  tèle,  ont  combattu  cette 
mesure,  et  déclaré  que  ce  n'était  pas  des  voles,  mais 
du  bien-Atrc" matériel  qoe  l'Irlande  avait  besoin.    . 

Lord  Jùihn  Hussell  lui  u  répondu  avec  beaucoup 
de  bon  sens  que,  depats^ixahle  ans,  on  avait  tou- 
jours vu  t'cxerdce  des  drutts  politiques  amener 
chez  les  peuples  les  déveluppemciits  do  richesse  et 
lia  bien-être  dont  le  germe  était  en  eux.  Il  a  de  plus 
«jnnié,  que  des  <;an«eaions  faites  ^  l^unps.  étaient  le 
seul  moyen  dé  retarder  les  grandes  conquêtes  de  la 
ilémocratiç  :  •  Si  la  chambre  ireut  y  réfléchir,  a- 1  il 
dit,  elle  comprendra  que  le  meilleur  moyen  d'écar- 
ter le  suffrage  «iniversel,  ^t  d'élargir  1^  suffrage 
roiistitoiiqut^l.  » 

Les  loriea  n'en-ont  pas  moins  voté  contre  la  triu- 
siême  lecture «t  l'sdoitiion  du  bill.  Ils  so  sont  trou« 
vés  164  contre  294  qui  ont  accepté  la  proposition 
ministérielle.  Elle  a  donc  trieinphé,  mais  11.08  voix 
tie  majbrtté  seulement.' 

—  Les  journaux  remains  nous  apprennent  que  le 
pape  a  approuvé  <tous  les  actes  de  la  cenimission  de 
censure,  «t  qt'il  a  seulement  daigné  abréger  de 
quelques  mois  la  dorée  de  ta  sus'i>eiision  de  quel- 
ques employa' qui  ont  sollicité  cette  faveur. 
'  L'n  clianeine  a  été  envoyé  par  lo  duc  de  /Parme, 
pour  demanaer  au  pape  la  suppression  de  l'ordre  des 
Moédictias  dans   toute  l'Itake,  ces  religieux  trop 


instruits  ayant  dans   presque  toute 
lianoe  avec  les  révolutionnaires. 


'Italie   fait  al- 


ProtottBtlons  de  la  Province. 

fcei^  m  CAMBtAI.  "^f. 

La  situation  est  plus  tcudue,  plus  grave  que  ja- 
mais; l'uuxiélé  est  partout:  jamais  l'iiictrlitiide  de 
l'avenir  n'a  été  plus  profonae.  '  ' 

Ce  mal  immense,  qui  donc  l'a  produi}  à  force  île 
provocations?  Et  qui,  depuis  plus  o*iiM  année,  pr6- 
clie  sans  cesse  au  peuple   le  calme  et  la  |iaiwnceT 

Que  toute  la  reiffonsalnlilé  des  haines  profondes 
qu'ils  accninuleni,  ri-tombent  tidKli  fètedecés  Uoni- 
mes  nni  n'ont  pat  craint  do  porter  sur  te  suffrage 
Bnivétne)  0)ie1iMiB~Mcriltot,' qui  s'ont '«as  cr^dot 
d'arracher  ik  ''jteiipT*  Tartiie  paeiUque  ou  png^ht 
pour  ne  lui  laisser  que  le  fusil  ! 

Le  plus  saîni  dea  devoirs  est  déjà  indiqué,  si 

ce  n'est  proclam^ijana  quelques  organes  de  la  presse 
démçcratiqiié.  De  saAi-i^.rttnliÔTr circulent  dans 
dans/les  passes,' Xe  Itotr  pbptiUire  a  senti  l'aiguil- 
lon. Nou«  tie  saurions,  trop  engager  tes  patriotes  à 
se  teiUr..  en  gvde  contre  les  lociiatieus  isolées  i 
l'accomplissenient  des  devoirs  civiques  prescrits  à 
tOH  les  Français,  par  l'article  itO  de  la  Constitution. 
NoDs  tn  savons  pas  encore  jusqu'où  ira  l'impru- 
dence de  nos  adversaires.  Quand.  Paris,  cette  têie  de 
la  Franée,  parlera,  c'est  que  la  conscience  publique 
s'indignera  oniversellumenl  avec  li.i,  c'est  tjue  la 
mesnte  seia  conible,  et  qu'il  suffira  d'un  sot^ne 
pour  renverser  Tl^hafludagc  inaWdroil  des  ba(H- 
geoQMurs  de  là  K>onat«iliic. 

L'i^pendant  dit  Boites- AlufSj  qui  ne  connaît 
,.eBcorocniolano<ntPiai^tiAn  de  la  cornmissïàit  (kt 
rfijc-IflÇpï,  Jiîljc' d'avpncé  l'œuvre  prtr  Içs  o^^;^^^8 
qui  CD  sont  ptiargés.  .' 

Ces  noms  sont  assez  signiUcatifs,  dit-il,  cl  révèlent 
les  secrètes  pensées  du  gouvernement.  La  création 
seule  d'une  commission  ayant  pour  objet  de -s'occu- 
per de  la  réformaiiun  du  suffrage  universel,  est  déjà 
nn  84(t«ilnoantltliilionnel.  ' 

Ptiis  il  rappeltc  aut  éUcteurs  les  princiiMileg 
diBp<àiltioni'(((s^3Coii$tituUOD,  et  des  droits  qu'el- 
le consacra  à  la  garde  et  au  patriotisnne  (le  tous 
hs  Praâçais.''   ■ 

TKIBVKE  DC  JVBA. 

£•  iuffraip  wtioHritl,  e'ett  {'tmiun  et  la  pai;$',  là 
svppmiUm  du  Mtffragt  nnivierul,  t'ai  la<ju«rreç{- 

«Hi.ON  BiiF£iLiCAiNR.'(Cluireule-J|flrériouro,)v 
...On  le  volt,  c^  projets  d'attentat  contre  UsiiffHlgç' 
•  utiivarsol  ne  sont  pas  de  ceux  qu'on  disoiltit,  vixi^,, 
do  ceux  qu'il  sufrit-d'expuser  pour  faire  comprendre 
que  c'est  àla  fois  la  CoBstiluhon,  la  souveraineté  d« 
peuple  et  la  République  qui  »m  tUaquMs  dans  lei 
base,  dans  letir  prjhcipe,  ililits  font  oe  qui  fntl  le 
«teeçcc  et  leur  Yie»..; 
<  Çi.%\M  conl^qu^pcei  d^  cette ç<^9duite  r^iotft^pl 
sur  éeux,q)|l  ne  «uivMt^rioa  »ppr4mlt«  et  fivft  oiirt 
■lier.-  .       . — ^ -  --  .  ,  .  ._ 

rtTBB  »»  %k  ■ÀB)ik'(o|>ii6silt(»n  èàodirée). 
£*agHal{»ii  rCbiàitt  pli»  :  le  parti  #ire1«tiof  naire 


oat  calme  et  paciiique,  et  les  hommes  A'ordre  onteu 
beau  prendre  les  uieaures  les  plus  irritaatos,  les  plus 
arbitraires,  les  plus  maladroites,  les  républiicaina  ont 
tout  supporlé  avec  patience  et  avec  résignation, 
humblement  soumis  au  résulut  iégal  du  suffrage 
universel  Ils  attendaient. 

At^ourd'hui,  le  suflrage  universel  n'est  plus  un 
fait  pratique,  il  ^este'airoplement  uii  mot  théorique  : 
i^agitation  commence,  et  rien  ne  l'apaisera,  car  la 
revendication  du  droit  est  éternelle! 

Ainsi,  celle  fois  en<  ore,  les  hommes  d'ordre  vien- 
nent de  semer  Içs  prages  ;  nous  récolterons  les  tçm- 
Kt«!s.  Maintenant,  la  confiance  ne'renattra  plus;  on 
tuée,  et  les  affaires  resterpnl  sous  le  coup  d'une 
révolqlion  eh  expectative,  parce  que  les  désbérjtés 
no-ràtilieronl  jamais  lacté  qui  lits  prive  de  leur  lé- 
gilime  jiatriinolne. 

Paris  a  appris  cette  sombre  nouvelle  avec  une  fié- 
vreuse émotion  ;  cependant,  Paris  restera  tranquille  ; 
il  attendra  avec  une  souveraine  patience  le  vote  dé- 
finitif et  la  sanction  du  vole.  Les  journaux  tv<sjk- 
iistes  ont  beau  l'insulter,  ont  beau  lui  crierwie  faire 
^cs  barricades,  dp  descendre  dans  la  rue.  Paris  veut 
voir  venir. 

l^'ÉCHO  BO  NORD,  joumal  modéré  de  Lille,  pro- 

Îioae  la  protestation  suivatite,  sous  fonne  ae  p4- 
itipn  ;  il  annonce  qu'elle  se  signe  déjà  à  Lille,  ot 
éinpt  le  vœu  quede  semblables  protestatione  s'or- 

f^aDisent  le  plus  pronnplement  possible  sur  tous 
es  points  de  la  France.  Il  faut,  dit-il,  avertir 
l'Assemblée,  il  faut  l'éclairer,  il  faut  ag;ir  vis-à- 
vis  d'elle  par  voie  préventive,  afin  de  ne  pas  avoir 
à  agir  pluti  tard, -^  ce  qui  serait  un  immense 
majneur,  — f$Br  voie  r^readve. 

À  MAI.  Itn  membre!)  de  rA»»einblit  ligitlalit». 

Messieurs, 
Les  citoyens  soussignés,  convaincus  que  le  projet 
de  loi  présente,  le  8  mai  I8i>4,  à  l'Assemblée  tégis-  ; 
lalive  par  M.  le  minisire  de  l'intérieur,  enfreint  la 
Constitution  dans  sa  lettre  et  dans  son  esprit,  et 
porte  atteinte  .ou  suffrage  universel,  vous  prient  ins- 
tamment de  le  repousser. 


Aamcmhlét  nMtlonalqs. 

PHieidenee  4e  M.  u  aiaiaii  Bidbao  (vu^-préildient). 
8étnw«  éa  11  mai. 

La  discaision  dn  budget  de*  tlnances  est  reprise. 

CHAP.  XL.  —  Prnis  de  mutations  cad^trales,  tQO,eo» 
fr.     ■  •■  ■'';■' 

u.  SADTEVRA  pmpoM  sur  ce  chapitre  une  réduction  ie 
tou  mUl«  fr.     . 

M.  FOOM,  ministre  des  fiuances,  déclare  eue  l«*  dé- 
peiisf^s  relatives.  &  ce  chapitre  ont  déjà  été  epuis^ei,  et 
qao  si  iinp  réduction  est  {Ki^sibli;,  be  ne  peat  être  ijue  sOr 
le  budget  de  IS5t. 

lia  rëdUetion  de  H.  8«uteyra  «st  rejetée. 

CUAP.  LXI.  —  Rennisci  aux  [terceptaurs  ;  Trais  U'a- 
vertissemmts  jodiatiiek  et  De  secourt,  ll,siu,t7t  fr.  — 
Adéiit^. 

UHAP.  XUi,  XLlII,  XUV.  —  Enregiatreraeiit  et  do- 
mntiies,  il,3i7,(00  fr.  —  AdopU. 

CHAP.  XLVI.  — Timbre.  86&IS0  fr.  —  Adopté. 

Foré: s.  —  Service  adouftittratif  et  de  surveiUance  dans 
les  dépertttiawur.     "* 

M  TOCPBT  DU  viaNBS  présente  des  considérations  gé- 
uéraietsiir  l'organlsatioad*  l'administration  forestière  et 
en  particulier  sur  l'Ecole  de  Nancy. 
«UIAP.  XLVIl.  ->  rerwnnet  ée  l'wioiiniatratioa  •  1ÛI- 

u»n«  7»9  »••  rr. 

M.  ANGLADB  propose  de  réduire  de  tlS  090  le  chiffre 
du  chapitre  47. 

.  Cette  rédKtiaa  porterait  sur  les  conservateors  et  sur 
les  iaspectèurs,  dent  In  nombre  serait  diminué. 

M.  BBaaru,  rapporteur.  J«  dois  d'abord  faire  rcmar- 
'lucr  a  H.'  Anglade'uue  le  sombre  des  cons^rvaieurs  «t 
0«l  inspecteurt  a  éti;  réduit  d'après  tSU.  A  cette  épo- 
l{*f,  lès  conservateurs  étaient  aunombre  de  trente-deux 
et  IM  inspecteurs  à  celui  dé  cent  toixaote-«t-un  ;  les  con- 
servateurs sont  descendus  au  ehilTre  de,  trente  et  letins- 
uMieurs  4  celui  de  cent  treat«*tis.  Et  cepeadant  «(door- 
d'hui  fadminhtratien  forestier*  a  de  ^lus  Ilképecttwr  a« 
•eut  sept  mille  tieetares  qui  '  étaient  administrés  par  la 
liste  civile. 

En  lti7,  l'administratisn.fore8ti£re  coûtait  9SO.OtO  fr., 
aujeurdMiui  elfe  ne  coûte  .pliMeoi  Uo,090.  ttçoà.oe 
eroyoiiil'ras  qiM  l'on  puisse  faire  de  noav'eiies  rédoctioiip 
en  général. 

N.  l^Bi<Bt  dit  quekiaeà  mots  en  faveur  des  servlMi 
rendus  pir  las  élAvea  d^  l'Ecole  forestière,  et  il  pease 
que  ces  éldvei  seront  toujours  prélérablit  à  dos  br^' 
di«ri.4dJoiuta  qu'on  peut  prendre  en  dehors  de  l'Ecole  4t 
sans  un  examen  aussi  précis  que  celui  qui  est  exigé  des 
élèves  de  Nancy. 

Aprts  quelques  roots  de  M.  de  LAussat  et  de  M.  le  mi- 
nistre des  ffnsncts,  l'anondement  de  M.  Anglade  est 
mis  aux  voix  et  re|cté. 

m'.  X,t  coLOitEi;  LCMBRCiER  deniande  sur  les  chapitres 
47  et  48  dne  réduction  de  15,000  fr.  qui  porterait  sur 
l'Ecole  roreilièré  de'  Nancy,  liqiiclle.dlt-il,  n  a  été  inven- 
tée en  1824  que  pour  écoiter  les  garUei!  pris  dans  l'armée. 
(Déuiioatlons  diveiseF.)  ■       ' 

M.  MONNrr.  L'instil'utlou  de  l'Ecelo  forestière  a  é|é 
une  création  qui  a  produit  les  plus  hedreux  résultats. 
Ainsi,  lin  \%U,  Ati  forets  qtii  ne  donnaient  qye  |S  mil- 
Ikids  à  l'Etal,  produisent  en  1«50,  97  williotts,  c'est-à- 
iTire  que  l'Ecole  fonistiéro  a  servi  à  Taire. augmenter  te 
revenu  dé  l'Etal  du  M(  OiO,  quàirfil  eu  générant  PT>x  du 
Iwis  n'a  été  'élevé,'  dans  lo  mémo  espace  de  temps,  que 
deltOi*. 

M.-FOÇLD,  ministre  des  finances.  J'ajouterai  que  d'«il- 
leurs  la  moitié  des  vacances  dans  les  places  oe  gardiss 
des  forêts  est  réservé  aux  aacions  militaires  qni  ont  eon- 
tracti>  un  réengagement.. 

ta  réduction  proposée  par  ^.  Lemereier  est  rejstée,  et 
le  Chapitre  iT  est  adopté  dans  les  tei'més  indiauA  par  la 
(•ibrousion.  . 

'4*>s  chapitres  suivants  jusqu'au  chap.  68  sont  adoptés 
sam  modmeation.  . 

(^UAP.  LXVIIC-Dépenses  diverses,  Mt.OMfr. 


budget  et  l'AisembUe  est  inscrit  par  M.  le  rapporteur 
•  et  adopté  par  l'Assemblée. 

Lég/ton-iT Moniteur.  —  CHAP.  I".  Grande  «hancellerie, 

ri'rsonuel  :  gouvernement,  1t>,400  francs;  commission, 
ï»,*00  fr. 

M.  Lariniit  «t  M.  Rouher,  ministre  de  la  Justice  s'op- 
posent a  la  réduçUoihJiui  est  adoptée. 

CHAP.  U.— matériel  de  la  grande  chancallorie,  38,oeo 
fr.— Adopté. 

CH^AP.  m.  —  Traitement  des  membres  de  l'Ordre, 
4,S9S.Si  0  fr.  —  Adopté. 

CHAP.  IV.  —  Supplément  de  traHementaux  membres 
de  l'Ordre,  718,800  fr,  —  Adopté. 

CHAP.  V.  -.  Gratifioation  aux  membres  .de  l'Ordre, 
79M0"'Tr.  — Adopté» 

CHAP.  VI»—  Maison  d'éducation  de  Saint-Denis.  Per- 
sonnel :  gouvernement,  lllii,910  Tr.;  commission,  1|V,610' 
fr.  JléductioD,  5,e00  fr. 

M.  LARABir  s'oppose  à  cette  réduction. 

.  M.  BBBBVBR,  rapporteur.  En  proposant  une  réduction 
sur  ce  chapitre,  la  commission  a  vouto  amener  une  ré  • 
forme  dans  le  système  d'édueation  tel  qnli  est  organisé 
dans  cette  maison,  et  qui  n'est  pas  en  rapport  arec  la 
ppiflion.  qun  les  ClIes  des  légionnaires  sans  fortune  sont 
nooorablement  appelées  A  occuper  dans  le  monde. 

H.  FBBDiNAND  DE  LSBTBVBiB.-Je  demanda  t>  l'Assem- 
*blée  de  repousser  la  réduetion  de  1000  fr.  que  lui  pro- 
pose la  commission.  Je  vois,  d'après  lo  rapport,  qae  c'est 
une  espète  de  sanction  à  U  critique  qu'on  fait  4  l'ensei- 
gnement de  la  maison  de  ttalnt-Dénis.  Je  a'aecepte  pas 
cette  critique. 

,  Les  jeunes  filles  admises  dans  la  maison  de  Saint-De- 
nis appartiennent  toutes  à  des  familles  honorables  et  «Éaai 
rendu  dés  services  au  pays,  c'est  alors  une  juste  rMbm- 
pense  qu'en  leur  aecorae. 

M.  ut  BAPPOBTBDB  insiste  peur  la  réduction  de  la 
commission.  ' 

La  réduction  de  la  commission  ait  mise  aux  voix  et  .a- 
doptée. 

Les  autres  chapitres  de  lu  Légion-d'Honneur  sont  adop- 
tas sans  modiflcatioii-  impartante.  Lçs  divers  articles  ré  - 
glementaires  du  budget  sont  également  adoptés  sans  dit- 
cufision,  jusqu'à  l'art.  15. 

■  «  Art,  1 5.  Aucune  dépense  ue  pourra  àtre  erdunnancée 
ni  liquidée  sens  qa'un  crédit  préiilahle  ait  été  euvert  par 
«ne  loi.  Toutefois,  pendant  les  prorogations.,  de  fAssem-  ' 
blée  législative,  des  crédits,  soit  extraordinaires,  «oit  sup- 
plémenuires,  pourront  être  ouverts  Mr  arrêté  du  prési- 
dent de  la  République,  après  délibération  do  conseil  des 
ministres,  et  avee  le  Contre-seing  'du  mihistr*^  des  fl- 
nanees. 

»  Ces  arrêtés  seront  insérés  au  BiAletin  des  Lois  et  ré- 
gularisés dans  la  foraae  éiivante.  »  (A  l'art,  ta.) 

M.  ciiAi;viN  propo^  da  rédiger  auiai  l'art.  Il  : 

«  Aucunji  dépanae  jfe  poarra  être  ordonnée  ou  liquidée 
tans  qu'un  crépit  préalable  ait  été  ouvert  par  une  toi. 

.»  Toute  dépense  nob  créditée,  on  portion  de  Mpenie 
dépassant  le  Crédit,  sera  lalMaée  à  la  charge  personnelle 
du  fonctionnaire  «ontrcvenant.  » 

(1  L'art,  to  de  la  loi  du  *7  juin  Its*  est  appUcableài 
tous  les  travaux  publics  enlrepris  ptf  l'Etat,  las  dépar- 
tements, les  commîmes  «t  autres  établissements  publics. 

»  Toutefois,  pendaat  la  prorogation  de  l'Assemblée  lé- 
giilative,  des  crédits,  soit  extraordinaire...  »  (U  suite 
comme  au  projet.) 

M.  FouLo,  ministre  des  flnaacet.fl  n'est  pM  permis' A 
un  ministre  d'ordonnancer  une  dépense  qni  n'a  pas  été 
l'objat  d'un  crédit  voté  par  rAsserablé».       ^ 

M.  MAUGtiifi  appuie  r«;nen4emeôt. 
-  M.  PAvàBsli'  H  le  ministre  vient  de  dire  que  jamais 
im  ministre  n'ordocnan^t  yne  som^ie  sur  laquelle  il 
n'y  avait  pal  dé  crédit  ouvert.  Cela  ^  exact  jusqu'à  un 
cerUin  point;  il  n'ordonnance'  pas  «ne  dépense  faite, 
nuis  il  ordonnance  des  dépenses  supplémentaires  sur  des 
crédits  ouverts,  témoin  I  aflairK  du  tombeau  de  Napo- 
léon, dont  lés  dépenses  supplémentaires  ordonnées  en 
dehors  des  crédits  ouverts  ne  s'élèvent  pas  A  une  somme 
moindre  de  ),SOO,OM  fr.  (Mouvement) 

On  dit  que  l'Assemblée  pourra  refuser  les  crédits  lup- 
pléaKntairw.^<)tia  est  vnu^  tliéyrie.  mais  en  pratique 
cen'es(MS|aji|Mméc«oiie.  et  TOn  .hMléra.  toujenra, 
quand  if  n'y  aura  pas  un  article  de  loi  formel  A  faire 
payer  au  mmUtre  des  travaux  fiilts  mal  à  propos,  mais 
dont  l'état  profitera.  ... 

Il  faut  enfln  que  la  respooaabitité  soit  effective;  l'a- 
mendement nous  eo  povre  la  voie.  C'est  pour  cela  que. 
nous  devons  l'adopter.  (Très-bien.) 

il.  Rouher,  miustre  4e  la  justice,  repousse  vivement 
la  proposition  de  M.  Chauvin. 

M.    MADceiif.  L'amendement   de   M.  Chauvin. -a'est^ 
qu'une  sanction  budgétaire   faite   à  un  article  du  bud- 
get. - 

u.  rAVBBic  hisiste  de  aoBvean  poar  l'adoption  de  cet 
amendement. 

Le  Krutin  de  division  est  daouuidé  put  1^  première 
partie  de  l'anwndeiMiit,  et  rAayllÉblée  |^  m  vote- 
En  voici  le  résolut  1 
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.as 

daqs  sa  pretiière  partie, 
difficilement  à  rétablir  le 
pMtte  de  son  arain- 


proposerai  une  rédnellMuleJW^M.  tt.,  car  je 
suià  persuade  que  lo -svéume  de  PlinwUMnM  donnera 
-praume  ce  chiffire  en  b^néfke  h  l'Etat  ;  je  sais  du  reate 
4leA1detament,  et  p^rce  que  M.  le  dlrcblSiàr  des  postM 
m'tn  a  informé,  quo  «autres  adjudicatalrea  ao  présento- 
rodt,  qui  omtnlen  wtrojtefBTer  lef  ]|»,«W  tr.  d'rt- 
^ynWqu'on  devrdt  sflliler  aux  entrepreneurs  ac^«|a 

«ll'««ÛMdlcalMÎiBtllliMI.%«|o-W-ti^,-;  ,'^  ^l\r 


ivar 


4»^ 


Nombre  des  votante 
Majorité  absolue 
BiÏÏeto  blancs 
Billets  bleus 

L'amendement   est   adopté 
(Agitation  prolongée). 

U.  LE  PBisiOENT  parvient 
silence  et  la  diseussloa  est 

M.  caAFvmf  appuie  la  di 
dément. 

La  deuxième  partie  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 
(L'agitation  continue.),  -  ,  >  , 

>  H.  LB  vatùPEXT.  ar l'Assemblée  oe  veut  pas  éeookir, 
il  fiul  lever  la  séance.  (A  delaatnl.-f  Non  !  ^il^ace  1] 

L'ensemble  de  l'art.  9  est  tids  aux  voix  et  adopté. 

a.  BûMAiK  msriMsikif,  painisuté  de  la  mariiic,  dépose 
imprûjet  de  loi  portàiit  àllticiaiibn  d'od  crédit  extraor 
dlnaire  sur  l'extrei««  imt.f€iHm  ît.,  tbur  m  de 
UlléanioD,  él  en'deéilMriMvBbdê,  ebiap^Uit 
qu'en  janvier  demieri  P|le  do  l«  HétHitan  a  àU  raYaglB 
par  un  ouragan.      •       V    '    <  t^  :•    t     ;;     : 

L'urgence  est  priae  en  considération. 

L'Assemblée  adopte  eamite  aaas  dieonaiion  impor* 
tante  le*  autres  articles  réglementaires  du  Mndget,  qaL 
jusqu'à  l'art.  SO,  sont  adoptée. 

M.  coLrAVBir«lp«Nriî»p<UUon  d'an  grand  iioibI^ 
d'électesra  del*  Seine  CMtmaajiqavelle  lui  «Icclorala. 

U  séance  est  levée  à|E  ^itt  A  qoirÇ'     ^^  ■ 


4*p«fe. 


^  FAITS  DIVIIBS. 

On  lit  dans  la  6a:«i(e  d$  Lyon  du  11  : 
,«  M.  le  général  Gémeau  a  dû  quitter  Lyon  ce  bbi- 
liii,  pour  aller  immédiatement  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée  de  Kuinc. 

1»  M.  le  général  de  Caslcllaiie  est  arrivé  hier  à  Lyoh, 
à  {trois  heures  de  l'aprèir-midi.  n. 

' — Le  Qonse.il  des  ministres  ti'ast  réuni  aujour- 
d'hui, sous  la  présidence  de  M.  de  Lahiitc,  ministre 
dis  affaires  étrangères.  On  y  a  lu  des  dépèches  de 
mIGtos,  reJativenienl  aux  affaires  de  ticèce. 

XJn  exprès  est  parti,  ii  l'issue  du  conseil,  pour 
Fiinlaineolcau,  pour  faire  connaître  cu.s  nouvelles 
au  président  de  la  Itépublique. 

{Gazette  de  France.) 

—  Le  JVoni'teur  coutient  la  nomination  d'un  grand 
sombre  de  préfets.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  ceiu 
qui  remplissaient  ces  fonctions' sous  M.  Guizot. 

Le  ifeniteur  eontient  eu  outre  un  rapport  do  M. 
d'Bautpoul,  approuvé  par  le  président  de  la  Répii- 
blmue,  qui  aeslituë  M.  Tercliou,  commandant  du 
baiaillon  des  sapqurs-pompiers  de  la  villu  de  Paris, 
apbelé  en  18é8  a  ce  poste  par  l'acclamation  des  sol- 
dats, st  le  remplace  par  M.  Vives,  qui  commandait 
ce  bataillon  au  moment  de  la  révolution  de  février. 

H.  d'Uautpoùl  tient  évidemment  à  ce  que  ks  sa  ■ 
pears -ponapiers  de  la  ville  de  Paris  deviennent  so- 
ciiuistes  s'ils  ne  le  sont  déjà. 

—  Voyez  jusqu'où  va  l'intelligenco  des  agents  de 
H.  Carlier.  Hier,  un  courtier  d'annonces  portait  sous 
soa  ttras  un  rouleau  de  journaux,  réunis  à  l'appù 
d'un  (jomple  d'insertions.  Ces  journaux,  de  dates 
déjà  anciennes,  étaieut  tous  cotés  et  numérotés;  tes 
aniiouçes  qu'ils  contenaient  étaient  ou  b&tonnées  ou 
entourées  au  crayou  rouge.  Les  sergents  de  ville 
n'en  ont  pas  moins  ap-éték  porteur  et  saisi  s«u  pa- 
quet; dans  lequel  iU  ont  pris  et  lacéré  les  feuilles 
des  jourtiaux  démocratiques  qui  y  étaient  mèléce 
auV  Débats,  au  Con«(»<u<tonnei  ou  à  l'Assemblée  na- 
tit^aU.  ■  (SiecU.) 

i—  Les  joueurs  d'orgue  et  les  chanteurs  ambulans 
presque  tous  expulsés  de  Paris  par  ordre  de  M.  1^ 
.préfçt  de  police,  ont  cherché  un  refuge  dans  les 
eoÉimuues  de,la  banlieue,  où  ils  croyaient  pouvoir 
exercer  ^auqaiUement  lenr"  industrie,  luis  les 
agéBti  de  M.  Carlier  les  poursuivent  impitoyable- 
mdnt,  et  hier  nous  avons  vu  plusieurs  de  ces  mal- 
(teareux  mis  en  éUI  d'arres|ation  et  conduits  à  la 
mfeolBro  de  tpolice.  \ 

On  ae  s'explique  pkint  de  pareilles  rigueurs;  ja- 
ipdis  les  joueurs  d'orgues  n'ont  été  assimilés  aux  va- 
^bonds  ot  aux  mendiants.  Plusieurs  d'entre  euv 
sont  d'ttoonttas  ouvrier»  que  le  cbûmage  force  mo- 
mmtfi^éiBBBt  il  exercer  une  industrie  qui,  jusqu'ici, 
avait  Uujours  été  autorisée.  Qu'on  les  surveille, 
rien  a»  inioux«  mais  nous  ne  c^prenons  pas  que, 
sais  motif  sérieux,  on  «mprisoBue  des  citoyens  qui 
uh^rcbent  k  subvenir  honnêtement  é  l'entretien  de 
leurs  familles.  (Estm/ette.) 

—  Ily  a  Quelques  jouri,  nous  annoncions  qu'une 
excavation  s  était,  le  matin  m6me,  déclarée  au  Lou- 
vre lousle  péristyle  conduisant  au  pont  des  Arts.  Les 
fouilles  faites  pour  rechercher  les  causes  du  cette 
excavation  en  ont  fait  découvrir  une  seconde  beau- 
coup plus  coniidérable,  produite  par  lu  fuite  dus 
eaux  (i*nne  foSse  d'aisances,  et  qui  aurait  Uni  par 
amener  la  destuifUon  complète  des  fondations  de 
celle  partit  de  l'édifico.  On  a  donc  été  obligé  do 
soutenir  en  cet  endroit  par  des  contrefort:'  les  c»- 
lonneaiot  les  pilien, .  en  attendant  qu'on  remplace 
par  uke  maçonnerie  solide  las  terrains  qui,  ayant 
été  rapportés  entre  les  fondations,  n'oflraient  pas 
asiex  de  résistance. 

—  M.  Max  de  Revel  vieut  d'étro  confirmé  par  le 
ministre  de  l'inlériour  dans  ses  fonctions  de  direc- 
leur  du  Tbéitre-Historiquc',  qu'il  exerce  du  reste 
dejmis  plusieurs  mois. 

—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
dans  sa  séance  de  vendredi,  a  procédé  an  remplace- 
ment de  M.  Edouard  Blot. 

Le  nombre  des  votants  était  de  37  ;  majorité  ab- 
solue, i». 

M.  Vincent  a  été  élu  membre  de  llnstitul,  an 
troisième  tour,  par  13  voix. 

*— Le  jour  de  l'Ascension,  on  a  entendu,  dans  t'c- 
gli^ie  des  Invalides,  l'exécution  d'une  messe  an  mu- 
sique Je  H.  Antonin  Prévost.  L'auditioii  a  été  toute 
favorable  an  jeune  compositeur,  et  nous  ne  cml- 
gnnns  pas  de  lui  praire  t^  brillant  aTonir.  Nous 
avons  renurqué  pKliènlièrsimnt  le  kytiè  dé^m, 
d^n  ohsnt  large  et  bien  compris,  le  Gloria,  d'une 
efçeilente  facture,  tin  SoluforM  henrqdsement  iiw- 

E'fé,  et  le  JDomine  talvum,  plein  de  verve  et  du  raoil- 
uralTet.  >■•■-,  ,  '     y^'-^ 

MM.  Bassiné  jauiie,  fi.  Jullien  (auteur  du  Saiuta- ' 
rii}.  et  Latrr,  chargés  d'interpréter  tes  soit,  s'en' 
•ont  acquittés  avec  une  supériorité  véritable^ 

•-  Mous  lisons  dans  le  Bonkomnu^^^td,  jour- 
nal publié  4  iHuii, 'ce  qui  suit  :  '  '" 
;  |i  M.  Dolaon  père»  notaire  honoraire,  conseiller  gé- 
néi'al  otTim  (Kf  liktmbres  de  Iq^aatOt-Otur  de  ni- 
iaiUet,  ^i  a  condamné  les  accusés  du  13  juin,  Tièut 
d«.  dispajcaUre  stihUement  «n  laiwant  un  MILLION 
de  aéScit.  « 

|W«»cf«e  frflne-ComtoMjj. 
iMli<|à  df IkllIfcéMitHce  d$  VAMletem, 
oUiD,  ne  sept  mfaqnar  d'éveiller  un 

ii^SSît  "wïîSé  ^'*** 

...-, Itn;  fn#  daRieheUaut.  Mrata^iMj»  jâa 

Mtm  de^tonliB  t>aras.  U  soulive  dM  «MMiana 

ritatat  poaiBlamaiSt,  ot-  il  «st^dwi»  i 

'    pliis  grands  toivréini.  létii   ~ 

iwrt  j  âHKd4éritMdéll%«n»if  Mil  wuiàti. 

é.(M  «Iràvant  Ulbisan  da  la  toisiit  che>  nos^i- 

^i  -d^ntr^MInehe  est  «n  ^«nAlgrotnent  qdi  né 

ii^raU  échapper  4  ratteutwn  dos  l^dmmu  pratiqn^ 

ugtijB  pays.  Le  2«  vohttiWi^i;;;  à  Sîn'duffi. 

Nous  Usons  dans  la  JVolJsfMl  da  ro««ft  : 
'  lJn*d*ao»  amis  da  %;^XJom  rétiA  dans  une 
ktire  4iu  «•ui«|^«gpp|p|,.dM|UUpBSsabl«. 

«?5«ri»!r«iïi5r^ 

^      «r  nOiBlfa*,  «  ca  pâlntiNrùMa  «i  raina&^-^ 
^  fM<)f  •VtarnpàrMsiaaatt'à  li«in  ohoialla 
I N  elirM  MMn  imiiMBbilli.  un  Jtar,  nae  «oa< 


sS^tj^^.is^iSS^ié^i^^iioi'id.^^^it-iiai.iÀé'^.^u  '■■ 


':!^^M^ÙÊlEùit,'Sét<ii 


vwwtlon  s'engag*  eiiU*  «U*  «t  iioUr«i|UUB  sous-of-  i 
ftdér.  La  benella  infiriniére  lui  dcmmO»,'  entre  au- 
Um,  ce  qu'il  jionse  de  la  divinité  du  Jésus-Cbristt  U 
ctpoTAi  répauU  qu'il  regard»  Jétu»- rjiritl  comme  uu 
sublune  pnilosoplie,  qai  avait  acquis  tous  les  diolts 
à  la  véneratien  do  Tljumanité  ;  mais  uon  "conime  un 
Dieu.. 

»  Co  nialliRureux  jeune  Itotatno  ne  se  doutait  guire 
des  suites  qu'allait  avoir  cette  profeition  de  foi.  Le 
lendemain,  un  rapport  do  la ,  s'Apéri«ure  était  dé' 
fosé  entre  le«  mains  du  lieutenant  de  gendarmerie, 
«t  malgré  l'avis  de  M.  !>uumier,  m<d«cp  ^e  l'hOpi- 
UI,  qui  déclarait  le  eapdral  inbapable  de  ftiiréla 
route;  on  le  lit  partir  polor  Nantes,  et  pçur  qu'il  s'en 
allât  plus  vite,  on  lui  donna,  contre  lu  règlement,  le 
convoi  militaire,  c'est-à-dire  qu'on  le  fit  partir  en 
Toiture. 

•  Ainsi,. défense  fc  l'aVenlr  il  tout  soldit,  capôn|l 
oa  autre  sons-ofHcier  qui  n'admettra  paît  Ib  diviiiité) 
de  Jésus-Christ,  d'Mre  malade,  ou  du  moînsirétr» 
soiaDé  à  rh5piial.  Voilà  ce  que  doit  vouloir  dire  le 
précédent  que,  iiuus  veimiis  de  clt(T.  '    '  ' 


ffpéricure  de  l'hôj)! 
Savenay;  mais  il  paraît  que,  la  pièc«  est  «curieuse, 
que  le  lientenant  de  gendarmerie  la  garde  comme 
nne  relique.  C'est  un  tort,  .car  iioiis  ne  doAtons 
pas  qa\n  la  rendant  publique,  il  ne  fit  par  son 
moyeci    nombre  i!e  converiîïous  notables.  * 

—  On  lit  dans  le  Aationul  de  COueit,  dé^medi  : 

Un  fait  grave  a  ému  ce  rnattri  fe  quartier  d'infanir 
tarifl,  i  Nantes.  Trois  on  quatre  militaires  étaient 
dans  la  cour  à  caiiserNlu  pi'ojct  de  lui  contré  le  sof-< 
frage:iiniversel.  L'un  d'eiix  disait  que  ce  projet  ne' 
|>ftn«nil  pas,  et  rappelait  ces  fameuses  paroles  dÂ 
flénénl  Cav^ignac,  déclarant  à  la  tribune  qu'il  dé- 
lendratt^rtout  prix  1»  CoiiMitution.  Le;  gros-msjor 
du  11*  se  promenait  eu  ce  roomeht  dans  la  cour  arec 
U  commandant  du  même  régiment,  dont  nous  aVofns 
déjà  parlé  i  l'occasion  de  l'arrivée  du  dernier  ba- 
taillon i  Nantefi  ;  les  paroles  dii  soldat  furent  enten- 
dues, et  le  major  donna  immédiatement  ordre  de  le 
■Mttra  au  cacTiol.  Quelque  temps  après,  t'adjndant- 
major  du  47*,  auquel  appartient  le  militaire  arrêté, 
fit  comn)encer  une  enquête,  et  ordonna  que  toute 
«ommuktcation  fût  interdite  avec  le  prisonnier.  De 
plus,  il  défendit  de  laistAer  sortir  personne,  excepté 
pour  le  service. 

P.-S.  —  A  qui'.re  beures,  on  noas  remet  la  letlro 
féÏTinte,  écrite  an  cravon  ;  elle  est  du  prisoanier 
lui-même  : 

«  Citoyen  rédacteur' 

»  Nous  soiniiies  poursniviu  de  plus  en  plus.  Ce 

matin,  après  l'appel,  me  promenant  dans  la  cour  a- 

-  T«c  un  soldat,  nous  parlions  de  la  loi  électorale;  j*ai 

•u  le  BMlheur  de  dire  que  le  vote  univessel  ne  atrait 

ris  aboli  ou  que  les.  birricades  se  monteraient  dans 
ans  :  un  commandant  du  il*  «le  ligne,  se  prome- 
nant par  busard,  m'a  fait  mettre  au  cacbot  immédia- 
tament. 

»  Jialal  et  rrateruité  ! 

»  àlknandbe  lallkmand, 
«  suldaL^u  t7*de  ligne.  » 


—  BjS;  A  Jdfik  It  Doubs  et  Sauuc-e.l-L9ir«.  MM. 
loi  étlréstransforment  leurs  églises  en  duWi^liU- 
«uqs,  et  s'épuisait  en  décUvwtions  furiu»iid«s  <  ou- 
tre les  journau»)fiémocratiqne«..  Nos  confrères  U»  la 
Tribune,  du  Démocrate  Franc- Comioh,  et  du  Ditno- 
crate  de  StUtne-et'Lmre.JIniyewti  dkelit-ils,  dos  rc- 
merciments  à  ces  dignes  ecclésiastiques,  qui  leur 
rrocuréut  des  lecteurs  nouveaux. 

->  On  lit  dans  V Emamipation,'  iiJoûlqnU  : 
«  Est-ce  que  nos  aab)rités  éUioQ^'|Mvênj|M  d'à- 
vatice  de  la  présentation  faite  lémerèrwi  par$I.Ba- 
totUe  tt  lés  fiurgilives  du  projet  de  loi  restrictif  du 
snlTrugâ  universel,  on  avaient-elles,  dan*  lenr  ins- 
(iqclju'Bmtes  dé  Tordre,  deviné  le  coMpde  tAie  ^tti 
leaiiel,  ce  jour-lft,  devait  ^tré'  sanvé^l^  «ocij^ét  Le 
fai  est  que,  dans  la  nujit  de  juercfçdi  h  Je^dl,  un 
fUflt  c«QKidér;ibl«  «  açéùpè  ra^i^iwl.  Hier,  joyr  du 
l'^ceusioH,  les  ouvrier»  y  ott  »dté  occupa,  ;Uii-on, 
i  eomiruire  dcslniÎTicades.'U  ne'  manqiMraH  plus, 
coinfte  au  <S  jnin,  qu'A  bourrer  le  Capllol*  de  gre- 
nades. .  . 

I  —  Oh  dit  qu'un  des  régiments  de  Paris  vient  do- 
se cotiser  «t  da  faire  line  dot  pétir  l;|  Jeune  tille  qui 
s'est  dévouée  .avec  tant  de  coorogèet'a  sauvé  plu- 
sieurs soldats  de  la  catastroplie  d'Angers. 

•-  M.  Te$lo,  aucieH.  ministre,  qui  avait  été  aqlo  • 
lise  à  sabir  sk  peina  daiu  une  naiiftn  de  santé, 
tôdcbew  terme  de  i'èmiu'isoainement  auquel  il  a  été 
.condamné.  Il  est  entré  aans  sa  70*  année, 

—  L'Union  publie  aujourd'hui  uu  long  article  sur 
la  èonception  de  la  Vier^  Marie.  Ce  journal  seplulit 
qu'un  n'ait  pas  assez  distingué  entre  la  conception 
active  et  la  tronception  passive  ;  quant  à  lui,  il  pen- 
che pour  la  conception  passive. 

,  tkstë  i»Oil{.NT  LA  ViHGE  BT  uw  tkinis. —l'A- 
mi de  la  Religion  nous  annonce  qu'il  est  question 
de  rélablir.fes  capucins  :  . 

«  Avec Tigrimcnt  de  Mgr  rarcbeTèouede  ftris, 
le  |\.  P.  Li^irent  d'Aoste,  provincial  de  l'Or^o^  a 
formé  le  projet  d'élever,  près  du  cimetièrei^dirHont- 
Pal'nasse,  une  église  desservie  jiar  <}uelqiies  pères 
capucins.  Ils  auraient  peur  mission  propre  de  ren- 
dre les  devoirs  religieux  aux  morts  que  les  paroisses 
ne^euvent  pas  touMors  f*it«  accompagner  par  nn 
prltrè  i  leur  dsmièrè'tleniaure ';  ce  serait,  en  aùlre, 
une  nouvelle  pépinière  d'auuÇnii'îes  pour  le  Joiais- 
tèi^  évarigéliqua.  Un*  souscription  Mt  ouverte  k  cet 
effet.  Puissent  les  âmes  aninnea  parle  désir  du  bien 
de  leurs  frères  et  de  la  gloire  de  Dieu,  c*roprendre 
to«l  ce  qu'il  y  a  d'avenir  dans  cette  pietise  tenta- 
tlvé.  I) 


rima  ofiuuwtosssAaca- 

U  Cbapelle  G.  —  M.  S.  —  (l)  BauU  v.  lettre.  —  (t  et 
S)  Les  deux  amis  dopt  v.  b.  pari»  sont  à  Paris,  v. 
pouves  leur  écrire  au  bureau  rtu  journal.  —  (t)  C.  est 
toql.  kB-  où  v.  pouv.  lui  écrire  sans  incouv.  —  (5) 
l.'aben.  an  Mag.  pilt.  a  été  fait  cl  va  être  servi.  -» 
Compl.  alfect. 


Monlpellier.  —  M.  B.  D —  Jteçu.  —,  Merci.  —  Koui  v 
*crlv.  atj.      •  < 

Rlois.  —M.  G.  —  Reçu  les  100  — AppMq.  la  R.  deiion- 
form. 

Bcsjigcs.  —  U.C.Tt  Refu  les  W.  —  Appllq  les  14-111 
i  la  B..  —  Rem.   • 

Màrkolshelm.  —  M.  C.  K.  —  Reçu  les  0.— Rcra.  -^Pris 

'  ■  note.        - 

Bléneau.  —  MrD.  —  >'ous  av.  comm.  v.  lettre  &  V.  H. 
—  Il  r«arett«.d<l  i>»>  pouv.  accepter  v.  déf.,  et  ».  ré- 
pondra lai-nfénie. 

Maniuise,  -^  M.  C.-'— -Lés  00  nous  aoot  bie«  parv.  et  ont 
été  ai>piiii>  *qiVk,«MrQ.iudJp-.-n>  ;iUm..iin<!^t. ,. 


X 


THÉATM   DK    I,A    rOlTÉ'SAiMT-VÀRTIII,    Q^iti 

qu!oil  puisse  dire,  lu  Miser*,  drame  en  S  qcteS  et  OR 
prologue,  est  une  ouvre  grande  et  dramatique  qui 
téipreseloune  viveme|i|,  et  dont  le  succès  s'accroît  ii 
^i^que  rçprésçntaV,qHv  :     m ......v  -: 


i)fe%i 


.«*>, 


|)te%IOC:ftAÏIE  PACJFIOUI' 

raix  »■  yABOvnsaiMT 

PARIS .  Pu  imtjf.,  itli  ■i(>U4i  f  ,Ti-*»»  mol»»' 

tlRP.   t«   BTIUNG. 

SMS  suruie. . . .    •     11  •17,  s 

w»Ma,  mim   sa  aBASHCt   •• 

'  Ok  f'KttOttM  nuttl  Khai  Rratie.  MilMr  da  MMlque.  p  <Mavc 
da,raiiotMn.^<,,««>  i  tjuii,  Uttie  ftilltpM,  ni»  (<allil-Doiiit- 
Mit,  T;  MsrMilV.  MlnDelet-rrri-dii:  poum.-».  HÂûlkrr', 
llkr.i  Bratllea.  UieNt,  lUir.,  Mxro.lÀ  «ux  Uoie.i. 

* I  'I'  I.,    11,1.1 .  '-  III. I  m  r  iiii  11,1  f-Li 

Bonne  da  IS  mal  ISbO. 

Hier,  an  passage  d3  l'Opéra,  la  rente  s'est  mainte- 
nue de  89  k  88-90  ;  aujourd'hui  lo  inouvement  de 
baisse  s'est  manifesté  dès  le  matin,  et,  malgré  49,000 
fr.  d'eacompte,  U  a  continué  juiiqu'ait  moment  do  la 
dô(ure.  On  a  fait  courir  bien  des  bruits  :  celui  qui 
a  eu  la  plus  d'influence,  c'est  le  rappel  de  M^-J^roufn 
de  H'Huys  après  des  explications  échangées  entre  le 

Î;ériéral  Lahitte  et  l'ambassadeur  anglais  sur  les  af- 
aires  de  la  G[èce. 

0n  a  |iarlé  aussi  de  troubles  dans  le  département 
de  >  SaAiic  -et-Loire,  de  eatsies  de  poindre,  d'actes 
d'iasubordination  grave  dans  un  régiment,  etc.  Les 
veiidflar»  ont  fait  servir  ttffis  ces  bruits  k  leurs  opé- 
rations, pour  préparer  et  faciliter  leur  liquidation 
du  IS. 

La,  cause  dffla  badase  est  eqcere  l'inquiétude  gé- 
nérale t^ui  est  résultée  du  projet  de  réforme  électo- 
rale, OUI  a  causé  dans  tout  1»  ^ys  nne  vive  agita- 
tion. On  annonçait  à  la  fin  de  la  bourse  qu'une  pé- 
tltijiu  contre  ce  prejél  était  dépesée  chei  M.  8end- 
chaux,  et  fu'nne  giînde  partie  de  la  population  pa- 
rikUsnne  irait  la  signer. 

be  3  0(0,  ouvert,  k  14-80,  a  fait  54-60,  et  reste  ii 
54-90,  «B  baisse  de  48  c. 

Le  3  0|0,  ouverte  88-80,  a  fait  88-tO  au  pins  bas, 
et  reste  à  88-40.  en  baisse  de  8S  c. 

La  Banque  de  Franco  reste  &  X080,  en  baisse  de 
18  francs. 
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Um  daê  GéronU  :  Ferdinani»  CUILLON. 
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8peot«ol««  da  14  mal. 


IW-JliJJJ.i 


THEATRB  DE  U  KATION.  — 
THtATRK  DR  laiRXPt'HUQUC.— Mar  eSloarl. 
OPiRA-C0MIQi;E.Tt-Le  Senge  d'une  nuit  d  été. 
OUBON.  —  Le  Charlet  d  Bafiat. 
THlATRE-HiSTURIQUE.   —   RepréuntatioB  estra^rdi- 

TaTiikvILLK.  —  t'n  Mariane,  la  Mais*ii,  Soffraiie  I". 
VARlRte.-  MigBMaa,  Fadeite,  I*  BislilU.  ColeMbiae. 
GY>tN4  8e.-HéTMM,  l'Aasoor.  Priaee«<«,  Cardée  ft  var. 
THC^rRR  MU.NTANSIBIt   —  tn  R>rçoa   di  Ctirs  Véi^, 

bnbraaaoni-Dout  PollevilU,  lit  Sous-Préfet. 
POlri''-ftAII«T-MARTIN.—L«  misère. 
nffiAIRE  DU  tUXBMIIOline— Paaline  Batlar. 
AÎW|i.U-CONIQU£.-Lei  Cbavallers  du  UasqnoMt 
GAlTB.  —  Tantria,  le  Courrier  da  Lien. 
FOtlRS— Revua'et eorriièe, Coiiiaiere,  BUocIm. 
ClRQUE-NATIONAL.-R<dree  équestre; 
OHOISBOL.— Marte,  Michel  Cervantes,  lalenaide. 
SALLE  BONNK-NOUVKLLB.-^Teai  le*  aeirs  às«pt  ban- 

re«,  séance demagaètiame,  ehint,  danse,  paatomlmf , 

i|uc  aériens. 


^ 


Kn  yeuim  à    la  UlinUrle  «oeiétiiire,  nie  4c  Bemute,  •,  ri  à  1»  Uhiwlrle  piuifaïastérlenne,  4;tiiM  Vetltalre,  99, 


^    OOMVBOaATlOKS  «ini   LB  SOCtALMin 

«T 

arn  mm  ifAirnBa  cpmiKS. 
Par  P.  B. 

Un  vol,  in-l«.  Prix  ;  I  fr.  ÎJ  c;  |i.ii'  la  poste,  t   fr.  65  c. 


DEUMCmSSEtTDISIMfOTS 

ov 
DflUBE  et  TRAVAIL, 

Par  M,  PERREYMOKO. 

Auteur  du  Alian  de  \m  rrone». 

lu-  3t.  Prix  :^  c;  par  la  poste,  S5  c. 


PETIT  CATEOHISME  POLITIQUE  ET  SOCIAL, 

ou  laI       . 
POfXnOtJB  et  le,  SOCIAlLISIinE 

MU  A  LA  rOMTÉB  DE  TOUT  LB  ipOHDB. 

Par  J.-P.  DURAflD  filt. 
Phi  :  ;U)  cbutimbs.  —  Par  La  roiTS  :  29  çi*iTiHita. 


LlilTiMUGUilSE.n 


AUX  TRA 
VAUX  D'U. 
KaAKn, 


U^ni    .  ImpAI,  tédiirlioii,  rr^ir,  on  laauestiendu 
SElL*  'el  toiilc*  sr»  (aces,  par  J.  Julliea,  ia-8. 
Prix  \  4  h.i  par  I»  p<Kto,  4  fr,  90 1:. 

àmiUTIOK  DE  LAIIdi 

ingénieur  dr«  imntM-el-cbaussées,  ancien  élève  de  l'F.- 
«Mspolj'teclini'fiitt  (;rxiid  jn-lf.  Prli.  2  fr. ;  carli  poste, 

wk  WSCOliRS  ^r^^^t^^ 

rantel  d'Ixaliioiur.— l  v<>i.  crand  in-8'.  Prix  :  2  fr.  3e  c; 
par  If  poste,  3  fr. 

DESBAWES  AGRirmn8 'Ct;^ 

avocat  i  Strasbourg».  —  Prh  -  lo  p«nlin<;s.  —  A  Straa- 
konri,  chez  S  ilomon,  lilxairt  ;  et  à  Paris,  quii  Vol- 
Mire,  ». 

QRGÀWSATIO.^  Dli  TK4V4IL  ^ 

«pes  de  ta  Theorin  «le  t-'oiirin,  par  T.  FoHF.Hr.  —  i  »ol. 
in- 18.  Prix  ;  60  C;  pai   la  («Oslo,  90  c . 

ËC  UiV^iVC  '^"  ^^^'  aicoviiiHr  siéole, 
!j  fAîiJ.^ilu  Mriiioiri- coomané  par  la  société 
émiqup  A''  >ai.ir-  .  l  •  c  'i  I/iireJnférieur«,  par  lion 
nefoérf;  ip;l8.—  l'rix:  1  f.;  |>»r  U  po.ln,  I  f.  15. 
IWnHATI'  l-épossr  .1  i:nn  conspiration,  pkr  II. 
jllltllllll  1  il.  IU>U»ud.— î.>  lî.  :  |>*r  la  p«rsl»,  I»  < . 


FAliDI^DKJHI'    Contre  critique  arec  exfiosilîoB 
Uinllllllalll.  duprineipr.s.  par  Ch.  Mandet, 
av^at.-  Pris  :  73 c  ;  parla  poste,  I  fr. 

LES  kCFORiEs  poimw  '^;:^ 

ncBiAMn,  paY  F.  GiiLLOx,  suivi  do  But  tocial  de* 
câjjjirs  d'épargm,  in-S2.— in  c;  par  la  poste,  18  e. 

raUlluliluilIfUK  LAvarama,  correspondance  avec 

l'evéclii,  suivie  d'un  cbapiir4  intitulé  iM  oonÉ.  par  Sa- 
vtrdan,  ifnctriir  m  méflrcino,  ia-IH.— I  fr;;  par  la  poste, 

edc<  ponts-et-chausséM,  par  CantagrrI  —I  fr  ;  |Kir 
la  poète,  1  fr.  30  c,  . 

LE  TRAVAIL  AFFRAI^CE '^iî:^ 

aan  35  snnaAmM,  formant  tOA  pagts  sur  trois  colon- 
nes, et  contenant  des  article*  de  MM.  Vidal,  Tocssirel, 
TiSçi^an,  etc.— Prix  :  2  fr.  50  ç.;  paf  f»  poste,  S  Jr.  75 c. 

rijJST  DE  CKtATIÉ  DlirCE  AR- 
ÉE  DES  TRAYUI  PllUCS.  I.T' 

Prfx  '   t  rr.  5(1   (..;  par  la  poste,  t  fr.  8U  'f,.    Par  J.-B. 
.KiiA>n,  in^i^ienr  des  p»nt*-«t-rhau«u!-s.  «ncica  élATe 
(tpll'.Erelc  pomrnliniqiieA  1      •      <■    - 


THlORIE  DES  FO!!iCTION$,pL-^! 

repréMBlant   du  peuple.    In-8t.    Pria  :  SO  c  ;  par  la 


pu4><,  40  c. 

DE„S  IMILAmntS  fS!"*si"î,'5'S; 
WSSEDW  SCIENCE  lOIALi. 

—  pnupiftnn  pautib.  Pbyslolngie  du  sentiment,  ou  mé- 
thode natuMlle  de  clacsiftcatioB  et  de  dehcription  de  ihn 
sentiments  moraux,  par  «Lmeinsn  «illiot,  i  vol.  In-I*. 
Prix-  !Ofr. 

DE  L'ASSOCIATION  ^i^^î^éS; 

par  le  dacteur  ALP.  L.ORKAU.  —  Cet  écrit  court,  mais 
tolMlaneiel,  donne  la  solulioa  la  plus  satisfaisante  du 
prqblèmnde  la  conscriptioB.-^Prix  :  10  c.)  par  la  p««ie 

i?ilTRODLCTIOW(  j.r*rp?or'T'  ^r^rîit- 

Prbi  :  8  fr.  ;  per  1^  pe*le<  8  fr-  9*  r- 

rDif  AVIff   *"*  *''''  wniiiamB  nmn»   ni   tai 

liRAliVllB,  SiATtOMALIT*  VOtOKAtn».  —  I  fr, 

1  VG  ilA^ilVfi  ■>*  OLBnoÉ,  a.'ÉTAT,  par  Vicier 
LUiJ  lItlUniliJ,  IlENNiooin,  h.  rcixSTaN.  II.  ne 
i.A  «oitYO.NnAis  et  A.  OoLiK.— J  voi.  io  K*.  rril  :2  Ir.; 
par  la  peste,  2  fr.  30  e. 


«  fr.  »•  c. 


iLM,  MUIOT 

v(l.  in-(l.   Prix 


UOUESTieNREliClEllSI.'^orr 


Brecbura  in-19.  Pria  :  SO  c.;  par  la  pnate,^  49  c 


N0TlOl\(SDEfHRei«OLMIEâréfl: 

Miaaoe  passionnelle),  par  Jvutti  Le  Roosscad.  Un  fnit 
vohime  ia-IZ.  Prix:  4  fr.  SO;  parla  |kisIf,  8  fr.  —t.* 
but  que  s'est  i^roMsA  l'aotcor  se  résume  eB  cas  debi 
idées  foBdamentaiea:ceBim«(toB  de  te  phréaotegle  ea 
science  Axe,  rn/fieiNM/ de  ses  dectrinet  avec  teiwyt* 
logie  daES  une  tbéerie  supérieure,  cclie  de  VVnUi  mi- 
vetseUe.  ~* 

O'nnr  vm  nmvAaB,  p*r  V,  Henac- 
quin,  in-S3.— Ile.;  pnrM  posta,  tO  c. 

par.  J.-B. 
Krantx,  In- 
50  c;  put 


LE  LIVRET 

Il  PRESENT  «T  LApiR. 

Heqiour  des  ponts-rl-clian>sé«$.  In  18.  l'ris 


a  peste, 70  c. 


«nxnsMi- 

ninsoonnvts 


LE  BERGER  RE  KR4VA]!i.  ^ 

QVWÊ  t*  nooiAt.iBTnn  sur  les  jiftlC&  Hvrt»  dit  me* 
tirw* de  l'Acndtmic  (1rs  siittiQit  momie» et  ^mMiqurt, 
psr  Euci.MB-Sl'K.— lî*  partie,)  lirtuliure  in-.Vi  de  tn» 
paje».  Prix  :  .'0  c.;  pjr  la  poitc,  S'i  r. 


PHARMACIi  I 


m.i!,,jLi^ 


Obangemant 

de 

donieite. 


*     Ct-d»vant 
me    ' 
Ht-Mariifl,  tel. 


% 


DE  LA  IITHODE  RASPAttr 

Rue  Rambateau,  62,   prè^  ^«lle  ^fotnoMinptttx.  " 

Celte  phurniiK  i<>,  fondée  par  les  élèves  de  F.-V.  1VASPA}L.  ci»  <  la  seule  dans  Parts  qtfi  fHsse  spécialeiuent 
métbode. — Oi  1  lit  des  envois  civ  province  et  à  rétran^er>— Kota.  Il  n'y.  a  aucune  succunale.  . 


SAl^'FRANCISCO  ;caijkornie).' 

La  uugnilique  navire  a  trois  mat*  lo  KeiiKti^Ri:.  d« 
1,200  ton.,  iJt|>il.  Griklin,  itartiiu  «lu  IWvre  (In  mai 
proct^in. 

S'àdresii-r,  pour  fret  et  panage  : 

A  Paris,  à  M    C.  COMBIUR,  V,,  nie  Nt.lië  Haiii.  dfs- 

^'A^'fffV,..|0  JfM-  Lf^iç'i'S'i '»!   à  M.  b.  TBOrtEtl'l. 

M  Wm  dTn  iS^  pirla  nétlMde  de  M.  Oh:  lra«Mm. 
vol  tert»,  UN  franc.->Bn,vnyer.franco  un  bon  da  pnsto 
à  M.  Xond*ur,M.  me  de  Seine,  à  Pari*.  On  r«^t  framt» 
Adeestclle. 


'OalW . 


j   .m     j^iii'  um 


■JMHMtkaMlMl* 
M  enSetMMrA"" 


I  |i|l  SI 


andsaTanlalMt-'S'adfwierr.m-lowph,  «. 


A  partir  du  I"  janvier  18-ST),  Içs  annonces  de 
la  DÉMOCBATIE  PACIFIQUF.  sont  rcijUM  à  l'A- 
gence de  Publicité, 

dirigée   jinr  , 

RIH.  LAGRANGE  «i  C^,  atlutUment  rue  !Vo(re- 
Datnr-def  Victoires,  ai,  av    l'î   MAI  PRoCttAIl* 

VVACIC  DK  I.A  BOCR6E,    i,    MAISON  DK  LA  POSTE. 

.>oi:vKAt;  Tarif   nhs  a^aorck*  :  • 

t'ii     4   .'.   i  aii'M)  i'e,<  .uii>  li'  iiiwi<  SU  irctil.  lu  lii^iio. 

|)f!    5  il  !•           »                        »       4ù     »  ■  » 

fin  10  on.l  i<Milrt 'iiixi    de  I30lig.  30     »  » 

HécUroes ...    l  I.  SO    »,  » 

Ua  4ftnoflc««  judifiaires  bu  oonoernanl  iMàff tU 
de  /ofids .  et  les  canvocofionf  (TaettéMMéret,  sont 
comptées  indistiriutement  à  I  fr.  la  ligoe- 

AaatnMxàrtn  «t  iNsenrions  à  t«u*l«8  journatiz 
liamnie  étélrnngern. 


DERNIER  EXAMEN  DE  GONSCIEM 

d'i^  MEUECI5,  par  AH«u8te  lAVAiaMUir  .•^Mtenr  ,(<H  1 


!I5,  par  Auguste  fAVAiaMUir,*^' 
m^teine,  membre  de  la  SoclétA  fie'  Mé4eeim 
suivi  d'an  MEMOIRE  sur  te  traltenent  de*  na 

Metl 


_nduMeMi 

nalfemee  da 

ietioai^datt8.U  f«H- 

18.  Prix  i  9e  tm^■rr'. 

i:n;dépét  (I  la  Lfhrairie  sociétaire,  <|«|ai  ,'Vonaire,  St. 


I4  kean  psr  le  anlfore  de  cliMii  en  I 
iix/de  lamain.-rBrech.  grtnd  in- 


-r 


nÀlinC!  de  Uains,  LfiT^m,  Car«a„HMe:8  menblés,  Bi- 
rvllUiS  Ions  littéraires  et  Débite  d«  tabac' en  toos 
prta.M.. Loi'iri  Menu,  raeSainte-Rarbe,  19. 

•i' 
tiitt  d'l>r- 

,„_  Jeans*».- 

.....^..p,  ..,  ...r.,.. 'meâaRerÏÏM  Linilfe-CailUnl. 

Ounsabreaii  I  fr,  1  fî.  .10,  t  fr.  ei  au-di-asus.  l)éjeiiii«M 
«Itfiners.     v  • 


IIJtTEL  DE  U  rROnpENCE 

HeSMié,  17,  attenant  aux  meséageri^M  r^inilfe 


ASSOCUTIOK  ÎJ£3«r«te  c/JÎ^  {«Née  •* 

iwfs  I94S  acIueUcmrnt  teob.  8t-Denis,  m,  au  .fend  <d*,tei  ^ 
coir,  au  l*'|,ti(«eiir*ale  à  ruUnx.  Celte  aasecialien  m 
redMbtaande  par  sa  benns  confcctlan  et  te  MtdMté  4e 
(We pM  einibndfinwe  te  mam|bdn ii* IM  '     , 


«JprJi 


Hmérimeri?  <!«  I«ANO»i.iTT,  me  du  OroiasiRt,  16. 


.-  \ 


\ 
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Meiviedî  15  Mai  l*8A0. 


r«Mx„ilM  dbiniiMMiitt  4'vn  mou  «u,  prix  «le 
«Ifnne»  pffi*  Ptfii  et  Uibanlieue. 
^«M^ebeaiMliuntt*  ftrtirctnt  de*  l"  «^  |«  ^^ 
'  fllkftie'iiioit» 

Ua  Mnrice  d'àlMikBeœgnU  k  Wm^fm,  au 

fris  de  éo  «eatiiue*^  est  «rganiié. 

^/jÊÂMfBt  14  MAI. 


,    Lm  VoA«  légale- 

«  Tout  impdt  e»t  établi  pour  l'utilité  cotn- 
DMiiM.  ■  (Art.  15  de  h  ConsUtutioii.)  , 

ht»  dé|wuet  oMnnume  comprennent  princi- 
pàUment  U  paiement  de  l'adminittration  et  l'en- 
tretien de»  troupes  et  autres  aeenU  de  la  ràreté 

,  pi^iqua.  Elles  ont  pour  objet  die  garantir  k  cht- 
macitoYen  l'axercice  de  aos  droiU,  de  sesli- 
SerlAs  ;  les  avantagea  de  sécurité,  de  protection, 
é'Mi^euition  qui  sont  Vobiei  de  toute  réunion 
d'bommes  en  société;  car  si  rkomnie  à  l'état  de 
loeiéti  n'obtanait  (wa  des  avanUges  supérieurs  ù 
esox  de  rbonune  isolé,  cela  reviendrait  à  dire  que 
la  sauvagerie  est  préférable  à  la  civilisation. 

L'inipât  «st  donc  une  souscription  volontaire 
des  citoyens  en  vue  d'obtenir  la  garantie  des 
droits  oonsMfés  par  l'acte  constitutiT  do  leur  so- 

>  ciété ,  autreowiit  dit  par  la  Constitution . 

Il  s'ensuit  que  ai  le»  hommes  chargés i)ar  une 
nation  de  veiller  &  la  garde  de  ses  libertés,  de  ses 
droits,  s<  montrent  dépositaires  intidèles  ;  que  si, 

'  par  faiblesse  eu  par  ignorance,  iisraettent  en  péril 
sas  droits  et  ces  libertés,  la  nation  a  le  droit,  et,— 
en  vue  de  ses  descendants  devant  lesquels  elle  est 

rsa|MU>at>le,  —  la  daroir  «kaoKi  À'M»r   l'aiit/iritâ 

eu  mandataires  infidèles  dans  leur  gestion. 

Que  sera-ce  donc  si  ces  mandataires  cliercheut, 
Miemment  et  dans  un  but  d'usurpation,  à  enlever 
&  la  nation  ou  à  une  portion  quelconque  de  la  na- 
tioD,  ces  droits  et  ces  libertés  f 

Devant  un  tel  attentat,  la  résistance  est  de  droit 
atde  devoir  obligé. 

Cependant,  comme  la  nation  est  souveraine  ab- 
solue, «île  est  maltresse  de  choisir  la  forme  de  sa 
Térfttance.  Il  est  des  motifs  de  sûreté  et  d'huma- 
nité dont  elle  peut  tenir  compte.  Nul  n'a  qualité 
pour  la  sommer  de  répandre  iMcessamment  son 
'-itaf  è  Reconquérir  des  droiU  antérieurs  et  im- 
|ii  csii  iipimes. 

LliMM'pue  U  garantie  des  droits  et  des  h- 
Wtés;l)è«mMile4ipAt  est  violé,  —  l'impôt  ne 
tepréeente  ^tui  rien,  il  perd  sa  raison  d'être. 

Une  sociétMe  travaBleurs  procède  à  l'élection 
d'WD  «it  4»  pluaieunt  gértnta,  qu'elle  charge  d'ad- 


ministrer les  intérêts  communs  pendaht.un  cer- kiapporteor.  C'est   iendi;  diMn,  que  le  )ra(ppor|t 


tain  temps  et  pôur-lo  plus  grand  bien  de  la  so 
ciété.  Si  les  gérants  sont  infidèles,  s'il»  agissent 
«n  dehors  des  conditions  pesées  pur  l'acte  sociaÇ, 
s'ils  tentent  d'enlever    aux  actioniuires.  leurs 

droite  et  avant«gcs, lasoeiété  les  casse  tout 

simplement.  Mais  si  pourtant  ces  mêmes  gérants 
voulaient  de  force  conserver  leur  administration, 
lettr  position  avantageuse,  que  ferait  l'associa- 
tion î  —  E;ile  ce8s«»it  de  leur  payer  un  traite- 
ment devenu  dérisoire,  abusif,  puisqu'il  n'aurait 
plus  pour  but  que  de  payer  des  oppresseurs.  — 
Et,  faute  d'argent,  les  mauvais  adininistrateui-s 
seraient  bien  forcés  d'abandonner  hi  place. 

La  Constitution  impose  également  des  devoirs 
réciproques  aux  meoibres  de  l'association  natio- 
nale. —  Les  citoyens  ^'engagent  k  payer  l'imptM; 
les  gouvernants  à  le  bien  employer,  et  i^ 'admi- 
nistrer le  pays  pour  le  plus  grand  bien  do  tous 
et  de  chacun,  en  m;iinteuant  le  libre  exercice  de 
toutes  le»  libertés,  de  tous  les  avantages  garanti!- 
par  l'acte  fondamental. 

Les  engagement»  du  pouvoir  et  ceux  des  ci- 
toyens sont  donc  réciproques;  si  nous  manquions 
aux  nôtres,  le  pouvoir  saurait  bien  nous  con- 
traindre à  les  remplir  ;  les  moyens  —  et  l'on  sait 
Su'il  en  est  bien  armé  —  ne  lui  font  pas  défaut, 
i  le  pouvoir. inanqne  aux  siens,  l'acte  est  brisé; 
nous  n'av«Hi8  plus  à  son  égard  d'obligatioriA  d'au- 
cune sorte. 

•  Et,  puisque  le  pouvoir  a  j)ôur  sa  défense  con- 
tre la  résistance  individuelle,  toute  force  matériel- 
le, les  armes  et  les  grisons,  résistons  tous  à  l'il- 
légalité et  k  l'arbitraire  par  le  refus  de  la  somme 
qui  sert  à  entretenir  la  lorce  matérielle  du  pou- 
voir. 

8i  le  contrat  social  est  brisé,  nous  ne  devons 

fdus  d'impôt  au  pouvoir  prévaricateur  ;  nous  ne 
ui  devons  plus  rien  jusqu'à  ce  qu'il  rentre  dans 
la  Constitution  jurée. 


Les  journaux  royalistes  prennent  texte  de  1.-^ 
double  pétition  qui  se  signe  contre  le  projet 
de  loi-Barocho^  pour  dire  qu'une  scission  s'ost 
manifestée  dans  le  sein  du  parti  républicain. 

Nous  prolestons  contre  cette  cdioinnic  dont  le 
but  ne  saurait  échapper  A  personne. 

Lès  Républieains  peuvent  différer  parfois  sur 
la  fkçon  d'exprimer.  lêuiT  Sentiments  :  mais,  sur 
les  sentimenU  eux-mêmes,  ils  ne  diQ'èreut  ni  ne 
différeront  jamais. 

'  Quand  il  s'agit  du  maintien  du  sutfrage  uni- 
versel surtout,  ils  sont  unanimes  de  cour  com- 
me d'esprit. 


La  conunission  dé  la  loi  électorale  s'est  encore 
réunie  hier  soir.  M.  Léon  Faucher  a  été  nommé 


sera  déposé. 


'Lu.. 


JJH^e... 


"«MMMIMÉÉBÉ 

'  IHlBlIflrii 


U 


iHNtiTii  -nemoM. 

'UMAIlNe. 


cenatelatioa . 


De  nombreuses  pf^titii^ns  coatre  là  kn^  Ç(ii;oclie 
ont  été  déposées  au  milieu  d'une  vjve,fig>taf;i^B. 


Les  ministres  d'action  n'attendent  pas  le  vote 
du  projet  de  loi  de  ialut  pt^blic  ni  le  rétablisse-, 
ment  de  l'état  de  siège  pour  suspendre  les  jour- 
naux démocratiques.  Par  ordre  de  M.  Barocné,  le 
brevet  d'ipiprimeur  a  été  retiré  aujpûrd'Hui  b  M.> 
Boulé,  impnnieur  d*Ja  Voix  <b  Pfuple,  dé  la 
République  et  de  VEttafttte,  et  les  sçeflés  ont  été 
mis  sur  les  presses^  Ces  trois  journaux  républi- 
cains .<ont  amsi  dans  l'impossibilité  de  pmttre 
demain.  Nés  confrères, > victimes  de  cet  tibus  d'au- 
torité, nous  adressent  la  lettre  suivante  : 

t»aris.  14  mai  iftIiO. 
.Muusiciu'  et  cher  confrère, 
Lu  fuit  iiienï  vient  de  se  pasiierce  nulr  dons  Motre 
imprimerie. 

Par  airélé  du  M.  Raroclie,  en  date  d'aujom-d'liui, 
la  brevet  du  M.  Moulé,  iinpriineur  ée  U  HéfiMique, 
de  b  loi*  du  Fruplf  et  rt«  l'Kttaftile,  a  été  et  de- 
meure relire. 

.\.  ~  lleu^c^  vl  demie  du  suit,  au  uieiueiil  où  ces 
trois  joiiruau.v  éliieiit  cuinposés,  lu  conuuis$sire  ds 
polica  s'est  iiréseiité  dans  nuire,  iiniiriiiterie  el  u 
fait  apposer  les  sridlés  sur  iio«  pritises. 

La  Âépublique,  h  Voix  <h  Peuple  el  \'EsUi{rUe  ne 
pourront  ooncpas  pamtlre  demain. 

C'est  uiasi  que  le  gouvenienieiit  etilend  payer  les 
dëuàts  faits  daut  notre  iiLpriaierie  le  i3  juin  1841). 
Nous  laissons  à  l'opiiiien  publique  le  soin  dé  qua- 
lifier la  mesure  qui  vient  d'être  prise  à  iinire  égard. 
Agrées,  etc. 

Ei'ofcKE  Barkste,  rédacteur  en  ciief  de  la 

KtfMùfut; 
Laugbani»,  gérapt  de  la  Voix  du  Pnifiie; 
\.  Ik'MojtT,  gérant  de  VEsUfttle. 

La  mesure  qui  frappe  la  Voix  du  Peuple,  la 
népublique  et  VEttafftIe  est  une  provocation 
nouvelle. 

Nous  supplions  nos  coricitcvens  de  comprimer 
comme  nous  le  sentiment  de  douleur  qu'iU  éprou- 
vent, et  d'attendre,  dans  l'attitude  la  plus  calme, 
la  discussion  qui  va  procliiiinement  s'engager  sur 
la  loi  éleclonlf. 


La  Patrie  publie  les  -lignes  suivant*^  sur  |a 
grève  des  ouvriers  du  Crenzot  : 

Le  gouveittement  a  reçu  ce  matin  deux  dénèchp 
télégraphiques,  I'dds  du  général  Castellane,  l'aoée 
da  prefel  Je  Saône-et-Loire.  La  grève  des  ouvriers 
centinue.  Ni  le  général  fà  te  préfet  ne  sont  encié'e 
.sur  Iss  lisox-  0»  eoneeatre  les  Iroepes.pour  enve- 
lopper la  séditieu.  Le  goaverqenent  a  U  (;er!;i{lude 


que  lo,i^iii|ÀQéht'  ilû'^'^îfereWy^/^**!'''* 
général.  Seulement,  lé InSrîrWrdfti  .vëWde^ins  « 
été  mal  compris  t-t  le  inomeht  Oxé  a  été  devanol. 

des  interpirétatiohS  cbacit^s  et,.H|>^érées  de 
la  Pm^rie  m^*m\iMmitJW^^ 
lignes j^uivantes  i^*.:moiifltiurW^^>  WrflP 
de  rattacher  la  grève  du  Gretuot  «.  un  jb/<w  gfy* 
rci  et  à  un  mol  tC ordre  venuÂè  Ptmt,  lui>  eaii* 
vent  formellement  tout  caractère  politise  ■: 

On  a  <-onti|t/ré  :i  répandre  des  krisits^alennants 
sur  la  situation  du  départenient  deS^One-ét-JU»^ 

Cm  bruits  n'ont  hucuii  fondement  :I«s  têpiffnw 
de  désordre  auxquelles  s'étaient  livrés  q6f!|lq«ès 
centaines  d'euyneri  du  Creuzot,  tanlatlvés^aifi- 
quelles  la  politique  était  d'ailleurs  complètement  é? 
trangère,  ont  été  proroptement  réprimes. 

Le  général  commandant  la  0*  dlvisiéD  mUi^ire  a 
pris  touic.s  Ips  mesures  due  péuvalt  cDiiunaider  U 
prudence  ;  h  tranquillité  puoliqite  ne  peaiTa  t]^ 
troublée  sur  aucun  point.  , 


La  Pnti4e  annonce  an  ces  termes  de  nouvellee 
rigueurs  pour  crime  ar  pétition  el  de  dévoue- 
ment à  la  Constitutiou  :  '  .    * 

On  asMire  que  par.  décret  dv  préaidant  de  la  Ré- 
publique, pris  aujourd'hui  en  conseil  des  ministras, 
MM.  bniKsl  Desinaret,  adjoint  aaisaira  dl9)*,etHar- 
douiu,  adjoiut  au  maire  du  9*  arcondissenent  da 
Pari»,  sont  révequés  do  leurs  lonelians,  comoie 
ayanl  signé  la  pélitiou  des  Àmii  de  la  CoMtitution 
centre  le  projet  de  révision  de  la.  loiéleoteiale.  Cet  ^ 
tu  pétition  a  été  publiée  re.  malin  par  tous  l«s  jour~ 
naux  (le  rp|)j>osiUon. 

On  ajoute  qne  le.s  oniviers  de  la  f^atàf  lutionale, 
signataires  de  ta  liième  pétition.  Sont  égalemaét  Su- 
peiidus  du  l<»urs  fonctWii».  '■   '    ''' v" 

\^^,  j 

Les  journaux  de  l'épée  sainte  sont  déconcertée 
de  l'attitude  du  peuple.  Ils  s'attendaient  i  una 
bataille,  et  l'on  parle  du  refus  de  l'impât! 

L'A»»emblée  nationale  cherche  &  piquer  d'hon- 
neur lest  démocrates  : 

En  vérité,  s'écrie-t-ellc,  l'opposition  desceud  bien 
bas  et  U  ditmocratie  dégénère  :  autrefois  elle  pre- 
nailju  fusil,  eilu  marchait  aux  barricades  ;'lujoàr- 
d'hu1  elle  ne  brSTc  plri!*  que  les  rdtSHde-caVè  et  les 
porteurs  de  ronlTsinle.  '•    ' 

En  cifet,  les  plans  de  la  bataille  sont  tenuhiés. 
Cent  quarante-cniq  mille  hommes  sont  à  Paris 
et  d'autres  sont  attendue.  It  serait  désolant  npur 
le  parti  de  l'ordre  qUQ  "Uât  de  ptrlnan^tils^de 
guerre  civils  d'eméuhiM^t^mi^ciaJ^ 

On  parle  d'un  açhaVcbbtiaérutV!  dé'  bl6)i|es  au 
nom  de  certains  pètsoiittàg^ktik'peétsl  '* 

Les  associations  ««vrièm^  été.  cmnoiiées. 

Ces  couvecatiens,  dit  li  Vo/uc  du  PtufU,  sont  si- 


TBtATRES. 


vos 


pOKTB-tAlNT-MAKTW.  L»  Mi»èr§ràtUM  CU  ii  SCteS 

•t  welegue  de  M.  Ferdinand  Dugué.  —  vAKukrks. 
'jt  fa»  Bi^U««  vaedeville  en  I  acte,  de  M"-  Ou- 
vert «t  l^usanne.  -^  tiéatm  MONTAHSin-  Vn 
.oar«M»db«M  Kéry,  vaudeville,  1  acte,  da  M.  La- 
^be. 

ià'mtku.  Legubre  titre  t  mot  plein  de  frissons 

et  dé  terreers,  gros  de  larmes  et  de  sang,  racine,  de 
'  ie«t  esetavigé  et  de;toiite  dégradation.  ÏM.Mitèr», 

tetMt,le'nemq(ié  porté  le  nenyeau  drame  de  la 
'  f  erté*^iil-MÉrun.Xlabeniiéfaiurel  voili  un  liemme 
'  Uemt  et  d'MtelIliéicé  qui  pousse  dr^t  itf  mons- 
■ifé;  M. 'PcMlvaM  Oa^é  met  hardraMnt  sur  la 

scène  J^SiltétihtatlIidit  contre  lequëT  doivent  mar- 

«bar  les  croisés  du  dix-neuvième  siècle. 

n  ilivefsaH  hésiter,  chercher  I»  misire  .dans  son 
''1»eehWewtTep»l«i,llrhnde,  et  l'offre  è^ «être  In-        .       „  „ 

>■  diaittlDft'dami  leote  la  wéHté  lamentable  de  soh  Ira-    _  Le  tableau  est  affreusement  sombre. 

('iiSriMnert.Ufint  séiitir  viveMentaoxspecUteurs'* '*  ""-'««-"''•  «-inAi».  .j..,„  -..i-  ,^. 
••■  «Mus,  le  pMs  de  ée  roeber  de  Sisyphe,  soulevé  cens' 

laanent  par  le  robuste  bras-du  travailleur  qu'il  me- 


lusMssé  d'éera»er. 
Klt'des  croisés, 


du  douiième  siècle,  reliqaes  de 

iMniis  et  pendiea.debargrsvas,  dont  les  race»  ont 

assisté,  dans  biJiberléde  l'opulence,  k  huit  siècles 

ifdltdés  vifoureniies,  sans  rien  ajouter  i  la  science 

■ijiM  leer»'  peitw;  et  vqns,  psFvenns,.  qui  vous  faites 

•  e«ee«r(tMU  let  ewmnons  de  ce»  roués  héréditai- 

('MsvaÛMveir  ce  iiue»fliii|ère  (ait  de  la  famille  du 

nwK^  Ve«i.traiive|Mi.lL  Dwfué  d'accord^.dans  la 


de  oae  elrafants  ^réseltaiv;  -avec 
propres  économistes  et  vos  ststisticiens  patentés 

Séiss  i  pour  TouVIrier  la  famille  est  on  luxe  ;  tant 
le  travail  ns  mènera  pas  è  la  propriété  (je 
ici  l'dvU  de  M.  Rossi  Iui-m6me),  le  travailleur  doit 
employer  tonte  la  force  de  sa  raison  à  se  mettre  en  gar- 
de e^ntre  la  reclierehs  do  ce  Inxe.  .1  ne  pas  se  lais- 
ser attûrer  par  cette  joie  suprême  de  la  famille,  seul 
bonbsjir  pourMiit  qaiini  soit  facilement  accessible. 
Cette  preacriptien  revient  du  reste  en  mille  variantes 
-  -4|ns  les  aovres  des  plus  célèbres*éconoraistes  ;  ce 
qui  a  fait  dire  i  natre  spirituel  I.  B.,-  dans  la  Pha- 
lange  de  janvier  48,  aue  le  second  époux  deThamar 
était  lo  véritable  chef  des  écenomlstes,  lui  qui  le 
premier  inventa  la  pratique  et  la  théorie  de  1  infé- 
«eedlté-calealée.   ' 

Au  prologue,'  le  théâtre  représente  les  poutres 
verdures  «lies  lattes  nourries  d'nqe  manurae'dans 
laquelle  agonise  de'  froid  et  de  faim  une  mère  et  ses 
six  enfants.  Ils  attendent  le  père,  sorti  k  la  recher- 
che de  l'ouvrage,  qui  manque  depuis  longtemps.' 
Désespéré  de  n  avoir  pu  gagner  de  quoi  acheter  iin 

Piin,  le  malheureux  chef  da  familfe  «e  déveue  i 
infamie  pour  sauver  les  siens^ll  prend  Is  'maigre 
nourriture  d*nu  jour  danrtaboutique  d'un  botiisn- 
ger.  Au^moniolit  où  il  distribue  le  fruit  de  son  vol  à 
ces  .chers  affamés,  la  mère  meurt,  et  lespoticeinen 
vinnent  lé  saisir  ;  la  potence  l'attend  ;  il  révilê  par' 
un  suicide. 

Cependant 
ïa  providence  jénèlre  -dans  cette  triste  dumeai^ 
sons  la  forme  duin  quaker  qui  adopté  lob  Déan», 
l'aîné  des  orplMllns.  Ce  nélr  prologue  éuit  néces- 
saire à  riulelligenoe  dé  la  pièce;  if  fallait,  nqusie 
comprenons,  pMer  tout  d'abord  la  misère  e'n  pivdt, 
afin  d'en  fliire  «lécouler  eiisélte  ses  cuhséquences 
naturelles;  ùisis  M.  Ferdinand  Dugué  n  prolongé 
troplongtem|is  00  c)uchemar.  Cinq  minutes  de  ce 
terrible  spectacle  eussent  sufll  è  I  intelligence  na- 
vrée du  speclateur. 

L'ème  nepent  suppérter  aussi  longtemps  un  piH 
rell  hrdeM  de  s«aglots,  ei  l'on  tJjtqm  d<  la  '  faire 


réagir'sitfde  leilerttiyMiiiiM 'eB'^iBP< 
d'autant  plas  qoe  les  artistes  diargés  de  rendre  cet 
apogée  de  la  douleur  .  hnwiijae  .i^oètelit  encore  t 
cite4' cette  exagéralfon  par  «n  çresééndo  de  véritables 
hurlements. 
Viirgt  ans  plus  tard,  routeur  r.qus  conduit  chez 


Dik9on.  VoUè  ce  que  la  misère  a  fait  de  totu  Im 
siens..  ,  ,1 

Jobcoustate  par  lui-nième  la  vérité  4e  «ten.na- 
vraqtcj  révélations.  Le  courageux  jeiine  homae.qut 

...„ ,  ,      .        -  ., —  contacie  ses  veilles  k  chercher  les  moyens  ipe  9ure 

nii  de  ces  avides  tenanciers  dont^la  rapacité  lani  djtaparaltre  u  mUèjre  jp«r  (les  ii^titatieng  lonviipM» 
mesure  ramène  périodiouement  la  famliie  et  la  'ymondéset  paclOqués,  éiitrej[>re^  sans  uéuter  la 
mort  sur  cette  terre  désolée.  d'Irlande.  En  trois  ads^,  jl|Che  dIfQcile  de  irmnérer  ces  pauvres  démMsiOM 

gonflé    Iciirswialheurs  ef  tM  lien»  du  ,-"  -  • '■-^'^'^' 


èe  vampire,   nonitné  Villi^iM  biMoii,'  s'^'l  „ 
d'une  foHune  in|tnetise  en  dépo'|(illant  de' jjMttVites 
paysans.  Comme  ilest  très  iriché,  Apeat  Kàrdltficiut 
se  petnettre  le  taxe  de  la  fèiulllé,  et  uoos  ftstUlont 
k  ses  noces.  '" 

Qc  en  sortant  de  l'église  un  jeuaé  hqmine  a  ten- 
du k  Dikson  le  service  d'arrêter  ses  elievaai  qui 
s'emportaient.  Le  péris  do  la  OliiifijSe  obtipotivec 
peine  de  pouvoir,  «lier  inviter  «et  ihiwhnu  t.Veair 
recevoir  tes  remerciemeiits  qui  lui  sdht  dus.  Vn 
moment  après,  Job  Deans,  le  fils  Adébtnf  dà  qua^r, 
cl  l'ai  né  de  la  mi^ér^ble  (limille  da  prologite  é^f  in- 
troduit. 

Au  lieu  de  le  recevoir  avec  bieuveillanOÉ,  Y^illiam 
Dikson  fait  subir  pn  véritable  ihtértOgaloVe  à  ce 
brave  garçon.  Celni^cl  tnî  appHM '*"'--'-*"--""-•  ' 
.   ,     .    -'  i,  Viiulité 


si^iig  lui  ramauiLalon- 

blemein.  chers.  Il.ce^meoceiàr.cliec^r^  qu'il 

reste  dans  ^  ccéîiri,  pr^â^ufW^Bii  fléCriii; 

.  ,tl  prend  ^«vec  lui  l'i^o^Minée  ;Kei(y  «t  l'enfant 

1^  que  lui  a  laistéc  ramo<uet  l'abandon  de  Dikson; 

-niais  la  pauvre  fllle  qui  a  goftié  k  U  pomme  tanta- 


de  son  père  adoptlf  il  1»'  l^iillté  1'^ 


aptes  la  niort 

g'ouquérir  du  sort  de  «a  véritable  familM'.'— :Cliia  se 
troiive  bien,  dit  in«<i>léaimeét.Vir^Hàhis,  Voilt  4t  fé- 
ters  l'aldeiritnan  qorvdn's  donnera  lés 'ienseigileiraits 
les  plus  positifs  a  cet  égard.  .  [    f 

Ces  renseiaoeAents.'Slr  Pélers  les  donne  en  c^el 
à  Job  Deans  da^Qs  toute  lèiir  effratanle  vérité,  $^t^' 
est  devenu  ivrogne  de.prqf^ssioii.  On  lé  t){;^rtéouel- 

3ii«fois  le  siilrau  coi»  dé^qùiilquii'boi'néouaui|filieù 
u.  ritiiisèau  ;  Toby  pssse  six  mois  da  l'shàM  ff A  pri  •]' 
.son  pour  déliU  de  Vol;  Fergus  est  Iccliéi  ff*  W 
terriblev  Aommes.^itanct  qui  se  sont  domie;  |s  mis- 
sion de  vèpger  en  détail  le:)  sonfTraiiifes  ilq  l«ljU^M- 
trle  en  promen,Bnt  U  nuU  le  meùrire  et  tmééiulie 
d3t|ftles  dj^Bienre!^  do  stts  tyrans.— John  séùl,o|tpi--, 
:içiiL.e»t)réi(W,#iB,  H.s'a^Vfali  laqiwiili||  jreiiKliy,  .|f 
l'stderia»^,'  ■".,  •...   ;  -  :.■;„■..,,,-■.:,. ., , 


(nce,  qui  a  vécu  qttè)qqA,4«iDM  an  miUeudu  lux*, 
ne  peut  plus  se  hiT»  Ç  ,l|i<;w««o«rité.  en  travfeU,i 
l'isolsuientr  Vivement,  itoH^iiée  dailleùrs  nt  un 


jeune  lord  qui  nfeuco  dé  s«  ÏDer  poar  eUe,:eUecèd« 
une  seconde  fois,  ç  eniuit,.ejt  ne  revient  an  dernier 
ado  qtlé  pottr  i]|iqqrir  de  i^oté  et.de  regret.  ,/ 

Le  plus  triste  d^^'s  cet  épisode,  «'est  j^vit,  Piiter* 
médi^re,  le  lAntAe«r.direGt««st  sofa  Irèrelé  Jamais 
que  fe;)i9uv(|iiir ,  <fa)s  lortwss  de  le  faim^  cnnAÎtl 
mettre  avHienea.de  (eut  bi^nneiir.U  satishiittd»  a». 
aviré4de;;ifMl>W:  du  ventre.  . '"     h  s" 

Vérgas^  desoa  côté;  ref|ise.  ëe  renoncer  1  ta  vio> 
lence.  La  vrageaDoe  lai  swfable  Mgithna  pir  t«ns  les 
moyens.  Il  sffMstrait  son  jsane  Mre  TUbiRà  «ho  noa- 
ye|fe  peine- .oorrecMonmlle  ei  l'emmètae  c*ié  lai 
irosfjir  la  M'iide  des  ^Hw»  Nqnc».  La  oéièTe  est 
née  on  lui  de  lautes  fcf  tUmUlatione,  de  tontes  les 
hiiqiiités  qu^l  a  ïueM*ab«tttn»«r  ses  frèfés-dlrian. 
,de ,,  les  espéf nncod  d  awntr.jte  liU  sufOeentphis,  H 
mmmy  r^ouri»  à  »on «avr» dehaideVOn  le 
voit^\ cffé^au  U-oisièBi^fiote  envahir  leehMetu  dn 


•  it  (lilfUi 


^.H,  ^,   ''fif.    .  -  ■,.-.^|j'W"«  bien  «SMiitiel. ..., 
)»!.«n«<.^  ««fWï  •Mllw.iif^^irs.JiikwÇ  rfeiéir  éta- 


iv 


■ÉÉSI^Éttik 


•il. 


.0  V.  i*^ 


SitK 


f   It- 


eôuÏMkU, 
nom 


oèw  wr  'àtuji  iadWuiu»  ùu«  Mr^aœ  im  ~  côuî 
•Tqui  M  récitaient  Jà^vVioN^mÙfimWlk 

iM  pp  se  «erviV  (J«  Uur  noi 
(jfif  «énré.'  ■ 

n  y  a  là  quelque  coup,  de 
■DUS  invitons  les  citojehi  à  m 

nE«Mi>«4iaux  patronés 
k  prèener  U  trumlation  < 

lÀ  président  a*  la  Répi , 

bleau  ;  on  dit  «l>tM.pràlM^i(lii4^..reJo>n^''e. 

La  maioh(é^#f iU(l9blM«8"M^lMte  et  non 
boitapartJite  ou  wiMOiamr^ 

branches'  de  la  faïuille  des  Bourbons  se  sont  ei;- 

■  'wiiihH»,'wii>>i  Mimiiuinni  'wwaayifa»  ytasiintf 


Viûii>U«çe  M  r<Mteio(i'%iAIie«ine  tânstilattoiiii^lf 
i^tt  fait  it|H)  kpriqéeirtU  bien  di^  eboteb,  M  nnn«Mu>- 

■■km  Iw  iiidiKN^oita  do  la  prema  royaliste  sur  lu  toip- 

chant  M»«nl,  sitioaTUO,  dei  deux  btanches  beitT< 

btiuianâes.  Ce  faiL  |e  voici  :      .  r       > 

.¥.\le  c9]m  |!>ï»<>riJB.  WbWjciUant  du  neçi»W  «i 

J'#;4i;s  eoudilogittéf  de  B«til#<.  qui  est  fe«ti  ràml 

■   ^  *^i|l&  dell.  |f6i«»-Napl(»lé6n  Bonaparte,  iiou| 


♦•   ■tftï^.wC» 


le  troupeauiiopulaire. 
Dans  les  villes  i  " 

tribution  personqell 
oemntt  à  chaque,  in 
tribution  ne  renferment 


rites  en  caractères  de 
laissées  sur  son  passage 
une  fois  ? 
t-on  que  l'exclusionr 


iirti^^^RflWiF^WMWhfr,  ei  (/ui  4orit  eèux  où  U 

u,  perdratentja  mita  envi- 
'eux  tien  diVêén. 
i  lé»iUmiÉ;e.,,lorjM:ilai»,pp,ii, 
IrcpiijB^  contre  Iq  y«Bii»,»ini- 
endif  mjt  compte  exa^  dfcjioui 

reut  qu  il  jm«i  H«i8  seruting 

n'auront  pas  obtenu  la  maio- 

>n  KIBtWlHy^iQMMlIlielle, 

ection  o^un  candidat  qui  peut 

MrkJMuiMW  <'"  voix  des  élec- 


hMiiTài  àe  la  ÀïpùbliquO  qu'il  éuit  temps,  po 
''-'^  M, S'enleodre'iiVecliw  Bourbons,  qui  lui  aji,sU' 
eni "Ane  Iwsitidn  convobablt!  ;  mai^  <\w,  ;'tl  tii) 
•se  dépéchait  de  traiter,  avaiU  dctix  mois  il  xerail 
perdu  et  n'aurait  plus  rien  à  osnérer  ! 

l'un  «le  U0U8  «yanl^deipaitiO  »u  cOteMCI  s'ij  jivait 
porté  le  lait  à  la  connaissliice  du  prjûhidcul^  il  itoui- 
f  i^<pondu  : 

Moi,  j'ai  été  le   dire  le  leuilcthaiii  Aa  ptinCf  lui-t 
iMaie;  quant  au  général  Moniliolen,  l'iftnorc  s'il  \'i 
■  Mt.^        •'     ^ 
'VeuiHts egréor,  etc.  /•    1 

A.  Am«T,  préfet  de  la  Curso,  déivissionnai^e| 
»      F.  AD/iH,  adjoint  au  inaire  du  l"  arrondisse., 
roént,  démissionnaire. 
BoViLLu*!,  lientenanl-eolonel  de  la  •!•  léçioii, 
déAissioamin;. 

Les  journaux  belles  OHt  déjà  plusieurs  fois 
parte  de  ces  négociations,  auxquelles  nous  uvons^ 
toujours' refusé  d'ajouter  foi.  .«^     ' 

Le  dernier  numéro  du  iVa/)oW«n ,  qui  contenait 
les  mêmes  insinuations  que  les  précédents,  a  été 
.désavoué  par  le'^M^ÎMwmére  et  la  Pntrie. 


Le  People  n'est  plm  un  troupeau. 

Les  lois  d'exception  inventées,  par  les  urisJLocra- 
lies  nobiliaires,  cléricales,  finanaères,  ont  lon;,'- 
teraps  fractionné  la  population  d  un  pays  en  deux 
éatéfforie?. 

D  un  coté  les  castes  des  nobles,  'les  prélfes,  des 
linanciers,  entourés  des  i^eos  qui  se  trouvant  plus 
directement  ^u«  leur  déj)cndance. 

Do  l'autre ,  le  troupeau  populaire. 

Le  troupeau  populaire,  c'est  cette  niu!>.=e  con- 

llise  et  sans  nom  de  menu  peuple  que  les  olignf- 

v-hles  gobv(^én«^tilcs  ofav  tenu  jusi^u'ici  assei^' 

vie  par'la>nMr«,'4é  uiAanl  tqmber  ^usqu'^  elle 

ne  les  niictlea  d'un  pain  noir  bien  sec  et  li«a 


Juel 
ur.  . 

tMdnt  les  callipagioieg,  ce  sont  les  habitants  «e 
ce^'dn  tlÀpelâit  atltrëfols  le  plmt  pay»  ;  —  nia- 
nourriers  des  champs,  végétant  dans  les  priva- 
tions de  toutes  sortes.  Dans  les  villes,  ce  «ont  les' 
nombreiises  légionj^^o4yri|^â.,4(l^^  le  .triyiALâPPf 


nés. 

iAi*<als,'On  VUlki  Itf  i6k  tt-'j^rinritiHiB  «ur 
ses  registres  les  habitants  oont  le  k^feqéltaiiW- 
DBsaous  de  ^QOJr.diC«ijA.  nombre  des  ménages 
^ntnuitdans  cette  .catégorie  était  de  2SiB,057, 
t^M|eiri^rjBt4,Wpémnnè8'  {honiti)«8,  tem- 

Ces  tffA'fifiO  fférsotindstoQibalcflt  dans,  le  trou- 
peau populaire  que  le  fiwrnc  dénombre  pas  par 
la  cote  personnelle.  ,L»-iisc  est  encore  grand  Sei- 
gneur ;  il  atteint  ejrl)loc  cette  masse  de  citoyens 
Sr  les  iKil^MtiBditetts;  tielu  lui  suffit  —  à  .quoi 
h  l^ssir  ses  dossiers  des  nouts  de  ($cns  qui  ne 
paient  les  impôts  que  cèntinies  pak*  centimes. 
),  .11  esl/vrài  que  les  centlinés  occumu/c'*  des  iin- 
pAts  indirects  produisent  jiss  sommes  bi  >.n  plus 
considérables  que  relies  dn  impôts  tlirects  de  la 
éontrilmtiôn  prri'onnelle  ;  mais  là  n'e&t  pas  la 
.qui£Stinn  pour  le  lise. 

Uiips  les  campagnes,  ou  ii'ouve  le  iiiéuie  résul- 
tat à'  peu  Je  chose  près  ;  d()jtçllc  î'orte  que  !cs  re- 
gistres de  la  contribution  pérsoiiiiello  constatent 
tout  au  phis  la  moitié  du  nonfÈn?  de  li  population 
virile  (jui  devrait  y  figurer. 

La  jioputàtion  virile  au  dessus  du  21  uiis  compte 
en  Frutice  de  10  à  1 1  millieiis  do.  personnes,  et  le 
chiffre  des  honinies  in8«;rit3  à  la  contribution  per- 
sonnelle est  tont  au  plus  de  cinq  millions  et  demi. 
t>r,  la  loi-Baroehe,  en  prciiint  tiour  baSe  du 
privilège  êlsictoral  qu'elle  propose  de  substituer 
au  droit  cfonimun,  l'inipôt  personnel,  traite  le 
troupeau  [Vopulaire  plus  dédaigneusement  encore 
que  le  fisc,  et  exclut,  en  fait,  du  droit  de  vote  huit 
millic^Ds  peut-être  de  citoyeus  sur  dix  ou  on<e 
miUioBS  agé<  de  plus  de  viogt-uu  uns. 

La  loi-Baroche,  osant  détrAner.ie  suffrage  uni- 
versel, exercé  pendant  rfee/jr  nns,  njppellerait  donc 
nu  vote,  relativement  à  la  population  nouvelle  do 
la  France,  moi.ns  de  citoyens  que  n'en  appelait 
Louis  XVI  en  89 ,  après  CENT  SOIXANTE- 
QUINZE  an»  d'inlcrrui>tion  de  toute  j-eprésenta- 
tion  nationale.  En  89,  il-y  eut  â.:>(H),000  votants 
sur  !ii,000,000  d'habitants,  et  l'on  était  électeur 
primaire  et  éligiblc  sans  aucune  condition  de  pro- 
priété, de  cens,  de  capacité  ;  il  sulTisait  de  payer 
une  contribution  fjuelconque  comme  citoyen  ac- 
tif. 

Eh  bien  I  lorsqu'on  étudie  de  près  notre  grande 
révolution,  on  reconnaît  de  la  mani<!rc  la  plus  é- 
vidonte  que  les  bouleversements  par  lesquels  elle 
a  passé,  prennent  leur  oripinc  dans  les  exclu- 
sions que  Louis  XVI  avait  malheureusement  éta- 
blies. 

Le  droit  imprescriptible'  d'élection  que  chaqoe 
citoyen  i^orte  en  lui-m4me,  n'&ya{|t  pas  été  éten- 
du sur  l'universalité  des  citovcns,  des  froissë- 
nwnts  s'ea  suivirent.  L'élection  à  deux  degrés 
les  augmenta. 

A  Pari3,Wn  iltcttur»  des  dépktiê,hs  électeurs' 
Ak»  60  districts  n'étaient  qu'an  noinbre  de  700  à 


^'os^i'.aotogoiMMu,  la  iutta.  bk. guerce  i  Q^wA 
donc  comprendra-t-on  que  le  droit  d'élection  ap- 
partient à  tout  eitojren,  non  seulemeint  >sail»<tont^ 
eitibo  de  cénïV:  mais,  sans:  condition  dodomkil^ 
politique  Le  <kMnleile  politique,  du  citoyen  fran<- 
«;aift€est  1>\  FRANCE^  peu  iluporte  que  l'électeur 
voyage  ou  rest«  dams  saoommiuie.  .  .  ' 
_Xe  droit  est'ABaeiiU,  ii«àU*NAi>iB,  mrRESOfur- 
TiBLB  '  uialheuc à iqui ie tottchol' 

Législateurs  !  voulei-vous  prévenir  •  \ti  révu^ 
luttons  sanglantes,  voiile»-yous  doimor  Àf  •«•«  Iqs 
citoyens  la  pati'uiee  nécessotre  pour  utteMdre  Ids 
utiles  réformes  T  ^'epal-qu«s  plus  le.  peuple  com- 
me un  vil  troupeau.  • 

Quo  chaque  homme  soit  citoyen,  électeur  «t 
éligible.  '  1    •  - 

€e  n'est  que  depuis  que  le  peuple  a  l'cspuir  de 
ne  plus  être  traité  <!ominii-un  vil  bétail.  Ce  n'eit 

3 ue  depuis  que  le  suffrage  universel  fonctioane 
'une  manière  Intégrale,  régulière,  et  ouvre  uilc 
issue  légale  à  ses  espérances,  qu'il  a  renoncé  aux 
moyens  violents  de  progrès,  aux 'insurrections  çt 
aux  émeutes,  qti'ila  repriaavec  couragej.  pitlien-.< 
co  et  confianct\  ses  durs  labinirs  rie  "chaque  Jour. 
Enlevez  à  chaque  prolétaire  ce  titre  deoiltiyen, 
l'espoir  d'avenîr  et  le  sentlrrtent  de  digniti'»  que, 
lui  inspire  soH.droit  de  voté  ;  laites-lui  sentir  par. 
une  exclusion  inique  et  muladroidc,  qu'il  dépeint! 
en  loUt  et  pour  tout  de  celui  qui  possède,  et  v6ùs 
n'aurez  plus  d'autre  loi  sociale  oue  la  force  bru- 
tale, plus  de  rempart  contre  la  barbarie,  plus  <|c 
gararsties  légnles^pour  faire  respecter  Irt  proprié- 
té, plu.s  d'autres  persptf.tivis  d(!  progrès  qu'une 
ère  nouvelle  de  révoloiions  radicales  et  de  guer- 
res civiles. 


é.  ^     '    ■      ■^■''"  P""'  o'^ief 
.  ,- , .^^WW  scrutins:  dans  le  troi- 

'  ^MflN^  nif^iMpMP^Mi^Ni  aMP^Vn^'^oMufte  au- 
jourd'hui, en  ayant  contre  soi  les  sept  huitièmes 
oe^ewcfcvrs  inscrits. 


/Il  est  vrai  que  cette  disposition  douaérait  uu 
'^afjff  (^lîhia|(t''^''tt(MaMteU>HlBbWI^'^ftiou- 
veMWnt/tané  OccalioB  d^^MKWMiir  IMnMnMice 
en voiturant  «t^eiidéfniyafnt.WiélMtsiunileilsur 
couleur,  Unéili  qu»,l4MiWtre#»  :]i«»'4ailQ<!s,d'i^afh- 
gemënts,  prendraient  le  parti  de  rester  ch«if  «ux. 

U  serait  tout  aussi  facile  de,  battre  en  bcèche 
l'artièlé 'relatif  aux  aiciilifilbhVi^ur  ii^l^nhé. 

Ainsi  l'on  proposa  dVxdhre  l'otivi'ler'Otti,  ise 
trouvant  on  état  d'ivceasii,.mirA  répondu,  de  tra< 
vers  fi  un  sergent  de  ville: —  l'orateur  qui,  dans 
un  club,  auta^pAinÂilé  dm(firèlèl  mal  sonnau- 
tes  pour  le  commissaire  de  police,  lequel  soutieu- 
dra  tnordicàs  qu'en  parlant  de  la  nécessité  de  no 
pas  sacriiicr  eiignjplètaHtoUa  eU|/r  a  l'esprit,  ou 
a  fait  l'éloge  de  la  bonne  ehhe  : —  les  pauvres  cou- 
pables du  .délit  d«  misèlre,  etc.    '  ■    • 

Il  est  évident  que,  p6Ar  Mu  qu'oA  aK  1»  tenps 
de  rétudiefarec  quelquaDMailv'oni  l<eèonAaU  que 
la  loi  «8t  absurde,  impraticable  autant  que  pro- 
yoeatrire  et  incon>ti(UUAi)nelh«. 

Aussi  n'yu-t-il  qu'un  cri  dans  tonte  l#  preste 
patronnée  par  M.  OarNe  r.  Il  ne  '  taùt'hiissst  ni 
au  pays  ni  aux  i^préMnlaiktii^  honuété»  )e>  temps 
de  vofr  danfis  quel  piège  on  les  attire.:  Il  ^t  vo- 
U$t*  d'entliousiBSmerLe  rapport  qmdlhmit  Mre 
présenté  lundi  sKrXprét  dmiiaiit,  à  '  ce  fA^ti- 
suro,  otl'on  tenterait  d'emporter  la  loi  séance 
tenunte. 

Nous  espérons  bien  que  les  représentants  bon- 
nôtps  s'opposeront  à  cet  etcninotago,  et  que  les 
démocrates,  s'ils  s'abstiennent  de  voter  dans  une 
question  inoonstltutiOtmella,  tiffiidront  à  motivst 
leur  abstention  à  la  face  du  'pays. 


Quelques  Absurdités  de  plus. 


.  )'J«»&  V#>t^«MV*W^  ,iflrM4P-*A>^-'    *• 


Chaque  jour  d'examen  qui  passo  sur  le  projet 
des  burgraves  contre  le  siiffrage  universel  y  fait 
découvrir  do  nouvelles  énormité»  hypocrlletiieOt 
misquées  sous  de  mielleuses  paroles. 

Ici  ce  sont  des  électeurs,  payant  le  cens  exigé, 
qui  s'aperçoivent  que  la  nouvelle  loi  les  dépouil- 
lerait de  ledr  droit. 

Là  ce  sont  les  légitimistes  qui  remarquent  que 
le  projet  les  priverait  de  leurs  meilleures  troupes.j 

Le  Crédit  fait  à  ce  sujet  le  calcul  suivnnt,  sur 
les  chiffres  publiés  par  le  National  : 

Ainsi,  le  département  des  Uouclies-du-Hliône,  (|ui 
a  Ât,  20.1  élacteurs,  n'en  aurait  plus  rjue  63,436; 
celui  des  Cétes-du-Nord,  qui  en  a  164,000,  n*en  au- 
rait plflsj|ne*9,583;  celui  djiKinisIère,  qui  eu  a 
ISO^iflo,  n'eu  aurait  plu»  que  «0;443;  celui  d'lle-«t- 
Viiaïae,  qui  en  a.  tS4,858,  n'en  aurait-plus  que 
lO.S^SvIa  Loire''lnMrieure,'qèi  enn  1t6,3K3,  nan 
aurait  plus  quo  83,357;  le  Maine-et-Loire,  oui eii  a 
151.062,  n'en  aurait  plus  qiic7l,34.j;  la  Mayeniie 
tomberait  do  106,271*1  3!i,673,  le  Morbihan,  de 
iai7^tS>9  i  MiTM  *,  CWne,  de  12&,09«  à  43,038;  lu 
Vienne,  de  87,-«&5k  31;707r  -, 

Ainsi,  tandis  que  la  moyenne  de  la  réduction  du 


LesJQurnt^ux  corifldenU  nous.'apprenhabt  (](ie 
la  commission  a  roasanti  à  quelques  modifications 
insigniGantei. 

.Ainsi,  elle  fi  arr»*lé.  <lii.«i»,  <i"e  i<)m»I»j,  ImiJ^V»*!* 
qui  scraieiil  luscritu  dc|>uii  pliu  de  trois  ans,  lur  le 
rùle' de  prestation  pour  lés  cbemios  vicinaui,  lîgu- 
raraieut  sur  la  lisie  électorale. 

Pour  apprécier  la  valaur  de  cette  cioucesiion 
de  la  commis^n,  nous,  plaçons  ia  l'article  de  li 
loi  du  21  mai  lli36  sur  les  chMaii^s  vicinaux,  re- 
latif il  la  prestation  en  naturoJ  , 

Art.  3.  Tout  habitant,  cbaf  de<ramilU  ou  d'iu- 
blisstmeot,  i  litre  d«  pr«>priét«irt,  r^^ssesf,  it« 
fermier,  de  colon  parliairc,  forté .  ty  rd(«  -itt  t»»- 
trikuliotii  tiirtcl€t,  pourra  être  appel^  à  fuurrn; 
clisque  annt'c  vue  preslatign  de  trois  juuis,  «le. 

:Àio8i,  dai^s  ce  cnêy  c'Mt  «ocorelecniii^  ■l»,nù«- 
mentde-l'iiiipdt,  qui  con>taterait.jifdri^l<u;  ci- 
toyen à  étra  port^  iur  k>  liste*  éUctoitllat. 

La  modification  *te  la  içeunniMloi»  ine  ;tn<x)ifit 
donc  rien  à  l'iniquité  et  à  l'absurdité  du  projtt 
de  loi. 


j..  iiimiu 


m 


Oirlit  dawi  la  krf'^eetoraW  èti%  téfiUMm. 


mw  unkbtlte  entre  te  condamné  et  ses  exécutetits, 
Il  est  bien  naturel,  nous  l'avour.ns,  de  se  d^éiiarc 
-'!"vi#6tafeilsemélnt  en  de  pareilles  çirconstunceë;  uitis 
'(jSt*  lotte,  trop  prolongée,  produit  nhe  imprcssipn 
Hiénlbte  sur  reâpritdu  speolatcur.  Quand  If  Couph- 
•  Me  est  h'orsde  noire,  oh  n'a  pitis  pour  lui,  euFrap- 
eë.  que  de  Ik  pillé.  Il  faudrait  donc'  faire  entraîner 
;nimJèin«iit  la  vlctitne,  afin  d'épargner  aa  public  lô 
ipeébcle' d'ouïs  agonie. 

Citrogne  Sinltn  est  le  seul  de  tous  ces  orpliclios 
que  sonTi'èrc  puisse  parvenir' à  sauver  de  la  chute. 
lie  rôl«,  excellemntent  joué  p.ir  DrOuville,  cpii  s'ésl 
montrélUun  véritable  Garrick,  est  du  reste  le  plus 
istéressant  <Je  cet  intéressant  drame.  En  effet,  dès 
V  que  ce  malhieuretiït  i 'po  ëoMprendro,  ^ans 
'  ^de  lucidité,   It  ttilstloit  sainte  que  s'est  iih 
:  lioans,  il  renonce  peu  à  peu  a  ses  hablttft 
dévouesiucèromenfîi  le  seconder:  ;    ;) 

.     '  C'est  liil  qui  fcoaSole  les  derniers  momenls  Ue 
Retiy,  «n  Imrnn'èniént  saillie;  c'est  lui  fini  ddcWi^ 
Mtohn,'  iWlaquais;  à  sîultrc  Bpans  aux  EtaL-s-tnis; 
•  ^akt  UlAui,   rtansuoe    (*nMt  «cène  fl'iVre3«!0,  sdr- 
'  iproaU le  aéconrageifHMt  de  Jnb  et  einpftrlie  «on 'soi- 
«idOi  «n'Iui  faisant  apporter'  l'efspéranre,  par  la  tciu- 
ve  de  Dikson,  que  ireprésente  J'expttssive  '  flgire 

Îa  Lit  Félir,  dent  lé  talatit  s'est  encofij'  développé 
aptmia  dernière  fbis  que  nous  t*av«tis  vue.        >        ..  ^. , 
\m:  'làssnréme'nt,  co  'draMo'.où  l'anténr  alfait  preuve,   lycux 
«•nsenlemenidetaléht,  mals'eficore  (le  grandeur 
éHmt,  de  \mimvê  de  cteuT,  do  foi,  sérieusement  hu- 
■Hinitaire,  aura  dé  nombfeiHes  rcpréseuta^ionb-;  Il 
■Mfeéressera  et  instruira  toute»  les  classes  de  spccla- 
4     tdars;  car   si   L'égolsme,   si  rinsoùtiiancii    nifi^e 
de  k  misère  d'antrul  y  est  énergiqucniént 'flétrie. 


S'é  ffotûrnllé  i'Ia'PorterSiint-'ttiiriin,  quand  ou  ta- 
ire au  vaiidiivlli^  ces  railled'es  irritaUteSvCes  pan- 


dial  CJlSninîatrices  qui  cbatigent  le  rire  en  proVoR 
tioi^>  qui  germent  eu  railleries  boulTonnes,ponr  s'é- 
panéuir  en  in^ui :es  el,  eu  cojère  au  milieu  des  po- 
pulation!;. 

A  LA  B\STiia.E.  —  Que  roiS  puisse  rire  entre  les 
qtiatre  mars  d'un  cachot  de  la  Bastille,  malgré  les 
verrous  des  jwrte^  et  les  bari-caux  des  larmiers,  je 
m'en  étais  bien  douté.  Il  n'y  a  pas  dans  la  vie  de  po  ■ 
sUion  asseï  lugubre  où  l'on  ne  trouve  un  inoment 
de  uaielé,  quawl  ccUe  poiition  tsl  partagés  par  un 


•'oBtaux  luttes  paciliques  de  U  pensée  qoe  l'aétfur 
«itrappelle;  l'esprit  de  haine  et  de'desti'oetion  par  la 
fonse  brutale  y  est  vigoureusement  Qéiri.  '  ! 

Mi  Girlier  a  eu  un  instant  l'intention  d'intérrdm- 
!prè  par  arrètde  la  préfecture  les  succès  dé  celle  éu- 
vré  d^tpèUre  et  de  peètet  Mais  il  est  retenu  depuis 
sMTsa  première  détwminittion.  Ceirtcs,  il  cftt  été  cu- 
rieux, le  mot  est  honnête,  de  voir  interdire  e^t  élan 


J^auipiâ  ii!»ur<5nie|it'  piirii  le«iiulrairc.  ^h  bien, 
ils.  Diiverl  étLauzanûf',  en  collalmralion  avec  MM. 
.\riia!  et  LeClèri',   in'rtnt  fait  complMenienl  ch^iiger 

LiuWi'  dernier  j'ai, eu  uevaHl  les  yeux  les  parois 
lujj||ubres  du  vieu^  cuiiiplico  des  lanciiuu.^  royales ^ 
j'y  ai  v^i,  Fjjrt  mal  incub|(;.s  doux  pauvivs  diables  ; 
.  CÔliiptèlèmcnl  innocents,  ruieuiis.  lù  piii'cD  qu'ils' ar 
vàieut  l'uu  et  l'autre  aiifté  pour  le  b(>(i  mottf;  et  je 
il'ui  pas   un  senl  instant  porté  le  mouchoir  à  mes 

lit.  ■  .    .  .  \^,  ^ 

Quand  je  dis  qu'ils  étâitMit  innocents,  icpaasas^us 
silence  une  petite  peccadille  dont  Ils  s'étaient  reu- 
'ilus  toti'sles  dsni  coupables.  Us  avalent  l'un  et  l'au- 
tre recoiii'ni^ndé  Iqnr  rivaU'M.  l'intendaul  de.  hi  po- 
lice, 0/,  pour  passer  le  (emps,  ils  se  mettent  à  se 
couler  mutuellemeut  leur  hisioirc.  Dfn'iillé,  c'est- à- 
dire  Leçlère,  est  cause  da  l'eiijpriionnemcnt  de  Cli«- 
merlan',  autrcùieht  dit  .Vrnal,  et  réjciproiiueihent.  Les 
îivaux  qtills  oït  joué.  Ils  les  reirotïvéïit  en  se  cen- 
templant.  Chamerlan  est  lurieiix;  ilsaisit  uiiè  birre 
de  1er,  qui  s'est  dc'tachée  de  la  fenêtre,  et  vciit  en 
assolnmor  le  tuteur  d'Emilie.  Celui-ci  résiste  et  tàcliç. 
de  raisonner  l'amant  furieii.x  de  sa  pupille. 

f.lianierUn,  voynal  la  résistanco  logique  dtj  vieil- 


lard; cliauge  ses  meuacesda-inenrtre  en  propo.>ttion 
de  duel  ;  mais  il  le  veut  à  l'instant  et  reprend  sa 
barte  -  *  ■  î 

—  J«  lie  suis  pas  afiné,  réclame  DiiruJSé,       , 

r-  Qu'est-ce  uue  cela  me  fait?  répond CkUlVsrItin; 
d'ailleurs,  quand  j'aurais  frappé  un  coup Jiir  vulie 
criine.  je  vous  passerai  mon  armCr    l 

Cette  pers~pectivo  d'aveir  sont, tour,  après  s'Atre 
préaiahlëmonl  lai!^  fitudre  la  tête,  ne  cliarine 
pas  davanlflt,'e  le  tuteur  d'Ernilie,  qui  fuit  dans  tous 
tes  coins  de  l'étroit  cachot  au  lieu  de  s'y.résigiterl' 
Heureusement  pour,  lui,  ic  geèlivr  parait,  apporta nf 
ù  cliuc  un,  avec  l'annonce  do  sa  liberté,  un  billet 
de  luire  part  du  mariage  de  M.  l'intendant  m'ecJ'ob- 
jet  de  leur  rivaUlé.  ,  .'  ■ 

Cette  petite  ipièco  fera  le  tour- de  la  Franco  ;  «près 
avoir  égayé  les  spcclâleursdes  Variétés,  «Ile  ira  Re- 
later les  parterres  dus  départements.  Et  certes,  co 
sera  une  bonne  œuvre,  car,  par  le  temps  qui  coilrt, 
on  a  besoin  do  chasser  la  tristesse;  il  fatit  de  temps 
eu  lein(is  .s'étouriUr  et  oublier.  , 

En  sortant  idns  Variétés^  j'entendis  nn-provinèial 
demander»!  Arnivl  avait  plus  de  vingt  ans;  La  fait 
«st  qu'avec  ses  joues  parlailamcnl  préparées,  son  enr 
Iriiin  liabitiiel  et  sa  perruque  marron-dc  scptemore, 
il  était  difficile  de  ne  pas  p^^'lager  cette  innoeeule 
illusion.  •  .       .  .      . 

,  v\  uABçogi  PB  XHBz  *É»v*i  —  Voici  i  uno  gaui 
(l^ioh)  morule  ;  jamais  le  proverbe  gothique  :  Cçtti- 
f/at  riJeiuh,  n'a  été  mieux  appliqué.  L'époux  cour 
duira  son  épouse  et  la  femme  conduira  too  mari  à 
M6ntausier  pour  voir  cet  apologue  ioslructif  gui 
^  vaut  toute  la  sagesse  «Onteoue  dans  des  écrila  de  ko 
Salomun,  le  grand  polygame. 

Deux  moitiés  formaieitt  un  couple;  nn  spahis  S4ir- 
vicntet  disjoint  cette  tniidiante  unité.  Le  marileat 
éloigné  de  la  chambre  de  madame  sqas  prétexta  de 
santé.'Madame  fait  ordonner  à  monsteuf  du  're- 
pos et  de  la  Ban*,>ll«:  bien  mieux,  pour  qné  l'nnlivt* 
gilaiit  d'une  fille  ne  trahiiisn  rien  de  ses  secrets,  elle 
I  renvoie  Jeannette  pour  prtpdre  à  son  £«rvlç«'ttn  dç- 


me»liqtt$  mdU.  Pardou;  IfCtÙCOiit'sst  nudame  Gdi' 
.uucdjiuijLexprime  ainsi.  .  .... 

En  allant  acheter  t^a  llanelle,  l'époux  tombe  dtu 
une  œillade,  ei  conduit  la  marchande  souptt  clid 

cabinet  n*  6.  Or,  remarquez  bleu  où  cette  doubli 
faute  va  Conduire  U  tiouple  égaré. 

Le  garçon  qui  vient  remplacer  Jeannette  est  celai' 
là  même  qui  servait.les  numéros  6  et  7.  Grande  stU' 
péfàt^iiWi  (juand  il  no  ptéifenXé  t  Hi.ttUil=^roft'i  « 
discfétfon.  On  fé  céi^Sse;  On  le  sert,  ■tMi'^'ilÉiet  loui  » 
sa' disposition  ;^  la  niaiion  est  pouf  TOI  Àin'véritablt 
Bldorddb:  If  ne  comprend-WM  prtél*énétté'àqu»i  " 
doit  tout  cela,  niais  il  sYresi^nétidlMnèiit.  ' 

Les   caresses   qu'il  reçoit  dé  madanut'  t&i  fo'' 

.creire  qu'ils  fait  des,  ravies  i^iu^-jjtip^cjjQpr;  l« 

amitiés  empressées  do  .inonsiéer  ui^ .  ffj^  #]jpeH< 

qu'il  s  retrouvé  un  père ,  Il^y,  |,dm|wt,  ç/^^* 

imbroglios  si  fous,  si,  cou)pliaj}és,,.,^;,iUr|^|gîq»''"' 


meut. drôles  et  si  parfsitoffiht  f^)fttf9lMfMt^ 
vassor  qurioiielo  rolu  di^  garçon,,  jiqi4il<.iI^V?'' 
laleufibert  lui-mèibe'i)ouuèrJfit^l<)ii^iù^di^  dlt.rlr^ 
s'il  assistait^ à  cet  éclat' d^iT ^piuiè  Ki*i|^«*UV  v  > 

ODitoiii.^NDitS'.Bur(fns^~MMdl  proehltiaili  o"''' 
occuper' do'  O^riotn iPrti/iiiMti  'iMltai'4Hilri*ii*l?' 
antique  qtit  précAde  dé  ècuueMp^iotroiltliiIpi  H''' 
torique  ««rapéeniM;  itistto  f«l|>aikia  BOfâti, i  es*»" 
rajeunie  pir  MR^tdOinoa  plua>  ^iffijtitéls'i  iiflili*' 
leurs.:  :■   -'  '■■'■-  ■•■;■'   '    ,  •'■■•1  '■>' t^;!,"- ''t'7'r!'''!' 

Disons-le  en  aiteudant;  loi.  jw»<pio«éur  «a  >*' 
VOUS'  nous  donnoduToi'  Soudiaka  un»- Me*  "j^^* 
idée  qde!  ceHe  que  nous  «ns^reirt'telvilw-nien  phi») 
du  parasitisme,- «M  pàtnrreoiobAonteinpoMiB*. 

Du  lenifs  de'  c6  poète  «ftofonnii'  **  «1^'  "t 
honte  probablemerit  de  passer  «on  i  iemp»,'wp*' 
l'aurore  du  jotir  do'  l'an  jostfd'aa'  *«Mi|ei'''!W|»«J" 
cole  dé  décembre,  à  absérfceif,  sati»  '  riatt  prodiiu*> 
f^  plus  clah  des  réVtm»» des  nations;     ■*■■■ 


Ju'-' 


nMiwwMooplM  Juii  é)«wleur,«aUM  loiériHiai  uni»' 

•dW  {f«  perdwyian  et5nlo|,"«ii  'iJ'wfOfer-fc  un  dom-, 

luw((b>«  |ierH>ni>e<  »a><>nillu  ou  ^lorluue.  l'itu^ôti^ 

d<terniioé  «w  anrqnt  Untïlb  le  déierminer  kaths-ii 

■  tenir  de  voircr;  ou  jiuroiU,  «Mt  influence  Mitent^ 

■  i'inUfteiKer  im  vOU.Mroiit  funis  d^oB 'emlJrUon- 
ntment  d'un  tnoi«  à  uo  aii,.ot  d'une  u'mendo  derlOO 

.ft-.àlO;00Ofr.  „        v.'ïî    • 

JAptituttra dmibk  ti  l^  «çtptbh Mt  fvXim'i 
n»ir0  ptMipi-  '     < 

Or,'  le  Napoléon  écrivait  quelque  temps  aTànf 
les  dernière»  élections  ; 

Jii  UulSoèiàlUtes  l'eroporietit  l«  Î8  avril,  c«  strf 
la  dernière  fois  que-  le  jtuffrsge  univeriel  aura  (une- 
tjQ^ié. 

■iee  futrei  journaux del'ôrdi'e  ont  publié  le| 
fflânt/^mcoacw  «u  dWrô»  termes. 

Uis  étectejirr  parisiens,  les  électeurs^e  ^A^ne' 
ettLoirAii'oot  Icim  couipte.<le  ces.isSBitcef,  [tâns 
les  deux  riéimrténfients  ils  ont  doniié  «ne  immen- 
,  9a'majoi'ité.aiix  (juidldittsudépiocraiti^^ii^  Um  le 
fsit4e8:p)enetCPQ:^Ks  conditions  proférties  con- 
tre  les  ^ieuii,  est  {deinement  iUbUJ 

OÎfi  avait  pu  croire 'dfabord  que,  bien  ^n'iosé- 

r«k»  «lani'liM'jéurnaux-pi'oiégéB  par  la  polioe,  oes 

nieuuces  avaiçat;  Uh^itraétère  purement  indivi* 

'  ;ducl,  ot,Mr!coiiS&ti^^t  no  tomDaîent  que  sous  le 

coup, di^  II"- de  l'art.  (Oôde  laloi.ilectorale. 

iuais  le  8  mai  dernier  M.  Baroche  att  mont4  à 

.  J«  tribune,  et,'  après  aysiriprotcsté  de  son  re^piict 

•pour  la  Constttutioo,  '  À- a  froposé  i  i'AesemMée 

Jà  violatiou  respcctiieii^e  dicelle  et  la  supprcistoQ 

«lu  stUTraf^tt  ninversel,  eceeptaïkt  ainsi  lu  reepon» 

Habilita  déa  taieiiaces  /proférées  par  les  journaux 

•  auiis  et  venant  les  exécuter.  < 

DorSc  le  délit  de  rnenace  sous  cfindition  contre 
les  électeurs  ^h)yient  bien  de  tohctionriaires  pu> 
bltet.°4)w  inemeM  ont  été  suiriés  d>iret. 

Et  si-UAtteiaUée  «ejetait  léloi(,nes  n«  man- 

3 ueraieilt  leur  effet  (fue  par  une  cause  indépen^ 
antede  la  volonté  dès  fopctionnaircs  qui, oiit 
commis  les  men.icoji. 

Donc  l'art.  iOU>de  lu  loi  élecloralo  de  1S4S  et 
Jes«rtiele«  du  code  péiial' relatifs  dus,  menaces 
soti<coiidiiion,âont  upplicab((:s  eii  diuit^)!!.  Ba- 
rocl(e.<!t  uutrus  IvuciionniiireK  qui  ont  acecpté  lu 
r<Mpunsttbilité  de  l'œuvro  det  Dorgmves.  * 


'  X  la  suit»  de  la  pétition  e«ntre  la  confiseation 
du  suffrage  universel  que  nous  avons  insérée  ce 
malin,  It  National  en  publie  une  seconde  adres- 
sée par  les  électeurs  de  Pans  aax  représentants 
du  aépart«m*nt  de  la  Seine. 

M;X4(ÇPRteEiNTANTSI>B  U'^SEiNE. 

Un  projet  élaboré  par  dix-sept  hommes  dAut  la 
vie  entière  a  été  lu  négation, il4^  |)rtncipes  lépubti-, 
caiit«,  est  actuellement  sounils  aux  délibérations  de 
I  Ass«inl>l^. 

iji  projet  tond  k  remplacer  l<!  snrrraijo  umotrul 
pur  leJuffraKe  restreint,.—  légalité  devaut  l'urue 
fftt^inéêaUu  iianni  l'nrnc,  — an  drÀit  cmmnun  à 
tout  kplMflt  parva  priTilëge  iMl{lui|u  profit  d'u- 
ne rr4|)HJM4du  peçipte.    V 

J)et  clfBItet  aéjjttentif^^s  kfMnvijlC,  Ainsi,  ùr 

«W«ylâ«l^t18r>"«»>>>«  >fp>n^>i(  compta' 
ai]]«ara'-lraf93SJIi  étecfenr^hf  en  compieralt  pras 
que  109,052;  différence.  244,447. 

Or,  le  droit  de  sii(Tm(;o,  insép^irabie  du    droit  de 
souveraineté,  est  m^nifosietncnt  un  des  droits  «an- 
térieurs et  supérienrs  aux  .lois  positives.»  reconnu» 
par  le  paragraplie  lU  du,-ur^aa)oulc  dejLa  Consiilu 
lion.  l^y.  .^    >'^.'  .fm  ■: 

Ue  plus,  l'unù^mil  fe  *^!'^bli  Unc^o» 
dans  le*  arlicles^MiSrwpii    M  nro  .?'  r«  " 

ToHie  resIrglÉB  don>^  i^upFettlB  4||^r«; 
frag.;!>  porleraiHnHnême  C(\np  altein'^'e;  aux  dis- 
pusitions  rornielles'du  paclefundatncnlalet.'i  un  droit 
placé  sur  !ia  nature  infime  au-dessu!»  de   la   spbère 


^IteuUa  que  ton»  les  vrais  uais  de  l'ordre  sout 
esjentiellemerit  intéressés  à  conserver  rin&truroent 
paciUque  des  réforiues  et  du  progrès  ;  .. 

attendu  que  le  peuple  «erait  autorisé  &  revendij 
qiiei',  pour  Ions  tés  moyens  cdnsUtulionnels  ap  ton 
pouvoir,  rexorcicojifiJicJrort  ineJiénoM-f  et  ||i)|prV" 
criplible  ;      .  t,         ■ 

Atteridu  qu'il  est  du  devoir  de  tousle»  DOns  ci< 
tejens  d'emptcber  qu'en  violant  U  droit  co|nm|ip, 
00  oe  réhabilite  la-ulfâit  d'iiiluirrectlon.      ^ . . 

Us  tàuisignit,  mentbres  de  (*ex<copiUé  oes  corn-' 

nierçanls,  fàprlctnU,  V^piiétkireS  et  ouvriers,  et 

leurs  adiiérciits,  demandent  que fAsséiûblée  législa.' 

tive,  udunt  de  son  droit,   fasse  cesser  une  caOse  de 

trouble  et  d'agHalion  en  repoussant  le  projet  de  loi 

soumii  à^ses  délibérations.  ' 

Ciocé-Smnblli;  Mgeciat.  r-'iCiKisilii.*  néfoi 

ciaiit.  —  Breton,  propriétaire.  —  M.  *!'•' 

XiBB,  chimiste.  — •  Dviuad,  Mirioant.  —  Voi-i 

8IN,  fabri«ant.rr  F.-G..:RoBi>JWBK»  nége-| 

ciint.-rrUiTUi,  marchaitd  lailWur.— Foni- 

«GMON  .propriétaire.  —  P.  TwsAV,  ouwieié 

—  J.   BKtMis».  'T-  Coi<TB,  propriétaire,  -n 

fiBBiUHP,  négociant.  —  Bosc,  avot-aU  r^ 

SAVp*W."Mi«r» -.        . 

.   OnlitdanslaPreaie  : 

On  se  «leiiianda  cequi'  arriverait,  si  lès  l»7rc- 
présenlanls  qui  ont  voL^  pour  |a  question  préalable 
s'ab&teuaientcolleçtivenient'(\e  prendre  aucune  part 
à  >a  uÎBcussion  et'au  vote  de  la  loi  BarocUel  —  La 
répousfe  a  cette  question  se  trouve  dans  r.irti«;le  iiO 
du  règlement.  , 

L'article  HO  est  ain^l  'tdnÇiiT:'  "   ' 

«La^èem^re  est'  prononcée  coii^re. tout 

membre  qui  aura  donné  le  signal  d'une  absteation 
uoUaetive  4e  prendre  partaux  travaux  législalifs.  » 

L'article  it4  ajoute':  , 

«  La  censure  siipplu  «loporle  de  droit  : 

»  t*  La  privation,  peadfaol  un  mois  <«  moitié  de 

findemnité  aljonée  au  réwésepiaal  : 
«  i2*  L'imprèsiAon  él  I  éfucne  à  mille  exemplaires, 

aux  fràls^u  représentât,  4*  l'exlrail  du.  procès - 

visitai  mnitioniiaat  la  censufe. 

s  afUchç^sèi'ont  apposées  daas^jouteS  les  com- 


munes du  dépèrteioeot  par  lequel  le  représeutaut  a 
étéïlli.  »     ;  .". 

L'article  123  renrernna.  cette  dispeailien: 

•  Lb  représantant  cantre  -  qui -la  camure  est  de- 
mandée a  toujvuns  le  droit'  d'être  «atèAdit  ou  de 
faire  entendre  en  son  nom  un  de  ses  collégnes.  » 

Des  articles  pMcitéa  il  résnite  donc  que'  les  197' 
représentants  encourraient  la  retenue  pendant  un 
mois  de  moitié  de  l'indemnité,  itiais  qu'ils  auraient 
le  droit  d*  se  autcéder  tous  à  la  tribane  pour  y  mo- 
tiver l«ur  abstention. 

Le  ministère  et  la  commission  des  i7^ent-ilg  pt'é- 
Tu  et  ealcnlé  l'effet  que  produiraient  far  l'opinion 
publique  197  absteniiuut  succussivement  et  soleii- 
netkment  motivées? 


Préiideoee  Uc  M.  le  général  BaoBÀr.',  viae-présid«ol. 
'SAinc^yiu  H  mai. 


,  la  r^anc^it  osverte: 

jlaihicu    rde  li  0|<Nape),ct 

abre  do  pétitions  :'  Ici  uiws 

la  loi   éreclohM«.    iWlia- 

Tragc    uDiTersel  .at  le  «fèt- 


la  loi  é  ■ 


Nous  n 


ne  sâuridns  à^ntetlre  que  vous  adoptiez  un 
pareil  projet. 

Ceux    d'entre  vous  qui  le   voteraient,   déclare- 
raient pur  cela  mime  ()ue  la  sulTr.ige  universel  n'est 
pas  la  Ugitime  expression  du  pays. 
.  Çrappant  ainsi  d'indignité  lu  majorilé  élaclerale 

aur  tçor»  défilé  ses  pouvoir^,  coHiiét)i'i>durfffit- 
li  sa'croire  aalorisés  k  «onflrmer  m  inindet'tnfir-i 
mé  dans  leurs  propres  maiasî-  ^ 
Comment,  si  le  suffrage  qui  tes  a  notâmes  est 
.  w^iiHèèi  pr^swrutTwt'^tff  ^  Titi<g 
,.r-  m?i  veM<r4«.Bùa«a.u  serait  la  conaéautaqe  lo- 
giqut  dun  votejM>pr<ab»tif  Je  U.loi  dèft^t'sept. 

•Voua  le  comprendret,  et  remplirez  vos  devoirs 
-envers  le  dioit,  que  rien  ne  prescrtt,  envers^a 
toifSTiiX'Tio:t,  dont  la  défense  vous  appartient  en- 
vers le  I^Ecrti  qui  vous  a  nomimés.  ' 


.I«pAtiti«n  suivante  se  sigoeJénlement  dans 
F»rls,-  •        • 


A  (leiii  henres  ttun  q 

MM.  Golfavru,  iMuti 
Miot  (liipoaeat  ua^raRd 
l'oairv  lejmi^et  c^fév'^i' 
très  poiupiif  m%iMM|,du 
p«cl  delà  constitution. 

L'ugitation   causée  par  la  préoccupation   de 
lectoralp  iX'Otinue  i   ri'Kner  dans  l'Assemblée.  .    - 

M.  Hi'BBBT  DB  l'ile.  J'iil  l'honneur  de  dc'poser  surle 

bureau  de  l'Assemblée  uu  rapport  sur    le    projet  de  lo| 

relatif  S  la  prorogatien  pendant  six  mois  du  traité  de 

merce  <le,4M|ea|p^  France  «t'If  ^^tftW»  Vtt- 

ce  a  été  |le|M|<lée  pW  M.  le  ministre  if*  Slju-cs  é- 

ingAies; mtVm  éMpenl  parja  jL0fH«i».f|,  qui 
ire  que  ItMOnmissifà  vienne  deialin.  ,.iik.AJvouW«. 

_iM.  Autofi^  trfliiw'i'«'>'«'>lMw*«'iMlr' p">t'oûa 

contre  la  projet  de  rtf  islon  Ue  la  loi  électorale;  les  péti- 
tionnairos  qiialiflent  ce  projet  d'inconstitutionnel. 

a.  ■■  —  i—"»-T  riuTyieJji  T>  'iUifc4in  •jnfrrii'T 

•*"""  ''•"'^"  "'  ^iïSÊMxSÊix^^^^ 

ne  conçois  pas  ceveMUaaiMaiPNMeMieY'^nllMMniv 

le  droit  de  parler  contre   le   règlement.  (Bruit.)  Si  l'on 

veal  demander  la  parole   pour  nn  ratipel  au  r^lemeot 

on  peut  le  faire;  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  m- 

terrumpre  le  préaident  par  des  exclamatioiis.  uiOuyaM 

brait  i  gauctie.)  Je  vous  rappelle  S   rérve,  lUUMt 

Bourxat,  pour  vos  exclamations  réitérées. 

.-,liriiOOT*«KoJ<i*m!»flkA:i>ar«ie.  .,i 

,.,«.  US  *»)ûiM^T..¥pi»>i««s,l»  parole  Dour  vous  ««• 

0iqiier«ur*otW»apper*r*are.  ^^     '       ^ 

M.  aovBZAT.  M.  le  président  a  cru  devoir  me  rappc- 

,  I  jjràTflrd^  L'AMemblée^jne  permyttfa  sans  doute  de 

^'IWnlWwiie'WiSB^plaBSï^aaKpéiiliBa  "avals  "^séjiW" 

sentéa^aeAKia/HMCoilâaKStfllHeu  euUqa^  l'objet. 

liTe présldeiit  Ta  intarromna  pour  luldirelle  se  con- 

irmer  pu  léalmea^  J'aHafrMeawwlue  nov«  coûè- 

le  se Votardritait^aX pnTdnttlnt-TAicmblé»  Rappe- 

s  voiis,  messieurs,  1ks'  Aotabreuies   pétitions  .iéposifs 

cette  tribuné,~iMrlesquenèir' on:  demandait  la*  dissolu- 

ICw vNsHent.aienHnBlBeaae  nq)pewi  loirdre.Du 
itaE.«Jest  ave»,  plaisir  que  J'ai  vi)  roqti|;i«dtac  U]  le 
iManl  a  mootrée  pour  Jaira  tespaetop.  «être  rA|lensnt; 
r-lorsque  iaACM^stuatiea.saraiuaUaquéa.par  un  pro- 


U  y  a  dai  cas  de  «M  insdMUe  oui  tlenl^léa  béti- 
inents éioiniés  plbs feaMemp*'  q'>».Jf  ntanistre  oe  peut 
le  prévoir;  des  (nites  mÏ»  aïow  «Mie,  at  av*e  fart  f 
eiUs  as  aéraient  plos  iMi^iabl«s«  aar  le  ministre,  de- 
vant les  ^spositions  de  eet  article,  ne  saturait  en  prendre 
\/k  respoosabllité.  '      \.  ,    ' 

L'Assamblée  adopi(9  U  juise  en  Musidératiop.  et  l,a- 
mendemeal  est  r«nvoyé~à  là  eommissfon.  J 

«Art.  U.  Tous  les  crédita  ou  purUons  de  crédits  qtei 
restereat' disponibles  par  suite  dei  vaMnoee  d'ea^lai,  fe- 
ront nUevr  au  Trésor.    ■         ..•■..;.■„!,.     ■■■■'.'' 

«M»  miniktres,  S  U  fin  de  obaqnf  ,tn(iMln»'f*'«"^ 
dresser,  dans  lents  déparlemeots  respectifs,  ua  -état  des 
emploi))  dont  la  vsoance.aitr^  été  MoStAlée  peiidant  Je 
semestre  :  ëes^tâts  Ikiiiceront  la  dUrée  de  coéqué  va- 
cance et  iIb  mofiilalit  dèil'erédHs  devenus  dbponOiiMe  ;  Bij 
seront  immédiatement  adressés  au  ministre  des  flaaaeea 
et  transmis  a  la  cour  daa  comptes.  •  '    '  ~ 

V4e.éisc:ianoa  s'engaga  aar.cet  article,  «|ui  est  r« 

M  BtMBVBB  maintient  (a  aéMS«ilé,d«  l'article,  144ai"^ 
n^t  d^  ^ni»e  «^ftjpjt^méjft.ff'ujfo ,  j»»b'v*llH»nc«^ 

>l!éMrtl<ile«  Ift.'té  etfl'stMt  adoptée %ans  discuSsiOD.i 

;Aé«.'i«iA  partir  ddia^pMiiBttlmliolt  é«  UpMMatè  Ibil 

et  jusqu'en  SSfiS.Unè  jjKHiniaaile  tlSit,'.daqs  |ds  divers' 

(crades  de^  ■■  la  UgiMHfBwaAui  .qu'aoe  jiemiaalioa  s«r| 

(leuxextii>e|;k>iM.\^ ,  .,  ,  -,<  .''''u-    .      '.  '!;•)! 

rendue  disponible  par  Tes  décès  des  légioaAainé  de, tout 
grade. 

.Ce»  dispositions  sent  ^«aspendues  eu  temps  de  guerre 
et  Murrairo'la guerre.  ^  < 

MM.  Boiiber,  ministre  de  la  justice,  et  d'^autppul,  mi- 
nistre de  la  guerre,  se  .ulaignéat  du  peu  de  nemmatlons 
qui  reâtéralonti  la  dispeMuondu  oiiiiistère  je  la  guerre) 

M.  BBBBTKk,  rapperteuv.^II  faut,  pour  que  la  LéglOn- 
d' Honneur  soit  une  récompense  enviée  ou  cnvIaMé,  que 
la  Hominathm  dans  eét  erùre  natfoual  soii  la  plor  rer- 
treidte  possible. 'La  restriction  que  aous  apportons,  est. 
elle  trop  éti!Qi(el  On  ne  Saurait  le  dir.  £as^t,  l'ordre 
de  la  Légion-d'Honoeur  q^i  devait  d'aboid, Xaprés  son 
créateur,  n'être  composée,  que  çè  sixjuiUe  légioimaires. 
possède  sbjaiird'hui  5t,t(0  titulaires. KralDn  même  qu'il 
ff  y  en  avait  ,qàe  41,000,  la  chambre  dfs  uilrS' adoptait  la 
'disixMitiod  que  nous  sottBiettgBS  &  rAsseknlMéé. 

Ont  l'AstemMée  reaaarqae  bion,  d'un  autre  cAté,  qu'aiir 
cune  liihitatton.  a'ckt  demaidée  par  noaa  en  teimpe  de 
guerre  et  poqriXSits  de  guerre. 

MM-  tes  mlnUtrés  ont  reconnu  euirméeMsape  le  cré- 
dit de  l90|Sèé  fr.  était  ^ufUsanl.  ponr.U  .no^malion  des 
soldats  et  sous-of(lder«.  Ppur  ce  ttu\  e4l.qa«' èmCÏers^  S^^ 
y  en  a  uu  nombre  mentant Irèsuousldcràbie,  nénBempé^ 
che  qu'on  Bis  dbahiue  le  ilotnbre  des'hopbinandai  «vlfts. 

M.  CBABBAs.  On  a  invoqué  l'ordoilBanee  de  tSMt  ek 
bien!  UMSaieurs,  on  aurait  iA  attjoaoi&s  la  reapeieter 
paurjes  meaimiioaa  civilea.  Cette  .oedouaanGB  prescrtt 
«n  effet  aoe  ia  Croix  4e  la  Ugioa-d'Honaeur  ae  pourra 
être  conférée  dans  l'wrdre  civil  qa'apr^  iS  4ns  de  secyi- 
ces  actifs.  '  .\j  .'  .  ■ 

M.  Bovam.  Je  reconnais  fau  k  l'égard  de  Tordre,  c|vi^ 
cette  ordokinbilce  n'a  jtaa  été  Méeuué,  tK'c'^'pOvr  cela 
que  J'ai  adhéré  a  la  prapositioil  M  la  OomhtisBiea  a  ce 
svMt.  Mais,  pour  le«  services  militaires,  on  ne  peut  dire 
qu «US. n'ait  pas  été  aaécvtée.  ■>'  .. 

M.  cafaaa*.  Je  demanderai  alors  ponrquoi  on  ua  l'a 
pas  obuirvée  eu  ce  qui  touche  les  setviceapphliç*- 

n.  kODna.  Oo  a  eu  tort. 

M.'  CHAiiis.  M.  la,  minisfa-e  me  dit  :  •  On  a  eU  tort.  » 
Né  serait-irpas  jmte  de  dire  r  Nons  '«vïbs  en  tort?  Eh 
elTet,  je  voisctiaque  jour  dans  le  Moniltur  des  nomina- 

ment.  (Mouvemeot!)Oui,4e  ne  suis  ici  que  l'écho  delà 
consdsacc  pabOque  )  U  y  #  an  jdes  neaffatienfeeseplét*- 
ment  ridicuiet.  ce  n'est  pu  «iu>i  qu'ou  •  sut>|w>r*.ui. 

A -Louis  _Xy III,  qiTil 

&iu  l'JV  de  Saial- 

raiV  arSMFà  ce  poènt 

t  aûj^j(iBtf|jAs  po|inoirjp«iiMin|chevaliar 

uis.   ,  ',  .ViPÏ      fîM        lÎ\&      !   ' 

dre  4^  powJes  |i|ipatioiS  dana  la 

lUdrflBepc^PTt  qu'Aie  na  Mt 

,      .„  Jn<qnn,'"etcflst  përtrcela  que 

appuie  la'  proposition  de  la  eoramissioo. 
M.  LB  rBKSiDENT.  M.  Rouher  a  présenté  l'amendement 

suivaai:  '  ,.    ^.  -m 

m  Ces  dispositions  ne  sont  pas  applicables  aux  armées 
de  terre  et  de  mer.  » 


resse  an  cdté  i(ui  io^t^i^' 


Onfai 


l'il 


ai.,  aanav, 


Deux  éprei 


s  ont^eu  SI 


Si 

Peia 

Oa^pro<!&er4u  scroÉin  -de 
tton  en  ces  termes  : 

t     .Kombre  desj'Otants, 

^    SW'éSfetsblînS'^'      ^i^'l 
BilIeU  bleus. 
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biUrrapitou  pàrtalnt  I  èaÀié  eommè  ft  gaiiche.  it.  U 
pféndeat  i^fidMMhnt  A  M.  £atti^;  M  «Wari  qa'U  U 
rappelall.  fc,rof&.  h  diraiors  ;  «oyas  Juste  t  voaimt 
ej^rii^er  qù.iM.  Je  Késidfnt  s'adressaU  dans  «#,  «S» 
plhtdt  A  la  giucbe  qu>  la  droite. 

#.  LB  ripiilnNT.  )e  m'adresi 
rompt  le  plus  Mhvent.  ■ 

L^aaembfêe  décide  ensuite,  sur  fa  demandedM  M. 
Chauffonr.  qu'elle  autorise  pour  demain  des  interpMn- 
tinas  sur  la  aoavocelion  des  coUégrs  électoraux,  pour 
remplacer  Mi.OloMeiSlhergtqm  a  donné,  le  SS  avril  l«S, 
sadimissioB  <j^  rogrÂwatant  du  Bas-fUiin. 

La  séance  etit  levée  M  heures  et  demie. 

Notre  impartialité  nous  fait  un  devoir  de'  dom- 
uer  place  dana  no»  câionnes  à  la  lettre  suivuute 
4ui  leat  tma  i^pMtse  à  bne  déclaration  ad  i^easée 
pafMM.  BriuJMmsW'^rago  et  Cbarras  Ii  Mil. 
ScfaoBJcheret  reprotltJlte  t)ar  lious  d  après  le  .'Va- 
timuii  :         ■  '■'  .-..,■•;■•  .1  "  I  -  --^i 

A  Montieur  le  réHatteut  d*  NaUonal.  '    '- 

■.■■■'•'  ^ari)i,6mai  iSiS, 
'  ' ' HdnsieUr,  '   ''■■••■''•■'■■''     ■  .  '''^  ■ 

Ala.priére  palf.  «cHieMler  vous  avet  publié.  Aaei 
Aotre  numéro  du  4  d«^<  ihois;  uee  lettre  signée MIMM. 
Eaunaoue^  Aisago  et  Chèn»*»  «t  adreasée  A  M.âcheel- 
.«her..    ■   ,.     -  ,  .  ,  ;,.,!■    ^i  :■■■  '■) 

Qqjine  qa&séit  ht  riSpugnasee  que  i%prou,ye  k  ofltre- 
tenV  le  publie'^ des  démôlS'de  M.  Scii(ç6f<4>«ravcc  ropi, 
ie  ue  pois  cependant  pas  me  lÛspenSer  de  réptondro  Ala 
lettre  que  tons  aveS^^Ipubliée,  et  de  rétablir  l'exactitude 
des  faits.  ' 

J'arrépondu  par  nne  brochure  S  lui  fivtu/n  de  500  pa- 
ges de  calonmtesqn'a. publiées  M.  Sclielcber  contre  m«i. 

.Aassitét-We-parnt  cr Ite  biuchure ,  M.  Enmuitfel  A' 
rago  est  venu  me  dire  de  la  part  de  M.  Schdsiuér  q^e 
ma  répanse  à  ces  calomnies  itait  blesunteriOlt^i^we 
pour  la  personne  di^'soo  ami,  le  citoyen  Scb<slcher;^qtril 
désirait  avoir  avocjgÉr  quelques  «r/j/imtions  au  sujet 
de  cette  réponse.;  qn^ll  me  priait  d.e  le  mettre  en  rapport 
avec  deux  de  mes  collègues. 

Viv«m«nt  j'ai  tranché  la  question  en  demandant  ^  M. 

"'abord  lui.osé- 
provocatiqu  d« 
, . duel  q«e  ce  der- 
nier recherchait,  de,voti|Oir  bien  me  le  dire,  afin  qu'il 
rot  éclairé  et  fixé  tout  de  suite  sur  mes  intefttionr;  et 
sans  atlendre.|a  réponse  4  cette  iuterpellailou,  j'ai  dé- 
claré ,AiM.  Emmanuel  Arago,  d'uae  manière  formelle  et. 
catégorique,  que  si  son  ami  M.  Sohielcher  s'était  boffié 
dans  son  livre.a  {a  ^ntinuationdeiv  calomnies  dont  il  ne 
O^se  depuis  phisieOiï  auuées  d?  roi;  poursuivra  JO.ipe 
ierai  aniM/rr  empressé  de  le  devancer  et  de  prenqre 
riMtlltfve  dit»  prbvAcation;  mais  M.  Seh<rlcher  s'éCànt 
pemns,,d«éDaipugaie  avec  II.  Plquion-Perrlnoti,^  des 
atitea  STone  nature  pIus  gravai  actes  dont  je  INÀcBw'an 
toutes  leUres  daiisiaa.lirocbure,:  je  ne  pouvais,  je  ne 
voulais  avoir  avec  lili  aucune  explicaliou;  que  je  ne  ppu- 
vais  pajs,  ope  je  ne  voulais  pas  ,  mqi,  l'accusant  de  ces 
nits  araoes  dont  j'offrais  n  iireOVe  é';rite,  àyçlr  %y«e 
M.  Soimiebsf  les  mohidres  niùp  >rls,  de  qoeiqw<  lllere 
iqu'm/tiMéHf,  ÉM  b«sant  sur  éé  que  je  (ae  devai»  aas 
16  Imer  de  la  réuomabltlté  de  ces  actes,  en  acoajdant 
soit  une  provocatwa,  soit  même  la  pensée  de  la  ^  plus 
Miite  eaplloitioai  N'appuyant  aussi,  —  mais,  s^.<]ue 
j  aie  cr|s  aéoeM^te  de  le  dire  A  M.  Emmanuel  .Ango»  — 
sur ,  ^  que,  ail  coot^i^  de  H.  Schœlcber  A  àtin  enafoit, 
le  maadiit  ÇG  représeiitaiit  dont  il  est  investi  rié  clian- 
géaUpifs  pouihtaéftséh  (jSiràetere. 

M.  Arago  m'ayant  témoigné  avec  iu»tance  le  désir 
que  omo-AjMelaïaSteMat  Mt-Wle  par  deux  de  mes  col- 
lègues, j'ai  oien  voulu  lui  procurer  ce  plaisir  et  déférer 
|ia,Tri«i»  :et  iMix  deineagoUigues,  aaxdueU  je  racon- 

lu  u%u  ■BinuU  «prA«  e»  qti«  ja  vaoais  d<>.  dire  il  M.  Emm. 

résolution  bien  formelle 
tisfacpon  A   M.  Schœl 
()u<!  j«  lui  ai  Faites, 
i  établi   les   f^is   dans 
.    ne  compreads  ^«  bien 
fharras  «ntebdei|t  par  ce 
-  d'honneur,  etc.,  etc.,  et 
là  une  qucAlon  préju- 
dicielle, comme  ils  le  disent.  U.  Scha'lcher  fait  un  livre 
qui  a  pour  but  do  m'iojurier,  do  me  Calomnier.  Je  dé- 
montre par  une  brochure  qu'il  en  est  réellement  ainsi.  ' 
VoilA  tout.  Rien  n'est  plus  simple. 
Vous  ne  reiuserei  pas,  monsienr,  d'insérer  ma  répons* 
'aille,  qui.  a  accueilli  dans   ses  colonnes  la 
*^''*'T'!1#  Emmaiiel  Arago  à  M.  Scho;!. 
■  pas  balélndc  diMque  je  compte  snr  vo- 
lé dahabet^  occtî^ehco. 
lonsieur.  |e  fé^jaàÉjtr,  l'assurance  d«   ma 

BiSSBTTB. 


viv«m«nt  J  ai  irancne  la  quesnun  en  iten 
Emmaiiuel  Aiago  d'avoir  A  s'expliquer  d'i 
me',  t^t  de  déclarer,  s'd  m'apportait  une  p 
la  part  de  M.  Schoetehér,  SI  c^était  un  due 


.  «ONëTlTUnON  DE  U  WËPUBLIQgQ  FBANQtlfiE. 

"'  '  «  Afliclei*..Ia  so^twrdiïMÙ 'fkdé  dÙufiiitBi- 
versslité  «es  eitoiiens./'ranpaM  ;  «{J«  ttl  inoUiMiTtl 

«J Art..M.  Le vtffragi  tti iireet H  imivtntl.  • 
«Art.  Mv  S«»(éJecj««r»,  «ons'e6rt<lrt^-flO''clB», 
-tourtsrFVwitsi'rdiiésc/f  vinot.-un  an»  er  iobiiéant 

,  ;tfc  i^rifi^it,  h(4>Hp<>ui^^  ^  ^f^^r^. 

Ceosidiénnt:  qa'au  moment  ou  une  rapriàko.iiar- 
'"  '-qaéedee  affaires,  «tiocédant  aux  opérations  élâèto- 

'ÉtfÊ'^^J^'*^^  *"  W»  '  la  Hl!  de  ta  i»ise^ui 
;  -"^f lepuh  sMfAgtéigps,  iar  le  cohmiet«o7la  »ré- 


.  L'Assemblée  a  adopté  l'amendement  de  11.  le  ministre 
de  la  guerre. 

L'art.  IS,  ainsi  modifié,  est  adopté. 
'i'^VClS.  La  conseil  supérieur  de  l'instruction  publi- 
que sera  appelé  i  donner  son  avis  préalable  sur  les  im- 

ministère  de  Vinstnictien  publique. 

Le  conseil  do  l'amirauté  sera  appelé  A  donner  wà  a- 
vto  ndali»iea»lii  fsjij  iiili  1  j»   ijatHn  giiSiaiii 


a    eonra 


et  a 

51 


imlt 


ion.  Sn- 
it^s~au?si 
1 1  l'èH|re. 


•ré-    (I 


aeatatiois  d'an  «roiet  de-  loi  élo«ton|l»est  msq  jker 
la  pt«a;vive  aniiété  duu  lés-esprits,  ek  raoHÎtiATout 

Attendu  qaat^Aplèi  les  liiicl^spékilè^ldé  la 
>>'  Ganstittttton,  le  suffra^  universel  est  la  propiAété 
Hé4ous  Um  Franpals,  tant  condition  it  etht.     \ 

Attendu  qu'elle  est  la  seule  propriété  àa  proUtèira; 
et  que  toute  propriété  <>(  int;io{ajU«.         ( 

Attendu  que  le  peuple  lient  d'autant  plus  à  son 
droit  de  vote,  que  ce  droit  est  la  ssule  garantie  de 
la  técorité  pubbque  ; 


lot...  •  ■••  "  •    "■■    ••  ^ 

rauche  :  Très  bienf-'interraption. 
LV  attsSMNT.  Je  vons  raoneile-  *  la 
Mti>n'  Hf  tteuçlie.)  'Jlavité  Ms  ihlel 

m  •oàsiBiairrJarsi^iiCiWlàikivaiâDw.iatinsaageraim» 
aedsi^sattellé^  m  i^iMtovto  raifme  jpie 

i^Mafr  âimoSy^MmiM  dPresiect 

iWanli^ya;aStalloaJi  ,-..'. ^•' ^i.';.-'-.i'r.v,   ■       | 
r  W'>ii  Mi«idit«T<  Jk^nu»  ^.ra)nel#4reie  fois  au  si- 
tleiio^KWalirtlinsief^pperÂfdiite^ri  1 

,,M2Mfnfii^%.ymSmmm'm^  l-oratiur. 

rnlm-mmif»^  lliféaa».l».vwiaJniite  an  sileace.' 
(MliWipÉIoé'Agaiisha.)  *»?.*■■■  ''■>-''  ^^••«<  1.  *  J      {    . 
SI.  p*AN  prenonée  quelques ^rolMSatàPsoiSt  |oavétsa 

fi-  aam.   „  :  „  I   ■ 


OMndi 


mflwme 


!teM'tepMia^>ru.'vr 


e.  Jelde- 
itioanel  soi. 


foMs 


mr  que 

M.  iegépérsi  KhOittrée  sblt  tehuW^fMIpi^ 'ib  IVésor 

te  |0idtaedaI9,<9f, Arènes  liidAiiàeit'OrihMU        par 

son6tdre  Sa  Dénélloadu  gouverneur  des  invAUdes,  du  7 

Rvrler  «49  ants  janvier  »«4«.  ^  , 

H.  Chirrai  inmto  A  la  .tribune,  .(Agitation.}  ^ 

M.  TAseilillli.lt  s^gK  d'un  cd3^«t  db  1149  qui  ne. 

sut  être  dis<;ttté,que  lénTdj  ^;p»)t  <les  ,c^ln||tés  de, 

'  II.  Bi«a^É;'î(7^t:ponrceU'èiiV  là' 
pas  euA  déiibétlr  stirTalettiaMede" 
•^voix  I  di«m  i  ta  qiHitton  OfaupT: 

a.  caaaaAB.  Cest  ainsi  quW  étoflTe  ,taato  disons-' 

A  ifau- 


peu 
1149 


Le  bruit  de  la  mort  de  Louis-Philippe 
aujourd'hui  i  l'Assemblée. 

—  Le  bruit  coart  de  quelques  mouvements  tu- 
multueux qui  auraient  éclaté  à  Sedan,  au  sujet  de 
to  pAk«n)aMm  dq  la  loi  ^es  dix-sept.  Qn  n'est  pu 

oifpre  MéBj.piWS"'  '^'^  '*  Poi^'^  de  ce;  mouve- 
ments.        .  ,.    J  ij. 

—  Le  5sécla  ayankanooncé  qu'un  courllev  d^an- 

iiaux  réunis  a.  nn  compte  oTnserGons,  et  que  ragent 
de  "poKet  avait  léMJM  des  noméhn  de  rfoénemen) 
trouvAsparmi  dea  feuilki  de  toute  coulaari  M.  Car- 
tier n'a  pas  bésilé  k  répondre,  par  huissier,  que  le 
fait  était  oèroiumenl  faux. 
,.  .  Malheureusement  pour  la  véracité  de  M.  Cartier, 
le  Ssècfea  pu  citer,  ce  matin,  une  lettre  de  M.  DoN 
lingen,  agent  de  publicité,  ri^e^LafBue,  n*  8,  qni  déi 
CW9  Sin  \*  W^  **)  nisoftmMBf  vrai. 


non.  -1^      .'.  'J    ■■■'I     ''      i      ■  f^'  : 

u.  LB  raisiMirr.  Je  suis  je  règleflient.  (Irait 
che.)  .■■<'■■■> .  ■    !  •   "     1  ■■  -*  '•  ^ . 

Laqneatloafréalabla est  adoptée.,'/  '.  .^>^^\  >•     i 
■  Une  sgitatioa  a«Ms  grande  se  produit  k  gaoche  ;  jdès 
interpelâtioo»  sont  échangée*  eil|M  âivera<aia«hreé  de 
la  gauche  et  da  la  draite.  Le-mot  de  geagHliga-eat  t ro- 
noaeé.    ■"■  '         '■  ■  ,-    ".  »■■     ■,,  ■    v'"-* '•■■■''    " 
HM.  U  otateAl.  »Mii^i»ai  <f4k  Vm^ei  |t 


tnllavaa.  pML.lan8(0té.gé 
a.  PaoUBi^(MiOib,A»préeealé<an^Mto«ûÛBle^ 

a.  casMAii'iUiiHitfoa.préalsMarr..  ■ .,», 
.is;44iltfisM|im>Tliisiiv«ua».m«swlsu^  DlMin» 
a.  caàBBss.TMs  Jtavsibdtoeauste !>.:... :tù»,(. 
PBftainiMT.  J'entends  M.  le  colonel  Cbi 


•  'iNMlMIt  i«*<lMiné«Mtrh  loi,  et  il  a  éM  condamné 
4'#>>^ii,>j^1!!jLli'!^*?"^**^  "  .»^  ni Idé'pibon.l 


a.  LB 


rras 


iuaua  a  lASKmnive  u  auu|ii«r  i  mruw*  aagiuoonei  aui-  ».   •.■   r»»»!»»»,!.   «  cuHiuua    im,  lownnm  vw«r(w- 

Tant:  «  Les  dispositions  de  l'art.  9  (relatives  A  l'ordon-  I  dire  :  Vous  deves  être  juste.  Je  suis  Juste,  et  comme  je 
■lancement  sous  crédit  de  eenaines  dépenses  faites  ou  A  [  dois  faire  respecter  le  règlement.  II.  Cbarras,  je  vons 
faire),  ne  sonV  pas  applicable*  aux  dépeoi 
,  les  bétlnegts  4«  IJW,  korf  di  rrtt««>  » 


gsspUlflgt 

M.u  •àMÉiSivDMiika.îèai'èsplhjaerai.'H 

a  if  fp^"i«»"*  viui^  l'^^H  PMt  ^f  ptr*H_  _  

" ~ '^'^—  -i^m^mm^m'fi 

viler..Uin8«al«rncl«la  miaislire  pnbwivâlt  cru 
itol»  la  déttt-  d'aicUatioB  à  la  liaine  eti.1111  mépris  du 
gonvëMMÉnst.  ^'  .'   ;    .  .  .li 

M*  Crémieux  a  présenté  là  défense  de  M.  Lau- 

grand.  Aprèa des  répliques  animées,  le  jury  a. rendu 

faire),  ne  sont  pas  applicablM  auii  dépensés  faitêe  pour  I  réppelle  A  l'ordre;  na  recoôimenccs  pas  I  '  '  )iin  verdict   afOrmatif,  et  M.  Laugrand  a  été  eon* 

.„  ..... — i-  .. ..-.-  w— ...  -. I    *  «BAMà»  s'oxpUqq»  {itf  m  WPli  I  i;ortW«  OP I  ttaiUié  Wttt  (•!•  1 4  000  fr.  <l'«««qae  «t  an  an  4'om, 


un  foncUiirtttffi**c6fapMtt«Wnt,  qVn  ^^ 
nn  préfet  do  polioa.ipal, informé. 

{Evénement.) 
—  La  KétiB  d»  Petipif  a  été  condamnée  deux  fois 
aujonrd'huh  Son  aérant,  M.  Laugrand,  cité  b«ur 
répondre  av  donbla  délit  d'excitation,  A  h  haine  ai 
.au  mépds  dw  éljNijens.  les  uns  contre  le^  %<a'>rtif,  et/ 
d'exciution  èla  haine  et  au  mépris  du  gouverne^ 
itiani,  t'iiisoffiia.troia  articles  insérés  dansi  le  mr- 
mère  4*  U  AStil  dornier,  a  inutilement  fait  vAloir. 
par  r«lg«««do  H»  CrémieuJt,  soft  déDenséùr,  flue,  se 
présenlAnt  pour  répondre  à  un  procès  intenté  à  la 
VMdi  êH  mph  panr  son  liuBéro  da  6  avril  dernier] 
il  éUit  dans  l'impossibilité  ,dt  soutenir  ces  deux  af-' 
«if«a-a»«»ieaF.. 


friMUuaiMnt.  La  etura,  c«mmc  «Uiu  la  première  I 
■fhiro,  Û%é  k  deux  ans  la  duré*  de  la  uontrainie  par 

m  :>•  Le Démôcrat0  de  âa<ta»><(*^<r«|mkKii  Im a' 
MlrMKs  de  féliciuUont  ^relséés  MiT-^lécIMni  de  tn  ' 
département  par  les  ()éri)6eratef  id^^tHRUem  ifin-i 

ne)  et  de  la  CUlre  (Indre).  JIKi^aï  plâill<^  "o°W^J 
comme  poar  celles  aonl  ildus  l}U$|^)i^m 

Kalenter  ide  les  lueiiUauaer  îJiiwM  M^  Wnial, 
ite  de  place.  ■'..'.  „.  ;    ' 

Nous  sonmeg  bien  heutei^x  de^cee  nîaAiteataMii:! 

«Ittt  aiiMeht  dans  un  mtaw  MMimetat  les  diverses, 
.        .1.  •-  »_-  .  «^ .  .    ..     ç^.,^1,^ 

,_-   __r--e«6nt8  11 
ites  démocratique^  du 


contrées  de  la  FniA:e,  «t  <#(«Ml(Mt.  ikt 

sions  multipliées,  k  Ue  Yitfmblr<fth£  '^dllitarteBiénts  la 


sicniGcation  imposant. 
|ainefxetdti28  evril. 

■ji  .'^MciddaiORt,  les  cafés  républicains  sent  frappés 

t.d interdit  daiis-Saône-ei-Loire^L»  fkmoeratê  vubM 

)'<Qldre  du  jour  qui  en  donne  l%.«einbMuM  liste ft 

<pir  défend  rentrée  eiix  miliUires.  ^     .    ; 

us  Soldats  eÉPUBLicAiNS.  —  Mous  lisons  dafis 
le  Dimoeratêd»  Sadnt-ttmimrt  : .    ,        > 

«  Le  S*  tégiraeot  de  dragons,  qui  était  en  garni-i 
son  à  Paris,  vient  de  traverser  noiie'  défartemeiit. 
.  oour  se  rendra  à  Lyon«  eàil  w  nnpUcer  le  0*  de, 
Ii4nèm«  arme;  qui  se  tend  i  Parisb  • 

•  Ce  rigimentéuit  comoHÉdé  negtière  t«r  U:  le 
colonel  de  Goyon,  aujourd'hui  promu  eu  gradtj'IJe 
flénéralde brigiHle.  UnitfamUit  tfiJoÛià&ïit» it 
Sà6ne-et-Loire  nous  aptorentien^uau,  départ  du  X* 
dregens  pour  Lyon,  M.le.igéneral  GlMn^rniera 
voulu  le  conduire^  jusqu'au-delà  des  fortification^ 

-d'enceinte,  et  qoelàiil  l'afait  défiler  devant  lui, 

«ayant  à  sa  tète  rancieacoloneK:  Mi  et  (Coton:  Ils 

nous  apprennent,  en  ootrev^qtl'li  '^bn  passéj^.  I/Au^ 

tau,  ia  jnusiqne  de  ce  régitMnt  s'est  ret)due  kndo-l 

mlcile  de  Mlle  Çbangarnier,  smnr  du  général  dé  cà 

nom,  et  lui  a  donné  i)ne  séoAiada.  i 

»  Jusque-là,  nous  n'avons  rien  à  dira. 

«  Mais  il  est  malhcnreusement  un  Incident  qni  a 

marqué  d'une  n)anière  déploral>|e  le  passage  an  V 

dragons  dans  notre  dépàrtéMant;  cet  incidiint,' il 

nous  est  impossible  (le  lepasier  «oiis  Ulenoa.  Céni 

qui  en  ont  été  victimes  nous  Pont  attesté  verbale-i 

nMUt  et  par  écrit. 

Voici,  en  résumé,  les  faits  ^ui  nous  ont  été  rs' 
contés  :  nous  en  avons  en  main  l'attestation  éeri 
et  signée  : 

•  A  une  lieue  environ  de  notre  ville,  sur  là  toul< 
'  dn  Bourgneuf  à  Chalon,  le  ?*  dragons,  élat<9>aior  en 

tète,  se  trouvait  précédé  d'une  voitue  ceiilenanl 

?Bslque8  jeunes  soldats  envoya  en  Airiqne,  sonf 
«ecwte  de  Is  gendarmerie.  €es  jenoes  aoUaU  fre- 
donnaient une  chanson,  lenque  leur  Veittre  fui 
atteinte  par  le  régiment. 

»  L'un  d'eux  fit  alors  entendre  le  crt  de  Vive  I; 
République  démocratique  et  sOciale  I  k  l'inslsnt  ne 
me,  la  colonel  furieux  s'avance,  sabre  en  main,  su 
le  jeune  soldat  qui   venait  de  proférer  ce  cri,  et  la 
frappe  du  plat  de  son  sabre,  en  s'écriant  :  Brigands^ 
èanailles,  je  vais  vous  enf,.delaRénnbiiq«e  secialei 
Grlce  à  son  biton  de  voyage,  le,  «oWat  jnppé  put 
'   parer  quelques  coups  ;  tiîali  UentOt  l«  biton  luf  Tif 
arraché  des  mains,  et  plusieurs  o*ups  de  ce  >êmë 


b&ton  lui  furent  appliquas  sur  la  tite  et  sur  le* 
reins. 

»  ViiiJieMieiil  iesgendarjMs^jV»  l'e»çorla  s'^ijisrpo- 
sér«Ali,V;,«i;tf  brutHl  du  colonel  fiU  UqM  par  q^ieU 
qiMs-Qiiadee  elficiera  qai  l'accompagnaiénL^ 
'  n  L'un  des  :!oldats  fut  même  awrAanM  au  collet 

rir  an  oa)»ltailie,  jeté«n  Has  de  la  4iii|t«fë;  m  ft<a(pp4 
coups  de  plats  de  sabre  et  à  coupa1l(i'énll(|s',brefi 
dènld^htfeùs  ont^t*:<«MttM«MqW$p08ion' 

p^s-uiv..  ■       .■■.■■'  ^">''i  ,7  •'  ■    ' 

-9;{à  même  jeMraal  pnblie  la  latin  aiiitiMte  : 
»  Depuis  quelque  ttons,  Autntfi^ht'nlnwiisé  pail 
def  déliiebèRleHtr  4e  «et  SoMlals4NvoMé«'attx  itelét 
dàW  1«k  solUui|les  toortMIèi  dal'SIH^         pnttU 

r«iQJ[(<#il*  #vx  jeu»  d'un  pouvoir'  liiiià'«,d«  répu4 
lislicain  qne  le  nom. 

11  y  n  dix  jours  i  peine,  nn^de  ces  dé'la(ilMment4 
entrait  en  ville  aona  l>asceeie  de  gen<laraMa..On  lui 
avait  fait  prendre  un  détorif  bonr  évltét'lei^ttàrtttrt 

'^i>  m  a'aTâtfçlt«/nt  Hf'tHmtknihektÊiiétfi  Sol^ 

toyeiwaiiirwiir  MM«ia.>wen.inÉi|«^BMUfcitation 
■trfta.La» 


ne  «'était. prodvila.Xca «mes  étalant «anniai.conte 

HUM  par-«n'senlin«itid«'lrlfcleMi«t«d«re«eét.  Oii 

était  arrivé  auprès  de  la  sous^préfiKtlèMV^IorMaq 

mien  nt^gi;  tt  àposliruAie,  il  rndoie.  U  maltlalte^ 
Soldats  et  citoyens  s  arrêtent  étonnés  et  in^Ujpiésj 
Au  miliea  de  la  oontasion«auaée  par  cetta  brusqu^ 
et  inconcevable  irruption,  des  Toeiféntionss'élàrent: 
des  4;hévaë(  (k«iss«nt  I;  ledla,  des  sabres  «ohHiréj 


réunie  au  moyen  d'une  collecte,  à  laquelle diapune 
d'elles  apporta  son  ebolc.  D'une  partie  de  lu  cotisa- 
tion. ))\i  acheta  qu|»lquet  |>ctuteiU^s  de  vin,  quelques 
provisto'ns  et  du  labac^  Puii/.à  l'appiroiiho  des  Uolét, 
elles  s'avancèrent  f  u  devant  d>ux  avec  leur^  dans. 
Elleslesacço^tefilellej  entonretit,  et,  aprèé  en^voit 
obtenu  lapenHtwoQ  de  leu^i#•iiliéns,  alies.lenr  ver* 
sent  le  vi|i,  leur  pigent  le  pain  et  leur  remettent 
leur  oITraude. 

w  Ce  fQl  uu  ntomant  de  ioie  at  d'elTuiiou  touclian-i 
tè.;iQàelqtt,^  IniniitflS  aprè;^,  le  cerclé  do  fenigie^ 
s'okivnit,  les  ki|roati  reprèiaaiènt  leurs  rangs  etié 
r^roejijlaiont  eti  iùat^a  ven:  là  ^ille  j  et  au  moment 
de>iiéMralton,  déa'aeaicètës  on  s'envoyait,  en 
si£[né  (I  a4jau  et  de  récennaisSaheé,  le  cri  puisMnt 
de  Viva  la  Républièbe  1       ^ 

»  Cette  scène  n  a  pas  besoin  de  commentaires, 
Elle  s'est  pkssée  avec  un  ordro  et  un  recueillement 
admirables.  Les  femmes  du  Huboiirgd'Arroux  ^ulel 
y  prirenf  part.  Par  un  aceerd  '  aalnerdinaire,  pas  uq 
nenae  île  pami  dans  la  rue.  i 

»  Tou  restèrent  dans  leurs  maisons,  «pectateur* 
derrière  léDmretaètres.  Ai-je  besoin  d'ajouter  q«4 
IVffètdeiMtte  démarche  fur  éleètrique,  et  que,  snt 
lattouvqlledece  qni  venait  dese  passer^  la  march^ 
des  soldau;  depuis  l'entrée  de  la  tille  insqn'à  la  pri; 
sen,  nn  fatqa'iifee  ovation.   Charles  'MnAinioN.  » 


■i  BaKfite  de  FriMM  Nsié  I  llIfS  fr.,  en  baiiH 
deSfr. 

aaa 


"1 


m:  A'  quoi  a-l-iltfntf  que  I4iung  n'ait  ]pat 
I  ténouiit  de  c«tt(l  iôène  étlieni  (nioisàants 


dn  foér^n: 

çeiilétUa: 

aiiidigmt|bn- 

»  Les  soliTats  furent  cotiduits  et  renfermés  sanè 
isésistanç*  ifiina  la  eoar  de  la  aeua*  préfecture.  Là,  od 
eut  san«doaA  été  Jtéraein  d'un  spectacle  non  moins 
afOinani;  car  quelques  moibeiits  après,  on  voyail 
serur  quatre  par  quatre,  enchaînés  ft  conduits  en 
prisunt  dé  braveb  jeunes  geips,,  secotiant  et  mostrani 
leurs  enahtei,  dent  la  fbjignftio^  et  le  caungé  arf 
racliaient  des  larmes  d'adninUanet  de  pitié. 

»  Nous  devons  dire,  pour  réëification  du  publie, 
que  le  provocateur,  le  héros  de  cette  Mène  étrange, 
qui  n'a  d'à  d^nalogae  que  dans  les  fastes  Oe  la  po- 
lice la  plus  basse,  s^apfiallélledssarddè  Miontigny,  «t 
qbll  es^  spus-préfet  à  Atttbn.  |<e  meins  que  nous 
puissions  fil|«  est  de  deniander  une  enquête  sur  son 
état  mental.  L'opinion  publique  ne  peut  absoudre 
de  pareila  actes  qua  par  un  verdict  de  felie. 

«Voici  la  c«ntre-p|artie  et  la  répantlan  :  ce  sont 
depaaTresftnnttesdiip^pieniétte'nteJiridéeet  qui 
ont  pris  l«  >oin  d^flUcer  cet '0Htn)|e  fait  à  des'  en- 
fants du  peuple.  Elles  se  sont  souvenues  des  mères 
et  des  s<Buri  qu'ils  laissent  si  loin  derrière  eux,  et  qui 
géoiaaent  sur  leur  sort,  et  elles  ont  voulu,  par  une 
mspiiatioii  admirable,  en  nnpiir  un  moment  auprès 
d'eux  la  mission  consolatrice  «t  le  pieux  office. 

t>  Lundi  39,  le  matin,  ayant  appris  l'appreche 
d'un  noUTian  détachement,  cites  se  r^poireot  au 
nombre  de,  plut  décrut  dans  le  fauboi^g,  qu'Û  de- 
vait travehcr  à  son  arrivée.  Une  petite. sqniiie  fi^ 


mÊ^mt 


ÉÉanaia 


Ce  soir,  à  l'Opéra,  le^rosKèt*  Mme  Alboni  rem-r 
plinle  rèle  de  ridés  et  M.  Ri^ier  celui  de  Jeaa.      1 

vL-  Ce  soir,  à fOdéon,  3*  représentation  du  Ckarwl 
fSnfrmt^  drame  en  S  actes  et  7  Ijtbieaux  (cbeid'tBn-» 
vre  du  théâtn  indien),  par  le  roi  Soudraka,  traduit 
par  MM.  Méry  et  Gérardde  Nerval.  ; 


aaSHy«a. 
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L'un  iêi  GhanU 


Bonne  da  limai  IftM. 

Le  mouvement  d*hier>  avait  aurpris  à  rimnravist*  1  ffsnewfr  r^  r-frr-r  f'mtr. 

lu  spécnhiuun  oui  avaient  monté  l'npératien  à  U  |  'o<(iir»cuM«s •• 

hausse  qui  dure  déduit  le  commencement  du  mois  ;  I 
ils  n'avaient  pu  résister  aux  vantes  et  à  l>ntnln«- 
ment  produiu  par  l'inquiétude  générale  et  par  l'ap- 
proche de  la  discussion  du  '  projet  de  réforme  élee- 
tonle;  mais  auiottrd*oai  ila  ont.  réuni  leun  efforts, 
et,  après  avoir  laissé  la  rente  offerte  pendant  la  |.r«- 
mlàre  -facure  du  parquet^  ils  ont  tout  à  |snp  démas- 
qué leurs  batteries  et  se  sont  mis  à  acheter  pendant 
la  pramière  dami-hètire,  de  maniera  à  laMer  las 
conn  en  fode  haussa  s(  à  impressionner  la  couUtaé, 
dont  la  liquidation  de  quinuine  doit  te  faira  demain 
au  coan  moyen  dn  parquet.  ' 

Ceaame  la  cenlisae  est  reetée  constamment  à  20  et 
30  aii-dessoHs  dee  cours  du  parquet,  elle  s'est  ef- 
frayée à  la  An.de  la  bourse  de  la  hausse  du  parquet, 
et  chacun  s'est  mi*  à  racheter,  afin  de  se  liquider 
ai^ounfhui  et  d'éviter  le  eoura  moyen  de  demain. 
H  pourrait  bien  résnlter  de  cette  liquidation. antici- 
pée le  contraire  de  ce  qu'on  annonce  pour  demain. 

Le  3  0|0,  ouvert  à  54-70,  a  fait  S4-00  au  plus  bas, 
il  reste  au  plus  haut  à  85,  hausse  10  c. 

Le  S  0|«,  ouvert  à  M -30,  a  fait  8t-20  an  ptus 
bat,  et  reste  au  plus  haut   à  88-70,  hausse  de  30  c. 

Le  4  0|0  fait  «8  fr. 


tMieeeUv. 
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MtMvs_^  Ree.'  Rellise.. 
■i^r.  j.jMlm. 
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—  OkUeecv  twe. 
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Fmdi>aiid  OUILLON. 
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flpMtaolM  4a  IftHMilr 

THIATRB  01  LA  NATI(H«.->le  Prefliéls. 
Tkf&TRE  DC  LA  |IUPtinU«ÙI.— Ckarlolle  Cerday. 
UPUtA-COMIQUE.-Les  Porchenws^ 
ODR0:«.  —  Le  Chariot  4  Eafiat. 
nlATM-HISTumoiW.-Urtaia  Oratéler. 
VAUDBÎ1U.E.  —  Ua^arians,  la  Maiioé,  Saffratel». 
VAUnCS  -  Minoane.  Fadote,  U  BuUlU.  Coleakia*. 
GT«iIflSt.-B*folie,  l'Anear,  Prlaeeste,  Cardée  à  vm. 
THKATKB  MONTAN8IBH   -  Un  ««ffon  d*  ehes  Vérf , 

iBsbraseans-aeni  Fellevillf,  In  8«tt*.|>iére|. 
PORTK-SAINT-MARTIN.-lJi  Miiire. 
THBArilR  Di;  LUXiSMNOURfl  -Paeline  Buller. 
AWBithi  COMIQUE  -Les  OktviUert  du  Unuamit. 
OAin.  —  Vaatria,  le  Coerrier  oe  Lyee. 
rOLIBM  —Revu*  et  corrige,  Culsiniére.llaDebe. 
CIRQCB-MATIONAL.-Sairee  «ancêtre. 
nMOlSECL.-Marie,  Michel  e«rvantei,  isternède. 
BALLBIBONNE-NOUVELLB.-Taos  les  Mii4  à  sept  he«. 

re*.  léaace  de  ma(ettisa*e,  etiwt,  danse,  panteHiae, 

ieu  sérieat. 

Imprimerie  de  Lahqr-Létt,  rue  du  Croissant,  16. 


Bb  TOito  il   Hi  i4fap»brie  MdétiilTO,  wmé'  és>  W^mmm^  •,  et  &  la  liferalrie  pliAli|^iMtérteBne,  «oal  V«lt«lre,  t». 


L4 


ET 


Prix  ris  MMlttê*. 


EN  EUROPE 

m  ▼.  CONSIOfaRANT. 


Far  U  poMe,  M  oMrt* 


flOMlHÙUaftEi 

rn  I  Tous  les  oeuDlei^nt  frère».— Lêt  leopnl  de  Dl«u.-.-U  morale  des  la|^.^CH.  II.  L'ordre  téodal  européen.^L'ordre  démocratîqae  euro] 
térèts  raodenies.  —&  qtie'vWt  la  déœbkTèlie  ?  sWiale."  --  Çfatjt  '«tt  ftair.  -U  polUique  moderna.^  Cb.  ni.  U  MbertA  inUgrale,  principe  de  la  dé 

—••aï^  f^run  Allia  t/\n  * 


cB.  —  Une  h; 
Tstie.-rLa 
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ctlarrkes,  aitliioet 
mrnt,  cayVi^tiiches, 


A  parUr  du  l*»  janvier'' ï»îo)''W' annonce»  ie'* 
la  DÉMOCRATIE  PACIFKJCF  sont  reçue»  à  l'X- 
gencc  de  Publicité, 

dirigée  par 
mm   LAGBANGE  et  0*,  (MtiK««menl  nie  NoUrt- 
oime-des  Victoires,  ZS\,kf  15  1ÉAï;»10C«AIî( 
FIAC»  HE  LA  BÔUBSE,  4.   M4ISOW  M  U  >0»tB. 

l)«i    1  k  4  anno  i':c.*  dans  la  piai*  BO  cent,  la  IJgBç. 
De    i)  à  9         •     .  ■      40    »  » 

De  II)  ou  t  <5«iile  anu    de  150  lig.  30     1  » 

hêclan,es.   ....  ...  •       ♦'•,*>•        •    ? 

Ub  itnnoncM  >«kJ<o<4*f«  ou  concernant  leawif'^ 
de  fonds  et  les  c»nw»e«tion."i  (TaeÉtowieiree,  i*>»l 
uomplées  indislinctemèhtà  1  ».  I|i  ligne.  i 

Abonneotnts  et  Insmtiom  à  tous  les  jo«ftnéui 

trftOcai»  et étftfigcr».  ^   ^^''      ^     -  i ,' 

2i|AA  FR.  DéWlda.la|iea.W»nJWéf»<i»ll.l*ui«   ^,^^,^^^■ 
.0(lW,Menn,n.e.»inl>-Bvl>ei4»..  ■  ...-        ...  ,r!lf!SS: 

î,iriraîira^.«^.et.«w*^^^      îi^îas 

tjm  tt.  FiciHté*  pour  le  l^^^^j^^  ^  P*""  \  îîî^.t:' 
à  I  benre*,  rue  do  Bouloi,  4,  &  M.  DAKrQwT.  ,, 


riiMij 


Una  dé  Miuiir, 

^naoe  laetteMer 
'OùlReiilifenf  les 

itT^fe: 


,. j.  exlff*ji  bon- 

jeiUe  capsulée  en^Hai;;  avec  la  ca«^t  Brisai  e^ie'fiios- 
pwtii^^é  îriiÉ^^^^^I^^ 


:j. 


'IcXTliPoRNlB). 


..  Le  mtgaillqee  laiift  à'tMit  niaU  UFamiiRB,  de 
IJOO  les.,  Mpil.  Grielia,  partira  du  Uâvre  lia  BMi 
psoCtala.  fi-  "■ 

S'adresser,  penr  fret  et  paMace  : 
A  Paris,  à  M.  O. /eoUBIKB;-44;  ma  «otre-Daue  des- 
BX«!'-  •    ••   '■  -  >'■     '      ■•-!.. 
létvretA'  UM.yLAl|Oli»V  et  A  M.  K.  TROTTBUX 


T^a^' 


Mélkode  ItatpMU.  Eau  rMTUlit  4pe..«lc«ot«àil|Hi;Jeiit. 
i-St,  aluéi  le*  M  p.  «?  c!.  npmm.  tmUkil^Mpvt.  X^SM^ 
>H»*oaH«#;  iM^te  ar.  M  e  (  iekM^.4ârM*^ar.  S  fr, 


Vsnés  de  coauerce,  OitMiè,  JUudes, 

iivBUH  Cllealèles,  Prepriéiés,  etc.,  Asiaelatlons 

gearés  «I  de  té»  prit  à  Parié  «(  ttsu  lia  dépar- 

,  „— ,..ÎM»a^rasjeréi'émde  ds  MM.  »eH|»Mblieft  «t 

I  vttGnatttrré»  lleBltaartre»  t4é.  Ll;^ 


iifii  fin 


S 


a& 


i^hatii 


thèia.  —  La  cause  du  mal.  —  Las  i>- 
rté  iniégraie»  intérêt- de  Udéffl»' 


IHaUidk$  secrèUs, 


CAIsUBBT 

WMi  4>  lé  'rmtài  *  IWfc,  «mSm  m  >*MMé» 
t»flmmmlméi$ l^riiiii 4»  fa  tOlia» P«r*,»*». 


éÊlttm  « 


M* 


^îf^XySt^i^  fttnàuwmm  m»  IMtoSe, 


<  téM4  la 
.^■a  inèiwiiii7«l>j|jtvJtaB« 

KMM^éMtas  sàgjgîI'qBtse  ansltanii  m. 

^^tyBfitfsSilrlvAtstw  iit  pas  0am- 
4hei,lHDea  iaivre  m  Sf«ni  ea  m  vm^it 

■IM  lloaiorfveil.  SB.    ^ 

WWdnMttUiMlétÉaMMtiÉliAriM^ 


)  ASSOU.lTlOIl  Vàltwnmé^a!di§,U*èUm 

I  Bur*  l>4N, •ctatmemenl  faub.  Bi-Mnis,  U, aar  Md  «U 

ceiir,  au  t**;  $uetur$al«  à  PNfrawji.  Oelte  aasaeielieaM 

rfcuasiASBUe  par  ••  bunae  c«a<«rti«n,et  la  RMdIjitééi 

tra  prix.  (Ne  pas  cwifoiKlre arec  U  naiMa dnaj*  laif 


ASSOCIATION 


me  ManlB^rtie,  »,  et  ma  BoèrboatV|]MM■vè^U■-- 
Co•tult•t.— l>harmab  fntroes  ruaa  et  BténMeMBMa 


lUil 


WM1GIIUI7  Neuvelle  préperatiaa  aéaM  Ma  ééaaii' 
IBlIlJijIlllj  méats  »  aeien»  et  réc  as,  sncçli  otriali, 
me  8oial-lloii«ré]n<..^F6rniule:dépdiée. 


«NE  ADnMSTJUpPU^SSA 

qui  s««#  Mm  rttrilMés  eT  q«l  eMUMnfetpeii l«ar 
travail diilraMls  avanta»».— I>«dmiearf »  Bijj^ewf*.  •' 

M  «t  AS  h.,  tout  I4S  )Mri,  ma  8aial*«NÉ«i  M. 

— ■w.e.M  I*  >*i«nn»iias>ea«fc^é*a—n>M>—Sfc—si éBMMn>i»)^»M»ain— ttifc—** 

PARFUMS  ORtEMTAUX: 

|W«riMaiKlih\  adoucir  et 


-  un  DE  niQSUHrtit.^.K»^ 
miGRE|GïrTifNirjs»r; 

Itrwei.rowMiursdaU  inre.  114»  paamp  durCaiK. 
B«Bda  Mlérje.  H4.-gR«S,  DtrAtb7i?K>llTATtON. 


lin 


k  O  44»»^* ''^^  ^'^* 


JeMdl|6BMlM«0. 


t»  jl^pttatir  paeify^XTCvSpit  dans  ws  hu- 
rtmt  .4i»  tfk/ivujmui»  d'un  mwt  au  prix  de 
f  ftwwi-pwif  Pàti»  et  la  bunUaiie. 

'té'-!à^^mm^ti(i'iétjix^^  'des  1"  et  1«.de 

prfat  de  ilO  ewtiniee^  «it  «rganisé. 


rAB»,  15  MAL 


Mée  MOttonAle. 


dangereux  qàè  célui;4&>  *£t^ui7U6^0(ntfn|itnqit 
piMipiter  votre  nkuié,  !  dût-il  vous  «onner.iyu» 
mentiujéaient  ùn.prauilant  ;d6  vi^ire. 

Il  qe  faudra  pM.  miuoup:d<f,;t6aiMM  , 
celle  d'«uiiouTdm;j«ttr.  «âWMt  iWtrlr 
yVat  à  tèua  les  horomes  dd  bonne  foi.  En  voyant 
fuels  cent  ceux  -qui  maint^ant  accusent  le  gou- 
vernement et  sont  traités  en  ennemi^  par  les 
S  rétendus  chevaliers  de  l'ordre,  pn  peut.Jwger 
u  chemin  parcouru  par  le  ministère  dans- la  car- 
rière du  knjpris  public 


■'.)    «.1  ! 


M.  nSCATORT  ET  SCS  AMI». 

M.   Piaeatory  s'e^t  fait  aujourd'hui  l'organe 
des  «a/i>/aiï«  de  l^esemblée  législative.  M.  Ba- 
raclic»  viMDuat  iHerpatU  «u  aajet  de  la  brutale 
■Msur»  prise  hier  à  Vigu^  de  M.  Doulé,  avait 
répondu  avec  son  outrecuidance  habituelle,  et 
l'était  attiré  de  la  part  de  M.  Pascal- Dupràt  une 
attaque  directs  des  plus  énergiques  etdesdaieux 
tnotivées.  M.  Pistatory  est  monté  i  la  tribune,  et, 
d'un*  voix  solenùéUe  :  «  Ea  mon  nom  et  au  nom 
d«  mes  amis,  a-t-il  dit,  ^e  viens  déclarer  que 
nous  remercioo^.  le  mmistre  de  ce  qu'il  a  lait, 
oeuS  lelouons,  nous  l'approuvonirDOUs  lui  adres- 
sons no«  plus  sérieux  et  nos  plus  énergiqaes 
etmpliments,  et'nous  jurons,  oui  nous  jurons  de 
déttadr*  JHSqiiIstubottt  et  aar  tout  Inmtymu 
jMi>*é/<t,ld  et-«0M  «'ici,  les  intérêts  qui  sont 
aujourd'hui  menacés,  et  l'ordre  public  qui  est  en 
péril.» 

Ainsi,  cela  est .  (nen  entendu,  M.  Piscâtory  et 
ISS  usia  sont  parfaiteo^ent  d'accord  avec  le  mi- 
Dittèrt,  p«r.I|i  raison  toute  simpU  que  le  mintir 
iére  s'est  mis  d'aceord  avec  M.  Piscâtory  et  ses 
assis.  Le  pays  jugera  si  e^tte  entente  oordiale 
doit  avoir  précisément  pour  but  la  '  eonssrvation 
et  le  développement  de  no»  institutions  républi- 
caines. 

Au  surplus,  malgré  l'alhire  un  peu  théâtrale 
qoa  M.  Piscâtory  sW  efforcé  de  donner  à  sa  ha- 
rangue, une  grande  partie  de  la  droite  a  paru 
peu  disposée  à  ratifier  la  prétention  affectée  par 
ce  représentant  do  w  poser  est  organe,  presque  eo 
«hei  de  la  maiorité,  usurpant  ainsi  une  prcrbga- 
tive  qui  semMerait  r.e  devoir  appartenir  qu  au 
plus  vénérable,  au  plus  majestueux  ou  au  plus 
Mdaeieux  et  fluet  dés  nobles  Durgraves. 

M.  Piscâtory  a  répété  deux  lois  avec  affectation 
que  lui  et  ses  amis  sauraient  défendre  l'ordre  ici 
•t  Aors  (f  ICI,  s'il  le  fallut.  Dans  les  circons- 
tanees  où  nous  nous  ^^uvons ,  après  tout  e« 
qui  s'sst  passé  dans  ces  derniers  temps,  on  ne  pou- 
vait pas  se  méprendre  sur  la  signimatien  de  ces 
mets.  C'était  une  reproduction  padementaire  de 
cette  coHmjr etise  apostrophe  de  M.  d'Riutpoul  : 
«To«B  pouvesdascendré  dans  la  rue  quand  voua 
voiidret,  nous  vous  v  attendons.  ■  C  est  en  vain 

Joe  les  ministres  parieur  actes,  certains  membres 
s  la  majorité  par  leurs. paroles,  et  les  journaux 
htmtitei  et  modèrit,  par  l«ti#v'  »ftielés,'%tiMlti>' 
pliereat  leurs  -déis  :  le  peuple,  dédaigneux 
et  sit  de  sa  force,  passera  outre  ;  comme  l'a  dit 
M.  Dapont'(de  Biina*^,  aux  applaudissements  de 
te«t<Jp Jiitùhe,  «1  n'écoutera  pas  plus  les  provo^ 
catioAt  d'àiMSud'hui  qu'il  n'a  écouté  toutes  celles 
qui  lui  sont  faites  depuis  quatre  mois. 

Ea  vérité,  il  serait  par  trop  commode  de  liqui- 
der périodiquement  tous  les  attenuts  commis 
coQtre  la  liberté,  icoati^  les  droit*  les  plus  sacrés 
par  Petit  dç  siège  et  tontes  lès  violences  que  mo- 
tive la  répression  des  émèmtes  :  d'abriter  inées- 
saniiBttit  sap  inctp«:ité,  si  Jïfun&de  la  RépuMi- 
que  «t  son  parti  pns  de  âe  rien  faire  pour  la  at- 
tisfaetiottdefl  intirètsgénéraux,  derrière  un  t«n- 
part  de  bàieiuMttM;  de  ne  répwldrei.  aux  lécla- 
mations  les  plus  légîtimin'qne  pir  le  èanon,  et' 
de  ie  poser  enoore  fiprès'tont  celd  en  hérolquî^ 
sauveurs  dé  la  sèëtéié.'Non,  messietttt,  nou; 
le  peuple  ne  vous  donnera  plu^dè  préteiites  ;  il 
vpus  hissera  vous  abtmer  ^arïs  votre  impuis^an* 
ce,  et  lorsque  vous  serez  tombés  sous  lo  ridicule 
et  l'opprobre,  il  ne  vous  écrasera  que  de  son  mé 
tris,  car  vous-n'ôtes  pafti^  taille  à  mériter  sa  cô- 

S'il  vous  Çrat  .^■ot^aent  un  pirétexte  peor 
mettre  firiret  la  France  entière  en  éut  dé  aitee, 
ainsi  qua  le  conseille  ce  matht  undaajpuriMuk 


Pour  peu  que  celacontiuuo,  les  ministres  n'au' 
™nt  plus  autour  d'eux .  prfur  les  aider  à  défendre 
la  République,  que  M.  Piscâtory  et  ses  amis. 


parmi  lesquels  il  faut  ranger  sans  deute  la  ircs- 
pectabia  commission  des  dix-sept! 


Au  commenccmçnt  de  la'  séance,  et  malgré  la 
vive  résistance  de  M.  Barochc,  l'Assemblée,  sur 
la  proposition  de  1^.  Rigal,  a  ordonné  l'impres- 
sion de  divers  documents  statistiques  destinés  à 
éclairer  les  représentants  sur  la  véritable  portée 
du  prfjet  de  loi  électorale.  Co  yottj  u  produit  une 
certaine  sensation,  et  l'on  s'accorde  è  le  regarder 
comme  un  symptôme  défavorable  au  projet  mi- 
nistériel. 


L'empressement  avec  lequel  on  signe ,  dans 
tous  les  arrenJisEomciils  ixa  Paris,  les  pétitions 
contre  le  projet  destructeur  Ja  suffrage  u  ' 
est  tui  témoignage  éclatant  de  «etta 
de  légaliténui,  selon  l'expressien  récemment 
plovée  par  ti.  Michel  (de  Bourges),  s'est 
de  1  esprit  du  peuple.  Un  grand  nombre  de  cj^péti 
tions  ont  encore  été  déposées  dans  le  cours  de 
Ta  séance;  on  en  annonce  un  plus  gra^ nombre 
encore  pour  demain. 

Neiu  dirons  avec  la  Presse  : 

■-  «  Plus  II  y  aura  db  signalares  au  h/s  de  ces  péti- 
UoiiK,  iBoinii  il  y  aura  de  ckancet/de  bataille.  Qui 
sait?  peut-éu«  que  la  geuitc  d'eoefe  avjpc  laquelle 
ohaqae  électeur  écrira  son  noin{  itoas  saavara  du 
flp(  ue  ung  dans  lequel  U  libe/lé  ssrait  infaillible 
ment  submergés  !  » 


vens 


■ïrisawrMn^  "^ 


un  jM 


La  Dimttcratie  pacifique  3  été  saisie  uujour 
d'hui  à  la  poste  et  ilan/ses  bureaux,  à  raison  de 
la  publication  de  notre  article  de  ce  matin,  inti- 
tulé -.La  Vote iégale/iwas  lequel  noms discutioM 
bien  modérément  le'^it  de  refuser  l'irapét  dans 
le  cas  où  la  (Constitution  serait  violée. 

La  Patrie  de  oe  soir  nous  apprend  que  oej,te 
saisie  est  faite  uus  la  double  inculpation  d'atta- 
qué contre  les/dcoils  et  l'autorité  de  l'Assemblée 
nationale,  et/de  provocatiens  h  la  désobéissaacé 
aux  lois. 

Des  pow^niites,  i  ce  que  nous  Apprend  la  Pa 
triej  sonteussi  dirigées  contre'  nous  sous  la  mê- 
me inculpation,  &  raison  de  la  publication  d'un 
article  intitulé  :  Un  Démocrate  a»  province  à  te» 
frirtt  de  Puris,  et  qui  a  paru  dans  le  numéro 
du  li  mai. 

,  0m  deux  articles,  nou«  le  répét^ms,  ne  par- 
Jaieat  du rofusd'impdt  quêtons  Ihypothhe  d  une 
«dation  flagrante  de  la  Constitution. 

Il  parait  que  le  parquet  n'admet  pas  l'hypo- 
thèse ou  craint  fort  le  refus  d'impôt. 

Si  nous-poiudons  voir  dans  les  rigueurs  du  par- 
quet la  preuve  que  la  Constitution  ue  sera  pas 
violée,  nous  bénirions  ces  rigueurs  et  toutes  les 
condamnations  dont  elles  peuvent  être  suivies^ 


La  Patrie  annonce  en  oes  termes  l'apaise- 
ment des  trouMos  du  Gréuiot,  au»ittels  elle  don- 
nait hier  et  avmt-hief  des  proportions  si  of- 
ftayantes  :  ^ 

Ces  troubles  du  Creiixot  .peuvent  être  considérés 
eorontc  apidïés.  Un  dêlacheitwnt  do  deux^cent  cin 


Sainte  kentmel  du  13*  'liRer;>idé  dé  stfixSnte  gen  - 
armes,  a  suffi  podC  réttoiir  l'Ordre..Leil  prifeciMnx 
meneurs  de  la  révolte  ont  été  arrêtés  et  conduits- à 
AutuQ.  Des  forces  militaires  plas  cousidérables  se 
concentrent  sur  ce  point.  \a  phipart'  des  ouvriers 
ont  i^pris  leurs  travaux.  Les  mineors  seuli  restent 
en  grève.  »  , 

La  Patri*  se  venge  dé  cette  rassurante  nou- 
velle eli  publiant  immédiatement  aptM  un  article 
ii4  éetnâencépat  lis  lign«i(,èiiiy«^t<ai  :  ' 

Il  eîrt  vraiment  inouï  que  le  départoifMBt  de  Saêne- 
at-Loire  m  soit  pas  mis  en  état  de  siège. 


«MMpi 


ÎI  V  asu  e«  nouMat  dans  le'particeBservateHr, 
dans  là  garde  nationale,  dans  l'armée  et  jaème 
au.seindelfttBajoritédu  13  mai  de  nombijeux 
citoyens  qui  dépferant  et  amdamBent  individuel- 
lement l'attentat  projeté  centre  le  suffiagé  uni» 
versel  ;  «ni  ne  dissimulent  pu  à  leurs  parents,  A 
leurs  amis,  les  craintes  de  leur  é^rit  et  la  ré- 
probation de  leur  conscience  -,  )saa§  qui,  par  un 
sentiiàent  de  selidinlS  mal  oMnprise,  n'osent 
faire  acte  de  spontanéité,  de  libre  arbitre  pour 
éviter  les  événements  qu'Us   prévoient. 

Ces  citoyens,  quelles  qu'honorables  que  soient 
leurs  intentions  individuelles,  assuouint  morale- 
ment par  leur  hiertie,  par  -leur  défaut  d'initiati- 
ve,'ttne  forte pàrtiede  la  responsabilité  des  mal- 
heurs qui  manaccnt  la  France. 

Puiiqu'HB   comprennent  que  lu  garantie  de 
l'ordre  ex  la  force  du  pouvoir  sont  uniquemeatl 
dais  le/respect  de  la  légalité  ;  puisquils  cendam- 
recours  à  la  force  brutale  chez  les  gou-  ! 
veniknts  comme  cher   les  couveroés,  ces  ci- 
toyens sont  déjà  coupables  ravoir  atUorisé  par  i 
UuT  contiaiice,  par  leur  aveugle  déCéren'ce,  le  Ca- 
uatisme  de  la  réaction  et  les  cettséquaaces  terri- 
bles qui  en  découlent. 

Les  hommes  du  tiers-parti,  ou  plutôt  les  hom- 
ntes  vraiment  modéré»  de  toutes  Issepinions,  sont 
en  ce  moment  les  arbitres  de  la  situetiop.  L'heu- 
re qui  s''éeoulB  leur  appartieat.  il  leur  suffirait  de 
fnettro  à  profit  cette  heure  «n  faisant  acte  d'indé- 
pendance, de  conscience,  de  volonté,  pour  enle- 
ver aux  circonstances  tous  leurs  périls  et  pour 
eophirer  de  part  et  d'autre  un  entraloenent  orur 
tal  dont  aucune  puissance  au  monde  ne  sera  bien- 
tôt plus  maîtresse. 

Si  tous  les  hommes  quine  veulent  ni  réaction 
monarchique  ni  révolutions  et  qui  désirent  des 
améliorations  légales,  graduelles,  réguliéras,  dans 
l'intérêt  de  toutes  ïë»  classes,  s'entendaient  rapi- 
dement pour  empêcher  une  révolte  «entre  1» 
Constitution,  ces  hommes  ne  sauveraient  pas 
seulement  leurs  propres  intérêts,  ils  sauveraient 
encore  le  principe  d  autarité,  la  force  morale  des 
jois,  la  dernière  garantie  possible  d'ordre  public^ 
ils  sauveraient  le  gouvernement,  l'honneuc  de  la 
civilisation,  l'intérêt  d'humanité,  la  aeciété  entière 

Si  tous  lés  citoyens  qui,  à  titres  divers  4o  ma- 
gistrats, de  propriétaires,  de  directeurs  d'indus- 
trie, de  chefs  de  maison,  de  ;pères  de  laaùUs,  ont 
charge  d'émes;  si  tous  les  hommea  revêtus,  par 
leur  mérite  et  par  leurs  cenoitoyens,  d'une  auto- 
rité ou  d'uneitttluenoequelooaque,  s'empressaient 
de  dire  tout  haut,  comme  ils  le  pensent  tout  bas, 
qu'ils  ont  été  entraîné»,  per.  mmur  de  l'ordrt, 
beaucoup  plu»  loin  qu'il»  ne  tmlment  «tfer  eux- 
même»,  et  retenaient  de  leurs  nuine  lee-hMBBes 
prêts  à  nous  précipiter  dans  Pebteé^ceeeiteyeiM 
mériteraient  l'amour  et  la  rsseUnsisisime  dee 
hommes  de  oceur  de  tous  les  partis,  de  toutes  les 
classes,  de  toutes  les  opiniou. 

Nous  le  répétons,  c'est  uniquement  parce  fià' 
ces  hommes  ont  àbdi<ttté  d^^iis  uta'ni,  tOhte  in^ 
tervcntion  libre,  opportune  et  conieieiïéiëttsto  en- 
tre les  deux  partis  en  lutte  et  ont  is9s«i  le*  mit- 
neurs  incomgiblea  des  vmoz  rteidies  eompto- 
mettre  l'ordre  du  présent  et  de  ravenir  en  vue 
d'une  restauration  impossible  dé  Pèttire  du  pajisé, 
que  la  société  qu'ils  CroMent  sauver  'est  i  la 
veille  d'une  diswlrition  éfliSfoyable.-;:" 

S'ils  se  pressent  d'egir,  11  dépend  A'mi  ék 
-substituer  la  sécurité  au  péril,  le  OàMnl  À  fa 
miné,  la  paix  à  la  gUéite,  la  ÎHtcéUMli  à  la 
force  brutale,  l'ordre  à  l'aneMtie;<  Ur  MMiKll 
lirge  et  fratemeUe  de  l'e^t  cfarMeà  k  >ia  iii^ 
danté  étroite  et  funeste  de  l^rft  dé  puni. 

Dans  une  société  divisée  en  deui  cmùm  à  peu 
près  égaux  comme  la  ntttrey  «eut  «tf ^IhnW' 
triompliedur^l«,'déeisir;,pié1ife»^'bhim,d*iine' 
classe  sur  une  i^ftéélane,  d'un  j^rtl'ïMr  «h  au- 
tre parti,  sont  des  iinensés  et  d«s  aveugles.  En- 
tre ces  deux  camps,  k  guerre  om  Ibii'déeliffréé 
peut  aveir^dcsêhaMetidiir«»M;ilintt^iiëîbi4- 
ralt  cesser  un  instant  èili  î|i«^f  s»  t^imiir  plu» 
terrOile,  plus  ln|lacaUo-;juei|u'à  et  imloérM 
méconnu  triettphe  ou  jttita^à  hMftéhJieittM' 
kreéehBBniHii.:;-;  ^,  ^   ^   ■;    -    "• 

n  a*y  «  f^Vi^mm^H^fiSiÊr  et  tntlgral  idi 


•Hiffrsge  Mivaiaal, 4euk.>je(BMé(i»lU«^.4W  MK-' 
voir  actuel,  eed»  jrtMdie  MA^UtjjS^f»^ 
auMos,qui  pvsMttsjBtffilMMriM*  ^.^JljPIfi 
civile.'  '.v*  «'■!  u.,         i'i-" -»»«i:Ji, 

'  t^  ceux  qui  croient  «ik«  «lale  fM  iMMi^ 
leurs  antécédents,  leurs  piifiiwwiiee  jeKrtilP 
leurs  déteees  contre  teUWwaei  ammÊtÊêm- 
les  idées,  doivent  se  hâter  de  faii«r  «tr.fifV 
peur  éviter  des  crimes  à  letrs'  emuàlapmvf^ 
des Temoris  à  eux-mêmes. 

AigêiMIrai,  91'  dénufidant  afree  eiMWiMsk» 
par  la  voie  légale,  par  l'iafluenee  tuM*!  ton» 
trait  ou  le  rejet  d'un  simple  projet  é»Mi4^ 
peut,  au  prix  de  quelque  RoisseaMDt  d'eaMMÉi* 
propre  ou  d'une  moMcation  de  cabinet,  esBeer 
ver  au  pouvoir  toute  sa  régularité,  teute  ssb  au*- 
torité,  et  rendre  an  peufde  son  calme  et  sa  fu-  ; 
tience. 

Demain,  si  la  majorité /du  13  mai  iatinu-» 
déev  entsatSêe  par  se?  meneurs,  dsaae  OB  prl|(i| 
de  la  coMéeratien  d'un 'vete  Cntok),  éa«l  eé  fia 
leshonnnes'  vraiment  modérés  »  poMWÉI  Is^Ssy 
pour  remédier  au  mal,  peurjuMMbr'  là]^ililii<i> 
que  du  pouvoir  eu  pour  rai  pfétSB  «wUlBili,,  ito 
rendra  pas  au  pouvoir  son  autorité  mor»ki^<«t>iié 
r«adra  pas  an  '  peuple  sa  .modémieaeelÉÎBlà 
I  Que  chaque  oonserrateifr'  se-^  Hmmui»'  Ahm 
Vil  vent  MRrifier  oue  eoii8idénlieu'de<eaWsi«B» 
è  -une  eoBsidératien  'd^ameui  ywpie,  «ÉÉséMM-  -, 
tion  dé  MgiUté  à  une  ^Malien  ât>tgÊ^tm^ 
rantie  de  paix  à  une  certitude  de  guerre,  un  in- 
térêt d'humaiiité  A  un  intérêt  de  parti,  un  senti- 
ment de aelidaritiMMk,  bBouiae  et  ehré^upe 
é  ua  préjuge  de.tfsntHp] 

Quant inouLjious  Ai 
que  si  If  parti  daiis  les^n|i|ft."L„, 
trouve^  au  lieu  de  aoutcBir  Ie.4 
était  À  lavMUé  de  pmar  un  aai>i%i 
droite  et  d'attenter  à  U  lai,  à  la^eowi 
Usu  d'être  àU  veille  de  ia44&lidca»  MpâJ^ 
terionS'pas  k  briser  ouvertcaMBiavM.lai^  kinr 
vèr  l'intimidatiei^des  meoéurs  et  à  aoùiîMIer 
d'une  désertion  beooraUe. 

'NsuS'ue'deuMBdous'anx  I 
du  parti wsef>a>Bui'  quv  éi^âù/Bri 
l'hipianité  et  de  leui  |rspi*>ialÉlH,<<M  (M;|l|as 
ferions  à  leur  place,  an  nom  de  l'huma^iââ'Ja 
justice. 

Il  n'y  a  de  solidarité  bien  te^piriie  «Miille 
ouiembrasee  teed»aitNk  Inus  iif  JiliB'WilÉIW 
iaes  data  une  idée  defraterwIA  hwjsil       -ri 


dss  di«»sepi..e»ierHg  ipigsud 


dn  lit  àâià  VEvhumtHt 

Mardi,  à  uae  soirée 
■MMéat  «él^fe  <a«r«aiv 
bre  de  la 
jusqu'à  dire 

—  Oui,  niesjiienrs,  si  .les  rouges 
de  ae  pu  descendre  dans  U  rus,  la 
sans  retour. 

QfMqu'an  «itaitfth  eleerver  « 
irisisqaeeseelieMi^U  se  peiiaiMHi 
diMisMpirMiii  4umt 

Que  le  pfiple  prennr note-. 


M 


lisb-ae 


teo 

-m 


QfÊtSh  émtKêî 


.  LteMuple  avait  abandoBBôléfluU;  «uHlé- 
balM(ii4«l  et  pnfi  en  hidAe  cette  ¥rifetér|liM    ' 


raiiUéèl^diiiû  lé  sang.  i)ev«Éà'I%^,^iÉi 
lui-méîaé  et  4e  ses  desUnies^  qu'amMF-Q 
désonaais  de  tt  force,  de  la  viaUnee  peur  aille- 
ver  sa  conquête  laborieuse  ,  son  apstn  -é^ée^ 
grés,  et  ornhiser  le  droit  drviVre? 

Il  était  libre,  il  était  souverain. 

JMint  là  iMàdrè  au  Vetit>,  dâ  piUer"^  «^^ 
vidBe^ciirtiMNis  il  f«iis)dt  uu'bulKSVilf  1g 
criVait  Un  liora,  «xpreèslon  de  sa  Vipi»^ 
c'était  touV  'V;* 

0  ne  devait  plus  y  «yoir  de  conliat  ;  f^téw» 
étant  le  souveram,  point  d'epflresaiatiTè  <falliib«;' 

Seulement;  h-nation  était  ToreiirdealIlMfcri 
d'agrandir iMtt  intelligene*,  dflttde* M '|k^»ÉU<^ 

dettifeuV^'choir,  dci  nè|iaé'<iàittii«<m'¥aii4iîf. 
deiie'paè'^/bterconti*è,8<S%MRit8.  ' 

C'était  donc  enflnletri(;Npphe,derjii 
laie 


sttf  MTerM,  dé  ta  ràism'irar  Ta  v&r« 


1is«  ieinfi  de  Ia<gtien«  étainil  airiv.  fWW 


M  •'•BtréMrganient  phu 


mifW^Mmtmw' 


égor- 

iple  fran» 

>râ  du  sang  et 


bomkide,  s'aDait  traûi 

^  Ç'|i5Ï^Ï!a«rot«  dû  r^( 

Jlstaemulent|«lf»' 

lAlMmmwdu  »*Mé,  l 
Itaee,  les  oiiaemis  an  droit 
hcMMiHiiftPt  IJùi  de  chfçi 
une  VMMNMpi^  ue  peut 
ftuil  et  a«  pnx  A%  flots  de  ' 
luiÉ— jfiJilWliiWfijr  «a , 
d<^  TOte  pour  le  contraindre 
Il  leur  fautei»       '    '  ' 
gtepar  desfrèi 
caif  contre  armée  fn 

It'ite  M  diseiit  les  d^feoBeurs  de  la  religion,  de 
"    1f«;ift  1at*«V'**'*»  ''*  l'ordre,  de  la  mo- 

«■  l«^f«U^  1 -T  iitti  ii«i  ft»àÊ^ 
ElaiâkmÊâtà  kl  OMit  a  dit  :  «  «^ 
îifor«i«ip#R^<firiMfif  »^«i»M-«« 
itofM  lu  uns  les  autres  I  » 

k4fti^  fMMll»  V^  1^  fù  P««M<Bt 
U»km hfiil» co|^M|t«f« l .. 

.  Smàtë  d'éflMea  4!ss#Mt.  J9tMHt  |a  i^iWtiA* 
dlDtHV'kp^rs»  «•fèteiktM.VaM«ètMP««WK 
meratles  au  mooMDt  («j»  4%.|r«prem»«i^  Ji4»r 
»tfMWHej^f»r  iWM^illQt't^  tr»vmi,  «1  fvi- 

.M|g»W(MiJ'Sr4rtî  -  Um  jwrntiu  «pr 
iiiiwl  w  ttim»  il  ffî""*?!  4i  u»  dM  leiMr«>  v« 
■iiwliilT  «t  fHwt^i  fl«l  ^«  4>r(^  ^  ^  Vi!ti^» 

«*fl«(^  >i«WÎ«lAW»A«ÛiW}4  vous  voiMkd» 

DMoteurs  de  1^  morale  1  —  Lt  leurs  asr- 
"WlîliU'" 

4I1J  é  k  M«n«'n«il«  i'aUiime  oM^ft^  t««8 
nM  aftartii,  ■  fiadipxtiwi  pcipu^ra  «e  M  jour 
Mff  k«MMM»«  9*  «Mm  m  eniM  «»eiw  dont  Us 

I  (i«i«era  maudit  par  plwHeure  g4> 


tÔfr ***  uiwfliJç^M*"  53?  H^  ^^^i  m 


14Ji|is8Aj([Ui 

SBllMplivfele 
c  gipé|B  citile 
rit« ''il  de  ses 

troi^^MlU)(>  (*<>' 
cou 


fl^  le  Thé4(reH''rancais,  rOpéru-Comique. 


fiiiMfeAt  tous  les  jonts  àné  eemBle 

DiDiancbf  d^ritif c  AxlffiL  1' 
fou)«  se  pressait  aux  courilMiiu 


ne  jou^ 


fdlusoos  de  plus  en  plmà 

eiiji»qMl»ilMM  du  leur  plffire  parti, ^ès 

'  M<^»  «|HNi  «unie»  de  cwirnenfe, 

jè  HÀ»  wie  ««Mifiirieus*  et  n'y  {«rUpas 

>  «Uai»4ra»,  Maal  q«'il  soit  trop  t«rd. 


M  des  diXMi^tlt  «^«it  ^  «tr^  «ot^  par 

l^léa  UtfMkiii^,  ^tidk  raiMii  «çtt^  X/h 

[  toourf ul-|Me  opposer  au^  prOposHioti^- 

|ti  sAilRiépdnînt  m'en  poKatit  atteinte 

nkke  ùiihrcMrsel  éïi  aàrait  p6r^  atteinte  à 

IMétWè,  «t  cngTeUe  ne  repr^venter^il 

"britt  4«  ooateaa  M|ffl  MÉhlt 

ihiésàW  Mè  la  Prim  Meéut  aette- 
jMi  MtittoB  àfai^  colBCue,  qt'elle  •■• 
^  &  «iki  iktiMU*  de  M  patin  : 

T«ler  la  loi  MHr.laqMlto  an  Ment 
•'•ppmtorft  ipoar  prononcer  votre  dis- 
eolutlon,  et  déclarer  qae  voua  eves 
oewé  d'être  le  repréf«i|MtlQn  M^W 
delilflwivtt^  il^ctorale. 

t«  M"âarofllie  e«t,eeia»  wie  entre 
fontes  !■  fropoeMon-Belean. 


Ecoutes 

Qeant  à  ce  qui  tou{ 
saffragc  UBiversel  et 
tie'paci/iqut,  noas  ai 
upinion  de  notre  spfl^  fMr 
sioni  donner  dans  Is  plaiMote  coméi 
let  fselltes  damamwiw  >  ee  swiet.  ■€»  yrf 
ne  doit  ni  surprendre,  ni  indigner  personne,  la  iM-> 
moerotte  ptifique  «oins  que  tout  autre. 

(«lion,  VAssamblée  actuelle  ne  fait  qu^accempUr  la 
miitioii^qui  lui  avait  été  donnée,  il^a  an  an,  anssi 

'blM^^n  pénfi»  dire,'  a  âvrtoét  M  érièt  et  niné  «u 
tiMid^  Mit*  etio,  et  ce  n'esl  que  pir  suite  d'nne 
composlliea  de  oMucieuce  ceapable,  qn'elie  a  etteo' 
du  rasqu^B  iSM.  Mus  intelligfiite  M  plus  ferme, 
mieai  ptetiris  de  sm  devoir  etHsjtes  |Foits,  il  y 
a  longie4|is  qn'elle  «unit  entrepris  et  oisué  4  bouno 
fin  ce^e  «Hwe  i|Oforta«U, 

DeuxièoM  aveu-  —  if*  gouvernemetit  ootvW  al- 
/«f  M  Im  UÎfrté  it  la  pr«m  Wtç  une  <u4w:t  et 
un  mbitrain  immmu  jumt'i  ce  jwr.  C'est  le 
fiMi*  qui  \t  confesse,  «n  dowwt  va  mesures 
Ti«T«nt^  ptiic»  contre  les  jqura«ux  qui  ne  sopt 
pas  de  son  avis  une  «ppr(M)àtioB  eynique  . 

Le  gouvereeewat  eemaraadtil  biea  ee  cri,  celle 
acclamatien  qai  partent  de  tous  lesraiWi  de  la  «0- 
ciété  et  qui  noos  font  rencoursger,  nous  membres 
de  la  proaee,  ap^udissaat  à  H«  acte  qui  frappe  la 

Jaquis  aucun  gonvcruemaur  n'a  esé  retirer  un 
èrevet  d'imprimeur  dans  les 'conditions  oO  <;eli(i  de 
l'imprimeur  de  la  me  Coq-Héron  lui  a  été  enlevé. 

Jamais  aacnn  lonvernement  n'a  |)erté  ï  la  liberté 
ide  la  presse  de  eeops  âuui  direèts. 

Et  non*,  membres  de  la  ipreste,  nous  diMus  au 
genvememant  qu'il  a  bien  fait, 

TnHsième  aveu.  —  Le  parti  d»  i'OKDnE  attend- 
r(  «f^iW  MW  IniUt  iti^tof/êble.  Noua  lisons  en- 
core dans  la  /'nys  : 

fiatre  la  Ucenee  et  la  démagogie,  d'une  part,  et  le 
feyt  d'eeUn  part,  la  lutte  est  engagée,  lutte  énnr- 
giMa,  lutte  «ekainéo,  lutte  sans  antre  iisne  que  la 
défaite  dMoitive  de  fune  on  de  l'auUe. 

Vaincus,  noas  ne  céderons  jamais  :  on  ne  nous 
fera  pas  de  grkce  :  noos  le  saTont  ;  nous  n'en  de- 
manderons pas. 

Pourquoi  en  ferions-neus  k  nos  adversaires  ? 


|;éyolu!i£n  que  beaucoui  reuardentcomttie  une  ré- 
dè  M.  tionff-lnpfllMB-VMMipart« 


voltei  nliveKtlture 

mais^iun  une 
Boni 
nné 
?» 


,  si  bien  disposé  à  courir  après 
plan.  M  croire  à  l'abri  d  une 


st  «ment 

irgfjms 
i6t<pi|n  est 
_  lesesp^s,  _. 
Inrritalion  eM  ddhs 
le  si  insoucieux, 
e  a|ïi||lr,  o'oso^  . 

P^  imomlble,  q^u'ei-  tout  ceci  lo  pouvoir 
execum  lié  fasse  ^asle  rSie  de  dupe.  Il  est  joué 
Dar  itn  bialiiiffis.tv^  sp^fi)i|l<!iit  uur  «»  çhi^te  pour 
faire  un  marchepied  a  leur  ambition.  Autrement 
a«c<widw.te  8^?<ut  ine:^plicablo.  On  n^  çon]y>ir« 
pi^.i^ii  çipn(n>  fa  pn^urc  cônMrv«tjon. 

C'est  aux  )i9iM9e&  r.aisaonal^le8,  ^\a  esprit? 
8JM3»„^  'fir  sfls  «ptenwçt  le,  89»tiçnir  m» 
<^:ï<wqM>«9W!iiitaàjtrttmçr,  çest^eu^  & 
1  wc^Jtor  siir  In  Délite  ou  l'on  veut  i  çjQtrtdner, 
et  avec  lui  toij^te  in  nation.  ^     , 

La  discussion  de  \9  loi  élccto;calo  ne  commen- 
cera que  dens  ^iltlques  jours  ;  ces  qi^etques  lours 
doivent  étrn  mis  à  profit  pour  empêcher  sjji  se 
peut  que  là  violation  de  la  Constitution  spit  con- 
sommée, que  les  pétitions  se  si^Vent  et  s'accmmu- 
Icnt,  que  les  protestntioàs  pacifiques  %rrivç))t  4e 
toul^s^parls.  Ce  qui  s^'eetf passé  aujourd'hui  k 
rAsseqiblée  nous  permet  ne  conserver  ehcdt'c 
quelque  espérance. 


Ji^directe  ti  l'on 

*', 

rçoitdoR. 
qui  lui  font 


vent. 


ë  nous  annonce  que  le  parti  modéré  ce 
livrer  dans  P^ns  une  bataille  sims 


'•• 


des  hwgmves,  nn  amendement  qm  reaverse  ee 
piejet  de  fond  en  comble-  : 
Art.  2.  La  liste  comprendra,  par   ordre  alphabé- 

tiene  t  —• >  -••<  ■ 

!•  Tons  l«B  Français  Igés  de  vinpt-un  aos  ac  - 
€omEMs,i^ouissant  (k4«ll»,4rtiUj»til«  et  politi- 
^esTel  domisUiés^M  H  cemmdne  depuis  siœ 
mail  an  moins;  

M  «cMerryot  /vaut  sjr^iôtore  MDiitiy^ 


le  demVciie  de  Iput  Français,  qnintl 
des  droits  peUtiqnes  est  MM,  Umtn 
^Mfil  ctvHs  <l),  au  lien  eb  il  a  lèn  ptiMéi- 
paHM^UsaeneMs 
n  est  constaté  par  rinscriptif  n  sur  la  Inte  electe» 

raie. 

L«nianrentétdiqfcfM«  k  U  liste  éteommle 

ente  y  serÀnt  ^Çj*»««  in*îiv'k  dJçInraUon 
i«  »i*éllMit  4e  <lom^ue,  à  moin«  qull  n  y  ait 

Ceux  qni  n'y  ont  pas  encore  6té  portés  seront 
InstMlii  par  le  akaire  de  la  commune  qu'ils  habitent. 
Mit  dréOee,  sote  sw  lenr  demande  écrite,  sait  sur 
celle  die  flMs.  mères,  maîtres  on  patrons. 

CM4oniMdee  serenteccenpefnees  de  pièces  jue- 
tUentivesTwMwnnUi)*  l'inscription  n'a  pas  été 
bile  sur  les  listes  precl^ntes  dans  une  autre  coin^ 

,  lrè||«le  med^  d'exécution  des  dispositions 

^ Jlb  V^Millv*  ^^^  *oté  dans  nn  dAM|Hement , 

peur  n»e  4eoÛon  de  FAsheroblée  îdgMMM^ikepettr-  I  c{ 

niMerlbieim  •)>>>« 'Mp>r*«mn^,'«m(^liT(«é    '* 


iA6  fanntjauee  de  la  réaction  voulaient  une 
émeute  pour  ivoir  un  prétexte  de  mettre  Paris 
en  état  de  «ièg tf. 

l'émevM  ne  |^rende  pas.  Paris  est'  indigné  ; 
Uinis  ra|itatl6n  n'e!(is.te  que  dans  les  esprits.  Le 
|)euple  ne  veut  pas  laisser  violer  la.Conrtitution, 
IDiBiB  il  attend  q«'^  se  décide  A  la  violer,  et  afr- 
me  dans  ce  cas  il  entend  choisir  ses  raojenfde 
protestation  et  n'agir  qu'à  soR  heure. 
,  Jediais  on  ne  e*eUit  t^vé  en  ftice  d'une  pa- 
reille situation.  Le  suffrage  miyersel,  en  rele- 
vant le  peuple  du  rang  de  paria  où  Tav^ient  laissé 
l|es  révolutioiis  antérieures^  lui  a  inspiré  la  cons- 

Î'ience  de  sa  force  et  lui  a  inculqué  le  sentiment 
e  la  discipline:  Il  comprend  h  puissance  que  lui 
donne  son  attitude  de  celme,  il  y  persévérera. 

Aussi  les  ardents  du  pzrti  modéra  sont-ils  en 
proie  k  une  inexprimable  foreur,  e^  ne  pouvant 
obtenir  d'dmmté',  objet  de  tous  leurs  désirs,  ils 
projettent  de  s'ett  jp^fer. 

L'nttitade  du  «eime  parisien  ne  saurait  jasti- 
fler  1h  ttaêé  de  PMu  en  ^t  de  siège,  s'écrie  de 
4é«esnoit>  IMssem^^  nationale  ;  ehn!>ien  l  qu'on 
gous  donne  toujours  l'étét  de  siège,  In  prétexte 
vie94rn  nprès,  * 

ai  ce  Q  est  pas  le  texie,  c'est  au  moins  lu  pen- 
sée secrète  de  son  leading  article  de  ce  matin 
écoutez  plu0t  : 

Me iondnit-il  pes  recourir  à  eu  grand  principe  d« 

Ïlut  social  que  le  général  Cavalgoac  et  te  citoyen 
arrut  avaient  inveqné.T  Ne  /aut-M  pas  qu'au  pre- 
mier monvenwnt  le  président  et  l'AiiAcmblée  déféré- 
tènt  l'élat  de  siège  ;  l9j;ociété  est  en  grand  G«rop. 
l'fous  gommes,  comme  Templre  romain*,  entourés  de 
berbères:  il  y  a  nécessité  dé  se  .défendre  par  lesar- 
leei-  Ktabliasens,  nomme  les  empereurs  et  les  eon< 
skis,  parteat  4e<i  çemjps  militaires. 

:  ifuel^flnof  toQtei  les  mesures  renouvelées 
dèi^oqueeuVen  livrait  aux  bétes.  féroces  lee 
s^iahstes  ^i  portaient  alèrs  le  nota  de  chrétien  t 
\jfi  Pre$M  va  nous  l'a^preudre.        ,  ' 

Les'élrnAjgfirs  afflneWiU  Péris  ; 
'  is  Aagisins  ne  snilsuent  pas  aux  commandes; 
lont«$  parts  le  tnvenjnprtnait  ; 


Le  fa; 
prépare 
pitié. 

Une  correspondance  parisienne,  adressée  k  un 
jeumal.  belge,  donne  des  détails  plus  précis  sur 
cette  bataille  :  ,         i 

lis  Hvent  aussi  (les  dèmeeralei),  et  ceci  est  exact. 
que  cette  fois  on  ne4cs  disperserait  pas  prématuré- 
ment et  comme  une  volée  de  passereaux  avant  un 
cnga|ement  effectif  comme  au  i3  juin. 

Si  la  bataille  anarehiquo  s'en^geait,  raùtorité, 
tout  en  lui  résistant,  laiawrait  bien  et  sériensement 
se  compromettre  tous  ceux  qui  conspirent  dans 
l'ombra,  mais  qu'elle  connaît. 

Alors  la.  répression  serait  vigoureuse,  complète^ 
■suprême  et  twrible  :  un  vu  Sent  social.  Car  le  pou- 
voir est  déeidé,  si  on  ratUH|ue,  k  an  finir  peur  long- 
temps, sinon  peur  •onjenrs,  k  faire  disparaître,  en 
moyen  de  ceUe  inexorable  répreuion,  tons  ces  fer- 
ments de  guerre  civile  qni  troublent  le  pays  en  le 
tenant  longtemps  en  suspens  avant  d'éclater,  nour 
recommencer  anès  une  ppression  inefficace.  L  état 
de  siège,  l'application  de  la  justice  militaire,  l'exé- 
cution de  la  loi  do  déportauelt  et  antres  mesures 
anssi  vielemaent  énergiques  répondraient  k  l'atta- 
que de  l'anarehie.  ' 

Les  eorrespondbices  adressées  k  l'étranger,  par 
cela  seul  qu'elles  ne  doivent  pas  être  lues  surlee 
lieux  mêmes,  contiennent  souvent  sur  les  projets' 
des  partis  des  détails  nrécieux  que  l'on  jugerait 
imprudent  de  publier  aans  les  journaux  de  Paris. 

Ainsi,  -une  correspondance  adressée  de  Paris 
également  k  un  autre  journal  belge,  VBmmuipa- 
tion,  nous  apprenait  demikrenMnt  le  réle  que 
l'on  ehtendratt  réserver  k  la  garde  nationale, 
dans  l'insurrection  que  les  meneurs  du  parti  de 
l'ordre  espèrent  provoquer  : 

Un  jeune  militaire,  brave  comme  sou  épée,  me 
dirait  avec  la  tranclîise  de  sa  profession,  qq'k  |a  tète 
d'une  compagnie  de  gardes  nationaux  il  se  bfittrait 
plés  impétuensement  qu'avec  ses  soldats,  cenii-cl 
sachani  de  quoi  il  est  capable,  et  les  premiers  ayant 
au  contraire  besoin  de  I  apprendre,  le  sentirais,  di- 
sait-il, qo'enU'e  gardes  aationaux  et  moi  M  devrait 
y  avoir  assaqt  d'audace.  On  minage  le  tang  du  «0(7 
dat*kta  titt^it$qm{»  on  «'<i(  battu  hier,  au  i'on  m 
hflttra  demain,  ajonlait-il,  tandit  i}ue  de  garde  n<f- 
tionalâof/icitr  de  ligne,  U  faut  »e  hâter  de  faire  ses 
preuve»,  les  occasions  étant  plus  rares. 

Cest  Ift,  j'en  conviens,  une  «tnde  du  coear  fan- 
main  fort  inicénieuse,  mais  peavant  <e  traduire  ain- 
si :  Je  dois  compte  du  »anp  de  mte  eaUati  àmon  M-- 
tonel,  je  ne  jdot$  compta  du  *ang  dtf  §arde$  nnlte- 
nauoc,  à  personne. 

J'y  VOIS  ufie  raison  à  ajouter  aux  mille  uùtres 
pour  lesquelles  la  garde  nationale  est  upe  inilitu- 
tioii  déplorable  :  car  ce  n'est  efrtainement  pas  une 
iesue  à  la  difficulté  que  de  faire  drttr,  tfarde  natio- 
nale, d»  la  chair  à  canon,  P.  N. 


'il  est  en- 
sadécbé- 

■M 


^<#liiM  Pi'lll'^  '''^*''"  une  cjfcnlaire  de  M. 

lénénMRlauiaM,  minisl|ede  hynierre,  k  MM. 

l<<né«M  coiiKidanl  lOT^jPl^^WliCunf. 
ocu|m||>  *'i|vt  P*"  démennpir  lé  ministre, 
râ  c^ne  u^Kmple  monumental  des  abem. 

des  nWiMSHUis  annwiellen  senvniqpw  lct 

îiommes  d'Etat  de  ce  temps-ci.  Nous  aimons  k  croire 
que.  da«|s  JMftf  yreenÉenefcM.  le  miiiisU-e  de  la 
guerre  a  été  vfetnht  w  fdewfBe  mystification  d« 
quelque  agentrtlMflèfl'  WFM  prélecture  de  police. 
$M*«o  qi|io»««ikMeln»VM#4wiMpil  d^Haut- 
poul,  et  ce  qn'k  son  tour  il  t&cbe  de  persuader  aux 
çonmandints  do  nos  divisions  militaires;  «  Des  so- 
clalisles  s  introduisent  dans  les  régiments  k  titre  de 
remplv*iit«0)»  d'engagés  MJonMlrea.  afin  djifriiiner 
da^s  les  corps  un  nov«vi«^ad«pl«t  prAs  àmmer  à 
fennoM  en  cas  de  coAUiiDn.'Vetia  pMeei  tien  «ne 
ces  socialistes  intrépidirsrinaB'OAadelkntntiMefainii 
peur  rien  k  un  aMstoM  forcé  de,,^.Mâr;A||si, 
dit  le  ministre,  il  leur  est  slloué.  turlê»fmdt  iaio 
caiêU  toeialiste,  VVK  BADTB ri» DB 75 (ilHlïÉil.» 
Unis  ce  n*enineit  qne  d'ktfedenkr les  lépwientijt 
de  loucher  sur  la  caisse  sociiJisIe  n^e^faule  late. 
«Si  je  suis  bien  informé,  ajoute  le  ministre,  co* 
homôi.es  auraient  un  «t^ne  qui  les  ferait  reconnaître 
de  leurs atfidés  ou ;our  du  combat;  il  consisterail  en 
un  lotouope,  tonj^nlrs  placé  sur  U,  m4m  partie  du 
corpê  {du  ne  dit  pas  iàuueHe)^et  ngefntun  triangle 
égalilairs  «urmont^  du  mmnatrouf*.  » 

Il  faut  remontier  k  ISIS  pour  trouver  de  pareilles 
préoccupations  chez  les  dépositaires  de  l  autorité 
publique.  Il  est  vrai  que  cette  ijteie  e*k  dtère  k 
plus  d^un  titre  k  M.  le  général  tfHautponI;  néan- 
moins noos  persistons  I  croire  qn'ii  a  été  mystifié 
par  nn  lieutenant  de  M.  Carlier.  (S*^-) 


L'i 


PABvee 


DM  unnu. 


,  Voici  Ij|«  questions  et  rdflexfqps  adrtfsÀÂ  Mr 
un  journaliste  légitimiste  kia  oommiiei^  ^es^p 
•ept  :  ,      ; 

Un  jeune  soldat  qui  ne  serait  pes  éleoUnf  ,n'ii  lei- 
Uit  d>.iu  «es  foyers,  arrive  sons  1^  dn{iini|i,i  (e 
voiU  citoyen; 

Mai*  eaceiei  est-il  électeur  avant  trois  ans  ik  do- 
micilé  an  récent  t 

Nous  n'en  savens  rien. 

La  loi  ne  s'ecpHqne  pes. 

Un  jenne  prêtn  sert  de  gnnd  sénrinfiM.  V  diait 
il  électeur  on  non  î  La  loi  s  '  ' 


(i)  Art,  tel  de  code  civil.  U,  démêle  de  tout  Praa 

ok  ii  a  Mm  prladMiéta 
Art.  ISS.M  ébaiûea 


de  sse  droits  civils,  e«t  au  lien 
itabussement. 
aiigenient  dé  domicile  g'o^a  p.n  le 


it  i'spi*  heUlatiasi  réepo  dsas  on  antre  Itea,  Joint 
-lantien  {f  fntum  piiMpel  éubliwiaaoat. 
_rl.  lit.  La  prenve  de  llnleation  résnmns  d'une dér  l" 
iration  faite  tant  k  la  monicipalilé  du  ifcli  qu'on  qult- 

qq'ki^e^^  du  lien  «d en  eur»«(enfiM#n  dessina 


Dans  un  lenK  article  de  dénonciation  et  de  co- 
lore contre  iii  pemecraiie  pacifique,  le  Ifvmtair 
en  soir  prétend  que  nous  avons  denfié  k  la  com- 
qiisiion  des  4ix^sept  le  noip  de  CeeM'ë  de  stjffi 
puMie,  Le  Moniteur  du  soir  se  trompe  ;  ce  n'est 

Ï8  noms  ^ui  ayons  lait  eux  burgrayes  l'honneur 
les-cosaparer'aux  cbnventimnels  de  93.  Nou] 
«vons  emprunté  cette  dénominetion  k  uq  journas 
mod^ré^  a  VOrdre,  si  «eus  ne  nops  trempons. 

Oh  lit  dans  le  Siècle  : 

«  Voici  ce  que  M.  dlfantpoul  a  fait  signer  hier  à 
M.  le  président  de  la  Répubfique,  à  propos,  do  la  ré" 
insialuftion  de  M.  le  commandant  du  batailloti  de 
sipeuirs-pempiers:  / 

«  Le  rappel  de  11.  Vives  sera  un  cnseinnemcnl  qui 
»  mettra  en  évidence  la.valenr  des  destitutious  pro-^ 
n.neneéespar  le  révolte  et  des  investitures  qu^elle 

confère.  » 

destitti- 
par  une 


ereire. 

Il  est  nommé  euré. 

H  ne  sera  électeur  <|u'iprès  trois  anndrf  de  dè- 
midle  dans  sa  cure.  ' 

Mais  tf 11  est  changé  avant  trois  ans  de  demliUf,  ' 
qnnnd  acta-t-  Il  électenrl 

Le  département  de  la  teire-lnférlenre  ne  nemiaè 
^M  dés  représentants  nsedérés. 

Il  e  1M,3M  électeurs  inscrits  nnjenrd'hni. 
#4,70#  sent  inscriu  k  la  ceto  penenneUe.. 
83,5S7  ne  sont  pas  inscrits. 

Mais  les  fomnas  paient  la  cenlribuiioa  persen- 
œlle,  les  déclarations  ne  braient  pas  un  pine  grénd 
nombre  d'inserits;  les  chiffrée  se  compensent,  u 
resté  k  peu  près  83,000  électenrs  rayés  d*éprè'i  n 
loi  présentée. 

Le  dénertemoMt  de  Sakiie-et-  Leirn  ne  deane  qas 
des  reprasentanis  cramoieis. 

Il  a  iSl  ,83é  électeurs  luKrils  aujourd'hui. 
t69,0'lf  sont  Inscrits  k  la  pete  personnelle. 
45,811  ne  sont  pes  inscrits,    . 

Mais  l|s  fsmmes  pliant  les  con(ri|wt|p)>s  perv 
sounelles,  etc.,  etc.  Les  chiffres  se  compensent.  1| 
reste  k  peu  prés  18,6M  élepie^in  nrh  d'apréè  la 
loi  présintée.  ^ 

C'est  un  exemple  frappeil  de  l'intelligence  de 
inesstcnrs  les  com^nmi*.  Bntre  dons  dépesteinenls 
dbeisis  an  hasard,  maiorité  en  favear  des  renàei, 
5O,00O.<r-Alnsi  du  reste. 

En  cpnltnnentte  tnvail,  ^penive  ^  «a  capts'u)- 
cre  Mrfsitement  qqe  ce  pn>j0i  è«t  eneore  hwp  Jlie* 
contraire  aux  |égtthiHtfès  qn'anx  roo|e8.  CrM(f )j 
;Wl«-mift'«ti  ntrfettianm. 

Un  prepriéiaire  achète  une  terre  de  M.OW  fr.  d« 
rente.  Il  a  vingt  domestique!  e«  «nffloyée  âansea 
maison.  Ils  sont  électenrs  sur  »  dédarallen,  mais 
loi  ne  l'est  pas,  car  il  n'a  pas  trois  ans  de  domi- 
cile. 

Autre  ebose.  Un  père  n'fsl  pas  iniçri^  sur  la  cô^e 
personnelle,  non  plus  que  ses  Mfsnls  k^tiiimkaiftt 
lui.  U  ne  peut  donc  pa;i  voter.  Mais^  D|CtAikAjf|(K< 
fait  voter  ses  fils  et  ne  peut  cepei^daUl  lui  coiilerér, 
k  lui,  le  droit  de  voter.  Est-ce  assez  absiirdef 

Le  mettre  d'une  npietUtidn  rivale  qU'ii  fait  ra- 
leir  Ini-tnème,  et  qni  habite  k.ecnk  lienee  de  Ik,  fo- 
çoit,  an  moment  de  le  iconfectien  d<n  lisMs,  hi  4f  r 
mande  de  tes  domeitiqwu  de  oerti|er  qnal  tes  i(  k 
spn  service  d*p*H$  trow  ent^  "  ■-  ^---'•-  »  --'- 
SitfUera  t  M  la  nfcaAUAtlon 

S'il  commet  une  errehr,-i1  pe.. ^  __ 

an  de  prison  et  k  One  interdiction  boar  èinf'kns  dl 
SOS  droits  civiques.  ûnelle-légMilims  l 

l«s  élèves  de  rEoDle  pd^chniqne  nûienn,  et 

affranchis  de  la  cote  persenneHe,  eonttik  étectnai*-? 

Qù  T  Dq  quelle  oftcLABAÎriOM  peu venv>i)s  sTefffwer) 

Les  absurdités  sautent  aux  feux  de  touteejlHnis 

k  mesure  qu  oii  eumino  ta  loi. 

.  Tout  cela  est  fou!  Mais  le  mot  esVil  bienebelsit 
N'est-ce  pas  par  troi>...  fort T 


^ 


N  Nons  avions  cro  jnsqn'k  présent  que  la  1 
m  de  Louis-Philifpe  tiifi^m  prononcée 


r,-i1  peiifTfre  tmmûitX\m 


n  Âwméêi. 


Le  Presse  demande  où  le  parti  lioniiéte  el  lye- 
4tréei(  screitie  lendomainf  d^tiie  vietoirc  d«» 
lés  fuea  de  Pai^.  .      ' 


'  OueHefnt,  le 14  juin  Iil8,1apiii_._ 
ifittlon  «séutttfVé  è;Yii4t  ^m^È^fii 


ém,  M  eeénhiiiM!  wOém^i^W 


Oi 


«ute.lel<)<MUnMin,  elle.  ii'^Uii^u»  "en-ifirK?: 
SeT  ioup  STcBM  IW  Bv.i(  Bula  pour  éHmfl<la 
vobi  de  MM.  de  UiMrtio»  tt  fcw)ru-Ko»lio. 

Si  le  lenderani»  de  la  victoire  dos  comliUons  6-^ 
taient  iinpoiée8àfM.L.-N.  Bonaparte.  »"  q»' •' •»/ 
moi  »:app«iîerai«il  poarirouwr  ta  forcode*  y  «"s- 
iraireî  — Y  a-!-il  songé?  ,,      .        ,. 

Pas  plusaue  le  bauDJe.  FElu  du  1»  décembre  n  a 
donc  Intégra  falrcTJfciacr  (iarU  ^«W J»"»  «'lîîfr 
tion  da  coiisiliuiioiinalit*.  Dw  ^^J'^^^^^J^" 
deilWcowenie  d'éviter  toute  «<>"«»*«»»''>*>  P'Sj; 
dent  de  la  Képoblique  et  fe  peupU  P»''f"'«|»'^"^, 
Mon  j«uer  un  r6le  analogue  k  oeloi  de  l  HuHr»  et 

^11  Ht  encore  tampis  deretiier  la  loi  ! 

->-Maibli  inajoriKÎ  .    .  -  j 

Tria  «MioriljS,  lomn'«)l«  '«  •»  "us  contrairo  d* 
CoSnlt»  wbli  ie,  7a  ^  foree^  que  celle  que  l«i 
pifte  la  eomplieiié  du  pouvoir  «(«cuiir. 

Que  deTiehnent,  l«  lertdemal*.  lea  niaiorités^té- 
méniret  q*i,  la  veille,  <»ut  tout  coinpronist  —  De-; 
mandealeà  la  majorité  q.ii,  le  23  février,  sftuicnpjt 
encon.  opiniàirertftnt  MvCuiïOtel  falsjlt  éctater  spn 
ih^aviitcnt^nieui  en  «pprenanl  aue>  roi  wuiS'PUi- 
Kppe  Tre«aililfi_f8ire appeler  M.  Mole  lU  jeudemaln 
M  «trier,  oft  êuU-eflet  Que  hjisailelle  T 

Le  ionde«aia  !  le  leudemaia!  C'est  ce  qu'il  faut 
toujours  prévoir. 


MILLE  BiANÀttmiiS  recutUlias 
vMitrf-ouoIre  heurti. 


PrptuatatlçM  Hé  la  province. 

9a)ii«e  et  OâXB.  —  Daps  U  Sartbe  et  iam 
rOme,  noua  écrit-on,  la  protestation  contre  toute 
atteinte  au  suffirage  universel  se  sijpe  axec  acti- 
ftlàrDant  le  premier  de  ces  départ«inent«,  les 
citoyens  ae  nattent  en  mesure  dft  refuser  l'impôt 
ii  U  ConstitutÏQnest  violée. 

ISous  nous  r«upelons,  k'  ce  sujet,  que  les  Man- 
eeaux  fuient  tfès  premiers  k  revendiquer,  au 
jnoyiu)-âf  e,  las  l^rtés  et  franchises  commercia- 
les, et  que  leurs  milices^gurêrent  aussi  les  pre- 
miètts  sous  la  bannière  de  U  œmmune,  dans  Les 
armées  nationales. 

AiDKHRIfK,—  SUm.  —  Nous  lisons  dans  le  Ri- 

«  La  loi  centre  le  «nffiraee  universel  porte  (le« 
rruil*  mime  ayaet  d'itre  arrivée  i  terne.  La  ville 
lie  Sedan,  d'ordinaire  si  paisible,  a  été  miM  eu  émoi 
Mniedi  derhter  par  l'irrltaUun  que  produit  cette  épéo 
de  Damoclès  smipendne  sur  la  léte  des  élcctcars  dé- 
roocrabss.  ,  . 

»  Uaiu  la  jouraée,  des  muMurt  vagues  circulaient 
en  viltc  ;  ea  partait  d'ai»  p;ande  fennenUtipn  dans 
\m  ateliers,  dSiae  manifestation  que  les  ouvriers  de- 
vaient laire  dans  U  Mlréti  su  pied  de  l'arbre  de  la 
Mberlé.  L'^nti^Ui  F<i*«iM>e.  fit  cMisigoer  les  inu- 
pct.  CosI  là,  «uivanl  nous,  un  fait  fâcheux  :  en 
effet,  la  curiosité  publique  fut  éveillée  et  donna  lieu 
h  un  rassembleiuent,  du  reste  fort  paisible,  ce  qui 
na  serait  eas  arrivé  sans  cela.  Des  frenpes  parfaite- 
ment  inoffeustfe  et  tranquilles  te  mirent  à  parcourir 
la  place  Turenne  :  Il  T  avait  ctrles  jutant  de  fem- 
«aas  at  itnUrtu  qee  d'onvriers'.  A  neuf  houriii,  tout 
le  «londe  se,  retirait,  lorsque  la  turiotiU  améoa  de 
nenveàn  quelques  personnes  devint  l'IWtsI.de-Ville 
sur  les  pas  d'an  déUcliement  du  23*  lé^^er.  L««  troi# 
soMnldorts  fuient  faites,  et  la  place  Turenne  fut 
évacuée,  ainsi  que  la  rue  Napoléon.  Les  «uldats  ne 
rencontrèrent  d'ailleur*  pas  la  moindre  résitUacs; 
tout  le  monde  se  dispersa,  même  avant  la  cAar^e 
s»  pas  gvmnsttique  exécutée  diiis  ta  rao  Saint- 
MieWl.'^ 

«  H  n'v  s  qu'un  cri  à  Sedan  sur  rallilade  ^r«ix>- 
fnôiite  des  gendarmes.  Na  peut-on  dispenser  des 
|rog#f  faibles  et  inofensifs  sans  brutalité  t 

*  Nous  qiro'nt  U  ^rité  à  tout  le  monde,  k  nos 
aoùf  comme  aux  autres,  fious  dirons  aux  ouvriers  '. 
de  calma,  car  vous  itas  rerts,Mr  l'avenir^lk  voqs. 
Nous  dirons  aux  autorités:  pas  d'éxaçéralion !  pat 
de  lèle  outrecuidant  et  dansereex  l  il  ne  faut  pas 
joner  avec  le  feu  et  crier  à  I  émeute  quand  il  n'y  a 
qu'use  sinpie  eJTeeveiCMce.  Vo^et  combtsà  la  clas- 
8«  ouvrière  est  sage.  Malgré  les  nroolamsltoas  de  la 
loi  sor  les  attroupements,  maljgre  les  piquets  de  dix 
(prdes  nationaux  par  çpmpiignie,  malgré  les  troupes 
coasigaées,  maigre  les  chevaux  sellés  el  bridés  dans 
les  caserees,  les  ouvriers  ne  sont  p^s  sortis  de  leurs 
demeures  dans  la  soirée  de  dimanche.  Cruyez-nous 
la  peur  cet  mauvaise  conseillère.  »  <» 

^IlSB-InricÉIBCUE.  ^  H4Vre.  —  Les  ^Allante  </« 
rmrrtmdÙKemeia  du  Havrt  à  FAêttmbléê  UgUlative. 

Citoyens  représentauls, 
'Lénque  nous  vous  avons  eivoyé  siéger  it  l'Assem- 
blée législative,  nous  vous  avons  donné  pour  man- 
dat :  4*nmiiit$B«i«T  db  la  utruuLiQUE,  ubs- 

nCtJ^  LA  CON^TITVTlOK  et  A^SCfFlLACB  UNIVEB- 

8B1Ç>  que  nous  respectons,  nou«,  jusque  dans  ses  er- 
reurs mimes.  Noua  voulons  le  conserver  intact,  et 
nous  PUOTBSTONS  d'svance  contre  tout  empiéte- 
ment qui  pourrait  avoir  pour  résultat  d'en  changer 
les  basas.  • 

Nous  «imoBs  i  créirs,  citoyens,  que  vous'  serez 
toujours  dignes  de  notre  conBance,  eu  rejioussaiit 
eue  loi  qui  n'est,  en  fait,  que  la  violation  de  laCons- 
tltuile»: 

Salut  et  fraternité. 

Cette  pièce  a  déjè  réuni  plus  de  I  âOO  ^Késieiis 
an  Havre.  Tous  les  éleetears  sont  invités  i  s'associer 
i  un  acte  de  pfétestitlbn  légale  contre  un  projet  de 
loi  qui  aurait  peur  effet  de  ptiver  un  grand  nombre 
d'entre  eux  des  droits  qu'ils  tiennent  de  la  Consli- 
tatioa, 

Saomb-et-Loike.— On  lit  dans  le  IMniocraf»  : 
«  En  cas  de  restriction  apportée  nu  suffrs^'e  iini-t 

Vatsal,  la  résistance  est  de  droit. 
An  peuple  de  voir  et  de  décider  sous  queHe  forme 

«t  dans  quelles  limites  H  lui  convient  d'user  de  son 

droit.  » 

Nord.— JUti*.— Le  Metsàger  du  A'enJ  nniihunce 
qu  il  vient  de  fairo  un  premier  envoi  au  citoyen 
Teslelia,  r^ivésentani  du  Nord ,  de  la  protèstatioi 
eofttre  la  violation  de  la  Conslituti4n  et  dh  sudrage 
univeriel.  Ce  premier  eavei  porte  plus  de  trois 


à  Lille'  en  meiiOE  de 

(*!T^n"xemX  ?<>"«•  'es  autres  i<P«rt<>n»»»"- 
Activité  !  activité  !  Il  «'agit  de  sauvegarder  la  Cons- 
titution et  d'éviter  ta  guferre  civile  ! 

Camfcret.— La  rélltlen  contre  la  loi  BaroChe  se 
signe  activement  dans  cet  arrondissement.  Noua  li- 
sons dans  YBcKo  de  Cambrai  :  ,„.^.i,. 

«  Ils  ont  frappé  Un  à  un  tous  nos  drti  s  ]«»«''« 
dans  la  Cooslltutlou,  un  seul,  —  le  droit  de  péU- 
tion,  —  noBs  reste  encore  ;  usens  -eifTione. 

«  Wiilioniions,  pétitionnons  Ions,  afin  qulls  sa- 
chent combien  le  peuple  tient  h  cet  arme  pacMIque 

du  progrès.       i         '  „    '    .x  ••. 

»  PéfiUennons,  pétitionnons  tous,  afin  qua  •«- 
vance  ils  puissent  mesurer  la  profondeur  de  I  awme 
qui  s'entrouvre  sous  leurs  pas.  « 

CaltabO»»— Mêmes  n«uvelle»  de  ce  départjemonl 

CèTB-D'O».  —  Stmur,  —  On  nous  écrit  de  cette 
ville.  13  mai  1850, 

«  Je  m'empresse  de  vous  annoncer  que  le  conaeil 
municipal  de  Semur  (Çftle-d'Qr).  dans  s^  séapfip  du 
10  eouraiit,  a  adopté  ù  l'uiianimité  moins  uMe  vou 
la  motion  àuivauto  :  ,  .     .    ,     . 

m  Le  conseil  considère  comme  un  devoir  impé- 
f>  ricux  de  ne  pas  soéparer  sens  demaader  k  l'As- 
»  aembléo  légMativa  qu'elle  veuille  bien  Tapouttair' 
•  pUramertt  et  simplemeM  le  projet  de  loi  pmetall' 
»  par  le  ministre  de  l'intérieur;  ce  projet  ayant  Mur' 
B  objet  de  restreindra  le  auCNge  universel,  «ontrai- 
»  remeut  aux  prescriptions  de  la  Censtitntien.  • 

>  A  cette  délibératioq,  20  membres  éUient  pré- 
sents sur  23,  dent  se  compose  le  conseil  municipal 
de'Sémur. 

•  P.S.  Je  puis  vous  annoncer  aussi  que  dans  notre 
localité,  «t  probal>lcmaût  dans  toute  la  C6t«:^'0r, 
une  protestation .  éoergiqiie  se  signe  centre  la  loi 
que  Ten  prépare,  et  qurelle  sera  couverte  de  nom- 
breuses adhésions. 

LoiBB-lwiiiUVWB.«-U  ne- lettre  particulière  nous 
apprend  que  la  pret««^tien  cuutre  1«  projet  de  loi 
violateur  nu  suffrage  Unltersel  se  couvre  de  signa- 
I  urée  è  Nantes.  Les  dteyans  organiaent  en  tnlme 
temps  l*éjonrnemenl  du  paiement  de  rimpAt. 


I  Ur  JÂuniB  H  jahl  peuf  W>  M<  <•  ^^  «<>■*»'  i«M4és; 

I  et  de  pins,  il  Mt  (Tntage  de  convoquer  pour  an  diman- 
che l^cellègei  électoraux.  '  • 

Lr  collège  électoral  sera  doac  convoqué  poar  le  «,  qui 
Ml  tin  dimaneltc.  (Inteimptioiis  A  (rawho.)  Je  déolarf 
que  iMDlUlealioo  dv  la  dtmiaBion  ne  noii«  avait  pas  m 
faite,  eT^u'il  n'est  pas'  étonnaifit  qoe  quelques  Jours  se 
soient  éeoulét  «prts  le  délai  accordé  par  la  loi 


-  On  lit  dune  le  RipnMicain  (ht  Rhin,  de  Col- 
mar'; 

L'arrM  de  la  haaU'.cour  de  Versailles,  qui  a  gou> 
damné  les  citflyeas  L«dru-nollifl,  Félix  Pyat,  Gui- 
iiard  et  autres,  contient  k  considérant  suivant  : 

«  Attendu  : 

•  QDB  la  ou  MtlIT  UUVBBTBS  LBD  TOIBS  DB 
naOlT,  LBS  TOIEJI  PK  rAIT  SOIT  TIBTOBLLBHhNT 
IMTBBOITbS  ; 

»  Que  cette  règle  obligatoire  d'homme  è  homme, 
l'est  encore  plus  de  fonvernement  è  goavernenaat, 
puisque  dan»  et  dernUr  ea$,  son  iafnctÏAn  iiupwtie 
remctttrait  taus  cesse  an  queslioo  et  eu  féni  les 
iiiiireis  garantis  par  le  pacte  social,  et  que  cha- 
que voie  (le  fait  peut  être  un  pas  vers  la  guerre  so- 
ciale..... » 

lÀ  réaction,  qui  prétcud  avoir  le  monopole  de 
l'onlre  et  dn  bon  sen>,  coinprendra-t-ella  l'acgu- 
roent  a  ooetrerm  suivnnt  tiré  du  précédent  lueii- 
meat'judiciaire  j 

»  Attendu  : 

B  QVB    LA     OL'    KOKT    FKkUÉB»    LBS     VQIi;^    99 

baorr,  lbs  toibi  db  paît  soin  TiBTOBii.ni«iiT 

omrBaTB* 

Que  l'on  tente  maintenant  d'enlevtr  à  qpttra  nfl- 
lient  de  citoyens  les  vai*»  dt  droit  dusalVage  «ni- 
versel.  > 


..%iMeinlilé«  iiatl«Bal«« 

^ré*idence  de  U.  ui  a^ÉBAi  BiaBAO  (viee-pré*ident). 
Siamie  4u  15  mai. 

M.  uiOAl  a  U  parole  sur  te  procit-verbsl. 

Messieurs,  dit-il,  je  me  proposais  hier  de  réclaaur  de 
miatstère  «t-de  faire  imprimer,  pour  être  distribsé  à 
tout  les  représentants,  avant  la  diicusiioa  du  projet  4e 
toi  aiaat  peur  Ol4«t  de  iMdiftèr  1«  loi  éleoterfle  4a  tl, 
mar»,  un  lableae  iUAqoÉm,  dans  aauot  de  eoMoes  sé- 
parées et  pour  chaque  département,  le  nombre  des  élfc- 
teuff  iutcnts  a  l'époque  des  demiérat  électlpas  géam- 
les,  le  nombre  des  votants,  la  différonee  entts  ces  deui 
diMnres,  et  enfin  le  total  de  «hacnn  des  étéàients  oa  sta- 
l<8t(que  éieclerale.  ,    ' 

Je  voulais  fUie  me  motion  d'ordre,  mais  M.  le  pHd- 
dent  m'en  a  dissuadé,  et  m  a  dit  de  déposer  use  propo- 
sition avK  une  densaade  d*ai|re.0|.  CeSt  ce  que  J'H  fait 
La  coiomtttioq  d'ISP t|ative  parleèMittafa^t,  vofaat  Dieu 
()ué  le  temps  nwnqoait,  m'a  dit  de  rUvenU^r  voie  de 
reetiflealton  iur  le  procès-vsrbsl  ei  de  demaadtr  le  dé- 
fi^ des  pièces  tri-JUienbUe.  Je  pris  l'Assaphléw  de  Vm* 


M.  asaOcuB,  ministre  de  rintdrieur.^dapa» 

^i|IV  avait^éa^^4^|K>s^  Mr;«li»EGFde 

^emblfe  et  renvoyée  a  )a  çogiibission  d'iDttiative  pai 


M.  HtACGFin.  Je  n'insh<terais  pas, 


A 


m 


'OU 

l'occanion  d«  dire  qu'il  est  dïinslss  hAbftudes  de  al.  le 
ministre  d«  violer  les  lois.  (Viotèate  iirtrr{uption.) 

H.  BABOCRB,  Ministre  de  rintértoar.  Le  iiréopinant 
vient  de  vous  diM  qu'il  «laiidans  hos  habitudes  de  vio- 
ler les  lois;  je  le  prie  dédire  eu  quoi  le  niaislrea  violé 
la  loi,  et  j'accepte  inunédialeiaent  l'ùilerpeUatlon. 
(Très  bien  !}  Et  Je  regarde  l'accusation  comme  fausse 
ril  n'accepte  pas  la  sonunatlon.  (Applaudistements  A 
dnrtte.) 

M.  LR  PBisiBBNT.  J'iavite  les  interrupteurs  a  se  Ulre. 

m.  MAVODui.  Je  respeote  rAasembléc  et  ses  .lois. 
Quand  nous  lui  demandons  à  adresser  des  interpsIlMioas 
elle  nous  repvoie  A  eu  mois,  elle  fait  »  qui  lui  plait; 
les  nintstrei  en  font  autiuit- 

J'ai  le  Même  droit  qu'sin,  ente«des-veos,  et  l'appor; 
tarai,  le  n,  des  arrttil  etaes  pKiit<NM:  quant  t.prétent, 
Jea'acceptt  pas  la  somBseUoa. 

m-  RAROCBR,  tniaiaira  de  l'ialériaer.  H.  Manguia  a 
dit  qu.il  ii'allMd«itqu'VM,occatioB  po«r  ptouvw  que  le 
miafstre  violait  ,Us  loia  ;  quad  on  dit  cxia,  il  faut  aveir 
les  preuves  en  ««in.  (Très  bien  !  è  droiu.) 

II.  RoUk;  PABVArr.»  Il  a  vieU  la.  libsfHde,  la  presae. 

ir%î*Mlfci  LbiUtre  de  Hnlérieer.  SI  M.  Noël  Par- 
fait a  qn^qea  aeeesatlM  k  porter,  qu'il  InonU  t  U  tri- 
bune. - 

Quelques  vois  :  A  la  tribune  ! 

M.  Koil  Pariait  se  dirige  vers  bt  tribune., 

M.  NOBL  pabPait.  Je  nuiattan» qoell. le  atinittre  de 
l'intérien^  a  violé  la  liberté  de  U  presse  et  fégaUté  de 
la  M. 

Plesisurs  voix  :  Proovst-le  ! 

n.  NOBi.  PABPAiT.  Cs  asut  des  ratarpnents. 

Voix  Banbratosea  :  ProeveB4a  !  praewa-ln  ! 

M.  HOBL  PABPAiT.  0«  M  froêva  fse  la  Iniaière  du 
Jour  !  (Rires.y 

M.  MPOHT  (de  Dnssar).  Je  nVnÉsiacrai  pas  la  qoes- 
tio*  dé  aaveir  siM.  le  nrieMre  a  nMhUude  devMèrles 
lois  :  Ruds  ie  vais  faii*  aUesionk  lai  isM  qui  4ai»d%ier 
•eir,  et  qui  vous  osetln  A  méase  de  aaveir  si  la  MBété 
violée  ou  non. 

Çn  article  de  loi  du  tl  octobre  iUé.porte  qu«  le  bre- 
vet dlmpriUieHr  poèrra  èue  retiré  k  relui  qw  aun^  dt^ 
cMdamflê  Mr  Jugement  tour  Cbntraventlea  aux  lol^ 
régtementalrea.  Je  deUI^  fl  M:  «MM  (41  dabs  é« 

a.  BiBOCHB.  Le  questioa  de  M.  Depent  (de  Biissae)  eet 
bien  simple  ;  asa  réponse  sera  bien  simple  aussi.  L'arti- 
cle tl  de  U  loi  do  istt  m'a  aatoriaé  A  fetirer  le  brevet 
de  M.  Bonté. 

M.  Bo«J4  a  été  condsmaé  ea  peUee  cerrectloaaeUs 
pour  coalraveattsB,  le  »  fspMBtbra  (Ml.  (Eielamhtlobs 
A  mâche.)  Il  a  éM  eoadaataé  à  on  RMS  éa  avpa  eti 
Mè  fr.  «raoMBde.  0  s'agiasait  de  ^iwiKBaabaaint  «- 
tompIeL 

Autre  jugement  :  Le  tl  juin  ttèf,  M.  Itoaié  a  été 
conttamné  encore  par  ^éfapt  de  décIaialSB  de  géraRt 

Autre  Jogeàea^ni  est  da  As  f  avril  laM.  Fais  U  j 
a  appel,  et  )e  n'en  parie  pA. 


fi 


cet  état  de  âwses,  Reas  avaaa  tru  devoir  retirer 
le  bravet,  sartoat  au  moateat  oà  ttêUx  de  «aitè  napif. 
tasria  qaW  aerlM  esâîaiilWla  de  la  Yoia*à  ftapfe 
qui  a  d»  être  poehnivie.  Oaaatan  *  gaaabe.) 

a.  PASCAL  ddprAt.  Je  me  plan  tar  le  mèate  terrai» 
qoe  M.  le  ndaistre.  Il  a  lit  qoe  rimpriàienr  av«lt  été 
bappé  par  déCsat  de  caatieaaeHMBé  («éeMaaMOnk  k 
diSite.)  et  en  vertu  de  U  M  de  IStL  4'4 
dooleUr  profoudi  de  voir  ntf  niafetra  .ie  l^ti, 
patam-Ri  lobi  dèr  Ms  poor  les  appHqMl  ta  , 

Ce  que  vous  aves  vonla  frapper  en  rfriité,  r>st  moias 
la  eoatraventioa  de  l'JaniaMr  «ae  la  pnaéd  Altoe  41 
récrivaia,  qas  U Hbardâûlèar^ 4MI Je  R'approave 
•aajee  tendaaoes,  mai*  q«i  a  aaa  4r8it>offlaae  na  «aire. 

Vont  vont  draasies  Utat-k-rtMoredeas  eaiN 

équité  k  une  bautaut  que  J'aurais  tna^é 
ire  è'avait  été  ridirâle.  CTrèa  faiaal  èf 
eiean  k  droite.)  Vetra  manteau  «t  toeié  ,  ei  rigaUld 
éevant  la  lot  s'est  échappée  au  ln««fs.  En  dBèl,  oeai- 
meat  parier  de-velre  respect  poor  la  loi  quand,  abasaat 
de  sou  texte,  voes  défandes  la  vente  des  jeaiaanx  répa- 
illeaiassar  ia  voie  paMiqily  et  ea  aeétidaS  le  ÉiéRkpulé 
i  œax  qui attaquaul aaulssMéiisÉtlaCeaaMtatleu, mais 
mailteat  mée»  à  votre  Ba^crilé,  et  M  disant  de  se  re- 
tirar  devant  la  pouvoir  !  (Rntaonn  diversea  ) 

te  vériie,Ja.déaie«raia.  voir  iai.  kee  nMaMat,daaB 

cette  é»e<ib)vuB  M"«£.ÏS.7*Ï  *T  "^'•^.i** 

vous  aves  seenaé,  ■.  BaiiCbé,  dt  qdl,  au  moins,  était 
traM  par  «on  talent,  siaon  par  MA  enirlt  aational,  U 
froRMrahnnerAarattonpIdseoiapléieqM  son  orgueil 
ae  raonit  iamattrèvée,  et  il  loarMt  de  pitM  en  face  de 
oeadéiectiaat,4aiiM  hipaAleaiaBs  gfabdetr  et  aaak 
dlMIé.  (ApplaadiaseaMMa4|«iWto.)  . 

■TRAROom,  niRisIre  de  fiRtéfim-  Materé  la  vio- 
lence des  aftWMB  èoat  je  %i4w  CIM  robjel,  Je  ae  le- 
gratte  paa  le  iiébat  qaa  {A  praveqait  je  ae  segreUe  paa 
même  lea  oolragea,  laa  hMaMaa  faa  M.  «neal  Dsârat 
m'a  prodigués;  car  Je  Im  dirai  qav  t  a  eettaines  alta- 
qoas,  eertaioet  uiMlteiqni.daa^aM  ooavieUoo,niadie. 
seA  nq  WiitiepdSltfJ."ftIrh«Éiii^ 

Je  lui  dMi  que  si'}>iW>liM||*M'biitHIer  A  que 
J'ai  fait.  Je  me  |aéaâutil4ii;ad  pRya^jrfi  dirais  :  yww 


l'i 


mrjibilre;  si  celte  copiL, 
lion  'dès  pièces,  les  ptèci 


seronltial 


Rigal^Aat  niett  hmde  le  fixer  sur  Ut  «enseiaueRiei 

?uMI  désiré  avoir.  Il  est  fAcife  fle  se  prucnrer  |éâ.|^iè«»s 
tabliMaot  le  «ombre  des  citoyens  inscrits  hU  i^  <k  la 
contribution,  mais  do  leur  rapprèChauient  niOnçraMe 

préepi||ant  ne   pourra  arriver  a  une  -^^ '»-'---- 

pouvons  prévoir  nouk-mtmr's" 
nst  faire,  et  tous  lescilbveqi 
lbdil(iB»ti«  W  sont  As  tjfr  le, 

Sf'jSXMptw  le»  téujâl*  «tie»  
rR&i$iMisle  dgalameat  apareaUe  pradoe- 
pi«oas.  En  Aueielerra,  il  est  vima  iBufamt,  et 
Jamais  on  ne  eeuteste  le  drait  de  «HIA^n^WB'  ^~  '  ' 
de$'écMirerene>l|élht)stt  pivdficiwnis  dee  pièsiM, 
con  m&istreliVrH  tiiteitiCe  de  refuaer. 

a.  LR  PBisiDBNT  consulte  l'AsBerniHée. 

On  raraarque  M.  de  taroebiijaqueiein  qui  le  lève  ponr 
la  (lenonde  de  U,  Bainte-Benvë. 

la  pjrodueiton  de  ptècei  est  ontumée.  , 

a.  iJo  n«  lARôRltB  dépose  im,  péUtic^  d'un  orond 
nomfrr^  d'habitants  du  kwdi  qui  dmaandént  l'appel  au 
dnpie.    ;   -,  ■'■;,.    i- 

aa.  jpURRKQDB,  crarRas  At  PRMRM  i^Kjsant  dde 
déUtioifiomitre  lé  prrtJM  n«  rwriMôn  Sku  wowwrala 

Ta.  cituFFOuft.  Je  (Uinuai^  k  ll.tttlttnMé  de  l*inl 
rieur  WBd  jŒrt  nkirp- de>ijft8»^^^     flUètr^éleei 

J^ors  aa»|MjMtf.Jfcini  Mit  sÉfcia*     I      .*>^ 

a.  RABOcni,  mialstre  de  nntérieur.  La  démissioa  de 
M.  Ooldemberg  date  du  93  avril,  et  le  délai  de  4t  lOurs 
n'est  point  encore  ei^ré.  Je  fais  obeerver  qu'il  fhm  al- 


QiU.)  full  ( 
a  preiealé  ^aé 

ne  l'a  paa  nommé  aabaasifii 


qui,  tout  k  l'heure,  prêtait  k  M.  Baroehe  te  lecenri  d'une 
inlerrapUoB  pins  ou  moins  spirituelle:  «|ors  que  Nk 
elulMagitalenI  t>sris,  en  ne  m'y  voyait  pu,  somme  M. 
Baroche,  potier  les  théories  les  plus  audaiiieaaas,  pre> 
clamer  les  programmes  les  plus  révolutioimairet.  (Ap- 
plaiidisMments  A  gauche.  —  kiurmuies  à  droite.) 
'  9e  distendais  Alors,  coimne  aujourd'hui,  la  République, 
ta  lt<!publlque  rtelleihént' modérée,  et  i'étai<    ainsi  tou- 

t'ours  lldèle  A  la  cause  du  peuple,  que  M.  Barochealra- 
lie.  (Ruineurs'à  droite.) 

Quant  k  l'état  d«  siège,  on  se  rappelle  dans  quel  mo- 
ment Je  l'ai  demandé  :  c'était  alors  que  l'anxiélâ  était 
générale,  alors  qu'une  heure  auparavant  on  avait  été 
lutqo'fc  proppmr  k  M.  Senard  ce  qui  eiH  été  une  Ik- 
cheté  poor  une  grande  Atwmblée,  la  fuite  devant  l'in- 
sarraetloB.  (Agitation  prolongée.) 

L'ocateur  examine  de  nouveau  la  mesure  inégale  sa- 
lon lui,  dont  le  pouvoir  traite  les  journaux,  et  11  termhie 
ainsi  :       , 

Vparvdli  drapes  dans  votre  respect  pour  la  loi  :  vou- 
les-votts  que  Je  vous  dise  eomment,  ministre  répubQ 
catn,  vous  respectes  la  lénlttéf  Vous  exécutez  les  \(A9 
de  la  République  en  royaliste  I  (Mouvements  divers.) 

a.  PiaCATORT.  De  ma  place  j'enuadais  aves  douleur 
et.  Je  ae  crains  pas  de  le  dire,  avec  indigoatton,  les  pa- 
reM  qui  étalent  adressées  à  M.  le  iiilmstre  de  l'inté- 
rieur, et  e'est  peor  eeia  que  J'ai  demandé  la  parois. 

Je  ae  aavaia  s'il  lai  convenait  de  riposter  A  un  tel  lan- 
gage ;  mais  M.  le  aaiaistra  ea  ajegé  autrement,  et  il  a  . 
répondu.  Mpi,  j'use  auisi  de  mon  droit  de  prononcer  tu. 
cette  tribuàe  quelques  paroles,  et  Je  viens  en  moa  nom/" 
aaoïom  de  aesoolMgaoe,  demesamls  et  de  la  majorité, 
le  reqtercier  de  ce  qril  a  fait,  de  ee  quH  a  dit.  (Mouv<«- 
mania  divers.) 

iTv  a  on  ai;ta  qu'on  désapprouve  devant  le  pays  ;  det 
vant  le  pa^Rous  l'approuvons.  Çn  a  brA|^é  II.  le  miaisi 
>  tre  èa  présèatos  du  pays  ;  en  i 
louoaa,  et  RoBS  déeiatoos  qu'i 
comi^tsr  sur  BU  leyal  appui  ae  aotrâ  patt. 

]é7àiR  aataé*  eamoaaom'et  aa  nom  de  mes  amis« 
de>  4éfeaiin.  (ifterrapUon.)  Oui,  eoos  fai  jaront,!* 
nauaprwMit^  d*  «Ufaudae  paruwt  les  «ntdréU  delà 

A'  gautliiB  :  JUrti  de  défendra  la^ubtiqué. 

a-.  piBÇAToM.  lè  JHasanie  (fû'oi  kttocie  mon  nom  k 
eelat  4e  m.  lo'RiiRiftr»,  et  moi  et  mes  collègues  nous  ne 
lui  lersas'pas'4éfaw  dans  les  dreonsunces  les  pinsdif- 
lidlas.  (Acianioa  ftoleagée.) 

a.  LR  aaksiRRiTi.  jîe  nppelia  que  l'objet  de  la  disens- 
sioB  est  ralajUf  aux  intarpalktions  de  M.  Cfaantfour. 

a.  MIOT.  On  a  juré  de  défendre  le  roi  ^jious  iuronfrde, 
défundre  la  RépuliliqM  !  (AglUUon.) 

a.  LR  paieiliRiR.  Je  ne  puiaantial  pas  qu'on  pulsie 
dire  sbHis^eatla  «BceiRte,  eomase  TiMt  de  ïs  «tire  M. 

aiot:0o«iUi(é4e  dMsodralc  roi,  Hoas  Jnraaa  de  Oè- 
i^râ^U  Btvbtdique.  C'est  la  loi  qiie  aous  juraas  tons 

ir.  'BiVfMT  m  aussAC.  Je  désireTprouver  k  l'Assembléa 
qoaUieiaéUOioMeeai^quicetoêenteU  liberté  de  U 
pfèaaé;  te  sae  fbis  fort  de  le  prouver.  (Parles  !  pârfn  f) 

L'Aiiimtilée,  ooasaltée  sur  U  elOture,  ne  la  pronduee 
paa. 

jÉ.  RHMIITf^  J|asBac)  M.  le  attnistra  voua  a  dit  qot 
tr&  mmw  «^i">t  >»*i*^  ^\  t^*n^  du  bravet  d'Un. 
prifÂeWMK'Boiaé.  Ebblaa!  massieun,  pas  undeew 
offeaMM,  ¥ax'  Urorth  ièémes  de  la  loi,  m'autorisait 


dratteTJ'on  ai  assai  Hkxàîm^  fts  aiUreida^M- 
pendra  k  des  Injures  et  iioes  iBsaités  >  cela  ne  seraitnu 
Signe  de  cette  Assemblée,  faa  digne  de  IrU.  ^IVte 
bien.) 

Je  ne  veux  pas  même  fhin  ji  l'égard  4e  M.  Paaeal 
Duprat  uae  revue  réirospMltlvtl  ;  ni  mmiaèr  si  comme 
mol  il  n'a  pas  été  Jeté  ner  la  betti4  4eardvolatioaS  dans 
le  monde  poiitiqai.  CMa  UaR  t«  <Mte.)  Je  ae  rappel* 
Itrai  même  paa  qna  c'ert  lai  aai,  ie  Ifeatier,  a  préposé 

Urd  cepeadaat. 

a.  DR  aAiABTliu.  «a 
deor.  (Mraa.)     .  ■    ■ 

«.  RAROOB.  Tonte  la  4ifrénRaa  qa'U  y  a  ealre  aooa 
et  M.  Daarat,  «M  qatl  «a  lepaM  4ea  aaaaons  4attt 
now  n'araim  aullawsnt  k  rum  rapaatir,  et  qee  dései«^ 
mala  nous  ne  poRvoaa  aamlnr  avee  M.  (Très  bieal  très 
Meut) 

Je  demande  pkMoR  k  rAmanblée  4e  l'ayeir  oeeosée 
qUelqnea  iRstaRts  4e  Éaaperseafe,  rhIb  H  Ré  m^étldtpu 
nteriblede  ae  pasrépeadrc  qnékiacs  «Rots. 

Venant  earaitek  la  4iacua«en4n  retrait  4a  brevet, 
1«  fflinistra  ataiatiant  qa^l  a  agi  4aR8  les  Umim  qae 

loi  de  Ktt  lui  conféra.  U  lot  Re  pNMfit  pas  absolu- 

•nt  le  retrait  dea  brevsla,lials  I»  aktaistoe  a  le  droit,  a 

devoir  d'agir  salon  leé  eircoastaoew;  et  Je  aaase,  a- 
M.  Bafoche,  que  rAïajaablée  m'SeeeideiffssR  ap- 
itioo.  (Trèîliien !  k dieAe.) 
..  f AKAL  DOPBAT.  Puisquo  mesAltaquee  grandissent 

_  îM»MU^vs?am^]lS'SM 

avant  la  réveintionde  février., Je  le  sni*  eneore.  pmit) 

Je  suis  tel  que  J'étais  le  leodaaaaia  de  la  révoloMco 

de  février,  alon  que  je  reneentrais  M.  de  Mallfville, 


1  présence  da  pays  nous  le 
[U'id  et  Aor»  <tM  il  pent 


l'acte  4u  Bsialatw.  Jtm  pwaMer  jageaset  est  fappé  4ap- 

pel ;  nbur. le M(»h4. la  Joidéefare qae ie  relnit  ae«âat 
Mn*tMRei;-qMU  au  traitièaMMenMnt  4u4  laM- 
Istim/l^Ur  irâatiaanement  dn  Jouraal  le  Pmfu, 

Le  leairaal  là  Fn^pfe  avait  eu  son  cantionnement,  mais 
ilawîkétd  dimiaad  par aeaamsadie,  et  on aTa  pas  at- 


teadn.  messteara,  eomme  cala  se  fait  ordinaireaient,qHel- 
qUesiOBre;  qvll  fût  possible  k  ce  journal  de  le  rétabUr  : 
ieiprta  aûele  jearaal  a  para  légaliiaïai  ahns'émiolt- 
keaaaai  U  O  mat  4âRter^'iei  même  il  7  p.ea  iteikH 
de.  peine,  Haie  soyoaS  tiaainilles  c  le  peupla  a'doeataïc 

a.  SA  PRtsÔWMT.H.  Dopent  (de  Bussac)  expliqusra 
cefta'ilb  aRtMdd 4in  k  rAaaemldée  par  ces  moU:Pro- 
vocatidlik. 

a.  MPOMT  (de  Bassae).  Il  n'est  pas  un  de  mes  eolli- 
gués,  Je  l'espère,  qni  croie  que  Je  me  suis  adresMi  k  une 
partie  qawsoaana  de  eaits  AssemUée.  C'est  k  cenUaes 
Bisurss  4e  l'snwliistratloB  que  s'adressent  mes  paroles. 
(MoavemantsdiveifO  . 

a.  aa  akeciBB.  Vous  1 
ra  fai^  aa  t>  mai. 

m.  »VPeRT  (de  Boaae).  Vealex-vons  qoe  je  vous  dije 
ee  qne  i*«ate«tt  par  provocations  T  C'est   renMvameat/ 
indUa  dee  arbres  de  la  lUMrté.  (lires.)  / 

Seyes  ceiavaineus  que  nens  comprenons  tous,  la  puis- 
sanea  du  mal,  et  nous  devrions  nous  unir  pOiïr  con^Su- 
d«r  etebmir  k  Eéfiafalique.  Repoussons,  neeiieaat,Ra 
actajtaiauaMa  U  liberté  da  la  presse  A  qni  n'oM  Ualle- 

VOIX  mvRBSRa.  L'ordra  dn  Jour!  / 

L'oedae  4a  ieer  est  mis  aux  voix  et  adopté 


1  attaquez  la  msjorité  comme  oa 


Nantes, 
d'ur- 


t 


La  aéanee  est  sutaeadne  pendant  quelques  ^nnt 

L'Aaseaah|éa,  k  b  nprisa  de  la  séance,  adopte 
genoe  le  prajet  de  loi  relatif  k  l'wte  de  prorogation  du 
iraité  coMlu  le  ts  aoAt  lltl  entra  la  irraoce  et  la  *a* 
daMe.  Puis  elle  reprend  la  disèatsioa  du  budgeL  '' 

fflelr,  M.  Romain-DeSToesés  a  présoUté  l'article  addi- 
tionnel SRivant,  renvoyé  A  ta  commission  : 

If  Les  dispositions  de  l'art,  t  ameiidé,  ne  sont  pu  ap- 

icaMaa  aax4épeases  fAlles  par/Ses  bàtimenta  de  l'E- 
■liere.4^^ïMaeev  -*  -  "^^      •^•^lU  -«  -  « 

II.  liinT^  raUMVteur.  La  i*  partie  de  l'amande 
ment  q|lli  Cnauma  Aepmtke  eondUer  avec  le  systè- 
me da  liMe  ysjtMiaa,  ail  {ado^t  dta  services  votée 
pour  let|aêlsil  est  tmpoiuble  de  prévoir  les  dépenses. 

O'HB  aatta  otMt  eepantait,  nous  ne  pouvons  pas  con- 
sewrk  Mlfdaèliea  4el:amcn4ementdelf.  le  ministre. 
pi^  «nelle  nous  aerable  trop  largo.  Nous  regrettons 
qiie  l'MaembWs  ait  admis  an  peu  prématurément  I  a- 
meadeaMat  4e  M.  Chauvin  ;  et  pour  parer  A  oertâhis  ib- 
owBvéaieBa,  aena  ppoposoas  l'article  suivant  : 

«  La  4itparition du  deuxlAme  paragraphe  de  l'article» 
da  la  préasale  loi  n'est  po^pppliiable  aux  services  oom- 
pris  dana.la  nomenelainra  ne  rarticle  I*  ci-desious,  non 
plus  qa'aux  dépensas  imprévnes  résultant  de  faite  de  forcé 
majeure,  non  du  territoire  continental.  > 

a.  PAVRRAD.  Tout  en  mAintenant  le  principe  renfer» 
mé  dans  l'easèndeaunt  de  M.  Cbauvin,  j'appuie  la  pro- 
position de  la  eommiarioa,  car  il  n'a  jamais  été  dans  me 
pensée  que  las  diapoeWens  adoptées  hier  puistetot  être 
im  (Maela  aRXtec^ioos  votés,  pour  lesquels,  on  le  sait;  '"' 
les  MMRMs  fie  peuvent  être  itrniiées. 

L'anKie  addiaénllel  fié  la  «ommisslon  est  mis  aux  V(iix 
et  adopté.  .  , 

L'Assemblée  psssè  au  vote  sur  l'ansembla  dn  bndmt, 
La  rééolUI  da  sèraiin  est  celui-ci  :  ^ 

Noarim  des  votante  605 

Majorité  absolue    .  «SB 

BilleteUaBcs  A»t       « 

Billete  Meus  I7t 

Le  budget  dM  dépenses  est' adopté. 

iL'Aaeemblée  approuve  ensuite  au  serttUa  deux  projeta 
dk  loi.  < 

iLe  premier  ouvre  au   mtaiistre  de  l'intérieur  ua  crédit 

siMimaaIaire  de  l,m,ie«  flr.  pour  IMs  de  transftra- 

lioint  dee  ceadamnéf  ;  il  estadopté  par  m  votli  eoa* 

I  Le  sMoad  porte  sur  la  dsmande  d'un  crédit  deMi  «M 
I  fr.  poar  l'exjwsition  des  produite  de  l'industrie  ;  il  est 
'  adopté  par  (M  voix  eontra  47.    ■ 

La  séanoe  est  levée  k>  koares  M^nùautes. 


M 


FMT8  DIVEB& 

Le  cooMil  des  ministres  s'est  réuni  o«  BOiOiu  ;  on 
MNure  qiie  les  ministres  delà  Kunrract  4«  rtnlériieHr 
«àt  viposé,  dani  le  sein  «lu  cabinet,  le  Man  ik«  iOie- 
■ures  qui.  doivent  maintenir  Tordre  et  Ui  tranquillité 
dans  le  pisys.  " 

Le  général  ChaAgarniér  et  le  'préfet  de  police  «Ht 
été  mandés  à  l'issue  du  conseil  pouiç  recevoir  les 
communications  du  gouvernement.    . 

{GniàUé  de  Framoe.) 

—  On  annonce  comme  très  prochain  un  travail  de 
remaniement  des  80U8.-préfets,  secrétaires-généraux 
«t  conseillei-«<^e  préfecture ,  analogue  4  celui  qui 
Tient  d'avoir  lieu  parmi  les  préfets. 

S'il  ne  doit  pas  être  plus  heureux  nue  le  premier; 
il  n'y  aura  pas  lieu  d'en  félieiter  le  ministère  de  l'in- 
térieur. (Idem.) 

—  Le  iVoniteui*  du«oir  dément  l«,bruitrie  laiport 
.^LQMlS-PtùUppc.  Lasautéde  l'ex-roi  inspire  ce - 

'  peaèaut  de  vives  inquiétudes. 

—  Il  est  impossible  de  sortir,  depijig  AU^qoes 
jours,  dans  t>aris,  sans  avoir  le  cceur  navra  par  le 
triste  spectacle  de  mldats  qu'on  conduit  en  prison 
MUS  uue  nombreuse  escorte.  Leur  crime  «'est  d'étro 
républicains  et  de  vouloir  rester  fidèlei  tux  lois 
qwUsont  juré  do  défendre,  !k  II  Constitillion  dont 
lu  principes  sont  inscrits  sur  leur  ilrapeu. 

'  —  Les  électeurs  du  canton  d'Ecurv-sur-Goolo 
IMarne)  ont  «(fl-essé  à  l'As^mblée,  si  Ion  ON  croit 
le  Journal  de  la  Marne,  leuille  lionnite.  et  rqodéréë, 
une  pétition  pouf  demander  que,  sans  avoir  égard  à 
k  Constitution,  la  pation  soit  cop/tull^e  «  Sur  k 


(fois,  malgré  tes  efforts  des  pompiers,  de  Cambrai  et  1  (onditaur-gëriiut,  rue  de  lieine,  37,  au  siège  do  1^, 
de  «uatt»  autres  communes.  Ce  «iniWe,  Jiui  Vest  |  s««'*l<\  «*  à  <tL  l^alndron,  statuaire,  président,  ruo 
HikAltesté  laveiU  soir  vers  s  heure»,  ifltlmribué  &  I  du  FaMbourg-8*lni4aciittte»,  «7.  

la  malveillance.  mmmmimmmrÊÊÊÊÊitmemamÊmmmÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊtax. 


forme  drgouvernement,  »  et  aussi,  mi»  le  «ège  du 
gotiventement  soit  transféré  hors  do  Paris. 

LtMevue  de  la  Marne,  dont  nous  avons  d^k  si- 
gnalé la  conduite  forme  et  loyale,  démande  à  m  pro- 
P0<,  au  procureur  de  la  République,  s'il  k  klsieralt 
7^  sans  poursuites  —  publier  une  pétition  tnbeau 
iailieu  de  laquelle  elle  dirait  par'exem^Io  : 

«  Les  soussignés  d^mandepi  que,  ^ps  avoir  égard 
»  aux  articles  do  la  Constitution  oie  lt48,  rAssem- 
N'blée  législative  enferme  le  président,  dans  le  plus 
»  bref  délai,  à  Vincennes  ou  à  Doiillenis,  et  que  le 
*  peuple  soit  endii  consulté  sur  là  forme  de  son  gou- 
»  vernemenl.  » 

—  On  lit  dans  la  7n6un«<ie  la  Gironde: 

«  M.  le  général  Courbin,  cemQMndant  ^r  intérim 
k  12*  division  militaire,  s'est  rendu  hier  è  l'hApiial 
do  Bordeaux,  et,  sur  le  rapport  qui  lui  avait  été  fait 

rie  comptable  centre  six  intirini^ors  acçufj^ifiiB.oair 
k  TRIBUNE  DB  i.A  GIHONOK^U  OSIgniTieHiUS  r-OB- 

fdilw  Qu'ils  allaient  être  transportés  sur  le  teriffoi- 
re  de  l'Algérie. 

•  L'un  de  ces  infirmiers,  soupçonne  sans  doute 
d'avoir  In  le  journal  maudit  avec  pl<Q  de  pkittrque 
•es  autres  collègues,  a  éU  enVoy/^  en  pHsoiv  (Mor  y 
mter  jusqu'au  moment  du  uè(i«Kl  pour  l'Algéne.  » 

—  Nous  apprenens,  par  Erh»  de  Cambrmi,  qu'on 
iMondie  vient  de  dév'irer  22  maisons,  16  gruges, 
plssieurs  voitures  et  Bii  grand  nombre  d'inàtruoients 
aratoires  dans  la  commune  de  Tliun-l'Evoquo..  Un 
v«B(  violent  allunwit  Vipcendie  en  dix  oadnila  |  la 


fois,  malgré 
de  «uatro  autres 
Hiknitesté  samedi 

malveillance. 

Qn  nous  écrit  d'Orléans  : 

«  L'arroodiasement  do  Moutargis  est  unanimement 
répuhlicain;  il  voulait  fêter  le  4  moi  par^n  ban- 
quet; k  préfecture  laisse  tor^t  prtpMrert 'puis,  la 
veille  au  soir,  partenttf'Orlétns  KQO  soldats  avec 
12,100  coups  è  tireTji|>|ir  «mpècK«r",le 'Mnquat. 
Cette  ffofironade  préfoetorjile  s  «iiùbi«art(M  j^ntre 
le  calmoinip>K8iblo  do  toute  k  popuaMoRoV  . 

»  itflonay,  ckefrlien  do  canton  du.  Loirot,  «procé- 
dait, il  y  a  quelques  jours,  à  la  réélection  dn  con- 
seil manieipBl  disMm  par  k  préfet.  Ce  cortseil  était 
•upiraViint  k{-p|)(ti  ronge,  mi<Mrti' blanc;  et  «près 
s'être  retrempé -dans  l'ékctiAil,  il  oii  tttsoVu  eittiè- 
rement  démocrate.  »  ,.     >■ 

—  On  lit  dans  le  Dhnoerale  du  il/kfn ,  de  Slrqis- 
bourg  i  -, 

Hier  niatiu  trois  hommes,  la  cMIn^  aueo«f,:fflar- 
chiieiït  en  CDmjNUpio  de  gen^darmes'ot  s'^^ymsatent 
vers  k-port«.?ia'JMMk:  là  on  leiiiftt  jnontf».sHr  une 
mauvaise  charrette  de  laboureur,  è  cAtédB^dera  vo- 
kBr«  nyut  aeukafMiit  les  mains  «nchBtMei.  Les 
deux  soBSH>fBciori  de  k  garnison  do^WIWiinhOiirg, 
condamnés  par  k  eonseiidè  guêtre  'd^  ^^hiJiq^rg 
suivaient  la  éUinèUe.  Un  Cjtoyon  de  %èipi|^gYé- 
toiit  anplrochit  iMblinut  dans  les  tro^  kowms  eii<> 
chaînés  trois  réfugiés  politiques  ;  l'un  ékitM.  Reh- 
feldt,  maltrede  cdligrapUe,  et  les  dosa  autres  des 
ouvriers  brasseurs  ayant  des  papiers  en  règle. 

■  Nous  sommes  malheureusement  trop  açeontu- 
mes  à  voir  pareil  spectacle,  mais  eo  qui  noiis  titon- 
ne,  c'est  qn'on  ait  infligea  ces  malheureux  réfugiés 
le  supplice  de  la  chaîne,  lorsque  Ml  le  préfet  leur  a- 
vait  promis  qu'ils  eu  seraionU^xemptéè.  Ainsi,  on  a 
.  plus  d'égards  aujourd'hui  pour  des  voleurs  et  des 
,  criminels  que  pour  des  hommes  dont  l'honneur  est, 
somme  toute,  parfaitement  sauf,  n 

L'iifiTiTiiT  PoruLAiRE  du  .10*  arroodissMBent  a 
transporté  son  domioile  de  la  rue  Saint^uillannie 
è  la  rue  SaiBl-Bouolt,  18.  Fondé  en  mars  1848,  \'ln$- 
,titutf)opulair0  continue  avec  un  tèl9  digne  d'éloges 
ses  cours  gratuits  d'écriture,  de  grammaire,  de  ma- 
thématiques, de  dosNn  linéaire,  de  figure- et  d'or- 
nellien^tion.„Il  a  on  outre  ajouté  à  son  programme 
un  cours  de  musique  par  k  nétnode  Citevé,  et  dos 
Mirées  de  lectures  littéraires.  Les  séances  sont  ou- 
vertes de  7  heures  i  tO  heures  du  soir. 


msmÊmm 
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fendant  que  les  (/ftevBii'sry  du  LansqtMnet  aïOè- 
iient  la  foule  h  l'Ambigu,  on  répète  un  grand  ou- 
vragé  intitulé .:  le  ito(  iire  )km«.  —  Tout  présage,  dit- 
on,  un  immeiise  succès  de  larmes  et  de  curiosité  k 
ce  drame  important  djins  leqoel^ine  Guyon  fer.i  sa 
rentrée  par  le  rôle  di{  fils  de  l'éinperenr. 

SALLE  »K  LA  HATanHiTii,  ruo  Martel,  9.  —  Au- 
jourd'hui jendi,  J  6  nsi,  à  8  h.  i  |2,  grand  Concert  ex- 
traordinaire au  bénéfice  de  M.  Junca,  ex-artiste  do- 
l'Oftéra,  dans  lequel  on  entendra  MM.  Baroilbet, 
l>oultier<  Mme  Emma  Chevalier,  do  l'Opéra,  E.tiri- 
ly,  du  Tliéfttre-ltalion,  Sainte  -Foy,  de  I  Opéra-Comi- 
que, Amat,  tiosora,  Junca,  Paollullien,  vieloniste, 
elèye  d'Allard,  âgé  de  neuf  ans.  Tout  Paris  voudra 
assister  i  celte  soleunité  mnsicsie,  qui  sera,  tans 
contredit,  la  plus  belle  de  |a  raison.  —  Prit  :  7K  c. 
pour  toutes  places. 


88-40,  i)  a  faiit  ensuite  iS-OO,  pais  il  est  rétombé  à 
88-20,  au  plus  bat,  pour  fermer  fc  88-40,  avec  bals- 
su  de  30  c.  8|ir  kdemmcoun  deia  veille;  k  4  Oi» 
n'a'  pis  varié,  I  <8  ;  ks  bons  du  Trésor  s'escomp- 
taient i  B  0|0  k  6  et  10  mois  et  à  i  2A4  ki  mois  ; 
les  actions  de  lii  banque  de  franc^  sont  restées 
comme  hier  i  t,078fr.t  les  obligalioiis  nouvelles  de 
k  ville  de  Paris ontlWehi  dej  fr., à  i,»20  fr.;  l'em- 
prunt dé  la  Seine,  1 ,080.    ^- 


T 


Caekemiret  des  tndtt.  eréptt  de  Çhitui,  ckAlu  ftan- 
{lis,  «ont  devenus  aujourd'hui  le  eoraptément  obligé  de 
toute  toilette  élégante  et  recherchée;  Nous  sommes  donc 
certains  d'être  agréables  è  nos  l^ctrioesen  leur  rapMlânt 
l'heureuse  décenverte  de  M.  Bausuat  flU,  II,  rue  Saint- 
laiiveur,  qui  «ait  raiemùr  d'une  fafon  merveilleuse  ces 
^agoinques  parures ,  et  leofréndre  entièrement  leur 
Pjreijiier  é<;lal.  (Veir  aux  aitkonce».) 
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UËMOCIlATlti:  PAClFIQCri; 


riuz  ■■  VA 

PARIS Un  «a  Bv>  r.,  iUi  Bail  «i-f..  Trois  meU  e' 

,DE1'.  M  KTIUNO. 

sans  surtaxe,  .c.    •     H         •        «7  •         • 

**us,  »*■  >■  snassns,   a. 

eaCebMiM MiMi «hw  •r«ll«;édttciir da mmIom, piSMÙf 

V.  Baulare, 
Ml  IMa.  I. 


on  wmuwmmu  umn  nnw  Drmiwi  •onrar  aa  mmv 
^  P»Bara««(.M;  Ldroa,  MaM  rhUIppe,  rae  i 
■niM,  7{  3larMllie,  llleli«lel-P«TroB  ;  ilM«n.-| 
tlbr.:  Bniialles,  Mttlial.  Ilbr.,  lUrahé  mi  IM 


Bonne  dn 


15  mal  18b0 


vàLKima  MvnwMB. 


—  La  société  internationale  des  artistes,  âont 
'nous  avons  déjà  Parlé,  a  donné,  k  13  mai,  u  pre- 
mière soirée  «fe  lamiUe;  les  OBuvrcs  de  plusieurs  de 
Jios  artistes  célèltros  y  ékknt  exposées.  <MM.  Msx- 
ilayer,  violoniste,  et  Tajéjujlogé,  violoncelliste,  s'y 
sont  fait  entendre,  ainsi  qne  Mlle  Godillon,  improvi- 
eairice  sar  le  pbno;  k  partie  vocale,  dirigée  par  N. 
Panseron,  présideiit  de  la  «ectiou  musicale  de  cette 
Boctété,  nous  a  fait  connaître,  en  la  personne  de  M. 
Bourgeois,  de  MM.  Christian  et  Valette,  de  jeunes 
•riistos  pleiss  d'avAir.  ' 

.  Los  artistes  qui  déaireraknt  kire''Mrtie  de  cette 
ociété  sont  prié*  de  s'adresser  k  M.  Paul  lusttis. 
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Kn  ▼«MU»  à   !•  liiM^ci!M>ijk/tiiii«,.m  L  «MU 


Los  affaires  sont  restées  froides  et  difficiles  ;  on  a 
fait  pour  20,000  fr.  d'escompte.  On  a  parlé  de  la  sai- 
sie au  journal  la  Preste;  on  disait  que  les  ouvriers 
imprimeurs  voulaient  se  mettre  en  grève  ;  quelques- 
uns  parlaient,  mais  tout  doucement,  d'une  mise  en 
état  de  siège.  Tous  ces  bruits  parilysei.t  toujours  les 
affaires  et  font  baisser  les  fonds  putilics,  comparati- 
vement aux  derniers  cours  de  la  veille. 

Le  3  OiO  a  Séehi  de  20  c,  à  S4-80;  le  S  0|0,  de 
2!»  c,  k  88-4S.  A  trois  heures  et  demie,  on  faisait 
dans  la  coulisse  88-17  l|2.  Lesprimes  fin  courant, 
sur  le  S  0|0,  de  88-80  k  88-SO,  dont  2  ;  de  80-IS  k 
^9,  dont  I,  et  de 89-70  k  89- SO,  dont  80  c;  fin  pro- 
phain,  90  dont  I,    seul    cours.   L'emprunt  du  Pié- 

Siont  a  été  coté  k  84,  avec  25  c.  de  baisse  sur  le 
ernkr  onors  d'hier.  Reports  dn  comptent,   3  OiO 
p3  c;  »  0|0  du  pair  à  iO  c. 

AU  coMrrA!n(.  Le  1|0,  ouvert  k  34-80,  est  tombé 
k  S4<S3,  au  plus  bas,  pour  fermer  k  54-70,  avec  30 
ç.  de  baisse  sur  la  cliture  d'hier;  leSo|Oa  débuté  k 


De  la  Ville.  «0^.... 

—  Nouvelles 

De  la  Selo<<,  J.  Jalllrt. 
Ortiant,  1 0,0,  ls*T.. 

—  Muvall«*»IS4». 
Barre,  Jautaw.  asars.. 

~   Bouviilea 

liMiea,  •  e/tf  lan. . . . 
Us(«clvU« 

Canaux  et  ealeurt  rflqs rtas. 
0«atre-C*nmi less» 


liDC  ;  V-MMUflae. 
/tsndi  élTMfert 
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>••  M'MapIte.  Me.  Rethse.. 
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L'un  det  Gfranu 
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FnoiHAifit  CUILLON. 
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SpeotMlM  dn  M  mnl. 

THJAT8J!  DB  U  KEPIT1>MQIIK.-Bertraad  et  Ratoa. 
0PteA-COMIQI>e.-Les  PorcheroH. 
£i.'5°!î:  -  ï*  ««ariet  i  KaftiK. 
!?.'^T?î'""""'"0'  >  -R'préi«Btalle«  extnwrd. 
VAUptyiIXE.  -  Va  Martaae:  U  Matsoa,  Baffraael". 

*;'*''' *«—'^romlère»  a»our«,  k  VaetiM,  U  T«Uer« 

II"  reprétentatioB.) 
THEAfRR  MONTA  ASIRR.  —  fa  gSreoa  dn  ches  Vér», 

ftakrssiiBSBlBe  FelieviU»,  le  tSas-Viérel. 
POnrK-SAINT-MARTIN.-La  Misère. 


THfAtlIE  DU  LUXBHHOURO  — Lasurques. 

-Les  Chevaliers  de  iBBsqaeMt. 


AHUK  V-COMIQUI. 


I V  6VI  I">P^  rédoeUeB,  léfie,  en  kfaeetléB  da 
lili  oIlL*  sel  tonlas  set  faces,  par  J.  luIltoB,  k<8. 
Prix  :  4Tr.;  par  la  poète,  4  fr.  90  e. 

APPLicàM JE  urnSÊ^^^ 

miTePUBLIQUE  (énwu  SDK  Ç),  par  J|,;B..,  KM*», 
kaéBienr  des  ponts-et-cbaiiss6es,  ancien  élève  4»  "K- 
«ele  pot jrtecbaïque.  Grand  in-S*.  Prit:  2  (r.;  par  k  peste, 

TROIS  DlSCOllS^pir^tf'^tilïllS 

rani  et  d  Isâltiuier.— I  vol.  grand  ia-S".  Prix  :  2  fr.  M  c.  j 
par  la  poste,  5  fr 

DESB4PiQlGS  AGHCOLIS. 

avocat  i  Strasbourg.  —    ""  '      '*   ''" 
heure,  ciiez  Salomon, 
Mre,  2».   • 

«R6mTI01«  Dli  TBAVIUL  £ît 

«pes  de  la  Théorie  du  Fourirr,  par  P.  FoiflSTk  —  I  val. 
IB-IS.  Prix  :  6Uc  ;  par  la  poste,  VOc. 


parlgaarice 
Cagelhard, 
prix  :  te  i-entines.  —  A  Stras 
libraire;    et  à  Paris,  qnsi  Vel- 


Cealro  critiqoe  agcc 

_  _  _^_  _  ^ das  pfia«ipee,  i 

|voeal-^mx  :  Ifo^par  1^  poète,  I  fr 

iKsttroijESfMiiTmis'; 


exi»«4iti«a 
jdM  pciacipe*!  pa^Ck.  M^idet^ 

leasi* 


»c,  «,  «t  ^  la  lilbi^lrle  plittl»aùn««riitiii|e,  ^mS^«^S^^^, 


MOSAtMi,  par  f.  floiuaii,  saivi  A   êat  ioeiat  de» 
fâiiics  drépâffM,  lB4t.— M  e.;  par  la  poste,  tS  c. 


iMfMSlifillili'Illl  ^^*^^  "*  "^^S^  '*  '■ 

nVIlij|lnlI1ljlin  sjusBnaa,  corresMuidaBee  a 
revécJllé, salvie'J^ckapltre  intituM  sjaaiismA,  par 
vardsB,  deeteur  eO  BMdecine,  10-18 


avec 

,_.       parSa- 

vardsB,  deeteur  eO  BMdecine,  10-18.— i  tT.;  par  la  poste, 
I  fr.2»e, 

'       ^  nusvTAvx  va 

_  B,etdeUre- 

bratede*  paata^t-ehaanéws,  par  Caata|;rel.— I  fr  ;  par 
^  poste,  <  fr.  21  c. 


\JttS  I  AI!j\llO  Mémoire  eonr»a»é  par  k  «oeiél^ 
aeadèfliiqua  de  Nantes  (t  rie  la  Loire- Inférieure,  par  B 
■e&èrc;  m-18.  —  Prix:  1  f.i  par  la  patte,  I  f.  19. 

LmtTfi  RELIGIEUSE,  r 


«  fr.  se  c. 


ALfB.  filtUOT, 
(1.  in-1«.  I»rix: 


âlUTIIIATI'    ItepoDta  à  UB«  coBspiratioB,  par  H. 
AU  I  IIP  u  1  El.  RayBa«d,-U  c.  ;  par  la  peste,  40  e. 


Changemeat 

d« 
domicilp. 


E  mv4Hi  tfnpn.  ....^ 

•  15  snnBiBM,  fsriaul  MO  Maas  aar  tiieis  cêlea- 

I,  et  coBteaaat  dea  articles  de  MM.  Toal,  Toessam., 

mftBB,  etc.— Prk  :  t  fr.  90  é.ipor  kpofite,  8  (r.  78  e. 

(MET  M  aKniNli  DIUE  AU- 

m  mvM  ppKsj:?' 

I  fr.  90  c.;  aar  te  peste,!  fi.  m  cTPar  J.-B. 
,  in|i*BiaBr  des  peaw  e»AaBsiérS,  aadea  élève 
l'Beate  pal^teekaiqae. 

U  QUESTION  mUINSE,''»^? 

frochure  in-K.  Prix  ;  .90  c,;  park  iiete,  4»c. 

Ci-deran* 


TipRKDE$FO:«CTIONS,%T;, 

rrpréseiitant    do  peuple.    Id-AI.    Pris  :  SO  c  ; 

g>,  40  e. 
S  BOULANGERIES 
.   Se- 


sar  te) 

isier, 

par  la 


BOeiÉtASBI 

l>rix  :  4e  c; 


■:  la-».— 
parla  poS- 


ESQUISSE  BlINE  SCIENCE  MOULE. 

—  raBMiéBB  PABTIB.  Physiologie  du  sentiment,  ou  mé- 
thode natuivlle  de  ctaMitScation  et  de  deBcription  de  no< 
sentiments  moraux,  par  AkPHeNSB  siixior,  t  vol.  iu-S» 
Prix  •  10  fr. 

ATvuQaiai  au  stsema- 

TaasasT  bsi  l'asusés. 

parle  dectear  ALP.  1/)RKAU.  —  Cet  écrit  caart,  maïs 
OubsUaciet,  doaae  la  solutioa  la  plot  talisfaissate  da 
praMèaaede  la  eonscriptioa.— Prix  :  tO  c;  par  k  poste 

MITIONS  DE  PHRENOLOfilE  llli^rie-'l: 

«ciaaee  pM^aaelte),  par  Jtuxa  U  Roeaaaao.  Un  lOrt 
voloase  k-ir  Prix:4fr.  90;  parteposte,  S  fr.  —Le 
M  qae  s'est  préposé  Paalear  se  résaase  ea  .aes  deux 
idées  roadasMalaies  :  csmfWa^kM  de  la  phrÉaotoaie  ea 
ajciOBce  8xe,  ratlitmeiU  de  ses  doctriaee  avee  k  peyco 
Ipgia  dans  une  théorie  supérieare,  celle  de  l'IMté  aiM- 
qwselte.  . 

J.-B. 

raats,  In- 

90  c.;  par 


bE  L'ASSOCIATION 


nw 
Sl-M«rtin,  lOt. 


PHARMACHE  POPULftmE. 

SPEOALlTt  DE  u  HfiTflODE  KASPÀIL 

Rue  RambUtean,  62,  près  celle  Qnlacampt^ 

Cette  pliaiinacie,  fondée  par  les  élèves  de  F.-V.  RASI'AIL,  est  Is  seule  dans  Paris  qui  fasse  spéciaicmerii 
"    '   "  '  "   en  province  et  ù  l'étranger.— Nota.  Il  n'y  a  aniêWBfl  9UC«n»aW.  ' 


LEnESENTETJiVENn,K 

aéaiear  des  peats-ct-chausséei.  In  IBw  Pris    " 
i»  poste,  70  c. 


I  VC  nAfîHEC    *>■  «aws**,  vttKt,  par  Victor 
liDp  llVulnIfiS,  IlKfiasociii,  L.  PaucvAN.  H.  ae 

t*  MeavoaaaM  et  A.  roii.t.— I  vel.  1b  8*.  Prix  :  t  ir.; 
par  la  pasto,  t  ftr.  8«  c. 


CRACOVIE. 


■ATSossAsxr*  voLoaiAsaB.  —  I  h. 


CODE  POLITIQUE 


n  séroT  k  k  UBRAIRIB  PBAUNSTÊRIENNR,  qUa 
Voltaire,  S9. 

aa  LA  aÉvvauQva  rtuM- 
f Aiaa  laÉssosiaATSfCT  n 
. .      .    ^  BI.UI,  dédié  a    l'ASMaUilé* 

«oBslitua^le  de  raaaée  «SIR,  p^r  F.  PiNBAir  aiBéTaB- 
Çien  magistral.— Broch  la  8*  de  70  pages.— Prix  :  t  fr. 

MDE ILECTORAL  srstfsssrsa^ï 

«Asas,  dédié  I  l'As>eiafiOSi  eondHtueaiede  I84K  par 
p.  PINEAU  ataé.  aaeiea  nugialval.— Breeb.  la-r  dt 
8«pa^es.— Prix  :  79  ceBliases.  - 

CONSTITUTION  VIN*NaEllE.S;;^ 

fV'raABÇASBa.  dédie  k  fAsiCBiblee  coastitoaie  da 
ffi  '.'?»  -•-.*^?'*^*^'  '^'*"  ■••«'•t"l-Broch.  la  »•.- 


M  {eatimes. 

DISTOnEU?^ 


k  a*vès.«vsaas  ap  vévsuka,  par 

.     .  _  Alfred  DsLVAV,  secrétaire  iBUaM  de  Le- 

BRuRoLU!!.— L'a  vol.  t  rix  :  S  fr. 

Réfenu 


a  fifre  de»  /tnancet,  par  Adblplie 
i  f«ar  d'appel  de  Braaelles.— Prix 


il.   U  ml- 

DeaccB,  avocat  h  la 
koceatimes. 


sa  métlioilfl.— On  fait  des  «mois 
an» ..         ,    "  M..' 

A  partir  du  t"  janvier  fpK),  les  Annonces  de 

k  DÉiMOCRATlE  l'ACIFIC'UI  :  font  reçues  à  l'A- 
gence de  Publicité,  j 
dirigce  \iAi 

BIM.  LAtGUtANGE  «t  C*,  aelueUêmenl  rue  Aotn- 
i)«me-deS'-Ktcfoire«,  38,  AU    Jo  MAI  rnOCjBAIN 

M.ACB  DE  L^  l'xjÇPSE,  4,   NAISOM  SB  LA  POSTE. 
HOOVKAO    TARIP  .  DES    ANNONCES  : 

1)0.  1  à  4  anno.ices  dans  le  mois  60  coni.  la  li^nc. 
De    b  à  «         »  »      40    » ,  » 

DO-lILi>u  1  seule  ann    de  t!>0  lig.  .30    »  u 

Réclames .- .    1  f.  1*0    «  .  » 

Les  ilnnoncis /udictatrei  «u  «onoornant  lesoppdlii 
de  fonds  et  les  convoead'em  d'aetimnaires,  sont 
comptées  inilislincteraéiit  kl  fi.  la  ligne.      - 

ABOffittiUNTa  ot  iRgKivTtoN»  À  tous  kd  i<7urna«x 
IranitaiB  «*■  éttmngew 


m  ADIlNISTkATMNnîll^r^'^; 

qui  aeirât  t)ieD  rétribués  et  qui  oklieadf«M  par  leur 
tiapail  VHnraBda  avaateges.— fi'adtOaser  r.  Bt-JéSéph.  6 

Uès  joli  fkVé  EstemiBFt^  i biMards.  à  ve«d«« It.OOO 
féadade  LAI  II  fraaca.  iteoelt<B«i  à  nf(;^r)onr, 
lOag  bail.  M.  liouis  Meaut  bealevart  Beaae  Haavalk,  21. 

■  I    .',  ;  ."'    ■  ■  '      '   '  n  I   II  1 1  1  II  ^ 


DE  L4  l«0\1IIENCE 


duamliresa  I  fr ,  l 
et  dîners. 


rU"  d'Or 

Jéaas-9l. 

atteaaat  âax'wèiiagèiiiéruÏÏirie-Oaittarii. 


fr.  90, 2  fr.  et  an-deems.  Oéieaners 


MTffnANCISilO    (CAUHORNIE). 
l/e  maga<B<tae  navire  k  tiWs  mats  le  PerRIËRR,  de 
I/6M  toa.,  capit.  OrieHa,  partira  do    IMvre  On  nui 
vrocbtin. 

ffMhiMMr.JsMrfret  et  paasagjB  ) 
v|AParf>,  kM.  O.  CtfMBltR,  44,  nie  Notre«BatHkS- 

^iii  iSSrra,  4  mi.  UNMtK  M  k  M.  B.  IMTntni. 


Maiadieê  secrètes, 

tnamaBBT  av  aeeraBB 

C-ALBEBT 

IMiti  4t  <•  Fa«M  df  fMt,  «MaM  mjkwmiÊl,, 
mplumulm  ém <»Ihm  d.  U  WBrdi  fmh.f,,. 
f—m  4t  aMMiM  «  i»  txaulfw.  hmmré  et  mt- 
etiam  m  rtmmfimmnMtHnln, 


rs|d».  de  et  wMjwwai  mt  epe  leals  ds 

pwaass  aea.  l<iMiiiasas  ii  sa  seHrieS  sar  iaC 
■"jvy  esneiéaaMili,  ea  amM é  dérint  m 


**— «  J?***  A -**'*'•  «a  aaaras  «a  aa  immï  Ht 

S  «MM  «saanM  •  tt/es^Wa  Meaa 
■MM OMsaSTlas  astaasarÎMB «sfla 


MMlMlMkJ- 


¥.  BAliSSAN  «1,1.  S»,  rno  .Sainl-ilaav.ar;  â  Ptrik  a» 
prfll»  «l  remet  n  nc«f,  avrc  une  rare  perfection  et  a  de» 
prix  II  odérmi,  les  chdlM  de  laine,  cactiemtrct,  irépa  «« 
cnine  rt  autre»  quelque  «oit  Imr  /•lat  «ie  détéMoratlon. 
On  peut  voir  daas  ira  alcli.n  de  corirut  échsatilloB!  de 
cette  nouvelle  ioduttriu.  (Afirabrèlr.) 


STENOGRAPHIE.  îSiSlSïï;  r^TSr 

en  RMina d  un  uuTs,  par  ^ inéthade deM.  Ch.  TMiBBm. 
i  L"'!'"'?  ^-l  fr»nc.--Çsvoysr./raa«)  un  hpo  da  peste 
é  M.  Tondeur,  20,  rué  deSeke,  i  Paria  On  reçoit  rt-onf» 
4  domleiU^. 

'■ 

AoMrLIATIvN^Tj^MJtvûd^ânp,  luadée  en 

aurs  <K4SactneiieinrDliaub.  St-lMwis.  «9,  an  tbaddi*ta 
cour,  au  1°';  sutcursale  à  PHt'fiu».  Cette  assMiellêis  se 
eecoiii.nanile  pa'  aa  bonne  coafeclieB  et  U  UMxiiciUda 
«rs  |<-ix.  (Ne  pu»  coafwndre  avec  la  nuHon  As  b»  8*4 


DERNIER  EXAMEN  DE  CONSCIENCE 

dfnn  MEOËCti'V,  par  Auguste  BAVAboasi,  docteur  en 
»P,  'Çune,  m«Bbre  de  te  tieciéte  de  Môdeeiae  d|U  M^m; 
B0lvf  d'uB  HEMOIIt£  sur  le  IkiteeaMt  de*,  ButeÏMw  da 
Il  pesu  par  lesainired«.chin(  enrricItoasdaoalÂpan' 
lie  (te  kmain.-rBrocb.  grand  in -18,  Prix: IK)  cent. -- 
^  dé||^  à  la  Ukraiiéa  aociélaire,  qaal  Vaksiw,  t9. 


|in|ri««ri«  de  LAi;GB-fAtr,  rue  do  Oroliiiânl,  Ifc 


marnée JS  ma 


Vendl-edilTilai  MMO. 


laPémoctatie  paci/i^  reçoit  daim  Jei  biir 
KÉox  dèi  abomwmeiitî  d'un  moi»  aU  pfix  «le 
2  francs  pour  Paris  et  la  banlieue. 

Cet  abonnements  pattiwnt  des  1"  et  l«  de 
ebkque  moia. 

tte  irtfvide  4*ak<H»eœenU  à  la  semaine,  an 

nMi'»ucewt4le»  ok  loai  refus  cet  abonnements, 


PAHiS,  16  MAI. 


AVIS  A  NOS  LEGTEUBS. 

La  liberté  de  la  presse  n'est  plus  qu'une  om- 
bre. 

L«8  journaux  démocratiques  qui  survivent  en- 
COI»  aux  saisies  fréquentes  du  parquet,  anx  a- 
mendes  énormes,  A  l'emprisonnement  de  plu- 
sieurs de  leurs  gérants,  à  l'interdiction  qui  les 
frappe  dans  les  départements  en  état  de  siège,  au 
veto  de  M.  Carlier  sur  leur  Vente  à  Paris,  à  l'inti- 
midation txt^rtét  «nr  plusieiirs  de  leur»  abéinnés,  k 
la  snpprtssion  des  brevets  d'imprimeurs  par  M. 
Barocne,  ne  peuvent  plus  suivre  Tinspiration  do 
Uor  conscience  ni  savair  à  quoi  n'en  tonir  sur 
l'interprétation  vulgaire  des  lois. 

Hier,  Dolu  avons  vu  saisir  dans  aos.bureaux  et 
à  la  poste  un  numéro  que  nous  avions  soumis 
noot-méma  à  la  censure  la  plus  scrupuleuse,  un 
luméro  que  nous  supposions  à  l'abn  des  moin- 
dres rsproobes  d'irritation  et  d'illépiité. 

Hier,  nous  apprenions  encore  que  des  jmur- 
suitca  réicospectivea  étaient  dirigées  contre  un 
article  d«  Ai  mai,  par  lequel  un  déiupcrata  de 
provinoe  invitait  ses  trères  de  Paris  à  la  modéra- 
tioa  la  nias  patienta,  et  ne  discutait  le  droit  de 
rafln  i'impAt  que  dans  l'hypothèM  d'une  viola- 
tion flagrante  de  la  Constitution. 

Aujourd'hui,  nous  avoiji  it  instruire  nos  lec- 
teurs d'un  autre  genre  d'entrave  au  peu  du  liber- 
té oui  nous  restait. 

Noire  numéro  de  ce  matin,  dont  ils  ont  pu  ap- 
précier l'esprit  généra?,  a  subi,  à  notre  insu,  une 
censure  tout  i  fait  imprévue,  la  CENSURE  DE 
L'IMPRIMEUR. 

A  qnatre  heures  du  matin,  notre  imprimeur  a 
cru  devoir,  dans  son  propre  intérêt,  et  de  son  au- 
torité privée,  supprimer  entièrement  dans  nos 
eolannes  un  article  ayant  pour  titre  :  aux  feu- 
vis,  et  biCfer  plusieurs  phrases  et  alinéas  d'un 
autre  article  intitulé  :  aux  thaïs  uodérbs. 

Dans  l'article  supprimé,  nous  invitions  les  fem- 
mes, les  mères,  les  épouses  qu'une  éventualité 
de  f  uerre  civile  doit  affecter  ei  douloureusement, 
A  joitidre  leurs  voix  à  celles  des  signataires  des 
nombreuses  pétitions  qui  parviennent  à  l'Assem- 
blée, ponr  que  les  principes  d'humiinité,  de  léga- 
lité, ois  moralité  politique  l'emportent  sur  les  fa- 
natif  ues  provocations  de  qnelques  meneurs  des 
vieux  partis. 

Nous  ne  uurions  faire  un  reproche  k  notre  ina- 
f  Ttmeur  d'aivoir  vu  un  dauber  pour  lui-même  le  oè 
noua  ne  pouvions  en  prévoir,  SouslerègnedeMM. 
Carlier  f  t  Bareehe,  toutes  lai  notions  du  bien  et  du 
mal,  du  juste  et  de  rbjuste,  du  légal  et  de  l'illé- 
■al,  sont  interverties.  Les  interprétations  peuvent 
être  auui  nombreuses  et  aussi  .diverses  que  les  in- 
dividus. La  loi  de  1814,  que  M.  Baroche  a  exhu- 
mée et  interprétée  à  sa  guise  avant-hier,  pour  rui- 
ner M-  Boulé  et  pour  suspendre  la  Voix  du  Peu- 
ple^  U  Républiqut  et  VEstafette,  pouvait  être  ap- 
pliquée et  interprétée  de  la  msme  manière  au- 
jowd'bui  pour  ruiner  M.  Lange  Lévy  et  suspen- 
dre les  journaux  qu'il  imprime.  Notre  impri- 
meur, se  voyant  soumis  à  on  tel  genre  dïn/cr- 
.  frttoiion  légale j  a  parfaitement  Te  droit  de  se 
mettre  à  1  abn  des  dangers  auxquels  l'expâsenL 
las  ■  dispositions  draconiennes  de  la  loi  de  1814, 
et  le  penchant  à  l'arbitraire  qui  entraîne  M.  Ba- 
roche. ^ 

Mais  nous  avons  le  devoir  de  prévenir,  le  pu- 
blie de  cette  situation  nouvelle,  et  de  faire  tous 
les  efiorts  possibles  pour  y  échapper. 

Notre  premier-soin  a  été  de  chercher  im  autre 
imprimeur.  Nous  espérons  réussir  dans  cette  re- 
cherche. Seulement,  les  quelques  formalités  et 
arrangeaeBti  qu'«litrainc  un  chaug[ement  d'im- 
primkrie  réclameront  deux  «u  trois  jours. 

Pendant  ces  deux  ou  trois  jours,,  nos  lecteurs 
sauront  <}Ue  la  Himocratie  pacifique  est  censurée 
^ar  son  imprinienr.  ^S^ 


Bupture  lavec  l'Angleterre. 

La  France  a  rompu  avec  l'^ngleteiTP.  M.  Lia- 
hitto  est  venu  le  déclarer  à  Ih  tribune.  Cette  nou- 
ille csttîSvènement  de  la  journée. 
(Pourquoi  là  gauche  de  l'Assemblée  nationale 
«t-eile  den^eurée  immobile  et  silfincieusc  au  mo- 

éient  où  la  droite  saluait  des  plus  vifs  applaudis-     ^ ^ _ 

émenta  i'assMfeMHM-  donnée  j^r  le  ministre  do^  ^uq  [ant»U  qui  fait  abandonner  le  manche  de  la 


iffaires  étrangères  que  M.  Drouin  de  Lhui8,.tiOtre 
i  mbassadeur  à  Lomlres,  avait  reçu  l'ordre  de  dc- 
I  lander  ses  passeports  ?    — 

La  gauche  s'associerait  avec  enthousiasme  à 
dette  qnasi  déclaration  de  guerre,  si' elle  pouvait 
y  voir  un  acte  sérieux  et  intelligent  de  patrio- 
tisme. 

'■  Mais  toulen  réprouvant,  ai^tant  qu'on  p^ut  le 
taire  dans  l'ignorance  où  elle  est  encore  ues  do- 
cuments officiels,  les  mesures  violentes  prises 
Ofjnlre  la  Grèce  par  le  cabinet  anglais,  ainsi  que 
le  dédain  dont  notre  médiation  parait  avoir  éit 
ï'obJDt,  la  démocratie  française  ne  peut  s'empê- 
cher de  remarquer  : 

'  Qu'il  serait  imprudent  de.  rompre  sans  nécc£sité 
absolue  avec  l'Angleterre  à  la  veille  des  compli- 
ehtions  qui  peuvent  éelat«r  en  Europe  ; 

Que  le  grand  conflit  de  la  (lémocr4tie  et  >lo 
l'aristocratie,  des  peuples  et  des  rois,  de.>«  natio- 
nalités opprimées  et  de  leurs  envahisseurs,  n'est 
das  encore  vidé.  Dans  un  court  délai,  il  faudra  que 
là  pression  militaire  ou  diplomatique  des  .puis- 
sances du  Nord  étouffe  la  démocratie  en  'Franco 
ou  que  le  layonnetnent  de  la  démocrptlio  (ran- 
çlsise  renverse  à  jamais  les  puli^soiiçe^  a^l^- 
tjstes. 

i  Dans  cettiï  lutte  inévitable .  l'cmperem'  du 
Russie  est  notre  adversaire  naturel:  l'alliance, 
ou  tout  au  moins  la  neutralité  de  l'Angleterre, 
ne  saurait  être  dédaignée  sans  témérité  ou  sans 
trahison.      ' 

Cette  neutralité  peut  être  obtenue.    ^ 

En  plus  d'une  circonstance  mémerable,  io 
gouvernement  anglais  s'est  détaché  de  la  saintô 
Wlianco;  on  l'a  "Vu  b'emparcr  du  rôle  naturel  de 
la  .France,  la  pratcctioii  des  opprimé». 

Le  gouvernement  anglais  s'est  montré  plus  li- 
béral que  le  nétro  dans  li  question  du  iiionder- 
bund,  dans  rp.lle  de  ia  nationalité  hongroise;  il  a 
soutenu,  encouragé  la  Sicile  soulevée  contre  Ir 
roi  bombardcur  ;  enfin  recueillant  l'héritage  de 
notre  plus  belle  gloire,  succédant  4  notre  mission 
de  généreuse  hospitalité,  il  a  fait  de  son  territoire 
uri  asile  pour  tous  les  martyrs  de  la  démocratie 
universelle. 

L'alliance,  ou  tout  au  moinitla  neutralité  sym- 
pathique de  la  Grande-Bretagne,  pouvait  être  at- 
tendue et  devait  être  ménagée  poer  le  conflit  eu- 
ropéen qui  se  prépare. 

'  Qne  le  ministère  français  fasse  respecter  la  di- 
gnité nationale,  uen  de  mieux  ;  mais  il  a  patiein- 
rpent  subi  toutes Tca  exigences  des  puissances  du 
Nord,  et  il  est  permis  de  craindre  que  sa  suscep- 
tibilité i  l'endroit  de  l'Angleterre  soit  uno  con- 
cession de  plus  à  la  tyranniquc  alliance  russe. 

Napoléon  l'empereur  avait  dit  :  L'Europe  ter  a 
ntaque  ou  républicaine  ;  le  cabinet  français,  in- 
terprétant ce  texte  comme  il  en  a  interprété 
bsaucoup  d'autres,  en  a-t-il  conclu  qne.  l'Europe 
Jevait  être  coâaque  ? 

l  La  gauche  de  l'Assemblée  ne  pouvait  trancher 
cette  question  avant  la  communication  des  pièces 
relatives  4  l'incident  grec;  mais  elle  a  doute,  elle 
siest  défiée,  elle  n'a  pas  voulu  applaudir  préma- 
tirément  une  mesure  qui,  au  lieu  d'être  un  acte 
ît  courage  à  l'égard  de  l'Angleterre,  n'est  peut- 
être  qu'un  acte  de  faiblesse  envers  la  Russie  et 
tilts  les  despotes  du  continent, 
t  Nous  craignons,  jusqu'à  preuve  contraire,  que 
le  rappel  de  M.  Droum  de  Lhiiis,  mesure  peu 
sérieuse  au  fond,  et  qui.  se  dénouera  très  probà- 
biemeat  sans  autre  désastrasijue  ceux  de  la  Bour- 
se, ne  soit  une  attaque  dirigîs  seulement  contre 
lé  cabinet  qui^préside  aux  destinées  de  l'Angle- 
terre; cabinet,"qui  malgré  sa  conduite  violente  en 
Gt-èee,  avait  rendu  plus  d'un  service  à  la  cause 
d^  la  liberté  européemie. 


tuer  «melque  peu  les  nobles,  mais,  abolir 
l^urs  droits  ?  ma  pas;  il  valait  bien  mieux 
sn  hériter.  Ecoutée  plutôt  M.  Barre,  cet  excel- 
(jp.llent  typi?  du  sens  commun,  qui  rappelle  un 
deu  l'illustre' juge  da  Barataria,  et,  comme_^ 
iiii,  aime  à  éiter  de^  prqvei'bes.  a  La  Chasse  et  la*' 
oèche,  s'écrie-t-ii;  «ont  la  mort  de  l'apiculture 
On  ne  saurait  mettre  trop  d'entraves  4  cette  pas 


charrue,  et  ijiui  peut  conduire  le  malheureux  qui 
en  eiiest  saisi  jusque  sur  récbafaa4,  -y  Le  bra- 
connier, ajûute-t-il  plus  loin,  est  le"tousin-ger- 
niain  du  voleur.  >> 

Au  fait,  nos  braves  paysans  doivent-ils,  raison- 
nabliinent,  songer  à  la  chasse,  lorsque  leur  tra- 
vail incessant  et  acharné  sufTiLà  peine  à  assurer 
pour  eu.K  et  leur  flimille  le  pain  de  chaque 
jour.  Ce  genre  de  délassement  n  est  pai  fait  pour 
des  manants,  et  la  majorité  u  sagement  maintenu 
à  2r>  fr.  les  .permis  de  chasse,  afin  «le  préserver 
de  la  tentation  une  foule  de  pauvres  diables  qui 
n'ont  vraiuicnt  pas  le  temps  de  s'amuser  ainsi. 
Quatre  cent-onre  voix  contre  deux  cent  dix-neuf 
ont  repoussé  ramcndement  imprudent  quivouid^ 
réduire  à  .'»  fr.  le  prix  de  ces  ppj-uiis.  Le  scrutinoS 
division  qui  a  eu  lieu  à  ce  sujet  permettra  aux 
campagnards  dn  conna'.trc  leurs  véritables  amis, 
ceux  qui  ne  veulent  pan  les  induire  en  p*rie  de 
tenij^s  et  de  poudre. 

Il  a  été  question  au^si  de  réduire  le  droit  per- 
~t;n~|rour  l'expédition  des  mandats  de  posta.  HM. 
Suint-  Priest  et  Wolowski  avaient  présenté  cha- 
rhii  un  amendement  dans  ce  sens.  .JUais,  givice  a 
la  cominissiun  ut  au  mini>trc  des  linances,  l'in- 
dustrie des-banquiers  h  été  s.iuvegardée  de  cette 
concurrence  vnmmunixte  de  l'Etat.  C'est  en  vain 
que  M.  Maiij.niin  a  essayé  de  démontrer  que  les 
intérêts  du  public  et  ceux  du  Trésor  pourraient 
être  également  bien  servis  par  une  bonne  organi- 
sation pnblique  de  la  circulation  du  numéraire. 

M.  Mauguin  est  désormais  marqué  au  rouge, 
et  ses  iirgaments  ne  peuvent  plus  aveir  de  pnse 
sur  une  majorité  bien  pensante.  Cependant,  cette 
r6is„il  s'est  nrAuvé  jusqu'il  270  voix  pour  adop- 
ter I  amendement  de  M.  Saint-Priest,  et  .366  seu- 
lement pour  le  reiwusâcr.  270  communistes  dans 
l'Assenipléc  léj^islativc  actuelle  I  fest  beaucoup. 

Parmi  les  arguments  sérieux  présentés  par  M, 
Fould  contre  la  réduction  du  taux  des  mandats, 
se  trouvait  celui-ci  :  <  Rien  no  sera  jamais  aussi 
bon  marché  que  l'envoi  de  billets  de  banque,  dans 
une  lettre  dont  le  port  ne  coûte  que  20  centimes. 

.\  cela,  M.  Saint-Priest  a  répondu  par  cette 
raison  spécieuse  que  la  poste,  lorsqu'elle  égarait 
une  lettre  recommandée,  contenant  10,0(X)  fr., 
offrait  à  l'expéditeur  mie  indemnité  de  TiO  fr., 
et  que  cette  garantie  ue  paraissait  pas  suffisante 
pour  attirer  Ta  confiance  du  publie.  Mais  aussi 
M.  Saint-Priest  demeure  presque  à  gauche. 


<  Le  reste  de  la  séance  a  été  consaei'é  à  la  dis 
cttssien  du  budget  des  recettes.  Divers  amende 
nieuts  à  l'article  1*'  proposaient  une  réduction  du, 

?tix  des  permis  de  chasse.  Cespropositionront 
té  accueillies  par  ia  majorité  avec  une  indigna- 
tjbn  mêUe  ^'hilarité. 

i  Ces  messieurs  ont  trouvé  très  plaisant,  entre 
ajutreichoses,  que  l'on  qutdifiét  la  chasse  de 
droit  naturel.  —  Droit  naturel  I  Allons  donc  I 
-^  droit  seigneurial,  à  le  bonne  heure  1  On  * 


On  lit  dans  VEvènemeaL.., 

Des  poursuites  sont  dirigées  contre  la  Détnoeratie. 
paei/ique  pour  deux  arliclss  dans  lesquels  «lié  dis- 
cutait, en  termes  modérés,  le  droit  de  rtfustr  l'ira- 
p6t  au  cas  où  la  ConstMiitidri  serait  vielée. 

Conteiller  le  refus  de  l'impôt  est  un  délit,  soit  ; 
mais  la.IMm*cra(i(!  n'a  commis  ce  délit  qn'au  condi- 
tionnel. 

Espérons  que  les  tribunaux  feront  bonne  justice 
de  l'étrange  prétention  du  parquet,  et  que  nom  ne 
verrons  pas  cet  étrange  spectacle  d'un  joamai  dé- 
claré cuup^ble  —  d'une  hypothèse  I 


pour  enterrer  lav4rité?  Non.— La  tombe  elle-raii 
me  no  renferme  pas. 

^      -       I—  ■■' 

On  ne  fait  pas  d'émeute.  La  Patrie  entre  à  ce 
propos  dahs  un  accès  d'ln<;royable  fureuf.  On  en 
jtgéra'par  les  phrases  suivantes  d'un  brtide  in- 
titulé :  ou  Tart\tfe%  du  léchff  t  ft  «'agit  des  répu- 
blicains qui  ne  veulent  pas  dUteiOlidre  danë  la 
rue  :  ''    ' 

j  Gemment,  on  vous  insaltér  on  vens  abrvève 
d'humillatisns,  en  viole  Varcha  sainte  que  vous  av«a 
construite  de  vos  mains  si  pures,  et  vous  êtes  ia- 
sensiblei  !  Il  n'y  a  pas  de  milieu,  vous  êtes  des  tar- 
tufes ou  des  lâches. 

Plus  loin  elle  dénonce  la  Prttte  aux  fureurs 
du  parquet  en  lui  disant  qu'elle  fait  14  un  vilain 
métier  ;  ailleurs  elle  gourmande  les  bureaux  de 
la  guerre  qui  n'organisent  pas  assea  vite  léti 
nouveaux  bataillons  de  "gendarmerie  inebile. 

AVED   PBECIEDX. 

Le  journal  qui  a  fourni  à  M.  Baroche  les  maté' 
riaux  du  projet  de  loi  contre  le  èufTraige  univer- 
sel, VA$iemblé««imli<m«it:,  qui  doit  ^/He  bien  /'»- 
fermée,  laisse  échapper  ce  matin    le   naïf  avwi 

qui  suit  :  .   -,         . 

L'euviier,  d'ailleurs,  n'ignorv  pa^  l«i  forces  im- 
roeniics  qui  sont  destinées  il  comprimer  tout  désor- 
dre ;  il  sait  au'4  ctité  de  lui  sont  (es  BfGlié«4le  lips* 
lice,  et  que  XamoHii  dr  rnix  qui  t<tcii*ml  Un-mamm 
*or\l  dd  /awa;  (rètu.  ...,, 

\Ai  moyeu'est,  lionnét<!  cotniui!  le  Imt.  Voilà 
donc  les  procédés  du  parti  de  la  morale.  -Ils  preo- 
iient  pour  nu.xiliaires  d'infdnes  agents  dont  1» 
mission -est  de  s'introduira  dans  1  atelier  et' de 
pousser  l'ouvrier  4  un  guet-à-pens.  Sous  «n  mas- 
que d'ardent  patriotisme,  ces  hommes  imméSMies 
font  passer  -l'indignation  do  la  conseienee  daoe 
les  actes  ;  pour  qu'4  un  moment  donné  les  ci- 
toyens descendent  dans  la  rue,  dans  quelque  gùé- 
Sier  par  eux  préparé,  et  tomben^-,soi«  ks  balles 
•atncides. 
Et  cela  s'appelle  le  p-irli  honnête  I  Et  ils  osent 
l^tvoner  !...  .m.  , 


L' Aisemblée  nalionak  annonce  ce  matin  mié 
dans  quelques  jour*  Paris  sera  frappé  d'interiiT. 
L'Iionnéte  feuille  espère  l'étaMe  siège. 


Contraste. 


On  n'étonffe  pas  la  Vérité. 

Hier  matin,  le  Moniteur  du  soir,  VAttetnbtée 
ruftionale  et  les  autres  feuilles  de  tolérance  dé- 
nonçaient la  ûétmcratie  pacifique  4  la  vindicte  de 
M.  Baroche.  --  Hier  soir  la  Vimocntit  essuyait 
ui)e  double  saisie;  •  ' 

Aujourd'hui  VAttemblèe  natioiude  requiert  con- 
tre les  journaux  républicains  do  nouvelles  rir 
jl^curs.  Elle'  pirle  de  becx  uesures  habilis 
qu'elle  fourrait  indiquer  au  besoin.  S'il  ne  tàat 
que  cela  pour  sauver  la  société,  qtie  ne  les  dites- 
vous  donc  tout  de  suite?  Quand  en  a  pour  soi  la 
force  matérielle,  les  geodarmes-k  les  prisons,  on 
peut  parler  sans  crainte»  et  ne  pas  cacher  ses  pro- 
jets dans  l'oHibre,  —  k  mèitis'  qn'Hs  ne  soient  de 
ceux  qu'on  n'ose  avouer  à  visage  découvert,... 

La  Patrie  a. plus  de  courage  :  elle  demande  que 
nous  soyons  PUNIS.  Son  réquisitoire  est  trop  vif 
pour  qu'on  neJa  satisfasse  pas.  —  Soit  I  ' 

Mais,  quand  vous  aurez  étoufté  notre  Voix, 
croyeï-voua  que  d'autres  no  s'élèveront  pas  jjoiir! 
accuser  les  eoup#bl^.  Est-ce  qu'on  a  jan^ais  «bu- 
té 4« pni«(i aB9i||nf«dft  «U  amiiouitaiJM 


Au  cuaiuieucament  de  1849,  au  moment  éù  les 
hommes  du  passé  s'aperçurent  qu'ils  avaient  re- 
conquis une  certaine  influence,  on  les  vit«ignni- 
ser  partout  un  vaste  système  de  pétitionnanent 
pour  dcDMnder  4 1' Assemblée  constituante- d» se 
(leUrer  au  plus  vite. 

Laquestien  était  grave.  L'Assemblée  censti- 
tuante  avait  reçu  du  pays  le  mandat  ^  innne» 
«ne  Constitution.  Cette  Constitution,  elle  pbmvit 
U  faire:  .,■..■ 

Ou  très  longue,  en  y  insérant  toutes  les  lois 
constitutives  de  la  République; 

Ou  très  courte,  en  se  bornant  4  poser  les  prin- 
cipes généraux,  et  renvoyant  pour  les  applica- 
tions 4  une  série  do  lois  organiques. 
'  C'est  4  ce  dernier  parti  qu'elle  s'arrêta.  Elle  lit 
la  Censtitutien  preprenHent  dite,  de  petit*  éten- 
due^ et  la  toit  à  exécution;  pois  elle  se  pré- 
pera  k  aehever  l'auvre  dont  les  électmrs  l'avuent 
«nargée. 

Les  pétitionmires  lui  dea.andèrent  d'abandon- 
ner son  SBuvre  commencée,  et  de  lu  faire  «ebever 
par  d'autres  qui  s'apprêtaient  4  la  continuer  dasB 
un  tout  dfflérent  esprit 

Assurément,  il  eût  été  facile  de  soutenir  que 
les  i>étitionnaires  se  plaçaient  en  dehors  de  la  lé- 
galité ;-que  le  mandat  cenflé  aux  constitasnt»  de- 
vait être  exécuté  dans  toute  son  étendue  ;  «wiwtt- 
vait  montrer  que  derrière  ces  pétitions,  d'aiiuûrs 

ru  nembreufies,  il  le  cachait  une  pensée  hMttle 
la  République,  etc.  .       '!    •  * 

i  Rien  de  tout  cela  n'a  été  dit.  Les  républieains 
i^e  réclamèrent  pas  ;  ils  savaient  fort  MSn  com- 
ment les  signatures  inscrites  >au  baydeeesiiéti- 
tlons  étaient  obtenues;  ils  n'en  crurent  ptt  moins 
<|h'il  en  devait  être  tenu  compte,  et  rAlseaAlée 
c^mstituante,  poussant  jusqu'wi  Unatisne  le  «e»> 
pkct  de  i  opinion  vuubUque,  V Aésemblée  ««nsti- 
taante  donna  sadéinissiOR  avant  d^a^r  adilbvé' 
s^ncenvre.  i     > 

•Voil4cequise  passait  dans  les  preaftien  mois 
dé  1849.     .  -■••.  ^u..„^.,■...^l..i 

;  Vbiei  ce  qui  se  pAsse-en  f  •.^lO  : 

.  Uh  projet  de;loi  vient  id'étre  élaboré  par  dix- 
iM  d»  pla»  finigneux  ebiwnis  d»  It  Rémibiléue, 


-I 


^A-;,, 


^  ,L 


VMfMUMl.Xi^pMtiet.  qiùAuriùtfKHtr  ailetdsré- t     Paà  d'Àoipaileoce,  fit  4'abdicition!  Et^quoi 
duire  de  près  de  œoiué  le  nombre  des  Ôlei-tours,  i  qu'il  arrive,  la  réaction  est  perdup. 
d'enlttlr  au  droit  électoral  les  condition|  d'v- 


nlverealité  que  lui  attribue  la  Coastilutioa,  u'est , 
«ue  préAootiâ  à  l'Asseiublée  :  il  n>st  p»».  adopté, 
il  ne  le  géra  peut-être  pas.  >^.^ 

Des  citoyens,  alarmé^  de  celte  atteii||(;^rojeUie ' 
contre  la  Constitution,  signent  dot  n|^on«  ^ù 
ils  font  remarquer  les  «onséquekM)èSi'||jvilleu3leis 
qu'entrain«raR  le  vot«  d'uac  telle  loi^||Niiî 

lU  font  remarquer,  qu'elle  est  coiumre  à. la 


Mé^^NUtl  i>upi°at  a  pi-Mnoncti  hier  quelques 
paroles  qui  oiitiprodiiit  une  grande  seqsatimi  f,\iv 
YAmeaMéf.  N«us  les  épions  au  ^ifOitiV^*.  On 
<lui  repr^h«it  d'avoir  propose  l'éti^  ije  n^  en 
juin  18*^}^  -    ;i    -  ■  "  «-  . 

'  Je  riit^jTO))osê,»'ehi.<>il  licrij,  le  jour  oi|  iles-inuiii- 
JHvs  im^oft>nti>  (le  cette.  Abscniblée  ^taiuiil  itUif  du- 
luaiidurik^  iL^nai'd,  Mvc'z-Vous   quoi?  Ce  qu'on 


Constitution  ;  «^       ;l|A|i}         '■■*  Ainarait  v«i|i^  imiter  Mjourd'hui,    l'<U«i(.-iiemeht  du 


Qu'dle  paralyserait  l'autorii 

Qu'elle  réduirait  le  gouvernement  de  droit  i 
n'être  plus  qu'un  ^ùitwIneiBent.iM  |ai|,!ft  légi- 
timerait l'insurrection  vi»l«nlç  qui-J^  traduirait 
en  une  bMl^iflir-r  oh  J'ij^^reçtion  ^)4^)^^e,^ 
qui  consisterait  à  refuser  TlDipt'tf. 

Par  t«uto«  ce»  raisons,  les  pétitionnaires  prieut 
rAtsembléc  do  rejeter  ou  de  iuo<lilicr,  de  ma- 
nière  &  l«i  Ater  son  caractère  iuoonstitutioDuel, 
le  projet  de  loi  qui  est  présenté  à  sou  Mdo^tJQOi^ 

Eh  bien,  cette  réelamatioa  adressée  à  1  Assem- 
blée pour  l'engager  non  pas  à  fmusser  son  tiurn- 
dal,  comme  lesfotitious  ceutrc  la  c^ustituante.. 
nais  k  s'y  retiferiner ;  cette  réclamation  non-pat 
«ontre  une/oi,  mais eontiro  ^u  projet  qui  souU- 
ve  de  graves  rfcistaQces,  uifime  dans  les  rangs  de 
la  majorité,  les  éoérguraènes  du  pivrtvde  la  com- 
pressioH  la  dénoncent  à  toutes  les  colères  du 
pouToirTÎTcst  une  pétition  insensée,  disent  le» 
iinË,  c'est  unc'arme  de  guerre  civile,  crieilt  ks 
autres.  Et  le  gouvumemeut,  instrument  do<:ile 
d'une  vingtaine  de  meneurs  et  d'intrigants,  le 
gonvanienient  fait  saisir  les  pétitions  rédigées  se- 
lon certaine  formule,  relire  les  brevets  d'impri- 
meurs, supprime  au  saisit  les  journaux ,  et  paraît 
ne  vouloir  répondre  à  ces  vœux  légau:^  et  pacifi- 
*jues  du  pays  que  par  un  déploiement  inouï  de 
lorces  silitàires  ! 

Le  parti  qui,  en  1810,  a  respecté  l'opinion  pu- 
blique au  pont  de  «édér  à  sa  manifestation  beau- 
coup plu*  apparente  que  réelle,  est  le  parti  des 
fmaraii$tn  «t  des  buveurs  de  sang. 

Le  parti  qui,  en  iSTtO,  noua  donçe  le  specta- 
cle auqutl  nous  asiiatons,  est  le  parti  des  hommes 
À' ordre  et  de  modération. 


i«  l'ai  proposé  le  jour' «ù  des  iaeiiibre<i  iiitlueiils 
de  celle  Assemblée,  parnuMiiUmeul  patriotique,  je 
veux  bien  le  croire,  muis  érQtts  par-  Ib  lërrêur  des 
évéïienieuts,  étaient  allés  à  rMtêl  dil|rélide&tp|iè- 
Mser  eux-iiiiraes  ce  qit'ilj  adc  pluanioMuia  poit 
il  représentation  iiiitioiiiilê,  la  fuite  devHiit  Thisur- 
rectioiu 


VoU"  le  voule»;  eU  bien,  s,oit!  à  elwval  !  Si>iti  «eux 
d'entre  vous  qui  n'y  tnonteui  piâs  demamlf  i<l  leur 
voilure!  Parte/.!  • 

ifuund  vuuit  aurez  l'ait  le  lourde  la  capitale,  t^iiaud 
ttoii.v  n'aurez  ràuontré  dans  Its  fuetqtit)  dts  hommes 
allant  A  ifi  <>oi(l««  ou  àieufii  aïïaires,  que  iit\s  cUi- 
rim.iQiiiâà fenStril  liour  isou'i  votr  diliUr,4  fnuJfa 
hiin  liiHr  (10M  les  easeruci 


appuiera  éi  toitt  le  tniaUlère. 
dehors  de  l'enceinte  parleaaol 


\  M.  Boinviltici?  a  été  noinmé  rapporteur  de  la 
lèi  sur  les  clibs  et  réunions  électorafes. 
\  M.  BoinviUiors  est,  comme  on  sait,  ce  même 
ijtprésentailt.aui,  d^ns  sonburean,  a  déclaré  der- 
ilièrement  qu  il  ne  reconnaîtra  jamais  pour  ci- 
toyens français  les;  individus  qui  s'obstinent  à 
rester  nomades  et  indigents.* 


—      ,  ? 


Une  pr*pofeition  relative  à  la  respeusabililé  des 
miaiitrea  et  des  autres  agents  du  pouvoir  exécu- 
tif, vient  d'être  présentée  par  MM.  Cunin-Gri- 
daine,  de  La  RocWte  et  de  I^aboulie.  Elle  est 
ainsi  cençuc  : 

«Jl  sera  nommé  . par  r.\ssemblée  législative, 
et  dans  la  foraie  ordinaire,  une  commission  de 
quinte  membres,  chargée  de  préparer  le  projet  de 
la  loi  ot^cnique  sur  la  responsabilité  des  uiini.-^- 
tres  et  autres  agents  du  pouvoir  exécutif.  " 


i  .  .         .  J  .  . 

Seulement,  eu  dundcudant  de  Mèche,  le  ministre 
dus  linaul-es  trouNera  -evu.  sJUUQN  BNCOMent:  de 

lfEK(trt>Tfel:l|lH    QCI     VltiKunolKT      ANNOKCER    QUJK 

L'I.Ml»qTNKHÏNîitEJprX'S.    j^^i^       ,  ,  -  (,      '\,, 

Noms  demandons  iiaJournàides  ïtélfatg-itr  18S6 
s'il  croit  sincèrement  le  peuple  républicain  d'au- 
jourd'hui moins  disposé  A  défendre  la  Constitu- 
tion démocratique  pe  1848  rguo  la  liourgeoisie  k 
défendre  sa  charte  eu.  1830^^1  s'il  suppose  le  re- 
fus d'impôt  mdins  iûi^itimc,  en  cas  do  violation  de 
la  constitution  républicaine,  qu'il  ne  l'était  en  cas 
de  violation  de  la  charte  monarchique  1 
I  Nous  lui  demandent  encore  si,  parce  que  la 
É)uveraineté  du  peuple  a  remplacé  le  trône  du 
droit  divin,  il  croit  la  société  mieux  protégée  par 
les  sabreurs  que  par  le  respect  de»  lois,  et  si  les 
itioyeus  illégaux  qui  ont  perdu  le  tréne  peavent 
bien  sauver  la  société  ? 


que  la  hiajorité 
au  dedans  et  au 
taire. 

Mais  tous  les  journaux  de  la  majorité' .sonfloin 
de  paiiAgcr  cc^entiwMHisuie. 

lM.G<izetUJimieslîg^wr  soir  contre  ces  Daro. 
03,  ot  ]-u>1^«t>%irit«nent  la.prétcntion  de  M; 
l'iscatory  d»  (llrler  «ilotn  da  la  majorité. 

UOttiuion  pwWi^iie  te'asioçic  à  ces  proteW- 

MVjiscatoitflt  triVjArlameineuktotevi^wntant 
"'^■Slp-  "ï"'  *^  '"«•■.  •"«'»  il  "Je  saurait  tire  U 
re«i|ntanl  dll|esjMhues  qai  us  l'ont  point  iu, 
yl«ir>rlcrleiifdl*TfWl  la  tribune.  ïï  Sv  a  qî. 
des  repiesentunts  i  l'Asseinbléç,  il  n'y  a  poinl  de 
rfpiésenlés;r  (4|M;uiV.pir)r]^0d^-kaiet  dit  je,  au 
lieu  de  dire  NOig:..j^L,.pm4r>ous  servir  d'un  mol 

•'^Ji!!?''?''  ','-'?.P4ifFN  «M  pareille  matière,   loui 
qilreltjiie  fimu  tîfiSgtfnérs.'  '         -  ,   .  •.    ,» 

Qaand  .M.  PiscUlory  est  éascendu  de  la  tribune 
l'accueil  de  it  majorité  a  dû  l'aTtriir  que  ion  zèle 
l'avait  entraîné  lr«p  loin.  Ou  dit  que  le  silence  des 
peuples  est  la  lecpn  des.  rois  j  pourquoi  les  eruileiirt 
ne  trouveraient-ils  p«s  une  leçon  (lias  le  silence 
des  «ssembléesî 


Qui  croit-OD  tromper  7 

Lises  les  journaux  de  l'ordre.    ^ 

Paris  est  dans  une  épouvantable  inquiétude;  les 
étrangers  quittent  Pans  en  toute  hâte;  les  lieux 
d'amusement  sont  déserts,  le  commerce  est  é- 
teint,  la  désolation  et  la  soulfranoe  sent  par- 
tout. ^ 

AUez  dans  la  rue. 

Les  rues  sent  tranquillee;  les  promenades  sont 
couvertesjde  promeneurs;  Paris  regorge  de  ri- 
ches étrangers;  les  boutiques  sont  pleiaes  d'a- 
cheteurs; le  public  s'amuse  même  partout  où  il 
en  peut  trouver  l'occasion. 

Les  journaux  de  l'ordre  ne  Hieulent  cependant 
pas  «ur  tous  les  points. 

Deux  hommes  se  rencontrent  :  —  C'est  bien 
embêtant,  dit  l'mi,  que  le  gouvernement  ne 
veuille  pas  nous  laisser  tranquille,  tout  allait  si 
bien  avant  qu'on  eût  présenté  cette  malencon- 
treuse loi. 
•■  Ceux  qui  parlent  ainsi  sont  d'honnêtes  gens 
■^  ^i  s'occupent  de  commerce  et  non  de  nolitique. 

—  Vous  êtes  des  Iftchea  ai  vous^  ne  descende! 
pas  dans  lu  rue. 

C'esfun  honn("e  el  mwléré  ami  du  gouveme- 
aacot  qui  convie  un  démocrate  à  donner  le  si- 
gnal de  la  guerre  dvile.- 

Le  buveur  de  sang  —  c'est  le  synonyme  de 
démocrate  dans  le  vocabulaire  d'un  certam  parti— 
vépend  en  haussant  les  épaules,  et  il  va  conseil- 
ler au  peuple  la  modération,  la  contiance  dans 
;>on  droit,  qui  est  immortel,  et  dan%»a  force,  qui 
peut  attendre. 

Dans  les  quartiers  populeux,  lu  population  est 
eu  éveil  ;  elle  attend,  mais  sans  inquiétude,  sûre 
que,  si  la  discussion  de  la  loi  ne  fait  pas  justice 
de  son  caractère  d'attentat,  la  protestation  sera 
telle  dans  toute  la  France,  que  le  tlroit  ne  tarde- 
Tapasà  se  relever  victorieux.       , 

Les  journaux  do  l'ordre  trompent  le  pays.  S'il 
â'élâiore  des  projets  sinistres,  si  l'on  projeté, 
eomme  VUnion  le  dit  te  matin,  de  transporter  le 
'  gouvernement  hor»  de  Paris  ;  si  l'on  met  l'exis- 
teace  de  Paris  même  en  «jucsfion  -.  si  des  jKditi- 
(lues  profonds' —  nous  copions  linijours  —  st 
demandent  s'il  ne  serait  pas  lion  de  le  faire 
disparaitre,  —  ces  projets  s'élaborent  entre  un 
très  petit  nombre 'de  hauts  personnages,  qui  sont 
disposés  à  ne  reculer  devant  aucun  crime  pour 
rétaËlir  leur  domination,  et  de  journahstes  dé- 
classés qui  spéculent  sur  la  peur  et  le  boulever- 
sement générât  

L'immense  majorité  des  conservateurs  de  Paris 
et  des  départements  regrette  profondément  la 
préscutation  de  la  loi,  et  si  elle  entraînait  quel-' 
«M  désastre^'  ils  ne  pardonneraient  jamais  k 
£eux  qui  l'oBt  présentée. 


Les  Burgraves  et  les  Sabreur* 
jogés  en  1829. 

'  Voici  comment  le  Journal  des  Débats,  '  sans 
encourir  les  poursuites  du  parquet  royaliste,  stig- 
matisait, en  octobre  18i29,  les  sabrears  et  les 
tranche-montagnes  de  la  légitimité  et  pro(damait 
le  REFUS  DE  L'IMl\iT,  en  tas  d«  violation  de 
la  charte  : 

'  Les  ocgauos  du  iiiiuisiùre  uni  laissé  de  cét^ 
le  pouvoir  royal  coustlluaul^  Ils  ont  «eiiti  toute 
la  portée  de  cette  discussion  publique  et  uflicielle 
d'un  principe  qui  n'allait  pas  il  moins  qu'au  renverse- 
ffleut  de  notre  parte  fondkiiftntal  ;  cal  on  avaii 
IMKusemenI  déchiré  le  masque  hypocrite  de  leiir 
'vioRnce. 

La  première  croisade  contre  la  charte  était  ac~ 
caDpaguée  de  propos  analoguM  dans  les  hIoiis  nii- 
uisIérieU.  On  n'osair  pas  écrire  coup  SElat  eu  tou- 
tes lettres  dans  les  ieurnaux';  mais  on  s'en  dédoni- 
inageait  dans  son  botcl.  lA  «ii  laisait  à  sen  aise  du 
dompticholtisme  contre  les  institutions.  L'an  deman- 
dait SOpriTets  ;  l'iotre  30000  soldais,  pouf  eu  Hoir 
avec  les  idées  nouvelles.  Les  chambres  n'étaienl  plus 
qu'un  enfautiliage  indigne  d'arrèler,  pour  un  mu- 
lacal,  l'eisor  d'un  homme  d'Etat  qui  comprend  sa 
mission.  On  riait  do  ces  boules  noires  «t  de  èis 
boules  blanches  qu'un  secrétaire  compte  dans  une 
urne,  et  on  dit  même  que  le  p|us  guerrier  de  nos 
ministres  rassurait  ses  collègues,  en.soutenant  qu'el- 
les n'étaient  |>as  de  calibre.  Les  familiers  battaient 
des  mains  à  ce  distours,  elen  rentrant  chez  eux  ils 
M  creyaieat  du  courage. 

Cependant  en  n'a  pas  tardé  à  s'apercevoir  que  la 
Krapce  prenait  les  choses  un  peu  sérieusement,  (|u'r/<« 
ne  séparait  poê  uts  droits  et  sss  devoirs,  et  que, 
dans  sa  passive  obéissance,  dans  son  immuable  fi- 
délilé  au  IrÔne  et  aux  institutions,  elle  ne  cemptait 
que  sur  la  loi  pour  la  proléger  pmlre  la  lioleiiee. 
Cette  sécurité  immobile  d'un  grand  i>euple  contre 
l'audace  d'une  poignée  débrouillons  a  prodail  un 
menreilltux  effiet.  Le  aspi's  de  L'impôt  sans  chah- 
laiu  A  PAITLB  Toua  Di;  paVs.  I.e  télégraphe  n'est 
pas  plus  rapide,  et  un  beau  matin  nous  nuns 
sommeil  tuas  trouvés  •rgaiiisés  contre  l'arbitraire  et 
le  despotisme  d'une  façon  désespérante  pour  ces 
hommes  qui  en  rêvaient  le  retour,  en  cachant  nu 
monarque    leurs  criminielcs  es|x^rances. 

Force  a  fc««tn  été  aUtru  de  i.hanger  de  ton  dang  le.i 
journaux  et  dans  les  salons.  On  ii  a  plus  fait  part  au 
premier  venu  de  ses  pbiis  de  campagne  contre  la 
Charte.  Les  coups  d'Ëtal  n'ont  plus  été  qae  peur  les 
intimes,  les  violences  que  pour  les  afiidés.  La  con- 
tre-révolution a  battu  eu  retraite~itë^la  salle  de  ré 
eepliou  jusque  dans  le  cabinet  des  conlidcnces  et  dts 
épanchemenls.  Li,  au  moins,  on  |H>uvuit  eucure 
mettre  sua  chapeau  de  travers,  ceindre  son  épée, 
trancher  du  héros  devant  sa  glaee.  Mais,  bon  Dieu  ! 
Ifuelle  pitié  ! 

Eh  bien!  dites -nous  dune  une  bonne  feis,  .guer- 
rier* de  mélodrame,  héros  de  coulisse,  ce  que  vous 
entende;,  par  le  détxmement  des*  troupes.  (|ue  vous 
faites  si  gratuiteiuent  intervenir  dans  lu  question? 
Yualei'vuus  dire  que  le  peuple' peut  se  fiera  elles  de 
la  gloire  de  son  empire  au  deliurs,  de  sa  sûreté  à  l'in- 
térieur? Kl  qui  en  doute?  Qui  lie  sait  qu'au  jour  du 
danger  le  soldat  français  ferait  son  devoir  cOnlre  des 
factieux,  s'il  v  avait  encore  des  faetieux  en  Franco. 
Mais  poiiniuoi,  îi  propos  de  coir#.ohétive  eiuistemce me- 
nacée par  la  réprobation  de  luits  lei  gens  de  bien,  par 
l'hostilité  de  tous  les  C9urs  dévoués^  pourquoi  celle 
absaiyle  et  coupable  supposition  du  péril  de  noire 
vieille  aïonarkhie?  Pourquoi  Cette  honteuse  solidarité 
du  trône  et  de  vos  portefeuilles ?.Quoi  !  vous  voulez 
aussi  que  le  ca  tout  de  votre  p?rli,  comme  vous 
l'appelez,  soit  le  va  tout  de  la  couronne  dont  vous 


LA  TEKmEOa  BLANCHE. 

•  (tn  lit  dans  le  Crédit  ; 

Nous  sommes  en  présence  d'une  TbHKKLR  blon- 
dit» qui  s'organise  à  Paris,  et  qui  a  déjil  soll  comité 
de  salut  puMic,.  .. 

Le  gonvcrnoincnt,  pour  rétablir  l'ordre,  pactllerla 
!«ciéte  et  faire  reprendre  In  travail,  coiitie  les  poa- 
voirs  politiques  i  des  liomtncs  qui  ne  uroieut  ni  à  la 
durée  ni  à  la  légitimité  de  ia  République,  et  qui 
font  des  vu'ux  ou  inGine  des  abtes  propres  à  la  dé- 
Iruiif. 

Ce  même  journal  ujoutc  plus  loin  : 

Les  organes  de  l'oppositien,  mime  la  plus  modérée, 
proscrits  par  l'administraliou,  les  pi[eksej  mises  ioui 
le  scellé,  les  journaux  que  l'on  coasidire  comme 
les  plus  hostiles  placés  dans  l'impossibilité  de  pa- 
raître, eu  attendaul  que  cette  sus|»ension  légale  soit 
appliquée  aux  autres  journaux  coihpris  dans  l'inter- 
diction édictée  par  M.  le  préfet  de  police  ;  leus  ees 
actes  sans  dignité,  sans  loyauté,  démoalrent  qu'on 
est  décidé  h  ne  pas  s'arrêter  dans  la  voie  d'une  com- 
pression il  outrance.  Iai  langage  pravocateur  de  cer- 
tains journaux,  qui  chaque  jour  appellent  i  grands 
cris  la  guerre  civifé  au  nom  de  lu  société  en  péril, 
semble  Te  mol  d'ordre  accepté  pur  le  parti  incorrigi- 
ble quia  déjà  causé  tant  de  maux  au  pays. 

Celle  situation  est  à  nos  yeux  identique  ii  celle  d« 
parti  ultra-royaliste  en  4815  et  de  sa  eftatndre  in- 
iTouvable.  Voilà  ce  qui  justifie  ce  cri  il'alunne  :  .>oHii 

itOMVES  afBMACAS  B'dXB  TBaiEI.'*  aLAXCHJI. 


M.M.  Huinelin,  lircinilly  et  Desmaretr,  mairf 
et  adjoints  du  3*  arrondissen4ei>l,  o'oi^t  pas  ét4 


donné  leur  démission  d'avance.  On  m  k  (èsûjltf 


daiis  le  Siècle 

I.U\déiiiission  de  .M.M.  llaiiielin,  iKremillyel  Desms- 
i«ts,  de  leurs  fonctions  de  maire  et  adjoints  du  3««r. 
rondisseinent,  a  produit  aujourd'hui  une  vive  iinproi'- 
sion  parhii  toutes  les  personnes  qni  ujil  été  à  même 
(le  connailre  tout  ce  qu'il  y  avait  de  patriotisme  et 
de  dévouement  dans  le  coeur  de  ces  lionones  qui, 
dès  les  premiers  jours  de  la  République,  u'ont  pas 
cessé  un  inoineiiit  de  ses  montrer  aussi  bien  les  dé- 
fenseurs de  l'ordre  <|uc  les  ennemis  de  toute  réac- 
tion. 

il  n'y  avait  parlWt  qu'un  «enllment  de  réftrote» 
liou  pour  la  coiiduila  â'ua  poutoit  qui  (erce  des 
hommes  aussi  roodéréi;  il  se  séparer  de  lui. 


bouM 


LA  PETITS  aiVOLUTlON. 

ce  titre,  la  Presse  publie  les    lignes  sui- 


vantes qii^nous  recommandons  k  l'attention  pu- 
blique : 

Tout  prévoir  n'est  («s  un  moyen  de  tout  prévenir, 
mais  c'est  un  moyen  cependant  d'éviter  beaucoup 
d'ésiieils,  de  pièges,  de  fautes  et  de  revers. 

Il  faat  donc  prévoir  le  cas  où  il  serait  vrai  que  le 
uoiivernémenl  désirftt  une  collision  aliii  de  décréter 
1  état  de  siège. 

Saut  le  sang  qu'on  ne  versets,  rien  ne  ressemble 
•plus  à  la  guerre  que  ce  qu'on  ap[)elie  «  la  petite 
guerre,  v  Ce  sont  les  mêmes  évolutions,  les  mêmes 
opérations,  la  même  tactique,  la  même  stratégie;  il 
ne  manque  dans  les  canons  et  dans  les  fusils  char 
gés  à  poudre  nue  des  boulets  et  des  balles.  Mettéz-y 
des  b.illes  cl  des  boulets  el  ce  sera  la  i;ucrre. 

Eh  bien  ^  il  se  pourrait  qu'an  IImi  de  faire  an 
Cliamp-dv-Mars  la  petite  guerre,  on  fit,  au  carré 
Saint -Martin  ou  ailleurs  la  pelile  révolution.  Rean- 
coup  de  poudre  brfiléc,  mais  ni  tués  ni  blessés.  Si 
jamais  eela  arrivait,  que  devrait  faire  le  Peuple  aver- 
ti? —  Laisser  faire  «  la  petite  révolution,'*  tans  s'y 
mêler,  et  en  s'ablenant  même  d'yvassislér  comme 
curieux.  Par  celle  abstention,  il  saurait  Iden  vile  à 
quoi  s'en  tenir. 


M.  Laborde  nous  adresse  une  réclamation  au 
sujet  d'une  lettre  empruntée  piv  nous  au  Natio- 
nal. Nous  la  publierons  avec  la  réponse  que  le 
.\ationul  promet  d'y  faire. 


Les  journaux  légitimistes,  qui  d'abord  avaient 
très  favorablement  accueilli  le  projet  des  bur- 
graves  contre  la  loi  électorale,  quand  ils  croyaient 
y  trouver  leur  compte  ,  se  sont  ravisés  depuis 
qu'ils  se  sont  aperçus  qu'il  tournerait  contre  eux, 
et  les  voilà  qui  défendent— le  suffrage   universel  : 

Il  importe,  dit  l'Opinion  publique,  (ju'ou  ne  puis- 
se pas  dire  que  le  vole  a  cessé  d'être  universel, 
qu  au  lieu  de  le  réglementer,  on  l'a  particularisé. 

Sans  aucun  doute,  nous  admettons  les  exceptions 


êtes  parvenus  à  . surprendre  In  sagesse  pour  un  rao-J  raisonnables,  celle»  qni  confirment   la   rècle,  mais 


ment?  Avcztvous'  rélléclii  à  4a  portée  de  cette  auda  • 
cieuse  analogie  ?  Non  !  vous  ne  le  pensez  pas  vous- 
mêmes,  et  l'illusien  de  vus  créatares  ne  va  pas  jus- 
qu'à le  croire. 

Seulement,  cenmic  il  ne  vuus  manque  que  le 
courage  pour  aller  jusqu'à  la  violence,  vous  vo)e;t  à 
voire  tour  le  /anlômc  de  celle  ciolence  dans  tous  cos 
adversaires;  vous  ne  vous  faites  pas  é  rirf^r  d'une 
résistance  légale  et  immobile,  qui  suffirait  à  hriser 
de  bien  autres  hommes  que  vous.  Sachez  donc,  une 
fois  pour  toutes,  que  le  temps  des  émeutes  est  passé, 
et  que  vous  lie  parviendrez  jamais  à  ramener  l'agita- 
lion  aîlleurs  que  dans  les  esprits. 
•  » 

Cela  peut  êtiC  triito  de  renoncer  à  ['appareil  de 
la  foret,  ù  l'iUiuion  des  sabres  et  des  baïonnettes  ;  car 
vous  voiis  retrouvez  alors  en  face  dc.vous-inêincs,  et 
vos  liétels  tremblent  sous  vos  pas.  Mais  que  voulez- 
vous?  il  faut  bien  vous  y  résigner. 

Supposons,  en  effet,  que  voire  dénience  francbis- 
«e  l«B  denâires  limites  de  la  légalité.  Vous  eu  véi- 
ci  entx  iroHfef,  pour  me  servir  ah  votre  expression. 


non  pus  celles  c^ii  la  détruisent.  Les .  indignités,  les 
incapacités,  les  impossibilités  vienaent  toujours  en- 
tamer, dans  une  certai/ie  proportion,  l'universalité 
du  vote;  c'est  un  fait  inévitable  pour  tout  esprit 
sen^é.  Mais  ce  qu'il  faut  éviter,  c'est  qu'il  y  ait  des 
catégories  d'admis  et  des  catégories  d'exclus  pure- 
ment arbilraires  ;  c'est  nue  le  domicile,  au  lies  d'ê- 
tre le  moyen  d'exercer  U;  droit,  devienne  l'obstacle 
au  droite 

Notre  occonde  raison  ihîsI  plis  nioïiis  t;ravi#  (juo  la 
première.  Au  milieu  de  celle  décadence  générale  de 
tous  les  pouvoirs,  le  vote  universel  est,  ù  l'heure 
qu'il  e^,  à  peu  près  la  seule  force  gouverneinenlale. 
Ce  qui  Tait  sa  puissance,  c'est  précisément  son  «ini- 
versalité.  La  volonté  de  tous  s  impose  ù  la  volonté 
de  chjcau.  Qui  donc  auraitlé  droit  de  s'élever  con- 
tre la  loi  quand  tout  le  monde  est  représenté,  c'est- 
à-diro  quand  tout  le  monde  l'a  faite  ? 

Le  P0jjf»  et  ta  PtUiHe  «'appl«ttdi«S(^  fort*deg 
•parolMiwir  IWquënèf  M.  Pttwttory  a  W<fîaré'liier 


Proteetetione  69  U  province. 

iNOaK.  —  Le  Travailleur  publiait,  il  y  <  .trois 
jours,  en  tête  de  ses  colonnes.^une  énergique  pro- 
testation, aussi  remarquable  por  l^lévation  des  senti- 
ments que  par  la  chaleur  de  la  fo;rme.  Neos  avoas 
attendu,  espérant  la  publier  en  entier.  Noussenmm 
forcés  d'v  renoncer  pour  faire  ua  peu  de  place  k 
à  tant  d  autres  manifestations  parties,  de  tous  les 
points  de  la  Fraace.  Que  U  rédaction  du  rravaiUtMr 
reçorve  ici  nos  regrets  en  même  temps  qilç  nos  féli- 
citations. 

Nous  troHvbns  dans  le  numéro  d'aujourdliai  nnr 
liétition  brève  et  énergique,  ptfbHée  en  sqopMmeirt 
el  destiaée  à  «iro  renvoyée,  après  avoir  M  rmnpite 
de  eignitnres,  au  boreon  du  fVai'aiile«ir,qollasè^H- 
tralise.  L'adresse  est  imprimée  d'avaaee,  iespUssent 
indiqués;  rien  de  pins  simple  ni  de  (.lus  facile.  — \ 
Encore  un  bon  exemple  à  suivre.... 

Voici  le  texte  de  cette  péxition  :  r 

LES    JiLECTEtKS    DV    DtPABTRMBNT    DE    L'INOBE 
AL'X    REPRË8E.VTANTS   DU   PEUPLE. 

•  Ou  vous  demande  de  chanfjer  la  le!  éleclorite; 

»  Nous  vous  demando/ts  de  ne  pas  oublier  les  ar- 
ticles suivants  de  lu  Constitution  : 

«  Art.  24.  Le  sulTrage  est  direct  el  uiiifertkl. 

u  Art.  25.  Sont  électeurs,  sans  condition  de  eeus, 
leus  Us  Français  àgft  de  24  ans  e^jouissaut  de  leurs 
droits  civils  el  oolitiquef . 

<>  An.  lie  L  Assemblée  nationale  confie  le  dépét  , 
de  lu  présente  CensUlution  et  des  droits  qu'elli.  con- 
sacre à  la  cnrde  et  nu  patriotisme  de  tons  les  Fran- 
çais. » 

NOBD.  —  Le  Messager  du  ^'erd  vielit  de  faire  Ah 
(deuxième  envoi  de  la  protestation,  qni  |iof1e  2  milfe 
i)04  signatures.  En  tout  ci'n^  miflA  cinq  eenf 'tjuatre 
sigtmtures  en  trois  jours.  —  Avis  à  ùos  ceofrères. 

Loiû-lMPtaiBiRE.—  Le  .Vaitena/Ve'rOurK  an- 
nonce que  la  protestation  contre  la  violation  du  suf- 
frage universel  se  signe  dans  ses  bureaux.  Il  ajoute 
ensuite  :  ' 

k  11  n'y  u  pa»  de  temps  à  perdre  ;  que  tOib  les 
lioinmès  qui  voûtent  sificèreineiit  W  iaaintieH  de  la 
Oastilulien,  dernière  égide  du  pays|contre  la  guer- 
re civile,  se  butent  de.protesfer '.  m 

PvR^N&es- Obiem  ALES.  —  Oii  lit  dans  le  Npu- 
lus,  de  Narbonne  :   ' 

u  Voilà  doue  l'épreuve  cerauieoeéei  L'appel  à  U 
pierre  civile  u  trouvé  \fn  écho  jusqiio  dans  I  Assem- 
iilée  législative. 

»  .     .    .     . 

»  L'Assemblée  vo/idru-l-clle  se  précipiter  tête  bais- 
sée dans  l'arène  des  révolutions,  nous  le  craigiiions  ? 
.Noire  conduite  cwt,  tracée  d'avadce.  En  portant  at- 
teinte aux  droit/  du  peuple,  on  le' délie  de  tous'Ies 
dtfvoirs,  et  nmis  emploierons  toUê  LES  M^titifs 
POSSiBUtB  poar  mainteiiir  une  Constitution  qui  est 
la  sauvegarde  de  la  nation  entière.  » 

}»■ 
gae  ac 
tivcment  dans  ce  departeiifcnl.  Huntédr  à  I  nrrou 
dissemeni  de  Nérac  'qui  a  pris  les  devante  ! 

CiRO.vnK. -~  On  lit  dans  la  7Vi6une  : 
'u  On  nous  écrit  do  deux  départements  vuiMiisel 
d'un  département  du  cculru  de  lu  Frailce,  que  l'iin- 
niensc  majorité  de  lu  population  est  eu  proie  à  la 
vive  exaspération,  et-  attend,  avec  une  impatiohbé 
mal  contenue,  îo  vole  de  l'Assemblée  législative  sur 
i'bonnêle  loi  de  M.  Barecbe  et  da  ses  .dix-sept  com- 
pères. 

»  Lcsrépiiblicains  des  départemquts  ne  doiveut 
pas  compruuiettrc  la  cause  du  droit  et  de  la  justice 
par  des  emportements  irrélléchij. 

n  U  foulque  la  justice  du  peuple  soit  cosiplète- 
inent  éclairée  par  U  discussion  dii  projet  de  loi. 

n  Le  Irmps  el   lu  réllexion  ne  diétratteaf'^s  -Is 

f)iiis-.wee  du  peuple;  ib  j?  rjjndronl  irrésisrible  par 
M  kinnillaHéité  de  ^es  initrinlItilKlIs.  ti 


I  - — - 


âiil(lB-lMFfet»tB«.  —  On  ut  dans  k  Joum(d  du 
Havre,  feuille  de  la  république  niodér4«  : 

•  La  rapidité  que  lu  coinini««ion  cliarsie  d'exu- 
Hiliier  la  loi  coatre  le  «uB'rage  universel  Iraprinie  k 
"'■  iravauï,^«ns  le.  but  évident  de  prévenir  les  ma- 
Birestalions  légalee  de  l'opiniou  publique,  impose  à 
tuos  les  Véritables  amis  de  la  Conslilation,  le  de- 
voir de  n'apporler  aucun  retard  dans  l'expressiou  de 
lenrsijustes  remoutrancos. 

*»  Nous  lie  saurions  trop  engager  tous  le»  venta.- 
blos  amis  de  l'ordre,  tous  les  lioramM  qui  ue  veu- 
lent pas  voir  la  France  exposée  à  de  nouvelle»  crmei 
et  de  nouvolles  révolutions,  k  venir  preleiiler,  mii» 
retard,  contre  une  roeiuru  grosse  de  périls,  liosliie' 
à  U08  insiitulions,  menaçante  pour  la  paix  publique.». 

Charkntk.  —  Npus  lisons  'diins  la  Cm^iMion  : 

u  La  pélitior  suivante  est  déposée  dans  nos  bu- 
reaux :  .,  , 

«  Tiuus  invitans  les  dém(«LTat«s.du  déparlenieitt  k 
en  prendre  connaissance  et  ù  en  situer  de  senabla- 
bics  dans  toutes  les  comnmnes. 

»  Le  temps  jiress'e. 

«  Electeurs,  défendons  légalement  lu  sulTrai^  uni- 
versel, p 

i'i(TiTio>  coNrml!  IK  ndtirvK  MODiviiiR  la 
toi  ÉLECtORALE.  —  Angoulémc,  le  té  mai  I8Ï0. 

Citoyens  BeprésentiintKr - 

Les  électeurs  du  département  dtJik  CluqrMtei  jus- 
tement alarmés  sur  les  conséqueDces  ou  projet  de 
lui  qui  vous  a  4litpr4i«*n(é  k)  S  mai  .tt/utiààt  par  M. 
le  ministre  do  l'intérieur,  tendant  k  reslreindre  je 
suffrage  universel,  ont  riionueur  de  vous  supplier 
de  vouloir  bien  le  repouSiSi'r  comme  i^icunslitution- 
nel. 

Agrées,  citoyens  repfés^ niants,  l'assurance  de  no- 
tre respect.    " 

(Suivent  les  signatures.) 

MAINB-BT-Loitl.—  On  lit  dans  le  Prkurttur  de 

»  ...  Uue  les  Citoyens  de  Main  «-et- Loire  ne  t'ou- 
blient pas,  la  loi  des  dix-sept   prive   de  leur  droit 

SOIXANTE  BT-OtlZE  MILLE  TROIS  CK^tT  QL'4BA:«TK- 

6\yH  tlUCTKVm*  de  noin  département. 

»  Pétitionnons,  pour  sauver  notre  Fnncedts  dan- 
gers dont  la  menace  une  réaction  insensée'. 

s  Pélilionnens,  pour  prévenir  los  nécessités  fata- 
les que  puurr;iil  entraîner  l'udoptiun  d'une  lui  qui 
porte  atteinte  h  un  droitgiranti  jtar.la  Constitutieii. 

>  Pétiliunnoiiii  avant  le  vute  du  projet,  pour  n'être 
pas  obligés  de  protester  apris. 

»Ttus  ceux-là  donl'lcs  intérêts  8011I  cuinpromis 
pur  les  agitations  politiques,  dont  les  convictions 
kunt  meniirées^pur  des  projets  qu'un  ne  craint  tn^nle 
pins  d'uvouer7  dont  la  tranquillité  et  lu  repus  sont 
letéi  en  merci  aux  éventualités  fimcstes  d'une  cul- 
lisiuu  possible  :  que  tons  ceiiï  cnha  q^ui  souffrent, 
qui  crjignent  et  qui  espèrent  signeûtavèc  nous  ! 

N.   MAKil,- 
rédacteur  eu  chef  du  Préc-ur«e<4r  -Je  l'Ouett. 

âUNE-lNFÉRIElRE. 


Un  lit  dans  In   Progresitf 


■  Voici  dans  quelle  niesare  serait  frappé  noire 
département  par  la  nouvelle  loi  électorale  : 

»  Il  ^  avait  aux  dernières  élections  2IA')0'.!  élec- 
teurs inscrits.  Le  projet  des  17  nous  en  laisserait 
lis  319.—  niffércnce  :  00  9l8.  r 

YoJi.^E.  —  Aui'  eitoyeiU  membre»  de  dtsemblée 
Ugiilalive. 

Citoyens  représentants. 

Les  soussignés,  forts  des  droits  de  l'Iiomuie  et  du 
citoyen,  droits  priraordiaox,  aniérieuis  et  supérieurs 
xaux  lois  positives  ;  résolus,  en  outic,  en  vertu  de 
hirticle  llO  de  la  Constitution,  à  >-auvi;garder  les 
droits  qu'elle  consacre  ; 

Considérant  que  lu  projet  du  loi  de  l'éfurme  élec- 
toralè^laboré  |)ar  la  contmission  dos  17,  «f  soumis 
p<ir  M.  Bsrochf,  ministre  de  l'intérieur,  à  votre  ap- 
préciation, contraire  dans  la  plupart  doses  disposi- 
tions k  l'esprit  et  à  la  lettre  de  la  Constitution,  est  la 
négation  <i>s\  la  souveraineté  populaire,  puisqu'il 
substitue  à  l'excnice  du  suffrage  vmivirsel  l'exer- 
cice du  suffrage  bestrciiit  ; 

Considérant  que  ce  projet  do  loi,  s'il  élHil  cousa*- 
cré  par  un  vole  Aflirmalif,  créerait,  sous  la  Républi- 
que, comme  fOus  la  nionarcliie,  des  citoyens  actifs 
et  des  citoyens  passifs  ;  '  - 

Cunsidirant  qu'il  aurait  ainsi  non-stnlemenl 
poar  conséquence  immédiate  et  premier;  la  viola- 
tion des  prii.cipus  qui  forment  la  ba^e  de  notre  droit 
^liliqae,  mais  encore  pour  conséquence  subsidiaire 
et  fatale,  reicitatTon  k  la  haine  descitoyerts  les  uns 
contre  les  autres,  enfantée  par  l'antagonisme  dc$ 
nouveaux  prvilégiés  et  dos  nouveaux  déshérités;  «n- 
tiq,  poir  dernier  et  inévitable  résultat  l'explosion 
de  la  guerre  eivile; 

Veug  conjurent  au  nom  du  rest>ect  dt»  TàNïenftitD- 
tien,  du  salut  de  la  I\épublique  et  de  la  paix  sociale 
de  rejeter,  purement  et  simplement,  le  funeste  pro- 
jet de  loi  sur  Uquel  vous  allex  avoir  à  délibrrcr. 
Auxerre,  le  limai  18.50. 


ilL«««niblée   u»tl«u»l«. 

Présidence  de  M.  u  «k.iiiii.iL  Bbdeau  (vie*  président). 
Séance  ^u  16  »mï. 

'   A  une  heure  et  demie,  la  siaiice  est  ouverte. 

M.  ANTON V  THOimsT  dépose  une  pétition  de  plusieurs 
habitante  du  ditpartement  du  Nord,  qui  demandent  ta 
lifise  eu  coniiidératioii  de  la  proposition  qui  voudruit, 
qii'one  caisse  de  retraites  et  de  seeoui-s  fût  fondée  pour 
14s  sapeurs- pompiers  victimes  de  leur  dévouement  dans 
les  incendies. 

N.  LATRiDi!  dépusi!  une  pétition  d'un  très  grand  |iom- 
bt'e  'de  citoyens  de  Paris  qui  demaodeut  le  remplace- 
nient  du  consctt  municipal  actuel  par  un  i;«ii8eil  munici- 
pal élu.  > 

MM>  Uattiicu  (de  la  Drdme,  Cliarnssiu,  Bancel,  Teste- 
lin,  Latrude,  Chavoix,  Oelebecque,  Aebry  (du  Nord), 
Ueflotte  et  plusieurs  autres  repréacntânts  déposent  des 
pétitions  d'un  grand  nombre  de  représentants  de  la  Sei- 
ne et  d'autres  départements  demandant  le  muintiant  du 
suffrage  universel  et  le  rejet  du  projet  de  loi  inconsti- 
tutionnel des  dix-sept.  (Sensation.) 
;  If.  BOMAIN  DBsrossÉSj  ministre  de  la  marine  dépose 
an  projet  do  loi  pour  des  crédits  rctaUft  A  des  exercices 
périmés. 

L'ordre  du  ^onr  appt-lle  l«s  interpellations  do  M.  Piif- 
caturv  au  ministre  des  alTaires  étrangères  Kiir  les  évènf.- 
nients  qui  se  sont  passées  en  Grèce. 

|i..Dn  LARiTTB,  ministre  des  afiatreK  étrangères.  Mes- 
sieurs, dans  la  séance  de  samedi  dernier,  i'ai  innoncé  à 
l'Assemblée  que,  k  la  ■nouvelle  aussi  rkehause  qu'Inat- 
tendue de  l'insuccès  de  nos  bous  olKc^  dan»  les  alTairss 
d4  la  Grèce,  le  gouvernement  de  la  République  avait 
crp  qu'il  était  de  spn  devoir  de  demander  des  explici- 
tions au  gouvernement  anglais,  et  j'«i  dit  en  même 
temps  a  rAsMBiUlée  que  je  serais  prubabteinent  prêt 
jeodi  a  lui  faire  counattre  ce  nui  serait  résulté  de  ces 
explications.  (EcOutex  !  écoutes!) 

La  réponse  qui  nous  a  été  faite  n'ayant  pas  été  telle 
que  nous  «viens  drcit  de  l'altaudre  d'après  les'  bons  rap- 
ports, qui  existaient  •'Utre  les  deux  gouvernements  ;  le 
président  de  U  Hépublique,  après  avoir  pris  l'avis  de 
loti  conseil,  m'a  donné  1  ordre  de  rappeler  de  Lxmdres 
notre  ambassadeur.  (Sensation.  —  Triple  «alve  dap- 
plaudistemants  aux  baiies  des  légitiniioleii.}' 

Voici  la  lettre  que  j'ai  adressée  a  M.  Drouin  de  Lbuyi<, 
notre  ambassadeur  k  Londres  : 

«l'aris,  le  14  mai  I8S0. 

»  Uonsicur. 

»  Comme  j'avais  l'honneur  de  «vous  l'annoncer  hier, 
le  censeil  des  ministres  a  déUbéri  eur  la  réponse  du 
cabinet  de  Ivondreii  A  In  demande  que  vaus  iviet  élé 
chargé  de  lui  transmettre. 

>  Mes  précédentes  dépécltes  vous  avaient  l'ail  pressen- 
tir, la  résolution  du  gouvernament  de  la  République. 

>  La  Franc<;,  dans  un  esprit  de  bienveillaace  et  de  paix, 
s'était  décidée  i  interposer  set  bons  ofllcet  dans  le  but 
de  terminer  à  drs  cooditionii  honorables  le  différend  qui 
s'i'tait  élevé  entre  la  Grande-BretaKOi;  et  Id  Grèce  ;  il  a- 
vait  été  convenu  que  les  maeuraa  coéreitivea  déjà  misss 
eu  csage  par  l'Angleterre  ocraient  i>uiipendues  peadaot 
la  dqrée  de  la  médiation,  et  que  ai  un  .irrangeivent  jvigé 
acMfptsMe  par  10  médMMur  frantai*  était  repoussé  par  le 
néfodateor  brilanolqoo,  ce  dermsr  devrait  en  référer  a 
Londres  avant  d<!  recourir  de  nouveau  i  l'emploi  die  la 
force. 

B  Nous  avions  leça  ttur  ce  dernier  aoiut  les  prometiss 
les  plus  fernielles;  elles  n'ont  point  été  tenues.  Il  en  est 
rétulté  celte  déplorable  contéqucno^  qu'au  moment  mê- 
me où  un  projet  de  «onvention,  aégucié  directement  et 
dédnitivtnient  arrêté  entre  Us  eailncts  de  Paris  et  de 
Londres,  était  sur  le  polit  d'arriver  k  Athènes,  od  déjà 
les  b;tses  «sSeopelIcs  eu  étaient  connues,  ta  -Grèce,  atta- 
quée de  nouveau  par  les  forces  navales  brilannii^nu, 
malgré  les  vivos  représentalionS  de  la  France,  a  dlk,pour 
éch.ipper  a  une  ruine  compléta,  accepter  sans  disdustion 
les  elauies  d'un  Hltiniaturo  bien  iulrement  rigoareux. 

■>  En  appreHant  cet  étrange  résultat  de  notre  média- 
tion, nous  a  TOI»  voulu  n'y  voir  qua  l'effet  de  quelques 
malentendus;  noua  avons  espéré  que  le  cabinet  de  l>on- 
dres,  considérant  comme  non-avenus  des  faits  regret- 
tables pour  tout  le  monde,  et  qui  n'avaient  eu  lica  qua 
par  suit!!  de  la  violatioa  d'un,  engagement  pris  envers 
nous,  maintiendrait  le  projet  de  coov<;otion  que  nous  a- 
vioDs  arrêté  avec  lui.  Vo;u  avcs  été  chargé  de  lut  en 
faire  la  demanda;  cette  denranée  n'ayant  pas  été  écoutée, 
il  nuuK  a  paru  que  la  prolongation  dé  votre  séjour  à  Lon- 
dres n'tlait  plus  cumpatible  avec  Il  dignité  de  la  Hépu- 
bliqu<>.  (Applaudissements  Jl  droite.)  Le  président  m'a  or- 
(loané  d<-  vous  inviter  a  rentrer  en  France  (Nouveaux  an- 
p'audisiemeuls.),  après  avoir  accrédité  lé.  oe  Mareschal- 
chl  en  qualité  de  chargé  d'affaires. 

■  Il  m'a  ordonné  également  de  vous  exprimer  toute 
la  satia'fdction  du  gouvernement  de  la  Uépublique  pour 
Is  séle,  l'habileté,  l'esprit  de  conciliation  et  de  fermeté 
tout  k  la  fois  que  vous  aves  constamment  apporté  dans 
une  négociation  dont  il  n'a  pas  tcna  à  vous  d  assurer  le 
«u<cès.  (Très  bien  !)  "^ 

«  Vous  voudrès  bien  donner  lecture  de  la  présente  dé- 
pêche i  lonl  Palmerston.  (Très  bien  !  très  bien  !) 

*  siyiu! .  Le  général  de  LiAVItte, 
B  iHtnittrt  deevffm'res  ilrangiret.  » 

J'ai  l'honncuv,  dit  en  terminant  kl.  le  ministre,  j'ai 
l'honneur  do  déposer  sur  le  bureau  toutes  l(«  pièces  re- 
latives a  cette  négociation.  Je  pense  que  l'Assemblée  ne 
voudra  pas  ciiirer  daus  ta  diicussion  avant  d'avoir  éli- 
miné ce  volumineux  dossier.  (Agitatfon  prolongée.) 

H.  U.  DE  LA  RUCiiUADl'ELEI.t.  11  «st  bou  que  ce  soit 
u.  de  Lahitte,  eooiraindint  sous  la  Bestaiiratien  l'ar- 
mée libératrice  de  la  Grèce, "qui  soit  venu  apporter  cette 
décl.iratinn  i  la  trituine  l'ranvaise. 

\'oix  diïcrsei  :  L'impression  des  pièce»  1  —  L'insertion 
au  Moniteur  !  —  L'impression  A  part .' 

N.  LE  pnisiDENT.  Jc  Consulte  l'Assemblée  sur  l'Jas- 
prcsMgn  des  pièces  à  part  de  l'insertion  au  MonifeUr. 

L'impre5.4ion  A  part  des  pièces  relatives  aux  oégo 
lions  sur  les  afTaires  de  la  Grèce  est  ordonnée. 


négocia- 


L'ISPIONNAOC  INDIVIDOU.. 

\A  mm.  Jtffêulpoul  et  Ûarlierje  Monilêiir  rfii  33  «o- 
vembrt  1791. 

•  €d  qu'on  objecte-  contre  celte  institution  dos  të- 

\  i>4bres  (l'espionukge  individuel  )  est  {tarfaitement 

juste.  Si  le  magistrat  politique  a  qualité  pour  se  faire 

rendre  compte  do  ce  ^\\\  se  passe  dam  un  Heu  pu-. 

Ui«  eonlre  le  respect  des  lois  cl  des  pérsc.iiiies,  îT 

I  n'a  peint  le  droit  de  surveiller  U  conduite  privée  ou 

domestique  dos  individus.  Uue-iiétioncialioh  secrète 

contre  un  citoyen   n'est,  point  une  raison,  ij^iiur  la 

faire  espionner,  puisque  res'jiionnage  suppose  le 

t  soiipf on  ;  et  te  soupçon  de  la  part   de  la  piiis8,nnce 

publiqiieou  de  celui  qui  la  représeme,  est  une  peine 

I  <iue  n»n  ne  peut  inltlgrr  k  personnjf  sur  une  simple 

I  allégation  particulière.  De  quelque  manière  que  l'es- 

I  piaiinage  individuel  soit  envisagé,  11  préienle  égale- 

ment  le  mépris  des  lois  et  de  la  liberté  des  pcrson- 

lOes,  sans  laquelle  la   libert,é  politique   n'est  qu'une 

[cbifliÂre  OH  une  déri^Oi.  •        .  ' 


La  séance  est  suspendue  pendant  pins  de  vingt  mi- 
nutes. 

S'ir  l'article  relatif  aux  passeports  et  permis  de  chasse, 
U.  Chavoix  propose  qu'A  dater  du  !•' Juillet  1150,  le 
prix  du  permis  ue  chasse  soit  réduit  à  i  fr.  par  an. 

La  gauche  a  demandé -le  scrutin  dit  division  sur  cet 
amendemeat. 
Le  «crutin  dennc  le  résultat  suivant  : 

Nombre  des  votanU  tt% 

Majorité  absolue  310 

Billets  blancs  fl» 

-    Billets  bleus  (U 

L'Assemblée  n'a  pas  adopté. 
M.  LE  rnÉiiDBXT.  M.  Bérard  préeenie  rameadeaMitt 
suivant  : 
a  Ve  permis  de  cbasse  est  fixé  k  t*  f^'.,  au  proflt  de 

riuL» 

u.  BtBAB».  Le  chiffre  <le  M  fr.  est  réellement  trop 
élevé  ponr  la  majorité  des  habitants  de  nos  communes, 
surtout  dans  l'Ouest  «t  le  Midi  ;  en  le  fixant  au  taux  que 
je  demande,  ce  serait  le  mellf«>k  la  poMéè  de  la  masse 
des.  citoyens.  Constitué  comme  il  l'est  aujourd'hui,  le 
droit  de  chasse  n'est  plus  qu'un  privilège.  (Mouvemrâts 
dlTeni.y 

M.  BABRB.  u  y  a  longtemps  qu'on  a  dit  qœ  léa  pro- 
verbe* aoat  la  sagesse  des  nations.  |0r,  la  Sagesee  dek 
nations  porte  œc»  r  Le  p^rage  et  le  labôursige  iîônt  iks 
•)eBX  luamellfs  de  l'Eut,  et  la  ehasae  est  la  ruine  du  ta- 
buuieur.  (Très  bien  !)  Cela  eit  tria  tni  !  le  taboofeiir 
qui  prend  geùl  k  U  cbasse,  délaisse  la  Aartue,  taéâige 
ses  devoira  agrieoles:  il  ne  pense  plus  k  ce  qui  fait  vivre 
sa  famiU»  et  la  aociéU,  a  iwoenre^^tiÉMBlé  futdoiie. 
pam  tie  chnMe  lOTr}l>  r*ve  o^  s«  trff i#i  h.m^iV 
Kitera  le  laoto.  {Mrm.)     ■•  ■"    -    •'   '  •      '"  ^  •  •     • 

QuKtft  k  ifiW,  Je  déléite  le  gibier,  mtis  ftnftmu  \%- 


maiulenuut  pour  éloigoM^U  biaïa^ttiùer,  cousin  germain 
du  voleur.  (Hilarité  et  mouvcmenta  divers.) 

L'amendement  de  M.  Bérard  est  rejeté  au  milieu  du 
bruit. 

M.  Napoléon  Bonaparte  sa  dispose  ft  mouler  k  la  tri- 
bune, un  Volumineux  dossier  de  pétitions  ft  la  main.  M. 
le  président  lui  dit  qu'il  présentera  plus  lard  ces  péti- 
tions, et  U.  Bonaparte  revient  à  son  bimc.  ' 

MU.  Kol  Bernard,  Lestiboudoi«.  de-SUplaude,  de  Uc- 
lun  (Nord),  A.  d'Ilospel,  A  Tnooret,  de  Villeneuve, 
etc.,  sur  les  frais  de  casernement  déterminés  par  la  loi 
du  IS  mai  18t«,  ajoutent  la  phrase  suivante  : 

«  I..esqti(!U  devront  être  déduits  du  produit  de  l'oc- 
troi pour  la  perception  du  décime,  m 

Après  uns  discussiop  entre  MM.  Kol-Béruard  et  Lesti- 
boqdois  d'un  eOté,  et  M.  Gonin,  rapporteur  du  budget 
des  recettes,  et  Bsooist-d'Aiy  de  l'autre,  l'amendement 
est  rejeté. 

il.  r.  DE  SAiNT-PBiBST  présente  l'amendsmeiit  qui  suit 
sur  la  taxe  des  lettres  : 

«  ArtUltt  d'arijent.  —  A  dater  du  !•'  octobre  1«S0, 
la  droit  de  t  0|«  sur  les  envois  d'argent  sera  modifié 
ainsi  qu'il  suit  : 

»  Article  l".  Jiixquk  5  francs  inclusivuinenf,  le  droit 
sera  d'un  décime. 

»  Art.  i.  Au  delà  de  5  fr.,  il  >si'a  de  S  c.  par  frac- 
tion ou  fractioa  de  i  fr. 

M  woLovvssi.  J'ai  présenté  un  amendement  qui  est 
k  peu  près  eelui  de  M.  de  Saint-PrieSt.  11  consiste  i  ré- 
doire  ai  OgO  h;  droit  sur  les  envois  d'argent,  en  llxant 
k  ^0  c.  le  roinimum  du  droit  perça  par  mandat. 

;ii.  60II1N  reponsse  les  deux  anendemenls  cMnaae  de- 
vant porter  atteinte  aux  transaetions  avec  les  élablisse- 
luents  particuliers  dit  banqne,  et  comme  devant  être 
d'une  extrême  dlffîcatté  devant  ta  situation  actuelle  de 
l'adainistration  des  postes. 

M-  MACOiJi.v  M'  le  rapporteur  in  budget  des  recatted 
a  parlé  en  faveilr  des  banquiers  ;  je  ne  me  pas  que  cette 
profession  ne  doive  étre'.protégée  par  l'Eut,  mais  je  ne 
crois  pas  qu'elle  doive  passer  la  première.  Car  il  est  mal- 
iieureusemént  trop  vrai  que  cette  profeSsiou  est  bien  un 
pen  coupable  d'introduire  dans  notre  pays  cet  eapril  d'é- 
golsme  et  d'absenee  de  dévtKment  qui  afflige  notre 
société'.  (MouvemenU  divers  A  droite.  —  Très  lien  !  A 
gauche.) 

'Le  banquier  met  trop  souvent  sa  fortdnc,  sa  vierttson 
cceur  dan»  sa  caisse.  (Assez!  assci!  A  droite. — Très 
bien  !  k  gauche.)  Meus  demandons  que  les  'intérèU  du 
commerçant,  c'est-à-dire  que  la  facilité  des  échanges  et 
des  communications  soient  d'abord  considér&F;  car  c'est 
cette  facilité  qui  fait  la  richesse  des  nations. 

El  qu'on  ne  se  rejette  pas  suc  les  difllciflt^s  qui  iniom- 
bcraieut  A  l'administration  des  pestes  ;  il  faudrait  bien 
I>eu  Ue  chose  peur  les  faire  disparaître;  il  ne  s'agirait 
que 'd'Utiliser  les  nombreux  agenu  que  vous  avesTlt  si 
veus  parles  de  cauttoanemeol,  vous  pouves  làeilenaot 
mettre  les  mandats  payables  cbei  le  psrceptear  ou  le 
receveur  de  renregistr«n\ent,  et  même  créer  des  beos  au 
porteur,  si  vous  le  voulex.  (MouvemeaU  divers.) 

H.  rocLD,  ministre  des  Unances.  J'aurais  compris  que 
M.  Mauguiu  nous  prèsentAI  les  considérations  quMI  vient 
de  faire  valoir  k  1  époque  où  l'on  discutera  sa  proposi- 
tien  sur  les  banques  oanienates.  /     . 

Nous  déclarons,  notts,'qnil  n'eat  pas  possible  de  k'ad- 
iiiettre,  et  niéme  avec  l'abaisSemeiit  que  proposent  MU. 
AVoluwski  et  de  tiainl-Priest,il  serait  plus  onéreux  de  se 
lervirdeta  poste  pour  les  envois  d'attent,  que  d'employer 
les  bilicu  de  banque  en  les  transneltant  par  une  lettré. 
Ce  qu'il  faut,  c'est  trouver  les  moyens  de  faciliter  les  pe- 
UU  envois  ;  i>ans  cela,  point  de  soulagement  réel  pour 
ceux  que  voas  «ouïes  surtout  favonscr. 

Saves-vuus  ce  qiii  rend  onéreux  les  petit.s  envois? 
C'est  le  timbre  uniforme.  Auui  une  tippne  chose  A  faire 
et  A  quoi  pekse  l'administratioa,  «'est  un  timbre  proeor- 
tiensel.  ^ 

M.  DE  SAïKiT-PBiEST.  Je  m'étonua  vraimeot  que  M.  le 
ministre  des  finances  parle  d'envois  de  billets  de  ban- 
que par  la  poste,  quaud  c'est  d'après  son  avis  que  la 
commission  d'initiative  parlamenUIre  a  .reje'.é  la  prise 
en  considération  d'une  proposition  qae  j'avais  faite  pour 
la  responubiliu  eliective  de  la  poste  dans  les  envois  par 
lettrée  recenmaandées. 

En  cITet,  je  ne  connais  pas  de  loi  plus  immorale  qae 
celle  qui  veiis  invite  A  envoyer  de  l'argent  par  lettres 
recommandées,  et  qui,  pour  une  perte  dr  10 100  fr.,  ne 
vous  donne  pas  d'autre  indemnité  qu'une  somme  de  It  fr. 
J'avais  cru  que  l'honneur  de  mon  pays  était  intenssé 
k  ne  pas  rester,  i  cet  éfard,  en  arrière  d«  la  Russie,  od 
la  responsabilité  de  l'adroimstration  des  postes  est  réel- 
le. Mais  enfin,  lu  commission  d'initiative  on  'i  jugé  au- 
trement. 

Après  quelques  inoU  de  M.  Fould,  qui  a  parlé  de  l'an- 
cienne proposition  de  M.  de  St-Priest,  et  ne  répend  rien 
k 'celle  nui  est  an  discussion,  te  scrutin  de  division  «st 
demandé  sur  l'amendement  de  M.  de  Saiat-Priest,  et 
donne  1«  résulUt  saivant  : 

Nombre  des  voUuts,  OM 

I         Majorite  alisolne,  >l» 

Billeu  blancs.  «76 

BilleU  bleus,  M« 

L'amendensent. n'est  pas  adopté. 
M.  woLowsEi.  Se  réserve  mom  amendement  pour  l'é- 
po<iue  oil  l'on   discutera    le  budget  de  tisi.  J'espère 

?|u'alors,  devant  une  discussion  apiprefuad^,  il  »era  reçu 
avorablemanl  par  l'Assamblée. 

On  passe  A  la  discussion  du  second  |idrsgi'aplie  rela- 
tif aux  voies  et  moyens. 

M.  siCTETBA  présente  des  con-oidéralions  générales  re- 
latives a  la  nécessité  de.i'impOt  sur  le  revenu  et  de  la 
diminution  de  la  dette  IlotUnte. 

Le  chiffre  du  paragraphe  *  est  réservé  pour  un  vote 
ultérieur. 

I.es  art.  ï,  3  et  i  qui  cootinn^Dt  les  dispesiiioos  nou- 
velles, l'articfe  1  éublit  que  le  prix  des  adjudicitions 
des  domaines  nationanx  qui  seront  mis  en  vente  sera 
p^able  avec  intérêts,  A  partir  de  l'entrée  en  possession 
de  l'acquéreur."    -    '■' —  '  ".  

nal  A  un  «ervice  public  ne  pourra  être  faite  (|ue  par  une 
loi.  •  .  >. 

'iMi  tri.  i,  7,  g  et  9  nr  l'oBrcgisirement  sont  adoptés. 
La  séance  est  levée  k  six^lteures. 


Ivei 


M.  Drifuyn  de  Lbuys,  l'uoibMMde'ur  rappelé,  as- 
sisUit  k  k  aé*n«»,4«j:A«MinUée.     . 

--Par|l#r^  '4^  Julildéal  «le  b  lUpiilriiM*.  hi 
«ngagcnlnte  TAlariifaM  powr  fiJM^  Mcimn 
Saumur  toi^t  saiMndus.  Xi^  W^tàim  et  ««Vl 
des  corp<  d«  litotl)iBA.  cheval  eoBt  setris  autoi 
k  «encourir  au  recmtemeiit  des  éldTOs  pour  celte 
école.  , 

—  On  lit  c««oir  dbtot  U  GneUf  : 

«  La  noutftno  Qu  M  mort  de  Lôuis-Pbilippe  «^ 
apaoncée  comM««rttine  dans. «n  salon  pUitiaite 
étrangler.  Cet  érèneiDeiit  aurait  eu  lieu  hier  au  soir, 

a  Us^derniirtti  VétoiitCr'  di^'lM^îiirce  sertiéitt 
nature  i'phjflulrti'un  griiid  'effet  surHiveur. 
inslracliius  k  Mj^ilki^epiaiçiiqeiit,  £t>eQ,  la  to- 
iisfsun  ifeé  queitiâia  lu  lUininipàttàfaet.  » 

I W* ' I^PP» Ç* MMt'WftT^.  dans  laMir 
I     u  i*  batanltn  et  réUt.méjitr  a5  «•  r  4gUi«nt 


(^  la  intmewme,  veoaAt  de  .Moiitbrisou,  «st  arrivi 
i^ourd'hui. 

—  A  dix  heures,  ce  malin,  dit  la  GauUê  de 
France,  une  voit|ire  de  fusils,  conduite  par  des  tam- 
bours d'une  légion  de  la  garde  nationale,  arrivait 
aux  Tuileries  par  le  guichet  du  Sud.  Ces  fusils  ont 
été  déposés  dans  rancieiirio  salle  ilii  clikteau,  coa- 
vertie  en  un  petit  arsenal. 

On'fit  dans  le  Bien  iiuUtc  <le  Cluumuiil  : 
'<lNous  avons  appris,   nin ,  qm;  le  mié  d'un  vil-  . 
lage  de  l'arroodisseinenl  de  Ciiauinoiit  n'avait  con- 
seuli  k  donner  k  l'une  du  seii  pénitenies,  l'absolutioti 
de  ses  péchés,  qii'k  la  condition   qu'elle   userait  de 
toute  son  influence  «ur  son  mari  pour  le  déterminer 
k  cesser  au  plus  tôt  de  lire  le  Bten  puUir. 
C'est  de  la  morale  en  action. 

~- Plusieurs  jourjiawx  ont  annoncé,  la  semaine 
dernière,  fu'uu  navire  aniéricuin  avait  découvert  sir 
John  F^ntlin.  Celte  uouvelle  ne  s'estpas  conlirniée. 
Loin  de  là,  des  dépèches  bfiiçielles,  reçues  par  l'ami- 
rauté auglaise,  constatent  l'insuccès  d'un  vuyuge  en- 
trepris par  un  agent  de  la  compagnie  du  la  baie 
d'Hudsen,  k  la  reehereho  de  sir  Jolin  et  de  :>e!<  com- 
pagnons. L'expédition  du  cet  officier,  qui  se  nomma 
Rae,  avait  été  combinée  avec  celle  du  inaiins  envovés 
dans  la  mer  Arctique,  par  le  détroit  de  Behring.  Ces 
marins,  parvenus  it  la, région  des  glaces,  avalent 
quitté  leur  navire ,-  ils  étaient  descendus  dans  une 
embarcation,  et  ils  avaient  suivi  la  côte  de  l'tst  k 
rottcst,  en  recueillant,  sur  leur  route,  tuutas  les 
informations  que  pouvaient  leur  donner  tous  les  ha- 
bitants du  pays.  De  son  côté  M.  Rae  a  longé,  par 
terre,  la  côte  sepjeutriouale  d'Amérique  de  l'ouest  k  ' 
l'est,  do  manière  k  rencontrer  l'emljarcalioii  de  ses 
compatriotes.  Il  les  a  re|eints,  en  effet  ;  et  il  résulte 
de  leurs  invesligalions  qua,  jusqu'à  la  lin  de  l'été  de 
1849,  ni  sir  John,  ni  aucun  lie  s«s  xunipagaoua 
n'ont  ni*  le  pied  sur  le  sol  continental  de  l'Amé- 
rieu^ 

Il  ne  reste  plus  d'espoir  de  les  retrouver  autre 
part  que  dans  les  glaces  même  de  la  mer  Arctique. 
Le  gouvernement  anglais  vient  eu  cuuséqûeuce  dé 
faire  partir  ^ur  ces  régious  désolées  une  escadrillis 
compeiée  de  quatre  navires,  suur  les  ofdre>  du  capi- 
taine Austin,. de-la  marine  royale  britannique. 

L'cscidrUle  compte  180  inarius.  Elle  a  quitté  ces 
yours  derniers  l'AngUlerre  au  milieu  des  applaudis- 
setnenU  et  suivie  par  les  va-ux  d'une  imuience  popu- 
lation. Il  est  expressément  recommandé  au  com- 
mandant de  se  borner  k  la  re«lierche  de  sir  Jolm 
Franklin,  et  de  ne  chercher  k  faire  aucune  décou- 
verte pour  sou  propre  compte. 

—  Le  17  avril  dernier,  Umu.Hourseaux,  renii..e 
d'un  cultivateurde  Kontenadles,  près  .Nangis(Seine- 
JMrMarne),  avait  été  condamnée  (lar  défaut,  pnr  le 
tribunal  de  Provins,  ii  un  mois  de  prison,  25  fr.  d'a- 
mende et  aux  frais  du  procès,  pour  avoir  prèle  un 
iourual  k  uii  de  ses  voisins.  Elle  était  accusée  du  dé- 
lit de  colportages  **     ' 

Opposition  avait  été  mise  à  l'exécution  de  ce  juge- 
menl. 

Avant  hier.  M*  Auguste  ftivière  s'est  rendu  k  Pro^ 
vins  pour  défendre  ropp<isiti«n,  et  il  a  obtenu  d« 
faire  réformer  en  partie  le  jugement,  carie  tribunal, 
sur  une  plaidoirie  chaleureuse  et  empreinte  des 
sentiments  les  plus  démocratiques,  a  cuiidamué  ta 
dame  Hourseanx  sealeraent  k  Û  fr.  d'amende  ut  aux 
Irais. 

Ce  vovage  a  donné  aux  démocrates  de  Seine-el- 
Marne  I  occasion  de  faire  éclater  une  fois  de  plus  la 
vivacite  de  leurs  scntimenU.  M*  Rivière,  en  effet,  a 
été  l'objet  d'une  ovation  dans  presque  tous  lus  eu- 
drniti  qg'il  traversai:  en  voilure,  et  oii  sa  préeiiee 
a  été  signalée. 

A  Fontenaille,  k  h  Çhapelle-Gauthiur  plus  parti- 
culièremenl,  il  a  été  accueilli  de  la  nianiètc  lu  plus 
flatteua. 

il  a  vu  venir  au  devant  de  lui  les  cuiiMsilleis  mir- 
iiicipanx,  les  ufliciers  du  la  carde  cl  la  démocratie  de 
toutes  l«s  conditions.  L,a  vuitiire  a   été  arrêtée   uu 

fiied  de  l'arbre  de  la  liberté,  et  Ik  un  bouquet  luajtni- 
ique,  surmonte  d'une  brandie  de  laurier,  lui  a  été 
offert. 

M*  Rivière  a  ramercié  par  queluues  paroles  vive- 
mont  seuties,  et  la  séparation  a  eu  lieu  aux  cris  mille 
fois  répétés  de  vive  la  République  ! 

—  Le  Courrier  <(•  Loir-et-Cher  a  été  diiiwuclie 
soir  cité  à  comparaître  le  jeudi  ii»  mai  devant  la 
cour  d'assises,  pour  répoadru  de  deux  articles  du  fi 
avril.  L'aecusation  a  pris  un  mois  pour  médiler  son 
attaque,  elle  donne  trois  jours  à  notre  confrère  pour 
prénarer  la  défense. 

Il  s'agit,  suivant  le  ministère  public,  d'attaque< 
au  président  de  la  République.  En  réalité,  le  Cour- 
rier a  publié  une  série  de  lettres  fort  embarrassante'* 
pour  M.  le  préfet  de  Loir-et-Clier...  qui  n'esl  pas  in- 
violable. 

—  On  lit  dans  le  Trat^aiifeur  de  l'Indre  : 
Kalm^fly.  -,,0   partisans    de   l'ordre,   pourquoi 

vousaDdoroiir}  _^ 

Vous  ne  savei  donc  pas  que  le  soiouieil  est  un 
traître  qtJi  se  fait  le  complice  des  ennemis  de  la  so- 
ciété, pour  voos  ménager  à  votre  réveil  une  foule  de 
surprises  désagréables.  Ecoutez  seuleilient  celle-ci  : 

Il  est  dans  notre  ville  une  petite  place  isolée  au 
milieu  de  laquelle  avait  été  planté  un  de  ces  arbres 
dont  la  vue  répagne  k  tout  ami  de  l'ordre. 

Cet  arbre,  la  scie  et  les   pointes  aidant,  venait, 
comme  tant  d'autres,  d'expier  son  crime  par  un  jus 
te  tréjMs  :  fiinaleimnt,  il  avaft  été  Carliérisé. 

Mais  pourquoi  vous  endormir,  je  vous  le  répèle, 
pourquoi  vous  endormir  î  . 

Ce  matin,  les  débris  du  défunt  avaient  disparu,  et  ' 
k  sa  place  se  dressait  orgneillement  un  jeune  maron- 
nieri,  l'aspoirde  l'anarchie,  qui  doit  porter  des  fleurs 
rouges,  a       .^ 

Qui  l'avait  planté  T    Personne  ne  pouvait  le  dire 
Un  seul  individu  alBrmait  que  ce  n'éUit  ni  le  com- 
mandant do  la  garde  nationale  ni  le  juoe  de  paix  de 
l'endroit. 

Justice,  assure-ton,  va  être  faite  du  nouveau  cou- 
pable :  un  mandat  d'amener  est  lancé  contre  lui  et 
Ton  signé  une  pétition  adressée  au  minisire  de  i'a- 
grieultore,  pour  l'engagera  exterminer  en  France  la 
rac«  ùu  maroniiiars  aux  fleurs  séditieuses. 


M 


—  On  écrit  de  Lésiguan  au  Populus,  d«  Narbon^ 


Las  Movocalions  sont  ]i  l'ordra  du  jour,  et  la  cèle 
de  ^easiaan  taa  gendumaa  ne  connaît  plus  de  b•^ 
qes^MaiiKAigMaiB^wi  la  ghes«  publirfQo  nous  pa- 
rant c«ropter  ntytn  frop  iùr  le  prtvUège  d« 
l'inpaBiU. 


La  ville  de  Uii|uan  en  dejtuis  auelquei  iourt  «n 
ptoi«  i  la  plus  ym  émotion,  voici  a  quel  tufet  : 

•Vendredi,  3  m«i,  le  maire  'lit  affioh*  «ne  procle- 
mition  qui  invituit  ses  cuncilo>fciis  à  asiM*rà'<(m 
mtait  iractiont  Je  urâcet  qui  devait  étr»  «hantée pour 
demander  '«>  riVl  Taffermis$(tmtnl  «(  lia,  durée  de  la 
R^ubliaur,  et  pour  attirer  Us  bénédiciivns  d»  Diw 
sur  Ifit  destiitée»  de  la  France  et  de  fhumfiniti.  Une 
foule  (  umpurte  se  prosiail  autour  de  oetto  a(Ucho, 
dos  clianls  pdlriotiqutts  su  lireul  entendre»'  Iq>  é*>>>- 
darmes  se  ruèriMit  l>rutalemunl  sur  quelques  onfaiits, 
et  leur  défundlrcnl  dt!_chantcr,  ,lc«  ékants  redoH-. 
bièrenl  avec  plus  d'énergiu,  les  gendahnes  mirent  le 
sabfe  hors  (lu  fourrouu.  Oui  tait  ce  qfai  serait  ar- 
rité  sans  rinlervention  du  maii'e  qui  prononça 
quelques  paroles  paternelles  aprè&  lesquelles  la  fgule 
«•retira?     s 

Deux  heures  après,  une  sérénade  était  donnée  au 
naire  et- à  l'adjoint  par  la  musique  de  IVx-garde  na- 
tionale. Le  lendemain,  les  m6mea  8fi*nes  se  renoave- 
lèrcut,  le  maréchal-  des-logis  qui  voulait  e|R|)èch«r 
de  dianter  la  M^seillaisti-  en  disaat  que  ifMaltiua 
chant  séditieux,  reçut  uettrréponM  de  l'adjoint  :  la 
Marseillaise  rappelle  les  temps  les  plus  gloriaox  Ab 
la  première  révulution  :  on  la  défenaalt  lous  la  uio- 
nàrchie^  je  veux  qu'elle  se  citante  Mui  là  Républi- 
que, et  la  luulu  'iipplaudit  et  les  chanta  reeemnen- 
eèrent: 

Vaincus  sur  to  leriaiu,  les  nendarmei  procédèrent 
it  un  autre  (;ciire  d'allanue.  Ils  dressèrent  nn  prucèc- 
Verbal,  ><  la  suilu  duquel  neuf  citoyens  sont  clt4i  de- 
vant la  police  oorreclionnelle.  Nous  tiendront  no» 
lecteurs  au  couruntdu  jugcniunl  qui  sera  rendu.  On 
a  beau  faire,  l'autoritt^  municipidu  connaît  trop  bien 
ses  devoirs  pour  su  laisser  faciluinent  intiniiiier,  et 
la  population  Lériguannaise  kera  toujours  républi- 
cains. 

ISSODDUK.  —  (»ii  lit  dans  le  Travailleur  de  l'In- 
dre: ^ 

«  Vendredi  dernier,  nos  amis ,  les  citoyen»  Ger- 
mann  et  Lumot,  con.lamnés  de  la  Solidarité  répu- 
blicaine, étaient  rendus  ii  la  liberté,  aprèi  six  mois 
de  prison. 

Las  démocrates  de  Chàtcauronx,  voulant  éviler 
tout  prétexte  d'arbitraire  i   leurs'  magistrats  tjflj- 

Sants,  avaient  résolu  de  ne  faire  aucune  manitei^ta- 
on.  (In  autre  motif,  plus  sérieux  encflre,  le»  avait 
guidés,  ils  ne  voulaientpasqua,  par  une  panique 
Minte  ou  réelle,  on  fit  monter  à  cheval  notre  brave 
et  démocratique  garnison. 

Quelques-uns  se  réunirent  donc,  pour  offrir  aux 
prisonniers  républicains,  un  .simple  déjefin^r.  Plus 
d'une  fois  les  agents  de  tout  {;rado   parcoururent  la 


rtM  i««M«  oa  M  faisait  c«\t«i  t6l«  de  famiUe;  l«,Hr 
survaillance  "demeura  inutile. 

»Ctriq'  d'entre  nous  «ceonipag;iièrenl   fio»  emis' 
iiiSQulàlssoudiin:  là  «ut  lia»  uti»  >1«  ce»Weaiiiii- 
provlsëés  de  la  démochitlë  qui  laissent  Sin  U.uràblo 
aouveuir.  „ 

Malgré  qu'li  Is^uudun,  connue  u  ihaleaHfunx,  un 
uOt  recommandé  d'éviter  toute  manifeslution,  |)Iuï 
du  six  mille  personne»  se  précipitèrent  à  l'arrivée 
des  voitures:  il  y  avait  là  des  vieillards  en  cheveux 
blancs,  des  jeunes  gens,  dés  leramci^,  de?  «((fitnl?. 
Cétnit  tonte  la  ville,  c'était  une  partie  dos  panipa- 
gnes  voisines  accourues  pour  saluer,  pour  embras- 
ser les  prisonniers  rentrant  dans  le  sein  de  lei^rs 
famille».  '   ,     ,     , 

»  Chacun  voulait  presser  la  main  des  dtum  tihéiée, 
on  les «mbraesail  en  pleurant. 

»  Ah  !  qu'un  pareil  accueil,  au  sein  de  sa  ville  na- 
tale, fait  bien  oublier  les  douleursOd  U  prison. 

»  Nous  ne  pourrions  pas  raconter  lout^  le»  ;^- 
n«s  dont  nous  av^ps  é|é  téoiç^qs,.  udiiu  ,npDs  u«n- 
téntun's  de  ment  onoer  un  pauvre  vieillard  coufbé 
»«r  son  btlon,  se  soutuiaat  à  peine,  U  a'Atait  randu 
à  la  rencontre  dos  prisonniers,  à  plus  d'«in«  demi 
lieue  de  la  ville. 

[n  La  foule  était  tellement  compacte  que  pour^àire 
le  trajet  ;les  Alouettas  à  la  Croix  de  pierre,  nu  lieu 
de  dix  minutes  i|  u -fallu  d^ux  heures  LTout  ce  peu- 
ple marchait  heureux  et  co^Uant,  de  se*  «ris  de  joie 
Il  saluait  les  pritooiiiei»  rendas  i  la  libertK;  partout 
retentissaient  oes'mots  :  vite  la  République,  vfve  la 
CwsUtutio»,  vive  (e  Suffrage  universel:- 

'lonRtamps  contenus,  les  jeunes  gens  tirent  enten- 
dre les  air*  de  nos  liyinnos  républicains  :  I0  Uarteil- 
latse,  U  Peuple  est  roi,  le  Chant  dta  sulddU. 

»  La  fête  était  belte,  tous  ceux  qui  la  regardaient 
passer  comprcnaiept  le  danger  des  persécutions  po- 
litiques ;  la  police  avait  mis  sur  pied  ses  agents  et 
ses  gendarmes ,  auxquels  jj  a  été  ainsi  permis  de 
prksndre  leur  part  du  la  joie  commune. 

»  Arrivés  enliu  chez  eux,  les  deux  ^endamn^a  It- 
bèfés  ont  fait  entendre  uu  peuple  de  bonnes  et  sages 
paroles. 

»  Après  ces  bonnes  paroles  du  vigneron  socialis- 
te^ le  peuple  a  de  nouveau  fait  entendre  ses  vivais  ; 
et  la  fuule  s'est  Unlement  écoulée. 

D  Le  lendemain,  les  «mis  des  urisonniers  leur  of- 
fraient, ainsi  qu'aux  délégués  ae  Châleaiiroux,  le 
pain  de  la  frateriiité. 

S  Les  circonjtanees  graves,  dans  lesquelles  se  trou- 
ve la  République,  ont  ieulas  empêché  de  donner  à 
cette  féto  le  caractère  de  généralité  qu'elle  attrait 
reçue  de  la  présence  de  nos  amis,  qui  devaient  «'y 


reudjre  d«  tous  les  points  du  dépariansat  :  now  n'a- 
vons pu,  malgré  leur  extrême  désir  et  le  uAtre,  y 
Qonvier  àùuuu  d'eux. 

'  »  Il  reste  encore  dans  la  prison  de  Chltèauroux, 
un  corAplice  de  (lerniann  et  de  Lunict,  notre  cher  et 
«àcelleut  Augusie  Leclierbonnler,  qui  ne  sera  ren- 
i(n  à  la  libellé  que  daiiii  deux  mois.  Dans  la  fête  dn 
ii-i(iur  de  ses  ainis  personne  ne  l'a  oublié. 

Témoin  de  cette  tète,  nous  devons  dir^  à  ceux  qui 
urétendent  que  des  injures  ou  de«  cns  séditieux  ont 
âlé  poussés  que  cela  n'e«t  pa4  vrai.  t'.cs  gens-  là  ne 
skvQiit  (|uo  mentir  pour  caloniiiier  le  peuple,  h 
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'M.  Riaile  Chelard,  a^aet  fait  cététudeii  «n  Alleinnxii», 
où  il  a  pa&si  les  deux  lier*  d«i  a«  vi«,  détliu  ali  duniT 
d«*lftMr,  «oit  d'allemand,  MildeJillArature.  soit  d^ 
philo'Ophie,  ou  faire  des  traductions.  HueRIchelten,  U. 

■»o<m^»mmtfm^mt^mMt<]\   m   n      ■■m  ,   un, 

Bourse  du  16  mai  ISbO. 

Les  rentes  ont  subi  une  baisse  considérable  sur 
la  nouvelle  du  rappel  de  rambassadeur  de  Prance  h 
Londres;  l'évcHtiielilé  d'un  emprunt  pour  les  be- 
soine  du  conflit  a  pesé,  sur  les  fonds  puolics.  Au  dé- 
but, on  a  fait  5,000  fr.  d'escompte^  Le  3  0|0  ferme 
av^e  40  c.  de  liaiste  à  54  40;  le  S  OiO,  de  90  c.  k 
87  53. 
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SpectaolM  da  17  niftl. 

THEATRK  DB  U  NATION.-Lucie,  SIslls. 
TÉBATBK  OB  LA  RBPt;HUQI  K.-Obarlottk  Cerdav. 
O^EKA-COMIQUB.— Lea  UontéMégriai,  le  Maeoa. 
ODKON.  -  Le  Chariot  d  Enfant. 
TaBATRB-HISTUHIOKE.- Urbain  Graadier. 
VA11DKV1LLE. -Un  Marla«a;ia  Maison,  Suffrutl". 
VARiETte      Kade'le,  U  Bmtillr.  Coiembiao,  U  M«rlé«. 
aTMN4  98.-Uir««tioa,  la  Volière,  Deinoiwtlei  tuiner. 
raEATRB  UO.NTA.XBit^u   -  (.'n  garçon  d«  ottcs  VétM 
'  Bnbraaeonsaeua  FOilcvili»,  lo  Seus-Piéfet. 
POH  rK-HAlMT-MARTtN.-r-La  Miser*. 
TBiA  l'RB  Di:  LV'XKMKOURe  ^LMuraut*. 
AMBIi  V-CO^I0UB.-:-L«s  ObevaUers  du  L^uqusoal 

ClHQUB-NAriONAU— Soiréo  équestre. 
CHUlKb'UL.-Marie,  Micbsl  Cuvante*,  laUrakède. 
FQI.IK.S  —Revue  ft  curri^ie,  Ctiisiaiern,  Blanclie. 
SALLE  iqiNB-NOUV^tLB.— Tau»  let  Mirt  taepl  Um- 

tti\  "éann  dr  magnMisoM,  cbiat,  daate,   paaleaiiM*. 

JeiM  aériemi. 

iiiiprimepie  de  Lai«ib-L*tt.  me  du  rroisesiit.   Ifl. 
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ABONNEMENTS  A  LA  SEMAINE 

LISTE   DES  BlTIlEAlix««lJ<:CLRSALES. 


«. 


Premier  arrondiMemfOt. 

Quartier  du  Hottle-, 

MINC,  ru«  di;  l'Arcade,  51. 
AVltLiMii,  l'iii'  il'AiiisU;rdum,  :i. 

Quart, n-  (/(*■  Ckuiniis-Klytéts. 
LiPuBTli  (^vfuve,,  aveuu«  do»  Cliampe  Elyséus,  *i 

Quant tr  lie  In  ijlncr  VendAme. 
LxaaitT(x>,  rui-  Saiiit-NicoliiN. 

Deuxième  arrondlMemeot. 

QiKiiiier  de  la  ChuuMii'r-irAritiii. 
PirL,  passai;?  Vordoaii,  it5. 
■SETIAi:,  passa^o  de  rO|wrii,  7. 
■TlcnBLBli*i;T,  r,-ii>iii(>t  littoraux,  rur  desMjrtvrs, 
ASSOCiATio.N  DES  cuivrECSs,  Idub.  Montnwrtrc,  a«. 

Quartier   du  Vtdnix'Sationai. 
PSaaBlioiD  (Ij'lyssi-  ,  s.-ilcin    littéraire,  pus.*.  Radxiwil 
DISQUAMPH,  |i('-nstvlu  Mi.iiilpeiisif^r,  'iï\. 
LBCAT,  rue  du  i4  t-'t^vrior,  t. 

BALL4BU,  û  l:i  •l-i'^l'iî-Miide  suci4lisli',    nie   drs    [loun- 
Enfanlf ,  1 . 

t^tnartifr^Ft'ijflt.-lit' . 
H8:>Bi,  i)assài;r  (^.liuiai'ul,  Kï,  sous  l,i  voûtp. 
Qiiiirtii'f   ili'  l'iiiil'i'mrij  .Slimiwntlrr. 
POTUIBR,  nii-  Mi'illKiloii,  'i. 

f   LAPORTK,  nir  N<'iivi'-(;i)(llll'll..l(l,    \:,. 

DUMAS    llMl]lip|)"   ,   rui'    U.jcIii  LllnlMll,  il.  ' 

DUBOIS,  lU''  'i'   •   .M•u•t^^^,   I  ' 
r    A<JDRT,   r.Iii  l!i'l|.|ullds.  jJS. 

■i:reai'  m  l'HDi'.KKS,  tloviio  il -macr:!!!!]!»!, 
IxjurK-Moiilin.irtri',   u. 

TrotBième  arrondiBBement. 

^Juiirtiir  du  ilail. 
'    LBTKINTI/'HIEU,  i m'  Ciuix-dcs-l'cliLs -Chaiiip?,  5^ 
{Jutnttvr  Mt>nt'nartre. 
«ABHIEL,  lil)r.ilri-,  |i:is^,if:i'  du  Saiiiiloii. 
M*  MOi)Ll.>,  l'ii!  ili' la  UaïKiMO,  î. 

Quatrième  arrondissement. 

{Juarlicr  Smnl-llniiDi-^. 
VEUVE  MEHC.IEB,  rii«  iln  Co.|-Siiiiil-HoiioriS  •■■ 

tjiturtiir  ilu   hiinre. 
boukgkOi»,  ru^  ftaiiit-Cciniaiii-l'Aiixerrois,  Si. 


1  u<  du  K.iii- 


ABNAUU,  roe  des  Fossét-Saint-Germain-rAnxerrols,  41. 
CAixoT,  rue  Saint- Germaln-i'Attxerrois,  49. 
•novOT,  libraire,  rue  de  la  Cordonnerie,  t. 

^  Quartier  des  Marché»-. 

LEBov,  ru?  Saint-Denis'.  J}. 
aouBisiBN,  me  des  Décnargeurt,  IS. 
i^vBLANC,  libraire,  rue  RaniDutwiu,  TS. 
Quartier  de  Im  Banque. 
LAiSMt,  libraire,  pasiage  \'lru-Oo«lat,  (. 

Cinquième  arrondlBsement. 

Quartier'éu  faubouag  Sainl-Otui». 
PeuiHie  BoissuNUM,  faub<iurg  Sainl-Donls,  l«. 
ïtUBKKT,  faubourg  S^iot-Martiii,  99. 
/AMKL,  faubourg  S«int-JJiirtio,  99. 

Quartier  dt  la  Porle-Snint-Morliti. 
IBSBC,  rue  Albouy,  17. 

Quartier  HjimeSomelle. 
UELACMAUSsftB,  passage  du  Caire,  1W. 
LBiiivaB,  rue  du  Petit-Carreau,  29. 

Quartier  llontorgueil. 
DELON  Uean\  rue  Pavée  Saint-Sauveur,  11. 
paoui  (veuve),  rue  Beaurepairo,  11. 
HpiRGEOis,  passage  du  GraRd-Cerf,  4,  au  premier. 

Sixième  arrondissement. 

Quartier  de  lo  Porte  Satut-Denis. 
i^rKHiN,  rur  S  liute-Apolline,  5,  au  premier. 
HtiMILLET,  paksiige  du  PoQCoau,  43. 

Quartier  Saiiil-Martin-dtt-Chainpt. 
Dt.'viCBL,  rue  Ptiélippemix,  iO. 
ut'6aiN  «t  BRHMABO,  fibraircs,  rue  Saiat-Huipies,  4. 
aÎsociatiom  DBS  coirpBuas,  rue  des  GravUtiera,  ta. 
AiPUONSB,  rue  Vaucansou,  t. 

QfuirUer  du  Temple.  ' 
ciîLOT,  lue  du  K«uboiirg-dii-T»mple,  (M. 
p^iLLOUX,  faubourg  du  Temple,  54. 
sBUlGNY,  rue  de  Malte,  IV. 


rti'CHON,  rue  Menilmontant,  77. 

Quartier  des  Vor/tberds. 
DBAULERET,  ruc  de  la  Heaumeric.  8. 
BIsstDB,  rue  Attl>rv-!c-Bouch«r,  7. 

Septième  arrondissement. 

QHmtier  .lu  Mont-de-Pi<Hi>. 


Ici  iinnonc<'s  de 


A  parUr  du  1"  janvier  18.')0, 
la  DÉMOCRATIE  PAniriQlT, 
gence  <!''  l'uliliciti',  j 

-.     .■         dii'igcc    par 
BIM.  LAGaAWGE  et   C,  acIudlenitiiL  rue  S'utn- 
Damc-des -Victoires ,  ;18  ,   Al'    1.1   MAI  PROCHAIN 
•     JLACB  »E  LA  llOLKSIi,    i,    MAISON  DK  LA  PCSTE. 
NOUVEAU    TARIF    I)t;s    AS.NQNCliS  : 

De    1  <'i  i  aiinn  im'-  ilaas  In  moi»  ÎJO  cent.'  la  lif^Ue. 

De     i)  à  U 

De  10  ou  t  -iiiu-     .  ,:i 

Réclaiiic- 

Les  Anuiiiicr.  juilicinirà/:  o\i  concenianl  Its  apiieb 
de  fond  s  il  Ir  ■  ivwocciiions  d'avtiunnaire.s,  HOtil 
Comf.ltV',-5  iiitirsli:i''.lrlni;iil  à  1   fl'.  la  liguo. 

Anu:>';!;.Mi.:;  iv-,-  d  I.Nsr.r.TioNs  ii  'oii.s  lesJDiirnmiï 
iranui  .-  '<i  i'  r.miier.-;. 


BOWBT,  rua  Sainte -Croix-de-Ift-Bralouaarie.'M. 
aaimAT,  rue  Vlellle-du-T*nipls,  St. 

Quartier  du  marché  Stinl-Jemt. 
TRABCHANT,  ruc  du  Roi-dt-Sicile,  41  bis. 

Quartier  des  Àrcie. 
JAiVBON,  place  da  l'HàteMs-Ville,  S. 
«vBtibb,  rue  Planche -Mibray,  5 
•ABniO,  rue  de  La  Tacbsrie,  11. 

Huitième  arrondiaeemeiit. 

Quartier  Popineomi. 
MOBBAO,  rue  Basfrold,  41. 

Quartier  du  faubourg  HaitU-Anfeinr. 
BBIPET,  faubourg  Saint- Antoine,  347. 

(fuartier  des  Quinse- Vingts 
PiTioN,  rue  d«  la  Roquette,  t. 

Neuvième  arrondlasemenl. 

Quartier  de  ta  Cité.         , 
MiriS'ioT,  rue  Haute -dea-Ursins,  a. 

Dixième  arrondlaeement. 

Quartier  de  la  ilonnait. 
uviLiom,  rue  Maiarine,  44,'  passage  ilii  Ponl-iNeuf. 

Quartier  Saint-Thomas ■d'Àquiu. 
BiBOULOT,  rue  du  Cherche-Uidi,  II. 

Quartier  du  Grot-Caitlou. 
PBUDitOHMB,  cibioat  littéraire, rue  St;-I)ou)i«ifae,  l«s. 

Onzième  arrondlaftement. 

Quartier  du  Luxetnbeutf. 

LKHOT,  rue  tiuisarda,  %. 

DBLABeiixikaa,  rue  de  l'Odéou,  a. 

UOCBMANB,  rus  de  Vaugirard,  <l. 

OBNBvaiBBS,  rue  de  l'Ouest,  7. 

sELUEB,  ma  Notre-Daiae-dea-Chanipfi,  \%. 
Quartier  de  CEeole-de-Èlédtctnt. 

MiCHBL  «t  joi)BBaT„  éditeurs,  rue  Saint-André  de*- 
Aris,  Î7. 

Mlle  ROOSSBIBT,  nie  de  l'EixiIe  di!-Méd«dae,  t». 

JBTOT.  nw  d«  la  Harpe,  80,  au  coin  de  la  rue  in  I  E- 
c«la-de-Uédee]Be.- 

JIAiiRN,  édit«ur,  ru.-  dos  Grwids-Aiigu»tink,  Ï3. 
Quartier   dé  le  Sorbouiie. 

BELPECU,  rue  Saint-Jaoïues,  lui. 


iBTOT,  CtoiUre-Selal-^Beoait,  I», 
^ASBMaB,  rue  8<Uit-Ja«qu«s,  t«. 
kBSoa,  eolfleur,  rua  Neuva-Bisbalieu,  ». 

Douiième  arrondissement. 

Quartier  Saint-Jacques . 
usoent,  rue  des  Novars,  SI 
AUABO,  r\i«  de  la  Me 


AsaocunoK  oi 
vKv»,  a. 


ontagne-Sle-OflBeviève,  l«. 
coippBDBS,  muntafoe  Sail^••0•M• 


Quartier  Saint-Harul. 
BOHooua,  rue  MoafléUrd,  141,  au  coia  da  U  rua  it 
rOursm». 
roDiLiilaas,  rue  MoufféUrd,  iio  (bis), 
riMLiBBBT,  rue  du  Pstit-Banquier,  t. 

Quartier  de  TObseretteirr. 
CWTBBi.La,  rue  MoulTsUrd,  10. 
^NQBBTiL,  faubourg  Baint-Jacquas,  U. 

QuartUr  du  Jardin  des  flattlet. 
DoccBT,  rua  Baint-Tictor,  M. 
BODMBAa,  libraire,  rue  Baini- Victor,  la*. 

Banlieue. 

BsUffnellet. 
ABOiPiiB,  rue  Lemereier,  11,  cité  I.afool«iua.  13. 

BtlleeitU. 
MuooNMBAU,  passage  des  Cbaïaua,  1«. 

JACUTBB,  rue  Delaltre,  T. 
MBLINB,  |«ssa«e  Kuaner,  a. 
.    I  Grenall*. 

i.Aiii«Bvi.N,  rite  Crois-Nivart,  M. 

Meuden. 
BBVNAULT,  libraire. 
1  MoHttitartre. 

Bauobb,  cbausséa  des  Martyrs,  M. 
dAiiXABD,  rua  des  Pota«>nnUrs,  «I. 
•*•  HOMoa*.  rue  d«s  Poisaonnoiers,  44. 
^OULOM,  prés  U  barrière,  i  MoHii<uir4r«. 
!  Ptaisetiee. 

VOVTOT,  libraire,  rue  de  Vaaves,  M. 
i  Seint-Deni*. 

SÇHTOUH.M,  rue  de  l'Aluuelte.  I. 
'  Yaugirard. 

ilB VBNT,  rue  de  Sivros,  1 4 . 


KiO  ha. 

..II. 


iO 

3(1 
HO 


MéthodK  «fl.V"'"''-  i-ii'.iMsil.  lui'* 


S-St,  ».\o*-i  le*  ''"  « 
kulle  cari-ph,  Ina  100  {it 


15  c,  p< 
.■10  r. 


t..  Zac)i'rie,.s,1)re«  .St  Sevrrln. 

octiitiuu  l'raU'ni.  niidicnle. 

40c., alcool tawpli  l>^  iit. 

iiiDin.  coinpb.  lc«}<^>!.r.,J-50, 

cainpli .  |é«  500  ni:  ^  li . 


mMimiSTRAT 

mi  seront  bien  rétrjliuért  et 

%aTaU'^a>graaidli  aTanM^cs. 


IMPORTANTE  de- 

ide  des  efaployés 

qui  obtiaadroat  par1e«ir 

S'adresscHT,  U-iosff*,  • 


Maladies  secrèiei./^ 

TRAinilUT  »0  »«cnm 

CALBGBT 

MUmm  4ê  la  tmatlH»  Ptris,  malin  w  AIihimI% 
iBfItmwiitm  4m  klftStm  éê  la  flU»éttefls,/se- 
fi—m-àt  ■l^nlii  «S  de'tumi^,  &W  il»  si«- 


Las  nériMBi  aonlMMas  M  auttaatlqiws  «k- 
MMat  t  l'aide  4«  ce  ualKmeal  Sur  ma  Ma  de 
aMladlas  aban4«»aésa  eaMiaa  locisiiaiMij  Mal  BaB 


Las 

■Mai 

aMladlas 

aremas  do*  4qd>MMs  da  sa  aipM«tisf  sar  Ms 
las.BMvaai  empl«]résJnM«'è  eajiràr. 
AviA  eeMe  dteoof aM,  «a  avak  I  désirst  •• 
iMa  qgl  aatt  <nli«eB*  im  Isalsa  les  ssastl» 
uJoiu,  qui  rat  tftr  daaa  au  qf «la,  esaMfl  4ss  to* 
eoBveaMàti  qu'an  teprocbait  a«ae  ' 
yréparatloiii  metcurteUsi. 
-  Aidcard'hul  an  peut  regarder  eowM  Nsala  te 

praWamed'un  «nnérneBl  •inpla,  *—     -  

'    TSMla  tfr«,uaa7«t<nu«â; 


I  Riiiadles  seMéMs,  qaslqi* 

jaquedesselert. 

.  la  MlieaMBt  da  Dr  atant  est  paa  _,_ 
dlMM,  bsHe  a  suivre  «n  sastM  ••  sa  veiage  «I 

SS3  SS8  tmVSmim  nUiT^tmMu 


IUm  Hontorioiil.  91.  ,. 

OessÊuléaitÊSÊÊ  MwaMIss  ttmlaaiaiva.  X 

l^4taàMisfBifaiPBiSBP»«e«»wiiiii<^ 


ll\iniICTI)1I*  P'ivi'^R'éc  pour  une  Dame,  A  vendre 
J^lyllJiJ  l_niIji_sHr   les  beau I  boulcvari»,   M.  Louis 


Meéu,  rue  Bainte-n  rbe,  18.  (Affrantliir.) 


ACfiDEK 


SA^-FRAÎ^CISCO    cairoaMK). 

Ix  inaRûlUque  navire  à  (lois  mal»  lo  KKBniÈHE,  de 
1,30(1  ton.,  capit.  Urielio,  partiia  du  lUrre  lin  mai 
pri)tluiu 

S'adressi  r.  pour  frrt  et  passage  ; 

A  Haris,  à  M.  C.  COMBIKK,  <4,  riiu  Nolru  Da»e  dea- 
Vidouts^ 

m  H»Me,  i  MW.  LAMOIS.<»iî  et  i  M   K.  TncXTTEIIX. 

pour  <  au;u  de  départ,  Exleniat  do  lUntoi" 

_^     »ellfs   A  |>ri>xllBit*  de  l'a  ri  «,  oomliUons 

'r*4  avaHlaueuves^— IL-lvl  Un    laUc-UulKS.— Calés . 

Ctlfijeiffl  limfiflri^s'  e(  Wrreintjh'ls  e»  lîki  i  enre»  — h'4- 
drelser  franco  a  .M.M.  Cu.  t;or;Hgi.i.\  «l  C,  r.  do  Uouloi,  4. 

Eu  vi'nte  h  la  LlimAlHlE   PHALA.ISTÉRIRNNE, 
(>o.ii  Vollairrf;  89. 

LE  BERGER  DE  KRAYANv.'^^r.'^ 

<|o^  ST  sociALiaTH  sur  /c»  petite  livres  de  «nm- 
sieihdel' Académie  des  sciences  morales  et  poUHques, 
par  EUi;*m;  .St'l.— (2*  partie.)  Rroclmre  4n-J2  de  «01 
pages.  Prix  :  '0  c..;  p^r.  la  ^loite,  Tu)  c. 

I  V  I  IVnf  T  "'***  ^*  ra»v*9si.  pu  V.  Ilenna- 
Ld   lillllul  ^in,  in-<t.->l5«f  par  lA  posta,  20  c. 

i  l'étude  de  U  scieoee  sociale, 
Kpar  A-  Paost.  —  |  fit,  !«■••. 


histoHue: 


l; 


11 

■T 


SOI.UTiaX    PHATIttUE 

owVsusoii  oooKOsisiB  par.L'AÇAaiBBia  de  mâkmtUi 
'      Par  HVr.k^E  BONNEMÈRE,  propriéUIre, 

Auiiur  Am  Paj/sans  au  dlx-neuvièmé  siiete,  HésiMi* 
cuo/onué  par  la  méase  AMdénile. 

Va  Joli  vol.  rorniat  Cltarpeiitlar.— Prik  i  l  fr.  SB  a. 
À  l^-rl',  ches  DtWACQ,  à  la  Librairie  agrico.e,  me  Ji 

co»,  36,  Ole  ia  l.ilitalrii)  tociétal.e,  qkial  Vollsi>'«,  if. 


l'I  (ICM-t'i 


H  R  COMPLÈTKS  DE  M. 

cuevâ. 


«l  M-*  E.MiLK 


I.HS  a-L 

XRAiT£  Elémentaire 

I  volume  in^^-Pih  1 1  rr.  M  c 

TIUITÉ  IFliAElHONIf:, 

a  ToluisM  iB-8.— Prix  •  IS  Ir. 

•09  miOB  ÉouTB  BU  «minmm».—Vt\  -.  ê  h, 

Vivtrm  f^im  tjrt^rte. 


I  »;  ^iin^.  y"  1 80. 


Samedi  1 H  iMUa  kMO. 

«■BHBHVBaBaaBaaBBBaBMP 


■,-.n'«Jl  1.1  .'•    '  'Jl 


■i.  A  «Ml*  fil». 


U  àétneeratie  pacifique  rt^i  daMitlMt  bji- 
««aux  ^  abMMiMiMiU  d'un  nois  au 'prix  de 
«  irpix»  ppur  l*f r^» /ït  |B>fi^li«ue. 

Cm  pbonMiMBts  purtiranl  dH  i"  «t  >€  de 
•iMHnMnMM. 

Un  «errica  d'alMnieuMita  à  U  tekût,  tu 
flbc  die  KO  moMum,  «ft  Wgànisé. 

Avis  àinos  Lecteurs. 

Ea  raison  des  entraves  apportées  à  la  libarti 
de4ji  ptesse,  de  la  poiitiâR  diifflcile  faite  aux  im- 
pnmeuri  par  l'arbitraire  ministériel,  et  des  for- 
malités «t  arrangements  nouvcuux  ^me  pourrait 
exiger  un  changeoiiint  d'imprimerie,  il  est  possi- 
ble que  la  Démocratie  pacifique  ne  paraisse  pas 
ij^mftin  dimanche. 

Nous  espérons,  cependant,  quo  la  publication 
(le ^tre  journal  n'éprouvera  pas  d'interruption. 


PABXS,  17  MAI. 

M.  Dupin  aîné  %  repris  aujnard'hui  possesiion 
du  fauteuil  de  la  présidence.  lieaucouD  de  per- 
IM>nne8  regardaient  le  retùur  inopiné  de  M.  Dupin 
comine  un  symptôme  rassurant. 

l»  déllié  dos  pétitions  a  été  très  nombreux  et 
aioulevé  plusieurs  incidenta  tumultueux.  Le  re- 
présentant Napoléon  Bonaparte,  «fui  s'est  pré- 
senté à  la  tribune  avec  un  volumineux  dossier 
de  plus  de  5000  signatures,  a  été  accueilli  par'la 
droite  avec  des  huées  qui  prouvent  que,  si  MM. 
i|a  rapréscoUnta  modérés  sont  honnêtes,  ce  nVst 
pw  préeiaémeat  «Uns  le  s«bs  de  civilité.  Ces 
l^jIMnaura,  f  ui  «t'auMi  W»  très  gnn^e  nudeur, 
sa  aoDt  effarouchés  de  ce'qtie  la  plupart  q^  dé- 
posants articulaient  contre  le  projet  de  loi  élec- 
wrala  le  reproche  de  violer  la  Constitution.  On 
19X1  qu'il  est  passé  à  l'état  de  vérité  parlementaire 
qij|e^  le  siège  de  Rome  et  la  restauration  du  pape 

S  valent  pu  s'accomplir  sans,  que  la  Constitution 
U  le  moins  du  monde  outragée.  Or.  on  ne  peut 
tolérer,  qu'un  projet  susceptible  d'être  adopté 
par  11  majorité  législative,  toit  déclaré  à  l'avance 
violateur  de  la  Conititutien. 
'.  M.  le  président  a  déclaré  qu'il  rappellerait 
à  l'oirdre  quiconque'  se  pemettcait  de  renouve- 
ler cette  imputation  avant  la  discussion.  Toutsela 
Qc  s'est  pas  passé  aans  que  de  vives  interpella- 
tians  fussent  échangées  ;  plusieurs  rappels  a  l'or- 
dn  ont  été  prononcés,  et^.  Miet  a  même  iukou- 
ru  la  «ensùre  après  Uiie  courte  altercation  per- 
•onaelle  avec  le  président ,  ton  collègue  de  la 
Nièvre. 

Au  milieu  du  tumulte,  M.  Dupin  s'adressant, 
é^mine  da  ju«te,  i  la  gauche,  s'est  écrié  :  «  La 
viplen^e  jiiB  réussira  i  personne,  a  Poar  notre 
part  nous  acceptons  entièrement  cette  formule  ; 
teukament  nouer  croyons  que  tout  ce  qui  se  passe 
'  aujourd'hui,  nous  autorite  &  n'en  pas  faire  l'ap- 
flication  aux  mêmes  personnes  que  M.  Dupin  pa- 
raissait avoir  en  vue  en  la  prononçant.  Non,  la 
violence  ne  réussira  &  ^rsbnne,  et  encore  moins 
à  ceux  qui  entendent  'en  faire  un  mstmment 
d'oppression  qu'à  ceiu  qui  auraient  encore  la  fo- 
lie d  en  vouloir  faire  un-instrument  de  liberté. 

Enfin,  toute,  cette  agitation  s'est  calmée^  et 
après  iivôîr  repoussé  Tautorisation  de  poursuites 
réclamée  par  le  parquet  de  Golmar  contre  M.  £a- 
boulaye,  on  a  repris.la  «discussion  du  budget  des 
recettes. 

L'article  qui  assimile  les  valeurs  mobilière^. 
aux  valeurs  immobilières  pour  les  droits  de  mti- 
tatian'par  décès,  a  été  adopté  non  sans  une  yiye 
opposition.  TouterÀls,  Im  )iirtiele  additionnel  pro- 

Kté 'par  M.  Çrémieux  et ,  réservant  iï~piivil|ge 
l'ancien  droit  pour  le»  successions  -  niobili^ires 
dfnt  la  valeur  n'ei^cédera  pas  2,000  fr.,  a  été  pris 
•Q  Considération  à  une  assez  forte  majorité. 

La  )axe  des  lettres  ç^é^  por^e  de  30  è  ^cen- 
UiÂes,  malgré  la  résistance  héroïque  de  M.  de 
Saint-Priesl  auquel  slétait  joint  M.  Sainte-Iteiive. 
Sejkm  )e  commissaire  du  gouvernement,  la  ques- 
tian  de  li  posta  «st  avintiout  une  quettion  fiscale, 
et  doit  étra  examinée  «u,  point  de  vue  dès  i|ttévéts 
4u  trésor.  Ait  bonne  héttre,  v((ilà  Us  vifâil  princi- 
pes gauverneitAstiUittX  :  Us  services  publics  .ont 
Buf  bifl  les  intérêts  ,du  trésor,  ici  wui  pas,  les 
4r4ts  du  pubMe„;Sl74  voix  contre  $91  ont  r»> 
Cuisé  l'amao'laiiiaat  de  M.  dai^int-^Priest,  qui 
ulait  à  la  wMarvâtk»  de  là  tax«  d«  10  cen- 
4iiiH<  SttiiU  4MMaé»  éufiiéMt  <h^ 


été  fait  exception  ])Our  les  lettres  adressée»  à  des 
sous-ofpciei'ii  COI  à  des  soldats. 

On  avait  ant>oncé  pour  cinn  Impure»  la  jlrésen- 
lation  du  rapport  sur  la  loi.  électorale  j  I  atteste 
générale  à  été  trompée  ^  cÀtle  lecture  est  reiai^e 

adetpain.        .  ^     ■  ■  , 

Dans  le  ctnirant  d«  la  séance,  M.  ro  mimstré 
des  Unances  a  déposé  les  états  statistiques  deman- 
dés par  M.  Rigal.  sauf  un  qu'il  a  promis  pour 
demain.  M.  Rigal  a  dû  réclamer  un  vote  spécial 

Cwr  que  ces  pièces  fussent  imprimées  et  dlstri- 
uéesTiui  représentants.  Le  ministre  et  le  bu- 
reau de  rAsgembléf!  semblaient  vouloir  borner  lii 
communication  au  dépôt  des  pièces  manuscritei». 


Qui  trompe^-on  ici? 

Aujourd'hui,  avant  l'ouverture  de  la  séance,  à 
l'ARsemblée  nationale,  les  rcpféseatanU  se  mon- 
traient avec  étouoètnent  le  Moniteur.  On  cher- 
chait inulilcHaent,  dans  .le  eonipte-reodu  de  la 
séance  d'hier,  les  paroles  de  M.  LahiUe,  annon- 
cent que  notre  ambassadeur  à  Londres  avait  été 
rappelé,  et  le  texte  de  la  lettre  expédiant  i  M. 
Drouin  de  limys  son  or^re  de  rappel.  Il  ne  res- 
tait pas  trace  de  la  démonstration  patriotique, 
muif  peu  sérieuse,  qui  avait  éveillé  tant  d  en- 
thousiasme belliqueux  chez  la .  unùpi*'^  du  13 
mai.  Comment  justifier  unç  pareille  lacune  ! 

Ndus  ignorons  quels  pourparlers  préliminaires 
ont  eu  lieu  entre  M.  Lahitte  et  M.  Dupin  rcven» 
subitement  de  la  Nièvte;  iwur  présider  aujour- 
d'hui l'Assemblée  j*raài«  à  peine  la  séance  était- 
elle  ouverte  que  M.  Ubitte  monte  à  la  tribune 
pour  réclaaier  solennellainent  cçntrê  roinitision 
du  Moniteur.  M.  Dupin  réplique  avec  dignité 
que  la  faute  doit  être  imputée  aux  journaux  du 
soir  qui  ont  pris  communication  des  épreuves  du 
Mwuteur  sans  les  réUblir  è  l'imprinierie  en 
temps  utile.  '* 

Ce  soir,  le  journal  pfBciel  j^blie  un  supfl^ 
ment  extraordinatre,  contctiant  lis  paroles  «f  là' 
pièce  omise  ce  matin,  reproduisant  en  outre  l'ex- 
plication donnée  par  M.  Dupin,  en  indiquant  ex- 
pressément la  Patrie  comme  le  journal  qui  au- 
rait gardé  hors  de  propos  les  épreuves  nécessai- 
res au  Moniteur. 

NoBS  acceptons  cette  explication;  nous  croyons 
sans  peine  à  la  faveur  de  la  Patrie  en  haut  lie^. 
Mais  il  t'est  trouvé  des  sceptiques  bradant  sufTé- 
trange  lacune  du  Moniteur,  y  voyant  une  pre- 
mière reculade  dans  cette  affaire  britaimique,  où 
nous  verrons  bien  d'autres  ps  en  arriéré.  On  a 
pu  spéculer  en  France  sur  reflet  produit  par  ce 
rapp0l  d'un  ambassadeur!  y  chercher  une  dlver- 
'  ioQ  politique,  une  excitation  au  bonapartisme  et 
au,  chauvmisBe  ;  mais,  «n  Angleterre,  nul  ne 
s'est,  laissé  tromper  par  cette  seconde  queue  du 
chienv  d'Alcibiade.  Voici  comment  les  ministres 
anglaiVont  qualifié  le  voyage  en  France  de  M. 
Drouin  dé  l.huy8. 

LOKD  PiLMEBSTON  déclaïc  à  la  cLainbre  des 
communes  que  touto  hotlililé  a  cessé  entre  lu  gou- 
Terucraeiit  anglais  et  la  Grèce.  Une  enqoéte  a  lieu 
pour  arriver  à\ii  arrangement  final  a*  tc^s  le£ 
griefs  de  détail  qiii  peuvent  exister  contre  la  Grèce, 
bn  ce  qui  tODche  Yuis  rapports  avec  le  «euTeme- 
m«nt  français,  ee  gtmveriieineDt  eùl  préféré  que  la 
qiîèttion  se  fût  arrangée  par  l'interventién  de  son 
envoyé;  ibms  les  circoastances  se  soOt  opposées  a 
ce  qu'il  en  fût  ainsi.    \ 

On  sait  q%u  le  minislrt^de-  France  à  Lçnires  ett 
parti  hier  pour  Paris,  daniy^ie  but  de  se  tnMr*  en 
coiumunication  plus^directe  apec  ton  gouvernement. 
Mai*  i*  noè/e  lord  croit  fermenient  que  rien  de  grave 
ne  peut  surgir  de  c»  départ,  q'tï  soit  tusceptiole  de 
troubUr  Itt  t>ons  rapports  qui  existent  entre  les  deux 
pays.    _^ 

r  1  Le  marquis  de  Lansdowne.  psésidont  du  con- 
seil, a  dit  a  la  chi(mbrc  des  lords  - 

Qu'il  regrettait  le  départ  soudain  de  l^nbassa- 
dear  de  France  ;  mais  qu'il  peut  donner  è\on  no 
.l||l«  et  lllustie  aroi  l'assurance  «pi'ii  >|'y  upatMeu  à 
oitaeher ,  Hiie  imporfanc»  sèritus*  ^  ce  aiparly  qui 
m'entre  f<|ulerocnt  qae  les  jCiifçphsrançes  ont  sén 
rendre  la'préi^nce  de  ce  di[>rortiate  nécesiàire^à  . 
ris.  «Le  goùveriiemcnt  frtinVais  a  désiré  qtîecel 
»  excellent  per:>uiinage  pût  se  rendre  auprès' de  lui, 
M  parcc'qu'il  pense  que  son  absence  d'ici  sera  très 
»  coarte,  et  que  sa  présence  sera  plus  utile  il  Paris 
»  qu'à  Londres. 'Dans  t'opinion  du  noble  marquis, 
*  eu  elTel,  U  préj^ace  dv.M.  Drouin  ,de  4'Huys^  i 
"I*  ^aris  sitra  plus  mile  en  Fraqc^  qu'elle  ne  pour- 
»  fait  rèirc  en  Aitglelérre  pbur  cbùUriùer  là  benne 
N  entente  entre  le5  deiix  pays.  * 

'"'ïM  .:  - 

On  Ht  dans  r£'i)^Nf(«M»t .-     , 

l<a  MjTléqnlioft  d«f  jouriiaax.iadé^n4inU.pr*Bd, 
chosftKpiiiMmbUU  impoMiMo  I  iaa  aouval  ot  fflut 
étoBRUit  d«v«lopp«meRt. 


(Iv.  iunliii,  deux  gendarmes  parcouraii-ut  ravcime 
de.  Neuilly,  enliant  dans  les  ()aison»,  èÇ Msw*»"!, 
ttiilout  liii  ils  (e  irouvklWit,  le^joùrtallU  *f|hiN|<fi«^ 
qui  uvafi  enfin  pu  repaître  Sifr  '  nin  lAerti-fMklfie, 
api'ès  tniii  jour/ de  sàspelMien  roréée.inrnli  Iwdo-' 
fAlciles  violés  ainsi  par  tas  agan'lii  d»  laSfima  publi- 
quQ.'^aMs  sigpaleraiis  notaihmenl  réUblisseneutdQ 
M.  Houiiseau,  linonadieI^  prè^  la  Fpr)te-)f*i|^t-  ' 

1(1  fait  analof^no  «'eiil  produit  à  l'astociation  des 
Cuisiniers,  barrière  Pigule.  Des  ageiits  de  police  y 
ont  rail  une  descente,  ont  fouillé  les  censoittinatéU^S, 
(il  su  sorft  emparé  des  journaux  indépendants. 

Nous  avons  sous  les  yeux  plusieurs  pétitions 
rédigées  per  des  femmes  et  couvertes  aie^signa- 
tures  de  mères,  4e  «asurs  et  d'épouses  qui  sup- 
plient les  représentants  du  pays  d  imposer  silence 
aux  passions  aoliliques,  d'obéir  à  k  seule  voix 
de  la  justice,  de  l'humanité,  et  de  repousser  \m 
projet  de  loi  inconstituliennel,  Ubertttide,  plein 
de  dangers  pour  la  paix  dès  fismill^.  ' 

Les  mêmes  femmet  lidrèèsent  aux  électaurs 
que  ce  projet  de  loi  menace  la  prièt«  instante  de 
persévérer  dans  la  cnlkne  digiilté  qui  déioab  Ions 
les  piège»,  et  dans  la  voie  ai»  protès^tiops  tel- 
les qui  siilfiront  au  triomphe  du  bon  Uroit. 

Ç«  «p|i  !««  iéaqU. 

Ce  qui  désolo  par  OMeus  tout  les  héros  de  ta 
torce  brutale,  c'est  dé  voir  qu'au  lieu  de  cette  agi- 
tation matérielle  mi'Ht  espèrent  ebulèt^iduis 
les  rues  de  Paris,  une  agitation  morille  itÉBMnse 
ea  manifeste  à  la  fois  sur  tousJes-pelilts  êù  pays. 

Avec  cet  admirable  bon  sens  qui  le  eaMcMrise, 
le  peuple  an  Paris  a  comprisqué  ladéRMied^-ia 
Uépubtique  devenait  an  fait  Universel,  et 'qt)*!! 
était  temps  enfin  que  les  .départements  titéeAt  en- 
tendre leur  voix  pour  la  cause  As  droits  de 
tous. 

£n  face  de  cette  Ugue  patriotique,  tous  la»,  flans 
de  la  contre-révolutioo  sont  «éjouéii  :  pat  de 
civile  possible  ;  Iti  iairnoiiaénaiéfatritifs 
e  batall'e  deviennent  ^BUtllea  ;  la  poâaé»pubti- 
qae,  insaisissable  adversaire,  se  4rMao  partout  à 
la  fois,  et  triomphera  sans  effusion  de  aang  des 
colères  et  des  machinations  de  ses  eonerait;  aile 
saura  se  créer  'des  auxiliaires  daa^  le  oetur  de 
tous  les  citoyens  auxquels  le  salut  de  la  patrie 
importe  plus  qile  la  fortune  d'une  poigoéeo'am- 
bitieux. 

En  un  mot,  le  mouvement  irrésistible  de  l'ojpi- 
nidn  et  de  la  lftti8c{Micé"puMfqùe  ftauverà  la 
riaétioD  elle-même  de  iM  ^Mpres  fureun. 

.  '    ''..'F'x"-. 

liO  Secret  4e  la  mfdire. 

Le  ministère  d'action  veut,  conime  le  dit  naï- 
vement l'Assem^^e  n^UionoIt  :  «  M  ch)tte4elord 
»  Paimerston.  Cet  intolent  étourdi  est  U  emae 
n  (ies  embarrof  de  l' Apulgttrrf  ;  ijl  a  rtntsim  vttc 
B:Ui  gauvenumeUt  rifuliert  roua  TBiakaa  la 

*  MAIN  AUX  DÉMOCKATIS.  « 

VoUâ  le  péché  irrémissijMe  .4*  ^^  Palmers- 
ton.  Gomment  t  le  noiniatra  vmg  oio  tendre  une 
main  i  la  démocratie,  et  le  '  gouvanooaaatit  d'une 
République  démocratique  h»  toroiMlirait  pat  fait  et 
cause  pour  un  ministère -Weâingtin  f 

La  reine  d'Angleterre  reçoit  avec  empresse- 
ment, avec  honneur  la  veuve  del^illuïtro' Hltiiia- 
ny,  ot  le  miniitèi»  Hautpoul  laiBieeait  paue»im- 
puni  cette  royo/e /otUattif        .1     <>- 

Lord  Palmerston  vaudrait  cBoece. fausser  lai 
roi  de  Naples  à  accorder  la  ûoatèitutiMi  de'^Slft) 
à  la  Sicile,  et  le  minittère  élvtécn,  date  sa.ten-' 
dresse  pour  le  roi  Bvmba,  ne  lui  en  garaerail,paa 
rancune  T 

Lord  Palmerston.  a  entraîné  la  goitiretlieatent 
français  à  soutenir  la  Porte  dans  lii  ii|aotinn'  desj 
réfugiés  hopgrpis,  et  lejniaiatfàcedloeb'oajia.You- 
drpit  pas  se  voyager  4'unec0nti!<onte-JDOcale  qui; 
a  dérang^lea  ptiuu  du  cAer  M'MfàtP   ;„  ' 

Lord  Palmerston  a.  montré  dé  la  tyiaMl||ua> 
pouf  la  Rép^blique  romaine,  pour  la.vioution! 
lombarde,  poiiir  les  démociiatos  bei»«iB»t«t  tord^ 
Palmerston  né  serait  pas  le  plus  •  intolent. étonT' 
<ft.>  deslioiQtneâ  d'JKtalY 

Haro  sur  liiil 

Vive  le  duc  dorWelli^gton  l  -  .  .. .  ,  „' 

Matheur^qMfuent  p^w  le^,  winittèr»  d'4«lion,i 
le  peuple  aqguia  se  nennet^  de,  cqpaittrt  mieux 
ses  ^é^ts  quélllM.  MinUejt^wiipaffpie,'       t 

Lord  Pf))|n«rçt9B,  tan»  4tjre  «tanKWe,  M».  W^M 
libéral  pour  ,jmeu  im&mC'm»,  popul»»»*-* 
glaisque  les  44(^imnr4«>JWllto«riatac(ini« 
Bobi^reat  ^  vstu^^fioiiiu, 

Lord  Palmérttoô  est  le  minist^,<i|«la6};ftWN 
gaoisie^iadtts^le  at;  «q«MI«Q(«^  <  •>  Vi«om» 
>^  jf  ^{iva,  «è^ie:  akilOttnHipai  iivi  «I»: 
^1 


Or.  le  commerce 
çais,  ltt«  négociants 

parfaitem^f  tes 

lysée. 

On  sait  pourquoi  .^ 
riour,  de  la  taififf-tiil 

Le  miiliâtère  dSi  ** 


ieux  payt  ÇÇiu'''"'""* 
i4;|èj»P^«^  de  l'E- 

-  '  àl'inté- 


ineur. 
"^ratUanee 


russe,  il  aimerait  fort  à'traaclMr  de-irautaorate, 
et  à  naturaliser  en  Franee  Vépée  -'Éahat  et  le 
knout  moralitattur. 

|Sh  I^en  !    une  circonstance    a'ffti^^éitmU* 
pour  4oP4tor  «u  cxar  imeprcuve  de  ta  «m^Wf» 

Dans Uquettiaajtecque,. i^f  ^'^^M^iKiW* 
pu'reraaat  et  «mpleaaeat  garwt  dé^SQO,^^ 
réchiinéa  par  lord  Palmerston,  le  nuaisiinf  s  est 
eiToité  4e  pêcher  ea  eau  trouble,  at  il  In  aai.té> 
siilté  le  rappel  inihUlU^at  de  M.  Droua  de 
Lbuys.  ''''  '■'" 

tm  i(i  MUS  la  f^fH^àt  Youlaiir  «««•»  la 

cqiK  «q  m  ifùm«9,  ^i^iuti^m-^. 

nément  grec  ;  miis  si  le  caainat  fnuiç{|i|f^fitf>t 
été  de  bqwaei  foi,  s'il  eàt  voulu  sArwmMM^  et 
fvatamàÙooient  afrèler  ee  ■atAuinÉnl.iAêmnix 
différend,  il  l'eût  pu  en  moins  de  94  h( 


Maif,  nous  le  répétons,  tallo  nMtaitMàl* pen- 
sée des  honun«8  'd'ocfibn  ;  ils  v<>«laiew  agir'oant 
le  sens  moscovite  contre  Ipré  Palmerston,  et  ils  y 
ont  réussi.  <       • 

V  fimffi  liffgif 'e  fnjit  qiw  n^nn  l'/ffliV»^» 
d« Mtt«  |iM(%4ipI()i]ii4igi)e, .  ^.      ,  , , 

jQuai^  A.noas,  omis  crayon»  toi  U  mfUm'P 
retirer  que  des  déboires.  , 

D'un  m,.]fifà  ff^firm^t.m0umvl> 
vmrhm  4m?ww  m,  p^  %  [^A^  d^- 

PWDM^^f  «v^»"  cohnal^»,  im  S«fflffijÇ<i^8 
des  mmistres  français  tnm  enclins  a  adorer  le 
Père  des  Cosaques.  Ces  fCvéUltions  ne  seront  pa^ 
les  moins  cnrieuso»  Jc>eal(«  M  cuneute  époque. 
De  l'autre,  le  commerce  anglais  ne  prtnant  pas 
au  lêrietixlëi^  KMMboriti)ies'i;»bm«,^|)i«^u- 
voir  en  France  des  nuées  de  lettre»'  fij  '«nlMl- 
Beront  noa'ports  As  ewr  oIsmm  triliaa^ 
tes  a  reconnaître 4é jpiut  en'ptHi'iiii 
iitut;èu^rdé  la  Pitance.  "-'  ' 
»        •    I— 


La  JtépuUique  a  nparu  a 
quesetwears  l'A's/a/Mre^  iit  ao^r  »«  taJEaûr  dln 
Ptmle  né  tardeitmf  pn  à  wpawiilti  "  JpUe— »  - 

M.  Baroche  en  a,Bra  été  Mar'  ptÊthJtntik' 
JUW  et,d«  ^^^^^(Witwn.  ~  "-■^''  ^1^^' 


II  y  -a  eu  hier  un  an,  une  éeèitfiiftQ  |rooM|<tit 
apportée  à  la  tribune  contre  le  njinittri'l^fWlé- 
riour.  On  yaoeatait  d'avoir  fatuaé  la»>élèBlk»ris 
par  ^eCMèiulettns  tiMMMivnui,  «it  MÏiMl)^  le 
hitmit  ko  tiolicel  cM^éetioâlBM^'  jtiriim 
tioUtti faHidrila  la  M Ile^Ûlè^MrwÇei- 
tiont  il  y  f  qttelmmJoui:f.  l^fM^umjjuMim^ 
posèrent  un  .oï*!«  dujwf  mm/^i mMÇv^i 
une  Oétiiitvioi,  ot  t  AMomMée  itîa.  i^iàixt 
dujourdtl'staaritmttfw'!.   ,  .     ,j  „„ 

Cinq  ropMMntaBtaaeulamipt  ta  iiii  niiiiieÉaiii 
en  htmt'ëi'  tnatiitre  ,  M  sur  'M>«hM|/#  en 
iBsttm,  M.  Affcwj'dùi  *(;Hvit  «m  MàOMi^flmr 
«xnlinttoE  rtitUotïfir  »ori;jrtae;       ■  '  "*-  - J-f» 

t^lnitrfriîÀD^tre  m;^^^l^ 
entegistrtleurtnoms,  «  P  .fMi^flPffiÇ^ 

«tat  ftingraiMoi./ri»Ma  ••mUèniAiémijamiéê- 
4itta«Égi«aaU.  Il  ne  protoata  'eiM«»«mrf«a 

i«y  èt'Rl<*«rieolx.  'TT^''- 

Une  année  a  passé  depuis'  lors;  et  c'est  ta  thé- 

tituaate,  que  la  conumsùon  rtttfrtAii  éii  fHaimt 
upsf^t!  doiktra  Itf »salft«|»  ndiwbaal,  ^dMiit 
poatiaBfajMoiUfWi    -  ->>';'        ^.i      .  .«b:.. 

;  te^ûix  esi  logique,  wai«  il  f»t;iÎ!»iâi^ 


publié  ip'deei 
le. 


pi^hjijri.*  i!"l'ârèt  ae 
représentai'it'âii'  péùpl 


aoDt  àprovo- 


YAim 


Les  joumamt  

qaer|e4ia»frtoM à <^ièUK llBMil|«  Ûa iljjjbô. 
è»ate«.qu»ahhrtii>pntiji  nlfméiwiÉltalaittè/H)u  Ut 
latiB'oaiifljo  *»f«!.'.  ■'•■'•  •  ■'  ■•''■<..  i.-- 


lui   Kconiullrt 


.  L«  MHW    MgeiM  <iu  on  puisse 
«m>  iàfîui  ê»  lé^ptmr.    '■^■^■^-  . 

Cm  moto  sont  aouligoé»  duu  le  j^nriMtl  proté 
gé  par  M.  Carlier. 


polies.  L«9  populations  des  villes  dévelppp,0nt  leur 
-tttritetttied'M  eontaet  d'une  aAnosphère  impré- 
gnée de  lafluiQU^stiOce  du  savoir  hupiaia.  L  ins- 
truction enve  pur  tous  les  itores  ;  on  uppreiid 


FiancA  à  U  (guerre  civile  «t 
barbaiv. 


l'invatiun 

I  ' 


de  la 


I  lit  .dans  le  Nuuyellistê^fk 
mai  1850)  . 

l^oife  recèlent  une  cuirespol 
i|urëôiîtieiitTes  siniplei.  mots 
«'hM'iélails,  on  cmtMwwi 
»  niill'ii'eraitidre,  except 
»  Les  clubs  seuls  (pas  It 

VAiiinAléf  nalioiuiU 
sont  celix  qui  ehauffknt. 

U  moitié  de  lA^  ^aiexcileat  lés.jtuuMssonl  de 
ftfux  fràres.  i,jj.     -  ^^  i,- 

Maié1»feu^l««dll Bkris  «•  '^loinew  fsa  à«es 
eiineiuis4a  satisfaction  d'étoutl'er  dans  liii  liapié- 
me if MBf'Ia^Gonititmkm  yioiée.  Desmnpriere 
clKuataient  aiiiourd'|iui  _  d'un  air  narquois  cette 
parauéd^iin  refrain 'eoltttt<| 

^Mi4mW /^o  iwdlîWnU  ^ 
De  faire  égorewlont  Pans  (6fj>>. 
Maù  le  coup  a  manqué, 
fifice  I  noi  t^nmté,  etc.  ' 

î^u$  Uaobs ci  ijwtin, ifjÀ» U  ?{«$$( : 
Fait» Mitre  dans  Ujeuriiée  de's&niedi  un  itré- 
texte  4e  eeUision  ; 

Se  servir  de  ce  prétexte  île  collisMiu  ppur  vvpir 
Ué^encer^à  U  tribune  législative  ([ne  des  pertiiriM- 
tawrt  eut  «onçi^  le  coapaDie  espoir  d'exercer  «ne 
M^ofa  é|,lérieare  snr  Ms  délibérations  4e  l'AsseiH- 
Néé  ntienale,  et  peur  surprendre  ainsi,  k  la  majo- 
riSminit,  le  vête  de  l'état  de  siige.^  Tel  eat  le 
pia»-«H'u-iaiporte  de  déjouer.  Ce  que  dec  «ttienr* 
violenu  iftudraientà  tout  prix,  c'est  que  le  vote  de 
Jàt  le  débat  et  le  vote  de  la  loi. 


l'étal  d««iè8e  ,  ^    ^. 

Avons-nous  besoin  de  dire  pourquoi?  -, 

T«iu,«M  iMteurs  compreBorent  k  demi  t^t^ei 
itiejtt  qor «eus  Impese  le  réfime  de  cenrare 
la  seul  lequel  sont  placés  les  jeumani  indé- 
nesdanti.  - 
Mvenir  tonte  eelUsioii  réelle  ou  feiMe  ; 
ne  fennilr  k  l'eut  de  siège  aucan  iMlif,  aucun 
«rétastei 

Voilà  U  pensée  à  laqnelle  noua  conjurons  quicon- 
««e  noua  lira  demain  de  servir  d'éch». 

— -        '  A. 

'    Le  Çamritr  frimçùt  dit  : 

Si  neu  semmes' vainqueurs,   le  peuple  m*»  <« 
prsMM  du  désir  sincère  du'ent  les  heanlUs  gens 
SraméUerer  seniiblenisnt  le  sort 
frent. 


artiiK 

m 

N|  passer 

dé  l|fiî,France 

.,.  Qu'elle  y 

rv^IlM  de  la 

s^la:  famjllc 

ion  et  d«  civi- 


tout  de  mute?  Ce  serait  le  plus  lùr 
voir  vicUire  tuu  tomàat 


;  on  se  f* 

atioii,  à  11 

lit  possil" 
kpopuli 
i\par  W 
il^it   les 

m  .«1 
degrtd'«i 

Vr  Wtorice  bratale  devien- 
draient impossibles;  l!antagonisme  des  intérêts  se 
transforiiierait  bieimt  ,#n  asepciation^  l'accord 
s'établirait  parmi  le$  âtojreps  Mur  j{(|  sages  trans- 
actions ;  de  part  et  d^Mok  s  «forcerait  deia'eif 
tendre,  chacun  y  mettrait  du  sien,  aAn  de  jodir 
de<  bienfUte><le  la  paix.  Quel  est  le  peuple  qui  se 
lance  d^s  les  révolutions  par  goût,  par  caprice, 
par  attruitt 

Les.YÎlJ^  devrai<wit  donc  être,  dans  notre  civl- 
lUâUui  Mtuelle',  Ie«,centnei  do  population  que  les 
liomBie»i|UipouvMr  devraient  consulter  avec  le 
plus  ^e-epnnee  dans  les  rétonnes  gouverne- 
mentales.      '  * 

Loinëo  nousia'peneée  de  vouloir  jeter  la  pierre 
auxcampitgQes:  le  bon  sens  de  l'homme  des 
cWops  trappe  souvent  par  son  extrême  justesse  ; 
mais  enfin  sa  position  1  a  lu^u'ici  malheureuse- 
ment placé  trop  en  dehors  du  mouvement  social  ; 
son  inteUigettce  ne  s'est  point  encore  raliinée. 

En  Frence,  les  législateurs  comprirent  cette 
différence  ^iepuis  des  sièclea,  et  nous  voyons  que 
les  premiers  états-généraux  se  composaient  e.\- 
elusiveinent  des  représentantsi,des  villes. 

Gertea,  ç'ét,ait  là  une  criante  injustice  ;  injns- 
,tice  qui  fui  réparée,  j^ua  tard,  tàus  le  règne  de 
Henri  lit.  Mais  enfin  iM^«on»tat«ns  le  f&it. 

EJa  bien  1  la  commusioii  det  dix'upt,  cette 
cemmiiaiqa  qui  a  ]a  prétention  de  sauver  la 
France,  «nnulle  d^ns  «es  projets  liberticides  l'in- 
Quence  des  .villes,  la.  civilisation  qu'elles  renfer- 
ment, rintelligence  qui  les  distingue. 

Quelques^  chiffres  offlcitU  démontreront  notre 
assertion. 

Voici  comment,  en  1836,  se  répartissait  la  po- 
pulation de  la  France  entre  tovtks  les  commu- 
nes : 

On  eomptait  38,759  conununes  rurales,  bourgs 
et  pttitee  villes  au-de$$Qu$  de  5,000  Ames,  conte- 
nant ensemble 27,893,604  habitants. 

.           ,     Les  villes  mMfetsiu  de 
moyen  d  a-  |  a^ooo    4mM  étaient  au 
(Créatt.)     [  nombre  dtf  393,  et  ren- 
fermaient.      r>,347,30H 


tj^arleiuid^ 


L'^>%î(»i  formule  ce  inàtiii  un  nouveau  rùqui- 
st^vire  rtïtrç  ~ 
idi^sion  d'if" 
P0fnji.rav^9, 
po^n  %VI 
lM)iilf  |ei , 
[lalde  la- 
tàyftps  cdpmn  pai 

Çins  ne  iWi  jj0$  rcnd^ 
Toit,  et  propose  à  l'A'ssotn 


Lu  900-' 

«e  sijfce 

Untipro- 

>ès4ul  Dapnt 

Itl  et  uuiniia<^ 

'airlf  tftii'  les  à- 

coriniiséioiru 

(l  dara^ue 

e  j  >uir  ffiije 

6  pas  prendra 


Des  injures  jemblables  sofit  prodiguées  anx 
chefs  du  tiers-parti,  qui  osent  croire  que  la  loi 
et  la  Cpaatituttoa  sont  encore  dignes  de  quelque 
respect.  Nous  avons  cité  les  sorties  de  la  Pétrit 

itre  le  Kj^rnigÉpiôricière.  Léfligtses  suivan- 
twrait|p,ie  VAutmblée  natiçTtale  de  ce 

is   ura  que  M.  lo  géaéral  C.t- 

e  politique,  ni  même  un  hoin- 

uéà   l'ordç<i..JUil.,»B  moins 

;9t.  Il  B'ttl 


sont 
lin  : 


de  ceux  qui  souf- 


Poàrqnoi  donc  ne  pas  lui  doimer  cette  preuve  I     Les  villes  oHteuui 


QMlqa'oi 

Mur;4e1^i 


Amodotes. 

'on  de  bien  placé  nous  écrivait  hier  au 


-,  ••• 

Gftaattari'al  vn  an  des  coryphée*  d«  la  légitimité 
avec  le«ie»'je  sais  très  lié.  Après  plusieurs  plaisan- 
leriesTielul  al  demandé  où  eu  éuit  le  projet  du- 
iiien  entre  la  famille  d'Orléans  et  U  branche  aînée. 
Il  m'a  dit  ceci,  que  je  voas  arrange  eu  la  rerrae,  tout 
MineMctaatscrapâleusementleroBd  : 

liais-Philippe,  ae  seaUnt  moarh-  depua  quelque 
tmmk  «-denai  k  sa  UmiUe  le  conseil  de  se  grouper 
A^Sm  d»  cemU  d<  Cbambord.  Mais  oetle  proposi- 
tian  i  été  tris  défavorablement  accueillie,  surtout 
iMr  les  femmes  de  la  maison  d'Orlésns,  la  reine  en 
Mlite.  L'opposition  la  phi»  vive  serill  partie  de  la 
reine  des  BelMs;*»*  ««r«il  écrite  «on  père  qu  elle 
renonceraitïn  devoir  d'ssslster  il  ses  derniers  nio - 
g^r,\^  s'il  persistait  dans  l'abominsble  conseil  qu  il 
Avait  donné. 

Veici  maintenant  une  anecdote  féminine  qui  m'a 
Ji,  raooBtéc  par  uu  vieux  .monsieur  très  répandu 
,|!T„  Je  monde  réactionnaire,  et  allié  a  la  famille  de 
l^^jj^^  neubilités  du  parti  monircliisle.  C'eut  un 

J^^S^wBSrveus  remarqué 


^ _       ibOB  cher  iHonsieur,  s'il 

il  V  a'dô  refcrvescenct"  dans  les  ruén  1 

—Je  ne  »^  "<>>^  atwrçii  de  rien,  madame.  Le 
iienple  me  s»'<mblii  parfaitement  calma,  et  je  ne  «rois 
MT  an'it  V  ail  "lètat  une  ombre  d'émeute, 
^jfndffcnt  f  I-  X»"  ■"»"  est  k  l'AssMoblée  ;  il 
«'avait  «romis  vie  me  faire  (iréveulr,  si  U  meindre 
'  trenWe  èclaUit  ;  mai»  le  temps  se  passe,  et  je  ne 
vois  rien  venir.  (iroye*-vou8  sincèrement  qu  il  n  y 
aui^'ptt'd'ilisBrrectJont 

i-.'Trts-shHfèrenw.nf.  .  ,    /        !        v, 

;  d*  Atérs  «tf  «ont  d^  lâches  I..'.  On   avait  espéré 

laaMtffendana  larve  en  empêchant  teuKjauraaux 

>4a  awnttr»  au  de  se  vendre,  eu  aoenacant  leur 

CeMUtalieB';  ">*i*  >'"  "'?  desceudrent  paal 

c;ni  honteux,  «joafa  la  grande  dame  avec  lui 

fréffiissemenl  de  dépit. 

TndaièaM  liislorielte  dont  je  vous  garantis  égalé- 
■ant  l-aollisnticité  : 

,  Cvi  la  belle-mère  d'un  oflicier  d'état  t«ajer  qai 

parle.  Bile  raconte  que  sqn  gendre  hii  a  4itq»e|e 

.Méndral  était  furieux  :  il  s'emporta  enexelaïuilions 

TiSerinmèAe  ;  il  jure  comme  un  postillon  ;  il  ine- 

Oïee,  il  tempête,  eaflu  il  est  fou  de  colère  et  de  dé 

vit  Voici,  du  reste,  un  mot  qui  trahit  le  fond  de  sa 

nmiafe  et  témoigne  de  Is  vivac:té  de  ses  regreU  en 

vovani  l'attitude  calme  et  digne  du  peuple  parisien  : 

i-  .lia  diient  qu'ils  n'ont  posd'draaes.  Eh  bien  ! 

f  ./l'-qu'ils  viennent;  je  leur  donnerai  40  000  fusils 

Ivée  des  muaitiens.i'iu  veulent  se  battre. 

'  ce  que  je  vous  ràeentc  là  est  pris    sur  nature  «t 


Population  en  1836.  .  .  33,240,910  habitanU. 

Oppotona  k  cea  chfFipes  le  nombre  des  cotes  nio- 
bilièrea  et  persqnnellea  pour  l'année  1837  : 

Dans  foWet  les  commu- 
nes AU-DMaovs  de  5,000 
âmes,  on  comptait ....    5, j^8,3.^i  imposés. 

Oans  les  ronunimes  au- 
DESSUS  de  5,000  Ames,  on 
iW  comptait  que Ii52,8(i4 

Imposés  en  1837..  .     6,1II,2IK 

Détails. 

viLLBs  AUDESStitl   ns  5,900  amkh    ^amnkb  ISSii.) 

Nomlire.  Uabitants.  Population  tutalf. 

274  du     ii.OOO  à  iO.OOU  1,883,117 

:i-i  lie  10,000  à  15,000  tm,Ti:i 

4t        •      de  15,000  à  aO.OOO  e2U,()'20 

33  de  30,000  et  aM-<ffs«iM       2,211,430 

l'opnlatioii  des  villes  aii-desKus  de 
t(,000àmos j,347,43U 

NOMBÉB  •'mPOsts    i  L*  Con  MOaiLIBBE    BT  PEBS0>- 
NBLLB  VANS  LB.S  VILLBil   AU-DESSUS    UB  S,«00  «MBH. 

'«WNÉB  ISS7.) 


la  ^ropoaition  en  considération. 


On  cherchera^  vaiuomail,  ù  une  époque  niilé- 
rienrc,  une  ^iluatién  anÎRigue  à  celle  dont  nous 
soniines  léinuins.  Si  remi>ereur%vait  voulu  rétabUr 
Is  HépubKqne,  Louis  XVHI  l'Empire,  |.ouis4>hilippe 
lu  Hestauralion,  ils  ne  s'y  serment  pas  pris  autre- 
ment que  nos  gouvernants  qui  préleiidenl  défendre 
et  luaiHtenir  la  République.  . 

Lst^ee  que  Nsnoléon-le-tirand  u  sollicité  les  cuti-' 
seils  des  jacobins! 

tst-ce  que  Louis  XVlll  s'est  laissé  conduite  par 
les  bonapartiiteii?       '  '^~ 

Kst-ce  que  Louis-Philippe  s'est  livré  aux  légiti- 
inisleB? 

Aujourd'hui  nous  voyons  un  gouvernement  répu- 
blicain s'appuyer  exclusivement  sur  Us  trois  partis, 
légitimiste,  orléaniste  et  boiispartiste,  qui  n'ont  m^ 
d'autre  intérêt,  qui  ne  peuvent  iw»  avoir  d'autre  oui 
que  le  renversement  de  la  Ilépubliquc.      (Crédit.) 

Oh  lit  dans  VEttafette  : 

An  moment  uil  l'imprimeur  de  l'Estafette  devait 
le  moins  s'jf  attendre,  un  arrêté  ministériel  a  révo- 
qué le  brevet  qu'on  pouvait  supposer  une  propriété 
acquise.  On  a  excipé  d'un  décret  de  1814,  comme  kI 
une  Révolution  et  trois  ou  quatre  Constitutions, 
survenues  depuis,  n'avaient  pas  aboli  péremptoire- 
ment tonte  entrave  arbitraire  à  lu. liberté  do  la  pres- 
se et  h  la  liberté  d'industrie.  —  On  a  atteint  d'uii 
même  coup  tous  les  brevets  d'oflices  existants  ;  car 
une  garantie  violée  peur  un,  l'est  en  même  temps 
pour  tous.  L'exemple  est  deiiné.  I.o  précédent  fera 
autorité  eu  prétexli:  aux. premiers  révolutionnaires 
vàuus^qui  surprendront  le  pouvoir.  On  peut  s'y  at 
tendre.  Les  droits  acquit  ne  seront  alors  'qu».  des 
a6u«  k  exproprier  sans  indemnité  préalable. 

L'arbitraire  est  ici  d'autant  plus  blkmable,  qu'il 
en  résulte  :  que  la  liberté  d'imprimer,  sans  laquelle 
la  liberté  de  la  presse  n'existe  pas,  devient  une  con- 
cession administrative,  que  le  pouvoir  régnant  peut 
ftter  eu  conserver  à  volonté.  Quel  pays,  quelles 
moBun,  quelle  législation,  quel  guuveraeroent,  en- 
fin quelles  garaaTies  sociales  y  a-t-ll,  quand  une 
telle  rooosiruosité  constitutionnelle  est,  accueillie 
par  un  dédaignetix  ordre  du  jour  de  la  ^présenta- 
tien  nationale  T 

Notex  surtout  que  les  infractions  n'existent  que 
dans  las  prétentions  du  ministre  de  l'intérieur,  car 
le  représentant  Dupont  (daBussac|  l'a  démontré  avec 
une  promptitude  d  i-propos  judiciaire  qui  lui  fait  le 
plus  grauu  honneur. 


Bols  d«  Rome. 

On  lit  àkiiiièifèébi^S^ï^Ace  adressée  de  He- 
ine à  vemniim-:     *- 

H  *e  îfé^br  IVSm M,  'A%HYi>^  IS  million, 
do  l'emprunt  Rothschild,  qui  ont  disparu  dans  le  tra- 
jet de  Rome  k  Naples.  Le  papier-monnaie  est  en  dé- 
préciation, et  l'argent  se  relire  ubaque  jour  davan- 
tage do  ta  dronlàtion. 

»  T<^  est.  jusqu'k  ce  jouit,  le  résultat  du  letoui'  ds 
ce  régime  des  Auoarint,  qui,  du  par  uu  cardliMlAu- 
toimelli,  continuent  »  tromper  un  saint  pontife,  k 
piller  son  peuple  et  k  emprbonner  ceux  qui  oient 
se  piaintire  de  ce  Kouvernement  à  la  napolitaine  de 
cotte  éiuinence  judaïque. 

La  mémo  correspondance  signale  le  t^l^u 
jçlacial  qui  a  accHeilfi  la  dernière  bénédiction  so- 
lennelle du  saint  père  : 

Ce  silence  glacial  et  éloquent  de  tèat  un  peuple 
disait  que  le  génie  de  charité  et  du  miséricorde  lie 
régnait  pas  sur  Rome,  mais  bien  lé  génie  malfailant 
des  fils  de  Dominique  AntunelU,  nui  traitent  toti- 
jours  Rome  comme  leur  honorable  père,  à  la  tète 
de  la  bande  de  Gasparone,  traitait  les  malheureux 
v'0Yag«tn-3>«ur  la  route  de  Rome  k  Naples.       ^ 

Lechlteau  Saint-Ange  et  les  autres.  pi-Isoits.re- 
goruent  tellement  de  malheureux  arbilrairementM- 
rêtés,  que,  depuis  quelques  jours,  on  est  oLligé  iTeu 
de  V" 


Gpntre  les  vlllets. 

i^anniieeBwiaatruoaités  detout  gnare  quertm- 

rfennekloiFBiNC&ërU  plus  grave  «ans  contredit 

•atçelle  qui  déclare  une  gtusrre  ouverte  k  l'intel- 


Habitants  des  viHes 
de     1,000  k  10,000 
de  10,000  k  20,000 
de  20,000  k  50,000 

de    .'iO.OOO  et  AU-BKSSIJ.S, 

.Neinbre  d'imposés.    . 


Nombre  d'imposés. 

341,87fi 

^     11(7, 44Ji 

It0,790 

212,754 


852,801 


Ainai,  en  1837,  sur  une  population  urbaine  de 
5,300,000  habitants,  la  nombre  des  imposés  à  la 
cote  mobihère  et  personnelle  n'était  que  de 
850,000  (hoouâes  et  femmes). 

Les  plus  grandes  villes,  celles  'uu-de$su$  de 
20,000  Ames,  ne  comptaient  que  352,000  impu- 
ses  sur  une  population  de  plus  de  2   millions   et 
demi  d'habitants, 
{t  Est-ce  clair? 

Le  but  de  la  cononiuion  de»  dix-sept  est  donc 
de  repousser  l'influence  civilisatrice  des  villes 
dans  le  grand  fait  social  et  |Hilitique  Ski  élec- 
tions. • 

Cependant  les  villes,  Paris  surtout,  8'apnirieTTt~ 
aujourd'hui  sur  la  légalité,  sur  las  lois  fonda- 
mentales du  pays. 

La  CQi^duite  politique  de  la  capitale  avait  ra-' 
mené  daiis  ses  murs  cet  esprit  d'ordre  que  l'on 
puise  dans  le  rcspoct  du  pacte  social. 

La  ooMMiMion  de»  dix-*ept  a  renversé  violem- 
ment cet  état  de  paixet  detranquilUté  :  la  gran- 
de cité  I»  trouve  de  nouveau  sous  le  coup  (Te  l'a- 
Î italien,  d'Ane  agitation  contraire  aux  intérêts 
is  transactions  commerciales,  contrait^  à  l'nf- 
fluenc*  des  étrangers  parmi  nous.  ' 

A  qui  la  faute? — •  Aux  meneurs  du  parti  ré- 
■ctionnaire.  ' 
'^  Dans 

filée»,  Ile  4Mci<ifl«h>t  la  dré.sent  àun  iivenir  itiipo»- 
sible;  «t  4e  coiur-joie  ils  uu#ilDt  les  portes  de  lu 


Il  parait  que  nous  allons  assister  A  une  nou- 
velle représentation  de  la  comédie  de  I84U.  ciir 
nous  lisons  dans  le  Journal  du  Hdm-e  : 

Des  ordres  ministériels,  reçus  par  l'administration 
di>  la  marine  au  Havre,  prescrivent  de  remettre  .sons 
le  régime  de  la  levée  |>ermanente  les  marins  classis 
de  vingt  à  quarante  aus.  Les  effets  de  ce  régime 
élaieat,  depuis  quelques  mois,  suspendus  par  un  ar- 
rêté du  ministre  de  la  marine. 

On  nous  assura,  ajoute  le  Ceuiritr,  uue  des  arm>t- 
mouts  maritimes  d'une  grande  importance  sont  or- 
donnés et  doivent  être  faits,  en  tonte  hftio,  dans  nos 
ports  militaires.  Une  dépêche  télégraphique  serait 
même  arrivée  aujourd'hui  i  l'administration  de  la 
in.-irihe  de  notre  port,  l'invitant  h  lever,  immé<llati- 
ment  les  niuriiis  des  classes.  Des  fciiillet.de  roule 
sont  douuéesaux  giiartiers-mallres  et  matelots  agos 
de  vingt  k  quarante  aus,  et  qui  ii'oul  pas  quatie 
ans  de  service. 

Au  luit,  sous  le  burgraviitt  de  M.  Thiers,  il  n'i  n 
pouvait  puère  être  autrement. 


On  lit  dans  lo  Siècle  : 

M.  Laliitte  est  monté  k  la  tribune  i  deux  lieiin-i, 
pour  annoncer  le  rappel  de  H.  Drouvn  de  Lliuys.  A 
deux  heures  et  demie,  M.  Drouyii  (le  Lhuys  est  en- 
tré k  l'Assemblée.  Il  était  arrivé  ii  Paris  dans  la  nuit 
de  mercredi  k  jeudi;  il  avait  donc  quitti^  Londres 
mercredi  matin;  il  avait  donc  reçu  son  oi'dre  de 
rappel  dans  fa  journée  de  mardi  ou  donsla  nuit  de 
mardi  k  mercredi;  son  (appel  était  donc  arrêté  da  is 
la  lournée  du  lundi. 

Nous  croyons  qu'il  n'y  a  pas  dans  noire  liLitoire, 
depuis  soixante  ans,  l'exemple  d'une  mesure  qui 
pourrait  aboutir  h  une  déclaration  du  guerre,  caclnlc 
pendant  trois  jours  \  la  nstion  qiie  cette  mesure  i'i^ 
têiesse. 

Le  secret  a  été  gardé  moins  strictement  que  ne 
semble  croire  le  Stèele.  La  nouvelle  était  parfiii- 
teuient  connue  &  la  Bourse;  les  journaux  belges 
et  plusieurs  journaux  des  départements  Arrivés 
hier  matin  &  Paris  la  mentionnaient  avee  des  eora- 
mentaires  qui  ne  permettent  pus  dç  se.  tnéprondrc 
sur  Te  but  de  cette  rupture.  Il  est  pi-obab{^  qu'elle 
a  causé  moins  de.  surprisu  à  Saint-Pétersbourg 
qu'à  Paris. 

Les  ennemis  de  la  Républifue  sentent  que  la 
solidarité  entre  la  bonrgeoisie  cl  le  peuple  se  con- 
solide davantage  de  jour  en  jouis  «^t  il»  en  vic.i- 
nent  h  la  traiter  coàimc  i\i  traitaient  le  peuple 
depuis  longtemps. 

•s^^rdre  déclare  aujourdirui  la  bourgeoii-ie 
brouillonne,  bruyante,  frondeuse,  incapable  do 
rien  comprendre  à  la  politiitue,  d'une  incural' 


,ue,  «"une  incuraiiic 
l'espoir  d'une  restauration  des  vieilles |  inaptitude,  d',ùne'insufliianeê  faotileuM  v-otle  (ie 

mit  être  InterdiU),  ^nrvue  dé  c6rt«eil«  Jhdleihi- 
r«e,  6lc. 


pre- 


rcvcrscr  le  trop  plein   sur  les  prisons 
vince. 

Les  lignes  suivantes  sont  empruntées  k  la  cor- 
respondance du  JS'ational  : 

Avant-hier  au  «tir  m  a  illuminé  la  coupole  de 
Saint-Pierre,  aihsi  que  la  colonnade  qui  entoure  la 
place  et  se  rejoint  k  la  basilique.  Celait  uu  beau 
spectacle;  mais  il  a  été  surpassé  par  le  feu  d'artiace 
qu'un  a  t^é  hier  au  fort  Saint-Age,  avec  accompa- 

?;ucment.de  canon  et  de  musique  ;  oo  lisfùt  en  let- 
res  de  feti  sur  la  façade  du  fort  :  a  Pio  nono,  e«*- 
tore  iell»  rinnovata  prosptrila,  k  Pie  IX,  wstaura- 
teur  de  la  pro!ipérilé.  Il  y  ovait  nombreuse  foiue.  ft 
011  avait  bien  fait  assex  de  frais  pour  être  en  dreit  de 
s'attendre  k  queluues'Vft>a(,  k  quelques  battemenU 
de  main  ;  mais  hélas  !  le  symbole  adulateur  s'est  al- 
lumé et  éteint  dans  le  silence  le  plus  conqilat,  sans 
qu'uqe  seule  voix  ou  uue  seule  main  se  soit  élevés 
pour  le  saluer. 


Les  correspondances  de  CagUari,  0  inai,  Mnoa- 
ceDH'trrivée  dans  cette  vilU^e  104  légienpalns 
italiens,  qui  ont  combattu  au  jBlengrie  wijtr  M  «aaaa 
de  la  liberté.  Ils  ont  été  apportés,  a«eç>nr  cplên< 
M.  Menti,  par  une  frégate  turque.  %u  buiUnts  Im 
ont  accueillis  pai^  Ifs  plus  vives  acolamktions  et  ks 
vivau  les  mieux  neiirris  en  l'honneur  des  Italiens  et 
des  Hongrois,  Une  foule  immense  les  a  accompéguis 
depuis  le  port  jusqu'au  lieu  de  leur  logement,  Le 
général  La  Marmdra  leur  a  adressé  une  allecatlea 
pleine  d'ellusioN. 

La  levée  de  l'état  de  Jiiège  4a  ,Yienuo  avait  ité  aa- 
noncée  pourrépoqiie  où  la  garnison  aurait  été  portée 
k  40  raille  hemmes  et  qt^'op  aurait  publié  quehme|.ùis 
indispensaktles  ;  mais  raballtlon  du  pla«<iietd'an(ros 
mesures  ccclésiastiqfles  ont  produit  un*)  t^ftai^ 
sgitation,  qui  a  servi  de  prétexte  au  maintien  da  ré- 
giiiiu  muilaire. 

Le  feldwugmestre  Wsiden  demandait  k  ^Ira  retira 
'i.'U*^.'^  ''*  «ouvflrœur  de  Vienne,  pwuingrai^nt 
dinicllf.  pendant  l'état  de  si,êaB.':Le  H4ni«tèii»«  té- 
solu  d  atrendrc  uue  !«,  Itpngrle  fat  i^mplèl^iiteit 
organisée.  Le  général  >Veldf  ii  a  <;on!<enU  k  rester  à 
soB  poste. 

t.'no  dépêche  télégraphique  de  BerUn.  tentai, an- 
nonce que  l'éleoléiir  et  la  grand-duc  de  Hesse,  et 
même  les  grands-ducs  de  Moklembourj(-«chwerln  et 
Sireliix  se  retireut  déQnilivémenl  de  funien  euam- 
pire,  dont  le  parlement  s'est  réuni  k  Crlu^lv  QuM. 
au  cabinet  de  Vienne,,  U  a.,preteMA  formelteeie»t 
contra  UdmiSk(ou,du  phinipjlUeBliAire  piMsistf.A 
Francfort,  eu  qualité  (|e  représeatant  et  fondé  de 
pouvoir  d^uno  sous-fédéi[al|on. 

:  -     ."  [  y.."  :...'   .:. 
Proteitatiods  de  la  prevtaoe. 

AvEVnoN.  —  Noustisoas  dans  VÀè«yroitri»iU>U- 
cain-:  .       . 

«  (iii  nous  appelle  k  t'afiarchie  par  une  loi  hïjio- 
crite,  provocatrice,  immorale  ;  nous  i)o  *devon,»,pa* 
suivre.  Il  est  une  première  arme  qui  peut  nonSem- 
pôelier  peut-être  de  recourir  iiu  iVisll,  c'est  le  refn» 
uc  l'inipât.  Si  la  loi  que  l'un  propose  est  volée, nons 
sigoilieruns  aux  pouvoirs  publics  leur  demissiont' eu 
refusant  nos  contributions  .81  cette. n>eBtue;«st«i- 
néiale,  si  tous  les  bous  cituyeos,  ceux  qui,; laUgaés 
de  réviilHtlons  veulent  comurver  IVdie  daiûTuTSé* 
piibliqiic  et  lo  jUirTi^aoe  linWei-sçl  'savin^t  i^^min, 
nous  échapperons  pSul-être  k  un  calacmmo  san- 
glant. »  , 

Gebs.  —  Nous  liMns  dans  \oBim  du  femttt 
d'Auch  :  , 

«  Il  f.iul  qu'aucun  avertissement  no  Icurmanaae; 
it  faut  que  les  conséquences  incalculables  et  Hm- 
bles  de  leur  ceuvre  apparaissent  dans  toute-tenr- vé- 
rité ;  il  faut  qu'en  faca  delà  justice  du  psys,qui 
doit  infifilliblemont  éelster  un  jour,  ils  ne  pi&stnt 
iiivouuer  aucun  prétexte,  «(l^u^r  auduue.  ex<^use. 

irCilqyefls,  il  y  va  du  saluifde la  patrie,  U  x  )p  de 
vos  plus  Cliers  intérêts,  il  y  va  du  sort  de  là  francs  t 
l*ri)tbstex!  Jrotesfeil 

n  IMjà  plusieurs  déj^artenteiits  '  noiis  '  ont  donné 
l'exomide'.  Dans  lli  Dordogno,  danii  le  Let*el-^ar/>Min«î, 
ilsn^  le  lUibiie,  dinsSaêrte-et-Loire;  partout  èA  il  y 
des  t'épiibliçains,  dès.^o(eatatie«s.inergiqttes«»l«H- 
viiMit  d«i  milierf  4Mwq«tuiè»ilj(;Mi»«il4«éh«t^ 
\(iMs  pour  une  imposkute  et  cajme  miDifeilitien,  et 


au( reiig«(Ul>l« 'Hl'*  vom 'metirtz  ù  t'ormulM-  voUe 
avertiiseiHunt  a)i  Pouvoir  lui  donAe  «l'avance  la  roe- 
sui'«  de  runloB  et  d§  l'ardeur  dont  vous  Aies  prèUà 
faire  preuve  pour  la  déteiise  de  la  Constitution,  li  on 


a  l'avdace  de  la  violer  !»  ^ 

ArOBNNBS.  -r  <*  •••  Une  «impie  pétition f  dit  \9JU- 

dlicain.  Cent  un  moyen  ineflieafi  et  surtout  trop 
.  Comment  faire  slsner  le;  Uabitauls  ^nfiinekax 
les  plus  recuites?  il  faudrait  des  mo)$^^îi tiers.  El.ce- 
pendaut,  si  tous  ne  réclament  par;  nou^  fournirions 
presque  une  arme  h  nos  cnnjHnis. 

«  Hestè  le  refus  de  l'ijppftt.  C'est  la  prolesUtioi)  h 
laquelle  nou:i  ru>us  ajvètons  le  plus  volOBtieT^,4f  «si 
poifr  nous  une  maxlîno  de  droit  naturel,  antérieur  ^ 
toute  coQititutioD  :  c'est  qu'on  n'a  pas  dfe  Dsvous 
k  remplir  qiiand  en  n'a  pa<  de  DftO|Ti  à  exercer. 
Ainsi,  si  nous  avions  un  conseil  à  donner  aux  ci- 
toyens qui  seraient  privés  iuconstitutionriellemenl 
de  leur  qualité  d'électeur,  nous  leur  dirions  de  re- 
fuser de  payer  \^tfT  part  d  impôt,  de  refuiier  de  faire 
le  service  Je  la  uàrde  nationale.  C'est  au  peuple , 
c'est  à  clivque  citoyen  ludividuellemen.t  &  voir  ce 
qu'il  veut  faire.  »         '  ' 

MeoIITHK.  —  On  lit  dans  le  Tr'avaiUtur,  do 
Nancy  ;  . 

«  Le  peuple  n'a-t-il  pas,  d'ailleurs,  un  moyen  lé- 
gal et  pacinqUo  de  s'opposer  li  ce  nouvel  attenlat 
contre  lit  honstitution  ! 

»  N'a-t<i|  pas  («  r«/<tf  (/«  ri'mpdt  r 

»  Pvintde  suffrage  universel,  point  d'argent  aux 
ffurgraveê.»  ' 

VoMEi».  -^  Le  PéupU  V»igi»n  t'eppelle  énergi- 
qUtjqe^t  ft  ses  lecteurs  l'art.  tiO  de  la  Constitution, 
qui  éonDe  le  dépôt  du  nos  droits  1i  lu  garde  et  au 
palriottilne  du  tous  lus  Français. 

EaBB'iT»Ln».  -r>  La  prolestatiou  contre  la  vio- 
lation du  (fuffVago  univerM)!  se  signe,  à  Cliartres, 
aux  bureaux  du  Gldntur  et  An  Dimaent»,  et  dans 
toutes  les  communes  du  département. 

ViNDÉi,  —  L'/n(fieafeur  publie  un  .article  éner- 
gique du  citoyen  Btbaud-Laribière,  ancien  cousli 
tuant,  sur  la  lol-Bureche.  «  Il  y  a  deux  nanières 
de  violer  la  jiberté,  dit-il:   la   violence   et  l'iiypo- 
erisie.  * 

MAlIfB.  —  VAttocUtion  rém»it»  a  provoqué  nue 
adresse  aux  r«|iréseiilants4«U  Marne,  Cette  adres- 
se se  signe  dans  loul  lu  déparleHieiil.  Elle  se  ter- 
mine ainsi  :  ^ 

»  Tente  restriction  à  l'uuivèrsalité  du  seffrage, 
porterait  du  même  coup  atteinte  et  aux  dis|>osilioiis 
(urmelles  du  pacte  fondameulal,  et  i  un  droit  placé, 
par  sa  natnre  mime,  au-detsus  de  la  sphère  législa- 
tive. J     .     '      .  '  ' 

»  Nous  ne  uuriu'ns  admettre  que  vous  adoptiez 
un  pareil  projet.   ., 

»  Ceux  d  entre  vous  qui  le  voleraient  déclare- 
raient, par  cela  même,  que  le  suffrage  anive^el 
n'est  pas  la  légitime  expression  du  pays. 

»  Frappant  ainsi  d'indignité  lamajorilé  éluctorule 
qui  leur  a  délégué  tes  pouvoirs,  cemfueol  pour- 
tÉiant-tls  s*  «l'aire  ailt«riiés  à  conserver  un  mandat 
intimé  de  leur»  propres  mains  1 

»  Comitient,  si  le  sullrage  qui  les  a  nommés  est 
ittégitime,  justifier  la  légitimité  de  leur  présence  au 
seiu  deJ'Atttmblée? 

»  Leur  démission  serait  la  conséqqeiice  logique 
d'un  vota  approhstif  de  la  loi  des  dix-sept. 

»  Vous  Ircjmprendreit  ot  remplirez  vos  devoirs 

eaven  le  Dm)iT,  que   rien    ne    prescrit;   ciivert^  la 

ÇOrjSTITUTIQN,  dont  la  défense  ,vous  appartient; 

'  «iiVeri  le  PRlJPLE,  qui  voua  a  nopimës.  *  ^ 

Suit  la  pétition  du  notre  énergique  confrèn>.  à 
l'Assi-mblée  législulivn.  Nous  la   donnons  ei-apn's  : 

Le  patriotisme  bien  connu  des  Rémois  ne  permet 
pas  du  douter  qu'elle'ne  soit  rapidement  coeverle  de 
signatures. 

Aux  memhrtt  de  i'AtttmiAét  lé§Ulal\ve. 

■luReptéMnlapU  d.u  peuple, 
*  ]<0t|iqAD«4taiFe  qui  anéantit  le  ihW.  du  mandant, 
détiuit  ion  mandat. 
D  VoilàHr^riocipe  ;  t^rez-enla  conséquence. 
»  Sachez -le  :  voter  le  projet  de  loi  électorale  i|ui 
vo^s  est  préaeaté; c'est  voter  la  loi  sur  laquellaun 
décret  a'appuiera  pour  prononcer  votre  dissolotiita, 
«t  déelàref  que  yoiis  is'v>-  ce^sé  d'être  la  représun- 
tuliôn-tidèle  de  la  majorité  électorale. 

»  La  lui-Biirociio  est,  sous  une  autre  forme,  lu 
prop«sition»Rfléau. 

»  Le  ridaeitur  en  thej  de  l'Assooiatioii  rémeite, 
A.  Bressv. 
Lêi  dirtelem»'  gérants, 
—'  .0-  LSCAMP.     L.  Lecamp. 

LoiRST.  —  La  CotMUntion  d'Orléans  nous  ii.n- 
nunoe  que  la  protestation  se  signe  aussi  dans  la 
ville  et  oani  le  département. 

Q*a)^TÉ-MaVne  —  l,a  loi  barocha  est  attaquée 
méiuè'pa)'  les  feuilles  jréactionnaires.  On  lit  dans  le 
Utttager  de  la  Haute-Marne  : 

«  Nous  ne  pouvons  di>nner  notre  approbation  l'i  ce 
projet;        __ 

»  Parce  qu'il  saïqbte  être   l'expression  du  di'pit 

Sti'onl  éprouvé  lé  gouvernement  et  le  parti  niodor*^ 
e  leur  défaite  aux  élections  du  28  avril,  et  i|ne 
toute  loi  qui  tire  son  origine  de  la  ludèrcou  de  la 
vengeance  n'est  ni  sérieuse  ni  durable  ; 

•    •    •    •     •     •     ■    •  / T    .     . 

«Parce  qu'il  est  inopportun,  attendu  qu'il  iinp^^ui 


de  pétilians.^aiit  de  signatures  ;  autant  d*  com- 
battants. jBrfaut  de  Dalles  enlevéees  it  la  guerre  ci- 
vile l  NeTou Liions  pas. 

pÔ^u  tous  les  républicains  se  montrent  fanatiques 
^é^égalité;  lu  confiance  dans  notre  droit  est  larme 
la  plue  puissante  à  opposer  h  nos  ennemis^;  il»  vien- 
dront s'y  briser  eux-mêmes.  >• 

Ga«d.— «  Il  est  impassible,  dit  le  HépuHieain  du 
Card,  que. l'Assemblée  consente  à  déébirer  doses 
firopres  mains  la  Constitution  qu'elle  avait  le  de- 
voir de  respecter  et  de  faire  respecter  ; 

»  Il  est  impossible  qu'aile  coitsente  i  voler  une 
Jei  qui  troublerait  profondément  la  paix  de  la  famil- 
le et  armerait  lesHls  contre  les  pères,  les  pères  con- 
tre les  fils. 


te  éxpresslon-U;  c'tit  me  insulte  euuire  la  coiiinuasloii. 
(Rlr^  àgauvlie:) 
"    BAODiN.   Jui  l'buuaeur  de  présenter  uue  (tétitiou 


»  Il  est  impossible  qu'elle  consente  à  ramaqer  )e 
peuple  réconcilié  avec  la  légalité,  au  régime  dei  bar- 
ricades, en  lui  ôtaiit  l'espoir  d'arriver,  paf  le  paisi- 
ble exercice  du  suffrage  universel,  t  la  conqulte  dea 
réformes  qu'il  croit  justes  et  praticables. 

«  Il  est  (iiipossibie  qu'elle  consente,, en  portant  la 
main  sur  le  suffrage  universel,  inlerprèle  nécessaire 
de  la  souverainotiS  du  peuple,ik  tuLstitucr  la  farce 
au  droit,  l'insurrection  à  la  léaalité. 

»  If  est  impossible,  enlin,  qu  elle  consente  A  signer 
sa  propre  abdication  en  déclarant  que  la  moitié,  au 
moins  des  électenrtrqiTt  l'ont  élue,  et  qui  ont  élu  le 

firésidenl  de  la  tiépiiltlique,  sont  indignes  d'exercer 
e  droit  de  suffrage  et  de  souveraineté!  »• 


l\ 


gu^ro  être  appliqué  4^uue  manière  décisive  qn\iux 
él*cUoqsdel8S2; 

«Parce  qu'il  est  dangereux,  puisqu'il  peut  donner 
.aux  agiu^urs.le  préMixte  de  f.fire  des  proteataiions, 
des  manifeiïàllons,  tontes  choses  qui  juUCiit  la  pi<r- 
turbution  dans  les  affaires  cornmorcialus  et  iiuiiis- 
Iriulles,  et  fiaient  uii  Ciutnin  à  la  guerre  civile  ; 

«  Parce  qii'ciilin  ON  Ni  tiVr,  HftlMK  KN  1  m- 
UtOVANT  T0I;TE»  les  «ifMoVklin  DE  t,A  MALKC- 
TIQUE  LA  tlV»    UABILK.   HK  UIMtMUI.RR   QVK   CK 

raoJET  ToncHR  a  i.a  coNUTrijiTioit,  et  on  »il  i|ne 
porltr  ottrintfou  porlif  /on<(<im«n((ii  <■'<•.«/  ca'pojtn  *« 
puy  à  une  r^Mltit^oM  noMfeHe.  »' 

S^AUi<R-i!t-I,oiRK.— On  nous  écrit  do  re  dé|wi'li>- 
mentfqun  1a  prflJKi  ri'ntluntnt  nu  suffr.ig»'  nnivVrsi'l 
ususe-dan»  laiapulalloii  de«  villes  cl  dti  caii\pjcn<>« 
léiiioiiôit  la  plus,  profonde.  i'IudlHn^iloii  m  (^m- 
rate...  / 

LOIR^Kt-Crilfll.'^.Volel.rttppèLdu  mpuUiMin  : 
H  pignons,  ilgiioni  das  pétiUoits.  guN>u  «n  ai^nn 
pattvut,  danale»  bureaux  «fes  journaux  réimblicains,, 

Iliuli  pftV«&«îll«WfS«ÎVI»^atlltl^  1 


Asiieitiblée  uatlouMle. 

Vrésldeoee  de  II.  i)vriH.—/ieance  du  17  mai. 

m.  ou  CAHITTB,  ininUtrfl  <Jm alTairoa  âtran^èreti.  Mei- 
lleurs, le  monti!  a  la  tilbune  au  noiu  du  goiivaru«m|iil, 
pour  exprimer  l'étonnement  que  nous  avons  éprpuvé  en 
n«  voyant  pas  ce  matin  Ifis^rée  au  Monittur  la  commu- 
nication Importante  qui;  j'ai  eu  l'bauneur  4*  lalre  hier 
a  l'Assemtil^e,  (Mouvement.) 

Nous,  deroandeas  au  bureau  de  la  clumbm  de  ooei 
faire  connoUve  commuât  colle  omission  •  pe  se  prpduire 
et  nous  réelarapoi  que  dans  la  jouruéa  même  riniikres- 
sion  de  la  communication  qui  vous  a  été  faite. soit  insé- 
rée au  UoniUur.  (Tris  bien  !  à  droite.) 

M.  S.B  raAsiBBNT.  Arrivé  ce  matin  à  Varia,  après' :■- 
voir  at>régé  d'un  tiers  lu  coneé  ^oe  l'AssemMée  avait 
bien  Voulu  m'accorder,  j'ai  i\i  (Vappé,  en  lisant  le  Jfo- 
Itiirwr,  de  l'omiaslon  que  M.  le  mintatra  vlaoïde  signa- 
ler ;  yen  ai  demamVi  aussitôt  l'eaplioatioii.  La  eause  de 
oetta  omission  provieNdrail  de  ce  que  la  pièce  aurait  été 
communiquée  au  Journaux  4I14  soir  et  n Aurait  pas  été 
réintégrée  par  eux.  (Mouvements  divers.}  Cela  n'en  est 
pas  moins  regrettable,  et  c'est  une  le(pu  pour  t'aveffir. 
(Excianutions  diverses.)  Le  Moniteur  doit  avoir,  avant 
toiji  autre  Jaumal,  les  communiuations  efUeieHet.  Les 
autres  Journaux  vieanent  ensuite  et  petiveot  d'aillaurs 
se  pourvoir  auprès  A[>  Moniteur.  (Mouvements  divers  sur 
un  grand  lioinbre  de  baavs.) 
Une  voix  dit  quelques  mois  de  réclamatioa. 
M.  tB  paÉsiDBNT.  Ia  Moniteur  n'a  pas  le  droit  de  par- 
ler ici.  Du  reste,  l«  procès- verlul  ne  renferme  ,pas  de 
taoïne,  il  contient  et  le  discours  et  la  dépfebe  de  M.  le 
ministre. 

A  gauche.  Eli  bien  !  cette  pièce  n'était  donc  pas  per- 
due. 

M.  LB  paèsiOBNT.  Ainsi,  ce  qui  est  vraUnent  ofAeial 
est  oonstiité.  Il  n'y  s  doue  eu  qu'une  omission  involon- 
taire qui  n'Ate  rien  à  l'importance  de  la  commuoicAliou 
qui  a  été  faite,  nl.a.la  manière  dont  elle  a  été  accueil- 
le par  l'Asseiublèfl.  (Tr'i^s  bien  !  Irèit  bien  '.)  Aujourd'hui 
méiue  uu  supplément  du  Moniteur  coaiiendra  ce  qui  a 
été  omiii  ce  malin,  et  leo  paroles  de  M.  le  ministre, 
comme  la  dépéciu  qu'il  a  adressée  A  M.  Prouyn  de 
Lhuys  seront  envoyés  à  tous  les  départements.  (Tris 
bien!) 

I.rs  pélitlftns  contre  la  lui  électorale  commencent  ed- 
\suite  a  (lélller  a  la  tribune.  Viuiji  membres  de  la  gan- 
eiie  attendent  au  pied  d»  la  tribuM  pour  ea.falre  le;dé- 
pôl.  M.  Sage  en  dépose  plusièuri,  puis  arrivent  MM. 
Fi^ohon,  Utrade,  Duché,  Chaix  et  Napoléon  Bouapaite. 
Ce  deraier  «i>l  accaellli  par  les  rires  prelongte  de  la 
droite. 

M.  NAPOLioN  BONAPian.  Je  cooslate  la  manière  dont 
un  'aocyeile  de  ce  côté  l'exercice  du  droit  de  pétition  !  M. 
la  président,  faites  respecter  ce  droit. 

M.  LB  pbIsidbnt,  J  invite  tout  te 
aucune  interruption 
A  gauche  ;  Silence  aux  Cosaques  I  (Itumeurs  Adroite. 
M.  NAPoiiioN  RdkAPiaTB.  Je  dépose  sur  la  bur«aii  de 
l'Assemblée  des'  péUtions  de  ï,UO  citoyens  qni  deman- 
dent le  maintien  du  suflrage  universel. 
•  A  gauche  :  Très  bien  ! 
A  droite  :  C'est  signé  dans  les  bureaux  de  )a  Prette  ! 
MM.  Madierde  Moatiaa,  Colfavru,  Delebecqna  dépo- 
sent des  pétitions  identiques. 

M.  aiATiiiBC  (de  la  Drôme}.  J'ai  l'honneur  de  dépoeer 
sar  le  bureau  dé  l'Atierablée  une  péiilieo  d'un,  grand 
Doml>re  de  citoyens  imteat^t  de  la  Seine,  qui  demaaidcst 
la  nnaintien  du  Kutrrjge  universel  et  le  respect  de  la 
Contlitotion.  (Très  bien!  à  giuche.) 

A  droite  :  On  ne  gacirait  ainsi  rappeler  l'Assemble  au 
respect  de  la  Constitution. 

M.  BOcatAT.  Oui,  on  a  raison  de  demander  le  respect 
de  la  Constitution  que  vaus  violez  ;  ÇVïwk  rumeurs  è 
droiti!.) 

M.  LB  P*BSiUB>T.   Monsieur  Bouriat,  exptiquei-vou:-, 
-ou  je  vous  rapprll»rai  à  l'ordre.  (Rèclamationst  AjAUche.) 
M.  BOCBIAT.  L'Assamblée  ne   violera  pas  la  (institu- 
tion, j'ciiai  laMnviçlJpa  iulime.-    -   ....-,.,, 

M.  i'R  PliirbBNT.  Cest  hit>n  heureux.  (Vives  rameurs 
à  ajwche.)  .  ,4.  ,j  . 

une  voix  k  gauche,  aà' président  :  Vous  h'avei  pas  le 
droit  de  dire  une  inconvenance.  "(Mouvements  divers.) 
M.  LB  raasiDBKT.Jerais  mon  devoir... 
d.  MWUAT.  Votrv  premier  devoir  ast  d!étro.kiste. 
Qèt(*1Éipitssion  :  «  La  Consdtutioaaue  voua  violes,» 
m'i^h^i^:  «lié  se  rend  p«l  dia  pensée  Intime. 

l.'Asseinbléu  a  le  sentiracnt  de  ses  devoir*,  allé  ("st 

l'i^n^naUcn  du  «uRVage  univeiael,  «il*  «•  aaïuit  rien 

sani  le  Audlrage  univeroal  ;  il  est  «Hiposèible  qu'elle  a- 

da[4e  iimMol...  (InieiruptiMi.)  , 

tf.  LC  paisiDBNT.  Quand  fa  loi  sera  discutée  vous  fe- 

aliiir  vtMtaianas.  Rettr«c-Wttavcfa4ttaè<ÂiiaDs| 

fRAvRUt.  Je  mt<«T«cl^r«iUlKi,  iita!7iai^ïntiens 
Lt^iiliiMRT.  Ui  v«Uijk>tii  'di)î«ant  toitp6sécs 
sanf  coirilMataires.  QtMMt  ta  dtsceoÉioa  san  cssverte,  il 
scrk  pèMsto  «atlamMr  4a  t^. 

sÊTaMiUN  J'ai  l'hOHQfteur  de  dépo«ir^''Àétition 
niH«iiila  Mr'»n  grand  iRoailtm  dW||clea(«~û£4iMrt«- 
meiit  du  %\)  <)ui  i{eiiia^d«Rt  MVj^  delà  loi  aur  la  ré- 


moude  t  ne  faire 


Îe.iMtoUiî^te.  lhm\m  :  trèaâan  !)    „ 
Ri^Rir.  J'ai  l'hiNJUwttr  «t«  Héùùiet  iuiè  DifUion  si- 
•ar  de  tattitt»*»»»  Wéttw»,  «rftlà\iyé  a5*t*iet  d* 

ïàîÉrt  " 

:r1:lS 


!«fy?!'H)jrt.îlui  jiWlaàntefài'liBra'en  ho- 
i>oiA  piiiifre. 


ipi!<*t«. 
«OtWliit,   ROI  Alt,   «INMIRR 


nul 
ner 

RidEo(i,ia«|ïii^'R< 
pos^l  tinim  fil 

A  DtKtmvKm 

'  '^^l'iBiiiwhli'lWP^^  XToRKT^ 


ayant  pour  objet  d»  protester  cooire  hi  loi  présentée  par 
le  gouvernement  contre  le  suffrage  universel.  (Bruit.) 

M.  moT.  J'ai  l'honneur  de  déposer  une  pétition  adres- 
sée par  un  grand  nombre  d'électeurs  de  la  Seine,  qui  de- 
mandent le  maintien  du  suffrage  universel,  violé  par  la 
loi  électorale.  (HéclamalionsA  droite.— A  l'ordre.) 
M.  LR  PBtsiDKNT  piononce  le  rappel  è  l'ordre.  | 

M.  MIOT.  Je  dépose  4inc  autre  pétUMMl  d'électeurs  de  U: 
Seine  qui  demandent  que  le  conseil  général  de  la  Seine 
et  le  conseil  municipal  de  Paris  soièhne  produit  du  suf- 
frage universel.  (Ah  I  ah  !) 

M.  Miot,  en  se  retirant.  Jette  ses  pétitions  sur  le  bu- 
reau du  président,  qui  lui  adresse,  avec  vivacité, quel- 
quea  mots  que  nous  n'eatendons  pas. 
A  gauche  :  A  l'ordre  !  le  préaUent!  à  l'ordre! 
U.  ut  PBisiDBNT.  On  doit  déposer  les  pétitions  il  non 
les  Jeter. 

A  gauche  :  Comment  !  c'est  vous  qui  donnf  z  des  le- 
çons de  politesse  ! 

M-  MIOT.  U  y  a  vingt  ans  qua  vous  me  faites  la  guerre, 
monsieur  Dupfn.  (Mouvement.) 

n;  Ll  paiisiuBNT.  L.es  psroles  de  M.  Mioi  sont  une 
insulte  |)pur  le'  président. 

Je  cqpsulte  rAssamblée  pour  savoir  si  elle  viut  appli- 
quer la  censure.  (Réclaraauans  &  gauche.) 
^Tpute  la  droite  se  ièvejsn  masse.  Là  eensuie  est  pre 
noncée.  (Agitation  prolongée.) 

M.  ACHiLLB  roDLD,  ministre  des  ttnances.  J'ai  l'hon- 
neur de  déposer  sui\  le  bureau  .de  l'Assemblée  une  par- 
tie des  documisntsMir  la  lai  âeclorale,  detataUdés  par  la 
proposition  dé  M-  RIgal.  (Bruit.) 
A  gauche  :  Et  l'anue  partie  ? 
M.  ACRiuB  PODLD.  Il  reste  uae  pièce  qui  sera  déposée 
demain. 

M.  LB  PRkaiDRNT.  L'ordre  du  Jour  appelle  la  discus- 
sion de  la  demande  an  aulorisatioa  de  poursuites  contre 
U.  Laboulaye,  repréaenlant  du  peuple.  Les  conclusions 
de  ia  cemmisaiun  sont  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'autoriser 
les  poursuites.  Je  mets  cettu  résolution  aux  voix. 

Les  eencliisions  d,e  la  coin  mission  sont  mises  aux  voix 
et  adoptées. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  suite  de  la  discussion  dn 
budget  des  recettes. 

W.  LB  jpatiiDRNT.  Vous  en  êtes  restés  A  l'article  10,  il 
est  ainsi  coneu>: 

«  Art.  le.  Les  trABsmisaioo»  de  bien*  meubles  A  titre 
gratuit  entre  vif«,  «t  cellt*  qui  s'elTcctiient  par  décéa  se- 
ront assimilées  aux  diverses  quotité*  de  droit  établiu 
paur  les  transmissions  d'immeubles  de  la  même  espèce,  » 
Cet  article  eal  adopté  après  quelqoes  observations  de 
MM.  ûasionde,  6asc,  Cbegaray,  Monnet  et  Oouin,  rap- 
porteur, et  Cbasaeloop-Lanbat,  accueillies  avec  inatten- 
tion'par  l'Assemblée. 
M.  CBéMiBordépose/article  additieunal  suivant  : 
«  Lea  droita  sur  les  sucaesskms  motiilières,  sur  les  do- 
nations eotrervlfr,  dont  la  valeur  p'cscè(kra  #as  l.Ota 
francs  continueront  à  être  ^rçus  selon  4es  dispositions  de 
la  loi  de  frimaire  an  Vil.  ■ 

Cet  article  est  pris  en  oonaidératlon  et  renvoyé  k  la 
commission,  ainsi  qu'un  amendement  déposé  par  M.  Val- 
letu. 

«  Art.  10  bis.  \ji%  prescriptions  de  trois  et  de  cinq 
années  établies  par  tes  paragraphea  t  et  t  de  l'art.  Il 
de  la  loi  du  M  frimaire  an  7,  pour  la  deaoande  des 
droits  concernant  les  émisisons  de  biens  dans  les  décla  ■ 
ration  après  décès  et  Ucs  suceasaiona jmd  déclarées,  sont 
étendues,  A  compter  du  Jour  du  déiBèa,  i  cinq  années 
pour  la  première  prescripliao,  et  a  dix  aoaées  paur  la 
seconde.  »— Adonié. 

«  Art.  le  ter.  les  héritiers,  doaataires  ou  légataires 
n'ayant  pas  encare  acquis  Uisdites  prescriptions  de  trois 
«t  einq  années,  et  qui,  dans  les  trois  mois  de  ta  pro- 
mulgation de  la  présente  loi.  passeront  la  déctîuraUon  de 
Mens,  n'ayant  motivé  aucune  poursuite  |de  l'administra- 
tion de  l'enregistrement,  seront  affranchis  des  droits  en 
cas  par  enx  encoures,  en  pavant  les  droits  simples  de 
mutation  par  décès.  »  —  Adopté. 

Sur  ta  taxe  des  lettre».  —  «  Art.  il.  A  partir  du  l** 
JoUlet  l*ta,  la  UxeéUblie  par  leaaH.  1  et  1  du  décret 
du  14  août  Kll  sur  les  eorrespondanees  circulant  de 
bureau  a  bureau,  sera  portée  A  u  ocsiimes  ponr  tout* 
lettre  du  poids  d*  7  gyamaaacMil  et -au-dessous,  et  A  SO 
centimes  uour  toùias  oelles  dont  le  poids  excédera  7  gr.' 
jl|«  et  qui  pft  pèseront  pu  plus  de  la  gramme*.  » 

M.  DR  SAINT-PRIBST  comAct  l'art^ta.^t  demande  qoe 
l'on  augmente  la  taxe  sur  les  lettiae  pMWtes. 

■.  oooiN,  rapporteur,  soutient  la  rédaction  de  la  com- 
mission. La  laû  A  M  c.  a  .amené  une  perte  d*  ta  mjl- 
lions  pour  le  Trésor;  l'article  de  la  commission  a  pour 
but  de  rendre  au  Trésor  ua-revccn  de  7  ou  S  millions. 
(Auibvolklaax  vote!) 

.  M.  ■ÀiMT»rBBBTR  sapfhe  l'AasamMée  de  persévérer 
dan*  le  vota  de  réforme  oà  elle  e*t  entrée,  et  d'imiter 
l'Angleterre  dans  sa  persévérance.  Il  y  a  en  dehors  de  la- 

tueetian  Onancière  une  quection  camoierciale  de  la  plu* 
aate  tmportanee  attachée  A  la  réforme  posute;  il  faut 
persévérer  dam  la  réforaae  et  se  nas  se  laisser  arrêter 
par  une  perte  que  chican  avait  prévue.  (Très  bien!) 

SI.  LB  cintRAL  OEMHOT.  Je  prie  l' Assemblée,  d'ae- 
eard  avec  le  goovemement,  de  vouloir  bien  acceiiter  l'a- 
mrndement  sotvaat  : 

•  Le  tarif  aoltiel  retle  applirahle  aux  lettrée  adr«f  tées 
•ux  soua-cfBciër*  et  aux  aotdats  de*  armées  de  terre  et 
de  mér.  • 

Plusieurs  ruix  :  Après  le  vote!  après  le  vote! 
.  L'amendement  est  réservé. 

M.  MAOKB,  commissaire  du  goovemement.  Le  gouv.'r- 
bemeat  avait  proposé  un  droit  de  l»  centimes  pour  les 
lettres  simples  non  aftanchies,  et  le  malatien  de  droit 
de  se  centime*  «or  le»  lettres  affranchies.  Mais  on  a  re- 
connu que  cf  ne  serait  la  qu'une  ressource  temporaire 
qui  cesserait  d'avoir  son  eaet  dès  que^^biUMiede  l'af- 
franchisiement  se  serait  introduit^  dans  te  commerce. 

1^  projet  de  la  cunmiamn,  en  rétablissaiil  la  taxe 
uniforme  sur  les  lettnscfïnnchies- ou  non  affranchie*, 
crée  une  ressource  paraaaealU. 

l^  gouvernement  repoucae  l'aoïeDdeiuent  de  M.  de 
Saint-Priest,  voici  pourquoi  :  Lorsqu'on  a  propoaé  U  ré- 
forme postale,  on  a  eonsteamncnt  raiaonné  dana  la  sup- 
position que  raltaisaementduKU  amènerait  rapidement 
une  eugmcntattoD  dans  le  produit  par  l'augmenbition 
des  correspondance*.  M.  de  Saint-Priest  disait  que  «et 
effet  ne  se  f«ait  pas  attendre,  et  que  dès  la  première  an- 
née... (InlcrroptioD  A  gauche.) 

A  gaoabe-:  Non  !  Non!  to  tout!  du  tout  ! 

ia.  aAGXR,  oonsîaiacaiNda  goavcnemcnt.  L'on  diseit 
que  dès  U  première  année  la  iacone  aérait,  sinon  com- 
blée en  totalité,  da  asoina  an  gaanle  partie.  (Légénlteter- 
mpScR.)  p      \'.' 

La  T^Momenatale'  a  JTfnii^noai  d'nne  année  eom- 
«•'*'*W!ÎJ^KS!ÎÎS*<«*''Î"^W>*»  da.'la  MOOBdc  an- 
née. WiJ|lgflM!ll>iWë«vfel»rt»»élé  dk  11  «il- 

qaejwia;la«oaiiia 
bie,  aa»*  «iism  a«i 

VaiKJiiiibtaiWiH.  __ 

la  GonWnmtiaii  da-vi^ra«fi|(i|nM  oe>)*Wa*«ies  là 

(MouvetnCRt.)  ...... 

a.  BiAtiitR,  commissaire  du  gouvernement.  Il  faudrait 
méo^naltra  le*  •éaaaiMB'.aeuelle*  de  la  positiesi  de 
no*  «BMices  pour  ne  pt«  aooniter  l'arRele  que  vcp»  pro- 
pose la  oommiadon  d'aocoad  avee  te  (;oa«emcmont. 
^Aux  voix!  aaz  voùll   .   .  ,  ,„         V. 

a.  »k%H^rmin%i«mmm»È  at^âsta  discuté  en  ISIt, 
dan*  la  cJ|i|!Mii)pi> itsfti|i|eii.  Ha  loi  de  la  «Cfonme 
lçM»»e.  H^f»»»  BtMdaéBMait  piévu,  poor  hi  «reBnMpe 

fcâtt  «ne  nten  valaUe  de  rtMermimSme. 
\l  Lia  dlBBinotion  qui  nous  wt  tndiqoée  poor  la  ce 


gérée. 

MaU  Je  lépèta  que  ia  question  financière  a*  doit  1 
considérée  qu*  comme  uccessofre,  et  que  la  qacai 
commerciale  doit  la  iirimcr.  Cest  dans  l'intérêt  du 
commerce  que  la  réforme  a  éié  faite,  c'est  dans  l'intéMt 
du  commerce  qu'il  faut  la  malntonir.  (Très  bien  I  A  gjiu- 
rhe.  —  Aux  voix!  aux  voix!) 

M.  LB  PbAsiubnt.  m.  de  SainC-Criest  réduit  son  a-^ 
mandement  en  ces  termes  ; 

«  La  taxe  des  lettres,  établie  par  la  loi  dvntt  aoûtlMt^ 
est  maintenue.  » 

l.e  scrutin  public  a  été  demandé  ;  il  v.i  v  iHre  profédd. 

Voici  'les  résultats  de  cette  opération  :   ' 
Totans,  66& 

Majorité  abiolu*.  m 

Pour  <9t 

(kmtre,  374 

L'Assemblée  n'a  pas  adopté  raineiidenittnt  de  M.  d* 
Saiot-Priest. 

M.  MADOUiN  croit  qu'oo  résoudrait  la  difflcuitv  qu'a 
présentée  14  taxe  des  lettres,  en  -abaissant  le  poids  nuoi- 
mum  de  chaque  lettre.  (Aux  voix  !  aux  voix  ! 

L'art.  Il  eat  ad^^té. 

<•  Art.  11.  A  partir  de  la  mêlne  époque,  l'affranchlSke- 
meni  des  lettres  recommandée*  cessera  il  être  obliga- 
toire. La  surtaxe  A  leur  apposer  pour  frais  de  recom.- 
mandatisn,  au  lieu  du  douMC  port  Axé  par  l'art.  I  du  dé- 
cret du  14  août  1848.  ne  sera  qu'un  supplément  de  15 
Centimes,  quel  que  soit  le  poids  des  lettreH  et  .quelle  que 
soit  la  taxe  cu'elles  devront  supporter  a  raison  de  'Ce 
poids.'  a  —  Adopté. 

u  Art.' 18.  Les  prix  de  W  et  40  centimes,  fixés  par 
Part.  5  du  décret  du  14  août  1149  pour  la  vente  des  tim- 
bres eu  cachets  destinés  A  i'affiranchisaement  d'une  let- 
tre, seront  de  18  et  80  centimes  A  partir' de  Ja  mêaAc 
data.      ■-  . 

i>  Le  ministre  des'Hnagces  est  également  autorisé  A  é- 
■ettre  et  A  faire  circuler  des  timbres-poste»  au-dacaona 
de  18  centimes  pour  raffranchissemeot  dés  ^lettrée  dn 
correspondances  fécales.  >■  —  Adopté. 

H.  RIOAL  demande  que  les  documeuU  relatifs  A  ta  loi 


électorale,  et  qnf  ont  été  dépofcésau  commencement  de  la 
aéanc*  par  M.  le  aainistre  dec  finances,  soient^imprixnti 
et  distribué*  A  tom|  le*  membre*  de  l'Assemblée.  (R4cU- 
mation*  A  droite) 

U  prapôsi^on  de  M.  Bigal  eat  adoptée . 

On  reprend  la  diseossien  du  budget  des  recettes. 

Art.  14.  Sur  leit  patente'-  Les  tarils  et  lableapx  an- 
nexés A  la  loi  du  IS  avril  1844  sur  les  patentes,  sont  mo- 
difiés et  complétés,  conformément  aux  tableaux  annetéa 
A  h.présente  loi. 

m.  RAR^ÉLRMV  aAiNT-HiLAiRR  demande  que  les  a- 
gréés  au  tribunal  de  commerce  soient  soumis  à  U  même 
patente  que  les  avocats. 

M.  DR  vaniiRainL  combat  cette  proposition,  qui  n*cu 
pas  adoptée. 

Una'dlMuaaion  aans  uitérèt  a  lieu  sur  le  clauciiUmt 
da*  patantc*. 

La  séance  ast  levée  A  six  heures. 


aaaie  indiquant 
■^fén^'Ste  aBra'BMisemtala' 


•pMT  cet*  '  conde  annéa,  j»  «rois  ponvoir  aflhngaer  qn'clln  an  en-  •  taRt  ^u  fl|ilirit*i  : 


Nous  reproduisQus,  ainsi  que  nou»  l'aTons  pro- 
mia,  la  lettra  que  M.  Laborde  nous  a  adrasiAe, 
avae  U  réponie  et  le^  obterrationa  dant  le  /Vcfto- 
nal  Ir  fRit  suirre  : 

A  M.  le  Rédacteuren  chef  du  /National. 

Paria,  le  IS  mai  1860. 
Monsieur, 
Vani  avu  cm  devair  publier,  dans  une  intenUan 

3RC  ja  na  vrhx  'pu  appréciar,  une  lettre  de  Ml.  A-  ' 
am,  Aabertat  Bouillen,  daas  laquelle  ils  m'Attri- 
buent nne  conv.crsatian  dont  les  détails  saut  in- 
eiacta. 

J^  n'ai  pu  affirmé  que  M.  Berryer  et  Autres  Idgiti-* 
mUtaa,  n  ayant  akardé  il  y  a  environ  un  mais,  m'a-, 
valent  recammandé  de  dire  k  M.  le  président  da  U 
mpubliqRe  qo'il  était  temps  pour  lui  de  s'an'iRMa- 
dra  avec  les  Itourbans,  qm  lui 'assureraient  vie  Aft- 
sitian  convenable.  Ce  propos  a  été  teiia,  il  y  a  eu- 
viran  quatre  nMis,  par  M.  aa  Lapchejaquelefn  dana 
i|jie  simple  conversation,  at  non  sous  forme  d«  pro- 
Bpf [Opn.  Tai  LU  In  répéter  à  ces  Messieurs  dau  la 
laisaar-aller  d'ana  causerie,  sans  y  atU«,ber.plBB 
d'importance  que  M.  de  Larochejaquelein  lui-mtoN. 
Quant  à  cette  allégation,  qu'on  aurait  «jouté 
«  quai  si  M.  le  président  ne  se  dépécbait  de  UÂitar, 
•  avant  deux  mais,  il  serait  perdu  ei  n'aurait  pins 
»  rien  A  espérer,  »  elle  est  da  pure  invention,  at  ja 
n'en  ai  pu  parid. 

J'aHirme  égiliinient  qu'il  est  faux  que  j'aie' dit' à 
un  de  ces  masskurs  que  j|^ais  parlé  de  oetto  can- 
versalion  m  prsiice;  J'ai  dVseulement  que  j'en  a- 
vais  parlé  A  un  des  ami*  da  M.  le  président,  lAala 
tauioars  sans  f  attacher  aacuoe  importaRce, 

Voili,  moRsiear,  la  vérité.  Le  public  jugera  si  1Â1 
fait  de  cette  nature  méritait  la  publicité  que   v6u 
lui  avez  donnée,  et  s'il  a  la  portée  que  veus  lui  at- 
tribuez. .         * 

Ja  conpte  sur  votre  impartialité  pour  ini>ér«r  ma 
rectification  dans  le  plus  prochain  numéro  de  vatra 
journal,  et  vous  prie  d'agréer  mes  salutations. 
I,e  représentant  du  peuple, 
A.  Laborde. 
Uonsieur  la  rédacteur,  , 

La  lettre  de  M.  le  colonel  Laborde,  cohlenua 
dans  le  journal  Y  Union,  tendrait  à  alténuac  eo  par- 
tie notre  assertion,  et  mérite  nne  courte  réponse. 

Celle  que  nous  avons  publiée,  et  à  laquelle  U  croit 
ôter  de  ion  -i^portaRce,  en  attribnant  le  fait  à  M. 
de  LorecbejaqRelein  au  lieu  de  M.  Berryir,  n'a  été 
signée  par  nous  qa'après  nous  être  consultés  cons- 
ciencieRsament  tous  trais,  afin  de  ne  rapporter  qoa 
les  termes  prée'is  dont  il  s'était  servi.  >'ohs  avons  été. 
unanimes  sur  Texactitude  de  notre  récit,  et  malgré 
la  version  de  M.  Laborde,  nons  persistons  formeHe- 
meot  dau»  la  nfttre  comnM  la  saule  croie,  la  seule 
iaxteelle  dmu  timt$  ta  teneut- .' 

M.  Laberde  masque  évidemment  de  mémoire  daRs 
cette  cireeBSURoe.  Cependant  il  n'en  manqaait  pu 
avant-hier,  i  l'AsseinUée,  i'orsqne,  consnlté  pa^dâê 
représenUnts  ses  collègnes,  il  a  dit  que  les  propos 
rapportés  par  nons  avaient  été  tenus  par  M.  de  L«- 
rocfaejaqnelefii,  en  présence  de  M.  Berryer,  «t  nen 
vtt  M.  «erryer  br  yarésance  de  M.  de  Larechejaqtw- 

Au  SHrpIvs,  4»n  a  dû  raaarqner  que,  dans  sa  let- 
tre, le  fait  n'est  fm  infirmé  quant  au  IwÉd  I 

Cest  donc  le  résolut  d'an  mpentir^^rdif  de  M 
hearesqnilni  en  fait  contester  |a  fo^  auieur- 
dUui.  -c  \ 

Le  publft  décidera  entre  soi  affirmatioi^ 
nAtra. 

A.  AURMT,  préfet  déaùwionnaire. 

FlFaaçeia  A»Ra,  «j^.  m  maire  du  1"  air.,  îd. 

BooiiMW,  lieBt..col.  de  ia  SU  lég.,  id. 

Bien  q«e  les  alertions  4e  très  honoîables  citenBS 

dMit  les  noms  précèdent  n'aient  jirs  hesoin  de  con- 

fimation,  neus  croyons  deveir  mrodnîn)  tiMOi 

1  suivant  dela^KsNadc  fVmiol,  qvi  les  md  éPU' 


et  la 


«  CetU  i«Ur«  d«  M.  le  c»louail  Luitord*  Hétaïre 

«Itt^aimlMMttiU  d«  u  «oaywwtMD  twc  1^.  de 

^CÎMoiifljiiqufllein.  Nons  uvoii»  <^U6  In  CttMWUtioii 

'i|  commencé  pir  une  Question  ftite  k  nWé  hoiittra- 

'%le  irai  sur  l'appui  qu'il  donnerait,  ainsi  qa«.  le»  lé- 

({itimislcs,  à  une  demande  «le  prolongation  Jes  pou  ■ 

voifit  préaidontiels  pour  dix  «nu  ou  à  vit.  La  r«S- 

ponse  do.M.  de  Larechrtjaquelmn  «at  donc  très  na- 

.lurclle.  N'a-l-il  pas  dit,  depuiaie  U  Uyfur^Ugiti- 

mili  ou  République  ?»  _ 

FAITS   DIVEBS. 

C'est  par  «rr«ur,  dit  le  iiuniteur  dn  soir,  quu  plu- 
.aie^r»  journaaixont  unnoucë  le  dim^  du  toi'd  N«ir- 
"manby.  S.  Exe.  n'avait  pas  quitté  Paris  ce  maUn. 

—  Vm  circonstance  assez  piquante,  et  qu'aucun 
Itnrnal  n'a  fait  connaître  encore,  c'est  %ue  Si.  Wyse, 
ministre  d'Anglcterr.'  en  Grèce,  «ui  a  .précipité  le 
déao&uient  de  l'afTaire  de  Grèce,  en  •ppoeuliou  à  M. 
J»  baron  £ros,  est,  par  alliaiM»,  euu»-in  -(iennain  du 

*  -président  du  la  Képubliqua.  En  «ITel,  il  a  épousé  une 
im  filles  <lo  Lucien  BwaapMte. 

H.  Wyse  est  un  wigh ,  Irlandais  et:  cattiolique  ;  il 
«««it  occupé  un  baut  cii\ph>i   sous  le  cabinet  MAI-  i 
iiourne.  {Ctnette  dt  France.) 

—  Les  tlernières  nouvellwi  jtrésonteut  l'état  de 
santé  de  LDuis-Pbilip(i«  comme llelUment  gfnW,  que- 
si  le  bruit  râpandu  hier  datis  les  salousjpolitiques 
n^ast  pas'  conminé,  tout  fait  craijidre  qu'il  ne  se  ré«- 
lÏM  d  un  moDMUt  à  l'autre.  Ou  disait  mèoM  que  des 
niaons,  <|ue  l'on  ne  >e«nualt  pas,  feraient  uacliur  la 
«érité  dans  les  preniie»  moments. 

'  T-  Las  noovellea  des  déparleinenls  ooatimieat  i 

Îrésenter  tiomnie  très  lïôlitiux   ï'^thl  -pruduil  par 
kjefroidiassuient  de  lu  temoémlun:.   A  Toulon,  la 

-ludt'du  4  au  8^  été  «ignaMe  par  une  jtelée,  acci- 
dent extraordinaire  pour  U  saison  dans  cette  con- 
Mrée.  Les  visnos  de  ,1  Aude  ont  souffert  tout  «utaNt 
aue  celles  du  l'HéraiiII.  Un  Juiiinal  de  Narbunna  va 
msqu'à  dire  que  toule  la  récolte  des  vifUoblaa  4u 
Mys  «àt  perdue.  Uiuis  le  4MyB  basqua,. comme  dani  ' 
laGirunde,  les  bas  fonds  seuls  onl  été  maltraitée; 
l«s  coteaux  n'oul  pas  éprouvé  de  danuMges  senai- 
Mes 

Aux  environs  de  Ueaune,  les  vlgues  de  premier 
crû  no  se  seul  paj  ressunlies  d'une  mahière  inquié- 
tante des  gulées  du  3  et  du  4;  mai»,  dan»  las  bas  de 
la  Côte,  un  évalue  la  perte  à  un  quart,  mèweè  un 
tiers.  On  est  rassuré. quant  aux  ugnobles  do'ta  Mau- 
se,  qui  n'élaieut  pas  assex  avancés  pour  avoir  k  re- 
douter la  gelée. 

Les  astrouenies  attribuent  la  recrudeaoance  pro- 
Icngée  du  froid  à  cette  circonstance  qM  la  (ftne 
dM  étoile*  filantes,  si  viaibles  an  mois  de  novem- 
bre, se  trouve  en  ce  moment  interpaaée  eniru  le 
soleil  et  neus.  D'après  des  observations  tbarmomé- 
triquesiuivics  depuis  t]uelque  temps,  ce  pkénemène 
s*  reprodnit  hsbilnollement  vers  les  premiers  jours 
de  mai,  en  variant  seulement  d'inieaaité,  auivant 
daa  infliiences  que  l'un  n'est   paa  atteore  parvenu 

'  i  suflisamineut  apprécier,  et  qui  agiuwfll,  an  «utra, 
à  d'aulras  époques  de  l'anuée.  Il   paNlt.Déanmoias 


^tt•  la  torr*  ^  sortir  deaa  j^sUiou  mut  rapfMirt  taix 
astéroïdes  qui  lui  dérobent  une  partie  de  la  oltoleur 
sulaiK,  et  que  la  temjpdratare  reprendra  (tientèt  wn 
muuveflaeul  aicensinnucl. 

Ou  reste,  nous  touchôus^  aux  (Aies  de  laPeuteoAte, 
et'  la  sagesse  des  nulions,  comVnii  un  sait,  a  prédit 
depuis  des  siècles  le  retour  de  l'éUl  p«ur  celte  é|w- 
qiie.  en  nous  donnant  le  aOBseilJqjB%'  résume  cette 
Mpèce  do  dlaiiqM  :  | 

A  la  Pentecôte, 

^  Découvre  te»  c(l««.  (Siide.) 

—  On  lit  dans  i'Eclaireur  d«  Nm»W  '- 

»  M.  Munge,  i^ukatilut  du  pivowreiirdu  rai  ile^ur 
■ur,  aidé  des  afjenla  de  la  feree  pitMiqve,  a  fait  ar- 
rêter ce  inatin  (lundi),  h  A«deuM,  un  frère  do  lu-^ 
doi-lriira  L'Vréileniie  qni,  ù  i'approtJbe  des  uuterilés, 
t'était  barricadé  dans  sa  demeure.  Il  a  été  éci^iué  à 
la  prison  delSAinur.  On  l'actusu  d'atianlal  ^  la  pu- 
deur sur  ses  élèves.  » 

—  M.  Kinite  Thomas  a  iqttUté  l|  rédactlpu  du  Dix  ' 
Ikcefnbrt.   Il  est,  dit-on,  remplacé   pjjir  M.  Gjtajiier 
de  Cassagiue. 

-r  Les  démocratea  socialistes  ibnt  prévenus  que 
l'Association  pour  la  vente  des  beurres,  sise  rue 
Saint-HononS,  49,  est  transférée  rue  de  la  Béale,  3, 
près  la  balle  k  la  marée.  •    . 

•meuinoN  «k  la  «mi»  mationaiib  si  Mar- 
seille. —  Un  décret  {trésideotlel  dissout  m  moitié 
des  70  compagnies  existâtes  dans  ta  garde  .ni\|tio- 1 
nale  de  Marseille.  Le  urétexte,  c'est  que  ce»  «wn^m-i 
guies  n'exislenl  pas  a  l'état  sérieux,  , et  if^i  «teU  est' 
wai  pour  la  plupart,  cela  lient  tout  auiipleînaDl  ù  ce^ 
(loe  les  itominaliuna  d'officiers  de.oe!»  compegiilei  ou 
I  examen  du  pentqnnel  d'e  l'effeotif  ont  déplu  aux] 
meneurs  royalistes  de  la  garde  nitioualo.  : 

Ces  compagnies  n'ont  jamais  éié  réunies,  «'ont; 
pohjt  élejrinéi^s,  el  n'ont  pas  fonclionné  partie) 
qu  0H~Tra  pas  voulu  les  faire  fonulionner. 

Mais  le'  motif  sérieux,  là  raison  vraie  de  cette  dis 
solution,  c'est  le  désir  d'enlever  quelques  fusils  quij 
restent  encere  eutre  les  mains  des  républicains, 
(joaiid  on  organise  la  guerre  civile,  il  est  prudent 
d'en  pnéparer  les  moyeris  ;  et  dans  une  ville  comme  > 
Marseille,  laisser  les  afmes  e.xclusivenient  aux  mains  ! 
des  royalistes,  c'est  donner  le  signni  d'une  lutte  que 
nous  ne  redouleua.Muèreft .pourtant;  car  nousovuns 
appris,  dent  pliu  d'une  oirooastance,  ise^^e  valent 
les  souieneurs  de  la  ligitiinité. 

La  ntesure  a«e  prennent  aujeurd'Hui  nos  «utori- 
tés  est  de  celles  qui  ;allirenl  sur  leurs  Auteurs  la 
pltH  grave  de  toutes  les  reapousabilités  1 

(Voix  du  i**i^i.W«  it^ruUU.) 


L^Hippodrenie  est  toujours  le  plus  brillant  di- 
vtrlissvuieul  que  ramènent  les  Iteaux  juurs.  Aussi 
dtoiiDclie  d<w  milliers  de  speetaleura  iront  admirer 
les  courses  et  les  jeux  de  toute  espèce  que  l'adml- 
iiistratiun  a  préparés  è  grands  frais  pour  ne  pas  dé- 
choir dans  l'esprit  du  jiublie. 

TWiiAtHB  DBLA   PO|iTB-aAINT-MA«TII«.— Ce  qui 

Brouvu  le  mérite  et  le  pniesant  intéièi  du  drame  de 
I.  F.  UtigHé,  c'est  que  bien  ~d«s  pei^oiines  qui  eut 
déji^  vu  la  Minèn  Hésireiit  y  retourner.  Bien  rares 
•ont  les  pièces  qui  prodilisont  une  telle  impres-doi). 


4i-i?tî'i:<&*''"'''^""''""^'"*' 


HVUVI 


caàXlAO  b'ASNikMM,  —  \*  ^éonvwlurfl-dt!  .ne 
bel  établissement  a  eu  lieu  dlmnnctie  avec  une  gran- 
de solennité.  Les  illuminations  étaient  d'une  migni- 
IjefiBce  iuouïe.  el  M.  Qied  ti'est  pour  ainsi  dire  sur- 
paisf  cette  U\i.  L'orçbestre  était  dirigé  parure  main 
niJ>iIe«  et  Debaull,  son  clief,  apu,du  premier  coup,, 
CMauérir  une  place  des  plut, honorables  parmi  nos 
munclens  diiiliiigué^  Il  u  exécuté  avec  uu  rare  lu  ■ 
lent,  sur  le  cçrnet  a  piston,  U  Sylphid*.  nouvelle 
polka  d'Asnlères  ;  il  a  été  bissé  et  redemandé.  EnQu, 
ce  nirç  est  appelé  cette  «nuée  à  un  iinmeuse  succ^is. 
— nimanebe,  gruiide  Iftte  exlraoïdiualro. 
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'  Bourse  da  17  mal  18b0. 

Les  alTaires  ont  été  animées,  et,  en  déiinilive,  le 
iliouvemeiit.de  baisse  oui  s'était  manifesté  hier  d'une 
manière  sensible,  s'est  un  peu  ralenti.  Ona  dit  d'à-' 
bord  que  le  ministère  anglais  avait  donné  sa  démis- 
sion ;  mais  la  vraie  cause  de  la  fermeté  des  «ours 
provient  des  ventes  qui  onl  eu  lieu  dernièreineni  et 
des  radiait  faits  par  suite,  en  vue  da  la  procliaiDe 
liquidation.  ' 

Le  3  OiO  fcnae  avec  hausse  de  S  c.  è  54-45  ;  le  B 
0|0  avec  baiaae  de  10  c.  i  8-7-4%.  Les  primes  «e 
faisaient  sur  le  5  OiO  de  88  à  87-15  dont  %  ;  de  88  è 
88-60,  doni  i,  et  de  88-80  à  89  15  dont  50  c;  fin 
proclviin.  88-60,  dent  2;  rit  de  C#-7S  k  ttO  dont  I. 
L'jtmprunt  du  Piémont  a  fléchi  da  tt c,  k  83-75, 
court  unique.  Hêporldu  comptant,  3  U|Oet  9  OiO,  05. 

AV  co'liircAHT.  Le  3  0|0,  ouvert  à  54-10,  plus  ha» 
cours,  s'est  élevé  et  ferme  il  54-40,  comme  bier  ;  lu 
5  6|0  a  débuté  ^i  87-05;  il  s'o^it.élevé  ensuite  à  87-80, 
puis  il  est  retombé  k  87-2!),  pour  fermer  à  87-40, 
avec  35  c.  de  baisse  sur  la  clAiure  de  la  veille;  les 
J>eusTrési»rs'erGompUieirtàSO|0  •  7  moi:!;  les  aetions 
de  la  Ranaue  de  France  uni  ouvert  k  2,060  fr.,  elles 
•ni  llécbi  a  t,040,  pour  fermer  i  2,047-50,  avec 
IS  fr.  50  c.  de  baisse;  les  obligations  de  U  ville  'de 
Paris,  anoiennet,  ont  baitsé  de  10  fr.,  i  l,MO  ;  les 
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le  t", 

KaibfasaouaawMPellevW»,  b.Seuî7i*(U.  ^ 

)••  Ri  i-SAIM-MABriN.- L«  Miette. 
TUAHB  »v  .UiXumtounti  -  lisaurauee 
î  A^lji.  t-COMlQi'K  -Les  Obeniler.  2u  LaaiqàiMt 
,  OAITE.  -  J  te  Sert. 
CIRQVB-MAnON\?..-9«irA<>  éawalra. 
CN.^I!iKl'i..-.Bais  e.  BiKuiU,  |i«x  «euvaaai  du  dewi, 

le  PIU«a  Itclirur.  i  Itrrel. 
FOI.IK.-,  -R.»ut  «t  mrnitti,  rolsiolère,  «laefbe.    f 


Imyriwii  de  LAUflR-Làrt.  n»  ^  Croivwi,  il. 


latËi^gîlgg 


ïSu  \eut4i  h  '  lib  Xllmlrte 

f  n  6»!  Impftt,  réduction,  rfgie,  eu  .laoettlea  <hi 
lill  awL,  sel  toute»  »>•'*  laces,  par  J.  JuOiea,  ia-l. 
Pria  :  trr.;  par  la  poslc   »  fr.ISO  c. 

àPPLicvnoi^jE  iikBiii|%x 

nLITePUBlTorr  l^rreis  RUM  i),  par  J.-B.  Kf*^i 
taaéeienr  de»  p«ni*-ei<hiiusaèes,  audeB  élève  de  t'E- 
eote  poKUxîlini  U"*  '"•'•"<'  i"-*^   Hrin  S  (r.j^rla  poète, 

Tiroïs  DISCOIIKS  lv;''rtf!^Kt:re' 

laalet  d'UiltJoier.-  I  v.i'.  pini..l  in  »•.  Prix  :Sfr.  80-c.; 
par  la  poste,  !i  fr. 

avor.t  i  Slra^lMiiiii:.  —  Vax  ■  10  '-tnlliBe».  —  A  Sinn- 
bouii;,  chi'/  SiLimiP,    im*'>  !    ^''   à  Taris,  quai  Vol- 

oK^ISiTil^N  Dl  TRmiL  «- 

Ctpe-i  «le  II  Théoni!  >le  Fourii-r,  |>.ir.r.  Fouiir.  —  »  vol. 

ia-tS.  '  lix  :  (il)  c  ;  JU'   !a  vo^l"",  'Mf. 

I  VG  Ul\Ci\'S   Ao   ni» ■  HBirviifeiia  8tàoa,a, 

Lu9  r.*li».l'i'j  »'cHrir<- coorom.é  par  la  société 
aaadémiqiie  df  .^»lll<■A  •!  -'•■  li  l.'iiri<  InrArlrnrf,  p<ir  Bon 
Vf;  in-lH.  —  l'ii.v;  I  f.;  |ar  i«  (loite,  I  f.  15. 


.imiTÉIlKLHilEllSK.r^,rt^ir't!^: 

i  fr.  511  .  . 

ANTIDOTE.  hI;; 

■  ■  r 


s.    '.i  m:.    I  >  iisiiiralion,    p.r   II. 
11(1. — .   I  (       ()ill  U  [lOS.If,  4»  c. 


tB«iclét«far«,  me  4e  ManiiMe,  • 

DAIlMtolCIII!'  C-ontr»  critique  av(«  eineeiUoa 
ff1llJlillnlli)nil.  de*  priaeiprs.  par  Ch.  klMuIel,! 

avocat —Prix  :  79.e,i  (urla  imste,  t  fr.  { 

lES  IffONUS  POUTHHIES  'i^i:ii\ 

a«nas«i,  par  f.  Gvilloii,  suivi  du  But  ioeial  du, 
raUirs  «tV^oiyar ,  ia-Sl.— iO  c;  par  la.peste,  15  s.         , 

HU!1^l!lralWDl«XMUT•••,  ourre>)H>ndaNise  avec  \ 
l'évéché,  suivie  d'uB  eaapitrit  intitulé  ui  saMi  par  Sa- 
variiiB,  docteur  en  niédeclao,  tn-l9.— I  fr;;  aar  ta  poste.! 
•  fr.  20  c.  r-       r- 

DE  LOfiGANISATION  ^..*tr^t7.7. 

furniedfl.  (iuul*-«l-cluiis>ées,  par  CânUgrel.— I  fr  ;  par 

la  pniiv,  <  II'.  20  c. 

LE  TRAWIL  APFRAMI.  "^^i^V 

BB8  25  «DIIÉA08,  foraunt  iUO  MNri  Mir  trois  cotwn- 
nrs,  «(  conli'naul  de*  «rticleo  de  JEl.M.  Vi»*i,,  To«;u>mel, 
ViNVA«ii,  elc  -H'  1.1  :  î  fr.  50  c;  par  la  polie,  i  Ir.  1S  c. 

rilOJET  DE  CUÉATIOIV  ÏÏIM  AR- 
MÉE DES  TRAWlXPimiCS.^n-s:' 

Pri\  I  II.  m  (..;  (Ml  U  |M>tle,  I  fr.  80  c.  l'ar  J.-B. 
Ki;4Mt.  iii(it'/)ii'iir  lie»  fMinlfM>t-rtMa(ti'i  »,  «ncieo  flMri" 
dl'   i  Liiu.i'  iMilUdiiiiiffiii' 

LA  Wmm  RELIttlELSE/^crr" 

Biocliiir«Mn-t«.  Irix  ;  5(1  c;  par  In  (iohIc,  Jilr. 


et  k  lu  Islbimlrle  pluU»n»«éHemi 

TBÉailE  MS  FO^CTia!\(S.  tœi! 

repiéieulaet    du  peuple.    In-S).    l'rix  :  SO  c  :  par   le 


poste,  40  c 


DES  BOULANGERIES 


par  la 

■ooiATAimaa:  In-SS.— 
Prix  :  4»  c-  par  U  pet- 

ESOÎnSSEDW  SCIENCE  MORALE. 

—  raiisUaii  paar».  Phriiologie  du  sentiment,  eu  mé- 
Uiode  natur-tlle  de  clatsiflcation  et  de  deacrip(i«a  de  aot 
sentlhnents  moraux,  par  *Lr«oMsi  aiixioT,  «  vol.  Ui-I*. 
Prix  •  10  fr.  ' 

DE  L  ASSOCIATION  îïïSn.\'S;ïï: 

par  le  dateur  ALP.  LOKKAU.  —  Cet  écrit  court,  mais 
tuksUaciel,  doeoe  la  tolutloa  la  plus  tati^(alMale  du 
Droblémede  la  conscrl|>lion.— |>rix  :  lu  c;  parlapeale 

NOTIONS  DE  PHRENOLOGIE  t'uTiri: 

•çienc*  naiwionDello),  iiar  Jtuca  Le  RoikMUU.  Un  fort 
volume  1d.|2.  l'rix:  i  W.  M  ;  par  la  poste,  S  Ir.  —  Le 
iHit  que  iVit  propone  l'auteur  le  ré^ulne  ea  <m  deux 
idée*  londainentalei);r«iiitri/ut(AR(le  U  p|irénala(ia  en 
science  fixe,  ralliement  de  msi.  doCUiue»  avec  U  pii;co 
loKic  d.ii.s  UDV  tlitorir  iiijiériiture,  telle  ir  l'Cnilt  Hiti- 
vrrtclU'. 

LEI»REWl\IETlAVENIR,i:^:n./..L': 

jenlftiir  d.-«   ii.,ii(<-c  t    liiiiss,!!'  .   iB  r».  l'rix  :  .V),c.;  par 


ne,  «mU  V«||«lMS  «li, 

LES  lMWMES,-ffi.'s^?i*t»r5;';;'i: 

LA  IINVONNUM  et  A.  CoLU.— I  vol.  ia  r.  Mi  ;  I  b., 
par  «  p<>«te,  t  fr.  M  c. 

tUilLtl  îlEi  itAwsaiMUknà  ••mm4MH.—  I  Ir" 


an  néfOT  i  la  UBRAIRIB  PHAUNftTt^lBMKE,  um 
Voltaire,  M. 


la  p;SlO,  ÎOt. 

H«B5HSI«I«P(WI 


CODE  P0UTi(HiE;:^ï;$22::^ 

cenitituartedef'aap^  llMII,a^r  F.  P-NKAH  aiaé.  an 
ciea  maiIsUat.-HBrecii  ta  (•  de  70  pafea.-rPrU  i  i  fr. 

P    PINEAU  alaé.   «aeiae  maci«lral.-firosb.  la-rï 
50  page*.— Prix  :  75  eeatiu.es. 


CONSTITllTHiN  . 

«•■miHeAiM,  dédieà  I 
fStll,  par  P.  l'HKAU,  ancien 
Prit  :  50  ceotHaes 


'Uneuiilée  coas^itiia  U  ii 
magittrat.— Biocb.  iar- 


8e  U  aév*LaTio«  ■■  rivmtsm,  ft 
leci  éia  ira  iatiBe  4ir  i*- 


llMlVInEl  Ai<redt>ai.ui', 

Bkv-K0i.Uv.,— ta  vel.  •  rix  :«  fi. 

ASSmCES  P*»  itTAT. 

niêirt  d-  ftnattn»,  par  Adî.iplio  Dtnva, 


.  M-  I*  m^ 

,..._ ,  r-  :—,—  -,--..,  avocat  *  u 

tour  J  jpfiilde  Brutillri.— f'MX  i  SI  teatimes. 


■HWHWPWW 


Ghaujrement 
de 

«lomiciU- 


PHARMACIE  iPOPUlÂIRi 


r.i-ii  viiiii 
Marli 


101. 


SMIALITË  DE  l<A  IMmiODE  mmi 

Rue  Blambuteau,  62,    près  celle  Qnincampoâx. 


Celle  j>liarmacie,  fondée  par  les  élève*  (lo'F.-V.  HASPAl..,    > 
m  inétliode. — Ou  lait  de»  envoi»,  eniproviiico  el  à,Véfran(.iM".— 


■I    U  !;;-ule  ('.i.-'i  l'..i  i-.'i|rii  lus 
■SiftA.  Il  il'j  il  ii.ici.iiu!  .<u>;i;ui.- 


j.iliMuent 


.If 


^\.  t'.iilu-  tlu  1"  .janvier  IBaO,  ks  .  anwnces.dc 
TaDÉMOCKATIK  PAClFlori:  sont  reçces  A  l'A- 
gènec  <k  Pn'n'i.ili'. 

dirigée  ]mr  ' 

llM.  LAGHANGE  et   C,  acimillemunl  rtif  SoUe- 
Durne-dcs    i'ieloirri,  38,  AU  PKK.MIRB  JOlll^  f  I.ACB 
DK  I.A  BOLBSIi,    r,    HAIHON  DK  LA  POSTt-. 
NOCVBAU    TAlKIF    DBS    AM.NOitCE»  : 
1)6     1        V  .i..;U)  lofj  iIjUj  luiuiiLs  oO  ceul.  U  liHue, 
De     5  il  '•'  "  »       iO     »  » 

B,  10  ou  !  v'.lc  y.n    d.:  (."O  lig.  .70     »  ■  » 

rtédame-.-     .  .    .   .      .   .   .     I  I.  «0     .    :  . 

Les  Annnnvf!,  judioinires  eu  ceultBrjlMnl  1*4  a/j^c i/t 
ie  fondé   ul    les   convoead'enj  (feMilienn<iir''.%    sont 
eoniptées  indistinoleineiil  ii  I  fr.  la  ligne. 
~  'Abown £*'"*''■?  "^  iN'sKi'.TioS"  ît»ou»lp»,jnutnû\a' 
f^^ia  et'étranger». 


DÈBilS  \- 


..l.ai'     «  V.lldic  111    l.'li^  |i',\    M,  i.uuis 
iti,  liiB  *iaierllarbï,  la. 

'  '  'my  I,    1 1  II    in       -— • 


hhilMtMBHliAllONJNFLAMMArtOI^ 


^*iM  ^o*)4l>reemUaeiasiitfe  lérU.  Aiiij 
r.H-pcBls,  HT,  r.  de  Provenez  JB,  et  d>fLif^ 
AM  ptiarmaciena.Niir  ae  aaramirîlaaaoauênaa 
«er.Ta  b^utoiiie  aabtaiSlBiflKiaXeM^^ 
I  et  eittpnapaotua  «cBTaiium.  eOminêTeUqiN 


FIBFUmS  ORlEliTâUX. 

LAIT  ^DF  lilOllIEi:::)^^:^:^  ■'''■'-' 
V!PGHKi»fiYimpNW^::!.?r^i^ 

Iram  ro(4.*..«„*.iJ«^li»«r.    n,,  ptuaMe.db  (.je. 


Maladies  secrèieê. 


tiARn»?  ee  eecnn 


11,1  AomiiiisTRwie.v'""''""" 


CALBEBT 

drC*3Z 


y  Awet  tim.^tMùA.  ■  ea  SraH  a 


_Ve  inhaèMM  de  iir'iUMaf  eAIM'dhM»> 


mmit^ 


Imande  des  emplwy" 
itiii  nriont  l«i«n  rfrihiiét  ri  qui'el-licadrehl  pir  IM" 
tr.Tra  I  du  Krand»  avanUgea.— S'adresser  r.  St-Josepa.  * 

AU^iri  iTIAIi  '**«Butai<t.f.«  «aa  oavataas 
AilJlPLI  \  I  lUll  TAV-tamiRifa  C'/<cAi,  fundt*  <■ 
mars  (Hts,  «Uuelleoient  favlh  Si-Ueait  M,  aU  fpBd  d<  K 
rour,  su  \*'\  tuttmetalr  d  Put<«ur,  relie  «sawcwtiea si 
recona.i>«iid«  pa  «a  iKinae  cobImU^b  tt  la  nodicilsAi 
<rs  |irix.  (Ne  pis  eoiifi  adre  avec  la  BMueada  a*  831 

J  — f J 

VA1i\IAIIIIlil  I*  ■***  INfleMC— Maladiea  rease»- 
AVlHilHIlliLDffaeiiieBt*  divers.  Pria»  S  tM*r 
De  11  A  S  11.,  Wui  le»  Jeu/s,  rue âalale-Anar,  Ml. 

■-     ■■■—■■    ..^.■■■i.^ipM  ^1  ■■  ini.i     .■■■Ml  II    m    iiiTauwaai*  >'  "^ 

SA'M''RAtliCI$CO    lOAfcipOhNUl. 
I.«  inmiaUlqua  aaviroa  iMU.asaU  le.|rtl(RttR8,  * 
l,.vsi  UiB.,  vnpit.  Gri.lMi,  .partiMVdii    IMvre  «a  r*< 
priiUiala 

A  Paris,  iM,  '^^Ommkn^M)  Nokf»*aa»Hke 
VicUiiret^  „   ' 

«u  Havre,  &, MM.  LAMOMUt*!  «i  A  M  K.TR(»IT»lJK 


BWJliKfXiÙIKIlKÉOl^SCimE 


d'un  MEDBCiiS,  par  Aujatte  MYAUMi,  decl««r.«* 
m«  lecine,  nwtatbre  de  la'sêeMIél»  toéUtèMe  dtt'IDiBSi 
aeivi  d'ua  MÉMOIRE  tar|etn«lttawM(lrtMala««t  d* 
ia  peaa  par  iesatriired»cksMi  ea  mcllaaa  d»»»  ta  a*»- 
ae  de  la  aum.  —  Bredv  «ruid  mitt.  ftj§  i<H  «mL  - 


Dimanche  19  Bmi  MKIO. 

m 


i,  ^^^  «l^«M  ,4o  notre ,  imprimeur 
^M^ferméa  ••ièwdlMa  <  dimuiclw 
df  fai-ptàléeAt»,'!*  OSIfOCKATIB 


Lt  Êèmoératie  pacifique  re{oit  daM  M8''ba- 
Ntuii  4m  «banoiiaenU  d'uQ-moU  au  prix  jde 
%  Iruf»  pour  Pan*  et  la  lutnlieue. 

Cm  fïbaueiMati  partirant  dea  <"  et  I*  de 
obtqiMiQoia. 

Vn  Mnrica  d'abanaernenta  k  la  tcaaiie,  au 
prfat  de  K#  eaaIiniM,  ««t  «rganité. 

w'ABIS,  liMAI. 
JiMeaiMér  iiAtl«nlié. 

RArrOkT  DE  M.   LÉON   rAL'CUCk. 

La  rtivofi  lur  le  projet  de  loi  électorale  a  M 


iKSr 


lu  par'li.  Léon  Faucher  i  l'ouverlure  de  la  iéan> 
ce.  Cette  leeturs  a  eu  lieu  au  uiiliea  du  lilence  le 
pluf  profond. 

Lbs  îfualquea  tnodiflealions  pro|k>iée«  par  la 
eonaÛMioa  ne  cban|cnt  ni  l'etprit  du  projkt  ni 
aaawaractèfe  iDconttitutionnal  -,  lur  certamg  pointa 
awlMy  «t  Botamment  en  ce  qui  touche  lei  cai 
d'indi^itéaf  la  commission  eit  allée  au  delà  dei 
pràMiiUoDi  mibiaUriellei. 

EUa  a  cooMrvé  la  eondition  de  trois  auy  de  do- 
nicikt  BWia  eu  rappliquant  au  canton  au  lieu  d« 
■l'appliquer  à  la  commune.. 

Le  maire  aéra  aisisté,  pour  dresser  la  liste  élec- 
tarale,  d«  deux  délégués  choisis  dans  la  commune 
par  le  juge  de  paix< 

Lei  onTriera  ou  domestiques  oui  ne  pourraient 
«Maiir  de  eertiflcat  de  leurs  maîtres  ou  patrons, 
branteoaitater  leur  domicile  par  le  juge  de  paix. 

pMf  les  fonctionnaires  publics,  aucune  eondi- 
tioo  4é  domieUe,B'est  posée.  Ils  seront  électeiirs 
daaa  ta  commune  de  leur  résidence,  pourvu  qu'ils 
aient  trois  ans  de  service. 

Les  eas  d'indignités  ont  été  très  étendus.  Ainsi, 
la  wmmission  propose  d'exclure,  entre  autre*,  les 
coadamoés  diseiphnaires  de  l'armée,  les  condam- 
aél  ^r  délit  de  colportage,  les  condamnés  pour 
délita  de  presse  qualiRés  d'attaque  à  la  mora'e 
publique  et  religieuse,  4  la  propriété  et  à  la  fa- 
mille. 

Lb  disBosition  du  projet  qui  exigeait  la  majo- 
rité abeolue  des  votants,  et  qui  aurait  entraîné  la 
nécessité  de  trois  scrutins  dans  beaucoup  de  cas, 
a  été  écartée  par  la  commission . 

Natorollement,  le  rapport  concluait  à  l'Orgence, 
et  la  motivait  sur  l'agitation  provoquée  par  le 

Sroiet.*  •  Ni  le  gouvernement  ni  la  commission, 
it  lé  rapport,  n'oateu  l'initiative  de  ce  pro|ct. 
11  a  été  ipspiré  par  la  conscience  publique  ;  il  a 


été  dicté  par  le  «ri  général  qui  s'est  élevé  en  mê- 
me temps  de  tous  les  pointa  de  la  France.  » 

Ce  que  le  goammetaMdt  appelle  un  cri  géné- 
ral, ne  peut  être  que  le  concert  de  réerioiina- 
tioni  contre  la  Répuhliqne,  la  Constitution  «t  la 
tuffrage  universel,  dont  lec  demièrea HattiodK 
ont  tté  le  signal  dans  tous  les  ioiirnaux  oui  aui- 
veat  les  Klorieuse?  bannières  de  VAismolée  na- 
tionale, ae  la  Patrie,  du  Cotutitutionnel,  etc. 
A  moins  que  ce  ne  soient  les  échos  do  la  propo- 
sition ^0  M.  Laroehejaquelein  relativement  à  l'np- 
pel  au  peuple;  car,  à  l'exception  de  ces  deux  ordres 
de  manistatiens  qui  n'étaiontlnspirées  à  Coup  sûr 
ni  par  l'amour  du  la  République  ni  par  le  respcot 
delà  Constitution,  pcrsnnnan'a pu  entendre  clans 
le  paya  d'autre  cri  général  que  le  eri  de  répro- 
balioa  poussé  contrôle  système  d'espionnage  uni- 
versel, de  persécution  contre  les  fonctionnaires, 
de  compression,  d'intiinidation,  d'arbitraire  et  de 
violence,  qui  a  atteint  dans  ces  derniers  temps 
surtout  les  proportions  les  plus  monstrueuses.  Il 
est  donc  bien  établi  que  le  projet  a  eu  pour  but 
de  donner  satisfaction  aux  yeux  de  ceux  qui 
n'ont  pas  cessé  depuis  deux  ans  de  poursuivre  de 
leurs.clameurs  la  République  elle-Bnémeet  sat>)n»- 
litulion.  Cola  n'a 'pas  empêché  lé  rapport,  con- 
furuio  en  cela  A  l'exposé  des  motifs  niinistériois, 
de  protester  à  chaque  ligne  de  sou  respect  pour  la 
légalité  en  général  et  pour  la  loi  fondamentale  en 
particulier. 

Au  surplus,  il  est  parfaiteuient  superllu  de  dé- 
montrer qu'une  lui  oui  enlève  le  premier  de  tous 
les  droits  politiaucs  1  une  foule  de  citoyens  que 
le  code  civil  et  l'tnsomble  de  nos  lois  laisseat^n 
possession  de  tous  les  droits  civils,  détruit  lo  Ruf- 
fragé  universel,  et  conséquemment  porte  atteinte 
à  la  Constitution. 

La  discuasion  sur  l'urgence  cl  sur  le  fond  a  été 
lixée  à  mardi.  Un  grand  nombre  de  membres  de 
la  gaucbs  se  sont  inscrits  pour  parler  contre  le 
projet.  Nous  n'avons  vu  personne  s'inscrire  à 
droite. 


Les  orateurs  inscrits  pour  et  contre  le  projet 
de  loi,  dnnl  le  rappr)rt  a  été  l'ait  aiijnurd  hiii  à 
l'Assemblée,  sont  au  nombre  di;  41,  ti  |>our  et 
3!>  contre. 

Poira  :  MM.  DesKotoursde  Cliaiiltcu,  de  Mon- 
talembert,  Béchard,  de  Grei>lau,  Hubert  de  l'Islc, 
de  la  Rozière. 

CoNTHK  :  MM.  le  général  Civaignac,  Charles 
Lagrange,  Pascal  Duprat,  Canet,  Kni.  Arago, 
Soubiès,  Grévy,  Itaune,  Beurzat,  de  la  Moskowa, 
Saint-Roinme,*  Noël  Parfait,  Mathieu  (de  la  Drô- 
me),  Delebecque,  Anglade,  Montagu,  Barthélé- 
my Saint-Hilaire,  Cassai,  Daia,  Arène,  F.  Qui- 
net,  Emerv,  Baudin,  de  Lavalade,  Madier  de 
Montjau,  "f.  Bac,  Détours,  Charamaule,  Savatier- 
Laroche,  Rigal,  Sage,  Lavergae,  Dupont  (de 
Bussac),  de  Lamartine,  J.  Favre,  Gleizal,  Cha- 
voix. 


,  Les personne^iqui  se  sont  chargées  de  faire 
signer  des  pétitions  contre  le  projet  de  loi  électo- 
rale, sont  priées  de  les  rapporter  dps  nos  bu- 
reaux, le  dépôt  devant  en  être  fait  8an<«  retord. 

Le  miaiatêre  public  ne  veut  pas  nous  permettra 
de  prendre  haleine,  et  parait  résolu  k  en  tinir 
promptement  avec  nous. 

Il  y  a  trois  jours  à  peine  qu'il  a  fait  saisir  no- 
tre numéro  du  matin,  1  ri  mai,  et  qu'il  nous  a  fait 
savoir,  par  \à  Pairie,  que  des  poursuites  rétros- 
pectives étaient  dirigées  contre  nous  pour  notre 
numéro  du  12. 

Aujourd'hui  18,  nous  recevons  citation  directe 
k  comparaître  mercredi  ii  devant  la  cour  d'aa- 
sises,  pour  y  voir  vider  ces  deux  poursuites  tou- 
tes récentes. 

Notre  gérant  était  déjà  assigné  devant  le  mê- 
me jury  pour  lundi  20,  en  raison  4le  la'  reproduc- 
tion d'un  bruit  de  bourse  emprunté  par  nous,  le 
li>  mars,  à  la  Foi'x  du  Penplr. 
'^  Ce  sont  donc  trois  affaires  que  le  ministère  pu- 
blic vent  vider  avec  nous  danx  trois  jouri<. 


Le  discours  do  M.  le  général  Laliitlc,'  arrivé 
ù  Londres  hier  matin,  a  donné  lieu  hier  seir  à 
de  nouvelles  interpellations  dans  les  deux  cham- 
bres. 

Il  résulte  des  explications  données  par  le  mi- 
nistère anglais  uu  pirleiiieiit,  que  M.  Drouin  ^ 
Lhuys,  en  quittant  Londres ,  avait  ^simplement 
donné  connaissance  à  lord  Paluierstoti  de  sa  let- 
tre de  rappel,  sons  lui  eu  linsser  copie,  contraire- 
ment k  l'usage,  et  que.  dans  la  conversation 
3u'il  a  eue  avec  le  noble  lord,  il  n'avait  pas 
onné  à  son  départ  le  caractère  de  rupture  écla- 
tante qu'il  (1  pris  depuis. 

A  la  suite  ne  ces  explications,  lord  John  Rus- 
sel  a  annoncé  officiellement  que  lard  Nomvanby 
avait  été  rappelé. 

Ou  affiriiiiiil  aujourd'hui,  datm  les  couloirs  de 

J^ssemblée,   que,  |)our  oblehir  du  |iréMi<lanl  de  la 

l(épuUli<]ue  l'autorisïlion  du  rentrer  ï'oMi  du  ^o- 

nileur,  le  (-iiliinet  avait  été  obiifjé   d'aller   jusqu'à 

parler  d'iiiit!  déiiil>siou  collective.      {Hmnfmmt.) 


\a  censure  indirecte  eouliiiue  k  être  exercée. 

Le  numéro  Au  Souvtau-iionde,  (|ui  a  paru  au- 
jourd'hui, devait  cnulenir  un  article  du  Loiiis  Blanc, 
lutitulé  :  sitiatiom! 

L'imprimeur  s'est  oppoié  i  la  publication  du  nu- 
méro. Les  éditeurs  se  sont  adressée  à  an  autrtf  im- 
primeur, qui  a  bien  T«ala  imprimer  le  lournil, 
mats  sans  l'article  eu  quesliau.  (Idem.) 


La  force  de  l'Opinion. 

Quand  on  sort  des  limites  du  droit  et  du  de- 
voir, quand  on  lutte  avec  la  consdcncc  publi- 


que, tout  ce  qu'quLcroit  habila  devient  maladroit, 
tout  ce  qui  paraft  une   clumce  do  salut  n'est 

Ju'ùne  chance  de  perte,  tout  ce  qi^i  ressemble  k-\ 
e  la  force  n'est  aue  de  la  faiblesse. 
Les  ministres  d  action  et  les  Burgrave»  foat  de 
cette  vérité  luie  terrible  expérience,  en  ce  mo- 
ment. '     m'^ 

Après  de  vaines  provoeatiêns  tombées  '  soiis  le 
mépris  public,  en  poussant  l'audace  jusqu'à  me- 
nacer la  Constitution  dans  ce  qu'elle  a  de  plus 
essentiel,  de  plus  fondaiucntol,  le  suffrage  uni- 
versel, ils  lie  doutaient  pas  qu'un  premier  mou- 
vement d'emportement,  d'indignation  de  la  part 
du  peuple'  parisien  leor  fournirait  Vmcation 
d'une  victoire  militaire  et  le  prétexte  d'un  chan- 

Senient  de  régime  politique,  avontmêma  que  les 
épartements  eussent  pu  .s'associer  à  la  cause  du 
droit  menacé. 

C'est  le  contraire  qui  arrive  et  qui  les  désar- 
çonne. 

La  population  de  Paris,  avec  ce  tact  adniirabl« 
qu'elle  a  dos  situations  politiqaeri,  a  compris 
qu'elle  devait  rester  d'autant  plus  calincqu'on 
comptait  davantage  sur  son  irritation,  et  que  le 
meiUeur  moyen  de  déjouer  certains  projets  était 
de  laisser  à  la  France  entière  le  temiJS  de  les 
comprendre,  do  les  juger,  de  les  condamner. 

La  population  des  départements,  avec  un  ins- 
tinct ac  sagesse  non  moins  sûr,  a  compris  qu'en 
s'associont  rapidement  et  légalement  è  lu  défenso 
d'une  question  de  droit  conuuiin,  de  légalité,  de 
conservation  politique  et  d'ordre  social,  elle  pou- , 
valt  préserver  la  capit^c  de  tous,  dangers  et  faire 
triompher  te  droit  par  la  toute-puissance  niorale 
de  ropmieh,     ^  " 

Cette  simple  résolution  de  calme  ù  Paris  et  cette 
simple  diversion  d'émotion  légale  en  province  ne 
sont  pas  le  résultat  de  conciliabules,  de  plans  pré- 
parés, de  combinaisons  savantes  ;  elles  sont  tou- 
tes spontanées,  et  cependant  elles  sufllsent  poor 
dérouter  déjà  les  plans  stratégiqaes  les  mienx  ar- 
rêtés. 

Une  femme  n  dit.  il  y  a  deux  siècles  déjà,  que 
rien  n'est  plus  habile  que  la  vertu  :  on  peut  dire 
aujourd'hui  que  rien  n'est  plus  habile  que  l'opi- 
nion contre  l:;s  tKareuienla  de  t»  force. 

L'opinion  est  de  nos  jours,  en  France,  la  vraie 
force  des  gouvernements  et  la  vraie  forcft  ilu  peu- 
ple. Les  partis  blaucs  ou  rouges,  qui  rroicnt  ob- 
tenir des  sueci'S  durables  en  trompant,  en  Oppri- 
mant ,  en  violentant  l'opinion,  courent  à  i.ne  dé- 
iaite  cçrtaino.  Un  droit  qui  s'appuie,  su»  l'opinion 
et  qui  se  l'attacjic  est  invincible.  L'armée  la  plus 
formidable,  en  luttant  rentre  cette  puissance  in- 
visible, en  cherchant  à  l'étouffer,  ne  fait  que  f.e. 
l'assimiler,  que  la  propager  et  que  la  fortifier 
dans  les  dmes.  L'opinion  devient  d'aatant  plus 
sévère  "pour  les  hommes  d'Etat  et  pour  les  partis, 
qu'elle  a  été  pendant  quelque  temps  abusée  par 
leurs  tactiques,  par  leurs  hypoèirisies  ou  compri- 
mée parrieurs  violences.  Du  jot|r  où  elle  com- 
mence ù  reconnaître  qu'elle  a  été  trompée,  il 


nBUlTOI  Dl  UHKKHliTIl  PACinODi 

•iMAHcn  i»  ail  iito. 


CilUSERIES; 


rigieté^francaise,  oîi  te  cicliss-tu  t 

Piris  est  triste,  Paris  est  sombre.  Les  passants  em- 
pliisept  l«s  ruoH,  les  promeneiin  cucombreiil  l«s 
trottoVt  ;  mais  toalcs  ces  tlgiircs  «ont  soucieuses, 
tous  ces  regarda  iiiqnieti^  toutes  ces  ftmis  glacées. 

On  ne  tort  plus  pour  prendra  si  part  u«  soleil, 
penr  reposer  son  esprit  Uahi  l'agitation  de  Is  fouis, 
poor  rire  des  ridIcnUs  qu'na  coudoie,  des  iulrlguss 
qa'oB  devine,  des  foliés  qu'où  dUooitvro, 

On  sort  et  l'on  marche  psrce  qu'une  àn^iélii  U- 
vrcusa  vauB  empêche  de  r«it«r  en  pisce  ;  en  vi,  ra- 

ttide  et  tè'a  lusse,  sans  projet  et  sans  but ,  à  travsr* 
•s  flots  mouvants  dtti  mintitudr,  et  chique  vWige 
qu'en  regarde,  chaque  p»r»l«,quùii  snisll  su  (>aiisa- 
M  fsplenm  votre  Aiiia  dann  les  triM»»  pré«eeu|)a- 
Uesi  qu'elle  cherche  à  coinbillre  ptc  le  inouyeiiiriit 
da  earps, 

Mille  birniti  se  répandent  i  mille  rumeurs  circu^ 
lent;  mille  nouvclltis  s'éeliâiiHcnl  ;  mille  absurdités 
M  beurlent  et  »n  rontredlseiil.  Uuiii  eni  inottiertts 
d  aeieisae  aènérile,  las  ralllnuri  no  rient  jdus  ;  les 
Kcptlflues  deviennent  crt^dalis. 

On  iopello  cela  uue  situation  tendue. 

Niudlis  soient  les  hAitimes  qui  font  (testr  une  pn- 
rrtlla  terreur  sur  ce  pauvro  Paris  si  Insoueleu!»^  kI 
joMttt,  «1  frivole  t  ~ 

meu  morell  ces  hnmmes  rscueiltint  delà  le  tribut 
d'éloglll&4lMllMii de  gn«(«  qN'Ils  niérilenl.  J'«it- 

BH  Jwttmnt  Im  bttriravw  4  parevarir  Im  quir- 
«  tennÎMk  et  Mtmiiiitinli }  «t  l'ili  m  im,m\ 


satisfaits  des  choses  qui  s'y  débitent  sur  leur  comp- 
te, ces  augustes  vieillards  ne  sont  pas  diftiriles  à 
contenter. 

Ah  ci  !  est-ce  que  la  France  va  «e  laisser  mener 
CD  lisière  par  ces  oarbons  impotents  ? 

Est-ce  que  nous  avons,  brisé  les  entraves  de  la 
royauté,  pour  nous  mettre  dans  la  main  de  ce4  di- 
plomates c«dac$,  rebuts  des  mbnarcliies  tombées? 

Est-ce  que  la  Révolation  de  Février  n'est  surve- 
nue que  (wur  proclamer  l'infaillibilité  du  cat  arrlie, 
la  souveraiiieté  de  l'athsme  et  la  toute  puissance  de 
la  goutte  f 

Quoi!  no,tr«  Assemblée  consentirait  à  remorquer 
sur  les  ruines  do  nos  libertés  ces  ambitions  chç- . 
vtoltantes  1  Pour  assurer  à  quelques  gérentes  im- 
pui»8ïiits  la  doiiwur  de  tripoter  les  aïïairss  du  pays, 
pendant  le  peu  de  jours  que  la  nature  leur  laisse 
encore,  les  repn^scutanU  de  U  France  risqucrai<^hl 
d'allumer  U  suerrè  civile  et  briseraient  le  pacte  qui 
l«sli«l... 

Si  je  cixiysisque  cela  ftH  paisible,  je  m'en  irais  de 
ce  pas  demander  un  «sile  aux  sauvsges  de  l'Océanit. 
\*  civilisation  s'arrangerait  oomme  elle  jxturrait. 

tommenl,  rapi-ésenianl»  que  vous  êtes,,  vous  ne 
voyet  JHls  que  ce»,  vieax  /se  moquent  de  vous,  et 
qu  f  n  essayant  de  vous  faiiv  voler  celte  Jtmeii«6r|oi 
nnti-élecloVale,  ils  n'ont  pas  d^aviir*  biilque  d'assu- 
rer la  perpétaation  ilelenrituissanoo  que  lo  sutTrage 
univerfitti  va  leur  «nl«v«t.t        ;^r 

Ils  N-oiis  cHent  que  vous  atl^s  sauver  la  société. 

Soye»  We«  iiersuadés  d'utie  rbose  :  —  C'est  qu'à 
r»!<  jTîUS  ornAsd^ab»l-)o«r  et  de  Ijin^ttes,  la  société, 
e'c<t-eel|ê  qu'ils  iltminonl,  qu'H»  gouvernent  ;ra- 
nalrhie,  c'est  tout  g^uverncmenl  qirilî  ne  dirigent 
pi«. 

l.'ertï'Si  j«  ne  va«»  cix>i«  p»«  tr*e  forts,  et  vous 
Il  flviftt  rieu  fAit  juK'qn'k  ee  jour  pour  me  prouver  que 
cette  «fMw  est  eVi-onée.  «a  oéntnrtro;  maie  je  ne 
vÂitïi  iiupt*''^  l^s  ^*^  déniés  dé  tngeimnt  peur  ne 
pas  Htmpi^ndii)  un  pM  fae  ces  |nn»-papas  veulent 


abuser  de  votre  innocence. 

Ils  vous  111'  uacenl  de  donner  leur  démisi-iûn,  si 
vous  ne  yole/.  ;    ^  bien. 

Ah!  pour  '  our  de  Dieu,  prenez-les  au  met, 
me*  l)ons  repi  -    i  lanls  !• 

Ce  projet  de .  lût-il  aussi  bon  qu'il  est  mauvais, 
aussi  rassnra;«l  qu'il  esLdan^ereux,  aussi  léiritiroe 
qe'il  est  injuste,  »  issi  r^rytiiiitionnel  qn'il  l'est 
jien,  je  vous  dirai»  i-iirore  ; 

—  Elus  du  peuple  francuis,  mettez  un  billet  bien 
dans  l'urne  ! 

.  Vous  trouvf.Bftï  plus  tard  occasion  de  revoter  votre 
loi;  .^ 

Mai^i  quant  a  la  circonstance  qui  vous  procure  la 
démissimi  de  ces  messieurs?  saisissezrla  parles  ohe- 
veut,  et  ne  lâchez  pas! 

l  ne^fois  ces  bâtons  vermoulus  écartas  du  char  der 
l'Etat,  tout  ira  comme  sur  des  roul«ttts. 

Et  soyez  tranquilles,  le  suffrage  universel  ne  vous 
les  renverra  \>a.*, 

,  Si,q«elquw-uns  d'entre  eux  soiit  dans  le  besoin, 
nous  le^  mettrons  aux  petits  ménages.  La  France 
sera  joyeuse  «fe  payer  leur  pension  dans  cet  établis- 
sement philanthropique. 

Représentants  du  peuple,  la  sécurité  dit  pays,  la 
VM\  et  le  bonheur  des  villages  et  des  cités  soiît  au 
bout  de  vos  doigts. —  Renvoyez  les  bnrgraves,  et  que 
k  ciel  vous  le  rende  ! 

En  attendant^  Paris  et  la  province  font  déposer 
snf  la  tribune  .des  milliers  et  des  milliers  de  signa- 
tures qui  ont  pour  but  d'exhorter  l'Assemblée  au 
respect  de  la  Constitution. 

Les  journaux  ré.tctionnaire*  appellent  cela  abuser 
du  droit  sacré  de  pétition. 

Les  citoyens  qui  proposent  l'appel  au  peuple  pour 
1»  restauration  d'un  niouarqne  quelconque,  eu  qui 
demandent  In  translation  du  gouvernement  hors  de 

I  Paris,  sent  des  hommes  respectables  et  ntfiiiAmant 
intentionnés  qui  mtnt  du  droit  de  pétition,  ce  droit' 
trois  fois  saint,  destiné  II  faire  connaîtra  légalement 


et  fairirtqucment  t^ux  pouvoirs  les  scnti)i 
vœux,  les  teudaiices,  les  besoins  du  pays. 

Mais  ceux  qui  réclament  le  maintien  de  la^lépu- 
blique,  le  respect  des  droits  acquis  et  des  loiSi^  ju- 
rées, ohl  ceux-là  sont  des  misérables,  à  qui  Tondue 
sauiiiit  accorder  aucune  e^ipèce  d'attention  ,  ceuv 
là  n'usent  pas  du  droit  de  pétitionner;  ils  en  abu^ 
sent  ;  ils  le  seuillciit,  il.>  le  désbouoiciit.  .Vussi  du'' 
les  accueille  par  des  ricanements;  ou  les  tiriil  eu 
souverain  inépris.  —  iVimporle,  allez  tonjoiirs,  élet; 
leur.')  de  l'aris  et  des  départements;  |>otiii(iiine/.  , 
réclamci!,  signcii!  Il  on  restera  [quelque  cliuitu   ^ 

Décidénieiil,  lo  peuple  de  Paris  se  ci)iii|iorte  bilîn 
mal  à  l'égard  de  la  réaction. 

Comment  donc  I  le  gouverueuieiil  prend  la  peine 
de  concentrer  autour  de  Paris  cent  cinquante  hiilte 
hommes  pretsà  déborder  dans  les  rues  au  premier  si- 
uual  ;  on  entasse  les  tnuRilioiis  dit  toutes  sortes  dans 
les  rascrncs  et  daus  ces  niallieureu^os  Tuileries  qui 
n'avaient  jamui.i  au  tant  du  poudre  et  du  ploipb 
fondu  diuis  leurs  caves  ;  et  la  ponulaliuii  parisienne 
ne  ^empresse  pas  d'ulilisery;i;s  bataillons,  et  dci'a- 
«ilitei  l'écoulcmenl  de  ces  cirlouchos,  eu  se  livrant 
aux  distractions  de  réincute,! 

1^  population  pari)ilénnu  n  trop  peu  d'ég^irils  )iour 
la  Patrie  et  [Wssemttèe  nalion»U. 

J'ai  toujours  soutenu  (|uc  «cite  population  était 
indigne  de  posséder  dans  son  soin  un  «ouvernemenl 
comme  le  nôtre.  Décidément  ou  aura  rai^^on  de 
transporter  ailleurs  le  iiége  de  nos  pouvoirs. 

—  Mais  descends  donc,  lâche,  descends  donc,  lui 
crient  snr  teus  les  tons  pussiblea  les  (U'^anr.s  de  la 
modération  d'aujourd'hui;  descends  donc,  qu'on 
l'écrasa;  descends  donc,  qu'un  l'cxterimae! 

Kt  le  peuple  ne  descend  pas.  C'est  incroyable. 

Les  nuhs  succèdent  aux  jours,  les  jours '  succè> 
dent  aux  uuils,  et  les  pavés  restent  là  c6te   à  côte, 

»«ifRV4w«}?«nJ?>''\wVi>5![;»il«^^^ 

soieif,  mouillés  par  Ti  pluie,  fbuies  par  lek  pietobe, 
ébranlés  par  les  voilures,  et  périodiquement  essuvée 


n'ttt  fu  bMtia  4e  htf  fféttt  mtio  tqrifi^  ;  U  tuf&t 
d*  réclâirar'wiir  qt^élfè  pamenne  ène^mèméi 


M  ftfanr  jittUeei-  Dé»  ion.  le  meilleur  meyMi^  de 
l'édifier  »ur  les  abUs  de  la  force,  sur  Ieâ„ trahi* 
8008  de  ceux  qui  la  trompent,  est  de  laisMr  ces  l 
abus  et  feç ,  Ufibisâns  arriver  juequ'aMX  a«tei»~ 
jusqu'au  crime.  Le  spadassin  ferrauUtur  dent  MB 
relèTe  les  injures  et  dont  on  acceptii,  \f>  défi  1^t>- 
tal  parvient  à  survivre  à  sa  victimélvec  l'impâ-, 
nité  et  Torgueil  de  son  faux  atftttf^,  Ayes  le 
vrai  eoorage  de  mépriser  ses  injunw  et  ses  pc9> 
voeationsj  et,  s'il  a  le  malheur  de  vous  l'rapMr» 
c'est  aussitét  un  criminel,  un  as8a8«i||,^i  tomf^ 
aoHS  l'exécration  publique,  -M-         V^l' 

Ceux  qui  auraient  été  assez  insensés  pour  croi- 
re peodant  quelques  temps  qu'ils  pouvaient,  à 
force  de  provocations,  pousser  Ir  peuple  it  l'émeu- 
te ;  ceux  qui  se  seraient  sentis  assez  barbares 
pour  envier  la  triste  gloire  d!éora8er  aveo  une 
armée  de  150,000  soldats,  l'insurrection  mal  ar- 
mée de  quelques  milliers  de  pauvres  prolétaires; 
ceux-là,  s'ils  existent,  ont  dû  déjà  se  sentir  hon- 
teusement défaits  et  désarmés  par  le  calme  du 
peuple  et  par  les  regards  sévères  que  fixent  sur 
eux  les  quatr»-Tingt-six  départements  de  la 
France. 

Quand  la  puusée  est  élargie  de  prjseii  ,  ne  fût- ce 
que  B»ar  un  moment,  elll^  en  garde  le  souvenir  ;  les 
idées  une  fois  nées  ne  s'anéantissent  plMs  ;  elles  peu- 
vent être  accablées  so'^s  les  chaînes,  mais,  prison- 
niénainunorlelles,  elles  usent  les  liens  de  leur  csp- 
tivité.  (Chatsadbriant,  Ui$l»ire  dt  France,  -r  f hi- 
.  lippe  M,  dit  de  Valois.) 


Des  perquisilluns  Ont  été^faites  celle  nuit  sur  ili- 
vars  poinu.- 

Xrpôlice,  assure-t-on,  croyait  être  sur  la  piste 
de  quelques-uns  des  réfagiés  de  Londres  qu'elle 
disait  être  mystérieusement  arrivés  ù  Parii. 

Ondit  qne  de  nouvelles  perquisitions  sont  ordun- 
I  pour  la  nuit  prochaine.         (Ecinement.) 


M.  Thiers  écrivait  ceci  dans  le  J\atio)ial,  le  Ti 
janvier  i830  . 

«  Quand  la  France  auu  jiigé  dans  son  bun  sens 
que  les  lois  foudamentiles  sont  violées,  et  qu'elle 
trouvera  dans  sou  courase  la  force  de  résister,  £LLE 

rOORKA  REFUbKK  L'IMPÔT.  » 


Laissons^Ies  se  perdre. 

y.iït  attitude  ferme  et  calma,  voil^  contre  eux 
l'arme  la  plus  terrible.  Les  hommes  violents,  les 
énergumènes  de  lu  modération  ïunt  une  minori- 
té parmi  ceux  qui  s'intitulent  les  amis  de  l'ordre. 
Ce  qui  grossit  les  rangs  des  partisans  du  nasse, 
ce  sont  les  calomnies  répandues  contre  les  démo- 
crates, c'est  la  peur  d  un  bouleversement  vio- 
leiit,  c'est  le  fantôme  de  93,  habilement  et  persé- 
vérarament  «voqué,  c'est  Ja  convietion  que  le 
parti  déinucPiitique  est  le  parti  de  l'émcale  quand 
méKie.  L'attitude  du  peuple  parisien,  dcpuLs  que 
lii  loi  contre  lo  sulfrage  universel  est  diposée,  a 
déjà  ramenti  bioii  des  esprits.  Onu  ce  calme 
se  maiiilicniie  jusqu'au  bout  .  que  li;  peuple 
se  tienne  dans  l'attitude  de  l:i  inotestiitioii  ut 
sache  résister  aux  provocations  iticeijsaiitcs  dont 
il  est  l'objet,  c'est  une  victoire  morale  qu'il  ram- 
«ortcra,  victidre  d'une  portée  immense,  et  plus 
féconde  pour  l'avenir  qu'une  insurrection  victo- 
rieuse. 

Que  lè  parti  de  l'ép^'C  saiiiU;  veuille  une  i)ar 
tnille  pour  s'all'ermir,  c'est  logiiiue  ;  ([uaiid  on 
n'a  pad  le  droit,  il  faut  bien  recourir  ù  la  furce 
(wur  régner  quelques  jours  ;  mais  le  droit  ne  doit 
recourir  à  riî  moyeu  iju'à  luuu;  extrémité.  Son 
rôle,  c'f^^l  (le  vaincre  par  la  persuasion,  et  s'il 
reste  lidcli;  à  ce  rôle,  s  il  ne  compromet  pas  sa 
cause  par  des  imprudeaccs  i[i»  diraient  les  cs- 


Itrit^  timiAes  ou  prévenus,  son  trio^mphe  u'ost  pM 
OilD. 

'  -  Héutes  les  inlprudeDces,  toutes  les  maladres- 
ses, toutes  les  folies  que  peut  commettre  un  par- 
ti, les  hommes  de  la  réaction  les  ont  commises  ; 
ils  se. disposent  à  en  commettre  de  plus  grandes.* 
Déi»nc<MU-laè  au  pays,  rendons-les  patentes  à 
tous  la*  yeux,  proteftàns,  pétitionnons,  mais, 
peurDi^u!  ae  les  intarromîions  pas.  N'opérons 
pas  une\  diversion  quLi.e8  tirerait  d'embarras, 
une  diversion  sur  laquelle  ils  comptent  pour  ra- 
nujaërJ'opinion  qui  le.s  aibandoaoe,  linedivcr» 
sion  fwit  .en  ju^tifiaat  quelques-unes  Ht  leurs 
calono^fip,  arrétecj^ile  mouvenkenl  d^^/'èspritt, 
en  faveor  de  la  «àm 'démocratique,  et  .dm,  st  elle' 
venait  à  échouer,  ajournerait  peut-être  ae  dix  ans 
le  triomphe  de  nos  idées. 

Le  Patji  eonjure-ses  amis  de  s'abstenir  de  tou- 
te conccifsion  à  l'opinion  publique.  Là  concilia- 
tion, B*écrie-t-il,  serait  un  acte  de  pusillani- 
mité. Il  faut  voter  le  projet  afin  de  pouvoir  en- 
suite s'otcuper  du  sort  des  clvsses  laborieuses  / 

Quant  à  l'/lsfem6/^('  nationale,  elle  a  compté 
sur  l'émeute,  il  la  lui  faut  à  tout  prix.       ^^ 

Elle  s'adresse  aux  ouvriers  démocrates,  à  ceux 
qu'elle  appelle  les  SQldats  du  socialisme  ;  elle. les 
engage  à  se  méAer  do  leurs  chefs  qui  leur  con- 
seillent de  ne  pas  prendre  les  armes  ;  elle  fait 
ressortir  tout  ce  que  l'on  a  dit  de  l'attitiide  pos- 
sible de  l'armée  en  cas  de  conflit,  puis  après  a- 
voir  fait  tout  son  [jossible  pour  sbufller  la  discor- 
de et  la  guerre  parmi  les  aémoc rates,'  elle  termi- 
ne en  réclamant  une  dictature  iinmé«liate  : 

N'esl-il  pas  temps,  s'écrie-t-elle,  de  défendre  éner- 

Îliqueinent  la  sociélc  incubée,  de  fouler  aux  pieds 
es  arguties  de  la  fronde,  de  prononcer  la  formule 
suprême  de  caveanl  œnsuUs,  et  de  contier  à  un 
pouvoir  dictatorial  la  défense  du  pays  menacé,  le 
réUblisseinent  de  l'ordre',  Is  véritable  avenir  de  la 
liberté? 

Ceci  est  la  péroraison.  L'honnête  journal  a  es- 
péré que  la  perspective  de  cette  dictature  achè- 
verait de  déterminer  au  combat  ceux  que  le  reste 
de  l'article  n'aurait  pas  convainciis. 

Mais  il  est  des  poisons  qui  cessent  d'être  dan- 
gereux en  passant  par  certaines  mains.  41  n'est 
fas  à  craindre  que  les  plus  généreux  soldats  de 
idée  démocratique  soient  entraînés  à  suivre  les 
conseils  insidieux  de  VAtseinblér  nationale. 


Les  Braves,  les  Gens  de  omir. 

'La  Patrie  d'hier  jette  cette  insulte  aux  démo- 
crates :  0  Vous  êtes  des  tartufeu  ou  des  lâches,  u 
La  cause  de  cette  honnête  colère,  c'est  que  les 
républicains  ne  se  hâtent  pas  assez  à  son  gré  de 
descendre  dans  la  rue.  La  Patrie  s'impatiente  ; 
elle  se  fatigue  de  braquer  si  longtemps  l'escopette, 
au  coin  de  chaque  me.  —  Pas  la  moindre  occa- 
sion de  tuer  personne  :  c'est  all'reux  !  Il»  sont 
,  bien  lâches  ces  républicains  !...  Quoil  ne  pourra- 
t-on  se  débarrasser  une  bonne  fois  d'eux  et  de  la 
République,!... 

— l'uisque  vous  avez  bien  voulu  nous  apprendre 
où  sont  IcslAclics  et  les  tartufes,  voulez-vous  que 
nous  voiil  disions,  lionnOtn  feuille,  où  sont  vrn- 
mT'ùt  les  brave;»,   les  gens  de  cœur".' 

Les  braves?...  ci',  sont  ces  écrivains  <iui,  ca- 
ciiés  derrière  cfiit  trente  inilii!  baïonnettes,  in- 
sultent un  peuple  sans  armes,  et  le  provoquent  à 
l'insurrection. 

Les  braves?...  Ce  sont  ces  i'olliculaires  qu'on 
no  trouve, nulle  part  nu.  jour  du  danger,  et  par- 
tout au  lendemain  de  la  vicloircj  courbés  et  ser- 
viles  devant  le  vaiii([ucur,  (piel  qu'il  soit. 

Ce  sont  ces  hommes  (]ui  ont  utclamé  la  llépu- 
hlique  en  Févrior  et  qm  l'attaquent  aujourd'hui; 
qui  ont  encensé  le  ipcnple  quand  le  fusil  fumait 
encore  dans  ses  ni.nns  noircit.-,  sur  les  ruines 
d'un  irone,  et  qui  l'insultent  depuis  «lu'il  tit  dé- 
sarmé ! 


les  braves  ,  le»  gens  de  pœur  ?  ce  «ont  ceux  I  rhumapit((  courbée  s«i|â,  i'»pMei«i[|Ui  M  la  oii, 
qui  proposent  la  violation  du  pacte  fondamental  |  gère.    '"    -  >>ï'.v     ^     jT 

sans  ayoii' même  le  courage,  tout  armécqulls  -    A  Rome  la  joie  n*a 'paa  été  moint  Thr*.  Là 
sont,  d'en  convenir  et  df  aire,  qù  ils  veulent  al<    comme  on  n'aj|^i»|dfi  journaux- pour  servir 
1er.  Ce  sont  ceux  qui  marchent  le  visage  couvert    d'interprété,  la  population  alnanifesté  sa  joie  par 
d'un  masque  eldaos  l'ombif^et  vleopiRt  bravt#>  «telraz  do  IkpEWiilitimés  sur  le  Corso, 
méat  frapper  JIRéj^Uque'iÉrderiç^        fw      SM;         sC 
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Ce  ii^Mt  (p' 

Le  ConslUuUoniul'Itusu 
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'   ifr,  des  «xplicàtldns  qui ^ ,_ 

ment  devant  les  représentants  des  deux  pays  et  de 
vant  Topinioa  européennfi  il  ressort  manifestement 
que  le  ministre  don  efn^s  étrangères  d«  l'Angle- 
terre a  apporté  dans  les  négnsiations  la  sincérité,  là 
rordialité  et  l'entière  droiton  qu'y  a  incouteslable- 
ment  mises  le  cabinet  français,  et  que  Tavortement 
des  négociations  est  dû  f  -ui»  fait,  noa  préparé  ni 
calculé,  mais  absolument  indépendant  de  sa  volonté; 
rien  ne  s'opposera  à  la  reprit  immédiate  des  hym- 
nes relations  entre  les  deux  cabinets.  S'il  ressort  au 
contraire  des  débals  que  la  ceuduile  du  ministre  ao- 
elais  n'a  pas  cerrespondu  complètement  aux  lo^rales 
laçons  d'agir  des  nëgociatenrs  français,  il  sera  inu- 
tile de  reprendre  avec  le  ministre  les  rapports  étroits 
dont  l'expérience  aura  démontré  l'inefOcacité  à  rien 
produire  de  satisfaisant. 

Le  Journal  des  DébaU  avoue  ne  rien  compren- 
dre à  toute  cette  comédie  : 

Tout  cela,  dit-il  après  avoir  rappelé  rémission  du 
Jtfoni'teur  et  les  paroles  des  ministres  anglais  dans 
les  deux  chambres,  tout  cela  semble  impossible  à 
comprendre  et  à  concilier.  l'Sous  ne  dirons  pas,  rom- 
me  on  a  souvent  tort  dele^péler,  qui  trompe-t-on  Y 
Mais  il  résulte  de  tout  cela  pour  nous  qu'il  y  a  dans 
toule  cette  aflaire  quelque  malentendu  inexpliqué, 
et  qu'à  coup  sûr  quelqu'un  de  ceux  qui  y  ont  joué 
un  rôle  s'est  trompé.  Qui  est-ce? 

C Union  rapportait  hier  que  le  rappel  de  M. 
Drouin  de  l'Huys  avait  été  décidé  en  l'absence 
du  président  de  la  République,  par  le  conseil  des 
ministres,  assistés  d'un  des  hommes  les  pltu  con- 
sidérables du  monde  politique. La  Moniteur  àécXtxt 
que  ce  fait  est  inexact.  L'^^mon  répend  qu'elle 
nc-veut  pas  chicaner,  et  que,  puisque  le  gouver- 
nement tout  entier  accepte  la  responsabilité  de  la 
rupture,  elle  n'insistera  pas  sur  les  faits,  qu'elle 
tenait  cependant  d'assez  bonne  source. 

Les  lignes  suivantes  sont  extraites  de  Y  Opinion 
publique  : 

On  racontait  dans  les  couloirs  de  l'Assemblée 
qu'à  la  réception  d'hier  soir  à  l'Elysée,  les  félicita- 
tions qu'on  adressait  au  présidtnl  de  la  République 
au  «ujetde  la  manifestation  patriotique  de  i'Aském- 
bléu  après  le  discours  de  M.  lu  général  Lahitte,  'é- 
taient  très  froidcraeiit  reçues.  On  était  étonné  de  la 
froideur  de  eut  accueil,  qui  donnait  lieu  ù  beaucoup 
de  coiumcutaires. 


,naent  erRuuie  et  éaj^uiiip 

ille.  A  Cracovip  perseniie  ne 

its  ne  soient  dirigés  contre  la 

lançais  dé'Vienne  dtosm  éga- 

sent  dcstiiiiei  à  eomprimtr 

t. .  L'émeute  attendue  servi- 

Le  congrès  de  Berlin  va  où  parait  devoir  enfan- 
ter an  uoiifeatt  oe oa rè».\  Duaaiifi  conférence  teaae 
le  14,  la  Prasftt''en  rfilt' la  prepesitioa,  et  sa  proposi- 
tion a  renc<{nlréuii««cuell  faverable.  Ilaursil  pour  but 
Ja.céaigaaisatiea'Jtt«  Ja)*on(édéiB|iMiu.iiseimte  se- 
rait probablement  adressée  ^  l'Autriche  pour  prutes- 
ter  contre  le  congrès  de  Francfort  et  contre  la  pré- 
tention qu'a  eue  TAutriclie  de  s'attribuer  U  prési« 
denee.. 

Ls  principale  séance  du  congrès  de  Berlin  a  dû 
avoir  lieu  hier,  en  présaiw  des  t-rinuanta^i'Unian^' 
et  tontes  les  résolutioas  prises  devaiepi  y  ^re  ratt» 
fiées.  Los  gouvernements  de  l'IîliiQjk  né  (foûrroiK 
prohèblement  pas  envoyer  avant  laQè  de  ce  moiadto-i 
plénipotentiaires  k  Francfort.  Lesmiidllfies|les!iBlait< 
de  l'Union  prolestent  contre  l'admission  k  francfoit 
de  H.  de  Bulow  en  qualité  d'agent  danois  chargé 
de  représenter  le  Helstein  à  la  diète. 

On  discute  à  U  chambre  des  députés  de  Turia  ua 
proiet  de  loi  sur  le  timbre. 

Ou  écrit  du  Conslantinople  qu'une  nouvelle  in- 
surrection vient  d'éclater  k  Samos,''elle  a  poiir  bat 
de  M«.  soustraire  complètement  k  l'autorité  du  prinèa 
Vogeridas  et  de  mettre  l'ile  saus  la  dépeudaitcft  Im- 
médiat»  de  la  Porte. 


Les  journaux  religieux  publient  aujourd'hui 
une  lettre  encyclique  du  pape  dans  laquelle  il  en- 
gage le  clergé  de  France  à  e.\écuter  la  loi  d'igno- 
rance. 

Les  temps  sont  difficiles,  dit  l'ie  IX,  il  faut  sa- 
voir faire  aes  sacrifices. 

L'Ami  de  la  lieligion  annonce  que  le  nonce  a 
été  chargé  de  témoigner  k  M.M.  de  Mole,  de 
Montaiembert  et  de  Falloux  toute  la  satisfaction 
du  souverain  pontile  peur  la  part  qu'ils  ont  prise 
à  cette  loi. 


.Nous  avons  dit  avec  quels  transports  de  joie 
l'élection  d'Eugène  Sue  a  été  accueillie  par  les 
journaux  démocratiques  de  Turin   et  de  Gènes. 

Le  l'ucblo  de  Madrid  a  consacré  plusieurs  ar- 
ticles à  l'af  prérialion  de  colto  éloctioir,  qu'il  con- 
sidère, ainsi  que  les  journaux  piéinontnis,  ooranie 
un  des  plus  heureux  symptômes  do  l'avenir, 
comme  un  gige  Je   la  prochaine   rédemption  de 


Les  lettres  suivantes  ont  été  adressées  au  pré- 
fet de  la  Seine  k  l'occasioii  de  la  pétition  contra 
toute  violation  de  la  Constiiution  : 

Monsieur  le  préfat, 

Deux  maires  adjoints  de  l>aris  viennent  d'kire  des- 
titués pour  avoir  signé  une  pétition  parfaiteasent  lé- 
gale et  parfaitement  conslitutioDiielle,  mais  qui  eA 
un  acte  d'oppoiitien  à  lamarche  suivie  par  le  gon- 
vernemcnl,  acte  auquel  ma  signature  n'a  manqué  te 
premier  jour  qu?  par  liasard.  Jusqu'à  ce  jtnir,  l«s 
fonctions  municipales,  mime  k  Paris,  avtianl  été 
considérées  comme  eiiiièrenant  étrangères  k  ta  po<C' 
litiqne.  La  décision  qu'on  vient  de  prendra  proau 
le  contraire.  Il  en  résulte  que  le  niaistère  censidèlt 
l'exercice  de  ces  fonctions  comme  impliquant  une 
adhésion  complète  à  ses  opinions  et  à  su  actes.  Pour 
mou  compte,  je  ne  puis  accepter  cette  situation.  En 
conséquence,  je  vous  prie  de  recevoir  ma  déniisioB 
de  membre  de  la  comminion  manicip^le  de  Paris. 

Agréez,  etc. 

BUOIBX. 

Le  iS  mai  i850. 

Monsieur  le  préfet, 

A  mon  retour  à  Paris  d'un  voyage  de  quelques 
jours,  j'apprends  par  les  journaux  la  révocatjoa  dt 
mes  heoorables  collègues  cl  amis  Desmarets  et  Bar- 
douin.  Celte  mesure  est  un  avertissement  pour  las 
membres  de  la  municipalllé  parisienne  qui,  comae 
mei,  sont  restés  dévoués  à  la  Républiqae  et  k  la  Ceot- 
titutiun. 

Pour  profiter  de  cet  avertissement  «I  aussi  pour 
exercer  librement  le  drOil  que  la  Cnnsliiuiioa  assure 
à  tous  les  citoyens  de  »igner  des  pétitions,  j'ai  l'hen- 
ueiir  de  vous  prier  de  recevoir  ma  démission  das 
fonctions  d'adjoint  au  maire  du  tO'arrondissamsnl 
de  Paris,  v 

<(MILB  LR  DIKN. 


MM.  llavy,  ancien  con«lituant,  et  Fléau,  ancUa 
ir.;ret  de  l'Hure,  ont  envoyé  k  M.  Goudcbaux  Ifur 
adhésion  à  la  pétition  contre  le  projet  de  loi  électo- 
rale. 

M.  Gervais  (de  Caeii;^  écrit  k  la  Catetle  qu'i  I  l'si 
empressé  de  la  signer. 


t.nnufmrv^vtm 


par  les  li;!l;:is  dos  porlières  d'olciiliinr. 

Ij  réiiulioii  >e  donne  au  diabli:.  l'uiiie  |>(.'iducl.le 
diable  ir«'ii  vrut  pas.  Il  i  diableiiieni  rulMin. 

On  cite  un  de  ^es  héros  les  plu;»  remarquables, 
uae  ik'  ses  tèlis  les  plus  actives  c|ni,  à  bout  de 
îstraidgeini:.-,  ti«  s.Tchant  plus  à  (|uul  tlé'.iuni  vouer 
le  peu  d'usine  iiu'il  pofsèile,  c>t  sur  K'  point  de  re- 
noncer il  la  ii;irtie,  il  clianle  do  malin  .ui  soir,  sur 
l'air  du  /-"il-  (7i(,r  CliTcs: 

1)  liiii»/.  iiii.i  mon  ciiK'uli' 
i  M  l;iis<e/-n.ui  ni'  ni\i'! 

Mu  foi,  i'  -ni.;  t^randciiiciil  (l'a\i.<  de  lo  l^iiMcr 
iiiuiirir, —  o"iiuUiiil  pliis  qu'il  u'oii  ninurra  |>a>. 

Dans  les  premiers  jours  qui  saivironl  la  présenla- 
lio»  de  la  loi,  alofri  qm;  l'irrilatioii  pi>;iulaire  èlait 
lelli'iuciil  Miic\citée  qu'une  iiisurrcclion  semblait 
iimiiii)«'n!e,  h",'  réacllonnain^s  si!  croyaient  à  ce 
poi'it  n'ir.s  (',i;  hnr  nffairr,  ^\\\''\\>  \w  iirc.naieul,  pas 
iiièiiif!  Il- :-oin  i!,!  ilissiimiliT  Irai-.  ](iTi',  li'iirs  i>i>é- 
lanct'r-  l'i  li^nr-;  |irii;<;i.-;. 

Oa  n'a  yw-,  d'iùiM;  des  propos  ipii  M'ilinaiaien). 
dsii-:  cerlanies  compufînics  de  cerlaines.  lècioiis  d-; 
U  gardi!  11,1'ioiii.tt',  dans  los  (ifficiiii'S  liç.s  journaux 
iiiiKiérés,  cl  jusque  djiis  les  lieux  piihlii's. 

On  -juirii!  cru  as.-^isk'r  ;;ux  coiiciliabnles  des  èf^or- 
gfUrs  catlioliquc.-.  la  vftille  de  la  Saint-lîarlliélemy. 

—  Pas  de  quarlier,  disait  l'un;  il  faut  ijui!  celle 
l'ois  il  ne  ivslè  |lus  dan.-;  Paris  nii  socialiste  sur 
pied. 

—  l'as  de  piisoiimor.s!  pas  de.  transportai lou  ! 
«ous  avons  commis  ane  fînilr  en  juin  48,  on  ne 
nous  \  reprendra  pas  cette  fois-ci. 

—  Fusillé,  tout  ce  «mi'  sera  pcis-Janj;^  k  rue  ;  et , 
après'  le  combat,  lusilli^,  tout  c«  (|ni  sera  arrêté  à 
domicile,  moiit.ignanis,'délégué.s  journalistes!...  pas 
de  pitié  ril  faut  en  finir. 

J  en  passe  et  des  plus  beaux. 

C«rt««,  j«  »uU  loin  d«  r«udK  Wuf  u|  pwli  ««U: 


an 


daire  des  fureurs  sauvages  <^e  ces  excentriques  for- 
cenés. 

Je  snis  cotivaincii  iiiènie,  pour  l'hùniieur  de  niou, 
espèce,  que  ces  faiilaroiis  de  nieurlre  recnleraicnl, 
à  i'occasioM,  devant  l'application  de  leurs  principes. 

Non,  CCS  orgies  Cic  •.\iw^  ne  >oiil  [dus  de  iiotn;  épo- 
que. Le  leuips  des  ii',;(ss,.cies  reli;;ii:ux  et  (l^'.^  r-r\\- 
leiiibrisades  politiques  est  pass.é,  pasté  à  jamais. 

Mais    ce»   t;racioii.\   propos  n'ivii  sont   ni   plus  ^;ais 
_uL  plus  c'oii';olanls,surloiil  pour    les   foiuincs,  pour 
l'j»  ri'.ércs,  pour  les  s(cui:<,  [mur  lus   li!!(•^  qui  les  en- 
tt'Hileiil.  . 

.Nolt/.  (jii(>  lis  ii.ii;ilies  de  te>  inoilnié.?,  élevées 
dans  r,dioiiiiualioii.<ies  ioiii:cs,  supiiw>eul  catiirclle- 
ment  (jue  les  socialistes  doivent  I' riiier  (!rs  plans  iii- 
lininienl  moins  iniodius  encore  que  les  iirojela  l'or- 
niiilés  par  les  amis  rie  l'onlie. 

tjoiiyci alors  a!i.\  leneiirs,  au.'i  transes,  aux  an- 
^•oisses  luorlelles  (l(!  a-i  pi.uvre.;  ,i:ne-i  craintives 
attendant  (.le  jour  eii  jour,  li'iie.iire  en  iiciire,  le  si-_ 
j^nai  de  la  ll;.t::ille,  .nivalll  euTTHoIrc  le  louicineni 
du  lainboiir  daii^  <liai)uu  \oilure  ()i)i  l'asse,  croyant 
voirie  coipiuencenieul  du.  réiij.'uie  liaiis  chaqiui 
passant  alTairé  qui  loini  sur, la  clians--ée,  tressaillant 
au  moindre  bruil  de.l.i  rue,  trejnlilanl  de  frayeur, 
mourant  d'effioi  ,'i  clia()ue  n;ii:irA>.  '     — 

Ah!  vieux bnrur.ives,  sije  vous  teiiai.i! 

-»-  Tenez,  inesduuies,  si  vous  ne  vu  .s  eii  mèlnz 
pas,  tout  cela  finira  iiiui. 

Vos  maris  .«ont  des  brûles  ;— je  pari"  pour  les 
rouges,  aussi  bien  que  pour  les  blanO: . 

Pour  pau  que  vous  les  laissiest  l'aire,  ils  vont  non» 
ramener  tout  droit  à  la  barbarie.  , 

Voiis  devez,  avoir,nsse/,  de  ces  parole--,  de  Ii„iiie,  de 
ces  propos  de  desiruclion  cl  do  carnage,  de  ces  con- 
versations furieuses ,  de.  ces  déclamations  force- 
nées. — — ^ 

Pieuse  réserve  de  l'humanité,  faites  votre  devoir; 

ï9l»B|«»de  t>«ù(,  pr«D«iC  u  ru(i«au  li'yliyiçr  «t  j«: 


te/.-  vous  dans  la  mêlée  ;  cœurs  tendre»,  âmes  aflec- 
liienscs,  proclame/  la  concorde,  décreli-i  la  ricoiici- 
lialion,  au  nom  de  votre  tendresse  'd'amantes,  dé 
votre  cbasluté  d'é|iouses  ,  de' votre  Sdinl  titre  de 
raère. 

Uéclarc/:  hors  la  jumUle  tout  licmine  qui  n'a!ijure 
pas  .i  l'iii..lant  ses  di^liances,  ses  haines,  scs.instinrt<! 
de  venj^e.uice,  pour  discuter  froidement  les  grandes 
qncstiuiis  qui  divisent  Thnirianilé,  et  menacent  de 
coinrir  le  qionde  de  mines  al  de  sang. 

Prenez  par  la  rn-dn  vos  petits  chérubins  à  lèle 
blonde,  et  venez  tontes,  émeute  <lé  l'amour,  sainte 
insurrection  de  la  paix,  veneï  parcourir  ce.-<  rues  a- 
gitees;  veiitz  dire  a  ces  hnnnue.<  (jui  s'idjservent  cl 
sp  menacent  : 

—  Au  noni  dys  mères,  au  iinni  des  épouses,  an 
nom  des  enfants,  lécoiicilîpz-voiis! 
_.  Venez  aux  porles  de  l'Assemblée  rn'i  règnenl,  hé- 
las !  cfimuie  dans  les  rues,  la  colère  aveugle  et  la 
hajhe  in.'ensée,  et  que  vos  diMices  voix  s  unissent 
[onr  critr  à  ri'<  li-^islateurs  passionnés  :  -^  Au  nom 
des  femmes  Ireniblanles  et  de  i'enfanee  épiméé,  a- 
pji.<cz-vous  ! 

Oui,  si  les  femmes  voulaient,  elte.s  sauveraient  le 
in(»nde. 

,\  aucune  époque,  l'intervention  de  la  femme  n'a 
pn  être  eflicace,  nécessaii-e,  indispcnsubld  même 
comme  ello  le  serait,  comme  elle  l'est  aujourd'hui. 

Dans  les  périodcAde  guerre*  religieuses,  oh  les 
théologiens  discutaient  les  points  do  dogme  avec  le 
fer  des  sotdat.s  et  les  bûchers  des  bourreaux.  In  fem 
me,  exclue  de  la  science  des  robes  noires,  — je  ne  la 
plains  pas  pour  cela,  —  ne  pouvait  se  rrlf-lcr  à  la 
lutte  que  pour  consoler  les  vaincus,  étaeclier  le  sang 
des  blessés  et  prier  pour  les  morts. 

Dans  les  guerres  politiques,  son  rèle  était  non 
mnins  passif  encore. 

Mais  dans  la  question  sociale  qui  agi'e  le  monde 
du  dix-neuvième  siècle,  la  mission  de  la  femme  de- 

\  iuit  scUva  «t  pu(»6Utc.  p«  I  U  d^vU  de  l'u: 


seoir  au  conseil,  et  de  donner,  elle  aussi,  sa  soie- 
tion  et  comme  femme  et  comme  inàrr.  Elle  a  dou- 
ble voix  au  chapitre,  au  nom  de  son  sexe  et  au  nen 
de  l'enfance  dont  elle  seule  possède  les  secrets  et 
devine  les' besoins. 

Je  ne  fais  pas  mon  compliment  ti  la  commission 
constituante  u-avoir  exclu  la  femme  des  délibéra- 
tions publiques,  et  j'honore  Considérant  pour  avoir 
proposé  son  admission. 

\Je  prédis  aux  us.scmbléci  préscntesat  futures  qu'el- 
les ne  fei(mt  que  du  ^khis,  tant  que  l'élémenlfémi- 
nin  ne  sera  pas  largement  repré.senté  dans  leur 
sein. 

Dépositaires  des  saintes  traditions  de  la  charité 
privée,  les  femuies  seules  peuvent  organiser  la  ehi- 
rité  publlq  e,  la  ).;randc  charité  sociale,  qui  s'ap- 
pelle fraternité  dans  lu  livre  des  conquêtes  de  l'es* 
prit  humain.. 

Les  femmes,  nen  fins  que  les  pauvres,  n'ont  pas 
compté  jus(|u'à  re  ywit  dans  la  balance  inégale  act 
codes  sociaux.  Que  les  femmes  tondent  la  main  aux 
pauvres,  leurs  frères;  qu'elles  usent  en  faveur  des 
antres  (qiprimés  du  peu  d'influence  qu'elles  ont  con- 
quise pat  le  progrès  de  nos  mœurs,  en  dépit  de 
nos  lors. 

l'einines,  iiisîrnisez-voa's  ;  femme»,  éclairez-vous! 
l'Ievez  votre  inlelli^erce  au  niveau  de  votre  cour; 
abordez  rranchemenlces  grandes  questions  dont  la 
solution  est  en  germe  dans  U  teiiîlre  chanté  d»  vos 
limes.  ' 

Et  venez  imposer  aux  hommes  l'autorité  de  voira  j^i 
douce  puissance,   pour  arrêter  ces  luttes  impies',' 
pour  organiser  enfln  la  paix  et  le  bonheur  aur  b 
terre.  . 

Vous  avei  un  grand  droit  k.  réclamer,  an  grand 
devoir  a  accomplir. 

»  Soyez  fortes  ;  car  voire  mission  commence,  al 
dites- vous  bien  qu'on  ne  peut  rien  faire  sans  voua,  • 


"^    Un  jpurnti  publk  la  lettre  suivante  : 

«  Pj.flK,  le  «5  mai  »8»0. 
«  Monsieur  Te  ru^acteur, 

u  Peroi^ttei-ifioi  de  joindre  aux  réciamatious  gé- 
nérales contra  la  loi  de  rcslriclion  électorale  uue 
protestation  particulière  :        * 

«Nommé  le  i3  juin  i848  chargé  d'affairei  de  la 
République  i  Lisbonne,  j'ai  dû  quitter  mon  ancien 
domicile.  RapiHilé  un  an  aprèsi,  par  )e  gouTtrna- 
ment  de  M.  Louis  Bonaparte,  je  suis  revenu  et  n'ai 
pu  revenir  on  France  qu'au  mois  de  juillet  der- 
nier. 

»-Si  la  loi  passait,  «n  admettant  même  que  je 
pusse  tali.4fttire  aux  fornialités  exigées,  je  ne  pour- 
rais pas  èlre  électeur  avant  deux  ans  et  deux 
mois. 

■  Ainsi,  pour  aroir  «u  l'honneur  de  repréi^nter 
la  France,  j'aurais pcriiu  la  faculté  de  me  représen- 
ter moi-même. 

»  \insi,  pour  avoir  accompli  un  deveir,  j'auruis 
p^rdu  undroit. 

■  Je  proteste  au  nem  de  la  Conâtituliun,  ail.  nom 
de  la  justice,  an  nom  du  bon  sens.  .     , 

o  Agréez,  monsieur  la  rédacteur,  l'asiturance  de 
ma  ceusidération  la  plus  distinguée. 

t  «  F.  UALtEriLLK.  »  . 


M.  Monduit,  chef  de  bataillon  de  l.i  i  t*  légion 
de  la  garde  nationale,  vient  d'être  suapenda,  pour 
deux  ir.ois,  dé  ses  fonctions,  par  un  arrêté  de  M.  le 
préfet  de  la  Seine,  eu  date  du  16  nui. 

Celte  suspension  a  pour  prétexte  une  lettre  de  U. 
Mod4uit  que  nous  avopa  insérée  le  29  avril. 

Dans  celte  lettre,  M.  Montluit,  indigné,  comme 
tuus  les  bons  oiloyèus,  des  procédés  arnltrairra  d« 
M.  Cartier  \  l'égard  des*  joumiux  démocratiques,  a- 
verti  qu'une  souscription  n  l'effet  de  répandre  ces 
journaux  était  ouverte,  souscrivait  poar  cinquante 
francs. 

La  décision  du  conseil  de  préfecture  se  fonde  sur 
le  2*  paragraphe  de  Tarlicle  1"  de  la  loi  du  22  mars 
i83l,'ainsi  coDÇli  : 

«  Toute  délibération  prise  par  la  garde  nationale 
sur  les  aHaires  de  l'Etat,  du  département  et  de  la 
commune,  est  une  atteinte  X  la  liberté  publique  et 
un  délit  contre  la  ofaote  publique  et  la  Constitu- 
tion. > 

Quel  rapport  y  a-t-il  entre  une  délibération  prise 
par  la  gjrde  nationale  et  une  lettre  écrite  par  un 
garde  national  T 

Une  délibération  est  un  acte  collectil  que  la  loi 
devait  interdire.  Hais  une  lettre  est  un  acte  iudi- 
videel. 

Pourquoi  le  conseil  n'a-t-il  pas  rois  dans  son  ar- 
rêté, au  lien  de  CCS  arguties  de  procureur  qui  ne  fe- 
ront aucune  dupe,  ces  simples  mots  :  Attendu  que 
M.  Monduit  est  républicain  et  parait  dévoué  à  U 
Onstiiutioii,  ctc.f  Cela,  au  moins,  eût  été  franc,  et 
nous  n'aurions  pas  songé  i  faire  li  plus  petite  ob- 
servation. (.Vafionaf.) 


Proteatatlons  des  Départements. 

Si  noua  voulions  continuer  k  repreduire  par 
extraits  les  protestutions  des  journaux  du  pro- 
vince, nos  colonnes  n'y  suffiraient  pas.  Le  genre 
de  liberté  dont  nous  jouissons  daas  lu  capitale 
le  le  comporterait  pas  d'ailleura  Le  mouvement 
doa  pétitiois  est  immense  et  tout  spontané.  Ce 
B'eit  pas  un  parti  qui  prot#tc  par  In  voie  li^^ale 
contre  le  projet  de  loi  soumis  à  l'Assemblée, 
c'est  le  cœur,  c'est  la  conscience  du  pays'  qui 
veut  conserver  à  l'ordre  public,  à  U  paix  des  fa- 
milles, à  h'autorité  des  lois  et  des  pouvoirs  eux- 
luémes  leur  garantie  originelle,  fondamentale. 
Il  est  impossible  que  ce  Uot  de  pétitions,  en  cou- 
vrant la  tribune  oationile  duns  (|uelqucs  jours, 
n'éclaire  pas  l'Assemblée  sur  l'é^'ureniciit  de 
quelques  hommes  qui  n'ont  pirs  craint  liu  eoule- 
ver  cette  ngilatio^  iiumease.  Nous  nous  bornons 
i  quelques  citations   i^aKielIcs  : 

ADIE  —r  On  lit  dans  le  l'rogrè»: 

»  Le  flol  monte  d'heure  eu  lieure;  les  pétitions 
'  circulent  et  se  mullipJient  avec  la  rapidité  d'un 
i-ourant  électrique;  les  conseils  municipaux  se  pro- 
noncent, tous  lo^l  département!,  toutes  les  coniniu- 
ues  sont  debout;  la  barricade  (le  signatures  s'étend 
bientét  de  Lille  à  Maiseille,  et  du  Havre  à  Stras 
bourg.  Ia  révolution  dii  pétition. icment  est  désor- 
mais irrésistible.  A  la  tâche,  ouvriers  de  la  Républi- 
miu  et  du  suffrage  universel '.  k  la  ti'lie !  et  que 
IcB'ivre  arrive  à  temps.  Uuubluiik  uns  clTorts,  nous 
Uoableroas  les  jours. 

Hilci-vous,  c^csl  votre  devoir  et  voTe  droit;  c'est 
le  cri  de  la  France,  c'est  la  voix  du  peuple,  c'e>t  la 
volonté  de  ta  nation  que  vous  v<^nez  enregistrer 
dans  ces  pétitions,  nouvelles  lablos  de  la  loi,  scru- 
tin spontané  de  ce  suffrage  universel  qui  se  relevai 
d'autiint  plus  éclatant  et  solennel  qu'on  e.<*«ie  rio  le 
briser.  » 

Nord.  —  Lecliiftre  des  siguatnrcs  que  portent  les 
pétitions  déjà  envoyées  par  le  Mefsager  du  Sord  à 
Paris  s'élève,  pour  le  seul  arrondissement  de  Lille, 
U862. 

lIÈaAi'LT.— On  lit  dans  f Hérault  soeïaÛslf  : 

<i  Dans  l'Hérault,  Im  bruits  les  plus  sinistres  Cir- 
culent jusque  dans  les  plus  pelit.'s  communes.  Les 
femmes  pleurent  et  les  hommes  se  taisetil  :  It  calme 
est  sur  les  places,  mais  la  colère  osl  dans  bien  dcK; 
cœurs. 

*  Dans  la  plupart  de»  départements  voisins,  la  si- 
tuation est  exactement  la  mime.  —  On  prétend  que 
le  Midi  est  royaliste;  eh  bien!  qu'on  interfoge  U 

..paysan,  l'ouvrier  et  le  bourgeois,  et  le  doute  ne  se- 
ra sluviicrmis. 

•  Quoiqu'il  advienne  en  toulccirconstance,  NortE 
pKMOCaATiQiTE  CONSTITUTION  trouvera,  plus  qu'ail- 
leurs, dans  nus  pavs,  des  défenseurs  notnbreux  et 
convaincus.  Que  les  blancs,  les  bleu»,  les  cosaques 
et  TOC»  iiutres  uionarchiens  prennent  leurs  mesures 
<U  conséqiicncj!. 

i»^En  France,  il  suffit  de  quelques,  heures  et  d'un 
souffle  pour  ronVerser  «ne  monarchie  ;  mais  il  faut 
dix  ans  de  guerre  et  la  mort  de  trois  million!  d'hom- 
mes pour^louffiitr  une  IliiruBUUiiK. 
,  Mbow.  •>•  Le  FrfM-Parkvr  de  U  Situi«<  idttSN  ^  reMclî*  l  diifeeik'rtVêt  que  t'anardùe  attatiiM  de  firônt. 


aux  républicains  de«  départemeuti.jtn  -cbaleureiu 
;  appel  dent  nous  repfodunons  le  dernier  {Mssage  i 

«  il  y  va  de  la  République,  il  y  va  peut-être  de 
l'indépendance  nationale  1  Ne  «ait  en  pas  que  les 
Prussiens  ont  marché  sur  notre  frontière,  en  v 
prenant  la  présenUtion  do   la  loi?  tic  sait-on  pas 

3ue  rAutrishe  parait  déterminée!»  forcer  le  passage 
es  Alpes,  en  dépit  du  Piémont,  si  le  Piémont  essaie 
de  se  défendre  t  ,       ..  , 

»  Il  y  vd  de  l'avenir  de  la  France  ;  c'est  donc»  la 
France  tout  entière  et  non  plu»  à  Paris-seulement 
qu'il  appartient  d'agir.  A  nous,  citoyens,  de  nous  lo- 
ver jea  prejTiiers  pour  la  défense  de  la  Constitution, 
pour  la  revendication  de  noire  droit  de  suffrage!  A 
nous  de  pétitionner  d'abord,  puis  .  de  résister,  si  lu 
souveraineté  du  peuple  est  frappée  de  déchéance  par 
les  partisans  du  droit  divin  1  A  nous  de  sauver  la  li- 
berté, de  défendre  la  République  sans  attendre  le  sir 
grial  de  Pu  is  ! 

»  La  capitale  a  su  jusqu'il  ce  jour  monopoliser 
l'initiaHve  nationale.  Prouvons-lui  que  les  citoyens 
des  départements  sont  aussi  ardents,  aussi  dévoués 
démocrates  que  ces  enfants  de  Paris  qui  font  tr«m  - 
hier  l'Europe,  parce  qu'on  sait  qu'ils  résument  eu 
eux  les  sentiments  et  l'aclien  de  la  France.  » 

Angers,  t-  Ou  lit  dans  le  FricurMur  de  l'Ouest: 

«  La  pétition  a  rencontré  dans  notre  ville  d'éner- 
giques et  consciencieuses  adhésions.  Dans  la  seule 
journée  d'hier,  près  de  deux  mille  signatuées 
ont  été  obtenues.  Ce  nombre  devra  doubler  dans  la 
journée  d'aujourd'hui  et  dans  celle  de  demain. 
Qu'on  se  hiite,  qu'on  agisse  avec  la  fermeté  que 
commandent  leâ  circonstances; 


Présidence  de  U.Jivnu.—  Séaitet  éa  1»  mai. 

MM.  d'Etclicgoye»,  Duché,  Ubrousie,  Ed.  Quinel,  Du- 
coux,  Casital,  Baune,  Uelbes,  Aubry  (Nord),  «reppo, 
Carnot,  liaucel,  déposent  des  péiitions  contre  ti  rtifornie 
de  la  toi  électorale  du  15  mai  18S0. 

V.  eu.  LioaiNas.   J'a(  ici  des  pétilioos  de  plus  de 
S,OOS  citoyens,  mais  je  ne  veux  pas  Us  déposer  au  mi- 
'lieu  du  bruit  et  des  huées  de  I'  \>semblée. 

M.  ta  ^aisiDiKT.  Faites  simplemeot  comme  vos  col- 
lègues. 

M.  CN.  laobangi.  J'en  suis  bien  fâché,  mais  cotnmR 
je  remplis  un  devoir,  je  ne  veux  pat  eieroer  ce  devoir 
au  milieu  de»  risées  de  l'Assemblée.  (Sileace  I  silence  Ij 
Citoyaos,  J'ai  rboDoeiir  de  déposer  sur  la  bureau  de 
l'Assemblée  des  pétitions  de  :  t^  SOO  citoyens  du  di'par- 
temeat  de  la  ikiiie  ;  t*  de  1 147  citoyens  dU  départeihant 
de  l'Euie,  qui  s'opposent  de  tootïTIéârs  forces  à  l'at- 
teatat  contre  la  oonslitation  qui  résulte  du  projet.  (Ké- 
elamalions  K  droite.) 

a.  LB  raftsiOBNT.  Je  vous  iuviie  4  ne  pat  parler  ain- 
si. Les  pétilionBaire*  a'ent  pu  le  droit  de  doaaer  des 
lefODS  k  l'Assemblée,  lis  doivent  «'adresser  avec  respect 
à  ceux  qui  reçoivent  leurs  pétitions  :  voilà  le  droit  des 
citoyens.  (Très  bien  !  à  droite.) 

MM.  I.jitrade,I>eflotte,  Itoarut,  Salvat,  Gandré,  De- 
tours,  Vilentin,  dé|.osaot  des  pétitions  pour  le  maiotieu 
du  suffrage  universel. 

M.  Sommier,  représeptanl  très  petit,  monte  à  U  tri- 
bune. (Rires  bruyants.) 

n.  LB  PBÉSIDBNT.  Je  ne  uuraii  accepter  que  les  pé- 
titionnaires donnent  dés  leçons  a  l'Assamblée  ;  mais  ^e 
ne  puis  permettre  non  plus  des  rires  indécents.  Lai  péti- 
tions doivent  être  reçues  av,-c  convenance.  (Très  bien  !] 
M.  MiOT.  J'ai  riionneur  de  déposer  sur  le  bureau  de 
l'Assemblée  plusieurs  pétitions  d  électeurs  de  la  Seine 
qui  demandeut  le  iniiiitien  du  suffrage  universel.  Ils 
terminent  par  Une  véritit  inc.miestable  :  H  n'y  a  pas  Ài 
droit  contre  le  droit.  (Très  bien  à  eauche  !) 
.  if.  woLOWsai  dépose  une  pétilioa  pour  que  l'Assem- 
bler urgani.'-e  le  crédit  sdus  papier  monnaie. 

H.  rocLD,  miiiisU'edes  (inanccs,  dépose  sur  le  bureau 
de  l'Astemblée  des  projets  de  crédit  supplémentaire  pour 
Ij  prolongation  i\x  traité  relatif  aui  uaquetKjU  de  la 
Corse  pendant  deux  moi',  et  lux  paquebots  de  la  Médi- 
terranée pendant  ((uatre  mois. 

L'Assemblée,  consultée,  vole  la  prise  en  considéra- 
tion de  l'urgence,  et  renvoie  les  projets  a'Ia  commission 
du  budget. 

M.  LK  Gi.'stiBAL  n'HAi'TP4ti.t    miiiiiilre  de  la  guerre. 
J'ai  l'honneur  de  dépossr  >ur  le  bureau  du  président  de 
l'Assemblée  un  proja  qui   a  pour  but   de  cousiiluer  des 
retraitos  Kucr<rs>ives  et   nniportionnclles  aux    sôus-olll- 
ciers  et  tuldats  de  l'armée. 
».  ta  PBKsiDexr.  1.»  par<>'<-  e^t  l   M.    I.ron  Faucher. 
M.  LÉON  rAlCHEB.  J'ai    l'hnnneur  do    dé|>o*er   sur  le 
bureau   il<  r.\isemblée    le    rapport    de    la   comnii8i>ion 
chargée  d'examiner  la    projet  â«  loi  sur  U  réforme  é- 
lectorale. 
Voix  mmlireoses  :  Lises  !  lises  ! 
M.  LE  PBÉsiDOT.  J'invite  l'Assemblée  aa  silence. 
M.  LKOM  FACCHBB,  rapporteur,  klessieors,  depuis   no- 
tre première  révolution,  et  de  1T8S  a  18(1,  la  France  a 
traversé  bien  dA  réjflmes  ;  elle  a  éprouvé  les  fermes  les 
plut  diverses  d«  gouvernement.  Depais  la  liberté  la  plus 
illimitée  jusiiu'à  la  dictature  la  pUis  absoloo,  nous  avon^ 
p.ii'cuura    tous   les  degrés  de  l'échelle   politique  :  tantôt 
le  pouvoir  a  élar^'i  sa  base  de  naniére  à  reposer  sur  5  a 
6'  millions  de  citoyens  ;  tanldt  il  a  resserré  le  cercle   de 
façon  a  n'y  compiendre  que  80  000  éle<:l«urs.  On  a  suc- 
res-vivemeiit  employé  les  combinaisons  Its  plus  contrai- 
rt^s  ;  et    Vyjix   n'a   pas  moins  fait  |>our  étendrf  que  pour 
ret-treindre  li's  dmits  qui,  dans  au   pays  libre,    peuvent 
«pparlanir  aui  ciloyeB!>. 

t>pendant,  parmi  tant  d'innovations,  il. en  est  mie  que 
Ifs  e«iprits  les  plus  hardis  n'avaient  pas  envisagée,  et 
que  les  lois  les  plus  larges  n'avaient  pas  consacrée  a- 
vanl  notre  époque. 

Le  suflrag»  universel  et  iliresl  n*  figure  dans  aucune 
des  cinq  ou  six  conslitutions  qui  marquent  les  étapes  de 
la  l'évoiution  franç^iise  de  1791  à  I8U4.  Aucune  de  celles 
qui  ont  été  misés  en  pratique  n'appelle  tous  les  Fran- 
çai.i  a  élire  leurs  représentants,  sans  intcrinédiaire,  cl  à 
prendre  .lirtsiTlue  part  active  a  la  direction  de  l'Etat. 

C'est  la  révointiondc  I8(tt  qui  a  inauguré  ce  nouveau 
droit  public  en  France.  En  dépit  des  invontestables  pro- 
grès qu'a  faits  la  civilisation  depuis  CO  ans,  l'épreuve 
pouvait  p.iraltre  périlleuse:  on  l'a  compliquée  eu  n'at- 
tachant .1  l'exercice  du  suffrage  ni  limites,  ni  règles,  ni 
garanties.  \je  décret  du  gouvernement  previsoire  «5  mars 
T848),  en  abai.«sanl  jusqu'à  il  ans  la  majorité,  politique,  I 
■'exigeait  qu'un  domicile  de  six  mois  pour  l'inscription 
sur  la  liste  éleoiorale  de  la  «ommuae .  Encore  l'instruc- 
tion du  8  mars,  en  dispensant  les  citoyens  de  faire  la  1 
preuve  de  l'âge  et  en  les  autorisant  il  se  faire  in»crire 
sur  la  liste  d'une  autre  c^immime  que'  celle  de  leur  do- 
micile, vint-elle  ofîacer  jusqu'à  la  trace  de  «elle  faible 
garantie.  "^ 

La  G  >nstiiiiti.on  de  18(8  a  sagement  abandonné  à  la 
loi  le  soin  d'organiser  le  suin-age  politique.  Mais  com- 
ment ce  mandat  a-t-il  été  rempli  T  La  loi  i>rganiquo  du  ■ 
15  mars  I8s9  se  borne  en  quelque  sorte  i  viser  le  décret 
du  gouvernement  provisiire;  elle  rend  plus  impérative 
la  coiidiilnn  des  six  mois  de  domicile,  mais  elle  n'indi- 
que et  n'exige  aucune  (>reuvc  légale  qui  s^rve  a  le  cons- 
tatei*  ;  die  «joute  i  peine  quelques  cas  d'indignité  a  l'in 
capacité  résullint  de  décisi<<ns  judiciaires  ;'  vîiiia  tout  ce 
qui  a  été  fait  jusqu'à  présent  dans  l'intérêt  d'une'  *o- 
ciélé  que  le  soepticisme  le  plu»  imiaoral  travaille  sOut 


Quaad  en  axahiine  sans  préveatlun  l'é«OB»ul«  de  no- 
tre aysMaa*  éltetorai;  on  ne  peut  s'étonner  que  d'une 
seule  chose,  c'est  que  nos  aiaur»pubUquei  aient  résisté, 
dans  le  plus  grand  nombre  Mes  agglomératiunjLurbaines. 
ou  rurales,  à  cette  absence  de  régie,  à  cette  i'ndiflérence 
de  la  loi. 

Mais  à  vliaauH  épreuve  du  suffrage  UMiversel  ainsi  en- 
tendu, la  confusion  est  devenue  plus  manifeste  et  le  péril 
plus  grand.  Chaque  élection  a  doublé  les  anxiétés  de 
l'opinion  publique  ;  il  faut  reconnaltcc,  messieurs,  dans 
ces  cirwnstaiices,  une  de  i:es  nécetsilés  qui  s'imposent  i 
tous  les  esprits  clairvoyants.  De  là  les  propositions  dont 
vous  a  saisis  l'initiative  parlementaire;  de  la  surtout  le 
projet  de  lui  qui  vous  est  soumis  cl  dont  vous  nous  avei 
eaudé  l'examen. 

Le  gouvernement  pense  que  notre  législation  électora- 
le est  défectueuse  et  daiigere'ise.  Nous  partageons  celte 
conviction  au  plus  haut  degré.  Le  gouvernement  a  jugé 
le  moment  venu  d«  réviser  et  corriger  le  système  élec- 
toral ;  à  cette  tentative,  qui  nous  parait  à  la  fois  mora- 
le et  politique,  nous  croyons  que  l'Assemblée  ne  doit  pas 
refuser  sou  concours.  Dan»  l'opinion  de  votre  commis- 
sion, le  gouvernement  et  l' Assemblée  sont  d'accord  sur 
te  but  qu'il  s'agit  d'atteindre.  Les  réiormesque  le  projet 
introduit  dans  le  système  électoral  de  la  France  se  rcu- 
fermant-ellcs  dans  les  limites 'que  1^  lo'  fondamenlâléa^ 
posées,  et  ant-ellcs  toute  l'elllcacilé  que  la  situation  com- 
mande? Voilà  ce  que  nous  aviohs  à  rechercher. 

L'économie  .tout  entière  du  projet  réïide  dans  deux 
dispositions  :  celle  qui  détermine  les  conditions  de  do- 
nyjpile  électoral,  et  celle  qui  étend  le  domaine  definca- 
pacilés  électorales  déjà  prévues  par  la  loi. 

!.«  projet  exige  trois  années  de  domicile  dan*  là  cum- 
piune,  sur  la  liste  de  laquelle  l'électeur  doit  être  inscrit. 
La  Constitution  a-t  elle  fait  aiulumicili;  la  condition  de 
t  exercice  du  droit  de  suffrage  » 

.,  On  n'en  peut  pas  raisonnalilement  douter  on  consultant 
le  texte  et  en  l'icterpréUint  de  bonne  fui.  Aux  termes  de 
l'art,  au,  l'élection  se  fait  par  département,  au  scrutin 
de  lista,  et  les  électeurs  votent  au  chef-lien  de  canten. 
La  Constitution  exige  donc  que  chaque  électeur  exerce 
ses  droits  dans  le  canton  auquel  il  appartient  réellemant. 
et  qu'il  vote  dans  le  lieu  qu'il  habite,  au  siège  de  set  in- 
térêts domestiques  et  au  centre  de  ses  relations.  Lo  droit 
de  suffrage  devient,  ainsi  l'expression  du  droit  de  cité',  il 
est  attaché  à  la  famille  communale. 

La  loi  du  1*  mars  reconnaît  et  consacre  l'obtigation 
du  domicile  ;  mais  elle  rend  en  même  temps  cttte  con- 
dition illusoire  en  le  réduisant  a  une  jiimple  résidence 
de  six  floois.  Il  «n  résulte  que  l'électeur  peut  voter  suc- 
ceuivement  dans  plnsieurs  dépariemenu  pendant  le 
cours  d'une  môme  législature.  On  mobilise  en  quelque 
sorte  le  droit  de  suflrage  au  lieu  de  l'attacher  au  foyer 
da  la  famille  et  de  le  ilxer.  La  loi  bcrable  provoquer  l'é- 
lecteur à  une  existence  nomade,  elle  lui  donne  la  tenta- 
tion de  s'enrAler  dans  ces  combinaisons  de  parti  qui  peu- 
vent, à  un  inomeut  donné,  et  au  moyen  d  une  popula- 
tion flottante,  créer,  ainsi  que  le  fait  remarquer  l'exposé 
des  motifs,  dans  les  villes  importantes  une  majorité  de 
hasard. 

Iai  constitution»  de  notre  première  lléputlique,  por- 
tant la  prévoyance  un  peu  plus  lein  que  U  loi  du  18 
mars,  voulaient  eue  Télecteur  eût  résidé  une  année  entière 
dans  le  canton  ou  il  était  appelé  à  voter  ;  encore  avalent- 
elles  placé  a  eâté  de  cette  obligation,  et  en  faveur  de  ta 
société,  des  garanties  d'une  autre  niture.Tantât  le  légis- 
lateur, s'attachant  à  la  maturité  de  la  raison  individiiello, 
voulait  que  Tan  ne  fût  pas  admis  au  vote  avant  d'avoir 
atteint  I  âge  de  15  ans  ;  tantdt  il  cherchait  des  gages  de 
sécurité  pour  l'ordre  social  dans  la  situation  de  cenx  qui 
contribuent  sous  une  forme  directe  aux  charges  de  I  Etat. 
Souvent  il  établissait  deux  degrés  d'élection,  et  faisait 
sortir  du  suffrage  populair»  une  elass«;  de  citoyens  acti(s. 

La  Constitotion  de  1848  n'exige  pas  et  ii  admet  pas 
d'autres  garanties  du  vote  que  le  domicile.  C'est  une 
raison  pour  rendre  cette  garantie  plus  sérieuse,  pour 
fonder  sur  ii  domicile  la  sincérité  et  la  pioralité  qui 
doivent  procéder  k  l'exercice  des  droits  «lectorauîi.  IJne 
résidence  de  six  mois  donne. ouverture  à  toutes  sortes  de 
fraudes.  Quand  la  lui  se  montre  aussi  jndulgente,  il  ne 
faut  pat  attendre  une  sévérité  bien  tcrupulfuse  de  ceux 
qui  sont  chargés  de  la  faire  exécuter. 

Le  droit  appartient  alors  à  qui  n'en  empare  hardi- 
ment, et  l'atlirnutien  des  intére8<és  leur  vaut  titre.  Lm 
listes  électorales,  malgré  le  zèle  des  magisti^ts  munici- 
paux, sont  étaLli''s  un  peu  à  l'aventure.  Nous  en  trou- 
vons la  preuve  dans  les  radiations  qu'il  a  falti  opérer 
sur  les  listes  de  la  capitale,  où  le  nombre  des  inscrip- 
tions M  trouve  réduit,  après  deux  années,  d'environ 
100,00»  électeurs. 

L'électeur,  en  exprimant  l'opinion  qui  lui  est  person- 
nelle, émel  aussi  un  vote  collectif;  il  t'inspire,  il  doit 
s  inspirer  des  opinions  et  des  intérêts  au  iiiilisu  desquels 
il  est  hnbitué  à  vivre.  Il  n'y  a  pas  de  citoyens  en  dehors 
de  la  cité. 

.Nous  ne  comprenons  plus  le  droit  de  suffrage  quand 
on  l'attribue  a  un  individu  qui  s'iaoIc,  qui  erre  dans 
son  pays  i  onime  un  étranger,  qui  n«  lient  en  réalité  à 
aucun»  aggrégalion  sociale,  cir  «lors  il  cesse  de  repré- 
senter, jiour  ta  part,  cette  Solidarité  d'intérêts  qui  est  le 
lien  politique  entre  Irt  hoiiiiHe.<. 

Le  proiet  de  loi  fait  résulter  le  domicile  électoral 
d'une  habitation  continuée  pendant  troi.s  ans,  c'fsl-à- 
dirc  pendant  la  durée  d'une  iéicislature.  On  ne  peut  pas 
exiger  moins  si  l'on  veut  un  (Uunirilc  sérieux.  'Toute 
limite  inférieure  à  trois  ans  établirait  Une  véritable  iné- 
galité entre  "Tês'électeurs  en  conférant  éventuellement  le 
douille  vote  à  un  certain  nombre  d'entre  eux. 

Ajoutons  que  ce  délai  n'a  rien  d'excessif  et  représente 
a  peine  le  temps  qui  sufllt  pour  incorporer  on  citoven  et 
ta  famille  avec  lui  à  l'aggrégation  communale. 

Le  domicile  électoral,  pour  être  quelque  clwse  de  cer- 
tain, devait  avoir  des  régies  qui  lui  fussent  propres.  On 
ne        "  """  "-'----'  ■■        '  •  -•       • 
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pouvait  pas  l'abandonner  a  l'appréciation  des  magis- 
•.s.  Il  ne  faillit  pas  faire  sortir  One  enquête  ni^iin  pro- 
cès de  chaque.,  inscription  sur  la  fîste  de  la  coînraune. 
Voilà  Pincon^énient  du  domicile  d'origine,  système  qui  a 
été  soutenu  dans  le  sein  de  la  commission  et  dont  plu- 
sieurs amendements  ont  saisi  l'Assemblée  elle-même.  Il 
ne  porte  pas  sa  preuve  avec  lui  ;  ce  n'est  pa.i  un  système 
asséi  simple  pour  entrer  dans  le  mécanisme  du  suffrdge 
universel. 

Le  gouvernement  a  pensé  que  de  tout«i  les  circonstan- 
ces qui  peuvaient  caractériser  la  continuité  d'habitation 
ponéant  trois  ans,  la  plus  manifeste  était  l'inscription  au 
rôle  de  la  contribution  personnelle.  Il  voft  propose  de 
décider  que  cette  in.scrijition,  pendant  trois  années  con- 
sécutives, fera  preuve  du  domicile  électoral  au  profit  des 
intcriu.  Sous  aceeptons  le  principe  qui  doune^Ie  moyen 
le  plus  sûr  et  le  plus  général  de  constater  le  domicile, 
et  qui,  dans  la  pensée  du  projet,  n'a,  du  reste,  rie» 
d'exclusif. 

Ainsi,  le  projet  reconnaît  les  caractères  du  domicile 
réel  dans  la  situation  des  fils  iiiajearS  qui  vivent  dans  la 
maison  {laternclie,  dans  celle  des  domestiques  à  gages  et 
des  ouvriers  qui  habitent  rhet  leurs  patrons;  dans  la  pré- 
sence sons  les  drapeaux  des  militaires  en  activité  de  ser 
vice  et  dans  celle  des  fonctionnaires  publies  au  lieu  où 
ils  exercent  leurs  fonetions;  partout,  en  un  mot,  où  le 
irou^^nement  a  trouvé  une  preuve  déjà  eonsacrte  par 
loi,  il  propose  d'en  tenir  compte. 

Ces  diverses  catégories  di-uiontrent  surabondammeol 
que  le  projet,  eu  admettant  l'inscription  an  rOte  de  la 
taxe  personnelle  cnmme  le  signe  le  plot  certain  da  do- 
micile, n'établit  point  un  c^ns,  et  ne  sobordonne  point 
le  droit  de  sulDraee  au  paiement  do  l'iinpdt.  Il  suffit  de 
lire  en  comparant  le*  diverses  paragraphes  de  l'art.  », 
priur  que  le  reproche  d'inconsUtutionnalitè  tombe  de 
lai-méme. 
Cependant  on  insiste,  on  fait  remarquer  que  les  con- 

Iditioqs  nouvelles  Ju  domicile  auront  pour  effet  d'exclure 
de*  liste*  électorales  un  ceitainnomm  d'in^vidus  qui 


•x«r*é  dans  deux  élections  générales.  Noos  n»  1»  «on- 
testons  pas  ;  mois  qu'importe  ! 

Poiirvu  que  la  loi  que  vous  avex  à  faire  aujourd'hui 
confirme  le  droit  dans  les  mains  de  tous  ceux  auxquels 
ce  droit  appartient,  elle  peut  et  elle  doit  éliminer  les  in- 
capables, 6.IIIS  exuniiiier  s'ils  ont  ou  s'ils  a'onl  p;is  été 
admis  jusque-là.  Ce  n'est  pas  de  cela  que  s'alarmera 
l'opinion  publique.  Aii  surplis,  l'ubjïttion  vient  nu  peu 
tard.  La' foi  du  15  mars,  en  ixi^eaul  six  mois  de  rési- 
dence, a  dû  rayer  des  liftes  quclmic»  uns  do  ces  hom- 
mes sans  fou  m  Jicu  que  l'instruction  du  gouvernement  ,• 
provisoire  y  avait  fait  inscrire. 

L'Assemblée  constituante  elle-uiètni;  .i  ouvert  l.i  voie  ! 
elle  a"  établi  un  précédent  dont  l'Asseiublée  IciiisUlivu 
peut  se  prévaloir  aujourd'hui. 

Le  parti  qui  voudrait  faire  cr.iirc!  à  la  viulalion  des 
principes  rx)nstitulionuels  si'  retranche  ilerrii  re  luj  lois 
organiques,  parce  qui,'  la  loi  du  15  iiiars  Ibi'Juétû  cofn- 
prisesous  cette  dénomination  générique,  p.(r<e  i|u'ull(»  «st, 
suivant  lui,  le  cemplémcut  de  la  Cuiislitulion,  il  s'uppos» 
à  ce  qne  l'on  en  écarte  un  seul  éleclciir  et  que  loi  y 
chan^je  un  seul  article  ;'il  prétend,  en  un  mot,  la  placer 
sous  l'égide  de  cotte  Constitution.  Vw  pareille  théorie 
n'est  pas  admissible.  11  n'y  a  daiy  la  Constitution  qne 
ce  qui  est  écrit  dans  la  Constitution,  .\oiis  ne  |iunvuiis 
pas  dire  que  les  citoyens  no  voteront  ipi'a  ±'j  ans,  attendu 
que  1,1  Cùiislituliun  a  dit  qu'Us  vutcraieiii  di;s  l'.\^e  du 
21  ans. 

Muis  uous  avons  lo  droit  de  porter  à  trois  .inui^'es  U 
durée  du  domicile,  attendu  que  c'est,  non  pas  la  Consti- 
tution, mais  la  lui  électorale  qui  u  fixé  cette  durée  a  six 
mois  ;  s'il  en  était  autrement,  si  les  lois  organiipies  déjà 
promuljj'iiées  pir  l'Assemblée  constituante,  cl  cellles  ipie 
l'Assemlilèc  législative  peut  avoir  à  faire  devuii'iit,  Une. 
fois  volées,  participer  à  la  permanence  de  la  lui  fonda- 
mentale, nous  aurions  rendu  .vaines  les  législatives  à  ve- 
nir. Les  loics  nu  se  modifieraient  plus  avi'c  l'étal  de  la  ' 
société;  elles  deviendraient  autant  (j'obstaeles  contre  les- 
quels lirait  se  briser  le  niuuveme;U  des  idées  el  qu'em- 
porler.uenl  les  révolutions.    . 

Pour  les  adversaires  ^lirects  dq  projet  de  loi,  c'est  vio- 
ler U  Constitution  que  de  proposer  une  loi  électorale. 
Nous  ne  les  contenterons  pas,  quoi  que  nous  puissioâ* 
fjire;  c'est  notre  inaction  qu'il  leur  faut.  Prenons-en 
donc  notre  parti,  messieurs,  ol  regardons  au  fond  des 
chtses.  Le  gouvernement,  dans  son  picji'i,  ne  porto  at- 
teinte à  aucun  des  principes  que  l^i  Cunslitulioii  a  pro- 
clamés ;  il  ne  les  enfreiil^ni  ne  lus  élude;  mai.-)  il  décla- 
re que  le  moment  est  venu  d'user  des  droits  que  cette 
Constitution  nous  donne  pour  défendre  celtii  société  me- 
a  cée. 

U  y  a  là  un  appel  à  votre  patriotisme  el  i  votre  réso- 
lution, (lue  1  Assemblée  est  digne  d'entendre.  Votre  com- 
mission ne  ci-aint  pas  d'être  désavouée  en  riiaiit  (|ue, 
pour  l'accomplissomcnt  de  ces  griiids  devoirs  dans  lei 
temps  difficiles,  les  pouvoirs  publics  marchent  toujours 
unis. 

Le  rapport  indique  ensuite  Its  diverses  iBodificatioiis 
apuortées  par  la  commission  au  projet  du  gouvernement. 

Les  plus  importantes  de  cei  modifications  ont  pour 
objet  de  retirer  fe  droit  de  voter  aux  soldats  envoyés  " 
dans, les  compagnies  de  disciplines,  aux  individus  con- 
damnés peur  outrages  à  la  pudeur  ou  pour  conlraventiona 
à  la  loi  sur  le  colportage.  La  mime  incapacité  est  éten- 
due aux  Didividut  qui  se  seront  rendus  Mupabtes,  par  ta 
voie  de  la  presse,  d'attaque*  contre  la  morale  pubUqoe 
el  les  principes  de  la  famille  el  de  la  propriéié. 

Le  scrutin  de  liste  est  maintenu.  iJa  majorité 'rcUtivu 
suffira  pour  être  proclamé  représentant  après  le  prmnier 
tour  de  scrutin, 'à  la  condition  de  réunir  un  nombre  de' 
voix  égal  au  quart  des  éleoteiirS  inscrit*. 

La  commission  propose  ensuite,  par  les  mêmes  consi- 
dérations sur  lesquelles  s'était  appuyé  lu  gouvernement 
de  déclarer  l'urgence  du  projet.  ' 

N.  LB  raisiDBNT.  L*  rapport  sera  imprimé  eldistri- 
bué. 

A  quel  jour  l'Assemblée  veut-elle  fixer  la  discussion  T 

Plusieurs  voix  à  droite  :  A  lundi  )  à  mardi  !  (Agitation.) 

M.  LB  PBtsiDBNT.  On  demanda  que  le  projet  et  le 
rapport  imprimés  en  regard,  soient  envoyés  deaiiain  à 
domicile,  et  que  la  discussion  aur  l'urgence  et  sur  le 
fond  soit  fixée  à  mardi. 

Quelques  voir  A  /Iroilc.  A  Inndil  à  lundi  ! 

L'As^emhléc  décide  que  la  discussion  aura  lieu  mardi, 
la  gauche  s'abstient  de  prendre  pirl  à  ce  vote. 

Ln  grand  nombre  de  D.embres  de  la  droite  quittent 
la  séance,  malgré  les  exhorutions  de  M.  le  président  qui 
les  invité  à  rester  à  leur  place. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suitu  de  la  discussion  du 
budget  des  recettes. 

.  M.  oooiN,  rapporteur,  propose,  au  nom  dt  la  commis- 
sion, le  rejet  de  l'amendemeut  proposé  hier  par  M!Cré- 
mieux  : 

«  I.es  droits  sur  les  successions  mobilières  ou  sur  les 
donatiens  entre-vifs  de  meubles  dont  la  valeur  n'excé- 
dera pas  3,00^  fr.,  continueront  à  être  pcrc;us  selon  les 
dispositions  de  Id  loi  de  frimaire  an  VU.  n  ' 

M.  caiiMlBi'x  insiste  pour  l'adoption  de  son  amende- 
ment. (Aux  voix  !  aux  voix  !) 

Apres  un*  épreuve  douteuse,  l'amendement  est  rejeté. 
(Réclamations  à  droite.)  - 

M.^OODIN  propose  de  repousser  également  l'ami-nda- 
ment  suivant,  présenté  par  MM.  Valette,  Moreau  (de  la 
Seine)  et  (jaslonde  :  j 

«  Art.  I".  Les  délais  prescrits  par  l'aclicl*  X4  de  U 
loi  du  î»  frimaire  an  Vli ,  pour  l'enregisfrement  des  dé- 
claratioa»  qne  les  héritiers,  donataires  ou  légalaire»  tu- 
ronl  à  pa.sser  des  biens  à  tux  échus  ou  transmis  par  dé- 
cès, demeurent  fixés  ainsi  qu'il  suit  : 

»  Le  délai  de  huit  moi»  ât  subslitué  à  celui  de  six 
mois. 

1  Le  délai  de  dix  moi»  est  substitué  à  celui  de  huit 
mois. 

»  Il  n'est  rien  changé  au  délai  d'une  innée  el  à  celui 
de  deux  années,  établi  par  ladite  loi. 

tt  Art.  i.  Les  amendes  du  derai-dreit  ou  du  doubla 
droit  portées  par  les  deux  premiers  paragraphes  de  l'art 
aa  de  la  même  loi,  sont  réduites  :  la  première  à  un  quart 
du  droit,  el  la  second 'au  demi  droit.  » 

M  iioaE4f  (delà  Seine)  déclare  renoncer  à  la  pre- 
mière partie  de  l'jmendcmentj  cl  y  persister  en  ce  qui 
eoncerne  la  réduction  des  amendes.  (Mouvem»nts  ui- 
yers.) 

M.  MAONE,  comnii.ssairc  du  _gouvcrnemeut,  combat  la 
dernière  partie  de  l'amendement. 

L'amendement  n'est  pas  adopté. 

M.  viCTOB  CH^iFFOiB  reproduit  lamèndeiDeut  de  M. 
Crémieux  en  abaissant  à  nulle  francs  le  maximum  des 
valeurs  mobilières  qui  retleront  tdumises  aux  disposi'» 
lions  de  la  loi  de  fnmaire  an  TIL 

L'amendement  n'est  pat  pris  en  considération. 

L'Assemblée  adopte  l'amendemeiit  présenté  hier  par 
M.  Paulin-GillOn,  et  relatif  aux  marchands  de  bois  à 
brfUer. 

Les  autres  articles  du  projet  de  la  commission  sont 
adoptés  sans  modification  importante. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

OBDKB  DC  JOCB  DD  MABOl  il  MAI  1850. 

k  une  heure,  séance  publique. 
Discussion  de  projets  de  loi  d'intérêt  local 
Di»cassion  du  projet  de  loi  tendant  à  modillcr   la  l«i 
électorale  du  15  ma^  1849.  «"-«mci    la  m 


FAITS   DIVEBS. 

JHier,  vendredi,  V  la  suite  de  grandes  iDaiiœu- 
tres  exécHlées  au  Cbamp-de-Mars  par  la  division  de 
réser^-e  de  1  armée  de  Pari»,  une  allocution  passion- 

,,..  I.^ée  et  violente   a  été  adressée  anx  trounes   nar  la 

te  trouvent  iavestu  du  droit  de  voter,  ei  q«i  vm,  dîjà  |  général  Forftt.  L'imaaaeflç«  d'une  baUOlbj  «  él*  Ml- 


UtttQt  Mttalée  I  \6é clubitttê,  Ut  an«rchi«i«t  pré-  |à8|ifittre&,dani<MburMuX,  àk  po»t«  et  dam  /«« 


Modcpl  que  l'armée  eM  pour  euT,  a  dit  roreieur. 
nais  cela  n'est  pas  vrai.  N'est  -ce  pas,  mes  amis,  qutt 
vous  ne  nous  abandonnerez  pas  ;  que  vous  défen- 
dr«z  la  pairie  et  vos  familles,  etc.?  —  Puis,  se  tour- 
nant vers  des  ouvriers  qui  assistaient,  sur  les  côtés 
du  Champ-dc-Mari:,  à  ce  spectacle  :'  Allez  dire  aux 

clubistes,  s"csl  écrié  le  général,  que  nous  nous  f 

d'eux  (tic). 

Plusietlrs  témoins  de  cette  scène  nous  assurent 
qu'une  partie  des  troupes  paraissait  partager  l'En- 
trainement du  ce  discours. 

—  L'Assemblée  n'a  pas  accordé  l'autorisation  de 
poursuites  demandée  par  le  ministère  contre  un  re- 
présentant du  peuple,  M.  Laboulaye,  panrsuivi  an- 
térieurement k  son  éleèlion  pour  une  infraction  à  la 
loi  provisoire  contre  les  instituteurs  primaires.  L'As- 
lemMée  comprend  que  cotte  lui  porte  d'inutiles  ri- 
gueurs, et  elle  y  renonce  elle-même  dans  l'appli- 
cation. 

—  C'est  hier  16  mai  que  le  vaisseau  ù  hélice  le  24 
Février  a  dû  être  rais  à  l'eau  h.  Toulon. 

Co  vaisseau  est  destiné  i  réaliser  le  problème  de 
Vaillance  de  la  force  militaire  des  vaisseaux  de  li- 
gne ainsi  que  de  leur  marche  à  la  voile,  avec  la  fa- 
cilité de  se  mouvoir  au  besoin  ft  la  vapeur  aussi  ra- 
Sidement  et  aussi  longtemps  que  les  plus  puissantes 
e  nos  frégates  à  vapeur. 

Les  plans  contenant  la  solution  de  ce  problème 
ont  été  prétenlés  au  miiiislèce  en  1847,  par  M-  Du- 
pny  de  Lôme,  iflgénieur  de  la  marine,  et  leur  mise 
a  exécution  a  été  ordonnée  vers  la  Fin  de  celte  mè- 
ne année..  Pendant  que  le  vaisseau  se  construisait 
i  Toulon,  la  machine  se  faisait  i  Indret,  sous  la  di- 
rection de  M.  l'ingénieur  Molt,  et  elle  sera  prochai- 
nement en  élat  d'être  expédiée. 

Le  Vingl-quatre  Février  esi  construit  avec  les 
échantillons  lies  matériaux  des  plus  robustes  vais  • 
■eaux  à  voiles  ;  il  rece>ra  00  bouches  à  feu,  dont  72 
an  batterie  couverte  et  18  sur  les  gaillards  ;  il  sera 
nnni  d'une  voilure  égale  k  celle  aun  de 'nos  an- 
>  ciens  vaisseaux  de  80  ;  son  moteur,  à  hélice,  de  la 
force   de  960  chevaux,   sera  entièrement  contenu 

dans  la  cale,  à  une  profondeur  sous  l'eau    qui  le    pej,  ni  dans  l'Asie- Mineure,  maii 
mettra  i I  abri   des  boulets.  Le  vaisseau,  avec  deux  (  [q  


cafés  et  autres  lieux  ;juMic« 

—  On  li|  dans  le  Progrès  du  Pas-Je^Calaiê,  sous 
la  rubrique  Suint-Pol,  ili  mai: 

u  L'pbbé  Detmotte,  curé  desservant  de  Savy-Ber- 
letle,  canton  d'Aubigny,  est  arrivé  uvant-hier  h  dix 
heures  du  soir,  accompagné  de  doux  gendornies,  k 
la  maison  d'arrêt  de  noire  ville.  Il  ost  soupçonné 
d'avoir  empoisonné  sa  cousine  enceinte  de  se^t 
mois,  qui  habitait  avec  lui. 

»  Hier,  bu  voviiil  noire  doyen  qui  babit<i  aitssi  a- 
\e.c  iin<^  ('iiHsiiic  al'fli^ue  de  ôuatre  ii  cinq  mille  li- 
vres (le  l'ouii',  aller  SIX  fois  oliez  le  procureur  de  la 
République  el  it  la  souK-préructiii'ç;,  'cherchant  k  é- 
loniïer  telle  affaire  ■?  U  n'y  parviendra  pas.  Il  faut 
que  les  charges  graves  qui,^il-on,  pèsent  sur  cet 
ecclésiastique,  soient  atleutiveinent  examinées,  dans 
sou  intérêt  même  et  dans  celui  de  la  société.  » 

—  On  écrit  d'Yssengeaox  (Haute-Loire)  : 
a  Les  ponipiers  et  la  garde  nationale  s'étaient  réu- 
nis, le  4  liiai,  dans  un  banquet  présidé  par  II.  Louis 
Péros,  maire;  leJoast  de  M.  le  maire:  A  la  Répu- 
blique !  àj  union  !  à  la  garde  nationale  !  fut  accueilli 
par  des  bravos  unanimes.  M.  Mollin-Laprade,  com- 
mandant, ayant  terminé  sa  réponse  par  le  toast  :  A 
l'inviolabilité  de  la  Constitulion  1  é  la  défense  de  nos 
frontières  !  le  bataillon,  mu  par  une  commotion  élec- 
trique, s'est  levç  comme  un  seul  homme  et  a  répon- 
du par  le  cris  de  :  Vive  la  République .'  Vtve  la  Coru- 
titution  !  n  ^  .    . 

—  Un  commissaire  de  police,  accompaaiié^  de  ses 
agens,  afait  une  descente  aujourirhui,,b  4  Mores,  au 
bureau  de  l'Emancipation  de  l'Enseignement,  où  est 
établie  la  jouacription  na(ien«i«  au  profit  des  insti- 
tuteurs révoqués  pour  cause  politiq^ue. 

Cette  visite  n'a  donné  lien  qii'i  la  sjiisie  de  quel- 
ques pièces  insjpnifiantes  que  l'on  ne  saurait  à  au- 
cun titre  incriminer. 


Ce  lùir,  k  l'Opéra,  pur  la  première  fois  le  di- 
manche, Stella,  le  ballet  nouvean,  dansé  f»^  U 
cllBrraante  Fanay  Cerrilo  et  Saiut-Léoa  FreyschUtz, 
chanté  par  Massel  et  Mme  JuUienne,  commencera  le 
spectacle. 

—  Ce  foir,  à  l'Odéon,  7*  représentation  du  Cha- 
riot (F Enfant,  drame  en  sept  lablenix,chef-d'«iivre 
ilii  tlK-illre  indien,  par  le  roi  Soudraka,  traduit  par 
.MM.  Méry  et  Gérard  de  Nerval.  Cet  ouvrage,  des  plus 
littéraires,  et  sa  belle  mise  en  scène,  attirent  chaque 
soir  la  foule.  Presque  toute  la  salle  est  louée  à  l'a- 
vance. 

THËATUI    DE   LA  POKTB-SAWT-IIAIITI».  —  Au- 

iourd'liul,  dimanche,  spoclacle  de$  plus  altrayanlt  : 
laMisère,w  drame  au  grand  succès,  el  la  1"  repré*. 
ijcntalion  de  le  Rossignol  des  salons,  vaudeville  en 
f  n  acte.  , 

!  —  Malgré  le  soccés  obtenu  par  hs  ChevaUert  du 
lansquenet,  et  l'affluence  du  pubUc  k  l'Ambigu,  on 
répèle  activement  (e  Aoi  de  i?om«,  drame  en  S  actes,  ) 
(0  tableaux,  pour  la  rentrée  de  Mme  Guton, 

SALLE  DB  LA  PBATBMfiTii.  —  Aujourd'hui  di- 
manche, à  8  heures  et  demie,  grand  Concert  eslra- 
ordinairo,  dans  lequel  on  entendra,  pour  la  deuxiè- 
me fois.  M.  BAUKHOII.HCT.  Cet  illustre  artiote 
chaulera  le  Vieux  Cfsporal  de  Béranger,  et  la  t'Ailla, 
boléro  composé  exprès  pour  lui.  MM.  Lionnal  frères, 
Goxora,  Lebrun,  Ed.  tUément,  et  Mlle  Marville,  for- 
meront le  programme  de  cette  solennité  nationale. 
—  Prix  :  7S  c. 


)|Mu  du  TréééK  tfMiéa^iit  à  4  i|l  k  I  ft*!»; 
les  actions  de  la  IbiMnu  w  .«Mit  raievéea  de 

ÎBO,  i  2060  ;  lea«oblimUon«  nottTolMde  la  vUle  do 
aris  ont  encore  fléelii  d«  0  29,  k  r,i08-7S;  l'em- 
prunt de  la  Seine  reste  coté  k  l,OSOf;, 


mètres  de  haulenr  de  battenoi  aura  pour  trois  mois\  ^  prendre  la  fuite.  A  Smyrne, 
d0  vivres  etdu  combustible  pour  neuf  jours  àgraudejî|in  ^'t^Ti\  se  renouvelaient  d' 
viteste.  Si  l'auteur  de  ce  plan  a  bien  satisfait  à  toutf  nouriant  au'on  eût  encore  ai 


pla 
cet  ensemble  de  conditions,  il  aura  doté  la  marine 
française  d'une  formidable  machine  de  guerre. 

Ce  vaisseau  sera  le  premier  navire  de  ce  rang  mis 
k  Teau  au  Mourillon,  d'où  l'on  n'a  encore  lance  que 
dot  frégates  et  des  navires  de  moindres  dimen- 
Bioni.  j 

—  Les  associations  fralérnclles  des  travailleur»-de 
Paris  viennent  d'envoyer  mne  adresse  de  félicitations 
aux  électeurs  de  Saône-et -Loire. 

■^Les  démocrates  de  Lonik>le-Saulnier  adressent 
auisi  leurs  lélicitalions  aux  électeurs  de  Saône-et- 
Loire  et  de  la  Seine. 

—  Le  Précurseur  de  FOuest  vient  d'èlra  acquitté 
par  le  jury  (l'Angers. 

—  Le  National  de  l'Ouest  a  été  saisi  le  jeudi  matin 


—  Les  correspondances  du  Levant  sont  pleines  de 
détails  sur  les  tremblements  de  terre  réitérés  qui  in- 
quiètent la  popqlation  de  ces  contrées.  On  sait  quels 
désastres  ils  ont  causés  sur  les  côtes  de  l'Adriatique. 
Les  choses  rt'oiit  pas  été  aussi  loin  ni  dans  i'Archi- 

'     les  craintes  que 
on  y  a  conçues  ont  déjk  décidé  nombre  d'habilauts 

les  secousMs  vers  la 
hjure  en  heure,  uns 
pourtant  qu'on  eût  encore  aucun  malheur  grave  k 
déplorer.  Quelques  meiquées,|néanmoins,  opt  été 
fortement  eudonimagéee.  Les  montagnes  qui  entou- 
rent la  baie  sont  crevassées  dans  toutes  les  direc- 
tions. Dans  les  églises  affluent  les  Gdiles  qui  vien- 
nent demander  i  Dieu  la  cessation  de  ces  terribles 
symptômes. 


DlfciMOCUAlU:   PACIl^lQUî 
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libr.;  »rM«llae.  MIoImI.  Mw..  ifarelii  ux  Bois,  I. 
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Issoudon.— M.   C— Reçu    les   10«.— Fait   l'ab.— Compl. 

affeot. 
Nîmes.— M.  D.— Reçu  l«s  90.— Nous  ail.  expéd.  et   v. 

écrire.— Rera. 
Drafuiffnao.— M.  G.— Reçu  les  il.— Appl.  t  1    U  R.  — 

■  Affect.  rem. 
Besançon.— M.  I^— Reçu.  Nous  répar.'  l'omiss.  Pris  note. 

Nous  expéd. -Nous  recevr.  avec  pi.  quelques  fonds 

sur  les  ab.— Avez-voua  reçu  le  Bull.? 


Bonne  dn  18  mal  18bQ. 

Avant  la  fiourso^pncst  descendu  kl4-9!(,  mais, 
au  premier  coup  de  cloche,  le  parqiiel  a  fait  87-40, 
el  comme  les  titres  paraissaient  aisek  rares,  les 
cours  se  sont  généralement  bion  tenus. 

Le  3  0|0  ferme,  avec  hausse  de  15  c,  k  SS-^ttO;  le 
5  0|0,  avec  hausse  de  10  c,  k  87-55.  A  trois  heu- 
res et  demie,  on  était  à  87-52  '1|2:  Les  primes  fin 
courant  se  faisaient  sur  le  S  0|0  de  87-70  k  87-80 
dont  2;  de  88-25  k  88-40,  dent  I,  et  de   88-75  ^ 
88  dont  50  c;  Gn  prochain,  88-75,  dent  2,  et  «le 
89-90  k  89-60,  dont  I.  L'emprunt  du   Piémont  a 
fléchi  de  5  c.,  à  83-70. 
Reports  du  comptant,  3  0|0  et  5  OjO  pair. 
AU  COMPTANT.  Le  3  OjO,  ouvert  i  54-35,  s'est  é- 
levé  et  ferme  k  54-50,  avec  10  C  de  Imuase  sur  la 
clôture  d'hier  ;  le  5  UjO  a  débuté  k  87-35,  plus  ba» 
cours  ;  il  ferme  au  pins  haut  cours  k  87-65,  avec  25 
cent,  de  hausse  sur  la  clôture  rrécéd«nte  ;   les 
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L'im  dai  êtrmnU  :  rBBBlllAND  «UILLON. 


msSgmgÊmmmÊffÊmÊmaemfmmmmmmmmmimm 

tlf^uAm  du  19  mat 

TrBATRB  DE  LA^ATIOMi— Stella,  Fn^ychult. 

TMEATHK  &B  LA  HBP*  H  tlQV'B-— Charlotte  Corday. 

>ipnÎA-CO«llQIW.-Ua  PurcheroBS. 

ODROIt  —  Le  OMrlot  d  Bnrial. 

rHÉArRC-n'HTOHlOi  R.    Urba*a  Crandiar. 
IjUUOBTlLU.  -Un  Mariaae.  U  Maiaaa,  P^ml4U. 
I^IBTfe.    A>aecié«,  Fadetto,  .CeaU  ■Betnard. 

SYMN/BB.-UPaatioB,  laVeMèra,  UemeiM^Hekaancf. 

TUEAtBB  «ONT^.NSIGH    -  Ui  aaroM  de  cfcea  V4r#. 

ÉBBkraaaMM^ooa  Fetlevillx,  l«  8M*>Piéfe(. 
I  POR  r»..RAINT-MARTIN.-U  Mlaère. 

raJUTM  W  LliXBMBOtmO  -Leemmite. 

AiWB«>  t^:nMigi}8.-Lee  Cbefàliars  du  lM*<niea«t. 

GAITi.  -  J  an  BarL  ^ 

"ClRQUB-NATIO.XAU-SeirAii  émaeira, 
■UIBBUL.— Rata  ei  BiscaiU,  Je«s  as 
le  rite  do  P«clie«r.  fierreL 


e«s  BMvean  dn  dawa, 
r0UBti.-^4taTue  et  cen-^ee,  CMisiaiére,  Bleaeite. 
Imprimerie  de  LANSB-LiTT,  raa  dn  Çroiaeist,  II. 


fin  YCMte  à   lA  lilknUrie 
mSTOIRE 

L'ASSOCUm  AGHiCOlE 

BT 

SOLUTION   PRATiaUE 
e««mA*Bi  ooraoaac  par  L'ACAssanB  de  aAMma, 

Ptr  EUGÈNB  BONNEMÈRE,  rroK>4taire, 

Antenr  des  Paysans  au  dix-neutièmè  siètle.  Mémoire 

coiireDDé  par  la  mène  Académie. 
Da  Joli  vol.  (brmat  Oharpeaticr. — Pris  i  1  fr.  50  g. 
A  P^rit,  chez  DU.SACQ,  i  la  Librairie  agriceie,  rue  Ja 
•ob,  26,  et  à  la  Librairie  sociétaire,  quai  Voltaire,  29. 


LE  SOCIAUSME 

DEVANT   LE   VIEUX    MONDE, 
OU 

Le  VlVABiT  devant  les  MORTS 

PAB 

VICTOR  CONSIDERANT. 

Prix  :  2  fr.  —  I  vol.  iii-8°  de  264  pages.  — Par  la  poste, 
2  fr.  SO  c.  —  Edition  compact». 


■•clétAlre,  rue  é.c  Beftane,  9^ 

LES  atnXKS  COMPLÈTES  DE  M.  al  M-*  EMILE 

oheve 

TRAITE  ELEMENTAIRE 

•a- 

JHIJSIQVE    YdCAIifi, 

1  volaiM  in-S.— Prii  :  T  fr.  M  e. 

TRAITÉ  D'HARMONIE, 

2  volumes  in-8.— Prix  :  13  Ir. 

•o«  ssms  iosum  sai  OHmsas.— Prix  :  >  fr. 

Diverse»  petites  brochures. 


LVARMONIE 

INIVERSELLE 


Bt  le 


SUR 


L'ESPBIT  IRÎIEIIGIEUÎ  DES  NODERNES 


ET 

DERMÈRES  ANALOGIES 

l';.r    CHARLES    FOliRlER. 

(Elirait  de  la  Phalange.) 

Prix  :   t   fr.  ;  par  la  poste,  I  fr."  10  c. 


PHALANSTERE, 

EXPOSÉS    PAS    rOOMlEM, 

Recueil  méthodique  de  morceaux  choisis  de  l'auleur. 
Prix  :  6  fr.— 2  vol.  format  Cl.arpeatler  — S  fr.  le  vol. 


CONJURATION 

DES  JÉSUITES 

PCBUCATIO.^    AVTaESTiqm   DO 

PLAN  SECRET  DE  L'ORDEK. 

PAR  l'abbiS  ufeosn. 

Précédé  d'un  ATertissenir nt  par  V.  CONSIOTRANT.— 
Pris  :  ."î  fr.  —  I  Ueiu  vol.  in-8*  de  550  pages.  —  Par  la 
posie,  6  fr.  20  c. 


et  à  la.  IillinUrie  phalaHstérfewiM,  «ont  Valtelre,  «• 

Arm  Ali  uuniEirT  k; 


LE  CAPITAL  KT  LE  TRAVAIL, 

LA  PiopiiiTt  BT  LA  conuiiAOTi, 

PAB 

Fbbdinand    CUILLON. 
<«aa 


DESTINEE  .SOCIALE 

Espeaitien  éléneaUire  complète  de  la 
TB^osuK  s'onaAanaATKMi  momASM  ■■  Foonsn 

PAR 

VICTOR    CONSIDERANT. 
Prix  :  S  (ir.  —  S*  édition,  2  Toi.  (omut  Cbarpeatier.  - 
Chaque  vol.,  2  fr.  W  c. 


FRANCŒIR  ET  fiIROFlET 

CONVEMSATIOlfS  8CM  LE  SOaALUME 

ET 

acn  bibu  CAiTBBa  csioasa. 

Par  P.  B. 

On  vol.  in-l».  Prix  :  I  fr.  85  c;  par  la  poste,  l  fr.  63  c. 


DE  L\  RICHESSE  ET  DES  IMPOTS 

ou 
USURE  et  TRAVAIL, 

Par  M.  PERRETMOND,  * 

Auteur  du  Bdan  de  la  France. 

la-3i.  Prix  :  60  c;  par  la  postR,  8S  c. 


aBeerTallêBa  par  V.  CeMiaaaAiiT,  pkàlaBatéTiaB,  en  id- 
pensa  k  la  lettie  de  M.  Rav,  eeasnHiniate,  ancien  canaail- 
1er  i  la  cew  rejrale  de*OreMiMe  —Pria  >  OS  c;  par  la 

iwMWICTHW  {i'-^'r^J;  =ln."» 

Prix 41  fr.;  par  le  peeîe,  > ft^.  M  c. 

■  I *i  ■■ 

Ouvrages  de  F«arler  i 

LIMITÉ  IIVERSELIE 

C'est  l'ouvrage  capital  do  Pourier.  {f  édit.,  4  forts  val. 

in-8*,  coninuDl  l«  Plan  du   Traité  de  l'JtUreetie», 

el  quatre  TimetUs.  (Tones  II   l|i,  IVct  Vdet(ae- 

vre«  cnmplèlet),  18  fr.  —  Chaque  vol.  sépaitaMBt, 

'  4  fr.  50.  *■ 

NOUVEAU  MONDE 

IIHSTIIIl  II  SOtltTIIH. 

Alrégé  dn  piéc^ditnl.  (mais  néaBmoins  diflieile  a  Hrc 
MIS  préparation.)  S*  Mit.,  I  fort  vol.  in-8°.  (Tome  IT 
des  «uvrca  (omplètes.)  5  fr. 

THEORIE  DES 

Q14TRE  MOUVEMENTS. 

(Ne  peut  étrn   lu  av(>c   fruit  que  comm*  eompléiatOl 
d'etuilrs,  après  une  caoiiaiss«n<u!  avaitcde  dif  la  Tbco- 
rie.)  .V  ('(lit,  I    foil.  »ol.   in-8".  (Tome  1  de»  œuvras 
complète".)  6  fi. 
)Le§  B  vol.    préoédenti,   cntemble  :  28  fr«»c*> 


msÊsa 


BBHSBS 


CliangemePt 

de 

tlomj(»le. 


Ci-(lwvant 

rue 

6t-M:irtifl,  101. 


PHARMACIE  POPULAIRE. 

SPËCULITË  DE  LU  IfiTHODE  R4Sim. 

Rue  Rambnteaa,  62,   près  celle  Qnincampoix. 

Celle  pharmacie,  fondée  par  le»  élèves  de  F.-V.  RASPAIL,  est  la  seule  dans  Paris  qui  fasse  ispécialeinenl 
aa  niéiiiod(î.— On  fait  des  envois  en  province  el  à  l'étranger.— ^Nota.  il  n'y  a  aucune  .succursale. 

ALMANACHBOTm 

Du  Commerce  de  Paris,    de   Départements,  de  la 
France  et  des  principales  allés  du  monde,  poca 

l.*AN.VliK  IB30. 

PRIX  :  12  francs   broché;   14  francai    relie. 

SDBCAUX,  aVE  J.-J.  ROUSSEAU,  iO. 

Un  (encours  de  clrconilan(!e«  connue»  de  loui  a  re- 
tardé cet  e  année,  la  put  lication  de  l'yltinaHdcA  Bottin  ; 
mai* 'ce  relunl  n'aura  nur  les  aniiéet  nuivintes  aucune 
eapèce  d'infliicBce,  et  d'irrevocabies  mesatei  aont  priM* 
pourqu  il  pniue  paraître  dan*  le*  premiers  jours  A 
^vier.  '  , 


AVÉniimi'  Ponds  de  commerce,  Cliarafs,  Eludea, 
inllUnL  Clienlèlrs,  Propriété*, etc.,  AMocialiOBt 
de  tous  genres  et  de  tons  prit  k  Pari.t  ri  dans  lesdépar- 
tem<>Dts.— S'adréKser  à  l'élude  dr  MM.  Furtin-Joubert  et 
DevGranges,  rue  Wonimarlre,  (48: 

ii  TOUTES  LES  DiUlES.....  4VIS 

M.  BAUS.SAN  fils.  M,  rae  Saint-SiBV.ur,  à  Pans,  ap- 
prit» el  remet  à  neuf,  avrc  une  rare  perfection  et  a  des 
prix  ii'odéréf,  les  chAlts  de  laine,  cachemire^.,  tripes  ae 
chine  et  autref  quelque  «oit  Irnr  état  de  détérioration. 
Ou  pcvt  voir  daas  ère  aielirra  de  curieux  écèiatillons  de 
cette  nouvelle  industrie.  (Arfrauckir.) 


A  partir  du  1*'  janvier  18.'»0,  les  annonec^s  de 
la  DÉiMOCKATIE  PAOFIQUK  sont  remues  à  TA- 
gcncc  de  Publicité, 

dirigea  par^- 

MM.  LAOKANGE  et  C»,  aetuelletr^ent  rue  S'utre- 
Dame-des -Victoires,  38,  au  pbeiuer  JOLB  place 

DE  LA  B01;BSK,  4,   MAISON  DE  LA  POSTE.  * 
nOUTBAU    TABir    DES   AHNONCBS  : 

Ile    1  à  4  anno.ices  dans  le  mois  SO  cent,  la  ligilo. 
Do    B  à  9    ^     »  9-^JQ-~r  » 

De  10  ou  I  seule  ann.  de  i.'SO  lig.  30     »  » 

Réclames.  .........    i  t.  SO    »  ■ 

L'es  Annonces  judiciaire»  eu  concernant  les  appêh 
de  fonds  ot  les  cor/iwations  d'actionnaire»,  août 
cemptéeg  iqdtiitincteinent  à  1  h.  la  ligne. 

ABONHEJUBRTa  et  Jnscrtio.ns  k  tou»  1«e  joarnati  ( 
trftnç&ii  et  étrangers. 


lii\Ë  ADMINlSTRATIOVm:!ISe^ 

qiu  seront   bien   rélriWaéi  et  qui  «Vtieadront parleur 
travail*» itrands  avint«8*a—  S'adreater T. »-i''*q'*iJ|r 

ra■<  niTnrïlIII  v   r.Zacli»rie,S,  presStSavMto, 
Uli  I  lill  LL,  As  oeiatioa  frauni.  Bi«dieaU. 
Méthode  Haspail.  Kau  sOO.  le  lit  4tfe.,alcoelcaMph  le  lit. 
S-se,  aioés  les  Ml  gr.  13  c..  pom».  comph.  leaSOOitr.  S-M, 
huile  canph.  le*  CM  itr.  St  t.  ,  cempt).  les  SM  (T.  8  fr- 
■  11,1'  I    ^  ■  " 

i  ri'nil'll   I""  Klalilitseineol  >!c  vente  rt  acbtt  de 
il  lluUull  narphamlists  dans  «ndameilkuraquar- 
trrsdePvK  BeiiéliecsneU  el  asaurcs,  6,990 tr  Prix: 
*,flO!i  fir;  Facilités  pour  In  paltm>  nt.— S'adretter  de  im« . 
i  4  henreo.rutt  «lu  Uoiiiei,  4,  à  M.  PAHTOtlT. 

SAMRAmCO  (CAUPORMr.,.  . 

Le  magaiUqiie  navire  a  Ireia  mat*  le  KKhBlItltS,  de 
1,300  ton.,  capit.  CritMn,  partiia  du  IMtie  M  aaal 
procbiin  -,=  • 

B'adresier,  pour  fri  td  paaaaM  :  .         ^ 

A  Paris,  a  M.  C.  C0|IBIKR,^M7rllé  Notre Dain«^<M>- 

lamrn,  ft  MIT.  UMOtMM  él  à  M.  r..  notrwt- 


■■i'.r[>i'3 


•  JMMÉto.N" 


Lundi-Mardi  20  et  21 1  Maî  HMlt 


Époni 


•Mil  M  TUTiifc,  UM|K  luapi,  fwenoH. 


taeaihggi^^. 


;  • . .    0  f. 
;,....  il  f. 


i  H!iT  ;)aÀn.) 


TroU  :ii*l(.  ....      9  t. 

;   sixV  mj,  ......  n  r.  I 


In  mi. 


Mt 


AMOGUnOR 


PACIFIQUE 


Le»  IcUrei  nos  «BirtncUiM 
M  nerpQl  pu  t^UM- 

Volrlc«4éMI*kl«4-pi|t 


BEPABTITIOW 


tn  llliGmir^iV  pmfitw  rcjoildans  ses  ka- 
■Huqi  «h*  aMnneaieata  d'uâ  hkhs  au  prix  tl« 
9  irkÉN'j^r  fn'ït  et  la  bi>»liMio. 

|»l'  î^tîweprats  partirvnt  dos  I"  ot  16  de 

||b  ^?vic«  d'alMnemanis  à  la  seaaino,  au 
l^ill  le  PJ  èp^tlnae»,  f8t  argantgé. 

r^BIfl,  M  MAI. 

Le  projet  de  loi  électorale. 

^  MT^  ep  Mt  jeté.  La  discuBsion  de  la  loi  élcc- 
(orale  Vf  l'euvrir.  

.  M  4Mtj|è«  &  prisent  acquis  à  l'htstoire  qu'au 
UlUUe  diips  traaqiuilUté  »rofonde  ol  sans  autre 
làUtif  «ppaNBl  que  lae  écKecs  élscttraïuUes  plus 
ligilimaf ,  le jMfti  q^i  prétend  représenter  l'ordre 
Mt  Véijiù  itfa  au  sein  du  pays  une  cause  de 
btrfltatatM  inqttiMudes. 

JttMpi'A«ffl  j«ur  la  Constitution  de  1 84B  avait  été 
regaroM  comme  le  gage  sacré  de  la  paix  publiqtio. 
€alUCoMtitutiùn  na  satisfaisait  et  np>rt)ouvait  sa- 
ttihira  aueuQ  ptrti  extrême.  Les  répuolicains  so- 
cialistM  regrçttoientdanepas  y  voir  la  retonnals- 
Moeè  lornkelle  du  droit  au  travail  et  d'y  trouver 
l'insii^on  de  la  Présidence;  quant  aux  gi-icr^  de 
It  p^anl^ie  contre  ce  pacte  on  les  devine,  ipais 
toute  tnpsiieiion  impose  des  sacrifices  nutueU 
^uxMfMei  qui  la  souscrivent.  Jusqu'au  jour  fixé 
MT  al^mime,  pour  sa  révision,  la  Constitution 
ds  1848  devait  commander  le  respect  à  tous  eora- 
me  KAetMve  dellieu, comme  cette  arche  d'allian- 
ce i^  laquella  nul  ne  pouvait  touthcr  sans  périr. 

Un  put!  cepeadaat  a  porté  la  main  sur  elle. 
RepdÉlM  parles  éleeteurs,  il  déchire  la  loi  élec- 
torsîe  ;  cendamné  par  l'opinion,  il  s'irrite  contre 
1a  iHK^WUverain  et  prétend  renverser  le  tribu- 

Lte  ao^N  du  projet  déclarent  sans  doute 
qttlli  ne  viehot  pas  la  tSonstitution,  qu'ils  l'ont 
Hnipttieusem$ot  respectée  dans  «on  esprit  comme 
du^Mt  lettre  ;  mais  qu'impertç'une  pareille  dé- 
c)iituMit  iiftpi&is  pouvoir  ou  parti  confcsseront- 
ib^lu  d^chiivnt la  loi  fondameatale  d'un  pays? 
On  peut  Violer  une  Constitution ,  mais  jamais  lé 
dite.  Ltuiir  XVI  tendant  la  main  aux  étrangers, 
JtlwiaBt  nos  frontières,  faisant  eause  commune 
atM  les  éodgrés  guidés  par  ses  frères,  eût  juré  { 
ses  grands  aieut  qu'il  ébeerrait  fidèlement  la 
coQttitution  de  1791.  Charles  X,  à  U  veille  des 
journées  de  juillet,  prétendait  justifier  ses  ordon- 
nMMM  ce  argttmemint  sur  l'article  U  de  la 
eWU^  }^  ^m\t,  instruit  par  ces  exemples,  ne 
s'or  nMèHèqii*à  son  propre  sentiment  peur  sa- 
voir ta  les  Cefesiitatiopsj  sont  ou  non  respectées.  I 


U  juge  les  pouvoirs  d'apràs  ce  qu'ils  font,  non 
pas  a'après  ce  qu'ils  disent. 

La  Constitution  de  1848  et  la  nouvelle  loi  é- 
lectorale  sont  incompatibles.  Au  tuffrage  univer' 
tel  on  substitue  htuffrage  restreint.  Nulle  argu- 
tie ne  conciliera  ces  deux  termes. 

La  Constitution  de  1818  avait  donné  le  droit 
de  suffrage  à  tous  les  citoyens  français  âgés  de 
il  ans,  jouissant  de  leurs  droits  civils.  Elle  n'a 
soumis  l'exercice  du  suffrage  à  aucune  conditfon 
de  domicile. 

Elle  a  dit,  il  est  vrai,  que  tous  les  Français  se- 
raient éligibles  tant  condition  de  domicile,  et 
quelque;  écrivains  ont  tenté  d'en  induire  que  la 
condition  de  domicile  pouvait  être  imposée  aux 
électeurs,  précisément  pîirce  qiie  les  éligibles  seuls 
en  avaient  été  formc)!ement  affianclus.  Chacun 
sait  ce  que  vaut  cette  subtilité  déloyale.  A  la  tri- 
bune, nousj'espérous  du  moins,  nul  n'osera  ia 
reproduire.  La  Constitution  dispense  les  éligibles 
delà  condition  do  domicile,  parce  qae,  sous  l'em- 
pire des  chartes  antérieures,  les  départements 
étaient  obligés  de  c'noisir  une  partie  de  leur  dé- 
putation  parmi  les  citoyens  domiciliés  sur  leur 
territoire.  La  Constitution  de  18^18  a  brisé  cette 
entrave;  clic  a  enlevé  à  la  députation  tout  ca- 
rdctèro  local;   elle  a  fait  de  chaque  représentant 
l'Iiomuic  du  uays  tout  entier.  FI  est  impossible  de 
tirer  contro  l'électeur  aucuhe  conclusion   raison- 
nable de  cette  disposition  généreuse  qui  élargit  la 
mission  du  représentant. 
.  Après  la  ConstitntioD,  la  loi  électorale  de  1819 
est  intervenue.  Elle  a  créé  pour  les,  électeurs  (Jette 
condition  de  domicile  q<ie  la  Constitution  n'avait 
pas  établie.  D'après  les  termes  de  Id  loi  électo- 
rale, nul'  ne  peut  voter  dans  une  commune  s'il 
n'y  est  domicilié  depuis  six  mois.  U  est  impossi- 
ble d'aller  plus  loin  dans  cette  voie  sans  enlever 
au  suffrage  son  caractère  d'universalité,  sans  en 
faire  Is  privilège  de  l'inertie,  sans  le  transformer 
en  immeuble.  M.  Léon  Faucher,  le  rapiiorteur, 
n'a  pas  osé  dire  à  la  tribune  quel  nombre  im- 
mense .de  citoyens  seraient  privés  de  leurs  droits 
par  la  condition  du  domicile  de  trois  ans.    Nous 
n'avons  pas  i\  nous  occuper,  a-t-il   dit,   d'une 
question  de  sintislique.  —  Vou?  vous   trompez," 
monsieur,  la  slalisliquo,  lo  chilVre  sont  dans  ce 
débat  un  élément  essentiel.   Au  chillVc  surtout  il 
appartient  de  démontrer  qu'il   n'existe  plus  de 
suffrage    universel    après    radoptir>a    de  votre 
loi  (1).  ,. 
Pour  dire  notre  pensée  toute  entière,  nous  ne 

concevons  pas  qu'on  impose  aux  électeurs  une 

•  ' I 

(1)  Rien  n'Mt  inttruetir  comms  le*  eflbrU  des  parti- 
uns  de  la  loi  nouvelle,  pour  diuimuler  à  la  conoafuan- 
e«  du  pulilio  le  nombre  immeose  d'électeurs  qu'elle  doit 
élimlnar,  et  lea  eat4goriet  de  travailleurs  honiAtes  sur 

'AssembUa 
que  des 


lesquels  pieerait  la  proscription.  Vainement  l'Ass 
a-t-ella  décidé,  sur  la  propotilicn  de  M.  Rigal,  i 


condition  de  domicile,  même  de  six  mois.  Les 
droits  du  citoyen  français  rc%teat  Ica  mêmes, 
quel  que  soit  le  point  du  territoire  occupé  par  Itii. 
Son  titre  civique  reste  inséparable  dç  sa  personne. 
Nous  comprenons  mal  pourquoi  ses  droits  ne 
le  suivraientpas  en  tous  lieux,  comme  le  suivent 
ses  devoirs.  Si  l'on  voulait  réviser  la  loi  électo- 
rale, suivant  l'esprit  de  la  Constitution,  qui  pro- 
clame le  suffrage  universel,  il  fallait  restreindre 
ou  supprimer  la  condition  de  domicile,  au  liev: 
de  l'étendre. 

On  veut  l'étendre,  toutefois,  et  dans  quelle 
proporticn  ?  de  manière  à  frapper  d'incapacité 
tous  les  hommes  contraints  à  des  vovages  par  les 
nécessités  de  leurs  professions.  La  loi  ne  recon- 
naît plus  d'existence  politique  à  tous  ces  ouvriers 
engagés  dans  les  liens  du  conipagnonnage,  qui 
accomplisscEt  leur  tour  de  France,  serrant  la 
main  sur  tous  lus  points  de  notre  sol  aux  ou- 
vriers du  môme  Jfvoir.  Une  loi  r(>{)ubUcaine 
proscrit  dans  les  compagnons  les  deux  diviiités . 
qu'elle  devrait  honorer  le  plus'ct  dont  ils  sont  le 
vivant  symbole  :  la  Fraternité  et  le  Travail. 

La  loi  nouvelle  efface  du  nombre  des  citoyens 
ces  maçons  nomades,  pes  charpentiers,  c«s  me- 
nuisier.', ces  serruriers  qui  élèvent  de  leurs 
niains  lahorieuscs  le  domicile  de  tous,  et  qui 
n'en  gardent  point  pour  eux-mêmes,  pas  plus  que 
l'abeille  ne  gnrde  son  miel  ! 

Suffira-t-il,  au  moins,  ce  que  peu  de  profes- 
siors  permettent,  de  s  immobiliser  pendarit  trois 
ans  dans  une  commune,  pour  étre^  inscrit  au  rq-j 
gistrc  des  citoyens  ! 

Non  vraiment,  la  loi  nouvelle  oppose  ici  une 
autre  barrière,  une  barrière  '  fiscale,  quoi  qu'on 
en  dise,  le  rétablissement  détourné  au  cens  élec- 
toral, lincription  uu  rôle  de  la  contribution  mo- 
bilière i  ■      . 

Si  cette  inscription,  ou  à  son  défïut  l'inscrip- 
tion au  rôle  de  la  prestation  en  nature,  puisqu'on 
vient  de  nous  faire  cette  concession,  était  ua 
simple  mode  de  constatation  do  domici!e,  et  non 
pas  un  privilège  accordé  uu  cens,  la  loi  aurait  é- 
tabli  d'autres  modes  de  constatations  pour  les 
nombreux  citoyens  qui,  de  son  propre  avçu,  ne 
figurent  aujourd'hui  sur  aucun  rrtlc. 

Mais,  en  dehors  dès  impositions,  la  loi  n'accorde 
aucun  titre,  si  rc. n'est  aux  catégories  exception- 
nelles des  fils  de  familles,  des  ouvrier^ou  domes- 
tiques demeurant  dans  la  maison  de  leur  maître 
Ou  patron.  La  déclaration  du  père,  du  patron,  du 
maître,  constatera  le  domicuo  de  ces  hommes 
auxq\iels  on  veut  bien  accorder  le  droit  de  voter. 


docomeate.ofllcieU  éclairant  ceUo  partie  «fscoUelle  de  la 

auestieo,  seraient  imprimés  et  distribué*  aux  iccmbres 
e  l'Aisemblée,  les  pièces  distribuée*  à  c«ntre  «œur  sont 
dériseiros.  Elles  contiennent  comme  élément  priBcipalet 
presque  unique  un  releva  itu  nombre  dévotes  oblenu  par 
chaque  représentant,  aux  dernières  (flections. 


parce  qu'on  les  considère  comme  subissant  de 
touto  nécessité  des  influences  hostiles  aux  idées 
nouvelles. 

Mais  quelle  sera  l'indépendance  et  la  valeur 
morale  de  leurs  vêtes?  Faudra-t-il  que  le  file 
inscrive  sur  son  bulletin  les. noms  choisis  par  le 
père,  sens  peine  d'être  arbitrairement,frappé  d'in- 
capacité politique?  Et  «i  le  père  refusé  la  consta.? 
tation  d'un  domicile  certain,  quelle  voie  de  con- 
trainte emploiera  le  jeune  homme  ai^si  dépouilIéT 
cette  loi  n'est-elle  pas  la  discorde  politique,  la  lutte 
des  partis  introdaits  dans  la  famille  par  ceux  qui 
se  vantent  à  chaque  instant  de  la  protéger?  ' 

On  introduit  au  foyer  domestique  ces  éléments 
de  lutte  dans  l'espoir  d'enchaîner  les  idées  de? 
générations  nouvelles  aux  préjurés  des  généra- 
tions vieillies,  projet  dont  la  réalisation  complète 
serait  la  paralysie  du  genre  hiunain,  la  négation 
de  tout  progrès  intellectuel,  le  retour  aux  castes 
immuables^e  l'Inde  et  de  l'Bgypte.  Si  le  désir 
évident  de  la  loi  nouvelle  avait  pu  se  réaliser  il  y  a 
dix-huit  siècles,  pas  un  jeune  chrétien  ne  serait 
sctti  des  familles  du  paganisme  ! 

Quant  à  l'ouvrier,  au  domestique,  leur  servage 
politique  est  encore  pluscomplet.  Quelque  moyen 
subsidiaire  de  constatation  qu'on  invente  ,  nulle 
possibilité  pour  eux  d'entrer  dans  la  vie  civique 
si  le  maître  n'y  consent  pas  ;  il  peut  les  chasser 
du  ménage  ou  de  l'atelier  la  veille  du  jour  où  les 
trois  ans  de  domicile  leur  seraient  acquis.  Jamais 
on.n'«ùt  pensé  que  le  servage  et  l'avilissement 
des  classes  laborieuses  seraient  musses  aussi  loin 
deux  ans  après  une  révolution  dirigée  beaiKoup 
moins  contro  des  individjialités.  politiques  que 
contre  lea  progrès  effrayants  de  la  féodalité  in- 

nVSTIUELLE. 

La  loi  nouvelle  multiplie  les  exclusions  par 
suite  de  condamations  judiciaires.  Nous  ne  discu- 
terons pas  ici  le  principe  même  de  ces  exclusions; 
mais  il  est  dangereux  do  l'étendre,  il  serait 
moins  dangereux  de  l'anéantir.  Des  esprits  irré- 
fléchis ou  i)révenits  riSurront  applaudir  à  la  dis- 
position qui  exclut  du  nombre  des  électeurs  les 
condamnés  pour  vagabondage  et  mendicité.  Cette 
exclusion  pourtant  ne  serait  légitime  que  si  tout 
homme  laborieux, bien  intentionné, avait  la  certi- 
tude do  trouver  toujours  une  habitation  et  du 
travailv  mais  aujourd'hui, 'demeurer  sans  pain 
et  sans  toit  est  bien  souvent  un  malheur  plutôt 
qu'un  crime.  Les  victimes  de  notre  mauvaise  or- 

Îanisation  industrielle,  les  victimes  du  chômage, 
e  l'exiguité  des  salaires,  de  la  concurrence  a- 
narcbique,  de  la  banqueroute  ont  besoin,  plus 
que  les  autres  citoyens,  d'exprimer  leurs  plaintes 
et  de  choisir  des  représentants  qui  en  soient  l'or- 
gane. C  est  aux  pauvres,  avant  tout,  qu'il  faut 
accorder  dos  mandataires. 

Savons-nous  d'ailleurs  quelles  richesses  .intcl- 
lectuelleset  morale»  ne  possèdent  pas  ces  liom- 
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riMICIEIl  ET  GIROrLET. 


C0NVO16ATI0N  SUR  LE  SOCIALISI^  (I)^ 

■iSTontjs  d'vne  qveub  de  trente- deux  pieds. 

|[^rançéar  vient  de  lire  k  son  ami  une  courte 
rfotiee  sur  la  vie  de  Fourier.) 

CmorukT.W^prés  u»  /«ne  silenee.)  Mais  c'est  ad- 
"OKtU»»  oae  iriàpareille,— sltoat  ce  que  tu  m'as  lu 

'.  .'l%l'rç0Bpi.-fToutc«  que  je  l'ai  lu  est  bien  la  vé- 

r   ""fi*"  '■*  '*•  adblwble. 
C.,-^  il|B...  voyons,  fraecheraent,—  est-ce  qn'il 
"l^'J^iHV^qf^  pftlts  revers  do  médaille? 


_        'Mèoitnaisàacun. 

Sf'ti?'';**  qu'il  n'y  aarait  pas  par  I&  quelque... 
m^sjgtrt  d'immaralitéT  Tiens,  je  l'a«?ure  qde 
l-i?^*T|  .'"*€'  m»  juger  Fourier  comme  un'hoiri- 


raétt^Dlatig: 


.w  C-^^?''^-)  .Sstls  doote.  Oublies-tu  que 

ov  i"  •î**'*  «"itèrsfeHéï-Tn  sais  bien  que  tousles 

U  famff  It"     *  ""*"«•■  •»  morale,  la  religion, 

vP^r  ^^'  "*^.*  '^  .'>»*  I»«s  Ç^  ;  oh  !  si  le  père 
Ven^ujjt  ses  ami»  avaient  élTles  s^uls  à  me  le  di- 
r«,ieHemeoembarrai8«rai8  guéris»,  je  saurais  bieu 

iL^iîîr.ï"Jifj¥yL *»»<««»»«  eirtraiU  de  ces  diafo- 
^*J*«  >*  septorobre,  7  et  tl  octobre 


qu'en  aroife. — Hais  je  l'assare  que  j'ai  entendu  cela 
de  la  bouche  de  pertonhes  consciencieuses,  éclai- 
rées... 

F.  —  Qui  !•  tenaient  probablement  de  personnes 
moins  éclairées  ou  moins  consciencieuses  ;  c'est  tou- 
jours ainsi  qnexcla  se  passe. — Knfin  n'importe,  imi; 
]o  m'attendais  à  ca  mot-là.  Positivement,  je  ralteii- 
dais,  et  je  tiens  à  ne  pas  te  quitter  sans  te  répon 
drs  d'une  aanière  qui  ne  te  laissa  aucune  incerti- 
tude.—Ta  as  confiance  en  moi,  n'est-ce  pas  ? 

G. — Oh  !  entièrement  ;  je  to  connais. 

F.  — Eli  bien  !  donc,  écoute-moi  U  main  sur  le 
soBor.  — Dans  ses* critiques  si  inctsivas  et  si  profon- 
des de  nos  misères  sociales,  Fourier,  vois- tu,  était 
U  plus  grand  saint  Jean-Bouche-d'Or  qui  ait  jamofs 
para  sar  la  terré.  Cette  qoalité-lù,  —  toujours  si 
(langerease  pour  celui  qui  la  possède  dans  notre 
mondé  I  rebours,  —  il  ne  s'est  pas  contenté  d'en 
donner  de  fort  curieux  exemples  par  ses  analyses  des 
désordres  du  commerce,  de  la  banqutroute,  des  spé- 
culations de  bours<i  et  autres  cancers  de  ce  genre 
dont  netre  pauvre  corps  social  est  rongé.  Cette  qua- 
lité-là, il  la  portait  quelquefois  .dans  I  examen  d  au- 
tres-détails de  mœurs,  et  jusque  dans  celui  des  re- 
lations de  sexes  et  coututnes  amoureuses  de  notre 
société  présente. 

Là,  comme  ailleurs,  il  ne  s'arrêtait  pas  aux  véri- 
tés convenues,  sa  besogne  était  trop  sérieuse  pour 
cela;  il  lui  fallait  les  vérités  vraie«.  U  gratlait 
sans  pitié,  jusqu'au  vif,  ce  triste  vernis  de  men- 
songe qui  essaie  de  recouvrir  au.  milieu  du  nous 
tant  do  situations  laidcs,^  dputeùses  ou  ridicules, 
tant  de  itetites  tyrannies  l^ales  ou  occultes,  tant 
de  relations  fausses  ou  odieuses.— ^Par  exftnpie,  il  po 
croyait  ni  h  \i  chasteté  universelle  des  eélioalaires, 
ni  àla  fidélité  perpétuelle  de  tous  les  époux,  notamment 
des  miris.  —  H  ne  croyait  pas  davantage  à  la  perpé- 
tuité fatale  d'une  liidense  proslilultoii...  ot  outres 
turpitudes  sociale^  que  la  morols  officielle  i^pronve, 
-^  c'est  bien  cdùvenu.  —  mais  quala  morale  prati- 
fH#  tolère. XunHcre  mémo  Bateitâeraenit,  comnie  au- 
tant de  màùx]  A^mùrei^  toutes  les  fois  que  l'infa- 


mie en  est  trop  patente  pour  qu'elle  puisse  les  nier. 

U  ne  croyait  pas  à  tout  cela  et  il  osait  le  dire. 
Pour  tout  cela  il  était  irapitoyable:  c'était  son  droit 
cl  son  devoir,  —  comme  c'nst  le  droit  et  le  devoir 
du  médecin  de  Regarder  ea  face  et  de  sonder  dans 
toute  leur  laideur  les  plaies  qu'il  veut  et  qu'l  creit 
savoir  guérir. 

Car  il  prouve,  —  et  ceci  lui  mërilait  plus  de  bé- 
nédictions que  d'Qutrtigus  de  la  part  des  lionmès  re- 
ligieux, —  il  prouve  que  ceux  qui  attribuent  tous 
ces  maux  It  une  nécessité  fatale,  a  uoé  perversité  na- 
tive de  latréalure,  blasphèment  le  Créateur  sans  s'en 
douter.  Il  prouve  que  tootes  ces  misères  morales, 
aussi  bien  que  nos  misères  pbysiques,  sont  U  fait  ae 
ce  milieu  social  malsain,  corrompu,  —  milieu  que 
la  saciété  s'est  fait  il  elle-même,  —  et  qu'il  apporte 
précisément  les  moyens  d'assainir. 

Bien  entendu  que  cette  vérité  si  heureuse,  ainsi 
que  je  crois  lo  l'avoir  déjà  dit  un  jotir,*  pe  nojls 
dispense  nullement  d'estime/  dès  raaiiilenànt  tout 
homme  suivant  ses  actes  individuels,  d'aimer  et  glo- 
rifier le  bien,  do  détcster/le  mal.  et  même,  quand  il 
le  faut,  de  punir  lo  coifpable.  —  Mais  die  nous  iip- 
posc  en  outre  unidevoir  encore  plis  saint  :  céfui  de 
travailler  de  toutes  nos  forces  à  remplacer  le  plus 
pacinquemenl  possible,  par  une  demeure  plus  saine 
et  plus  propice  k  ia  créature  de  Dieu,  cette  Babylone 
impure  qn'ou  appelle  roRDREsoci&l-actucb|||.  —  Eh 
bien  !  mon  ami,  toutes  ces  ëhosos- là  ont  A|i  valu  à 
Fourier,  —  de  la  part  do  personnes,  sans  dogto  bien 
verliieuses,— une  foule  de  furibondes  at'ciisatipns 
d'immoralité.  ,, 

fi. —Oh+t»oup  ceci,  c'est  bien  injuste. 

F.  — '  Mais  il  a  cru  pouvoir  aller  plus  loin  ;  et  à'est 
ici  qae  loi  petits  esprits  ci  les.  imaginations  sali»,» 
ont  trouvé  la  plus  riclio  matière  h  scâiidàlo.  —  Ja- 
^  mais  hbmmc,  il  faut  bien  le  dire,  no  s'est  inolus 
diinté  ou  inoias  préoecupé  de  ce  danger-là.  Qtiaiid il 
s'avisait  de  se  lancer  dans  le  récit  des  Inœurs  futu- 
res des  habiraiits  de  notre  globe,  il  y  vuyàj^eail  avoc, 
autant  de  liberté  d'esprit,  avée  aussi  peu  d'arrièi^e-,^ 
pensées,  que  s'i|  se  fût  agi  des  habitants  do  Sirius  ou 


de  l'étoile  polaire.  —  Tout  cela  était  pour  lui  si  se- 
rieHx,  si  réel,  je  pourrais  dire  si  religieux,  qu'il  n'ad- 
mettait pas  la  possibilité  d'interprétations  nauvaises 
ou  que  d'avance  il.  Ie«  méprisait.  ' 

G.  —  Il  disait  comme  lés  chevaliers  de  la  Jarre- 
tièrç  :  «  Honni  soit. qui  mal  y  pense!  » 

Fï  —  Probablement.-—  Donc,  après  avoir  vu  coni 
ment  les  conditions  vicieuses  de  notre  société  mau- 
dite tendent  fatalement  à  fausser  même  les  relations 
de  sexe,  à  dépraver  les  coutumes  d'amour,  —  c'est. 
à-dirc,ii  flétrir,  avant  même  qiVlles  soient  écloses, 
les  fleurs  les  plus  pures  et  les  [lus  belles  de  la  vie,— 
il  se  Iransporie  quelquefois  chez  nos  générations  fu-' 
turcs,  dans  le  milieu  social  si  différent,  —  .si  umi  du 
vrai,  du  bon,  du  beau  eu  tentes  clioscs.  qui  résulte' — 
ra  tôt  ou  tard,  selon  lui,  de  l'application  généralisée 
da  système  d'association  qu'il  a  découvert. 

Là.jl  se  demande  si  telles  liberlés,  par  exemple,  le 
divorce  et  quelques  autres  encore  plus  délicates,— 
iibtrtés  qii  il  est  le  preibier  à  déclarer  radicalement 
iiripossiblos  dans  notre  milieu  actuel  où  elles  ne 
pourraient  que  doubler  le  désordre,  et  qu'il  refuse 
même  à  plusieurs  génération«^après  nous,  parce  que 
ces  génératioAs  ne  seraient  ]>as  encore  assez  pur- 
gées, suivant  lui,  des  vices  héréditaires  que  nous 
leur  aurions  légués  ."-ans  le  savoir,.—  il  se  deman- 
de, dis-je,  si  ue  telles  liberlés.  poiirraiout  s'établir 
alors,  sans  qnolcnr  jouissance  prodciVit  autre  chose 
que  moralité  et  linnbeur. 

A  cela,  Il  ose  répondre  :  Oii  ;  —  et  les  quelques 
peintures  fort  courtes  qu'il  a  fiiiles,  sur  de  tels  su- 
jets, en  cinq  ou  six  passugcs  de  se^s  écrits,  noiiriont 
to  semblçr  étranges,  folles  si  lu  veux  ;— maislti  t'abs- 
tiendras de  les  déclarer  immorales;  pourquoi?— Parce  . 
que  nous  sommes  trop  étoiunés  du  temps  et  das  condi- 
tions sociales  auxquelles  tout  cela  se  rapporte  pour 
pouvoir  jij^cr  avec  certitude  si  ton!  cria  y  sera  f)on 
oij  mauvais  ;  —  parce  que  nos  léîes  s oiU  trop  préoc- 
cupées d,es  désordres  actuels  ;  —  p»rcu  que  iio'ru 
padvro  sang  lui-iftôiup,  à  notre  insu,  jpst  trop  im- 
prégné du  inauvais  afrqiil  nous  euloiiré^pbifr^ue— - 
jious  puissions  porter  sur  des  questions  pareilles 
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me«4iftnué$  des  biens  matémlt?  La  loi  qu'ont 
uouBpruposc  eût  refuse  le  vote  à  Homère. 

Quant  à  l'exclusion  prononcée  contre  les  liom- 
incs  coudaainés  pour  rébellion,  attroupement, 
ti^lits  de  clubs,  elle  no  saurait  6tro,  juiitinée.  ijuo 
les  délitst'^ilnmfes  soient  judiciëKHBent  impri- 
més, nous  l'aclmettons  et  'ngus  n^rione  ;pas 
le  dFoit-de^iseutcr  ce  principe;  miiis  ntta^er 
une  incapacité  politique,  une  tUétrillÉure  duraïiic 
à  de  pareilles  nondanination9,'Hè|iK-it  de  ^rli 
peut  le  conseiller,  la  conscience  j^nlique  ne  le 
permettra  jamais. 

On  sait  aujourd'hui  que  ta  risiitaif^e  «ppoééoit 
nu  régime  politique,  résistance  piinie  tant  que  ee 
régime  dure,  est  amnistiée  aussitôt  qu'il  tombe. 
Tous  les  partis,  réprouvant  l'insurrection  dirigén 
«ontrc  eux  ont,  les  uns  après  les  autres,  liouorc, 
récompensé  rinsurrcclion  qui  avait  eu  lieu  pour, 
les  servir.  Dans  celte  exaltatipn  de  l'insurrection, 
nul  parti  n'est  allé  aussi  loin  qu«  |e  parti  légiti- 
iuiste.  Les  insurgés  de  la  Vendée,  révoltés  contre 
la.représentation  nationale  et  déchirant  lu  patrie 
attaquée  par  l'étranger,  étaient  appelés  brigands 
par  la  prnnièro  république;  ce  sont  nii  moins 
des  insurges  pour  l'histoire.  Le  parti  légitimiste 
r,n  a  fait'des  liéros,  de»  martyrs,  des  saints. 

Quelle  intelligence  serait  assez  élreitc  pour  ne 
])as  prévoir  CCS  retours  de  l'opiaion,  pour  ne  pas 
romprendrc  que  l'exclusion  du  vote  appliquée 
aux  eondamnûs  pour  délits  politiques  peut  enle<- 
vcr  les  droits  de  citoyen  aux'homniies  qui  s'inté- 
ressent le  plus  vivement  aux  questions  politi- 
ques, et  qui,  vainqueurs  ou  vaincus,  sent  les  plus 
compétents  pour  les  traiterf  Une  pareille  exclu- 
sion eût  lVapi)é,  si  la  fortune  avait  trahi  la  liber- 
lé,  les  généreux  citoyens,  Ie8.s«ldat»  encore  plus- 
dévoués  qui  prirent  la  Dastille  en  I7R9,  les  com- 
battants (le  juillçt  et  de  lévrier.  Nous  ignerens 
comment  cette  loij  une  fois  votée,  les  droits  poli- 
tiques pourraient  être  conservés  à  des  hommes 
qui  occupent  de  hauts  emplois  dans  la  Républi- 
que française,  condamnés  pour  des  attentats 
autrement  graves  que  les  délits  de  club  et  de  col- 
|K)rtagc  (lie  colportage!)  mentionnés  dans  le  nou- 
veau projet  de  loi. 

Qu'est-ce  que  le  ^élit  de  club?  un  entraine- 
ment  de  parole  !  Et  par  qui  ce  délit  est-il  cons- 
taté à  Paris'*  Par  un  jury  dont  nous  respectons 
les  arrêts  connue  citoyen,  dont  nous  réprauvoiis 
la  comiMisition  comme  législateur;  un  jury  dont 
la  mauvaise  organisation  est  sigiulée  en  ce  mo- 
ment par  une  proposition  fornielli;  à  l'Asseui- 
Idéc  nationale;  un  jury  choisi  par  une  conimis- 
'  Moii  municipa3[  choisie  elle-inénie  arbitrairement 
parle  pouvoir  exécutif,  si  bien  qu'un  parti  Wul, 
•Miluiqui  appuie  le  gouvernement,  est  admis  com- 
me élément  dans  cette  niagistialure  qui  devrait 
lepréifeiilt^r  le  pays. 

L'espace  nous  manque  ponr  tout  apprécier 
ilans  le  nouveau  projet.  Mais,  que  dire  de  ces 
tours' de  scrutin  réitérés,  du  ballotugc  admis 
dans  ces  élections  qui  mettent  en  mouvement  les 
populations  des  campagies  et  dessilles,  si  bien 
que  le  dernier  mot  dans  la  lutte  resterait  aux  ri- 
ches, à  a-ux  qui  peuvent  se  déplacer  fréquem- 
ment et  p'idre  plusieurs  journées  de  travail  ! 

Kt,  quand  on  inti-oduit  dans  une  loi  électorale 
ces  déplacements  miiltipliés,  peut-on  ensuite, 
.ivec  la  innindre  apparence  de  loyauté,  éltndreà. 
six  mois  le  délai  pondant  lequel  lu  place 
d'un  représentant  mort,  condamné,  démissioii- 
iwire,  sera  laissée  vacante,  e«us  prétexte  d'épar- 
gner au  pavs  les  a)ntinuelle8  ttgitalitmn  élecUira- 
Itt?  ' 

L'agitation  telle  qu'elle  s'était  pro<liiile  jusqu'à 


n'avait  en  tiettcomproncùs  la  tranquillité  du  pays, 
mais  les  élections  partiolles  avaient  averti  le  pou- 
voir en  lui  montrant  que  l'opinion  l'abandonnait. 
Le  poiivoir  veut  briser  U  miroir  deTâpiniOn  pu- 
bU.qac,  le  thermomètre  importun  uui'  lui  signa- 
lait un  refh>idissem6nt  universel.  (<)  ciléul  nier- 
veilUux  !  précaution  pleine  d'inteliigeàce!  Vous 
figurez  vous  un  capilainp  engagé  sur  les  rescil's 
avec  son  navire  et  défendant  de  sonder  la  mer  de 
peur  de  déranger  l'équipage  ! 

Envisagée  sous  teutes  ses  faces,  la  loi  nouvelle 
est  wiilete  d'hostilité  directe  coiitre  U  eonverai- 
netéinUj|p«uple,tc(«tre  runivcrMlIfé  4b««ttfrra|te, 
contre  Iles  prinéip»D  cssenliele^fe  la-lféj^bliqtte^ 
démecratiqae.  Nous  adjurons  de  la  rejeter  tous 
les  hommes,  fussent^ils  royalistes  au  fond,  qui 
ont  pris  au  sérieiu;  leur  mandat  constitutionnel, 
et  qui  n'^nt  pas  oublié  ù  quelle  époque  et  dtms 
quelle  forme  ta  Constitution  pourrait  étvé  loyale- 
ment révisée.  /  , 
.  Nous  les  adjurons  de  voter  en  se  préoccupant 
de  la  légalité  seule,  abstraction  faite  d«8  circons- 
tances extérieures.  Qu'ils  ne  craignent  pas,  en 
repoussant  la  loi,  de  paraître  intluencés  par  la 
crainte.  Paris  est  calme,  il  n'existe  aucun  danger 
imminent  de  collision,  et  si  les  faits  pouvaient  dé- 

Eendrc  de  ta  presse  et  de  la  représentation  répu- 
licaines,  socialistes  même,  la  démocratie,  mat- 
tresse  de  l'avenir,  la  démocratie,  qui  a  brûlé  le 
trÂne  et  Téchafaud,   brûlerait  auisi  la  barricade. 

-VicVca  Henxeocin, 
Représentant  du  peuple. 


deux  tiers  des  membres  de  la  commission  muni- 
cipale et  départementale  .auraient  prise  do  don- 
ner leur  démission.       '        , 
<   On  devine  pourquoi. 


On  ussni'o  que  M.tPeaugor,  ancien  préfet  de  kir- 
stille  et  directeur  ^de  rimprÎMHirie  nâtkjnsK  ^eat 
d'cnvoy«r  sa  démission  à  11.  I« président  de  la  Hépu- 
blique.  M.  Péaugcr  a  été  l'ami  de  M.  Louis  Bona- 
parle,  et  c'est  à  ces  inciooiMis  rclaticMs  ^u'il  avait' 
(lu d'être  appelé  dernlIramMUt^ce^pOite. 
.  On  prête' divers  aMMIfs  à:«élte  ré«*latlon  de  M. 
Peangêr,  dent  les  wMians  Mllecràttoues'sontten- 
RiMS'el  durittle  ciMrètére  l«lfi<esty#ité.,  Aii^<\«ji, 
piirle  de  dissenttlnents  adntrnntfâtifs  qut'se  seraient 
élerifs  entre   lui  «t  M.  le  minislic  de  la  justice,  et 
surtout  do  u  résistance  4l  des  destitutions  dont 
piusisurs  ouirisrs  de  l'ilnpritneric  nationalu,  dési- 
gnés par  M.  Carlier,  dvvaiéAt  ëtra  victimes. 

(Hiicle.) 


ses  propirds  Uiaink.  Grifer  tiUte'aii  yeM,  Voyci-von 
le  mims^re  apperlaul  son  frc^M  de  loi.  à  It  chu»- 
bre  ël  iiii  disant  : 

«IMttiMfs,  <1M 
»  sont  rendirs  ooi 

**<m^\.  où 

»'jBlambr( 
»  Wonio.l 
»'||lku  pas' 

fîtes. 

condli 

lin  de, 
té 

licilé' 
ilf^jes  dei 


Nous  publions  plus  loin  le  compte-rendu  de 
l'audience  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine  d'au- 
jourd'hui lundi,  dans  laquelle  Icsgérants  de  la 
Voix  du  Peuplf  et  de  la  Démocratie  pacifique 
avaient  à  répendre  à  des  poursuites  dirigées  con- 
tre eux. 

L'une  de  ce?  pourfuitcs,  soulevée  par  trois 
articles  de  la  Voix  du  Peuple  Au  8  avril  dernier, 
s'est  dénouée  en  une  Condamnation  de  son  gérant 
&  huit  mois  de  prison  et  JjOOOJr.  d'aihende. 

M.  Crémieux,'qui  assistait  la  Vvix  du  Peu/de, 
a  déployé  autant  d'énergie  que  de  talent  dans  la 
défense  des  droits  de  la  presse  et  dans  la  critique  < 
de  cette  pol  itique  odieuse  et  imprudente  dont 
deux  révolutions  n'ont  encore  pu  déshabituer  les 
prétendus  hommes  d'Etat  de  la  France.  Il  a  ob- 
tenu tout  ce  qu'il  pouvait  attendre  en  amenant  le 
jury  a  répondre  pégativement  sur  une  des  ques- 
tions et  ù  admettre  des  circonstances  atténuantes. 

Le  gérant  de  la  \'oix  du  peuple  n'ayant  pu  ob- 
tenir une  remise  pour  celle  affaire  du  8  avril, 
s'est  vu  forcé  de  taire  défauipourielle  du  H  mars 
dans  laquelle  nous  nous  trouvons  impliqués. 
.  Notre  gérant  avait  accepté  le  débat.  Lii  moyen 
préjudiciel,  présenté  par  notre  avoait,  M'  Jacob, 
u  d'abord  été  é  carié,  et  l'affaire  entaniéu  quant 
au  fond,  .1  été  renvoyée  à  demain  pour  les  plai- 
doiries. 

l^a  Pairie  nous  apprend  ce  soir  que  lord  Nor- 
inanby  n'est  pas  rappelé.  l'^lIc.  ajoute  qu'il  faut 
voir  dans  ce  fait  une  concossion  ù  la  juste  fierté 
de  notre  pays.  Ce  que  cost  que  d'avoir  l'cspril 
bien  fuit  ! 

Nous  croyons  qu'on  sciait  beamonp  plu» près 
de  la  vérité   en  y  voyant    la  conlinualion  de  la 

filuisanterio  de  lord  Lanàdowne  sur  le  vovage  de 
'excellent  M.  Drouin  de  Lhuys  à  Paris.  L'Angle- 
terre ne  veut  pas  prendre  la  rupture  an  «érieiix. 


Voici  le  texte'  d'une  des  nombreuses  et  tou- 
chantes pétitions  que  des  femmes  de  Paris  a- 
dresscnt  i  l'ABsemmée  nationale  . 

Cito^eits  représentant», 

1.66  femmes,  au  nom  de  leurs  enfants,  viennent 
vous  demander  de  no  pas  laisser  étouR^sr  les  plus  doux 
sentiments  de  la  nalare  et  de  l'Iinnianité  par  les  res- 
sentiments politiques. 

Elles  saTcnl  qu'il  dépend  de  vous  de  ramener  le 
calme  dans  les  esprits  irrités. 

CoHinie  épouses  et  comme  mères,  elles  voua  con- 
jurent de  ne  vous  Ijisser  guider  que  par  dts  senti- 
mcnls  généreux,  et  de  dépsëf  duns  I  urne^un  vote 
(le  paix  et  de  conciliation,  en  rejetant  le  projet  ds 
loi  qui  porte  atteinte  au  suffrage  universel. 


é'éttrs  qui  vous  ont  réélut 
ibles  d'un  grand  crime.  Da  nio 
""  au  iiou  du  VM;  «dissout  une 
s  i>oiit  obligés,  sou  «aille  de 
réélire.  Car  culkilâo^  et 
ù  joger  du  mérife  f(|  leurs 
Ions  aleur  tribiiniil,  ■»»  h 
resse  qu'ils  ndOs  donneroat 
nsi'q<fc'ViWi«*'«ilHWd»ift*  U 
iVous,  m<!AAë(ftv,"qui  avez 
notre  grand  dépliitsir,  les  sut- 
i'f  idez-neas  à  '  bire  ta  «arte 
y>  que  vous  ne  puissiez  pas  avoir  le   même  succès 
»  uneauli-B  fpisi  ,  ,    ,  - 

Kroimîéir;  iKira<»M>M6»élili».  Il  y  a  uas  remar- 
que irnportMla'<àJUieii>an4tte  vous  voyez- un  par 


peur  soB 

d'uB  système,  vouloir  muiouriFhui  mm  thu$  et  d«* 
main  um  autri,  soyez  sur  que  ce  parti  lutte  contre 
lu  NATURii  UBUK  BU  catMES,  caiTua  VRapair 
ET  LIS  BMoiNt  ta  «ON  ÉifkCftH.  Uu  tfâru  ntniéiiil 
n'a  pas  besoin  de  tant  d'expéditints.  Il 
toujours  par  quelque  c6té,  il  triomphe  par  las 

"      ■  a  été  fait  cm 


>lteW  4M;«ll«W*,qMf  iiljlHill»»einttglDe 
saint,  faire  et  défaire  ues  lais,  se  uuver 


n'a  pas  besoin  de  tant  d'expéditints.  Il  aai«lia|m 
touiours  par  quelque  c6té,  il  triomphe  par  las  eas* 
tailles  inémequ'on  lui  oppose.  Ce  qui  a  été  fait  ean* 
tre  lui  sa  tourne  à  son  aventage.  Lés  làtilç^'tà'n- 
ventefMur  CMcabler,  il  t'en  empare  et  tn'j>nfik,ùti 
est  tuul  étoané  de  le  veir,  api;és  o;ille  défaille  i^jffi. 
rentes,  plus  fort  et  plus  puissant  qiié  jamais,  tandis 
que  rien  «e  tourne  i  bien,  qo'aneiin  exIpMimt  lie 
sert  au  parti  anti-aational.  ILFAUT  QU'IL  HEURÎL 
C'EST  LA  j.0l  DE  LA  NECESSITE. 

Remuez-vous  bieUt  C|^iles..ti  foils  le  pouvez, 
lellcs  loit  cTéteclion*.  Au  bout  de  '  ' 


i,  d)i;iv«iiiv>ii  icu»;  jju  r.iic  D  .JV...V  ■„„........  j-^M"  -        On  parlait  beaucoup  uujourdlini,  à  l'Holil-de- 

préscnt  dans  les  élections  générales  (iuiiartielles.  [  ^  illc,  dit  la  Gazelle,  de  la  détermination  que  les 


La  leunesse  des  Btirgravm. 

Le  l?i  juillet  1830,  on  coanaissoit  déjà  k  Paris 
la  nomination  do  376  députés  ;  la  majorité  abso- 
lue contre  le  ministèrc'Polignac  était  de  Si  voix. 
170  des  321  avaient  déjà'  été  réélus. 

Le  Journal  de*  Débats  faisait  ù  ce  propos  les 
réflexions  suivantes,  qu'il  a  eu,  croyons-nous, 
grand  tort  d'oublier  : 

Le  désespoir  des  écrivains  du  ministère  va  jus- 
(ju'au  délire.  Ils  s'en  prennent  ù  toutes  choses  de 
leur  défaite  éleetoralé,  si  facile  i  prévoir  ;  ils  accu- 
sent la  loi  de  1820,  telle  que  les  royalisltt  êux-mé- 
mes  l'ont  refaite;  ils  accusent  la  loi  de  1838. ...v;  ils 

accusent  lo  comité  directeur :  ih  aecusent  la  li- 

ccnco  de  la  presse,  comme  s'ils  n'avaient  pas  leurs 
journaux,  leurs  circulaires,  leurs  mandements,  com- 
me si  les  ressources  de  l'opposition  n'étaient  pus 
bien'  peu  de  clioscs  comparées  aux  immenses  moyens 
d'influence  que  donnent  au  ministère  lu  dislributioa 
(les  grûces  et  des  places,  et  cette  armée  d'agents  do- 
ciles répandus  sur  toute  la  France  !  Que  ii'accusenl- 
ils  pas?  Car  il  faut  bien  trouver  un  coupable  qui  ne 
suit  lias  le  vrai,  le  seul  coupable,  TliSPItlT  CONS 
TITtl'.ONNEL  DE  LA  FRANCE. 

N'y  a-l-il  pas  une  étrange  puérilité  k  se  tour.- 
inenter  ainsi  l'esprit  pour  voir  ce  qui  n'est  p&s  et 
ne  pa«  voir  ce  qui  est?  Quel  profit  cspère-t-on  tirer 
de  cet  aveijcleinent  velontaire?  Est-ce  en  niant 
l'oxistence  <iun  fait  qu'on  empêche  ce  fait  itexit- 
(<r:'' Parc«  (ju'un  aura  ré|)été  cent  et  cent  lois  que 
la  France  n  est  pjis  constiliilioonelle,  ctia  fera-lil 
Ql'E  LA  FRANCE  NK  SOIT  PAS  CUNSTITLTI«N- 
NELLE...  .  r- 

Quel  remède  à  cela '.'   Pour  des   hommes    di; 

lionne  foi,  il  n'y  (!n  aurait  qn'l'N,  ce  serait  do  re- 
r«iin:illrc  son  erreur,  ou,  ^n  tout  ("i*,  son  iinpnit- 
sance.etduse  retirer;  mais  la  f;Mlioii  ne  se  tient 
|i.'ir>  pour  vaincue.  A  une  théorie  elle  en  substitue 
vite  une  aiiîlrc,'na  s'apercevanl  p;is,  on  fei>;nant  do 
ne  p;is  s'iipt;rccvuir  que  le  mal  qui  la  dévore  est  in- 
curable; et  elle  inédite  un  kouveau  systisme  u'i;- 
t>:cTi(j>.  Ne  parlons  pas  du  ridicule  qu'il  y  aurait 
il  proposer  &  la  chambre  nouvelle  de  se  défaire  de 


d«  nuui-e/{c«  loi*  (fJltcltoHê.  ku  bout  de  très  peu  de 
temps,  vous  vous  r^^trouverez  préciséneat  sa  point 
d'où  vous  étiez  parti,  avec  les  mêmes  ein6«rra«,  l« 
même  eotère,  la  même  mi'IssANCK. 

L'OBÉISSANCE  PASSfVET)'APRËS  LES  DÊÈAf^. 

Ln  garantie  da  poiMoIr  ooaaBM 
do  la  société,  e«  sont  Ils  Idis.  Le 
)iou voir  qui  bHke  tés  '  M*  tHti  m 
p4HI  la  ■Dcléié  M  seidétroU  M- 
in<me<  ' 

(I>C6<rfidutS]ni|lel1^il«0 
Voici  jusqu'oii,  dans  la  ckaleur  des  avène- 
ments, le  Journal  des  Débatt  se  laiMait  entraîner 
le  au  juillet  1830  : 

La  passion  dominante  du  Français,  FideUde  aas 
militaires,  c'est  l'hooneur  ;  mais  Fidde^te  l'IiaaiMer 
est  inséparable  de  celle  du  devoir.    . 

Le  premier  devoir  du  soldat  c'est  de  pr^ttor  te 
sol  de  la  patria,  la  liberté  et  la  vie  de  eené  flaTrba- 
bltenl.  ,    , 

Lorsque,  dans  ce  noble  but,  le  pouvoir' fait  on  Ip 
pel  aux  annes,  l'honneur  dit  aux  guerriers  robéis- 
sez,  ils  obéissent  ;  ils  meurent  on  ilssoMt  déshonèréa. 

Mais  ii  une  autorité  tjrranaiqne  ordaatManiistl. 
dais  de  tuer  à  la  fois  la  liberté  et  les  citoyens,  l^iten- 
neur  leur  .défend  la  souaiissioa  et  leur  prescrit  de 
se  retirer. 

L'armée  ne  délibère  pas  ;  mais  U  at  um  Qhtmima- 
tiun  soudaine,  une  évidence  instiuclive  qui  prévient, 
qui  rend  inutile  toute  delibératlen. 

Le  sang  français  a  coulé. 

...  L'honneur  coaimandaU-ll  celle  s«e«>le'soo- 
mission  à  des  ordres  sacrilèges  at  barbares  f  Qui  e- 
serait  le  dire  T  Qui  oserait  nier  qee  lenafae  le  cti- 
me  du  poi|voir  est  ao5«i  flugrani,  le  cri  do  l'hea- 
iieur  «st  celui  de  la  désobéissance  î 

...  Plusieurs  officiers,  après  avoir  improdemmeut 
cédé  aux  habitudes  do  l'oDéissabce  passive,  p'àl  no- 
blement protesté  le  lendemain  par  redvéi  ds  léor 
démission  contre  les  atrocités  des  ordfes  InfiMMt 
qiii  leur  avaient  été  i(ire*à^. 

...  L'un  d'eux,  M.  le  comte  Raoal  de  la  Tstardi 
Pin,  i  adrtssé  à  M.  de  Pelignac  la  lettre  Butsuals. 
Celte  lettre  restera  comme  ao  «unamennds^  wab 
sentiments  dont  il  ue  sera  jaunis  peimis  ii  ua  digae 
militaire  d'abjurer  l'empire  : 

Honseigueur, 
Après  une  journée  de  tnissacres  et  de  désaslni. 


mÊBaÊmÊaÊÊÊ^ÊaÊSÊÊiÊÊtmmÊmism 

Dieu  auioord'faui,  c'est  i  luiqoe  iel«deU;-^ettdi 
moins,  bien  cerlainemeul,  sans  loi,  je  serais  terri- 
blemeut  loin  d'y  avoir  «ae  folanssi raHKie. ■ 

Non,  —  il  n'y  n  jamais  «u  ci  il  n'y  aura  jaa.ais  «i 
homme  duiii  la  foi  en  Dieu  soit  plus  vigodrease, 
|ilii<  hiinineus'.''el  pins  vaste  kfuet^Nede  c«t  homnie. 
—  TuutL  sa  tlicorie^  depuis  la  kise  jusqu'au  faits. 
ic|Mise  uniquement  sur  une  croyance  inébranlable 
en  la  bonté,  la  puissance  et  riii^illigence  inKuiaée 
Dieu,  ut  sur  les  grandes  conséquences,  legiqaes,  ir- 
résistibles, qu'il  sali  eu  titn.....       ^  -► 

Maintcaant. —  qu'il  se  soit  trompé  siir  l'bisloire 
de  la  lune  ou  sur  les  liabitanis  du  soleil,— qu'il  f- 
suil   nifinie  trompé  sur  les  mœnts  '  màttfméïdatci 

3u'il  plaira  à  nos   dcscendai<ts   d'établir  parmi  eux 
ans  deux  ou  trois  siècles   d'ici  :  —  qu'est-ce  qn» 
cela  inc  fait  ? 

Tout  cela  enlève -t-il  un  seul  oloine  i  son  admi- 
rable mécanisme  d'association  pour, tous  lep.,^" 
vaux  humains       ' 


loutc   rri'valiim  d'àmc  et   toute  U    tran(piillilé  de 
crui'  <tii'''ll^"^  cxigerHient. 

Je  cimiiais  donc  ces  divers  passages  des  livres  de 
Fourier.  Je  ne  les  donoer.lis  jamais  »  lire  à  ma  lille, 
lias  plus  i|iio  je  ne  Ini  donnerais  à  lire  tel  ou  tel  li- 
vre (le  médecine  ou  de  physiologie  ;  — mais  je  les 
respcîle  sans  les  iU«cr,  parce  ipift  je  ne  suis  lias 
conii'ét''"'  '•  i*"-  '"•■'  ""especte  nmiine  je  respoclerais 
les  livres  d'un  méilecin  ou  d'un  physiologiste,  dis- 
cutant les  mystères  du  corps  liumaiii,  soit  en  mala- 
ilic  soit  en  santé. 

r'ii  bien '.  qu'csl-il  advenu'?—  De  temps  à  au- 
ne' et  déii  depuis  plusieurs  années,  cerl.iius 
hommes,  qui  par  préjugé,  par  légèn^t.' ou  par  cal- 
.  ul  sont  adversaire*  des  doctrines  d  asso(;ialion,  et 
iniùvcnt  lionnes  toutes  les  armes  avec  les(pielles  ils 
iM;nscnt  pouvoir  les  éfoutfer,  s'en  vont  furetant  dans 
les  (Euvn>  lie  cet  homme  extraordinaire  Ils  n  ont 
sirdc  de  refuler  tout  ce  qui  est  organisation  indus- 
iriuUe  at  ricolo  ou  autre;  ils  ne  lisent  même  pas  ces 
rliose^'-lii.  Mais  <mi  revanche,  ils  recueillent  .ivcc 
raiid  soin  les  qnrbiucs  passages  dont  je  l'ai  parlé, 
i-s  coH-'Mit  chaiitablomcnt,  y  ajoutent  quelquefois 
lie  leur  propre  étoffe,  et.  puis,  lancent  le  tout  au  [m- 
Mi,,  ivic  lia  air  de  sainte  indignaliou  ,  en  criant: 
„  Vo'illi  I--S  mœurs  qu'on  vous  propose  !  « 
(;   _  iih!  c'est  bien  mal. 

j-  _  Cesl-Ji-dirc  que  c'est  ignoble!...  je  dis  cela 
pour  ceux  (jui  le  font  liar  tactique  et  il  y  en  a  ;  — 
niant  il  la  '""'e  qui  rit  ou  se  standalisc,  je  inc  bor- 
ne ù  la  plaindre.  .  C'est  un  malheureux  temps  que 
celui  où  (lit  par(}ils  toiUs  sont  de  bonne  gjerre,«l  où 
ils  pciivciil  n'a-ssir.  C'est  un  nialbcurcux  temps  que 
cèluioù  lin  l.iwnarline  eommet  la  légèreté  de  s'abaisser 
■X  un  parjil  rôle,  aux  applaudissements  de  ses  lec- 

(;.  _  liili  !  lu  l'as  dit,  fioiir  celui-là  :  sa  le  le  dé- 
ménage. .  -il 

F  _jc  ne  suis  pas  curieux  ;  mais  je  me  deman- 
de quclii'iefuis  si  ces  vertueux  personnages ,  si 
iirompts  a  se  scandaliser  pour  quelques  mots  sca- 
lireux  sur  les  inienrs  des  àgcs  futurs,  sont  auss| 
scrupuleux,  aussi  immaculés  dans  leurs  mœurs  per- 
sunnelloï  d'aujouitl'hui.  —  Heiireuseinent  pour  eux 
que  K  la  vie  priv^  doit  être  murés...  »  commo  dit 


f: 


leur  vieille  maxime  hypocrite. 

(i.  —  Ha,  lia!...  liS  fait  est  qu'il  y  en  a  plus  d'un 
parmi  eux  qui  nsen!  largement  du  bénélice  de  celle 
innximc-lj. 

F.  —  Quant  aux  p'!isoaiies  iciléchies  et  sincèro- 
nient  ctfaronchÙKS  i5u  pareil  cj-;,  elles  devraient  imi- 
ter ce  religieux  loiuain  dans  !(;  cahlitel  duquel  un 
prêtre  franchis  se  trouva,  cerUiin  jour,  face  ù  face 
avec  le  porirait  de  Fourier. —  Le  Rimijin  remarqua 
la  surprise  du  Français!  —  Il  y  a,  dit-it,  dans  voire 
rompatri(>le  Fourier  des  choses  fort  élrangcs,  je  les 
laisse  de  celé  ;  mais  il  .s'y  trouve  aussi  d'admirables 
idées  de  christianisme  pratique;  et  je  prends  le  bien 
de  Jésus-Christ  partout  où  je  le  trouve.  « 

0.  —  Ah  !  très  bien,  voiU  une  belle  léponse.  — 
.Miens,  je  suis  bien  uise  de  tout  ce  qlie  lu  m'as  _a;>- 
pris  sur  cet  homme  ^i  extraordinaire,  .^ii  fond,  j'ai- 
nie  mieux  ces  hoaiies  explications-!;!  que  toutes  les 
balivernes  qu'on  débile  sur  lui.  —  .Mais...  enfin,  je 
voudrais  encore...  dis  donc,  il  y  a  encnro  bien  une 
autre  drôlerie  sur  Fourier.  (.1  /)fli7.)  Tien.s,  ma  foi, 
puis(iiic  j'y  suis,  il  faut  qm:  j'en  aie  le  cOMir  ncl... 

F.  —  Eh  bien!  qr.oi'.' 
C.  —  Et  cette  queue?... 
F. -lia,  ha,  lu,  bu!... 

G.  {moitié riant,  moilii}  Lonfn-^).  —  CeUc  ijuc.ue  d(5 
trente- deux  pieds... 

F.  —  Ha,  lia,  ha,  lia!...  avec  nu  u-il  au  huut? 

G.  — -  Avec  un  o-il  au  beul...  (luc  tout  l'e  monde 
dit  que  les  phalanléiiens  disent... 

'  F.— Que  Fourier  ^lisait.'.,  que  les  hoinmusuuraient 
dans  lestes  d'H;irinuiiie 7 —  Ha,  Da,  ha!...  quejle 
bonne  flp'e  tu  fais,  men  gar<,'on! —  Coiiunen'.,  toi 
aussi,  tiiy  croit?  , 

G.—  Si  je  crois  qu'ils  y  croient?...  ma  foi...  pas 
trop:  c'est  une  farce,  te;in?— lia,  ba,  ha,  ha  U.. 
c'est  une  farce"!...  raconle-nioi  donc  d'oi"!  elle  vient? 
Ba,  ba,  ba  .. 

F.— -  Ëb!  men  Die'u,  oui,  uae  bien  vieille  farce, 
va  ;  —  veux-tu  que  je  t'en  dise  la  preiuièru  origine? 

C.—  Vais,  parbleu  !  dé|^clie-toi  donc,  lia,  ba,  ba^l 
puisque  je  te  dis  que  ça  me  démange  depuis  une 
lieure. 

F.— C'est  un  détail  peu  connu,  et  pourtant  il  est 
cerlain,  j'en  iii  uuc  prouve,  vonaiit  d«  Fourier  lui- 


même  h  l'époque  dont  II  s'agit. 

C'était  en  1  an  12,  —  pas  plus  nouveau  que  ra:  — 
notre  jeuhc  commis -marchand,  —  qui  pensait,  à 
l'exemple  de  beaucoup  de  savants  de  toutes  les  éim- 
(jires,  que  tous  les  astres  sont,  ont  élé  on  seront  iia- 
hités  aussi  bien  que  In  ferre,  —  devisunt  un  jour  an 
milieu  de  quelques  camarddes,  sur  la  liranto  et  la' 
force  physique  des  habitants  du  .soleil,  s'avNa  de  dire 
tout  naïvement  que,  suivant  ses  calculs  analogi- 
ques, les  habitants  da  soleil  devaient  avoir  un  mem- 
bre de  plus  que  nous. 

Là-dessus,  grande  gaieté  dans  l'auditoire,  comme 
ta  penses.  —  Qu'est-ce  que  c'est  que  ce  membre-  li? 
—  Est-ce  ceci?  —  est-(-è  çà?  —  Voyons,  expliquez- 
vous,  explique-toi...  Voilà  mon  Fourier  qui,  s'aper- 
c.evant  que  les  amis  veulent  niv  |>eu  rire  à  ses  frais, 
s'obstine  k  rester  bouche  close,  selon  sa  coutume  tii 
pareil  cas,  — et  qui  se  conicnle  do  ler.r  dire  «n  les 
quittant  :  r  Cliarcliez.  » 

Tu  (lenses  bien  aussi  «nu;  la  recherche  n'a  pas  dû 
être  longue,  l'n  farceurs  écrie  :  «  C'est  Une  Aliène!» 
— L'n  second  farceur  lui  donne  ireiite-dcux  pieds: — 
un  Iroikièinij  y  met  un  œil  au  boal.— Et  pendant  qu'ils 
étaient  en  train,  ils  imaginèrent  de  raconter  partout 
que,  suivant  Fourier,  lorsque  les  bhninies  auront  réa- 
lisé leur  état  social  jmr  excellence,  ils  joniront  du 
même  ornement  que  les  5oiart«n«. 
G. —  Ha.  ha,  lia!  voilA  donc  ce  que  e'c»,,? 
F.— Voilà,  cela  date  de  1804.—  Telle  est  l'origine 
d(!  celte  fameuse  queue,  avec  laquelle  tous  les  Cor- 
saiVf.v  cl  Cliarioaris  de  France  et  de  Navarre  amu- 
sent leurs  lecteurs  depuis  ce  temps-là. —  Tu  vois 
que  la  pi  isantcric  commence  à  devenir  nu  peu  vieil- 
le. Mais  Hparalt  que  ces  clioses-IV  nu  s'usent  ja- 
mais. 

G. —  Ha,  ha,  ha!...  tiens,  je  suis  bien  aise  d'être 
enOn  fixé  là-dessuS.      • 

Mais  sérieusement,  là  Frane«sitr,—  ceci  est  pour 
tout  do  bon  :  la  chose  qui  me  faille  pins  de  plaisir: 
dans  tout  ce  que  lu  m  as  raconté,  c  est  do  savoir 
dénnitivement  qu'on  peut  citer  Fdurier,  et  même 
l'estimer  en  toute  sûreté  de  conscionee. 

F,  —  Si  on  peut  l'eiitimer  1  —  Commopt,  mais  je. 
le  véaè|[e.  moi,  de  toute  mori  Ame  1  —  C'est  qâasi 
lui  qui  m  fait  vivre;  «ij'oi  le  bvnlieur'de  crelre  i;o 


ses  disciples  aient  j; 
l'expérience? 


—  It  soni  qu'fl  prot>Os.iit,  le  sHoflfoe 
eni  iatnalseu  l'idée  de'iioumelUe  i 


C  — Il  est  certain  qu'il  poilvaU  parfàitdlM.ill^ 
tromper  sur  do  pareille»  histoires,  «4as'Mr|IÇ^|jpr''le 

moins  du  i       "  '      '        -"-'■'  ••  ■» 

Du  moins, 

bonne 


i  monde  sur  un  raécanisine  d*âl!)tti)ufltli' «- 
;,  il  mo  scmblM  qu'il  M  faut  >Méfd«  la 
bonne  foi  et  du  bon  sens  poèr  admettre  cen. 

P.  — Eh!  mais,  c'est  clair  comme  là  li^lniire  t(u 
jour  !  —  Aussi,  h  Jiréseht,  vaiSUdind  jà'  tî^ ''^î  f  * 
ces  malins,  avec  leur  queue  oie  it^^'ae^f- Pl!i^' 


i-tfëa»-: 
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leur  riicr  do  U:iionade,  mn  bayadefes  jk.*"^ 
choses  semblables,  — -  se  f^^iittimiiu'ili^t'wttwi 
de  l'es|iMtaux  dépens  d'un  liiiditne  dé  éeilé'ÇFefnie, 
—je  tâche  de  no  plus  me  fàcber.j'altneJftiëiïrle.O- 
rire,  et  ils  me  rappellent  ce  que  la  Unie  dJètUaaw' 
pcnt  :  - 

.  Tu.  te  prends  ii  plus  diirutte  IQ', 
Petit  serpent  iilte  folle; 
PlatAi-  que  d'énietiir  de  moi 
Seulement  le  quart  d'nnribkdle, 
Tu  le  romprais  Imles  les.éBijils,..-.. 


*rr'  ■  ■  :  ...y  a  \Mi-  ,1-  r' ,  ,a  -  .-i-.  ■  ■.     ijS:  ..  v  4'ii  i'  • 


MaMftiM  «aaifO  #lMit'lM  lol»<Uvln«ket  liumalncs, 
«t  tiWmmi»  l||î#'!  P'^<|ve  j^r  uurespacl  liu- 
inala  (|m^' me  npnefle, 'in»  coiikcicnee  uu  défend 
imp^rieuieiMSl  ë«  icnrir  un  Diomeiit  de  plus, 
hrk,  ^  juilUt  1890. 


|>e  grand  couseil  do  Bcrno  Vesr  réuni  oxlrauidi- 1 
nairement  le  19  mai,  afln  do  s'occuper  des  mesures  ^ 
&  j  rendre  pour  la  tranquillité  de  la  villo  «t  du  «an- 
ton,  troublé  depuis  due  les  élections  ont  prouvé  aux 
niedMa  qu'ils  pos8è<]ent  une  eorjainu  influence  dans 
le  ptys.  Les  réioluHons  suivantes  ont  élé  adoptées 
i  la  majerilé  de  iSO  roix  contre  37ï 

«  <*  Le  grand  conseil  approuve  les  niesureslnili- 
toires  prises  ^r  le  gouvernement  depuis  l'Assem- 
blée de  Muniingen  jusqu'à  ce  jour; 

•  rQK'ilaccacUeiia'erédit  de  49,000  I.  (iï  000 
l'r.  de  France)  peur  faire  face  aux  dépenses  occa- 
sionnée*, par  m  mise  sur  pied  dos  Iroiip^; 

*  3*  Qu'il  autorise  le  geuTernemeiit  a  prendre, 
jusqu'à  rentrée  en  fonctions  des  nouvelles  autorités. 
téHes  mesures  de  police  et  militaires  qu'il  jugerait 
néeesiaires  pour  roainteuii-  la  tranquillité  et  l'ordri 
public  tant  dans  la  capitale  qnc  dans  te  reste  du 
canton.» 

>— La  Russie  menace  toujeurs  la  Turquie.  Ainsi  M. 
Titoff  fait  pressentir  que  la  Russie  élèTerait  des  pré- 
tentions sir  les  liflii|es  que  lui  dennersit  le  ponde 
Ratlomm,  sur  la  frontière  d'Asie.  M.  de  Slurmer 
met  aussi  en  question  les  liiniles  entre  la  Dabiiatie 
et  la  Bosnie. 

Cnfln,  ajoute  une  corre«pond«n  e  de  Constantlno- 
ple.ta  Ruuie,  malgré  la  convention  de  Balka-Liinau, 
veut  par  force  laisMr  dans  les  principautés  danu- 
biennes l«,000  au  lieu  de  iO,(m  hommes.  On  t'in- 
giénic  loajeurs  k  eréer  des  embarras  a  la  l'ene  ;  cea 
tiraillements  incessants  em[>èelietil  souvent  la  Porte 
de  l'occuper  in  amélioraiious  diins  l'adminisira- 
lien  inténeure. 

—  far  le  courrier  mensuel  de  rextréinoAsie,  arri- 
ve aeiourd'bui,  tous  apprenons  la  murt  du  l'empe- 
reur de  Chine»  Tao-Kioan,  arrivée  le  tSfévrier  der- 
nier, en.r^  six  et  sept  heures  du  soir.  Le  quatrième 
de  se«  iiU,^«une  homme  de  10  ans,  qui  se  troiire 
l'alné  des  pilotes  survivants  i>  leur  jjère,  a  été  dési- 
gné pour  lui  Buecéder,  et  a  àM  pris  |io!>susb>ioii  du 
irApc  impérial  sous  le  nom  de  Se-llin. 


>l«us  recevons  de  M.  Eugèn»;  Sue  la  lettre  sui- 
vante : 

Anriot-vMs  la  bonté,  monsieur,  d'accueillir  la 
réclamation  sulvunle  :  Je  suis  complètenient  étriu' 

Scr  au  drame  de  Jean  Bart  qui  se  joae  au  tliéAirv 
e  la  Galté  ;  ma  collaberaliou  >e  borne  aux  uinpruu  s 
que  l'auteur  du  drame  a  pu  faire  .t  mon  Histoire  dt 
lamariitêdu  *ié(ted«  Loui$  JCIV. 

Agrées,  monsieur,  l'assurance  de   moi  scntimoats 
bleu  distingués. 

El'UÈCVE  Sl'K. 

iO  mai  1130. 


A  raudi^Du<e  du  t«,  la  cour  de  cassation  a  rej.lé 
le  pourvoi  des  «:it<i7ens  Hiuv  et  Buvignier.  beix 
movAnsétaieniWéscntés  par'M*  Duboy.  Le,  iiromier 
dtsii  fdnjéirurfa  vieliliuu  du  priuci|ie  de  I  indivi- 
sibilité des  procédures,  en  ce  que  la  cour  d'assises 
avait  disjoial  le*iugement  du  proci:*  des  merolires 
de  la  suiidarité  répiblieahie,  en  renvoyant  Sarrut 
devant  «■  autre  jury.  L.e  2*  moyen,  plus  radical  et 
Pla<  décisif,  s'appuyait  sur  une  violatiun  de  l'art.  .1 
«la  tféeirit  du  7  août  f848,en  ce  qu'un  juré  de  juge- 
ment, le  sieur  11.,  carrossirr.  était  frappé  d'incapa- 
cité légale,  en  sa  qualité  de  failli  ■oii-réhabililé.  Le 
savi^nt  oipperteur,  W.  Fauslin  Hélie,  dans  un  rap- 
po>l  plein  de  lucidité,  inclineit  visibluinerit  pour  la 
cassation  sur  les  deux  moyens.  Mais;  M.  Sevin,  avo- 
cat-général, vint  comballie  le  ponrvoi  par  des  r*i- 
sons  iuAndues.  L.i  vonr  de  cussatiun,  malgré  les 
«fftM^ts, et  l'autorité  de  l'Iionoralilu  rapporteur, 'M. 
Fanstin  llélie,  après  un  délibùni  de  près  do  quatre 
benres,  a  rejeté  le  pourvoi  des  ciloyeas  Buvlgmcr  et 
Hizay.  Par  cet  arr<it,  la  cour  nu, s'est  |)as  seulement 
mite  en  epiMtsitlon  manifeste  avec  l'ait.  3  du  la  loi' 
du  TaofttUiS  qui  déclare  les  fciliii  non  rélutbilités, 
nit»paMès  d'étercr  les  fonctions  de  jun's,  elle  s'esi 
çon;rediie,ellernièm«,  eu  revenant  sur  sa  prt^pre 
inrisprudeuce.  En  moins  4e  tix  ans,  la  ^our  d«  cas- 
sation a  eA«npé-^l«ois  poii  damt  sur  la  mémt 

f«M«9S(l 

_  La  dernière  affaire  offrait  cet  incident  remarqua- 
ble, que  le  jury  qui  avait  sévi  contre  des  républicains 
socialistes  au  oera  de  la  famille  et  de  la  propriété, 
contenait  dans  son  seiu  (rois  faillis. 


Conr  d'AsslMt  de  la  Seine. 

AudUucA  du  tO  mai.  —  Présidenec  de  M.  Barbou. 
•U.IT  Bi  russi.  —  La  VOIX  ne  pivple  et  la  niuo- 

CRiTIB  PACIPIQt'I. 

La  foie  du  Ptupis  du  1 1  macs  a  publié  un  article  sur 
"«  liipoUfes  de  Bourse.      . 

Ls  leudtoiain,  dans  soe  n*  ou  15,  la  Démucratit:  pad' 
Aiuf  s  reproduit  c«t  artiste  en  le  rapproctiant  de  qiirl- 
eue»  ligDss  emiirantées  t  la  Prnse,  sous  la  rornis  siil- 
^a■t«  :  • 

^nlitiJansiaPiMM.- 

*  eanisdi  dernier,  II.  le  préfet  du  police  Ciîrllir  aflir- 
l  !!!*'\<|i>*  la  liste  '  Delumarrc  aumit  au  moins  t9,IOO 

>•  Voiù  ooaiiMnt  la!  poliee  est  exactemtnt  iururraée.  » 
.■^*i«aears  de  boWse  avalent  escoiuplii,  de  leur  tbU, 
ir.J  T'ïï*  *?  l'Dnion  électorale.  Nous  lisoas  d)»ns  la 

J!  P".  **dtriflÇèB*it  aïOenrd'Iiot ,  sur  tous  les  bancs  ^e 
»  ri^'c^**'  dttiéputre  qui  vient  d«  frapper«n ri- 
*.r,5."*<iqnt«r  larallite,  occupant  une  dts  positions  les 
»  S.ftLni***'«'*'*d"nlnisUation,  très  Inllueji  dans  Iv* 
m  utsTm  ""i  «ouvvroemeiit,  «t  surtout  tort  lié  avec  te 
»  {«S  .."î^*  •»  WpnWlque.  On  aSsursque  te  spiSeula- 
»  «Ï.ÏJ"''*'»*!»  beureux,  a  aagaeé  sur  le  liauis». 
«Que^l  P^^'laion  du  soccès  de  l'Union  monarcbl> 
»  Plas'iai«i^M,'î***  ••"'  ■«>  S'élèveraient  pv  4  "moins  de 
»  Tairti?,™'-'.''"*''^  perle  éprouvée  dans  cette  af- 

»  dit  Sn  l,ïl:l'^i'''**»*U  dun  haut  personnage  sont, 
»  wS'  f  7l!.TS"V«**C?*»»<«  dans  le  résultat  de  cette 

.'^  'app«l  (Je  la  tuuse,  m*  7acoIi,  avoeaij  d«s  prâ- 


vaiMW,  pose  des  cocclusions  préjudicielles  ainsi  con- 
çues :  "n  'r»'' 

Attendu  qu'aux  termes  de  rail.  1»  de  I»  loi  du  M  mai 
ISItt,  lorsque  la  vliambre  des  niiiies  en  accuMlion  a  pro- 
noncé, l'arrêt  de  renvoi^oll  itre  uulillii  de  suite  au 
prévenu; 

Attendu  que  lus  mollis  An  eetl«  notitlcation  sont  : 

l*Oe  donner  an  prévenu  le  niuyen  de  savoir  ce  dont 
il  Oit  accusé; 

t'  De  gn  pourvoir  contre  l'aiTèt  de  renvoi  dans  les 
délais  qui  lui  sont  impartis  ; 

Attendu  dè3  lors  gu'aucuue  signillRatiun  ni  acte  de 
procédure  valables  ne  peuvent  av<iir  lieu  avant  ladite 
iiotifleation  ;  que  cependant  danH  l'espèce,  l'ordonnance 
oui  permet  de  riter,'renduc  ti  la  date  dti  3  mai,  men- 
tionne une  liignincation  qui  n'a  eu  lieu  que  la  6,  en  mé- 
fiai temps  que  la  eltation  devant  la  cour  d'assises  ; 

Attendu  que  cette  ordonnance,  basa  de  ta  citation,  étant 
incempétcmipent  et  irrégulieroiiient  rendue,  est  enta- 
chée dVnt' nullité,  qui  entraîne  celle  du  la  eilation; 

Dticlarer  nulles  Lidite  ordonnance  et  la  citation  qui 
s'en  est  suivie,  ainsi  que  las  actes  de  procédure  pasté- 
risors  r^u  S  mai. 

M.  iitiin,  avocat-(én^ra|,  combat  les  coocliuiuns. 

La  «our  les  rejette  «l  dCclare  qu'il  ««n  passi  outre 
aux  débats.    - 

11.  tiuilloo  accepts  le  débat. 

Il  sst  procédé  au  llrai;e  du  jury,'  Sur  l'n\f^\  dss  noms 
des  jurés,  il  déclare  s'abstenir  de  sua  dfoit  de  récusa- 
lion,  ne  pouvant  en  ussr  en  counaiaiance  d*  causa. 

M,  Lanirand  déclare  qu'il  fait  défitiii  jiir  catto  accu- 
sation. Mats  il  accepte  le  débat  au  sujet  de  trois  articles 
publiés  le  a  avril  pnr  Is  l'oi'x  du  l'emple,  pour  lesquels  il 
a  été  condamné  par  dét'iut  dini  U4i«t'  précédente  audienci», 

AiirèCI^lirage  do  jury,  le  greffier  donne  lecture  df» 
différentes  pièces  de  la  procédure. 

Les  articles  ijicriminés  sont  intitulés,  Is  premier  :  /le- 
vue  pobligue  et  parlementaire  d»  la  temainr;  U  second: 
Cotirrier  dû  dipailemeiils  ;  le  troisiifme  :  /.ï  Comédie 
i»r.iale.  Ia  chambre  des  mifes  enaceusatiotrm'éearté 
les  délits  d'attaque  aux  droits  de  l'Assemblée  nationale 
et  d'outrages  aux  ministres  d'un  culte  reconnu  par  l'IC- 
tat,  mais  elle  a  cru  qu'il  y  avait  tieu  à  poursuivre  tesdils 
ariieles  comme  contenant  les  délits  d'excitation  A  La  liak 
ne  et  au  mépris  du  geuvernamcnt  et  d'excitation  k  la 
baine  des  cit*yens  les  uns  eontre  les_AalreKi. 

Aprèii  les  questions  d'iixa^e,  adressées  au  gérant,  M, 
Siiin,  avocat-(;éai'ral,  ••itieiit  que  le  prévenu  a  été  dû- 
ment averti  et  ns  saurait  arguer  d'une  turpilse.  Il  ajoute 
qu'il  y  a  néecssilé  absolue  J«  mni^eler  la  presse  par  une 
pénalité  sévère,  beaucoup  plus  tév«re  que  celle  qui  ciis- 
tjit  sous  la  menarcbie,  s>.  il  entre  dans  de  loug'i  dévolup- 
pemciiti  sur  la  législation  eontie  la  liberté  de  la  prei.'ie. 

L'avorat-géuéial  donne  l*tcture  de  l'article  intitulé  : 
llevus  politique  et  parlementaire'  de  la  semaine.  Il  se 
|ilaint  qu'à  euté  des  faits  rapportés  à  l'Assemblée  par  les 
orateur»  démocratiques,  on  u'ait  pas  plaié  les  protesta- 
tions des  ministres,  il  es',  irnpossililc  d'abaisser  plus  le 
pouvoir  exécutif  que  d'  représenter  lés  luinistres  comme 
les  commis  de  M.  Carlier.  Il  eit  impossible  qiie  le  gon- 
veriiemeut  se  laisse  dire  qu'il  est  provocateur  et  avide  de 
SJOg,  Le  ministère  pjblic  s'indigne  que  l'on  ait  pu  due 
i|u'aiix  termes  de  la  nouvelle  loi  de  dé(.ortation,  un  (jé- 
lenu  peliiiqae  «  jugé  ou  non  jugé,  la  question  n'est  pas 
U  »  iniu»;  être  trans^iorté  sur  les  poutùns  et  de   là  aux 

I  es  M  .rqultes.  On  ne  devrait  p.ns  soutenir  non  plus  que 
W*  W'.i  Marquises  sont  une  habitation  insalubre;  les 
xii:iislres  et  plusieurs  personnes  honorables  ayant  nié  ce 
fait,  ou  teul  su  niuin*,  il  (allait  mettre  la  négation  à 
rl^lé  II»  Initirasation.  Il  s'indighf  surtout  que  la  l'oix  du 
peuple  ait  insinué  que  cette  loi  pourrait  bien  dans  l'ave- 
uli', tourner  contre  ceux  qii  l'aiirtut  faite,  6'i  le  gouver- 
neuK<nt  méditait,  en  cfi'ct,  d'envoyer  les  condiuiinés  po- 
litiques dans  un  lieu  insaiukr>,>,  il  serait  haïssable  et  iné- 
priMb'.c.  Donc  la  Voix  du  f.euple,  qui  a  imputé  cette 
pensée  au  gouveinemenl,  est  coupable  d'excitation  à  la 
haine  et  au  mépris  du  gouverneinett. 

le  secend  article  n'est  pas  inouïs  couijable.  Il  s'agis- 
■sait  de  la  proposition  de  M,  de  L.ar«cnfiaqiielein,  qiis 
l'avocat' général  reoonnatl  inopportune.  Il  fait  r»Skortir 
surluat  la  criminalité  du  p^is.sage  suivant,  qui  lui  semble 
a'voir  |iour  but  de  désafTcctionaer  l'armée  da  gouverne- 
ment. 

a  L'armée,  si  Ijn^-temps  llatti'-e,  caressée,  l'armée,  cet- 
»  (k   vivante   incirnatien   de   It  force,  qai  devait,   sur 

*  {lin  signe  de  ses  m.il  rcs,  détruire  la  KépuI, tique  et  les 

*  républicains,  et  couronner  un  des  trois  Céairs  qui  se 
n  disputent  la  couronne, *1'.irmée  a  valé  et  votera  sans 
»  duuti!  avec  les  républicains  contre   les  prétendants  et 

II  tours  partiMns, 
»  ,\ussi,  depuis   quelqui:  temps,  un  vaste   sygti^nic  de 

»  teneur  est  (.irgiinsé  dans  lnus  le»  légiinenls.' 

n  Les  jouriniix  d^s  dé|iarleincnls  sutflsont  à  peine  j) 
0  eiirepislrcr  les  destitutions  O'olnciers,  le»  transjiorta- 
H  lions  de  soldats,  les  condamnations,  les  persécutions 
»  de  toutes  sortes  exercées  contra  les  niiiilïiires  de  tous 
n  grade»  et  do  toiites  armes.  Des  réginionis  entiers  sont 
»  mis  a  l'index,  et  des  compagnies  décimées  pour  cause 

*  de  rép'ibliaiiiisme,  Los  soldats  sont  traînés  en  Afriq-ie 

*  la  chaîne  au  cou,  et  le  soir,  lorsqu'ils  arrivent  4  l'éta- 
n  pe,  on  les  jette  péle-méle  avec  tes'malfatt'eurs,  sur  la 

*  paille  de»  prisons,  lit  les  ministres  de  la  Répubtii|ue,  à 
n  la  tribuue  de  l'Assemb'.ée  nationale,  vieuneut  non  oeu- 
»  Icoienl  applaudir  A  <e  pareils  faits,  mais  insulter  encore 
■  a  leurs  victimes  ! 

II.  Siiin  pas.<:e  au  8'  .irlicle.  Il  croit  que  la  libe.lé  ini- 
mitée mettra  l'enseignement  entre  1$;  mains  du  clergé, 
et  lèependaal  la  l'oix  du  PeupU  attaql'ie  la  loi  sur  ren- 
seignement comme  donnant  trop  d'iatluence  au  clergé. 
Dass  le  dialogue  intilulé:Coni(^</ip«oria/r,  'Oiite  unec^.ti- 
guWcda  foiiciionnaires,loclergé  est  dénoncé  comme  com- 
posé de  conspirateurs  et  d'onnemis  de  ta  science.  La  scè 
ne  se  passe  entre  Cafard,  jésuite,  Superbe,  évèque,  (iros- 
Sc-Pansc,  chanoine  (On  ru.),  et  Sincère  vicaire  ;  celui- 
ci  e  A  suaiallste.  Il  est  accusé  d'avoir  développé  devant 
suii  auditoire  tes  maximes  de  l'Evangile  favorables  aux 
pauvios  et  contraires  aux  riçjie^s. 

Entre  aatrès  piiéagéV  incnm'més  dans  le  discours  par 
leqdel  le  vicaire  repousse  les  reproches  eut  lui  sont  adres- 
sés, M.  Suie'sigoals  '  lUrfeiut  l'apostropne  suivante  : 

»  LU  vicsiae.  Oui,  Je  le  sais.  Nouveaux  pharisicas,  aa 
»  nom  de  l'Evangile  du  piiuvre,  vpus  avez  sanctiÔé  I  op- 
»  pression  et  t'eiiplo  tation  du  Pcnpie  ;  au  nom  d'un-Evan- 
»  gile  de  paix  et  de  fraternité,  vous  prèles  les  mains  aux 
»  pefsécbtMns  dirigées  contre  les  socialistes,  comme  vous 
»  erdbnhiea  jadis  (ce  massacres  des  bfrétiqtics;  au  nom 
»  d'un  Evangile  '  d'égalité,  vous  avez  consolidé  pendant 
»  de<''  sièctes'de  servitude  les  Iréues  des  oppresseurs  de 
»  l'hi^manitél  Mais  votre  puissance,  bitie  sur  le  despo- 
•  tisme,  s'écroule,  aujourd'hui  au  s^Mffle  de  la  Révola- 
D  tioD.  DîAi  a' permis  que  le  pulsaanèe  temporelle  de  la 
»  pa(«uté  soit  flétrie  k  jamais  comaM  le  royauté  a  été 
»  stygmatisée  et  détruite  pour  touidurs. 

»  Meriloges;  qui  av««  «ait  div  lafaHgidn  en  instrument 
»  d'iimUiiob  et  d'Oppression,  CroyèlWoiia^  que  lès  prolé- 
■  Uifes  Ue'iUi^nt'  piis  Vos  mittiées'et  nervoient  pas  oi 
a  vous  tcudex?  S'ils  étàteht  à  ma  place,  voici  le  langage 
»  qu'ils  vous  tiendraient  : 

»  Hypocrites  do  la  retiglon,  coque  vous  défendez  sous 
»  ce  Hum,  ce  n'est  ùas  la  doctrine  qui  easdgnu  la  saio- 
»  teté  du  devoir, et  de  lalvie,  c'eiit  répicurébime,  ce  sont 
»  vos  rurès  de  t4,edO  Tra'tus  par  au,  vos  évècbésde 
B  «t,é4Ujranct.  auéispar  lea  mllheureas  contrib>>ables , 
»  c'est  l^nÉnènse  -  orgueil  de  msifire  le  talon  sur  la  tète 
»  de  VM  aemblablim, , 

»  Peol^tirc'eiipéret-yohaijueLle  prolétaire  de  Varméé 

t»  et  le  prolétaire  du  ulergé  serviront  vos  desseiu».  Vous 
I  voudnex  faire  du  wldat  le'  faMtiHtaid  du  corps,  et  du 
»  prêtre  le  bourreau  de  l'ime.  Ebrangers,  vods  ne  trou- 
It  verez  pas  d'ateassins  en  France.  Le  perte-sao  et  ' 
»  portcet^  B«  souUlcrOnt  (^«  lears  g^i  4a  HPg  < 


»  leurs  frères. 

»  Ils  vous  ont  assez  clairement  manifesté  cette  intoo- 
»  lion  aux  dernières  élections.  Hityaliates,  ne  tentez  donc 
»  pas  une  .éprouve  plus  décisive.,  vous  seriez  abandonné 
'u  (lu  peupla  coniins  da  l'armée.  Il  n'y  a  pas  d'écha  en 
»  Krance  pour  lleuri  V  et  autres  revenants  ;  il  n'y  «n  a 
u  (|ue  iiour  la  'Ùépublique,  dont  le  .premier  fondement 
s  est  dans  l'Evatigils, 

u  L'ftviQL'i  ;  Vicaire  Sincère,  vous  ne  faites  plus  par- 
»  ti3  du  sacerdoce,  » 

Il  est  évident,  continue  M.  Suin,  que  si  le  clergé  mé- 
ritait ces  reproches,  il   serait  en  effet  haïssable  et  mé- 
Srisalile  ;  donc    l'article   excite  k  la  haine  et  au  mépris 
'uuH  classe  de  citoyens, 
M"  CRèuiKi'X,  avocat  du  prévenu,  donne  d'abord  quel- 

?[ues  explications  sur  la  situation  que  les  procès  qu'on  lui 
ait  aujourd'hui,  qu'on  lui  fera  le  ik  ou  15  et  le  S9  do 
mois  font  an  gérant  de  la  Voix  du  Peuple.  Il  avait  de- 
mandé un  délai  |iuur  pouvoir  s'entendre  avec  un  co-pré- 
vcnu  détenu  4Doullens;  si  on  lui  signitle  ce  soir  l'arrêt 
qui  sera  rendu  aujourd'hui  défaut,  il  sera  dans  l'impossi- 
bilité soaiplètv  de  faire  la  voyage  indispensaUe  à  sa 
défense.  ' 

11  y  a  un  moven  de  tout  arranger,  continue  M.  Cré- 
mieux,  ne  signiAez  l'arrêt  par  défaut,  que  le  H,  et  alors 
il  restera  au  prévenu  un  peu  de  temps  pour  faire  ses  af- 
faires. Nous  saurons  ce  soir  si  la  pfévenu  a  eu  raison  de 
dire  que  les  républicains  n'obtiennem,  riia... 

M.  Créinieux  fait  lymiirquerqHe  le  premier  des  articles 
incriminé  est  uniquement  composé  de  fragments  d'arti- 
cles publiés  darfs  la  semaine  par  la  l^oix  du  Peupfe, 
dans  lesquels  le  parquet  n'avait  va  aucun, d^lit.  L'avocat 
prouve  ce  fait  par  la  lecture  des  passages  siinilaircsi 

Nous  n'avons  pins  de  liberté  de  pressa,  en  ee  sens  qne 
la  presse  républicaine  est  traqaée,  chassés  des  mes  où  la 
presse  réactionnaire  s'étale  triomphalement.  On  ne  laisse 
aux  journaux  que  leurs  abonnés.  Jusqu'ici  ils  pouvaient 
reproduire  au  moins  les  discouYs  des  orateurs.  On  veut 
leur  ealevar  jusqu'à  ee  moyen  de  faire  entendre  leur 
opi'iion.  On  les  poursuit  devant  les  tribunaux,  avec  t'es- 
pÔir  de  réagir  sur  la  tribune.  On  espère  que  les  orateurs 
s'arrêteront  à  la  pensée  que  s'ils  parlent  avec  trop.. de 
franchi.sc,  ils  feront  saisir  et  condamner  le  lendemain 
uno  douzaiae  de  j^  irnaux. 

Las  places  publiques  sont  abandonnées  ttux  joarnaux 
non  pas  senlement  réaetionnaii'es,  mais  ;fux  journaux 
royalistes,  légitimistes,  orléanistes,  qui  ceux-là  ont -la 
liberté  de  tout  dire,  tandis  que  les  journaux  ré|mMicains 
repou$irés  do  partout  par  la  police,  sont  obligé<tle  peser 
toutes  leurs  paroles,  eux  républicains,  et  à  ne  pas  même 
oser  résumer  et  reproduire  les  discours  des  orateurs  ré- 
publicains. Voilà  la  situatien  qu'on  veut  faire  à  la  presse 
républicaine, 

M*  Créraioux  continue  à  lire  et  li  comparer  les  articles 
quotidiens  et  l'article  betidomadairp  de  la  l'oix  du  Peu- 
ple. Il  rappelle  qu'en  maticlr  |iolitii|ue  le  oondaetné  de 
la  veille  est  bien  près  d'être  le  hères  du  lendemiin,  La 
iièlitique  transforme  tes  choses,  comme  U  religion. 
SousjToyons  les  événements  à  travers  la  lunette  de  la 
politique  ;  ne  nous  en  voulons  pas  les  uns  aux  autres, 
mais  appreuoni  de  ce  fait  à  nous  montrer  modérés  et 
cléments, 

JvC  parquet  n'a  pas  l'habitude  d'être  très  clément  avec 
la  Vuix  au  Peuple,  cl  c«pqadanl  six  articles  n'ont  pas 
été  poursuivis,  et  te  septième,  qui  n'en  est  qii'ime  re- 
production littérale,  est  incriminé.  Les  passages  accusés 
d'ailleurs  n'en  sont  que  la  reproduction  airaibïie  des  dis- 
co  irsde  MM.  Jules  Kavre  et  Victor  Hugo, 

Pour  qu'il  y  ait  excitation  coupable  à  la  haine  et  au 
m 'pris  du  Kouvi'rnement,  il  faut  que  les  faits  soient  c-i- 
lomnieiix.  Quand  ils  sont  vrais,  ce  n'est  pas  moi  qui 
excite  à  la  haine  du  gouvernement,  c'est  celui  qui  sen 
rend  cou[inblA.  Ce  n  est  pas  moi  qui  fais  mépriser  le 
gouvernemeut,  c'est  lui  qui  se  ijéconiidère  ;  et  c  est  mon 
droit  à  moi,  bien  plus  c'est  mon  devoir  de  le  signaler. 

Au  rc'-te,  eu  admettant  même  la  culpabilité  des  accu- 
sations, elles  n'émanent  pas  de  la  t'ui'x  du  Peuple  ;  le 
j  >urnal  n'a  fait  que  repiti  luire  textuellement  ce  qui  a 
été  dit  à  la  tribuue  par  lei  orateurs,  et  il  l'a  donné  com- 
me tel, 

M.  Créinieux  lit  divers  passages  du  discours  prononeé 
à  la  tribune  par  M,  Jetés  Favre,  qui  contient  avec  pliu 
de  dacuments  et  de  dévaloppements,  les  iHrties  incrimi- 
nées de  l'article.  Il  rappelle,  entre  autres,  la  fameuse  cir- 
culaire d'un  brigadier  de  gendarmerie,  que  nous  avons 
reproduite,  U  lappclle  que  dans  les  départements  en  é- 
tat  de  siépe,  pas  un  journal  républicain  ne  parait,  pas  un 
JouiBil  républicain  du  dehors  ne  peut  être  admis. 
.  On  nous  dit  que  ce  n'est  pas  te  gouvomcmcnt  qui  dé- 
crète l'état  do  siège,  Voiei  ce  qui  se  passe  :  le  gouverne- 
ment fait  des  rap|iorts  etTruyants;  une  c9mtnission  choi- 
sie dans  le  majorité  partage  son  avis  ;  l'état  de  siège 
est  voté,  mïis  il  l'est  par  l'initiative  et  l'intluencc  du 
gouvernement. 

On  nous  reproche  ce  qne  nous  avons  dit  d«  la  police  ; 
mais  qui  donc,  parmi  les  persécuteurs  d'aujourd'hui, 
n'en  a  pas  dit  beaucoup  plus  contre  la  police,  avant  la 
révolution  da  février  ? 

El  vous' nous  accusez  de  prétendre  que  nous  ne  vivons  , 

{la-s  sous  le  règne  de  la  vraie  lilKsrté,  en  présence  de  tous 
es  faits  dont  nous  sommes  témoins. 

Quant  à  l'article  sur  la  lui-de  déportation,  n'oublions 
pas  qu'il  a  été  écrit  avant,  le  vote  sur  la  non-rétroactivi- 
té dont  vous  vous  faites  une  arme  contre  nous ,  a- 
près  la  première  lecltire._Cet  amendement  n'a  passé 
qu'à  la  seconde  lecture  et  malgré  le  gouvernement.. — 
a  ce  point  qu'il  n'a  pas  osé  proposer  la  troisième  lec- 
Inre,  et  qu'il  attend  un  moment  de  trouble  pour  faire 
revenir  l'Assemblée  sur  ce  premier  vote. 

Le  défenseur  fait  ressortir  ce  qu'il  y  avait  de  barbare 
dans  cette  loi  de  déi>ortation  qui  exile  à  4  500  lieues  de 
la  patrie  des  condamnés  qu'on  n'ose  pas  guillotiner, — 
et  nop  pas  seulement  ceux  qui  seront  condamnés  pour 
l'avenir,  mais  ceux  qui  ont,  été  condamnés  avant  la  loi 
depuis  la  révolution  de  février. 

Il  s'agissait  île  tenh*  les  condamnés  dans  une  forte- 
resse, et  dn  refuser  aux  familles  des  condamnés  la  eoii- 
solution  d'appeler  auprès  d'eux  leur  famille.  Eh  bien! 
cette  loi.  oui,  elle  était  sauvage  et  barbsre;  elle  a 'été 
adoucie  par  t  Assembtée;  mais  ces  articles  indignés  ont 
précédé  cette  modification. 

On  se  récrie  sur  le  moijugé  ou  non  jugé.  Mais,  ^t-ce 
que  les  détonus  condamnés  aujourd'hui  à  la  déportation 
ont  été  condamnés  à  aller  aux  Iles  Marquises  Y  Non,  ils 
ont  été  condamnés  à  la  déportation  dans  une  prison,  aux 
termes  de  la  jiirisprudenei  pénale. 

Le  déf-tnseur  donne  lecture  de  divers  passages  de  l'ad- 
mirable discours  de  Victor  Ilugo  contre  la  lei  de  dépor- 
tation. Il  lit  également  quelques  passages  du  discours 
de  M.  Farconnet  qui  a  raporlé  que  les  Iles  Marquises 
sootbabitées  par  des  anthropophages. 

M'caiMiiut  passe  au  second  article.  Est-ce  qu'il 
n'est  pas  vrai  que  les  fonclionnaiires  publies  encouragent 
la  propagande  royaliste?  Est-ce  que  les  journaux  patro- 
nés  par  Ta  police  n'agitent  pas  constammeui  la  question 
de  savoir  à  quelle  dynastie  appartiendra  la  RépUbUque  t 
Sous  Louis-Philippe,  un  citoyen»  élé  absous  après  «voir 
crié  :  Vive  la  République!  Il  y  a qielqucs  joufs,  un  ci- 
toyen a  été  condamné  pour  avoir  crié  :  'Vive  la  Répobli- 
que!  avec  un  certain  ton.  Quant  aux  fonetiomiaires,  la 
Kévolution  dC  Juillet  avait  fait-uble  rase  des  Tonction- 
naires,  conme  celle  de  1815.  GMb  de  llàa  n'a  changé 
que  les  trois  quarts  des  fonctionDaires;  mais  depuis 
1849,  un  double  mouvement  s'est  opéré;  on  a  fait  ude 
razzia  des  fonctionnaires  de  1848,  et  l'on  s'est  pris  à  re- 
placer les  fonctionnaires  de  1147.  Mais,  le  vous  le  de- 
manda,'le  fait  est-il  vrai  ou  non?  S'il  est  vrai,  pourquoi 
voûtes- voiie«ous  punir? 

J'arriv^iaiiVMsaege  reMf  à  l'armée.  Ceietticlerti  les 
faiU'ne  août  'Miv9^1y«a  eeavi«iii,>'doit  «lre,puni. 
MaUMIMt»  aâS^toaMMàe  ;  ooit'a  pas  même  tout  dit 


Le  séjour  dans  dix-huit  déparlemenla  lui  a  élé  interdi  , 
y  cônipris  celui  de  la  Seine,  où  il  est  né. 

M,  Crémieux  rappelle  divers  passages  des  diFcourspro- 
noncés  k  la  tribune.  Il  s''agil  de  traitements  huiTibltK 
iatligés  à  des  soldais.  En  présence  de  ces  faits,  le  minis- 
tre n'a  pas  niç,  il  a  déclaré  que  l'autorité  militaire  avait 
bien  fait.  (Mouvement,) 

Nous  n'accusons  pas  le  gouverneuicnt,  nous  constatons 
les  faits.  Si  cela  excite  pu  niùpris  du  (gouvernement,  est- 
ce  notre  faute?  Si  le  geuvcniciiient  mérite  la  h.iiiie  et 
Iç  mépris,  n'est-rco  pas  le  moins  i\\ii;  i.j(<  citoyens  le 
juissenl  et  le  méprisent? 

Quant  au  troisième  article,  j'auni..'  nuo  ji'  ne  l'avaûs 
pas  pris  au  sérieux.  Hais  le  mini^-trrc  pulilii  cu.i  dijcidc 
autrement.     ^       . 

Il  y  a  dans  cet  article  desattai|ue>  coiilr.'  I.i  j  ,iiitt;.>i" 
et  des  plaisanteries  contre  les  clianuine.-:. 

Les  jésuites,  je  ne  sais  pas  ce  que  c'est,  mais  mm,  u 
restauration  ou  les  déi(ii;nail  comme  lés  tiiiii'ii:ii  {^ 
plus  acharnés  du  gouvernement;  tous  Loiii,-l'liili|,|„., 
tes  Journau.x  de  la  modération  inséraient  ili-s  iiuu.iii^  i(iji 
avaient  pour  but  principal  d'attaquer  les  jcsuiUs  auu.~  l.. 
nom  de  Kc>din. 

Quant  aux  plaisanteries  sur    les  clianoiiies,  elle»  t-onf 
teituellemetit  copiées  du  Lutrin,  liuileau  ne  lut  pjs  ira 
duit  devant  le   parlement  ,  et   Louis-XIV  nij  s'en  Iji.Im 
pas,  pas  plus  que  du  Tartuffe. 

Sous  Louis  .\IV  on  pouvait  dire  que  quaml  la  ii,i|ip,; 
était  mise  c'éuit  l'esprit  de  l'église.  Sous  Cliarl,  s  X  tni 
pouvait  dire  des  jésuites  foutes  les  aboiiiiiialiuiis  ;  mais 
cela  n'est  plus  permis  sous  la  République.   On  rit 

Dan»  l'article,  on  reprtemle  un  év*qiie  comme  pirta- 
Bcant  les  doctrines  des  jésuites.  'Sur  les  8«,  il  c^t  possi , 
nie  qu'il  y  en  ait  un.  Cafard  vionl  pr^kher  le  lelour  de 
Henri  V,  Les  jésuite.^ ont  tiien  raison de-votitoir  ll.-mi  \ 

ils  seraient  bien   mieux  qu'eu du  du  rnoin.s  il  leui* 

est  permis  de  croire  qu'ils  seraient  mieux.  .Mai.«,  d'.iiire.» 
tout  ce  qu'on  nous  a  dit,  les  Jésuiles  sont  les  pliù  «lauds 
ennemis  du  ckngé.  Mon  pieu!  les  jésuites  peuvent  être 
les  alus  honnêtes  gens  du  inonde,  mais  je  uiaintien^  que 
le  jésuite,  dans  le  dialogue  incriminé,  p.n-le  alisoluui'-nt 
comme  on  a  fait  parler  de  tout  temps  Icsjésuites,— l.e'  vi 
Caire  Sincère  se  borne  à  citer  des  passayi^s  de  l'ifvan- 
gile,  il,  répèle  «e  qui  a  été  dit  pirtout  cl  (!,iiii  les 
mêmes  termes,  contre  la  puis.sance  temijorollc  ,i  !,•  juxe 
du  clergé  supérieur,  et  surtout  contre  les  jésuites.— On  les 
apuelle  étranijein. 

M.  Crémieux  termine  en  faisant  remarquer  rpic  les 
journauï  républicains  sont  écrasés  par  le  pouvoir  au  pro- 
llt  dos  journaux  royalistes,  et  qu'il  v  aurait  bcii  cIl-  gé- 
nérosité à  frapper  un  journal  qui  ne  parait  jilns. 
La  séance  est  suspeadue  peudaint  un  quart  d'iiciire 
M,  Suin  réplique  que  la  presse  républicaine  n'rst  lias 
la  presse  socialiste,  que  d'ailleurs  la  Voij  du  l'eupl''  n'a 
été  cohlamnée  qu'une  seule  fois.  On  ifc  peut  doni  ii.is 
dire  au'elle  soitiiersécutée.  Le  jouri  .il  condumn,-^,  c'e-t  le 
Peuple  ou  le  Represenlunl  du  Peu/,ic.  In  paTTi  déliU-re 
en  ce  moment  s'il  descendra  dans  la  ru.-,  et  ce  pjiti  a 
pour  organe  la  Voit-  rf«  Peuple,  qui  pousnait  ,i  1  insur- 
rection immédiate.  On  blâme  le  giiuv.riieriii  iit  d'einiié 
cher  de  vendre  ce  jourual  ;  mais  depuis  <|uan<l  permet- 
on  de  vendre  impum/meni  du  poi-son  ?  I,.i  preuve  qu'il 
n'y  a  pas  de  persécution  du  parquet  contre  la  lui,  ,lu 
Peuple,  c'esl  que  le  parquet  aurait  pu  et  pourriii  en 
cere  faire  saisir  les  6  articles,  «t  qu'il  ne.  l'a  jus  fait.  ■ 
Le  ministère  public  soutient  de  nouveau  qua  ct'iti'  des 
faits  rappelés  par  MM,  Jules  Favre  et  \  ictor  Hnijo  U 
fallait  placer  les  démentis  ministériels.  Il  dit  que  lui  'qui 
a  toujours  combattu  pour  la  liberté,  il  n'a  j.imais  'res- 
piré autant  à  l'aise  que  sous  l'état  de  siège  Je  juin  ih48 
et  184U.  Il  demande  pourquoi  m.  Crémi-iix  au  goiiverne- 
moel  provisoire 'fi'a  pasaboh  la  peine  de  la  déportation 
Il  admire  la  législation  de  l  Angleterre  contre  la  pres-v 
Là,  les  amendes  sooldc  60  0(H)fr.,  et  les  journalistes 
sont  déportés.  Nous  en  avons  eu  des  exemples  l'uiuiéo 
dcrnifte, 

M,  Suin  maintient  l'accusation  contre  le  3»  article 
,  Toutes  les  religions  sont  bonnes,  et  c'est  pour  cela 
qu'on  a  donné  place  aux  représentants  do  toutes  il.ins  le 
conseil  supérieui  de  j' nstruclion  publique.  Eh  bien:  les 
maximes'que  vous  prêtez  au  père  Cafard,  vous  les  attri- 
buez aussi  à  un  éveque  de  France,  a  un  de  ceux  qui  peu- 
vent être  appelés  dans  le  conseil  supérieur,  taudis  que 
vous  mettez  l'évéque  en  contradiction  avec  le  vicaire 
Sincère.  Ainsi  l'article  est  coupalilo  d'excitation  à  la 
haine  et  au  mépris  d'une  classa  de  la  société  en  lui  prô- 
taut  des  opinions  odieuses, 

M"  caftMiELX,  Qualques.minutes  seulement.  Ou  a  cher- 
ché à  distinguer  les  journauir  socialLstcs  dq^  jouniaui 
républicains.  Je  n'admets  pas  cette  distinction.  Le  Si.  v/e 
le  Crédit,  le  Sationmi  et  le  Charivari  sont  interdits  tout 
aussi  bien  que  la  Démocratie  pacifique  et  la  VnU  du 
peuple,  lanais  que  les  journaux  rovalistes  étalent  nar- 
t  )ul  sons  la  protection  delà  police. 

On  dit  qu'on  ne  persécute  pas  la  Coix  du  f>etiple  Mais 
c'est  uniquemciii  parce  queja  cour  de  ciigsdtioii  a  brisé 
les  poursuites  dans  vos  mains.  La  l'oix  Ai  peuple  a  an- 
jourd'hui  encore  neuf  procès.  (Mouvement.)  L-  Peuple 
élail  dans  le  même  cas  lorsqu'on  l'a  interdit,  aiyiftr. 
d'hui  la  t'oix  du  Peuple  ne  trouve  pas  d'imprimeur 

Vous  me  dsmaodies  tout  à  l'heiu-e  pourquoi  jo  n'ai 
pas,  MU  gouvernement  provisoire,  aboli  la  peine  de  la 
dé|M)rUilion?  >  ous  auriez  dft  bien  plutôt  me  reprocher  de 
n'avoir  pas  aboli  la  loi  de  1814  sur  les  brevets  d'impri- 
meur. (Mouvement.)  Ou  ne  songe  jamais  à  tout. 

Le  défenseur  fait  remarquer  que  silc  parquet  eût  s.iisi 
le  premier,  article  que  l'on  prétend  incriminable,  les  der- 
niers n'eussent  pas  été  écrits.  On  me  dit  que  la  Koix  </u 
Peuple  edt  dû  reproduire  les  discours  prononcés  à  l'As- 
semblée par  les  ministres,  c'est-à-dire  que  la    Voir  du 


.Pea/j/edevrait  être  le  Moniteur.  Si  l'on. vent  la  réponse 

aux  arguments  des  orateurs  de  la  l'oix  du  Peuple,  qu'on 

les  chercher  dans  VAssenMée  nationale.  La,  vous 


aux» 
liïîlel 


ne-treoverei  pas  les  arguments  de  nos  otateurs,  au  lieu 
de  Isursdiscoiirson  y  trouvera  des  injures.  On  les  ap- 
pellera des  infâmes  :  on  les  appellera  des  escarpe.t,  car 
3 est  le  stylo  des  journaux  qui  salissent  U  voie  publique 
sous  la  protection  de  la  police. 

Le  défenseur  rappelle  l'indignation  que  souleva  dans 
ia  chambre  des  députés  le  projet  de  loi  présenté  par  M 
Guisot  sur  la  déportation.  Et  cependant  il  s'agis-^ait  alors 
d'une  Urre  habitée  et  civilisée,  et  non  d'une  terre  d'an- 
Iropophages.  L'Assemblée  elle-même  en  a  eu  horreur  ; 
elle  a  amendé  la  loi,  mais  le  gouvernement  ne  veut  pas' 
de  ses  amendements;  il  veut  la, loi  sauvage,  abomina- 
ble  qu'il  a  présentée  dans  l'origine,  et  avec  le  (  aractère 
rétroactif,  qui  lui  permettrait  d'envover  aux  Marqiuses 
les  condamnés  de  Bourges  et  de  Versailles. 
On  nous  parle  d'agitation:  mais  où  donc  est-elle  l'agi 
tion?  Le  peuple  est  fort  de  son  droit,  il  n'accuse  pai 


tation 


pas 


et  lo     Hier  eaéMe,  im4MiJn',<ll.'Haai4  pour  avoir  distribué  I  lure  eaosèe  par  en  Journal 
pg  tlc9  dfis  NtewBi  !H«ftoraast4  fti  ni»  «a  ifU>it  i'pfft^ol  I  et^  ^e.  t^ilitritéféa^riili 


l'Assemblés  nationale,  il  a  confiance  en  ses  mandaui 
res.  On  nous  dit  chaque  jour,  il  y  aura  demain  guerre 
civile,  et  la  guerre  civile  ne  vient  pas,  et  elle  ne  viendra 
pas.  Le  peuple  ne  veui  plus  de  barricade.'!,  depuis  qu'il  a 
le  scrutin.  Le  peuple  n  a  qu'une  propriété,  le  suflrate 
universel  ;  lais««i-la-lm,  il  respectera  les  vôtres  et  ne 
s'insurgera  pas. 

Quant  à  U  presse,  il  faut  qu'il  y  ait  des  s-ntinellos 
avancés  parmi  «Ile  comme  il  y  en  a  dans  l'armée  lais- 
ses les  opimons  se  produire;  autrement  les  opinions  se 
conçentrervmt,  et  la  réyo  uUon  éclatera,  une  ïévoliition 
terrible  eontre  ceux  qui  I  auront  comprimé.  Si  l'on  con  • 
damne  toujoiirs  lesTjoijrnaux,  on  so  dira  :  il  y  a  donc 
""-Efî"...???  ^*  .  «^J*»,'n"e'',  et  au  lieu  de  calmer  vous 
auret  Irrité  les  esprits  ! 

M*  CrémieuJt^  arrive  au  troisième  article  ;  il  rappelle 

l*  .^^  ù    .1**?'.™*  <»'«n*erB,t|u'ls  doivent  avoir  pour 
but  dabruUr  ta  Jeunesse,  fl  cite  un  journal  du  Jura  qui 
raopelait  que  lévétiue  a  ordonné  une  procession  solen 
Mlle  danala  ville  aaSaUna  pour  la  purifier  de  la  souil-- 
"""  **"*      '  journal   socialiste  paraissant  d-ms 
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procession  par  un  .irrôlé,  nuls  oll6  n'en  a  pà«  moiiw  ou 

M.Ccimioux  lit  quelques  passages  d'ua  journal  do 
l'ordre,  VAmi  du  fieuple,  dans  lequel -lefi,. socialistes  sOnt 
désieniJscommc  projetant  d'enlever  les  femmes,  les  fil- 
les, Ins'^nriiiits  (li^  la  iioi)nlation  pour  los  souiller  et  le» 
îli^trir.  \i<i^\  l'S  liypocptiK  iW  l'orihM  sociiil  q'io  n'iw» 
atta(|iiviiis  l.aisxv.  la  presse  causer  sur  les  ôVL'iioiliRntj 
(lu  ji/ir.  1,'s  1  ramais  util  besoin  do  causer.  Quand  uous 
ne  ^u- iii>  pa  ,  iiiais  i\,;issoiis.  ■      * 

)(.  LU  i'iii:'<njK\;i  r<!suuie  les  débats,  apri's  quelles 
jiir.  .-■■  >■■'  ri'tirvil  psiir  ili'lilitH-oi-. 

\\wr:  vin,;!  luiuiiti's  de  dôHlitValion,  le  Jury  lenlre/cu 
ji^aiii!  il  l'ivl  lui  verdict  aniruintil'  sur  la  premièra 
qiioriiuii  (excilaliuii  à  la  haine  cl  au  mc^pris  du  youvor- 
hoih''!  I  ,  et  un  verdict  liépatif  sur  la  sccondn  {Excitation 
à  la  liaiiii-  des  rilovens.)  l.c  jurv  admet  des  circonstan- 
<'C~  aU.'.UIIUUes. 

I.a  ci'ir,  ap:i"<  en  avoir  éélibiîn!  dan»  la  cliandjro  du 
con.Mil,  r-ud  un  arrcH  <|ui  condamne  Laugand  i\  huit 
muis  (l'i  inpri<i>nnemenL  el  à  deux  Mnille  francs  d  a-, 
ïneiide. 

Ou  liasse  à  la  ?ecnnde  affaire. 

Le  prévenu  dL'i-Lini  se  nornhicr  CniUou  (l'erdmand), 
âeé  de  Hfi  ans,  né  à  l'arme,' gérant  de  la  DemoanOc  pn- 

Le  creflin-  (Mune  lecture  «le  l'arrêt  de  la  chambre  des 
nuise.;  en  .uviMlioii  qui  renvoie  les  gérants  delà  l'ri.r 
di..  Veuiilr  eJ  d.'  la  Ihimncralir  pacifique,  le  premier 
comme  avanT  p  il)lié,  le  see/ind,  comme  ayant  reproduit 
un  court  article  ilan<  lequel  le  ministère  public  a  vu  le 
délit  d'outrages  au  président  de  la  République  et  d'exci- 
tatidii  A  U  li.uii''  t'i  a'i  mépris  du  couvernement. 

M.  liuillou  aerptc  la  respousamlité  de  l'article  in- 
criminé. '  .,     ,,  ,     , 

L'afl'aire  est  continnéc  il  demara.  L  audience  est  lev4e 
à  8  heures  et  demie. 


FAITS  DIVERS. 


que  le 
à  cinq 
ks  n>o 


On  nous  annonce,    dit  la    JlépuhUquc, 
ciloveii  Aimé  Haune  a  été  arrtMé  ce   matin, 
lienfes.  ilans  .^on  ilointcilc.  Nous  ignorons 
"tifs  et  lescinouslances  a«  cette  arrestation.  Nous 
apTîfeiions   en    même   temps    que    lo    citoyen  Car- 
retlo.  a  élu  aussi  arrèlé  dans  son  domicile  à  Bou- 
JoiRue. 

—  Le  Courrier  ilf  Loiret- Cher,  d«nt  nous  an- 
noncions, (lins  noire  avant- deruiern«n\éro,  lo  pro- 
cès mené  au  {ia.<  (/'iin/eMce,  vient  d'être' condamné 
par  liéfaut  !i  un  au  du  prison  et  2  0(H>  Fr.  d'ametide. 
Cette  rorulamuation  \105e  sur  M.  Cli.  Ciroubcntal, 
propriétaire  el  iniprimeiir  du  journal.  C'tsi  la  pre- 
mière depuis  (//.i-ni  11/  années  d'cxiitenco.  M.  Oi- 
rand,  pérant  lesponsable.  a  élé  condamné  i  100  l'r. 
d'amende..  M.  (irouhenlarrfiinonce  qu  çn  fiice  de  h 
persécution,  il  rr|>t«iid  h'sîfintoire  d|^  son  journal. 

— CVst  le  eii'iir  prorondéme/l  attristé,  dit  la  Tri- 
1,uni  du  Jura,  que  nous  aniuinçtns  à  nos  ronci- 
tovens  l'eiilrée  en  prison  cftlulatre  do  riioniiiMe  et 
hKuoratde  eilnvea  Jean-Sérapbin  Kaitrc,  (Ufé  He  00 
de  (^lairvanx 

:  ciloycii  inllnen!,  il  n'avait  pas 
ii|ue  pourMr(f  magistrat  dcmocra- 
iips  il  était  le  proticlour  de  tous. 


/7r)\  intrirn  ii),iiri 

l'.HUIIMi'  mail'.'  e 
attendu  la  H'pnld 
le ,:  di-puis  l(i.,yie 
pauvres  ou  ric!ics.  • 

Les  rtivalisle>,  (|ni  souvent  réélamèrent  et  tou- 
jours oblinrrnl  sou  appui,  cl  qui  ont  peut-être  à  se 
reprocher  sa  captivité,  ,nuronl-ils  l'.'imn  tranquille 
pendant  c)ue  clni  à  (pii  ils  doivent  do  la  rcconnais- 
fiiincc  dormira  sous  les  vpitoui?  , 

Honneur  au  citoyen  Faivre  ! 

—  On  lil  daii'.  le  Journal  de  l'arrondisfemenl  du 
Havrt  : 

«  La  levée  des  n.nrlHS.  pour'Ic  service  do  l'Etal  a 
continué  hier  „u  ili\rc  avec  une  assez  grande  acti- 
vité, l'n  ftrand  nomlire  de  ruuillcs  de  route  ont  été 
délivrée!  jio  ir  liArlionrc  et  Bre«t.  —  On  nous  cite  à 


ce  «ujel  un  tait  Asseï  slnguHor.  Six  frûres  do  la  mûino 
'famille,  Igus  marins  classés,  ont  reçu  le  inemo  jour 
leur  ordre  do  dcpart.  » 

—  Notre  ami  J'jles  Duval  vient  d'adresser  la  lettre 
suivante  M'/ltJei/«'on  Républicain: 
«  A  Monsieur  le  Uédacteurde  VAneyroh  Républmmn. 
— m  Mon  ('lier  c.incitr.yen, 
»  Du  fond  i.\o.  v.>:\  solitude,  \oiié  tout  entier  ."1  une 
œuvre  rie  coioni>atioii ,  je  no  p;:is  suivre  que  du 
cœur  les  agilaiionspolillquos  do  lu  l'Xanco.  Je  désire 
ccpcndiinl  m'associcr  à  la  protestation  de'.la  cons- 
cience publique  contre  la  loi  qui  opprime  la  liberté 
d'cn-eisnement  et  lo  libre  usage  (Ica  droits  politi- 
ques daiii  la  pci'souno  dus  iuslilulcurs.  Inilior  iiux 
idées  nouvollos  les  géuéraiions  imnvelljBs,  telle  i;jt 
leur  noble  tache,  de  plein  droit  antipathique  aux  dé- 
fcnïeius  des  vielles  traditions. 

»  iVautres  représenient  le  passé  ;  eiw  ropréscnlent 
l'avenir  :  en  cela  consiste  le  crinio  du  Sociiilistiio,  lo^ 
môme  qui  faisait,  il  y  a  dix-huit  cents  ans,  desclira^ 
tiens  autant  de  jnarljTi.  Ayant  pri*  de  lougilio  date 
ma  part  du  crmio  dans  l'AveTrou,  je  doit  prendre 
part  \  l'expidlion.  Veuillez  dsnc  m'inscrire  pour 
une  somme  de  tO  francs  sur  la  liste  au*  vous  ave/, 
ouvér'e  en  faveur  des  instituteurs  révoqués  pour 
cause  poiitiqnc  et  jocinle. 

n  Agri'oz,  mon  cher  concitoyen,  mes  fraternelles 
salutations. 

«JLI-ESOUVAL, 
»  Ancien  substitut  h  Rodez,  démissierinaire. 
»  L'Union  du  Sig,  province  d'Oran ,  lo   29  avril 
1850.  »  ^ 

—  On  sait  que  les  Bourbons  avaient  leur  petit 
Itêmme  rou§e,  qui  apparaissait  aux  Tuileries  lorsque 
quel(iue  malheur  devait  arriver.  Sa  dernière  appari- 
tion précéda  de  pin,  suivant  la  chanson  de  Béran- 
ger,  la  chute  de  Charles  X.  Les  iournaui  allemand» 
nons  apprennent  que  la  monarchie  prussienne  a  sa 
dame  blanebe^i  remplit  lo  même  office  auprès  de 
la  dynastie  régnante. 

On  l'a  vue,  dit  on,  en  U40,  peu  de  temps  avant  la 
mon  du  roi  Frédéric-tiuillaume  lll.  La  croyance  po- 
pulaire ajoute  que  lorsque  la  dame  blanche  est  vêtue 
tout  en  blanc,  sou  apparition  nr-ésagc  un  événement 
heureux  ;  mais  lorsqu  elle  porte  des  gants  noirs,  la 
famille  rcjjuiinte  doit  s'attendre  à  quelque  catastro- 
phe, l'n  journal  do  Maçdebourg  anaoïc»  sérieuse- 
mont  que  h  dame  blanohe  a  apparu  au  chftîeau  royal 
do  Berlin,  dan.s  la  nuit  du  10  «vril,  ji,un  soldat  ap- 
parieniint  au  régiment  de  grenadiers  de  r«mpereur 
Alexandre,  en  faction  dans  la  sallo  des  Suisses.  D'a- 
près la  déposition  du  factionnaire,  dépositloB  dont 
il  a  élé  aussitôt  dressé  procès-verbal,  la  dame  blan- 
che lui  aurait  apparu  tout  à  coup,  et  aurait  traversé 
la  salie.  Le  factionnaire  Ini  aurait  crié  .trois  fois  : 
Qui  vire!  et  ne  recevant  aueuiiB  réponse,  se  sérail 
mis  il  sa  poursuite,  la  baionnctto  à  la  main  ;  mais  le 
spcclie  avait  disparu.  On  ne  dit  pas  si  le  faction- 
naire a  pu  remarquer  d«  quelle  couleur  étaient  los 
^anls  du  la  dame  blanche 

«:>  ENFANT  DKVORK    PAR  l.E.s  BATS.  —   l^n    paUr 

vro  po<it  enfant  iinqiiel  le  d'oléra  av.iit  enlevé  son 
père  el  sa  mère  quelques  sumaiues  auras  sa  nais- 
sance, avait  élé  adopté  par  son  oncle,  honnête  balt- 
lier  de  Condé,  qui  le  soignait  comme  soU  propre 
fils,  cl  le  gardait  avec  lui  dans  son  bateau. 

Samedi  dernier,  l'embarcatien  stationnait   à  Con- 
dé ;  la  femme  du  batelici,  sortie   quelques  instants 
pour  vaquer  aux  soins  du  méntge,  avait  laissé  l'an- 
fant  couché  dans  son   berceau  et  occupé  a   sucer 
Tranquillement  une  croule  de  paiti. 

A  peine  clait-cllo  partie  que  le  pauvre  petit  .se 
mit  à  pleurer  ;  mais  comme  cela  lui  arrivait  souvent, 
l'oncle  ne  s'en  préoccupa  pas  d'abord.  Cependant 
les  gémissements  ayant  redoublé  ot-pm  un  caractè- 


re elnuiflo,  lo  plus  jsuue  des  fils  du  balclief  duscen- 
dil  sur  Tordre  Ue  son  père,  e^  appeli  bientôt  celui- 
ci  «H  lui  disant  que  ;un cousin  oirtt  la  Oguro  pleine, 
de  sang.  Lo  batelier  accourt ,  sonlèvo  rapidement 
f  entant,  et  aperçoit  un  énorme  rat  sautant  du  ber- 
ceau. L  ignublo  animal,  si  tant  est  qu'il  ffil  si-ul, 
„v;.il  déjà  l'ail  iés  plus  horribles  nivages  :  la  nial- 
henro^ise  petite  créulure  a<ail  une  pnHio  do  la  main 
cl  uuojouc  complètement  «lévorévs,  ol  un  trou,  ou- 
vert sur  le  derrièio  de  1 1  tèle,  laissait  apercevoir  la 
cervelle.  ,     , 

Mulgré  les  soins  les  plus  cmpt'ûssés,  le  pauvre  en- 
lit  a  succpinbé  le  Icqdemain  à  ses  affreuses  blcs- 

;e  d.;ns  la  iloulcur  la  fa- 


fant 
s')rcs 

Cet  évèiiemt>nl,  ,     ,.      „ 
mille  du  liatelicr,  a  produit  hier,   nous  écri,t-oii,  la 
plus  pénible  sensaiiun  dans  la  ville  do  Condé 
{Ginelie  ée  Cambrai 


11,  quiblonf 
r,  a  priKltiit 
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«     BMUMt  mmim- 

La  s{)4cuUttôn  t'eet  remlle.kU  hiaMedepuledeiix 
Jours,  et  des  rachats  impwttnts  ont  eu  lieu  hier 
dans  lu  couliiiso,  où  lu  rente  avait  repris  87-35  ii 
87r70  et  87-73.  L:i  hnnSse  u  continué  ce  matin  h 
87.-09  et  87-92  ii2.  Us  personnes  désintéressées  qui 
eunntiient  sttéiltivçijieDt  depuis  quelques  moi«  les 
okillations  de,  la  fente  sont  frappées  de  voir  que  lu 
taii^  est  presque  (oi|}«urs  inipossibl<',  rarce  que 
les  petits  capitaux  s&ns  emplel  sout  à  r«ffût  des 
réactions  de  1  à  2  fr.  pour  opéi;«r.d,eï  pla^enuciits  sur 
les  fonds  publics.  Aussi  le  découvert  «  eocore  une 
feis commencé  h  prendre  peur,  et  il  a  fait  des  ra- 
chats ioiporianta  depuis  samedi.  ' 


THEATM» 

Ce  soir  à  l'Odéon,  4»  représentation  du  Chariot 
(Fenfanf,  drame  en  7  tableaux  (chef-d'auvre  du 
Ihéttre  indien),  par  la  roi  Soudraku,  traduit  par  MM. 
Méry  ol  Gérard  tic  Nerval. 

•  Le  11»  numéro  du -Vofd-eau-A/onrfc,  de  Louis  Blanc,  ^ 
vieHt  de  paraître.  Dan»  un  article  do  la  plus  haute  por- 
tée intitulé  :  Un  Complot  à  propot  au  28  avril,  le  célè- 
bre écrivain  donne  «u  j^euple  un  avis  inspiré  par  la  situa- 
tion «t  par  le  plus  pur  patriotisme.  Puis,  dans  un  antre 
arliclo  sur  l«  Dtspttisme  possibl»  dt.i  majorités,  Louis 
Biaoc  démontra  la  nécessité  <f  une  Constitution  qu'on  soit 
tenu  de  resp'tGler,  el  qui,  jusqu'au  jour  marqué  pour  la 
révision,  soit  inviolable.  Il  adr«ssf  eiisnila  un  appel  k 
nos  amis  de  la  presse  dép.irteraeotalft,  qu'il  termine  par 
ces  lignes  éloquentoj  :  «  Au  peuple  de  Paris,  entrain  de 
»  fonSer  paci(lquem«nl  la  liberté,  encours!  Au  peuple 
n  de  PariV,  SI  on  le  réduisait  ilsc  défendre,  secoure!;..  » 
Ce  numéet)  du  f<nuueau  Monde  se  teiainn  par  an  admi- 
rable trai^il  ipédit  de  G&defroT  Cavaignar,  la  Franet 
Mmocrati(]ue  à  ta  veil'e  d'une  tjuerre,  qui  semble  avoir 
été  écrit  pour  la  situation. 


En  vente  à  U  LIBRAIRIE  PIALAN9TÉR1ENNE, 
f  uai  Voltaire,  3t. 

rOllluEn,  'cllarla.  -  Un   vol.  in-IS.  *•  édition. 
Prix  ;  3  tr  i  par  la  paste,  4  fr. 


THÉORIE  SOCIETAIRE. 

I  fr.  50  c  i  parla  poste,  Hr 


par  Ch.  Pelliria. 
♦  vol.  in^lS.  Prlï  : 


FRWŒIIR  ET  GIROFLET 

CONVERSATIONS   SUR  LE   SOCIALISMB 

ET 
SCn   BIES    D'*«T«E8  GIIMES. 

Par  P.  B. 
Vn  vol.  in-l«.  Prix  ;  I  fr.  Î5  c;  par  la  pcolo,  l  fr.  65  c. 


DEMOCRATIE  PACIFIQUI: 

rmui  ■■  i'*«o»ni»aiB»t 

PAjim.    Diia  s:,  r.,  SU  noK  U  f. .  Ti  nli  mol   t 

DKP.    r.T  KTRANG. 
sao*  «urtAic.  . . .    •     si  •        it.  •         t 

VAau,   *vm    DB  BiAOïtii,    a. 

On  l'aboniM  ainsi  cliu  BrnJli,  MItcur  de  moulqu»,  ^luw*c« 
4(jf  PtnorkJiut  I*',  l.)on,  Voie  Philippe,  ru*  hjinl-Doini- 
nfluc,  7;  lltr«ollie.  UlcIirlHl-l'i-vrtb  ;  R>uar.,'V.  Il»iil»r«, 
libr.:   llrBielIct,  .VIehol,  >lbr.,  Ilarcbé  aui  Boia,  1. 
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ObUgationt. 

DelaVHIe.sTiiO 

--■  NauTcllos 

D«  la  Soina,  J.  JutHct. 
•rl4ani,  4  o,«,  letT.. 

—  Bouvell»,  «Si», 
navre,  Joulu.  asart.. 

—  Doivelie* 

Rouen,*  e/o  «SfT.... 
IM»  clTlla 

Canaux  et  valeurs  diveru$ 
Oualr»4aaaiii,.. 


|BoM  im  Tréa«r.'.~ 
ZiM  ;  T.-lttutaaM. 

Fond»  itremftri.^ 
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'"»  V.  Bel(lque,t«;oitM.. 
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Napira.  Hee.  Mthi)^.. 
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—     rfauv.  Bmpr. 
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SpecteolM  dn  SI  mal. 

Th  EAT  RB  DK  LA  NATION.— 

TIIKATRK  DE  LA  lUPtBLIQUE.— Misanthrope,    Il   I* 

faut  jurtrdoiiet. 
OPARa-COMIQUK.— Lm  Porcheron*. 
OopN.  —  Le  Chariot  4  ■nfant. 
THiATRI-HIIITUIllOl)l.-«rbain  Grai4ief. 
VAUDEYILLR.  —  Ita  Mari«ia.  U  Malsiin,  Prapr'*!^ 
VAklBTtS.  -  Atsociéa,  Fayette,  Ceati<-B«rMi4. 
OYMNA  8E.-La  Faotiqn,  U  Vallèra,  PepMi^dle  k  asanar. 
rHEATRe  MUMTAIVHÎI!)!.  —  l>s  cucaf  <le  cbee  Véry, 

CubraaaoM-Boiis  FollevIK*,  ii  8oas>Piérel. 
PORrK-bAINT-MAR-riN.— La  Misera. 
TIISAI'RR  »U  LUXEMBOURG  — UsBMae*: 
AlUiiK  L'-COMIQUB.-Let  ObetaUtra  du  Uatnfttet 
RAITfi.  -  J>ai  BarL 
ClllQUe-NATIONAL.-Sairée  ««icitre. 
CHOISGUL.— lUIs  et  DiacniU,  Jeax  leaveanM*  ckwi, 

ta  Pil*  eu  l'iêhanr,  Piri>r«(. 
FOLIES.— Revue  el  aorrl^te,  Caisiniire,  •ianéha. 
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Le  snûVngf  universel  est  la  première  condition  de  Tordre,  comme  il  est  la  première  g;arnntic  de  la  liberté. 


PEUPLE 


Ii»  tl«  llTr|«I»ou  du  ]V«VTr.Av-9I«w»By  df 
laOms  BliJiàrC,  a  parn  hier,  rue  Miche* 
llrn,  t09.  —  Klle  coutlcnt  des  (rwraiix  liMP«r« 
tnns.  Paix  l  eo  ceutlnics  •- Abonwcuiciit  I 
UM  «n,  e  fVanc«;  7  fraues  pour  la  |ir«»v1nce. 
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ARMACIE  POPULAIRE. 

mmiïïî  DE  L\  MÉTHODE  RASPAIL. 

Rue  Rambuteau,  62,    près  celle  Qnincampolx. 

L  la  seule  dans  Paris  qii 

Nota.  Il  n'v  a  aiicuno  succursale 


Ci-dtvant 

rue 

9t-Martirt,  lOt. 


Celt.!  pliàniv^çio,  fpndéo  par  les  élèves  de  F.-'V.  RA9I'A1L,  e.st  la  seule  dans  Paris  qui  fasse  spécialement 
iiiéiliii(ii;.— On  i'iïïf  des  envois  en  province  el  à  l'étranficr. — > 


C;iavnlirpsa  1 

1 1  d  r.Oi-- 


!   (r.  :A\ 


-]mmi 


A  l'ctr^ir  (lu  1"  janvier  18.^(),   les   anneiiccs  de 
la  DË-MOCPtATIi:  rAr.lFIQL'i':  sont  reçues  i  l'A- 
gence (V'  !'iib!'ri''', 
"  dirigée  par 

MM.  LA-'^SAr.'GK  et  C,  ncliielh'n^rnt  rue  Sulrp- 
Damc-dfi -V, :■'.', i}!'^,  .'IS,  AII  PREMIEn  JOUK  l-LACIi 
DK  I.A  lidLr.Sl  ,    1,    MAISON  DK  LA  POSTE.    . 

r;o.c\'rAr  tarik   nrs  A.N.-wi.Nct;»  : 

De    1   "i  l  ■y^ini'  :  :c-  'h'.'^  l'.  inois  ?iO  cru!,  la  ii;.;.ii':. 
Do    '<  <'i  '.•  "   -  "       '"     "  ""^  ■ 

De  11'  rii;    '    '—U    ■■■■>••     ('c   l.'iO  lif;.   :!(•      »  ■ 

Tiédsinc- l  !.  !jO     «  » 

Les  Avh>r,:i'.  jii'îiciairo:  ru  ciinccrn.iiit  kaapprl.i 
de  fonds  <■[  les  comocatiQns  d'aeliounnirct,  SiOiit 
comidée.;  tm'n>ii!ir|.:iiuiil  à  1   IV.  la  ligne. 

Ano:  ."JKMZNTs  cl  1.n'.-ji;i'.tion.s  à  'ou'^  Irsjimrnmrt 
Iraiit.iis  r'.  '''iMii'.'er.s. 

Im  i  LA  PnOVllIE^CE  \^^:^i 

J'onoré,  1;,    .lll'  -'il  ■■IX   Ull■^sa^C|■^.■.^    l,"llille-Ci)i!!.iril. 
■      "    "      l'I  ft'vdfS'US.   IH'ji'i:i;i'i> 


V,Hlii'.W«U(H!i  aalli'.  ÇD-CM  PAnLE.   .i||'rU  ffii! 
en  xi'<.nn.i  d'un  innii',  l'.ir  la  u.é'.liddii  ()••  M.  Cli.  l'oMii.cit. 
▼ol  iu-t2,  l  X  (riinc. — .'^ nT(i> .T /ronco  un  lion  du  (Misie 
à  M.  Tonili  iir,2!i,  i  t.ti  di  S«ini-,  4  Paris,  on  reçoit  i''rnn(0 
i  domicile. 


CAHMillDlII  r  •'*''"  l'ir.RNfi.— Maladifs.  reDsei- 
^UMllAMDUIjfJ  «ncmcnl»  -Hvers.  Prix  :  .%  et  5  fr 
De  1 1  a  5  II.,  um  les  jours,  rue  Sainte-Anne,  .52. 

\ri|^niin  pour  aime  de  «anté,  clientèle  de  médec'n 
IjrjUIjU  rapportant  .S  «(K)  (r.Tncijni-l  dans  lun  des 
ilép.iili'iiiunlH  liu.liroplies  d»  celui  ilfl  la  Seine — S'ndr. 
pour  lerrinsi:i>ni'iiittil::  i  .M    DM'.TOt  T.  r.  du  li(inloi,4, 

MALADîËs'sËaWÉTÊS. 
WcïiS  I.'J't'VCl  »l'iïiv«.-Biîî«:i  (s.  g.(i.  g.) 

ACCORDi:  EN   MIAMIK. 


5êd. .  à  la Pharinaiji» si>(6ci«le,cit(^ Xi<vis«,«,à  Pails. 


SIROP  AÎ^TIPHLOGISTIOIE  S.^S 

Sainl-Oaaii.  497;  ruv  de  Provence,  SS,  et  clu-c  la  plupart 
de*  pharmJcicDS  de  la  France. — Vingt  «ns  du  «ncccspoor 
la  guérlton  de*  rliumci,  irritation  et  inn»imnatioNs  de  la 
poi  rina,  de  l'estomac  et  des'inlestlas  d'où  vlcanent  los 
cilarrbej,  asihroes,  craclicmcnt  de  sang,  croup,  rnroiin . 
ment,  coqueluches,  dyucntrric,  palpittlio'is,  etc.,  ptg. 
cent  c»  sirop  ru  lèt«  de  toule»  les  préparations  <  nployes 
en  pareil  a*,  et  lo  tont-  urdonncr  par  les  inédeviDS  Ini 
plus  itaTdoLs  rt  les  plus  célèbrr*. — A'oM.  Exiger  la  bou- 
teille capsulée  en  étain  avec  lecacbet  Briiint  etleprua- 
ppclop  sifiné  UriKDt  r.uinme  l'^tiqnelia 


•  Maladies  secrètes*  y 

TMimnvT  Bv  Mcnn 

C°  ALBERT 

ufiumulfn  dm Upllmm dt  t*  Mttt Pmbtfr»^ 
pHtm  4»  wMuim  «I  <»  tXim/f» ,  kmmt  Â  mt- 
éiflitt  at  Hfmftua  uttiimlu. 

Ut  nMttm  oamktMtNt  «t  aalkaBU«aM<«k* 
UBoetl  l'aMé  4t  et  uaimiaBl  aar  «na  tMit  da 
iB>laiHM  akaaiMaeat  «aaaa  iaaÉMkht,  taal  ém 
■narataM  tWmaiaia  aaaaHriatMaf  wia 
M  aMTaw  aia^ili  Jaavi'à  aa}Mr. 

Anat  ac«a  MeairtMa,  a*  ataM  i  «ilNt  n 
nnèda  «ri  aali  é|alwiial  mt  laaMa  l«a  aesatt- 
Miaaa.  «pil  ni  (tr  <laa<  tacaValt.  «MMal  4m  !•• 
MMéataMa  «l'aa  iMMckatl  aica  JaMe*  aai 
pf4partttaaa  BMrentWlaa.  i 

Aaleard'bBi  as  paM  rcgartar  «anaM  ttatta  le 
miaiB*  dToa  inUaaMai  stnlla,  Ucla.  al,  abw 
riaavaaa  le  aka  tua  mtfiftikm,  laftWiMt  eaaiN 
iMUilaa  aMMita  ttariM^  qMHw  aaaltMae  aa 

u  iHHiiaai  *i  Bt  AaanT..a8l  fa«  «li>ii 
éltoa,  balla  a  toMt*  m attiM  i^  ta.iwjraga  al 
i«aa  iMaa  MMaftiatal  ■  Il  iPhafttU  a*a»  «■ 
«ni  taatea  4aea  teoita  M  idâiM  at  iua  Um 

Rne  HontorgiMll.  91. 

MB  «■■■iieuBMigi.  ^Àffr^ 


\VniinDI*  foniê  de  csMneree,  Chargea,  E1b4i*i 
1  iMlilnlj  Clieiicltt,  rroprié'és  rie.,  AiMciaUtti 
de  tout  gearet  el  de  t««(  pria  à  farta  el  daoi  itadtpv* 
leraenU.— S'adroserà  l'éluda  4a  MM.  Fof1{n>tooberi  n 
DevGrangfs,  ruo  Monlmarlre,  Ml.  . 

8AAA^R  Saloq  lltKralra  rappoilant  6,000  francl. 
,UUU  M.  ioolt  Maau,  roe  Siigte^Barbe,  18. 

/jkrèiTAHtE  ït- 


milIlO  1  n.'l  I  lUitmanda  des  eaaploj*» 

qui  scroot  ^lea  rèlribuéà  cl  qui  «Miiadront  par  leur 
tmraitthi  grands  aTanUA<ji.->.S'adre«s<;/  r.  St-Jotapa,  >• 

pir-  DU  PEiiWSiSïiSSô: 

SIHhode  «ntpaH.  Eau  néd.  la  1 1  4nc.,alc<H4tanipb  leilt. 
J-.5Q.  alQci  Irx.V)  t'.  1}  (K.  PdUMB.  utn{>b.  laaJtnO  air.  2-M, 
liiilc  CI    pli.  If.  100  cr.  f-O  K  ,  cauirUi.  Ic«  (00  (r.  S  (r. 


A  6  caatifflet  ta  ioumUe, 
Jo^JjHajajélBI (4e> awlni D.  aa prmter éfage. 

egrnnew  jw  iiraagera  awaciiin  »il  «n  fcM  aiîjëliiww^ 
aaiBeaB,_yM  ra  cpuirÀJM. 


'^J^■>■      '•:„^H3 


Oa 
Diipti  4. 


»t»uttUler,  I  /tj{ lrh.fi)ru, i&,tà$^   . 


rMKt»»iUVt.VÊt1fti  orvikfPM 
..kTo«r\iin  I  ivii  TAtui.vm%t dr.  mthii,<vwm  en 
mars  IttC,  actuellemrDt  fiah.  fiNBesk  ÏS,  ^U  foM  4*  \^ 
ruur,  au  I";  (vccur«a{«  i^  i>u{r«itia|f|etle  «Macia< W  «a 
roiiniinande  par  ««  bonne  rfwlecmal  et  la  m^Miii* 
va  prix.  {{<«  pji  conbindrearcc  |a  nation dH  n*  S5.) 

SMRmSCO'   rAurt.nMr..    '' 

f.c  m,iîiiirad««  oarirx  a'  frôla  mais  Je'FRKlllËllRiie 
t,5n-.»  ton.,  daK<^-  Giirliii,  ptrti;a  «tu,  |l4rre  ba  M< 
procbiin  .. ,    . 

R'âili'eswr,  po»r  fr'  t  et  paM»g«  : 

A  Paris,  à  M.  C.  CO-MBIfll,  4»,  rue  rt.>'i'i)»M«r«l«a- 
Victo^re-";  •    .     ;       ■ 

Ail  11.1» re,  A  'ftlM.  l.AM01f^i;.et  |  M.  E.  TI\OIt£l»- 

■  i       <■,     •     T--        •  I  ■' 

lmpriuio(T?  (Je  l^ANOB-LÉtT,  rus  du  Cr(jissint,  16. 


-p- 


!  ai^-.l^,'.1C.:-.-.!^i..'t,si:,-^--y,^-iLÀ 


.....^a.iAi£iu,ééjlhà 


.jKm^  IV?  Iit9 


Mercredi  23  Mai  >l8A0. 


PAAIS,  ai  MAI. 
A  NOS  LECTEURS. 

I4,  fUJ^Ikatira  it  la  Démocratie  pacifique  est 
fl«i|)«nldtte  à  partir  da  ee  jour. 

N«tt|  eo  «Urapt  netUment  la  raison  &  nos  antis 
•tau  publi«, 

mi*  manque  d«  la  force  matérielle  nécessaire 
|e«r  résister  pltti  loagtemps  amx  conditions  fui 
soit  frites  I  ht  presse  républicaine.  Elle  a  lutté 
Msirageusealeot  cdntre  toutes  les  difScultés  qui 
soaV  Venue»  l'asaaillir  depuis  le  13  juin.  Ses  deux 
priJMtptUZ  gérants  et  rédacteiirs*  en  exil  ;  un 
tnrisièae  en  prison  dapuis  huit  mois  ;  deux  autres 
da  ses  rédacteurs  incarcérés,  l'un  pendant  deux 
■aie, l'autre  pendant  six  mois;  son atelitr  de eom- 
peiitMll  d'^ute  par  quelque*  gardes  nationaux  ; 
l'aoeés  iniardit  dans  cinq  département»^  Its  mt- 
■acea  4a  destitutions  et  de  parsleutions  suspea- 
dae<  sur  la  tête  de  tes  abonnés  ;  les  entrares  ap- 
partéai  à  la  vutc  des  numéros,  les  saisies  et  les 
préeél,  etCilete.,  ne  l'ont  p«bt  empêohVe  de  «on" 
tinUer  soo  osuvre  ;  mais,  nous  ne  craignons  pas 
da  l'aTtua^,  nous  n'avions  point  une  base  finan- 
eiirai  aiMi  a^lide  pour  que  toutes  ces  difficultés 
n'MMoasaent  paiat  poiir  tious  des  embarras  très 
gravât.  Nous  les  aurions  surmontés  cependant, 
eemne  nous  l'avons  fait  depuis  dix  mois,  grâce 
aa  fidèle  concours  de  ceux  qui  nous  soutiennent 
dapuis  si  longtemps  dan*  notre  rude  labeur,  si 
usa  d^Yiaitre  eutriiTe  n'était  Tenue  nom  prendre 
ttt^  dépourvu.  Notre  imprimeur,  et  nous  som- 
mes loio  de  lui  en  faire  un  re|)rocba  puisque 
noM  ooatiQ«QiM  nos  bonnes  relations  avec  lui, 
ne  v*d|iitpa4  affronter  l'arbitraire  ministériel 
qui  s'abrite  derrière  une  loi  de  1814,  évoquée  si 
à  prapos  par  nos  ministre^  nous  a  exprimé  le 
désl^  de  ne  plu;  imprimer  le  journal.  La  position 
faite  aux  imprimeurs  par  l^rsenai  de  loib  qui  ré- 
gissent la  liberté  de  la  presse,  rend  plus  difficile 
qtt*<gn  ne  p^se  l'édition  d'un  jouirai  démocra- 
tiqne. 

Aussi  n'avons-ndus  pas  voulu  compromettre 
las  intérêts  de  M.  Lange-Lévy,  ni  ceux  des  autres 
impriasaurs  qui  auraient  pu  consentir  à  traiter 
avae  nons,  d'autant  plus  qu'aux  uns  et  aux  autres 
nous  n'étions  pas  autorisés,  eu  égard  à  nos  res- 
sources finaneièrejL  aatuellcs,  à  promettre,  avec 
toute  certitude,  quH'existehce  du  journal  pouvait 
■e  prrionger  un  temps  suCQsant  pour  compenser 
les  riiquea  que  le  concours  qu'ils  nous  auraient 
prêté  leur  faisait  courir  du  côté  du  Pouvoir. 

Noua  tenons,  avant  toutes  choses,  k  fyitt  bon- 
neot  à  tous  nos  engagements  j  l'ho/meur  de  l'é- 
(elapbalanstérienne  doit  rester  pur  de  toute,  at- 
taitta,  et  neui  aimons  mieux,  quoi  qu'il  nous  en 
coûta  dans  les  circonstances  présentes,  suspendre 
lanublication  de  notre  organe  quotidien,  que  de 
'  noju  exposer  4  un  découvert  que  nous  ne  pour- 
Tioni  pas  combler. 

L'Ecole  phalaustérienne  n'en  c(Mitinuera  pas 
B>pins  la  cours  de  sa  propagation.  Nos  amis  rece- 
'vroat  des  conununicatioas  spéciales  à  ce  si^et,  et 
leitat  tenus  au  courant  de  ce  que  noue  aurons 
Jugé  utile. et  possible  de  faire  dans  les  conjonctures 
«ttueUas. 


lious  ferons  connaître  prochainement  à  nos 
fMi|&él  la  mode  auivfunt  lequel  nons  les  indem- 
BiNTOna  des  abonnements  courants. 


4  raç  mois  de  prison  et  1,K00  fr.  d'amende. 

Nottf  pttblicns  plus  loin  le  compte  rendu  son- 
«•yadw  débats  qui  ont  précédé  cette  aondam- 
natuoi  ■;        • 

Notre  gérwl  va  se  pouirvoir  eu  cassation. 

Atr  PEUPLE  I 

Après  sept  années^  d'un  travail  incessant  en 
uveur  des  claaaes  soùffirantes,  et  au  moment  où 
elleee  voit  contrainte  au  ailenéet,  la  DjImocrath 
ràomotndeUuo  dernier  avertiskement'au  peuple 
J«^jU««l2»^tà  lès  adversaire? dont  elle  pliîiit 

Pauvre»  bans  trinresMu  peuple,  quelques  poli- 


tiques sans  C03ur  comptent  sur  l'entralncmerit  de 
votre  douleur  et  du  votro  Indignation.  On  espère 
un  conflit,  pour  en  finir...  Evitez  le  piège  !  sau- 
ve» la  patrie  !  Ayez  le  courage  de  la  patience, 
plus  sublime  que  lé  courage  de  la  colère. 

Rappelons  bien  nos  souvenirs,  et  voyons  com- 
ment s  accomplissent  les  révolutions. 

Le  84  février  1818,  «m  criait  •  Vive  la  ré- 
forme!. Bientôt  on  criait  :  Vive' la  République! 
Pas  une  seule  voix  ne  s'élevait  pour  protester. 
Ainsi  tomba  à  son  heure  dernière  le'monde  féo- 
dal et  monarchique. 

Aujourd'hui,  an  contraire,  une  moitié  do  la 
population  française  no  peut  pousser  son  cri  de 
rauismsnt,  sans  que  l'autre  moitié  se  lève  aussi-, 
tôt  pour  protester.  ' 

Eh  bien!  dans  ces  conditions,  il  n'y  a  pas  de 
révolution  possible.  Il  n'y. a  de  possible  aue  la 
guerre  civile  avec  de  longs  déchirements.  Il  y  a 
une  terreur  rouge  succédant  à  une  terreur  blan- 
che. Tout  cela,  c'est  Ic!  désordre  et  le  scandale; 
ce  sont  des  calamités  universelles  qui  accroissent 
iiumédialement  le  fardeau  déjà  si  lourd  des  mi- 
sères du  peuple. 

Pourquoi  une  partie  do  Paris  et  de  la  nution 
est-ello  prèle  à  résister  à  un  mouvement  d'éman- 
eipationT  Parce  qu'il  existe  encore  entre  le  peu- 
ple et  la  bourgeoisie,  entre  deux  fractions  du 
peuple,  un  grand  et  déplorable  malentendu,  mal- 
entendu que  les  roués  de  la  mouarebie  et  de  la 
bourse  exploitent  au  prMt  de  leur  politique  im- 
pure. 

Pour  que  l'erreur  qi)i  divise  encore  le  peuple 
et  la  bourgeoisie  cesse ,  que  (aat-il  ?  Quelques 
mois  à  peine  de  patience  et  de  calane. 

L'heure  sapréme  de  l'isolement  pour  le  pou- 
voir n'est  pas  encore  veaue  ;  mais  du  train  dont 
il  va,  la  patience  est  facile  :  les  morts  vont  vite. 

Pourquoi  une  partie  de  la  bourgeoisie  appuie- 
t-èlle'les  meneurs  de  la  réaction  ?  Parce  qu'elle 
craint  l'agitation  permanente  et  Ih  violence.  Or, 
d'insidieux  vieillards  sont  parvenus  à  propager 
leurs  mensonges  et  leurs  calomnies,  rt  beaucoup 
de  braves  gens  en  sont  à  croire  que  démocratie  et 
agitation,  socialisme  et  violence,  c'est  tout  un. 

Mensonge  et  calomnie  qui  perpétuent  le  trou- 
ble dans  notre  inalhiureux  pays!  Mais  patience, 
la  lumière  se  fera  bientôt. 

Il  faut  qil^vaiit^peu  une  vérité  éclate  à  tous 
les  yeux  :  c'est  que  l'esprit  d'agitation  et  de  vio- 
lence, comme  l'esprit  d'iniquité,  est  du  côté  des 
intrigants  de  la  réaction. 

Aucune  révolution  sérieuse  et  féconde  n'est 
possible,  tant  que  cette  vérité  n'est  pas  connue, 
tant  que  oette  Inmière  n'est  pas  faite,  tant  que 
la  sagesse  du  peuple  n'a  pas  rompu  le  lien  dans 
lequel  la  bourgeoisie  laborieuse  se  laisse  empri- 
sonner par  une  oligarcliic  égoïste. 

Que  sont  quelques  jours  d'attente  pour  vous, 
pauvres  frères,  qui  avez  l'étemelle  habitude  da 
ta  souffrance  !  Quelques  jours  enc<^e  de  marty- 
re, c'est  une  gloire  plus  grande  au  sein  d'une 
paix  plus  profonde. 

Craignez-vous  que  votre  ncodération,  encou- 
rageant l^audace  de  cei  insensés,  n'assure  '  le 
triomphe  d'ua  despotisme  aristocratique?  Obser- 
vez donc  les  faits.  Voyez  le  chemin  que  fait  la 
sainte  cause  sous  le  rëgiie  du  sabre  1  Plus  les  do- 
m  nateurs  pèsent  durement,  et  plus  la  Démocra- 
tie déborde... 

Ayez  confiance.  Dieu  leur  a  donné  une  mission 
suprême,  celle  d'enterrer  le  vieux  monde.  Ils  n'y 
failliront  pas. 

Un  seul  obstacle  a  retardé  leur  marche  vers 
l'abtme.  Il  y  a  enc  ore,  dans  les  rangs  de  notre 
jeune  Démocratie,  quelques  enfants  perdus  des 
Républiques  païennes,  quelqnes  bêtards  de  Bru- 
tus  et  .de  Dantôii^,.  qui  prêchent  la  colère  et  la 
juerre.  De.  là,  quelques  éclairs  sinistres  dans 
notre  camp  ;  de  là,'  quelques  inquiétudes  dans  les 
âmes  timioes.  No  tre  siècle  a  soif  de  calme  et  do 
paix.  Faut-il  nous  en  plaindre  7  bien  plutôt  ré- 
jouissoni-nous,  nous  qui  voulons  fonder  la  paix 
universelle. 

Répudions  toute  parole  de  eolère  et  de  menace. 
Prouvons  au  monde,  par  notri)  fermeté  et  notre 
douceur,  que  la  cause  do  la  démocratie  c'est  la 
cause  de  1  humanité.  Laissons  à  nos  ennemis  le 
soin  de  démontrer  que  leur  cause  c'est  la  cause 
de  la  guerre.  Peu  de  jours  vont  suffire  pour  dé- 
masquer leur  odieuse  politique. 

Voyez:  ils  ne  cachent  mémo  plus  leur  Jeu.  l\f 
sont  d'accord  avec  toutes  les  aristpcratiés,  avec 
tous  les  Césars  de  l'Europe.  'C'est  &  qui  entassera 
pins  de  bataillons  pour  défendre  le  misérable  tré- 
sor des  privilèges  avaricieux.  Ils  font  do  leurs 
armées  de  çolMialus  gendatmeries, '«rmant  une 
pevtlAn  du  pauvre  penple  pour  inaintenir  et  é- 


toutfer  l'autre. 

Non  :  jamais  ea  Europe  et  dans  notre  France, 
on  ne  vit  le  militarisme  poussé  h  cet  excès.  Bien- 
tôt toute  campagne  sera  un  camp,  toute  ville  sera 
en  état  de  siège.  C'est  le  dernier  vertige  de  l'es- 
prit de  guerre. 

Laissons-les  donc  cntas.<;er  leurs  forces  bru- 
tales; laissons  éclater  dans  leur  main  l'arme 
homicide  qui  est  désormais  toute  leur  foi  et 
toute  leur  esi^érance.  Laissons  le  coeur  de  l'hu- 
manité protester  par  le  dégoût  ;'lai8so(.is  à  Dieu  le 
soin  de  juger  et  ac  punir...' 

A  eux  le  glaive  !  a  nous  la  parole  !  Ayons  con- 
fiance :  leurs  forêts  de  baïonnettes  n'empêcheront 
pas  le  souffle  de  Dieu  de  passer. 

Quel  fut,  pour  le  Christianisme,  le  temps  des 
conversions  tn  nusses?  Ce  furent  ces  premiers 
jours  de  propagande  évangélique,  où  les  apôtres, 
pauvres  et  8im[)lcs  comme  vous,  frères  du  peu- 

51e,  se  présentaient  hardiment  devant  les  Césars, 
evant  les  princes,  les  prêtres  et  les  gouverneurs, 
n'ayant  d'autre  arme  que  le  verbe  dcAérité.  Fai- 
sons rx>mme  eux,  couunc  eux  nous  triompherons. 

Le  temps  des  épreuves  touche  à  sa  nn.  Voici 
venir  le  royaume  de  Dieu.  Pour  entrer  dans  ce 
royaume  de  consolation,  d'amourei  de  joie,  il  faut 
être  pacilicjue.  Ceux-là  n'entreront  pas  qui  por- 
tent te  glaive.  Que  César  se  fasse  bourreau,  s'il 
lui  plaît  :  c'est  son  métier  séculaire.  Nous,  soyons 
martyrs.  Alors  tous  nos  frères  se  précipiteront 
vers  nou!<  ;  alors  cessera  le  malentendu  qui  nous 
divise;  ainsi,  au  jour  venu,  —  jour  prochain,  — 
les  dorainuteurs  se  trouveront  seuls,  abandonnés 
du  peuple  universel  et  rejetés  par  Dieu  1 

De  grâce  !  ma  faisons  pas  renaître  César  par 
un  coup  dç  galvanisme.  Qu'il  meure  de  sa  belle 
mort ,  honteusement  !  Il  y  a  une  année,  le  peu- 
ple souffrant  compromettait  sa  cause  par  quel- 
ques tendances  aggressives.  Auiourd'bui,  c'est 
1  oligarchie  qui  attaque,  c'est  elle  qui  veut-le 
combat.  Sa  rage  naît  de  notre  calme.  Quelle  le- 
çon !  Ce  calme  est  donc  bien  menaçant  pour  les 
itrivilégiés  égoïstes!  La  paix  est  donc  la  voie  in- 
iiillible  de  leur  ruine  !..... 

La  situation  est  si  simple  et  si  belle  :  pourquoi 
l'embrouiller  et  la  gAler?  Le  triomphe  des  trois 
coteries  rnonarrhicnnes  est  leur  ruine  nécessaire. 
Restons  paisibles  et  regardons.  Grotesque  comé- 
die I  Quand  les  réactionnaires  auraient  consom- 
mé leurs  tentatives  d'usurpation  contre  le  peu-: 
pie,  il  ne  leur  resterait  plus  qu'à  se  dévdrer  en- 
tre eux.  L'issuo  est  fatale.  Laissons-les  faire  :  ils 
vont  mourir  dans  la  dernière  boue  sanglante  de 
Tégoïsme  et  de  l'orgueil  ;  —  Le  peuple  ne  meurt, 
pas!.... 

Et  vous,  pauvres  frères  d.e  la  bourgeoisie,  que 
l'illusion  rattache  encore  à  ce  groupe  d'hommes 
corrompus,  vous  dont  vingt  années  de  roueries 
parlementaires  n'ont  pu  dessiller  les  yeux  ;  vous 
qui  persistez  à  séparer  votre  cause  de  celle  du 
peuple,  vous  mettant  tollement  ku  service  d'une 
petite  oligarchie  lèche'  et  sans  cœur,  hommes -de 
paix,  faut-il  qu'un  malentendu  vous  pousse  à  la 
naine,  que  la  peur  vous  pousse  à  la  guerre  I  Est- 
Il  possible  que  vous  ne  reculiez  pas  devant  les 
bitribles  malheurs  que  prépare  |a  folie  d'un  pe- 
tit nombre?  Vous  Voulez  la  tranquillité,  et  vous 
appelez  la  tempête  ;  vous  aimez  la  paix,  et  vous 
couiset  à  la  guerre  ! 

»  //  faut  en  finir!...  »  En  a-t-on  fini  après  la 
victoire  de  juin?  Assez  de  saug  a-t-il  coulé  sous 
les  yeux  de  l'humanité  épouvantée  1  N'avez-vous 
pas  eu  la  déportation  en  masse?  N'avez-vous  pas 
supprimé  les  chefs  du  peuple  par  la  prison  et 

iiar  l'exil?  Combien  vous  faudia-t-il  donc  cette 
bis  pour  en  fmir.de  jours  de  coùibat  achaiiié,  de 
généraux  tués,  de  soldats  sacrifiés?  Peur  assurer 
votre  sécurité  (piut^^iî qu!uae.4noitié  delà  France 
transporte  l'autre,  quSine  moitié  de  la  France  tue 
l'autre?... 

Comment!  les  leçons  ne  sont  pas  assci;  duras  ! 
Vous  n'avez  pas  encore  ennpris  que  la  bataille 
ne  résout  rien^  ne  termine  nen!  Vous  ne  sentez 
pafrTju^  vous  entraîne  sur  une  pente  fatale 
dans  le  cahos  des  brutalités  païennes!  Vous  ai- 
mez la  paix,  c'est  fort  bien;  mais  vous  imaginez- 
vous  que  Dieu  pemiétte  de  trouver  la  paix  dans 
les  voies  da  l'égoMme  et  do  l'iniquité?  Eh  quoil 
vous  ne  rougissez  pas  de  suivre,  d'enpouragcrcés 
misérables  tous  qui  ont  l'impudeur  d'attaquer,  à 
l'abri  de  150,000  fusils,  le  droit  de  suffrage  du  pa«- 
vrc  peuple!  Non,  vous  laissez  faire  imprudemment, 
vous  consentez  à  cette  indignité,  parce  que  Texcr- 
cice  du  droit  do  piuiTrago  par  le  pauvre  vous  gène 
unpeu  dans  les  faiblesses  de  votre  orgueil  et  de 
votre  égolsme  !  Ah  I  prenez  gardé  :  la  main  de 
Dieu  desceiid  sur  le  monde,  et  l'heure  est  peqt- 
étre  prochaine  où  vous  pleureriez  votre  fatal  égk- 


rcmènt. 

0  vous  tous,  dans  les  deux  camps,  vous,  nos 
frères,  emportés  par  le  fanatisme  politique,  si 
vous  n'avez  plus  l'oreille  libre  pour  les  conseils 
de  la  prudence  et  de  la  charité,  ouvrez  du  moins, 
à  cette  heure  suprême,  ouvrez  vos  cœurs  aux 
murmures  d'effroi,  d'angoisse  et  de  désespoir  qui 
éclafent  dans  toutes  les  familles  !  Ne  veyez-vous 
donc  pas,  chaque  jour,  chaqau  matin,  chaque 
soir,  à  toute  heure,  à  toute  minute,  ce  regard  in- 
quiet de  vos  mères,  de  vos  sœurs,  de  vos  Allés, 
de  vos  femmes,  qui  épient  les  nouvelles  mena- 
çantes !  Ne  sentez-vous  donc  pas  que  leurs  coeurs 
hattemt  violemment  à  chaque  brnit  de  la  rue,, 
croyant  entendre  les  roulements  sinistres,  l'éclat 
funeste  des  premières  rencontres  des  frères  con- 
tre les  frères  ! 

Ah  !  quand  donc  cesserez-vous  de  déchirer  ces 
pauvres  cœurs  par  vos  discordes  civiles?  Savez- 
vous  ce  qui  vous  manque, à  tons?  La  foi  dans  les 
nobles  et  brillantes  destinées  promises  par  Dien 
à  l'Humanité  cntiéi'ie.  La  Foi  accorispagne  l'Es* 
péraooc  et  la  Cliarité  ;  la  Foi  donne  le  calme  et 
adoucit  les  cœur.s  ;  la  Foi  éclaire  et  vivifie. 

Peuples,  ayez  foi  en  Dieu  et  en  l'Humanité,  et 
la  guerre  civile  est  morte. 


M.sr.US.>IO.\   I)E    LA    LOI-BAHOCnK. 

La  discussion  solennelle  du  projet  de  réfoniit; 
électorale  a  été  commencée  aujourd'hui  aevant 
une  assemblée  plus  nombraust^  qu'elle  ne  l'a  en- 
core été  jusqu'à  ce  jour,  car  700,  piembres  out 
pris  part  au  vote  pour  lequel  l'urgence"  a  'été  dé- 
clarée.   ^ 

La  journée  a  été'  bonne  jwur  la  démocratie. 
M.  Victor  Hugo  a  ajouté  une  page  magnifique  à 
celles  dont  la  liberté,  l'humanité  lui  sont  déj4 
redevables.  Son  discours  est  un  de  ceux  qu'on 
ne  peut  pas  analyser.  Il  abonde  en  traits  de  û 
plus  haute  éloquence,  il  est  pleîn  de  ces  formu- 
les nettes,  incisives  qui  deviennent  si  facilement 
populaires  et  concourent  si  puissamment  à  l'illu- 
mination de  I  s  conscience  des  masses.  1 

Constatons  d'alwrd  que  tous  les  orateurs  qui 
ontattaqué  le  projet  de  loi  se  sont  rencontrés  sur 
un  noint  commun  :  la  déclaration  nette  et  for- 
melle que  le  peuple  était  trop  intelligent,  trop  é- 
elairé,  trop  sage,^  trop  sûr  de  sa  fcuto  et  de  m 
victoire  pour  accepter  la  nouvelle  et  imprudente 

Îrovocation  qui  lui  est  faite  après  tant  d'autre» 
gaiement  dédaignées  par  lui. 

«  Croyez-vous  donc,  s'est  écrié  Lagrangc,  quo 
le  peuple  voudra  entamer  ane  lutte  homicide  con- 
tre ses  frères  de  l'armée,  ces  braves  soldats  qui 
ont  été  ses  Complices  dans  les  vêtes  qui  vous  ont 
inspiré  votre  loi  de  colère,  qui  ont  vpté  conftne 
lui,  mieux  que  Ini,  contre  les  tendances  libcrlici-  " 
des  et  antirépublicaines  du  ministère  ?  » 

Non,ie  peuple  rester.^  calme  ;  il  vaincra  par 
la  force  morale.;  il  comprendra  cette  parole  é- 
chappéc  A  un  membre  de  la  majorité  dans  la  dis- 
cussion des  bureaux,  et  rapportée  à  la  tribune 
par  M.  Pascal  Diiprat  : 

0  Stcn  présence  de  cette  loi  votée,  le  peuple 
demenre  calme,  la  majesté  se  retirera  de  l'assem- 
blée pour  aller  nu  peuple. 

Et  contre  quoi  donc  le  peuple  s'insurgerait-il  ? 
Qû'aurait-il  donc,  en  ee  moment.  A  briser  de  se* 
mains  puissjmtes  î  Est-co  cette  loi  morte  «Viuii 
d'être  née,  comme  l'a  dit  M.  «Victor  Hugo?  Sont- 
ce  ces  nains  cacochymes,  à  genoux^hrer  devant 
le  suffrage  universcl,et  tournant  aujourd'hui  Ifiurs 
risibles  efforts  contre  lui,  ces  grands  hommes 
d'Etat  de  la  monarchie,  qui  tr<)iivaient  alors  trop 
large  le  suffmge  à  200,000  électeurs,  et  qui  se 
retrouvent  ericop  être  les  grands  -hommes  d'Etat 
dé  la  République  et  du  suffrage  universel?  Non  ! 
non  !  Iniit  f,ftla  n'est  pas  sérieux,  et  quand  on  y 
regarde  de  nrès,  une  seule  chose  peut  surpren- 
dre, c'est  l  émotion  profonde  qiie  les  ridicules 
tenlativeMie  ces  pygmées  ont  pu  faire  naitre  on 
sem  du  peuple  tout  puissant,  et.  de  qui  seul  dé- 
pend l'avenir.  , 

Nous  neiiouvons  pas  encore  prévoir  quel  sera,  , 
dans  l'Assemblée  législative,  le  sort  de  cette  loi 
si  énergiquement  flétrie  par  M.  Victor  Hugo, 
Comb«»ttue  vigoureusement  pur  MM.  Cavaign*; 
et  Pascal  Dupratj  à  l'appu}  de  Jaquello  M.  J.  de 
Lasteyrirt  n'a  su  invoquer  que  des  récriminatioii^i 
contre  les  premiers  gouvernants  (le  In  Uépubli- 

2ue.  Mais  nous  lé  déclarons  liiuilcinen:,  en  notix» 
mo  et  conscience  :  quelque  soit  h;  vole  défmitif» 
il  ne  pourra  qu'être  fatal. à  ceux  qui  ont'  inspirai 
à  ceux  qui  ont  accueilli  et  4,  «^Ç^x  oiaï  furont  con*^'^ 
rfsncré  ceV  attentat  contiv  le  suffrage  miiverseli 


i- 
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Dé«ormdU  la  Vwaee  apjiaitMut  à  tout  set  «n^ 
faaU.  .ttt  »fc»  dpitinéat  m,  peuvent  piu«  4épt>tidi>i 
que  de  la  volonté  de  toiu.  l\  ne  sera  plus  donné 
ù  une  fructioii  de  confisquef  à  son  çroKt  1*  «oiive- 
raifieté  Bûtionale,  et  tous  ceux  qui  ogerout  tenter 
cette  œavye-d'iitBiirpation,  seroBlRnpitartffljlenionl. 
hvkis  et  rejeté»  du  sein  del»  société  qiJHto  auront 
vaiiierueiit  essayé  de  troubler  par  leuii|'l5i'iinincl- 
Irs  intrigui's  et  leur  ambition  ridicule.;^ 

L«  Maniteur  publie  ce  matia  an 
tMBcie  les  4",  .V  et  C  «orapagniçs  de 
«t  fu6illier8.vAtéraas.  rj  ,  ,. 

Ces  compagnies  étaient  coupaiiles  4'uvoir  vuté 
aux  dernièrfis  électioni  pour  le»  candidat»  soriu- 
■iistes.  Après  la  prenuére  élcctiep,  on  leà  avait  é- 
loignées  de  Paris,  r>i)iès la  sci^aFTÏÏT  les  dissout. 

Oiiiiarlail,  depui\  quulques  Juur»,  d'uiiu  circu-* 
laire  do  M.  I(!  niiiiistiK  de  liijiisiice^  adi'U!>séu  ;iiix 
premiers  présiiîeiis  de  tours  d'appel,  aux  pr»cu- 
rec^rs  généraux,  aux  présidents  de  tribunal  cl  aux 
procnrenrs  d(i  la  Itépubliqlie,  et  qui  leur  enjoint  île 
lui  transmettre  cinique  aiuiée  de»  renieiBnainenls 
individuels  ïur  cbacin  d«s  magistratu  do  leur  ro»- 
«ort,  sur  leur«  eefvices,  Idur  eapaeilé,  leur  feuiine, 
ttur  mariage,  le  nombre  de  leurs  «ufants,  etu. 

Cttlc  eircuiaire  est  publiée  par  le  Uonileur  d'au- 
jiiurd'bui.  {Ecènement.) 


du  monde  civilisé.  Le  eocialieme  devait  passer 
aujigi  par  ba  pbaâe  de  perséeuliun,  il  I4  eut^it  eu 
ce  momonl  sur  liis  iKvci  j.  points  du  monde  ;  mais 
les  événements  qui  clieiuinuient  iaiis.avtec  !a  len- 
.teur  du  chariot  antiqi^,  volent  a|yoiu;dpUui 
nvoJî  Uirapiditi'  il}-  lu  ttopeur.  I/to|euye'^ra 
coitf  te,  et  tt  ti'iomplic  n'«n  sera  qjié  m|g  Aclfttbut 
Co\iru{{e:Bt  cj-poir,  unijs^B^  par  (lelàjçj  pWAî.V 
l'avenir,  up  avenir  procbain,  est  auxid 
dcnipti^ieciale!  .'  ^~^ 

m 


la  l'ejflUe  comme  uiut  eiteruque^l;,  «'e*t  uu  vul  du  droit 
d'électeur  fait  d<iiis  lu  uoclke  d'uo  gi-und  aoatbie  d'fm< 
ployM.  d'artiiitpa,  d'pd^riiMf Hè  >âVilaW  tApfip^bilMM^ 
u  gauvlit!.)  C'»st  un  criiiie  d'autant  éli's,^^!*"^!^!!!  '''"^^ 
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""^r  TBcpi.N  —  Se'miee  eu  iX  indt 


M.  Ducou.M  a  déposé  sur  le  bureau  de  M.  le 
président  un  grand  nombre  de  pétitions  ayant 
pitur  but  de  demander  le  Knaiutien  .du  suffraf^a 
universel,  til  qu'il  est  écijt  dans  lu  Constitution. 
CeB  pétitions  réunissaient  ie  chilFre  énoriue  du 
vingt-cinq  mille  signatures,  répirtio^  de  la  iiia- 
iiière  Suivante  : 

Département  do  la  Seine.     .     .     .    I8  0Ô0 

Loir-*t<Cber,  Loiret,  Hautc-.Marnc, 
Nièvre. .      7  000 

M.  DuGoux  a  mentionné  d'une  manière  spé- 
ciale la  pétition  des  habitants  de  Montreuil 
<Haute-M'jrne),  qui  a  réuni  rùnanimUé  des  ci- 
toyens de  \f.  commune,  ainsi  que  l'atteste  la .  dé- 
claration du  maire  apposée  au  bas  de  la  pétition. 

Et  celle  des  habitants  de  Clamecy,  patrie  de 
11.  Dupin,  qui  a  été  directement  adressée  par 
M.  le  bdtonmer  de  l'ordre  des  avocats. 

On  évaluée  plus  de  80000  le  nombre  da  si- 
gnatures apposées  au  bat  des  pétiticns  dôpuiécs 
aujourd'hui  sur  le  bureau  de  l'Assemblée . 


On  lisait  hier  £oir  dans  la  Patrie  :  ^ 

La  brochure  de  M.  do  Vaucurbeil,  nur  la  n-cision 
(It  la  Coiutilution,  est  toujours  saisie.  N'oiit'il  pas 
t'iouuaut  que  cette  rigueur  cuutinue,  quand  des  nu- 
liiti'ont  à  .peu  près  analogues  à  celle  qu'il  proposait 
avant  l'élection  du  II  inars,  se  trouvent  maintenant 
à  l'ordni  du  jour  dans  prt'sque  tons  les  journaux 
modérés. 

Nous  partageons  complètement  l'avis  ilc  la  l'a- 
.  irie.  M.  de  Vaucorlwil,  en  proposant  la  violation 
de  la  Constitution,  n^a  eii  qus  là  tort  de  parler 
trou  tAt.  Les  mêmes  doctrines  qui  faisaient  saisir 
sa  brochure  il  y  a' trois  mois,  sont  aujourd'hui 
préchées  sur  tous  les  tons  pur  les  journaux,  placés 
sens. la  pi.ilcction  de  la  police,  il  y  a  anomalie  à 
jnairiteni;-  la  saisie,  ol  nou-i  ne  douions  pas  iiiie 
les  autorités  compétmles  iie  la  latscnt  i-essi'i 
au  plus  tôt.  Lesorgane.5  de  la  Ilépublique,  Us  di- 
rânseur.-i  do  la  Constitution  sont  condamnés  uu.ti- 
lencp;  il  est  juste  qu'on  rende  la  parole  aux  or- 
ganes de  la  monarchie,  aux  apôtres  de  la  (Consti- 
tution violée. 


Les  feuilles  protégées  par  la  police,  accusent  le 
patriotisme  des  joumami  qui  n  applaudissent  pas 
quand  même  h  la  rupture  avcc.l'jVnpleterre. 

Jlaist'llcsli'onvent,  en  revanche,  que  les  jour- 
naux anglais,  le  À7«(it<«;y/,  le  Moriwig-C/ironicle, 
qui  Idùimiit'si  éucrgiquemecl  lord  l'almerston  et 
prennciit  parti  pour  lit  France  offensée,  tout  acte 
de  patriuiidiuf  et  d'impartialité.  ^ 

Ainsi,  It:  qu'elles  jugent  {[(liuir.able  au-uelà  du 
détroit,  est  abouiinable  en  deçà. 


Le  journal  phalaustérien  l:ii>lsoé/u'à/(i,qiii  pa- 
laissait  li  Madrid,  vicht  d'étro  suppriiiié  par  1r 
(jonveineuifnt  espagnol. 

.Ni  la  inodeiktie de  notre  foiniat,  dit  nulle  tontrèrr, 
ui  l.î  I  araclère  scientifique  do  irutro  puhlicatiiui,  ni 
le  r.ispi:(i.  des  luis  (|lie  nous  nous  étions  iiniiosédan» 
nulle  i.ii-";-iieiiieiil  n'ont  pu  nous  présVrver  des  cn- 
lères  du  (>  njviiir. 

La  pcrséciilioii  ronliv  uns  idées  .^'annonce  viu- 
Wile,  iiiijilai-.ible. 

L'adiniiiislrntion  de  la  Asuriacùm  avait  édité 
un  petit  vnlimie  intitulé  :  Mfensa  drlancialiamo. 
(>«ttc  brocluire,  de  discussion  pure,  écrite  avec 
chaleur,  mais  îans  caractèi'e  agressif,  a  été^sai- 
slé,  et  l'miteur,  M.  Fernando  Crurrido.a^été,  mal- 
!iré  la  brillante  plaidoitie  du  démocrate  José  Or- 
ilas  Avei;illa,  condnmnéà  fW.OOO  réan\  ( I'2,.'i0()  fr.) 
d'ara»  iidp.  et  la  Amciacion  a  été  «upprirnée. 
•^n  Aioriitcion  déclare  qu'elle  n'en  i-fs'tcra  pas 
llloin^  ?ui'  la  brèfhe  ;  On  la  supprime  comme 
journal.  iHr  miilliplicr.!  ses  liroalnirts:  si  on  les 
saisit,  f H'.'  CM  publiera  d'autres;  Jion  pour  faire 
.ippel  à  l:i  p.ission,  mais  pour  ouvrir  les  yeux  au 
piivs,  mai-  p  iir  répandre  \os  idées  d'association 
et  de  fraternité,  p«ur  préparer  les  voies  de  lu  ré- 
oiyaiiisidion  sociale.  .     ^ 

Honneur  h  notn-  confrère  d'avoir  mérité  la 
persécution  des  oppresseurs  de  l'Espagnet  Hon- 
neur à  lui  de  la  suoir  avee  ce  courage  et  cette 
noble  fierté!  Leâ  ap/itres  et  les  martyrs,  du  chris- 
t^iEine  ont  lut 'A  trois  siècles  contre  la  persécu- 
tion ;  mm  1«  coristiiiqjeiiiQ  est  dev<:ua  le  dogo^ 


fllédldêBlltl  (le 


A  une  heure  un  (|iiari  lu  séunee  est  ouv;rtir. 

Le  procti  verbal  ts{  lu  etiudoyt)).         ,   ,  .■      ,, 

MM.  Aiilouy  ïtiouret,  l'.iiii|i!|Ouol  Arago,  ^^e,  ^-atra- 
do,  Dclbeli,  Versi(fuy,  \  iolor  GBaiilïoufï  U(>ûi'i<tt,  U^J- 
'giie,  Soubié»,  (iuiïarJ,  Viiçulèr;  TîreppO,  Si  F«|rhV)l,  Ta- 
iui»kT,  Martin  (Loiret,,  Paul  n  Oiirieii,  TeslMin,  Nûirl 
Parfait.  Aubry  (Nord)  IIimui!,  Benoi-l  (Rtirtne),  lliehardel, 
Labiouiijtf,  Ueujamiii.lfasii.iil,  Savoie-,  Ito^liul,  MicticI  (de 
Uoiirgfi),  CtiAVuix,  PiSaii,  Uuchux,  l'jerrè  Leroux,  EdgiU' 
Quiuel,  Nad.iuri,  Jdadier  d"  Momjiiu,  Jules  Fàvie,  Ctiffrlfî 
Lagringe,  Baudhi;  DclcbL'cque,  Miot,  ;dichaud,  Victor 
Ucnnequin,  Colfavni,  Ctiari«a  Uaiii,  Duclié  et  oluaieurs 
autres  reiiréi^eataiu»  déponent  nue  foule  de  iHidlioiis  con- 
tre la  loi  élcctprate  prouoït^f  iiur  le  Kniiv^ruonieal. 

X.  Lie  UB  LiBOHDB.  Messieurs,  j'âi  l'IiomiRur  d«  dd- 
poser  troit  |)itition<  sur  le  tmrraU  du  présid*nt  de  l'As- 
Miablée.La  pretniere  «nldo  M.  Ki'run,  notaire,  qui  deman- 
da qu'une  aaieudft  soit  prunoiifée  titutrr  ie.4  électo.urs 
qui  né^li^'vnt  d'user  do  Imirs  droits. 

La  wcoiide  est  signée  par  un  grand  nambre  iriiabilants 
Ai  Saiat-Pons  (Hérault),  qui  deaaudent  l.i  réduction  dei 
gros  Iraiteiiienlji,  un  iuipOt  sur  la  renU*  et' la  rêTorinc  de 
l'org^iiisalion  adiiiiiiislratiTe,  ulin  d'ai-rivcr  à  la  supprei- 
sioa  d'uuo  année  de  luactionnaireii,  viiritahlf  plaia  du 
Trésor,  et  c:iuae  priiirrlpale  de  la  démoraliiiatioii  politique. 

La  troisième  contit:ul  deux  cents  Kignatiires  irii.ibituatit 
de  J*'.ive  (Ciard),  ^ui  ueiuaoil>:nt  qu'appel  soii  lait  A  U 
France  pour  que,  le  c.<^  échéant,  elle  proclame  qu'il  n'y  a 

fias  de  salul  puur  le  pays    hors  du  grand   principe   de 
'hérédité,  qui  a  coiiblitiié  ta  untisnallli  Irançaise.  (Uires.) 
M.  IB  eHliSlue.^T.  C'est  l'anarchie  des  dQtw  oHés. 

M.  DE  LABOCHUAQI'ELKI.N.  VoUS     pûlivez  plus     juste- 

■ent-en  aecuiier.m  troisième. 

L'A&semblée  adopte  ensuite  qiairs  projets  d'intérêt 
local. 

M.  LE  pHisiUB.^T.  La  rappurt  que  l'Ataeniblce  a  en- 
tendu samedi  (|f  rnier,  portait  à  la  fois  et  sur  la  ques- 
tion d'urgeace  »t  sur  le  fond  même  du  projet  relatif  il 
la  loi  électorale.  (Silence!)  Aux  termes  du  r.eglemeut, 
c'est  l'urgence  qui  d.iit  s'ouvrir  avant  la  dii-cussion,  et 
c'est  sur  l'urgence  seule  que  je  donnerai  laaiuteaaut  la 
parole 

M.  LlURi.tGE.  Je  demaide  U  parole. 

u.  LU  PRÉsiuE.NT.  Voua  avex  la  parole.  (.Sileuco  !  en 
pla«e.') 

li.  LAUflA.<stiE.  Citoyens  repivuentaiiU,  |>resii«<Jo  laisser 
Il  parole  à  des  honmies  duiit  la  voix  est  ici  autrement 
puitMBte  que  la  mienne  danii  une  discujsio|i  palpitante 
pour  la  traii(|uillité  publique,  je  serai  court,  telou  uioii 
Baliilude.  J'aiioidc  imuiédiateincut  la  quesiioji;  l.e  projet 
de  loi  me  parait  incoii^titutiounrl,  et  lu  driuaudo  d'ur- 
gence, a  mon  avis,  est  une  ag^'ravation  de  cette  mau- 
vais action.  <^uel  nioineot  cliouitun  pou^-  venir  nous 
présenter  un  pr^jei  dejloi  qui  remue  à  la  feii  tes  pagsiuys 
bouuea  et  mauvaises?  L.e  luunieut  oi'i,  dans' deux  élec- 
tion» «occesaives,  le  peuple  a  donné  la  victoire  a  la  c.iUbe 
déiBocratique,  ot  loïKqu  il  vient  de  prouver  sa  sagesse  et 
ta  uialurité  pour  te  .sullrage  universel.  J'en  ap|ielle  aux 
étrangers  qui  m'éceutent  la-liiut  dans  les  tribunes. 

Serait-ce  une  coUltiun  quu  l'eu  veut  1  l^n  cllet,  ([ue  di- 
teit  certains  jeariiaui  s^tir  cette  loi  ?  Que  répondent-ils 
aux  objections  faites  sur  son  inconstitulionalité  ?  I.e 
gouvernement  a  |>our  lui  la  droit  et  U  force,  et  de  toute 
manière  un  doit  u.<er  de  toute  la  forcrt  puur  anéantir  le 
cuniinunisme.lOn  nous  appi  Uc  cninmutihte!.,  nous?  Plus 
loin  on  lit  :  «  Les  Parisiens  sont  dct  cannilules  :  .'if^ds- 
s«u8  énf^rgiqueinent,  autrement  ils  noua  niani;eraient,  et 
il  vaut  mieux  le.-i  t'icr<i!ic  d'être maiigré  LOmuie  tiu  busif.» 
(Ilruii.) 

Le  (-'nnstitutituiiil  j.i'iposi.  di;  iliiiiier  eiiei  lo  jjIu^  de 
force  là  pouvoir  do  ly)iii--Nafoli*im  pour iir.-eter  lesiii- 
Taliissenrs,  et  duiinaiil  son  ailhcsion  a  la  réforme  éiecio- 
ralc,  il  dit  :  "  Moi,  je  ine  trouverai  à  la  ineni  de  mon 
portier,  de  mon  ^jnicitique,  de  mon  dl^croltellr;  non, 
j'ai  encore  des  tuilles  dans  ma  gilicrue.  »  Ce."!  épouvan- 
table, citoyens  !  C'est  là  oep<.'ndaiit  le  langage  des  jour- 
tiaux  qu'on  appelle  iuo<térr<i.  C'est  la  guerre  ci*ile,  c'est 
donc  du  sang  que  tous  voulei  !  Eli  bien  nous,  nous  ne 
le  voulons  pas  !  Ce  ii'i'st  pas  li;  li;iideniain  du  jour  où 
nous  avons  signé  le  pacte  ilalliancfi  avçc  la  liourgeoisio, 
le  pi'olétar  al,  ios  boldals  nos  auiis,  que  neuV  voddnons 
ta  guerre  livile,  it  voir  cr  uier  h  .s.iug  de  ces  braves  sol- 
dats dniil  \v.K\s  a  ;rjns  p.iit-etre  li.>soiii  bie.'il'Jt  pour  re- 
pousser les  allii's,  nue  iiuelques-'uns  de  vous  attendent. 
(A  gauohe  :  'l'r*»  bien!  liys  bien!] 

Vous  Vùulei  une  i  :iieiue,  eh  bieu  !  moi,  jt;  vois  ré- 
ponds avec  la  voix  laline  et  énergique,  qui  eonvi-nt  i 
la  lii.ilunK*  d'«ii  leuple  ;  vous  n'eu  nirei  pas  !(A  jrau- 
elu!  :  Tre!,  bien!  —  AniUiliou.) 

Le  peuple  niéprite  cl  déleste  liS  passions  mauvaises  et 
la  plus  ignoble  de  toutes,  l'iiigi-diitTide.  Vo:is,  vous  avez 
lécli?  les  pieds  du  sullraj;e  uuivcrtel.    ,\g  t.itiniij 

\A  révolution  de  Février  a  proclani<i  le  snlTrage  uni- 
versel, t4  i:'est  par  lui  qi/e  vous  ns'ez  appelé  â  la  pre- 
mière magistrature  du  jiays  un  liuniiiie  dont  le  nom  et 
les  antécédents  dev.iu.Di  otre  une  i  ausi;  d'éloignemeulvEl 

ersel  !   Vous    elc;   [Wt 


vens  veilliez  luer  le  t'iliiMj;e  muve 

ritidcs.  lApplau'Iissemeiils  a  ^.r.nhe.^  / 

Kou.'î  savons  qui  a  l'ail  mai  et  qui  a  fait  j  li.i.  '.VIi  !  ,di  '.] 
Je  ne  p;irle  pis  des  ai-leiirs  vuijjaires  .Nous,  c  "nuii^sr^s 
les  drainnluives  qui  eu  ont  éH  its  meneurs,  et  vous  les 
comiais.si.z  ar.i.sji.    !  Marques  d"as»e,iliinerit  a  K.iieJie.j  ' 

M.  LE  PKhSiDE.NT.  Maij  M.  l^igiuiige,  (e:.s/>i  donc  de 
vous  adres-seï  K  la  inajont<;  dans  vus  (jarole;.  Attaquer, 
qui  vous  voudrez,  au  dehoiv.  ruais  vous  ne  p.mvcz  ici 
V4)as  adre-^ser  a  aucune  parti.-;  decr-ito  Asjeiiiha'C. 

Voii  .^  g.aiitho:  Piirlij/ !  jiarlez! 

M.  CI!.  la(;kam;iî.  Je  rei  piiri;.is  ia  j'islesse  de  i'obêer- 
vation  de  .M.  le  p;/sidfiit,  mais  je  cMvai»  avoir  n^ser,  fat 
«entlr  qu.;  je  i,e  m'adressais  k  aucmie  parlin  de  cette 
JUseitibléo,  ciue  je  ne  iiT.i.lros^ais  p.is  dirpelémriit  à  la 
majorité  de  la  majurilé. 

Nous  ne  nous  lialln  nr-  1  af,  et  quand  les  jonriiaiix 
bien  pe.n.'-ahts  i.ous  .•iii,)ei!r;it  (ieij^livpocritf  s  (;t  îles  1.1- 
(Jhe«,  ils  savent  bleu  .SA-,  i  ;  i,nt  tiiooti. 
.  Nous,  nous  .01  lia  Viles  l.iclio.','  (!i;s  lApf.crites  »  I,le-i 
hypocrites  I  e.st  1  c  (|i:b  tous  avons  iarnai?  caché  notre 
drapeau?  Des  iàelifs  :  ii,iic>M|ii.i  rions  ne  voulons  pas 
mêler  notre  san-  ;,  cUn  ù<:  l'arin  .,■,  c  li'c  t.,riiplice  dans 
lo  fulfrage  uuiTcrrel  !  g-ie  es  l)",jvcb  qui  ii:j:i:i  traitent 
de  lAches  ilcscendeiit  dans  la  ri:e,  i^'\'i\-.  rf.:  nîimeiii.ent 
teur  belloscenedei  bouuet-i  a  poils  ;  qu'ils  I  liss  «rit  l'ar- 
Biéft  dans  s;i  ca.senie,  et  nom  l3jr  (b.niieions  line  leçon 
nie  qe'ils  n'auront  pns  envie  de  retomnieurer.  Tirés 
bien  1  a  gauche.  ~  Ilires  fu:césa  dioiltv; 

Vous  l'avez  entendu  à  l'ouverture  de  la  s''ane»,  on 
parle  du  principe  sacioile  l'hiréùiliS  et  mi  emploiaiit 
peut-être  bien  à  sa  restauration  des  peiisniia^jes qui  ne 
porteraient  pas  l'unifor'ue  français.  (Mouvement.)  Je 
m'oppose  à  votre  loi,  ju  m'y  pppos^  pjree  i|ii)>  j'y  voi.-.te 
germe  (j'iide  révolvtion,  et  que  si,  au  niitieui''  no»  dj.^. 
cordes  civiles,  lo  ^:zar  Venait  a  s'ébranler,  la  Fraiiu«  brf.» 
îerait  par  les  deux  bouts.  (Très  bien!  4  )rauebe,) 
<  Ain«  doue  jq  repg'jsje  ht  loi  et  rwrgçnïç.  La  loi,  1% 


lui  crime  liodtciix.  (A  îj^âtliti 
Je  vote  contre  l'urgaiice  parce 

t,  et  eoiiliÉ'^*-- '-  ■ 

■  titutiooi^AL 
LOTf»  inoi 
L'orallulina' 
p«r6MI.II 
hHi  4|iils  \ 
1  WïS»  a' 


«  pal 

dignii 

^le  qui  1 

L'a  loi  élei:torale,  personne  ne  peut  le  nier,  touche  ft 
l'origine  niAfim  des  pouvoirs  uutplMe;  il  faut  donc  ne  pas 
obéir  aiu  stfgaitkins  aT.mQBpnÙcraindre  de  »uivr«  les 
Ptsdoa^iuexciMtJ,  '<[^^je(K ItWgcoce, dont  l'adoptiitn 
»<nitilWt'nl'U  jytejBl'  «»)*■■'«  iSWlpeuple  qui  depitii  si 
'oTtglemps  l^tfttrdortnFrrxniiplé^fa  calme. 

On  dit  que  l'autorité  est  menacée.  Eatendoiis-nous'  Je 
'suis  loin,  «jouta  M.  DcUotte,  da  contester  la  oéMUità  d« 
l'autorité.  Il  y  a  mieux,  une  autorité,  ne  peut  é^re  dé- 
iruito  que  daug  le^cas  od  l'on  don  y  subsiituor  une  auto- 
rité supérieure.  C  est  i^our  cela  que  ceux  qui  l'appuient 
sur  l'autorité  du  sufflrage  universel  i^ippuienl  sur  uns  au- 
torité supérieure  A  cel>es  qui  existaient  avaut  pQtte  der- 
nière, et  ceux  qui  en  rêvent  le  r.Hablissenient,  réveiit  la 
restauiatioii  d'une  autorité  iiférieure,  et  par  là  uime 
révent  l'iini  osSible. 

Si  la  société  romaiim  «t  le  principe  da  U   forée  aveu- 

f;le,  sur  laquelle  elle  reposait,  tôt  siicixinibé,  e!est  que 
e  principe  de  la  jusliae,  de  ^  vérité  avait  lui  dans  |  Q- 
rient,  et  guu  ce  ,principe  religieux  a  d^  fa  re  évanouir 
Uuc' société  basée  eur  la  force.  Eh  bien!  idjeiird'bui 
nous  Kommcs  dans  une  position  à  peu  pris  scmlilable  :  le 
monde  tend  A  se  trunsfuriner,  vous  vouiez  an-oler  cette 
tiansferniation'par  la  force,  vous  ne  lo  puuvet  point,  pas 
plus  que  la  s'ciélé-roiiiaine  n'a  ^ii  demesrer  debout  <!•• 
Vaut  la  justice,  devant  la  vérité.. 

Toutes  ces  considérations  doivent  vens  montrer  qu'on 
pe  saurait  loucher  aux  régies  qui  conslilirent'rautorit4, 
iKls  tiien  préciser  sur  quelle  base  on  s'a|ipule;  pour  cela 
une  discussion  «pprol'onéie  est  nécessaire,  je  vota  contre 
la  loi. 

M.  LC  PRKsiUENT.  Od  ndcmand*  le  scrutin  de'd|vi8ioii 
•ur  la  imest.on.  Il  va  y  être  procédé. 
L«  dé]ioiiilIrment.  constate  le  résultat  suivant: 
Nombre  des  votants,  7U8 

Majorité  absolue,  3&t 

.    Uillett  blancs,  461       > 

Uillels  bleus,  339 

L'iiri^enee  est  adoptée.  (Vive  agitation.) 
L.1I  discussion  générale  sur  le  projet  de  lai  est  ouverte. 
La  parole  est  a  M.  le  général  Cavaignac. 

M.  Cavaiix'ac  Citoyens  représentants,  je  vais  exposer 
en  mriis  de  paroles  (lossible  les  ooniidérations  qui  n'ant 
déterminé  à  repousser  la  loi  qui  nous  est  présentée. 

La  question  préalable  a  «té  déjà  votée  par  moi;  je  aai- 
sia  l'occasion  il  expliquer  ce  vote. 
Messieurs,  l'article  25  de  la  consUtiition  porte  ceci  : 
u  Tout  Français  Agé  de  ik  ans  est  électear  s'il  jouit 
de  SCS  droits  civils  et  jpoUli>|4nei  » 

L'art.  16  ajoute  :  n  'Tout  électeur  âgé  de  t5  ans  est  éli- 
gible  saas  condition  de  cens  ni  de  domicile.  »  Une  raut-il 
comprendre  de  ces  deux  artiale*  combinés,  sinon  que 
tout  citsysu  fi-ançaii  est  électeur  s'il  jouit  de  ses  droits 
civils  et  iKiiitiques  et  s'il  est  a^é  de  viugt  un  ans;  «t 
qu'il  usera  de  ces  droits  là  où  il  a  s«n  duinioile.  C'est 
ainsi  que  je  compreadi  ci:s  deux  articles,  et  qu'ils  me 
semblent  devoir  être  compris. 

I.a  Constitution  a-t  elle  lait  du  deuiieile  une  couditio; 
de  la  capacité  électorale  1  C'est  ae  que  je  ne  saurais 
mettre.  Le  citoyenuse  de  son  droit  iù  où  est  recDnni/  do 
ttonna  loi  son  domicile.  La  Constitution  n  déNni  {/suf- 
frage uuiverael;  c'est  à  la  loi  d«  le  régiemeati!r,iteu  pai 
de  le  constituer;  surtout  quand  la  (kiutitutJon  a  Xléfeiidu 
même  à  la  loi  de  restreindre  le  suffrage  iinive^l.  (Mau 
vement.) 

La  loi  actuelle  etl-elle  une  simple  ré<rl<<m«ntïtion  t. 
Nullement.  Il  y  a  dan.'i  le  puys,  non  une  cuisse,  nuis  une 
collçctien  iioiubreuse  de  ciloyeiiï,  de  cl»S.scs  irés  dilVn- 
rriil'es  auxqui^lles  leurs  iMxMipatîeBS  noycriiietlent  pas  la 
Continuité  du  domicile.  C'est  cette  eoUfrclioy  de  ciioycus 
lioiiiiétes  et  hoiierables  que  la  loi  teiiird'uiie  manière  plus 
on  moins  dlritcte  .1  éliminer  du  uflfrage  uaiversul  !  t)n 
.iiira  tieaii  se  retourner,  on  ne  iiourra  nit-r  l'évidence-. 
C'est  là  où  l'on  a  voulu  arriver^  c'est  la  où  l'oa  arrive 
certainemeal.  On  ne  rétablit  pns  leccnsiioininalivemeDl, 
}f  le  reconnais,  mais  ou  se'çérugie  dans  une  autre  res- 
triction. 

On  se  plaint  chaque  jour4l«  la  faiblesse  du  piiuvoir;on 
dit  :  c'est  surtout  aiirt!»  uirt  révolution  (tn'il  faut  des  pou- 
voirs incontestés  et  inco<ili!stab!os  !  Eh  bien  !  quo  rait-na  T 
Lea  pouvoirs  publics  uiit  encore  deux  années  d'exislt-nco. 
Esl-il  bien  prudent  m  dire  nue  le  corps  ..Ifcl.jral  ist 
coustitjé  avec  de  tnf»  abus  qu  il  y  a  moyen  rto  voir  *■« 
piihi  lire  des  m.ijomés  de  hasard? 

On  invoulu  la  i^iparité  domicilùiire.  (Muiiv  nient.)  i.a 
C<  iiïljluUoii  tlo/iie.le  suffrage  universel,  le  puiel  de  loi 
donnerait    le /suffrage  resirciut.  (Sensation.)  C'usl  poilr 

e^la  que  j'y /i  répondu .    . 

labie.         / 

Je  revii^s  aux  «msidérations  qui  ino  font  repousser  le 
projet  di/loi.  Je  me  bormirai  à  quelques .iiiief.  Ou  a  dé- 
jà eouibaUu  l'urifenee  d»-  la  Ipi,  et  tout  en  r^pecUnt  le 
vote  i>^  l'Assemblée,  il  m'esr  bieu  permis  do  iuntester 
l'opportunité  de  la  toi.  En  eflet,  je  la  trouva  souveraine- 
ment inopportune  et  dangereuse. 
/J'ai  vu  le  genvernemerit  de  la  l'-giiimité  posant  son 
/rintipc  dans  le  droit  divin,  c'est- .'i-iiire  dans  un  priiiei 
/pe  siiuveraiueincnt  ref>pecUb'Oi  J'ai  vu  la  monarcble-  do 
1S30  b'àppuyvr,  pli.tiJt  d.ins  les  mots  que  dans  les  fitits, 
sur  lasouveraineti''  nationa  e.  Eh  bien!  les  deux  gouver- 
n.rnents  .ivaient, chacun  le  désir  de  rendre  indliicotal>ls 
le  j[>riiicipc  (ie.ièur  cvisteiice.  Aujourd'hui,  quo  Toybns- 
niiu.sTvôus  i;os  penl-e'.re  apiielés  a  faire  cW  grandes  cho- 
se-, ft  Vous  (léiriiijez  vo.is-iiiuuies  la  forre  de  Votre 
prineipc  :  le  siillrage  universel.  ' 

K«  elTet,  d  ;  deux  -ctioses  l'un»  :  ou  cette  loi  sera  aHi- 
c.Tce  à  V  plie  point  de  vue,  ou  elle  sera  iniiilicacc  ;  si  elle 
est  iiicflicace,  on  vous  demandera  antri?  chose  ;  si  ello  est 
ullii'.are,  alors  elle  sera  une  arme  entre  le»  mains  des 
partis.  Je  m'opiwserai  de  toutes  mes  forces  tt  la  Qonsi'.- 
qiieucfl.  Knliii  on  vous  dira  ce  que  vous-iiieines  «urea  «Ut, 
que  le  corps  ékrtuial  qui  vous  a  élus  |  eut  produire  ue» 
inajfiiilés  (le  h.isnrd  ;  et  l'on  ajoutes:  Reliréiî-vo'is  t 
Vous  ne  coderez  pas  !  dites-vous,  devant  re  qne  j'appelle- 
rai, non  de.<  inenaces,.  mais  des  outrages.  Je  crains 'beau- 
coup  qu'a  II  fia  vous  no  puiss.cz  iési»li;r.  Vûila  co(um(int 
voire  mi  est  à  la  fois  inopportune  et  dan^'erouse. 

Oui,  vraiment  dangrredse  est  celt.Moi.  (Juo  l'As.sem 
bli'o  rao  peinii'lla  de  lui  en  t.-xjioser  en  pou  de  mots  1c 
danger  piinrip.u.  l'tndajit  S5  ans,  lealioniines  politique» 
.qui  ont  dirii;é  l'i  paya  ont  l'ait  Uiic  distinction  à  laquelle, 
ils  ontdonné  le  nom  do  pays  l'gal,  et  nous  avons  vu  ru 
1830  le  pava  légal  protester  et  !,a  Hiawe  de  la  nation  faire 
une  rijvulutioti.  (Ce  n'est  pas  lu  nation  !) 

En  184S,  '  il  y  avait  anosixoniraunautû  -de  sciilimeuts 
entre  une  partie  du  pays  légal  et  la  masse  des  cltoyc'ns. 
La  minorité  du  pays  légal,  du  m'ïjins  d'ans  ra  représenta- 
tion, a  soulenu  le  principn  ^  dioil  de  réunion  ;  elle  a 
été  combattue  par  la  majorïïé,  et  cependant  la  nation  a 
lait  nno  révolution. 

Quel  est  l'enseignenient  qu'on  en  a  r.îtiré?  C'est  qu* 
çetta  disUnction  du  pays  légal  est  éminemment  Imptiis  - 
santé.  Elle  a  bien  pu  taquiner,  oombattro  le  pouvoir, 
mais  le  ne  l'ai  Jamais  vu  |e  soutenir.  A  cAié  du  pays  lé  - 
gai)  dfirrUre  loi  w  trouve  Is-ousié  â«$  eitoY«its.  . 


^i'rfkléaMrfat  qî^Mkf  %yHirla  l<lMbdkB«i  dit 

>  tribune  sans  aller  eu  de 
on  pourrait  iioiil*.Mre*sar, 
Ooi,  déjà  des  hol  ^      ' 
;  encetite  l'objf  t 
iéréseonimo  les'ennl 
m^aM|«rt9,  et  tout  celi 
■^  d'être  de  l'o|MU>sitloii!'  La 

ptias  roppoSHkril  distique, 
raot»  aue  vous,  et    nous  aurons   notre   tour,  (luterrup- 

;^°:eirde?i'3tàM:fflwi^^      ^^\. 

M.   DBS  ■OTOOMh ii%»AiaiBW>iJéçlansa   riadulgenos 

vArWTpTOjw iH  iftTfflîfflRS. La nfDinHWMvoix  de 
l'honorable  repréaentant  oe  nous  permet  pa*  de  l'entta- 
dct.  ^ausi  uompieaooe  sauleiacal  .qu'il. «lit  4|ue  tout  est 
respectant  le  suffrage  uni\erk«l  comme  Un  droit  réel,  U 
ne  peut  y  avoir  de.  tbrpitsj »t)»olu»;  t'absalu  n'est  oan 
dan»  la  inture  himWiM,  Dé  resta,  le  projet  da  loi  ae 
fait  que  régleineiiler  le  suOSage  universel,  qn'on  rendra 
plus  moral,  il  ne  touche  pas  ai'i  droit  lui-même. 

La  parole  «»Vè  II.  Vietar  lipgi».    .,.v.,LV    ,' 

M.  vicTorfmaa.-tiarévolùtfeii^do  mviTé',  t«ar  ma 
part,  trop  souvent  calomnié*  et  qiia  je  suit  aviLOié  k 
gloriflor  dass  ca  qu'elle  a  faille  beaVlrl  da  OMf  MdM» 
a  eu  deux  admirable»  pensées.  U  pr^a?l|to»,,M;rwl,4'fci 
bolir  la  peine  do-  mort;  la  seconde,  caTutd'éiablir  U 
toiiyeraineté  nationele,  da  créer  le  lilirrâfe'àliiviérw.' 

C'était  la  un»  double  et  pacillqiio  pensée  ;  .•UifnteiaU  \ 
l'humanité;  elle  engageait    l'hoinme  4  la  çîémiii4u,  at 
Introduisait  d.iirs  l'Etat  un  élément  IrrévuoaWe^e  cob- 
curde.  (Ap(irobatiun  à  gauche.)  . 

Oui,  ce  fut  une  grande  cbosc  de  rocooiultra  la  vola 
pour  tous  et  d  emplir  ainsi  d-iin  seul  coup  tous  las  cobbv 
partiments  du  vieux  fiioula  social,  flllree'k  tfMita) 

Ce  fut  surtout  daus  les  a»'*»  inlérUuras  diiU,iMiél4 
qu'éclata  l'enicaeité  du  «'ilTrage  iiniversal  ;  et  voalalr  la 
restreindre,  c  était  1^»  sag«»se  politique  dé*  grands  nom-' 
mes  d'£tat  avtni  U  révtlntioo,  «i  c  est  vav\  U  ngÊm 
de  ceux  d'aujourd'hui.  (Hlns  approl  otif»  à  gauçbaJ 

M.  Baragaay-é'HIlheis^ntrc  en  c*  moment  (îaMl'As- 
ccniblée  at  icfuit  de  rambreusas  fétialution»  à  Aiiitto  . 

M.  vicTOB  HUGO,  u  cdté  eUicAcr  du  *u(IrH«,«niTer*di 
ae  fut  d'aller  ehercher  dans  les  régions  dooloai'tupeC' 
dais  les  tias-fonds,  comme  on  dit,  poor  dira  n  ^atwtc 
t  l'homme  qui  soulfre.  d'aliandooner  la  4r«it  d^tiiurs^-, 
tion,  poiirlui  donner  l'espérance  sou»  une  «ulterorme^.' 
(Approbation  1  vaucka.) 

Ce  fut  d'aborder  dan»  ve»  Unébrs*  matériellas.t'iaCir' 
tone  et  de  lui  donner  11  vote,  U  réiisupca  légale  %  la 
plate  de  la  violanae.  Lt  sagesse  da  eatia  ihésare,  oé  taC 
a'..«>.^.  i.^„_^ig^  g^  prolétariat 

.  .>,ae  du  »Hfrrage  univcm^i.  ^,m^, 

le.  (A  gauche  titré*  biea  !  —  Rumeur* t  MM.) 


hti  ba^  Pol>lve  du  auffrage  universaL  c'e»t  t'Evaurl- 

(A  gauch*  5  Très  biea  !  -  Rumeur*  t  4rai(«.)  ftrW-' 
fet,  lo  surnage  Vivenel  va  cheycber  <tona  l'weMWaaefcy 
dans  le  délaiieemant  l'bomnMaai  déM*o<lr*,  «t  lai  «iwe 
De  la  connauoe  dans  l'avenir.  Il  dit  t  rbainnt  M  «oliH 
d*  raisonner,  et  fait  de  tous  daa'teiViyant.  (CM'vraP!)'' 

Le  suffrage  anivarsel  donna  .le  cabua.  Je.iM,ao«M«|. 
pas,  eu  effet,  de  plu» admirable  «ystéma  aoar  aseuNck 
calme  d'u»  pay»,  qaa  ceini  qui  permet  de  dira  àiiot^  *■" 
toyeas  :  Soyei  tranquilles,  voua  tt»»  sottTanio*.  Le  aafe, 
frag..-  universel  ajoute  :  N'aggrave». pas  U  (JtltreswW 
/bllqae  par  des  révolution»  ;  travilllei  à  TODLdMttêr^ 
bonunts  qui  s'oocnpaat  da  vos  baiolB*  et  tdauatpMat 
vo»  misères.  -  i      ,  ,     i     .. 

Lé  fufTrage  universel  a  relevé  l'bOHma  dégradé  ;  il  il 
désarmé  l'animositA  et  a  ajottraé  Ita  éaMaMivMWoWi^' 
tiouualtes.  (Approbation  k  gaucha.)  \s  tvSftfg^ufjkftf: 
nd  est  éminenment  (oclal  au  point  da  iruà  JciXut,  al  ' 
iliorui  au  point  da  vue  de*  individtis.         '      '      en.  - 

Oual  accroisseoueiit  da  djgnilé  pour  l'ipdtvidu  q«i,  la 
vote  en  rnain,  se  dit  :  U  Twissancé  est  k  moL  (A  «au-, 
cne,  très  bi?nl)  •■      .       , 

Regardes  l'ouvrier  qui  va  au  tcratin  ;  il  y  antre  avib 
l'air  truta  tt  abattu  ei  U  en  tort  avec  la  recard  du  tau- 
veralo.  (Hilarité  k  droite.)  ' 

il  m'est  ini|>oesibla  de  ne  pas  faira  reaaarqan;    celle 
nature  d'int<-rruptioas  catcalées  et  systématiques.  (RifM) 
.1  droite.)  Elles  n'ont  pas  d'antre*  but  que  d*  Uéconc^ta'^ 
la  pensée  de  l'orateur.  (Hiras  k  droite.') 
^M.  VICTOR  HU«w.  Elles  onL pour  but  de  lui  Oter  k  II 
Berté  d'esprit. 

Quelques  nienabret  de  la  droite:  Da  ménoir*  !     , 

M.  vicTon  uciio.  Ju  ne  las  ijutlille  pas;  Ja  Isîsaa  k  l'o* 
pinion  publiqae  i  les  juger.   ,  , 

,    M.  LE  ratsiOBXT  adrv-sse  quelqae»  parole*  k  l'orsUuiï 
mai»  l'agitation  n-?  permet  pas  de  If  laMcadM. 

M.  vicTOB  iinoo.  F.n  présence  de  <■  jnterriuitious  lék 
lérée»,  ie  mais  le  dreit  do  l'er.aleur  soo's  la  saaveguw 
de  la  «raie  m.ijorité,  de  celle  qai  pehsa  bien.  --1 

Le  wullrage  universel,  c'est  la  fin  de  la  violence, «'«t,, 
la  fin  du  fait  matériel,  et  c'est  le  cuid:iicnceincnt  «  «tt, 
moral;  c  est  la  fin  du  droit  de  révolte.  '    . 

Vous,  hou^pia»  da  («gesse,  •qi'l  eowpreMe»  1»  aaiRlsM 
de  votre  mission,  satei-vous  ce  que  c'e»t  que  Iç  jfwiv*',';, 
semont  du  satIVagie  universt-IT  C'ei'  le'  r^taWisseiWéii»  « 
droit  d'insurrection.  Quoi  I. après  de<a  unDée*.<d1i4i|»'' 
lions  iiisépui-ables  de  toute  commotion  politique,  quai''' 
l'horauie  de  la  misère,  ee  souvernlil  reiitaiiriî,  rfglr>/r( 
tour  d'élnction  inieax  qu'on  jour  de  fête.  (Oait  e^ 
vrai,,!)  ,,,  ^ 

C  e>t  ce  moment  que  vous  choisissez,  vous,  nlidtstrSb  . 
pour  remettre  tout  en  quesifoa  ;  et  a'att  lapautr<«o'<^ 
le  malheureux  que  vous  atteigne».    (Tréâ,biiMtl)  Yot|it> 
loi  est  isdigne,  luique,  abominable,  anar^tquo  ;  ellt.n 
l'arracher  aux  idées  de  eancordèlet  (!epHfx.  (ApprobMleë 
à   gauche,)  Pourquoi  agisses-voas   iiiohir  C««l.,p«Nib> 
(lu'il  a  pla  au  peuple  de  ne  pas  nommer  qui  vous  vM-.  . 
liez,  pjirce  qu'il  a  phi  au  peuple  de  chaiigiiïr  d'kVt»,  par-» 
ce  qu'il  a  asé  d*  son  vota,  parce  qa'il  a^PiiuolaïKaid^.  - 
voas  donner  un  avi»  etde  u«   pus  sa  prostera^r  *  7%i 
pieds;  vous  vous  on  prenei  alnrs  .an  suftlrag^  dnlvi^fsaV 
(»mme   ro  monarque  qui  taisait  battra  de  vergts.  1*0^ 
oéan.  (Hilarité  k  droite.) 

Le  gouvernement  a-tit  bien  réfléchi  aux  eoaséquence^ 


!-'5 


de  I 

Q.ioi  !  le  gouvernement 
mutiler  le  suffrage   univéïseli 


veut  rwtroindws, 
MîHl  1   Mais  voyou»,  vOns,   rtiWfSWS;  'irétniné* 


liommes  politiqiiss,  vous  rendes-vous  bien  compte  da  ce 
que  c'est  que  le  suffrage  dïilV#Sër?"  I>  suffrage  unlvar» 
sel  vrai,  le  suffrage  un:ven(al  sans  r«»li;lcli«nCâMÏWiiÊiÙ 
cliision»,  siiis  dénaiiees,  eothioe  la  RéVdlutioa  n*  «♦'24^' 
l'a  établi,  comme  le^éomprerthéil  eHéi>èUI«»f  1^  W»"^ 
iB'es  de  progrès?  •  .   ■     ».   ;,i'   i  2m 


Jo  vous  entends,  vous  ^4 répondes  :  «  Jlons  n' 

Ions    pas!    C'"^^      ''*       mnim    t\m       ..wA'.t\nn      Jtt      i'À'hSf 


st  le  mode  de  création  de  l'ipirt-.- -,^,, 
(Oui  foui!  k  droite.}  Eh  biea!  c'est  la'écisémetiftdOt'M» 
Cfin'raii-e.  C'est  lo  modo  de  création  du  pouvoir.  (BcWK" 
,'t' gauche.)  Oiii,  il  fiiql  l«  dire  tX  U  dire  blfii  haitt,4.#i 
j'y  insiste,  ceci ,  selon  moi ,  devrsiil  éclairer  loate  cette 
ilisciission  :  ce  qui  sort  .du;,«H£[rage.  universel,  c'ést'U 
liberté,  sans  nul  doute,^  iiiai^  c'oill  euçere  plus  le  po:i- 
■Voir  que  la  liberté!   ',       .".      -    ',i     <  >J.., 

\a  soffragic  universal,  an  miliait  ilelatitfs  nos  oscijiar 
,  iJoBs  orageuses,  crée  "  ~         .-.-..-  -~ 

la.  volonté  nationale 

naHonale,  robasta  au , 

A«  eassa  pas  «t  que  vloauent  biiltre  vfinf|lléP.ir19tKèt'> 

Itour.  la  Oox  d(s  révolutioits  et  l«  reflux  des  t^mSm,}v' 
(PrWônd*  sensatioB.)     '.  '  \Jî' 

Et  P9sr  qtj  le  »uglr»g«  unjvewl  puisse  créer  Wl**r 


universal,  an  miliait  ile_tatitf  s  nos  oscijiar 
;s,  crée  un  pouit  ue.  jC«- pq'n*  ''*<»  "Sj  ' 
tional*  légalement  minirestié  i  K'VblO»» , , 
«SU  amarra;  da  ■■  l'Etal,  anén  d'âteata  jvsii 


Tôai»»a  pWnlr 


la  mMmk  IctlkinUé  et  dan«  la  taém»  etciusUa.  (A  droiu  : 
Erie  a  r»isonT(Delelleiiorle(iu8  8lVoltali«vivSt,  coraow 
le  prêtent  sysltme,  qui  cach<!  soujluii  uias^uB  d'amtéri- 
té  imnipareiiU  Bijii  intoWrsnce  reli^ieuie  el  son  inloU- 
'raiice  poUtii|u«  (tnouvaikeiit),  fti-ait  c«rtaliMm«nt  «on- 
idaiiintr  VultHlre  (lour  otTtute  k  la  moinle  publique  «t 
'r»ligi«u»«....  (A  (lroila:-ôi»i4«ui  !  el  l'in  ferait  Irt» 
l)ien!....  M.  Tliieriiet  M.  de  Monlaleuibert  t'at^ileal  nur 
leur  baue.) 

M.  TiiioDORB  BAC  El  IMrangcr,  il  serait  indi{;r.f  ! 

Agtre  voix  :  Et  M.  Michet  Chivaliéf  ' 

M.  VICTOR  IIU40.  Je- n'ai  Toiilucit«r  ancim  vivant  J'ai 
prij  un  dM  plus  grands  et  Àe»  plui  illii«tres  n.omt  qui 
«oient  parmi  les  peuples,  un  nom  qjui  est  une  gloire  de 
la  France,  ot  je  vuus  di<  :  Voltaire  tomberait  tou»  votre 
loi,  «t  voiiii  aurie^iir  la  litte^lèa  eiclusloii»  el  des  iii- 
digiilt<Ss  le  repri*  oe  juBiiee  Voltiilre.  (Long  mouveuicnt.) 

A  druito  :  Et  ce  serait  tris  bien  !  (loexprimable  agitu- 
lion  «ur  toun  les  bancs.)   .  .       '''''^ 

m;  victoh  uuuo  reprend.  Ce  euriit  très  bieiii  u'est-ce 
pas  f  Oui,  vous  aurici  sur  vus  listes  d'exelulel  d'indi- 
gnes la  rrpriide  Juiili>«  Voltaire  (Nouveau  uuiuTcuient.}, 
cequi  ferait  grand  plaisir  il.oyula  !  (Applaudisiemeuli  il 
gauche  el  loNgs  éclats  de  rire.) 

Ç»ue  veus  dirai-jet  Cotu  loi  eonslruii,  avec  une  a- 
dresse  fuiiMté,  tout  un  hytlèmi;  de-tor.aaliUs  et  de  dé- 
lai» qui  eulralneul  dus  (léchi.'ancas.  Klle  en  pleine  de. 
fiièfes  el  de  trn^ipes  '^ù  se  perdra  le  droit  de  trois  cail- 
iuus  «l'houinies  '.  (Vive  saubaiiou.) -Uassiituri),  celte  loi 
yioln— tei;i  résuuietoiit,  ca  q'ii  esl  aiil.*rieur  el  supirinur 
a  la  Cunt>lituti«n  —  ia  souveraineté  dr.  la  nnliou.  ^Oui  ! 
oui!) 

Contrairement  au  texte  Termol  de  l'article  U  de  la 
Çonstituliau,  elle  atlribuu  à  une  fraction  du  peut>le  l'exer- 
cice,  de  la  souveiaineti  qui  ii'upparlient  qu'à  l'univer- 
salité dts  citoyens,  el  elle  fait  gouverner  féodalenieat 
trois  millions  d'exclus  par  six  milllous  dt  privilégiés. 
Eue  institue  des  ilotes  (Mouveaient.)f  fait  menstrueux  ! 
Enfin,  par  une  dernière  hypocrisie,  qui  est  «a  luèuie 
i^inps  une  suprême  ironie,  el  qui,  du  reste,  cainplele 
admirablement  l'eHicmLile  des  siiieérités  régnantes,  la- 
quel  appelle  les  proicriptians  romaines,  amntutics,  et    la 

irrvituM   de   l'euseignement   liberU (Ura-vol) 

«elle  loi  '  ontinue  de  donner  4  ce  suffrage  restieint, 
à  ce  suffrage  inulilé,  à  c«  suffrage  privilégié,  k  ce  suf- 
frage des  demieiié»,  le  nom  de  sutTrage  universel  I  Ainsi, 
c'est  la  loi  du  suffrage  universel!  Messieurs,  cette  loi,  je 
ne  dirai  pas,  à  Dieu  ne  plaise!  aué  c'est  Tartuffe  qui  l'a 
faite;  in»is  j'aflinnu  que  o'est  Escobar  qui  l'a  baptisée! 
(Vif.  aiiplauditseiiienu  el  hilarité  sir  tous  les  bancs.) 

Eh  biea:  j'y  insiste  :  avec  toute  celle  complication  di^ 
de  lluesses,  aveu  tout  cet  enchevêtrement  dr:pièges,  avec 
tout  cet  entassement  de  ruses,  aveu  luiituei  échafaudage 
de  combinaisons  el  d'expédiens,  baves-joua,  si,  par  iui- 
j>o.ssib:e,  eilr  ett  jamais  appliquée,  quel' sera  le  résultat 
de  cette  loi?  Néant.  (Sensaiioa.) 

Néant  pour  vous  qui  la  faites  !  (A  droite  :  C'est  notre 
affaire  !) 

C'est  que,  comme  je  vous  le  disais  t«ut-*-L'heurc,  vo- 
tre projet  lie  loi  esl  tiiméraire,  violent,  aianslrueiix;  mais 
il  ett  cliélif.  llieii  n'égale  son  audace  si  ce  n'esl  son  iin- 
puisajnen.  (Oui .  c'est  vrai  !) 

ff  Ah!  s'il  ne  faisait  pas  courir  à  -la  paix  publique  l'iih- 
meixe  risque  qub  ja  viens  de  signaler  à  cette  grande 
Assemblée,  je  vous  dirais  :  Mon  Uicu!  qu'on  le  vote  !  |ll 
ne  pouira  rien  et  ne  fera  rien.  Les  électeurs  maintenus 
vengeront  les  électeurs  supprimés.  La  réaction  aura  re- 
onilé  pour  l'oppo.silion.  Couiplez-y,  le  aouverain  mutilé 
sert  ua  souvaiain  iudiiué.  (Vive  approbation  à  gauche.) 

Allez,  faites!  rttraucTiet  trois  niillioni  d'électeurs,  re- 
traiichrz-ea  quatre,  lalranchez-en  huit  millions  sur  9. 
Fort  lii*o.  Le  résultat  seri  le  même  pour  vous,  sinon  pi- 
re. (Oui!  ou.:)  Ce  que  vous  ne  ratraucherez  pas,  ce  sont 
v«s  fautes;  ce  sent  tous  les  ronlresens  de  voire  politique 
de  eoiniiression  ;  (Mouvement.)  c'est  votre  incapacité  fa- 
tale; c'est  votre  ignorance  au  pays  actuel;  c'est  ranlipa- 
ih'.e  qu'il  vous  inspire  et  l'antipathie  que  vous  lui  insui- 
rc{-  ^Noineau  mouvement.)  Ce  que  vous  ne  retranche- 
rei  pas,  c'est  l«  temps  qui  marche,  c'e.sl  l'hCiire  qui  son- 
ne, c'est  la  terre  qui  touraa,  c'est  le  mo'ivament  ascen?. 
d.iiit  des  idées,  c'est  la  prottresFlon  décioitsante  des  pré- 
jugés, c'est  l'écarleineut  de  plus  ea  plus  profond  entre 
le  siècle  et  vois,  entre  Us  jeunes  générations  et  vous, 
onh-e  l'esprit  de  lib'Tté  el  vous,  •■ntre  l'efpril  de  philo- 
sophie el  vous!  (Tics  bien!  ires  bien!) 

Ce  que  vous  n«  reUaMb&rei  pas,  c'est  «e  fait  immen- 
se, que,  pendant  que  vous  allez  d'un  côlé,  la  iia<ti«n  va 
de  l'autie,  queca  qui  est  pour  TousJ'o'riont,  estpourde 
le  couchant,  «t  que  vous  toumei  le  do.<  A  i'avcair,  tan- 
ifis  que  ce  graad  ticuplu  de  Krauce,  la  face  tout  inondée 
de  lainicro  par  le  sol^-ll  de  l'hiunanité  nouvella  qui  se 
levé,  lourne  le  do»  au  [lasej!  (Eiplosion  de  bravos  a 
gauehe.' 

Tone/,  f.T'los  votre  sacrifice!  (Jue  cela  vous  plaisf?  ou 
non,  le  passé  éàl  le  passé.  ^Bravos.)  Kssayea  de  r.ieom- 
moder  ses  vieiix  es'inui  et  ses  vieilles  roues;  attelez-y 
dix-sept  hommes  d'Ktat  ii  vous  voulez.  (Rire  universel.; 
Dix-sept  homme*  d'Etal  de  renfort  !  (Nouveaux  rires 
proloiijçés.)  Tralnei-le  lu  grand  jour  du  temps  présent, 
eh  bien  !  quoi?  ce  sera  loiijo'ira  le  passé  !  On  verra  mieux 
la  déerépitudc,  voilft  tout.  |,Hir«t  et  applaudissvmentf  a 
gaucho.— Murmures  à  droite.) 

Je  «ie  résume  et  je  Unis: 

MessK^urs,  celle  lui  est  invalide,  celle  lui  est  nulle, 

.  ~  r- .  — au     cette  loi  «st  inorle   mèma  avant  d'être  né«    Et  stvei- 

Oioll  (le  I  électeur.  Sans  en  tll-^un  mol,  elli  bilfe  l'arti-*  •iÇiis  ce  qui  Ja  lueT  c'est  qu'elle  ment!  ^Profonde  sensa- 
A  '■**  .''•"  ^'"^^  '^''''''  4"'  ""«^b'»  pour  la  conslalation  r,,..,.)  Cest  qu'elle  est  hypocrite  dans  le  pays  de  h  froti- 
■  ■  •  •  •  ji-i.-.:  -  .  .,  ,  hi.>e,  c'est  ou'^Ue  est-déloyale  dans  le  pays  de  l'honnê- 
teté. (Brava!)  C'est  qu'elle  n'csl  Pas  juste,  c'est  qu'elle 
n  t-sl  p<is  vraïC,  c'est  qu'elle  cherohe  un  vaia  à  créer  une 
faisse  jiulice  et  une  fausse  vér;té  sociales.  Il  n'y  a  p.is 
deux  justices  cl  denx  vériiés:  il  n'y  a  qu'une  juslio?, 
oell«(|iii  sort  de  la  conscieace;  elil  n'y  a  qu'une  vérité, 
celle  qui  vient  ilo  Dieu!  (Uravo  !  bravo!)  Hommes  qui 
nous  gouvernes,  aavet-vous  ««qui  im*  votre  -loiT  Cest 
qu'au  moment  où  elle  Tient  fiirliv.'ment  dérober  le  bul- 
letin, voler  la  souveraiaetii  dans  la  iioohe  du  faible  et 
ilu  pauvre,  elle  rencontre  le  regard  sévère,  le  regard  ter- 
rible de  la  probité  nationale!  (Mouvemeot  prulon^é. 
Lumière  foudroyante  devant  laquelle  votre  œuvre  de  té- 
nèbres s'évanouit.  (Bravos  à  %aucl\e.  —  Murmures  à 
droite) 

rcuei,  prenez -en  votia  parti,  au  plus  profond  de  la 
conscience  de  tout  citoyen,  du  plus  humble 'comme' du 
plus  If  ranil,  au  fond  de  l  âme,— j  accepte  vos  propres  ex 
pressions,—  du  dernier  mendiant,  du  dernier  vagabond, 
Il  y  a  un  sentiment  sublime,  sacré,  indestructible,  in- 
corruptible, éternel,  le  droit  I  (Sensation).  Ce  sentiment 
qui  esl  l'élément  de  la  raison  ila  l'homme,  ce  sentiment, 
qui  c^t  le  graoit  de  la  ecnscieoca  hunialu«,'le  droit,  voi- 
là \b  rocher  sur  lequel  viennent  échoa«r  «t  m  briser  les 
iniquités,  les  hypocrisies,  le»  mairvais  dataeins,  lejumau- 
vaiscs  lois,  les  mauvais  gouvememenU!  Voilà,  l'obstacle 
caché,  invisible,  obscurémant. perdu  au  plus  profond 
des  esprits,  mais  incessamment  préscut  et  debout,  au- 
quel vous  vous  heurterai  tpujours,  et  qua  vous  n'usorex 
jamais,  quoi  que  vous  fassiez  1  (Non  I  non  !) 

Je  v«us  le  dis,  vous  perdrex  vos  peinas.-Vous  ne  le  dé- 
racinerez pas! -vous  ne  l'ébranlercz  pas!  Vous  arrache- 
riez plutdt  l'écueil  du  fond   de  la  mér  ^uo  lo  droit'  du 


dlgftfar  la  volonté  ualloiwle  dans 
s«uvèraiu«i,  jl  .(ttiifâu'il  n'ait  rien  de 
oontestadliii(MMt  viW!<^Vest  %ela!>Tl  Atit  qifil  toit  bien 
le  suft'i'ij^e  universel,  «'eil-à^re  qu'il  ne  laiste  person- 
ne, abHolumeiil  peraonite  an  debora  du  vote,  qu  il  fasse 
lie  la  citélauhosc  de  loua,  aansexoepliion;  car  en  pareille 
matière,  faire  une  exception,  c'est  conamettre  une  usur- 
pation. (Bi-avo!  à  gantke.)  Il  faut,  en  un  mot,  qu'il  np 
laisse  t  qui  que  ce  soit  le  droit  redoutable  de  dire  k  la 
société  I  Je.  113  te  conuaie  pas!,  (Mouvement  proiongé.) 

A  ces  oçndilioiis,  le  eullraga  nhivcrsel  produit  le  pou- 
voir, un  pouvoiiv:olussal,  un  pouvoir  supérieur  6  tous  les 
dssauts,  même  les  plus  terribles;  un  poqvoir  qui  pourra 
litre  attaqua,  mais  qui  ne  pqurra  être  r'enve.rhé  ,  léiuoin 
le  ÎS Juin  (C'est  vrai.'^c'esl  vrai!);  un  pouvoir  invincible, 
parce  quM  posa  sut  le  peuple,  comme  Antée,  pare*  qu'il 
pose  tvr  la  terré!  (ApplaudisseitienUi  gauche-  (Oui,  grà- 
!,'«  au  (uffraca  universel,  V0HS  erétt  et  voua  mettet  au 
service  a»  Tordra  un  pouvoir  od;  se  condense  toute  la 
torce4el»ii«tioD;un  pouvoir  pour:léqual  ila'yu  qu'une 
vhosa-qui  suit  impossible,  ç*«atde  iâ4truir«.saa  priucipa,' 
c'est  do  dctrilud  uo  qui  i'a  augendrét  (Noitveaux  applau- 
dissemeott  à  gauche.) 

(3râi:0  ttb  sufl'rag*  universel,  dau»  notre  époqua  eu  Ilot  - 
tant  '.'t.  s'iicrouteot  toutes  les  tictijus,  vous  troiivei  le 
fond  Widede  U  soclHé.  Ah!  vous  êtes  cmbarrasséii  du 
suffnMa  uiilTOrslel.'li'uininfv'^'Etat!  Ab!  vou»  no  savez 
que  faire  du  suITrage  universel!  Grand  Dieu,  c'est  le 
point  d'appui,  l'iiiébranUble  point  d'appui  qui  suffirait 
a  uaArcmmide  p' lliique  pour  soulever  H  mendel  (Lon- 
gue aulMam'iilan  a  gauche). 

Miaiatrcs!  hummes  qui  aoqs  geuvarnez,  en  détruiaaut 
le  caracter»  Intégral  du  suffrage  universel,  vous  atten- 
tes au  principe  luémc. du  pouvoir,  du  teut  pouvoir  possi- 
ble al^Joprd'bai!  Comment  na  vuyex tous  ûaa  cela?     . 

Tenea,  vottl»s-Toa|qBf  Je  y^qi,  la  disaT  Vous  ne  sayei 
pas  vous-uiéines  et  i|uà  vouf  êtes  ni  ce  que  voua  faites. 
Jttil'acotisa  paf  v^a  internions,  jacci.ko  votre  aveugle- 
ment. Vous  vqus  croyta  de  bona«.  t'o)  des  conservataurp, 
des  rce«uatructeUra  deja  société,  fita  erganisiiearsf  Eh 
.  bien!  Je  tnS^  (tclté  d«  délruir*  voire  illusion*:  4  votre 
Insu,  nalvrraint,  iunocemmeut,  vous  êtes  des  révolu- 
tienaalres!  (Iftngfue  el  unÎTorseile  sensation.) 

Oiill.at  des  révolutioniuires  de 'la  plus  dangereuse  es- 
pè«e,  des  révpIntionnïiiKis,  Ji:  le  répète,  de  l'espèce  nal- 
vd!  (Uilknté  fféuéraltfi)  Vous  avez,  et  pi  isieurs  d'entrti 
vous  ronl  d4I^  prouvé,  ce  talent  merveilleux  de  faire 
des  révolutions  saus  ie.  voir,  saaa  le  vouloir  et  sans  lo 
sivoir!  (Nouvella  hilarité.)  en  voulant  faire  autre  eho5e! 
(On  rit.  —  Tr«|,hj«n.'  iièabieti!)  Voua  nous  qites  :  -oyez 
tranaullles!  Vous  saisisses  dani  vos  mains,  sans  vuii*  dog- 
t.r  de  c«  qu«Mla  -p«sc,  la  France,  la  «Ooiété,  le  pré- 
sent, l'avenir,  la  civ^ijulion,  et  vous  Ifs  laisses  tomber 
sur  le  pav>'»ptr>ttialt£esMl  (Misatlon.)  Vousfaiiesla 
fiisrre  a  l'abîme  eu  voua  y  Jetant  tcte  baissée  !  (Uoug 
meuveaent  — M.  d'Uautpdul  ni) 

Eh  bieq  !  Pablnie  ne  s'ouvrir*  pas  !  (.Sensation.)  Le 
peuple  calme,  c'est  Cavenlr  sauvé  !  (Longs  applaudi^se- 
ineiili  a  canrhe.) 

Ii'intelligoutv  et  ^étéveiise  population  p<irislenna  sait 
cela,  voyei-Vous,  'et  lu  je  dis  sans  comprendre  qne  de 
t^'lles  paroles'pnisaent  éveiller  lies  inuriuiiros,  Paris  offri- 
ra ce  grand  et  Initructif  sueclacle,  que  tl  le  gjuverne- 
meol  est  rfrolalloânaire,  la  peupla  sera  eonservateur. 
(Bravo  !  bravo  !)  • 

Il  a  t  conserver,  en  effet,  ea  peuple,  non  seuleniknl  l'a- 
venir de  la  Frj^nue,  mais  l'avenir  d«  toutes  les  nations.! 
Il  a  t  oDiorTar  lo  nroffrés  humtiu  dont  U  France  est 
l'âme,  la  démocratie  dont  la  Franco  est  le  foyer,  et  le 
Iraviil  mignilloue  que  la  Fraaca  fiit  et  qui,  des  bau- 
iMrs  da  la  KraW;  s<  répand  sur  ia  monde,  lativilisa- 
tibu  par  la  liberté..  Explosion  de  bravos.)  Oui,  le  p«>ple 
«ait  cela,  tt  qtiol  qu'on  fesse,  je  1«  rtpole,  il  ne  remue- 
ra pas.  Lui  qui  a  la  souvcrèinelt:,  il  saura  aasii  avoir  la 
majesté.  (Mouveiùedt  1  II  attendra,  impassible,  q  :e  sou 
jour,  que  le  Jour  Inl'.i.ll  ble,.que  i^jour  légal  se  love. 

CMnMV  II  l«-falt  déjt  depuis  huit  mois,  aux  provoca- 
tions quelles  qu'elles  «oient,  aax  aj^rcssions  quelles 
qu'elles  soient,!!  Ofipo.^era  la  formidable  Iranqaihité  da 
sa  lorce,at  il  regarderai,  avec  lé  saurire  indigné  et  froid 
du  dédain  voa  patiUt  lois,  si  furiaus«s  et  ^i  Taible?,  dé- 
Nrr  i  esprit  du  liéiila,  déllar  le  bon  sens  public,  dvtler  la 
dJmocratie,  et  enfoacer  leurs  malhturcut  petits  ongles 
diiii  la  granit  du  suffraga  uaiversel.  (Aeclaai«lion  pro- 
longée à  gauche.)  ,      • 

Mwleorj,  un  dernier  mot  :  j  ai  essayé  de  f.aractériser 
b  siiuatioD.  Avant  de'  il«.icciidre  de  cette  tribune,  iier- 
m-itu-s-moi  d«  caractérl'ar  la  loi. 

G«ti«  lai,  oomme  brandon  révolutionnaire,  les  hammes 
ilu  pr^rea  ^um^ienl  la  redouter  ;  comme  moven  élec- 
lural,  ils  la  dédaignent. 

Ce  n.'esl  na.i qu'ail»  sait  m:.l  f.iile,  au  loiitrair.!.  l'out 
lîioltlcacs  ■prclle  esl  et  q/ell«  sera,  c  est  une  loi  savante, 
1  8st  une  loi  construite  dans  les  réj^l-'s  de  l'art.  Ja  lui 
l'i'iid»  jiè9lic«..(0n  rit,)  .  • 

Teueitvoyea,  cbaqde  détail  «st  une  haiiil'îté.  Passons, 
«il  vous  p!al|,  catta  rçvue  liiilruclive.  (^louvcaiix  rires. 
~  Trèk  bien  !) 

A  14  simple  préaideiwe  décrétApar  la  Omstituante,  elle 
substitue  souriieisemeat  le  damielia.  Au  lieu  de  six  mois, 
'Ile  écrit  trois  ans,  et  elle  dil  :  C'est  la  même  chose. 
(Uénégatioiis  à  droite.)  A  la  place  du  principe  de  la  per- 
manence des  ftstes,  nécessaire  it  la  siiicériié  de  l'éleu 
lion,  elle  met,  sans  avoir  l'air  d'y  touclier,  (On  ril.j  le 
irinclp*  de  la  perra.ineucu  da doaiicile,  iiltaiilaloirn 
,  de  '  " 


altioM  qui  vint  répondra  i  un  anateu   jiair  de    France. 
(Klres  a  droite.) 

Ce  qua  ja  ne  conçois  pas,  c'est  que  l'ou  soit  venu  à 
celle  tribune  nous  aseuser  da  llcheté  1  De  lAcheté  !  nous! 
Jamais,  il  esl  vrai,  nous  n'avons  eu  le  cuilruge  de  faire 
des  barricades,  mais  nous  avons  celui  dé  les  renverser. 
(Tris  bien  k  droite  !)  Ou  nous  reproche,  d'un  autre  cô- 
té, de  faire  une  loi  hypocrite  :  ce  sont  les  factions  violen- 
tas oui  boni  hypocrites.  Ainsi,  entend-on,  dans  fcs  clubs,  ' 
tant/il  que  W  sull'rage  universel  est  la  base  de  la  société, 
laulôl/pi«  la  Ilépuliliqua  est  ftu-dessus  du  sutl'rage  iiiii- 
ver.-^el  ;  un  jour,  qu'il  faut  défendre  la  Constitution,  un 
outre  jour  (jiio, la  Constitution  est  au-dessous  de  la  Ré- 
publique j  cest-à-iliro  que  le  socialisme  est  tout,  et 
qu'il  est  la  seule  règle  de  conduite.    Très  biin  !  à  droite.) 

La  l'raiiea  est  sceptique,  indifféreula  aux  formes  de 
gouvernement.  (Non!  non  )  Eh  bien,  la  l-'raiice  a  demie 
un  jour  lie  uoiivoir  à  des  républicains  ?  qu'oni-ils  fait  du 
pouvoir?  ils  en  ont  ^ait  une  telle  rliosc  que  la  l'raiice 
ne  lésa  pas  nuiumés  même  icprésentauls '?  (Très  bien.) 
En  effet,  la  France  les  avait  trop  vu»  a  l'ieuvra,  elle  iie 
rappelait  que  ù'élail  aussi  ces  tiouincs  qui  avaient  sus- 
pendu le  paieu:«iit  des  caisses  d'épargne. 

H.  MATUIKU  (da  la  Drd.'iie).  Ajouter  qu'on  leur  avait 
proposé  la  banqueroute. 

M.  JULES  UK  IjiSTBïaiB.  "Elle  s'est  souvenue  qu'il  n'a- 
vait empêché  aucune  insurrection  ni  la  violation  du  suf- 
frage universel  le  ISmai,  ni  l'émeute  sanol.inte  au  mois 
da  juin!  Et  eile  a  laissé  tomber  ces  cbarlataùs  de  po- 
pularité. (Très-bien  !) 

L'orateur  termine  en  déclarant  que  ce  projet  de  loi  ne 
viole  auciineincnt   la  Constitution.  Si  l'on  ne  s'élait  pa> 
arrêté  devant  elle,  la  loi    aurait  élé  autre  qu'elle,  n'esl.  - 
(Mouvement.) 

M.  Ptfr.AL  DCPlllT  soutient  de  nouveau  que  la  loi  viole 
la  (Jonstitulion.  Du  reste,  oii  v«iil-on  asseoir  la  société' 
maimenaiil,  si  ce  n'eat  sur  le  suffragH  universel  1  Les 
ministres  de  Louis-Philippe,  présents  uans  l'Assemblée, 
oat  vu  le  pouvoir  assis  sur  lu  bourgeoisie  ;  ils  auraient 
vu  le  cuaservcr  peiidaiil  iongleiiips  encore,  mais  grdce 
a  leurs  fautes,  ils  ont  vu  ce  pouvoir  périr  entre  liturs 
mains. 

Uue  font-ils  doac  avec  celte  loi.  .sinon  détruire  la  seule 
basa  0^  l'édilice  sjcial  peut  desurin.tis  reposer,  ainsi 
que  le  reconnaissent  eux  mêmes  lés  défenseurs  les  plus 
actifs  de  la  légitimité,  r'est-à-ilire  de  ce  principe  auquel 
je  serai  toujours  prêt  k  rendre  liomniugo  pour  umles 
les  grandeurs  qu'il  a  répandues  pendant  des  siècles  dans 
notre  pajfs. 

L"orataur  l'ail  la  critique  de  ia  loi  parce  qu'elle  porto 
atteinte  aux  éléments  cou^itiitifs  du  pouvoir  législalif  el 
du  pouvoir  cxécut.f.  _^^ 

-le  vote,  dit -il  en  terminant,  contre  la  loi,  parce  qu'elle 
al  enta  aux  droits  d'un  giaiiJ  iion.lTtf  de  citoyens;  je 
vote  contre  la  loi,  parce  qu'elle  leud  A  troubler  l'ordre 
méaie  de  la  société  ;  ja  vote  contre  la  loi,  parce  qu'elle 
ali'aib  il  k  lu  fois  le  pouvoir  ei.'cutif  el  le  pouvoir  lé- 
gielatil 

Je  vote  enlla  contre  la  loi,  p.ir  ce  (pie  cette  loi,  qu'on 
ait  l'inilnlgence  de  ma  permettre'  cet'.e  rx^restlun  qui, 
soûle,  reii'l  la  pensée,  parce  que  celle  loi,  en  alkiblis-" 
■<.int  «ijsi  les  pouvoirs  publics,  est  uni'  loi  factieuse. 
(Bravos  k  gauche.) 

La  suite  de  la  discussion  esl  renvoyée  à  demain. 

La  séance  est  levé»  a  6  heures  10  minutes 

Ueuiaiii,  k  une  heure,  sôaiice  publiqut. 


Cour  d'Aisises  de  la  Seine. 

Audience  du  il  mai.  —  Présidence  de  il.   Barbou. 

OÉLIT    DE   PRESSE.     —    BÀ     DtMOCB.tTli!    PACIFIQl'B. 


■    ■    ■  / 

Je  dois  ajeuter    qu'après  avoir  lu  et  relu  lOs  queiqi^ca  ^ 
ligues  iiicrimiuéts,  ju  uia  suis  étonné,  et-je  [n'iHunne  «a-. 
cpre  qu'elles  aient    paru   ouï    yeux  du  luiiii-stéis  public 
méritei;  autre  chose  qu'un  simple  démenti  uiticiri. 

M.  st'iN.  Je  dois  une  L'i|iiti'.alioii  :|!i  jury,  i.a  chjt:iilii'e 
des  mises  un  accusation  avait  [.en^o  que  l'article  pouvait  • 
contenir  une  excitation  à  la  Ir^inn  it  .lo  mépris  ilu  t^wm- 
vernenient,  mais  comme  dans  1«  lail  rui^porlé,  il  no  .s'a- 
git jias  du  luinistrt!  agissant  ;iii  nom  [|ii  ^oiveniuiiiLiit, 
mais  d'un  acte  privé,  nous  n'avon»  |i;\s  cin  (|n  il  y  «ul 
lieu  à  poursuivre  sons  ce  rupporl.  Lr  imintr  n'est  p.jg 
protégé  p;ir  ii'S  luéines  lois  qnn  Ir  pi/  i^i.  »i  .  v  i  U,'|i^i_ 
clique,  et  nous  abaiiOonuoiia  r.iccim.ii.on  nj;  !,•  i  |ii.| 
d'excitation  k  la  haiiiv   et  au   inéprK  du  ^uu 'uicuo-nt. 

Unant  à  la  bonne  foi  du  prévenu,  noU:>  i,iv  i.j  n  is  à. 
la  discuter.  Le  délit  ici  esl  iiiili'-iprntr.ui:  d:  1,.  ij  .i..^  i,ji 
de  l'auli-ur;  le  délit  est  dans  lo  Uit  dt-  li  polil;,  iti^a. 
En  reproduisant  l'article,  vous  lui  avri  donne  uau  uivj- 
ve^'a  publicité;  donc  vous  êtes  res|)on.s.iblc. 

M*  Jlton,   déle»scuv   de  la  Déjiiu'iutie   , 


fi/n/ur 


du  dijnilcili»,  qu'une  simple  dérhration,  et  elle  raitip.acé 
cetartit.elM  parle  cens  indireeteimni  rétabli,  el,  à  dé- 
liul  du  cens,  par  une  .<orte  d'a.<i>ijellits.Miient  .'■lectev.il, 
mal  déguiJé^.de  l'ouvrier  «u  patron,  du  lervitaur  au 
•nsICTe,  du  tils  aii  pe^e.  Elle  créé  ainsi,  imprudence  mé 
,*  **'>^d'babi!elii,  une  sourda  guerre  entre  le  patron 
'l  I  ouvrier,  entre  la  pare  et  le  Cls.  (Mouveoionl.  —  c'est 
vrai!) 

Ce  droit  de  iDflnragH,  q-jl,  je  crois  l'avoir  démontré, 
'*"  partie  dt  réalité  du*  citoyen,  ce  di-oii  de  suU'rige, 
"ns  4o  juel  la  eitoyen  n  est  pas,  ce  droit,  q  ii  fait  plus 
que  le  suivre,  oui  s'incorpora  à  lui,  qui  respire  dans  sa 
poitrine,  qui  coula  daits  ses  vaines  tvec  son  sang,  qui  v;i, 
vitiii  et  se  meut  ave);  lui,  qui  esi  (ibre  avej  lui,  q«i 
Mit  avec  lui  pour  ne  mourir  qu'ae  lui,  ce  droit  imper- 
"'"*•  "«««ntiel,  personnel,  sacré,  vivant  ^Oa  ni  k  droie.), 
^0  arolt.  Qui  est  le  soufile,  la  ehair  et  l'àuie  d'un  homti.e. 
laJi?  '  *"'""*  *  l'homme  et  le  transporte  à  quoi  ?  Au 
»•"'  '"  làsde  pierre,  aa  numéro  de  la  maison!  (Bravos 
*  gauche.)  Elle  aiuche  l'électeur  k  la  glèbe  !  (Nouveaux 
uravus  è  giuehe.—Murmureba  dioiie.) 

Je  coatiuue  :  .. 

I  iiïii"*  *"',''*1"'«'><1,  elle  aceoropilt,  coinino  la  chose  la 
'  ma'  *"npl«  da  monde,  cotte  énormilé,  de  faire  siippri- 
n».  par  leinandauira  le  liire  du  insndaiit.(Mouvcmeui.) 
1,1  ?i/"T*  '  '^"•-  «*»«"«  «!•  '*  ci'*  '^6^18  des  classe» 
,!rr!rJ!^  <*«  citoyens,  «U*  j)ro«cnt  en  masse  cerUiines 
f;,'*»*"»;.»  l">«ral«a,4e«aftUU«  dramatiques,  parexeari 
ÏZ\,^1:  '«*«««»  il«  leur  art  contraint  à -changer  dj 
'*';'**„^.t  P««  pré»  toua  IM  ans. 
mi*j,"""'"--Les  cstnédien»   dehors!   Eh  bien!    tani 

l8r''iaonn«,'*'"^.'^K'>P'ns»<»le..«t  !«  M«niteur  consta- 
alovSnsrt^^l"*  j*' /déploré  l'exclusion  -l'une  clasuede 
^êté^Ôn  a  il".°  ""î*  '«V»  <l'e»llmô  el  d'intérêt,  de  ce 

iaqÉhi.)  '■  ^"."  '«"'*  •>«'  !»  Mciétî  !(Trê8  biea  !  à 

«moiTi.  Oulloiui  . 

voîî;'iKi?î!2'  ^**^-  ''o  coBlinue  l'exâmen  de 
né  rou?d«^* '1*^''*'  e"«  iOMim*  l'homme  coadara- 


EU«  lait  biea)]  titte  U»  cooToati «lans 


cœur  du  peuple  !  (Immense  accLamatidn  A  gaucîie.) 
Je  vote  contre  lo  projet  de  loi.  (Tonneire  d'aupli 
scinents.  Les  bravos  éclatent  da  toutes  parts.  'Tous   les 


membres  de  la  droite  restent  à  leqra  'places  d'un  air 
même,  penduit  que  tous  le«  membres  de  la  gauche 
(luittent  leurs  oancs  el  viennent  féliciter  t'or^^teur  dans  le 
ojttloir  'gauche  de  la  tribune.  La  séanM  est.  suspendue 
au  milieu  d'une  inexprimable  aAtatioa.) 
^  M.  J.  DB  LigTBYiiB.  Devantlai  aocusationi  qaa  voua 
venei  d'entendre  j'ai  cru  qu't  ce  discours,  superflcial 
dans  la  forme,  mais  grave  au  fond  dta  cboset,  «j'ai  éru 

qu'il  était  boa  f »9  CI  ftt  ttMiB«i«a  »f mbre  de  l'oppor 


L'audience  est  reprise  k  ueuf  heures  et  demie. 
M.  suiN,  avocat-général,  présente  son  réquisitoire 
gérant  de  la  Démocratie  prétend  qu'il  n'a  pis  (;u  l'Iiiten- 
tieii  de  commettre  le  délit. -Mais  la  Rcf»rme,  poursuivie 
pour  un  fait  analogue,  a  présenté  la  toe'me  exciiso  et  n'en 
a  pas  moins  ét^  condamnée.  La  Démocratie  In  savait  bien 
puisqu'elle  a  enregistré  ta  condamnation.  l)aus  la  fl^- 
'forme,  il  s'dgi&sail  d'un  Ixinélice  réalisé  par^tu-pn^ident 
de  la  Uépubiiqiie.  Dans  l'arUela  da  la  l'oix  <ft<  l'eujde, 
reproduit  par  U  Démocratie,  ot  prétend,  il  esl  vrai, 
qu'il  a  fait  des  portes,  mais  peu  importe.  Daus  le  nouvel 
article,  M.  Fuiild  est  désigne  plus  catégoriquement;  l'al- 
lusion esl  extrêmement  transparente.  Deux  mois  se  sont 
passés  entra  la  publication  des  deux  °  articles,  et  nous 
voyons  la  même  calomnie  reproduite  avec  opiiiiitrsté.' 
Cette  persistance  doit  être  punie. 

Ici  l'avocat  général  s'élovo  éHergiquenient  centre  le» 
agioteurs  et  joueurs  da  Bourse.  Ou  aurait  du  qu'un  pre-' 
iHi<r  président,  par  oxemple,  joue  k.  la  Bourse,  il  serait 
en  droit  d'exi|;er  une  réparation  devant  les  tribunaux.  Ce 
une  pourrait  t'airo  un  migislrjl,  ,i  plus  forte  raison,  on 
soit  vous  lu   deniauder  pour  le  président   de  la  llépu- 

blique.  . 

M.  Suin  rappelle  qiiu  I.t  Démocratie  i'^  •poursuivie, 
il  y  a  quelque  lomps,  pour  un  article  contre  lo  président 
de  la  Uépubiiqiie.  .un  vice  de  forme  a  t'ait  annuler  la 
procédure,  mais  le  jury  avaié  condamné. 

La  Démo.ratie  exuipe  de  sa  bonne  foi  ;  ou  a  coupé  l^r- 
ticle  sans  s'apercevoir  que  le  président  de  la  République 
était  en  cause.  Soit;  mais  on  l'a  coupé  pareo  qu'iliy  avait 
là  un  scandale.  Les  journaux  de  province  l'ont  coupé  à 
leur  tour,  It  il  faille  tour  de,  la  France.  Uu  journal  de 
la  Moselle  l'a  reproduit,  entre  autres,  et  il  a  été  condam- 
né samedi  par  le  jury;  une  dépedtu  lélêgraphiq.iâ  me  l'a 
annoncé  hier.  Le  président  de  la  République  ne  paul  pas 
réclamer  devant  les  iribuiiaux  dans  tous  les  départements, 
mais  a  Paris,  la  magistratura  doit  veiller  k  ce  (|ue  son 
honneur  soit  respecté,  car  le  déshooneùr  que  l'on  voii- 
irait  jeter  sur  le  premier  magistral  de  lu  République,  re- 
jaillirait sur  la  fanctiod  elle-même. 

M.  ai'lLLOM,  gérant  4e  la  Démocratie paci/i:jue^  Je  u'af 
|ue  deux  mots  a  dire  sur  la  manicre  tuini  les  quelques 
.i^ïiiesjdft  la  Voix  du  peupfc  ;.ool  été  reprotjuites  par  la 
Démocratie  ;  deux  mdti  seulement  sur  la  queétion  de  bon- 
ne loi.  d'iutention. 

Le  rédacteur  ifui  a  coupé  le  fait  dans  la  Koi'x  élu  peu-- 
pte,  ua  liique  les  premières  ligues ,  et  comme  il  n'était 
question,  ri.ins  ces  premières  lignes,  qu-  des  pertes.es- 
.^uyées  a  la  Bourse  par  un  banquier  Israélite  qui  avait  joué 
sur  la  hausse;  pertes  dont  tout  Paris  parlait  depuis  quel- 
que jenrs,  il  a  rapproché,  sans  commentaires,  ces  lignes 
de  la  Voix  du  jteupie,  d'un  article  de  la  Presse  où  l'on 
parlait  de  l'illusion  dont  s'était  bercé  le  préfet  de  police  ^ 
au  sujet  des  résultats  de  l'élection  du  10  mars. 

Le  rédacteur  de  la  Démocratie  n'a  pas  vu  l'allusion  au 
président  da  la  République,  contenue  dans  les  dernières 
lignes  da  la  t'otx  au  Peuple.  Moi-même,  qui  ai  parcouru 
'Tcontrâlé  les  matières  du  journal  dans  la  soirée,  je  n'ai 
pas  vu  d'avantage  d'ofCéusc  au  président.  Celr  peut  pa- 
nillre  invraisemblable  à  M.  l'avocat  général;  inais  c'est 
capen  dant  la  simple  vérité,  l'exacte  vérité. 

Le  Icndemai»  même,  loraquo  la  /»a<rie  a  annoncé  que 
;des  poursuites  étalent  dirigées  eoati-e  la  Voix  du  peuple 
■  ut  contre  la  Démocratie  pacifique,  sous  la  double  incul- 
pation d'oftense  au  président  de  la  Itépublique  et  d'exci- 
tation à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvcrocuent,  il  m'a 
Jallu  vingt  minute;  d'examen  minutieux  du  journal,  pour 
reconnaître  dans  les  dernières  lignes  de  l'entreQIet  em- 
prunté par  nous  à  la  Voix  du  pu;i/(',  l'allusion  obscure 
qui  servait  de  base  à  cette  terrible  aécusation.  Les  colla- 
borateurs qui  m'entouraient  ac  l'avaient  pas  découverte 
plus  tAt  que  moi.  ' 

Le  délit  qu'biit!ous  reproché  est  donc  entièrement  ii:- 
'volontaire,  quoique  nous  sus%ions  trcs  bieq  que  le  bruit 
publié  par  la)  Kofo; 'riu  Péuf/e  courait  depuis  deux  ou 
iroii  Jours  k  la  Uoursa.  &  l'Assemblée  nationale,  et  prin- 
cipalement dans  lès  suons  des  lioramet  du  parti  ooRser- 
Tttlîiu:. 

•'  ■  fi- 


lous le.s  procès  do  presse^  il  n'en  e-t  p.is  o.^  i^lu»  ,^(in.u;( 

qne  les  piocts  <1h  tendance,  c'est-à-diie  de  rca  i.i'.ce»  oCi  t — ^ ■ 

le  d'''b»t  u'éKt  j.imaiivisilïïè'^à  l'œil  nu,  ou  l'on  n.;  j.eut 
iriiverâ  s  lulenir  (|u'A  l'aida  d  uii.syot'jiiie  fuucotr  u'ai- 
terprétatioii  de  conjectures  nécessaiieumnt  i.< mui.ii  pui- 
ceiri  dont  on  viinl  a  tout»  force  traduire  la  pens  e. 

L'article  a  10  li^jnes,  on  y  avait  irah.,icl  il,',  uv.  ri 
deii\  délits,  on  en  .'ilundomie  un  aiijourd  li  ii,  c'  in.,..i-'û. 
pour  diioavrir  l'aotre,  a-l-on  élé  obL^'-  d  cxliiiiier  un 
articl't  de,  la  /It/oj-m».  publié  deux  an,  if  .iii|'.'r.,\,i.,t  ;  fi- 
ciuafiil  uu  hoiniiie 'd'Iioiineur  A  tons  énard-i,  un  in.iMne 
dont  ni  la  vie  pnb-iqne  ni  la  vie  privée  ne  s  iiirçoiiit  vire 
attaquées,  un  hoiniae  qui  n'a  jamais  menti,  vi-ui  v.,,j.i; 
parler  de  sa  boiuie  fni,  vous  clés,  pour  iiicriiniii..'!  i'ji 
licle,|réduit  à  !'ici;06er  lie  inen.songu  1  .   .     • 

On  vous  a  dil  tout  a  l'Iieure  comment  se  loiil  les  joui - 
naiix.  l.es  premiers  articles  >ont  cxaininJ-i  ,ive<:  .uni, 
mais  les  eiitrililets,  les  laits  divers,  les'iioiiv.'ll(.-si|ii.'  l's 
joaniaux  s'etnpniiilent  i'éciproi|iieu.i'iit,oii  y  ;utai;iie  né- 
cessairomciil  moins  .d'iuiportance  ;  l'iu'.ici.;  iM.iiaii.a-  se 
trouve  daiis  eu  cas.  V 

On  dit  que  la  bémocratie  esl  un  jourinl  (lo  r.ù(,i:.niB5 
'U  iir'u  un  Journal  de  doelrines.  Cette  iiiifMt.<.ii.iii  .  r.,ii,,. 
que  M.  lavocal-g^néral  ne  Ruinait  pas  la  //  m  •  /«./e.  ijui 
e.st  au  conti.nri-esientielleinenlun  jooiiiat  do  ,io,;,i  kic  i#t  • 
non  une  spécnlation.  U  faut  être  cuiiipleleaient  i  Manger 
i  ce  qui  se  passe  [lour  na  pas  le  savoir.  I.,i  l)iui,,r,ntir 
compte  dix  ni^jf  années  d'existe'uce,  l't  ui  i-<  >  o  i-ii,'ul 
années,  en  jouriml  n'a  subi  que  sii  piuccs  ;  de-  .x  -lus 
Lonis-Philippc,  ilrtiu  l'un  desuue  s  il  y  a  en  ni.i|L.i;t.>- 
oaenl  ;  ideiix  puiirsoiUs  oui  été  ljris..'s  d.ins  \  os  111,1:11..; 
par  la  cour  de  cas.sdUon.  tlpour  c»3  "poiirsuile.s  eu  ! 'est 
pat  l'arrêt  seulement  qui  a  élé  cas.sé,  coiiiiiie  vous  r..ves 
prétendu;  c'e.st  le  jugement  lui-iiiéine. 

En  19  an»  il  est  bien  permis  a  un  lonrnul  df  LiLsam-  i- 
cbappcr  quelques  paroles  qui  peu  il  eue  im  rimioCes 
par  interprétation. 

L'.irticle  no  fait  que  léjiéter  Cij  u  II  .s.j  iii.-,.i.u  parioit, 
savoir  qu'un  riche  banq.iicr  isi.olite  .-s  i  i  ..lo^vé  des 
désaslrcs.  Le  seul  fait  que  nous  avon.s  cor^i.i' ;  c'est  .ne 
lies  opiMations  considérables  s'otaent  *«j;ivé.-s  .,w  le 
succès  de  rt'Hioii  éltcttrale;  mais  ■:«  fait  ctt  atle^lH  jiai- 
tous  les   journaux,    par    l'Èslaffllv,    uar  l.i  l'ulne,  par  J' 

r(>pi'niu/i  publique.  (Ici  le  déleaseiir  lu  divers  c:,u.iiti 
des  articles  do  Bourse  de  ces  jouriiauj;  relatus  4  ce»  spé- 
culations.', 

.K  la  Bourse,  poursuil-il,  on  parlait  de  //(m/>  it  /,jis- 
smils  personniiijfs  engagés  dans  ces  opératu  us.  Ces  mots 
ne  désignaient  pas  s[lécialement  la  persouric  que  .uus 
y  voiilfz  voir.  Lorsqu'on  pressait  les  spéci:;.iteiiis,  ils 
désignaient  un  riche  capitaliste  an(;lr.ii;  li.nl  s....  -r- 
Vuus  nous  dites  que  M.  fould  s'est  ei.(;a.4é  iiijst  i.aiis 
ces  spéculations.  .Suit;  cela  prouve  tout  au  plns.ipi'uij'a 
tort  de  prendre  des  ministres  des  finances  parmi  les 
banquiurs.  Les  marclUs  de  Uuuiaj  ne  sont  nullement 
défendus,  ils  sont  tolérés  par  la  loi.  Tant  qn  il  en  sera 
ainsi,  vous  n'empêcherez  jamais  les  fonctionnaires  de 
s'y  mêler   (dus  ou  moins  ojteHsiblenient. 

Pour  qu'il  y  ail  offense,  il  faut  qu'il  y  ait  iinpulatiuu 
d'un  fait  roupable.  Or,  le  fait  reproché  daus  l'articlo  «st- 
il  légalement  coupable?  Non.  Il  ne  tombe  sous  le  coup 
d'aucune  loi. 

Vous  prétendez  que  si  l'artiile  eut   été  élogiiuix  pour/ 
le  président,  il  n'eiU  pas  élé  repnidnit^  C'est  une  erreur. 
La  Dém(icriltic'f)ncifi(fue  a  eu  toujours  à  cœur  de  prou- 
ver sa  bonne  foi  ot  son  impartialité.    Soin  Ir  legae  de 
Louis-Phlilippo  les  députés,  inéaio  de  la  iiiaiorilé,    l'ont 
pliiiieuri  lois  citée  li  la  Iribuiu  connue  le  joinnai  le  plus  . 
nonnete  el  le  plus  conseieiicieux. 
'  Du  moinout  oïl   il  esl  besoin    lle■^oll^.s  coniuieiitairos 
^our  faire  apercevoir  le  délit  dans  l'art  cic,  ii  lsI  cvideat 
qno  l'attaque  n'est  pas  directe;  on  ne  saurait  par  couse  / 
quentyvoir   Ihs  carai^^ies  de  l'olleiiso    O.i  nous  paria 
d'un  verdict  du  jury  dé  Metz;  mais  on  ne  nuus  dil  pis 
si  l'article  reproduit  n'était  piS  accompagné  d'î  roiniiidn- 
laircs  dan^;  le  liei'itbliaiin  de  la  Moselle,  it  c.'poiidafiu  lo 
délit  pouvait  être   uiiiqiieuienl  dans  les   coiimicutoiios. 
On  me  permettra  d'ajouter    que    c'est    itlioMM'   ijoelque 
peu  du  télégraphe  que  de  reiii^ilovcr  a  aiinoiicer  qu  uu 
journ.il  vient  délre  'condjMnné,  alin  ii;inH»ier  par  cett»' 
nonvellc  sur  les  iléci  sioM  du  jurv  de  la  Seiuê. 

Admettons,  si  vous  Voulez,  qu  on  a  désigné  le  prési- 
dent de  la  Képubliquo.'  Que  lui  reproche -t  on'/  D  avoir 
été  mêlé  dans  une  partie  qui  a  bJurné'A  son  préjudice? 
Je  comprends  que  si  l'on  venait  dire;  tels  et  tcH  p.  rson- 
n.içjes  ont  joué»  la  Bourseen  achetant  de  l.i  rnito  avant 
lie  laire  conaaliro  des  dépêches  qu'ils  aoraieni  reçues  et 
qui  seraient/dc  nature  k  influer  sur  le-tronis;  j,'  com- 
prendrais  ^e  dans  ce  cas,  on  vint  vous  die  iju'il  y  a 
oll'cnse,  mais  Ici  rien  dî  tout  cela.  Le  fait  d'  l.i  perte 
prouve  eatégoriqaeinent  que  la  Sféculalion  un  jo.ieiu  n'a 
tas  pris  le  caractère  d'une  prévarication.  Le»  marché»  k 
terme  ne  sont  pa^  détendus. 

M.  LB  PBKtlDBNT  iuiêrrompant.  La  cour  proteste  ;  elle 
ne  reconnaît  pas  les  marehés  A  terme.  ,.'     ' 

M»  JiCOB.  11.*  a  une  distinction  k  éUildi:-   Celui   ipii  a- 
acheté  4  tarnié'sans  avoir  les  fonds  pour  payer,,  c  t  uu 
joueur  qui  fait  un  acte  illégal  ;  mais  celui  qui  -xvhù'M  en 
voulant  payer  au  tfrme,  ne  l'ait  qu'un  niaivli.'  1;,.:^. 

Le  dé^useur  entre  dans  quelques  détails  vir  1rs  ,>pé- 
rations  de  bourse.  Selies.qai  se  tronvsnt  daii  i.-  1:1-;  in- 
diqué sont  ordinairement  vahdéts  par  l-s  irib  i...iux. 
M*  Jacob  cite  un  jugement   assez  curieux    ..  l'uppni  de 


cette  thèse.  Ilconstateque  les  nég^'Ciants  les  pins  hono- 
rables onl  lo<ijours  été  de  cet  aVis.  On   ne  peni  donc  of- 
fiinser  un  rhovin  en   lui   attribuant   des    Of>orat!ons   de 
,  boiirs<i  paH.ntéinent  légales. 

La  Oaléiie  de  France  a  parlé  d'im  riche  a'>glais  spé- 
culant sur  IcsMectîons.  Ce  personn.iRo  était  sons  le  ya- 
Ironage  de  la  maii$m)  Fould,  el  tous  avez  vu,  Mrv 
l'arrêt  que  jVi  cité,  que  ces  opérations  sont  de  celles 
qu'accomplit  la  maison  de  banque  l'ould  et  compa- 
gnie.- '  ■  • 

Remarquez  d'ailleurs  que  la  Démocratie  pacifique  n'a  ' 
reproduit  i  article  que  le  lend'innin  du  jour  où  l;i  lola; 
du  Peuple  i'a'vait  publié.  La  Voix  du  Peuple  n'avjnt  pas 
élé  saisie,  la  Démocratie  pouvait  se  croîri!  autoris;.'e  1 
cette  reproduction.  L'ai;ticlq  d'ailleurs  avaii  peu  d'.iuior- 
iance)J«  jamais,  ou  du  moins  prcsiuic  j  uiiais  uonr  ses 
sortes  d'articles,  on  n»  fait  de  procès;  i'admin'isti.iiioa 
adresse  uu  déuiciiiti  au  journal;  si  l'on  nous  eu  cOt  a.'.'-ssé 
un,  nous  nous  fussions  empressé»  de  l'insérer.  "  -^ 

Le  défenseur  termine,  en  citant  un  pa-.satjo  du  Co/i- 
ititutionnet  dui  k  «Tan*  reproduit  un  aiii.'.';  d<'  la 
Voix  du  Peuple,  un  article  «ai*i,  n'a  pas  été  in.iinéj.é,  et 

3oi  a  iustiûé  de  cette  absence  da  poursuites  en  «vcipauf 
e  la  bonne  foi  avec  laquelle  il  avait  agi  en  le  reprodui- 
sant. ^ 

■-ai.  suiN  soutient  aue  la  Démocratie  a  constart.nicnt  itd 
taqué  le  président  de  la  llépublique,  avant  ^on  i<lévatiok 
et  depuis:   il  dit  que  l'an  dernier,  le  13  Jmi:  fut  résolu, 

1~  dans  les  bureadx  da  la  Démocratie.  Ce  journal,  aiouta-' 
l-il,  a  CM  C0ad(MSn4  pOur  offensé  au  pi ésidcnt  de  la  Ré- 


,->■  ■ 


\  -   •       ■•.'■•■■ 

yuUIaut,  et  ««la  mos  t<liuiwl«n  de  clroouUnott  alU- 1 
mutas.  La  jugtfuwt  u'e  pai  4lè  «aïK  «nul  compIMe-'  I 
mtat  qu«  vous  fa  dites;  la  preuve,  cTctl  qae  vous  avei  été  1 
renvoyé  devant  .la  cour  d'attiiee  (1*  Molun. 
L'aVotiat-giiiiéraloomtu«nt«  de  nnuteau  l'article  et  s'efforce 
d'«H  lairo  voir  la  culpabiliti).  ft  aJQiUe  q<t'il  lit  leConi'i-, 
tuiionnelel  se  fait  lionnour  de  ne  lire  ni  \w  Démgtràlte 
.  ni  la  Voix  du  Peuple.  Il  en  est  probbVitement  de  niAme 
de  ceux  (lui  lisent  la  D^mcrafie.  AirisiJin«=Teelincation 
deos  le  Constitutionnel  n'eût  pas  été  connue  des  lecteurs 
qui  avaient  lu  l'article  incriminé.  V^  d'ailleurs  un  démenti 
n'eût  pas  pu  l'autorité  d  une  cpndaninalion  devant  les  tri- 
Jiupaux. 

MO  iACuy.  1.0  ministère  publie  interroge  les  habitudes 
de  la  Ddmoeratie  ;  il  la  représente  contme  ennemie  du 
'  vrésidKnt  de  la  République.  Je  réponds  à  eola  que  lors- 
que la  Démocratie  a  attaqué  le  ptésident  de  la  Képubli- 
aue,  elle  l'a  fait  hautetnent,  franchement.  L'article  con-' 
amné  était  intitulé  :  la  PrésidemftH"  Cifé»  owwiViyjt. 
«t  commençait  par  ces  mots  :  «  |1I.  I^uis  Bonapart«g[> 
C'est  qu'ici  l'attaque  n'était  pas  gratuite  ;  il  y  avait  une 
question  de  doctrines.  La  Démocratie  pacifique  avait 
beaucoup  loué  le  président  de  la  République  pour  le  pa- 
tronage accordé  par  ivftdxt  cités  ouvrières.  Quand  la 
fliforme  annonça  quelles  entreprises  ne  pouvaient  se 
continuer  par  suite /ïu  retard  qu'éprouvait  le  paiement 
des  actions  des  principaux  «onscripteurs  et  de  M.  le  prô- 
aident  lui  même,  la  Déo\tcratie  inséra  le  fait  et  le  com- 
menta avec  uoe/ certaine  amertume,  car 'elle  attachait  la 
plus  grande  importance  à  la  coastruetion  d«  ces  cité». 
qui  sont  la  inis(>  en  œuvre  plu»  ou  moins  complète  de 
certaines  idéo^  de  Fourier.  La  Démocratie,  contrairement 
à  ce  que  dit  M.  Huocat-général,  a  été  condamnée  avec 
circonstances  allénunntet,  et  le  jugement  a  été  cassé 
quant  à  l'arrci  et  quant  au  verdict  du  jury,  at  si  le  mi* 
nistéré  public  poursuit  encow,  il  peut  être  sûr  d'avance 
d'être  battu.  .„    . .    3    ^ 

Je  le  répète,  la  Dtmocratie  n'a  pas  I  habitude  de  pré- 
céder par  allusion»,  quand  «lie  attaque  elle  l«  fait  avec 
^abchise.  Lorsque  lo  gérant  de  la 'O^mocraf  le  vient  vous 
dire  qu'il  n'a  pas  vu  l  allusion  et  que  s'il  l'eût  vue;  il  ne 
l'eût  pas  piiblii^o,  %\x%  dovei  l'en  croire  ;  les  antécédents 
de  la  Démotratie  prouvent  qu'elle  ne  déguise  pas  sa  pen- 
«é«.  Il  y  a  ici  avant  tout  une  question  de  bonne  fol,  at 
j'espère  que  MM.  ley  urés  en  tiendront  compte  dan»  le 
vanoict  qu'ils  vont  prononcer. 

M.  tB  PH&siDBNT  résume  les  débats. 

Après  une  demi-heure  de  délibératian,  le  jury  rentra 
•n  séance  et  rcud  un  verdict  afflrmatif  sur  la  première 
question  (offense  au  président  de  la  République^  «l  un 
•verdict  négatif  sur  la  seconde  (excitation  i,  la  naine  et 
au  mépris  du  gouvernement).  Le  jury  admet  l'existeuca 
da  circonsUinces  atténuantes. 

M*  JACOB.  Paisipia  la  jury  reconnaît  l'existanca  delcir- 
constance»  atténuantes,  c'est  qu'il  n'attribue  pas  A  l'arti- 
cle toute  la  portée  qu'on  avait  voulu  lui  donner  ;  j»;  ne 
puis  que  priei'  la  cour  de  prendre  en  considération  la  dé- 
cision du  jury. 

M.  euiLLON, déclare  qu'il  n'a  aucune  obsarvatwn  a  a- 

aprés    en  avoir  délibéré  dans  la  chambre 
du  amseil,  condamne  M.  Guillon,  gérant  da  la  Démocra- 
tie pacifique,  a  SIX  lEoi»  de  prisan  at  1  SO»  fr.  d'amende. 
I^  gérant  de  la    Voix  du  Peuple,  qui  ne  «a  présente 

Îas,  est  condamné  par  défaut  à  un  an  de  prison  et  S  090 
r.  d'amende 


jouter. 
La  cour. 


FAITS  DrOERS. 


Nous'Usaus  dans  nn  journal 
fagn»)  le- fait  suivant  : 


de   Barcelone  (E«- 


«  Il  y  a  deux  ou  ir^l»  mn  qu  un  Umler  quiJèir 
bile  uno  demaisons  4«l>  >>arrièr«4eGn)çt|ivit#M: 
liiroiukllo  voltiger  sur  sa  Icgrrabae;  ^oW«  Wroniljrtlii 
Mitait  h  une  aile  un  cordon  formé  d  uirrubap  Ineo- 
fore  et  contenant  l'inscription  suivant»  :  «Cherohel 
(postessions  franraisen  en  Ai'rique).  le  24  avril  18bO. 
f  apiiarlliBiis  à  la  llépuiiliiiueet  le  ttosire  la  liberté.  » 

('.est  sans  doute  «ticlquo  inrorfuné  colon,  qui  ér 
lait  jaloux  du  soft  çfo  celte  biroudello.l 

-^  Le  JWffiocrare  rfc  Sodnc-e<-Co«r«  reproduit  do 
noiqbrenses  adresses  de  félicitations  ehvoyé^s  aux 
éiccicurs  (le  ce  déparlomenl  par  les  démocrates  de 
divers  déparleinoulH.  ,  . 

POl'nSUITeS  CONTHI  LA  PBEâSB  »ilfOCKATIQOE. 

—  Sur  la  dénonciation  d'une  feuille  Itonnftte,  l'E- 
mancipatwn  de  J'oulouii  t  rçça  signiUoatiau  du 
l'arrêt  qui  le  renvoie  devant  la  cour  d'auisa*  da  la 

Hauto-Gfli'onue  pour  excitation  ii  la  haine,  ele 

Co  n'est  pas  tout  :  un  antre  arrêt  la  renvtie  devant 
la  «our  d  assises  de  Tarn-et-Garoniie  sous  l'inCulpa- 
lion  de  difTauation  envers  uo  maire;  il  s'agit  de 
faits  électoraux, 

La  Dimoirate  de ,  Saône  et-Loire  tombe  de  préfet 
en  préfet.  Ce  n'éUit  pas  assez  pour  notre  cenrageux 
cotilrére  J'avoir  inaillu  à  partir  avec  U.  P.  Lerey,  le 
I  réfet  tcrriblu  da  SaAue-et-Leire  ;  voici  celai  de  la 
CAla-d'Or,  M.  le  prél'ot  Pages,  qui  veut  empêcher  le 
/démocrate  do  paraître. 

On  «ait  qua  ce  Journal  a  dîi,  par  suite  des  pèrsé- 
çulion&,  clieri-her  un  iinpriuieur  à  Beaune.  U.  Pa- 
sès,  après  trais  mois  de  réflexions,  s'avise  de  trouver 
Illégal  que  le  journal  s'imprime  dans  une  ville  où  le 
gérant  d\  pas  son  domicile  réel.— Mais,  dira-t-ou... 

—  Point  de  mais,  ou  en  prison.  .    . 
L'affaire  est  portée  devant  les  tribunaux.  Nous 

souhaitons  bonne  chance  et  surtout  courage  à  nos 
amis  du  Dimocrat». 

—  En  apprecliant  hier  de  Blois,  dit  le  CoiArscr 
de  Loir-et-Cher  de  ce  matin,  l'etcadroo  du  7*  chas- 
seurs qui  est  encore  daia.  nos  murs,  a  fait  retentir 
Tair  du  nos  chants  pairiotiques.  Ce  brave  régiment 
est  profondément  atiaclié  k  nos  institutions  DOfâval- 
les  et  à  la  Képublique. 

■  —  On  lit  dans  le  fricurseur,  d'Angers  : 

tt  Hier,  on  a  retiré  deux  cadayres  ;  ce  sont  leii  sui- 
vants : 

»  220.  Antoine  Schuller,  chasseur. 
•  u  221.  Jean-François  Moal,  chasseur. 

H  II  ne  reste  plus  qu'un  seul  ^cadavre  à  retirer  de 
la  Maine.  Il  parait  être  engagé  sous  les  débris  du 
pont,  ei  tous  les  elTorls  tentés  jusqi'ici  pour  le  reti- 
rer uni  été  impuissauis.  » 

—  M.  Hermann  Ewerbeck  vient  do  publier  ut 
ouvrajj;e  français  :  Qu'tet-ei  que  Im  retigton,  dfaprèt 
{«  nouvelle  pHiloeophie  allemande  t  (Penerbach)  un 

Sros  voluma  de  37  feuilles.  Prix  :  9  fr.  Chez  La- 
range  el  Garnier  (Palais-NationaO.  Ce:  ouvrage, 
fait  avec  beaucoup  da  soin,  donne  Té  résumé  de  ce 
qu'en  Allemagne  la  pbtlcsophie  hsmanitairo  avait 
produit  juiqu'eoi  1148. 

—  Quelqu'un  faisait  remarquer,  4  propos  dea  con- 
ditions de  déihieile  imposées  aux  éleeleurs,  ((ue  ai 


k  DAUvoUe  loi  ^Hfi\»t«!»  ét«U  awUquéo  bk  R^PU-J 
bUqii*,^  iwiisrâi^  iM  b,aitr«t  HidH  aarakal  1«^ 
draltdffiVoUr.  \ 

— .  WnÉMiais  iNcouvrTULK,  de  M.  DBVrieinr 

(do'Caon),  qui  fournit  deJiuiMiuelques  mois  d'excel- , 
lents  feuilletons  aux  iouruaux  démocratiques  des  dé- 
partements, vient  d'èlre  réunie  en,  livrkiseni  el  mise 
en  vente  au  prix  de  30  cent,  le»  doux  feuijlei  In-S". 
Nous  raison;  des  vœux  pour  le  succès  de  colle  œuvre 
républicaine,  si  digne,  4  tous  l«s  titres,  des  sympa- 
thies populaires.  -  ~ 

La  H»ovBLLK  HÉMÉMS  ncoHBUPTiBLE  se  trouve 
chez  tous  les  librairtut  de  Paris.  - 

—  Oa  iieui  communique  des  iiisliiietions  données 
aux  chefs  militaires  de  la  garnison  de  Paris  et  aux 
gardes  iiatiouaux,  en  cas  du  lutte  dans  la  capitale. 
Si  celui  qui  a  dicté  cas  iastroctions  a  péché  par  un 
cftté,  c»  ntst  pal,  k  eonp  hûr,  par  l'exceuivo  so- 
briété des  recommandations.  La  guerre  des  rues  y 
est  traitée  *x-ftofe$to;  rien  n'y  est  ouKlié,  si  ce  n'est 
l'humanité.  Hais  qu'est-ce  qua  cela  an  matière  de 
auerre  civilot  Heureuieineat,  las  instractions  resle- 
loilt  à  llétat  de  théorie;  le  bon  sens  ilu  peuple  léa 
•snpèchera  de  devenir  pratiques.  Tout  le  monde  y 
gagnera,  mais  tout  le  monde  n'en  voudra  pas  aon- 
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gagnera, 
venir. 
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—  On  signa  en  ce  moment,  dans  le  1  i*  arrondis- 
someat,  une  pétition  eonlre  la  loi  Baroche.  Celte 
aiiition,  couverte  d'an  trèa  grand  nombre  de  si- 
gnàtare»,  se  tornineainai  :  «  Violation  de  U  liberté 
par  l'obligation  da  dumiuilo  Hxe.  de  l'égalité  par  la 
création  d'un  corps  électoral  privilégié,  de  la  fra- 
ternité par  l'interdictioii  du  vote  au  ciio^^ea  pauvre  ; 
alteinto  inconstitutionnelle  4  l'ordre  qui  est  le  res- 
pect du  droit  aà  suffrage  doehacun,  4  la  souverai- 
aetn  de  tous,  41a  République;  tels  sont  les  carac- 
tères du  projet  qui  vous  eit  soumis.  »         (f<i.) 

—  La  Pairie  annonça  que  le  préfet  de  la  Gironde 
vient  de  suivre  l'exemple  de  son  collègue  dbs  Bou- 
ches-du-Rh6ne,  et  de  dissoudre  up  bataillon  de  la 
garde  nationale  de  Bordeaux,  en  accordant  trois 
jours  pour  le  désarmement. 

LES  isoLts  D'ArBiQUB.  —  Nous  llsons  le  dans 
Dimecrote  du  Var  : 

•  Il  y  a  quelque»  jours  que  nous  anauncions  le 
départ  da  plus  do  cent  isolés  qui  furent  suivis  im- 
médiatement par  un  nombre  doible,  embarqué  d'an 
antre  cMé  sur  le  mène  bèteau  à  vapeur  qui  a  porté 
«n  Afrique  Us  traasportés  sans  jugement  qui  étaient 
détenus  au  fort  Lamalgue. 

•  Nous  avon»  aujourd'hui  4  ajouter  4  la  liste  déj4 
longue  des  militaires  envoyés  aux  isolés  d'Afrique 
une  centaine  de  soui-ofRclers,  caporaux  on  soldais, 
qai  viennent  de  passer  sous  nos  croisées,  se  rendant 
4  l'anenal  pour  y  être  emb'araués. 

■  Ils  ont,  comme  ceux  oui  les  ont  précédés  sur  la 
terre  d'exil,  traversé  la  ville  au  cri  de  vive  la  Répu- 
blique, répété  par  les  citoyens  qui  les  saluaient  4 
leur  passage.  » 
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«oa,  aéaMO  4a  aMUiMmBe,  ekmi,  daBio, 


aeot  bea- 


ThRAIRR  01  U  KATION.— PfOphéle. 
TiltATHB  OR  LA  HI!P(>HIJ«rB.— Cfearlotto  CordlT 
OPÉRA-COMIQUC— Lea  P«i»elier«ias« 
ODRON.  -  Le  Ohariot  à  lariiBt. 
TIIRATRE-HlSTOHIOlil.-arbaiB  Giaadiac. 
TAUDRTiaJI.-Vnllaria<e,  k  Maboa,  Pi^riélê 
VARIBTte.  -  Aiaoeiéf,  Padeltt,  ««aliVBerâarS^ 
GYMNiSR.    ■-*"--•■       ■- —  .  .       — 
THEATRE  

BmhraaaoBS-iMM 
PORrK-BAINT-MARTiNr-l^UMMre. 
ThIairr  «u  untRipHOUR* -LaeurauéB. 
AMRlt  U-COMIQU8.-Les  Chavallen  lu  LaaaooeoeL 
OAVrR'.  —  J  -aa  Bart.  .  ' 

CiR<}UR-IUTJONAL.-Sairéeéaaealre.    , 
CIIOUlBUB.-ltaJ»ai BiMirila7MB  Boavewm  da eiem, 

k  niaéa  rRefeMr,  Pierrot. 
r0UW.--Bevaa  et  oirrl|«e,  Oaf staière,  MàiÉlM. 


I.  -  Asaoeiéf,  Padelto,  ««aliVBerâard; 
'•.T''iï»î!i«"'  ••▼•"*«.  Da»ol«a»l«  4  auner. 
;  »<ONTAti«lM.  -  Ik  |ir<ea  da  eM  Técy, 
lOBS-BOMfOIIOVil*,  latoÉs-PiiM. 


ImpriaierM  do  Lar«r-Létt,  mu  da  OrolBMnt,  if. 


Silu  vente  à   1»  Islbraliie  Mcléialre,  rae  q|e  Bciiune,  9,  et  à  1»  librairie  phalmMtérieBue)  qvuU  Voltaire,  9#« 

Cealre  eritiquo  avec  eanoaition 


Aint   TRA 
VAUX  D'U- 

KKANTt, 


Rn  CVI     Impôt,  réducUon,  i^ie,  eu  laanettiondn 

LE  !juL.  sel  to""*  *"'  '*<='*'  P*'  J.  *<!""'«"•  ">*"• 
l>rix  :  4Tr.;  par  la  poste,  4  fr.  50  c. 

ArrMC4Tio;^D£UiiM£Ej 

•jriLITrPUBUy*"  (éTubM  SOM  t'),  py  J.-B 
iocèaieur    d«i    iior.lvcKhauwéM,  ancira  élève  dt  I  h- 
Mle  polytecbBiiue.  Grand  in-8-.  Prix.  2  fr.  ;  par  la  posU, 

TROIS  BISCOIJRS  ^^^^tp 

rant  et  dluilvuier.— I  vol.grand  m*.  Prix  :  2  fr.  50  c.  ; 
par  la  poste,  5  fr 


DES  BAWS  AGRICOLES/' **•"'" 


1'^.       ...—  —  . 

_--~ .    Engelhard, 

âvôc«t  rsrrVslMtùnJ.^—  Prisrlo  reatimes.  —  A  Slra»- 
boora,  chez  Salonion,  librairt;  «t  à  Pari»,  quai  Vol- 
Uh-e,  29. 

6Re4!«is\Tio\  m  nmi  •^'^ 

cipe»  de  la  Théorie  de  Fourier,  par  V.  FoBEsr.  —  I  vol. 

in- 18.  Prix:  60  c  ;  par  la  poste,  90  c. 

ï  PO  IllVCil'W  *■   »«  -  «isinviialB  «liotB, 

LliS  I  illo  llli»  Mémoire couroR'.é  parla  »oc:elé 
académique  de  Naiiies  (t  iic  la  Ijoirc  Inférieur»,  jMr  Bon 
aewèro;  in-W.  —  l'rix:  1  f.;  par  la  (lOjte,  t  f.  la. 

Pn.    G1LLI0T, 

in-1«.   Prix: 


LllNITÈREUMSE.nr 


1  fr.  50  0. 


IBTTinATr    Réponse  à  une  conspiration,   par  H. 
Ail  1  lu"  1  lli.  Raynaud.-M  c;  par  la  posic,  iO  e. 


DAIIIIIÉBICMII    Centre  eritiquo  avec  eape 
lUUHUlllliSflll.  des  principes,  par  Cb.  Uawlel. 
avocat. -Prix  :>7S  c  ;  par  ta  poate,  <  fr. 

LESRfiFORMESPOUTpES'^'::^ 

SOOTAi.ca,  par  F.  (iuilloh,  soitl  du  Bmt  Mtial  dti 
caiurt  driparçnt,  la-5t.— 10  t.;  par  la  poate,  Vi  a. 

HUIliSlilunllilin  luuaîînRa,  aorrespoadaace  avec 
Fëvéclié,  suivie  d'un  cbapilre  intitulé  tM  aasiA,  par  Sa- 
vardan,  docteur  en  médecine,  in-18. — 1  fr.;  par  la  poate, 
I  fr.aoc. 

DE  lORGAWSATION  ^^^^t'^V,- 

larme  des  ponU-et-cluuaséea,  par  Caatagrel.-rl  fr  ipar 
la  poste,  <  fr.  M  c. 

LE  TRAVAIL  AFFRANCHI  ?.:^^? 

BBS  X5  amiAmos,  formant  SOO  pasea  sur  trois  colon- 
nes, et  contenant  des  articles  de  MM.  Vibal,  Toosscnil, 
ViNvano,  etc.— Prix  :  S  fr.  MM.;  par  U  poste,  I  (r.  79  c. 

roeJET  DE  CRÉATION  DUNE  AR- 
m  DES  TRAVAUX  PdLICi  V. 

Prix  :  t  fr.  50  c;  par  la  poste,  I  fr.  10  c.  Tar  J.-B. 
Kraitts,  InKteiienr  des  poots-et.chaiuié< s,  anciea  élève 
de  l'Ecoie  porjrtechnique. 

LA  «llESTION  RELIGIEBSE/'oîrcî'- 

Rfoeliuie  ia-16.  Prix  ;  50  c;  par  la  ptMle,  40  c. 


rrpr^ealaat   da  peuple.    Ib41.   Prix  :  M  c  ;  par  la 


rfpn 
puslA,  4*0. 


B«Oi*TAXBBS;  ia-SS.— 
Pr^i:  41  t.;  par  la  poa- 


DESBOULANGEUES 
iwSSED'IiE  SOENGE  MORALE. 

->  paBBièuB  VABTIB.  Pliysiologia.du  sentiment,  ou  mé- 
thode natuMlle  de  clacaiReation  et  de  description  de  nos 
sentiments  moraux,  par  aiPiOHsa  ciuioii  1  vol.  In-I*. 
Prix  :  10  fr. 

DE  L'ASSOCIATION  ^SSSSU^^^l^iSi, 

par  le  doctear  ALP.  LpRKAU.  —  Cet  écrit  court,  nuls 
aabstaaciet,  donne  la  soloUoa  la  plus  satisfaisante  du 
problème  de  la  eonscriptioa.— Prix  :  10  c;  par  la  poste 

NOTIONS  DE  PHRENOLOGIE  t*.ri:'l: 

science  passionnelle),  par  Juua*  La  Roossiav.  Un  fori 
volume  taHlI.  Prix:  4  fr.  M  ;  par  la  posta,  >  4r.  — .  La 
but  que  s'est  praposè  rantenr  se  résuma  an  cm  deni 
i^iea  fondamentales  :  eMW(i(«/4«i  da  la  phriaolegia  en 
science  Gxe,  ra<«emea(  da  aes  doctrines  avec  la  pnjco 
legie  daoa^BoHIiéorie  snpérieaza,  ocDe  de  VOnui  tiMt- 
verMlle. 

LE  PRESENT  ET  L'A™IR.Çï1../.ÎI: 

géoieHr  des  punts-et-chaussée».  la-l*.  Prix  :  M  e.;  par 
la  poste  70  e. 


•A  Tta  ■*  BA'  '■'■•o«iB,  par  Ciailas 

^  ,  ^^ I  PellarlB.  r-  «■  TÔTtoni  4*  «éillea. 

Prix  T  t  lr>  par  U  poate,  4  fr. 

:   _  SOCIÉTAIRE.  rïofVM: 

i  fr.  89  e.;  parla  poste, Ilr. 


Lfio  UOuflEiS»  fiw*c«WK,  L.  PauBTAii.  II.  ae 

u  MoavoMaan  et  A.  Coun.— I  vol.  la  r.  Pria  :  t  Ir.; 
par  la  posta,  S  fr.  S*  c. 


CRACOYIE.Z 


m*nmiAU**f>MeBAaa.— I  k. 


LE  BERGER  DE  KRAVAN. 


«vap  mt  BeeiAi.«s«aB  a ar  la  pe/tte  tttrèé  ée  «u- 
eiettn  d*  VAcadéwUt  été  fairaoea  moto/m  tt  m(IM««s, 
ptr  Eoaèn  SUR.— if  poHie.)  Broakaro  ia-U  é»  IM 
pataa.  Prix  :  .'>•  a.;  par  la  poste.  Me. 


LR  LIlllTqBiB.M^i^r^fparVpoal^irc. 

»  D^iMT  4  la  UBRAIRII  PHALANBTMlMNm,  qva 
ToM^)  M- 

nii)  I  Ulllll  AKred  I>m.vav.  sectélairo  iiitim  uU- 
•ae-RoLUK.— L'n  val.  >  ria  :  S  fr. 

ASSURANCES  PAR  LtTAT.  inV- 

niitre  de-  flnanef,  par  Aduipha  Danaoa,  avocA  4  U 
caur  d^pptl  da  BiÉxcllae.— Pris  :  84  ccaUaaea. 


Cbangcment 
-d« 
domicile. 


a-d»vant 

rue 

St-UarfiB,  101. 


m 


■n 


PHARMACIE  POPULAIRE. 

SPÊCULITË  DE  LA  RÈTOODE  RASPAIL. 

|lue  Ramlmtean,  62,   près  c«lle  Qainoampolx.   ' 

Cette  pharinacie,  fo;»'Jée  par  les  élèves  JeT.-V.  RASPAIL,  est  la  seule  dans  Paris  qui  fosse  spécialement 
sa  Hïéilioilc.— On  liiit  (les  envois  en  proviiicc  et  à  l'étranger.— Nota.  Il  n'y  a  aucune  succursale. 

A  TOUTES  LES  DAMl...  AYÏS 

BAI!s->AN  iil.H.  .'io,  rMe  BaiDi-S»nv.V,  h  Pans, 


'"a  partir  du  1"  janvier  1850,  les.  annonces  de 
la  DÉMOCR.\TIE  PAClFIQUr.  sont  reçues  à  l'A- 
genco  (le  i'ubiii.ité, 

(liVigée   par 

pana,  LAGaAKUE  et  C«,  acluellement  rue  A'ofre- 
Dama-des -Victoires,  38,  AU  premier  JOt'H  l'LACB 

DE  LA  HOUBSE,   i,    MAISON  DE  LA  POSTE. 
.NOLVEAIJ    TARIF    DES    AKNONCE.S  : 

[)a  1  i  i  aiimj  ices  dans  le  mois  îiO  ciinl.  la  W^ue. 
Do    î>  à  y         »  »      40     »  » 

De  10  nn  1  «nie  aiih.  de  lîJO  lifi.  30     »  »• 

Réclames •  ■  .  •  :     1  (.50    »  » 

Les  Annonças  judiciairet  ou  eoucernant  le.s  oppei-i 
de  fonds  et  les  convocations  d'actionnairi'S^,  sont 
«omplées  indislinclemenl-ài  fr.  la  ligne. 

Abonsehknts  et  Inseution.s  à  tous  les  journaui 
Iraaçais  ot  étranger?. 


w. 


•P-. 


prfitu  e<  remet  à  neiif,  avec  une  rare  perfection  et  a  des 
prix  11  odérér,  Iur  chdh*  de  Istliie,  eaehemireî Crépit  de 
q/itne  et  ailliez  quelque  n>it  Irurélat  rie  d^térinratiou. 
Ou  piut  vuir  dans  te*  slelii.r«  de  cnrient  6cliantillons  da 
crlle  liouvctle  indnttrjK.  (AffraiitMr.) 

SAiViRANCISLO  (c.vufornu!). 

1.0  magninque  Bivire  i  trais  mate  le  FBfilllÉKE,  de 
1,500  ton,,  eaplt.  Gililln,  purtira  du  iUtre  fin  aiei 
prochain 

S'adre8»er.  poor  fr.  l  i-l  paiMga  : 

AParfsVi^M.  C.  COVIBIER,  44,  rue  Nolie  Dauicdes- 
ticloireu: 

;  Au  HArre,  A  MM.  I.AM0I8PR  et  i  M.  E.  TIIUTTKUX. 
.i_I -J ■— ■ , U. 

AC*C<Arf  iTIi^lHl  'iiATBasn.i.B  ■aè  oovmtJBsis 
AiMsOlIX  I  lUll  TAttusnaa  de  <?«cftj(,  r.ndée  en 
Uiars  4)l'i-.,  aclueiicrrirnt  faub.  Sl-Deus,  U,  au  food  de  U 
cour,  Hu  \";  tvccuruite  à  />itVrai/&  Cette  associalioa  se 
i!ee<iii<^naii<i(>  |i'i'  M  linnt^  'ODieciha-et  la  mu  licite  d* 
SCS  ji  i.  r^'j»'-*  conf'  O''"*  «vi'c  la  raaivondtt  n*  •")■'■) 


Maladies  secrètes, 

taAiTniiiT^o  BocTtDa 

UMMil  t»  u  fmlli  it  Ptrii,   madr.  n  fk-"indni, 
M|  tw'wfal  l<n  UfiUlÊt  lié  It  tilU  4t  l'»ril,fiii- 

ftnrm  tt  «Mm»  tt  et  htlnt^u ,  lifmé  tt  mt- 
dtiUu  tl  rtttmpttuu  «uinulfi.  '' 

Ut  (««fltaa*  itoiBiiffiiM*  «I  siiUmiii*|ue»  aV- 
Uaaeta  l'sM*  4a  eè  tf«ll(aeM.iar  nne  roala  4» 
•Mlsaiea  afcandasDtsi.eenima  itcor»Me*,  Kinl  das 
eftu>a«lia^  4^«i|Mtda  m  tupirlatné  nr  i«u< 
IM  noyao»  *«ili|a}«t  la«|«'l  Mjour. 
'  AtmM  et««  i)4eAUTff««,  es  trtii  t  ihWet  ua 
rtaiMa  %ul  lalt  agaHanal  lar  tout*»  les  eaotiW 
laUan»,  qui  (M  lAr  ii*ai  »«t  cffcu,  eieitinl  -let  in. 
e«af<ai«ni»  qu'en  nnoekaU  «lea  tus^tt  aui 
pr<pir»U«B»  mercurifllM. 

Aultwd'hal  aa  aailt  rpffsrder  eomiim  i-étolii  la 
r>r«MiNa  d'as  tnluatat  .inpl^  bcaa,  at,  oaiia 
pau.oDt  la.dif*  »>at4ug4rati<iii,  ial«nUMt  taetra 
louiH  les  oulèdic*  tecrita*,  vuiuu  anetcnaei  «a 
lavM.Mai'WaUsssalfat. -' 
.  U  Wkh*«a««i  du  Or  AiinT  asi  .•««  dbpaa- 
dliui,  laiBi  *  «oivr*  ta  saérM  Mi  «a  vars|a  «i 
•w»  sM««  aériBMmcM  >  Il  ('(in|4afa  ti$i>  ea 
éfti  urtcM  dan»  iamc»  lei  uit«aa  «t.  d.as  l*«É 
IM  (Hnkau.  . 

Rue  iMontorgiivil .  21. 

(!on«u»<aioNi  pr «IMm  (oui  IM7par«.  ' 
fBArriinwT  »•«  cotaesMtaaifia   (.Affr^ 


m 

reDsei- 


€AII\âllDIII  I>  M"  PiR^R -Maladies  reBsei- 
oUn.lilnlllJlIl  gneaieais  divers.  Prix  r  S  ctS'r. 
Hr  U  a  5  b..  luBS  las  Jours,  rue  Sainte-Anne,  tt. 

STI^OGRAIiilE.  Q>«ti  i>A*ur,^pw!!  m3î! 

an  nioiat  d'un  mois,  par  la  uiélbo4e  de  N.°  0I|.  Tomaca. 

vol  ia-ia  Un  (raoe.— Knvojar /raNeo  un  boa,d«p«sta 

k  M.  Tondeur,  2»,  rue  deRrinr,  V  Paris,  oa  rtfeit'/Vdne» 

i  domicile.  .  . 

.ifc/Ai>(^  RiiAimii.  Kati  «éil;  lal't  Kic, alcool campti'  IttiH. , 
■^àO.  JiiîJb»  Icj.vi  (jr.  13 II., miniin.  coiuph.  lea.'MiO).'r.9*9(^  ' 
IiuiIr  ca.'pii.  le*  t'08  itr.  ''0  c  ,  Gamph.  Ma.lOt  Kf.  S  fr.  ' 

ijllmisTRAm\jrs.'rM,^ 

msefool  Itica   retriaué»  cl  qui  •ftUaadraat  par  tear 
ail  da  grands  araolaiirs,— S'adresaamSt-^ostpa,  •- 

DERNIER  EXAUEN  Aë  CONSCIENCE 

d'un  MEDBCIN,.par  Aaisasle  BÀV4awn*j  ^tMC  *■ 
mA'iMlne,  membre  de  la  Société  de  MédeOiRO  du  Mana; 
suivi  d'un  MÉkVtlItE  sur  le  traitement  iLaa  1Mila4^a  ^ 
la  peau  par  le  sulfure  A*  ch^ui  en  frfelBaa  dansia  paa- 
mé  de  la  main,  t-  Brorh.  gr-nd  m  -li.  Prit  ;  90  eut.  — 
Rodépét  i  la  Ubrairie  siiclétaira,  quai  Vollàire,». 

1I0TËL JE  U  riiovipçKe!^ 

llonacé;fT,'Sltrnant  aux  iiiaa.ia«MMTUriitte^tlarA. 
CnamUresé  I  fr ,  I  llr.  80,  t  fr.  «i  aunlMMis.  Wi/nam^ 
ttdiBcfat  ■  ~      :        , 


■  V-  ■<  .^r-:.r.i,i' :■  t 


t  ■'■  :&. 


[t^frp-Tv   lc  'fi^^     „,^^  ?"    .^,,pj|, 


éll 


m'ÈM'iée.r-romtXni 


lï^FfWKB'PAR'AH: 

I 

SIk  M»f»:  Oft-.-Trois  moi»  :  3  fr. 


«  Auàf  18^0; 


J^UM^Mnl  hebaouèadmi»*e  gtartUmmMtt  le  19i»tHtnehe, 

BUBRAIJX- :    2,   RIT.  ok  lAlAVNK.   A   PAniS. 


Il  NUMÉfiO  :  20  CENT. 

AITrahrMr  Ici  lellres  et  ica  envHi. 


■ryn 


w. 


'~\ 


^      SOMMAHie. 

OéoiimUon.— Répuriillon  «Je  Ut»»?"»!*!'»"-— D"»'  «"*'•  '*»  •■♦«»"'- 
cfCMct  les  léglilileun.  —  Coup-il'aril  lur'U  polUlqae  ciUrlfure^ 
-*  OJilgrt»  *t*  èh««lO»  de  tét  eà»tiè«n«,  à  Att-tt-ClittWIh-'- 1'»*'' 

,.    |iirt<  !■  pitilÉ  rrirrHrV'        '  '*"****'^'^,'"*'  ***'*«'*'"—  Hfi^e 

IttitllWCWUtrr  <-  AU«  «MtMtMMtf.— UwfuMduB  d'ittalpMfe  giH 

aérale  an  acUonnUrei  de  la  DensMATiK  rACiPiQVK.  —  r*it*  '■-' 

YMI.  —  Notice  lur  le  voyage  aéronautique  de  MM.  Barrai  cl  Uiiio. 

reuiLLETON.  I.C  Monde  (J<:«  Olsrawi,  par  A.  Touiaînel..— Cauft- 


DÉCLARATION. 


Depuis  le  jour  (  4"  juin  1834)  où  l'école  phahnslc-: 
rienne  lançail  dana  le  inoude  le  premier  nuiifiîjfo  de  son 
'  premier  orgaue  jxinodicjue,  sa  pùLlicilé  avut  tyuj»Lw  clé  en 
Mgmentant.  D'aiiord  simple  revue  meqtuelle,  elle  avait' 
bieotât  doublé,  puis  triple  sa  périodicité;  de  iMOi  1843, 
la  PhRbmge  paruiusant  trois  fois  par  semaine,  entrait  dans 
'l'examen  régulier  de  lotîtes  (en  questions  politique»  à  l'ordre 
du  jour  en  même  temps  qu'elle  tonlinunit  i  s'occuper,  presque 
^lealealbni,  de  la  qûe«!tiôn  sôcralc.  En'  fS4i,  la  Déméraùe 
ptieip(Ut  'quOltdJeûïié  Éliiit'foiidé!*',  elSauf  là  laéutte  irtpbiée 
p*'  Wtte  wSjéuté  à  là  tulle  du  13  Juloi  I8te;'  el!e:éUut  pà- 
ttlÉ^  Woà'  interrtï>ttoii  péBdattt  *èpl  anhéé8'con*é<!àtivéif.  Le 
lirtiiÉ»' dernier,  à  la  «liilede  èircOnsltoC«  (pill  M  innlSè  de 
'Hni^,  la  ZWm«tera* yw«/f^àp*iinfoTtéé  de  taajpjM^ 
tfUMiéation.  Noiu»  comptions  remplacer  presque  immWiale- 
•nent  notre  organe  quofldfeïli  piti"  un  organe  hebdonkadabne; 
mais,  d'une  pari,  larrélqui  nous  frappait  d'nne  suspension 
d'un  moi»,  de  l'autre,  la  iiiisc  à  l'ordre  du  jour  d'une  loi  siic 
la  presse  qui  dc\ail  clianger  tautM  les  condition»  de  la  publi- 
dté,  nous  forcèrent  d'ajourner,  et  de  délai  en  délai,  plus  de 
deui  mois  se  sont  éeouléf  d«fuif  que  nou»  avoiis  été  réduits 
'tu  silence. 

Nous  ne  nousdissinidottl-pas  lafffarîté  de  cet  amoindrisse- 
mant  dans  notre  ptiblicilé.  Si  nous  étions  simplement  uo  parti 
tt'ajfjil  pour  mobile  que  des  préteationB  plus  ou  mains  iah- 
înidÀîles  au  pouvoir,  nous  aurions  pu  nous  considérer  comme 
ftiMés  k  mort  cl  donner  notre  démission.  Mais  Tepréteoiaijits 
rune  doctrine,  el  comme  tel»,  convaincus  que  nous  sommes 


en  possession  de  vérilcs  utiles,  nQUS.(ie, pourrons  nous  rési- 
Ignief  aé  fefleîifcc  que'leJout'oiViliiifllUBsefa  démontré  qiie  nos 
p^él<*nduèï  "vérHft  ne  «ont  qii'errciii"  et  mensonge,  que  nos 
Ot'MVictiotUi  réfutent  sur  le  néant.  Jusque-là;  et  rien  n'an- 
nonee'qtie  ce  joitr  solt  prbchaini  nous  [«rsévércfens  dans 
l'tea'vlié'qilllfr'notts'ttOiHitnivohs  dcjiùisdîx-ncufans.  Nous  con- 
tinuerons' ù  inetlrc'toutés  nos  forces  aii  service  de  la  cause 
que  no!is  avons  entbhA^e  \  nous  ne  cesserons  pas  de  préscn-' 
te^ad  mondé' leil  idéeiiquè'nàus  regardons  comme  seules 
capables  du  salut  de  l'hàihànilé  :  sadè  rélâclie  nous  irons,  jus- 
qu'à eeqtifr  le  but  soit  atteint  ou  qttcle  souflte  nous  manque, 
diMidnS'-noas;  poiiff  prix  dé  la  peiSistance  de  nos  efforts,  ne 
recaeilllr,  encore  et  toujours,  que  les  dédains  ou  les  colères- 
de  ceux-là  même  que  nous  voudrions  sauver. 

Notre  but  est  lofljobf»  lé  même  :  c'est  la  transformation  de 
la  locîété  dé  hairtes,  de  meri^nges,  d'iniquitéft  et  de  misères 
où  nous'VitoAA  èfi'lii*  sttcJétè  de  concordé,  àe  vérité,  de  jus- 
tiecef  deHeheMé',  c'est  hi  réalisation  du  bonheur  sur  la  terre, 
hr  déettuvertt!'' du*  royantne'dè'Dleii,  promiil'  à  teui  qui  le 
rheMhéhnil. 

Nos  principes  sont  ceux  du  droit  déinocratiqtie  le  plus  ab- 
solu. Nous  voulons  le  |)«uple  véritablement  souverain,  ne 
rdcîTairt  qae  de'  sa  profMré  'volonté  lilt^ment  et  direrleWnt 
manifestée  \  news 'voulons  qi&c'  la  Liberté  et  l'BgaHté,  dcptiis  si 
looglempaproclamées  en  droN,  passimi  enflh  dans  la  réaHfé 
des  faits,  el  nous  appelons  de  lotis  nos  voMi  le  jouV  oiV  les 
hommes  délivrée  des  latages  de  l'ignerance  et  dcscInihKi  de 
la  misère,'  se  reconnltiHaAt  tons  fils  d'un  même  Dien,  «enth- 
roait  leur»  coeurs  cmhMMs***  saintes  flhmaM  d«'  W'FVMer- 
nité» 

Notre  moyen;  c'est  l'associatidh  Hbre  et  volontaire  de  tontes 
les  forces,  de  tous  les  cléments  prodoeteurs  de  la  richesse, 
d'après  les  règles  ûlernelletidc  la  vérité  et  <le  la  justice. 

Quand  noQK  considérons  l'état  actud  des  choses,  quand 
nous  sondons  l'abîme  de  souffrances  au  fond  duquel  se  dé- 
battent les  masses  désliéritées,  nous  compremms  bien  qne 
notre  idéal  doit  paraître  chimérique,  tant  est  grande  la  di»- 
tance  qui  le  sépare  de  la  sombra  réalité  du  présent.  El  cepen- 
dant notre  conviction  nùsonnéo,  profonde,  inébranlable,  est 
qu'il  serait  facile  d'o|)ércr  la  trani|bmwtioB'Ttiptde,  et'<de 
mettre  en  bien  peu  de  temps  l'hiunanité  sur  le  seuil  du  non-' 
veau  monde  où  doivent  s'accomplir  ses  destinées  radieuses. 


Mais  qu'importe  DoWe  conviction?  Qu'importait  la  certitude 
déflSImib  sur  l'existence  d'mi  autre  liemiififaère^  littit  qn'il 
n'avait  pu  conquérir  les  moyens  de  réaliser  sa  découverte  •? 

En  altendànt  que  nom  pùiasiotis  donner  nB  corpfe  ù'  notre 
rêve,  une  téclie  impérianté  no09  reste  à  remplir.  Itift- 
pcndamment  dd  but  fiéiè  wrs  lequel  nous  ne  cesMiroilir' ja- 
mais de  nom  diriger,  il  est  na'gtaiui  nombre  de  mesures  trîti- 
sitoires,  toutes  emproatéés  à  la  dôcirtnc  do  l'association  lib^e 
et  volontaire,  qui^  si  elles  ne  donnent  encore  que  des  réflihats 
incomplets,  sont  capables  d'introduire  des  amélioraliàds  Bt>- 
tables  et  précieuses  dans  le  sort  des  inasscs,  et' d'alléger  rem- 
sidérablemenC  le  fardeau  dés  misères  qui  p^nt  sur  ellesi 

II' est  d'autant  plu»  oi-gcÉit  d'é  recourir  aux  insfîWlicirt!»^ 
cet  ordre,  qùo  le  rcdouiHble  pfobK>me  du  paopémnl^  dHMit 
de  jour  en  Jour  plés  méiittéknt. 

La  misère  a  allefint  et  sothrént  elle  dépa-se  les  limites  srfi- 
delà  desquelles  on  neironvc  plus  que  la  mori  ou  le  déséspoit'. 
I^s  iniquités  sociales  ont  été  signalées  et  m:  sont  plus  un  mys- 
tère pour  penonne.  Il  fàOll]n«^  la  société  avise,  si  elle  ne  ient 
pas  risquer  de's'abhmrr  du»  tinéftotaViih^able  caloclystÂéi 

La  quMtion  est  trop  nettenté'nl  posée;  on  ne  peut  pa<t  re- 
fuser ping  longtemps  de  l'abMrdér. 

Quand  on  aurait  prouvé  q;ue  toutes  les  solutiom  présentées 
jusqu'à  présent  sont  absurdes,  impossibles,  inapplicables,  op 
ne  serait  pas  dispensé  poiir  cela  de  ch«?rchei  et  de  Irojiiv^r  c^^ 
qui  convient,  car  la  conscience  du  peuple  n'admet  pas  qiie 
l'esclavage  delà  mïsèré  eti'ahrutissemeni  de  l  ignorance  doi- 
vent eiré'étèn^nen^éét'kdÉ'lbt. 

Et  ce  ^lé  M«t  pii8^8etflétM!mf(i>s|)MléhitrPs,  It'j  saTafi^;  qdi 
ont  à  souffrir  de  la  mautâil^oii^nisiilion  sociale  ;  le  plus  gfini 
nombre  des  proprielaii^ ,  des  industriel ,  des  comniérçaàfs 
subissent,  eux  aussi,  les  atleinles  de  le  {L,'ênc  et  sont  en  proi«> 
aux  inquiétudei» ,  anx  kdnef^  'cuMnfi  d'une  situation,  embar- 
rassée cl  d'nn  lendemaM  séM  «CC^HfèJ 

Nous  ne  jparloasfMS  de^iMHMM  mèiUésqiil  attcignèrf  Moi: 
teiWcla^ies,  et,  pair'Uhe||tÉilé'caMl|pk>iMMiea,  «nitHM¥eWl 
pins  graiMU'danvIeAiiMcM'SiMt^lifMu'qtfeDanil  ws*trtimBHH> 
chanmlèrMi  , 

A  ton»  ces  MMit;à  tiiiiRtt'eè^iuigoMiM,*!)^*-^-^  pdlt  deirts^ 
mèdel II  terril irofiedtf1«tM(«;  Il estlMphideMMAMj^ 
renx  de  le  dire.  Le  libre  exameii  «  tbé  le  ddgMé  dè'UrWtf<. 
gnation  aveugle.  Qu'on,  s'en  «mige,  qu'on  le  dfipMré,'  lé  fHH 
est  là  indestructible ,  implacable,  avec  lequel  il  fant  compter 
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Les  oiseaux  aiment  beaucoup  ^  quelques  UM  aiiwnif  (4a-' 

C'  uc«.  C'est  la  trilm  des  créatures  pnvil^néesdn  SdgtiMr,  éar 
&Veur  du  ciel  se  mesure  pour  chaque  être  à  <la  poiMantté 
la'il  a  reçue  d'aimer. 

Et  comme  Uicu  ne  fait  rien  à  demi,  il  a  en  soin  de  {>radi»' 
|îier  à  ces  créatures  charmantes  les  dons  oui  font  aimer.  Il 
t  répandu  à  profusion ,  sur  le  manteau  du  colibri,  du  pton,  du 
Hnîdis  et  du  faisan  doré,  les  rubis,  les  saphirs,  les  émemudes, 
IçB  topaies,  les  tons^eâ  plus  Imlianls  et  les  mieux  assortis  de 
U  gamme  des  couleurs.  Il  a  choisi  de  même,  dans  la  gamme 
«8  sons,  les  notes  les  plus  suaves  pour  accentuer  la  Voix  de 
l  humble  oiseau  chanteur.  L'oiseau  est ,  après  l'homme ,  la 
•enle  créature  qui  puisse  remercier  Dieu  par  ses  chansons 
jo^eoses.  Mais  il  faut  tjue  le  cœur  de  l'homme  et  celui  de  l'oi- 
seau soieni  contents  pour  que  leur  voix  chante;  Prier,  c'est 
«we  heureux  et  cliauter  son  bonheur. 

*M  comme  l'amour  est  une  passion  de  luxe  dont  l'épariouis- 
*wnent  intégral  exige  ppur  conditions  premières  la  richesse,  Ai 

Sra'ii^'Ji  i""  "^'''''  ''"'P'*'^  '''  WoMy  Dieu  a  dolé  1,'oiseau  de  la 

«^Ite  de  locomotion  rapide  qui  lui  permet  d'accompagner  le 

en  ses  courses  el  Je  réaliser  l'utopie  des  printemps  élcr- 

(M  l-a  reiiiouutliun  do  ce  ffullùton  «ot  Inlgréite. 


neia»L'hirond«U«  et  la  tourterelle^  ces  modèles  liearedK  de 
la  fitdéli|é«tde  là  tendresse  conjagnlé,ignoml  le  froid  des 
saisfHi*  comme  eelui  du  «omr^ 

L'oiseau,  créé  et  mis  au  inonde  ponr  vivre  âansi'élëniant'le 
plus  subtil  et  le  pk»  pnr,  est>'de  tons  lefe  mmiles de' la  création 
deniièpei  lebUaiiraiépendàBl'eC  lepins  glorinni.  La'ctyfe^. 
pentedeicetank  vottiers  de  l'air  est  one  merveille  de  lé^è'^ 
reté  elde.gfflM,  un  modèle déscapéinnt  d'<écononnederes'i 
sorts  et  de  solidité,  dont>i:lial]ue flitèée  est  évidée,  polie,  per^ 
eée  à  jour  avec  une  déHtatésse  éxMise.  Lesos  de  Toisèaïk^de 
haut  vol,  oommesesplnmest  sont  des  tubes  remplis  d'air< 

Loiccque  la  liberté,  cet  incompressible  éhm  de  l'ime  ver*  le 
bonfaenr,  embrase  une  poitrine  d'hommie;  le  premier  mov' 
vement  de  l'insf  iré  est  d'^ver  son  r^rd'  vers  le  cid,  do- 
maine de  l'oiseau,  el  d'ouvrir  ses  bras  comme  des  ailes-,  pour 
prendre  possession  de  l'cspaeq. 

A  l'Age  de<  longs  espoirs  et  dès  roses  pensées,  quand  Ion! 
fleurit  el  chante  au  dedans  de  nons-mômes  :  au-teitaps  où  l«t 
deux  moitiés  de  l'être,  entralRcet  parle  courant  de  lenrs  éléC'W 
tricités  contraires,  se  recUerrlient  et  s'aspirent  pouriàii^nltour 
à  l'unité  primordiale...,  alors  l'ardente  imaginalton^e  l'a*^ 
mourenx  éprouve  le  liesoîii  d'incarner  dansiine  forme  aé- 
rienne l'idéal  adoré.  Je  n'ai  jamais  aimé  sans  Ivd  prêter  des 
.ailes.  Les  poêles  qui  inventèrent  les  anges  étaient  des  airiOn- 
reux,  cartons  les  aiiges  sont  femmes. 

Quand  Voua  aviez  vingt  ans,  vous  avez  qiTelquefois  senti 
dans  le  sommeil  votre  corps  allégé  oiiitter  le  sol  et  plailer  dans 
l'espace,  défendu  contre  lu  loi  de  la  gravitation  par  des  es- 
prits invisibles.  C'était  luie  révélation  que  Dien  vous  faisait  f 
alors  et  un  avant-goût  qu'il  vous  donnait  des  jouissances  de 
là  vie  aromale>  cette  vie  d'où  nous  sortons  el  ou  nous  rentre- 
rons un  jour,  à  la  lin  de  celle  existence,  terrestre,  qui  est  l'i  Ju 
vie  supérieure  ce  que  le  sommeil  est  à  la  veille.  Nous  envions 
le  sort  de  l'oisCau  et  nous  prêtons  des  ailes  à  celle  que  nous 
.  aimons,  parce  que  nous  seiuoiis  d'instinct  que,  dans'  la  Kphore 
du  bonheur,  nos  corps .  jouiront  de  la  faculté  de  tràyenCT 
l'espace  comme  l'oiseau  traverse  l'air.  Et  il  en  sera  ainsi  de 


tous  nos  désirs  et  de  ttlMMltti»  aspiiMtoUs',  puiMhétdîiM'Éldi 

désirs  Mmtdéif  pl^e^  M  VM'iffH'tae  péni'tabttt  àbllMc. 

i/oi«eAd,'«if/|iMÎiéér'l9^,  ref^     pi^^^cé'lërf^ 


Le  biénhé(MréAft^(<}«rFhNHoft"d*A>sli«#Vni  \xiii  oi$t!iiut,- 
seé' frcM ':  «  AilMéz  ihétf;-q«>)|fWh4«tuà'tlb  ph^hicé;  et  qdi 
vois  »  donWé  te  bouvoiraé'VttWf  drtk  le  cWi:' n  ' 

Cette  periiéhiétle  Uq^K^UMi  'de'nimilhiè,  et  sortont  dé  M 
femme,  vers  lés'sphèreé'étMi^,' est  d6ti^'>rfi  d(7S  pltik  1^' 
limes  essors  de  la  nature  hurhiitiéi  LèS  oMinir^ntistei  deràd- 
tiqufté  ont  Iftdiléttlfiiit  apfMddi-'k  M  t^iJl^  d'|rare.  lé  pr^/nkr 

inventeur  dn^MiàHl,'diiin(>;q     ^  

s'être  Trop^lp^VMM  dtt'dDltn: 
I&  étaietaf  péh>is)de^la  triMM'l 

sdht  des  gèrts'pen'fcHssér  la'physlqué,  et  qtii  soiillVenl  hbf- 
riiilement  de  veîr  qul-*piéêé  soit  s'élever  ttu-dessus  d!euxf 
mais-noiu,  qui  ne  sommes  ni  moralislesïd'éhvicùx,  c^citli" 
valons  mieux  qtiéttos  pères;  nétisdJ^rièribfis  dès  larmes  A  la 
chute  d'Icare,'  et  nlous-|«i"di4!sscr'u)ns  des  statues.  airi.<si  qn'i 
Prométbée,qul'dé6ouvtitlé^eo.        ' 

Si  rhoinmé,  depuis  Icare  j(isqu'à>Monlgolficr  cl  Pctin,  a 
coiistammetit  tendu  à  s'ertifiarér  des  domaines  de  l'oiseau . 
partie  intégrante  de  son  {jlObfr,  c'est  que  Dit-u  a  los^é  quelque 
pari,  dans  quelque  secret  recoin  de  son  cerveau,  l'idée  dé' 
cette  conquête  fulufe,  peur  au'elle  servit  de  lioussOléVet 
d  aiguillon  it  ses  elïbriB  "sclenlifiqoes  ;  car  la  locomotion  aé- 
rienne est  la  pnîinièrc  condition  de  la  réalisation  de  l'uiiite 
el  de  IjLfi  aleriiité  des  penpicsi  but  siinrénic  de  la  sciento.  C'pçÏ 
la  locomotion  nonilale  et  omniiïioae  qui  résuinc  toutes  léi" 
autres!  L'aérosial  léger',  aux  proportions  imtneiiscé ,  est  Ifi- 
cliardé  feti  qui  |>a»se  sur  les  eaux,  le  nd:vii>e  qiii  cmirl  sur  lA 
sHpcrIicic  des  conlinents,  qui  Se  rît  de  la  fiireui'  des  éléments 
el  monte  sur  la  tempête,  qui  méconnaît  les  obstacles  et  fes- 
pcclc  paituut  l'œuvre  de  Dinu,  se  dispensant  de  coiuiilsp  le^ 


.i*^.. 


désoriqais,  car,  daiis  le  doiMiiie  de  U  conseience  publique,  ce 
qui  est  une  fois  acquis  ne  «aurait  plus  être  abaadonné.  Or,  la 


conscience  puM^ue 
deux  «Limmoral 
n'est  point  le  lux 
nûment  extr^e  qu' 
Elle  repouAci  avec 


et  picci 
ie  c^udo; 
,  c'est  la 


fi 
i 


Tirm^s  le  hi-j 
lafalnine. 
libilité  du 


ch'inlél^e  solution  lu 


^^j)artage,  que  pcrébnne  ne  projwsc,  d'ailleurs,  et  qui  ne  ferait 
,  qu'universaliser  la  misère  ;  elle  repousse  également  le  vain 
palliatif  de  l'aumdne,  qui  dégrade  l'homme  et  entretient  lav 
lèpre  BU  lieu  de  la  guérir  ;  mais  elle  demande  que  chacun  soit 
assuré  die, vivre  eu  (ra^illant  ;  elle  s'étonne  à  boi\  droit  d«i 
voir  1è  'travail  fhaiiqiier  aux  bras,  lorsque  l'insuflisance  oes 
produits  est  notoire,  et  lorsque  tant  de  parties,  du  sol  restent 
sans  culture,  lorsque  tant  d'insifumenis  de  travail  restent  sans 
empM,  lorsque  tant  de  besoins  impérieux  demandent  à  élrc 
satisfaits.  Elle  s'étonne  bien  plus  encore  de  voir,  au  mi- 
lieu de  la  pénurie  générale,  les  propriétaires  redouter  parfois 
,  l'abondance  des  produits  dé  la  tfirrè  comme  un  fleaju.  Contre 
bien  d'autres  choses  encore,  la  conscience  publique  se  r^olte, 
et fl 'y  a  nécesnté de iuidonner  satisfaction,  car  ce  n'est  plus 
là'nèvideAœ  qu'elle  rend  rèspli^nsiilble  du  mal. 

Si  leproblèfueu'estfoiiltfâiolw^pacifiquenleiilparlascieDce, 
Hf^t  |k craindre  qu'il  soiitmBchéiviokntment  partla  force.  Or, 
4«B«  l'itat  oetuel  des  fls|mlt,  danb  l'kicertitudè  générale  qui 
tègnt  <ur  la.  valeur  dea^dntipns  proposées,  iu  milieu  des  dé- 
ittioct  soulevées  par  d'iBAmés/caloÉBies  qu'on  n'a  pis  en- 
COM  en  le  temps  de  détruire,  qui  oserait  enyis^er  sans  ter- 
reur ks  coDsé<piences  d'une  Iode  que  l'aveuglement  e(  les 
préjugés  rendraient  i  la  fois  itn|^aoaUe  et  sans  issue  ?  Et  si 
encore  on  pouvait  te  dire  :  une  victoire  résoudra  la  question  ? 
Mais  non ,  la  question  serait  eatièrtt  le  lendemain  de  la  ba- 
taille, tout  aussi  bien  que  la  veille,  «t,  de  plus,  cçmpliquéede 
toutes  les  haines  et  de  l'accroistawent  de  la  misère  qu'engen- 
dre ta^iours  la  guerre  civile.  Uue  solution  économique  ne 
s'usurpe  pas  comme  un  trÀne  ou  une  dictature,  b  coups  de  fti- 
sils. 

Quant  à  nou>i,  plus  que  jamaiaDoÎM  éicvonsle  drapeau  delà 
paix  et  de  la  science.  H  y  a  tiopde  malentendus  encore, «t,  ceqoi 
le  prouve^  c'est  que  la  France  est  partagée  en  deux  eajnps 
presque  égaux  on  nombre.  Plus  que  personne,  les  socialistes 
doivent  comprendre  que,  si  le  socialisme  voit  se  dresser  devant 
lot  tant  ^adversaires,  t'est  qu'il  est  incompris,  méconnu  ;  c'est 
que  la  plupart  de  cètix  qui  1«  combattent  se  croient  menaces 
dans  leurs  intérêts ,  et  qu'ils  ont  pris  au  sérieux  les  odieuses 
fimtasmagories  du  communisme  spoliateur  et  de  la  guillotine. 

Or  tous  ce»  braves  gens  que  l'on  a  pris  pour  dupes  et  que  . 
l'on  a  transformés  ainsi  en  ennemis  de  leur  propre  cause,  on 
ne  pourra  pas  les  tromper  toujours.  C'est  à  nous  de  les  rame- 
-  ner,  de  les  éclairer,  de  les  conv»mcre. 

C'est  une  grande  tAche  que  celle  d'éclairer  l'opinion  pubU- 
que,  et  les  entraves  apportées  par  W  gouvernement  ù  la  li- 
berté de  U  presse,  à<^  ciitujatio»4e»  écriU,  au  «froit  de  réu- 
nion, la  rend  encqre  p^s  diiOitile  i  accomplir.  Uaisc'dslla 
laaeu^  ^oie  dénocntViqiM9.Wiff«rtep««r  ihire  triotii|ihcr  une  : 
idée  qui  touche  à  l'organisation  sociale.  En  dehot»  do  celte  > 
voie,  il  n'y  a  ^que  r,«!)M(»  ^ciK^ive»  la  4y»Mnie  dictatoriale, 
noie^  odi^uK  ^t  4.>iUf  «r»  ifflewiifMK  <:»  «on  emploi  pro- 
Yoqw  ti&t  outord  unenéitctio» /qui  ramène  pre<que  toujours 
ea-dcçà  dv  p<uDt  de  départ. 


C'est  donc  avant  tout  la  conquête  de  I'opuiioh  rcBLl^nt 
qu'il  s'agit  d«  faire. 

ue  |K  gou 
lUx  termes 
Ire  et  celle  de 
Isacr^er  la  li! 
„  c  r||dre  soil  compr(l||^g  par 
Elle  repousse  la  tyrannie ,  mais  elle  recule  devant  l'anar- 
chie. ;    ■ 

De  l4,ta8o|fniil^tfl||UHiitb'rt«  {nteMulivei 
eMùi  ides  Mux||>rin(|ke8:;|ui  ^i||^  nrc  nteuwé  ;  i 
iqconstan^  aj^^reine  dttl'opini|n  {^l^ue  qiii  (pf  te^ucces 
sîvcmcnt  sa  force  irrésistible  au  progrès  et  à  la  inaction  ;  in- 
constance obstinée  qui  indique^le  but  auquel^qjdoit  tendre  : 
la  conciliation  définitive  de  Tordre  et  de  la  liberté.  Cette  con- 
ciliation^ est  le  bal  même  du  SociAlisttié,  «t  la  «ciencé  'sochiftë*^ 
n'a  point  d'autre  objet  que  la  recherche  des  formules  capables 
de  résoudre  dans  une  harmonieuse  synthèse  tous  les  discorda 
qui  se  heurtent  et  se  combattent  dans  le  désordre  de  la  société 
actuelle.' 

La  société  actuelle  aspire  énergiquement  à  la  paix,  k  l'or- 
ganisation de  la  stabilité  générale.  Les  violences  des  partis 
même,  sauf  quelques  rares  et  méprisables  exceptions,  sont  in- 
spirées (Kir  le  besoin  de  calme.  Les  uns  s'irritent  contre  ceux 
qu'ils  accusent  d'empêcher  \a  réorganj^tion  pacifique  drl'or- 
dre ,  les  autres  sont  exaspérés  par  la  résistance  que  reoconlre 
l'établissement jtacifique  de  ,U  Uberté.  La  wasse  obseryp  état- 
tend  ^ue  l'oà  sache  sauvegarder  à  la  fois  les  droits  et  les  inté- 
rêts. Elle  ne  souffrira  jamai!)  qpe  l'un  d^s  deux  partis  en  pré- 
sence écrase  entièrement  l'autre,  niai^  elle  ne  s'attachera  dé- 
finitivement à  aucun.  Elle  réserve  sa  faveur  entière,  perma- 
nente, à  la  formule  qui  réunira  les  d^^ux  tertnes,  dapa  un  ac- 
cord supérieur. 

Cette  formule,  elle  existe  :  c'est  la  nôtre.  Ne  nous  lassons 
pas  de  la  présenter,  et  appliquons  patifiwment  Ipntes  lea  fon. 
ces  de  notre  intelligence  à  la  rendre  claire  ,  saisissautS'poar; 
tous.  Aclieminons  les  esprits,  par  les  pentes  les  phis  douces, 
vers  les  sommets  d'où  l'on  peut  découvrir  les  bcfixons  nou- 
veaux. Saîïs  perdre  de  vue  notre  idé^ ,  l'organisatiou  com-: 
plètc  de  la  commune,  appliquons  nos  principes  k  toutes  iesi 
questions  d'ordre  générai,  qui  sont  devenues  l'objet.des  préoc- 
(jQpations  de  l6u<i. 

Montrons  comment  ou  peut  réaliser  progresaiyenent  l'é- 
mancipation du  travail ,  opérer  l«  transformation  du  salariat, 
cette  dernière  fonpe  de  l'esclavage ,  «ans  rien  ch^igtr  «ox 
conditions  de  l'ordie  actuel. 

Indiquons  aux  producteur  de  tous  les  genres,  propriétaires, 
fermiers,  industriels,  travailleurs  des  viileB  et  des  campagnes, 
comment  ils  peuvent  échapper  aux  griffes  de  l'usure  et  se  don- 
ner à  eux-mêmes  le  crédit  qu'ils  paient  si  cher,  et  qu'ils  nesoAt  I 
jamais  sûrs  de  trouver  quand  ils  en  ont  besoin. 

Enseignons  aux  consonmiaieurs  et  aux  producteurs  fes 
moyens  de  se  mettre  en  rapport  direct ,  de  se  soustraire  arnkS  ' 
i  l'impôt  énorme  que  prélèvent  sur  eux  les  inlermcliaires 
transformés  en  spéculateurs ,  ft  de  purger  ainsi  la  aocfélé  de 
toutes  les  fraudes,  de  tons  les  mensonge.) ,  de  tontes  les  infa- 
mies dont  la  conearrenee  anarchiqae  i,n  cpmmerce  est  l'inta- 
rissable sonrce. 

Continuons  enOn  à  réclamer,  dans  l'ordre  des  faits  gouver- 
nementaux, l'application  réelle  et  sincère  des  principes  ins- 
critç  depuis  (789,  en  tête  de  toutes  nos  constitutions  et  de 
toutes  «hartes,  principes  q«e  nul  n'ose  pihis  contester  ouvertc- 


tnt  tous  les  gouvernements  qui  se  auceédaM 

mise  en  pratique. 

ilruction  public, 

irgence  est  proclamé* 

et  qui  ne  demandent 

et  de  bonne  volonté 

|tre  les  lois  de  détail 


Quant  à  ce  qui  se  passe  aujourd'hui,  nous  Iç  voyons  avec 
tristesse,  mais  sans  crainte  sérieuse  pour  la  démocratie  vm 
France  et  en  Ennj||^.  Si  jM^is  il  s«,méle- 4c.  JlneiÉMM  k 
nos  pensées,  eHé  s'èftkcè'bièfVIOt  'j^ur  faii«  place  au  senti- 
ment de  profonde  pitié  que  nous  inspirent  les  ridicules  elforti 
despygmées  qui  essaient  de  barrer  le  jKHsagÈ  fcTfiu'miiïilté. 
M'él^pt  les  soulfrances  de  tant  dq  Biatbetweut  fui  se  pro-  ^ 
longent  et  transforment  en  drame  ce  qui  ne  .scryijt  ^w'une 
grotesque  bouffonnerie,  nous  serions  plutôt  tentés  de  rire  ont 
de  nous  indigner.  Mais  il  y  a  trop  de  larmes  d'iiiie  par'l,  tit>p 
de  terreurs  de  l'autl-e,  trop  d'angoisses  i>iu-tout,  |tour  que  leos 
les  cœurs  ne  s'unissent  {llf^HnsfMe  ardente  aspiration  vers 
le  terme  de  tous  ces  maux. 

Nous  ne  savons  pascé  qiie  demain  nous  prépare  ;  tnits  '|kr 
delà  les  broutllarda  qui  nous  cachent  le  présent;,  nous  vcq^ons 
briller  le  soleil  de  la  rénovation  dont  le»  chaud»  r&yoMfMl^nt 
bientôt  dissipé  les  nuées.  A  la  Hmiiùre  qui  va  rés|iieBdiiij(di»- 
parat^ront  tons  les  hideux  ft'AtAmes  créés  par  la  cdomniié  ou 
par  {larle  délire  de  la  peur. 

Quels  événements,  quelles  vicissitudes  imprévues  nous  se- 
parent  encore  de  la  période  de  vie  nouvelle  qui  va  s'ouvrir? 
Tout  est  possible  dans  ce  chaos  qui  précède  la  Tormation 
d'un  monde  nouveau,  tout,  excepté  de  recommencer  It 
passé. 

Dans  celte  tourmente  de  la  transitiou,  nous  uiurchous^'ûa 
pas  affermi  par  uue  conviction  profonde.  Quoi  qu'il  advienne, 
nous  conserverons  notre  foi  et  notre  çspéritcce.  fTous  wuf^ 
ronis  être  martyrs,  nous  ne  serons,  jamïtis' persécuteurs,  l^ 
maux  que  noiis  aurons  soufferts  nous  seront  un  enseigU»- 
ment  de  ne  poi#t  les  inlli^^  auk  àclres  ;  car  nous  n'bim^ 
rdtfs  jamais  '^é  le  but  de  nôtre  doctrine  est  de  doiiliér  'éÀ^^i 
toutes  les  libertés,  sattsfaclien  i  tous  les  intérêts,  et  ^u*no  s^t 
difoit  légitime  fVolSsé'T!s"t  '  un  acte  d'accusation  doriftt  là  ^ 
ciété  qtii  n'a  ^  ftu  le  sauvegarder. 

^^ods  re^reuous  notie  u?uvre  avec  confiance,  npn  pa6  M 
ou^mals  en  la  science  qui  nous  sert  de  gui^c,  et  ^os  k- 
queBe  nous  ne  serons  pas.  Nous  comptonr,  comfpe  nbi^s  i!|{- 
vcms  toujours  fait,  sur  les  hommes  de  bonne  volonté,  et  noMs 
croyons  sincèrement  qu'ils 'sont  en  très  grande  majorité  .dMs 
tous  les  partis  ;  nous  eo  appelons  des  préjuges  ù  la  raiwn,^ 
1a  répudon  aveugle  à  l'examen  et  k  la  discusaion,  éi  si4>W 
pouvons  être  convaincus  d'erreur,  nous  ne  le  serons  j^^wi, 
du  moins,  d'bypocrisje  ô^  de  mensonge. 


nous 


■4rflrfMlM 


DIS  Ii,A  HÉPARTITIOIX 

9ES  K)P.U*iT10NS. 

La  terre  prodnit  dii^ectenMttt  les  diterées  nécessaires  àHt»» 
ire  existence,  eHe  fourni  les  nuitières  premières  Abai  hf/^ 
trie  s'empare  pdùr  les  approprier,  non  seulement  aux  tiM6Itk 
(fr.-entiek  de  U  vte,  mais  encore  ani  exigences,  au^  AijliAttM 


tu 
vallées  et  de  pener  les  montagnes,  à  l'instar  de  la  locomotive 

homicide,  que  l'agioteur-  a  dé^noNie, 

Or,  lé  génie  de  l'homme,  docile  aux  indicatu^is  de  l'ins- 
tinct, a  déjà  planté  soii  dt«péau  d|ps  1^  r!égi9ti.4es  nues;  il  a 
Kravi  ntiis  haut  que  l'aigle  et  le  condpr^  et  1  heure  n'est  pas 
uin  où  il  régnera  en  souverain  m^llre  aux  champs  de  l'Em- 
pyrée.  Ce  jour-là,  les  douaaef,  les  tyrannies  et  les  nationa- 
lités s'évanouirontcomme  par  enchanlementsur  tous  les  craints 
du  globe,  et  l'homme  n'aura  plur  rien  à  envier  à  rpiâcau, 
que  le  privilège  des  ardeurs  éternelles.  Et  encore,  qui  sait  si 
cette  bonne  fortune  ne  lui  viendra  pas  comme  le  reste.  Le» 
femmes  seront  si  adorables,  si  touchantes  et  si  fières,  la  cons- 
tance leur  sera  si  facile,  quand  on  leur  aura  rendu  le  droit  de 
disposer  librement  de  .leur  cœur  ! 

Puisque  c'est  Dieu  lui-inême  qui  créa  pour  ses  fidèles  les 
types  aériens  de  la  péri,  de  l'aage,  de  la  sylphide,  le  servant 
*f  amour  qui  adore  la  divinité  sous  ce»  espèces  est  donc  un 
tidèle  ù  l'état  de  grice,  qui  fait  preuve  de  soumission  aux  dé- 
crets du  Très-Haut.  Je  sûulien4<'^  quand  on  voudra  cette 
Uiès'e  eu  plein  concile,  dàt  m'échoir  le  sort  de  Jean  Iluss , 
rèti  vif  à  Conatancé. 

,  C'est  Diuu  (|ui  fait  partout  du  don  des  ailes  le  signe  d'avè- 
nement ù  la  phase  d  apogée.  Manteaux  de  gaze  translucide 
aux  nuances  irisées ,  les  aUes  sont  pour  l'insecte  la  pièce 
capitale  du  coelunic  d  amour,  l'attribut  caraclérisfiquc  de  la 
métamorphose  dernière,  le  cachet  de  perfection  suprême.  L^s 
ailes  sont  à  la  fois  attribut  de  nubiUte,  de  favoritisme  et  d'a- 
mour. 

Dans  quolcjucs  tribus  intéressantes  d'insectes,  comme  celle 
dos  iourmis,  ou  la  virginité  est  tenue  eu  haute  estime,  je  droit 
de  porter  des  uilcs  et  de  s'élever  dims  les  airs  n'appartient 
qu'a  la  corporation  dès  vestales.  Celle  qui  a  aimé  se  punit 
oile-ménie  de  son  innocente  faiblesse ,  en  déchiiant  de  ses 
propres  inuias  sa  tunique  virginale.  Une  coutume  analogue 
s'observe  au  plialans  î^re,  commune  harmonienne  d'où  la  pu- 
rfté  incomp^able  des  ipœurs  a  exclu  de  tous  temps  la  l'our- 
bari*  d'amaur.  Au  phalanstère,  «ù  la  coijronue  de  roses  hlin- 


ches  est  l'insigne  du  vcstalat,  la  jeune  tille  qui  a  donné  sa 
démisaioa  de  vestale  ot  renoncé  courateusemént  aux  innom- 
buables  privilèges  attachés  à  ce  titra,  le  âùt  savoir  pitis  t^rd  à 
tous  à  nui  il  appartiendra,  en  paraissant  dans  une  cérémo- 
nie publique  le  tront  ceint  d'une  couronne  de  roses  rouges. 
Je  ne  disiiinule  pas  la  vr\-e  adihiratioa  que  j'éprouve  pôMr 
l'institution  qui  a  réussi  à  inbn)d«ire  la  loyauté  dmis  tontes  les 
relations  sociales  et  à  bannir  du  foyer  àes  affeetions  intimes 
le  memonge  et  l'hypocrisi^e.  Combien  ce  respect  des  droits  dé 
l'amour  beureiix  qui  a  besoin  de  s'envelopper  d'ombre  et  4e 
solitude,  combien  ce  délical  procédé  de  l'écnange  dos  roses  më 
paraissent  préférables  aux  coutumes  imiporalesde  ces  civilisés 
sans  vergogne,  qui  n'ont  pa^  honte  d'initier  le  puUic  iux 
mystères  de  leurs  félicités  conjugales ,  prenant  ^nd  soiA  de 
publier  à  son  de  Uvmpo  et  à  l'avance  le  jour,  le  heu  et  l'heure 
où  le  sacriticc  aura  lieu,  afin  que  la  victime  demeure  exposée 
aussi  longtemps  que  possible  aux  propos  railleurs  des  jeunes 
hommes,  aux  médisances-jalouses  des  jeunes  filles,  aux  ^\cs 
quolibets  des  vieillards.  Je  ne  puis  m'empêcher  d'avertir  ici  le^ 
.  législateurs  de  ma  patrie  que  le  cynisme  tics  amours  officielles 
révolte  la  pudeur  oe  tous  les  amoureux  honnêtes  et  soulève 
de  dégoût  tous  les  cœurs  délicats. 

Je  lais  remarquer  en  passant  que  c'est  l'histoire  de  la  fourmi 
({uia  prêté  à  la  mythologie  moderne  le  inylhe  de  la  sylphide, 
mythe  gracieux  et' charmant  que  Marie  'l'aglioni,  In  reir.c  de 
la  danse,  traduisit  autrefois  en  pirouettes  immortelles  sut-  la 
scène  chorégraphique  de  l'Opéra  français.  I^  sylphide  est, 
comme  la  fourmi  ailée,  une  vierge  de  l'air  à  qui  les  ailes  tom- 
bent aiL premier  baiser  d'amour,  c'esl-à-diic  aussitôt  que  ses 
lèvres  passent  de  la  parole  à  l'action. 

L'histoire  du  papillon  confirme  plus  vigoureusement  encoi'e 
que  celle  de  la  fourmi  la  théorie  du  glorieux  attribut  dds  ailes. 

Quand  la  chenille  immonde,  qui  nevit  que  pour  son  ven- 
tre, a  suffisamment  dévoré,  le  souffle  de  la  puissance  géné- 
ratrice qui  plane  sur  les  eaux,  les  forêts  et  les  plaines,  pour 
veiller  à  la  consersalion  des  êtres,  avertit  la  chenille  qu'il  est 
temps  d'arrêter  le  développement  de  l'individu  et  de  songer 


aux  intérêts  de  Vespnx.  Isa  ehciiille  avertie  8'arrêl«r-«t,<se 
fixant  à  ré|(|fi*ilé  «i  la  ligb  déinidéelpar  title,  bMk  la  chry- 
salide où  s'accomplit  sa  .tramftvniaUpu  mystérieuse.  Apw» 
quoi  l'insecte  rampant ,  qui  a  dépouillé  sa  livrée  de  mitera» 
s  élance  de  sa  prison  3e  soie  sous  la  fonne  d'un  sylphe  aérien 
aux  ailes  d'or  et  d'azur,  qui  ne  vit  plus  que  de  parfum,  de 
soleil  et  d'amour ,  et  yai(^îmi|(far  sa  to|npagne  à  toutes  le» 
corolles  de  fleurs,  moins  coquètles,  moins  parées  que  lui. 

La  métamorphose  de  la  c^nilluçn  papillon  symliph^^  pas- 
sage de  i^  s(ljpn|h|||uèpittki|fi#  régie  parJefKmnies 
et  la  contraiM,  Uli  1MMt#ti)inMnfe«ne,  régie  pa^^ttrac- 
tion,  et  où  nul  n'obéit  qu'à  la  souveraine  de  son  choix.  Le 
temps  où  nous  vivons  est  la  niTriùile  mystérieuse  et  sombre  de 
l'incubation  pendant  laquelle  s'élaborent  les  éléments  dt 
l'IwrnMIlM  AitiUie. 

L'anak#Oi  qbi  est  la  mère  de  la  poésie  et  do  la  <tcienc<^"t^ 
représente^ldngteaaps  aussi,  cette  métamorphose  <>^nmfe  Jl^ 
mage  de  nmmortàlité  de  l'àme  et  de  la  transition  dèsiniseréil 
de  I4  vie  terKestce  aux.déltecsdeia  vie  amplii'inondalnè.  Je 
regr^  dfl  n'^  pas  Hbre  de  ni'expli^icr  à  fond  «ài' cii^ 
question  iiité;;e«ante;  nuis  je  me  suis  juré  de  g.nrdëF'ildé^ 
moi  tQut  ce  que  je  savais  des  ravissements  mm  fin  de.  la"*^ 
aromiùe,  ne  voulant  p^s  qu'on  m'accus&t  de  pousser  les  pbpU'- 
lation^au  suicide.  Tout  ce  que  je  consens  à  dire,  et  j'ai  j)ettl^ 
être  tort,  c'est  que  l'usurier  qui  a  ust;  indignement  leentcul^r 
lés  de  soi^  âme  à  gonfler  son'  coffre-fort  en  cette  vie,  au  Ijeii 
'de  trj^vqiller  à  accroître  les  trésors  de  son  intelligence,  eât 
attaché,  dans  l'autre  monde  aux  services  les  pins  souferniilite- 
ct  lèç  plus  ténébreux. 

Les  personnes  curieuses  qui  désiraient  savoir  pourquoi  ^I 
existe  des  papillons  de  jour«t  des  papillons  de  nuit  seront 
lienreuses  do  mon  iiidiscrétioi),  qui  leur  donne  1 1  clé  d'ùlliÉ 
éuigme  terrible,  celle  du  dogme  religieux  des  peines  'e|iée 
récompcoses^offrès  la  mort. 


A.    TOIISSENEL. 


^Zû  suite  «M  piwfutin  numéro.) 


miHiff  irr  r  fi"  -^^■**"  '^. 

4Mw;'Wfc«'ifc  ^«iwcttwtéari  w'^^tt^^^^ 

'^-Wife'^ut  nier  la  hàuïe  împoHiMiM  de  cette  qufetOoiç,  * 

IHfftiltfitTf  1 

*jKiS oorp» «»W,  lAioilihw  de ptif»mtm<fM0<M' 

^ttfl«dbtolBe:<«fci(mi^ti»et'dèd«»el<weiMnfcr6grtier.  En 

4b»k«  M  «le»  éqti»*«ti'e«tew1pMl  .11  ï  «pl«*lî«te  d'«rté1«w«. 
«i^llMW dfr l'irttW, Id  vm,Vi  «ricoWiWfèlInetit, le  cot^  «o^ 
iEkl4«aiea(ief  souffrel  ktégàtîVcment,  par  suite  4'une  déper- 
iiHii>iï^oiliM^Wô  dé  fortes;  posiUVement,  parsuite  d'ui»  emr 
jjJoianojroMild'flwjlivilé: 

Qiqu»  lown^  i)'»»  obligé»  de  reôoniiaitro  que,  dans  l'étol 
■j^ptaeldefr  sociétés,  la  répartiUon  des  populaUons  est  coBaplé- 
iiMteal'faucsc. 

Q«e  se  passc-t-il  en  France,  par  exemple?  Nos  grandes  vil- 
»«i  regorgent  d'habitants  qui  s'y  pressent,  s'y  entassent,  taR- 
iHs  qne  les  bras  manquent  aux  travaux  des  champs.  Des  mas- 
se», de  jour  en  jour  plus  nombreuses,  viennent  s'agglomérer 
:  lldttfi  nos  cités  manufacturières,  ou  elks  ne  trouv«nl  ni  espace, 
iù  ajr,  ni 'soleil.  Travaux  monotones,  habitatioiis  insalubres , 
chémagc  et  misère,  voilà  ce  qui  les  attend  ;  et  cependant  elles 
fjfi  peuvent  se  soustraire  à  l'inlluenee  secrète,  à  la  force  irré- 
sistible qui  les  poussent  là  oïV  il  y  a  un  mouTcroenTmtdlec- 
iml,  use  atmospluTe  de  Inxe,  d'art  et  de  jouissances,  une  vie 
fiévreuse  sans  doute,  mais  que  traversent  des  iAy'es,  des  aspira- 
tions, toutes  les  audaces  de  l'esprit  humain. 

Eu  fuyant  leurschamps,  leurshameaux paisibles,  les  villa- 
jcois  fuient  aiissi  la  pauvreté  et  l'ignorauce  ! 

I^s  veillées  d'hiver  sont  quelquefois  ii  longues ,  la  chau- 
Mère  est  si  Iriftte,  si  froid»,  i|«nnd  elle  «'enfouît  sous  h  neige  ; 
pt  puis  les  sabots  sont  bien  durs  aux  pieds  nûs  des  jeunes  fil- 
IM  :  IM  jeunes  t(?tcs  rêvent  (jartout  de  beaux  habits  ! 

Paris,  Lyon,  Uouen,  Lille,  Nantes,  Bordeaux,  on  a  eu  vont 
de  vos  bruy-uils  plaisirs ,  de  vos  fêles,  de  vos  lliéitrek,  de  vos 
«akudjdes^  magasins  inondés  de  lumières  ;  et,  d'ailleort,  il  se 
i»nte  de  faiilastiquos  histoires  de  pauvres  paysans  ayant  fait 
'  ftjHuueau  loin.  On  part,  oii  dit  adicn  h  «e«  vieut  parents;  on 
quitte  les  vignes  et  les  vertes  prairies,  les  brebis  et  les  grands 
haèuft,  les  sillons  et  les  arbres  du  verger.  On  laisse  tout  cela 
pour  la  navette  dti  tisserand ,  pour  l'usine  ou  pour  l'atelier, 
pour  le  comptoir  ou  la  boutique,  pour  la  livrée  de  la  domesti- 
i^té  peut-être... 

Qui  sait!  on  apprendra  qtfdqiié chose  là-bas, 'on  deviendra 
licha  ;  «Il  vivra...  on  se  sentira  vivre  !  !  Ikaux  et  tristes  pro- 
jets! /     . 

Il  est,  certes,  bien  facile  de  comprendre  et  d'expliquer  pour- 
quoi les  cajupagues  se  dépeuplout;  or,  cela  ne  suflit  pas:  U  ftiut 
^ler  plus  loin. 

"  Si  ràgriculiure  produisait,  en  raison  dos  besoins,  si  leoco»- 
bi-ement  des  centres  manufacbiriers  n'engendrait  pasdos  maux' 
iècribles,  la  concurrence  anarcbiquei  la  dépréciation  des  sa- 
Bires,  la  dégénérescence  physique,  les  di-sordres  moraui^qui 
«'{fissent  avec  la  misère  ;  s'il  n'y  avait  pas  dans  la  lièvre  des 
villtfs  aussi  bien  que  dans  l'ignorance  dc^  campagnes  des  cau- 
HCs^iaoesMntcade  perlnrlv-itions,  d'abrutissement,  de  pauvreté 
^ènto,  on  pourrait  se  borner  h  constater  les  faits,  et  à  drcs- 
«^'des  tableaux  statistiques;  mais  il  y  a  ui^  na«l  immonse, 
^IMtbnd  :  après  l'avoir  reconnu  et  démontré,  il  faut  se  hâter 
i'j  porter' remède.  L'agriculture  souffre,  elle  manque  de  bras 


«1  èb'ci^ti;  la'iibti^,  ^>)i>>è^  de  la  foMua^  jpubliq^ue,^ 
tarit^  et,4'ianomb|^l<^^|^u|AViO|||té^pi^^  ^étiolent  di^iis 
l'encfMlitÀde  no«gfW(i|d|S8  y'ûji^.  vpubie^»éoo|iièiaefécoad,flo 
fiHU^  eoo|i44«e«G«s. 

I  Oui ,  nous  ne  sauriow'  MWi  te  téféàuit  le  corps  social  tout 
«nliMr.Ml'nwkde,  pane  que  krépartilian  des  populalioiM  «ur 
k  HirftKedawl  cMbvn  d'éqlillihiM.  |1  est  urgent  do  s'occu» 
per  sérieusn;ment  de  cette  question ,  qui  toUchc  aux  plus  gra- 
ve» inléi^s  de  notre  pays  ;  il  s'a^t  de  richesse  nationale  et  de 
motvlité  ;  il  s'agit  de  là  liberté  et  do  l'ordre  ;  il  s'agit  de  l'ave- 
nir. 1^ 

Qu'on  sache  bien',  toutef^ois,  (^vp  ce  n'est  point  par  voie  d'or- 
donnances, die  décrets  et  de  r^lepçati^oQ^  prohibitives  qu'il 
convient  de  procéder.       '       ^" 

Toute  idée  de  contrainte ,  toute  mesare  coercitive  seraient 
impuissantes  et  dangereuses. 

C'est  à  I'attrait  seul,  direct bu  indirect,  c'est  aux  moyens 
naturels  qu'il  faut  deniandér  la  sblùtioti  du  problème. 

Ces  moyens  sont  de  plusieurs  ordres;  nous  indiquerons 
sommairement  aujourd'hui  les  principaux  : 

Décentralisation  administrative  ; 

Extension  des  attributions  municipales  ;  ^ 

Institutions  de  crédit,,  banques  rurales,  comptoirs  commu- 
BMiXi  cnt<pdt8,  bazars... 
«»  Bureaux  de  renseignements  et  de  placements  ;      ^ 

Trtvaux  unilaireB.d'irrigation  : 

AppUcalion  progressive  du  principe  d'association  ; 

Importation  de  l'industrie  manufacturière  dans  les^mpa- 
gnes; 

Créatidin  libre  et  spontanée  de  vastes  établissements  indus- 
triels dirigés  {uir  des  particuliers  ;    " 

Alternance  et  division  des  travaUx  ;* 

Salubrité  et  élégance  des  Ipgaments  ; 

Constructions  combinées  de  telle  sorte  qu'elles  donnent 
pleine  garantie  à  lajiberlé  de  l'individu  et  de  la  famille,  tout 
en  favorisant  L'essor  du  faiie  collectif  ; 

Ijivoirs,  hains,  crèches,  salles  d'asile,  chanffohrs; 

llleoaomics  sur  la  consommation  par  l'achat  en  commun  des 
deurémel  des  objets  de  premièie  nécessité  ; 

Economie  sur  le  chauffage ,  l'éclairage,  les  cuisines ,  par 
l'emploi  gcRéralisé  du  g^,  des  michines,  de  la  vapeur  ; 

Bibliothèque»  p|it>liqnes  ^ 
Cours  de  sciences  élémentaires  ; 
bifluescé  d«t  «H»  ; 
Eodes  de  chant  : 

Cboniti;  téances'ïttasieales,  àrausemenls,  fêtes,  théâtre  ; 
Organisation  libre  et  progressive  de  la  commune  «grico^- 
industrwUc  ; 
DéTeloppement  d«  la  vie  communale. 

Nous  éttt4ieroiu  succeMiTmuent  ces<U verses  propocitiou». 


Ils  anrontt^rt,  cent  fois, tort.  Le  mérite  de  cet  ing^ideor  C^ 
pr^jpi^ent{d'8LV4Nr  eu  assez  d'esprit  pour  inventer  u,ne  cq^t- 
plication  nouvelle.  La  complication  est  l'essence  raéqoe  de  li| 
société  Actuelle,  et  plus  qq  complique  les  rouage»  «t  les  radu- 
vemenls  sociaux,  meilleur  eivilisé  l'on  se  raootre. 

Nos  sage^législateurfrôàt  parftdtément  compris  cette  vérité 
lorsqu'ils  ont  réfAbli  le  timbre  sut-  là  journaux  et  l'ont  étendu 
aux  brochures. 

S'il  est  une  science  pe^urbatrice  de  l'ordre  c'est  assuré- 
ment la  Mécanique.  Elle  tend  sans  cesse  à  simplifier  et  cU< 
aboutit  à  rendre  les  produits  jnoins  chers,  à  les  faire  descendre 
à  un  prix:  fabuleusement  exigu. 

Ainsi  un  éditeur  de  journal,  à  l'aide  de  la  mécanique,  pout 
vait  veudre  lOQ  feuilles  moyennant  trois  franc»  (3  centioatt 
chaque  feuille)  à  un  distributeur,  qui  les  vendait  loi-mémc 
cinq  franc  (cinq centimes  la feuillc),ctVéditetirtrcavait encore 
à  te  marché  près  de  un  ft-anc  de  bénéfice. 

Ce  Bbn^arché  était  révoltant,  ce  progrès  de  la  Mécanique 
était  des  plus  dangereux.  Aussi  le  législateur  a-l-il  dû  y  pour- 
voir, et  usant  a^C  sagacité  des  droits  que  lui  confère  la  Con»- 
titution  pour  le  salut  de  l'ordre  social ,  il  a  prudemment  sou- 
mis chaque  feuille  de  journal  à  un  timbre  de  i  centimes  et  à 
une  foule  d'entraves  et  de  dépenses  accessoires,  c^t-i^-Aw 
qu'il  l'a  frappé  d'un  impâ)  excédant  de  deux  cent  pour  oe&i 
sur  ieffnx  de  revient. 

Qui  est  bien  attrapé  ?  C'est  la  Méeaaiqne.  BUe  aura  sué  saa; 
et  eau  pour  inventer  des  machines  merreilleuses  ;  elle  y  aura 
dépensé  son  tettpset  son  ai^nt ,  et  sa  fausse  sagesse  est  con- 
fondue en  une  minute  par  là  vraie  et  saine  sagesse  du  'fjiilp 
:  teur  qui  d'uh  seul  trait  de  plume  annulle  l'effet  deses  iiKV#a- 
lions  diaboliques  et  sauve  la  société,  en  mettant  aux  ■nyhfptffif 
une,  deux,  trois,  quatre  cinq  roues  inutiles,  et  menaçant  )m 
I  inventeurs  d'en  ajouter  une  nouvelle  toutes  les  fpis  qaîii» 
prouveront  une  nouvelle  siinplification. 

Mais  rien  nfest  en||St^  comme  l'Inventeur,  si  ce  n'est  tok 
heureusement,  le  Législateur.  Vous  verrez  que  l'InventeorM 
se  tiendra  pas  pour.j^iMtu  par  la  dernière  loi  contre  la  presse; 
il  s'évertuera,  ^  perMiooner  ses;  mécaniques,  il  tronvemié 
moyen  de  les  simplifier  encore,  dans  le  but  affreux  «le  propager 

la  Pensée;  inais  le  législateur  se  rit  de  loi  et  de  ses  vains  efliBiW' 
Contre  chaque profirâsuaci  entrave,  contre  chaque  trait  àt 
génie  aoe  lèL  Pâtupi^  est  plus  Ctdle  de  fkire  de  la  loi  que  «hi 
génie,  l'inventeur  iMf'Bdir  par  aoccomber,...  et  pooitiiir 
quelqes  personnes,  des  fous  sans  doute,  parient  poor  IqL 


GOUP  D'CEIL  GÉNtbAL 


Qu'une  nyichinff  nMwboaye»  wio  sawl»  wneiet  >'ai|iaie 
qu'un  ouvricB.  Survicati  un  kabits  tnféaienrqui  y  met  deux 
roues  et  dfui  «uvMers,  san»  obtenir  «n  résultat  phn  considé- 
rable. Eh  binn^  il  se'trMivenà  dM^as  i  X'eipni  mal.  fait  ^toUlr 
critiqner  son  otnvn*,  et  In!  reprocher  d'avoir  ajouté  à  sa  ma- 
chine une  çomgljcatjop,  djsj^jildisW^Sji. 


L'ipia  BibiocaATiODai— ti'Mf^coaÀQii^. 


u  pajunnascut  d«  i 
aux  loïelllfMrsi,  «l  rintMigmm^t.  tsa^ 
Joon  da  parti  de  l'ordrs  si  da  lal^NvM. 

BOUTM. 

Vapri*  U  traa^M^rs  d<s  ^«fc<Yi)i.  Ih 
■Hli  i><»ÉfcOii  4»  r^Urt  toiiml  pumit  s» 
traduire  par  em<«i  t  ÊfuttmtHtk  im  pMi 
wpêrt^toim.  PMT  cax,  l«  pMnalr Mttia 
est  i.'«uMa  :  tout  esfil  IsHmIIsmi  Ha». 
dlOe  e*l  •ubvwiiaa  et  hTiileniinMHi^ 


La  Révolution  de  Février  éclate.  La  liberté,  comprimée  défait 


CAUSIËillfiS. 


<'.rfliH8  AUI8,  AttO^NitS  ET  4UtRB9,  .. 

J'ose  espérer  que  la  présente  vous  retrouvera  tons  cii  bon 
eut.  Quant  à  mol,  ça  ne  va  pas  trop  mal,  comme  vous  voyes  ; 
toujours  prék  .h  auisor  de  choses  cl  d'autres,  &  glilBer  lés. sols,  à 
iilrirles  mécliants,  hitlvurer  sur  nos  misères,  démocrste  conime 
dçvant,  socialislu  coiinae  toujours,  pco  soucieux,  que  cela  vous 
<l«^bise,  mais  euchaiilé  si  CRia  pèiu  vous  être  agréable. 

Depuis  deux  itiuis  cl  plus  nue  nous  nous  soiuincs  perdus  de 
vue,  n'ayant  |ta3  eu  occasion  de  devenir  ministre  de  la  Républi- 
ow,  je  suis  resté  nai^réUeinent  républicaiif  —  J'espère  qu'il  en 
t'Àlé  de  même  ii  votre  èsard. 

Si  vous  désirez  savoir  des  nouvelles  de  nns  amis,  je  vous  dirai 
-j|W),M.  Barocite  va  toujours  bien,  cl  M.  Konlmr  aussi,  pour  ce 
IHUivre  M.  Paniou^  il  est  afloctc  depuis  quelque  temps  d'une  ex- 
titiction  de  .voix  qui<  le  coulrarie  Iteauooup.  Ou  attribue  cette 
■iïladie  à  uud  très  furte^piixture  .d'opium  clérical  dans  ses  infu- 
sions universitaires  ;  mais  il  est  moins  à  plaindre  qu'il  blâmer  ; 
•âr  c'est  lui  qui  a  si)(uc  l'oidonuancc. 

Cependant  il  a  rcirblivé  tout  rcccinment  la  parole,  pour  dé- 
'<*»«jrè8on  budget  coiitrc  lo*  cgtutiijiiures  de  Ml.  Berryer. 

Ce  rapporteur,  ami  des  lliuiièns.  ..  du  cierges,  ne  tendait  à 
"^"de  moin>  qu'il  annihiler  notre  école  nonnale,  et  à  supprimer 
«abord,  en  an^mlatil  les  aunes,  une  de  nos  trois  grandes  ins- 
t'WiUoiw  d.'ejisçigneinent  industriel,  sans  doute  pour  les  rcmpla- 
'■•**.P*';  dé»  pei ils  séminaires. 

M.  d  Hautpoul  que  l'on  disaii  tnenacé  d'une  chute  de  porte- 
leuiiic,  parati  tout  h  fait  réiahii,  h  la  grande  satlsraction.  des 
Sçammairiens  et  de  bons  gendarmes;  M.  Laliitte  se  console 
comme  il  peut  de  n'aviiir  pa»  renvcrté  lord  ralmcrsfn  au  pro- 
"lue  sa  uKijesté  Nicolas;  quant  à  MM.  Dumas  et  Bineau  qui 
«)mpleieni  <eiie  brillante  pléiade  ministérielle,  je  n'ai  absofu- 
"'  "*"  i  vous  en  dire.;  c'est  ce  qu'on  peut  en  dire  de  mieux. 


M.  Ckaattarnier  est  U)iij(wrs  là.  Cet  liomaie  de  guerre  cea^ 
Bff  k  (MsfiiBMler,  adroitement  sas  opinhMis  politiques,  untftt 
montrant  les  dRuir>  h  M",  tfliaulponl,  tantôt  se  rapprooianl  de  ID* 
, Irsée :  flalunt  bs légiiimistes.quaiidles orléanisies i|ont abseol», 
loqnnaptdfls  poignées  de  mai*  à  ceHX*t:i,  quand  ceux-là  ont  la  dos 
;  tçurué.  s<  b|en  que  les  par>>suus  de  la  branche  aluée  cbramencent 
!  à  se  «lr|i  qii'il  se  ait  di^idéipcni  possible  que  le  fénéral  se  mo- 
quât d'eux,  et  ineles  amis  de  la  Vraoche  cadette  te  sonpçonaeat 
igrandeuiciijl  d'uue  impcriiuenco  à  peu  près  analogue  à  leur  en- 
îdfOll, 

Si  Vous  mè  dcinamlez  mon  avis  particulier  à  ce  sujet,  je  rç- 
tpondrai  qne,  salyaiit  mon  iugcmcnt,  oui  n'est  pas  aussi  faible 
qu'on  pfiurrait  bien  |0  ctvtrc,  M.  Cnangaraier  n'est  qae  d'aa 
parti  :  le  sien. 

IAS3  n'est  pas  loin  :  la  nrésidei^ice  vaut  mieux  qu'une  épée  de 
connétable  nu  qu'uti  bf|tbn  de  grand. maréchal,  et  les  généraux 
d'Afrimie  ortt  bon  appétit  ;  —  Soit  dit  sans  autres  allusions  per- 
soAQeniiS! 

(^nnt  à  la  réussite,  il  Me  serait  impossible  de  la  lui  ga- 
Taoiir. 

;  Le  grand  pa^tf  db  l'ordre  mhmmse  beaucoup.  C'est  un  vr-ti 
bonheur  pour  les  âmes  qui  ne  sont  pas  trop  sensibles  que  de 
voir  ainsi  b^  ennélh's  du  progrès  se  déchirer  du  bec  e(  dâ 
ongles  au  prolU  de  leurs  petites  ambitions. 

Les  léKi'iuiittçs  66  séparent  ;  tes  orléanisties  grondent  ;  les  eo- 
fâpts  1>énlti!fUl<i'*niiipérlalisitiè  rëcommcnceîii  leurs  charges  à 
fond  de  traui  contre  la  Uépubliquc,  malgré  la  déroute  essuyée 
parle  iVtfltO'r nia  Putri/i  Uofi^pwfii'AuemblèenationaU;  l'Opi- 
nion publique  &(:  dispute  aVéC  VUnion  ;  l'Ordre  blâme,  le  Payt 
conseilla,  lo  ContlHulionnei  miinacc,  le  journal  des  Dèbatt  se 
I  imente.  B  anc  conire  bleu,  blanc  contre  blanc,  le  lys  d'un  cMé, 
l'aislc  do  l'hutre,  le  coq  entre  les  deux,  l'Assemblée  par  ici,  \'è- 
lysee  par  lii,  la  solution  devant,  la  Constitution  derrière,  la  cen- 
tre furieux,  la  droite  indécise,  la  gauche  impulssanie,  et  H.  Du- 
pin  agitant  sa  sonnette  et  décochant  ses  c.ilembours  au  milieu 
de  ce  tohu-buhu...  —  Voilà  la  situation  politique.  Elle  est  belle 
à  voir. 

Paris  envisage  toutes  ces  misères  avec  une  indifférence  qne  je 
lie  saurais  blâmera 

La  peuple  laisse  agoniser  su  paix  les  vieux  hommes  et  Vat 


vieilles  eboses,  sAr  qne  leur  déeonpàsilion  s'opérera  phù  vil 
et  plésttrenmt  aiutl. 

Le  peuple,  do  reste,  perd  pea  à  peu  toute  conBanœ  daa8)es 
hommes,  et  sltalTitue  à  ne  plus  regarder  «a  haut  pour  cbeicker 
le  signal  et  les  moyens  de  sim  safui. 

Les  critiqaes  aceHies  et  passltjèjiéet,  trop  souvent  justes  4e 


sur  l'impuissant  des  partis  ék^tf  là  vanjtl'  dés  Téticbismes  in- 
divkhelf.  \ 

Le  peuple  rtoonhaitcliaaaiaJeM^  qu'il  ne  doit  coàipter  on*  sur 
luixméi^;  iliBlnMrailet  fr'MMb^  eil  «Henre. 

Les  bonnes  gens  de  la  pressa  alides  régioas  oflicielles,  vovant 
l'Assenhlve  et  les  joanuius  e«dlasiv«Bcat  agités  des  quêsUMS 
poliùquecis'éorteiitauelcaoeislîaaié^penl  du  lerraio. 

Ma  conseieaoe  ne  lait  un  devoir  de  M  détromper. 

\  e  sbfialisBiQ  pratiquai  orgaaisalcar,  le  siM-ialismi»  de  sdènea 
et  d'Aude  itc«i)uie;saAa  «eaie  'desnartisans  attssl  bien  dans  les 
rangs  de  la  boui^eelsie  que  dans  les  ateliers  des  travaiUean. 
j— 'Le  flot  monte. 

Sealèraeati  «baqae^nouveUe  recruo'pgaée  à  la  cause  de  reve- 
nir no  va  pas:le  onef  pardessus  les  toiu,  par  ce  que  lés  seiigeata 
de  ville  seraient  c;u>ables  d'y  trouver  à  i^edire. 

Maïs  :  tes  fautes  des  vieux  partis  ceuronnées^tar  U  loi  électo- 
rale, cet  incroyable  monument  d^coarnslons  et  d'absurdités,  ont 
ouvrt  les  yeux  do  bien  des  gens  qui  se  laissaient  imposer  le 
bandeau  delà  réaction  moins  par  conviction  que  par  peur  on 
par  faiblesse.  ^  _ 

Donc,  hommes  de  la  province,  necroyei  p  is  (jue  Paris  s'en- 
dort, comme  ou  se  plaît  à  vous  le  dire.  Paris  voul  s'occuper  dé-  ' 
sormais  mûrement  des  choses  sérieuses.  S'il  ne  se  passionne  plus 
pour  l'es  débats  législatifs,  c'est  que  la  vie  de  la  nation  n'est  plas 
là.  Oiif  doit  voir  cela  aussi  bien  chez  von»  qu'ici. 

Uppréicz-vous  do'ic  à  recevoir  vos  représentants  de  tontes  les  / 
nuances  qui  vont  bientôt  aller  au  milieu  de  vous  se  reposer  de  ' 
leurs  fatiRites  ;  mais,  tout  en  romplimentant  ces  doyens  man- 
dataires des  bonnts  intentions  dont  ils  peuvent  être  animés, 
songez  surtout,  peuple  de  France,  aux  inityi>j)8  <ie  faire  vos  aF- 
faires  vous-même.  Je  ne  connais  pas  de  meilleure  aiéthede 
p(^ur  être  à  pan  pris  bi»a  aarvi. 


jjilnenchatnèttiu  joug  étranger  se  lèvcM  an  nom  de  leur  indé- 
Mndaoc*  i  le»  peuple»,  lualHnfB  d'^ax-'m^iMs,  demandent  l'fp- 
^ihurtlnn  la  ping  large  de  bdèiiHieràrie.  L'ipée  eÎMaque  Iremole 
iàÎM  la  main  det'ot>P^«Miii«d«t  pifliiples,  rtdie'denoerailiiae 
WmufAte. 

li*  Vrtttcrnilé'dMpeupInidMMUâlei  Hit<1iie«lM«|li«^"- 

Une  paix  durable  «ep«è|Àf«ien>Kritottlc»lesMlkNM... 

Certea,  si  la  «nHdioHiiièrMaiiwkiieFé^er  edtcwnpiè'tdes 
^«Mrprètes  ii  la  hauusur,  de  leur  wMon.  H^iRtMiuanre  démo- 
mmlùiue  de  l'k'aropc  scniii  un  fait  accompli. 

Les  pouToiri  cxécuiifs  m»"»  «e  **nt  succédé  en  Franco  .n'ont 
Ms  senti  l'immense  puissance  morale  de  la  Réroluiion  :  —  l'é- 
f*e  cosaque  s'est  relevée,  l'idée  démotratique  s'e»l  éclipsée... 

Cependant,  l'idée  démocratique  en  ^'éclipsant,  n'en  a  pas  moins 
pénétré  de  ses  »rdcnts  rayons  les  miasses  populaires  :  larésis- 
UMce  actire,  anéantie  i  Pcsth,  h  Rome,  à  Vienne,  h  Venise,  h 
IWan,  à  Naplos,  ik  Berlin,  s'est  traMfoméo  «tt  i^èsistince  pas- 
sive. Vèpéc  ne  prévaut  plus  contra  elle  I 

Depuis  un  an  que  le  sinistroilsutdu  eanon  s'est  éteint  en  lan- 
çant ses  dernières  lueors  sur  tes!  gibets-  de  l'empereur  d'Autricks 
et  du  roi  de  Napics,  quel  specUvIq  présente  TEurope  7  —  L'c- 
pèe  cosaque  a-t-elle  purcé  au  cœur  la  Démocratie?  Loin  de  là, 
ri||>ée  £Qsaque  s'est  avancée  bien  avant  dansleseindu^iespo- 
fiéMie. 

■  'Voyei  plùtrtt  ! 

>  Le  geMvemement  autrichien  est  celui  qui  a  eu  le  plus  ï  lutter 
«■Mre  Vidée  démncratiq<ie.  Attaqiié  dans  toutes  les  capitales  des 
dMéreaupajsquIl  a  enchaînés^  la  cour  Impériale,  lego«T«-me- 
mentde  Vienne  a  dû  donner  k  Vépée  talntt  letrandianlieplus 
affilé,  les  pouvoirs  les  plus  illimités. 

Ues  sujets  fidèles,  les  lladctsky,  les WindicHgrMtzw  les  4'Asperg. 
les  Jektchicbjes  Haynait,  n'ont  paa  craint  d1arri««cde«antl4  pos- 
lérftè  souillés  du  san;;  des  martyrs  dc.|a;Civili8aiion  pour  gagner 
lë'ttHiHre'  d'un  empereur  imberbe  âu..4!iiitie  S^ophie  de  Bavière. 
'IMt  cp<!  $aureuri  dn  l'empire,  qu&sontr-ils  devenus  le  lende- 
MAin'de'  leur  triomphe,  le  lendemain  de  leur  dictature  san- 
gllltite?  Imiroments  av<>ngles"du  kletpotlsme  du  sabre,  instru- 
■iHil»  dfl<v«ngeance,  ils  ont  été  remei^ciés. 

Carrinème  «laiis  un  pay«  despetlquc,  lé  sibre  n'a  qu'un  pou- 
wir  éphémère  ;  un  ((ouvéntement  «épttal  repousse  l'arrogance 
dafprwMmsuls. 

i«fBiiv4rnemr.iit  iln  Vienne,  ^>-4oit>to«t  an  saovagé  dévoù- 
mtntifidc'qneli|urs  g^tiénrai,  »'est  va '■foKé'de  rompre  de  ses 
•iriW(l«<lf«lsooan'milUaire  qui  ra  santé. 
.^>etB«bre>do  ta  iiompression  ne  peai^'pa»4li«'«a  instrument 
•i'AfgMMsaiidn.l'e  minisire  Véliav  9ciiMMnMbfrg,i^i  depuis' 
Wfnl&UliMix^  pus  conduit  le*  airatat*  «MMlcM«MMSr'lV)pariaiie- 
niçntcompri>  i  nùssi  (.UHuge-t(il.de,|n(tl4ue. 

Il  est  trop  t:>rd  1 

i.ft 'prince  F>  li\  Scliwarzcnbcrg  a  poussé  les  hostilités  contre 
les  Italiens  cl  les  lliingroiï  ji^u'à  la  vengeance  :  la  résistance 
passive  des  lloiip;rois  et  des  lialiens  sera  plus  puissante  que 
i'iusulcnl  orgueil  du  ministre. 

L'animo^>tc  personnelle  qu'il  a  montrée,  contre  les  Italiens  et 
les  HffOKiAi*,  Mntré'lès  iioblei-ioiigMia<.^IMt,  d4NiM«  plus 
grand  crime  était  d'ciro  par  l'iiilelligence,  la' beauté  de  race  et 
la  richesse,  \i>s  premiers  il  Vienne,  cette  animnsilé  cruelle  a  dé- 
truit plus  qtie  jamais  les  deraiert  liens  qui  peuvent  encore  ral- 
uchcr  entre  «l,ie«ries  diUei^ntes  parii^s  de  l'empire.  —  le  sang 
appeUe-leaapg. 

L'empire  t«<mhe  |<lii$  que  jamais  en  dissolution  ;  l'abilication 
de  l'empereur  Ferdinand,  l'épée  cosaque  ne  lui  ont  pas  donné  de 
nouvelles  forces  :  l'idre  «iém^cnuique  y  germe  de  plus  en  plus 
cljM'éiiare'âon  tn<aaplié. 

;librplicatiou:(la'.la  célèl>r«i  conMitution  du  i  mars  1810  de- 
viflM'impnsMhlrf  ptur  te  prince  Schv^r'arzcnberg  comme  pour  tout 
autre  mlnis^lfç.  , 

En  vain  appclle-l-on  ii  Vienne  des  Italiens,  des  Hongrois,  des 


Oroalea  Mv^iiès  I  l'Autriche  podr  j  former  des  eonseils  d*  fa- 
mille et  s'entendre  avec  \o  gouvernement  central  daatf  If)  bift,  4f 
redomier  II  Vevpire  uve  base  plus  solide. 

Ces  ptortMiititM  t«tounicnt  dAujileni'.piytaan^av^i^  pu  s'en; 
tiMMiresMc  l«'g<ta««nienM:ikt  central  re«r  kctntb  deiiiaMe  ijbl 
leur  est  adrcnsée  :  Comwunt  pensez-vout  vota  rétmtr  à  ttttkpM^ 
Ils  répMident.  :  CN  Novs  tN  ai^PAaANrr  „ 

CMMn«il<«n<|efietAaMi«ri|n.oarps^lnnsfosiéUaMnts<hiMro' 
gènes,  si  «e  «'«M  ea  les  ipret«uil<ies  una>«oiitre  ks  juitnitpar  la 
foicedmabrcT  \/       \ 

".UtJls  le$abre  est  un  règne  tropdispciy|ieux;lorsqUe^l.'idéedé- 
mocratiquo  rayonne,  il  ruine  l'état  et  les  populntious.  La  JV,ai»>n 
d'Anlriche  eh  a  fait  la  dure  expérience. 

Doue,  l'empire  d'Autriche,  après  ses  victoires  se  trouve  dans 
une  position  non  moins  embarrassante  que  lorsqu^l  était  atta- 
qué ;  l'épée  cosaque  l'a  sauvé  de  la  mort  mais  l'a  laissé  dans 
l'agonie 

Certes,  mieux  eût  valu  à  la  maison  d'Auiriclio,  après  la  clmte 
de  Metternich,' suivre  les  ^  âges  conseils  des  mi^iislnts  Fiquel- 
mont,  Wessenliérg  et  Pilesdorff;  entrer  .d^ug  un  fSystùmo  de 
transactions  avec  Ica  peuples  de  l'empire,  quo  do  stiivrc  la  poli- 
tique du  sabre. 

L'Autriche  s'est  .-igrandic  et  en  s'agraudissaul  clic  s'cst.affaiblic, 
c'est  un  nouveau  fardeau  des  Pays-Bas  qu'elle  est  allée  cherclicr 
il  Florence. 

«  La  possession  éloignéedes  Pays- Bas,  disait  avec  raison  de 
»  Pradt,  compromettait  l'Autriche  avec  tout  le  monde,  et  lui 
«  coûtait  daus  Hn«  aunée  de  guerre  plus  qu'elle  ne  lui  rendait 
•  en  DIX  années  de  paix.  ■ 

L'empire  d'Autriche  est  perdu  {.aucune  force  ne  sautait  le  re- 
lever, dans  sa  nouvelle  lutte  roniro  la  résistance  passive  des 
peuples. 

Lii  même  impuissance  que  l'on  retrouve  dans  le  guuverncinent 
de  Vicuiif  pour  clouller  l'iilée  démocratique  se  retrouve  ii  Ber 
lin,  à  Munich,  sur  tous  les  points  do  l'Allemagne.  '^ 

Le  despotisme  n'a  qu'i'n  seul  défenseur' en  Europe  à  lalian- 
tenr  de  son  rôle:  c'est  l'empereur  Nicolas.  Que  la  mort  mois 
sonne  ce  dernier  représentant  de  la  force  brutale,  et  ré|iéc  co- 
saque ne  trouvera  plus  de  main  assez  forte  pour  la  relever. 

E^  encore  celte  épée  n'a  de  puissance  que  dans  l'empire  du 
czar.  Tirée  du  fourreau  contre  la  ilongiie,  Nioilag  s'est  vu  forcé 
de  la  ren(:atiicr  précipitumuiout.  C'est  que  l'idée  démocratique 
germe  dans  les  quatre  points  cardiitauxi^e  l'Europe,  et  avec  elle 
se  prrparent  et  se  funieiilenl  les  révululiona  qui  éclatent  sur  les 
;  trônes  et  le»  fuiil  voler  eu  poussière. 

L'autocrate  peut  commander  en  maître  îi  Vienne,  à  Home,  ^ 
Berlin  ;  cette  influence  politique  ne  lui  donne  pas  une  force 
réelle.  Ijo  czar  a-l-il  esc  relever  le  gant  que  lui  a  lancé  le  sultan 
Abdul-Mejid  ? 

Doue,  malgré  les  sanglantes  et  terribles  ealaslrapb«S4pil  ont 

'  frappé  les  démocrates  et  amené  le  triomphe  de  l'épée  cosaque, 

l'idée  démocratique  n'en   a  pas   moins  avancé  dans  i'«spfil  de 

!  l'Europe  entière.  L'idée  démocratique  lient  en  échec  ^ses  a<|v«r- 

aalres  eMiromii^s. 

Il  y  a  plus  :  malgré  les  bataillons,  la  mitraille  et  les  g(bets  du 
despotisme,  la  llévulution  de  Février,  comme  toutes  le  grandes 
r'-volutions  s'c&|  installée  au  foyer  de  tous  les  peuples;  aucnne 
•  force  matérielle  ne  saurait  aujourd'hui  la  repousser  de  la  brèche. 
Nicolas  tui-iiiéine  n'a  p.is  osé  jouer  son  va-loul  dès  les  premiers 
jours  de  la  Révolution  dj  Février,  et  i!  subit  maintenant  1rs  con- 
séquences du  son  inaction  :  la  révolution  tourbillonne  sur  sa 
tète. 

Il  est  trop  lard,  il  est  trop  tard!  Les  bits  sont  accomplis. 

Rois  et  empereurs,  si  vous  avex  la  moindre  intelliKenic  des 
éféMaents  cohtemporains,  remettez  vos  armées  sur  le  pied  de 
paix  i;  vous  voiwa  raines  en  pure  perte.  Voire  espoir,  — car  vous 
■lavez  eu  et  vuiis  l'«vei  onrere,  -«-.votre  espoir  de  vons  ruer  sur 
la,  fnvce  pour  anéantir  le  foyer  du  socialisoM  devient  aujour- 
d'hui une  (hihtéie    Vos  ambassadeurs  et  les  plus  minces  gri» 


m 


èm 


.que  la  loi  él-durale  elsil  passée  sans  snseiter  trop  de 
rumeurs,  tant  on  ei^t  couva  ncii  que,  d'uhe  façon  ou  île  l'auTe, 
•■elle  loi  ne  sera  jamais  executive,  la  loi  contre  la  presse  n'était 
|ilus  qu'une  misère,  indigne  d'.ittircr  l'attention  publique  ;  aussi 
l'aUcntion  publique  s'en  cal  Tort  peu  occupée. 

A  forcé  de  voir  ('ni',  défaire,  refaire  cl  redéfaire  les  lois, 
d'assemblée  en  assemblé'',  de  session  en  session  et  de  vote  on 
vqte,  on  liiiil  par  so  dire  qu'il  en  •  si  de  ce  genre  de  pniduciions 
cOhimc  de  tons  les  ariic'cs  Je  nquveaulés  qu'imposent  aux  con- 
.«Ommaleuis  les  c ipric  s  des  b^tiricauts,  modes^tugitives  qu'une 
saison  ani^nc,  qu'une  sai>ou  c^nporte,  el  que  les  hommes  sé- 
rieux subissent  en  haiissunl  les  épaules. 

Vons  me  ferez  obsi-r^er  que  cela  contribue  peu  h  la  considé- 
ration deS  pouvoirs.  Je  ne  s«u(iens.pas  le  contraire  ;  mais  je  ne 
trouve  pas  qn<-  ce  so't  un  mal.  Je  trouve  même  que  c'est  un 
lùen.  —  Duilleuis,  à  qui  la  faute? 

Il  y  avait  du  reste  daos  cette  loi  une  clause  qui  flattait  la  cons- 
cience cl  le  bon  scn:i  publics^  et  dont  le  prestige  a  fait  passer 
pardessus  hieii  des  petites  iniquités  :  je  veux  parler  de  relie 
grande  iiiiiovatiou  de  la  si:natui«  des  arU<cles,  k  laquelle  je  n'ai 
pas  hésite,  dès  le  premier  jour,  k  dunner  ma  plus  entière  appro- 
balio|i. 

Ce  petit  paingi-a  lie  e°t  un  affreux  pétard  dans  les  jambes  de 
la  mauviiise  presse  qui  s'iniitnie  la  ixinne  C'est  un  coup  m»rtel 
(KKlé  à  i'iudiisina  isiiie  peu  ilélic.il  dc  certains  hommes  dits  de 
(ilimic  qui,  aluit 's  sous  le  viiilc  de  l'impunité,  se  livraient  sans 
veriv^w  il  des  Lutines  de  toutes  couleurs,  déjeûnant  du  blanc, 
<llnuni.(lu  iou;ie.  payant  leurs  bottes  avec  rincrédu1ité,'ct  leurs 
iuaili'Ojsf^  avec  les  mil  acics.     ■ 

C'est  uuH  ariinile.  Ii:ii'-'ie  de  créilit  pour  plusieurs  journaux  de 
l»ari<  cl  lii' l.i  |iiv!vi!ii  c.  aisicn-s  d'feiiseursdc  la  murale  cl  do 
la  (ivofiricir,  ilc  li  re  iuiiin  cl  de  la  funllle,  contraints  d'sonnais 
ifafii.'lii  r  :ri  Irr.M'ili'  Iciii's  voi'tucii'es  Uéolainalions  des  noms 
lii-oprfs  «ciji'imIciuimii  ciitiii  'S  piMir  ne  pus  représenter  prccisé- 
:  i.'iil  (le.  \vi\  \!i>!ili!y(i;i  cl  ilcs-osiéres. 

(.',  ,.  I  •    Mil  ■',!•  Il  nioiMÎc  piiMii|ne  appo.sé  enfin  à  ions  l<'s 

r:-  ■■   •■"'■;;,::  1    ■;■■  I,  -.  (  .lUuillirs,  .S  lolllUS  les  palinoiiiCS,  ii  Il)!l- 

!.  ■ ,  :     l-.r;     ,  '.i  \.t  ;{   -^  1    ,  iiil'.iiiiicb  ^Tjnilcs  cl  pclilcs  doiil  a 

-,  ■•;  ];■;■'';<  'l'^i  ;•;■,  ir  s  !,ii'ii  vcru  même,  ccrldiiic  portion  de. 


h  J>ic: 


niiiilc  uiii.'îsc  des  écrivains  prybes,  conscicu- 


cleut,  IncorriifflIbTés,  dégainée  de  la  tourbe  des  forbans  de  lettres 
qui  désiionoraieul  leur  noble  proTcssiun. 
lUcu  merci,  on  vu  |>ouvoir  enHn  s'intituler  journaliste  ' 
Les  feuilles  honnêtes  et   modérées  se  sont  énergjqdcment 
élevées  «o<iru  cetti  partie  de  la  toi.  ^-(^ela  devait  être. 

Unis  le  pnblic  a  arcueilli  cette  mesure  avec  une  vive  syrapa- 
Ihio^  dans  ^quelle  il  entrait  peut-être  bien  quelque  peu  de  cu- 
riosité Car  euKnfinl  n>'  serait  fiché  de  connaître  pir  exemple  le 
nom  de  l'^cnva  n  qiii  prccho  ù  ses  scfiiblables  ^es  vertits  de  l'in- 
qnisitmn;  dans  IWttiver»  rtliqUmx. 

An  point  de  vue  de  la  Justin:  distribntive.  une  grande  iniquité 
es(  réparée  par  C'  lie  loi.  Le  petit  monde  dit  journalisme  compte 
dans  ses  annales  ignorées  certains  noms  parfaitement  inconnus 
du  viiiçaire  qui  se  sont  éteint',  obscurément  étoufTés  dans  celle 
collcciivitii  anonyme.  Cxs  noms  auraient  brillé  peul-étre  d'un  vil 
éclat  dans  le  pays.  Ces  lioitiiiies,  qui  ont  usé  leur  intelligence  et 
leurs  fores  saiis  autre  récompense  qu'un  maigre  salaire, dans 
ce  irivail  souterrain  de  la  pensée,  auraient  pu  rendre  de  plus 
grands  services  encore  dans  def  fonctions  pratiques,  dans  des 
ueuvrcs  fccon  les,  si  leur  iioio,  écrit  au  b;is  de  leurs  tr  ivaux,  les 
<  ût  désignés  an  rhoix  îles  KOivernemenis  on  du  peuple.  Toulau 
moins,  au  lien  di^  inoiirir  dans  l'oubli  et  souvent  dan^  la  mi- 
sère, après  avoir  fait  la  fortune  de  quelque  courtier  d'annOnccs, 
(Ml  soutenu  Je  crédit  politique  de  quelnuc  capacité  d'écus,  au- 
laient-ils  recueilli  leur  part  légliinic  de  reconnaissance  et  de 
gloire.' 

Il  n'en  sera  plus  ainsi  désormais.  Si  cet  arrêt  arrach-  le  mas- 
que de  la  vnalitè,  de  la  corruption  et  de  l'iiposlasiË,  il  met  aussi 
en  luui  ère  le  inéHle  cl  la  loyauté. 

.A  ce  prix-IA,  je  consens  .à  voir  décrotlre ,  si  décroissance  il  y 
a,  V Importance  et  l'influence  du  journalisme. 

La  Iiourgeoisie  parisiennese  livre  de  plus  en  plus  à  la  passion 
des  voyages.  L'Iialiiiant  du  llarais  et  de  la  riieSai  i-Dcniss'cn 
va  visiicr  11  ni  r.  sans  plus  do  eéréninnie  qu'il  n'.  ii  pratiquait 
anlrelois  pour  aller' voir  cimier  la  Seine  sur  le  sable  ti'Asniéres 
on  !e  1(111^' des  t;rèws  (te  .Sailli  Oueii. 

—  Ailicii,  Uo'  oiiiii',  ai''  soin  de  Monmoirttc,  fcrnif  hien  la  |\(jm- 
li(|iii>  I  I  liens  iiiiii  III  11  ca!r  chaud.  Je  le  lapporierai  demain  des 
coquilles  do  l'Océan,  cl  une  demi-bouteille  d'eau  dc^ner. 


uands  de  la  diplomatie  vous  onl.almtrip«ll«àeliC  «Mmy^à'HtMk» 
nKiV>r«M|s  «ipniriient  l»«M|iM<iMnili!icyjipn,Nf{#Mi{MlhnM^ 

mais  le  lerruln  aura  déjk  *f^.,fftH(Wr,f'(Tf*l^|W«,,|j^ 
de  l'^ajsc  j  —  riiuropc  et^Jière,  fiiécfl^n»pl|ra,  la  r^ipfNiioii  tfn  fU- 
ptiil         '■  '  .  ■  '  '  ' 

C'en  est  fait,  le  Wëialisiiie,  eompreiioz-lo  bien,  le  sor||i|ttiBe 
ne  peut  plus  être  détruit;  en  le  calomniant,  en  le  combatlant  on 
l'agrandi  «t  univwrsalisé  :  il  est  virant  sous  les  larobrit  dorés 
att8ou*ls.«lMHmevf#ctonliiLDatople  dca.«il«fies,<il«s  pi«p». 
aM«!lir*.,dfis  défriMP^rs,  <tr«  |i«i|«>Mdc,ii«MKr  et,4'lotelUg(iitoe, 
xoire  «lef  hom«ç4,lfrir.Vi«wr<  qui .c«)ppirep)»eni,ip«)rra}|«u|eM-qM^ 
lu  «Ksialisme  n:«|^t  et  .,ne,pçut,  ^trc  Due.le,  >J^n-AiTO  fém^  ; 
que  ie  j^ialisme  agr^n||jra  Je  cercle  de,  l!a)||-ici(||iir^,,4$  J»^. 
dastrie  et  du  commerce  —  le  domaine  du  ^Iravail. 

Si  le  gonvcrncment  de  la  France  oublie  son  fêle  d'initiateur  U 
démocratie  compte  un  puissant  auxiliaire  dans  lord  Palmerston 
En  Culminant  dans  son  derdicr  u  miigniflqiie  discours  des  pa.^ 
rôles  brûlantes  contre  la  politiqne  nniricliienne,  lord  Palm«-s- 
ton  s'est  élevé  au  rang  d'homme  d'Etat  de  la  Oéroocratie 
I.»  chambre  des  communes,  L'Angleterre  ont  applaudi  i  ces.  no» 
bics  puroies:  l'ciMc  cosaque  a  tremblé  dans  les  luaips  de  HUeolaSi 
Constaniinople  rii  a  été  forliflcc. 

Les  journaux  réactionnaires  do  Paris  ont  compris l'imporlapics 
immense  du  discours  de  lord  Palmerston,  aussi  l'ont  iisjnntilé  k 
dessein  cl  ont-Ils  lancé  au  chef  du  'cabinet  ongkus  l'épilbéje  ds 
démagogue  (I). 

Oui,  la  révolution  monte,  la  Démccra(ic  s'étend  au  loin,  |« 
souiatismc  pcnèire partout. 

I. a  résistance  (lassivc  des  peuples  consomme  l'ouvre  de  la  Hé- 
volutiuii  de  Février  ; 

l.'cinpire  d'Autritlie  en  étal  de  siège,  c'est  le  triomphe  des 
naiioinlilés  iialiuiinci,  iio  groises,  slaves; 

L'intervention  armée  de  Nicolas  en  Hongrie,  c'est  la  consUta- 
ion  irréfraiîajile  de  ta  faiblesse  de  l'autocrate  ; 

Le  pape  à  ]t»ine,  c'est  |,t  chute  du  jésnilinmc; 

\i\  mort  de  llobcri  Peol,  c'est  le  désarroi  de  l'arisuKratie 
teiric'iijc  de  l|Aii|jilel,crre , 

''Les  lois  ami  démocratiques  édictées  par  les  Pouvoirs  es 
Fiance,  e  csi  l'avciieinent  du  mcialismc; 

Le»  relations  diplnmaliques  interrompues  entre  les  États-Unis 
et  1rs  puissances  du  Nord,  c'est  l'apparition  en  Europe  d'une 
nouvelle  force  démocratique  saluant  l'ère  de  l'Indépendance  des 
F>*iplesi 

Donc,  l'Europe  ne  peut  plus  être  cosaque,  car  elle  eu  déjà 
démocratique. 

Donc,  la  Révolution  de  Fcviier  a  porté  fe»  fruits,  mjilgré  lu 
canons  et  les  bonrreaui. 

Donc,  l'idée  est  plus  pniisante  que  l'épée. 


LES  REFORMATCURS  SOCIAUX. 

Nous  vivons  h.  «ne  époque  de  v.»rtipe  poIKique.  ]a  calom- 
nie a  ilislillé  S4in  venin  sur  les  lioniincs  et  les  choses.  Des  e«- 
prite  trop  prompts  à  l'alUque  ou  trop  lé(fer*  pou- analyser  \e« 
faits  i  leur  juste  valeur  ont  jeté  là  rléllnnce  |wrini  les  popula» 
lions.  !^  scepticisme,  le  doute,  élevés  à  la  plus  haute  puis- 
sanceont  |irodtiil  la  peur.  L'égoMsme,  \<f  rharun  pour  «oigtpc 


((}  Ucpui»  la  IVétaluUnii  <t«  t'ttrlrr.  le  tfiiMurt  de  birtl  PalmaniM 
(ÎS  juin  IHiO)  e»l  le  doi:uBicnl  .polillgiie  le  pliu  linf.)ftam  ^ 
ait  paru  rn  Furoi*.  Ce  ilitcourt  qui  aurait  dû  au  moiui  tfMVcr  uiM 
place  ln-exun,e  im  le  lHoMiitur.uMitntt ,  j  est  menllonné  dow  la 
fMSM'.     -,  '^ 


El  le  bon  bourgeois  va  se  promener  ii  Dieppe  ou  i  Bouluca 
sans  prendre  même  son  parapluie. 

Il  n'y  a  plus  de  ^arisien.  Les  chemins  de  fer  l'ont  tué  ,.i  \t» 
trams  de  plaisir  vont  en  faire  un  citoyen  de  rEuroue  cn'aiten- 
.  anlquc  1  s  llalloiisl'eiin  lui  fassent  accomplir  le  tour  du  monde, 
dn  sain.-di  «,ir  an  lundi  malin. 

Il  en  eoûie  S.l  francs  par  tête,  |)our  aller  de  Paris  :1  I  ondrês  et 
revenir  de  Ui.dres  à  Paris,  y  comnris  les  omnibus;  moins  d'ar- 
t;ent  et  pnere  plus  de  temps  qu'il  n'en  falluii,  il  v  a  dix  années 
piMir  se  rendre  à  Orléans  ou  ii  Tonnerre.  —  O  pn'issance  de  l'as- 
sociation ! 

C'est  iine  grande  consolation  pour  le  bourgeois,  qui  commen- 
çait a  devenir  triste  comme  un  enlant  d'AlInon,  en  voyant  les 
alfreux  cniloux  et  les  amas  de  poussière  mobile,  prèu  du  resta 
il  se  transformer,  i  la  preimèrnondée,  en  maMissédomaires 
qii  on  enlaste  sur  ses  cher*  boulevarts,  sous  le  tiiro  de  macada- 
niisiige. 

^il  est  un  nom  qui  soit  universellement  maudii  dans  la  capiult 
des  arts,  c'e»t  as-uréntent  celui  de  Uac-Adain.  malgré  le*  incon- 
testable» services  que  ce  cantonnier  é,cossui8  a  rendus  au  iiwnderf 
civilisi;,  sur  les  grandes  roules. 

1^  moins  laide  moiUé  de  la  population  parisienne  est  surtout 
inlarissable  entait  de  diffamations  sur  le  compte  dccelciranger. 

Cela  se  comoit;  car  cette  innovation  réduit,  ert  temps  d« 
pluie,  au  rôlo  de  «(araes  chinoises  les  habitantes  du.boutevart 
qui  ne  jouissent  pas  d'un  équipage. 

Un  monsieur,  qui  se  prétend  bien  renseigné,  m'affirmait  hier 
que  le  macadamisage  était  une  Invention  stratégique  du  général 
Changarnier,  .îi  seule  (In  d'empêcher  la  confection  des  barricades 
sur  cette  tigoo  importante. 

Je  ne  saurais  admettre  cette  définition  ;  car  enfin  ce  guerrier 
du  désert  a  trop  d  intelligence  pour  nepa<  avoir  compris,  siprès 
do  imlres  rcllexions,  que  si  des  malintontionnés   voulaient  ii 

loiiics  f()rcc>  barricader  sa  lijçiio,  le  diable  i-l  ses  cornes  aidant, 
lis  tronven  enl  le  moyen  d'.iceo.njdir  celle  opéralioiu 

Miis  qu'on  sii  la.ssiiic  ;  le  temps  des  harrie  ides  est  p5issé,  Diet 
merci,  cl  ce  n'c&l  certes  pas«moi  qui  le  regreite. 

EiioiMË  MIS* 


^ 


tffelu»  r,^o,à,»Q  p^..%  fnnAwn  imm  fwy  t1 
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^^iSfîi  trouver  dans  le»  moindres  rtformes  les  aUiHVWliM«i 
plo(.4ircctes  contre  la  propnMé;  4  •*  t»tite,ytié^^,>imf- 
ué.masMcré;  ç«><€!ntnd|nomeilli||9é04cM,  **i»a^Jr|)««t' 
uae9fie,  :le«  plus  tcrrriMes  ditalthifiiMi 


Iuj|«fl«  la.pTOToquer,  «e  n'est  iplâ  clièh^  ! 

etjoair  d«s^  lnapprédabksble*tii^,c«,tt*4i^^^s^gfy^riur  ^ 


Il  en  est  temps  encore^  étujidni  mat»Miaprit)4ft  paiti  ,v|«iia' 
eatfMiifMrfM^^  l«t  potitioat  locîilet  éan»>iesqpacllei  sa  trou- 
vaient les  peuples  aux  époques  de  l'apparition  des  gronda  ré-' 
for^tpui^.ggci^ipi.  Les  enseignwienla  que.nous  pourfoWfVn 

iNiiV*AH>.iMWd(aiu4|ac  poialcedoi^ter  k»  xéfprmaleura,  nwiis 


H 


coâtrti  les  attaqués,  ce  n'est  pi«le«'éI^i^erj>9i<r,ipjyou^f 

.DàrtSrélal  pplilique  etjB(K;i«4,ii(^^e|,  WiWFA.^A^K«#B^' 

que»,  la  pai?  intérieure  ele^^rW'?^'PH«Wff  #  <«fr''»^l*'»'»  ' 
svstème  de  iraa8a<:tion  sagement  calculé,  ;  .  ^     ■   .  , 

L^  où  la  société  est  basée  sur  l'anlagowiupe»^.  \fik  ^uf^pcft^ 
trént  de  toutes  parts  ;  let  Iqit pnfttçtritet  dndmtpmmn  «ont 
fa^^ioçnt  éludées,  la  convoi|i?ft  ftwUe  reste.  Us  «iib^s  rbs- 
se9t,j(it,%v.ec  elles  le  temps  parak  donner,  une  ifinolion  A^a/s' 
ag^ài^ij^iiui  à  l'oriKine  étaient  eriralnels  :  s{m«  la  pression  des| 
abus  le  (Wfps  social  s'allanguit  et  s'étiole^r,  qn'on  le  remar- 
que bien,  les  abus  tendent  ince^pientàMicenlrcr  les  rieheis- 
ges  ou  les  fruits  du  travail  dans  un  petit  nombre  d'hommes  et 
i  laisser  croupir  dans  là  misère  ItLpteKjuetotaliti  dos  citoyens. 
g|Or  la  misère,  c'est  la  décadence,  la  destruction  et  la  mort  du 
corps  social.  Pour  que  le  corps  social  reprenne  des  forces,  se 
retrempe  aux  sources  primitives  det)  lois  protectrices  du  droit 
commun,  il  faut,  fatalement ^  qiM.les  redresMun  J'abus.  sur- 
gissent, que  les  réformateurs  apparaissent  sur  le  seuil  de  la! 
porte  du  festin  de  Baltiiazar. 

I>es  réformateurs  ne  sont  donc  point  et  ne  peuventé^F^^cs 
oiseaux  de  proie  s'abaltant  sur  la  (société,  lai, dévorant  les  en- 
trailles; l->in  de  là,  ils  portent  comme  la  colombe  le  rameau 
d'olivier,  le  signe  de  la  paix  ;  —  ils  veulent  le  bich-élre  pour 
tous .  Les  réformateurs  sont  les  prophètes  sociaux  ;  soit  par  in- 
tuition, soit  par  étude,  ils  prédisant  les  temps  ou,,l^  «bus 
poussés  à  l'exrès  engendreipnt  les  excès  révolutionnaiffs. 

Les  réformateurs  tonnent  contre  les  abus  pour  guérir  Ih  éo- 
ciété  par  des  réforme*  pacifiquet  :  ils  veulent  erapéther  la 
crise  suprême  du  niai,  car  ils  Mveol  qH«le  aç^ptsl  ««t  néces- 
saire ta  où  le  mal  dégénère  en  gangrène. 

Dans  l'antiquité,  à  Rome,  peudf^^UBépubUque,|les,g^||nds 
réformateurs,  s'appellent  Licinius  Stolo,  Scn^proaiu«Qricchwa} 
—  Mécène,  à  l'avènement  de  l'Empire. 

\je  grand  réformalenr  de  la  France  s'appelle  YMitMOviVAUr' 
kan  dont  Fontenelle  disait  : 

«  Un  sens  droit  et  étendu ,  qui  •'Mlf'cbul.  ^a  iffiupu*  june 
<  espèce  de  sympathie  et  senUitle  ,fil|UX;U(n»diac^ter,  épv-  , 
■  gnait  à  Vauban  les  longs  circuits  par  où  les  autres  marchent. 

•  Personne  n'a  été  si  souvent  qne  lui,  ni  avec  tant  de  coura- 
>  ge,  l'introducteur  de  vérité  ;  i!  iVait  pour  elle  une  passion 

•  pr^iqae  imprudente  et  IneapaUe  4e  ménagement.»' 

Et  ce  sens  droit  et  étendu  de  Vi|j|;ban,  d^  cet  introdudear' 
de  vérité  où  allait-il  T 

n  allait  droit  au  but,  comme  les  Gracqaë»,' comme  Mécène. 
Vauban  allait  ile  la  misère  à  larichetse  ;  ildtesaait  l'ellhiyadt 
tableau  de  la  première,  les  abua  de  Ja  «obade.  «ii^iianUH  «1 
les  autres  s'adressèrent  à  la  eoonieMeidalégiililear.  IfaUiM- 
reusement  ils  rencontrèrent  des  taîieurs  de  lois  et  non  point 
des  législateurs  impartiaux.  , 

Le  retour  aux  lois  proieclriaa«.4»»toit.canmHaf  Hfran- 
dies  d'après  les  nouveaux  fftila  «ocÏMi  .du  dévelojlMinent 
du  travail,  eût  épargné  à  la  République  romaine  l'hor- 
reur des  guerres  civiles,  des  guerres  sociales,  des  guerres 
servilcs  ;  —  à  l'empire,  la  sanglante  tyrannie  des  empereurs; 
—4  la  France ,  des  réformes  arrMbées  par  la  révolution  de  la 
mi«ère. 

Quel  antre  nom  en  cITet  donner  à  h  révolution?  Vauban  ne' 

traçait-il  pas  ainsi  le  tableau  de  la  F  nmcé  dès  1098  : 

*Par  toutes  les  recherches  que  j'ai  pu  iaire  depuis  plusieurs 
tannées  que  je  m'y  applique,  j'ai  fort  bien  remarqué,  que 
«  dans  ces  derniers  temps,  près  de  la  diriètne  partie  du  peu- 
o  pie  est  réduite  à  la  mendicité,  et  niendie  elTecttvement;  que, 
«  des  neuf  autres  partrès,  il  y  en  a  cinq  qui  ne  sont  pas  en  état 
«défaire  l'aumône  à  celle-là  parce  qu'eux  mêmes  sontré- 
«  duits,  à  très  peu  de  choses  près,  à  cette  malheureuse  condi- 
«  tion  ;  que  des  quatre  autres  parties  qui  restent ,  trois  sont  i&rt' 

■  mal  aisées  et  embarrassées  de  dettes  et  de  procès ,  et  que  dans 
«  la  dixième,  où  je  mets  tous  les  gens  d'épéc,  de  robe,  ecclé- 
<■  «astiques  ou  laïques,  toute  la  nc^lesse  haute,  la  noblesse 

■  distinguée,  et  les  gens  en  charge  militaire  et  civi^,  les 
«  bons  marchands,  les bourgeois.reaté8.et lespluéyai^cominodés, , 
«  OQ  ne  peut  pas  compter  surcBirr  Moiut  mhilub,  et  je  ne. 
«  croirais  pas  mentir  quand  je  dirais  qu'ii<n'y  en  a  pas  DIX 
«  MILLE,  petites  ou  grandes,  qu'on  puisse  dire  fort  à  leur 
«  aise.  B 

Un  peuple  de  19  millions  de  citoyens  vivant  sur  le  sol  delà 
^^ce  avec  toutes  les  ressources  matérielles  et  intellectuelles 
que  l'un  et  l'autre  renferment  ne  devait-il  pas  sudconber  sous 
le  poids  d'inlolérables,  de  monstrueux  abus  pour  présenter  cet 
effrayant  fpeciacio  de  misère? 

J^  voix  de  Vanban  se  perdit  sous  les  lambris  dorés  de  Ver- 
sailles, et  les  voluptueuses  charmilles  de  Trianon. 

Le  peilple  iitieridit ,  attendit  pendant  un  long  siècle,  mois  le 
jour  arriva  où  sa  patience  fut  à  bout. 


< 


CONGllÉS  DE  LA  J^AIX. 


Les  amiï  ^ç  H^AA^  vvivi^it;;Kl;i.KK  qui  se  sont  as;>euiblés 
&  Bruxellesen  1848,  et  à  Paris ,«^  l^iUfi^s»  réuniront  à Ffauc- 
Cort-sur-le-Méin,  conforméin«nt,à  Irrésolution  duOongrèsde 
P^i8,,^es.^Aaces  auront  lieu  les  !i2,.â3  et  ii  août. 

De  Aombceuses  ^députations  dos  Etats-Unis  d^Amérique  , 
d'Angleterre*  4e  France,  de  Belgique,  d'Allemagne  et  d'au- 
tres pays  du  continent  «uffopéen  sont  attendues  k  Francfort. 


I  .  ■  .j  mnmi  nu — 

J^f}us  avons  souvent  inàisCé  autrefois  pour  que  certaines 
mesures  qui  sont  d'intérêt  universel  ini^ontestéstables  fussent 
prises  de  concert  par  toutes  les  nations.  En  attendant  que  l'an- 
tagonisme entre  les  peuples  soit  assez  appaisc  pour  qq'ils 
puissent  s'unir  dans  une  immense  confédération  et  souinettre 
leurs  différends  k  un  congrès  unitaire  au  lieu  de  les  vider  par 
la  voie  des  armes,  rien  ne  s'oppose  du  ijioins,  à  ce  quq,.pauF 
les  précautions  sanilaj^res  qu'm^ppsent  les  dangers  de  conta» 
gions  adhérentes  aux  dil^renles  pestes ,  les  nations  civilisées 
au  trains  j^'e^lendisseni  pour  formuler  un  codeconunun  de 
quarantaine. 

Eu  1839,  dans  la  Phalange,  nous  publiâmes  une  note  in- 
téressante de  feu  le  docteur  Bulard  à  ce  sujet.  Le  conseil  d'ar- 
rondissement de  Marseille  vient  de  renouveler  cette  année  le 
vœu  émis  déjà  par  lui  di^ns  la  session  do  1849,  et  par  lequel 
il  provoquai»  fo^jna^on  d'un  congrès  sanitaire  appelé  à  for- 
muler 4fl>  céglefiiffntsnnifqrDtes  qui  concilieraient  à  la  fois 
les  intérêts  sanilaic«a  et  commeroiaui;, 
.  L'4i|itiative  des  intérêts  industriels  et  commerciaux  pous- 
sera beaocoapphw  qne  celle  des  gouvernements  aux  mesures 
de  cet  ordre.  Le  fait  mentionné  dans  la  lettre  ^uivantc,.écrite 
d'Aix-la-^apelle  à  \i  Patrie,  est-^un  symptAnte  ^gailicalif 
de  cette  tendance  k  la  coniUtution  de  la  grande  ujjùté  euco- 
péenne.  D'ici  à  pevk  de  temps,  et  quels  que  puissent  .être  iea 
intérêts  4u.  pfwvoir.à  provoqHclb  de.naavelles  luttes,  la  gueira' 
ser«,4ey4W>e. Jn(possib)«eotf«Jee>peiiples,  nnis-e«treeui  pal> 
plvs,de  fUpppFM  d«  kMii'gMWK  -qa'il  n'en  existait  il  y  à  cin- 
quante ans  entre  les  différentes  provinces  de  la  France. 

GONGRtS  Des  CHEMINS  DE  FER  EIWQPËBNS 
Alk«la^ClMpelh  a  nn  caraelére  tout  psnicaUiT  par  la  r^'union., 
du  <jt>|riu  -^es  chenÀns  de  >ter  allemands  e*  antrtrhiens  qui 
4'y  «Uftit  anjewi'hai.  QOManté-HWpt  directipns  de  cbemiùs  de 
CcA  yi  soni'fepréMnfèes  par  leursadminlstraieurs,  directeurs  et 
i^0èaienr»,  tu  nombre^ d'envfrotf  400  personnes  ;  les  chlsniiDs  de, 
flerideiliElat  lelgey  s6nt  Kfirêsentés  par  11.  Uasul,  directeur 
jënénA;  el-HV.'TasieiaM  et  Gendebien,  cootrAlears  priacipssx; 
lé  ^mnin  de  tét  français  du  N«rd,  par  VM.  Emile  Pareire  et, 
Mon,  adminisiratecrs,  et  M.  Petlet,  ingénieur. 

L'accueil  le  plus  corditi  leur  a  été  fait  par  leurs  bêtes.  An 
grand  idinaridanné  a«Mii-4iief  k  la  sUNe  de  la  Retfoirte,  'par  la 
ré9ence4a  gou«era«meni  phiMlen,  piastenrs  testes  ont  été  por^ 
«feal|4iaatonid«1a  FlNMte;  delà  Betgf^rieel  lA  l'AHeniagne.  On 
atlaad'ianjowd'liat  le  barirni  «le  Rothsebtid.  Un  grahd  accaeil 
Itiijastvémarè;  non  «eistetHeiit  i  Hmé  de  sa  Mate  posltieik  Snan- 
ciènei  Bais enraismi'Mes  éaihietMS  aervlces  qnll  a  rendus  kTin- 
diialHedaa«iMaMisée!fer. 

âpkèsiles'dMibéniUflinB  du  «OAKrè»,'  ltm«  ses'ttieMbré^'dXiTèdt  ' 
se  rendre  li'BraxeKes.'k  Anven,  imis  h  LiH<<;'hCJilaii,  i  Anil«0gi 
i  Paris  et  à  Versailles.  Ils  rentreront  en  Alleitoagne  par  Valen- 
ciennes.  Cette  rèanion  anra  des  résultats  très  Importants  pour  le' 
oomnerceiM  irais  aatlon*  et  peur  lé 'développement' delà  élf-' 
Quiation  de  leurs  ckeaiins  de  fer:' Beirmesnres  sont  arrétéet 
ponrtassarerk  pMMfepte  «xpIdlHMi  tf«s'iiiar«batidises  de  *tdute« 
les  ataioas  drAHanMga^,  fionp  loDtes4es  deSilMtions'de'Bëlgiqne 
et  de  firance^  vltiMr  MM*. 


Hetue  paHementalre. 


Au  moment  eii  nous  étions  forcés  de  snspendre  la  pttbneillon 
de  notre  joumil  quotidien,  en  commençait,  'i  TAssemblée  légis- 
lative, la  discussion  de  ta  loi  éleclorali',  qui,  au  dire  de  U.  de 
Larochejaquelein,  occasiénne,  dans  les  rangs  de  ceux  qui  l'ont 
votée,  lant  d*amers  repentirs,  et  dont  l'abrogation  fait  dèjh 
l'objet  d'une  proposition  récemment  déposre. 

C'est  le  31  mai,  après  une  orageuse  discussion  qui  avait  rem- 
pli onze  séances,  qne  cette  loi  a  été  votée  par  433  Voix  con- 
tre 231. 

Dcnx  mots,  emrtf-tna5T;l5ïfr<fiiîofil'M  prononcés,  raraciérise  it 
la  tendance  et  la  portée  de  cdUc  ioi  :  Guerre  de  Romi'  à  V inté- 
rieur, fliditîf.  dcMonialombcit;  iiiisn  hors  dti  pays  légal  de  la 
t>ilértnillilUdc,  s'est  écrié  SI.  Thicrs.  On  sait  aujonrd'tiui  que  lu 
vile  multitude  compose  les  deux  tiers  de  la  population  totale  de 


caisMl^mliSlim  e9«r,jA«,lfi{fw,  wim'fHn«v>  •.m.  lebw»  M  %uM 
inaMw«  dfi^  qt«y«M- 
M  A?«*fiWM>,l*^WK4<#vMf  fte,l«,lpl,élfi;lqr)ae ,  ,||.  l^ 

ne  craignait  pas  de  présenter  comme  expriiiMuit.l(a,  vu»  .iV>-tQiw  ' 
les  ^n#  citoyens  21 S8  signaMuvs  bvpralilesii  la  Joi,  et^n'ailri- 
biwit,/tmlm»  intrigMfii))St,fu^  S'f(4!Wi**  des  i»}aM««>i  .^t^eqs, 
OHi),^ei|,pgiii;eavre|^,de  ffiuf^lfc^,  les  !^.(Hi(>,sigiMitu(fs,<^ 
po^es  j^  b^,4e9.  péiii^(^.<pi|lral|rjBs  i^  .|»,lp|ili|i^i()^du  snCTtaga 
univcr»-!.  '^ 

Le  5  juin,  à  l'expiration  dtf  4fMi  stWonl^poiUr^oslpiadlutK 
gente,  la  loi  ^sl  promulguée. 

Le  Icademain.  4  juin,  |^  iqninislcré  prcseAle  le  p^ojct4e,;^i 
portant  ii  3  iiillipps  900  mille  (r.  le  lql:>l  d<'S  son^o^.  allouées, 
il  divers  titres,  au  président.  I.'urgence  demandée  e^it  prifc.aa 
considération  Le  rapprochement  entre  la  présonta^qn  de.oe 
prçjel  cl  la  promulgation  de  1^  Ipi  élettiralc  donne, lieu  i^w 
interprélaliuus  les  plus  IAçheu>es  sur  le  caractère  de  cette  do- 
lalion.  .U  m;^Ofilé  «e  divise  profondément  sur  celt«  qaèsljçn; 
ceux-lh  même  qui  étaient  naturellement  .disposés  à  accorder  les 
fonds  se  rcyolient  contre  l'ijiopportunité  de  la  demande.  Aussi* 
nialgré  I  urgence,  le  rapport  n'es'  présenté  que  le  21  juin,  ei,.|t 
discussion  Qj^ée  au  21.  ^'o^s  ne  rappellerons  pas Jf  s  ineillemi 
de  cette  ilisctission.  Qu'il  nous  suflise  de  dire  qne,  noDob^antlff  . 
concessions  du  ministère  sur  le  choix  des  termes  propres  i  eiH 
lever  it  l'allDcalion  tout  caractère  de,  pei;maDeuce  et  4t  dotftian 
régulière,  la  majorité  paraissait  («rt  indécise,  ,lor-,q\ie  l!iat^«|i^ 
tien  toute  puissante  de  la  parole  rare,  et  grave  du,  gépenal  ÇJMn* 
garuier,  au  niomé,ii{ii' uénue  du  vpte,  fil  pencber  la  balança. 
SSi  voix  cu^nlre  3t)9,  épargnèrent  au  président  l'affront  d'un  le^ 
fus.  2t  voix  en  se  déplitçsnt  émissent  cl^j^gc  le  vote  i  et  rongent.  '* 
croire  que  les  paroles  du  géoér<«l  (^bapgamiec  avai^.ioflpé  «ht  . 
|a  détermination  de  plus  de  24  meinbre*' 

le  &4iùn.  .k,li*i  provisoire  du  19  juin  1M9,  eoatf»les«iab«J  • 
et  les  réuiiioAs.yabItMas,  est,  prorogée  d'un  an  par  409  voit  • 
conjyre  ipO.       . 

U  7  et  le  8,.4ans  la  iMisiéMe. délibération  de  la  loi  sut  ta4é-  ' 
poriatioiii  le  gouveraeinenl  et  la  «muntuien  essaient  d«  fUia 
revenir  lIAsscnitdée  s«r  la  dédaràtion  de  non  rètroaetMté, 
volée  à  la  ileusiéiBetdélihèralian.  SW  vuixooaire  3(3  préservant 
sncore,  use  fois  les  prisonniers  deltoullens  de  la  déportation  k 
4,500  lieues. 

LelSjain,  h  la  salte  d'une  discussion  passionnée,  37t  voit 
éonm  M6  relneni  uAe  allocation  spéciale  de  secours  a»  via» 
limes  ds  Is  révnhition  dé  ffvrier.  M:  Segnr-d'Aga^sseau  demandé 
^ue  lessecaurs  soient  sUribnés  anx  gardes' municlpsax^éCen- 
sentfstde  (Nurdre,  «l  non  anx  (««mf^«.  Alors,  H.  de  larodM- 
jaqaelein,  par  aae  cooséqnenca  logique,  réclame  poar  les  |wr4^ 
rovaax  de  1830;  on  parie  même  des  anciens  dèfensears  de  la 
lastille.  La  majorité,  empétrre,  ahurie  au  aiiliea  de  toWao  eét  ' 
oriffines  rénduilonnaires,  enveloppe  tontes  les  jtHiriiées  ItanC 
de  fols  omciellemeni  quaMées  de  ^^rienset,  dans  line  Maa  ' 
réproliaiioo. 

Le  13,  te  minlsltre  préseale  le  proiet  de  loi  snr  la  poliee'  (1m   ' 
«héiires.vot^d'nrgeneefeléi'MjBllIet.  Celle  k)|  disiHwe  aifén- 
Qua  owmge  drMnatlqie  ne  j^otra  être  représenté 'sans  rétia- 
MtatianpMstaHe  do  ministre  de  llntérieurik  l>ait«,  et  da  pitfÉ^   ' 
dansleadèpartemenu;  de  pins,  rantorisation  aocoriMe  ponnÉ 
tonjèurii  être  retirée  pour  motif  d'ordre  public  Ç^a'<«t  |Mk   ' 
qeiteàre,  tlH-on  ;  c'est  mieux  :  c'eM  la  nise  en  élal  de  sii^  4à  tii, 
liitêbifare' dnmailqae.  Avec  la  loi  snr  les  clu|»  et  la  loi  snr  la 
preasc.eela  complète  l'encetote  ba<ti«Ninéedan^4s|qH«llepne^  ,' 
père  tedirla  pensée  komaii)e  emprisonnée.  RisIbIcséidHs  dcT  la'  ' 
QutKre  eo<^tre  l'esprit,  de  la  Ibrce  contre  ^idi^e  (.0  nemt^pfé  , 
phi«,  p4^i-  (stte  il  cette  prison,  qu'une  loi  restrictive  de  U  ibMié  "^ 
de  M' rriiMine. 

lelSjuin,  lirr'-'nkr.  Inlfir*-  rr  Titirirhrrr  psrUnm|niIlt 
chaque  fois  qu'il  s'agit  de  restreindre  une  liberlA  ou  d'enqdélaK.w 
sur  on  dro!t,  le  ministéie  èproave  cependant  na  -n^r"  •^flitfli 
.  sance  à  propos  de  làloi.sur  les  naiies,  doniil: réclame inniila».,;. 
riient  Ii  nilfei^l'ordr^  dn  jonr.  Par  cette  loi,  Ieaiiaii4èi» i 
k  la  confiscation  du  droit  qu'ont,  les  CMnmanes  4fi  choisir  ,1 
administrateurs.        ,  ,  ,, 

Leftjnio,  on  idéposela  rapport  an^^a■p^<^^etldO'lo^frinHlll^^ 
Ivresse.  Laprise  en  consldératioa  da  rnageMte.dMiiil  dn  M  nuMi 
00  qui  prouve  tout  an  nwina  ^>n  leiàiiZplas  Irécoartsr  iB>dlK 
onssion  qu'il  jouir 'premptenMntidn'Iiériédce  dela-Mii^badia-  < 
cass|on  coauDeoce.  le  Sj  jnUkH,  et  elnt'  dans  ceMeséatfeoiqne 
M.  Rouker,  le<  miniatredaU  jHUicei'da:piiésident  del»Ilép»i>  - 
Miqûe,  qualifie  do  vMtaMo  aalaMTqpAe.b  réV(dniiondelé«ri««« 
La  minoriié  républicaine  de  l'Assemblée  insiste  vainement^»* 
près  de  M.  Dupin,  pour  obtenir  le  rappel  k  l'ordre  du  min 

Le  len<lcmain  9  jnilletf  il  l'onverlnrede  la  séance,  U.  Cil 
an  milieu  des  rires  et  des  interruptions  de  la  majorité,  donne  laa^ 
tore  d'qne  protesialliiB  de  la  gauche  coalre  i«s  paroles  dnml^ 
'  nisire.  Le  dépêt  de  cett^  protestation  snrle'bureau'deï'Asieai- 
blée  est  r^fns^  parle  prétddeni,  et  l'opposition,  oubliant  sa  dl'. 
gniié,  se  venge  mesquinement  de  ce  déni  de  justice  sur  M.  Ro»< 
ber,  remonté  k  la  tribune,  en  couvrait  sa  voix  par  de  sourdes 
rumeurs,  des  interruptions  et  des  clameurs  anonymes.  La  séanea 
s'achève  au  milieu  d'un  tomulte  faiexprimablf  et  peu  cowpailbla 
avec  le  respect  de  soi,  qui  ne  devrait  jamais  abandonner  Iea  lé» 
gislateurs.  En  définitive,  le  niot  de  M.  Rouher  demeure  saus  ré> 
tractation  et  sans  réprobation  officielle. 

I  elO,MM.  deTinguyel  Laboulie  font  insérer  dans  la  loi  r<^U. 
gation  de  la  signature  des  articles  dans  les  jon maux.  Un  folle 
générale  s'élève  dans  la  presse  honnête  et  modérée  contre  cètta 
disposition,  et  dèslors  la  loi  est  a|taqiicc  avec  une  égale  viva* 
rilé,  mais  à  des  litres  dilTércnls,  par  tous  les  organes  du  jour- 
nalisme. Le  Journal  du  Débats  lui-mcmc  la  <iualitic  de  loi  do 
haine,  J  ♦ 


Le  11,  &  la  suite  d'uaS  coainlUtibn  tn(r«  la  ceminiHioa  et  le 
■MUère,  Vi&mttneés  ipnéirfdtè  «i'IÉMè  'aèWUènel  ««MUè 
b4li«M4'ttinttlerlrM(!faR6à'prM^*MUëv  itRltM*^        éw-' 

mer  ainsi  uac  mesure  de  sincérité  et  de  loyattW'iu  nûe  astae' 
«tlMiiiiiUoB  t|ui  nVAtéflt'MMil^i^^tbttW'Mà'^É^     »t- 
pàA  mmtaiipirki  KmTéMMMAt.'^ïé'Mili'tioètW)  t»  repAm^ 
MlWl'è««e<SHp6Kberii! 

^^'in4ih«  jour,-  le'couvehKineàf  olitleM  1*  mh»  eu  éiat^é 
a)ig«>di6'4(i  Uiiidetoupe,  v^eiwMkt  MmlntMe  |nr  II.  SclMÉIçhèi'  ' 
eti^rHillalÉ,  qoi,  dans  an  excellélil''4llscoorft,  déMMiIre  ious 
lelMliH^i^' dtèHBMtto  nieiur«iirtinlVèil^'sÉ^ 
blancs  et  les  hommes  de  couleur,  et,  au^int  de  vue  m^mé  de 
l'hMMèt^M- d«ii's«éaii(«  dM  «Otonli; 

Le  13,  sur  la  proposiiiqn  de  M.  CtsimIt'Mrier,  IV>UlgatiAn  i(é\p 
silfàaturA  est  étendue  h  lAus  )cs  articles  iià  les  iQ,léréts  indivi- 
duels'et  leil  intèréui  des  compa^ql^  indusïrielfei  ou  comincr- 
ciilcs' étaient  mis  en  cause. 

L'e  n,  l'A^sembtéte  refuse  d'ag$u]ét1r  au  tliqtnre  les  brochures 
noirpé^odiqUcsdc  inoiifs  dé  six  fculUes.  .\  \i  sdanee  suivante, 
elMy  agsnjétit  1(8  brochure:)  de  moins  djc  trois  feuilles.  Puis^sur 
la  iproiposition  de  >l.  de  Riancey,  elle  frappe  d'un  timbre  spécial 
d<^"Cinq^  centimes  les  feuilletons  romans,  pour  cai^è  d'imnw>- 
raWlfrl 

■de  méme^onr  IS  Juinet, Jptervieht  I»  Itiolion  <)'oc|Ire  de  M. 
Bâte;  i^tivémcnt  à  un  article  dû  PoKvoir,  el  M.  Lamarti- 
niire^  est -cité  à  comparaître  b  fa^Laiiré  poiir  répondn;  &  l'accusa- 
ti^tl  d'Ouirai(!es  envers  PA^sninblèe. 

*'~1SB'16  ]>iBfct,  la  majorité,  eH  repoussant  un  amendement  de 
li:'PânlMand  de  Lastcjric  et  un  àmendciktent  de  M.  Uac,  dé- 
claft'fuc  le  foavcrnnnent  et  ses  agents  on(  le  droit  d'nutoriscr 
(  eOiaiHes  feuilles  k  sa  vendre  sur  It  voie  publique,  et  d'inier<iii  e 
c«#tè  IMull6  ans  autres.  \  propos  de  cette  ffave  question,  où  le 
pilMéipè  de  l'éfalité  devant  la  Jloi  était  si  directement  mis  en 
caMte.'lè  gédétul  de  Lamorieiére  prt>n«nèê  un  discours  chaleu- 
reux, et  siygmaiise  sans  ménaçements  lii  réticences  les  projets 
eiléakunDBaneadeioiis  les.  p>rti»  mwamls  de  la  République.— 
Eiii*yap«è«.a«o«.inaintemi;-la<rapM8abUiléi«nii^rede4i  impri- 
meurs et  dos  gérants,  nonobstant  Tobligation  imposée  auk  aotenn 
de^tlguei  Ictus  articlrst  la  mijorilé  (SM  voix  ctMitre  S68)  vote 
dé#|ii|iv<tn«ni  celle  loi  pleine  de  pièges  et  d'entraves,  au  milieu 
de  la^HtUo  h  preste  d«\ta  sodébotire  jtisqn'ù  ■ouvelordre. 

ttfm^  «^meséoBoe,  M.  <ta<iloolalemÉMitprénale  le  rapport 
8U|  tA<9f<HWHli'"4  ^^  prorofatiOD  d«ri;Aaa«i|iUie  et  conclut'  ji 
on  congé  de  trois  mois,  du  <1  anal  au  11  novembro.  Ga  rap- 
port, c^AM'oiuvre  d'imnio  rangiantc^.félioiu  l'AssenUèe  d'a-t 
vofr. ^s, rQipr«:e d^  moius  de4i^ woU,  •  diacutèot nUtiOè 
>  l««,^  (MA*  compter ,  celles  qu'elle,  a  r«^lè!S.  «  II'  «ditaére  se* 
pi^lickwux.  litres  de  gloire,  l'expéditioaronutiiM.  la  Iaï  sur  la 
lib^.tç  lie  l'enseif  uemcut,  Iji  loi  électorale,  lo  rétablissement  de 
l'iw^  des,  boissoqg,  la  loi  sur  la  prMtPr  ptt>A  il>4Jo*a4  :'^  £<le 
-  ^itttuUix)  pout  so  |>a»sen  4a lacewanaiMaiiou d*  ppéartti, 
»  e«,i^  çt^pfiaM  à  to^Uco  de  i;aveotr>  » 

^>nd<nntin  *^> i^pntrpKaM<H)  4fi-^i»w«w osi iv«fée,«tl» i 
di^pw^tV  (>;?  Ntl^et  do  19(>1  coiimMll*.    . 

|.e  18,  M.  Lamartiuièrc,  gérant  du  Pouvoir,  se  pnèsonte'li 
la  liftltc  as«i«lic  de  M*  Chi^x  d'Esi-Ang««  Va  oniad  noahro  de 
manU^  <l<^  la  gauche  s'abslièuaMl  ^  prcodr«paiHÀ  ce  Ju- 
gefMQt  k)ù«  selon  ,eux ,  l' Assemblée  est^ppelée  «pi  «soucer^iMM  sa 
prMfe.  cai|se.  Sur  437  votMlR*  ^73'pi»ooifcoatla  culpabilité. 
L'iweiiA>lce,  se  forme  eu  comité  sériel  puur  délibé^ei^Hurrap-' 
pliéftton  de  là  peine.  Lu  prison, est é^Hée,  elle maùnmp  de 
l'aA^i^  («i.O^^'' )  *''  prononcée  par  31S  Voix  contre  119.  Ce 
voà,eftt  général'  nient  considéré  comme  iinq  déclamation  d'bosUlité 
Mnko  ébnir.e  le  présiîlent,  du  moini  contre  l'entourage  de  l'Elysée). 
Hu^jcitirs  pt^stard,  le  23  juillet,  un  nouvel  iooiiJent.est  provoqué 
pai''uo  articl^d'iin  aulrc  journal  regardé  coimiie  un  des  organes 
deralyt4c,.(i|>if«ni('urdt<  ^oir.  HH.  thippnt  (dé  Bussm:)  etJules 
FaWé  se  f<iitt  d'abolrd  les  organet.  de  la  <uscoptibiltié  do  i  As- 
semblée. A  CCS  deux  orateurs  de  la  gauche,  M.  Daroche  ne  se 
doéW  '^■s  \nt  j^Mrt-  de  répondre  et  se  boHteit  déctaitr  que"  le 
MâUltWriu  jiuiV  cnniinuera  à  jnnir  da  privilège  de  la  vente  sur 
la  voiefdbliquc.  HalsH.  Boxe  s'énteoi ;  ircroil  toirdtns  l'alti- 
tude Idumiaisire^one  menace  contre  l'étistédée  même  du  gou- 
vcÂeiiÉeM  paricmeniaipe,  et  II  provOqo«  lidb  détfbéralion  imnié- 
diaM^^r  des  mesures  consertatifcM  dé!  PitidcpeDdance  de 
rAssembloc.  Aussitôt,  la  fierté  du  ministre  s'évanouit  :  il  pro- 
leH*  dOiSMiprofond  respect  ponriannjoriiét  poaf  la  CoosiiKitlon 
et  mèait  fom  ht  RrpubUqne,  puitquTnn  «*MI  çw'^l  dhe  le  mot\  i 
séwaii'OtfDtfe'  le  joiirnal  si  l'Assemblée  I*  4é«ire  ;  ou  ne  doit  pas 
suspèbtar'sa  loyauté  ;  il  allirme  qnO'taM  CM  kr«ilsd«  coups  ét- 
tattaoBbéèoucs  >de  tout  rondement  et  ne  peuvent  avoir  pour  au- 
teum^qUe  les  étemels  ennemis  de  l'Ordre  e»  de  U  société.  La 
m^ité  se  calme  et  l'ordre  du  jour  estpuMoncè. 

M  SO'au  29  Juillet  le»  séance;  sont  remplies  par  la  discusï^ion 
du  Mtffiet  des  dépenses  et  les  nombreux  scmlins  pour  la  nomi- 
natita  et  la  commission  do  95 'membres  destinée  à  représenter 
l'Astemlilée  .psndant  sa  prorogation.  Le  choix  de  ces  membres 
empMrtte  un,  intét^t  parficalier  aux  s^mptdmos  d'antagonisme 
quir  ftewioi  développés  entre  le  |fouvo(r  exécutif  cl  le  pouvoir-lé-' 
gishWf. 

A*  premier  tour  de  scnitin,  18  menibt-cs  «cuicment  obticn- 
ueut  hi  niajoritc  absohie  :  ce  «ont  Mil.  Odilon  Barrol,  Jules  de 
LiSteyrie,  Mbnet,  général  de  S.iint-Ptiest,  géiiéral  Clianganiicr, 
d'OIMér;:  Bcrryer,  Nettement,  Mo|é,  général  I.auristOii,  général 
de  Lamorieiére,  Heugnoi,  de  Momay,  dé  Montebello,  de  l'Esiii- 
ii.isse.. 

C'est  au  dépit  causé  par  la  nomination  dii  général  Lamor  iriéie 
et  an  grand  nomljre  de  voix  obtenu  par  M.  Grévy  qu'on  allri 
liuela  boutade  du  Moniiewr  duioir  dont  nous  avons  parlé. 

Audcnxièinc  tour  de  scrutin,  7  m);nibrcs  obtiennent  la  majo- 
rité :  MM.Crnion,  IVulliére,  Vcsin,  l.éo  de  Laborde,  Casimir  l'é- 
rier,  de  Croiisciihcs  cl  Druet-Dcsvaiix. 

Le  trtiisièinc  tonr  de  scrutin  est  nul.  Il  reste  trois'mcrabrcs  h 


\fl 


nommer,  et  M.  Grévj  «eonpè  It  aecondenlaoe. 

Au  ,iu,tnèMim,>tji»kmmHm.vi^^ 

et  Gimoa.  —  M.  Grévy  vient  ImmiiÉMliiliir'  liWW'ln^A'  iWx 
vo(te4e.  ^srifat^aÉ-i^i  laM»*'  ■M*'"*"  -  '  ' 

et.#vl».)ilt|B4<»i«tn.' 

MiM«é>lftil]|tM«ed»<lt«iM!|l«iM^||MM|»«'Mi  ^MM|«ttèiiitt'i|liHy-'' 

nMméiitMiifui«ntM^yl«|i«»vtnàdil»4MNU(IM 
t*f9ài  <ionwt»t«iitt»ttt«ot  pttoll—i^  <»péiwmllMéi.'msa>' 
i:ompression,  de  restriction,  quMlMHii4elp*inariMl«l|HNMBiè 
ktouvoii^,  voilà  ce  qui  occupe  le  plus,  et,  aussi;  il  faut  le  dire, 
jce  q^brille  le  plus,  ce  qui  fti^anuei  toi|t  le  monde  aux  tri> 
tunls,  comme  ii  un  specutcle  attrayant,  et  ce  qui  lait  le  mieux 
résonner  laa  trompelMVde  là  teoéitiméèL;  ' 

Quant  aux  lois  d'aflaires,  leur  bilan  ne  sera  pas  long. 

Oti  a  adopté  :  1*  uao  loi  fiscale  '  sur  letlinl^te  des  ë(téts  tfo 
comntorée,  aotiMfrittdattriolleb,' «le: 

»  UmiMënrlcotaisaesde  r«IMtMtq«i'pelnnM  ièléniVIfrs 
dont  Ids  salairai  dépasaont^les-liieMlltsi  d«i|l*  «OMNiMer;^ar  h 
reiiiiso  d«  i(WM  ép«rgae»:li  wic  eaiétei.dn  gunwrMNneM,  ot^ 
pepa^i)  dexeirj>Mo.|tiBqu'ii  oof«tH||enoe  4ni«Mi«ii»itn<èBftv 

3°  Uioi.pifmil».!<ontM<l>NMr«v.NopoaèKfM<lf:  4é>4UIÉi^ 
t'riest  ;  loi  inspirée  par  un  sentiment  très  moral,  à  coup  sûr, 
mais  qui  aura  pour  effet-  iuéitlMB  tfangmenter  le  taux  des 
prêts  usuraircs,  attendu  que  les  usuriers  se  feront  payer  l'ag- 
gravation des  risquais  Le  seni  ronède  cônlro  I'bsuM  est  dans 
lorganisatloa  «ht  oredii< 

4°  Une  loi  pénaJc»  sur  la  pntpositiof  d«,lli  deGnmmoot,  con- 
tre Jes  mauvais  traitements  exercé»  envors,  le»  anionux. 

5°  Une  loi  admini^lra|i»e,  relatÀveaent  à  l'emploi  des  produits 
des  maqufacti^rps  u;)tionalés  (Sévrea,  Beauvais,  l««  GoMtos). 
L'As-«mbTéc  nationale  n'a  pas  vuulujaiiaer  au  président  oeul  la 
prérogative  de  distribuer  ces  produits  en  c»4eaux. 

6*  Une  loi  sur  les  sociétés  desdcoursmuimis,  qui  accorde  cor- 
taiua  privil  -ges  ù  ces  institutions  de  solidarité,  pourvu  qu'elles 
O'v^ttmnatnt  paa  un  trop  graM  newbre- dit'soclétalres.  C'est 
Oue  loi  bienveillante,  mais  étroite. 

On  a  rejeté,  après  trois  délibérations,,  uno  loid'impét  sur  le^ 
éhions. 

Un  a  reftisé  de  prendre  eu  considération  la  proposition  de 
Mlfc  F.  Bonnet,  E".  Qnlnet  et  autres,  tendant  à  filre  lever  l'éui 
de  siège  qni  peso  depuis  plus  d'un  an  snr  les  cinq  départe- 
ni>.'au  d|i  la  aïiièmo  division  miKMlra.  Ces  «iiiq  dé^rtemeots 
paraissent  devoir  rester  indéfiniment  «a  dcbor»  du  droit  com- 
aiun.  (:cJr  prouve  tout  au  mpi«».qne  si  Tétai  de  siégfra  peut- 
éHet  de  comprimer  le  désordioe,  jln^apaa  laniéma«Oioaeitèpé» 
tn  faire  disparaître  les  oauec-s. 

lt)L  Nadaud  et  Morellet  qvaieot^  pcésenté  une  propotétion 
^ultendàh  i  rcddre  accessible,  pour  les  asa^ciatiops  d'ouvriers, 
fadjotHeatl«rfr  des  travaux  dépMdatils  de«  départemapu.  des 
«omilittMn'e^-^dcf  éiallisiémeois  puMcs.  Cette 'proposition,,  ac- 
ceptée «l  ameoMo  pariKie  >ot«niiMIOfl  pea  sospeci»  de  socia- 
|si|»e,  a  été  Hjetoe  por.Sflfi  vviR  eoniril  Mé.  Là  proposition  prl- 
4)iti^e,  reprise.pMscs  avtoiiTfja  été  repoësaée^par<  800  'vtrft 
4onire2ll. 

Diiïérenle»  pfoposaion»,  tendant  tft  à  iaiflOfeniea  r«T«nn»mo- 
l^ilicrs  ;  f  à  opérer  une  réduction  pcogroSHvo  sur  loatraHeiMVM 
^c»  fonctionnaires  publics  et  >  ii  «ipprimer  kfs,  emplois  ip^iilM  ; 
3°  il  l'organisaiion  du  crédit  foncier;  4;  à  la  iKMiiiiJuiM  d'unot' 
Ountmission  chargée  d'étudier,  les  inetitiftiona  de  <Mr4dil.'«to.« 
I  ittc.,.  n'ont  p^s  même  été  pri»c».  «n couidé(;atioo-  U  ««  a  «lé4» 


m^i^J}^;* 


Dans  la  séance  <*«  venilia|^>IMi<IhMMi^i!ti««Hi««<liik^v^ 

it)^é.w^4meiM<Wi9^<p«^Minjir«P|iii«iaira>*>  HinpAt  d0«' 
H)||fip|^4i<l!^.  Ifff  WQlf  ««tM»lf>iiHIMbli*étoit>4kjit^^ 

lion  41  pu  eu  Ifilit  sÉUI  oecasipni^r  an  'ong  el,t^(4i^i|.|«M)|^ 
etitriluMxWùlit'nbni^Ifé  dë'keÂ)V|vs  4è  la  gau«;b«  ««MOkabb 
teMi<^'ié<^:4é  dl|^lriàn(/Àt'<)ti  scrutin  a  donné  S^oU|^| 
S39  contre  et  166  pour: 

1  fèt  «st,  k  peu  dé'clio»eii^rtls,.le  résumé  de^  travaux  de J'A^ 
ketObiél»  4M»  lék' d«i^'  rtOis  qui  Viennent  de  s'écouler,  blmp 
DuchpieatMn  eNO  se  sépatéM.  Si  «es  trois  mois  de  v:>caUce<  m^t 
MNèiMneolemployéa pa«  ses  teeMl»res*s'enqu6rh-de«vérita- 
bliMl>esOint  de  Hëpoqae,  do  l'état  réel  do  ropiitioa  pnUiijtie,ce 
ieagti,A^r4  pi»  étéje  m^  !i>!«»  employé  deaacartW: 

La  Démocratie  paeiff^  kabdmadaire  sera  servie  à  nos 
»iMie6s«l>onBét  avec  prorogaliotiii  d'échéance  déterminées  ci- 
«près,  en  oompensatioik  du  témptiqurreslâ»  à  courir  sur  leur 
abdnttfeiiléal  au  jourd&I  qaoMtem  à  partir  du  t*' juin  der- 
nier, savoir  : 


Ancleunc   échéance  do 
rahonnemMt  ' 
«n  journal  quotidien. 

15  min     1850, 

30  juin       — 
4^jirillét    >> 

31  jnllet    — • 
ISiaoiM'       -^ 


Nouvelle  échéance. 


15  sopleiubro 
31  octobre 
15  décembre 
31  Janvier 
15  nrai^ 


«86», 


1851, 


et •idKt deiuite,  duu lu  proportion  do  rnpis  mois  d'abonne- 
tnen»  hebANMiAtire  pOUr  m  mois  d'abonacnicnt  quotifi^o. 

Toute  demande  d'abooneiiteAt  non  accon)pa(jaée  d'uft  1^^^^^ 
^  sur  ib  poste  Oti  «ir  m*  ntaisOn  de  Pm-js  sera  cons»(léréo 
éoiMM»iM»  aveiMMiJ 

Toute  réclamation  doit  *liié  accompagnée  de  la  dernière 

Les  lettres  el  demandes  d'abonnement  doivent  être  airti- 
4ééi  àradtniiiiàtratenr  d«r  la  Vémoeratie  pacifiqtfn^txntàtt 
^tme,  S  «<  les  vàleuiS  t»Àèé«  à  son  ordre 


4>e)p^^: 


Paris,  DépMlea«(ii».«t  Bln»||KVMOs  snrtetev  T  Miaffl»h 
Cii  an.        six  mots.        Troiaintoit,- 

I  ra|i,.4,cilf;)^,     1(5;        .       *'  ■  4- 

JbMiicwitidcs  d'aboBneitieÉI  aartl  anési  reçw*  clé»  te»  A- 


dre,  sans  fr^is,,  un  grand  no^i^iie  de  litigea.  wli  mineut  at^ot«t. 
d'h\ii  tatit  dé  pUldéurs. 

On  a  procédé  ii  la  première  «téli^téwitio»  sur  le  pMjet  de  loi 
r;elatif  aux  privilégc»elb>-poibèques»  La  reforme 'li|ipolMoa't«T 
On  le  sait,  est  labaso.indispensaiM«-'4«  toim  onianisalfea8é» 
rieuse  et  générale  d»  crédit  (Owùt r.  €!cst  depvip  irc*  loagleap» 
itne.  chose  urgente,  cti  cette  urgenoo  «s^  pronoacéo,  par  tout  le'  i 
itionde,  .depuis  1848  sortoutt  Voici  la  proroMiion  qoi  wcive ;  et' 
Oeite  loi  scr^,  uécei^ement,  ;tjqiii»é«:40  itttoa»  des  vatoances. 
Dans  celte  première  discussion,  notre  a^i  V.  Heanequa,  par' 
im  très  bon  el  très  substantiel, discours  «est  rois  an  rang  des 
jlommes  dt'élude  les  plu»  «ooscienoieux  parmi  les  loNiibre*  de 
ilAssemble  l^slaiive. 

Ou  s'est  montré  plus  touciens  dos  iatéaitc  de»  compiftaiesde 
dicmins  de  fer.d'Orlcans  itiBordeaif»  et  de  Toursii  Naaletw  Om 
discute  en  ce  moment,  d'ui^pnce»  et  l'on  adoptera  naa  ancmi 
doute  un  prqjcli^eloi  qui  las  esanère^'une  partie  dea  chargée 
de  leur  «oatrat  ctproloogà Muréede leurscoaocsiiAltf.  Fairnn 
amendement  présenté  dans  la  séance  de  jMuli,  VL  Golfami  ittait 
demandé  que  les  représentants  actionnaires  de  ces  chemins 
sfabslinsocni  de  prendre  paît  au  vol*  d»ee4t«^loi.  Cet  amender 
mcnt,  d'abord  pris  en  considération  par  356  voix  contre  341,  a 
été  rejeté  le  l£n<l;Wain,^^  39<i  coatre.19i.  ^..fioiVi^i^'Azy  a 
développé  cette  tliéoHër  rehCFiiverce  dés  beaux  temps' de  Lonis- 
Philippe,  que  les  personnes  qui  risquent  leur  fortune  dans  les 
grandfs  industries  nationales  ne  le  font  que  socs  l'inspiration  du 
patriotisme  te  plus  pur  et  le  plus  désintéiwsso. 


Le  ministère  a  présenté  plusieucs^pcojets  de  loi  importants  :  1* 
sur  la  création  d'établissements  inodéirs  de  bains  et  de  lavoirs 
publics  ;  2°  sur  le  rccrulement  de  l'armée,  It  remplacement  et 
la  réserve  ;  3°  sur  l'assistance  judiciaire;  4"  sur  l'organisation  de 
la  ^arijc  nationale. 

On  se  Mppellc  que  Jors  du  réti-blisscment  de  l'impét  des  bois- 
sons, h  la  fin  (le  1849,  une  commission  d'cnqncte  fut  nommée  et 
ch.nrgée  de  présenter  un  rapport  avant  le  1"  juillet  18S0.  On 
voulait,  (lisait- on,  avoir  le  temps  de  trouver  de  nouvelles  res 


tlrki^ilMV&airesrdeià^ocfélé^htdtér  cl  Comp.  (ajtpw|s- 
^ant  Cousidéf^nt,  P4g<et  «tClb^p.),,  fondée  le  ISiujn  igio, 
'  4t  cetH  èé  U  $ot;îété  Bourdon  e<Com6,  ràuparavaiit  Cowi^e- 
■  naiHétCoip^,),f6n<)(ifele  40luînl843, 

fent  cotiVt)(JtréR  en  asSciiiibtéfe  'gétféHifc  pour  le  dimaiicbe 

^%p0t,i85<I),if  midi,  daiis  les  bureaux  de  U  D/émocimtitp»'^ 

^fiqve,  me  de  Bqaui^e,  SI,  à. Paris,  au  siq^e  dds<||Eux,$ociÂi^, 

A  l'efTel  d'cntepdre  le  con)pte  de  I9  liquidation  au  31  d^ 

qellibre  18^9,  les  t-appOitS'di^  ^  géranpe  et  ceux  du  conseil  de 

'  ^rv«illat)cé  ; 

D'ârrêler  les  comptes  ;, 

Do  dé1it)^rer  slir  lés  modifl^atiotis  qui  seront  proposées  aux 
statitts,  et  de  prendre  totitei  autres  déiit^éralions.  qu'il  appjar- 
tiendra. 

Le»^(técisiop8  relatives  awx.  nodiAcatioos  de&staïuts  ne  peuveal 
élre  valable  que  quand.elles  qnt,  été  adoptées  dans  une  pr«- 
If ière  assemblée  générale  par  les  deux  tiers  des  voi)i  d^Mea^' 
bk-es  représentant  les  trois  quarts  du  capital,  pour  la.  première' 
société,  et  par  les  deux  tiers  des  VOix  d'une  assemblf^e  composée 
d^an  raoln^  quatre-vingt  voix  pour  la  seconde  société.  Il  y  aa^ 
Ijeu  dé  convoqaer  une  secondé  asMmblée  générale,  coofOrnié- 
lAent  an»  articles  W  el  JS  d(M  statais,  si  I»  première  akseniblép 
tm  se  iroaye  pas  en  nombr»  suffisant.  Dans  ce  cas,  la  secend» 
atseaaUéc  générale  sérail  flxée  au  diniaiKhe  15  seplieiab|>!^- 


rail  ciUrainé  la  suppression  de  l'impôt  des  boissons.  Mais  le  26 
juiu  la  cunimission  ayant  déclaré  qu'elle  n'atail  pu  encore  tor- 


NOUVEUES  DIVERSES. 


L'administration  des  travaux  publics  de  Belgique  tientjl'éire 
autorisée,  par  le  vole  d'un  crédit  de  380  OIH)  "r.,  ii  éUblir  m 
télégraphes  électriques  sur  toutes  les  lignes  de  chemin  de  fer  du 

^  .     i    ,.  .   .    ,.        ...  royaume.  L'administration  va  rachclerd'abord  l'exploiUtion,ae- 

sonrrcs  pour  1851,  dans  le  cas  oii  le  résultat  de  I  enquête  au--,    cordée  ii  une  compagnie  anglaise,  dutélég  apbe  électrique  eta- 


bli  8«r  la  ligne  d'Anvers  à  Bruxelles.  Les  opérations  de  "•"•♦- 
graphie  électrique  seront  ensuite'  effectuées  sur  la  section  d  Us- 


Mnripondance  uvec  l'AllemaiDe.  06  les  (ilégraplies  ^lM4h| 
m«a  MDl  mi»  &  la  disposition  de  rlnduslrie  privée.  L'éUblisMK 
keot  de  la  télégraphie  se  diri)teanl  vers  la  ironiiére  de  France 
ne  aéra  pratiqué  <|iie  lorit>|ue4  de  noire  c4té,  on  aura  procédé 
k  son  iustalUiioD  et  lorsqu'on  fa  fera  servir  aux  correspondances' 
particulicres.  Cuuinie  on  le  voit,  nous  sonniM  " 

te  veillfd|fe»6fl(|jltri»Brr:4piAIWcl 

-  LesllMlu  #>ffr4pkp  itp> 
tre  en  cbii|iniél!on  iniianl^^ 
a^iOHnlIidp  44  qiieittbuB  %Bl_  —  __ 
pace  combris  entre  Douvres  e(  le  cap  Grinet,  situé  k  environ 
It  milles  au  àuJ-ouest  de  Cateis.  Des  expériences  faites  sur  la 
portion  de  la  ligne  qui  est  insiall-  e,  ont  été  couronnées  du  plus 
complet  succè8.  Toiùt  fait  esi>érer  que,  sous  un  très  bref  délai, 
cet  intéressant  appareil  sera  tn  pleine  activité. 


i<«siriir«ï^k.âiâ)iuïri 


lf»«iùW^âèism^ 


i*ntih#^  ^■^■''ftfni  ^^LWfÊÊ* *^VV^É9t'V"Ê  lauelque  disunce  de  te  limhe  supérieure  du  nuage,  le  thermo- 
mmwWmjmmt  ImaÊlPéinoaàiMMm  ttnmiéil  ■fhnb  m  \  mitltt  centigrade  descendre  h  39  degrés  au-desseus  de  ;iéro.  Cet! 
coou  alors,  en  deuil  comneitIJwetfée  par  la  faim,  elle  avait  dû 
succomber.  Au  surplus,  aJwilJl'felle,  je  ne  sui»  pas  la  seule .  et 
d'autres  ont  été  forcées,  comme  moi,  de  sacrifier  leur  vertu  ï  la 


M  «B  tendras  iMMmaiimMfrntm  dis<;i>ti 


»w 


tèém  en  Mndras 

Sept  «les  ont  été  la  pMè  M  ^   ,.„,,„„  - 

le^ft^  Mlr  une  te  de  U|f  minlé,.  |i,'^)Sr.UttNJM:  l,eMuv«Mlil 

OflWtfaitiitus  et  celui  dekFMnçUcàli»*,,  V^^  e4m<ttàmlmmÊ 

eltfiliké^iini-Jo'kepli,  le  |fab(«  èpi»Mi|ial  (t  MM»  M'y» 

nlMSWé^.iiéMWrO»c«iiHMM  4M««M«II  rayiAtiMilMVt 

le  jiUuIlktdeik  mtIvcillMice,  ft-*D  ayaM  pr^  ^j%q,«i  ' 

h  la  Mis.  A. 

^Vàtà  la  niitihllKprçriidi  auiëiidVn  jaill«t,<pendiiM«it« 
le  piJ^itfléM  d6&  t;ia»-l[nis>eii<iait  l^^lenÉer  si  lupir,  vk  WlMtBsé' 
incéhdMjie  déclarait  à  P|ti^id«lpMe.  taniotn  l  citaéfiaute  i  tioi% 
^mapiôns  kooi  devenuésla  proie  des  flan  mt^vUnnâ 

ici     ■ 


f 

i};, 


s«iUMS>«oiii 


Notre  «ni   H  éollaboratelur  .Barrtl ,  et  rhonoraMfl'M. 

:^i^,'J(|^i«i#|t#  du  pejiple,  ont  WiionVolé  sMie<&> 
yr  jùiHM,  4<B«rf)K!J^use  tenUljive  qu'ils  kvaient  déjà  faite  en- 
iMnà>I«  leSd  juiAtjpour  allers  dans^  ploa  hautes  régions  de 

'lyMiol^HIW^^tRijMtfr  quelqi^  uns  d<  ces  divins  sççjret^^fy^^ 
ouvftalià  kiMMaondei  horikons  nouteaux.  (Les  ieàx  intré^ 
pMési^pliiiitltiéurs  du  ciel  odt  jeté  la  ÎMm(|e,  ou,  plutôt  iU«« 
«•ti«té*«ixwaié«Bi  en  gui^e  de  sonde' dans  les  pnUfinuleu)^ 
Af  MtiticWirgMttf  quinou$  enveloppÉ^.tift.M.iq^'^iU  a»OBt 


..»-.i.,iii?*i'**'*'*^i2!Li.'^t!""t'^'?^  •"<»d>  deniîei-,  par  la  bouche  de 

ceolnlMl'iiKlifidiis,  parmi  Içwiuc^ptMtçurs  poivpiers,  oatiAé/J  ...'^^       L.^  x-Li-l î.  lia- w_:- _'.^^      .    .        . 


llious.de  dollam. 

— >IiM»  SHTons  sooweat  eilé '4lMs  MMliWki^nAes  publications 
des «raH» de  frai crniié  eoHëèrive  'atîàfojfai^  au^ulVWMi»nt')Mi^ 
emn^tuMs  le  récii  au  Détmmù»  di%ouM-Çhér.  Nous  éiwnâ 
seuK  k  !ce(teJpoqaè  ii^mt  Va  foUaiiUM l|<Jdfë''lMina,'s^ 
meé;|ie1tireiix  de  coiista|er  qu'aijunrut'niii  b  pifpm  des  organes 
de  litjwbliiiié  l«R.r«i>ro4Miwola*M«oapMnÉc«tfltàililniilni«'  1 
seigieqseni.  On  liiiira  par  s'ape<«e«èir  du'aérèa  Mit  ISMalcfc^ 
bnwaiMA'ept  pos-MM*MaNNMM  q<i«WfAit|lMdefmebM'Â|  ' 


movUsH  bai  ont  réM6  iusan'ii  «e  Jovr 

closler  de  Vinènfi,  Jacl^és  tUniis.  4t  akfemMe,  téè^ 


iVn 


dewi  nMades  depuis  longulllM.'M^ftafiViiMiiUaai  i'iwBMiibi-v 
lité  «e  faire  les  laçondAViin^de  f-ir^BiiiV.ff  (mnmac 
touu;  i^ssoiircc  lie  leur  permetuit  pas,  Ufp  plm  dflifairn  t^iia 
leui«  Kaysuix  par  des  ^uaina  toangiirap»  (Ntè  pri»i^%tgent.  tM  ' 
«erfe  dé  là  place  de  cVisier  devait  naiurelle^iebt  s'en  suivre 
Touches  de  ci-iiu  piisilloii.  trente  vignerons,  faiHUl  |urtie  la  phi- 
part  de  la  vile  iniiUilude  de  M.  Thier».  se  uilrent  en  léie  de  M'*, 
nir,««..«ifte  bikiar«B«aN|d«.  %  V**"*  l**»"^^.! 


treaM  vigoureux  gsIHurdt,  lé  «a!iM' jo«nii« jtt  •n'iJijïfTuîroMtL 
et  le^iF n*était  paè 'enc<>re  vht^  ^  tet^aireTweMié*»^ 
gne  orné»  au  Pftovre  ckisier  av*<e«M««»  1^  Awm  ^qm  la 
proi^KvMi'C  n^aura  qiie  de«éiofles  il  Caire.'* 

—  On,  accuse  souveqt  l(^<0f>ali»t«,^j«inlr«b;MieUM1|)bi 
tudl^i'^t  4^  ooqlcui^idgéréo*.  KtmtmÀtmlTSSt^tié- 
uirts  4^  deux  faits  mtimmtt  impwméi  it  |ia  Jt^mail  i|^ 
ciaiM. 

0»VaaU  U^T  a  qiielqaca  jours  «dam  le  MMl  ; 

«  n  M  trouve  en  pe  mQ9(k  de».  lnf< 
fois)é&  h«iti  de  teur  fttrft^l&TilleS 


les  a 


q» 


ti^  va  bomme,  i^iyiDit^  ittoi 
.,  uiaejAw^pvr«OMeeè«Munii«A, 
iéc*-  (M*  oMcai 'Une  wnpM  mmboui  i  mi 

■  P"«  «»o,»«i«A^«!P^<M»P]lW*ï»s  awwiw» . 

ttnsitmr  M  ielMHe,  Pantin. ipréaeiMrlbi-IMl  ^ 


Wtà 


VOYAûErjLÊiQHAUTIQUE 

/«■«M.  BAI^BAL  RT  BIXIO. 


plus  «tiJoins  griévémeal  blé«s«».  L*  pSie  ^1  AÎkMè^AMn''  r'M,Ar«gft»«l»  «MMÉres  de  lUcadémic  nationale  des  sciences 
— -^'     ■•"-'-'-•'  '•«  IM^,puHié«ftR9^e^ui  se  presjMÙt  dans  la  salle  trop  ittiWfé  468^ 

séanoBsorlhiains-de  rinslitull. 

Y'oiir  «UtROCT'  ii  flbs  lectei^  une  iQée  (k  cette  .fttpijAlliQiii. 
;*Wf)(MM|^,^':<Ii>1(<!«^ésultal4,  nous  ne  saurioDS  mieux  faire 
que  de  roproduire  les  paroles;  pleine^  îi'ktljRiVbé  Jb^'iti^Vjre 
■«tysMUn^^filS^efi^tft  l'Académie  des  sciences.  V<tief  e(i(}tters 
t«mes!s^<ttpriiMi  M.  Arag^,  au  milieu  du  religienk^lencé 


,„,.......  .'iW'SjP  '^f""»^  «»;e»éc"«S?  «l«.»o«VéIloa»c», 

aioo .  nfra«|«Ufi|o  «tons  rimer  it  de  Ja  science  Je  suis  persuadé 
qwkjalecliir»,;4e  tair  journal  suffirait  pour  faire  'iMTJfiityjH. 
que  ce  voyage  a  nboorté de  1  leuf  et  d intéressai,  jukoq  a 
voulu  que,  par  une  indication  r  ipide,  je  MfMk^%iyimSSMà  Qs 
moins  fiuniliariséM  avec  ces  nu  jeres  a  même  d4uÉM^  lUter 

Xjêmm  t»>W«tf<H'«,Jg  <*«e  k  ce  vœu 
.     iril ."«krittiët  Mklft  Irent, 


lement  sage  ieèosefvPèiit'ïrrè celte  consinutiomiMoil 
<  '  9«1^<Vlf>fâle  dkM.k)hr—limteA<té>»i?  <l«MMlre«M'-elI« 
1k  'tàii^^i^  f hjngkmWM «ifailJéwtlewiywéprOBVglWHtemeni 

^MHm  ontétél(iètermtte3>ir  céTn^ïlén/cAl^^uieura 
indiquées  par  M: '^^tfiUim,  QfiMif|^vkAwkV^9»^^émm^ 

cqmDtdr  Mmt'Wfr^JbnfiiiM'ienMM  snt  èes^Mluluts. 
Ï#ïc4t<r^- 


JÊàà^ 


il  '  aqu*-lqMM(iapiv«a««M«dUdrf 
si  léfavoraM*  oàiellbé^^tâïe^ 
(ii#^^^i^^  "e  deva  t  guère  a*Ar  M/h  r 
iHi  U  P«oi«W*  JMW  ««rage,  eljl'on  peiA'Â«i>«  dli« 
nié.  .      .  •  ^ 

Les  deux  savanlK^amyageurs  cÉaient  biebmiilliisi 
4M»  4MrMMMaÉHi4MS  de  meilleures  circonstancMt  pmia. 
«ktfb  m«.  mm^mëki  plus  k  (ùre  leurs  preuves,  iU  Doiivaieut 

I  offre  d'Jngcnivui,  Veôiaét,  a  été  mis  en 
tion  de^iosimmenu  «1  dans  leAK-MNiUL 


chargé  dfes  prépaMH^  'k'«M.«d;ht^Me^  ^1^tf«t  mpÊm 


•i^KM  pecsoou*,  ponra^iAiMblriiln  j«%,^«fe 
rktro»  eMtonliib  épdastfriia  itaar  L..J,'<|M  •e«parailfito'|i>b- 
posèreut  rt  qu'elle  conuaisaii  k  peine.  Mais  ■■  deaiiaée  n'en  fut 
que  plus  malheureuse.  Rlle  ftaii  tombée. entre  les  —«»-*-*?  — 

refutikAb^fés  Oe  s«A  9M,  il  la  npoucai  sms  pjtiér,  f  «1 

*  Aband«m^eà,éD»-«n4p«)i  kdMK>L...,  dbntilB^aiité  est 
fort  imarquable,  eut  des  aamaa,«l«n  nïiTini  naiti|miii||in  1 1 
neste,  elle  detcendi:  lapidemenl  jusqu'k  la  pfosMMia^''(U|L* 
destine. 


««t^Lj^iorMniéa 


di  met:  .i'»  téar  T«i«,p«ii.  M,  A'pw^iii^ijreitA;  Ji^  «aKJ , 

sa  qu||||i(S^  quKsliu'o*  «^MMi^  4|»i  <l^«t«|diiiiL  |k  ^lui  «wat. 
qu'eu» #9r»i  m-um  <iaMf„c'«st4-dm  «atte  s4rait««Mtei«  lai 
coodititn  de  iUle  touauM.  a 


ajouter  de  (iMs,  la  dame  L...  ^  priyMhi  k'fcs 


cooditifv^ 
»  Sans  rien     ,  ,      , 

Koivro^  M  se  contenta  aiip^VMt'tfèWire  un  di  ,_^ 

potion  Ijui,  disait-elle,   lui  était  ordonnée.' Mais  pin^  temps 
après  son  arrivée*  au  disi»ens.iire,  cette  matheareuae,  lioni  les 

S  vIolenleMiuVin  chit  ^  }^i£âl^^Kâ4i^o%d^lliS? 
•prouvait.  Un  nicdcciii  fut  app«lÂ,ci:r«oaMMktd«a<i^toipléaa»ii 
''empoisioniiement. 

>  La  malade  confessa  en  elTct  que,  'dins  Ik^fiénsêe  oi,  éÏÏe 
cUit  ^u'uo  jour  <u«  l'aatra  elle  wwail  mrèttê  «•  «bumise  aux 
réglemenu  de  police,  elle  «sait  préparé  du  poison  «tf^elle  s'éuit 
adminiMré  avant  de  partir. 

'  llalgrc  la  résistance  que  cette  malheureuse  «(bposait  litfk 
Mins  qu'on  voulait  lui  d<>nncr,  te  «édedfa  «M  pftveba  k  lui 
faire  ffrénUre  des  réactifs  qui  ont  neutralisé  l'elliet  du  poison: 
ellua'étè  innsporléeeMuhc^h  l'll«te!-Dié(i,'ëtob  e!i|MM\|^AhJ 
ne  succombera  pas  "     i 

—  Voici  une  autre  épisode  également  rapporté  pai 
qui  pourrait  en  trouver  facilement  des  milliers  d'an  ' 
la  douloureuse  cliionique  de  l'iudustrie  moderne. 

»  Une  jeiiue  lille  de  s  ize  ané,  nommé  Mélanie,  perdit  sa  mère 
■I  y  a  quelque  leiniis  et  fut  obligée  do  recourir  au  travail  pour  se 
procurer  des  .moyens  d'existAu«c.  Ëllo  serwtdit  choc  «iui«(e«r 
y  ■;  confcctionbeor,  maisel.'étn  revint  <^irfi|fc.eisc«iidi|l«e^: 
IÇ  negociaiii  avait, consenti  il  l'employer;  il  lui  pronieftàit m|iiè 
<ic  lui  (ioimer  ii  t<avaiil<T  tobtc  l'année,  mais  il  fdlul.af^UètJt 
celle  faveur  par  de  honteuses  complaisances. 

■•  •lelanic  alla  chez  un  autre  confcclioiiueur  qui,  k  sa  grande 

J"''P"**'>  "liiinpiisa  les  mêmes  conditions;  elle  n'eut  pas  le  cou- 

age  do  coiiiiniier  ses  recherches,  l'eu  de  jours  après,  contrainte 

par  !:•  necssilc,  elle  felouni:»  thez  M.  D...,  elle  Ht  un  appel  k 

et  la  J61A18  M»  «nitp«r 


MÉÊPM,  mais  le  tempaifotlMaavais. 

M«Manl  éda  rcie,  on^M 

l*itpéaiiaa«Nloagae,  CI  lorsqa'éîe 
vers  lesMaédtinUnklwares,  le  ^el  se  ciMi 
'jWinîilljliyfc'. ' U'mhi  cessa  Bnwiileï^,.  ^  _^_ 

'-HmtltotfmVV'ênn  naturel,  é  ns  rtt  TWIWMlHww.  HiuTtaia 
cer  k  l'aacensioa  projetée.  Quel  |u'uu  Ui.im  présence  ètêniemx-  ' 
ration  qu'il  po  ivait  être  très  utile  de  r9aMiHS> 
tempérai  ire  •«BowMriOM  4^v*o  hM*p 
Unu  d  1  nuages  JWMj^beJa  vu»  id« 


et  Oixio  ^Mirent  juger  par  ces  rnn^ifjdfn. 
rjiuelegrvoyj 


tWWOillirfwljM  tkiiHUait  aupeAu  de  r.< 
f(Ui««i«NrlM^iMMe  p!aoère4  dans  ■> 

.^^î^liÂ^nlrtW^  >|»"ieurs  oùlils  sont.paana»,  M!i>»fl>»a,t 
.iêmpmtffmfi  «Vun  maliisc,   aueuAembar^  SMt  ^' 
ftfa]nmli0n\itL  ^Miaiai  ne  lesseitit  pas  les  vives  douleurs  d'o- 
^Niihaëaatflavaftaaafferl  dans  1  on  premier  «avaxe  i  lawilouia  1 
k  i«iMai>d«PlaiMiv^Mllon  qu'il  |  rit  de  liMtf^tSiMii*! 

^tri^M^emeni  1  e  déglufl^ 
.    •ii»iygg!r"'P  **ipncontré  u  it  Gout%  ^iitMigM  m|ui 
plus  de  S,000  métrés  d^epaissenr,  qu'ils  ne)««i||pMipatlv«anr#lif 
Uaverser  entièrement,  que  leur  fescenle«  commencé  k  *'oM^' 
tWfWimJcnr  gré,  k  la  haiiteui  d'envinm^AMIk  ■ÉtiM|aM«'<t 
cette  descente  involontaire  a  été  l'elTet  dlaaa*Ml*aKe  tMirV^éi^" 
itflit  produite  vers  la  partie  inférieure  du  baltoi^.  . 

Pat  Ions  maintenant  des  observbtions  qiie  ni 


«if«„e«,|iii«M 
joutona-fia'àM 
M|ui  ;»«ai»i 


II 


<»»^!f  ^;<Hs^  #,fi^.  V""?îti'*  »r»'<Mi 


su 


uni 

aa 


ce  Bu^jè  de  5,0|)0  mèiret,i>li  «e-foraia:iiMb  Iv^ 
i«apoMMa«ai.ifi  eniouriit  une  é^iqrqpià  wmaukt^- 
quiaB>iltiviMn«iile  bleu  du  ciel.  Lfe  poluriseope,  dirigé  vers  «Mè 
i^nk.,aMKilnHliiBn«<pQfarisaUoii  intense;  lowqa'aMBalâum^ 
côte,  bair» delTédaAFde,  la  puhrisaiion,  an  ebirtir#r«.'^|«( 
niillf..  TT 

^P  pbébonrène  optique  intéressant  a  signalé  celte  ajicsoiiaiu 
Avant  d'atteindre  la  faauleiii  liaiiw, 'ta  'coil($e  de  nuages  qui 


50  degrés  de  moins  que  ce  qu'avait  trouvé  €ay-Lussac  à  la  méma 

hauteur,  mais  dans  une  atmosphère  seieioe. 

J'ai  hkie  de  prouver  que  ce  nombre  exiraoi  iiuaire  li' i-si  affecté 

d'observatipOjXe  Waméi»  à  Caj^e  duquel  on 

la  ■liieuflHK  Éllflilltilent  Mii  d'uu  iher- 

lu  mfliure.  Ce  ther- 

'  é,^9r  ^U'dessouB 

ifKfnbirQaus  les  plus 

„„ _.       „ _.     Jii#*niageurss'élè- 

éramnl/Tn  olni.Irmercuré' était  oescendu  au-aessous  de  ce 
37'  degré!  il  n'était  cependant  pas  rentré  tout  entier  dans  le  ré- 
servoir. Par  une  évaluation  qui  ne  doit  pas  être  très  loin  de  la 
vérité  quand  «-Ile  est /aile  par  un  physicien  du  mérite  de  M.  tte- 
«naiilt,  le  mereure  était  k  S  degrés  au-desrous  de  57.  Le  thermo- 
mè|r.y,  AVi  banMnétro,|i|».J(|f.  Barrai  et  Bixio  marqua  donc  39 

M.  Vli»U$r4\^  ».iimi>lH>  d*  tcèl^NMcn  HwwaamilaBtik  dé- 
iwsemqai^  4|ui  daonsat  «atHaMma*  4MiBaxia«^irf>ttMttinima 
'éorteaipéntarei aaxauetb  ilsioM  èl^esyMés.  M.'WkHHMIo  avait 
rctnis'an  dk  seà  ihèMnomèire»4iiU)ttima  k  êii.  mtpB'ii  Buiof 

Ce  Ibermpm^tre.  b'di»ision«'arbitrair«a,éiailr{eiirèNiKltÉis  un 

élAl^^ércév'uil  très  grand  noaAre  de  (irons  pOiirpëHiretlre  k 

clrculaponjde  falnSanlartNinKa  <»  no»  dflM(«MMMrs,  il 

,«Mil  sité.«M*e|lé. 'lie«caclM  <«!ljt  «mtêtiitact.  et  a  Rrbrisé  an 

(Mlèi|»'dfrFra*ceén>  orésençe  de   (i)l.  Waltrediu.eî^KÉmaull. 

i)N«yéMio«s  hiHfifWip  tfi^  te'lbennwMffek  mi- , 

»nhiia   tiMrtaiMé,  jiisqu  k  S9*,7  Ipru^ës  d«ux  otetrvationr 

'pré^ikML  l<^iiie  ést-jl  néçessairc^i^^  qup  le  liùl  d'gaabaia- 

''imm  ^«âAoMtt|W  ir^'mj|pp»t^i(|ité,  «6#iuva  ff<i«i3tér  de 

rimifossMité  fù|B|mji«s  voyageur*  de  lire  U»  tndtoations  de 

plusieurs  tnemiometrC«7dont  la  Hqucur  était  deScemlue  jusqu'aa 

bouchon  de1t^gri|ilfm  mainteifiail   H.  Barrai  voulut  se  débar- 

nrasser  de  ces  bouchons  avec  UlWMMUlHIMiUrti  doigU  étani  roi- 

<<'iiH'v<M.ftwdi  «'Ww»»»»  u»mt>p  à  t/mvim  M»imÊUtmée  la 
iMMlllfc^  4k  Biilia«Q.fiii,vai«,p|iis^hMt««i  envaahnl-IWf  servir 
d'a»ana»au.  UeMl<lorl^iboiaMiiienl.ipi«sq«e'lMbH  Mla  lem- 

«éiataN'dMi  M I— il  iiuaaausaiHi'*!»»  d<iM*tém^ 

ta*|iliei<b«Él  degré  b>vtfè<éb^ohttle  II^èlKi  0$l  tl^ 


refroidissemenij? CyfM<IMV MWV'W  ijir'nn  n»iiwimiHiÉlal 


lcalft-4e«.  Naihle««aaaM 
j#n»'naâ  k  4a  'hauteur  de  7,004  mètres, 
mèlreaten  0DHlra>>lns  de  ceUe<ilÉ<<Ony'LtlMiieV 
imals  il  est  justei  Wtf <Wé»  ^fH^^erténMu  1  lHj#l 

m,  «MlMifaai4il.i».«*uteiîr  «M  Venant  «TafMfftMMIikaiéires, 
•atBanédiaa  k  4ne«ariation  de  température  d'enrirun^OtlMrés, 
UiM»  *M;riané  fatoiiiiaphwlMUB  n%aHN>«f  l|ft^  4  k 

"•««IpM'.V- ' 

La^lace  noijs  nwihqtMMit>pmii»riagertM)a;du.joMmlii  dé- 

'  ioafe  sahaiMes  I 


••u».âe.«^.  I|à4 '4k'«lltf«iéfM>|^  .«<Hf,ç<tt^M 
r^'WWJrt'IW'N''  t  dérobé  liyne  «,i*/erre.  Le  nuage 
Vil«1>f>«'>«4>L*î^it^bl^,^K|i;tît(9  ai|iii)MtilW<iwqui 
.«"Mltt^Mti^nl  «m  lek>pii&«nt«eMMalvd#H«H«^«geura 
et  couvraient  tour  carnet  coiÉ**^'  #titte  tôtiêHe  de  sable.  A 

^^^^vtrAliiliJ^til'  froid  augmente  rapidement.  A  4  b.  45  m., 
,ie  thermomètre  i  marque  3S*  ;  jl|ji^i||l  à  p,5jt2  mètres  d'élé- 


qu'Mi1lé<a^our|r^la  désunie,  et  UtipaDlriMMMki  leur 


4^«M^IM^^,9i6m^^3|)($^fA4r4i)>l^^ 
39*  17^,  fout  près  uu  point  de  congélation  du  mercure.  D  est 
alors  4 11.  8Ô  m.  „.    ,        ,,      ,,..^ 

.tSihlMPVW  quf  «^.«M«eriien^fliylèaN ^aiHlhiitsfn'a été 
t^MHfl^l^H^  4inffii«tft«^,1l^«  a'^èc  UÔelHfèHetpe  les 
«aigwtBb»*«to*ceatdeia»HdéHlr  laglWItva'^MBfytui^ 
'«(i4i<*ifi;m«^,ile  l4iil«(;;iw^JMW^w«»,^«X«M»ks  in*- 


ccde^""""''*'  ""'^  ''  ^'^^  *>"*  *"''"' 


n,Jt?      '^""1*^^  q"e  'e  confei tionneur  ét»it, garcoir, 
in?.!»    V  *"*^^"."*=  lemme  dans  soiiilomicilo.  Il  y  adeul 
f^"!^  ?'*!?  y  vii'i  le  math  raBporter  de  l'ouvre  j  et  _.  .„ 
SJTrI  •'"'  \'"' '»'  «"vrii" °  elle  é\ail mÎM  siinple»MH ^«^ 
Mêlante  cn.i  que  c'éuii  une  ouvrière  comme  el"  ^ 


car  elle 
eu^  ou  troif 
ce  fut  ai(e 


Hi$:i%. 


M 


ont 


iiie'téffips  Us  aperçurent  au  dessous  du  plan 


lèce  planeipilëa  celle  qui  meauraii  la  hau- 
'  il  semUabkàceluiqaaMféléchi 
ibautetr.ittl  natu#7mfi>po- 
nos  deu  vimieurs,  qui  leliioiid 
xion  dea  ri|«is  lumlnÂx  %lt  les 
de  glacef  flptnt  dans  «itt«ii|ios- 


VenoasMi  fésuhai;«lo  ^, 
fait  iBaUeiMu^u'«aniurnl 


«••Pol 


iniift,  au  «Mallat  liÉ|4- 
adobi  thérÉiOraélrhinei. 


dans  son  i^^Qirion  par  un  toffips  serel 


inr 


Gav-Lussai 

tegèr(!i^«{|^  VMiQt^.  HjrahLiiMHr^  une  lemperature  de 

dessous  «Ib  léio,  b  la  bwteilr4é  '7,016  mètres.  C'est  l«i .. 

qnilaU«)Mené.C0UaUaHiéMiture^d«i»%SaiMiaiMOBgde  tént, 
MU.  Basnaet,  Biili» Vtm,  itanMée  dans  m  MÉkce,  «>  l«  bMitet» 
d'euvima  «,«0b  )ari|i«t;  «ad;  b  partfr  4ie  ee  pMutHÏ^  «i  «hiia 
nm  «leutNa  <nii«hMitB00')iM«re8,  te  tempéraiiir«  W&^Sm 


tnMWPtv^'iU|reorémHiM%«çffcW«')irtBkttti;é^  lé- 
fërc  ^tWfim  M  (ùrenUt  tf^iUMniafmiat  MmmiUMoo- 
.dhf  taure.  WÎentAt  lI^JtibliKètft  sAf-'Bëtiuii'd'tÂ  hatnei[^iji,lr«ncre 
i  l»bDaM40«|it>diuiie  «aaisaayviaia  MMi'^/la^TgNif  ^rd 
,]|^abliwfeii,plu^  %i\;h(^^^ti(jj^t4(i;j^^  ««ojan 

«««dailbHM  faiiè,«M  IÉi*«*dayeiyi  1)ai(tonli|te»' ifrvisw 
dé  c(Hig^rIl«jcAb|e,  et»aUàiiftMW»awjaa»»<iwn(piMa  ti— ■  ^1 
daniitea  hh«;  Ei^û,  Hr  bal^ç  !tii(^(iii^9rA^^p^^ 
4e^u%<)a«lque  tedipa^e  'snivucnity  aceouMak,  -saidaMkt  Ul 
eoide  et  uwisteut  cuMiiitwmiiit  Iw^deut  aéroBlnitcs,  qoerquA"- 
^tWVMl^  salueijt  par  leors  noms. 


t  au  hameau  des  Peux>   commune  de  Saint- 

dDenis-les-Rebais,  arrondisscmeiitde  CkMilommiers,  à  70  kilom. 

de  Paris.  MM.  Batral  et  Bixio  se  font  transporter  encharretta 

4  lÉdéi- j|>  ifite;  îc> Aé|i'9fàt*|lit|  i»||i  conte-  ' 
Milife  llr  ie(ub9il«p»itot|e|^li|él«N|  lB|eui^^^^^ 
'wikAé^liÉa  iMVoyigMé8#d|aglMiir|iaH#sanil«tre  ac- 
cident, nsont,  en  sommé,  rapporté  de  leur  courageuse  excur- 
sion d'assez  beaux  résultats  pour  se  consoler  de  ceux  qu'âne 
,«ofle  flinfavailé  ne  iÇU^«diHi#/Ji«MBi»^4;4AteMr.  < 


■».i)  11.11 1  '"' 


ir   II  iiiimiirm  l|<j  i|li  I    1;        [Il    «    _Ji     II  M»|i|i.  I    lHnii»(M!in 

!'i;«9^J^,l^rani«iCHAiiM'aMNMiti.; 


iiiim.litii  ).. 


Ptris.  —  Imptianrt^ Lange  Lévy, cl  corop.:  me  daCroliint,  il. 


'    ui, 


-a_. 


iîi^iiii  ;  .o^'ù>jùi!!Âi^ibli 


«t»  Urtmàf     jMkMlM*  ■■•mvMBU.B  (de  1')  et  iclen 

laéÙiCiMMMl*  "wrieirti  cfeaMT  dhilte»-    rmoràjfaiMÉrtftn. —  Dct  modiflealioKf  à 


iàtêii  i^mi.  - 1  ««l' if^s. 


»■  ^  ftAïseir  iténii 

4e»i  tei«lMti'  hiittHéii 


r-' 


--ff 


f^ww^ttr  ■<*>  M 


V.  isawioBaïAMti 

,, >-«ift»l(UibiÉ' 

^         ?v«  le  Vi«a«t4MMI  MMNèrM.  -, 
(M)tfl'lirtMjiiMMlHn 


,■"■' 


•Mfck.. 


l'iuaic  de*  Igneniiu  et  dri   nrauU. 
Broci.  Id-i».  40  c. 


Mofcrtu    4«émW^  4a'  toMMM»  •»• 
giaUl,  -ifr» 

jq^T  HUIliON. 
AMtuîtE  VàCKT. 


tv 


k.,DMA^ircouiit. 

«ION  M  «EAVAllet  l'AMM^ 


;;Sisi*^^:£:i£as&. 


ttt. 


at 


F.  CAMTAGBBL.  ' 

I  laii  MW  ai^v  iAM-«OTAt..  —  Dialogue 
<     aUr  lallMéHel  |ihal«n»t*rirnne.  >«édlt.  — 

'««M^ll^l^iiAipkVK/  !>•' 

J.  ÇQUUiCT. 

(,  métmmjn  màim  mw  aw  eevano. 

;    -T<AMli4  $f*  le*  prodiietenn  mananciu- 

riaHTfii  «HKolfi.  —  In-i:-  srr.&iir. 

^raapllqné  au  rridil,  au,  eom- 


17 prddaHiMif.-  «'la'MMoaiybilW. 

v.jflRfMiQtntfi 


'^^ttttï'SSa^lJi&l^iC^!^: 

J.*.  KKANTZ. 

>^'«Wn».->CamM 

iiiâii»iM~ii'r 


vomu^ki,  M  yif  et  U  Théorie.  4* 
l'IieàlvvM^'mmai  CliariieuUer. 


C.  PtiX'AMIf: 

Mit:- 
3  fr. 

i««wml|t«Mim(r  f«rti«  du  ftMK 
1  ItéM  Ht 
PKlRtyjlOND. 

aK'llHiti  Axi"'!.*  r«*aos,  on  ta  MMre  «i 


fl.l 


H'VMiAa 


^M«^ 


l«r. 


H.  tnutusp. 

mt 
a» 


Va*  »iralAéllqii«  Mt  ta  dM- 
iHm  dMiParJer.  »•«»♦.  i  ft.  ft  f . 

AÉmatH.'— Aé#.  i  anc  coatpilttioB.    3&  c. 

TQUSNmt. 
el,Z«*l«|i«  jM(il*<HMn«- —  Beaa  Votame 


é^o^\iqiia.--iiwMà«v^iart,,       wci 


ilMefv  dk'OeaaaMe 


«|»^»r  UMw.de 
aaivi  de  un  ssn 

naMÊUttiau 

3S&dK' 

*^     loiiïS&iî;^  f'Ç'T-  *»t-»rl  Wl  au  C«a|rè.  e. 

,  ttii|«ai^as»  amaira «I  «au»-  JWieull|ir»,  par  MM.  Cietkowtki  et  i 

't'    tM' —  BMCMfe (rand  in-B. 


I^JiWMiV  liai  l^aU-et'-chamite». 


I.— Ltor^r-i 

GaUlaa.— BHMkuMta-UCi     .  10  e. 


-vi  ^         Vfr. 
il— tn-|R,         30  c. 


Création  de  bouycII**!) 
kudaei;qpm  AMtdrBurelia>««  dUH) 

"mi^JH^dU^. 
M.HiMidtadNfli  !  wW!8 
Hi««  dea.éMire*,  I  leur; 

*1SSfr'Jw1 

•M#«i«4|i«(4«iMia«HB<M]^  SMllM4f«  *l 

,  «ère.  par  JT J.  hîK»sr-  pr*»"'^''       <  >  1  A-. 

«MW»  lllf»<t>ir"iu>^t<bt»jM»n.  par  Pkl- 


I  Boùdon. 

'(•«•MHpainoir  m^  TAAViiti.  d'dMèrM- 

TM,>ri«  de-ronrinr.  par  P.  ForeMv'i^dMfc 

—  Brochure  in  1 1.    ,  '<tée\ 

M«)«JNi  A«  «ti|'  a  'icM  ^Iri)  -  Mpwire 

><    MMWèd' Mf  la  MidClé  aridémitiin  da 

'     NMitMi'pèf  R'BAifAémtT».— In-S.         lit'.' 


d'ana  MiMeéMlrMna  Hrû|^  la-«.  ,.jMia. 

■oae^oui  mm  MU  Ha)  P«r  ■•  MMiiltA 

fliianclère.  pair  R.  Tloaia«|,—  tawi|)*m 

grand  in-».  ""  '       i  v(. 

:^»ê«>n«MlMiNMf(éHMia  ckaBili«<«aliM«^ 
ma  citaittpd»Aat<w»  i^tMdaa. 


. dé'la«iMN  «0- 

rMfillalVxlirtMi  parlVriiH  OorM  (M.  «lii 

J    Ipimutft  —  wwiUqn   rinieide,   qij 


'  (N^Utohit  da),  pw    _  ,.. 

'-^iiiea«>v<>i.iiH4i:       4fr:b( 

*  lardimaarMiff  utiiwraaH*,  rtMk 

,    afewMf^MMii^etaaeiatciiarlIaiaaariiW» 

Btrijr.r-BrifçhMre  rraeidln-i).  M^e. 

«mèvtoM  Bau«mmn  (ta),  par  kt^otttlM. 

—  Brochure  in  lll.^__j|  •    30  c. 

,JMN»IM<HWtMW««fW  KV'MM  «Évita' 

■;a,|MMi*a««  <lN),  par  F.  u<dllaMi  — 

t»-w  — ,  !••. 

Vf,  lt«dàrlion.   R^gle,  o«  M 

rai  toniei  ici  Hrei,  aar 

/•^.••JallMr^MSrand  «n-8.  iV: 

L«M«BManrMrw**a«  (le),  par  f.OM^ 

..    l«iiuBrMtar«''~'<**<*-  t9t. 

■■BJMiM  »a»wtw— a  (CoaydVrtlaar 

lai,  par^^i  Tammor,  ancien  élè«a  dad'IlWa- 

paj^rI|lfHlM.|3'édit.-Br.  in-i«.       lÊt. 

,apai^MHM|>  Mtnoaeéa  é  l'HMtM» 

[é  (Cpntiik  bWeriiiaa  de  laid),  par 

ntftL  Cottiiluèrant  et  d'Iulgatac  — 


^^Kùnd* 


OHlMl'l 


'I  ' ■'"'■  '-    - 


4fc 

(del'J. par Alpb  Gilliot 


i(. 


1:-     ■ 


"a-Mâ'ïïSîji'tiîfe 

Il  Mrici  MiiiB  UTrn 

NumiMM  (aiaitiae  H  gra- 
^_  , iHarli'  NrfeMean,  l«  ehanaon- 

licfdaf  ili»M!-^Wty>A  ia-n .    :  r.  26  e . 

oBcirrde  IVald•>^Arr^iBf.  —  «cpclÙKa. 

<:la4b'>  '  '    '   "      7(e. 

«MMMa«Maa««k  «émoivmm.'^  PaMIea- 

JdraiIfi?;ïï:WÏ55îwJ£ 

iM  iaMÉMwi|»a>  Ji'tfaiélar  ««ktiHaMl.  — ' 
f  lai««M*iiaNll*- /'  4(lr.  &0e. 


l|iclMrAK«ipl.UiMdagMe,ohrrded«IUia«- 


BÛiéa>«M«l^r(;o'onlMU«in  <lf),  part).  !.%• 
véidaMt-Cr<)B<r  hi-K.ivec  carte.         I  fr. 

aMW; 4«lkBWa  (^nridr),  p«rCk.Rt- 
«haMl,  Icapitatiié  da  g^nlé.  ^rhet  diTrtMM* 
irabri  d'<)rléaii«Ti(le.— I  toi.  iii-il.     7i  c. 

MÉbMMM' nr  SiTÀM»  (ixia)  et  dn  tôlkdta 
'tfiM»i«parn:  i84»rdini.-in-is.      li^ 


»MMMaa'VUlaa*(|ji):  roman  par  AataaV' 

Mrra>.  —  1  vol.  in-is.  S  tf. 

KAan.«ia  a  ma  mAwmmm^—  Eitralt  dei 

'  aktfeaNiMddalaytaiieara  daiifeaiM»t-pâK 


lh-\ 


i    :aMMalr<J4aa«^}h  ht  et  Ire  d^at  iSmif: 
pair  A.  ConiUnl.— Brochure  in-is.       tUnih 

e«aM«rtMMd«ta(|aa  pa(a»d«ta«i 

i«t^pkJBi«alraaiT-4^«al-i'la-«t    tkMr. 


iiiumli  wi  mil 


\$  ealleeliea  eaMit' 


CoaUrnI 


Mll«>Mflatfaiiaée%.|«t  aliMi; 

a*ili>MI)>iaHakra  d'article*  de 


afMilcat«odMrlA<tM''iu« 


■♦j- 


tac; 


ccmmI- 
M  t. 


r«««ea«i*ai;  (d«  i«««Biutio«  d«  iWr,  par 
t.  Le  Rmmwm.  —  I  >baaa  *olaili«  W^^e 


dMMWd>MiM(Mf>aa»'.«a.dfrrjèra:Jaa).wii  1;     ,   .    _  __ , 

^*(ë.dWiluei  devftira  de^  ,m»ilHm  et,  da     „    '-^  "•«»»•♦«•  -  •  baaii  *(«arii«  Wi«  de 

, Ma^atd  BaatMMV  .    M—'W— agannin— ,  par^l.'faiw-' 
aoc.  pe?y.  —  Brodera  Ib-16.  iO'c. 

■»««■«•< -(Ici),  U  <XM««<.W'S<iÉM«, 

Kiflde*  («ligieiiMi  par  MM.  E.  Pelleiaa.  A. 

,  H,  Morroanaii  et  V.  Henneqnio.  — 


Cqlin 

Braaii;  graad  <n-l8 


I  fr. 


anadttiMi  /taiaOwiiMaa  éladar  «d«eH»plÉi 

'    -    loihqaaailaMt  da.aariaNMaa*»' 
>%fMoér.)  40  fr. 


H^VUB  Nownxv 


naiMfi'^'tè  rhr  <  a/iiiM  ii><i. 

GMqhe^anaMft  tAHiaiétVprtta'- 
câ^réaMia.  tttf* 


J^k. 


;ta;#É«L'»«#nbfec'(><M  g<n< 

^    (hni>é^mTie;orM5iié 
t   rie'da  TMMfT;' «fw  iw  «a 


NkoMt 

fr.^c. 

g<n<ralei  roitroi- 

■d'ijffataa^ 

eampagMM'MHff- 
loéMantaVi  BMI«  iiiKMgra^ie  d?  t»  M*ll^ 


métrei  tur  3»,  deuiati'far  4. 
prè*4ef(p|«ii.da  Mi>rlte< 
Ejpaeava  aalre, 
,  —      rowtlée. 


JkVktéaUHF 

Ht. 

«fr. 


L  PaanuMM 4'ap(M  la  MHiav  de  GHiavx. 
Gravnre  en  pied,  par  Caiamatta. 


E|Ér8W|Ma««MM'IMir«^ad^ak 
—I.    a«aa«irlatileanipttreh|B*. 


40  L jB^rtWMi'araat "la' lettre,  fur  blanc.     3  4  f 


4», 

3l>' 
30 


--'     apr^  ^  Irttff ,  »épia  Cl  cbiae.    %» 
—  —    sur  blanc.  13 


Cèpe*  KUaym^Mtaa  d»' U  prèddeiàK*.  .gravam  pw,  Caalurier  (de  Cb*lOD4ur>«aAaa),f|0f 
priaaé  i>ar  Uadau 


n»^ 


m    ,ii^).ii|'    lu  Mil  1! 


Trt$  belle  /<i*ograp««'*'m<-eorjM,  d'aptèa  la  aitaia  Ubieau,  par  Cltnéro*. 

k  Cm  -  i».  »  fr.,<  -  9-i  ifr.  sac.  

I    'I  llllll   IMI  'Il     I    l|       !'  ~ 


3  cl  4  fr. 

-Sdriai:  tx, 


Winioiift,  ExiriiiiTifc  ET  KiFfmtuKn. 

KrooliBiaenwtii  l'ÀUVEIlTIllUfr' 


wm  II 


DE  m.  JULIEN  BLANCa 


la  Mi^lliodc  EXPÉDiTivB  et  ATTiiAYANTB  lulvic  par  M.  JULIK>  BLANC  a  reçu  la  confécratlon  d'ex- 

ptrieni  I»  iiomli'ciisf»  cl  luut-à-fail  eoncliiiiTilrs. 

lin  iiiiuveau  Couru,  drstini  aui  adultes  de«  tietix  »exés,  sera  oiiTert  prochaiiieinent. 

l'nur  suirrc  ce  Cnuti  avec  fruil.  Il  n'est  iiullçinent  nécessaire  d'aruir  préf<enles  i  la  mémoire  les  notions 
de  (.ranmaire  qu'on  p  ni  avoir  refues'dans  «a  Jeunesse;  Il  siiilii  tiiiiiilemcnt  d'avoir  i'habiiudc d'écrire. 

Ce  Cours  coin|ircii(J  non  seuleniciil  I'OrtiioghaPiie  ou  R'kui.k  [le  Pariiritie  présent,  le  Participe  putA, 
IM  Quelques,  etc.),  niait  eiicofe  les  deux  tiers  au  muins  de  l'oniHoci  Al<B8  n'jt'8AGB.  ~ 


Le  Cours  enller  est  coiupoké  de  soixantb  leçons.  Le»  leçons  auront  lien  (rois  fols  par  semifB',  * 
1  heure)  ei  demie  1res  précisé»  du  soir,  rue  de  lieaune,  2.  Chacnic.lfçon  durera  une  heure  cl  deinie. 

Le  prix  est  de  2  '  fr-  |«r  mois,  pav  blés,  d'avanc^.—  On  paie  le  liiondir  mois  en  se  faisant  Inscrire, 

Kn  souscrivant  mi  s'engage  pour  le  Cour»  enlier.  L«  Cours  durera  &  mois. 

Moyennant  8i  fr.  puyés  «1  avance,  on  acquiert  I»  droit  de 'tuivre  •« ':"ur«  eni  cr.  . 

t  S'adreifer,  pour  i..».rlpiion  et  ^)our  renseignement»,  chei  M,  JtlLLII-.N   «l.ANC,   ruo  de  Cliaiy,  "»- 
ton*  le»  Je  ail  de  10  heure»  et  demie  A  midi  et  demU , 


De»  places  particulières  isoiit  réservées  aiim  dame». 


X 


l9.Année.— T^'XIII.-N»  2 


11  Août  1850. 


12  FRANCS  PAR  AN. 

6ii  moii:  Sfr.— Trois  mois  :  3  fr. 


Jfournat  hehdomatlaire  pai'ai»tmM  le'  niinaneiw. 

BUREAUX   ;    2,    KtE   DE  BEAL'Si;,   A   l'AKlS. 


MÉRO  :  20  m. 


ni  liL 


AITr.iiK'hir  le»  lettres  ol  les  envois. 


AVIS. 

Ceax  de  no*  ««ùseriplenra  dont'  l'abennenent  eut 
esptré  Ici  15  et  31  mal  derniers,  aont  priés  de  le  re- 
■oaTeleri  ■'lia  Tciilent  nn  paa  éprouTer  d'Interrupllon 
danBl>ennrol  dn  Jonrnal  hebdomadaire. 

Tant  •bonnement  ^eho  et  non  rendnvellé  cessera  d'étra 
aervl  à  i^artir  de  dlmanclie  proehain,  1 8  août. 


SOMMAIRE. 

Dcvcir  locUI. — Pourquoi  sommes  noa>  phalanstc^ricni  ? —  Aux 
Journaux  de  cléparlemeiUs.  —  Les  Cumpagnic*  de  Chemins  de  fer. — 
Garanties  municipale?.— UuuliiuBcrie  fociAlnirede  Nantes.  —  F<ï<>dalili 
financIcrR.  —  Amérique  et  Uéinocralii;.  —  Bévue  parlementaire.  — 
Uberl*  d'enscignemcnl.— Ccmple-Reiidu  de  l'Opposition. —  Société 
aoadéniique  duSalnl-Quontin.  —  l.e  jourDaU'ATKi.iÉB.— Aequille- 
ment  de  la  feuille  du  pr.uPLE.—  Avis  aux  Abonnés.  —  Couvoealiou 
dei  AsstiinlJlécs  génOralCj  des  aciionnaires  de  la  uemochatie  paci> 
IIQIE.  —  Nonvelte»  divcrre'.  —  Do  ta  tijsnalure  des  articles. 

FEUILLETON  ;  Le  Monde  des  Oiseaux.  —Causeries. 


Devoir  soelals 

C'est  à  U  recherelic  constante  des  réformes  et  des  moyens 
à  l'aide  desquels  on  peut  comballre  la  misère  d'une  manière 
efficace,  c'est  à  l'élude  des  améliorations  sociales  que  nous 
déTons  nous  consacrer  tous  tant  que  nous  sommes,  dans  la 
mesure  de  nos  forces,  quel  que  soit  le  parti  auquel  nous  ap- 
partenions, sans  oublier  jamais  que  netrc  devoir  et  notre 
responsabilité  grandissent  en  proportion  de  la  position  que 
les  hazards  de  la  naissance  ou  de  la  fortune  nous  ont  faite. 

Si  nous  sommes  riches,  si  nonsavonsen  le  bonheur  de  pou- 
voir développer  notre  intelligence  par  l'instruction  ;  si  nous 
atons  des  loisirs  et  une  influence  quelconque  dans  la  société, 
il  y  a  honte  à  rester  indifférents  en  présence  des  douleurs  et 
des  iniquités  qui  nous  entourent  ;  il  y  a  crime  à  rester  inac- 
tifs. 

Malheureusement  notre  conscience  s'est  pour  ainsi  dire  ha- 
bituée à  trouver  un  refuge  dans  I^ercicc  de  la  bienfaisance 
pure  «t  simple.  Les  actes  de  bienfaisance  sont  très  honorables, 
très  louables  sans  doute,  et  d'une  nécessité  absolue  au  temps 
où  nous  vivons.  Toutefois,  ils  ne  Sauraiontnous  soustraire  aux 
obligations  d'un  ordre  supérieur  que  nous.impose  la  Charité. 


La  Charité  sociale,  c'est  l'aniour  de  no*  semblnhlcs  dans  toute 
sa  puissance. 

Donner  à  ceux  qui  sont  dt-nués,  nicitfc  quoliiues  pic-ccs  de 
monnaie  dans  la  main  d'une  mère  en  pleurs,  im  inurceaii  <lc 
l^in  dans  celle  du.  vieilliird  infirme,  .■^ccoui'ii'  les  faillies  cl  les 
malades,  vdtir  et  réehaull'er  de  pauvre.i  enfants  soiillVeteu.x  , 
nh  !  tout  cela  est  bien,  tout  cela  est  indispensable  aujoiird'liui; 
maisen  pesant  le  sacrifice,  la  privation  subie,  la  part  faite,  en 
considérant  surtout  que  ces  petits*  dévouements  de  eliaqu*; 
hcin'c  n'aboutissent  qu'à  une  atténuation  légère  du  mal,  et 
que  la  lèpre  delà  niisre  va  touioiirs  s'étendant,  pouvons- 
nous  nous  enorgueillir  de  noti;c  mérite,  et  iw.  sentons-nous 
|)ointque  là  ne  se  borne  pas  notre  tAclie,  qu'il  nous  reste  un 
devoir  plus  grand,  |)lus  impérieux  ù  rem|)lir. 

N'entendons-nous  pasau-dedatis  de  nous  un»  \oix  qui  nous 
crie  :  Donnei^  donnez  encore,  mais  il  ne  suffit  pas  de  donner, 
il  ne  suflit  pas  de  venir  en  aide  à  ceux  qui  soutirent  ;  le  bien- 
fait passe,  la  compassion  passe,  la  pitié  passe,  la  pauvreté  reste 
entourée  de  son  fatale  cortège  de  vices,  d'abrutissements  et  de 
-désespoirs.  I>a  pauvreié  reste  et  se  dresse  en  face  de  l'aumône 
inipuiseanlc. 

Que  la  misère  soit  donc  vaincue,  Dieii  le  veut  !  Que  i'au- 
mone  disparaisse  avec  elle  ;  qu'il  n'y  ait  pour  nous  ni  cesse  ni 
re|)0»  jusqu'au  jour  du  triomphe.  Cerchonsel  nous  trouverons. 
Cherchons  la  voie  des  de^tiffees  heureuses,  et  hâtons  de  nos 
efforts  et  de  notre  bonne  volonté  la  venue  des  temps  oii  clia  - 
queliomrao,  chaque  famille  dans  la  plénitude  de  si^  dignité  et 
de  son  indépendance  ne  relèvera  plus  que  du  travail.  Sondons 
résolument  les  causes  de  ce  paupérisme  funeste  qui  |K>âe  sur 
les  sociétés  modernes;  étudions  tous  les  systèmes;  examinons 
sérieusement  les  réformes  proposées  de  quelque  part  qu'elles, 
viennent,  sans  préjugés,  sans  parti  pris,  avec  le  seul  désir  de 
trouver  la  loi  éternelle  de  vérité  et  4e  justice.  Plus  le  problème 
est  difQcilc,  plus  il  est  digne  de  passionne;*  les  c(curs  et  les 
intelligenct». 

Oui,  il  faut  détruire  la  misère  ;  telle  est  la  mission  religieuse 
du  SIX*  siècle.  Voilà  l'ccuvre^à  laquelle  nous  devons  tous 
éoncourir  par  la  foi,  par  le  sentiment,  par  la  science  :  et  c'est 
pour  aider  à  l'accomplissement  de  cette  œuvre  que  les  phalans 
téricns  réclament  l'examen  loyal,  la  discussion  approfondie 
d'une  doctrine  dont  ils  ne  sont  que  les  propagateurs,  d'une 
doctrine  de  paix  qui  contient  la  solution  et  fait  briller  dans 
l'avenir  les  splendeurs  d'un  monde  nouveau. 

,  OuiUtJilmit. 


l'ÔLllQLOI 

sommes-nous  Phalanstéricns? 


Depuis  l'amnée  1808,  pendant  laquelle  il  publia  son.  pre- 
mier ouvrage,  jusqu'en  ^^'^'l,  date  de  sa  mort,  un  prn^c«r 
longtemps  obscur  et  souvent  insulté  ,  Charles  Foiiiii  r  ne 
cessa  de  propager  une  tliéoHe  nouvelle  d'orj;anisati(rri  ^o.  lale. 

Applii-4lion  du  principe  éconorni(iiié  et  ITcond  de  l'.Associ.i- 
linn  à  l'agriculture,  ùja  fabri(|ue,  au  li-av.iii  (ioine.stique.  à  tontes 
les  branches  de  l'activité  huniaine.  —  l'ondalion  d'iiiî  l'/ta- 
liinstùrc  ,  c'esl-ii-dire  d'une  Ojumuncnioil;le,  tvfic  <r.\sso- 
riation  volontaire,  destiné  à  convcriir  Icshonitnespr  la  seule 
puissance  de  l'exemple;  r—  Distribution  des  travaux  talquée 
sur  les  vocations  natives,  réalisant  le  channe  et  l'allrait  dans 
toutes  les  fonctions  utile».  — Ordre  social  basé  sur  !  Ordre 
naturel,  sur  la  libre  manifestation  des  caractères,  él,àliliss;int 
l'harmonie  entre  l'œuvre  humaine  et  la  Création  divine  :  Telle 
est  la  théorie  de  Fourier,  dans  ses  caractères  essentiels. 

Malgré  linditrérence  ou  plutôt  l'ignorance  du  public,  nul- 
gré^les  épigrammes  de  la  presse,  cette  théorie  araUié  promj»- 
Icmcnt  un  grou|)c  de  disciple»  qui,  depuis  vingt  ans,x>nl  mul- 
tiplié les  preuves  de  dévouement  à  leur  foi,  et  qui  relèvent 
aujourd'hui  leur  étendard  un  moment  disparu  dans  la  mèli  e. 

A  ceux  qua  la  persévérance  ph.ilanstérienne  pourrait  sur- 
prendre, expliquons-la. 

Nous  voici  de  nouveau  dans  l'arfTC,  avec  notre  zèle  des  pre- 
miers jours,  avec  notre  ancienn  e  conliancc  dans  l'avenii".  Lt 
quelle  cause  ûous  aurait  découragés?  Serait-ce  la  disciiwion 
que  nous  avons  dû  subir,  serait-ce  la  funeste  issueales  expé- 
riences que  nous  aurions  faites,  seraicnt-ce  les  révolutions 
politiques  ? 

La  Discutsioni  mais  elle  n'a  cessé  de  confirmer  notre  loi. 
Nous  appelons  l'examen  public  sur  les  grandes,  sérieuses,  fé- 
conds idées  qui  nous  rallient,  sur  l'Association  du  Capital,  du 
Travail  et  du  Talent ,  sur  l'organisation  communale ,  sur 
cette  distribution  tiriaire  du  travail  qui  utilise  tous  les  goûts, 
toutes  les  aptitudes,  qui  doit  concilier  Tordre  parfait  avec  la 
i.iRERTÉ  absolue. — Que  font  nos  adversaires  systématiques  ? 
Ils  ne  réfutent  pas,  ils  ne  mettent  pus  môme  en  discussion  ces 
idées  pratiques  formant  le  programme  essentiel  de  notre  i^oie  ; 
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Les  s&vduts  ^  qui  confessent  quelquefois  la  mo|té  de  la  yé- 
rite  rans  le" savoir,  conviennent  eux-mêmes  que  l'insecte  qui 
revêt  h  parure  des  ailes  est  parvenu  à  son  état  parfait ,  mais 
c'est  à  peine  s'ils  osent  convenir  avec  Dieu  et  les  poètes  que 
cet  état  parfait  est  la  phase  d'amour. 

Tous  tes  règnes  de  la  nature,  cependant,  chantent  la  gloire 
et  les  merveilles  de  l'amour  ;  une  nature  désolée  est  celle  où 
1  amcur  ne  luit  plus,  etd'où  la  fécondité  se  retire  ;  et  les  poè- 


rilr  A  "•""érS'de  la  Démuerattc  jKici/^fuede  dimanche  dernier 
aiaiiii^tre  arrêté  à  la  poste,  sous  prétexte  do  contravention  à  la 
^'','J™!<"oi  du  timbre,  concsrnant  le  roman-feuilleton.  Pour 
éviter  a  i  avenir  une  semblable  méprise,  l'auteur  de  la  série  de 
"""'*'""8  "'«'luléo  le  Monde  dtt  oitcauv  prévient  MM.  loi 
açenis  du  tue,  en  même  temps  que  ses  lecteurs,  que  cette  pre- 
mière série  est  l'introduction  du  second  volume  de  VKipril  des 
l 'ff  '  -fw  Ijoinplel  de  vénerie  et  do  zoologie  passionnelles- 
L.  Mprtl  dttbetei,  ^ui  n'est  pas  un  roman,  mais  uue  histoire,  et 
SU!  u  as|pir«  ButtenenNi  tortir  de  st n  titre,  se  bornant  modes- 


tes ne  sont  pas  seuls  avec  la-  fourmi  et  l'abeille  à  proclamer 
l'amour  état  parfait  des  êtres.  Les  fleurs  comme  les  insectes , 
les  oiseaux  comme  les  fleurs  adhèrent  unanimement  à  la  pro- 
position. Les  ntétaux  eux-mêmes  et  les  pierres  tiennent  un 
pareil  langage  quand  on  les  fait  parler. 

A  quelle  époque  les  fleurs  ravissent-elles  les  yeux,  embau- 
ment^lles  les  airs,  parviennent-elles,  en  un  mot,  à  leur  état 
parfait?  C'est  quand  elles  sont  en  fleur.      ^ 

Qa'«st-ce  que  la  fleur,  sinon  l'explosion  de  l'amour  et  de  la 
fécondité  chez  les  plantes? 

La  flenr  est  à  la  plante  ce  qu'est  l'aile  Ji  l'insecte ,  ea  pa- 
rure d'amour,  son  attribut  de  perfection  suprême  et  de  nubi- 
lité.  La  fleur,  c'est  l'éclosion  et  l'union  des  sexes  chez  les 
plantes.  De  même  que  l'insecte,  transfiguré  dans  ses  appétits 
ct-sa  forme,  s'élève  glorieusement  dansles  airs,  ainsi  Ut  fleur 

Ï  verse  ses  parfums.^  Lé  parfum  de  la  fleur  est  un  hymne 
'amourcomme  le  chant  de  l'oiseau,  a  La  corolle,  ditLinnée, 
est  le  lit  nuptial  des  fleuris.  D 

Ainsi,  deVaveu  de  lascience  elle-même,  ces  tentures  splen- 
dides  de  l'enveloppe  florale,  on  la  Craicheur  du  colorisme  dis- 
pute à  la  suavité  du  p,arfum ,  sont  l'œuvre  do  la  fée  bienfai- 
sante qiii  priéside  à  l'union  des  cœurs,  qui  souffle  aux  animaux 
de  tous  les  règnes  la  passion  immodérée  du  luxe  et  des  riches 
atours,  et  se  cliar^e  avec  une  munificence  sans  égale  des  frais 
du  trousseau  des  hançailles  par  toute  la  nature.  Le  tisseur  de 


tementà  la  peinture  des  mœurs  des  oiseaux,  et  des  fleurs,  ne 
croit  pas  mériter  les  honnoiirs  de  U  surtaxe.  C'est  du  reste  imo 
justice  que  M.  ripspei'tcUr  de  la  vignette  supplàmcotairc  s'est 
déjh  empressé  de  nous  rendre  sur  nus  rcciamations.  L'houorabic 
fonctioiiRuire  qui  s'était  i,)is>.é  aller  à  un  premier  mouvement  de 
vivacité  fiscale,  avant  di  nous  avoir  1",  a  bien  tobIu  recon- 
naître, après  lecture  laite,  que  uuus  étions  soiBsamnient 
iimbréà  ^ 

La  reproduction  de  ce  feuilleton  est  interdite. 


Mulhouse  et  le  teinturier  de  Lyon  ont  grand  tort,  à  mon«cn<;. 
do  se  creuser  l'esprit  A  chercher  la  matière  de  la  coulew^^  du 
fil  qui  entrent  dansla  fabrication  de  la  deai>erie  des  corolles 
ou  dé  l'aile  du  papillon.  Ces  élotTes  merveilleuse^  sool  imiie» 
d'éléments  immaaiables,  à  l'aide  de  ^xioédéa  impossible»,  et 
qui  doivent  rester  lettres  closes  pour  l'homme  aussi  ionitlenif >.s 
que  l'homme  persévérera  dans  sa.  révolte  coutre<ln  femme  et 
Dieu.  Des^gens  qui  ont  la'manic  de  tout  expliquer  ai>4raic:ii 
que  la  trame  de  ces  étotre«««ti]fonnée  de  rayonslumineux  li- 
lés  par  des  prismes  de  cristal  aunuinéru  centmille,  puits  amal- 
gamés et  foulés  avec  des  courants  de  fluide  éleciriquc,  ieiout 
solidifié  et  figé  par  la  puissance  de  l'aftinitc  moléculaire  oi»  f 
attraction  passionnelle.  Je  œ^preUinds  pas  le  contraire  .^mais 
ilme'sémble  queâe  telles £xplioatiouslaiti.sent  trop  à  désirer.    - 

On  sait  que  la  fée  qui  préside  à  l'hymen  ne  se  borne  pas  à 
<  parer  les  fleurs  detoottumes  splendidcs  pour -proclamer  l'in- 
dissoliible  dlianee'du  luxe  et  de  l'amour;  à  baigner  les  ridenv.Y 
delà  couche  nn^ialeid'aréme». enivrants  pour  que  la  brise 
dû  printeinps  eo^emprd^nè  ses  ailes,  et  sème  dans  l'espace 
l'encens  qui  fait  aimer  relie  varie  la  sonleur  et  les  nuances  des 
pétales  suivant  la  gamme  des^curaotère's  humains  que  chaque 
plante  symbolise.  Si  la  senteur  du  lilas  est  moins  pénétrante 
que  celle  de  l'œillet  ou  de laroso ,  laliuance  de  ses  pétales 
plus  pAle  ,  c'est  que  la  passion  synnlioliséc  parlclilns  (le 
cousinage  ou  amour  enfantin)  est  moins  vjve  que  la  passion 
symbolisée  par  l'œillet  ou  la  rose,  cinblôincs  d  amour  adulte. 
I.d(vigi)e,emblênie.cardinal d'amitié,  se  contente  d'embaumer 
l'atmosphère  et  dédaigne  d'éblouir  les  yeux,  parce  qua  l'affec- 
tion qu  elle  figure  prend  sa  source  dans  l'athnité  spirituelle, 
et  ne  dépend  que  fedilement  des  clianucs  extérieurs. \Anssi  la 
fleur  emoaumec  de  la  vigne  est-elle  complètement -dépour- 
vue de  corolle.  Au  contraire,  les  Ueurà  du  dtbliai  de  la 
balsamine  et  de  la  roseilrémière,  symboles  parlants  des  bour- 
geoises enrichies  qui  ne  peuvent  briller  ({u'à  rautomiie.  ai- 
mcnlù  écraser  leurs  rivales  par  le  luxe  de  leurs  corolles  Voyan- 
tes et  innombrablesji  mais  cette  riche  toilette  est  de  mauvais 
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il«  se  rabattent  sor  les  déidils  excentriques  ddnt  le  génie- puis- 
wint  et  Itzârre  de  Fourier  a  parsemé  son  œuvre.  Toutes  les  fois 
qu'un  de  nos  adversaires  cjiudc  la  discussion  de  notre  assor- 
dation  ceminuiialc. i>our  imroduire  iifans  le  déballes  Qnti- 
balemes  et-  la  nier  d'i  ^àonade'fim  polir  inv«lnter,  après 
mille  autres,  \a! queue  tèrmitée  pair  un  œil,  il  s'inàine  invo- 
lontairement devint  nos  idobséconouiques,  et  confesse  indi- 
rectement son  impuissance  à  les  entaiiner.  Tel  a  été  le  carac- 
tère général  de  la  polémique  dirigée  contce  nous.  Elle  nous 
a  fortifiés.  * 

L'issue  des  expériences  n'a  pas  été  plus  concluantécontre 
nos  idées.  Fourier  constate  que  tpus  les  éléments  sociaux, 
Agriculture,  Industrii',  Commerce,  Travijiil  domestique,  En- 
seigiiement,  se  trouvant  représentés  dans  la  Commune,  l'oc- 
ganisatlon  de  la  Commune  peut  donner,  sur  une  échelle  res- 
treinte, la  solution  du  grand  problème  socral.  L'organisation 
qu'il  propose,  bien  que  réduite  à  ces  proportions,  exige,  pour 
être  mise  à  l'essai,  un  personxel,  des  capitaux,  et  surtout  un 
développcmcfitNl^Jibertés  publiques,  un  respect  du  gouver- 
nement pour  le  progrès,  que  nbUs  n'avons  pas  encore  trouvés 
réunis.  Les  moyens  d'expérimenter  nous  faisant  défaut,  la  théo- 
rie n'a  jamais  été  coufl.iiimnée  par  l'expérience,  pas  plus  qu'un 
nouveau  système^d'aërQsWou  toute  autre  découverte  qui  n'au- 
rait pu  s'incarner  dans  un  mécanisme  matériel.  Le  seul  com- 
mencement d'essai,  dont  l'école  phalanstéricnne  doive  répon- 
dre, le  seul  dans  lequel  i^  Direction  soit  intervenue,  la  tenta- 
tive de  Condé-sur-Vesgres,.' s'est  vue  arrêtée  faute.de  fonds, 
avant  qu'une  pierre  du  phalanstère  fût  posée. 

Non,  vraiment,  l'expérience  du  phalanstère,  n'a  été  fuite 
nulle  part  depuis  vin^^t  ans,  mais,  depuis  viiigiaas,  l'expé- 
rience de  la  vieille  société,  du  monde  fondé  sur  le  morcelle- 
ment et  l'égôïsme,  s'est  continuée,  chaque  jour  plus  sinistre , 
justifiaiït  toutes  les  critiques,  de  Founer,  mettant  de  plustcn 
plus  en  évidence  l'indigence  générale  des  travailleurs,  les  per- 
fidies de  l'agiotage  et  de  l'accaparement,  les  scandales  de  la 
banqueroute,  les  horreurs  de  la  guerre  étrangère  et  civile , 
la  permanente  usur]iaUon  de  la  féodalité  induHrielle  provo- 
quant des  révolutions  qui  ne  fondent  rien,  parce  que  la  science 
sociale  manque  à  leurs  guidesT  Tout  ce  qu'avait  pressenti  Fou- 
rier, l'histoire  d'hier  nous  l'a  montré.  La  société  de  l'avenir 
n'a  subi  le  contri)le  d'aucune  épieuve  ;  celle  du  passé  s'est  vue 
condamnée  en  dernier  ressort. 

Les  événements  ont  parlé  pour  nous.  Depuis  que  nous  avons 
entrepris  notre  mission  dans  la  presse  périodique,  la  Révolu- 
lution  de  Février  a  pu  déplacer  bien  des  îtatéréts,  dissiper  des 
illusions  politiques.  Pour  i^os  croyances  sociales,  elle  est  un 
encouragement.  Cette  révolution  et  k  gouvernement  du  40 
décembre,  qui  en  est  le  contre-coup,  le  complément  naturel, 
ont  déterminé  deux  graves  symptômes  :  d'une  part,  la  propa- 
gation rapide  du  Socialisme  devenant  pour  la  première  fois 
im  grand  parti  ;  d'autre  part  la  persécution  dirigée  contre  tou- 
tes les  écoles  socialistes.  Ces  deux  faits  n'en  sont  qu'un  :  c'est 
]' avènement  dn  Socialisme  comme  puissance  nouvelle  dans  le 
monde. 

Depuis  vingt  mois,  les  visites  domiciliaires,  les  destitutions, 
a  captivité,  l'exilfi'on't  pas  épargné  lès  phalanstérîens,  indé- 
ipendamment  des  rigueurs  générales  dirigées  contre  la  pfopa- 
-  gation  de  toutes  les  idées  nouvelles,  tl'est  que  le  Sociah'sme 
entre,  aux  yeux  des  gouvernants,  dans  sa  phase  adulte,  et  ne 
saurait  plus  être  l'objet  d'une  tolérance  dédaigneuse.  Cette 
guerre  est  pour  nôQs  une  consécration,  un  baptême. ^'in- 
fluence dn  Socialisme,  accrue  par  les  rigueurs  ofRcielIes,  en- 


vahit les  journaux,  les  livres,  les  collèges  électoraux,  s'intro- 
duit dans  l'Assemblée  nationale. 
A  la  vérité,  le  Socialuine  populaire  et  partout  répandu  n'est 


Discip|( 

démocratique  et  sociale  i^'unecompaùdli')  une  légion  touïau 
plus  ;  mais  les  idées  qui  se  propagentïl^idemcnt.sous  te  titre 
de  Soicialisrae  sont-elles  opposées  aux  nôtres  ?  Biçn  au  con- 
traire, elles  en  présentent  l'embryon,  l'ébauche.  Les  idéeâqui 
fonoent  le  programme  général  du'Socialisihe  sont  la  théorie' 
de  "Fourier,  niorcèlée,  cOnfnsc,  telle  qu'elle  peut  apparôltre  à 
des  esprits  encore  en  défiancé  contre  les  systèmes  complets.  — 
Ces  vérités,  séparées  les  unes  des  autres,  entrevues  comme  à 
travers  un'nuage,  précisez-les,  pousseî-lcs  à  leurs  dernières 
conséqûeïicesT^relieï'les  entre  elles  surtout ,  et  ces  pierres 
taillées,  superposées,  vont  réanser^rarchilecturc sublime  delà 
Commune  sociétaire.  -— — 

La  Démocratie  socialiste  réclame  l'éducation  gfratuite  et  pro- 
fessionnelle. —  Que  trouvons-nous  dans  le  phalanstère?  l'a- 
vance des  frais  d'éducation  faite  par  la  Société  ;  les  liens  mo- 
raux de  la  famille  resserrés ,  ses  charges  matérielles  allégées; 
l'éducation  placée. au  ^estibule  de  l'atelier,  se  reliant  à  toutes 
les  branches  de  l'activité  sociale,  faisant  éclore  les  vocations 
-en  utili<:ant,  au  lieu  do  les  comprimer,  tous  les  goftts  naïfs  de 
rcnfance.   ,  • 

La  Démocratie  socialiste  réclame  Tabolition  des  impAfs  in-- 
cohércnts,  vèxatoircs,  spécialement  des  droits  réunis,  la  trans- 
formation de  toutes  les  taxes  en  im()ôt  unique.  —  La  théorie 
de  Fourier  nous  montre  la  phalange,  6u  Commune  associée , 
prélevant  sur  ses  produits  bruts  la  part  contributive  de  la  Com- 
mune dans  les  dépenses  d'un  intérêt  provincial,  national  ou 
même  univereel.  Ce  prélèvement,  opéré  avant  toute  répartition 
entre  l?s  individus,  supprime  radicaleipent  les  complications 
fiscales.  '  l 

Que  demande  encore  la  Démocratie  socialiste  t  l'aboli- 
tion do  l'impôt  du  sang,  la  réduction  de  l'armée  à  des  Cadres 
alimenté^  par'  le  j-ecrutement  volontaire.  —  Que  trouvons-, 
nous  dans  le  monde  pbalanstérién,  au  sein  de  l'harihonie  so- 
ciale? 

Nous  y  contemplons  l'émancipation  des  peuples,  la  liberté 
de  toutes  les  racés,  l'abolition  de  l'esprit  de  conquête,  la  fédé- 
ration fraternelle  des  nations,  les  OTmées  industrielles  levées 
temporairement,  sous  l'inspiration  de  l'enthousiasme,  allant 
assainir,  embellir  le  globe,  et  non  pas  décimer  l'humanité. 
— La-^émocratie  socialiste  proclame  bien  haut  cette  formule  : 
Association, —  Qu'eil-ce  que  le  Phalanstère?  c'est  TAsSocla- 
tion  la  plus  complète-,  '  l'Association  de  toutes  les  forces  sans 
exception,  le  concours  harmonieux  du  Capital,  du  Travail  et 
du  Talent,  réalisé,  non  pas  dans  telle  ou  telle  bronche  d'in- 
dustrie spéciale,  comme  celles  ôfs  tailleurs,  des  chapeliers,  des 
cuisiniers,  tnais  dans  l'agriculture  et  dans  toutes  les  fonctions 
combinées  avec  cette  induistric-mère. 

La  Démocratie  socialiste  insiste  pour  obtenir  l'organisation 
du  crédit,  le  crédit  à  bon  marché.  —  QucF mécanisme  rendra 
lé  crédit  aussi  facile  que  cette  société  phalanstérienne  ren- 
seignée constamment  sur  le  travail,  sur  les  ressources  de 
chacun,  proportionnant  exactement  les  avances  à  la  solvabilité, 
non  pas  seulement  des  individus,  mais  iéi  communes,  ré- 
glant ses  comptes  sans  argent,,  multipliant  si  bieii  la  richesse 
par  l'emploi  des  machines  et  par  le  travail  attrayant,  que  le 
capital  surabondant  et  désormais  subalterne,  au  lieu  de  s'im- 


poser, viendra  s'offrir?    "  '^ 

Si  nous  touchons  aux  détails,  est-ce  que  la  fondation  du  Pha. 
lanstère  ne  réalise  pas^  combinées,  groupées  ensemble,  ces 
améliorilbns  que  xertaiil^  législateurs  noiis  présentent  au- 
Jôurd'mi  comme  les  cèitquêtes  jabçucieujes  de  leur  génie  : 
jplacérwbt 'des  ouvriers  j^r  de»burcau](;naunicipaux,  statisti- 
que ojniversellè  du  travail,  lavoirs  et  chaipoirs  puj^cs^gre- 
Oiiers  de  réserve,  caisses  de  retraite  ,  ealles  d'asile,  crèches, 
assainissement  des  logements,  médecine  et  pharmacie  rurales? 
Les  oracles  du  monde  actuel,  ces  hommes  qui  prennent  en 
;  pitié  les  phalanstériens  et  leur  utopie  ne  nous  proposent  d'a- 
tinélioralious  séneuscs  que  le  jour  où  leur  imagination  a  dé- 
(iouvert  et  iQis  en  relief  une  petite  parcelle  du  monument 
phalanstéricn. 

Et  les  disciples  de  Fourier  se  décourageraient  lorsque  la 
confirmation  de  leurthéorie  apparaît  sous  mille  formes  !  Pour 
nous  l'heure,  actuelle  est  plus  que  toute  autre  l'heure  de  l'ac- 
tivité, de  l^édciigie.  Par  exception,  le  monde  politique  est  tran- 
quille; usons  de  la  trêve,  propageons  nos  idées  avec  ce  calme 
«".e  désintéressement,  cette  tolérance  infinie  qui  doivent  carac- 
tériser ic   parti  du  la  conciliation  suprême.  Si  des  conflits 
éclatent  encore,  si  malgré  nous  l'Aristocratie  et  la  Démocratie 
le  Capital  et  le  Travail,  le  Passé  et  l'Avenir  se^cantohnent  en 
camps  ennemis,  nous  serons  avec  la  Démocratie,  le  Travail 
«t  Mvenir,  mais  sans  oublier  que  la  famille  humaii^  tout 
entière  n'a  qu'un  intérêt,  qu'un  même  but,  que  ses  luttes 
sont  toutes  le  résMltat  de   malentendus,  dont  nous  pouvons 
accélérer  la  fin  par  la  diffusion  de  la  Science  sociale. 
Dans  les  temps  de  cri3e,  que  la  Démocratie  attende  de  nous 

un  dévouement  dont  nous  lui  avons  donné  des  gages.  

Dans  les  intervalles  de  calme  et  d'examen,  acceptons  la  dis- 
cussion des  questions  transitoires  dont  se  cpqpipbse  le  pro- 
gramme de  la  Démocratie  socialiste,  mais  en  nous  rappelant 
que  notre  but  est  placé  pTus  loi».  Itallions  de  tous  les  points 
deJIhorizon  les  hommes  de  bon  vouloir,  engageons-les  dans 
les  sentiers  qui  conduisent  au  rendez-vous  suprême  de  l'hu- 
manité, devant  la  façade  du  Phalanstère. . 

Vlcl«r  Uanna^uUi,  rcpréacnUnt  d«  ptaplc. 


PRESSE  DÉPARTEMENTALE. 

Nous  remercions  nos  confrères  le  Messager  du  Nord,  Je 
Courrier  de  Saint-Quentin,  l'Echo  de  tOuttt,  le  Républi- 
cain de  la  Dordogne,  le  Courrier  de  l^ir-et-Cher,  le  ^Vo- 
vailleur  do  Nancy,  le  Courrier  républicain,  de  laC^tenl'Or 
leDémocrate  del'Ouest,  la  Cow/i/i.//on  de  la  Charente,  le  Dt'. 
mocratt  de  SHÔne-et-l  oirc  du  bienveillant  accueil  qu'ils  ontlUt 
au  premier  numéro  do  notre  nouvellesérie  hebdomadalM. |C(i£ 
continuerons,  pour  notre  part;  à  prêter  l'attention  la  pins 
sympathique  aux  travaux  de  la  presse  départemenUle ,  qâi 
aujourd'hui  plus  nue  jamais,  est  appâtée  h  rendre  de 
grands  services  à  la  cause  démocratique.  C'est  à  elle  qii'il 
appartient  de  préparer  le  mouvement  d'émancipation  des 
départements  et  des  communes,  sans  pour  cela  nortw  at- 
telle au  grand  principe  de  l'unité  et  de  l'indivisibilé  de  la 
Repnblh]aè,  en  moAtiant  l'abtmc  qui  sépare  la  centralisa- 
tion féconde  de  la  concentration  absorbante.  C'est  à  elle  de 
I>royoqner  et  d'encourager  sur  les  diffénents  jmin^  da  ter- 
ritoire des- institutions  locales  vivifiantes^  qui,  tout  en  amé- 
liorant le  sort  de  tous,  contribueront  plus  puissamipMil  qu« 
les  lois  ^  cotistituer,  pour  les  cooimnnes,' les  cantons  et  M  dé. 

SartementBj  l«  droit  d'intervenir  pour  une  plus  grande  pari 
ans  l'adroinistmliou  de  leurs  intérêts.  11  ne  faut  pu  oublier 
que  l'établisseniifnt  en  fait,  des  communes,  au  moyen-lge, , 
précédé  de  beaucoup  leur  rccoiuiaiswnce  par  le  popvoi 


goût  et  sent  son  parvenu.  La  passerose,  nia%^  tout  son  éclat, 
est  empesée,  froide  et  pharmaceutique  ;  la  balsamine,  impre- 
nable par  défaut  de  pédoncule;  le  dahlia  collef-monlé.  Le 
parfum  leur  manque  a  toutes,  et  les  amoureux  n'en  veulent 
pas  pour  faire  leurs  l)Ouqnets.  Règle  générale  :  les  jolies 
femmes  n'adorent  oue  les  lleun  odorante;,  qui,  de  leur  cAté, 
gagnent  considérablement  à  se  faiier  sur  iMir  seiii.  Le  buis, 
qui  repr^nte  le  pauvre,  est  bien  pins  élo<|«ent'  encore  en 
son  muet  langage.  Sa  flenr  est  dépourvue  dé  pirfnm  tout 
aussi  bien  qne  de  corolle,  et  son  fruit  ironique-  figiore  une 
marmite  renversée  1  peinture  trop.  Adèle  du  méntoë  du  pau- 
vre qui  ne  possède  même  pas  les  deux  meubles  tes  plus  in- 
dispensables au  bonheur  de  l'espèce  humaine,  te  marmite  et 
le  lit. 

Mais  accordons  enfin  la  parole  à  l'oisea^u,  qui  la  réclame 
avec  impatience,  pour  défendre  la  même  thèse  et  chanter  à 
son  tour  les  vertus  du  printemps. 

'  La  vie  de  l'oiseau  n'est  qu'un  épithalame.  L'oiseau  n'existe 
que  pour  aimer.  Sa  parure  édatante,  ses  bhants  mélodieux, 
son. talent dWhitecte,  son  industrie,  son  courage,  ses  ruses, 
sont  autant  de  dons  de  l'amour.  Le  feuple  des  oiseaux  s'est 
voué  corps  et  âme  au  culte  de  Vénus,  et  la  déesse  reconnais- 
sante n'a  jamais  voulu  atteler  à  son  char  qne  des'  coursiers 
ailés.        ■      '         ■        ,     •  .       ■"■  1  .1 

L'oiseau,  qui  est  né  de  l'œuf,  affecte  naturellement  la  forme 
de  l'ellipse,  courbe  d'itmour.  Le.  globule  dn  sang,  sphérique 
chez  les  quadrupèdes  et  chez  l'homme,  est  elliptiqurcnez 
l'oiseau. 

Tous  les  oiseaux  changent  de  plumage  ah  moins  uQe  fois 
l'an  ':  ce  qui  s'appelle  muer  ;  la  plupart  des  espèces  muent 
deux  fois.  Les  oiseaux  ont  la  gronae  tenue  d'amour  et  la 
petite  tenue  de  voyage,  le  plumage  de  friàtempaet  le  plu- 
mage d'automne.  _ 

Comme  le  preux  chevalier,  le  mâle  ne  t/jt  fait  beaa  et  n'en- 
dosse sa  plus  brillante  tenue  que  pour  plaire.  Gomme  le 
oyeux  ménestrel,  il  n'accorde  sa  lyre  que  pour  en  titer  des 


chants  d'amour.  La  belle  saison  passée ,  adieii  plumage , 
adieu  ramage,  adieu  la  passion  des  beaux-arts  et  de  la  mu- 
sique. Je  né  sais  pas  soUs  la  voûte  duciel  dèox  elfes  |ilnf  di^' 
semblables  d'éxtérienr  et  d'esprit  qne  le  Cdmbatlanf  du  Mois  - 
de  mai  et  celni  de  septembre.  Je  d^e  le  ehaHiedr  vùltfairéde 
reconnaître  à  première  vue  dans  le  siinpitf  chevaliei'.a  man- 
teau gris,  arpentant  pacifiquement  .à  la  mi-Haoût1ès  grèVës  jle 
l'Armorique,  le  farouche' ^Gbdibattant  qu'il  a  rencontré' tous 
la  même  latitude  trois  mois  auparavant,  le  casque  en  tété  ét< 
la  lance  en  arrêt,  se  mirant,  se  pavanant,  se  Irémoussaht 
dans  sa  frai>e,  et  offrant  atout  venant  la  IntàiUè  pouf  I1nh- 
neur  et  les  dames...  G'esl  qu'il  y  a  du  chevalier  amoureux  4n 
printemps  au  chevalicir  rassis  de  l'automne;  la  mêntie  dirtanije^^ 
nélasl  que  de  l'a^bdescent  au  vieillard. 

L'amour,  qui  a  fait  don  au  mftle  d'un  éclatant  plumage  et 
d'un  ramage  qni  s'y  Yatiporte,  a  été  envers  U  feMéllè  pl«s 
magnifique  encore;  1|  Im  a  attribué  le  monnpéle  dèé  tdtVàtix 
d'ar4,  le  privilège  du  gééie,  de  la  sagesise,  du  dévouëniétlt  él' 
du  courage.  Il  a  paré  l'ftme  chez  l'une  de  tous  les  trésors  du 
sentiment  et  de  1  intelligence,  comme'  il  avait  paré  le  conis 
'  chez  l'autre  des  plus  riènés  couleurs  de  l'arc-en-ciel. 

C'est  ici  le  cas  néaumoins  de  relever  une  erreur  ^grossière, 
dans  laquelle  se  complaiséi^t'nne  foule  de  sa^ts  superficiels, 
à  propos  du  mot  de  b«éuté.  On  penche  trop  généralenaent , 
parmi  les  hommes^  à'ctt>ire  que  là  beauté  eit,  cointti'e  le  cbatat,'^ 
apanage  exclusif  du  mile  chez  la  gént  emplumée.  ie  oonoëde 
volontiers  le  monopole  du  chant  au  mâle;  je  serais  au  déses- 
poir de  ravir  le  moindre  de  ses  mérites  à  un  sexe  nui  n'en  est 
pas  cousu  ;  je  conviens  donc  de  bonne  grâce  que  1  espèce  hu- 
maine est  la  seule  où  la  femelle  pzouille  plus  agréablonent 
que  le  mâle  ;  mais  quant  à  ce  qui  est  de  la  supériorité  de  la 
beauté  masculine,  Je  la  nie  erla  nierai,  jusqu'à  la  fin  des 
siècles.    [  '  '  '   „    '    ■  ,  « 

D'abord,  la  meilleure  preuve  que  la  femelle  est^lus  i^elle, 
ou  du  moins  plus  jolie  que  le  mflle,  c'est  que  c'est  elle  qui  at- 
,tire  l'autre.  Or,  tout  le  monde  sait  que  la  beauté  n'a  quiane 


mesure,  la  force  d'attraction.  Je  dis  ensuite  que  pour  êtr 
vêtue  avec  plus  de  »m[dicité  que  le  mâle,  la  lèmelle  n'en 
porte  pas  moins  son  costume  de  pierrette,  de  pmil*  on  de  fai-  - 
sanc  avec  infiniment  plus  de  grâce  que  le  pierrot,  le  coq  eu 
le  faisan,  et  qu'il  n'est  pas  besoin  d'étudier  si  longtemps  Ja 
mise  de  la  Parisienne  pour  reconnaître  que  la  simplicité  dans 
\é  costume  est  un  des  plus  dangtereux  artifices  de  sa  coquet- 
terie. J'ajoute  que  la  tourterelle,  qui  porte  la  même  robe  que 
le  tourtereau,  -ee  distingue  cepfndanl  de  ce  dernier  par  la 
sveltesse  de  sa  taille,  la  imbsé  ne  la  tête  et  la  délicatesse  des 
attaches  du,  col; , que  la  même  différence  existe  à  l'avantage  de 
la  chatte  contre  le  matou,  et  si  j'osais  pousser  la  comparaison 

S  lus  haut,  à  l'avantage  de  la  femme  contre  l'honmie.  il'offre, 
u  reste,  un  moyen  facile  de  fiûre  décider  la  question.  C'est 
de  prendre  une  sylphide  parisienne  du  type  le  plus  pur  et  W 
plus  idéal,  aussi  belle  que  possible  de  sa  seule  beauté,  je  veux 
dire  vêtue  de  son  plus  simple  appareil,  et  de  la  poser  sur  un 
piédestafl  de  marbre  noir,  auprès  d'un  tambour-major  de  six 

Itieds,  orné  de  son  colback  et  de  sa  canne  à  ramages,  et  ga- 
oAné  débrbderiès  sur  toutes  les  conturein...  après^^bl  denwi 
venir  nri  c6^  et  de  Inî'dèmander  qui  des  deux  coiicuriettfsi  4e 
.  la  sylphide  ou  du  tambour-major,  mérite  le  prix  de  beauté.'  & 
y  a  naille  à  parier  contre  un  one  lé  âtu[àde  iétmal  dniileira  et 
faveur  de  Itnomme  de  six  pieds,  le  géant  l'naiïicnMT     ' 

Eh  bien  !  n'eD  déplaise  au  vulgaite.,  cette  sentence  risibla 
est.la  même  que  les  bergers  Pans  de  l'espèce  hn^MÛie  pro- 
noncent tous  les  jours,  quand  ils  décernent  au  coq  le  pnx  de 
la  beauté  sur  la  poule.  I^  nègre  et  le  bartmre  préfèrent  an»i 
le  flamboyant  au  simple,  et  Ics.barbares,  hélasl  font  la  ma- 
jorité chez  nous  aussi  bien  que  chejles  bêtes  ;  c'est  ce  mette 
travers,  la  nianie  de  l'empanachagc,  qui  a  perjù  le  dahlia  ft 
la  rose  trémière,  ces  deux  fleurs  ,  sans  parfum^  dont  je  pairUtt:. 
plushaut.  ••   ■>   '• 
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central.  L'initîallve  dqs  localités  peut  influer  autant  et  plus 
que  celle  du  gouvernement  mt  la  transfçrmatiçn  sociale  dont 
tout  le  monde  cherche  aujourd'hui  la  voie. 

Allyro  Bureau. 


lES  COMPAGNIES  DE  CDEMINS  DE  ÏEE. 

Lorsque  le  déplorable  priacipc  de  rcxploilation  des  ^dicwios 
doter  par  des  compagnies  ttnancicres  prévalut  daus  les  chambres, 
en  1842,  nous  avons  prévu  nuè  lE'trtt  serait  toujours  pris  pour 
dupo-dans  les  coiUrals,  cl  qu'il  arriverait  pour  eus  opéjLatipns  ce 
qui  artivc  pour  les .adjudicali.ms  d'emprunts,  ce  qui  arrive  toutes 
les  fois  que  le  gouverneineul  traite  avec  des  «nancicr»,  c'csl-h- 
dire  que  les  conipaRnies  n'accepteraient  les  conséqucuccs  des 
co'nlralï  cl  n'en  cxéculeraieut  les  «lauscs  qu'autant  qu'elles  y 
irouveraienl  des  avantages,  mais  qu'à  la  moindre  menace  de 
pçric,  ou  cllis  oblicirdraicnl  des  coucessioiis  nouvelles,  ou  elles 

manqueraient  ^  leiïrs  cuRagcmcnts. 
No»  prévisions  vicniienl  d'être  pleinement  conftrmces  par  la 

discussion  cl  le  vote  du  projet^  de  loi  relatif  aux  chemins  de  fer 
d'Orléans  h  Dordcaux  et  dê'Tours  h  Nantes.  , 

Ces  deux  chemins  ont  6lé  «oncédcs  par  adjudication  publique 
sur  soumissions  cachetées  en  1814;  Lcsclmmbrcs  avaient  stipulé  ' 
pour  le  cJtemin  de  Tours  à  Nantes  un  maximum  de  53  ans.  La 
compagnie  iidjudicatairc  soumissionna  pour  34  ans.  Il  était  sti- 
pulé dans  le  cahier  des  charges  qucla  compagnie  rembourserait 
il  l'Etallc  |)rix  des  terrains  acquis  pourl'ctalilisscmcntdcta  voie. 
Ce  prix  s'élève  A  7  millions  et  demi.  Or,  voici  que  la  partie  ex- 
ploitée du  chemin  no  donnant  pas  tont-à-fait  le  rendemeni  par 
kilomèlrc  qui  avait  été  calculé  lorijje  la  concession,  la  «om- 
^«g'nie  se  prétend  fon.téc  à  demander  un  dédonimaiiement.  Elle 
demande,  et  en  lui  accorde,  la  remise  de  la  dette  de  7  millions 
et  demi  contractée  cnversJ'Etal,  et  une  prolongation  de  IC  ans 
pour  sa  concession.  En  cch:<nge,  elle  veut  bien  prçndre  à  sa 
charge  pour  2  millions  environ  de  travaux  quo  l'Etat  devait  en- 
core piiycr,  et  elle  transportera  gratuitement  des  dépèches 
et  le»  corps  de  troupes.  Encore  faut-il  que  ce  soit  un  amendement 
qui  lui  impose  cette  dornicre  conditloji. 

Pour  le  chemin  (l'Orléans  il  Bardeaax,.c'csl  encore  mieux.  Les 
chambres  avaiçiit  fixé  un  iiiaxiinum  do  41  ans;  uno  compa- 
pagnie  se  présente  qui  snumis^onife  pour  38  ans  moins  quelques 
jours.  Alori  l.'S  trompettes  de  l'agiotage  n'avaient  point  d'assez 
belles  fanfares  pour  célébrer  la  magoiflcence  do  l'opération.  La 
ligne  de  Bordeaux  !  c'était  la  plus  belle  ligne  de  France  ;  elle  de- 
'  vait  rembourser  trois  fuis,  quatre  fois  son  capital  ;  aussi,  ^és 
avant  l'ordonnance  royale,  les^iuiplcs  promesses  d'acUop)  se  né- 
gociaient à  315  fr.  de  prime  H  la  Oaurse.  Aujpurd  hui,  ce  n'est 
pluî  cela.  Il  est  bien  vrai  que  la  section  d'Orléans  ^  Toqrs. donne 
4èi  ri^olUls  supérieurs  k  ceux  que  l'on  avait  prévus  avant  l'ex 
ptoiiation;  mais,  s'écrie  U.  Binean,  le  prceurs  de  Tonrs  à  Bor- 
deaux sera  tris  mauvais.  —  La  preuve,  s'écrie-t  on  ?  —  C'est  k 
TOUS  de  prouver  qu'il  sera  prodiiclif,  rôpomt  le  ministre.  —  En 
?Britéa  en  nous  permettra  de  trouver  la  prétention  singulière. 
Coament,nou8  av.-.ns  un  contrat  dont  vons  »\c%  vous-même  pesé, 
les  termes;  vous  affirmez  qne  ce  contrat  vous  ruine;  vous  basez 
Ik-detsus  bnc  demande  d'indemnité  quo  nous  pourrions  hifuser 
net.ea.efigeantrexécuiion  du  pacte,  et  vous  prétendez  que  c'est 
>,  nous  de  TOUS  prouver  que  le  contrat  ne  vous  ruinera  pus  !  Hais, 
m  matière  de  flnancet,  il  y  a  une  logique  particulière  dont  il 
fiuttavoil'la  clef  sous  peine  de  n'y  rien  comprendre.  Bref,  la 
Gôinpagnic  d'Oriéahs  k  Bonkaiii  demande  et  obtient  une  prolon- 
galton  de  22  ans,  moyenhant  qnoi  elle  prend  à  sa  cks^rgé  f^iivi- 
ron  4  millions  de  dépen«es,  et  accepte  le  transport' gratuit  dtk 
dépêches  et  des  corps  de  troupes. 

En  fait,  les  action»  de  ces  deux  lignes  se  négociaient  Uès  mal 
k  la  Bourse.  Les  actieni^aires  ne  répondaieot  pliu  aux  appels  d« 


vcrMmentsdos  conseils  d'adminisIralion.Lçs  compagnies  se  trou- 
vaient donc  dans  l'impossibilité  d'exécuter  les  travaux.  C'était  le» 
cas  d'appliquer  la  clatisude  dccliéance,  dira-ton  ;  mais  la  loi  est 
ainsi  faite  que  la  compagnie,  tout  en  refusant  d'exécuter  le  con- 
iril,  pouvait  faire  durer  dix-huit  nio^s,  deux  ans  la  procédure  de 
déposscssion  ;  pendant  ce  temps,  le  chemin  ne  s'uclicvaii  pas  : 
bien  plus,  les  tiavdux  commencés  se  détérioraient,  et  rintérét 
public  soulrrait  doublement  parla  fermeture  d  •  grands  chantiers 
et  par  l'aiourncment  du  l'exploitation  du  chemin. — Voilà  une 
loi  bien  mai  entendue,  direz-vous.  —  Sajis  doute,  mais  c'est  la 
loi,  —  Il  faut  dune  en  pjssrr  p:ir  ce  que  veuleut  les  compagnies, 
car,  h  tout  prix,  les  cliemius  doivent  être  adicvés.  Une  seule 
chose  noils  étonne  dans  celle  affaire,  c'est  la  modulation  des 
'compagnies,  qui  auraient  pu  demander  cl  obteuir  beaucoup  plus, 
puisque  toutes  les  objections  étaient  réfutt^es  par  ce  seul  argu- 
ment :  il  faut  que  les  chemins  s'achèvent. 

En  tout  cas,  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  la  sage  précau- 
tion qu'un  a.pribc;  sur  la  proposition  de  M.  Loyer,  d  imposer  aux 
compannics l'obligation  de  verser  au  trésor,  l'une C  millions,  l'au- 
tre 12,  en  garantie  de  rexéciilion  des  travaux  ;  car  s'il  arrivait . 
que  les  aclioiiâ  no  se  rolcvassent  pas  assc/  po^ir  engager  les  ac- 
tionnaires ù  faire  leurs  versements,  les  coiiipaguics  seraient  tout 
aussi  fondées  qu'elles  l'étaient,  il  y  a  Imlt  jours,  à  demander  de 
nouveaux  avantages.  Ces  versements  sont  prescrits  à  peine  de 
déchéanc&sans  procédures  à  la  bonne  fleure.  Hais  si  le  cas  se 
préscutait,  dans  six  muis  par  exemple,  comment  ferait  le  gou- 
veruevienl  ?  Aurait-il  donc  plus  qu'aujourd'hui  les  moyens  d'a- 
chever les  chemins  et  de  les  exploiter  ?    ^, . 

Sur  la  lin  de  la  discussion,  M.  Schœlchcra  (ait  ado|ji.lCf  un  ar- 
ticle qui  obiigetcs  deux  comp.igiAes  ii  fermer  ii  vitres  les  waguAs 
de  3e  classe.  La  commission  a  réiisié  tant  qu'elle  a  pu-h  cette 
exigence,  cl  après  ati'ir  été  battue,  elle  a  icclamé.en  paiement 
de  ces  carreaux  de  vitres,  une  prolongation  nouvelle  de  cinq  ans. 
L'assemblée,  a  jugé  qu'elle  avait  assez  accordé  jusqu'à  nouvel  or- 
dre. Feu  s'en  est  fallu  ce|ietidant  qu'elle  ne  se  laissât  encore 
attendrir  par  le  inaHicurcux  sort  de  ces  pauvres  compagnirs  fl- 
nancières';  281  voix  seulement  contre  âG8  ont  rejeté  celle  pro- 
longation supplémentaire. 

Il  faut  croire  que  la  majorité  n'avait  pas  le  sentiment  bien  pro- 
fond d'avoir  rempli  un  acte  méritoire  en  votant  cette  loi,  car 
elle  a  jugé  convenable  de  mettre  le  vote  déûuitif  sons  le  boisseau 
du  scrutin  secret.  208  boules  blanches  contre  328  boules  noires 
ont  consacré  ce  pouveau  sacrifice  d'une  portiou  de  la  fortune 
publique.  Toutefois,  la  discussion  n'aura,  pai  été  sans  enseigne- 
n^eul  pour  l'avenir.  Oica  qu'elle  ait  été  batuc,  l'opposition  a  pro- 
duit, par  l'organe  de  H. M.  Grév-y,  Horcllut,  Duruurael,  Versigny, 
Paulin  Gillon,  des  arguments  qui  ne  soront  pas  perdus. 

Aliyre  Bureau. 


Garanties  municipales. 

Nous  lisons  dans;  un  jeurnal  : 

'  M  Désirant  mettre  obstacle  k  la  fraude.^ui  se  pratique  sur  les 
cugrais,  le  conseil  municipal  d^Aogers,  imiiaut  en  cela  l'exemple 
donné  déjà  par  la  ville  du  Nantes,  vicpt  de  voter  k  L'unaniinilé 
la  création  a  un  chantier  public,  qù'  les  suintaacas  fertilisantes 
-seront  vendues  sons  le  coutKile  dé  l'administration-;  » 

Nous  signalons  à  l'attentipn  publique  ce  l'ait,  qui  renferme 
le  genue  d'une  rèvolutioii  économique  complète.  Ce  ti'est  rien 
de  mollis  que  l'invasion  de  la  vérité  dans  le  commerce,  l'éta- 
bliasement  des  garanties  sérieuses  pour  les  acheteurs.  Qtiè'Jës 
iquni(^palité8  entre)»!  dans  cette  voie  ;  qu'elles  ap{diàuent 
ce  pnncipé .  de  vérité  et  de  garantie  à  tous  les  wjets 
dont  l'usage  général  iutérc<»e  la  vie  et  !asaaté.des  citoyens^ 
elles  réaliseront  aipsi  uns  des  réformes  les  plus  importantes 
et  les  plus  fûcori3ês;  car,  sans  porter  atteinte  a  la,  liberté  réelle 
de  l'iadustrie,  elles  auront  frappé  d'un  coup  ^mortel  les  spécof 
lations  mensongères  cl  les  fraua<9  qui  déshonorent  si  souvent 
le  commerce.  ,_,,  .  ' 

•  "V- 


Notjs  avons  souvent  et  depuis  longteiii|)s  appelé  l'attentioa 
du  public  sur  les  avantages  que  l'on  pourrait  trouver  dans  la 
foiidatioa  de  Boulangeries,  de  Bouclicric»i,  d'Épiceries  gocié- 
taircs  (1).  C'est  une  des  applications  les  plus  simples  et  les  ■ 
plus  faciles  que  Ton  puisse  faire  du  principe  de  l'association 
volontaire.  Avec  un  capital  très  rcslrciul,  une  adruittistration 
peu  compliquée,  un  certain  nombre  de  consommateurs  as- 
sociés peuvent  àingi~se  prociircr  à  meilleur  niarclié  les  den- 
réesdc  prémièro.nécessité,  et  se  mettre  à  l'abri  de  toiites  les 
fraudes  sur  le  poid^  et  la  qualit.é,  fraudes  qui,  maliicureuse- 
menf,  sont  passées  à  l'état  d'biîagc  invétéré  dans  le  commerce. 
En  appliquant  ce  mode  d'organisation  au  pain ,  à  la  viande , 
aux  fruits  et  aux  légumes,  à  l  épicerie,  au  bois  et  à  la  houille, 
on  résoudrait  dans  une  certaine  incs^u'e  l'important  problème 
de  lu  vie  ù  bon  marche  ;  car,  sur  lus  denrées  dont  la  co:isoua- 
mdtioti  est  journalière,  chaque  centime  d'économie  donne 
3  fiv  (i5  c.  par  an,  et  dans  beaucoup  d'industries,  dons  celles 
des  femmes  surtout,  .'5  fr.  05  c.  n  présentent  souvent  le  sa- 
laire d'une  semaine  entière  de  travail. 

Plusieurs  essais  heureux  dansée  genre  ont  eu  lieii  à  différen- 
tes époqueset  dans  ditfércntsccntrcs  de  [Population.  Nous  avons 
autrefois  entretenu  nos  lecteurs  de  ceux  réalisés  à  Lyon,  à  Be- 
sançon, ù  Genève,  ù  Brnxcllcs,  pur  les  soins  de  la  rounicipa- 
lîtc  cilu-méme.  L'article  suivant,  dont  nous  devons  la  commu- 
nioalion  à  l'un  des  fondateurs  de  la  Bouian>;erie  sociétaire  de 
Nantes,  démontre  une  fois  de  plus  les  avantages  de  ce  genre 
d'institution,  et  fournit,  en  ouIpol,  toutes  les  explications  né- 
cessaires sur  les  frais  et  te  mode  d'exploitation.  C'est  un  modèle 
réalisé  que  l'on  peut  imiter  partoiit  où  il  se  trouvera  quel- 
ques hommesintelligcnts  et  de  bonne  volonté  pour  provoquer 
et  diriger  l'opétation. 

BOVLiEEBIElSOGlÉTAIRE  DE  NANTES. 

Depuis  longtemps  on  a  préconisé  à  justo  titre  les  boulangeries 
sociétaires,  commet  le  meilleur  moyen  d'améliorer  la  qualité  du 
pain,  tout  en  en  diminuant  le  prix.  Nantes  possède  aujourd'hui 
un  établissement  de  ce  genre  en  pleine  prospérité ,  et  dont  les . 
efTnis  bienfiiisants  oopmeacent  à  se  (aire  sentir  d'une  manier» 
incontestable.  Il  peut  être  utile  d'appoier  sur  ce  point  l'attention 
des  autres  villes,  de  faire  connaîtra  rord;anisation  de  cette  bou- 
langerie, les  résultats  qu'elle  produit  et  l'extension  qu'on  espéré 
lui  donner.  '  ' 

Plusieurs  tentatives  avaient  été  faites  à  Nantes  pour  fonder  um 
boulangerie  paTBf tions  ;  mais  elles  avaient  toujours  échoué  wM 
par  rinditTérenee  du  publie,  soit  à  cause  do  rhosUlité  de  l'ad- 
minislrsition.  L'impulsion  donnée  par  la  révolution  da  Pévriar  à 
toutes  les  idées  cramélioralion  sociale,  permit  enfin  d'arrirer  A 
uiH)  réalisation  depuis  longtemps  désirée.  L'initiative  fut  prisa  par 
un  certain  nombre  d'ouvriers  qui,  au  commeneement  de  4849,  se 
réunirent  sous  le  ^n  i'ÀuoHaUvn  iti  Travaiil^n  de  tfmHu, 

r>ur,einiUtlbMo»  £n»€  kouianfirie  sidiMre.  Le»  actions,  fixéet 
20  fr.,  et  Mplblfa  par  vingtième  tous  lea  mois,  arrivèrent 'va- 
bord  aiSex  leMMient  Les  Tersements  se  Brent  avec  peine  à  causa 
de  la  gène  de  la  phipart  des  actionnaires.  Néanmoins,  la  eoi»- 
mission  adiministraUve,  TO«la»t  i  tout  pris  arriver  an  bot  qu'xMS 
s'était  proposé,  sa  décida,  malgré  l'exigultév  des  res^uroaa,  à 
faire  construira  un  four  dans  an  loeal  qui  fut  géoéteaseoieat  mis 
à  sa  disposition  par  l'un  de  ses  membres.  Etie  pat  acquérir  la 
partie  indin«n8able,do  onâriel,  e<  le  <3  aoilt  ISlt,  la  pietaièra 
loamée  de  la  boalangorie  aoefétaire  fut  disiribaée  aux  aetiea- 
naires. 

.  L'aatreprtsa  donna  d'abord  da*  répa\!Mfi  peu  faTorablw.  Lea 
disuz  premiers  directeurs  qui  se  suecédèrent,  l'un  ancien. née*' 
nicien,  l'autre  oyilaine  d'infanterie  en  disponibilité,  étaient  trèa 
dévoué'i  aux  \lM»  d'aitocialtioa,  mais  Ibrt  peu  experts  en  induv 
trie,.et«'ealanment  rien  ea  comptabilité.  La  commiMion  adoii- 
nistratiTa  •lla-méme  àTait  beaucoup  plus  de  bonne  Toloalé  qua 
d'expérience;  do  •or(a.qtteia..^o<!!é.té,  pendant  les  quatre  ou 
cinq  premiâh  mois,  marcu  péniblement  et  fit  dca  partes  ;  mais 
A  partir  du  commeocement  de  janvier  4850.  un  troisième  diree- 
teur,  aneiea  boolaager,  fat  aria  A  la  téta  4te  1  afliiii»  :  aae  eoœpla- 
biUté  toMt-è-iUt  régulière  fut  arganisée,  et  l'eatrepriae  eAtra  daaa 


(I)  Voir  Ja  Itrochore  publiée  par  la  Librairie  phalsBitéficaM,  «mh 
tiiJMi  t  DiitMi^tittirilliocifSiiri*.  .-* 
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Ils  nous  ont  l'onc  rendu -la  cfnsnre^dramaliquc  I  Que  le  mi- 
nistère en  soii  loué,  et  la  mà.orlté  aussi! 

—La  eetuure  n«  pourra  jamais  itrerétab:U,dis^  un  ancien 

adage.  Cet  aphorisme  étant  écrit  en  taulet  lettres  dans  la 
Constitution ,  comme  il  l'avait  ei4 dans  tontes  lesehartes-véritéi 
qui  ont  fait  successivement  le  boahear  de  nos  Joars,  tous  con- 
ccTez  qu'il. était  impossible  que  la  censure  ne  (ut  pas  restaurée 
an  jour  ou  l'autre.  ■<{  y^ 

Aussi ,  il  y  a  bien  longtemps  dôjii  qne-je  me  disais  ,  chaque 
malin  ,  en  coulcmplaut  les  colonnes  olllcielles  du  jlfqnt<«ur  : 
—Comment  diable  s'y  prcuncot-ils  donc  pour  ne  pas  rétablir  la 
censure  ?  .  ,     , 

Enfin,  Voilà  cette  lacun^  comblée»  .—  Peuple  français ,  de  qnoi 
'  te  p)ain&-.ltt  7^11  est  vrai -que  tu  ne  te  plains  pas,  par  égard  pour 
la  gendaimeri^,/ 

— Le  pèrfrnwlo  nc'bénira  donc  «las  la  leiino  première  sans 
l'approbation  de  U.  Baroche  ;  le  traître  ncrscevra  dormais  le 
cmtimeatde  ses  crimes  qu'avec  levisa.ministèriel;  nul  calem- 
bour ne  sera  livré  à  la  consommation  dt;  public  avatit  d'avoir 

,  ^  dégusté  par  le  poQvSir  ;  U.  Anatole  n'épousera  plus  Mlle 

Clémence  devant  le, trou  dhsonflnenr  si  le  gouvernement  ne 

I  encourage ,  et  les  directeurs  seront  tenus,  sous  jpeine  de  1,000 

•    'rancs d'amendé,  d'obtenir  préalablement  la  sanctioade  l'autorité 

pour  faire  chanter  en  chœur,,  pettdanl,,,qu'on  balssera-lo  ri- 

•  Célébrons  le  inariage  ." 

.      .  ;  '.  !K  ces  deux  Jeunes  époux  ;    . 

...  ■  I,cnr  félicité,  ]c  gage ,  ■  " 

Va  fâirrt  bien  des  Jaluux. 

A  l'annonce  do  cettl  grande  niicsurc  qui  donne  tant  de  gages  à 
l'Europe  ,  le  czar  a  fait  rélragrader  son  avant-garde  d'an  demi 


kilomètre  en  avant  de  ses  frou'ières ,  ei  le  petit  emnereur  au- 
trichien a  licencié  immédialcmont  quatre  kaiserlichs  et  un  capo- 
ral sliUgueur. . 

Voilà  la  paix  du  .monde  assurée.  On  conçoit  bien  après  cela 
que  nos  repr&ientani%s'en  aillent  en  vacances.  ^ 

Du  temps  que  Lonl«-Philippc  rég|iail,  les  censeurs  étaient  au 
nombre  de  quatre ,  ce  qui  leur  occasionna  de  la  part  des  auteurs 
mutilés  par  eux  plus  d'une  plaisanterie  renouvelée  do  ce  dicton 
bien  connu  :  aooir  <(«  r«spril  comaw  <|iuUr«. 

Ces  vaudevillistes  ne  respectent  Tien.  .\  >^       | 

Celte  fois-ci,  noua,  en  aT«^s  cinq,  et  je  crois  même  qu'on  iesi 

raie  plus  cher  qu'antrefois^  I|  faut  bien  faire  des  ^oaoaùcs.; 
.'état  est  gêné  ,»ct  les  compi^fhics  de  chemins  de  fer  manqneat 
des  choses  les  plus  nécc^salres  à  la  vie. 

C'eslà  tort  qu'on  a  représenté  la  censure  armée  d'une  paire  de 
ciscïux.  Je  crois  être  utile  à  mon  pays  en  déracinant  ce  préjugé 
populaire.  Les  exécuteurs  di^matiques  ne  travaillèrent  jamais 
qu'il  l'encre  roqge.  ,  > 

Comme  la  censure  ne  devait  pas  être  rétablie,  tilpsl  que  je  l'ai 
dit  plus  haut,  ces  messieurs  répudiaien^énei^lqdéatent  le  noin 
de  censeurs,  et  traitaient  ouvertemcnl  de  malapaHs  êeox'qui 
les  interpellaient  parce  titre inconstitutioanel.  Ils  ciifealent 
qu'on  les  appelât,  cxawti^(«lir«,draiffa<iqi(r«.  Vons  comprenez 
qu'alors  qgjesjibordait  rarenïeni  uns  les  qualifier  de  messieurs 
les  ccséùrs.    /■,.,_,      .^.  „  .  ,'i--    '  ■■" 

On  n'a  pas  idée' des  services -que  ces-  fonctioiinàires  ont  ren- 
dait la  société,  sans  compter  ceux  qu'ils  vont  lui  rendre  en- 
core. ■    *    ' 

La  plus  inTisiblo  allusion,  la  moins  palpable  atteinteAJarèll-. 
Çion ,  V  la  niorale ,  à  la^laralllè ,  k  la  propriété  de  Geiemps-lk, 
étaient  dépistée^  par  eux  avec  une  finesse  qui  déconcertait., 
émerveillait,  ébahissait  les  coupables. 

Sous  la  restauration ,-  un  vaudevilliste ,  issu  4é  Voltaire  sans 
aucun  doute,  avait  en  l'impitté  d'écrire,. daîis  le  menu  d'un  dîner 
commandé  parhn  de  ses  personnages,  uii«  salade  de  b(trié  d« 
capucin.        .  ' ,    '    ,  . 

Barbe  de  capucin  1  attaque  à  la  religion,  mépris. des  choses 
8aint(;s,  outragé  k  la  majesté  du  Irène  et  de  l'autel;  sous  pré- 
texte de  chicorée.  I  a  chose  fut  délibérée  en  cooieil;  ftarM  de 
Kapuctn  fut  biffée  il  l'unanimité,  et  l'on  écrivit  en  mtrge,  ton- 
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jonrs  h  l'encre  ron^  :  Jffiitr*  ^^uU^40t  t/tùie. 

Sous  la  monarchie  citoyenne,  |a  Miitaré,  leièremeot  imbue  des 
exécrables  principes  de  h  pkilasopbie;  MebMa  aox  aatoars  dra- 
matkraes  la  liberté  de  la  salade  :  nais  elle  fat  impitoyable  pour 
les  délits  poUtifoes..!  ..  :  ^ 

Un  de  mes  amis,  affreaseeseiit  républicain,  ainsi  fue  le  nrouve 
sa  perversité,  fàls^t  dire  d'art  de  ses  béna,  dans  une  pièce  vil- 
lageoise: —  Cèilan  hmttd,  un  vatuiitiik  fiii  ne  fréquente  que 
ce  qu'il  y  a  de  plus  cossu  dans  le*  pats,  le  mkiire  d'école,  U  bti- 
9adt«rd<fn«Mnwr<e,°ctlfr|anl4hdiampétre.  ~^ 

'  La  ceasaM  de  M.  Dtf^tMi  le  ti>alat  jaihais -permettre  que 
l'on  toMmàten'ridieBlo  le'jMlivoIr  etéëatifde  èelio époque, 
même  d'NBe  maaifM^  iosll'WJiMleMi,'  dins  la  personne  d'un  bri- 
gadier de  geitdalMierle.  HM'rtÉAbeureax  ami  fiit  obligé  de  rein- 
placer  le  hrigaÂ^r  fu.  lA  sonéeor  de  la  paroisse,  sons  peine  de 
Toir  sa  pièce  intalidils.""'  •../.-..  ■  ,:...;;;;-.:-,a"'  ■ 

Moi  oui  Tout^pa^,  J!aTais  et  V^at»  degUsser  dois  on  drame 
un  m^ot  de  îtorinandiç  qMl  aTait  ojatrâcté  dans  «es  Toyages 
la  dép^ral^  hapitadè^  de  jurer  qi^quefeis.  Je  napieétnids  iias 
qu'il  soit  beau^Jurer;  mais  enin  lei^  n^telots  Jurent;  c'est  cé- 
généralement  connu,  et  un-  auteur  dramathitte,est,tetitt  de  (aire 
pi^rfois  jnu  peu  de  couleur  locale. 

lion  matelot  jurait  donc.  U  disait  : ,  5^..  umiterrei  qoand  il 
-  était  Irrité,  et  «a^rîtii,  dans  sïs  mQiÉen(S;de  bonne  humeur  Vom 
voyez  que  ce  n'était  pas  rort  ambitiéur.  "  ■ 

i:iibien,iis  trouvèrent  cciad'uneimiQoralité  révolunte.  Tonte* 
fois,  après  deux  jours  de  pourparlers,  ils  voulurent  bien  con- 
descendre k  ne  me  retrancher  que  la  .première  STuabe  de  mes 
jurons;  en  sorte  que  mbtt  matelot  eut  la  permission  d'articuler 
eré  tonnerre  dans  les  bourrasques,  et  de  pronont^r  GrieU  en 
temp»decalmc.  •  .      ,       •    i. 

Et  il  y  a  peulrétre'des  gens  qui  osent  prétendre  que  la  censure 
ne  sert  à  ricnl  ,  .  t  '   , 

On  écrirait  un  gros  volume  li  l'on  voulait  entreprendre  de  ra- 
conter tous  les  f;<ils  analogues  qui  recommandent  cette  insthn- 
tlon  k  la  reconnaissance  et  a  l'admiration  des  siècles^ .  . 

Je  no  crains  pas  d'affirmer,  et  j'en  apptiUé  au  témoignage  de 
tons  les  directeurs  de  thé&tres  et  do  tous  lès  écrivains  drama- 
tiques, que  les  censeurs  se  sont  invariablement,  signalés  par  des 
.travaux  de  celle  importance.  •.  , 


iVÎA\i£fisJiàèèt^htié^'tiiL\i  .<r,>;'X^4li 


k'iLl^ 


•Jiii, 
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Une  voiu  do  prospérité  qu'elfe  n'a  plus  quittée.  Aujourd'hui  la 
nombre  ds  sus  nctionnaireé  est  d'environ  450;  elle  fabrique  de 
«  à  t>,000  kil.  du  pain  par^Mm^ùne;  grâce  aux  facilités  que  lui 
accorde  i'inlclligeift  directeur  des  paquebots  de  la  Loire,  olleex- 
pédîe  du  pain  à  Indret  pour  les  ouvriers  de  rëtablissemeot  na> 
tiMUl,  «t  A  Varadcs  pourries  ouvriers  du  chemin  de  fer;  enfin, 
c4iaque  quinzaine  le  compte  île  gestion  se  solde  pur  un  bénéuce 
asa^t  important         '  ' 

'  Afin  de  faciliter  l'initiativo  d'une  œuvre  si  éminemment  utile, 
nous  croyons  devoir  donner  quelques  détails  sur  les  statuts  do 
l'entreprise,  sur  les  dépenses  qu'elle  a  occasionnées  et  sur  ses 
ré«ultat8  financiers. 

Chaque  action  de  W  fr.,  payable  par  versements  mensuels  de 
-1  fr.i  demie  droit  à  un  inléiét  m  3  0|0,  et  à  la  consonimalion  du 
pais  néoessaica  ù  la  famillu  do  Taclionnaire.  La  société  est  ad- 
ministrée par  une  commission  do  »  membres  nommée  «%  assem- 
blée générale  et  renouvelle  par  tiers' chaque  année.  Cette  com- 
mission choisit  et  surveille  lo  direclonr  chargé  do  la  gestion.  La 
boulangerie  ne  délivre  do  pain  qu'à  ses  actionnaires)  et  n'en  vend 
jamais  au  public.  Klle  ne  produit  qu'une  seule  qualité,  le  pain 
deuxième  ou  batelier,  sous  forme  longue  deikil.BOO,  3  kil.  et 
6  kil.  Copain,  fabriqué  sans  aucun  mélange,  avec  des  farines 
deuxièmes  pures,  ost  excellent  et  au  nioins  égal  au  pain  blanc  des 
boulangers  de  la  ville.  La  commission  l'a  livré  aux  actionnaires 
pendant  les  quatre  premiers  mois  i  4  fr.  iO  c.  les  6  kjl.,  tandis 
que  la  taxe  municipale  du  puin  batelier  était  de  4  fr.  43  c.  1 13  ; , 
cette  taxe  ayantjsnsuite  baissé,  la  commission  maintint  presque 
toujours  son  prix  à  un  taux  inférieur.  Les  6  kilogranimes  coû- 
tent aujourd'hui  4  fr.  30  c,  au  lieu  ^e  4  fr.  3Sc.,  et  les  action- 
naires; outre  cette  économie  de  S  centimes,  trouvent  dans  la  qua- 
lité et  dans  le  poids  des  avantages  considérables. 

Il  «st  important  do  remarquer  que  la-boulangerio  sociétaire  n'a 
point  été  soumise  aux  proscriptions  dos  décrets  ou  règlements  qui 
régissent  cette  industrie  ;  elle  n'a  point  eu  besoin  de  l'autorisa- 
tion du  pouvoir  municipal  ;  elle^  ne  reconnaît  pas  l'autorité  du 
syndicat  de  la  boulangerie.  La.  commission  administrative  a 
pifoséque  l'article  4  3  de  la  Constitution,  on  garàntUtant  aux  ci- 
tofent  ta  libtrtè  du  travail  et  d»  i'inéiuViit,  avait  Irès  explici- 
tement aboli  tous  lés  anciens  règlements  tini  empêchent  de  fabri- 
quer du  pain  snns  autorisation  ;  elle  croit,  en  outre,  que  lors 
même  qu'on  voudrait  considérer  coinme  lettre  morte  cet  article 
de  lo  Constitution,  les  règlements  qufsontelteM  à  ceitaiaes  fop" 
malités'lo  romtnfrcff  do  la  boulatff^rie,Oe'puvaient  s'appliquer 
à  unu  nssocialiûn  de  citoyens  qui  Se  réuni^nt  pour  fabriquer 
on  commuai  leur  paio  et  se  le  distribuer  entre  eux,  sans  jamais 
en  vendre  qu  public. 

Cotte  opinion  a  été  plei1iem«nt  confirmée  par  une  lettre  remar- 
quable du  M.  Dumas.  Le  comité  de  la  boulangerie,  ayanten  efloT 
consijité  le  ministre  do  l'agriculture  et  du  cororocroe  au  sujet  de 
tr.i?a.4sericj  incssàontcs  que  lui  suscitait  la  police  municipale,  a 
reçu  la  rOponso  que  voiei  : 


«  Paris,  24  mai  4860. 


k  Alonsrcur, 


i  Ainsi  que  j'ai  pu  l'honneur  de  TousTaDDOncsr'la  34  décombro 
dernier,  j'ni  comnmniqué  k  M.  {eprëlet  do  la  Loirorlattrieura  la 
lottro  pur  Ipqurllo  vous  aviez  consulté  mon  <Mpartemeat  sur  la  lé- 
ualilé  dota  sorti  le  nue  vous  avez  formée  à  ,t&intea  pour  la  labrl- 


galilé'dola  sorti  le  que  vous  avez  formée  à  Mantes  pour 
.cation  du  pxin.  ,       . 

••  M.  le  pn4ot,'dans  sa  réponooi  confirm» to«  propraa  rensei- 
{^nements  hur  la  nature  cl  lo  but  de  !a  Société  diwi  il  «'agi|.  Il  re- 
cunluili,  d'accord  avec  U.  loteaire  da  NaBla«,ati«rae  vendant 
pas  de  pain  nu  public,  mais  se  bornant  i  la  fiMlquar-pour  le 
compté  des  sociétaires,  ello  n'exarca  paa  là  profeasiou  de  bou- 
lan'oer,  ut  na  saurait,  dës-lers,  4M  aMàjéti»  va  nrescriptionà 
du  décret  du  44  juin  4813,  aur  la  boulangerie  locala.  Telia  est, 
en  eiret,  l'upiMun  que  j'avais  exprimée  dans  laa.instr^lions  pré- 
cédemment adressées  à  ftl.  lé  préfet,  at  joaui»  bourwu  que  les 
.  jnforinalioaa  fournies  par  ce  foiytioanaira  m»  permettent  d'ap- 
--.^ptâltdir  i  la  légalité,  non  moiaft  qu'«  i'objat^ilanlhropiqae  de 
da  votre  entreprise. 

a  RaMTOi'i  monsieur,  l'asnranoe  da  m*  paiMla  oonidin^ 
»  Le  ihinUtre  do  Tagricttllnnfldu  coninèroe*.^ 

s  WMJ».'»' 

SS&t  allons  maintonaot  doimer  Kinitlqnw  détails  technliitiea 
sur  rcBtnprfse  : 

l.e«  frais  da  matériel  delà  boatangarie  sodélaira  aaaoatéie- 
vé»^jusqu'è  ce  jourà  4,4X{lfr.  90  t.  Uestprebable  «pi'anraouB 
iM>u  plusd'oxpériencfl  et  de  savoir-faire  que  n'en  avait  la  conv 
missiiw  àsoo^imljon  pourratt-d  bienaMms  de  frais-s'iastal- 


1er  dans  les  mémoa  conditions.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  détail 
de  cette  dépense  :         ' 

..;.-:i»uj(''Mf';W"r.:  4«j|j»pre|prt«t(imrf»'-leeal.        ■ 

Cloisons,  plafôitâ,  menuiserie,  ete 6S0    65 

î!"  Four. 

Maçonnerie,  à  prix  convenu.  ......    460  f.  m  (    ^,^  ;  '.^ 

Porte,  cheminée,  tuyaux,  accessoytis. .  .    SUI     60  j 

3»  Matériel  de  fabrication. 

Un  pétrin  eh  ohônè  et  son  tour.  .....  205      » 

Une  caisse  à  farine 3U      » 

84  paanKtons  et  couverture  en  toilo.    ..  400  40 

Deux   étoulfoirs  et  une  chaudière  on  v     •rni    os 

cuivi«. .  434  BO'    '"*    "* 

Bascule,  balances,  romaines 82,  60 

Une  pendule '•  i  •  46      > 

Pelles,  ringard,  brosses,  objets  divers. ,.  437  85/ 

i*  Matiriel  de  diilribution. 

Trois  chevaux  et  leurs  barnaist  .....  545  30  \ 

Charrettes  à  pain. 738  »(    .»„,    ,,. 

Dix  caisses  »  pain,  pour  Indret.    ....  55  »l 

Matériel  d'écurie.  . ,.  .  .  .  ,  .  .  ....  55  85) 

5°  Frai»  de  bureau  et  dépenses  diverses. 

Table,  ^isso.à  trois  serrures.  .  .  ;  .  .  .    85  85) 

Registres,  inlprimés,  limbi-e. 4  30  4  5  (     faj    «i- 

Frais  divers  de  premier  établissement..  .  249  551  "'* 

Dépenses  diverses  jusqu'au  43  juilllot.  .  472  10'    ■ 

Total  des  fraisade  matériel  ju^u'au  43  juillet.  .     4128    9U 

Noos  avpns  dit  quo  pendant  les  cjnq  premiers  mois  la  boulan- 
gerie mal  administrée  avait  fait  des  pertes.  Quoique  aucune  comp- 
tabilité régulière  n'ait  été  tenue,  on  peut  établir  A  peu  près  do 
la  manière  suivante  les  résultats  de  cetto  première  période,  jus- 
qu'au 40  janvier.  ( 


^Cn  examinant  las  chiffres  que  nous  venonn  <lo  .dowor  potir  la 
période  du  40  janvier  OH  43  juillet,  on  recennuit-: 

Que  875  culasses  de  farinede  457  kilou.  ont  produit  494,3»« 
kilog.  75  de  pi)|n,  ce  qui,  en  déduisant  3  culasses  cé4M  o«  dé- 
tail aux  actionnaires,  donna .wi  rendement  do  444,92  OiO;  . 

Quo  cette  quantité  de  pain  à  été  vendue  42,649  fr.  77  c,  ce  qui 
porte  lo  prix  de  4  kilog.  à  24  C..95  ; 

Que  co  prix  moyen  se  décompose  do  la  manière  suivante  : 

704    grammes  de    farine,    déduction    faite    du 

prix  du  sac  t 47    4t 

Bois .    0    72 

Sol ....',..    0    08 

.Direction ..;.... 0    33 

Gabrir^tion 0    77  V      3    44 

Dislributron 4    03 

Dépenses  diverses,  déduction,  fait<»  dos  pro' 

duilâ  divers.. .' 0    54  / 

Bénéfice .'......,         4    o-j 

Prix  moyen  de  4  kilogramme  de  pain. ....        3f    % 


UEPEîtSE 

319  culaiiei  dr  fa- 
rine  

S. 
144Sflr.00c. 

ai87 . 

Frais  de  toute  na- 
ture.   ..' 

Tol«l..... 

17977    00 

RECETTES. 
46.S0O  kil.  de  pain 

àof.  ne.  i|3...   locior.vTc. 

260«tkil.  de  painé 
.  or.  32c.  1)2....      &4ia    ».S 

Prodnlli  diver 87 1    09 

Balance  en  perte. . .       CUt    ia 

Tolal 

1:0:- 

(10 

A  partir  du  10  janvier,  les  écritures^très  régulièrement  tenues' 
permettent  d'ûtnbtir  un  compte  do  gestion  détaillé.  Lo  voici  pour 
une  période  d'environ  C  mois,  comprise  entre  le  40  janvier  «t  le 
43  juillet  dernitr. 


DÉre.NSES. 

neCETTES. 

(74  culauesde  fa- 

OUlOkil.Udapain 

rine..; 

3M&nr.8Tc. 

ior.  32ç.  1|2.. 

3C544r.09e. 

46UravoU 

1014  kil,  de  tel.  ...- 

ia2t 

48 

- 

Ï4î 

10 

407SiUI.SOdeiMiia< 
àOf.  Jfc.  M  ... 

Trait,  dn  dirrcienr. 

0.13 

:« 

1CS7I 

46 

Salairedeflwntaiig. 

liCO 

2Î 

..Krtltdedisiribut.. 

:otf} 

}| 

&1ie9  kil.  de  pain 

Mptutn  div.,  tt- 

ào  f.2lc.  ]|3.. 

Il  526 

33 

comptei.inprMi., 

rrali  Judieltires.1 

im 

U 

874  tacs  vides. .... 

1312 

60. 

*.        Total 

42UII 

.S4 

frodni  1  diver* .... 

7ia 

J» 

Balance  du  t>énéQee. 

44724 

0» 
&0 

Tolalt..,.' 

ToUl T 

«titi 

LO 

Ce  béaéflco  de  2,043  fr.  96  c.,  dimiauédos  pertes  dola.prr 
niera  période,  sb  réduit  A  4,448  fr.  97  c.  La  aittutiun  do  J'«d- 
treprfso  au  ^juillet  conduit  aH  inème  résultat  : 


ACTIF. 

Vdeor^aawUfteti 

F.ncaliia4i»iaj«i|. 

DA  par  l'aftat.  à 
IndMt.' 

Apfrof  Menaçai,  tu 
l3.)Bilia..^ 

l>A'  par  le*  tolien- 
nairet  V  aetloRi 
«ontnritn  tt  non 
eniiéreauasliMeK.:  e 

T«Wi.; 


4i>»r.9ac. 

4(>bl<  74 

419  sa 

84<    60 


I2it3»  t)H>    ■ 


PASSIF, 
capiial'tle  44«  ae- 

Cavtiaaiimeat  -du 
chsfrflslribaieav.. 

OAidlvers 


STMf.OO*. 

t&9    8& 
3134    7R 


Total II4I&    Il 

BiHMee....  .      Ut»  «7 


TeUlégal lïtU    8U  I 


Les  détails  quo  nous  venons  do  donner  paraîtront  peut-être  un 
peu  minutieux  ;  mais  ii^  ont  pour  but. de  faire  apprécier  exacte- 
ment les  opérations  do  la  boulan^orio  sociétaire,  et  do  permettre 
à  ceux  qui  voudi-nicnt  imiter  uno  paroillo  œuvre  d'établir  leurs 
calculs  sur  dos  ;  bases  rertaines.  Il  nous  reste  k  dire  quelques 
mets  des  dévcioppomonts  que  cctto  institution  pourra  prendre. 

Jus<|u'ii  présent,  elle  est  installée  dans  un  emplacement  très 
resserré  cl  peu  commode,  quo  l'on  no  doit  considérer  que  comme 
provijioirc.  bouilleurs,  on  n  presque  complètement  suivi  les  erre- 
ments ordinaires,  soit  poiir  la  construction  du  four,  soit  pour  la 
manipulation  de  la  pAte.  Il  'était  prudent  d'on  agir  ainsi  k  l'ori- 
gine, car  les  fours  ou  pétrins  perfectionnés  no  peuvent  être  em- 
ployée nvoc  nvunlago  que  dans  une  fabrication  sur  grande  é- 
t-helle.  et  pn  a  commencé  par  ne  faire  qu'une  ou  deux  (ouraées 
cluiquo  jour.  Mais  nctu^llomçnl,  la  boulangerie,  fabriquantgùx  et 
sept  fournées  par  jour,  en  est  arrivée  h  ce  point  fiue  son  local  et 
son  matériel  no  sont  plus  suffi sanls  pour  répondre  au  nombre 
luujoui^  croissant  do  v^  actionnaires.  Aussi. l'intention  de  la 
commission  oât-ellb  de  changer  prochninemcnt  de  local  et  de  s'é- 
tablir dans  dctineilleur»)  conditions.  Pour  d\'oir  un  bâtiment  par- 
faitement approprié  au  but  qu'on  so  propose,  il  faudrait  le  cons- 
truire exprès,  sur  un  terrain  do  quatre  ii  cinq  cents  mètres  car- 
rés. Une  société  spéciale,  au  capital  de  4  2  ou  45,000  <raDC4, 
va  se  chargpr  do  cotte  construction,  pour  la  louor  ensuite,  sur  le 
pied  do  4  2i  5  peur  cent  du  capital,  ii  la  société  de  la  boulangerie. 
On  pourra  alors  avoir  deux  fours,  dont  uh  nu  moins  dans  un  sys- 
tcmu  perfectionné,  comme  celui  deMourholou  de  Lesplnasse;  on 
songera  peut-être  aussi  il  un  pétrin  mérnniquo  ;  on  adoptera  enlin 
tous  Im  ùerfectionnomosts  riiwmiment  dccouvorts  et  qui,  en  pro- 
cur.-tnt  (les  économies,  permettront  d'améliorer  encore  la  qualité 
du  |iaio  ou  dVu  dimiauer  le  prix.   , 


La  Féodalité  financière. 

On  lit  dans  te  .SKd(f  : 

•  ^us  préteste  de  c(>nir.-unisme,  onvent  «oUvcr  ii  l'Etat  la  à- 
reclion  de  serrhes  pobllcs.Irès  importants,  nous  le  voulom  bicai 
mais  II  m  nne  autre  sorte  de  communisme  qui  est  plat  daote- 
reax  peut^tra  et  «loat  oa  aa  se  déOa  pas  aiiiax,  c'est  aehri«ui 
ooBsiste  k  exploiter  l'Etat  luiHiiAaieveibpuiBerjmponéMeM.d»ni 
ses  coifres,  comme  viennent  de  le  faire  les  coupofuies  de  Jeian 
h  Nantes  et  d'Orièans  &  Bordeaux,  comme  veut  le  faire  aussi  b 
conipagnie  k  laquelle  U.  le  ninisire  des  Iravanx  pubUcf  rére  4» 
concéder  hi  UffaadeParis  ii  Lyon.  Ce'cemaïuirama^  siPann'} 
prend  carde,  dévorera  le  biWcet  «  il  y  a  là  l«  gnmt  é'tm  «uM- 
tutioH  /fodaff  cpairelaqacUenous  oesaurioos  Irop^oergiiMaiwcot 
protester.  »  ,  ,  ,  '    .. 

Que  le  Sikk  y  regarde  dé  plus  près,  il  verra  que  ce  tt'tit 

Jilusua  germe,  mais  Ma  redoutable  polype  qui  gagne  tonslei 
ours  en  étendue  et  aaiprofoiDdeur^et  qui  dévore  la  sève  di 
tout  le  corps  social.  Là  eslle  véritable  danger  aojonol'hai: 
nous  sommes  heureux  de  voir  que  rattenljoo  àn.Siecki'^ 
porie.  Quand  on  connaît  le  siège  et  ta  n^iturc  du  mal,  on  ttouve 
pljus  facilement  lé  remède. 


AiMeMeargowveniaataat  wspaattyiiw  a  leajaara  de— è  ia 
croix  en  sus  de  ieurii  appointements.  Je  me  plais  ii  croire  que  le 
pouvoir  actuel  est  incapable  de  se  comporter  moins  libémlement 
a  ('égard  de  SCS  examinateurs. 

Il  y  a  aussi  les  inspecteurs,  doat  b  fonction  n'est  pas  moins  re- 
conuiiondable.:  Ccux-ià  se  tran^ort«nt;&  doaiioilo.  ic'cst-b-dire 
dans  les  coulisses,  les  jours  de  répétition  gin^ral  H  aAad'ins-' 
pécher,  ainsi  q»e  lenr  quallAcation  l'indique,  les  counmes,  les 
déguisements,  le  maintien,  la  physionomie  et  jusqu'h  la  pronon- 
ciation des  acteurs  dont  leurs  collègaes  doi'encro  rouga  ont 
cplaché,  bilfé  et  corrigé  les  r^les. 

C'est  il  eux  qu'appartient  la  mbsioa  (dasaiwelller  laschapeanx' 
emblématiques,  les  culotus  politiques,  Jeagileis  immoraux,  et 
les  i^ravates  socialistes  ;  de  rogner  les  ne»  allégoritiaea  et  les. 
oreilles  factieuses  ;  de  supprimer  les  moustaebcs  démagogiques, 
les  favoris  séditieux  et  les  perruques  incendiaires» 

Ces  gcns>là  ont  rendu*  desartiates  bien  matheareax.  Tous  lesi 
foyers  racontent  ii  ce  sujet  les  infortunes  de  Moëssard. 

Moêssard,  l'excellent  HoCssard,  qui  joua  si  longtemps  lespcres  i 
noliles  il  la  Porte-Salnl-Maytln,  «Mwriea  Moiitard,  commQ  l'ap- 
pelaient les  gamins  db  paradis,  par  respect  pour  le  prix  Mon- 
tV0n'quc'luiav.iicnt  valu  ses  bonnes  œnvresy  Mbèssard  ressem-i 
biait  il  Louis  XVL  '  '^ 

Quand  sa  iKinnc  grosse  (igOTe  était  ornée  d'une  perruque 
pe«llrév,  rillnsinn  était  si  frapp&ntOj  que  Te  gouvernement  de  la 
rèstaltration  résoliitd  exercer  la  plus  active  surveillance  sur  les 
pcr/iiqiics  de  Moëssard.  » 

M.deCoisy,  qui  remplissait  alors  les  fonctions  d'inspecteur 
(les  ihéatres,  était  charge  de  cette  délicate  mission. 

c.b.nijuc  fois  donc  qu'un  nouveau  rôlo.iniposait  au  pauvre ar- 
t's'.r  uue  co  lîuie  poutliéc,  le  choix  de  cette  chcveluic  aiucnait 
«110  liiitc  iiiicriiiinalili'  cnirc  le  comédien  cl  l'inspecteur. 

Céi.<il  mie  hoirclc  liop  authentique,  un  toupet  trop  saisissant, 
iiiio  ail"  (il-  pij.'<'(iii  toiH-.Vfiit  incoittcst.ible,  une  queue  d'une  ir- 
ii"it)i;iblc  vérité  ;  il  lailait,  de  par  le  roi,  dôrangercnci,  modifier 
'lia.  siiii|)iiiii(':'  Kl  «liSlai^ajoutcrlel  incident.  LescoilTcuisclaieul 
>y.y  i.silt'iiis;  II' ilirericiit- se  donnait-an  diable;  les  aidcursfu- 
lii'iix  ii-cl:iiii'.ii(Mit  I  iiiviolnbiiilc  de  la  perruque,  an  nom  delà  vé- 
ri!é  lii  .11)1  i(;iio,  cl  le  mniliclircuji,  Moêssard,  sur  la  tète  de  (iui  écla- 


taienniHnaf  «es  tempêtes  et  se  livraiénl  (onles  ces  batailles , 
maudissait  1«  roi  et  le»  perruques,  la  censure  et  les  auteurs,  le 
dix'huitième  siècle  ci  le  mélo  Jramr. 

Ijn  aoi^  eafln,  au  moment  d'entrer  en  seine,  ponwè  îi  bout  par 
les  persécutions  de  M.  de  Coisy,  qui  16  sommait  de  chflager  pour, 
la  troate-deuxièmo  fois  sa  tète,  Moëssard,  saisi  d'nne  sainte  (w 
reur,  s'éciiaçu  cnfmçaiitUèremeutso»  tricorne  sur  sa  coiflure 
poudrée  :  • 

—  Noiii  non,  non,  roonsienr.  je  no  changerai  pas  m»  permque; 
puisque  je  rcusemblè  ii  Louis  XVI  ;  qn'on  me  guillotine,  ctqu'on 
donne  une  pension  ji  ma  veuve  et  ii  mes  enfants! 

Malgré  ce  beau  moment  d'indignation,  les  tribulations  de  Mnêst 
sard  >io  finirent  qu'il  la  RévoIuiloA  de  Juillet.  Heureusement 
qè'il  ne  acssenib'ait  pa$|i  Louis-Philippe  ;  il  cna  souvent  remer- 
cié la  Providence. 

On  pourrait  croire,  d'aprè.)  tout  ce  qui  procède,  qu'il  n'y  a  ab- 
solument que  les  censeurs  h  qui  soit  utile  et  profitable  le  réta- 
blissenient'de  In  censure.  Qu'an  se  dclrompel 

Il  se  trouve  encore  une  classe  de  travailleursquîa  dâ  se  con- 
fondre en  actions  de  grâces  vis  à-vis  de  M.  le  piinistro  de  l'intc- 
rioiir.u  propos  de  ce  rétablissement. 

Ce  sont  les  fiopistos,  dont  cette  mesure  triple  la  besogae.ct  le 
salaire.  A  quelque  chose  malheur  est  bon. 

Entraver  le  tliêàtre,  ont^vçr  la  librairie,  entraver  la  presse , 
s'oppos(;r  pai«  tous  le»  moyens  possibles  k  l'cxpansior»  de  la  pcn-: 
Fée  liumainc,  voilà  donc  ce  que  ccs^messieurs  appcl'cnt  gouver- 
ner 1  -, 

Restaurer  les  vieux  abus,  ressakiler  les  anciennes  coutumes, 
raitacher  une  h  une  les  entraves  surannées  du  génie  des  peuples 
déjà  tant  de  foii  brisées,  voilà  ce  qui  constitue  l'Idéal  de  l'homme 
d^Etat.  .■ 

rts  ajustent  tant  bien  que  mal  deviens  moellons  sur  une  ruine, 
et  ils  appellent  cela  reconstruire, un  édillcc. 

Et  Us  se  fkhcnl  quand  on  prend  li  permission  do  se  moquer 
d'eux. .  - 

Ces  hommes  pratiques,  bouffis  d2  leur  importance;  enivres  de 
leur  orgueil  ,  i.os  piétcudus  conducteurs  du  genre  humain,  q'ii 
n'ont  jamais  su  que  faire,  tourner  l'humanité  dans  le  manège  de 
la  routine,  la  corde  au  coti  et  le  bandeau  d<rt%norance  sur  les 


yeux,  ils  prétendent  qif  on  les  honore  ;  ils  exigent  qu'on  les  ad- 
mire: volontiers  vous  contraindraient-ils  à  no  passer  devant  eux 
que  Ja  tète  basse^  ea  Minant  leurs  galous  fanto. 

Par  ma  foi,  me«aieur*/-pufaiqne  vous  .vous  obstines  à  jouer 
toujours  l:i  même  pièce,  vous  seroi  sifOés  tant  que  vous  resterez 
sur.  les  planches.  Prenez-en  votre  parti ,  et  potion  de  la  libertél 

lesilllct,  vous  le  savez,  c'est  là  censure  du  public,  la  seul» 
Iwnne,  la  seule  vraie.  CeUe  censure-la  suffît  à  la  longue  poar 
faire  tomber  les'roauvais  ouvrages,  et,  quand  on  veut  la  lui  ra- 
vir, lo  parterre  casse  Tes  banquettes. 


Il  parait  que  dé'eidémflnt'noas  n'aurons  pas  de  camp  à  Ver- 
sailles. Cctto  nouvelle  est  loin  de  me  rassurer,  car  enfin  nqus 
possédons  plus  de  eenl-Tin0  mille  homme  tant  à  Piiris  qn« 
dans  la  banlieue  .et  il  est  inconcevable  qu'en  temps  de  paix  use 
capitale  soit  si  mal  gardée. 

Sans  compter  que  les  voyageurs  y  abondent.  Suivant  lés  rap- 
ports dff  M.  le  préfet  de  police,  vinut-trois  Russes  sont  arrivés 
tout  récemment  dans  divers  hOtels.  Ces  Russes  ne  peuvent  être 
envoyés  que  par  Nicolas ,  et  un  coup  de  main  est  sit(}t  fait  ! 

Si  un  i>cau  matin  nous  allions  nous  réveiller  cosaques  1  Je  ne^ 
le  pardonnerais  pas  à  la  commission  qui  refuse  un  erédit  pour' 
rétablissement  de  ce  camp  tutélaire.  .    ._ , 

Quelle  miséralile  économie  !  ,-^  Et  c'est  M.  OndSnot;  «n 
homme  qui  a  pris  une  capiule  de  sa  propre  main  ,  qui  retire 
ainsi  au  gouvernement  les  moyens  d'assurer  la  sécuritéde  la  nôtre! 

A  qui  se  fier  désorittaiï,  grand  Dieiail  —  A  personne.  Aussi  je 
me  defle  de  tout,  excepté  du  coup-d'Etat, 

La  censure  étant  instituée,  à  ce  qu'on  dit,  pour  interdire  les 
parodies  politiques ,  nous  n'aurons  pas  l'agrément  de  voir  jouer 
celle  là.  '  . 

Pour  ma  part,  j'en  suis  presque  fftché  ;  je  ne  croyais  pas  à  un 
succès;  mais  on  a  l'esprit  si  mal  fait  dans  le  monde  actuel, 
qu'on  ne  volt  pas  sans  quelque  plaisir  tomber  les  pièces  d'autrui. 

0  censure,  sois  donc  maudite  I 

•  Eugène  Ni»8.. 


; 


'X-  ^,  ...v-vi,--' 


ï;:-ai:-, 


'TOJf^fB^^Wi'îWTl^Kif^ï'^'^™  ^'l'Sw"  ' 


ge  dessine  et  s  étend 

L'annexion  du  lexas,  l'i  _        . 
sion  dé  la  Calirornie,  ont  donné  aux 
al 


lUi^RWE  ET  li  DÉiOCBiTIE. 

.1.:,*,.  tavf;  îo  :■■'  ■>'■         •■  •^"'::'-   :*.;^ ""<■;'■  ; 

Depuis  pluslenrt  années,  depuis  h  prêiWèÈÎÉe  de  Jsmdb,  daj 
tlk  et  deTaylçr,  l'Influence  ppIUlqueexiérieure  de»f:tats-UnlS| 

ent  sur  l'OrégOD,  la  /ces-, 
^^ _^ {|jls.1Jols  une  impprlaoçe 

MlHIqûe'qu'ns  n'aTalent  pôlni  avant  IMO:  ,    , ,    ■     . 

Ces  trois  acte»  d'agran.lissiîmenf,  accomplis  malgré  le  geuyer- 
pement  anglais,  prouvent  l'irrésistible  force  d'expansion  de  l  U-, 

nion  américs^ne.  ■       „  ,.         .a,K  .  -„.ia  -«. 

Le  f«m«;ux  message  du  président  Polit  en  «845  a  porté  ses, 
Ihiifs,  comme  toute  question  carrément  posée,  comme  tout  acte, 
d'inie  voloftté  ferme  et  hardie.    ...  . 

Po*  posait  avec  raison,  vls-k-vis  des  étais  européens  qui,  sans 
réciprocité,  voulaient  s'immlçcer  <lan8  les  affaires  du  Nouveau - 
Monde,  le  principe  du  svutème  AMEnicAiN.  „„„,„„„ 

Ce  principe  repoussait  toute  influence  politigue  de  1  Europe 
sur  l'Amérique  ;  le  président  Polk  le  formulait  ainsi  : 

«  ....  Dernièrement,  certaines  Ptflssances  européennes  ont 
»  imaginé  une  doctrine  d'équilibre  appUcableXÇec"»*}"»"'-". 
t>  dans  le  but  d'arrôtôr  noire  marche  ascendante. 

»  Les  Etats-Unis  désirent  sincèrement  censeur  des  rapports 
»  dé  bonne  intelligence  avec  tous  Je»  peuples,  mais  Ils  ne  peuvent, , 

•  sans  rompre  te^nce,  permeitre  à. une  puissance  européenne, 

•  queîl»  qu'elle  soil,  d  intervenir dsns  les  alfaire&.du  GOQJiOcnt  de 
«  l'Amérlqi.e  du  NonI  ;  et  si  jamais  une  pareille  lenlalivçiétoit 
»  faite,  les  Elats-Unis  seraient  prêts  b  la  repousser,  sans  s'inquié- 
N  1er  dcsdaogers  et  des  chances  de  lalntlo  {W41I  be  r«ady  to  resitt 
»-  it  aï  anù  and  aU  haxardi). 

« La  rivalitti  des  divers  souverains  en  Europe,  la  crainte 

a  que  l'un  d'eux  ne  dovionue  trop  puissent,  les  engagent  ii  dési- 
«  rer  rétablissement  de  ce  qu'ils  appellent  r«9Kt7i6rc  du  poutgt/r. 

>  Cette  doctrine  ne  saurait  s'appliquer  au  continent  def'Amé- 

•  riquedu  Nord,  surtout  aux  Etats-Uais.  ^oos  maintieuijrpns 
»  toujours  le  principe  :  que  le  peuple  de  ce  continent  a  lé  droit 
w  de  régler  leul  sa  destinée.  Si  une  partie  de  cet  états,  copsii- 
>  tuant  un  état  indépendant,  pronosailde  se  réunir  A  fioCre  Con- 
•>  fédération,  ceserjit  une  question  à  résoudre  entre  noas.^ns 

■  aucune  intervention  étrangère.  Nony  ne  permettrons  jamais 
»'qùe  des  Puissances  européennes  interviennent  pour  empêcher 
«  celte  union,  sous  le  prétexte  qu'elle  pourrait  troubler  Viquili- , 
»  bre  du  Pouvoir  qu'elles  désireraient  maintenir  sur  notre  con{i-  i 

•  nent,  • 

A  cette  époque ,  nous  faisions  suivre  la  franche  et  loyale  dé- 
«brslien  de  Polk  des  réflexions  suivai^es,  qui  se  sontiéaKsées 
eu' tout  point  : 

«  Nous  croyons  être  les  fidèles  interprètes  du  lietsage  en 

Îiroclamant  qne  la  pensée  du  ..président  Polk  n'est  pas  de 
aire  de  l'Amérique  une  contrée  à  part,  qui  aurait  une  vie  poliii- 
i|a*  à  elle  seule,  séparée  de  celle  du  vieux  ëoDtibént  i  cette  )>en- , 
Me^  serait  anti-démocratique,  anti-kociale.  . 

■  Le  président  Polk  n'a  voulU)  évii^miniDt^.que  protester  con^ . 
tre  l'eut  d  isolement  dans  lequel  la  DoUUque  anglais*,  laisse  l'A- 
mérique. Pourquoi,  lorsqu'il  s'mit  de  graoïdef  questiôin,  l'Ame-  - 
rique  n'est-elle  pas  consultéeT  Les  Etlfù-VoisMIéBiMl  ont 
pourtant unc.forco  mnritime  réelle ,  et,  ne  fdt-ce  que  sous  ce 
nppojrt,  ces  nattoai  derMient  être  appelé^A  donan  lent  avis 
dans  ce  que  l'on  apoelle  leiconqert  européen,  qui,  «•  détoitive, 
embrasse  les  intéréu  du  monde  eniier.  t  Yiws  M(|f|[)Ddm  nous  { 
«teurè.ii  l'écart,  s'écrie  la  plus  piuisunte  desrépublMui  wp  Nou- 
veau-Monde, eh  bleii  I  nousausi^,  nous  aurons  une  pbUU(|u(|,  nous 
4Mir9iis  la  poliuque  et  le  concert  américains.  »  Que  rèpoad're  ^cet 

MgtUUIIt?.* 

Cependant  les  paroles  de  fb\k  turent  du  |«lepilisai^enii  lellar 
4r<Mwrentun  écnodans  le  ccsur  encore  ardetii  duvéneicabie, 
<mimaini  4.4).  Adaiiis,  qui,  un  |Mi»  apria,  *  prapes  do  la 
ipesUoa  <le,l'Oréfoa,,s'c<riait  : 

..~.  c  Si  ta  giver*» vient,  «•qu'k  Dito-  m  plaiaql  «I  e»  dMije 

•  n'ai  aucune  appréheoshm,  J'es||ère'q«j9  le  pHt^Ff  J«Nm|^t 

•  entier,  comme  un  seul  cour,  et  une  seulet  muii  ;  et  s  jl  ei^  est 
.  "»  aiMi,  je  crais  que  la  dilHeitté  ne  sera  pas  loéfii^  entre  noos  et 
,  •  JafinMde^Buugaé,  ii  laoneU*.  M  M.reaien  Uaaliftt,  ni  \'Oih- 

•  gOB,  nimiwteun  pouce  ie  <erra/Hfliino|-ff,^,/a  UUi^(i4»,Â^ 

■  teU»  çoMri*..»  ' 

Cerus,  les  paroles  de  rultra-démacratePoH|;„i^„4e|.rji^qie|i 
iprésideot  whif  .ty-Q,  Adams,  l'ami  de,  la  naii,, avaient  f  m  bot- 
«eeoftiMiale-niMta  qui  devait  se  ■MÉmMei^'  MeaMt  :  il  en 
MMikt,  cnlmMfwt,  to  guerre  dd  MexiqM,.  laifuJiHa»  deja 
puisunoe  de  rOfeiiMLSur  l'Oeé<B•PndU^M{^--ba.Clrnw^ 
pariiion  et  la  station  d'une  flotte  de  900  eanons  et  de  l,onrliom- 
«Ms  sur  les  cAtes  4Brilalle,iilaSpe|iia.. 

Sur  le  Paclllqne,  par  h  baie  de  san-Frimcisco  de  Californie  et 
l'isthme  de  Nicaragia,  i  travers  lequel  la .  ganvemement  de  ce 
pays  a  autorisé  1er  Américains  i  ouvrir  une  oonmanicatio^  océa- 
slqna,  les  ^t».4IaU-  vont  pwier  la  vie  -  «la  lenya  (lu^se  bat- 
nent dans. le  tran^: océan,  eiféveillHi  Vaclii^i'des  laarade 
rinde,  4e  la  Chine  et  du  l^pon.  — '  Traviail  ,inuMnsf|i,  maif.qi^, 
en  moins  de  dix  ans,  aura  prodqit  des  rétnltals  aasit  gigantes- 
'9NBa.fli)%ipréviM. 

Sur  la  Ifédiierraqnée,  le  pavillon  aux  étoiles  d'argent  fera  Kin- 
ti|ler  surl'IlàHê,  et  par  dcAfes  monts,  ea  Suisse,' et  par^éUi 
l'Adriatique,  en  Hongrie,  l'espoir  d*une  prochaine  résurrection 
démocratique 


Il  if  est  pas  jusqu'à  la  l<)intaine  Constanfinoplet  qui  compte 
Il  iin  minlslre  des  Eiats-llDls  &'  ta  hanteor  de  sa  mi:- 


aujottrdlnîi  iin  minlslre 


{.'Europe  démocratique  doit  sduer  4aos  le  président  Taytor, 
UtUf  léli  enlevé  aux  idées  fraiHiliemeBtUbénles(:.aBi  whigv  nom- 
ai«,de  oçeur,  qiii  comprenait  les,souiri;moça„d«k  peunles  fiulcs 
an  pieds  par  le  despotisme.  La  ebaleureufe  sviMAtluede  Tay- 
lor  pour  les  causés  hongroises  et  itaHeinni**,  cdio  «•  tinawnicsre 
J9hn  H.  Clayto»,  ont  pris  un  rant  eoMi4érablei4aiw  J'MMfliIre. 
Certes,  si  la  Hongrie' n'avait  pas  inopinémeiil  c/afimMji  ^lagor, 
le  13  août  iM9,  en  se  donnant  sans  conditions  aux  Russes,  les 
Etab-Unis  auraient  fait  plus  que  protester  cbàtre  la  politique 
autrichienne. 

Ces  exemples  de  Graleraiti  démocratique  ne  seropt  p9S  pejrdus; 
Si  le  vice-président  Fillinore,  arrive  au  Fenvbir  par  la  mortinat- 
tendne  de  Taylor,  ne  se  montre  pas  un  homme  politique,  rd'è- 
nergie  et  de  courage,  le  Congrès  de  Wai^lngi^n  8aiir&  pli|cer 
l'Union  II  la  hauteur  de  ses  destinés,  nouvelles.  '.  . 


nier 

national  ^        , ^ 

redoubler  de  sympathie  pour  ravèbementile  la  r^gétiéniion 

C'est  sur  l'Europe  démocratique,  sur  l'Europe  niaUl!efSA,4'eVe- 
nême  par  l'indépendance  et  |a  souveraineté  de  ^es  ptxilf-  cent 
«ntQOANTE  MILLIONS  d'hommes ,  que  l'Amérique  trouvera  le 
point  d'appni  du  puissant  levier  commercial  qui  doit  ptrofohdé- 
ment  remuer  Tes  cmraiUes  de  l'Asie;  de  rAfirique  de  l'O- 
céanie.  • 

Voila,  l'œuvre.  ^ 

Lés  Etats-Unis  n'y  failliront  pas.  Ils  se  meaveDt4ans  l'action 

,  •       •  ' *  ■     *■ 

,  !__  1  PI)  .    I  ■■--; ^p.— ^^— -  ^  -  - 

(i)M.Mst«h,depms,Mtrtie|ipiO.  .-  ^    1  '     . 


des  grandes  entreprises.  Le  jour  de  la  délivrance,  ils  apparaîtront 
devant  les  rais  dans  toute  leur  puissance  maritime. 

Jùednwau  qui,,flotlia«wti.tà(C*^iiole  de  Washington  saura 
ébUXTieiaetoainfluenoe  JesapeêiMiefferl  des  peuples.  La  dé- 
mocratie est  UNE,  les  océans  ne  sont  pas.  assez  vastes  pour,  la, 
4iviser,  leurs  flots  ne  ,  sont  pas  assez  impétueux  pour  la 
brisée, 


Le  président  Fillmor«i  vieuli  de  fiormor  leiiouneau  cabinet,  !i 
la  t4le4uquel  il  xplacé  Killustre  orateur, whig,  M.  Daniel  .Webs- 
ter. 

Nous  applaudissons  à  celle  nomioatiop,  si,  comme  tout  nous 
porte  aie  croire,  M.  Daniel  Webster  conserve  aux  affa-res  le  même, 
esp^rit  d'indépendance  et  d'énergie  qu'jl  a  manifesté  dans  sbn  fa- 
meux discours  do  Bostori,  en  novembre  1BI9,  h  propo^de  la 
question  des  réfugiés  hongrois, 

U.  Websiera  dit^  «  L'empereur  de  Russie  est  dans  son  pays 
»  à  la  fois  le  suprême  législateur  et  le  chef  du  pouvoir  exécu- 
»  lit  ;  mais,  grâce  à  Dieu,  il  n'^st  pas  le  suprême  législa  leur  du 
»  droit  des  gens,  et  toute  offense  envers  celui-oi  est  une  offense 
»  envers  les  droits  du  monde  civilisé  (E<-*u(«s.'  Ecoutez  !  ).  Si 
»  l'empereur  de  Russie  foule  aux  pieds  le  droit  des  gens  à  pro- 
»  DOS  de  la  Turquie  ou  dans  tout  autre  cas ,  le  monde  enliei'  a 
»  le  droit  de  le  mettre  en  jugement  et  de  demander  son  ch&ti- 
»  ment    •  (Très  bien,  très  bien!) 

Nous  souhaitons,  pour  l'honneur  et  l'influence  des  Etats-Unis . 
à  l'extérieur,  qne  le  nouveau  ministère  se  pénètre  bien  de  cptte 
pensée  de  M.    Webster. 

.  L*htii|ianité  a  des  droits  idiprescriptibles,  et  il  est  temps  que 
i.i  Démocratie  les  faâse  valoir  envers  et  contreitous. 

AU  départ  du  dernier  paquebot  (l'AUmtic),  les  Français  de 
New-Yorck  tfi  préparaient  a  fai(e  une  ovation  fraterne%  ; Jiu 
défenseur  de  la  liberté  romaine,  >  le  général  Garibaldi.— C'est  là 
une  belle etnoble  pensée.-  . 

Porrêymond. 


■  I     

Revue  parfementalré. 

La  discussion  du  budget  des  recettes,  si  toutefois  on  peut  dire 
q'i'il  y  a  eu  discussion,  a  été  terminée  .dans  la  séance  du  3  août, 
elle  vole  du  dernier  article  ainsi  que  le  vote  sur  l'ensemble  ont 
été  renvoyés  après  l'adoption  des  diverses  lois  de  crédi^  indis- 
pensablea.à  la  cuotiuualioa  des  services  pendant  la  prorogation. 

Les  deux  premières  séances  de  la  semaine  ont  été  remplies 
par  la  discussion  dé  là  loi  relative  aux  chemins  de  fer  d'Ortéans 
à  Bordeaux  et  de  Jours  à  Nantes,  par  l'adoption  d'un  projet  de 
loi  ayant  potw , but  de  faire  rentrer  la  banque.^  France  dans 
la  limfiede  s«t  an^iéfls  sutuls,  et  de  supprimer,  par  conséquent, 
le  cours  .forcé  des  iMlléts. 

La  séance  4e«|BercnMli  7  aoAt  a  été  véritablement  la  dernière. 

EUeiS  ^ti^nmpUe  par.  treixetcrutins  de  division,  séparés  entra 
eux^par  lasiinfl^ileolttcedealois  de  crédits  qu'il  s  agissait  de 
votéf.. 

La  dernière  discussion,  un  peu  sérieuse,  a  porté  sur  une  ■»- 
sur*  4e  cantprossi^*,  u^Brejatde  loi  relatif  à  la  presas  ^lans  les 
colonies.  Cs  pro/et,  réclame  par  I»  ministre  comme  étant  de 
l'uigeaoalp  J4u»,j|j^narvi*^mbt  eombaitu  par  MM.  4e  Cres- 
famat Pécon\, qi4M ^<mU  pas suspanu, de irop 4'amwu, pov.la 
liberté  de  là  presse,  et  par  JlH>  .9i%mU«  et  Penimp,  a  été 
adopté» 

Toutefois ,  l'aséeublée  ne  s'est  point  encora  séparée,  al  elle  a 
mis  k  l'ordre  4n  Jour  de  jeudi  les  rapporu  de  pétitions. 

Un  assez  grand  nombre  de  9ftfl^ifSi  assisuient  encora  k  cette 
séance,  oà  le  bruit  des  cônVerutwns  i>ariiculières  couvrait  com- 
plètement la  voix  des  r^priscnunts.  • 

H.  le  mlpisire  dn  coabierce  a  déposé  un  projet  de  loi  relatif 
h  la  eréiliOD  ^InUlWleni  de  erédH  foueier,  prô^  élabMé  par 
par  la  gwwarneamnt.  L'AssamMée  a 


iaeaosdl  d'état  M 

prononcé  la  renvoi  k  la  conmiision'  d«. crédit  Jbneieri.maisi le 
lendemain,  M.  fiketiraj»  désMiM  nom  de  eelte  commission, 
.-qu'elle,  ne  panvait  se  considénr  camna  iég«lièttmaat,saisi|;,  at- 
Vtvà*  qne  la  minisln<a'a,tait.fas  jetait  au  projet  l'avis  danonsei] 
d'Eui,  focinalUépnsmitaM(1'aiL,754«.laConaiiluiio««tfaria 
Im  ii>rtM^«4n  CMsail.d'Blat.  Cetla  amkilan  panltdTmiUnt 
plus  .gravei  m^}»  mini«in<«ala»disayenoe  «vee  U  conseil  4'R- 
mtisui  Mn|Niint«apitalilnc8i!anti«4«.l'Eiatp(«po9èe  paeleffou- 
varwwmnl  t'ttMimlilia  iriwat^faa  ♦njipfAwi,  n'a  au  prendre 
anqnaa4teision,«t  lachlM,naM(p  Mianipaa»  jusqu'à  lareatréfe 
des  vacances. 

M.  iCfc.  Lagrmifa.avainewep»  JaaimdéiM*4'«f  mit  lilTordra 
du  jaw»  sa  nt^yosiitnn  t«B4antik.antirtmi  ms  représantanip  wt^ 
sente^Parikà  «mUiotranx;  séNMaa.d»  la  fcomuMsioiidt)  pensa- 
neoca. 

Diverses  demandes  d'interpeilaiiaiw.«ai.ilé  renvajées  pprialn 
prprosMion 

Dans  eetta  BiéaBe  aéaaeey.M.  C*rdiara,déposé  lerappevt  de 


la  doMiièasa  coniniimten  diniliaiwf  parianeMaireaur  la  piwp*- 
aiiioadeMM^ClMpot,  Dnlis«mal«|  antres,  relativement  «  la 
ooneeasion  du  eheinin  de  Car  de -Paata  h  Avifnon.  Lerappart 
eonolat  ,à  la  prisa  en  «opsidéniian.  d*«ette .  proposition  q«ij, 
■ieilemaitqdaptèey  ferait  enln^aortir Je  gonvernement  da  dé- 
plorable sysi^nîe  des  compagnim. 

Le  vendradi  i  la  séança  a  étàlafée  >  tiais  henrns  un  «uart, 
l'asaembtéA  n'étant  pas  en  nombro,  et  aaas  indication  d'orale  du 
jonr.ponr  la  ,laadaartin.  Ainsi  slasi  tarmiinéa  cettelabarianse 
.semba.;...  .  ,       «..■■.'-. 

I4  l&Mrtè  deTénséiiilènMt* ,    ; 

Un  de  nos  amis,  M.,Alllf,  professeur,  est  auteur  d'une  mé- 
thode d'enseigq<Mnentt4B  1%  lecture,  ^  l'aide  4e  laqq^jl  con- 
duit ses  élèvef ,  enfapiii  ou  adultes,  k  lire  couramment  au  bout 
de  quinze  leçons.  M.  Â|l'ut,  aprè|  avo»  expéirimanlé  sàméthodiB 
k  Parts  4ans  plusieurs  cours  gratuits,  s'est  rendu  k  Niort,  ou, 
dans  un.premiér  cours  également  gratuit,  il  a  obtenu  d'excellents 


rèsuluts.  Un  journal  4e  la^  localité,  Z'«><(,  dû  J><u^v  ooqsu^ 
qu*k  la  quatorzième  leçon,,  tous  I«s«lèrcs  lurent  cou^pment^jupé 
nopvelk  qui  «tvait^^îicomposéé  t«ut,cxprès  pour.ceUa  eS{iirteo(i^. 
Maisiil  parait  qpe  M.  AUlxAe  s'était  pumif.énJ^^;i«i%TiM!  ^tqtes 
les  preaci^ptioiw4e  U  1«  snr,.)a  liberté  .de  rensèmiiamf^nt,  car 
un  proc^»:4n  péuoa  çorrectioniaeUe  lui.fot  in|enti|r  ei  ,il  «eut 
d'être  condaainé  k  50  francs  d'amende,  et  de  plus  là  fermeture 

^  desoni»urs4i  été  ordonnée.  Nous  n'examinerons  pas  la  ques- 
tion désavoiiksi  M.  Allix  était  ou  noin  en  contravention  avec  les 

'  lois  qui  régissant  la  matière.  Nous  nous  permettrons  setrienént 
de.Jionsémèrveiller<d»ce,faitquel'onpuisiM  cnéonrir  An  dik> 
liment  légal  pour  avoiir  fait,  avec  un  plein  sucèés^  un  cdus 
gratuit  de  lectnrft.en  quibzer  leçons. 

Nous  croyons  savoir,  au  surplus,  que  M.  Allix  se  propose  de 
suivre  oeltéaflairo  jusqu'au  4ernier  dogrè  do  juridictton,  afla,de 
foire  dé^der  si  iin  cours  de  quinze  leçons  sur  une  matière  Sjpé- 
ciale.  doit  être  assimilé,  k  une  licoln,  et  comme  tel  soumis  i,  la  tor- 
maltlé de  l'autoiisation  préalable.        ^  ;,  |;  -    •    .> 

,  !■    ,  -  ,.■■«,-■■;;''•••      '.V    ■■  ■ 


Cèmpte-renda  de  l'Oppositioo  an  P«aple. 

Citoyens , 

'  Ëln  par  vous,repri/H>'>>*l>*  krAss~emblée  nationale,  noqs  tms 
rendons  compte, /fpj<^pr4'h^i,  4e  l'exercice  de  notre  man4fit, 

Chiir,  parfàltement.déOiu,,  ce  mandat  se  résumait  en  ces  mots': 
Défense  4^  .||a  Bépnblique,.  poursuite,  élaburalion  incessante  des 
referme^  ^ci^les  «i  péc^jaires,  si  Justement,  si  impatiemment 
altenfliies.  . 

Vous  le  savez,  l'élection  du  13  mai  184&  nous  a  mis  en  minorité 
au  sein  du  pouvoir  souverain.  Nous  y  S'>inmes  en  face  d'adver- 
saires ne  youlaiit,  ne  comprenant  que  ïç&  institûiioas  du  passé , 
s^stémaliquefuent  opposa  ^  toute  réforma ,  et  pesant  sur  toute 
discussipo,  sur  toute,  résolution, .du  poids  de  leurs  préjugés,  de 
leurs  intérêts  et  de  leur  nombre. 

Eloigués  des  commissions  où  les  projets  de  loi  se  préparent  et 


luit*';  avec  persévérance,  sûrs  d'être  enleniluf^t  compris  par  le 
peuple,  protestant  parla  parole,  par  le  «ote  contre  les  entreprises 
de  la  réaction  mouarobique  et  cléricale*,  signalant,  k  rencontre 
d'une  plitiquc  dp  ca.stc^  d'égoïsme  et  de  déUancc) ,  les  bienfaiits 
de  la  jibert^i ,  de  l!êgâlite ,  de  la  fratcrniié. 

Ainsi  renfermt'is  dans  les  limites  d'une  action  toutje  morale', 
nous  n'avons  jamais  perdu  de  vue  le  but  suprême  de  la  révolu- 
tion qui  agite  le  monde,  avec  des  chances  diverses ,  depuis  une 
si  longue  suite  de  siècles. 

Après  l'égalité  et  la  liberté  religieuse,  la  France  a> proclamé 
léffalitc  et  la  liberté  poliiiquç.  Elle  a  fait  poiir  cette  grande  cause 
la  Révolution  4e  i789  et  celle,  de  la-tf).  KnH  février  IHIS .  elle 
a  voulu  plus  encore  :  ollo  a  voulu  qu'à.iout  membre  du  corps  so- 
cial fussent  assuri^  les  avantages  de  la  solidarité,  de  l'ind^en- 
dance  dans  la  proiessiea ,  l'existence  par  le  travail  individuel  ou 
collrclif. 

Ainsi  formulée  dans  ses  conséquences  obligées ,  immédiates , 
la  révolution  de  184S  fut  accueillie  avec  enthousiasme  par  le 
peuple. 

Sur  le  vaste  terr^^iu  de  la  rénovation  sociale,  le  parti  réptibli* 
cain  démocratique  vit  se  rallier  autour  de  son  drapeau  tous  ces 
hardis  penseurs  qui ,,  depuis  longtemps  ,  cherchaient  dans  les 
profondeurs  des  sciences  économiques  et  morales  b  solution  du 
redoutable  problème  de  l'extinction  de  la  misère  et  de  l'abolition 
du  prolétariat. 

De  ce  concours  de  forces ,,  de  cette  fusion  des  idées  répçibli- 
caines  et  socialistes,  il  résulta  bientét  un  accord  complet  sur  les 
moyens  k  employer  pour  traduire  entailles  vouloirs  du  peuple, 
pour  poser  les  assises  4e  la  société  nouvelle. 

La  chaire  4é  l'enseigRoment,  relevée,  rehaussée  jusqu'k  la  4i- 
gnité  de  la  magistrature  la  plus  honorée  ; 

L'instruction  misfs  h  la  port^  de  tous,  laite  gratuite  aux  aboids 
de  toutes  les  carrières  qu'embriisse  l'activité  kumaine,  et  pré- 
parant aiu«i  le  libro  4cveloppement  des  facultés  de  chacvii  j 

L'impêt  établi ,  répara  sur  jles  bases  absolues  de  l'éterm^ 

Justice,  simpliQé,  uniformisé,  exigeai^  beaucoup  de  qui  possède 
«aocoup  ,  peu  de  qnf  at  pen , 'et  no  demandant  riea  k  qni  ji'a 
riea.i 

L'acc^  4u  cnjidijLouifiiLllotts.  les  citoyens ,  et .  par  le  crédit* 
le  droit  au  traràîTi 

L'ài^oçiatiatt,. cette  axpressrioa  suprême  de  la  pid^saoea  da 
labeur ipldléctuel et  physique,, excitée,,, encouragée, aidéedwis 
ses  efforts  {, 

L*aui|ù«Mj^ublMno,'moridisée,  ,ennoblié.  substituée  à  l'aa- 
m&i^rquMléfrada  l'boaMpaftMwrvit  lé  citoyen. 

Chaque  peuple  disposant  4é  lui-même  ;  Chaque  race  maitmiMt 
souveraine  4e  son  territoire  ; 

Tel  était,  4an^  son.  ^m^ml^lé , et  indiqué  dansseiifoi«m4a|4r 
taux^  le  projgrammo  4e  U  révolutiop  ipaaie  4e  lévrier; 

Çé  nroigràmiM»-^  qui,  A^  à^en  souvient  7—  nn  moment.  «MMt 
lé  croire  accepté  par  la  classe  mêoie  dont  la  révoln(i«a  anifri- 
m||#««rigUg«l  p^Utiqniif  ei;  coiyd»  bjotH  aa-  rtum-  M  yri- 

Mal»,bieii^^t  resprit  de  çMlf  et  4é  priviléts.  enkàtdi.pai;  Ja 
Iklblea^,  par  les  kiWUjyioos dnd^eciéHfs poiiUqnes délit i^ 
lotion,  renifles bqinmùeselDray^ qu'il  Inl  avail remlM » ;qt 

TMm  d'abord  ^ns  sas  allmres  et  dans  ses  paroles,  oelMiféM- 
tienne  lardn  pat.k  devenir  agrMdye,  ^•«StjonrdamlM 
connus  du  movemeiaent  ;  elle  pénétra  itana l'AasemliiéeMns- 
tUuitU  :  elle  iroaUaTesprit fifiie ,  et  Ton  voU  nrla&wMU 
tuUOn  Eàémie  reèimiitte  dèplMcaiiili^  4aa  ,i|tt^4es  pr^fMlw 
qu'elle  porta  au  prograaune  de  la  iévoialiott 


^^MhJ&^iF^^^h^'Iff^^'f^t^^^^miliit 


nenèoreen 


ineni  sMdâÉms  éi  sespriii 

l'ordre,  jHKiàL  il  p'f  anit  op'/ime  chose 
oonnoffdai'  là  fortëreué  da  priviléi^nbâîm)  qn 
par,le  choc 4e  la  raison,  de  |a  |usUM  et  de  h  n 

m^  kji  ,foB4ement^  et  enq  optwia»çftjrmq[vré,a.'eneA  ecwr 
tinitéeipsqfi'id  itam  reU(dif,,|?u(^lpar,|n%t,itial<|  l».lbrc«.«S- 
verte...  ■     .^ 

L'«xbé4i|ioi).  de  Borne  nurqua.,#iimi«m^  Po 
ihase.noiiyélle  de,U.po]I|iqaeébalrM*vi|iiUiQ^ 
t^o  d%e  fm^m^fmj^  M. W»,JtaB|Sqi*ç|l»'L„, 
u  suffrage  universel,  réiablineHient  4âDS  les  Eti<s,nimaii|i  i^ 

.IsfMivèmemwfdtt 

'  ne  ^rat. pas,. trop 


ludlens,  et  dé.WHon^SPjqimoéiii, 
Certék  eyij^  4urep|,;Be  4imi{ 

de  cespnUHM^uf  àràié^t  i^t 

et  4e  l'ttàt.  4ans  l'intérêt  de  t 
Citoyens,  ^Mtau  momént,o4  le  sàqg  avait  coulé  dé^  dans 

cette  guerre  impie,  qne,  délégués  par  vous,  non*  vînmes  déff^ 

kl'^ûemblée  .souveraine,,  , 
Les  plus  éaéniqiif^  protesutioaé,  les  appels  k  la  Coitslitif  Uoq, 

au  droit,  k  la  raison  d'Etat,  les  enseignements  de  l'hii^ire  évo- 

quéf  jl  la  tribaoe,  tout  fut  impuissant  k  faire  rèoilér  la  mî^té, 

unie  «u  prudent  de  là  Répu^iqne,  dans  la  Toie  o&'eBe  pétait 

engage- 
Lé  Jd  juin  eppàrtieotdi^'Wifk.l'biàiqiiie. 
PifItF,  Lyon,  di«-néur  dépar(é.ibpblà  (lurent  mis  en  état^,4e 


,,r•.f^  inim^iateraent  ,c»mmeqcé^nt  k  se  produire  Ifslois 
.  ItfîvmXy  les  unes  dètruire^'le^attires  amomdrir  les  4tQitt 
insérils  dans  j|a  ConstitutioA, 

~  Le  froit'de  réobion,  atteiiil  lé  prélbier,  fut  supprimé.,  La  li- 
berté de  la  tribune  lût  amoindrie  par  An  réilement  reno^^ 
des.plugi  ÀM>nvai«  jours  delà  monarchie.  La  liberté  de  la  piM 
fût  plus  màltraltéf  enc;»e ,  et  vit  s'augmenter  le  cô4e  qe*  j 
gucnrs  suspendues  sur  sa  té)e. 

Ainsi,  dès  son  origine,  «n  qbejques  jours,  l'Assendfl^IteisIa.* 
tive  n-appa  la  démoermçr~siHdattgt(r~danf'iestroik  prin^|«K 
'moyens  août  elle  avait  disposé  iusque-là  pour  çombatUe  l'enreor 
et  la  calomnie,  pour  propager  kvéri^,  pour  instruirale  peuple 
de  ses  droits  et  de  ses  devoirs. 

La  Constitiitipn  avait  pl.icc  l'urneélectorale  au  chef-lien  du 
çaiHOT,  you'i^PVP,*^  i|»v>!o«s«wifÇ  les.ppjjj^Hji  im^ît^k 


l'influence  du  ch&te:|u,  do  presbytère  et  de  l'usure,  trois  puis- 
sances loigouis  coalisées  contre  la  dépiocratle.  A  cette  sage  dis- 


positipn,  la 
commune. 


.majorité  subslitaa,  dç  «à  pleine  iBUtori>é,  le 
C'éuit  altérer  ritection  dans  m  source . 


vote  k  la 


dans' 

h 


■  Mais  toutes  ces  disposidciiit  introduites  précipitamment  da 
la  lécislatito  ne  poUTaietat  kunire,  si  {graves  qu'elles  fussent, 
«npiclier  l'expansion  dd^rincipe  Talnqiiëufr  en  février.  Pour  la 
démpcratle,  c^était  la  gène,  non  le  supplice  mortel  :  elle  avait 
Uiompbé  Ue  bien  d'autres  obstacles.  La  réaction  ne  l'oubliait 

Le  mouvement  qui  emporte  le  monde  vers  des  destinées  sans 
«è>se  meilleures  est  né  du  progrès  des  lettres,  de  4a  philosophie, 
été  adeni^s  et  des  arts.  A  mesure  que  l'instruction  Itè  répand 
dans  Jes  masses,  l.<  sudété  secoue  la  chaîne  des  erreurs  et 
des-  préjugés  dont  elle  a  été  chàivée  par  lès  castes,  fit  les  fa 
niNosqui  Tcxploilent  à  leur  proflt.  Un  peuple  instruit  est  un 
«ëflple  libre  'ou  bienprcs  de  conquérir  la  liberté,  cette  source 
aiVioe  et  inlarlssabirSés  progrès politiqnes  et  sociaux. 

La  réaction  Ait  logique  :  elle  attaqua  l'enseignementHublic.  Untt 
ttremière  lui  livra  à  la  iJiscrétion  des  préfets  la  généreuse  pha- 
ungë  des  iiistitcurs  communaux  ;  et,  depuis  lors,  plus  de  quatre 
mille  do  ce^  dignes  et  modestes  éducateurs  du  peuple  /oiit  expié 
par  la  destiuiiua  Ae  crime  d'avoir  inculiiiué  au  cœur  des  enfants 
du  pays  Taniour  de  la  Képublicjiie. 

Une  seconde  loi ,  désorganisant  l'enseicnemenl  secondaire  , 
préparant  la  ruine  des  établissements  de  I  Etal,  affaiblissant  le 
programme  aes  études ,  depuis  l'école  primaire  jusqu'au  l^eée , 
vint  assurer  aux  cODgré{;ations  religieuiies,  et  surtout  aux  jésui- 
tes, le  monopole  prociiain  de  l'enseignement  !i  tous  les  degrés. 

Toutes  eus  loi-i,  nous  les  avons  comoattues,  attaquées  sanscessc 
ni  relAcbc  ;  nous  avons  disputé  le  vote  pied  i  pied ,  article  par 
article.  Mino'  itë,  pad.int  à  des  adversaires  donti» résolution  était 

Ï irise  par  avance,  lés  uns  persévérant  dans  leur  vieille  h^iine  de 
a  Révolution,  les  antres  reniant  leurs  opinions  de  la  veille,  nous 
Be  pouvions  espérer  de  les  ramener  à  nous  par  la  discussion. 
Mais,  en  signalant  les  ottcintcs  portées  à  la  Constitution,  en  in- 
diquant l'effet  des  mesures  proposées,  en  démasquant  le  but 
Bovrsuivi,  nous  pensions  au  peuple,  qui  entend  tontes  les  paro- 
les prononcées  h  la  tribune.  Nous  savions  qu'il  discernerait  sû- 
rement le  vrai  du  faux,  le  juste  de  l'injuste,  et  que  la  lumière  se 
ferait  dans  son  esprit  sur  les  tendances,  sur  les  projets  de  la  rédc 
tien,  qui  avait  réussi  jjusqu'arlors  h  égarer  le  suffrage  univer- 
sel. .  .      .^ ..., ..■„ 

Les  élections  du  Gard  et  delà  Gironde  d'abord,  et,  peu  à  près, 
«elles  du  10  mars  et  du  ^  àVril  prouvèrent  que  nous  avions  jus- 
tement présumé  de  lui.  . 

En  ces  deux  jours  mémorables,  le  suffrage  nniversel,  à  Paris  ' 
et  dans  plusie«ir8  départements^so  pronoça  rorméllement  contre 
la  polUique  de  la  majorité  et  du  président  de  la  Kâpubliquè.  In 
dostriels,  commerçants,  propriétaires,  éclairés  enfin  -  sur  dabo- 
mlniibles  calomnius,  désabusés  de  vaincs  terrcnrft  ;  artistes,  sol- 
dats, ouvriers  des  villes  et  des  CaMpaenes,  brisant  courageuse- 
nent  le  Juug  des  obsessiohs  et  dés  tiifluences  aristocratiques  et . 
^értcales,  se  dounèr«nt  la  main,  confondus  4ans  ai  même  sen- 
Uinetit.  SaAne-et-Loire, le  Bis-Rbin,  la  Haute-Viehue,  l'Isère,  le 
Loir  et-Cher,  la  Haùte-Loire,  les  Vosges,  la  Nièvr&.et  d'antres 
flocore,  rivaux  de  zèle  et  de  dévouement,  firent' Inomptaer  les 
quatre  candidats  du  la  rléinocraiie  socialiste. 

Et  Paris,  le  cœur  de  la  France,  le  cerveau  de  la  névolullon,  la 
«ille  dés  grandes  pensées  et  des  résolutions  héroï)|iies,  qui,  en 
18(9,  avait  faibli  jusqu'à  confier  le  mandatde  représentant  ï  des 
«ikiemis  jurés  du  socialisme,  Paris,  déax  fois  eq  six  semaines, 
proclamait  son  *opinion  en  nommaiit  Càhiot,  Vidal,  dé  Flotte  et 
EritèneSue. 

11.  y  avait  là  un  grand  enseignement  j^ùr  la  majorité  et  pour 
le  président  de  la  Képublique;  lis  n'y  virent  qu'un  mtitif  de  plus 
de  précipiter  l'œuvre  de  la  contrenvololion.  La  démocratie  so- 
«tolistea*aii  accru  ses  forces;  ils  résolurent  d'opiioser  à  tes  pro- 
grès dés  o(ntaclcs  mpi-éaux.  Ai. 
'  Peu  à  près  le  10  piàrs,  lé  présldeint  de  la  République  flrprii- 
aeoter.à  l'Assemblée  deux  projets  do  loi,  l'un,  destiné  V  rei- 
treindre  encore  la  liberté  de  la  piresM,  avait  surtout  pour  but 
dé  Mpprimer,  en  les  sonmctlttnt  au  timbre,  les  ioumaux  f>\  les 
brochures  plus  ^écialera'enVdestinés  aujpèiyile;,  raqtre  r^etl^tU 
«ux  agens  du  pouvoir  exécutif  le  droit  d'interdire  touuâ  réunions 
éfiictéridcs. 

■alg^lK  nos  efforts,  'ces  projeta  ont  été  votés  par'la'majofilé.'. 
-'LiJ(irî)«e,  h  tribune  du ni^nioM  (/réparatoires  À  l'élection, 
'  rétifit  le  fliimbçau  du  su|l)ragb,^i|tiVèrsel  ;  la  réaction  «pailla 
«ëMi's:  elle  èlait  conséquente  avec'  ses  intérêts,  avec  ses  ter- 
reurs. ,■."",.»  V     ' . 

Aptèit  le  ^  avril,  elle  vôuliit  ff|ire  plus  :  elle  résolut  de  muti- 
ler le  ^ffrage  universel  lQi-m4iA4-  ,,  ,  V  ' 
•  4i;idrs  encoi^,  ce  fùlIéi^Miilfiiit  d^  U  République  qui jplÀt  l'J- 
■il tlaltve.  Les  listes  électorales,  «qinwénaleot  neuf  "nilliom  de 
4||6yciM  ;  il  fit  présenter  i  l'AiscniIiiee  iin  projet  de  loi  qui  devait 
étt«xelUré  phis  dc,la  iiioliié.  -  Jj  — '  . 
.  Dans  les  Içis,  dans  le  monde  olQciel,  la  démof^9tiè  socialiste 
>  penhr-bèaucoap  de  terrain,  .cela  n'est  pis  douièws.  Méis  dans 
lés  idées,  dans  les  masses  popuiaireis,  que  dé  progrès  depuis 
-qiieiqae  temps!  Le  jour  de  fa'jnitlee  a  lui  enfin  pour  cette 
grande  cause!  Calomniée  parlé  privilège,  méconnue  par  l'igno- 
rance, elle  triomphe  de  luu  et  de  l'autre:  et  aujourd'bi{ii,  elle 
recrute  ses  innombrables  phalanges  jasquau  sein  de  If  (jasse 
•tt'en  avait  excitée  conit^  ell*  en  dénaturant  ses  pènsf^es,  son 
Soi,' et  les  moyens  qu'elle  vent  employer  pour  constituer  la  so- 
ciété nouvelle. 

Le  vieux  monde  ni  ^.bout.  To)u  le  senteqt.  tous  le  voient, 
même  ceux  qui  s'efforcent  d'en  prolonger  lés.deiliiicrs  jours  en 
'M  nlranisatit.  Insensé  qui  ne  le  reconnalli^it  aux  secoqsscs 
sewes  qui  ébranlent  do  toutes  parts  le  sol  européen  !. 

.£htqui  donc.senùt  assez  fort,  assex  puissant  pour  aoipédier 
b  chute  de  cette  société  qui  s'écroule,  pour  retarder  cicore  l'a- 
"vènement  du  sucialii^ë? 

Unis  jusqu'ici  dans  un  but  de  résistance  commune,  les  trois 
partis  iiiii  disposent  contre  nous  de  toutes  les' forces  du  gouver- 
nement sont  arrivés  h  l'apogé»  de  leur  puissance.  Les  divisions 
qui  éclatent  d^s  leur  sein  l'indiquent  d'une  manière  certaine  : 
iln'oTT plus  qu'à  décroître. 

.  Se  résigneront-ils  cèpendiint  à  subir  |a  loi  de  la  justice  et  de 
là  raison?  ou  bien,  teiitant  un  effort  violebt  et  dé^spérc,  essaie- 
rout-ils  une  attaque  ouverte  contre  la  République,  mettant  à 
exécution  cette  incroyable  inènace  Jetée  dii  haut  de  la  tribune  : 
La  guerrede  Rome  àCinUrieurf 

En  d'autres  termes,  la  Révolution  dé  Février  accomplira-t-ellc 
son  œuvre  parle  progrès  constitutioirnel.  par  le  ieu  régulier  et 
sincère  du  suCTrage  universel,  «u  sera  t-elle  obligée  dcs^^jr  con- 
tre de  folles  tentatives,  de  briser  de  criminelles  résistanCesT 

Telle  est  l'alternaiive  où  la  France  est  placéeanjourd'hui  ;  et, 
malheureusement,  l'êvcniualité  la  plus  probable  n'éàt  pas  celle 
que  nous  appelons  de  nos  vœux.  Trop  de  signes  éclatent  à  l'ho- 
rizon annoiiçajil  d't>raaeux  conflits. 

Mais,  quel  que  ^oil  1  avenir  que  Dieu  fasseafrpenplc  d'ici  au 
mois  de  mai  1862,  le  devoir  de  la  démocratie  socialiste  est  tout 
tracé  :  dle^y  laillira  pas.  • 

Par  l'éfiidc^  par  l.itriju^inc,  par  la  presse,  par  là  prop.igande 
du  fovei:  «iviqjie,  clic  continuera  à  se  préparer  à  la  lutte  pacifi- 
que dn*«fcïh'(in,"j!Ju^liii  Assurera  le  pouvoir  de  réaliser  ses  idées, 
qiilabaisiier^i  ses  omeinis  en  exultant  son-principe:  et,  dans  le 
(^Inioydu  sa  force,  ivfifi  fixé  sur  l'arehc-saînlc  de  la  Conslttution, 
I  icntimcot  du  droit  et  aux  grands  souve- 


^ets^fqpil^  son  Hmé  ] 


nirr  de  oàtre  Ulstoira  rérolntiénuirev  «iuic«ti«e.lliMdni'prét 
^à  être  de^Mi  .an  iiretaier  moavement  dé  Tusarpïtioa,  d'où 
qu'elfe  iHtiMo  .venir.  V  j   .  , 

I  Citoy«ns,i  leKdesiintMs  de  la  société  sont  «o  avant,  npn  en  ar- 
rière; la  Ilépublique  ne  reculera  pas  devant  de  mesquines  am- 
bitions, devant  une  coalition  misérable  d'intérêts  égoïstes. 

Union,  persévérance,  dévoOment,  c'est  la  devise  des  saintes 
causes.  Elfo  est  inscrite  sur  autre  drapeau:  Restons-y  fidèles  :  la 
victoire,  une  victoire  prochaine  et  déciiiive,  sera  le  prix  de  nos 
efforts.  .,,- 

Lu  vMmbn*  préienlt  :  ■      . 

ÙU,  Çi^rlos  fMél.  —  ti.,  LaSteyras  —  Ernest.—  ieblV:-!^  Ctîove- 
loii.  —  L.  Latrade.  —  Delavaliade.  —  Delbéts.  -^  La- 
vcrgiie. -^  Quinet.  —  H.  $vtin.^Ch.  Gérard  (B^s-ijiiiiin). 
-rPenières. .— ,,^Mulhfnbecb.  —  Salmon  (de  la  Heurlhe).  r— 
Westercamp.  —<  A.  Uio.  —  E.  Péan.  —  Ubrousse^  —  Fri- 
cbdn  aioé.  t-  J.  Mioll  —  Ducoux.  —  E.  Rurraull.  — >A.  Clé- 
ment,,—"iirnaud  (du  Varil).  —  Rreyinand.  —  Signard.  •— 
Cassai.  —  P.  de  Flotte.  —  T  Vignes.  ---  Joly.  —  Haigne.  — 
Monnier  (H^ute-Loire) .  —  Duché,  —  Rouaix.  —  Salvat.  — 
"  pulac.  —  C.  Bertliolon .  -^  $aiut-Maro-Rigaudic.  — ^  Schœl- 
cher. — Chauffeur.  -Bac. — Cbàrri)s.  -^  Hadet,  — -  Bnickner. 

—  E.  Sue.  —  Pons  Tando., —  Mathieu  (de  la  Drôme).  —  E. 
Vaientidw  —  Terrier.  —  Burgard.  —  Cli.  D^in.  -vRey  (de 

•  la  Drdmc).  —  C.  Chuuvy.  —  C.  d'E'tcbQgoyen.  —  Brivesk  — 
Deua)rouse.  —  V.  Henncquin.  —  Rongeât.  —  Baueel  Fond. 

—  Rouet.  —  Chaix. —  Rochut.  —  Curnier.  —  Belin. -^ 
Bandsept.  —  Gillan.  —  Rauiian  —  Renaud.  —  Jollivei.  — 
A.  Perdiguicr.  — Delebecque.—  Bourzat.  —  Ch.  Guilgol.-^ 
Savatier-Larocfae.  —  E.  Arago.—  À.  Testclin.  —  A.  Som- 
mier. —  Vasseur.  —  Clëital.  —  Pelletie#.  —  Guiler.  —  Cré- 
mieux.  —A.  ÇsquirOs.—  Alexandre  Mirtio.  —  Vignes. 
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BOCItTÊ  ACAOÉMIQUE  DE  SAINT -âUENTIN. 

Une  médaille  d'or  de  300  fr.  sera  décernée  par  la  Société  à  l'au- 
teur du  meilleur  mémoire  sur  cette  ijucstion  : 

Dtt'Moytnt  à«  (aire  produire  à  la  bienfaiianee  la  meilleurs 
effeu  fto»tible$,  et  d'arriver  progrestipemmt  à  VàmélipratioH 
nuuérutle  el  morale  de*  populatUnu  duvrièree,  prineipalemtnl 
dam  tes  centre»  induelrieli.     , 

En  traitant  cette  question,  on  devra  ne  pas  perdre  do  vnc 
qu'il  ne  s'a^itpas  de  trouver  les  moyens  d'augmenter  leis  res- 
source! matiriclles  de  la  bienfaisance,  —  les  secours  de  la  cha- 
rité ne  faisant  bien  souvent  que  creuser  l'abîme  de  misèr«  qu'ils 
sont  destinés  à  combler,  —  mais  biçn  plutAtéé  reudre  ces  se- 
cours de  moins  en  ihoink  «éeessaires,  eii  moralisant  l'homme, 
en  réveillant  dans  son  cœur  le  sentiment  de  sa  dignité^  en  exci- 
tant son  activité  et  en  lui  in«pirant  la  noble  ambition  de  se  suffire 
à  lui-même. 

La  méniaires  deyront  être  adressés  avant  le  31  décembre  à 
H.  le  secféiatre  île  la  sedéié. 

Le  Domi  de  l'anioar  devra  être  renfermé  dam  an  bultethi~ca< 
chete,  portaol  une  èpiiraphe  qui  sera  répétée  sur  le  mémoire. 

Saint^luentin,  30  juillet  Ite»!  , 

'  Le  Président  de  la  Soi^ie'^ 

HfiRÉ. 


La  nouvelle  loi  sur  la  pressé  vient  ^é  tuer  un  d^  organes 
Icfi  plus  consciencieux  de  la  cause  des  oiivrier*.  L'AttUtf  an- 
nonce lut-tnéme  en  ces  termes  l'obligation  ou  il  se  trouve  de 
suspendre  sa  publication  : 

L'iittiMr  est  l'en  desreeaeils  périodiques  mortellement'  frap- 
pés par  la  nouvelle  lot  contre  la  presse. 

Obscur,  'mais  persévérant  soldat  de  U  dénneralié,-  VAUlier 
meurt  de  Ja  mondes  braves,  sur  1«  champ  de.  baiaili*.    ■■■■■•■  • 

U  lelMct.à  la  eontiRuifé  de  l'esisteoce  da  seul  }««rnal<d*oa- 
vriersqni  ait  persévéré  une  tonditioa^^il  ne  peut  reiîrplir. 
:  Sous  le  régno  possableineal  intoléraàtilcsoodseniitehrscfde 
leur  «lu  Louis-Phnippe,  les  publicatiuts  Monsùélles  pormleili 
p«iid'oinliniie,.etn*.éiaieRt  point  soumises  ft  la  mesure  illibé- 
rable du  cautionnement.  / 

Soasla  Républkne  démocrattqne,  il  en  est  aatremenl.  jHus 
^a«  iamais  il  r««t  étn  riche  pou»  avoir  la  droit  de  s'adtrflftser  an 
publie  piar  la  voie  de  la  piinM,  et  ce  n'est  pas  moins  de  âbt-kkti 
mille  francs  qu'il  nous  faudrait  déposer  au  Trésor  pour  avoir  le 
privilège  d«  continuer  notro  œuvre.  ' 

Ce  privilège,  nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  Pobtenir. 
C'est  déjà  beaucoup  que  pendant  dix  longues  années  'jmus 
ayons  (dû.  consacrer .  une  partie,  de  notra..  taniia.  et  snéme 
lUne  parité  de  notre  modique  telairo  pour  ij^eursuivce  eette mo- 
destii publication: on  n'èooodmise  pasàce,nétierlà,el^rj<l«/ier, 
.pacsaipcriodiciio  éloignée,  par  ses  diofauts  littéraires,  par  son 
austérité  chagrine,  était  trop  dépourvu  d'attniis  poar  battre 
monnaie.  -         ,    ,  , .,        ,  .         .i 

Si  nous  avions  18,000  francs  à  déposer  au  Trésor,  nous  au- 
rions Ja  faculté  de  paraître  plus  aoevent,,  jusqu'à' Irais-fois  péir 
semaine,  et  par  conséqaeut:de  donner  à  notre  lenillo  uae  vaieur 
de  journal  qu'elle  ne  pouvait  avoir.  Peut-être  aurions-nous  eu,  au 
milieu  du  vaste  gâchis  où  nous  sommes,  un  rdie  utile  à  rem- 
plir...; mais  encore  une  fois,  nous  n^nvons  pas  le  cautionnement 
voulu,  et  nous  ne  sommes  guôjre  geasi  savoir  le  trouver.  . 

Donc,JI  faut  mourir! 


La  Feuille  du  Peuple,  qui,  à  propos  de  la  loi  du  siilTrage  rcs 
Ireint,  avait  développé  cette  pensée  de  Bossuet  :  /{ n'y  a  pas  de 
droit  contre  le  droit,  a  été  acquittée,  le  7  août,  par  le  Jury  de  la 
Seii|fi.  ..... 

«Avant  le  3f  mai,  fait  observer  la  Presse,  le  jury  n'a  guère 
prononcé  que  des  condamnations.  C'est  sous  ses  rigueurs  que 
la  Voix  du  Peuple^AA  Réforme  et  If  Démocratie  ont  successive- 
ment disparu.  Depuis  la  proniolgaiion,  de  la.  loi  électorale,  nous 
n'avoifs  eu  à  edregistVer  <ine  des  acquitlcnlents:  n'est-ce  pas  une 
|)reuveqiie  cette  date,  en  marquant  la  limité  extrême  delà  réac- 
tion, a  marque  en  même  temps  le  réveil  de  l'opinion  ?  ■> 


Dans  sa  «cancedu  3  août,  l'Assemblée,  législative  a  été  ap-' 
pelée  à  statuer  sur  les  demandes  en  auto^risaiion  de  poursuites 
dirigées  contre  notre  ami  et  collaborateur  Victor  ^tiennequin, 
l'une  à  la  requête  du  procureur  général,  les  deux  autres  à  la 
requête  de.  M.  Ernest  Grégoire.  A  la  suite  des  explications 
claires  et  loyales  fournies  par  V.  Hennequin,  et  nonùbstant  l'in- 
sistance peu  convenable  de  M.  Daze,  rapporteur  de  la  commis- 
sion, qui  levait  conclu  à  l'autorisation  des  poursuites,  l'Assemblée, 
à  une  très  grandcmajorilé,  a  refusé  cette  autorisalion.  ^ 


S'est  constitué  prisonnier  loi  B  join  rferéler,  et  H  est  actucUe- 
ment  détenu  dans  la  grisou  de  Saintc-Pllagie. 


La  question  d«  Pp^Imisiilqn.de  U.  de, Rothschild,  n«vnmé  par  la 
cité  de  Londres,  a  souleyé  m«.  longue  et  sojenoellc  diMussioa 
dans  la  (shambré  dfs»,C9mmuae8.  Oà  «ait  le  respect  qualMAu- 
l'ais  professent  Roiir  les  fonjm» J^gtiM  ;  or,  la  Iqi  relative  au 
triple  serment  imposé  aux  députés  porte  que  ce  serauttt  dpit  être 
jtrèié  sur  l'Evangile  -,  de  plus,  l'uue  des  formules  renferme  cette 
phrase  :  sur  la  vraie  foitCun  ekrétitft.  M.  dp  KotbsclMSd,  en  u 
qualité  de  juif,  né  pouvait  ni  Jiifcrsur  l'Ev|ingi|p,au<|iielirne  croit 
pas,  ni  k'engager  au  nom  d'une,  foi  qui  n'est  pas  la  sienne.  Sur 
la  première  ditOculié,  la  «chambré,  api-ès  de  très ,  longs  débals  a 
fini  par  autoriser  II.  de  Rothscbild  à  Jurer  ^ur  l'Ancten-Tesia- 
ment,  et  c'est  aidsi  qu'il  a  prononcé  les  deux  premières  formules 
du  serment.  Miiis  quand  il  s'est  agi  de  modifier  Içs  termes  de  la 
troisième  Ibrmulo  c^^ptiti^ncbaiit  la  phrase  sacramentelle  tur  la 
vre^ltfoi  d'un  chrétien,  la  discussion, s'est  engagée  de  nouveau 
Tout  le  monde  s'accordait  bien  à  trouver  que,  dans  l'espèce,  l'ap- 
plication stricte  de  1^  loi  conduisait  à  une' absurdité  ridicule - 
mais  la  majorité  ne  pouvait  pas  consentir  à  transiger  avec  uii 
lexte^ 


çiTc  auiuis  a  sieier,  mais  que  son  siegc  n«iau  pas  pour  cela  va- 
cant, puisque  l'honorable  icpiuscntaut  dé  la  Cité  était  tibrè  i% 
prêter  le  serment  qui  lui  ouvrirait  les  portes  de  la  chambre. 

Il  est  bien  vrai  que  AI.  Rothschild,  l'tu'/',  est  parfaitement  libre 
d«)  Jurer  #ur  ta  vrui^.  foi  Hun  rhréiien,  mais  il  n'est  paf  moins 
«nii  que  ce  serment  n'engagerait  pas  beaucoup  sa  conscience. 

La  chainbre  a  déclai[^,  en  outre,  qu'à  la.  prochaiiio  occasion 
et  daus  la  prochaine,  session,  elle  prendrait  en  sérieuse  coasidé- 
ratjon  là  forme  du  ferment  d'abjuration,  afin  que  les  sujets  de  ^ 
Majesité'pr^fessant  la  religion  Ji(ivc  puissent  jouir  de  leurs  droits. 

En  attendant,  le  siège  au  représentant  de  la  Cité  continuera  à 
n'être  ni  vacaiit  ni  occupé. 


!f-ï 


AYIS  A  NOS  ABONNES. 


La  pêmocratie  pacifique  hebdomadaire  sera  servie  ù  noï 
anciens  abonnés  itveq  prorogations  d'échéance  délçrinineus  ci- 
après,  én'compensation<in  temps  qui  restait  à  courir  sûr  leur 
aLonnenient  au  journal  quotidien,  à  pijdir  da  l"juin  der-< 
nier,  savoir  : 


Ancieude   échéance  de 
ail  journal  quotidien. 


4850, 


I S  juin 

30  juin 
i6JtliU«l    r' 

31  Mlet    — 


Nouvelle  échéance. 


15  septembre 
31  oelobrq 
15  décembre 
31  janvier. 
15  mars 


18&0, 


1831, 


et  ainsi  de  suite,  dans  la  proportion  de  tbou  mois  d'abonne- 
ment he6^oinaàaire  pour  i}|f  .niojs  d'abonnement  quolUlien, 
où  de  'nuMS  aibonneméints  pour  |iir^  avec  l'ancienne  écb(^nee. 

Ceux  de  nos'  anciens  alk>nnés  qni  préféreraient  ce  dernier 
mode  de  compensation  sont  priés  de  nous,  faire  connaître 
sans  retard  les  nouvelles  adressés  à  servir. 
.  ,Toute  demande  djibo'ii^ieinçnt  non  accqmpiigij^e  i'vi^  fùi^n- 
dat  sur  la  peste  ou  sur  une  maison  de  fans  '  sera  considérée 
ebaime  non  avénne. 

4*0016  réclamation  doit  être  accompagnée  de  la  dernière 
bande  inipiâmée.  '  -, 

■ées  k  faaomislratMr  «le  là  Dèmératie  pacifique,  ne  àt 


'  '         MUX:  DE    L  AMSXEMK.^. 

Paris,  .Départemcotset  ^trangèr'sans  stirtaie,  y.  compris  ta 
Belgi(|ne  :  IJn  an.  fi  tt.  Six  mois.  6  fr.  Trois  mois.  3  fr. 
Pays  à  snrtaie.     l6',  s'  4 

*  ■■■__■         ■!■■         '.■  '  ,"       •     . 

Les  demandes  d'abonnement  sont  aussi  reç'aes  chef  Ic^  di- 
recteurs des  messageries  et  les  principaux  libraires. 


En  exécution  des  condamnations  ptn^oticées  contre  la  Démo- 
cratie pacifique  avant  le  31  mai,  Aotre  ami  Ferdinand  Guiiion 


Les  actionnaires  de  la  Société  Brunier  et  Comp.  (aupara- 
vant Connderant,  Paget  et  Comp.),  fondée  le  15  juin  1840, 
et  ceux  de  la  Société  Bourdon  et  Comp.  (auparavaiil  Considé- 
rant et  éomp.j,  fondée  le  1 0  juin  1 843 , 

Sont  convoqués  «n  assemblée  générale  pour  le  dimanche 
25  ao6t  iSSO,  à  midi,  dans  les  biireaùx  de  M Diémocratie pa- 
cifique, rue  dé  Beaune,  2,  à  Paris,  au  siège  deadeiix  Société, 

A  l'effet  d'entendre  le  compte  de  la  liquidation  ttii_31  dé- 
cembre 1819,  les  rapports  de  la  gérance  et  ceux 'du  conseil  de 
surveiUance  ;  ' 

lyairèler  les  co^mptes  j  '  '\       ""'       /        ,  i 

De  délibéreir  sur , les  modiûcaïioàrqai^s«ront  proposées  aux 
statuts,  et  de  prendmtoutes  autres  délibérations  qu'il  appar- 
tiendra.''j  ,   '.''\  ',  ,  ^,     .  '  [    ,  ,    ■'      ,  ,_    ,    '  ,  .^       ■. 

Les  décisions  relatives  aux  nsôdiilcalioas  des  statuts  ne  peuvent 
être  valables  que  quand  elles  ont  été  adoptées  daiis  une  pre- 
mière assemblée  générale  par  les  deux  tiers  des  voix  des  mem- 
bres représentant  les  trois  quarts  du  capital,  pour  là  première 
société,  et  par  les  deux  tiersr  des  voix  d'une  assemblée  composée 
d'au  moins  quatre-vingt  voix  pour  la  seconde  société.  Il  y  aura 
lieu  de  convoquer  une  seconde  assemblée  générale,  conformé- 
ment aux  articles  ?R  et  33  des  statuts,  si  la  première  .isscmblée 
ne  se  trouvé  pas  en  nombre  sudisant.  Dans  co  cas,  ii  second!, 
assend)lée  générale  serait  fixée  au  dimànchq  13  septembre. 


'Ti 


■jm: 


yiee» 


NOUlflll-LES  DIVERSES. 

fM  membres  delà  commiision d'snqiiéle  «or lei  divers ser- 
iTdè  I*  in*rln«  ««ul  d«  retour  k  V^HtJtptèa  vunt ittmiaé 


M\e  90A  de  Cherbourg  leor  excursion  dans  l«s  pprU  «ftUiUi- 
Ïm  et  d*ns  les  principaux  ports  de  commerce'  itMC^iuni^sai- 
Vm  se  wopôsont,  dilon,  d'employer  lè  temps  de  l«  jrorogalioD 

eiltre  eux  qui  sera 


^  iji^uMAéht  des  docnménU  qu'ils  oiit'i) 

trODttMMHe  ces  rapports  parUels  il  eelnl 

chargé  du  rapport  gtoéral.  .  . 

Le  port  du  Havre,  dan:*  lequel  la  commissioo  devait  se  rendi'e 
avaiit%  revenir  II  Pafis.  ne  recevra  sa  visite  qn'a)>rès  la  réùbioa 
de  l'Assemblée,  qnelqlies  jouré  avant  le  aépét  dà  rap^rt. . 

H.  Dufaure  a  été  nommé  ra'p|Mrledr. 

—  L'Académie  des  beaux-arts  a  prononcé  son  jugement  sur 
le  concours  de  composition  mnsicale. 

Le  premier  prix  a  été  décerné  à  11.  Chariot,  élève  do  UM. 
Carafe  et  Zinimerman. 

peux  seconds  grands  prix  ont  été  accordés  ii  M.  Alkan,  élève 
de  MM.  Ad.  Adam  et  Zlmmerman,  et  à  M.  Hlqoav),  élève  de 
H.  Halévy.  -^      ' 

/—La  quatrième  assemblée  générale  des  actionnaires  du  comp- 
UHT  national  d'escompte  dé  Paris  a  eu  lieu  le  S9  juillet  dernier, 
eii  présence  des  délégués  de  M.  le  ministre  des.  fliiftnces  et  du 
conseil  municipal.  Le  directeur  a  rendu  compte  des  obér*tion8 
dn-comptoir  depuis  lo  4"  juillet  18484usqu'au  30  juin  18S0. 

SS7,8la9  elets  représentant  148^<I50«3'76  fr.  58  c.  de  valeurs 
escomptées  (plus  de  12  millions  par  mois),  un  dTvidende  de  7 
•.  Oio  a  distribuer  aux  actionnaires,  et  199,896  rr,S8c.  p/élavés 
turli'S  bénéfices  de  l'année,  etafft'clés,  partie  k  laréserVedu 
conl!9ntieux,el  partie  a  la  réserve  statutaire,  tels  sont,  en  r^u|né, 
les  résultats  de  l'exercice  1849-18(10.        t 

Depuis  son  origine  jusqu'au  30  juin  dernier,  en  vingl-«ept 
nols  et  douze  jours,  k  travers  les  circonstances  les  plus  dim- 
dles,  le  comptoir  d'escompte  de  Paris  a  Tait  pour  367  millions 
4'escomptc.  Les  créances  liligieuses,  qui  ont  atteint  le  chiffre  de 
g,565,6{7  fr.  59  c,  étaient  réduites  le  30  juin  dernier  k 
S3!),57S  fr.  70  c  ,  sur,  lesquels  200,000  fr.  environ  sont  d'pe 
Tcnirèo  assurée.  Une  Somme  de  480^000  fir.  prise  (lir  les  bénéfl- 
ces  de;  dilFcjrcnt»  exercices,  et  portée  an'  ctédit'  d'un  cen^pte 
spécial,  est  destinée  \  parer<  aux  pene»du  cOntelilieux,  indé- 
pendamment de  la  réserve  statutaire,  qui  s'élève  k46,2<  ST.  12  c. 
En  outre,  les  actionnaires  auront  reçu  depUs  la  création  du 
comptoir,  13  p.  0(0  de  dividende,  soit  S  3|4.  p:  0|0  par  an. 

L'assemblée  générale  a  témoigné  k  l'administralion  du  comp- 
toir la  vive  éatisfacllon  qu»  lui  Taisaient  éprouver  de  pareils  ré- 
sultats, c|fi  réélisant' k  la  presque  unanimité  HV.  Niel,  Sommier, 
Pagnerre,  André  et  GtUet,  membres  du  conseil  d'administration, 
que  le  sort  avait  désignés  pour  sortir  cette  année. 

(JfonUmr  iMirersrL)        * 

—  Une  réunion  dea  actionnaires  des  CiU*  iinriéres  a  eu  lieu 
dernièrement  au  passage  Jooffroy.  Elle  était  présidée  par'H. 
Uocquart,  nni  y  représentait  le  Président  de  la  République,  en 


sa  qualité  «le  prcmirr  et  prinripal  actionnaire.  La  réunion  a  volé 
k  l'unanimité  les  méliires  asoveon^t  lesquelles  un  crédit  de 
-  300,000  fr.  va  être  ouvert  jjUt  lé  Gmtftoir  i'àeom^e  ant  CiUs 
euvriirtt,  pour  l'achèvemeut  de  ]àC>tê  NtàoUon,  rneRocbe- 
chouart.  On  .anAouce  que  les  travaux  vont  Are  repris  Immédia- 
tement, de  telle  sorte  que  la  Cifi  SvtUoi*  puisse  en)rer  sans 
retard  en  rappoirl,  et  prouver  qtte  e'etak  k  la  fois  une  «ravre 
■tile  et  une  (^ration  avantageue. 

Nous  enregistrons  avec  plaisir  cette  résurrection  de  la  Qtiou- 
vriire  dé  la  rue  Aoi-faecboaart.  Tontes  lea  amé^oralioné  se  tien- 
nent :1a  fiigi^è  estiincngrqpaiedoolla  yainance eUlnèsi»- 
lible,  et  Vm  èoseigoementa  oeT  sortiront  de  cette  application 
restreinte  du  prindpe  d'assectatioQ  coaéairont  nécestairament 
pins  loin.  '   *. 

—  La  Palrtt,  en  annonçant  mercredTsotir  pour  le  12  <^l  le 
départ  dà  jlrésident  delà  r^bliqné,  diwne VitinécpJiciîtvaiit 
de  son  voyage  dans  l!E|t  et  le  MMk:  -  ^■■-■'^ 

12  ao6t.  départ  de  nria  Boér  Dijon,  par  Tonnerre. ^Hèoeplinn 
et  reVue  h  Tonnerre.  —  13.  Séjoiir  4  Ujoa.'  —  14.  Voyage  de 
Dijon  k  Lyon  ;  arrêt  k  Chkion  :  féçebtioD  et  revue  k  Mkcon.  — 
15  et  10.  Séjour  ai  Lton.  —  17.  Voyace  d«  Lvon  h  IXMlli«4àttl- 
nier  ;  arrêt  M  revue  k  Bourg.  —  11.  Voyan  «<■  Lons-lé-^anuier 
k  Besancon,  par  D61e;  arpjit  pt  r«vue  il  IMUe. —  19.  Voyage  dé 
Besançon  k  BeUbrt.  —  30.  Voyâjra  de  Belfort  k  Célmar,ur|i«l- 
houte.  —  Si:  Voyade  de  CÔlnifer  ft  SinrtNMrg.  J-H».  Sijww I 
Stiasbonrg.  —  23.  Voyage  de  SihalKiwé  t  terelMnirg,'  par 
PtuUsbom^.—  24.  Veyaïr^e Sarreboniv  kNanry,  per  lAMviber ' 
réception  et  revne  rilMiUft;  ^'28  élM,^dyan  de  Nancy  k 
Meii  et  aéionr  k  Hetx.  —  27.  Vojace  de  ipelx  k  CfcftfUik^r* 
Marne,  ijar  Verdun. ->  28.  J(ieifiar,kjP|ris.  ' 

—  Les  journaux  de  Lyon  annoncent  qne  .le  conseil  munici- 
pale de  la  ville  de  la  GuilloUèM  a  déeMé,k  k^askjerHé  de^Miae  ' 
v«ix  contre  btttt,  ^nll  tr\tMy»à IMflré vtii|(9fc  prèatlMt delà 
Républiqi^e,  iôrs  de  son  proenàinl'oyage  l^'non/         ' '' 

—  Le  sulun  a  décidé  que  des  prpduila  déi/'ftbriqnes  et  des 
«anufadares  de  Turqnle  iqgD|e|it  énvo^^atexpbsrooAjlMtëCi-' 
selle  qui  ,4oit  avoir  lien  à  Lonjbes  m .  IWU  ^  A'  cet^L  11  a 
nommé  «ne  comniissiôii  oonpoeèe  r laaaàeliPadn^^prélident  ; 
de  cinq  foactionnaireft.  SMéi<«nra  d«  minislirB  da^otmneree; 
de  trois  ntgocianta,  nsoaauuuM  et  de  ^ntré  négociants  chré- 
tiens, qiti  sonV^  MM;Cb«lM  Laliginaln«,''Anglaià ;  JaeoiÉi/Ai»; 
nénién;  Jorgt^CMc,  et.Panl,iIaonraB}lMili«MiT 

— Onlltdknsl'AéAwaMiil:'  '    ■     '   '/'^ 

«  DéddéiAièttt,  il  y  a  «ètiMon  entre  teiv  l&itinistes  et.l'E-. 
lysée.  •    7 

<  L'autre  jour,  le  gouvernement,  défendait  aux  fidèles  da  droit- 
divin  le  droit  de  célâirer  la  Sainl4Ieui.  At^rd^kni*  la  poliee 
ne  veut  plu|  dnJjroU  divin,  même  en  peinture. 

H  Une  descente  de  lâ-j^iéè  a  evjlletiliiert'Tefa'qaatre  lie^jtM; 
dans  les  magasins  de  VI.  CourVllle,  'marchand  ^pètref,'nfe  dn' 
Bac,  132.  Ou  a  Taii  main  basse  sur  tontes  le|  images  du  duc  de 
Bordeaux,  et  sur  tons  les  emblèmes  qui  ont  pira  snsceptibfes  de 
pousser  les  passants  à  une  adoration  subite  de  ce.ûétéD^uil''- 
B"  4  ;  car  le  gouvernement  actnd  ie  aetal(ai:so||a^,  ^'IrfëiW; 
d'un  morceau  dé  pkpier;  et  qûll  k«  t>^>  làMmWtJaili^nH- <' 
bler  de  toiis  ses  membres,'  la  vue  d^on'aiWiflenr  dè^toé.      ' 

•  Un  détail  k  noter,  c^est  qu'il  v  avait  dans  le  B»^e  magasin 
des  emblèmes  orléanistes,^rque  la  pdHice  les  a  respectés.  »  , 

^Un  nouveau  joumai  hebdumadaire.^qol  sefkit  Porganede 
^  l«  fusion  des  deux  branches  de  la  maison  de  BoùtlMMif  .vient  de  - 
paraître  sous  le  titre  de  :  U  HenrifT,  jtémal  ié  li  réconri- 
llaiion.  Cette  feuille  se  publie  provisoiremettt  k  Roiiën,>^  le 
cauttonnenient  est  moinft  élevé  qu'k  Paris.  Nèns  ne  demandons 
paâ  miefix,  ponr  notre  part,  que  de  voir  réj[BeM%i^  j^rfidte 
narmonie  entre  les  mombres  de  la  famille  de  nos  anciens  rois, 
nous  espérons  bien  seulement  que  la  France  ne  sera  pas  d'hu' 
meur  k  payAr  les  flraia  de  leur  pafx,  après  avoir  ai  longtemps  payé 
les  frais  de  leqrs^erres. 

--  Ù.  Auguste  PréavltvienVde  terminer  le  modèle  d'une  sta- 
tue de  Marceau,  dont  le  bronze  est  destiné  k  décorer  une  des 
places  publiques  de  Chartres.  '  \  . 


—Une  souscription  vient  d'être  ouverte  pour  élever  à  JUme  Bon- 
lapcerun  jfoqjiment  fnnèbre  djgne^  ^tte  éminen(e  artiste, 
dont  le  remarquable  talent  s'est  associé  si  longtemps  aux  suO' 
cèi  dé  nos- premléril 'icomposltturs'riur  (a  scène  de  l'Opéra-' 
.Com(i|uie. ■'    ■"  ■  >:  ''''"■ 

Notre  second  théfttre  lyrique  a  pris  l'initiative  de  cette  sous- 
cription.,M*. Mocker  s'est  chargé  de  recevoir  lès  offrandes  qu'on 
voudra  bien  lui  adresser. 

,  •.  .1...'.!;  :  0'  ';:  r  ,    .      - 

—  Il  y  a  eu  k  SanTFrancisco,  le.  14  juin,  un  nouvel  incendie 

3ui  a  dévoré  300  ihaison's.'^La  perte  est  évaluée  k  cinq  millions 
e  dollara.  (28  millioiis  1|2.) 

Les  nouvelles  des  mines  sont  très  favorables.  Les  eaux  ont 
repris  Jjiiir  divi^au  ordinaire,  et  les  mioeiiirs  ont  recommencé 
leurs  traviiiùx.  < 

—  P^ris  a  subi,  dans  la  journée  de  mardi  dernier,  une  véritable 
pluie  di^uviale.  Nul  doute  que  sans  les  notables  porrcclionne* 
mènts  iniroduiis  depuis  1S  ans  dans  lé  système  général  de  nos 
égouts,  de  très  graves  accklents  auraient  pu  être  cau-^és  par 
celte  immense  trombe  d'eau  eut  s'est  abattue  sur  la  ville  pen- 
dant laj^lt^ndo  moitié  de  fa  journée,  presque  sans  disconti- 
nuir. 

Néanmqin^  sur  les  points  oè  la  ronvergence  de^  pentes  fai- 
sait affltier  \ei  eaux  de  plusieurs  rués,  les  ouvertures  d'égouts 
n'effraient  peint  une  issiié  suffisante  aux  flots  sans  cesse  renou- 
velés, et  beaucoup  de  rez^deH:baussée  ont  eu  notablement  k 
souffrir;  s  ^ 

Daiis  les  qujirtiers  situés  au  pied  àfi  la  butte  Montmartre,  no 
tamiiient,  l'eau  s'est  ëlevée'  k  la  bautetir  de  quatre  pieds,  sub- 
mergeant toutes  les  caves  et  envahissant  tous  les  magasins.  Il  en 
est  reso^é  des  déminages  assez  gravfis,  et  de  plus  la  circula^ 
tion  a  été  complètement  interrompue  sur  certaines  directions. 
Beaucoup  de  maisons  étalent  littéralement  bloquées,  et  plusieurs 
n«  sont  redevenues  abordable  qu'k  8  .ou  9  heures  du  soir.  Or, 
c'était  vers  quatre  heores  que  l'orage  s'était  déployé  dans  sa 
plus  grande  énergie.  On  a  pu  voir  par  ik  que,  nonobstant  les 
améliorations  très  grande*  introduites  par  l'cdiliié  parisienne 
dans  l'aménagement  des  égouts,  les  orifices  qui  donnent  sur  la 
volé  publique  sont  encore  insuOisants  sur  les  points  où  conver- 
gent un  certain  nombre  de  pentes. 

Des  pertes  considérables  sont,  k  ce  qu'on  assure,  la  consé- 
quence de  cet  orage.  Beaucoup  de  marchandises  ont  été  ava- 
riées dans  les  maâ»|ns,  dans  lès  cours  et  sdriout  dans  lesxaves 
qui,  pAur  un  graiw  nombre  'de  Colqmerces  forment  les  prinni- 
panx  magasins  de  réserve.  • 

—  Voici  l'état  officiel  de  la  popnlafion  de  la  banlieue  : 
Saint-Denis,  9,168.  —  Ile  Saint-Denis,  323.  —  La  Chapelle, 

12,011.  —  SaintrOuen,  1,217.  — Coiirbevoie,  3,S70. -^  Asnlèi»«, 
835.  — Jtanterre,  2,72^,  -Herilly,  12,200.  —  Auteuil,  3,813. 

—  Batignolles,  19,380.  —  Boulom»,  7,200.  —  Clichv,  3,608.  — 
Mootmarue,  14,254.  —  Passy,  7,7^3.  —  Pantin,  i,*1i.  —  Belle- 
ville,  3:^,736.  —  Bondy,  782.  —  Charonne,  5,530.  —  U  Villette, 
tt  180:  —  U  Bàu^U  708.  —  Noisy  le-Sec,  1,083.  —  VtH- 
Saipt-Genraia,  l.MO.  —  Romainville,  1,419. —8oeant,T,997. 
■i- Pléssis-Piquet.  192..— Antony,  1,326.  —  Bagneox,  1,19). — 
Bpurg  la-fteine;  l,fI8L -r  Chkiensy,  82S.  —  ChktUlon,  l.SlTO.  — 
Clainart,  1,304.  —  Fontenay-anx-Rosea,  1,076.'—  Crénelle; 
4,833.  —  Isn,  2,399,  —  Monirouge,  6,988.  -^  Vanveg,  2,108.  — 
Vatigtnrd,  12,978;  — '  Charenton,  2,892.  —  Bercy,  8,641.  — 
Champtany,  1,5$0.  —  Créleil,  1,703.  —  Bonneuil,  310.  —  Join- 
ville,  960.  —Malsons,  1,^33.  —  Nogent,  1.731.  —  Bry-snr- 
Marne7387.  — SirntrMaur,  1,544.  —  SainIrManrice,  1.780. — 
VU'eJuif,  1,&7I.  —  FrMues,  453.  -  Arcueil,  2,344.  '^Choisy, 
3,277.  —  Gentilly,  8,106.  —  Ivry,  6,131.  —  L'Hsy,  477.  (-- 

>€hevUly,  9mi<—  Orly,  342.  -  Raosjs,  216.  —  Hiials,  9S8.  — 
'  Vitry,  8,803.  -^  Viiicènnes,  3,924.- Fontenay-som-Bois,  1,728. 

—  f^oi^t^,  3,eQp,  '^4°«'>7>^><>^-  —Sainl4landé,  3,188. 

>  us  TRAINS  01  nATAiL.  —  L'époquo  de  la  nwiMOn  raatène 
daiis  la' Brie  et  dàUflh'.nauce  un  grand  nombre  m  travtMenrs 
étnn|en  ad  nayjS'et' Wnant  de  la  Flandre  on  nlôséi  de^a  M 
jMae.  On  lermtbi^U^fn  ce.  moment  sur  lea  routes  intenié- 
4(â(res,  Burdlfitt  bar,  Ifoupes,  ayant  k  la  main  une  petite  ,la«x. 
.mel^rmniiaeipifMffid'où  le  nom  de  pifucMiirs  qu'on  lèùf 
qonné.  llis.|Mt(Mbl»;Terage  k  piedT,  couchent 'dkns  les  granies 
ob  l'on  est  haUiné  de  Mi  recevoir,  et  ne  dépenaeniqiK  pen  iSr-  -. 
gent  dana  lènr  mm  H  pénible  tn^jet,  qui  dure  environ  nae  se- 
■■aitle;'i>Oirvégrélt*.  ranarqnékce  propoa  YÈeko  d*Ufr<m- 
f^  finis', 'déttii^'tMblissemenl  des  cheMInk'^  fe^,  le  tanx 
nèmellè.iamisèmVl'^asse  soit  resté  trop  élevé  pour  ces  bon" 
'néte*  IravwOénrt,  imt  aont  obligéf  de  cheminer  lentement  |lar 
,«li^  «lialeér  de  aO  deigrés,  lorsqi'nn  train  pMUrait  les  irans- 
aorter  en  ono  deak^Mmée  au  but  d'niMoyagè  qui  dure  sept  on 
haiijtnircil^M  fkeMnt^m  i'adnintetntion  d^  Mortl  ne  fa«e 
pdk  «swr  eëa  Mte  oM  âtax  mille  moiasonnenn  la  renlae  qu'elle 
t^ikkfbmrthiWM  ■     >< 

—  LÔVBUB  (DAitfORRiBNHB!  On  assure,  ditlaJPrftffi  One 
l'autortallon  d'uDean'hde  loterie  de  7  milIioats,.4on(.le  pr^nlt 
iéMt  |il|lM(êttn«Wri«patsage'de  S.OOO  émigraata'fariaicBa 
iiilChIfnmie;  a  MM^ée  cette  semaine.       '  ^  '  c? 

' ' ' ^<a^^^ .tD.lotr,'jri|présentant  ensemble  la.v«lear  de  l^mil- 

'\Ia  Mtem^.(Mtenit  un  lingot  d'or  pesant  environ  130  kjDo* 
gnniii<f..#i»»»ièaeBiant  net  MOfiM  fr.        ' 
M  Lea  Entres  hMa  tendent  des  linabtt  de  la  valeur  de  200,000.fr., 
100,00»fr;>..'.<.'<ct*a»fMportion  Mseendante  .tasi|n'è  tt,MO  fr.  - 
Le#Mlieft  WiffiM  «Wi  /hiM.lian*  aérle  ;  »«s  eonodnrraient 


i|alj»|tflf^t-'t;0!ir'l 

^I^ioqrmdU^/fii*  .du.PeupU  à  repam  iqiiii  ce  titr«  :  Le  \ 
Pnj«;i(AW,  trois  Tels  par  semaine,  les  laérçredi,  vendroli . 
ét(Siniéf)lie,:kp(Ktir  du  4aoAtl830.  «    - 

Chaque,  nnaiero-fonw  deux  feuilleton  huit  pages  d'im- 
pression.  • 

Prix  d'abonnement  ponr  Paris  et  le*  départements  :  Un  an, 
i4  fr.  —  6  mois,  12  fr.  — 3  mois,  6  fr.-^Un  «MeiM^^..— > 
Abonnement  k  U  semaine,  pour  Paris  seulement,'dtM  i^    ^  ti 
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H  U  SlilATIME  DES  ARTICLES.  . 

La  dernière  loi  contre  la  presse  ne  contient  qn'une  seule  dls- 
"position  qui  ait  mérité  l'approbation  générale,  parce  qu'elle  est 
firanehe  et  bit  appel  k  la  vérité  :  c'est  l'obligation  de  la  signatnni 
persionnelle  de*  rédacteurs  de  journaux.  •    >: 

Le  Jonroallsbie  est  une  puissance,  et,  comme  celui,  de  tonte 
puisi^nce,  son  prestige  s'augmente  de  Pélolgnenénf  iiù  il  se  tient 
du  vulgaire,  de  i'ombre  dans  laquelle  il  s'envetopfit'.  l«riMpi*nn 
jonmlf  parié!  ce  n'est  pas  seulement  up  individu,  obscufou  H- 
lustre,  donnant  son  avis  sur  les  aflkircs  publique*,  c'<|M  tine  col- 
lectivité myslérie'iise,  ayant  la  prétention  dejL'lmpoiiier  k  l'opi- 
'  I  ion,  de  faire  l'opinion.  «Co  qu'on  veut  frapper,  disait  le  Jenrnoi 
de«  Dibati,  c*«st  cette  force  collective  qui  représente  one 


d'opinions,  une  partie  de  la  raison  générale  ;  c'est  cetft  force  ât 
légion  qui  eontlitue  un  journal.» 

Pour  amoindrir  cette  force,  il  suffisait  de  porter  la  Inmièr» 
dans  le  comité  secret  du  journal,  d^^  faire  connaître  au  public  le* 
conseillers  intimes  des  divers  pouvoirs  anooyme^^t^riodiques,  et  ' 
de  les  forcer,  k  lui  dire  eux-mêmes  leurs  noms  toutes  les  fois 
qu'ils  se  présentent  pour  lui  parler. 

En  impo  ant  l'obligation  de  la  signature  personnelle,  on  rompt 
dans  un  certain  degré  la  force  collective  do  journal,  ou  arrive 
ainsi  k  Individualiser  .en  quelque  sorte  chaque  article,  chaque 
opinion,  qui  parait  ne  plus  être  celle  du  journal,  ou  de  la  collecti- 
vité, mais  celle  d'un  seul  écrivain.  Et  de  quel  écrivain?  le  plus 
souvent  un  homme  ignoré,  ou  bien  quelquefois  un  homme  trop 
connu  du  public,  —  ou  bien  encore,  ce  qui  est  la  pire  des  con- 
ditions, un  ami,  une  connaissance  du  lecteur. 

Toute  la  presse  réacti»nnaii4  jeta  feu  et  flammes  centre  cette 
obligation  de  la  signature  personnelle,  qui  répandait  le  trouble  et 
la  confusion  parmi  ses  rédacteurs,  dont  beaucoup,  k  ce  qu'il 
parait,  étaient  peu  soucieux  de  mettre  leur  nom  dans  un  trop 
grand  jour.  Et,  en  effet,  la  presse  réactionnaire  n'étant  qne  trop 
souvent  un  libelle  tissu  d'injures,  de  gro$sière)és  et  de  calom- 
nies r  il  sera  dur  de  signer  tant  de  turpitudes.  Mais. laissons  ce 
côté  honteux  dé  la  question,  et  revenons  k  la  puissance  de  l'a- 
nonyme en  fait^de  journalisme. 

'  Celte  puissance  est  si  considérable,  que  le  Journal  deiDébâfs,- 
le  plus  po'ilique  parmi  les  réactionnaires  et  qui  est  un  des  Pou- 
voirs de  la  presse,  se  sentant  blessé  au  cœur  par  la  nouvelle  loi, 
exhala  sa  colère  dans  une  série  d'arlicl<'s  les  plus  comiqucment 
fqrieux  que  nous  ayons  lus  depuis  longtemps  :  «  Oui,  disait-il,  la 
loi  qui  vient  d'être  votée  cet  peut-être  le  coup  le  plus  funeste 
qui  ait  été  porté  depuis  cinquante  ans  a  la  liberté  de  la  presse. 
L'œuvre  de  desirnciion  devant  laquelle  avalent  teculé  les  plm 
mauvais  régimes,  la  république  aura  la  gloire  de  l'avoir  accom- 
,plle.  n  n'y  avait  oas  encore  assez  do  ruines  accumulées  autour 
de  nous  ;  à  la  rume  des  institntions  qui^ojii  fait  pendant  trente 
ans  la  prospérité  de  notre  pays,  la  république  aura  rhonnénr 
d'avoir  ajouté  la  ruine  dé  la  presse,  la  reine  de  cette  liberté  que 
dans  des  jours  meilleurs  on  Tespeetait ,  on  célébrait  comme  la 
plus  vitale  de  nos  libertés.  Ce  que  H.  Ledru-Rollin  et  M.  Pascal 
Duprat  avaient  rêvé  dans  les  jours  de  leur  puissance,  M.  de  Tin» 
guyél  M.  de.La  Boulie  auront  l'honneur  de  l'avo'r exécuté...  Cette.. 
loi  qui  nous  atteint  dans  nos  droite,  dans  nos  intérêts  légitimes, 
nons  la  subirons  ;  nous  l'exécuterons  loyalement  et  sans  détour; 
nodsne  cbercherons  k  l'éluder  en  rien.  Oii'nons  a- donné  ïeSx 
mois  pour  nous  conformer  aux  prescriptions  du  nt^veilBCiiMie. 
Dans  deux  mois,' non*  tarons  prêt*.  >  '"      '^  '^      ■'■''' 

Cet  article  estjremarquable  en  ce  qu'il  indique  |a  tendance,  na- 
turelle' de  ,100*  les  pouroirt  de  hasard  k  se  croire  on  seikire 
croire  des,  pouvoin  quasi-divins.  «  Cette  loi,  dit  le  jonrnalltt^, 
nous  atteint' dans  nos  droi'U,  dans  nos  intérêts  {i*0<Immi.»  La 
droit  de  l'anonyme,  llnt^rêt  légitime  de  Panoisymé!  V<%t|e^ol 
est  peut-être  le  coup  lopins  funeste  qui  ait  été  porté  depui* 
cinqnahte  ans  k  la  liberté  de  la  pj^escei  •  —  celle  loi,  0%^- 
diro  la  mesure  seulement  coDcernauf  la  signature ,  car  ',  le* 
DékttU  trouvaient  de  trél  booioe  gnen^  l'applleathm  tin  lia^ 
aux  bro*l|ares*eciali*tM.^aI*'ds  moment  que  la  M^  tiji^if^  an 
pouvoir  anonyme  de  ^  presse,  elle  devient  nu  attentat:  Atta- 
quer le  pouvoir  anonyme  du  journaliste,  c'«|t  attkquer  lii  iS^tttt 
de  la  presse,  comme^  attaquer  '  lé  pôtitTOir  dii  prêtre,  '  «*ë*î  a^- 
qiierlff^ïlgion!(1).  -  •  •; 

.  Et 'poiutaotil  est  une  o^Kryation  tr^juste  tiitepar  leaadver- 
*afre*delfe  mesure  dont  nous  pairlons:  c'est  que  le  rMàc^r 
d'un  article  dé  jonraal  n'est  so^n^  qilé  Të  rMacteuiFHé  rdq^ 
uion  ceileellve  de*  journalistes  attaché*  au  jolimal,  on  dn 'ré- 
dacteur en  chef,  le  aëerètrff^  et  Mefane  sorle'^  de  btRéJà^ 

rtOùv;     n-,  r.-3V    ,      ' '■■    .  , 

C^  eu  tral.  Si,  danalaieiratisvt  l'Isolemeni,  rtnttnr  n'ai 
livre  ne  peut  sedérobér  au  courant  d'idées  générales  qui  entr;f)lM 
son'époque  et  jette  dans  soniauvre  4es  trt^iUq||^il  croit  lui  ap- 
paVtènir  et  qui  lie  niHit  cependant  que  lejntQet  tMi  la  lndiKt)qn 
dé*  idée*  en  circiilàtion,  k  combien  pin*  fone^nison  réérivahi 
mlNlant  de  la  preste,  le  journaliste^  liè  vlt-U  (jne 'd)ine  vie,  <^b- 
O^^f  (Soi;^éii.*era{t-tl  encore  pins  fUiBc|lè  de  discerner  dan* 
*esèarii8ée  qui  id  appartient  en  propre  et  m  q|BiQ 
||ir«ili<iiiil1i§ek^1l  S'as^aailejonr  ipwjear,ke«e'par'ke«fe! 

<  ^Jwnt  le  petit  cénacle  qni  compot»,  un  Jonraal,  eteùiMul  con- 
densées tontes  les  idées  4'nne  fractionne  l'opinion,  danaeefrei- 
teiwn^côntinnèrentM  des  camarades  de  plume,  oft  Init  le  mien, 
ot'coBmence  le  tiSn,  en  fait  d'idées  T     .   - 

'  '  Combien  de  foi*  avons-non*  vu  eo^rjg^,  chapger,  modifier  en 
eeoèëii  ifc  rMtétion  de*  article* 'donÙ)i9tenr,.plu  ou  m^ijs 
convaincu  parla  discnsiàon,  était  obligé'^dropérer  Jai-méme  la 
recAnsirnction  douloureiiise  I  Que  dç  pégjhles  sacrifices  amclJib 
k  l'amonr-propra  (Tautenr  par |,%sapprc4sion  d'un  mot.d'unoex- 
preetion,  d'une  idée,  néceesaïre,  indispensable,  magnifique,  ani- 
vant  l'éoriTain  ;  naaytdae,  bon  de  place,  dangerrâse  au,  dire  des 
antres  rédactenrt,  on  pô«r  une  interealalion  redondMe.duptns 
maiivàiseÉiet,q«igàtlitt'aHiGle,  lOnfonn  sdvantrantiàir,  et  que 
tes  collées  le  forçaient  de  subir,  présentSu  alùent  I 
'  Tel  pMt'avoir  donné  beaucoup  d'Idées  et  n'avoir  jamais  écrit 
une  ligne  ;  teln'écrit  bien  que  les'id^e*  de*  autres  :  heureux  ee- 

:  tliiîitft^léB&it^lé  st^ftti'inventioi^i'Ij^^qneUeqne^  ri- 
cheise  d'iiiîaglnation  4ip  <^  ,^™^^  ^nt-illui^néme  se  vanter 
de  n'avoir  écrit  qnéi ses  propres  pensées? 

,--— — ^^— • T — '■ : — "^ .  ' 

(1) Hxemple récent  I  AiMmM^  natlenaié  doit Inillét.  .\ 
Bi.'lilAiOtlB,  AnUnt  Js'féip«ètélàratrglôii,  iuUntJe repouise  lé* 
^arlldnclerg4,ét  leJovro4.i*ona  tu  tés  prtlret  abandonùr  lears 

igii«tèpààr,allcrdlrl9ir  lMélè«Uont«t  surveiller  les  unes. !..  (tn-, 

IcrràpUens  ctyioleOls  nrarmares  A^drolie). 
M.  LB  ratsiDBNT.  Je  remarque  qu'il  y  a  cériainet  majl|ères  sur 

leiqaellM  Je  ne  puis  eOniaalr  la  droite,  pas  plus  qiMg[Éfaî|âMje 

ne  puis  conteotr  Isganehe. 
UHB  VOIX  A  DBOlTB;  Ceil  êT|d|Bl, . .  tontaii^BHB  tti^MUL  ♦ 

MOVBBA  tA  BBtièlM.^     ^'yJÎ  \Ji 


.AtkiA.v,.',.-V:^.-;.:,iii 


./%,ï.f^£sW;i^j^_.L.:.v.vi-..T;,^ï.î*^>..-..W«v^-»/^/j 


.'r:.-,  ^.^i^^-.. 


...; .  .^}ki.''.JSsàjJi^^\ _t^.v.».Aj^.tAs^u... 


Ainsi,  il  <»t  uès  mi  que  le  tnndi  4vjMni«IUteHM'fkIl  sur  un 
wntitt  ooBiman,' dotit «JM^ue  «Eritalnneirapi^prie quelques 
piu4ellfliiqu>nrdso»  d<^8à>iMiaM 

Le  style,  è'estlIioiMmeinelUMSttiÉ  «âïidiéHse;  Mïil«lduAll«e  le 
njet  eommnii,  de  sou  huqieur,  dé  «on  carâdlère',  de  spn  style.  ' 
C'est  1)1  que  commencent  le  droit  et  là  MspMKMbllM  de  la  signa- 
tàn.  V  ■      \ 

Ytisqa'h  ce  Jonr;  l'école  tociétaire  bvaif'aM^iqué  un  heùnnx 
ttfUipêitemeiilieatre  le  droit  de  la  coltectivlié  et  èelni  de  là  jpér- 
soàitalitè,  eb  publiant  daus  lèsTablei  de  la  J>ftii{ifnj||«  et  de  laD^ 
wà/^Me  jpàèiltque  lésuoms  des  auteurs,  ou  en  ne  mettant  leurs 
•iftilttrlM  qu'aux  atticies  empreints  d'une  fudividualitifi  pins  par- 
tlcttttère.  • , 

HEn  agissant  ainsi ,  elle  né  «lapait  pas  ses  rédacteurs  ftotis  le 
Teife  de  l'anonyme ,  et  cepeUdant  ne  ie  treutalt  pas  fttrcée  de 
nteenérsans^eise  leurs  noms  sons  les  ye«x  dd  publié^  Ghirgés 
d Vxploiter  et  de  meUre  en  valeur  le  vaste  héritage  «Tidées  que 
eue  a  laissé  un  puissant  ^énié,  les  disciples  de  FtfuHer  n'avaient 
pas  d  mettre  en  avant  fenrs  modestes  pènbundités;  ils  disparais- 
saient volobiiers  dans  rcbnvreli  laquelle  Ils  s'éfaient  attachés,  et 
se'coMenUient,  par  la  publicité  donnée  deux  fols  par  an  à  leurs 
notas,'  d'ofltrir  au  public  des  gaivnties  contÉ^  lés  dàtigers  dé  l'a- 
nooyme,  et  à  leurs  amis  les  moyens  de  faire' une  eénna|ssance 
plds'iMlme  avec  if^edû  d'eux. 

Hitis  aujourd'hui  que  la  loi  et  ropïnltfni^Miquéi^nlàpiMrduve 


^eeMljn^^dè  KIollVlÎÉÉtaflWttftdlH^Hl^  tt^ 
luië^m»ïilf^itpiu<'é'^éiteikïi«IIél;^^^^ 
'avienîtort'erté  spontanément  et  régulièrement,  depuis  dix-iM«if  «M 
par  la  pubUeatfon  d«  'uof  lableff,  nous  'iio«nM|»#eMOiM  dé  la 
foiiriitl'  ëhiiqi^)6dr  déi'k  lAréSent,  sans  ànëndiWtW  délai  dédAni: 
mois  si  bixarrement  fixé  peur  la  signsttt^.  Lâloi',  en  "effet^  n^ 
dénifé  qo^iifi  aélaidé  qMnse  Joinrs  pénir  ridiltàiilier  le^inbre  : 
'pieii'ét  les'jôiirAalUtes  seuls  savent  qjsélle  conrusion  et  quel  tra- 
cas fait  naître  cette'préclpilation.  Ellè>aî  demandé  «fineis  pour 
compléter  les  ckutioMiiementsinStfllsaBts;'  comme'  stmrgent 
était  chose  facile  il  trouver.  Hais  les  signatures,  oht  é'Mit'blén'' 
différent!  Onaurait  p«  signer  tfn  Jour  M  lendemain  sàntiàcon- 
SrénienV  ce  'iéfflblë:  du  tout-,  db  délai  dé  deuk  mois  a  éféjngé 
nécessaire  et  accordée,'  tellement  les  Journalistes  réactionnaires 
éprouvent  detépugnancek  signer  leura  articles. 

Cette  répa^ni^v  t^oos  né  '  l'éprOèvons  1nttlMbienf.<"Mouk  ne' 
"méconnaissons  point  les  inconvénients  attachés  &  la  signature 
forcée  comme  il  loSIè  niesure  de  contrainte;  mai»  nouswihions 
tiveo  joie  oeite  faumgvration  de.  la-vérité  etdela  sincéAlè  sar  ' 
le  domaine:q«te)i|vÀ|»éa  trompeni^  du  jbuirnàlismé,  «spérant  que 
cette  obligation  àiira  pour  effet  de  rendre  la  presse  plus  sage  et 
plus  réservée,  sans  rien  lui  Ater  de  vital ,  et  d'écarteir'qoelqueit 
écrivains. . . .  dontello  ne  devrait  pas  subir  H>  c^ntaot. 

Li  Seule  ehose  qdcitious  demandions  aux  l^einrs,  é'ésk'de  Se 
rapîitèleKqne  ce  n'est  ipias  in  soil  nom  >iers<Siiiiet  que  chacun  de 


mous  leur  parle,  «'est  an  nom  de  la  collectivité,  au  nom  de  la 
I  rédaction  du  Journal^  au  noin"~dV'TEcole  sociétaire,  dont  nous 
InoustntivonslestepMimnlanfs.  Chacun  de  nous,  en  imprégnant 
la*  Mêles  da  cachet  dMls«n<style  et  de  son  caractère  avec<«a 
Va«ÉiitaéKat,  tfekt  qtfe  le  soldat  plus  on  moins  hetiiieux,  pins 
od'MotWi'hiabire  dtnofémiMiiilWIdée.  Son  4roit/«6ttint«ré('(^iM 
es|  <U  Éfe!hdJlgaeinir  toutes  les^fis  4li'it  ^ 
l>l«à  avant  le  drapeau  M«muD;|  mais  jamais  il  n'oubUet»qu'tt 
'prend  sa  plus  grande  force  au  contact  même  de  ce  glorieux 
dra^ieaU',  et  11  ne  se^lWHIIelra  qu'etl  disant  :  Si  je  suis  un'Mrave 
•oldaï,  c'est  qiie  je  fais  pf^rtlé  dé  l'idirméé  de'  l'avenir.  • 

'     LekrèawlettrtdeiabKHOàliïiltPiLCilFIQUE. 

<''iMrtM  «BBiiiitiMifttikÉG^,     ' 
Montpellier.  "VDl.  B.  D.  et  V.  R£Cu  les  |bO..  Passé  étrtttre 

'  de  cbnform.'CottmhnIqi.  h  l'ami  T/AffeËt'nem.  U  tous. 
La  Cbapell(B41augain.  —  M.  S.  Reçu  les  SS  liS.  —  fait  l'ab.  Nous 

^émettir.  le  sûHilus  I tadr.'  indiq- 
Ifa'rkèisbeim.  — H.  C.  Reçu,  rait  les  S  ab,  échéance  com.  31 

déc. 
Rhodes.''^  M;  ^rRe^n^leslSS.  Nous  ail.  vous  écrire.  Coriipl. 

•"■ÉtfcCh-       ,  .   .■    ; 

Samnur.  ■—  M.  Ri  Reçti  et  fait.  D'accord.  Votre  ab.  est- payé' jus- 
qu'au 31  janvi*proch.  t 


i-i- 


■ir"  t  m     '   '    ■■    ■■'        '^   ■■  ■    '  - •- 

L'un  dés  génnu  rCuAiiiBS  BRUNIER. 

;  II"  'i"i    !■•  i"    ih.i      .    iii     ■    'Il    ■  rii ;• 


-rarik:^' imj^itierle'tarige lièVyt etesmiitTae  di OniWiaDti  ic. 


am 


A 


SES 


soeBBa 


^a^ 


tt 


é^msm 


éaàËi!miéiiÊmsit!:éiàiMéa>!mian 


'mi'ÊmKwtmMj>'  eMmàtmim 


DELA 


feiiM  4éiiiMUM»;  ft. 


vhtmêfi». 


COMSiOEKANT. 

pynaiimi  —  EzBosItion  él^men^ 
pieté  dé  la  théorie  de  l'onaniu- 

"  -    ■     -  "    •   *r. 


taire  conpi 

tUnsoeUfe  dK  Poarier..S<  édit.~l  vol. 


mR&îr'?,*i^ 


IX    •OCIALIUiB     DCTAira     M 

aieasCj  oq  le  vivant  devant  les  Morli.  — 

1  v6l.lD4èeni|Mcle.  2  fr. 

adto»e»c  ut  %A  resMifaa  mu  nuacnc. 

..-^  BDMhnre  Ia-I2.  I  b. 

'Wâifti*  ««RSAi  (U)  et  U  rali  dêfiditlve 

.Teninepe.  tSe.  ' 

,,;wuiuitio«  »«  r|iAii&n««ÉBs  etCon- 

tfdérstioai    aocialet    sur    l'Atchiteclooi- 

'    «M.         •  '  I  tr. 

^aqt*  Ml  «aeraiÉffÉ  (Tli««Ho  du)  «t  du 

' ,  âRon  A0  tuawamXê.  >*  édition.  —  Br»- 

'""charein-Si:  2&c. 

«<Ms**  du  SfitènM'  rim^ 

len  I  auijTle  d'BIndea  pw  aaelqae» 

'      ioiéJlattx  de  la  DeAnée  so- 

»o«. 

Ue. 

«Mima.^VrMhàrrln-S;  tùt. 

AB>vc«*a  SB  vtcotJt  •oetÉTAimc 

..  JB-I».  .  I  fr. 

Mtnv  ce«ms  B>*e«BomiK  v9xan9«B,à 

TiuaM  des'  tnibraatf  et  des   uvani*. — 

^  BrOcl.tn-it.  ^  Me. 

f UMi^aa  D«  MoiAi^Mi*.  •-  MapifMie 

dé  II  démocratie  au   xïx*  «iècle.  —  In- 

IS.  ,  M  r. 

i^m^  ««utx  ,um  Ik*  ÉiBiWtaiSi  ■{.*•)' 

.Morceau    déuelié  de    la  obstinAk  so- 

'•*«Ulb.  1  ir. 

JVSt  HTIBOIf. 

"^éeêoàêtÉtêiiÉinwuMtKpetVà  sur  (eil). 

.  -  UrUence   de   l'OrtaniiaUeÉ   toeléUIrt , 
.,.  contaMutle  planetleérajetdeslauiad'aa.^ 

'  éolÉptoir  eommanSI.  I*«dll.  "3  fr.;^ 

'ii^monéëiou   A"i>éttlaé'  aè '' ibA 

'  '  •MKMBfe'WItittASJE.  —  I   vol.  ilMS.     S  fr. 

■•»  d:  TIGOCREIIX. 

tMikgui  ém  nàotlMBiwit,  tolvl  dtf'iSoK- 
CKAUx  cnouis.  3*édll:— Or.  in-l8.    I  (t. 


'tméiHltiàwioM  in/  éàAràti  et  tÀMo- 
' eoc. 

I  fr.  &0  c. 


«■at«M:«>édii. 


-■'~'*'^- 


'I  rTliifir  I 


F.  CAklTÀtiftEl^.. 

inMt  théorie  phàlanttttiMiae.  }<<dil>  — 
Ibeatf  val.  WittailcbarMntier.        J  3  fr. 

!«•  uuf  are  A*  ^■Àt.âlÉMnBX.  Outrait 
du  preeédepl.)  '     >Se. 

»it  £»eMiA>ttA^oa  'utà  «itAmax 
fVBXMa  A  de-ia  RéfonM'  des  p«lts-«t- 
chantaée*.— Broch!  grand  io-S.  :  ^  1  fr. 
J.'oDHiRKT.  . 

a  à  r'oàùm  p«  o'nJÉ^irvè  lé)*  tcàSUliLMic. 
•i-  Appel'i  tout  les  prodèMém  mMinlIcln- 
rlen  et  atrioolf  a.  —  i«-i  I.  ttt.  M  c. 

■OCSAiMsm  appliqué  ad  «tédH,  an  com- 
merce, i  la  prMbetloa,  S  U  oqMhhM»*"* 
•"'■nieh.'iihS.  >  -  ..!,,,,4<.ttç. 

T.flEltNEQUIN.. 

ta-JI.  .«Oc 

L-B.  klUHTZ; 

>bâiwf»^t.iw-n:  Me. 

l' lOiMlNi'  JMWVaiA- 
VMUUWumUtMwuwMUt&Ui  'H'Bndiure 

<B&ainMri><0irà  ktmiâ  as»  vbatavs 
■^  taaMOa.— Orand  In.»».  ifr.SOe. 

C.  PCLiiAftlN. 

voUKXxa.  >a  Via  et  talMorië.  «•  «dit.  — 
I  beau  vol.  format  CharpaMiaE.  .         •  fr. 

tuêdmSé  loèîniTixa^oFparUA  «a  précé- 
dent). I    1  fr.  60  c. 

raftitiviiOND. 
tx,  aiii«B  SB  lA  èiMMKB,  on  la  M^ire  et 

'VAatt  BiopAStanQmr  ww  musiu  aaMr- 
9idNMua«  o«kiin«  rm  du  tnsartra  de  la 
Hiaére  tt  dfi,Tnvdll.  Kn  isteot  U.      t  fr. 

nf  tÀ' Me«iMB;Bt'  BBB  aas»«m.  ou 


lur  lanéorlirSiB' 

AhiMUtHoV.  B 


OinreetTiavall.  .l-ln-K.  Me. 

^^ŒïT.igiaK^^r-^'W 

H.  RENAUD.      ' 

lOunABtint.  -  vée  «viAïaqdl  tfarU'  deo. 

trfriederttttriéi'.i-édlt.  -  f  fr.a&c; 

■  B  sian  il      nillii  1  uni  i  iiiii|illilliin     3&  c 

tobIssknel. 

,et  Zôeloglé  patiibniiéllé.  '^*Sesâ"^nme 

in  8.  dfr. 

«BATAI*  ut  rAiaiABTiBB.  —  Piogramms 

démocratique.  —  Broetiure  ia-8.      '  '9&e. 

■■  '  ■  '■ ' 


,     ,  ^  BAIXiaiÉBa*  BBS  BOOIAIM- 

MB.  — Lettre  dé  tf,  Rej^.  de  Cretoeble, 
suivi  di  tii'iéimc- MmàMtiiiÉci.  par 
'  -'^.'CdlMldénnt.  ^e. 

•  >  umÉmktÈOU^àMua&ùtk  (Hbtolrede  l^«t 


•otatiea  ilMlque.  «^  Oé^«  CoaromuLpiE:  ^J^B<^  mnia»  devant  tes  eonsellt  de  fuenw. 


■•  l'a(^demfe  de  'Nantes,  par  emèae  Jéana- 
mère,Troprlétaire,  auteur  des  r avaAiia  au 
xix«a|kci.B.-^Broeb.  in->2.      ifr.  &0e. 

'  AÉBvkiliesf  (OrtanliStMo  énitalre  »  naUo^ 
-  'nale  de'l'),  par  Raoul  Ébuden.  i^lfMhnre 

BBBàicAaaii  (t)«vant  «à  derrière  les).  — 

'Réie,  dMls-et  devoirs  de*  majorité*  et  de* 

-  miaorité*  ch«k  le*  peapim  quijoaUtcnt  du 

'- •f«Q4*a(iMe>pr<4et4v*utau.        '*  4(>  c. 

«AMnAiH  0«)  ■»  «*  nk^MUi  fêt*. 

Guillof.— Brochera  In-is.  lO  c. 

"'  1  .(Petit)  pelltiaB*  cl  loelali  ou 

B  et  le  SSà^Hhéàmiti  la 


iMlWirfnuS  dMiMOMsakstMa  do 

la  hreu  paÏMquB  lâaM  *ur  ItTuMni^  par 

—  ••rcmi;  ••édIL  «loc 

KAmi€l»XB, 


tahd  ln-8.  '  krk*  " 


^  taiplMH  fdlravgaM*âU(Mi  ««  I|A<  par 

Jl  KeltoBiMli.— f  MO  VotaM  iSLs'îe 
-ae»patBÉi.(WBaPBj«dBeur.)  ;  T  fr;  M& 

-perf. -^'Broehara  iB-is.  !»«. ' 

Etudes  raUfléales  pSniMj  £ftllèlaa.  a! 

«aNb.  h.  MartaBBkIs  et  VI  Henneqnfn.  — 

'  Brach^^rand «Hia.  f  fr.' 

.  BBA^  WÉMwmua  de),  blM^fBArMa,, 

';    plus d'Pctrol. jMviatoB .dji» iotp 4» dauaBae, 

„   jmtiOB'dé^wmMllM  reiionrées  JNwr  le 

''m^i»^Vm£^9\-  édit.      10 e. 

BWlrttf 'jr<ttij»% J(l*lle'  rw^h-des)...^' 

•'Htaredes'dlèves' à  Mufr  miïoHM,  psTAb-^ 
..  gMtefevarduv^  vM;(|fc-i2.  i  fr.  ^ 

iMlênr)U.paiilemema.t-iB-iS.      -'SOe; 

tf«i!iiMiSane:-Con1re^tlq«siavteeqio- 

siUon  de  principes,  par  ChJllandet,  avocat. 

iar<P.B:-u|  «Mtfa-t3.  I  fr.  3&  c. 

1  (ASSoeiMon  en)  enUtra  la  ml 


léN,  par  J.- J.  Farre.  —  Br.  ia-S.  i  fr. 

iii»o«  raoBSBiÉtr  (Note  tnr  n,  par  Pbi- 
:  lippeBretda,  ancien  élève  de'rcèoie  ooly- 

1«!lnhrite,rMéHle«rJeS^pottU-€«.%hMs*éo. 

•^'BroehoN  iil-S.  K  «• 


r  par  Victor  Meanlee .  a*  édil.— In-t.  "  36  «. 
i«^*BBAa>AlMB«iBB.  par  oa  abonaéaa    ' 

todsxitfM  BU  MDFLa,  par  F.  SatMiicr. 

W6cbureln-8.  '  bOc. 

luWâiiMBBMB  0<}  ett>«B«A«Mi(Mea 

B»MU^An..par  AiMaDdOaibaU  géfaat 

druBi'IlÉlundeHa.'-Brocb.  in-8.'  lOc. 
moaONiiB  asTaBBACdu)  parlaModaNiO 

flaaaclére,  par  R.  Thomauy.  —  BrechaM* 

ÉlSaMOfMna'  tJ'ÊHti^m  Btf  iiArii  ar 
lUi  MAlbAMMteB.  —  CerrespMMSaw 
aivee  reveehé,  sutvie  d^M  cbaMtraiaWuMt 
LB  CVBÉ,  par  Auanate  Bavardan.-«'Brach. 
in-8.  .  __         I  r. 


aovaeas  dftiaoanrAiBBs  de  la  Science  *»- 
claM'déMMer,  lier  Henri  Gorsae  (R.  Da- 

>">aMHli;)>a'Mlt.'^lvol.iB-is.  Vfr. 

ootBOMi  (Mkfrtàa  dsi)  M  dtsceniHMNIeas 
i«dinetes.>M4)ua*Uon  vlnleolev  qieMaa 
deabeptiauÉ»  patitaaul  Boaden. -"titoek. 

.^Mif^^^ViD*'  8V  nUTAii.  d'aoïéi  la 

TléJHe^dePonrler,  par  H  Fbréèl.'f  édit. 

'    i^BMékdre  in-12.  Tic. 

«jMtikM  K»  ttya'WHicMi  (tn):-^M«tBoit« 

ceBiMW'  par  la  Société  adsiéÉriqui  de 
Haslaa,  par&'Baliaeniére.'>ln-8. 


.1     .mu...!     ■      -.1. .     ....ti ......        ■ ti. 


Ifr. 

r  (IfoUowdeK  pantaliaBl^ 
Rouiseaa.— 4  beaa  vol.  ii»-è.         4  frrate. 

n«BB«M»B8.ffMMB*BOiak  ««  l'Avé- 

iMmént  de  la  déawcratle  aniversalle.-nH- 

f^^l  ^"^"*  eito^yri&par  Bug^è  De- 

herty'.UBn>ebui«ilÎMln-8.  30  e. 

#iBitiii  BiaBiBUM'Qa),  par  A. '««liât. 

9roéhH>eiB.is.  ,        .  '*«a»c. 

WMSB»  BPWatB BB  a*  B«S  SEÉV»»- 

li  S(octÀus:(les],  par  F.  GuHlon.  — 
13.  s  I3e. 

(Ia>.  t-Impéti  Réduction.  Régie,  ou  1b 
wMoé  dW  M  «oai'tenfet  tes  (kces,  par 

I* Wâ'lMtA^m  p»r t.'tM- 

uM^^m•l8.  10  c 

sHl<TWHWW»BB  (Cdtty  d'om  (Ur 
la);  par  Aw*Tkml*tÉiv«BeleB  élève  de>l<faMle 
pelylséfailque.  rddH>-~Br.  in-i«.      30  e. 

rBiitf  >irttiaBau'!piwB«ncé*  è  IWMl^le- 
ville  (Congrès  hisloriqne  de  I8MV  par 
MM.  Daln.  Considérant  et  d'Izalpiier. — 
OraMin-8.  3fr. 

mxT*  BauatBvra  (de  I';,  par  Alpb.  Gillloi. 
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'lié  180  pages. 
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Prix,: 
ëoBUmes. 


lIlDfKANI^  GUILION. 

A'  la  Librairie  Phalanslârienm;»;-  n*  25,  quai  Voltaire. 


IDS I  lÉ/l5^<kÉaBfJSUi!SSiM- 


Ht>0« 


r.^'il*^ 


Un  beau  velnme  in-8 
*■  deSOO  Itages. 


^   • 


OhéEGAKLLE/'liBiÙrè^ltettr;  rue  deS'Gïiui^rbénnër^lO, 
/  et  h liiLibliiriè  phabastétidniie. 


7frAncsIiO«entiniés. 


1 1  1*1  'Il  II 


LA  IQim^Ë  lUERRE 

•  1  "PAR        1  p  18  ifcientlmes. 

la'Librairie  Pbalanstérienne,  25,  quai  Voltaire. 


UnT0l.tà-i2, 


A»FÉL  A  l«Ùà  L|S  PROtHJGTEUR»  iWkHÙFACTOWÏERS 'AOWCOIES. 

manufacturier.  Prix  ;  2  fl'.fiOc. 

A  h  Librairie  pbaUiostérieiuie,  25,  qtiai  Voltaire. 


/.:• 
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vh  «ivVjJL!; 
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l9«Aanée.^T'"«XlU.--N*  3. 


18  Aott  19S0: 


iî.FRÀijCSii'ARE 

8li  mot* i  Up^^n$tfii^mo^%  1 8  f r. 


•r^ufMof  hebdomadaire  ttaraimêmm  le  WMâÊuinatte, 

"'  f^      >î  BUREAUX;   2„Rl)B  DE  BBAl'NBriliilWlIS.  < 


'  UN  NUMERO:  20  SENT.     • 

AITruiKhlr  les  Icllrï»  el  tesenrolf. 


Hli  11  faille  4o|>ti|«Fj[t4Ùtlri#^,  i7fi«t?ipAt  9n««ra  < 
venonvellèifoup  'l«t  leûUi«  hefeidooiiiMif*;, 
«O0t  prié*  d*  le  faire  sans  retërd,  s'ibinralaiit 
ne  pai  éprouver  d'interruption  dans  Pènfidi 
dn  journal  rlAsnrobarge  du  timbre' 'nous 
obligeant  à  réduire  notire  prochain  tirarge  à 
•on  «hiffre  normal.' 


SOMMAIRp,  :     V, 

Dernier  retraneiMméiil  dèi'irilolénuii:é.'»I!ploil  doMniére  ertlrelt 
Franco.  etl*IUilg><|iU>— M.  Guitot  el  U  Jeiineiio  de*  école*.— IMccn- 
lr4flMlion4(anU}j,T-  Le  Uaieoiark  cl  le  ,Sclilrtiii|-lluUieiD.  t  I^* 
Çl\em/iiide  fer  en  Angleterre.—  Le.  Travail.  — 'L«  Plaii;  liégocUtkin, 
lePrédour.— Biiyollc  de  p«i««o>  i  Crodoo.— Eteiqpl»  de  fo]i«larllé.' 
— L'arcbevèqoe  de  Turin .—  Liberli  de  là  preMM.  -^  Une  qtieilipn  <ai 
propriéUIrei.  —  I.M  banqueU  de  l'Elytéa.  —  La  loelélé  du  IMi  piè-: 
çemM.'^AvU  au  «iMiuiéf .  -r-  C^ntocaUiMi  4'AaaenbMa  de«  aaiion- 
uij^ftadala  Usnoc«atib.  -Noavclleadiivnnet.TOe  l'iatpOi  «or  le 
Urii  de>  piacM  d^  cbemias  de  fer. 

'  FCÙILLETOisf.  U  Monde  dei  Oiieaui.  —  L'oppoilllon  i  ^jCecdémle. 
->Caiu«rlei; 


Dernier  retranchement  dèi'iiltolérance.  > 

t^ar  les  travaux  '  intell  echiels  de  tei  pbiloioplie<,  par  les 
grande*  fattés  de  n  Révolution,  le  dix-hbitièiqe  Aide  a  con- 
'  vvsU'iolHivnÉeêVeiigtëiiM}  le  disl-çeuviènte  'tiède  dût  coi-, 
JttWWfeléraiiée'mfate^''^^/^'/;'';  '  •*'-^^'-r>i^';"-*-  " 
^  Sous  l'ancien  régime,  le  cdiliolicisinè  ne  cessa  ^.s'imposer, 
en  «tehittt,  en  tmnishÉnt|  (»>lM«to  nd  crlni^,  raffirmatioB,  la 
pnpigà!k)tf  l^toUté'  opihlAif^'ét^féài^^  tesdogmes.  Quel 
c«tiieH<|ili>  ^(iil  ]^  't<]lénir' j«  aiM^iÉkifi;  ^and'Sàinl-Loais,. 
mamrie  jiiihice  et  Â^<iifigni(^  ii6ifr,'l'ép(^e,,  hecomoan- 
dlit'il  iet  >^eb  à^'në  tiiis'dlMjti^r  a^  inlàià'siir 
de  U  Foi,  nmik'aé,  l/iixrâl^vtàf*;  «A  'gilUe''<â^pi«ameoi,  'des! 
c«ipia'èpé*'à'kraVeW*7èvâill«;  '".'''  ''.!'"•'',",',.,,": 
(hi  tait  quelle^ 'fùraljii'wmèyén-Age  ]§t  crif^bss  exe|Ké«i; 
contre  lés  juifs.  Une  i^idfinie  'suffisait  bo^Ér'-ime^lé  peuple 
eKaq>éré  les  trailAtcoinibe  dés  enipolsonneûn  ;  le  massacre 
et  le'^kgédes  |aibçi(mfl|4i^nt  ioal^'é^^  I^' 


V-' 


loi  mdme,  q)u4ie^raU  «Ue  si.inapârUaleJlà|>Â«liiM,  ktmet 
étt  bàKticlei  l'ojiiiiiopv^^les  'sigmdeau  mépris  i^||^'>Iiaine.  An 
Ifëiziètiife^iniiete,  le 'côhcilé  dé  Narboilné  leur  ordonne  dé'por-" 
ter  une  iparque  apparente  sur  leurs  habits  ;  la  loi  séculière 
confirme,  à  plusieurs  reprises,  cette  injonction  ;  Je  témoignage 
des  juifs  n'est  pas  reçu.erf  justice,  leurs  meuhles  apfMrtiehAent 
û  leur  seigueur,  fléÇeose  est  faite  aux  chrétiens  d«  lés  servir. 
Une  lettre  de  tâ^â,  par  laquelle  le  roi  de  France  donne  un 
juif  il  son  frè^re  et  achète  un  autre  juif  pour  la  somme  dqdOO 
livres,  donne  la  mesure  -de  leur  esclavage.  Nous  ne  parlons 
pasdesconnscalious  générales  et  des  bannissements,  qui  inter- 
viennent dans'  leur  histoirt  comme  une  liquidation  pcriodi^ 
quOi'  ,:.'■.  '  ■     '■  _ 

Le  nkoyen-ftge  alléguait,  pour  justifier  ces  rigueurs,  lès 
pratiques  usufajfe^  du  juif  el  le  déicide,  commis  par  ses  pères; 
mais  les  sectes  chrétiennes  obtenaient-^lles  plus  d'humanité  T 
Le  cobcile  dé  Làtran  n'a-t-il  pas  ordonnjg  l'extérminatipn  des 
hérétiques  ?  Le  concile  de  Narbonne  n'.i-t-il  pas  appelé  sur  les 
AlbigeoU'inquisition,  définitivement  établie  nar  le  concile 
'^jb^totttoBMt  Combien  de  Vaudois  furent  livres  auféu!  Le 
parlement  de  Toulouse,  bien  près  de  nous,  en  ïtflO,  n'a-i-il 
pas  condamné  le  philosophe  italien  Vanini  i  monter  sur  le 
bûcher,  après  avoir  eu  la  langue  coupée?  El  les  protestants, 
que  de  place  occupe  leur  martyrologe  dans  l'histoire  de  nos 
instm^a|i)lj   ;{,j 

En  1517,  défense  est  faite,  par  le  roi  Henri  H,  aux  impn- 
meurs  ctlibri^res  d'ioiprimer  et  vendre  aucun  livre  concer- 
nant l'écriture  sainte,  s'il  n'a  été  vu  on  examiné  par  la  faculté 
de  théolo^ie^  Bientôt  après,  la  peine  de  me^  Mt.^^lielée'contn! 
les  ngn-calltoliques,  les  maisons  oii  ils  se  rassemblent  seront 
rasées.  En  1S60,  «ne  prefetsion  de  foi  catholiqoeest  présentée 
aiU  protesttinti  avec  menace  du  feu,  s'ils  refusent  leur  signa- 
ture.,.,- ,  ,  '>'■"''.  ■ 
^..  Bien  avant  la  réTocalion  dé  «et  édit  de  Nantes  acquis  au 
prix  de  tant  de  sang,  Louis  XI V  avait  interdit  attxreIigioanai|«» 
les  professieint  de  médecin,  chinirgien,  d'apothicaire  ou  d^pi- 
cier  ;  chereux^xomme  <^ez  les  juifs,  «n  ne  vejftil  qu'empoi- 
/sonneurs. J^  filles  des  pr9|estfoti  ae  poay«ient  élreugei- 
femmes;  le  temple  où  un  mariage  entre  caUiolique  él  pr<lis- 
ta^ls  ajpdt  ^  célébré  seri^  d^moU}  aucun  imprimeur,  aucun 
libraire  n'exercera  le  culte  réformé.  Les  ptotesiants  n'aufont 
pfs  de,  dpqiesii||^(»  ;  cat|)olîque«  ;  des  tuteur»  «Mboliqucs , 
monstrueuie' exigence,  soat  imposés  à  tous  les  orpbdintpto- 
testfiitts.  La  Efctjpn  fanatique  l'a-tteUe  empurlé  eoinpiétcBient 


prèa  du  vieux  roi,  l'édit  de  Nantes  a-t-il  été  déchiré ,  en  octe^ 
bre  f68$,  lès  rijgueurs  init^^elli^éntes  redoublent.  Lei»ât<i^ 
et  eo'nseillersHreligionnaires  sont  tenus  de  renoncer  à  tètir 
profession  ou  h.  leur  charge,  les  enfants  protestants  se  voient 
placés  de  force,  à  compter  de  l'âge  de  cinq  ans,  i[làri8"ife8 
mains  de  leurs  parents  catbôlj^es.  Les  protestants,  nouyeà|ix 
convertis,  ne  peuvent  posséder  une  arme  à  peine  dés  gSiércs; 
la  conriscation,  la  captivité,  la  peine  àc  mort,  les  plus  odici^- 
scs  violations  des  sentiments  de  famille  sont  multipliés  par  les 
édits,  jusqu'à  la  Révolution  française,  cette  glorieuse  aurore 
de  la  justice  universelle.  * 

Aujourd'hui,  le  principe  de  la  tolérance  religieuse  n'a  pas 
éomplétencnt  préViilu,  il  s'en  fkutliiën  ;  le  moride  officiel  est 
plein  de  t^pùgnànëe  encore  pour' léé  innovations  rcNgienses. 
La  presse  milite,  «(ni  se  dit  IftdMc  et  progressive ,  livre  io-' 
lontiers  au  ridicule,  avant-coureur  de  là  persécution,  toiite 
manifestation  d'un  cUlte  inconnu,  dont  les  destinées  appar- 
tiennent à  l'avenir; mais  noXis  avons  gltgné^ltt  tolérance  rë-' 
trosppctive.  Les  religions  dont  l'origiiic  remonte  ù  des  siècles 
ont  pris  l'habitude  de  se  respedermutnellcment;  la  loi' les 
admet,  les  . protège  toutes  ;  aucune  incapadté*  ne  frappe 
l'homme  qui  Jes'^MiqtteJ  Ijc  parti  conservatetlr  lui-même , 
qui  se  fait  gloire  d^tre  fidèle  an  passé,  accepte,  honore^ fltt« 
é^l  le  concoure  '  du  pasteur  prolestant  Coquerel  et  celui  de 
M.  Fould,  le  financier  israélite,  assis  en  face  de  Mgr  Pariais. 

La  dernière  \m  sur  Venselgnem(;nl ,  qui  noiii  sctnbl'c'fine 
victoire  des  prétentions  cléricales,  cîil  scandilisévivciVicht  nos 
pères  en  faisant  siéger  dans  le  même  conseil  l'évéquc,  lepas- 
.  ledr,  té  rabUtt  et  le  pbilosopiie.' '  ■''"*'''  J  ' 

De  tels  symptômes  sont  décisifs.  En  matière  r.e|igieu£ej  le 
principe  de  l'intolérance  peut  éffe  ciôrtsldA'é'^onunc'vainedf 
mais  il  possède  encore  le  terrain  des  questions  sociales. 

Si  nulle  religion,  quelles  que  soient  jscs  arrière-pensées. 
ne  peut  plus  prétendre,  en  face  iu  droit  nouveau,  à  imposer 
S6n  infaillibiUlé  par  la  compression  et  la  terreur,  il  s'est  for- 
mé, en  matière  éedédaiiqrf^  ciHIe,  nn'  dogme  intelérant  et 
immuable,  une  orib^doxie  qui  se  proclame  infaillible  sans  le 
.  démontrer,  dont  les  dtfenseun  interdisent,  comme  Louis  XIV 

voudraient  nettre  aDui  le  lilôdbra,  on  mâme  sous  WiH^ , 
•  tontes  le»  ptïises..^'.-'  -v","  ,'    "■  ^'V';''^  ^'J^.-,! 

Sous  sa  forme  actuelle ,  qui  sera  la  dernière ,  "espnt  ANh' 
tolérance  et  d'exdnsion  doit  être  attaqué,  sera  vaincu.' ^In 
pi^hcè  dèi'iiii^nïor^os^  '^uè]  la'llK|^„|i  8ubïçi8'jc|^is 
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un  discernement  admirable.  On 'rditioëhew^^  la 

nère  iinpMdëntè  dé  be'tiàs  oi^tet, JRHntÙber  .i<$n;'Aid  fc  la  cu- 
tloiitédetinfUàt^;  mais  0ik  oublié  ((1^  fe^t'lt^ftiitiiàs! 
ai Mét'MM'IeWrsÂ^tëkr  des  di««J«É^MI%iéiil^lÉuW 
veltiniMJ  et  Aif  a  tlkviititt  contràirij,  iim  l^piaiHf  des 
cboséMt<^whi^  mutbièfié  et  nactè  d'^ii^ 
l'diMiMtW^-  sétalf  sesoU^tatir  delà  loi  de  iiUire,  Ue loi 
IdionaiÉilIb'iHttiC  de  sii  trb»  grande  ntétàëiie  et  dé  sa  |l>i^ 
'ttmsm'"-  •"''•■''''  ■  '  "'^  •*^'^''' •  ^  "  -■  ■••='   ■     ■  '■■■  ' 
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"(test  ta  féUièD^  chez  ràutrnehequi,  non  senlémétfl  ^ve 
|[(0  ii  nptQdactlon  d»  ce  featlUimart  iat«4lH4. 


les  cenb  pendant  la  nuit,'mais'qui  ensevelit,  dans  le  voisinage 
'  :M  sahle^ où  ms|  petits  dmvent  éclore,  ni|,c««t^ 
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lift..  -..•>i  i 


lef  fv^mi.  C'«^  If  wminç  de.  ?aris 

r»if|M«  i»  {%,«ipiMf  des  louâtes ' 
des  albatros,  «uj^tles  |d«i'^i|QM; 
i>,^ vuienfent  pour  bttir  desmaniè^'iae 
i  ei  palissades  en  forme  de .  rgfjajgle^^  > 
,aein'des(|ueb  i^^^Kppaent.lennieuff,  et  qu'elles  ^nt^went 
à'tpnr^^e^e>lL«)i  teinellefdes  f^ns,  qui  se  réan^aent^de 
diuiuiçté'  lieues, tû  rondp  p((û|>,,nM>*r  en  çonfHip»  sur  ws 


^  a^9»es  pçiiji|pJ(eijréT<9«j|fQe  et^^^^^ 

>  C'est  kYenféUeiteole  qui  celKM  fes  matfirtàiÉt'^ttids,' 
»lieiédifleeÉi«iérfelir«r variés  Uiikm  é(  «f#i:)âhiiiÉÉ^-* 
4iHtt4éiNiMI«NM  l'homdife  ^  cohfbnd^t  W  M^i  C%t 
nMÉèurÉMftfiilIlitotttiiaftfràrtisfeét  {R^ltJixs  Miéi^tbè, 
nw^vdHMde  tisèiéti  él^de  e$Aûni(tue,  d'ÉKhltednrë 3lt"de 
teafônnale.  Laé  ^ranelles  dés  oiseaux  sent  dé  InUsleit  états, 
nuçonnes,  taiUeuse»,  tisseuses^  sculateuses,  inii^«es,"iran- 
lù^jp^  iMttièrei,  filandières,  pliuânassières.  La  femtiièdn  pic 
itfkttt  taille  dttqtie  aiMtéé  dans  le  Qrou  des  «^ns  une  nidke 
a|j^riq;)edtiMi|»ipq|U^  etparfititeMent  {xiiièr  à, 

l7allNiênr>U|«M!MvnielitdattadeVMte^^  imiitrirrafaMql^U 
çmiieftTec  BMdpigli.  L'bironddl*  ellà  sitdUe'bUhieiifeÉAisé' 
pinlsQlidenieatqne  léshoinnres.  Ry  adànsleLevuitaiMliin-' 
vette.d^yndàanté  qniéoud'  l'une  à  l'autre  avec  idnfbec^  du 
^tt^«l#llE^fBni{d«  voiiinM  d'un  arimsle,  pou»  établir  sa  ik- 
niiUe  dans,  celte  poche  de  son  invention^  La  cirokilé  de  nos 
marais  constraiioe  la  même  façon  i  peu  {«^  sadiônéure  in- 
visible^ Là^jri^Je  vigne  pétrit  avec  les  niatik«i  les'  dmins 
poétrques  une.  coupe  imperrhéable,  d'une  formé  atissi  élégante 
HHp  R«aliG4'de^  tariipe,  pour  y  dépoter  SMiolU  Aub  bleu; 


d'azur,  Uqnetés  de  points,  nein.  La  litorhe  emploie  avec  le 
iHtaw  «oi^p  Ja  p|tffi<>B,l)pW  iR(|r*.  La  lin<)it|i,  le  «banimNi- 

un»  peMffa  ;  |i«i  ipoms  léwipi^te  ;  ,el  jaiMi«.li9j0ie 

,rtior,  <«  |M|u#t  TOI  d;B|9^)  «w  NiMM  pluf^  chi 
|iliil«M;êUMx:4«.ptmdo^%k'bai!eet!>ni|eUe  4aI«.. 
la  feuMlle  dMtemt  suspend,  pr,M|f!lqa(|s  ai«,iiMX/l^rM<%«_ 
r,  m^Mlay  fm^  {«w.  HNer.  la.  \>m  i  bsimlrs 
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'  9«as  eea  dMM;  œntre,  d'Aésance,  de  solidité,  de  (In^Uf , 
•OUI  ienvr^  eiÂiiiveardeB  fimeiys.  Le  niftlë  n'est  idmis  que 
atf'fiivëar  iàsMitf,'M<jmr  rédointe      de  sa  bonne  conaatfe, 
itePoeifcfr'iilàiliifrVftnadal^ticfi  en  qualité  d«>nMi- 
aoNiîllJ^épMMtlic  briMnèR»  ki  Woinitt 
Mtéélà  \Smfi  «loi  IwflwMM  è(lM  diîpoi«^i]e  k'fl^^ 
^memiÊÙÀ^  On 'ne  HinconlN  ^téeptiou  à  eèllè  règle  gé- 
nérale que  diez  certaines  familles  titrées  en  monogMi*D|e 
^(flÛ^HA^'Mr Irliiîrif  ëtt'le'pltti'ipttràdt  niodèle  de'tonfinles 
^«fili  eoiriaMei^  Cert'  ainsi  ftu««ie  ianftte  de'  l'hirondelle  a 
^iîf^^mm^'èÊ^ééllI^  coi^bintèntc^t 

avïNila^lUMdtej'Ié  nl^  di»  éi&^i  On  àè  saurait  s'imagl- 
yrcoAMwa  les  |ièiiit  tAsèanx  honotent  ie  travail.  La  glofi- 
I^Qobdf  Mvailestle  CiHiieiSterif  de  toute  leur  politique.  Si 
;  |M'ligUiaiaars;d(^  sociétés  huciiaiiies  avaient  le  moindrébiént 
'  O0&sdni^dirlt!nr  inisiâon;  ilk  chct-clieraientioujours  à  s'in|»- 
fârait  des)  levons  de  l'oiseau.  Je  ne  connais  pour  les  peuples 
que  deux  moyénsd'élre  heureux  :  le  premieir,  d'être  !  géuver- 
AéeJHÛ'd^  aiMllOgtok^'; M  •l^d,:et  le  plu8  8Ûr,;,de  n'jitre 
pa«gpuvertté«4nt<niV    M    <    n  ' 

\  Lé  privilé^'del'inoiibatimi'éstdévoluà  la  femelle^  comme 
oebd  de  la  epai|rHctioir  du'  md,;  et  cette  im/n^  kn>^  gé- 
nérale souffre  taiâ>re  mdns  d'cxceptionuÇUirraûtr«4^|ni^y^a 
que  les  niqris  passionnés,  'cdmme  teuxulie  la:  t^lin  des  ra-' 
miers,  des  tburtak^lles,  des  éig;ognes,  d£,  qui'  soient, qdoii^* 
aux  honneurs  de  ta  fianction  ati^sle.t  i»^owa|ement>  le  rête 

,     ■  '  '-v      .  ■     ■  ;■'  - 


.S 


.^i.ï..  ,Uii„.^'  JbrffïïAÈ..  j 


CtS-f  *    .■s/.?'.'..,.Jfe 


^w  \^^\!Si.,A^^^^^^£^^^^lm^L.À 


L.'&h^^iÉiaiiîl^SiâdtuL.^i.. 


iLéÈ^...  '  \  '^    \lâtoa:^fe..v.A. 


^M 


l'eadavage  dci  Romaiofltt  la  pojKimii  des  «riarclea,  nul 
jej«iU,dirc:  Uabcidté  |^e  raaiip  plus,  ne  iftransformeri 
Iplui;  elle  est  désornia^fixée.  NgNie  peut  dirit  La  dômes , 
cité,  If  salarial,  lalkni»«e  et  ra|iotage ,  Ic^^écs  pcnn*?f 
nentes.le  coitomerce  de  détail ,  fàlsificaleup-^t  parasite, le 
bagne,  l'hApilal  et  le  lupanar,  forment  un  ensemble  social  dé- 
finitif et  sacro-saint  auquel  ne  seront  jamais  substituées  des 
combinaisons  ^périeûres. 

Nul  ne  peut  soutenir  que  la  forme  sociale  actuelle  soit  né- 
ceasMwment  le  dénouement  de  notre  histoire,  le  couroni^f- 
nent  de  l'œuvre  humanitaire ,  la  table  des  matières  dan^les 
arduves  universelles.  La  forme  sociale  actuelle  né  pourrait  être 
considérée  comme  définitive  que  si  elle  se  présentait  i.  l'es- 
nril  comme  la  plus  parfaite  des  sociétés  réalisables  en  Ce  bas 

monde.  

Mais  de  nos  jours ,  des  hommes  égaux  aux  défenseurs  de 
la  société  actuelle  sous  tous  le»  rapports,  y  compris  le  rapport 
du  nombre,  les  todalitte$,  appellent  l'atteBliou  du  peuple 
sur  des  plans  de  société  qu'ils  déclarent  parfait^iacni  réali- 
aaikles  et  trëai  supérieurs  au  monde  actuel.  A  qub^  Iton  pros- 
crire ces  hommes?  à  quoi  bon  paralyser  leur  parole?  Pourquoi 
tant  de  mesures  prévçnlives  contre  les  réunions,  les  nssocitt- 
lions,  le  colportage  et  b  presse?  Si  les  socialistes  sont  dans  le 
fknx,  vous  dever  être  en  état  de  le  déraonlter;  s'ils  sont  dans 
le  vrai ,  vous  n'empédierez  pas  leur  triomphé. 

Les  défenseurs  de  l'orthodoiiie  socia'.e  se  trouvent  en  pcé- 
aence  de  doctrines  socialistes  beaucoup  g^us  vivaces^que  ces 
hérésies  vaipement  combattues,  au  nom  de,  l'orthodoxie  reli- 
gieuse, parles  rois,  les  inquisitears  et  Içs  bourreaijx.  Lés  hé- 
résies ont  conquis  le  droit  de  cité;  il  en  sera  demém^^des 
écoles  socialistes.  0  grand  parti  honnête  et  modéré,  parti  de 
l'ordre  et  de  la  conservation^  soyez  donc  fidèle  à  toi?»  vos 
litre»,  ayez  k  bon  goût  d'accorder,  de  vous-même,  au  socia-' 
lisme  celte  tolérance,  cet  examen  impartial ,  cette  conscien- 
cieuse étude  qu'il  obtiendra  de  -tous  nécessairement  tdt  ou  tard! 
Et  pour  inir  par  un  conseil  très  praliquç  :  J^égislateùrè  qui 
i^mfez  en  vous,  d'après  la  Constilalion,  l'intelligence  de  la 
France  ;  législateurs,  qui  n'accorderiez  sans  doute  ni  séances 
du  malin  ni  séances  du  scir  à  l'exposition  deila^thcQrie  ph«- 
lanstéricnne,  employez,  durant  la  prorogation,  quelques  jours 
à  examiner  cette  tliéorie;  cbercbcz-la  sincèreipent ,  non  dans 
les  caricatures  et  les  pamphlets ,  mais  dans  les  écrits .  des 
hMnmes  qui  se  sont  proposé  de  l'enseigner,  d'en  élucider  les- 
cdlés  pratiques. 

E^  suivant  ce  conseil,  vous  rentrerez  eh  cession,  soyez-en 

sûrs,  avec  des  préjugés  de  moins  et  des  aperçus  de  plus. 

.  Peut-être  même  la  tolition  si  désirée  des  .j[M;Q!|>lémcs  posés  & 

la  France  -vous  apparaltra-t-elle  sous  untf  forme  aussi  lumi- 

*»euse  qu'inattendue.' 

Victar  Heaaa^sia,  ftfiitnUM  da  fifU. 


V 


KNTIB  Ul  FtiANC»  Vt  LA  nunO«7C. 

Il  est  de  floaveaa  question,  et  très  sérieu|«nieni  «.«e  qu'il 
Mrali,  de  fiinioa  dbuàiilèreeBtre  là  Ffanee  iét'la  Bkigi^'ne.  (m  te 
IMpiilln  yiTi  celte  uioo  toi  M»  Je  |t«iui  de  »a<t— chirBr»4im. 
Le  roi  des  Belges  avait  même  fait  un  vo)age  h^^  à  c«  fffiei. 
Mais  le  projet  dateire.abàiKloniié  devant  U  rèsisTance  des  grands 
IMtMUiels  que  nÉcnaçâhlritp'Arectenièiil  la  éoncurrence  des 
fr<HlaU*siiailairc»  tHsigea.  Aeelle  i^iHme^  noosavons  vivcièeoi 
aspayedaDS  la  Pà«Miife  le  projet  d'union  douanière,  el nous 
àvMis  néOM  exprimé  le  vœo  de  voir  la  France  se  contititucr  le 
oeaira  d'un  grand  ÉolhMrei»  qui  aurait  réuni  tous  les  Etais  qui 


nvironnen 
séparent' 
i  hire  pour 
gtaitd  avanf 
tioB^  alors 
4j)it  Aérieui 
les  contre 


Unf  il  faire 
sur  le  coniini 

qui  avait  ètè' 
pour  les  diirè 
nnktcs  que  sij 
vcMfder  cernl 

c?liMrte|le,  il 


t 
is 

lOiai 
renliel 
le»;, 
tcinc  net  et  clair  de  la  proteoiion  directe  au  système  confus, 
coûteux,  inqùisiiorial  et  oppressif  des  lignes  de  douanes 
. ,  Nous  vercioiDS  uacd'i 
difcaii)èro  AtrdTa  Mk 

cmai^meB  lyn  réwcâf  I  ^  ,,     ™  m    ^     - 

troeux  iiionmnefl  de  ifcalKé,  qui  ibniMniplus  ne  6i||  articles  doV 
prahiblliow  algues  doit  A  l'entrée,  sèit  Ifla  seftièi  iet  dent  le 
simple  catalogue  flpbabétique  des  matières  soumises  aux  droits 
remplit  115  piiges  grand  iu-quarto  de  petit  texte. 


rcssii  aes  ngnes  ae  aouanes.   . 
Il  plus  d«,Biaïsir^  se  fornar  l'uiuMiig 
et  la^raiie,  t|ue^foi|braii|éKl 
d&>olrc  Hrif  des  lluaiwi';  mras-l 


ilttllTes 
cesfèJÉBs. 
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.M.  Qii1iot:et  la  jeunftkie  .^«  Kodlefla 
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A  la  distribution  des  prix  du  grand  concours,  M.  Guizot  a 
été  accueilli  par-  une  triple  salve  d'applaudissements  et  M,  de 
Parieu  a  été  salué  par  les  cris  répétée  de:  VivtittépiMque. 
qui,  ou  le  sait,  soûl  généralement  considéré»  par  les  agéatsdu 
gouvernement  répiihUcain,  ccmaaaie  une  formule  d'ppppsiton 
et  de  protestation. 

La'  Preué  fait  h  ce  sujet  les  réflexions  suivantes  : 

La  diftribwtion  des  prix  d>)  gr»Hd  ooncours  a  préseatè  un  cu- 
rieux rapprochement  qui  mérite  d'être  noté. 

Le»  acchmitiohs  qui' ont  reteiitl^dans  cette  solennité  ont  eu 
un  dimble  but.  Elles  ontsaliièlaiJtépiiUique,  ouatdM.  de  Par- 
rieu  a  fait  son  cutrce.  Elles  se  sont  élevées  vçrsM.Guizut,  comme 
un  boinmage  personnel,  quand  l'ancien  ministre  de  la  monarchie 
consiilutionnclle  a  paru.. 

Ainsi,  ces  liommes,  parmi  lesquels  figurent  les  accusateurs 
do  U.  tiuizot,  sont  parvenus  à  réhabiliter  sa  pelilique  let  à  popu- 
lariser son  nom. 

Nous  avons  tellement  marché...  en  arrière,  que  M.  Guizot  se 
trouve  très  en  ayant  aiùvurd'hul  suese»anciei^Bdveraaire«,dan» 
la  doctrine  de  progi*»  et  de  liberté. 

'  Ea  lin  ntoi,  les  hommes  qui  gouvernent  la  Républlque"OBt 
C3agérèa\'ec  tant  demaladretae  les  hommes  qui  gMTemaieDt  la 
mooardiie,  qu'il»  «ml  presque  traDsflgurécés,,dfrq|ers  en  répu" 
blic^iiis,  lorsqu'ils  se  déguisent  eux-mêmél  en  monarchistes. 

Celte  oV*tionii1di(iHlMljpsr  les  mêmes  Yots  qui  venaient 
d'en  décerner  une  à  Li  Uôpùbtique,  n'est  doneps,  comme  on 
pourrait  le  croire,  gnc  inconséquence.  C  est  lacrilMue  la  plus  sé- 
vère et  là  pins  spirituelle  qui  pAt  être  fille  dM  It  poHlliiue  qui  ip 
paraissait  a  celte  solennité  sous'hIgcndeMJdeftriea. 


/- 


Décentras IsatloD  et  unité,      j 

Nous  avons  dit,  dans  un  précédent  article,  J\at  la  réparti-| 
tiori  actuelle  des  populations  sur  la  surface  du  territoire  tU:Ff 
tional  était  h<M^  d'équilibre,  et  que  c'était  1&  pour  la  société' 
une  cause  cssentielTe  d'appaoTrissement,  de  souffrances  phy-l 
siqucs  et  moules,  de  désordres  de  tonte  nahire. 

D'une  part  les  grande»  ViHes  manofkctorièrc»  encombrées, 
d'autre  part  les  campagne»  désertes.  L'agriculture,  cette  in- 
dustrie mère  délaissée,  manquant  de  bru  et  de  capitaux.! 
VoiU  l'étal  des  cboae».  i 

Quel  remède  apporter  1  cette  situation  anomale  ?  I 

UUberld. 

Gomment  eostnebalanoer  la  puissance  attractive  des 
riRe»? 

En  rendant  1«  séjour  des  campagne»  plus  attrayant,  en  y 
répandan^l'instractiofl  et  l'aisance. 

Pour  Atteindre  ee  bat,  il  faut  entrer  dantone  Voie  noùTeRè; 
nous  avoiiB  donc  indiqué  sommairement  les  réformes  princi- 
pales et;qMelqaes  améliorâtioiié  dont'  l'ensemble  peat  se  tiéan- 
mer  ainsi: 


i'el|fwe"HP  àt»  0m  «pUtutives  de  la  com- 

vqrgence  er  as 
uà  mdt  : 
.ccroi88eJnl.de  lilie  comUiunale.'''' 
Au  premier  rang  des  réformes,  nous  avons  placé  la  décen- 
tralisation administrative  et  l'extension  dçs  attributions  mu- 
nicipales j  on  en  conçoit  facilement  la  raison. 

La  commune ,  telle  qu'elle  existe  aujourd'hui,  se  .compose, 
d'un  certain  nombre  défamilles  groupées  tài<  un  pditat  du 
territoire,  liées  par  un.  même  intérêt  local,  gérées  par  un 
moire  et  un  conseil  muniçipid  élus. 

Le  moire  est  à  la  fois  le  délégué  du  pouvoir  cenh-al  et  1« 
'  gèniAl^e  la  commune;  nommé  et  élu,  il  agit  titntêt  comme 
lermtmdataire  du  gouvernement,  lantdt' comme  ie  représen- 
il^i;  de  sjps  çpjiçilajeflyB.  Se»,arrê|é8,  pour  être  yalablég,  oat, 
dotù  la  plupart  des  cas,  besoin  de  l'approbslioh  du  préfet,  au- 
quel la  loi  coofèf^.le^roit  de  les  annuler.  {^  maire  esttion- 
seuiement  soumjs  i  la  surveillance  du  préfet^,  niais,  ei^fiiit, 
sotis  sa^épeitdkncé cohiplète.  '.      *. 

Quant  in  éèbsteil  màiircipal;11'peut' réglementer,  délibérer, 
prapoeér,  émettre  des  vénx  sar  des  objets  dSntérêt  ioeal^  mdis  • 
8«s  dféi^sidiia  ne  -sont  «ieo'Mnè  Irsaitctidn  du  ^préfet  .outdu 
ngfnislre. 

L'jnitiativç  de  la  commune  représentée  par  ses  adrnini«tn- 
teurs'est  donc  bien  plut At  liné  apparence  qu'une  réalité.  Le 
joug  di^  pouvoir  ccntrid,  sous  pl^tette  de  tutelle,  pèse  surla 
commune,  restreint  sop  action,  étouffe  sa  volonté,  «^ifet^ré'sa 
spontanéité.  A  chaque  instant,  elle  «e  troiive  empêtrée  dans 
les  rouages  compliqués  d'une  bureaucratie  que  Ton  sait  peu 
diligente  de  sa  nature.  -Oes^liwsnres  urgentes,  des  idées  sou- 
vent fécoiides,!  j^  tentatives  lurdies,  doivent  passer  par  la., 
filière  scabreuse  des  oontrdles,  m-  risque  de  rester  accroehées 
au  passage,  ou  de  sortir,  après  un  long  temps,  de  la  poussière 
des  citrtoné;  revne^,  colrtjgées,  modifiées,  expurgées  dé  I^^r 
caractère  primitif,  de  leur  originalité,  et  marquées  ou  cachet  - 
Wnal  de  Û  routine  ofOdiellei 

H  s'en  faut  donc  de  beaocoup  que  la  eommune  soit  en  [deine 
possession  d'elle-même,  et  l'on  n'ignore  pas  qne  les  forces  tte 
se  4évelDpp$in.t,  que  l'activité  productive  ne  trouve  son  éner- 
gie que  dans  une  atmosphère  de  liberté  et  d'expansion*  Au- 
trement il  peut  y  avoir  vie,  sans  doute,  mais  une  vie  néga- 
tive, fmide,  sans  passion,  sans  rayonnement.. 

La  çomntynç,  cojfnf)^  d'une  collectivité  4ri|t4iyMl»tr«»M  - 
tituè  dans  son  orgàniulion  normale  une  unité  supérieure  i 
l'individu;, soumise  aux  mêmes  lois  ni^urelles  quethii,.  el|e  ne 
saurait  par  conséquent  grandir  en  savoir,  ep  monlité,  en  ri- 
chesse, qu'à  la  condition  de  s'appartenir,  de  se  ae^tir  lil^  tl 
responsable,  d'avoir  enfin  la  conscience  de  son,iJ^vi4naii||ê, 
la  puissance  'de  penser  et  d'flgir. 

L'ëmahçipation  de  la  conunnne,  en  c^^  concerne  aifn,f)fm 
tivit^  intérieure,  saviejnlime,  pour  ain^  parler,  n'altère,^n 
rien, les  rapports  l)iér|r(;hiaùe^  qui  i^ésultenl  de  l'organila^ 
cantonale,  dénaÂem^tue et  ,piéme firovincia|e.  La  tot|||le 
tro0imDiédiatd|dëi^tat,i  l.'^ard,de)«commiine  peut,|t||pe 
im''<d)stâde, mais on|oBmpreii4 qne  pour, les.  gj^andstnîrjipx 
d'iifilifé  publique  et  d'intérél,  général ,'  routes,  cj|l^I^^^^ 
fer,  canaux.  irrigat|ons^  cours  des  rivières,  ponts,  fjgrêts,  |elc., 
rièflii^qcè'  dn  pouVoir  centrid.est,de  ioute  jiécessité. 
•  Ei^Hqttptts,  d'ailleurs,' le  rêie  de  rétàt. 
t.'^lité  pour  tous,  pour  chaque  citoyen,  pour  chaque  fa- 
'mitle, 'pour  lés  citoyen»  réunis  en  groupés,  aussi  bien  que 

jftiirih.hiiHUn  irojiin^«i.ji<».iawa>iii>H  >  vaitt  ca  bh&jqus 
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d*.  père  de  famille  ne  'commence  à  prepdre  an  pea.d'impor-.. 
«Hwe  qn' après  l'édosioti  dès  petils,  alors /qu'il  pi«sè  dé  la 
fMidion  de  pourvoyeur  et  deiîAartnfur  â«(1a  mikt  h  cèllé^ 
Murrisseur  enchef  de  Ujeane  fiamaie.'L'ittmdrlÉnoè'AiiikiUe 
«al  fwtant  plus  rklle  k  «elle  époqtié,  qiaé'U'IlMildlle,  iiida 
été  réduite  par  la  fièvre  de  l'alttoar  mMM»!  *  'UtT  'éut'de 
Mikrear  extrême,  n'est  ms  fichée  dé  prtMM^  aii  ]pen  de 
boa  temps  à  son  tour,  et  d'eisaver  de  «réparée  éeti'  feroeai  en  ■ 
se  débarrassant  sur  son  époux  des  premiers  soin»  de  rMÎM-l 
tioo  de  sa  jprdg^tttre.  Le  silettce  ,dtt  rtt^jgtftd  tftu  «nol»  de  ' 
juin  s'expluiue  par  le  |»ids  des  charges  de  famille  mi  ton-  ! 
kcnt  toul4<s»ap sur  lui.'fibes  les  oapari>,:la  lmdWi<ll«n-l 
dsaae  com|d^ânei>t  au  qiAle  le  monopole  de  l'iducalioa  pri-{ 
■Mire  et  l'office  de  k  bepqoéfe  ;  eflf  se  réseï^^  ^L'édoiQf^iea  «e-i 
ooDdairë  et  prof«isi«i»aelk:  c'est  die  q^i  Mtpnad  à  «%fM-| 
vres  petiU  à  se  ienrir  do  kmra  ltiM8,4Wl  ib  iik'iiis«aMit 
kunais.  i 

C'est  le  monde  de«  oiseaux  àai  offre  à  l!«l>scrvatioaidu  phi- 
lotopbe  les  plus  nombreui  et  le»  plii»  ravissent»  exemples  de 
l'ordre  dans  la  liberté  «mooreuie,  deit  fiddité  conjugale  et 
du  dévouement  motemeL  L'histoire  deo  iuro»d«llesf.desjni- 
geons,  des  cygnes,  des  moineaux;  francs.eufTmêmes,  fourmille 
d'Artémises  et  de  Niobés  inconsolaUes,  qtit  se  laissent  mourir 
de  faim  et  de  douleur  près  dii  cadavre  de  iêttrs  époux  défunts 
ou  de  leurs  enfanta  égorgés,  et  qui  ne  font  j^  de  leur  deuil 
l'occasion  d'une  réclame  commerciale,  cemmé  tant  d'épidsrs 
^^e  l'on  connaît.  r, 

Qui  n'a  pas  vu  la  poule,  la  dinde,  la  peidrivotrla  caille  dé- 
fendre leurs  petils,  ne  peut  avoir  qu'une  nédiot^  idée  de 
l'héroïsme.  Un  homihe  i|ui  déploierait  ime  «eole  fois,  dans  le 
GOUTS  de  sa  carrière  de  citoyen,  la  dixième  poftie  daflévoue-: 
aient  qne  ces  pauvres  bêles  déploient  à  tonte  heure  de  leur 
49UBtence  pour  assurer  le  salut  de  leur  couvée  plantnreiise. 
Mirait  des  places  d'honneur  i  tous  les  théâtres  durant  sa  vie, 
et  des  statues  dans  tous  les  forums  après  sa  m<Nrt.  Unlç  perdrix 
qni  traîne  l'aile  ci  fait  U  blessée  devant  le  chien,  qui  lui  taute'^ 


att  viskge  pour  lai  crever  les  veux  ;  une  pie  gfiècl^.qùi 
eH  finie  .Mf  la  Vigueur, de  àiiéiiàùïcë'  le.'ijamin  twâm 
qiii  a  méSIéfiit^i^de  Wft  ddtdWilë  ^e^nen 
pof  MisstBr  Mit«  une,  ekveféltSé  iliix  ébix  '  de  %  ipd 
cjés  délivres  di^es  dont<I'ëx|tièiUfc  ik>fti'p't|fre  ^  ^_- 
d'abtes  h^Mmiei'et  d^  détnuilaetits  àttbfonë^.  fùfîdtut  _  _ 
ttoop  de  peiné  if  «OmpraiMréjlÉbliie.aiHdtitioni^  rXtltéiiL. 
Ôxlrasou  le  i^à'Çurlius.  ^N'ati^  ijué'neëlat  Whliolt-i 
elles,  si  on  leur  cornait  aux  oréitles)  cottamé'K  ^^)  le'tnériy 
i^eesgenis.'  '  ■■-..■:'•  ■•■<.■■■  •■■    ■"•  \ 

-  Il  est  inouï  que  dans  une  (i^miile  de  Jiipèdes  iplqnîes  pnei 
mère  ait  ébaédnllÉé  v»|ohlaii«m^t  ses  petits,  bpf»  le  cak.^ 
'  force  majeure»  L^ca$dln(iiBticide,  »i,cDtefflnns^jfti2ll|  fa^ië^ 
chez  le  lapinet  ébez'l'tM^nme,  ëmtn.ràretj'bliéàfrott^iiyw^ 
les  savaaU  le*  tohia  digités  dé  foîèa  cohtetléiil  l'éâiïèàtJe'.Cëi 
i)a*4'l9fi^ç^eMj|u,s[pr|iiM*)  ne wanH«it».JHà  «noan-iétat  de 
cause,  étrei  Minime^,  tm  mèrps.  lU  ser{|ic!nt!ieMeiEd{à«(Lde 
la  brutalité  tunoaiw^.  des  Buflles,  qui  détnànilnt^kiiiielHs, 
comme  ils  cassent  le>œafs,BÔpirapteitdie;poiiiirio>4ieatl'é-' 
melles.  Si  les  eiseoùx  de  proie  chassent  leiirs.<f»etiliiide  l'aire' 
de  trop  bonne  beui%,  c'est  qu'ils  n'ont  ^pw  ls«jn9|enadQMib-! 
ypiiir  aux.ff^  de  lç.ur<èdu«a,iion.   .  >  ,.    >  '11^.  . ,  ..^  . 

Si  l'infanticide  est  un  crine:  igiioré.de8  OiManoB^  la  dHli^,r 
en  revanche,  s'exerce  cbeienx,li>Vendroît  dés  etiiants  tré(i-l 
vés,  aveeane  ferveur  qoi  fut  honte  k  nqtreiihilàntbrt^y^.! 
P|^cezàl«ipeemiè^feaétrei«àue'Hn  patjmipJUtflMHAëài,' 
oiphelin  depè(«ct  dé  mère  lit  dép|yié;i'anMitAt  tiMité<1è8[ 
mères  et  tons  les  pètes  d^  atentoffiv^iettdiiiMitj 'N'A  smMs^ 
l'autre,  lui  apporter  la  beoqnée.'  Ilea  tout'  jedfie»  MkAnèUttt, 
sortis  du  idd  ipeine,  «tqui  D'bntftas'enMi^deifaMfillé^'bK^ 
fileront  de  l'oocosion  pour  s'essayer  k  la  pratkraédé  livta-! 
temité'.  NoUe et  touchante  inspirationdti  sentiment  de '«fll-i 
darité  ilnivmelle  que  l'homme  ne  manquera  pas  d'ex^piter 
avec  ime  barbarie  sons  excuse  1  ri."  ! 

Ainsi  agissent  la  plupart  des  petits  oiseant  amis  de  l'hdtn-^ 
me,  le  pingon,  le  linot,  l'hironcteUe.  Le  préjugé  vulgaire,  qui 


tendrait  i  laisser  croûrm»eilanierMils  de  l'orphelin  captif  hi 
apportent  dafioisofa,  poor  le  sourtraire  par  la  mort  anx  tonr- 
ncnu  de  u  «{HlVltf,  ëa  im  'plSiiigi'Iouriiûssï  ibpidé  que 
celui  qui  sapçèse  que  les  enfants  du  bourreau  sont  condamnés 
par  la  loi  à  hériter  de  la  profession  de  leur  père.-Les  gouver- 
nants n'ont  pas  l)c*oia^enBb|er  l|Lçpntrainte  pour  troavev 
un  exécuteur  deshaiKlinnljk,  ufljommc  tout  disposé! 
en  assassiner  un  autre  potir  un  morceau  de  pain,  l^om» 
hammi  lupus,  a  dit  Hobbes,  et  Hobbesa  eu  raison.)  Quand 
meurt  le  titulaired'wi  de  c^  ofDc^  infamants.  deguiUotir 
neur,  lw0||eli|  w  W  vMIhÉiBuoâÉBA^ 
sûre  4'nàmhHM»fémi les ■iilKrs  d^i^««aS^e  le  ré- 
pète, les  oiseaux  ne  tuent  pas  leurs  enfants  par  tendresse  ; 
ces  vérins  de  Romgin,  de  Spartiate  ou  de  Juif,  répugnent  a 
leurs  mœurs;  ils  aiment  mieux;' comme  les  gens  simples,  gar- 
der l'enfant  morveux  oue  de  lui  arracher  le  nez. 
Ca  charité  natemelle  va  si  h>in  chez  l'oiseau  qu'elle  dé- 


té 
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5  JWpe  çw9i^j#0. 
lisef^l^nauvjreue^nifnt 
qsi^,<^]j(Tjf;pi^ts  4e  Içittliij 
têurs  mamelles,'  pour  ie  vdtdite  atix  enfants  c 

res.  Lafén^ellc  du  coucou,  c'e$V)A|ëp^!2i^f 
nHèéics'jôies  dd*1a  atiSérnlté§t  n  accepté  1^ 
•  bénéfice  d'inventaire.  .        , 

"  T5b  génîe  déTainbur  maternel,  qui  révèle  à  la  femelle  de 
l'oiseau  ses  émittCAteS  fiusnltés  de  travàilletises  et  d'artiste,  u- 
lutnine  son  intelligeuce  des  mêmes  lueurs.  11  lui  donne  A  }à 


qpima 
oiir  qtfe  80U8 
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4einand0iu-  Or,  Il  ne  faut  pas  confondre  l'égalité  du  droit,  le 
iMmyQir  d'expansion  et  de  développement  avec  nous  ne  savons, 
^iBiveau^galitaiM  qui,  teo^  ^en  faai^  t,  s'abaiase  unifor- 
inéroent  sur  t<?u8,  in^vidusou  groupes,  (ioiÀprirtHi  les  essors 
natuwU,  etface  les  titres,  cjiraçtérièls  et  frtppp  d'un  cbin  'rpf-^ 

'  Aussi  sommes- nous  les  adversaires  degrés  de  l'absbrption 
parrEtatj.c'estpouroelaq^uçiiiOUi»  clà*8onJ8p/lj-mi  lès  Ht6t-' 
nie»  ûrgm]tes  la  déc^ntraUsajion^dmipj^lir^^^^^     et  l'iéicterision 
des  attributions  municipales. 

On  nous  objectera  peut  être  que  par  la  décentralisation  ad- 
miaUtratiye  npus  courons  risqu^  de  porter  atteinte  à  l'imité 
pol^tie,4u  P»y8-  Nous  répondons  que  noi^s  sommes  partisans 
j^  Jîjjjit^  plus  que  qui  que  ce  soit.  Notre  doctrine  est  celle 
det'unilé  universelle;  bien  loin  d'affaiblir  la  force  centralisa- 
trice de  VEtat  dans  ce  qu'elle  a  de  légitime  et  de  bon,  nous 
voulons  au  contraire  la  fwlificr.  L'unité  nàlioiiale^iiit  glo-r 
rieiiK  de  plusieurs  siècles,  pujse  d«»8  l'applical^a  de  nos 
principes  une  force  nouvelle.  Qu'on  y  rcÛéchisbe  bien,  toute- 
fois l'unité  nationale  peut  exister  sans  liberté,  avec  la  li^rté 
restreinte,  avec  la  liberté  réelle  et  complète,  et  c'est  du  der- 
niec-t^rfue  de  celte  proposition  qu'il  s'agit  avjourd'hui.  ^ 

Si  conformément  aux  besoins  dejnolre  temps,  en  raison 
des  progrès  acçoîpplis,  nous  restreignoiiis  en,  certains  points  le 
rôle  de  l'Etat,  nous  agrandissons -d>'u}j;c  part  sa  sphère  d^aa- 
tion  dans  des  proportions  considérables;  car  noïjs  avon^l^ 
prétention  de  le  rendre  libre,  lui  aussi,  et  entre  autres  choses 
deJ'affcançlHrdu  jougdela  féodalité  financière.  Cliargé  du 
soin  de  régler  les  rapports  de  notre  pays  avec  les  autres  peu- 
ples, l'Etat,  gardien  de  la  dignité  nationale,  est  aussi  le  gar- 
dien de  l'honneur  et  de  la  fortune  publics.  Grande  et  noble 
miHiipn!  à  li^ilc-drolt  etle  devoir  de  garantir  à  tous  la  sécu- 
rité eV  la  justice;  &  lui  le  droit  et  le  devoir  de  solliciter  le  pro^ 
grèî»  par  uno  initiative  intelligente,  par^une.  p^licité  cons- 
tante et  générale,  jjar  de»  encouragements  éclaR»;  à  lui  de 
coàTjsrtir  l'impôt  en  un  vaste  système  d'assurances;  h  lui 
d'entretenir,  de  créer,  de  multiplier  les  voies  de  oommuqica- 
tiou;  à  lu^  de  faci^r;,  d'activer  la  circulation  deç  individus  et 
des  choses;  à  lui  de  répandre  partout  la  lumjere,  l'ipslruction, 
la  science.  L'Etat  n'est  et  ne  doit  être  ni  producteur,  ni  in- 
dustriel, ni  agriculteur,  ni  manufacturier  ;  mais  il  lui  apparat 
tient  de  rendre .  plus  nombreux  et  plus  solides  les  liens  qui 
uujwcHt,  dans  une  religieuse  solidarisé,  tous  les  enfants-d'aiie 
môme  patrie. 

Qu'on  se  figure  une  nation  ainsf  organisée,  chaque  conit- 


subirons  l'anathème  sans  colère  et  sans  plaintes. 

L'ordre  absolu  par  la  liberté  absolue,  la  variété  dans  l'unité, 
voilà  ,de«i  devises  bi(;^  eifrayaitles  sans  doute,  dcsai,idmes  très 
dapgereui:.  C«  sont  1^  nôtres,  nous  y  tenons,  et  l'étude  de  la 
nature,  la  contemplation  des  œuvres  de  Dieu  ne  nous  enga- 
gent pat  ii  les  désavouer. 

~  Cbarjêf  Branler,    - 


l'i^neallure,  les  travaux  doantiqaet  et  l'éducaiion;  qu'oa  »e 
figure  cl^âçune  d^  cea  commune»  douée  de  son  IndiNriduaUté 
eldjl  sqn  caractère  partJcuUer,  rotl^tan^  dans  ■<?  prodt^^ Uo|^ 
et  dans  SOS  maurp,  fl«ii*  *e«  cpmtracti^,  ^  ses  co^Uvfoçf, 
l'inftafiice  du  Glimat.«t.du  t(j«  obéiasanl  avmc  bonheur  à  l'im- 
pulsion de  son  génie  et  Jusqu'aux  Gmtaities  de  son  imagina- 
tiqn  ;  qu'où  se  ligure,  ces  associatipns  commonalCt  hiérare^ 
8éca,<t>  sAlklariaées  «ntte  cUe*  par  4^  P«j))«ÇfH>t^  institutions 
caolonales,  départementales  et,  proTii)iii|(im,i'°<«><>rgept  pv 
uoB  suite  de  pn>gr«s(ions  vers  un  centre  eoaui\un,  un  foyer 
unitaire,  l'Élat^^et  qu'en  noos  diM  à  c'est  là  le  tableau  d'unie 
soji^de  motérialisles,  de  dénia«o{;ues,  de  despotes  on  d'a- 
oapjl^ i qji'o^i w^«,4^»eq^e  c «ni,«fn, «lifljed^.pQursHivre 
de  nos  efforts  pacifiques  la  réalisation  d'un  pareil  idéal,  nous. 


Le  Danemark  et  le  Schleswjg  Hohtein. 

La  question  danoise  est  une  nouvelle  prciive  du  peu  de  sécu- 
rité qu'offre,  au  pniiit  de  viie  de  la  pnix,  le  principe  d'Iicrcditr, 
qi|csespariisantspi'éscnteDlFç«innic  lasci)le  garantie  sérieuse  de 
tranquillité  pour  les  piïuplcs.  I.a  France.  I^Angleturrc  ctl'Espa- 
goe  savent  depuis  iougteai|i$  ce  que  les  guerre^  d'iicrcdiié  peu- 
vent coûjerdc  Irésore  et  de  sang,  L'Kspagne  n'en  a  pas  cucorc 
fl;ii  avec  les  guerres  de  succossion'.  < 

Nous  allons  (âclicr  de  jeter  un  peu  de  lumière  sur  le  g:\clil8 
li^irêdilaire  qui'arme  en  c  ïnomcnt  les  Ilolsleinois  contre  les 
Danois,  oupour 'mieux  dire  le  prinCc  tl'Augiistcnbourg,  qui  reven- 
dique i'Iiériiagu  du  Ilobtcii^,  contre  le  roi  de  Danemark,  qui 
veut  conserver  n  ses  suqcesseifrs  rintcgrité   de  suit  royaume. 

La  couronne  dauoisc  réunit  le  .Danemark  propreoieat  dit,  le 
Scbleswig,  dont  la  population  est  presque  entièrement  danoise 
011  (inoise,  et  le  liolslciu,  dont  la  population  au  coniraire  est  loulq 
allemande.  C'est  rtiéme  par' sa  principauté  de  Ilol»lein  que  le  roi 
de  Danemark  est  mcnibn;  de  la  confédréation  germanique.     ^ 

Ponr  le  Danemark  et  Iç  Scbleswig,  une  loi  de  ICUo,  fondéd 
sur  le  droit  normand,  adiaei,  ii, défout  de  mfties  dans^fla  ligue  ré- 
gnante, les  femmes  à  rhéréditc-^e  la  courontio.  Le  Holstcin,  au 
cdntrairo,  est  sous  l'empire  de  la'  loi  jalique  :  les  niàles  seuls 
peuvent  hériter. 

Or,  le  ruj  actuel  de  Danemark,  Frederick  VII,  a  42  aus,  il  a  clé 
marié  doux  fuis,  et  tout  porte  àcr^iro  qu'il  n'aura  point  d'en- 
fants. A  ta  mort,  la  brancbe  mâle  s'ét^nl,  et  rbéritier  se  trouve 
4tre  le  priucc  Frederick  de  Hcssc,  qui  tient  ses  droit)  sur  le 
Danemark  et  le  Sclileswif  de  sa  mère,  sœur  d»  provédeni  roi 
de  Danemark.  Mais  ce  prince  n'a  aucuns  droits  sur  le  HoUteio, 
qui,  d'après  la  loi  saliqne,  écbeo'it  au  due  de  Hotstcin-AugiiSien- 
bourg;  en  sorte  que,  pjif  l'application  stricte  des  principes  4'h&- 

I'>dité,.le  Paneptark  se  trouve  démcnfbi'9,  et  ne,, fuit  plus  partie 
e  la  éoD(çdérali(^  gcrpianiquc  :  l'^çuiï.làre  europttn  se  trbi^ye 
Compromis.  ^ 

TÎile  est  oflicielleqi^nt^  grave  question  qui  met  en  émoi  lon- 
^s  Ica  chaBcelleries,  et  ponr  laquelle,  en  attëndaut  la  solvliaa  di- 
plomatique, les  Holsieinds  et  les  Danois  t'entre-taent. 
'  Au  fqodles  populations  des  duchés  contibattenl  pour  leur  in- 
^épesdai^ce  politiqii,^  qu|>l$.  d|spatent  incessamment  aéx  rois  de 
pLuemarjtdepuif  plu^eurs,  siècle*.  Elles  acccpteolblen  d'avoir 
|e roi d« Danemark  pavr duc,  maisk  condilionque eclui-ct  re>- 
peetera  leur*  lois,  hmca^  eouiuaMt,  el  Miseni  «ibsister  le«rs 
étala  complètement  séparé*  du  gouvetwa^ul  daaoia.  U  y  a 
quelque  chose  d'aiulogue  enlre.>|a  position  des  duchés  Vii-k-vis 
e  coaronpe  de.  D^nwarl^  et  celle  des  proTinceadw  nord  de 
i'Etpagae  défea4<tpl.M<un /^Mf .  Depuis  |e  quaionièroe  s^èclk  le 

S<^iri(  et.le ,  Q4Mf^J>i.9f  ^  <?!<i^?i'<t*>PVVe^<''><''<l*'^  '<'M,r,'  ni^'- 
liunaUté,  et  Ibrsqu'cn  1400  ils  éloreii^ijwm',  leur  duc  Ckrii- 
t'au r*,  ce  falà  lacowlilioa eapreSaa  dené pu  tire InçorForçs 
en  fayuniaJ  fleytiltceueépafiej  Ica  aMnarque»  danois  q'oul 
pis  cessé  de  poursuivre  cette  incorponlion  et  M  en  est  résulté 
pine  lutte  io^ctsantc  et  p^ine  de  pëfit^liei  divertes.  C'est  toâ- 
Jonncette  B«yài«  Utie.'dal'te  èoaliniii  atiKHinl'hni,  et  la  torii- 
tioB'héréd>lairé''^ii1«it''mKéén  âvlnï'fiirla  (ilpibmàiAeliisse^ 
laïq^aaUoa.eutfère,. . . . 
l^/|K#iàm,l(i4tiff9l#i«ii«  à»^*dre,  cMUiccIni  fii;  ,  , 
Utodyar  un  hHtimifmAMA  qai,  ajiatd'aiieiCNf  énU$  mtM 


Holstein,  soit  par  son  origine  en  position  do  se  faire  accepter 
sans  répugnance  par  le  Danemark  et  le  Scbleswig,  et  puis^ 
en  outre  offrir  un«  comj)«n«j|<on  au  duc  de  lUIstein-Auguften- 
bourg,  héritier  du  Ilolstclit  dans  h  ligne  masculine,  mais  qu'A 
aucun  prix  les  Danois  ne  voudraient  accepter  pour  roi. 

Frederick  Vil  a  jeté  les  yeux,  pour  ce  rôle,  sur  le  duc  d'Ol- 
deobourg.'qui  descend  par  la  branche  cadette  de  Christian  l» 
ro^  de  Daneiparck  en  i44i-ct  duc  de  liolttein  oiî  1460.  Le  duc 
d'Oldenbourg  oITrirail  la  succession  éventuelle  de  san  duché  au 
prince  d'Augu.sicnbourg,  en  échange  de  ««*  dro'tt  sur  le  Hols- 
tein. Quand  au  priuco  Frcdcric'À  de^IIesse,  héritier  par  les  fein- 
rojes  de  la  courortni^danorsi',' on  iuléherchefalt  une  autre  com 
pensatioîi.  9 

liuc  conférence  a  ôtcouverlc  à  Londres  entre  la  France,  la  Rus-, 
sic,  rAnglelorrc,  la  Suède,  le  Danemark,  la  Prusse  et  l'Autriche. 
Les  cinq  premières  puissances  pnt  signé  le  4  août  un  prptocole 
qui  approuve  pleinement  le  projet  du  roi  de  Dinemark.  Le  mi- 
nistre d'Autriche,  présent  à 'a  conrérencè,  s'est  abstenu  de  si- 
gner, faute  -d'instructions  siiniàantes  j  le  ministre  de  Prusse  a 
déposé  une  proiestalion,  cl  le  protocole  reste  ouvert  pour  ces 
deux  pui>s3iiccs. 

I  a  France  et  l'Angleterre  se  trouvent  mêlées  à  cotte  question 
commeayant  garanti,  eu  i72l,  au   Danemark  l'intégrité  de  ses  , 
possessions  {V.  PoHr  la  Ilussie,  c'est  une  question  de  famille. 
Depuis  Pierre  ni,  les  czars  sont  des  llolstein-Gottorp. 

Quant  à  l'intcréi  que  les  Allemands  portent  it  la  cause  du  Hob- 
tein,  il  parait  avoir  sa  source  dans  un  aentiment  de  nationalité 
envahissante.  Les  Allemands  voudraient  que  le  Holstein  et  Scbles. 
wit;  formassent  un  tout  indiïisible  séparabla  du  Danemark.  Au 
point  de  vue  des  races,  le  Scbleswig  est  évidemment  une  pro-  ' 
virice  danoise,  régie  par  le  droit  danois  el  ofa  on  ne  parle  que 
d.inois.  Il  fau'lraii  .donc  dénationaliser  cette  province  pour  la 
feiire  allemande.  Le  Holstein,  au  conH-aire,  appartient  &  la  fa- 
mille des  Etats  allemands;  c'est  un  ancien  flef  de  l'empire,  et  ce 
n'est  que  par  un  jeu  de  successions  princières  qu'il  a  pu  dérenlr 
partie  intégrante  du  royaume  de  Danemark. 

Ea  attendant  qae  b  question  te  vide  diploipatlquemeat,  tes 
hostilités  ont  été  reprises  dans  le  courant  de  juillet.  A  la  snila 
d'nn^  bataille  très  meiiilrière  k  Istedi.  le  t5  juillet,  les  Daooit 
sont  entré^  ù  Sci^loswig,  et  l'armée  des  duchés  s'est  repliée  sur 
fes  frontières  du  Holstein.  Satisfaiu  de  cette  première  victoire 
les  Daaois  parais^ept  résQlv^,  à  attendre  l'issue  des  conférences 
de  Londres. 

Néanaioins,  les  deux  années  se  t^^^ent  de  si  presque  le 
moindre  accident  peut  déterminer  d*un  «Ktaient  à  l'autre  un  en* 
gageoMiit  géaé^L  et  peu  «^n  ett  fallu  que  ee  fait  ne  te  praiuitit 
je  4  août,*  par  tuile  d'au  combat  d'avaqt-pottes.  L'armée  hol^ 
lehwiseetrapp^éeeti^la  Wterease  de  Ren4sboar|,  que  les 
panoit  revendiquent  pbar  le  Schiftwig,  îet  les  Hobleinois  pour 
leur.ditél|é.  6'ap/te 'les  de^à^  Bouvelles,  l'Autriche  aurait 
déclaré  qu'elle  ne  soùAiralt  pas  l'U>vè«ion  de  Parmée  damrisa 
dans  le  Holstein. 

—  Le7  aoAt,  une  explqiiaa/uiribleamiliea  kReodsboaif,  4aat 
le  laboratoire  du  magaaiu  éakoaikes.  Ùaa  partie  de  eet  'étaUis- 
sèment  a  saule  (ib  l'air.'  I|n  grand  nnwku  de  anisans  mit  éU 
violemment  ébriokées.  Oa  compté,  dM-«u,  deux  eenis  piiranMèi 
ittièkéiiMfiméù)  Ue^  la  plupart  des  élAvas  d'artiUarie 
ont  perde laWdans ce  ^UiÀre;'. 

U8,  les  OaMiaant  aOaqué.l'armée  des  duchés  sur  proegya 
touiehligM.  La  «illa  de  FMedrickitadt  cstlouoiMean  pouvoir 
de  l'armée  danoise,  el  un  corps  de  AasteuiB  du  Holtteln,  qld 
ioceupait  eéitè  ville,  a  dé  se  reUter  de  iWre  oAti  de  l'EUcT; 
,mais  tout  s'est  borné  à  des  affaiiéa  d'anàt  poaio  pendant  M 
Ijouroées  du  7  el  du  8.  L'arrivée  dînn  envoyé  russe  et  d'un  en- 
voyé français,  qui  néfKienl  sur  les  proppaiUons  det  dncfaéi,  ont 
iemi^à'lés hm^lés'de  repitndire avec plita dlnleaslté. 
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cufité.  On  n'allie  pas  avec  plus  de  (èrmêté  que .  fait  la  fe- 
lâle  de  l'oiseau  la  sagesse  et  l'atjMaff.*  N^tt'tju'tf  v^a 
peometse  de  mariage  ctcdhabllaiiwi  enVë  1c  IcMHereiiret  ht 
tourterelle,  cfntre  le  pierrot  ai  la  pietretteria'alkat  bés  «oim  1 
aiiaer  de  croire  que  Vanatot  nsit  iqMefir  de  tout-àia  droiladik 
iQMi.  Il  ne  snflSL  pas  au  tn^dW  flwi{lf.«i]  >'ue  e^4;tt»e 
c«|j|iine  ph»  oM.ffipipe  hif|p,^Ûlâe/ j^iir,  tr)9{f)||h£i;4e,U  I^j^^^ 
de  Ift,  femelle.  Ç^M-^i^n'MBM^  raj||erm.eujc 
r^et  elle,  ne  c^ofmtmsMpfAv^qM  apioureuies, 
fiîuicé  ùii'après  avoir  «mne  lèsideriuers  coups  de  ^  ' 
à»:  C^itie  elle  eah^a'iito^n^fa  ft 

^ sièk'léyi'kt  i%tdM^ k  IMUtl» 

drwndoMctte.atoliMlay>  l'MiHa 

les  Goa^qMnces  dtaafaiUasea 


son , 
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n'eet  aipumé  que 
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lor  un  instant,  qoandnn  apmlrl 
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(tait  Uli iM  ItetiNiit^ ett^eriniti 
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t'tfgftMtïMH 


fu^  temps  de  rénovation,  les  bommet  les  plps  savants  et, les 
iTetlif^,i«^eni  yoi|^iiei%^liran^rs  au  mou,veroeni  de  leur, 
^|nUJnnV.  lii  v^rte,  dàiis  toatcs  let'çornaitsances  phlloso- 
s  et  ijwralrM  des  ipoqiieS  âiÀtéij^ùrcs  ii  la  sienne,  et  de 


plus 

•lède  ^,. 

■phtqaesé-rQi- -,-..,--.  .-7,-    f  ^    ,    .     1  . ., 

plus  prétfé  «^MlioAine iKiifliEpàt  nne  senlefois  des cl>i <;»«... 

et  pourtant  il  ne  mourut  que  cein  vingt  an^  après  Jésus-Cnnit. 

Tacite.,  <;f  11^*^  et, aev^e^pjrit,  n'tui  qu'un  moi  dé  baine'oit" 

dç  ntipmpoî^r  ci^i^4?^j|îçi|jf^i'nsejBi^        !.«  même  phénomène 

Presque  Ufut  ce;qiii,i)^raiig  dapslahti|^râture  et  la  philosophie 
"î,d;*J^imjli«n  auujurde  la  vieille  otabre 

U49lMmMmiêlfi<«itti^VViî!  miurelleine^f  l^p  des  en- 
droitt  les  mieux.bantés,  oA  l'on  lait  le  plus  d'opp«|itlj^it,|i^,fO|i-, 
iTt«Mni«tiHN^4Ml(niWI,IKte  w(h|Dmmes.ùaisàia(ià!q(tèjn^ 
uK^  e»eik  reaifiiMdt  4w»WiiftlPei»itM*)cialiste.  ^m^^l^^. 
ciaMp.piiaiMr«iieidflli»li0i(eér»qirf)^|#l8ients^  biw)r 

cNti4eaBeM|oiSi  «llj|i  rosit anadiée  par  s^  sppaMiieBetsm 
!s«wrft|tfni  «lt.4eq|k llenite|[8  rifnes,e(son  bori;eur  s'en  àm- 
;  uMite  powieto^iaMuouveau  sons  lequel  elle  est  forcée  ,d«  vÏFra- 
AN|i|ià.«lMiqiMi  tiAi>i\««  jte  heen  mcode.  entMiinide lu  lUpubUr 
que,  ri«MPi«i*4.  Miwrè  de  Betrottferréjpnl  et  coim^î;,  pi«, 
4ociqî«aé|jgln«ipea«onli«ee  qiiieit,  par  qnelqpet  v(em|«iDw 
cequHi^plos.  *,     > 

Cette  anMet  h  b  dtatribuiloâ  du  prix  lionlyoa  (&  ao^«  <f  est 


11.  de  Salvandy  qui  a  Toionfairement  pris  ee  soin  dMriiable.  la 
'miwmilMmiÉliat|ii,  nuMiinitilé lo-tM» dé M^Beuliifc. 
finutt*  eaUutro/^,  mais  dans  on  meilleur  langage,  el  dans  une 
jpeeitidii  pHOt^igne.  M.  deSalvaÉdjr  nlsalpadaÉliiiairedek  14- 
pubUqae  comme  M.  Roaher;cen'est  poslaRépubHqaequI.  F* 
'tiré'deroMMrM;  Il  nedoithlaiuiiuhl^ue  quebebute*) 
Ma  porielMll»  ekdé  ta  illùsMsi'Cer,  au  li  ftvrier,il  était  al- 
^iaiie  de  Loait-Ptiilippe  et  Piin  dés  p^  éUnét  de  la  eoMolida» 
ItiM  appanaie  d«  la  dynastie  dviulUet..    ' .     .       ■ .     j  ■ 


"I* 


1:  :'^'*\r^*'^^^r'''^'X^^'^''^i'vr''''"''  ^îîl". 


i:in  ■ 


4lesVHiM,iM|dë|j^^  cA  ||^  i>içMrit  eôitMS^' 

sop,^  snl'iriM  4^1  irm  W  iDJast^  de  si  éelalàntà 

ftérfls  de  jours  si  nvorables,  lè|i  pms  «iifjples  mvisioqs,  comme 

}  MsiaMrasUpJ^Nit  vaut Melâ...  «ail  inieBx  if^>fimtfU  ea«a»> 
jfMpWiétra  «IMT^'aeeueilii  i'Aea4A«liafÉr  dea  joies  saaa  pa^ 
ireilles...  Ehl  ponriaDi,  si  le  jour  de  cette  «feMr«  coupablHUi* 
^riya  en  effet  à  iUipnviste*  a«  voua  aouvioM-i^  plos,  4  ■  beanipes 
;dn  passé,  quelacbute  dài*la  dynailif  4'Orléaoa  étaii^pressenllii^, 
!par  cliacun,  que  dkacaa  senuit  vaguement  qtie  celte  dyiiasUe 
in'ayait  pas  su  s'alfermir  dans  la  nation,  que  chacun  reculait  le 
'terme  de  celle  nouvelle  révolution,  la  reculaitjutqu'à  lamort 
du  vieux  roi,'  ipato  pas  phis  loin?...  Cette  chute  arrivant  à  son 
|haarorqu'aui«il^l  fallu  faire?  Toutes  les  royautés  usées,  laBépu- 
jbUque  venait  «aCurelleewnl.  Donc,  un^pcu  ploa  tôt,  un  peu  pliy 


i;j3ï?.;  -v^'iWi*v';''ft',f^'.i;''feïî.£iiiïSfv:"'L 
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Lcj{éoéi:atWlUliM|B!,qulcom»«ndeViir»^,dei  JmçU^,  "t- 

«riboe  à  ses  troupeaKavantaKe  dan*  ces  deintèrci  ifpq^^ires, 

*Ut\pé  la  perte  de  Frièdjpjcbaudt  cl  de  deusavIMè  points.  Les 

B»nol^tl^^alelll;e^  100  hommes  lu^s  ou  blessés,  tandis  que  les 

MolWeluoU  ne  con5H^r«}e«(lquft,«  morweHS  blessés. 


lies  chemins  de  fer  en  Aiifleterre. 

L'Ànulrterre  pos'icde  aujourd'hui  9,710  kilomètres  de.  ihe- 
min«  de  1er  «n  exploitation  ;  c'est  pins  do  triple  de^ce  qui  «xisie 
en  France  où  l'ensemble  lolàl  des  lignes  autorisées  na  dépasse 
ms  «  65T'  kilomèircs,  sur  lesquels  3,00»  kilomètres  feulement 
»m(  livrés  à  la  c  rculaiion,  et  Î,2î2  alténdenl  encore,  le  premier 

Le  nombre  des  voyageurs  transportés  dans  l'année  1849  s'est 
élevé  k  63.84^,000  Dans  le  deuxième  semestre  1849,1e  nombre 
a  été  de  3S.074,000,  ce  qui  «tonnerait  plus  de  70  millions  ^lur 
l'anuée  eniière  finissant  au  SO  juin  1850  II  est  vrai  nue,  pouf  ce 
semestre,  1,000  kilomètres  de  plus  avaient  été  livrés  à  la  drcu- 

•ation.  .  ^    .  .„,„     ^,      ', 

Le  produit  du  transport  des  voyageurs  pendant  1849  a  dépossé 
188  milUous  de  (raac^.  En  tablant  sur  le  produit  des  six  derniers 
mois  de  1849,  on  obtiendrait  plus  de  174  millions  pour  un  au. 
Les  traiusi  bas  prix,  dits  parlelhcntaircs,  parce  qu  ils  ont  été 
imposés  uar  le  l'arlementaOx  compagnies  qui  n'en  voulaient  pas, 
flgoi^nt  dans  cette  statistique  pour  17,803,000  voyageurs,'  et 
prés  4e  28  milUpos  de  francs.  . 


LE   TRAVAIL. 

i  .    .      ...  ..,'.,.,:,  A  ->      ...      .     '. 

.,;:        ■  :.,.    1...     ■.■  ^ 

La  loi  prhnordiale  dur  moAde  et  dlS'l'tloÎTeri,  de  l'homme 
etde  l'ttnmanité,  c'est  le  mouvemMIl,' l'action  ou  le  travail; 
«ar  le  mouvement,  l'action  ou  le  tratrul,  c'est  ta  vie. 

Lé  travail  incessant  «t  mystérieux  de  la  nature  conserve 
lefiniotlO^s;  i      . 

i^  tratail  continuel  et  U^ngiUe  de  riuimanité  fait  vivre  les 

homiQes»  ; 

'Appliquée  i  rhommè,  la  loi  du  travail,  c'est  h  loi  d«  la  vje 
individifollc  ; 

*A|>pUnaée  à  nhe  nation,  la  loi  du  fr«Tail,  c'ttt  la  loi  de  la 

vie  sociale;  .      .  .  .  ,  .... 

Appliquée  anx  races,  aux  peuples,  laioi  dn  tratsil,  ce«t  la 
loi  TO'la  tie  luimanilaire  ; 

Af^iquée  aux  mondca^  la  kiiJu  tr»mil,  e'est  la  loi  àt  la 
vie  uilivenellc.    ^  ■        •        i     .  ;i  ,„■'<"•■   .  ;     -T.    '     • 

O^tija  loi  du  travail  cst,la  toi  dellmnuuuté,  ila'easuit 
que  imiolre  dep  pcuolcs,  c'est-i-dire  l'Iiistaire  de  leur  vie , 
de  Iciir  moiivcraonl,  de  leur  action,  de  leur  travaii,  dans  les 
^i^èi^  doit  faire  connallre'si  lalôi^deljjitt  enstenoe  a  ét^ 

bîérf'éoihprisè  et  l>icn  «t'pl'J*'^' '' ' 

On  connail  l'arbre  à  ses  fruits.  - 

L'étal  Normal  de  IM  Yie,  c'est  la  «tBléi 'f' • 
■fc'éfiititorirtal  «ta  tmvail,  «'eil4««ÉùBe.r  t. .  .-i,  ..,,„,,, 
•l*  où  tosanténUdMffc  *  lae  ftefilT »«•*■*•?  '.  :  '  • 

4iè.iAriii««nee  n«'rét>»ii*.pM  •»  »n>«ul,li;f  a  nua^. 

Dono,  lu  où  i»  7  ««siaèr»)  la  faidif4ramtltt  été^nécqnnue. 

Là  où  il  y  a  misère,  surgts8enllfli^i|ff|Iadiea  du  corps  sMial, 

et  avec  elle  rantogon»»™*.  •"  '"''•»  1*  g'»*"'*-  , 

Les  tulles  civiles,  les  tuerres  étrangères,  etiet  tous  les  peuh 
pM,  'è  Uoosie» *tfeM'<Ât=  été- b'wnafcïuwce  de  la  lâan- 
vÉlae  ottlonnanoe  du'trarail. 

L'histoire  de  l'humanité  doit  ionc  se  retrouver  tout  en- 
tière dans  riuktoire4tt1nvail. 

.  •     •-      >         '■■.■'■■■:.       ,  ;  '■ 

Si  l'histoire  les  peuples  n'eat,  en  définitive, '«jute  lliistoii^ 
du  Jravail,  les  révolunons  onl^^*^^  ^^^^^^j^f^ 
itiqUéi  doivent  nécessairenwnt'tpporterdeprofeBBearefonBea 
dMi*  ¥*i*e  du  Iranitdel'lieaaw»».  '■;      _.  ' 

C'e#t  ainsi  que  la  révolution  de  Fétner  rteprtieate  lafMTo^ 
lution  du  droit  au  travail  ou  l'avènement  du  travail  libre  as- 
^f.  ^  fi  nfeiaumilolf  d'une  ■  Mmfén  tamHK  teamme- 
.npérieurc  à  celles  qui  l'ont  précédée  ;  c'est-à-dire,  quant  au 


tesullal  anal,  la  '«mbilllUlion  de  l'aisance  de  tous  et  de  cUcun 
à  la  niisàrâ/^  w^i,^  ^^gj  nombrti,  «ti  à  l'MU|«neft  de^ud^- 
ques^uQ*.     (  , 

I<espha^M)«  antérieurer  au  travail  libre  aiiocié  peuvent  se 
disj^ngorr  ainsi/: 
"•".ail  esclave; 

Travail  serf;  •     .«..--»..      , 

'fravail  réglementaire; 

Travail  Oacal;'  i    ^  '       ' 

Travail  tibre-restreint. 

L'antiquité,  avaât  la  venue  de  Jésus-Christ,  (^ui  a  dit  aux 
hommes  :  vous  êtes  tou$  frères,  a  surtout  exploité  le  travail 
esclave. 

En  France,  le  travail  serf  des  champs  et  le  lra:vdll  manu- 
facturier des  ailles ,  selon  certi^ins  us  et  coutumes  tradition- 
nels, a  été  ttiis  en  pratique  ju8<^ù'à  saint  Louis  (1220)  ;  —  der 
puis  celte  époque  insqu  à  Henri  III  '^"1^,  le  travail  manu- 
facturier a  été  l'églementé  ;  —  Henri  ill  l'a  rendu  fiscal  ou  de 
droit  royal  ;  —  Louis  XVI  l'a  déclaré  libre  (1774). 

Or,  de  ndmç  que  la  phase  du  travail  libre  restreint,  —  nous 
en  avons  initie  preuves,  —  est  supérieure  à  celle'  du  truv.-iil 
serf  et  fiscal,  la  phase  du  travail  libre  associe  sciï,  supé- 
rieure à  celte  du  travail  libre  restreint  ;  car  1c  travail  libre 
associé  ajoute  aux  heureux  effets  du  libre  tnrvail  la  puissance 
multiple  des  forces  productives, 

On- luge  l'arbro^à  si^  fruits,  avons-nous  dit,  et  le  travail  à 
la  production  et  à  ta  richesse. 

Le  travail  libire  restreint,  instauré  il  y  a  7(1  ans,  Or-t-it  dé- 
truit ta  misère  f 

Non! 

Cependant,  il  faut  le  reconnaître,  te  travail  libre  restreint 
a  développé  l'ensemble  4e4a  richesse  de  la  France  dans  des 
proportions  jusou'alors  inconnues. 

Il  y  à  en  amélioration  notable  ;  mais  il  n'y  a  pas  eu  aisance 
générale  applicable  à  chaque  membre  de  .la  société;  en  uii 
mot,  ta  misère  individuelle  n'a  pas  été  détruite. 

En  vain  ppurrait-on  dire  : 

«  Le  travail  libre  restreint  n'a  pas  détruit  la  misère,  parée 
que  la  liberté  du  travail  n'a  pas  été  largement  appliquée  à 
toutes  leslkranches  de  l'activité  humaine;  il  y  a  encore  des 
privrléges ,  des  monopoles;  —  les  lois  fiseales  de  douane,  sur- 
tout, en  si'opposaat  au  iibre-échmge,  paralysent  un  des  plus 
puissants  essors  de  la  liberté  du  travail. Les  privilèges  finan- 
ciers çnt  absorbe  à  Icvr  profit  une  grande  partie  de  ta  pro  • 
iuction,  »  •       ' 

P(ous  en  convenons,  le  travail  libre  restreint  n'a  pas  pro- 
duit tous  les  heorcux  etfets  qu'aurait  pu  amAier  la  vérihiblc 
liberté  du  travail,  fi  y  a  plus  :  il  est  évident  pour  nous  que  si 
le  trtivalt  avait  pu  se  inouvoif  daurloute  sa  liberté  d'actioti, 
cette  liberté  eut  p«a  à  peu,  sans  aecouaao  cl  son»  criao,  en- 
gendré la  phase  supérieure  du  travail  libre  associé. 

Malbcurcuscmeut  il,A'enapa«  été  ainsi.  Les  oligarchies 
gouvernementat(|^,^cIincales,  nobilièret  et  financières  s'y  tont 
opposées.  Pour  arriver  à  se  trariilbrmer  en  travail  Kbre  asso- 
cie, le  travail  libre  restreint  a  dû  fahre  irruption;  de  là  la  ré" 
votjutiun  de  Février,  qui  pst  venue  compléter  la  révolution  d# 
Juillet  et  celle  de  89  dans  la  question  supérieure  du  traVMl. 

Insistons  sur  oe  poisl.  ■       < 

tti.         ■'.■■'.■  'l: 


:'H>.. 


L^  vie  individuelle  el  la  vio  sociale  iè  développent,  parallè- 
lement à  la  masse  des  productions  et  des  richewes. 

Là  o6  il  y  a  le  plus  de  riçliéise,  l'activité  fociale  devient 
plus  forte, 'plus  énergique.   '  .    ,    .i       ,  .-j.». , 

'  De  mémo  ^l'homme  doué  d'une  bonne  aatué  est  piua 
foM,  plus  énargiqiw.-plM  aetif  que  l'honune  4  l'état  maladif 
on  d'usé  suilé'déliile.- 

La  concordance  est.pa(ijHle.  ,,,> 

I    Un  pays  pauvre  n'a  jamais  rien  produit  de  grand. 

Un  «oinaie  ioat  le  lupg  c«t  appàirvri  s'éUylë  'dat^  l'im'- 
'puissancc. 

Après  80,  époque  où  la  liberté  du  travail  m  pris  \in  grand' 
développemenl,  grâce  à  la  tente  dét  bikHb  llattiynmx,  à  la 
chimie  el  BAxperfccUonaemeatt  d«l'«frieuttarfl  et  de-l»fis- 
forique,  la  France  a  pu  compter,  plus  que  par  le  passé ,  un 

eoeaidérabb  At- citoyaa  wtantdaaa-UBe  f«-rtiinâai«  1    ^4 )  Cen'—  lai»  ^o» 


t'acUoB' «è  trouvèrent  pMs'oti  rapport  atMo  Um  Mpiraliooi, 

kun  facultéa,  le^rs  défirs.  ,  ,./     > 

Le  'nombre  des  citoyons  mittMeUettmf  libres  s'accrut  au 
grand  avantage  de  la  civilisation  française. 

Ces  hommes  matériélléMaetttlibres'vOttlilrent  le  devenir 
aussi  mbraleoient;  politiquement.'     '•.,;.<    - 

De  làl'iegpfit.révQlùUonnfiirie  cmi  anima  la  bourgeoisie  ;,__ 
delà  la  cliute  de  l'Empire  i—d^là  l'opposition  de  15 ans;  ~. 
de  là  la  révolution  de  Juillet.  Le  peuple,  qui  a  à  conquérir 
lui,  la  liberté  matérielle  et  ta  liberté  morale ,  se  trouva  aii 
premier  rang  des  révolutionnaires,  et  tes  petits-fils  de  Louis 
XV  furent  renversés  à  jamais  » 

La  distribution  du  rtiilliard  d'indemnité,  en  apportant  une 
impulsion  nouvelle  au  travail  (1),  et  le  mouvement  industriel 
produit  par  la  Révolution  do  J.uillet,accrurentenqorelenom- 
bre  des  citoyens  matériellement  libres. 

L'esprit  de  liberté  grandit  encore;  avec  lui  se  préparèrent  la 
Révolution  de  Février  et  la  chute  définitive  de  la  royauté  en 
France  avec  la  chute  de  ta  branrhe  cadette     - 

De  ces  prémisses  nous  concluons: 

1°  Que  la  liberté  du  travail  n  développé  l'aisance  et  l'esprit 
de  lilùrté  politique  en  accroissant  le»  forces  inatérielles  et  ho- 
HALKK  do  la  France  ; 

S"  Que  la  liberté  du  travail,  tout  en  développant  l'aisance 
pour  une  cerlàine  partie  de  la  population,  ne  1  a  pas  répan- 
due d'une  manière  as^ez  générale  sur  chaque  citoyen.; 

30  Que  la  libellé  restreinte  du  travail,  instrument  trop  lent 
d'amélioration  sociale,  ne  peut  plus  être  la  base  de  la  vie 
de  l'action,  du  travail  de  la  société. 

Telle  est  la  toi  du  progrès,  telle  est  la  loi  de  la  vie  aocia- 
'e.  ■         ■■■    '--■■_.■« 

Donc,  la  Révolution  de  Février  a'instauré  une  phase  supé- 
rieure du  mouvement  social,  la  phase  du  travail  libre  asso- 
cié. 

^-^.-  IV.  . 

Ijis  léfiçislateurs  de  89,  le  duc  de  Larochefoncauld  en  télé, 
avaient  parfaitement  compris  lu  question  du  travail,  lorsq'u'ils 
disaient  :  «  Si  celui  qui  existe  a  le  droit  de  dire  à  la  société  : 
»  fais-moi  viuÊÈj  la  société  a  égalem*;nt  le  droit  de  lui  répon- 
»  drc  :  (fonne-mii  son  travail.  »  —  Paroles  profondes  qui  établis- 
dent  un  pacte  indissoluble,  une  solidarité  intime  entre  l'Iiommc 
et  la  s  iciété,  d'où  découle  nécessairement  Ic^roit  au  travail, 
d'où  nuit  la  pjiase  supérieure  du  travail  libre  associé. 

En  effet,  le  droit  au  travail  n'étant  qua  le  droit  de  vivre,  et 
le  travail  libre  associé  pouvant  seul  fournir,  avec  assez' d'abon- 
dance, les  production»,  les  riuliesses  nécessaires  à  la  vie,  il 
s'ensuit  que  toutes  ces  expressions  répondent  aux  mêmes 
bewMfUj,  reproduisent  les  mémos  (ails  soui»  dilférents  aspects. 

Demandons-nous  donc  comment  le  travail  libre  associé  ré- 

Ksndra  à  l'accroissement  des  richesses,  comiiienl  par  son  in- 
ueucc  tous  seront  appelés,  tous  seront  élus. 

Les  preuves  sont  faciles  à  déduire. 

Jusqu'à,  {MT^seot  le  travail,  source  première  des  richesses,  a 
été  ^«réà^UM  empirisme  brutal. — La  loi  nahirette  du  travail 
n'a  p*s  e^e  mise  en  pitUique.  ^ 

Or,  la  loi  du  travail  de  l'homùie,  oomme  lalor  de  toutes  ' 
les  forces,  conHste  à  prodiùro  le  pttH  grand  «ilet  utile  avec  le  . 
moindre «daft; fr" d où  éoonomie.d^tempji,  économie d'ac- 
lioa,  product^n  portée  àsoa  pbis  grand  développement. 

bti  d'autres  termes,  la  plus  grande  production  bossible  li» 
pouvatit' être  que  féliiet  dn  concourrde  toutes  les  forces  diri- 
gée* dans  une  direction  donnée ,  il  s'ensuit  que  l'élémeiit 
presnier  dele  loi;  du  Inurail  coatiste  dans  l'association,  le 
groupement  des  forcei. —  ,      . 

Mais  aaéocier  des  forces,  les  grouper,  c'est  associer,  c'est 
grouper  les  travailleurs  qt|i  tés  représentent,  c'est  faire  l'op- 
posé de  eë  qui  8«prÉU4iM'Éu]ourd'hni,  où  travailleurs  et  for- 
ces se  trouvent  isolées,  dispersées,  perdues.  C'est  substituer 
le  travail  libep  associé  et  saiidaire,  «u  travail  individuel,  iatdé 
et  divergent. 

Donc  ic  travail  libre  associé  accroîtra  tes  richesses  dans  snc 
immense  ftoportion  et  l'abondance  des  prodmtioas  déirvif» 
la  misère,"^"  î'    ■■.  '■■''•    '.•!.*<i:ii  >.  1 1  ,  ..<  ■:.•.•  ,<.., 


sance,  un  nombre  de  citoyens  dont  la  vie,  le  mouvement  et 


coasiaises,  news -n'enle ndons  pas- 


sél^ 


.,,,1.  .  •  ,  ■  .       .      - 

iMi;  >n  tàt  fallu  d««eaiff«épdblicalo«  PovrqMeiatoli  Jant  )»e 
plaindre?      "■'   '"i  c  ,    -i.-f.  v.     •      .••    •'•■..;.„,.         ^  ' 

■De  ce  que  la  RèpeUiqee  apporte  anree  ejie.desfriaeipes  nos 
veipx,  des'GoosMiaeoce»  ipallenéaes.  <  41  est  desriciMipes  so- 
dauii-ilit élngammeni M. 4e Saliraedf  àJ^llR desôn  .diseoof», 
CD  dehors  desquels  on  campe„miis  tts  ne  lUMlipas.  Kous  sue- 
rons nous  y  attacher,  vaincre  crt  nous-mêmes  les  passions  elles 
préjugés  que  ttottscombatlons<<atwc«  fui  Ml eM-<i'<M>iM<fe  nom, 
recher«:lier  en  tout  le  bon  et  l'hoiinéie  commeles  sauvrgxlQ(>s 
de  la  société  menacée,  vouloir  l'empire  de  la  loi  morale  poiir  la 
prçf^ière  des  familles  françaises  .comme  pour  laiieniière.  L'utile, 
qui  ciaii  le  principe  dd  denier  si(!cle,  ne  snOlljpiss  fux  nations. 
Le  juste  et  rhoniâie  peuvent  seuls  les  cottcilier,  les  calmer,  les 
faire  ii  la-  fois  stableh  fii  ïïbtin,.  Ce  sonjt  lés  matl^  étemels  du 
ÎBonde  :  ils  ne  nous  failliront  pas.  >.  .^  .     , 

Hais li>  est  prèciséiheét là  fees^de savoir ^els  sont  ïis 
prinfcipcs  s()ciaux  vraimi^nt  liisléè  et  honféies.  Est-il  juste  cl 
liOnnftc  de  séparer  la  société,  comme  le  ll^liU.  dé^vàndy,  Vn 
deux  castes  ce  qui  est  «oiu,  c'est-à-dIre  lef  rfdiés,'  fes  puissants, 
les  lettré*,  -et  et  qvi  est  au-éestous  de  Mitr,  c'eSI-à«dire  la  masse 
de4a  aaiièe,  leaae  dans  l'ifÉerance,;lèlMnilnf»re6  ett'absis- 

LinaiveconO,i«ce*«ce  mot,  «««■<:  SH  «m^tstms  ûenow, 
iiOu*seraMe  plus  csractérisllqBe  que  r<eto<rf  •«ii|p«U»4.ee  «iernier 
mot  u'est  après  '  teuli  quiv  de  la  rancane  poMliqee,  l'autre  est 
l'expreislon  «le  la  foi  sneialo  de  l'orateur.  Crfm  èstimti-dessiMsde 
noHt  Implique  forcémcnlc»quiéoilrtstsr«m-de*toiu-d4»oui.  Il 
exprime  la  iut>me  idée  que  ce  molde  Mi.  de Bamnie,  autre  aoàdémi- 
«:icu,  disant suiis Louis-Philippe  :■  L'étalsMial  aètoel  <sl^  notre 
guise,  »  r;ir.  stns  pnitcipes  nouveaux  ou  nooTelleroent  appliqués, 
<  ommoiil  r.iin!  cesser  cciti,'  séparalioii  actuelle^  de  la  société  en 
lichcii  jiL4!..iMvifi.<,  'M  savants  cl  ignorants,  en  oisifs  ou  gens 
licliemciil    occiipéj  tt  travailleurs,    cntrÇ  nous  cl  ce   qui  es^ 


au-desMous  4*  nous  "!  —.»■.- 

Ainsi,  quels  sont  vos  principes  actuels?  Vous  n'avez,  pour  se- 
courir  les  masses  déshéritées,  que  le  principe  de. ranmAoe;|  tgotis 
.donnez  des  prix  Uonlyon  aux  bén^ïque*  dévouements  du  peuple. 
En  quoi  vos  aumônes  $1  |Os.pris  amélioréDl-ibJe  sort  ,ou  peii-- 
ple,?.  IÇt  de  qiivl  front,  en  face  do  trayait  incessaiit  Jl»  ces'  îiiss- 
iés,  laborieuses  et  de  1»  misère  qol  les  écrase,  ,os^^ouk 
de  juste  ci  d'honnéle  ?  '. ,    .  , 

f  II  est  des  principes  sociaux,  diies-voas,  en|del:ors  desquels 
on  campe,  niais  on  ne  bilit  pas.  «Vous  avet  raison,  mais  ce  ne 
sont  pas  ceux-11  que  vous  pensez.  Les  principes  sociani  àiiee' 
IçS'incIson  campe  et  on  ne  bftiil  pas,  ce  sont  li»  vôtres,  ce  sont 
vos  principes  d'aùntdne.d'in'^olidarilé,  de  morceltenieDt,  de  guer- 
re! d'oppression,  avec  qui  votre  ciyi|isa.iioà  n'a  jamais  été  qo'nn 
«ampcmeqt  passager.  Eit-cc  seulement  dépaM  ,  sqi^Ote  ans 
que  v'ous'n'àVezrrëiid'éitable,  que  chaqéè  jtmi'^vôiif  çhjijiigek 
de  place,  que  chaque  jmir  de  nouvelles  'tQtirinéàiiei  renversent 
vos  tentés  ftïgiles?  Non,  Il  o»  vaalnsl  depnis  dés)|iècles,  grà- 
.:ceà''vosprittcipesi'  '  ■  '  '•  '  '  ',:'''  ■■  ■  '.  '  ■  ■'  '  ■  •  ■'•'■■  '  ,'', 
,  L^^  prinéipes  avëe'  leisqlifelt  lié|Us  on  peut  M^,  ce  sont  '4ee 
prinei^  «ppôsés,  cenz  d*asÉMiàtien  et  de  s^lidariié,>ee«*  de 
liberté,  d'éj^lité  «t  de  fralenl{U.>  Avec  ceux-lh  oh  M  Ire»*»  fis 
juste  et  Ironnéle,  comme  yba<i 'le  trouves^  que  les  masses  s4ien< 
ccràMes  par  un  travail  sttds  répôS,  pour  U'en  rectteHUr  quMn 
chétif  salaire;  en  ne  irOuve'jpiJs  juste  et  hlmnité-qa'elhMi restent 
'plongées  dans  l'igopramie  et  I'4lkrtlti8sement^^  on  ne itréuve-pas 
jukie  etlionnéte  de'  ne  jamais  tsArih- de  cette  aristocratique  dis-i' 
tinciion,  *tou«  et  ee  qui  *sl  Au-étssousUt  tioMjitenqi^  parie 
dés  autres  hsmmcs  ses  frères.  -  .)  |  ;     ii    t  (, 

Mais  voyez  vous-môrne:  vous.avez  réuni  aVec  (iraoas  vos  aaiis 
à  l'Institut  pour  distribuer  pompeusement  quelques  aumAnes  et 
lancer  vos^  épigrammcs,  vos  regrets  et  vos  vœux,  aiix  applau- 
disicmculs  d'un  public  effrayé,  égoïste,  l^lasé.  Qu'est-ce  qu'il  en 


s<Kt?  Lf/««ire44MA$M<.im4u»  que  vous,  juge  vaire.r^uyie 
so||uknrie«f.«^JUss-.VleiUaL'maniik»rda  palais  M«sario,  dit-il  si 
prayos  dei  cette  solennité,  ofitepmblé  s'en  réjouir.  Ce  qui  \nats* 
;resle  4a  éiontfe  parisien  était  vmm  en  IsnIs  assister  pienssmeni 
à  l'apothéose.  I>dis  la  Amie  s'est  dissipée;  les  voileves  ont-rovlé 
«oilsles  vièUlesToQles;  1^  cours  soliiair«s  et  monacales  de  llns- 
titqt,  un  moment  ranimées  par  éemouyement  Singulier,  sont 
xetomhce^  dans  leur  profoi^d  siléncç^  fdiacun-a-reprisseioraintét 
!«ÏM»^;è5|»i«?>j;ie»,<»4iri^J,^^ta^ 
vées  ^irrs,do,9^iir|i,çf  Iqqt/tretrpnyA.fqn  jconri  na.ta|;f!V  f^ 
:  iU  jr  a  iÉM  MB  lignés  Masenlisneat  profond  de  déconngeiqqBt 
qainom  frkppé.  Tracées  par  le  seul  écrivain  des  D^iielt  qaJ, 
dans  ses  mécomptes,  ait  su  segarder  de  ee  petit  espi-it  de  raircwa» 
auquel  s'abandonnent  ses  vonn;ères,ët  qei  e  justeaoeot  Cutdè- 
cerneflce  jonrnallonom  de/nirMi(4sr  MjcSfs...  de  février, 
fi\IU^  àwié!>tt  une  évalaption  eiçàcie^ da  jpoids  et  de  la  vdeer 

,  .û«aiiddoQe»iaasoMitd>aiteaBse|nMte d'hommes. et^idclén- 
Inie^dntapés  d^taefet'vérittUe<da*s;leiiur (atavr8,,s'«sMiikj«ai»i» 
.tmçivélMd  et  êéoMragéf  ilMole  pers^tés,  des  fenadefoi, 
!(o!riqu'ilss«f iéUMiMen't  etatr'«e«z,  «lis  péaîent  emporterde  iéer 
,contaéi<|qét^e  u^^isse^  ont  en  à,JapprendM,d«l 

jévénements  doqfçnifetilEt'itjRifaa^^^  d'emporter  aimi  upe 

ardeur  plus  vive  et  un  espoir  plaè  profond.  Mais  ici,  es^  q«é  toit 
|ne  semble  pa9  aller  im^gré  de  là  réunion  derinslitttt?  Lenr  partf 
!  triomphe,  leurs  agents  de  conflance  remplissent  tons  les  postes, 
fleurs  adversaires  sont  à  terre,  Uile  gendarmerie  innombrables  les 
{protège..^  et  pourtant  ils  sont  tristes.  < 
I  Ils  OBt  raison  d'être  tristes  ;1til9ir  manque  et  il  leur  manquera 
luii jours  deux  choses  essentielles,  l'avenir  el  la  foi. 


Emile  BovBPOJi. 


.r;':' 


Yg{)^  pour  lé  travail  à  cré«r.      • 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  ,.   '       ., 

Commeot  le  travail  créé,  «t  nom  comomméyit  trava4  accu- 
,iulé  le  capital,  en  un  mot,  devrtr<rt>U  ,inten«air  «MW  l» 
fonùaliondeceanouvelletrichesaeat  -        ,      -•'' 

lïroiSlal,  quelle  nue  «oit  la  forme  qu'4l  revête,  n  étant  que 
au  travail  accumulé,  représente,  en,  déaojUve,  un  réaervtir 
de  force»  créée»  et  pouvant  produire. 

Or  le»  forces  qui  se  touvent  daà»  la  capital  sont  des  forces 
fiigHiMiieitm  les  générations  antérieures  rat  légué  aux  gêné- 

,  rations  presenles.  .  ,       ,       '  .      .  •* 

Ces  forces  humaines  peuvent  être  représentés  par  des  ttut- 

fres-  supposons    que   Icis  130  milliards  du  capital  actuel 

de  ù  Pnuioe  équivalent  à  une  année  de  travail  isolé  de 

100  dOO.OÙO  d'hdmmes. 

Cette  supposition  admise,  il  en  résulte  immédiatement  que 
la  capital  de  130  milliardis  serait  doublé,  triplé,  auadniplé, 
ri  au  lieu  d'être  le  fruit  du  travail  isolé  de  300  millions 
d'hommes,  il  devenait  le  fruit  du  travail  libre  associé  de  ces 
mômes  hommes  •  et  cela  en  vertu  de  la  loi  du  groupement 

des  forces.  ,        .   i      .    i 

Donc  il  <st  du  plus  grand  intérêt  pour  le  capital  actuel, 
Truit  de  forces  humaines,  aujourd'hui  éteintes,  de  s'associer 
aux  forces  humaines  encore  vivantes,  pour  aider  de  son  con- 
cours à  la  formation  de  nouvelles  richesses. 
Car»  nous  le  répétons,  le  capital  «ctuel  s'associant  au  tra- 
'  vail  des  générations  présentes,  c'est  comme  s'iUpportait  dans 
l'atelier  national  le  concours  delà  force  de  300  millions  de 
producteurs  NON  coneommateurs.     '' 

N'est-ce  point  là  une  immense  force,  une  force  de  produc- 
tion capble  de  faire  disparaître  immédiatement  ta  misère? 

Oui,  telle  serait  la  puissance  de  la  mise  en  œuvre  de  cette 
accumulation  de  force*  pn  duclives. 
Voyez  plutôt  !  . 

L'empire  chinois  compte  300  millions  d'hommes.  Si  toutes 
les  années  il  arrivait  de  Chine  en  France  le  produit  total  du 
travail  cliinois,  certes  cet  amas  immense  de  productions  en 
tous  genres  suffiraient,  et  au-delà,  pour  nourrir,  vêtir  cl  loger 
convenablement  la  popuTation  française  :  la  misère  aurait 
disparu  en  France,  gi'âce  au  travail  de  la  Chine,  (t) 

Eh  bien  !  nous  possédons  l'équivalent  du  travail  des  en- 
fkntàdu  céleste  empire:  il  est  représenté  en  France  par  le 
capital  existant,  dont  le  labeur  des  générations  passées  nous 
allégué  là  jouissance.  -..■■>■ 

,(>tte  immense  force  de  prdduction  <<<'  trouve  là  sous  nos 
nwins;  nous  n'avqos  qu'à  la  mettre -en  oa^re  pour  iésoi|dre 
le  grand  problème  de  la  misère. 

La  misère  donc  ne  peut  être  dél -i  it«  que  par  le  concours,, 
l'entente,  le  grouDement,  l'àssodàtion  de  Toims  les  forces 
productives,  représentées  :  ' 

4*  Par  le  travail  à  faire  ;  ,  i  ■ 

V  Par  le  travail  fait. (capital). 

Le  concours  de  ces  forces  associées,  sans  cesse  agissantes , 
se  renouvelant  toujours,  ne  s'arrêtant  jamais,  élévem  oons- 
tanment  ta  production  AU-DBSSUS  DE  LK  C0N6dMMA- 
1I0N{  oar,  noua  le  rép^as^  le  travaUiMioeié  de  «et  DEUX 
foites  représente  le  travail  noa-aeulemeot  de  forces  qui  pro* 
duisent  et  consomment,  mais  de  forces  qui  produisent  SANS 
consommer.  ■  .         ' 

Cette  lolidarité  intime  des  forces  créatrices  de  la  ridiesse 


galba 


M 


Jl)  D'âpre  les  fMMrM  ofÂeiih  de  Pe-Kiof,  consaltés  par  Ma 
ban  «1  Uanial,  ArésaUMl^jn^  l<SO  l'emparear  recevait  <i 
notMr*  les  revenus  snivanta: 

31,400,000  sacs  de  ris,  de  froneat  etdeaffiel  {Itue 

pesant  liO  livrée): 
4 ,900,000  mesures  de  sel  (la  mt^sure  pétant  490  Urres)  ; 
394  000  livre*  de  M«  èeM«  (là' livre  de  tO  ouces)î 


O.AOO  livres  de  soie  flièe: 
43S,OOd  rouleau  (pièces)  dV 
4S8.OOOUvreade.Mtoa; 

8,60!)  livra de'Bn  In; 


; 


étoffes  de  soie; 

'«■ni!     1'.  *ini  ^ 


30,400.000  houee  de  M»  et  de  paUe. 

Cet  chiffres  donnant  «ne  idée  des  imaenses  predadlons  de 

fiÉCMite,  Mène  k  une  époque  oft  elle  «tak  épeisée^par  sas  grandes 

(«erres  contre  les  Mantchons,  et  lorsque  elle  ne  comprenait  pas 

Ja  pcevinos  de  Uaé-Taa§, — -r-~-^ 


démontre  tout  l'avantage  que  le  capital  retrojnvera  à  s'associer 
au  ti«vail,  et  prouve  d'une  mdhièré  victorieuse  que  le  droit 
au  travail ,  ou  le  droit  à  la  production ,  ou  le  droit  à  la  vie , 
n'est  pas  une  chimère  dans  l'ordre  du  travail  libre  associé. 

L'atvèinemcnt  du  travail  libre  associé  est  donc  un  véritable 
prog^ social.  SupéHeurau  travail  libre  restreint,  il  produira, 
comme  nous  l'avons  indiqué,  l'aisance  individuelle  et  la  ri- 
chesse générale.  " 

Ainsi,  le  travail  libre  associé  pénétrant  dans  les  moeurs, 
s'^evant  de  lui-même  à  la  hauteur  d'une  institution  sociale, 
apporte  la  solution  pratique  du  redoutable  problème  de  la  mi- 


La  conscience  populaire,  déjà  profondément  émue  par  le 
sentiment  de  fraternité  chrétienne  répoiid  à  l'œuvre  régéné- 
ratrice. 

La  Révolution  de  Février  complote  la  transformation  so- 
ciale. 

Association  !  !  —  Synthèse  des  forces,  dernier  mot  de  l'hu- 
manité !  ,   -      ,_ 

l'erreymond. 


lesquelles  et  Mipisaent  ces  miaérables  populations  exploiléi^ 
par  ceux  qui  se  sont  faita  leurs  chefs  T  Ce  n'est  pas  tout  d'u* 
surper  la  nomination  ;  si  le  sentiment  de  ta  charité  intelligente 
•e  dirige  paa  ceux  qui  se  sont  emparés  du  pouvoir,  il  arrive 
an  moment  ob  toutes  les  misères,  toutes  les  souffrances,  même 
celles  dont  ils  ne  sont  pas  cause  et  qu'ils  auraient  été  inv- 

(luissants  à  guérir,  se  dressent  menaçantes  contre  eux  et  leur 
ont  expier  chèrement  une  supériorité  qui  n'a  su  se  mani- 
èster  que  par  l'iadiffcrcncc  ou  par  l'oppression. 


13  Plata.  -XNégoointibn  I«  Prédour* 

La  faiblesse  du  pouvoir  executif  dans  l'affaire  de  la  Plala 
porte  ses  fruits.  En  vain,  en  janvier  dernier,  l'Assemblée  lé- 
gislative, l'opinion  publique' et  la  presse,  4ans  un  accord  una- 
nime, demandèrent  que  la  France  intervint  d'une  manière 
efficace,  sérieuse,  pour  en  Gnir  une  bonne  fois  avec  Rosas; 

Il  paraît  que  le  pouvoir  exécjitif  et  son  principal  agent  dans 
ces  parages,  M.  Le  Prédour  désirent,  encore  prolonger  notre 
position  critique  sur  les  rives  de  la  Plata.  Douze  années  per- 
dues dans  cette  affaire,  notre  commerce  paralysé,  notre  <pa* 
villon  désiipnoré,  quarante  millions  dépensés  en  pure  perte, 
sont  encore  des  sacrifices  trop  légers  pour  nos  hommes  aBtat. 
Ils  se  donnent  le  plaisir  de  continuer  les  anciens  errementade 
la  politique  de  M.  Guizot,  en  éternisant  une  question  qu'un 
peu  de  fermeté  et  de  suite  dansl'exécutioa  auraient  résolue 
depuis  longtemps. 

A  l'arrivée  des  dernières  nouvelles  de  Buenos-Ayres,  il  y 
avait,  an  8  juia  dernier,  soixante  quatre  jours  que  les  nouvelle» 
négociations  étaient  ouvertes ,  et  M.  Le  Predour,  loin  de 

Stresser  Rosas  dans  ses  derniers  retranchements,  paradait  aux 
êtes  données  par  le  distateur.  LtiS  discours  des  séides  de  Ro- 
sas à  la  chambre  de  Buenos-Ayres,  les  articles  des  joumanx 
officiels  étaient  remplis  d'injures  contre  l' Assemblée, législa- 
tive, et  M.  f.e  Prédour  se  taisait.... > 

'  ;  Après  douze  anoées  de  négociations,  attendre  soixante-qua- 
tre jours  la  réponse  d'un  Rosas  à  un  ultimatum  I  Oa  convien- 
dra qu'il  faut  posséder  une  grande  dose  de  patience  diploma- 
tique - 

Malheureusement,  derrière  les  torgiversatioiu  et  la  pusilla- 
nimité de  nos  diplomates  se  tronveni  lea  gnmds  intérêU  de 
la  Pr3.ncc,  toujours  sacrifiés,  toujours  méconnns.  Ce  n'est  pas 
avec  une  politique  osciltanta  que  l'on  fonde  un  gouvernement 
fort.  .  P. 


On  écrit  de  la  frontière  ^  Russie,  le  3  août,  à  ta  Gazette 
àe  Cologne:     •'*'  w-'         "  '^    ~'4-'  -' 

a  Nous  apprenons  que  de  nouvelles  révoltes  de  parsans  ent 
éclaté  dans  le  cooitée*  de  Gradaoet  de  Kowno,  au-delà  du  Niè- 
lue^.  Qmiqiw  cet  révoltes  oTaientpAar  cause  qu'un  désir  d<t 
vengeaw»  des  serfs  opprimé*  ^  l  «altrailét,  elles  ne  taons  parais- 
tebt  un  R^is  dangcrMse*  pour  I  avenir  social  de -pava,  parce 
queiks  révèlent  dans  le»  roaise*  le  ientiment  qa'iiné  amélion- 
iwn  n'est  possible  qm.par  ta  deairaelioii  de»  «eignéurs.  La  fu- 
reur des  insarBé»  va  si  loin  qnlls  égorgent  lea  leigneun  tant 
distmgMMT  ttm,  qui  sont  humains  et  eu^  q9}.|0nt;Biéfd)fij^Jes 
^e«meà.«tic•é^>ntl,.et|ne^«alkreaàux,fa;^(^  >     , 

A  qui  U  faute  si  le  sentiment  de  l'imposabililé  d'une  aaié> 
Ik^on  ouga  là  deftf«b(km  des  aeicnèvra  «e  4évelDMe  4ans 
l^.itw4ëlt^!4n<i*4Q^>  «nt  eataairi  4'one  mwfolilè  Iwé- 
ifinr  au  speictadf  ,et  «ii  técU.de.4Ws  émmioeq^qtii,  n'q|tar- 
gnent  ni  les  innocentsjii  les  faibles.  Mais  la  bruiàlMé  aveugle 
Jl'Mr»Ug,PW.lej^tat  de  l'igaorMce  et  de  l'abjection  dans 


Exemple  de  yoliiiarité. 

On  nous  écrit  de  Saint-Bonnet-en-Cbampsaur  : 
a  La  commune  de  Saint-Eusèbe  vient  d'être  témoin  d'un 
fait  qui  me  paraît  devoir  trouver  place  dans  vos  colonnes.  Un 
de  ses  habitants  (Joseph  Lagier),  père  de  famille,  tomba  gra- 
vement malade,  il  y  a  quelques  jours,  et  ses  travaux  agricoles 
furent  aussitôt  suspendus.  Ses  blés  jaunissaient  dans  les  champs 
sans  que  personne  y  fit  attention,  quand  le  maire,  informé  de 
ce  qui  se  passait,  en  fil  part  à  ses  voisins.  Le  lendemain,  au 
point  du  jour,  les  habitants  des  villages  les  plus  rapprochés 
arrivaient  dans  les  champs  du  malade  avec  leurs, provisions  de 
la  journée,  et,  en  moins  d'un  jour,  ses  récoltes  furent  mises 
hors  de  danger.  Honneur  au  magistrat  qui  comprend  ainsi  ses 
devoirs  de  tuteur  de  la  commune  !  Honneur,  aux  administrés 
qui  savent,  à  leiiftour,  entendre  ainsi  la  voix  de  l'homme  de 
bien  1  » 

,  Recevez,  etc. 

Nitolti,  d.-in. 

L'Archsvèqua  de  Tarin. 

*  ... 

La  mon  de  M.  Sanu  Rosa,  minisire  de  l'agriculture  et  du 
commerce,  à  Turin,  a  fourni  au  clergé  piémonuto  roccaaion  de 
provoquer  un  de  ces  scamiales  qui  cuoiriàuL-msi  puissamment 
a  ruiner  l'ioflueuco  de  l'Eglise  sur  l'esprit  des  popuiaiioos  en 
déviiilant  son  intolérance  et  ses  prétentions  ^  la  dominalku 
temporelle.  On  te  rappelle  que,  lors  de  ta  proinulgaiiuu  de  ta 
loi  qui  soumet  les  membres  du  clergé  aux  tribunaux  ordinaires 
pour  les  crimes  rt  deUts  de  droit  comniun,  et  qui  a  reçu  le  nom 
de  loi  Siccardi,  U.  Franzoni,  archevêque  de  Turin,  publia  on 
mandement  dans  lequel  il  levait,  pour  ainsi  dire,  l'éieodard  de 
la  revolle.  Le  gouvernemeot  répondit  à  cette  attaque  iujusiiflable 
par  nu  acte  de  vigueur.  Monseigneur  fut  arrêté,  jugé  et  condamné 
par  ta  iuïlice  séculière-  \ 

L'Eglise  pli«>  quand  eilfrcst  ta  plus  fi.ible.  mais  elle  ne  oide 
Jamais. 

M.  Saqta-Rosa,  à  storlitde  mort,  en  a  &itl'«|weave.  llavait 
fait  draHmder  le  curé  de  Saint-Charles  pour  rocev^  Im  deraien 
Siicramnota.  Celui-ci  lai  déclara  que,  par  ordre  snrértnar.  il  m 
pouvait  ni  l'absoudre,  ni  l'administrer,  s'il  ne  rfgnaii  une  décla- 
rai ioalarmelle  qa'ea  s'assodant  à  U  préseolation,  au  Toie  et  à 
ta  aroaMiIffaUoa  de  la  loi  Sicardi.  il  avaite^mteuoeerrevdoat 
il  demaodait  pirdon  à  Dieu.  M.  SantaRosa,  ayant  à  dMiiir  enue 
l'absotation  do 'prêtre  et  celle  de  sa  t-é'nscience,  nvdui  bu  hési- 
ter.  i  .es  supplications  et  les  braie»  de  Mmo  Sanu-Rosa  lurent 
imputanatet  kr  Mcbir  le*  nhtfaiitsdB  Oie»  de  pah  «rde  «ia^ 
rfcnnle.  L'anfceMqoe.'euMM  par  eeueréaitiance  d'en  mori-/' 
bMÉ  aar:lea4taMan^a^.«  «mit  ei»pa«*oieeo«Mien  lavait 
Mtakorimie  la  aépoltawnirtéeiaiiiiqae  STrerwte  t 
skÉ-td'iiaoltojjop  Wn,4»..Wii  àpenoJ!^^ 
il'cgUM.eA  KMÇnvaatIa  sappresamn  de  louie*  lea  eé- 


réoseoies  nailAM  quindU  •'àgh  4é»  AuéraiMea  d'oa  I 
ridérable. 

CelM  condaltB  dn  clergé  avaftpnmiqué  daot  toute  ta  ville  an* 
indlgnalkm  qui  menaçait  de  se  «raduhe  par  de  graves  déionires 
et  il  Edlit  tonte  réuertie  cataM  et  Mereiltanta,  m^is  inébranta-  > 
He,  detagarde'MiieMle.puwcoaieairleanaseablemeMamiL 
Veulent  année  sur  In  ftaoTaniai^iMrie».  »««"««»q^ 

Le  gowreniemeata;e«[  eraoMiffé  de  sévir>  Le  7  aoOt,  H .  Fiam 
aooi  a  été  arrêté  eteonéait  à  FénestreHe;,  le  couvent  de  Satai- 
Gbarieaa  ^  eemè,  «t  les  reQgienx,  an  nombre  de  q4iiau,«at 
4i4 dirifès sur  d'aairra'  élaUlMeaienls  religieux;  l'adoUiiiàlra- 
ikm  del»  jptarelwe  leor  a  été  retirée  *t  les  paplen  ont  ététo»- 
mfil  vatlfivqntalie.  Pihni  ctM  papiers,  on  a  trouvé  ta  leilré  ori- 
ginale de l'artheTêqae.qol  pioaiutJialt denflMer lea «acnawota 
an  ministre  Snaïa-Koaa.t'il  ne  signaii  h  dédaraiion formelle  dont 
nous  avons  parié  pin*  JMafc»4ft».MMire4<on,  encore  bcaneoa» 
d'antTM  pièces  eomprooMttaoles  pour  ta  prêtai. 
.  Legoavemeaunt.piéawntata  ne  ptevait  paa,  sana  abdioM» 


■PPMMP 


mnim 


.T.'.  v'jj  #:j  k>  ni."" 


I  '  ■•.|,i..>l  I  .  1  ■;)   il  /■■  ■  •.  'il 


La  ptace  de  la  Coneorie  ne  vena^li»  i*  iortaea  par  t'ergane  • 
48  ses  deux  fontaines.  ^,.-m  ,  ^    ■■  . ,  ..-..  ..;, 

Le  resunrateurde  ta mejd» lenrgogae  coateapie  d'nn  «il 
hagard  ses  foorneaax  éleinlÉiet'ae»«aaàetolee  renverséM. 

L.es  journilistes  de  tontes  coulenra  se  promènent  ee«me  des; 
âmes  en  peine  devant  lea  escalNm  déserta  ie  ta'Ditadelègista-' 
tive,  demandant  de  la  eopU  à  tous  les  canards  d'alentour.         | 

Et  les  bayadères  de  Habiita  et  les  naïades  du  bal  d'Asnières, 
errant,  ieS  cheveux  épars,  le  lonig  des  Cbamps-Elvsées  et  sur  les* 
rive*  de  ta  Seine,  «sianleatte»  oMor  celte  baltaoe  phintive  : 

•  lar  l«s  monta  II  par  tas  îf^téê,  iV  là»  p«is  «t  par  kslpoii,  nos; 
npséssntaat*  s'en  MBt  ailis. 

•  Oens-cl  ent  pris  des  asaUert  Is»isi).al4eai>là:4ia  isalcapou- 

-     flf0W6Se  ,  .  ■         ■  .*l,.,'  "(%.'". ....»•■■■■-.'.#■.        .  »;!■  1  J 

w.hismit  «ont  partit  à  pWê>€fealrM<*MilpeiU»ielMval.-  d^itrts' 
I  an  wagon,  «'aotrta  cnoore  en  voliore. 

iÉ  va.  mais  pat  b«ii|i|*<v>;!Wil#  itndftduir*  drilcàrBi 
..jpafdss'soteaihw.'    ^' ■„' ,^7  >  "  ;,    1 

.. ,.  i  Vlwniouls*tpar%plfl4a*«;«à4l4fir4iMRKta«lifltars^! 
•  niyrifSBtaBtts'eaaontallit.'   :  ,  | 

»  Itovoot»  revoir  Icars  Ammet*  taan  fammts  q«t  la»aMiaatiiiil4 
tés, * l'exeeptioB de eellss qal is sent e9atolé«s...„vr<t^v    <;«< . .  •  t 

•  Ilsvoai  visiter  Isars  vigne*,  ISura  fnrnmstharstrtapcaiil^nMt-' 
tr«  leurs  Méfdaas,  ta  gnags,  et goAlar  leurs  foins  noavaaux.b'^  f  | 

•  lies  uns  iront  i  lachaue  de*  perdrix, on  dm  Isplat,  d'antres  pèche-' 
ranl  à  ta  ligne,  et  d'anires  m  Imnt  rien. 

■     I  .  '       ■        (t       *  î  ■ 

•  On  en  verra  diiis  les  Tl|letî"et  iusque  dans  les  faubourga,  expli- 
quer aux  électeurs  leur  eondnita  tiolitlque,  Les  uns  le*  approuveront/^ 


•O* 


les  autres  les  blâmeront. 


mU0Éi 


•  Mai*. ttélsaLan* veoi  davsair  leB,d*m«iil*.ta  «apitaler. Jl «a.esi: 
qiri.tfWtetasiftUan.etttuivMliBSIpir,  et  beancf^ptonlea  n^rir. . 

«  —  *  Par  leamoaU  et  par  le*  fltioes.  pat  les  pHaat  parlas  M*,  ass . 

*«prtiantaBU#«i:i«tt,*llé*i;.-»,-i"'.  ■'•.*"'■    •.•<••'■      *'     • 

<  .a'e*»Lain*t  qa'OrpMe  clianaait  àatretota  **  ilelilea*^  «raal 
d'atoir  été  déchiré  pai:leaba<B*hanie*t  et  aea  dianu  attondri*- 
sairni  le»  bêles  et  Ie8fietre*(el  le*  éenoeémo»  répétaient  à  qai 
:'mieMx  aaieaxr— Kurjrdtee.^EaryiMcel  w) ..  ,<>  t 

Voilà  ce-qoe  c'est'  qt e  4e  bien  ae  condoire»  de  (An  de  boan«* 

lois  do  totttç*  *orto(.  et  de  toucher  vingl«inq  franc*  par  Jour  : 

;  M  eu  pleiufê  nar,lB'heaà'*eie.  ,1.;...  ,       ^    - 

>Meii«êne,je  le*regretto,  etje  me  di*  avec  effroi-.  —  Ùam-\ 
OMnt  ferat-leoMiailnaat^  pour  reo^liivehaqae  aamedi,  OMeaix  ' 
«oloane*?;>  •!■.!,:,)•!■.  .),■.    :••■:..■,,,,,-  ..i..., 

'Avec  eeta  q«e  te  poavoir  eitécnlif  a'en  est  allé  puA  pu  «Mis 
et  par  vanix  inspector  nos  villes  et  nos  campfignç*. .  "■:■.;  ^ 

:  AuR*i, Partaest iriMe comme Ctffpeo.  Depulaiivelaae* jour*, 
il  y  nient  len*  flm*e»  entoeafe  qa'ea  ne.  «ait  gaa^tn*  nep  *i  «e* 
pavé»  et  *ea  marMn  wtf  »|e*4»oa^  pwaiUéa  par  le*lai«ic*  dndel 
Mi^ar  c^4«  IN*  h|biii«lf.(titan|àj||9i>^|sc(^ 
des  une*  et  de*. antre*..  ;  '^;li;Li.*;v;sJ*i;ji  ■>«:  sîi  :;':!ii  j 

'Si  ron ^' mit  ik bi^i[dl  noiv«n^ 

i^nt, -r^j^iàqnll  e*t  çwMnu  miia(«ita|iti^^ 
e,  ne  dés%ner  ainsi  notre  premier  fooctiopn^..^! 
^Mtol jMlieitacoop d'agrteiéat  ma «jMiêoiMax 

If '.««fH»^ ^ik^tneoi*  l'qrtt  inàalilD^»^;  «c<ra 

_..  olBoien4rfrgènt|bi^eritf 
,       ,    , ,  ,.  ,^-^^.  „ .  ._jorance  *tle«  lac*ft*iùi  pen  tus- 

>'45*^Jli'>9>  pq»ulji0on*de*liolrd*dei'OueheM|éliSâne.  i 
Cêi^MVeiHaierentont  crié  dan*  le  tt^ups  j[ia  Napoléon ,! 

aVëênhKIéànr  effrayait  on  peit  K»  gén*  aènàêàdéptTe  mlto- 

J'Ofie  gâranUr  à  M.  Louis  Bonaparte  que  a'il  edf  iraveraé  dos 
<ianmq|ipe8;  à  l'époque  des  brillantes  promesset.  de  'Sa  <;andida- 
tur<r,  il  h'eùt  paséu  besoin  de  la  société  du  Dix-Dèctnwr  t fftm 
se  faire  improviser  partout  un  cordial  et  chaleureux  accueil , 


étf,''dini'%ériakins  Miiqiie6,||r  tés 
mobiles,  mai*  il  fiiit  escnaer  figdoriiii 


aen- 


r?Jas'aift';s'ijB5£urr' 

Natadopak,  aoaa.amiiafaUeuBpagiie  de  Rome,  etiimbêt 
deabulMoa*.  et  ta  lot  *ar|1a|tréBti«n  pobVqoe  v  et  Ja  èfise 
élaeiorale.«t  M.  Fal|)aaa.etll..lafadm,  eTlî!  dIaStt* nm 
Moatttambert,  «ttai.wticloa  4m  fmmtr  ,  et  lea  hanoaets  de 
rElyaée  :lont.ock  et  le  resta  est  biltnCtit  pour  modifier  les  sen- 
limenta'CanepopnhMlMi,,  *aa»  qn^t  ait  le  droit  de  raceoaer 
.dlncWTeaaMe. 

Quel  chemin  étrance  avon*  aw*d>ue  bit  depuis  ce  tempe.a. 
^IMtacri  de  riveir&épahUia*,*«iteea*idéi7VMN>e  ooTmaî 
oMttiatioa  koelUeaa  premiar  mMiMntdexeiui  répnUiqoe ,  et 
«te  le  cri  de  vive  Napoléon  ne  atanille  pa*  antre  chose  que  vive 
remperenr ,  dan*  ro)ilnioa  dea  adversaires  et  des  amta  da  piM- 


ù  Poor.pen  qu'on  toii  on  ^hipaMarJe  rire,  im  Uoove  cet 
•ll^ftit  FlataMtea  ;  ftu*  mmH  «iei  brumeux  et  (roid  fait  <^ 
teindre  te*  nuage*  ni*  Mnr  itoa'  pcn*écs,  on  *o  demande  arec 
:4a.slqaeinqaiéladelimMi tant cdapevt aboutir;    .., 

Poat«anaiil.,ajl«alpé  fwtlaale*  imprudeoeeaqaie  J'cnien- 
faMdeM.i;oai»^Bona9af«eaooasmisc*,je  neerota  paaanconn 
«te4di9l»,<M|  MfM.i*pîta  •<  iMCtoPpe llmagiMlion  on- 
'rnUiqae.->  ,,.•>- 

rOoelle*  né  aeientla  légèreté;  ràmUUon  et  ta  Mie  detincapa- 
dttebroallMine*,  qui  *'agileM  daoa  fa*  lanticbambre»  de  V&. 
eéOrWMparoiUeleauriYeiwnaianafCiatesigrettière,  le  dU 
,dieax  rétaliat  en  poralt^tewiaiénti  eer^n ,  qu'on  ne  peut  lai- 
sonnaUement  t'iirrêler  à  celle  peoiée. 

Ce  «ont  in  toi*  praCoHdémtntaonvaincn,  c'e*t  que  M.  Lonia 
Bonaparte  aonge  «értea**m*prtliaeeepler  ta  préloogation  de  aea 
fonvoir*.  dan*  le  caa  où  le»  vi^es  populaite*  lui  conféreraient 
de  nonveaa  la  préaidence,  lonqae  l'époque  deegrande*  éleeiiona 
aéra  venn*. 

Ged,  quoique  un  peu  Ineonalitationnel,  n'est  paa  Ionisait 
détaiaonaafcle.  /  «j 

Mais,  alor*.  commau  m»  bit>U  qae  l'éln  du  dix  décembre  ait 
tirent  mitraille tor  te*  propre*  wiranchementa ,  en  promulgnaat 
cetta  loi  éleeuriita  qai  *abre  «on*  pitié  la  pins  grande  partie  de 
tea anciens électanr*?  -^   ,       . 

Comment  l'Elvsée  a-t-il  pu  commettre  une  pareiHe  maladresse 
pour  plaire,  à  llM.  Montalembert ,  Nolè;  Vatisménll  7  Et  que 


•     î 


:■■   !■ 


'/  •. 


...dri^   ..,.&)^é£. 


■\ 


toiirer  d'un  corps  aussi  coinsidérable  411e  le  clergé  une 
euTerte  contre  les  lois  du  pays,  eO'.on  ne  peut  que  l'api 


révolte 
l'approuver 
ii'iioir  montré  par  la  fenÎMMè 'd«^s««owkill«  ^«,  dans  sm  «4* 
prfti'la  loi  est  égale  poni)  toa»j  D|iM'«e(ia  einoiisUnci!,  il  msr> 
ch«Hl'iRoorda«ec.le8priaèipea  du  dnoUiet^dftlKiiiMAtei  et  av.e« 
la  wnscieDco;  popukiiKl,  Mn)  FrMnwi  a.pit,s>nf)rcev9irf  durant 
le  bâjei  desa  «Ul*  pUfor»F«)etlr«l|e,  fi^e  I0»  J^pnlMipiuéMeirt 
pro([»ndéaientiiMli||née8,  ,ae  sa  condaUepen  évapKéli<|u0. 

Il  est  horsde  «kHite,  oianmoiDS,  «ue  ce«  actes  |ie  Juste  s^vé-, 
lil^ivwl  AtM89îgBeuieioent  exploites  co^Mie  une  persécutiop^ 
Déj&les uliracathoiiqvQÎ de Fr»àé^;, qutoi»tl>«nrçheVM  deMon,- 
Ulemberl,  et  pour  org.»n«  l'i£7rti»*f<,  ont  érigé  Mgr  Pran^oii  «a 
martyr,  et  ont  réalisé  une  souscription  avec  le  produit  de  laquelle 
ils  ont  envoyé  a  rarclievôqu>î  do  Tftrtn  la  croix  de  M.  Affre.  sus- 
nendue  li  un  cordnn  d  or,  ponant  sur^deux  coulanis  ciselés  les 
Inscriptions  suivante»  :  «  Lti  rmhoUilu*»  dé  Ftlmei  à  Mgr  Fran- 

xonj, in  mundo  prètsuram  habebilii;  ud  confi^ite,  ego  vinci 

mutiduw  (Evang.  sel.  s.  fican).  »  Le  nouvel  emprisonnement  du 
pi^t  ne  fera  qu'o«aller  ses  méritas  aux  yeux  des /Mé(«a. 

On  peut  juger,  d'ailleurs,  de  rcmpressemen^avecle«}uel  eer- 
talus  membres  du  clergé  recherchent,  sinon  les  tourments,  du 
mains  les  palmcsdu  martyre,  par  l'épisode  suivant  de  l'expulsion 
de8<religicux  de  Saint-Cbarles.,  L'autorité  avait  jugé  nécessaire 
dftleur  donner  une  escorte  pour  les  proléger  oouire  i'enspér»» 
tidn  de  la  foule  :  proOlaut-dc  cette  circoofitance.i  ils  avaient  eu. 
soin  d'insérer  (fans  une  proleslati^^  une  j4>raseMlaos  laquelle 
îU(Se  prétendaient  «ii(rain«<  par  la  foret,  du  leur  laissa  le  choix 
o»,de  supprimer  cette  phrase,  ou  de  partir  seuls.  Or,  comme  ils 
comprenaiont  très  bien  que  l'escorte  était  pour.cus  une. protec- 
tion, ils  s'empressèrent  de  choisir  !e  premier  parti. 

Il  e^  mieux  valu  sans  doute  qiw  l'on  pAl.^.dispieniier.  dp.8évir, 
et  laisser  à  l'iidignalion  de  tous  lés  cœurs  )|onnëies  et  au  mépris 
pnblic  1<  soin  de  Taire  jusiicedeces  actes  honteux  et  surap^s  d'in- 
tolérance brutale;  mais  la  difficulté  était  de  faire  com|irendre  aux 
masses  que  le  mépris,  dans  re  cas,  était  Une  preuve  de  lorce  et  non 
un  lémoiKuaiie  <le  faibles^se.  Les  mêmes  hommes  qui  se  disent  per- 
sécutés parce  qu'on  leur  applique  la  loi,  ^raient  certainement 
transformé  rimBnnilé  en  mninphe.  Nons'croyoïl»  donc  que  le 
gouvernement  piémontais  a  sagenieni  fait  en  tenant  la  main  & 
fraéoution  ferme  et  stricte  de  la  loi  que  les  membres  du  clergé, 
slli  étaient  1rs  sineères  apétres  de  l'EtangilCi  devraient  être 
llvprMniersà  suivre  et  \  respecter. 

I.es  tribunaux  sont  règulièrenent  saisis  de  Paffaire. 


Oa  lU  dans  l'Evénement  : 


.1 


•■Nous  avons  h  signsderone nouvelle  persécution  contre  la 
pnwa.  i>e  onzième  numéro  de  la  revue  roensMelle,  Intitulée  :  lu. 
role*de$huUreprè'tenUtnli  de  l'OUe,  étaitcompMé,e|>esé|NrMv«a, 
étaient  corrigées,  lorsane  i'imptimear  Pllloy  fit  avertir  le  rédac^ 
teur  qu'il  ne-  devait  plus  compter  sur  set  presses,  parce  qv'on. 
Mavait  fait  dire  que  son  brevil  loi  seraitretiré  s'Ilcontinuait  à 
iaprimer  ce  journal.  On  vent,  h  force  d'intimidation,  obligei^  Icé 
iaprimeursk  refuser  dlmprfaacr'Ies.Joarnaux  démovmlique».  » 


Ce  fait  û'ésrnotmimvcte  isolé.  Le  procédé  pbur«»oéoher 
Iti  journaux  d(^iK>eriitiqa^,de:  pivattre  est  aiissi  skpple  «pie 
llleue.  L'iinprimerie,  comme  oa  le  sait,  n'est  point- nne  m- 
iltitrie  libre:  il  faut  un  brevet  pour,  être  impiriroeur.  Or, 
ffiuuul  un  préfet  apprend  <|u'iw  in^riofieiir  d«  son  resHtrt  va 
gpler  ses  presses  à  un  ioitrM)  HWfwii^g  i>rdr>,  il  le  faU  v^ 
«r  dans  son  cahinetet  loi  tient  JiM»«(è>  ce  langag»  :  tJmor 
^or/TOtt»  êtes  nurbilement  UBrad'kDpviinet  lai i journal; 
nais,  de  nnon  cA(é,i'aile  droit  nittide^reuareBpi'rl«Miapr«»> 
ikmadelapréfettore;  de^  ii||is«.'TOi|i,n'.élH  pMf «an»' avoir 
eennâii  à  une  époque  on  a  une  autre,  qneliine  eonttamn- 
tion  qui  vous  met  dans  le  cas  dis  perdre  votre  brevet.  Voiu  ne 
ttouvetei  pas  mauvais  que  je  provoque  l'exé^utioQ  s^clArde 
U  loi  en  ce  qui  vous  concerner  Du  reste,  je  votts  le  r^t«, 
votu  éMea  toiU-à  fait  litire  d'iaiprhner  o«4|iie  voua  voadreK» 
Le  gouvernement  n'entend  pas  entrairar  eit  quoi.(|ue  oe  s«it 
1»  liberté  de  l'industrie.  »— .On  comprend  qv'apna  us  avis 
«b  ce  genre,  le  pauvre  imprimeur,  qm  n'a  que  le  choix  entre 
nnexéeulion  d  un  marcbé  conçltt  et  sa  ruine  com^lètç,  ne 
penl.guère  hésiter:  qifant  au joun^J,  di5inPCra)j[que,  d  j»pH- 
aue  à  jouir  de  la  liberté  coutiUiUonnelle  dft  w  Wff>.^taf^r 
mer,  mais  sans  pouvoir  tc«Mmr:4dJ!MaBrim«W> , 


On  lit  dans  le  Abuveau- Jfom/f  : 

IlestçMireaw;,  MessiMirm.  «(le  nottftaui^  |i«a'«l|tjbe>  nqus , 
sonapMdes  piUanit,dBa  ityoeadiaires,  des  enneipk  e«jlfi^légaua 
de.la  pi«pr|étè.enfin.  D^oà  II  semble  rèsvlur-  qu'en  lajit  de  poS"' 
session- permise H.régylièt«,  bien  et  datent  garantie,  nous:  ne 
sommes  pu  compétents. 

C'est  pourqijfol,  craignajptds  nous  tromper  daqs  une  matière 
aos«|g^ve,  nou4Vouf  soumettons  humbléinent  I9  décision  du 
cas  quë^  voici. 

Un  JouroalrS'établiit  sous  l'emplie  de  certaiiies  lois  déterminées 
et  sou»  l'égidoi  4e  certaines  garauMe»  d'ordre  ptibUic-  U^telle 
entreprise ,  comme  vous  saVer.,  n'est  pas  sans  coûter  beaucoup 
d'argents  Oa  fait  lies  avances  considérabies  ;  on  vend'sa^  terrei , 
si  on  en  possède  une  ;  on  réalise  sa  fortune  en  espèces ,  pour 
faire  face  aux  frais  d'impression,  do  loyer,  d'administration,  dé 
rédaction,  d'annonces.  C'est  à  merveille. . . 

Tout-à  cou|i  arrive  l'ordre  de  fournir  un  cautionnement ,  qui, 
lors  de  la  formation  d'un  j(>urnal,  n'était  pas  entré  et  n'avait  pu 
entrer  en  ligqe  de  compte.  Le  cautionnement,  dit-on  au  |our- 

nal onla  vie  !  Et  si  le  propriétaire  n'est  pas  en  mesure  de 

s'exécuter ,  son  journal  mtiurt ,,  sa  propriété  disparaît  :  le  voijà 
ruiné.  ,  >  r 

Aemam*>e)t-bien,  Je  vous  prie,  que.  Je  ne  parle  ici  que  dii  Jour- 
nal;<  e»beepri$a  eommertiale.  Car  ,  autrement ,  on  vOus  dira|t  ; 
peut.étre  qu'avec  la  pensée  il  n'y  a  pas  h  laire  tant  do  f  içoas  { 
qu'après  tout,  on  n'a  pas  &  s'inquiéter ,  quand  on  s'appellq  M. 
Darocke,  par  exemple,  si  ceux  dont  on  brise  ainsi  la  plume  vont 
ou  non  mourir  de  faim  ;  et  que  c'est  pain  bénit  que  de  traiter  les 
journalistes  de  Turc  à  Uaurc.  Soit  donc. 

Haifi  un  journal  c'est  uue  propiiété  ,  Bféssicurs  les  proprié- 
taires;, et  une  propriété  tout  aussi  matérielle, —  puisque  dn, 
cAté  moral  il  n'pn  idoit  pas  être  question ,  — ^  une  propriété  toi^t 
j  aussi  matérielle,  tout  aussi  appréciable  en  éous  de  cinq  francs  ou 
en  gros  louf  qu'une  maison,  un  champ,  un  pré,  un  Jardin.       ^' 

Or,  quejliriez-vous  si,  un  beau  Jo^ir;  on  venait  vous  deman- 
'  der  cèntmille  Iranc»,  je  suppose,  que  vous  n'auriez  pas,  en  Vous 
I  p;)$xenaat,que.  faufe  de  paiement,  il  ne  vous  sera|>lus  permis  de 
;  veiudreou  de  louer  voire  maison,  de  labourer  votre  champ ,  da 
I  faitcher  votre  pré,  d  '  cultiver  votre  jardin  ? 

il  est  vrai  qae ,  quand  on  noua  exproprie  par  voie  de  caution- 
nement, nous  autres  journalistes  ,  et ,  qui  pis  est ,  socialistes  , 
;  c'est  afin  de  sauver  la  société  et  parcopséquent  pour  cause  d'uli- 
lité  pubOflue.  Uajs  cela  ne  résout  pas  du  tout  le  problème.  Car, 
la  loi  sur  l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique  vent  qit'il 
y  ait  ludemiiiié ,  que  dis-Je  7  iadeakjtiiépréalablie:  EL  qpellf  in- 
demnité nous  o01rë>tma.  k  i^ous?. 

Ia  question  pour  Uquelle ,  Naasienrs  ,  neUauvons  recoHrs,  li 
voakunières,  est  donc  oelle-d  :  Enqaoioonsi^la/veialimi'de 
la  propriété? 


Km  Banqnets  de  l'Elysée.; 

Le*  derniers  Jours  qui  ont  'précédé  I*  «départ  du  président 
ont  été  signalés  par  phisiêurs  banquétsdonnés,  dans  le  pilaia  de 
l'Elisée,  aux  oflciers  et  sous.olkier8de  dilléreou  cône  dt-tamée 
de'  Paris,  noummeat  de  la  gardé  r^puhUéaiine  et  de  la  gendame- 
rif  mobile.  Si .  l'on  en  doit  h^  duonique,  des  cris  Ibrt  peu  jee^ke- 
iitntionne,ls  auraient  été  pruférés  i  l'un  de  ces  divers  banqueié. 
Pour  notre  part,  nous  atiickoiis.iort  péi^  d'iniMirtance  k  cfs  eti- 
thousiapuiep  anrès  boire,  «jni  nedureniKpèré  raitqaé  les  (kimées 
d'IvfeMii'^Ui  les  J^oduisenl;  et  d  nous  etfMi1o^s,^és»  qmV«|i 
s'en  est  tstei  preèccnpe  dans  le  nionde  piôir  que  lecOHire^emip 
«^iltMatirklafionrae.     \ 

M  lft,pi«veflie;te,t#e««^l|af  Dcul,lraf!m 
mwt,!t|(ll.7«9a^  A>n<m,  par  <%Wi»iB*vai??,quf  Iw^ 
InSe  trop  «tr«it.pot(Heisp|ep<fonriidVrte^ur  dn^^  ils  anWtio^- 
niaf  d*(Hri»,l4t,pnii|aipi^  orateenipj,it^fiint  «»nvenh>ai^i|«e 


le  ridicule  de  pareilles  manifesutions  n'sst  pas  fait  pour  abaiù^ 
les  barrières  qui  séparent  l'Elysée  des  Tuileries. 


I*Courrf#^  de  Jf»5<Wie^urn»l  réactionnaire,  dénonce  an 
publieles  déveloplieiHeaahniera^nts  pris  par  la  Société  dite  du 
Dix-Décembre,  qui,  selon  ce  Jowniaif  ne  compterait  paé  moins  da 
«oi»|nte  ndlie  aMés,  réli<(»  eutns  eux.par  una.ocganjsitiion  i,u- 
prcUqiW4qalogMAJl;^iO>df  ^^t()|t  lessopiéié»  ^réies/Ces  alV 


iadés.  d'après  ce  qu'affirme  le  p>M;ifi*r,d«Ja4(o»»?Mi  sopt  pourr 

Evfd  arme»,  nrêlsl»  agir  au  premjer  signal  de  leurs  chefs     nui' 
rènnènt  lesnoms.modéstcs  d'ofSnMtafrays,  AéehefêdettcÙffU^i, 
fthùmtettwn,  et'qui  obéissent  eux'^mémes  à  unejmpulsion  venue 
de  plus  haut. 
La^rwM.pense.que,  en.  présence  de  ces, révélations,  une ie». 


soient  l^8,coinplices,  m<|iqe  indij^ts,'  de  conx  qui  rêvent  jibUe^ 
ment  drs usurpations  dont  leleqdemaiq  inévitable  serait  de  nou- 
velles,et  le^ioJés  révolutions.  »/ 

Nous  ne  voyons  pas  ce  que  la  Prtue  et  le  public  pourraient 
gagner  li  utie  explication  comme  eelléii  que  le  minisicra  a  l'faabi- 
tud»  de  donner  dans  les  circonstanoes  de  ce  genre. 


A)¥X8i  A  NOa  ABONNAS. 

La  Démocratie  pacifique  hebdomadaire  sera  servie  à  UjOs. 
anciens  a))9j;i9!^ayçcpr9rogjtli<»i»ç  d'échéance  déterminées  ci- 
après,  en  compensation  du  tçwps  iqi^  restait  à  courir  sur  leur 
abonnement  au  joucpal  quotidien,  à  partir  du  1"  juin  der- 
nier, savoir  : .  '^ 


Ancienne   échéance  de 

l'abonnement 

au  journal  quottdiea.  1 

18  juin     ^850, 
/    30  juin       — 
■IR  juillet     — 
3i  juillet    — 
15  acdlt       —  ' 


Noitvelle  échéance. 


15  septembre 
31  octobre 
15  décembre 
31  janvier 
45  mars 


18S0, 


i861, 


et  ainsi  de  snite,  dan^  la  proportion  de  tsois  mois  d'abpq^ie- 
ment  hebdotnadaj^pour  un  mpi»  d'al¥)i)nemcat  quotidien  . 
ou  de  TEoi»  aboDoements  pour  un,  avecl'aocienne  échéance. 

Cenx  de  nos  ontiens  abonnés  4|ni  préféreraient  ce  dernier 
mode  de  cempensatHta  sont  priés  de  nous  faire  connaftru 
saiis  retard  le» poiiv^d|||f  adrf««^  à, servir. 

Toute  demitn^'«|xfMtnKuitprn  ^«ompag^e  du»  n^^^ 
dat  sur  la  poste  ou  sur  une  maisouide  Paris  sera  coosidéitfé 
comme  non  avenue.  J 

Toute  réclamation  doit  être  accompagnée  de  la  dernière 
b(g^^4^  topi>>»ip>éev,  ' 

«  U»l«tOw«:et4«Biqwd«  d'at^mw^t  doivent  être  admit 
aéta  è  l'administndwiB>d>  U.  Démitimtit.  pm»fyve,  ma  de 
Brwgi^Sel,le<:viléaN^ii(sdfik!son<  '■' 


I  on&le. 


raiZ    Bi;    L  ABOBINBMBNT. 


Paris,  I%^04ii^)«  t^  EVnngriNSMi^  «trtf  ^»  y  coiqp^  la 
Belgique  >  Un  aq.  i9  fK  Sixa«ii,6<fr.  Titoia  mois.  3 1^. 
Pa^s.i  surtaxe.     IÇ  8  4 

Les  demandes  d'abonneaiHibaont  aussi  reçues  chez  les  di- 
rectfilîrs  d^^A!«;p|f^çt,lei  prjiiicipaijiji  libraire^. 


"fï'^TSîîîîTrr' 


Lçf  ^o;wair^di;l|,S9^Bri||tfii^r  ç^tÇoidp.  d^u^nfa- 
>uMt;GoBlideq«R|».»llgfit,«^Co•(p,),  fondée,  tf)  ^{i  jiiw,ljiMf^ 


=4 


^ 


feesoln  avait  donc  l'Elysée  de  plaire  k  ces  Messieurs  ?  — '  ftvS^  l 
l'homme  n'est  pas  parfait  et  les  présidents  font  des  hommes. 

il  était  Men  question  a«tr«ii>ii\,  danseertaips  jonivian  ,  ée  1 
faire  demander  cette  prorbgMlbii-irl'AiaeallIèe  ;  «Mis  PAlMm- 
liée  ayant  olMenu  toet  eé  qn'elfet''vottl4it>  se  CnnieUiedb' oéla  , 
él  n'aooorde  pas  autre  eiiote^pu  mêuièla  hti  «tirleankires. 

L'Assemblée  montre  les  deilts>  eitpdaume'  le  Poituafr-,  ét^  se  1 
•iche  contre  M.  Barochie;  il'U'f  a  rirtfrlKfirea^elfek 

D'alllean,  ie  suis  persuadé  qoe^eajourâi^x-  avètenv  f^^  oah 
m»»  la  bonnet  du  C<m»tUutiMmH' ,  et  qaV  u*ëa  lut  jamais  Me*-  ; 
tion  dans  les  conseils  de  la. présidence ,  qui  a.  jUl^  fliKIité  V  la  i 
Coostitntion,  comme  chacun  toii'. 

Une  prorogation  par  PAtasemMèa  eM  été  un  v^tal)i«  eeupt 
Céut^,  et  l'on  rédécidt toujours  k  dem^tditf.aHssIMeN  lesparie- 
menu  que  les  présidents  ,  avnt  de  «'ex|K^  k  allumer  nae, 
guerre  civile. 

Donc,  il  u'v  a  pas  k  en  douter,  si  M.  le  président  désire-oeu- 
aerver  sa  position,  ce  qui  est  Il1>»  naturel,  c'est  it  l'amour  du 
peuple,  et  ries  quli  Pameur  du  neofilè  quK  compte  s'adiraw^r  | 
povr  eelst  — _,. — __^ 

~N(         Dormons  donc  en  paiu,'ét  latMoUserier  là  gendarmerie  en  • 
keUe  humeur  Cesont4ii  pnma^lalIftétijM  def|hi*l 

L'amour  du  peuple  répoUdr*4-M  il  «eue  espénmcof  Veihl,  la  1 
■peaiion.  Les  bienfait» qu'il  A«rifHMirélr4Beetiepreniè»»èr(l--i 
«dence  rengageront-ils  k  enréclaflner  une  secondefCeef  ekt; 
tua  contestable.  Pour  «a  piirH  je  MDii'distMMé  k  le  ceutkteri 
kaaûiceupi  '  ' 

Mais  nous  avons  eneore  vinat  fK>i»^W*Bt  im"*'!  «t.  «^  *iMt. 
■mis,  on  peut  faire  Men  des  vranés^ii^lftaet  en  i<èpai;er  meui 
des  mauvaises. 

M.  Louis  Bonaparte  a  en  «ne  b«me  idl^  d»  t'en  aHer  visiter 
■os  nopuiatioiis,  pendant' lety*can<l^.ttarie«i4Miiv«s.  te»  veiyé- 
gea  forment  lés  présidents  aussi  bien  que  l».Jeùut<ÉiB.  ' 

Qu1l  laisse  arriver  k  lui  le  véritable  peuple-,  «u  Heu  de  s'en-: 
.  toorcr  des  personnages  officiels,  des  acclamations  de  contm^nde,; 
e(  des  harangueurs  galonnés,  et  Je  lui  garantis  qu'il  trouvera; 
plus  de  bon  sens  et  plus  d'enseignements  utiles  eii  causant  aveci 
un  simple  vigneron' de  la  BonrgîDgne  eu  un  humble' canUt.de 
l..yoa,  qu'en  écoutant  les  lieux  communs  d^  orateurs  de  cour 
d^pel,  les  homélies  des  préfets  et  les  speachs  des  génèranx. 

Oh  a  bcancoup  parlé  du  calife  de  Bagdad,  qui  s'en  allait  toutes 


le*  Uilti,  an  clair  de  lune,  accooipagiài  %  wn  MS^Vênâgny, 
k  travers  les  mes  de  sa  eapitale,  peur  apprendre  incognito  la  ma- 
nii»e  de  iMr4e  ses  su|ets>SHr  leaactesdesonntiaiitère.  ' 

Cet  exemple  prouve  que  les  nosulmaM  peaveni  quelquefois; 
eanmoniM^  aiHii«|irétki)s  aii,fi(itiè(adayaMiyarMiu*9U 
— fh  est  bien  certain  que  ce  calife,  apite  <|umqu«»  wwiasinni  de , 
ce  genre,  n'eAi  jamais  consenti  k  promulger  dans  le  Jf  oaitear  de  j 
RafdaA  nft  hi  Id  des  boiiaous»  ni  lia  loi  éleclora|e,  ni  luit  d'an-, 
itaa  iolti  tauleé  mieux  confectiunués*  les  rniéa  que  U»  aatrés, 
ppur  '  onlew0r  sou  nom  d'un»  Krop  MgMoe  impopuiàriiè^^ 

Tout  au  moins  se  fût-il  emprcàé  éfwt>  poursuivre  le  rappel, 
pur  tons  leauBoyensquefui  fournlilsait  la  Otastitption  de  son; 


|MM. 

Et.i 


t,  pourtant,  eelui-lk  ne  songeait  pas  k  se  fatawiréilife.  —  Alilj 
ai  i'cuispréaidenl.  Mais  Je  ne  iésuls  pw;ie  ne  le  serai:  même  1 


Jamais,  etVeet  puur^eela  '^ ,  le  Jour  «è'I'au  réuiien 
pacte  fondamental 
roreeséi  mee-pnui 


BW*e 

pacte  fondamental,  ie  suis  bien  décidé  k  demander  de  teulee  les 
ioiotts 


i'tiboUtion  de  ta  présidence.  -^  Mats  nous, 
n'en  sommes  pi*  i^  ' 

'N'importe  1  si  j'éUis'  Mèsident,  te  commencerai»  par  cricri 
vive  la  RépuMiqeé ^u»luat'quei|iri^ue  ce  fit ,  aiudéproii-i 
uer^  uu»  foi»  po(|r«Mt^^''qll•  J'aMtNMif  Mbhiienir  eavM»  etj 
oMiireékiMun'eeitéiUVMMfid  qui  «a'»«oailèrè  l'ihtigae  hqn-j 
neur  de  me  placer  k  sa  tête.  i.'  ^  -.S-!.')  <'',i!:     .' 

Jemehkierais  ensuite  de  congédier  poliment  les  ministresf 
qntipefibmpromettraSêittiniiYeiût  du  Mys,  eyrlMlfouaui  la  ré-, 
vohtooii  et  en  pactiiant 'ptibt|(|oéi^ul,  tjvec  lei'  r<qtkii<t^  de, 
tootesuttrt^.  ■    -  ■     , 

nupenerais  dans  mon  ciinsèil  des  hommes  aagea,  mai|,ani-,. 
mes  de  l'amour  du  peqBKtt  il'ijn  ardent  détif  mi  pjf^firip.  Je, 
tes  etr<«rni8  i^roposeï  rrAssembUé  des  1o(s  (énéi^ji^  et,  Jé^i  ' 
condes,  des  institutions  qui  répondiss^pt  aux  ^Moiiif  dérépu^. 
que,  dm'solutléus  aox;gniad|t«  fuéstions  qui  prièfpcttpeîdl  si  vi- 
vement la  société  du  dlx-neaviéiate  siècle. 

Si  mes  projets  6laieuirèJ><«iiè^i  Je  reViendrids  chaque  Jour  k, 


la  chargea  fatiguant,  l>aréèfil|ni  fck  vlén^  partfe  dans  la  limite  do 
tues  droiu,  le»  déGonsidérai|l  8U>|S  cesse  au  bénéfice  de  in%  pro-. 
pre  populrrité,  dans  cette  làttë  penévèrantç  de  l'H|itiaiivé  contre 
la  resist^iice. 

An  bout  de  mes  vingt  moi».  Je  les  aurais  forcés,  comnie  des 
renards,  dans  les  derniers  retranchements  de  leur  ègoïsmcet  de 


'tlMMitnHÉf  HnWIlTITlt  1 
voguant  i  pleines  voiles  dans  les  eaux  du  progrès,  accîamenlt 
mon  nom  et,  k  i;uH|Bisgt^jMmiahi|iandca^tau  gouvernail. 

Ou  bien  leor  f ii<lftHliÉj j|lT ^ip  jff r^jtlussé  toutes  mes 
tentatives,  et  alors  je  dmus limment.au  peuple  : 
—  Entre  eux  rt  moi,  diobisses  I 

Voilà  ce  que  je  ferais  si  j'^tjis  k  la  fuis  président  et  ambi- 
tieux i  mais,  ainsi  que  Je  IWan,  par  malheur  pour  mon  pays, 
je  ne^suis  ni  l'un 'nlTautre. 
Du  reste,  si  vous  me  demandez  comment  tout  cela  finira,  »p'- 
I  qofl  Jutk'uii  aliaiitp;  flfcvDua  nénipta». 
hiers,  qui  est  un  oracle,  k  ce  qu'il  eroiti  aflinnail,  Panu* 


prenez  I 

M.Thie'n, 
Jour,  qa'iKn'eii  «avait  pM  d>viiiitàge>hii'mte&. 

—  Aldra,  mu  diaes^vous,  ponrqnNivenimous  conter  toute»  ees 
baiivernéa? 

— H  fsKlIliw  |MMKcl«.tq(W». 

Eugèo«  MHS» 


.^^  nMe«r.caAMAi>.DrM3uàaE». 

On  annonce  peur  le  dimanche  2S  août  une  grande  fête  ku 
prultdek  irâiiliéS  dé  seediMÇ  âSlM  UM^f^tioù  RttéMrâ.  ar- 
tistiques et  industrielles.  TWT^  .  ff;^  T^.-.r?ct, ., 

La  pregraAnie  cttiiel^qoe  Uatt  ponnit  i'atlaudn  de»  comités 
qui  ont  organisé  tant  de  aofennites  brillantes,  t        >    c  ■   ■  t 

im  tmtmh<kimWàiJl9F^ dfl.F4?uWi, dàlttlciAtte 

et  des  province  ihènaBiM^  uuiorclîiiMuad^lWHFmoiiuo.  taratepar 

■  !sœ»«niw#ia^^ 

et  Paql  Legrand^  un  Uippodrome^et  uii  Cirque  dan 


ralir«mMHidi<  êbtettt  éi?«îâél#l<iiflM;,  Uf|  î^aj  «n»  ttf  OKho 
tre  de  120  musiciens,  et  des  qiladrtneirvocaûx  exeentn'  pi 
LIPO  chorisMsi,  des  jeux  «tehimièraéleolriqpe,  un  grand  fim 
d'artifice  repréaentanV  le  painite  du  poàit  d'ftrebl^l^oiilicoun 
de„lM.  Triiebeii(,4iiifli«Siinoa,  b(|dmet  des iawéata  du  Conser- 
vatoire, ooaq^oienb  Ui^  entamWo,  d'éiemenu  susccntifcte»  de  dé- 

ft^w  v^i^mM^^  !i9M^'  7'9«t'f*f""?  de».J»t•^  »" 

boulevard  rèlisonnlère,  f|,  çt  OM*  livusjes  murçbaod^,  i^m- 
slqne,  aux  prix  de  3  fr.  pOur  une  j^rsonno,  H  fr.  pour  un  cavalier 
etunedipé,  9fr.pouruti{|fi^iijlJ|^dei'p|aces,   . 


■    y?Wwm?Jff?ff<^    '  '  i  ' 


JSapût  iSWi  à  uMdij  dans  les  biireaux/delo'|W»io«^a<w,>a. 
ci/ique,  rue  de  Beuune,  î,  i  PwJ»»  *u  «égedésdeux  Saji^té, 

iiA!  l'éfifet  d'ontertdre  Ic'Minptede  la  UqaidbtKiii  àU  3iidé- 
^bw' l64«j  ïes rapports  àb'tit^jm&cé'^mJ^éaooàMVtte 
inirvèiUance  j 
D'arrêter  les  comptes  ;  ,      , 

'r>DvdéHbérer  sur  les modificatiotis  qui  serdiit  proposéesfaux 
statuts,  et  de  prendre  toutes  autres  délibétatléns  qu'il  appar- 

tiwdf**' 
,lljesntéci«ioiM  relatives  aumiodiBcationsdessuiuUneyeawitt 

ttrtfvàkblesque  quand  elles  ont  été  adoptées  dans  une  ^e» 

ihiti-e  assemblée  Rénérale  par  les  deux  tiers  des  voix  des'men» 

fcreg'Veprésenunt  les  trois  quaMs  in  capital^  pour  la  pren^télre 

jociéié,  et  par  les  dcu*  tlers'^es  toix  d'une  assemblée  eoi^sèe 

d'au  moins  quatre-vingt  voix  pour  la  secoi^de  Sociétés  IlyV  aurs' 

lieu  de  convoquer  ttnfr seconde  asaamWôip  générale,  conformé- 

ineiBTux  articles  f»  et  33  des  suiuts,  si  la  premt^  yàssemblise 

ne  se  trouve  pas  en  nombre  sullisant/DanB  ce  cas,  U  wçMMie 

MMmbléè{^rale  serait- ixl6e>M4iliMuicbé  i«  Mi>Mad>i«.  / 


/ 


tlOUVELtES  DlVËaSES. 


/ 


.1»  président  de  ta  République  est  parti  le  12  pour  sa  touniéc 
danâ\l  est  de  la  France.  / 

Un  convoi  spécial  du  chemin  de  ferl'a  transporté  à  Tonnerre. 
ffieU  il  s'est  rendu  en  chaise  de  poste  k  Dijon,  où  il  est  arrivé 
h  9  heures  el  demie  du  soir  et,  où  il  a  passé  Ujoumée  du  i3.  A 
feM  heures  dumatlnle  li,  il  s'est  dirigé  vers  Chalon^sur-Saou^, 
vAloùil  estreiiarti  hll  heures  pour  Maçon,  sur  le  bateau kv«^ 
peur  l'HirondtUf. 

Sou  entrée  k  Lyoa  a  en  lien  le  15.  L'état  de  l'athmospherejQ'a 
■MF*""'*  *"  theii^raphe  de  coatinuer  sa  correspondance,  et 
hMl^péçhe  datée  de  L^on,-i  heures  et  demie,  est  reciée  .iufer- 
.  rom^e. 

LMfdifièreutes  versions  sur  l'altitude  des  populations  sout 
trte  contradictoires,  comme  cèhi  «si  d'usage  au  reste,  ;pour  tou» 
t«s,  les  ablenniiés  oOicieL'és  où  le*  princes  sont  en  jeu.  Il  parait 
constant,  cepeiiùiint,  que  les  aonamations  en  faVeur  de  ,1a 
République  ont  été  plus  nombreuses  et  pliif  cénérales  qifon 
né  Ijaurait  désiré  daos.un  cer^in  monde.  Les  Journaux  demo- 
cratlqÔM  de  Dijon  signalant  la  déconvenue  complète  d'une  ma- 
•Qtlttatlbii organisée  par  la' société  du  10  déeembrp.  Malgré  le 
Mo  des  dtoécnes  télégraphiques  pubtiéespar  lèJtfbiHtiMir,  et  les 
articles  dit  hyrambiques  des  grafadk  jonmaux  de  l'ordre,  les 
^■énaKBut  Iaurdaa4i»twina'qùy<wi  issiw— «que  dis  est  i 
très  particulières  qui  démentent  en  grande  partie  les  détails  bf- 
Aeiels.  L'enibousiasnu  décrit  par  les  rédli  oflkieU  ,4|l.anMi 
iMlMMsagéré  qnaad  oa^peMe  à  aa<a««*><itt'f li,  aiiai'gà 
liliihifiii  les  dépéobes  télègraphimiet  retallMl  aus#euiave- 
témimin  de  voyaga  n^oot  paiot  été  connié||  lant^ai  fimt, 
MrM.^4étalla  qu'aotx  apportèaijdepuis  les-oaÉesppadanaaaii.  11 
rauffiMe  atte«dre  «More  anoide  savo#  au  |ime  k  «wM 
tenir  sur  le  véritable  caractère  des  manileslitions  qui  on 
cueilli  le  président. 

Une  lettre  de  Lyon,  que  nous  avons  sous  les  y^x.  #fliftft'V>ft 
la  population  se  presse  au  devant  du  cortège,  mm'fmlfmtid 
■uniieste  aucun  enthousiasme.  Les  cns  de:  nv*l*A4puli|qu«l 
l'emporteitt  de  beaucoup  en  IMquence  et  enénergiesnr  eeu^  de 
vive  Napoléon  !  Les  cris  de  vive  l'empereur  sont  Tort  rares  et  ne 
trouvent  p«io|,d'Mo. 
Le  r^jùl^taïUèdullgpMlmr  va  jusqu'il  Micon. 

fA  Moniteur  ne  mentionne  que  les  cris  de  vive  le  Président! 


qui  ont  ac- 


vive  Napoléon!  Surauelques  points,  il  convient  que  les  ennemis 
4e  l'ordre  ont  essaye,  mais  en  vain,  de  troubler  la  réceplio%en 
mêlant  aux  acclamations  de  ta  population  le  cri  qui  leur  saiVR 


H(>t-d:nrdre,.Ce.igi,qnftla,lf<ai«fnir.<JHri  ri»  la  B^MMigiifi.  . 
Fraw^se  ne  veut  pu  inregistrar,  c'estle  cH  de  :  F<m  m  JUpu- 


—  Un  Journal  dé  Calais  annonoi  ta  àiort  4a  votre  intrii^de 
tueur  d^epbant ,  H.  Adolphe  J>e|etariae>  Onse  rappelle  que 
ceiîW<bài«ieur'ètailké  kur'le  uMele  JMtU,  àlaéttte  de 
Gttilrée. 

r— Nous  empruatous  les  détails  éuiviants  ii  la  Constiltttion 
de$  Pyrennées,  surrinveiitioit  d'un  jeune  paysan  dese^tvirbiis 
de  Pau  : 

LB  CALENDRIER  «OUVANT  DE  JOftEVJB  CIJ^ 

Nous'  avons  vif  et<adBiiiré  le  ehef-d'mnvre  do^^mographie  du 
jeune  pdysiin  d'Aiguillon.  '     X 

Il  nous  faudrait  plus  de  temps  ,et  plus  de'^eoniiâssanccs  tecb- 
niquesque  uons  n  en  avons,  pour  donner  une  description  exacte 
et  oomplètè  dp  dette  merveille  méoaniqoa  qui  indique  l'heure,  la 
minute,  là  seconde,  le  jour  de  la  seinainéi  le  quantième  du  mois, 
le  â«nû  du  moisi  le  millésime  ile  l'annééj  l'heure  du  iever  et  du 
cili^èr  du  soleil,  l'Age  etMémç  la  fiboMédela  lune,' etc. 

Qu'il  nous  suffise  de  dire  qi<e  l'ensemble  fonctionne  avec 
ond  justesse  et  uneipréeisionffemarqitaWeBt. que  les  rouages  sont 
^m-i>9is  ou  en  cuivre  et  d'un  'Api  qui  ne  laisse  rieu  à  désirer,  «ft 
que  ces  rouages,  disposés  ariis/einent  derrière  une  vitre,  permet- 
tent au  visiteur  de  se  rendre  compte  ei^peu  de  tetnps  de  la  per- 
fection du  travail  <ei  de  la  t-égitlarité  deS  mouvements. 

LinveQteur  a  tout  conçu,  tout  exécuté  lui-même  :  ainsi  qu'on 
l'a  dit,  pendant  le  Jour  il  tr|vaiHait  aux  champS,  et  la  nuit,  à  la 
pftie  luetar  d'une  lanpe,  d^s  un  coin  de  sou /^nier,  n'ayant 
pour  instruments  qu'un  compas  et  quelques;  outils  grossim,  il 
oonfeetionbait  son  norioge,  | 

Il  na>lula  pas  fallu  moins  de  six  mois  pow^  arrêter  le  plan  et 
bice  le  calcul  des  engrenues  et  des  cadrans  Trois  «ai  ees  ont 
sutU  pour  mener  l'orfVrage  abonne  fin. 

Quitpourrait  dire  combien  d'admirables  (acuités  de  ce 
geare  «u  d'une  antre  nature  Ut  société  actuelle  laisse  absolu- 
ment sans  emploi  î  I        ' 

—  Le  Progréê  oindre  el  loire  enregistre  lefaitlaulvant  : 
i  On  éerit  de  bi  RocMIe  :  \ 

■  '»  La  frère  Asiier,  directeur  des  écoles  clirétieMet  de  Foale- 
nay<4e-<}Mnte  (Vendée),  s'est  enfui,,  laissant'pour  70  b  SOiOQO-lr. 
dutdotteadana^a  ville.  Cet  homme  jouissait  d'une  confiance  sans 
bornes  dans  K  pays,  où,  d'ailleurs,  il  habilait  depuis  longues 


Il  bs(  flËhenr  qne  ce  coup  soit  fait  par  un  insUtutear  congre- 
gattiste',  Quel  heau  sujet  de  déelaroation,  pour  les  royalistes  dé 
dé  toutes  les  conl«urs  si  c'ett  été  un  laïque  I  avec  qjkl  apMab 
on  eAI  déduit  de  ce  fait  partionliec  la  conséqifeneeiéa'raleqiAl 
fautse  bkiertie  détruite  rUniveraHé  de)  Coud  en  caadrie.  T««s 
lea  universilaiffes  euswnlété,  saaa  nul  ilaute,  non  sanlement  dps 

Eantbéïstes  et  des  ralionalïsies,  des  jmpiea  et  dea  athées,  4^ 
onMoes  immorvux  etcorrupteurs,  mais  encore  des  voleurs.  » 

PlusieuM  :jo0mau  publient,  d'apte-  le  JnmiUeur-ée 
t Indre f  l'étrange  pièce  suivante  émanée  de  M.  le  géaéral 
MMt«v>iMoige,  et  wiae  à  Vofin  de  la  piaoe«par  I«  cpmman- 
dantdeChàtMAi^ronx.   ^ 

ORDRE  DE  LA  PLACE, 
^y. le  Beiwasiidrtir «iinyhgeipeae  k  la  eaualiaanee 4e 
MM.  les  chefs  de  corps  de  la  garnison  la  lettre  de  M.  Je  général 
dq^k|iflie  coigupaïuiant  la  sviMtMMi 

''■     i  iComn^andanf,    \    '  ■'■''.. ?.- '':'     ,  ^.  ■ 

••  M.  le  général  commandiint  la  11^  division  aHilaire  mVé^it 
cafnisoit:  ,      N    '  . 

•  Xaa-oarps  dettjsnpes  k^Mipnliinuiit  faire aaiprevaniain 
«  état  les  pointes  de  sabre  entés  alfUiunt  jusqu'kuti  demMéel- 

•  meure  de  chaque  celé.  S'il  v  avait  lieu  de  faira  usage  de  ces 

•  armes,  on  recommanderait  a'utUiaer  la  pdnta,  qui  a  beaucoup 

•  le  «MIS  inf  tSk  ipo*àaa|idÉit,  k  dfflnec  aai4  dUHranla  eo^ 
de  troupes  k  cheval,  en  réddenee  dans  la  place  de  ehktcauroux, 
lea  ordres  nééeasai<iéa"pour  mlfmnr  Pexécution  des  mesures 
prescrites  par  M.  le  général  deilmsioii. 

•  "'"tt't  tfi^*^tTirttfll|ff?tP'l*P'H^lfytt"llJII'"*''^  4  four- 
ni'   " 


edrvetlaaou  avIsfM  dé  Mute  jâuire.  Je  ne  comprends  pas  les  na- 
vires dé  COroiheréeautarr  %'. dans  notre  port  oison  hassin,  non 
ptuftqlMï  les  navires  enclipàri,  soit  du  comnieice,  sait  de 
{'But.  Il  y  en  a  de  teUtè»  lési  grandeurs  et' do  touies  le$  es- 
pèces. 

I  V  Nous  attendons,' pour  compléter  l'escadre,  la  division  du 
contre-amiral  Dubourdieu,  composée  du  vaisseau  de  120  canons 
le  Vtdffty,  commandé  par  le  çipitaine  de  vaisseau  Collei,  et  por- 
tant le  pavillon  du  contre-amiral  ;  le  Jupiter,  commandant  Au- 
bry-Bailleul;  le  Cacique,  frégate  il  vapeur  de  130  chevaux,  cam- 
mandani  Filbot  Gamas.  Ces  bftliments  sont  attendus  dans  le  Tage 
par  une  autre  frégate,  le  UageUan,  de  4.S0  chevaux,  commandée 
par  le  capitaine  Lugeoi. 

»  Sont  en  outre  attendus^:  dé  Brest,  la  frégate  à  voiles  dc'SS 
canons,  la  Minerve;  de  l'Ile  de  la  Réunion,  lï'  A«in«  Afanchf,.  de 
52  canons;'  des  mers  de  l'Inde,  la  corvette  à  gèHI^-ds  de  30  ca- 
nons, la  Bayoniiaiie,  et  peut-être  aussi  la  corVette^transport  la 
Lleanu  ;  de  Lorieot,  le  vaisseau  de  90  le  Bavard  ;  et  de  Hoche- 
fort,  le  itugucMlin,  de  90  canons. 

i  Entn  une  fort  belle  place  est  réservée  sur  notre  rade  pour 
une  nombreuse  et  brillante  escadrille  de  yachts  anglais,  dont  l'un, 
le  yacht  même  de  lareined'AngleVEjrrc,  le  Vieioria-and-AWM 
qui  la  conduisit  autréiaia'au  TrépOrt  'visiter  Louis-Philippe  en  son 
eblteau  d'Eu,  est!  dtA'Venu  reeonnalure  la  position.  >> 

DE  L'IMPOT 
Survie  prix  (Toldilfliotsde  Chemins  de  fef 

Par  M.  BAKAnir  j  ingénieur  dés  Ponts  et  Chaussées. 

.  Nos.législatearB  n'imt  pas  ja  mwalieureuBe. 

11$  veulent,  sans  aucun  doute,  que  i'inipôt  soït  sitople  et 
que  tbaquei  citf^fen  puisse  s'en  rendre  compte;  en  dépitée 
leursi  boiuies  intentions,  il  est  dans  presque  tontes  les  bran- 
ches du  revenu  public  d'une  oomplicaliou  à  Caire  damner  tes 
agents  chargés  ne  le  percevoir,  îles  boromes  de  loi  chargéatde 
aMiluer  sur  les  liligesi  qu'il  soulève,  sans  pariée  des  oonlribun- 
Uesqui  lepaienL 

Nos  légisMlwrs  veulent  l'équité  ;dans  l'impi&t,  et  éaidiUiit 
de  leurs  ponoes' intentions  pnwque  partout  cett  celui  qai<a 
i»  moins  qui  paie  le  plus. 

Il  semblerait  qu'un  mauvais  génie  piinlyse  la  volonté/de 
nos  hommea  d'IUat»  et'  fait  tonmer  à  mal  ce  qu'ils  ont  conçu 
pour  le  bien. 


Muaslalisn  da  MMi  Bahisi  sustsn  pristisnl  da  ssmlii  àbmn 


—  Nous  apprenons  avec  une  vive  peine  que  le  CrMil  cessa  de 
paraître.  La  cause  du  progrès  perd  dans  ce  JoMial  un  [organe 
actif,  intelligent  et  dévoue. 

vant  la  ilwtiènBann»» . 

pondre  dé  deux  articles  pnbliéa,  l'an  le  14  mai,  sotû  le' titre  de 

ConeéQMenett  de  lot  éteetorale-,  l'autre,  le  1"  mÛ:  sous  le  lilra 

» 

après  u 
temenf. 

, —.Aiant  dfrquitler:  Pans,  le  président  da  b^Bépnbliqna  u 
noofuné  M.  Baroche  comrfiandeur  de  '  '  '  '      **** 


optique  socialiste;  Waabenter,  ifèrant  du 
.^lanc;  avocat;  Husson,  médeqn;  Hippol; 


—  Le  public  est 

desUr  "^ 

sont 


irévcnu  que  lea 


lettre.  Ces  citoyens,  tons  membres  de  l'i 

tiqué,  avaient  conservé  rhabitai«  de  sa  réi ^^ 

d'Hine  manière  tout  ineffensivarf  entre  amis,  el  ce  JourlSI 
n||Ue  lei||j|vaitj||paè  k  dîner.  <  ^  »  v ,  ;  ^^*,  .  '.Y  . 

^^^^ÊÊfiW^*  *<•  Avril)  représenum  de Visèie, 
téfipfitrSUSe  après  le  15  [uin  1848,  el  qui  est  ai 
bre  de  oenx  que  la  haute  coqr  de  Versaillea,  a  coi  ' 
contmMN^AlMkdMCueMlititn^  priaofiaié^  V|o|||f  i 

—  M.  Marin,  candidat  des  démocrates  aodalistes.  ancien  icom- 
ml^iÉmêB  gouvernement  preHsoire  k  NanenNe-Rotrou,  vint 
d'être  élu  mesabre  du  conseil  fénèral  par  lié  canton  ' 
■  (Enr>iat.Lair). 


pourrions  le  dire  et  peul.^tre  le  .dirons-nous  quelque  jour; 
maiS  nous  nous  contentons  en  ce  moment  de  cnercner  dans 


la  loi  qui  fègle  l'im^t  sur  les  yovy^n  de  cbeimns  do  fer 

une  preuve  a  l'appui  de  nos  assertmns. 

!  loi,  en  date  du  S  juillet  1838,  s'exprime  ainsi  : 

!•'.  —  L'impôt  dâ  au  trftor  publie  $ur  k  prix  det 


preuve  i 

Cette  r  ' 

Art. 
place»  tara  perçu,  nir  letckemifu  de  fer,  sur  la  partie' du  tarif 
wwwjsawrfiwli  imtfrix^krtmuport. 
:  Art.  2.  ^—  CtUâdisÈmitmttt  applicable,  â  partir  itêt  ut 
ftmmlfatvm  d$  liiprètmttbi,  aux  ekimm*  de  fer  acdiitfe- 
men^^Hncédéi.      .i.  ■  .jt    ' 

Alt.  3.  —  fmmmutJiê  mr  éHmàmnémut  le^MùnVéu 
charge»  ne  fiixnl  pat  le  tarif,  ou  dont  le  tarif  n'est  pas  divisé 
en  deux  partie»  eorre»fOHdantet,  F  une  au  trantport,  t  autre  au 
ijiiMjr,  inkffdlitftt  dixième  sera  perçu  sur  le  tiers  du  prix  total 

A.  coup  sAr,  l'énoncé  de  cette  loi  ne  révélait  pas  les  com- 
plications et  les  in^alités  auxquelles  die  devait  oonner  Ueu; 

Remarquons  d'abord  que  lltnpAt  aoiM  kidlttaueuiétit  lea 
vo][ageursde  chemina  de  ter  est  en  réalite  nonipas  du  dixième 
mais  bien  des  onze  centièmes,  car  sous  l'empire  il  a  été  aug- 
menté d'un  décime,  dit  décime  de  guerre, 
'  Jkxe  de  Cuturjpateur  devenue  légitime,  disait  le  caustique 
Panl^lçuis  Conner  ea  parjant  jàe^Japieuid|6(in)fi.;.Jue 
piovuôure  devenue  SmEttive,  &ons-iioiis  en  îabant  observer 
SfSSf'  '"'^  l«W«»#i«ff«#^^*^^»fe'«B-«nq  *>»néea 

im^  i84>Wô^iiiS[4£l»Wdi«oinpagniest 
,  .^  .         La  loi  n  en  dit  nep^mais  dai^la  dijçqssion  devant  les  çham- 

l 'qni'a'é-  \  raianTrëwveMemauSMideîa  qnouK œl'imp9t7Les voya- 


—  W.  H.  de  Lourdeuelx,  rédacteur  < 
Franof,  a  reçu  un  mandat  de  jcompanli^ 
'    *  lique,  wfa  être  inî 
lallté  de  (président  I 


'dimbiiieift  l 
"^SaUttV 


■imwvuic   •>    I  uiat   est  |iruc 

r  pour  leur  propre  compte» 
if,  limite  supérienre,  eUta 


«ail 


—  M.  Teste,  ayant  fini  las  trois 
"■été  (^d^pnè  par,  la  cour  des 

■diS'peepiei -a-noonè "lieu-  «■  quelques  seèncs '  taunltaauses.  Aur- 
proTOcations  des  légitimistes,  qui,'  dit-on,  avaien 
ville  pendant  la  nuit  en-foossant  les  cris  de  Vive j 
démocrates  ont  répondu  en  se  réunissant  à  leur  l69r 

S  lace  dé  l'Horioge,  où  ils  bnl  k  plusieurs  reprises  bit  reteniii 
'enthousiutes  acclamations  en  rhonneàr  de  la  République. 

-Ali 
Guinotièi 
4tckH. 
Lyon,  qi 
déplus, 
dans  là 

cne  a  motivé,  dans  une*  séance  du  40'  avril,  des  expîicaûonr qui 
sot  amené  une  scène  des  plus  violeniiés,  puis'  la  démission  en 
■tasse  de  onze  conseillers  appartenant  au  inrli  démocratique.  ^ 

^-4^  qu0|qua^<ihéM  p^Qt  4<lQfler  l'idé*  dUimonatiaiHa  aam^ 
UafQ-qui  cftnsiitne  l'empire. rAolndiÇté'est  ianéeasaké.«fr 
se  trouva  le  gouvernemt  ceatnd  de  promali|uer'  1^  lois  en  dix' 
langues  différentes.  Ces  IsBMes Sontt  !*•  Jfailepiapît'rs*  l<lt*- 
iien  j  S»  le  hobàrois  ,4»  lé  Iwbéme  (  morané  et  ^javàqpe  )  i  {!• 
le  polonais  ;  6»  fe  ruihénien  ;  V  Slovène  ;  8*  le  serbe  Illyrien  ' 
(  en  lettres  serbes)  ;  9*10  serbe  illyrien  (  croajie  )«eA>*|«U(!ifa  tant 
tmes  ;  10»  le  romain  (moldave  et  valaque).  '^   ■     ^^' 


:étf  ei|a<i|MintfHi  ,  .  ^_. 

prise  par  ta  majorité  duJii»nsdl.  CeUeB^aF 


mmi 


^^'fsçAM^A  cnERpooo.-pd  lit  dans  le^tfcto  :       ^ 
Nous  avons  annoncé  hier  i'arrivité*  en-rade  de  Cherbouf 
de  l'escadre^e  la  Médilnranée.  Une  lettre  de  cette  ville,  «Mis 
date  du  H  a«At,<<  noos'donneà  cejoiet4ea  intéreaaantt  dêUUtf  ' 
(«Miiuivent  :  :    t'a/ 


fortificatiana 


cenrertade' 

ni 

A  droite  eet  le  jjiort  dea  Flamanda,  k  ganche  la 

'^    *      "^  ^ÊMê/B  sn  m  "* 
._-_-.  fort «Sterquevi 
a-qHlitatlBne;  lei  ^^^ 


«artdt? 
idi  H 


eeint^ 


au  milieu  de  toutes  ces  naerveilles  et  forniant  eiitre  la  dteMMLleuL' 
i'iSf&^i^'^!^  itirtMartihêrisi  de  gtiëulf dTâuSi  W^ 


^H^UoilIptèuxjdMMltoj^ 
■,-,w^m  |»i|a,,ij^yaipeeaux.daHil)rtfat«li«lii|iM^faR«nfr 
vaMai',<piiia  un  innsport  de  30tttonneauxv.aanafieanM||tar  Jea 
paudieade  •douane,  un  yadiianglals  et  le  counu|MMl«iriatâ(M 
du  comiperce,  et  de  nos  bateaux  pécheurs  einromeneors. 

slon  de  port,  ou  en  destination  spéciale,  de  six.  h  neuf  frégates, 


Aux  temaeade  la  In,  1 


it-iitrccAmen/,  les  compa-' 
rarajÉrf  l^lant  des 
»fo^E#«cteuret 
letisemnMnce  sur  la 


i^ttmammjo!  w  «n,  i  impôt  pèsB,  UOU  SOT  ls>  néaffaj*U  ht 


1iàrlHâ^diè^i'Knflrê(él*n'imortissement  du  capital  de 
«aonateucteoy  ■ialawar  «•qinal'«a  «n^e  le  transport  prorat- 
UKiui  uii.  LKm  xMXUfn  eesxiuuges,^ra  leur  neisavTunnM^ 
'  tblisBont  une  proportion  fixe  entré  ces  deux  élé- 
'^—inse  totale  du  transport.  C'est  là  ime  faute  de 
t  piresque  foutes  les  dilficullés  et  Içs  ^inconvé- 
niênls  pratiques  que  nous  allons  signaler. 
En  effet,  cette  fixité  de  proportions  n'est  pas  dans  la  réalité 

--• ^#eU»>p'«|islV|ii^|'it«lîfgir  il'«uit  ni  sur  la 

èîd'ime  annexa  Twitr*; 
^i^Cel  itfeftb  Iptilnie!  aanée  une  raeifit  len  Ibaageurs  qui 


-siwnt' vit.  x^a-cSnii 
laqodle  dérivent  | 


i«tée|  .  éD#po||e  àKp*«#âè  è  ttîHinnsiSiiluidkée'siJt^inte  la  U 
anuntj, ,  ^^^  eiî  tajageots  è«t  dotiblè,  le  j^éagé  pdbr  celil^fie  sera  pa. 
diènblé,  tant  s^n  faut,  car  il  se  coii^;>ose  de  l'intérêt  et  de  Ta- 
moijlissemejit  du  capita}  qui  ne  changent  pas  et^de  l'entre- 


tien  de  la  voie  qui 
déiaii-raMlions  a  pfw 
,  il  s'iétexait  en  niofatme 
ne  a'^inrera  plua  pouD.la 


port 
tive. 


Les  fictions  ne  valent  rien  dans  les  lois,  surtout  quand  i 


J'iÉÂ 


>'agit  d'impAt,  car  elle*  se  Induisent  inévitablement  en  con- 
tre-sens économiques.  C'est  ce  qui  a  lieu  ici.  L'impU  est  perçu 
sur  le  transport  proprement  dit,''ét,  ce  trahsport  est  d'autant 

ftius  grand  que  la-rjecetie  est  plus  forte;  la  loi,  en  le  supposant 
ixe,  et  le  soumettant  comme  tel  à  l'impdi,  l'exagère  donc 
quand  la  recelte  est  faible,  le  diminue  quand  la  recette  est 
forte;  en  un  mot,  frappe  d'autant  plus  une  compagnie  qu'elle 
gagne  moins  et  d'autant  moins  qu  elle  gagne  plus. 

Du  resté,  ce  défaut  subsiste  avec  to\it  système  d'impét  sur 
la  recette  brute,  et  à  ce  point  de  vue,  un  impOt  sur  le  revenu 
netvserait  préférable. 

Ce  n'est  pas  tout  : 

Les  tarifs  et  la  loi  ont  fixé  la  proportion  entré  le  péage  et  le 
.transport  pour  les  divers  chemins  de  fer,  mais  d'une  manière 
différente  de  l'un  à  l'autre  ;  donc,  avec  la  même  recette,  les 
diverses  compagnies  paient  inégalement. 

Sur  la  même,  ligne,  la  proportion  entre  le  péage  et  le 
Iransforl  n'est  pas  la  même  pour  les  diverses  classes  de  voya- 
geurs ;  donc  les  recettes  afférentes  aux  diverses  ojasses  de  voya- 
geurs sont  inégalement  atteintes.  C'est  ce  qui  fait  qucn 
moyenne  l'impôt  est  de  3,10  0(0  sur  la, première  classe,  3,54 
0|0  sur  la  seconde,  4,76  sur  la  troisièii|ê.  et  dans  ce  partage 
inégal,  c'est  aux  voyageurs  de  troisième  ciasse  que  revient  la 
plus  lourde  part  d'impôt.  P'où  il  résulte  que,  pour  une  même 
recette  en  voyageurs,  la  compagnie  qui  aura  la  plus  forte 
proportion  de  transports  de  troisième  classe  sera  celle  qui 

r'era  le  plus,  et  cependant  ce  sera  celle  qui  aura  déjà  réalisé 
^)lus  faiule  bénéfice  net,  et  exécuté  la  plus  grande  rtiasse  de 
transports ,  c'est-à-dire  produit  la  plus  grande  ntiiité  gé- 
nérale. 

Telle  n'était  pas  à  coup  sfyr  l'intention  du  l^slateur. 

Que  deux  lignes  aient  les  mAmes  tarifs,  fassent  les  mémos 
recettes,  et  avec  la  même  proportion  de  voyageurs  de  chaque 
classe,  seront-elles  au  mains  également  traitées  en  vertu  de 
la  similitude  complète  de  leurs  positions?  Non,  car  la  règle 
adoptée  par  la  régie  varie  d'un  point  à  l'autre.  Ainsi ,  ponr 
n'en  citer  qu'un  exemple,  sur  le  chemin  d'Orléans  elle  prend. 
11(300  du  produit  de^  transports  de  voitures  de  luxe  ;  sur  le 
chemin  du  nord  lliSil.  D'un  cAté,  elle  se  conforme  au  texte 
précis  de  la  loi,  de  l'autre  à  la  jurisprudence  établie. 

C'est  donc  avec  raison  que  l'hauile  ingénieur  au  travail 
duquel  nous  empruntons  ces  renseignements  a  pu  dire  : 

Le  défaut  capital  de  ta  ht  du  ijuilkt  1838  est  de  créer  un 
impôt  inégal;  inégal  suivant  les  chemins  de  fer,  inégal,  sui- 
mit  la  classe  des  voyageurs,  et  eneçre,  dans  cette  inégalité 
menie,.  de]  faire  la  part  la  plus  onéreim  aux  voyageurs  qui 
paient  les  plus  bas  prix,  et  aux  chemins  de  fer  oit  la  circula- 
tion reçoit  des  voyageurs  de  cette  classe  son  principal  ali- 
ment. 

Après  avoir  fait  en  détail  et  chiffres  en  main ,  le  procès  à 


l'impAt  établi  par  U  loi  du  2  juillet  1838,  M.  Bazaine  propose 
dp  Je  remplacer  par  un  'impAt  de  3  0(0  sur  la  recette  brute 
dèK  iimhkp<l|r(i  de  Ybykjgéitrs.  .     ' 

Cette  nouvelle  disposition  ne  saurait  rencontrci^  d'obsta- 
cles sérieux  de  la  part  des  compagnies,  puimu'en  rendant 
l'impAt  plus  équitable,  elle  en  modère  le  poias.  Du  cdté  de 
l'Etat,  on  peut  faire  observer  qu'elle  amoindrit  les  riecëttes 
du  trésor,  mais  comme  cet  amoindissement  est  peu  considé- 
rable, que  la  nouvelle  loi  serait  plus  facile  à  appliquer  que  la 
loi  actuelle,  et  qu'elle  n'établirait  pas  ces  inégalités  cho- 
quantts  que  le  législateur  aurait  évidemment  repqussées  s'il 
avait  pu  les  prévoir,  l'opposition  des  représentants  de  l'Etat  ne 
saiirait  non  plus  être  très  vive. 

Cependant,  nous  croyons  que  la  loi  proposée  par  M.  Ba- 
zaine pourrait'  être  améliorée,  et  c'est  aans  l'ouvrage  même 
de  cet  ingénieur  que  nous  allons  en  chercher  la  preuve,  en 
citant  ce  qui  s'est  passé  il  y  a  quelques  années  en  Angle- 
terre. 

En  1839,  la  taxe  sut  les  chemins  de  fer  anglais  était  de 
0  f.  0018  c.  par  voyageur  et  par  kilomètre,  et  cela  quelle  que, 
fût  la  classe.  D'où  il  résultait  que  les  recettes  des  voyageurs 
des  deux  derni^Ves  classes  payaient  beaucoup  plus  que  celles 
des  voyageurs  de  première;  ainsi,  sur  le  chemin  de  Manchester 
à  Leeds,  l'impdt  était  de  4  010- sur  les  recettes  de  première 
classe,  6,25  0(0  sur  celles  de  seconde,  et  12,50  sur  celles  de 
troisième.  C'était  notre  loi  actuelle,  exagérée  encore  dans  ses 
mauvaises  dispositior.s.  Aussi  les  compagnies  anglaises,  peu 
portées  déjà  en  faveur  des  voyageurs  de  troisième  classe,  nu 
les  admettaient  qu'à  leur  corps^.  défendant ,  jet  celles  d'entre 
elles  qui,  par  suite  de  leur  position,  auraient  eu  quelque 
tendance  &  chercher  dans  les  transports  de  cette  classe  de 
voyageurs  leur  principale  rémunération,  n'osaient  l'essayer. 

Rooert  Peel,  a  son  arrivée  aux  affaires,  commença  par  fixer 
la  taxe  à  5  0(0  des  recettes  brutes.  £^ait  déjà  mieux  que  ne 
demandaient  les  compagnies  ;  cqféndant  il  alla  encore  plus 
loin.  Le  parlement  ayant  obligé  les  compagnies  à  établir  des 
trains  â  bon  marché,  le  ministre  voulut  associer  le  trésor  à  cet 
acte  de  bonne  et  sage  popularité  :  il  réduisit  à  2,50  OjQ  la 
Jaxe  sur  ces  trains  dits  ;)a>7enientotrM. 

Le  succès  de  cette  mesure  a  clé  tomplet  et  a  réalisé  les  es- 
pérances du  ministre  hardi  qui  l'avait  conçue.  Dès  l'année 
1848,  ces  voyageurs  des  trains  parlementaires,  que  l'on  né- 
gligeait auparavant,  ont  rapporté  plus  de  24  millions  aux 
compagnies,  plus  de  6Û0,<X)0  francs  au  trésor.  Ainsi,  par  cet 
abaissement  d'impôt  et  de  tarif,  Robert  Peel  a  su  procurer  des 
voyageurs  aux  cheminsf  de  fer  et  des  recettes  h  l'Etat. 

Pourquoi  en  France  ne  suivrait-on  pas  cet  exemple,  et  ne 
réduirail-oif  pas  à  1,5  0(0  l'impôt  sur  les  voyageurs  de  troi- 
sième classe  ?  . 

Pourquoi  même,  si  les  compagnies  consentaient  à  amélio» 
rer  les  conditions  de  transport  de  ces  voyageurs  et  nolam- 


ment  à  garnir  leur«  wagons  de  fenêtres,  ne  suppriiiierait-oi 
pas  complètement  la  taxé  T 

Cette  réduction  d'impAto  présenterait  l'avantage  de  com- 
battre  la  répulsion  ipttinolive  qu'éprouvaient    les    compa- 

f  nies  pour  les  voyageurs  de  trpisieme  classe,  et  de  les  engager 
cbercher.  comme  elles  le  feront  plus  tard  quand  l'expérience 
les  aura  éclairées,  la  pHncipàle  rémunération  .de  leurs  servi- 
ces dans  les  transports  à  bas  prix. 

Quant  à  l'Etat,  nous  croyons  qu'il  est  de  son  devoir  de  fa- 
ciliter les  déplacements  des  ouvriers  et  gens  de  petits  métiers 
car  en  l'absence  de  toute  organisation  générale  des  place- 
ments, le  seul  moyen  qu'ait  celte  partie  si  intéressant/de  la 
|)opulation  de  se  tenir  au  courant  de  la  dema:  de  du  travail 
e^  d'aller  |)ar  elle-même  s'enquérir  des  besoins  des  diverses 
places  où  son  travail  est  habituellcmenl  recherché. 

Nous  devons,  en  terminant,  recommander  à  nos  lecteurs 
l'ouvrage  auquel  nous  avons  emprunté  une  partie  des  faits 
et  des  considérations  qui  précèdent.  Court,  substantiel,  écrit 
dan^un  style  net  et  précis,  par  un  des  hommes  qui  a  le  plus 
construit  ae  chemins  de  fer  en  France,  et  nui  les  connaFt  le 
mieux,  cet  ouvrage  mérité  d'être  lu  et  inédite. 


n.  Kranli. 


rsTiVB  commnroMDAMnE. 


Blois.  —  il.  G.  r«ça  les  50.  —  Appl.  46  50  à  I»  R.  Affeet.  - 
Rem.  h  tout. 

Uosunnem.  —  U.  R  reçu  les  51  7.5  ;  appl.  45  h  la  R.  ~  Nous 
expëd.  I  objet  dem.  —  Nous  v.  av.  écrit  par  lu  posle.  —  Rem. 

Nanles.  —  M.  G.  reçu  les.  lîl  50.  —  Appliq.  de  conromi.  — 
Ri'in    frai.  !i  tous.  \- 

Chauinnnl.— M.  R.  reçu  leS  IS.  —  Appliq.  de  conrorni.  —  Les 
liv.  et  autres  objets  demandés  ront  v.  être  expédiés.  —  Nousall. 
V,  écrire.  —  Compl.  alTpcl. 

Saoïnur.  —  M.  Il  Nous  v.  avons  expéd.  par  la  poste  les  objeti 
demandés  :  coût.  0,  55  r. 

— Le  panorama  de  la  bataille  d'F.ykiu  est  toujours  exposé  dans 
la  vaste  rotonde  du  carré  Marigni.  Cette  admirable  toile  ,  qai 
retrace  avec  une  Odélilé  terupiilcuse  l'eiiseiuble  et  tous  les  épi- 
sodes de  cette  lerriMe  et  mémorable  bataille,  constitue  un  des 
Spectacles  les  plus  émiuvants  que  l'on  puisse  Voir. 

—  Avis.  —  Il  a  été  perdu  dimanche  dernier  un  BREVET  DE 
LIBRAIRE,  dans  le  parcours  des  Ratignoles,  ruesClicby,  Chapul, 
Saint-Georges  et  faubourg  MoiilMiartrc.     ' 

La  personne  qui  l'a  trouvé  est  priée  de  vouloir  bien  le  faire 
tenir  rue  Mazarine,  28. 

S'adresser  an  concierge ,  il  stra  donné  20  francs  de  récom- 
pense. 

L'un  des  géranu  :  Cn^laLE»  BHUNIER. 

'■ — '■ '■ — — ^— i. I 

Paris.— lfflpTliBerleL.tDge«li^,  et  eoni|j.. rue  du  Croissant,  II. 
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\îmn  F BM^iisE  ET  zpi(||iiE  i ispraiiKE 


.-'î.  t  c- 11)* lia»' 


Un  lieau  vol. 
in-8. 


PAR 


A.  TOUSSENBIi- 

A  l«  lillii^lHe  Vfaiil»At«Hèii«iè,' «iriM  VMiatre,  «S. 

— ■— ^M— 1— ^.MAiiMIil— i^ilM^-*! il I     I      >lil— i— fca       II  I  r  '''• 


Prix  :  6  fr. 
Par  la  poste  :  7  francs. 


m  .0  '!i . 


Trmvaêi  étem  È^coie»  êoeiëiairc9 

CfiiRlESFmiBl 


Brochure 
de  «80  pages.       ,.,.,_   „,„.,,>.,. ,,v    »a»,;.. 

mmiCANDEGIIlUON. 

A  la  LibraMe'l!4uilai^<irleÀbé,  ir  25,'  quai  VolUire. 


Prix: 
60  centimes. 


.pS  L'ORG^iOnSATIOVr 

DB 


Un  beaa  Tttlmie  Ib-S  .-■-•-«,    •«   »««.«.*>.  Prix: 

d«s  500  pages..  JDUIIN    II' BOP^IAP*  7francg80ceDti»ei. 

CheiCAPELLE,  llbraire-édilenr,  ruedesCrès-Sorfoonne,  40, 
'•'>>      et  à  la  Librairie  phalanstérienne. 


ET  LA  PAlt  VÈihtffmU  EN  EUROf  ^ 

15  eentimte^i    >•>'.  '.tu  <•  pa»  /.  ,.    .     45 centimes. 

VICTOR  CONSIDERANT.   , 

A  la  LUirairie  PhalanMériennCi  45,  qui  Voltaire. 


RÉFORME 

DU  €RfiMT  ET  nr^KPRCB 

APrrïi^A  tous  LES  PKODUCTEUnS  I^ArioFACTURIERS  agricoles;  " 


Un  vol.  in-42. 


Par  ^.  COICOttST,  ' 

msnuISMtarler. 
A  la  Librairie  phalanslérieone,  35,  quai  Voltaire. 


Prix  :2rr.  Me. 


NÉTifODI  EXitOlTIVC  ET  Af^RAYUIITI. 

»^luu^m*u.ViàajÉiB#i)»x''i>ini'  coma 


BTiseuiui 


DE  M.  JI/LIEIV  BLANC. 


La  Méthode  expéditivb  et  attb ayants  suivie  par  M-  JULIEN  BLANC  à  rkcà  la  conséeratloa  4'»- 
périencei  nombreuses  et  tout-à-fait  concluantes. 

Ui  nouvuu  Cours,  destiné  aux  adultes  de!  deux  sexes,  sera  ouvert  procbainefflent. 

Pmir  suivre  ce  Court  avec  fruit.  Il  "n'cfl  nullement  nécessatre  d'avoir  présentes  à  la  mémoire  les  notions 
é»  Grammaire  qu'on  pfut  avoir,reçu«s  dans  it  Jeunesse  ;  il  suffit  simplement  d'avoir  l'habliode  d'écrire. 

Ct  r.oars  comprend  non  seulement  l'OaTHOCNAPUs  db  Rbolb  (le  Participe  présent,  te  Participe  passé, 
les.Qaalqaês,  et«.),  mais  encore  les  deux  tirri  au  moins  de  t'ORTBooBAPBB  d'iibagb. 


Le  Cours  entier  est  composé  de  anxANTB  lbc«N8.  Les  leçons  auront  lieu  trois  fols  par  seiiaiM,  i 
7  heures  cl  demie  très  préi;isei  du  soir,  rue  de  Bunne,  2.  Chaque  leçon  durera  une  heure  et  daiaM. 

Le  prix  èsldej'i  fr.  par  mois,  pavablet  d'avance.—  On  paie  le  premier  mois  en  H  hisanl  InitriM. 

ISo  touscrhanl.on  s'engage  fwar  le  Cours  aqtier.  Le  Coars^twera^  nota. 

Morennaiil  8&  fr.  payé*  <ravaiiee,  on  acquiert  la  droit  da  suivre  le  Cours  entier. 

S'adresser,  pour  inscription  et  pour  rentclgnemeals,  chez  N.  JULUEN  BLANC,  me  de  Oi*by,~rer 
tous  les  Jours  de  10  heures  et  demie  à  midi  et  demi .  ^ 


Des  places  parlleullèrei»  soDt  réêewées  aux  dame». 


ai;.'  . 


■<.■ 


l9«Année.— -T^^XUL-N.  4. 


PAGIEIQUE. 


12  fran;s  par  "an. 

su  mois  :  6  f  r.— Troi»  moisT  8  fr. 


JlourntU  hebJoiBtaduh'e  pa^'atiOiteii!  ie  Ufintanchv. 

UUr.KALX  :    2,    IinC  DE  BKArM'.,  A    l'M'.IS. 


25  Août  1850 


UN  KiŒRO  :  20  CZii?. 

AlTraiicliir  es  Icllrcs  et  l..'S  envois, 


Ceux  de  no)*  80U!*rripteurH  dont  Tabocae- 
ment  expire  lel'^'  ^epteulb^e  sont  priés  di:  le 
renouveler,  s'ils  veul  atue  pns  éprouver  d'in- 
terruption dnn's  l'envoi  du  joui  naV- . 

Lett  persoànes  qui  prendront  un  abonno- 
mcnt  ie  six  moi!*,  a  partir  dn  i^^  septembre, 
recevront  gratuit  ment  la  collection  du  mois 
d'août  comprenact  toat  ce  qui  a  paru  du 
fcuiliCton  do  il.  Touvsenel ,  I»  MOi^tD^  DE:» 
OlSJLAtX. 


PKIX    DE     l'ABOM.\BBIK.\T- 


Paris  et  l)cp.:  Un  an.  12  fr.  Six-meis.  6  fr.  Trois  mois.  3  fr.. 
Pays  à  surtaxe.  16  ,   8      .  -t 

Les  (letiiaii'ics  d'uboniicnit'iit  doivent  être  accompagiiccs 
i'iUï  mandat  su^r  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris  et  adres-» 
sée»  à  l'adiiiinislrateur  du  la  Démoeratie  pacifique,  rue  de 
Beaunc,  2.  ,     .' 

—  Les  demandes  d'abonnement  sont  aussi'  reçues  r.liez  le*  di- 
recteurs 4.CS  messageries  et  les  principaux  libraires. 


SOmMAIRE. 

Solldariti.— CoiitclU  griicri^ui.— t'rédit  sur  coiisignalioii  de  grain;. 
JjuntrM  liant  le  coDimcrcc — Afociatioii  |iour  li  i:onfoniiii«li»ii. — 
la  France  cuui  :e  ié(|iii>edii  travail  sertclOscal.  — llurt  de  Balfhc  — 
— La  diplumalie  rraiUMiiiiaire  m  Italie.  — Le  clergé  (lii'iiioiilai»  ri  les' 
Aatrlcbi^tiii.— Allopiigiie. — liionJalionien  Belgique  et  dans  le  iiurii' 
4» Il  France.— Voyage  du  pr^idenl.'— Noiivellri  divers».— Variétos  : 
Orginisalloh  de  la  IWniocraiir,  par  S.  l^eRoatteau. 

FEUIL.t'ETU.N  :  L(  Uuude  des  oiseaui.— Les  Enfanli  et  lesUvre*. 


Siolidiirilé. 

Il  ne  suffit  pas  d'écrire  fraternité  au  fronton  des  monu- 
■entt  publics  poiir  pénétrer  les  cœurs  de  ce  pieux  «enliiuent. 

Quelque  sublime  qu'il  puisse  ôtre ,  le  sentintent  glisse 
coisine  un  souffle  impuissant  sor  cett«  société  du  dix-neu- 
vième siècle ,  endurcie  par  le  spectacle  et  par  la  pratique  de 
l'anlagonismc  universel  qui  est  encore  aujourd'hui  la  pre- 
■iète  condition  de  son  existence.  ■ 


I,(;  scntiiimiil  [)ioiliii(  les  dévôiViicn-.  in.lividiirl-,  ci  riiranle 
cps  liûros  de  cliuiilo  dont  l'iàsloife  nous  lime  di'  loin  vn  loin 
la  douce  et  coiisolanle  li(;ure.  Mais  les  homit'a  (inivrcs  isciUies, 
faibles  gouttes  d'enii  jeféen  ffa^s  le  g«uHie  hrt'ilant  de  la  mi- 
sùrc,  laissent  les  chisses  en  |>ré>('iice,  Kis  masses  dcslRTitces 
et  le  iLMribit'  K|il)jnx  du  paiijK'riiinc  toujours  debout  et  .ilten- 
dint  son  (Kdine. 

Voilà  dix-iiiiil  siècles  <|ue  du  haut  dn' ("loicniKa  le  grand 
miirivr  a  crié  aux  liommes  .  Soyez  frèrps!  Kl,  depuis  ce  jour, 
les  lioinmcs  ont  conliniié  de  s'entre-délruire  et  de  se  dévorer 
dan»  les  guerres  p<ililiques,  dans  l<'s  luîtes  sociales,  diuis  les 
massacres  reliiiieux,  dans  les  ixinibats  industriels,  races  con- 
tre races,  peuples^ contre  peuples,  e.isles  contre  ca-tes,  l'a- 
milles  contre  familles,  et  souvent  frère  conlrc  frère,  père  con- 
tre fils. 

Donc,  pour  réaliser  la  parole  (!u  Ciirist  qui  devait  régéné- 
rer le  monde,  il  fallait  autre  clioso  que  les  décrets  des  pon- 
tifes, que  les  préceptes  des  sapes  ,  qiTiT  les  devises  (tflicielles 
conquises  par  le  sang  des  peuples. 

Il  falliiil  encore  les  démonstrations  de  la  logique  cl  les  cn- 
sei<^Mienients  de  la  science. 

Il  fallait  convertir  les  esprits,  au  lieu  de  s'attacher  seule- 
ment à  ne  loiieher  (pie  les  cœurs. 

Sans  cesser  de  faire  eulcndic  au.v  nobles  âmes  la  voix  de  la 
charité  tl  de  l'amour,  il  lallait  parler  aux  inléréts  cgoïstes  et 
rebelles  le  seul  langage  qu'ils  pussent  comprendre.  • 

1!  fallait  leur  prouver  qiift  l'oppression  des  uns  menace  la 
lii)cr(c  des  autres  ;  (pie  la  misère  de^ceii\-d  entrave  les  jouis- 
sam^es  de  ceux-là;  que  l'it^norance  des  masses  comprime  l'es- 
sor du  génie;  -que  les  sonilluresdes  ruissçaux  éclaboussent 
mémeJes  robes  blanches  qui  passent  dans  les  calèches  dorées. 

Solidarité!  c'est  la  loi  delà- jti6ticetmiverscl|c,  justice  im- 
placable qui  forcera  les  hommes  à  fraterniser  par  la  souffrance 
jus(]u'à  ce  qu'ils  ni(^nt  organisé  cnHlila  fiiilernilé  du  bonheur. 

C'est  la  lièvre  qui  monte  des  cabanes  huml  l<^s  aux  maisons 
de  plaisance  ;  c'est  le  miasme  pcstilentiçl  qui  se  développe  sur 
les  grabats  félidc.«  et  va  s'abaltrc  sur  les  couches  paiTuniées. 

C'est  la  plainte  de  rindigenl qui  trouble  les  joies  du  riche; 
c'est  ^  grossièreté  qui  l'offense,  c'est  sa  colère  qui  l'ellraie. 

Solidarité,  c'est  la  corruption  remontant  là  d'où  elle  est 
descendue,  se  vengeant  de  la  séduction  p.ir  la  'déi)auchc  et 
frappant  d'un  vice  héréditaire  le  sang  des  plus  Uères  fa- 
niillji». 

Solidarité,  c'est  l'oppression  d'un  peuple  que  les  nations 


civil:,M:l's  Oiit  1, lissé  tomber  suu.s  le  salue;  d'un  conq,uétant,'en 
disant  :  -  Oue  nous  importe!  cl  «;iii  voiîiit  ^ul•  elli>,  par  ses 
frontières  ©iivertes,  les  llols  de  bai'hares  (pii  1  ont  dompté, 
iiugmer  tés  de  ses  propres  cufants  disciplinéo  sous  le  joug  de 
fer  du  vainqueur. 

C.\-^i  le  Polonais  ravageant  la  Hongrie  sius  le  drapeau  du 
czar;  c'est  l'Itahcn  luttant  contre  le  Madgyar;  le  Hongrois 
dévastant  l'ItaMeauiioiri  de  l'empermird'Autr  c'.e....  Klbie»- 
tôt  peut-être  l'Allemagne  et  la  Fraire ,  ipii  ont  I.  is  é  périr 
ces  grands  révoltés,  verront  ces  st aidais  de  la  bbeité.  Ir.ins- 
formés  par  la  force  et  par  la  terreur  en  soldais  dit  ('c-potismc, 
s'abattre  sur  leur  territoire  avec  les  Cusjique»  et  les  l'arlares . 
pour  le  comple  de  la  S,iiiile-AI!iaiice. 

S(jlidarité ,  rien  ne  peut  s.iusUai|e  l'iHimanité  à  cette  loi 
fatale. 

11  n'y  a  pas  de  malheur  public,  [lii;.  il.'  sauiVianfc  caciiéc  (jui 
n'atteigne  l<\t  ou  tard,  direcicmciil  (*u  ituliie.  lem mI,  par  des 
ricochets  imprévus,  régoisrne  le  [dus  inilii'ùreiit ,  la  ;,ecniilïi 
la  i)lus  inaccessible. 

L'homme  tient  à  l'hoinme  par  un  lieu  qui;  rien  ne  peut 
roiupre. 

Nous  avons  beau  nous  is<jlerdansnolreduretéou  da:is  noire 
bonhcnr,  toujours  les  misères  d'autrui  nous  enlrivent,  nou;*- 
frois.senl  ou  nous  menacent. 

Voilà  ce  qu'il  faut  dire,  voilà  ce  qu'il  faut  déijjonirer  n  ces 
cœurs  desséchés  sur  qui  les  exborlation»  do  la  charité  soni  iiu- 
puissanics.  ^ 

Voilà  le  dogme  (pi'il  faut  prc'cher  à  ce  di\-neuv..'i-.;e  Niclt! 
sceptique  et  calculateur. 

Puis(iue  Barème  a  remplacé  l'Flvangilo,  pm.-tpielis  intérêts 
parlent  plus  haut  que  le  tenliment,  puisque  l'e^o  suie  n'est 
pas  vaincu  par  l'amour,  sachonS  employer  l'égoiiuic  lui-mOmij^ 
pour  le  salut  de  l'humanité  ! 


tlIr'l^Ml.'  Nim. 


_1 


COXSEIL^  GÊNÉRUX. 

Les  conseils  généraux  des  départements  vont  se  réunir: 
répondront-ils  à  l'appel  imprudent  deiibrouilluns  qui  les  pro- 
voquent àtles  manifestations  incoiutitutioniielles?  Leslinnles  as- 
sezlarges cependant  deleursattribu lions  légales leuri)araiti>nl- 
elles  trop  étroites,  et  viendront-ils  ajouter  encore  à  la  confu- 
sion déplorable  du  camp  politique,  an  lien  de  chercher  sincè- 
rement à  féconder  le  champ  des  intérêts  spiciaux  dont  ilssont 
charges  ?  Quand  ils  auront,  après  tant  d'uutrés,   lancé  Icu^ 


FEUILLETON  PE  L\  DtlOCRATlB  rAqriQ0K 
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La  pureté  des  mœurs  àe  l'oiseau  .explique.  I§  raison  des 
affections  puissantes  que  toutes  \Ri  .&i«es  tempes  ont  psur  lui,  \ 
surtout  les  enfants  et  les  femmes.  'Diiiu,  a'  mis  le  coeuf  de  la 
feagns  en  conifpunion  intime  avec  toute  là  nature  par  la 
nu|1«mité,  et  conaiino  ùuUe  autre  histoire  n'offre  ^è  plus  iour< 
d^àls  détaUs  de  tendresse  rasternelle  que  c^9  4ea  oisfjaux^ 
U,>(i»in<i>e  chérit  ces  douces  natures  d'un«  «i(l^pt^t  toute. 
spj^^a^Les  oisaaux  |e  liu  ijendént.bien,  du,^sts.!U  p«r-t, 
roi^itst  etla  tourterelle  aiment  j^ac  penchai;  «i;!;  son  col  et'a 
kptrç  A  ses  lèvres,  et  il  y  f4e,pe#  oiseaux  qui  p^us^çnt  l'atlat 
chement  pour  leur  tnaitre88^]j^8qu'a  la  jalpuaie. 

J'd  dit,  el  je  ne  saurais  trou  sçnvent  le  redire,  qâel'ambi- 
tittttl^t^'dé  touslds  animauk  ét&hie  é^  faillir'  Si'bbtnitie, 
del'aliîttieb  et  de  le  servir,  et  due  W  pWsMJicedjï  l'àffe^^^^  M' 
<AaiiMïm  pour  «m  toavéïY^'^éjmlbié  ()<^uf kft  ttiâme  %etr< 
vir  (i'iiiestii^  sbn  intëlligehce  eràinnquef  lé  dèjn*é  que  cette 
bétébccàpaif  dans  l'échelle  de  rà'nimaiit(^.  C^tu^  yérlté  est 
kioà'iiutreihent  «aisissante  quand  elle  s'ajiblt^iiq  > 'j'affeçltoa' 
dMjbi^të»  pour  la  fenrme,  souveraioe  lê^tiaie^é.rbbmrae^ 


'/plttsi,  pahnilesquadra|)ède«  les  pTlU  iol^UJsntt ,  l'élé- 
pUiilit,  lé  dnmtjldâit^,  leéhlen  étïe  cheval  ^'^âjî^l^l^  Aller, 
«è^  les  premiers JiDilr8;dn  monde,,  à  l'ésMr'  de  lèttt'  jp^'naatb" 

^1  \  '„■    ,  I  "    -"V  ; — ■•     '  '    -'  ■'  '  '"'  ' -'''V- '•  '■  ■^■■■"■' 
J  W  IjÉ  i^eetltin'  M'e^feQlfletM  en'|iiièMllei'j  '>H\ r  ■'•Ti '< 

ÎK- '<>..■■   ■.(,1.. no  Wjd.ui    Ml    (itM-i-iii  u  iti-  t  h  ûiS'ibi   J.I    '!^li^iJ 


affective,  et  ils  ont  sollicité  un  emploi  dans  la  maison  de 
If'hotnme.  Mais  il  n'est  pas  une  du  ces  hôtes  ralliées,  à  les 
interroger  toutes,  qui  ne  déclare  franchement  préférer  de 
beaucmipie  service  du  sexe  le  plus  léger  et  le  plur  sensible, 
à  celui  du  sexe  le  plus  lourd  et  le  plus  brutal.  11  faut  entendre 
avec  quel  mépris  les  chevaux  d'une  jolie  femme  parlent  de 
ceux  tTiin  banquier.  Cet  orgueil  est  légitime  ;  à  leur  place  , 
j'en  dirais  autant. 

On  a  été  jusqu'à  prétendre  que  si  beaucoup  d'autres  nobles 
hèles  à  quatre  paltesî  comme  le  lion,  l'ours,  le  zèbre,  avoieift 
différé  jnstnrà  ce  jour,  de  conclure,  avec  Khomitie  .un  traité 
d'alliance  définitive,  leur  hésitation  provenait  exclusivement 
delftorhofrsorinvincible  pour  le  régime  d'anarçhiç  et  d'an- 
tropophagie  sous  lequel  l'humanité  se  débattait,  régime 
d'iniquih!  dont  elles  attribuaient  la  rarolongation  à  l'asservisse- 
ment de  la  femme.  Je  n'affirmecarpas  que  le  lion,  le  zèbre 
et  l'ours  soient  dans  le  vrai,  bien  que  je  partage  coraplètembnt 
leur  opinion  h  cet  égard,  et  que  je  sois  de  ceux  qui  pensent 
qu'il  n'est  pas  donné  à  la  femme  esclave  d'enfanter  des 
noMmes  libres  (  mais  il  est  certain  que  le  lioQ,  le  zèb^et 
l'oors  oiit  riiiltoife  et  la  trodhipti  pour  eux^  et  qu'ils  ont  i« 
droit  de  s'appuyer  sur  cette  double  autorité.  Les  bétes  ont,  en 
définit|v«.'>plaè,d'iiitérét'que  les  hommes  à  se  souvenir  que  la 
itetnnie  était  reine  aux  jours  tant  regrettés  de  l'ire  paradisiaque, 
dû taifialfiAit entre' l'hommeet les  bétes.  iBti'tlest  vraiioUe; 
le  Ntoir  du  rèDBe  de  rhftrmonie  sur  la  terre  se  lié  inditsotn»* 
blennent,  dan»  leu#  «tpoir,  à  l'idée  de  la  restauration  de  là' 
roywté  (éntinioe^i  U  me  ^mble  qu'elles  pnti  parfliiteaMint 
TâtMil  de  jMeniéTérdr  dans  leur  hostilité  et  dans  fear  refui  de 
coneoun ,  joaqu^à  «q  qn^  la  pestauration  ci-^éisvf^it  on  hik 
aoMthpIi.  ''•■■'■■".  ■■,'.'■ 

'  Ne  blâmons  pas  trop  sévèrement  les  pittivir^  bétés  de  leur 
oI>stlttaiion  iy8t^i^atil)Ùe  «t  ratioopelle«  Lés  béti!!»  sMit  ^mta« 
l'f ïïfAÀt;  ^Itetf  né  tatient  rien  que  de  Diço  ;  rt  feeiniie  «îeu, 
Q[tti'if)%ltl^i«9liiièil  par  1^^^  n'a  dépàMté  dâiét  iiè  sA 
puiiMiéc^  ibM  édf  Ib^MMitae  la  feémttte,  elléH'Vdjal  «laiiMBtiiM; 


comme  l'enfant,  séduites  et  subjuguées  par  lo  charme  souve- 
rain de  M  girAce  «Lie  timbra  cvessitnide  sa  voix  ;  et  elles  .s(^ 
rient  des  vains  discours  des  hommos  qui  composent  tous  les 
ans  des  milliers  d'affreux  volumes  pour  établir  la  «ùpérioriie. 
de  la  laideur  de  leur  sexe  sur  la  beauté  do  l'autre.  Il  est  im- 
possible, par  exemple,  que  les  tèbres,  les  quaggas,  les  daws . 
les  hémiones  et  les  chevaux  nains^  qui  se  savent  destinés  à 
être  les  porteurs  de  la  future  cavalerie  enfantine,  svmpalhiseut 
à  la  politique  de  nos  hommes  d'état,  qui  t,raitcnt  d'utopes  les 
institutions  équestres  où  elles  doivent  trauver  une  positio.i 
hoitorable.  Qes  bâtes  atteiul|Wt,' pour  se  rallier  à  l'hom- 
me, que  l'hommo  sa  soit  rallié  à  Dieu.  Il  est  parf^iiicmcnt 
connu  de  tous  les  hommes  de diêval  que  les  poneys  d'Ecosse, 
qui  sont  de  capricieuses  et  routines  créatures,  dont  le  plus  vif 
bonbenr  est  de  s'échapper  de  leur  box  pour  faire  courir  leurti 
maîtres jv^u'à  extinction  de  chaleur  naturelle,  rcviçnncut, 
comme  de  véritables  caniches,  à  la  première  voix  du  la  jeunts 
enfant  qui  Ifs  appelle. 

Le  lien  ne  demande  pas  mieux  non  plus  quo  de  se  laisser 
rogner  les  ongles ,  pourvu  que  ce  soit  une  joUe  Clle  qui  tieB<- 
ne  leeciaen».  OeXamenx  lion  de  Florence,  qui  a  conquÏH 
par  sa  scnùbilité  une  ai  belle  place  dan»  la  traité  de  la  dkk< 
raie  en  action,  pour  avoir  rendu  aux  larmes  d'une  ni«çc^ 
l'enfant  i]u'il  tenait  dans  sa  gueule,  n'oùt  jamais  fait  au  ^Àtk 
une  paredle  coneCfisioQ.-         ■■V'- 

L'homme  ne  s'est  enooi-e  oeoapé  jusqu'ici  des  géants  de  la 
mer,-  de*  imméntesoélaBées,  «ue  pour  leur  percer  ie  flanc  et 
y  puiser  des  lonneâ  d'huife.  C'est  on  tort  et  «n  crime  ;  cai» 
Phmnme  nesait  pas  tout  lâ  parti  qu'il  eût  pu  tirer  du  coneonrR. 
de  tes  locomotive»  naturelles  avec  un  peu  de  patience  et  nûa 
éducation  appropriée  att  cfirvetère  et  aux  pliures  de  ces  moait^ 
très.  El  quand  jft  m»  mets  \  songer  qu'il  ne  faut  pas  nlus  dia 
quinze  jours  à  iahaléino  franche  oU  au  cachalot  pour  faim  le 


Si|j»>sS **'**' ■'  *'^f  'A  aTMieTîv'T 


y.^^..''ii::j:,tyi-- 


r    •/■: 


a  aes  inoumciuiuim  proimiues,  suns^iouessiit:!  umc  rcvu<uii>^ 
Le»^rinci|)e«sur  lesquels  elle  t'e|M)se  ne  sont  autres  que  ce 
du  dnnt  public  proclamés  depuis  17Ç.9,  invariableuient  lep 
duiU  dans  toutes  ks  chnrles,  depuis  celte  épo(|ue,  mais  » 


anathème  contre  ta  Constitution  et  contre  la  RépuUii|ne  ,  la 
^lotutinii  (les  ^^rotilèmes  foudanientnux  de  l'époque  eu  sera-l- 
elle  plus  t^clairée?  lUil  mon  Dieu,  la  Constitution  w'cst  |kis 
parfaite,  tout  le  monde  en  e«l  crnccord  ;  mais,  A  coup  sûr, 
elle  tu'  s'oppose  pas  plus  au  progrès  que  toutes  celles  qui  l'ont 
précédée.  EUr  a  de  plus  «ur  «es  aînées  l'avautafçe  dq  »e  prêter, 

a  des  modil'icntions  profondes,  sans  ;iécessiler  une  révolution 

...  ^,g|,jj 

repro 
depuis  celte  épo(|ue,  mais  qui 
attendent  en  ore  leur  application  et  leur  développement. 

En  bonne  conscience,  à  qui  iera-t-on  croire  que  si,  au 
lieu  de  quiitre  aiis,  elle  '.avait  (lonnj  dix  aiis  d'exislcnce  au 
pouvoir  exécutif,  c  la  aiiruil  siifli  pour  trancher  les  difficultés 
ûcialus  de  la  situation?  Kst-ceqiie  les  gouvernements  tombés 
ont  été  préservés  parce  préleiiHu  principe  de  stabilité  que 
certains  individus  prénenlcnt  aujourd'hui  comme  une  pa- 
nacée iiifaillible  et  universelle'? 

Non,  ce  n'est  pas  là  que  sîèpe  le  mal.  C'est  par  la  base,  et 
non  parle  soiiiini-t,  qu'il  faut  consolider  rédificc  social.  Tout 
réceniiiicnl,  l'un  des  joiirn;ui\  les  plus  ardents  à  combatlre  la 
Républii|ii>'  cl  la  Conslilution  s'écriait,  dans  un  aiiès  de  bon 
sens  éplii'iiièiT  ■.  «Nous  cherchons  là  slabililé;  nui  sait  si, 
par  hasard,  nous  ne  la  ti'ouverions  pas  dans  la  popularité  d'un 
gouvernement  sau'ement  réfornialeurl  »  Et  les  refoiines  aux- 
quelles il  aisait  allusion  portaient .  non  pas  sur  le  régime 
politique,  mais  sur  le  régime  économique  et  administratif.  Il 
«'agissait  des  tarifs  de  douaiicj  et  des  abus  de  la  centralisa- 
tion. 

Que  les  membres  des  conseils  généraux  s'interrogent  eu'- 
BÔuies  et  interrogent  avec  bonne  foi  ceux,jqui  les  entourent. 
Sans  doute  ils  trouveront  partout  un  vif  désir  dé  paix  et  de 
stabilité  ;  mais,  à  coup  sûr,  ils  rcconnai*ronl  aus^  que  les 
conditions  de  celle  paix  et  de  cette  stabilité  se  trouvent  ailleurs 
que  dauii  une  prolongation  de  la  période  préibidentielle  ou 
dans  un  chniigement  de  la  forme  gouverocmeulale. 
t.   Qu'y  a-t  il   de  commun   entre  la  durée  des  pouvoirs  du 

Président  el  les  soutrranccs  de  l'agriculture  et  de  l'iiiduslrio? 
IhcI  utl^laelc  la  Constitution  met  elle  à  l'organisation  des 
institutions  de  créiiit,  à  l'amélioration  des  conditions  de 
viabilité,  qui  influent  si  puissamment  sur  la  richesse  agricole; 
au  bon  aménagement  des  bois,  aux  tiuvaux  intelligents 
d'irrigation,  de  défrichement ,  de  fécondation  du  sol  ;  ù 
l'établissement  des  garanties  contre  les  fraudes  commerciale.s; 
à  rin>triiftioii  primaire,  a  l'ensemble  des  mesures  deotinées  à 
combattre  le  p  upérisme  par  le  travail  qui  moralise,  et  non 
par  l'aumône  qui  dégrade;  il  la  fondation  des  colonies  agricoles, 
jcrvaiil  •■  la  fois  d'asile  et  d'école  pour  les  enfants  trouvés,  de 
cliaiiip  de  travail  pour  les  ailuKes  sans  ressources,  el  de  lieu 
de  retraite  pour  les  vieillards? 

Au  lieu  do  tant  se  préoccuper  des  niotlilic;ilions  ix  introduire 
dans  le  pouvoir,  central  dont  ils  aspirent  !i  s'émanciper,  que 
les  départeiii'nls  et  les  communes  cnlient  résolument  dans 
la  voie  i'*'  ''^'''  amélioration»  réelles  et  fécondes  ;  que  les 
coiisei\s  inuiiiii|)aux  et  les  conseils  généraux  proiivèul  ainsi  la 
supériorité  de  leur  iiilelligciice  adiuinistralivo  pour  ce  qui 
concerne  les  i.  lénMs  locaux  dont  ils  sont  chargés,  ils  auront 
bientôt  conquis  la  (li'centralisationqu'ilsontraisondedemander, 
et  qu'on  n'aura  plus  aucun  prétexte  de  refuser,  quand  la  ca- 
pacité loc  ..le  aura  été  démoniiée  par  des  faits. 

Allure  burrau. 


loyer  de  l'ai-gent  ;  la  plupart,  oa  losait,  sont  grevait  d'bjpo- 
Ihëques.  , 

.  Cet  àlat  de  choses,  s'il  dirait  encore  urië  anoéév  amènerait 
la  riiine  complète  du  fermier  et  du  propriétaire,  ol  aurait  ppur 
résultat  inévitable  l'anéanlissemenl  de  ItTriclienë  sociale.  ' 
^En  effet,  le  fermier  ruiné,  le  propriétaire  rUiné,  il  ne  re»- 
terait  plus  personne  possédant  les  moyens  de  cultiver  le  sol. 
Plus  de  blé,  tilus  de  viande,  plus  de  matière  première  pour 
alimenter  l'industrie  manufacturière  ;  la  production  se  trouve- 


Crédit  sur    coniuçaation  de  grains. 

Fersonne  n'ignore  l'état  de  détresse  où  se  trouvent  réduits 
les  prodi  cteurs  agricoles  ;  on  sait  que  le  défaijl  de  crédit  et 
l'avilissement  du  prix  d  s  denrées  ne  leur  ont  pas  permis , 
comme  on  dit,  de  mettre  les  deux  bouts  ensemble,  alds  môme 
qu'ils  n'auraient  pas  eu  de  fermages  à  payer,  el  tout  en  sup- 
portant les  plus  rudes  travaux  et  en  s'iinposant  les  plus  dures 

privations. 

Les  propriétairesfoncierséprouTcijt  le  contre-coup  de  cette 
situation.  Leurs  revenus  ont  disparu,  car  les  fermages  ne  sont 
pas  payés,  et  leurs  charges  se  sont  accrues  par  l'élévation  du 


calamités  auxquelles  le  pays  serait  exposé  ! 
■  Le  producteur  de  la  richesse  réelle,  ne  recueillant  que  la 
i-uiiie  bt  la  nii  ère!  C'est  là  un  phénomène  qui  accu-se  sévè- 
rement notre  système  économique. 

Rien  de  ph-s  simple  pourtant  que  de  conjurer  tant~de  maux 
dont  nous  sommes  menacés. 

Les  solutions  politiques  plus  ou  moins  constitutionnelles 
sont  tout  à  fait  impuissantes  à  nous  délivrer  d'un  pareil  état 
de  choses.  Les  gens  éclairés  de  tous  les  partis  doivent  donc  se 
réunir  et  s'entendre  pour  chercher  et  appliquer  le  véritable 
remède,  tout  le  inonde  y  a  le  môme  intérêt. 

Ce  remède  n'existe  que  dans  un  hon  système  de  crédit. 
Le  crédit  doit  être  accordé  à  la  ot>ose,  et  non  à  la  personne; 
il  faut  faciliter  la  monétisation  des  valeurs  .réelles  suisissables 
qui  ne  disparaissent  pas  et  non  pas  mjiiéliser  cette  chimère 
qu'on  est  convenu  d  appeler  la  confianco  qui  fuit  et  s'envole  ' 
en  fumée  d'autant  plus  vite  que  l'on  court  après. 

Il  faut  compter,  comme  garantie,  sur  une  bonne  consigna- 
tion et  non  sur  l'ouverture  des  portes  de  Clichy  ;  en  un  mot, 
il  faut  fmirnir  au  jios.^esscur  de  valeur  réelles  la  facilité  de 
le?  nïeltre  en  circulation. 

Ces  principes  généraux  sont  d'une  application  facile  et  im- 
médiate en  matière  de  crédit  sur  consignations  de  grains.  Il 
existe  déjà  dans  le  pays  une  organisation  toute  prête  qu'il 
sutltl  de  mettre  à  profit,  de  consolider  et  de  pccfeclioiiner. 

Ainsi,  dans  plusieurs  localités,  lo"sque  le  cuUi valeur  porte 
son  l)lé  uu  marché,  et  qu'il  ne  le  vend  pas,  il  ne  le  ramène 
pas  chez  lui,  il  le  dépose  chez  une  personne  qui  a  sa  confiance 
et  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  resserreur.  Il  existe  de 
ces  resscrreurs  dans  presque  tous  les  marchés.  Dans  certai- 
nes villes  môme,  comme  Chartre'',  ils  sont  agréés  par  l'admi- 
nistration municipale  et  sont  ainsi  revêtus  d  un  caractère  of- 
licielV^es  resserreurs  ont  ordinaii-ement  à  leur  dis|)Osition 
bon  nombre  des  greiiiei-s  de.Ja  localité  p«ur  loger,  conserver 
et  soigner  les  grains  dont  la  confiance  des  cultivaleurs  les  a 
<  chargés,  en  attendant  le  moment  favorable  à  la  vente. 

On  comprend  de  suite  que  cf  s  resserreurs  sont  des  consi- 
gnatiyres  tout  trouvés. 

En  attendant  l'établissement  d'un  comptoir  communal  ré- 
gulièrement constitué,  ces  consignataires  donneraient  un  ré- 
cépissé de  la  quantité  de  blé  consignée,  avec  indication  de  la 
(jualité  et  de  la  videur  marchande  d'après  la  mercunale.  Ce 
récépi.>«é  pourrait  être  visé  par  radmii.isiration  municipale  '-t 
inèine  par  le  juge  de  paix  ou  toute  autre  autprilé. 

Sur  le  dépôt  de  ces  ivw'pisjés,  la  Banque  de  France,  ses 
succursales  et  les  comptoi  s  d'escompte,  ou  niiqux  encore,  une 
balvpie  que  l'on  créerait  ad  hoc,  ne  pourraient  ils  pas,  avec 
toute  sécurité,  avancer  aux  cultivateurs  jusqu'à  concurrence 
(le  la  moitié  ou  dés  deux*  tiers:  de  la  valeur  constatée  des 
grains? 

L'organisation  est  sin  pie.  Voyons  les  conséquences  fé- 
condes qui  en  oécoyieiil. 

Le  cullivaleur,  ayant  la  possibilité  d'avoir  de  l'argent  peur 
faire  ses  affaires,  ne  vendra  que  lorsqu'il  trouvera  un  prix  en 
ramiort  avec  sou^pri\  de  revient.  Cette  nouvelle  |>osiUon  du 
cultivateur  produira  tout  naturellement  un  double  bienfait.: 
d'abord  une  élévation  du  prix  telle  que  le  producteur  pourra 
faire  ses  affaires  et  auginenli  r  ses  produits  au  grand  avantage 
de  la  société  tout  entière  ;  ensuite  la  réserve  en  grains  du 
pays  s'opérera  xliez  le  producteur '%ns  grenier  d'abondance, 
etc.,  et  mettra  ainsi  le  pays  à  l'abri  de  la  disette.  T 

Toutefois,  il  ne  faut  ps  fournij*  aux  producteurs,  par  la 
facilité  du  crédit,  la  possibilité  de  rançonner  le  consomma-^ 
leur,  en  exigeant  un  prix  trop  élevé  des  denrées.  «S'il  im- 
porte de  donner  aux  producteurs  une  gai'anljc-coutre  l'avilis- 


sement, il  but  par  çjmln  doaner  aux  CMionanoateurs  na*' 

|«rantie  of^ntre  le  Knchéi||Kmeutj^a;ér(fi 
*Im  mof|i|Éi  de  m4nager  p!|ii8te  Miilibi^  è^l  facile. 

Il  o'yiWlu'à  coiiibi|i«;r|ik  lau|U(foissaiit  d'intérôls  à  me- 
sure quien;  blé  augmenrejil^de  fi|{j«i  que  la  ëidlivaleur,  lorg. 
3ue  le  blé  atteindfa  25  fr,  l'jhectotitre,  par  'exemple,  ait  plui 
intérêt  à  vcndriUlu'à  g#iter.  ,        *^ . 

Ou,  ce  qui  senAttîncore  pins  simple,  ort  peut  dire  : 

Le  blé  ayant  une  fois  atteint  2Ô  fr.  l'hectolitre,  on  n'admet- 
tra plus  de  consignation. 

Et  lorsque  le  blé  atteindrais  fr.,  le  remboursement  de 
tous  les  prêts  antérieurement  faits  seront  exigibles  et  la  inar^ 
chandise  vendue. 

Il  est  bien  fa^le,  on  le  voit,  de  venir' en  aile  à  l'agricnlture 
et  de  sauver  le  pays  de  la  ruine.  Un  mécanisme  si  simple  et 
dont  le  personnel  est  tout  organisé,  peut  il  donner  lieu  ù  des 
objections  sérieuses?  Nous  ne  saurions  le  penser;  pourtant 
nous  craignpils  l'influence  des  gros  bonnets  de  la  finance' 
qui  se  sont  arrogés ,  au  grand  préjudice  du  pays,  le  droit 
(le  battre  monnaie,  et  qui  ne  permettent  pas  que  I  on  partagt 
leur  privilège.  ,,_ 

Nous  voila  an  moment  de  la  nunion  des  conseils  généraux 
nous  appelons  leur  atlentioa   sur  la  nécessité  iiiijiérieuse  dé 
venir  etVicaceinent  au  secours  de  l'agriculture. 

M'ii  ni. 
^  ^  cultivateur,  ancii:ii  nuluiro  i  Beniige'ney. 


U  VÉaiTÎ  ou  LB  CiMJBJIlK. 

s.  ,  .  " 

M.  Dumas,  miiii.strc  de  l'agriculture  ei  <1h  cont'nerce,  ileftiaB- 
de  l'avis  des  conseils  généraux  sur  les  veilles  des  cMiealts 
uu  poids  ;  il  pose  les  questions  8iiiv.-inleH  • 

l°Cunvieutrild'éUlillrqii  pourle>|[raiii8  U  vente  au  poidi 
sera  oli  Iguinire  sur  les  iiiurchcs  ? 

2<>  Ce  rcffime  sei-a-t-il  coiiveuablemeul  apprécié  dans  l'état 
aciiicl  (les  II  iliiludes  du  pa>s  7  ' 

Tt'  Y  uurait'il  des  iMcouvéuieiits  à  adopt(>r  iiniiiédi:iieAi''nt  des 
(lisposiiiiins  législulivrS  il  cet  égard  ,  sauf  a  tiwr  un  delui  pour  la 
mise  »  exéculiiui  ? 
■i*  Quelle  devrait  être  l'étendue  Je  ce  délai  ?  ' 
5*  tjnell(-s  di'ipositioiispoiirraieiil  (Hre  ulili  nienl  prises  en  vut 
de  prép-i  erics  populaiioiisb  ce  ni'uvi'aii  régime,  Ne  coii>ieo- 
draiiil  pas,  par  exciiîiilc,  que  les  pro(-ès-verliaii.<  du  ppsai^e  an- 
nuel des  grains  iu<tiquasscul  ,  nuire  li-  poufs  de  1'  'ccluliire  ,  la 
qiiantilc  i  n  lii|n-s  corresponHante  au  quint  >l  ;  (pie  ces  deiix'iH. 
(lioaii(.iis  fussent  r.'piielèes  daiis  cluipie  inerc  ri  le  !i  cnie  dev 
prix  il  riieçioliire  ;  que  ce»  reiise ^neiiien  >>  olUciets  russeiii  tou- 
jours aflichés  dans  loS  iiiarch«';s,'e^  surtout  que  le  public  liiiivlt 
sur  le  lieu  même  les  plus  graudcs  fac  lilés  piuir  le  pts;ige  dn 
denrées. 

&>  Ne  fauitrailii  pas  obliger  les  coiuinunes  dans  le-quelles  •• 
tiennent  des  marctses  aux  grains  ii  »e  pourvoir  îles  insiriiuienls 
de  pesage  m-cesNaires  pour  le  service  de  ces  inaicliés ,  suivant 
leur  •nniorlaiice  ? 

Je  n'hésite  pas  h  répondre  affiriiiativenienl  à  M.  le  min  stTe  : 
Oui  ,  il  convical  de  reudre  obligatoire  la  rente  des  cércales  aii 
poiils. 
Oui  ,  ce  régime  sera  apprécié  cuuvenahleinent  pir  le  pay«. 
Oui,  on  peut  sans  iiTconvonienl  ailopf^r  ce  r'-giiue  s.iiis'aiili* 
délai  que  celui  néce>saiie  pour  fabriquer  les  roiim  ne-  de>linéei 
au  ucsugc. 

hiiliii,  it  la  cinquième  question,  je  réponds  que  la  miiilieurs 
disposition  à  prrudru  p  ur  préparer  les  popiiiu  ions  k  ce  nou- 
veau régiini!,  et  le  leur  lairc  adiipier  av.  o  n  coiuuli>s;tiiGe 
c'est  d'exécuior  mieux,  plus  pruxuleoiiiii  ei  à  uie  lli-ur  marché' 
l'opération  de  la  vérillcatiou  de  la  livrason  des  céréales ,  et  oa 
le  peut. 

le  rapport  du  poids  ii  li  mesure  indiquant  t.i  quantité  des 
grains  recollés,  il  esi  liou  an  nu  lahleaii  peruianent l'indique  ai 
public  à  chaque  marché.  L  iodicalion  du  prix  correspu  ilaul  du 
quintal  h  rhectuli  re  sera  nécessaire  dans  les  preuiier«  monienls 
pour  le  faire  cuunaltre  au  vendeur  et  il  l'acbeteur  d'uue  façoà 
iudubilatde,  ainsi  i|u'au  coaiommaleur. 

L'apprécialioo  du  nooveau  régirar  dépeadra  Iteaucoiip  de  la 
perferlinn  dis  appareils  el  de  riiabilele  de  la  luaoœuvre  ;  i)  faat 
employer  des  roMiaioes  ii  poids  mobile  ,  de  force  !i  peser  1,000 
kil.  !i  'la  fois.  Il  faut  des  pesnars  jurés,  comme  il  v  a  des  meta- 
reurs  jurés.  L'opération  de  transviili-r  le»  grains  des  sac*  àm. 
vendeur  dans  ceux  de  l'acheteur  <st  siiscepiiblc  de  se  faire  qié- 
caniipienient.  Ce  >oin  devra  être  laissé  aux  comuninei. 

U'M  couiHiunes  dnivent  payer  detinslruneniade  peMge  ;  auto 
CCI  instruments  doivent  être  unitairei. 


remorqueur  qui  file  75  nœuds  à  l'heure  (Î5  lieue»),  et  qu'est- 
ce  que  la  vapeur  auprès  de  ça  !  Ah  I  .convenons  que  les  sa- 
vants de  l'Insfilut.  qui  dépensent  tant  de  génie  et  de  pièces 
de  cinq  francs  pour  obtenir  une  tace  de  mulots  sans  oreilles  ni 
oneue ,  pourraient  parfaitement  employer  noire  argent  et 
leurs  veille»  dune  ftçon  plu»  profitable  pour  la  science  et 
pour  l'humanité  I 

L'indifférence  des  modernes  à  l'endroit  de  la  conquête  du 
cétacée  me  semble  d'autant  plus  coupable  qu'il  parait  presque 
démontré,  par  ilne  myriade  de  preuve»  tirées  de  la  mythologie 
grecque,  que  l'antiquité  a  connu  le  secret  de  la  domesfication 
lu  dauphin.  Virgile,  Ovide,  Orphée,  Homère,  Hésiode,  toutes 
les  autorité»  les  plus  respectables  des  Tieux  temps  s'accordent, 
en  effet  sur  l'cxulence  des  troupeaux  de.Neptune,  qu'ils  font 
même  garder  par  le  devin  Protee,  un  prestidigitateur  de  pre- 
mière forcé,  qui  ne  fait  pas  mentir  le  proverbe  cjue  tous  les 
bû-gers  sont  sorciers.  Or,  de  quels  monstre»  marins  devaient 
se  composer  ces  troupeaux  authentiques  ,  sinon  des  variétés 
de  cétacées  et  de  phoques  les  plus  connues  dans  le»  parages  de 
l'Archipel,  et  notamment  du  dauphin  niacrocéphale,  dont  le 
■inccau  des  peintre»  et  le  ciseau  dis  «culirteur»  nous  ont  trans- 
loi»  les  traits  légèrement  embellit.  Je  te  demande  à  toutes 
meslectricesde  bonne  toi,  est-il  tupp  oaable  que  les  histo- 
riens, que  ces  analogistes  subtil»,  ces  geoi  de  »ens,de  sagesse 
et  d'esprit  eussent  associé  lé  dauphin  à  leurv  fêtes,  k  leurs 
jeux,  a  leurs  arts,  voire  à  l'illustr^n  de  leur  gloire  natio- 
aale  ,  s'ils  n'avaient  jamais  eu  à  setbuerde  ses  rapports  avec 
luit  On  ne  se  jette  pat  ainsi  à  la  tête  des  bétei  sans  avoir  une 
Maison.  Je  ne  saurais,  pour  mon  compte,  exiger  de  preuve  plus 
magnifique  de  l'arnubilité  du  dauphin  et  de  wn  goût  paj- 
àonné  pour  la  musique  que  cette  histoire  touchai>te  du  sau- 
vetage d  Arion,  exécuté  par  un  de  ces  intelligents  souffleurs , 
à  la  vue  de  tout  un  peuple  rassemblé  »ur  la  plage.i.  Pline  le 
Baturaliste,  qui  n'était  paK  un  poète,  puisqu'il ^'^crivait  pas  en 
«n,  Pline,  qui  était  payé  par  ion  ftHivamentent  pour  étu- 
dier le»  bétcs,  corrobore  de  son  témoifaafe  de  uvant  officiel 


l'opinion  de»  Grec»  sur  le»  mœurs  sociables  du  dauphin.— Noti 
seulement,  écrit-il,  le  dauphin  est  ami  de  l'iioname  et  de  la 
musique,  comme  le  lézard ,  mais  il  aime  k  choisir  parmi  les 
noms  qu'on  lui  offre,  et  le  sobriquet  qu'il  préfère  est  cidui  de 
Simon,  parce  que....  ileslcamard.  Le  même  a  constaté  que 
ce  ci-tacée  gastrosophe  nourrissait  une  passion  profonde  pour 
le  vrai  biscuit  de  Reims  saturé  de  vieux  bordeaux.  Je  com-. 
prends  mieux  ce  goi!kt  que  celui  de  l'aigle  pour  la  clutir  de  l'oie 
sauvage. 

Si  les  ychipelsd'aùjourd'hui  étaient  peuplés,  comme  ceux 
de  jadis,  de  Néréides  et  de  Syrèues,  vous  verriez  les  dauphins 
revenir  a  l'homme  comme  jadis,  et  répondre  complaisammeni 
à  l'appel  de  leurs  noms.  Il  ne  -manque  à  beaucoup  de  bétes 
que  de  connaître  la  femme  pour  fratcrnfser  avec  1  homme. 

Le  faucon,-qui  est  la  plus  noble  et  la  plus  intelligente  de 
toutes  les  créatures  ailées ,  fait  commerce  d'ainifie  depuis 
soixante  siècles  avec  l'homme  ;  mais  toutes  ses  préférences  de 
coeur  sont  pour  la  femme.  L'histoire  de  la  fauconnerie  est 
pleine  d'exemple»  remarquables  de  ce»  attachement»  passion- 
nés. Ici,  c'est  un  gerfaut  qui  ne  veut  pa»  voler  loin  de»  yeux 
de  sa  maîtresse,  qui  n'obéit  qu'à  sa  voix,  qui  ne  veut  pu  se 
poser  sur  un  ailtre  poing  iquele  sien,  à  l'instar  de  Bueéphale; 
qui  n'admettait  d'autre  familiarité  *^ue  celle  d'Alexandre,  Une. 
autre  fois,  c'est  un  sacre  qui  renonce  à  cliasser  en  pàblit:  et 
se  -relire  dan»  un  désert,  parce  qu'il  a  manqué  »a  proie 
devant  celle  dont  il  ambitionnait  l'esUme.  On  en  cite  un  qui 
se  laissa  mourir  pour  avoir  été  remplacé  dan»  les  bbiinésna- 
ces  de  s<i  maitresse  par  un  rival  heureux.  Aussi  le  {auooA  uit-, 
il  admirablement  dans  les  viciyt  tableaux, au  poing  des  châte- 
laines. Les  beaux  jours  de  la  fauconnerie  sont  contemporains 
par  toute  l'Europe  des  beaux  jours  de  la  chevalerie.  Cet  art 
atteint  son  apogée,  en  .France,  à  l'époque  dû  régnaient  t)iane 
dnPoiliers,  Marie  Sluart,'  Marguerite  de  Navarre,  Gabriellé 
d'Estrées,  Manon  de  Lorme^  Anne  d'Autriche,  où  Catherine  de 
Médicis,  la  grande  chasseresse,  réalisant  l'idéal  de  la  falAe,  à 
la  chasteté  près,  qu'elle  n'exigeait  pas  de  setcompagne»,  par^ 


courait  les  forêt»,  les  montagnes  et  le»  plaines,  suivie  d'un  es^' 
cadron  de  nymphe»  de  vingt  an». 

Tou»  les  joli»  oiseaux  ont  au  cœur  une  passion  malheureusa 
pour  la  femme  ;  tous  détirent  ardemment  être  appelés  à  orner 
et  à  liabitctr  sa  demeure.  L'exemple  de  J'aporivoisentenl  de» 
ramiers  des  Tuileries  eo  dit  |4u»  »ur  ce  point  que  le»  plu» 
longs  discours. 

Les  ranoier»,  fc  l'état  natqrel,  »oqt  le»  oi»eaux  detf  bni»  les 
plus  déliants,  les  plusiaroocbe»,  le»  plus  iuabordables  i  cepen- 
dant leur  humeur  sauvage  a  fondu  comme  neige  à  la  douce 
chaleur  du  foyer  d'attraction  qui  s'appelle,  danstoutes  les  lan- 
gues européennes,  ]a  femme  de  Paris.  Je  suis  peut-être.  It 
premier  historien  ifùi  n'ait  [Nu  craint  de  révéler  aux  jeunes 
beautés  de  ma  patrie  cette  pi^ve  merveilleuse  de  la  toule^ 
puissance  de  leurs  charmés.  ■  ■^•' 

Les  ramier»  sont  lés  oiseaux  chévis  de  la  Vénus  aphroidilé,' 
de  noble»  et  élégantes  créatures  qui  admettent,  avec  les  socia- 
listes de  la  mieineUre  école,  ^oè  l6  honheur  est  la  destinée- .Ali 
êlres'et  que  le  bonheur  est  d'aimer.  Un  b)eau  jour  de  printfettlpé,' 
il  y  a  de  cela  un  siède  ou  lieiux^  le  hasard  en  amena qiielqilèii' 
uns  sqtts  le»  ombrages  du  èhMeata  royal  dé»  'Tuileriet.  tto^' 
rent  et  èoteàdirent;  étse.flxèi^t  pour  toùjoun;  dans  ccsUeÉ^' 
sympathique»  à  leurs  secrètea  attraction». 


L'influeiicç  n^igique  ^ui  riitînt,  ce  idui^-là  soil»  lés  niUï^iii- 
niersdes  "tuileries,  le»  oi»eaiix  d6  Vénus,  et  qui  le»  yQxaic- 


plalré  et  jouira  St  l'oiseau  voyageur,  qui  ayad  1«  droiti  de  cl 
sir  enti«  vingt  caUtal^t^  a  cboiù  péiir  »a  Irésideni^  de  pri 
lectionJeJiuhaiQcIcfPÀns/^'éstparc^^aéla  beatite  qùi^^fj 
norepar  topo»  était  douée  d'taiH  atti^t  dé  séductiion  supriSiBi  _ 
c'est  parce  que  liîgfàodé  «liée  det  TuilerUt»  a  éli  ,'|bi  ipiT 
temp»  la  véritable  cour  â'aoMur  du  looade  européen.  Je  Mit 


iikur 
que 


*   r«i  répttndù  afflrinalivement  à  toutes  les  qumtioas  du  roi- 

.^»  *PaTcç  qiif  la  balance  e8M'ln»tr»imènt  le  plus  Juste  d'appré- 

'tlftlinn-.  ,.        ■        ' 

«•  Paire  q  ''il  u'v  a  pas  i1«hx  mani'  re«  de  peser  : 
*>  parée tiii'il  y  à  iii'hiB  du  cha'iccs  irerreurd^eOinple; 

,    4*  pari-e  i|iik   les  éciirts  d'appréiiaiion   dé  la  quantité   des 

^pssiTOiil  presii'iPii  1»;  .     .    „    j 

»•  Parce  «'"'il  .fst  liieii  plus  prompt  el  plu»  facile  de  ppser  quo 

4*  mosuMT  le*  g  aiii»  :  .    .  ,     ,    . 

6"  Parce  que  Ta  farine  provenant  des  grains  se  Veiida|il  an 

■Oids,  l'appréciation  ilu  renJcineni  proporilonhel  sera  pliis  facile 

7*  Pitice  que  l't'vatxation  «les  récoltes  se  fera  plus  exactenicni 

en  qui"»""» '!'»'•'" ''««"•""■'■=  .  .  ,  ■     -, 

go  p  ice  qiif  ce  inoilr  -«tiiilariiera  ce  que  le  mesiirage  laissait 
encore  d«  «lisparain  d  ns  la  |irit?|(ic  coiniuerciale  sur  loulc»  les 
■lare» -te  coiniiieii  e  tic  lit  Fraue  ; 

^i»  Par  e  que  l'éiiagiT  connalira  plus  claireirtoni  I»  vii 
des  gr.  iiis  »iii' les  iliriViciiU  iioinis  de  notre  territoire  ,  et 
■ar  la  noir.-  conimcicc  avec  lui  en  situ  facilité. 

Je  m-  pcrini'tiral  tl  imi  qni-r  a  W.  |e  m  nislrc  quelques  pres- 
cripti  lis  c  iiippiémftiiLiirtîs  du  nouveau  régime  à  imposir  léga- 
lemcHi  ,  c'cM  : 

^^  |)i'  il  ciller  que  la  Tciilf  aura  Iiou  tare  nette  ; 

2»  De  fai  e  opérer  la  vent"  des  sons  également  an  quintal  : 

3»  De  raiif  iiM-  le  poids  légd  <lii  pain  au  îiyslèine  nr  trique 
(je  veux  dire  qui-  les  «lifi.  reni»  pains  8>ieiii  t».l»  de  i  kil.,  de  2 
lui.  et  de  5  ki'..  et  n»n  de  l  kil   et  de  6  kil  ); 

4«  IVoidoniierqiie  lepiix  d'unkilog-depain  soit  taxé àmi  prix 
donile  i>a  eiiieiil  son  iiossilile  en  ccniinies. 

Paiiouti  atijiioril'liui,  la  vente  fin  pain  se  fait  !k  l'ancien  ré- 
alme  t  e  poils  cl  le  prix  sont  des  fraciion!!  on  des  niultijtlcs  de 
bJivro  et  d  I  sol.  De  sorte  qu'il  faut  des  millièmes  et  des  dix 
millièmeH  de  (raiie  |iour  payçr  un  pain. 

Apportez  eiK  oie  une  reforme,  monsieur  le  ministre,  faites  que 
«ar  toute  la  Fr.iuec  le  piin  soit  vendu  an  poids  réel,  et  non  an 
poids  de  loié'an.  e;  que  l'on  révise  li's  taxes,  «t  qu'il  soit  accor((i; 
Ha  surplus  l'a  prix,  sity  a  lieu,  pour  ce  surplus^de  poidsj  mais 
mo  la  vérité  soiipratiq'iéc  ^"^ 

On  peut  meitrc  en  pâle  le  poids  nécessaire  pour  que  le  pain 
pèse  jiisie  I  kil.,  2  kil.  étiini  lassls;  et  je  ne  ve-  x  pour  preuve  ilc 
Cette,  ossibilii'- de  précision  que  les  faits  actuels  i  je  n'ai  j>mais 
trouvé  1111  pain  qui  peât  plus  que  le  poidi  ;  j'en  ai  trouve  rarn- 
inenl.de  moins  |tesanli|ue  le  poids  de  tolérance.  Ils  sont  ions 
réglée  à  ce  poids.  Or,  si  on  peut  les  régler  il  ce  poids,  ou  le  peut 
faire  il  un  autre.  /*  /^ 

Faites  aussi.  Monsieur  le  ministre,  que  les  membres  du  conseil 
4e  saluliriié ,  qui  oui  in  peclion  sur  les  dei^rées  alimentaires  , 
Raclent  leur  surveillance  sur  le  défaut  de  cuisSion  du  pain  : 
Ions  les  niéiteeius  pensent  que  lii  mie  mal  cuite  est  une  cause 
4'indige>tl<>n  quotidienne.  - 

Vous  voye/.,  nlnn^ieur  le  mlnislrc,  que  nous  attendons  la  rcs 
lâuralion  de  la  lionl  mgerie  par  Ptusiauration  de  la  vérité. 
Agisse/',  prouipteroeiit,  ne  lai.-tex  pas   à  un  autre  ministre   la 

J luire  de  cnntribiier  puissamment  à  l'introduction    de  la  vérité 
ans  le  commerce. 

KuR.  Chevallier.        , 


AstocittlioB'  pour  U  coosomnMtioii. 

«  Pendant  que  la  so'iété  nnicicllc'se  débat  convulsivement  an 
Milieu  des  questions  poUtiques  qui  ne  sont  pas  prés  de  recevoir 
MP  solution ,  pendant  que  les  représentants  de  c>-tte  société  nf- 
Adelle  se  jettent  h  In  této  l'injure  et  la  menace ,  et  qne  i  bacun 
d'eux  attend  des  désordres  publics  la  réallsaiioB  de  ses  Mcrètes 
espérances,  sans  se  préoccnper  des  mesures  qui  pourraient  re- 
nkèdier'an  mal  profond  '  ont. sont  a(nig<-es  les  classes  laborieuses; 

-4e«  hommes  Itbscurs  ,  pauvres,  dédaignés,  entrent  au  cmurdes 
questions  les  plus  ini|Hirt«nti-s;  iU  y  entrent  av(c  la  peiisi-e  so- 
ciale de  l'epmpiK  comme  but  et  comme  iasirumrnt;  ils  se  réu- 
nissent en  conléreiices.  discutent  les  intérêt-  les  plus  vivaces  de 
la  société,  posni  t  les  princi  es,  étudient  les  consé<(uences,  ef. 
Mut  entiers  à  leur  œuVn\  lie  pn'tent  point  d'attention  au  vain 

'Ibrait  <|iii  se  fait  aiMlessiis  de  leur  télé.  •- 

...  CtiS  lignes,  que  nous  extra^iins  ilé  noire  N*  50,  du  16  dé- 
cembre 1849.  se  trouvent  pleinement  jnsUQées  par  Cauocia- 
tionpour  la  consmrunation  que  des  oay^ietv  organisent  ca  ce 
.■Minent,  à  Bruxelles,  à  refTct  de  réunir,  par  dctr.è8  petites  ac- 
tions, les  sommes  n'icessaircs  à  l'achat  en  gros  de  provisions 
^,  l'hiver  pmcliain ,  seront  réparties,  sint  auipnenlation  de 
prix ,  entre  tous  les  actionnaires ,  au  prorata  de  leur  apport 
gociai. 


Inufîlë,  croyons-noiis,  d'insister  sur  les  avantages  qti'o(r«e 
cefle  association  dont  nous  publierons  incessamment  les  stu- 
tula  et  les  règlements. 

(^a  Civi'faad'en  de  Bruxelles.) 


LA   FAAJfGE 

SOUS  LE  RÉGIME  DU  TRAVAIL  SERF  ET  FISCAL. 

La  société  vciçèle  misérablemi  nt,  vil  dans  la  médiocrité,  ou 

Crospèrc  dans  l'aiiiancc,  selon  que  la  loi  du  travail  se  trouve 
ien  ou  niai  applii|ué(;..  ' 

Les  ftinestcs  effets  delà  mauvaise  et  inintellif.'enle  appli- 
cation de  lu  loi  du  travail  se  retrouvent  en  toutes  clioscs. 

Car,  nous  lavons  dit,  et  nous  le  répéterons  sans  cesse,  le 
travail  est  la  loi  foiidamenlalc  de  la  80.:iété. 

Le  travail  mit!  ordonné  n'engendre  pas  seulement  Id  mi-  . 
sère,  les  souffrances  iMatériclles.  il   se   reflète  dans  les  codes 
cl  dans  les  lois,  dans  toutes  les  branches  do  l'admiiiislration 
publique:  la  justice  ,  qui  devrait  constamment  présider  aux 
destinées  des  nations,  est  oubliée  et  mécotiniie. 

On  admet  généralement  que  le  travaiignal  ordonné  pro- 
duit la  iiiisÎTc  :  mais  on  est  loin  de  croire  que  le  travail  mal 
ordonné  ait  les  coiLséquencCs  inirales  et  udininistralives  que 
nous  en  (iédui.sons.  Cependant  rien  de  plus  vrai. 

Les  gouveniemenls  ne  vivent  que  par  l'impôt  et  par  les 
lois  liscules;  tout  vient,  tout  vnàriin|idt.  Or,  qu*est-cc  que  les 
lois  liscales  sous  le  régime  du  travail  mal  ordonné?  Un  assem- 
blage nionslrucux  de  dispositions  iniques. 

Plus  le  travail  est  mal  ordonne,  plus  les  lois  fiscales  de- 
viennent vcxaloires,  odieuses,  tyranniques.  La  loi  Kscalc,  la 
loi  dans  laquelle  Jcs  gouvernements  puisent  leur  vie,  se  fVit 
^ure  et  cruelle  par  principe,  par  nécessité  :  le  gibet  ou  1  im- 
pôt, \oilà  le  dilemme. 

Sousle  légiiiie  du  travail  seif  et  fiscal,  régime  bien  inférieur  à 
celui  du  travail  libre  restreint,  l'histoire  de  l'impôt  en  France 
est  une  histoire  de  larmes  et  de  sang. 

Les  doléances,  les  remontrances  des  Elals-généraux  en  font 
foi.  Les  voix  éloquentes  qui  s'élcvcient  dans  ces  a.^sciublées 
pour  demander  justice  ^'inrcut  constaiiimciit  se  Lriser  non- 
seulement  contre  le  pcii  'l'humanité  des  rois  et  des  seigneurs, 
'mais  contre  la  force  même  des  choses  ;  car  le  travail  mal  or- 
donné, le  Iraviil  pauvre,  ne  peut  fournir  d'impôt  qu'en  lé- 
duisant  encore  et  réduisant  toujours  la  pirt  de  consomtnation 
du  peuple  travailleur.  Aussi,  de  réduction  en  rcduction,'cctte 
pai  t  de  consommaliou  s'aiyoindrit  tellement  à  plusieurs  épo- 
ques ,  que  la  misère  et  le  désespoir  lirent  éclater  des  sédi- 
tionï,  des  émeutes,  dcA  révolutions. 

La  cupidité  avait  perverti  les  plus  simples  notions  du  bon 
sens.  L'impôt  devint  un  système  de  gouvernement,  un  moyen 
de  compression  pour  retenir  le  peuple  dans  le  devoir.  Les 
oligarchies  royales  et  priiicicres  augmentaient  les  impôts  |x>ur 
vivre  grassement  aux  aépens  des  populations  et  pour  les  miter 
plus  facilement. 

'  Aux  Elals-généraux  convoqués  par  Charles  VIII,  les  dépu- 
tés du  tiers  insistent  |)our  que  l'impôt  des  tailles ,  établi  i 
cause  i^e  la  gutirre,  cesse  avec  elle.  L^  connétable  de  Ikiurfoon 
s'y  oppose  ouvertement  ;  il  prononce  les  paroles  suivantes, 
qui  résument  la  pensée  gouvernementale  de  cette  époque  : 
«  Moi,  je  connais  les  mœurs  des  vilains.  Si  on  ne  les  comprime 
B  pas  en  les  surchargeant,  bientôt  ils  deviennent  insolents! 
■>  Si  do.iç  vous  Àtei  entièrement  l'impôt  des  tailles,  il  est  sûr 

■  que  tout  de  suite  ils  se  montreront ,  les  uns  à  l'égard  des 

•  autres,  comme  envers  leurs  seigneurs,  gens  rebelles  et  in- 
»  supportables  ;  aussi  ne  doivent-ils  pas  connaître  la  liberté  ; 

•  il  ne  leur  faut  que  la  dépendance.  Pour  moi.  Je  juge  que 

•  c«Me  contribution  est  la  plus  fortb  cbai.^e  qci  pitis.sb 
»  .intriii  A  I.E.S  coxTKSin.  » 

Or,  voici  quelle  était  alors  la  position  affreuse,  de  ce  pauvre 
peuple  dq  France  : 

«  Est-ce  nue  depuis  deux  ans  écoulés  une  partie  de  la  po- 
»  pulation  n  a  pas  été  détruite  par  la  famine  et  pai  les  mala- 

•  diest  Est-ce  qne  l'antre  partie  n'a  pas  émigré  dans  les  paya 

■  étrangers  T  S'il  en  est  que  la  vieillesse  ou  le  sort  a  confines 
»  chez  eux,  tous  poiirrei  les  voir  pauvres  et  presque  réduits 
0  à  la  mendicité.  Mon  allégation  n'est  ni  contro'uvée,  ni  in 


J 


a  Tentée  par  artifice  ;  cr*yei  qu'elle  n'est  que  ce  que  rtm, 
»  pouvez  tous  vérifier  ou  savoir,  n  (Hiranguc  du  dépalt 
Masselin,  aux  Etats  de  Tours.) 

Lorsque  les  chefs  d'un  état  professent  les  doctrines  du  con- 
nétable de  Bourbon,  on  comprend  que  la  loi  fiscale  doit  avoir 
pour  sanction  des  pénalités  terribles.  Elles  le  furent  eh  effet. 
Malgré  les  inconleslahles  progrès  de  la  civilisation ,  et  .iprès 
plusieurs  siècles,  Necker,  dans  8<»n  Compte  rendu  au  roi  en 
1781,  s'exprime  ain.si  en  parlant  des  gabelles  (droits  sur  l« 
sel)  : 

«  Vn  cri  nniv.Tsel  s'élève  cooire  cet  iinpAt.  Des  pwniiions 
n  cniiiinnelles  sont  inflig'es.  J'y  ai  apnorlé  lonic  la  doinvnr  qui 
"  dépend  de  l'adiiiinistr..llon  .  m  is  éll"S  ont  et  reii  ineg  e  avea 
»  par  1 1  loi ,  sans  iloiiieatiu  qu  elles  servisscnl  de  c  ntrepo  ds  à 
»  la  r.iriliiéqu'o'i  a  d'v  échapper.  Tristes  elTeis  d'une  eo  istito- 
■  l'on  vicieuse,  qin  fait  des  peines,  ce  freio  sacré  déposé  entre 
»  les  niaiiis  du  souverain,  un  besoin  continuel  du  lise!  (iomin* 
H  .si  II  U'Xessiié  de  punir  n'était  pas  assez  fréiptente  dans  l'i-lat 
»  ordinUil'c  'i)e  la  soci  té,  saas  qu'il  fallitt  encore  y  eo  Craindre 
>  le  souverain  par  la  nature  des  impositions  cl  par  leur  ilispa- 
»  nié  dans  les  provinces.  • 

«  ....  Il  a  f.llu  oiqioscr  des  peines  fraves  h  l'exercice  d'un 
"  rnntinerce  conir  tire  aux  lois  (la  contrebande  ;  aiii>i  «'esi  él«- 
»  véc  de  tontes  parts,  'lans  le  royatinie,  nno  ituerre  iiilestine  et 
»  firiesic  esenfaiis  si;  fo  ment  de  lionne  lie^  reà  ce  coin'>'erce 
»  illictte,  et  il  se  prépare  ainsi,  ii'ir  le  seul  cfT'U  d  une  eoi>i(iiiiai- 
»  son  fiscale,  une  généralion  d'hommes  depr.ivés  :  ou  ne  sau- 
»  ratt  évaluer  le  mal  qui  dérive  de  cette  école  iJ  iminOralité!  » 

Et  les  corvées,  cet  odieux  impôt  /}er.'onn<>/,  qui  enlevaient 
les  munou^riers  des  champs!  leurs  occupations  pour  les  en- 
voyer loin  de  curs  foyers  travailler ,  sans  salaire  et  sana 
subsistance.  Ici  c'était  l'huissier  en  robe  qui  les  requérait 
nu  nom  du  seigneur,  si  c'était  un  chemin  de  cnitéllenie  ;  là  ils 
devaient  travailler  au  nom  du  maire ,.  si  c'était  un  chemia 
d'une  ville  à  une  antre  ;  ailleurs  ils  étaient  réclamés  ou  nom 
du  roi,  si  c'était  pour  un  chemin  royal  passant  par  les  prin- 
cipales villes ,  et  allant  d'une  extrémité  à  l'aiitre  du  royaume. 

Cependant,  qui  le  croirtit,  ce  double  vol  fail  au  pauvre  tra- 
vailleur, tant  i  est  vrai  que  la  Loi  n'est  que  le  résultat  de  la 
mauvaise  ordonnance  du  travail,  ce  double  vol  a  été  soutenu 
el  dèfeiidu  en  1776  par  ce  même  parlement  de  Paris  qui,  ca 
1772,  avait  sotiffert  un«ul  de  quatre  ans  au  nom  des  idé«s 
de  liberté. 

Turgot  el  Louis  XVI  abolirent  lés  corvées  le  1 2  mars  1 776, 
contre  l'opposili  m  du  parlement,  par  exprès  eominandement 
de  la  couronne  Turgot  tombe,  les  corvées  sont  rétablies  par 
ledit  du  19  août  1.76. 

On  lit  dans  les  remontrances  du  parlement  relatives^  aux 
corvées  les  passages  suivants  : 

<  L'exe  npiion  de  la  corvée  confond  les  étals;  l'impôt  teeri- 
torial,  qui  y  est  substitué,  cunlood  le  (ilerpé  et  la  >'oblessr  avec 
le  peuple  :  dans  'e  point  de  dr^ll,  celui  de  la  corvée  appar- 
tient aux  francs  surleure  hommes,  les  frases  éiai  ni  leous  de 
faire  s  rvir  leera  hommes  mAraes  Ji  divera  ouvrages  ut  l'^s  a« 
Roi  et  il  PElat  ;  ce  droit,  suivant  les  capitulaire«,  étiil  considéré 
comme  un  droit  général  qui  n'a  pu  être  dénaturé  ;  les  serfs,  en 
devenant  libres,  sont  demeurés  corvéables;  le  droit  de  corvée  a 
fail  dans  tous  les  temps  partie  des  droiu  anneiés  \  la  cutimnoo; 
la  diarge  de  la  corvée  a  tonjaura  été  porl^  par  la  deniièr« 
classe  des  citoyens  ;  Jamais  les  deux  premien  ordres  de  I'EiÏm 
n'y  Ont  été  assujélis. 

■  ....  Il  ne  uous  reste  qn'un  seol  vestige  de  ce  pr.rienx  escla- 
vage, qui  tenait  ii  ta  conslitulioo  de  la  monan  hie,  auquel  vont 
avez  eu  le  malheur  d'échapper.  A  quoi  pensez  vous  de.  vouloir 
elTaeer  encore  ce  dernier  caractère  de  notre  vrai  droit  publie? 
Ab  !  du  moins,  pnisque  l'esprit  de  svstémo  a  dominé  les  Amet, 
au  point  de  substituer  une  odieuse  liberté  k  la  -lerviiade  qui  di»- 
linguaii  jadis  les  ^Uls,  el  qui  traçait  uit  il  bel  ordre  dans  la  so- 
ciété civile,  du  moins  respectet,  avec  «aperstition ,  le  peu  qal 
nous  reste.de  cet  ordre  nearewi,  el  n'<clievrt  pas  votre  niioe 
en  vous  laissant  egater  par  les  (kntômes  XhuiBanitè  el  de  Jnstiae 
qui  sont  prêts,  si  vous  n'y  prenez  garda,  à  tout  bouleverser,  k 
luat  perdre,  par  une  confasiou  aiii«ers«lle.  > 

Voilà  à  ijueliL  abominables  lystèmes  de  goavernement  oa 
est  entraîne  pour  soutenir  et  défendre  une  loi  fiscde!  Voilà 
coinment  la  magislralure,  oubliant  les  satnle*  lois  de  la  jns- 
lice,  ourreit  la  carrière  au  révolutions. 

Aussi  Necker  voyait-il  juste,  (orsque  dans  ion  eamxt»  re»dm 
au  roi,  il  parle  encore  da  sappamer  la  corvée  (nsf)  : 

t  Celle  question,  dii-il,  ea  daraière  analysa,  u'wM  Qh'vn  ai 


Wen  que  je  tombe  dans  les  iWites,  et  4n'il  y  a  bel  âge  que 
.^tous  les  hommes  de  goi^t  de  ta  France  t^td'idlfoàrs  ont  accepté 
^-la  suzeraineté  de  la  beauté  parisienne  }.  mus  il  mancjuail  à 

o*4te  opinion  unanime  de  t'hoiitipe  la  sapctioti  de"Fopi<nonau 
:.raiiuer,  juge  souverain  en  mallèce  d'amour. 
"Aujourd'hui,  ces  romiefs  (aironches  circulent  familièrement 
"'àM  mnieU  des  promeneurs,  et  's'hnmanisent  jnaqn'à  recevoir 

et  àse  disputer,  comme  de  sim^ilesmoîneaini-lnhcs,  les  miellés 
^l^,pun  qu'on  leur  jette.  C'eslle  spectacle  qui  m'a  le  plus  vi- 
.^irigmant  frappé  la  première  Cois  que  J'ai  mis  le  pied  dans  le 

jardin  de  Le  Nôtre  ;  c'est  encore  œlui  qui  m'y  allache  le  plus. 

fléba  I  pourquoi  le  gouvernement  français ,  qui  protège  les 
:  moUts  des  ramiera  dans  an  iardra  gaiidé  et  privilégié  de  sa 
'<«|)ilale ,  n'a-t-il  jamais  songe  à  ^endM  i  tous  les  autres  oi- 
'Manx  et  à  Inutes  lés  autres  localités  de  U  France  les  bénéfices 
'^é  ca  tutelle.  L'entreprise  e^t  si  facile ,  1«  snixéa  «si  si  sûr, 

.qirès  la  conquête  du  ramier. . 

.    J'aurais  le  droit  de  rtoop^rf  il  l'économiste  nord  et  poli- 

.  itfQoe  qui  hausse  le8épaiuet.d«^lié,aB  Uaaot  ee  passage ,  que 

lifai  nréerii  pas  pour  lui }  liwisj'aime  mieax  lui  apprendre  une 

iiNpprivoisementdnramiervieflbeIné  atijowd'h'Qià  Paris,  de- 

■andail  cent  fois  plus  d'twiirts,'^'inteligeiieeet  de  tempit  oœ 

k  iolution  du  fameux  prabUta^^ellal&in,  ml  l'iiitriglié  de- 
'jM* Vingt-cinq  ans,  et  qiie  |é  ^é  cbaiiié  de  n^  éômprendre 

nmoini  de  deux  miiuites'^àijijplitf  jKrârd,  à  l'aide  de  U  rose 
.Jii(l^(3,  d'une  carpe  ou  d'un'Iapin..     ,>w.,'. 

i'-'  '  Ilest  bien  certain  que  ai  l'honme  est  parvana,  k  force  de 
'  peraétérance  et  d'égards  soulenas,  k  dompter  la.saavasc  hu- 
aaeur  des  ramiers  et  à'  les  faire  manger  dans  la  main,  il  réus- 
sira sans  peine  à  rallier  à  son  service  tous  les  autres  oiseaux, 
qui  ne  demandent  peul-ôtrc  qu'à  lui  voir  faire  le  premier  pas 
pour  faire  le  second.  Mais  que  l'homme  n'oublie  pas  que  l'i- 
nitiahveide  tout  ralliement  de  ce  genre  appartient  exclusive- 
mont  à  la  femme. 

Cela  est  si  vrai  (jun,  s'il  jjlaisail  h  quelque  stupide  paclrt  de 
police  d'interdire  le  jardin  dos  Tuileries  aux  jolis  enfants  et 


aux  jolies  femmes  de  Paris,  pour  en  faire  un  champ  de  ma- 
nœuvres ou  une  succursale  de  la  Bourse,  tous  les  ramiers  au- 
raient déserté  avant  six  mois  leur  Paradis  perdu.  Les  ramiers 
ont  quitté  le  Luxembourg  depuis  le  jour  néfaste  où  la  noble 
promenade  consacrée  aux  amotin  et  aux  études  de  la  jeunes- 
se n  vu  s'élever  dans  son  enceinte  d'ignobles  barraques  de 
camni-mcnt  où  le  pantalon  rouge  a  envahi  '.es  allées  sofîtaires, 
el  ou  le  commandement  :  joue-feu  a  remplacé  'les  éclats  de 
la  joie  enfantine.'  .  . 

A  dater  de  ce  jour,  tout  ce  qui  restait  de  ramiers  au  Luxem- 
bourg prit  son  essor  vers  la  forât  lointaine.  Ils  atlendeal  là- 
bas  que  le  sodalisme  triomphe,  pour  rendre  au  jardin  du  peu- 
ple-roi ses  parures  naturelles ,  ses  couples  d'amoureux ,  ses 
couples^e-ramiers. 

Ainsi,  les  ramiers  affectionnent  les  Tuileries  parce  que  les 
coeurs  aimants^  dont  la  colombe  est  l'emblème,  y  sont  en  ma^ 
jorité,  et  parce  qu'il  s'exhale  de  cet  ardent- milieu  un  parfum 
d'amoureux  bouueur  qui  correspond  à  leurs  intimes  sympa- 
thies, les  attocbc  et  les  charme.  Et  ilsabandouneraient  les  om- 
brages dur.graodJiassin,  si  (es  allées  privilégiées  cessaient 
d'être  le  reodei-vous  habituel  d'une  société  él^anle  et  choisie, 
et  s'occupantèàkisivement  d'aimer.  v 

Je  conviensdeDonne  grâce  que  l'histoire  des  oiseaax,  comme 
célli!  des  afeilles,  des  foarmis^et  des  neurs,  est  unsujet  d'études 
''f(^nd  en  rapiirochemcnts  peu  agréables  pour  l'homme.  L'his- 
toire des  oi«eaiix  preuve,  en  effet,  que  toute  grande  pensée' 
vient  du  cœur...  et  que  le  cœur  tient  plus  de  place  chez  la 
femme  que  chez  l'homme...  et  que,  si  la  femme  est  moins 
forte  que  celui-ci  en  géométrie  et  en  thème,  elle  lui  est  sli- 
périénrëdaqis  toutes  les  funcilons' où  les  affectives  sont  enjeu, 
comme  l'amour  et  la  danse,  le  drame  et  l'opéra.  Qu'est-ce 
qu'un  acteur  auprès  d'une  aclricd?  rien  ou  fort  peu  de  chose. 
Dieu,  on  faisant  la  poitrine  plate  à  lliomine,  lui  a  évidemment 
interdit  les  plus  icaux  mouveinçim  oratoires. 

y       A.   ToiTS-SENEf-. 

{LagaitemufrMftMinnumérê.) 


m  ENFAIITS  IV  LIS  LIf&ES.. 


Nous  sommes,  Dieu  raerd,  bien  loin  de  l'épaqne  où  la  liitéira- 
tare  enfantine  se  bornait  aax  emfst  un  pni  niais,  mais  n»  •  inof- 
(ensifs,  de  «m  M*r$  CO^e,  an  féenes  de  Mae  d'Anlnev.  son 
'froidesCo<it«r«alMN«de  l'amie  4e  J  -I.  Honsseaa,  Mme  de  l'kpinay, 
auxquelles  s'xjoalaii  lont  ail  pla*  le  Magaitit  des  EnfoMa,  ta^ 
porté  d'Aagleterre.  Ce  n'est  plus  deqaelqnea  dizaines  de  tailM 
qee  se  ciHopose  la  biblieihèqâeenfaniiDe.  i^a  Pranee  seuleia#l 
elle  comprend  plasietirs  |Billiers  de  volumes. 

Mais  cette  richesse  n'tatqa'app^^renie.  Les  auvrages  d'édoMa- 
lioa,  les  onvrages  élémenlairea  vont  se  copiant,  se  contrefaisant, 
se  reproduisant  k  l'infloi  soas  des  titr'>B  divers,  el  n'en  S'>nt  mb 
meilleurs,  au  ewtraire.  Les  moralistes  copient  Berquin,  qui  ariui 
copié  les  Anglais  el  les  Allemands  ;  les  abréviaieurs  se  meiiMl 
^  la  suite  d  :  tout  ouvrage  qnirévssii;  ils  en  publieat  l'Esprit,  lés 
Beautés,  l'Abr^t  mais  ils  se  eonlenieat  rarement  dabrégei. 
Qoeiqne  houne  Mtourdisé,  qaelqtie  réflesiea  bien  ni-lse,  quei- 
qoe  errearscientUbiiiequ'ea  nepoorraplas  arracher  de  la  téied» 
l'enfant  signale  leur  iniervealiea,  et  jostifle  le  droit  de  uropriéU 

Î s'ils  s^ribuenl  sur  l'œuvre  nutilée.  Les  aoiaurs  d'exposé  i 
lémenuires  ont  souvent  reéaaia  k  un  moyao  plus  économiqa» 
encore.  Ils  découpant  k  tort  et  k  travers,  dans  deux  m  trois  oi  - 
vnges  scientifiques -Jnstemeat  «Mèbrrs,  des  pa**>^  l,"'!!!.^ 
se  '      ■"      '  "  "*"  "     "'"""  '" 


donnent  pa^  même  la  peine  de  dépouiller  de  leur  lani 
seientifline,  puis  ilsiea  eoaseat  les  uns  aux  autres,  Jostia'k  eoù- 
'cnrrence  d'un  certain  nombre  de  pages,  et  les  laoceni  ainsi  dans 
le  pnblic  ;  comprenne  qui  pearra.  Quelques-uns  e  treniélent  k 
tout  cela  desdisserUliioiis  UUérarres  el  politiques  ko  moins  dé- 
placées, ou  des  flagorneries  courtisaaesques  destinées  .'i  appeler 
sur  t'uiivrage  et  sur  l'autedr  une  illustre  protection.  Il  cstirapos- 
sibie,  il  qui  n'en  a  pas  fait  une  étude  spéciale,  de  s'imaginer  k 
iiiiel  poil"  les  niaiseries,  les  absurdité»,  les  menSmges scienii- 
(îiiucs  s'entassent  dans  Te  plusjgrand  nombre  do  ces  lures.  Ceux 
qui  les  oiit  commandés  ou  fabnqacj  se  sont  dit  que  les  parents 
ai  héleraient  leurs  produits,  mais  ne  les  liraient  .<as;  et  fis  ait 
fail  comme  les  écolisrs  qiiaad  le  professeur  est  absent.    -     - 


^r 


«M-  ENTiiE  HiS  PAUvnFS  ET  LG8  lilCBES  ;  Icar  il  esi  aiséira- 
iierccvuii'  <l'iii>  coup  djuiil  l'^vuiiUgu  du  pauvre  a  la  Mipprcssioii 
4e  Ia4;<)riét>,  Un  Iioiiiiik!  sans  f.icullc»,  un  journaliiT,  «Innl  on 
Wijtepiirau  sopi  o  >  liuii jouis  de  corvëd^n  aurait  ii  payer  que 
douze  un  ()uiiiï.*!,  boas  pour  sa  p^rt  &  l'impoftiiiou  des  eueniius, 
ù*\W  •'(ail  élalili  au  Hiar*^  la  livra  de  la  laille,  cl  II  retrouverait 
«Dcorc  biini  antpluincul  le  dédoiumagemeut  de  celt^  conir  bu- 
tiou,  par  liniioduciion  de  nouveaux  ouvrages  &  prix  d'argeul, 
M  iiHucfl-c  dcstiuOls  il  luriiciperail  par  sou  travail.  Nul  ilouie 
«tujicquc  la  coi'vl'c  ne  suit  cudcu'UiciU  coutrairc  aux  iiilériiis  de 
celle  classe  de  vos  suiei»,  «j-rs  Issquel»  la  main  bieiifaisauie  de 
VQlrc  iiiajcsli'  doit  sans  cesse  s'éiendrc.  afin  de  TEMPÉniiB,  au- 
tant QU  IL  EST  P0SS1BI.H,  LE  JOl(i  IMPÉUIEUX  BB  LA  PRO- 
nUKTK  ET  DE  LAHICIitSSE. 

îicpkér  avait  raison,  car,  en  ilélinitive,  à  quoi  servaient  les 
«orvéesl  A  fairo  Iraiispyiler  facilcucnl  les  denrées  du  roi,  du 
«lerpé,  de  liKiiobles><!,  du  ticrs-élat  riche  ou  financier  ;  c'est- 
à-dire  que»  su?'2l, '00,000  liabilanis  que  comptait  la  France 
«n  1762,  il  y  en  avait  quelques  çenlnines  de  mille  qui- profi- 
taient ainsi  du  laliiMU-de  tous  les  autres,  appliqué  à  la  confec- 
lUn  gratuite'cl  oldigatoire  des  grandes  roules. 
'  Forcer  le  poiiulaii;!' ?i  travailler  sans  lui  donner  mi^me  la 
nourriture,  cl  ccltt|)our  augmenter  les  revenus  et  accroître  les 

Sisirs  de  voy.i};e  de  quelques-uns,  u'est-ce  pas  tomber  dans 
jlili  des  lois  de  la  justice?  "*• 

Quel  spectacle  pivsenlait  donc  la  France  sous  le  régiinp  du 
Iravail  serf  et  iiscal? 

Vauban  le  décrivit  ainsicn  1698(1): 

LE  PEUPLE. 

Par  toutes  les  roehei  ches  que  j'ai  pu  faire,  depuis  plusieurs  an- 
«ées  que  je  m'y  apnliiue,  j'ai  Tort  bleu  remarqué  «|i<e ,  dans  ces 
^terniers  temps,  près  de  la  dixicmt  parlle  du  peuple  est  réduite  h 
Ift  uieiidiciié,  cl  nieudii  err<-ctiveiueiit  ;  que  desueuf  auircvpar- 
»ies,  if  y  en  a  cinq  ipu  n.  sont  pas  en  étal  de  faire  lauuiôuc  i» 
celle  ih,  parce  qi'eux  tnéme»  sonl  rcduiu,  à  très  peu  de  diBse 
prèi,  il  tenu  malheur,  use  coiidilion  ;  que,  des  quatre  autres  par- 
ties qui  rt'sieiil,  tris  sont  l..ii  iiial  .li-ées  el  einbarras-ées  du 
iettes.  et  de  pror.'s ,  ei  i\n.\  dntis  le  dixièmo  oO  je  mets  «bus  les 

g  eus  d'épee,  iliv  robe,  eclésiast  qncs  et  laïques,  toute  la^ioblcsse 
aule,  la  uolile4é  disiin^MiAe  ei  les  g  lis  eii  rhargo  militaire  «-t 
civile,  les  liojis  iiWchauds.  ies  Ijourjieo  s,  rente*  et  les  plus  ."ic- 
«oiiimndés,  ou  lie  p>ul  pas  coiuplcr  si.r  CENT  MILLK  KAMII.LES; 
«t  je  lie  croirais  pas  meniir.  si  je  disai»  «|ii1l  n'y  eàapasDIX 
VILLE  p  lia-s  0.1  i^raudcs  qu'où  pnisikc  diro fort  k  leur  aise.,  . 

Cepend-Htl-lcs  cent  mille  familles  dont  la  dixième  partie  seu- 
lement po-^sé.l.iil  une  richesse  récite  avaient  dû,  pour  arriver 
*^«n  au-s>i  faillit;  risultal,  s'emparer  de  la  plus  grande  partie 
AHemtoire,  lio.nines  et  choses. 

LE  ROI. 

I.cs  mais  r  s  r'iy;il<-s,  diiiii  liiics,  terres  Asules  appartcnam  à 
l.icouronii :•,  luoni.iicui  à  |  lui  di;  (|iialru  cent»  : — iiniucuse  acca-. 
paieuieii^  ùj  lones,  iaiuu'iijO  <:uii'Ul ! 

LE  ri-KnoÊ. 

Eu  inC';,  J'aprôs  les  lui'iiioiiX'sde  l'assemblée  du  clergé  Ic- 
■ue  à  l'ùi'i.N  ctlie  [ar  tMureri,  la  richeue  du  clergé  de  France 
è-'évaluait  ainsi  :  .       - 

a  I.rs  :ii<  :k'>vn;:ios  et  évcqncs  ont  plut  de  40,000  cures  cl  pa- 
»  roiss-";.  Il  s,r  Uo  ne  \Z'M  ablK'ycs,  12,400  prieures,  2o0  coiu- 
u  ninndi'iirs  c  Mulie,  l.'ii.OOO  c'iaiielles.uyaul  toutes  dodiapc- 
A  Imiis  ;i  q  loi  il  fa»!  ajouter  tes  abbayes  de  religieuses,  dooi  le 
»  iioiubr.!  isi  d  ■  I  0."i7.  Ouïr.'  ci  la.  Il  y  aTOO  couvcutsde  Tordre 
»  de  S>iint-.rr.iii(;ois,  et  lu  uoiubrc  des  ja  .obiiu,  cariues,  aug'S- 
tttins,  ci'Uviiiii^,  iiiiuiiucst-lauiresreligicux,  moule  ^  14,077  cou- 
i»  ven  s.  . 

»  Tous  ces  goiH  d'egli^o  possèdent  ensemble  9,0Q0  chùtqaux 
V  «Hiia  siMis,  avec  moyenne,  hauie  et  basse  justlc<!.  On  «lomple 
•  ^3/iUO  luùlairies  et  IJ>i^  arpents  de  vfgae,  qui  sont  bailles  ii 
•i  fernte  ~  ni' coiii^rcu9re^,0UU  arpents  où  ils  preaneul  le  lien 
^  et  le  quart.  » 

■<  Lercv  ihi  deloiiicesbionsccelésiafctlqucs monte ii92 inilUons 
»  d'èctis  ou  '27<)  inilli  iiis  de  livres,  outre  les  rcsenret  des  baux  , 
•' qd  vont  à  ii  millions  d'écus  ou  36  millions  de  livres.  • 

(I)  Uii^-aiMis  droit  ei  àioiidu  qui  s'allacfaail  au  «rai  par  une  e*^- 
-néctïdu  s\ni|iatliie,  il  senUil  e  fauxMiL-*  disculi-r,  epantnail  il 
'Vaubiiii  lc->  <>u,:.'i  c:ii'c  lits  par  où  les  autres  luandicui.  l'ersonne 
ii'aeiéu:  ^i^oiivcit  que  lui,  iif  avec  tant  décourage,  r.uiroducicur 
il.»  la  v*:riK;  :  il  aval  iiotir  >  Ile  une  passion  presque  imprudente 
<■?  iiijticai>a,lilc  de  inén  .geuiculs.  (PO,iTE>\ELLk.)    ' 


a  Ce  qui  fait  en  tout  312  mi  lions  de  livres  (1).  • 

En  1^789,  les  révenus  desarebovèqùes  et  des  évéques  teu- 
^enf  montaient  4  près  do  6  Riillions  de' livres,  i 

LA  NUULESSK. 

l{n  1789,  on  co.iiptait  6U,000  fiefs  i-t  domaines  seigneuriaux. 

LAt'lNAKat. 

Il  n'est  pas  facile  de  se  ;eiidre  compte  de  la  ricl.essie  d  s  fluan- 
cieiMi  reiellcde-fci/  «  iiia«chamls,dtfboiirt;e(iitrf»ii('»ei  arc  n\- 
morfw  ^c^ulml•  le^a|i|iollc  Vaubau),  déluuleursi  delà  plus  grande 
partie  de  la  richesse  mobilisa' ;  elle  échappe  ii  ipus  les  cal- 
c.ls.  ■        / 

Cependant  v«4ci  un  fait. 

Louis. XIV  veuaii  do  mourir.  Les  dernières  années  de  son  rè- 
gne avaient  cie  si^ual-'e^  par  les  malversations  ils  Iraitauis,  et 
par  Ils  beiiéliccs  cousidérahles  des  nioiiop4)l  urs  d'argent.  Leduc 
de  Noaillc^,  qui  pr.  sula  les  linances  après  la  mon  du  grand  roi, 
constat  1,  de  I  avèii  mcine  de  quatre  mi  le  .  iui|  eenls  personnes 
qui  s'étaient  livrées  au  trilic  usuraireeilinancler  que  leurs  or- 
tuii"s  piovciiaut  de  kiir  indiialrie  montaiein  .'i  80il  millions.  -, 

HUIT  f.KNrS  MILLIONS  gagnes  en  quebines  années  I  Que  l'on 
juge  <le  la  luas-e  générale  des  rieliesses  amassé  s  par  les  hro- 
rameurs  d'argon  ,  usuriers  tic  tout  éiage,  à  toutes  les  époques 
et  sous  tous  les  régimes  I 

Et  tout  cet  immense  aeca parement  du  capital  social  en  biens 
mobiliers  et  iinm..'liiliers  lail  au  profit  de  la  coumnne,  du 
cler:.ié,  de  la  noblesse,  de  la  linance,  n'assurait  ii»e  dcliess»! 
réelle  i\uît  dix  mille  familles  !  '"^ 

Le  travail  du  sol  de  la  France,  le  trnvail  de  dix-neuf  mil- 
lions d'Iiahitauts,  n'alioulissanl  qu'à  un  résuliatuussi  rpcsquin, 
aussi  précairé.'^nssi  nul!  .  ,  _ 

-  N'est  Ce  point  là  une  preuve  manifeste,  éclatante,  qile  leré- 
gimcdu  travail  serf  et  liscal  portait  en  liti-ménie  le  virus  de 
sa  destruction,  ciu'il  devait  tomber  et  faire  place  à  rfiic  orga 
nisation  supérieure?    Abolition  du  servage  et  do  la  fiàcalité 
dans  le  travail  !  ^- 

Les  privilèges  d'exploitatiorf/lcs  monopoles  de  toutes  sortes 
avaient  ciixalii  les  transactions  soci  îles. 

L'usure  cl  le  lise  dévoraient  le  reste. 

|ji  vénalité  des  charges  corrompait  Vendeur  et  aélic- 
teurs. 

La  cour  avait  toujours  besoin  d'argent  5  les  grdcëfivia- 
gires  qu'elle  distribuait  sous  le* nom  de  pension,  subsistances, 
etc.  ;  les  dons  éTïTiïïlit  innombrables  ;  dçs  rofllions  se  livraient 
ainsi  en  pAluie  à  une  peut  famélique  et  vorace. 

Les  prolils  de  la  linance  ,  receveurs  généraux  ,  trésoriers 
étaient  immense-i.  - 

Les  anlic'pnlio't^,  les  assignation»  à  terme,  dont  le  rertou- 
vellement  défu^inlait  de  la  volonté  des  banquiers  de  la  cour  , 
plaçaient  les  iniiiisires  de  iiuaiicc%  sous  la  dépkxdance  de 
ces  hommes  d'ftrj,'ent. 

Tous  ccssv>tèiiies  d'expédients,  ces  abus  monstrueux,  rui- 
naient le  pavs  au  profit  de  (juelqr.es  centaines  d'intrigants  et 
d'habiles. 

Il  y  a  plus:  le  travail  que  l'on  exploitai! ,  que  l'on  extor- 
quait aipsi  de  mille  façons,  se  Irouviut  arrêté  par  les  IVaction- 
nements  administratifs  du  territoire. 

Le  comineice  ù  l'inlcricitr  était  hérissé  d'entraves  inouïes, 
de  frais  écrasants;  ou  renconlraii  à  clianuc  pas  des  bureaiu 
de  visite  où  l'on  payait  des  droits  ;  les  Irais  de  péage  dou- 
blaient le  prix  de  la  marchandise.  Ainsi,  la  production,  sous 
le  régime  du  travail  serf  et  fiscal,  se  trouvait,  d'une  part,  ar-~ 

(3)  «  Dans  d'ite  dé'laratlon  du  clergé  n'èiaicnl  p.is -compris  les 

•  l'uré's,  les  bulsde  haiiu-s,  de  moyennes  et  bisses  fuiaies,  les 

>  moulins  libres  et  banmix,  tespuisoirs,  tesTo 'rs,  les  tuileries, 

>  les  large:  et  aiiircs  usines,  les  pulnls archiépiscopaux  elépi;- 

•  copanx,  les  inais<i^S,.%bba<iales  et  conveniuolles,  les  presliyié- 
»  res,  les  parcs  cliis  et  jardins  ;  —  le  revenu  des  coagrcgaiions, 
»  des  oraoriens,  des  m  ssiitus  étrangères,  de  S.iiul-Lsixaro,  de 
«  la  doctrine  clirélieiiue,  des  séiuinaires,  des  chapitres  ni'.'lni- 
u  polilaiiis  ei  riillégi  <ui,  qui  pi-uveul  former  un c/n^u/eitu  du  re- 
«  venu  lutal  du  cierge.* 

•  Il  faut  ajouter  !i  ces  évaluations  la  dilTérence  do  prix  du  marc 
•>  d'argent    En  lUO.'i.  Il  vala.t  iS  livres  43  sous,  eu  1790,  il  en 

>  vaut  t>6  (Mimil^li  Hitirrrsr/  de  1700|.  ■ 

L'Assrmliléc  Co!isiiinaat(  inscrivit  sur  les  regisires  di|  tr>«of , 
comiiie  ayant  druii  a  la  |>eiislon,  114,000  eccl<siaslii|uei,  parmi 
lesquels  1!),00U  religieux  et  3i,000  nthgieusos  de  tous  L-s  or- 
dres. 


rétéc  dans  son  développemoiM^^.^ç,  l'jiylrei  1^1^*"^  àjfmtm 
Irallfsde  tdntes  sortes  enleVateut  aux  proéucleurs  les  fruits 
dé  leur  labeur.  ' '^ 

Vpilà  le  sp«pMeqH,9,Brésenlft  la  France  I»)squ'à;f9, 
malf^ré  les  réformes  partielles  acceptée^  par  i"ailministr«|iai| 
gouvernementale.  " 

Mais  la  phase  du  travail  serf  et' fiscal  devait  cesser.  Tput 
iMiiKsuit  les  |)Qpulaliun&  à;  se  l«ver  Rn  masse  au  uoui:de  la 
Ijlxirté  du  travail,  à  rompre  violemment,  s'il  le  fallait^  i.l^ 
enti'aves:(|ul  kl  gdrOttaient.  Il  sa  leva  et  brisa  de  sa  main  pui»-' 
santé  lu  vieux  monde  gothique  qui  l'eiichtinaità  laglèbe^^aax 
juraudc^,'|kla'nublcs8c,aucletj;é,  à'Iaiinancç,  aux  moaopples, 
aux  abus,  au  roi.  '1 

Perreymoad.  ''' 

MORT  DE  BVLZAG. 

Ral/nc  vient  de  mourir  à  l'âge  de  SI  ans,  après  une  long«e.èt 
cruelle  m.ilïdie.  fjidevë  dans  la  plèniii|  le  de  sa  force  morale  et 
de  son  génie,  il  laiss.')  un  uom  illi.slre  et  la  gloire  d'avoir  donne 
au  roman  intime.,  celle  part  majeure  de  la  nouNclle  litiéruture, 
la  valeur  d'une  seienee  exacte. 

Ilalzac  était  le  chef  de  celle  glorieuse  phalange  de  litlérSTeurs 
niitderitcs  dévorés  sc|eu>uicnt  uiLinhlinciitemeut  d  un  esprit  de 
critique  sociale  que  rien  u'arrôte.  (>'esl  lui  qui  a  dolé  son  siècle 
de  cette  inervclUunsc  forine'desaiirc  ipii  s'aliaque  non  plus  «eu- 
leineni  aux  sommités ,  niais  h  innles  les  pusitii^is  des  sociétés 
inodiTues,  si  cachées  qu'elles  soiunl.  (^'esi  lui  qui  a  oiiverl  ce  11- 
lund  études r^unihalus,  celle  vciuir  de  drames  duiuostiques  à  peii 
près  inconnue  jusiiu'auXIX" siècle.  .    'v 

Uorsoane  n'a  mieux  que  cet  explorateur  aux  ycnx  pcrçanlw 
analysé  les  fuurberi-;^,  les  petitesses,  le  là  heles  et  les  égoï^mes 
sans  frein  de  ce  slèdo  où  l'ègne  la  mftliosraUt!,  selon  sa  ^piri- 
uielle  evpression .  de  cette  phase  b.Munle  fatalement  placée  so- 
les conflns4li^4?i)'  mondes.  Nul  n'a  mieux  expliqué  les  malaises 
de  celte  .tociéié  mixte,  s  accrocliant  aux  iradilinDs  inurtcs  qu'elh 
parodie  i)e  bonne  foi,  et  aspirant  déjà  les  brises  de  la  teite  prif- 
m.ise  dont  l.s  senteurs  vigoureuses!  atliieui  et  l'elTraieul  lotir 
à  tour. 

Cherchenr  infaiipable,  il  a  fnidll|^^£enilant  vingt  ans  dans  las 
archives  secrètes  de' la  vieille  sociéleTTf  a  dé^'omposé  avec  niie 
patience  sans  bornes  les^graudeurs,  les  inédiocriiés  cl  lus  fuï- 
sèrc«  de  nuire  temps.  Ils'esl  fait  le  chlmisie  de  lame  :  il^ea- 
ployé  ses  veilles  h  épruuV-cr  le  titre  cssintlel  de  tous  les  seull- 
nu'uis  humains,  à  analyserai!  creuset  de  l'observation  les  iHé- 
menis  de  tous  les  actes  de  notre  vic. 

t>  liJi'di  penseur  est  mon  relativement  jeune;  aussi  les  cr 
tiques  om-rls  réprié  sur  tous  les  «on»  que  la  httéraiure  inilitMle 
fahffilen  lui  une  perte  Immense.  Qeelle  que  snlt  nrttre  estime  ex- 
iraonruiairo  pour  le  talent  de  M.  de  Italicac,  nous  ne  soinmrs  pas 
de  cet  avis.  La  comédie  humaine,  l'oMiNredusa  vie,  élail  ache- 
vée bien  qu'incomplète;  il  n'y  aurait  plu7  ajouté  de  si  eues  prin- 
cii'alesri«\SHkntiifcl'ailcait  (nijëBOm  rà  ce  drame  si  palpita»! 
d'intérêt  la  rnnclus'rou  qui  lui  manque  lotilement. 

Depuis  quelques  :.Dnée$,  bien  qu'il  conservai  toute  la  vigucv 
'  di>  sa  puissance  analytique  et  titulo  Taci'Viié  de  son  .in^gioalioi, 
le  sens  des  choses  ècinpiiait  à  ce  rude  jouteur  social.  Il  le  ■•■• 
tait  hii  même  et  en  lit  plus  ciirs  fois  l'aveu. 

Il\int,  ainsi  que  le  maréchal  Hugeaud, s'asseoir  Ji  Tuoe  4e 
nos  fêtes  phalansléricones,  et  lii  il  avoua  qu'il  avait  trop  véM 
déjii  ot  trop  écrit  dans  les  idées  du  vieux  monde  pour  oser  !•• 
iniMS  changer  offlciellement  de  croyances. 

Une  autre. fuis,  il  dit  à  l'ua  de  nos  meilleurs  artistes  drama- 
tiques :  0  Viius  qui  êtes i«i|ne,  si  vous  éttrivei  jamais,  vous  aurez 
raiton  d'enirer  dans  les  idées  sociales  ,  c'est  lii  qu'est  l'aveoit; 
mais  il  mon,  Age  je  suii  forci  decdire  :  Mon  siège  esl  fsii,  Bséme 
en  face  de  la  vérité. '■ 

Il  y  a  quatre  mois  i  pdlne,  ne  prévoyant  pas  que  la  mort  Mt 
frapper  sitél  cel.ccrivain  d'élite ,  nous  lui  adressions  les  qu«^- 
ques  lignes  suivantes,  qui  repreoueol  aiijeurd'liui  uu  bouvca» 
caractère  «faotuablé  : 


Ce  qu'il  \  a  do  déidnralile,  c'est  que  l'approbalinn  universitaire 
MU'  la  1  oiivciiure  ne  prouve  ;°ieu,  sinon  que  l'auteur  a  det  amis 
duuî  le.  Cnnsiil.  L'ap[>rob.itlon  osidoanéo,  eomnie  lès  brevets 
d'mveii'.iou  sans  garantie  du  -.'o  iveriu-ment.  Il  serait  facile  de 
prouver  le  lail  par  îles  cilalioii^. 

Dis  lis  le  liieu  vile  cepeiiTTÏni,  Tl  y  a  des  «xccpllons  :  la  litté- 
rature eiila'Uine  p'issède  des  livres  bien  faits;  mais  peu  noin- 
iMreux  et  perdus  dans  la  foule ,  il  esl  diflïcile  de  les  reeonnatlre. 
llls  sont  rareiiiRiit  accninpagnés  d'approbations  et  de  recominan- 
rdaliuits,  mais  ce  algue  n'est  pas  toujours  certain  :  il  y  a  de  pi- 
-loyables  ouvrages  qui  n'ont  trouvé  per>onne  pour  les  rccom- 
-WflQiler.  Il  serait  grandement  à  désirer  que  les  recueils  spéciaux 
■■  prissent  la  |H;ine  de  publier  une  liste  raisnnuée  des  meilleurs 
•  #iivmRes  enfantins  et  élémentaires  pour  guider  uu  peu  la  per- 
plei(i<é  des  pareois  et  des  liisiiluieurs.  Mais  ces  recueils  se  trou- 
venl  eux  mêmes. dans  une  fausse  position;  presque  tous  appar- 
lieiiiieiit  il  desed.leurs. 

Au  resie,  il  en  est  de  ces  recueils,  qui  naissent  et  meurent  de 

■  temps  il  a>iin;,  eoiuiue  des  autres  ouvrages  d'éducation.  Il  en  est 

do  coiisi;iiMieieu\ ,  c'est  le  [tctil  nombre..  La  plupart  sont  des 

>péwilatiiiii-s  dans  lesquelles  ou  sVccupe  beaucoup  plus  de  llatier 

le  guâi  des  parcnis   qui  s'alionaent  que  d'instruire  les  enfants 

■    auxipicls  ou  préieud  s'adresser.  Lesierreiiri  y  fourmillent  comme, 

.  dans  I  s  livres,  plus  quedans  les  livres  peut-être,  parco  qu'il  f.iul 

produire  vite  ci  à  bou  marché.      .      ■ 

Toiiiefoi^,  juriiii  ces  publications,  il  enest  une  que  nous  pon- 
vi)iisrr(-oiii!ii..Hd'^i^  hauleuient  aux  familles,  c'est  le  Journii/ drji 
.ir^iTs  -■(  rfrs  E»f<iT\ls,  f'mic  de  l'èdiicalion  npuvellCy  publié  sous  la 
diri'ciiii'.Hle  M.  Jules  Deibi-nck;  celle-ci  est  une.  œuvre  sérieuse, 
\,;ijl..!i'i:i:'';ii  ;;ispiice,  par  l'amour  de  l'enfance,  cxccutce  avec 
'iii;;''i<,  .  !  i.t!  Mi  tiiiii  à  fait  remi^rquables.  En  lisinlles  deii\ 
juiyniiT'  -  lu:  l'-i  de  ce  nciieil,  pubhécsau  milieu  des  agitalioii<^ 
iioniii;.:  -.  :  ;-  n'.ii,  anlonle.!-,  sans  que  rien  en  terni.sse  la  caluie 
M'ii'.iii  '  .  .  -  ■.  s  ';i:  !ii"  rttiu  d'échapper  pour  un  uiQ/uont  à  ces 
11,;  'li;;.  .'  >  ■-  '':;■,  .untiiielie-iou  ne  peut  se  défendre  de  prcudic 
ii;.l.  !!i  .'-^  r  il  !■-  ;  il  rà;:i''  liif.lc  elilésoléo.  L'amour  de  l'cnfaiico 
f-l ';i  !  r  i  •  '■  ■  -'r  '  s;:!- i  •:]  i!'l  luuS  les  puriis  pcuvcntse  lap- 
jin  ■•;   ■■        .'■    i  •    i!:v. 

'.:    ■      •  ■;  I  ■  1]  :i,   ':i  rrouiant  'es  rondes  que  chanti'iit  le^ 

.|«:".  i>  •         .  ■ '.  s  I  M.,  ;  Mil  ;-;  p  ililics,  u'ail  été  ciluqiie  de   l'i  i- 
«•o.\e:i   :.  .,1  i.';.'ii.ui    :o  .l'(.> '.  i.inls.. 


La  R«t'ii;  de  l'èditeation  nouveile  a  rntrcpris  d'y  substituer  des 
paroles  aussi  gaies,  mais  plus  convenables,  tout  en  conservant  les 
airs  iradiiionnels,  qui  sont  ch.irniani3. 

Vingt-ltois  rondes  nul  déjà  éié  publiées  ainsi  avec  accompa;;ne- 
ment  de  piano  peur  les  petites  mains.  Beaucoup  sont  eniicrc- 
inent  niuivolhs,  et  ce  ne^ sont  pas  les'moins  amns.inies.  La  plu- 
part seul  acconipagnces  de  jeux  qui  eu  font  de  iietit'i  drames  à 
plusieurs  personnages.  .Nous  citerons,  entre  auires.  la  l'util  oi- 
seau, âe  M  ITurioiil  1  la  /{oiii/«de«  fV«Mr«,  de  M.  fortuné  Henry, 
musique  de  M.  i)es^irirr. 

L'enfance  aime  lesiuiages:  Vlidaraiinu  norjor2{«enpubliedans 
tousses  numéi;os.Cliacuiic  de  ces  ini:i>;es  estune  encyclopédie. 
L'un  de'  ces  libîe  nix  esl  consacré  à  la  vache:  •  Ditns  le  groupe 
principal,  ^11  milieu  d'un  riant  paysa'^e,  on  volt  les  ani- 
maux, vnclie.  veau  et  jeune  taureau;  puis,  dans  les  quatre 
angles  de  l'image ,  se  trouvent  plarés  iélable  où  l'on  l'ail  les 
vaches,  la  laiiérie  où  se  faliriqaenl  lo  lieurre  et  le  fromage;  une 
scène  de  déjeiner  nu  viilnge'Kr'SîS  utyiftr  au.  b(il,  oik  les  ta- 
ble!^ sont  chargées  de  tous  les  mets  fouraii  par  U  vache  le  veau, 
le  bœuf,  viandes,  laiia;:e,  crème,  glaces,  etc.  Enfin,  dans  l'en- 
cadrement, lia  voit  cncore,«classé»  iiV'C  ordre  et  raélbqde,  les 
dltlérents objets  qui  j)rovie.nucnldelae»rue,  dfes  os,  delagrilsse 
et  de  Ij?  peau  de  l'ammil,  lelsquo  pelRiics,  bo'titoiis,  poires  it  pou- 
dre, tabatières,  lettres  eu  os,  dominos,  lampioiis;  suifeii  pains, 
bougie  stéariquc;  rb4iidotlos,'fiiniier,i'hiiile  de  pied  do  hmuf.  os 
piles,  noir  animal,  chaussures,  étiAda  peair,'a^ltcs  en  cuir,  bi- 
ches de  diligétici;,  etc.,  etc.  • 

.Sur  un  autre,  au  centre,  on  voit  un  cnfantqui  vient  do  lomber 
h  l'eau  en  jouant  avec  ses  camarades ,  sauve  par  un  chien  de 
Terre  Neuve;  alenluir.  figurent  les  douze  principales  yariétés 
de  chiens.  Un  antre  taldeau  est  consacré  an  cliev.'il.  Les  divers 
emplois  du  cheval ,  les  divers  produits  (pic  l'industrie  tire  de  sa 
dépouille,  y  sont  figurés  avec  les  explicalions  néfcssaires.  L'àue, 
1«  eoclion,  le-  animaux  doiuestiqiies  ont  chacun  leur,  tableau. 

L'ne  feuille  repri^seuie  la  iiiiirciianiic  de  légumes;  .jino  autre 
la.marcli.iii.je  de  fi;iil-i,  ayaiiFaulinir  d'elle  tous  les  produits  des 
j.ii'd.iisdi'imi'nl  él  i|iielés;  lelle  aiilre  isi  consa.Tée  aux  pjis^ons; 
leiji:  antre  repro  luit  imisles  nuifonn'Sile  r;iriiiée»oii  une  rollec- 
ti  111  di'ji  |)!  s  liellis  (l.'urs  de  nos  janliMs.  Pnis  viennent  des  ta- 
l.liMMX  i.i.i'i-trie'N,  |i:s  outils  du  m  -riiii.iier'ou  dii'ioui'iieiir  ;  l'in- 
îcicur  d  .ii:n  cuisiiie;^'iiitériour  d'un  '  gire  ;  une  boiUiquo  d'e- 


pieieravecles  poids  et  mesures  ;4in  port  avec  lesdilTérentcs  vaii^ 
lés  de  navires  ;lea  sept  couleurs  de  rarceu'cii'l,  avec  les  a;  pUea- 
tinnsdt)çcscQi|l«ura«)4qs  la  natf4»etl'iudHsirie,  elc. 

Tous  ces  liiQJi'aûx  sent  coloriés  et  accompagnés  d'un  récit,  d'iB 
di'iln|pieqyi  les  explique' et  les  eommeiite' 

L'enfance  iidne  le  itiervieineux  ;  le  id -rveillenv  n'est  pnintiMMi 
du  journal  de  M  OellHiHk.  Mà)V  e'est  le  merveilleux  possiblefle 
merveilleux  que  ta  science  et  I  industrie  ont  .éalisé  oa  Féalisarent 
le  jour  où  lus  tiorames  voud{0iM-4iiéa  prendre  sur  le  temps.aa'ils 
mettent  -ise  déchirer  quelqiies moments  pour  i/lcher  d'être  b«b- 
rc'ix.  Mme  tsatielle  Meunier  a'enéa  Iré  ces  mervei  les  d.ius  l'Hit' 
lôire  det  cinq  r^fanit  abandankéi,  dont  chiique  numéro  raconte 
nn  curienx  épisode. 'Ce  cliarmam  récit  suffirait  sriil  pour  aasiNir 
le  succès  du  yourfiardri  «érm  «  ée$  enfanté. 

Aussi  faat.>il  voir  quelle  ioie  dans  une  famille  composée  diiplÉ- 
sleurs  eufanu,  ior^ue  le  facteur  apporte  le  oumèro  aitandal 
Les  plus  petits  se  fout  commauter  les  images,  les  aînés  ii,euiJN 
récits  ou  épelleat  au  >piana  la  musique  des  rondes,  tandift^joa 
ceux  qui  savenllire  et  qui  cona-iisseul  déjà  l'air  le  chantenlà 
demi-voix.  Les  parents,  institnteuis,  institutrices,  001  .iai^i 
part.  Une  feuille  qui  se  détache  et  peuivsereher  k^pcft 
contient  des  conMrUftirrbyidène  du  premier  ftgè,  rindicatioB  des 
«eilleares  méthodes,  etc.'';  mapaiiwlea  sur  rMucaliim,  exitilHét 
des  meilleurs  écrivalot;>anerevnei'des  publications  relatlrMb 
l'enseiMnemont; me  ohroDiqué  duiMis  sut*  tous  le»  sujcft^dgii 
peuvent  intéresseiides  amis  de  l'enfiiDce,, etc. 

La  Itteuas'fslposépo^rbutd'iiiwirer  •  tout  d'abord  iirenfancf, 
par  ses  jciix.el ses, première*  élvaès,  le  goût  des  travaux  utiles; 
dé  lui,li|iiré  prâadré,$;qjOùaDi;des'notipns  j'istes  et  esseniiéllià^ 
de  la  prépat'er  pat  loit^  les  mo^eiM  postâblés,  mais  surtout  parecpc 
qii!clie  aime,  aux  nécessités  JMMiiives  dé  la  vie;  d 'occuper  eifftrtr 
son  imagination  iHilrement4|iie  par  dos  contes  littéraire^  ii  la 
raodoi  de  développer  uulemeol  se»  bculté^t'  d'ouvrir  sOtfAiMiii 
l'amour  du  bien.  >  ^ 

Ce  but  est  atteint.  L'£duea(ton  nsuoelle  (1)  rst  désormais  unM- 
vre  indispensable  dans  toute  famille  oi'iil  y  a  des  enfants. 

J.  FLEUn,V. 


(I)  Une  i\euve-des-Petils-Cliainps,  97,  de  près  la  place  VéoM- 
me.  —  12  francs  par  an. 


«  L'ameurdc  FfKrto  e»i  »«>  dcsKhiwnUfluei  le»  plus  loirtpi- 

im  ex  Hou»  wiiH»  J  «»  ^eiwntfani  il  ico»*  IwV  pr/Wfl"*  «P«M«W«  »"  ' 
jt^etimAAuhs  qViïifbU:  »«•  dWiiHsre» f«8M  '«»•  ie*  llvti«. 

A  do  rafQS  lw^rV^U«8,"onTCncon<rc  nJIrtr'IuJidès  '«elléHé»  de 
progrès,  mais  "««fe^cs,  si  lugltve*.  siW^i»  e»*el«'ppèrB  de  .«s 
tandeleiiei'  opi<<iui:s  nue  le»  profriiC(»  fi^mmcpl  toraiw»,  qu'on 
nepem.lo»  prouilre,»M  i-érieux.  >|i»i8|»u  Jmpwrw.  Qml  |ioimne 
ée  «éiiiu  a  éiécoinplcl  Ic'eil  beaucoup  déjîi  4ue<d;étrO;liow»o 
do  géni"  à  quelque  litre,  ei  hhI  ne  peose  II  Oier  que'  Balzac  ©n 
soit  un.  Cesl  '«  ^olCairé  des  mœurs  Intimes. 

Xeïèloqui  ultuiiil-iit  i^  pliUos«»p|io  du  dix- huitième  siècle  ^ 
iiltaquer  à  «ulranue  les  grandes  iniquités. sociales,  Ualzac  l'a  em- 
jpyé  il  signaler  I  s  iniquités  faiiiiliuleS,  Ie|  uAgoitsC»  de  l'inié- 
r||ur,  les  despulisine»  du  foyer.  Ce  bon  sens  impltby  >ble  et  cet 
Mprit  largement  arcasiiqne  qui  oui  eervi  ai^  premier  à  saper  les 
bues  (iupcrieiires  de  la  vieille  civilisation,  le  secoud  ie»  a  dres- 
sé» en  baiieiietomre  les  misères  de  nos  relations  do  chaque 


jour. 


Rien,  «bsolument  rien:  en  revanche,  elle  y  perdrait  beaa- 
Icodpi    •■■•':■'''• 

;  ti-ai^tilèlr  |>biitire,.(!n  PiéU)ti|M,ia  ÇOntlitntion,  c'e«t^  Iravail- 
j  les \<iu, profit  dttK^utHcbe  4  Tunn  deviendrait,  cumtne  iNaple». 
Icomnie  Milan,  comme  Venise,  coolaie  Parme,  comme  Uodène, 
icotiiH<e'Flotrenir>e,  etc.,  ui>e  lieulenunce  de.  quelque  d'Appo'ny  eu 
'ScbWarttCiibe  1,  où  la  iliplOirtfttte  di)  Vienne  rirait  à  à  la  barbe  de 
nos  chargés  d'airaires. 
Vuiià^uur  l'inOiiertce  politique. 

Mu<s  ce  n'est  pasiout.  I  e  Piémont  renferme,  ponr  la  France, 
une  qirsolion  de  la  plus  baïue  (mporlauce  jmatérieli.e,  la  ques- 
I  lianv«oq)uiercial«.  ,< 

Le  'Piémont  vient  au  quatrième  rang  deinotte  commerce  exté- 
rieur; lions  lalsOus  des  ailiiiresaveece  pays  pour  environ  130  b 
12.i  niilliuns  par  an.  Eh  bien!  en  supposani  que  le  Piémeul,  pour 
avoir  un  :ippui,  ne  sq donne  pascorpact  bieiità  rAîiglt;tcrre,i;  sera 
l'(>ri!t>,  en  reiuurnaiit  au  régime  du  fytn  plaisir,  d'entrer  daus  la 
lif;uc  douanière  itallco-alleniànde,  ^'la  tétede  la.{uelle  se  trouvera 
l'Aulriche.  , 

L'Autriche,  en  se  monlrani  hostile  h  l'expansion  du  Z«Uverein 
priissieU'Sur  la  Baltique  et  en  cherchant  k  attirer  le  inouvëmeni 
commercial  allemand   h  Triesie,  ne  prouve-t-elle  pas  qu'elle 


<  »  Vous  concevrez  facilement  ragilalinn  que  loutea  cet  noii- 
ivellea  réiuiB'Ient  &  Turiu.  Vous  ne  recunualtrez  plus  «jeite  pomi> 
fla*i«u  SI  paciOiiue  d'urdiuaire  »  , 

Ou  se  rappelle  qu'au  moment  de  la  hai  .jUc  de  No varre,  d«t 
ibillets  ponant  que  la  Hépubliqne  venait  d  être  pri«.  Innée  àTurte 
fnivnt  rcpauilns  à  proni.<  ou  ilaiis  rarmée  piemitiitaise.  I.a  miM 
en.cireulaiioii,  dans  un  pareil  inomcMi.  d'une  niiuvelle  de  ceU* 
namre  mt  poiivau  être  que  le  résultai  d'un  aliiiiii'iuaiilo  romplot. 
L'insIruciiDnqiii  se  poursuit  en  ce  inoiiicnl  contre  tigr  Fr.iuzoni 
p.irail  avoir  inis^Mf  la Hwce'  de  cut^e  odieuse  maçhinuiiun. 


AllanauRne. 


On  «lo'l  rendre  à  Balzac  celte  jusliec  qu'il  a  rai»  puissawmont 
saillie  laiilagoiiisuif  forcé  et  I*  collision  des  inlorèls  qui  sC"  "compte  prendre  un.imnicn  easceudanlcoinmcrcial  »ur  l'Europe  ^ 


en 

i-enconlrent  clic/,  nous,  h  ions  lesdegrés  de  fortune,  à  tous  les 
Jifcs  de  la  vie.  Ici,  Oir  père  6' raiidfdlonl  l'avarice  bHséaveiîu'^ 
aplomb  nuMVcilli.iix  de  vérité  le  bonheur  de  sou  unique  eiifanl; 
Ik,  des  b'riiicrs  acb.rné»  IcS  uns  contre  les  antres  féuuissciil 
leur  jalousie  du  dtacals  collatéraux  coulre  une  faible  jeune  fi  le, 
OntUe  Alirouet^  Puiit  c'est  le  père  Stehard  voiaut  sou  fils  eu 
yrai  juil  d  li"  vouant  à  la  misère  ,  cn  livrant  le  seéret  des  veilles 
diijcuue  iuveuleur  à  d^c^  rivaux' qui  uot  mis  un  prix  à  celle  in- 
famie paiciuclle  ;  c'est  le  yèr»  Goriot  dépouillé  par  ses  propres 

«les. 

Daus  Un  grand-  Homme  de  provinc*  ,  ud  Jeune  poète  ne  par^ 
vieolq'eii  su  dégradant.  Le  lfy$  datula  Fo</canous  présente 
■ne  feiiinic  i  irheiiient  doût^Si  »e  «onsumant  leitlemenl  popr  res-' 
lor  fidèle  h  un  égoïste  vulgaire,  e|  douuni,  qfiand  la'  mort  arrWe, 
si  elle  n'a  pas  eu  ton  do  sacr'fier  son  boubeurà  ce  que  ie  monde 
nomme  une  vert".  Et  au  milieu  de  tout  cela  passent  devant  los  ' 
yeux  :  des  usuriers  enrichis,  des  travailleur»  spoliés^  des  roué» 
iciomphants,  dei  couples  qui  maudissent  ta  thalne  par  laquelle 
lUsout  rivés  l'un  ù  l'autre  à  perpéluilé,  de»  homme»  de  g«nie 
derenus  tous  dans  la  fixité  de  leurs  conlcinplatian»,  etc. 

Et  toujours,  cl  partout,  il  manque  une  conclusion.  » 

Ebbicnl  cette  coiiclu&iop.  uuiis  venons  dé  le  voir,  Balzac 
<il-il  vé'  u  l'àg'  du  dolent  et  pofiiqiic  pè|erlpi<|ttf,ftuw»  A  Ukisté 
le»  Mémoireê  d'oulre-tombi,  il  u'auraiipu  ni  voulu  l'ajouter  àsun 
wnre. 

Mais,  après  tout,  celle  lacune  <Ml;èUe  donc  aua»i  «empiète  qu'il 
noble  au  pnMiiier  ahotd?  Rvldcmment,  non  i  eàr  ces  études  de 
■oeors  sont  si  vivante»  etti  profondément  vraies,  qu'il  est  im- 
passible de  ne  pas  romiure  soi  même,  en  les  lisant,  'a  la  perver- 
sion extrême  de  iu)s  relation»  vacilles  actocll»,  et  b  ta  néoessiié 
ii'eatrer  euHu  daus  >  ue  voie  nouvelle.  «Ei  le»  Ufii**eit>cuU»^les 
Mtlaa«i  les  haines  ne  »e  reiit-oultoui  plM  ii:^aque~t)«i.  , 

QB'wi^tnlève  doi'o  de  la  eomidi*  toiNtHiM  m  quelqM  J^agc» 
âeatentieu»es  et  prétentieuses,  lesquelles  wnen<<ei  tônora'  les 
a«vfeux  niouite,  qiijj  ccnhleravyir  voulu  r4Uer  même  (Bp  le^ 
Iti  adressant,  et  l'on  comprendra  que  le»  œuvres  de  TiUiiatre 
■ort  porteront  à  la  plu»  loiouine  postérité  k  daguerréotype 
A#lede  léiioque  oik  iia  TécM.   - 

'         •  .aj)li4rmr. 


Le»  obsèques  d«  M.  de  Biiltae  ont  en , liait  mei«redj,iè  l^li»e 
ê»Ani  Pliilipie  'ift  Rmile.  Un  grand  coBco«n.de  touiM  les  jilliis- 
Intiousde  lailiiièriàture  etdMMrttwrisiaient^  cette  «èréaonve. 
Mm  couvoi  si'oiit.fcudu  ^  l^re-laobabe  ea.travdfaaat  ie«  boule 
Tard»  I  <••%  cordims  du  char  fiiiièiire.«laieiii>leuf  s,pan{l||||,Victur 
Hugo,  Alexandre  UuiuM,  FranriaWey,  et,  ju»qu'k  leglise,  par 
M.  Baroclie,  mifii)4re  rie  l'intérieur,  crae  H.  Mluig  DeMoven, 

Évident  de  liU  (odété  des  gens  déieitre«,»emnri(é  Verapiaeè 
e  foule  d'ouvriers  s'étalent  iolnu  aa  «orfM.'M;  Vidiur,  Msp 
a  prononcé  sur  li'Mmbi:  de  I  Illustre  éerivatatm  dhcotirs'tottt 
nnpii  des  phi»  nobles  peuttées,  et  qui  a  prtfdHIil  siir  les'à^stabts 
«■e  profonde  Ittipressina.  tt<ielqm4  iMrolétf'Miicbribie8'<lrM.  b. 
BesBoyers,  mêlées  li  de»  cunsidtfaiiom  lltlérairits  iMiM|ae1les 
les  circonstancié  aetoèHés  donnent' ta  tff  iiilèrM;(iiptdi|nemn(t 
terminé  la  cérémonie.  **'"  '  '  '     '  '  '■    '" 

A  la  sortie  du  cimelière,  M.  Viéto«]Iiigo«a:él^  s«hiè  des  plus 
a>nB|>atliiques<acclamutiun».''l<a  fouie  aeprosiAitrWMowile  lui  ea 
4<aceuinpugunui,de»  crû  de  :  «  Viiale  4éfeii»eiir.tle  l»Jibectè  de 
•  lapr<!sscKvive  U  l(éuijbli«|ue<  »^lt»«Tali«l»  populaire,, jwte 
aéeompeuso  de^.cuuaiute  putiiiqiU«id».|).^ViQlorAlN^dM99tQes 
derniers  temps,  a  une  haute  signiRcaiion.  i'.. 


Il   ■'ii.ttiiiWI 


S'il  est  un  pays  voisin  auquel  lefouverperaeiît  français  devrait 
«GCOrder  IoiiIh  sa  .sympathie,  c'est  le  Piémont. 

Le  Piémont  esi  iuui  iHiuneuMDt  vit  royaume  tMislâtaâo»nel, 
&  la  façon  de  Louis-lMiiUppe  et  dé  M.  Oviaot, lien  dé  plut,  rien 
'4ei  moins.  LeconétitthionAlvuedecepiiyè  u'estdoûcpas  ttilé;- 
iBient  effrayant  quUlsdil.  de  l'int^.tnéme  des  Jiomnes  d'Etait 
aoluels  de  diercbêri>y}p*ra^nNr»l'«»piit«d<M  loUDQUirelles  qui 
ifè'Tégla^ent'.  -  >'  .'■■',    -      ""^i'---     '■'^■■■>:,'  -^-^ — ^ ..•\ii 

t:ependiAit  it  î^'eii  ekx  )^oM1l  illÉlif.'<MfMi^;di|^!dtiià'iie  ieâiblle 
«•nfDer  l'obscurantisme  et  la  réaction  à  Turin,  comme  peat  le 
IWrei  VÀuiHchtfe  ;Je!L  importé  ^e,  i^W^énagèr  oilisos^lement 
tesUbérapx,  nutre  chargé  d'ftlTaures  se,iwrt^'onir»aiix  funérailles 
anti-cléricaesdu  mluisure Sania  Bosat  iliu'aQiestpasmDta»  vr^i 
«lue  l'cnsemMe  de  la  diploinatle  française  M 'ftiHa  6«>inoii(rB  fii- 
'Torablc  à  là  réqclloii  jésuiiîque.  >   , 

i>ii  par  malheur,  d'cmpiùleiuent  ,f^  empièteiiionl,  lé  Piémont 
perdait  ses  libertés  une  à  une.  et  s^e  retrouvait  sous  le  régime  de 
l'absoluiisioe,  que  gagnerait  la  France  dans  cette  éventualité  P 


centrale  et  la  Péninsule? 

Certes,  au  point  de  vue  jna(«rie/,  le  Piémont,  comme  les  an- 
tres fractions  de  l'Italie,  irou  veraii  un  avantage  considérale  à. 
celle  union  douanière,  car  elle  embrassera  d'innombrables  inté- 
rêt» commorciaux. 

D«  quelque  côté  donc-que  l'on  envisage  la  question,  la  Ffance 
aurait  tout  h  perdre  au  iriompbe.d'e  lit  politique  aotriéhlenne 
dans  le~Plcinuht. 

Mais,  dira-t-on  :  le  PiémniiV  est  un  foyer  de  socialisme,  voire 
de  libéralisme.  Ëterlle^  ruffelu  des  A>acli(iniviires  ttl 

Il  est  vrai  que  les  Pièinonl.iis  ont  l'audace  grande  de  repousser 
les  lois  gothiques  qui  accor'iaienl  au  clergé  le  droit  d'asile  et  des 
tribunaux  exceplionneU,  luis  qui  n'exist>>Rl  plus  sur  aucun  point 
dejfiuropo,  lois  qui  avaient  été  rétablies  {wr  le  roi  Victor-Em- 
manuel V  h  son  rotwnr,  en  tM4. 

'Ge  monarque  revint  dans  son  royaume.  Messieurs,  dit-il,  j'ai 
fait  un  somme  de  douze  ans,  qu'on  me  donne  mon  almanach 
royal;  et  il  réiablit  te  bel  ancien  régime  avec  les  codtni 
•t  les  ancien»  us  et  contumes.  Parmi  ceux-ci  se  trouvaient 
les  lois  «l'exceplion  en  faveur  du  clergé  que  Nipoléon  avait  abo- 
lleJ.  Victor-Emmanuel  V  les  remit  en  vigueur.  Ses  saccetseurs, 
Cbarles-Félix  et  Charles^Albert,  fermèrent  les  yeux  sur  k  ly- 
raiinia  cléricale. 

Voilii  comment ,  grftqe  ii  un  roi  bon  dormriir,  messieurs  du 
clergé  se  placèrent  encore  en  dehors  du  droit  commun. 

Eh  bien  I,  c'est  i  propos  d'un  droit  suranné,  rétabli  dans  les 
c  rconsiances  que  MMsvemnv  de  rapporter,  que  les  Journaux, 
religieux  et  réactiminalres  de  Paris  lancent  Panalhème  contre 
If»  commuriMtrf  du  Piémont,  et  que  des  médailles  d'honneur  sont 
cITerles  é  Paréhevêque  Pranzoni,  le  héros  de  la  réslstmcecléri- 
cale  b Turin,  an  nom  des  fidèles  de  Fr<nce  qui,  certes,  ignorent 
Upeiite  histoire  de  VictonEmntanuel  V. 

Mai»  les •  poiiiiqiiea,  selon  M.  Moulàtembm,  ont  encore  d'ah- 
(res  griefil  eeutrc  les  *  ièmontalk;  c(>nx~d  n'ont  U»  pa»  onvcri 
leurs.portes  il  leurs  concUpyens  des  autres  parties  de  la.pénin- 
sule  qui  s'étaient  battus  pour  Pindépendanco  iialienna?  Veuloir 
l'indépendance  de  son  pays,  n'est-ce  point  U  nn  crime  abiimi- 
iiablfl,  Hn.criBKe  centre  l'ft»&E  SAliimide  la  malMn d'Antr&be 
bénie  par  la  oonrdeRoaw ? 

Eh  bien  ,  qtli'le-«rolntit,  le  fiémont  ^t  déclaré  suspect  par 
les  meorurs  de  la  réaction  en  France  pour  les  deux  causes  que 
nous  venons  d'indiquCT.  On  cbercïie  fiqn  b  étouffer  retcflnyaai 
craléie  de  nmmmitm^  «I  MtilrwmilleiiiTnrin  enfaveur  de  PAai- 
irirhej  Ce  fewant.to»)»  M  prétentioii  de  feaver  I»  eecièté. 

Voilà  rommertt.  dé  payspihitltt|réeen  iMiysnupeçtt,  laFMDec 
reslé.sâi^e  <A  Mit  oomninie  «ùérietr  iipguitw  lieu  de.ae  dé- 
velopper. 

Le  Piénentet  laSMsae  iwn  ides  payi  pestirérée,'UvelBique 
sent  dèfii  té  iSaussi,  t'I^ji^e  pouiviiit  bien  ||trè  démoctattiiuè  ; 
doHC  |iI^e  la  ^rancefV>.ve4ao«tl.'isfliement, 

Jusqu'ici,  learols  Mès-ehrâiieas  avaieudoMtàto  Branee  tsae 
pftiiliqueNd'eipahsion  ;  les'^Helm  diilrtrté^iel»  qttf-iMgelileiit  la 
République  sous  la  férule  du  paiil  .clérical  onliQvenld  une  politique 
de.quïraniaine  et  de4ai9ret.  C'eit  peut-être  un  progié»r<nais  li 
«oupsttre'eM.la ittt«idiipeyoet>la.d4cadeiMeide.fa.BBli«o.   . 


•  -  .  :    >-     ,  ■'      ■.  ■:-  -..-      ■  -V  .i*  '    '     ■  '  -^  -     = 

Plusieurs  journaux  ont  publié  la  lettre  suivante  de  Tuili|iiW|r 
^U«lle%  no|NieppelAaei|fdt(ea«i«nidè>iWB  lecteurs  :  ^ 

•  Peui-étre,dansquelquesjours,  connattrons-nonsen&nle  mot 
de  cette ^omptébedsible,  éàiame  de  nosdèfaittak  Les  preuves 
semblenl^iéMcumuier.  Unia  saisi  une.  lettre  eiriolMHM  d*M§r 
FMuoni.nêrKsséoiin  care.  Le  curéi**  quartier  AÉ>B«lla»ia->été 
arrêté  •infeliqueic^iaeSaB-Delnazzo.  Dem  aoinoftdo  la  Con 
soliU  soqt  égaleAMUtten  prison,  ainsi  quelle gtrttktades moines 
de vteJttaddna dear^rn.  Ile* petquipitioB^ eàilieudaooplu- 
4ieata;omivea|t;iatiiiDiaoMiBnv«lMiiil«i  ditmiuleilM. 

tll  paraîtrait  qu'une  vaste  conspiration  était  ourdie  ^entte 
quelques  nobles  et  lé  parti  prétn;.  pour  atpener  ici.  le»i  Autri- 
chiens. Ce  quldolAie  le  pis  dé  iwlds  k  Ce»  «opèdstllons,  c'est 
■Pllrreiialloi^ë  PaVÀàrt'Cbnella,'contt(i  dépâl»  IttûMéMiM  pour, 
ses  symjpathies  iésuilliiues.  S<in  fils,  tttonugiiQt  wmlla.x  est 
'pa»sê,;iiFy""- ■"*' - ''  -      '    ^    '  '  " 

alfnè 


mm 

fU'^iiS^iâ^&i  J^r  Turin,  W  <Wgt»#nt'^T(m"rà  )aiei- 

qnalitè  dé  lioWjdujpape.  -, 

<Pfët»«istorlé!è'  a^tléez' étrange c^est^<j«(r te, làêm« avocat 
<2oit»la')  était  dilrééieAr*de8  télégraphes  qbelmieé  Jotlrs  ivtmi  la 
bataillé  de/l^lOTàî^é  Or,  vous  vouii  le  >a)ft|pélterez  peài^tré,  le 

Séit^I  Oiariidkki  a'totffours  prétendu  (pi'il  h'avâtt  |>as  réçd  lés 
é(i«:hi>é-<élé|lraphiqiiest|iie  le  ministère  assbtîitt  lui  avotir  en- 
voyées. Jusqu'ici,  l'opinion  publique  avait  conservé  ifuelque' 
soupçon  sur  la  loyauté  du  général  polonais.  Plaise  à  Dieu  qpe 
la  jUinière  se  fasse,  afin  qu'or)  sache  déflidUvemeut  A  qui  UJUS 
8omme»7redévables-dMiotre défait!  -^ 


l.a  lutte  diplomatique  se  '-oniiuue  entre  la  Prusse  et  l'Autriehe 

pour  1»  i|ue»iioii  de  préséance.  L'Auiriche  p -rioii  avec  l:i  per- 

S'>rcrunie  lenteur  uni  caractérise  sa  politique,  la  ruconsl  tution 
pure  cl  simple  de  la  'Ciunne  dtèie. 

i.'niiioti  |)iussieiiue.  diu:  l'union  restreinte,  ne  se  composait 
plus,  en  juillet  dernier,  que  le  shIzi;  étals  furmant  i-nsduble  un 
iiilal  (le  population  lie  18,809, '24i  âmes,  sur  b-sqnelli's  la  Prusse 
il  fil.'  seul)!  en  loiirnissa  l  10,1 12,1»  18,  ei  B-ide  I,.'i3r),2ll0,  ce  qui 
donne,  poui;  la  popiililioii  d<  s  qua  or/e  auires  puixiancM, 
t,tôl  09i.  soit  en  moyenne  environ  lUii  001)  âmes. 

Lcn  velh'ltés  ambilieu&es  de  la  l'russe  oui  lali  place,  depuis 
quekjiie  temps,  il  une  prudculu  rus^erv,  et  rKuiri<-lie  reprend 
|ieii  a  peu  |a  prépondonince  a  laquelle  olf  -  a  desdr-itsintoutes- 
talHes  lunl  que  siiliSisiera  le  giiciiis  politique  et  princier  qui  cou- 
stllne  la  cou  éd' r  nion  g  •rinanique  C'est  bien  :in  Miuverain  qui 
réunit  sons'ie  même  scupire  dix  ou  douze  huiibi-anx  de  naiiona- 
lii<'^Ndiirer('nie'>  <|ii'il  apnariicnl  de  présiil.T  cei  asiemblagad^ 
principautés  morcelues,  dont  la  plupart  n'ont  pas  l'importance 
d'une  de  nos  villes  ne  troisième  ordre. 

—  l.C"*  choses  sont  restées  dans  le  même  état,  dans  les  ducbée 
de  Sclih'swig-Holslein,  saiifqHélques  légèies  cscai  mouches.  Lee 
parties  belllgerauius  paraissent  décidées  à  ;ilteudre  le  résultat 
des  nègociatious  pendantes. 


luomiiatlon*  <>■  Bt'igi^ae  '*•«#■■•  le  mord 
di-  I»  Vranur. 

.L«s  pluies  torrentielles  des  (6, 17  et  48  août  ont  ooeasionni 
en  Belgi'jue  de  1res  grands  dé^asin-s.  Lie  niemoi.e  dim>iimo.tl 
n'y  est  pas  tombé  de  pluie  si  abondant--,  i.  coiituiue,  et  surtout 
si  gen  raie.  Le  pays  entier  a  éU'  envahi  |Kir  .'.<i  i-au\.  L'E-caut,>la 
S  -nibre,  la  Oyie,  la  Meuse.  l'Ourthe,  la  l)e«>Ji-e,  It^tiemer,  le  Mandel, 
le  lleiidr-,  la  Senne,  toutes  les  riviéres.onl  ddiorilé.  Il  n'est  pae 
une  province  qui  au  été  épargnée  pour  secourir  ei  consolor  lea 
autres.  A  l'oli»<!rvatoire  de  B  iizulles,  on  9  c  leiile  que,  pendant 
vingt  quatie  heures,  b  partir  du  15  aoUt,  il  était  lomlié  la  qudn- 
lliH  exlrwirdinaire  de  I H  niilliwétreH  d'eau.  A  Gand,  en  43 
heur,  s,  le  canal  a  haussé  de  1  métré  40  centimètres. 

Le  pertes  wmt  immenses.  Sur  les  bords  de  l'Escaut,  aux  eo- 
vliuns  de  Tournay  et  d'Audenarde,  la  seci>ndé  recolle  des  foins 
est  entièrement  perdue.  Ailleurs,  la  oà  la  moisson  n'était  paa 
encore  enlevée,  les  gerbes  par  milliers  flottaient  dantles  champs. 
Des  bestiaux,  des  clievaux  oUt  péri  «n  grand  nombre.  La  plupart 
des  villes,  Hal,  Cbarleroi,  particulièremeut,  ont  été  submar- 
gée.s  eu  partie  comme  Bruielles.  Partout  on  -  ne  parie  q<<e  do 
murs  éciOulés,  de  maisons^détraites,  du  ponts  entraînés  par  les 
floU:  8ur  le  Anal  de  tbarleroi,  entre  cette  ville,  et  Manshieunes, 
i>n  comptait  environ  dSO  bateaux  .amarrés  :  tous  oui  dU  se  revo- 
ter sur  la  rive  pour  se  soustraire  b  la  rapidité  du  «tinrent. 

Aux  ravages  de  Peau,  HCiul  idauier  ceux  qu'a  causés  le  feu 
du  ctel.  Les  témoins  de  ces  terribles  «rage»  s'accordent  b-dlro 

Îju'ils  ont  présenté  un  caractère  tout  excepiionnel.  A  l'espèce  4* 
ureur  avec  laq|uelle  »e  préciplulent  des  lorreuis  de  pluie,  à  1». 
vivacité  exiraordinaire  des  éclairs,  au  bruit  fcrmidjble  du  l^n-' 
nerre,  on  se  croyait  transporté  dans  les  régions  lr»uirales.  JUi 
foudre  est  tombée  sur  un  grandnombre  de  points.  AThiell,  lUM 
ferme  contenant  12,000  gerbi*»  de  ble  :  a  Cluysen,  une  àiaison  :  k 
Sleeiiocbenet,  deux  blltiBieliU  avec  des  granges,  ont  été  brttMl. 
Sur  d  autru  points,  de»  hommes  ou  des  arbre^  l>oles  ont.élê 
f<ap(iés  A  Went'erghem.  un  grand  nombre  d'fcàbiUnt»  aviloAt 
cherché  on  abri  dans  un  moulin  :  la  foudre  éelale ,  dOuse  per- 
sonnel sontTenvenées  et  trois  ne  se  relèvent  pins,  et  un  p)M 
grand  nombre  sont  grièvement  blessées. 

Pendant  les  trois leiin  ou'a  duré  b  pluie,  le  i6,  le  t7et  le  il, 
dimanche  surtout ,  Bruxelle»  a  i>résenié  une  phyaiononje  a- 
fravante.  L«  tocsin  aonnalt,  le«anoa  d'alarme  lui  répondait.  14 
soir,  beaucoup  dé  i:éverfoéres  n'étaieut  pas  édairé»,  \t*  conduits 
de  g  z  ayant  cté  envahis  par  Peau.  Plusieu's  «ûartler»^  celui 
que  l'oti  appelle  l'ile-de  Saint-Géry,  celui  d'Auderlechl,  n'étaient 
phis  oue  de  vastes  lacs  où,  Maos  quelques  endroits,  l'eau  avait 
jusqu'à  cinq  pieds  de  profondeur.  Ailleurs,  c'etafom  des  losrailb 
qui  roulaient  par  les  mes  des  Ilots  boiidissanl». 

Trois  cents  lits  avaient  été  d  »po»és  b  la  b)ie  pour  recevoir  les 
malheureux  dont  les  demçnrcï  se  trouvaient  subm-  tiées.  '  Ponr 
epproT'slonner  les  maisons  dont  les  abords  étaient  liuieeestiMeS 
aux  piétons,  6n  avait  mis  en  réquisition  les  Toitures  de  plsiM^ 
les  K(9«aMM,  qu'on  voyait  dreoler  dans  les  rues.^hvgéeAlb 

4i>|ln»- 

Ce  a*est  que  danS  la  nnltdu  f8  atfig  que  les  eaux  dnt  eejds- 
mencé  u  se  retirer.  On  a  pu,  dans  ja  matinée  du  lundi,  constater 
déjb  une  partie  de»  pertes.  Plusieurs  personnes  ont  péri.' U^ 
gendarme  était  en  ficilnn  ser  té bbqte.irart  du  Midi;  son  chei^ 
se  caCre:  Il  essaie  eu  vaiii  de  le  calmer,  et,  dans  ses  cfTéris  poor 
.  Vp^^enir,  est  préciqî^è  dans  (|n  luurbUlob  d'eau  qui  reuhiit  .ad- 
déssous  d'éax.  Un  n'apm  lésanVéi'.  Desenrienx  éuientanpiprat 
sur  le  parapet  dtt.quaLqui.  longe  le  canal  de  Cbarieroi.  Ub  en- 
qoemefiVSè  fuit  ébtéèdre.  Le  mur,  miné  par  les  fiots,  s'é<;e^itte, 
entraînant  avec  lui  quatre  des  malhenrenx  qui  y  éia-éni  àcédi- 
dés.  Avant  qu'on  pût  leur  venir  eu  aide,  ils  étaient  déji  loin.  Ih 
seul  a  pu  être  arraché  b  la  mort  ^/Areioe  qei  a  été  le  sert  deafs 
compagnons. 

Les  chemins  de  fer  ont  beaucoup  souffert;  et  il  a  falla  suiqwii- 
dre  le.wrvicé  sur  plusieurs  seciions.  Eotfe  Bruxelles  et  Hal,  -ks 
rails  ont  été  enlevés  snr  une  étendue  de  près  d'une  lieue.  L* 
même  accident  a  en  lien  vers  Mous.  On  a  dû  recourir  b  tonne 
llQrtes  d'expédients  ponr  assurer  le'serviee  des  dépêches. 

Nos  dépaitemebts  daNord  n tmf pasété  épargnés.  Lesnoutéllis 
reçues  ilrATeSilés,  de  Manbfcuge,  de  Valeneiennés,  d'HazebroucI, 
signalent  de  gravés  dommage»,.  Pludeurs  villai(e8,;daiis  la  Sonuie 
et  dans  l'ÂIsne,  ont  été  inondés,  pn  ne  se  rappelle  pas,  dàn$^s 
pays,  avuir  vu  des  cmés  d'eau  aussi  exlriordinaiifés  et  àiisj^il- 
pides. 

L'(Mse,  dni«Até  de  La .  Fère,  t^X  élevée  S  nne  bantetir  qa'eHe 
d'avalr  pas  atteint  depttistWO.      '         '^ 

Les  ptsiiries  soht  toutes  inondées,  et  la  coupe  des  reMtnbiijM 
enUéremcni  perdue.  Les  lins  et  chanvres  étendus  sur  léil'|rti« 
ont  été  enlevés  ou  gravctnent  svariès. 

'Quatre  pontf  ont  été  détruits  ehtre  Hirsonet  Gttlse.  Saint-(^ 
'  mer,  Landiecies,  Saint-Amandet  le,uirenvirons,  ont  aiissl  beau^ 
ctfup  souffert; 

_  Les  eaux  ont  commencé  h  se  retirer  lundi,  et  l'on  a  pu  ap- 
précier la  gravité  des  désaxtres  causés.  \U  soijt  immenses. dans 
presque  toute  la  Belgique.  Un  grand  nombre  de'ponts  ont  été  cn- 
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|«vii,  des  chauu^es  rff tniites,  dei  fliemiii»  et  fer  coapf s,  et  il 
budra  plus  de  dt-ui  mois  de  lr4vaux  |M>itf  vemetirt  IM  choies  en 

iétol-  i'  ■  ■■       " 

D'ipi'ès  les  noiivellt^s  que  Ton  reçoit  des  divers  points  iaondès; 
et  rsiages  dvpabscut  luui  ce  «ju'ou  avait  pu  prévoir. 


\- 


I I'V""I   'I  "l'I!-  T  ' 

Y»yage  du  l"réMl<leMt. 

Nous  avons  iaifséle  président  entrant  à  Lyon  le  ih,  i  10 heu- 
res du  malin.  1'  y  »  passé  louiu  lajonnié»!  du  16,  et  8*e*i  dirigé 
|«  17  \eis  l.ons-l«  Sauliiitr,  en  passant  par  Bourg  l.elS,  ila 
(ravei-sc  IWIf  tl  esi  univé  l«  sor  à  Uosançon,  où  il  a  séj  urne 
iusqu'aii  lendnnain  »  une  iienre.  Dt*  là,  il  est  allé  coucher  a 
Belf(>rt  ;  le  20  il  a  fait  une  oiHirie  station  h  MiiHionse  et-  est  ar- 
rivé il  Colniar  h  six  luMiro  du  soir  II  s'est  rendu  dircciemeni  de 
Colniar  il  Sinsbourt/,  où  il  est  arrive  !••  ii  a  deux  heures  et 
4einie.  et  où  il  a  p.issc  lonie  la  journée  du  i2. 

le  style  des  dopeclfe*  télégraphiques  est  toujours  le  même. 
Parioiii  Icspoptlatioiisfnni  felaler  leur  enlhou-iasme  et  ni>ni- 
fesieui  lii  plii^'ive  synipaihic  pour  la  ^ersonnl!  du  président. 

Ëepeiidaiil  mut  f\aiiit>ii  taU  dés  récits  insérés  dans  les  divers 
iourn:Hi\  et  dcS  Correspondances  partinilèie»,  il  est  a  >  «ré  que 
le  cri  doniinaul  sur  toute  la  rouli;  est  le  rri  conservateur  de  : 
fiv*  la  Riipubtlquii  '  i;  Journal  dfi  DflmU  le  constate,  et  In 
Con«t>(u/ionn«(  ini-inénie  rst  foné  d'eu  faire  l'aveu,  eu  se  ite- 
naDdiiiii.  même  pourquoi  il  ne  crieiait  pas,  lui  aussi  :  Fi«e  <a 


Le  pn  icip»!  év< 


pri  icip»!  evénemeni  du  voyage  présidentiel  est  un  des  dis- 
OMrs  proniincés  ii  l.y.no 

Le  président  avâi'élé  jnsque^lh  très  lohre  de  paroles,  aussi 
la  polciitiqiie  sVsi  elle  emparée  avec  enipr(«seroeùt  de  plosieurs 
■brases  de  ses  allucuiiults,  1 1  la  semaine  a  été  presque  exciusi 
fement  remplie  par  d<!S  gloses  sur  les  tex;es  suivants  qui  pié- 
litent  d'é.re  reprudiii  s. 

Le  15,  au  iliner  donné  ii  rilôtel-de-Ville,  le  président  répon- 
dant ^  un  losic  du  inaiie  de  Lyon,  s'est  exprime  ainsi  : 

«  ..  Jesu'snon  pas  le  rcpr<'>senlant  d'un  parti,  maislerepré- 

>  sent  ml  d  doux  grandes  manifestations  nationales  qui,  en 
,».18ft4'<'Oiiimf  en  1818  ont  voulu  sauver,  p.ir  l'ordre,  les^rands 
»  priii'ipes  du  la  rL-yofiî(ion  (<  ançaise.  Fier  doncdu  mon  or  iiinc 
a  et  de  iDim  drapeau,  r  li;ur  re>ierai  lidèle  ;  je  serai  tout  entrer 
s  au  p:<vs,  qifique  chose  qu'il  exige  de  moi,  «bn^yat-onou 
mifiriéiétanie.  y  • 

.  .*  I  es  briiiis  de  conpsw  état  sont  poul-élre  venus  jusqu'il  vmis, 
»  messieurs  ;  ma  8  vous  n'y  avez  pas  cru,  je  vous  en  remercie. 

>  Le>  surprises  et  les  usurpalïots  peuvent  être  le  révc  des  partis 
a  sans  appui  dans  les  nat  oiu  ;  mais  I  élu  de  six  millions  di^  t>uf- 

•  fruges  exécute  les  volontés  du  pays  ,  il  ue  les  trahit  pas.  Le 
a  f  «irioiisme,  je  le  répète,  peot  consister  dans  l'oAneyalion 
■  OHUiiK'  dans  la  perUpirame*.  Derani  un  danger  général,  toute 

•  andiition  personnelle  doit  disparaître. 

»  Dans  ce  cas  le  p.ilrioiiMie  se  reconnaît  comme  on  recon- 
»  Mil  la  maternité  dans  un  |irocè«  oèlèbife.  Vous  vous  souveuci 

•  4e  ces  deux  femmes  réelamaiitle  iiémeenf.>nt.  A  quehsi^ne 

>  retuonuten  lesentr<tUlesdela  véritable  mère  7  Au  renonce- 
»  ment  de  ses  droits,  que  lui  arracha  le  péri  d'une  léle  chéri*, 
a  <^e  les  partis  qui  aiment  la  France  n'oublient  pat  celle  s«»- 
a  bliinc  le.:iin  l  (Asoenliiu  ai  uuaolwe.) 

a  lioi-métm-,  s'il  le  faut,  je  w'cu  aotiviendrai  ;  mais,  d'un  autre 

•  cAle,  si  des    proieiiiions  c«upabl<-s  se  ranimaient  et  mena- 

•  (aient  de  <oinp>nini-iire  le  repos  de  ta  l^auce,  je  saurais  les 

•  réduire  k  l'inipuissaMe  en  invoquant  encore  la  souveraineté  du 
a  peuple,  car  je  ne  r*"  nnnais  it  personne  le  droit  de  se' dire  son 
a  reprcsetiiant  plus  fa  ■•  moi.  a 

Les  deux  mots  q-  e  nous  avons  soulignés,  a^n^yation  cl  ptrii- 
tftnwçe.  Ont  doirne  lieu  ii  une  foule  de  ooniincnlaires  que  nous 
■'etsaicfons  même  pas  d'analyser-  La  pensée  intime  du  prési- 
lent  nous  parait  on  ne  peut  plus  miuparente.  Il  espère  ouc  le 
vœu  populaire  lui  imposera,  en  1832.  l'obligation  de  persévérer 
lansV:  présidence  ,  et  il  se  dit  sans  doute  que  la  soiiverainclé 
le  étant  supérieure  à  tout,  il  faudra  bien  que  le  texte 
Constiiuliou  se  prête  i  une  interprétation  conforme  i  la 
volonto   munifCbiée  de  la   nation.  Nous  avouons,   pour  notre 

rxl,  qu'il  n"US  partit  asïex  difficile  d'opposer  quoi  que  ce  soit 
la  volonté  formelle  d'un  peuple,  exprimée  librement  et  claire- 
Bent,  el  s'il  riait  vrai  que  la  nation  frauvaise  dût  encore,  en 
IKti,  payer  un  nouveau  iribut  d'erreur  à  l'engouement  pour  un 
nom  propre,  il  faudritii  bien'Wepler  les  conséquences  di|  prin- 
t]lpe  de  II  soiiverainclé  du  peuple,  qui  n'a  d'autre  limite  que  le 
respect  mêoiedereite  souvenriiieti,  impre>cnplible,  inaliéniiblt, 
JDcessamin'mi  entière  el  absolue. 

To'ite  la  question  pour  nous  se  réfloit  donc  a  ceci:  Le  peu- 
■le,  le  vrai  peimle,  l'etiteuible  coin|i|eide  lousles  citoyens,  veu- 
ira-(-ils,  en  1852,  conserver  M.  Louis-Napoléon  ii  la  présidence  T 
— •  Le  Coni  iiuliunnel  dit  que  ça  ira  loul  ttul.  Cela  nous  parait 
tp  ^en  plus    prohleiualique  ;  mats  tous   prenons  acic  de  la 

Sralestatinn  du  président  contre  toute  supposition  de  coup 
'étal.  Otie  protestation  est  aujourd'hui  comprise  par  tout  le 
tndb^e  comme  un  ajournement  définitif  de  la  question  prés  den- 
tielle  à  1852.  Rc%tc  ^  savoir  maintenant  ce  que  l'on  appelcra  U. 
fays,  et  coinincnt  on  entendra  constater  la  manifestation  de  son 
Tteu. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  les  légitimistes,  assez 
difrctemenl  adm  uestcs  parle  dernier  parapapliti  cité  plus  haut, 
mra'Ssent  très  peu  jalo  x  iie  continuer  l'alltauce  ^ui  a  valu  jus- 
m'ï  présent  au  niliii$ti;re  la  majorité  factice  à  l'aide  de  laquelle 
(•ules  les  lois  coinpi^ssives  dont  nous  jouissons  aujourd'hui  oni 
éiè  obtetiucs. 

Dans  un  banquet  donné  le  IG,  au  Jardîu-d'Hiver,  on  a  remar- 
qué les  paroles  suivaoïes  du  président  : 

• De  loin,  ie  pouvais  croire  la  population  lyonnaise  animée 

a  de  cet  esprit  de  veriige  qui  enfante  tant  de  troublc!i  et  presr 
a  que  en  hostilité  avec  le  poilvoir     Ici  ,  je  l'ai  trouvée  calme i 


fans  I  :  pi 
in  peuple 
de  la  Cou 


,  A  Miilbon^,  cotntne  partout,  malgré  les  efforts  de  l'aulorité  , 
qui  avait  es«yé^'>'eiir<-gmentnr.  les  nivriers  piiuri  pr'p«rer  l'ne 
<ivu  ion  porsoiinello, les  ers  de  Vive  la  Rth*bUq'ti  I  ont  do- 
miné,  et  ils  ont  été  àticompagnés  do  ceux  Je  Tiffir  M  Cons^^ 
lutmn  I         '     '   - 

A  Strasbourg  latrieepilon  parait  avoir  été  aHex.froid^  ,Ln,p«i.^ 
piilatiuii  ouvrière  l'efl  géuénlenfent  absleotie  ;  le>  ateliers  étant 
restés  ou\eris,  le  invail  s'est  cuniinuè  Cauune  dans  les  attires 
jours.  ' 

le  maire,  en  recevant  le  président  à  l'enlban^dère,  lui' a 
adreS'é  ces  linéiques  par»les  i-aline«  l'I  d'gues  : 

t  tlonsieur  le  i>Fé  iiUui,  votre  s lilifittido  |XMir  les  iniéréis  et 
les  besoins  d  -  nos  cimtrées  vo-is  amé'ie  <latis  ntlre  ville.  Nous 
nous  félinioiis  de  votre  bonne  visiie.  Veuillez,  mo  isieiifi  le  pré- 
sideiii,  Toi  filaiis  l'hoopit  dite  que  nous  suiniues  heureux  de  vous 
offrir,  un  gage  de  notre  prol'und-altiichniiieni  pour  nus  iusiitu  ions 
et  de  noire  res|)e«;t  paur  le  premier  uiagistiai  de  la  Républi- 
que, a  . 

D'apr<-s  la  Patrie ,  le  président  airait  répondu  : 

"  ie  vo'  s  n>mercie,  monsieur  le  ■na'r'*,  des  paroles  que  vous 
venez  de  m'adretiser.  Je  ne  suis  poiui  venu  ici  pour  recevoir  des 
hoinniages.  iloii  pcein'er  devoir  est  de  réiabhr  l'orlru  dans  le 
pays.  Avi-c  de  la  pers<-véraneu  el  le  concours  des  bons  citoyens, 
je  p  irvietidrsd  à  Tuffermir   ■•  ,  - 

..  .Sur  lo  traji-t  de  l'e-'harcadére  k  la  préfecture,  les  cris  de;  Vif* 
l'  République  \  uat.  retenti  avecforee  d.ins  tous  les  ran/s  de  la 
g»'de  nationale.  Les  trou|>cs  ont  garde  le  siteuce.  La  jo  tui^c  du 
22  a  été  cniisierée  atix  réceptions,  h  la  revue,  «-l  s'e^t  terminée 
par  le  banquet  et  le  b^l  offerts  au  président  pir  le  commerce  et 
Ci  habiiauls  de  SirasiHturg. 

<■  Le  voy.tge  du  présid>nt.  dit  1 1  Pa(''i«,  aura  dé'nnntré  ii  tous, 
au  pri-.ice  Louis  Itunaparie,  ii  l'Asscmldée,  aux  partis, :i  la  presse, 
qu"  1.)  France  n'a  en  ce  moment  d'autre  vnlouie  forte  q  e  la  sla- 
biijté.  Les  piipula  ion<  n>- se  s  ni  pas  montrées  iiniierialistee  ; 
elles  se  sont  eu. -ure  moins  montrées  r-vulunonnaires  a 

Nous  dirons,  avec  la  Patrie,  que  c'est  h  un  résultat  excellent. 

A'..B. 


>  laborieuse,  sympalbii^ue  il  l'autorité  que  je  représente.  » 

Qe  deviciineiit,  en  présence  de  ces  paroles,  les*  affirmations 
i«inistéi'iclles  relatives  à  la  nécestité  de  mainieoirl'étatde  siège 
k  Lyon  ?  I>e  deux  •  lioses  I  une  ,  ou  l<  président  à  mal  vu,  el  avec 
tai  tous  les  bistoriographi-i  officiela  de  son  voyage  ,  ou  les  mi- 
nistres en  ont  impose  k  l'Assemblée.  Après  cela,  il  se  trouve 
les  gens  qui  disent  que    l'enthousiaùne    des  populations  est*" 

Kéciséraent  mutivé  i>ar  les  bienfaits  de  l'état  de  sie^e;.  A  la 
moe  heure!  A  ee  compte,  la  sdience  du  gouverneihent 
eitt  bien  sirapliflce,  el  rien  de  plus  facile  dès-lurs  que  de  se  cen- 
oOier  l'amour  el  la  reconn:iissance  de  la  France  entière. 

—  A  Besaiiçon.  une  scène  de  tumulle,  dans  un  bal  donné  à  la 
balle  de  celliV  Ville,  a  donné  lieu  aux  bruits  lesi  plus  exagérés  , 
et  ^  cesodien-essuppisiiions  auxquelles  se  laissent  aller  si  faci- 
lemeni  certains  journaux,  lorsqu'4  s'agit  de  leurs  adversaires. 
Pendant  que  le  président  traversait  la  salle  de  bal,_ren)plic  pa'r 
.  Une  foule  compacte  .  il  y  a  eu  un  mouvement  dé  presse  dont 
son  escorte  et  lui  étaient  naturellement  le  centre,  et  il  a  fallu 
quelques  effnfts  (tour  le  dégager  de  la  foule.  Ce  fait  a  été  grossi 
au  poiiii  d'être  pre.sqiie  transformé  en  attentat;  mais  les  détails 
survenns  <lep;iis  oui  (lèmoiilrc  qu'il  n'y  hvpit  eu  là  qu'un  .icci- 
déiil,  cl  im-  une  ;i;;n'ssii)ii  aiissi  stupide  (]iu\  hv.Ua  eonlrc  la- 
quelle |ii()!'vieraii  l'iiidlgtiation  de  lous  les  démocrates. 


NO  JVELLES  DIVERSES. 

—  U.  le  préfet  delà  Seine  vi-'uldc  faireafllcher  un  arrêté 
relatif  au  renoiiveileucnl  annuel  qes  prud'hoMimcs. 

Le  uroiiibre  des  prud'hommes  it  énre  se  répartit  ainsi  qn'jl 
suit  :  Conseil  des  métaux,  5  patrons,  3  ouvriers;  — Conseil  des 
tissus,  S  p.itrons,  S  ouvriers;  — Conseil  de»  produits  cbimiquea, 
4  palroiis,  i  ouvriers;  —  CousetI  des  iuduslries  diverses,  4  pa- 
trons  4  iMivriers. 

I.esiiatroiis^  ch-fs  l'atelier,  contre- mal' res  ouvriers  efcom- 
nagnons  apuartenanl  h  oes  diverses  indiisiries,  et  domicilies  à 
Paris  ou  d:ius  la  banlieue,  sont  invilés,  s'ils  ne  sont  pas  iiiscriis 
sur  les  lisi«<  qui  ont  servi  aux  dernières  élections);  k  réclamer 
leur  iiiKcriii  ion  snrlalisle  des  électeurs,  aux  mairies  de  Irur 
domicile,  d'iii  an  51  aoùi  incluKirement. 

Aiissiiêl  ce  délai  expiré,  la  liste  génénle  des  electenrs  sera 
dressé»?,  imprimée  tl  publiée,  il  les  téclamaiions  dont  elle 
pourra  être  l'objet  seront  reçues,  '  endan'  les  liiiii  jours  qui 
suivront  la  publication  ,  il  rilélcl-de- Ville  (bureau  du  coin- 
morce). 

Pour  être  inscrit  sur  la  liste  des  éle<'teirs,  il  faut  justill'  r 
^ii'on  estiiiéde  21  ans,  et  qu'on  réside  depuis  six.mui-i  au  moins 
(i.4ns  le  dépariemeoLLea  patrons  duiven^  justifier  en  «ulre  qu'ilc 
paient  la  patepie  depuis  plus  d'iiu  an. 

-•-  l.e  ministre  des  travaux, publics  vient  de  charger  M.  Cha- 
brol, architecte  du  Palais-Nat>onal,  de  dresser  un  projet  de  .cons- 
truction provisoire  d'un  b&liment  qni  serait  affecté  au  service 
de  l'expusilion  de  peinture  el  de  sculptuie,  dont  l'oavertnre  est 
irrévocablement  fixée  au  15  décembre  prochain.  Ce  Uniment 
s<ip|4emeDt.iire  occuperait  la  surface  de  la  grande  cour.  Il  serait 
spécial  ment  affecté  aux  ouvrages  de  sculpture  dont  le  volume 
et  la  pesanteur  ne  permettraioni  pas  le  transport  daqs  les' étages 
affectés  si  rexposiiion. 

—  L'.lmi  (Al  Ptup'fd'Auch  annonce  que  U  citoyen  Inprnm, 
candidat  soeialtete,  «ieat  d'Are  nedimé  membre  dii  cous- Il  gé- 
néral du  Gers  pour  le  canton  d-  Valouc*.  Malgré  tous  lès  elf.irts 
de  radmiuistraiion  pour  combattre  sa  candidature,  1«  ciioyen 
Duprom  a  obl<  nu  apK  majoiiié  de  150  vuh. 

—  Mardi  dernier,  un  comraissa'r^  de  police  a  opéré  la  saisie 
de  tnaa  tes  livres  de  commerce  du  Pruple  it  ISSO.  Celle  saisie 
était  motivée  par  une  plainte  en  abua  4e  cwiHanee  dé|Kisée  con- 
tre M.  Wasb<-oter,  gérant  de  I*  société  Le  i'«Mpl«  de  mercredi 
annoDcei  qu'il  va. être  inteifté,  auuow.^e:  M;  Wasbente^, ,  ^rux 
actions,  l'une  contra  le  juge  d'instruciion  lui  a  oriouue  sa  dé- 
tention, l'autre  contre  la  /ienonnè  jusqn'h  présent  Inconnue  qui 
a  déposé  la  plainte. 

,.  D'après  une  lettre  écrite  au  jounuJ  \*SiM»,  nue  saiaifl  de  liv- 
res, papiers  et  valeurs  de  toute  nature  appartenant  k  l'aiaoriation 
générale  des  Imptimcurs  sur  .  élqfies  de  Pans  et  de»,  environs, 
aurait  été  égalemenl  opérée  chez  le  gérant  de  cette  asanciation. 
Un  aurait  compris  dans  la  saisie  les  papiers  et  l'argent^enion- 
nels  du  géraiitt  «t  mime  une  somme. de  400  fr.  appartenante 
sa  mère. 

—  On  lit  dans  la  PreMc  du  23  : 

■  I.es  agent*  de  M.  Cariier  font  une  gner^  acharnée  it  tout  ee 
qui  est  ouvrier- étranger.  Plus  desohame  Belges  ont  été  arrêtés 
hier  et  priés  dercga«(ner  a  l'ronlière.  Il  n'est  pourtant  pas  de  pays 
où  les  Français  jouissent  d'une  aussi  grande  liberté  qu'en  Belgi- 
que. » 

—  Un  duel,  dont  l'issue  a  été  déplorable,  a  eu  lien  k  Périgoeux; 
en4re  M.  Aagasie  Dupont,  ancien  coHStitnant,  rèdactelir  eu  chef 
de  Y  Echo  i$  Vtwni,  et  M,  le  docteur  Cbavoiz,  représentant  du. 
peuple. 

M.  Auguste  Dapont,  atteint  d'ane  balle  k  la  ttmpe,  a  été  tué 
raide. 

•^  O'aprèa  ua  décrelfendo  par  i«  président  de  la  Répnbliqne, 
en  date  du  2>  juillet,  la  ciiadtile  de  Belle-Me-ea  Mer  est  anec- 
tée  atix  coodaûné*  k  la  peine  de  la  déporution,  et  les  individus 
comiamnes-antérienfemeni  k  la  promulgation  de  bitokda  S  juin 
1 8S0  subiroa<  leur  aéat  dans  la  méine  citadelle. 

Il  résulte  de  ce  décret  qno  les  condamnés  k  la  déportation, 
actuellement  déteniuk  Ddulians,  devront  étra  transférés  k  Bella- 
Isle-en  Mer. 

—  On  lit  dans  U  G9*«Ue  deflribunaux  : 

«  Le  quartier  de  la  Madeleine  a  été  vitfcnkent  ému  ce  aoir  par 
une  déprorable  catastrophe. 

H.  'ni...,  dont  le  père  a  occupé  auirefois  nbe  haute  position 
dans  la  linanéé,  était  en  visite  avec  son  AIschezM.  lelnron  Th..., 
son  père,  qui  habite  rue  de  Sèie,  10.  Une  discusdoa  s'étant 
ê'  fagée,  M.  Th...,  emoortè  tout  k  coup  par  un.accèa  de  démence 
furie  lise,  s'arma  d'un  couteau-poignard,  en  porte  a  s»n  propre 
fils  un  co'ip  qui  lui  ouvre  le  ventre  et  fait  sortir  les  entraiUes,  et 
frappe  ensuite  sob  père,  lé  baron  Tb...,  d  uu  coup  qui  le  blesse 
kl'épaulêv 

Rappelé  "a  Ini  par  la  vup  du  sang,  M.  Th...,  comprenant  l'énor- 
niile  de  ce  qu'il  Vient  de  faire,  s'élance  p^  la  fenêtre,  el  tombe 
du  (Icuxièimré.lagc  sur  Vè  p:tvé  de  la  nie. 

Il  ne  piir:iii  pas,  quant  à  préscnl,  qu'il  se  soi!  blessé  dangcrcu- 


sAment.  là  uetVfre  jte  son  |j»èr«  n^olfre  b^di  non  plus  de  dan- 
,ger  ;  celle  de  soii  lllles|[  très  pf ave. 

Nous  ne  rapp<»rtén>iïi  pas  les  imifle  Mla  nul  eirrulaient  an  an- 
jet  de  cette  catastrophe  «I  delà  «a-t*  qui  l'Huraii  Mcasionnée. 
Le  ctimmissaire  depolif«4u  qnariier,  averti imiFifdiaicmeiii,  s'est 
transporte  sur  les  ucux,  et  a  pi-océdé  k  une  enquêie  snmmaire. 

~l..a  oiinal  latéral  k  la  Gironneest«chevéou  est  ji  1 1  veille 
d?  l'étee  dans  tniii^  dép4i;temenls  :  la  Haniti-Gaionnu.  le  'farn-et- 
Garoqne  et  le  Lot-et-Çaronne. 

Ce  canalse  développe  do  'Toulouse  jusipi'h  Castes,  point 
'l'einbouchnre  daris  le  fleuve  ;  il  traverse  quatre  dpart  mnts- 
la  Haiite-Garodne,  le  Tarn  et-Garonn ',  lu  Lot-et-Garoi  ne  «i  |à 
tlintnde.  t^i  longiie'ir  totale,  y  compris  uu  embranchement  vers 
.Montauban  et  les  brauche>i  de  lècente  au  Taru  et  ii  la  Dihe  ' 
est  de  2.)4,ii79  mettes.  La  pente  est  rachetée  parcinqiante  ecla- 
sos.  (]e  can.il  a  été  entrepris  dans  le  but  de  subsiitiier  ii  une 
navigation  ineerlàine,  irréguliére  comme  celle  de  la  Garnimeet 
iiisimlsante  au  point  de  me  du  liri^nt  d'eau,  une  naviuaiioii  nor- 
male Cl  siire,.  capable  de  pndoiiger  réel  ement  le  canal  du  !iildi 
jusqu'h  l'Océan.  Sa  piï)f*indenr  est  portée  k  2  mètres  2>)  enti 
iiieli'e«  daiM  les  biefs,  et  k  2  mètres  sur  les  l>ases  di-"  écl<isis  l.es 
iarla<ies  génoises  et  les  pié  et'es  ponrntnl  ainsi  se  retidri'  «lé- 
sormais  de  la  Méditerranée  dans  l'Occin  et  le  Cabnla;;e  se  'rou- 
verà  alfram  hi  des  dang  rs  et  des-leuieurs  do  dctroii  de  Oi  ral- 
tar.  L'avautaKC  d'uiie  telle  dispositio  i,  en  cas  de  gncireinari- 
linfie,  n'a  pas  besoin  d'dtre  démoniré;  mais,  même  en  temps 
orilinaire,  la  traversée  de  Celte  k  BoHeanx.  qui  'luru  géiièr.tlc- 
iue»t  ciniiuanle  jours,. et  qui  n'est  pas  sans  dangers  h  certaines 
époques  de  l'année,  sera  réduite,  avec  le  parcours  des  uuiaux,  k 
douze  jours  au  plus.  .    ,  (S'iMc!) 

—  On  /i 'lit  d'interdire  auihéktre  Monlansier  les  représenta- 
tions du  Sopha.  Le  Snpha  est  la  deuxième  victime  de  la  non- 
velle  eensure.  Quel  mes  jours  auparatani,  les  représentations  du 
drame  de  M.  Emile  Sou vestre.  Un  Enfant  d*  Pari*,  avaient  été 
défendues  à  l'Amùigu. 

i.,c  Chindeltr,  d'Alfred  de  Uusscl,  et  la  Dhcréiinn,  do 
M  .Plouvicr,  auraient  été  également  interdits  au  Théittre-Kran- 
çais. 

—  On  sait  qii'.'i  la  grau  le  satif  raetiou  des  habitants  de  La  Vil- 
lelie,  •leB'llevdle,  des  faubourgs  Saint-Denis,  Saint-Marliuetdn 
Temple,  la,  voirie  de  Montfaucnn  a  enfin  disparu,  elseiniuve 
tr.insférée  k  Boudy  Iji  nouvelle  voirie  établie  sur  c<'  p"int  se 
compose  d'un  terrain  de  30  beciar  s  sur  lequel  se  trouvent  on- 
verts  huit  bassins  divisés  en  deux  systèmeii  é)iai>\,  séparés  |>ar 
un  dienal  qui  est  une  déviation  du  canal  d  l'Ourcq.  Choqua 
syntème  comprend  quatre  b-issins  diii  commnniqqeiil  entre  eux 
par  trois  fos  es  dans  chacun  desquels  on  a  construit  uu  barrage 
à  poutrelles.  Des  terre-pl  dus  ou  séclioirs  emourènt  les  bassins. 
Un  quai  longe  le  chenal,  et  des  gares  pour  le  service  di  {tort  j 
sont  t>acées.  Enfin  un  massifd'arbres  masque  la  vue  de  la  voiria 
du  côié  ilu  canal.  Sur  la  rive  gauche  dn  chenal  se  trouvent  les 
bktinients  de  service,  les  maxasius,  ééories,  etc. 

Aiiiourd'hiii  l'ancienne  voirie  de  Montfancon  est  élanchée,  et 
e  sol  d>'  ses  bassins,  ainsi  que  celui  de  ses  sécho.rs,  est  converti 
en  beaux  cfaaMpk  d'avoine. 

—  La  nouvelle  église  Xaint'e-CIolilde.  élevée  sur  la  place  Bel- 
lecbasse.  en  face  des    bktiment>  du  ministère  de   la  i lierre,  es- 

Kresqne  entièrement  terminée.  Les  ouvriers  sont  o<'cupés  k  ent 
)ver  jet  échafaudages.  Nos  |ilos  grands  artistes  vcm  s'minper 
des  déeors  inlérieurs  eldes  peinture-.  File  sera  ouverte  au  cull* 
dans  le  commencemépt  de  novembre  4  BSl . 

-- A  la  ruiie  du  désartre  d'Angers,  un  grand  nombre  d'olfcien 
supérieurs  ont  demandé  nue  I  art  de  la  natation  fût  appris  aux 
soldait.  i>  ministre  delà  guerre,  pour  satisfaire  k  ce  vnni, a 
dée'dé  qoNioe  école  mMèle  4t  nauiioa  serait  étabi  e  ii  Nogaol- 
snr-llarae  poxr  la  lari  iM»n  de  Vinrenne«  Ce  te  école,  niganiaéc 
par  les  s»ins  du  général  de  Conrtigis.  v*nt  lUiinié  depuis  an 
mois  de  bons  résuHats,  cinq  antres  écoles  du  même  geiirei.  vont 
être  établies,  dans  le  courant  d'aoél,  dant  nos  princi|>ales  gar^ 
nisottt.,. 

—  La  seeiinn  du  èhemin  de  fer  du  centre,  comprise  enlre  "Nfr-" 
rondes  el  Nevers,  sera  livrée  é  la  circulation  puMi<iiie  dan«  les 
preni iers  jours  de  septembre.  L'embranotiêanenl  île  Viereon  !i  Li- 
moges, qui  ne  va  encore  que  juM]u'à  Chkteauroux,  sera  proba- 
blement terminé  avant  la  fin  de  18ilU. 

—  L'ifffaire  do  numéro  saisi  du  ProttrU  a  élé  jugée  vendredi. 
%itt  le  verdict  afflrmatif  do  jury,  le  géranf,  M.'Bntiinel  Nudal,  a 
élé  condamné  k  six  mois  de  prison  el  1,000  fi-  d'amende.  La 
coitr  a  énsaiie  condamné  M  l^ni-Rollin  par  défaut  à  un  an  da 
priM>n  et '3,000  llr.  d'antende.  .    .    i 

—  Les  actionnaires  du  PopnUdn  sont  convoqués  en  as- 
semblée générale  ponrlo  Mdecenioia,  jeudi  prochain,  k  sept 
heuf^'s  préfisps  du  soir,  dans  les  Bureaux  de  ce  journal,  me 
Jea^-Jacques-Ilousaeau,  18.  Tons  les  propriétaires  d'aclioussont 
pries  d'apportttr  leurs  litres  en  venant'  chercher  leur  ca-te  d'en- 
trée (depuishnii  heures  du  matin  jnsqli'à  cinq  heures  du  soir). 
Les  actiunnairas  de  la  province,  en  cas  d'impossiliilité  d':is->istcr 
k  la  réunion,  sont  inviiéa  k  envoyer  Irpra  pouvoirs  diacun  k  l'un 
de  ses  amis  de  Paris. 

—  Le  docteur  Giépin,  de  Nantes,  vieal  de  ^ihlier  un  livre 
intitulé  Pinu>!tO>lllB  DU  aor.l  iLltilC,  «Mi/wd*  tmrta  iranifor- 
maliont  doruje  même*  tt  TAnMcsilé.  Nous  nous  proposons  da 
rendre  compté,  dans  l'un  de  nos  prochains  numéros,  de  ce  tra- 
vail important,  sur  lequel  noua  appelons  dès  aujourd'hui  l'atien-  ' 
lion  de  nos  lecteurs. 

— Un  incenJie,  qui  a  éclaté  vers  les  deux  benrea  du  malin  dans 
la  nuit  du  samedi  an  dimanche  dans  Hi^b  street,  à  Londres, 
avait  en  six  heures  dévoré  50  maisons.  I<e  soir,  k  sept  heures, 
un  apercevait  encore  de  tirands  jets  de  flammes,  mais  l'incendie 
paraissait  borné.  Le»  pertes  sont  considérables,  mais  il  n'est  pas 
encore  possible  de  les  évaluer. 

—Le  Monittur  de  jcidi  15  pnblie  dans  sa  partie  officielle  le  rap- 
port du  ministre  de  ttntérieur,  concernant  lés  actes  de  coaraga 
et  de  dévouement  qui  ont  été  signalés  pendant  le  deuxième  tri' 
mestre  de  18S0,  Ce  rapport,  approuvé  par  M  le  président  de  la 
Républiqiie,  conclut  kla  distribution  de  iH  médailles  en  argent. 
Les  citoyens  kinsi  récompensés  ont  exposé  leurs  jours  pour  dis* 
pnter,  s«M  k  l'eau,  soit  au  feu,  la  vie;  dé  leors  semblables  Parmi 
ceux-ci  figurent  38  pertwinet'tignaléea -comme  ayant  le  plw 
courageusement  contribué  kaauver  des  mllitàirea  du  11*  léger, 
Ion  de  la  funette  cataairopbe  du  pont  de  b  Bas^-Chatne,  a 
Angers.  ^    ,,  ^        ' 

ti  :  L'épouvantable 


-^  On  lit  dans  le  Méaior^i  dis  Pu 
orage  du  1"  août  a  donné  lieu  k  tin  mcidenf  assez  biiiarre.  Le 
sieur  Laplaeette,  forgeron  k  Rébénaeq  et  riverain  du  Nées,  -avait 
son  jardin,  elos  de  bonnet  mnraillet,  entièrement  tiibntnrgé,  da 
toite  qiilun  n'en  voyait  plut  let  mun;  comme  l'eaii  était  mieux 
r.onieniie  et  plus  tranquille  dans  ce  jardin  (^ue  dms  le  lit  dn 
torrent,  tout  le  poisson  qui  a  pu  s'y  réfugier  s  est  mii  ^  l'abri  de 
la  totirmeme  dânseel  endroit,  et,  lorsque,  deux  heures  après,  on 
a  pu  faire  éconloi:  l'ehu  ait  moyen  d'nno  trouée  «ju  On  a  piMitiquée 
dans  une  des  inuraillos,  le  poisson  s'csl  trouve  prisonniiT  dans 
le  jardin, 'et  on  a  retiré  du  milieu  des  carreaux  de  choux,  de 
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MMunes  de  terre,  etc.,  etc.,  4«8  tnil»e«  et  14  Mcvillet.  Une  ^ 
fouloiiiHulirciise  so  uorlall,  apn^s  l'orage,  Ter»  ce  Jardia,  pour 
aijiiter  à  celte  p^he  fhèiiumeoale.  j  .  .>...).- 

4M>  On  lit  dans  un  Journal  : 

«  on  u<>ii-  'loiine  v.iun  ixinicatlon  d'une  lettre  de  Saa-I?rancisco 
andalt!  <hi  17  jniiidcniiiT.  . 

1.  Ûii  viulenl  LtMMMtdiu,  |ilus  épituvantable  encore  i|ue  les  pré- 
eéiloiits,  a  éclaté  il  Saii^Fra  ciaco  dans  la  journée  du  45  juin  Ku 
moino  il'uuit  hnure  Ions  le«  uuarlier*  de  la  ville  elairni  aiieiuM 
■ar  les  flammeg  el,  à  IV»e  pllrtn' «eulement  d'une  vingtaine  do 
maisons  «t  magasins  l'fnl  nni  élè  éparttn«  ,  U  ville  enlli^re  a  >U'  ré- 
Juite  e.M  eiidriis  Lr  ii>iminage  csi  évalué  k  10  mittiouH  de  dollars, 
koit  tu  I  iiiilliuns  >le  rranut.  Le  feu  a  pris  dans  la  maison  d'un  re»- 
tauraieiir  .... 

«  A  lu  sui  a  <le  ce  das;ist'-e,  toutes  l^-s  marchandises  que  I  on 
Mluarvcnu  ii  <au>or  oui  snbi  une  haut  e  extraordinaire  de  80  <>|0. 
Les  oiatéi'i  «ut  de  consiruvlioii  oui  triplé  de  valeur  l>et  queli|ni!8 
maisons  en  IVr  arrivées  ilMpuis  peu  par  navires  anglais,  ei  qui 
n'étaicnl  point  eucure  débarquées,  ont  truûrve  preucuis  à  des 
prix  fabi  Icnx. 

»  An  ilépari  du  courrier,  les  affaires  avaient  repris  kurac- 

tiviié.  ....  .     .  .... 

»  Lo«  iionvelles  des  i>LiC(;rs  sont  de  plus  en  plus  satjsraisantes. 
Chaqin)  j"*>r  <*e   uouveani  Kiscnicnts  auriréritg  se   découvrent 
jjjjs  lo).  inoMlagncseï  !»!■>  vallées  (l(!  la  Sieira-Nevada. 
J^    e  Jwq'iff-Lnffine,  \i:\iii  du  Havre  en  décembre  dernicrj; 
-'^^  éuii  arrive  s.ur  rade  dans  riiprès-midi  du  t7iuin.  » 

v\t  NOUVELLE  ROI  TE  POL'ii  lYiubopb.  —  Tandis  que  nous 
aoiifc  eMa>i<'iis  sur  la  rapidit-  avec  laquelle  s'accomplissent  an- 
joiiri  bui  lv>  iravrrsi  es  cnirc  l'Aim  riqiie  et  I  Europe,  des  e^pris 
eoticpri'uanis  cberclietU  le  moyeu  de  raccourcir fiicor>-  le  voya- 
ge. Parmi  l*'S  projets  d<tnt  on  Voccupe  pour  arriver  à  ce  bnl,  il 
en  rst  on  qui  nous  parait  mériter  une  st-ricuse  attention  ;  c'est 
celui  <loH(  on  se  preo  'cnpv  déjà  depuis  quelque  temps  dans  la 
Moutcllr  Kcossi',  le  Nnnveau-Brunswiik  et  le  Maine  Par  l'ein 
ploi  combine  <'es  «'bemiu- de  1er  et  des  navires  !i  Vapeur,  on 
vonilr.'it  accnnipl  r  eu  se|iJ  jcursla  travcrfée  entre  New- York  et 
Liver|>ool,  qui  demande  encore  prés  de  douze  jours  dans  les 
ctrcoiii-luiKi's  les  plus  favorables.  ' 

Volei  ce  (|ni^  l'on  ondrait  faire  :  une  ligne  non  inicrrompue 
4lk  clii'niiiis  de  Ici'  (les  pi emiers  anneaux  en  existent  déjà  jns- 
qirà  l'oi  tiand  vous  conduirait  de  Nnir-York  ii  Halifax  en  lr>  nie 
lUKon  ipiarnnie  ttcmeti;  h,  des  naviresÂ  vapeur  d'une  grande 
vjtessc  p.iriir  iciit  po>r  Wliitehaven,  petit  |Kiri  sur  la  côte  occi- 
deul.i  e  (le  lliluudu,  et  y  arriveraient  en  iboins  de  cinq  jours,  eu 
quelq'ies  heures,  un  chemin  de  fer  vous  transport-rail  de  Whi 
lehaven  a  Dublin  ;  puis  un  navire  à  vapeur  franchirait  bieu  vile 
la  di^l:•nce  eulre  la  capitale  de  I  Irlande  et  Liverpuol. 

Ce  projet,  nous  le  repéums,  a  été  accneilli  avrc  une  faveur 
extrême  parles  priuci|ianx  nenoo^anis  des  provinces  ani^laises, 
des  réunions  onl  eu  lieu,  et  ces  réuui<>ns  proraettept  noo-seu- 
lemeni  de  ta  bon  n<>.  volonté,  mais  encore  d'abundantei  so<is- 
criplKi  s  Dans  une  assemblée  ténue  tout  rcçeroineiit  a. Halifax, 
plusieurs  hommes  qui  occupent  une  position  éininnnte  dans  l'ad- 
mini'iiratiou  provinciale,  o'it  été  désignas  conune  délégués,  et 
doiveu.^  se  rendre  à  nue  c  >uveniiou  qui  doit  se  tenir  à  ce  sujet, 
le  31  courant,  à  Pôlrtbud.  Les  citoyens  de  cette  ville,  de  kur 
cAté,  paraissent  dé<'  ilés  !i  prendre  la  part  là  plus  active  dans 
l'entreprise  Les  éludes  pour  la  eonstruetion  de  la  route  ont, 
d'aill)'ni-s  déjàc'imioencfes  dans  le  New  Brunswick  parl'ordre  du 
gnavernenieiil  pruvinrial,  et  une  pétit'on  demande  à  la  législa- 
ture du  .Mai  ic  de,  vouloir  liieu  ordonner  des  études  du  taémn 
genrM  dans  les  limites  de  l'Rtat.  Mous  saurons  bieaiAlquil  doit 
être  le  r-su  lat  de  ces  préliminaires,  où  brille  d'ailleurs  dan*  tout 
ton  éelai  l'esprit  de  itrogrés  qui  anime  la  race  anKlotaionne, 
qu'elle  appirtienne  à  la  Grande-Bretagne  ou  ans  Etal»4Jnis. 

En  alieudaut,  la  compagaie  anglaiite  «t  la  compagnie  amei  icain« 
aa  livrent  à  une  lutte  des  plusachahiées  et  des  plusbrillantes.  Le 
dernier  voyage  de  r//ib'rn{«  (ligne  anglaise)  s  était  accompli  en 
•ne  jours  et  <|nelqii«s  heures  de  marche.  L'//<lai«lte  (ligne  amé- 
ricaine) a  fait  M  traversée  en  dis  jours  èilMiU  heures.  C'est  la 
plus  rap  de  que  Ion  ronnàisse.  Il  y  a  dem  aj»,  la  moyenne  éta'l 
de  quatorze  jours.  Aujourd'hui,  leatraventesdeoDze Joiirt^oot 
devenues  tre«  fréquemes,  et  le  directeur  «aéricaiD.  Collins,  af- 
Innc  qu'avant  peu,  il  accomplira  le  voyage  en  neuf  jours. 

{Comrritr  de*  BUU*-VnU.) 
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Nous  empruntons  le  chapitre  taivantaa  livre  de  H.  Le  Root- 
seau,  intitulé  :  Ite  forganUation  et  l»  Démocrali»  (4).  Noa  lec- 
teurs pourront  juger  par  ce  seul  extrait  de  l'esprit  général  de  oel 
Mvrige,  qui  peut  être  mh  ao  rang  de^pnblicaiions  démociui- 
qiies  modernes  les  plus  importantes. 


L'eaprit  révolntlonnaire  est  le 
<1«  Oiett. 


I.  —  Impaluanee  de  la  pellliqae  pfvi;   f  .  fi      > 

Quand  les  pouvememejtts  des  peupler  tbiJH  fîapi(kérde  ver- 
lige  et  d'aveuglement,  quand  ils  se  liguent  sacrilégement 
ixmire  le  pit«|frël  hiiiHin  V^lfu'ili  conspireilt  k  nfeine  des  lu- 
mières et  de  la  liberté,  .qu'ils  s'époijTantent  et  denennent  vio- 
lents au  moindre  cri  d'éinBncipatiôn,  n'est-ce  {ms  on  se'cAurs 
providcutiel  que  cette  contagion  de  l'esprit  révolutionnaire 
qui  éclate  sur  tous  les  points  du  globe  à  la  fois?  Et  ici,  par 
«sprit  révolutionnaire,  nous  n'entendons  pas  un  esprit  in- 
^iet,  haineux  et  turbulent.  Cette  infirmité  peut  atteindre  les 
individus,  les  peuples  li\i  sont  inaccessibles.  Par  esprit  révo^ 
iutionnaire,  nous  comprenons  ce  saint  eal|MHKi9Cii!ke  qui  saisit 
les>masses  en  vue  de  ce  qui  est  graii^  l>|nif<^|  jnéte.  et  qui  !«■; 
porte  à  souffrir,  s'il  le  faut,  le  martjre,  pour  le  tnompne  de 
leurs  convictions.  Voilà  le  véritable  esprit  révolutionnaire, 
celui  qui  a  fait  avancer  l'humanité  et  a  donné  lieu  aux  plus 
sublimes  événements  de  l'histoire. 

Unie  faut  iMucrcâred'aillettlrs  me  r^MMritirévolatMMliniM' 

n'ait  que  la  violence  pour  mode  de  manifestation.  Il-n'en  ii^ 

.rive  là  que  lorsqu'on  l'y  poaMe<M: l'y  Mt^tnliati,  €''è<l  |>ar  la 

Ensée,  par  les  idées,- par'la>pak«ie'fl|tt'il^i^t''9hiinaireiiitat 
04  le  rtiônde;  Pailout  prétetità  kfbiii.  ifttatiîIUeinDti  ciMé 
à  transformer  leét  opinions,  à  peniaàd^HceiÀî|^-liiii^ii^iilf; 
i  étendis  ses  conquêtes  poufjégtiér  ierifin'iat  lè:'feib«  ka^ 


(1)  Un  Jbeau  vol.  ii^  8  de  800  pages,.ch«i  Capelle,  édilear«me 
dei  Maçotts-Sorbonne,  10,  et  k  la  Ubrâirie  pIiatanstiMenne:  aoai 
Taltaire,  2S.  Prix  :  7  fr.  W.  ^ 


main.  Toujours  actif  et  infatigable  ;  il  recommence  élernél- 
leinent  sa  tâche,  et  ne  s'arrêtera  que  lorsque  le  monde  sera 
rendu 'liu  dernier  teririe  de  sa  perfection  relative. 

Si  iii>8  hommes  d'état  étaient  tant  soit  peu  philosophes, 
n'ïUraient-ils  pas  dû  conclure,  de  la  |>ersii<laiice  île  I  esprit 
révolutionnaire,  à  la  feu^seté  et  à  l'impuissance  de  leur  poli  - 
tique.  Avec  une  science  ^ouverneuuuitale  exacte,  il  n'y  aurait 
plus  de  révolutions  ponsible:*,  dans  l'acception  ordinaire  du 
mot.  La  politique,  une  cl  incontestable,  serait  com|)rise  de 
tout  le  monde,  et  tons  les  débats  consisteraient  ù  su  disputer 
l'honneur  de  l'appliquer,  avec  plus  ou  moins  d'ii.tbileté,  com- 
me cela  se  faisait  aiitrulbis  Chez  les  Grecs  aux  plus  beaux  jours 
de  leur  histoire.  Mais  au  Vitiu  de  cela,  que  se  pusse-t  il  dans 
le  domaine  de  la  politique  T  Des  luttes  incessanics  de  principe»< -7)^'  | 
et  de  doctrines,  une  jçiicrpe  à  mort  entre  les  idées  et  les-s^'s- 
tèmes.  Et  que  prouve  ce  fiit?  Premièrement,  que  l.i  polilicpie 
est  incertaine,  fausse,  bâtie  nu  hasard,  d'après  une  expérience 
d'une  valeur  douteuse  ;  ensuite,  que  l'esprit  hiiinain  est  iLins 
son  droit  eu  la  buttant  en  brèche,  en  clterchant  à  lanéantir 
pour  la  remplacer  par  quelque  chose  de  mieux. 

Et  d'ailleurs,  sans  recourir  à  l'induction  pliilo.sopliique 
pour  décider  du  plus  ou  moins  de  valeur  de  la  politiipic'qii  a 
clé  suivie  jiisiiu'à  présent  par.  tous  les  ;.'ouvcrnenieiit8 ,  ne 
'•suAi4-tlvpas  de  jeter  un  coup  d'ceil  sur  les  fruits  qii'elleu  por- 
tés? Voyons,  de  nuels  biciiiaits  celte  science  bouftîc  et  men- 
teuse a-l-élle  dote  les  cations  Y  Où  sont  ses  œuvres,  ses  titres 
à  la  reconnaissance  du);eiire  liumainT  PreuDusies  peuples  les 
plus  avancés,  les  gouverncpicnts  consi'iérés  comme  les  plus 
sages  et  les  plus  forts.  Quel  spectacle  nous  offreiil-il»?  Celui 
de  là  misère  et  de  l'ignorance  du  ^raud  nombre,  de  i'abud  et 
du  des|)olismc  de  quelques-uns,  de  lu  corruption  d-  tau>. 
Voilà  les  beaux  résultats  de  la  poliliniie  de  nos  hommes  d'état 
passés  et  présents.  Les  sociétés  les  plus  élevées  sont  acculées 
dans  une  impasse  de  misères,  de  'alousies,  de  haines  et  de 
rancunes;  elles  sont  partagées  en  deu'x  camps  qui  s'ubser 
vent,  se  surveillent,  se  menacent  et  sont  à  chaque  iiistaui 
prêts  d'en  venir  aux  mains;  elles  n'ont  pour  politiijue,  pour 
espérance,  que  la  guerre  et  les  chances  d'écrasement  de  lun 
des  de  ji  partis  ■    . 

Evidemiiient,  pour  les- hommes  qui  savent  voir  et  réfléchir, 
une  p  'reille  politique  est  jugée'.  Sa  stérilité  et  sa  inïlfaisaiice 
dans  le  passé  disent  assez  ce  qu'elle  produirait  dans  l'avenir. 
Il  faut  qu'elle  disparaisse  et  que  la  politique  nouvelle  celio 
de  la  démocratie,  dei>  intéi;éts  de  Ions,  et  non  plus  de  l'idéo- 
logie et  des  privilèges.  Vienne  s'élever  sur  scs  ruines.  (1  l'aul 
que  le  soleil  des  révidutions  vienne  féconder  et  mûrir  jés^ 
sentiments  qui  agitent  les  peuples  d'un  bout  de  l'Europe  à 
l'autre,  et  que  les  derniers  fantômes  de  la  lignée  de  Machiavel 
s'évanonissent  pour  toujours. 


.     II.  — L'Esprit  nouveau. 

C'est  le  temps  et  les  circonstances  qui  font  le  caractère  de 
l'esprit  révolutionnaire.  Toujours  critique  ou  organique,  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  cdtcs  domine  pourtant,  suivant  le  degré 
de  lumière  des  époques.  Plus  les  peuples  s'instruisent,  plus 
ils  tendent  naturellement  vers  les  idées  pratiqueji  et  les  progrès 
bien'détermînét.  Cela  se  conçoit. 

Le  caractère  dominant  de  l'esprit  nouveau  est  donc  surtout 
afBnnalif  et  organique,  car  nous  sommes  arrivés  à  un  mo- 
ment d  édification  et  non  de  bouleverseincnt  et  de  destruc- 
tion. Ce  que  veulent  les  peuples,  cq  sont  des  sociétés  meil- 
leures dans  lesquelles  la  prévoyance,  la  protection  et  l'équité 
soient  aussi  étendues  que  poosible. 

La  conscience  claire  qu'ont  lésinasses  de  ce  qui  constitue 
l'œuvre  de  notre  temps,  leur  fait  nécessairement  et  logique- 
ment préférer  les  moyens  pacifiques  aux  moyens  violents; 
et  si  la  guerre  éclaté  entre.eUes  et  les  pouvoirs  qui  disposent 
de  leur  sort,  c'est  qu'il  leur  aura  été  bien  démontré  qu'il  y 
avait  parti  pris,  soit  par  ignoi^nce  ou  autrement,  de  leur  dé- 
nier leurs  droits  les  plus  sacres. 

Il  est  très  important  de  constater  que  l'agitation  pacifique 
est  at^ourd'hui  le  procédé  considéré  coqnme  le  plus  raison- 
nable et  le  plus  fécond  par  les  meilleurs  esprits  de  tous  les 
partis, car  il  n'est  Eu  rarede  voir  ceux  qui  les  compromettent 
en  les  poussant  l^repittiênM,  déclarer  que  le  peuple  né  con 
Dattqiûe  la  fordK  eUv9udliit>  tn  Ikirei  ^  *<»>  profit,  un  ins-> 
traiaeut  d'oppression.  Nim,  le  peuple  n'est  plus,  comme  ao 
moyen-Age,  eillaché  de  brutalité  et  de  barbarie.  Son  admira- 
bt«jB«tinct  lai  tait  parfcilenMilt  iMUtir  q«e  c^est  à  fintelHfeiicc 
qu'npparlieitt  legMnrcmemMil.'dii  monde.  Péaétré  de  l'esii^it 
nouveau,  de  ce  coomt  himlbeiix  qui  ei^veloppe  l'humanité 
de  notre  siècle,  il  comprend  que  c'est  de  la  science  seule  qu'il 
doit  attepdre  la  réalisation  de  ses  espérances  et  son  salut. 

Ainsi,  dan«  son  essence  oomàie  pour  l'utilité  du  but  qu'il 
veut  atteindre,  l'esprit  révolutionnaire,  l'esprit  nouveau  est 

iciOque.  Les  emportements  et  les  folies  de  quelques  exaltés 
ient  être  regardés  comqM  cooitituant  son  caractère 
U,  p^  plus  que  les  arri$r<»éens^  et  l'égaïsme  odilpy 
,ièlqués  privilériés  ne  sauraient  Véfaonorer  le  parti -dn 
hommes  d'ordre  et  de  conservation.  C'est  au  fond  des  opi- 
nions quHi  faat-cbercher  loun  tend^iwas,  leur  Caractère  et 
leur  but.  S'airéter  à  la  surface  et  aux  faib>  purement  acciden- 
tels, c'ert  s'exposer  à  se  tromper  grossièrefflent,  à  caloiimier, 
et  provjoquer  des  représailles. 

V      U(.  —  Pareté  de  la  soarce  de  l'etprit  noaveaD. 

Si  riousiàvoris  AifBsamnKBt  fkit  ressortir  le|trinçipe,  le  ca- 
ractère et  le  but  de  l'esprit  révolutionnaire  de  notre  époque, 
sa  soqne  doit  apparaître  auijevxdesiiMini  clairvoyants.  ^Mp 
déri¥»d^tout  ce  q»'lli«4dle  plus  pnrdiDS  la  riiaon  él  la 
conscience  de  fespèoe  nuinaine  ;  elle  provient  de  l'essence 
mémede  notre  destinée,  dont  le  01  est  entre  les  mains  de  Dieu; 
en  un  mot,  elle  est  la  grâce  envoyée  aux  hommes  pour  les 
pooaser  datu.le  chemin  ,de  la  réintégration. 

Gomiiient,Mea.ép»t,  pqurnlit-on  assigner  une  autre  origine 
à  cette  foi  wn  aoifmtffusl^s  êtres  soutirants  de  l'humanité  et 
lies  loftifio  dans  lii^lntto  inégale  qu'ils  soutiennent  contre  I'e9> 
:pri(de(téDèbrest  Comment  pourrait^n  méconnaitre  la  sai^r 
tété;  lia  sèntiRiQnt  fui  veut  l'élablissemehi  4f  la  fraternité  sur, 
-  la  .tertetCSpAiinenl  ne  serait-on  pas  frappé  du  haut  caractère 
d'un  mouvement  qui  ne  s'en  prend  pas  k  U  colère  et  à  la  vio- 
lence, mais  qui  s'appuie  tout  entier  sur  l'esprit  de  paix  et  de 
rech^hel  A:4e  semblables  signes,  il  n'est  pas  possible^de  se- 
mépiMndrél  éS  n'est  jMui  lé  diémon,  c'est  DièH  ^ia  s'iést  émpnré 
àtWm^^eUHSoni  Oui,  Dieu  est  aveel0:p(î4>kB>  il  l'iittpire, 


le  soutient,  le  pousse  en  avant  vers  l'idéal  qu'il  lui  a  révélé. 
AHez  donc,  ô  enfants  des  hommes,  et  ac,coin;ilissez  la  tâche 
glorieuse  qui  vous  est  échue!  Ne  vous  ralunli^sez  pas  flans 
vos  efforts  ;  la  vérité,  le  bon  fïroit  sont  avec  vOus,  et  l'avenir 
Vous  appartient  !  . 

Tout  le  monde  assurément  ne  proresse  pas  celle  opinion  sur 
la  mission  providentielle  des  géiiéralions  ib;  notre  temps.  Il 
est  des  esprils  pour  qui  les  événements  se  rapiiissiMil,  se  dé- 
naturent, se  transformeift.  La  lumière  se  fera  pour  eux  com- 
me pour  les  autres  ;  sejiliTncnt,  avant  de  prouom-er  les  mots 
de  condamnation  et  de  proscription,  qu'ils  sonijeiit  encore  une 
fois  leur  conscience  et  qu'ils  jeltcnt  uti  dernier  re^ar'l  sur 
"lii.sloire.  Dans  't-'s  crises  solennelles  des  |)eiiples',  les  v,iincus 
a  veille  sont  bien  sbuvent  les  triomphateurs  du  londe- 
inain. 

IV.  —  Éventualités  politiques. 

Malpré  l'évidence  du  caractère  de  iio're  révolution  actuelle, 
rrinl^re  la  puissance  du  courant  qui  em[)orle  les  ma;:!>cs  vers  un 
ibal  social  supérieur,  ou  n'en  voit  pas  moins  les  anciens  par- 
tis essayer  de  s'opposer  au  iiionvemciit,  le  consiiléruul  comme 
dangereux,  comrtie  mortel.  Ce  phénomène  est  naturel  et  dans 
l'ordre.  Tous  les  esprits  ne  marc  ent  pas  de  la  iiiiVne  vitesse, 
et  ceux  qui  ont  beaucoup  à  risfjier  dais  les  tourmentes  sont 
nëccssaircincnt  plus  ou  moins  immobilistes.  Cette  résistance 
des  esprits  réfraclaires  au  pro|?rès  a  M)n  utilité,  puisqu'elle 
oblige  les  idées  i.ouvélles  à  faire  leurs  preuves  et  à  triompher 
des  critiques  qui  leur  sont  opposées.  Maltieiireusi-iiienUon  ne 
s'en  tient  pas  toujours  à  la  résistance  passive  ou  Je  discussion', 
etl'on  veut  parfois  réduire  ses  contradicteurs  au  i le n ce  par 
lafoice.  llestrare,  dans  le  domaine  de  U  politique,  que  ion 
n'en  vienne  pas  à  commettre  cette  grave  faute  qui  cA  toujours 
le  signal  de  la  guerre. 

Toute  lutte  violente,  tout  combat  provient,  entre  les  peu 
pies,  au  s<'in  des  nations,  comme  entre  les  individus,  d'un 
défaut  de  logique  et  de  raisoiiiicment.  On  ne  s'aperç'iit  pas 
qu'une  victoire  n'est  point  une  l'émonstration  ;  qu'il  faudra 
s'entend  e  .iprcs,  comme  si  l'on  ne  s  était  pas  battu,  et  qu'il 
ei^t  été  saïKe,  conséquemment,  de  rommencçr  par  là.  Cette 
manière  de  vDk«  toute  simple  qu'elle  est,  ne  tombe  pourtant 
pas  sous  le  sens  des  partis.  Toujours  exclusifs  et  passionnés, 
ils  ne  savent  et  ne  peuvent  diecutct*  traii(|uilleineiit  et  avec 
impartialité.  A  leurs  yeux,  la  vérité  est  tout^  entière  de  leur 
côte,  et  l'erreur,  l'injustice,  la  mauvaise  foi  de  celui  de  leurs 
ddversaires.  On  a  peine  à  croire  que  nous  en  soyons  encoreli,- 
après  soi]&inte  ans  de  révoluti  n  et  trente-cinq  années  de  vit 
parlementaire.  Il  n'est  cependant  que  trop  vrai. 

Eh  bien  f  on  comprend,  quand  les'partis  en  sont  venus  à  se 
dénier  toute  justice,  à  se  couvrir  d'injures  et  de  calomnies,  i 
se  lancer  le  aéfi,  la  menace,  on  comprend  qu'il  peut  sufnre 
d'une  étincelle  pour  allumer  l'incenaie  et  occasionner  d'é- 
pouvantables ravages. 

Il  faut  bien  dire  que  les  tacticiens  du  pouvoir  et  du  monde 
officiel  n'auront  rien  fait,  au  contraire,  p  ur  éviter  la  catas- 
trophe. Leur  conduite  est  d'une  impiudence  qui  déliasse  tou- 
tes les  bornes.  Ils  ne  font  rien,  eux  qui  tiennent  les  rênes  du 
gouvernement,  pour  se  renseigner,  s'éclairer  et  cslmer  les 
esprits.  Tous  ceux  qui  prennent  en  main  et  plaident  devant 
l'opinion  la  cause  populaire  sont,  à  leur  dire,  des  insensés, 
des  brouillons,  des  hommes  de  désordre  et  d'andiAie,  dignes 
de  l'animadversion  imblique  et  des  plus  sévères  châtiments. 
Au  lieu  de  discuter  leurs  idées,  de  réfuter,  s'il  y  a  lieu,  leurs 
théories,  ils  les  tra^vestissent  indignement,  s'elTorçant  demies 
rendre  odieuses.  Les  exemples  ne  manquent  j>ourtanl  pas 
pour  prouver  que  cette  manière  de  faite  n'obtient  jamais  le 
succès  qu'elle  se  promet.  Les  gouvernements  de  la  brancha 
ainée  et  de  la  branche  cadette  ne  s'en  sont  point  fait  faute. 
Leur  chute  en  a-t-elle  été  retardée? 

Quoiqu'il  en  soit,  que  les  gens  du  pouvoir  en|ead%it  rmo- 
uer  leurs  adversaires  au  combat  ou  {u'il^  cherchent  seule- 
ment à  les  perdre  en  les  calomniant ,  l'un  ne  nous  parait 
guère  plus  dangereux  que  l'autre  pour  l'avenir  de  la  véritable 
démocratie.  On  ne  tuts  pas  nlns  les  liées  justes  qu'on  ne  les 
étouflb  par  le  mensonge.  Elles  sortent  toujours  plus  pures, 
plus  belles  et  plus  fortes  de  l'épreuve,  à  la  honte  de  leitos 
persécuteurs. 

Quelles  que  soient  donc  les  éventualités  qui  sont  réservées 
è  la  grande  et  sainte  cause  populaire,  «lie-  n  a  rien  à  qç^ni|re 
(our  l'avenir.  Elle  sortira  triomphante  de  toutes  les  embû- 
ches qu'on  dresse  sous  ses  pas.  Les  destinées  de  l'humanité 
ne  sauraieilt  pâlir  et  s'arrêter  devant  les  tentatives  insensées 
de  quelques  pauvres  aveugles  que  la  frayeur  égare.  Les  des- 
tinées de  l'humanité  s'accompliront  inéviUibletnent,  car  l'es- 
prit r^v(dationnaire,qui  est  le  souffle. de  Dieu,  les  précède  et, 
dftlaye  devant  elles  les  ruines  de  six  mille  ans  d  erreurs  et 
d^  fausse  p^ttique. 


Persan.  —  M.  D.  —  Reçu 
Affect.  rem. 


les  t9.  —  Fait  .l'applic.  d'accor^^ 


Alger.  —  M.  H.  L.  —  Reçu  les  9S.  —  Nous  v.  av.  écrit  le  23.  — 
Rem.  à  Tous.  

Besançon.  — M.  L.  — Reçu  les  150.  —Rem. 

,^.|—  ilÙ  iii.t.  R.  —  Reçu  les  SO.  —  Appliq.  suiv.  v.  ladic.  — 
'■""''■Rem.  ■ 

Villamblard.— M.  G.— Reçu  les  12.— Applib.  iO  à  la  R.  le  comfl.- 
à  Vab.  jusqu'à  fla  déc.  —  Rem. 


L'un  des  gérants  :  CnAiitBS  BRUNiSR, 
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raris.—  Impiinerle  Lange  Ùfj,  et  eomp.  rue  du  CrMsèita^,  'ilLB 


/Tf^ous  recommandons  d'tine  manière  toute  parliolièreJa  P|uur- 
ymacte  populaire  dont  le  siège  est  situa  rué  Ttàmbutean,  M. 
'Cette  Pharmacie,  toute  spéciale  pour  la  méthode  Kaspail,  est 
une  de  celles  qui  se  toni  iremarquer  par  les  nàdicamsali 
-soigneusenienl  préparés  que  l'on  l'y  procure. 
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ABONMiNENTS  et  INSKRTIONS  i  (oui  letjourr 
iMut  fr«i<ç4i*  emtirangert. 

PHAKiiCife  m  mm^ 

17,  Putnge  rf«  A'aumo",  nininùn  li*'3. 
Omiiil.  gim.  dcmidM  î  h.  par  E  M AnociiT,  «ne.' 
inifrnedri  bAr*.  l-o  «l'ul  médecin   de  l'Jns  qui  ne 
Irallu  que  d'«|)ri<  le*  priticip.  de  la  Méih  Haiu-ail. 


irterre.  I inaîiMrIr,  l'i«ricNMure>  I ém.le  le»«eliZl 

à  «.iHJO  teftert  «uVlSw  ;  >ei.iiiiM  «n  cri.t«i  ue  ,0^2 
fondu,  Prll  :  2  fr.  S  I  k  une  Içnifllp,  .  fr  ,,  dp,,,  ilTl 
l»ll«,  b..lle  t'U  MilMi.  iMille  en  «o»Jo..  t  fr  d« 
plu»|«rniieMMOiW||i>«l|MrMpni>ti',  I  rr.  .le  bIm 
p*r  iHlrr«>«a|ie/tibifl;dl.<nMi»rinenl  el  d'iii.truoiiai 
|il4|iniwW«i; •iioum  A  in  enmiXHiif.  m.  OauiiiÎT 
raella^neui,  1).  Wudi  à  I'agENcE  Ii'aNNoncÏÏI 
de  MM.  Ugrunite  il  Cie,4,  ptacii  de  la  D^uree.  (mX 
iolideUpuile.)  ^  •' 


m-  HA1VCISC0  (CVUlOBNfB) 

DeiinaKiliflque«  nailroiiiilvHiii^,  i  trolg  niA%<M 
de  pr»ii>lére  flaiiae,  (Mriir.int  du  Hli\re  | 

i.e  JOSEPH,  de  1,0'  t)  tunnenux,  le  :tl  Aoftt. 

L'ANNAvdo  i,0  H)  iiinnri(<(,  la  3o  «riilmibre 

Sadre<(er,  à   P.n»,  à  M    C.  Coumitn,  4i,  r^a 
Nulre-Uaiiie  d«»-Vlci.»ireii,  et  au   Hjtre.   é   MM 
no»  et  <•.  puiir  le  JOSEI'II,  el  i  MM,  Pungun»  at 
fll8,  pour  |■AN^A.  " 


Chiingenieiit 

Ile 

domicile. 


PHARIACIE  POPULAIRE 

SPÉCI  tl^lVÉHB  ta.1,  MiÉTlIàllÉ  I^A^^fiAli:., 


Ci-devaat 

ru.! 

St.-Martin,IOr. 


Rae  KaifibatAau,  «4,  près  oelld  Qttiocdmpcix. 


SIÈGE  SOCIAL 
Ep  Cailforale 

San  Francisco. 

iCTIO\S  MlHIUlhES 

ou 

AD  PORTE17É. 


GMPTOIR  GËRERAI. 

DE  " 

tsA  GAIilPORIffm 


SiËCE  SOCIAL 
Em    Vranee 

Piiris, 

ACn().<«S  RAPPOIITilIT 

'  brt-ÉHâT  A  5  0)0. 


BAKOU,  mmm.  mnmn  kt  toutes  aitrfs  orfiiAiniNS  i»r  ii)ii)iEKr,ii. 

Soeiél^  fondée  nous  la  rals«v  J[.   IMITHOÇARB  «t  C«mp*gpto» 

Par  acte  passé  devant  M*'  FABIEN  et  DUCLQUX,  notaires  &  Pai'is,  le  31  jaillet  ISSO.      r, 

CAPITAL  social:  I  MILLIOAJDE  PEAliCS. 

DIVISÉ  BN  ACTIONS  DE  2S  FR.  ET  Ek  TITRES  OE  lie,  %S0.  500  et  1,000  rt.. 


Le  moyen  le  plus  sûr  et  le  plus  facile  de  gagner  de  l'or  en  Cali- 
fornie, c  est  d'y  pirter  des  capilanx  pour  y  faire  la  banque  et-le  com- 
nerce  :  tel  est  le  but  spécial  dii  Comptoir  Gétiérai  de  la  Cali- 
fornie. 


En  lisant  les  Statuts  de  cette  Conptgnie,  on  est  froppé  de  l'esprit  de 
justice  et  d'équité  qui  les  caractérise,  et  on  est  convaincu  qn'il  est  im- 
possible d'asaurer  aui  capiUujs  des  avantages  plus  éiiiinents  et  piut 
réels  et  des  garanties  plus  satisfaisaïUes. 


S'ADRESSER  fum,  PO'.B  TOUTB  DB^DB,  A  II.  J.  IITBOCAM)  BT  COlPAfiMK.  AU  SiHii  mUi.  Bll  TBNTAIIOII,  tl,  A  PABIS. 


EilArairte  phalaosléHeime,  - 

Quai  Vyliaire,  3i. 

OUVRAGES  DE  FOUKIER. 
■.mARMMifB  vil  vaK«Ki,i.c  «i  if  viAuinK 

URB,  rip«(é(  par  Fourier,  llvcueil  inélliudlMa 
de  morceatii  choitU  de  l'auceur.  -^  î  »ol.  rorBat 
Cliarp-iiijer.  jjJJ 

"^•..".•lîlT* .'  Î'^K*  '■''""ricl  M  «odélalr*: 
(s'idil.)— I  viil.  iu>8.  51^ 

VRÉORH  DK  fwvirt  vvivmanx.x,'-  (ounaM 
capllileel'0•«l««,.^*dil.-^y^|  (ii-R.  injf. 

•raioRn  skr  «davrk  Koa-vcMcara  (  pre-^ 
■lier  onvran  de  rovmîum  publié  en  tsuS).  »• 
Mil.  —  1  vu)  in^.  g  1^ 

(Ut  iioit  ouvragïi  prée*.lenU,  r^rmant  s  volumaa' 
•OUI  le  l'Ire  de  OEuvrei  com,.lèUi  de  Fnukr 
— ^Kntenible].  jg  m' 

AVARCRiB  iW'^iriTiiiRLi.R  (de  I)  el  seieotlIiaM' 
— Brochare  in  IV.  fs," 

CI».»  0*VRi*»eR.  —  D«  modPradoB»  1  Inir»! 
duite  dani  I  architeclura  de<  vlilea. -.- Bruebon 
'"-••  M>«. 


liA 


i 


ACTIOHS 

de  !•  e<  de  tft  Hnuécs 

AU  PORTEUR. 

SlÉfiB  DE  L'ADVIMSTRATION  : 


COMPAGNIE  CffllIimCIALE,  KjlRlTiM. 

ET  POUR  L'EiilbÔtTATION  " 

9 


.  AGTIOHS 

de  ko  et  de  iOO  francs 

:   AU  PORTEUR. 


Pt  L'tDIIW.ÏÏI)ATW  : 


■^A 


wp  Bs  Juments 

Rue  Neair6-âaiDt«'Augii&tîii»  IV**  SO;,   à  Mfii.t.i  «^  ^  v^r  oi^:^ 

SOCIIU^  :  5  liLLIONS 


V    1  II"    ii'i!      '  f  .  \<im 


Canmtl  wfm  lea  terraloa  ^me  la  CloMpasale  p— aèd>  ««^iilinNriile^  iMir  Je  EiÀc  Vl'liAMBi«t  la  wtwUtH)  JPORCnVlM3EJIiA| 
«* par  Ira  ■aviret  qaVlle  va  ac^aérir ;  et  y ,|Mur  Ica  —reha^dlf  a  qit*ètlé  it-e^ott  «>il  ptâtmfMt  de  aea  icilém^ 


^■?. 


VIGOUREL,,  Itgm  MARIfIt  VlOmt  KT  CDi^^ 


1 1 1  'I  iiteJÉiiiit  " 


j-f;il|l'.  i.      -.M    r     .'/(  -i  ;i  , 


t 


,'1  • 


le. 


départ;  coftittot*  ite  fS»  fivfâOmntii^vtatt'^thcb^  aetnptembn;! 

Dé» ^isAHBjdMTebtes,  des  Outus.diBtoaiBg  soHw  et  4es' Vivres  airoDk^  Mroat  nané- 
àiètih  ea^fl^t^lIàt» èi^j^ Un  t)|r«cteulrex»ér|m«QtÂ» juq JiMénieur «qMiqvie,  imAuintalH-. 
ti«,>M«d«MnaMomfR|<iKfimtcMqi^iaBédMiapd'aa^  ,     >.««|^ 

*"'*°*i^^*^*gî**î^  ^'^^*^^£«%.^J^i<  da  WiHîB^^ieiwes  «Miriies  nue  la  Com^ 

M  i^Mr  t'acetyitttra  dansulet  prop<^lÀo^  qu'fl  «owrMt  m/i^»  i«x«géfi  ds  fixer  dèt  à  iMè- 
L'ÉMISSION  DB  CES  «0)000  ACTIONS  SBBAèiOjOSE  LE  3i  AOUT,  l<i;PRI»l!KR    8en%  niias  q«*ifl'«ni«o«t |Bi< moins  cériàineg.  . 

'r^nr  conleademuide*  d*A«ll«iM  oi|,d«,ranaelgaeiiieMi#w,jit*dKW|i(f  |Nlto1|i|tlfr»^|liMp^ 


L'objet  principal  dç.lâ  Com^gnle  étant  le  commerce  d'«xportation,  elle  reçoit  en  paieitient 
le  «es  actions  de  400  francs  les  marchandises  qui  lui  sont  oflertes. 

La. Société  fera  partir  gratuitement  CENT  TRAVAILLEURS.  A  léet  effet,  ëBèaditisé, 
«a  000  de  ses  actions  de  10  FRANCS  en  CENT  SÉRIES  de  deux  cenlà  actions. 

Les  Souscripteurs  d'une  série  Al'ROfNT  LE  DROIT  de  éhoisir  partni  ^etlk ',  ott  «a 
Mnn  d'e«»,  celui  qui  devra  profiter  DU  PASSAGE  GRATUIT  offert  )?iu"  là  Gttttt-' 


^rfwp^^^^^^^^ 


y«.<-,iS<;i.ïïV -^i  7'- ■' 


(«►Aimée.— T-n^XllL-N.  5 


1er  Septembre  1850. 


VI  FRAÎI3S  PAR  AN. 

Six  mois  :  S  fr.— Trois  iiioii;  :  3  f  r. 


^oui'imi  hebiïomadaife  puraittmun  le  MÈtmatiehe, 

Ut'ilKALX  1    2,   r.LK   DE  UKÀliNK,   À   l'.VI'.IS.  .1,* 


•  liN  KîiMÉRD  :  îiO  CENT. 

AITraiichir  les  IcIlKi  el  les  envoi*. 


Ceux  de  nos  scuscriptearti  dont  l'abonne- 
ment est  échu  ou  %\iT  le  point  d'écheoir  sont 
priés  de  le  renouveler,  s'ils  vealent  ne  pas 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  du  jouv» 

nal. 

Les  personnes  qui  prendront  un  abontie-' 
ment,  a  partir  du  Vf  septembre,  recevront 
g;ratuitement  fa  collection  du  mois  d'aoûtcom- 
prenaf:t  tout  ce  qui  a  paru  du  feuilieton  de 
A.  Tbussenel,  le  MOJNDi:  DEi  QlSJEApXk 


/ 


miX    DE     L  AROSrMOlKNT. 

Pari»  el  Dép.  :  Un  an.  12  fr.  Six  meis.  G  fr.  Trois  mois.  3  fr. 
Paysàsdftaxc.  10  .8  i 

Los  (lomandes  d'attonnomuiit  doivent  être  accompagnées 
d'uB  mandai  sur  la  poMe  du  sur  une  màîsOrt  de  Paris  et  adres- 
•ée*  à  l'adminiatrateur  de  la  Déinocrotie  pacifique im^Ac 
Bemnc,  2. 

Lei  demande»  d'anonnciiicut  sont  aussi  reçues  ckcz  les  di- 
recteurs des  moâsagcrics  et  los  principaux  libraires. 


,^,  SOWMAIRE. 

lMlrtll|ioo.  la  Famille  ri  la  Proprlèli.  —  6oR|rèi  de  li  palx.'-i' 
-mw\  d«  l^ul«-'Plini|ipe  :  -'Wlelbailen.w.i.et  nabKtiloM  d'ouTilen  ra 
Angleterre. -^Un-«iHen  llbh-at.  —  H*«ll«''fK>or  conrcrtlônnefun  Tfr- 
»ar,.d'iprèi  M.  Romleu.—  ."faiilM.— SchlctwiK-HoIrtelp.—Corrwiioii- 
^yiiMdatiruullei.—Dém^cmlt  cl  Iftildrtrie;'-OoN«cU  génér^  de 
•  Gironde.— Ln  dfutGuilam.  —  Nsv^tllei  dlvcrui.—  QucMloni 
elOTtlM  (Kitralt  du  journal  te  HMMKun). 
fKUilXKTDN  :  Le  Mouds  des  olMaax. -t- CauMHcr.  '^ 


Ai*  Keiigt»B,  la  FaaiUe  «t  Ié  P#«»prlé<é* 

Depuis  le  <0  dôccinbre,  nous  avous  vu  tomber  l'une  après 
fMMre  toutes  les  libertés' nationales,  cdllet  mâmes  dont  l'orir 
gine  était  fort  antérieure  à  la  révolulionde  Févrièri 

La  prwaevle  droit  de  réunion»  laJiberté  d'association;  la  H- 
b«H«  hhiiTldilclIfe  même,  etifc  doCUHté  dn  dottiicite,  ont  Wçit 
des  atteintes  nmltipti^es.  ' 

La  fbnctibnaaire/)«  simple  citoyen,  convaincu  oa  sedeM' 


menVsaspèeté  do  «oc/«/i.fw<f,  s'est  vUjlKefuscr  mainte»  fois  les 
jïaiantlos  qUe  la  monarcliic  eirc-'rr.ânie  accordait  à  loUs  les 
Français.  - 

En  viplant.  «ir  la, proposition  c\  Kiir  bs  instances  réilé/ces 
dii  ministère,  une  lé(;islation  que  n'eût  ratifiée  ni  Louis-Phi- 
lippe, ni  Charles  X,  les  membres  du  la  inajorilé,  dans  l'As- 
«>mkl('«  nationale,  n'ont  pu  m  Jéci'ler  «.ns  répugnance  }  le' 
cœur  leur  n  failli  plus  d'une  fois;  mais  tous  ont  comprimé  leurs 
r(!gret<<,  tous  ont  étouffé  les  plaintes  de  leur  con.s(:icncc  jadis 
libérale.  Les  hommes  honnêtes  el  <:onvaiiiciiSjdcJu  majorité 
se  sont  dit  :  que  les  principes  soiiiiiicille>!t  '.  nous  Homniot  en 
tempS'deguerreotdediclature,  il  s'agit  de  «auvcr  la  société  ; 
faiblir  uti  instant,  écouter  nos  scrii<pul(;s,  ce  sérail  la  livrer 
siins  défense  auv;démolisseurs  de  la  ieli^-ian,  de  la  famille  et 
de  la  propriété. 

Ces  hommes  honnêtes,  mais  pini  n'déchis,  rouis  iniparfui- 
tentent  éclairés,  regretteront  nn  jnur'd'nvoir  foulé  aux  pieds 
la  liberté,  les  règlcH  ordinaires  de  la  justice,  <)iiand  il  s-a^'issait, 
réellement,  non  |tas  de  sauver  la  t-ociélé,  mais,  d'entraver, 
d'ajourner  le  progrès  social  ul  (t'en  pcrséuuter  les  mission  - 
nairesu 

Us  regretteront  d'avoir  thit  laitl  de  sacriiiees  pénibles  à  la 
région,  à  la  famille,  à  la  propriété  quand  elles  n'élaienlmul- 
leinenl  en  cause. 

Qui  songe  à  détruire  ces  gi-ands  principes  sociaux,  qui  le 
pourrait  d'ailleurs,  et  pourquoi  les  défoiidrc  par  la  coinpres- 
alonyvpar  la  violence,  quand  la  dis'.^s^iob  laurtsuflil' pour 
trioihphef  T  I  i       ,-',;, 

.  Nous,  phalanstériens,' car  nous  dôftuidons' avilit  lont' nos 
convictioas,. les. seules dobl  notiS'-nwtis  responsables^  nousy 
traités  en  ennoinis  dans  h  grande  croii^-ide  entreprise  au  nom 
de  la  spcicté,  en  quoi  sommes  nous  iet>  adversaircd  do  ils  reli- 
gion ?         '  .       ' 

Fouricr,  Hotro  maitrc  en  science  sociale,  csl'»-il  athée  ? 

.Le  plus  élevé  des  senlimeiits,  â  ses  yeux,  est  le  .si-ntiiiicnt 
religieux,  qu'il  appelle  uniféiavw;  à  cliacimc  do  .ses  pages, 
il  célèbre  Dieu ,  lui  donnant  pour  attributs  Vunitr  de  giji- 
!ime,  Yéconotnie di!,i^^s^rl&y  U^  jugiieedisirU/0it>e,  Vuttirersa- 
lité  de.  Prouidmce,  Poumr,  sans  Joute,  pense  que  l'homme 
peut  ticeomptir  car  oe  gtobo  nqe  ddbliné*  gtôriense,  mttii  il 
né  bdriiè  pèrf  nolt©  iearrWft  tin:<  hbri9èns1</rrë|ilHfs:  pàihj  là|^ 
cqinlû^,'^iir  rtous,  t'4n»c  ^J|i[|Î!iVii|"lç1|fé,'')î'^\^^^^^  ' 

Loin  d'amoindrir  l'idée  de  Dieu.  Iiï  système  idialaostérien 
lad^vèlofipé^  iltaous {«résente  un  Dieu  fby^ de  «d^nce «t  de 


bonheur,  ennemi  des  to*iture8,  mulliphaTit  partout  les  élé- 
ment" de  féireité,  v-alculant  tout  pour  l'harmonio,  ulilisaiit  dans 
ses  plans  providentiels  toutes  les  richesses  dii  globe,  tous  le.-, 
organes,  toutes  les  facultés,  tous  les  sentiments  de  l'humanité  : 
celle  lliéoric,'tout  en  nous  montrant  dans  le  loinlainlo  plaisir 
idenlifié  avec  le  dévoir,  chaijuc  être  acçomplissanl  s-u  missiou 
.sans  contrainte  ni  sacrifice,  nç'détruit  pas  la  distinclion  du  bien 
et  du.mal;  elle  dit  à  l'homme  :  «Réiisle  àla  tenïaliou  de  nuire 
quand  elle  se  présente,  »  mais  elle  dit  aussi  auxoi'^'aiii.^iileurîi 
de  la  société  fuluixi  :  «Faites  lalcnc  à  l'image  du  ciel  où  l'or- 
dre nait  de  Vatlraclion  seule,  harmonisez  les  jnlén-'s,  que 
toutes  les  natures  soient  intégralement  cultivées,  que  chaque 
vocaîiou  Irauve  un  liino  Cbsor,  et  la  tcnl:ition  n'apparaitra plus 
en  co  monde.  ». 

Par  la  lecture  Je  Fouricr,  les  idées  reli^ioiiso  -  v>  forli- 
.  lient;  l'inlelligcncc,  la  Iwnlé,  la  puisanc^;  -divine,  l'iininor- 
lalilé  ifi  l'âme  sont  des  dogmes  sacivs  pour  le  plialan.>lc- 
rien  ;  la  science  sociale  accroît  chez  lui  ces  convictions  el  ces 
senlinicnUi,  qui  sont  le  sommet  el  le  ralliement  de  toutes  Ici! 
religions  dignes  de  }'houimp. 

Noire  théorie  à  la  vérité  ne  prend  pVint  parli  entre  les  Jif- 
féh'nls  cultes.  Il  n'y  a  point  de  rtjligijif  de  l'Etat  pour  elle. 
Nous  n'excommunions  personne.  Un  système  d'organisatiou  ' 
sociale  applicable  en  tout  pays  s'offre  à  l'adhésion  du  cath^ 
liquc,  du  proteftant,  du  musulman,  de  l'israélite,  afin  que 
clucun  d'eux  en  accepte  ce  qnMl  trouvera  compatible  avec  «a 
CQnsclËnde  et.sa  foi:  Qettc  t6lénkTiec  sans  limite  doit  so  tra> 
dniré  en  pratique  par  le  téîpecl  de  toytes  les  maniriStalioiH; 
religieuses,  -pat* 'le  droit  plein  fet  entier  pour  chaque  élément 
de  .>a  population  d'organiser  lé  kiultc  conformément  à  sea  con-  ' 
vidions.  En'quoi  ces-idées  peUVènt-clIes  hlotscr  le  seltlimest 
religicujfj'donf  elles  «hnl  le  déwîrtppcmenf  inlc'igral  ?  Et  quelle 
r«|igiob  ostrrait  dii-c  dtirertcmenttJlijourd'hui:  Je  vcii.x  autre 
chose  quéia  fdctllté  de  persuader,  d'enseigner,  de  convenir^ 
autre  Hidse  qiJe  la'litieité?  —  Vous  doutez,  vous  manques  de 
fui,  si  la  Hbsrlé  ite  Tt>us  suffit  pasi.  Lo  parti  qui  essaie  de  \io- 
lenterlës  «Auciences  ne  croit  pa»  téheuaeraent  qu'il  ait  pour 
lui  eesaaxiUaires  toat-tmiataots,  la  Providence  el  lu  Vérit«. ,: 

'8dmîiak-dDUs  lÀenoeiHédali'fiKaiilleT  Pas  plus  qoe  lc< 
eaiÉ)iM«''IMIMciK  '■•  •  '•  '  /i'.    '-^uvi    -  .     ..(-:..        ,   i 

Il  «M"  fttfe  d*éctl«ire  de  flMoner  des  prdpolitlonfe  cboni 
quaMeft^iMMsàitti  tbttte  ii^  adihiae  sur  les  bmiics  moenrkk 
Eh  possMaibn  contre  ihmib  d'une  fiaraille  arme,  l'eaprfl  àà 
pttti  ne  V«n'des$ii»sit«  fM.  MMik  urattendons  pal  âe^ccai 


lE  JiléNI^ 


1111  r  XI--;;  <i  ■,  .'  ' 

-  -,  >Li  ii;-  ■  .  '    .   Ml-, 
•.'  :  il    ■i''      "ilt{:  i  i'' 


DES  OISlîA'QZ 


'^'J•|;^J| 


I  .r 

I  !•>  -i)  'l 


.nii^MJ.i 


-  t'bi»||bire  des  oiseaux  a  «(^fiiw^4,pfjufifl9^|i  ^graji^p  yé- 
riti,que  tous  Us  enfij^ts  b^tveuij  içijt^  P  eQtrem.dinSiIèi^- 
bit.^à  t^yfsrs.lM^tiùfsrR.pi^  )jk  f«^  f^ii| 


«tjjMflirm^tiort 
b^èMlè'ci.se  dcvé 

ait 


Il  uaus  le   ^KUTi  fuan^  ii  cm  ue  i^i  uuc  an  , 

inàtlifé  sWti^^rtt'i'é^.flàé 'ccf  iéntlniém  i 
.ibppé'en  luV.  La  ^é^M^^àM  étiftii*', 


>MéM**a 


^iitimi^i^miattmmitm'^'m^ 


(I)  LareptMoMiQa'lMb^lMliIMMMt  In«tMht«Jf>'' 


qbtt  e^lat  d^Aèraham ,  bvtttta  diftÉ|«iiM'  Wi^  ip1l>«<r«M/mis 
■ottfitlèi'étaVéeaulleaèelèt^i^;'>       '>    "i   '   .  ■ 

W'^  bf«i'ri«  pdè^'d'tiffibhèf  Ài+criiétii'^^^^ 
taMdrtîitjénéikiiferaispils,  àa,b%ilh,4c4b1  raMMfléfk^ 

ferréur'de  te  lèle  ne  saurait  ni'èmfilkMèi^'dé  Vôit'dùe  ii^ji^ 
cet  amour  elliptique,  le  pins  sensuel  et  le  plus  egolâtèj  àà 
8^ain)è«baeata>ttofl^Mil.•Olr'^  cotnnie  il  yi'  frfiiii  de^btMAfeur 
ffiie  dc/dvitrite  i  «irAihéimux.  jo  cotts^nâ  à<mvl«r'te  MfdtcM: 
dMiwBUMA,  utisié'ne  petak  {«s  ndimlD^  qtl\»tf  i»t«t^  Mfhfè 

gnr  'é^falt'UffSrili  d«j«épilé>qt)^iik>ini}M'.'  HbMj>ridéll'>M'H 
ldrk«l»'n<it*Maé>Msd«(n»  llftitiour  etli^ftqMii  Ii»>tM«u^ilMA 
de-là>teltdrMse«8t9'Mtti(!f>  pour  «aie  écdM  «^Téf^'lAMM  ^<dii 
s^ttiHbber  «ax  tf«M  é«t  ttn}{)or«4>n  ^dës  irtfiilÂf  j^dlliHvMi^ttMk 
ifkit  «Mttrh*:  "Èipnétimiàe  dit  iéit!#<nMndé  Mc4M'riAt4«  bttii> 
attiterdé  la  à>rtè  j>^w"KtolAii^  le^ir  pr«géditaM'iMi  WttiM 
JiMOi  II!»  hi'Mdeor  tel;  4Mite|iittT(^t%)h«d'ieélte{<tMibd» 
létthwd»  f»<$ftHMee"âieëIikiudé),l«MtM''[MHMdd««t'«8flMa^ 
iMft  ti<<^té''le<i[il«h  A^ÉigoisfiMi  'fl(f  bl^i«oël''-4'ftlMiiAAiHF. 
t/IndHM  «%ieft>HMiM(s«Hl'pôUi^  élN!  ]dldl«^l§ i£lréM«iç.'<11 

J'ai -vu  4^  jeunes  mères,  :tgées  de  vingt  an^  au  plu8,''ét'|l)à- 
*4«*Mr!)1((jiélt,irtÉMita(W>ft'léut«Milèlt«»^i(IBt'<«èrié^^s 
^MAi>1toMiMaidal0é^«v'M  dépoalll\Jr'èH^I«^^ 
tnwèide^ttMMltrikNwaibéir!^  ttm^ 

««y  I^Ué- (|(t)i»'i^lént'lMMtè<6  À  lié  pb(t>)M|ia»Ai»  mé>\m 

8iMitiM^4emittjt%it'^oim»iWol'4rM^^ 

'Amiv«ci«ii9liÂas»t(>6lebTbtMu6ih&«tei»llllMi«{W«l^^ 
r(dtHâdMitfi^^M>c«lleid»  dette  WiréN««i|rie»<)iàWM^»tlll^ 
utiM»  iiyi»«<N^«)âr4^ttUMi»  fllirdli<«Ml^ 

tmitiht^^  ■té  mnè'tumMc^rmih-im  WAimn^êi^ 
H(!tm«<6thtid(JtKe>^  bt«!a«e  ^mW9<I^^ 
1Mit'.iiem>pitxi6iMé  pis  i&-¥h\siofk  tmm  ivItmWèhié^ 


certainement  de  passer  à  la  postérité  que  ceint  .de  tgviaéliç 
mère  des  Gracques.  ' 

La  lenflHHAdïii^'^ési  iMlMl  >eKt'  luipiibla  de  touti  On  s'est 
beaucotiA'iVÎ^Milnff  16  MkUë  dti^  t'adtMniHMÉ  MtlMusiaste 
du  hibou'pftiiK'i^fiâîiti'.^^t'à  tà^.'  UHilMbJ'eit  d<l)o»n4: 
foi.  quanra  «SewUJ.a--'^  -.c^'.u,  /^..»^w^r>î..-   . 

Iteauté  s&ta  socon 

mères  et  tous  les  oiseaux  en jont  ta.  trop  i 

A'i!»rà  w  4«l  ^^a(é^<^fiivt^fiçlnme 
>»tfn4»wMi*t«rn#j,,     ,^ ,  .  . 

„  ,U  mjtur*^  ijw,ijcxre^:,n^?M6,^AVi;»^  '^ 'Ï^Im 
charme  lout-puissadt  de  cette  aiieEuim  sainte  par  le  mmiQ- 
'mélrant  au'elle  a  donné  I  la  johWAtlIe,  'érifttèAfe 
l«ifellfé|'îiéiitotibaè,':^d^iï#8«»ip^ 
6  Mé'ftë\h(adb^blè  4i  m^  iiffvtilttmm 
ïïél^W**» 'ilite'^v'Wr  i^iirt«WJ>!'«itf  mtm 
tjèlit-lUtî'aVTéliAyoir  ^B«j^^ô;'>à  mmantt 


),^t  de  rul>s.curanti.'yne,|8'il 
fuae  qtté  l'ei'ii^Mâb!^ de 


iioa.ilistincti;Fë. 'î  '     '    '^      '  •<( 

iatl^  À.%V(il4titMMr'buMRiy*mieiÉteat  d'atlibc-^ 
li|lèpK«&  U'fMIMè'lA  j|trrantiiinitauÉtfi6flii«li, 
te,  ^«^''^''àimileBb  le')(»»aotir«{qiH>f«Ql# 
.  ,_L_j_i..»i_i  :-i-i^k,K0i)fti<,  iji^^y^nr 


I  «9  Hua»  41^)^* 


quel. 

leur  préi 

''"âme 

Iteit,' 

homme  et  bét'e 

,<lBMè«ii4ealgMM«a9^«»tecj 

j(  li»T»fe»jq  dB«iàil©Bre(ii(ai  /  

%T4oiif>dë'{Ma-iiMv)lesf>Wlek-0otaq«<  aon  Iioi9pniyi;petd0  %||f 
bant,  donkles  tribulatioaÉ/««ui)9iMb{^it'VQ4^e$,taKy 
a».fVra4i«9)f  dp^<>i»>J»iF%lçtoW«^.^"Pne;|l'A;ré..  r 

éuteaB/.txf«ftMttotiflrf«ooÉM^p((»a^i^«!l^ 

4fctinMd:*BnilKVteg*i«<MPsrtt^'h  !•      .'.;•.,,,... 
Joc(?lfadH'*PliWi«hMV-'''»;'-8b^*iu-i';'5  lin.i -i 
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/■ 


^taia?  advertaires  qKe  le  véritable  sens  des  propositions  de, 

'Fouripr  soit (jxaniinédc .bftime  foi|iJais|ipe'|ii|tH«i|scus- 

upn.  a'Mpdit  qu'un  int|||l  scconi||re.  A  q'i^^tre  F^urier 

.  a-Wl  ppé'seiité  ses  a|ifi);tj^8ur  Içs^Socurs  de  iflH^nir?  Sont- 


1  partial  ( 


igentielles'aila  doctrine 


ce  là' tics  articles  de  (bi , 

pkalimsléricnn^  En  au<|||e'façoiss|nais  4^!^  lvs||thèscs  pré«r 
sentées  constainnieiU  j»iir4ëui-  au^:«ommc  fliicompalililé» 
aetuelleniênt  avec  le  lion  ordre ,  comme  pouvant  iître  exami- 
nées et  jugées  eu  doniicr  ressort,  alors  ieuleiiicnl  que  le  tra- 
vail serait  organisé  si:r  des  hases  to-.iles  iioiivclle-s  alors  seu- 
lement que  le  désintJTes.^einent  et  la  francl.isc  scriicnt  entrés 
gétiéralemcnt  dans  les  mœurs;  c'est -à-dire,  l'auteur  indique 
souvent  ce  ternie,  au  lidjil  de  plusieurs  générations.  Il  n'csf 
^  l^s  un  plialausiérien  qui  songe  à  proposer  des  innovations  en 
ce  qui  touche  les  iusliliitions  conjugale^.  Ceux  d'entr'eux  qui 
oiit  représenté  le  pays  à  l'Assemblée  nationale  ne,  s'y  sont 
distingués  par  aucune  hardiessç  en  ces  matières.  On  ne  sau- 
rait même  les  accuser  d'avoir  fait  un  accueil  trop  empressé  à 
la  proposition  du  divorce,  proposition  qui  ne  nous  ajpparlient 
pas,  dont  l'initiative  a  été  prise  par  Napoléon  dans  son  code 
civil,  par  la  chambre  des  députés  après  la  révolution  de  Juillet, 
et  par  un  membre  peu  socialiste  au  gouvernement  provisoire 
après  la  révolution  de  Février, 

Ce  que  nous  voulons,  ce  que  nous  demanderons  en  ce  cpii 
touche  la  famille,  c'est  que  l'éducation  professionnelle  de  la 
femme  îoit  développée,  que  denonvelles  carrières  lui  soient 
ouvertes,  que  la  dhnc  de  son  travail  cesse  d'être  prélevée  par 
dfs  intermédiaires  par.isites,  afin  qu'affranchie  dé  ses  propres 
mains,  s.iuvéc  des  honteux  marchés  conclus  par  la  misère, 
elle  ne  forme  plus  que  des  unions  honorables.  Nous  voulons 
encore  que  le  principe  de  l'éducation  çraluite  se  réalise  en 
faveur  des  pauvres,  alin  que  la  perspective  des  cbarRes  con- 
jugales n'entinve  plus  les  mariages,  dégag.'s  désormais  de  la 
question  pécuniaire^  et  que  la  progéniture  ne  soit  plus  un  ac- 
cablant fardeau.  Nous  voulons  encore  (pie  le  principe  de  l'as- 
sociation agricole  et  industrieÛe,  en  groupant  les  travaux, 
permette  à  l'enfant  de 'prendre  ses  grade?  à  l'atelier  sans  s'é- 
loinucr  du  père  et  de  la  mère  ;  nous  voulons  former  un  fais- 
ceau de  la  famille  dispersée  aujourd'hui  par  les  exigences 
sociales.  -,  .         . 

Nous  ne  ioinnws  pas  daïanlage  les  eiKiemls  de  la  pro- 
priété. 

'  L*  réalisation  de  nos  idées  ne  porte  atteinte  ii  aucun  droit, 
ine bouleverse  mémo  aucun  l'ail.  Nous  voulons  introduire  dans  la 
«ience  sociale  un  procédé  depuis  loné-leinps  a4inis  dans  les 
autres  sciences,  celui  de  l'expérience  locale  et  limitée.  ïrou- 
vâuldans  la  commune  tous  le»  éléments  agricoles,  industriels, 
commerciaux ,  domcstiqucsTqùl  sont  la  b'nse  delà  sociét/-, 
nous  croyons  que  le  problème  de  l'organisation  sociale  est 
«out  entier  dans  le  problème  de  l'organisation  communale. 
Edifier  une  commune  modèle,  destinée  à  servir  de  type,  of- 
ferle  à  l'imitation  libre  et  volontaire  de  U^^ranee,  de  tpus  les 
pays;  tel  est  notre  plan.  Qu'on  y  découvre  une. spoliation, 
noii!^  en  défions  le  plus  méticuleux  de  nos  adversaires. 

L  association,  telle  que  nolis  la  comprenons,  dans  la  com- 
mune modèlp,  fait nmc  part  à  tous  les  élémente  qui  concourenl 
Ma  production,  au  fnwaj/,  au  Toàn/,  au Co/^M  en  laul  que 
le  Capital  sera  utile.  Supprimer  par  voie  d'autoà»é  la  par»  du 
CapUal,  interdire  à  Vatsooialion  de  rétramer  wfTiil-vices , 
alors  niême  qu'elle  en  aurait  besoia  et  qu'elle,  0e  pourrait  pa« 
les  obtenir  sans  les  rétribuer,  serait  une  idée  contsaire  à  la  li- 
l«rté,  à  la  puissance  des  fait»,  et  que  nous  n'avons  voulu  ja- 


mais admettre,  alors  même  que  notre  popularité  s'en  serait 

rue.  .M' ""M   '    ^'fr"^\     '     -ff" 

direction  d^îfravaox  attribuée  par^ect^  au  traljUin' 

ligent,  non  j^ès  à  IjRl^dhesstC,  crédil^MD^|||trché  pi^^>te 
"'^  ràbondançf^*  de  là  ooncurrence  d<^ipp^|x ,  des  Mptés 
;  qui  leur seroji^fl'eitçgjtel  ^t  notre  [è^gram^e. 
'    Nous  ne  gé^tissoJaV^ias  le-d'édil .^âtuit,  tout  en  noUs  dé-^ 
claranl  prÔts  h.  l'accepter  quand  on  aura  su  le  réaliser  sans  at- 
teiijje  h  la  liberté  4cs  transactions,  - 

j  Que  jWéchi|iS7(^ous'^'lid»til<i?aui|lroit«  de  la  propriété?  Hiep 
absolument. Pr)l  âg  cstjdfe  Ifi  Propriété  «onirnc  de  la  Famille, 
nou»  n'entendons  pas  Jés  détruire,  mai»  les; rendre  accessibles 
à  fous  par  des  voio»  d'honneur  et  de  justice. 
.  Qu'on  mette  fiéiicuscment  en  discussion  toutes  les  doctrines 
socialistes,  au  lieu  d'en  faire  un  épouvantail,  une  machine  de 
guerre,  on  ne  les, trouvera  pris  plus  cITrayanles.  Elles  né  sem- 
bleront dangeftiiises  que  pourTusure,  l'agiotage,  l'accapare- 
menl,  les  sjiéculalions  déloyales  ;  elles  ne  détruiront  quo  l'in- 
fanticide, la  prostitulion,  la  banqueroute,  la  guerre  et  Técha- 
faud;  elles  apparaîtront  lOininc  des  tilles  légiliines  de  la 
démôciSitie  nloderne  qui  a  pour  devise  :  Liberté,  Egalité,' Fra- 
ternité. 

Les  excentricités  de  quelques  chefs  d'écoles,  les  proposi- 
lions  aventurées  do  certains  socialistes  sdut  des  faits  indivi- 
duels, isolés,  corrigés  par  l'esprit  des  masses,  qui  passe  le  so- 
cialisme au  crible  en  l'admettant.  Le  socialisme  dont  l'action 
se  fuit  aujourd'hui  sentir  en  politique  n'est  pas  tcxtuëllcuient 
celui  des  livres,  c'est  celui  des  campagnes,  celui  des  paysans 
électeurs  qui  envoient  à  l'Assemblée  nationale  des  partisans 
de  toutes  les  écoles ,  sans  prétendre  ididjtjùerjKiur  cela,  ni 
dans  le  présent  ni  dans  l'avenir,  et  les  jouissances  de  leur 
intérieur  ci  la  tranquille  possession  du  champ  qu'ils  ont  fé- 
condé. — 

Croit-on  de  bonne  foi  (ju^une  ;\sspmblée,  constituée  d'après 
I3  vœu  de  ces  électeurs,  détruirait  la  Religion  ,  la  Propriété, 
la  Famille t  Croiton,  d'nilluurs,  même  après  le  rétablisse- 
ment plein  et  entier  du  sutlrage  universel ,  que  ces  électeurs 
socialistes  obtiendraient  l'unanimité  des  voix  dans  la  prochaine 
assemblée  nationale? 

Croit-on  que  le  |xirti  appelé  conservateur,  si  puissant  aux 
élections  d'avril  18>48,  du  tU  décembre  de  la  même  année, 
croit  ou  que  ce  {xirli,  en  majorité  omnipotente  dans  l'aBeéip-» 
blée  actuelle,  n'interviendrait  piis  comme  uu  contrepoids  in-t 
Uueut  encore  dans  rassemblée  de  1852,  surtout  a'il  faisait  ii 
tem}»  quelque»  cou'ccssions  ù  l'esprit  du  siècle? 

En  vérité,  nous  ne  pouvons  découvrir  un  danger  pour  la 
religion,  la  famille,  la  propriété,  dans  le  maintien  die  la  Cont* 
titution.,  dans  la  restitution  du  suffrage  universel  au  pays, 
dans  l'élection  d'un  i^o{|][^u  président  et  d'une  nouvelle  as- 
semblée aux  époques  légales  cl  sauf  le  cas  d'une  révision 
constitulionnellcineDt  obtenue.  Cette  marche  sauve  le  progrès 
et  ne  compromet  nullement  l'ordre. 

Toute  déviation  hors  de  cette  ligue  niène  aUx  ai)îmcs. 

Vicl»r  llrnnc<|Diit,  rcpréKiitaul  du  ]trupl«. 


teur  réform'é  de  Francfort.  On  a  nommé  en  outre  des  vice- 


pou 

firard 


*  comidhande  de  consacrer 
repos  absolu. 


Le  congés  de  la  paix. 

Le  congrètf  ,des  amis  de  la  paix  à  tenu  ses  séances  i  Franc- 
fort-sur^le-Mein,  \cf  %%  23  et  34  août,^  dans  l'église  Saint- 
Paul,  local  de  l'ancienne  assemblée  nationale  allemande. 

I^s  Anglais  cl  les  Américains  y  étaient  en  majorité.  Li 
présidence  a  été  déférée  à  M.  Jaup,  ancien  premier  ministre 
de  lleïse-Dormstodl,  et  la  vice-présideuce  à  M.  Doonct,  pa»- 


IBT  et 
jiir  l'Anglct 
...  de  Vissclen 
ligi^ait  au  éoi 
ictor  Hugo  a  é 


Ont  été  choisis  . 

[«Iprance  ;  Cobden  et 

icoke  pour  l'Amé- 

Américain  Elihu- 


llfélat  de  \ 


sa  santé  lui 


l'intcrviiUe  de  ^41  prorogation  k 


un 


Le  célèbre  professeilr  Liebig  assistait  â  la  troisième  séance 
,ù\.  on  y  a  donné  lecture  de  doux  lettres  d'adhésion  émanant 
M'iifie  de  l'archevêque  de  Paris,  l'autre  du'déinocrate  allemand 
,'tArn  '  '  " ........Il .  „..:!,'. .!_ — 


•nold  Uruge,  actuellement  exilé  de  son  pays. 
i     Les  résbiutioiis  suit'antes  ont-  été  8uccessiv<eièeiit 
fées  :        c        • 


adop- 


«  t"  I^e  congrès  des  amis  de  la  paix  «nivcrsel'e  réuni  à  Franc- 
forl-swle-Mein,  les.2"2,  23  et  2i  aorti  tS.^O,  rconnati  qno  Icxrc- 
coiirs  aux  aimes  élanl  coud  >niné  par  lu  religion,  la  uunalc,  la 
raison,  l'humanité,  c'csl  un  devoir  d'.idopler  dç.s  incsnres  p'ro- 
|ircs  à  anienur  l'aholilion  de  lu  guerre  ;  v{  le  congiès  ivcoiii- 
uiuiide  il  (o  s  ses  membres  de  travailler,  djns  Icirs  pays  rvspec- 
tils,  a  lairc  disparatirc^.pnr  une  lucillcurc  éducaiiuu  do  lajeH- 
nesse  cl  par  lis  ciisciguenients  de  ta  tliuirc,  de  lu  tiiliiiiic  et  de 
la  presse,  les  baignes  liàrédilaires  cl  les  |ircjngés  politiques  et 
conimcrciaux  qui  ont  été  presque  loujoufs  cause  des  guerre»  les 
plus  (lé-astrenscs. 

»2"  Lo  eongr*»  cftime  I""  lemoxen  le  plus  cflicaco  dcçon., 
server  la  paix  serais  que  l«s  gouveriieiiionls  >oiiniissciil  ii  un  or- 
bUraqe  les  diffcrends  .qu'ils-  ne  ponrraicnl  pas  arranger  à  l'a- 
niialite.  '  '     -  - 

»  5"  Le  congres  pense  qiic  les  armées  pcrniancnlcs,  avec  les- 
quelles les  gouvcrnemenis  de  rKin'opi;  sc.ii'enaeeiii  réeipronue- 
nieiii,  imposent  il  tous  les  |icnplcs  des  charges  écrasantes  et 
aiiirent  sur  eux  des  calamités  sans  nombre;  —  et  le  congrès  ne 
saiirail  irofi  appeler  l'aileiition  do? .gouvernements  sur  la  né- 
ees.^ilédc  parvenir  à  un  désarinement  internaiionul.  sans  pré- 
judice des  ffiî'sïïfès  (pli  seraient  jugées. néxessaircs  dans  cliaipie 
uàvs  pour  inauitenir  la  sécurité  dc»r.iinyens  et  lu  tranquillité  ila 
l'I-ilai.  ^  '  -- 

•  i'  Le  congrès  réprouve  les  emprunts  pnhiics  néirociés  h  l'ex- 
térieur et  deslines  a  fouruir  à  des  peuples  étrangers  les  moyens 
(le  s'égorger  ••uirc  eux. 

1)  5°  le  (oiigi-ès  adopte  le  priiicipo  de  non-lnttrvrnlion  et  re- 
coiiimIi  qu'il  n'appartient  qu'il  ch^xpio  Etat  de  régler  ses  propres 
affaires.  > 

•  (i"  Le  congrès  recommande  à  tous  les  amis  de  la  paix  d« 
préparer  l'opiiiio!!  publique  dans  leurs  pays  r)*speetirs  b  la  con- 
vocation d'inti  congrès  de  reprcscnianis  de»  En|ti  dont  l'uniqu» 
objet  seiaillarédacliou  des  lois  internationale^.  » 

Il  n'y  a  pas  eu  dediscussicn  propremeut  dite,  mais  une  série 
de  discours  exprimant  tous  avec  plus  ou  moins  de.  chaletir  et 
d'éloquence  la  même  idée  foujamcnlale,  celle  de  la  fraternité 
universelle.  '  " 

Les  anciens  lecteurs  de  In  Phalange  et  de  la  Dfmocrctie 
reconnaitront,  dans  le  deuxième  et  le  sixième  va-u;iy-lft-|)roix)- 
silion  que  nous  avons  si  souvent  formulée  depuis  1840,  de 
l'établissement  d'un  congrès  international  desUné  à  jouer  la 
rôle  d'un  tribunal  suprême  dans  tous  les  différent  soulevés 
entre-les  peuples.  Voilà  que  notre  utopie  .d'iL  y  adinui» 
prond  un  corps,  et  p^ssionnc.les  Jntçlligehces  le»  |Ju»  éle 
vées,  et  i|u'elle  est  accueillie  maintenant  ioiu  incrédulité  iw 
l'opinion  publique..      '  ,    , 

Le  congrès  a  pris  en  outre  une  résolution  additionnelle 
contre  le  duel.  Aux  termes  do  cette  résolution,  les  membre» 
de  la  Société  de  la-paix  s'interdisent  toutduel  par  leur  entrée 
inêinc  dans'lA'iTàciété.  Les  tribun<<ux,  ou  le  sait,  «ont  impuis- 
sants contre  cet  usage  barbare  qui  a  sa  racine  dans  l'opinion 
et  que  l'opinion  seule  pourra  déraciner.  L'exemple  donné 
par  le  congrès  seryra  ae  point  d'appui  à  ceux  qui,  tout  en 
réprouvant  ie  duel,  s'^  laissent  souvent  entraîner  par  un  {aux 
point  d'honneur.  . 

—  M.  de  Cormcnin,  dans  un  discours  qu'il  a  prononcé  l« 
premier  jour,  a  posé  la  question  de  la  ^erre  sur  »on  vérita- 
ble terrain,  en  disant,:   , 

'  •  Jusqu'il  prêtent,  I9  que»tion  de  la  guerre  n'est  posée  qna 
devant  les  eouvernenicnis  qui  l'ordonnent,  dcmnl  |c»  ^m^icf 
qui  la  votent,  devant  les  généraux  (lui  la  font,  dcvanL  les  geos 
d'aflaires  «fiii  rcxploitcnl,  «t  -'eVant  les  poètes  qui  la  chhKtenl. 
Il  e»t  lemp»  qu'elle  »e  pote  devant  le»  peuples  qui  la  paient. 


«  //  me  montre 

Le»  oiseaux  qu'il  a  pri»  en  lenr  jetant  du  grain, 
El  le»  chevreuils  privés  qui  mangent  dan»  sa  main  ; 
C»r,  soii  par  préférence,  ou  sçit  par  habjlitde, 
Tou»  ce»  doux  coinpagnon»  de  notre  tontude,  ' 
Biches  de  la  moniâgne,  élans,  oiseaox  «le»  litti», 
Accourent  à  sa  vue  et  volent  i  si  volt.  • 

Jocelyn  ne  sait  pas  encore  en  ce  moment  que  I^urence  est 
une  femme  ;  maisfetichcs  de  la  montogne  et  les  oiseaux  des 
bois  en  savent  plus  long  que  l'amoureux,  et  ih  n'ont  pas  eu 
besoin,  pour  dislingiiér  Ta  Jeune  fille  du  jeuae  homme,  qu  on 
leur  mit  les  point»  suf  le»  L 

r^orge  èand,  la  première  plume  de  ce  temps  (one  plume 
sans  barbe),  aime  à  choisir  aussi,  se»  héreïniîs  étrange)  parim  • 
ces  types  supérieur»  de  favoritismequi  portent  leur  royauté 
ceinte  sur  leur  front,  et  dontle,chartnçirrésUtiWesito]^  à 
première  vue  à  tout  ce  qui  respire.  ;      .        ;, 

Les  deux  Genevièves,  Jeannq-4'Arc  et  les  autres,  autant 
de  créatures  ravissantes  choiue»  pr  jWeo  toui-  a(^mphr  de 
grandes  choses,  autant  de  v*»^  d  éleçUon  1 , 

Oîi  rencontre  tous  les  jours,  daûs  le  inonde,  des  blondes  et 
des  brunes  adorables  qui,  pôurn'étre  pw^detJeannes-d'Arc 
ni  des  Genei^èves  de  Brabant ,  n'en  no»«è«nt  pes  moin»  le 
don  de  fascination  à  un  degré^très-redoutâUe  etqui,  du  pre^ 
■nier  regard,  posent  le  pied  sur  vous.  *!i< 

Mais  vainement  les  romancier»  de  l'un  et  de  l'Mitfe  sexe, 
historiens  distingués  du  ïœnr,  ont  mis  leur  imagination  à-la 
torture  pour  inventer  des  tjpes  maiculins  de^firtwntlsme. 
Leurs  efforts  ont  échoué  ;  lé*  plus  heureux  ti'ont  abouti  qu  f 
de  vulgaire»  héros  de  méMràme  ou  de  coor  d'«aùfei,  tous 
pins  au  moins  escrocs,  cors|»ire»  ou  assanins;  et  c'est  à 
grand'peine  si  dans  toute  cette  bende  de  Leones>Leoni,  de 
Lovelaccs.  de  SzaflVes  et  d'Horace  Bratevil,  on  trouverait  an 
■e-i!  fascinatci'.r  capable  de  chanrcrun  pigooiu 


Alexandre^le-Grand,  qui  charmait  le»,ebevanX)  eldont  le 
corps  exhalait  la  senteur  de  la  violette,,,, est  le  plu»  illustre 
typf  de  ^favoritisme  dont  l'histoire  ancienne  fasse  motion  ; 
mi^is  Alexandre  avait  le  malheur  d  élrq  rpî,  ct^tii  p(3ut  npus 
garantir  qi^'on  ne  l'ait  pas  flatté ,  à  l'inslariic^enri  ly  et  ç(^ 
Lou}s  XIV,  dont  le  qorpf  nlexbalait  çepçnd^nt  pas  une  odeiir 
de  jasmin?'       '  7         "  " '.  .  ,\,        1  ,,,,,,,    ■  ,  ■,,    ,.,,  ;,,, 

Saint,  François  d'Assises,  que  le»  oiseaux  du  lac  Riéti  siui- 
vaieQt  avec  amour,  et  qui  était  obligé  d'aller  reporter.daiis.le» 
bois,  les  faons  des, biches  qui  s'obstinaient  à  se  réfugierjdan» 
sesbr^s;  saii^t  François  d'AsâLsea:qui  faisairnichei!les;tpurt^ 
relUs.  partout  où  il.voulait ,  yoite  sur  sqaoâlqQ,^  qu'il  «yaijt 
soin,  préalahlenaent  de  transformer  en  «nnë  ou  en  icJtiéne 
touffu  ;  saint  François-d' Assises,  qui  fut  vaincu  par  un  m»»!- 
gnol  dans  une  lutte  musicale  ;  saint  François, d  Assises ,  qui 
avait  l'oreille  de  toutes  les  bétcs,  possédait  le  don  des  mira- 
cles, .roalheureusenjent  pour  sa  gloire;  car  depuis  qu'ilia>é^ 
démontré  que  jamniamipacle  iie  s'était  accompli  en  ce  monde 
sans  ,r«utpri8ation  .de  la  police,  ce  dion  des  rairaclest  ne  peut 
plus  que  faire  nn^  tort  extrême  aux  honimes  qui  s'en  sont 
servis. 

'je  ne  connais  qu'un  seul  homme  dans  l'histoire  moderne 
^tii  ait  possédé  k  un  degré  remarquable  la  puissance  de  fayor 
ntisn^e^  c'estLéonard  de  yinci,  qiifmouruti  au:cbfttcaud'Âm- 
boifo  Qt|  de  Fdfitrineblèaii  danfties.bra»  de  François  I*!^.  Léo- 
nard d«,Vi(|pi  jiéifpt  pas  senlemeolvn  peintre  de  la  taille  de 
Rapba€l,eV4e^bei^s,  un  gritnc^sculpteur  et  un  grand  archi- 
tecte commeMicbel-Anget  up;|ptuiHl  ingénieur  cpmme  Van - 
ban,  un  grand  compositeur  comme Bossini,  uni |[r«lidinstru-  ' 
meOitiste  eemme  Li^x  ;  Léonard  ;  de  Vinci  iolgoit  à  tous  ces  ; 
g^nj^  le  don  pluBifinguiier  et  plua'tvre  de  caplirer  à  i>re-  : 
mi^re  'Voix  les  eoutsienalei  pltW  indociles,  de  se  faire  suivre  ' 
etjcoiHnpngner  par  Uini  leç  oiseaux  dans  les  bois,,de  pMr  i 
siontierpouraespropiraiigofitfrteutceqoi  r«(>prochait,bAmmes  J 
on  tèmmes.  L'arrivé  de  Léonard  deVîucià  la,oourga|itnte  ; 
I  de  François  1:*'  (iKI5)  hit  1«  signal  d'une  rôvoltiUon,riu)ic«le 


|)ar 


.(^ 


dans  le  costuvedes  deux  sexesi;  et  pour  la  première  fois  dan» 
l'histoire,  6n  Vit  des  femmes,  des  femiiies  de  Paris,  emprun- 
ter à  un  homme,  un  étranger,  un  vieillard,  un  moyen  d  ajou- 
ter à  l'éclat  de  leurs  charmes.  Les  biographes  de  Léonard 
n'ont'pas  tissez  admiré  cette  page  glorieuse  de  la  vie  du  grand 
artiste. 

Léonard  de  Vinci  écrivait  de  droite,  à  gauche  ,  suivant  la 
méthode  orientale.  S'il  n'a.  (Àibbnvertiià  cet  usage  les  gen- 
tilshommes de  la  cour  de  France,  cela  vient  probablement  de 
ce  que  les  gentilshommes  de  cette  époque  tenaient  à  honneur 
de  ne  savoir  écriiço  ni  ajg(|er.  -  ^r''    ^-r-y' 

L'enfanLquitieot  dlMMC^W  initia  gràœ*  la  Aaiveté, 
la  douceur  et  la  voix  argentineTÏnspire  aussi  à'I'oiseau,  comme 
au  chien,  de  vive»  svmpathies.  L'amc^nr  des  oiseaux,  en  re- 
vanche, est  la  première  passion  sérieuse  de  l'enfance.  Elle  lui 
vient  à  l'heure  où  le  besoin  de  l'éducation  de  l'âme  ou  de 
l'instruction  se  fait  sentir.  C'est  la  prçmière  fenêtre  qui 
s'Oi^Vre  daii^l'c'*''<^i'dëméttt  dé  l'homme  sur  le  mondé  exté- 
rieur. Lès'tànHès  toàë  réttijânf  vëiise  ètlir  la  mârt  dtt  fitoitaetM 
chéri;  sbiit  nbuiClui  lèj^oitei'  fe&séij^enént  de  Ià*lbi  dé<oK'> 
daritéqUÏr^îefousléiêtteïL'',     '  ;    .  '    ;    i;  -- 

,'  On  accuse  les  enfiupl»  de  Repenser  trop  d'oiseaux.,  C'«t'1a 
faulf^  de  réè^fion qjijt'on  lenrdojàne,  l^ien plutôt  que  Hn- 
djce^^leiir  méchant  n'àiorét.  Si  Içs  insUtuteu)rs  dé  l'enjbbt, 
aulieii  de  travailler  à  abrutir  sa  jétine  intelligence  par  des 
exercices  mnémotechniques  insipides  et.jxbutants ,  s'itigé- 


no»  éco^s  ùîie  ,fouIe  d'écayère  yàl((m^)c,'âe  «avi^ts  nà{u)ïr 

y.ff^V^^,  ,9M  BakgwiçU;  de»  Franpnis  et  ,ae,s  ÇuvieM  d^Jroto» 
ans,  qui  s'atlacberaient  a -Ta  science  en  raison  dii  suîicM  de 
4pnrseflorte;-et«ter»  le»  pauvres  bête»,  objelsde  leur  aflee- 
tion,  ne  scraienV.plufiCommo^MJovnl'bui»  iei  TiçUmiÇ|H|iéçs 


.iîl  «H««¥»  qu<>  le»  eoniribiwble»,  wlgné»  »  «»  v«»iio,eU 

toD   M  dleroai»4ent  «  cinq  cqni  q>illioi»»  «lépouié»  ^uuf  de» 

Caiï  de  ulHineU  el  de  eauuns  uc  leur  CMÛieiil  pas  un  çeu  liop 

.."î;  M  »(!  ^n  «»^f««»»n'  bleif,  ils  ne  iroifveraftnl  pa»  a  ^\eux 

^^^iV^Wclne  miesilon,  mtiswnn ,  n«ti  |^!<«;*aim  léitfonir», 
,!.*«  fes  i*al<MiB,  dans  les  fr.irieincnls,  ^i  même  dansjeS  congre» 
J«  la  imU  «iiauM-M.  ne  1»  faiic*  pas  seuleWenlnno  fins  par  au, 
nuik  hiies^la  80«v.;nl,  failes-la  lou»  le»  jours  au»  ouvriers  dw» 
\iun  Ijourant»  «t  aux  pay^B«»  dansl  eiirs  cliaumiere»,  el  je  u  ai , 
p„he,uini|çv(»u»dircci«cllè8era:leiAV'5P*»ns«-  "  ' 

:J'A  propos  du  vœu  relalif  au  désarmement.  M.  Hichard 
Cobdcn  Vesl  écrié  : 

m. fia  di»  'lue  les  aiiuoti»  ^oul  nécessaires  pour  la  sccurilé  iu- 

'*'''i!*Mais  que  penser  t"nn  goiivcriieineni  qui  a  Ih-sqhi  de  la  pro- 
U!C<l<)ri'ile  100.000  lialoiini'tles?  M.  de.  (ii^anlin  a  raison,  un 
i^ibIc  ne  peulavoircu  mftrtift  temps  lu  lilicrle  el  3D0  mille  sol- 
dais Kn  Angleicrre,  on  a  .le  loni  Uwps  .onSiilere  lés  années 
nermanenlès  comme  incompaiililes  avec  la  Hberié.  Jusqu  il  y  a 
coiil  ans,  aucune  caserne  ne  iiouv^ii  eue  élevée  dans  le  voiw- 
nago  d'une  Kiandc  ville.  »  ' 

On  sait  que  le»  Etats-Unis  d'Amcri(|ne  n'ont  qu'Un  noywi 
in«itfnitinnl  d'armée  permanente.  Dans  cette  répuiiiicjue, 
comme  en  Suisse,  uuapd  une  guerre  est  jugée  nécessaiire,  ce 
gontiè»  dtoyénsqui  la  font  :  on  ne  pcUt  .compter  que  ^r  de» 
volontaires;  Aussi  est-il  fhipojsible  déitt(^pren*ç-  aucune' 
gwtrre  c6iitre  le  sentiment  naliortal.  Combien  pehse-l' ()n 
qu'on  aurait  trouvé  de  voloulhires  en  Fran  iè'' pour  'iC(Jomplir' 
raéUmungne  de  Rome t— M.  Gobtien  a  rSison:  TteXistetiCe 
des  armées  permanente»  é«lincottopa»U>le  avec  W  liberté. 

lU:  E.  de  Girardin  a  prié'  pIttMcurs  f  .i«  la  panrie.  Il  s'est 
éleTé  ù  de  très  hautes  contiJératiOiw.  «  I^  fconqu*rartl(r|  a-1- 
il  •dir,'«'«ppelaie««  autrefois  Alcjramlre.  Ccsay,  Gb*rlenr«gne, 
Napoléon-,  aujourd'hui  ils  s'âppeMent-Guttiembei^,  Dallbn, 
Wall  Montgoilier,  et-t.  -r  L'ancien  mode  *te  conjjuête  s'ap- 
pelait domination  :  la^omiiial^ort,  c'est  \k  lib»Hé  tivà  «ue- 
cotebe  et  là  nationalité  qui*  éteint.  Déjh  le»  AméricbliHi  »lit 
chànpàelperftJciionnéeemot  éie  conquête  «n  lui  donnaiitle 
mot  à'amnexiun.  L'anneilon  c'est  l'égalité  qui  triomphe  »t  la 
solidarité qoi  «'étend.  ■■■   ••'_•"  ■;;•■;;_;'  ' ';  ^    '  '  ^  ;^^    \/'" 

«  îlats,  ^jnn'ie  l'oraràur.ce.' 'p'ç.^.  eâcô4 ijti'pn  ronde  Volernfp- 
dûlj'é  cl  iraii»  tidrc,  âpre*  U'rt'ii<t  viendra  le  liiOdo  denilçr  vi, 
dStnil'l"»!"^  s'appellera  IMâximi/rf^iôH.  'l/AsSfm1t..liaii"fe'c»tl'«- 
niiè  qui'  s'accomplit  cl  U  fniiertiltt  qui  «e  réalise.  Ksl-H  iii*tjé*i^^ 
«aire  nU''-  j'i'»plinue  ma  pensée?  —  Peu  de  mois  surilront  • 
F«llou;  nièonnnu  par  :bt  ikVancev  rutoiirue  .  en  AméiÉ|luJ. 
ob  il  appli(i^ue  la  vapoiU'  i>  la  .  iiavi);aliuu.n  Aâslelbmh  tàllpt 
aymuf.,  FfiS"V«*.  Bumic,  Afrique,  Asm^,,  ^f»w\  «>  WW»/' 

i«j^«Vi».*'"vJj;^«'.i"Aw*'1«<"ç^  ^i  ^Mj^m^»^^' \fMuM^ 

la  lUjviiîâtlon  k  yaiieur.  Voila  f<;qMeiaiipcne  la  con:|ueie  par  av 
siinUaiiuhl  CesUoi^j/uH  Clat  ublijje  a!n«i  ton»  lej  autl«f,eià(ff 
ànù<ller,àliiidéVéiiirïcmb1alile*.  ,' '      i    • 

'Vé  ^ii«n  '  «i«i  ailra  les  Mellleu^.•s  lois,  les  "filuS  jmx^;  tm\i 
njM«Éiii«l.  dnu^Tarçnir,  (toavertwra^par  ses^Ms  le  MMMle  eii^ 
lier.  ATapinit  itecelieas^eriiou.jc  |Mgis  invoqi(.crl*txei«ple'd« 
Coda  ^avvléou.  <|iii,  rèfiitÀ  «ie  toi|»les  code»  le  m-illeor,  fAl 


Plus  «juc  personne  les  disciples  de  l'auteur  de  la  théorie  «le, 
l'uuité  universelle,  doivent  être  heureux  de  voir  arViver  à  la 
disci;u>sioa  solennelle  ces  grande»  iJées  (]ui,  depuis  40  aas,,! 
"out  valu  tant  de  dédain»  à  nunnme  de  génie  qui  les  avaU-àipi" 
sfiis  et  si  iDuissuiiimenl  coordonnée».  .^  /. 

A  la  dernièie  séance,  un  orateur  indien  HifiA-UA-iiii«  clief.i 
des  Sciiippuwaws„a  été  entendu,  et  il  a  terminé  son  discour^i 
cu;i>ii'raut  au  président,  au  nom  de  fles  frères  de  l'Ouest,  le. 
calumet  ^e  paix  des  hubitunts  piimilii'a  de  l'Amérique. 


adoplél  dans  t(|f,/lisp<<iiUpii|>.«w#tetj4»,  |U|f  ,|ausi«Mr*LauiU«l>s, 
qairai\t:ÇuiiMrte.      i     ,  ^     '  .     -.  .  . 

fl'ii'y  a  yas«i)^TyuiyS»»«l«ïM»  4lill>m6*n!«^  I»?Wf|»W  <fpi«« 

yrtriîiii;'afe*')[tf>«',«i,ti«.T,;,  ..)-'■.    ..  ..  '  ■  I,.'  ,  ./...il., 

''»tt  monde  etl en  mirclie  ;  i|  uiarche  a.ruuiié  p^r  le  RrpfrcK 
le'^hMtrès,  e'«i'lacotM|uêic  pair  rAssIinilaliou,  cVsi  la  cpnquéle 
saMt^ëMiirôiiiyUe 'la  forcé  H  par  la  seule  évidence  dcii  Vfrilè. 
Qui  ne  le 

le  la  déuxiiîmeTwii^jion,  ^.  t^e  utrî^rama  ,^ï«- 

W?«  que  lé  dàqj{çr  qVl  nwpiifpii  a4^'pur^      les 

ftW'h'esl  jftsjTa.'guiîi'fc  cxtcri^'UrêiniMi»  tajcjiçn-e 

jsiinc,  la  ijuerre  qui'  4  poijr  caij'ées  lîigiliîn^,rin^ytiluànce 

dé  nberté  el  Tiiïsufllsan'no  .Vé  bîèn-élrc,  *  Siles  gouverne  p. 


l.atMfî«|«iê<e  ainsi  «yiniKlbrMèe,  c'est  la  paix  auiverselle 

v«i*|laan'»iBb4"jf«tWl*»' ;    ;■'   '•"■   "' 

A  proptfe  ie  la  d<»bxlJSm<!,tiî<(o1i^l({oii,^.  i|e  Glrj^^      j^^tt- 
lopioc  cette  W"  •>  •' •         '-.•^i    --^  -  •-  -»^ 

gOtt^cWiemëfli! 

TfAiiîne.  la  l^lierrc  uui  a  iivjui  i.«uaT^:i  ii'Kii  .     . 

mllSis  àtmcnt' fes  révolutions,  *-j-''^''^  |^!?i,9'°fî'  fllV*!?!^'^ 
sistcr  dans  les  errements  d<»  la  paix  armcé.'  » 


Mort  de  Louis-Philippe. 

Luuis  Pliilippc  es.L  raurfii Ciareinojtlile  30  août,  ii  8  heures  du 
'malin.  Né  lu  (i  uctubre  1773,  il  allait  ^ccuuiplir  i>a  souHule  dtxr 
sepiicnu:  aum'c.  Ou  saii  luuies  Je»  vicissilutlcs  de  l'exis^ncQ 
aveiiltircuse  de  ce  prince.  A  ta  preiuiùi'O  révoluiiuii,  il  ae  J9I4 
avec  ardeur,  comme  son  pore  l'iiilippe-F.f^uliié,  dans  lé  i^t^uvé-, 
uifnt  de«  idoes  imuvelles.  Ii  assi$ta  et  bailii  des  inaiiis'^  ta  urise' 
de  Isitaslillc;  le  9  févrhr  17!)t),  il  ,pr(>ut,  en  ceinpa^l«' dëSVk ', 
dui'X  i'rères,  ic  sarqienl  patriotique  au  distriv^l  do  .SalHt<'R<icji! 
l'Ius  i^rd,  il  *u  Alatiilier.  au  club  des  Jacobin»,  dont  il  fui' pondant 
quelques  temps  uiT de«,oraiour» ;let  plu»  eulliousiatles  ette»; 
plus  applandis.i       '  ■  (  '  "  '    "      ,''!■. 

Eu  t^l>i,,  il  |U'il  une  part  brillante  à  la  p'cmiér/B  catM^gix) 
des  ariiiçt^s  rcjMiblieaincii,  >uus1es  ordres  dc:  K<4|lenpa|i^  el  di; 
iDuiiiouriez,  ci  l'on  se  rappelle  avec  quel  einpre&seraci^i  ffifeut 
kiilequc»,  ee  I83u,  les  suuveniTtt  de  Valniy  et  de  Jélnniapes, , 
'Uueii|ue  lemi>8  après  rexécuuun  de  soh  pcnt,  il  accompagna 
ibuinuurirr  dans'su  désortiuu.    '  ■-^• 

:  A  dater  do  cu^nioiDeut  cunimença  pour  Iqj  une  sérié  d'^piteu- 
,vcs  qu'il  Iravui'sa  en  lioinme  de.  courage  el  de  rcsniuiioili  L» 
jiarl  qu'il  avait  prise  ii  la  U»vvluliuit  ne  lui  iierweUail  pas  daae 
joindre  à,)L'éiuig(aliou gioupéc aulmir  dii'cainlcde  P^vcuce  el 
du  princa  de  U>iidc.,li  erra  seul  iiaiis  ics  di^  u^uflae.->,:ji:(dul 
cberelier  plusieurs  lois  dans  sofi  travail  les  re^Miurces  nécessai- 
re» pour  vivre  Pondait  qiiëîqnc  temps,  ît,  fui  àttadié  comme 
profcsseui'  aii  t'ollege  de  KeléheiMu,'  eù-Huisiie.  H  parJùiirut  eii- 
jsniie' rAllcniague,  le  Danuiùarck,  la  NurMége,  la  Finlande.,  la 
,S|i4d.<!.;  puis  il  patsi^sur  lalln  de  17116,  en  iAui«ft«|He  OÙ  ilém- 
P'v^ilinr^.de  inuiS;  Hi|s  à  vigiMrlus  diirereiU>-B  co|iti«#»^ir  Mord.  ■ 
l'ui»  il  vii;i.ji|cva^)liff M  Tw^Keubau,  eu  Aiiglet^nrb.  Ue  lii  il  se 

Isessiov'Ue'  teùssi;»  bieiii'  IVilda'  i  {$^  C'  ni  J6tit'^;'ll  ré^tagiiaV 
retniie^^le  1>MlhMb.>tn,'  où  illit  encore  un  assi^z  Iou'k  séJuurBuu» 
Jaaaeuniti!  Miàuraiiiiu.  ti  revini  eiilin  seBtcl'  dèlinilivcinéot 
«Uifiaw9d!en;l](i7i    >.   •  •;  1  ■  -     •  -uni  :•- '- ,uii> 

I  lierfails  ultérieurs  de  fa^vic  Iniicbenl  detrapptfe'hl'lMislêlre 
,coi|f|;(n||orainc,ciMHH»-l'bibpi»e  y  a  Mnu  unt» iiôf»  «raiMb  plaoé, 
*'*Vï-ilï('l*"*f;*"^cc?i?r'*'''''  *''»  '"*  ra*»^elt;i:„,<;^,(:|Mi*§#ii«i4rBHt.; 
jdià^m  deui«i:aude»,dalL<t  de  JuilIcL  lli30.et  4e,  tf^yne*  MiM; 
I  unAn  de  l^aUls'PhilIppe  eûi  cié  Un  évi;néi|icul.tiifMei|se,a'il 
jetait  VeiAé  i|ùi'  lef  irAnc^,  «l,  l'Europe  eniière  .lu  éilt  HNMetili  lé 
.«ouii«>cMrfi^  HioiW,  iilt^ble  mois  de  disiaiice  do  kt  utiillé,  die  n'a 
d'iapurtMO 'qne  MrM-Mévcnirs  qu'elle  réveillé:  Il  i^vititl 
«lauM'anMi^  rniÉbf  la  riens  réiCharlei  X,  el  diMdMleal^  pf»> 
t(^i*i|i<>na  dé  doïtSnimMiit  iMiiérableque  tes  cix^hiiii  annota  es 
réjuM)  IniiaKaiciit.  vailles»  i|  ne  ii|i  roua  ((de  iten  lamitii  du  sa«»* 
inipe.  .iWM  J«*peçicrou»  ctsiie  tombe  ei  ces  tarnuis,  et  uùus 
uoiisçn  liendroiis  au  réaun|i^  liisior*ii|te.  «ans  entrer  d;ui»  an- 
Icane  arp^éciitiou  nionite.  '  , 

:.     ^       J 

!    Les  jonniaHx  se  ^t  assexWvëtkéM  ni-i^6cciip^s''<rfs',T)ill 
rendues  à  M.  le  comte  de  Clianbord  à  \VinbJidèti:  (jMlqAM 
vriers  d»  Pari*  y  sont  allés  en  q«aliiètieiiMè|iiMhi'ée'*M'fMpÂti- 
tion  ouvrière.  Un  ne  dit  |NHide  qnndibéibMdWwliMr^iéei'M*' 


V, 


«nr  l'extinction  du  paup^risose.  Il  est  curieux  d'Opposer  cette 
{altitude  des  coinpétitjeu^si  du  pouvoir  souverain  aux  analbëmea 
lancés  contre  le  soeialisfne  par  le  gouvememcni  plflciel  de  la 
iFranire  el  par  l'inintebse  m.ijii[ltc  des  répréseutanu  du  peuple. 

Itfdépeadamiîient  de  la  députaiiou  eu  /rière  do  Paris,  ify  a  en. 
,aus(i  il  WieslMHlen  la  visite  de  quelques  jfiayoans  bretons,  qui  s'y 
|soni  rendus  avec  leur  costume  iradinonAtl  èront  produit  une  cei^ 
jiaiue  sensation  dans'  bi  politblcour  du  roi  de  France.  (^  g  Bretons,  ' 
il  ce  qu^uU  assure ,  so  serairitt  eiipnMé»  avec  une  francbbe  un 
peu  brutale  sur  l'eutourage  surai^é  <|||  jeuqq  prince. 
'    Il  parait  qne  M.  de  i^ropliçj.qucHn  ^  é|«  vaincu  h  WicstMt- 
den  par  M.  Uerrycr.  La  prudence  <ltily^e|aur>»it  paru  nluasûre 
qiie  rimpétnosné  «jnéyaleresqùe  d  Ajaxj  l'ion  coinpteraii  pins 
sur  l'elTicarilé  des  maaœuvrcs  pÀ'tieSilés  i|né  SDrl'avnntureus^  ' 
chance  d  un  coup  de  dé  trop  préeipilc  et  la  voie  droile  de  l'ap^ 
pei  au  pbuple  paruiiralt  moins  sOre^q*»  les  «Ifcmins  tortueex  de 
i'iutrigne  pa'rleinenliiire.  ,.\  ■.\  -.:<■.  .1  < 

Lks  dcrnittrei^  lorrespondaiio^, ^.trient  ;de.i'la  récepllon  de 


iMjVésin,  quiaufaiiéié  envisage*),  l4ib#»  iqqmne  un  synpl^iine 
«lu  reiuyr  des  réuubifcaius  a  la  ji.gitipy^é.  Il  uutj  en  vérité, 
uvjnrbicn  chvic  de  se  rairq.'des  ijlnsioiii  pour  voiriin  M.  Vézin  ; 
lu  rëprésentaiti  d'une  opinion  républicaine  de  q'néinue  date,  que 
tpsoil:  ■    •■''■•  •  ;   '"• /'  ^  ''         ^  '' 

:    L'un  ivéo  d<^  R.  de  Salvandv  a  produit  aii^si  tlne  aue'i  Irive  seJI-  ' 
BHtiou.  Ou  tcidit  pArteur  d'une  pièce  rédigée  par  II  (îuiicol,  su^i' 
la  demande  de'  l.ouis-Pliilippe,  et  posant  lus  bases  d'une  réeeiM* 
1  iliaii|[)u  «Btro  les  deux  br/auelies.  Uu  du  que  le»  djics  de  Na- 
iu0,iu%  d'i^npale  cl  de  Mouipensler  sont  disposés»  souscrire  au 

te'lté  fusion,  iVais  que  le  prince  q^  ioinyillucl  la  Uueliç^^  d'Or»^" 
uâns,  encouragé»  par  la  reine  de»  Déliés  s'y  refiiscut.  obstiné- 
ment.       '  ,  :,  /' 
En  attendant,  «il  se  donne  à  Wiesbaden  lé  plai$ir  de  crler'éii 
fimille  et  h  bniselùs  :'  m'M'reyoff'et  crqo'il  y  ade  plus  p^>" 
fculiérenoiit  piquant,  c'est  qne  le»  ehcMrs  sëUt' diri)(éS  par  iieit-" 

KeoibrcadeJaoMnmission  dapemKinenoèy«llargés,'aux  termes 
!  la  Consiitulion,  de  veiller  anwilul  de  ktAépnldiqiie  pendant 
Kprorogaiioi), V»ip  de  ^ous,  du  refte,  l;i, ^unsée 49 neu»  in-  , 
di^qer  ou  M,  nc^is  ;^nier  de  ces  manoeuif^  trpp  pe^-^-IMe-.  , 
reuses pciur'itre  bieA  criminelle».  Tuu]le$.ce$.p^ad«i»>nau&.|tf|>- 
l-ai^nt  fort  .nM  dlgi^à  d'aticnUon ,  ci  s^il  àV  ayati  qg^  t>m, . 
ponr'aVn'jjtfMlccuper,  elles  plumeraient  complétemeiit  inaper' 
v'iies.  Nous  ne  le»  menliunnous  en  passant  qu  a  titre  de  tfngt^' 
riiés  bisloriqnes.  •     .! 


'ill'.A.VII' 


Il  • 


'■t- 


heti  h^l^i»)|ii;d'èavrie^s  en  Ancleterri 

L'archiféèni^ê'  éxAfté,  ané.mflt^nce  notable  sur  les  bal^- 
tudes  sociales  des  |ieaple».  L'améUnralion  de  la  demeure  «it 

Enn4ienle(Mfit  Xé'tàànW,  maSi  tiet^t  devenir  la  cause  del'u- 
P0iMeHl(eiMI'd«\ft1^%tr«  dan^W  populations.  Jusqu'à  ow 
■oUre,  (Ml  lrirhik*\àaé<ioi(Mé  CQiiiplétiement  i  l'initi^itive  indivi- 
duelle la  dueslien  4es  habiinUèiupnHiéuliëres;  il  n'y  a  raSne 
pas  bien 'iDligttmMqiîeradmîiiistrétionjHiblique  intervieai 
^éi«eOs(M<tiWf  Wi^ïiMkBV  dah*  la  fixatiiin  de  l'aliMic. 
nMlItielAe  lÉ  lèMMr  idrt  nléf,  de  ia  hauteur  des  émopt. 
AtlJoHi^nydV-Ie  4Ariiiloieiit  d«  solidarité  qui  se  déreioppé  aM 
f^e  Hri  iNM,4e'iii|,^et  l'éidUilé'tt'a  plus  ctaint  de  fûnehir 
le  seoirdes  ItoilflW--- — "-^-^- ^"'-    ^       ' 


pretérire  des  conditions  de  siilt|- 
le  ttufaàé"^  les  effets  contagieu 


sul 

sut 


M.  4«  UirarJin  yo^l  Irois^ dcgws  Jap»  l'evercicp  ^u^^foM,^ 
ifojc;  lo ;»uairag[0C<j'i<imp'i|nl,--le8u(Ii-agc  national  — le 
iffhigc  iinl'véricî.  A  ce  trol^eme  degré  correspon  I  l'assem- 


bl^  formée  ilc?Jéii<ffliHLikittUM,JftijyfllkM«..i»a>lUuaai 
Dremiérc  r^prcscnlalion  Je  l'humanilé  loutc  entière. 


Iègi«<«  tenaient  leur manâaliJ jto .tont. caiQ la aàsipts  UÉéiiktiB 
nla|lii(>s^^.  p(«^voq«ée<4iaril«  par.il«|îâiMi»le,  c<ij*iqn«l^ 
o^iaues  yaraiMenl  aitacber.^e  iropnrtauGe eapUaliit,<raincjiérMi' 
l'cpaunn.MCt'ielte,  Tons  le$' pré(«n&»pt»  s<;ntent  lnné<euiKi,^  [ 
s'incliner  devint  les  ■— '■•  •""—a-—'—»-  -<•■  i "  ■-•' — '   •--'- 


PS  vrais  représentâùts  du,intvail  iuaii^ua|{(,toUa 
une  ayant  pviucipàlenieUl  li  ceeuf  le  bieu-éire 
tkiei-J' '-^Jct  «aitiiiûu  «M  céiMe' 'éit 'CkààSSrd 


se  présentent  comirii 

déiflrJdsipe1ab«irlebi  ,        _, , 

s'ankpitesUmt  âè4«l'aUrlbMe#  des  «MMes  sérletijiei'*ét  iiHië'tUti- 

naiisawea<«>p(pntfondie  de  tonlca  lnS>iqne«lk«M>éMtMMft|«leis  et 

sociales  :  le  président  actuel  de  la  llépublique  doit  sa  populariié 

Lui  dn  10  dnfemiim  nuii  laiilnmnni  an  |iMstign.4»<i!>iiBÉH 


l^emiore 


MéÈèàÈ, 


iliiiiilHil 


iL 


TTT? — .'  .';   ril'-'lin    ■>     ■..'ll■^ 

del^nignpraocti  et  fle  leifr  ganchcrie.  Si  l'enfant  ««'ms 
é«*!<pi»«llt  être  sans'pillé  poiir  le*  petite  oiseaux,  <lo^l  jl  dé-; 
nicbele»  nid»  avec  une  ihdilTérèhc^iWi'bare ,  c'ciit  qif  il  àè 
«ait  j^à^tdihc^  les  peitid:V  Àdfe'iebf  .èJiicatioH  Mielda.itiémJR. 
qu'if  ptëiid 'plaisir  ïçasséf  léfi  hàrjrlt^Siu.x  ile.chaiçes,  pajpi^lflu  fl: 
n'é#  a  ianiais  tourné,,' c(  a  bri^'r  K'S  lijjcsde  .'Ï!'"r* paj-co.^u  M 
nV.  a  P**  P^"*^  =  fajle*  de,  lui  un  éleveur,  un  louriieun,  un 
jacdittier,  vous  en  fereieu  mtk^ie  temps  urk^nservatékirexa- 
géré  dés  oiseaux,  des  liAlons  do  chaiscuj  et'dosHeuts.  Ues  iNh** 
fants  du  phalanstère,  qui  excreont'-dèS'fùgO'He'sept'à  huit 
aa^'  une  dcuni-dobKaipe  et  i^refesMons  tiortoii'.^blcs  '.'  pobissént 
jii^'àu  fatiatisde  l'eéprit'  ne  eonsetviiiibn,  éï  aitaeheïit  'ifti 
certain  poiut  d'honneur  h  fai^y  durer  teun  giji^Àiiea  ilë»  eii]>aM8 
de  temps  infinis.  "       •      '  :  ,u     *^!. .;       ;   ■• 

Je  ne  sache  pas  de  tpectaele  plus  émoavniit,  plus  intéi«s- 
tant  pour  l'eniïmt ,  que  celui  de  l'éducation  d'une  niehée  de 
clianlônnerels^  4fe  plttfedns,  de  mésarigés.  rjé^ouTétti*  dtt  ferc^' 
nttt'l'  tiif  d'oi8<îaux'quié'rril  trouvé  tout  ^M'eA  'féèlè  if^ltfmf,, 
fitrténiént  graVè  dad^  ma'iiiitfmôir'e  ijHc'cféluî  au  pfémiwj 
prix,  de  veraion  que  j'ai  rcmpprté,  au  collège^  C'était  un  joU' 
nid  de  verdière  avec  quatre  «uu  gjris-rose.liwtori^  ^^.ligoes 
rcMiges  comme  une  carte  igéogra'pbique  oiublémaliquw.  Je  fus , 
frappé  sur  place  d'une  çooamotioad&nlaisii!  indicible  qui  fixa 
penaant  plus  d'une  heure  mon  regard  et  mes  jambe».  C'était 
mavocalion  que  le  ha^rd  m'iniiquait  çé  joaifi*li|.      '        ■ 

ïè  sais  des  geiis  qui  courent  !  apcôi»  ii^^''ijjb<iV,acÉ(feJet^ 
plaisir^,  des  vins  vieux ,  des  fqmmçsi  jeup^^,  Je^  i^i»  du  ,epi- 
ci.er»  qui  se  damnent  et  vetident  de  fauqses  daarées  .«  faux 
pbid»,  pour  avoir!  sur  leur  fin  une  voiture;  quLielto  de  {d'houe 
aux  piétons.  JecohnaiBdes  ImbécUles  qni  écooetaiseiitdans 


^^^lefcj»  tèV'ftiveûrsde't'fnUisj  coiîmié  on  dit  en  rhélo- 
nqw,  »i  j'ai  bâti  comme  tout  Je  monde  mon  château  en  Es- 
paghe,  c'était  uniquement  pour  être  maiU'e  4'aller  chercher 


clc«>nais  au»  i  à  se»  écrit»  socialistes,  cl  ubtamiuent  ii  son  liTre 


brilé  qui  intéressent  I 

que.  neut.  ëraduiMi^èMi  loyer  amtput.  tsnmfliaa temps,  ki 
idééyytf&lbt/eiitoflHNmdanf,  qnt  b^  I  ToédivdaW 
l'élè4eéutSoMitidfcyUiel'H>ii»riMTeii|Élléy  vmvWJogiL: 
.mentdeaclassesoavrières.  ;«  "^.1.  »^    -fîWIF. 

' ,  Dans  «aile  ramitomtBëéÊm)*  phipart  déalqiMtiMf  M 
toMclw»tà>li»da»»»»»fcyi«K»«Widef«M|s<eiiarrAMA- 
tene.  TnBdai<yin.kifiqet.tf ■iwnèniB'tiité  onvrtèwè^  ifiJai»' 
joOr.da^  g*niar>«»4i<t  hwlaéuntpntraaé  parle  'tÉiiit. 
,d«a|dl(blA)M|mUkiéev«  tnôWa  laa  |wiaM>teinbnda  à'^ae  H^'\ 
liser,  plusieurs  sociétés,  itispirées"p»la  plùlanihrajpit  Mi'|Ér 
'l«,IV^l4|twni^mtt<4ndé'4«pa|a  fésitM,  àtrfH^^ 
igraaftMffliwe  4e  mfAoMWUqiMlBaat  destinées  ai  léger  aoil 
,d^igW'>W'^4'fW*V)WrS)  aoit,  4e>  iiomijMg  .aetila,  anit  Citent-  • 

mmftmkito.-  >  !  ..•••.'•  -.     : ,-     ■'  '•  '",  ■■■■'■  ■■".' 

lIlMliaoniBobeela)  tpiaBkiëidéUnthnt'daaanllittdlea a»- . 
!gla^  lalneftilMte  baiiar«ii«>  dn^li^'aKiAé'  d'améiiaft^it'^  i 
sort-daa  clamaÉi  oÉviièaefc  ^opaMié*!*  «fnely  Vw^'iMi'  ' 
iméaaaàwlaaB  tlaattbabilatioond'oattien.^Ce  métaB^ire «Mri 
d'être  traduit  en  français  et  publié  sous  les  auspices  du  nai- 
HM<>àiM»4?<gria*l*nia  al.iln  aewinintev 


^MataiM»iagritnHnta  ai.i 
dent  de  la  Repuolique.  Il 


rtÉÉé> 


I.!  A'I-M,' 


.T.l   -.1. 


"WT. 


éÊÉà 


renferme  des  docnoiealsl 


des  nids  dans  les  einq  p!ir('ies>dunibnde';'à'  lltenre  <raHI  est, 
je  n'envie  encore  qii'uife  gloir*',''*«Ne  *eiÉ  WvniW'n!^  des 
iSçarmailn'  et'  des  Adoliihe  Delegéjrgdfc.'  An'IeWifa'oÛ'je  me 
taisais  de  Dieiila  |)lus  iî)Uç  des  idées,  m'imaginaijil  ^ue  I^'q^ 
doitnaïéur  su'prcnic  des  mondes  était  toujours  dispose  .âUtW.n 
'hier  l'ordrje  iiau)uable,di»  cIiob<;s  pçur  faire  plaisir  au,  pni- 
miqr  venu  qui  lui  adressait  va^  prière  ,  je  ne  lui  demandais 
iqn'.uneigfrâoe^.de.tme. l'aire  laisser  en.nMHu^ntmoa'BomA  an 
oiseau.         -  '"■  '        .1.  i  m  . /-.i. ,  >■'■' m-  r  .i!;wi  ., 

!  ;Mitià^  Wdf  ^,ro^àtii 'h'él^sj  Cl -Ijp',^;^!^^ 
a^ait' ni'U' au  canir'l'anldtir' dés  oiseaux  et  au  vagabondage > 
DleM  vous  avoil  d/iyip^  |i,-49n  mejryeilleux  de  perceD  UduiDée 
la  ,plHS  obscuro;  poHi;  y  (iécQuvrJr  de»  nids  de  ni|tiie^;  il  avait 
joint  à  cette  faveur,  qu'il  n'accorde  |>as  à  tous,  un  besoin. pro« 
digieUx  de  mouvetnenty'uRe  inquiétude  perpétiielle"dahS  les 
jaittbM.....  VMrc  pîét«  a  fiiit  de  veus  un  géÔMèifrift  ou  an  re- 

cevi!u^dc^d!Jin^?tt«!«.;-^';;;''';;-  ■  ,'  ""'.'^'.r';!;,,.  V"'!^^ 

j  'Ccpeiidanf  ccl'tc  j)aksïç^  |m|i^()|dérce  de»  ^Mlji^el  ae«ieA|ue»r 
ceAte,  faculté  divinatoire  supérteure  qu'exigai  l'art  de  tipiivér 
les  nids,  étaient  bien  pour  vous  les  révélatioi^  d'une'  destinée 
brillante.  Getteardeur  de  vagnliondage,  cetio  propension  dé- 
icidée  à  la  vie  de  Bohême  et  â  l'étude  des  c'hosek  de  k  nij^l^ilt^i 
'indi/p<aieMiqte'«)U8 éljciinévoijfngdur,  coSittobqllté, lit 


Id'un  buredii..  Jittiis  ta  société  Durâtralsouilea/loiÉdèiknpiJëile 
voua  Vhrez)  et  qui  ne  tient  pas  note  de  oe«  révélation»  m||f»té'- 
irieuse»,  n'a  pas  jugé  èk  propos  dctirèr  parti  dé  V9tnSdë«6<)^ 
Intenta  la  science,  de  voire  amour  clrévalefétiUli*'dti'p^rir  et 
ide  l'ittcônmi  qui  fait  les  héros^  hiàut  lifré.  mnf' tj^ui^n^i^tii' 
•;Ia  gociélé  a.dedaign^  de  profiter  dé  mj^l^b^ikmè!^ 
mais  quelquefois  elle  vous  a  impute  à  cnine  les  indicés  inno- 
cents de  vos  capacité».  Dans  votre  besoin  insatiable  de  mou- 
Tement,-elle  n  a  tu  qu'une  menace  pour  la  paresse  d'autrui  ; 


dan»  votre  pa^sioa  pouf  l'étiMc  -des  vraie»  laoieboeariqn'na 
danger  pour  l'ctude  des  fausses;  en  £m <de. quoi  dta «'est w-^ 
surgce  contre  U  volonté  de  Dieu  qui  mnaiireles  atlraetionB 
aux  destinées  dssiétres;  ellea  brisA  aau  pitié  votre graeibose 
bdginaliié  ^  soua  •pt'élMite'  id'taWnuidiif'VtAtW  inëtûrf  rebelle. 


Hélas  !  le»  misérables  édi 
de  vou^  défailli  lië  réui 

de  Proc^sty;"-^'\iàUi^ 
Id^psunegla^eau,»*^;!^ 
la  VW,4e,,J,  «Mttt^dMiMJKWi 
jmis,  1a,,fiH)|MriWua    ~" 


uxquelf  elle  |re(aél  lé  éoia 
„{r<^|»Wéi  dms  leur  jtklie 
jifindiMer  en  se  regianiant 
fl(va  il  arrive  alors^'à 
lucaliea  civilisée  voos. a 
•fcqoe  prenant  en  exécration 
!ce||eiaD«él4ÉiMbbuts>:iiiiae4iui-éeadez guerre  pour  guerre; 
il  «niwiqae  wlqs'^réttoaveleaià'fleuf  ans,  centre  Rome  et 
^ntre  toute  espèce  d'aatorité,  le  serment  d'Anniba),  el  ph» 
tard  ^  tèiM't<iu»  faitééj  'àiivant  les  circonMances  e|  les  loea- 
lités,  braconnier,  contrebandier,  feuillelonniste.  Et  voilà 
icomme  les  à^^  seigagiji^t  aii  §atan  daa  révélations  ! 
;  Héla»  i  et  moi  4ii»»i  /  AiicA'i»)  j^étoi».  né  pour  pareourfr  le 
inonde  ëtpbur  lire  un  jour  mon  nomiirayé  ap^àftolis  de  ce- 
lui de  quelques  oiseaux  rares  dMtVKi'iBléries  vitrées  dà  Mu- 
séum' ^'Uslèi^e  naturelle)  J%(U^,'|Dii'§l^r  gagner  lé  prix  de 
'Ja  gazelle  mélarapyre  tfu  celui  dû  'ioiiraëo  olauc,  et.iioii  pas 
de^prix^lethémeJ  ^t  plus  4'^n§,  fois  j'ai  maudit  la  tendresse 
!in(»iu|0j^i^âlpT4i>leut>  de,  nw^  JfMUSy'du  fend  de  mon  obscu- 
^(^3<le  ma  gloire  peKdueî. II..'       . 

.J 
l'i 

nces  ei  ncpiii«9j^,»«:)jyftuo!C.MVicv(c|iiiv 

_jtdentqàipe«^;D^f;;erbaut  quelquefois,  conduit  bien  rare- 
rnenf  àla.fprivj^çtott  'à<  vt  célébrité  duns  le  temps  oik  nous 
gommes.  Triste  réalité  à  confesser poarVébaal^Ti^ear  perse vé> 
rant  qui  &t  de  celte  étude  ingrate  la  prindpliW occupation  de 

iaviel  iui"»  :f«wl  itb  ^.;»iHii^.   ,':v/.n'!  u.*  ((;   ■^:i^v    /"^    /^ 

..'     K,  JmnuMWUt 

^  mite  tm  prtcham  nwtdn% 


.  t:':S\^.^}ji'ac:*  ..  ~éiL^.~^'Lj.::â^k^'^Mui'JiàÊà£iL:âL^ 


L 


tcrossanU  cl  IrèHinstnir.Ufs  sur  les  cssuis  qui  ont  été  tcptâs 
juuqu'À  eu  jour  pour  atnéliorcr  les  conditions  d'habitation  de» 
claies  ouvrières,  et  sur  les  meilleurs  procédés  de  conslr^ic- 
ti<te  pour  (AtMtir,  à  f  eH  dftfrUîs,  4e«  logenlento  commodiis.et 

, ^,    .    ,._ ._ .y^oiNn- 

nu^ilé,  là  nialpropFiê^t^  dv]lM^lvi«l)|.n!f^  iw«i,e«Mlem«lit  un* 
iiif^nc«'  futuJi^  jsuff.la  f*Ateii9|.i»UP,Jb;yM  «  leUes  contribuant' 
B9a  nwina  puiaMmiaent  >  k  ^dégradai  i'Amkt  qit'à  détraira  >l« 
cotpsi'Il  «létablit  un  fMraUéiiHne  forcé  enlr«  les  condition 
matérielle^  et'H^  ttRtklielti*,  tMUanx^  et  Itiomihe  réddit'd^'l 
ctaenH  oti  &fà  lUiiièNi^de  Ei  biïtttb  île  tàixie  lias  ikdiÇten|rl>.l;ui(e 

iigittêtttM,ïifii^;Kitit8t:té>^^^  ae  4  q^feMi*«^»«'-<^ 

dOtî,;^^p;  uw)r)BJé(  aiisw  ;W^n  qu?  de  ,Ia  digiMté,  cqrnor 


^4c/mi4t4  pwr  l'wnéliiMfkfiaii  durantideftclMaet^oiivrièfes 
fut  fondée  en  1844,  sous  le  patronage  de  la  reiiie<  d'Anclt»^ 
teMe^«t Hxn la. présidente du-^neo-  Albert.'  Elltf  'kepriojé' 


nJifS.  t'iïûleù^  du 


pqaUioftftcm)îl|e  ;  il  ^  bqrpfi  A  k  m«l»»W»  *  quelques  faits 
Wtuftisçnt  pourdMiDifr,  ku^wW*  duiHial  uuniel'U  s'agit 
detremédier. .  ..  :   .  ,    i, .■;,..", 


(.«remédier. 

Aiuii^  ila>  vn  de  ses  propm  ^eaxf  dam  aite 
Séat^^lefti  en  «entre  de'.Loliàre«,<mi«'(^i)ùltH«iflé' 
TéV^ûk  dé'lo*g,  «np  4  m.'W  16.  de  hrttei  —  dBto'oiilf,>ij[. 
ctaAt^afctletnetrtlë  pltlfàiid  dé  là  inàin  è^iatJkMtré  Ventilatiçto, 
que  ce)le  protjui^  râr  ()U|elq»iMfarreaw(  l)fJ8é»,;n?J«fÇKfWii  de 

nv^^^Simfy  fmtinm,rWfMl*,*'m-}tMV  ohioqi^iclHla)  «te. 
«  )ilMil)iiMliJ^4it  t'«Uten>i'<iL'*P«t<V'»MiohiAw.4nM 
taibcile-tlMt'|B^'•<^>>t'*^^>>«P«•■*o"t'''*  "<"•''">""••'--  "'  ' 
Bl  eefidt'é'Mt  toefail,! c«itnrte'  bn;|ltttntd^t>1tf>^r0iMy  «ù  fait 
eic(t(i(itfi»i)W«l  <i1^n<)è6(è%.^Aitt^f»t  ft%ib^  ^'- 
'•     •  •     ■               \ceViiB 

Jotylsîtc  de  mâtins  Jaiis la  paroine  itr  Tlîia^iiflnniHna, 
Manover-'Squure,  opérée  en  184i;^ù  Ia..4eniande  dueomte  de 
Harromby,  donna  lieu  à  Ta'tUtislique  suivante  : 

bres,  -r-  tJJ J  n<  p^sédaienl  qu'un  lit;,  638,  fi^e^^^t^,  et  15^, 


«  (btdc.i^â  çbfttVMUut^  P<iitt9^u^|.<9^^^ 


'■\y*'*^!ftl,*^ 


pur.^if,  toile  oM,«4r,l(?>[éMHi. 
U^flcnltjdauii  Mn«,yjMq,  dfs  ff^ 


t^t.mkâ*%  lOPH  M  I 


i'HHMp;Nj?nt 


nc^W!»co>#my 


population  ouvrière  qui ,  trop  souvent,  est  tentée  d'en  échan- 
ger le  séjour  pour  la  taverne  ou  le  plais  de  genièvre,,  ces 
deux  grandes  portes  de  la  misère  domestique  et  de  la  misère 
'  «ratei-»  '  ■'    ■ 

Tels  sont  «n>eifet  les  fruits  du' système  économique  actuel'; 
le««NiViiii4«wrelqui  proidaisent  aux  prix  de 4etfr*  sueur*  tontes 
letf't^lMMesdonti'lacivilisàiion  68t  si  tière,  en'Sàni'ponr  Ih 
jplupart  réduits  à  envier  le  sort-matériel  que  fatt.«éeiél6<tee  peut  ' 
pas;'  sanb  «ruaulé,  refuser  aux  crimiitels  frappe»  ^ar  les  arrêts 
de'<«a  Justice.  Quelqae»-uns  coneluerarent  oiéd  &  lénifies 
,prito*aiets  dans  an  «omlitions  pires  que  c6lke#  où  se  trouviHit 
lies  plus  matlwiireux  id'entre  les  travailleum  tibreâr  tnais  ciom' 
jme  il  n'y  a  point  d'intermédiaire  entre  les  souffrances  qu'en- 
idurent  ceux-ci  et  la  mort,  on  ne  pourrait  pas  réaliser  cette 
«olulion  quand  mômç  l'humanité  permettrait  d'y  iraugersé- 
jijeusement.       j-S,.'  •  ."-   ■''■'  '''■■■",■ 


de  ses  liabtuuils.  ,     :  :'/ui  ,).-i        '  ' 

fiMamywK'  »fc<fai.foi«iy<Mtnii  fMi%iiiftii»^)èiie-#ëÉe 
tt)-m\  »e.iH»«<><>Mi»l«nieBm>eito«iiM'y«»|<>»'<Mi 

'«tfaMritMWij  f)M«iilAi.iW«ibMMM  ;:  MkÉHidtetraii  <i«a|t»,<Aii 

'li^iifiim4'i9ftMi4l^$ttmf»^.-y<-'\\-t     .M'>'  o>  .'tfi  ■i^iif.]  .tk: 

pi^Mhmkié'f(r9àA*lm^amàû  Aalisle9daÉiétarM<éM|!lliibei(' 
uiivricrcj,  que  ct^'lui  qui  a  clé  apporté  dans  la  condfflm'âei' 

^^o^Ww^mMVrit>kiMm^tMb  qùiauitel  ealm  fc  btetK.^ 
•■t«N<  i|iij«ici«iW'*0-/Oftl4  ifCfttt^ttikjaml  jwida  v  k'  Uhwtf <ea  ict« 
p'|>i*<<l>4«lwW><icrw»c»iietika.teiiérMile>AaiAiw»de»at»'' 


;.  i  I  Le»  premièMsbabitations  modèles  construites  par  h  société 
>.  '  id'améneratien  des;  classes  ouvrières  comprirent  un  double  ' 
jralig'de  bthndtfnts'ijéstlnés  à  recevoir  vingt-trois  familles  et 
irtnietemineÉ  seules.  Neuf  de  ces  familles  occupent  chacune 
u(^.||e^^  inaU^n  entière,  coiqprenanl,  ai»  rez-de-chaussée, 
lupQ^qijia^j^  jcpmtnHPe»,  "a  cabinet  pouvant  canicnir  leo  lits 
idefi  gMÇflM<  et!  vu  petit  vestibille  ;  au  'bremior,  2  chaiabiies  à 
|cQiiâier4tCiHMIue  maison  est jnurvueaune aetilR cour surle 
4ertiève«  Lela^v<de«eèi  ihaisonaestdeT  fr.  SOe.  ptfrse- 
knaiue,  soit  390  fr.  par  an. 

'   Quatorte  faniiUes;> réparties (}ans T maiséns,  occupetifclia- 
cùnè' ùjt 'étage  de  dettx  (Chambres  avec  pçlite  entrée  éjl  «;piu- 
pilidttl!^.  1^  lo'yçr  é^t  ^t  4  fr.  3^  c.  par   semi^ipe,.,  ^t , 
B^fe',fr.-'?Q,C,.      •■     /     , 

Uti  lavoir  et  un  terrain  pour  faire  Mcber  le  liiig<»'  «ont  mit  > 
à  l9,4Mpo«ilka  d«a  ktalaires,  moyennant  une  (sihle,  rétri- 
uutioibu  •  '•     ■  ■  i'  !■■'  ■  -       ■ 

:   DaàS'kibàtilMnk  destiné  aux'  femtiKs  senicsy  chacune  a  sa  ; 
|:Jttmbf«ttttr(ieilliéi%^  avec  l'usage'  d'un  lavoir  commun.  Ce 
bytr  efct  dé"!  fr. «5  c.  jiar s?maine,-^it  flO  fr,  20c.  p^r!  an.    '. 
i  Ces  tcWirif^q^s  ffji^ent  iio^édklwwiiioM^ 
L^  j^<;f^le,pnV]cprit  ppsiule^  im'  ,|iio4fïteia'iMbitntioni  garnie 

ir_ï^,;<WV'èrs-.  :.     ■■^-       ■,'■•, 

Jllq  coinnk^a(««<  pour  attaquer  le:  mal  dan*  soa  foyer-k 
lus,kif«etr4iaflq)rea(lre  troit  garaia'dans'l'un'des  plo»  Hiàn" 
.ait^rtM^  d«  Lohdres  (ChariÀ  Street.;  Dt^iry  UAc)  :  '  elle 
!e8iehaMg«k<tiulidht'en  bas,  les  conviftriirien,pile  seukiAatKQn  .\ 
lunie  (k  lits  propres,  et  delQWt  c^  mu  él^if,  p^t^^^i^  l^k 
iiiBS'^l  aji;cpto%lVd^  6?  ç«ivrkr»r,EIk  l^t  pay^  k.ioéwe 
nj^,  'qi^^éjfîgoill  ,les joii«ii?»Mp»  gi|Pni*lW.i,Voi|*wg«  fiour  «• 
'^pk'U<«>(>it:^QMIi^>ne»P^r!H«il,  anjlifr4,80ci  4ar  >  s»- 
~  ne,  et  se  trouva  avoir  réalisé'iine  '  excelkiMfcoalMire  liu' 
U,<kltae.finai^dr.-  '    '   '' ■ 

ifMqéèateawl'apté»,  la  aociéléi  eonstroMA  un;gBi1trMb^ 
Iddk'Miwp^<04''*tiTneri,   dans  Georges  Street  (Blofjii^sb^ry);^ 
«ur'mltlMitf  yaiÊa'dtéiitoaré.daiitr^^  garRis,,Q^'^jftÀi,r(Mir 
fritoe,l'itiWk^,'<;pH^rouît',,unç  vwlf  ,qtii»if^^  p^ufVMe,4»j,t(W»fc, 
Be«rfi{iten«i|qf^,M9  kvoM**  upejiaïk.dabiiiiif,  uniecLmir,  «kuxr 
cUn4Mr)es;iiqi|f:.ipv«vi<i(><>iS  "■>*  «M«)Ue<k  MltvyaieyiHW 
pi4MqeidepAl<pouiile»^vlH>ts  des^localai»**  pkaîtiire^owr^et  ■ 
luwiiiafraiMlfrsalk«o«npiui)eik<M«Mèina'SUV'tfv  et  de  3 
jmàtTM  ao  d'éléniioh.  Us  (ioHain>,  bauu^a  métrra41);  sbiM 
idhwés  |Ku«éefe'<4oiMns  tDôlrilé*  <)«  S'inèiret  It).  CbacMé  corn- 
ipaMiiiMMr,'rerifëlTmntan>)it,  uric  t^iie'et  Ha  CQ(l|^,lLbiilâ|,, 
la  sa  porte  particulière.  A  chaque  i:\»<f.e,  il  y  a  des  cabineu  aé 
{toilette,  revins  d'ardoise^  ui'lir  ''"  cuvettes  en  fer  verni, 
javec  un  robinot  à  eau.  Cette  maison,  grâce  usa  bonne  vrn- 
itilation  ct^ux  soins  de  prantrétÀ-qtli'y  Mut  en  usage,  cchap|)a 
iau  choléra.,  qui  fl|  d'effro^ables^niXl^e*  àv»  4c8  bpugcs  sales 

ietîrife<ij^»dù,voj^p(igç,'  /    ,  ,,   ,  !..  .  .  , .  ,    ..  .,  ,_■". -i— . 

^,indé|£,4iwW«<Piwuil«,>powi  &7  femmeateulea.  une  aor. 
cic<WI# .yiwiitiaii idaiu iHattaa iGawki»  i'     '. 

.^JâtiMioUa  iiniitriiiiit  1-in-"1niTi1t1— -  "--T"  (BkmnsbiiryK 
ua>ffland'bàiinciit  medèk»  h  .trois  oorpty'  coMtfMnenant  cinq 
Uticeav 'depuis  kiol,  et  pouvant  réunir  4it  famiilcif.  Chaqlm: 
|ldffefniM''Qtrtifien't"^  ve«libulc,  une  clwmbre  coAmuiit;, 
d^t'dwqi*)!^  &'Ç9Mclker,  une  dépeuiie  avi;c  évipr  etgardB- 
'^^J^rÀ'V'è^wM  [d'aisaoppei  ua  caldnel  ppur  r^cevoii;  Ma  , 
{litT)i|pç^fy!.,Ii4.  vM|q*.eso«lier$L  covfMDUm  .oMduiwttta.jk* 
igak9fii»,«M«ttnudwiOi»vr»nl  d'uB«d(c  suriineeinvapaciciMMi^ 


et  de  l'autre  donnant  accès  h.  tous  les  logements,  dont  les  piè- 
ces sont  protégées  contre  lesi .  couicjinto  d'air  pac  UR  petji^  xesr. 
tibule.  Dans  les  soubasseinënis  est  disposée  u hé  rangée  ailut' 
\  liera  bien  éclairés  et'  bici^  à^rés^  un  lavoir;  une  sallode  (Mk 
àtiMgeeommuniOti  Mttt'/dë  jAiM,  faire  dans  ce  snubiissement 


• 


{d'iitnip|èé>prQviskn,s  d^^hiirjlitfti  et'd«  pomme»  de  tene  quek 
jrégiMèur  Cil  cHaf^^é  de  débttei'  à  lias'  prix  iiux,  ^oculaires.    ' 


Mn,Hobert«  raeAtipnnç.t^tlssidape  8ouo^vrage  queku'es- 
|uiies4M  pcin(Hpfile«.iMb»ktiona4'ouvrieiv  fondées  par  d'au-r  , 
troft  société»,  depuis. i844r.  Ainsi,  par  exempley  un  grand  bft^i. 
itinient'eonstmit  pour  33<i: familles,  par  les  compagnies  des'i 
idecks  dé'Bhpkenliead(  le  pâté  de^naisons ,  pour  64  familles, 
«onnu  ^ous  le  nom  de  bâtiment  Morpeth,  où  les  ouvriers  paient  > 
|veloutiefs3/fr..  4Uc.  par  semaine,   y  compris  30  centimes 
pour  le  gaz  ;  U   rangée  de  maisons  construites  dans  ûld- 
jl'uncrass,  par  l'association  métropolitaine,  pour  l'amélipration 
jdcs  demeures  d'ouvriers,  et  pouvant  recevoir  110  familles; 
lia  maison  garnie  de  Spitallicld»,  construite  par  la  môme  so- 
Iciélé  pour  !234  hommes  jjquIs,  avec  dortoirs  séparés  par  4e«  . 
jcloispus.  Cette  maison  renferme  comme   pièces  communes 
VP» sallp.de  café,  une  cuisine, uueclisso  et  une  salie  de ker- 
iture.  Lepnx  fixé  pourchoaue  locataire eit  do  3  fî*.  75c.  par  < 
semaine;  tandis  quedansJes  garnis  ordinaires  on-  ne  paiie 
que  40  centimes  par  nuit,  soit  2  fr.  80c  par  semaine.  M.  flo- 
;l)erls  se  demande  si  cet  excédent  seri^  sufiisumment  compensé 
jaux  veux  des  homnit>s  susceptibles  du  loger  dans  les  garnis, 
.par  d^  agréments  qui ,  dit-il,  pourraient  paraître  superflus, . 
cor  lesou  vriers  pauvres  n'apprépieront  pas  beaucoup  (os  ayant  i 
lagies  4'mpc  ^Ij^^  ^' <^  "'*  cabinet .4^  lecture.  Celle  observa^r 
ti^n  caraçtérjs(9  la  .différence  qui,  sépare  l'ouvrier  de  Londres 
da;l'ouyri(^'du  Paris. 

«L'As^ocialioa  métropolitaine,  'dit  M.  R^'iberts,  est  éiaSIk  , 
I»  sur  le  ffifuipe-  tentât*  qiwi.C9iui*k*  ù  ei^gager  un  curtaio'  ea^.  > 
{»  pilai  avec  rcs|>ofr.  sous  une  b«nnc  administration,  dé  re- 
in tirer  un  intérêt  couvenable  d«i'  soq  argent.  Ce  principe  est 
I»  ksculià  l'aide  duquel  on  pMit'se  raiM)»tnaUkment  espérer 
»  de  dii!(Pk|t|ISM-.i>ur  une  grande  échelle  le^ainélioratioas  (fue 
^  .  le»  logemeuH  d'ouvriers  iréolamcnt,  q  f  ^    ^      v 

Nmis  peqious  cQinme  M,  Uàlierts  que  l'un  aurait  gruid  Icct  < 
jdecoR^r.sur  io(|icacité  (k.kiOhar{tV$euk..Lagéoéro(iléa 
jpitliijuiM  bien  inspirée  au  .peiot^de  viiede  l'iotéfél  général,,: 
peut)  faire  k>  frai»  des  premièresiifQndatiouii  modèles,  v^i . 
^ifleo  aideatt»  ^xpétifisces^  wvx  tàtMuwwents  inséparabks:! 
de  tout  essai  de  choses  nouvelles,  rien  de  mi<ui  ;  m«s  ilkutt^ 
brouvcr  que  l'opération  en  e|le-môme  peut  être  fructueuse 
jx)ur  iet  capitaux  qui  s'y  mé|teQt;  akrs  seulement  le  pro- 
iilèpk  sera  pkineintsnt  réfiolu.  Or,  cette  preuve  a  déjà  été  i. 
iToiirak  pat;  pluikur»  des.  çoasIruAtiow  réalisées  en  Angk' 
terre,  .    ■  •■   ■ 

I  .La|laM>tksifsnétres<ihel  un  grand  ebslack  à  la  limitalmi  > 

Blu  ptik  de»  logtMeiils,  on  :^\\m  oblige  à  perdre  heaucoup  seus  ' 
entoori' de  laMlubrit^;  en'ftrivanl  les  hakilatiens  djik 
[]dmiiléiiécessairfl  d'^r;et  de  lumière. ,  s  C'est  une  politique 
u)«uVtièe^,4i(  M.  IJob^rt»,  4^^' celkqiii  maintient  une  tau 
[»rttribbaht  ù  accroître  lés  dangers  des  dciucui^s  encomkiief ,; 

d'lu4^kntB,  et  oppose  une.bamÀraiiérieuse. aux  «wélionUMRs  ' 
quloo  fOMwnit  uàiw»  e«  .>limi«tiMl:|a  rapport  .des  upitate.: 
jqall  hudrait  y  Coiuacr#n^«  ■ 

'    M.  RobcrtseKiMiii«eeni«ii«€*qu'')ly«  àMre  etee  qui  a 
été  frit  des  demetifes  «ki  ■Mtvrivrs-dè  k  jbfttiMne  et  det 
toayK^ns.  Dèsk  milieu  du  s,i£clc  dernier,  Jp|ia 'Rchrard  opéi^  ■ 
|a  tnmsfdMialkn  la  plus  complète  daiis'  J^hifa^flides  toM- . 

{ieltes  et  ni9ralcs  des  paysans  de  Cardin^ton|  en  substituatU  k  ' 
eittV  hullçSi^les,  mal  hllics,  pial  éclairées,  bi^ifles,  et^  . 
coiictwicv^.péle-mfik,  lypiwtks,  fén)mcs..cnk>ik  fit,<Mii>y!at,  i 
jdei  wUafe^  conv«iiabWinw>|i.-<:4UidrMits»Mlk|wi«,  pliHimin  i 
jgrands  propriétaires  ont  suivi  cet  exeatpk*  Meïammeat  k»  < 
ducs  de  Ileoford,  de  DevonsLùreK  de  Nortbumberknd,  etc.  , 
'    {Jt  méinéirc  est  acc6nrpai!ltë  d'uti ,  ^ivlid  nombre  de  pipim  > 
de  eottttgen,  ioU  destina  ù  des' faml^'es',  soit  gaÉ^it''poMr  di^ 
paysatts^T  od^i'iei's  céUblloirts  ,'  et  ifetpete  ,  comine  il  Fà 
irait  pour  ks  cbnstructioiis  lirliainesj 'les  meilleurs  procé^. 
'indiqués  par  l'expérience  |>oçli'  réaliser  loulcs .  ^i  coudilioiis, 
de  sakihmé,  de  solidité  et  diécbnomic.         , 

Ind#péndtiirtmenl  dé  l'I^térélnu'ir 'forèi«n1d!ootir  ^àrchl^ 
ItcctcsaCr  p^infdc  vue  de  hpnit^iii! '9t^^  cb^Trttcljons  deÂ- 


-*if 


'1 1  : .  (  r>  ■ 


VMli 


iihiitifii 


•^t^ 


i>i)«^svoi<lMTn'«n'<tnir»!>p<iiilrkijo,ir^d'buf,  itints  tids^roni 
(Id-ovUitos&iilMiiuiijliubiMiuui.  '■  '  '*' 

ûj|^.^«!^s./l^cf«  r<-{M|l([ici»iu,  ou.«oa»)éies-nmlisle<  > 

,^ J^W..^^j/jil'!*'»IW¥»'»i'n!.w»» . J» MimUffûl  —  U I n'y  a 

\ppt.^  ,|i'e»f,  pf^ppvtivaus 
jkji  que ,  M.  p9J>erfHe^^■r'  ;- 

fAupsi Itibti,  (luiHiJHiMfl  poAiTiâniiileAdAsifii^'qA'ittoink  'âéli 
rnsir  Uo  .Wiesbti(len;<i>:  la^enre^tfe  d.'dit  foMMHedii  du  vtovage 
p>N«ii(l»ilWi,  eu.  soiua»f  uwipius  atenoéaf  ->-  Afi  cMiraire  ! 

lA!f ji^'ilict^f^Ù Uiy«H*L;. atto'>k«Lii:haRrinB;:  e^ést bieil>iMMre1. 
ll|roui  tx!>{s  lc!^>  ,c%k  pPHril^vMùr.  C'est  pli»  DMurel.ca- 

>.evien(^roiit  ils?  jc.suis  loiq  de  k  penser^  —  Vyu^^e  mttào^ 

llTj^t-Cf  1K,S  .'    '  ',  ''.'„', 

^-PUrlikii  !  .    ,     ' 

Eli  ce  c.is  pnis(]ue  nons'  sonrnitit  d'accord  .  inafUe  de  nous 
faire  fùvij)i'yHvt'»MKt|i  dr»  diB»arjaU4na  à  ce  m^U^-^ _ 

■PaïkiiijcJifyeilinilxej^ibAftisi.,  ;::.!,i    ,      ,!      --i  .    ";  '     ■■ 

—  Ma/«.  ♦lt\j«H«(,u;i(kron8[-a^^^,     ■  ,  .ii^.i-    ■ 

—  Eli^'m^n.liict!)  (lu 'prwiuéi;jfqje»..ye^>q,ik  k;pluM  dkier 

.  —  Voiis-tl-iAsIiietiidiincile;  bh'i^ctit'fbiire  àuf't^tfe ithèté  des 
.!i».«iTU)iiuns  i>li!rk(ipliitjue«.Hott^'Kvportée''V(nn  effhirenlt.  Je 
r..iiM:ii>  l)i'aitc(>Hj>  de  g^i'os  livres  qui  .n'ont  jlaS  été  écHtd'M'^U'' 
Mo  proiios  «jiic  cel'ii^de  U  ptip<^f)4ifi^,boai|  tcnysi'  eit  <|ui>!n'4n 
s(irii  p;is  mo|lii'hi8içi(J'ps,pbiii:^,<fl:\.|^c  ne  votw  nqiui^riMf>9Bie% 

iiiSMir.:,  '.i'U>'vi(Iii  nii  i'is  Viv^iit  encore,  et  que  be^ut^fltiy  S0Qt.(|e 
.[  Ai:;i*li>(iii(?/Sr!il>jeST)(rsèii(.'ig'!h'mecroire^ur,pàr6le.      ',' 

i'iHiiiaiii,  fii' voH«-l<'  i»#ler^a,'  ridus  .parlerons  dû Vdyiigc  i 

l.ttiiitri'so:!  delà  lcic>  il*Jlhtiiièri>!)<  de  l'Asteu^ofl de  M,,Calu  OU  " 

lit;»  iiliimi|K!iAaiS'dU'CI'i:'ttttaix|toiije;  'ur.  ' 


tiii- 
.li.iliil 
—  Al.);' 


si  \'o«s  m'en  Croyez, 


••  :ij  iii|>  'lit. 
causons  da  beau  lemptf  l>wu' 


Tenez  !  le  sol-n  hri)lç  Ij^  hM  fn  d.»  ri^nd  iiur  ma  fanétre.  Un 
fîWJWI^êWffW^^kitf  dnntfb'  majono,  ci  tire  pur  dcuns  mon 
rpaule  les  lignes  «pie  Irar-e  ma  plume  de  ler.'^ 
—  S«)leil»  §V^)Mlti).*enud4ns  m*  chauilire  sombre' 1 1 
Ti|  ny^/ù|,r^fe{,,^&,  verdure  vi  du  Devrs,  de.  &)rét«  elfde, 
mpi^~<^n^  i)(;,y,y|'j(|i^ii  .de  prairies,  de  ntouugnus x-i,  de  val»/ 

Icé*  !    '■     '  ^  '  

0  ru*,  ^uiin3à'lé''àtpkiam?  —  0  moôlloos  de  Paris,  que  vous 
létcS  laid»!     i 

Je  a'âi  Jamais  eompris  qntden  pérsenne»  sensées  piissehl  ^r 
irésoadro  ii  Tivrd  dans  ces  amas>il«  mimonH'  hautes  >l  HoireJt,  ii 
)<:liQoiiaer  ssiisieassoi.ii  l'«nilrc  de  ce«  mars,  eaire  deux  li'jiet>dei 
'JiOiiiiqutis,  ;-ur  rcs  pavés  «-iidiiils  «le  liniic. 
,  El  je  coiupreiitis  ei^i>re  ii.'oioi^qiie  ^'«it!  pit .  me  d^'ci^lef  à  par- 
tager cetti;  .cir>te'Arc,."srio»tetui^  uii  ièutbk-u  adiuciirc  que  q'cu 
'suit  «ne.  ' 

'  Oie»  lAttt  nuïMant,  cst-eepenr  cela  eue  ln"M^r»ls  rréé'avec 
ilea  autres,  et  que  lu  nous  avais  dennè'i*  (ei*»;  k  culiiver,  i  em- 
ibcJlirî 

I  Ala  vérité,  de  eefilobe  que  J'étais  ^c«ilné  à  parer  de  flcnrs 
jet  à.couvnr  4i>  rij^lics.dans.  la  prii|>ortliiu  de  iliuu  .arrondiSMr 
'ment  et  dé  mes  Torces,  Je  n'en  ai  jamais  eu  l.i  pluséiroila  pqrcello. 
i  Mais,  Dieu  du  ciel.,  ce  n'est  pas  loi  que  j'en  accuse.  Quaiid  Je 
,sui«' arrivé,  mes' frèKs  avaient  iéMt  pris. 
I  Toi  qui  lis  danâ  mon  coeur,  tu  peux  icmoigner  que  je  ne'lenr 
jCD  veux  .pas. trop  piiiir  cela.  -  >■'■ 

Et  pnjirtdDlv  i'aiirais  airaè  comme  na  autre  li  .posséder  des 
«liainp»  et  des^Im^.dca  gazons  et  des  citarniilles. 
—  Mais,  mpsivsTJe  ditr- ptiiMiy'''l''''y  cq  u  pas  poar  loutle 
j6n4e,  je  ii'ai.paf  le  aroit  do  irouvcc  odiotUi  qu'il  n'y  eu  air  pas. 
u  pouf  mol.  Tl  faut  croire  que  c'est  la  Prqvidcnce,— je  parle 
le  idpreiViiél^eV'^qiii  s'est  trompée  da  h  s  ses  cal(ïu1s.  Coimiie 
leï  inieHiièin  étaicol  lionnes,  on  ne  doit  pas  Itii  >ri  vouloir.  A 
rcseatiqèenftus on  avons  uns  seconde,  espérons  qiit*  lescboscs 
inartihqrohlaiicux.  Cependant  n'y  comptons  ^las  trop!'       '. 
.    Ce  que  jcrèproche  aux  honlmes.iipes  ^eiiibi.ibles^  c'est  d'avoir 
|gfUé,|aterre  eu  bâli»sani  des  villes  dessus, 
I    I^^t.cpniga  que  si  j'eusse  possédé  un ciirr6.  planté  d'.irhrcs  ou 
bp^^  dé  Dcu/i^.yatuais  je  ne  l'eiis^clHissô  «nyaliic.par  lespier.n(, 
rcS  de  taille.      ,      '  .  , 

.  liittia;^'|b'^'éiAsi«'èM8cnt]  â  emptiét  Uet  briqtiet  li  h  plàCc  des 


H'fïf*  dfseéraniuma.  et  àeliaascr.  comme  ils  «tltidUlb 
totit,-ies  menés  et  les  fauvcnes,  pour  les  remplacer  par  des  a-^ 
vuvards  arméi  d'orgues  de  ba'  bâtie. 

>     Ikiataca  «1  mtKMs,  je<tfou»tetleiÉantlt!(,>cn«e  qneJa.daK-: 
{ netfc:  de  l'aveugle  est  cumparabloi  au;  i^uge-gergc  qiù  «f^aai» 
;  dans  les,  boissons  J'cgianlicrs}     'iii',        -r^,  .         ■-.    ■', 
;    Esl-ce  que  le  piano  d'en  face,  qui, ,^ip«iic  jusqu'à ^«{lia^ .  kl . 
qaàdrilick  de  M.  Miisard,  vouf  dédoirtmage  dii  rossignol,  ètf«- 
u^^if  pal-  ks  belle*  nuits  le?  pejrfe^  dc;sek  gaàinii^-^  cliiHim^itiq^l^s?'' 

E^I'Ci;  que  eësTUiUeaux.  empestés  q'>i  ritnli>ni  le  Iwigdes'' 
'iruUolrakseaiiX'raiHéatilésdeS  niétiagpres  peuvent  suppléer  aUk' 
s'Hirces  ëVtau  vive  qu'on  voit  serpenter  dans  les  prawies,  iideni 
, cachées  jlar  les  graiides  herbes,  sur  un  lit  demoustc  iiur^  entce. 
;uHi, double bordure-^e-er^son  fleuri?     , 

Est-ce  que  ce«  monlagncs  d'éUgvs  badigennaées  de  jaune  ou.  [■ 
de.  blanc.cqiiivuleqi  aux  uioniagu^s  du  tiou  Dieu,  au  fruul  cbasgé.; 
de  lieigei  aui  lianes  tapiiisos  dé  |>.api))f  ou  de  ibénes  ? 

CKhetirS  de  plaire,  Vous  nvcï'ouTfa^é  ta  iii^Uiru-,  la  nature  se- 
venge  en  vous  envoyant  Ivs  iullruiilés  qui  vous  désolent,  la  dé-*^ 
ibiliiaiioo  q^i  encrée  rosiracrt,  k  mort  pr<>maiurée  qui  vous^- 
cioie,  los|MSsknsqitib#uiUoitnent  dttts  vos  grandes  villes  ei  ks^ 
dcva&teql  périAdjquei^eni.  Cicheursde  plâtre,  vous  êtes  maudit^,-, 
einio" 
irapiir., 
Ijatoais.' 

'  —  ^kll.  Voile  k  face  I  Hayon  doré'qne  J'àtjcnelHais  avec  joki  < 
va  bilntet  dans  ta  douée  ch.>lcur  les  capucines  qui  festonnent" 
le  bàlmn  de  ma  voisine;  et  laisse-moi  dans  ma  irisiesse  et  d«M  ' 
iraonlobcicurilèt  La  lumiène  que  tu  apportes  ne  Vaut  pas  les  re*>' 
igretsqueturéix^illes.  ,  -  I  :    , 

Et  I  on  s'étopn^  de  voir  errer  dans  ces  cités  immenses  tant  dttn.' 
fronts  assombris,  taiij  de  figures  pfiles,  tant  de  mines  ennuyées, 
lant'dtitiraft^flëlris,  tant  djb  rogWs moroses!  ' 

Comme  si  les  arbres  et  Ic4  fleurs,  lès  papfil6|A' '<it  les  .oiseaiiK  < 
n'avaicM  pasétèkits  petir  i^jDu>r  lesyéuxetie  comr de  l'homoM  ' 
etcokrabiai  l'bmnke  poutail  être  Mariant  et  benreim  qnandtt  | 
n'a'qbei  desioheminées  pour  perspective,  quedes  bentiqùespewii 
herize#k#l,l>eur  «ailier  uq  pou  ces  odieux  aspecu,  les  visage*-4*>l 

,BQS'.Se4^lbkMeS;(  .  ,     .  .,;         ».    .    -  '^  •:,;■.■     .,'    .:     •,. 

Oh!  iti^  serai  pasainsi,  monoirnouTeau  que Jioni TonkM i 
ifalNs  iltmbH,  lé»  énfattls  ne  ttfùlérbttt  pas  auk  biéffs  les  d«ni(  lUr 

,     ■?■,    II-.        ,,    ih,      ■   (M'i         .        '■   ■  ■       ■        ,  ■  .; 


uiJi,  jnpi  fonce  de  vivre  au  milieu  de  vuijs,  dans  vos  canmatas., 
iiireSj,  je  suis  maudit ,com mu  vous.  Je  pe^oïKlc  pardoun^ai^ 
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,>\.w»*  ««a  j»  '<  Kl  >\-i>*.  r.^;f 


•  ■.■(.III     ■■! 

,  unli'te 


.  ■  ilf.'tr  111.. 
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t  t,  u    .'li- 


ppf^'î*w;2^'2i'2S:"ï.'.s»!^ 


„<««  AUX  duMU  Momi,  ce  mémoire  prouxe  que  l'on  a  bien 

^^f^^'AT^M  V^nMecU^  a  ^«^àijementi 

SU  let  »rUrU  loi  économique  de  la  ,Wwco«çf«rre^ 
SneMturâlement  ce  ré«uUal  oue  le  ,»laire  des  ouvriers 
rSSe  BuHe  prix  des  nécessités  J*  l'existenca  ;  la  que»  wn 
Sm»  ddnc  pasUMUde  baisser  le  priic  des  loyer»  que  d  intro- 
dSîô^a^  maison»  destinée»  aux,  claim' pàttwea  des 
Suon»  de  salubrité  et  de  bien  être,  dont  rabMOçe^lauw» 
Swe  à  leur  corps  qu>  leur  intelligence  et  à  leurs  tenli- 

*"d£i8"S"  M  pays  l'edministratlon  puUiqne  est  fortemenl 
•Passée  au  développement  de»  instilutioosde  6e  genre,  et 
lentre  tout  à  fait  dans  les  oUributions  de»  mumcipaMtéa  d'en 
favoriser  el  d'en  provoquer  rélaWis^einent.  En  France,  es 
manicioalités  sont  armée*  par  la  loi  du  droit  d  empôcber  1  o- 
Zuse  et  meurtrière  spéculation  des  logements  Insalubre  : 
cîeiitinstiM,  car  il  ne  doit  pas  être  plu»  permw  de  tenter  les 
nauvrcs  par  le  bas  prix,  p-ur  leur  faire  accepter  des  logemente.' 
Sont  J'iiîsalubrilé  e^  notoire,  qu'il  ne  le  serait  de  vendre  au 
rabais  un  poison  quelconque,  sous  apparence  de^denrées  ali- 
mentaires. Que  les  municipiilités  usent  de  ce  droit  négaUr, 
Ses»  très  bien ;'maU  il  ne  jwlTit  pas dinterdire les  IrtibHariotis 
nMfaiaes,  il  faut  ea  créer  de  bonne»  et  ies  metli«.è  la  paiHi^  • 
deiplus  petite» bourses.  Ceet  »eu»ewem^tt.abordBBl.cec*téj 
nositif  danroblème  que  l'àdmtoistration  pourra  justifier  sou. 
intervenliOil  et  la  rendre  vraiment  bienÇnsanle.  M.  RoberU 
constate  lui-même  l'insuffisance,  le  daiïger  nrême  de»  meso- 
rev  purement  :  négaliw,  lorsqu'il  dit  :  «  U  mesure  «ui-a  ^té 
»  pi-ise  d'abattre  et  de  dégaççer. un •  «r»nd  nombre  de  toge-, 
»  ueiits  occupé*  par  les  ouvrier»,  pout.C?ire  place  a  desamé- 
»  liorations  modernes,  a  àeaucoup  aggmvé  en  manx:  Cetl 
«  airtsi  que  la  mise  à  exécutiott  du  bill  de  saldfbnté  des  viHé» 
»,  lui-roéme  aura  de  trèt  fÂtheuxeffeU  pour  te  pauweitt  ftn 
•  n'exige  de  meitleum  maiàoni  «  mamiwçiieiija/^iéMtoi 

»  4mcten»e$^»  .      '  ^    .         r  ..  •■  ' 

Mais  qu'on  se  garde  bieti  ducroire  que  tout, sera, ((titlpçtr, 
Linii  aura  fourni  des  lonemeilt»  '  commodfe»  et  salubfes  pour 


mereiant  la  mort  d'à  voie  enfin  mis  un  terme  aux  priva- 
tions et  aux  tortures  de  leurs  «nfanU.  —Oui  :  l'aspect  de 
Londres  est  vraiment  solennel  alors,  —  quand  la  faim  s'y 
promène  et  tue  hommes,  femmes,  enfants,  à  ïi  porte 
des  nélaà»de>l'a>Jdk)orati0j/«   '  ' 

Nou»  »'«vem  riea  i  qjoHten  à  un  paveil  tableau  l i 


AII]rre'Bure*iu 


À  combien  de  vieilles  gens  et  de  journalistes  émérite»  peut  l'ap- 
pliquer la  cbansoo  : 

Caoliiea  je  irtfnn»;!  etc. 


k.». 


P9"' 
nae  cename 


qu'on  aura  fourni  des  logements 

lÉao«(vrier»<iui  peuvent,  a  près  loiitiCon»cHer 

MwuM  à  Itirtr, loyer;  on  verra  encore  ledresMr  contvelaae^' 

ciété  d'iniu>miMNu>le8  légions  d'aflainés  sans  asile.  Ucoitteaieai 

que  dit  i ce »uieiraulcurde l'enquête  provoquée parde gou*. 

vernement  anglais,  et  qui  a  été  faite  %u  commencement '4e 

cette  année  (1). 

«  ....  La  iiuH  «'avance;  lés  bourdomiements  de  la  vfe  Ont 
»  cnsé^.  1^  Mgmgtiiomei  ont  jeté  dandla  rue  letM^Mtes' 
>  déguenillés  et  «qualides.  Oui,  c'eM  mainleinat  :  que^Lo» 
N.dres  se  livrera  vousidan». toute  sa  aolennilé-l-~'Sqr.lee. 

■  bancs  des  parcs,' dans  les  nitlies  des  ponU,  sur, la  litière: 
»..de<  maiché»,  arriVe,  se  presse,  s'entasse  pêle-mêle  un  pèu- 
»,,ple  entier  de«MlbeM«ttK  •  sans  asiii-,'  «ans  paiti,  sans  <«Mé^ 
».  uents,  ■  ,  ;     ,'   , 

a  Sou»  le  veatibule  detoalai»,  «ouï  le  <péiwtyUd«e«N»*^ 
»  son»,  se  groupent,  se  pelotonnent  de  puuvre»  euuakidiemii 
»  nus,  qui,  dans  la  journée,  n'ont  pu  obtenir  lé  »6u  aue 
»  aofite  le  lit  ides  plM  iaflmes  iaodis.  PltMIoM,  d'kiiA[>es 
•.cImmImiU  à  tèébÊoOlaK  iétir  i— iitrm  fiMéM|>  aupiièé  de  'la^ 
»  flamme  qui  éclaire  les  pierres  enlpitées  au  milieu  du.eba>v 

•  min.  Ijt  sileoca  de»  rues  n'est  glu»  troublé  qMjBfMir  la  mtf- 

•  che  d'un'peùple  innombrable 'dé  mendianls  etdè  cei  yUt», 
«.««taiMrabMerMMtia  qoi,  gnAMtaMr  «léftrold,  es[^  ar' 
•■«ÉBber  un  mqraean^de'paia  BU  vWe  atlMdd. 

•  PwdantM  «enpi,  we  milliers  de  jemwa  tilles  luttent: 
»  ooatrc  le  (ommeil.  laynaladie,  le  froid  et  la  faimy.pour  tenir 

■  encore  leur  aiguille  dans  leurs  doigt»  raidis  par  quinze 
*•  heures  de  travaih  —  Pendant  ce  temps,  des  vieillards  frap- 
it.pént  vainement  à  la  porte»  du  tvork^ouse,  leur  dehiière 
N  ressource.  —  Pendant  ce  temps,  des  homme»  et  des  fel»* 
»  mes  suce(>mbflnt  d'inanition  ou .  «'arrachent  la  rà  pepr 
»  échapper  au  besoin,  —  Pendant  ce  temps,  des  mères  re- 


(4)  Nous  empruntons  cet  extrait  à    {'ouvrage  de  M.  Led^- 
igtKa  :  D*  le  Biemiétùt  i»  PÀntMert*. 


lin  «■etoM  libéral.. 

.  ,    ( 

— 'Ydetèt^vom  Vous  donner  la  peine-  d'ècomer  une  apprécia- 
tion Hur  le  mouvcnicnl  plultisopliiqiie  du  dix-liuitième  siècle  ?< 
-~  Trëfeivolonlicrs ,  surtout  si  c'est  bien  dit. 
.  — Obi  trèrt-bioudit.   Voici: 

•  La  philosophie,  avant  de  (aire  des  lois,  avait  fait  des  livrés  ; 
••  avaiil  do  laireuiiei  révolulien  dantiesinsiiluiiuns  poliiiqnes^  elle 
»  l'avait  pré|>»rée  dans  les  esprits.  Elle  avait  procédé  comme 
'  brOcëdeilt  les  idées  en  ce  monde,  quand  elles  se  rapportent  à 
>•  qttelqiie;^aiid  inièrtit  de  rhnnianiiei  pnr  voie  d'infihraiion  In- 
»  seiiikU)l<vde  propa;;aiion  iucesttnte,  de  prédluaiioM  lantèt 
»  victorieuse,  lanldt  •onibatlue;  et  nnaicincnl  elle  s'ciait  emparée 
u  de  la  raison  publique  ;  elle  planait,  à  la  flu  du  diMuier  siècle  , 
H  »ur  loulesies  inlelligeac<!B  ;  elle  sa  mdktit  à  toutes  la*  pensées, 
»  8ecl^»^<<^i>s4ouiesli'srèfunneit,  méinc  celles. qei,  avaient 
»  pou^iii  d'éniloruiir,. par  dus  satisfactions  incomplètes,  des 
•  oowroilises  et  dés  prétentions  plas  ardemes ■ 

—  Voua  avez  raison  ,  ce  morceau  est  fort  bien.  C'est  en 
effet  ainsi  iu^  inarchpnt  toutes  Tes  idées  nouvelles.  Les  progrès 
du  socialisme  en  sont  une  preuve.  Méconnu,  calomnié,  vilipendé 
par  ses  adversaires,  il  se  répand  partout,  plus  ou  moins  compris 
par  ceinniaM'ado|il<*»t ,  mais  chaque  Jour  allant  plus  avant  an 
fo#ddt)»  niaMei^  eiitép>Hraai,da*aal^^  loaies  4cs  parties  de  la 
sociéléi  Aten  ne  peut  farréter. 

~-  Itieo  ne  pouvait  iioo  plus  arrêter  la  philosophie  dndix- 
httititate'fiéclei  L'auteur  que  je  viens'  de  vous  lire  ,  répondant  k 
ceUa  objection  qu'il  «xislUitdet  loi»  Sur  ritayrimerie  et  là  libni- 
rie.pom:  empeciiardeUe,  ditaveci  propos.: 

«  liaistezHnsr  dierlie  ^it  contemporain.  II  y  avait  des  lois 
<  tui  rin4p'i«tnri«tet  la  librairie  en iUiiriche,  ea  ri<asiri eu  Italie, 
>  •  en  Ëspagni!.  Cel'i  a-4-il  empêché  les  idées  rn«ii9ais«>s  do  fiire. 
■  leur  tour  du  mondé,  depuis  Uérfin  jusqu'à  Vienne,  depuis  Ha- 
'  »  éïïià  JNsquUi  Uenaeu'f  Py  avait,  i  phis  forte  rahum,  des  lois 
I  »  sur4-iiwiriroerieet!s«r  la  iibiairie  au  seiiièpie  aiède.  Celi-a- 
;  >  i-il  unipechè  lantfuruie  reltgieusejde  secoifer  l'Eiur^  jusqiM. 
I  «idiiuscès'fendrméiits,  et  dé  commenrer  ce  grand' wouvemaut 
I  a.  du  libre  naoaea.  do«i  la  '  phllotophlo  du  slèdeAsmier  n'a  été  , 
;  ■  «croyid-^,  pi  lu  f femier  ui  le  d«f]»>er.inol!?  > 

I  ■'^ii'JdcrdN  !  I*  t^ihMpMe  dà^  tVlffe  «tèiéle  a'e»l,  certes, 
paBll»deraie^inotllllaHl'*Oks  atek'  hublfé 4é  ne  dire  le  nom 
daiMddiiMé  qosa  éoriioe  ique  «eu»  veoes  êé  Nrei 

-r  Ut vu'eSMipiMi aa^»eèh|i*s,  carvqaeh^ «iguasphis  toin^ 
!  il  donne  au  soi-ialisme  l'épithèle  tooi-à-rail  bénigne  dahMsoxt 
I  lehUràf  sffcialiiiae, .4it>il, arec  horreur.  C'eK  '  \t  J4wniai>ën 
Diùu. 

-^  Abliiq,  vieil  anide  des  Péb»!*,  d'a«ani.l830,  pe>(<éifer 

— 'tt^i' pas,  uii  article  tout  battant  neuf...  Tencs.»,.  da.S9l 
aeùfllftl'^'    ■  '        " 

--OhliliBnl  ilors,  voesm'^ouem  ^ue  c'est  ehoee  singulière  que 
œ^aiéliégè'de  ^perspicacité  et^TirtréfllIlhaeal  :  perspicaciié  ponr 
!  le  passé,  aveugleraeul  pour  le  préseitt  et  poar^  l'avenir;  conitance 
ea-la  Khertùpoarie  pasfé,  «ouHnee  etil'oppreastou'et  letrA^e- 
{ f?i«}taii(«'J-^Me  pow  la>priieut.!ia  puis,  si  la  philosopMe  du 
I  dernier  «iècle  n'e$|.<pas  /^JdtnMrr  mol,  qu'»4-lt  étAdit  d<^ls 
'  d'important,  si  ce  u'sst  par  le'saeialismef  OucUe  hisa^  cuafii» 
I  sion  d'idées  dans4uus  oes  personnages  qae  la  Révolaliou  de  194S 
I  a  si  étniQgçmfent  surpris  dao»  leur  aommsil  ou  .dans  Isaisflai^ 

;»frs?- 

I  — Que  voulez  vous  !  nous  sommes  tous  un  peu  faits  CQrapie 
i  ceb.  Kees  u'htmons  qiie  07  qui  noiUs  plaisait  dans  ,iiotre  Jeûnes-. 
I  sa.  Les  amsnrs  «t  le»  hanàeurs  s'en  sum  envolés  avec  le  temps. 


Recette  pour  confeaionner  ëesCœsars, 

D'APata  M.  BOMUW. 

H.'Rémiea,  qnel'on  dit  un  des  ami^etdp»  confidents  de  IT- 
lysée,  il  bien  voulu  descendre  de  son  empirée  pour'  donner  aux 
pauvres  mortels  une  recette  de  son  kboratoirc  cœsarien.  La 
voici. 

flMipTi*  prenez;  une  définition  bien  absurde  de  la  République, 
une  déllnition  decannibulé,  une  définition  qui  po.-ie  la  terreur  : 

>  La  république  réello  est  l'upplicalion  en  grand  de  l'errenr 
>  des  temps  modernes,  celle  qui  consiste  ï  croire  au-redrcste- 
»  ment  pnSSiUe'  des  inéi(^lités  faites  par  Dieu:  C'est  I  expérience, 
»  tentfe  de  l'abolition  des  classes ,  non  plus  par  l'opinion,  mai», 
■•  par  la  loi  ;  c'est  aussi  l'urgneilleiix  e^sai  de  ta  suppression  de» 
Il  misères,  en  même  temps  que  la  féie  sauvage  de  l'humiliatian 

•  des  heureux.  « 

Ajoutez-y  un  peu  de  flsl  et  de  haine  : 

<  Plein  de  (iel  et  de  haine,  le  peuple  attend.  ■ 

On  peu  de'vcngi-anci;  : 

«  Vieux  ressemiinenis  du  faible,  du  pauvre,  du  paresseux,  du 

•  ruiné,  du  flétri,  t'a  l'rgaré:  t 
La  ceriil'jde  de  la  guerre  civile  : 

«  La  guerre  civile  éclatera,  parce  qu'elle  est  dans  l'àoiie  des 
»  raaues.  » . 

l.jinenaeede  4882:  

«  le  nie  représente  qu'en  <8S2,  si  nul  événement  ne  préelMlé 
»  les  catastrophes,  on  verra  se  lever  la  masse  prolitaire,  4«dai«, 
»  {mcnsi*  des  loi»  faite*,  et  les  regardant  avec  raison  comme  d& 
»  «hétilii  morceaux  de  papier,  marchant  i  l'ome  du  scrutin  mitr 
»  gré  pré*eis  et  gendarmes  ;  déposant  son  vote  int*  rdit,  et  le  'U*[ 
»  nani  pour  bon  en  dépit  de  I  iuierdictirin  ;  et  disant  le  lende- 

•  main  a  la  France  :<Voilii  la  voix  du  peuple,  obéis! 

»  ...  .  Sous  les  bruits  de  cetAceur  colossaldes  masses,  il  n'y. 

>  aura  tribune  ni  presse  qui  puisse  essayer  un  accent;  le  faiwleux 
»  arsenal  di4  codes  étalera  sou  vide,  et  la  gïande  loi  dé  la  locca. 
»resieni  seule  écrite  en  texte  d'airain.  ■ 

-     l^interveiMioD- dé  la  force  (éjfa'e  :  *' 

«  I  a  sesiété  u'aurapas  trop  de  toutes  se»  force»,  et  feniènl^ 

»  par  oes  fMreerles  diverses  armées.  <•  . 
Mélahge»  vile,  passez  k  da  comne,  il  en  sert  une  maiu  cta|,^ 

rienne  : 
«  La  société ,  lorsqu'on  l'altsfu» ,  n'a  pas  le  temps  de  choisir 

>  la  miin  qui  la  défendra.  * 

Que  si  vpwa  dewapé^  à  ||»>ltenHeu«lqBdlae«-eette.main  ?  il 
vous  répondra  aussitôt  :  Connais  pas  ;  car  lui  11.  Komieii,  le  ptfh 
pbèle.  ne  s'aventure  pas  à  nous  «in  que  nous  aurons  wMIenÉr, 
il  dit  eu  toutes  lettres  des  C(E6Aii&(  ~ 

Veilii  QMnaMttlU  joue  mu  laur  pendaUe  anaicurieaK. 


M-.  Rdmle«'«j9aiè:  ■  L'élénupli  Ibrtpeut  Mal  réublir  l'-ùn^»; 

u  Mtt  poarqvot  J'^  |4aidile>proeè«  de  la  foroe^daas  ee««M 
■  M^ppurra  irtiûver  brutal.  », 

Nbp','  ir,  Koroiétt.  on  as  trouve  pas  ratrè  livre  hrutal^,  car  itasa 
imemè;  féH  nnf»iemepl  can  carreau  niaUda,  d'un  cen«aai 
SOnntlS  pdi'  b-férotlilbn  de  Févriet  et  rudfotsuébniidBi:  veirqi 
système  nervén^  en  a  été  pnifaBdéaM,»tatfajati,puur  leas^rtAt 
eWr'  et'le  lonlHer,  Vt»as  auriet  graadfèfol  hosoio  *»■ /aiac.  ■■ 
vovage-rie  t^onukavlgaiion  ii  travers  les  océans. 

Vous  ne  connaisseï  pas  le  peup'e ,  vOua  ueo<ffipreBes:paBile 

Su  WÉiltoMe.  ai  »oas  eonasisyea  le  peuyla,  vew»  uuriea  .arth 
itëfè'mupmpa^  et»e»|#tobaffii>è»a»,  malsÉiyeah 
élté-^rm  mrJilfl  j^eauhcr;  vous  »aa»iaa  ^we^atup.'kii,  iAimm\  ' 
enlië,iiè'si|nV^p»s  la  do<ulnai>>u.wpp»a»sl»»4a  hi  elasisi  pii 
n'T  q|M  Ms-MI  poar  -vlnre  •arxdla  ^  ifai»  d«  rap«laL^J«^ 
maenm'esi  ptwr  le  peuple  la  foime.»odale  qui  donnera  sadiM 
faction  aux  fatévéts  de  tous  par  la  laulS'fuisssaee  ràtorataldee 
dutraVatfblJNiw^tproduetir 

Aa'lhfà'dençMiir  voaanueaaiàe  vouapréparerhlaeniaailal 
d'extehninatloit  qee  voiis  prêché»,  auUeu  4e  vouloir  leatcsBiM 
envoMteposanf  éidusivementsurli  force  bnilala«iaUeaaiNia>< 
vaut  des  besoins  du  peuple,  doaqe%4aiaa  i«QiB»rssp«ip4<^Jadrs 
■MilleMrsVlf  est  patteal  lunqa'oii  n'abuse  pw  de  sa  conAoMat) 
tarisses  ;  on  le  pedt  d'un  Jour  .ii  raatrc,  les  caumotes4eiaaui«i 
sèr« ,  —  l'aitotags  et  l'usure  ;.  ^  euvrei  au  itravaUlearesiMièM 
hilnirs des mee» 4<;  la «ature et 4u géni» humaiaasHiietaHiÉi 
dans  les  uiiehine»  de  toute  éspèo».  st  dite* au  peuple':  Sa 
feons  bons  auteur  do  drapeafi  du,Jtn«aU ,  U  «'jr  Taagara  t 

Odi,il  y  a  péril,  niais  iU'ait.paiidN»  1»  Idl*  du  peupla  ;  ilu 
ttMftoilerdns  le^rreaudM.i»ntvafcaiew««L4es  ' 
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iteigueur  et  le»  trésors  de  .'a  nature,  etdes  ho«rgeois4e;ca  tsaipe-.- 
là  ne  serout  plus  rédu  ts  li  faire  peindre  sur  les  ii^Mrs.  de  lettrs , 
caurs  hnniides  des  btfsquets  fantastiqnes  et  des  allées  imagi- 
nairespoursafSOMeaeti  «tumoins  eu  pensée,  SMisdesvajMesi 
de  feuilles  idéalei.  .  i ,;  ^ 

ïristcs  habitants  de  ces  monceaux  Je  pierre»,  honiines  rabau 
griSilenuneu  étiolées  t  lovez  Hi  ttUe  et  asi*h«z  les  briseï  de  fa- 
venir!  Le  jour  de  votre résurre«iiutt  approche. 

Paies  travailleurs  des  aicliirrs  vt  des  mansarde»,  S^rtistes  oui 
liissëz  un  souille  de  Vètre  vie  sur  chaque  œuvre  eofautée  dans 
vos  xiUesmeurlrièrtsv  mantliands  qui  oroupisset  derrière  vM- 
cwmpluir» ,  ep  révaut  p^r  vus  vieux  juu^«<uue  inai»Qon«M« 
chsmpêli^  d'dù  l'bydropisie  vous  arrachera  peat-éiro  avant  que 
vous  ayez  tu  vos  rosiers  fleurir  pour  la  i^rémiè'éc  fois,  vous  toès  ' 
martyrs  et  vrcinn^s  de  cotte  civilisation  UcvorsÉUto  qui,  «epblable  i 
à  Saturiic^  se  repaît  de  se»  propres  eiifuut^  soyez  oouselos  et  sa'' 
liiez  l'aurore  de  la  saihic  loi  de  l'associaliou  Uuivvr»elle  qui  va 
rendre  aux  III»  d'Adam  I»  jouissance  des'mènt^  et  «li'S'plainesi 

La  terre  sViit  paréC;  de  ses  plus  riches  couloursi  pbrfumte  d« 
ses  plus  i  suaves  essences.  Le  luii;;  de  ces  sentiers  plantés  d'ar- 
bres et  bordés  de  fleiirs  qu'afrosc  la  main  de»  enfants  et  des 
jeunes  vierges,  daoseeséhamp»où»adutei>tlesi'piscoainip  une 
luer  aux  flots  dorés,  sur  ces^  pentes  où  les  reps  alli^ués  cadienjt, 
sous  leurs  larges  feuilles  U-s  grappes  mOrissantes,  dans  ces  belles 
forêts  todITÙés  où  les  chénè^i  et  les  trembles,  les  fnMies  et  les 
bouleaux  livrent  aux  baisers  du  vent  leurs  chevelures  épaisses  et 
iustréis,  je  vois  des  groupes  iqyr^x.uuiuafft^,  leurs, mains  pioiur 
Ic'travàll,  et  leurs \oix  pour  cbanler,li  l^icu,,d(^,hyn^nes  de  ^1 
connaissance  ...i   i 

ça  et  là,  dans  ks  kiosque»  clég^iits  d0iit  u  campa|;ne  e^t  p% 
semée,  de  jeunes  filles  appellent  les'tr^viiiHeurs'pouriéiir  dts- 
uibucr  la  collation  qu'elles  appoiient,"    ^       ■ 

L^-bas,  d'où  s'élève  cette  filmée  bleue  qui  va  se  perdre  dans 
Feiciel, c'est  le.viUage sodètaire,  entouré  de  scH'i^ndâ  Jdirdins, 
ado^é. contre  unoiraontagae  qui  l'abrite,!  ou  cooMi  eoVinti»  tani 
nid  au  milieudcs,beïVquete  d^arbres.  Là  les  grange»  qn|  se  rem- 
plissQdii  ici  le  cellier  qui  attend  la  vendangea  plu«,> loin,  le» 
ctabics  od[  les  bergers  ramèacnt  chaque  soir  le  ln>Hpe*ueomuuin.' 
Plus  lein  çhcore  se  dressent  les  atutlérsidiil industriel,  le» 
forges Jbniyafates,  M  jnandei fabriques  qji  ihu«?»|i)nt;,ce«  noni^, 
irc»  defet;  qui  irainkiilefltpt^tir  l'homme."  ^^^j      I  j  ^^    ^  , 

..■'■'  .    ..  r  ,  (i   I.   i:'  :-'     :  i^-'iv  •'  ' 


I  aataiari»,  couihés  saua  relAthe 

r»te,  je  v< 


Lit ,  au  lieu  de  no»,  ouvriers 
sar  Une  t&ohe  monotone  et  in^i^ie,  |é  vois  de  gais  travaiUcni;»^ 
librameai  attelés  «a  niétier^ulhrontchoi^,  sous  leccheOii^ns 
pa£.eux*inèuieSa.'  .i    ,  .:  ■■>'■.' 

Xeiix-lii  viennent  de  quitter  1^  champs  «A  tour  tlicbe  esta*»' 
compile;  ceiix-ri  Vont  Si  leur  tour  déserter  l'atelier,  pour  dis- 
traire leur  tesprit  et  déhisaer  kni%'n<embrésdan<i  d'antres  foùc- 
tionsi     ,  '    . 

PaHout'I'acnvilé  et  la.joie,  partout  le  travail,  partootlasantév, 
parinusrebeiiiliihec;par«dirt le  bonheur! 
f    Que>sAat  ideveoues-m»  villes  boueuses,  nos  mes  étroiies'et 
;nos  maisons  glacées  ? 

Vos  villes ,  briives  bourgeois ,  les  reconnaissez-vout  dans  ces, 
longues  ilies  de^palais  entourés  de  jardins  somptueux  quindnde 
;ia  lumière,  du  ciel  et  que  raftaicbisscnt  partout  des  mat  jaôffis^ 
Isahtcs?  , 

IJi  so^t  aécnromês  leé  ti^ior»  des  arts  et  de»  »denoe»  léanés  t 
par  tes  isiètdnsi  ans igèiiéfotions  IVitares.  Lii  sont  exposés  leè 
l'hefs  d'œuvre  de  lindusirie  de  tous  la  peuples.  Ui  se  tleuaent 
les  hautes  écolcsvét  les  gràpds  maîtres,  qui  convient  h  leurs  le- 
çons ItMfttnes  iPelite  qti'odtratde  hors  du  cercle  restrébit  oii  elles 
brillaieutdè^îile  feu aactdjhi génie.  ' 

Vos  viilef,,^iUf)in4|re  capitula  do  iprevidoaileÉieurpasseralea 
!  nta^iiflcénce  et  en  grandeur,  comme  vos  palaia  {«^'a^jou^'hui; 
surpassent  vos  chaumières.  •  ' ,        \  ,      / 

Ô"aal  k<Ge4ali«ent%rne\lacAtlitaIe-da  ((lobe',' vdns  Von  rlrfès 
j  de  moi  sijevonsdieaiaet^qn'eUe'Seraanjonr.'-Aassi'Je  lievoaa 
le  dirai  pas.  , 

Du  indn  dont  vont  les  choses  de  ce  monde ,  nous  pourrions 
bieuaitendie  <qaeh|«e tmnps encore  la  réalisatiltii:  de  ces  tnér- 
veilles.  Mois  c'cst<loujqura  une  consohition  quO'  de  iles  entrevoir 
danisravehlr. 

Après  tout,  ce  rayon  de  soleil  h'a  pas  en  todt4-faU  tort  de  ve- 
nir me  Visiter.  Car  enfln<s'il  ne.m'ovait  pu  tfàberil  Mt  soiiger 
I  &la  campagne,  je  n'aurais  pas  été  amené  il, m'irriterrooalfe  les 
moellons,  et  .e'csi  cette  «si^te  «e|^  ip  '  entraîné  mo|LiM|irit 
daaa  le8.rigiQns,  faéhB|k#'liatta^g^de«  êiitBOM'ih 
nouveau.,  i 

Q^é  ttb  'peul-od  rêver. toqjoui^,  .comme  4ll  )iiite';rieiila,Mi- 
aMdoff.<"'   •"  ..-■, 

Mais  rêvez  donc,  quand  vous  avez  ii  votre  porte  une  idblietté 


, don»»» carillott  hapré^ yc«|»l|iff  kv^^'^ur^f^n^. 


leuH. 

A"'  2**.l*^-  ^''^*" Ifsïlwwde ■•* :ço«pa^rfe»:i*dta'iJ 

talloo,  ('•Jfi^d,.  -.-c  ■  •  ,'i'>"i..., 

■'— taaiMHV.'qiieinexeijvtul.         ■■-  ,•....     t  ■  •.  .|  ; 

— 'M6lWenr,e*é»^t»pWllel,de«arde.  .  ■  ,:,]     ■■    •  i 

—  Je  ilaiy.'malM|e.,  ' .  ,,|..,.,  •  ,  ,••     '  ^^  ,-■ 

'^  Metl^ét^r  ar'raiinn  iwla,  airae  la  aergaotim^r.  '  ^i 

Ct'fe  dnie  rcdacend  les  cseatiers  eu  joe  sahianld'taBairio«i 

«««■»*•;/    •■,...:., 

O-  gardé'naiionale  I  0,  pjjfalaufière  (  quj,  ,aous  délivrera  dèa  Ah 
sth  et  de»  briquets,  flé»  shadoaet  des  gibacae»,  des  scrgeaiM 

maieiv  et  des 'tamttoulra  ï 

Le' soleil  b'ifst  *caché  t^^hière  nn  rideau  de  nuées  grises;  maii 
rêve  *  dlspqiM  ;  ce  tamkonr  m'a  mis'  eh.  fureur.  J'ai  bien  aniiat- 
devous pÂHër  politique.  " 

O'ailleurs^uildBtaaaat  qua  le  peuvoirexécatif  est  revenu,  c'est 
le  momcat  oui  jamais  4e<filît  emeudre  an  gouvernement 'Tes' 
cohseito  qifè  hVdle.de  hii  dicter  m*n  expèriaaca. 

Il  est  vrai  qae  je  m'étOM  engagé  è  ne  pas  vous  dire  un  mot;dd| 
ces  cbosiss-lh;  mais  le  peuple  français  n'est  pa<( 'habitée  h  ce 
qH'eBJuiUeaBMpaniëit  .^, -a.'iv'i^^  -     ..■■g..-hi 

'  Celle  fois>foui^t ,  on  neldl  a  iieti  promis,  pas  plqspamt, 
niatie  qniil'demaadirft  'il  glondserit,que  le  rappel  deiielte  le» 
élaeterale  qtil^'a  déptMiillè  de  »pn  dMlt. 

IMaé'^^f  tftAtiëât  rlei),  il  ne  ptAirra  pas  dire  qu'on  Fa  tiodi- 
pè.  ce  sera  toujours  npeconsol^^tiun. .  ,  i 

Mol,  j'cjspère  qàll'  obti^dr»  quelque  <;^ose.  La,  clômenoei  doM* 
être  doace  :tn  cœur  dèi  vff^i»  a^U  »  surtout, quand  c'eelj» 
pelitiqiiequi]aconsei|ie>;|  '    „  j ,  ■   ,l.!^:> 

Quant  àlàloi  électorale,  commeil  esth.peupict^eerHia^qiHif 
l'assembléela'rapportera  d'elle-même.  fI  le  gouvernement  n'en 
prend  pas  l'initiative,  Je  crois  qu'il  serait  sage  de  se  préparer  à 
en  demander  le  rappel.  ■     ■-•<-■•'-- 

Ces  deux  conditions  remplies,' la  France  et  H.  le  prési().( 
même  iwff  nt  le  4|«i||lf 4lre::  4  qaeUpe^PhnqfinwjWtt"» 

4i^^,„  BnfèBé-Nii»,r: 
V-   — "  ■ 


t  lui- 
l>on. 


_j_'i,i't(i  î. 


'M,r,>Vi 


qui  ioueDt~à  la  guerre  àiWe-,  dam  le  cerveau 'Ae'ihbteUidi  qne 
la  révolution  de  Février  a  flra^pé*CD  lies  riveiUani  eO' sursaut  de 
leur  longue  lètburgie. 


itflIplMI. 


Le  froilvernement  de»  Dinx-Sieilts  vient  de  publier  une  nou^ 
velle  loi  sur  la  presse  qui  rendra  jaloux  qos  législateurs  r^uUi- 
coins.  I 

'VanMicëUi  tel.  nm]^sMon  et  la  publlcalion,  des  œuvres, 
ëtiiii,  opuscules,  journaux,  feuilles  volantes,  éphéniérides  et 
aMlrei;  comme  an- si  la  gravure  et  la  publication  de  plaucbes, 
litliograpbies,  sculpture  ttobjels  plastiques,  sont  défeuduesMus 
uiMiflittirliai ion  préalable. 

''mCtine  |iiitiliciti«D  ne  sera  autorisée  si  elle  attaque,  directe- 
ment'ouiudircctemeut,  la  rcli|$lon,  la  morab  publique,  la  fa- 
lâtllto  Hsyalc,  lés  souverains  élrauger^,  le  gouvenieiueut  uapuli- 
tiift  ou  un  pnliculier  quelconque. 

^'Lë  conseil  d'instruction  publique  est  chargé  d'accorder  des 
aatdrls:itioii<; 

Les  archevêques  cl  évéqiics  n'auront  pas  besoin  d'autorisation 
préalable  pour  publier  leurs  letires  pastorales. 


Sclilrftwis -Uolatrio. 

L'Autriche  a  a^lhéré  au  protocole  signé  !i  Londres,  le  2  août, 

5ar  les  re|iréseniaiiis  du  Oaiicmaik,  de  la  France,  ite  laUraude- 
retagAe,  de  I»  Russie,  de  la  Suède  et  de  la  Norwég'e.  l«a  Prusse 
T«sle  donc  aujourd'faui  siru>een  dehors. 

Le  ministre  de  Danemark,  eu  a«ceptani  avec  sati^iietioa  !'«• 
dMiiàb  de  rAulriche,  a  cru  devoir  ra|ipçlei|  quji  est  bieaen- 
tMdir4uc  les  droits  fedérâiis  de  ('Allemâùue,  invoqués  par,  cette 
àAlèsivii,  ne  peuvent  concerner  que  le  «luché  de  Uulsiem  et  le 
dëclié  de  Lauehbiiurg.  .  ' 

^i^Mni'e  hoIsfeiuuTse  occupe  tottjours  les  mêmes  positions, 
appuvée  sur  la  Toiteres^e  de  he^dsliourg,  quia  é^  mise  daib  un 
état  ronnidabic  de  défense.     '"     '..!,.', 

"*"^*^-""'    '  "       ' -a- 

ini- 


*1itfl6  te  ritssesiaiToUndi  I'ei|ib9b(^ure  di|  porlde  KJel.  L'i 
ilMd  a  notillt!  i  la' lietile'nahcei  ^éti^jdc  des  duchés,  qu'il  in 


terait  comme  piraius  tour  lésiûvi^e^  ,de,gu«rr«  jp^rlantle  pa: 
vilkin  des  duchés  ou  celui  de  rad||Â  ^ri^iu^i^d^  Le  iraud-duc 
Constantin  de  Russie,  .irriv^  )el4k  Ci)f|^UM,.s<}  oisposaii  à 
se  rendre  dans  les  eau^  de  Kiel  pour  prcuilre  le  cowuisudemant 
enebefdela  floue.  'A 


Corretppttdaooe  de  Brazellet.' 

jtMioMidalkHMiéMNvaAtafelésqiriviennent'de  déaolor 'la  IkiN 
^ne.auroul  ambableneut  pourrtftel  d attirer  hHièflltHlo' r- 
rieuse  dkiMM;l.<)||isUlieaMdartai|imMn  de  l'arfëmiMim  mki- 
Imin  tUi  nturaneet  par  l'BW,  comprciunt  tous  les  genres  de 
risques.  Vous  save«  que  cette  idée  est,  chez  nous,  géneralftoent 
aooMiée,  H  qu^nn  projet  de'  Ibi  ^iM'cè  sens  avait  •été  ridké  par 
ieM«e»miMMr«.^esiinflnoe«, H.ilaMa:  LeoQiiTJ^utei|ii^|rç, 
M.  Frèie-Urban,.csto(iuusé  k  cettef'tiKlifaiie,  ton-pié'iéi(e  (^e 
IfEut  ferai»  des  partes  là  eà  les  «mnpSfiAés  riiUMqi  des' b^- 
•aaatiVoua  avei  rétiikt  «MttM«,  iM  le  tdunM.lTi/Dc  b^Ûiare 
fai«rtuk)«sUe«d»  l'artèMenUHdn  dd'oMiittM,  litrfbtuù  d* 
kÊèttmftéaebii^tmté  «»MMiM<ië^lb'|Av«  ^véliton,  qui, 
■■s wl  doatc,  sera  ièH«uieméut  discvUie  k  U  sesiioa  uro- 

<j|Miue.      '  ...^••>i:  <-;l   ri'.  >.i  j  u.ilUiil'ili'i-,.,'       ■  ■  ■  •'  ^ 

"  lie<iian«aMMd«nrtaMii*è;  Mi  a  biflTenk  là  spUe'  dèTaflaire 
«hil.«kaaala«««  >«'««Me  titttMMt,  nlestlibilit  ■l^:diàîiR«àienl 
ém^àààkmi  e*esimi^diaipMiMiilMi6ti;di^-pàâ&id.liî^  B:ial 
riaal,tTfladiv  «in-'N«idi«McfcifJMeràat'1el*ém«9v,^I^ 
iMvirdM*  MtkMsa««i(tti«Mi.  OliUl.  dfe  ftaissy  lit  BoIHT, 
fClis  remplacent  à  la  guerre,  k  la  Justice  et  aux  tnvaox  pu- 

•i.,,..;,,')    ,1(1.       '.,"■;      1   .1*,   1     I^'.Ti-  ,,       I    .      .     ,       r    •"■■        ,r 


tlljiia  Hadssfva  p«««dite1é  éire«liofi-de  lï  BiiMUk  tUlibule, 
qui  sera  insiiiuèe  en  vertu  d'unelbfréeétiréUUrléiimMiéte  dé 
irlkaa^M  de  France.  N«M  lcgM*teiii4itN>MViéà  tf^Qvi  de  iuieui 
lityiidwii  «flUacirconiiaoce,  Il  vous  pourrez  crier  eucore  une 

fpiiMrèMOai««fifOn.  '''"■-  

»iU«  projet  4e  «tMi»'  fonder  a  <(é'p«Ulé'|iar  le  niinislre  ^es 
•«■eMt'-JflnepeuinilienritAi^'aaluar.l'bul',  parce  que,  d*»- 
ka«di«N»  «««"pat  Même  discale  dans  la'  pfodtaine  session, 
ton  do  prejeide  loi  IM^h  réfomte  hypothécaire  devant 
aUvaseiif prtDétferroMilthillabl'flà'crtdFt  foàvksr.  Il  nis 
I  de  vwM»  M  fMr««Mnalinf>lek  t/HUèipàles'  dlipositipns.  U 
caisse  du  caéditftmciier  est  aiNntuMmi^r  un  obnsëil  Me  duq' 
■aasbresnonm^  pdr  le  M  M  MIHtMèl!  parsIx'eoMmissaires,  doui 
4aBxinmaëaparie^,dMi'pgll«MMuiit.  deux  parTacbiimbre  (tes 
représenianu.  Ule  délivre  des  letiivsdr  ftsge  sur  les  biens  libres 
dTwkft  valeur  «l,'jM>  jUMias  t,00a  fcrfjusqîi'à  eowtan  êBttmWdftVé 
de  U  valeur  des ^>ruprictcs  foncièies,  du  quart  des  propriétés 
bâties.  Ces  dernières  doivent  élre  assurées  par  mie  «wmnacitie 
•«'«Mit  de  PadmitHsiratlon  de  la  caisse.  —  Le  miniuiuni  des 
lettres  de  gag'c  est  «le  100  fr.  Klles  portpgt  intérêt  k  4  pour  OiU 
L'aéi|fn.ntfl«r  doit  pajerpenMnfti^nitite'deai  îbs,  fr.ji  lit 
pour  0|0 ,  moyeununt  quoi,  il  est  libéré.  De  ce^  Stit ,  il  y  > 
4  pour  l'intérêt ,  1  potir  l'amoriiMleii'éiit ,  Y|^  pdbr  flrajik  d>dnil- 
nistration  ,  1|8  pour  lé  trésor  h  liti^  de  drtfTt  d'càrvdèlrcmenl 
et  d'inscription.  —  La  caisse  est  autorisée  à  fiire  sek  rçcouVre- 
menu  par  lus  agents  du  dèpsHemieni  dfeé  tdilkdes.  et'  k  coofter 
la  senuce  de  caissier  k  la  B)in<iudNati6aafé'pdar  le  m'aiiiemenl 
et  l'emploi  des  fonds  recouvrés  sur  ses  débiteurs.  —  Oeàx  fols 
ym  aa4a  ciiss»  rembeurse  les  lettl%s  dfrj^ge  désignées  vM  le 
sort  V  jasqa'k  concsNrenoe  des  soinnies  disponiUléf  k  cet  eflTet. 

Telles  soni  les  principales  di>posiiiu9s  de  éë 'préjeL  'Si  qo^- 
quesrUBes  d'enti^eclus  peuvent  donner  lied  k  la  critique ,  jl 
■'en  est  pas  moins  dû  des  félicitations  k  II.  Frère-Orbkn,  pour 
son  initiative.  

—Un  nouveau  journal  démocriiique  hefadomadatre,  lé  Centre 
vient  de  paraître  dans  un  Tilhage'  de  HatUaut,'  k  lloudeng-Goe- 
gnics.  Les  charlionuagrs  du  HànCtant  sont  divisés  en  trots' lias- 
•ins:  celui  de  Cliurleroy.  celui  dutturinage  et  celui  duCentie. 
Geci'explique  te  titre  du  nouveau  jaii^ual.  '    i 

i— Plusieurs  (iiivrici^  marbriers  vienbeotd'étrecondatnnés  parle 
tribunal  corraclioniiel  (te  Uruxelies,  pour  dél'l  de  coalition.  Celui 
.dont  lapéiuc  o.^i  la  plus  élevée  a  clé  cbi^daa^né  à  un  mois  dtem- 
prisotfflemfent.'Ltministèré'ilûblicn'^st  pu  saasfail;  il  vient 
d'appeler  a  minima  du  Jugement  du  mbuMl  correctionnel. 

iCenx  de  vos  amis  qui  cuniiaissédt  \k  couïffliltibb,  belge  seront 
étonnés  en  apprenant  cette  nouvelle,  t^'arliclë  80  de  noire 
Qonsiitution  dit  en  toui«s  lci|res:  leà  VéidèiiHt  tedmi  if«  «'ai. 
*oci«r,  coqui  erttrtt Wè' évidemnli-hl  l'abrfewiïdn  de^  «riiclcs  du 
Code  pénal  de  1810  sur  les  coalitions.  Ici  aussi,  comme  vous  le 
Yoyc/.,  ou  in(«rf)r«(i!  la  Constitution.  'i' 

■  ,       .    A'.-D.-.^-^ 


Déinocralle  ei  Inda«itrié; 

Deux  grands  moarements  sociaux  «lominent  notre  époque: 
k  mouvement  démocratique*eîlcBiouTement  industriel. 


L'um ^ pour pA)e l'égalité;  ,,     ,'         '.'.,    " 

,  L'autiH),  la  ri^sw.  .-.,  ,,,.,.    ,.,„,,  ,..|  .<,m'  i->  -in'.'i"  ,     , 

Le  point  d'app\ii  de  Iti  démooratie  est  dau  le  Ipeapk. 

Ia.  bourgeoisie ,  satisfaite  de  la  part  d'égalité  qu'elle  a  bu 
conquérir  en  se  faisant  elle-même  révolutionnaire,  ne  gra- 
vite plus  que  vers  la  richesse. 

Egalement  légitimes  et  saintes,  également  nécessaires  i  l'é- 
volution des  destins,  là  démocratie  et  l'industrie  courent  ce- 
pendant en  sens  inY^ra^»  js'éntrechoquent  violemment  ou  se 
neulraliseot..      n.- ^  '.  •:,  i,  ■  .    .     '  h.-i.  î'-. 

La  démocratie  agite  les  consciences  au  nom  du  droit  ;  com- 
primée dans  son  essor,  elle  prépare  incessamment  les  orages 
politiques  ;  l'industrie  ne  peut  vivre  hors  du  calme;  it  tout 
prix  elle  veut. lasécurité  des  transactions,  la  con(iance,'ia  paix. 

De  là  l'anlagdnisnte  des  représentants  de  la  démpçraliQ  et 
de^  représentants  de  l'industrie  ;  de  ik,  la  seule  lopposition  sé- 
rieuse, rationnelle  qui  se  dresse  sur  la  route  de  la  démo- 
cratie. .  ,  *    ,    . 

En  réalité,  ce  n'est  pas  au  profit.des  vieux  idogmes  que  les 
ennemis  de  la  République  la  combattent.  Qui  ctoit  aiujour- 
d'huiau  droit  divin,  ailx  prérogatives  du  sang,  i  la  ^résîgoa- 
tioafataliste?  — Personne.  Qui  voudrait  vivre  sôus  le  r^ime 
d'il  y  a  seulcinei]^t  un  siècle  ? — Persotine. 

n  faut  donc  le  recoiinaitre,  le^  bases  ^t  le  ^ut  de  la  yichui, 
maipis sont irrévpcablcntent change»;  .j  .  ...  -.i,,:  i<T.i 
,  Au  milieu  de  la  crise  sociale  que  nous  traversons  il  o'y-iBi 
plus  dexiçojfanfies,  iluiy  aplusde^dulosophie,  il  n'y  a  plus^si 
foi  polilique  :  il  n'y  a  que  de8intArét8..Sur  ce  terrain,  dé- j 
mocratique  aussi  à  sa  manière ,  leiupble  donae'laimain'sans 
\ei<gogae m  roturier)  leprétré  accommode  porfaitemead leB< 
I  (Choses  du  oiel  avec  celles  de  la  terre.'  Xa  rénsaite  est  i*  seule  ' 
divinité  que  tous  adorent  ;  et  si  l'o'n  y  pdrte  encore  restwira*  ' 
tion  des  principes,  et  moralisation  de#  masses,  ce. n'est  que 
pour  dresser  ides  barrières  pins  sobdesAux  coniias  de  la  ri- 
chesse contre  l'erivahissenient  des  àAiUmés,;      ' 

*  Qb  !  si  nous  avions  seulement  dis  k.qDiu«e  anpd^  sécu- 
a.ritéi,'»  s'écrie  piteusement  ieplas  radical  det  donserva- 
teMrsVÇ'estb  réduction  du  mot  dé  Louis  XY:  «  Pouirvt^,q^^ 
D  i/^  (;bpw<i.^uteiit  autant  que  moi:li»  lOn  as  saurait  tipH- 
mer  d'une  façon  plus  naïve  la  situation  morale  delà  boniyeoi- 
sie  régnante.  Aq<Joi  ^,bornje  toute  mu  ambition  t-i «gagner 
dti,  téniips.i  k  tr«|uver4es  tneyeiis  imoidiala.  de  gànlreinieMi 
ment  assez  forts  fjour  qu'elle  puiisa,  tounier  vei*  l'industrie, 
vers  1^  conquête  des  jouissances  4(|u(es  ses  facultés  et  toutes 
seaioeeea.!,  »i.  iti;  -. -.i^^-^ij,;-.-"''-"  •(••■' '-'  '.,••-_,•"•  '■«_'•''•■'  ; 
»-<S«Bvei  donc  d'un  «eil  attentif  leS' menées  4a  giuAd  jÀiti  de 
l'ordre,  vous  ne  verrez  janiais  dans  ses  actes  pu  dans  seji  pa- 
roles qu'ù^  argument  sérieiix  contre  la  ^énnocraile^  l'afgu- 
nrent industriel:  «  Anarchistes,  s'écrie-t-îl.  voiis  tMlHn  le 
commerce,  l'industrie,  le. crédit;  vq^us  arriStejt  ^.4ca)iaiix; 
TOUS  Induisez  le  peuple  à  la  famine  sous  prétexte  d'humanité 
et  de  (|r^leruUû  !  •  .     .  ^ 

Içjfi.  n^Ut4t  t«U  qtte  la  quesdoR  «e  renferme  dans  le  do^ 
iMÛnedes  faits  existants,  cet  argament  est  irréfutable;  iliuf- 
(irail,  -rr.  quand  bien  même  les  aiidaccs  du  socialisme  Ti'^u- 
raianl  pas  centuplé  la  .puissance  (les  instincts  de  conservation,' 
•^41  sèffirait,  pour  infirma  tous  les.efforls  du  principe  4^- 
liMcntlque  et  pour  le  brouiller  fréquemment  avec  les  masses 
elles-mêmes. 

Si  neiis  éludions  nuJntenant  ce  grand^niagonisme  dii^pouït 
dé  vue  de  radranchissein^nl  sQcjia|,4u  peuple»  il  ne<nous  pa- 
rait pas  moins  évident  que  la  dériK>cratie  trouve,  k  la.réalisa- 
lion  lU  SM  piiinsipai<  vn  obataale  iiiimnwg," lirrtndWé; "JaBs 
U  constitution  et  dans  le  mouvement  actuels  de  l'industrie. 
.  PUu l'industrie  se  développe,  [^Ins  le  paupérisme  grandit; 
phit  les  masses  t'affaissent  sous  |e  poids  d'une  deuiouicuse 
exploitatioh,  dont  la  responsabilité  retombe  toot  entière  sur 
l'organisation  des  choses  et  noii^ur  les  hommes. 

L'idd'dstrie^  Ja  grande  industrie,  armée  de  tous  les  secrets 
de  la  mécanique ,  de  toutes  les  forces  de  la  nature,  loin  d'af- 
franchir le  prolétaire,  le  réduit  à  un  nUe  de  .plus  en.phis  ma- 
chinal et  passif;  elle  rend  son  existence  de^plus  en  plus  pré- 
caire, abjecte  et  misérable.  L'industriel,  soiimis  i  la.  loi  su- 
prême et  dpmini)trice  de  la  concurrence ,  doit  dompter  lui- 
même,  pour  obéir  à  cette  loi,  tous  les  éléments  de  son  action. 
Si  le  iravailleur  résiste,  s'il  failles  conditions  fie  son  concours, 
l'industriel  est  brjsé  par  ses,  ni  vaux.  Le  cercle  £atal  où  il  se 
meutest' donc  celui-ci  :  dominer  «u  périr  !... 

Aussi  conçoit-on  le  cri  de  profonde  détresse  qui  s'é- 
chappe de  la  poitrine  du  prolélaire^ict  l'énergique  protestation 
de  tous  ceux  qui  soutiennent  sa  cause  en  présence  de  cette 
horrible  fatalitéT  s, 

L'industrie  demande  l'audace  dans  les  entreprises  et  de  vus- 
tesaggrcgations  de  capitaux.  Produire  en  grand,  c'est  la  loi  dé 
la  richesse.  Les  résultats  sociaux  de  cette  tendance  sont  l'ek- 
tréme  inégalité  des  conditions  et  rextrêmci  sujétion  du  pau^' 
vre<  De  là  l'opposition  acharnée  dé  la  démocratie  contre 
l'organisation  de  la  féodalité  indùàfriellé. 

De  là  les. explosions  périodiques  de  la  colère  desmtissesi 
qui  ruinent  incessamment  les  espérances  do  l'industrie. 

.  De  là  aussi  Jes  aOaissements  périodiques  du  peuple,  décou- 
ragé par  SCS  déceptions  et  par  sa  misère,  et  abandonnant 
pièce  à  pièce  tout  ce  qu'il  â'conqpis  par  unç  insurrection 
victorieuse.  ,  vV.:       .-^t    '  '  :  :■  "'■'. 

Et  gardons-nous,  comme  d'une  illusion  ftmesie,  de  croire 


.  que  l'une  des  deux  gnmdet  forcel»  «{ul  '  si|;  par^gent^lle  siècle 
p^isse  «rriVier  ^  détr^ir^,  à  annilM^;.^'  fiy^^  que  l'indus- 
Itrie  éltNtffe  j^man  l'^esprit  démooralique  elirenlrahie,  vaincu, 
à  spn  char  rapide  ;  >^  ou,  qiie  la  démocratie  parvienne  à  briser 
Inon-seulemçnt  I'industrie,'ma|sencore'8es  conditions  néccs- 
i  salres  d'existence  et  de  déveloippement.Ceseritit  d'abord,  d'un 
'côté  comme  de  l'autre,  uncrime  et  uit  malheur  immense.  A 
■  un  titre  égal,  l'industrie  "et  la  démocratie  sor'  les  Hlles  lëgi- 
j  timcld  du  pingres.  -^  Llndustrie  résume  et'  àp;  lique  tout^es  les 
I  sciences  ;  clic  nous  guide  i  laconquête  du  globe  ;  elle  peut  mul- 
tiplier la  richesse  en  proportion  des  besoins  infinis  de  l'huma- 
.  nifé  :  aaiu  elle,  le  formidable  problème  de  la  population  n'an- 
<  rait  pas  d'iskue.  —  La  démooratie  résume  et  applique  les  re- 
liglbnk,  les  phiiosophles,  l'histoire  tout  entière  :  sans  elle,  le 
progrès  humain  n'aurait  plus  de  but  ni  de  moralité. 
^NiladéoiQcralie  ni,  l'industrie  ne  sauraient  dono  se  détruire 
sans  que  la  société  ne  meure. avec  elles.     ,  r^ 
'  Eliot  lie  sauraient  même  clianger  les  conditions  fonda- 
mcptales  de  Iciir  vie.^ 

-La,  dépaocratio ,  dans  sou  acception  l:ai  plus  pratique  et  la 

;  plus  large  à  la  lois,  veut  l'émancipation. morale,  intellectuelle 

I  et  matérielle  dtt  prolétaire.  Cette  déQnilion  suffit  pout*  démoti- 

I  trer  que  pes  tendances  et  ses  besoins  sont  iniufodifiablcs,  et 

>  qu,'ellp  ne  «ifinaii  faire  (je  concessions, , .  ,  i  . ,. 

I  v/.UneoonolusionMui  rigoureuse,  quoiquo'moins  apparente, 

'  ressort  des  besoin»  de  l'industrien' -^  ' 

i     Lei  conditions  Vitale^  de  l'indutstric  modfirné,   sçietitili- 

Iqu^,  ce  "sont,  ious  le, répétons,  le,gi;»jï^.,4p  l'eplreprise, 

r«c«umtil«ttoa    des  capitaux,    l'organisation.  >. unitaire  et 

Inérarohique  dek\prodaelion.  Non»  disons  hardiment  que  ces 

conditions  sont  absolues,  et  que  l'espri^cmocratique  ne  porte 

[!^enlui;^ol  dé, quof y  suppléer.  '       ','    ' 

!   ' '!iioa,  le  parti  qéinocralique  actuel  ne  possède  pas.à  lui  seul 

i le»)é)l§raenU nécessaires èia  vie dei'indostrie. 'Ceb  est  mani- 

I  feste^tLe  peuple  est  pauvre  :  t'indoMrie«ans  eoipilaux  végète  $ 

!  et  quand  mêiitie  le  peuple  dépouillerait  ibo^  les  ricbcs,  Il  se- 

I  rait  encore  pauvre.  La  richesse    réside  moins,  aujourd'hui 

i  dans  le  capital  créé,  que  dans  l'en^ploi^  la  circulation  dec« 

i(»pil«UOr,  le  peuplées! -il  pnitià  rosganjaatiùn  et  à  la  dircc- 

:  tien  IndnstrieUetlNonv  éivirlemmehIiiènl'On  ii'improvise  pqs 

'  pins  l'édpcatioll  indostriclle^é  i'édûdi^on  lilljSrau-e:  l'ou- 

^  vt^îi-  sait  t|«vaiUer,'inaii(,il^  n'est  ni  ingêiiifuîf  ',  ni  arcbitecte, 

\  ni.fpMateMr.,  ni  adminjstraUur,  Ai  fleHip|«bie(  caiui  niol, 

I  il  ne  possède  pas  les  connaissances  théoriques  ni  les  ipialMa  ; 

pr6^^aiyance,inaIlénbllité,calcul,vaU«^gcns,quisontlc  lot  de 

la  bourgeoise  induslrtelle. 

:    ,mes,acquerr«ra.<ditesrrous?aok;  diaistà  quelles  coodi- 
tipnaet  dans  combien  de  tcmpaHlIout  de»  générations  non- 

I    ^Ibï  ià,  l't^re  de  chitine  Jotr  ab^|»e  \e  prolétaire  ; 
;  là  vW  «(les  |)e»oiiw  quotidiens  Jle  doinutentM  «tVil  arn^lMit 

tou>i-coup  des  main»  de  la  boutigeoisie  letaeeplicide  i'tddos- 

triei  il  serait  incapable  de  lepo.~ter.  ■ftjii'en  réstlllerait,». 
:  cemme  dans  li'plnpart  des  atsodationronvrièrcii,  n^algi^  les 

prodiges!  de  dévouement  qui  s'y  aocoifipHsseat,  «— .4it.:aae 
-I  inveasion  4»  fonctions  où  chacun  ferait  »  précisément  ce  qu'il 

saK  le  moias  Adrau^^'^'  -?:■     ■-''"  '   >\..i;a-i't   ■  .•...u  ..^^1 
;    vEn  résumé ,  il'fiitidni  donc  quél'iMe  dçi  Btôk  Ibrées  sbHe 

victorieuse  du  combatf  si  leur  antagonisme  est  irrémédiable, 

inhérent  à  la  nature  des  choses. 
Tleu^usement,  il  n'en  est  rien  S'cet  à^JagoivKmc,  qiMJ^iie 

puissant,  quelque  palpitant  qu'il  apparaisse,  n'est  pas  réel  au 


Cette  antinomie,  la  dernière  de  celles  que  l'humanité  avait 
à  épuiser  aVaat  d'entrer  dans  la  gnbcle  ]r6ié'dëf  Synthèses , 
poftc  avec  elle  sa'  solution  immédiate,  positive,  débordant  le 
probiènie  hûxoênie  et  ses  cléments  de  tentela  puissance  d'ime 
vérité  complète,  absoliie.  "  ..   ■.  i-  .  ;     ■ 

it'rouver  cette"  synthèse ,  c'est  résoudre  le  problème  de  ia 
civilisation,  c'est  créer  la  sclence^oeiale.    "    '      " 

Potir  rendre  cette  solution  plus  saisissante,  a  l'esprit  «t-plus 
attrayante  au  soottmentaniversel,  pour  qu'elle  fhippe  à  la  fois 
rime'des  représentants  des  deux  principes,  et  qu'ils  puissent 
l'aciiepter.àveouiio  joie  égale  et  une  conviction  aussi  rûUadiie, 
il  faut!  qu'elle  jaiUisse  des  entrailles  mdmetlei la  lutte  et  de 
l'essence  des  deux  principes  qu'il  s'agit  decoiicHier;  il  faut  la 
dégager  à  la  fois  de  l'histoire,  de  la  philosopbiaet  do  la  scien- 
ce; il'faùt  la  dévoiler  ù  la  conscience  huinaino' avec  toute  la 
splendeur  des  grands  dogmes,  avec  toute  la  poésie  dos  subli- 
me» épopées,  avec  toute  la  précision  des  lois  de  l'ordre  uni- 

■    .;»i^.'  ■■  .  ,        ■        ■■■'•■il'  l'f  '' 

verMlle.  .  .     -,,,, ,.  ..;„„,    ..      ,. , , ,  .. 

a.  Damiilb.  .    ■ 

*)■■■■■  —     -  ,^^^^^     ' ,  ■ 

,  ,,  .  .^  ,.         .  .  "  ■  .    ■  ■•  i,-'  .  ;,,'.  \'.\-.\   :i  ?(;.  ■.^■•    - 

I  Le  Moniteur  mentioiine  quali-e  cbhséils  g'éiit^r'auz  qui.oiit  ° 
déjà  émis  Ite  videu  que  la  Constitution  fut  révisée  ;  ce  sont 
ceux  de  l'Aube,  de  la  Haute-Vienne,  de  ia  Crèusp  et  des  Py- 
réiiéës-Orieiitales.  Ce  dernier  demande  en  outre  que  la  pré- 
sidence de  t|Ouis-Napoléon  soit  fixée  i  dix  ans. 

La  première  séaitce-di^  conseil  général  do  la  Gironde  a  été 
sigtialee  par.  une  scène  assez  vive  nui  s'est  terminée  par  l'ex- 
pulsion «i  pi^liG^'firâalle<dwdétibératioa;'  '  li  ^  >  ' 
-  rMi  le  préfet,  dausson  rapport,  avait  attribué  lès  procréa  de 
la  icatu«'</e  rortfrV'dans  le  dépa^tëmentîiti'dé'p!&fèjtoeht  des 
,  mesures ^è^rigtiènrsprisèèràîtltfe  lés  fdàdtlohriairdi'Àfteîflts 
pa*-  ïéMùffleMj(iettédûs.ôc(a^nur^^^^^ 
usé  de  toutes  lès  féssounses^ue;!^!  oITriiiqatlps  Iii^is.XQices  par 
l'Assemblée  législative ,'  et  il  àvait  exprimé  l'cspair  de  voir 
bientôt  le  système  de  la  compression  complété  par  les  lois  sur  - 


b  garde  MMonale,  sur  le»  maire»  «t  sur  U»  consciU  gé- 

"  jlKiigène  Tandonnel,"  prcsaant  en  main  la  cause  de  la  li- 
,|,erté,  »'e«'®*P'''"^*''^'        ''  '     ' 

Je  n'avais  pas  l'iiitenilon  de  prendre  I»  parole  dan»  celte  j?re- 
Jèrc  .éanoe;  ■"«i*  il,in'c»i  inipo»»iWe  deWr  PH»»er»ans  re. 
JJiMÎesa*^"'»»'»  «"'"«'»»«'»*,•''*•"  produUe»  devant  (e 
**»rle"  préfei  non»  a  signalé,  comme  di»  tilres^Motre  appro- 
hayoii  »e»  uoinbieuso»  deslilulion»  de  maires.  d'insMluM-"".  de 
toSunaire»  .le  Hiver»  ordres,  ses  dissolulions  dc  gardes  na- 

l'ai  suivi.  mcBsietiiH,  avec  «licnlien  ce»  acte»  que  M.  Wfttçhl 
Bouéurésenle  coMiuie  de»ac»«..  rcpressifs.de,  la  rf-moBOOic  eldu 
Si»m«  ;  ma  position  personnelle  ma  mis  a  môme  de  recueillir 
IVf  suiei  les  inUirmaiions  l.s  plus  précises  ;  hli  bien  !  inessieur». 
i«  mets  de  cOto  toute  préoccupation  poliU.iue,  toute  irritatiop  do 
Mrt^  et  la  ...ain  »»r  la  conscience,  je  viens  vous  déclarer  que 
SSur'toutes ce» destituti..ife;  je  nai  janiais  trovve  d autre  grirf 
ivoué  ou  ap.trcciable  quejes  opinion»  ou  les  tendance»  répu- 
lilicaines  des  foncliounaires  qui  étaient  frappes. 

ta  iduparl  igiion.ieiil  complèiemcnl  ce  que  veut  dire  le  mol 
«odal  8.i.e.  et  aucun  ;.clo,  aucune  parole  do  nature  h  justifieruiie 
Salion  de  dcn,|.i!ogie,  ne  p  uvaient  leur  être  itoj.u|es.  On  les 
âfrapp'-».le»  uns  pai^e  qu'il»  avouaient  hautement  leur»  opl- 
nioiia  ?e|mblicainc..  le»  auln  »  parce  (lu'iU  V'î.'.*^?*'^T«"«'*„f 
»vec  asseï  de  soi.. .  De»  garde»  naiionale»  ont  été  dis»ouie8  coni 
me  s«»pecies  d'allacbeinenl  auxinstiiuiion*  qui  nous  regissc.itit 
pour  ce  seul  lait  d'avoir  fait  entendre  le  en  de  :  Vive  la  Bepu- 

^'Tîe' préfet  vous  a  dit  qu'en  usant  ainsi  de  ce  quil  a  appelé 
tmUti  le$rwoure.*  de  la  l»i,  il  avait  rétabli  l'ordre  et  le  calme 
dan»  la  «ronde.  Mcssieur».  je  m'inscris  en  faux  contre  cette  as- 
sertion ;  r-rdic  n'a  i..inai»  été  gérieubomcra  troublé  daus  la  Oi- 
ronde.  et  loin  d'avoir  rétabli  le  calme  et  l<  conliancc  par  ces 
actes  nombreux  d'arbitfajre,  M.  le  pr.fet  a  répandu  sm  plusicur» 
points  de  uo-rc  dipai  temeiit  un  sentiment  d  irritation  cl  a  m 
Ingnalion  proloude  qui,  en  se  généralisant,  nous  prenarerart  a 
ttus  do  mauvais  jours.  ..  ■         . 

Dans  le  discour*  que  "nous  venons  d'entendre,  ces  moU  de 
dimamit  et  de  locialiovu  ne  veulent  dire  attire  chose  que  la 
ttèpuhlique.  C'est  la  République  qu'on  po«rsmt.  SI  jestnsru^^ 
tioi.sdeM.  le  préfet  lui  ordonnent  d'attaquer  le»  lust  tulious 
réniiblicaloes  et  ceux  qui  veulent  les  conserver,  qu  il  le  fasse 
donc  avec  franchise  oi  sans  rechercher  de»  prétexte»  aussi  peu 
sérieux,  car  ce  n'est  pas  avecquctaucs  mot»  dont  rien  ne  ji\»tiOe 
l'emploi  que  M.  le  pr.fét |iourra  logilimerdc»  ac;e»que  je  rte 
veux  pa»  qualifier  ici,  mai»  qui,  dan»  ma  convicuoa  profonde, 
ne  peuvent  pa»  être  instiûéi^ 

Après  ce»  paroi;»,  prononcée»  avec  conviclion  et  énergie, 
de  vif»  applaudisiemenU,  suivis  du  cr^A^jfbx  la  Itépuàiiquel 
éclatent  avec  ensemble  dans  l'enireinte  rékervi£e  iin  uublici 

A  la  suile  de  celle  manifeslation,  el  après  une  discussion 
très  animée,  le  conseil  a  proAoncé  l'eiclusian  du  public.  M. 
Denjoy  voulait  que  cette  «clusion  fût  pronioncée  pour  i  toute 
la  durée  de  la  session,  mais  on  «'est  borné  à  prier  le  jMPésident 
de  prendre  des  mesure-  de  police  pour  que  les  Interruption» 
ne  pusseul  plus »c  proiluire.  _ — .■ -^ 


IIH'p 


M*<t 


t  Démagognei  blancs  qui  nerncidesr^oauBe  te»  Jimafogoes 
rouges,  devant  aucun  moyen  pour  arriver  k  votre  bat  ;  voua  qui 
ae  craignez  pasd'appeler  l'épreuve  d»l|«MMiMeeop«ini8te, 
assarezi  par  voi  misérables  inlrgoeft,  lt«Hmil«d4«'foétdistes. 
Ucbejûbns  la  rue  las  rnuyeauj;  bri(pu)df^  liti^fJMr  P«n»  , 
livrez4iurjte  rtraocè,  et.tébf 'flftâerez  dM^Mrmeù  ^  «« 

vous  icilteféf  èe»  cp«  dt  mmif  4<H»d  Ui  a*éianc«lDii;;^Ters  voa 
hôtels  et  VMGhIteanz  en  tfé(in^utiÀ^o^Uifmmf4,f^r9b*$ 

•  Conseilf  générani.  déjouez  o^iUnÉélAldibgtteaMi,  lise» 
coupables  liicnéèa^  Préservez  le  pays  de  la  dlvto'iMdn  gens  de 


bien,  des  déchirements  de  la  guerre  civile,  de»  aite'ntes  de  l'es- 
prt  de  I  •  laction.  fréservea-le  de  l'épouvantable  avenir  que  lui 
feraiehi  les  passions  de  quelques  in»enfti'S,  si  la  voix,  la  grande. 
Voix  de  la  nation  ue  faisa  I  entendre,  par  votre  bouche,  ta  vo- 
lonté suprême. 

»  i'esez  d'avance  »ur  le»  coterie»  parlementaires,  disposées  a 
joiièr  notre  i-^pos  et  notre  sécurité,  notre  fortune  et  notre  vie 
h  fou»,  au  hasard  des  événeinenl»  ;  |>ekez  »ur  elles  tlt-  tout  le 
poldsdevotre  auiorilé  et  de  votre  rnlluenco  HvcLimez  tous, 
réclamer  la  révision 'de  la  t^onst  tiition.  eu  sign  •luit  ses  vices  fon- 
fondameiilaux;  réclamez  cette  révision  avec  for<'e,  avnc  courage, 
avec  unaniin  lé,  <  t  vot  vœux  alors  seront  lus  ordres  de  la  nation. 
Il  faudra  bien  que  les  par  is  li-s  subissent  et  s'y  soumctlent  ;  if 
faudra  bien  qu'ils  arrivent  U  Vapiitl  au  pr.uple.  • 

Il  y  a  peut-éir  ;  quelque  hardiesse  ii  présenter  les  vœux  des 
cnseil»  géAéraus  comme  les  ordrcsde  la  nation,  <t  à  conclure  à 
l'appel  au  4>eu|>le,  après  avoir  fait  un  ti'l  tableau  des  excès  qui 
s6nt  à  craindre  si  on  le  décliaiue  ;  ma'.s  il  fullaii  aiucner  ce  trait 
sublime:'  A  nous  U$  feinmei  en  robet  de  soie  \  et  puis  on  doit 
bien  passer  quelques  fautes  de  logique  !i  dus  gens  si  épou- 
vantés. A.  B. 


Les  denx  Guitares. 

Tous  le»  gonvemeînenls,  tous'  les'  ministères  'fe'irànSBiiellént 
lidèlçment  deux  a>rs  fondimeqAin  que  chacun  d'eux  orne  de 
variations  plus  on 'moins  heureuses,  mais  qui  te  leprodn  sent 

^Icrnativement  suiv.inl  rin)pr^<i  on.iiu*il  »agit  dt  piroduire. 

L'un  de  ces  nirs  est  un  aUegreUo  teiné  de  fioritures  ;  c'est  le 
ëiénfi  fleuri  de  la  prospér.té  toujours  croissante,  du  développe- 
li(!|t4o  l'induslric-,  de  Teajordu  comoierce,  du  rètablittenKBl 
de  la  coiiftance,  du  rciour  du  crédit,  du  nagniOqne  readement 
des  iinpdi»,  etc.,  etc.  Ce  morceau  e»i  priaclpalement  destiné  k 
obtenir  de  l'ar^enides  ooalribiubles  ;  il  accompagne  invariable- 
■ent  la  présentation  éet  budgets  et  des  lois  de  crédiu  snpplé- 
■  mcnuires,  canipiq4)imiaire%  ou  ezlia^fdiiiaires.  Le  dernier  ex- 
posé de  motifs  pré^pté  par  M.  Fould  k, l'appui  du  budget  de 
1880,  p/!re  un  de»  plps^djis  modèles  de  cié  genre. 

Le  second  est  un  morceau  de  haute  composition  où  -tont  mis 
en  jeu  tous  les  ressoru  de  l'élégie.et  de  la  terreur;  passant  du 
sombre  adagio  h  l'alUgro  [urioi^,  ra'|Kiat  succéder  la  plainte  k  la 
menace,  exciuot  ^Hlr  hK^r  l'épouvanie  ou  la  colère,  et  recoin 
rant, an  beson  ;auk  plus  violents  étEMs  diitant-iam  et  dii  troan'- 
b^nnev  GeUi-ui  est  4estinè  à  jdèlecpiMrradoptiM  des  luk 
compressive»,  sDpflvssivet  et  ofTensives  dirigées  contre  l'anar- 
chie, ,  la  démagogie,  té  socialisme,  le  coiimiitRg^e,  l'h jdre  revota-' 
tiolilujre,  les^f|9urei>în  d»  95,  etc.,  etc.  Jul  Àirochè  a  improvisé, 
flus  d'une  bcUefautaisie  sur  ce  thème  dans  lacoara  de.  la  der-, 
nlère  session.        ■       •  ■■  •  '  '  ■•'  ' 

'  Ces  den^  viçnrek  guitares  sont'  incessamment  ra^ennîet  par 
les  variations  et  l<^e(TeiS|PÇBveamd'iustri;mtyitati«nqa']^  intro- 
duisent toiir  k  tour  les  ministre»^  s«  succèdent  et  lest;iauma- 

4istos  qni  les  apnuient.  Depuis  que  le  gouvetnement'  f«rlemen- 
tairc  existe  en  France,  elles  n'ont  jnmais  Oiaiiliaé  leor  effet  sur 

'  les  assemblées  législatives.  Cependant,  l'abus  qu'oit. en  n  lait 
dans  la  deriilère  sessioirtes  a  un  peu  déconsidérées. 
~  Lc^  Moniteur  du  i&MT,  dans  un  article  récemment  alressé  aoK 
conseils  généraux^  vient  (Jtekécu^rjtiqè  des  pins  JMllaiÉeft  fa|^ 
ui&ies  que  puisse  inspirer  le  second  thème.  H  s'agit  Utiidièà 
les  conseils  géuéri(u;t  à  pbteml^;  de  haute  lutte,,  la  révision  de  la 
Constitution,  daiUçle  bul^aitt^  lafiitaf  (tiitf  ^  jnBéi4|^ai|g|- 
tion  de»  pouvoirs  présidentiels.  Le  Jlfo^Mteur  du  Soir  sindigne 
contre  les  tendances  hostiles  h  l'Blyiée  qé^  inânifestent  les  fégi* 
Uffllstes  de  Wieibaden,  et  il  termiiie  son  tÉprqyisllefc^r  cette 
ttntta  foudroyante  T  . 


C*aTacntl*n  «ra^aenililée»  générale».  > 

Les  Bociélcs  Brunier  et  Comp.  et  Boiirden  et  comp.  sont 
convoquée»  pour  le  dimanche  15  septembre  1850,  a  midi, 
dano  les  bureaux,  rue  de  Beaunc,  ii"  2,. à  l'elfel  de  prendre 
une  résolulion  délinitive  sur  une  proposition  prise  en  consi- 
dération dan»  l'assemblée  générale  du  25  août,  tendant  à 
convertir  en  action  sur  le»  deux  sociétés  les  renies  et  don». — 
Dan»  la  même  séance  on  entendra  les  divers  rapports  sur  la 
situation  (inanctëPe,  et  l'on  remplacera  les  membres  sorl^nts 
des  cqn^eilf  de  surveillance. 


NOUVELLES  DIVERSES. 

.  Le  président  de  la  Républ|i|ue  («t  rentré  à  Pari»  mercredi 
dernier,  à  8  heures  du  soir  Fani  dé  .Strasbourg  le  25,  il  a  passé 
à  ^rebourg  la  nuit  du  35  au  24,  »  Nancy  cellu  du  2i  au  35  et 
il  est  arrive  à  Meiz  le  25,  ^  decx  heures.  Il  y  a  |ia»sé  toute  la 
journée  du  36.  Le  27,  il  s'est  dirigé  ver»  Cb  tluns-8ur-U.iru&  eu 
traversant  Verdun  et  Sainte- )lencbuuldcJ]|$  Chalon»,  le  28,  il  es-t 
allé  à  iluims,  et  il  est  revenu  »ur  Paris  par  Epcrnay  et  le  diemin 
de  fer  de  Strasbourg.  , 

Les  raaiiifeskitiiius  en  faveur  de  la  népubliqtie  paraissent  avoir 
été  de  plu»  ou  plus  vives  pendant  ces  çiqq  derniers  jour». 

A  Stra^boujrg,  )e  inéconieniement  causé  par  l'altitude  de  la 
gardé  nationale  »'e»t  traduit  par  de»  manques  d'égard  qui  ont 
motivé  la  démission  de  plusieur»  olliciers.  A  Nancy*,  le  corres- 
pondant de' la  Pa<r/«  »ignale  la  présence  d'une  bande,  d'une 
meute  commnnièU  qui  n'a  cessé  de  pousser  des  voeifèr'aiiont  ré- 
publicaine», ce  qui  n'empêche  pat  rhi»toriogra|lhe  du  Monileur 
de  n'avoir  entendu  là,  comme  partout,  que  les  cri»  de  vire  Na- 
poléon! vive  le  président! 

A  Ujelx,  l'attitude  générale  de  ta  poptilatiod,  et  surtout  de  la 
garde  ■ationale,a  été  plus  significative  encore. 

Le  Moniteur  raconte  que  l<>r.4  du  4i-filé  des  oflGciers  de  toutes 
armes  dans  les  saluns  de  la  Préfecture,  les  cris  de  Vne  la  Ri- 
fmblique\  partirent  d'un  groupe  de»  officier»  de  la  garde  natio- 
nale. l.ouis-Na|M)léon  s'adressant  à  ce  groupe,  poursuit  le  Muni- 
Uur,  a  dit  awasiièt  :  «  Veuillez,  messieurs,  vous  arrêter  un  mo- 
«  meni;  si  c'est  une  exhortation  qfce  vous  entendez  m'adresser, 
>  je  n'en  ai  pas  besoin  ;  si  c'est  une  leçon,  je  n'en  reçois  de  per- 
»  sonne.  •  —  Il  demcure-dunc  avéré !par  cette  scène  nue  te  cri  de 
yite  la  RëpubUauêl  sonne  «lésagréaDtement  aux  oreille»  du  pre- 
mlM'  magistrat  de  la  ilcpabli^ue.  ()n  se  rejette,  il  est  vrai,  sur 
le  ton  el»ur  l'iniefition.'Mais  à  qui  la  faute  si  les  cris  de  Vive  la 
JUpub(iquê\  Vive  la  ComlUation'.  ont^u  »i  légilimcnient  être 
pns  pour  mot  d'ordre. par  l'opposition?  El  comment  se  fait-il 
qoe  ces  crj»  soient  qualifiés  Je  manifestation»  anarchiqaes  par 
leS-organe»  du  gouvernement? 

La  rentrée  ^  Paris  s'est  opérée  dans  une  voitnre  fermée,  envi^ 
routes  d'une'  puissante  escorta  de  dragons  et  de  lanciers. 
Une  foelë  nmnbre^se  stationnait  sur  tmite  la  ligne  qui  s'étend 


cée  pour  le  5  septembre.  Le  parcours  est  de  32  kilométrer.  On 
travaille  avec  activité  *ur  la  section  drviiry  i  Bar-le'Duct  qu'on 
espère  livrer  i  la  circulation  an  commeuoeueiii  du  printemps 
de  1861.  , 

—  Une  proposition  tendant  à  l'abrogation  'fnrmclle  des  lois 
de  18J2  et  1848,  *qui  banissent  de  France  les  Ilonrlions  de  la 
br.inche  atiiée  et  de  la  br.mche  ciidetic,  a  été  ilélibcice  cette 
semaine,  dit  la  Preste,  dan»  une  réunion  de  représciiisiiiis,  qui 
ont  résolu  d'eu  saisir  (Assemblée  ^  sa  Ventrée.  D'après  l'article 
2  de  celte  proposilion,  tes  princes,  à  Icurentrée  sur  le  leiritoire, 
di^vroct  prêter  serment  d'obéissance  aux  luis  ,  !t  peine  do  dé- 
chéance du  bénéfice  dd  la  disposition. 

—  Du  l"aii  15  iioùl  le  timbre  a  frappé,  à  Paris,  en  exécution 
Je  la  nouvelle  lui  sur  lu»  joiirn:iux,  1>,3  '0,000  feuilles,  qui,  à 
niison  de  l>  ccniimcs  en  moyenne,  ont  (iroiluil.  pour  Paris  scu- 
leimnt  il  pour  uue  quinzaine,  h  somme  ilc  315,000  Ir. 

—  A'  la  suite  du  duel  malheureux  dans  lei|uel  ^.  A.  Dupont  a 
été  tué,  M.  Cliavoix,  représentant  du  peuple,  a  clé  mis  en  état 
d'arresiation.  Ou  a  iuvonué  con>rc  lui  le  flaKrant  délit,  qui  sus- 
pend les .cfiiîls  do  1  inviolabilité  dont  jouissent  les  rcpré^enlans.. 
On  ne  peut  s'empêcher  de  remari|uer  a  ce  propos  i|uc  la  justice 
s'est  abstenue  dans  les  nombreux  duels  qui  ont  signalé  la  der- 
nière se-sion,  et  dans  lesquels  fiiguraicut  des  membres  de  la. 
majoritf. 

L\  LIBERTÉ  d'alleh  ET  DE  VENIR.  —  On  lit  dans  le  Démo- 
crate du  Var  :  Cl 

(1  Deux  jeunes  élèves  du  lycée  de  Marseille,  ài;és,  l'un  de  dix- 
sept  ans  el  l'autre  de. douze,  aiTiyèreiit,  il  y  a  queli|ues  jours,  par 
la  c'iliifencc  de  cinq  heures  du'  uiaiiu^  à  Toulon,  où  ils  devaient 
prendre  la  voilure'  pour  se  rendre  ii  Cannes  auprès  île  leur»  pa- 
''  rcnl». 'Les  gendarmes,  qui,  jour  et  nuit,  i^OMt  aux  aguets  de  tou- 
tes le»  voilures  qni  -passent  et  de  tous  les  voyageurs  qu'elles 
trinsporient,  s'apprucbcnt  de  la  diligence  el  dcutandciit  à  ces 
deux  jeunes  genâ  tours  passeports. 

ù  Emus  autant  qu'étonné»  d'une  telle  exigence  à  laquelle  ils 
n'étaient  pas  habitués,  tes  deux  lycéens  répondirent  qu'il  n'était 
guère  d'usage  que  les  élèves,  vêtus  de  l'uniforme  du  lycée,  «e 
ri  ndant  en  vacance  chez  eux,  fuss>'Ut  tenus  de  se  munir  de  pas- 
sep«irls;  ils  ajoutèrent  qu'ils  devaient  partir  dans  quelijucs  heu- 
res uour  Cannes,  où  résideut  leurs  paronts.  Le  geudarme  ne 
crut  pas  devoir  se  cnnteuter  de  cette  explication  ti  wilurelle,  et 
jugea  plus  naturel  de  conduire  les  deux  élevés  en  prison,  Cn 
compa;!nie  de  plusieuis  malfaiteur». 

»  lleureusemeDl  pour  no»  jcmes  voyageurs,  au'un  lieute- 
nant d'j  vaisseau,  auquel  ils  étaient  adresses  à  Toulon,  et  qu'ils 
devaient  voir  en  passant,  ne  les  voyant  pas  arriver,  se  rendit  ^Ja 
dilisicucc  pours'inlormcr,ei  apprit  leur  incâavcniure.  Cet  uincier 
»e  h&la  de  faire  des  démarches,  et  ce  n't'Sl  pas  s.<ns  peine  qu'il 
obtint  leur  é'argissement  et  put  leur  faire  continuer  leur  route 
pour  Cannes,  où  ils  sont  arrivés  asse^  sérieusement  malades  par 
suite  des  émoiions  qu'ils  avaient  éprouvt-e». 

»  Nous  le  demandoni  ktnui  homme  de  bonne  foi,  !i  quelque 
opinion  politique  qu'il  appartienne,  nVst-il  pas  déplorable  qu'en 
plein  dix-neuvième  siècle,  après  trois  grandes  révolutions  laites 
par  le  penple  pour  conquérir  la  liberté,  ofl  en  soit  rédui.l  à  co- 
regisurcr  de  toiles  monstruosités,  digues  de  la  policé  du  Grand' 
Turc.»  >,  .,., 


M.  Dechevaux-Dnmesnil,  direcfeur  du  Franc-Maçon,  nouï 
adresse  la  lettre  suivante  :  .  t.i 

Chers  messieurs. 

Obligez- moi  d'intérer  ce  qui  suit,  dans^l'intérét  de  la'ReviM 
que  je  dirige  : 

MonsieurCherpin,  de  Lyon,  dans  le  dernier  numéro  de  sa 
Bcvue,  dit,  fiw  vu  <<t  rïgmrar*  4*  la  loi  tmr  IfaMliomtemmitt 
le  timbrt,  le  Franc-Uaçnn  neparaUra  pltu,  trh  probablemtnt. 

Pe  la  part  de  M.  Cbtrpin,  c'est  une  erreur,  il  faut  le  oroim, 
bien  qu'il  dOt  savoir,  pu  une  lettre  do  4  aott,  que  le  Frane^Mm- 
ton  ne  cessait  pas  de  paraître.  Quatre  numéros  publiés  en  Juilr 
Jet  en  tèmoignaiient  a^sez  d'f  illeuit. 

Le  Fraac-Me^n.  «U  tout  *  nfn,  eo  dehors  de  la  loi  sàlf  li 
presse  pnitqu'il  ne  s'occupe  nullement  de  politique.    '  '      ' 

il-  cherche  k  mériter  de  pins  en  pies  ce  qoe  II.  Duez,  avecalj 
en  a  dit  devant  cinii  cents  personnes:  «  Le  succès  du  Prane-Ma- 
ton  est  nainti«nant  un  fait  accompli.  ■ 

i.  *»■-►«-    pBCHEVAtTX-DCacSJIH., 

'     Diracieur  du  FrofK-JfflfMi. 


de  l'embarcadèse  de  Strasbourg  &  l'ISIysée.  Aux  deux  peints  ex- 
trêmes les  cris  de  Fioe  A^apoitÂml^stirsÉéléf.  de  quelques  cris  su    ,     .„  V.    .« — w<>  .... 
ia  riv  NaaoUm  ll\  fi»*  rempmurl  ont  dominé,  11  paraU  'i    h^  Semeur,  jourdal  philosophique  et  httéraire,  cesse  d* 
_: .  „j-:-_.  ..:_._  ■_  «i_....i._.,  paratire^  après  avoir  complété  la  dix-neuvième  année  de  sa 

jMiMliialkm.  Dans  uir  article  |>lcin  des  sèatimeate  les  plus  éle- 
vés et  tout  en  reconnaisaaut  les  boas  efhts  qMdoit  produire 
la  ^oahirc  i  individuelle-  exilé*  piR  laidemiére'loi  -sar  la 
presse,  il  explique  eomntëat  l%ppllctUon  de  celle  mestte.est 
inoompsIiMe'avèb-  lé'  nrihcipé  qOi  A  pt'ésidé  k  son  o^nisa- 
tion  exceptionnelle.  Telle  est  la  cause  d'une  décision  qui  nous 
inspire  des  re^ls  sjmpathiquM.  Cette  feuillç  avait  conquis 
une  place  éminente  da&s  là  presse,  grâce  aux  talents  des 
éa$ftiat  lOit  j^^to^ei^l^plH  i  sa  rédaction  ;  nous  aimons  i 
ci^ire'qneTeiiniràvtœr'cèhttnueront  à  »e  produire  sous  uns 
autre  forme.  Le  Semeur  nous  a  plus  d'une  fois  combattus, 
voffin  nous  avons  lowours  lMUTé:i«!pdui  un  adversaisaJoyal, 
qipijue  parfois  11  init  pai  Aé  téitjpals  reaaei|né 'avtoièxac- 
ttlwle  sur  des  fa^|i|lM||éri^|l^6u8  «oicennitt;  Par4k)on  de 
saafcussiqoi 
joJMtalisae. 
'bè  dernier 
nous  ^join  utile  de  {uMif  r  r«xtrait  suivant  : 


néiae;ifae>ies|MflM>«aesqui  criaient  vivo  Is  République  I  ont 
été  maltraitées.  Sur  ,tQti|,e>. longueur  des  boulevards  te  cortège 
a  été  salué  par  d'immenses  àcdamations  en  hx^eur  de4a  Repu- 

N'fl"»-         ■'  ■  ,  ,""•„''  ■■',':",".'■      ■    ■-■/' 

—  Un  arrêté  du  ministre  de  la  guerre  modifie  radicalement 
le  senieedes^eotinriers  «Mre  la  Fomce  et  Alger.  Trois  cohrriers 
sealesMWt  par;  ne  is  >|MrUraat  >  de  Marseille  :  deux  partiront  de 
toalM;  en  i««t  cinq.  ,teinonlbre  des  départs  éuit  jusqu'ici  de 
neuf.-  -,         ,-.'i;K4r.  ,,:  ,1,1  i 

->Le  gouvemeaaent  tnre  vient  d'ordonner  la  création  d'un 
eorps^de  médedot  aelanés,  chargés  de  donner  leurs  soins  ami 
pauvres  et  «nv  riche»,  avec  défi  use  de  rien  recevoir  des  on~ 
miers,  et  ordre  de-sToecoper  de  tout  ce  qui  touche  ii  l'hygièoe 
publique  du  peys.^-      r- '.i 

Il  ne  ■a*qa»à^  cette  àiesore,  poi 
de  MoportfaMiaér  le  sal|iré  de  ces  l 
qu'ils  aanat,iairo4iiites4snsl*hygièi 
méiticaus,  et  de  lit  (étrtlraer  «n  lai 
-malades.         m 

'  —  Qu'a  elTéet^é  là  pose  du  fil  mètaltlqne  qui  .doit  établir 
nne  comMBlàfcdtieh  élerïrique  entre  Douvres  et  le^b  Criuei. 
LefietiuMi;  parti  de  KbiiVres  le  28  août  ii  dix  heures  oamMio, 
ea  arrivé  to  aiéme  jour  k  huit  heure»  et  demie  du  soir  au  cap 
tkineai^pportjimiiél  dont  l'exlrémiié  était  fixée  li  son  point 
dedfMrt.i.Ge^lMS||iimergék  une  assez  grande  profondeur 

Er,|i%^^ia^crj|^dre  des  courantsetdës  engins  de  aéche. 
Minnonicaition  peut  donc  être  considérée  conflua i|||iif . 
.    C'est  nm  ffriéié  en  commandita  ai^gio-fninéMse  ^qp  À'est 
MwÈ^'^lMm  entreprise,  nioyennant  une  coiees*i»*éS'dhr 
années^  pendiat  lesquelles  elle  aura  l'ezploHMimiiqKciittiia;  dq^ 
la  ligne  télégraphique.  .     , 

— Les  joumatg  allemands  piarient  d*on,  Incen^  considérable 
qui  aurait  éclaté  le  17  août  k  Varsorie.  ,Les mes,.  Moih,  des 
'Fn«ieiscains  et  Bonifraires  auraient,  disenl.|lti'4ié  ditraites  en 
partie  avant  qu'on  cAt  pu  arrêter  tes  progrès  du  feu. 

'7— Cspres»r3£môcràtiqu<;  continue  k  être  décimée  par  les 
nouvelles  lois  fiscaies  et  parles  poursuites  des  ,paimiMp<t 
Le  SoeialiUi  de  la  Côu  d'Or  et  le  Dévii0li^fiU>)h^ 


mesures 

I»., 


—  Le  TrmaaitUw  de  Clndrê,  frappé  d'une  t^ottrëfiëcèndàm- 
nation,  cessd  klisst  de  paraître.  î^       >    . 


•*'  L'ouverttire  de  la  section  de  ChMons-sar-Mame  k  Titry-lOf 
Français,  sur.  le  chemin  <l«  '^■^''.de  Paris  k  Strasbourg,  es>annon-' 


ur  des  ratmailénqH^ous  «oflcermitt;  3'ar  IMon  de 
>siqo  et  deMiÉilidliL  il  ppciiit  servir  de  addéle  an 
isoe.      ^«Ià^  ^:'^'  -       ■'  -'^  .^ 

emier  numéro  boottént  on  remarquable  article,  dont 


'r.i. 


îQfiifeitioiit  àclnéDes 


État  bbuoiiux, 


MOBAL    R    POLITIQUE    DB  LA   FniNCE  A* 

;-*jTiiif»,ia««WT':    .  .  ■*  . 

b  Planée  est  fh»  rA^ttmfi»M%  îens  général  du  met, 
qu^trne  rétai(«n'l830  ou  en  t«34Hi  Tépoqoe  de  l'apparition 
Iq S<ttm(9.ffttutji'^  pas  filutidansiMiticiâi  dont  seclorifle 
;ie  cath«dicisme  ;  nuis  nous  crontnfiqujS  le  résulut  définnif  dn 
^nlbuveÉeMnei  tonraera  pasieit^  Ihtéllr.  Ceci  deounde  qael- 
qaesezidioatkMu.- -  '   '  '  -  "•'''■i  ""■*  ' 

Les  prêtres  ont  senti,  sonsle  règne  de  Louis-Philippe,  qu'ils 
devaient  moins  s'appuyer  sur  le  brks  du  pouvoir  temporel  qu'ils 
neravaientfaitpéndantla  Résianration....  Vepuls  1830  le  sacer-- 
doce  catholique  a  esseniielleinent  compté,  non  surjes  autres, 
mais  sur  lui,  «I  k  certains  éiiarda  il  s'en  est  bien  tnévé. 
' .  Auprès  des  classes  populaires  il  S'est  particiiliéreiiênt  efforcé 
'  4  Tarir  an  ihofen  i^  nonnettMvrei.  Il  a  fondé  iM^uconp  de 
msisUsd'ofplieUueid'pn^lliiies,  d'écoles  mv^  lespauvres, 
d'asiles  piiutlittattaus,  (Couvroiri  pour  les  }iNHies  filles,  d'ins- 
litotionsde  jdacement  pour  les  domestiques,  de  caisses  de  se- 
cours muuieis  pour  les  ouvriers;  et  antres  établissements  sero- 
blable%iIMspièllM  en|i0i|i||f!^esesont  formés  tout  exprès 
ponrvilitcrlelroallievfettx^f^j^^  soulager  et  même  pour 


■lièi:   ■11'. ,  ;  ■  î.  ' 


;,lai'  dimtir.  .Cleil»'l*«irité  iift'i!jî;»'/iicUiw,;kciii«iM«,  iii*i««.v«i| 

t*th\  emparée  ttes  fcniia  s,  et  iwr  cellei<ci  elle  a  ou««^  iwe; 

^lp|aceeon»kléraUe^M(,tl!|yeivdf &  d||vs  àQ^i0'(6i«i^^ 
Dioiis  lié  dirons  ni,||iMjeè4<^y|èa;on^^ 

.térésséea,  ui  qu'cl^cf  oitl.ipiéill|8|li|(i|^!Q$  u«iiq|iieinéjit  nnrdes  calculs; 
,yeu  luuaÛes.La  vériié^w  l'rouve  au  wlliéM.  Eà  fais^  les  i*9'ai- 
re».d«s  «|ass<)$  iu{it!ri«uir^i^  dergé  a  Ail  le»  siemiçs.  Celi^.ii^- 
jli(|ue,  en  p^rUe  du  uioiHf  I  poipuui  la  peuplé  l'a  cuvirona«g  de 
Uni  de  rei^ecM;  du  iiuit  tie.préveuanceg,  iotitga'il  était  luàllre 
du  p»js  après  la  révoluiion  de  1848.  Usâluaild^uis  te  prêtre  mu 
pcolectéur  et  sou  appui  dans  l'infortune.  Ce  n  éiail  pas  pour  lui 

',ane  qucsijoU'de  ducirlue  ou  desal^t  dan.s  l'éterniié,  ni  inéme 
une  question  de  lu'soin.de  conscience  quant  an  culte  religieux  ; 
c'était  un  témoignage  de  confli-uce  et  de  reconnaissance  pour 
'468bienr.iit8niaiérii'Ts.  Il  faut  voiries  choses i-ommc  elles  sont, 
•tiMdirrt  iietiemeni  :  on  a  appelé  lo^prétre  oatlioiique,  moins 
>lecaiholicisiiie  danscequ'ii  a  de  fondanieiilal. 

Les  vlass<f8  moyeiincsi  auprès  de  qui  le  sacerdoce  ne  pouvait 

Eas  employer  'es  iiLénics  moyens  dHictIonJ  étaient  restées,  sous 
ous-Pnilt{ipc,  dansiiuegrandeiudifiérencc.  Elles  avaient  assisté 
aux  confércncos  des  |ièrcs  Laci^rdaite  et  Ravignan  nar  ton  phis 
que  par  piélé,  en  admirant  les  orateurs,  s'ds  parlaient  bien, 
sans  adopter  en  aucune  iitaniëre  leur  cnséignenu^iit.  iMais  la 
i^voluiion  de  48iS  a  produit  sur  ces  classes  p4us  d'impres-ion 
que  n'avaient  pu  faire  tous  les  appels  des  prédicateurs  tous  les 
kons  livres  de  I»  prop.igaute  catkitl'que  et  tous  leB-uiandeliierits 
des  évéqitt>s.  I.a  bourgeo  sie,  en  voyant  devant  elle  le  terrible 
fantôme  du  socialisme,  s'est  touraé<;  avec jiQxiclè  vers  le  prêtre, 
^Ta  supplié  de  luttirr  avec  elle  contre  i'enami.lN!  là,  les  ronr 
'  Mr<<oN«Bubiies  dont  on  a  laut  par|é.  KUea  n'étaient  pas  de  bon 
aioi  dans  leur  sourci*  ;  quelques-unes  pourtant  ont  pu  de\%uir 
moins  fad'sses  plus  tard  v  car  la  nniure  numatne  est  ainll  faUo 
quelle  réussit  sanslropde  peine  fi  se  donner,  dans  une  certaine 
•mesure,  les  conviitions  et  les  sentiments  de  la*Bituation.  La  no- 
blassie  était  voitairiennea%ant  418S;  elle  est  redevcnue  catholi- 
que après,  et  beaucoup  de  membres  de  raristoeratie  le  sont 
nociremeu'.,  tout  en  n'acceptant  pas  le  catholicisme  en  son  en- 
tier. Il  en  arrivera  peut-être  de  même  aux  elàises  moyennes,  si 
la  position  dure  :  pius  d'un  bourgeois  deviendra «royant  àdemi, 
parce  qu'il  aura,  dans  les  intérêts  dec«  monde,  des  raisons  de 
félre.  . 

Voilh  donc  rc  quia  fait  les  soccës  du  catholicisme  dans  les 
derniers  temps  :  au-basde  Té^elle  sociale,  des  secours  de  tou- 
te espèce  h.ibilcincuT  appliqués  ;  aU  milieu,  respériincc  d'un 
S  oint  d'appui  contre  des  <hcorics^ubversiv>-s;  en  haut  (et  ceci 
atc  de  plus  loin),  la  ressemblance  des  origines,  dos  disgrâces 
et  des  tendances  traditionnelles.  Mais  on  se  tromperait  singuliè- 
rement si  l'on  voulait  trouver  dans  ces  progrès  accidentels  une 
cause  permanente  de  fqrce.un  retourvers In  suprématie  du  corps 
tacerdotal.  Quand  les  journaux  uUramontains  s'en  vantent,  ils 
tiabust  ut  les  premiers  piobablemeui,  mais  ils  ne  peuvent  abuser 
les  esprits  sérienx.      ' 

Une  rellgi<m  n'est  puissante ,  au  moins  d'une  manière  dura- 
JUe,  qu'autant  qu'elle  est  acceptée  dans  ses  entràillei  mêmes , 
par  le  fond  de  son  dogme,  de  sa  discipline  et  de  son  coite.  Il 
lui  faut  de  vrais  néophytes  pour  avoir  deï  serviteurs  fldèlès  et 
persévéranis.  C'est  ce  que  l«  e<.tbolioisme  n'a  point  acquis  en' 
France,  nou!>  Pavons  vu  ;  car  tous  ses  nouveaux  adhérents,  sans  • 
«xeepter  ceux  ^iii  arriveltt  h  unedemi-Blnoéiité.  n««io  re^iivent 
[ue  sous  bénéfice  d'inventaire,  et  surtout  ne  le  oonservcront  qo^à 
a  condition  de  sauvexarder  leurs  intérêts  tem|>orel8.  C'est  là 
pour  les  religions  une  base  mobile  et  fragile  ;  ou  plutôt,  leur 
base  réelle  éuut  abtndonnée,  elles  ne  se  soutiennent  alors  que 


l 


ipanM  M|ite«tMda(qit(«e  niinU  auliiisl«)4ovpipi. 

.lUe.disiriP«ndlKuUMtiplu8  vUe^e -le>pi!élr«.FBar.ui|t,,QiW-! 
lAiils  dM.t(HiKi||HlarM>s'*i|hGeiqiiaO'l«li<y  réOiftchi|,ieM  ^wrfj 
imprudent  au  Jour  de  ses  prospérités  qu'il  est  adr(kitdiil|sl4<iiMf*l 
:  lMurw(i«ie  l<»«)eri^«»ikol^u«  «oit  pwivr»,  délaissé,  «4  butte  au  ; 
>aiai»v«is  vnuMftMi  (•BT«rnetnent»  aides  petiples,:  il  dépluie  I 
aiiBsitiôt  des«a««0H^s  infinies.  Il  es^préyeuaiit,  iodulgeqt,  pbi- 
hniltiwpe.  i&crivain  mU,  orateur  diaiirt.  chiH^o  paiisnt  et  ré»i- 
ifné,  Il  rt^fffne  pas  i'pus  lu  terrain  qu'il  afyaUp«rdp,.ié|.reitrouve 
an  linHuMiQe  oeqvil  n'a  plus  «u  auiurité.  .Mais  rendez'^JIfla  fo-' 
vcur  pulvique  ;<  a<iconiei'<lui  de  la  puissanoe,  de  la  fortuite,  le 
cottcourH  des  poavirin  humains,  et  bientôt  yous  la  reyerraz .  c«- , 
pide,  ambriieux.  aïrogaut,  ttuvahiwant,.,int»UDrant  et  intf Jlén- 
Ole.  Pourquoi  cela 7  (v'cst  que,  dans  la  disgrâce,  il  relègue  dans, 
l'ombre  soQ esprit  de  caste,  etquM  iWipomrait  pasie  montrer: 
au  gran<l  jour  qiiandiuéme  il  le  voudrait.  Tout  lui  fait  obstacle  ^ 
de  ce  côié  ;  le  prêtre,  dans  son  essentielle  quabté  de  prêtre,  Oft, 
impossible  ;  c'est  un  être  négatif,  un  myihe  ;  il  rf'apparalt  qua; 
sous  les  faces  bienveillantes  et  douces  qui  servent  b  ramener  la 
multitude  vers  lui.  Quand,  au  contraire,  il  se  croit  foirt.  il. rede- 
vient au  dehors  ce  ({u'il  n'a  jamais  cetsé  d'être  au  dfldaus  ;  c'est  \ 
le  pt-êtro,  dans  son  éaractère  po«i(t/,  i|Ui  se  redrcss<e  tout  en<: 
lier.  Il  vt'ul  donilricr  sur  les  esprits  ;  il  veut  gouverner  et  «ppri--. 
mer  lés  consci<  ncos  ;  il  veut  avoir  la  main  partout  au  au-des>us 
de  tout.  On  s'en  étonne  quelquefois  ;  mais  cela  est  inévitable^' 
cela  sera  aussi  Ivogientps  queie  priiiripe  mémo>dé'iinslitu-| 
lion  8;H:erdolale  et  du  catholicisme  ne  sera  pas  profondément 
transformé.  OffVcn  aperçoit  assez  aiijoiird  hui,  et  le ielergé  re- 
comnicncé  déjà  de  toutes  manières  à  faire  des  fautes  qui  le  per- , 
dront.  i 

1|  y  ades  causesencore  plus  profondes  qui  empêcheront  Je 
cfttbolicisine  (toujftnrs  en  supposant  qu'il  ne  se  suunett«!pas!.àj 
une  complète  trausformatiou)  de  reprendre  uue  force  durable. 
L&  prêtre  màn(j[uo  «le  science  à  un  point  qù,'il  est  diU|cil^  de  se 
représenter.  Il  ignore,  eu  générât,  tout  ce  qu'on  a  écrit  de  plos, 
important  non-seulement  dans  les  sciences  nàUirelles  èi  physi- 
ques, mais  encore  dans  les  sciences  Ihèoriqucs,  philOsbpniqàes 
et  nibrales,  où  il  devrait  ce  laisser  à  personne  la  première  place. 
On  prend  beaucoup  de  pèîii'c  duiis  les  8>'niina1res  iMiur  l'enfer- 
mer dans  un  cercle  étroit  et  artiiiciel,  Or,  gu:tod  |i's  ministres 
d'une  religion  sont  tombêsau-dassoiis  deil^nlaHigenee  moyenne, 
ilspecvenl  vivre  par  dp  causesextéricures,  par  la  tradition,  par 
la  coutume,  par  rftbsence  d'une  relicion  plus  haute  ei  plus  éclai- 
rée ;  mais-  ils  ne  vivent  plus  de  leur  vie  propre.  I  .a  sùpérioiitê  iJes 
lumières,  comme  éelledes  vertus,  est  là  condition  i<tM  9144  non 
de  la  vitalité  des  religions.  

En.  coi£sldérant  les  bonnes  oeuvres  mémcs^ont  nous  parlions 
tont  à  l'heure,  le  prêtre  ne  leur  devra  qu'imin  action  trànslroire, 
et  la  raison  en  est  simple  :  c'est  qu'il  est  aii-dessoiis  de  la  vraie 
conception  morale  des  rapports  d'homme  a  liomiue.  Il  a  gardé 
les  formes  dé  la  charité  (In  moyeQ  ftge,'  fprsqoe  les  castes  snpé-i 
rieurcs  jetaient  des  aumônes  aux  nécessiteux.  Il  ne  cherche  pas 
quelque  chose  (le-  meilleur,  de  plus  conforme  à  la  dignité  hu- 
maine et  h  l'C'prlt  chrétien;  il  n'en  a  pas  la  volonté  ni  la  pen- 
sée,, parce  que  son  dogme  y  est  contraire.'  A  Ricsure  donc  que 
les  tn<iiv{dns  grandiront  daus  le  sentiment  de  lenr  personnalité, 
dans  la  coonaissanre  de  l'égalité  première  et  ineffaçable  que  djeu 
a  établie  entre  les. êtres  humains,  la  charité  câ  holique  fiaVattra 
plus  insuffisante,  et  ce  qui  a  été  ju'^qu'^  nos  jours  uu  moytsu  de 
crèdii,  deviendra  une  cause  de  raine  pour  le  catholicisme,  prin- 
cipalement s'il  se  pose  comme  tin  obsucie  devant  les  progrès  rec- 
elâmes par  la  conscience  publique. 

On  pourrait  développer  d'autres  raisons^eroprunléesau  carac- 
tère des  classes  moyennes  qui  veulent  de  siinpias  auxiliaires  et 


nsn  dWt  tiiiiitrai,  pour  dlimOMrer  'que  It  %a(inbllcfMn#d«vi«iafttr 
lune  de  ces deiix destinées  :  ou  changer  railicalement <ttis  «a 
doeli«M  «i  M  hléHm!lil«,(Wiieiguèra  loawHMveiifqHn.soitnom 
avec  des  idées  toiiies  nouvelles,  bu  tomber,  o(Hiiu»liipa>aniHM 
par  une  décadence  l^nle  peut  être,  msiis  inévitable,  sous  la  ré' 
p«|gto)ÉeroiBB<vhte'dli<MeBNiàwnalni         ; 

'  Oh  arriveriit  klaÉneMiftebnehtstoUiehpartant  du>princip»ide 
liberté  avec  lequel  l'KdHse catholique,  tant  qu'elle  garde  ses'v^. 
ritables  caractères,  ne  peut  sympathiser  sous  aucun  rapport. 'La 
teulëlihtï'rtiè  qu^el>e>adtriett»«stlasiiMHiie,qui'Be  confond,  ii  s* 
yeflx;'avee^ledroitalis«lu  du  vrai  et  dtt  bien  ;  eu  réalité,  c'eitJe 
monopole  des  conscitmees,  le  desnotisme  exerce  sur  les  >  Arats, 
et  de  là  s^tendànt  logiquement  à  loutvs  lesjicnsées,  nteus 
les^ctcs  de <  peuples' et. des  individus.  Or,  phuT  se  dévelop- 
pera lebesoin  (l'une lilierré  autrement eomprisei  plus  le  c^tlioU- 
cisine  sera  abandonné  èt'lulsfté  en  arrière  par  les  sociétés  ttie- 
dêmes.  ' 

C'eitt  à  quoi  il  faut  s'attendre  alln.de  s'y  préparer.  La  lelteion 
est dcveniie  nour  la  Fiance  une  alÊaire! plus  sérieuse;  elle  lest 
jn(|ée  plus  ne(|essai>e  qu'auparavant;  «Ile  exdtéduvantagel'at- 
Mtiion,  ta  stmpaihiecuminuiie,  et  le  préiro  y  a  conlrilinc  à  sa 
manière  ;  maii  ce  n'est  pas  lui  qui  pourra  guider  le  monvpniont. 
H  y  aura  tôt  ou  tard,  et  plus  tôt  qu'on  n«  pense,  uucrclixiou  dé- 
faillant)' à  ri>Qiplacer,  un  grand  bcritâgc  »  recueillir,  Vint  accom- 
Sljra  cetie  eetivre?'Ce  scront-des  croyanfs,  sortis  à  I»  fois  duoa- 
Kdicisnicet  du  protcs'antismc,  qui,.'étudiaut  mieux  tesdviinàes 
de  la  Ihirole  écrite,  ayant  un»  ccnnaissanic  moins  imparfaiteide 
ce  qu'il  y  a  de  chrétien  dans  les  idées  et  les  maximes  de.  notre 
époque,  corrigeront  l'édifice  dei||«cions  âges,  et  tont  en  mainte- 
liant  ce  qui  doit  rester  un  et  iAiniaable  dans  le  dogme  évang^- 
que,  accorderont  une  légitime  satisfaction  à  ce  qui  est  inévita- 
blement divers. 

Ce  travail  est  urgent.  On  ne  doit  pas  craindre  FInterventiou 
de  ta  science  :  hors  de  la  science,  on  n'aurait  qti'une  restanro- 
tion  précaire  et  impuissante  dupasse;  nous  nvons  fait. cette 
épreuve,  et  elle  atrop  mal  rttussi  pour<ïtre  indélinimcnt  çonii- 
miée.  Outfiedoit  pas  s  élTaruiteher  devoir  que  les  anciens  arti- 
cles de  foi,  ceux  même  qu'on  estime  fondamentaux,'  soient  ébran- 
lés dans  quelques  esprits ,  et  soumis  à  un  rigoureux  eiatnen , 
d'où  pourra  surgir  une  conception  plus  simple  et  tout  ensemble 
plus  compt'é|)ensivedu  chiisiiiiiisme  :  c'est  lacondiiîm  de  tou- 
te forie  et  profonde  évolutron  religieuse.  Il  im.;)urie,  sans  doute, 
de  bâtir  plutôt  (|uedç  démolir,  et  d'avoir  pour  maxiino  de  con- 
sen'er  tout  r)>  qui  t»l  teienUfiqwiHeni,  eonsciituietuemeni  poui- 
Afedesdncti'incs  traditionn«>ile8','lu  controverse  n'aqn'uiie  valei(ji' 
nilgative;  niais  on  ne  dôit'pascrtor  à  l'incrédulité  et  nu  sacrilège, 
parce  que  des  théoloaiens  tenteut  de  refaire,  en  se  plaçant  dans 
le  di^neitvième  siècle;  ce  c|u'0'it  faiU.utlicr  et  Cahin  avec  les 
in^tiirations  de  lenr  époque.  On  ne  doit  pas  enfin  prétendre  <|Uele 
ehrisiianisiiic  d'autrui  soit  précisément  identique  au  nôtre  : 
l'individualité  met  partout  son  cdiyic,  et  il  fautqu''?llc  la  mette; 
car,  dans  tontes  les  (Euvreé  de  Dteti,  dans  l'ordre  spirituel  comme 
dans  l'ordre  mjiléilel.l^fannonie^ileproffréKTésnllenl  desdMé- 
rcnces  en' même  telles  que  des  ressemâances.  Quiconque  ne 
sait  pas  cela,  que  sait-il? 

L'élatff  ligieaaiduipaysfcttdtuuegravité  inexprimable.  Ti\cliao8 
de^mesllrcri*gnlndeurdc  nos  obligations  et  d'yréiondrc.  «b<- 
cuDiilaas  la  spliàre où  ttuas  pouirous  accomplir  le  plusde.bicu. 
U  y  a  dé  la  place  st  de  roiivrage  pour  tous:   .' 

L'an  des^l^èninu  :  CHÀnLE.s  DKUNIlill. 
ParU.—  imprimerie  L«ng»4>Tj,  etcoipp.  lue  du  Crolsiini,  le. 
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>  t,'V«ca»ittiB  ««at  rr^MC*  à.l'A««»ace 
dto  iNriMloMé,  étrtttt^  par 

«VMHnMnTnàaMSiiiaaac  mvsks  «oukmmix, 

4,  MJkCB  WS.I^.nuuaSK^itfaiMM'tf*  ta  i'wMj 


lOaCM  : 

1  Aammee  dans  k  mois.  ...•.  60  c.  la  ligne. 
4  —  —        60  c.  Il  Uijoe. 

âBONNËMENTS  et  INâERtWWBTTôiii'iei Jour- 
naux françtU  et  éitiacers. 

PHARXiGd  M  SiDIOiY 

1 T,  Pamoft  à»  Sammii,  umIuni  n*  >. 
Cwsuit.  (rat.  de  midi  i  2  b.  par  B.4lAn<itia*,  «ae. 
ialtrac  des  bôp.  Le  if  al  mMcoin  da  Pff«f,qul  «e 
traite  qu«  d'tprè*  le*  princip.  de  Is  Métl^  .Aastml. 


■fCBOscoPE  mm,  ^Taxzi::^- 

meree,  l'induitrie,  l'agriculliire.  l'étude,  l'eiucigne- 
mcnt  rt  U  pratique  dei  icionceK,  grosiiiuntde  3.0O0 
i  40,000  fol(  en  (urFice  ;  lentilles  en  cridtl  de  ro'cbe 
ftMMtu.  Prit  :  2  fr.  Si)  h  une  lentlllr,  &  fr  à  deuxlen- 
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DiJREAUX  :   2,   HUE  DE  BEAL'NE,  A   P.vmS. 


UN  jIUMÉRO  :  20  CENT. 

Affranchir  les  lellre»  et  les  envol*. 


Oeax  de  nos  souvcripteurs  doitt  l'abonne- 
mfnt  expire  le  ISnMptembre  (ancienne  éché* 
anoedu  19  juin)  sont  priés  de  le  renouveler, 
s'iU  Tenlent  ne  pus  éprouver  d'interruption 
dans  l'envoi  du  journal. 
"  Les  personnes  qui  prendront  un  abonne- 
ment, à  partir  da  1"  septembre,  recevront 
^atuitementja  collection  du  mois  d'août  com- 
prenant tout  ce  qui  a  paru  du  feuilleton  de 
A.  Toussenel,  le  MONDJS  DE5  OiSEAUXo 


vPHIX    nie     I.  ABOX.\E»E\T. 


Paris  cl  Dép.  :  Uil  an.  12  fr.  Six  meis.  G  fr.  Trois  mois.  3  ft-. 
Paysàsurtaxc.  16  8  -1  ' 

Les  demandes  d'abonnement  doivent  être  accompapuécs 
d'un  mandat  sur  la  poi«lc  ou  sur  une  maison  de  Paris  et  adres- 
sées à  l'aïkninistruteur  de  la  Démocratie  pacifique,  rue  de 
Beaunc,  2. 

Les  demandes  d'abonnement  sont  aussi  reçues  cliez  les  di- 
recteurs des  messageries  et  les  principaux  libraires*  „ 
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litt  tradition. 

Chaque  fois  qu'une  idée  nouvelle  est  apparue  dans  le 
inonde,  l'égoisinc,  la  routine  et  la  peur  se  sont  coalisés  pour 
lui  barrer  le  chcmiu. 

Quand  les  hommes  n'étaient  pas  mùrâ  pour  la  compren- 


dre; quand  les  moyens  manquaient  pour  l'appliquer  ;  quand 
elle-même,  eiiinchée  à^s:on  betcffon  de  l'ignorance  et  delà 
.barbarie  originelles,  ne  se  présentait  que  comme  une  aspira- 
tion vague  cl  aveuglément  deslrnclivc,qlle  tombait  bientôt 
noyée  dans  le  sang  des'fentlioiisiaàtcs  qu'elle  avait -soulevés 
conlre  les  abus  df  leur  époque ,  el  le  glaive  ou  la  ciguë ,  le 
clu'vaict  ou  la  croix,  le  gibet  féodal  ou  le  bûcher  de  l'inquisi- 
tion éloufl'aicnl  ses  derniers  inuriimres  dans  le  sup[ilice  de 
ECS  derniers  m irtyrs. 

Mais  l'idée  rénovatrice  germait  sourdement  sous  les  débris 
liuiiiuiiiâ  dont  on  la  croyait. à  jamais  accablée.  Elle  se  dé^ 
pouiiiait  peu  à  peu  Je  ses  erreurs  les  plus  grossières  dans  le 
travail  mystérieux  dessiècIcS;  clic  s'épurail  lentement  au 
creuset  des  coiiscieiices  d'élite,  cl  de  temps  en  lemps  l'explq- 
sion  d'une  hérésie  nouvelle,  politique,  sociale  ou  religieuse, 
le  cri  d'un  penseur  solilaire  venaient  révélée  au  monde  que 
l'idée  de  liberté  et  de  progrès  lu  côtoyait  toujours  pas  à  pas 
dans  sa  marche  douloureuse  à  Ifavers  les  âges. 

El  chaque  protest<ilion  que  rcl'oulaicnt  la  lance  des  guer- 
riers L-t  la  hache  des  bourreaux,  enfantait  dans  l'avenir  une 
protestation  de  plus  en  plus  légitime  et  de  plus  en  plus  forte  ; 
chaque  cri  solitaire  que  muraient  les  cachots  ou  la  tombe , 
patiemment  recueilli  dans  la  mémoire  des  peuples ,  trouvait 
(dt  ou  lard,  dans  le  cœur  el  dans  la  voix  d'un  homme  de  bien 
courageux,  un  écho  qui  faisait  tressaillir  l'humanité^u  mi^ 
lieu  de  ses  souffrances. 

Pareil  à  l'esprit  de  J)ieu  qui ,  au  commencement ,  était 
porté  sur  les  eaux ,  ainsi  que  le  dit  la  Genèse ,  l'esprit  de 
l'homme,  l'esprit  de  justice  et  d'égalité  llolte  depuis  l'origine 
du  monde  sur  lus  va^'ues  tourmcnlves  des  générations,  déga- 
geant un  ù  un  du  chaos  social  les  éléments  de  l'ordre  futur 
et  de  la  paix  universelle'.  ^ 

Enfouies  ou  propagées,  infertiles  ou  fécondes,  collectives 
ou  isolées,  toujours  des  voix  inspirées  se  sont  élevées  d'âge 
en  âge,  céclomaiil  lus  droits  méconnus  de  l'humunilé,  el  ap- 
|)orlant  au  secours  des  opprimés  une  afTirmation  de  plus)  tou- 
jours le  verbe  s'est  fait  chair  et  ^  habité  panni  les  hommes. 

Il  n'y  u  donc  |>a»,  à  proprepienTparlcr,  d'esprit  nouveau. 
Il  n'y  a  que  les  manifestations  de  plus  en  plus  éclairées,  de 
plus  en  plus  positives  de  cet  instinct  de  liberté  que  Dieu,  en 
créant  riiominc,  a  déposé  dans  son  Ame,  pour  lui  servir  de 
boussole  dans  la  recherche  de  ses  destinées. 

Nos  adversaires  ont  raison  quand:  ils  nous  disent  que  nous 
répétons  le  passé,  et  que  les  réclamations  dont  nous  nous  fai- 
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sons  les  organes  ont  déjà  éclaté  sur  la  terre.  La  protestation 
du  socialisme  de  nos  jonrs, .qui  opère  un  sclïisme  si  profond 
4jtns  la  civilisation  européenne,  procède  en  ligne  directe  âcs 
protestations  successives  qui,  depuis  les  prcmiei;;  hérétiques 
jusqu'aux  philosophes  du  dix-huitième  siècle,  ont  lente  de  ré' 
former  le  monde,  comm^  ceux-ci  dérivaient  de  la  grande  hé- 
résie chrétienne  qui  a  renTcrsé  l'orthodoxie  matérialiste  de» 
Césars  et  des  sacrificateurs  païens,  comme  h  dôclrine  du 
Christ  elle-même  résumait  dans  sa  morale  sublime  les  aspira- 
tions confuses  des  penseurs  des  premiers  âges,  qu'ils  s'appe- 
li^sseht  Confucius  .  Sociale  ou  Pylhagore,  ou  que  leurs  noms 
inconnus  soient  demeurés  enfouis  dans  les  mystérieuses  ar- 
chives des  prêtres  de  la  vieille  Egypte. 

Mais  le  socialisme  moderne,  en  répétant  los  oppositions 
antérieures,  apporte  à  son  tour  des  formules  plus  préciiies  et 
des  matériaux  plus  parfaits  pour  la  construction  de  l'édifice 
sociiil  qui  doit  abriter  un  jouR-tons^  les  enfants  dos  hommes. 

Et  d'ailleurs,  cette  filiation  manifeste  qui  relie  les  protes- 
tants d'aujourd'hui  aux  protestants  de  tons  les  siècles,  n'est- 
elle  pas  pour  nous  u.i  signe  de  force  bien  plutôt  q\i'un  ca- 
chet de  faiblesse  ?, 

Apôtres  glorieux  ou  disciples  obscurs  des  principes  d'af.^ 
franchissement  et  de  progrès,  ne  devons-nous  pas  être  fiers 
de  ces  lettres  de  uoblesse  entérinées  dans  toutes  les  anpales 
humaines? 

Que  sont  les  généalogies  des  dominateurs  du  monde  auprès 
de  l'arbre  héraldique  des  penseurs  méconnus  el  des  réforma- 
teurs perséciltés,  «'engendrant  à  travers  les  kgcs  par  la  con- 
ception de  r4décî 

A  nous,  rcj^ïtens  de  celte  grande  famille  spirituelle,  à  nous 
socialistes  du  dix-neuvième  siècle  de  continuer  l'œuvre  de 
nos  pères.  Développons  le  germe  de  salut  qu'ils  nous  ORt 
transmis.  Aux  préjugés ,  aux  calomnies,  aux  erreurs,  oppo- 
sons la,  himière  de  la  discussion,  le  calme  patient  de  l'étude, 
et  ne  nous  reposons  pas  avant  d'avoir  accompli  la  tâche  ossi» 
gnée  à  noire  époque  dans  la  laborieuse  conquête  de  la  vérité. 

_        Eui,'ènc  Nus. 


Neutralité. de  l'istbme  de  Panama. 

C'est  là  un  bien  vieux  titre  que  nos  amis  peuvent  se  ra|h. 
peler  avoir  vu  aant  la  Phaltmge  de  1842.  Eh!  mon  Dieu, 
dans  ce  tempa-là,  nous  nous  étions  mis  en  têlc  de  faire  pro- 
clamer la  neutralité  des  principales  grandes  routes  du  globe, 
de  Suez  et  de  Panama.  Nous  couseûlious  au  roi  Louis-Phi- 
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SCIENCE  IIOUYELIE, 


•'après  lei. indicés  que  je  signale  :  —Malheur  général; 
—  dégénératibn  physique  et  morale  ;  —  stagnation  qu  mou- 
Teu^eat:  négligence  d'uùe  foule  de  sciences;— contradiction 
des  guides  ; 

Il  est  assez  évident  que  lechar  social  est  mal  dirigé,' et  que  )es 


{trestig^âe  perfectibilité  dont  on  l'étourdit ,  uns  cesse.  On 
s'efforce  de  fui  cacher  que  la  science  a'à  pa^^reinpli  sa  t&che , 
«t  qat  tout  reste  à  faire  dans  la  recherche  des  voies  du  bon- 
heur social.  J'aurai,  à  prouver  qu'on  n'a  pas  même  ilitit  les 
premers  pas  dans  cette  carrière,  et  que  la,  GiTilisation  est 
trahie  depuis  vingt-cinq  siècles  par  les  sophistes.  Eax-iqémes 
«rouent  qu'ils  «vjient  &  étudier  I'Hommb  ,  11|invEii8  vr 
DoBV  :  ils  n'ont  abordé  aucune  de  ces  trois  études. 

1*  Us  ont  refusé  d'étudier  l'homme  en  négligeant  l'étude 
•ad^qaect  sinthéllque  des  attractioni  el  répulsions  pusion» 


nclles,  qui  soPit  les  ressorts  primordiaux  de  l'âme  humaine. 
On  ne  connail  pas  l'homme  ,  tant  qu'on  ignore  le  méconis- 
tne  et  le  but  assigné  à  se»  attractions  el  répulsions ,  but  qui 
est  l'unité  sociétaire,  d'où  nous  sommes  si  éloignés  en  tous 
sens  dans  l'état  civilisé,  barbare  et  sauvage. 

2*  U  ont  refusé  d'étudier  Dieu  en  négligeant  de  spéculer 
sur  ses  attributions  évidentes:  premièrement, l'universalité  de 
Providence,  d'après  laquelle  Dteu  n'a  pu  manquer,  à  statuer 
sur  le  mécanisme  des  passions,  et  iiAerpréter  ù  cet  égard  ses 
vues  au  genre  humain,  qui,  chargé  de  les  exécuter,  ne  peut 
les  connaître  que  par  sa  révélation  permanente  ;  deuxième- 
ment, l'éconciHie  de  ressorts,  selon  laquelle  Dieu  a  dû  choisir 
pour  interprèle  l'attraclion  passionnée  qui  réunit  les  deux 
propriétés  d'impulsion  et  de  révélation;  troisièmement,  la  jus- 
tice distributive,  selon  laquelle  Dieu  nous  doit  un  tnécanlsme 
social  dans  lequel  on  recueille  assez  de  richesses  pour  garantir 
à  l'hon^mc  social  son  pi  cmier droit,  le  droit  au  travau-et  au 
minimuoidonl  j'indiquerai  la  facilité  de  garantie. 

3°  Ils  ont  refusé  d'étudier  l'univers  eu  ridiculisant  le  lisn 
d'unité,  l'Attraction  universelle.  C'est  l'Attraction,  qtii,  étant 
agent  derbarmonie  prèsdu  monde  matériel,  organique,  aromal 
el  instinctùel,  doit  I  être  de  même  auprès  du  monde  .passion- 
nel et  social,  &  moins  qu'on  ne  veuille  supposer  Dieu  en 
duplicitéd'aclipn et  l'univers  en  duplicité  d'impulsio^. 
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L'étude  que  les  phiV)8ophe8  s'imposent  pour  tâche  et  qui 
eommend  lliomme,  l'univers  et  Dieu ,  repos»  essentieliemeiit 
snr  lit  théorie  de  l'attraction  pas«|onnée,  qiii  est  :  \ 

Ressort  primordial  de  l'âme.  —  Interprète  permanent  des 
vues  de  Di^u.— Agent  d'unité  près  de  runivers  et  de  l'hoinr 
.me.  '■    .   "  ..'■'■ 

Pent-qncrota'e  que  les  phik)iophei.,n'ai(ifi~pu,.,entri9Ta 
cette nét^é^Ud^étWlattSa  pùUoonèUeTlroDt-ili 


pas  de  tout  temps  reconnu  ensetret,  même  à  l'époque  des  su- 
lierstiiions  égyptiennes  et  hindoues,  que  toutes  les  théories 
sociales  n'étaient  qu'un  leurre  tant  qu'on  négligeait  de  consul- 
ter l'interprète  divin,  l'attraction  passionnelle,  et  qiie  l'offense 
la  plus  grave  que  l'on  puisse  faire  à  Dieu  est  de  supposer  qu'il 
ait  créé  les  passionsjiumaines  sans  avoir  statué  préalablement 
sur  leurs  emplois,  leur  mécanisme  et  leur  harmonie. 

•  J'admets,  si  l'on  veut,  qa'ils  n'y  ont  pas  songé':  ils  n'ont 
donc  pas  su  raisonner  sur  Dtea ,  l'homme  et  l'univers. 
Puisqu'ils  ont  l'option  entre  l'impiéritie  et  la  perfidie,  qu'ils 
n'hésitent  pas  à  se  ranger  an  parti  dimpéritie  et  d'expectative 
auquel  ont  modestement  adhéré  tant  d'hommes  vraiment 
grands,  qui,  depuis  Socrate  jusqu'à  Voltaire,  se  plaignent  de 
l'obscurité  ^e&  cent  mille  sy8tèincsL4ihilosophiques.  Ce  fatras 
de  sophismes  est  pour  les  disciples  actuels  un  fardeau  plus  pe- 
sant que  l'Atlas  sur  lès  épaules  d'Hercule ,  et  il  ne  reste  à 
nos  pnilosophes  que  disgrâces  dans  celte  carrière.  Pour- 
quoi, lorsquilsontroptionentrel'impéritioetla  perfidie,  hési- 
teraient-ilsà.  confesser  que  la  science  est  dans  l'égarement 
depuis  trois  mille  ans?  àa  n'est  point  compromis  quand  on 
avoue  franchement  une  erreur  fvnest»  au  genre  humain.  Mais 
tout  philosophe  déviendrait  suspect  s'il  hésitait  à  se  ranger 
dans  la  classe  des  expectants  du  dix-huitième  siècle ,  qui 
a'écritsnt,  en  déplorant  ta  vanité  des  sciences  philoso|>hiques  : 
«Il  i^ut  refaire  l'entendement  humain  et  oublie?  tout  ce  qu'on 
a  appris.  »  (  Coudilhu;.  ).  C'est  un  rôle  désagréable  que  çehù 
d'accusateur  ;  aussi  l'ai-je  renvoiyé  aux  arbitres  de  la.  sçienee. 
On  p<'iit  biencroireià  une  secte  qui  se  dénonce  elle-mèmeu.Il 
serait  inconvenant  a  un  inconnu  tel  que  moi  d'attaquer  ;ea 
masse  tant  dçsoplii^s  révérés,,  tant  d  idoles  dignes  oe  coite 
sons  le  rapport  de  Vélo4>ienQe,,mais  dignes  de  ris^equimt  à 
l>«ageis»  ;.car  tons.ces  flswsbfjWK  de  lumière  se  condamnfi  ' 
aux-ii>4aMHyi>ùuLlitt'oa>||tai(.d»Jb  voir  dès  plus  célèr 
d'eatr0,?u|uqulfoiidfP9i<pt;«uiiipiti4i  la  D^C|so[4lio,  , . 

BirYolt«Jù(»rJ«o«i  ^iJifiMaaiL»  .dla<«T4iw|i<m,.nomniée 
0Bt«sqiueu  a  une  B»Uuea«uogaear.  V    t,]-.  ■ 
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lippe  de  prendre^a  glorieuse  initiative  de  '\a  neiitralisation 
des  passages  ;  qous  uitiMis  eu  (édiles  Imh^ïult^eplein- 
lire  1842:  «  ...Notre  seoi^nde  roJd^i  es| que,  d|gfii$  nciru  pen- 
sée, un  tel  projot,  ciimtfaut  du  ^uvoir  ro^àf/  feililieiuil  co 
pouvoir  en  ftiisant  rejaillir  sur  wSvlout  riioutfcùr  d'une  pro-. 
position  conçue  ù  un  iMiû  de  ïué  élevé,  nobfë,  pûcitique  et 
qui  serait  bientôt  populaire  en  FraiiBce.»  l'uis,  mettant  ttaijs  la 
bouche  du  roi  ouelques  mots  poiir  annoncer  cette  enlrepriae 
et  des  négociations  entamées  avec  les  autres  Etats,  dans  le 
but  de  faire  déclarer  les  tîranùes  roules  du  globe  possessions 
Reutres  et  couimuncs i  tous  les  pcu|)les,  nous  ajoutions: 

«  Supposons  ces  paroles  émanées  du  Trône  ;  n'est-il  pas 
certain  qu'elles  tVuppcraiont  vivement  l'intelli^'ence  de  Unir 
les  assistants  et  les  initieraient  à  la  compréhension  dune  po- , 
litiquc  toute  nouvelle?  Prononcés  de  haut,  ces  quelques  mots 
saraient  poua  la  France  la  révélation  de  sa  destinée.  La  pa- 
role du  roi  illuminerait  bientôt  le  cœur  de  tous  les  Français 
et  leur  donnerait  l'intelligence  des  sentiments  qui  «agitent 
en  eux,  et  que  les  clameurs  des  partis  jettent  dansle  trouble  et 
la  confusion..  Chacun  compreudrail  alors  clairement  que 
notre  rôle  actuel  est  de  répandre  dans  le  monde  nos  milices 
iodustrielles  à  la  place  de  nos  milices  guerrières  et  conqué- 
rantes; d'appliquer  notre  faculté  de  généralisation  à  conce- 
voir et  exécuter  toute  chose  dans  un  intérêt  universel  ;  do 
faire  entrer  dans  l'esprit-  et  dans  le  cœur  des  autres  jjcuples 
eette  môme  inlellij;c:ice  cl  ce  môme  sentiment  de  çenérali- 
satioa,  de  solidarité;  enfin,  de  jeter  partout  et  d'entretenir 
avec  soin  les  germes  féconds  de  l'association  des  peuples.  — 
Alors  la  France  aurait  ce  qui  lui  manque  en  ce  moment,  à 
l'extérieur  un  but  avouable  d  activité,  qui  à  l'intérieur  ne  lui 
ferailpoHildéfaul  non  plus;  car,  dès  qu'elle  tiavaillerait  un 
TeliOFs  à  poser  lés  basés  soUdes  de  l'union  pacHiquc  des  peii- 
ples,  elle  comprendrait  que  ce  travail  doit  correspoiidie  ù  m\ 
autre  travail  intérieur  qui  prodnirailau  sein  du  p.iys  l'union 
pacitiquc  îles  citoyens,  et  elle  chercherait  ardemment  les  cjii- 
diiions  d'une  nouvelle  organisation  ayant  puissance  d'amé- 
liorer le  sort  d    toutes  les  classes,  sans  révolution.  » 

Lor.-.q;ie  nous  é vivions  ces  lignes,  il  y  a  huit  ans ,  on  nous 
traitait  d'utopistes,  et  Ton  avait  raison,  bien  utopistes  et  bien 
fous  étions-nous  de  compter  sur  la  dynastie  de  juillet,  qui 
s'égarant  de  plus  en  plus  à  travers  les  IJatleries  et  les  aveu- 
glements de  ses  serviteurs,  nous  rencontra  bientôt  aùversai-es 
.aussi  infatigables  que  nous  avions  été  conseillers  Jésiiilé- 
ressés. 

Mais  sur  le  fond  nièiiie  de  la  question  nous  ne  non;,  troin- 
f  ions  pas.  Ce  que  la  France  n'a  pas- voulu  faire,  l'Anglelurre 
et  les  Etals-Unis  d'Amérique  viennent  de  l'exécuter. 

Un  trailé  conclu  entre  ces  deux  puissances,  à  Washington, 
le  lu  aviil  hS;iO,  reconnaît,  quant  a  elles,  la  neutralité  du  ca- 
nal qui  doit  èlrc;  ouvert  sur  l'isthme  ik-  l'anaïua  par  toutes 
personnes  ou  conqx.u'iiies  qui  olfriiont  du  commencer  cette 
enlrei)nse  à  la(|ui>llc  elles  piomelkiit  leur  .ippui  et  leur  en-. 
couraLteiiieiit.  —  I.cs  [jaities  c.ontraclaules  s'engagent  à  pro- 
tcircr  1(3  travaux  et  les  travailleurs  pendant  le  cours  de  l'exé- 
cution, à  empêcher  toute  Interruption  des  couiuuiuicalions  et 
toute  saisie  du  caiia.].  L'iles  garantiront  su  neiilraldc,  de  telle 
sorte  qu  il  reste  à  jamais  ouvert  et  libre.  -^  Un  port  libre  scia 
'établi  aux  deux  embouchures  du  canal. 

L'arlicle  U  dit  textuellement  :  a  Les  parties  contraclantes 
s'en^'aLTCiit  à  inviter  tout  Etat  avec  lecpiel  l'une  d'elles  ou 
toutes  deux  eatrctiendraient  des  relations  ainicales,  à  laire 
avec  elles  les  méines  stipulations  qu'elles  ont  f.dtes  I  une  en- 
vers les  autres,  alin  que  tous  les  autres  Elatsi  pro/ilint  de 
(honneur  et  de  l'avantage  d'avoir  contribué  u  une  œuvre  d  un 
intérêt  aussi  général  et  d'une  importance  aussi  majeure  ^pie 
le  sera  le  canal  projeté.  » 

Par  l'article  8,  il  est  dit  que  les  deux  gouvernements  ayant 
désiré  par  celte  cfînveiitioii,  non  pas  seulement  atteindre  un 
but  délini,  mais' aussi  établir  uri principe  g-jnéral,  leiir  pro- 
tection et  les  mêmes  règles  seront  étpndues  aux  autres  com- 
munications à  établir  entre  les  deux  Océans,  soit  pi>r  canaux, 
^oit  [)ar  cbemiiis  de  fer,  sur  un  point  (juclconque  de  l'Isllune. 
Voilidonc  l'utopie  réalisée  en  plein.  Non  contentes  d  ou- 
vrir entre  elles  et  les  autres  Etals  des  négociations  sur  la 
constructii.n  et  la  neutralisation  du  canal  de  Panama  propre- 
ment dit,  l'Angleterre  et  les  États-Unis  veulent  poser  un  prin- 
cipe  général  :   ce  principe  est  celui  ijue  nous  mettions  en 


.avant  il  y  a  huit  ans,  la  pleinç  liberté  des  graodcs  routes  du 
*lobe.  -.:     "■>■:■'       V  ^z"'       '^ 

;  Ce  princi[H|y:ondui^  à  restituer  aujl^nre  ^main  t( 
lés  portions  «sa  t^e,  qui  sonld^i^  u^eunivei 
gekivent,  sausicfétrinlti^iil  pour  |ui,êli^:poti|dée8  par 
tidfi  à  rcxcl^<ion  dë^  autres,  fl  conduit  à  mitraliser 
Sund,  Coustiihtino|^fe  et  ks  autreï^ints%  globe 
nations  civilisées  sehtirbni  (Qu'elles  ont  un'  Itèsoin  commuiii 
pour  la  sécurité  et  la  promptitude  de  leurs  relations. 

Ce  principe  établit  un  pacte  d'alliance  entre  toutes  les  na- 
tions de' ta  terre,  il  inavgare  one  nouvelle  diplpmatic  ^uî 
mettra  un  ternn%  aux  guerres  internationales.  < 

iîelte  diplomatie  sera  celle  des  congrès  ou  assemblées  am 
phyctioniques,  chargées  de  constituer  des  nationalités  nou- 
velles, la  nationalité  européenne,  la  nationalité  américaine, 
etc.  Ces  congrès,  représentant  les  peuples,  remplaceront  les 
congrès  actuels,  qui  ne  représentent  queles^^is»  La  nationa- 
lité européenne  est  tout  près  d'éclore  ;  elle  sera  constituée  le 
lendemain  du  jour  où  la  République  française,  débarrassée  de 
ses  entraves  et  des  lambeaux  du  passé,  ouvrira  elle-même  le 
congres  européen. 

Emile  Bourdon. 


ont  été  einplojge»|(5urj;rov6quer  les  vœux  de  révision,  on  doit 
re^a^  comje  uu  fPhable  é<i)ii^c  po^''^b  révisiouuist.";  le  ré- 


.m< 


STATISTIQfE   KI.ECTOHAI.E   DU   DEPARTEMENT 
DE   I.A  .SEI.NE. 

D'après  la  nouvelle  loi  électorale,  le  nombre  des  électeurs 
inscrits  dans  le  département  de  1|  Seine  s'élève  à  112,2i.^, 
savoir  : 

Pour  Paris,  douze  arrondissements         80,i29 
Pour  l'arrondissement  de  Sceaux  i\,i'Al 

Pour  l'arrondiss.  de  Saint-Denis  1/,G79 

Total  112,245 

Lps  électeurs  militaires  sont  en  outre  au  nombre  de  12,(X)0 
environ  ;  le  nombre  total  des  électeui-s  de  la  Seine  serait  donc 
de  121.000.  Aux  dernières  élections  (avril  18ri0),  le  chill're 
des  électeurs  inscrits  s  élevait  ù  324,309. 


Conseils  généraux. 

1,A   RÉVfSIÔX    DK    LA  CONSTlttTION. 

La  f.imoiise  campa-jne  des  conseils  génér.iux  contre  la  Cotisti- 
tulion  n'a  p.is  pioduil  ce  (jn'oii  en  ullemluil.  Quarante  conseils 
environ,  il  est  vrai,  oni  loié  dans  le  sens  de  la  révision,  mais  le 
plus  j^rand  nnndtrc  ont  formellcmcnl  cxpriiin'-  que  celte  révision 
dcvail  se  faire  dmiéles  liéliùijicijaux,  dtns  les  formes  ri  di'la>s  . 
prescrits  par  la  Consiilulio't,  eonformèmenl  à  la  loi,  dans  les  li- 
mites des  pouvoirs  de  iAssewbUe  Iryislalivr,  etc.,  cic. 

Uiiairc  sviileniei.l  ont  émis  le  vocii  de  lu  révision  à  bref  délai. 
On/.c  ont  exprimé  pureineiit  et  sidiplemuul  le  désir  que  la  Cunsr 
li:ulioii  fût  revisée. 

I,a  Corse,  les  Pyréiiées-Oricnl.ilcs  et  les  Bjsses-Pyrenéos  ont 
opiné  dans  le  sens  de  la  prorogation   des  pouvoirs  du  président. 

Dans  plusieurs  dcparlcmeiil*  où  la  question  avait  été  posée, 
clic  a  élc  éiarlée  par  des  ordres  du  jour  plus  ou  moins  énergi- 
qnemcnl  molivés. 

Dans  le  Yar,  23  voix  contre  3  ont  ad(>pié  le  vœu  suivant  : 

<i  Le  conseiPjçéncral  réiièro  .<;on  va;ii  nn.'uiimcineiit  adopté  dans 
la  séance  dn  l"' seplcinbre  181!),  leqii  I  c^l  ains^  conçu  : 

■  Le  conseil  général,  fidèle  li  son  uctc  solennel  d'adticson  il  la 
Itéi'ubliqne  démocraliipic  nue  et  indivisildc.  ciiiét  le  vœu  pie  la 
Constitution  soit  inviolablcment  rcspeciéc;  qu'^  Ile  reçoive  dans 
les  lois  or(;aniqnes  li>ns  t's  dcvelupp' ménisque  comporte  son 
principe,  el  qu'il  scne  de  base  iuilestruciiblc  il  tmilc  révision 
nitéricurc  qui  serait  résolue,  au  tenue  et  dans  les  furiucs  qu'elle 
indique.  '  "  ' 

\laintenaiit,  si  Ton  vent  se  rappeler  sous  l'empire  de  quelles 
circonstances  les  conseils  générant  qui  siègent  actuellement  imt 
été  élus,  si  l'on  considère  les  manœuvres  de   tons,  genres  qui 


sultàf'ftl^lenu. 

^^,Wpliis,  nojte  t^mVuns  Ajelquo  pei  imprudents  ceux  qui 
iwipreiit  auj"ur(fiiui'"'|ltat  d'wieur  poiHffcelte  révision.  A  la  fa- 
çoWdont  inarfilicut  le^,<»ioses,  i(  poiirraWbiPu  se  faire  que,  d  ici 
il  l'auuéo  plÀteluiiue'  Ves  rùles  fussent  intervertis  et  qnu  le% 
contempteurs  actuels  de  la  Constilutiou  devinssent  '■os  plus  obs- 
tinés défenseurs.  Apréscela  une  convcrsioa  de  plus  ou  île  moins 
n'est  pas  une  grosse  alTuire. 

Nous  ne  nous  mélcMins  pas  à  la  polémique  soulevé''  dans  les 
journaux  sur  celte  question  dont  l'urgeiicc,  tout  au  moins;  nous 
parait,  quant  il  présent,  contestable.  Ces  discussions  intempes- 
tives ont  pour  r'sultat  fâcheux  de  mettre  en  désaccord  et  mêmt 
en  lutte  des  organes  qui  ne  devraient  %voir  aujo"rd'hui~Tfni*Un 
seul  but  :  agir  énergiquemcnt  sur  l'opinion  publi<|iie  pour  lui 
faire  comprendre  de  plus  .en  plus  la  nécessité  de  se  r.ttlacher 
aux.insiiiuliotis  républicaines  et  démocratiques.  Tous  sout  d'ac- 
,curil  pour  repousser  uii''  révision  anlk^pée,  cl  l'altitude  des  con- 
seils généraux  prouve  que  cette  anticipation  serait  fort  mal  ac- 
cueillie dans  toute  lu  France.  La  question  ne  pourra  donc  pas 
être  traitée  pal*  rassemblée  législative,  seule  coiislitnlionnellc- 
ment  coinp''tcnte,  av.int  le  mois  de  juin  de  l'année  prochaiiie. 
D'ici  là,  bien  dés  événements  peuvent  se  produire  qui  iiiudific- 
ronl  bien  des  manières  de  voir.  A  quoi  bon,  dès-lors,  risquer  dt 
se  diviser  sur  des  liypotlicses  qui  peuvent  ne  pas  se  rcali:>er  ? 


Le  gouvernement  pos.=ède  tous  les  moyens  de  s'éclairer  et 
d'éclairer  les  |)opulations  sur  les  grandes  questions  'sociales 
qui  se  rattachent  à  l'agricuhurc,  à  la  fabrique  et  au  com- 
merce. 

Rien  ne  serait  plus  facile  à  l'adininistratiou  que  de  résou- 
dre les  problèmes  sociaux,  si,  résolument  et  sans  prévention , 
il  Se  mettait  à  l'œuvre. 

Malheureusement  nos  hommes  d'état  perdent  leur  temps  à 
la  recherche  d'une  /orme de  gouvernement,  au  lieu  de  consa- 
crer toutes  leurs  facultés  à  l'étude  dufoud  même  de  !a  question 
gouvernemenlale,  qui  n'est  cl  ne  peut  être  autre  chose  que  la 
question  de  l'économie  sociale. 

La  presse  indépciidaule  attaque-t-elle  le  ministère  sur  et 
terrain,  vite  on  crie  à  la  démagogie;  car  le  ministère  repousse 
comme  Indigne  et  subversif  ce  principe  si  vrai  émis  pr  la 
duc  de  la  Rochefoucauld- Liancourt  : 

»  Im  misère  des  peuples  est  un  tort  des  gnurcruements.  t> 

Cependant,  un  FAIT  capital ,  un  FAIT  ipii  embrasse  les 
ijilérêtsde  la  généralité  descitoyens,  s'est  implanté  depuis  trois 
ans,  de  sa  Imutc  et  absolue  puissance,  dans  nos  campagnes  e' 
dans-Hos^les. 

•^Ce  fait  demande  du  neuf,  son  application  ne  peut  s'accom- 
moder avec  de  vieilles  formes  rajeunies  ;  ii  lui  le  droit  d'im- 
|K)ser  sa  loi,  car  le  caractère  dislinctif  d'un  événement,  c'est 
de  se  créer,  un  monde  nouveau. 

Voilà  pourquoi  cette  pensée  de  Bossuet  «  l'homme  s'agile 
et  Dieu  le  mène  »  est  une  intuition  vraie  des  affaires  dm 
monde. 

Oui,  l'homme  s'agite,  parce  que,  jusqu'à  présent,  il  n'o  su 
que  rcmetire  le  vieux  à  neuf,  que  perdre  son  tcnps  à  copier 
les  anciennes  formes  et  rajeunir  de  vaines  paroles:  —  Dieu  le 
mène,  parce  que  Dieu  concrète  et  qu'il  procède  par  desFAjTS- . 
Un  jour  viendra  oii  l'homme  procédera,  lui  aussi,  par  des  faits, 
alors  il  sera'  le  maître  de  son  globe,  parce  que  d'un  pôle  k 
l'autre  ,  de  l'orient  à  l'occident,  il  aura  compté,  pesé  et  me- 


III. 


Acesarrêls,   il  faut  ajouter  ceux   de  chaque  auteur,  qui  , 
en  publiant  un  système  de  plus  ,  ne  manque  pas  d'inlirmer 
les  précédents  ;  puis  il  se  trouve  à  son  tour  condamné  par  le 
système  ilu  lendemain.  Chacune  des  branches   de  la_-pliilo- 
sophie  nous  présente  l'image  des  anarchistes  de  i794 ,  qui  se 
mettaient  en  coupe  réglée  et  s'envoyaient  tour  à  tour  au  sup- 
plice. Même  scandale  règne  dans  le  monde  philosophi({uc. 
Aux  partis  écrasés,  comme  les  moralistes,  ont  succédé  d  autres 
partis  qui  s'immolent  entre  eux.   Chaque  année,  un  nouvel 
économiste  renverse  les  systèmes  de  ceux  qui  l'ont  précédé. 
Ils  ne  peuvent  tomber  d'accord  sur  aucun  point  ;  aussi  con- 
viennent-ils que-ieui"  science  n'a  pas  de  principes  lixcs  et  par 
conséquent  pa»  de  résultats  fixes,  aveu  toul-à  fait  précieux  de 
la  part  d'une  science  qui  ea  écrase  d'ancieunes  et  se  dit  plus 
raisonnable.  Si  les  éconoipisleg  s'accordent  sur  quelque  prin- 
*^pe,  comme  la  nécessité  de  simplifier  le  mécanisme  adminis- 
tratif et  de  diminuer  les  impôts,  l'essai  de  leurs  théories  donné 
toujours  pour  résultat  d'accroître- la  complication  adniinistra- 
tive  et  accroître  les  impôts.  Faut-il  s'en  étonner?  Peut-on 
obtenir  des  quatre  facultés  philosophiques  d'autre  résultat  que 
l'opposédes  promesses,  dont  leurs  systèmes  nous  ont  bercés  ? 
Il  en  est  de  mônfe-des  idéologues  devenus  Ics^petits  maîtres 
de  la  philosophie  moderne.   Ces  raffineurs  de   perfectibilité 
s'envoient  tour  à  tour  au  fleuve  d'oubli.  Condillac  et  Locke 
sont  renversés  parKant,  qui  est  bientôt  lécrasé  par  Deslult 
Tracy  ;  ensuite  Schelling,  par  de  nouveaux  dogmes,  renverse 
Destutt  ;  après  lui  survient  Flchtè,  qui  renverse  Schelling , 
lequel,  h  son  tour,  est  déjà,  dit-on,  renversé  par  Reid,  et  de- 
main un  autre  champion,  répandant  de  nouveaux  torrents  de 
lumière  idéologique,  viendra  déposséder  le  vainqueur  en  at- 
tendant un  rival  qui  le  terrassera  lui-même.  Puis  on  vant0  le 
perfectionnement  de  la  raison  dans  un  siècle  dont  les  jhhëH 
ce  traînent  dans  la  boue  ^  ces  l^ucidea  et  coteédiés  aci«nti> 
flqaes.  On  a  vuleiRéditiéttt  é'Alfftéth*  ttt  on  «eol  Jeu» 


jusqu'à  sept  souverains,  dont  chacun,  brûlant  la  cervelle  au 
précédent,  s'asseyait  dans  le  fauteuil  et  se  faisait  proclamer 
pour  un  règne  d'une  heure  Ces  exploits  barbaresques  nous 
semblent-ils  le  bon  ordre  ?  Non,  sans  doute;  nous  l'appelons 
suprême  anarchie,  absence  de  toute  sagesse  !  Pourquoi  donc 
la  philoso|>hie,  qui  donne  constamment  le  spectacle  de  cette 
caricature  des  brigands  algériens ,  a-t-elle  échappé  jusqu'à  ce 
jour  au  titre  d'anarchie  scienUflque  et  à  la  déliance  qu'à  ce 
titre  elle  devait  inspirer"? 

Voit-on  régner  pareils  eonllits  dans  les  sciences  exactes  ? 
Archimède  a-l-il  renversé  Euclide  ,  Newton  a-t-il  renversé 
Keppler ,  Delaplace  à-t-il  renverse  Newton  ?  Loin  de  là , 
chacun  de  ces  savants  ajoute  aux  connaissances  ac'|uise»  une 
portion  de  celles  qui  restent  à  acquérir.  La  science  exacte 
édifie  au  lieir  de  détruire.  Il  eu  sera  ainsi  de  celle  dont  je  suis 
aujourd'hui  le  fondateur  ;  chacun  pourra  y  ajouter  dans  la . 
branche  de  sciences  fixes  qu'il  cultive.  La  philosophie  h'a  rien 
de  ce  caractère  de  vérité  ;  elle  ne  dit  vrai  que  lorsqu'elle  con- 
damne en  masse  tous  les  systèmes,  où  le  compilateur  Barthé- 
lémy ne  voit  «  qu'un  Hépôt  humiliant  de  contradicl loris  et 
d'erreurs,»  et  ou  des  critiques  plus  récents  (18181  ne  voient, 
dans  le  nouveau  grimoire  de  peffeclibilité,  dans  l  idéplogie  et 
l'économisme,  «  qu'un  labyrinthe  de  subtilités  c^ui  ne  valent 
pas  la  peine  qu'on  en  cherche  la  clef.  » 

Il  est  donc  avéré  qu'il  ne  nous  reste  aupune  ressource  dans 
les  quatre  sciences  oites  incertaines,  et  qu'il  faut  s'ouvrir  des 
routes  nouvelles.  De  deux  chose  l'une:  ou  les  philosophes  ne 
veulent  pas,  ou  il  ne  savent  pas  discërRer  les  voies  ou  bien 
social,  puisque  leuVsËience  ne  donne  toujours  en  résultat  que 
lessept  fléaux,  qui  semblent  s'être  envenimés  depuis  quod 
en  a  fait  des  essais  pratiaues  en  révolutions.  L'expérience 
a  prono'ncé  sur  toutes  les  aoctrines  anciennes  et  modi^raes  >  d 
on  ne  peut  voir  dans  leurs  partisans  que  des  aveugles  ou  ici 
perfides.  Un  détracteur  les  accuserait  de  cç  iù\A>U  ,torl^  ^e  né 
^•ulàii'  ni  «av^  îkiiit'te  Wèà;  Pffu^^^  méoMer 

Itlèa  ^MH  djfnioà  sir  rimpjn 


iinM  bodnè  àl^iMitltH>a , 


pjnhè  amé 


moitié  des  savans  et  la  corruption  de  l'autre  moitié  ?  Sans 
doute,  les  plus  honorables  de  nos  jours  ne  répugneront  pas  à 
se  confesser  d'impéritie  quand  les  aigles  de  la  science  ont  tn- 
cc  celte  route,  donné  cet  exemple  de,modeRlie,  et  se  déclarent, 
après  vingt-cinq  siècles,  les  échos  de  Soerate,  qui  invo- 
quait déjà  une  autre  science  que  la  philosophie  incertaine. 
Quant  à  ceux  qui  prétendront soutenir  le  fatras  philosophique, 
ils  ne  peurront  pas  échapper  au  reproche  de  porfidie.  En 
outre,  il  faudra  les  éclairer  sur  les  dangers  de  leur  situation^ 
sur  le  ridicule  de  s'opposer  à  une  science  nouvelle  ,  invo- 
([uée  de  toutes  parts  et  concordante  avec  les  sciences  démon- 
trées.  

Comment  des  hommes  qui  cherchent  un  sujet,  qui  se  bat- 
tent bs  flitncs  ponr  trouver  matière  à  écrire,  s'accordeut-ils 
tous  à  négliger  deux  sciences  intactes  ?  C'est  qu'elles  contre- 
disent, dès  leur  titre  même,  les  doctrines  philosophiques.  Il  est 
clair  que  l'Association  est  le  contraire  de  la  Civilisation,  puis- 
que les  civilisés  IraVaillent  incoh^rcmment  chacun  dans  sa 
cabane,  en  trbtiapant  et  volant  ses  voisins,  au  lieu  de  Jflnr 

[irôter  secours,  il  est  clair'  que  l'Attracttoa  est  le  contraÎFfs^ 
aPhilosophie.  puisque  la  philosophie  ne  sait  employer d»^^ le 
travail  agricole  et  manufacturier  d'autrelevier  que  la  terrenr 
et  la  famine,  les  châtiments  Infligés  aiix  esclaves ,  ou  lia  jEum 
qui  est  le  stimulant  de  nos  salaries.  Il  ne  faut  donc  pas'?i- 
tonncr  que  la  philosophie,  la  classe  des  sophistes,  peu  huila 
aux  inventions,  ait  pris  le  parti  de  vanter  les  ridicules  qii^lla 
a  trouvés  établis  :  1  incohérence,  la  pauvreté  et  le  menspokc, 
on  commerce  libre,  qu'elle  ne  vantait  piis<  dans  l'anllquTp  , 
mais  qu'elle  a  prôné  dans  l'&ge  moderiie  par  une  suite  ^é  sa 
lactique  indolente,  —  bâtir  des  systèmes  apologétiques  surJM 
vices  acèrédités,  plutôt  que  d'user  se^i  reilres  a  cherclvetffa 
voies  de  vertii  et  de  tenté  pratique. 

Chtties  FouaifeB^ 

(Manuscrite  :  Cahier  13,  Cot.  9, —  48ÉD.)^ 

immite  prochainement. 


DEMOCRATIE  du  8  ieptembre  4850. 

•uré  kp  ressources  providenlielU»  de  la  création  et  leur  meil- 

leureMipUcaliQU  en  vue  du  bonheur  commun. 

Orjlo  fait  qui  s'est  établi  parmi  nous  depuis  trois  ans  et 
dont  les  fortes  et  vigoureuses  racimw  pénétreront  au  loin 
dans  les  entrailles  de  la  France,  c'est  :  le  bas  prix  des 

graii^. 

Le  has  prix  des  grains  ne  s'attaque  pas  à  la  formé  du  gou- 
«menient,  il  ne  perd  pas  sontcmps  àccstutilitésavocassièFes, 
il  va  droit  a»  1ml,  il  corrode  de  sa  dent  acérée  le  système  éco- 
nomique ,  ou  la  base  matérielte  de  la  soc'élé,  car  là  est  la 
langrène  et  non  ailleurs.  Il  dit  :  de  tSOO  ù  1831,  la  moyenne 
au  prix  marciiand  du  blé  a  été  de  20  fr.  95  ^ht.;  —  de  1832 
à  1840,  de  19  fr.  03  cent.;  en  1817,  il. s'est  élevé  à  30  fr.  10 
cent.;  en  décembre  1847,  il  a  atteint  28  fi-.  W  cent.;  il  dit  et 
la  moyenne  du  prix  du  blé  descend  à  13  fr.  riiectolitre  (1). 

El  d'un  seul  coup  le.bas  prix  des  grains  paralyse  la  spécu- 
lation qui  prélève,  année  commune,  300  millions  sur  les  prix 
ruraux  du  blé,  rUine  le  feririicrqui  a  sijfiié  des  baux  à  raison 
de  20  fr  l'iieclolilrc,  plonge^ans  la  misère  le  métayer  qui 
retire  sa  subsistance,  ses  vêlements,  son  logement  du  prix 
du  blé;— a  teint  dans  son  fonds  cl  dans  son  revenu  le  proprié- 
taire privilégié  quj  n'a  fasdc  dettes;  dépossède  le  proprié- 
taire obéré  ;— fait  trembler  l'usurier,  l'usurier  lui-même,  ce 
génie  de  la  ruse  et  des  ressources  imprévues;— livre  ù  la  con- 
sommation le  pain  à  bon  marché. 

Voilà  le  grand  fait  social  qui  s'est  produit  en  France  en 
1848,  et  qui,  beurcuscn.cnt,  continuera  son  action  profondé- 
ment réformatrice  pour  l'avenir,  car  la  récolle,  est  encore 
bonne  cette  année. 

Contre  ce  fait  qui  commande  en  maître  à  une  produc- 
tion de  70  millions  d'hectolitre  de  blé,  à  une  valeur  annuelle 
d'un  milliard,  qui  frappe  à  droite  et  à  gauche,  d'estoc  et  de- 
taille,  qui  si-nic  d'un  cAté  la  n>isère,  et  de  l'aulr?  r.ourrit 
mieux  les  populations,  contre  un  fait  ù  double  face  qui  souffle 
la  révolte  et  convie  à  la  paix,  on  comprend  que  les  topiques 
des  éconotiiislcs  purs,  les  mesures  «niwi/e'f s  par  M.  Dum?s,  et 
patronnées  |)ar  M.  Fould  et  le  Constitutionnel,  pour  emiwcher 
f  avilissement  des  prix  (t  aller  plus  loin,  sont  tout  bonnement 
des  {«IILilifs  ridicules,  dignes  de  ces  hommes  d'Etal  qui  évo- 
quent Il  8|)<!'culation  au  lieu  de  la  combattre.  (Voir  le  discours 
dcM.  Çuma».  7avril  18ri0K 

El  encore  avoir  la  prétention ,  avec  quelques  millions  de 
récépissés  sur  dipôl  de  farines  ,  escomptés  par  la  banque  de 
France,  d'agir  sur  la  production  et  la  valeur  générale  du  blé, 
«'"est,  on  en  conviendra,  pousser  trop  loin  l'utopie  d'un  gou- 
^cmemenlfort,  en  l'an  de  grAcc  1850  !  u  Celle  mesure  aura 
>  pour  résultat,  dans  la  pensée  du  gouvernement,  de  donner 
»  un  moyen  de  crédit  aux  propriétaires,  aux  fermiers,  àceax 
»  qui  vivent  des  produits  de  la  terre,  et  qui  sont  obligés  au- 
»  jourd'hui,  pour  se  procurer  les  ressources  les  plus  in  !is- 
>•  [Ksrtsables,  de  vendre  à  vil  prix  les  denrées  dont  ils  sont 
»  çncotnbrés.  »  (Moniteur  du  27  avril  1850.)  Comprenez-le 
donc  enfin,  hommes  du  gonvemement ,  la  force  à  laquelle 
vous  faites  un  appel,  la  spéculation  confiante,  est  morte,  bien 
morte  depuis" que  les  ministres  de  juillet  ont  creusé  sa  fosse  de 
leurs-mains  :  —  le  FAIT  de  février  l'a  enterrée  à  jamais. 

L'ombre  de  la  spéculation  erre  bien  encore  ça  et   là,  car 
t    décédée,    faillie   et  banquorouticre  ,   la  spéculation    n'a  pu 
•miporler  l'obole  pour  payer  le  passage  du  Slyx. 

(I)  Tous  les  chiffres  que  nous  donnons  sont  ofpeieli.  Voir  h 
j(a<ut  que  r/M  rrrifa<''«  «i  les  ouvrages  de  il.  Murrau  de  Jonacs 
isr  ce  snjel,  cl  les  mercuriales. 


Elle  rdde,  maintenant,  ombre- infortunée!  au  loin,  bien.  au. 
loin  ,  autour  des  mine«  de  la  Californie  ,  «t  cherche  à  faire  de 
rôr  avec  de  l'or  ;  elle  se  trompe  encore ,  car  la  spéculation  n'a 
jamais  rien  produit  :  —  elle  rançonne. 

La  France  s'est  débarrassée  des  artifices  de  la  spéculation  et 
de  toutes  les  vieilleries  éConomi(iucs^ui  se  rattachaient  à  son 
système  suràuné  et  renchérisseur.  La  France  n'a  plus  de  foi 
que  dans  les  principes  de  Justice,  de  Liberté,  d'Association . 
la  méfiance  est  entrée  dans  son  cœur;  elle  puise  .dans  une 
$alutuire  agitation  la  puissance  d'empêcher  le  rétablissement 
du  système  exploiteur.      

Le  fait  est  impérieux  :  dans  deux  ans,  avant  peut-être,  -la 
misère, et  sesaiigoisses  auront  complètement  dessillé  les  yeux  de 
nos  cuUivateui-s,  ils  comprendront  l'intensité  du  mal  qui  les 
dévore,  aux  profondes  douleurs  qu'ils  ressentiront,  pour  les 
grands  maux,  ils  demanderont  les  grands  remèdes.  Il  leur 
faudra  du  neuf. 

Il  ne  s'agit  |)as  d'amlmges  métaphysiques  ;  le  fait  est  écla- 
tant comme  la  lumière  du  soleil. 

Nous,  paysans,  nous  les  producteurs,  diruiit-ils,  nous  qui 
aimons  les  riches  moissons  et  les  dons  du  bon  Dieu  ,  nous  ne 
ponvoiis  pas  accuser  sa  bonté  infinie  de  nous  envoyer  de 
plantureuses  récoltes.  Ne  voyons-nous  pas  autour  de  nous 
que  malgré  les  bonnes  années,  la  généralité  de  nos  compa- 
gnons manque  de  bon  pain  blanc  (1)? 

Il  n'y  a  donc  pas  trop  de  blé  ,  de  ce  bon  grain  nourrissant 
du  bon  Dieu  ! 

Le  bas  prix  du  blé  n'est  pas  une  calamité.  ' 

Le  bas  prix  d'une  chose  n'est  un  mal  que  lorsque,  avec  "ce 
bas  pri:^,  il  faut  acheter  une  chose  trop  cher. 

Or,  la  chose  t;o|)  chère  que  nous  achetons  de  nos  labeurs 
cl  de  nos  récoltes,  ce  sont  des  baux  à  raison  de  20  fr.  l'hec- 
tolitre de  blé. 

Demandons  que  nos  intérêts  soient  sérieusement  sauve  gar- 
dés dans  la  stipulation^  des  baux;  car  en  définitive  ce  n'est 
pas  notre  faute  si  la  baisse  du  prix  des  grains  s'est  abnltue 
sur  nous.  F'our  l'avenir,  réclamons  des  fermages  acquittés 
soit  en  nature,  c'est-à-dire  stcpulés  en  sacs  de  blé,  soit  en 
argent,  mais  fixés  chaque  année  d'aprèslcs  prix  du  blé  des  tri- 
mestres de  juillet,  aoftl  el  septembre;  de  janvier,  février  et 
mars. 

Adressons-nous  à  nos  représentants,  à  leur  justice,  à  leur 
devoir  qui  est  de  nous  proléger,  nous  les  producteurs  par 
excellence.  Notre  demande  deviendra  pour  leurs  consciences 
un  mandat  impératif. 

De  ce  jour,  la  réforme  dans  les  choses  marcherait  à  grands 
pas ,  car  la  production  du  blé  PRIME,  par  sa  vâlèuir,  dëbéaSI^ 
coup  chacune  des  autres  richesses  du  sol. 

ILfiiudra  compter  avec  elle.  Compter  avec  elle,  c'est  pous- 
srr  à  un  meilleur  système  de  culture  qui,  en  augmentant  la 
quantité  des  produits,  compeKsera  la -baisse  des  prix  ;  «—  c'est 
de  ]iroche  en  proche  régulariser  la  valeur  d/çs  objets  livrés  par 
l'industrie ,  c'est-à-dire  réduire  au  prix  de  fabrique  les  prix 
marchands  de  ces  môoes  productions  ;  car,  nous  le  l^pélons, 
le  blé  se  vendra,  lui,  au  prix  rural  et  non  au  prix  marchand. 
Le  bas  prix  du  blé  fera  tomber  les  prix  des  aut'es  denrées. 

\a  valeur  factice,  exagérée,  oscillante,  à  laquelle  l'ère  hon- 
teuse de  la  rpéculation  usuraire  avait  élevé  toute  chose,  dis- 

(1)  Les  statisilcions  adn)cli(;nl  que  13  millions  do  paysans  sont 
encore  réduits  h  tromper  la  faim  avec  un  pain  nialsam  (ait  de 
graines  infcricures. 


paraîtra;  elle  s'équilibrera  à  un  taux  réel  de  justice,  de  vérité^ 
d'utilité. 

Le»  adorateurs  des  monopoles,  des  abus,  des  Ticilles  idées,  \ 
crieront  par-dessus  les  toits  :  »  la  France  perd  dais  cette  ré- 
forme le  ^'er^  de  sa  richesse.  »        •  . 

É"reur!  La  France  y  puisera  une  nouvelle  force  créatrice, 
car  elle  comprendra  qu'en  abaissant  la  valeur  factice  des  ob- 
jets ,  elle  devra  augmenter  la  quantité  des  production^  ;  la 
valeur  est  un  signe,  elle  n'est  pas  la  chose  elle-même.  On  ne 
vit  pas  de  l'ombre,  mais  de  la  réalité. 

Le  travail  productif,  sub-titué  à  la  spéculation  stérile,  l'ai- 
sance substituée  à  la  misère ,  vqilà  la  conséquence  du  FAIT 
du  lias  prix  des  grains;  —  voilà  la  conséquence  des  riches 
moiiisons. 

Le  temps  presse.  La  ruine  des  cultivateurs  marche  à  grands 
pas  et  avec  elle  les  idées  de  réforme  radicale.  L'événement 
est  impérieux,  il  faut  le  subir.  Eh  quoi! de  tous  les  rangs  delà 
société,  de  tous  leâ  |)artis  n'entend-on  pas  sortir  une  voix  una- 
nime qui  constate  que  la  transformation  sociale  nous  viendra 
des  campagnes.  C'est  aux  hommes  du  gouvernement  à  la  di- 
riger pour  quelle  ne  dégénère  pas  en  crise  violente  et  en 
commotiono  funestes. 

N'oubliez  pas  les  leçons  du  passé.  Jadis  et  avant  que  les 
villes  donnassent  signe  de  vie  de  politique,  les  habitants  du 
plat  pays,  \e&  paysans,  surent  se  grouper  en  association  jwr^, 
sni's  le  nom  de  Commune.  Les  premiers  ils  entrèrent  clans  la 
lu  lie  des  réformes.  Conjurons  l'orage.  Il  s'amoucèle  ;  livré  à  l 
lui-même ,  il  peut  éclater  en  un  choie  formidable ,  rapide 
comme-  l'éclair,  prompt  comme  la  foudre. 

Pour  en  soutirer  l'électricité  révolutionnaire,  pour  conver- 
tir l'orage  en-nne  bienfaisante  rosée ,  il  n'y  a  qu'un  moyen  : 
accorder  au  travail  du  labour"ur  sa  juste  récompense,  pren- 
dre pour  Hégulateur  le  bas  prix  des  grains- 

Perrcymoad. 
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La  Belgique  ne  date  que  de  quelques  années.  Les  provin  - 
CCS  qui  la  compostant,  successivement'espagnoles,  autrichien- 
nes, françaises  et  hollandaises,  ont  été,  pendant  des  siècles, 
le  théâifre  de  la  lutte  des  grandes  puissances  voisines  et  l'objet 
de  leurs  convoitises. 

C'est  assurément  un  graqd  malheur  pour  un  peuple,  que 
d'avoir  à  obéir  à  des  maîtres  étrangers,  et  surtout  d  en  changer  - 
si  souvent.  Mais  ce  malheur  n'a  pas  été  sans  compensation  poor 
la  Belgique.  Elle  a  su  emprunter  à  sfs  dominateurs  passager» 
une  partie  de  leur  ^énie  propre,  et  si  aujourd'hui  elle  ne  pos- 
sède pas  u^e  originalité  bien  tranchée,  elle  est,  tout  an 
moinsT  douée  d'un  ensemble  de  qualités  positives  qui  peut 
lui  assurer  bonheur  et  fortune. 

Sa  faiblesse  même,  source  de  ses  humiliations  passées,  lui 
a  été,  dans  ces  derniers  temps,  plus  avantageuse  que  nuisible, 
car  elle  a  été  la  cause  première  .de  la  position  exceptionnelle 
et  glorieuse  qu'elle  ara  prendre  en  Europe.    ' 

En  effet,  avec  une  population  de  4,300.000  habitants,  sur 
un  sol  ouvert  de  tous  câtés,  la  Belgique  ne  pouvait  songer  à 
intervenir  aérieusement  dans  les  querelles  des  grande^  pui»- 
sances  voisines,  encore  moins  à  faire  des  conquêtes.  Force 
lui  était  de  renoncer  à  U  gloire  des  armes,  cette  supréme  folie 
des  nations  modernes. 

Sans  port  et  sans  marine,  elle  ne  pouvait  songer,  comme 
autrefois  le  Portugal  et  la  Hollande,  à  fonder  au  loin  de  puis- 
santes colonies  et  a  se  dédommager  de  sa  peUfesse  en  Europe, 

(1)  Eludenur  ht  irrigaliont  d*  la  CamfHne  et  le»  travaMX 
ana/nijuei  de  la  Sologne,  par  ii.  Hervé  Mangon,  ingénieur  des 
punis  et  chaussées. 
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Un  jour  la  loi  et  les.  mœurs,  encore  plus  fortes  qu'elle, 
prendront  sous  leur,  égide  tutolaire  les  ainciits  de  tous  les  oi- 
seaux amis  de  l'homme,  et  l'art  de  trouver  les  nids  sera  par- 
tie intégrante  de  l'éducation  de  l'enfant.  Quelle  fêle  ce  sera 
alors  au  printemps,  dans  les  buissons,  dans  les  vergers,  dans 
les  forêts,  dans  les  plaines!. Quel  contraste  avec  le  silence  et 
la  désolation  de  nos  bois  d'aujourd'hui  !  car  un  be'  arbre 
sans  nid,  c  est  le  jardin  des  Tuilerie.?  sans  sa  femme  pari- 
sienne, la  pelouse  sans  l'enfant,  le  mois  de  juin  sans  les 
roses,  la  jeunesse  sans  l'amolir.  J'ai  rompu  sans  retsur  aven 
le  bois  de  Mondon,  depuis  que  j'y  ai  passé  unejoiirnéc  .en- 
tière du  mois  de  mai  sans  y  entendre  chanter,  un  rossignol. 

Pour  les  femmes,  1ns  enfants,  les  amoureux,  les  poètes,  la 
nature  est  sans  charme  quand  elle  est  sans  oiseaux.  L'oiseau 
est  de  toutes  nos  fêtes  ;  il  foisonne  dans  les  jardins  d'Alcine 
comme  dans  les  tapisseries  à  ramages.  L'imagination  de  l'Iioiii- 
nie  en  fait  l'inséparable  compagnon  de  ses  joies  cl  de  ses  fé- 
licités. Les  esprits  les  plus  indiiférents  par  état  aux  harmonies 
de  la  nature,  partagent  mémo  à  l'égard  do  l'oiseau  beaucoup 
d'opinions  de  l'artiste.  J'ai  connu  des  banquiers  et  des  fabri- 
cants d'assiettes  plates  qui  tenaient  aux  faisans  de  leurs  parcs 
avec  autant  d'amour  qu'à  leurs  billets  de  caisse.  J'ai  trouve 
plus  d'une  fois  lies  volières  admirablement  meublées  dans  des 
villas  charmantes  "habitées  par  des  épiciers  en  retraite,  ano- 
malie qui  s'explique  par  l'habitude  qu'ont  les  gens  de  cette 
classe  do  [neudcc  remmc'au-dessus  d'eux. 

Par  une  raison  analogue,  njais  contraire  à  la  précédente,  le 

signe  de  la  région  maudite  est    l'ah.^cnce  de   l'oiseau.  Les 

Arabes  i|ui  joiit  poètes  et  les  Grecs  qui  le  furent,  emploient 
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(I)  La  reproduction  do  ce  feuilleton  en  Interdite. 


la  même  ima«e  pour  exprimer  le  caractère  de  malédiction 
empreint  par  la  colère  céleste  aux  rives  ^e  la  mer  Morte  ou 
de  l'Avemè  ;  ils  disent  qu'aiicun  oiseau  ne  passe  et  ne  s'ar-, 
réte  sur  ces  bords  désolés. 

La  sympathie  universelle  des  âmes  tendres  pour  l'oiseau  a 
deux  puissants  mobiles  dont  l'homme  jusqu'ici  ne  s'est  pas 
assez  rendu  compte,  mais  sur  lesquels  il  ne  m'est  pas  permis 
de  garder  le  silence.  Voici  que  nous  louchons,  en  elTel,  au  vif 
de  la  morale  de  ce  livre,  et  que  nous  allons  sonder  l'esprit 
des  bêtes  dans  toute  sa  profondeur. 

Le  premier  mobile  de  la  sympathie  de  l'esprit  humain  pour 
l'oiseau  est  un  mobile  presque  instinctif,  c'est  la  révélation 
secrète  de  la  loi  de  solidarité  qui  nous  avertit  que  la  plupart 
des  oiseaux  siint  des  au.xiliaires  naturels  que  Djeu  nous  a  don- 
nés pour  protéger  nos  vergers,  nos  moissons,  notre  sommeil, 
ou  bien  nour^ayer  nos  domiciles,  pour  charmer  nos  palais, 
nos  oreilles,  riôs^caxj'G^sl  une  sympathie  qui  court  au  de- 
vant de  l'analogie  passionnelle, laquelle  doit  restituer  unjour 
à  chaque  bête  son  rôle  et  son  utilité  spéciale,  et  faire  rentrer 
tous  les  ordres  d'animaux  dans  la  voie  de  leurs  destinées  har- 
moniques. C'est  la  sympathie  mystéricHso  qui  enfanta  dans 
les  religions  anciennes  le  culte  'de  l'ibis,  du  crocodile  et  du 
chien.  ' 

Il  n'est  pas  de  peuple,  en  effet,  qui  n'ait  en  ou  qui  n'ait  en- 
core ses  oiseaux  sacrés,  à  commencer  par  l'Inde,  par  la  Chi- 
ne et  l'Egypte,  c'ëst-à-dire  par  les  contrées  les  plus  ancien- 
nement civilisées  du  globe,  et  qui  furent  le  berceau  des  arts  et 
de  la  science,  Le  culte  que  les  Egyptiens  vouèi-ent  à  l'ibis  et 
àl'épcrvier  était  basé^  comme  celui  du  boeuf  Apis  ou  du  chien 
Anubis,  sur  la  reconnaissanccr  l'excuse  la  plus  plausible  et 
'\n  plus  dangereuse  peiit-être  de  toute  idolâtne.  Sans  l'ibis  et 
sans  l'épervier,  destructeurs  acharnés  des  reptiles  et  des  gre- 
nouilles qne  multiplient  outre  mésuro  les  périodiques  inonda- 
tions du  Nii;  la  vallée  de  ce  fleuve  n'eût  pas  été  hattîtable,  et 
il  fût  advenu  de  la  fertile  Egypte  ce  qui  advint  de  notre  riche 
colonie  de  la  Martinique,  d'où  le  trigonocéphale  expulsa  les 
premiers  colons. 


Les  peuples  de  l'Amérique  du  Sud  chargent  certaines  es« 
pèces  de  vautours,  l'urubu  et  le  caracara,  d'opérer  l'enlèTt- 
ineiit  de  tous  les  immondices  d'origine  quelconque  qui  dés- 
honorent la  voie  publique,  et  ces  omnivores,  non  moins  in- 
telligents qu'insatiables,  remplissent  les  fonctions  répugnantes 
■lu'nn  feur  a  assignées  avec  un  zélé  et  une  régularité  au- 
dessus  de  tout  éloge.  H  y  a  des  urubus  ambitieux  qui  ont  des 
actions  d-ins  les  entrcpnses  de  curage  de  cinq  à  six  localités 
différentes,  distantes  quelquefois  l'une  de  l'autre  de  fiO  à  lOO 
kilomètres  (25  lieues),  et  qui  n'oublieraient  pas,  pour  un  em- 
piré, de  se  rendre  chaque  jour,  à  heure  fixe,  sur  tous  les 
points  de  leur  cantonnement.  La  périodicité  de  ces  visites  est 
mêiue  si  régulièrgjgu'elle  sert  de  point  fixe  aux  indigènes  de 
CCS  contrées  pour  mesurer  le  temps.  On  cite  des  urubus  qui 
ont  été  ainsi  vingt  ans  sans  avancer  ni  retarder  d  une  seconde, 
et  Brèguet  a  fait  plus  d'un  chronomètre  qui  eût  porté  envie  i 
cette  régulari-é.  Le  caracara  accompagne  le  voyageur  et  le 
chasseur  dans  la  solitude  pour  leur  tenir  compagnie  a  table  et 
recueillir  les  débris  de  leurs  festins  ;  ce  qui  a  fait  dfre  qu'il 
était  impossible  dans  ce  pays-là  de  voyager  seul. 

La  personne  du  caracara  et  celle  de  l'urubu^ sont  inviola- 
bles et  sacrées  au  Mexique,  à  la  Guyane,  dans  la  Tène-Ferme. 
Il  en  est  de  même.pour  le  secrétaire  ou  messager  du  cap  de 
Bonne-Espérance  et  le.cjfriartia  de  l'Amazone,  deux  espèces 
fort  voisines,  que  la  nature  a  armées  des  liautes  jambes  de  la 
cigogne,  du  bec  crochu  de  l'aigle,  pour  qu'ils  triomphassent 
plus  aisément  des  repfiles  venimeux. 

L'agami  ou  oiseau  trompette  de  Cayenne  a  témoigné  le 
plus  vif  désir  de  conduire  les  trOupeaus  aux  champs.  Le  hé- 
ron garde-bœuf  d'Algérie  ne  demande  qu'à  justifier  son  titre* 
Le  cormoran  et  le  pélican,  qui  sont  les  plus  habiles  dn  tous 
les  oiseaux  pêcheurs,  attendent,  comme  la  loutre,  que  l'hom- 
me leur  dise  un  mot  pour  traiter  avec  lui. 

L'Iiide,  l'Orient,  ,1  Afrique,  ont  des  vautours;  la  Russie,  des 
corliéaux  famihers  qui  s  acquittent  aussi,  tant  bien  que  mal, 
du  service  de  la  p<;tite  voirie  dans  le»  villes,  et  devla  destrut- 
tion  des  mulots  et  des  larves  de  coléoptères  dans  les  cainpn- 
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en  sillon  fiant  toutes  Icsmcrt  de  jmb  navires,  et  couvrant  de 
son  jjaviîlon  de  vastes  territoireu  en  Afrique  ou  aux  Indes. 
Cette  oQ'Srcuse  ressource  lui  était  également  enlevée. 

C'est  sur  son  territoire,  sur  ce  sol  si  restreint,  qu'il  fallait 
fc.^^  donner  un  aliment  à  l'activité  du  peuple  belge,  trouver  des 

«onquôtos  à  taire,  des  colonies  à  f  mder,  de  la  gloife  et  de  la 
fortiuie  à  recueillir.  Car,  sans  tout  cela,  sans  btit,  sans  travail, 
sans  espérances,  une  nation,  surtout  quand  elle  n'a  pas  un 
lon(>  passé  derrière  elle,  reste  une  aggrégntion  confuse  d'in- 
dividiH  et  non  un  corps  organisé  vivant  de  la  même  vie  et 
vibrant  de  la  même  pensée. 

Bien  que  le  rôle  de  la  nation  belge  fAt  nettement  indiqué 
par  les  nécessités  de  sa  position,  ce  n'est  cependant  pas  pour 
elle  un  médiocre  honneur  d'avoir  su  se  résigner  à  ce  qu'il 

i)résentail  de  modf sfe  en  apparence,  et  d'avoir  su  y  troaver 
es  éléments  d'une  prospérité  durable. 

C'est  surtout  un  grand  honneur  pour  son  gouverne-^ 
ment  de  l'avoir  hardiment  lancée  dans  cette  v;pie  nouvelle, 
et  d'avoir  su  la  passionner  pour  les  œuvres  fécor.des  de  la 

Eaix.  Il  n'a  pas  tardé,  du  reac ,  à  recueillir  les  fruits  de  s«n 
abile  coiidfuite.  La  nation  Belge  s'est  montrée  reconnais- 
sante, attaclicc  à  ses  institutions,  et  les  a  conservées  sponla- 
_  nément,  alors  qu'elle  aurait  pu  les  changer.  Au  milieu  d'une 
tourmente  qui  ébranlait  les  plus  vieilles  dynasties  de  l'Europe, 
une  jeune  royauté  qui  n'avait  ni  passé  ni  racines  apparentes 
dans  le  pays  a  su  se  maintenir  sans  violences  et  sans  répres- 
.  sions.  Mais,  je  le  r.'>|)clc,  ce  fait  extraordinaire  s'explique  par 
les  services  qu'elle  avait  rendus. 

Et  en  eil'ct,  h  peine  les  chemins  de  fer  ont-ils  commencé  h 
passionner  l'Europe,  à  peine  a-t-on  compris  que  ces  voies 
rapides  allaient  amener  une  révolution  économique  et  même 
modifier  les  relations  poii'iques  des  peuples  entre  eux,  (]ue  le 
gouvernemeut  belge  a  entamé  énergiquemênt  l'exécution  du 
réseau  qui  couvre  la  Belgique,  et  en  i848  il  a  pu  déjà  en  li- 
~vrer  à  la  circulation  777  kilomètres,  c'est-à-dire,  eu  égard  à 
sa  population,  plus  du  triple  de  ce  qu'en  possédait  la  France 
à  la  même  époque.  ■^ 

Cet  immense  réseau,  près  duquel  le  nôtre  n'est  encore  qu'un 
embryon,  non  seulement  le  gouvernement  belge  l'a  crée  ra- 
pidement,  cconoiniquemenl,  mais  encore  il  l'a  créé  avec  ses 
propres  ressources,  sans  avoir  recours  aux  dangereux  services 
des  compagnies,  et  sans  aliéner  l'avenir  pour  alléger  le  pré- 
sent. 

Ce  n'est  pns  tout  encore,  il  s'est  mis  à  compléter,  perfec- 
tionner le  résc.-iu  d(rs  voies  navigables  de  la  Belgique  ;  résis- 
tant à  raUriiil  de  la  nmiveauté,  à  des  engouements  irréfléchis, 
il  a  coinuris  que  ces  modestes  voies  d'eau,  qui  autrefois 
avaient  fait  la  fortune  du  pays,  bien  que  reléguées  au  second 
rau<  par  la  création  des  clieiiiias  de  fer,  conservaient  ceuen- 
<Iant  encore,  et  leur  caraclère  propre  et  leur  utilité  tpéaaie. 
11  a  co'tnpri-;  ijuc,  iiiicnx  administrées,  pourvues  d'un  halage 
bien  «rganiso,  prêtant  ù  l'industrie  des  forces  motrices,  à 
l'agriculture  des  enux  d'irrigation ,  les  voies  navigables 
avaient  encore  devant  elles  on  avenir  brillant,  et,  bien 
convaincu  de  telle  vérité,  il  les  a'honorées  à  l'égal  des  che- 
mins dtTTi^r  et  leur  a  i'.tit  une  large  part  dans  les  subvention* 
du  l)udj.'et.. 

Parmi  les  a'i;\  res  nouvelle*  que  le  gouvernement  belge  a 
entreprises,  il  ci:  est  une  sur  laquelle  nous  croyons  devoir  ap- 
peler spécialement  l'attention,  en  raison  de  son  caractère  ex- 
ceptionnel et  des  services  <]u'elle  parait  appelée  a  rendre  à  la 
Belgique.  Nous  voulons  parler  t)u  canal  ne  la  Campi^w. 

La  contrée  qiii  lui  a  d/inné  son  nom  est  la  Sibérie,  ou,  si 
l'on  aime  mieux,  la  Sologne  de  la  Belgique.  Située  entre  la 
Menue  et  l'Escaut,  dans  un  des  points  ne  moindre  écartement 
de  ces  deux  rivières,  elle  occupe  une  zone  de  faite  peu  acci- 
dentée, et  surliiquelle  on  ne  rencontre  que  de  faibles  et  rares 
cours  d'eaux.  Aussi  avait-elle  depuis  longtemps  appelé  l'at- 
tentio'i  des  ingénieurs,  comme  se  prêtant  à  une  jonction  fa- 
cile, par  vole  navigable,  de  la  Meuse  à  l'Elscaut.  Cette  jonction 
avait  même  été  eiitr^rise  dès  le  commencement  du  dix-sep- 
tième a'ècle,  et  il  rcMe  encore,  des  travaux  exécutés  à  cette 
époijuc,  qnclipies  vesti^^es  connus  sous  le  nom  de  Fosse  m- 
yrnicnue.  Mais  successivement  repris  et  abandonné  au  milieu 
des  vicissitudes  polilimies  du  pys,  le  canal  de~la  Campine 
n'existait  cucore  qu'à  l'état  de  projet  en  18iO. 


La  création  du  chemin  de  fer  d'Anvers  i  Liège,  en  lui  en- 
levant une  partie  du. transit  de  l'Allemagne,  faillit  le  com- 
promettre, et  l'aurait  compromis  près  de  tout  autre  gouverne- 
ment que  celui  de  la  Belgique.  Mais  en  étudiant  sérieusement 
la  question,  les  ingénieurs  reconnurent  que,  malgré  un  excé- 
dant de  parcours  de  45  kilamètres  entre  Anvers  et  Liège,  le 
canal  pouvait  e  icore  procurer  aux  grosses  marchandises  une 
réduction  de  3  fr.  74  c.  par  tonne  sur  les  prix  du  chemin  de 
fer.  Le  gouvernement,  maître  des  deux  voies,  sûr  de  mainte- 
nir leur  rivalité  dans  les  limites  d'une  concurrence  profita  :>le 
au  pays,  sans  lui  permettre  de  dégénérer,  comme  en  France, 
en  une  guerre  à  outrance  dont  le  public  fera  tôt  ou  tard  les 
frais,  le  gouvernement,  disons-nous,  aurait  déjà,,  pour  ce 
seul  motif,  entrepris  r<;xécution  du  canal  de  la  Campine. 

Mais  à  sa  création  se  rattachaient  des  projets  d'un  ordre 
plus  élevé,  et  ouilie  permettaient  aucune  hésitation. 

Ce  formidable  pioblème  du  paupérisme,  nui  se  lève  gros  de 
tempêtes  à  l'horizon  de  toutes  les  nations  ne  l'Europe,  com- 
mençait à  inquiéter  sérieusement  les  hommes  d'Etat  belges. 
La  misère  était  grande  en  leur  pays,  et  malgré  la  prodigieuse 
activité  de  l'industrie,  on  pouvait  prévoir  le  jour  où  les  ou- 
vriers belges,  repoussés  des  chantiers  de  l'Allemagne  et  de 
la  France  par  la  concurrence  des  ouvriers  indigènçs  ou  par 
l'achèvement  des  travaux,  retomberaient  à  la  charge  du  gou- 
vernement, et  grossiraient  le  budget  de  la  misère.  Il  fallait 
pourvoir  à  ces  rudes  éventualités,  créer  un  nouveau  sol  pour 
une  population  exubérante,  des  travaux  productifs  pour  les 
ouvriers  inoccupés,  des  colonies  pour  les  pauvres.  On  espéra 
atteindre  ce  but  en  créant  le  canal  de  la  Campine,  non  plus 
seulement  comme  voie  de  communication,  mais  comme  grande 
artère  d'irrigation,  et  l'événement  réalisa  complètement  cet 
espoir. 

L'étendue  des  terrains  à  défricher  et  à  mettre  en  culture 
dans  la  Campine  n'est  pas  au-dessoUs  de  150,6o6  hectares; 
c'est  prisque  l'étendue  de  la  surface  cultivable  de  l'un  de  nos 
départements. 

Sur  ces  150,000  hectares,  les  deux  tiers  peuvent  être  irri- 
gués et  convertis  en  prairies.  Ce|)endant,  ahn  de  se  tenir  dans 
les  limites  d'une  extrême  modération,  le  remarquable  auteur 
des  projets  et  des  travaux  de  Campine,  M.  l'ingénieur  Kum- 
mer,  n'a  fait  entrer  en  compte  que  2.^,000  hectares  de 
bruyères  à  tranformer  en  prairies,  et  cette  transformation 
est  aujourd'hui  en  partie  opérée.  Mais,  même  avec  ce  chiirrc 
réduit  de  25,000  hectares,  le  travail  de  la  Campine  se  pré- 
sente comme  une  des  œuvres  les  plus  utiles  et  les  plus  remar- 
quables que  Jamais  gouvernement  ait  entreprises.        y 

Les  landes  de  Campine  se  vendaient  encore,  en  1835,  sur 
le  pied  de  1 5  à  20  ir.  l'hectare.  C'est  assez  dii-e  qu'elles  ne 

firoduisaient  rien.  Dans  la  prévision  des  travaux,  le  prix  s'é- 
eva,  en  ItiiO,  à  40  fr.;  aujourd'hui  il  varie  de  250  à  400  fr. 
C'est  donc  un  accroissement  de  valeur  de  près  de  300  fr.  par  > 
hectare,  ou  pour  la  totalité  de  750,(X)0  fr.,  dont  profitent  en 
partie  les  habitaiis  de  celte  contrée  autrefois  déshéritées. 
Chaque  hectare  de  bruyères,  pourêtrc  transformé  en  prairies, 
exige  une  dépense  de. 'iOOfr.  environ,  soit  pour  la  totalité  de 
I2,.^00,000  Ir.  Cette  dé()ensc  énorme,  faite  exclusivement  en 
travaux  de  tei Tassements,  assurera  pendant  bien  des  années 
l'existence  de  nombreux  ouvriers,  et  sans  rien  coûter  au  gou- 
vernement, puisqu'elle  sera  faite  par  les  concessionnaires  ou 
propriétaires  des  terrains  à  irriguer. 

Et  ceux-ci  trouveront  également  leur  compte  à  ces  travaux, 
car  un  hectare  de  bruyère,  préparé  à  l'irriration,  coûte  envi- 
ron, tous  frais  faits,  8o0  fr.,  et  rapporte,  (les  la  seconde  an- 
née, jusque  130  et  450  fr.;  on  a  même  des  exemples  d'hec- 
tares qui  ont  rapporte  jusqu'à  2.'>0  fr  La  dépense  d'entretien 
de  l'irrigation  ir étant  que  de  10  fr.,  le  produit  net  représente 
plus  de  1 5  0|0  du  capital  engagé,  '' 

Ainsi,  ouvriers  .'propriétaires  et  communes  de  la  Campine, 
concessionnaires  des  terrains  ù  irriguer,  tout  le  monde  trouve 
son  compte  à  cette  opération,  et  le  gouvernement  plus  que 
personne.  Car  aux  avantages  que  nous  avons  déjà  signalés, 
il  faut  joindre  celui-ci,  qu  avec  les  25,000  hectares  de  prairies 
nouvellement  créés,  la  Belgique  pourra  élever  les  bestiaux  qui 
liii  manquent  et  qu'elle  est  ol>ligée  de  tirer  aujourd'hui  des 
contrées  voisines,  sans  compter  que  cet  accroissement  de  bes- 
tiaux produira  un  accroissement  d'engrais,  et  par  suite  un  ac- 
croissement de  fertilité  dans  les  terres  arables. 


Par  quelle  série  de  mesure^  administrative^  legouvcm». 
ment  belge  a-t-il  obtenu  ces  résullatet  Comment  est-il  baïC 
venu  à  créer  cet  ensemble  de  travaux  sans  d'énormesSél 
penses,  comment  a-t-il  pu  y  faire  contribuer  dans  une  higte 
mesure  les  localités  traversées,  vajncre  la  répnguance  de« 
conucnnesà  se  dessaisir  de  leurs  terrains  communaux  et  en 
fln  déterminer  des  compagnies  et  des  particuliers  à  entraver 
dans  les  opérations  agricoles  des  capitaux  considérables  ?C  est 
ce  que  M.  Mangon  nous^ipprend  dans  sa  remarquable  Etudt 
tur  les  travaux  de  la  Campine;  c'est  ce  que  nous  examine- 
rons en  détail  avec  nos  lecteurs,  car  cet  exemple  porte  avec  lui 
un  haut  enseignement  que  nous  regretterions  de  voir  nerda 
pour  notre  pays.  ,       r*    « 

n.  Kranli. 


On  lit  dans  une  lettre  adressée  de  Vienne  au  Journal  cUs 

•  Les  nouvelles  de  Russie,  autnnt  qu'il  est  possible  d'en  avoir 
ne  prouvent  pas  que  l'ordre  régne  «jaiis  tout  reinuire.  I,a  ituerrâ 
des  paysans  contre  leurs  seigneurs  serait  loin  d'être  lerminée 
\  peiuo  écrasée  dans  une  province,  cette  iusurrcctio»  oui  a* 
itit-on,  beaucoup  de  ressemblance  dans  ses  causes  et  dans  sei 
elTots  avec  le  mouvcineut  gallicien  de  184(5,  éclateraU  dansla 
province  voisine.  A  l'instar  des  paysans  de  la  Callicie  leî 
paysans  russes  se  montreraient  envers  leurs  noldes  d'una 
cmauic  inouïe.  Des  familles  cnlfères  auraient  péri  daus  ie« 
llanimes  de  leurs  eliàteaux  ,  Incendiés  par  des  agresseurs  oui 
postes  h  toutes  les  issues,  empêchaient  non-seulement  le» 
hommes,  mais  aussi  les  femmes  et  les  eufante,  do  cher- 
cher leur  salul  dans  la  fuite.  Ce  ou'il  y  a  do  singulier,  c'est  que 
CCS  même»  paysans  prétendent  qu^s  agissent  au  nom  et  pour  la 
plus  grande  gloire  de  I  empereur.  Ils  n'exterminent  leurs  on- 
presseurs  que  parce  que  le  czar  ayant  soi-disant  défendu  à  ceux- 
ci  de  les  opprimer,  les  iioSles  nont  pjs,i.béi.  et  que  la  dés*)- 
beissance  aux  «rdres  du  souverain  éani  un  crime  capital  mèriu 
la  mort.  U  présence  des  troupes  dirigées  coutre  eux  et  «lu'il» 
savent  être  des  troupes  de  l'empereur,  no'détn.ii  pas  leur  er- 
reur. Ils  resislenl  et  se  laissent  tailler  en  pièces.  D  autre  nart 
on  es  traite  wns  inénagcmeuls  ;  on  ne  leur  fait  pas  de  quartier 
ou. brûle  impiioyalilcment  Icu.s  villages,  et  l'eu  traque  dans  le*' 
bois,  eomme'des  botes  fauves,  ceux  des  insurgés  qui  vont  *'» 
rerugicr.  Des  forces  considérdiles  sont  sur  pied  a  cet  effet  en  Li- 
thuanie,  en  Wolhynie  et  ailleurs.  »  '  '  *"  ''' 


Seblesnlg  lloiMteln. 

On  a  reçu  le  I*'  septembre,  à  Hambourg,  la  nouvelle  d'un 
combat  d  avant-garde  (.rès  de  Hokbunge.  Les  Schleswig- 
Holsteinois  ont  eu  un  homme  tué  et  quatre  blessés.  Ils  ont  fSt 
quelques  prisonniers.— 30,000  llolsleinois  cl  35,000  Danois 
conluiuent  a  demeurer  en  présence,  occupant  chacun  de  for- 
•  tes  positions  et  se  fortifiant  de  plus  en  plus,  mais  sans  rien  en- 
treprendre de  sérieux  les  uns  contre  les  autres.  El!  attendant 
les  fertiles  provinces  r u'ils  occupent  son',  entièrement  dé- 
vastées. 

Il  y  a  eu,  entre  l'An^leterrç  et  la  Prusse,  un  échange  de 
notes.  L'Angleterre  prétend  que,  par  le  traité  de  iraix  signé 
avec  le  roi  de  Danemark,  traité  qui  engage  la  ConfédéraUon 
.  germanique,  la  Prusse  est  obligée  de  s'opposer  efficacement 
aux  actes  d'hostilité  du  gouvernement  holsleinois  envers  le 
Danemark.  La  Prusse  décline  de  toules  ses  forces  toute  obli- 
eation  de  ce  genre.  Elle  fait  observer  que  la  paix  n'a  point 
été  raliftée  par  la  Confédération  germanique,  et  que,  après  la 
ratification  intirne,  elle  ne  pourrait  intervenir  qu'aii  nom  et 
d'après  la  délégation  spéciale  de  la  Confédération. 


8i  irouD  Toiilej  louilralrt  l«  irraiHl 
noriil,™  à  ropprejuion  <iu  priil  nom- 
lir«! .  clicrriici  l'nrl  de  rorporer  la 
«r.inil  iioiiibnr,  el  do  lui  donner  una 
;  pli  ftwiire  acIiTe  qui  nr  noll  jamiii 

ilcibuucc.  FOUBIEH. 

L'auieur  du  travail  dont  nous  publions  aujourd'hui  le  premier 
article  occupait  un  rang  «lisiingiié  parmi  les  membres  de  l'Assem- 
blée nationa'ede  Francfort.  Il  a  pu  lui-même  étudier  sur  le  vif 
la  fiction  représentative  el  la  vacuitù  paricnientairc.  La  questiaa 


Rnes.  L'Allemagne,  la  Suisse,  les  Pays-Bas,  la  Hollande, 
I  AlL'iTie,  la  plupart  des  contrées  dé  l'ancien  continent,  révè- 
rent la  ci^o^ne,  cousine-germaine  de  l'ibis  égyptien,  et  optent 
à  rendre  àlbonime  les  mêmes  services  que  fui.  Un  préjugé 
populaire,  raisonnable  celte  fois,  attache  un  signe  de  protec- 
tion divine  ù  lélefli^u  delà  cigogne;  on  dit  qu'elle  porte 
bonheur  comme  l'IiirondcUe  à  la  maison  qu'elle  a  choisie  pour 
y  établir  sa  demeure  semestrielle.  La  Hollande,  amie  de  la 
cigogne  et  du  héron,  a  en  outre  ses  vanneaux,  qui  protègent 
se*  digues  contre  la  multiplication  des  tarets  percebois,  mais 
que  les  lois  do  ce  pays. ne  protègent  pas  suflisammerit  contre 
le  fusil  et  le  tilct.  L'hirondelle,  douce  compagne  du  foyer 
doiiicsli([i:c  (lu  pauvre,  et  qui  a  reçu  mission  de  purger  l'at- 
l^o^plll  re  ilo  tous  les  insectes  ailés  qui  troublent  le  repos  du 
travailleur.  l'IiirondcUe  a  sa  légende  sainte  dans  les  annales 
poéliques  de  Itiiiles  les  nations  de  l'hémisphère  septentrional; 
les  luésaiige-,  infali^^ables  échenîlleurs  des  vergers,  attendent 
encore  la  lei;r  ;  les  linols,  qui  défendent  la  vigne  contre  lin- 
vasion  de,  l;i  |i\rale,  le  moineau  franc,  qui  fait  au  hanneton 
une  '^'ueire  criicllc,  ont  droit,  au  même  titre  que  l'hirondelle, 
le  vanneau,  lai  i;.'i>gtie,  à  notre  gratitude.  _  — -- 
•  'rdiilcs  ces  bduru's  .:réalures  sont  dans  la  joie  de  leur  âme, 
qiiaiiil  ('!los  jieuv(Mit  déployer  au  service  de  l'homme  les  di- 
^crs  talents  i|iie  leur  adé|iarfis  la  nature.  Seulement,  il  est 
(ioulouii'iix  de  songer  que  llio  iimc  n'a  encore  su  tirer  qu'un 
bien  iail)le  j)  il  II  de  ces  dispositions  obliireantes,  et  que  sur 
mille  e/-i)i"'"s  (!'ois<:uix  ouvriers  qui  peuplent  celle  planète, 
on  l'u  ( cnijil'  ilnii/c.à  pi'iiie  qui  soieril  mmcstiques  et  vingt 
o\(i:ili(ii,-fs.  M, ■  fiuil-il  avouer  que  inapalHe,  la  France,  n'a 
pasnn  nom  i  nidlie  dans  la  dernière  des  deux  catégories? 

i.i' ^c  MiiTT  i.iolUe  de  1.1  sympathie  de  l'espèce  humaine 
()oi:i-  l'ci-ca;!  picnil  ;,ii  source  aux  plus  hautes  régions  del'iu- 
lel'iLT,....'  '.Mimiiiiir.   Ce  n'est  plus,  comme   h;  premier,  une 
.'  ;^i(j!ic  (le   légoïsmc  ;   c'est  au   contraire 
T:;l  (iimileisnie,  c'esl-à-ilire  du  plus  ncihfe 
it!  Ci;  iir  et  au   cerTcau  de  l'Iioinnie.  c'i  si 
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iiiialion  involontaire  que  rend  notre  ualurç 


divine  à  toute  institution  régie  par  l'esprit  de  Dieu. 

Nous  admirons  l'oiseau  pour  son  ooéissance  à  la  loi  de 
Dieu,  parce  que  le  ménage  de  l'oiseau  est  le  plus  magnifique 
exemple  du  ménage harmonien  que  nous  rêvons  pour  nous; 
parce  que  chez  l'oiseau,  comme  aans  toute  politique  bien  or- 
ganisée, comme  dans  la  ruche  et  dans  la  fourmilière,  c'est  la 
capacité  pour  le  travail  qui  distribue  les  rangs.  Nous  admirons 
l'oiseau  pour  la  pureté  de  ses  mœurs,  pour  la  sagesse  de  la 
législation  qui  a  investi  de  la  direction  suprême  du  mouve- 
ment social  la  femelle,  l'être  producteur  et  travailleur  par 
excellence. 

Nous  comprenons  tous,  en  effet,  que  la  femme  est  une 
créature  plus  parfaite  que  l'homme  el  il  n'est  pas  besoin  de 
donner  mille  raisonspour  démontrer  cette  vérité  de  sentiment 
plus  claire  que  la  lumière  du  jour.  Il  cSl  bien  évident  que 
nous  n"" adorerions  pas  la  femme  si  elle  ne  valait  mieux  que 
nous;  que  nous  ne  la  chargerions  pas  de  porter  à  Dieu  nos 
prières,  fi  nous  ne  savions  pas  sa  parole  plus  agréable  à 
Dieu. 

Nous  croyons  à  la  supériorité  de  l'essence  féminine,  parce 
que  l'homme  peut  rester  beau  dans  le  vice,  dans  l'orgie,  dans 
le  meurtre;  tandis  que  la  moindre  atteinte  portée  à  sa  beauté 
morale,  dégrade  la  l'ennuc  et  fait  pleurer  les  anges;  parce 
que  la  femme  qui  vira  à  l'honiine"  (la  virago)  perd  énormé- 
ment plus  que Tlionune  qui  tourne  à  la  femme. 

Nous  sentons  d'instinct  que  la  femme,  qui  est  .sortie  des 
mainsdu  créateuraprès  l'homme,  a  été  faite  pour  commander 
à  celui-ci,  comme  celui-ci  est  né  pour  commander  aux  bêtes 
qui  sont  venues  avant  lui.  C'est  pour  cola  que  nous  cherchons 
toujours,  quand  nous  .sommes  jeunes,  à  deviner  les  désirs  de 
la  femme  pour  prévenir  ses  ordres-.  Si  c'est  possible,  c'est  fait; 
si  c'est  impossilde,  on  le  fera.  ^ 

Nous  lisons  dans  la  gr.^ce  des  mouvements  de  la  femme, 
dans  l'élégaucé  idé'ale  de  ses  formes,  dans  la  délicatesse  des 
fi'iiiles  de  sa  cljair,  (ju'clli!  a  été  créée  pour  la  danse ^el  pour 
le  liijnlieur  de  nos  yeux,  el  uoii  pour  le  travail  des  bras  qui 
déligure  le  corps  et  fatigue  les  traits;  tandis  que  la  conforma- 


tion anguleuse  et  peu  achevée  de  l'homme  dénote  évidem- 
ment qu'il  a  été  façonné  tout  ciç^jrès  pour  les  rudes  travaux  et 
surtout  pour  découvrir  la  mesure  de  l'angle  BAC,  inscrit  à 
la  circonférence. 
'  Nous  nous  disons  encore  que  le  sentiment  qui  inspire  1« 
bon  mouvement,  conseil  instantané  de  Dieu,  l'emporte  au- 
tant et  plus  sur  la  raison  qui  suggère  le  biais,  que  le  (;arquois 
de  Cupidon  l'emporte  sur  la  giberne  du  gendarme.  —  Et  que 
lasages8e,qui  sortit  un  jour  tout  armée  du  cerveau  de  l'hom- 
me, n'a  iamais  atteint  dans  ses  ascensions  les  plus  audacieu- 
ses à  la  hauteur  des  aspirations  d'unitéismc  el  d'amour  qui 
jaillissent  du  cœur  de  la  femme  en  bouquet  continu. 

Or,  dans  notre  soif  ardente  de-jtistice  et  de  bonheur,  nous 
honorons  l'oiseau  du  courage  qu'il  a,  et  que  nous  n'avons  pas 
encore,  de  proclamer  la  supériorité  du  sexe  qui  attire  sur  le 
se.\equi  est  attiré,  et  d'écrire  en  tête  de  la  charte  :  Ze  »ro- 
grès  et  le  bonheur  de  toute  sodé  té  sont  en  raison  directe  de 
C  autorité  des  femelles/       ■ 

Que  les  vieux  dont  le  règne  expire  ne  se  hâtent  pas  de 
m'accuser  d'imposture  et  de  falsification  de  texte,  à  propos  de 
cette  traduction  littérale  ;  'car  ie  les  défie  tous,  et  les  acadé- 
miciens politiques  par  dessus  le  marché,  ie  les  défie  de  tirer 
de  l'histoire  des  oiseaux  ou  de  celle  des  abeilles,  une  morale 
autre  que  celle  queçje  viens  de  formuler. 

Surtout  que  les  esprits  sérieux,  auxquels  je  m'adresse  de 
préférence,  que  les  chercheurs  de  bonne  foi  se  gardent  bien 
de  considérer  cette  formule  comme  un  paradoxe  plus  ou 
moins  téméraire,  plus  ou  moins  ingénieux.  L'analogisie  n'af- 
firme que  sur  la  garantie  des  fai's,  et  j'ai  des  faits  a  remphr 
cent  volumes  et  des  chorus  de  témoignages  ù  étouffer  toutes 
les  protestationsdes  vieux.  Et,  non  seulement  j'arrêterais  la 
protestation  dans  leurgorp,mais  je  ne  permettrais  pas  même 
au  sourire  de  l'incrédulité  d'arriver  à  leurs  lèvres.  Deux  ou 
trois  ^exemples  éclatants  sufiirpnl  pour  cela.  ■ 


{ f,î  suite  Ci  prochain  t»«««';ro.) 


A.    TOUSSENEI. 


r--^,,-  -<, 


fluHI MOlèvfl Cil «l*« pluftirive» i peiiUlw  te  patserH-» Iong4 
ttfflps  encor-  «.vant  qu'elle  «rriye  kioaluriié;  Sou»  mvoiu  per- 
tSiemount,  nAaiimoiii».  que  de»  aujourd  bui  elte  préoecupe  un 
iwnd  nomdre  J'esprite  parnHe»  déroocralcs.  ll<!Sl  IwpobMble 
Se^ne  oas  élre  frappé  de»  ioeoAvéoieDt»  mmen.e»  qui  »oal  at- 
uché»  au  syslèinc  rcprésenuilflel  qu'il  e.t  pratiqué  ju«qu^ 
iîSenl  en  Europe.  Ceux  qui  l'attaquei^Mivec  le  noiu»  de  durelé 
Ertaw-nl  loui  a.,  moin»  iTa  slirilil*  el  gon  in.pui(M»ancç.  D-ri  i 
MSdetcinp»,le  syslèftie  représentallf,  qui  cor.espond  évidc^m- 
ffitun&à.mixlede«.oclété8,e»tde»llnéàê^re  battu  en 
Sil  avec  une  éKale  ardeur,  et  par  les  restaurateur»  du  passé 
rtuac  les  soldai»  de  l'avenir.  U  despotisme  et  la  démocraUo, 
^îni  de  se  retrouTcr  face  à  face  et  de  se  livrer  une  deriiiére  et 
SiebatX;  renverseront  ce  frêle  écharauJape  qui  les  se- 
Î^Çe.  H  la  question  sera  radicalement  posée  entre  la  monarchie 

''S,urno«s?leprincipe  de  la  législation  dir^en  tant  que 
rour  """■"__....»' ..„^  .«Amn  Airft  a  Kruté.  C'est  la  thèse  même  de 


tiiS^  notre  idéal.  I.e  l..ul est  desavoir  si  ce  principe  indéniable 
«Uès  aujourd  hui  susceptible  d'application.  Sai»  nous  pronon- 
ÎJr  d'une  manière  absofuc,  nous  penchons  pour  1  affirmative. 
Nous  croyons  en  effet  que  rien  n'est  plus  propre  i  développer 
Smaeiice  des  masses,  !•  les  rendre  prompleraent  capables  de 
"""='"»    ii„„  ...A.»».. /II.»  <ln  Ia«  mettre  en  oo«3CSsiun   di- 


CMlre  le  surfrage  universel  ;  l'expérience  a  démontre  q.ie  la  rai- 
Sot  étal i  du  coté  de  ceux  qui  se  Daient  a  riuslinct  en  quelque 
lorte  divinatoire  des  masses  populaire*. 

En  tous  caH,  nous  àe  saurioa»  trop  engager  ceux  que  cette  idée 
viendra  Irapper  poifr  la  première  fois  it  ne  pas  la  rejeter  de 
^me-abonl  cl  s.ns  mûre  réflexion.  A  coup  sûr  la  tbèse  vaut 
Su  moins  la  peine  que  l'on  s'y  arrête  et  que  IVu  y  applique 
l'examen  le  plus  approfondi.  C'est  h  la  législation  directe  que  né- 
CM»air«meni  doivent  aboutir  toutes  les  société»,  ei  tant  que  les 
peuples  obéiront  à  des  loi»  qu'il  n'auroijt  point  faite»  eux-mêmes, 
Il  y  aura  Usurpation,  tyrannie,  la  liberté  ne  sera  qu  un  vain 
mot. 


y) 


El»  légl<tla<lo0  dirceie  pir  le  peuple ,, 

ou  LA  VÉRITABLE  DÉMOCRATIE, 


La  révolution  européenne,  comme  fait,  a  succombé.  Dans 
tons  les  pays  où  elle  avait  éclaté,  la  réaction  règne  par  la  pri- 
lon,  le  sabre  et  l'exil.  El  pourtant  jamais  révolution  n'avait 
été  nlus  universellement  acclamée;  jamais  les  masses  n'a- 
Vaien^  montré  autant  de  dévoùment,  autant  de  lèle!  Les 
-farces  immenses  que  la  démocratie  a  mises  en  ligne  dans  tous 
|eBpays,oiil  été  partout  vaincue»;  partout  les  démocrates 
jont  poursuivis,  traqués,  et  bientdt  ils  ne  trouveront  plus  en 
Europe  un  coin  où  ils  puissent  réfléchir  tranquillement  sur 
la  cause  de  tant  de  malheurs,  de  tant  de  déceptions.  C'esf  en 
effet  un  spectacle  digne  de  réflexion  que  cette  défaite  infligée 
à  la  partie  vivace  des  nations  par  lia  partie  mouraiute ,  à  IV- 
roée  de  l'avenir  par  la  légioo  du  passé,  à  l'esprit  invincible 
du  progrès  par  l'obstination  de  la  routine  et  de  l'immobilité. 

De  irtirciU  résulta'»  ne  peuvent  pas  provenir  de  petite» 
causes.  En  vain  les  démocrates  s'accusent-  ils  mutuellement, 
i  la  plus  grande  joie  de  la  réaction  ;  les  individus  peuvent 
avoir  commis  des  fautes,  mais  le  grand  mouvement  de  1848 
n'a  pas  manqué  par  suite  de-pareille»  misère».  H  y  a  une 
cause  plus  proionde  de  nos  malheurs,  et  cette  cause  c'eit 
^a^ence  complète  de  (oate.  idée  gouvemèmenlale  dans  la 
démocratie  européenne. 

Maltresse  du  champ  de  bataille  après  le  34  Pérrief,  la  dé- 
mocratie française  était  riclie  en  idées  de  réforme  ndâle, 
mais  on  ne  peut  pas  plu»  pauvre  en  idées  politiques,  ou,  ce 
qai  est  la  même  chose,  en  moyens  d'exécution.  On  laiaiait 
subsister  l'ancienne  machine  gouvernementale,  inventée  tout 
ecpr^  pour  faire  sortir,  de  se»  rouage»  la  domination  de  l'a- 
ristocratie ;  c'était  désarmer,  abdiquer  .régulièremesearfa- 
veur  de  celte  aristocratie  que,  de  cette  manière,  bn  chargeait 
naïvement  de  l'application  de»  idées  tociali»tes.  Il  est  vrai  que 
l'on  jetait  au  peuple  nn  mot  d'ordre  ,  un  cri  dé  ralliemeat 
dont  tout  le  mérite  consistait  à  exprimer  clairement  ce  qu'on 
ne  voulait  plus,  a  Demandez  la  riépublique  démocratique  et 
sociale ,  »  disait-on  aux  masse» ,  mai»  la  définition  de  cette 
république  ne  fut  jamais  donnée  en  France.  La  démocratie 
présentait  par  conséquent  et  préiente  encore  nn  chaos  de  sys- 
tèmes se  combattant  les  uns  les  autres  arec  plus  ou  moin»  de 
violence,  mais  elle  ne  s'appliquait  nullement  à  doter  le  pays 
d'un  gouvernement  qui  permit  de  réaliser  tout  ce  qu'if  y  a 
de  bon  et  d^utile  dans  toutes  les  théories,  ou  dans  une  théorie 
quelconque.  C'était  pourtant  là  le  cÂté  le  [lus  sérieux  de  la 
révolution.  Si  vous  vous  trompez  dans  les  moyens  d'applica- 
tion, dans  la  question  gouvernementale,  votre  révolution 
sera  bientât  la  proie  deis  partis  du  passé,  vissiez- vous  les 
idées  les  plus  saines,  les <plu8  justes  en  science  sociale.  Mieux 
vaudrait,  nous  n'hésiterons  pas  à  lé'dire,  mieux  vaudrait  bien 
comprendre  la  nature,  l'essence  da  gouvernement  démocra- 
tique, sans  se  soudier  beaucoup  des  i;éforme8  que  ce  gouver^ 
nement  doit,  du  reste,  nécessairement  amener.  En  un  mot  : 
là  où  i|  n'y  a  pas  de  moyens  d'exécution ,  il-  n'y  a  que  le 
néant.  Or,  le  gouvernement  représentatif,  celle  pierre  an- 
gulaire, celte  source  permanente  du  règne  de  la  bourgeoisie, 
Souvaîl-il  être  un  moyen  d'exécution  dans  les  mains  de  la 
émocralie?  Ne  devait-il  pas,  au  contraire ,  faire  renaître  le 
pouvoir  abattu ,  eu  le  fortiflant  encore  par  l'impression  que 
devaient  nécessairement  produire  toutes  les  impuissances 
manifestées  par  la  démocratie  daqs  la  question  gouverne- 
mentale 1 

Hepreusement,  la  réaction  a^mplifié  cette  question  sans 
le  vouloir.  Elle  a  travaillé  avec  un  zèle  inouï  pour  nous  qui^ 
demandons,  depuis  les  premiers  jours  de  la  '  révolution  de 
Février,  l'abolition  du  système  représentatif,  que  nous  jugeons 
incompatible  avec  la  véritable  démocratie.  En  1848,  les  am- 
bitieux du  payti  pouvaient  soutenir  les  assemblées  législatives 
avec  (|uelqu'apparence  de  raisqn;  maintenant  la  nécessité 
les  rejetle  forcément  dans  noire  camp  et  les  rangera  autour 
de  notre  drapeau,  celui  de  la  législation  directe'  par  tout  Iç 
peuple.  Arriére  les  querelles  d'école,  chefs  de  laJémocratie  ! 
Il  y  a  un  terrain  où  vous  devez  tous  vous  tendre  la  main. 
Formons  l'acropajjie  qui  prononcera  sur  vos  systèmes,  qui  y 
puisera,  pour  le?  appliqUet",  les  vérités  que  vous  avez  décou- 
vertes :  cet  aréopage,  c  est  le  peuple  lui-même  appelé  à  se 


prononcer  directement,  sans  rintennéd^iaire  d'interprètes  trop 
souvent  infidèles,  et,  soyez-en  lArs,  il  prononcera  bien. 

,  Mais  avant  d'expliquer  l'organisation  de  la  législation  di- 
recte) qu'il  nous  soit  pemiis  de  dire  par  quelles  raisons  la 
démocratie  doit  franchement  se  déclarer  l'adversaire  du  sys- 
tème représentatif.  Nous  sèrom  courts,  puisuue  les  ;événe- 
ments  oies  dernières  années  nous  permettent  «le  l'être. 

I.  Le  système  représentatif  est  un  reste  de  l'ancienne  féo- 
dalité, reste  qui  aurait  dû  tomber  déjà  sous  les  coups  de  la 
première  révolution  française.  Il  avait  sa  raison  d'êtHC,'lôrs> 
que  la  société  était  un  compote  de  corporations  de  toutes  espè- 
ces, donnant  k  leurs  député» un  marnât  déterminé:  il  n'a  plus 
cette  raison  d'être,  depuis  que  les  corporations  ont  disparu. 
Avec  l'esprit  du  moyen  Age,  avec  la  cause ,  le  peuple  aurait 
dû  écarter  l!effet;  , 

S.  n  est  absurde  de  vouloir  faire  représenter  une  chose  par 
ce  qui  lui  est  diamétraleinent  oppose  :  lé  noir  par  le  blanc, 
l'intérêt  général  d'un  peuple  par  un  intérêt  particulier  <\m  est 
son  contraire. 

3.,l!.a  représentation  nationale  est  une  Action,  rien  qu'une 
fictioa.  Le  délégué  ne  représente  que  /ttt-rnênie,plii8qu'il  vote 
selon  sa  propre  volonté  et  non  selon  la  volonté  de  ses  man- 
dataires. Il  peu  dire  out  quand  ceux-ci  diraient  non,  et  il  le 
fera  dans  U  plupart  des  cas.  La  représentation  n'existe  donc 
pas,  à  moins  que  l'on  ne  veuille  nommer  ainsi  l'action  de 
neurtercontinuellivment  l'intérêt  et  l'opinion  de  ceux  que  l'on 
est  cena^  représenter.  Quelle  preuve  plus  éclatante  de  cette 
vérité  pourrions-nous  citer  t^ue  l'abolition  du  droit  de  suffrage 
de  trois  millions  de  Français  par  un  coup  d'autorité  de  ceux- 
là  même  dont  le  pouvoir  législatif  est  sorti  de  ces  suffrages? 

4.  Y  eût-il  représentation  véritable  par  quelque  phéiiix, 
introuvable  de  député,  la  majorité  des  électeurs  du  pays  oc 
serait  jamais  représentée,  alla  moitié  à  peu  près  des  électeurs 
victorieux  se  trouverait  dans  le  même  cas  par  le  fractionne- 
ment des  a^setublées  en  majorité  et  en  opposition. 

5.  Dans  les  élections,  l'intrigant  a  l'avantage  sur  l'honnête 
homme,  parce  qu'il  ne  reculera  pas  devant  une  foule  de 
moyens  qu'un  candidat  honorable  dédaigne;  l'ignorant  a 
l'avantage  sur  l'homme  de  talent,  parce  que  les  trois  quarts 

^des  électeurs  voteront  toujours  et  devront  toujours  voter  sans 
connaître  et  sans  pouvoir  juger  le  candidat.  D'ailleurs,  dans 
ce  sy^ème  de  gouvernement  si  mensonger,  l'élection  elle- 
même  est  encore  une  fiction  absurde.  Ou  vous  demandez  aue 
l'électeur  dépose  son  vote  d'après  sa  conviction  personnelle, 
d'après  la  connaissance  qu'il  a  du  talent,  de  la  probité  et 
des  opinions  du  candidat,  et  alors  vous  demandez  l'impossible  ; 
ou  vous  voulez  que  l'électeur  vote  pour  un  candidat  désigné 
par  un  comité  électoral,  et  alors  vous  n'avez  plus  d'élection, 
vou^  n'avez  qu'une  nomination  opérée  par  une  petite  coterie; 
dominée  encore,  quant  à  elle,  par  l'envie  et  l'intérêt  person- 
sonnet.  Aussi  l'histoire  prouve-t-elle  que  dans  chaque  assem- 
blée les  cinq  shièmes  des  députés  sont  des  esprits  fort  mé- 
diocres. 

6.  Dans  l'assemblée  même,  beaucoup  de  personnes  hono- 
rables changeront  de  caractère  ;  l'honnêle  homme  y  reniera 
Ije  plus  spiivent  ses  convictions.  Il  y  a  des  sensations  aux- 
quelles il  ne  faut, pas  exposer  les  hommes,  sous  peine  de  les 
voir  succomber.  L  une  ae  ces  sensations,  c'est  le  pouvoir  de 
s'élever,  de  s'enrichir,  soi  et  sa  famille,  de  tyranniser  enfin 
ae»  »emblable8,  sans  encourir  une  responsabilité  quelconque. 
De  là  des  aposta:Bies  continuelles  et  l'impossibilité  de  créer 
jamais  une  majorité  bienveillante.  Dans  ses  articles  intitula  : 
Guerre  à  tapoêtatie,  M.  Emile  de  Girardin  a  suffisamment 
édifié  le  pubuc  sur  ce  chapitre. 

7.  La  crainte  de  ne  plus  être  réélu  est  sans  influence  sur  ta' 
conduite  du  mauvais  représentant.  Plus  il  viole  son  mandat, 
plus  il  aura  la  certitude  d'éfare  envoyé  encore  à  la  chambre, 
i^e  fût-^e  que  par  quelque  bourg  pourri  à  la  disposition 'du 
gouvernement.  Aussi  le.i  plus  detestabies  députés  font-ils  la 

!)lu»  longue  carrière  légi»Iative  ;  il»  survivent  à  la  chute  de 
ous  les  régimes.  Les  exemples  ne  seraient  pas  difficiles  à 
ciier,  on  n  aurait  que  le  clioix  dans  une  multitude  de  noms 
propres.  ^ 

8.  Sous  la  domination  de  la'  même  loi  électorale,  chaque . 
assemblée  qui  arrivé  doit  être  néce»sairemént  plus  mauvaise 
encore  que  ceHe  qui  l'a  précédée.  L'Assemble  législative  de- 
vait primer  la  Constituante  dans  le  mal,  et  les  élections  faites 
au  commencement  de  cette  année  ne  pouvaient  produire 
qu'une  perte  pour  le  socialisme.  Ce  qui  contribue  encore  à  ce 
résultat  malheureux,  ce  sont  le  découragement  et  les  calculs 
du  parti  démocratique.  L'ouvrier  sait  que  le  vote  donné  à  tel 
ou  tei  eandidat,  que  la  nomination  même  de  ce  candidat  ne 
peut  guère  influer  sur  la  force  des  partis  dans  l'assemblée,  et 
que  les  inconvénients  qui,  grâce  aux  tracasseries  de  la  police, 
peuvent  sortir  pour  lui  de  ce  vole,  ne  sont  nullement  pro- 

fortionnels  à  ravanlage  qu'il  espère  obtenir  par  une  bonne 
Icction  dans  son  département.  Par  conséquent  il  s'abstient, 
surtout  dans  le»  petites  villes,  où  l'autorité  a  l'œil  sur  tous,  con- 
naît chaque  électeur  par  son  nom. 

9.  Les  assemblées  législatives  sont  l'incarnation  de  l'inca- 
pacité ainsi  que  de  la  mauvaise  volonté,  et  sous  le  rapport 
législatif  et  sous  le  rapport  politique.  En  législation,  clle^ 
commettent  continuellement  des  attentats  contre  les  hberiés 
des  [.euples  ou  elles  livrent  les  deniers  du  pauvre  aux  spécu- 
lateurs: en  politique,  c'est  pis  encore,  si  cela  est  possible.  On 
attaque  par  tout  le  bon  droit  des  nations  en  se  vendant  au  des- 
potisme. En  moins  de  trente  ans,  la  France  a  fait,  sous  Louis 
aVIII,  l'intervention  en  Espagne  en  faveur  de  Ferdi- 
nand YIII  ;  sous  Louis- Philippe,  elle  a  intervenu  pour  dona 
Maria  dans  Je  Portugal,  elle  a  menacé  la  Suisse  à  différentes 
reprises;  sous  là  République,  entin,  elle  a  restauré  l'absolu- 
tisme des  prêtres  dans  les  Etats-Romains., 

S'il  est  vrai  que  le  système  représentatif  porte  en  lui  le  germe 
de  la  mort  ;  s'il  est  vrai  qu'il  s'est  suicidé  lui-même  en  France, 
par  quelle  autre  forme  ae  gouvernement  doit-on  le  rempla- 
cer? La  démocratie  irait-file  en  arrière  avec  M.  Emile  de  Gi- 
rardin, qui,  rejetant  comme  nous  les  assemblées  législatives, 
tente  vainement  de  réédifier  le  ministère  fort  et  absolu  des 
Richelieu,  des  Mazarin?  Non,  mille  fois  non!  la  démocratie, 
restant  fidèle  à  ses  principes,  ira  en  avant,  et  le  premier  pas 
en  avant  et  en  dehors  du  système  représentatif,  c  est  la  légis- 
lation directe  par  tout  le  peuple  ;  notis  défions  le  monde  entier 
de  nous  prouver  le  contraire  a^  ec  la  moindre  apparence  de 
logique  ou  de  bon  sens.  Eîrtt^gislalion  directe,  c  est  le  seul 
gouvernement  digne  d'une  nation  éclairée,  le  seul  par  lequel 


le  dogme  de  la  souveraineté  du  peuple  devient  une  xérité., 

Dan»  un  deuxième  article,  nous  donnerons  un  exposa  d* 
la  législation  directe,  el  dans  un  troisième,  nous  nous  appli- 
querons à  réfuter  les  objections  que  l'on  ne  manquera  pas  à» 
produire. 

-  M.  RrmsfoHAUSEN. 


^    '  lia  prison  de  Velle-Xsle. 

* 

Conformément  au  décret  présidentiel  du  23  juillet  dernier,  re- 
latif aux  condamnés  à  la  déportation,  on  prend  à  Belle-lsie  les 
dispositions  nécessaires  pour  recevoir  les  détenus  et  déportés 
politiques.  D'après  les  renseignements  reçus  par  la  Preue,  rien 
n'a  été  changé  dans  l'ensemble  de  l'édiflce  autrefois  construit 
pour  l'installation  provisoire  des  transportés,  qui  étaient  parqués 
en  chambrées  dcj^nquante.  Seulement,  Cfffaime  le  nombre  des 
prisonniers  sera  beaucoup  moindr<^,  les  chambres  seraient  at- 
tucllemenl  disposées  pour  seize  seulement,  et  dans  une  partie  du 
corps  de  logis  se  trouveraient  quelqiies  cellules  de  huit,  de  qua- 
tre et  de  deux  personnes.  La  Pretse  s'élève  avec  beaucoup  de 
force  et  de  raison  contre  cette  cohabitation  qui  serait  imposée, 
au  mépris  des  plus  simples  notions  de  convenance  et  d'huma- 
nité, à  des  hommes  habitués  à  l'exercice  do  la  pensée,  que  la 
pensée  seule  fait  vivre  aujourd'hui,  et  que  l'on  priverait  ainsi 
de  la  possibilité  de  s'isoler,  de  se  livrer  au  travail  de  l'esprit, 
seul  refuge  contre  le  désespoir  et  la  mort  de  l'intelligence;  eUe 
s'indigne  surtout  contre  les  entraves  que  cette  vie  communaux 
laire  mettrait  >névitablement  aux  doux  épanchements  de  l'amitié 
et  de  la  famille. 

La  PrMW  hésite  à  croire  à  l'exactitude' des  renseignements 
qu'elle  a  reçus;  elle  pense  qu'on  s'est  trompé  sur  les  intcnUooi 
de  l'administration,  ou  qu'elle  reculera.  •  On  a  le  droit  sans  dou- 
te, s'écrie-l-elle,  de  s'assurer  de  la  personne  de  celui  que  la  loF 
a  frappé  ;  mais  on  ne  peut  le  torturer  dans  sa  pensée  el  dans  son 
âme.  On  peut  le séparer  du  monde  sous  les  réserves  que  la  loi 
prescrit  ;  mais  on  ne  peut  lui  imposer  l'éternel  supplice  d'ano 
communauté  d'existence  qui  deviendrait  à  la  longue  la  ping 
cruelle  des  tortures.  On  enferme  les  condamnés,  on  ne  l<»  par- 
que pas.  •  Nous  voulons  espérer,  comme  la  Prtsn,  que  l'aduiinis. 
tration  n'ioQigora  pas  aux  prisonniers  de  Doullens  une  pareill* 
aggravation  de  peine.  Jusqu'à  présent  on  leur  a  accordé  k 
chacun  une  cellule,  et  même  à  Doullens,  où  on  avait  dû  d'aliord, 
faute  d'espace,  les  mettre  deux  dans  chaque  chambre,  le  direc- 
teur, sur  leur  demande,  s'est  empressé  de  faire  élever  des  cloi- 
sons qui  leur  ont  fournir  la  possibilité  d'être  chacun  chrz  eux.  On 
ne^  pourrait  alléguer  a>-cune  raison  sérieuse  pour  agir  autrement, 
et  si  on  le  faisait,  ce  ne  pourrait  être  que  sous  VinspiraUoi 
d'une  basse  et  méchante  pensée  de  persécution  que  nos  m<Eun 
repoussent,  et  dent  aucun  ministre  ayant  le  moindre  respect  à» 
lui-même  ne  voudra  prendre  la  responsabilité. 


Eli  prlMB  .de  Manu..  ; 

Le  PtupU  de  1850  publie,  danà  son  naméfo  de  vendredi  der- 
nier, une  lettre  de  M.  Aristide  OUivier  sur  la  prison  cellolairt 
de  Mazas.  Cette  lettre,  écrite  avec  une  remarâuable  modéra- 
tion, expose  les  faits,  raconte  ce  que  le  prisonnier  a  vu  et  res- 
senti pendant  les  longues  heures  qpi  se  scot  écoulées  entre  son 
arrestation  préventive  et  VarrH  m  mon  lieu  en  vertu  duquel  on 
a  dû  le  mettre  en  liberté.  Nous  en  citerons  quelques  passages  : 

«  Mesdeura  le»  philanthrope»  ofBclel»  qol,  »ont  prétexte  d'a- 
méliorer le  »ort  de  l'humanité,  ont  Inventé  toutes  lestprtures 
sous  les(|Uèlles  elle  se  débat  en  cèmissani,  lie  peuvent  compren- 
dre les  plainte*  provoquées  par  le  régitn^  cellulaire. 

*  L'architecture  Ait  la  prison  est  charmante  ;  Içs  six  bàiimeoU 
aboutissant  à  un  centre  commun  daqael  on  a  vue  sur  les  corri- 
dore  percés  par  les  portes  des  cellules,  f«nl  un  effet  de  perspec- 
tive aèUcieox;  les  cellules  sont  parfaitemeni  éisgées  sur  trois 
rangs,  et  des  cbariou  raulenl  avec  ordre  porter  la  nourriture  dn 
déienn  devant  sa  cellule,  et  aucun  brait  (grâce  à  la  prévoyance 
de  l'architecte)  ne  trouble  le  lilence  des  corriiknrs. 

«  Eh  bien  !  moi  qui  n'ai  séjourné .  que  trop  longtemps  jdaDS 
ces  cachots,  Jk  vous  alllrme  qu'on  y  m<'urt,  et  qu'on  y  laisse  ce 
qui  est  plus  précieux  à  l'homme  que  le  corps  :  l'intelligence.  On 
y  devient  fou.  Fou  !  Entendei-vous,  preneurs  et  adminteun  de 
Mazas  1 

■  l'eus  les  jours  des  hommes  essaient  de  rompre  leur  isole- 
ment en  se  dopnant  la  mort,  et,  par  un  raffinement  heureux,  il 
leur  est  impossible  de  se  tuer.  Dépouillés,  des  leur  eùtrée  dans  la 
prison,  de  leora  couteaux  et  autres  instruments,  Ils  ne  peuvent 
attenter  à  leurs  jours  que  par  la  strangulation  ;  le  seul  point  con- 

'  venable  pour  accrocher  leur  cravate  m  la  courroie  de  leur  hamac 
est  uu  bouton  en  fer  servantTappelér  le  gardien  ;  cet  appel  se 
fait  lorsqu'un  malheureux  se  débat,  retenu  par  le  cou  à  ce  bou- 
ton. 

■  Je  défle  que  l'on  6se  compter  et  publier  le  nombre  quotidien 
de  ces  essais  de  suicide.  » 

Apré^  avoir  clté-^:pftt«eura  faits  à  l'appui,  U.  A.  GIlivier 
montre  que  l'heure  de  promenade  que  l'on  accorde  chaque  jour 
est  un  nouveau  supplice.  Les  promenoirs  ne  sont  autre  chose 
que  des  cellules  sans  plafonds.  On  y  jouit  de  l'avunii  ge  de  res- 
pirer de  l'air  2i  pleins  poumons;  hygiéniquement,  on  ne  peut 
que  s'en  bien  trouver,  mais  la  torture-  moralo  dé  l'igolement  « 
continue  d'autant,  plus  qu'on  entend  les  pas  et  les  gémisse- 
ments de  ses  voisin>  sans  pouvoir  leur  parler  sous  peine  de  pu- 
nition. Puis  II  continue  : 

•  Après  la  privation  de  sai  liberté,  cet  Isolement  terrible  parait 
devoir  être  la  plus  grande  souffrance  éprouvée  par  le  prîsoonler 
enfermé  à  Hhzas. 

»  Eh  bien,  non  !  il  en  est  de  plus  douloureuses  encore. 

B  L'eau  servie  aux  détenus  n'est  pas  potable.  Le  deuxième 
Jour  de  mon  arrivée  à  llazas,  je  fus  saisi  de  coliques  violentes, 
je  me  plaignis  à  mon  gardien,  car  je  souiffais  horriblement  ;  il  me 
demanda  avec  le  plus  grand  sang -froid:  — ^Avcz-vous  bu  de 
l'eau?  —  Oui.  —C'est  pour  cela  que  vous  êtes  malade.  Je  vous 
conseille  de  ne  plus  en  boire.  —  Depuis,  j'ai  renouvelé  cette  ex- 

Pérlencc  pour  forincr  ma  conviction,  et  chaque  foisi'ai  épiouvé 
effet  pénible  produit  par  l'eau  fournie  aux  prisonniers,  dont  la 
majeure  partie  n'a  pas  d'autre  breuvage.  » 

H.  A.  OUivier  expose  ensuite  comment  l'air  est  mesuré  au  - 
détenu,  dont  la  fenêtre  est  condcimnée  et  dont  la  respiration  se 
trouve  à  la  mer-erd'un  système  de  ventilation  qui  peut  être  fort 
ingénieux,  mais  qui,  cummc  tout  appareil,  est  susceptible  de 


dérangement  on  dlntermiltence  dans  son  perfectiADuééieDl. 
Tous  les  détcout  qu'il  a  pu  inlarroguront  éiHwuvé,  odani»  M, 
uno'ftensati'Hi  d'éiiiiilIWKnit  ,très  NiieiD«  pendant  les  premiers 
fonn,  et  qui  persisw,  c»4imii»i^ol,  pendaui  an  ^oios  «m  ae- 
aaiwe.  .  '  ' 

•  Ln  rcgloioent  de  la  prison  défend  avec  raison  dVcrire  snr  les 
murs,  r;ir  lis  snraicM  couterUf  de  malédiclions  cl  d'  «nalhèroes  ; 
cependant,  malgièles  menaces,  les  promeuoirs  eontieniieot  plu- 
sieurs iiibcriiitions.  Toutes,  elli;s  respirent  la  haine  et  la  cu|<-re. 

Siielqucs-unes  sent  ém^onvaptp»  de  douleur.  Oti  les  efface,  sinon 
Iles  lormeraienl  un  acte  d'accusation  cfrnaynntponrtes  preneurs 
«tletadmiratcuiB  de  la  prison  cellulaire  d   llazas. 

»  Malgré  lonles  les  rigueurs  que  jo  viens  de  raconter,  il  a  «lé 
învfsinlé  des  punitions. 

>  .Cela  parait  invraisemblable,  flics  sont  de  plusieurs  na- 
tares: 
»iLa  |>rivaiion  de  promenade  ; 

•  i,a  m\U  au  pain  et  U  l'eau  ;■  _. 
B  La  privation  du  hamac; 

».  La.privalinn  du  travail  (!!]) 

•  La  cellule  de  punition.  Cette  cellule  n*a  Kt;our,  nii'ige,  ni 
kAh,  ni  hnnt'ie. 

»  Plusieurs  de  ces  punitions  sont  infligées  par  les  gardiens, 
4ans  les  inuins  desquels  le  pris^iuier  est  ainsi  ii  discrétion-  Ces 
employés  sont,  du  reste,  en  ctniéral,  très  doux  et  très  bienveil- 
lants, a  Uazas  ;  je  leur  rends  ce  témoignage  avec  plaisir.  Mais 
combien  je  plains  le.4  infortunés  dont  les  gardiens  ont  le  cœur 
sec-ei  l'esprit  ir.xscible! 

B  ^a  mcniicc  de  ces  punitions  suflit  preéque  toujours  pour 
maintemr  l'ordre  ei  le  calme  ;  on  le  comprendra  aisément  par  le 
fait  suivant  choisi  parmi  plusieurs  seinblablfS  : 

i>  Un  ouvrier  serrurier,  retenu  quinte  jours  préventivement  à 
Maaas,  pour  colportage  de  journaux,  est  malade  depuis  deux 
«OM,  sans  être  encore  guéri  des  suites  de  <cs  punitions. 

»  Ce  çib>yfn  était  innocent  ;  il  n'a  pas  mé^me  été  cumlni^t  de- 
fant  des  juges.  • 

11.  A.  Ollivier  termine  par  quelques  observations  à  l'adresse 
des  membres  d'une  commission  iiyinniée  à  la  suite  des  pre- 
miJIres  rciiauiatioiis  auxquelles  avait  ikmuc  lieu  le.  régime  de 
Manas.  Indépendamment  du  'laisscr-alIcr  a\ec  lequel  la  roni- 
mifiùnns  ont  f  habitude  de  procéder  eu  France,  il  faut  dire  que 
l'invention  /ihilanthropinue  des  prisons  cclluiaires  a  cela  de 
pejpide  que  pour  ceux  qui  se  bornent  »  un  exantm  sommaire  do 
f  installation  d«-s  prisonniers,  e^le  présente  toutes  les  apparences 
«Tune  louchante  >ollicitude  et  d'une  amélioration  notable.  Li 
con^issiuna  donc  pu  être  de  très  bonne  foi  dansées  conclut 
■ions,  favor.ibles  au  système  cellulairf.  11  faut,  comme  le.  dit 
très  bien  M.  A.  Ollivier,'  avoir  été  snuiuis  à  ce  svstème  pendant 

Îilnaieurs  seniaim-s  ou  plusieurs  mois  -pour  en  apprécier  la  va- 
eue,  et  parce  qu'on  serajrenu  s'enrernx^r  voloutairement  pour 
qu^queS  heures  ou  pourvue  nuit  dans'une  cellule  et  qu'on  n'en 
ser^  sorti  ni  fou  ni  ma'ade,  op  n'aura  pjs  acquis  le  droit  de  con- 
clure h  rexcellenc%du  régime 

Après  avoir  lu  la  lettre  de  M.  A  Ollivier,  tou'i  les  hommes  de 
COBur  et  d'inielligcncc  se  réuniront  au  cri  qui  la  commence  et 
qni^ja  termine  :  mienda  mi  I  BeUnda  Ml  *  La  prison  i  ellulaire 
«st  MQ  iinm>  nse  instrument  de  lorlure  qui  tenaille  le  cœur  et  le 
oer»  eau  au  lieu  de  tcuailler  les  chairs.  Elle  <;st  incompalil'le  ave>; 
noIM  caractère,  avec  noT mœurs.  Il  faut  qu'elle  soit  rayée  de 
aolM  système  pénitentiaire. 

A^iprMpos  de  Belle-lsie,  nous  protestons  contre  la  vie  en  com- 
mun; &  propos  do  Maus,  nous  proleilons  oiuire  l'isolement. 
Ce;  deux  protestations  sont  également  légitimps.  Le  besoin  de 
communique-  avec  ses  semblables  et  le  besoin  de  pouvoir  s'iso- 
1er  sont  également  impérieux  chez  l'homnte.  La  promiscuité 
incessante  et  l'isolement  permanent  constituent  deux  supplices 
qui  ne  sont  pas  inscrite  «kua  nos  lois  peiuries,  et  que  l'adminis- 
Uation  n'a  pas  le  droit  "d'infliger  aux  condamnés,  encore  moins 
am(j>rcven  s,  pour  lesquels,  spécialement,  la  prison  de  Uazas  a 
été^constf  "ite.  Nous  prolesterons  toujours  contre  l'un  et  1  autre 
de  ces  excès,  qui  sont  sans  excuse  au  point  de  vue  de  Ibunia- 
nité,  et  iujnstiliaUes  au  point  de  vue  de  l'utilité. 


tant  h  la  préfecture, -pendant  quVIle  était  encore  dans  le  bureau 
du  «o«aé8saire4e  police  Majsllklir  Mhit  la  voir  cundiiife«n 
prison  ;  et  iM|l|i!é  MMji»  jkwrft.^twmclf  ».  i>  M  #«r«nt  e^l^ 
s*n  élargissement  que  lundi  soir.  Mais  tout  n'est  pas  nni  : 
tHIe&.est  menacée  d'un  prvçèsfiiir  <>>»''e  l'amende,  peut  ta 
mener  pour  plusieurs  jours  dansée  repaire  houleux  quou  ap- 
pelle Saint-Laxare. 

■•  Nous  savons  bien  que  l'histoire  de  Mlle  II...  est  celle  de 
beaucoup  d'autres.  Il  nous  a  semblé  que  ee  n'était  pas  une  rai- 
son i>our  ne  pas  la  r^ioonter  avec  «lelque  détail, 

■  Les  contrevenants  aux  nouvelles  li4s.de  la  presse,  pour  les- 
quels on  n'a  pas  de  piiie,  méritent  au  moins  autant  d'intérêt  que 
les  voleurs. 

•  Le  uombre  des  miilheureux  vendeur». saisis  est  considérable. 
Depuis  jeudi,  le  lendemain  du  retour  dtl  M-èslaeiftde  la  Répu- 
blique, —  la  per>éciilion  a  repris  ulie  ficUwté  toute  nouvelle. 

Parmi  les  personnes  anetées  dans  la  même  matinée  que 
Mlle  D.. ,  il  y  avait  une  femme,  préciséoMnl  Mlle  qitl  fut  char- 
gée de  la  fouiller,  qui  éta<i  sertie  dechez  elle  ii  quatre  beuries du 
malin,  'aii^sant  ..m*  petite  fllle  de  cina  aiis  enfwmée  an  higis. 
Son  mari,  parti  en  même  temps  qu'elle  pour  aller  travaUlar  a 
l'antre  extrémité  de  Paris,  ne  devait  rentrer  qu'il  nenf iheures  du 
t^oir  :  et  la  p  luvre  petite  était  seule  et  sans  vivres  pour  tout  le 
jour.  En  vain  1»  mère  se  lamenta  et  supplia  :  elle  ne  put  obtenir 
qu'on  rai'Compagn&i  chez  elle  pour  un  moment. 

»  IJbre  à  messieurs  de  la  réaction  de  trouver  \k  aussi  matière 
à  plaisanter. 

.  ••  il  est  inconcevable  qu'une  personne  qui  paie  patente  pour 
tenir  un  cabinet  de  lecture  ne  puisse  pas  céder  i  ses  habitues  les 
journaux  qu'il  lui  platt,  surtout  quand  on  lui  reconnaît  le  droit  de 
ve.idre  aussi,  sans  autorisation  spéciale,  les  journaux  dont  la 
vente  est  permise  sur  la  voie  publique.  Pourtant  la  cour  de.cas 
satioii  l'a  déci  lé  de  la  sorie,  et  il  fiut  respecter  cette  décision. 
Il  faut  se  résigner  aussi  à  cefte  honteuse  iuquisit  on  qui  sème 
Dartoiii  des  agents  secrets  et  déguisés.  Mais  nous  ^lous  permet 
Irons  de  poser  les  questions  suivantes  : 

•  S'il  nest  pas  permis  de  %eiidre,  il  est  permis- sans  doute 
d'acheter?  Convuit- on  ces  poursuites  excrrées  contre  les  ache- 
teurs en  dehors  du  délit/ 

>  Conçoit-on  la  prison  préventive  en  pareille  matière  k  l'égard 
d'une  personne  duiuiciliee  d.<ns  la  ville  et  patentée  T 

B  Coiiçoit^tn  cette  dérision  de  la  douleur,  ce  cortège  infamant 
à  travers  la  ville,  ces  'atieiuies  à  \i  pudeur  d'une  jeune  UJle,  ce 
défaut  de  |iilié  pour  une  mère  et  son  enfant  ? 

■  Conçoit-ou  ce  radlhement  de  perversité,  de  séparer  d'hon- 
nêtes femmes  arrêtées  ensemble,  pour  les  jeter  séparémeal  au 

niilieu  de  lemincs  perdues  Y  • 


puisse  être.  De  même,  si  des  Jours  erageax  devaient  reparaîtra, 
«t  nV  lié  peuple  vi)uldt  imposer  up  whitmu  Ardeau  au  chef  du 
gou«eri>ement,  ce  ehof,  ii  «on  tour,  senUf  bien  coupable  de  dé- 
serter cette  haute  mission. 

•  Mais  q*anticiMMw  pas  tant  sur  l'afenirt;  tàehon.s  maiiitenaiil 
de  régler  les  affaires  ou  pays;  aceeinplissons  c  lacuu  notre  êir 
voir  :  Dieii  fera  le  resie. 

•  le  porte  un  losie  à  la  ville  de  Caen.  • 

il  est  évident  que  M.  I.ouls-Napoléon  se.  regarde  comme  pa 
bomme  providentiel  Nous  sommes  de  son  avis,  et  nous.recon-i 
naissons  que  son  pass  ige  aii  pouvoir  tura  puissamment  servi  les 
intéiféis  d  -  la  démocratie.  Il  y  avait  des  .préjugés  invetj-es  qne 
cette  épreuve  seule  pouvait  faire  disparaître  ;  et  ce  ue  sera  pas 
trop;p«ntH&ire  de  vingt  mois  encore  pour  achever  de  It»  déraci- 
ner. 

Le  président  est  arrivé  ii  Cherbourg  dans  la  soirée  du  S. 


AVIS. 

L'exposition  publique  des  ouvra^  des  artistes  vivans  s'ou- 
vrira ait  Palais-National  1<;  15  décembre  1850. 

M.  le  directeur  des^Beaux-Artç  a  l'honneur  de  prévenir 
MM.  les  artistes  (]ue  leurs  ouvrageâ\^ropi.reçus,  au  Palais- 
National,  tous  les  jours,  de  dix  à  cin^~^mircs,  depuis  le  1*' 
novembre  jusqu'au  15  Inclusivement. 

Le  délai  de  rigueur  expire  le  15  novembre^  à  six  heures  du 
soir. 

L'exposition  se  fera  dans  le  p^ais  et  dans  un  vaste  bâti- 
ment qni  sera  construit  dans  la  grande  cour  d'honneur. 


Ei«    ^urjr  aara  son  toor. 

Cm  lisait  dernièrement  dans  le  Démocrate  du  Rhin,  qui  se  pn> 
blie  i  Strasbourg  - 

•  Dans  un  proci-s  politique  oi^  un  jeune  homme,  un  enlant  à 
peine  igc  de  vingi  ans,  était  accusé  d'avoir  proféré  des  insultes 
contre  la  personne  du  président  delà -Képublique,  le  magistnl 
qui  ph-sidail  les  assises  a,  dans  sou  résU'iié  des  débats,  insisié 
sur  une  coiidamn.ttion  afln,  aur-ait-il  ajouté,  ilc  ne  pas  fournir  un 
raoïifoii  un  prctcxie  nouveau  au  pro]  t  desiiné  i  enlever  i  la 
iuri'ticiiou  des  assises  les  dliis  politiques.  .     ■ 

•  Mou-*  ne  '  ouluns  pas  examiner  en  ce  moment  si  M.  le  prési- 
dent des  assises,  eu  faisant  cett«  recommandation,  est  resté 
dans  les  strictes  bornes  de  riin|>artii«lilé-  prescrite  par  réquilé  et 
les  usages.  M,  Mé){ard  est  connu  d'ailleurs  pour  un  magistrat 
aussi  intégre  qu'iclairé;  ses  compatriotes  I  honorent  et  l'esti- 
ment ep  outre  ii  raiiion  de  ses  convictions  loyales  bien  que  trés- 
modérees;  qui  le  placent  dans  les  rauRS  des  républicains, 

■  (''est  une  raison  de  plus  pourconsi  lérer  comme  très  sincère 
l'appréhenson  exprimée  parc-,  magistrat,  quoique  d'une  manière 
insolite,  mais  certaii  émeut  avec  connaissance  de  c-<use,  avec  le 
sentiment  du  danger  qui  met  en  échec  notre  dernière  liberté. 

>  Le  Jury  a'a  répondu  par  un  verdict  d'acquittement,  ■ 


CoMTocntlon  d'a«»embléea  (énéraiea. 

Les  sociétés  Brunier  et  Comp.  et  Boi4rdon  et  cotnp,  sont 
convoquées  pour  le  dimanche  15  septembre  1850,  à  midi, 
dans  les  bureaux,  rue  de  Beaune,  u"  2,  à  l'eiTet  de  prendm 
Mne  résolution  définitive  sur  une  proposition  prise  en  consj- 
((ération  dans  rassemblée  générale  du  25  août,  tendant  li 
convertir  en  action  sur  les  deux  sociétés  les  rentes  et  dons. — 
Dans  la  mémie  séance  on  entendra  les  divers  rapports  sur  U 
situation  financière,  et  l'on  remplacera  les  membres  sortants 
des  conseils  de  surveillance. 


L'Almanach  Phalanstérien,  pour  1851^  est  en  vente  à  la 
Librairie  phulanstérienne,  quai  Voltaire,  29.  —  Prix  ;  50  cen- 
times. —  (Voir  aux  annonces). 


141  loi  MUT  i«  colportage. 

On  Ikait  dans  un  des  jôumaax  tolérés  par  la  police,  du 
%  septembre,  la  note  suivante  : 

«  Les  colporteuVs  de  journaux,  dont  la  vente  sur  la  voie  pu- 
bli(|pe  est  interdite»  ont  recours  aux  raovcns  les  plus  singuliers 
poiir  déjouer  la  surveillance  dea  :igcnis  de  l'autorité  ..  'Aiijour- 
d'hni.  la  dame  D...,  marchande  de  journaux,  a  été  arrêtée,  simu- 
lant un  état  de  grossesse  avancée.  Elle  a  été  fouillée  par  une  fem- 
me, qui  l'a  aceouchèt  de  quarante-huit  exemplaires  des  journaux 
]a  Bfpublique  et  i'Evénemtnl.  • 

Voici,  d'après  le  Nationtil,  la  vérité  sur  ce  fait  : 

«  Mlle  M...  tient  un  cabinet  de  lecture,  rue  du  Sabot,  où  elle 
habite  avec  ses  piirents.  Pour  auguicnicr  un  peu  les  modestes 
ressources  de  sa  famille,  elle  croyait  pouvoir  se  fournir  de  jour- 
nanx  qu'elle  vendait  à  ses  habitues  :  et,  il  faut  bien  le  dire,  les 
joiu^naiii  «  mal  pensauts,  »  lui  étaient  beaucoup  plus  demandés 
quelles  autres. 

»  Dimanche  matin,  elle  venait  d'acheter  rue  Notre- Dame-des- 
Vietoircs,  au  ilcpAi  général  de  la  presse  périodique,  un  certain 
nombre  de  journaux  qu'elle  avait  cachés  la  plupart  sous  sa  robe, 
et  dont  quelques-uns  étaient  restés  dans  uii  panier  couvert 
qu'elle  portail  au  bras.  Au  coin  de  h  rue  Nolre-Dame-des-Vic- 
toires  etde  la  petite  rue  Saint-Pierre,  elle  fut  accostée  par  un 
%ommeen  blouse,  qui,  en  lui  dcmaiiilaiit  si  elle  était  colporteuse 
de  journaux,  ouvrit  de  force  le  p'aiii'r  qu'elle  avait,  et  y  trouva 
deux  exemplaires  de  la  Patrie.  «  Vous  avez  il'aiitres  journaux 
V  sur  vinif  ,»  lui  dit  l'agent  déguisé,  qui  vraisemblablement  avait 
épié  Mlle  D.  dans  li;  bureau  môme  ;  et  comme  clic  s'en  défen- 
dait, il  lui  ordonna  de  le  suivre. 

»  Treinbluiite  et  épinrée,  la  jeune  fille  fut  conduite  au  poste  de 
la  rue  Joquelet,  occupé  par  des  chasseurs  de  Vincenncs  et  un 
assez  grand  iiouibre  d'agents  déguisés,  qui  n'onld'autre  mission 
en  ce  inoineiit  que  de  poursoivre^les  acheteurs  de  journaux.  Au 
milieu  de  ces  humincs,  qui  tournent  grossicrcmcnl  eu  dérision 
son  désespoir,  ce  n'est  qu'à  force  d'instances  qu'elle  obtient 
d'être  fouillée,  dans  .un  coin  écarté,  par  une  femme  qui  a  été 
arrêtée  ;»v:inl  elle  pour  la  même  caiisA  Après  qu'elle  a  donné 
ses  journaux  et  qu'elle  a  subi  une  sorte  d'interrogatoire,  elle  csi 
emmenée  à  la  Préfecture  de  police  par  quatre  soldats,  en  com- 
pagnie de  «jiialre  femmes  Cl  d'un' jeune  girçon,  coupables  du 
même  cr  me  qu'elle,  et  qui  par.aissciit  non  moins  rccomman- 
d'ables. 

"  Le  commissaire  de  police  de  lu  préfecture  dresse  procès- 
.verbal  ;  cl  puis  ces  grandes  coupables  sonf  séparées  pour  être 
conduites,  chacune  Mf  unscrjrent  d.-  ville,  dans  une  prison  in- 
fecte et  glacée,  où  Mlle  D.  passe  la  nuit  au  niilieu  de  voleuses  et 
di;  femines  publiques. 

»  <:i»iiendani,  le  père  et  la  mère  de  Mlle  D.,  inquiets  de  ne  pas 
voir  leii  riT  leur  lille,  s'étiicril  fnis  ii  sa  rcchcrciie  dans  la  ma- 
tinée niêiue  ;  et  ils  .nvaionl  pu  la  rejoindre  cl  lui  parler  un  iiis- 


;  Oo  se  rappelle  que  l'incident  du  bal  de  la  halle,  à  Besançon, 
qui  parfaiteineul  explicable  par  un  de  ces  désordres  accidentels 
comme  il  s'en  produit  si  souvent  dans  les  grandes  foules,  avait 
été,  pour  ainsi  dire,  lr.insrnnné  en  attenlat  par  les  jonmaux  omit 
de  tordre  ,  Moniteur  Ini-méme  ,  qui  ,  depuis  les  derniers 
lemps  de  l'Assemblée  cunsiiiuaHie,  a  cessé  d'être  l'impartial 
narrateur  des  faits,  a  rapporté  celle  scène  en  des  termes  iniu- 
rieux  pour  une  part'C  de  la  population  bisontine,  qu'il  appelait 
des  ouvriers  étrangers.  I  e  vumseil  municipal  de  Besançon  s'est 
eniu  de  cette  narration,  et,  dans  la  si'-anre  qui  a  suivi  le  passage 
du  président,  il  a  pris  une  délibération  dans  laquelle  il  proteste 
avec  beaucoup  d'énergie  contru  les  réciis  exagérés  qui  ont  été 
faits.  Il  a  repoussé  m  eommi- une  cnlomnie  l'ineulpation  que  le 
■  Bloniteur  fait  peser  sur  cette  partie  de  la  poiiulation.  dont  l'ori- 

•  gibe  remonte  aux  familles  suisses  qui  s'établirent'à'Bcsançon, 

•  sur  la  fin  du  dernier  .siècle,  pour  se  livrer  à.la  fabrique  d'hor- 

•  logerie,  inculpation  qu'une  connaissance  plus  exacte  de  la  lo- 
»  caliléeûl  sans  doute  fait  rayer  du  journal  ofliciel.  »  Par.un  vote 
unanime,  le  conseil  m  micipal  a  chargé  le  maire  de  transmettre 
Sa  délibération  au  ministre  de  riiiiéricur. 


^  Voyage  du  président 

1^  pré-sident  de  la  Ilépubliquc  et  parti  pour  son  voyage  de 
Norma  'die  le  3  septembre.  ' 

Entre  Meulan  et  Mantes,  le  président  s'est  arrêté  à  Jusiers, 
dan'-  In  maison  de  camp.ignc  du  ministre  de  l'intérieur,  où  il  ai 
accepté  une  collation.  U  est  arrivé  à  Evreitx  il  G  heures  du  soir 
Kien  de  particulier  n'a  signalé  le  séjour  dans  cette  ville. 

Le  lendemain  il  s'est  icndii  ii  Caen,  en  liavcrsant  Rcrnay  et 
Lisieiix.  If  a  quitté  Caen  le  5,  a  9  heures  du  matin,  et  a  dû  arri- 
ver le  soir  à  Cherboiil-g,  oii  il  séjournera  trois  jours. 

D'après  les  ilétails  publics  par  divers  journaux,  les'  cris  de  : 
«  Vive  la  Itépiibliqiie  !  etde  Vive  leprèsidenll  »  paraissent  s'é- 
quilibrer ;  mais  ce  qui  domine  dans  les  masses  que  la  curiosité 
met  en|mouvemcnt,  c'est  le  silence. 

A  Caen,  il  y  a  eu  un  grand  nombre  de  harangues.  La  réponse 
la  plus  significative  est  celle  que  le  président  a  l'aile  à  un  toast 
du  maire.  Voici  celle  réponse  ; 

"  L'accueil  si  bienveillant,  si  sympathique,  je  dirai  presque  si 
enthousiaste,  iiiie  je  reçois  à  l'ouest  comme  ;i  l'est  de  la  France, 
me  touche  profimiléiiiciit  ;  ipais  je  U"  m'en  enorgueillis  pas,  cl 
je  ne  m'en  attribue  que  U  plus  faible  partie,  t^e  qu'on  acclame 
en  moi,  c'Qst  le  représentant  de  l'onlre  el  d'un  meilleur  ave- 
nir. 

»  Qii.iiii  je  traverse  vos  populations  entoure  des  hommes  qui 
inérilent  voire  confiance,  je  suis  heureux  d'entendre  dire  :  «  Les 
mauvais  jours  sont  passés;  nous  en  ait  ndons  de  iiieilieiirs.  » 

»  Aussi,  lorsque  partout  la  firospérilé  .-eiiihle  renaîlre,  il  serait 
hienvCoiipaWe  celui  i|iii  lenlerait  d'en  arrêter  l'essor  par  le  chan- 
gcmen'  de  ce  qui  existe  aujouM'hui,  quelque  imparfait  que  ce 


\ 


L'Esprit  de  la  Médeoime  / 

«noienne  et  nouvelle  comparées, 

par  le  docteur  Rucco  |t]. 

Les  adeptes  de  l'ancien  an  médical,  les  «If^opathes,  et  ceux  de 
l'art  nouveau,  les  hoiuœopatbes ,  sont  loujunrs  en  hiitc;  mais 
robservateur  constate  que  les  rangs  des  p-alicieus  de  la  inédo- 
dne  nouvelle  grossissent  de  Jour  en  jour.  D'où  v  enl  ce  phéno- 
mène, maisre  la  p.  oscription  offlciclle  de  l'bomœopathie,  malgré 
lesjarcasm<8,  les  quolibets  nue  Ton  lance  contre  la  dociiine  do 
HaboemannT  —  C'est  aux  adversaires  de  rhomceopalhie  à  l'ei- 
pliouer. 

ll.ei>t  surtout  curieux  de  consuter  comment  des  hommes  dm 
l'art^aprèli  une  longue  expérience  alloiialliique ,  se  ranMot 
panpi  les  adepies  de  la  médecine  des  semblables.   ^  . 

Ijb  doiïteur  Kucco,  ancien  professeiir  d'attalomie  et  de  physio- 
logie, est  de  ce  nombre.  Apifés  avoir  exercé  pendant  de  lotgaes 
anaéasJ'irtlopaihie  en  Italie,  aux  ttaHitASai»,  ep  Angleterre;  ea 
France,  ce  sa«ant  praticien  a  embrassé  les  préceptes  nouveaux. 

A  ta,lecta^  de  l'gtprit  de  la.  Mèleeim  aneietuu  H  nouvelit 
totÊi^ré€t,  on  trouve  qhrz  i'^niéur  éet  esprit  d'indépendipice, 
cel|rilieptde?irdeiuger;rart  par  les  faiu  qui  distinguent  la 
chierchears  4e  vérités. 

L'ooviVgé  dn  doélenr  Rucc»  eit  d'fpiUnl  plus  intéresnnt 
qu'il'iraite,  avec  une  connaissance  approfondie,  des  différentes 
tnélhedés  médicales  qui  se  sont  succédé  iusqa'é  nos  joars' 
connaissances  dont  on  maiiqne  géoéralcmeni  eia  France.  ' 

La  (MNitelle  doctrine  médicale  italieqne,  due  il'illusireKasori 
trouve  dans  l'ouvrage  dti.docleur'  f\iUco  une  phce  cotisidérabi» 

Sue  nous  aimons  !i  sigiuder,  car  la  thérapeutique  du  rérormaieur 
e  Pamié  est  sans  nul  doute  supérieure  k  nalre  maiiéie  médi- 
cale universitaire. 

Nous  avons  anissi  rentSrqné  dans  FEiprif  de  la  tÊèdtclni  un 
trailcaractéri8tii]neqiie  nuis  désirerions  retrouver  toujours  dans 
les  livres  de  sciences.  H; Rucco.  loin  de  repousser  d'une  ma- 
nière absolue  la  méthode  aiitipaUilque,  loin  de  faire  table  ras* 
de  la  thérapentinale  alhtpalbiqoe,' Tappellei  en  ceruins  cas,  h 
son  secours  (11],  ilrespecte  «  les  coonaiésances  acquises  pas  nos 
anciens  maîtres  •  et  il  afa>ute .  avec  une  haute  rai<on  ;  •  Toute 

•  réforme  légitii^eineqi  fondée  a  pour  but  de  corriger  les  vices 
»  de  nos  anciennt-é  instjti^tions  et  non  pas  de  les  faire  dispa- 
«  raltre  totalement,  ce  (|hi  serait  contraire  b  la  raison  et  opposé 

•  il  la  marche  pragtreasIVe  die  Tesprit  humain.  • 

Ceci  revient  a  dire  que  pour  être  bon  médecin  homœnpalhe, 
il  faut  connaître  égalemem  l'ancienne  médecine.  C'est  lii  un* 
vérité  que  nous  croyons  incontestable,  inais  que  malheureuse- 
ment repoussent  certains  hftmœopàlhes  empiriques. 

Il  est  vrai  que  cette  tendance  a  l'exdusivisme  ,est  une  consé- 
quence du  dédain  avec  lequ^  l'Acadlçinle  de  médecine,  I  Univer- 
sité, les  corps  officiels  et  routiniers  traitent  l'homœopaihie. 

On  dirait,  en  vérité,  qnë  la  poly-pharmacic  des  Arabes  est 
toujours  en  odeur  de  sainteté^  l'Acadéiirie,  et  que  ses  savants 
professeurs  ont  une  tendresse  traditionnelle  pour  les  yeux  d'é- 
crcvitxes,  les  nidi  d'afn/oiw,.lo  b^ard,  la  jade  cl  les  mille  au- 
tres substances  hclérocriies  estimées  des  charlatans. 

Cependant,  Fourcroy  n'art-il  pas  dit  :  ■  que  le  mélange  et  la 
B  confusion  des  médicaments  est,  un  des  plus  grands  olistades 
»  que  la  médecine  ail  h  surmonter  ppur  son  avancement?...  On 
-u  est  dafis  l'hidiitudc  de  prescrire  ]^sieors  subsiam  es-à  la  fois 
»  dans  les  moindres  formulés;  et  lorsqti  nn  médlciiment  composé 
»  a  produit  nu  bon  cflet,  il  est  impossible  de  décider  à  quelle 
»  substance,  parmi  celles  qui  entrent  dans  la  composition,  est 
»  dû  cet  effel.  Jl  est  donc  nécessaure  de  n'employer'UU'ÙNE 

•  substincc  à  la  fois.  »  < 

Eli  bien  I  nous  le  rcmarquans  avec  douleur  :  que  l'on  parcoure 
la  France,  que  l'on  consulte  les  formules  médicales,  et  l'on 
constatera  l'oubli  que,  l'on  fait  de  ces  sages  et  scicntiliques  pré- 
ceptes. -  "  ■ 
,.  Quelques  rares  pf^tiëcns,  après  avoir  rejeté  la  pharmacopée 
universitaire,  administrent  les  médicaments  d'une  manière  ra- 
tionnelle :  voilfi  tout.                                                       r 

(t)  CI  oz  Bailliére,  rue  Ilautcfeuillc^^ 
[i)  Par  exemple  :  conlreiinc  angine  menaçant,  la  suffocation, 
oeiiains  cas  d'apoplexie,  l'asphyxie,  le  iHsme,  ctetreic.  .,^ 
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Holis  eneageoai  les  jeune»  niédecius  &  Mr«  et  i  mWlior  1  «u- 
vnuredu  oocieui  Riicco;  II»  y  puisoroiii' un  eusélgneuienl  du 
alto  hwt»  •"ti'i'é*-  Quaii*  i  *<»"*.  "••"»  rcgreuon»  tivemen»  de 
fgvoir  connu  cet  ouvrage  NAiarquible  qu'J»  »•  iroi**«m«  **»- 


NOUVELLE$  DIVERSES. 

—  1,^  DailyrNewi  raconte  qu'il  y  a  quelques  jours  le  maré- 
chal Haynaii  éiant  allô  visiter  la  brasserie  de  MM.  Baiclay  et 
ferkiiis,  ei  ayant  écrit,  selon  l'usage,  son  nom  sur  le  reg  sire 
de»  vlsiicurs,  la  nouvelle  de  sa  présence  excita  n ne  vive  rumeur 
narm<  'es  ouvriers.  Ils  l'entourèrent  lumult  eusement  en  criant  : 
5  bat  le  boucher  aulxichien\  Informé  ds  sentiments  qu'il  exci- 
tait, U-  iniKtlial  voulut  se  retirer;  mas  l'exasiiéraiion  des  ou- 
vrieis  se  tradnisii  bieni6tpar  des  voies  de  fait,  et  ce  fut  avec 
la  plu-  grande  peine  qu'il  put  gaguer  la  rup,  avec  l'aide  de- 
camp  tjl  liiiieriirète  qui  l'accompagna  enl.  Là  encore  ils  trou 
Tèreiii  une  loulc  furiv'use  qui  les  suivit  jnsqu'.i  un  hâieloù  le  ma- 
réchal sr  jeia  précipi  animent,  ayant  ses  liabilt  en  lambeaux.  Un 
tut  obligé  de  requérir  les  agens  de  |.olice,  qui  eurent  beaucoup 
de  peine  h  disperser  la  foule. 

Sur  les  qi'inze  provinces   ecclébiastiqties  de  France,  huit 

•lit  déj  1  ii'iiu  leuis  conciles  en  4  849  ou  (  n  tdoO  ;  ce  sont  Paris, 

Reiin:-i  Lyon,  Bordeaux,  Alby,  Avi;?noii,    fours  et  Koneu.  Celui 

de  Sens  a  «uv  rt  ses  séances  le  3  sepienibre.  Aix  et  Bournes  on-  ... 

vriroiit  leurs  uimciles  dans  le  courant  du  mois.  Aucb,  Besançon^  -ques  jours  :  le  prix  de»  mules,  des  chev<iiix,  des  wagons,  de 


beures  et  demie  du  soir,  M|'  lymnate  TriaL  allée  des  Veuves, 
n''36,  un  nouveau  cours  gratuit  de  lecture  qui  aura  lieu  les  mar- 
dis, jeudis  et  samedis,  ù  la  même  heure.  . 

Ces  difiéreiitB  cours,  comiue  les  pr)^i-é«Kni8,condnlroiiie«core 
les  élèves  a  lire  couraiiiuieul  dans  i.n  livre  quelconque  eu  çuinse 
fc«ure«,  c'esià-dire  quinze  séaoï'es  d'une  heare 

Les  personnes  qui,désireiil  profiler  de  ci-scpurs  doivent  préa 
lableiiieut  obtenir  une  carte  d'adui'Ssion.  S'adresser  à  cet  effet  k 
M.  J.  Allix,  rue  de  KicheKeu,  n"  92,  ou  au  gjmuase,  allée  des 
Veuvci,  u*36.  ' 

CALIFORNIB.  ->-  Un  tac  d'or.  Sous  ce  titre,  le  Courrier  des 
ElaU-Uni$  raconte  ce  qui  suit  : 

<•  La  pauvreté  des  nouvelles  venant  des  plaeerei  trouvi^  sa 
compensation  dans  le  bruit  d'une  découverte  qui  dépasse  en 
■•pleudeiir  tout  ce  qu'on  ivait  vu  ou  même  raconté  jusqu'ici. 
Cette  fuis,  en  effet,  il  ne  s'agit  plus  d'un  giseiueni  ou  d'une  veine 
aurifère,  mais  bien  d'un  lac  roulant  des  Ilots  d'or.  L'imago  peut 
paraître  esaiiérée  ;  cependant,  on  en  recounattra  la  justesse 
lorsqu'un  saura  qu'un  va  e  de  grandeur  moyenne  de  celle  eau 
merveilleuse  donne  tll  onces  de  minerai  pur;  aussi  les  habitants 
uui-:ls  doté  tout  simplement  le  bassin  ou  ou  la  trouve  du  nom 
de  Lac  d'Or, 

•  Ce  bassin  est  situé,  parait-il,  ii  que'que  cent  ou  cent  Cin- 
quante lieues  de  Sacra  "cnio,  dans  les  inontagucs  qui  séuareni 
lus  sources  des  rivières  Yuba  et  Featlicr.  à  l'est-nord-est  qo  Ma- 
rysville  C'est  dans  ce  dernier  établissement  que  fut  d'abord 
nçue  la  nouvelle  de  la  découverte,  eij^pnioi  qu'elle  y  causa  lut 
tel,  que  la  ville  a  été  presqu<t  entieroment  dépeuplée  en  quel- 


et  Toulou^e  tiendront  piobablcment  les  leur*  prochainement  II 
reste  mie  pruvinrç,  celle  de  l'archevêque  de  Cambrai,  qui  ne 
compte  qu'un  seul  sufTragcanl,  l'é^Cquc  d'Arras.  Il  paraîtra  peut 
être  diilicilc  du  constituer  un  com  lie  ù  deux. 

II  Cl  vaste  terrain  vient  d'être  acheté  près  dubouievart  Mont' 

parna^se,  pour  y  construire,  dit-on,  un  monastère  destiné  k  des 
religieux  du  l'ordre  de  saint  Franç^iis. 

—  M  Aristide  Ollivieret  dix  autres  citoyens,  arrêtés  prévcnti- 
veniciii  pour  cause  pnlitiquc,  ont  été  mis  en  liberté,  il  y  a  linii 
jours,  siirniie  ordonnance  de  non  lieu  de  la  chambre  des  mises 
en  accusaiioii.  Leur  détention  préventive  dans  la  prison  cellu- 
laire de  Mazas  a  duré  plus  de  cinq  semaines. Qui>iid  ccssera-t-un, 
enFruiice.du  se  jouer  aussi  légèrement  de  la  liberié  des  citoyens, 
et  du  les   .risonner  ainsi  sur  de  »iinples  soupçons  qui  s'éva- 

>Tioni8-cnt  an  premier  examen  sérieux  des  niagislrats? 

—  Les  pluies  diluviennes  du  mois  dernier  n'auront  pas  pro- 
duit i|ue  des  désastres.  Il  résulte  d  un  r.ipport  adressé  au  unnis- 
Ire  de  r.nterieur  par  tH.  Milne  ii^dwards  qi  elles  ont  préservé  les 
vignobles  des  iiivirbns  de  Paris  menacés  d'une  invasion  de  py- 
ralcs.  Les  pluies  avant  coïncidé  avec  l'éelosiun  des  papillons, c»s 
insecies  mil  été  détruits  d'une  manière  si  complète  qu'il  a  été 
difficile  d'eu' retrouver  des  traces,  et  <e|iendMnt  vers  la  lin -de 
juin  les  dnininages  causés  dans  les  vignobles  d'Argeoteuil  coni 
meuçaiu  t  à  donner  de  très  sérieuses  inquiétudes. 

—  \m  35  août,  on  a  célébré  à  Koinc  en  grande  pompe  la  fête 
de  Sainte!  ouïs.  Deux  cérémonies  ont  eu  lieu  dans  l'église  Saint- 
Louis  (lés  Français.  Le  maiin,  à  dix  heures  etdemc,  une  grande 
mesoc  il  laquelle  assistait  vingt-trois  car  iiianx,  l'ambassadeur  de 
France  avec  sa  suite  et  un  detacbeineni  de  I  armée  française. 
Dans  l'après-midi,  le  pape  s'est  rendu  a  celte  église,  où  il  été  ba- 
rangu  '  u.ir  le  supérieur  de  Saint- Louis;  ensuite  a  eu  liuu  la  céré- 
monie du  oaisemeni  de  pied,  à  laquelle  ont  été  admis  tous  les  as- 
littanis,  y  compris  le  général  Lvva>llaat  ei  son  etat-major,  l'am- 
bassaileiir  de  France  et  toute  sa  suite.  I.a  fête  t'est  terminée  par 
■n  grand  <il' cr  chez  le  supérieur  de  l'élablistenieDl  de  Saiut- 
Louis,  dont  les  revenus  considérables  proviennent  presque  tout 
4e  legs  pieux  destinés  à  secourir  le» Français  pauvres  et  infirmes 
qui  haliiteiit  Home.  Depuis  très  longiemps  la  fête  de  Saint-Louis 
n'avait  pas  été  célébrée  avec  autant  de  niagniflcence. 

—  Un  service  a  été  célébré  inercre<li  malin,  k  onze  heures, 
dans  la  cliai<elle  des  Tuileries,  pour,  le  rrpMs  de  l'Jtme  de  Louis- 
Philipipe  M.  le  général  Chan'garnier  y  assistait,  et  le  service  a 
commencé  dés  qu  il  est  arrive  Un  a  remarqué,  parmi  les  assis- 
tants, MM  Guizot,  Ducbfttel,  DumunI  et  Jayr. 

On  lit  h  ce  sujet  dans  l'Ordre  ; 

•  ^  nous  assure  que  la  permission  d«  dire  cette  metsebMtc 
a  été  robjct  d'une  négociation  entre  If.  le  général  Cbangamier 
et  le  ministère  des  travaux  publics.  » 

—  On  lit  dans  le  Siècle  ; 

•  M.  le  président  de  la  llépulilique  a  écrit  i  la  reine  Amélie 
pour  lui  annoncer  qu'il  autorisait  la  famille  d'Orléans  à  faire  ap- 
porter en  France  le  corps  du  lol.  et  qu'il  permettait  il  loos  les 
membres  de  la  fiMnille\d'cscorter  la  dépouille  mortelle  du  chef 
de  la  maison  d'Orléans,  h  la  cendi: ion  *|ue  lés  princes  quitte- 
raient  la  France  le  soir  même  de  l'inhumation  du  curps  du  rui 
dins  les  caveaux  de  la  chapelle  de  Dieux.—  On  a  répondu  néga- 
tivement à  celte  propésition.  •  ' 

—  Le  vouvcrncmentrussc  se  proposa  de  supprimer,  au  1" 
janvier  procliain,  la  barrière  de  douanes  qui  existe  entre  h  Po- 
logne et  la  llussio.  Cette  mesure  est  d'une  haute  portée  «u  point 
de  vue  commercial  et  politique.  L'industrie  et  les  fabriques  y 
gagneront  nssurèmcnt  beaucoup;  m tis,  d'un  autre  cdté,  la  na- 
tionalité polonaise  se  trouvera  chaque  jour  absorbée  de  plus  en 
f\m  par  l'action  russe.  ' 

—  M.  l'arcbevôque  de  Paris  vient  de  faire  fermer  toutes  les 
boutiques  qui  s'étaient  établies  jusque  dans  l'intérieur  des  églises, 
et  dans  lesqu  lies  on  vendait  des  récits  de  mirac.'es,  dM  mé- 
dailles, des  seapnlaires,  des  bagnes,  des  tignut  Dn'et  mille  petits 
objets  dits  de  piété.  Les  afOchcs  ont  aussi  disparu  des  portes  des 
églises. 

—  On  lit  dans  le  Siècle  : 

m  Le  tribunal  de  Romorantin  vient  de  faire  une  nouvelle  et 
curicïisc  iipplicallon  de  la  loi  sur  le  colportage.  II.  Floreni-Ho 
noré  Diibiki,  candidat  b  la  représeiitatioti  oatienale  lors  des 
dernières  élections  qui  ont  eu  lieu  dans  oir-et<Chef ,  a  £té  con- 
da»né  ii  nn  mois  de  prson  et  15  fr.  d'amende  ponr  aVoir  dis- 
tribué lui-même,  sans  autorisation  préalable  du  préfet,  quoi  7  la 
profession  de  toi  b  l'appui  de  sa  G»udidatiuv.  M.  Dubtn  a  tuiei- 
jeté  appel.  Il  faut  espérer  que  ses  défenseurs,  HH.  Crétnieux  et 
Rivière,  ubtiéndiont  raison  d'une  jurisprudence  qu'il  est  difflcile 
de  qualider.  »... 

L'affaire,  en  appel,  viendra  devant  le  tribunal  correctionnel 

deblois,  le  vendredi  13  septembre  prochaiu.  La  défense  sera' 

-    présentée  par  M.  Auguste  Rivière,  avooat-îlu  bah«au  «le  Paris. 

—  Lé  jury  des  Vosges  vient  d'acquitter  Je  Ptuplt  vùegien,  con- 
tre lequel  des  poursuites  avaient  été  intentées  à  raison  d'un 
■tiicle  sur  la  justice  emprunté  au  livre  de  M.  Lamennais,  inii- 
tuté  :  Atnictuupandi  et  varvandt» 

—  ÉDUCATION  NOUTBLLB.  —  HKTHODBÂ&UX.  ^  H.  Jules 
Allix  ouvrira  lundi  prochain,  b  midi,  me  Ricbelieu,ji^M,  «M 

•MnvMttx  cours  daJeottia  pour  les  eit{uoi;i,  elM  euUioiunjïe- 
■aniète  b  recpmmencer  un  nouveau  cours  tous  les  lundis  b 
nidi.  Il  ouTrira  d«  |plw  ntrdi  pt«cliaiBHMplHiihre,â<Mfi 


tout  eu  qui  pouvait  servir,  en  un  mot,  du  moyen  de  transport, 
a  double  insiaulanément.  L'individu  qui  avait  aanencé  le  pre- 
niici  le  lac  d'or  s'est  offert  à  y  conduire  une  compagnie  de  40 
individus,  nioyeunani  100  dollars  par  tête,  s'eugageant  sur  «a  vie 
il  leur  montrer  toutes  les  iu<rveiiles  qu  il  leur  promettait  ;  un 
antre  a  fait  le  même  marché,  moyennant  3U0  dollars  par  per- 
sonne. 

>  Ci'S  faits,  en  augmentant  la  confiance,  ont  déterminé  nne 
fièvre  };éuérale,  anpi'us  de  laquelle  1  ancienne  fièvre  californienne 
n'était  rien,  et  qui  s  est  é  enduu  jusqu'il  .Saciumeiito.  On  est  ailé' 
jusqu'il  assurer  que  le  moins  qu'on  pût  recue.llir,  dan»  la  nappé 
miiaculeuse,  était  500  dollars  par  jour  ;  un  individu,  dont  on  ci- 
tait le  nom,  avait  niéine  obtenu  7,<iOO  d.  en  quatre  journées  de 
liavail.  Lacupiiliié  n'avait  pas  besoin  de  si  rud>'S  aigiiiHous,  et, 
maigre  les  laiigues  du  voyage,  uialgié  l'incertitude  du  but,  un  a 
loui  quitté  pour  su  ruer  sur  lu  Lac  d'Or.  Certes,  s'il  a  jamais 
ex<sié,  il  doit  être  i>  suc  aujourd'hui. 

•  Nous  devons  dire,  toutefbis,  que  le  Pacifie  Neuii  du  I'' Juillet 
jette  les  do  ti-s  les  plus  tristes  sur  la  réal  te  de  la  découverte. 
Tout  cela  serait,  il  l'en  croire,  I  œuvre  d'un  fou  et  d'un  intrigant, 
la  coiiipugnie  partie  la  première  de  M.irysvilie  est  revenue  sans 
avoir  rien  trouve,  ut  >e  préparait  à  faire  justice  somiuatre  de  I  in- 
diviiin  qui  l'avait  iroinpée.  D'autres  troupes  persistaient  encore 
à  errer  d.ins  les  montagnes,  il  la  rucberche  du  lafe  mystérieux, 
■nuis  rien  ne  hi-ait  prévoir  qu'elles  dussent  être  phis  heureuses. 
Le  dépit  de  la  déception  ne  pouvait  se  comparer  qu'il  remporte- 
ment  des  premières  espérances. 

•  Vue  découverte  plus  certiine  et  non  moins  utile  bien  que 
plus  modeste,  est  celle  d'une  source  qui  produit  en  abondance 
du  sel  cristallisé  de  la  plus  belle  qualité,  il  se  confirme  aussi 
que  l'on  a  trouvé  des  gisements  de  charbon  non  loin  de  San- 
Khincitco  raèinc.  - 

•  L'Orégon  commence  également  îi  révéler  sa  part  de  riches- 
ses. On  assure  qu'il  existe  des  minera  s  aurifères  mêlés  de  plati- 
ne, plus  riches  que  ceux  de  la  t^lifornie.  Une  mine  de  charbon 
Mnr.iit  aussi  été  découverte  sur  les  bords  du  Culumbia,  près  du 
Willianietle 

>  Des  récits  de  meurtres  et'd'excès  commis  çà  et  là  déparent 
encore  ce  laM.eau  d'opulence  et  de  rapide  progrès.  Il  parait  que. 
hon  de  Sau-Fraucisco,  l'on  n".  marche  plus  qu'armé  jusqu'aux 
dents  Mais  quel  rayon  n'a  pas  son  ombre  ?  quelle  médaille  u'a 
pas  son  revers  ?  • 

D'après  les  dernières  noiiveHe*  reçues,  «n  évalne  b  plm  de 
5,000  individus  le  nombre  îles  chercheurs  dur  qui  ont  aban- 
donné les  divers  p(a««r>->  pour  se  donner  à.  la  recherche  du  lac 
merveilleux,  i^t  recherches  ainiéht  été  complètement  vaincs 
jusqur-ia.  Quelques  mineurs  auraient  Juré,  iissure-t-on,  de  brû- 
ler le  vill.i^c  de  Marysville,  d'où  est  partie  l'histoire  du  lac  d'or, 
si  on  ne  parvenait  pas  à  le  découvrir. 


sujet  4u  journal  l'(/)Mwr»r«%ieuz.  Cet  avertisseinent,  <fKp 
d«$tiné  à  être  lu  en  ckaire,  forme  cependant  |a  [lurtie  prWT^ 
pale  du  maadeinsnl.  Nous  nous  bornous,  à  l'ef^ret  à  ea  Iter 
produire  le  principaux  passages  : 

«  Après  avoir  dénoncé  en  général  le  périt  nouveau  dont  fE- 
glise  est  menacée  par  les  tendances  et  les  entreprises  d'une  par- 
tie du  la  presse  périodique  religieuse,  il  nous  rcsiu  ii  rcm.lir  un 
devoir  non  moins  imp<-ricux>  mais  aussi  plus  pénible  à  noir* 
cœur.  Il  nous  faut  signaler  un  Journal  en  particulier  uni  s'est  Èiit 
eoranie  la  personniflcalion  du  péril  que  nous  chercnons  h  c^n- 
jnr'  r,  et  qui  Semble  avoir  pris  b  liche  dejiistiflcr  toutes  les  plain- 
tes que  nous  formons. 

>0n  comprendra  fucilçmeni  notre  douleiir.  Le  journal  l'Umttr» 
a  rendu  de  gi  amis  services  il  l'Fglise.  Il  a  été  longtemps  un  aiixl- 
liaire  utile  par  son  dévimiemeiit,  avant  de  devenir  un  .imi  dan-* 
getcux  par  ses  imprudences  et  par  S(  s  écarts. 

•  Mais  si  on  coiiiprund  notre  peine,  on  comprendra  aussi  noir* 
devoir.  Nous  nous  plaignons  de  c-  que  la  presse  religieuse  en- 
seigue  et  bieitiU  gouvenu;  dans  l'EKlise,  il  a  place  des  évêques; 
nons  nous  plaignons  du  voir  leur  aiitoriié  violée,  elle  respeetiidft 
à  leur  caractère  sacré  onbhé.  Vais  qui  ;«  mérité  surtout  ce» re- 
proches? n'est-ce  pas  VL'nivertI  Hélas!  nos  avis,  nos  coiia^s,- 
nos  nienaces  niéin>'  ne  lui  ont  piis  manque.  Dais  diverses  tir- 
constances,  n.iius  l'avons  averti  paicrucllemeni  du  la  fausse di-i 
rcction  qu'il  suivait  ;  mais  nôtre  voix  -n'a  pas  été  écoutée,  et  nos 
ordres  même  ont  été  méconnus. 

»  S'il  ne  s'agissait  que  de  nous,  nous  aurionit  liien  volontiers 
oublié  nos  sujeLs  de  plainte.  Mais  il  s'aitii  de  l'auiorité  dont  nous, 
sommes  déMOsilaire.  Il  ne  nous  est  pas  permis  de  la  laisser  périr 
entre  nos  mains,  l/affaiblisseinsnt  de  l'auluritt;  est  le  mal  qu» 
mine  les  sociétés  temporelles,  souffrirons-nous <|ue  ce  mal  gagn* 
aussi  notre  société  spirituelle'^  Non.  et  ni  d'anciens  services  ren- 
dus, ni  d'anciens  amis  affliges,  rien  ne  pourra  ètouttar  naître 
voix,  quand  il  s'agit  du  bien  dus  âmes  et  penlrélre  du  ealuld* 
l'Eglise  parmi  nous. 

•  Ah  V  certes,  si  nous  hvions  écouté  les  inxpiniinns  de  !d  pru- 
dence humaine,  nous  n'accomplirions  p>s  aujourd'hui  cet  act6 
que  mitre  conscience  nous  comuandaii  depnis  longiemps.  Mais 
nous  avons  vu  dans  Ces  p'-rils  dont  nn  nous  p'n lait,  dansées 
soUnles  persécutions  qu'on  nous  taisait  entrevoir,  une  raiuoa 
de  pl'S  pour  agir  Oui,  s'il  existait  quelpie  p  iri  dans  l'Église  de 
Dieu  une  sorte  île  puissa>ice  oc'-nlie  et  irréguliére,  pouvant  à 
son  gré,  par  ses  inanœuvres,  distribuer  aux  évéqiies  les  consola- 
tions ou  les  aniertuiiies,  les  prospérités  nu  les  rlig.races,  il  fau- 
drait se  b&tcrde  la  dénoncer  publiquement  et  s'efforcer  di;  la  brt 
ser.  Mais  nous  ne  voulons  pas  croire  k  la  réalité  dc'cet'e  puis- 
sance, et  nous  ne  ferons  pas  h  ceux  dont  nous  nous  plaignons 
l'injure^e  les  regarder  comme  si  redoutables. 

»  Du  reste,  encore  une  fois,  il  ne  s'agit  pas  de  néns,  ici.  Il  s'a- 
git de  I  économie  du  goiivernemAt  de  l'Eglise  ;  il  s'ag  t  de  l'au- 
iorité des  évêqnes,  qui  est  violée  ;  il  s'agit  du  respect  et  des 
droi'sde  l'ordinaire,  qui  sont  méconnus.  jQoelqiies  faits  réceais 
suffiront  pour  motiver  nos  plaintes  contre  VVnivers  et  indiquer 
les  tendances  qui  font  le  sujet  de  nos  alarmes.  > 

Suit  l'exposé  des  griefs  contre  l'Univers,  qui,  non  content 
de  soulever  les  discussions  ki  pha  inopportunes,  de  suscita 
le  plus  de  difficultés  sans  savoir  les  résoudre,  de  se  faire  le 
chef  patent  de  cette  lutte  où  tant  d'intérêts  sacrés  étaient  iin« 
pliqués.  n'a  pas  craint,  dans  plusieurs  drcon&tances,  de  com- 
piromellre  le  nom  véqérable  eKTaotorité  sacrée  des  ivéoues, 
en  citant  kur»  parolet  et  leurs  éèritt  i^tort  à  travers,  suivant 
le  besoin  du  moment,  et  en  ne  mentionnant  delenrs  écrits  ou 
de  leurs  actes  (|ue  ce  oui  ne  ((énail  pu  ou  ne  contrariait  pas 
sa  manière  de  Voir.  Monseigneur  Sinour  montre  l'Univers 
•  exerçant  une  espèce  de  violence  morale  sqr  les  évéques  par 
la  hardiesse  avec  laquelle  il  citait  à  son  tribtinAl  et  dénonçait 
à  l'opinion  publique  ceux  qui  ne  pensaient  pa^  comme  lui,  et 
doniianl  à  croire  par  son  titre,  par  l'assurance  de  sa  parole, 
le  tranctianrde  «a  polémique,  piar  l'autorité  qn'il\c  donnait 
et  la  position .  décisive  quu  atEeclait,  qu'il  était  l'organe  du 
clergé  et  de  l'épiscopat  ;  puis  il  caractérise  ainsi  le  lotti  des 
doctrinet  étnafs-p^r  ce  journal 

•  Alors  II  ért  arrivé  ce  qui  devait  arriver  b  des  borames'.qui^ 
se  méli^nt  de.décitkr  eu  des  matières  pour  lesquelles  ils  n'ont  ni 
compétence Aitprq^ration  .»ufRs;inte.   En  traitant  de  tout.ce 


Le  MuAdement  de  monseigneur  rarchevéqno 
de  Paris. 


Les  évéques  de  la  province  de  Paris,  dans  le  concile  cpi'ils 
ont  tenu  en  septembre  1849,  se  sont  vivement  préoccupés  des 
maux  incalculables  que  pouvaient  causer  à  l'Église  les  publi- 
cations imprudentes  de  certains  écrivains  trop  téméraires.  Ils 
ont  rendu  un  décret  spécialement  destiné  à  tempérer  un  tèle 
qtii  leur  inspirait  de  vives  craintes,  tant  au  pint  de  vue  de  la 
coiisidéi^lion  de  l'Eglise  elle-même,  qu'à  celui  de  leur  propre 
autorité  dans  les  matières  ecclésiastiques. 

«'Tout  le  monde  sait,  lit-on  dans  ce  décret,  qu'il  y  a  au- 
»  jourd'hui  des  écrivains,  même  laïques,  surtout  dans  la 
D  rédaction  des  journaux,  zélés  sans  doute,  mais  non  nTun 
-  tète  selon  la  science,  et  voulant  être  plus  sages  qu'il  ne  faut, 
(^ui  poussent  la  présomption,  en  traitant  des  choses  ecclé- 
sia^ques,  jusqu  à  décréter,  comme  en  dernier  ressort,  ce 
qu'il  y  a,  dans  le  gouvernement  de  l'Eglise,  à  faire,  à  pré- 
,  a  adopter  ou  à  rejeter  ;  l'indiquent  avec  assurance  et 


voir, 


»  semblent  mémo  le  preserirejux  évéques,  à  qui  seuls  a  été 
»  conQée  la  conduite  du  troupeau  du  Seigneur,  d         -"=- 

Le  décret  adjure  les  écrivains  sincèrement  catholieues, 
toutes  les  fois  ou'ils  auront  llntention  de  traiter  des  matières 
ecclésiastiques,  ae  ne  point  s'engagertémérairement,  sans  avoir 

S  ris  de  sages  conseils  ;  de  se  souvenir  surtout  de  l'autorité  de  l'or- 
inairè  et  de  n&point  avoir  la  témérité  de  mépriser  ses  avertis- 
sements ;  il  recommande  aux  curés  et  confesseurs  de  ces  .écri- 
vains de  travailler  à  les  ramener  à  la  modestie  convenable  el 
h  la  sobriété' salutaire  de  la  sagesse  chrétienne;  il  défend  ex- 
pi^Bsémentaux  eecli^astiques  de  livrer  à  l'imp^retiiba  aiicim 
livre  ou  écrit  quelconque,  traitant  de  malièMlB  |îlil^ieuMt, 
avant  qu'ils  n'aient  été  examinés  et  approuvé»jMU>  rOiainaire: 


«t  te  goi^Viememdt  de  rË^ise. 

..  -^5?-^^**"  Sibour,  archevêque  de  Paiis,  «  consacré  un 
inàn'dèinenTlrSs  éiëndu  1  la  promulgation  ctaadé^IoMw- 
SiSQltk  ce  décret,\et  il  l'a  fiut  suivre  d't»«««liiMiMal^^M 


q'>î  coucenie  L^EgUse,  de  ses  dogmes,  de  sa  discipline,  de  tou- 
tes les  instilalie(|i  qei  t'y  ratlaihent.  voulant  trancher  sur  tout, 
ils  ont  parfois  tout  confondu,  tout  exagéré,  pas  aiit  presque  lou-. 
Jours  par  deasMS  la  vérité,  qae  l'Eglise,  d'accord  avec  la  raison,) 
nous  montre  le  plm  souvent  entre  les  extrêmes.  Emportés  par 
leur  ardeur  iiMlis«*j«le  de  dogmatiser,  ils  ont  habitiiellunient 
exagéré,  faussé'  les  choses,  affirmant  comme  des  vérités  incon- 
testables les  opieimis  les  plus  controversées,  confondant  ce  qui 
est  essentiel  an  Miuvernement  de  l'Eglise  avec  ce  qui  est  aeei- 
dcntel,  et  interpmant  k  leur  manière,  sans  les  évéques  et  quel- 
quefois contre  eux.  les  actes  émanés  directement  ou  fndireele-, 
ment  du  saint-siège.  • 

,««    .;-. 

Quand  le  concile  m  réunit,  VVviiotn  affecte  de  lui  dicter 
ses  attributions  et  setde^oirs,  et  il  insinue  que  les  décrets4es 
conciles  provinciaux  n'ent'aucnne  autorité  propre,  et  il  oblige 
ainsi  les  pètes  assemb|éi<  à  prémunir  les  ficlèles,  par  un  pai^ 
graphe  spécial  d'un  de  lenn  décrets,  contre  de  si  téméraires  et 
si  dangereuses  insinuaitions. 

Les  écrivains  de  ce  journal  ne  se  sont  montrés  ni  moins  exa- 
gérés ni  plus  observateurs  «  des. règles  ecclésiastiques  qnandt 
»  ils  ont  parlé,  dans  ces  derniers  temps,  de  faits  miraculeux 
»  que  l'Eglise,  qui  procède  toujours  en  ces  sortes  de  choses 
D  'avec  la  i  lus  grande  circonspection,  n'a  point  reconnus  ni 
a  apprflirves,  D  et  faisant  ainsi  envelopper  a  dans  le  mêiaé 
»  mépris  et  daqs  le  même  ridicule  le  clergé,  l'épiscoptity 
D  l'Eglise,  avec  le  journal.  »  .  < 

Le  concile  de  Paris  a  cru  devoir  rendre  un  décret  «P^^mI 
contre  kspropheties  et  les  mirapknjwm  recmnuspar  l  Églite, 
a  Qae  b»  curés  et  les' confesseurs ,  est-il  dit  dans  ce  décret, 
»  engagent  prudemment  les  fidèles  à  ne  pas  écouter  ces  cho- 
9  les  Irop  facilement et  iwrtout  qu'ils  les  avertissent  que 


B  la  conduite  des  fidèles  ne  doit  pas  être  réglée  par-des  ri- 
B  vélations  particulières ,  mais  pûles  lois  générales  de  la  sa'-, 
B  gesse  chrétiena^.  B  ^' 

'«•Que  diroRg-noûf,  powsuit  l'atÉ'tissement ,  quediron»- 
B-iious  de  ééttelonne  et  si  inoppoifine  polémique  sur  l'in- 
B  ^isition,  que  Ftkiven  a  coînafencée  et  conduite  avee 
B  tant  de  violence  et  tvee  eette  intempérance  de  style  dont  il 
B  ne  «kfone  oue  trop  aouveot  des  ex^mplett  Ici  encore ,  nous 
I  avons  dû  nire  usage  de  notre  tntdnl£,  et  nous  avons  ea 
»  ledbfibirilela^Irtirtpris^.  »  ' 

Le  denier  ipief  idMgvé  pet  yifwrtlwn|aat  démoj|p 


^' 


Boieoi  que  tous  les  autres  l'abseuce  4e  tout  esprit  de  charité 
véritable  chez  ces  bomnies  qtii  si  jptfient  efa  irtiplacàbles  dé- 
fenseurs d'une  religioii  <|u6  l'Bvaiîriiè  a  faite  toute  de  paix  et 
d'amour.  Voici  les  termes  dans  lesquels  il  est  exposé  : 

«  Enfin,  tous  ces  écarU  de  l'I/niMrf  viennent  encore  d'être 
dépassés.  Un  livre  a  paru,  dont  l'exameo,  cpiumeocé  par  noire 
Tènérable  prédècessi  ur,  sVst  poursuivi  durltatoluiiicurs  anoées, 
et  a  flualcmenl  obienu  notre  approbatloi^-  Ce  livre  esi  critiqué 
par  l'l/n<cer«,  et,  certes,  il  e»  avait  le  droit}  mais  ij  le  préscni^ 
oonime  un  ouvrage  anti  caihol|que„com|9^  un  c^lMoRue  de  li- 
vrés obscènes,  comme  tendant  des  piégés  à  I  lonj^eucç  de  la 
jeunesse.  Voilà  dtfnc  te  publi"  bien  informé  quç^  l'approbatioq 
èpiscopale  s'est  attachée  &  un  livre  licencieux  eljmpie.  Comme 
cela  est  propre  à  inspirer  du  respect  pour  l'autorité  ecclésias- 
tique t  Comme  une  pareille  conduite  est  digne  d'enfants  fidèles 
9t  dévoués  1  » 

Aussi  Monseigneur  Siboiu-  a-t-il  Je  droit  de  dire  plus  loin 

W  Univers:  0 

JT  «  Puisqu'on  se  pose  en  écrivain  catholique,  pourquoi  répu- 
'%ier  ce  qui  fait  le  tond  de  la  doctrine  oatholiqtie,  ce  qui  est  I  es- 
prit de  I  Relise,  l'&me  de  sa  parole,  ce  qui  ressort  de  tous  ses 
dogmes,  de  tous  ses  préceptes,  de  tous  ses  conseils,  la  charité  7 
Pourquoi,  dans  ce  siècle  d'égoïsme,  de  passions  et  de  haine,  ne 
défendre  la  vérité  qu'avec  la  haine,  la  passion,  le  sarcasme  et 
toutes  les  armes  du  mal  ?  Çpui-quoi  irriter  les  esprits  déi^  si  ir- 
ritables ?  Pourquoi,  vous  catholiques,  qui  vous  vantez  d'être  les 
disciples  de  iésus^hrist,  doux  et  humble  de  cœur,  enfants  de 
l'Eglise,  mère  pleine  de  pansuétude  et  d'amour,  pourquoi  pro- 


voquez-vous toujom  la  guerre,  comme  si  tou|  ne  viviez  quapa^ 
elle  et  qu'il  vous  nlnit  OM'ViotoQCès  et  des  scandales  poi)r  sub- 
listerT  »  •  '  ' 

Après  avoir  rappelé  tout  le  mal  que  pouvait  produire  cette 
feuiAe  en  te  disant  journal  religieux,  et  en  prétendant  être 
catholiqii^  même  pins  qne  les  évéques,  après  avoir  établi  qu'i^ 
ne  fallait  pas'confpp'dreqp  ijpi  est  esseutiellenient  dilTérent, 
la  presse  caikolique  et  l'enseignement  de  l'Eglise,  l'avertisse- 
ment se  teriçine  ainsi  :  '  , 

•  Nou8'n,ousbomansaujourd'hUiihcettesblennellen;fOnitiop.  Elle 
sera  laseule^eine  par  nous  infligée  2i  des  actes  très  punissables. 
Nous  espérons  que  notre  voix  sera  écoulée.  Nous  savons  qu'il  y  a  de 
la  (oi  dans  le  cœur  de  ceux  dont  nous  nous  plaignons.  La  lumière 
sur  lout  ceci  est  obscurcie  par  ,dcs  préventions  et  des  passions. 
Puisse  Dieu  leur  tenir  compte  de  leur  zèle  et  les  ramener  dans 
les  voies  do  la  charité,  de  rhuuiilité ,  de  l'obéissance  et  du  res- 
pect! Mais  s'il  arrive,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  que  nous  nous 
tropipions  sur  les  espérances  de  docilité-'quë  noub  fondons  sur 
eux,  nous  prendrons  les  armes  de  l'Eiilise.  et  nous  userons  avec 
une  juste  sévéïité  de  tous  les  moyens  qu'elle  nous  met  en  roam 
pmir  dompter,  dans  ses  enfants  c^rés,  les  obstinations  les  plus 
rebelles.  » 

L'Univers,  en  reproduisant  cette  pièce,  a  annoncé  qu|il  en 
appèlerait  à  Rome.  Quelle  que  puisse  être  lallcclslon  de  l'au- 
torité souveraine,  nous  ne  pouvons  (jue  féliciter  l'archevêque 
de  Paris  d'avoir  l)risé"fôule"sôlidarité  entre  un  tel  journal  et 
l'épiscopat. français.  Il  eut  mieux  valu,  sans  doute,  que  cette 
solidarité  ne  put  être  jamais  supposée,  mais  il  faut  attribuer  le 


retard  de  ce  tolenop)  désav^W  à  un  désir  extrême  de  conciKa- 
lion  de  la  part  du  pr^Slat,  dont  l'Indigqatiqn,  pour  avoir  été  si 
lonsiemps  contenue,  n'a  éclaté  qu'avec  plus  de  force.  Nous 
voulons  espérer  que  Monseigneur  Sijwur  n'expiera  pas  le  de- 
voir qu'il  vient  de  remplir  par  ces  ^urdes  persécutions  et  ces 
amer/urne»  auxquelles  il  fait  allusion  dans  un  passage  que  nous 
avons  cité  plus  haut,  et  qu'il  ne  sentira  pas  les  etlcts  de  cette 
puissance  occulte  et  irrégultire  à  la  réalité  de  laquelle  il  nt 
veut  pas  croire.  Toutefois,  nous  ne  sommes  point  aussi  ras- 
surés à  cet  égard  que  parait  l'être  l'archevêque  de  Paris.  Nos 
craintes  sont  augmentées  encore  par  un  article  de  la  Patrie 
de  mercredi  dernier,  article  rempli  d'une  fausse  et  perGde  Im- 
milité, où  la  haine  perce  à  chaque  ligne  çt  uù  ou  reprocha 
dévotement  à  Monseigneur  Sihour  d'avoir  clé-uoinmé  par  le 

Sénéral  Gavaignac  et  d'avoir  adopté  le  ûis  d'un  des  assassins 
u  général  Dréa.  " 


PETITE  COKKEEKWSAECE. 

Lorient.-r- M.  P.  -^  Reçu  les  190.  —  Fait  r.ipplic.  —  D'accord.  — 

Nous  n'avons  pas  reçu  le  2*  vol.  de  VUarm.  un.  que  v.  nom 

annonç.  —  Rem.  alTeci.                        , 
Carbon  blanc—  M.  E.  — Reçu  les  8.  —  Fait  v.  at.  pour  6  m. 

La  P.  a  rcrusé  les  i  que  n.  appliq.  à  v.  R. 
Angers.  —  M.  G.  —Reçu  les  111. — Fait 

Rem.  à  tous. 


fait  l'applic.  de  confomi. 


L'un  des  gérants  :  Cuarlks  BRUNIER. 


L'AURIFERE 


CoHiPloIr  4 'Buccmple  ci  de  Conalviintloii  *  Vnn-FrancUc*.  Constituée  pour  SIX  anniei,  — Capital  moel»i  t  %. 
d4>  fÉ**iir».  —  ACri«!«ll  «I  10,  ft«,  tOO,  ^00.  l,6oO  rr.ncw.  £ouif«ard />ot««onnt^«,  6,>  Paris.  —  £)ir«el«ur  j/énrraf  :  M.  Thé- 
VELIN,  ex-contrôleur  de  dépenses  de  la  maison  d'Orléans,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur.  —  Ch' f  d'expédition  «n.Califomie  :  M.  IIonjijan  de 
Vk  Varenme,  chef  d'escadron  d'état  major,  oflic>er  de  la  Légion-d'Honneur.  —  Directeur  à  San-ïraneisco  :  M.  Rab|ER,  ancien  sous-chef  it  l'ad- 
ministraiion  de  la  maison  d'Orléans. — Comité  de  surveillance  :  M.  l'abbé  Castelli  ,  président,  ehevaliei' de  la  Légion-d'Honneur;  Vt.  Urilix>n, 
rcpiéseataut  du  peuple;  M.  l'abbé  Saulniek:  M.  Bunel,  propriétaire;  M.  Th'albot,  ancien  noiaircj  M.  Cohtky,  propriétaire;  H.  Duparc.  architecte;  H.  MoRiN,  ayoent  à  la  cour  d'appel.  — 
La  Compagnie  organise  un  deuxième  départ  de  Tra> ailleiirs.  (Exploitation  coninierciale,  comptoir  d'escompte  et  de  consignaiion^  Les  Actions  de  10  francs  peuvent  rapporter  450  francs  par  an.  — 
Les  sonscripteurs  d'une  somme  de  56  Ihincs  auront  droit  fiTCcinent  il  la  répartition  des  primes  annuelles  évaluées  de  200  à  t  ,S00  francs  ;  ils  recevront  gratis  le  journal  l'AURIFËRE,  organe  des 
intérêts  de  l'Association,  ainsi  qu'un.e  belle  carte  de  la  Caiifoi  nie. 

ToM^e  demande  (factions  doit  être  accompagnée  d'un  tnandpt  sur  la  poste  à  tordre  du  directeur  de  C AURIFÈRE  (franco). 


34,  RUE  VIVIENNE,  A  PARIS. 


ikCTIONS  de  IQ  FR.  «t  de  50  FR. 


LA  FRANGE 


34,  BUE  VIVIENNE,  A  PARIS. 


ACTIOVS  de  lO  FR.  et  de  50  FR. 


f;«llIP  %C>1IIE  DES  miMES  D'OS  DB  IjA  C.%ljirORI«IK.— Départ  de  «O  Travailleurs  fixé  irrévocablement  du  1"  au  S  septembre,  par  le  Havre. 
La  liste  des  travailleurs  d%la  FRANCE  est  close. 
etc.  Le  choix  de  nos  travailleurs  est  une  garantie  de  1 
entre  leurs  mains  l'avenir  de  la  FRANCE.  Tous  ceux  1, 
2&4  fr.,  et  une  action  de  50  fr.,  i  ,420  fr.  Lck  demandes  1 


31.  BOULEVABT  BOnUTELLB,  A  PARIS. 

2"  ÉMISSION. 


LE  MINEUR 

GOMPXGNIË  FRANCO -CALIFORNIENNE  DES  MIMES  D'OR. 


ACTIOnS  DE  10  FRAlUCS. 

2*  ÉMISSION. 


CONSEIL  DE  SURVEILLANCE.— MM.  l'abbé  MOIGNOT,  président;  B.  LUNEL,  membre 
propriétaire  j  MM.  Jean  ETIENNE,  ancien  magistrat;  ANQUEBOT  des  RUVAL, 

LE  MINEUR  est  la  seule  compagnie  gui  marche  sous  l'égide  de  la  comoagnie  des  Mines  | 
d'Ob,  dont  les  travailleurs  sont  sur  les  Placers  depuis  le  IS  mai  dernier  ;  elle  profite  ainsi  de  \ 
l'expérience  de  sa  devancière  —  La  compagnie  emploie  les   tables  sibériennes  dont  lapiiis-  , 
sance  a  été  constatée  dans  les  monts  Ourals.  Une  action  de  10  francs  peut  rapporter  439  fr.; 
6  actions,  2195  fr.  par  an,  et  n,560  fr.  en  8  an»,  durée  de  la  Société.  Cinq  Actions  donnent 
droit  aux  primes  suivantes  :  .100  à  550  fr.,  au  Journal  mensuel  et  à  la  carte  de  la  Californie 


de  l'Institut;  CHIAPPINI,  cure  d'Asnières;  LOCRE,  propriétaire  ;  CHOQUIN  de  SARDEC, 
ancien  magistrat;  TRIPE,  curé  doyen-de  Tavaub  ;  PONCET,  curé  des  Roclen. 

et  au  tirage  pour  le  départ  gratis  de  20  travailleurs.  —  Le  Mineur  installé  à  peine  depuis 
trois  mois,  a  presque  réalise  sa  première  émission  à  peu  d'actions  près,  laissées  par  quelques 
travailleurs  qui  ont  déposé  une  Hypothèque.  Ces  actions  seront  délivrées  aux  souscripteurs, 
qui  enverront  leur  mandat  de  poste.  La  Compagnie  ne  doit  ce  grand  succès  qu'à  sa  position 
toute  spéciale  et  exceptioiMiclle.  —  Toute  demande  d'actions  doit  être  adressée  (franco)  & 
M.  VACHON  jeune,  boulevart  Bonne-Nouvelle,  31,  à  Paris. 


En  ventel  la  LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  25,  quai  Voltaire. 


POUR  18^(1 


UN  BK.4^mi]ll  1N-16,0RNJ  D'UN  GRAND  NOXBRE  DE  VIGNETTES. 

Prix  :  50  centimet  et  par  la  poste,  8O  centimes. 

Les  personnes  qui  prendront  à  la  fois  douze  almanachs  au  bureau  de  la  Librairie  phalans- 
térienne,  les  recevront  pour  5  fr.  ;  celles  qui  nous  adresseront  de  la  province  une  demande 
/Voflco,  accompagnée  d  un  bon  et  6  fr.  par  la  poste ,  recevront  aussi  franco  ,  une  douzaine 
d'almanachs.  Nous  donnerons  130  almanachs,  pris  au  bureau,  pour  SOfrancs. 

SOMMâl  RE  DES  PRINCIPAUX  IRTICLES  : 


Notice  sur  les  journaux  publiés  par  l'Ecole 
phalanslérienne.  —  Horoscopes. — Calendrier.— 
Concordance  des  ères  des  différent»,  peuples.— 
Quatre-Temps.— Fêtes  mobiles.— Féie»  axes. — 
Commencement  des  quatre  saisons.  —  Eclipses. 
—Grandes  marées.— Signés  du  Zodiaque.— Pla- 
nètes.—Tableau  des  mesures  légales.— Position 
géographique  dés  chefs-lieux  de  département  en 
France. -Noms  et  litres  des  chcffdeîEuis  dans 
les  diflérentes  parties  du  monde.— Géographie 
générale  du  globe.  —  Glpire  à  Dieu,  uar  Fou- 
«lE».- Le  marquis  Fricandeau,  nouvelle.  —  De 
divers  modes  de  la  chasse  aqX  oiseaux  en 
France.  —  Firancœur  et  Girollèt,  conversations 
sar  le  socialùme.— De  runilé  administrativ»  du 
Globe,  par  Fourier.  -^  Ecole»  Industrielle»  et 
agricoles.  —  Ecoles  de  Nerwood,  de  Battersea, 


et  de  Victoria,  près  de  Londres.  — ^  Le  Porc.  — 
Mœurs  arabes.  Un  remède  contre  la  fièvre.  — 
Un  mariage  d'amour.— La  Vie  \  bon  marché,  par 
FouRiBR. —  L'Education  attrayante. — Associa- 
tion. —  Stances  prophétiquej.  —  Esprit  de  la 
Bourse,  entretien  d'agioteurs  au  sortir  de  la 
Bourse ,  par  Fovrier.  —  D'après  nature.  — 
Drôleries  cpistolaires.  — Organisation  du  crédit. 
— Les  Folies  de  Jacques  Bonhomme. — Quelques 
détails  sur  le  budget  de  18S1. —  Les  quatre 
contributions  directes.  —  Réseau  télégrapaique 
françai».  —  Budget  de  la  ville  de  Paris  —  His- 
lolra  de  l'année.  —  Nouvelle  Loi  électorale  du 
31  ni.  i  1850. — Californie.  Région  de  Tor,  ou 
terrains  aurifères.  —  Anecdotes  et  bon»  mots. 
—  Naïvetés. 


Ea  vente  chez  GUSTAVE  SANDAÉ.  éditeur,  ;;a«  Petcéc-St-Audré-dei-Arti   II. 


PHILOSOPHIE 

DU  / 


Dd  Talome  ln-18,  Jéuu,  d«  750  pages.       —       Prix  :  S  flraoci  60  c«ntiow»i 


4,  PLACE 
DE  LA  BOURSE. 


mu  GtNÉRAl  DEiPDBUCITË 


MAISON 
DE  LA  POSTE. 


inSERTIONS 

DANS  TOUS  LES  JOURNAUX 

DE  PARIS,  DE  LA  PRSVIMCE  ET  DE  L'CTRANKCR. 

nW.  LA6RiH6Î  ET  COIPAGNIE, 

FEIUIIKB  DES  ANNOHCRS  DE  DIVERS  JOVaXAUX. 

Les  annonces  de  la  DEMfXlRATIE  sont  reçues  à  l'Office  général  de  Publicité,  4,  phMt 

de  la  Bourse. 

i.K^R  TARIF  DEvuM  U»  1*'  aKrvsHRRa  contRRT  wn  : 

Une  Annonce.   .     u 60  centimes. 

Quatre     — 40      — 

LES  VENTES  MORIuiSE^,  IMMOBILIÈRES,  SOaÉTÉS,  EMPRUNTS,  etc.,  à  1  fr.  SO  c.  la  ligne'. 


1ICR0SC0P8  mm,  !!iîriM"et'sî* 

merce,  l'industrie,  l'agriculturt,  l'étude  l'enielfine- 
ment  et  la  pratK|ue  de»  leienccs,  groMii»»nt  de  3,000 
i  40,000  foii  en  (urfsce  ;  lentilles  en  crIsUl  de  rocbe 
fondu.  Prix  :  2  fr.  &0  ï  une  lentille,  &  fr  à  deux  len- 
tilles, boite  en  carton,  botte  en  acajou,  i  fr.  de 
plus  par  mieroseope  ;  port  par  ta  poste,  l  fr.  de  plus 

fiar  microscope.  Objet  d'amUiément  et  d'instruetion 
népuisable,  surtout  i  la  campaine.  M.  GAUltlN, 
rue  Bagneox,  11.  IMpAt  à  l'AGENCE  U'aNNONCBS 
de  MM.  Lagrange  et  Oie,  4.  place  de  U  Buori^B.  (Nat- 
ion delà' posle.) 


MALADIES  hn  s  it  Dartres,  Boulons.  RuUgeari.  P^ 
DE  LA   ,  l'BAU  mahgeaiioni.  etc..  guéris  par  la 
Pommade  curative  de  HUC  élive  de  Saint-Louis  .' 
Consultatloof,  rueFoaltioe-flolière,  38.  B.  (AITr.) 

,1,  '  I    II  -    -' ^___^^_^^_^M^i^— MMfc 

PHàRlACiK  DU  P«)PLK>"lt5^T^!f: 

AsKdatlou  fraiemelte  médicale.  ComulUlloM  gro- 
taltes  sur  tooies  le*  maladie*.  Toas  leà  Jonn,  «  to 
à  II  il.  du  malin  et  de 6  4  9  h.  du  soir.  Méthode 
llakpalt.  Eau  sédative,  lelilre  i.  40 e., Alcool cam- 
àm,\t  litre  i  3  f;  W.  Atoèi, liH  10 rammei :  IS e. 
Boinmade  camphrée,  les&OOàr.  t  f.  60.  Huile  cam- 
ihré*.  les  lOQ  gr.  HO  ç.  Cafepbre..  le»  «OU jr.  S  f. 
>lt  «n  piNivIneé  «t  I  rétif^lér.  (AOroMblr.  ) 


SAN-fRANGISGO  (CALIFORNIE) 

Les  magniaque*  naviret  suivants,  k  trois  mât*  et 
de  première  classe,  pattiront  du  Havre  : 

Le  JOSEPH,  de  l.OCO  tonneaux,  le  lO  septembre. 

L'AMNA,  de  1,000  lonneaui,  le  3U  septembre. 

S'adreiier,  à  Paris,  i  M.  C.  Combibr,  44,  raa 
Nolre-Uame-des-Victoire*,  et  au  Hatre,  a  MM. 
CoK  etc.  pour  le  JOSEPH,  et  k  MM.  [>ebqi;kb  et 
flU;  pour  l'ANNA. 


ririDADMll  faisant  *o>lci  l' AN. NE-LOUISE,  l< 
liALlfUlllllB  *upcrbe  navire  ELISA,  de  900  T.. 
cap.  Omut,  partira  du  Havre  le  17  septembre  pear 
SAN-FRXNCISCO. 

Ce  navire  po**ède  unéf  mignifique  dunette,  «■ 
vaste  enlnpnit  parhtlemenl  éclairé  et  aéré,  va» 
machiiM  dl*tniatolre,eic.,  etc.  il  y  aura  à  bord  ka 
aamMIer,  un  doelear  et  une  pharmacie . 

S'adiréiser  au  Havre  :  i  MM.  P.  J.  Tinel  et  C«,— 
i  paris,  méiae  miiiiOD,  rue  Notre-Uame-det-Vlctol- 
ref,  n.  M  (diirriére  la  Bourse). 

NOTA.  La  maison' Tlpet  et  comp.,  recevant  par 
chaque  courrier  de  la  Californie,  de*  lettres  d'un  de 
Ml  capitaines  re*lé  à  Sao-Francl  co,  peut,  donner 
aux  poMaielrs  et  •xpédltcws  les  renseignsmenu  les 
ploi  BlilM. 


rs!^ 


Parii.  ^  IfltpriBMrie  LANGÉ  LÊVY,  rm  da  Grainanl,  16, 


■"Tr^r".^"^-»'"'  ■  '""r.'W^  ^ 


19*ABiiée.~-T'°«XlH. 


15  Septembre  l^SSQ; 


M^ 


■    12  FRANCS  PAR  AN. 

sit  mois:  0fr.— Troll  moi»  :  3  fr. 


Jfourtuil  iiètfdoMadaire  paraissant  te 

-     bureaux':    2,   I\IIE  DE  BEAUNE,  À  PàMS. 


anehe. 


-^i^ mm: 20 m.  ■' 

Air.-»ncblr  Ici  le.!""  "'"  e?ToJ». 


-  Gens  de  noi  souioriptears  dont  l'abonne- 
meiat  expire  le  15  septembre  (ancienne  éché- 
ance du  15  jinin)  sont  priés  de  le  renouveler, 
s'ils  renient  ne  pas  éprouver  d'interruption 
dans  l'envoi  du  journal. 

Les  personnes  qni  prendront  un  abonne- 
ment, à  partir  du  1"  septembre,  recevront 
^atnitement  la  collection  du  mois  d'août  com- 
prenant tout  ce  qui  a  paru  du  feuilleton  de 
A.  Toussenel,  le  MONDE  DES  OISEAUX. 


PHIX    DE     I.  AHOX.VEMEMT. 


Paris  et  Dép.  :  Un  an.  12  fr.  Six  mois.  G  fr.  Trois  mois.  3  fr. 
Paysàsurtaxe.  IG  8  1 

Les  demandes  d'abonnement  doivent  être  accompafjnécs 
d'un  mandat  sur  la  pj^STëou  sur  une  maison  de  Paris  et  adres- 
sées à  radminislrateur  de  la  Démocratie  pacifique,  rue  de 
Beaune,  2. 

Les  demandes  d'abonnement  sont  aussi  rcçucs'cliez  les  di- 
recteurs des  messageries  et  les  principaux  libraires. 


SOMMAIRE.    . 

La  politique  du  mal.—  Baini  el  lavoirs  pour  Ict  classeï  lahorieufei. 
Lei  fraudes  cummcrcialcs.—  T(ilégraphic  éleclrique. —  Les  deux  (a- 
mlllM  de  Bourt>on«—  Ecole  de  rérorme  de  BajstclRde.  —Opinion  de 
Balzac  turPouiier.  —  Plui  de  '|iré«ident,  plut  de  Conslllutlon,  plus 
4«  aouveralDclé  déléguée  1  —  La  lé(l«lalioD  diiecte  ou  la-vérilable 
démocralie.  —  Nouvellei  étrangère!'.  —  Uoe  utile  publication.  — 
Voyage  dû  président.  —  Société  du  Dix-Décembre.  —  I.e  conseil 
géoéril  du  l'uy-de-Dôme.  —  Transport  de  la  malle  anglaise  au  cap 
de  Bonne- Espérance.  —  Prison  cellulaire  de  Muai.  —  riouvellci 
diverses.  —  Allemagne. 

FEUILLETON  :  Le  Monde  des  Oiseaux. —Grand  prix  d'arcbilecturc. 
—  >ouvelles  acquisitions  pour  le  llusée.— Caaserlei. 


I^a  l»olltlqao  du  mal, 

La  politique  du  mal  est  celle  qui  a  pour  but  de  maintenir 

le»  sociétés  humaines  dans  l!état  mauvais  où  elle  les  trouve. 

Elle  connaît  les  misères,  les  iniquités  dont  ces  sociétés  sont 

affligées;  elle  les  accepte,  soit  par  égoïsme,  soit  par  ignorance, 

—ou  plutiit  pr  égoïsme  et  par  ignorance  tout  à  la  fois.  Par 


.  ■     "t.  '<•         'Ui'ili.. 

égoïsmo,  en  ce  que  les. hommes  par  q#Vexens^  ç^''p(AiÛ- 
tiquc"  veulent  colifinucr  V  jouir  de  leurs'  privilèges  ;  —  par 
ignorance^  en  ce  qu'ils  ne  s'aperçoivent  pas  qu'une  force  ir- 
résistible eulrainc  les  sociétés,  les  déplace  ù  chaque  instant  et 
les  fait  avancer  sur  l:i  route  des  destinées  d'iin  mouvement 
sinon  aussi  rajiidc,  et  aussi  régulier,  du  moins  aussi  continu 
que  la  môme  force  fait  tourner  dans  l'espace  les  milliers  de 
globes  qui  por(L»ntdes  milliers  d'humanités. 

Un  journal  en  renom,  lé  Journal  des  Débats,  exposait  der- 
tiicremcnt  (7  septembre}  avec  une  complaisance  singulière 
cette  prétendue  sagesse  de  la  politique  du  mal,  qui  n'est  que 
déception  et  méchanceté.  A  propos  des  discussions'fans  cesse 
renaissantes  des  partisans  et  des  adversaires  de  l'esclavage 
aux  Etats-Unis,  il  disait  : 

0  Entre  ces  préicntions  contradicloires,  il  n^y  a  rien  de  possi- 
ble  Qu'Hae  de  ces  iraiisacllons  auxquelles  plus  qu'une  autre  sait 
se  plier  fa  rare  aii({lo-s.ixpnne.  Ce  soiit  des  accommodements 
qui  en  eux-niènics  sont  peu  faits  pour  séduire  les  esprits  nltso- 
lus,  en  ce  que,  au  lien  de  suivre  la  pente  d<'S  principes  ri|!<)iircu- 
semen;  iniorprétes,  ils  se  bornent  à  juxtaposer  des  faits  éii  appa- 
rence bétérog('iics,  calculés  cependant  de  manière  à  saiislaire 
les  boiimics  iiiudércs  de  chacun  des  dçnx  partis  eu  présence. 
Mais  aux  yeux  de  l'homme  d'ct.it,  ces  coinpruinlâ  ont  rincoMi|in- 
rable  mérite  de  clore  une  discussion  irritante, el  par  conséquent 
de  pacillerb  société  pour  une  assez  longue  période,  et  de  com- 
promis en  cnmpminis  les  siècles  se  passent  ainsi  sans  décliire- 
m«nl,  sans  caïasfVpbV  pour  l'ordre  social.  La  dilliculté  est  de 
combiner  les  termes  du  compromis  si  bien  qu'il  ait  llassenlinicut 
des  hommes  r^iisouuables.  »  —  Il  ajoutail  pins  loin .:  «  C'est  un 
grand  art  que  dé  faire  les  concessions  ^  temps.  Quand  on  les  re- 
fuse au  moment  opportun,  on  prend  une  furmidable  rCspolisa. 
bilité  devant  son  pays  cl  devant  l'histoire.  » 

■  ■  ■      '  j 

En  vérité,  devant  de  pareils  aveux,  nous  ne  savons  qui 

l'emporte  de  l'nfCtfglemènl  on  du  rifiéjiriidc  lliUmShitél 

.Cependant, bien  des  gens, bien  des  égoïstes iomberont dans 
les  mêmes  illusions  que  ce  journal  et  diront:  Mais  il  a  raiïon! 
c'est  par  des  atermoiements  qu'il  faut  conduire  les  choses  hu- 
maines.—  Non  pas,  il  a  tort,  même  au  point  de  vue  restreint 
de  la  conservation  matérielle  de  l'ordre  <■  car  ce  grand  art  de 
faire  des  concessions  à  temps,  qui  le  possède?  Certes,  en  com- 
mençant par  nos  contemporains,  ce  ne  sont  ni  ce  journal,  ni 
ses  amis;  et  quand  il  évoque  une  formidable  responsabilité 
contre  ceux  qui  ne  savent  pas  céder  à 'temps,  est-ce  le  re- 
mords d'avoir  poussé  à  la  chute  d'un  trône  par  ses  entête- 
ments et  ses  flatteries  qui  le  fait  parler? 

En  se  transpc^rtant  dans  d'autres  temps,  dans  d'autres  pays, 
a-t-on  jamais  vu  dCs  siècles  se  passer  de  compromis  en  com- 
promis ! 


•13i  par  rfç»  yëcfej  vous  entendez  trcnfe  ou  qunratkjtM^t'k 
temps  de  moùffl^^us  pouvez  avoir  raison  ;  on  penTmâiti^   ~ 
une  question  pendant  ce  temps-là,  mais  montrez-nous   donc 
dang  notre  histoire  moderne  ctpirmi  les  peuples  chargea  3é~ 
conduire  les  autres  peuples  deux  ou  trois  siècles  consécutifs 
sans-déchirement,  sans  révolution.  Ah  !  je  le  sais,  vous  admi- 
rez l'aristocratie  britannique,,  parce  qu'avec  quelques  mots,' 
quelques  concessionè^.elle  amuse  et  retient  le  peuple  d'escla- 
ves qu'elle  écrase  de  son  poids;  mais  depuis  combien  Je  temps 
cela  durc-t-il,  et  combien  cela  duveri-t-il  encore? 

Non,  il  n'est  pas  vrai  que  les  siècles  se  passent  de  compro- 
mis en  compromis;  tout  au  contraire,  ils  semassent,  dans  les 
sociétés  mauvaises,  de  déchiremt^ils  en  drcliiremcnts,  de  ré- 
volutions en  révolutions.  Notre  histoire  française  n'esl-ellp 
pas  une  suite  interminable  de  discordes  intérieures  les  plus 
violentes,  et  si  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV  la  paix  inlérienrc 
a  régné,  de  quelles  révolutions  nous  frappant  coup  sur  coup 
et  de  la  façon  la  plus  terrible  n'a  jkis  été  suivi  ce  calme  mo- 
mentané, ec  cahiie  trompeur? 

Nous^ydisons  avec  inleuti^  ce  calme  tromjKur,  car 
les  gueiTcs  et  les  discordres  sjjm  la  loi  constante  des  sociétés 
subversives  et  mal  ordonnées;  Ve|f  par  extraordinaire  que 
le  calme  s'y  fait  parfois  au  iniliau  des  tempêtes  sociales  ia- 
ccssament  provoquées  par  une  mauvaise  distribution  des 
forces  humaines. 

C'est  donc  une  déception  de  croire,  comme  les  politiques  et 
les  égoïstes,  que  l'on  peut-  prévenir  les  révolutions  par  des 
compromis  ;  tout  ce  qu'on  panient  à  faire,  et  on  n'y  réussit 
pas  toujours,  c'est  de  gagner  du  temps  |)our  soi  ^a  pour  les  , 
siens.  Mais  c'est  en  outre  une  méchanceté,  cl  en  effet  mé- 
chant et  égoïste  se  tiennent  de  pK-s. 

■  Ainsj,  votre  politique  de  compromis  vous  permet  de  re- 
garder de  sang-froid  la  perpétuation  de  l'esclavage,  de  ce 
crime  abominable  qui  fait  de  l'hoiimic  un  animal  au  sc^^■ici 
d'un  aulrc  homme. 

Et  sur  une  échelle  plus  large,  elle  vous  permet  encore  de 
tout  faire  pour  perpétuer  la  misère  el  l'oppression  des  masses, 
au  prolit  d'un  petit  nombre  d^  familles  privilégiées. 

Nejiitcs  pas  potir  vous  défendre  que  l'expérience  vous  a 
appris  que  ces  choses  ne  se  font  pas  du  jour  au  lendepiain  : 
nous  le  savons  aussi  bien  que  vous*;  aussi  sommes-nou»>  pa- 
tients; mais  notre  patience  vient  de  l'espérance...  D'où  vient 
la  vôtre  qui  demande  des  siècles  de  compromis  pour  ne  rien 
résoudre? 


FEUILLETON  DB  LA  DUlOCitATIB  PÀUFIQ!!!! 

DU  I&  BBPtEMBBE  1850. 
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Les  races  d'élite  parmi  les  oneaux,  les  espèces  les  plus  re- 
marquables par  l'intelligence,  le  courage  et  la  docUité,  les 
premières  en  rang,  les  pms  éminentes,  en  un  m»t,  par  toutes 
les  qualités  de  l'esprit  et  du  cœuc,  sont  celles  oi^  la  femelle 
l'emporte  sur  le  mâle  par  la  force,  la  beauté,  la  taille  11! 
Exemple  :  la  famille  des  faucons. 

De  l'avis  de  tous  les  chasseurs,  de  tons  les  poètes,  de  tous 
les  historiens,  de  l'avis  des  savants  eux-mâiines,  le  faucon  est 
l'oiseau  noble,  vailknt,.  intelligent  par  excellence,  l'oiseau  le 

S  lus  ami  de  l'homme.  Or,  dans  toute^wtte  tribu  le  mâle  est 
'un  tiers  plgs  petit  que  la  femelle,  et  il  porte  pour  cett&.cause 
le  nom  de /terce/W. 

Maintenant  voulez-vous  savoir  quelles  sont  les  races  où  le 
mâle  l'emporte  sur  la  femelle  par  l'ampleur  de  sa  taille  et 
par  l'empanachure,  ou  si  vous  aimez '-  -  ' 


S 


,  -_„  — mieux  par  la  richesse 

lu  plumage?  Ce  sont  les  races  lourdes,  épaisses,  les  races 

nature  à 
c'est  la 


«ans  génie,  oublieuses  de  leiirs  ailes  et  vouées  par  i 
i  esclavage  «t  à  la  broche.  C'est  le  coq,  c'est  le  dinde, 


(1)  U  reproduction  de  ce  fenllletoa  est  interdite. 


riche  tribu  des  gallinacées  tout  entière,  gent  de  basse-cour  el 
d'épinette,  très  estimable,  sans  contredit,  sous  le  rapport  de  la 
délicatesse  de  la  chair  et  prenant  facilement  la  graisse  ;  mais, 
encore  une  fois,  race  sans  noblesse,  sans  imagination,  sans 
ressort  et  émule  du  mouton.  Jamais  ie  ne  pardonnerai  aux 
parrains  de  la  fténublique  française  .d'avoir  laissé  infliger  à 
leur  infortunée  filleule,  pour  insigne  de  nationalité,  un  Roi 
de  basse-tour  qui  vit  sur  le  fumier,  le  coq,  jcousin-gçrmain 
du  dinde  et  frère  du  chapon.  Tbute  ma  fierté  de  citoyen 
français  se  .révolte  à  cette  idée  seule.  Faites  donc  des  révo- 
lutions pour  donner  le  pouvoir  à  des  hommes^  de  phrase 
aussi  faibles  sur  l'analogie  ! 

Personne  ne  me  reprochera,  j'aime  à  le  croire,  d'être  un 
ingi^at  qui  oublie  tout  ce  que  la  grasse  et  féconde  famille  des 
gallinacées  a  fait  pour  l'homme,  et  dans  quelles  proportions 
colossales  ses  diverses  variétés  figurent  comme  éléments  de 
Bos  jouissances  gastrosopbiques  et  cynégétiques^  Je  sais  tont 
ce  que  l'homme  doit  à  la  poule  domestique,  au  faisan,  à  la 

Eerdrix,  à  la  caille,  j'estime  la  famille  des  gallinacées  à  sa 
autevaleuretsuisprêtà'lui  payer  en  toute  circonstance  le 
tribut  de  gratitude  de  l'estomac  et  du  cœur.  Toujours  j'ai  vé- 
néré la  femelle  dans  ces  espèces  et  l'ai  proclamée  volontiers 
le^iSpdèle  des  mères;  toujours  la  faisane  et  la  chanterelle 
m'ont  été  inviolables,  et  j'ai  voué  quiconque  les  fusillé  au 
méiMs  des  gei^s  de  bien.  Je  vais  plus  loin,  je  confesse  que  je 
ne  conçois  pas  le^charme  de  l'existence  et  le  parfait  bonhenr 
hors  de  la  société- de  la  volaille.  Mais  toutes  mes  sytnpathies 
personnelles,  toutes  mes  gratitudes  de  gastronome  ou.  de  chas- 
seur à  l'endroit  du  faisan  et  de  la  caille,  ne  sauraient  cepen» 
dant  altérer  la  nature  des  choses  et  faire  que  ce  qui  est  ne  soit 
pas.  Et  J€Jie-peux  pas,  moi,  historien  des  bétes,  qui  me  res- 
pecte, me  résigner  a  commettre  un  mensonge  pour  flatter  le 
coq  gaulois.  Je  nj^ux  pas  assimiler  un  matamore  de  basse- 
cour,  qui  trdne  jur  un  fumier,  au  vainqueur  du  milan  qui 
règne  dans  Wnues;  et  vous  avez  beau  dire  et  beau  faire,  vous 
a'empêcherez  pas  que  le  chapon  ne  soitl'état-parfait  du  coq^ 


Je  voudrais  mentir,  d'ailleurs,  que  l'analogie  m'arrêterait  et 
briserait  ma  plume. 

Le  coq  est  l'emblème  du  tambour-maior  empanaché  et 
mailred'armes,  tapageur  et  mauvais  coucheur,  lovelace  de 
bas  lieu. 

Le  faucon  est  l'emblème  des  populations  héroïques,  l'em- 
blème né  de  la  nationalité  française.  Le  faucon  est  l'au.viliaire 
le  plus  indépendant  et  le  plus  désintéressé  de  l'homme.  Il  y  a 
entre  l'esclavage  abrutissant  auquel  s^st  résigné  le  cng,  et  le 
ralliement  spontané  du  faucon,  toute  (a  distance  qui  sépare 
l'ilotisme  passif  de  la  domesticité  passionnée.  Le  faucon  est 
au  coq  ce  que  le  chevalier  Bayard  est  au  bourreau  des  crânes. 

Ainsi  parle  l'analogie,  et  les  clameurs  de  la  fausse  science 
et  du  chauvinisme  gaulois  ne  prévaudront  pas  contre  elle. 

L'élévation  des  races  se  mesure  à  la  supériorité  du  rang  ' 
qu'occupent  les  femelles  ;  voilà  ce  que  témoigne  le  gerfaut, 
le  prenîier  des  fautons,  celui  qui  tient  la  tête  dans  l'ordre  des  ' 
oiseaux  supérieurs,  et  qui  a  le  droit  de  porter  la  parole  poiur 
l'immense  majorité  des  espèces.  Et  l'histoire  des  abeilles  £t 
celle  des  foufmis,  celle  des  fleurs,  celle  des  hommes,  répètent 
mot  pour  mot  les  paroles  du  gerfaut  ;  mus  cqniment  l'homme 
saurait-il  lire  dans  l'histoire  des  oiseaux,  des  insectes  ou  des 
fleurs,  lui  qui  jamais  n'a  su  lire  dans  la  sienne  ! 

Qu'est-ce  que  la  ruche,  sinon  une  république  modèle  des- 
tinée à  démontrer  par  des  arguments  invincibles  que  la  ri- 
chesse et  le  bonheur  sont  dans  la  sagesse  et  k  supériorité  d^ 
la  politique  féminine  T 

Qui  règne  dans  la  rùchef  une  femelle.  Je  demande  pardon 
d'être  obligé  d'employer  cette  expression  de  reine  pour 
me  faire  tomprehdre  du  public  illettré,  car  crtffe  expression 
est  tout  à  fait  impropre  à  caractériser  la  fonction  supérieiire^~~ 
dans  la  tribu  des  abeilles.  Go  n'est  pas  la  reine  qu'il  laut^ire 
avec  le  vulgaire,  mais  la  Fané^maL  Mère.  La  fonction  royale 
chez  les  abeilles  n'est  pas  ime  sinécnre,  comme  aileurs,  c'est 
au  tontraire.la  fonction  la  plus  pénible  de  toutes,  la  fonction 
de  la  maternité.  La  prétenooe  reine  des  idieilles  est  une  mèN 
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Elle  \ient  de  vAtr(^  croJMice  k  l'Mpité^dH  nà^ur  Id terre. 
Vous  croyez  qu'il  |f  i|llr^|i^jou^8i|p^  oppriinéi,)|e8  pauvres, 
si  cette  expression '\o(iiP«hoquer|ioiiu,  et  pw  conséquent 
toujours  des  «ns  prwàiint  dif  'travail  des  'masses;  et 
cpmme  vous  cô'Atpreï,  irtniporte  icquel  degré,  parmi  les 
privilégiés  de  la  naissance,  de  la  fortune  ou  de  l'éducation, 
vous  êtes  ptients,  et  votre  politique  est  celle  des  alermoie- 
meots,  des  compromis,  du  mal  dans  le  mal. 

■  La  politique  contraire  est  celle  du  bien  dans  le  bien.  Elle 
conAaît  les  imperfections  humaines  ;  elle  sait  qu'il  faut  at^ 
tendre  les  temps  et  les  événements;  elle  sait  que  le  genre 
"limnain  ^  son  éducation  à  faire,  longue  et  j;>énible  ;  elle  ne 
demande  pas  à  son  enfance  de  produire  des  fruits  précoces; 
elle  ne  demande  pas  à  la  sauvagerie  ce  qu'elle  demande  à  la 
civilisation.  Mais  quand  les  temps  sont  venus,  quand  tout  est 
.prêt  pour  une  transformation  sociale,  quand  cette  question 
terrible,  devant  laquelle  ont  péri  les  sociétés  antiques ,  est 
posée  à  la  société  moderne,  se  transfigurer  noblement  en  une 
société  nouvelle  ou  tomber  en  décadence  et  caducité,  alors  la 
politique  du  bien  conçoit  une  sainte  horreur  des  atermoie- 
ments indéûnis  qui  ne  iieuvenl  conduire  qu'aux  abîmcs^^ar 
des  déchirements  et  des.  révolutions  continuelles;  elle  poùSse 
l'intelligence  des  hoimnes  capables  pour  leur  faire  compren- 
dre que  si  la  société  ne  se  renouvelle  pas,  elle  périra  bientôt  ; 
elle  réveille  la  foi  des  endormis  et  leur  met  eu  main  le  flam- 
beau sauveur.  Sa  patience  n'est  pas  inacllve;  sa  palien(o 
presse  les  évétiemenls,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  temps  à  per- 
dre ;  et  ([uand  même  ses  efforts  seraient  inutiles,  quand  inèiiio 
elle  verrait  tomber  la  vieille  société,  ca  patience  ne  s'étein- 
drait pas,  parce  qu'elle  croit  que  ses  principes  à  elle  survi- 
vront à  celle  société  et  triompheront  dans  la  sociôlé  naissaal/.'. 
En  résumé,  les  compromis,  aussi  bien  que  les  violencos, 
sont  mortels  pour  la  société  dans  son  état  actuel,  ou,  pour 
mieux  dire,  les  compromis  entraîneront  invinciblenienl  dos 
violences  auxquelles  elle  ne  pourra  résister.  Diinc,  poihl  de 
,  compromis,  point  de  violences,  mais  une  science  sociale,  uclle, 
positive,  imméJiatenienl  applicable  :  voilà  ce  (|u'il  nous  faut. 
Heureux  ceux  ipii  la  posiéd^nf  réellement,  et  tout  entière  ! 
heureu.v  encore  ceux  quel]»  n'éclairera  que  de  quelqu'un 
de  SCS  i-ellcls,  car,  dans  nos  cataclysmes  sociaux,  ils  conser- 
teront  au  moins  l'espéranc'S. 

Emile  Uourilon. 


Bains  cl  E.aToln« 

1M>LU    LF.S   CLASSES    LABORIEUSES. 

La  polUiiicK  ilivifp. 
La  ecience  sociale  liilllo. 

L'.VsSnnblée  nationale  est  saisie  d'un  projet  do  loi  tendant 
à  obtenir  un  crédit  de  six  cent  mille  francs,  applicable  à  d^ 
élablisseuieuts  modèles  de  bains  et  lavoirs,  au  iirolit  des  po- 
pulations laborieuses. 

Déjii  un  rapporl  favorable  est  déposé  ;  les  orateurs  ont  pu 
's'insciire;  la^ljàcussion  et  très  probablement  l'adoplign  sui- 
vrqnt  de  |)resrarbprise  des  travaux  lé^'islatils. 

Celle  question,  ti  minime  qu'elle  paraisse,  nous  intéresse 
à  plus  d'un  titre.  La  loi  relative  aux  bains  et  lavoirs  est  une 
de  ces  proïKJsUions  trop  peu  nombreuses  qui  ont  pour  effet 
de  rallier,  la  veille  ou  le  lendemain  des  luttes  |)oliliques  les 
plus  ardentes,  les  extrémités  de  l'assemlilce.  Le  nrojet  de  loi 
n'a"uére  tiouvé  que  des  approbateurs  dans  les  bureaux  ;  il 
en  sera  <1<:  môme  en  séance  publique.  Si  la  proïKJsilion  est 
comballue  pur  (piet(|ues-uns,  ce  serait  par  des  raisons  élrau- 
cères  au  fractionnement  ordinaire  de  1  Assemblée.  On  verra 
des  romjes  appuyer  un  projet  ministériel,  des  l/lanc.i  le  criti- 
quer, sinon  le  combattre.  La  petite  question  des  bains  et  la- 
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homniies  qui Iglit  le  pla| souvent  à  la  bmche  «  mots  (le'^(X,tj 
de  cotteiiiHtioh,  d'or<fre/»«Aîfc,  voulaient  poumiivre  sérieuse- 
ment, pratiquement,  la  réalisation  de  ces  bienfaits,  ils  remar- 
queraient que  dans  notre  époaue,  époque  dépassions  aveu- 
gles, de  malenteRdus  h(nnicMes«'  ilevx  pmjM  ennuis  le 
reforment  d|ns  l'Assètaibtéc  toutes  les  fols  que  sont liais  afir 


le  tapis  les  droits  de  r  JOk^iOn,  d'associaiion,  la  [wesse,  la  jur^, 
les  élection^,  la  Constitutiiuudans  ses  détails  ou  dans  son  ew- 
senible,  toutes  les  fois,  en  un  mot.  que  la  question  politique 
est  soulevée. 

Au  contraire,  si  l'on  v«<it  calmer  la  tempête  par  un  pro- 
cédé bien  supérieur  à  celui  des  magiciens  qui  versaient  de 
l'huile  sur  la  mer,  il  suflît  de  mettre  à  l'ordre  du  jour  la 
réforme  hypothécaire,  les  bains  publics ,  les  cités  ouvrières , 
les  banques  rurales,  en  un  mot,  les  questions  sociales.  Non- 
seulement  la  passion  s'adoucit  de  part  et  d'autre ,  mais  les 
rangs  se  confondent.  Deux  alliés  politiques  entrent  en  dis- 
cussion, mais  en  disofossion  courtoise  et  pacilique,  tandis  que 
deux  ennemis  politiques  deviennent  aUiés.  De  tels  change- 
ments dans  la  distribution  des  éléments  parlementaires  peu- 
vent sf  uls  neutraliser  les  violentes  haines  de  parti. 

Des  questions  politiques  naît  la*discorde,  et  c'est  dans  une. 
certaine  sphère  de  questions  sociales  que  l'on  a  trouvé  jus- 
qu'à ce  jour  lus  seuls  moyens  de  ralliement.  Croyez  ensuite 
avec  M.Thicrs  (juc  le  socialisme  nous  perdrait  si  nous  n'étpns 
sauvés  chaque  matin  par  des  expédients  |)oliliques  :  si  l'on 
voulait  essayer,  pendant  quelques  mois  seulement,  de  tenir 
la  itépublirtuc  pour  délinitive  et  la  Constitution  pour  pas- 
sable ,  de  laisser  dormir  la  politique  en  s'abstenant  de  ces 
propositions  nui  la  réveilleiit  périodiquement;  si  l'on  em- 
)loyail  le  inom  :  e.--(jace  de  temps  à  ,disculer,.quelques  pro  - 
)lèmcs  sociaux  choisis  parmi  les  plus  urgents  et  aussi  |)anni 
les  plus  étU(lié?roïrferait  comme  par  enchantement  des  pas 
immenses  vers  la  concorde  et  la  tranquillité  de  la  France. 

A  la  vérité,  ce  n'est  pas  dans  les  principes  généraux  de  la 
science  sociale  ,  ce  n'est  pas  dans  la  discussion  des  réformes 
radicales  et  profondes  que  l'Assemblée  et  le  pays  peuvent  au- 
jourd'hui trouver  des  points  de  ralliement,  c  est  seulement 
dans  l'examen  des  mesures  -partielles  et  transitoires;  mais 
toute  rpiesliuude  délad ,  élaborée  sérieusement,  mènerait 
prompleincnl  aux  aperçus  généraux,  à  la  conciliation,  sur  ce 
terrain  supérieur  ;  en  voici  un  exemple  : 

Le  ministie,'^!.  Dumas,  ou  invitant  l'Assemblée  nationale 
;i  consacrer  six  cent  mille  francs  aux  bains  et  lavoirs  modèles, 
fait  entrer  dans  son  rapport  les  considérations  suivantes  : 

«  Les  détails  recueillis  en  AngleterA  •montrent  incon- 
»  tcstablemenl  que  les  habitudes  de  propreté  ql  de- dignité 
n  e^érieurcs  introduites  par  le  jeu  de  ces  nouvelles  inslitu- 
n  lions,  exercent  la  plus  heureuse  influence  sur  la  santé  des 
»  indiv  iilusi  sur  lu  >a';nlirité  des  baliitations  et  sur  la  nwralité 
n  (les  familles;  (pi'ellcs  peuvent  ranimer  quelquefois,  qu'elles 
»  soulieiineiil  et  élèvciil  toujours  le  sentiment  de  la  valeur 
»  wo;(7/e  clioï  ceux  ipii  les  mellent  à  profit.  » 

«  ....  Partout  où  l'on  a  procuréît  chaque  ouvrier  le  moyen 
»  de  se  bai^'uei"  une  (ois  jwr  semaine,  on  n'a  pas  tarde  à 
»  constater  une  grande  amélioration  morale  et  physique, 
u  cDinine  coiiséqucnce  de  ce  changement  introduit  dans  ses 
»   liabilndes.  n 

Celte  idée  que  le  [iruj'ivs  matériel  concourt  à  l'amélioration 
morale,  qu'il  en  est  mémo  imc  condition,  les  phalanstériens 
l'ont  toujours  émise  ;  leurs  adversaires,  prompts  h  dénaturer 
leur  pensée,  en  ont  tiré  une  accusation  de  matérialisme. 
M.  Dumas,  aujourd'hui,  rétablit  le  véritablefscns  de  nos  pro- 
positions cl  les  justiiie. 

.M.  le  ministre,  «  tout  en  repoussant  avec  fcrmelé  (ce  sont 
B  ses  iKirolcs)  de' folles  utopies  qui  "contristent  le  co'ur  des  gens 
»  de  bien,  »  nous  donne  encore  pain  de  cause  sur  un  point 
très  essentiel.  Il  déclare  (',uc.  le  meilleur  moyen  de  généraliser 
une  inslilulion  s;ilutaire,  c'est  de  la  réaliser  sur  quelques 
points  (Ui  sol  à  titre  (l'écliantillons  oll'erls  à  rimilation  des  as- 
sociations lilires. 

Il  ajoute  que  pour  déterminer  la  créalion^des  modèles  ou 
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nes^  des'parllIMiers  (MMir«réer  oes  ifWÉs-très  variés  d'iimo- 
vations  utiles,  la  crèche,  la  salle  d'asile,  la  boucherie  ou  la 
boulangerie  sociétaire,  le  comptoir  communal;  mais  élargissez 
l'idée  adoptée  par  M.  Qumas,  organisez  cette  protection  accor- 
dée par  l'Etat  aux  inhovations  utiles,  appliquez-ia  au  type  le 
plu^  tecoAd,  h  celui  qui  contient  et  qui  harmonisetous  les  aù< 
Ires,  âSa  commune  modèle',  vous  atii%z  te  tninùtkre  du  piit^t 
et  le  phalanstère. 

Le  projet  présenté  par  M.  Dumas  le  1"  juin  dernier  est 
comptére  par  rc  rapport  -de~M.*ATmand  de  IWelun,  déposé  le 
11  juillet.  La  commission  est  d'accord  avec  le  ministre  sur 
l'importance  hygiénique  et  morale  ie  la  propreté. 

a  Cette  habitude  n'est  pas  seulement  une  condition  de 
n  santé,  elle  proflte  encore  à  la  dignité,  ï  la  moralité  bumai- 
»  ne;  elle  assainit  et  embellit  le  plus  pauvre  réduit,  etc.  u 

Suit  une  peinture  navrante  du  réduit  des  pauvres,  une  des> 
cription  consciencieuse  et  détaillée  des  baios  et  Javoirs  an- 
glais, iin  éloge  de  l'association  et  de  sa  toute  puissance,  quel- 
ques mots  fort  justes  sur  la  Commune,  son  avenir,  la  néces- 
sité d'augmenter  graduellement  son  indépcndimce^  l'apologie 
de  la  méthode  qui  consiste  à  créer  des  types,  à  faire  oes  es- 
sais, tenter  des  expériences.  - 

Ce  n'est  pas  nous,  chacun  le  sentira,  qui  viendrons  com- 
battre ces  idées.  Nous  nous  bornons  à  demander  qu'après  les 
avoir  consacrées"^  par  la  réalisation  des  bains  et  lavoirs,  la  ma- 
jorité de  i'Assembléo-leur  donne  une  application  plus  large. 
Elle  y  est  obligée  si  elle  veét  entrer  danii  la  voie  aes  amélio- 
rallons efficaces.  Les  bains  et  lavoirs  à  bon  niarché  sont  une 
bonne  institution  sans  doute,  mais  en  Angleterre,  où  ils  ont 
assez  bien  réussi  pour  exciter  l'admiration  de  nos  gouvernants, 
la  misère  du  {leuple  est  encore  un  abîme. 

11  faut  donc  aller  plus  loin  dans  la  môme  voie,  et  pousser  ik 
des  consc'(|uences  {dus  fécondes  les  princi{)es  posés  par  mes- 
sieurs Dumas  et  de  Melun. 

Vicl*r  llcnftcqnin,  reprtMjiUiit  du  peuple. 


Les  fraudes  commerciales.     - 

Il  réMillc  d'un  rnpporl.  récemment  adressé  à  M.  le  ministre  de 
r;i|{riciilliiro,  par  M.  Adolphe  Botilerre,  que  ilenuia  dix  auiices  it 
a  été  Iji.porlé  ii  Njnles  1,887, 412  hecioli^nes  de  noir  animal  ré- 
sidu di;  raflinerie,  représeiitaiil  une  valeur  do  18,874,120  francs. 
Il  e»l  è^alcmt'ut  arrivé  à  Nunics ,  des  murais  du  Muutoir.  une 
quantité  miiiiiiia  de  2,r)00,000  lioclolilres  de  loiuLe  pulvérisée 
licsiinéç  h  la  falsilicalion  de  ce  noir  animal. 

I)'a|irés  les  (locunienls  contenus  dans  le  rapport  de  M.  Adolphe' 
Hobicrre,  il  résullersil  «pia  celle  Uiurbc ,  qui  vaut  environ  80 
centimes  riicctulilru  a  Naiiles,  est  eu  summe  vendue  i  fr.  l'hec- 
toliire  dans  les  mclunces  où  elle  entre. 

Le  conseil  général  de  la  l.oire-lnfmeurOi^prcnaHl-tuîs  faits  en 
roiisidéiution,  vient  d'émettre  le  vuiii  qu'à  l'avenir,  dans  les  228 
cbaniioi'S  du  déparlcmeat  où  s'elfcciue  ta  ft'nle  «les  engrais,  cha- 
que tas  de  snlisK-uicu  livrée  au  conuucrcc  fût  accompagné  d'an 
ecriteau  portant  son  analyse  chimique. 


La  télégraphie  électrique!.     •• 

M.  Aristi<1c  Duniont,  par  une  lettre  adressée  au  président  de 
la  llèpiililiqiie,  a  proposé  réceimnenl  Tétablissemcnt  d'un  ré- 
seau de  télégraphie  électrique  comprenant  150  bureaux  de  cor- 
respondance répaitis  dans  tous  les  quartiers  de  Paris  et  dans  la 
peùte  banlieue.  Celle  télégraphie  scrail-iuise  à  là-  disp(>^ition 
du  public  pour  la  transmission  de  toutes  ces  petites  dépêches 
qui  corrcs|M>udcul  aux  besoins  si  nombreux  et  si  vari«:s  des  re- 
lations sommaires  que  i>cuvcnl  avoir  entre  eux  les  quinrc  cent 
mille  habitants  renfermés  dans  Paris  et  les  4ti  communes  qui 
l'environnent. 

M.  A.  Dumonla  calculé  qu'avec  On  tarif  de  SU  centimes  par  dé- 
pêche de  100  lettres  au  i)lus,  sans  réponse,  et  de  .'iO  centimes 
par  dépêche  avec  r.éponsc,  les  produits  seraient  suflisanls  pou^ 
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qui  pond  jusq\i'à  vingt  mille  O'ufs  chaque  printemps;  c'est 
par  consécpicnl  la  productrice  par  excellence,  c'est  à  ce  lilre 
seulement  qu'elle  est  honoiée,  adulée  et  servie  par  toutes  ses 
compagnes,  car  elle  est  esclave  de  la  loi  conuue  toutes  les  au- 
tres et  moins  libre  que  pas  une.  La  ruche  est  une  comiuune 
harmonienne  fondée  sur  le  travail  attrayant,  où  l'on  ne  trouve 
p;is  d'oisifs  et  où  les  grades  se  donnent  a  la  capacité. 

L'ordre  et  la  sagesse  que  l'homme  admire  dans  le  gouver- 
nement des  abeilles,  sont  le  fait  d'une  institution  où  la  femelle 
est  tout,  le  mâle  rien.  La  prévoyance  est  attribut  exclusif  de 
la  maternité. 

Si  là  mère  péril,  la  république  prend  immédiatement  le 
deuil  ;  le  travail  cesse  d'être  attrayant,  l'anarchie  succède  à 
l'ordre,  les  ouvrières  démoralisées  se  ruent  sur  les  provisions 
«t  les  pillent. 

Point  de  richesse  sans  le  travail  attrayant,  point  de  travail 
attrayaid  hors  de  l'autorité  féminine.  Voilà  ce  que  dit  tout 
haut  la  tribu  des  abeilles,  la  plus  intelligente,  la  plus  indus- 
trieuse, la  plus  brave  de  toutes  les  tribus  des  insectes ,  celle 
qui  porte  le  plus  grand  cœur  dans  le  plus  petit  corps. 

Demandez  à  la  fourmi  laborieuse  le  secret  de  la  solicité  de 
ses  liisTitulions  politiques,  elle  vous  répondra,  comme  l'a- 
bçille,  jiar  l'attribution  exclusive  de  l'autorité  aux  femelles, 
garanties  ytiaturelles  d  attraction.  Peut-êbre  même  la  fourmi 
a,-t-  elle  poussé  plus  loin  que  sa  cousine  l'abeille  le  culte  fa- 
natique de  la  femelle,  car  je  ne  sache  pas  que  les  abeilles 
aient  jamais  adopte  la  méthode  du  palanquin  pour  voitur^r  à 
la  promenade  les  jeunes  personnes^ui  se  trouvent  dans  une 
situation  intéressante,  et  l'usage  de  ce  véhicule  est  pratiqué 
chez  les  fourmis  probablement  depuis  un  temps  inmiemoriul. 
Les  abeilles  se  disputent  1  honneur  d'apporter  le  miel  à  leur 
reine  et  se  précipitent- sur  ses  pas  pour  lui  cares8er~lHT;or- 
sage,  pour  brosser  et  lustrer  toutes  les  pièces  de  son  habille- 
ment ;  les  fourmis  ne  se  bornent  pas  à  ces  attentions  délicates. 
Lorsqu'une  de  leurs  femelles  meurt,  elles  s'empi'esseut  autour 
ducadavre;  le  tournent  et  le  retouraeat  dans  tous  les  sens,  le 


manipulent,  le  frictionnent  et  ne  consentent  à  se  séparer  de 
l'objet  de  leur  tendresse  t^'après  des  heures  entières  passées 
à  celle  ùieusc  besogne,  et  après  avoir  reconnu  l'inulilité  de 
leurs  efforts  pour  rappeler  la  défunte  à  la  vie. 

I^  fourmi  a  été  assez  longtemps  cadomniûe  par  les  fabu- 
listes ignorants  et  par  les  historiens  perroquets,  pour  au'uii 
écrivain  courageux  croie  enfin  l'heure  venue  de  prcnuro  sa 
défense  et  de  lui  reslituer  ses  mérite^  Non,  la-fourmi  n'est 
pas  avare  et  c'est  là  son  moindre  défaut,  entendez-vous,  mous 
l.afonlaiiic.  La  fourmi  n'amasse  aucune  provision  pour  l'hi- 
ver, ni  mil,  ni  vermisseau,  attendu  qu'elle  n'eu  a  jws  besoin, 
et  qu'elle  passe  sagement  cette  saison  à  donnir  comme  l'ours 
et  la  marmotte  ;  partant,  elle  n'a  jamais  rien  eu  à  refusera  la 
cigale  qui  ne  lui  a  peut-être  jamais  rien  demandé  non  plus. 
Convenons-en  tout  bas  pour  l'honneur  du  bon  Lafontaine, 
mais  son  déplorable  apologue  de  la  Cigale  et  de  la  Fourmi 
n'est  qu'une  petite  flagornerie  à  l'adresse  des  capitalistes  phi- 
lantropes  qui  fondent  des  caisses  d'épargnes  et  qui  ne  deman- 
dent pas  mieux  que  de  s'autoriser  de  l'exemple  de  la  fourmi 
industrieuse  pour  faire  de  la  morale  au  peuple,  quand  ee  peu- 
pje  lui  demande  du  travail  et  du  pain.  Ces  capitmisj^s  phitân- 
Iropes  sont  les  mêmes  qui  trouvent  fort  étrange  qud'  ce  soient 
toujours  les  malheureux  jjuLse  plaignent  de  Té  tat  social  et 
qui  désirent  changer  de  situation.  Moi  qui  suis  un  homme 
simple,  je  comprends  cette  velléité,  et  je  ne  vois  rien  de 
bizarre  à  ce  que  ce  soit  ceux  qui  eut  faim  qui  demandent  à 
manger.  La  plainte  m'étonnerait  davantage  sortant  de  la  bou- 
che des  heureux. 

Une  chose  que  les  fabulistes  n'ont  pas  sue  et  que  les  histtH 
riCiis  n'auraient  pas.osé  écrire,  c'est  que  dé  toutes  les  histoires 
de  ce  bas  inonde,  celle  de  l'abcjlle  exceptée,  mais  celle  de 
l'homme  comprise,  la  plus  inléressanti?,  sous  une  foule  de 
rapports,  la  plus  curieuse  à  étudier,  la  plus  féconde  en  ensei- 
fjneuients  politiques,  est  celle  de  la  fourmi.  On  ne  voudra  peàt- 
él|e  pas  ajouter  foi  à  mes  paroles,  quand  j'aflirmerai  que  les 
priucipes  les  plus  avancés  du  socialisme  out  pénétré  dans  les 


fourinilières  depuis  des' milliers  d'années,  mais  le  fait  n'en  est 
pas  moins  constant  ni  moliiS  irrécusable.  Mon  dieu  oui,  voilà 
dix  mille  ans  et  plus  que  ees  -insectes  quasi-microscopiques 
que  nous  foulons  aux  pieds  ont  résolu,  dans  leur  sim|)lc  bon 
sens,  toutes  les  graves  questions  politiques  qui  agitent  encore 
si  profondément  aujourd'hui  la  pauvre  espèce  biimaine.  Voilà 
dix  mille  ans  que  les  fourmis,  ainsi  que  les  abeilles,  ont  dit  la 
dernier  mot  sur  la  meilleure  des  formes  gouvernementales, 
après  avoirusé  à  la  pratique,  loisde  Atinos,  lois  de  Lycurgue, 
communautés  de  Saint-Benoit  et  d'Icar,  royautés  absolues, 
î^yautés  niitigécs,  théocraties,  aristocraties,  oligarchies,  dé- 
mocralics  masculines  et  le  reste.  Et  remarquez  que  l'opinion 
des  fourmis  et  des  abeilles  Cst  une  opinion  sérieuse  qui  s'était 
sur  l'expérience  et  qui  ne  varie  pas  suivant  les  latitudes  com- 
me celle  des  mobiles  humains  i  erreur  en  deçà  ides  Pyrénées, 
vérité  au  delà.  La  Coi  que  confessaient  les  fourmis  et  les 
abeilles,  dès  avant  la  naissance  de  l'homme,  «st  encore  celle 
qu'elles  confessent  à  cette  heure.  Aujourd'hui  comme  il  y,  a 
oent  siècles,  dans  le  vieux  continent  comme  dans  les  non- 
veaux,  la  fourmi  comme  l'abeille.,  jKjrte  gravée  sur  ses  élen- 
darts  la  rayonnante  devise  du  travail  attrayant  ;  et  comme  ces 
petites  bêles  sont  ^  logiciennes  de  haut  titre,  elles  ont  com- 
pris d'cn)i)lée  que  le  princijpe^  du  travail  attrayant  était  in- 
compalible  avec  la  fainéantise,  le  paTasilismc  et  l'oppressioa 
des  femelles,  les  productrices  par  excellence  ;  puis,  confor- 
mant leur  conduite  à  leur  foi,  elles  ont  décrété,  sans  pliras^, 
la  suppression  des  parasites  et  la  supéiiorlté  du  «ex<:  féininia 
sur  1  autre.  Or,  admirez  la  fécondité  magique  du  principe  dir 
vin.  Il  a  suffi  de  ces  décrets  héroïques  pour  élever  les  répu- 
bliques modèles  des  fourmilières  e{  des  ruches  à  des  hauteurs 
de  prospérité  fabuleuses.  C'est  le  travail  glorifié  qui  enfante 
ces  prodige*  d'architecture,  de  sailplure  et  d'édilité  dont  1« 
caractère  cyclopéen  stupéfie  l'observateur  au  premier  regard 

3u'il  aventure  dans  les  détails  du  hibynnthe  d  argile  qui  sert 
e  domicile  à  une  tribu  de  fourmis.  On  a  fait  beaucoup  d« 
bruit  de  l'audace  sans  seconde  des  fraucs-maçoiis  du  moje»; 


ItBMOCnÀTJE  du  1$  êtpumbre  «  850. 
eo«rrir.^e||te»ien-4ép^se»d'«éçuUop  el  d^éUbliMeioep»  qui 
pj^;(}«n(  fifre  ,8upp^rtÀ«»  PW  uçi»  coiapagpie  dopt  il  »  prépara 
rMiapiMUon.  .        ' 

£eU«  proposiiioD  oit  jreUltejdaiu  ime  petite  brocliure  4e  40 
cealime*  qui  cMMionl  des  obJMrvMieaactide»  docuntenl»  lrè« 
iDtérassanlt  sur  la  tél^raphie  éleeirJque. 

"  L'Angleterre  et  le*  Ehjts-Unis  nous  on^  de  beancoiip  derancés 
squs  ce  rapport.  La  descriptiou  do  bureau  central  des  télégra- 
phes électrique»  b  Iqndres  c»t  des  plus  curieuses,  tout  le  monde 
y  Mt  ado»»  à  correspondre  instantanément,  et  h  bureau  ouvert 
ii^diQ  Birmingham,  Derby,  Liverpeol,  Yorli,  Edin^Jwurg,  Qas- 
cew,  etc....  Il  y  a  peu  do  tempa,  une  personne  vint  au  bureau 
défilant  envoyer  ime  question  importante  à  Edimbourg,  où  un 
ani  se  tenait  prêt  h  expédier  la  réponse.  En  moins  de  cinq  mi- 
nutes, celte  personne  s'en  retournait  tranquillisée  par  la  nou- 
velle qu'elle  avait  reçue.  Tout  le  temps,  moins  un  instant  inap- 
préciable, avait  été  employé  ^  écrire  la  correspondance. 

^u\  EtalB-Uuis,  il  existe  45  lignes  de  télégraphes  électriques 
appartenant  ï  autant  de  compagnies  distinctes.  Le  droit  d'en 
faire  usage  est  fa  un  pris  qui  les  met  à  la  portée  do  tous.  Ces 
quarante-cinq  lignes  forment  une  longueur  totale  de  3,500  l'eues. 
Elles  sont  tout  îi  fait  indépendantes  des  lignés  do  ciicmins 
«le  fer;  vous  voyez  les  (lis  en  l'air  le  long  des  cheinins 
eik  travers  champs.  On  a  intéresse  h  leur  conservation  les  pro- 
prjéUires  des  terrain»  'reversés  en  leur  concédant  la  franchise 
dé  leurs  dépêches.  Moyennant  celte  faveur,  il»  deviennent  tous 
autant  de  gardiens  très  sévères  de  la  ligne.  Depuis  douie  an- 
qées  (c'est  houleux  à  dire  pour  la  France),  la  télégraphie  élec- 
uique  functionne  aux  Euu-Onis  et  y  rend  les  plus  grand%É|r- 


vices. 


-KJ? 


En  Prusse,  les  lignes  télégraphiques  sont  aussi  indépendantes 
des  chemins  de  fer,  et  elles  sont  mises  k  la  disposition  des^par- 

licuUcr». 

L'adipinistration  belge  se  dispose  ."»  consacrer  250,000  francs 
kJéUbliatcmoDt  do  la  lélégraphift'^ectrique  sur  tous  le»  che- 
nins  de  fin-  dû  royaume,  On  attendra ,  pour  diriger  une  ligne 
vers  la  rrontière  française,  que  ce  genre  de  correspondaece  soit 
mis  cbei  nous  ii  la  disposition  du  commerce. 

La  même  brochure  mentionne  la  formation  !i  New-York  d'une 
iMociation  dans  le  but  de  créer  une  ligne  télégraphique  entre 
rAmériquc  du  nord  et  l'Europe,  à  travers  rAtlaotique.  Le  (il 
partirait  de  1»  c<ilc  orientale  do  Terrè-Neuvè  pour  aboutir  à  la 
^e  occidentale  de  l'Irlande.  Une  station  de  répétition  serait 
iWiblie  sur  u|i  bon  fond  d'ancrage  qui  existe  k  500  milles  an- 
glais environ  de  Terre-Neuve ,  ce  qui  réduirait  Ja  looggeur  des 
Ms  il  1600  milles  anglais  cnvinm.(trois  nlllea  anginl  valant  un 
peu  plus  d'une  lieue  de  France).  L'exécution  de  ce  gigantesque 
projet  durerait  va  an  tout  au  plus  et  coAterait  à  peu  prèi  9  mil* 
Ij^s  600  mille  francs. 


'^  -Oa  lit  daps  le  Sièc(^  de  ven4re^  13  : 

a  On  annonce  comme  devant  paraître  dans  les  premiert 
Murs  (le  la  semaine  prochaine  un  manifeste  émanant  des  deux 
Wanches  de  la  famille  Bourbon  qui  auraient  cnlin  confondu 
kurs  prétentions.  L'auguste  veuve  de  l'eiroi  Louis-Philippe 
a,  dit-on,  été  le  principal  agent  de  celte  fusion  contre  Jaqbelh: 
on  assure  que  M.  Thiers  n  protesté  jusqu'au  dernier  moment, 
mais  h  laquelle  il^sc  ralliera  dès qu  elle  aenua  fait acœmpii. 
Enfin  nous  allonS  ilonc  savoir  ce  que  les  partis  monarchiques 
«jOtendent  par  iunité  et  la  ttabilite,  H  était  tempa,  après  deux 
aanéesde  logomachie  et  d'imbroglios.  » 


Nous  recommandons  à  l'atlenlion  de  nos  lecteurs  les  dé- 

iails  qui  suivent  sur  l'école,  de  réforme  de  Ruysscledc.  Nous 
es  empruntons  au  journal  l'/nrf''7)enrfûnce6e/je.  On  y  remar- 
c(ucra  la  confirmation  de  plusieurs  idées  que  nous  avons  sou- 
vent omises,  cl  notamment  on  ce  qui  concerne  les  excellents 
e'fets  de  la  variété  des  travaux.  *En  1842  nous  engagions  k-s 


directeurs  de  Mettray  àçntrer  dans  la  voie  de  l'alternance  des 
fonctions,  et  nous  leur  diâiouf  que  cette  simple  mesure  leur 
pepnettfait  bieijtôt  do  fermer  leurs  cellules  de  punition.  Ce 
qiii  n'a  pas  été  fait  à  Mettray  vient  d'être  appliqué  à  Huys- 
seledc,  et  les  résultat»  obtemis  sant  d'occoru  avec  nos  pré- 

viWQHS.  -, 

Eeole  de  réforme  de  nnyaselede. 

On  se  rappelle  que  verS:  la  fio  de  la  session,  M.  le  ministre 
de  la  justice  rendit  compte  il  la  régislaturc  de  lu  situation  des 
écoles  de  réforuic  fondées  eu  4â49,id.aii<>  la  commune  du  Kuys- 
seledo  (Flandre  occidentale),  en  exécution  de  la  lui  du  3  avril 
1848. 

La  leeturc  de  cet  imporlant  rapport  oifre  un  vif  inlorèl,  car,  si 
comme  il  y  a  lien  d'y  compter  des  aujourd'hui,  le  succès  répond 
il  l'atieutlT du. gouvernement,  le»  iiistilniions  de  ce  genre  se  mul- 
tiplieront et  une  foule  de  malheureux  enfauts  qui  u'avaient  pour 
perspective  que  la  misère  et  le  vagabondage,  pour  avenir  que 
d'aller  peupler  les  depuis  de  mendicité,  les  liospiccs  ei  les  pri- 
sons, occuperont  un  rang  honorable  dans  la  société,  en  s'y  ren- 
dant utiles,  lorsque  leur»  facultés  physiques  et  inlellectuellcs 
aurvDl  clé  développées  p.tr  une  i>onnc  et  solide  éducaiion. 

Nous  allons  chercher  ii  donner  à  nos  lecteurs  par  l'analyse  un 
aperçu  de  cet  iiiléressant  travail  : 

L'école  do  réforme  de  l^iiTssclcde  a  été  fondée,  il  y  a  quelques 
mois,  dans  une  ancienne  sucrerie,  propriété  de  la  Société  na- 
tionale, et  déjii  les  travaux  d'appropriation  sont  terminés.  On  y 
établit  en  ce  moment  une  machine  a  vapeur  destinée  à  la  mou- 
ture dg  gruin,  il  la  fabrication  do  l'huile,  au  chauffage,  ii  la  ven- 
tilation, à  réiévation  de»  eaux,  à  la  cuisson  des^^limcnts  pour 
les  colons  et  les  bestiaux. 

^our  compléter  le  travail  on  réunit  dan»  un  ensemble  com- 
plet et  régulier,  les  écuries,  les  établcs,  la  porcherie,  la  basse- 
cour,  la  grange,  les  hangars  pour  cliariots  61  instruments  ara- 
toires, les  magasins ,  les  abreuvoirs,  les  fosses  ii  fumier,  les 
citernes  a  purin,  la  laiterie,  l'habitalion  du  chef  de  culture  et 
des  oiivriei-s  préposé»  aux  li-avaux  agricoles. 

Après  cela,  i\  ne  s'agira  plus  que  ue  bhlir  le  quartier  des  Giles  - 
dont  l'cmpluccmcnt  est  fixe  à  2Q  minutes  de  l'écoledes  garçons, 
pour  avoiw||IV|||é  toutes  les   constniclions  qui  contiendront 
neuf  cema^rtwMifont  5U0  garçons  et  400  lllles. 

L'exploimon  i^t  d'une  xnpcrlicie  do  117  hectares  dont  une 
partie  est  ocCmfe  j^r  les  bAtinicai»  et  les  cbjpmiu^,.  ï,n  J8I9, 
6^  h(!rt6ro8  seiileracni  ont  pu  êirc  livrés  i«  la  àlitiirè  ;  en18.">0, 
le  chiUre  en  est  putic  ii,08  hectares,  les  denrées  qn'puy  récolle 
jusqu'ici  SôAi  surl6ut  le  seigle,  tes  pommes  de  terre  et  auires 
légumes,  les  fourrages  artihcicls,  etc.  Le  potager  seul  est  d'une 
superficie  de  quatre  hectares  et  demi. 

t.e  nombre  des  colons  de  la  première  année  était  de  130  de 
l'ftge  de  10  h  10  an",  il  va.élre  poriè  ii  3.S0  et  de  manière  ii  com- 
pléter le  chllTre  de  5i)0  colons  en  1851 .  A  celte  époque,  le  quar- 
tier destiné  à  loger  les  flilcs  sera  également  approprié  fa  sa  des- 
tination et  pourra  recevoir  sa  population  de  400  enfauts. 

Bien  que  la  plup.irl  des  premiers  colons  admis  dans  rétablis- 
sement fussent  dc^fa  corrompus  par  une  aiauvaise  éducation, 
puisqu'ils  veoaieul  presque  tous  des  dépéis  de  mendicité  ou  des 
prisons,  les  proues  et  la  Imune  conduite  de  ces  enfanU  dépas- 
sent toute  eipé^le  {  il  règne  parmieu*  la  pliu  vive  émulation 
tant  pour  (es  travaux  industriels  que  pour  ceux  de  l'Utelligence. 
(%acan,  selon  son  aplitode  et  se»  goûts,  trouve  JT^npoi  de  ses 
forces,  lés  un«  au  potager  et  k  la  pépinière,  les  MMs  dans  la' 
grande  culture;  ils  manient  laMcbe  et  la  faucille  «Véq  adresse, 
iravaiHenl  avec  ardeur  fa  la  moteMn,  font  le  service  dt»  éta%|, 
de  l'écnrio^  de  la  porcherie  et  de  la  basse^MNir,  Que(ques-«I9 
battent  en-grande  «rec  des  instruments  approprias  à  leur.taUle  ; 
d'autres  reim4issenmémedéjfa'l'oniec  de  eharret^er  et  coodui* 
sent  les  voilure^  au  canal  pour  chercher  les  eagraik  provenant 
de  ht  maison  de  force  de  CTand  et  qnl  sont  amsués  par  voie  d'eau 
fa  Pélabliéiement. 

Indépendamment  des  travaux  agricoles  qui,  pendant  la  bonne 
saison,  ont  snfll  Jusqu'ici  pour  absorber  ienr  temps,-  les  jeunes 
colons,  pendant  la  saison  d'iuver,  s'occupent  de  diverses  indus- 
tries qui  ont  des  rapporlaplus  ou  moins  directs  avec  l'agriculture. 
Tels  sont  la  niebuisene,  le  charronnage,  la  saboterie,  la  couture, 
la  cordonnerie,  la  ubrique  de  briques,  la  maçoi^nerie,  le  métier 
de  vannier,  detre^seurde  paille,  la  confection  de  diyers  tis/ins, 
la  manipulation  et  le  tissage  du  lin,  efc. 

Dans  cos  diverses  occupations,  les  colons  se  dl»tinga(nt  par 
lenr  intelligence  et  leur  ardeur  au  travail.  L'atellelp  des'menni- 
siers  confectionne  tous  les  menbles  de  l'établissement  et  la  char 

Eente  des  constmciious  nouvelles,  les  liistromenu  aratoires,  les 
riques,  etc.,  sont  confectionnés  par  le»  ateliers,  les  ire^seurs 
font  les  paniers,  les  chapeaux  de  pai|le  que  tous  portent  en  été- 
Ce  qui  est  surtout  remarquable,  e'esi  l'aptitude  de  ces  enfants 
fa  passer  d'une  besogne  fa  une  autre.  La  succession  et  la  variété 


des  occupations  salisfonl  leur  cnriosilé,  éveillent  leur  activité  ei 
les  soustraient  fa  l'etinui  inséparable  d'un  ti^vail  monotone  et 
cunslamment  uniforine,  et  doivent  avoir  pour  avantage  définitif 
de  les  former  simultanémenl.fa  l'exercice  '<!e  plusieurs  profes- 
sions susceptibles  d'être  utilisées  selon  les  circonstances. 

En  entrant  ii  l'établissement,  le  jeune  cbton  reçoit  w'n  trous- 
seau composé  d'effets  en  pilou,  blouses  et'  chemises  de  toiles 
souliers  et  sabots,  le  tout  cdafcctionné  dans  les  ateliers  de  l'école 
et  d'une  valeur  qui  ne  dépkssé  pas  32  îi'  35  francs;  tiiacnn  a  sa 
couchette  en  fer  garnie  des  objets  de  couchage  et  d'un  casier  qui 
lui  sert  à  ranger  ses  effets  d'habillement. 

L'alimentation  dés  colons  a  été  établie  sur  le  pied  le  plus  éco- 
nomique. Quoique  saine  et  abondante.  Son  prix  n'est  que  de 
22  à  23  centimes  par  jour  et  par  téie  l  il  a  même  clé  réduit  fa 
10  centimes  du  moment  où  on  a  pu  ptiliserjcs  produits  de  l'éta- 
blissement. 

L'état  raniiaire  de  la  maison  est  aussi  des  plus  satisfaisants. 
Pendant'  toute  l'aiinée  dernière,  on  n'a  dû  réclamer  qu'une  ou 
deux  fois  le  secours. du  médecin.  C'est  dire  qu'il  n'y  a  cU  ni  ma- 
ladie grave  ni  mortalité  à  constater.  * 

If  est  tenu  par  les  chefs  de  section ,  sous  le  contréle  du 
directeur,  des  tableaux  d'honneur  et  de  ponition.  Chacun  des 
colouE  a  en  outre  son  dossier  dans  lequel  soKl  consignés  tons 
les  rcnseignemeuls  qui  le  coug^nehl,^cs  antécédents,  sa  mo- 
ralité, sa  conduite  {^rétablissement,  ses  progrès  et  son  apti- 
tude, etc.  '  ^  ^ 

Clui<|ue  jour,  deux  heures  sont  consacrées  fa  l'instruction  de* 
jeune»  colons i  on  leur  enseigne  la  lecture,  l'écriture,  l'arlth- 
méthique  et  spécialement  alft  calcul  mental  dans  lequel  ils  font 
do  rapides  progrès,  la  géographie,  l'iilstoire  de  la  Belgique.  On 
leur  apprend  également  la  gymnastique,  la  musique  vocale,  et 
(19  prépare  les  éléineiits  pour  organise!'  dan»  l'école  une  musiqutt 
de  fanfares. 

Une  bibliothèque  composée  des  meilleurs  ouvrages  moraux, 
instructifs  et  amusants,  est  mise  fa  la  disposition  des  colons  qui 
s'occupent  de  lecture  pendant  les  récréations,  lorsque  le  lempc 
ne  permet  pas  les  promenades  faTexiérieur.  Les  élèves  qui  s« 
destinent  spécialement  à  la  culture  et  au  jardinage  suivent  un 
cours  particulier  d'agriculture  et  d'arboriculture. 

Le  travfcil  commence  de  cinq  à  six  heurpsdu  malin  selon  la 
saison^  il  est  interrompu  dans  la  journée  par^les  exercices  reli- 
gieux, les  repas,  les  classes  et  les  récréations  et  estieiminèfa 
huit  heures  du  soir. 

Après  avoir  jeté  un  rapide  coup  d'oeil  sur  l'orgsnisation  de 
cet  utile  et  important  étanlissemeat,  nous  ne  terminerons  pas 
cet  aperçu  'sausdir^qsielques  mots  de  l'opération  au  poJÛt  de 
vue  (inancier.  *  '■'-"-  •        _ 

Lorsque  le  gouvernement  (Il  l'acquisition  de  ce'  domaine,  |es 
terres,  complètement  négligées  et  appauvries,  présentaient  i'ts- 
pcct  le  plus  défavonMe  ;  elles  n'avaient ,  d'après  estimation^ 
qu'une  valeur  moyenne  de  800  francs  par  hectare.  Elle  peut  d^ 
aujourd'hui  être  portée  fa  1,200  fr.  et  elles  vaudront  au  mouâ' 
quinze  cents  franeTpar  hecfat'e  dans  deux  ans.  De  ce  chef  se*'^ 
knent,  il  V  aura  une  k«|inentaiion  de  02,000  francs  dans  la 
valeur  foncière  de  la  propriété. 

Le  produit  du  iravad  des  colons  suit  fa  même  progression.  En 
1849,11  a  t\(s  de^TM  lu  40;  H  est  porté  poar  S»,80e  fr.  en  1850 
et  pour  32,450  en  1851,  ce  qui  fait  en  moyenne  28,300  tt. 

Les  frais  de  gestion,  emretien,  exploitaiion  agricole,  etc.,  ont 
été  en  1840  de  fr.  60,816;  ils  sont  estimés  peur  18S0  fa  84,400, 
peer  1851  h  lS9,t8S  fr.,  soit  en  nioyenne  92,300  francs.  Les  4^ 
penses  excèdent  donc  les  recette»  de  64,000  fr.ou  pournaA 
population  moyenne  de  300  colons  138  francs  annuellement  par' 
individu,  on  5S  eeàrimes  pnr  jour.  "^ 

CésMtlfaévideÉimetat  des  résultait  ramarquabtes  et  dignes 
de  flxer  l'atlenlion  dMMli^OlslralioBS  de  charité  qui,  en  guéf* 
ral,  paient  des'fraisMjiÉlon  très  élevés  pour  Tentrelien  dM 
orphelins,  des  enfanU  tmÊÊHM  abandonnés  dont  la  tutelle  lenr 
est  confiée;  et  encore, JP,4M  reçoivent  aucune  insiruction,  n'ap- 

Srennent  aoenn  métiei*  Incnlif  et  deviennent,  pour  la  plupart, 
es  vagabonds  ^uénd  ils  sodr  arrivés  fa  l'âge  où  ils  dcivent  ponr- 
voilr  eux-ménes  fa  lenrtubsisianee. 

En  fondant  de  pareil»  établissements,  le  gouvernement  proui 
ve  qu'il  est  h  la  hanleiir  de  sa  mission  et  qu  il  s'occupe  avec  in« 
teHigenee  de  l'am^raiion  d«  sort  de  la  classe  nécessiteuse. 


Monsieur  le  Rédacteur, 

L'article  de  MTXnfony  Mény  rnr  Balxac,  publié  dans  votre 
numéro  du  2!(  août  dernier,  me  tïppelle  quelques  lignes 
écrites  il  y  a  dix  ans,  jimr  pour  jour,  par  l'illostre  auteur  d«  -^ 
la  Comédie  humaine;  peut-être  jugerez- vous  k  propos  de  le»    . 
remettre  sous  le»  yeux  de  vos  lectenrs. 

Vers  ce  lemps-ia,  dans  je  ne  sais  plus  quel  cabinet  de  lee« 
ture ,  la  livraison  du  35  août  1840  de  la  Beoue  Parinpn»»^ 


âge,  artislcs  inconnus  qui  bûlirenl  avec  leur  truelle  el  leur  foi 
tant  de  gigantesques  catlicdi^lcs,  Strasbourg,  Rouen,  Colpgne, 
qierveilles  de  l'art  gothique,  où  la  pierre  spirituaUsûc  ^o^blc 
•jvoir  pris  dans  les  mains  du  Wulpleurla  soupV^se  cl  la  flexi- 
bilité du  roseau.  On  élève  jusqu  aux  mJcs  le  grandiose  génie 
de  Michel-Ango  qui  jeta  dans  les  air»  le  Panthéon  païen  pour 
en  faire  la  calotte  d'une  liasilique  chrétienne.  Enfin,  j'ai  en- 
tendu vanter  outre  mesure,  parmi  les  chefs-^l'oeuvre  de  l'art 
romain,  le  pont  aqueduc  du  Gard  avec  ses  Iroi»  étages  de 
voûte.  Or,  écoulez  ceci,  pauvres  génies  humains,  qui  vous  ima- 
ginez avoir  poussé  jusqu'à  l'impertinence  suprême  l'éfégance 
et  la  fioriture  de  l'architecture  idéale,  et  souffrez  que  ma  voi.v 
franche  rabatte  un  peu  les  fumées  de  volro  orgueil. 

En  vérité,  je  vous  le  dis,  les  plus  sublimes  liardiesfcs  de 
l'art  gothique,  de  l'art  romain  et  de  la  renaissance,  vos  voûtes 
vertigineuses  qui  ne  tiennent  en  l'air  que  par  ht  force  de  l'ha- 
bitude, vos  piliers  de  fusées  volantes, 'vos  (lèches  évidées  qui 
se  balancent  an  vent,  vos  triples  rangs  d'arcades,  vos  pyrami- 
des d'Egypte  cllcs-m£'me^  ne  sont  que  jeux  de  goujats  li- 
inousius  auprès  des  constr'uttions  impossibles  de  telle  fournii 
dédaignée  de  nos  bois,  de  nos  jardins,  de  nos  plaines,,  qui  jelte- 
insolemment  cinquante  ponts  l'un  sur  l'atilre,  qui  coiisliuit 
des  pyramides  de  la  taille  de  l'Hymalayà  et  qui  vous  bàlit  en 
huit  jours-  une  ville  forliliée  avec  ses  ^ ontsrlcvis,  ses  fossés, 
SCS  jilacps  pulili'jues,  ses  monuments,  ses  rues  et  ses  porliy 
ques,  plus,  des  faubourg  ù  clmque  porte. 

Artislcs  à  doux  pieds,  sans  plume,' inclinez-vous  de  lionne 
.grâce  devant  vos  niaiti'Cs  les  artistes  l\  six  pattes.  Politiiinos, 
guciTi(*rs,  li'pislatcHirs,  éleveurs  professeurs  de  barriciulc  un 
de  1)0X0,  travailleurs  do  tous  clat?,  allez  apprendre  volro  nu'- 
lier  à  l'école  ilcs  fourmis.  Il  y  a  là  ifc- rcnscigaornoiit  pour 
vous  tous.  Car  lijcH  a\anl  que  le  cliien  n'eût  l'ail  don  delà 
vaclie  cl  de  la  In-ebis  ù  riioniuic,  c'cst-àrdirc  liien  avant  qu'il 
n'y  eut  des  peuples  paslcurs,  la  fournii  de  nos  rosiers  to  li- 
vrai^a\cc  sucics  à  l'éicvc}  et  au  iiarcnu'c  dir  beiail.  intluslrics 
qui  lout  aujoiird'liui  l'Anglais  et  le  Normand  si  tiers.  Avant 


qu'il  n'y  eût  de  musée»,  de  peinture  el  d'anatomie  comparée,  1 
Id  fourmi  de  nos  ïwis  monlrait  déjà  des  squelettes  de  reptiles, 
et  de  toufes  sortes  d'animaux  pour  en  décorer  se»  galeries  pu- 
bliques; même  elle  avait  acquis,  dans  l'art  de  préparer  ces 
pièces,  un  talent  surhumain. 

0  hommes,  me»  semblables,  qui  n'avez  qu'à  vous  baisser 
pour  voir  et  pour  apprendre  des  plus  humbles  créatures  le  se- 
cret des  destinées  heureuses,  coniibien  de  temps  encore  le  fol 
aveuglement  de  l'orgueil  vous  •ondamncra-t-il  à  croupir  dans 
les  lias-fonds  de  la  misère'  Quelles  sanglantes  leçons  et 
qtielles  douloureuses  épreuves  attendez-vous  encore  pour  pro- 
clamer l'avènemeul  de  la  femme  reine  el  confesser  le  travail 
attrayant  ! 

Un  historien  de  l'Institut',  qui  serait  à  ma  place,  ne  man- 
querait pas  de  s'arrêter  ici  pour  demander  pardon  à  ses  lec- 
teurs de  s'être  laissé  entraîner,  dans  une  digression  oiseuse,  à 
la  poursuite  des  abeilles,  des  fonrinis,  des  sylphides.  Ma' 
plume  n'aura  pas  ces  lAclies  complaisances.  Je  ne  demande, 
pardon  à  personne  des  bons  mouvements  de  mon  coeur  qui 
m'emportent  à  défendre  les  opprimes  ou  les  faibles  ;  et  non- 
tculenicn t  je  ne  m'excuse  pas  d'avoir  fait  intervenir  en  mon 
arginiientation  l'exemple  de  la  fourmi  et  de  l'abeille,  mais 
j'annonce  ^u  contraire  l'intention  positive  et  formelle  d'in- 
voquer ce  piquatit  témoignage  aussi  souvent  que  besoin  sera 
pour  le  succès  de  ma  cause.  J'ai  trahi  le  but  secret  de  cet  écrit 
des  sa  première  page.  At'Dicii  ne  plaise  que  pour  llntter  le^ 
sols  et  forlilierdes  prcjui.'és  slupidos,  j'aille  maladroitement 
me  priver  de  l'autorilé  doda  .ruche  et  de  la  fourmilière  dont 
l'organisation  savante  démontre  si  victorieusement  lai  supé- 
riorité du  génie  des  femelles  en  matière  de  gouvernement  !" 


A.   TOI'SSEXEI., 


,(  ^y2  suite  m  prochain  îiu'mîVo.) 


L'académie  des  ii|$«wtt  de  llnstilut  a  jugé^  dans  sa  «éance 
du  7  septembre^  le  ceneoiin  de»  grands  prix  oe  sculpture.  Les 
prix  obtenus  soiit  : 

,l«'.grand  prix,  à  M.  Chailes-Alphonse  Gumery,  de  Paris,  Agé 
de  vingt-lrois  ans,  élève  de  M.-Ttwssaint 

2«  grand  prix,  h  M.  lean-Joseph-Hippolyte-Romain  Ferrât, 
d'Aix(Bouchcs-du-Rhône),fagô  de  vingt-huit  ans,  élève  de  M.  Pra- 
dier; 

Mention,  faU  JeanBap(isteCarpeaux,de  Yaleucienncs  (Nord), 
5gé  de  vingt-trois  ans,  élève  de  M.  Riide. 

L'exposiliou  puhlique  du  concours  des  grands  prix  de  gravure 
en  taille  douce  a  eu  lieu  à  l'école  nationale  de»  beaux-arts  les 
mercredi  11,  jeudi  12  el  vendredi  13  septembre,  de  dix  heures 
du  matin  fa  quatre  heures  du  soir. 

— -«^ — 

Le  musée  du  Louvre  vient  de  recevoir  les  tableaux  el  les  des- 
seins que  MM.  Villol  et  Saiié,  conservateurs  des  tableaux  et  de 
la  cajcograpbie.  ont  achetés  à  la  vente  du  roi  de  Hollande,  qui, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  vient  d'.ivoir  lieu  fa  Leyde.  Parmi  ces 
nouvelles  acquisitions,  il  faut  citer,  avant  lout,  un-nableau  cir- 
culaire de  Pérugin,  représeolanl  une  madone  tenant  sur  ses  ge- 
noux l'enfant  Jésus  e.l  ayaift  auprès  d'elle  deux  anges  et  deux  fi- 
gures symboliques.  '  , 

Ce  chefrd'œuvre  n'a,  parmi  les  productions  du  même  maître, 
qu'un  rival  qui  pnisse  fui  être  comparé  1  c'est  un  tableau  du 
musée  de  Lyon  ;  mais  malhciireusemcnt,  ce  dernier  ayant  été  .  _ 
confié  à  un  restaurateur  maladroit,  se  trouve  en  ce. moment  dans 
le  plus  pitoyalilc  état,  te  tabreau  doni  le  musée  vient  de  s'énri- 
cbirii-é<é  payé  53,000  fr.  On  remarque  ensuite  un  tableau  de 
Rnbcns  peint  sur  panneau  d'acajou. 

C'est  peut-être  le  plus  beau  portrait  qu'ail  fait  ce  maitre.  IK" 
reproscnlç  le  ItSron  do  Wicl<,  ambassadeur  de'IIoll.inde,  celui 
(i.iii  rummanda  h  Ituhens  la  ftalcrie  dite  Marie  de  M.édicis.  Ce  ca- 
<ire  .1  été  piyé  t.'j,000  fr.  On  exposera  incessamnieiil,  en  même 
temps  que  ces  deux  ehefs-d'oeuvre,  une  série  de  dessins  des  plus 
jfiands  maîtres  ;  six  l'iaphaël,  trois,  MicliQl-Ange  (desshns  dou- 
illes), qualre  André. del  Sarle,"  dont  un  double;  un  Léonard  de 
Vinci  double,  el  deux  Fra-Bartholoinpo.  Ces  ouvrages  provien- 
nent éghlenienl  de  la  vente  du  roi  Guillaume. 


J- 
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diriffie  par  M.  de  Balzae,  ne  tomba  tous  la  inain,  et  j'y  lus 
ce  ^i  suit  :     ' 

«  Quand  Fourier  n'aurait  que  sa  tiiterie  sur  les  passions,  il 
est  «Ugae  d'élite  uu  peu  mieui  analysé  (il  s'agissait  ici  dn  fameux 
Uavail  dé  M.  Louis  R^ybaud  sVr  les  rilomaUun  conUmporaim). 
Si^vs  c«  rapport,  il  voDlinue.  b  dotitrino  de  Jésuf.  —  Jésus  a 
donné  Vkat  au  mondes  réhabiliter  leipas^ians  qui  sont  les  mou- 
vamenu  de  l'àne,  é'est  se  i^Mlituer  le  mécanicien  du  savant. 
Jésus  a  révélé  la  théorie,  Fourier  invente  l'application.  Fourier 
a  considéré,  certes  avec  raison,  les  passions  comme  des  ressorts 
qui  dirigent  l'homme  et  conséquenunent  les  sociétés.  Ces  pas~ 
sions  éunt  d'essence  divine,  —  car  on  ne  peut  supposer  que 
l'effet  no  soit  pas  en  rapport  avec  la  cause,  et  les  passions  sont 
bien  les  mouvements  de  rime,  —  elles  ne  sont  donc  pas  mau- 
vaises en  elles-mêmes.  Ea  ceci,  Fourier  rofupt  eniisiére,  comme 
Sus  lies  grands  novateurs,  comme  Jésu^,a  tout  le  passé  du 
onde.  Selon  lui,  le  raiUeu  social  ^ans  lequel  elles  se  meuvent, 
rend  seul  les  passions  subversives.-.  }l:  a  conçu  l'oeuvre  colossale 
dV^>proprie^  le  milieu  aux  passiqnS}  d'abattre  les  obsUcles, 
dfempécber  les  luttes.  Or,  régulariser  l'essor  de  la  passion,  l'at- 
teler, au  char  social,  n'est  pasi&cher  la  bride  aux  appétits  bru- 
taux.' N'esf-ce  pas  faire  œuvre  d'intellisence  et  non  pas  de  ma- 
térialité? —  Ceci,  est  le  sens  séRhiI  ae  la  doctrine  de  Fourier, 
comme  la  divinité  possible  de  rime  Immortelle  est  le  sens  géné- 
rât! di^cbri8tiani8fie...C«irtf»«'. fin  pareil  IroUveur,  un  novateur  si 
eitriaordinaire,'  exij|éait,'p|iw  |i,'a|^ten(ioD 

i  ...,...,Si'FouriQr  àvku  nis  a^ni|^&  sous  la  tutelle  de  l'Eglise 
ci|tho|ique,  .en  l'e;i||r(tHUM^  tamiW  offensants  pour  les 
aiiU  quigouv^rjDant  u^Mg,'  iot)ae  sais  pis  ce  qu'il  serait  ad- 
venu.; Je  lie  prçndii'ici  ttMwitff  pour  ni  cpntr«  lui  ;  je  l'étudicrai , 
je vousairai-m(Aa>èA(liWe'dl,!«ç..-^'..  » 
.jCe^ipsti^et nie; frappa,'  aur<  point  quê~ie  me  mis  à  le 
C0Biér.et  ^que:  je  l'ai  conservé  jusqu'ici.  J  aurais  beaucoup* 
aiipé  à  voir  Fouripr,'i  notre  grand  analyste  des  passions  hu- 
maines,' jugé  en,  toute-  connaissanee  de  cause  par  l'auteur 
de8iSei*n«''3eT/a'wie»»|ivW;"  m  beau  chercher  plus 
tard,|\|a''/ïeww'P«raïïfr^  expira  avant  d'avoir  accompli  sa 
promesse.', II. y é^'qu^  trop  vrai ,  le  siège  de  M.  de  Balzac 
était  fait  I  et  il  û'%y||it.gu^  plus  de  quarante  ans! 


P.B. 


Plus  diei^^|j|jmt!.l*lM.4erWa»tl(a«i«a! 
'Pins  d«l^|RVeralBetééélécaécI 

'  Afiaisuilc  d'fûiç  longue  disjcussion  sur  1&  révision  de  la 
Cimstitution,  to^t<  les  journaux  démocratiques  de  Paris,  \'E- 
viéwmient,  Ip  A  alrtWa/,  le  peuple ,  la  Presse,  la  République  et  le 
^Mw/qsoiit  tontines  d'accord  sur  un  poi|it  oapital  de  l'organî- 
sitièii  ptoHti<|ue  du  pays  j  tous  sont  «lUés  aujourd'hui  à  cette 
form^le^:  PLi's  DE  PHÉ»ti>E.\T! 

..La /V«M  propose  ce  maliad'y  ajouter  :  vi>v»  be  corsti- 

I^^Piis  sommes  pleinement  d'accord  sut*  ces  ^eox  points ,  et 
aoUs  cbmplétons  ta  formule  en  y  ajoutant  :  plvb  oe  houvb- 

'h's'agitaujourd'liuï  d'organiser  dans  sa  pténi^iJdle  et  dans 
aa' sincérité  la  souveraineté  du  peuple;  de  l'vMiVBaïuuTÉ 
des  citovens.  C'est  à  la  Ms'  16  bttt  jlj^lpoyen.     ;  ' , 


portage,  qui  interdit  aux.  nai^dants  le,  droit  de  m  procurer  les 
livres  qui  déplaisant  k  leurs  mandataires,  l'interdicuon  do,  vente 
publique  des  jourham  républicains,  lé  maintien  depuis  plus  d'un 
an  de  l'état  de  siège  étendu  sur  six  déparlements  parfaitement 
tranquilles,  et  notamment  la  loi  électorale  du  34  mai  dernier, 
qui  peut  se  résumer  en  ces  mots  :  Nous,  mandataires  de  neuf 

;iillions  d'électeurs,  privons  cinq  millions  de  nos  mandanu  du 
roit  de  suffrage.  '  '' .        ' 

Si.  l'étal  peu  avancé  de  l'instruction  générale,  si  la  mauvaise 
ordonnance  de  la  société  actuelle  n^  permettaient  pas  en  ce  mo- 
ment l'applieation  des  divers  moyens  proposés  pour  réaliser  la 
législation  directe  par  le  peuple,  ce  n'en  serait  pas  moins  en- 
core un  devoir  pressant  pour  tous  de  chercher,  par  voie  de 
transition,  à  atténuer  lé  despotisme  du  système  de  la  délégation, 
que  cette  délégation  soit  remise  ii  des  rois,  à  une  aristocratie 
ou  &  une  assemblée  pariemenuire. 

Co  qiii  <:bosiitue  surtout  le  despotisme  desdéléguéSj  c'est  l'u- 
niversalité de  leur  pouvoir  qui  s'étend  k  tout  et  léunu  dans  les 
mains  d'un  seul  homme,  d'un<seul  corps  ou  d'une  majorité,  tou- 
tes les  forces  gouvememenules.  A  ce  pointUrvue,  le  système 
monarchique  représentatif  serait  meilleur  que  le  système  répu- 
blicain, si  la  pondération  de  pouvoin  identiques  n'était  pas  une 
illusion  et  s'il  ne  finissait  pas  toujours  par  porter  tonte  l'in- 
fluencA  d'nn  seul  cètè.  Pour  rendre  les  délégués  moins  puis- 
sants,, il  faudrait  donc  commencer  par  soustraire  k  leur  action 
certains  droits  et  certains  faits;  ain<i,  une  twle  constitution 
communale  serait  un  amoindrissement  du  pouvoir  délégué  ;  un. 
autre  amoindrissement  non  moins  considérabte  serait  la  sépara- 
tion absolue,  la  division  des  fonctions;  ou,  autrement  dit,  la  dé- 
légation .fonctionnelle  :  tel  corps  de  délégués  ne  pourrait  régir 
que  tels  et  tels  actes;  tel  autre  corps,  tels  et  tels  autres  actes, 
—  CCS  divers  Corps  coordonnés 'entre  eux. 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage,  voulant  seulement  provoquer 
k  l'étude  de  ces  questions  de  transition  que  nous  aussi  avons 
besoin  d'étudier  avec  plus  de  maturité.  Evidemment  il  y  a  Ik  des 
problèmes  importants  que  résoudrait  d'une  façon  supérieure  l'or- 
ganisation deUa^Comroune  associée  dans  ses  travaux  agricoles, 
industriels,  domestiques  et  artistiques;  mais  qui,  eu  attendant  la 
oonstilution  de  l'association  intégrale,  demandent,  dans  l'intérêt 
,  de  toiM,  une  solution  approkiroauve. 

liais  laissons  parler  notre  honorable  corresnaiiM^  puiiiqu'il 
a  osé  aborder  de  front  la  difficulté.  e^# 


l.'irnmtniili  de*  Etais,  Waif  des  fouvcrnemenU... 

«Ml  rail  imaftner  la  vote  des,  <)é^Ma'Ou  repréieuUBU  du 

-       j^ople.  1     „  ^ 

^  M  touversineté  m  peut  étrtf  rtpréicBUe,  par  la  msim 

raikon  qu'élis  ne  peni  «rO  éH4a4e;  Les  itfniu  *<i  peuple 

ne  peuvent  être  que  m*  commissaires:  Tonte  talque  le 

-    peuple  eo  personne  n'a  pai  retlSée  e*l  nulle....  T^ut  Dicn 

eiimiiié,  je  nt  vei«  pai  qu'il  ioit  détortmait  motsiéle  au 

•ouveraia  deuiu»«n»i  paiwl  nom  l'cttrcica  de  itt  droiu 

il  (a  cité  n'eil  Uèt  pellU. 

J.-J.   nOOSSBAV. 

Si  vous  TOulCi  (ooslraire  le  grand  Bombre  à  l'oppret- 
■ion  du  pelil  noaibre,  ckercke»  l'art  de  «orportr  le  grand 
pomlire  ri  de  lui  donner  une  pnitunce  scilTe  qui  nefoit 
jamais  déUgaée. 

rovaiEU. 

En  liiant  ce  second  artrrie  de  M.  Rîttlnghausen,  nos  lecteurs 
devront  avoir  constamment  en  méasatre,  eomme  exemples  de 
L'abus  inévikibic  de  la  délégation  des  pouvoirs,  divers  actes  as- 
sec  réccnu  de  l'Assciill>lce  législative,  comme  la  loi  sur  le  col- 


El»  léslvlation  dlrf«<e  par  I0  people  , 

ou  LA  VÉRITABLE  DÉMOCRATIE. 
'    (Voir  le  précédent  numéro.) 

H. 

Avant  d'exposer  de  quelle  manière  ont  peut  organiser  la 
législation  directe ,  nous  nous  permettons  encore  quclaues 
réflexions  sur  la  marche  de  la  liberté  et  du  despotisîne  dans 
le  monde. 

L'humanité,  en  naissant,  est  parfaitement  libre;  l'homme 
ne  reconnilt  aucun  maître,  aucun  législaleur,  aucun  juge. 
Peu  à  petUfl^  Piétés  se  forment ,  mais  cja^  sous  condihon 
que  Ioub^Jm  (^tdyens  exerceront  une  égare  influence  dans 
la  fixatiittUn  ra;lcm«nts  ou  des  lois  qui  doivent  rëgij  la 
nouvell«SlMi(|C  est  la  législation  directe  dans  toute  sa  pure- 
té, flaos<|Rlte,>esoit  qu'unpurfiiitement  organisée ,  k  cause 
<M  igaorÉsee  in  temps.  Le  pitil  nombre  dîes  citoyena  dan| 
m  société^'  naisctntes  permet,  d'ailleurs,  fie  coayomliâi  tout  le 
peuple  sur  la  place  pubiiqutf .  pour  délibérer  sur  les  aflhires 
communes.  Ce  système  de  I^sktlioo,  qui  s'est  conservé  en 
partie  dans  quelaues  canton^  de  la  Suisse,  •  existé  avec  plus 
du  moins  de  periectiob  chez  tous  les  peuples  primitifs,  l'His- 
toire eu  Hait  preuve  chaque  fois  qu'elle  a  pu  décrire  les  insti- 
tutions d'une  sociélé  jouBc  et  peu  avancée.  Nous  trouvons  la 
légishition  directe  chez  les  Juifs  ;  nous  la  rencontrons,  mais 
dégénérée,  mais  mourante,  chez  les  peuplades  de  fat  Grèce  et 
de  l'Italie,  sur  la  première  existence  desquelles  nous  n'avons 
pas  de  renseignements  certains.  En  retranchant  de  l'histoire 
de  Rome  ]i  fable  avérée  des  rois,  en  étudiant  les  institutions 
de  l'époque  où  l'on  commençait  à  écrire  les  annales  de  la  Ré- 
publique, en  réfléchissant  sur  ce  que  devaient  être  ces  insti- 
tutions, lorsque  l'aristocratie,  moins  puissante,  moins  riche, 
ne  les  avait  pas  encore  faussées,  on  atxMitit  infailliblement  4 
la  conclusion  que  Rome  a  été  aussi  bien  régie  par  la  législa- 
tion directe  que  Va  été  toute  la  Germanie.  Relativement  à  ce 
dernier  pays,  les  historiens  ont  été  plus  heiireux^  là  ih  ont 
pu  peindre  les  mœurs  de  peuples  chez  lesquek  la  liberté  n'a- 


vait presque  nas  encore  été  entannée.  AtMi  nous  dltént^ib 
que  chez  les  Germains  les  affidres  publiques  étaient  disËte- 
tées,  réglées,  jugées  par  tous  les  membres  de  la  société,  saua 
exception;  et,  chose  curieuse,  c'est  ce  peuple  si  divisé  mais 
librement  constitué  qui,  seul  de  toutes  In  nations  de  l'uni- 
vers, a  su  résister  à  la  domination  romaine  et  accomplir  k 
chute  de  là  reine  du  monde. 

Mais  s'U'est  hors  de  doute  que  la  législation  directe  a  existé 
presque  partout,  il  est  certain  aussi  qu'elle  ne  pouvait  pas 
être  une  institution  durable  à  une  époque  où  toute  con- 
naissance et  toute  richesse  acquise  établissaient  une  diffé- 
rence formidable  dans  la  position  des  citoyens,  en  procurant 
à  ceux  qui  les  possédaient  une  puissance  extraordinaire.  Peu 
à  peu,  les  ricnes  du  temps,  jetant  les  fondements  du  règne 
de  l'aristocratie,  enlevaient  au  peuple  l'exercice^de  son  droit 
de  prendre  part  à  la  lécislalion.  Comme  à  Athènes,  à  Rome,' 
ils  créaieut  un  état  de  choses  qui  ressemblait  un  peu  à  ce  que 
nous  voyons  se  passer  dans  le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique française.  Il  y  avait  exploitation  de  tous  par  un  petit- 
nombre  de  familles.  L'inéplité  dans  la  possession  des  ri- 
chesses et  surtout  des  lumières  augmentant,  la  disproportion 
dans  l'exercice  des  droits  politiques  ne  faisait  que  grandir. 
Bieuldt  un  seul ,  plus  puissant  que  tous  les  autres ,  s'élève 
sur  les  ruines  de  la  liberté  de  tous;  c'est  le  despotisme  mo- 
narchique ,  qui ,  k  son  tour,  est  obligé  de  morceler  ses  em- 
pires en  faveur  de  ceux  qu'il  a  rendus  grands,  pour  opprimer 
les  peuples.  L'apogée  du  despotisme  cl  de  la  tyrannie ,  la 
féodalité,  est  arrivée  ;  on  ne  voit  que  des  serf  nus,  aflkmés, 
dégradés,  et  des  maîtres  couverts  de  fer,  guerroyants  et  fes- 
toyants. 

Tout  à  coup  le  génie  de  l'humanité  se  réveille  de  son  long 
?oj|»eil  ;  ce  c^ue  l'ignorance  a  perdu,  U  science  est  appelée 
à  IB  l^conquénr.  Deux  grands  hommes  in veiiteni,  l'un,  la 
poudre  à  canon ,  l'autre,  l'imprimerie.  Par  la  première  in- 
vention, les  châteaux  de  la  féodalité,  exposés  au  boulet  du 
prince  et  du  bourgeois ,  se  trouvent  désarmés  ;  par  la  se- 
conde, les  connaissances,  jusaue-là  monopole  du  riche,  s'é- 
tendent rapidement ,  et ,  ôénétrant  dans  les  couches  infé- 
rieures de  la  sociélé ,  ell^deviennent  une  arme  offensive 
contre  l'oppression.  Depuis  ce  moment,  U  marche  descendante 
de  la  tyrannie^  la  marche  ascendante  de  la  liberté  com- 
mencent. La  féodalité  s'incline  forcément  tous  la  royauté 
absolue,  parce  que  celle-ci  est  un  progrès  pour  cll^.  A  peine 
établie,  la  royauté  absolue  est  eUc-méme  battue  en  breche, 
vaincue  et  renversée ,  pour  étre-remplacée ,  d'abord  par  la. 
monarchie  conslitutionoelle,  et  ensuite  par  la  république  re- 

frésentative  ou  bourgeoise  nue  l'année  1^8  a  établie  en 
rance.  Arrivé  i  ce  point,  I  esprit  de  liberté  désarmera-t-ilT 
Nous  disons  non  de  toute  la  force  de  notre  conviction.  'Tout 
ce  que  noiu  voyons  se  passer  sous  nos  yeux  ne  l'indiqnerait- 
il  pas,  Bodr  aurions  néanmoins  la  certitude  que  hi  destinés 
de  l'homme  doit  s'accomplir,  que  la  liberté  arrivera  A  son 

S  oint  de  (lépart,  qu'à  son  tour  Je  règnt  de  la  boutgeoiaie, 
ont  le  système  représentatif  est  la  suprême  expression,  ^ra 
suivi  par  la  législation  directe  qui  est  la  forme  dans  laquelle 
se  moule  le  règne  de  tous. 

U.  Thiers,  au  re8te,,parait  l'avoir  bien  compris,  si  l'on  en 
juge  par  les  paroles  suivantes  qu'il  a  pAnoncées  à  k  tribune 
de  l'Assemblée  législative  : 

«  Pourquoi  ne  pas  nous  respecter  les  uns  les  autres,  dit-il, 
pour  l'inL^rêt  du  soàvemement  représentatif  qui  court  ,d(t 
dangers  1res  grands  qui  me  navrent  le  cœur,  A  moi  qui  aime 
ce  gouveruemeut,  qui  etférais  qu'il  vivrait  dans  mon  pays 
et  qtdkvMs  en'périlauimtrdhui,  et  j'en  atteste  la  cie|  et  mon 
pays,  non  pas  par  ma  faute,  non  pas  par  des  excès  que  nous 
aurions  commis.  » 

Ce  n'étaient  pas  des  phrases  banales  que  ces  paroles  de  M. 
Thien  ;  c'était  l'aveu  douloureux  d'un  homme  d'état  qui  sent 
le  sol  s'échapper  sous  ses  pieds.  Et  comme  pour  ne  laisser  au- 
cun doute  sur  si  pensée  intime,  il  reprena  encore  avec  plus 
de  solennité  : 

«  Je  vous  le  répèle  :  pour  l'honneur  du  pays,  dans  l'inté- 
rêt de  ce  gouTememeqt  représentatif  qui  doit  nous  être  cher 
apssi,  ne  donnons  pas  des  arguments  à  ceux  qui  disent  que 
c'est  un  gouvernement  indécent,  qui  abaisse  les  mœurs  du 
pays,  qui  rend  ses  affaires  impossibles  ;  respectons^nous  les 
uns  les  autres  ;  qu'on  puisse  monter  ici,  s'entendre,  se  coro- 


€Ari»ERIES. 


Depuis  quelques  jours,  Paris  est  accablé  d'une  avalanche  de 
soiulioos.  Impossible  de  risquer  un  pas  dans  la  rue,  sans  qu'une 
solution  ne  vous  tombe  dans  les  oreilles.Vousentrez  au  café, et  le 
garçon  vous  sert'une  solution  avec  un  grog  a  l'américaine.  Vous 
vous  réfugiez  au  théâtre,  et  crac,  au  premier  entr'acte,  desban- 
qucitos  environnantes,  deux,  trois,  quatre  solutions  vous  bon- 
dissent à  la'gorçe.  Vous  prenez  le  parti  de  vous  claquemurer  chez 
vous,... —  ureliu  !  drelin  I  —  c'est  le  coup  de  sonnette  d'un  ami 

i-itime.  .....  ... 

--  Qu'il  soit  le  bien  venu  I  —  Assieds-toi,  et  sois  gai  1 
FaUlilé  !  votre  intime  n'est  auire  qu'une  nouvelle  solution  qui 

yous  assomme  pondit  une  heure.  —  Amitié,  tu  n'es  qu'un 

La  solution  ne  respecte  rien.  Elle  se 'rit  des  sentiments  les 
plus  doux  et  des  choses  les  plus  sacrées.  Elle  revêt  les  apparen- 
ces les  plus  débonnaires,  emprunte  les  mines  les  plus  engagean- 
tes. Souple,  insiiiuauic,  onduleuse  comme  une  chatte  gMcc,  clic 
lait  ron  ion  cl  rcutrc  ses  griffes  dans  leur  étui  de  veloura.  Vous 
vous  baissez  pour  la  caresser,  et  ell?  vous  saute  an  visage. 

Ce  monsieur  qui  vous  sourit  Ik-bas,  et  vous  fait  de  loin  un 
^nslc  aniiciil  du  bout  de  su  badine,  c'est  une.  solution  qui  vous 
giielte  au  passaj^e.  IIAlez-vous  de  prcodie  la  chaussée  1 

CtlK;  iiniii  (|ui  se  Icnd  à  vous;  ce  lurgnoii  qui  vous  suit  au 
.  iiiilini  ili''l;i  funle  ;  <;el  évenUiil  qui  vous  appclU;  ;  ce  dincr  qui 
vo't'>  (■(Mi\i»;  ;  le  huiitli  (|iii  vmis  invite,  solulion,  solution  ! 

!.a.  .idlulio!'  l'Si  pirloiil,  inip.ilp;ible,  invisible,  iniivilablc. 

»!(v;i  iKirliei'cn  ;i  liiir,  mon  Iriiilier  v\l-a  iine.lutl'C;  mon  por- 

(l"i  ;iii    (;iii  e-.l  en   iiu;in  •   temps '(li;n'i)oniiier  et  anvcij,'ii;il, 

1  :iii;  iiii  ■  une  n  )iivill<',  cIkuiiic  malin,  dans  son  alfreux  clia- 


leiiv 

r.;'';. 

I.: 


':rJ;i'iii:iril  ;  1,1  siilulii^n  est  ma  li'lc  de 
:iii'ili'.;ii'iil  mes  (•l)Mnais^iln(■l's  (Us  deux 
r;,i  dé^jiiii.iij  ii  aiitiuii;   iiivilalioii  ijiii 


ne  contiendra  pas  en  post-scriplum  cette  déclaration  rassu- 
rante.—  •  Il  n'y  aura  pas  de  solution  !  • 

Les  solutions  perdront  la  France. 

SI  j'étais  préfet  de  po'ice,  je  ne  voudrais  pas  qu'il  y  eût,  d'ici 
à  vingt-quatre  heures,  une  solulion  debout  dans  tout  Paris. 

—  Pas  plus  de  solutions  que  d'arbres  de  Uberté  I  telle  serait 
ma  devise. 

Du  reste  j'attends  avec  impatience  la  rentrée  de  la  Législative 
pour  Li  soumettre  un  projet  de  loi  des  plussévères,  contre  ceux 
qui  ne  rougissent  pas  de  solutionner  leurs  semblables. 

A  propos  de  préfet  le  police,  j'avertis  le  nôtre  que  messieurs 
les  sergents  de  ville  laissent  circuler  dans  les  rues  de  Paris  des 
cris  qui  font  dresser  les  cheveux...  de  tout  homme  bien  pensant 
qui  ne  porte  pas  perruque. — Vous  me  direz  qull  y  en  a  peu; 
mais  ce  n'est  pas  une  raison.  • 

Je  ne  parle  pas  de  ce  cri  traditionnel  dans  les  régions  du  Tem- 
ple, vieux  habilt,  vieux  galons  !  qui  devrait  être  interdit  sous 
tous  les  régimes,  et  particulièrement  sous  celui-ci,  comme  atten- 
tatoire k  la  dignité  dt:s  nombreux  fonctionnaires  de  la  monarchie 
qui  ont  trouve  moycii  de  retourner  leurs  fhics  pour  la-Uépubli- 
que  actuelle. 

Il  ne  s'-agit  pas  non  plus  de  cet  autre  cri  :  ferraille  à  vendrel 
qui  désigne  «l'une  manière  trop  évidente,  hélas  !  les  épécs  inno- 
centes ou  coupables  de  certains  guerriers  de  ce  temp»-cl  I 

Le  cri  que  j'enircprends  de  signaler  cache  une  intention  beau- 
coup plus  sinistre  sous  une  allure  non  moins  innocente. 

Je  parle  de  ces  industriels  qui,  Bous^  prétexte  d'offrir  à  la  con- 
.  sommation  les  rrnils  savoureux  quejes  espaliers -dc-irtontreuil 
voient  éclore,  se  promènent  dans  tous  les  quartiers  de  la  capi- 
tale en  proférant  de  toute  la  force  de  leur  larynx  cette  insolente 
injonction  qui  ne  peut  s'adresser  qu'à  la  congrégation  du  Dix- 
Deceinhrc  : 

—  La /inix,  Chaut'ins[ 

On  iiicli'iiiiia  peiU-i'lre  que  ccsiiortieultenrs  n'orlliograpbicni 
pa.-;  ainsi  liiir  si.'ditienso  vocifération,  et  que  ec  rri  iiilinimeiit 
moins  ii-iii  ■.  c  linaïKd  (lu'il  n'en  a  l'air  an  prcmiiii;  ahord,  ex- 
pi'iiiii'  i(  ;;i  -  iiiniiiiuiii  ((itlc  idée  honnête  et.  modérée  s'il  en  lui 
jniiiai-i  ; 

-!.,■  r    •:■  -    -•   ' 

^L'  ri'j'(i;id,;i; 


!a  iiu'il  faui  counailie  bien  peu  le?  anarchi.-tes 


.  et  leun  imaginations,  déréglées,  pour  se  contenter  d'une  inter- 
prétation aussi  bénévole. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  peuple  attache  k  ces  quelques  mots  un* 
signiflcauon  be«icoup  plus  politique,  et  quelle  poliUque,  juste 
ciel  t 

C'est  k  la  police  chargée  du  maintien  des  bonnes  moeurs, 
qu'incombe  le  devoir  d'enlever  k  la  population  parisienne  l'oc- 
casion de  se  livrer  k  un  calemboarg  aussi  insipide  que  révolu-' 
tionnaire. 

La  police,  qui  a  déjà  défendu  aux  marchands  d'œufs  auibulanls 
de  cner  dans  les  rues  :  Trois  de  six  blancs  les  rouget  el  let  blancs, 
afin  de  ménager  la  susceptibilité  de  tous  les  partis,  ne  faillira  pas 
d'avantage,  en  cette  circonstance,  k  sa  glorieuse  mission. 

Pour  en  revenir  aux  solutions,  je  d'xlare  que  je  n'en  ai  au- 
cune k  vous  offrir  ;  c'est  là  ce  qui  me  distingue  de  mes  contem- 
porains. 

J'ai  pris,  k  l'égard  des  événements  de  l'avenir,  une  mesure 
extrêmement  simple,  qui,  quoiqu'il  arrive,  laisse  un  homme  en 
paix  avec  lui-même,  et  le  met  a  l'abri  de  toutes  récriminations 
de  ses  semblables. 

Celte  mesure  consiste  à  laisser  dillcr  tranquillement  le  cours 
de  ces  choses  invisibles  dont  l'impeiceptlhlc  enchaînement  amè- 
ne ces  ré.sultats  imprévus  que  les  bonnes  gens  appellent  des 
accidents  (ils  du  hasard,  elk  ne  pas' permettre  à  mon  imagina- 
tion de  battre  la  campagne  pour  (iréparcr  des  combinaisons 
dont  la  plus  petite  circonstance  inopinée  peut  venir  à  chaque 
instant  oriser  la  trame  laborieuse. 

Ce  qui  ne  m'empêche  pas,  bien  entendu,  de  donner  mon  avis, 
quand  le  momcni  critique  est  arrive.  , 

J'ai  même  remarqué 'que,  fort  souvent,  mon  avis  était  un  des 
meilleurs.  —  Excusez  ma  modestie!  — C'est  peut-être  pour 
cela  qu'on  n'a  jamais  voulu  en  suivre  un  seul.      ' 

La  France  s'en  est-elle  mieux  trouvée  ?  —  qu'elle  le  dise  ! 

Donc,  je  suis  inexorable  quant  ii  ce  qui  regarde  la  recherche 
des  solutions  politiques,  el  je  vendrais  ipi'on  abitiidonn.'kt  com- 
pleicnicnt  ce  soin  oiscuxi  il  ces  braves  légitimistes -qui  s'en  vont 
jouer  il  Wieshaden  an  petit  iiién3!;e  royaliste,  el  à  relie  hon- 
m''l<!  conlrorie  <lii  nix-Deecmlir.-.,  ii'ii  arptMiie  les  chriniiis  de  fer 
pour  mieux  faire  crier  vive  la  Itépiiljliijne  !  aux  j)opulalions  ru- 
ralci  et  irrljaihes. 


iMiltre  sans  s'oife^,  sliÉtf jfei4«  IteMà^ntanm  de  notre 
pays;  prcuvons  qu'on  peut  discuter  les  aflairet  utilement,  s^- 
lieusienienL.  • 


llwnzoD 

selon  lui,  -.,•-. 

éclairer  sur  ce  pomt,  car  il  ajoute: 

c  Proutons  tout  cela.  Cela  vaut  mieux ,  entendez-vous , 
oue  foutes  les  ré8uilanc«s  que  vous  poutez  préparer  à  je  ne 
Mis  quel  événement  obscUr  de  l'aveiur.  • 

Encore  une  fois,  quel  est  donc  l'ennemi  que  M.  Tbiers 
volt  avec  terreur  s'avancer  contre  ce  gouvemenient  de  coterie 
qu'il  aime  avec  tant  de  chaleurt  Cet  ennemi,  c'est  la  dérao<- 
o«tie,  c'est  ieiteuple,  rédamant  son  droit  de  prendre  direc- 
tement part  à  Jla  législation. 

Maintenant,  il  est  temps  de  montrer  comment  la  législa- 
tion directe  peut  être  organisée.  / 

Le  peuple  se  divise  en  Sjections  de  mille  citoyens  chacune. 
Cette  division  estpossible,  puisque  deux  fois  déjà  elle  a  été 
étid)lie  en  Prusse  en  quelques  jours  et  avec  une  exactitude  ri- 
goureuse pour  les  élections  de  la  Constituante  de  1848  et  des 
deux  cliambres  convoquées  au  commencement  de  l'année 

4849. 

Chaque  section  s'assemble  dans  nn  local  propre  &  cet  usage, 
éeide,nAtel  de  vUle  ou  salle  publique. 

Elle  nomme  son  président  qui  dirige  les  débats  de  la  ma- 
nière dont  il  sera  parlé  ci^iprè«^^ 

Chaque  citoyen  peut  prendre  la  parole  dans  les  discussions, 
par  conséquent  toutes  les  intelligences  sont  au  service  de  la 
patrie. 

La  discussion  close,  chaque  citoyen  émettra  son  vote.  Après 
le  dépouillement  du  scrutin,  le  président  de  la  section  fait 
tranâ^tlre  au  maire  de  la,  commune  le  chiffre  des  votes  pour 
et  contre'.  Le  maire  fait  le  relevé  de»  votes  de  toutes  les  sec- 
tions de  la  commune,  et  on  coarannrqoei^  résultat  à  l'ad- 
ministration supérieure  qui,  en  opémiqit  de  la  même  manière 
pour  son  district,  fait  parvenir  le  cbifEre  des  votes  pour  et 
contre  au  préposé  du  département.  Ce  dernier  transmet  le 
résultat  du  dépouillement  au  ministère  qui  (ail  l'addition  pour 
le  pays  entier. 

Cette  opération  est  simple  et  ne  demande  que  peu  de  tra- 
vail et  peu  de  temps  ;  elle  fera  connaître  exademeot  combien 
de  citoyens  ont  approuvé  et  con^bien  ont  teponasé  telle  -mi 
tdle  mesure.  La  majorité  dédde  de  l'adoption  ou  du  rejet. 

Voici  les  réglés  générales  pour  les  débats.  Ije  président  di- 
rige<les  discussions.  11  ne  sera  pas  fait  de  projets  de  lois;  la 
seule  initiative  du  ministère  élu  par  le  peuple  entier  pour  un 
certain  temps  consiste  |à  déterauner  que  tel  ou  tel  Jour,  dans 
toutes  les  sections  du  pays,  auront  lieu  les  délibératioas  con- 
cernant la  loi  sur  tel  ou  tel  objet.  Dès  qn'nn  certain  nombre 
de  citoyens  demande  une  nouvelle  loi  sur  une  matière  qud- 
CQuqne  ou  la  réforine  d'une  loi  ancienne,  le  ministère  est 
obligé  d'inviter  le  peuple,  dans  un  délai  prescrit,  i  faire  acte 
dç- souveraineté  et  delégialation.  Ce  n'est  qu'en  aflairesde 
politique  extérieure  que  le  minisière  pourra  soamettre  aux 
délibérations  du  peuple  des  propositions  qui  ne  lui  auront  pas 
été  indiàuéei  par  lé  nombre  de  ci(gyens  que  la  loi  aura  fixé. 

La  loi  sortira  d'une  manière  organique  des  discussions 
nèmes.  Pour  amener  ce  résultat,  le  présMlenl  ouvre  d'abord 
kdâwtsurfeprMetjpe;  il  descendra  oisaite  d'une  manière 
totite  naturelle  aux  qMsIiow  «riwrdouées. 

-  Dé  exemple  expËqiien  snfBsatttDeat  cttnbién  n  est  iSuile 
de  diriffer  les  délibérttiotH  et  d'en  fiûre  soffir  toutes  les  don- 
nées nécessaires  l  la  composition  de  la,  loi.  flhotsîasoBs  un 
svget  qui  divise  la  science  elle-même  en  deux  écoles  et  qui, 
oertainemenl,  a  préoccupé  fort  pen  le  pcnpie  :  la  pmerip- 
tm  en  matiire  ciritnmUe.  L'école  française  et  le  code  napo- 
léonien admettent  la  prescription  :  les  légistes  ncnaôens  la  re- 
jettent et  l'ont  etiacée  du  projet  de  code  pénal  proposé  il  y  a 
deux  ans  aux  diètes  provindaks  de  la  Ptûse. 

Le  président  de  chaque  section  ouvrira  donc  le  débat  sur  la 
question  de  prindpe  :  «  Y  aura-t-il  prei^ription  en  matière 
eriminelk  ou  mm  f  •  Les  partisans  du  droit  prussien  feront 
▼aloir  qu'un  crime  est  toujours  un  crime  et  que  la  stride  jus- 
tice demande  qu'il  soit  puni  sans  é^àrd  au  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  sa  perpétration.  Les  anus  du  droit  français  par- 


leront de  l'impefaibillM^.  d'in|«n|er  u»  prqcè»  crinÛQel  «près  v 
un  certidalap«4«teiii^»  lorsque  lamoilié  disstémiMna  à  charge 
on  à  déduire  n'existeront  plus  et  que  l'autre  moitié  aura 
perdu  la  mémoire  des  choses  qui  doivent  faire  l'objet  du  pro- 
ehilM  orateurs  entendus,  le  président  fait  procéder  au  vote 
qulofiddera  probaUement  que  le.  principe  de  la  prescription 
sera  adnds.       '  ' 

Le  président  passera  à  la  première  question  subordonnée  : 
c  la  prescription  sera-t-elk  la  même  pour  les  crimes^  les  dé- 
lit» et  les  contraventions  de  police  ?  »    , 

n  y  a  discussion  et  vote.  L'assemblée  décide  que  non  ;-  elle 
veut  naturellement  qu'une  contravention  de  police  se  pres- 
crive plus  vite  qu'un  délit,  ou'un^  crime. 

Le  président  soumettra  a  l'assemblée  la  seconde  question  ' 
subordonnée,  concernant  le  teni{>8.  «  Après  ouelle  époque  y 
anra-t-il  prescription  pour  les  crimes?  d  Le  aébat  s  en^ge, 
un  orateur  propose  qtx  ans:  tin  autre  huit,  un  trobième 
àouze.  On  fait  voter  par  billet  sûr  lequel  chacun  marque  le 
cliiflre  qu'il  veut  faire  prévaloir  ;  les  votes  sont  comptés  et  la 
question  est  décidée. 

Le  président  pose  la  même  question  relativement  aux  délits, 
et  ensuite  relativement  aux  contraventions  de  police. 

Après  l'arrivée  de  toutes  les  données  au  ministère,  une  com- 
mission de  rédaction  composera  viji  texte  de  loi  clair  et  sim- 
ple, qui  aura  l'avantage  de  ne  pas  admettre  plusieurs  inter- 
trâations  comme  la  piupail  des  lois  préparées  par  noEfcham- 
res,  ob  en  général  on  semble  avoir  eu  pour  but  de  favoriser 
le  penchant  oes  hommes  de  loi  pour  l'équivoque. 
'  Nous  évitons  de  nous  étendre  plils  longuement  sur  l'orga- 
nisation de  la  léigidation  directe.  Dans  une  matière  pareille, 
il  faut,  selon  nous,  indiquer  à  grands  traits  ce  qui  résulte  Im- 
médiatement, absolument,  du  principe  que  l'on  produit  et 
laisser  à  l'écart  tous  les  détails  qui  sont  susceptibles  de  plu- 
sieurs solutions  diflerentes.  Nous  aurons  d'ailleurs  occasion  de 
revenir  sur  toutes  les  parties  dé  rexposé'qbi  précèdent  eu  dis- 
cutant les  objections  qui  rentreront  nécéssairemëi|t  dans  une 
des  catégories  suivantes  :  '    "  ' 

1.  Le  peuple  n'est  pas  assez  éclairé  pour  être  son  propre 
législateur. 

3.  n  n'aura  pas  le  temps  de  s'occuper  de  la  législation  ;  au 
lien  de  perdre  ses  heures  i  délibérer  dans  les  sections,  cha- 
cun ,  à  peu  d'exceptions  près ,  est  obligé  de  demander  à  un 
travail  incessant  le  pain  ae  sa  famille. 

3.  La  législation  directe  ne  réalise  pas  encore  l'idéal  de  la 
liberté. 

La  discussion  de  ces  trois  points  fera  l'objet  d'un  troisième 
arlide. 

M.  RrrrucHAOïBir. 


♦         ALLEMAGNE. 

La  question  du  Danemark  et  du  Scileswig  est  toujours  ent*- 
loppée  dans  les  nuages  des  négocialioDS  diplomaliines. 

Le  8  septembre ,  des  eongemeots  ont  eu  1^  sur  tonte  la 
ligne  des  avant-postes.  L^le  droite  des  Bplstetiiois  a  refoulé 
les  Dands  insqu'à  Treene,  Cioqn4ii|«ThiiU  prisonniers  danois 
ont  été  aaenès  à  Beadebourc. 

Le  9  septembre,  la  première  diéie  ordinaire  du  ScUeswig- 
Bdstdn  a  été  ouverte  an châtean  deKid. 

Dans  Hesse-Itaraisudf,1é  grand-doc  vient  de  proroger  pour 
un  an  l'onlomuace  dn  47  septembre  1849  contre  I  abus  des  réu- 
nions popilaires. 

L'électenr  de  Hesse-Cassel  a  ordonné  la  perception  des  impdis 
uns  te  conseaieaent  des  EtaU.  Cette  violation  de  Ea  constitu- 
tion agite  vivement  le  pays  ;  itiis  Pélecteur  compte  sur  les  forces 
de  ses  alliés  pour  rédnire  son  peuple«k  robéissance .  —  Le  7, 
Cassd  a  éte  décbrée  en  eut  de  sié^.  La  plupart  des  autorités 
se  rdasent  h  l'exécntion  de  rordonnsnce  inconstitutionndte  de 
perception.  La  police  elle>niéme  aurait  refusé  de  publier  le  dé- 
cret relatif  k  l'état  de  siège. 

Les  Journaux  qui  avatent  protesté  en  déclarant  que  l'ordon- 
nance devait  être  dédaréè  comme  nttllè  et  non  avenue,  ont  va 
lesrs  bnreanx  occupés  mlliuirement.  La  commission  de  perma- 
nence a  déposé  entre  les  mains  du  procureur  général  On  acto' 
d'accnsalion  contre  les  trois  mlnisOvs  signataires  de  l'ordon- 
nance. Lt  procarenr-général  a  donné  l'ordre  de  commencer 
l'instnction. 


Des  coQimapdantt  militaires  ont  été  envoyés  dans  les  villeg 
principales  de  l'électoraf.  Les  stetions  do  chemin  de  fer  sont  oo> 
cup^  nacdes  piquets. nombreux.. Cutcndaut  le  gouvemenient 
ne  parait  pu  beaiûoup  owtP^r.W.  1  appui  indéUirmioé  de  ses 

ftroprestrQMpes^jt  la  %i^(;<$  ;>ienkde8  soldau  tout  prêts  pour 
aire  rentrer  les  Hèssols  dàM  tir  de«o{r: 
'  Les  nouvelles  du  9  septembre  mpnirent  I9  ville  de  Cassai, 
jouissant  d'une  sorte  de  tranquiUilé,  malgré  l'aspect  de  sesruef 


courir  qu'k  la  réiilUnee  légalci  ce  qui  pourra  mettre  le  gouver 
nemeal  dans  un  graiMt  embarras^  D'après  quelques  lettres ,  la 
Prusse  aurait  l'intentton  (}'interv^r  à  titre  de  conciliation. 

La  liesse-Electorale  compte  environ  (K)0,000  habitants. 

Dans  le  petit  duché  d^Anhalt-Bernbonrg,  qui  renferme  ulie  no» 
pulation  de  58,000  kmes  environ,  le  gouvernement  vient  de  dif 
soudre  rassemblée  des  Etats  après  s'être  emparé  des  procès- 
verbaux  de  sa  dernière  séance. 

La  chambre  électirc  de  Wnrtembcrg  (un  million  et  demi  d'ha- 
bitants) est  en  conflit  avec  le  potivoir  royal.  La  haute  cour  de 
justice  de  Stuttgard  vient  de  rendre  un  arrêt  de  non  lieu  dans 
l'accusation  portée  par  la  chambre  cunuc  Je  ministre  des  affaires 
éirangères,  pour  avoir  signé  radhésioii  du  Wurtemberg  an  ti^té 
de  Vienne,  au  lO  septeqîbre  dernier,  relativement  k  rétablisse» 
ment  d'un  nouveau  pouvoir  central  de  la  Confédération  Germa- 
nique. 

En  Saxe,  on  s'attend  avoir  éclater  au  premier  jour  on  conflit 
cnUre  le  ministère  et  les  députt^. 

■•■ae. 

De  nombreuses  arrestations  se'ratlachant,  dit-on,  k  iine  cons- 
piration politique,  ont  été  faites  dans  la  marche  d'AncAne.  Le 
26  aotit,  on  a  vu  passer  pa^  Perouse  un  convoi  de^  quatorze  ci- 
toyens,  liés  avec  les  menottes  comme  des  votears.bien  qu'ap- 
partenant aux  familles  les  plus  considérées  du  pavs,  telles  qne  - 
lesBuOalini,  Signoretli,  Celestini,  etc.  Ils  allaient  être  enfermés 
att  fort  d'Ancêne ,  qui  regorge  déjk  d'accusés  politiques.  On 
construit  de  nouvdles  prisons  d'état 

Au  commencement  de  septembre,  l'arrestaiion  de  trois  indi- 
vidus dans  le  disUrict  de  Tivoli,  parla  police  papale,  avait  pro- 
voqué une  espèce  d'émëùle.  Un  ilétaclienient  de  troupes  (nn» 
çaises  de  trente-huit  hommes  a  été  envoyé  pour  rétablir  l'ordre. 

'  Bnjpasae. 

Les  èleetlons  qnl  viennent  de  se  faire  ont  donné  une  trèt- 
grande  n^jorité  an  gouvemenent. 

If.  te  marquis  de  Albaïda  et  U.  Gonzalo  Moroa  ont  été  arrêté* 
le  jour  même  de  l'ouver^ufe  du  scrutin,  le  premier  k  Palenda. 
pour  une  lettre  adressée  ap' général  Narvaëz,  le  second  k  PotoI 
pour  la  dreulafre  quil  a  adrelsêe  aux  éfeeteors.  M.  Padieco, 
ancten  prèddent  du  conseil,'  également  poursoivi  pour  sa  dieu-  ' 
laira  éiectorde»  a  étéiobligé  de  se  caeker.  ».     i  < 

Sur  S04  dépotés  éNi  liMipi^  présent,  le  parti  eonservatenr  ea 
compte  290,  dont  160  reélus  et  130  élus  nouvelleaiient.  Les  pro-i 
gressistes  ne  sontqu'ai^  nombre  del4:  lOréélus  et4élus  novvel* 
lemettt.  U  y  a  eu  19  doubles  élections  pour  les  conservateurneti 
une  pour  les  progressiites.  12  éliieiiotts  ont  été  âlanulées.  aucun 


des  candidats  n'ayant  obtenu  la  niajdriié  nécessaire.  Anctn  de* 
lont  se  compouit  I  opposition  modérée  n'a  été 
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réélu.  Il  resus  k  connaître  les  élections  des  Baléares  et  des  Cana- 
ries, qui  nomment  13  dépalés. 


ViM  nlile  pobliefttion. 

Dans  m  de  lios  dcmiinJiaméraB,  notre  aad  Vktor 
quiu  appelait  de  ses  «au  le  Jour  «ù  la  tolérance,  en  InatièM 
d'opinions  économiques' et  sedalek,  entrerait  dans  nos  mauis, 
comme  la  tolérance  religieuse  y  est  entrée.  Noos  allons  donner 
un  exemple  non  seutemeat  de  toiéranee,  mais  encore  de  sym- 
pathie, k  l'égard  d'une  piklieMlOn  qui  s'écarte  le  pins  souvent 
de  dotre  manière  d'envisager  les  fall^. 

Nous  veakMs.parler  des  JinnaUs  ds  la  sharUi.  Nous  n'hésHew 
pas  k  dire  qne  ces  annales  sont  une  utile  publication,  quoiqu^iB 
y  prenne  assex  habituellement  les  questions  par  le  petit  bodt.  .— 
Elles  sont  nliies,  parce  qu'elles  renferment  de  noadirettx  «xpo^ 
ses  de  iUts,  rédigés  avec  benne  fol  el  consdence.  Nous  dleront 
le  travail  de  MM.  de  Lamarque  et  Dugat  sur  les  cdonies  agrico- 
les :  tous  les  socialistes  devraient  lire  ce  travail  ;  ik  y  trauv»- 


Les  discours  de  Cbertwnrg  et  antres  lieux  ne  me  donnent  nnl- 
leoentla  chair  de  ponte  et  n  exdtenl  mon  indignation  en  aucune 
Btanière,  pas  plusse  te  pèlerinage  des  dix  w^etonsda  droit  di- 
vin ne  m'raspire  la  crainte  de  voir  lu  beau  asalia  h  sainte  fiole 
de  Rdnis  nons  consacrer  nn  roLnonveau- 

Les  rois  ne  s'en  iront  plus  ;  ils  sont  partis.  Les  bourgeois  tes 
ont  congédiés.  Les  bourgeois  ne  peuvent  être  assez  simples 
pour  leur  pemeure  de  revenir,  k  sente  fin  de  se  préparer  la 
peine  de  les  congédier  encore  une  ibb.  De  tels  démenagenenU 
coûtent  trop  cher. 

Quant  k  I  empereur,  chacun  sait  «n'il  est  mort  k  Sainte-Hé- 
lène. La  société  du  Aix-Décembre  ne  le  ressoadtera  pas,  soyez- 
en  bien  convaincus  ! 

Uais,  hélas!  il  est  d'autres  solutions  d'une  bien  plus  grave  im- 
portance qui  attendent  encore  un  OEdipe. 

Celles-lk,  chose  étonnante  !  aucun  de  nos  profonds  politiques 
ni  de  nos  illustres  diplomates  ne  s'empresse  de  nous  en  fatiguer 
les  oreilles,  pas  plus  U-  Thiers  que  H.  Holé  ;  pas  plus  M.  Berryer 
que  M.  Itomieu  ;  pas  plus  H.  Vatisménil  que  U.  Baroche.  Ce  qui 
tendrait  à  prouver  que  les  personnages  politiques  ne  sont  pas 
d'une  grande  utilité  dans  un  pays.  Jd  y  a  longtemps  que  je  le 
soupçonnais. 

Ne  pourrail-on  pas  les  prier  poliment  d'aller  rejoindre  les  rois? 
Tons  verriez  que  nos  affaires  n  en  marcheraient  que  mieux. 

Ces  solutions  ^nt  au  nombre  de  plnsienrt  et  intéressent  for- 
tement les  villes  aussi  bien  que  les  campagnes. 

Il  s'agirait  d'abord  de  trouver  un  moyen  aussi  honnête  qu'ef- 
ficace pour  que  les  ouvriers  pussent  consommer  du  pain  au  gré 
de  leur  appétit,  et  hnire  du  vin  à  chaqiie  repas,  sans  que  l'abon- 
dance de  ces  denrées  alimentaires  niinkt  le  labonrcor  et  le  vi- 
gneron. ' 

Et  il  sulTit  de  n'élre  pas  homme  d'Etat  pour  comprendre 
que  les  choses  ne  vont  p.is  comme  elles  devr-iient  aller;  quand 
«n  voit  le  paysmi  qui  est  diaigé  (Je  produire  le  bic  maudire  le 
destin  parce  (jue  les  épis  sont  trop  p  cins. 

Il  est  vrai  (]iril  &ç  laiiicntcégalr-nient  loiiique  les  épis  sont  trop 
vides;  ((•  i|iii  proiivr  liioii  que,  ilans  les  temps  4i»KJ(mnl'lmi,  la 
Iiioilii.iliouM'iik'  priil  nous  rniilre  liciir.'uxi  .M.iis  al(frs,  qiie  la 
Ilépublinnc  SoiiMcle  avise  donc  à  proci^rer  tous  les  aub  a  ces 


paavres  villagedtdes  récoltes  modérées. 

Jusqn'k  ce  que  nos  législatenn  aient  trouvé  le  moyen  de  pra- 
tiquer cette  selution,  Je  m'obstinerai  k  leur  en  demander  une 
antre. 

Il  y  a  aussi  les  brM'sans  travail,  les  intelligences  sans  emploi, 
les  propriétaires  sans  arcent,  les,pi|Dducteur8  sans  crédit,  les 
enfants  sans  asite,  les  vidflards  sans  refuge,  et  bien  d'autres  gè- 
nes, et  bien  d'autres  douleurs  qui  attendent  leur  solution. 

II  y  a  les  femmes  qui  n'ont  pas  eu  le  bonheur  d'être  filles  d'un 
capitaliste,  qui  rédament  leurs  fonctions  naturelles  que  le  sexe 
barbu  a  envahies,  en  ne  leur  laissant  contre  la  misère  d'autre 

/«rage  que  le  déshonneur  et  l'avilissement. 

^  Il  y  a  tous  ceux  que  la  pauvreté  tue  et  qu'il  faut  sauver  ;  tous 
ceux  que  l'ignorance  abrutit  et  qu'il  faut  instruire  ;  tous  ceux 
que  le  vice  dégrade  et  qu'il  faut  moraliser. 

I\mr  ces  solutions-là,  qu'on  en  apporte  par  centaines  et  par 
milliers  ;  qu'on  en  remplisse  les  colonnes  des  journaux  ;  qu^on 
en  garnisse  les  devantures  des  libraires;  qu'on  ^  cause  dans  les 
promenades  ;  qu'on  s'en  occupe  dans  les  foyers  ;  qu'Sn  en  babille 
dans  les  salons  ;  qu'on  en  rab&uhe  dans  4ous  les  cercles,  je  n'y 
trouverai  rien  à  redire;  au  contraire I 

liais  de  celles-là,  qui  s'occupe?  des  chenapans  de  démocrates, 
des  scélérats  de  socialistes,  des  gens  de  rien  qui  ont  l'audace  de 
dénigrer  les  hommes  pratiques,  ces  lumières  de  là  France;  des 

E illards  qui  veulent  que  tout  le  monde  vive  de  son  travail  ;  des 
omnies  de  sang  qui  rêvent  l'abolition  de  la  guerre  ;  des  enne- 
mis de  la  famille  qui  prétendent  que  la  populace  ait  le  moyen 
d'élever  ses  enfan9;dcs  contempteurs  de  la  morale  qui  deman> 
dent  que  la  prostitution  disparaisse  do  nos  iiuxinrs  ;  des  destruc- 
teurs de  la  propriété  qui  trouvent  juste  que  tout  le  monde  pos- 
sède ;  des  fléaux  de  la  religion  qui  proclament  que  tous  les  hom- 
mes sont  frères... 

—  Monsieur,  qu.ind  le»  pcnilra-t-oii  ? 

—  Madame,  espérons  que  cela  ne  tardera  pas. 
Eh  bien  oon,  braves  gens  !  jo    coniinence.  pour  ma  part,  à 

croire  qu'on  pourra  l)icn  (iiiirpar  ne  pas  trop  nous  pendre. 

A  h  viTité,  j'en  .ii  en  (.'raiid' (leur  nu  nionicnl,  et  ce  moment 
a  clé  lonp. 

—  Peur  !  allons  donc,  ce  niol-là  n'est  pas  français,  ' 


—  Je  ne  prétends  pu  qtill  soit  francais,inais  je  l'emploie  parse 
qu'il  rend  suednctement  mon  idée. 

J'avoue  que  Je  n'ai  jamais  tenu  k  être  pendu.  J'avouerai  même, 

riur  peu  que  l'on  my  pousse,  que  J'ai  toujours  tenu  infiniment 
ne  I  être  pas.  C'est  peut-être  une  bizarrerie.  Mais,  qne  voulez- 
vous  1  chacun  a  ses  convictions.  On  est  démocrate,  on  est  socia- 
liste, mais  on  voudrait,  autant  que  posdblei  n'être  jamais  pendu; 
cela  peut  se  rencontrer  plus  fréquemment  que  vous  ne  le  sup- 
posez. 

Donc,  je  crois  que  cette  fin  déplaisante,  quoi  qn'on  en  dise, 
zommence  k  nous  être  réservée  beaucoup  moins  qu'elle  ne  l'é- 
tait autrefois. 

J'en  ai  Journellement  la  preuve  dans  mes  con%'ersations  par- 
ticulières avec  d'anciens  partisans  delà  modération  la  plus  ef- 
frénée. 

Hier  encore ,  un  négociant  qui  .était  bonnet  k  poils  sons 
Louis-Philippe,  et  qui,  depuis,  n'avait  pas  changé  d'opinion, 
bien  au  contraire,  k  tel  point  que  je  le  soupçonne  fortement 
d'avoir  brisé,  pour  sa  part,  quelques  caractères  de  l'imprimerie 
Boulé,  hier  donc,  ce  négociant  me  disait  : 

— 'Eli,  mon  Dieu  !  je  n'ai  Jamais  prétendu  qu'il  n'y  eût  pas  dn 
bon  dans  le  socialisme.  -  ■ 

Que  Ions  les  bourgeois  en.disent  autant,  ce  qui  arrivera  plus 
prochainement  qu'on  no  pense^  et  je  vous  garantis  que  la  solu- 
tion sera  bientêt  trouvée. 

.  Eugène  Ncs'. 


—  M.  Dehay,  statuaire,  avait  été  chargé  d'exécuter  la  statue 
du  maréchal  Ondînot,  qui  doit  être  érigée  h  H.ir-le-Duc.  Cette 
staliio,  conlée  en  bronze,  a  été  exposée  anjonrd'hni  devant  l'en- 
trée (in  Louvre  qui  fait  face  au  pont  des  Arts. 

I,e  maréchal  est  représeutc  avcclc  manlcan  niililaire,  le  l)Alon 
(le  cninnianilcinéiit  (llncé  dans  la  mahr  droile,  el  appuyé  d'un, 
autre  côlé  sur  nue  [lièi'C  de  canon  ;  la  m.ûii  |j;aiulie  loudic  légc- 
renicnl  |a  garde  de  l'épcc  roposaul  dans  le  rnuroau. 


"    \ 


n^nt  de»  faiu  et  des  obiern^çni  c«|^e(  de  le«  écUirer  s«r 

l%inllttll'<rlitinM^«  est  blea  m«m«toM<4(rit»tt««M<»i>«'-  CMa  een-  ' 
tnrierait  leurs  ttiéoriès,  nM^  f^4Vf^  t<^^  <^^  '*<^l'*  ^^^^ 
T^ateul  pii  dMteici  '  i  .  * 

^  lietmdll  deM:>lia(tiB4>oitj<Mr  ta  phÉoMM  dMvtekUardi 
etilM  inflnùe^  I(l9<  canipî|tié,'d»iw  lécamdn  de  GiBnè*e,  mérite 
awi  d'étroj  »igq«^.  En  le  Ii8ani,t)n  se  dén^iide  comment,  en 
FfSMet  Aotis  avons  awestwu  de  i«i»  cdmmw  pour  plsceti  les 
ei^S'Irou^  h  b  eampsgne  etles^elBaiijteteTilidw  dans  des 
hospice»,  plUtAt  que  d'^nvdyerteuid  dans  des  méàagM,  où  de 
boD»  soins  leur  seraient  donnés,  parce  qu'ils  pourraient  se  plalu- 
dMtdes  mauvais  traiieweais.  Les  tout  je«MS  eafants,  au-  cou- 
trtlre;  sont  roreés  «le  tout  snbirv  et  ils  ne  protesteut  que  par  une 
«ffroyable  niorialilé  !  —  A  dix  ans,  même  plus  tôt,  les  enfonts 
aiouvés  pourraient  être  placés  à  la  campagne,  p^irce  qu'alors  ils 
sauraient  rendre  compte  des  soins  qu'on  leur  donnerait;  mais 
]«7  placer  dès  le  berceau,  c'est  ea  condamner  le  plus  grand 
ndfflbrc  il  la  mort.  L'expérience  est  là,  elle  nous  donne  le  droit 
de  le  dire. 

Enfin,  nous  trouvons,  dins  un  travail  de  M.  de  Wattevillo  (!'• 
liMison  de  1850;  des  observations  sur  le  mode  de  recrutement 
de  l'armée  qui  mériient  d'être  reproduites.:' 

«  En  matière  de  recrutement,  les  arrondissements  pauvres  de 
Paris  sont  dans  une  position  beaucoup  moins  fatorable  que  les 
airondissemenis  ù'abités  par  les  Cunilles  qui  jouissent  d'unecer- 
tidBo  aisance.  Dans  le  premier  airoBdisaemeal,  avec  le  n«i17, 
nwconsorit  «st  libéré  ;  dans  le  douuléme,  avec  le  n*  534,  un 
Jeune  recruté  de  la  même  année  a  été  obligé  d'acheter  on  rem  ' 
plliiant.  Il  arrive  souvent  que  dans  ces  arronditserociits,  après' 
avoir  épuisé  tous  les  numéres,  ilsno  penveat  j^'enoore  fournir 
leiMDtiBèentfiié.  Pouiqodi  en  est-il  ainsi  "^  ï^ree  que  le  tirage, 
dUMcriUe  Tille,  s6  Tait  par  arroiwttMemenl.  Pour  rendre  toutes 
1er  cbancfit  égales,  il  sufDrait  de  faire  un  tirage  uniq«te  pour  la. 
.TÎlle  de  Pari».  » 

Cette  observation  ne  s'applqae  pal  seulement  à  Paris,  et  si 
l'on  devait  conserver  encore  longtemps,  ce  qu'il  Dieu  ne  plaise,  oet 
iinpôt  forcé  du  saug  qui  porte  le  non  de  cooscripUoa,  an  moéw 
CMÉvieDdfait'il  de  faire  en  laMo  qa'il  fAt  également  réparti  sur 
«••te  la  population.  On  se  préoMupd  depuis  longtemps  du  pro- 
Ultae  de  la  péréquation  de  l'inpdt  foncier  :  la  péré(|aationide 
llmpAt  dû  reorateaieat  n'a  pas,  k  coup  sdr,  aae  moindi»  imiMT' 
tance.  I^après  la  répartition  actoeNe,  il'f  a  «n  France  pies  d'an 
canton  où  il  surfit  d'être  MeacoaatUaéHpMrélfeaAr  de  faire 
partie  du  contingent. 

-  IDous  pourrions  mentionner  enc«i«  d'autres  tnhranx  lùpcr- 
tèilS  pùlthés  par  cette  revoe,  qui  recherche  avec  siacériié,  il/aat 
■^connaître,  les  raojeas  de  faire  preduire  h  la  chaMté  la  plau 
gtude  somme  possible  d'effet  utile. 


(.es  journaux  signalent  quelques  sobnes  tumultueuse^  sur  la 
phWft  «a -HiMe,-  ^des  >  ^léreatibns  motivées  pur  les .  trtv  «m-  ' 
traim  qui^lMMMl  M«ré»éU^  »  le*  '  NpeUiW^^^ 
pires,  ils  sfUhstinMnileM  eomplètsinent  dda»  léa  dntoiisisiBèe* 
doeegunruiUi'laiMMraieM  lés  ofaUonsis'acbouilitbritatrei  Mugi 
Iqui  ont  des  raiMi«i,ponplei  faireiet  04UXI  flptilefi,iie«9iT4UW 
ToulMceftd^an|lraj]kMW:B>iM  d«.vi|^iW:qnp  fftU^  «l'ontev 
accorde;  au  'milieu  dé  i'indiiréren«!e  publique,  elles  s'ev^noui- 
i  raient  dans  lo  ridicule  dp  leur  impuisK^ic^  et  mériteraient  tout 
lau  plus  d'6tre  quàllflées  par  ce  tia«  d^ne  comédie  de  Shakes- 
peare :  iiMNieo.Np  de  bratl  pour  r<«n. 


^    (H)  s'est  bean^oiip  trop  préoccupé  cette  semaine  de  la  société 

I  du  Dix-Décembre.  Plusieurs  JouroauK  ont  publié  sur  son  organi- 

isaiion  des  détails  fattasliques  qui  porteraient  à  près  de  ceUt 

raille  hommes,  ornM*  ei  enrégimentés,  l'eff'ectif  de  ses  forces. 

Les  bruiu  les  plUs  alfiruianis  ont  été  répandus  sur  les  projets  de 

cette  société  pour  le  IS  scpiernlvei  jour  de  la  rentrée  a  Paris  du 

I  président  :  pgis  on  a  dit  que  celui-ci  avait  écrit  pour  s'opposer 

'  a  toute  espèce  de  manifestation.  '  .     - 

La  Pr#rM  nons  parait  avoir  caractérisé  très  estactemeni  le  vé- 
ritable rôle  que  joue  1^  société  du  Dix-Décembre,  en  disantqu'el|e. 
a  tout  simplement  pour  but  :  «  d'aflichur  autour  dit  président  des 
»  exagéralious  d'enthousiasme  et  des  impatiences  de  pouvoir, 
»  afin  de  mettre  en  relief  le  patriotisme  de  son  aftn^i'on  par  le 
•  contraste  de  ces  ardeurs  de  fertMrtmtt,  »  > 

Puaud  un  homme  prépare  un  oiirvHgtmtnl  honorabl»,  et  qu'il 
veut  prendre  à  ses  créanciers  seulement  60  à  7S  pour  cent,  il  a 
;  grand  soin  de  ikire  répaiidre  partout  qnll  ne  pourra  rien  donner 
<  ou*presqne  rien  ;  en  sortexque  le  Jour  du  concordat  arrivé,  les 
créanciers  sentent  leur  coUtre  amollie  par  foffre  inattendue  de 
3S,  30  ou  40  pour  cenu  lis  s'ëmpreMmit  d'accepter  et,  de  plus, 
proclament  la  rare  houiéietà  du^débitenr.  Par  une  manœuvre 
analogue  on  espérerait  faire  trouver  bien  modeste  la  simple  pré- 
teption  h  une  prorogation. de  oou^r,  aprèu  avoir  fait  sonner 
bien  hautles  mots  d'«mpir«  et  d  «nv^^mtr.  On  se  méaagerait.ainsii 
les  apparences  d'une  honnête  modoratmp,  tout  eu  obtenant  ce 
que  l'on  désirait  obtenir. 


I.e  conseil  général  du  Puy-de-Ddme  a  émis  iUi  *Wi  que  «  dans 
»  l»e»s  où  les  cvituemout^  feraient  justement  etÉindie  pour  la 
»  paix  publique  et  l'ordre  social,  comme  aussi\daos  le  cas 
»  où  la  siluatiop  lui  paraîtrait  assex  grave  ponrmotiW  cette  ré- 
»  solution,  rAssembléc  législative,  prenant  corseil  d^seuls  in- 
II  téréts  du  pays,  se  considère  comme  investie  de  pleins  pou- 
»  voirs,  même  du  droit  de  miser  la  Constitution.  »         \ 

Si  le  ministère  omettait  l'aniMlàlion  d'un  pareil  vœu,\ous 
i  comptons  sur  H.  Léon  Faaeher  pour  le  rappeler  h  son  dei 


Voyage  dti  préaident. 

Les  dernières  lioUtellétfIcdtMeS'dInMnélié  dernier  annon- 
çaient l'arrivée  du  président  de  la  République  à  Cherbourg,  où  il 
aipassé  les  journées  des-  6,  7«t  S  aepuaaiMre.  Une  foulé  ^- 
■Mnse  de  curieux  s'éuitaoslée  vfrs-cetlo  ville  piMW  assister 
aux  évolutions  de  la  roagniifquo  escadre  réunie  dans  la  rade. 

A  Cherbourg,  comme  dans  presque  toutes  les  villes,  la  garde 
nationale  a  maiiifesié  son  altacbétnent  pour  la  République,  et  il 
tu  prolrableque  l'attitude  du  gnuvemenenl,  dans  la  discussion 
prochaine  de  la  loi  sur  la  gaide  iialionale,  se  neassiMita  du  voyage 
do  président. 

Les  passages  suivants,  extraîlit  du  discours  prononcé  par  M. 
laais  Napoléon  au  bariquet  oflin^  par  tes  amoritéè  de  Cher- 
tiMirg^riexpriment  assea  clalremea  t  le  fond  de  u  peMiée  :  ■ 

«  Mosslcnrs, 
>  Plus  je  parcours  laFranee,  et  fiiUs  je-m'aperçois4^u'Ofi  attend 
beaucoup  du  gonvernemenl.  Je  ait  traverse  pas  ua  département, 
UUe  ville,  un  uamcaUi'saos  que  les  maires,  le» conseils  géncraiu 
«tmème.  les  représentants  nie  dca  landent,  ici  des  voies  de  com- 
anaieation,  tels  que  canfain,  chemins  de  fer,  l'achèvement  de 
travaex  entrepris,  partout  enfin  de, 'i  mesures  qui  puissent  j-emé- 
dieraus  soufiranoes  de  l'afrieuitan^-danaer  la  vie  k^l'iadostrle- 
et  au' commerce.  , 

•  Rien  de  plus  naturel  que  la  mal  ùfestation  de  ces  vœux;  elle 
«U  frappe  pas,  croyez-le  bien,  nnr.^  oreille,  inatlentivè;  mais  à 
mon  tour,  je  dois  vuus  dire,  ces  résultats  tant  désirés  ne  s'ob- 
tiendront que  $i  vout  donnn  U  mo) •m  (!««(««  aeeompfir,  «r  ee 
BMvett  eit  tout  nUier  dans  volt^  eq}M7»Nr«  à  fortifier  U  ptuvtrir 
tt'àéearttr  les  damjeri  de  iavmir. 

•  Pourquoi  l'orapereur,  malrré  hîS  guerres,  ^t-il  couvert  la 
Âanoe  de  ces  travaux  impérissables  q<i'on  retrouve  à  chaque 
pas,  et  nuUe  part  plus  remarquables  qu'ici  P  C'est  qu'indépen- 
dainment  de  son  génie,  il  vint  h  une  époque  où  la  nation,  fali' 
guée  des  révoluliont,  lui  donna  le  POV\'Oiv.néeei$airn  pour  abat- 
tlrtF anarchie,  réprimer  les  faetions  et  faire  triompher  a  l'exté- 
rieur par  la  gloire,  à  l'intfrieur  pa^ui  le  impulsion  vigoureuse, 
les  iniérëis  généraux  du  pays,  u 

Nous  ne  pouvons  pas  entrer  dans  le  dél  ail  des  fêles  et  des  cé- 
rémonies qui  ont  remph  les  trois  journ  ées  de  Cherbourg.  La 
flotte  y  a  natnrellemeiH  tenu  le  premier  r  ang. 

Plus  de  quairn-vingts  yachts  de  plalsa  ncc  anglais  formaient 
uae«scadrillucnminandée  par  lord  Wilton  ,  président  déi)<n/n' 
«oete(y  yacht  club  de  Londres,  et  dont  le  joli  navire  portait  un 
pavillon  unnrai. 

Le  9  au  malin,  !<;  président  a  quitté  Cher,  bourg  et  s'est  dirige 
sur  Sainl-Lii  par  Valiigiic's  et  Carentan.  LcUmdemain,  il  a  ira- 
yersé  Coulances  i;i  Gi;iiiviile,  et  s'est  arrêté  i  i.Avranchcs. 

Le  1 1,  le  prcsldrni  s'osi  rendu  d'Avranch  es  i)  Argentan  ,  en 
trafversant  Villcdicu,  Saini-Scvcr,  Vire,  Condé  i  et  Falaise.  Le  12  il 
a  visité  le  Iiihms  iIu  l'in,  s'est  dirigé  sur  l'AiglC  d'où  il  est  r'cvr^m 
k  Paris  |):ir  Kvrpiiv.  C'est  ii  la  station  de  Honn  ières  qu'il  a-|m* 
le  .chemin  do  I' r  ilr  Honcn. 

La  rciiiivc  .<  l'.uis  s'est  cUcctuée  jeudi  à  11  heures  du  soir, 
.par  le  clicniin  de  IV'  de  ({(lUftn.On  avait  prohabi  ement  jugé  mile 
dp  laisser  le  |iulilie  dans  le  doule  suV  le  momeni  '  du  retour  qui, 
priniiliveiiioiil,  avail  éli''  ;»tiniincé  pour  le  13.J)è:  i  huit  heures  el 
demi.'  du  soir  de-;  dis+iosilioiis  mililaires  <H>n!'i(l  éraliles  ont  éle 
prises.  TiMii'-s  les  ims  (\\t\  ddiinaieiil  acés  vers  le  deliurc.idéré 
de  la  nie  Snnl  l.;i/;ire  ont  clé  barrées,  dans  un  r.*'iy<m  1res  éten- 
du, kc  Iiajri  ilii  delc^icudère  à  rKIvsée  s'est  ."leci  )m\A\  sous  la 
proloclioii  d  une  |iiii-,^anie  esror  e,  élil  onze  heiir  es  et  demie  le 
■président  élail  niiiie  ii  I  Klvhée. 


Le  gouvernement  anglais  vient  de  traiter  avec  H.  I.amipg  pour 
le  l0uiSM>rt  HMaaneldela  malle  du  cap  de  Bonne-Espérance  au 
moyen  de  bateaux  à  vapeur.  C«;^seryice  régulier  entraînera  pro- 
bablement rctabli»scmenl  d'un  service  supplémentaire  entre  le 
Cap  et  l'Australie. .         ,  ,>  .^ 

Les  pays  du  cenlré-AfhèHque,  dit  i  ce  sujella  Pretie,  en  souf- 
friront sans  doute  un  peu,  pHiis  eu  revanche  wute  la  côte,  occi- 
dentale de  l'Afrique,  dont  le  service  est  compris  dans  le  contrat 
do  Ml  Laadag,  trouvera  dans  cette  nrompte  et  régulière  com- 
munication avec  rBwrooo  .le  moyen  de  donner  k  son  commerce 
ué  défelopperoeot  que  le*  4(mtewr«  inéfilables  de  là-navigation  li 
voHos  avaient  reUdu  jusqu'à  présent  impossible.  Miormals, 
taaute  'leu  gtandet<m«i«m«ioDde,  ki'ésceptioa  du  PacH|4ue, 
vont  être  sillonnées,  k  jours fixes,'par  des èafeaux  k  vapenr,  et 
naae verrons |>eM4<MliRttléts'o«ptttiser  des  voyagesde  plaisir 
aux  extrémités  du  monde,  penr  la  même  somme  que  coûtait  na-. 
guère  un  voyage  k  Çorac  ou  i  Péterstnurg. 


'    Qiteiques  journaux  ont  ànnoiicé^^que  tf .  le'président  de  la  U- 
bubllque  allait, parcourir^  midi  ^ela.F^nce..   , 
r  CettÀ'nouVeUi)  est  déuuèe  de  fOndèméu.  Là  saison  est  tron. 
^vanëée'|M);vr  que  H.'  le  préÉidént  puisse' uonger  ii  entrcpt«ndrS 
juB^trOisleme  Voya^.' '  '    '  (JVoMMmii'aufMr**!.) 

I  —  (.es  jc{urn»ux  de  samedi  sont  reiuplis  de  lettres  rclati«es  i 
des  seines  de  violences  inouïes  qui  ont  dgnalé  le  rétour  du  prè: 
iSident.  Un  grand  nombre  do  citfweQii  ont  pté  maltraités,  leis  wm<' 
pour  svpir  crié  Vive  la  Rémbliqne'l  les  aujceippur  avoir  refusé 
|de  crier  Vfvo'NspOlèon I  Vn*  bande  de  vils  mercenaires  inju- 
iriait  gresalètement  et  Aappait    eaux  qui  ne  vonhiient  point' ' 

Itatii^elr  leur  ignoble  «athousianBa  ;  et  tout  cela  a»  passait  soua 
,  esjrott*  4«l  agents  do  polioe  impasaiblea., 
^    'Toutes  les  lettres  qui  signalent  ces  faits*  partent  la  signature  ot 
'l'adresse  de  ceux  qUi'  les  ont  écrites.  La  police  et  l'autorilé  de- 
imeùreiouttéllèa  indifférentes  ? 

—  La.  statue  colossale  de  la  Bavière,  commandée  par  le  roi 
Louis  i",  dontie  modèle  a  été  fait  par  Scfiwanlaler,  vient  d'étrs 
Mse  en  place  sur  la  cAlline  Saipte-Thàrese,  située  dans  les  euvi-  ' 
irons  de  Munich.  M.  Muller,  dirqctear  de  la  fonderie  royale,  a 
ipasté  buitannées  à  diriger  la  fonte  de  cette  slatne'qui  coniieat  ■ 
,t  ,{tGO  quintaux  de  bronze.  Le  mélaLsAul  de^ce  gigantesque  mo- 
nument a  coûté  234,000  fr. 

—  Les  joumaiu  anglais  ont  apporté  de  nouveaux  détails  sur 
l'accueil  fait  au  général  .Haynau  par  la  population  ouvrière  da  i 
iLoodrM-  Auaortir  de  la'brasserie.  Il  se  trouva  entouré,  dansJa 
Irue,  par  un  certain  nombre  de  diaiKslieru  qui  étaient  armés  d4i: 
;  leurs- gmnds  fouets.  ■  Ah!  voilà  donç^'s'écriirent-ils.  cet  homme 

,  qui  fouette  les  içmmes  i  Est-pe  bien  lui?  »  Et  ils  se  mirent  !i  faire 
usage  contre  lui  de  Unstrument  ignominieux.  Le  sentiment  qu,i 
domin;iit  le  peuple  durant  toute  celte  scène  était  celui  d'une  1^'- 
dignalion  profonde  et  méprisante  ;  toutefois,-  aux  récits  qui  cir- 
ciuaient  dans  la  foule  des  atiocilés  commises  en  Hongrie  par  le* 
boarrcauautrirJiien,  i'esaspéfalion  grandissait  et  aurait  pu  llnir 
par  mettre  en  danger  ila  vie  niéaie  du  général. 

Mardi  soir,  dans  nne  grande  réunion  de  démocrates  nalionmisi 
à  Varringdpn-llall,  on  a  votédes  félicitations  aux  ouvriersdo  MM, 


La  prison  cellulaire  de  Maïas,  qui  provoque  aujourd'hui  de  si 
vives  récbmations  de  la  part  de  ceux  qui  es  éprouyont  ie  régiaia, 
n'a  pas'' été  construite  sans  que  d'énergiques  protestations  se  fis- 
sent entendre.  A  la  chambre  des  députés.  M.  de  l.arochejaoque- 
lùo  At  catendrc  des  paroles  empreintes  d'un  profond  seotimont 
d'indignation  contre  ce  mépris  de  la  nature  humaine  qui  carac- 
térise l'hypocrisie  philanthropique.  La  République  re|Modoisait, 
ces  jours  passés,  le  fragment  suivant  de-la  séance  du  16  oui 
1844: 

«  Les  cellules  des  prisonniers,  disait  M.  de  I.arochejaGquelein, 
ont  7  mètres  d&^uruce,  Les.ca((Gs  des  animaux  dU'JardinHles- 
i>)antes  ont  17  mètres  16  centimètres  :  10  mètres  16  ceniimètres 
de  diCTérence  1  Mais  les  animaux  coûtent  de  rargeni,  tandis  que 
les  hommes  ne  coûtent  rien.  Commeatl  des  boiùmea  qui  ont  une 
ime  comme  nous,  des  hommes  qui  paraîtront  un  jour^devant  le 
même  Dieu  que  nous,  seront  plus  maltraités  que  des  animaux!... 

>  M.  LE  GÈNÉBAL  SIJBERVIE. -- Ccs  C^[jll\e8j;0Al>lilp.jé(iU.T 

bies' «omoeaux  f 

■  M.  DK  LAnocnEJACQUELEiN.  —Général,  vous  prononcez 
le  mot  juste  ;  oui,  ce  sont  de  véritables  tombeaux.  Si  vous  voyies 
CCS  lignes  de  cellules  à  côté  l'une  de  l'autre,  n'ayant  pas  mCme 
deux  mètres  de  largeur,  vous  croiriez  voir  d'anclens<tombeaia 
gaulois  ;  les  cellules  de  nos  prisonniers  sont  moins  larges  que  les 
tombeaux  gaulois  dont  les  vestiges  ont  frappe  vos  regards.  Il  n'y 
a  pas  de  député  qui,  en  visitant  ces  cellules,  n'éprouve  une  juste 
indignation!  Mais  qui  de  vous  a  été  visiter  cette  prison  modèle? 
Répondez.  Qui  de  vous? 

»  M.  BETHMONT.  —  Moi,  Cl  je  sois  dc  votre  avis! 

»  M.  DE  LAnocnEJACQUELKiN.  —  MessIcurs,  je  vols  souvent 
des  hommes  qui  ont  été  soumis  h  ce  régime  plus  ou  moins  long- 
temps, nier  encore,  je  passais  la  soirée  avec  un  des  hommes  les 
plus  illustres  dc  l'Europe,  qui  me  disait  qn'il  avail  clé  soumis 
denx  oent  quatorze  jours  an  régime  cellulaire,  el  que  de  U  il 
avait  été  pendant  six  ans  aux  présides  (travaux  forcés  en  Espa- 
gne).' Eh  bien  !.  il  déclarait  que,  s'il  fallait  encore  passer  vincït 
ANi«ÉEs  aux  présidas  ou  deux  cekt  ijuaturze  jours  on  cel- 
lule, il  prif^erait  les  préiidesl...  »  .       , 


Nos  amis  sont  prévenus  qu'un  servjcc  de  bout  de  l'an,  en 
commémoration  de  la  mort  de  Dominique  Papktv,  aura  lieu 
vendredi  prochain,  20  septembre,  à  onze  lieurcs  du  matin,  à 
l'église  Saixit-Vincent-de-Paul. 


ConToentlon  d'aascmfcléea  a^nérnloM*    ' 

Les  soeiélcs  Brunier  et  Conip.  et  Bourdon  et  comp.  sont, 
convoquées  pour' aujourd'hui,  13  scpleiidjn;  1850,  à  midi, 
dans  les  liiircaux,  me  dcBeauno,  n"  2,  à  l'eiVet  de  prcmlrc 
une  r('M)lnli')u  déliuitivc  s(M"  imo  m'opo.silion  prise  en  ron?i- 
iléialidM  ili'ms  l'assemblée  f^énéralc  du  Iri  .loTit,  tendant  à 
edincilir  en  action  sur  its  deux  sqciélcs  les  renies  cl  dons. — . 
Dank  la  même  séance  on  entendra  les  divers  rapp(>rts  sur  la 
silMalinn  liiiantière,  et-l'on  remplacera  les  membres  sortants 
des  conseils:  do  sucveillauje. 


allusion' 

à  la  menace,  insérée  dans  le  BÊoming-ChronMe,  d'une  enquête 
contre  les  ouvriers  de  la  brasserie,  a  dit  :  •  Je  rappelle  à.HQf. 
k  Barciav  tt  fertius  le  sont  de  Combe  et  OrU&M.  Ity  a  aujour- 
»  d'huidet  associations  d'ouvriers  comme  il  y  en  avait  alors,  et 
u  s'ils  avaient  la  liardiasse  de  poursuivre  leurs  ouvriers,  il  a'y  a . 
>  pas  ^n^hooune  qiù  voulut  à  l'avenir  boire  une  goutte  de  la 


•>  bière  Barclay  et  PerÙns,  ni  même  entrer  dans  un  éiablisse- 
ment  où  on  en  vendrait.  »  —  Au  surplus,  ces  mes-siciirs  ne  pa- 
issent pas  disposés  à  posraaivM.  Le  non  de  Haynau  a  été 


liorrespondance  de  Cologne  adressée  au  DaUp-Jtevt  an» 
dans  celte  vUle  1«  général  flaynau  a  rencontr/è  la. 
méme'^tipathie  populaira.  Pas  on  cocfûrfle  Vig^ante,  p^  «a. 
conducteur  d'omnibus  n'a  roulu  doi^ner  vno  place  dans  s^voli- 
turc  à  cctHiomme  dont  les  cruautés  ont  soulevé  l'indiguation  du 
l'Enrape.  na  falln  l'intervention  de  la  police  pour  lui  faire  ob(^ 
iiir  un  moyen,  de  trtnsport  queh»pqiie.  La  gendarmerie  pm»r 
sionne  a  dû  l'esoarur  et  garder  l'b^f  oè  il  a  passé  la  nuit  pour 
empéeharque  leXrame  commancé  à  Londres  |no  se  contioutt  A, 
Calogne. 

—  On  lit  dans  riato«NdaRt  d» /a  IfoMllsdu  U  sfpteiphra: 
«  Tout  espoir  da  irenoange  est  perdu  pour  cette  année  dans  le 

département  de  la  MoMlleJLa  umpératare  pféméturément  bataé 
dea  domieit  mois  de  l'été  lUt  que  lé  rais(n  8*iiltère  et  dépÀrb' 
sur  le  cep.  C'est  une  pcetuNùumense.iMavIes  propriétaires  d* 
vignes.  Les  années  de  veud>,afBs.  mauvaises  ou  jpifHÎis  se  sycfi- 
dent  de  dix  ans  en  dix  ans  aiyee  upe  iré«iliirei»li»Uté  depuis  ringl 
ans.  4830, 1840  et  1850  sont  dés  mniésimes  que  les  pauTrèf  ^• 
gnerons  n'ij^MiCront  pas  de  longteinps. 

—  Nous  avons  annoncé,  d'après  plusieurs  journaux,  ma 
M.  Avril,  ancien  représcnpul  dé  l'Isère,  contumace  de  l'affalra 
dodS  juin,  s'était  constitué  prisonnier.  Ce  fait  a  été  démeAl?; 
maisjl  est  certajn  qu'un  individu  se  donnant  pour  M.  Avril  s'est 
fkit  ècroner  d»M  une  prison  d'Alsace;  d'où  il  a  été  amené,  df 
brigade  en  brigade,  à  Pasis.' C«t  individu  eU  actuelloiOent  détéiil» 
à  la  Conderges ie. 

Il  a  été  reconnH  pour  é|r«  le  aomnaé  lii«aes-Uari«»Isldar^ 


S. 


mépris  des  citoyens  entre  eux,  it'oulr^es  à  la  ^fligV>n  a  d'alU? 
ques  à  laproprieté.  D  avait  été  signalé' précédemmeni  à  la  police 
comme  ayant  manqué  h  tous  ses  engagements  de  prêtre,  cl  hs 
éféqaeo  ataÏMil  réfuté  du  iai  daaaur  aacua  poaràtr,  ia-OMlt 

déranl  comme  un  homme  qui,  par  suite  d'un  dérangement  d'es- 
prit, tenait  les  dlscou^'S  les  plys  dangereux. 

—  La  cemmissionanj^laise  pour  l'exposition  généMle  de  lln- 
doslriek  Londres  avaitmis  au  concpnrs  le  dessin  des  médailles 
à  décerner  il  la  suite  de  cette  exposition.  Le  prix  a  été  reropprU 
par  un  artiste  franpi»,'  M.  Hippolyte  Bonnardel.  La  commission 
anglaise  a  décidé  que  la  ^viirb  du  coin  et  de  la  matrice  serait 
également  coniiée  aux  soins  d'un  graveur  français  dont  elle  a 
remis  le  choix  à  la  commission  française.  Celle-ci  a  délégué  co 
soin  de  choisir  k  la  section  des  beaux-arts  de  riuslilut,  qui^  dé- 
signé M.  Bernard. 

—  On  a  ouvert  h  Chambéry  une  souscription  pour  ériger,  sur 
une  des  placés  de  la  ville,  un  monnmcnt  surmonté  d'un  buste  du 
général  Desaix,  surnommé  dans  les  armées  de  la  République  et 
de Icnipiro le  liayard  de  la  Savoie. 

—  Les  travaux  du  chemin  de  fer  d'Orléans  b  Bordeaux  vien- 
nent d'élrc  repris  entre  Poitiers  el  Ahgoulôme.  Un  crédit  de  500 
mille  francs  a  été  affecté  .h  cet  objet. 

, —  On  dit  que  le 'général  Haynau,  qui  devait,  en  quittant  l'An- 
gleterre, visiter  Pans,  a  faiteôntremandcr'Ies  appartements  qu'il 
avait  retenus  rue  de  Richelieu.  Il  s'est  rendu- dc  tondres  h  Os- 
tcnde,  (l'oii  il  s'est  dirigé  sur  Aix-la-Chapelle.' 

—  Les  5'  el  6'  compagnie^,  ajnsi  que  l'artillerie  de  la  garde 
nationale  de  Colmar,  ont  été  dissoutes  pardécrcl  du  président  de 
la  République.  .  . 

^—  l.a  communication  télégraphique  entre  la  France  et  l'An- 
gletcjTC  est  inomcntancment  inlsrrompuç,  par  suite  d'avaries 
s\irvcnucs  au  fd,  h  cuise  de  son  frotlenicnl  sur  les  roches  du  cap 
Ç,rh\c7,  l,(s  directeurs,  M.M.  Francis  Edwards,  i.  Hreti,  Cliarllon 
pt-.I.\Vol!:tsion  ont  écrit  aux  journaux,  en  date  de  Douvres,  4 
seiiteuibre,  que  c^le  cumnmUicalion  serait  bienlôt  rétablie,  ol 
que.  l.i  cnunaissancc  accpiise  dc  la  nature  du  sol  sur  la  cote  de 
France  pcinictlrait  de  léparcr  rncilcmcnl  le  dommage,  en  pre- 
nafii  les  niesines  néccBsanes'pour  que  cet  a'ccideul  ne  se  renou- 
velât pins,  le  problème  dc  la  correspondance  éleciricpio  entre 
les  deux  cotes  [icul  être  regardé  connue  bien  dcfiuilivomcntré- 
S(du. 


/-^ 


ù 


»--iï)e8:|elWMd'AlfcèwBi;Mitt5  rtpl««brc,  «ndnrtnl  qne  le 
,«taU«e»de«oùUet,.|I.CorûoUkiB,  a*l*tuô» Cel *««»««» P«"» 
M  ralucher  &  l'agiuiion  causée  par  les  éleoUon»  ipiocbaines.  J». 
CorilotaMis  a  été  percé  4e  wx  balles. 

—  Le  célèbre  aéronaule  Gale  «lont  dp  tronver  la  toiorUlaiis 
une  ascension  exécutée  auprè.  de  .Bordeaux.  U  s'clail  «Iwe  sur 
-MclietaL  aaiyeu»  d'unefottleno|nkeusB,r«unie«u  Viacenues, 
bordelais.  Uoebeufe  après  il  *vaH  heureuiemenlopéresa  des- 
oaow  dans  la  commuoe^e  Ccrtas.  U  cheval  avait  éié  delachô. 
«t  M  Gale  s'occiipail  à  attacher  certaines  cordes  avant  de  pro- 
céder au  dégoiillcineni  dii  ballon  que  retenaient  7  ou^Spaysa»». 
A  un  slOTc  ou  à  un  ordre  mal  compris,  les  paysans  ladièreni  le 
cible,  elle  ballon  délesté  du  cheval  reprit  son  clan  avec  nneel- 
iivante  rapidité.  L'aneTe  accrocliéc  ii  un  pin  occasionna  une 
McouBse  qui  fit  perdre  l'équilibre  b  M.  Gale  et  on  le  vil  tomber 
dans  la  nacelle.  Ce  qui  se  passa  depuis  nul  ne  le  sait»  niatolc 
ballon  fut  retrouvé  h  moilié  dégonflé  h  deux  kilomeires  et  demi 
dIuS  loin,  elle  lendemain  gculeijiciil on  découvrit,  après  de  nom- 
breuses recherclies,  le  cadavre  de  M.  Gale,  brisé,  broyc  et  la 
lété  à  moilié  dévorécpar  des  bêle»  fauves. 

M  Georges  Gale,  lieutenant  de  la  manne  royale  dAn^ie- 
«erre,  éuit  âgé  de  «  à  4i  ans  ;  il  était  ué  a  Loadrc».  Il  laisse 
dans  le  besoin  une  veuve  et  neuf  enfants  qui  avarenl  du  produit 
de  son  iiidiislrie.  Le  ballon  qui  servait  à  ses-expériences,  le 
Jlo»a/-Cr«mon«,  apparlenailà  un  Anglais  qui  lo  suivait  dans  ses 
voyages. 

—  Le  bâtiment  qui  deit  être  affecté  »  l'exposiiion  universelle 
de  Londres  est  fort  avancé;  déjh  on  s'occupe  des  dlsuositlons  d  in- 
térieur. L'édilice  sera  tout  en  fer  et  en  verre.  Lebfttimentaura 
610  mètri'8  de  long,  110  inèlrcs  de  large  et  25  de  haut.  Il  a  éie 
entièrement  flibriqué  dans  les  ateliers,  et' on  n'a  que  la  peine  de 
joindre  les  pièces  sur  le  terrain  même,  il  sera  entièrement  dis- 
posé pour  le  1"  jaiiTier.  Les  colonnes  dé  fer  soni  au  nombre  de 
•  3,220.  Il  y  a  2,244  grandes  solives  de  fer  pour  soutenir  les  pla- 
fonds, et  1 ,128  supports  plus  petits.  On  emploiera  30  myriame- 
■  très  (75  lieues)  de  tringles  en  fer  pour  Jes  cliàssis,  qui  garniront 
800,000  pieds  carrés  de  verre.  Des  gafcries  de  huit  mètres 
de  large  réjîueront  tout  autour  de  l'édifice.  La  longueur  totale 
des  tables  d'ciposilion  sera  d'environ  12  kilomètres. 

La  dépense  totale  pour  la  construciion  et  l'entretien  de  cet 
immense  bîitlment  sera  de  79,'8O0  livres  (2,iH)5,000  francs). 

Les  drapeaux  de  chaque  nation,  placés  au  sommet  de  1  edi- 
fice,  indiquerons  l'emplacement  deienrs  produits  dan»  chaque 
brandie  d'industrie  ;  la  même  indication  sera  répétée  a  I  inté- 
rieur. ,  „  ... 
Pour  prtîserver  les  arlicles  de  l'humidité,  M.  Paxton  a  imagine 
une  combinaison  ingénieuse:  le  toit  vitré  décrit  de»  oodulalioiis 
•éuarées  par  des  conduits  quHcrseiit  l'eau  dans  les  colonnes  de 
tupport.  Il  y' a  ainsi  environ  i%  kilomètres  de  goulLères  pour 
tout  lo  bùtiiiieut. 

Le  comité  recevra,  jusqu'au  81  octobre,  les  demandes  des 
exposants  et  dasscrfc  leurs  produits.  Passé  ce  délai,  aucune  de- 
mande ne  sera  uccu.-illie.  Ce  comité  a  pris  des  arraiigenienis  avec 
les  auloriK's  de  Loadics  pour  que  Ici  artisans  et  le»  campagnards 
qui  voudraioiil  se  rendre  à  l'exposiiion  aient  toutes  fadliiés  de 
s«  loger  et  de  vivre  sdou  leurs  moyens.  Tous  les  liabilants  de 
Londres  «juI  été,  ii  cet  effet,  autorisés  à  recevoir  des  étrangers, 
^  la  seule  eoiidilioii  de  faire  connaître  d'avance  aux  comuifs- 
saircs  du  l'cxpositioD-la  nature  et  le  prix  du  logement  et  le  prix 
de  la  pension  (|ii'ils  peuvent  founiir.  Des  registres  conicnant  ces 
indications  onl  élé  eUblis  avec  soin  et  seront  communiqués  à 
tous  ceux  qui  le  désireront. 

—  Aux  Indes  anglaises,  de  nombreux  comités  se  sont  formés 
pour  eiivover  les  produits  les  plus  remarquables  de  l'industrie 
de  ce»  pays  ii  l'exposiiion  universelle  qui  doit  avoir  lieu  à  Lon- 
dres l'année  prodiain«.  Parmi  ces  pr«dniu,  il  y  aura  noUniuenl 
des  assoriiments  complète  de  la  joaillerie  et  de  l'orfèvrerie  de 
Delhi  et  de  Ouitack,  ainsi  que  les  objets  suivants,  qui  seront  of- 
ferts en  préscni»  à  la  reine  Vicloria  :  une  arande  lepte  en  ca- 
chemire couveiie  tout  entière  de  broderies  d'or  et  d'argent,  avec 
m&ts  en  acier  doré,  et  renfermée  dans  un  étui  d'or  niai,  dont 
le  sommet  sera  orné  d'une  grande  étoile  de  rubis  et  de  diamans; 
uuc  coudieiie  cl  tix  fauteuils  çnivoire  sculpte,  un  coussin  ou- 
vragé en  lil  d'or  et  d'argent,  portant  les  noms  Victoria  et  Albert, 
dont  les  iuiiiules  seront  en  diamans  et  les  autres  lettres  en 
pcries  fines  très  gnindcs  ;  enfin,  cent  vingt  figures  de  grandeur 
naturelle  représcmunt  -des  Indous,  hommes  et  femmes,  exécu- 
tant divers  travaux  indigènes,  et  entourés  de  tous  les  outils  et 
instruments  nécessaires  à  ces  travaux. 

—  La  rapidité  avec  laquelle  se  développent  les  eil^  améri- 
caines est  saa^  parallèle  dans  l'histoire  du  moa4e.  Déjà  an 
demi-million  d'iimes  se  trouvent  reorermécs.  dans  les fMibourcs 
de  New- York,  «t  plut  de  la  moitié  de  ce  nombre  il«n»4:eux  de 
Philadelphie.  Ra  Nouvelle  Orléans  contient  environ  150,000 
imcs,  Boston  130,000  et  Baltimore  405,000.  Lo  second  enfant 
qui  est  né  dans  la  ville  de  Cincionati  est,   à  ce  que  l'on  dit  aux 

'Etals-Uni^,  encore  vivant  et  n*a  pas  atteint  l'âge  moyen  de  la 
vie,  et  celle  ville  coaplfl'dc^ii  une  population  de  lOO.UOO  litbi- 
bitants.  La  population  de  Saint-Louis,  sur  le  Missouri,  habitén 
principalement  par  des  Franç-iis,  ne  renfermait  que  1,600  per- 
sonnes environ  en<i810,  18,000  en  18i0,  40,000  en  1845,  et  il 
est  probable  qu'elle  n'en  contient  pas,  à  l'heure  qu'il  est,  moins 
iB60,0«0^ 

'  Bfftfalo,  sur  le  laeErié,  renfermait  2,412  personnes  en  18SS; 
en  1036  elle  en  comptait  29,773,  et  elle  en  compte  naintenani 
environ  i5,ooo.  En  1828,1a  population  de  la  Tille  de  Lowell  était 
de  3,532  habitants;  die  en  compte  maintenant  plus  de  3(^00. 
Cbigago,  ville  que  l'on  connaissait  à  peine  sur  les  dernières  car- 
tes, u  déjà  atteint  une  population  de  18,000  lunes,  et  Milwakine, 
'd'origine  cniore  plus  récente,  rivalise  avec  cette  dernière  en 
population  et  en  étendue. 

•— L'A ssodalion  des  ouvriers  chapeliers  du  boulevart  Satnt- 
Dcnis,  4,  an  premier,  a  transféré  ses  ateliert  et  ouvert  un  roaga» 
•in  rue  Neuve-des-Petiis-Ghamps,  33.  Elle  ose  compter  sur  le 
bienveillant  concours  de  ceux  «ont  les  sympathies  sont  acquise» 
\  la  réussite  des  Associations' d'^Vri ers.  —  Nota.  Le  magasin 
du  boulevart  Saint-Denis  devient  succucBale;  celai  de  la  tuo 
Oauphine,  11,  reste  comme  dipôL 


SoMbes,  Ici  iBohéme  )>>i?  idi«  les  Sla^re»,  les  Bulgares,  les  Vé- 
«èdes,  lés  GroÉles,  les  Bosniens,  lee  ^rwicns,  les  Russes,  les 
Avairs,  les  Pobpais,  les  Hongrois. 

La  civiliËation  avait  pénétré  dans  roccident  de  l'Europe^  la 
baiborie  lég^uiil  en  souveraine  su  centre  et  à  l'Orient. 

Supérieure  à  la  bar)<arie,la  oiyiUsalion  attirait  vers  elle  les 
ipeubleB  de  l'Orient  et  du  Centre. 

Une  nouvelle  stratilicatioa  des  peuples  se  préparait  |ilir 
une  iiouveUe  fusion. 

La  Germanie  et  la  Sarmatio  se  rueiMsuir  l'empire  rooMin 
d'Occident. 

Les  vaiucuH,  Bretons,  Gaulois,  Italiens,  Esiiagnois,  absor- 
bent et  s'assimilent  les  vainqueurs.  Ils  agissent  comme  la  gan- 
gue agit  sur  le  U<|ui<le  en  dissolution  oui  va  se  précipiter. 

U  eu  surgit  l'Angleterre,  la  France,  1  Italie,  l'Espagne.  Ces 
Etats  jouiront  d'une  certaine  suprématie,  d'une  8U|)rém«tie 
d'âge,  sur  ceux  qui  se  forment  en  Germanie  et  en  SartnHtie. 
L'empircv  français  d'Occident,  établi  par  Charlcmague,  pa- 
raît et  disparaît  avec  lui. 

Otiion  I*''.  de  Saxe,  Qthon-lo-Graud,  fonde  l'empire  alle- 
mand d'Occident.  Les  Etats  slaves^  la  Pologne,  la  Russie  se 
forment  ;  —  la  Bohême  se  dégage  ;  -^  la  Hongrie  surgit. 

La  maison  de  Franconic,  arrivée  à  l'empire  avec  Conrad- 
le  Salique,  règne  sur  l'Allerûagne  propre,  la  haute  Italie,  et 
lient  plus  ou  moins  sous  sa  dépendance  les  royaumes  de  Hoii-  ^ 
j;rie  et  de  Bohême. 

Cependant  Hildehrand,  Grégoiire  VII,  vient  par  l'anathèmo 
jeter  lyie  nouvelle  perturliation  dans  l'empire  d'Aiieinagne, 
déjà  remué  par  la  fameuse  querelle  des  investitures. 

L'Allemagne  se  trouVait  en  pleine  féodalité  ;  on  y  comptait 
de  puissantes  familles,  des  maisons  princièrcs  d'une  haute  in- 
ilueuGc  convoitant  la  couronne  élective  de  l'empire.  . 

Les  querelles  des  empereurs  et  des  impes  amoindrissaient 
la  puissance  iiupériule.  Les  maisons  de  Bavière  et  de  Souabc, 
prolitant  de  l'alTaiblisscinent  du  pouvoir,  prétendant  à  l'em- 
pire, jetèrent  l'Aileroagne  en  coinoustion. 

La  maison  de  Souabe  a  le  dessus  :  Frédéric  Barberousse  fait 
mettre  au  ban  de  l'empire  son  rival,  Henri-Jc-Lion,  duc  de 
Bavière,  chef  de  la  maison  des  Guelfes. 

L'agitation  n'en  continue  pas  moins;  enfin,  elle  dégénère 
en  uuc  anarchie  etl'royable  qui  dnre  vingt-trois  ans  pendant 
lesquels  les  ^ipercurs  élus  |)ar  des  factions  tombent  avec 
elles.       •— ^-.„ 

Le  W'gne  de  la  maison  de  Souabe  cesse.  La  maison  autri- 
chienne de'Hapsbourg  s'élève. 

Rodolphe  de  Hapsbourg  met  un  terme  à  cet  état  de  dcsola- 
ticn.  Avec  lui  les  querelles  de  Rome  cessent,  l'ordre  est  réta- 
bli dans  rcmpire. 

Charles  IV,  de  Luxembourg,  donne  une  constitution  politi- 
que à  l'Allemagne  sous  le  nom  de  Buile  dor.  Elle  porte  nue 
le  nombre  des  électeurs  de  l'empire  fera  d&sept,  trois  ecclé- 
siastiques, quatre  laïques  :  —  les  archevêques  de  Mayencc,  de 
Cologive  et  de  Trêves  ;  —  le  roi  de  Bohême,  le  comte  Palatin, 
le  duc  de  Saxe,  et  1^  margrave  de  Brandebourg. 

La  Bulle  d'or  devint  favorable  à  la  maiaon  d'Autri«^e  ;  la 
couronne  impériale  rentre  dans  cette  maison, avecFrédéricUl, 
pour  ne  plus  en  sortir. 

Son.  successeur,  Maximjlian,  complète  la  constitution  poli- 
tique de  la  Bulle  d'or,°  par  les  lois  ée  ta  paix  publique  et  uni- 
verselie  et  de  la  division  territoriale  de  1  empire  eu  dix  cercles 
fédératifs. 

La  loi  (le  la  paix  publîgue,  instituant  une  chambre  impéria- 
le, pour  prononcer  souverainement  sur  les  dilTérands  qui 
pourraient  éclater,  entre  les  états  aUemands,  donnait  des  ga- 
ranties à  la  paix  intérieure  ;  —  la  division  territoriale  com- 
muniquait à  l'empire  une  plus  grande  "puissance  exté- 
rienre.  -  .         -  . 

Dans  ce  travail  de  la  constitution  de  la  nationalité  alle- 
mande, d'autres  doulourcux',enfantements  se  préparaient. 
Charics-Quint  et  Luther  anpaiviaKnt 
Luther,  soutenu  d'abord  par  Mecteur  de  Saxe,  ensuite  par 
d'autres  princes,  assiste  à  la  propagttion  de  la  réforme,  défi- 
nitivement implantée  et  coiisotidâ  en  Aliein^ne  après  la 
ligne  des  princes  protestants  do  Smàlcande. 

Ferdinand  d'Autriche,  frèbe  de  Charles-Quint,  roi  de  Hon- 
grie^t  de  Bohême,  élu  cmocrcur  d'Allemagne,  annexe  défi- 
nitivement ces  deux  états  à  liimpériale  couronne. 
L'Allemagne ,  toujours  eq  état  fédéralif ,  victime  des  «m- 

riétemenls  de  la  maison  d'Autriche,  se  soulève  et  commence 
i  guerre  de  trente  -ans. 

L'-'indépendance  de  l'Allemagne  et  du  protoslantisme,  for- 
tement compromis  dans  celle  guerre ,  triomphent,  grâce  à 
l'intervention  de  la  France  et  de  la  Suède,  grâce  à  (justave- 
Adolphe,  à  Condé,  à  Turenne 


•  I.    ■  ■ 

L'empire  rpmoin  d'Occident  existaitjJaiBretagne,  la  Gaule, 
f  Italie,  l'Espagne,  parties  de  l'empirêj'jôuiEsaieDt  d'une  oer-^ 
tainc  unité  nationale. 

Dans  les  grands  conOits  des  émigrations  des  peuples,  dans 
les  superposilioas  de  races,  l'occident  dé  l'Europe  avait  vu  se 
former  une  sorte  de  condensation  chimique,  sortie  de  l'amal- 
game de  ces  races  et  de  ées  peuples. 

Il  n'en  était  point  ain'êi  dans  le  centre  et  dans  l'orient  de 
l'Europe,  —  la  Gctmanie  et  la  Safmatie. 

Dans  l'une  et  dans  l'autre  do  ces  vastes  contrées,  four- 
millaient ,  des  peuples  sans  nombre  ;  —  là  les  Saxons , 
les  Frisons,  les  Bavarob,  Jes  Suisses,  les  IliuriogieaS)  lés 


Le  pouvoir  de  ^Autriobecm  est  ébranlé.  Le  traité  de'West- 
phalie  garantit  les  libertés  d^  l'Allemagne. 

Cependant  l'ancienne  maison  de  IlobenzoUern,  dont  les 
princes  étaient  électeurs  de  Brande^iourg  et  ducs  de  Pru^e, 
uef  de  la  Pologne,  étend  sa  puissance. 

A  la  paix  de  Wéstphalie,  Frédéric-Guillaume,  dit  le  arand- 
électeur,  acquiert  une  partie  de  la  Poméranie;  MâgdeDonrg, 
Halberstadt,  Mindeu;  — ,  le  traité  d'Oliva  le  rend  indépen- 
dant de  la  Pologne.  La  paix  de  Sainf-Germaia-en-Laye  agran- 
dit ses  poEsecsionsdans  la  Poméranie*  EnQn,  son  fils,  Frédé-. 
rit  P',  se  déclare  roi  de  Prujse  en  1701. 

Désormais  l'Allemagne  compte  une  puisaance  rivale. de 
l'Autriche.  Frédéric  !•'  eblève  la  Silésie  à  cette  naiion. 

L'électeur  de  Bavière  s'élève  contre  la  pragmati^ae  de 
l'eniperenr  Gharles  VI.  La  guerre  des  $eptans  s'ensuit.  Ma- 
rie-^'Thérèse  triomphe,  grâce  h  l'épée  hongroise. 
-  La  maison  d^Antriebe-Lorrainc  monte  sur  le  trône. 

Le  déirieml^rçnicnt  de  la  Pologne  a  lieu. 

La.Révolutio'à  française  éclate. 

L'empereur  Léopold  II  forme  la  première  coalition  av«o,lii 
Pmsse,  l'Espagiieet  laSardaiçne.  Le  traité  de  Bâie  donne  à 
la  France  les  Etats  prussiens  de  la  rive  gauche  du  Rhin, 

François  II,  forcé  de  renoncer  à  la  couraane  #»çUve  d'Al- 
lemagne, prend  le  titre  d'empereur  d'Autriche. 

Le»  princes  allemandsse  lipent  et  créent  la  CcàfKdiràHtàii 
Méwane  sous  le  protectorat -de  la  France. 

L'électeur  de  Saxe  s'agrandit  aux  dépens  de  la  Prusse  et 
"devientTDi.  "Le  traité  de  Tilsitt  érige  en  royaume  la  West»- 
phalie. 

La  perte  de  h  bataille  de  Leipsick ,  lacoalition  dans  la- 
quelle entre  l'Allemagne  entière ,  (tu  Doiâcle  l«t  aationalité , 
conduisent.  Napoléon  &  abdiquer. 


jU.trioiiH^od«  4a  coalition -donne  à  la  Prusse  laWe»t(i)l^ 
he,  les  éieolorat»  de  Cologne  et  de  Trêves  et  plusieurs  autf es 
provinces. 

Quatre  rtuyatnnes  se  fonnent  :  le  Hanovre,  la  Bavière, ,1a 
Saxe ,  le  Wurtemberg. 

Une  partie  des  anciennes  principautés  allemandes  d'avant 
89  et  les  rovaume|  nouveaux  forment  un  cyrps  politique  : 
—  la  Confédération  Germanique.  L'Aulrichc  et  la  PruséCiy 
participent  pour  la  partie  allemande  de  leurs  liUats.  Mac  diijtâ 
générale  est  censée  traiter  des  intérêts  de  la  Confédération. 
,  L'empereur  d'Autriche,  sans  reprendre  le  titre  d'emperçur 
d'Allemagne,  conserve  son  ancienne  iuQuence  sur  l'Empire, 
changé  en  Confédération.  ' 

Voilà  les  faits,  voilà  les  sanglantes  annales  de  l'Allemagne, 
Enveloppée  dans  les  étroites  mailles  du  réseau  féodal  ,  çn 
valu  tente-l-elle  de  les  briser  pour  se^  constituer  en  nation. 
Les  princes  de  l'Empire,  les  seigneurs',  lultent  souvent  avec 
le  peuple  et  jwiir  le  peuple  en  faveur  des  idées  nouvelles,  et 
contre  la  maison  d'Autriche,  mais  ils  ne  lâchent-  nu^  leur  proie 
héréditaire.  L'Allemagne  est  toujours  hérissée  de  piques  du- 
cales, princières,  royales,  impériales.  ,. 

Les  maisons  d'Autriche ,  ae  Prusse ,  de  Bavière,  les  trois 
plus  puissantes  de  l'Allemagne,  se  niesnrciil,  se  tiennent  fen 
échec  san^  arriver  à  la  domination  universelle  des  pays  al- 
lemands. 

La  Révolution  française ,  seule  ,  avait  eu  la  puissance  de 
nrveler  l'Allemagne  léodale  en  abattant  rois  et  cin|K>reur. 

Napoléon,  disposant  à  son  gré  des  forces  de  la  France,  pou- 
vant appliquer  lés  généreux  principes  de  fraternité  qu'elle  avait 
prodaiiiés.  Napoléon  ne  comprit  pas  ou  ne  voulut  pas  com- 
prendre que  rAllemagiie  érigée  en  naition,  la  Pologne  re- 
constituée, laHongriclibre,  1  Italie  iiidc|>endaute,^evenaient 
pour  lui  et  pour  la  France  des  forces  auxiliaires  et  non  des 
forces  ennemies. 

La  couronne  impériale  pksa  sur  son  génie,  et  les  peuples 
retombèrent  sous  le  joug  féodal  ou  sons  le  sabre  conquérant. 
Cependant  le  sang  de  la  France  n'avait  (las  été  veryé  en 
vain  sur  les  champs  de  baLiille  de  r.\lleiiiagiie. 

L'arbre  féodal  se  redressait,  mois  uuc  partie  de  ses  para- 
sites rameaux  avaient  été  élagués  ;  «^  la  clef  de  voù^  de  l'Biu- 
pirc  allemand,  Y  empereur  féodal,  avait  disparu. 

Ce  n'est  pas  tout,  le  sang  français  en  corrodant  les  sceptres 
et  les  couronnes  des  princes  allemands,  poussa  providentiel- 
lement cette  nichée  de  féodaux  à  s'appuyer  sur  un  p^i^UPE 
pour  conserver  leurs  droits.  Blessés  profoudéuient>^u  cceur 
par  Napoléon,  ils  évoquèrent  la  guerre  sainte ,  la  guerre  de 
l'indépendance  :  un  poète  surgit,  âme  du  |)éuple,  qui  lança  h 
travers  la  vieille  Germanie  le  chant  de  la  résurrection  : 
—  a  Quelle  est  la  patrie  de  [AUemaud?  o 

Les  populations  répondirent  à  la  voix  nroohélique  :  elles, 
sanctionnèrent  de  leur  sang  le  principe  ae  l'indépendance. 
Après  la  victoire  ,  elles  trouvèrent  des  rois  parjures ,  mais  le 
bon  grain  avait  été  semé,  il  germa  et  porta  ses  fruits  jusque 
dans  le  sein  des  familles  féodales. 

Les  trente-huit  états  delà  Confédération  germanique,  créés 
par  la  sainte-alliance  dans  la  pienséc"despotique  d'encliatner 
princes  et  populations  à  la  couronne  impériale  de  l'Autriche, 
sous  la  férule  d'une  police  fédérale  ombrageuse  et  tracassière, 
ces  trente  huit  étals  n'en  devidrent  pas  moins,  en  grande 
partie,  des  états  constitutibnnels,  du  consentement  de  kurs 
seigneurs  et  maîtres.  ^ 

La  sève  nationale  avait  pénétré  l'arbre  féodal;  les  princes 
se  trouvèrent  alléinands  sans  le  savoir. 

Sous  le  régime  constitutionbel,avec  la  liberté  plus  ou  moins 
grande  de  I'eii8eigneuient,'"de''la  pressé,  d'association,  avec  le 
jury,  des  chambres  législatives,  on  comprend  que  lc< principe 
national  devait  se  répandre  avec  une  merveilleuse  facilité  ,  se 
propager  de  proche  en  proche,! de  tous  .ces  cemiws  socoadai- 
r^s,  pour  arriver  au  grand  centre  de  l'Unité  allenande. 

n  en  fut  ainsi.  Il  est  vmi  que  la  révolution  de  Juillet  pe«ssa 
à  la  transformation  en  ■  faisant  briller  de  nouToau  «ux  yeux 
des  peuples  les  principes  de  89. 

Cependant,  là  patrie  allemande^u  poète  était  trouvée  ;  l'en- 
fant au  dernier  hameau,  interrogé  sur  sa  nationalité,  ré|K)n- 
dait  :"Je  suis  Allemand. 

nWâis,  à  côté  du  mouvement  unitaire  ou  national  de  l'Alle- 
magne se  trouvait  le  mouvement  i.iBÉBAi..ou  politiqie. 
Emanation  d'un  même  priacipe,-  la  Liberté,  ils  ne  reçurent 
pas,  tant  s'en  faut,  le  iuême  gracieux  a&et!eil>  de  la  pajrt  dés 
princes  féodaux. 
Le  mouveoteni  unitaire  Qatlait  L'orf;ueil  national  des  prin- 
set  de  l'aristocratie  nobiliaire  :  ils  1  acceptèrent  ;  — le  mou- 
libéral  tendait  à  diminuer  les  droits  féodaux  :  ils  le 


cesi 

vement 

rtjelèMnt. 

Toute  la  question  allemande,  avant  et  après  la  révolution 
de  Février,  se  réaiu&e  dans  cette  espèce  de  dualisibe  :  «wje 
mouvement  politique  et  le  noonveraenl  national,  tendant,  l'ua 
à  la  liberté  du  citoyen j  l'autre  à  la  Uberté  ou  àrindépenda)tc« 
de  la  nation  ;  le  premier  repoussé,  le  second  accepté  par  les 
hommes  du  pouvoir. 

Ce  dualisme  ji'en  a  pas  moins  embrouillé,,  aux  yeux  des 
hommes  supernoiels,  la.  question  allemande,  de  telle  façon 
qu'elle  semnle  inexiricaible  lorsque  l'on  manque  du  double;  fil 
qui  sert  à  dénouer  l'écheveau  féodal. 

Le  congrès  de  Vienne,  en  répondant  à  l'élsll  national  uni- 
taire de  yAllemagne  en  1813,  par  une  confédératien  qui  dé- 
membrait et  déchiquetait  la  nation;  en  répondant  au  ctjde 
liberté  par  une  Diète  obscnrantiste  et  pçlicicre  sous  le  protec- 
torat despotique  austro- prussien;  en  sanclionnant la  négation 
jet  plus  éclatante  de  la  patrie  allemande ,  le  congrès  de  Vienne 
prq>arait  une  puissante  réaction  contre  la  forme  fédérale  et 
unctùine  impWble  cpntre  Ja  Diète. 

En  vain  les  velléités  unitaires  de  la  Rrusse,^_,en  diminuant 
les  frontières  intérieures  de  la  Confédération  par  l'Union  doua- 
nière, donnèwnt*ell£8  une  certaine  unité  nuttlériélle  au  sol 
allemand;  en  vainiîle  roi,  en  bâclant* la  charte  historique, 
voulut-il  attirer  vers  lui  la  pensée  politique  allemande  et  faire 
pièce  à  la  placide  Autriche ,  toutes  ces  avances  surannées 
n'eurent  aucune  influence  sur  les  populations. 

L'Allemagne  attendait^  étudiait  et  toutifait  ses  regards  vers 
la  France. 

"'» 

La  révolution  de  Février  enflamma  le  cratère  aljkmaod 


^^uiuêÉêêÊÊêÊêÊ 


altiaé  depuis  4830  par  k  propagande  àtUJetmt  Alkmaane, 
par  des  sociétés  4^  toi^tet  tories  ^t.de  tous  Qomf,  par  des  oro-, 


diores,  des  livrés,  de»  tAillniatiii*M|  llii8t6freV1ft'di«lëctk|ue, 
la  pÛlologie,  la  poéde,' Ui  Batire,la«tati8tique,  la  philo^pnie, 
la  science  sociale,,  se  groupaient,  se  donnaient  la  main  de, 
mille  façons,  dans  le  seul  buft  de  faire  surgit-  déà  trente-huit 
états  de  la  Confédération  la  Patrie  allemande.' 

tJne  voix  unanimt;  acclama  l'avant-parlement  de  Franc- 
fort avec  cette  bonne  foi  et  cette  bonhpmmie  qui  distinguent 
le  peuple  allemand.  L'avant-paitenfçnt  if 'eut  pals  de  sanc- 
tion l^e;  à  quoi  bon?  l'''f«*'|-"l,W>8  ,»*«».<ïi,  consentement 
spontané  et^ universel  de  la  nation  7  sa  subite  àpparition.n'h- 
vait-elle  pas  jeté  le  désarroi  dans  le  camp  formalise  et  bu- 
leaocratique  des  chancelleries  :  l'orage  grondiait  ne  les  te- 
nait-ils  pas  en  respect? 

c  Nous  aurons  donc  une  Allemagne  !  »  —  Tel  était  le'  cri 
qui,  des  plus  profonds  replis  da  la  forêt  Noire,  ai|x  riantes 
vallées  de  la  vieille  Germaime,  s^  répercutaient  d'écho  en  éc|io 
sur  tous  les  points  du  pajs.  '  , ,, 

L'avant-parlement,  l'Assemblée  nationale,  en  renversanfla 
diète,  devinrent  l'expression  politique  de  la  pensée  natio- 
nale. 

Malheureusement  le  dualisme  ,que  nous  avons  signalé,  le 
dualisme  du  mouvement  politique  et  du  motivement  national, 
se  trouvèrent  en  présence  et  entrèrent  en  lutte  dans  cette  assem- 
Wée. 

On  exagéra  le  mouvement  national  par  des'entétenfents 
d'antiquaire,  et  du  pédanlisme  d'ethnographe,  on  subordonna 
le  mouvement  politique  positif  k  des  théories  idéales  sur 
l'ongine  des  races  et  les  aroiVs  anti- démocratiques  de  la  con- 
quête. Au  lieu  de  s'adresser  au  sentiment  national,  on  cha- 
tooilla  la  vanité  nationale  :  —  au  Ueu  de  parier  à  l'es- 
prit qui  vivifie,  on  exhuma  à  la  lettre  qui  tue.  Au  lieu  de 
s'adresser  aux  populations  en  proclamant  que  les  citoyens  qui 
s'honorent  du  titre  d'Allemand,  sont'  SEULS  dignes  de  for- 
mer la  patrie  allemande,  on  voulut  germaniser  le  Tyrol  méri- 
dional et  Trieste,  embaucher  les  populations  qui  ont  sur  les 
lèvres  un  jargon  tudesque,  et  qui  portent  dans  leur  cœur  une 


autre  nationalité. 


pendant  trois  dècles,  sur  le  prétexte  frivole'qu'il  avait  donné 
des  gages  aux  idées  libérales,  en  épousant  une  bergère.  On 
tomba  dans  là  pastorale  au  lieu  de  fonder  la' démocratie. 

On  fit  plus,  on  s'endormit  dans  une  fallacieuse  quiétude. 
Au  lieu  d  abattre  d'un  seul  coup  l'hydre  féodal,  on  lui  donna 
le  temps  de  revenir  de  son  tramortissement.  _ 

La  cause  de  la  patrie  allemande  se  perdait...  La  réaction 
féodale  reprenait  le'dessus  et  avec  elle  les  prétentions  du  roi 
de  Prusse  et  de  l'empereur  d'Autriche. 

Heureusement  que  l'aveuglement  du  prince  dirigeant,  Félix 
Schwarzenberg,  et  l'impuissance  du  roi  de  Prusse,  en  pous- 
sant trop  loin  leurs  prétentions^  ressuscitent  la  forme  politir 
que  exécrée  de  la  diète,  rétablissent  le  statu-quo  de  lol5  et 
la  prépondér3ncë~de  l'Autriche  sur  l'Allemagne. 

Les  Allemands  savent  aujourd'hui  à  quoi  s'çn  tenir. 

Comme  les  autres  peuples,  ils  ont  reçu  une  rude  leçon.  Ils 
sauront  en  profiter  pour  fondre  dans  le  concept  de  la  démo-  ' 
cratic  ce  fatal  dualisme  politique  et  national,  cause  de  la  chute 
du  mouvement  de  mats  1848.  ^ 

Non!  la  patrie  allemande  ne  sortira  jamais  de  dessous  le 
manteau  impérial,  ni  des  chancelleries  princières.  L'esprit  dé- 
mocratique aans  toute  sa  puissance,  dans  la  plénitude  de  sa 
i'ustice,  peut  seul' triompher  des  obstacles,  déraciner  l'arbre 
éodal,  et  jeter  le  sel  purificateur  sur  le  sol  de  la  Germanje. 

La  révolution  européenne  est  UNE  comme  est  UNE  la^pen- 
sée  qui  la  dirige. 

Dans  cette  transformation  grandiose  qui  groupera  les  peu- 
ples d'Europe  en  une  seule  famille,  le  mouvement  français  a 
été  le  premier,  car  la  patrie  française  avait  conquis  son  centre 
de  gravité. 

Nousavons  vu,  historiquement,  la  Gaule  et  la  France  for- 
mer un  corps  avant  que  la  Germanie  condensât  ses  éléments 
épars  de  la  nationalité:  le  travail  s'est  accompli  dins  une 
longue  et  douloureuse  gestation.  L'heure  de  la  délivrance  est 
arrivée. 


Le  lang  frassais^le  sang  àe.  l'aînée  des  nations  émancipées 
est  peut-être  encore  nécessaire  pour  niveler  le  sol  de  laGer- 
maniejila  France  est^l^teJluaçrniev; holocauste:  elle  a  le 
sentiment  de  sa  mission,  elle  sait  que  laMlidarité  est  la  loi  et 
le  salut  de  lliunwnité. 

Le  mouvement  allemand  sortira  du  mouvement  français, 
conime  le  mouvement  slave  sortira  du  mouvenijent  allemand. 
C'est  la  loi  de  croissance  des  race^.  . 

Si  les  peuple^  sont  égaux  en  .droits,  ils  ne  sont  pas  égaux  en 
âge:  le  droit  d'^tnesse,  en  civilisât^,  ne  répond  pas  à  un 
protectorat  despotique  :  il  est  amour  et  fraternité,  il  est  la  force 
qui  soutient,  et  non  la  force  qui  tyrannise. 

Patrie  allemande,  tourne  tes  regards  vers  la  patrie  fran- 
çaise, et  tends  une  juain  amie  à  la  patrie  slave  1 

Placée  au  cœur  de  l'Europe,  tu  touches  à  tous  les  peuples  : 
inscris,  sur  tous_  les  points  de  ta  vaste  circonférence,  ce  mol: 
FRATERNITÉ!! 

Pcrreymend. 


YETITC  COanEWOnDAMCX. 

Nous  prioqs  nos  confrères  des  départements  de  vouloir  bien 
annoncer  l'almanach  phalanstérien  pour  1851,  dont  nous  leur 
adressons  deux  exemplaires. 
Nîmes.  — M.  B.  —  Weçu  le8Ï4.  —  Remis  2  à  la  souscription  P. 

—  Rem-  fraternels. 

Toulon. -^  U.  D.  —  Reçu  les  28,09.  —  Ne  pourricz-vous  pas 

nous  fairç  connaître  la  provenance  des  6,09?  —  L'ab.  du  C. 

ph.  liait  le  15  du  c— '-  Nous  allons  v.  adresser  les  collections 

demandées. 
Nevers.  —  M.  R.  —  Reçu  les  livres.  — Nous  rccevr.  voire  visite 

avec  plaisir. 
Clermond-Fcrrand.  —  M.  J.  T.  —  Reçu  le  12.  —  Fait  l'ab. 
Monts  de  Locic. — M.  R.D.— Reçu  les  72.— Appliq.  de  confonn. 

Nous  V.  av.  écrit  par  la  poste.  —  Rem.  alTecl. 
St-Pourçain.— M.  G.— Reçu  les  70.— Appliq.  suiv.  v.  iuOication. 

—  Nous  v.  av.  écrit  par  la  iwste.  —  Rem. 
Tbéricourl.  —  M.  S.  —  Reçu  les  20.  —  Rem. 


L'un  des  gérants  :  Cda^lks  RRI^NIER. 


L'AURIFERE 


'C*ÉapM>ir  d'B»e«éipte  et  de  CoBilsnatl«n  A  San-Franrlaco.  ConitUuée  pour  SIXannéti,  —  Capital  Boelal  !  «,000,000 
de  francs.  —  ACTIOXfi  d«  lO,  ftO,  100,  «OO.  I.OOO  frunea.  HoulevaidJoittonniére,  G,  ï  Paris.  —  Directeur  général  :  M.  TiiÉ- 
VELIR,  ex-conlrôleur  de  dépenses  de  la  maison  d'Orléans,  clievalier  de  la  Légion-d'IIouneur.  —  Chef  d'exigédition  en  Californie  :  M.  Uomjia:^  de 
LA  Vareki^e.  clief  d'escadron  d'état- major,. oflicier  de  la  Légion-d'Houiieur.  — Directeur  à  San-¥rancltco  :  M.  KyMliER,  ancien  sous-chcfj)  l'ad- 
ifliuistraiiou  de  la  maison  d'Orlcaus. — Comité  de  surveillance  :  M- ral)bc  Çastelli  ,  président,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  ;  M.  GifiLLON, 
rrprésentant  do  peuple;  M.  l'abbé  SAtr.i(lER:  U.  Du.KEL,  propriétaire;  M.  Tualbot,  ancien  notaire;  M.  Cobtev,  propriétaire;  M.  Di parc,  architecte;  M.  KIoniN,  avoc.it  ii  la  cjur  d'appcl.^ ^ 
la  Compagnie  organise  un  deuxiéîiie  départ  de  Travailleurs.  (Exploitation  commerciale,  comptoir  d'escompte  et  de  consignation.)  Les  Actions  de  10  francs  peuvent  rapporter  i50  francs  par  an.  — 
Les  soncripteurs  d'une  somme  de  SO  francs  auront  droit  forcément  à  la  répartition  des  primes  annuelles  évaluées  de  200  à  1 ,200  francs  ;  ils  recevront  gratis  lu  jouriial  l'AURIFÉRE,  organe  dcl 
intérêts  de  l'Association,  ainsi  qu'une  belle  carte  de  la  Calirornic.  ' 


Toute  demande  (factions  doit  être  accompagnée  d'un  mondât  sur  la  poste  à  tordre  du  directeur  de  F  AURIFERE  (franco). 


31,  BOUIETABT  BON^fi-KOllTELlt,  A  PARIS. 


ACTIOMS  DE  lO  FRANCS. 


LE  miN EUR 

COMPAGNIE  FRANCO-CALIFORNIENNE  PES  MIMES  D'OR. 

CONSEIL  DE  SURVEILLANCE MM.  l'abbé  MOIGNOT,  président;  B.  LUNEL,  membre.de  l'Institut;  CIUAPPINI,  curé  d'Asnièrcs;  LOCRE,  propriétaire  ;  CHOQUIN  de  SARDEC, 

propriétaire  ;  M.M.  Jea.\  ETIENNE,  ancien. magistrat  ;  ANQUEBOT  des  RUVAL,  ancien  magistrat  ;  THlPE,  curé  doyen  de  Tavaur  ;  PONCET,  curé  des  Hocle.s. 


2-  ÉMISSION. 


2«  ÉMISSION. 


LE  MINEUR  est  la  seule  compagnie  qui  marche  sous  l'égide  de  la  compagnie  des  Mines 
D'On,  dont  les  travailleurs  sont  sur  les  PlacerS  depuis  le  5  mai  dernier;  eUe  profile  ainsi  de 
l'expérience  de  sa  devancière — Ia  compagnie  emploie  les  tables  sibériennes  dont  lapuis- 
sance  a  été  conslatée  dans  les  monts  Durais.  Une  action  de  40  francs  peut  rapporter  'i3v  fr.; 
5  actions,  21U3  fr.  par  an,  et  17,560  fr.  en  8  ans,  durée  de  la  Société.  Cinq  Actions  donnent 
droit  aux  primes  suivantes  :    100  à  5.50  fr.,  au  Journal  mensuel  et  à  la  carte  de  la  Californie 


et  au  tirage  pour  le  départ  gratis  de  20  travailleurs.  — J^e  Mineur  installé  à  peine  depuis 
trois  mois,  a  presque  réalisé  sa  première  émission  h  peu  d'actions  près,  laissées  par  quelques 
travailleurs  qui  ont  dépsé  une  hypothèque.  Ces  actions  seront  délivrées  aux  souscripteurs, 
qui  enverront  leur  mandat  de  poste.  La  Compagnie  ne  doit  ce  grand  succès  qu'à  sa  position 
toute  spéciale  et  exceptionnelle.  —  Tonte  demande  d'actions  doit  être  adressée  (franco)  à 
M.  VACHON  jeune,  boulevart  BQune-Nouvelle,  31,  à  Paris. 


En  vente  à  la  LIBRAIRIE  PILALANSTÉRIENNE,  23,  quai  Voltaire. 


POUR  1851. 

Il  BEAU  VOLUME  IN-16,  mî  D'UN  GRAND  NOIBRE  DE  VIGNETTES. 

Frix  :  50  centimes  et  par  la  poste,  80  centimes. 

Les  personnes  qui  prendront  à  la  fois  douze  almanachs  au  bureau  de  la  Libràirio  phalans- 
érienne,  les  recevront  pour  3  fr.  ;  celle8*fjui  nous  adresseront  de  la  province   une  demande 
franco,  accompagnée  d  un  bon  et  6  fr.  par  la  poste ,  recevront  aussi  franco  ,  une  douzaine 
d'almanachs.  Nous  donnerons  130  almanachs,  pris  au  bureau,  jwur  50  francs. 

SOMMAIRE  DES  PRINCIPAUX  ARTICLES  :^ 


Notice  snr  les  journaux  publiés  par  l'Ecole 
phalanst^enne. —  Horoscopes. — Calendder. — 
Concordance  des  ères  des  diOërenis  peuples. — 

Siatre-Temps.— Fêtes  mobiles.— Féics  tixes. — 
mmencement  des  quatre  saisons.  —  Eclipses. 
— Grandes  marées. — Signes  du  Zodiaque.— Pla- 
nètes.— Tableau  des  mesures  légales. — Position 
géographique  des  chefs-lieux  dé  département  en 
France.— Noms  et  titres  des  chefs  des  Etats  dans 
les  différentes  parties  du  monde. — Géographie 
générale  du  globe.  —  Gloire  à  Dieu,  par  Fou- 
BIEK. — Le  marquis  Fricandeau,  nouvelle.  —  De 
divers  modes  de  la  chasse  aux  oiseaux  en 
France.  —  Francœur  et  Giroflet,  conversations 
sur  le  socialisme.— De  l'unité  administrative  du 
Globe,  par  Fourier.  —  Ecoles  industrielles  «t . 
agricoles.  —  Ecoles  de  Norv^ood,  de  Battersea, 


et  de  Victoria,  près  de  Londres.  —  Le  Porc.  — 
Mœurs  arabes.  Un  remède  contre  la  fièvre.  — 
Un  mariage  d'amour. — La  Vie  II  bon  marché,  par 
FouRiER. —  L'Education  attrayante.— Associa- 
tion. —  Stances  prophétiques.  —  Esprit  de  la 
Bourse,  entraiien  d'agioteurs  au  sortir  de  la 
Eiourse,  par  Fourier.  —  D'aprj^  nature. — 
Drôleries  épislolaires.  —Organisation  du  crédit. 
— Les  Folies  de  Jacques  Bonhomme.— Quelques 
détails  sur  le.  budget  de  1851.  —  Les  quatre 
contributions  directes.  —  Réseau  télégraphique 
français.  —  Budget  de  la  ville  de  Paris.  —His- 
toire de  l'année. —Nouvelle  Loi  électorale  du 
31  mai  1850.  —  Califorme.  Région  de  l'or,  ou 
terrains  aurifères.  —  Anecdotes  et  bons  mots. 
—  Naïvetés. 


SE  L'ORO-AXnSiiTIOXT 


DB 


IiA  DÉBIOGIUITIS 


Un  beau  volome  in-8 
■"de  500  pages. 


PAR] 

JULIIEN  II  ROUSSIiU. 


Prix  : 
7  francs  50  centimes. 


Chez  ÇAPELLE,  libraire-éditeur,  rue  des  Crès-Sorbonne,  10, 
et  à  la  Librairie  pbalanstérienne. 


En  vente  chez  GUSTAVE  SANDRE,  éditeur,  ru«  Perc««-Sl-ADdré-dei-Ar|j   II.  j 

PHILOSOPHIE 


DU 


OU  ÉTiiDB  SIJII  LÈS  TBANSrOBIATMS  MRS  LE  lO^DB  BT  i'MUmî 
Par  le  doeienr  ClIJi;Pll«,.de  Mantes. 

Un  volume  in-18,  jèsns,  de  750  pages.        —        Prix  :  5  ft-ancs  50  centimes. 


mWU  T.  CONSPIRATION 

pour  résalité  dite  de  BABCIJV,  par  Bdonar- 
ROTI.  Nouvelle  édition.  1  vol.  in-18.  —  Prix  : 
1  fr. 25.  —Chez  G.  Cbaravay  jeune,  rue  de 

Seine,  53, 

SAN-mNCISGO  (CALIFOPIE) 

Lei  magnifique!  luvirei  raivants,  é  t^olt  mftti  et 
de  première  claue,  partiront  du  Havre': 

L'AMNA.de  1,000  lonneaui,  te  20  octobre. 

Un  NAVIRE,  de  l.OGO  tonneaui,  le  SO  novembre.. 

S'adreiier,  i  Parl>,  A  M.  C.  Combibr,  agence 
américaine,  44,  rue  Notre-Dame-des-Victoirei,  et 
au  Havre,  à  MH.  Pesquer  etflli. 


nilVADlID  faisant  suite  à  l'ANNE-LOUISE,  le 
lALIlUnnifi  «uperbe  navire  ELISA,  de  900  T., 
cap.  C^iDUi,  partira  du  Havre  le  17  septembre  |)Oor 
SAN-FRANCISCU. 

Ce  navire  poitMe  une  magnifique  dunette,  un 
vaite  entrepont  parfaitement  éclairé  et  aéré,  une 
machiae  ditlillaloire.elc,  etc.  Il  y  aura  i  bord  un 
aumônier,  un  docteur  et  une  pharmacie. 

S'adreiier  au  Havre  :  à  MM.  P.  J.  Tinel  et  C«,— 
i  Pa'rii,  même  malien,  rue  Notre-Uame-dei-VIctoi- 
rei,  n.  38  (derrière  la  Bourie). 

A'OTA.  Là  maison  Tinel  et  comp.,  recevant  par 
chaiiue  courrier  de  la  Calirornie,  dei  leUres  d'un  de. 
ses  capilainei  resté  à  San-Franci>co,  peut  donner 
ani  passager*  et  eipédiieuri  les  renseignements. les 
plus  utiles. 


HiGROSGOPE  mm. 


MIcroscopt  usuel  trè 
portatif,  pour  le  com~ 
merce,  l'induslrie^  rsgricullure,  l'étude,  l'enieisne': 
méat  tt  la  pratiqué  des  icicnces,  groisiisanide  3,00" 
i  40,000  rois  en  surface  ;  Icniillcs  en  cristal  de  roch* 
fondu.  Prii  :  2  fr.  60  ji  une  lentille,  i  fr.  à  deux  len- 
tilles, boite  en  carton,  boite  en  acajou,  I  fr.  d* 
plus  par  microscope;  port  par  la  poste,  I  fr.  de  plus 
par  microacope.  Objet  d'amusement  et  d'instruction 
inépuisable,  surtout  à  la  campagne.  H.  GAUUIN, 
rue  llagneui,  H.  Dépdl  à  l'OFFICE  GEIS'ERAL 
D'ANNONCES  de  MM.  Lagrangb  et  Cle,4,  place  d« 
la  Bourse.  (Maison  de  la  poste.) 

PHARMACIE  iRATERNELLE 

Méthode  RasPAiL,  faub.dn  Temple,  33.  Trait, dss 
maladies  secrètes,  dartres  et  autres  alTections  d«  la 
peau.  Consult.  grat.  9  à  II  h.  du  matin,  7  î  9 soir. 

MALADIES  DD||]  Dartres,  Itoutons,  Rougeurs,  D^ 
DE  LA     1  nlllJ  mangêaisons,  etc. ,  guéris  par  la 
Pommade  curative  de  HUC,  élève  de  Saint-Loata. 
Consultations,  rue  Fontaine-Molière,  39.  B.  (Afi'r.) 

PHARIAGie  DU  PEUPLE  Ult-'s'^vS 

Asioclatiou  fraternelle  médicalCk  Consultations  gra- 
tuites sur  toutes  les  maladies.  Tous  les  jours,  dalO 
à  11  h.  du  matin  et  dé  0  A  S  b.  du  soir.  Méthoda 
Baspall.  Eau  sédative,  le  litre  :. 40c.  Alcool  cam- 
plirér lé  litre  :  3  f.  60.  Aloès,  les  30  grammes  :  l&.c. 
Pommade  camphrée,  les&0<lgr.  2  f.  60.  Huilé  cam- 

Ë tarée,  les  100  gr.  60  c.  Camphre,  les  &0U  gr.  3  f. 
nvols  en  province  et  i  l'étranger.  (Affranchir.)  ' 
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Choix  sk  faire. 

Les  nations,  comme  les  individus,  sont  toujours  maîtresses 
d'çlles-miîmes.  Tous  ceux  rùi  crient  ù  la  fatalilé  sont  des  gens 
faibles  et  découragés,  qui,  manquant  >te  fo'cc  |K)ur  prendre 
une  ferme  résolution  et  rebroussir  clicmin,  se  laissent  glisser 
sur  la  pente* tout  en  voyant  l'abiuie  au  fond.  Il  ii'j  a  de  fa- 
tal que  la  punition  qu'cntraiae  inévilablcincnt  toute  faute 
commise.  Ma'is  à  chaque  moment  de  leur  exisiènco,  nation  cl 
individu  ont  leur  choix  à  faire;  si  le  choix  est  mal  fait,  s'ils 
s'engagent  de  plus  en  plus  dans  une  voie  mauvaise ,  plus  dif- 
ficilement ils  pourront  relouiner  sur  leurs  \)iis,  mais  aussi  plus 
les  chAtiments  qui  les  pressent  dt^à  leur  sont  un  avertissement 
salutaire  dcchangcr  de  marche. 

La  France  devrait  [)ro(ilcr  du  calme  dont  elle  jouit  dans 
liatcrvalle  de  ses  secousses  révolutionnaires  pour  chercher  la 
cause  de  ces  lourmehies  qui  la  déchirent  d'une  manière  si 
cruelle.  Repassant  l'histoire  de  sa  première  révolution,  elle 
verrait  que  la  résistance  désespért-e  d'une  classe  contre  l'é- 
mancijiation  inévitable  d'une  autre  classe  a  élé  la  seule  tauae 
des' excès  pioduils  phr  celle  révolution. 

Si  la  Noblesse  a  élé  dépossédée  de  ses  privilèges  séculaires 
par  une  Bourgeoinc  qui  avait  conscience  de  ses  droits  et  de  sa 
force,  commenl  cetc  bourgeoisie,  née'  d'Iiier,  pourrait-elle 
refuser  au  Peuple  la  reconnaissance  (]ue  celui-ci  réclame  de 
ses  propres  droits  asec  une  insistance  h  laquelle  il  serait  dan- 
gereux de  ne  pas  faire  attention? 

En  ISiH,  la  bourgeoisie  légale  refusait  la  réforme  électo- 
rale :  qu'a-t-elle  obtenu  en  réponse  de  ses  refus?  La'révolulion 
de  février  et  le  siiffrage  univcrBcI. 

Par  le  suffrage  universel,  le  peuple  est  enfin  arrivé  dans 
>on  propre  gouvernement,  et  il  tient  à  le  garder.  Bien  impru- 


dents seraient  ceux  qui  voudraient  lui  rîjvir  ce  droit  désor- 
mais acquis  !U'a  a  déjà  été  une  faute,  et  par  conséquent  ce 
sera  une  puflflion,  d'avoir  échancré  une  partie  de  ce  droit.  La 
hourgeoiâie  en  est  déjà  punie  par  l'inslabilitc  plus  grande  que 
la  loi  du  31  mai  dernier  a  causée  dans  toute  la  machine  gou- 
vernementale. Sans  la  loi  du  31  mai  dernier,  nos  représen- 
tants ne  seraient  pas  allés  faire  leur  cour  à  Frosdliorf  et  à 
Claremont-y  les  décembristes  se  seraient  tenus  tranquilles;  mais 
la  République  étant  attaquée  dans  sa  hase ,  du  consenfcmcnt 
dune  portion  de  la  bourgeoisie,  il  est  naturel  que  tous  les  pi-e'- 
tcndants  se  disjKisent  à  l'assaut  et  nous  préparent  de  nouvel- 
les guerres. 

Qu'en  résultera-t-il?  Le  Peuple  ne  reculera  pas  plus  que 
n'a  reculé  la  Tlourgeoisie  en  02  ;  le  pays  fut  alors  livré  à  mie 
effroyable  guerre  civile  ,  mais  la  Noblesse  fut  vaincue.  L'ne 
lutte  plus  effroyable  encore  pourrait  surgir  de  l'attaque  qkntrè 
le  suffrage  universel  et  la  République. 

Il  serait  cependant  grand  temps  que  la  Bourgeoisie,  revenue 
de  ses  terreurs  exagérées  et  qitf  doit-étre  liii  peu  guérie  de  la 
confiance  trop  grande  qu'elle  avait  placée  dans  ses  follicu- 
laires, se  demandât  (|ucl  intérêt  n'ol  elle  a  à  engager  contre 
la  République  une  guerre  dont  les  péripéties  seront  terribles, 
et  dont  l'issue,  quant  à  nous,  ne  nous  parait  pas  douteuse. 

Une  révolution  qu'il  faut  conjurer  à  tout  prix  pourrait 
punir  rudement  la  Bourgeoisie  de  sa  coopération  'a  une  en- 
treprise dans  laquelle  au  fond  celle-ci  n'aurait  élé  que  l'a- 
veugle iiislritmenl  des  aristocraties  nobiliaire  et  sacerdotale; 
elle  la  punirait  dans  ce  que  la  Bourgeoisie  a  de  plus  sensible,, 
dans  sa  propriété,  ou  du  moins  dans  ce  qui  resterait  de  sa 
propriété  après  cet  incendie  dc4  discordes  civiles,  dont  le  pre- 
mier aliment  est  toujours  la  fortune  coiumercialu  et  mobi- 
,lière  de  la  Bjui-geoisie. 

Mais  supposons  le  Peuple  vaincu,  la  République  renver- 
st-e.  Qu'y  gagnera  la  Bourgroilie?  InévitableiiienI  ruinée  par 
la  guerre,  elle  se  trouvera  encore  complètement  subordonnée 
aux  deux  alliés  compromettants  avec  lesquels  elle  se  sera 
unie ,  l'Eglise  et  l'aristocratie  de  naissance  qui,  ayant  con- 
servé leurs  biens-fonds  et  leur  prestige,  pimdronl  nalurelle- 
menl  le  pas  sur  elle  dans  1rs  honneurs  et  la  direction  du  gou- 
vernement, eu  lui  disant  :  Vous  voyez  bien  .  pauvres  ges» 
du  comnnin  ,  que  c'est  à  nous  qti^appartiecl  le  gouverne- 
ment, puis(|ue  vos  folles  tentatives  de  80  vous  ont  par  leurs 
filiales  conséquences  forcés  d'implorer  notre  secours. 

A  cet  abaissement  la  Bourgeoisie  gpgncrait-elle  au  moirrs 


la  sécurité?  Hélas!  non;  car  la  portion  généreuse  de  ce  corps 
<1  le  Peuple  ne  tarderaient  pas  à  se  réunir  de  nouveau  et  à 
recommencer  la  lutte  coatre  l'aristocratie  victorieuse. 

Mais  où  est  donc  la  sécurité  ? 

La  sécurité  est  dans  la  reconnaissance  franche  et  sans  ar- 
rièrc-|ien8ée  des  droits  acquis.  La  Bourgeoisie  ne  s'indigne- 
rait-elle  pas  si  on  voulait  la  ramener  à  sou  élat  d'avant  89? 
Pourquoi  donc  alors  le  Peuple  se  laisserait-il  raiiieuer  à  soa 
étatd,ivantl8i8?  ' 

Lfi  sécurité  est  dans  le  développement  libre  et  régulier  des 
institutions,  quoi  qu'elles  doivent  produire.  Que  personne, 
qu'aucun  parti,  qu'aucune  classe  ne  songe  à  briser  des  insti- 
tutions parce  qu'elles  amèneiit  des  i^^sultats  qui  semblent  frois- 
ser d'abord  tes  iutérèls  ;  car,  à  les  examiner  de  près,  on  ver- 
rail  (pic  ces  intérêts  sont  ilcf  privilèges.  La  Révolution  de  Si) 
a  brisé  bien  des  privilèges.  Qu'il  se  lève  celui  qui  osera  dire 
qu'elle  a  mal  fait'.../.  —,  ^ 

Et  ce  que  nous  exprimons  ici,  c'est  encore  moins  notre 
propre  opinion,  qu'un  sentiment  qui  se  généralijc  et  s'élqnd 
à  travers  les  diverses  couches  de  la  bourgeoisie. 

Surprise  par  la  révolution  de  Février,  la  France  l>ourgeois& 
hésite  douloureusement;  appelée  à  choisir,  elle  ne  le  fait 
qu'avec  angoisse  ;  mais  elle  se  calme,  elle  réfléchit...  son 
choix  est  fait. 

Elle  ratifie  la  surprif c  de  Tévricr. 

Oui,  malgré  les  cri's  efl'rayants  des  partis  n'irogradcs.  ma!'-, 
gré  leurs  viles  menées  et  leurs  o<lieuses  trahisons,  la  lunilèru 
se  dégage  peu  à  peu  et  la  France  commence  ù  redevenir  maî- 
tresse d'elle-même.  Qu'elle  iiersévère,  qu'elle  ait  le  courage 
et  la  volonté  de  se  gouverner,  de  ne  pas  aller  demander  à 
être  gouvernée  par  d'autres  que  par  elle-même,  et  bienlùt 
elle  aura  gagné  la  sécurité  que  lui  ôtçnt  inccjssiimmcnt  les  in- 
trigues de  tous  les  |>artisans  des  (louvoirs  uiur|>és  et  (jue  lui 
restituera  le  soiil  consciencieux  qu'elle  apportera,  concurrem- 
ment avec  le  Peuple,  dans  l'élaboration  sage  et  mesuive  des 
améliorations  cociales^  par  qui  la  société  vieillissante  doit  éiro 
transformée 'en  une  société  nouvelle. 

Et,  après  tout ,  y  a-t-il  seulement  là-dedons  une  question 
d'intérêt  personnel?  Est-il  défendu  d'invoquer  de  plus  nobles 
motifs?  Ahl  quand  donc  la  nation  entière  sentira-t-elle  de 
nouveau  courir  dans  toutes  les  veines  du  cdrps  social  ce 
sentiment  électrique  de  (caternité  qui  en  tant  d'occasions  lui 
fit  accomplir  tant  d'actes  d'abnégation  et  d'héroïsme? 

Emile  Surdon. 
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des  insectes 


e  j'ai  invoqué  à  l'appui  de  la  vérité  le  témoignage 
„^.,  .„-~w — ;  ]'inv«querai  celui  de  1&  fleur,  car  la  voix  de  la 
nature  est  une,  et  cette  voix  dit  à  qui  veut  l'entendre  que  là 
règne  Kjiarmonic ,  là  on  sait  aimer,  il  est  d'ordre  na- 
turel que  le  sexe  féminin,  qui  est  pivot  universel  d'attraction, 
occupe  la  place  d'honneur  en  toute  cérémonie. 

Airiti  la  chose  se  pratique  chez  les  fleurs  où  la  galanterie 
chevaleresque  est  de  ton,  et  où  la  déférence  du  sexe  masculin 

Îour  l'autre  est  d'autant  plus  marquée,  que  la  fleur  appartient 
une  famille  plus  distinguée  par  la  cugnité  de  caractère,  là 
Tégularité  des  moeurs  et  la  beauté  dé  la  forme.  Je  citerai  pour 
'«■cemplesie  lys  et  la  tulipe,  emblèmes  de  candeur  et  de  jus- 
tice) la<iouronne  impériale,  l'immense  tribu  de  I^Pentandrie 
moBopétale  et  mille  autres.  Dans  tonK»  ces  espèces,  la  Oeur 
fùMlIe  occupe  invariaolementJ»  «entre  de  U  corolle  où  elle 
-t^nç  sur  l'oTaire  et  reçoit  avec  aaé  inftjeMé  pleine  de  grflce 
'|à|4Mimmagesd'«taiour  de  U  fotde  empieiiéedM  fltefsmàlct. 
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La  liontic  des  salons,  la  coquette  de  haut  titre  ne  pose  pas 
plus  royalement  au  milieu  de  sa  cour  de  dandies  à  tous  crins. 
Eooutctce  qui  se  dit,  regardée  ce  qui  se  passe  au  sein  de  là 
corolle  embaumée  de  la  roso  ;  admirez  comme  les  fieurs  milles 
font  cercle  autour  de  leur  idole  et  courbent  respectueuse- 
ment leurs  fronts  devant  sa  gloire  et  font  pleuvoir  sur  elle  un 
nuage  d'encens.  Ainsi  l'enfant  de  chœur  aux  processions  de 
la  Féte-Uicu,  renouvelée  des  Grecs,  sème  l'encens  et  les  fleurs 
au  devant  du  Saint-Sacrement. 

Ce  nuage  d'ends  est  l'agent  mystérieux  de  la  féconda- 
tion végétale.  Von  le  voyez  tous  les  ans,  au  mois  de  mai, 
s'élever  en  brouillards  transparents  sur  la  houle  des  seigles. 
La  fécondation  des  fleurs  s'opère  comme  cejle  des  planètes, 
par  simple  communication  aromale.  Viôîlirqui  vous  explique 
pourquoi  les  insectes  dorés  et  les  brises  du  printemps  qui  se 
plaisent  infiniment  daus  la  société  des^ëtamines,  se  chargent 
si  volontiers  de  transmettre  à  distance  leim  messages  amou- 
reux. 

J'ai  prononcé  le  mot  d'étamine,  c'est  le  nom  de  |a  fleur 
mâle  en  lan^zejilQciel.  La  fleur  femelle,  dans  la  rnétab 
langue,  s'appeilele  (^stiL  Les  savants  n'en  fottt  jamais  d'au- 
tre. Hs  ont  attribué  le  genre  masculin  à  la  fleur  femelle  et  le  , 
Senre  féminin  à  la  fleur  mâle.  Je  m'attends  à  tout  de  la  paM  ' 
e  gens  qui   ont   baptisé  d'nn   nom  de    satant' anglyb 
(Herscbell)  la  planète  cardinale  d'amour,  qu'il  4tàil  «i  ttHA\«  ! 
dénommer AphroditA.  •      •  ^     i,'  ici  ! 

La  déférence  '  èi  >  l'éiaMioe  pour  le  mâBI  etf  prctoiie  toti- 
jours  la  ràuM>n  dci  oM  attitudes  mélanctfMuei  '  Â  dé Niëi  kiifs 

Knchésqu'afiédeàtcerlidtiei  fleurs  et  ^-Ti!èrq)ie,Ieéjeiiliés 
les  s'éprenneitt'poar  ces  fleurs  de  si  vîtes  (nnn(|ilhie^:£«s  ' 
professeurs  de  botanique  de  la  Sorbonne  etd'ulraiin  oèl  gé* , 
Bénlienfèiitié  toirrdé  itàte  et  d'ignocer  ces'  è^ii^'iMé'j^  ré-  ' 
vèieooitoliitiulàiUiMl'poarïAu..  ,     ^'-.H'tSstfojT-riHiviîi  | 

QMndl^&iàoiiiè  %<t  plus  loaMe  qoi  l0  éMa  M  j|Mi  li 
M  tientqlëtiOai:(»^anr^1rewWMiM'  tf(^^ 

'■  t 'l'Ai  Kl  '■.^,^l  »n>iJ>r  m'tia^rr^  •Ati»mpit  iiumV  éf^fn^inw»^. 
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pour  laisser  tomber  au-dessous  d'elle  ses  trésors  de  pollen. 
Mais  si  l'étaminc  est  de  beaucoup  plus  courte  mic  le  pistil,  il 
faut  que  la  fleur  se  renverse  pour  que  U  féconaation  ait  lieu. 
La  couronne  impérial^c  qui  possède  tant  de  droits  à  notre  es- 
time, offre  en  sa  floraison  un  des  plus  çhar,niant&  cicemplcs  de 
galanterie  qui  se  puisse  citer.  Indcpendaminejil  des  puissantes 
raisons  d'&nalocie  passionnelle  qui  forcent  la  noble  fleura 
prendre  l'attiti^de  de  la  désolation,, uu  motif  plus  charnel  la 
pousse  à  renverser  sa  corolle.  C'est  "le  droit  de  complaire  aux 
caprices  du  pistil  dont  la  hauteur  dépa^  considérablement 
celle  de  ses  éiamines.  On  sait  aue  la  couronne  impériale, 
donée  d'ardmes  amei's^  est  V.emlnèihe  de  l'homme  de  génie, 
de  l'invenlQur  mécohnii  pendant  sa  vie  et  glo'rifié  après  sa 
mprt.  Par  allusion  jàux'mbulations  et  aux  ohàgrins  dont  là 
carrière  du  savant' esf'ècimée  pendant.  la  durée  dés  périodes 
civSl^cs  et' barbares,  Ta  nàtîire  éloquente  à  logé  trois  grosses 
larmes  au  fond  du  calice  de  cet|e  fleur. 

J'ai  dit  que  la  déférence  de  la  fleur  mftle  pour  la  fleur  fe- 
melle était  la  loi  quasi-universelje  dans  le  règne  des  fleurs  ; 
mais  toute' règle 'générale  a  son  exception.  Et  de  même  qu'on 
rénçoUtre  quelquefois  dans  nos  sociétés  des  pâtures  féminifies 
d'-excëption,  dés  Mo^'J^cs,  des  Cléop&tresTidcs  Bacclifin(es 
qui  foulent  aux  pieds  Japtideur  et  toutes  les  vertus  dé>léir 
sexe,4l  doit  se  rencontrer  aussi  dans  le  monde  des  fleurs' des 
îlba^ildèles  de  ceè  oi*gapi^tions  défectueuses,  puisque  toiites 
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mm  liixlti^  jet  ^lli^t  Kipttsée  àù  ' 

)ia  B^Mii'iêi  iUmpmnrik.^ 


Sr;".ll'l"}'|  ■■>'• 


les 

eiâ&îéûfleiilr 
liii  II  éouvei. 


'if   A; 


.Hil.li,  « 


■^: 


iniiiittiiiifii  JiijyiÉiSiÉitiiiiiiifiiii'ii'fmiii  rimi 


De  rntim Jd«« 

'       H!' 

En  dépit  de»  anathf  m< 
misérables  par  l^uellefi;i 


f^-W 


•     41 


|i0rgécutions 
s  décourjfllér,  le  vieux 
apercevoir>'|»r  l'esprii  « 


monde  se  laisse  lîi^étrcV^ns  s' „ 
nouveau,  et  nous  voyons  toiis  Tes  jours  les  idées  que  nous 
étions  seuls  à  poser  et  àdéfendre  depuis  1832  jusqu'à  ces  der- 
nières années,  se  produire  successivement  sous  le  patronage 
des  plus  ardents  adversaires  du  socialisme,  el,  bien  plus,  élre 
présentées  souvent  comme  le  meilleur  antidote  à  opposer  aux 
çnvaliissemerUs  do  celle  nouvelle  pesle.  Pour  notre  part,  nous 
ne  saurtonsHqn'dpplaudir  à  celle  csi»èce  d'homœopalhic  so- 
ciale. Nous  savons  bien  que  le  virus,  puisque  prsle.il  y  a,  un« 
fois  inoculé,  rien  ne  nouria  empêcher  ses  développemcnls 
rapides,  el  qu'il  aura  bientôt  envahi,  pourle  régénérer,  lous 
les  organes  du  vieux  corps  social. 

Toutes  les  fois  que  nos  adversaires,  dans  les  rares  inler- 
valles  que  leur  laissenries  préoccupations  incessantes  de  la 
cpnapressioii  ou  des  Intrigues  du  pouvoir,  se  portent  sur  le 
terram  des  améliorations  sociales,  ils  vont  immédiatement 
sur  nos  brisées,  tout  en  continuant  leurs  objurgations  mo- 
dérées contre  nos  affreux  projets  de  bouleversement  général 
et  àe  nroscriptions  fanguimires  ;  ils  prennent  quelque  petit 
bout  de  nos  J-lées,  et  deconvretïl  quelques  lambeaux  des  vé- 
rités élémentaires  que  nous  leur  présentons  depuis  long-'' 
temps.  ■  . 

Voici  qu'aujourd'hui  on  commence  à  s'apercevoir  que  les 
enfants  ne  sont  pas  seulement  faits  pour  user  des  fonds  de 
culotte  sur  un  banc,  dcsmançhcsdc  veste  surlin  pupit"c,  en 
épelant  péniblement  dans  un  livre  ou  en  griffonnant  de  slé-- 
riles  pensums.  On  démontre  que  l'exercice  des  membres  est 
utile  a  leur  développement  physique  et  à  l'a  conservation  do 
leur  santé,  et  niéme  que  cet  exercice  favorise  le  développe - 
.jnenl  de  leur  intelligence.  Expérience  fuite,  on  constate  que 
la  combinaison  des  travaux  manuels,  noiammciil  de  travaux 
agiricoles  avec  les  travaux  de  l'esprit,  produit  d'excellents  ré- 
sultats, el  l'on  s'émerveille  de  ce  que  sons,  l'inQucncc  bien- 
faisante de  cette  altkh.na.mx  d'occupation,  les  élèves  profi- 
tent mieux  des  vieilles  leçons  classiques,  tout  en  y  conb:t\i  ranl 
beaucoup  nioins  de  temps  qu'auparavant.  Pour  nous ,  tes  ré- 
sultats |>  ont  rien  de  surprer.ant,  el  nous  osiins  [irévoir  (pi'on 
en  verra  bien  d'autres  lorsque  au  lieu  de  deux  genres  de  tra- 
vaux on  voudra  mellre  à  la  portée  de  chaque  enfant  tons  les 
métiers,  toute»  les  sciences  et  tous  les  arts  pour  lei^fpiels  la  na- 
ture si  générmj«e-et  si  féconde  l'a  doué  uo  facultés  plus  on 
moins  puissantes,  plu*  ou  moins  actives.  En  nlteudanl.  nous 
prenons  acte  des  atcotivvrtes  de  nos  ndvt'i.s;iires  et  nous  le* 
enregistrons. 

Il  y  a  quelques  moi",  M.  fle  r.ainevillc,  dli-cctctir  hono- 
raire de  1.1  fcrnie-écolc  du  dcpartcmcul  de  l.i  Sonnne,  adres- 
sait un  rapport  à  M.  le  ministre  de  l'agriciillure  et  du  com- 
merce, el  il  élablisiiait  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  employer  les 
enfants  des  étok-s  h  différents  travaux  agricoles  projMirtioiiiiés 
à  leurs  forces,  teU  que  le  sarclage  el  le  binajjo,  le  (iélunciî- 
ment  ù  la  pelle  légère,  le  ramassage  des  cailloux,  etc. 

Personne  ne  contestera  que  la  santé  des  eul'anls  ne  peut 
mie  gagner  ;ija  pratique  de  ces  travaux  lé;^crs  exécutés  dans 
les  champs  •,  mais  nous  appelons  ratlenlioii  sur  le  pussagc 
suivant  du  rap|X)rt  de  M,  de  Ilaineville  : 

a  L'intelligence  des  enfants  nue  l'on  occupe  de  travaux  lé- 
gers sur  la  terre  se  développe  aune  manière  fort  iciiiarnu.i- 
ble,«t  une  heure  d'école,  au  retour  du  iravail^  extérieur,  leur 

iirolîlc  plus  que  trois  ou  quatre  heures  données  à  l'élude  dans 
e  svstème  actuel. 

b"1I  y  a  donc  bénéfice  pour  la  santé  et  pour  l'inslrfltlion  ; 
il  \  a  aussi  bénéfice  incontestable  du  côté  îles  nupurs,  et  ré- 
forme des  vices  qui  épuisent  fenfance,'  par  le  seul  fait  de  la 
fatigue  que  produit  le  travail  corporel,  d 

Voilà,  certes,  d'assez  beaux  résultats  constatés  pour  faire 
désirer  que  l'application  des  enfdntsaux  travaux  cor[)orels  se 
généralise:  mais  ce  n'est  pas  tout;  il  se  trouve  encore  iiuaii 
|)oint  de  vue  économique  et  Qnancieir,  c'est  mie  excellente 
opération,  tant  il  est  vrai  que  toutes  les  améliorations  s'en- 
cnalncnt,  et  qu'une  fois  ei\tré  dans  la  voie  qu'indique  lu  na- 
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apres-umëc  employée  [lor  les  petilei  mm  de  U  à  IS  ans  (jui 
fréquentent  l'école  de/ sa  conmrtine,  produit  3fr.  ;.d'oùjl 
conclut  ^ue  cent  demi-journées  de  l'école  des  filles  solderait 
les  émoluments  d'une  sœur  d'école. 

Quant  au  travail  de  l'école  des  çarçons,  il  peut  rapporter 
fôfr..  par  lemaine.poiir  dciU',çpn;SHlinées  seulement.  Les 
enfants  pourraient  d«nc  facileinent  payer  par  leur  propre 
travail  le  prix  de  l'instruction  (ju'ils  reçoivent,  et  y  gagner 
encore  en  vigueur  plt^ùque  et  intatlecluelle^ 

Les  Annales  de  la  charilé,  eii  publiant  dans  leur  livraison 
de  juillet  dernier  ce  i-ap/ort,  le  font  suivre  d'excellentes  ré- 
flexions. Nous  appetiii,ns  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  les 
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paragraphes  suivants  :\ 

«  La  seule  Jiiéthode  d'enseigfiemenl  qui  nous  paraisse  être 
dans  la  vérité  est  1a  méthode  des  salles  d'asile ,  tout  y  eét 
calculé  pour  tir^r  h  meilieur  fMrti  possible  des  pk.N'CUAMS  et 
des   BE.soi.\s    de  fenfance ,   au    piofit    de   son    éducation 

mème.^  » 

♦ 

Que  disons-nous  antre  chose?  Ce  qui  est  vrai  pour  les  en- 
fants cesserait- il  de  l'être  pour  l'adulte?  Vous  voilà  sur  la  voie 
d'étudier  les  /ienchants  et  les  besoins  de  l'enfance  pour  en  tirer 
le  tneil leur  parti  possible  :  eh  bien  !  posez-vous  le  même  pro- 
blème pour  tous  les  A/es,  vous  serez  sûrs  ainsi  de  ne  plus 
vous  égarer,  car  vous  aurez  devant  vous'le  pliqire  divia  des 
besoins  et  des  penchants  naturels  : 
,  Les  Annules  continuent  : 

«Ainsi  tout  le  inondb  reconnaît  aujourd'hui  que  le  mouve- 
ment estindispensable  aux  enfants;  que  ne  pas  leur  nerinet- 
tre  de  satisfaire  ce  premier'et  impérieux  besoin,  c  est  leur 
imposer  une  couti'ainle  nuisible  à  leur  développement. plivsi- 
cpieet  par  conséqUHiit  à  leur  santé;  de  plus,  c'est  leur  taire 
prendre  -eu  dégoût  l';s  éludes  auxquelles  on  lés  soumet,  et 
dans  lesnucllés  ils  ne  voient  plus  qu'un  insupportable  fardeau 
dont  ils  évitent  rie  se  charger  le  plus  qu'ils  {«nveiit.» 
En  vérité,  toul  le  monde  reconnaît  nhyoyrrf'AMi"  nue  le  moii- 
-vpiHcnl  est  indispensable  aux  enfants!  —  Il  ne  fallait  pas  un 
bieo'grand  ctl'ort  d  observation  pour  arriver  à  une  pareille 
découverte,  et  quand  on  observe  qu'il  a  fallu  tant  de  siècles 
p.iur  lâ'conAtatalion  d'un  fait  |>liysiologiquc  nufsi  simple,  on 
se  Jemandece  cpi'il  fnut  penser  de  cette  sagesse  de  nos  pères 
dont  on  essaie  si  sniivent  de  faire  un  bouclier  aux  erreurs  et 
au*  préjagés  du  pass»'-. — On  s'aperçoit  enlin  «pie  la  contrainte 
est  nu  mauvais  procédé  d'éducation'.  Qu'on  se  donne  la  peine 
d'y  logiinleravi'C  attention  el  conscience,  on  reconnaîtra  bien- 
tôt que  le  procédé  n'est  pas  meilleur  quand  il  s'agit  du  gou  • 
verncmenl  des  hoirtmes. 

Au  point  de  vue  linaivcier,  les  Annales  delà  charité  citent 
un  exemple  qui  prouve  (|ue  fou  pourrait  facilement  trouver 
dans  le  produit  du  travail  dci  eufonts  le  budget  tout  entier  de 
leur  instruction. 

Un  fermier  anglais,  nommé  Cruttcnden,  dirige  l'école  de 
Willingeton,  dans  le  comté  de  Kent.  Il  apprend  aux  enfants  à 
lire,  à  écrire  cl  à  compter,  cl  il  les  instrui.l  dans  leur  religion, 
sous  la  surveillance  ilu  ministre.  I^  nombre  de  ses  élèves  est 
de  vingl.  Chacun  donne  10  centimes  par  seinaiue  el  3  heures 
de  travail  jtar  jour,  de  2  heures  ù'  5  heures  de  l'après-midi. 
Avec  l'aide  de  ces  enfants,  le  fermier  cultive  2  hectares  de 
Icnc,  et  il  réalise,  année  commune,  plus  de  4(MIU  fr.  de  béné- 
fice, après  avoir  été  nourri,  lui,  sa  femme  et  quatre  enfants,  et 
avoir  tout  payé,  loyer  et  frais  divers. 

En  juillet  dernier,  M.  le  président  de  la  Uépnbliquc  a  mis 
ù  la  disposition  de  vingt  ihslitnteurs  la  somme  ii<'-ccssaire  à  lu 
location,  par  chacun  d'eux,  de  deux  hectares  de  terre  propre- 


qui  ont  eu  lieu  «tir  quelque^  points  de  la  ■ 

tent  point  de  douter  dés  résultats  qui  seront  obtenus. 

^i]  Voici,  entre  autres  f  lils,  ce  qui  se  passe  à  l'a^ile-écolc  Fé- 
Ifélon,  aux  porte i  de  Paris.  Nous  empruntons  ces  rcnseigne- 
Énents  à  une  note  envoyée  au  ministre  de  l'iiMstruction  pu- 
blique et  reproduite  danâ  une  lettre  adressée  aux  Annales  4e 
la  charité,  par  M.  Delapalme,  président  du  conseil  d'adini- 
nistration  de  cet  asile. 

«  Sur  <iOO  enfants  de  l'âge  de  3  à  1  i  ans,  480  environ,  de 
^  à  14  ans,  sont  employés  aux  travaux  horticoles.  Le  plus, 
grand  nombre  est  compris  Awon.  les  limites  de  ii  ù  11  ans  : 
très  peu  dépassent  13  ans.  Luinoyenne  d'Age  de  ces  180  uu- 
wnm  est  cPenviron  10  ans.  Il»  Iravaillent  seulement  trois 
heures  par  jour,  cl  en  retranchant  le  temps  nécessaire  pour 
prendre  et  rapporter  les  outils,  et  les  intervalles  forcés  de  re- 
pos, il  reste  à  peu  jirès  deux  heures  de  travail  réel.  En  comp- 
tant dix  heures  pour  une  journée,  ces  deux  heures  employées 
par  ll:iU  enfants,  représentent  30  journées  do  travail  que  l'on 
peut  assimiler  un  moins  à  18  journées  d'homme;  «car,  dit  la 
»  note,  si  ces  petitj  bras  sont  plus  faibles  et  ne  peuvent  faire 
»  de  si  rude  besogne,  s'ils  no  retournent  pas  à  la  fois  une  si 
»  lourde  masse  déterre,  ils  Iravaillent  avec  |»lusde  vivacité  et 
»  d'ardeur.  » 

Evaluées  en  argent,  au  prix  moyen  des  ouvriers  de  Paris, 
«es  journées  représentent  10  centimes  .par  heure  de  travail  de 
chaqup'cnfant.  Eu  ne  comptant,  à  cause  du  mauvais  temps, 
du  fiioid,  de  la  neige,  etc.,  que  sur  cent  jours  de  lrav«|il  pur. 
an,  on  an-ive  à  nii  chill're  de  3,600  fr.  pour  la  valeur  en  ar- 
geirt  du  travail  dès  enfan's. 

Eu  fait,  ces  enfants,  aidés  de  deux  ouvriers  seulement,  ac- 
coiiiplissenl  tous  les  travaux  hécessairespour  mettre  en  valeur 
12  hectares  de  cultures  légumineuses.  Ils  labourent^  plantent, 
sarclent,  binent,  transportent  les.engrais,  enlèvent  et  engran- 
gent les  récolles.  Le  produit  de  ces  douze  hectares  suffit  à  la 
cuiisomiiiation  de  toute  la  colonie,  y  com|)ris  les  bestiaux  à 
l'élable,  clan  bout  de  l'année  il  rtsie  encore  d(»  produits  à 
vendre  :  en  latS  pour  2,231  fr.,  en  1819  pour  1 1  M)  fr. 

»  Ajoutez  encore,  dit  la  note,  que  la  plus  grande  partie  îles 
engrais,  soigneusement  aménogéêxl  désinfeotée,  provient  de 
la  colonie  eileriiiéme,el  vous  aurez  June  idée  do  tout  le.  parti 
qu'on  peut  tirer  de  l'application  à  l'agriculture  des  enfants  des 
écoles, 

»  Mais  ce  ne  sont  pas  lu  seulement  les  avantages  du  travail 
agricole  ;  il  en  est  d'autres  bien  plus  précieux  encore,  pour  la 
santé  d'abord,  puis  |)our  lai  discipline.  On,  ne  saurait  imaui- 


wi/r 
ner  quelle  heureuse  influence  exerce  sur  l'esprit  de  fenfant 
cette  ni^i:uKATiON  o«:<:rPKK.  il  revient  calme,  reposé,  re-, 
prendre  le  travail  intellectuel.  Le  travail  des  champs  trompe  , 
la  nature  en  quelque -«erte,-^  donne  cours  aux  dissipations 
nécessaires  ù  l'enfuiicc.  Les  récréations  ordinaires  impliipient 
l'esprit  de  dé-sordre  ;  la  récréation  du  labour  ne  dérange  rien 
aux  idées  d'ordre,  de  discipline,  de  travail,  d'obéissance.  » 

Savez-voiis  pourquoi  la  récréation  du  labour  ne  «Jér<rtge 
rien  aux  idées  d'obéissance?  c'est  que  l'enfant,  en  sy  livrant 
pendant  un  temps  assez  court,  an  milieu  de  grou|)cs  émulalifs 
et  joyeux,  obéit  Dien  plus  à  ses  penchants  et  à  ses  besoins 
quuux  ordres  que  vous  lui  donnez.  Sacheï  mettre  ainsi  d'ac- 
cord avec  ses  instincts  et  ses  Jéùrs  toutes  les  tâches  que  vous 
lui  iwi/wsere:,  et  vous  pourrez  être  bien  sûrs  qu'il  ne  regim- 
bera jamais  contre  la  rt/ïCJ/j/i'ni?.  Conformez  vos  rè'^lemenls 
aux  ordres  de  la  nature,  et  la  nature  ne  se  révoltera  pas  contre 
les  ordres  do  vos  règlements.  Là  est  tout  le  secret  ;  font  vient 
donc  ic  résumer  dans  l'étude  de  lu  nnturc  :  il  ne  s'agit  pas 
de  faire  des  lois,  il  s'agit  de  découvrir  celles  qui  correspon- 
dent ù  l'organisme  physique,  intellectuel  el  moral  i(e  l'hom- 
me, et  pour  cela  il  faut  avant  .tout  bien  connaître  cet  orga- 
nisme èl  l'avoir  étudié  à  fond  sous  soniriple  aspect. 

Voilà  qu'on  entre  sur  la  voie  en  ce  qui  concerne  les  en- 
fants :x>riiracmi  esprit  tMenZf'qaetqae  peu  knbu  du  graird 


au  devant  des*baisers  de  l'étamine,  qui  la  mord  el  l'é-touffe  en 
SCS  embrassements.  Par  bonheur  pour  le  iexc  féminin  que  ces 
cas  exa'ptiohnels  sont  fort  rares  el  qu'ils  s'en  voijt  disparais- 
sant chaque  jour  avec  la  liberté  et  le  progrès  des  mœurs.  Kn 
harmonie  la  pudeur  est  le  ton  chez  l  homme  comme  chez  la 
fenamc  ;  la  constance  est  la  règle  générale,  la  mobilité  l'excep- 
tion. On  y  rit  sur  la  scène  des  Richelieux  et  des  Lovelaccs, 
comme  chez  nous  des  maris  vexés.*" 

La  plante  qui  ne  fleurit  pas  est  une  plante  déclassée  par 
la  science  elle-même,  qui  la  relègue  au  plus  bus  de  l'écliflle 
végétale  et  la  désigne  sous  le  so'briquet  injurieux  d'agame  ou 
de  cryptogame,  comme  pour  lui  reprocher  de  n'avoir  aucun 
sexe.  La  plante  privée  de  sexe  s'appelle  lycopode,  moisis- 
sure ;  c'est  encore  le  champignon  immonde  qui  pousse  sur  le 
fumier  comme  j'ultrà-monlanisme  sur  les  cerveaux  malades. 
Ainsi  la  fleur,  poésie  de  la  végétation  et  miroir  des  pas- 
sions humaines,  unit  sa  voix  parfumée  à  celles  de  la  fourmi, 
de  l'abeille,  du  papillon  et  /les  sages  pour  chanter  thosanna 
in  excelsis  i  l'amour,  respect  de  la  femme,  à  l'amour,  état  de' 
de  grâc-«i  des  5mcs-et  dès  corps,   don  de  lucidité  suprême  qui 
fait  lire  couramment  dans  les  livres  de  Bièu. 
Et  j'en  arrive  enfin  à  l'hisloirè  de  l'homme. 
Celte  histoire  fuit  merttion  partout  de  deux  races  d'élite, 
-  de  deux  races  rayonnontes  qui  semblent  avoir  reçu  la  mission 

Srovidentielle  d'iUuminer  le  genre  bum^iii  et  de  le  racheter 
U  double  fléau  de  l'ignorance  et  de  la  misère..  Tous  les  re-, 
gards  des  autres  peuples,  aux  tem'ps  anciens  copme  dans  1^^ 
temps  modernes,  sont  fatalement  tournés  vers  le  génie  de  ces 
^eux  racés  qui  brillë^omme  un  double  fanal  au  milieu  de 
l'obscurité  des  ûges.  C'est  la  race  crecque  et  la  nu»  tf^^ltù$*, 
unies  tontes  deux  daqs  le  noble  domaiûede  la:  litlëfioore  et  ' 
des  arts,  fécondes  toutes  deox  enapâtres  et  en  mMXi,jn  wil^\ 
aainte  liberté,  fôen  dei^  nuéséminentes  les  égalent  4i|  m-j 
voure,  çon)me  La  romaine  ft  l'anglaise  les  Mir^aM^nljfMiSj 
l'art  dégorger,  d'asservir  et  de  pressurer  les  peupt(«;  taév 
i  aucune  «uln  comme  à  ellM  Dieu  l'a: ndonné  I«  priTiU^  de 


vaincre  les  vainqueurs  et  de  conquérir  le  globe  entier  par 
l'idée:  Pour  tout  ce  qui  sent,  pour  tout  ce  qui  pense,  l'huma- 
nité n'a  que  deux  patries  .Athènes  dans  le  pissé  ,  Paris  dans 
le  présent.  Or,  d'où  vient  la  puissance  d'absorption  et  d'irra- 
diation intellcclu'clle  dévolue  à  ces  deux  races  u'élilc  ? 

De  ce  qu'elles  onl  les  premières  adopté  en  principe  l'article 
premier  de  la  constitution  clcs  oiseaux. 

L'Afiiénieii  et  le  Français  sontmar  piés  au  faucon,  l'Anglais 
et  le  Romain  ùl'aig.e.  L'aigle  est  vaillui^fcnussi  et  il  s'élève 
plus  haut  que  le  faucon  dans  Tes  airs,  eïla  nature  l'a  dinnc 
d'un  bec  plus  forlel  de  serres  plus  cruelles;  maii  il  n'use  que 
pour  lui  (Je  lu  puissance  de  ses  armes  ;  il  s'isolo  dans  son  or- 
gueil, et  meurt  misérablement  de  faim  au  milieu  de  ses  ri- 
chesses, par  des  ràifons^ui  seront  développées  plus  tard.  Ré- 
vélation prophélique^u  supplice  terrible  et  repôu^elé  de  celui 
de  Tantale,  que  la  justice  divirfe  réserviTaux  conquérants 
parjures,  aux  larrons  insatiables.  Dieu  me  garde  d'adresser 
ici  une  personnalité  à  l'Anglais. 

J'ai  déjà  dontié  ailleurs  de  vastes  développements  à  fcettc 
Uiéorie  de  la  parenté  des  doux  nations  française  et  grecque , 
parenté  basée  sur  les  principes  d'un  commun  respect  du 
droit,  d'une  commune  glorification  de  la  femme.  Je  n'y  re- 
viens doné  que  par  l^asard  et  parce  que.  le  sujet  m'entraîne  à 
une  répétition  malgré  moi  ;  ce  sujet  est,  du  reste,  d'une  im- 
portance assez  haute  poiir  excuser  les  redites.  Il  s'ajuil  de 
p^uvcr  que  la  formule  àxk  bonheur  proportionnel  à  faitthrâé 
de  la  femme  esi  la  clé  de  I4  slçnce  gouvernementale  uni  ver- 
selle  :  mes  lectrices  sont  priée84^  ne  point  ;perdre  de  vue  ce 
point  intéressant.  ,,_      . 

Ainsi  je  répéterai  que  l'artgrec  coasiâte  tout  lentier  dans  la 
diviAisauon  de  la  femme,  pUy^^wivMU'anneX'mieut^idBaf  la  fé-  \ 
impuBlion  de  itoules  les  verjl«s,.ceql>i  est  la  même  bhoie.  Je  I 
,4l»/9liei8f]'on.Mfr'au  peuple  >^grec  «oni  culte  paHi6itné.«lire«ij 
fojlu^ux  pmr  la  beauté  f&muUiM;  yw  si^'oaretiTe  >dewi 
mythologie  "Vénus,  le  peuple  grec  n'est  plus  et  que  la  cité  de^ 
Bimcrre  se  confond  «yec  le*  autres  cités  mortes  daûs  l'oubli 


du  cercueil.  Je  dis  que  Homère  et  le  divin  Phidias  cessent 
aussitôt  d'être  immortels.  Je  dis  que  la  sculpture  de*  Grecs  ,.-• 
c'est  Vénus  ,  Aphrodite  cl  Vcniis  toule  seule,  comme  leur 

Coésie  est  l'amour...  Cela  est  si  vrai,  que  les  types  de 
eauté  masculine  les.plits^imbiUcux  de  l'art  grec  n'osent  pas 
porter  la  barbe,  parce'  i|à'ils  -«entunt  prcd)al>lement  que  cet 
ornement  ne  les  sépare  pas  assez  du  satyre  cl  de  la  brute. 
Cela  est  si  vrai,  que  ses  Méléagres,  ses  Antinoiis,  ïfes  Apol- 
lons,  ses  Racchus,  visent  k  l'hetmaphrodite,  avouant  ingé- 
nïlmchl  n'être  que  des  femmes  dtanquées.  Le  plus  beau  de 
tous  les  Apollons  antiques  s'appelle  I'Apom.ixf.  !....  Le  Jupi- 
ter el  l'Hercule,  qui  sont  prcsqde  les  seuls  à  ne  pus  rougir  de 
leur  sexe,  ont  du  moins  là  pudeur  de  se  montrer  constam- 
ment en  puissance  de  femme,  et  l'on  suit  avec  quel  empres- 
sement le  maître  des  Dieux„qu'agite  ja  papillonne,  saisit  l'oc- 
casion de  changer  de;peau;  la  tradition,  du  reste,  s'est  con- 
servée jusqu'à  nos  jours.  Quand  nous  avens  besoin  d'un  très 
joli  amoureux  à  la  scène,  nous  donnons  le  rôle  à  une 
femme. 

Ce  qui  est  vrai  de  l'art  grec  est  tout  aussi  vrai  de  la  poésie 
et  delà  comédie  françaises  et  de  l'eftprit  français,  italiMi,an- 

Slais,  espagnol.  Tout  ce  qui  s'est  fuit  de  nojîle  et  de  grand 
ans  ce  monde  s'est  fait  pour  mériter  la  faveur  de  la  femme. 
Tout  ce'(]ui  s'dppelle  le  progrès  s'est  réalisé  sous  l'influenoe 
dé  l'adoiration,  de  la  femme.  Littérature ,  poésie,  béaux>arts, 
tout  tiOblc  essor  de  rintelligence  humaine  aboutit  nécessaire-  . 
ment  à  la  glorificatioii  de  la  feisme.  Le  roman  et  le  tliéàtre, 
ceâ'déUx  Va$lcs  écoles  d'ensiugnementmutuel  où  s'instruiseut 
les  petipics,  ne  sont  que  d'éternelles  protesL^ions  de  la  rùmta. 
humaine  «zohtfe  le  régime  de  contraiut^  Aui  pèse  sur  ■'la 
fettoit!.  RèàtîIUez  V: ta ffimme  son. autorité' légitime,  GolniMh 
le'dithiatid^itt^hddreèt,  él  vous  tuerez  du  même  coup  l'attirt^ — 
■  i^fU  twigédio  lit  le  àmm  iiwJlei'Me.  Les  pufttwiuriHHIlBft 
divins,  Homkré,MtiÊj(fifm»t'Mfl»^,>'S0timim^  <il»tMs- 
toriogràphes  de  la  femme.  Le  divin  Platon ,  qui  se  félicitait 
à'Hti  homme  et  non  pas  fUnine,  gtte  et  non  pas  barbart,  est 


l 


IfSMOCRATIS  d» n  upttmbr*  ««66. 
nrincioede  l'unité  de  l'univerg,  ne  pourra  penser  un  inslant 
^«  la  rèrfe  bonne  pour  les  enfants  «e  soit  pas  bonne  aussi 
^Aiir  iM  hommes  jaue  les  b^spins  et  les  penchants  ne  soient 
Prelï^ffic«^^*  «hfttiic  degré  ddilk  cVui^i  cottjm^  d<ips^ 

*^  raûtenr  di  U  nolô  ji'éérif  ii^v#««t  :  aUp  trtVïHdW 
champ»  trompe  en  qUclqvé  Mrt«\  latmtoré^;»^tç  excama- 
Sn  e«t  un  vic^x  reste  des  vieux  M«teW  et  de<  vieux 'erre- 
mcntV  pédaKOgiques.  Eh!  hpo/»é*\^i^«  des  chijmpsnc 
C  5e  Wà  nature  :  il  la  satUAlt  plfeihlimctot  a»i  contraire, 
CLiu'il  est  appliqué  dàn»  la  iheSort.  cdnvéïiable.  Ce  qui 
trompe  la  nature,  ce  sont  les  récréation  stériles  auxquelles 
l'enfant  est  oblige  de  recourir  pomrne  pas  perdre  entièrement 
l'usase  de  ses  membres  dans  -vos  collèges  qui  he  lui  livrent 
Dour  champ  d'exercice  qu'un  préau  de  terre  battue,  envi- 
ronné de  hautes  murailles  ;  ce  qui  trompe  la  tiature,  ce  sont 
ces  rivalités  factices  qu'il  organise  dans  des  jeux  presque  tou- 
iours  insipides  en  eux-mêmes,  et  par  lesquels  il  satisfait  e 
besoin  de  luttes  émulaUves  _qui  peuvent  trouver  un  si  utile 
emploi  idans  dos  travaux  productif»  ;  ce  qui  trompcla  na- 
ture en  un  mot,  ce  sont  les  d«ss»)wïionJiirtillcieilcs  que  votre 
mauvaise  orgunisiilion  seule  rend'' néceisnires  à  l'enfance, 
ainsi  que  vous  éleo  oliligés  de  le  reconnaître  vous-mômes  en 
Xistalant  lurdcur  avec  laquelle  l'enfant  se  met  au  travail 
intellectuel  après  avoir  pris  ce  que  vous  appelez  \an'crMlwn 

"Donncï-iui ,  indépeiKlaniment  des  récréation»  agricoles  et 
horticoles,  donnei-lui  les  lécréations  de  la  iiienuiserio ,  de 
Vél)énisleric  du  tour,  du  cai-tonnage,  do  la  seroirerie,  de  la 
mécanique,  'du  lissage,  du  tressage,  do  la  confiserie,  de  la  pà- 
timm,  de  la  boulaqRerie,  do  la  cuisine,  etc.,  etc.  Entre- 
mêlez tontes  ce»  récréations  de  délasseiiienls  intellectuels,  et 
vous  reconnaîtrez  lùcnlOt  que  le  cerceau,  la^ume,  la  balle 
au  mur  les  bancs,  le  clieval  foudu  et  le  saut  de  mouton  ne 
sont  que  "de  'simples  dérivations  de  l'aclivité  que  vous  i^avcz 
pas  su  employer  jusciu'ici.  ,      .   .      .,  ,        . 

L'enfant  ne  demande  pas  a  agir  mulilcincnt  et  subvcrsi\-e- 
inenl  :  il  demande  toui  simolement  à  agir.  De  plus  il  de- 
mande impéiieus«uieiil,>  s  instruire,  ainsi  que  le  dénotent 
les  nombreux  pouryuoi?  dont  sa  conversation  est  éuiaïUee. 
Sachez  le  faire  agir  utilement  cl  répondre  à  ses  questions.  Eu 
faisant  ainsi,  vous  aurez  non  pa*  trompé  li  nature,  mais  au 
conli-ttirc  très  lîdèlemenl  suivi  ses  in  licalions,  et  vous  serc)[ 
lar  'omeol  récompensés  de  celte  intelligente  observalipii  de* 
loi"  do  Dieu,  dont  les  penchant»  et  les  besoin»  de  l'humanité 
constituent  la  révélation  perroanonte. 

Allyre  Bureau. 


tion,  aémis  un  vœu  pour  la  création  de  colonies  agricoles , 
alla  de  parvenir  à  l'extinction  de  la  mendicité,  et  de  colonie» 
agriçoies-péaitenljaif  es  où  le»  détenu»  libérés  pourraient  trou- 
ver awWowM  d'fexislence  et ijé  réhabilitation  qnl,  ivni  l'é- 
Ui  aistftn  dé  la  totUié,  leqr  tnénqaent  complètement. 


ALi^EaCi^iPive. 


Ainsi  que  nous  l'avions  pressenti  dès  le  début,  la  campagne 
révisioniste  des  conseils  généraux  n'a  pas  produit  le»  résultats 
e8i)Lrés  par  ceux  qui  lavaient  provoquée.  Yingt-un  conseil» 
se  sont  séparés  sans  s'être  occupes  de  laque^tion,  dix  ont  ro- 
i)oiiwies  résolutions  proiMjsée»  en  vue  de  la  révision,  deux 
ont  émis  le  vœu  fonnel  que  la  constitution  fût  respectée  :  en 
tout  trciîlc-lrois  qui  ont  refusé,  plus  ou  moins,  d«  s'associer  à 
riiitriguc  révisioiiislc.  ....       ,        , 

Vingt-neuf  sa  sont  prononcés  pour  U  révision  dan»  les 
condiUon»  légidcs  ;  trois,  en  demandant  la  révision  légale,  ont 
exprimé  le  désir  d  une  prorogation  de  pouvoirs  pour  le  prési- 
dent: dix  ont  demandé  la  révision  pure  et  simple,  sans  s  ex- 
pliquer; un  a  demandé,  en  môme  temps  que  la  ^vision  (ure 
•n  simple,  une  prorogiUion  de  pouvoir»;  Cinq  seulement  ont 
demandé  la  révision  à  bref  délai;  un  (le  Puu-iie-D6ine)  a  Jait 
directement  appel  àJa  révision  par  l  Assemblée  legisUtivc; 
deux  ont  exprimé  vaguement  lo  dé»ir  de  la  stabilité  de»  instir 
lulion»;  un  (le  Gai-d)  ii  demandé  fonucllement,  en  ça»  do 
révision,  le  respect  de  l'article  A3  relaUfà  lanon-reeligibililé, 
Cl,  en  Cil»  de  clMingemenl  de  la  forme  goiiverBementale,  la 
piofércnce  |K)ur  la  monarchie  légitime. 

En  résumé,  soixante-cinq  coiuscil»  généraux  ont  manifesté 
le  désir  que  la  coiistiluUon  (ûi,  respectée  et  vingt  seulemcift 
peuvent  Oljc  compté»  comme  auxiliaire^ possible*  d  une  viq- 
Idtiou  de  la  loi  foiidainculale.  < 


1^  comcil  général  de  l'Hérault,  l'un  de  ceux  qni  ont  re- 
jiousié  les  proiiositton»  relativcs'à  la  révision  de  la  Coinhtu- 


Ppur  comprendre  re»pril  et  pour  saisir  les  détails  dei^  évé- 
nemcni»  contemporain»  de  UAllomagne,  nous  avons  appelé 
l'attention  de  nos  lecteurs  surioMouble  mouvement  social  qui 
s'y  retrouvei  '       "    ' 

Mouvement  toftrtrti/von'flAilftmh/ tendant  à  établir  la  libertp 
ou  l'indépendanco  delà  national  ; 

Mouvement  uuKHAL  oumiJLiTiQCii  tendant  à  faire  préva- 
loir leà  principes  de  liberli'î  du  citoyen. 

C'est-à-dire  que  les  AlleiiUuds  luttent,  tout  boltnemenl, 
comme  les  autres  peuples,  pour  réaliser  chez  eux  la  liberté 
collective  et  la  liU^rté  individuelle. 

;  Seulement,  celle  double  émanation  d'un  mémo  principe, 
LÀ  LIBEHTPi,  ayant  rcncontj^é  en  Allemagne,  d'une  part  la 
symnalliic  des  hommes  du  pouvoir,  de  l'autre  leuranimad- 
voi-fion,  il  en  est  résulté  des  li|-ai|léipents,  des  complications, 
des  luttes  qui  de  priniç^abord  piiraisscal  embrouiller  la  ques- 
tion allemande. 

Il  u'ea^cst  rien  pourtant;  la  logique  des  faits  se  déroule  en 
Allemagne  comme  d.iiis  les  autre»  payei,  et  avec  la  même  fa- 
talité. . 

Unirons  dans  quelques  détails  i)aur4mcux  apprécier  lesévé- 
ncijiculs  du  jour. 

i^  révolutioiule  f|o.Ki^af ,; de  mâine  que  toute»  loi  _r4f qIu*> 

tioi^s  qui   portent  duns  leurs  lianes  des  destinées  meilleures, 

devait  surexciter  et  surexciU  eu  effel  en  Allemagne  lok  lien- 

'  sée»  el  les  seulimenls  sociaux  qui  s'y  trouvaient  les  plus  liévc- 

loppés,  les  plus  généi  mIisi}s. 

L'unité,  la  ii.ilioualiié,  la  pntne.allemniidc,  primaient  tous 
les  autres  scntimcatscliuz  iiù^  voisins  d'au-delu  du  Hhin  ;  la 
révolution  de  Mars,  issue  de  la  révolution  du  Février,  devait 
porter,  uviuil  toutj  le  haut  caractère  de  nationalité. 
Il  en  fut  ainsi. 

\J avant- itarlement  cl  l'assemblée  nationale  de  Francfort 
rcpruduisiient  le  buiilimenl  de  l'unité  nationale,  et,  comme 
corollaire  Je  eu  priucipc,  l.i  souverainsté  du  pouple. 

L'Assemblée  nalii>uale  v,ola  le  priiigips  de  la  souveraineté 
absolue  de  l'Assemblée  ou  4u  [>euple,  et  l'obéissance  incondi- 
tiovnélle  a  SCS  JihiTcU. 

Les  (lopulalious  applaudirent. 

Les  phnces  protestèrent  moralement  où  matériclleinenl. 
Le  roi  do  Priisiie  rusa  cl  détourna  en  sji  faveur  l'esprit  uni- 
taire de  l'Allemagne.  Les  doctrinaires  furent  avec  lui,  il»  pro- 
clamèrent la  suprématie,  ou  YEgétiumte,  comme  LU  l'appel» 
lent,  de  la  Pru8«e  sur  l'Alleinague,  c'est-à-dire  en  définitive 
la  déchéance  de  la  luaisoud  Autriche  ;  ils  ressuscitèrent  l'em- 
piie  et  portùreut  la^  couronne  impériale  à  Fréiéric  Guillau- 
me IV. 

Dan*  ce  compromit  les  unitaires  royalistes  sacrifiaient  la 
.royauté,  les  uniiairos  républicains  saçriliaient  la  démocratie; 
mais  iUcroyaient  avoir  eutin  donné  unefonue,  uà corps,  uœ 
'force  à  la  PA'WUË  ALLEMANDE. 

il»  avaient  compté  «an»  le'rol  de  Pium.  FfMâ^c^untaû- 
roo  IV  fefoi«4'iihpértale'ccuronDe,'«ou8le  prétexte  qu'elle  ne 
lui  venait  pas  èi  la  part  det  prince»' allemands. 
L'caavre  de  TAtsemblèe  noliouaie  se  trwvnit  détruite. 
L'Aasemblé«  n'en  inainliiil  pmmoins  la  constitutioa. 
Le  peuple  se  ■oiiiévapour  la  défendre  an  cri  de:  Vive  le 
Parlement^  vive  la  Conailnlioa  de  Prauefort. 
I^  révolution  éeUla  dans  tfl  Palàlinal  et  en  Saxe. 
I..e8  doctrinaire»  de  ra»6embléo  de  Francfort,  effrayés  de» 
coneéquence»  de  leurs  prinoipés,  se  retirèrent.  La  gauche  dé- 
clara que  ««s  ^libérations  w%a-  »araieht  pas  moins  «Uîgatôi- 
r»»  ;  le  parlement  décimé  se  retira  à  S^utlgard;  la  révolution 
se  concentre  à  IVutadl.  ■'  ' 

Les  débris  de  l'assemblée  sont' Aspetscs  à  Stuttgard  ;  Ras» 
tadtt  capitule. 
Lé  monvcmcnt  populaire  s'éieinljli  réaction  commMce' 


avec  ses  arguments  ordinaires  d'clat  de  siège,  de  cours  mar- 
tiales, de  fusillades,  de  pendaisons,  de  délations,  de  cachots. 

Le  triomphe  de  l'oi^rfre  féodal  a-t-il  détruit  la  pensée  natio- 
nale? Loin'  de  là,  la  Révelotion  »'e»t  implantée  plus  avant 
sur  le  sol  allemand  :  d'un  côté,  la  partie  indilfcrenle  de  la  n»-' 
'  1lifn>l>atailleanJouni'hui  au.  nom  du  constiiullonnalismc;  de  ' 
l'outre,  la  HévoUition  a  jeté  tinf  plus  grande  perturbation  dans 
,  les  camps  du.  roi  de  Prusse,  de  l'empereur  d'Autriche ,  des  prii\f 
,  ces  des  petits  Etals. 

Les  prince»  ot  les  rois  de»  petit», Etal»  ne  possédant  pas 
d'armées  assez  furies  pour  s'opposer  aux  mouvement»  révolu- 
tionnaires cliez  eux,  la  jalousie  et  la  convoitise  de  la  Prusse 
et  dé  l'Antriclie  se  trouvent  constammont'sarexcilées,  car  l'une 
et  l'autre  ont  une  ^lolitique  d'agrandissement.  De  là  des 
fra#sement-<,  des  désaccordi,  des  récriminations  royales  et 
impériales. 

C'est  un  déluge,  de  notes.  Ici  des  potfis  diplomatiques,  |à 
des  notes  oomnitircialcs  pour  des  questicma  de  transit  et  de 
tarifs. 

{je  méconlcntcmcnl  devient  général.  Des  parlement»  sont 
ouverts,  licencies,  ajournés  un  jour  à  Cassel,  uq  autre  à 
Damistadt,  un  Ir.jisièine  à  Mecklcmbourg. 

L'électeur  de  Ilesse-Cassel,  FréJéric-riuillaume,  dans  un 
accès  de  spleen,  el  son  digne  acolyte  HoïseupOug,  le  rau|8sa.ife, 
le  condamné  du  tribunal  prussien  de  Qreifswald,  font  un  coup 
d'état,  exigent  la oerccplion  des  ingipât»  directs  sans  le  con- 
sentement de  la  chambre^es  Etats,  ou,  en  son  absence,  de 
celui  de  la  co'mni»»'(m  permanente. 

De  là  une  résistance  passive  compacte  et  générale,  appA^ée 
par  les  conseils  communaux  et  le)  tribunaux.  Un  pay»  de 
700,000  àincs,- placé  au  centre  ie  l'Allemagne^  donne  ainâ 
l'exemple  d'une  opposilioa  rem«irquablp. 

Touâ  ces  enseignements  porleot  leurs  fruits.  Princes,  cois, 
empereurs,  ont  fait  leur  lenips.  Le  nouvel  empire  prussien, 
déteiutgiur  une  décdration  de  linéaire,  n'eit  plu»  prMenlable. 
.  Le  mouvement  unitaire  ou  national  et  le  mouvement  libéral 
ou  politique  se  rappro.:hent  de  plus  en  plus;  ils  se  fondent 
dans  l'esprit  démocratique,  qui  se  développe  de  jour  en  jour  ; 
ils  briller  <nt,  rayons  lumineux,  autour  de  l'aurrole  de  la  pro- 
chaine République  allemapdc. 

,     P. 


[<es-]o<irnaux  d'hier  publient  une  pièce  curieuse  qui  paraît 
être  le  manifesle  officiel  de  Wiesbaden  ;  c'est  une  circulaire 
adressée  par  M.  de  Barthélémy,  secrétaire  du  comité  de  la  rnë 
Mouthabor,  aux  légitimiste»  des  départements.  Dans  cette  cir- 
culaire, la  doctrine  de  l'appel  au  peuple  est  vertement  répu- 
diée,^ a  comme  impliquant  la  négation  du  grand  principe  na- 
/(oii/i/ de  riiérédité  monarchique,  n  M.  de  Chambord  a  déclaré 
qu'il  se  réservait  personnellement  la  direction  de  U  politique 
générale,  mai»  pour  être  en  mesure  de  faire  face  à  toutes 
les  évenluoliiésT  cinq  mandataires  ont  été  déi^n^  par  loi. 
Ce  sont  :  MM.  le  duc  de  Leris;  le  général  de'Sainl^ÎPnett,  re- 


Ïiréscnlanl;  Berryerj_représerttant;  lé  marquis  de  Pastoretet— ; 
e  duc  De»  Cars. 


rjcr.i 

,  — C( 


prêts 


lomme  on  le  voit,  le»  légitimistes  sont 


Logémènti  cl'ottiivilrt  «t  asiooiadon  ou- 
vrière à  Litie* 

~:  tÂ  «oeiélé  des  scienceir  de  Tagricvtture  et  des  arts  de  LiOe . 
a  tenu  dernièrement  ta  grande  séance  annuelle  contactée  à , 
la  réapihilaiioa  des  travaux  et  à  la  di»tribution  des  réeoin> 
pensest  «tUés  eaconrogeneots. 

M.  Millon,  présidentes' l<i  société;  a  prononcé  un  dlscoiin    ' 
qui  a  été  éoaîrté  avec  nn  vif  intérêt  et  dans  leqod  -non*  re^ 
marquon»  les  passages  suivants  :  ' 

•  Paoni  ba  résultats  considérables  que  l'indaslrie  «te  liHa  en- 
fante chaque  jour,  je  fenKaon  elioix  sans  l>é»iutioo  :  je  siga»- 
ierai,  «le  pré(iènne»Je% elfona  «laleati pour  Imm  ptiocipal  le  bien- 
éite  da  travaUleiir.  qai  tendent  h  èeonoailsier  et  à  régler  la  dla- 
tribiHiian  de  soi  fonce»,  qai  leodenl  à  diaineer  le  prix  de  ma 
logenMUr'da  M  BOurciiMra  el  à  rtadre  J'na  f  t  raalre  'plus  sal»' 
bre».  Ce  4|ae  le<  tmvaiUfHr  coosomme  en  aecroittemeai  àp  noar» 
riinWt  ce  qu'il,  eagae  ea  lantéJLIe  rend  en  sofcrettdefofieea. 
.C'c»i<f'qiU<MHr»la«ettle  bMe  »olide  à  tont  progiés-monl.  ■  î/a- 
>•  bondanoe  et  la  Modkité  da  prix  des  vivres,  a  dit  Robert  Peel^ 


JU 


aaS! 


lui-mémç  uiKimbmmi  n'a.iwai|jjfia  XtilBsai^  m'jfisf.. 

son  épilhclc.  Un  faiseur  d'utopies  qui  chasse  de  sa  i-épublique 
idéale  les  musiciens  et  les  poètes,  ne  mérite  p-s  plus  d  être 
surnommé  le  divin,  que  16  législateur  qiii  adtpet  la  PromUf^ 
cuite  des  femmes  n*a  le  droit  de  doiiner  .son  «om  à  ramoi^t-,^ 
céladonique.  Divin  Platon,  et  amour  >A«'on'?««  sont  de»  eXn 


dés  hommes.  Si  l'idéal  de  nos  réunions  de  plaisir  est  le  bal 
où  la  femme  est  souveraine,  sl'lè  poète  règne  au  thé&tre,  si 
la  musique  est  la  voix  des  fêtes',  jé'ébm^rends  parfiiitcmetit 
qu'on  invente  des  républiques  tout  exprès  pour  multiplier  cet 
institutions  outre. mesure;  mai»  taire  du  ncult  pour  les  démo- 
lir, el  pour  porter  l'ennui  à  la  7*  puissance,  c'est  par  trop  ab- 
surde. Ne  me  demandez  jamais  si  je  préfère  la  république.dc 

,  car  je  vous  ai' répondu 


Platon  un  paradis  des  chrétiens 
vance  :  Ne  l'un  ne  l'autre. 


d'à- 


A.  TUVSSKNÉL. 


(  Cl  suite  n't  piwhiù^mmmf), 


Jeas  pour  riaitroction  prûnûre. 

SYLi&n*iRB  coMposmtra  de  y.  T0L09A. 

(50,  rue  de  rUniversîtë.) 

Las  pertomiè»  qaline'Se  sont  iamais  occupées  dp  l'enseigne' 
meut  del'cnCinee  n«  sauraient  te  faire  aneioste  idée  des  dlffieul- 
tèsane  l'on  reoetnln'h  flser  l'Ut^btloii  de i;et  ftne  sur  l^n«l  ta 
moMlilé  des'teiNàlibns  passe  avise  noie  sléioMinle  rïpidité.^ 


AÉsti  mille  ii<0^,o)fif4^iié injfÉBt^,po«r  iMiWf ç; »'«Wvjt  | ;  .„ 


en  l'aniusant,  afin  de  craver  dans  sa  jeune  intelligence  les  objets 

•wiîTiitêésq^îro-rraéiiïTtfBHirïïnmap^œ^    " 

Noiis.cu  cuiivciiuns,  la  lAçlic  est  rude  pour  le  maître  coatroe 
'foiirt'iuventonr  lie  inelliodcs'.imiwanlcs.  M-.  Tolosa  s*e»t  appli-* 
><|iiè  *  rétouriro  plusieurs  diflicutlés  que  présente  l'cnseineowttt. 
Je^lulociure'eide  l'tnrilMij^apho.  KiiiS ciayons  que  le  SyMa*«*r« 
xntihfiuiHeur;  qu'il  viiiiid'iiiveuler,  répond  parfaii^incàt  sut  pro^ 
•blonicsque il.  Tolos.i'B'*>iali  poses;'     ' 

U.  Tulosa  a  n-ndu  inubilès  les  fetircs  de  l'alphabet  et  tons  Tes' 
S'giurs  ofihographiqtaçs.  \.       ' 

,  i,irc  dcviéut,  pour  #uniaiil  Ce  qile  l'on  aiipclle,  en  terme  d'ipi- 
prfcneric,  oompoier,  c'esl-ii-d ire  prendre  des  Içlires  mobiles  dis- 
iri|iM.cr»~tlauii  des  cuse,si>our  les  placer,  selon  un  certain  orfjré, 
Icii^  nues  à  la  s^iic  des  aaircs  pour  en  rorincr  des  niols. 

taSillUiMirti  tompatiléw  do  M.  Tolosa  offre  donc  tout  d'a- 
bord rhiiwciise  avm»iaj;ad'ocGU|>cr  l'aiieittion  de  l'enfant  tout  en 
ulUisaiitiSun  activilé.  u'aciion.du  déplacer  et  dé  placer  lesii  letn 
très  l'amiise  et  riuslrutl.  L'eiitanl  vo  l  et  revoit  sans  cesse  pas- 
ser sous^'S^  yeiix  le»  même»  signes  de  la  Iceliirc  et  de  l'oriho- 
cràithe  ;  il  so  familiarité  avec  eii,x  et  apprend  à  s'en  servir  selon 
fes  règle»  qu'il  ignore  oiioore,wai»quc  la  ptatifa»  lui  a  enseignées 
presi(uéàsou  iusu. 

Le»  dilBcuUés  de  notre  orthographe,  qni  consistent  pariienliè- 
reincnt  dans  dc»iusoinblages  de  lettres  dlITérentes  produisant  le . 
inèinesunà  la  lecture,  et  dans  l'acccuiu.'ition,  ces  dilUcullés, 
disoos-nous,  seront  très  raciliiintnt  surmontées  en  faisant  usage 
du  Sy(/a<ta<r«-(ompot//et(rde  M.  l'olosa. 

Les  Ictlrcs-jeions  et  autres  alphabets'  mobiles  connos  jusqu'à 
ceijoursdntidin  de  présenter  les  x/way^pA  A\k  S^UàtMire-etm- 
pàfileuT.  Cclui-ici  représcnie  un  petit  aicljer  de  lecture  et  d'écri- 
ture disposé  aVec  syiintîilMé,  et  reàîferniaiit,  isolés  les  ans  dé»  àà- 
trÉs,  tolit  lé»  éléments  de  Part  d'écrire  et  dé  lire  ;  les  letlMsjé- 
tons  nesortt  iq^^ià  des  rudipients.de  l'invention  de  M.  Tolosi. 

^oulèng^Qonsvivcmeot  les  père»  de  listnillé  .Otles  maîtres 
d'éc|^fe^  en,uu  mot  toute»  le»  peisonnes  qiu  font  deftaseigner 
meni.foiùmire,  ii  nrendre  coouais^DCé  de  llnvenlion  de  m  Jo- 

r 


LUcadémie  des  beaux-artt  <|e  l'Iosiilat  a  jugé,  dsos'  sa 
.séance  du  14  septembre,  Iq  concours  dcf  .grands  pra;de  gravure 
en  laille-dniire.    Le»  prix  mMtaiiionX:  Premier  pund.  prix, 
'par  M  Gusiavc-Mnolas  Uertinol,..de  Lonvicrs  (Eure),  flgé  de 
vingt  liuil  ans,  élève  de  Ull.  Martinet  et  Brollingi  Deuxième 
'  grmd  priir,  par  N.  Jcim-BB|Mistoi9aacuini  de  FronteafS  (Bbtaf}, 
âg*deviitt^sq»«n«,ÔlétP'de!fli*yibçrt*9l'0r»el.    !/,/^  i 
L'exposition  publique  dO' concours  de»  grands  prix  d'architec- 
ture,, dont  le  sujet  à  traiter  paries  coiMwrrDais  était  l'omenien- 
iation  ùt  l'arrangement  d'une  grapdeplai^  publique,  a  eu  lieu  a 
l'école  nationale  des  beaux-arts,  les  mercredi  18,  jeudi  19  et 
vendredi  SO  septembre. 


Les  répiiMirain»  d'Amérique  ré»ervent  tout  lenT  enlhoti- 
)  siasmc  pour  la  royauté  dn  talent.  La  cantatrice  suédoise  Jenny 
Lind  est  brrivée  h  Ncw-Yorlt,  le  K  septembre,  sUr  le  steamer 
VyiltamiipMi  Elle  a  été  accnoillîe  aVeo  des  iransports  qui  rap- 
pellent les  ovations  dont  Mlle'  T^dlioni  et  Faany  El»ller  ont  été 
robjet  il  y  a  quelques  aniiées.  Plus  do  Mixante  ni|He  curieux 
l'aitemlaleRt  au  il.»barcadèro.  Les  quais,' les  toits,  les  fenêtres, 
les  aat^  des  navires  éuient  encombrés  de  spectateurs.  ' 

Onavait  élevé  sur  la  jetée  plasienr»  arcs  do  trionipHe  ornés 
do  verdure, de  Deiir» el  d'inscriptions,  la  voilure dails laqnelte 
la  canUtrice  s'csi  rendue  à  son>iroiel  a  été  liliéralenient  couverte 
de  Heurs;  plus  de  deux  cents  bout|ueU  y  ont  été  jeté»  par  les 

Dans  la  soirée,  deux  cents  mnsieiens  ont  donné  une  sérénade 
à  lonnyLliid,  qui.  pour  répq|dreaiiit  acclamations  d'une  foale 
immctise,  a  été  obligée  de  panttre  à  plusieurs  reprises.       ' 


(Ua;  ils  la  trwv/srontconune  noaftausii4riil«4^'ÉJlM|in^ 
i'%  ai(9ael^«U«(.fH(4mse.  ...     -i^-,-  ,.-,■  i„t-\«i  •  -,  i.-  -<• 


"fii^.i, 


rx. 


.•(»;j«l     j    '»1U.»IU»V,IM     .(i     ,I,V.     !  >   >'.l) 
i      rl«i  I»;!*  It«1  !(  .»»♦..)«*»«.)•>■< 
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PAiKoaAMA  (Champs-Eluées;)  -<  Les  personnes  qtai  a'ont  pat 
encore  va  le  charmant  laMeaude la  IMaiUr d'Eylawiloivent  se 
biter  :  car  de'cctie  admirable  pace  de  notre  histolm  Usm  res< 
tara  bieniêt  ptasqae  le  souvenir,  ce  tableau  devant  disparaître 
eitlèMneM  pour  frice  piaon  à  une  doe  prsiDièN*  viet^Mlai  dn  la 
;i^ftpnbiivi«.  V'      •.^..''•-.:oi...v.. ..<  ,.   ' 


;•    t ift- 


i     - 
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«  iciideni  il  «liminuer  \t  ckMth)  dei  crimei  Cl  h  rèpaadre  la  mO' 
»  rallié*  » 

»  Ces  CMais  d'amèlkiralion  vjicnnenl  d'être  tenté»  hardimèiu 
par  MU.  Scrivc  et  •ont'cQurondiidotHCcî». 

»  DiM  Xeat  éiablItMnMDt  de  tissa'tfe  niécanlquc  de  Harqueltc, 
ils  0110(01111,  aux  constructioUH  de  la  fabrique,  des  logements  pro- 
pr):s  à  recevoir  jusqu'il  deux  Cculs  ouvriers.    . 

»  Celle  proximité  de  l'habitation  o'apas  lardé  h  révéler  les  se- 
crets économiques  d'une  qoislne  commune  :  pnis  wnl  venus  l|es 
j'eiix.  les  fêtes  et  les  pMsira  qiio  le  rapprochement  facilitait 
aussi.  Il  est  vrai  que  |«rtout  sciait  sentir  la  main  paternelle  des 
ciicrsdo  l'établi)|sement  ;  mais  l'ouvrier  conserve  dans  tous  les 
acti's  qui  le  concernent  une  participaiion  lionorablc.  Ainsi,  UM. 
Scrive  ont  fait  établir  k  leurs  frais  m.  appareil  h  la  vapeur  qui 
alimente  la  cuisine,  mais  les  ouvriers  forment  entre  eux  niio 
commission  composée  de  dix  membres  et  présidée  par  l'an  des 
cltcfs.  Ciiaque  semaine,  deux  membres  de  celle  commission  sont 
de  service  pour  l'achat  des  alimeuls  et  leur  distribulionvi)ès  le 
lundi,  un  menu  fort  attrayant  fixe  l'ocdiuairc  de  tous  les  jours 
de  la  semaine.  Chaque  matin  se  prépare  du  thé  au  lait,  et  cha^ 
^  que  jour  l'ouvrier  trouve  à  u  ulspositiou  du  bouillon,  de  la 
\iaudc  ou  du  noijson  et  des  légumes. 

n  Si  la  viande  n'est  pas  de  nature  h  se  découper  en  morèeanx 
équivalents  et  également  présentables,  on  se  Uni  d'affaire  en  re- 
courant ik  l'innocente  promiscliiié  du  lihchis.  Pas  de  contrainic, 
duns  tons  lercas,  ponrie  consommateur  qui  reste  libre  de  por- 
ter ses  préférences  ailleurs. 

•Jkprès  tout,  rien  n'a  l'éloquence  des  cliiifrcs  :  or,  la  dépense 
pur  télé  ■  par  semaine  est  léiliiite  à  55  ceuliiucs  pour  le  loi;c- 
incni,  et  a  S  francs  90  centimes  pour  une  nourriture  saine  et  a- 
boudante  :1e  salaire  de  la  semaine  est  do  10  h  25  francs. 

■  Cette  organisation  libérale,  qui  comprend  encore  létieconrs 
de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  et  dont  je  regrette  de  ne  pôu- 
'  voir  signaler  lOns  les  deuils  Incénieax,  a  été  coMuite  avec  pru- 
dence. MU.  Scrive  ont  marché  pu  h  pav^  c'est  ainsi  qoe  la  salle 
de  bain*  gratuits  a  été  récemment  établie,  l'école  potir  les  jeunes 
enfants  a  arganise,  et  le  fo.ar  «oiumua  (c  coustniin  prochaine- 
incut. 

1  Le  dernier  trait  de  celle  œuvre  admtiablo,  vous  le  connais- 
sez tqus  :  c'est  rengagement  priipar  tes  cheb  de  l'établissement 
do  verser  annuellement  uiic  -soiniuc  de  1,500  francs  destinée  h 
former  une  caisse  «le  pension  et  de  relhtite  en  faVenr  des  ouvriers 
auxquels  l'jkgc  ou  les  iiiflmiitcs  ne  periapAent  plus  d'accomplie 
le  iravairno<'.ossMre  à  leur  existence. 

»  L'ouvrier  qniSi  servi  trente  ans  couséculirs  chez  UM.  Scrive 
et  qui  se  imuve  (laus  les  cnudiliuns  préçt'dqnleii,  reçoit  une  pen- 
sion de  300  fraui's.  Ou  bien,  s'il  le  préfère,  est  logé  et  nourri  ^ 
Marquette,  inaiialor^i  s:i  rente  est  réduite  de  inuitic. 

•  Cet  avàiilagc  d'une  retraite  l'ctend  ii  toutes  les  manufac- 


tures de  Mm.  Si  rive  qui  u'uccii|>eiit  pas  moins  de  quiue  cents 
oiivrièN.  L'apit'iiVitioii  en  a  déjà  été  laito  h  qiiatre  travailleurs  : 
l'un  d'eux,  Miiiabi''  Halo.  :■  tiiccnmbé  res  ]odr*  daimiera.  Il 
complaît  <iii.iriii).-iix  auné«^<  consécutives  dé  service;  maiti, 
avniii  de  rcrmrr  les  ^cux.  c»  respectable  Invalide  du  travail  a 
reçu  du  rainisiro  de  l'a^ricnltiire  et  du  commefce  une  médaiilo 
d'ar^cut  ipii  consacre  la  rniisl4'ice  du  sea  si-rvices. 

•  Uus  trois  xnircs  ponsiotinaiifsdc  MU.  Scrive  recevront  ici 
iii^uic,  duiK  quelques  nMatils,  uiila  médjille  pareille.  Nous  pro- 
c'jui<<rii^i«  li^urs  iioiiis^  lii'uroiit  rl(  rrconhaissauis  de  Voir  la  so-' 
d^ic  des  s<iriicc«  dioi>iu  jour  iitfcnncdiaire  dans  cet  acte  de 
baule  rcniiiio'iaiiiui.  y 

»  Un^,  icniariuo  qui  frappe  quand  on  examine  la  fondation  in- 
tlustrlétv  dùnt  je  ^iein  di;  mus  cnircieiiir,  c'est  qnc  le  bienfait 
lie  l'h»ltilaiiuu':t  élc  le  prélude  de  tout  les  avanUges  obtenus ;~ 
c'est  Ia  coudiiiuu  iiriMiiièri;  èl  priuelpale.  tiait  ce  qu'on  peut 
faire  |Kntr Je  logeiiimt  des  otirriers,  aux  portes  de  Lille,  h  llar- 
qucite,'on  ne  peut  plut  lo  faire  h  Lill«  Biéme.  Et  pourtant,  mes- 
sieurs, quel  hcioin  urgent  d'y  développer  le  bien-être  de  la 
jnas.«e  et  d'y  coiiilutlre  la  nilvère  si  tontes  ses  sources!  Ici  les 
difficultés  gntnilisscnt  avec  l'éicndue  du  mal. 

oNéapnoins  nous  constatons  dans  la  ville  aiéme  un  autre  essai 
égslemciu  philanihWipique  et  novateur. 

-  Plusieurs  ouvriers,  familiarisés  depuis  longtem|)s  avec  le 
bienfait  des  raisses  de  prévoyance  et  de  secours  matoebi.  ont 
dof.néplus  d'extension  an  principe  d'associalinu  :  «  ils  ont  t6ché, 
••  comme  i^s  le  disent  dans  leur  régirmem.  de  •procnnt  k  bon 
•  rompilo  et  du  bonne  qualité  aux  »ut!léialr«ii  les  olijeisde  eon- 
»  sumwadien,  les  vètemeni»  et  le  chauffage',  de  les  seeoarir  eux 
y  et  leurfamille  dam  lenrs  liesoiiis  et  maladies,  e«  dans  le&jnal- 
î>  Il eim  Imprévus  qvi  pourraient  les  atteindre.  •  Celle  asaocia- 
tioii  ouvrière,  sons  te  nom  de  nnriété  de  f/rMmrtitffif,  a  peursuivi 
son  but  avec  une  véritable  olisiin^ion.  Des  économies  aensildes 
oliieuoes  asseï  prompiement  dans  l'acbat  des  denrées  de  pre- 
iiiiiVu  iiL-ci-ssilo  ont  pcroiis  dVieiidre  les  opérations;  les  secié- 
i;<li'PS  se  SOUL  décidés,  depuis  plusieurs  mois,  à  deveuir  eus -mê- 
mes lus  kcliuteuit  du  la  viaude  qu'iU  cousouiuient.  Ils  possèdent 


waldlèttaht  «me  l^ckèriè  Hm  aUmente  de  huit  il  4il  btiiié  coa- 
sommateurs.  L'achat  d«  bétalL  son  «iMtaget  wn  rendement,  les 
débris  de  la  viande,  la  recette  do  chaque  Jour,  lo  produit  net  de 
la  vente,  tout  est  réglé,  ordonné,  enregistré  avec  un  ordre  cl  une 
.ponctualité_qui  défient  la  criii:|ue  la  plus  sévéro.  Les  achats  con- 
tinuent d'être  faits  par  un,  habile  boucher  de  hi  localité  dont  les 
services  ont  été  priiniHvément' déUnléresséS;  mais  ces  achats 
sont  devenus  assex  nombreux  pour  qu'une  faible  rémise  par  tête 
de  bétail  assure  à  Paclietenr  une  indemnité  mensuelle  très  rai- 
sonnable. Lé  personnel  de  la  boucherie  estréduit  au  strict  néces- 
saire, et4tieli|ues  sociétaires  trouvent  dans  leurs  loiidrt  des  mo- 
ments que  chacun  d'eux  consacre  gratuitement  à  l'cnireprise  gé- 
nérale, selon  son  aptitude  et  dans  Ta  mesure  de  ses  forces  et  de 
'son  xèle. 

•>  Il  résulte  de  ce  mécanisme  une  atténuation  de  dépenses  dont 
le  consommateur  a  lo  profit  Immédiat.  Cependant  toqi  est  calculé 
pour  un  excédant  de  recette  qui  couvre  les  frais  généraux  et 
verse  en  outre,  chaque  semaine,  une  spmmc  plus  ou  moins  furîc 
à  la  caisse  de  secours.  •  '^ 

,  »  Au  total,  la  situation  de  la  société  de  PHnmanité  est  pros- 
père ;  elle  répond  dignement  à  son  titre  et  ii  son  but.  Sans  doute 
elle  est  loin  d'avoir  rempli  tout  son  programme,  mais  elle  aussi 
marche  pas  i  pas.  Elle  assure  un  résultat  avant  d'en  ambitionner' 
un  antre,  ci,  sans  se  laisser  entraîner  par  aucun  esprit  de  systè- 
me, elle  résout  les  difficultés  par  rexpérlencc  qui  est  dcveuuo 
son  véritable  principe  d*aciiun  et  sa  loi  souveraine. 

u  Que  MM.  Scrive  trouvent  de*  imitateurs,  que  la  socicié  de 
l'Ilunianité  persévère  dans  sa  direction,  et  ces  deux  exircintlés 
d'une  inêinu  pensée,  d'une  même  oeuvre,  se  réuniront  un  jour 
dans  la  mémoire  et  dans  le  cœur  des  hommes  de  bien,* 


Ii«  léchlatlon  directe  par  le  pe  npic , 

ou  LA  VÉRITABLE  DÉMOCRATIE. 

(Troisième  article.) 

III. 

Toutes  les  objections  que  l'on  fera  coptrc  la  législation  di- 
recte peuvent  se  ranger,  avons-nous  dit,  en  trois  catégories. 
On  peut  soutenir  : 

\ .  Que  le  peuple  n'est  pas  assez  éclairé  pour  faire  lui- 
même  les  lois  auxquelles  il  veut  obéir; 

2.  Que  le  temps  lui  manque,  le  prolétaire  devant  travailler 
pour  vivre  au  lieu  de  {lerdrc  ses  journées  dans  les  MCtions  ;' 

3.  Que  la  législation  directe  n'est  pas  l'idéal  de  la  liberté. 
Nous  allons  examiner  successivement  ces  trois  points. 

I.  E«t-ll  vrai  q<ie  le  peuple  ne  rolt  pu*  ««ira  ëclairê  pour  m  créer 
lui-mciuc  une  Loiiiae  législatiMl? 

C'est  la  même  objection  que  la  nnblesse  opposait  à  la  bQur- 

Scoisie  avaut  la  première  révolution,  cl  peut-être  avec  plus 
e  justesse.  De  toutes  les  classes  de  la  société',  c'est  sans  au- 
cun doute  la  bourgeoisie  (nous  prions  de  la  bourceoisio  qui 
n'a  pas  le  sentiment  démocratique  et  qui  se  iéwre  du  peuple),- 
qui  prouve  qu'elle  est  le  plus  complètement  incapable  de  di- 
nger  l'Etat.  L'aiirieilnc  noblesse  a  montré  qu'elle  savait  con- 
duire le  gouvernail  Ju  pays  dans  tes  relations  avec  l'exté- 
térieur,  ses  moyens  ctaientproporlionnés  à  son  but.  Quant 
au  peapie,<il  comprend  au  moins  et  clierche  à  créer  une  so- 
ciété meilleure  que  celle  qui  existe  ;  la  bourgeoisie  d'aujour- 
d'hui, ne  comprend  pas  k  présent,  ne  pressent  pas  l'avenir. 
Prise  comme  dans  un  étau  entre  les  deux .  chisses  aù-dnsiu 
et  au-dessous  d'elle,  ressentant  plus  de  sympathie  peur  la 
première  et  voulant  imposer  une  immobilité  éômplèle  à  l'aii- 
tre,  elle  incline  plutôt  vers  la  réaction  que  vers  la  marche  en 
avant,  et  cette  réaction,  elle  hiiail  avec  maladresse  et  sans  la 
moindre  dignité.  En  veut-on  la  preuve?  Qu'on  se  repré- 
sente'Seulement  ce  que  cette  bourgeoisie  pRicielle  a  fait  de 
la  France ,  celte  nation  que  la  Providence  •  destinée  k  être  le 
flambeau  du  monde,  la  tutrice  de  l'humanité  !  Que  l'on  juge 
cette  bourgeoisie  par  ses  dix-huit  aiu  de  règne  et  par  ses 
oeuvres  depuis  deux  ans. 

Mais,  nous  dira-t-on,  nous  ne  ftirlons  pas  de  l'instiiicl  so- 
cial plus^ou  moins  développé  de  la  bourgeoisie  et  de  ^l'ou- 
vrier. Ce  dernier  n'a  pas  les  connaissances  nécetsairtt  pour 
créer  une  bonne  législation.  Ah!  vous  croyet  que  ce  sont 
les  connaissances  qui  font  les  bonnes  lois  !  Détrompez-vous. 
Pour  laire  des  lois  justes  et  sages,  il  fdqt  surtout  du  pon  Mns; 
ce   bon  sens  social  que  vicie  trop  souvent   une  éducation 


Dleidre  do  préiilgés  mercaatilef,  et  trempés  d'agiotage;  il 
faut  enfin  de  la  bonne  foi.  ^' 

]ji  bonae  foi  en  législation  est  incompatible  avec  l'intérêt 
particulier;  ce  dernier  se  réOéchil  dans  (butes  les  lois  qui 
sortent  du  sein  d.'une  corpprii^n  de  lémslataon,.  chambre  ou 
conseil  d'éhtt,  quelque  noo^  qu'elle  puisse  porter.  Je  ne.me- 
pas  que  rétiide  ne  soit  d'un  grand  secours  dons  les  travaux 
de  législation ,  mais  uniquement  lorsque  l'étude  est  restée 
libre  de  toute  influence  de  l'intérêt  personnel,  et  c'est  si  rare, 
que  des  dupes  seules  peuvent  se  mettre  à  la  recherche  de  ce 
genre  d'hommes  doués  de  science  et  de  désintéressement, 

La  bourgeoisie  n'est  qu'un  parti ,  et  chaque  parti,  encore 
plus  peut-être  (ju'un  |mrliculier  n'oserait  le  faire,  suit  avant 
tout  les  impulsions  de  l'égoïsme  :  l'occasion  le  fait  infaillible- 
ment exploitant.  Aussi  un  esprit  perspicace  aurait-il  pu  aper- 
cevoir d  avance  les  fruits  que  le  système  représentatif  devait 


on  a  fabrique  pnr  douzaines  des  lois  de  compression ,  des  lois 
d'9giotage  ;  mais  rien  de  noble,  de  beau,  de  durable  n'a  été 
produit.  El,  C9inme  |X)ur  nous  prouver  lu  vanité  des  espé- 
rances que  l'on  fondait  sur  le  systèmic ,  la  destinée  a  voulu 
inaugurer  en  France  dilTércnts  înodcs  de  représentation,  et 
pourtant  les  différentes  assemblées  ont  montré  la  r.iéme  inca- 
pacité ,  lo  même  mauvais  vouloir,  la  inéiiie  stérilité.  Est-iL 
étonnant,  après  cela,  que  les  plus  ardents  partisans  du  sys- 
tème eux-mêmes  en  di5.<«<pèrciit  au  fond  du  coeur,  et  que 
n'osant  prononcer  ce  noble  aveu  :  «  Ni>us  ne  sayons  rien 
faire,  »  ils  nous  jettent  ces  paroles  désolantes,  mais  heurcit^ 
ment  fausses  :  «  Il  n'y  a  plus  rien  à  faire,  o 

On  croit  généra1<Jment  qu'il  faut  un  concours  de  vastes 
connaissances  pour  remplir  dignement  laMâclie  du  lé^'is- 
lateur,  et  que  ces  connaissances  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
rangs  du  peuple.  Reelilions  d'alrard  In  plus  grande  des  deux' 
erreurs  qui  se  rencontrent  dans  celle  a-ssertion,  pourtant  si 
courte.  Noms  l'avons  déjà  fait  entrevoir  clairement  da ys  cet 
écrit  ;  c'est  l^alérêt  des  législa|f  iirs  qui  détermine  l'esprit  des 
lois  et  nnn  la  science  ou  le  savoir.  Le  savoir  les  rédige  seule-  - 
ment,  cl  encore,  par  la  suggesliun  de  l'intérêt,  les  rédigc-t-ii 
sciemment,  aussi  mil  que  le  contrôle  des  misses  le  permet. 
N'est-ce  pas  là  l'Iiistoire  de  Inn^!  le»  produits  sorti»  des  ateliers 
intéressés  où  se  fabriquent  les  iilstrumeiits  destinés  à  frapper 
le  peuple?  Li  législation  directe  met  lin  à  celte  industrie  dé- 
gradante. Elle  ne  détrône  pas  l'intérél  particulier;  elle  s'en 
sert  d'une  manière  rationnelle.  Ecoiilunt  tous  les  intérêts  ' 
privés  sans  cxeeplion  partes  vote»  de  tout  le  |)euple,  formant 
une  majorité  décisive  de  tous  ccjintérèt-i,  elle  i)urvient  à  l'aire 
ressortir  et  prédominer  par  cette  majoiilé  l'intérêt  général. 

Mais  admettons  c^uc  la  scicnc!  ait  nécessairement  sa  part 
d'action  dans  la  création  de  toute  œuvre  législalivc.  Dans  ce 
cas,  nous  demandons  si  c'e»l  bien  le  système  rc|>résentatif  — 
le  seul  syotèmu  (;ouv<!rnemenlul  que  l'on  puitisc  opposer  sé- 
rieusement à  lu  législalion  directe ,  —  si  c'est  bien  ce  système 
qui  cliargc  les  liotiinies  écliiré.-i  du  soin  de  faire  les  lois  ?  Cer- 
tainement non  !  Chacun  rail  (|ue  dans  chaque  assemblée  légis- 
lative le  talent  doit  se  courlicr  sous  l'immense  majorité  des 
médlpcrités  dévouées  au  culte  de  tout  ce  qui  est  petit,  mes- 
quin. 1^ 

Et  le  peuple  serait-il  par  liiKini  l'universalité  )les  citoyens, 
pioÏHs  les  lionimes  éclairés?  C'est,  au  contraire,  la  législation 
directe  qui  |ieiit  se  vanicr  d'utiliser  tous  les  talents;  c^cst  elle 
qui  leur  accorde  dans  les  sections  celte  infliience  à  laquelle 
toute  supériorité  a  droit,  pendant  que  sous'  lu  système  actuel 
mille  hautes  intelligences  s'cleigneni  sans  avoir  trouvé,  dans 
le  courant  de  toute  une  longue  vie ,  l'occasion  si  ardemment 
désirée  de  contribuer  activement  au  bonheur  de  l'humanité. 
A-t-on  déjà  réilcchi  quelles  Inm  ères  jailliraient  d'une  disciis» 
«ion  à  laquelle  prendraient  (lart  toutes,  les  caitacités  d'une  ville 
telle  que  Paris,  d'un  piiys  tel  <juc  la  France  t  Aussi  les  masses 
ont-elles  une  manière  iiHiiiHulde  de  trancher  les  grandes 
questions  législatives  selon  !v  Inhi  soiia,  ou,  ce  qui  est  la  même 
chose,  selon  lajiwiice  éternelle,  naturelle,  avec  laquelle  leur 
intérêt  est  et  sent  toujount  d'accord,  (lendant  que  ce  lion  sens, 
cet  esprit  de  justice  ne  £e  révèlent  que  bieii  rarement  cliez  les 
prétendus  représentants  que,  outre  l'intérêt  de  classe,  l'or- 
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nUÙlCOEnR  ET  eiBOFLET. 

ConrerMlioH  sur  U  socialiime  el  nur  bien  (Vautres  choses,  par 
P.  D.  (1). 

Francreiir  cl  Giroflet  étaient  voisins.  Ils  av.ilent  été  amis  d'en- 
fuiicc.  ni;ils  le  hasard,  qui  dispose  souverainement  des  choses, 
iivuil  fait  de  l'un  un  pauvre  ouvrier  graveur,  vivant  de  son  tra- 
vail, cl  de  l'autre  un  >iehe  apprenii  épicier, étudiant  dans  la  Imu- 
ticpie  paieruclle  l'art  de  venoro  de  la  chicorée  [tour  du  café  et 
■  riiuinccier  le  taliac  en  poudrevfiir deie  rendre  plus  lourd.  Fran- 
«'.i-iir  était  socialiste  et  père  de  bmiUe  ;  Giroflet  réactionnaire  et 
(:  iti.-on.  U  est  vrai  qu'il  prenait  souvent  k  ce  dernier  des  envies 
•lu  ne  plus  l'être,  surtout  quand  il  regardait  du  côte  de  certaine 
Iciiéirc  lapissée  de  liserons  et  de  capucines  eu  fleuri  où  appa- 
riiissait  de  temps  à  autre  la  plus  jolie  figure  de  lin^ère  de  tout  le 
ilépirtein''nt.  La  jolie  lingère,  an  fond,  n'eût  pas  mieux  demandé 
ijiiu  de  f^v*'*'  *'^  Cirollcl  un  chef  de  famille  b  son  tour;  mais  l'o- 
ilnir  du  poivre  et  du  sa\on  noir  lu!  répugnait  souverainement, 
l't  l'Ile  avdii  refusé  le  l'ônc  q<i'o'n  lui  oITriit  dans  un  comptoir 
<ii>scur  (Miiii-  conserver  la  mMisardc  d'où  elle  apercevait  du  moins 
un  coin  du  ciel  encadré  dans  les  fleurs. 

I''raucu;ur  consacrait  à  l'éliidu  lu  nmi  de  temps  qu'il  pouvait- 
iloiuliur  a  s^u  travail  ou  aux  soius  de  sa  finiille',  il  élan  ainsi 
l^..ii-\ciiii  -j  si;  fiirc  iiHiT^itucuiiun  de  liasnrd  qui,  pour  être  in- 
r<>iii|iloIe,  n'en  éiail  |ias-moins, solide.  L'élé,  il  poursuivait  cette 
rtiiil.;  eu  pti'iii  air,  ei  par,  tes  beaux  soirs  do  cette  saison  il  était 
i.ire  qu'on  ue  l'aperçut  pas  à  Técart  de  quelque  promenade,  up 
I  vrc  :i  b  main,  lisant,  réflécbissaol  et  se  délassant  de  ses  travaux 
iiiiHucIs  en  formant  son  IntclItgeacc.  ' 

Xiis  deux  amis  se  rencontraient  souvcnl,  et  te  jeune  apprenti 
irniiv'aitpla'slr  et  profit  anx  entretiens  insirpctifs  du  gravewr.  Un 
liu.MH  >our  la  conversation  s'engage  sur  le  terrain  du  soeialtatin» 

(!)  4  vol.  iD-12,  à  la  librairie  sociétaire, quai  Voltaire,  89, prix 
,1  fr.  «5. 


On  cause  drs  'joies  de  la  fjiilille,  des  misères  du  pauvre,  des 
lualeiiieudus  de  notre  époque,  dr*  fraudrs  coiniii-reiales,  puis 
après  une  |iéliie  (lii;ressioii  sur  le  con^munisme,  on  arrive  au 
droit  au  travail,  à  i'ass(K:i.-ilion. 

L'iiefois  laiiré  sur  son  d:idi,  Franoœur  ne  s'arrête  plus, Giroflet 
le  lais«e  al  er  sans  quitter  des  yesx  U  feiiêiru  anx  convnivulus. 
Un  parle  de  luTiLurtc  abs«»lue  el  réelle  que  l'association  peut 
seule  assurer  à  l'individu,  do  la  propriété  rendue  accessible  à 
tous,  du  U  moralité  de  la  vie  sociétaire.  Francoeur  se  l.mCe  li 
fond  de  train  sur  li:s  soiilTranccs  de  la  |M>titc  propriété  d':voréo 
pur  les  frais  généraux,  de  la  moyenne  propriété  dévorée  par  l'u- 
sure, sur  les  sonirraiices  du  commerce  dévoré  pirraeluiage; 
il  aborde  la  queitiion  de  l'impôt  progressif,  des  banques 
agricoles,  des  assurances,  des  chemins  de  fer,  des  canaux, 
de  la  commune.  Girnllct  raille  d'abord,  mais  |»eu  à  peu,  mal- 
gré ritiflucnce  «Hiinbiuéc  des  leçons  paleraelles,  des  capards 
dé  soi!  journal,  de^  instructions  du  pcrè  Vcntni  et  des  distrac- 
tions de  l'amoureux,  railention  du  nrçoti  épicier  se  trouve  sai- 
sie, il  rit  toujours  pane  qu'il  est  la  plus  joyeuse  cr^^alàra  du 
monde,  mais  il  épr«Hive  quelque  honte  de  répéter  de  «ieillea 
plaisanteries  bien  usées  a  l'onconire  des  «ocialistes.  Il  promet 
même  d'étudier  le  piano  et  l'orgue  pour  plaire  à  sa  bien  aimée  et 
s'assurer  en  même  temps  que  si  deux  ou  trois  fair.illes  no  peu- 
vent vivre  en  paix  aujourd'hui,  deux  ou  trois  cents  s'arrangeront 
à  merveille  dans  la  commune  sociétaire;  transformé  enfin  par 
les  sages  cuiisuils  de  sou  ami.  Use  retire  d'une  couspiration  tra- 
mée contre  la  Ilépubliquc  au  profit  des  prétendants  de  toula  les 
couleurs.  — - 

Kraucœiir  profile  de  ces  bonnes  dispositions  pour  lai  appren- 
dre ce  que  c'est  que  la  féodalité  financière,  sous  laquelle  Etat 
et  particulier  sont  obligés  de  courber  la  tête,  parce  que  l'Etat 
n'a  pas  as-oz  d'énergie  pour  secouer  ce  joug  on  plutôt  parce  que 
ses  propres  agents  le  irahixsent  et  sent  de  connivence  avec  l'en- 
nemi, i/ouvricr  se  permet  même  de  très  jolies  nage»  sur  l'édu- 
cation des  ciVfants,'  la  manlèWs  de  faire  éclore  les  vocalitons  et 
d'crtttrèr  parti,  le  tout  etitréiliélé  de-l1iittolréde  ceiieislnêttse 
'qfieue  île  ôi  pie<is  avec  un  œil  au  bout,  et  d'antres  semblables 
li|liveraeff  dont  s'amusent  bcaucoqp  les  deux  amis. 

Une  fuis  amorce  i  Faurior,  Ciroflet  ne  se  repose  pins.  On  peut 
eu  effet  rcailcr  avant  de  se  taneer  dans^Pétode  du  néeamMM 
Mciétair»,  mais  ine  fois  qa'M  Ta  coMtMïMée,  U  Csat  aOer  Jw- 


qu'au  Itout.  C'est  désormais  l'épicier  qui  entraîne  l'ouvrier,  et 
tous  deux,  l'un  kuuioiiani  l'antre,  se  livrent  h  de  vives  et  pitto- 
resque duseries  siir  le  crédit  graluil,  l'associ.itinn  agricole  d 
industrielle  que  Francuntr  proclame  la  seule  planche  du  salut  do 
la  propriélé,  sur  l'analugic  qui  ptali  Singulièrement  h  l'aniiMireux 
(iironci,  sur  les  doute  passions  éinlimiles  et  euUn  sur  ic  travail 
altravaui.  oc  nœud  gordien  du  socialisme.  ^ 

L'éuicicr  MHipire  eu  regardant  la  fenêtre  aux  capucines,  der- 
rière laquelle  il  a  cru  voir  passer  une  forme  sraciense.  C'est  cq 
vain  qu'il  a  essayé  de  faire  courir  sur  le  clavier  du  piano  cl  do 
Por^ne  ses  doigts  babiliiés  ia  casser  le  sucre  el  enin:((|itcter  U 
canclle,  il  n'a  Jamais  pu  s'^ssujétir  h  la  mesure  ;  c  est  loin  n^ 
plus  s'il  peut  jouer  deux  ou  trois  phrases  de  suite  sur  la  clari- 
neite;  encore  tessons  qu'il  en  lire  ressembleoi-ils  à  s'y  mépren- 
dre aux  accents  |>eu  mélodieux  du  canard. 

Due  belle  occasion  so  présenle  cependant.  Une  colonie  socié- 
taire s'est  établie  h  lUimienihall,  laT  vallée  des  fleurs.  I.a  jolie 
lingère  va  y  être  ch.irgéc  de  la  survcillanre  de  la  lingerie.  Giro- 
flet, qui  maintenant  est  tout  h  fait  cotiverti,  aurait  pu  l'y  suivre 
comme  organiste.  A  défaut  de  talent,  il  oITre  son  capital  et  beau- 
coup'de  benne  volonté  pourlo  travail.  Son  père^qui  a  des  rai- 
sons particulières  de  l'éloigner,  l'autorise  h  prendre  pour  dix 
mille  francs  d'actions  dans  l'entreprise;  Francœur  négocie  l'af- 
faire, el  les  deux  amis,  l'un  avec  sa  famille,  l'autre  avec  sa 
fiancée,  partent  pour  la  vallée  des  fleurs  où  ils  vont  porter  leur 
part  de  concours  à  la  création  de  la  première  commune  orga- 
nisée. 

Ce  petit  livre  est,  comme  on  le  voit,  une  introdHclion  com- 
plète a  la  science  sociale.  La  science  s'y  dépouille  de  son  austère 
gravité  cl  se  fait  accessible  li  tous  Les  questions  de  finances  sur- 
tout apparaissent  dans  la  conversation  peu  académique  des  deux 
interlocuteurs, dépouillées  de  leur  aridité  ordinaire  et  préseniées 
sous  une  forme  loul  à  faii  attrayante.  Enfin  1  intérêt  y  est  si  bien 
ménagéi'Ics.  caractères  des  deux  apiis  lonl  lelleqient  lympaibi- 
quea  daiu  leur  vnigaim  •^s-fftton.qiiUl.eslilmpauf^ 
adiëver  c6  petit  roaiaig^  quand  çn  en  ^ipmence  lai  leétore.  inr««- 
rarar  H  Girq0k  ési  îiii  très  prontaKie'livre  élémentâirirà  l'usag* 
ddk  peth»  cMniÉi^^Ml,  de*  i^tlèiltéiiré  Hâë'ti^ élasseil  w- 
vriéfes  que  la  rèvehition  de  Février  a  appelées  &  la  vie  poln 

t.  FlSVKY. 


iii,_,- 


ffueU  et  le»  prèjtogé»  aveuttleMnl  toiij^urs.  Qui  ne  sait  avec 
nuelle  intelligente  spontanéité  le»  mM«e«  résolvent  des  ques- 
Soil«qol  occupèntdurétitdes  sièrfë»  Vesprit  ergottttrdesclMses 
supérieure»,  tout  en  restant  éterùellement  indécitcs.  «  Com- 
ment voulei-you»,  nous  disait  un  de  no»  adversalWT^,  homme  de 
lettres,  dans  une  discussion  publique  sur  lajégislation  àinat; 
comment  voulet-vous,  par  exemple,  que  le  peuple  décide 
cette  (çrave  question  de  la  séparation  de  1  Etat  et  de  I  Kglise, 
auestion  à  laquelle  nos  plus  célèbres  savante  n'ont  pas  encore 
donné  de  véritable  solution  ?  »  Une  légère  rameur  d'ironie 
acito  1* assemblée  ;  un  ouvrier  demande  la  parole,  «  l«  peu- 
ple dit-il,  décidera  totit  simplement  que  ceux  (jui  veulent 
prier  peuvent  payer  leurs  prières,  que  la  religion  est  une 

affaire  privée.  »  '  ,...,.  r 

En  politique,  cette  même  supériorité  des  masse»  sur  les 
^classe8  dominantes  est  incontestable,  et  nous  «n^Jinerons 
unexcmple  frappant  ;  nous  le  choisissons  de  manière  que  l'on 
ne  puisse  pas  nous  faire  k  reproche  de  ne  citer  que  des  '[ues- 
tions  de  solution  facile,  comme  le  serait,  par  exemple,  la  ma- 
lencontreuse iiilervention  dans  les  Etals  romains  (jui,  certes, 
n'aurait  pas  été  permise. par  le  peuple  français,  s'il  avait  été 

consulté^,  .  .    -     ,  .. 

En  f8i8,  nous  faisions  partie  do  parlement  révolution- 
naire de  Francfort,  appelé  par  les  Allemands  le  Vorparla- 
ment.  On  venait  de  décréter  la  formation  d'une  consti- 
tuante allemande,  de  faire  «ne  loi  d'élection  pour  cette  cons- 
tituante et  de  fixer  le  jour  de  sa  convocation.  Cette  tâche 
remplie,  on  proposait^  prorogation  du  parlement,  en  laissant 
à  Francfort  une  commission  de  surveillance  de  cinquante 
membres.  Eifrayé  d'une  immense  faute  que  la  révolution 
allait  commettre ,  je  montai  &  la  tribune.  «  Vous  vénei 
de  créer,  disais-je,  un  parlement  chargé  de  faire  une 
constitution  pour   toute  l'Allemagne;  mais,  dans  quelques 


s'emparera  de  toutes  les  nullère»  avant  l'époque  fixée  poifr  les 
débat»,  qui  les  tournera  dans  tous  les  sens,  qui,  en  un  mot, 
aidera  à  gjiider  ceux  qui  —  le  cas  serait  rare  —  n'auraient  pas 
le  non  sens  nécessaire  i^tir  bien  poser  quelques  qucsti^trs  de 
prindpëT  C'est  sous  la  législation  directe  que  la  presse  com- 
mencera h  remplir  la  plus  belle  partie  de  sa  mission,  et,  cdm- 
nÉe  les  choses  lionnes  en  ellefi-mémes  se  soutiennent,  se  for- 
tifient, la  presse  éclairein  bien  souvent  le  peupic-législateor, 
et  la  législation  directe  relèvera,  moralisera  la  presse,  dont  les 
^colonneu^eLS^nt  plus  souillées  par  les  efforts  industriels  des 

Sartis  parlementdires,  tendant  à  s'arracher  mutuellement  la 
iréction  desaflaireé. 

Beaucoup  de  personnes  nous  feront  encore  l'objection  que 
toute  discussion  dans  les  sections  a^mblées  dégénérera  en  tu- 
multe, ^n  désordres  de  tout  genre.  Si  vous  aviez  suivi  atten- 
tivement les  réunions  populaires,  dirons -nous  à  ces  adversai- 
res, vous  auriez  eu  l'occasion  d'observer  que  le  peuple  délibère 
avec  bien  plus  de  tranquillité,  avec  bien  plus  de  dignité  que 
nos  assemblées  législatives  dont  les  écarts  sont  assez  contius 
de  l'Europe  scandalisée.  La  raison  en  est  facile  h  comprendre. 
Le  peuple  ne  possède  pas  cette  vunité  des  cjasses  supérieures 
qui  ne  veut  jamais  avoir  tort  ;  il  n'a  pas  une  réputation  plus 
ou  moins  usurpée  d'homme  d'Etat,  d'orateur,  d'écrivain,  ù 
soutenir  ou  àperdrq.  Les  tuasses  écoutent  généralement  tous 
Mes  avis,  «t  toujours  j'ai  remarqué  qu'elles  n'hésitaient  pas  & 
sacrifier  même  l'orateur  favori  au  premier  venu  qui  sa- 
vait donner  de  meilleures  raisons.  D  ailleurs,  la  léçistation 
directe,  c'est  la  mort  de  la  personnification  des  principes  lé- 
gislatifs et  administratifs  dans  les  hommes  ;  l'animosité  per- 
sonnelle devra,  par  conséquent,  faire  place  h  l'enthousiasme 
pour  les  principes  et  les  choses  mêmes,  et  l'enthousiasme  de 
cette  nature  a  fait  naître,  de  tout  temps,  de^éritablcs  mer- 
veilles. 
Nous  voici  arrivés  à  la  seconde  objection  : 


II.  l.«  peuple  auiail-ll  l<^leinpi  de  faire  lui-même  JCf  loit  ? 


rer  une  assemblée  composée  d'Allemands,  de  Polonais,  d'Ila 
liens,  sur  une  constitution  autrichienne  destinée  à  une  deuxiè- 
me fraction  du  pys.  \je  peuple  allemand  peut-il  envoyer  des 
députés  avec  ijn  mandat  indtHerminé  dan»  toutes  le»  directions 
et  laisser  faire  [wur  un  seul  peuple  diveirsc»  constitutions  sans 
ensemble  et  avant  la  même  validité?  Prenons  la  décision  que 
le  parlement  (fc  Francfort  sera  la  seule  assemblée  qui  puisse 
délibérer,  Ou,  si  vous  ne  voulez  pas  aller  aussi  loin,  décidons 
au  moins  que  les  assemblées  déjà  naissantes  de  Beriin  et  de 
Vienne  ne  pourront  être  ouvertes  que  lorsque  l'assemblée  de 
Francfort  aura  achevé  sa  fiche.  Si  vous  agissez  différemment, 
si  vous  tolérez  des  constituantes  rivales  k  Berlin  et  à  Vienne, 
les  deux  puissants  monarques  s'i^>puieront  sur  ces  assemblée» 
pour  vous  perdre,  tout  en  invoquant  votre  assistance  pour 
détruire  l'autontîT  dé  la  représentation  du  peuplé  à  Uerlm  et 
dans  la  capitale  de  l'Autricne.  » 

Eh  bien  !  parmi  les  cinq  cent  soixante  •quatorze  membres 
du  parlement,  il  ne  se  trouva  personne  pour  me  soutenir, 
personne  Ipour  comprendre  l'importance  de  ma  proposition  , 

fiourtant  si  simple,  si  naturelle.  On  ne  me  laissa  p5is  même 
e  temps  de  m'clendic suffisamment  sur  le  danger  dons  lequel 
on  allait  faire  |iérir  la  révolution.. 

Nous  nous  st^par&ines.  Le  peuple,  lui  qui  aime  toujours  ce 
qui  est  simple  et  clair,  comprenait  ma  pronostlion,  il  l'aviùt 
comprise  par  intuition,  il  l'avait  faite  avec  moi,  poar  ainsi  dire, 
témoin  le»  adresse»  que  la  démocratie  pnissienne  envtfya  à 
Beriin  pour  empêcher  on  retarder  la  convocation  de  l'Aslini- 
blée  prussienne.  Mai»  le  gouvernement,  profitant  liaUlement 
du  péché  d'omistioa  commis  à  Francfort,  s'empressa  de 
poser  un  fait  accompli,  destiné  à  ruiner  l'omnipotence  de  l'œu- 
vre des  habiles  politique»  du  Vorparlament.  L'a»Beinblée  de 
^rlin  siégeait  avant  la  réouvertoro  de  l'église  Seinl-Pabl  ; 
d^-lorr,  l'issue  de  U  révolution  allemande  ne  pouvait  plus 
être  douteuse.  .. 

Le»  classes  supérieure»,  le»  spécialités,  nous  le»  avons  vues 
au  travail  de  la  légidation  depuis  soixante  siècles.  Où  sont- 
elles,  les  lois  qui  peuvent  contenter  le  peuple?  est-ce  que  tout 
n'est  pas  à  fondre,  à  refaire?  Parcoures  le  dernier  grand  œu- 
vre des  lécistes  européens,  le  projet  de  Code  pénal  pour  le 
royaume  de  Frasie.  Le»  homme»  de  loi  les  plu»  dittingnés 
de  la  savante  Allemagne  te  sont  occupés  de  ce  code  durant 
dix  années  entières,  et  cependant  il  le»  couvre  de  honte 
et  de  mépris  par  toute»  le»  indignités,  toute»  les  iniquités 
qu'il  renfermc^  et  qui  ont  leur  source  principale  dans  la 
mauvaise' volonté,  dans  l'intérêt  personnel.  Le  peuple,  lui, 
se  trompera  peut-être  quelquef(Ms,  man  à'Iiirt  la  facilité  de 
réparer  se»  erreurs,  do^TII  »eatira  bientAt  le  poid»  et  qu'an- 
ciftt^  tyrannie  n'éternisera  plu»,  il  ne  pourra  jamais  èë  trom- 
per autant  que  le  ferait  nne  assemblée  de  légi»Kte  on  dé  ci- 
toyens quels  qu'ils-soient  Croit-on,  par  exemple,  tfte  le  peu- 
ple le  plus  arriéré,  s'il  devait  faire  une  loi  d'hérédité,  consa- 
crerait jamais  par  son  vole  le  droit  d'alne»se,  qui  existe  de- 
puis 6,000  ans,  gr&ce  aux  légistaleur»  de  toute  espèce,  et  qui 
depuis  quelque  temps  a  regagné  mêriie  du  terrain,  ayant  été 
rendu  aux  familles  nobiliaire»  de  la  province  prussienne  du 
Rhin?  Croit-on  que  ce  peuple  ne  modifierait  pas  même  en- 
core profondément  les  di»po»ition«  moiiiB  dérusonnable»  du 
Code  civil  français?  -^—■ 

Un  des  plu^  grands  avantagé»  dé  la  législation  directe,  c'est' 

Îu'elle  ramène  la  aeience  légi»lative  à  son  véritaiille  point  de 
épart  ;  «lie  fait  sortir  la  loi  des  discussioDs  mêmes,  en  Ëiitant 
trancher  d'abord  la  question  de  principe  et  en  descendant  en- 
suite pas  à  pas  dans  le  détail  des  questions  suborconnée».  Les 
Ïrojets  de  loi  préparés  par  des  commissions  deviennent  par 
onheur  impràsible»  dans  ce  système,  car  leur  admission  né- 
cessiterait aussi  l'admission  de  tonte  proposition  tendante  à  les 
améliorer.  Or,  avec  la  faculté  dé  ftire  des  amendements,  toute 
législation  directe,  on  lé  comprend,  ne  serait  qu'un  rêvé  bril- 
lant, qu'une  utopie. 

Pour  l'homme  de  bon  sens,  ce  ne  seta^as  une  des  moin- 
dres raisons  qui  parlent  en  faveur  de  la  législation  par  lé  peu- 
ple, que  cette  circonstance  qu'elle  n'est  exécutable  qu'en  sui- 
vant la  seule  voie  sûre,  vraie,  que  l'on  doive  choisir  pour 
créer  de  bonne»  loi».  Chaque  prâjM  de  loi,  produit  par  one 
conunissiun  quelconque,  ne  THuttien  ptr  cela  iMèméqo*il 
n'est  pas  l'œuvre  de  Veaprit  général,  «t  qtril  portis  néceiÉure- 
mentle  cachet  de  l'intérêt  de  cenxqîd  fontrédigé.     <  ' 

On  craindra  pent-être  que  le»  présidents  des  sectiorÉ^tf' 
sachent  pas  partout  bien  nH«r  lés  questions  dans  l'ordre  exigé 
par  la  légulation  directe.  Mit»  n'ftTons-noos  pu  k  prtM  tpi 


L'objection  que  nous  allons  combattre  vient  ordinairement 
de  la  part  des  personnes  qui  suivent  fort  peu  la  marche  dés 
sociétés  et  de  la  législation  qui  les  régit,  voyant  qu'aujour- 
d'hui ilcs  choses  les  plus  simples  dans  l'ardre  moral  et  ma- 
tériel livrent  matière  à  dix  lois,  que  nous  avons  des  collec- 
tions de  cinquante  mille,  de  cent  mille  lois,  elles  ne  coih- 
prenncnt  pas  que  cela  prouve  uniquement  que  la  législation 
a  fait  sciemment  fausse  route  jusqu'ici,  ayant  été  exploitée 
toujours  par  des  hommes  isolés  ou  par  des  partis  intéressés  à 
tout  embrasser  pour  tout  faire  'servir  à  leurs  goûts  de  domi- 
nation ou  à  leur  cnnidité. 

Réduites  par  l'infiltration  successive  des  principes  de  li- 
berté et  de  fraternité,  les  nialiores  de  législation  ne  seront 
guère,  nombreuses.  Depuis  des  sièélA  déjèi  elles  tendent  con- 
tinuellement à  décroître.  Autrefois  l'Etat  se  mêlait ,  par 
exemple,  de  toutes  les  questions  relideuses;  le  salut  de* 
âme»  ne  l'intéressait  pas  moins  que  rexiftence  corporelle. 
Aujourd'hui,  l'inquisition,  la  confession,  ne  sont  plus  de  son 
ressort,  et  nous  avons  indiqué  plus  haut  de  quelle  manière  le 
peuple  accomplira  plus  tard  la  séparation  complct.e  de  l'Etat 
et  de  l'Eglise.  Nous  pourrions  citer  un  grand  nombre  d'au- 
tres maticrc»  qui  ont  été  efbcée»  de  nos  code»  par  le  dévelop- 
pement de»  idée»  démocratique»,  conune  l'oi^nisation  de» 
méliert  et  jurande»,  le  règlement  du  luxe  et  des  babille- 
mcnts. 

NoÎM  ne  tomberons  pa»  dans  l'exagération,  si  nou»  lonte- 
non»  que  le  peuple,  en  délibérant  deux  foi»  par  »emaine  dan» 
le»  »ections,  aurait  h  peine,  -au  bout  de  trois  années,  de  quoi 
remplir  convenablement  Tes  séancei. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'exactitude  plus  ou  moins  grande  de 
notre  opinion  k  cet  égard,  il  y  a  une  raison  pércmptoire  qui 

Sarle  pour  le  système  de  la  législation  directe,  quand  il  s'agit 
e  la  question  dn  temps.  Les  assemblées  législatives  tour- 
nent éternellement  dans  uiléercle  vicieux;  elles  entrepren- 
nent peu  de  iravanx  nUles,  elles  n'en'achèvcnl  abcnn,  pen- 
dant que  le  'peuple  fera  au  moins  une  ou  deux  bonnes  lois 
par  Bcance. 

En  Toolei-rou»  un  exemple?  Vous  savez  que  l'Assemblés 
légitlatiTe  »'occups  depuis  une  année  et  ulu»du  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Avignon.  DifTérente  projets  oc  lois  ont  été  pré- 
senté», mais  rien  n'a  été  déddé',  l'^8«cmbléc  n'osant  pài  te- 
nir compte,  autant  qu'elle  le  voudrait,  de  l'intérêt  des  spé- 
euhitenrs  qui  ont  jeté  leur  dévolu  sur  celle  belle  voie  de 
communication. 

Eh  bien!  combien  d'heures  fiindrait-il au  peuple  français 
pour  résoudre  les  questions  suivante»  : 

1.  Y  aura-t-il  un  chemin  de  fer  de  Paris  h  Avignon?  — 
Réponse  :  Oui. 

9.  Qui  bAtira  ce  chemin  de'fcr,  l'Etat  ou  un  société  d'ac- 
tionnaires ?— R.  l'Eut.' 

3.  Comment  l'Etat  l'exécntera-il  ?  est-ce  en  levant  les  som- 
mes nécessaires  par  un  impôt?  est-ce  en  faisant  un  emprunt 
à  8  ou  100(0  chez  les  banquiers?  ou  enfin,  est-ce  en  décré- 
tant une  émission^de  bons  de  circulation,  garantis  sur  le  che- 
min de  fer  même  ?  —  Itr  En  faisant  une  émission  de  bons 
de  circulation, 

i.  L'Etat  opérèra-t-il  1^  transport  gi^tuit,  ou  tirera-t-il  un 
revenu  du  chemih  de  fer?      ' 

Si  le  peuple  décide  qu'il  y  aura  transport  gratuit,  l'amor- 
tissement Mi  bons  se  fera  en  chargeant  le  budget  ordi- 
naire de  l'Etal.  Si,  au  contraire,  l'avis  du  peuple  est  de  fUre 
payer  la  lo<^omotioo,  il  y  aura  lieu  de  poser/(!tacore  la  ques- 
tion suivante  : 

5.  Est-ce  que  le  revenu  dn  chemin  de  fer  sera  employé  à 
l'amortissement  des  bons  émis  pour  la  ligne,  on  figurera- 
t-il  dans  le  budget  des  recettes  de  l'Etat  sans  destination  déter 
minée? — R.  Il  servira  à  Tamortissement.  ' 

De  cette  manière  le  peuple,  dans  une  seule  séatiée,  aurait 
fait  une  loi  comme  il  n'en  sortira  jamais  de  vos  assemblées 
légidativei.  Il  aurait  donné  rapidement  du  travail  à  Reloue 
cent  mille  ouvriers,  sans  loucher  aux  capitaux  «ni  se  trOavèilt 
actuellement  érij^géi  dans  l'industrie,  ce  qui  aorail'  nue  'in- 
fluence ialntalrè  sur  le  taux  de  l'intérêt  ;  il  «iirail'énAi!  9M 
la  Fhmee  d'une  voie  de  comnmnicatipn  '  des  plus  inporiantes 
aàos  demander  un  centime  aux  contribdables.  '     ' 

Où  ■ertii.done^  perte  pour  lé  prolétaireT  fl^mntt  psilé 
dans  n'téetiotf  ndtt  loirie  que  tn^  «onvei^  il  doit  perdre  au- 
iourdliui  dans  le  cabaret  ou  ailleurs.  Etudiât  titfàellMlè  idMe 
Il  aonit  jmné  300  millions  au  moips  pour  h  France,  e'est- 
à*dii«8fr.BO«.poivlni,oa34fr.  pour  UMCMoilleit  quatre 


personnes. 

Maintenant,  n'est-ce  pas?  vons  commencez  à  comprendre 
ce  que  serait  le  monde  dix  ans  après  rintroil'iction  de  la  lé- 
gislation directe  qui  est  tout  simplement  la  mise  en  œuvre 
concentrée,  l'utilisation  de  toutes  les  forces  Immaines.        ^ 

Nous  passerons  à  présent  ù  la  deriiicre  objection  qui  non 
viendra  uniquement  de  la  part  de  quelques  démocrates. 

III.  —  l.a  léglalatlon  directe  ne  réalise  pas  l' tléal  de  la  lilicrté. 

Nous  avouons  que  cette  assertion  est  parfaitement  fondée. 
Quelque  minime  que  soit  la  minorité  dans  les  voles,  grâce  à 
ce  que  les  intérêts  de  presque  tdul  le  peuple  sont  identiques,  il 
n'est  pas  moins  vrai  que  cette  minorité  devra  obéir  h  des  lois 
qu'elle  a  désapprouvées.  Aussi  nous  sommes -nous  bornés  à 
présenter  la*  législation  directe  comme  le  pas  décisif  à  faire 
vers  le  brillant  avenir  que  l'humanité  voit  ouvert  devant  elle. 
Dans  cet  article,  destiné  à  répondre  d'avance  aux  principa- 
les objections  de  nos  adversaires,  nous  avons  évité  de  parler 
des  objections  fufiles  (|ue  l'on  fera  peut-être  contre  Is  possibilité 
de  partager  le  peuple  en  sections,  de  concentrer  les  votes, 
ainsi  que  contre  notre  idée,  d'enlever  au  ministère  le  droit  de 
faire  Je  sa  propre  autorité  des  propositions  législatives.  Nous 
ferons  cependant  encore  deux  courtes  observations.  Nous  te- 
nons peu  au  chiffre  de  mille  citoyens  pour  chaque  section,  et 
nous  savons  parfaitement  bien  que  ce  chiffre  devra  varier  se*^ 
Ion  la  dissémination  plus  ou  moins  furie' de  la  population 
dans  les  différentes  contrées  du  pays.  C'est  d'ailleurs  le  peu- 
ple souverain  qui  réglera  en  dernier  ressort  cette  question  qui 
n'en  est  pas  une. 

Quant  à  l'iiiipuissancede  notre  ministère,  nous- avons  l'o- 
pinion que  chaque  Pouyoir  est  une  tyrannie  en  herbe  et  que 
la  démocratie  ne  pourra  jamais  assez  le  neutraliser  en<lui  en- 
levant toute  initiative  législative. 

M.  RrrruuaAi'SE}!. 

Lc.irava.l  d<ï  M.  niiiioghaiiscn  est  clos  par  cet  airiicle.  Ainsi 
qu'où  a  pudéjalerccoiinaiiredansics  quclquèsobsçrvations  dont 
nous  avons  fait  prévéder  les  dciu  prciuièrs  urficles,  aoui  consir 
déroûs  kl  question  coiiiiae  posée  et  nuii  pas  le  problème-COmn^ 
résolu.  Nous  cm^'oiis  iiu'il  inipuite  craudenieul  de  le  résoudre, 
//lie  si  ;irdeiiinicnt  reulici 


et  que  la  ilabilUéii  ardemnicnt  reulicrcliéc  par  tout  le  mpnde 
ne  pourra  résulter  que  d'un  orgaiiisiiie  i|ui  permettra  la  inani» 
fustaiiou  uciiu  et  roniicllo  de  la  voloiilc  gé^imlu.  Nous  pensons, 
comnie  J.-J.  Itoui&eaii,  que  «  la  volonté  géiiôrnlc  est  toujours 
■>  droite  cl  loiid  toujours  il  riiitérét  public  •Cet  urganisnie est-il 
compatible  avec  l'étal  de  Dorjeltcmeul,  d'anLigonisme  oniveisel 
ei  d  ignorance  générale  qui  caractérise  la  (ocièié  aeiucllc  ?  Si  ou 
eu  sutrordouDC  la  crcatiAi  II  au  nouvel  ordoanaoceiaeiit  des  élè- 
nienis  sociaux,  n'est-il  |>as  à  cra  ndre  qu'où  ne  trouve  an  obsta- 
cle permanent  et  iavluiililc  dans  l'oppressioii  à  laquclje  r<!Cou- 
reui  bist'irigiiemeal  et  fiita'eincut  lou»  les  Pouvoirs  crées  eu  de- 
hors de  la  musse,  m£me  et  surtout  les  Pouvoirs  issus  de  la  délé- 
gation ?  Nous  le  répétons,  la  qncslion  est  grave  et  mérite  l'atten- 
tion la  plus  sérieuse.  Noos  ruppcllerous,  eu  icrminant,cctte  for- 
mule si  nette  et  si  précise  qui  u  servi  d  épigraphe  aux  deux  pre- 
miers article»,  et  qui  exprime  avec  tant  do  force  la  haute  vueur 
sociale  du  problème  : 

Si  vma  voukz  touêtt^ire  le  grand  nombre  ù  l'oppression  du 
petit  nombre,  clierchcz  Fart  de,  corporer  le  grand  nombre  et 
de  lui  donner  ttne  puissance  active,  qui  ne  toit  jamais  délé- 
guée.—rocniEB. , 


IfuwtUcm  itMtiugè'rem. 

IIESSE-ELECTORALfL  —  La  poptilaliuii  fiitelUgenle  et  sage 
de  la  Hcssc-Electorale  ne  »'e»t  point  départie  de  la  ré»i»laoce  le- 

fale.  et  elle  a  obtenu  jusqu'à  pré»eiit  le  succès  le  plus  conplei. 
a:  IS  septembre,  rélecleuri  abandounc  itu  toutes  les  autorités, 
ne  trouvant  partout,  jusque  dans  n  force  année,  qae  désobéit 
sance  à  se's  ordres  cl  res|>cct  ii  U  ooiuliiutwH,  l'clecteur  a  dé- 
serté seu  poste  avec  les  trot»  uiioistic»  signatures  de  Tordoo- 
nance.  Il  »'e»l  rendu  d'abord  près  du  rui  Emesl  de  Uùovre, 
avec  lequel  il  a  eu  ww  courte  conféreuce  i  puis,  préou^  un  cher 
miu  détouraé,  évlual  de  iravcrMr  s«..  propre»  Etal»,'  il  a'èU 
rendu  k  Francfort  d'où  il  a  lancé  une  orduunauce  par  laquelle  le 
aiége  du  fouvemeaaeat  est  Iraoslèré  k  Uockuubcîm,  peUte  ville 
bessoise  de  rarrondissetueot  deUauau,  située  k  quiofe  ninalcs 
de  Francfort.  -'- 

Appreuani  Ik  que  Caisel  coutiouait  à  jouir  de  la  tranquillité  la 
plus  uarCtite,  il  a  levé  l'état  de  sié|«.  L^adaicaUe  wiioa  du' peu- 
ple, a-.\z  nugistrature  et  de  l'anuec  avait  frappe  d'impuiskance 
Joules  les  mt^surea  ooercitives.  U  i^l  évident, que  I^électenr  et  ks 
ministres  avaient  compté  sur  des  désordres  qui  eussent  servi  de 
prétexte  k  l'occupatioa  du  pays  par  les  troupes  d'un  allié  com- 

Jtlaisant.  Mais  comment  vbîeuir  une  restauration  par  la  force,, 
orsqu'il  est  notoire  que  le  souverain  a  quitté  ses  Eiau  de  son 
pleiu  gré,  et  qu'aucun  obstadc  n'est  mis  a  sou  retour  ?  Aucun 
acte,  aucune  parole  mène  n'a  é{é  dirigé  contre  lui.  Le  peuple 
hessôis  se  nasse  admirablement  de  mu  prince,  et  »i  celui-ci  était 
Ihcu  inspire,  il  resieraH  paisibleuienl  et  bourgeoisement  installé 
dans  son  bétel  de  Francfort,  él  probablement  les  choses  n'en 
iraient  que  mieux  dans  son  éleclQral. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  Hanovre  tient  des  troupes  prêtes  sur  la 
frontière  et  altsnd  lo  prétexte  nécessaire  pour  intervenir.  D'un 
autre  celé,  on  affirme  que  la  Prusse  est  déterminée  k  ne  permet- 
tre aucune  inlerveutipa,  el  elle  a  donné  l'ordre  k  un  de  ses  ba- 
uilloos,  cantonné  k  Dockenheim,  en  vertu  d'nue  cuuveniion  mi- 
litairo  qui  existe  entre  les  deux  pays,  d  évacuer  irainédialeipent 
le  territoire  hessoi».     .      .-    ,  ..    -^^i 

Il  parait  que  ce  U.  IlasaempOug  choisi  par  I  cleçtenr  comme 


éditeur-responsable  de  ses  velieiiés  despotiques,  jeuiten  Allema- 
gne d'une  asses  triste  rcputaiiôn-Ancieu  iniaistre  dcl'âcctorai, 
congédié  après  la  révolution  de  Février,  alors  que  tous  .les  prin- 
ce» aUemands  affichaient  pradeounent  les  allures  les.plus  libé- 
rale», il  a'^it  particulièreuienl  aliiré  l'animadveraioa  publique. 
Retourné  «n  Prusse  dont  il  éiail  originaire,  il  avait  obtenu  la  di- 
rection d'un  district,  et  k  la  suite  d'une  accusation  qui  a  en  qnél- 
qua  rctenbssemeui  en  Allemagne;  le  M-iiiunal  de  Creifswald  la- 
vait condamné  comme  (auksairo  eticoncusiiouoaire,  k  la  prison, 
kl'aiMjDde  et  k  la  perte  de  la  cocardenalionale.Toul  teceqnaent, 
ayant  été  saisi  sur,  le  territoire  prus4en,  par  un  ((cndanne,  iln'a 
échappé  k  la  sentence  pronomcée  contre  lai.  qu'en  dé|iosiMi|  «n 
cautionoemeol  de  tSjOM  tt,  M  est  le  digne  mini»lre  qu«  l'é^ 
lecteur  avait  choisi  pour  ÇMiM|H«f  intime,  espérant  «ani»  doute 

3 ue  ce  choix  provoquerait  quelques  désordres  dus  k  la  juste  ia- 
ifluiion  populaiMket  lui  framiraU  ainsi  l'oceasion  de  violc^  à 
s^  ai*«  la  constitution  en  mettant  les  tons  apparents  dn  cdie  dn 
pe«|il<;  rivoUi.  L«  calme  |«inuiilflue  a  d^(picei)e  odieint.ma- 
cUoation.  -        .  .     -    ^^  ■    i.., .  -  .^  .-.. 

Quelle  sera  dans  ces  conjonctureala  condnite  des  pntsMincee 

.représenlées  k  ta  dièta- dai-.liMMiwtf  U.est  probable  qu'elles 

'  uaronl  très«uavais  né  k  l'élecleur  de  tes  avoir  mises  dans  on  cas 

aussi  eaibarraasaat.  Vser  de  violence  via-k-vis  d^an  peuple  qai  a 

si  mnifNUmBt  k  droit  pwvM  «I  ful  n'a  p«i  eenaitto  r  '' 


y 
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drfe  acie  d'agression,  ce  Serait  odieux  et  honteax.  Mais  abandoo- 
ncr  ua  prince  et  donner  rai&onà  ses  sujets,  c'est  d'uu  bien  mau- 
vais et  bien  dangereux  cxcnUple  1 

D'après  une  correspondanfco  adressée  deFra»|cfoft.  17  sep- 
tembre, h  ja  Guutle  de  CologiiM,  Il  seraUlquestion  d«  Taire  abdi- 
Suer  l'élecleur  de  llcssc-Cassri.  en  faveur  dii  duc  de  Hess©- 
armstadt.  La  dernière  cUosft  d*nt  on  s'inforwem  dans  celle 
afS-jJm  sera,  sans  «ucuii  doul«,  le  conseniemsol  des  populations 
aiiMPtraosaiises  coninie  le  ckeptol  d'ua  donMiiic. 

—On  écrit  de  Francfort  à  l«  date  dlu  \f>  que  M.  Thunn  repré- 
sentant de  l'Airtriclie,  a  promis  à  l'électour  les  secours  de  I  Au- 
triche cl  de  la  Bavière,  en  cas  d'hentualili.  UnelcUre  deC<ssel, 
en  date  du  15,  porte  que  des  troupes  iianoviiemies  se  coûcen- 
treat  sur  la  froaUcre,  et  ont  ordre  de  la  passer  eu  cm  de  Iroubl». 
Leur  commandant  sesi  rendu  à  Cassel',  et  a  liaiitemeut  coiisiate 
qu'il  était  impossible  de  trouver  uue  populaliou  plussmcèrcraeut 
dévouée  à  l'ordre  cl  à  la  paix.  •       --^j     u 

Le  15  on  a  célébré  U  Casscl  le  vinglieme  anniversaire  de  la 
coaslUulion  ;  la  garde  civique,  les  notables  de  la  bonr^eosie  et 
le  comilé  dss  éiats  oui  assisté  au  service  divin.  Tout  s  eapas«é 
dan»  le  plus  grand  calme.  •.    ,     r  , 

One  le  pwiple  hessois  persévère  dans  celle  allilude  digne  et 
forte  qu'il  réponite  par  le  mépris  ii  toute»  les  provocations  qui 
seront  probablement  mises  en  jeu  pour  le  faire'  sortir  de  ce  cal- 
luo désespérant,  cl  il  aun  donné  aux  nations  européennes  un 
exemple  qui  ne  sera  pas  perdu. 

Telle  est  la  tranquillité  dont  ou  jouit  ii  Cassel  que  la  garde 
civique  a  cessé  d'occupi^r  les  postes.  . 

U  Gatelle  de  Cohijne  du  17  septembre  annonce  qnc  la  cour 
suprême  d'appel  a  njelé  l'accusalion  porlée  contre  It-s  mmisires 
par  la  commission  piuniaiieiitedes  Etals,  pour  abus  de  pouvoir. 

Les  minisires  paraissent  avoir  rinlenlion  de  s'éutblir  a  llanau, 
où  plusieurs  employés  de  l'admipislratioii  ont  rctju  l'ordre  de  su 
rendre.  - 


MECKLEMBÔinGSCIlWEKlN.  — l-ecorps  de  la  noblesse  du 
Meekiembotiïg-Scbwerin  avait  pnitesté  «levant  toul''s  les  iiuiori- 
tés  d'Allemagne  coiili<ri:i  Coiislilulioii  du  10  oclilbre  1819  volée 
par  uAe  assemblée  coiistitnaiite,  accepté  par  le  dnc,  «t  |:ii  l:i- 
fluelle  la  Yioblcsse  était  abolie  comme  ordre  dans  l'Eut.  I.;i  ques- 
tion a  été  portée  devant  un  tribunal  arbitral  qui  a  donné  gain 
de  cause  h  la  noblesse,  ol  déclaré  nulle  et  non-aveinie  la  Consti- 
tution. Le  duc  est  tenu  de  convoquer  une  nouvelle  asseinitlee  M* 
Etats,  composée  des  députés  de  la  noblesse  e.\.  des  aniics  ordres 
qui  concouraient  prccédeinmenl  à  la  formation  du  corps  legisla- 

lif.  >  ...eu- 

>'  Celte  décision  a  produit  une  grande  agitation  a  bchwerin  ou 
l'on  craint  qu'elle  n'amène  des  troubles  sérieux. 

—  N-' 

SAXE,—  L»  première  cliambre  de  Dresde  a  adopté,  dans  sa 
séimce  du  13  septembre,  le  piojel  de  loiqoi  enlevé  an  jury  la 
CMiiuâisMincc  des  délits  de  pnsîe.  La  cliamlire  s'occupt-r.»  pro- 
cbaioeinent  de  la  loi  tendant  â  reprimer  les  abus  de  la, presse. 

SCHLESWIG  IIOLSTEIN  —  Il  v  a  en,  dans  la  journée  du  12, 
reprise  générale  des  bosiiliiés  enlre  les  deux  années.  Oii  s  est 
baltuavecachariieraeni  pendant  deux  jours.  L'arime  de.<  ilnclns, 
qui  avait  pris  l'oflensive,  a  dA  reprendre  ses  position»  sans  avoir 
rétissiàenlaiiicr  lallgiie  danoise.  D'après  un  ordre  du  jour  du 
Vnéral  Willisen  qui  lélicilc,ses  lron|H;8,  celle. bauille.  qui  parait 
avoir  été  sanglante,  aurait  eu  siniidemenl  pour  Imi,  de  sa  part, 
de  prouver  aux  Danois  quils  n'étaient  pat  aussi  malires  qu  ils  le 
croienl'du  Scbleswig.  .    i     .••. 

La  liculonju»ce  générale  a  propose,  a  l'apprololion  do  la  dicte 
«le  Kiel,  une  nouvelle  émission  de  papier  monnaie,  un  emprunt 
forcé  de  1  p.  cent,  sur  la  valeur  de  toutes  les  propriétés  fon- 
cières et  billes,  et  un  nouvel  emprunt  de  4»  millions  à  négocier 
sur  les  places  d'Europe.  •         . 

AUTRICHE.— l>a  GateUe  de  Vienne  du  U  a  publié  l.i  nouvelle 

oraanisaUou  politique  de  la  Hongrie,  qui  sera  administrée  par 

un  gouverneur  résidaiil  ii  IVsih,  divisée  eu  cim|  grands  districts 

.  et  subdivisée,   'domine   précédemmonl.  e»  counlats.  L  aulonle 

militaire  n'aura  plus  à  iuiervenir  dans  radmini»lr»liou  civile. 

ROME.  — Lt  cardinal  Anlonelli  >ienl  de  promulguer  deux  lois 
organiques,  l'ijne  relative  à  l'organisation  de*  uimisièrtîs.  I',tnire 
à  rorganisalion  du  conseil  d'état.  Le  conseil  d'elal  est  divise  en 
cinq  dépariemcnis,  savoir  •  intérieur,  grSre  cl  |iisiiee,  (liiamcs, 
guerre  et  commerce.  L-^  nombre  des  iniuisiéres  (wiii  en  e  aiig- 
BiCBic  suivalit  la  volonté  du  saint  père  qni  pciil  en  ouire  nom- 
mer des  ministres  d'elal  sans  (oiiclions  «jiwales 

Un  cardinal  secrétaire  d'étal  <sl  président  du  conseil,  dnige 
les  affaires  étrangères^  promulgue  les  loi»  et  rcpresenie  le  souve- 
rain pour  rmii  ce  qui  à  rapiwrt  aux  traité»,  i  la  protection  des 
suiei»  ponlilicaux.anv  passeports,  h  la  naluralisation,  etc.  Les 
tribunaux  de  juridiction  ecclésiastique  sont  sous  sa  surveillance 

«J*''*'^"'-  ...  j.    I    . 

Le  conseil  d'étal  a  pour  président  on  cardinal  et -ponr  vicc- 

présidenl  un  prélat.  Les  conseillers  d'étal,  au  nombre  de  quinte, 
dont  neuf  ordinaires  et  six  extraordinaires,  ne  peuvent  être  ni 
aTOCals  ni  avoues.  Excepté  pour  les  afl.iires  contenlieuses,  où  il 
fonctionne  coinint;  tribunal,  les  résolutions  du  conseil  d'etai 
n'ont  que  la  valeur  d'un  avis.  Le  cardinal  secrétaire  d'état  pré- 
side ce  conseil  quand  il  le  juge  convenable. 


Le  gouvernement  piémonlais  n'en  est  pas  quille  de  sa  lulle 
avec  le  clergé.  Pendant  queM.  Piuclli,  envoyé  à  Home  pour 
fournir  des  explicaiinns  respeclueuse»  relalivemeiil  h  l'enipri- 
sonncmeul  de  Mgr  Tranioni,  se  morfond  h  la  porte  du  Saint- 
Père  sans  pouvoir  obtenir  une  jiudience,  voici  que  l'arclievéque 
de  Cagliari  provoque  un  nouveau  scandale.  Le  gouvernement 
avait  chargé  une  coiwmission  d'examiner  il  fond  la  question  des 
dîmes,  qui  écrasent  lel>opulations.  L'arclifevèque  de  Cagliari 
ayant  refusé  communication  des  comptes  dont  la  commission 
avait  besoin  pour  faire  son  travail,  le  gouvernement  donne  or- 
dre de  mettre  les  scellé»  sur  les  livres.  Alors  l'évéque  lance 
une  excommunication  en  règle  contre  h»  audacieux  violateurs 
de  son  pal.iis  et  lous  leurs  complices,  c'csWrà-dire,  en  lail,  contre 
le  gouvernement  piémonlais  lui-même. 

Si  les  choses  éii  restent  là,  le  clergé  n'jr  récoltera  que  du  ri- 
dicule. Quelques  journaux  s'étaient  alarmés  do  départ  d'un  ba- 
tftillon  de  Gênes  pour  Cagliari,  et  avaient  conclu  ii  une  agitation 
qni  nécessitait  des  mesures  militaires.  Mais  la  )^azctic  olli^iclle 
piém<mlaisc  du  1<>  scplcmlfre  déclare  que  les  brnîls  relatifs  à  des 
troubles  ne  sont  pas  fondés,  et  que  le  mouvemeni  de  troupes 
qni  a  donné  naissance  ii  ces  bruits  était  ordoiinq  depuis  déjà 
quelque  tem()8.  -^ 

La  Concordia  annonce  que  l'a  irocai  général  GtsteMi  est  parti 
de  Gênes  le  14  poiif  Cagliari,  accuinpagné  d'un  demi-balailloii 
de  chasseurs,  et  elle  assure  que  I  srclievéqne,  M.  Morongiu 
ffurra.Teté  arrêté. 


De  la  «ItIIImIImi  &u  pcnple  arabe  «), 

Par  Charle»  KiciiAitD,  capitaine  du  génie,  chef  du  bureau 
arabo  d'OiléanswHe.  . 

Si  depuis  quelqtoe  tetnps  les  solutions  sont  à  l'ordre  du  jour 
en  France,  ce  n'est  pas  oaujourd'liui  qu'on  eji  voit  éclore,  çn 
ce  qui  concerne  rAigérie.  Depuis  la  proposition  d'exterminer 
{Hirement  et  simplement  tous  les  Arabes  jusqu'à  celle  de  les 
soumollre  imméaiatémeni,  cl  sans  transition,  à  notre  Code 
civil  et  à  nos  usages;  depuis  J'abandon  complet  jusqu'à  l'oc^ 
cupation  totale,  y  compris  le  désert,  toutes  les  thèses  ont  été 
sérieusement  controversées.  Celui-ci  vous  dit  :  Les  Arabes 
sont  indomptables;  il  fdut  les  supprimer,  ou  tout  au  moins 
lesrcfouler,'8anss'ihquiétei'decc  qu'ils  pourront  devenir. — 
Il  n'oublie  qu'une  chose,  c'est  que  plusieurs  millions  d'àmes  ne 
sont  pas  faciles  à  supprimer,  quand  Lien  même  elles  n'oppoT 
seraient  aueune  résistance,  ce  qui  n'est  pas,  tant  s'en  faut,  le 
eus  pour  les  Arabes.  Celui-là,  cnUainmc  d'un  beau  zèle  plii- 
lantliropique  et  civilisateur,  voudrait  faire  jouir  les  Arabes  de 
lous  les  bienfaits  de  notre  organisiition,  leur  donner  des  pré- 
fets et  des  gendarmes,  dçs  juges  de  paix  et  des  percepteurs, 
des  gardes  champâlres  et  des  conseillers  municipaux.  Il 
irait  même  jusqu'à  les  gratilier  du  suffrage  universel  ou  du 
sull'rage  restreint.  Et  il  |>ense  que,  cela  faisant,  il  aurait 
cx)inplèteineut  civilisé  ce  peuple  encore  enveloppé  dans  les 
laiigesde  la  barbarie  la  plus  confuse.  Entre  ces  deux  extrêmes 
vieiment  se  placer  une  foule  do  solutions  inoycuneg,  plus 
inodôrécs  dans  leurs  |  rétentions,  mais  non  n^oins  impratica- 
bles dans  ht  forme  cl  dans  le  fond,  attendu  qu'aucune  d'elles 
ne  tient  compte  de  la  loi  liistoriquc  du  développement  des 
sociétés  humaines. 

.M.  Charles  Richard,  capitaine  du  génie,  chef  du  bureau 
arabe  d'Orléaiisville,  vient  de  publier  sur  celle  gravé  question 
(le  la  civilisation  di  peuple  arabe,  une  brochure  où  Ion  re- 
trouve à  la  t'i)i.s  et  le  sentiment  profond  des  devoii-s  (qu'impo- 
sent au.\  nations  civilisées  leur  suitérioriléspr  les  |)euples  baiy 
bares  ou  saiiva;:cs,  l'élude  attentive  de  la  loi  (pii  préside  au 
développcjneut  des  diU'crentes  phases  sociales,  et  la  roniiai|^ 
.sanoc  iwirt'aile  qu'un  long  cl  peiinaiieiit  contact  a  donnée  à 
railleur  des  mœurs  (tfdu  caraclèrc  des  Arabes. 

M.  Richard  recherche  quel  chemin  il  faut  faire  suivre  au 
peuple  arabe,  pour  le  faire  arriver  de  l'clat  de  Iwrbaric  con- 
fuse dans  laquelle  il  est  aujourd'hui  jusqu'à  la  civilisation  dé- 
iiiocralique.  L(j,t.lblcau  suivant  que  nous  extrayons  de  sa  bro- 
chure résume  ^ssez  complétenlent  la  solution  qu'il  propose  : 

1 .  tt  inoAHie  r.oxM.SE  (poitft  de  dé|iari),  caraciéris'ée  par  l'iii- 
inhérence  des  éléiiieiits  sociaux,  l'inslahilitc  des  iulcréls,  lau- 
torilé  sans  garantie. 

2.  FÉonAi.irÉ  iNuir.K.XK  i\stablr,  qui  ne  changHrail  rien 
encore  a  rincidier'-iice  des  éliMiienls  sociaux  et  .1  I  iii!4ali|li|i>  de* 
iiilcri't.s,  iuais<|ui  iiitrodiiirail  un  éléuieni  de  garantie  dans  l'au- 
torité. 

.">.  Kr.ODALiTK  lADiiiK^F.  8TARLE,  qui,  nu  moyen  de  l'installa- 
lion  du  chef  dans  un  cliàleau  crénelé,  .ajuuterùii  la  stabilité  a 
I  autorité. 

l.  FtouALiTt  rnAN^tiSK  CliAtcau  crénelé,  uiogquéc.  école, 
rappel  à  1a  U»  musidniane.  .  S<ms  raiilorilé  luleliigeuie  et  dé- 
vouée diin  chef  (raiiçais.  l'élaboration  des  éléments  sociaux  se 
fiiit,  et  la  convergeme  des  inléréis  vers  le  centre  de  Commande- 
nuMit  s'claldil. 

S.  r.ONiii3:«E  A«iSTor.n,»TiouF.  Ch.Meau  crénelé,  village, 
miMiliii,  liiiulangerie.  —  Les  éléments  sociaux  se  gmiipeiil  ;  le 
r:iUieiiicul  des  iuU>rcis  vers  le  centre  de  i'unimaudciiieiit*«'n- 
4ière;  l'autorité  accepte  le  coninile  des  principales  famille*  elles 
appelle  au  iiianiemenl  des  alTaires  de  la  trihii. 

(i  coMMii^K  OKiiocn  ATiouE.  Ch.Meau  administratif,  village, 
ferme,  maisons  — 1,'agrégaiion  des  éléments  sociaux  s'organise  ; 
les  intérêt»  se  localisent  ;  l'aiitorilé  esl  cunirùlée  par  le  peu- 
ple. 

7  r.iviLMATiON  oiMor.nATiQUE.  Pré(eelnre,  ra;iirie,  légii- 
lalioii  tniiçaise,— l'hase  connue  et  jugée,  dit  l'aiilenr,  œuvre 
imparfaite,  mais  de  beaucoup  siipérieurii  aux  précédentes. 

A  propos  du  rappel  à  la  loi  musulmane  indiqué  comme  un 
des  ressorts  de  la  (pinlrième  phase,  l'auteur  dil.  en  noie: 
«  Voilà  une  vérité  i;ui  |K)urra  parailre  un  jiaradoxe  aux  per- 
0  sonnes  qui  n'ont  |ias  vu  les  choses  de  près  :  c'csLque,  pour 
»  faire  arriver  le  [Kîuple  à  noire  civilisation,  il  faut  d'abord  le 
u  faire  passer  par  sa  loi  dont  il  est  déjà  loin,  et  qui  doit  lui 
»  faire  subir  un  progrèjUrès  important.  Mn  un  mol,  |»our  le 
,0  faire  chrélieii,  il  faut  d  abord  le  faire  ninsuliiiari.  » 

Tel  est  le  plan  de  conduite  que  l'auteur  propose  de  suivre. 
Les  développenicnls  qii'il  doiViic  de  ce  plan  et  les  arguments 
dont  il  l'appuie  sionl  trop  succik^ts,  trop  précis  |)our  que  nous 
puissions  les  condenser  cncore\lans  uue  analyse.  Nous  ne 
pouvons  i]u'cngager  ceux  de  nos  Lsçtcurs  qui  désireront  s'é- 
clairer sur  la  question  algérienne  à  lire  la  courte  et  sub»tan- 
liellé  brochure  de  M.  Charles  Richard.  Ils  ypuisçroni  les  ren- 
seignements les  plus  exacts  sur  l'œuvre  qlie  laF'rijnce  doit  ac- 
comiilir  en  Afrique,  et  des  notions  aus.si  hUiiiaincs  que  jusles 
sur  les  procéd(''s  que  l'on  doit  eniplover  quand  on  veut  sin- 
cèremenl  arracher  les  peuples  aux  ténèbres  et  aux  misères  de 
la  barbarie. 

Ce  nouveau  livre  de  M.  Richard  esl  d'ailleurs  d'une  lecture 
allrayanlc.  Dégagé  de  loules  tongueure,  il  présente  les  faits 
avec  "clarté,  formule  les  propo.silions  aïec  ncllelé.  On  sent, 
quand  on  a  lu  les  soixanle-huil  paries  dont  il  se  compose,  que 
l'on  a  appris  quelque  chose.  On  n'en  |)ourrait  pas  dire  au- 
tant de  beaucoup  de  livre»  inliniinent  plus  longs. 

Alljri:  Bureau. 


La  leléffrapblo  électrique  en  IMIO. 

Les  prévisions  suivantes,  que  les  merveilles  déjà  réalisées 
par  la  science  et  l'industrie  ne  perrnellent  plus  de  taxer  d'exa- 
gération, sont  exlrailes  d'une  brochure  publiée  par  MM.  Rre- 
fTuet,  membre  du  bureau  des  longitudes,  et  V.  de  Scré,  di- 
recteur dii  It'légraphe  à  la  gare  du  Nord.  En  présence  de  ces 
rdsullals,  non  seulement  probables,  mais  qu'on  peut  en  quel- 
que sorte  regarder  comme  certains,  il  esl  impossible  cle  ne 
pas  reconnaître  que  le  monde  est  à  la  veille  d'une  tr.insfor- 
ination  complète  et  radicale.  L'organisation  actuelle  des  soir 
ciétés  est  incompatible  avec  de  pareils  iiislruments  de  puis- 
sance qui  ne  peuvent  êU'C  manies  que  par  l'humanité  tout 
entière ,  constituée  dans  une  glorieuse  Unité  et  ayant  enfin 
pris  possession  de  son  globe  : 

'         I        p  I  I  1  II       ■ 

(I]  Broch.  in-8".' thex  Dubos  frères,  il  Alger,  nieBab-Awun; 
,ài  Pairig,  rue  Cbristioe,  5. 


AppUealionde  fa  lélégraphit  ileetriquê.aiveeune  mletie de  eeni 
signaux  par  mimile.  sur  le  règeaM  èùeirique  qui  comprend  ta  * 
France  ndihre  en  KWi. 

Dix  ans  so  sont  4pc  écoulés,  et  la  télégraphie  él^lriquo  s'est 
étendue  dans  toute  U  France,  dans  plus  detroqiceuls  de  ses 
villes  pràicip^les. 

Elle  s  est  icM^anlsée  et  perfeciionn^;  elle  ne  transmet  plus 
avec  une  vitesse  de  vln§l,  &  trente  signaux  par  minute,  mais  bien 
avec  celte  vitesse  de  mil  ti^ause  par  m/nui«  qve  nou*  avom 
dijkohunuey  en  1849,  avec  deux  employi't,- l'un  dieianl,  l'autre 
èertrant  U»  leUret. 

Ce  n'est  pas  loni  encore.  Il  existe  aujourd'hui,  en  18S0,  des 
madiiues  qui  impriment  plus  de  trente  lellies  par  minuiç;  ce 
ii'esl  donc  point  trop  d'exiger  d'une  luaebine  que  de  fixer  ta 
JMiissauce  d'iinpressiou  électrique  <i«  cent  letlres  par  minute,  en 
1860. 

La  télégraphie  s'ett  donc  transformée  en  une  imprimerie  à 
ditlanre,  iloul  la  force  d'ini pression  e^l  de  cent  lettres  par  mi - 
nutc,  cequipnrle  la  puissance  de.iransmissioii  d'un  télégraphe 
ou  d'un  (H  de  cinq  mille  mois  ti  vingl-einq  nillle  mois  par  jour. 

Telle  esl  la  force  de  iraiisinission  qu'il  luul  appliquer  aux  divers 
services  publics  et  privés  quu  nous  n'avons  fait  i|u'iiidiquer 
précédemiucnl,  el  qu'il  est  permis  de  supposer  pacf.iilement  or- 
ganisés en  IStCr. 

Malgré  cet  accroissement  énorme  dé  puissance,  ce  n'est  plus 
cinq  fils  que  l'on  donne  ii  toutes  les  lignes,  mais  dix  ou  i|uiuze 
fils. 

'    Journaux  éUetriquet. 

Le  journal  électrique  n'a  plus  une  infinence  restreinte,  il  s'im- 
prime dans  lous  Tes  chcfs-lieux'd>;  dépaiieiiicnts,  cl  plus  de  deux* 

cents  villes  encore,  si  l'intérêt  des  populations  le  ri'clame. 

Un  seul  télégraphe  porte  de  PariS^aux  trois  cents  villes  25,000 
mots  d'impression  par  jour.  — — 

Un  second  télégraphe  fait  converger  des  trois  ci'iils  villes  vers 
'  Paris,  35,000  nouveaux  mots  d'impression. 

Un  imisiéiue  fil  supplemeiilaire  assure  le  service  et  |>i'évoil  les 
accidents  possibles. 

.\'nsi,  trois  télégraphes  assureul  grandement  50,000  mots  par 
jour  à  II  publicité.  l..e  juurnul  conlieut  donc  luoli-s  les  lioiivelles 
pidiliqucs  el  commerciales  de  l'inierieur  du  pays  ol  de  l'exié- 
rieiir,  les  travaux,  les  vole»,  les  dise  'iirs  des  assémldées  (!élibé- 
ranics,  les  aononccs  judiciaire-,  tes  unnntire»  de  l'inierieur  el 
même  de  l'extérieur  ilans  l'inlérèt  dT^s  particuliers,  etc. 

Nous  ne  pouvims  nous  défendre  ici  d'uin;  ceriâim*  hésitation 
et  d'un  grand  étônnenieut.  H  siiTTil  donc  de  trois  lils  nu  trois 
télégraphes  pour  doter  la  France  d'une  pntsse  nouvelle,  non 
plus  au  kervice  des  parus,  mais  au  s<-rvice  de  ions,  donnant  à  la 
France  entière  rbisioire  de  la  jnunlée  dans  loiiie  la  rigueur  du 
mut,  c'est  à  dire  avev  la  rigidité,- le  calme' el  l'iiinoxibililé  de 
l'histoire. 

Les  journaux  s'impriment  à  la  même  heure  à  Paris  el  dans  les 
drparlemeuls.  Il  n'y  n  dimc  plus  alors  de  presse  parisienne  et  de 
presse  dénarlemeniale,  mai»  une  pre>se  unique  vérilaldeinent 
française  el  nalionala,  U  plus  véridiqiie  possible,  1 1  plus  ins- 
tructive pour  les  populations,  la  plus  désiralilr,  enlin,  romnie 
rcx|trcssiun  la  plu»  vraie  des  bcsuiis  et  dés  voeUjc'du  pays  (II. 

r- •         .  ' .       ' 

pjsle  électrique. 

Tell»  que  nous  l'avons  ronsidércc  déjà  sur  une  ligne  de  cinq 
fils,  la  poste  électrique  di*po<e  ici  d'une  forci;  de  Irantmissien 
iui|io>aule.  '-c  nombre  de  dépêrbe»  nu  lellrcs  qu'elle  |>cut  en- 
voyer dan>  limtcs  les  directions  s'déve  de  5l,ïi.MI  à  cinq  foi»  ce 
nombre,  ou  300,250  (un  peu  plus  de  dirux  iiiillioiis  el  demi  de 
mots)  par  jour. 

(;'esi  donc  plu»  de  SOO  000  dépèches  par  jour  que  le  public 
peut  iililiscr  et  faire  seivlr  i  toutes  les  atlaircs  d'iniérét 
privé  <2). 

Ainsi  ^e  trouve  réalisée,  sur  une  grande  échelle  et  dans  l'inté- 
rêt des  particuliers,  c^tte  suppression  des  disiancirs  qu'on  se 
borne  à  désirer  maintenant  pour  les  affiiires  les  plus  impoilan» 
le»,  etqui  est  devenue,  en  1860,  un  besoin  iuipcrieux  (tour  tunle 
chose  ulilo  ou  sérieuse,  futile  ou  agréulde. 

Il  im|Mirte  de  remarquer  l'aciiviié  que  la  poste  électrique  Im- 
prime à  toutes  les  alTaires,  aux  relations  du  inonde  ol  d'amitié 
comme  aux  relailAnsde  |>arenléct  de  famille;  ci  surtout  lesbien- 
fjils  qu'elle  rend  à  l'huiuaullé,  <mi  venani  diniiiiiicr  cesi  heures 
d'ineeriiludc  et  d'atlesle,  ce»  anguis.ses  tenibles  ipie  l'élolgne- 
meul  nons  fait  si  cruclleoiottl  ressentir  dans  uue  foule  do  dr- 
cu.oslaiK'Cs(5^. 

1^  posie  électrique  fonctionne  donc  en  1800  avec  cini|  ûlson 
rinq  lel'-graplicS^  plu»  deux  fil*  snpplénieuiaircs.  ei  donne  au 
trésor  pnhHc  des  recettes  imporlanles. 

.4dm{n(ir(ralion  intérieure. 

l.'adminiilration  du  pay«qui,  à  la  têle  du  nmuvrmeni  général, 
l'a.  conduit  avec  sagesse  et  réglé  avec  prudciic  -,  s'est  encore  ré- 
servé pour  «'oii  usage  cinq  fils  ou  cinq  télégraphes,  plus  deux 
fils  suppleinentaires. 

Elle  dispose  donc  de  deux  millions  et  demi  de  nfots  par  jour, 
pour  les  besoins  du  service. 

Elle  «adopté  des  formes  nouvelles,  cl  transmet  par  le  télégra- 
phe la  plus  grande  partie  des  affaires,  en  se  servant  avec  Intct- 
iigencc  du  langage  secret  et  du  langage  alphabétique.  Elle  a 
donné  l'impulsion  aux  correspondances  télégraphiques  en  las 
ra.sant  comialiro  et  apprécier  par  un  usiigc  journalier. 

Devançant  le  mouvement  au  lieu  d'être  entraînée  par  lui,  elle 
esl  arrivée  h  constituer  un  immense  bureau  télégraphique  qui 
etpédie  sur  l'heure  tontes  affaires  de  Taris  pour  la  pro- 
vince et  de  la  province  pour  Paris. 

C'est  ainsi  qu'elle  s'est  emparée  de  cette  singulière  puissance 
de  mettre  en  quelque  sorte  Paris  en  province  et  la  province 
dan»  Paris. 

La  France  a  donc  obtenu  une  centralisation  plus  puissante 
que  jamais,  mais  perfectionnée  de  tellcusoiie  que  ses  effets,  se 
faisant  sentir  à  l'heure  même  sur  toute  l'éicndue  du  ti-rriiuire, 
réalisent  une  d«cen(ra/itaiion  tM;/'t(a6{f,  avec  lous  les  avantages 
de  l'unité  du  ponvoir. 

Il  esl  difilclte  de  contester  maintenant  que  la  télégraphie  élec- 
trique est  devenue  un  de»  plus  sûr»  garans  de  l'ordre,  de  la  tran- 
quillité et  de  la  sécurité  publique.  Désormais  l'n-reur  et  le  men- 
sfluge,  qui  serveni  trop  souvent  à  égarer  lus  populations,  à  bou- 
leverser la  société,  deviennent  impossibles.  Ils  ne  peuvent  péné- 
trer nulle  part  sans  y  trouver  le  télégraphe  électrique  pmrtipt 
comme  la  fondre  et  faisant  briller  le  llambcau  do  la  vérité  pour 
les  rouvrir  de^nébrcs  el  de  confusion. 

'  L'histoire  de  nos  soixanie'derniéres  années  nous  donne  la  me- 
sure bd  rimportarfce  des  résultats  qu'il  esl  fiici'c  d'obtenir  avec 
une  ligne  de  45  à  30  fils  résumant,  tous  les  avantiges  que  nous 


(1)  Cette  ère  nouvelle,  qui  se  lève  pour  le  journalisme,  exigera 
pnibablemcot,  après  quelques  années  d'expériences,  une  loi  de 
J'Elat  pour  régler  ce  nouveau  g^nre  de  publicité. 

(2)  C'est  par  an  plus  de  100  mllfions  de  lettres. 

(9)  Telles  fioiii  les  maladies  |nives..de  nos  parents  et  de  nos 
amis,  les  nouvellts  qui  InBuent  snr  notre  avenir  et  sui  noire 
farrâne.  , 


venons  de  signaler  H). 

Relaiiont  de  peuple  à  peuple. 

H  est  permis  de  croire  qu'en  18C0  la  plus  grande  p«rtic  des  ca- 
Viules  de  l'Etiropc  scroiil  reliées  ciiirc  elles  par  des  chemins  do 
fcr  et  nar  des  lignes  éleciri(|ue8.  Dès  ce  moment  toutes  le?  con- 
sMérallons  préeéd»  nies  se  réalisent  d^eoplo' à  peuple  pour  s  e* 
tendre  sur  l'Kuropc  eulière.  , 

Ce  sera  surtout  un  avantage  précieux  pour  le»  gouvernements 
lie  Douvoir  coniniuniiiuer  sur  l'heure  de  capitale  a  capitale,  cl  de 
iraiier.  uar  le  langage  secret  de  la  lélégrapliie  ou  par  un  langage 
'  eh</rr/.  cojinudcux  seuls,  ti"8,ùrfaircs  diploinaliciues,  lesqncs- 
Uons  les  plus  épineuses  de  la  polilique,  les  sècreis  de  I  Liât,  et 
tout  ee  qui  se  raiiaclie  enOn  au  repo?  du  monde  et  a  la  eonservti- 
tion  de  la  civilisation. 

.«Nfiiis  voyons  aujourd'hui  le  mouvementJiue  la  vapeur  imprime 
à  l'univers  ciiiier;  ce  mouvement  semble  le  précurseur  do  celui 
nue  le  téléLMaphc  éieclriqne  annonce  déjà  de  iiiaiiicro  ii  frapper 
tous  lesesorits  :  c'est,  en  effet,  l'application  aux  besoins  des  so- 
ciétés inodeiiies  d  une  imprimerie  nouvelle,  inêlanlanee,  qHi  an- 
nale les  diiUinces  et  se  complète  de  rimitrimerie  ancienne  (2). 

Verfeclionntmenlj  possibles  du  télégraphe  électrique  et  aperptt  dei 
changimenh  de  mœurs  et  d'iMbiludet  qu'ils  letiMent  faire  pres- 
sentir.   - 

Nous  avons  jusqu'à  |iié?cnl  rejeté  avec  soin  tout  écarl  d'ima- 
Kiiiation  ;  nous  nous  siiuiines  renfermés  d'abord  dans  les  eiroiles 
limites  d'une  expérience  de  quatre  années,  en  ne  considérant 
nu'une  viicsso  moyenne  de  vingt  signaux  par  minute  ;  nous  avgns 
ensuite  lliniié  jusqu'en  4800  la  vitesse  de  l'imprimerie  cl&çtnque 
h  cenl  iQUxe»  l»"'"  i^iinii'e-  Le  moment  est  donc  venu  de  recher- 
cher quelle  TTful  élic  celle  vitesse  un  jour.  ,,,,., 
Ce  qui  friipiie  le  plus,  lorsqu'on  pratique  la  télégraphie  électrl- 
_..„  -.'„„,  1  :.,.mo;..,i,c,.  tic  rhonimc,  paralysant  une  vitesse 
!ià  captive,  mais  qu  il  doit  liniiler  pour  la 


o(iï\(|u'il  tic 
ndremite-p^ 


La.vilfsso  de  la  lélégrapliie  électrique  lellc  qu  ellj  existe  aii- 
jourd'Tiiii  w  iiçul  dépasser  une  certaine  liiuile,  car  l'u'il  qui  doil 
distinguer  .les  iJ^iaux  el  la  main  qui  doit  les  écrire  s'opposent  a 
une  praiidi;  vitesse. 

Mais  déj,i  riiiipiiincrie  «Icelrique  existe  et  laisse  un  vasle 
champ  ouvert  aux  perle*  lionncnitrnts  et  à  rimagiiialioii,  avitit 
d'arriver  aux  liiiiiios  du  possible. 

On  comprend,  on  elfet,  u'ie  machine  qui  Injprime  cenl,  deux 
cent,  cinq  cent,  niénie  niil.c  ielires  par  iiiiuuie. 

Un  iéléj;r;i|ilii'  iiimriinnnt  deux  cent  lellrcs  ou  quarante  mois 
par  minute,  t+iiiiiie  deux  niille  quatre  cenl  mois  par  heure. 

C'c'l  transmettre  ;<'ir  le  télégraphe  aussi  vite  et  p/j(.«  vile  que  l'on 
ierit 

l'n  télépnplie  imprimant  deux  cenllellres  cnfoiXJinte  inols 
par  minnie,  tlomie  lixis  mille  six  cent  mois  par  heure. 

CVsl  Iraiisineltre  piir  le  télégraphe  nu«(  vite  que  l'on  parle. 

Rien  u'empéi  be  iloiie  de  comprendre  el  même  d'alleindre  des 
perletiiiiiiiieiiiriiis  (pii  (liiiiiieroul  aux  transmissions  léléjfrapln- 
ques,  d'abojid  l.i  vitesse  de  l'écriture  ordinaire,  et,  plus  tard,  la 
vitesse  de  la  p:iiole    il. 

A  cet  é i<  (\  lu  pensée  elle-inénie  ft'élomie  cl  se  refuse  preS' 

que  à  suivre  celle  \ile»se  iiieiveilleuse,  qiii^peiU  la  transporler 
■  iusuntanémeiil  dans  tous  les  |)oinls  du  globe  avec  la  rapidité  de^ 
la  parole. 

l,e  sieete  qui  (l<iiniei:i  mtissancc  à  rc  perfeetionncnicnl,  el  qui 
gaur.i  le(!eiier.il  >er,  (lillirera  aiilaiil  par  ses  mii-iirs  el  ses  habi- 
tudes (lu  sié(  le  (lii  iiiins  vivons,  que  notre  civilisation  dillére  de  la 
civilisation  ilu  .sruii'iiie  siècle. 

Toutes  les  bypoihéscs  sont  donc  permises,  et  un  champ  im- 
mense est  iniveri  ii  toutes  les  imaginations. 

La  première  pensée  tic  chacun  «e  porte  déjà  sur  ces  conversa- 
tions que  In  télégraplie  periuel  «l'établir  entre  Paris,  Londres, 
Bruxelles,  Vieillit,  Iterlin  et  Saiul-Pétersbourg,  toutaussi  facile- 
ment que  1  ou  eaiisc  aujourd'hui  dans  un  salon  ;  sur  un  langage 
télcgrapbiipic  abrég  ',  comniun  à  tous  les  peuples,  et  faisant  par- 
lie  de  l'éiliicaiion  de  la  jeunesse. 

La  lélegiapbie  éleeiriqiie  semble  donc  avoir  pour  missiooal'*- 
baltre  les  bai'riireSjqiii  séparent  les  peuples  entre  eux,  el  de  les 
rendre  tous  solidaires  d'une  même  civilisation,  raisoiis  des  vŒnx 
pour  que  «'elle  civilisation,  sans  cesse  victorieuse  dé  sa  lutte 
'  itonlre  la  liariiarie,  pom  suive  de  siècle  en  siècle  sa  marche  proj 
gressivc,  proi'apc  les  idées  saines  et  murales,  et  diminue  progres- 
sivement les  maux  de  l'biimanilé. 


Education  de  la  mémoire  pittoresque. 

Nous  einpniiilons  an  Moniteur  rorticlc  suivant,  qui  cons- 
tata les  cxrelionts  rcsullals  obtenus  par  une  mctliodc  d'en- 
seignement du  dessin  dont  noui  a'voniautrcfcns  entretenu  les 
lecteurs  de  la  Phalange. 

Nous  avons  rendu  rompte,  il  y  a  un  ptn  de  temps,  de  la  dis- 
tribution (les  prix  de  l'école  iiaiionalc  de  dessin.  Mais  parmi  les 
prix  remportés,  il  en  csi  un  qui  non»  pirali  mériter  une  mea- 
tion  toute  pariiculiere  :■  nous  voulons  parler  de  celui  de  dessin 
de  mémoire.  I.e  siijeUdu  concours  élMI  del.  plus  sévères  :  il  s'a- 
gissait d'une  téic  et  d'un  lorsc  écorcliés.  On  peut  juger  de  la 
complication  d'une  pareille  image.  Le  modèle  fut  livre  un  jour 
sculcmeni  aux  observations  des  élèves,  qui 'durent,  le  lende- 
main, le  reproduire  sans  autre  guide  .que  le  souvenir.  ïiotiB 
avons  vu  les  dessins  vainqueurs  dans  cette  lutté  dilllcile  ;  l'exac- 
titndc  et  rintelligencc  de  leur  exécution  sont  vraiment  surp're- 
nantes,  remarquables,  et  prouvent  de  quel  développement  la 
mémoire  artistique  est  susceptible  sous  une  habile  dic^tton. 
C'est  l'un  des  professeurs  de  réeole,  M.  Lecoq  de  Boisbai^ran, 
qut  frappé  de  I  abandon  où  était  restée  jusqu'alors  une  des  plus 
précieuses  facultés-,  a  tu,  1»  premier,  l'heureuse  idée  de  cultiver 
la  mémoire  spéciale  de  la  formé  par  une  suite  d'exercices  gra- 
dués. Il  a  publié,  au  commencement  de  1848,  un  exposé  de  sa 
méthode,  éprouvée  déjà  par  l'expérience  de  plusieurs  années. 
Cet  ouvrage,  ayant  pour  titre  EAueùiion  de  ta  minwire  pitto- 


(1)  Tout  ce  qui  précède  repose  snr  des  données  certaines  que 
l'expérience  a  confirmées.  Celte  vitesse  de  cenl  signaux  par  mi- 
nute est  possible  dès  aujourd'hui  avec  un  personnel  suffisant. 

On  dépensera  près  d'un  milliard  pour  la  construotion  des  che- 
mins de  fer,  el  il  ne  faut  pas  dix  millions  pour  l'établissement  de 
la  télégraphie  électrique  eh  France. 


(2)  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  nue  l'usage  de  Ja  va- 
peur et  de  la  télégraphie  aérienne  a  été  utilisé  à  peu  près  ii  la 
même  époque,  au  commencement  du  siècle.  Ces  deux  décou- 
vertes ont  grandi  ensemble,  et  dès'aajo^rîl'hui  on  ne  comprend 
plus  une  vole  de  fer  sans  ujie_li6nç_çlectriquc. 

(5^  La  vitesse  >  présumée  du  courant  électrique  «it  de  80  b 
5M),000  heues  par  iectmde. 

(4)f  Dans  la  pratique  oîi  n'aura 'gas  besoin  de  deotceilt  oti  de 
Irois  cent  lettres  par  minute,  cal-  on  peut  crétpr  un  laogace  abré- 
gé reproduit  par  fetélégraphe:  8«ppo«er  une  grande  habileté  au 
agens  télégraphiques  pour  le  jeu  de  la  machine  el  une  excelleute 
mémoire  fortifiée  par  Fuuge  journalier  d«  la  langue  abrégée. 


resqui,  a  reçu  l'approbation  du  conseil  de  l'instruction  pnblinac 
dans  sa  séance  du  29  décembre  1848.  il  a  de  plus  ^'-té  l'objet  des 
adhésions  particulières  d'un  grand  nombre  d'artistes  el  de  sa- 
vants éininenis  parmi  lesquels  on  peut  citer  dans  les  arts  :  MU. 
Itorace  Veriiei,  i'aul'Dclarocbe.Coguîet,  Couderc,  Iteim.  Eugène 
Delacroij.Chasseriaux.buret,  Préau,  DaVid  (d'Angers),  Bloiidel, 
Sctiiielx,  K.  Isabej,  Abel  de  Pujol,  l'iandriu  ;  dans  les  scienecs: 
MU.  F.  Arago,  Dumas,  Thcnard,  Clicvreul,  (ieoffroy  Saint-lli- 
laire,  ele. 

Depuis  ce  temps,  le  professeur,  poursuivant  les  conséquences 
de  son  Idée  première,  lui.  à  donne  un  dernier  et  indispensable 
complément. 

La  nature  ne  frappe  pas  «eul<!ment  nos  yeux  par  la  beauté  et 
la  variété  de  ses  formes ,  elle  nous  charme ,  aussi  par  la  richesse 
el  la  diversité  des  conteurs,  |'ar  les  harmunjes  de  leurs  dégra- 
dations et.  de  leurs  cnntrasics.  La  mémoire  pittoresque  doil  donc 
comprendre  non-senleincnt  la  mémoire  des  formes,  mais  encore 
celle  (les  couleurs.  Ce  dernier  genre  de  mémoire  demandait  un 
procédé  spécial  de  dévloppemenlf.  M.  Locoq  de  lioisbaudran  Ji 
imaginé  une  séiic  d'exercices,  ^calculés  depuis  la  plus  simple 
combinaison  de  deux  teintes  jusqu'à  des  dégradîTîoîiS  et  des  har- 
monies très-compliquées.  La  pratique  a  déjà  eonlirmè  la  ihén- 
rie  et  donné  des  resiiltuls  irè!)*nlcressants.  Les  élèves  qui  ont 
suivi  cette  étude  se  rappellent,  avec  une  grande  fidélité,  des 
combinaisons  do  couleurs  très-difficiles,  et  ceront  ainsi  rendus 
capables  de  retenir,  après  quelques  observations,  un  ciel,  des 
eaux,  des  effets  d'ombres  el  de  lumières,  etc.,  images  si  fugi- 
tives et  que  la  mémoire  seule  peut  fixer. 

Nous  appelons  vivement  l'aiteniiun  sur  ces  innovaiions  qui 
nous  paraissent  très  importantes  pour  les  arts.  San-  la  mémoire, 
l'artiste,  réduit  fi  copier  servilement  les  (dijeis  tels  quels  qu'il 
peut  réunir  sous  ses  yeux,  est  esclave  du  hasard  et  de  sou  mo- 
dèle. Il  ne  possède  icelleineni  toute  sa  liberté  ci  toute  sa";  puis- 
sance (|ue  s'il  peut  se  represenier  à  volonté  tout  ce  qiril  a  viiet 
admire  chez  les  mailres  cl  dans  la  nature.  C'est  la  mémoire 
seule  qui  peut  mettre  à  sa  disposition  ces  matériaux  précieux 
que  l'imagination  cjnibine  cl  idéalise  sous  l'inspiration  du 
géuic. 


nlsiralion  du  port,  qui  n'atalt  plus  de  tivrcs  que  pour  hnit 
joars,  a  reçu  l'ordre  do  renouveler  ses  approvisionnements. 

—  C'est  à  piirlir  de  mardi  prochain,  24  septembre,  que  de- 
viennent exécutoires  les  prescriptions  de  la  loi  du  16  juillet 
18S0,  relativement  ùf.  la  tignàluré  des  articles  dans  les  Jour- 
naux. -  - 

—  Les  canotier»  parisiens  viennent  d'illustrer  leur  pavi|loJi|)ar   . 
deux  remarquables  victoires.  L»  Juive,  patron  llagiienow,  a  rem- 
porté successivemeMl  lés  prix  des  régales  de  Dieppe  eidu  llavrç. 

—  La  Tribune  du  Jura  annonce  qu'elle  à  quatre  procès  sur 
les  bras,  conséauences  de  deux  saisies  dont  elle  a  éié  frappée 
lors  du  passage  de  M.  le  président  a  Lons-le-Saulnier.  La  cham- 
bre des  mises  en  accusation  ayant  rendu  deux  arrêts  de  reuvoi 
en  suite  des  deux  saisies,  el  ces  deux  arrêts  ayant  èlé  notilièSr- 
le  journal  démocratique  a  dd  consigner,  dans  les  trois  jours  de  là  , 
deuxième  noliliralion,  une  somme  égale  à  la  moitié  du  maximum 

"des  amendes  édictées  pour  le  fait  nouvellcmenl  incriminé,  en 
vertu  des  articles  S,  7  et  8  de  la  loi  de  1860. 

La  7'ri'bune  a  donc,  à  Cette  heure,  un  cautionncincut  de  3,G0O 
fr.  entre  les  mains  du  fisc. 

Le  courageux  organe  de  la  déniocralie  jurassienne  annonce' 
que,  mal;jré  toutes  les  pers^cuJ.ii9:H»r  sa  publlcaiion  ne~  sera  pas 

inlerroiiipiic.  "  ' 

Cul:Ml^s  DE  rEn.  —  On  vient  de  faire  les  premiers  essais 
sur  le  eliPinin  de  (er  d'Aranjiiei  à  Madrid.  Lue  locoinolivc  re- 
morquant plusie;iH  wagons  a  parcouru  nue  itarlie  de  la  ligne.  A 
celte  occasion,  M.  Salam^nca  a  oficrt  à  Aranjiiez,  lc-fl,TiirTplen- 
dide  banquet  an  directeur  et  aux  ingénieurs  ebargês  des.  travaux 
de  cette  entreprise.  -  [HcraldoX' 


NOUVELLES  DIVERSES. 

1  e  général  tlayuau  n'a  pas  trouvé  meilleur  accueil  à  Ib- 
novre  qu'à  Cologne  el  .'1  Londres  Là,  comme  dans  ces  deux 
villes,  il  a  fallu  l'iiilcrvenlion  de  la  police  et  inéinc  de  la  troupe 
armée  pour  le  protéger  couln;  les  buées  el  les  insultes  de  la 
f'iulc,  11  e,sl  reparti  le  liMÎdiTniain  de  seii  arrivée. 

—  La  Gazette  dé  Vienne  aunonce  que  l'aiiiUjissadeurd^ulrichc 
à  Luudres  s'est  adressé  au  ijiiiiveriieineiit  anglais  pour  l'ouver- 
ture d'une  enquête  siir.les  faits  relalii's  au  général  liaynau. 

—  Tous  les  individus  qui  avaient  été  arrêiés  à  l'occasiou  du 
passage  do  Louis-Napoléon  à  .Strasbourg,  à  Kelfurt,  à  .Mulhouse 
cl  ailleurs,  coiniue  prévenues  de  complots  ou  même  d'altenlais, 
uni  dd  être  mis  en  liberté,  attendu  que  les  conspiraltous  se  sont 
conipléleinent  évanouies  devant  les  iiistruclions  judiciaires. 

—  Le  parquet  s'est  eiuu  di>s  cris  d'indignalioii  provoqués  p,ir 
les  in(|ualiliuble.s  scènes  do  violence  dont  les  abin-ds  du  débar- 
cadère de  Itowen  ont  été  le  ibéfttrc  d.ms  la  soirée  du  12  rourant, 
cl  une  enquête  a  été  ouverte.  On  retrouvera  stns  peine  les  per- 
sonnes qui  ont  éié  nialir^téesrmais,  quant  aux  assommeurs. 
Cela  nu  sera  pas  aussi  facile.  Dans  tous  les  cas,  ou  iioùrra,  eu  ' 
nous  semble,  s'enquérir  des  motifs  qui  ont  dÀierminè  les  aitenis 
de  police  el  sergents  de  ville  présent»  sur  les  lieux  à  rester  indif- 
ferenli  devant  les  actes  t^u  brutalité  «auvagtr-dout  de  paisibles 
citoyens  ont  été  vidttwes.  Le  fera-i-on  ? 

—  M.  Cl  fsal,  rcprésenta<ft  du  peuple,  maire  d'Alikirch,  vient 
d'être  hrus4|uement  iiusiiendu  de  ses  fonctions,  sur  le  rapport 
d'un  commissaire  de  police,  son  subordonné,  et  sans  qu'il  eût 
été  appelé  d'avance  à  s'expliquer  sur  ce  rapport.  M.  Cassai  s'était 
opposé  très  vivement  dans  le  conseil  généri^l  du  llaut-Uhin.dont 
il  est  membre,  à  la  proposition  de  revisiiâh,  et  avait  fortenieut 
inilué  sur  le  rejet  de  ceue  proposition. 

— Le  congrès  scientifique,  ouTert  tr6  seiHenihie  h  Win.'.y,-a 
clos  sa  session,  après  avoir  décidé  que  celle  de  l'année  prochaine 
aurait  lien  à  Orléans,  où  l'on  se  réunira  du  <0  au  15  septembre 
IKSI.  Il .  de  Ruzonniêre  a  été  nommé  secrétaire  général  pour 
celte  prochaine  session.  I 

—  Plusieurs  jeunes  professeurs  de  l'université  de  Madrid  vont 
être  envoyés,  les  uns  en  France,  les  autres  rn  Allemagne,  ài  l'cf- 
fet  d'y  suivre  les  progrès  des  sciences  mathémaiiques.  naturelles, 
médicales  et  tihimiques.  Ço  sont  :  M.M.  AquilarelNovella,  |ionr 
l'astronomie  ;  Villanova,  pmir  rbisioire  naturelle  ;  Bacxa,  pont  - 
la  médecine;  l.una  cl  Klclicvaria,  pour  la  rliimie.  ^ 

—  M.  Dubin,  condamné  par  le  tribunal  de  Itoihorantin,  sous 
l'iuriilpiation  de  colportage,  pour  avoir  distribué  lui-mém«  8.1' 
profession  de  foi  en  qualité  de  candidat  aux  dernièrcs-éleeiioiis 
de  I  oir-el-Cber,  vient  d'être  acquitté  en  appel,  sur  la  plaidoirie 
de  M*  Auguste  Kiviére,  par  le  tribunal  de  Blois. 

—  Le  yournal  des  villes  et  des  campagnes  est  actionné  par  le 
fisc  en  vertu  de  la  prescription  assci  vague  concernant  les  ro- 
inans-feiiilletons,  introduite  par  la  loi  du  16  juillet  dernier,  pour 
avoir  publié  sans  limbrc  spécial  un  feuiTIclon  emprunté  au  Droit 
et  intitulé  -  les  galeries  du  Palais  de  justice .  iCet  ouvrage  est  for- 
mé d'une  série  de  Chroniques  se  rattachant  k  l'histoire  de  la  ba- 
zoclie  et  dn  Palais  de  justice.  L'administration  du  timbre  j  a  vu 
un  mman-feuilletog.  L'arrêt  qui  interviendra  pourra  ne  pas  être 
inutile  à  la  détermination  du  sens  qui  doil  être  attaclié  à  celte 
expression  :  roman-feuilleton,  susceptible,  on  le  comprend,  d'une 
multitude  d'interprétations. 

,  —  Le  Morning-Chronicle  annonce  qu'il  publiera  dorénavant 
en  Crançais,  en  allemand  cl  en  anglais  tous  les^enseignemenls 
el  documents  qui  concerneront  l'exposition  universelle  de  1851. 
Ces  trois  langues  sont  en  effet  celles  des  pay»^pfeariront  la 
part  la  plus  considérable  à  ce  concours  de  tout«i  les^ëiuslries 
où  sont  conviées  toutes  les  nations  du  globe. 

—  Les  nouTclles  de  Londres  de  vendredi  aBomcent'qne  la 
Cité  est  encore  une  fois  désolée  par  Un  des  incendies  les  plas 
violents  dont  on  ait  gardé  le  souvenrr.  Le  feu  a  éclaté  Tcrs  qua- 
tre heures  du  matin,  dans  l'immense  entrepôt  des  vinsde  Mark- 
Lane.  A  nne  heure  de  l'après-midi,  on  n'était  pds  encore  liialtre 
du  feu  qui  avail  envahi  la  bourse  au  blé.  On  évaliiaitUéJd  la 
perle  à  plus  de  deux  millions  el  demi,  el  l'on  craignait  que  l'in- 
cendie ne  gagnfti  les  grands  magasins  qui  avoisinent  les  blti- 
ments  enflammés. 

—  Ma#di  denii«r;  à  ^vres,  plus  de  deos  eeifts  démocraus 
de  la  ville  et  des  environs  accompagnaient,  aveQ<nnk|pieux  le- 
cueilleinent,  le  convoi  de  la  femme  de  M.  Laumonîér,  médecin. 
Ai^ès  avoir  rendu  ce  fiyropathiqoe  homniageii  OMi  faifflille  esti- 
mée de  tous,-  les  démocrates  ont  voulu  que  leur  céwnion  fût  l'oc- 
casion d'une  bonne  œiivre;  el  ils  ne  aë  sonisé»aféa^HrM^<^ 
avoir  fait  une  collecte  «n  faveur  de  la  femme  '«t  fleft  eUaitts 
d'iinvtmieréUèitae,  M.  Béret,  qni,  le  MaMè>>t(vVMbit  en 
jugewnttèyerflàUesfionr  aflltirepoliti<|«é.  \ 

—  L'éseadre  réunie  \  Cherbourg  \  l'occasion  'duVojaféiSû. 
président  doit  rester  sur  la  rade  jusqiTk  nosTcl  ordre.  L'adai- 


Ctuden  Kiir  leM  Irrigations  de  la  Camplne» 

Par  M.  Heiivé  Maxwox,  ingénieurdes  jionls-et^chaussées. 
(beuxiôme  article.) 

Nous  avons,  dans  un  pi*écéiicnt  article,  fait  ressortir  le  ca- 
ractère cl  connaître  les  résultats  trénéraiix  (îe  l'œuvre  de  ca- 
nalisation et  d'irrigalion  enireprise  par  le  gouvernement 
bel;;e  sur  le  territoire  de  la  Campiiie  ;  mais  nous  n'aurions 
qu'à  moitié  accompli  noire  lAclie  ,  si  jKfiis  n'eiitrioiis  dans 
nuelques  détails  sur  le  mécaiiisine  adiiiinislralif  et  financier 
de  celle  vasle  opérîtion. 

De  la  question  d'art,  nous  dirons  peu  de  chose  ;  car  il/n'eH 
|)ersoniie  qui  ne  connaisse  un  canal,  n'ait  vu  manœuvrer 
une  écluse,  et  les  canaux  de  la  Cainpine  ne  dillièront  pa.?  es- 
sentiellement de  ceux  que  nous  po.s.sédons  eu  France.  Opcn- 
dant,  il  y  a  deux  iKiinls  sur  lesquels  nous  devons  appeler  l'at- 
tention :  ce  sont,  d'une  part,  les  principes  qui  oat  dirigé  le 
tracé  de  ces  voies,  de  Vautre  la  grande  économie  qui  a*, 
présiilé  à  leur  construction. 

Nous  avons  dit  que  les  canaux  de  la  Cani|)iiu'  doivent  non- 
seulement  servir  au  transport  des  marchandises,  mais  encore 
fournir  des  eaux  abondantes  pour  l'irriyatioii  des  contrées 
qu'ils  traversent.  Ce  caractère  eoin|)lcxe  imposait  des  condi- 
tions spéciales  de  tracé  ;  car,  d'une  part ,  si  les  intérêts  com- 
merciaux exigeaient  que  l'artère  principale  (lestiiiée  à  la  jonc- 
lion  de  la  Meuse  à  l'Escaut  lût  t'racée  dans  les  conditions, or- 
dinaires di!  moindre  parcours,  de  l'aiTtre  les  vutèrèts  agricoles 
demandaient  que  les  artères  spécialenieiit  destinées  à  l'irri^ 
galion  fussent  autanlquc  possible  maintenues  sur  les  ar^es 
culminantes  qui  scparcul  les  vallées,  alinde  pouvoir  répandre 
laléraleinent  leurs  eaux  surlcs  deux  versants.  Le  projet  d'en- 
semble, dressé  en  ISiO  par  M.  Kiimmcr,  paraît  avoir  satisfait 
heureusement  à  ces  deux  conditions.  Cependant,  il  «st  ua 
point  qui -ne  senible  pas  avoir  préoccupé  l'illustre  ingénieur 
Lelgc  cl  qui,  selon  nous,  esl  capital,  c'est  le  mode  de  dé- 
crois.<eincnl  des  artères  secondiiires  et  tertiaires,  qui  doivent 
ewwpléler  le  réww»-et  représenter  dans  ee  système  de  rotes 
d'eau  les  routes  départementales  el  les  chemins  vw|iiaux  de 
nos  svièraes  de  voies  de  terre.  \A  loi  suivant  laquelle  les 
sections  de  ces  canaux  sont  réglées  nous  parait  avoir  une 
grande  ira[K)rlance  pour  l'économie  de  conslruclion  et  la  fa- 
càlité  du  transport.  Nous  exposerons,  du  reste,  nos  idées  à  ce 
sujet.  _ 

Les  8-2,38i  mètres  de  canaux  déjà  ouverts  ont  coûté 
5,050,000  fr.,  c'est-à-dire  ennron  Cl  à  «2  Cr.  le  mètre.  C'est 
un  très  l)cau  résultat  pour  un  canal  de  grande  navigation, 
dont  les  éclu?es  ont  .'4  m.  de  largeur  entre  bajoyers.  Nous 
serions  heureux  en  France  si  les  canaux  scmbleMes  -ne  nous 
coûtaient  que  le  double.  Il  est  vrai  de  dire  que  dans  notre 
pays  en  rencontre  ra?eraent  Ifltes  terrains  valanrSO  et^O  fr. 
l'hectare,  mais  on  doit  cependant  reconnaître,' tOut  en  faisant 
la  part  de  cette  circonstance  exceptionnelle,  que  les,  ingé- 
nieurs belges  ont  ezéeoté  leurs  travaux  avec  une  judicieuse 
économie,  et  se  sont  moins  préoccupés  des  beautés  de  détail 
que  du  résultat  d'ensemble  à  obtenir.  Ainsi,  dans  leurs  éclu- 
ses, ils  se  sont  contentés  de  faire  les  têtes  en  maçonnerie,  la 
partie  intermédiaire,  ou  sas,  consiste  en  une  portion  de  canal 
dont  les  talus  sont  défendns  par  des  fascinages.  Ce  système  n'e^ 
pas  nouveau,  il  existe  en  Amérique  ;  nous  avons  même  aux 
portes  de  Paris,  à  Saint-Maur,  une  grande  écluse  construite 
de  la  même  manière,  i  Vexception  que  des  perrés  remplacent 
les  £i8cines.  Mais  enfin  l'a^ication  qui  en  a  été  faite  aux 
canaux  de  la  Câtnftine  é«t  hêuresse. 

Ce  qui  nous  paraît  encore  plus  judicieux  c'est  d'avoir,  dès 
l'oriKÏne,  réservé  tous  les  travaux  qui  ne  sont  pas  strictement 
indi^nsables  et  qoi'iieuveat  ajprés  l'ouverture  de  UUgne 
être  «onstniils  sur  les  fonds  d  entretien  ;  uiisi  les  ooiauz 
n'oat  pas  partout  leur  largeur  normale,  mais  tels  qu'ils  sont, 
ils  sefvent  déjà  aux  transiiorts  et  aux  irrigations;  jjliiirtard, 

Îiuand  la  nécessité' de  les  élargir  sera  reconnue,  on  potnra  lé 
aire  avec  une  partie  des  recettes  mêmes  qu'ils  produiront,  et 
sans  demander  au  pays  de  neuveaux  sacrifices. 

C'est nno  marche  quenotts  n)>  suivons  pas  asseî^en  France 
et.qui,  dans  bien  des  cas,  h&terait  l'achèvement  des  travaux, 
tout  en  diminuant  leurs  frais  de  premier  établissement. 

Quand  un  grand  tçavail  d'utiutc  publique  doit  non  seule- 
.menl  servir  les  ial^ts  géoéranx  du  pays,  mais  encercles 
intérâts  particuliers  ie  la  coitrée  iju'il  traverse,;  il<  est  de  toale 
justice  qu'il  soit  exécuté,  non  pas  seulement  aux  irais  de  la 
nation,  mais  encore  Met  frais  «es  départements,  des  coniiatt- 
«ÇsTôn'des  partjcùHers  «jni  en  profitent.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment comme,  juste  "en  ^imiétpe  que  nous'recoi&mandons  celte 
disposition,  mais  ettbore  «btuoie  le  sétti  moTen  de  couper 
court  i  de» '«^lidtMiQlis  ?sO)itent  JShoptéés.  Rien  ne  cc&le 
«jtftnd  c*é«t<1«'bi»i^^  p«te  ;  '  oti  iteMatide  ici  un  port,  là 
un  c«nal,  ime  route,  un  pont,  un  embranchement  de  cbemin 
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<le  fer.  On  s'occupe  à  peine  de  l'utilité  -oue  ces  constractiois 
peuvent  avoir.  On  cessera  de  les  deni«naer  qi^and  on  seraapr< 
pelé  à  y  contribuer,  ou  tout  au  naoin»  oa  étudiera  mûrement 
les^nrantages  qu'elles  présentent. 

Ce  n'est  uas  que  ce  principe  de  participation  soit  étranger  à 
nos  lois  et  a  nos  habitudes  administratives  :  pour  beaucoup 
d'ouvrages  d'une  importance  secondaire,  il  est  mis  en  prati(]ue 
et  av  succès,  La  loi  dii  11  juin  1842  avait  xaéme  essayé  de 
l'appliquer  aux  chemins  de  ter,  et  dans  ses  articles  3  et  A,  elle 
mettait  à  la  charge  des  département*  et  des  communes  les 
deux  tiers  des  indemnités  de  terrain,  en  même  temps  qu'elle 
donnait  à  l'Etat  la  faculté  de  recevoir  l.cs  subventions  des  com- 
munes et  des  particuliers  :  mais  ces  dispositions  n'ont  pas  eu 
leur  effet.  Je  ne  sache  pas  que  les  départements  aientjcontri- 
bué  pour  des  sommée  .le  miclqùe  importance,  et  qu'en  ce  qui 
concerne  les  particuliers,  1  Etat  ait  eu  souvent  à  faire  usage  de 
la  faculté  qui  lui  était  accordée.  .       ° 

Précédemment  la  loi  du  10  septembre  1807  avait  stipulé 
que  b  moitié  des  plus-values  dues  aux  travaux  d'utilité  publi- 

aue,  quelle  que  fîit  d'jliMeiirs  leurnature,/x»«i'rà«/  être  exigée 
es  propriétaires  qifl  prolitaienl  de  celte  plus  value.  Mais  lu 
loi  avait  eu  le  grand  lort  de  laisser  èctte  aisnosition  faculta- 
tive; d'où  il  est.  résulté  que  jusque  ce  jour  l'Etat  a  payé  les 
moins  values  pi-ovenant  de  son  fait,  et  n'a  presque  .jamais 
profilé  des  plus-values. 

La  loi  belge  du  10  février  1813  a  été  plus  prévoyante  cl 
plus  sage.  En  même  temps  qu'elle  a  ouvert  au  gouvernement 
les  crédits  nécessaires  à  l'exéculiOH  des  travaux  de  canalisa- 
tion de  la  Canij)inc,  et  qu'elle  a  admis  le  principe  de  la  par- 
ticipation des  intéressés,  elle  a  eu  soin  de  la  rendre' obliga- 
toire, et  d'en  régler  l'aii^ilicalion  d'une  manière  précise. 

Tous  les  terrains  situés  dans  une  zone  de  cinq  kilomètres 
ducaniil  delvenl  payer  à  l'Elat  une  indemnité  exigible  à 
partir  du  jour  de  I  ouverture  de  la  ligne.  Cette  disposition  est 
obligatoire.  L'Etal  peut  seulement  accorder  des  modérations 
équitables  dans  des  cas  exceptionnels. 

Mais  en  même  temps  quC  la  loi  est  rigoureuse  sur  le  prin- 
cipe de  la  participation,  elle  esl  modérée  dans  le  chilVre,  équi- 
taole  dans  la  mesure  dont  elle  le  répartit,  commode  pour  Les 


facilités  de  paiemeat  qu'elle  accorde.  Ainsi,  la  participation 
co&sisle  dans  le  paiemeiit  de  23  annuités,  qui  varient  de  2  fr. 
à  40  c  par  hectare,  selon  que  les  terrains  sont  plus  ou  moins 
éloignés  du  canaU  D'aprëfce  que  nous  avons  dit  de  l'accrois- 
sement énorme  de  valeur  que  les  terraihs  ont  pris  par  suite 
de  l'ouverture  des  canaux,  cet  impôt  est  à  coup  sûr  très 
modéré. 

Aux  propriétaires  qtii  veulent  s'acquitter  immédiatement, 
la  loi  fixe  soit  en  argent,  soit  en  terrain,  le  tarif  d'après  le- 
quel l'aunuité  peut  être  rachetée. 

Toutefois,  ce  n'est  pas  sans  peine  que  ces  dispositions  de  la 
loi  belge  ont  été  adoptées,  et  cependant,  comme  le  faisait  ob- 
server un  des  défenseurs  du  projet,  il  est  telle  commune  de 
la  Campine  qui,  possédant  10,000  hectares  de  bruyères, 
pourra  se  libérer,  vis-à-vis  de  l'Etat  par  l'abandon  de  2,500 
hectares  au  plus.  Or,  les  10,000  à  30  fr.  ne  représentaient 
avant  les  travaux  que  480,000,  cl  les  13,300  hectares  oui 
resl^nl-'valant  plus  de  200  fr.  chacun  après  l'exécution  aes 
travaux,  représentent  au  minimum  2,700,000  fr.  On  ne  peut 
donc  pas  accuser  l'impôt  d'être  trop  lourd  pour  les  particu- 
liers ;  on  ne  peut  pas  davantage  prétendre  qu'il  soit  exagéré 
au  profit  de  I  Etat.  ^ 

Ln  effet,  la  zone  imposée  étant  de  3,000  mètres  de  chaque 
côté  du  canal,  chaque  mètre  courant  de  celui-ci  correspond  à 
un  hectare  de  terre  frappé  d'une  annuité  de  1  fr.  08,  laquelle 
représente  au  moment  Je  ln  mise  en  eau  un  capital  de  13  fr. 
environ.  C'est  un  pou  moins  que  le  quart  du  prix  de  re- 
vient. 

Nous  croyons  qu'on  aurait  pu  augmenter  cet  impôt  sans 
inconvénient;  toutefois,  tel  qu'il  est,  et  avec  les  revenus  di- 
rects que  l'Etal  tirera  des  droits  de  navigation,  et  avec  les 
revenus  indirects  qui  proviendront  de  l'angnientation  de 
toutes  les  valeurs  cl  de  la  création  de  nombreux  immeubles 
dans  la  Campinç,  ilsuffil  ;i  rendre  celte  opération  très  bonne 
au  point  de  vue  tiiiancier. 

,    La  disposition  qui  autorise  les  remboursements  d'annuités 

en  terrains  n'est  pas  la  moins  iinporlanU;  en  ce  (ju'elle  a  mis 

entre  les  mains   du  gouvernement   des  terrains  étendus  sur 

Jesquels  il  a  pUj  j^ès  l'origine,  expérimcnler  les  irrigations,  se 


rendre  compte  des  disposition»  qu'elles  exigent  et  de  la  quan- 
tité d'eau  Qu'elles  consomment,  tous  renseignements  qui  lui 
étaient'  indisiiensables  pour  aborder  sériBiisement  ce  grand 
travail  et  en  régler  les  conditions. 

Dans  un  procliain  article  nous  examinerons  également  la 
question  des  irrigations  et  des  colonies.  Nos  lecteurs' trouve- 
ront peut'êlre  que  uou«  nous  étendons  trop  longuement^  trop 
amoureusement  sur  des  questions  de  chiffres,  sur  des  détails 
techniques  qui  peuvent  avoir  un  certain  intérêt  pour  les  hom- 
mes spéciaux,  mais  n'amusent  que  raédiocreinent  les  autres. 
Nous  leur  demandons  pardon  de  n'être  pas  de  leur  avis,  mais 
nous  persistons,  car  il  nous  semble  qu'il  n'est  pas  de  question 

Plus  importante  que  celles  qui  ont  Irait  au  développement  de' 
agriculture,  au  bien-être  Ues  populations,  à  l'extinction  de  la 
mendicité  ;  c'est  à  des  questions  de  cet  ordre  que  doivent  en  . 
définitive  nboutir.tonier^  éludes  de  polili()ue  {wsilivc. 

Si  la  ilëlgique  avait  sa  Campine  et  ses  pauvres,  nous  avons, 
nous  Français,  des  pauvres  jwir  toute  la  surface  du  territoire, 
et  dans  notre  Solo&^ne,  notre  Camargue,  nos  Landes,  bien  des 
Cainpincs  qui  n'attendent  que  l'action  inteliigenlc  du  pouvoir 
pour  se  convertir  en  miignifinues  cultures  et  pour  piosentcr, 
au  lieu  de  leurs  populations \;liélivcs  et  mécontentes,  des  po- 
pulations fortes  et  houreuses. 

Or,  nos  articles  actuels  ne  sont  que  le  prologue  d'études 
spéciales  sur  ce  sujet  si  important. 

.  .  .  II.  Kranti. 
--■  - ■    ■  ■     ■  .^  I 

L'ail  des  géroiils  :  Cuaiu.k.s  IÏÏiUNIIÎR. 

Plusieurs  journaux  ont  appelé  rattcntiuii  sur  les  cours  d'an- 
glais parlé  tlirigés  par  M.  Ilaninicl,  auteur  de  l:i fjrammai'rc  ;jr<r- 
Uque  de  la  Conversalioi\  anglahe  et  prefesseiir  .i  Paris.  Il  a  fait 
constaler  par  des  (>f(leic>s  de  l'L'niviMsIté  qu'i  I  .tcIc  de  sa  <»iié- 
tliodu.aii  bout  de  quelques  mois,  il  met  ses  l'Ièvus  eu  ùtntdc 
coiiipren4lrc  SCS. leçons,  expliquer  tout  fii  anglais,  rcsiiltat  qui 
luit  eutrer  J'euseigncmtnl  des  laiicucs  viv:inlis  dans  ime  vsie 
toute  nouvelle.  Leçons  a»  mois  cl  h  rorfail.  Enire  à  M.  Ilainmel, 
■i\,  rue  Neuve-d<;s-l'ells-Chuinps,  îi  Taris.  (AlTiaucliir.) 

P»rl». —  llnprlmerie''L«ngr  I  «vy,  et  comp.  rue  du  Croissanl,  ic. 


L'AURIPtRE 


VEi.iN',,ex-c«alrôlcur  |do  dépenses  de 
tA  VAiiii^M;,  chef  d'escadron  d'élat 


Comptoir  d'KMroinpIc  et  do  CoualKnollon  A  8nn-Frnnrl»co.  Constituée  pour  SIX  années.  ^CajtUni  aoclnl  !  9,000,«NkO 
«!«  rp»nci«.  —  ACriO.\«  «I-  10,50,100,  ^OO,  I.OOO  rr£.iiCN.  Uoulevard  l'oitsonnière,  6,  a  Varis.  —  t)ircctnir  rinui al  :  AI.  ÏHt- 
la  maison  d'Orléans,  chevalier  de  la  Lcgion-d'Moiineur. — Chff  d'expédition  en  Californie  :  .M.  I1o\ji;a\  ne 
iii.ijor,  oflicier  de  la  Lçgiond'Honnrur.  —  Directeur  à  San-Vrancisro  .  M.  It\iiii:ii,  ancien  smis'chif  ii  lad- 
ininisiraiiou  de  là  mai;  n  d'Orléans.  —  Cnmi/r  de  »i(rffi//niifc  :  M.  l'abbé  Castei.li.  présideni,  chevalier  de  la  LéKiniid'IlonniMir  ;  M.  (^hii.lon, 
représentant  du  peuple;  M.  î'âîîhirSArT.NlEB;  M.  Bi'xel,  piopriciaire;  .M.  TuAtoOT,  ancien  notaire;  M.  Cortev,  propriétaire;  M.  Uipahc.  arehilecle;  ît\.  MoniN,  avocat  ii  la  i.)nr  d'appel. — 
La  Compagnie  organise  un  deuxième  départ  de  Travailleurs,  (txplnitation  cOnunercialc,  comptoir  d'escompte  et  de  consigiiaiioii.)  Les  Actions  de  10  francs  peuvent  rapporter  iiU)  (r.uics  par  an.  — 
Les  sonsiiipleurs  d'une  soiiiinc  d<!  KO  francs  auront  droit  furccinent  à  la  répartition  des  primes  annucllci  cvaluees  de  200  ;H,500  francs  ;  ils  rurcvrout  gratis  lo  journal  l'ALIlHKIlE,  oigaue  des 
intérêts  de  l'Associalion,  ainsi  (|u'unc  belle  carte  de  la  Californie.  ' 

'Joute  demande  d actions  doit  ètrç  accompagnée  (tun  mondât  sur  la  jmsle  à  tordre  du  directeur  de  rAU/t/F/i'RL'  (franco). 


31.  BOLLEURTBO^Sl-MVELLE,APAfiIS. 


LE  niNEUR 


2'   K.MISSIOiN. 


AG  riOMS  DE  lO  FltAU es. 


2'  EMISSION. 


COMPAGNIE  FRANCO -CALIFORNIENNE  DES  MIMES  D'OR. 

CONSEIL  DE  SURVEILLANCE.—  MM.  l'abbé  MOIGNÛT,  président  ;  B.  LUNEL,  membre  de  rinslitut  ;  CHIAPPINJ,  cure  d'Asnièrcs  ;  LOCHE,  propriétaire  ;  CHOgLIN  de  sAllDEC, 
propriétaire  ;  M.M.  Jea.\  ETIENNE,  ancien  inagislrat  ;  ANQUEBOT  nra  RL'VAL,  ancien  magistral;  TUII'E,  curé  doyen  de  TAVAfn  ;  PONCET,  curé  des  IIinxks. 


LE  MINEUIl^ 


IEUIl«sl  la  seule  comiwgnie  qui  marclie  sons  l'égide  dé   la  compagnie  des  .Mi.nks  I  et  au  tirage  pour  le  départ^atis  de  20  travailleurs.  —  Lk  Mi\Ki;n  installé  à  |H;ine  depuis 

d'Ok,  dont  les  travailleurs' sont  sur  les   Placers  depuis  le  3  mai  dfirnier;  elle  profile  ainsi  de     trois  mois,  a  presque  réalisé  sa  première  émission  à  j>eu  d'actions  près,  laissées  jwr  quelques 

Je  sa  devancière  —  La  compagnie   emploie  les   tablçs  sibériennes  dont  la  nuis-  ,  travailleurs  qui  ont  déposé  une  liypothèque.  Ces  actions  seront  ddivrccs  aux  souscripteurs, 

sance  a  été  constatée  dans  les  monts  (hirats.  L'iie  action  de  10   francs  peut  rap|K)rler  -i'iv  fr.;     qui  enverront  leur  mandat  de  jwste.  I^  Compagnie  ne  doit  ce  grand   surccs  qu'à  sa  position 


l'expérience  de 


5  actions,  2193  fr.  par  an,  et  t7,5t}0  fr.  en  8  ans,  durée  de  la  Société.  Cinq  Âclions  donnent  ;  toute  spéciale  et  exceptionnelle.   —  Toute  demande  d'actions  doit  être  adressée  (franco)  à 
droit  aux  primes  suivantes  :    100  à  3.30  fr.,  au  Journal  mensuel  et  à  la  carte  de  la  Californie     .M.  V.\CHÛN  jeufie,  boulevart  Bonne-Nouvelle,  31;  à  Paris. 


La  DERNIÈRE  GUERRE 

ET  LA  PAIX  DÉFINITIVE  EN  EUROPE 

15  centimes.  par  ISceniimes. 

VICTOR  CONSIDERANT. 

A  la  Librairie  Phalanstériénne,  25,  quai  Yoltair». 

FRANCŒUR  ET  GIROFLET 

GOHVERSATIOHS  SDR  LE  SOGIAUSHS 

ET  SUR  BIEN  D'AUTRES  CHOSES, 
Un  vb\.  in-12.  Par  ■».  B-  ^  Prix  :  1  fr.  25. 

.\  la  Librairie  phalansiériennne,  quai  Voltaire,  25. 

Ea  vente  chez  UVJSTAVE  SAMIRÉ.  éditeur,  rue  Percée-St-André-des-Arts    II. 

PHILOSOPHIE 

*      DU 

SOCIALISME 

ou  îmi  SUR  'iû  nmmmm'bm  le  vo^iDS  et  mumt 

Par  le  doelear  dVÉPin,  de  Nantes. 

Un  volume  ia-18,  jcsns,  de  750  pages.       —       Prix  ;  3  francs  50  centimes. 
BOULEVART  JP     'UIÉIIFIIII  ACTIONS 

BONNE-miLLE,  31.       LEi    Iflllpl&Uil,    delOfranes. 

CIIPACNIE  FMNCO-CILIFffRNilllNE  OEi  MiIeS  Jt'M.  i^efmtMon.  31M, m  (r.  V  Départ 
de  travailleurs.  Comptoirs  d'escompte  et.decûtuigiuUwnà  San-Fratwisco.  La  première  expédi- 
tion du  Mineur,  de  1 1 1  Irs^vailleurs,  a  pris  la  mer  le  A  septembre.  La  S*  émission  est  ouverte  ; 
elle  donne  droit  aux  mêmes  avantaj^es  que  la  1".  Tout  porteur  de  5  Actions  a  droit  au  journal 
mensuel,  à  la  carte  de  là  Ckilifornie.et  aux  tirages  des  primes  de  100  &  5SiO  fr.  Envoyer  un 
mandat  sur  la  potle  il'ordbre  de  ii.  Yacboh  jeuiif  ,.31,  boni.  B«iuie-NoaTeUe,  àParis  {frçtnco.) 


4,  PLACE 
DE  LA  BOURSE 


»  »  _ 


MAISON 
L>E  LA  POSTE. 


OFFICE  GENERAL  D'ANMCES 
INSERTIONS 

DANS  TOUS  LES  JOURNAUX 

DE  PARIS,  DE  LA  PROVINCE  ET  DE  L'CTRANtER- 

TRDCT,  LAGRANGB  ET  COnPAfiNIE, 

FEnMIERS  Di:.S  ANXOSCE.S  DE  niVERS  JOl'RX.il!X. 

Les  annonces  de  la  DEMOCRATIE  sont  reçues  à  l'Oflice  général  de  Publicité,  A,  place 
de  la  Bourse. 

Lcnii  TARIT  DKtDia  !.■  1"  •Rmmiia  coumAar  ut  ; 

Une   Annonce GO  centimes. 

Quatre      —         AO      — 

I.K.S  VENTE.S  .MOBiLiè:RES,  iM.MOBiuèBE.s,  SOCIÉTÉS,  EMPRi'MTS,  etc.,  à  1  fr.  LO  C.  la  ligne, 
division  de  i  colonnes. Les  Anglaises  se  comptent  lig.  pour  lig.,'et  les  Afliclicssur  du  six. 


HISTOIRE  °1  CONSPIRATION 

poor  l'ésalité  dite  de  VABEUF,  par  Buonar- 
ROTI.  Nouvelle  édition.  1  vol.  in-t8.  —  Prix  : 
1  fr.  2S.  — Chez  G.  Charavay  jeune,  rue  de 

Seine,  53. 

PHARMACIE  m  mVlî  Wsi-'letn.:: 

AsioclatioH  rraternelle  médicale.  MetRcdb  Ras- 
PAIL.  Eau  iédative,  le  litre  :  40  c.  Alcool  camph., 
le  litre  :  3  f.  âO.  Aloès,  lei  30  grammei  :  I&  c.  Pom- 
made campbtéc,  les  &00gr.  i  f .  50.  Huile  camphrér, 
les  100  gr.  &0c.  Camphre,  les  &0u  gr.  3  t.Con- 
lultaliont  gratuitei,  toni  lei  Jour*^ de  10 à  11  heures 
drmailn,  et  de  6  à  8  h.  du  soir. 

PHABHiClE  DU  SAIIION 

17,  Pamagt  du  Sattmon,  matiOB  3. 
Ontalt.  grat.  demidi  à  2  h.  par  E.  Nabqubt,  me. 
inlcne  de*  hOp.  Le  leal  itiMeein  de  Piri*  qui  ne 
traite  que  d'aprii  les  princip.  delaHéth  Rabpail. 

MALADIES  Mil]  Dartres,  BontoiM,  Rouiean,!)^ 
DE  LA     VMV  miDjctlioa».  etc.,  gaéri*  Mr  la 
Pommade  conttn  d«  JËUC,  MèirW  de  »tlBl-Lo«it. 
ConiotUUoBi,  nuFoBUiRS-Molikt.M.  B.  (kttt.) 


PBiRlACiE  F&ATERNEILE 

Methobb  Raspail,  fanb.du  Temple,  33.  Trait. de* 
maladie*  lecrèiM.  dartre*  et  autre*  affection*  de  la  . 
peau.  Coofull.grat.U  A  H  h.  du  malin,  7  àOioir. 

lICROSCOPIHiADDlN.  SJ^ro-Cln*'- 

merca,  l'induitrie,  ragriculiiirc,  l'étude.  reDieigne- 
mentet  la  pratique  de*  «cienres,  grossifsantde  3,0(1)0 
à  40,000  foi*  en  lurface  ;  lentille*  en  crittal  de  roche 
fondu.  Prix  :  3  fr.  &0  k  une  lentille,  i  fr.  i  deuxlea- 
tille*,  boite  en  carton,  boite  en  acajou,  1  fr.  d« 
plu*  par  raicroKope  ;  port  par  la  poste,  I  fr.  de  plii*' 
par  mierotcope.  OI)Jrl  d'amuiement  et  d'iiMtrnelion 
inépaiMfble,  *artoiit  i  la  campagne.  M.  GAUIUN, 
me  Bagneui,  II.  Dépôt  à  l'OFFICE  GENEBAL 
D'ANNONCES  de  MM.  LaceanoR  et  Cie,4,4ilaee  de 
la  Bonrte.  (Malwn  de  la  poite.) 

SAN-fBANGISCO  (GJLIfORNR) 

L«t  magRlflqiie«'Mvlre*iniTint(,  i  trois  M^tiilt 
de  premlire  ela*ie,  partiront  du  Havre  r 

L'ANNA,  de  1,000  tonneaux,  le  30  octobre. 

Un  NAVIRE,  de  1,000  tonneanx.  le  10  novembre. 

S'adresser ,  i  Pari*,  A  M.  C.  Comrikr,  «fiRM 
•m4rrçain«,  4t,  nia  Motra-Dame-det-VUMlrei,  et 
n  Bano,  *  MMé  Pbrqvir  et  fliK 


aâiHUdaBa 


l9»Aiinée.— T-^^XIIL-N'.  9. 


29  Septembre  1850. 


,.12  FRANSPAR  AN.    _ 

SUmôit:  Ofr. — Trois  inoiii  :  3  fr. 


%fouriuti  iiebtloinaitair0  paratasatU  te  MBimanche, 

KUr.KALX,  :    2,   \\v\.   DE  HF.AINF,.  A   PAIUS.      .       ^Jf 


•    lkj;;;:^éro  :  20 1^. 

AITrancliir  !cs  lollre»  et  Ic3  envoi». 


SOMMAIRE. 


La  politique  fla  bon  sens.  —  I.i'  prourcs  social  eo  liclgique  el  en 
France. — Fraudes  conimfrclile»  el  falsilicalion  de  dciir^i-s.  —lue 
superstition  politique.  — I,rs  ri'créalions'or'iipi^pa.  —  Inslruclion  grn- 
tuilc.  —  I.a  Fiancp  sous  le  rrgimc  du  travail  lllire  reslreinl.  —  De  la 
reproduction  des  arliclps.  —  .Srrviie  funcbré  eu  tnCnioiic  Ar.  I).  Pa- 
■pcly.  —  Qu'est-ce  (|u(!  la  doinocrallc  ;'  —  Ilapport  sur  rcnscmble  de  la 
colonltalioii  en  Alj^iirie  -  Nou>ell('s  l'iraiiiic'rci.  —  r.coijNc'nure  de  ia 
Porte  (iaint  Mnrlin.  —  Fnils  divcrf.  —  Italie. 

FEDIU.KTON  :  l.c  Monde  des  oisoauïi  —  .Vcadciiiic  <lcs  Ilcaui- 
Arl«.  —  Causeries. 


11  n'v  a  plus  f|ii'mi<'  poliliiiuc  |io-;siliI(',  Li  politique  liu  Ixiii 
sens;  cellf  qui  coiisisli-  l\  siihffitiicr  ).i  \rril('';iii  iiicnsonf;c. 
l'unioii  (les  t'orics  à  l'atitiigoiiisme  des  iiitén'ls,  l.t  libcrlc  à  la 
contrainte,  l'idée  an  siilire,  l.i  pii\  à  la  frnenv. 

1,08  yieiiv  partis  se  inciirenl  ilinipiiiisatici'.  Ils  vivaient  ilc 
tictions.  et  CL's  liclioiis  croulent  une  à  une,  cnirainuiit  dans 
leur  l'hute  aniliiiiuu-,  ('■i.'oïsnn's.  iulritjues,  superstitions  et 
préju;,'t''s.  La  lutniiTC  se  fait. 

Chaque  soleil  qui  fe  lève  jelte  une  clarlc  nouvelle  sur  nos 
uiystérienses  dcsIincLS  ;  mais  si  uns  inisi'res,  nos  erreurs  el  nos. 
fautes  nous  np|)araissent  (Icns  leur  réalilé,  si  le  secret  de  notre 
fait)lc>*e"sç  r('V(le,  le  secnct  de  noire  puissanee  se  révèle  en 
niénu!  temps. 

L'hiimaiiilé  a  pris  conscience  d'elleinéme.  Les  pages  de 
ion  liistoire  se  déroutent  en  Ipinineux  ensçigncnienls,  elle 
comprend  el  (■\pli(pie  son  passé,  el  déjà  les  découvertes  de  la 
jcience  moderne  tracent,  (oinine  autant  de  jalons,  sa  marche 
glorieuse  dans  l'avenir. 

Or,  c'est  à  re  moment  dp  sublime  rénovation,  c'est  lorsque 
sonne  l'heure  de  liberté  et  daniotir,  lorsqu'un  fil  éleelrique, 
traversaniri>céan,  prélude  par  qiiel(]ues  mots  à  l'hymne  d'u- 
nité et  de  fralernilé  universelles  ;  c'est  à  ce  moment  que  se 
font  entendre  des  cris  de  désuspérance. 

Pen<laH.I  (pie  des  millions  d'hommes,  lo  grand  nombre,  en- 
core alVaissés  sous  le  poids  de  la  '.nisèrc  el  de  l'ignorance,  sou- 
rient instinctivement  à  des  jours  meilleurs,  le  |>etit  nombre, 
quelques  uns,  ceux  (pii  se  croient  heureux,  .«i'alarmenl  el  s'é- 
pouvantenl  parce  que  la  loi  du  progrès  menace  ce  qui  reste 
>  e  privilèges,  d'inégahlés  et  d'abus. 


Il  s'imaginent  que  la  teri*  va  manquer  sous  leurs  pieds. 
Habitués  à  vivre  nu  jourhs  johr,  uniquement  occupés  de  leurs 
all'aii'cs  partiruliires,  n'ayant  dans  la  lélc  el  dans  le  co'ur  ni 
grauiie  idée  ni  grand  sentiniont,  une  rorte  de  vertige,  s'em- 
pare d'eux  aux  premières  lueurs  d'un  monde  nouveau  dont 
ils  n'cint  jamais  songé  à  pénétrer  les  splendeurs.  VA.  iiaiivres 
insensés  plus  à  plaindre  que  coupables,  surpris  dans  Jour 
(piii'tii  ie  roiilinièrc,  aveuglés  par  tfiîe  hiiiiière  trop  vive,  ils  se 
1  raîiinonnent  au  fiasse  comme  aune  auire  de  .salut,  s'insur- 
gent contre  le  mouvemj'nl  el  voiidraieiil  arrêter  le  temps,  l'im- 
placilili:  et  djviii  ri'volulioiinairc.  , 

I)i'  là  ces  tentatives  folles  ([ti'cxi-jiso,  ju^qM'à  un  certain 
poiiil,  une  (iiiiipli'-lc  iniiiti'llijeiic!' de-  évé:ieiiienl^  et  du  déve- 
4j;ppeiuenl  providentiel  des  sociétés. 

né  !à  celte  incohérence  doutoHicusc  qui  marque  les  époques 
de  transition  comme  celle  oii  nous  nous  trouvons. 

Ht' là  un  malaise  général,  des  déchireuienls  lunesles,  des 
i;ontr,idiclioiis  bizarres. 

Ou  implore  la  religion  clj'on  ne  frait  pas,  on  invoque  des 
pri[icip('s  auxquels  on  ne  se  souiiiel  jias  soi-m<?me  ;  en  déses- 
|)oir  de  cause,  par  pi'iir  de  l'inconnu,  on  proteste  contre  la 
violeiiC(.'  au  iiuni  de  l'épée  sain'e. 

IJet  ctal  de  choses  est  grave,  insuiqwrlable  ;  il  iiiipoi  le  d'en 
soi'lir  le  plus  l('')t  possible. 

Les  Iniiicnlations^  les  doléances,  les  terreurs  plus  ou  moins 
sincèri's  n'y  peuvent  rien,  pas  plus  que  les  solutions  dynas- 
ti(|ues  el  qua.si-d\iia^lii|ues,  si  fort  à  la  inodc  aujourd'hui. 

Croil-nn.  de  bonne  fflfi,  que  les  problèmes  de  noire  époque 
s'évanouiraient  comme  par  enchantement  devant  un  nom. 
devant  une  monarchie  (juclconque. 

Non,  mille  l'ois  non.  S.'uleinent  le.">  difliciillés  se  seraient 
accrues  de  tous  les  mécontentements,  de  tous  les  malheurs 
qu'aniènerail  inévilalilemcnt  une  restauration. 

Mais  ([lie  faut-il  faire'.' 

il  faut  tout  simpleiiii'itl  élre  d(!  son  leiiips  :  au  timi  de  se 
désoler  pileuseinenl  sur  le*  ruines  du  pas,si'.  il  l'.iiit  vivre  de 
l'e-ptil  nouveau  et  marcher  avex';  contiance  el  dignité  dans  la 
voie  dem.)crati(]ue. 

Soixante  années  d'expériences  politiques,  soixante  années 
de  Irav.m.x  iirtcllccluels,  les  iunombrat)lcs  conquêtes  de  l'in- 
dustrie et  de  la  science,  ntjus  ont  faits  assez  forts  |)our  inau- 
gurerNcntin  le  régime  pacifique  de  la  liberté  positive  cl  du 
travail  associé. 

S".l  a  délniil.  —  Les  derwiers  vestiges  de  l'ordre  ancien 


tombent  d'eux-mêmes.  —  A  nous  de  fomlfr  l'ordre  nouveau» 

La  R('^pul)li(pie  del8iS  comprise  et  a|)pli(p)ée,  c'est  la  créa- 
tion d'une  société  dans  laquelip  tous  les  éléments  du  corps 
social  jusqu'ici  divergents  doivent  s'unir,  se  solidariser  et 
concourir  à  l'augmenlation  de  la  [iroductiou,  c'esl-à-dire  k 
l'accroissement  de  la  richesse -générale. 

La  l(é|iublique  de  1818  comprise' et  appli(|u'e,  c'e-1  le  rè- 
gne de  la  vérité  cl  de  la  justice,  c'est  rall'ratiilii-.-;eiite'.i'  .e-li- 
nitifde  ta  pensée  et  du  bras,  hi  nioralisalion  par  le  bieii-é-'n- 
et  l'iiislruction,  la  reli^'ion  p.ir  l'ainoiir. 

i;!i(pioil  la  nation'rrâui'iise,  l;i  luihle  iiiiliatrice,  liésitT^mit 
dans  sa  marche  progresMxc,  arrélée  par  des  maleiileniiii^  ''t 
de  ridicules  terreurs,  eiiliav.e  par  ijiiclipic^  soiiveniis  peut- 
être  généreux,  mais  aveuL'lcr-,  par  des  fautes  noiulirou-^es  il 
est  vrai,  mais  dont  chaq'.n;  opinion,  chacpie  parti  a  eu  sa  part. 
Non.  il-  n'en  sera  point  amsi.  Noir.'  [ii\  .  ne  sai:;ail  iiiaiiqncr 
■  à  s:i  mission  providenlielle.  tl  restera  a  l'avinil-Lard,;  ili;  pxo-, 
grès. 

Iians  le  luouvcmenl  de  rénovation  sociale  a.luel,  la  l'.oiii- 
geoisie  a  naliirellement  i::i  rôle  considérable  à  remplir. 
Kinanci[H''e  d'hier,  révolutionnaire  de  la  veille,  elle  ne  n'- 
niera  |ias  ses  origines  el  tendra  sa  main  encore  pi  jiiéienfte  au 
prolétariat,  le  dernier  venu,  de  la  grande  familie.  La  lîoitr- 
geoisie,  [)ui:;sanle  parles  [icsilioiis  (pi'elle  occiijie,  par  son  sa- 
voir el  ses  richesses,  ik'IiI  d'un  iigiie  de  lie  l.iire  !e  ,  ibnc 
établir  l'ordre  véritable,  mellrc  à  néant  le:,  rivnlii  's  el  les 
amliitiohs  hroniitonncs,  sources  de  perpéln'clies  ai;i.l?.tions  et 
de  périls.  Il  ne  s'agit  pas  pour  ello  de  se  l;niicr  a  l'avent-ifi» 
sur  le  terrain  des  utopies,  mais  bien  d'aborder  les  rélor- 
mcs  immédiatement  réalisables  ,  ;\vcc  pnvdetice  et  surti  it 
avec  foi.  Ou'elle  essaie,  cile  r«'coiinail^a  hienint  q:ie  cé'te 
conduite  est  la  seule  rationnelle,  la  seule  mente  qui  puis.se  sé- 
rieusement sanvegardeFses  inléiêts.  Qu'elle  .associe  ses  cajii-" 
taux,  son  intelligence  des  alfaires,  ses  habitudes  a  luiiiiisira, 
lives,  son  savoir,  au.\  nobles  el  rude^ellorls  des  travaillci.i-s, 
et  l'agriculture,  l'industrie  manufacturière,  les  arts,  d.  vcloj)- 
(los,  ennoblis  par  une  s;iintc  ffalernilc,  s'élèveront  à  une  leile 
puissance  que  la  misère  et  l'ignorance  seront  frappées  dans 
leurs  racines  les  plus  profondes,  et  qiie  l'ère  de  l'harmonie 
sociale  aura  commencé  pour  le  bonheur  de  tous. 

.\gir  ainsi,  c'est  faire  acte  de  raison,  c'est  être  de  son  teiiinî,- 
c'est  prati(iuer  la  jjoliliquc  du  hou  sens. 

Cliaric.s  Uriinior. 


■Jf. 


FEUILLETON  DB  LA  RSIOCRATIB  PAGIFIQGB 

DU  29   SEPTEMBRE    tSSO. 


LE   MOiNDE 


DES  OISEAUX. 


0) 


Je  demande  avec  instance  qu'on  me  cite  une  seule  pnge  de 
noire  histoire  nationale  où  ne  soit  pas  écrite  en  caractères 
gros  et  lisibles  la,  doctrine  que  professe  îe  règne  entier  des 
oiseaux.  , 

Au  dire  de  Tacite,  "dont  l'autorité  ne  se  réfuie  pas,  les  Ger- 
mains, no,ç  oncè^ns,  font  de  la  femme  un  être  intermédiaire 
entre  l'homme  et  Dieu  ;  ils  l'environnent  d'une  considération 
infinie  et  prennent  ses  conseils  dans  toutes  les  grandes  occa- 
sions. De  là,  conclut  cet  historien  immense,  la  pureté  incom- 
parable des  mœurs  de  ce  peuple,  sa  fidélité  à  la  foi  jurée,  «a 
valeur  indomptable  dans  les  combats. 

Tacite  a  l'air  de  ne  pas  s'apercevoir  qu'il  reproduit  textuel- 
lement' les  paroles  du  gerfaut  précédeifament  citées. 

Des  historiené  saperticieisqui  se  croiraient  déshonorés  d'al- 
ler va  fond  des  choses,  ont  écrit  que  la  loi  salique,  en  enle- 
Tant  aux  femmes  le  droit  de  succéder  à  la  couronne,  avait 
consacré  une  exclusion  humiliante  pour  le  beau  sexe.  C'est  le 
contraire  qui  est  vrai. 

D'abord,  il  n'y  avait  pas  chez  les  France  saliens  de  succes- 
«on  à  la  couronne,  attendu  que  lamonarcbie  n'était  pas  hé- 
'****"^ce  qui  est  une  raison.  Les  guerriers  cholMtêaieOt 
poorcheret  étovaient  sur  le  paVois  celui  d'entre  eux  qtiiatait 
le  bi«s  le  plus  fort  et  qui  avait  occis  le  plus  grand  nombre 
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d'ennemis,  el  la  royauté  de  l'élu  ne  s'appliquait  (iu'auxlîho^es 
de  la  guerre.  La  nation  convoquée  en  chauip  île  mai  réglait 
le  reste.  Or,  lii  où  le  triJne  est  la  récompense  de  la  bravQure 
homicide,  où  le  sccfitre  est  une  hache  d'arme,  il  va  san^  dire 
que  la  femme  est  exchic  du  concours.  La  femme,  considérée 
par  l'opinion  de  ces  peuples  comme  un  élre  intermédiaire  en- 
Ire  Dieu  el  l'homme,  lie  peut  pas  salir  sa  main  au  contact  de 
la  tramée  avide  du  sang  de  l'homme.  Mais  si  elle  ne  porte  pas 
le  sceptre,  c'est  bien  elle  qui  le  donne  Siegfried,  l'hercule 
barbare,  n'entreprend  les  exploits  que  pour  mcriler  Breme- 
hild,  et  l'histoire  des  rois  un  peu  connue  de  la  race  mérovin- 
gienne n'est  que  Ihistoif»  de  leurs  reines,  sainte  Clotliilde. 
sainte  NantliiU€,-saiûte  Brunchault,.sainleFrédégondc. 

Il  y  eut  en  Fi-ancc,  vcrsja  fin  du  onzième  siècle,  un  homme 
inspiré  de  Dieu,  nommé  Robert  d'.\rbrissel,  qui  conçut  la  pieuse 
pensée  de  rallier  teiis  les  hommes  sons  la  loi  de  la  femme  et 
de  défricher  toutes  les  terres  incultes  de  la  France  par  te  moynn 
du  travail  Attrayant.  C'était  une  idée  fort  avancée  pour  l'épo- 
qnc,*  et  qui,  même  de  nos  jours,  serait  très  susceptible  d'eire 
qualifiée  d'ulopic;  elle  obtint,  néanmoins,  dans  son  temps,  un 
succès  prodigieux,  auquel  le  Dieu  des  diréticn^  ne  dédaigna 
pas  de  s'associer,  si  l'on  en  croit  plusieurs  chroni^es  loeales. 
En  effet,  les  populations  enthousiastes  de  l'ouçst  accoururent 
à  flots  pressés  sur  les  pa«  du  saint  homme, désireuses  de  s'en- 
rôler sous  la  bannière  de  l'autorité  féminine,  et  quand  elles 
ftirent  arrivées  à  laThéba'i'de  de  Fontevraulf,  Dieu  fit  jaillir 
du  rocher,  suivant  l'usage,  une  source  miracoteuse  pour  in- 
di(|ner  le  lieu  où  il  fallait  s'établir.  Aux  alentours  de  la  source 
fiit  donc  bâtie  la  célèbre  abbaye  de  bénédictins  et  de  béné- 
dictines de  Fontevraulf,  qui  prospéra  si  rapidement  sons  la 
douce  loi  de  la  femnte,  qu0  la  colonie  mère  dut  «ssaitnerdôjà 
de  nombreuses  succursales,  du  vivant  même  de  son  fondateur, 
et  qae  la  France  «ompta  un  jour  cinauaate'-Mpt  prieurés  régis 
par  la  règle  de  FenteTraull.  Cette  règle,  qui  aie  parait  beau- 
coup phit  anivant.  le  «œnr  de  IXeu  que  w  dUèoalogne,  confierait 
1  autorité  (upréne  et  l'administnitioa  temporelle  de  l'abbaye  à 


une  supérieure.  C'étaient  des  femmes  aus.si  qui  étaient  !.  •- 
gées  de  l'office  de  la  prière,  comme  possédant  généralement 
une  ûme  plus  pure  que  l'homme  et  un  organe  pins  ngréal/i  '  ,.u 
Seigneur.  Les  religieux  labouraient  el  renti-aient  le.-  recolles; 
tout  était  pour  le  mieux.  L'Listoire  n'a  pas  c  inservé  le  ri.  m- 
bre  de  centaines  de  milliers  d'hectares  que  ces  valciin  ii\  pi  'n- 
niers  rendirent  h  la  culture  pour  mériter  les  bonnes  giàci^  de 
leur  s'ipérieure,ni  combien  de  serfs  ils  rachetèrent  de  la  t.'lél;(> 
féodale  par  leur  travail  émancipaleur  ;  mais  ce  rt.imbre  est  itii- 
mcnse,  cl  il  est  certain  que  si  jamais  ordre  reliiiieiix  eut  droit 
aux  bénédictions  du  peuple,  c'est  celui  des  lienédictuis.  Or, 
Hobert  d'Arhrissel,  le  précurseur  de  Charles  l-ouriw,  était  un 
utopiste  qui  mit  en  pratique,  san.s  le  savoir,  la  morale  du 
gerfaut. 

Une  tradition  quii  est  dans  le  sang  de  la  nation  i.-anç.iise  f  » 
qui  provient  éviiieninient  d'une  origine  gerijiaiiic,  est  que  le 
pays  ne  peulétne  sauvé  que  par  une  femma  en  ^cs  grandis 
afflictions,  je  crois  que  l'apparition  de  l'ange  de  salut  ne  set 
jamais  fait  désirer  plus  vivement  qu'aujourd'hui. 

L'hittoire  du  peuple  français,  comme  celle  du  faucon,  soa 
emblème  naturel,  comme  celles  do  l'ahcillc,  de  la  fourmi  et 
delà  Heur,  démolissent  donc  dc'£i>iid  en  comble  la  théorie  de 
la  supériorilé  du  génie  masculin  e\clusivcment  professée  par 
les  vieux  depuis  SIX  mille  ans  el  pour  lo  plus  grand  malheur 
de  l'espèce  humaine  ;  car  l'espèce  humaine  n'a  jamais  eu 
d'talrc  «nisère  que  d'être  gouvernée  par  l'es  vieux.  Forcez  le 
burgrave  à  se  rcpoaer  et  à  se  taire  pour  faire  place  aux  jeunes, 
quand  a  souuc  pour  lui  l'âge  de  la  retraite  ;  le  monJe  sera 
sauvé. 

ôr,  v«ilà  des  «ièclc»  que  l'ordre  tout  enlier  des  oiseaua: 
BOUS  précbe  cette  doctciq^  de  salut  par  lefsus  les  toits  et  par- 
dessus les  feuillagee,  el-flue  ^ousdcincurgi]^  sourds  Ix  sa  vol^. 
Tâchons  donc }^f^îmSk  liécq^ifer  et  i^çjài  C9a»pren4re;  et  pi 
l'oi9eau«raNpn,caiiiop9-i|oiis^.sa  poUttquç. 

L'oiseau  amsiaM  car  tous  lfasioas,.3ur  tous  les  modes,  qae 
toute  beauté  naît  de  l'amour,  au  spirituel  comme  au  corporel, 


Xe  progrès  social 


EN    BELGIQUE   ET   Et<   FRANGE.     ^: 

Lorsque  la  RévolUliott  4e  Février  ébranla  t<»s  les  Irônes 

~  européens ,  au  moment  ou  le  roi  d«  Prusse  ct«U  obligé  de 
s'iiyliner  devant  les  homincs  du  péunle  nssassfi^és  par  ses 
soleils,  où  l'cnipcrcur  d'Aulriclic  s'écliapi  ail  de  Vienne,  où 
Milan  chassait  Kadetzki,  où  le  pape  désertait  le  Vatican,  où 
la  Uépubliqu»»  apparais  ait  à  Venise,  à  Florence,  à  Home,  à 
Dresde,  à  Çarl-rulie,  en  Hongrie,  la  nionarciiie  belge  n'a  pas 

.  éprouvé  de  secousse  ;  les-inslilutions  belges  sont  en  18îiO  ce 
qu'elles  étiiienl  en  1S17.  l.a  crise  qui  reimia  toiKe  l'Eu- 
rope n'a  pas  lait  de  ruiius  eu  lîcHgiciue;  elle  n'y  a  pas  même 
laisvé  celte  agitation  morale  ,  ce  l'eu  couvant  sous  la  cendre 
et  cpii  s'entrevoit  parloiil  nillfurs. 

L'immoliilité  poliliipjc  de  celte  petite  population  l'étant 
lilcr  encore  luie  fA«tslitution  f|i.i  la  régit  depuis  vingt  années 
a  t'ait  l'aduiiialion  des  aristocrates,  de  tous  les  partisuns  du 
liasse;  dans  l'altitude  des  Itelge»  ils  o»t  cru  trouver  un  ex- 
cellent argmiiVnl  en  faveur  de  toutes  les  monarcbics.  Vonoz 
la  Belgique,  nous  a-t-oU  dit,  pres(pie  seule  en  Kurope  elle  îi'a 
pas  eii  la  l'olie  de  faire  sa  révolution  de  18i8;  aussi  jouit-elle 
d'un  calme  jirol'ond,  d'une  sécuril-é-sans-nnages  ;  elle  fait  en- 
vie a  ses  voisins.  Le»  lielges  sont  le  peuple  li^plus  sensé  de 
la  terre. 

Sans  examiner  ici  jusqu'il  quel  point  les  Itel/es  sont  assu- 
rés d'écliappc-r  toujours  a  riniliience  des  grands  événciiumls 
qu;  se  sont  accomJHis  ou  (pii  se  préparent  sur  le  conlinenl  eu- 
ropéen,   nous   reconnaissons   que  leur  Constitution  j:iroimr- 

,  chique  a  joui  d'une  grande  longévité 'relative,  mais  nous 
nions  l'onnelleinejit  que  les  aristocrates,  absolutistes,  jésuites, 
réai:tionnaires,  /iom>in..<  (l'ordre,  ennemis  du  peuple  en  un 
mot,  de  tout  pays  et  de  toute  nuance,  aient  le  i)lus  léger  dioil 

-à  M^  prév'iiloir  d  un  pareil  exemple. 

Si  tant  de  Minnar.bies  ont  failli  périr,  pendant  que  la  mo- 
narchie belge  restait  intacte,  c'est  que  cette  monarchie,  sans 
résouitro  li>s  graves  i)i\iliièmes  de  l'organisaljoji  du  tr.ivail  et 
<le  l'émancipation  |Mpu!aire,  avait  fait  plus  (]iie  toutes  les  au- 
tre.-- place  ai:  progrè.-,  à  l;t  liberté.  File  a  été  diiuée  d'une  soli- 
dité relative.  parc(!  (prelle  avait  fait  preuve  d'un  libéralisme 
reialil.  Ii'aiitres  gouvernements  s;-  lii-isaient  en  comprimant 
les  libertés,  celui  de  liruxelles  s'est  fortihé  en  leur  ouvrant 
ïiiie  i->iie. 

!:,-  révciliilions  ont  t  i!alé  à  Paris,  à  Na|iles,.à  Milan,  à 
IJeilin,  à  Vienne,  presqiu'  parloul  ;  (m  n'en  a  pas  fait  i  Itm- 
.\e!!i'-.r,e  cnnliasle,  au  lieu  île  prouver  en  faveur  de-la  ciiiii- 
pre-^io^l  .  prouve  en  faveiil' de  li  démocratie  ;  le  gnuverne- 
JUCMl  lieL'e  >-'est  sauvé  par  les  c.mces^ious  cp'.e  d'avance  il  lui 
av.ri'Tiile.-.  cnni-'eSMi'ii-  'ej',;-  .ut  de  Iw'aucoiij)  les  libertés  de- 
là l"i\un.e.  sr.il  son-,  lei;  ;i\  criieiiietil  de  l.oîii-'-Philippc  ,  soit 


ious  radnum.-trali'in  p:i- 
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Fn  lîelgique ,  la  Ciui.-tiîutinri  proclame  la  liberté  de  la 
jires-e,  et  \v\v  le  fait-on  ne  connaît  pas  les  |)rocès  de  presse 
dans  ce  l  a\-s.  On  n'y  sait  point  retirer  en  pratique,  jtar  voie 
polii'iere  (111  judiciaire,  les  libertés  garanties  |iar  le  pacte  l'on- 
dameutal.  C.ite/.-nous  actuellement 'en  Ikdgiqiit  un  journa- 
lisle  emprisonné,  vous  n'en  trouverez  pas  un:  la  polénnipie 
est  pourtant  vive  parfois. 

l.a  ("o'nstilulion  belge  proelame  le  droit  d'association,  cha- 
cun peut  en  user,  en  use  a-surément  trop  peu ,  mais  le  goii- 
Aernemcnt  n'intimide  et  ne  détourne  persuiiiie.  Uien  de  |ilus 
re;pei  lé  (prune  association  industriidle,  ou  même  qu'une  as- 
sociation pour  la  pro|>agation  d'une  idée, 
r  l.a  Constitulion  belge  jiro.-lame  la  liberJé  d'en.seignemoni , 
'lai-sant  la  surveillance  de>  établissements  rréHncatioii  aii\ 
pire*  de  familles;  un  étranger  sans  diplôme  peut  ouvrir  (''((île 
en  Belgique  ;  des  socialistes  venus.de  l'éiranger  \  ont  fait  des 
e\po>iliL>ns  publitpies  de  leurs  tbéories,  sans  avou-  à  solli  iter 
raulorisaîion  de  qui  que  ce  fût.  Cette  liberté,  qui  épouvante- 
rail  Ui»  Burgraves.  ri  a  pas  mis  le  feu  au  pays.  Bien  au  cun- 
traire,  -i  la  Belgique  a  été  [ircservée  d'une  révolution,  c'est 

Indépendamment  de  côs  causes  génér.alés  (pii  ('itaient  à  la 
ré>olutiir[i  ~es  motifs,  le  pouvoir  exécutif  est  tombé  dans  les 
in.ii.ns  d'un  homme"  honnête,  sans  visions  ambitieuses,  tenant 


ses  serments  pour  quelque  chose,  n'essayant  ni  de  violer  la 
Constitution  à  force  ouverte,  ni  de  l'outrager  par  des  interpré- 
tations perfides,  sachant  le  pouvoir  exécutif  sul>ordoHn(3  au 
léàislalif,  çhantf^nt  Kq  ministère  qoand  l'qidtiion  publique 
l'nigc,  considmnt  ufa  cabinet  qui  a  {tèrdi^Hr  majorité  dans 
les  diambres  cbmrHè  ^yant  éproucê  téch/si,  le  plus  ^ki^ 
alore  môme  que  ce  cabinet  conserverait  la  cohliance  perfon- 
nelle  du  prince. 

La  Constitulîoii  belge  a  trouvé  une  autre  soupape  de  éfireté 
dans  hi  tolérance  du  gouvernement  à  l'égard  de  fous  les  fonc- 
tionnaires (lui  accomplissent  leuî*s  devoirs  ofliciels,  quelles 
que  soient  leurs  opinions  inliines.  Fn  France,  que  le  pays 
soit  République  ou  monarchie,  le  fonctionnaire  qui  se  dirait  : 
»  L'avènement  politique  et  social  de  la  bourgeoisie  en  1789 
»  et  i8lt()  doit  être  suivi  de  l'avèneraerit  des  prolétaires,  l'é- 
»  mancipation  des  niaises  doit  s'opérer  par  l'association  du 
»  v'apital,  du  travail  et  du  talent,  paciliquemenl  expérimentés 
i(  d5ns~ foutes  les  industries  »  .r-:  LofcfHctiunnaire  framjais, 
qui  émetlrait  de  telles  idées  ou  lai.sserait  seiriement  Soupçon- 
ner qu'il  les  partage,  serait  expédié  en  Corse,  en  Algérie, 
hj^ns  les  plus  lointaines  résidences  pr  forme  d'avertissement; 
^nl  |iersistait,  ou  même  s'il  ne  persistait  pas,  cet  exil  serait 
bient(^t  suivi  de  retrait  d'emploi^  destitution  et  persécutions 
de  toute  nature.  Notre  homme  serait  un  rouge,  un  parlageux, 
un  incendiaire,  un  ennemi  de  la  propriété,  de  la  famille  ;  on 
lui  démontrerait  par  témoins  qu'il  a  demandé  publiquement 
des  têtes.  '"        '      ■ 

Fn  Belgique;  le  g(,mverncment  sait  parfaitement  que  cer- 
tains de  ses  fonctionnaires,  et  des  meilleurs,  sont  acquis  ou 
.s.ympalbiqiies  aux  doctrines  que  nous  avons  esquissées  plus 
haut  ;  de  ces  doctrines  il  ite  se  fait  pas  des-inonstres.  Ce  qu'il 
demande  aux  hommes  (|ui  les  professent,  c'est  de  remplir 
exactement  leurs  emplois  et  de  s'abste.ùr  de  démonstrations 
éclatantes,  .\  ces  condilioiis,  on  peut  être  dévoué  à  la  cause  du 
|>rogrès  î^ocial  cl  du  progrès  par  l'associalioii  :  on  peut  coiu- 
mellre  le  grand, crime  de  |)laindre  la  misère  des  travailleurs 
et  de  cberclier  lesrnoyensde  ran(liiiitrr,saus  encourir  aucuile 
disjuAce.  Nos  ir.eneiirs  de  la  i'éaclion  verraient  dans  eeitt!  li- 
berté liï  plus  L'raiid  péril  :  rcviiéiieiice  a  prouvé  ipie  i'est,uiu' 
sauvegarde. 

l-;nliu,iiidépeiidamuieiit  des  tendances  très  progressives,  so- 
cialistes'mêmes  de  certains  fouclionuaires  belges  pris'indivi- 
diiidlemenl,  l'administiatiou  belge,  dans  son  ensemble  el  dans 
ses 'actes  ol'liciels,  est  entii-e  depuis  longtemps  dans  la  voie 
des  amélioralions,  des  réforme.^,  avec  plus  de  hardiesse  ipie  l;i 
plupart  des  ailministrations  civilisées,  .\vanl  le  reste  de  l'Fu- 
ro|)e  elle  a  réalisé  les  cliemins  de  fer,  Qt  les  cbemins  de  1er 
/Mir  t L'Iiil;  ell(^sl  souslrait  le  travail  des  prisons  à  l'avidité  des 
evploiteiu's  :  elle  a  mis  en  discussion  le  principe  des  assuran- 
ces nalioinles;  elle  jette  en  ce  moment  les  bases  d'une  ban- 
ipie- nationale  ;  enlin  <  Ile  n'a  pas  voulu  se  lais-rr  devancer  par 
la  l'rance  dans  la  voie  du  crédit  foncier. 

.\l.  Frcic  Ci-baii',  iniiiisire  des  liiiances,  vient  de  publier  l'cx- 
IKise  (les  iiiolifs  du  projet  de  loi  sur  le  crAlil  foncier  dont  nous 
.(VOUS  (Icjii  reliace  les  principales  dispositions  il.ins  noire  nii- 
iTierii  (lu  IS  atiiir: 

.S;iiis  aiiprccier  ce  projol  en  lui-iiiémo,  nous  Citiprimtoiis  à  l'ex- 
pose iiiiiiisicriel  cerlaiiis  l.i'ils  ;;eiiéi'anx  plaid.iiil  eu  faveur  du 
(Tcdil  f(, licier,  cl  dum'les  aihilogiics  se  Irouveiit  dans  tous  les 
pays.  ■  • 

l);iiis  re\|(i>sé  ,    le  raidlal  fon<"  ^  de  la 

Ue|^i(ple  csl  évalué  •     -il 

lloul,  en  |)rrt|iiicli  s  Ic'ilies, 
Kl  en  iiriquiilcs  non  hàlies, 
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Nombre  de  propriétilrei. 
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-  Total 738,.-il2 

Venons-en  au  passif  de  la  propriété  foncière  ; 

Liî  lolal  de  la  Ai\W  liypoiliécaire  s'élevait,  au  1"  janvier  18(8, 
à  708,105,870  fr.,  doiii  les  2/.^>  pès,eiil  sur  les  propriélés  billes,' 
bien  qu'elles  représeiitenl  sciilcnienl  le  l/i  environ  de  l'ensem- 
ble du  capital  hninobillcr.  ' 

l.a  incyenne  annuelle  des  eniprimls  a  été,  pendaiii  les  cinq  der-i 
iiièrCs  années,  de  t!),()i7,  foniiaiil  une  soinnie  de  5;i.7'.)8,800  fr. 
Les  2/5  de  ces  eiupruiils  ne  dépassent  pas  20  fr.  en  produit,  VSd 
fr.  en  capital.  Les  .1/5  n'excèdent  p;is  80  fr.  en  prodiiii,  1,800  fr. 
en  capiltl,  el  li};urcnt  dans  riiiseiiiblu  de  la  dette  liypoiliécairc 
pour  plus  du  quart. 

.4près  avoir  indiqué  ces  chillrcs,  M.  le  ministre  cxaimnc  la 
condition  des  préteurs  el  des  eiiiprinileiirs  sur  liy|iolbè(|ucs;  il 
cunstalc  que  les  frajs  exijîcs  par  le  lise  el  les  notaires,  rendent 
leurs  relations  très  onéreuses.  «  Pour  ne  parler  que  des  proprié- 
»  lés  non  b;'itieSç  porli;  l'exposé  ininislériel,  Il  lani,  pour  eniprun- 
II  1er. 500  fr.,  faire  eu  iiiiuliniini,  dès  le  débiil  de  rop('M-aiion,  un 
N  sucrillee  de  pliis-de  C  p.  100  C'est  rè(piivab'iil  d'un  supplé- 
i>  iiieiil  d'iuiérèl  d'environ  2  \\K  p.  100,  lorscpie  le  pr('t  est 
»  fait  pour  4  ans  et  de  t  l|ip.  100,  (piaiid  il  esl  l'ail  pmir  Oans,  in- 
'1  de|ieii(Ummciil  de  la  (piiU.iiice  el  de  la  rihHattun  de  l'iuscrip- 
i>  litrii.  u 

.M.  Frère-Orban  coiisiaU"  eiisiiile  riiiiiii-  use  dilliciillé,  pour 
le  |irèie :ir(|Mi  a  bi'-oiii  de  sOii  capital  avant  l'ciliéaiice  (tû  ler- 
iiit',  (le  trouver  un  cOi[cessioiuiaire. 

Il  L'e>iièce  iruidispoiiiliililé  don!  la  cré  uicc  liv]iotliécaii-e  (*,t 
n  l'iappee  sous  ce  r.ippoil,  dit-il,  delo.'iiie  une  l'oiile  de  capitaux 
"  (pu,  pour  n'être  point  dtuiiaiides  aujoiird'liiii,  le  seraieiil  sans 
»  (iiuite  si,  dans  des  coiiditinns  |)|iis  fivorahles  pini-  le  jiro- 
II  prictaires,  ceux  ci  poiivairjil  alteiidie  de  leur  emploi  un  légi- 
»  tiiue  biîiiétice.  t.a  cause  que  nous  venons  de  si.;ialer  comme 
»  nu  obstacle  ii  rallluenee  des  capitauv  contriliiie  sans  doute  :'i 
Il  rendre  les  ciiustilutiims  de  iciile  très  larus  cl  ii  f.iire  abréger 
n  la  durée  des  prêts,  qui  varie  aiijourd'lmi  de  d -iix  ii  vingt  ans. 
»  Il  résiille  du  dépniiilleineul  des  inscriplions  reipiises  depuis 
"  18 Jl  (pi'clle  esl,  cil  inoyeiiiie,  de  sept  aiis  poar  les  piéts  de 
».  100  fnincs  et  au-ilessoiis,  el  de  huit  aiii  pour  les  prcls  de 
"  1,000  fr.  il  2,000  fr.   a 

Enfui,  l'exposé  signale  l'iinpossibililê  daiu  laipiclle  se  Iruii- 
vcnl  prcs(pie  tous  les  a/riciillcurs  (pii  eiiipriintenl  pour  amé- 
liorer lentement  leurs  terres,  do  rembourser  ;i  un  moment  donné 
l'Intégralité  de  la  somme  enipriintei!.  Celte  impossibilité  rend 
lu-c^ssaires  b  s  remlroursciiiciits  parii(ds  par  annuités,  lels  qu'ils 
auront  lieu  d'après  la  nohfelle  organis.iliou 

l'assaut  a  un  autre  ordre  d'iilées,  M.  Irere-Orbaii  fait  l'Iiislo- 
ri(iue  des  essais  tentes  ou  mis  en  pratiipie  en  divers  pays  pour 
l'ainélioralioii  du  crédit  foncier.   Il   coiiuiience  par  la  France,  et" 
trouve  l'occasion   de  railler  assez  agrcablenieiit  l'honorable  M. 
ThiersT 

Cbacun  se  rappelle  que  ce  grand  lioimiie  d'Klat  s'est  op- 
posé, dans  l'Asseniblce  cnnsliliianle,  ii  l'orj^Miiisalion  du  créent 
foncier.  Saver-votispourquoi?  n  Parce  (pi'elle  doit  porter  le  pe- 
«  tit  cultivateur  ii  se  jeter  avec  plus  di;  passion  encore  (pi'il  ne 
n  fait  aujourd'hui   sur  la  propriété  loiicière  ;  il  fer.i   monter  le 

•  prix   des   terres,   il  bs  paiera  plus  clicr,  el  \ous  favoriserez 

■I  cet  extr('ine  amour  de  la  possess  on   dont   le  principe  est  ex-' 
n  cellent,  mais  nui  expose,  au  dire  de  tons  les  notaires  de  cam- 
»  pagne,  (|ui  le  (léplorciil,  les  petits  c  lli\alciirs  ii  payer  la  terre 
»  plus  qu'elle  ne  vaut    " 

.Après  .'(Voir  éniiincré  les  objections  diî  M.  Tliiers  (sans  le  noin- 
nirr,  toutefois,  M.  le  .ministre  belge  ajoute  ;  «  Si  dépareilles 

•  olijeclions^iiient  assez  puissantes  pour  nuiiuicnir  le  crédit 
>  foncier  dans  xlcs  conditions  onéreuses,  elles  le  seraient  aussi 
o  pour  faire  retirer  compléteineni  il  ce  crédit  la  place  qu'il  oc- 
»  rupe  dans  la  lénislali(m  civile.  « 

L'examen  de^  institutions  (le  crédit  ré.alisées  en  Allemagne  et 


q;;e  toutes  kf  vertus  snnl  du  printemps,  tous  le.^  vices  de  Ffiit- 
t'imnc;  et  il  ne  se  conlentc  [vas  de  dire  cesliTioses-là  en  l'air, 
il  le-  prouve; 

C  e^t  l'aïuonr,  cneH'el,  (pii  donne  au  mile  son  éclatant  plu- 
mât:'' et  sou  brillant  ramagiî;  sa  beauté,  son  talent  de  vir- 
tuose sont  bien  de  son  printemps. 

C'est  l'amour  qui  donne  à  la  femelle  ses  talents  d'archi- 
feclé,  .sa  prévoyance,  sa  s;iges.sc,  son  courage,  son  dévoue- 
rnent  sublime.  Toutes  ses  vertus  aussi  sont  bien  de  sou 
pciutern|>s. 

ijuand  est-ce  que  la  nuit  se  fait  dans  l'intelligence  de  l'oi- 
seau .  que  sa  voix  s'éteint,  (]ue  ses  riches  plumes  s'en  vont, 
que  le  ventre  lui  vient'?  (Jiiand  if-cesse  (i'aimer,  quand  la  |)as- 
.si'H  r(,''  Irice  qui  illuminail  son  esprit  s'est  éteinte  elle-même. 

uuànd  cst-ce  qu'il  s'adonne  à  l'ivrognerie,  cjjmme  la  grive 
et  lé  merle  ;  à  la  gourmandise,  comme  l'ortolan,  le  bec-figiie, 
la  iKcasse;  i  la  paresse,  comme  la  caille?  Quand  est-ce  qu'il 
se  laisse  prendre  à  tous  les  pièges  que  l'homme  tend  à  ses 
V  icc- 1  A  l'arrièrc-sais^m.  Tous  ses  vices  sont  de  l'automne. 

Il  V  à  dans  celte  simple  comriaraison  des  mo'urs  de  l'oiseau, 
aux  (îiverses  phases  d'"  son  existence,  plus  d'en.scignements  et 
plus  de  véritable' .science  que  dans  les  quatre  cent  mille  tomes 
de  la  ]>hiU>-i'>\>h'n'.  antique  et  de  la  philosophie  moderne,  qui 
DoUt jamais  servi  et  ne  serviront  jamais  qu'à  faire  vivre  les 
])li'ib>soplies  et  à. troubler  l'entendement  humain. 

Car.  a  noii»  aussi,  fils  de  la  femme,  nos  vertus  sont  de  no- 
'  tieprinteriips,  no.«  vices  de  n«tre  automne. 

(>r  tous  les  grands  noms  A;  l'histoire  humaine  sont  des 
.  noms  de  jeunes  fill(.-«  ou  des  noms  de  jeunes  hommes.  Tous 
les  grands  (ujpitaines,  Alexandre  de  Macédoine,  Jules  César, 
Gustave  Adolphe,  Bfjilaparle,  ont  atteint  l'apogée  de  leur  gloire 
militaire  àvartt  l'âge  de  trente  ans.  Tons  les  héros  de  la  révo- 
lution française.  Girondins,  JMoptagnardi,  orateurs  et  soldats, 
Vergnjaud,  Kohespicrrc,  Saint- Just,  Hoche,  Marceau,  Jou- 
bert,  périssent  aux  environs  de  leur  rixième  lustre.  Ceux  qui 


dépas.sent  cette  période,  linisseiit  trislemenl,  comtes  ou  baiHuis 
d'empire. 

M'use,  i|ui  damna  la  femme  et  qui  eut  l'impudence  d'af- 
firmer qu'il  avait  avec  Dieu  des  enli'etiens  secrets,  .Miése.  qui 
commanda  à  son  [leiiple  d'exploiter  par  l'usure  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  (I);  Moïse  était  vieux  quand  l'idée  lui  vint 
de  fabriquer  ses  dogmes  scélérats  que  .M.  l'ioiidhoii  ajipelle 
des  hymnes  de  charité  et  de  justice  sans  lin. 

Le  Christ  que  le  vrai  iJieii  suscita  pour  démolir  la  Bible, 
.lésiis.  le  rédempteur  de  la  femme,  de  l'esclave,  des  faibles; 
Jésus,  l'ennemi  acharné  de  l'usure  et  du  négoce:  .Jésus,  le 
crucifié,  avait  l'Age  de  Camille  Dcsmoulins  lorsque  les  ban- 
quiers juifs  le  clouèrent  sur  la  croi¥,  etrien  ne  me  garantit  qu'il 
ne  fût  pas  mort  conservateur  s'il  eftl  vécu  trente  ans  de  plus. 

Tous  les  réactionnaires  de  cette  misérable  époque,  tous  les 
méchants  professeurs  d'histoire  et  d'économie  politique,  tous 
ces  marchands  de  phrases  renégats,  d«nt  les  noms  reviennent 
si  souvent  dans  les  malédictions  du  peuple  français,  les  Th..., 
les  G...,  les  Od.  B...  et  les  Mont...  sont  encore  plus  coupa- 
bles de  vieillesse  que  d'apostasie.  Ils  ont  eu  leurs  beaux  jours 
comme  vous;  ils  ont  été  i)auvrcs  el  jeunes, .et  à  l'âge  de  trente 
ans  ils  ont  prêché  comme  vous  la  liberté  et  la  fraternité  uni- 
verselle, el  je  les  entends  encore  s'emporter  en  imprécations 
généreuses  contre  les  bourreaux  de  la  l'qlogne  el  demaindcr  la 
réintégration  delà  nation  martyre  sur  le  livre  de  vij  des  états; 
mais  l'âge  leur  est  venu  avec-l'or  et  le  pouvoir,  et  ils  n'ont 

fias  su  rester  jeunes  eh  prenant  des  années,  et  ils  ont  fléchi 
e  genou  devant  Aman  ;  ils  ont  adopté  en  politique  le  système 
de  l'aplatissement  continu  et  encensé  le  veau  d'or.  Crovez- 
m'en,  ces  natures  vulgaires  n'ont  fait  qu'obéir  à  la  loi  du  des- 
tin ;  ce  sont  des  transfuges  de  la  jeunesse,  bien  plus  encore 
que  des  transfuges  de  la  liberté.  Je  les  plains  un  peu  plus  que 

(1)  Tu  prêterai  !i  intérêt  h  beaucoup  de  nations  {plurimU  gen- 
Iwut)  et  ta  n'accepteras  aucun  prêt;  et  tu  domineras  les  nations 
et  aucune  ne  te  dominera,  »  {^tUironome.  Chap.  XV,  v.  0.) 


Je  ne  les  méprise,  car  le  mal  de  vieillesse  est  de  ceux  qui  n'' 
se  guéris  eut  pas  ;  el  de  peur  de  finir  cioumo  eux  j'ai  fait  mo" 
testament  moral  le  jour  où  j'ai  ;illciiit  mou  sej)lième  lustre, 
liour  protester  d'avance  contre  toutes  les  sottises  el  les  aposta- 
sies (pie  riiiibécillilé  el  la  peur  pourraient  imposer  plus  tard  h 
ma  caducité.  

CliAleaubriand.  le  grand  politique,  qui  eut  la  singulière 
chance  de  mourir  jeune  à  75  ans,  écrivait  naguère  de  sa 
tombe,  à  propos  d'une  espièglerie  déplorable  du  vieux  Char- 
les .\  :  ((Les  vieilles  gens  se  plaisent  aux  cachotteries,  n'avant 
à  montrer  rien  qui  vaille.  .le  voudrais  qu'on  noyât  ipiiconque 
n'est  plus  jeune,  à  commencer  par  moi  el  donze'de  mes  nmis.» 
Je  prop.ise  un  ameiidemenl  à  la  proposition  ci-d(!.ssus,  en  fa- 
veur de  plusieurs  Biirgraves  que  la  pudeur  el  la  loi  m'empê- 
chent de  nommer. 

Oui,  nos  vertus  sont  de  rjiiluLprintemps,  nos  vices  de  notre 
ûpe  mûr.  L'amoureux  n'csT  brave,  élégant,  généreux,  pro- 
di^'ue  de  sa  vic'et  de  son  argent,  varié  dans  ses  cravates  et 
soigné  dans  ses  chaussures  q^ue  pour  Flic.  Fl  quand  on  se 
coupe  la  gorge  entre  amis  inUmcs,  croyez  bien  que  ce  n'est 
pas  pour  laver  dans  le  sang  une  préleuelue  ofl'ense,  mais  uni- 
nuement  pour  quelle  sache  qu'on  ne  la  laisserait  pas  offenser. 
Je  m'en  réfère  sur  ce  point  au  témoignage  de  tous  les  chauves: 
en  est-il  parmi  eux  un  seul  qui  n'ait  été  amené  par  la  perte  de 
ses  cheveux  h  cette  observation  désolante,  que  l'homme  tient 
d'autant  plus  à  sia  peau,  que  d'autres  s'en  soucient  moins? 

l^amour,  la  jeunesse,  le  courage,  la  vertu  ne  sont  pas  des 
mots  synonimes,  mais  ils  sont  liés  l'un  à  l'^aulrç  d'une  façon 
indissoluble  dans  la  langue  de  Pieu. 

L'oisc.au  appelle  l'amour  le  flambeau  de  la  vertu  ;  la  déQ- 
nitlon  est  juste,  mais  elle  ne  suffit  pas  :  je  sais  vingt  défini- 
tions de  Tamour  aussi  vraies  inais  plus  larges. 

a  L'amour,  a  écrit  un  Allemand,  est  le  retour  des  deux 
»  moitiés  de  l'être  à  l'unité  primorciiale...  L'amour  est  à  la 
B  foi3  souvenir  et  tendance.  C'est  la  participation  du  uni  à 
9  à  l'œuvre  de  l'infini  qui  crée.  N 


mVOCRATm:  <*»  19  iipltmbre  «  R5ê. 

«•  Poloene  ooomb  uuo  Itruc  place  lïans  l'cxprtfc  des  moiifs,  tjul 

^(eifînfBe.^r  1»  ju«l!flcation  de  chacun  (Je*  articles  dn  projet 

%'^ci  les  TisuJtats  <|ue  doit  produire  larî'forme  proposée,  sui- 

''"VSftavïhTcaîTHe  du  crédit  îoncier  sera  de  4  0,0  ;  or. 


Hp'tW  iôs  870  ft.  existant  en  18W.  en  supposant  qn  elle  se  rc- 
narltese  entre  les  divers  taux  d-iniérèt  dans  la  même  proportion 
SufTs  oréis  hypothécaires  des  cinq  dernières  années,  la  con- 
?ëpsion  en  leltres'^de  gage  de  la  poriiou  de  celte  dette  qui  donne- 
nîusd"  4  0r0  d'intérêt  dégrèvera  lu  propriété- foncière  dune 
contributio"  annuelle  de  4  millions  et  demi. 

r'psl  là  le  résultat  direct,  immédiat  de  l'organisation  du 
,i^ii  foncier;  mais  il,liuil  mettre  encore  eti  li^rne  de  compte 
r  laissement  Rénéral  de  l'intérêt  déterminé  indirectement 
Uns  le  monde  industriel,  rimpulsioii  générale  donnée  à  la 
nrodudion,  enfin  la  facilité,  procurét;  par  cette  premici-c  re- 
forme d'organiser  le  crédit  mobilier  et  le  crédit  du  travail 

l 'exposé  dont  nous  venons  de  reproduire  quelquiis  extraits 
P>it  animé  de  cet  esprit  progressif  qui,  en  mainte  circonstance, 
a  distingué  radminis«ratu.n  belg«.  Nous  ne  garantissons  millc- 
men  mie  les  institutions  actueHes  de  la  Helgiqiie  parailrout 
nssez  larges  à  la  masse  des  travailleurs,  au  moment  ou  la  rc- 
volulion  européenne  cl  sociale,  cotiimende  en  I-evrier,  re- 
prendra son  cours,  mais,  nous  le  disons  encore  une  lois,  la 
fconslitulion  belge  élan!  plus  libéraleetplusloya lemciit  appli- 
nuée  «ne  les  auti^s  institutions  montrcbiques,  elle  a' dû  vivre 
Xs  longtemps.  Cet  exemple  apprendrait  aux  liommes  mil 
Us  gouvcriièut  aujourd'hui  irrespect  de  la  lilierte,  s  ils 
pouvaient  appremdre  quelque  chose.  .  „        , 

Mais  la  pfovWence  les  a  faits  aveugles,  parce  mi  elle  a  des- 
tine la  France  à  ces  grandes  luttes  par  lesquelles  en  arrive 
aux  solutions  décisives.  La  Uelgi-iue  est  un  a  el.er  de  sages  e 
prudents  industriels,  améliorant  lentement  leurs  pr-Kedes  et 
eursmachiiMKl-.-lu  France  est  un  laboratoire  Je  téméraires 
inventeurs,  lal.oratoire  dévasté,  souvent  par  Ac6  explosion», 
livré  aux  expériences  les  plui*  dangereuses,  maas  ob  le  génie 
découvre  les  tois  scienliiques  appelées  a  reg.r  l  aclivile  uni- 
verselle. VloU»!' Ilwujoquln,  rcpréjejilaiiHUi  i>eui>le. 


aitets 


graiPJs  centres  Je  consommation,  e(  sur  l'orgamsalion  de  ma- 
gasins municipaux  où  l'acheteur  serait  sûr  de  n'être  trompe 
ni  sur  le  prix,  ni  sur  la  quilité,  ni  sur  la  cjuantilé.  Certes, 
s'il  \  a  quelque  chose  de  commandé  pur  l'intérêt  public,  c'est 
la  sécurité  dans  1  achat  des  denrées  alimentaires,  et  il  entre 
tout  à  fait  dans  les  attributions  municipales  d'«.ssurer  cette 
sécurité.  , 

llcniièremenl,  nous  applaudissions  à  la  création  ,  par  les 
villes  d'.^ngers  et  de  Nantes,  de  magasins  municipaux  pour 
les  engrais  pulvérulents  dont  le  comiiierce  lalsilicaleur  s'était 
empare  au  grand  délrimenl  de  l'agriculture.  Les  considéra- 
tions (jui  ont  déterminé  ces  intelligentes  municipalités  à  in- 
tervenir pour  sauvegarder  la  production  ii'ont-cUes  pas'  au 
moins  autant  de  valeur  en  ce  qui  concerne  l'alimenlalioii  gé- 
nérale'.' .      ^ 

Alljre  Bureau. 


l  ne  superi^iitloii  pollti<|ae. 


Sur  14  cendamnations  prononcées,  du  11  au  21  septem- 
bre iiour  v'enle  à  fni«  poids  A  Talsidcation  de  denrées,  on 
trouve  12  cas  de  falsification  du  vin,  qui  ont  entraîné  des 
amendes  de  6  à  10  fr.  et  l'effusion  du  vin  falsifié,  et  2  cas  de 
vente  à  fau»  poids  punie  d'amendes  de  i  I  fr. 

Le  Siècle  «e  livre  à  ce  propos  à  des  consideraUoini  moralep 
irôs-jiistcs,  et  api)elle  la  publicité  contre  lies  marAands  de- 

lit  V  Ail  \ 

'Tant  que  ks  droits  réunis  et  le«  octrois  constitueront  en  fa- 
veur des  vins  falsifiés  une  prime  .qui,  iwiir  rinlériem-  de  Pa- 
ris notamment,  atteint  un  chiffre  énorme,  la  loi  ne  sera  ps 
plu»«ïmcaoe«uela  merale  conlre  la  fraude,  Leswarcliands 
se  rient  d'une  amende  qui  absorbe  a  pemc  \c  bénéfice  de 
ouelaues  heures  de  vente,  et  qui  d'ailleurs  ne  les  atteint  mie 
de  loincn  loin.  Quant  h  la  morafe,  on  sait  quelle  ne  pèse 
mière  en  face  di!  l'intérêt.  D'ailleurs,  la  loi  elle-ménic  semble 
encourager  ce  genre  de  délit,  en  le  classant,  sous  k  ranport 
de  la  péiialitti,  tout  ù  fait  au  bas  de  l  échelle,  et  le  marchand 
nui  vient  de  payer  son  amende  croit  en  quelque  sorte  avoir 
ainsi  acheté  le  droit  de  continuer  u  fraude.  Nous  n  avons  ja- 
mais compris  p  .iirquoi  les  falsificalions  de  denrées  et  mar- 
chandises irétaieiil  pas  classées  au  «ombre  des  vols  avec  abus 
de  confiance.  Cela  lient  sans  doute  à  ce  que  nous  n  appré- 
cions pas,  comme  il  confient,  les  égards  que  m^tete  com- 

"^  Toutefois,  en  ce  qui  concerne  surtout  les  denrées  alimen- 
taires, ce  nest  pas  ddns  la  rigueur  des  lois  pénales  que  nous 
voudrions  voir  chercher  le  remède  an»  fraudes  am  spolient  et 
empoisonnent  les  consommateurs j  nous  compterions  plus, 
.  pour  cela,  sur  la  levée  do  toutes  les  entraves  lisailcs  qui  per- 
nletlraient  aux  vins  naturels,  par  eicmple,  daliorder  les 


Nous  demandions  l'autre  jour  à  la  nourgeoisie  ce  qu'elle 
gagnerait,  après  une  guerre  civile,  à  une  troisième  restaura- 
lion  légiliinislc.  Nous  pourrions  lui  dcnnndcr  Ijujourd'hui 
ce  qu'elle  y  coniprcndrait.  Car  les  écrivains  royalistes  vien- 
nent de  iwxis  l'apprendre  :  le  dogme  de  la  légitimité  est  un 
rnysU-i^  qu'il  ne  faut  pns  discuter,  qu'ii  est  dangereux  d'ap- 
profondir, (Lettre  de  M.  de  Larochejacciuelcin  qui  se  mo(|UC 
de  cette  prétention.) 

11  ne  tuffit  pas  que  nous  ayons  des /ii//»7c<v,'s  ;T//</ie«i,  il 
nous  faut  encore,  à  ce  qu'il  parait,  des  tnifilèrcSipoliliques 
pour  nous  gouverner. 

Au  fait,  ils  n'ouï  jias  tort.  Si  le  [iiopre  des  mystèreSjCst 
d'être  ihcoiiipréheasibles,  certes,  rien  n'est  plus  m.yslérieuK 
que  le  droit  indéilfA>ile  que  s'arroge  une  l'amillc  de  gouverner 
un  pav^s  parce  qwc  ses  ancêtres  le  gouvenisieiit  uutrt'fois.  Un 
pareil  «droit  ne  smid're  pas  la  moindre  discussion,  car  la  dis- 
cussion PU  cette  matière  ne  sait  où  se  preudre.  Que  reste-t-il 
à  l'aiiw ?  Se  rcXujior  daiw  l'inceiupréheusiltle  ,  le  luy^w-ieux, 
le  diwn.  Gh  !  alors  .  c'est  très  iiicn  ;  le  liivin  ne  dispute  pas 
aveftilc  terrestre;  le  divio  ne  l'ait  pas  d'appel  au  peu[)le,  parce 
que  œl  appel  implique  la  négation  ou  tout  au  moins  la  sus- 
picion du  divin,  comme  l'indiquetrès-senfiément  la  circulaire 
des  légitimistes  de  Wiesbaden  ;  le  divin  reste  dans  un  nuage 
mystérieux  qn'il  est  dangereux  d' approfondir,  et  de'  là  gou- 
verne en  maître  absol«"ses  bourgeois  et  s«n  menn  peuple,  ou 
leur.«clroie  des  chartes,  comme  il  lui  plait. 

Ainsi  c'était  pour  iuoculer  à  la  France  cette  «u|>orslilion 
poUlique  que  le  parti  légitimiste  tenait  tant  à  maintenir  (es 
masses  dans  l'i^nomnce,  reinfiaçait  les  instituteurs  par  ies 
prôtres,  mulli[toit  l'espionnage  et  la  délation,  poursuivait  la  • 
presse,  empochait  la  circulafion  des  livres. 

Décidément,  ces  pau^ res  gens  ne  sont  fas  de  ce  temps-ci. 
Toutes  les  tartirfferios  du  monde  ne  feront  rien  cofllre  le  pno-. 
grès:  «n  simple  perfeotkmnement- mécanique  nerenvçrse-t-il 
pas  leurs  plus  belles  conbinaisoBs  d'obsiurantisme*  —  Dites! 
(jue  forez-vous  contre  le  télégraplie  électrique?,...  Restez-en 
là ,  envelopper  votre  priacipe  dans  un  mystère  et  faiies-le  pb- 
inontcr«ilcncicuscineat  aux  rieui.  C'est  ime  fin  konorable. 
Les  Césars  passaient  dienx  «près  leur  mort, 

Emile  burUtiB. 


«  On  ne  saurait  imaginer  quelle  heureuse  inllucnce  exerce 
»  sur  l'esprit  de  l'enfant  cette  récnation  occupée.  »  (  il  s'agit  des 
travaux  de  culture.)  ^ 

Voici,  il  propos  des  récréatinrii  orcupèrt ,  un  passage  em- 
prunté il  un  des  manuscrits  de  Fnurier,  [.'idée  fondamentale  de 
cet  extrait  est,  du  reste,  reproduite. dans  tous  les  ouvrages  où 
Fourier  a  suécessivemcnl  traité  reiiseniLli;  cl  les  détails  de  son 
sysièine  : 

...On  a  vu  que  dans  celle  éducation  de  laba.sse  enfance  rien 
n'est  violenté;  tout  est  dirigé  |)ar  rinstinct,_l'atlraction,  la 
concurrence  éniulalive  et  l'cntrainemcut  gradué  ou  déférence 
qui  existe  chez  les  enfants  jwur  la  classe  un  peu  plus  forte  et 
plus  âgée  d'un  an.   L'enfant,  ainsi  aliaudoimé  a  la  nature, 
s-aura  développer  chacune  de  ses  facultés  corporelles  et  intel-   ■ 
leclucUcs  au  degré  convenable;   il  saura  s'élevçr  de  fait  au' 
rang  que  s'arrogent  nos  beaux  esprits,  à  celui  de  citoyen  du 
monde;  en  ell'et,  il  parlera  le  langage  du  monde  entier  (la 
langue  unitaire),  et  pourra,  en  quel(|ue  lieu  qu'on  le  trans- 
porlc,  vivre  indépendant  par  le  produit  de  sou  travail;  car  il 
sera  déjà  initié  à  une  vingtaine  de  travaux  agricoles  et  manu- 
facturiers, où  il  exercera  avec  dextérité  dans  les  branches  as- 
sorties à  sa  faiblesse. 

Il  sera  dans  les  voies  de  la  vraie  sagesse  et  du  vrai  bonheur, 
car  il  trouvera  un  charme  perp'Huel  daui  vingt  travaux  ufiles 
qu'il  exercera  par  plaisir  avec  ses  semblables;  enfin,  il  saura 
apprécier  et  aimer  Dieu,  car  il'pourra  coiupreiidre  que  Dieu 
a  [M)urvu  à  le  rendre  heureux  en  lui  donnant  du  penchant  et 
de  l'aptitude  à  quantité  de  fondions... 

Quelle  différence  avec  ces.enfanls  civilisés,  qu'on  dit  char- 
mants, et  qui  n'ont  d'autre  talent  que  de  tout  briser,  sahs  sa- 
voir rien  faire  d'utile,  et  n'onl'd'aiilres  dispositions  que  celle 
de  résistance  au  travail,  auquel  on  ne  peut  les  résoudre  que 
par  le  fouet  et  la  morale.  Aussi  jeur  sort  est-il  si  fâcheux, 
qu'ils  soupirent  tous  après  les  récréations,  chose  qui  sera  in- 
connue des  enfants  harmoniens.  Ils  ne  connaîtront  d'autre 
délassement  que  de  changer  de  travail  et  d'atelier.  Leur  jour-  ' 
née  sera  une  succession  il'àmùsements  utiles,  et  l'un  des  pro- 
diges qu'on  viendra  admirer  dans  la  Phalange  d'essai  sera  le 


spectacle  d'enfants  qui  ne  voudront  jamais  se'  recréer,  mais 
toujours  passer  d'un  travail  à  un  autre,  et  n'auront  de  sollici- 
tude que  celle  de  savoir  quelles  séances,  quelles  réunions  ont 
été  résolues  à  la  Bourse  pour  les  travaux  du  lendemain  par  les 
clueurs  des  enfants  plus  ftgés... 

FOl'RIEB. 


'      L'instruction  gratuite. 

La  HOHvelte  loi  sur  Tenteli^neinent  vient  de  donner  lieu,  h  Sl- 
Flour,  il  un  fa>t  très  iniporiaui. 

i;autorité  ecclésiastique  ayant  pris  la  détermination  d'ouvrir 
nu  petit  séminaire  un  oours  complet  d'études,  te  conseil  munici- 
pal s'est  n^emenl  ému  .d'iine  mesure  qui  menaçait  dans  son 


Les  récréaii(NU  occupées. 

D.ins  noire  dernier  nuiBcf»,  nous  avans  appelé  l'altenlion  de 
nos  lideurs  sur  celle  plmse  d'une  note  envoyée  au  niinislre  de 
l'instruction  publique  par  te  président  du  coijiscil  d'administra- 
tion de  l'asile  Kéiicloii  : 


existence  le  vieux  collège  de  St-Plour,  qui  existe  depuis  500  ans 
compte  an  nof^  des  plus  împorunis  collèges  communaux  dé 
France,  et  oonsuiue  d'ailleurs  an  des  éléments  de  fortune  de  la 
ville. 

Sous  l'influence  de  cette  éntoUdu,  le  conseil  municipal  s'est 
assoiiiblé  et  a  pris,  àt'unaniinité,  la  résolution  •  d'user  de  tou» 
••  les  moyens  possib1<>8  pour  maintenir  son  collège  envers  et 
XI  contre  toutes  les  influences,  et  s'opposer  de  toutes  ses  forces 
»  h  l'èiivaMsBeneBl,  -un  pe*  trop  général,  que  rêvent  certains 
»  tomnet.  • 

Il  a.  décidé  qu'à  partir  de  l'année  scolaire  qui  va  ouvriren  oc- 
tobre proobain ,  tous  les  élèves  qui  suivront  les  cours  du  col- 
lège seront  lutaiement  affranchis  de  la  rétribution  annuelle  de- 
40  qn  .V)  fr.  qu'ils  ont  payée  jusqu'ici. 

Afin  de  parer  au  déficit  que  cette  décision  amène  dans  les  re- 
cettes. munMpales,  le  conseil  a  recherché  les  économies  qu'il 
pouvait  faire  dans  ses  dépenses,  et  il  a  cummëncé  par  réduire 
au  chiffre  strictemeni  légal  les  allocaiioos  attribuées  aux  vicaires 
de  la  comnuae  et  les  indemnités  de  logement  fournies  aux  rnrés 
pour  le  loyer  de  leur  liabitaiion. 

.  Il  est  sans  doute  regrettable  de  voir  se  développer  entre  l'ad- 
mitrisiration  laïque  et  l'autorité  ecclésiastique  une  lutte  où  l'a- 
crimonie prend  plus  de  pari  que  l'émulation  ;  mais  nous  n'en 
sonnes  pas  moins  heureux  de  voir  surgir  de  cet  antagonisme 
uii  résultai  nue  les  auteurs  de  la  loi  n'avaient  probablement  pas 
eu  eu  vue  :  la  gratuité  dei'enseiguemcnt  dans  les  écoles  nniver- 
silaires.  On  peut  reconnaiue  lii  au  surplus  rexccllen«%^u  prin- 
cipe de  la  liberté  et  l'infériurité  des  monopoles  oppresseurs.  La 


Ua  autre  :  o  L'amour  est  un  arbre  magnifique  qui  a  ses  ra- 
»  dnes  dans  la  chair,  mais  dont  la  lige  s'élève  vers  les  cienx 
»  et  amène  h  maturité  des  fruits  impérissables.  t> 
a  L'amour  est  la  nostalgie  de  la  patrie  céleste.  » 
«  L'amour  est  la  colonne  de  feu  qui  guide  les  élus  vers  la 

»  terre  promise.  »  ..,.,,■ 

Mais  la  meilleure  de  toutes  les  définitions  de  1  amour  est 
celle-ci  ;  «  L'amour  est  le  génie  de  la  Raison.  » 


A.    TOCSSENEL. 


(  La  suite  av  prochain  aum^.) 


L'Académie  des  beaux-arts  de  l'Inslilut  a  jugé,  dans  sa 
séance  du  21  septembre,  le  concours  des  grands  prix  d'archi- 
tecture. 

Les  prix  obtenus  sont  : 

Premier  grand  prix,  à  M.  Louis-Victor  Louvel,  de  Paris, 
âgé  de  vingt-huit  ans,  élève  de  MM.  Huyot  elLebas; 

Second  grand  prix,  à  M.  Edouard-Auguste  Vil  lai  n,  de  Pa- 
ris, âgé  de  vingl-un  ans,  élève  de'MM.  Viel  et  Desjardins. 

Celle  semaine  a  eu  lieu,  au  palais  des  Beaux-Arts,  l'ouver- 
ture de  l'exposifion  des  œuvres  des  dix  élèves  qui  ont  con- 
couru pour  le  prix  de  peinture  historijiue.  Le  sujet  est  :  Zéno- 
bie  trouvée  morte  sur  les  bords  de  l'Araxe.  Les  concurrents 
«ont  MM.  Lévy,  Maillon,  Marquerie,  Bin,  Chazal,  Chilïlard, 
Baudry,  Jacommoty,  Clère  et  Bouquereau. 

Unie  dernière  exposition  reste  à  faire,  c'est  celle  des  ouvra- 
ges de  gravure,  sculpture,  archileclure  et  peinture  qui  ont 
remporte  les  grands  prix  de  cette  année,  auxquels  on  joindra 
les  nombreux  «l  importants  envois  de  Home.  Cette  exposition 
ouvrira  le  29  de  Ce  mois  et  durera  jusqu'au  6  octobre  inclusi* 
vemcnt.  , 

Quant  à  la  distribution  des  prix  aux  lauréats  artistes,  elle 
tiîra  lieu  le  samcKÈIi  6  octobre  a  l'Institut,  i 


€Aui§(Eaif:i§^. 


Vous  vous  dites  un  beau  malin  : 

—  Paris  me  semble  tranquille.  Les  voitures  roulent  ;  hs  pié- 
tons marchent  ;  les  marchands  ouvrent  leur  boutique  ;  les  ba- 
dauds flânent  le  nex  au  vent  ;  les  soldais  moment  la  garde  ;  les 
avocats  plaident;  les  portiers  cancanent  ;  les  maçislrais  jugent; 
les  comédiens  jouent;  les  journaux  se  livrent  ii  d'innocents  ébats 
sur  le  terrain  vague  iics  solutions  peliiiquos,  et  les  frères  de  la 
doctrine  du  IHx-Décembre  ont  dépesé  le  gourdin  pour  prendre 
des  canons....  sur  le  comptoir.  Proiiious  Je  ces  jours  heureux 
pour  aller  nous  promener  dans  les  bois  et  pécher  des  goujons  sur 
le  sable  fin  que  mouille  la  Seine. 

Aussilùt  fait  que  dit.  Vous  montez  en  wagon,  et  vogue  la  lo- 
comotive ! 

Béni  soit  l'ami  qui  m'attend  devant  sa  pdrte,  le  sourire  aux 
lèvres  et  la  main  tendue,  et  m^mmène  tout  de  suite  visiter  ses 
raisins  et  ses  pèches,  ses  rdsièrs  qui  jioutonnent  encore  et  ses 
dahlias  épanouis;  béni  soit  César  dent  la  mieue  frétille  en  cou- 
rant devant  nous,  et  Soulouque,  un  Terre-Neuve  en  bas  âge,  qui 
suii  gravement  tous  nos  pas  ;  -bénie  soit  la  maison  où  je  vais 
dormir  de  ce  bon  sommeil  calme  et  profond  qu'on  ne  connaît 
qu'à  la  campagne  ;  bénie  soii  la  fenêtre  d'où  mes  yeux,  en  s'ou- 
vraiit,  vont  plonger  sur  ce  rideau  de  foret  derrière  lequel  le  so- 
leil se  lève  ;  bénis  soient  les  arbres  et  les  (leurs,  les  bruyères, 
les  pîkquerettes  et  les  mousses;  bénis  soient  le  sable  des  chemins, 
les  nuages  du  ciel  et  l'air  frais  des  collines;  bénis  soient  les 
noyei-s  qu'on  gaule,  les  treilles  qu'on  dégariiit  et  les  espaliers 
qu  on  dépouille;  bénis  soient  les  œufs  frais,  la  crème  épaisse,  la 
soupe  aux  choux,  le  lapin  sauvage  parfumé  de  serpolet,  et  jus- 
qu'au vin  du  crû  qui  ressemble  tant  à  de  la  piquette  ! 

Pour  Dieu,  ami,  terrez  vos  livres,  cachez  votre  encre,  enfer- 
me* votre  papier,  dérobez  vos  plumes  h  ma  vue  I  renvoyez,  ren- 
voyez surtout  ce  facteur  au  collet  rouge  qniTO«istipp<)rle,çhalîtie 
matin,  dans  une  feuille  pliée  sous  bande,  lès  braits  de  Paris,  les 
divagations  poNtimes,  lespassioni  da  jouret  les lOtUses  de  toos 
I  lesiempsi  '.    ^  '     '^ 


—  Parbleu!  dit  mon  hôte,  c'est  une  idée.  Chaque  fois  que  le 
journal  arrivera,  nous  le  brûlerons  sans  le  lire  ;  nous  verrons 
bien  si  les  choses  en  iront  plus  oial. 

—  Hélas!  mon  ami,  c'est  difficile. 

-^;^Ab4  si  nous  parlons  politique,  autant  ouvrir  le  journal 

—  C'est  jusle. 

Ce  procédé  est  d'aulant  plus  touchant,  de  la  part  de  mon  ami 
que  c  est  un  affreux  réactionnaire.  ' 

En  sa  qualité  de  modéré,  il  s'emporte  naturellement  comme 
une  soupe  au  lait  chaque  fois  qu'il  aborde  le  terrain  pohiique, 
et,  comme  il  prétend  que  la  colère  lui  fouette  le  sang  et  lui  di- 
late le  cerveau,  il  recherche  voloniiers  les  occasions  d'entrer  en 
foreur.  Pardonnons-ki  I  nous  avons  tous  nos  faiblesses. 

Chaque  matin  que  Dieu  nous  a  donné  dans  ce  jofi  village  de 
Marly,  nous  avons  donc  régulièrement  brûlé  l'organe  quotidien  it 
peine  sorti  des  mains  de  la  poste. 

Pour  comprendre  le  bonheur  que  j'ai  éprouvé  à  accomplir  cet 
holocauste,  il  faut  avoir  pa«sé  trois  ans,  comme  moi,  i  lire  tous 
les  jours  les  tartines  do  mes  ci>nfrères. 

Je  sais  bien  que  ceux-ci  ont  eu  en  revanche  les  miennes  à  dé- 
vorer; mais  le  malheur  d'aulrui  ne  nous  console  pas  de  nos  pro- 
pres misères.  L'homme  est  ainsi  fait. 

—  Oh!  monsieur,  rester  là  plusieurs  jours,  au  grand  air,  sur  le 
bord  de  l'eau  ou  sous  les  arbres,  sans  loucher  à  une  feuille  de 
papier  blanche  ou  noire,  sans  discuter,  sans  raisonner,  sans  ré- 
fléchir il  rien  !  

Piquer  tin  ver  h  l'cxirémilé  d'une  ligne,  se  fixer  soi-même  à 
l'autre  bout  et  se  tenir  la,  des  heures  entières,  le  bras  tendu  et 
la  téie  vide,  les  yeux  attachés  sur  la  plume  nôtlanic,  oubliant  le 
ministère  et  la  côuiiuission  de  permanence,  l'Uysée  et  les  Tui- 
leries, la  liesse  et  le  llolstein,  le  pape  et  le  Piémont,  la  Consti- 
tution et  les  conseils  généraux,  pour  le  goujon  inconnu  qui  va 
venir  mordre  à  l'appât  perfide  I 

Et  celle  ualpiialion,  monsieur,  ce  tremblement  qui  vous  saisit, 
quand  la  plume  s'agite  sur  la  surface  mobile,  vous  annonçant 
qu'un  invisible coosonimateur  flaire  et  goûte  le  repas  que  vous 
lui  oflyM^d<|as,J|Mpri»rood«ars  mystérieuses  de  l'onde  verte  1 

Et  ce  d^ppotntement,  cette  colère,  quand  le  poisson  vous 
échapie,ct«ette.ioi«'iiitiBte  quand  vous  lo  sentez  MtUleraa 
bout  au  erin  fragile  1... 

Ah  I  les  hommes  sont  bien  foM  de  s'occuper  du  desiis  dlH 


\ 


mesure  csscniièlloincnl  démocratique  à  lac^iiclle  la  muiiictiralité 
de  St-Kloiir  a  élé  Torcéc  de  recourir  lui  a  été  imposée  par  la  con- 
'currt'iiee  du  séminaire.  Nous  souliaitons  de  tout  notre  cœur  la 
—  victoire  au  vieux  collé|;c,  mais  nous  sommes  enchantés  qu'il  ne 
puisse  plus  s'appuyer  sur  un  privilège.  Place  au  soleil  pour  tout 
le  monde,  armes  égales,  et  Pieu  protégera  les  meilleurs. 

Allyre  Bureau. 


I<a  France 

sous  LE  RÉGIME  DU  TRAVAIL  LIBRE  RESTREINT. 

Avant  89,  le  travail,  conipriftié,  pressuré,  exploité,  de- 
mandait  de  l'air,  de  ri.'spy<v,'"nes  droits  ,  l'aisance,  le  bien- 
être.  ■  -^ 

La  France,  les  peuples  devaient'  faire  un  pas  dans  la  mar- 
che incessante  du  projîrès  humain  ;  le  travail  devait  prendre 
un  nouvel  essor,  ahallre  les  barrières  qui  le  retenaient  es- 
clave, l'onler  aux  pieds  les  murailles  du  noir  labyrinthe  ^ont 
les  étroites  issues  étaient  gardées  par  des  exploiteurs  avides. 
La  prise  de  la  Bastille,  la  guerre  aux  chAteaux,  l'alwlition  des 
droits  seigneuriaux,  des  privilèges,  des  monopoles  peuvent 
paraître  de  prime-aboril  des  actes  politiques,  des  actes  dirigés 
contre  la  forme  monarchique  du  gouvernement.  La  Révolu- 
lion  de  89  répondait  à  des  besoins  plus  élevés,  plus  réels,  plus 
matériels,  plus  tsngiblcs. 

La  Révolution  de  89  a  été  la  nivoLt'Tiox  du  tbavail 

LIBRE. 

C'était  uni  nouveau  monde  grandiose  à  créer.  Toutes  les 
forces  sociales  eussent  dû  concourir  à  l'ceuvre  nouvelle , j'y 
donner  un  mutuel  appui.     „  : 

Instaurer  la  liberté  en  tout  et  pour  tous,  tel  devait  élre  le 
but  des  hommes  de  89.  • 

Le  premier  élan  répondit  à  l'ipuvre  régénératrice.  Mais 
bientôt  l'égoisine  prit  le  desiiis,  et  l'espoir  de  revenir  au  bel 
ancien  temps  |>assa  par  bien  des  télés  :  elles  en  furent  trou- 
blées, le  niouveincnt  réformateur  dii  travail  rencontra 
mille  entraves  dans  sa  marche  et  dans  sa  réalisation. 

On  voulut  s'opposer  au  torrent ,  et  le  torrent  redoubla  de 
force  et  de  fureur  pour  se  frayer  un  passage. 

La  Royauté,  la  Noblesse,  le  Clergé,  la  Finance,  la  Bour- 
geoisie, le  l'b'.l  l'I.lC.  tout  le  mondî  perdit  dans  ce  déborde- 
ment ;  tout  le  nioude  i)Ut  signaler  au  loin  les  épaves  du  gau- 
frage :  le  principe  seul  du  travail  Jibrc  resta;  car  ilétait  dans 
la  force  des  clioses ,  il  renlniit  dans-  les  vues  de  la  Provi- 
dence. 

Ainsi  se  dispersèrent  «les  forces  précieuses  :  tlirigées  d'a- 
bord \t;is  la  réforme  sociale  par  la  liberté  du  travail,  elles  se 
converlireiit  ensuite  en  armes  dr  guerre  :  l'œnvre  resta  im- 
parfaite. 

(k'pendoiit,  rralgré  ces  imperfections,  le  principe  du  travail 
libre  étant  île  beaucoup  .Mipériciir  à  celui  du  travail  serf  et 
liscal,  il  ])rodiii.sil  des  rc.^iillal»  considérables  cooiparés  à  ceux 
obtbuus  par  le  principu  qu'il  renvcrsuil. 

Le  pai  te  f()Uilanicut:il  de  la  nation,  le  code,  les  lois  poli- 
tiques, sociales,  ailminislratives,  tout  sc.niodela  sur  le  nou- 
veau'j>Tii!(ipe  xoiialilc  la  révolution  du  libre  travail.  L'in- 
dustrie et  les  arts,  ccsdeux  forces  du  travail  que  la  pensée  et 
le  génie  vivilienl  le  plus,  prirent  un  nouvel  «ssôr  ;  fagricul- 
tui^e  et  !e  commeice  suivirent  la  marche,  quoique  d'une  lAa- 
nièré  moins  brillante. 

Le  travail  libre  mit  en  ceuvre  des  forces  stériles  et  oisives 
■qui  so  perdaient  dans  i'inaaiion. 

L)e  celle  iuas.se- de  travail  sortit,  considérée  dans  son  en- 
semble, une  nouvelle  France,  plus  riche,  plus  civilisée,  plus 
prospèie.  , 

Nous  diâons  dans  son  ensemble ,  car  on  se  mépreodrait 
étruugenieiit  si  l'on  croyait -que  l'iiisancc  a  répandu  ses  bicn- 
tails  sur  chaque  membre  de  la  société  pris  itolàment. 

La  position  de  la  grande  niasse  des  travailleurs,  loin  de 
s'être  âlnéliorée,  est  encore  très  piéiairc. 

Comme  le  travail  serf  et  fiscal,  le  travail  libre  rettreint  a 
Irainé  à  sa  suite  ses  [wirius  et  ses  martyrs.  f>i>  ■  - 

LU  ileiiii-siécle.  après  son  instauration,  en  4835,  l'état  ma- 
lèi:il  et  social  de  la  population  do  la  France  présentait  par 


grandes  divisions  les  résultats  suivants  (1)  : 
Population  33,319,000. 

PERSONNES  NON  FOIlTUNlÊlES,  vé^élant  dans  le  dénuemuni, 
ia-wisère,  la  pauvreléi  la  pauvreté  mitigée,  dans  les  villes  et 
les  campagnes,  —  ensemble âU,ô60,t)0U 

PERSONNES^  FOIITUNÉES,  vivant  dans  la  gène 
et  demi-aisance,  l'aisance,  la  richesse,  dans  les 
villes  «l  les  camp.igues,  —  ensemble (!,9>'j0,000 

Population  en  1835 .'    33,519,000 

En  18;io,  le  nombre  des  électeurs  politiques  et  des  éli- 
gibles  était  de  171,015  citoyens. 

L'aisance  ci  la  richesse,  sauf  quelques  rares  exce|)lions,  se 
rencontraient  dans  les  familles  parlementaires ,  chez  les  ci- 
toyens formant  le  ])ays  légal. 

En  183.'»,  à  Paris,  sur  une  population  «(fowi'ciVe  de  849,, "iOO 
persoiines,  le.  pays  léçal  n'était  comp,)sé  qàe  dé  1 1,030  élec- 
teurs, dont  i,80t»  seulement  élaicut  ékcteurs-rligifjles. 

D'a[)rès  les  calculs' de  M.  Lulliii  de  Chdteauvicux,  dans  les 
ran}:;s  des  200,000  propriétaires-électeurs  on  ne  comptait  que 
23;()O0  pi'o[)riélaircs  éligibles,  c'est-à-dire  payant  .NOO  IV.  de 
contributions  directes. 

On  voit  par  ces  chiffres  combien  le  nombre  des  personnes 
jouissant  dune  aisance  réelle  étaient  peu  considérable,  car  en 
définitive  les  électeurs-éligibles  doivent  seuls  élre  placés  dans 
cette  catégorie. 

Et  encore  ,  les  177,000  propriétaires-électeurs  ne  possé- 
daient que  1I,788,(K)0  hectares  de  terre;  tandis  que  les 
■2;i,()00  propriétaires  éligibles  eu  possédaient  5,040,000. 

(yesta-dire  que  le  nombre  des  citoyens  aisés  et  ric-lios  di- 
minué conlinuellement  uu  fur  et  à  mesure  qu'on-le  di-;sè(uie. 

Ce  n'est  pas  tout.  Selon  M.  Dutens,  il  n'y  avait  en  France, 
en  1835,  que  4,000  fermes,  d'une  étendue  cle  200  hectares  et 
au-dessus;  —  ce  (pii  |)rouverait  que  parmi  les  23,000  pro- 
priétaires éligibles  \a  grande  propriété  proprementdile  était 
en  fort  peu  de  mains. 

Il  y  a  plus:  (1  Paris,  en  183.%,  on  ne  comptait  que  i:ixy 
•:kxt  trkxtk  citoyens  payant  2,000  fr.  d'impôts  et  au-des- 
sus. 

-Dans  toute  la  France  le  nombre  des  cotes  de  l'iiupùt  fon- 
cier au-dessus  de  '2, (MM)   fr,  n'était  que  de  (m;a'];rk  mille 

OEIX  CEXTriXOlAXTE. 

— Remarquons  cjne  les  riches  propriétaires  fonciers ,  sauf 
quelques  excepti(ms,  sont  en  même  temps  les  ricfies  déten- 
ieurs  du  capital  mobilier  et  vice-versa;  car  ne  capitalise  pas 
qui  veut,  mais  capitalise  (pii  peut.  Poilr  capitaliser,  pour  met- 
tre de  côté  une  épargne  ax.mell»:,  il  faut  posséder  au-delà 
du  nécessaire. 

Le  nombre  des  riches  RIÎELLEMKNT  riches  est  donc  tKs 
restreint,  il  peut  mouler  à  3,<XM)  ou  -4,000  i>ères  de  famille; 
la  fortune  de  ces  citoyens  se  trouve,  seule,  a  l'abri  des  crises 
linancières  et  politiques,  et  n'est  |)as  entamée  par  les  dettes. 

Une  aisance  mal  assurée,  la  gène,  le  malaise,  la  pauvreté, 
la  misère,  les  DF'l'i'MS  sont  le  partage  des  autres  classes  de 
citoyens. 

Pas  d'illusion  k  cet  égard.  Le  régime  du  travail  serf  et  Us- 
cal  a  jeté  la  société  dans  une  po>ition  obérée,  le  régime  du 
travail  libre  restreint,  bien  que  supérieur,  n'a  pas  eu  la  puis- 
sance de  tirer  la  société  de  celte  position.  On  vit  d'une  vie 
factice,  d'une  vie  précaire,  d'ime  vie  incertaine,  d'une  vie 
en  état  permanent  de  liquidation  (Inaneièrc. 

Malheur  aux  législateurs  qui  ne  comprennent  pas  cette  vé- 
rité ! 

Depuis  1789  la  position  de  la  grande  masse  des  travailleurs 
s'est  emnirée. 

Et  telle  devait  être  la  conséquence  de  l'appUcation  impar- 
faite de  la  liberté  du  travail. 

La  liberté  du  li^avail  devait  rompre,  comme  elle  les  a  rom- 
pus, eu  elfet,  lesaucieiis  liens  de  patronage  qui  unissaient  la 
noblesse,  le  clergé,  le  commerce  au  populaire:  c'était  l,i  un 

Frogrès  immense,  inapprt'Ciable;  mai»  en  même  temps  que 
homme  devenait  cnlièiemcnt  libre  de  sa  personne,  il  aurait  dû 
trouver  dans  l'organiialion  sociale  elle-même  un  appui  cor- 
respondant à  celui  qu'il  perdait.  .,.„, 


(1)  On  Irouve'a  les  prcuvri  de  Iti  grande  appro-vinialioii  de  eus 
évaluations  dans  le  Bilan  de  la  France. 


n  n*  le  trouva  pas,  car  des  hommes  ptiissanlt  par  leurs  ri- 
cliesses  et  leur  influence  s'opposaiit  mix  réformes  sociales 
détruisirent  les  ressources  financières  que<ia  sociétëaurait  pu 
et  dft  mettre  à  la  disposition  du  pauvre  travailleur,  afin  qu'il 
ne  |)erdlt  pas  les  fruits  d'un  seul  jour  de  travail.  < 

Dans  les  grandes  transformations 'sociales,' il  y  a  tonjoura 
une  passe  difficile  à  franchir  :  il  faut  jeter  un  pont  entre  l'an- 
cien monde  c^ui  s'écroule  et  le  monde  nouveau  qui  s'élève. 
Les  forces  sociales  sont  appelées  à  cet^jlforl  suprême  et  soli- 
daire ;  si  toutes  y  concourent,  l'obstacle  est  surmonté  et  le 
triomphe  du  lendemain  couroiincle  labeur  de  la  veille';  si  des 
forces  nian(|uent  à  l'œuvre,  de  nouvelles  ruines  s'amoncè- 
Icnt  sur  les  anciennes;  ce  n'est  plus  sur  un  pont  aux  formes 
hardies,  à  l'arc  inébranlable,  ([uc  les  populations  franchissent 
la  passe,  c'est  sur  un  terre-plein  l'ait  peu  à  peu,  rempli  de  fon- 
drières et  hérissé  de  débris. 

Une  loi  rend  en  quelques  minutes  au  peuple  le  droit  à  la 
liberté  politique  et  civile  dont  il  aura  élé  frauduleusement 
dépouillé.  Rien  n'est  plus  facile.  Dans  le  monde  moral,  tout 
peut  s'improviser  comme  droit.  Le  monde  physicpiea.des  exi- 
gences matérielles  qui  ne  s'improvisent  pas  comme  fait.  Pour 
assouvir  la  faim  des  populations ,  pour  les  abriter,  pour  les 
vèlir,  il  fà'iit  des  objets  matériels.  Iai  production  n'est  que  la 
conséquence  du  travail;  le  travail  demande  du  temps,  la 
faim  n'en  accorde  pas.  Les  richesses  cmvs  peuvent  seules 
satisfaire  au  besoin  Ju  joui"  el  attendre  la  production  du 
laiidemaia.  C'est  donc  au  travail  accumulé,  à  la  richesse 
créée,  au  capit;il,  à  prêter  ses  forces  au  travail  à  faire,  à  con- 
courir de  son  action  puissante  et  UNIQUE  au  renouvellemeat 
social. 

Dans  ces  jours  de  régénération  glorieuse,  l'intérêt  particu- 
lier doit  se  fondre  dans  l'inlérét  général.  ' 

Napoléon  disait  :  «  .l'avais  le  goi"ll  de  la  fondation  et  non 
»  celui  de  la  pro[-riété.  Ma  propriété  h  moi  était  dans  la 
»  gloire  et  la  célébrité  :  le  Simplon  pour  les  [nTuples,  le  Lou- 
»  vre  iM)ur  les  étrangers  m'étaient  plus  à  moi  une  propriété 
B  que  des  domahies  privés.  »  {Mémorial  de  Sainte- Hélène, 
tome  \".)  ' 

Oui,  dans  ces  iours  d'enfantement  social,  l'intérêt  indivi- 
duel doit  être  .suuordonné  à  l'iutérél  de  Ions,  et,  quelque  na- 
turel et  légitime  i^ue  soit  le  goût  de  la  (wssessisn  privée,  il 
faut  viser  surtout  aux  glorieuse»  ioiidalions  qui  ont  un  carac- 
tère collectif  el  national.  ' 

D'ailleurs,  comme  tout  ce  qui  est  bon  el  beau  est  utile ,  les 
sacrifices  que  l'oh  lait  ù  l'inlérét  public  se  retrouvent  com- 
pensés au  centuple.  C  est  le  meilleur  calcul.  Cuèrir  une  ma- 
ladie, n'est-ce  pas^euir  plus  tôt  de  lu  santé'!  guérir  sans  vio- 
lence une  crise  s-jcialq,  n'est-ce  pas  jouir  plus  têt  de  la  paix, 
de  la  liberté,  du  travail,  du  bien-être,  des  riclies.se«  qu'ils 
[)rocurenl? 

Les  hommes  de  89  eussent  bientôt  joui  de  la  régénération 
sociale  par  la  liberté  du  travail.  L'accroissement  de  la  richesse 
qui  s'est  manifesté  dans  les  dernières  années  de  l'empire,  sous 
la  restauration  et  plus  tard,  se  fût  montré  avant  la  lin  du  dix- 
huiti<''me  siècle.  Les  elVets  eussent  suivi  immédiateraent  la 


cause. 

Et  combien  cette  augmentation  de  ta  richesse  n'aurait-elle 

fias  été  plus  considérable  si  le  lravai|,eftt  pu  se  dévclopperdons 
a  plénitude  de  sa  liberté  ! 

Les  Gis  des  hommes  de  89  auraient  vu  s'opérer  la  transfor- 
mation pacifique  du  travail  libre  en  travail  libre  associé,  el  la 
France  jouirait  aujourd'hui  de  cet  état  d'aisance  et  de  prospé- 
rité matérielle  qui  peut  seul  relever  l'homme  mural  et  déve- 
lopper l'intelligence. 

Au  lieu  de  cette  vie  de  travail,  de  bien-être  et  de  paix  que 
la  France  eût  puisée  dans  le  concours  de  toutes  les  forces  en 
89,  nous  nous  trouvons  encore,  après  soixante  ans  de  luttes 
sous  le  régime  du  travail  libre  restreint  ;  c'est-à-dire  dans  un 
état  de  crise  douloureust;  cl  pennoncnt  où  la  gène,  la  pau- 
vreté et  la  misère,  les  DE'ITES  nous  dévorent  et  nous  tueai. 
■  Voilà  ce  cpie  les  adversaires  du  progrès  social  ont  gagné  de- 
puis 89.  ils  ont  replongé  la  France  uLans  un  système  taux  el 
t)<\lard.  Moins  puissants  que  le  principe  nouveau  du  travail 
libre,  ils  ont  dû  le  subir,  ils  ont  eu  assez  d'influence  pour  l'a- 
moindrir |)ar  mille  petites  lois  tracassièrcs  :  ils  ont  cru,  d^ng 
leur  égoïsme,  qu'en  détournant  à  leur  profit  par  de  petites 
saignées  quelques  filets  du  grand  réservoir  des  forces  sociales, 


V 


rir.;'iM's,  qii^nd  ils  ont  sons  la  iii.iin  des  émolions  si  peu  coùtcu- 
!,os  01  si  lai'ilcs! 

Mais,  lielas!  tout  finit.  \.^  lionne»  clioses  Unissent  même  plus 
vile  qii''  lis  iiiaiivaiM's;  ce  (|iii  me  lait  craindre  que  nous nccon- 
bciMoiis  loiii-ioiiips  encDrc  le  gouvernement  que  nous  avens. 

Il  f.nii  reiournerdans  la  oapiiiile  des  lettres  el  se  remettre  le 
cou  dans  smi  ciillicr  île  sfivitude. 

I  ne  li;;ne  do  fiiinco  iK.ire  m'annonce  dcjh  l'approche  du  con- 
voi (pii  Ville  sur  la  \\\i\n-  ferrée.  J'entends  le  silllct  de  la  locomo- 
tive. Adieu  la  campagne,  adieu  les  hiiis,  adieu  les  bancs  de 
mousse,  adieu  lespoiijons;  me  voilii  ii  Paris  ! 

Ce  temple  des  beaux  arts  nie  semble  encore  pins  laîd  que 
d'haliitiide. 

—  tli  hien,  s'écrie  le  ppiimier  visage  de  connaissance  qui  ap- 
piiail  sur  mon  passasse,  voilà  du  nouveau. 

—  Hein  !  ipioi  ?  plaii-ll?  du  nouveau? 

—  (.iiiniiH'iil!   tu  ne  sais  rien  !  d'où  sors-tu  donc? 

—  i  igurc-ioi  que  J'arrive  do  la  Thébaide  ,  el  agis  en  consé- 

(pifUCft.  

—  Kli!  mon  ami,  Henri, V  est  décidément  roi  de  France  et 
de  Navarre. 

—  Bail  ! 

'    —.MM.  n.riyor,  de  Siint-Priest,  de  Blacas,  de  Pasioret  el 

D'Kscars  sont  ses  iiiiiiislres.  ' 

—  i:on  ! 

—  M.  (le  !.'.irorliejaci|uelriii  est  cil  disgrâce  et  va  recevoir  Tor- 
ilr  -.ili'  SI'  retirer  dans  si's  icrrCs. 

-    —  l'as  iiossilile  !  / 

—  ïn  ne  1  alleiidais  pas  il  relie  solution-là? 

—  ^\■.\  Iji  non  ! 

-;i()!i  !>,iMi,  nui.  pendiinl  que  je  pérliais  à  la  ligne,  cette  fa- 
!..  -MA:  siilnlinii  i|iii  avait  si  piiissaniineiil  eonlribné  a  me  faire 
l'iir  de  l'aris,  n-lie  solution  él.iil  iroiiïée. 

II  miii  i|iii  in;nisais  iliaipie  malin  ilc  briller  le  journal  qui 
UH.i  >  apporlaii  ces  iiiirolioliintes  iiiiiivelles  1  Quelle  leçon  I 

.\s^i'/,  circoiispeit  de  ma  natiiie,  j'ai  admiré  dans  ma  vie trt^s 

peu  (le  eliosesel  encmc  moins  (riioninii's  ;  mais  Je  déelar'e  que 

ces  lir.ues  lt:giiiiiii>ies  du  droit  divin  oiiimon  admiraiioit.  toUl 

eniivie.  ' 

Clioite.iu  lias!  chapeau  I>iM!glnireaiiT marquis deCrtbatl 

A  la  buiiuc  licuru  1  vuilà  des  liomlncs  forts ^u'adeam  dincMtté; 


n'arrête,  et  qui  ne  s'aniuseut  pas  à  tourner  les  obstacles. 

La  révolution  lesféne,  ils  laboHMeol;  le  peuple  les  inqnii'le, 
il  le  siipprimimt. 

Si  j'eiais  pclil-lils  d'Henri  IV  el  que  j'eusse  des  serviteurs  de 
celle  force-l:i,  je  les  eiiferiiKirais  en  de  jolies  peliles  maison»,  el 
je  le»  ferais  ;,'arder  il  vue,  (  raiiili!  de  les  periire, 

.\insi  donc,  voilii  qui  est  dit,  nous  rranchissons  d'un  bond  deux 
siècles  i)  la  fois,  non  |ias  en  avaul,  juste  ciel  !  mais  en  arrière,  cl 
mins  retournons  eu  plein  Louis  XIV. — Quel  saul  ! 

Si  les  parleiiieiils  a  i,ui  l'on  veul  bii^n  pcrmeiire  de  voter  l'iin- 
|i4l  ne  le  votent  pus  cinivenablemcnl  et  sans  mol  dire,  nous  avons 
un  jeune  roi  qui  kioiiIc  à  cheval,  sarpcjeu  !  qui  a  des  éperons  à 
■ses  boites,  verliiMeu;  (^li  sait  f.iire  sifller  la  cravache,  vculri'- 
taint-gris!  el  qui  saura  bicu  mettre  luus  ces  croquanls  à  la 
raison. 

.Serfs,  manants  cl  vilains,  confiiez  le  dos  cl  payez  Ta  dime  ;  buus 
bourgeois,  ouvrez  vnire  boiiisi;  aux  grauds  seigneurs  el  élevez 
vos  filles  (lans  le  respCcl  de  la  jeune  noblesse.  Le  bon  vieux 
temps  va  revenir, 

El  vous,  messieurs  de  la  religion  réformée,  quille/,  le  prêche 
pour  la  messe,  on,  par  la  barbe  de  Ltithcr,  SaMajosté  très  chré- 
tienne saura  révmiycr  l'édit  de  Nantes,  ii  l'i-nstardc  son  aïeul. 

Quant  à  moi,  je  ni'occnpe  inimédiatcKicni  de  chercher  On  gen- 
tilhomme qui  venillc  bien  me  prendre  ii  ses  gages  eu  qualité  de 
poète  crollé;  je  lui  tournerai  ds  pelils  madrigaux  pour  ses  belles. 
Quand  il  sera  conli  ni  de  mes  services,  il  me  jellera  quelques 
pistolcs  ot  me  fera  iliiier  .TTolbcc.  Quand  il  ne  sera  pas  satisfait, 
il  me  douncia  des  coups  du  biMon. 

Voilà  donc  que  la  léiiiliiniié  vient  de  tomluit-dans  un  immense 
éclat  de  rire.  Décidément  la  Providence  est  une  franche  démb- 
cfate;  elle  envoie  à  propos  ra\eugleinenl_ct  la  folie  aux  enne- 
mis de  la  libcrlc  des  peuples. 

Uépubliquc  française,  lu  vivras,  et  lu  u'auris  pas  besoin  de 
10  défendre  contre  les  adversaires  ;  ils  sont  assez  obligeants  pour 
so  suicider  cux-méu-cs.  —^  Où  diable  le  dé. intéressement  va-t-il 
sô  nicher?. 

Ce  manifeste  bonffon  manquait  aux  farces  politiques  de  notre 
éboqne.  Hainlenanl  que  la  mesure  des  ridicules  csl  comble,  es 
plrOns  que  le  temps  des  choses  sérieuses  va  arriver. 

t liais,  ea  atteudaul,  qu'il  me  soit,  permis,  si  moi  wqcl  indigne, 
idnesser  la  plus  huiiiole  des  observations  à  MM.  Gerryqr;«(.4f 


Saint-Priest,  ministres  de  la  monarchie  nouvelle. 

Si  ces  hommes  d'étal  sont  indignés  de  mon  audace,  ils  me  fe- 
ront fourrer  à  la  Uitslille. 

Je  voudrais  leur  demander  par  quelle  capitulation  de  cons- 
cieuce  ils  concilient  leurs  devoirs  de  Icgislaleiîr  républicain  avec 
leurs,  fonctions  de  conseiller  de  la  couronne. 

Ces  deux  emplois  me  scmbleat  faiblement  s'accorder,  et  je 
trouve,  quant  à  moi,  que  ces  nobles  et  hauts  seigneurs  en  agis- 
sent par  trop  légèrement  avec  cette  pauvre  République  qui  leur 
a  donné  rhospitalilc  dans  sa  propre  chambre.  Après  cela,  vous 
rae  diriez  que  la  République  étant  une  plébéienne,  Rlle  de  vi- 
lanis,  il  n'est  pas  besoin  d'employer  tant  do  façons  avec  elle. 
Trop  heureuse  encore  qu'on  ait  daigne  l'honorer  de  quelques 
iHiiines  grâces.  '.' 

IVaccord,  mes  gentilshommes  ;  mais,  au  moins,  ne  fallait-il^as 
accepter  la  mission  de  vedicr  à  son  s&lul  en  l'absence  de  voi 
collègues. 

Que  diriez-vous  de  deux  soldats  qui,  préposés  à  la  garde  d'u^e 
citadelle,  franchiraient  fossés  et  ponl-lcvis  pour  aller  s'enrAler 
dansje  camp  ennemi,  et  reviendraient  ensuite  tranquilleifient  Ji 
leur  poste ,  olln  d'y  servir  plus  eflicaccment  leur  nouveau 
m'ailrc  ?'  ,  . 

.  Une  telle  conduite  est  désignée  dans  toutes  les  langues  par  un 
mot  que  je  ne  Veux  pas  prononcer,  parce  que  je  suis  poli.  Il  me 
sufUl  de  vous  dire  que  les  anciens  preux  su  comportaient  d'une 
autre  sorte. 

^  Que  diable  !  messieurs,  puisque  vous  voulez  restaurer  le  vieux 
temps,  prenez-lui,  du  moins,  ce  qu'il  avait  de  bon. 

Il  est  vrai  que  vous  n'aspirez  pas  à  rétrograder  Jusqu'à  Fran- 
çois I",  qui  fut  armé  chevalier  par  Bayard,  et  (juevous  vons  con- 
teniez de  retourner  h  Louis  \IV,  disciple  politique  du  signoi 
Uazarin.  —  C'est  une  raison.  / 

I  Quel  qu'il  en  soit,  j'admire  avec  attendrissement  cette  bonne 
jHépubliquc  qui  vous  reçoit  il  bras  ouverts  malgré  votre  OagraïUe 
iiiridélité,  l'excellenia  fille,  et  ne  vou»  adresse  pas  même  k)  plus 
petit  mot  de  reproche. 

1  Avouez  qu'une  monarchie  n'en  ferait  pas  autant* 

C«|èMMlW. 


\. 


il*  seraient  plus  riche»  el  plus  heureux.  Erreur  grossière  !  Les^ 
monopoles  que  les  lois  Uiiancières,  lisc«ka-ct  douanières  ont 
ïitebl  18  n'ont  fait  que  paralyser  une  pirtie  des  force»  produc- 
tives du  travail  qui  eussent,  par  leur  emploi  direcr  et  complet, 

doublé  et  triplé  la  richesse  générale.  

Enfin  la  Itévolution  du  droit  au  travail  éclata  en  février 
1848.  Révolution  aussi  profondément  sociale  que  celle  de  89, 
«Ue  apporta  au  monde  par  un  violent  ébranleriient  le  principe 
du  travail  libre  associé  que  le  travail  dan»  toute  sa  liberté 
d'action  aurait   amené   sans  crise  par  la  force   même  des 

clioses.  .     .  •  1  j 

A  la  prodigieuse  apparition  du  nouveau  principe  social  du 
travail,  l'élonnemcnt  se  lit  dans  le  camp  des  hommes  qui 
iusiiue-làavaienl  profilé  du  travail  libre  restreint.  L'éblomsse- 
inent  ne  fut  |)as  de  longue  durée  :  hommes  rdliipùs  à  la  tri- 
liu-e  des  chicanes,  ils  reprirent  en  sous-oeuvre  les  anciennes 
pratiqiies  dont  ils  se  servirent  contre  le  tra\^il  libre  et  il»  eu- 
rent la  prétention  d'asservh"  le  travail  associe. 

Vain  espoir!  le  travail  libre  a  triomphé  en  8»>  de  tous  les 
obstacles  ;  le  traviiil  libre  associé,  plus  puissant  encore,  triom- 
phera d'une  manière  plus  roinplète.  Si  les  hommes  ont  man- 
qué à  lœuvre  organisatrice  en  i8i8,  le  principe  d'astocialioii 
n'a  rien  perdu  en  intensité  d'action;  car  son  règne  est  éter- 
nel :  il  est  la  loi  parfaite  du  travail,  la  loi  sociale  par  excel- 
lence. ,  ,      • 

Quelques  journaux  de  province  ont  reproduit  plusieurs  de 
nos  atliolcs  sans  indiquer  que  c'était  de  la  Démocratie  i/oci/i- 
//«e  que  ces  articles  étaient  tirés,  et  en  se  conl«iiUnt  de  mettre 
au  bas  \c  nom  de  ceux  de  noscollaborateurs-qui  les  avaient 
signés  dans  noire  journal.  ... 

Nous  lie  croyons  pas  que  ce  pi-océdé  de  rcj)roduclion  soit 
régulier.  La  signature  imposée  jiar  la  loi  ne  détruit  pas  et  ne 
peut  détruire  le  caractère  géucral  des  articles  de  journaux  qui 
appai-ticniicnt  plus  à  la  rédaction  même  d'un  journal  qu'au 
signataire.  Il  nou»  paraîtrait  donc  plus  dans  l'ordre  que  les 
repro(hiclioiis  faites  par  nos  confrères,  soit  de  Paris,  soit  des 
départements,  indiquassent  avant  tout  le  journal  d'où  ils  ex- 
traient l'article  reproduit. 

Le  mode  de  reproduction  que  nous  critiquons  tendrait  à 
faire  considérer  chaque  article  de  joiirnal  comme  une  œuvre 
individuefle-et  non  comme  une  œuvre  coUeclivc,  ce  qu'aucun 
journal  ne  peut  accepter.  Nous  nous  sommes  vu  iiiipser  sans 
aucune  répugnance  l'obligation  "«te  la  siçnïlure;  mais,  en 
raccomplissant  six  semaines  avant  le  délai  légal,  nous  avons 
formelleinent  réserve,  dès  nolix-second  numéro  hebdoma- 
daire, ce  caractère  de  collectivité  dunl  aucun  de  nos  collabo- 
rateurs ne  voudrait  se  départir.  C'est  à  ce  |)oint  de  vue  que 
nous  soiuiiettons  notre  ol)s«rvation  k  l'appréciation  de  tous  les 

journalistes. 

Pour  la  gérance  .  tJntle  Ilourilon. 


Il  y  a  un  nn,  un  peintre  du  plus  haut  avenir,  artiste  intelligent, 
cœur  dévoué,  âme  d'élile,  notre  ami,  notre  frère  eo  espérances, 
Deniiniquc  Papcty,  expirait  it  Marseille,  au  milieu  des  ircsori  rc- 
caeillis  dans  nn  long  et  pénible  voyage  en  Grèce. 

Pauvre  artiste,  il  èiaii  allé  chercher  des  inspirations  nouvelles 
aoiHS  ce  ciel  béni  des  aru  mais  devenu  meurtrier  par  l'incurie 
des  hommes,  el  il  en  avait  rapporte  la  mort. 

Un  pieux  $uuvcnir  réunissait  le  vendredi,  2t)  septembre,  h  l'é- 
glise Saint-Vinccnl-de-Paule,  les  amis  de  Papeiy  et  les  admira- 
teurs du  ce  jeune  cl  profond  talent.  Ou  célébrait  un  service  fu- 
nèbre e;i  nicinoirc  de  cette  perte  si  douloureuse  et  si  imprévue. 

Une  messe  avait  été  composée  exprès  pour  celte  toucbaulc 
cérémonie  par  un  ami  du  défunt,  H.  Uesozzi,  lauréat  du  conser- 
valoirc,  que  naguère  la  France  envoyait  en  Ilaiie  étudier  les 
harmonies  musicales,  eu  même  temps  que  Papety  allait  y  cher- 
cber  dans  les  tableaux  des  vieux  maîtres  le.secret  des  harmonies 
des  couleurs. 

Les  deux  artistes  étaient  revenus  ensemble,  riches  de  talent, 
d'espérances  el  d'avenir,  et,  quelques  années  plus  tard,  l'un 
expiait  la  gloire  précoce  par  une  mort  prématurée  ;  l'autre,  pres- 
se ignoré  encore  dans  celte  cohue  parisienne  où  l'inlrigue  re- 
foule  si  souvent  le  mérite,  devra  pcùl-èue  aux  dpuloureuses 
ius|>iraiion8  de  celte  mort  les  premiers  jalons  de  sa  fortune  fu- 
ture. ' 

Ecoutée  d'un  bout  h  l'autre  avec  ce  recueillement  et  cette 
èmotioa  intime  qu'un  véritable  ai  liste  apprécie  comme  le  plus 
réel  et  le  plus  glorieux  des  triomphes,  celte  messe,  composi- 
tion grave  et  louchante,  a  vivement  el  profondément  impres- 
sionné l'auditoire  d'élile  qui  étail  venu  rendre  ce  dernier  hom- 
mage il  la  mémoire  de  Papeiy. 


KaBÈno  Nus. 


eil  «ouv«ratn,  ne  serait  pas  exact.  Car  le  Peuple  est  toujours  sou- 
verain. Il  peut  élre  opprimé,  garoilé,  eiupéclii':  d'exercer  sa  sou- 
yçiraiucléi  les  despotes  el  les  finauds  peuvent  l'tuichainer  ou  l'én- 
dpira  r  .  mais  sa  souveraineté  étant  établie  par  la  raison,  elle 
est  inaliénable  i  et  ni  la  violence  ni  la  ruse  ne  peuvent  jamais  la 
lui  ravir. 

La  seule  vraie  réponse  à  notre  question  est  celle-ci  :  La  Dé- 
mocratie est  ri^tat,l'insiilution  poliiique.qui  permet  à  unPeuple 
d'exercer  sa  souveraineté. 

En  eiïel  uu  Etat  n'est  démocratique  que  lorsqu'il  est  constitué 
de  façon  que  la  volunté.du_pcuple  se  convertisse  nécessairement 
ei)  lui,  que  l'intelligence  du  peuple  iuierprùle  conslainineul  celte 
l»i,  el  qu'elle  en  dirige  toujours  l'application. 

C'est  là  rinstilulion  politique  que  I»  raison  exige,  toute  auUe 
est  déraisonnable  et  par  conséquent  monstrueuse. 
•  Doiu'  VKlat  rfpirsentalif,  tel  que  nous  l'avons  en  Suisse  el 
en  Amérique,  ne  pitrniettant  pas  au  peuple  (i  exercer  sa  souve- 
raineté; n'étant  pas  couslilué  de  façon,  a  ce  que  la  volonté  du 
peuple  se  convertisse  nécessairement  eu  lui,  u' en  pat  vraiment 
démocraliiiue ,  el  parlanl  il  est  déraisonnable  et  momlnuux. 

El  en  laiil  que  ce  même  régime  se  donne,  contrairement  à  la 
vérité,  comme  organisant  la  souveraineté  populaire,  il  est  menr- 
.vongpr  par  dessus  le  inarclié. 

Voilà  pourquoi  nous  l'attaquons. 

Et  vuici  iiininlcnaiil  dans  quel  sens  nou>i  l'attaquons. 

Nous  acceptons  TLiut  représentatif  luyalenient  cuninic  un  pro- 
grès en  comparaison  des  instiiulions  passées,  nous  l'acceptons 
avec  einpfessenicnl  comme  tornic  de  transition  ;  mais  en  même 
temps  nous  nous  appli(|uons  de  toutes  nos  rôrees"2^faire  coin- 
prendnt^que  ce  même  régime  est  essentiellement  imparfait  el 
faux,  afin  (pi'au  lieu  «le  s'arrêter  ii  cette  étape  du  déTeloppeinent, 
on  progre>se  avec  zèle  vers  la  vérité.     . 

Coinivençens  par  écarter  un  malentendu. 

Nous  ne  repoussons  pas  les  formes  représentatives  ;  nous  re- 
poussons le  r/gime  rfp'f»<TUa(i/'. 

Nous  aduptons  ait  coinraire  avec  einpressementJa  forme  rc- 
préseotutivi.'  comme  la  seule  vr:ùe,  pour  tout  Kt»t  qui  dépasse  les 
dimensions  d'une  commune  ;  <:e  qui  fait  crouler,  disons-le  en 
passant,  toutes  les  iil>|eciions  que  la  Rrrue  a  cherchés  contre 
nous  en  Grèce  et  en  .Macédoine;  mais  ce,s  formes  représentatives, 
MOUS  les  appliquons  an  régime drmocralique. 

Dans  le  régime  représeutalif,  le  pivot  de  l'Etal  est  la  Repri- 
tentation  ;  c'est  elle  qui  dispose  du  pouvoir.  Voilà  ce  que  nous  ne 
voulons  pas;  voilà  ce  (|ue  nous  repohssuns  absolument.  Dans  la 
Démocratie  c'est  le  Peuple  qui  duil  former  le  fivot  de  l'Etat,  el 
c'est  lui  qui  doit  disposer  du  pouvoir  social. 

Dans  la  Rrprftenltnite  les  Couseils  ne  sont  pas  absolument 
souverains,  il  s'en  faut  de  quelque  peu  de  chose;  mais  le  Peuplei 
dans  ce  régime,  n'e^t  pas  souverain  le  moins  du  monde,  il  s'en 
faut  du  tout  au  tout.  L'exercice  de  la  souveraineté  du  peuple  est 
réduit  au  droit  de  se  cboi»ir  ses  maîtres  ;  et  l'exercice  de  la  sou- 
veraineté des  conseils  n'est  limité  que  par  les  mailles  excessi- 
vement larges  de  la  loi  coustituiionuelle. 

Iians  la  Reprftentalire  la  souveraineté  est  mirtagée.  Le  P'fuple 
•  nomme  les  représeulants  et  ceux-ci  font  la  loi:  ces  derniers 
élaborent  la  consiilulion,  et  le  l'euide  l'accepte.  Personne  n'est 
positivenient  souverain,  pas  même  tout  le  monde.  L'unité  de 
l'Etat  n'csl  pas  cuoviituée  ;  la  pensée  et  la  volonté  collectives 
sont  coupées  en  deux.  La  Représentante  est  un  moiulr;  dans 
toute  la.  rigueur  du  terme. 

Dans  la /trpr>Miu<aiaf,, quelques  uns,  iesdéi^ués,  jouissent 
d'une  aulorite  indépenaonte  dans  /et  affaires  de  tout  le  monde  : 
voilà  ce  (pii  est  monstrueux  ;  voilà,  ce  que  nous  repoussons  de 
toutes  nos  forces.  La  raison  commande  que  chacun  ne  soii  l'n- 
déptndant,  ce  qui  veut  dire  JOuv«rain,  que  dans  ce  qui  le  regar^p 


Nous  avons  dit,  en  commençant  la  publication  du  travail 
de  M.  Rittinghausen  sur  la  législation  directe  (numéro  du  8 
septembre),  que  l'idée  fondamentale  de  ce  travail  préoccupait 
vivement  l'esprit  de  beaucoup  de  démocrates.  Nous  trouvons 
la  confirmation  de  cette  assertion  dans  ce  fait  qu'au  même 
luoineni  un  journal  de  Genève,  le  Citoyen,  abordait  !a  même 
<jucstion  et  Ouvrait  une  campagne  contre  le  système  repré- 
sentatif sur  lecjiiel  sont  basées  les  républiques  de  la  Sui.se. 
Les  extraits  suivants  d'un  article  publie  par  le  Ciyoye;i,endate 
<lu  15  septembre,  montreront  que  le  puuliciste  allemand  et  le 
puhliciste  genevois,  bieq  que  n'ayant  6u  aucune  occasion  de 
correspondre  ensemble,  se  sont  reiTcontrés  dans  la  production 
simultanée  des  mêmes  idées.  Si  la  solution  ofTerte  par  M. 
Galeer  n'est  pas  la  même  que  celle  présentée  par  M.  Rit- 
tinghausen, l'un  et  l'autre  signalent  les  mêmes  écueils  à  évi- 
ter et  le  même  but  à  atteindre  :  l'un  et  l'autre  protestent 
contre  toute  délégation  de  la  souveraineté  et  recherchent  le 
moyen  de  faire  participer  activement  et  directement  le  peuple 
i  l'œuvre  législative.  Nous  rejproduisons  les  principaux  pas- 
sages'de  cet  article  à  titre  d'éléments  du  problème  qui  doit 
être  résolu,  sous  peine' de  voir  la  déœocrati&  rester  indéfini- 
luent  à  l'état  de  lettre  morte. 

Allyrc  Bureau. 

Qu'est-ce  qâe  la  démooratie? 

>  Répondre  à  la  question  que  nous  avons  placée  h  la  iéte  de  cet 
•rticio  en  dis-int  que  la  D^ocra<ie  est  une  soeiilè  où  le  Peuple 


itipenaant, 
ui  seul,  et 


cautions  à  prendre.  Il  faudra  que  la  raison  de  division  s'attache 
à  queli^ue  carsîtère  accidentel,  comnii"  ^lar  exemple  à  l'ordre  i|l- 
phaltétique  des  noms,  dans  les  granies  villes;  et  non  pas  à  dés 
circonstances  plus  iiuportanles,  comme  le  voisinage.  A  la  cam- 
pagne, il  conviendra  de  constituer  l'assemblée  primaire  eo  dehors 
de  laoowmuue,  s'il  esl.possible.  On  ppurra,  par  exemple,  par-' 
tager  les  communes  el  réuuir  chacune  des  deux  luohiés  à  une 
fraction  d'une  autre  commune  ;  outre  cela,  on  punira  faire  in- 
tervenir une  rotation.  1.,'autrc  mesure  très  iiuportautc  sera  d'é- 
tablir que  chaque  section  politique  (assemblée  primaire]  puisse 
toujours  prendre  part  h  la  discussion  de  chaque  autre  section  par 
un  représentant  qu'elle  y  enverra.      . 

Quant  aux  dimensions  à  donner  à'^es  circonscription.s,  elles 
sont  toujours  déterminées  par  le  principe  de  la  bonne  délibéra- 
tion ,  c'estrà-dire  d'une  discussion  sérieuse  cl  d'une  votation  fa- 
cile. AiuTii  les  assemblées  primaire»  ue  devront  guère  dépasser 
la  centaine,  el  les  cercles  devront  éu-e  circonscrits  de  manière 
<|ue  les  délégués  unissent  se  réuuir  commodément  dans  un  seul 
jour  sans  èirc  obligés  de  découcher.  l'ourla  province  et  la  na- 
tion, lés  conseils  seraient  permanents,  mais  leurs  membres  ré- 
vocables h  tout  instant  par  leurs  mandataires,  comme  nous  ve- 
nons de  l'éiablir. 

Rieii  n'empêche  du  reste  d'instituer  à  côté  dcsassembices pri- 
maires encore  des  assemlilées  populaires  plus  nombreuses,  par 
exemple  des  assemblées  de  cercle.  I.ors  iii'unf  loi  aurait  été  ois- 
culée  dans  les  Sections  el  dans  le.s Conseils  de  cercles,  on  pourra 
la  disciiier  dans  une  asscniblée  de  cercle,  et  même  dans  une 
assemblée  de  provincx",  si  cela  paraît  ulile  et  que  les  moyens  de 
Incoraotiou  le  pernii-ttenl  un  jour.  Quant  à  la  votation,  elle  se 
fera  dans  tous  les  cas  plu«  facilement  dans  les  petites  fractions 
(les  as>eml)lces  primaires)  que  dans  les  {grandes. 

Les  représentations  intermédiaires  n'ayant  d'.iutrc  bùlque  de 
fdcililcr  l'exercice  de  la  souveraineté  dii  peuple,  elles  doivent 
disparaiiru  dès  que  les  circonstances  inalériclles  ne  les  réclauieut 
pas.  Si  dans  un  grand  pavs  il  fallait  envoyer  sou  représentant  à 
cent  lieues^de  distance,  le;  peuple  le  perdrait  de  vue  et  ne  pour- 


lui  seul,  et  que  lous  soient  seuls  indépendants,  soient  souve- 
rains, dans  ce  qui  regarde  tous.  Toute  indépendance  ou  souve- 
raineté, d'un  seul  ou  de  quelques-uns  en  dehors  de  Ifeur  sphère 
particHUire  à  eux,  est  uo  contre-ficiu  ■onsinieux. 

La  Heprésenlatiro  délègue  l'aulorilé  à  des  termes  arbitraire- 
ment flxés  ii  un  an,  deux  ans,  trois  ans  el  plus.  La  raison  polili> 
que,  c'est-à-dire  le  priiicipe  de  la  Démocratie,  ne  permet  de  dé- 
léguer l'autorité  que  tout  j«ste  pour  le  temps  imposé  par  la  na- 
ture des  choses, c'est-à-dire  jusqu'à  ce  qiie  la  volonté  du  souverain 
ail  pu  se  manifester  et  se  communiquer.  Voilà  la  limite  précise 
de  toute  délégation  rationnelle.  C'est  elle  qui  existe  actuellement 
entre  le  maître  et  son  valet. 

L'autorité  personnelle  dans  les  affaires  publiques  se  prévoie 
devant  la  raison  comme  un  aecidenl;  ainsi  que  l'erreur  se  pré- 
seule  dans  la  vie  de  l'homme.  L'honune  peut  en  tout  moment  re- 
venir de  son  erreur,  et  il  serait  une  oearrecoraplètemeDlmanquée 
s'dne  le  pouvait  pas;  il  ne  serait  jhu  un  être  raisontmltU.  De 
même,  il  faut  que  le  peuple  à  tout  tùstant  puisse  changer,  répa- 
rer la  volonté  erronée  de  chacun  de  ses  mandataires. 

Pour  arriver  a  cette  institution  poUlique,  il  faut  que  le  peuple 
se  groupe  de  manière  à  pttuvoir  peiuer  etvowtoir. 

Le  peuple  comme  uniti  est  une  flclion.  En  réalité  c'est  une 
coUeelioH  de  plusieurs  élres,  et  nullement  um  être. 

I.,e  peuple  ne  peut,  au  fond,  ni  penser  ni  vouloir  :  ce  sont  les 
individus  dont  il  est  composé  qiu  pensent  et  qui  veulent.  Le 
peuple  n'a  en  réalité  pas  une  ioCblligence  ni  une  liberté  ;  c'est 
chacun  des  hommes  dont  il  est  composé  qui  sont  libres  et  intel- 
ligents. 

Mais  pour  arriver  à  la  loi  politique,  il  faut  que  les  iKtotme^ 
réalisent  en  quelque  sorie  la  fiction  de  celle  unité  ;  ce  qu'ils  ob- 
tiennent eo  groupant  les  intelligenoe*  de  manière  à  pouvoir  se 
communiquer  facilement  (discussion]  ;  et  en  groupant  les  yolon- 
tés  de  manière  à  pouvoir  les  coinptef'  facilement,  c'est-j^-d^e  à 
pouvoir  constater  facilement  les  matjorités  (votatien).  Car  c'est 
le  plus  grand  nombre  des  votontés  qui  est  consiiléré  comme  U 
volonté  un«  de  cet  être  fictif. 

C'est  ainsi  qu'on  constitue  le  peuple  délibérant. 

Eh  bien,  dès  qu'il  est  question  de  tout  un  peuple,  ou  de  toute 
l'humanité  même,  la  déltbéraOon  ne  peut  être  réalisée  quCiPur  la 
forme  représentative.  Mais  il  faut  que  cette  représentation  soU 
toujours  dépendante  ;  car  dès  qu'on  la  rend  indépeodaotè  pour 
un  an,  pour  un  mois  ou  pour  uue  semaine  seulement,  on  subs- 
titue à  la  volonté  du  peuple  la  volonté  de  quelques-uns  de  ses 
membres,  et  la  loi  est  faussée  dans  son  origine. 

Le  principe  de  cette  orgauisaiion  étant  donc  l'exercice  cons- 
tant de  la  sùHverainelé  du  peuple  et  la  réduction  de  la  délégation 
à  sa  plus  petite  expression,  elle  comprend,  nécessairement  que 
le  collège  électoral,  ou,  mieux  dit,  l'assembli»  pritmiire,puute 
en  tout  moment  révoquer  ton  représentant,  el. qu'elle  putii»  lut 
donner  des  mandats  impératifs,  lorsqu'elle  le  jugé  convenable. 

Au  moyen  de  cette  souveraineté  populaire  toujours  active,  le 
système  représeotalif  pourra  être  porte  à  un  degré  de  dévelop- 
pement dont  il  ne  ser  «il  nuUemeni  susceptible  avec  la  souverai- 
neté intermittente  et  limitée,  telle  que  nous  l'avpus  constituée. 

Alors  les  petits  coUèges'ne  présentent  plus  aucun  danger;  car 
les  influences,  qui  sont  sûres  de  l'emporter,  quand  elles  ne  ,sont 
appelées  à  agir  qu'une  ou  deux  fois  par  an,  seraient  usées  avant 
trois  mois,  s'il  fallait  les  exercer  chaque  jour  de  nouveau,  ett^iis 
Vempire  de  la  délibération.       .       *      .      .      .      .      .     ". 

*"  ■  ••  ■  «••«•4s  •.•  • 

_  AloEB  au  contraire  les  petits  coUôges  sontJndiqués  |iar  la  rai* 
son;  seulement  il  faudra  se  garder  d*eDfaire  Mtre.cbfMe.qne.  ce 
qu'ils,  doivent  élre.  Ils  doivent  être  dps  fraetiont.  d^ftmttmbtt  et 
non  pi^tles  «otcriest  Pour  atteindre, ce  b|U  il  y  aun.éuu  ptè- 


pensable  pour  pouvoir  nous  organiser  démocratiquement  avec 
toute  la  Suisse. 

Voilà  cuniment  se  pn'scnlc  à  nos  yeux  l'in^tiiution  démocra- 
tique. Mais  les  détails  de  re\écuiion'v%rteiitsvec  les  circonstan- 
ces ;  et  il  serait  très  facile  de  (luvitrer  que  noire  projet  n'est  pas 
absolument  juste,  comme  on  pourrait  monircr  la  même  chose  de 
tout  autre  projet  d'exécution  iniagiiiahle.  Il  n'v  a  que  la  science 
qui  toit  absolue;  l'art  est  variable.  Or  la  partie'scienl.fique  dans 
cette  question,  son  principe,  c  est  que  le  peuple  reste  réeliemeiot 
souverain  ;  qu'il  ne  délègue  jamais  cette  souveraineté  à  quelques- 
uns,  qu'il  ne  constitue  jiiinais  un  pouvoir  indépendant  dans  son 
sein.  Voilà  ce  qui  est  absolument  vrai.  Le  reste  varie  seloil  les 
circonstances  ;  mais  pour  quiconque  a  nettement  conçu  le  prin- 
cipe, Pappllcaiion  n'offre  aucune  difllcuhé  sérieuse.  Il  ne  s'agit 
que  de  passera  la  pratique,  à  l'expérience.  On  passera  peut-être 
par  une  organisation  imparfaite,  on  atteindra  le  but  plus  ou 
moins  complètement ,  mais  il  est  impossible  «p^'on  le  maoqpe 
abiolumeul.  Pour  éu-e  &ùr  dé  réussir  du  premier  coup,  on  n'a 
qu'à  établir  la  représentation  loyjoiirs  révocable  et  les  mandais 
impiratift. 

Or  l'Etat  ainsi  constitué,  la  vraie  démocratie  saura  réaliser  le 
règne  de  la  justice  sur  la  terre. 

•  (A.  Galêer. 


Rapport 

Sl'«  I.'e.NSEMBLE  de  la  COI.OXISATIO\  de  L'ALGÉRIE. 

Le  Moniteur  a  publié  dans  son  numéro  du  15  septembre  un 
rapport  du  ministre  de  la  guerre  au  président  de  la  Républi- 
que sur  la  situation  actuelle  de  l'Algérie  au  point  de  vue  de  la 
colonisation.  Ce  rapport  est  divisé  en  trois  parties  :  la  première 
présente  le  Ubleau  cotnpiet  des  établissements  exisikot  au- 
jourd'hui; la  deuxième  expose  l'ensemble  des  travaux  publics 
considérables  exécutés  presi|ue  tous  par  l'armée  française  qui, 
sdr  cette  terre,  et  contrairement  à  l'usage  des  armées  de  notre 
temps,  a  beaucoup  plus  fait  œuvre  de  création  que  de  deslroc- 
tion.  La  Iraiaième  partie  est  spécialement  consacrée  à  la  coto- 
oisation  proprement  dite. 

Le  j^^ys  sur  lequel  s'étend  notre  domination  -présente  use 
superficie  de  39  millions  d'hectares,  environ  les  deiu  tiers  de 
la  France.  La  région  des  terres  lalwurables,  le  Tell,  comprend 
environ  15  millions  d'hectares. 

L'Algérie  compte  aujourd'hui  433  villes  ou  villages,  ren- 
fermant une  population  européenne  de  1 15.210  âmes,  et  dis- 
tribuée ainsi  entre  les  trois  provinces  :  r>5  dans  la  province 
d'Alger,  peuplés  de  58,387  Européens  ;  51  dans  la  province 
d'Oran,  peuplés  de  37,301  Européens,  et  S7  dans  la  province 
de  Conôkntine,  peuplés  de  19,652  Européens. 

La  province  d  Alger  compte  cinq  villes  :  Alger,  Cherchel 
l'ancienne  Césarée)  et  Tenes,  sur  le  littoral  ;  Koleah  et  BU- 
"ah,  dans  l'intérieur  des  terres. 

La  province  de  Constantine  en  possède  également  cinq  : 
Constantine,  Philippevillc,  Bone,  Lacalle  et  Bougie. 

La  province  d'Oran  en  compte  six  :  Oran,  Anevv,  Mosla- 
ganem,  Tleracen,  Sidi-Bel-Abbès  et  Mascara. 

Le  nombre  des  colons  concessionnaires  est  de  1 1 ,488  ;  ils 
ont  planté  7()6,13i  p^eds  d'arbres,  possèdent  52,034  bestiaux 
et  ont  élevé, des coDstructious  pour  une  valeur  de  14,383,180 
francs. 

Les  personnes  qui  ont  assisté  à  la  conquête  successive  des 
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différentes  parties  de  ce  vaste  territoire  |)euvent  seules  bien 
apprécier  l'importance  des  résultais  obtenus,  en  évoquant  le 
souvenir  de  l'aspect  que  présentaient  le  pays  et  même  les  villes 
les  plus  importantes.  L'Algérie  entière,  sauf  quelques  points 
du  littoral,  ne  présentait  qu'un  amas  de  ruines  faites  par  le 
temps  ou  pir  la  main  des  hommes.  Dans  la  province  de  Gons- 
tanline,  notamment,  les  seules  constructions  encore  debout 
étaient  les  ruines  importantes  des  monuments  dressés  par  les 
ttom^ns.  . 

Lof^que,  se  reportant  à  l'époque  du  débarquement  de  nos 
ttoupes  en  Algérie,  on  parle  de  vingt  années  d'occupation,  on 
oublie  qu'en  1840  encore  les  Arabes  venaient  se  montrer  à 
quatre  kilomètres  d'Alger  et  lançaient  des  balles  dans  la  ville 
aOràn.  Jusqu'en  1839,  c'est  à  grand'peinc  qu'on  avait  pu 
créer  quatre  petits  villages  dans  la  province  d'Alger.  A  la  un 
de  184f},  malgré  la  continuation  de  la  guerre,  nous  comptions 
7S  villes  et  villages  ;  aujourd'hui  ce  nombre  atteint,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  133. 

Des  travaux  publics  considcrables  ont  été  accomplis,  pres- 

2ue|tous  par  l'arpée,  et  l'on  peut  dire  que  nos  soldats  ont  plus 
lit  encore  pour  la/:QDqué<e,  par  la  pioche  que  par  le  fosil. 


^^^^ 


Depuis  fa  disparition  des  voies  romaines,  il  n'y  avait  plus 
de  routes  en  Algérie;  on  fut  obligé  d'en  pratiquer  d'al>Qrd 
pour  les  besoins  de  la  guerre  ;  plus  tard,  on  coordonna  un  sys- 
tème général  de  voies  de  communication  conçu  en  vue  de  la 
domination  complète  du  pays  et  de  sa  colonisation.  Ce  système 
définitivement  adopté  en  1847  comporte  un  réseau  de  5,350 
kilomètres  de  routes,  sur  lesquels  450  sont  h  l'état  d'entretien 
ou  empierrées,  250  terrassées,  450.à  pentes  réglées,  1650 
ouvertes  par  de  simples  travaux  de  campagne,  et  2250  à  l'é- 
tat d'étude  plus  ou  moins  avancée.  Ou  a  construit  sur  le  par- 
cours àb  ces  routes  80  pouls,  dont  22  en  maçonnerie  et  58  en 
charpente,  et  près  de  300  pouceaux.    ^  ;        , 

La  communication  télégraphique  d'Alger  à  la  frontière  du 
Maroc  est  complètement  établie  et  se  compose  de  86  postes. 
Du'  côté  de  l'est,  8  postes  transmettent  les  dépêches  d'Alger 
jusqu'au  delà  d'Anmale  ;  cette  ligne  se  prolongera,  au  moyen 
de  30  autres  postes,  vers  la  limite  tunisienne. 

7380  hectares  de  marais  ont  été  assainis  et  rendiis  à  la  cul- 
ture. Grâce  à  ces  travaux,  plusieurs  localités  signalées  dans 
l'origine  pour  leurs  fièvres,  pernicieuses  sont'  devenues  par- 
faitement salubres. 

En  même  temps  que  ces  utiles  dessèchements  s'opéraient, 
on  créait  254,tXM)  mètres  de  canaux  d'irrigation  et  75,0<X) 
mètres  de  rigoles,. 

Les  anciens  aqueducs  en  partie  ruinés,  ont  été  réparés  et  on 
en  a  construit  un  grand  nombre  d'autres;  ceux  qui  fonction- 
nent aujourd'hui  présentent  un  développcmeut  de  '116,000 
mètres. 

Il  a  été  construit,  par  les  soins  du  gouvernement,  430  fon- 
taines, châteaux-d'eau  et  réservoirs,  118  lavoirs  et  abreuvoirs 
publics,  12  halles,  marchés  et  fondoucks,  13  abattoirs,  12  pé- 
pinières, 3  déndis  d'étalons,  21  hôpitaux,  hospices  et  caravan- 
sérails, 44  églises,  clia|)elles  et  presbylères,  20  mosquées  ou 
marabouts,  10  écoles,  lycées,  salles  d'asile;  plus  117  édifices 
divers  affectés  aux  services  publics,  ce  qui  fait  un  total  de 
809  constructions  d'utiliié  publique. 

Il  faut  ajouter  encore  ii  ces  travaux,  8V,7tM)  mètres  de  rues 
ouvertes  dans  les  v.Ues  et  20, (MK)  mètres  d  egouts. 

Le  littoral  de  l'Algérie  française  compte  actuellement  Iti 
ports  ouverts  au  commerce,  eU  20  phares  ou  fanaux  guident 
les  navigateurs.  Le  port  d'Alger,  d'une  étendue  de  95  hectares 
(indépendamment  de  l'immense  rade  couverte  projetée),  ren- 
ferme un  port  militaire  qui  pourra  recevoir  3i  vaisseaux  de 
ligne,  2  frégates  et  5  corvettes,  et  un  port  de  commerce  suf- 
Qsânt  pour  les  besoins  dé  la  marine  mardiande. 

Des  casernes  comparables  à  celles  de  France  ont  été  créées 
pour  40,000  soldats  ;  de»  arsenaux,  des  poudrières,  des  maga- 
sins, des  hôpitaux  militaires  (pour  5,000  malades)  ont  été 
édifiés. 

Les  camps  oilt  été  souvent  des  berceaux  de  colonisation  : 
c'est  ainsi  que  les  villages  de  Douera,  Mahelma,  Joinville, 
Montpensier,  Boghnr,  Tcniet-el-Had,  ont  été  construits  sur 
ïes  camps  abandonnés  des  mêmes  noms.  Plusieurs  autres 
centres  de  population  ont  eu  la  même  origine. 

Indépenaauimcnt  lie  ces  travaux  de  tous  genres  qui  assu- 
raient la  conquête  et  focilitaiaat  l'établissement  des  Européens, 
il  y  avait  aussi  à  créer,  autant  que  possible,  de  bons  rapports 
entre  les  nouveaux  venus  et  les  Arabes.  Cette  œuvre  impor- 
tante et  difficile  a  été  heureusement  entamée  par  l'institution 
des  bureaux  arabes  qui  forment  un  précieux  intermédiaire 
entre  les  deux  races.  Tous  les  peuples  sont  accessibles  k  l'in- 
fluence de  la  justice  et  de  ré(iuité  ;  et  les  ofQciers  des  bureaux 
arabes,  sachant  allier  à  l'énergie  un  grand  esprit  de  douceur 
et  de  conciliation,  ont  fini  jiar  iaireagrcer  et  rechercher  môme 
leur  arbitrage.  Sous  l'empire  de  la  confiance  qu'ils  ont  su  dé- 
velopper, les  relations  commerciales-  so  sont  étendues,  et  dé- 
sormais l'irrésistible  mobile  de  l'intérêt  sera  l'un  des  princi- 
|Kiux  ressorts  de  la  civilisation  des  Arabes.  Le  rapport  du 
ministre  rend^pleine  justice  à  cette  institution  des  nureaux 
arabes  qui  porte  tout  le  poids  de  l'administration  indigène  et 
qui- fait  en  silence  et  sans  éclat  l'o'uvre  des  missionnaires  de 
la  civiUsation  :  instruisant  le  peuple,  le  moralisant,  élaborant 
ses  informes  éléments  et  tendant  peu  à  peu  à  les  agréger  à 
notre  unité  ;  tenant  à  la  fois  l'épée  de  l'autorité,  la  balaïKe  de 
la  justice  et  le  tlambcau  de  vérité  qui  dissipe  les  ténènres  du 
fanatisme  et  de  l'ignorance. 

Dans  le  clia|)itre  relatif  à  la  colonisation,  après  avoir  énu- 
méré  les  diflérentcs  tentatives  faites  jusqu'à  présent,  tentatives 
dans  lesquelles  le  gouvernement  a  procédé  par  voie  de  tÂton- 
nements  éclectiques,  le  rapport  conclut  que  toutes  les  expé- 
riences «  ont  démontré  que  ni  les  riches  ni  les  pauvres  ne 
s  pouvaient  faire  avancer  beaucoup  la  colonisation  si  on  les 
»  employait  isolénicnt. 

»  C'est  à  l'union  des  fotce$,  ajoute-t-il,  au  rapprochement 
»  des  capitaux  et  des  bras,  au  concert  de  leurs  aptitudet  di- 
»  verses,  qu'il  est  réservé  de  produire  une  colonisation  rapide 
»  et  vigoureuse.  » 

On  ne  saurait  mieux  poser,  selon  nous,  la  nécessité  de  l'as- 
sociation pour  résoudre  le  problème  de  la  colonisation  ;  et  ce 
que  l'on  dit  île  la  mise  en  valeur  de  l'Algérie  peut  être  dit 
également  de  la  mise  en  valeur  de  la  France  et  Je  tout  autre 
pays.  A.toute  intelligence  qui  examinera  de  sang-froid  et  sans 
préjugé  les  éléments  de  la  question  du  travail  et  de  la  produc- 
tion, l'association  apparaîtra  comme  le  seul  moyen  ne 'solu- 
tion réelle,  etTicacc  et  féconde. 

Le  dernier  paragraphe,  inUtulé  Fertilité  de  l' Algérie,  con- 
tient  des  renseignements  précieux  sur  les  productions  propres 
à  l'Algérie  (|ui  pourrait  nous  fournir  en  grande  quantité  la 
plupart  des  denrées  pour  lesquelles  nous  sommes  tributaires 
des  pays  étrangers.  En  développant  principalement  sur  le  sol 
africain  les  cultures  que  le  climaf  de  la  France  ne  comporte 
pas,  on  obtiendrait  le  double  avantage  de  baser  la  prospérité 
de  l'Algérie  sur  l'écoulenient  certain  de  ses  produits,  et  de  ne 
point  écraser  les  producteurs  de  France  par  la  concurrence  de 
produits  similaires. 

Eu  ne  prenant  que  les  principaux  articles  que  nous  ^om- 
-mcs  obligés  de  demander  au  commerce  extérieur,  on  trouve 
que  nous  sommes  tributaires  envers  les  étrangers  de  plus  de 
401)  millions  pour  des  objets  que  l'Algérie  pourrait  facilement 
noijs  fournir.  Ainsi,  pur  exemple,  nous  importons  chaque  an- 
née environ  pour  2()  millions  d'huile  d'olive;  pour  '77  rail- 
lions de  soies,  pour  100  millions  de  tabacs,  pouriHiaillions 
de  cotous,  pour  36  millions  de  laines,  pour  24  millions  de 
peaux,  pour  27  millions  dé  grames  oléagineuses,  pour  4  milr 


lions  de  cochenille,  etc.  L'expérience  a  démontré  qile  tous  ces 
produits  peuvent  être  obtenus  en  grande  abondance  sur  le 
vaste  terri'.oire  algérien.  En  ce  qui  concerne^ par  exemple, 
l'élève  des  besUaux  et  bêtes  à  laine,  les  conditions  sont  tel- 
lement favdl-ablcs,  que  malgré  la  diminution  du  bétail  ame- 
née par  une  longue  guerre,  le  prix  de  là  viande  de  boucherie 
n'est  encore  à  Alger  que  de  25  centimes  le  demi-kilogramme. 
Il  y  a  là  une  source  indéfinie  de  richesses,  et  l'on  doit  espérer 
que  le  ministère,  après  avoir  si  bien  compris  ce  qu'il  y  avait  à 
faire,  saura  employer  les  immenses  ^oyens  d'action  dont  il 
dispose,  pour  faire  passer  ces  progrès  du  vague  de  l'aperçu 
dans  le  domaine  de  la  réalité. 

Le  rapport  se  termine  par  la  péroraison  obligée  sur  la  né- 
cessité d  assurer  la  sécurité,  d'attirer  les  capitaux  par  la  con- 
fiance et  de  protéger  les  bons  citoyens  contre  les  tàenées  dé~ 
magogianes.  En  vérité,  si  les  dangers  de  la  démagogie  étaient 
à  craindre  dans  un  pays  où  l'on  compte  à  peine  un  Européen 
valide  contre  trois  soldats,  et  où  les  préoccupations  politiques 
doivent  être  beaucoup  moins  vives  qu'en  France,  ce  serait  à 
désespérer  complètement  tous  les  partisans  de  l'ordre  com- 
.  pressif.  '    ,  . 

Allyru  nureau. 

MM.  Vasbenicr  et  Dissuii,  gérants  du  Peuple  de  1850,  ont  com- 
paru le  25  seplumbrc  devant  la  G"  chaaibrc  de  police  correctiou- 
uelie,  pour  répondre  h  une  action  en  abus  de  conllance,  iiiteuléc 
contre  eux  par  M.  Sachet,  passeiueulier,  rueMichcl-Lcconitc,  31. 

Le  ptaignant  a  expose  qu'il,  avait  piii  pour  100  fr.  d'actions 
dans  la  sociélc  du  jo|irnal  le  7'«uj»/«,  croyant  faire  en  cela  une 
bonne  alTairc  liiianclère,  et  qirayaol  apiuis  ensuite  que  les  fonds 
des  acliounaires  avaient  été  einploycs  à  fiUre  le  caatiunnenieni 
du  Joiimal,  il  s'était  trouvé  n-oissé  dans  ses  intérêts  cl  avait  poric 
plauuc,/sc  disant  qu'il  y  avait  un  luinislèrc  pulilic  pour  punir  les 
coupables.  Il  conclut  purcinciil  cl  simplement  au  remboursement 
de  ses  actions.  —  a  Ma's  avant  de  porter  plainte,  lui  dit  le  prési- 
•  dent,  n'avez-vous  pas  redemandé  au  Vtuple  de  1850  le  mon- 
I'  tant  de  vos  actions?  — Je  n'ai  fait  aucune  domarclie,  répond 
n  M.  S.ichei,  je  me  suis  borné  positivement  .'i  porter  plainte,  parce 
»  que  j'avais  cru  m'engagcr  dans  une  bonne  aiïaire.  • 

La  prévention  a  été' à  peine  soutenue  par  le  ministère  public 
qui  s'est  empressé  de  rendre  hoiUiiiagc  à  l'honneur  des  préve- 
nus: M»  Desmarcsl,  leui;.  avocat,  n'a  pas  eu  de  peine,  à  montrer 
quel  avait  dû  èlrc  le  but  d'une  accusation  de  celle  uature  ;  cl  le 
tribunal  interrompant  sa  plaidoirie  rendue  inutile  par  les  faits 
acquis  aux  débats,  a  prononcé  l'acquiilenicnt. 

On  a  appelé  immédiaiement  les  ménics^  prévenus,  et  de  plus 
M.  Aristide  Pillies,  troisième  gérant,  pour  répondre  îi  l'accusa- 
lion  de  fausse  déclaration  dans  le  dépôt  du  cautionnement.  Après 
avoir  entendu  de  nouveau  M' Desmarcsl,  et  malgré  les  explica- 
tions fournies  p.ir  les  gérants,  le  tribunal  a  condamné  MM.  Vas- 
bentèr,  Bissou  et  Pilhes  k  3,000  fr.  d'amende  et  en  outre  a  pro- 
noncé la  suspension  du  Peuple  de  1850. 

Appel  de  ce  jUKcnient  a  clé  interjeté  immédiatemcnl. 
..  En  attendant  le  jugement  définitif,  le  Peuple  de  1850  continue 
sa  publication. 

Allyre  Bureau. 


IfonTelles  éirangère<)i. 

IIKSSE-CASSEl,.  —  L'électeur  a  transporté  le  siège  de  son 
ftoiiTtrnemeul  ii  Wilhelmsladt,  et  s'cil  foriilté  avec  ses  ministres 
dans  le  chileau  de  Philippruh  où  personne  ne  songe  à  l'atta- 
quer. Lu  solution  de  la  difficulté  survenue  entre  lui  et  les  Etats 
a  été  remise  à  la  diète,  qui  a  déclaré  qneie  relus  de  l'inipAl  dans 
l'électoral  était  contraire  au  pacte  fédéral.  I^s  fouverueoients 
de  Hanovre  et  de  Wurtemberg  ontéié  chargés  de  tenir  prèles  des 
troupes  (10,000  hommes)  afln  de  les  faire  entrer  au  premier  si- 
giul  dans  l'électoral,  si  les  populations  coiitinueul  leur  résii» 
tance  au  rétablissement  de  ce  que  h  diète  appelle  Vordre  légal. 

La  plus  grande  Irinquillité  règne  toujours  a  Cassel  et  dans  tout 
le  pays.  Ci  commission  permanente  des  Etals  persiste  dans  la 
défense  énergique  et  calme  de  la  Constitution. 

AITRICIII^.  —  Le  général  Ilaynau  est  accablé  d'ovations  ài  la 
cour  et  dans  les  salons  militaires.  Le  conseil  municipal  de  Vienne 
lui  a  offert  an  banqnel.  D'après  une  correspondance  adressée  ii 
la  tiatetle  de  Cologne,  Haynau  se  montre  dans  les  rues  avec  des 
airs  provocateurs;  le  peuple le  précipite  sur  ses  pas  avec  des  in- 
tentions et  une  attitude  duuleiâè':  deux  commissaires  de  police, 
spécialement  attachés  ^  sa  personne,  ont  peine  ii  écarter  la 
foule.  Nous  avons  va,  dit  le  correspondant  de  la  Gazelle  de  Co- 
logne, une  femme  italienne  lever  en  l'air  son  petit  garçon,  en  lui- 
disant  :  «  Regarde  la  hyène  de  Rresda  I  > 

Une  Bouveîle  ordonnance  du  ministre  du  commerce  a  retiré 
la  franchise  accordée  £t  l'envoi  des  mandats  d'abonueineuls  aux 
journaux  ;  les  frais  d'expédition  sont  doublés;  les  annonces  elles 
suppléments  sont  frappés  d'un  timbre. 

B4DE.  —  Les  mouvements  révolutionnaires  qui  ont  éclaté 
dans  le  duché  de  Dade  en  1848  et  1849  ont  fourni  la  preuve 
que  l'armée  hadoise  est  animée  d'un  fort  mauvaii  etpril,  pour 
nous  servir  du  langage  qu'emploient  les  gouvernements  et  leurs 

f «artisans  Pour  obvier  aux  dangers  qu'une  telle  dispo.sliion  de 
a  force  armée  pouvait  faire  courir  k  la  cause  de  l'orrfre  dans  le 
duché  de  Bade,  le  roi  de  Prusse  et  le  grand-duc  ent  imaginé  la 
combinaison  ingénieuse  que  voici  :  I0,t)00  soldats  prussiens  oc- 
cupent le  territoire  de  Bade  et  sont  cntretcmi8~aux  frais  de  ce 
pays.  En  échange,  la  Prusse  devait  recevoir  tO,000  soldats  ba- 
dois,  pourvoir  il  leur  entrelien  et  probablement  refaire  leur  édu- 
cation discip'inaire.  Mais  h  peine,  en  vertu  de  celte  convention, 
2,400  Badois  étaient-Ils  passés  en  Prusse,  que  des  difficultés  ont 
été  soulevées  par  l'Autriche  u  propos  de  ces  mouvements  de 
Irnupes  à  travers  les  étals  de  la  Conrédéralion  ;  de  telle  sorte 
qu'en  c».  moment  le  budget  de  Bade  supporte  toute  la  charge  des 
10,000  Prussiens  sans  aucune  compensation.  Les  états  de  Carls- 
ruhe  doivent  s'occuper  in<;essamment  de  cette  question,  et  l'on 
espère  que  la  Prusse  consentira  une  modiflcation  du  traité  qui 
n'a  pu  recevoir  son  exécnlion  complète.  Après  cela,  n'esl-il  pas 
juste  que  les<  populations  badoises  paient  la  protection  que  leur 
gouvernement  reçoit  des  troupes  prussiennes  et  le  bel  ordre  dont 
«Iles  jouissent  grâce  à  l'appui  des  baïonnettes  étrangères? 

ITALIE.  —  Le  Conservatore  de  Florence  publie  des  lettres  de 
ftome  du  19  qui  annoncent  l'arrivée  du  père  Lacordairc,  chirgé 
d'appuyor .auprès  du  saint-siége  le  monitoir«  d&  l'archevêque  de 
Paris  contre  VUniveri. 

PIÉMO.M.  —  Les  évêqucs  d<;Toscano,  Cuneo,  Mpndovi,  Sa-, 
luzîo,  pinczolo  el  Alba  se  sont  réunis  iiVillanovetta  dont  dé- 
cide que  pour  la  tranquillité  de  l'Etat  et  le  bien  de  la  rellRion,  il 
convenait  de  se  soumettre  jiux  lois  promulguées  et  a  cell.cs  que 
pourr.ilent  sanciionner  les  chambres.  Ils-oni  résolu  d'adresser 
une  supplique  au  Pape  afin  qu'il  donnikt  son  approbation.  Les 
journaux  piémontais  ne  voient  pas  sans  inquiétude  cette  soumis- 
sion inceédcr  aussi  brusquement  aux  violentes  colères  qui  se 
sont  manifestées  jusqu'il  présent,  el  ils  craignent  quelque  se- 
trètc  niacbinaliou  dé  la  cour  de  Rome. 


Mw  Antonelli  a  remis  k  l'ambassadeur  du  Piémontune  noie 
par  laquelle  le  pape  se  plaint  amèrement  de  l'intervention  d£ 
gouvernemcul  sarde  dans  des  choses  qui  sont  uuinuoment  du 
ressort  de  h  discipline  ecclésiastique,  cl  réclame  la  liberté  de 
Mgr.  Franzoni.  La  cour  de  Home  alleclc  uaturellumenl  de  croire 
que  I  archevêque  de  Turin  n'a  été  arrêté  qu'i»  propos  des  sacre- 
ments reftisés  au  ministre  Santa-Hosa.  Ceci  est  une  question 
qu'éclaircira  le  procès  Intenté  an  prélat,  il  esi  certain  que  la  loi 
civile  serait  mal  venue  h  Intervenir  dans  le  domaine  des  rappuiis 
religieux  qui  ue  relèvent  que  de  la  conscience,  cl  ne  sauraient 
avoir  de  Juges  parmi  les  hônimes.  Mais  d'autre  part,  il  est  non 
moins  certain  que  la  lui  civile,  surtout  dans  un  pays  qui  n'est 
plus  soumis  il  l'arbitraire  du  despotisme  autucratique,  a  le  droit 
d'exiger  le  .'cspect  de  tons.  Des  prélats  chrétiens  devraient  avoir 
besoin  moins  que  personne  qu'on  leur  rappelfti.cc  principe. 

D'après  la  Croce  di  Savoia  et  VOpinione,  les  négociations  en- 
tre M.  Pinelli  el  le  cardinal  Amonelli  ont  été  reprises  sur  les 
instances  de  M.  de  KavnevaL  Le  danger  réel  d'un  schisme  en 
Piémoni  parait  avoir  déterminé  la  demarclie  des  cvêques  de  ce 
pays  .luprès  du  pape,  pour  l'engager  it  se  montrer  conciliant 
pus  celle  affaire. 

Allyre  IIuituu. 


V 

La  réouverture  de  la  Porte-Saint  Martin  a  eu  lieu,  ineiri.di 
dernier,  par  un  drame  de  M.  Léon  (Jozian,  Pieil  th.  fer,  qui  a 
obtenu  un  légitime  succès.  M.  Tisseraiit,  ipii  a  quitté  la  comédie 
un  peu  eliiquée  dû  Gymnase  pour  les  giand.'i  dével(i|)peinents 
des  drames  du  boulevard,  a  joué  le  lole  de  Vicd  de  fer,  person- 
nage il  faces  varices,  dans  lequel  il  a  déployé  toutes  les  ressour-  " 
ces  de  son  remarquable  talent.  Si  la  coméilie  bourgeoise  perd  un 
habile  Interprète,  le  drame,  en  re\-'anche,  vient  de  coniniérir  un 
excellent  artiste  de  plus. 

Quelques  journaux  réactionnaires  avaient,  il  v  a  ([uelquc 
temps,  répandu  le  bruit  que  M.  Victor  Considérant  devait 
quitter  la  Belgique  iwjur  se  rendre  aii.v  Etals-Lnis  el  y  fonder 
une  école.  Nous  n'avions  ps  pensé  qu'il  fût  nécessaire  de 
démenlir  cette  nouvelle  sorlic  du  cerveau  si  fécond  eu  inven- 
tions plus  011  moins  méchantes  des  j(  uriialisles  anti-républi- 
cains. Mais  l'on  nous  apprend  que  Ce  bruit  a  pris  créance  en 
plus  d'un  endroit.  Nous  le  démentons  complélement,  M.  Vic- 
tor Considérant  est  établi  à  Larorlie,  en  llcigique  ;  il  ne  songe 
et  n'a  jamais  songé  à  quiltcr  la  llelgique  pour  les  ElatsL'nis. 

Notre  ami  Custave  Tandon  vient  d'être  rendu  à  la  liberté, 
après  avoir  passé  une  aimée  en  prLsoii ,  jwr  suite  (le  |a  con- 
damnation qu'il  avait  subie  comme  gérant  de  la  Diinocratie 
pacifique. 


Kniilc  lloiirdnn. 


NOUVELLES  DIVERSES. 

Mardi  dernier,  une  grande  revue  où  Sô  trouvait  réunis  envi- 
ron 14,00<t  hommes,  a  été  pansée  par  le  président  de  la  Hepu- 
bliquedans  la  plaine  de  Salory.  Le  général  Cbangarnicr  com- 
mand:iit  les  maïKcuvres  d'ataqne.  La  présence  de  l'iniibassadeur 
du  Népaul  augmentait  l'aurait  de  curiosilé  de  ictie  revue. 

Pendant  un  repos  on  a  fait  faire  aux  troupes  un  (irande  dislii- 
butiiiu  de  vins  cl  de  pâtés.  Les  ofliciers  et  sous-olliciers  ont  été 
traités  au  vin  de  Ch^mp.igne. 

Jeudi  dernier  une  seconde  revue  de  quatre  régiments  cl  deux 
batteries  a  eu  lieu  également  à  Versailles,  et  on  en  annonce  une 
troisième  pour  dimanche;  2tt  septembre. 

— Il  est  question  d'aiitoriscF  l'administration  des  poslesà  traos- 
porter  les  paquets  et  colis  d'un  poids  peu  élevé  ,  comme  cela  se 
pratique  en  Angleterre.  Pourvu  que  celte  autorisation  n'enlraine 
pas  un  monô|>ole  obligatoire  comme  celui  des  lettres,  on  ne  peut 
qu'applaudir  à  celle  mesure. 

—  A  Rayonne,  le  grand  parti  de  l'ordre  vient  d'éprouver  un 
échec  complet  dan»  les  i'le.ciions  municii>alesqui  ont  donné  une 
majorité  cunsiilérable  si  toute  la  liste  démocniiiquu  en  tête  de 
laquelle  figurent  le  capitaine  de  la  cnmp^^gnie  d'artillerie  dis- 
sputc  pour  avoir  ci  ié  vive  la  République  I  ii  la  fête  du  4  inai 
dernier,  les  conseillers  et  1rs  olliriers  supérieurs  de  la  garde  na- 
tionale qui  avaient  donné  leur  démission. 

—  M.  de  Persigny  est  parti  jeudi  dernier  eu  mission.  Le  .llo- 
ni'b-ur  du  soir,  qui  ilunnc  celle  iieqvellc,  nu  dit  pas  de  quelle 
sature  csl  celte  mission. 

Le  Con»UtuttnnHel  annonce  que  c'est  à  Londres  que  s'est 
rendu  M.  de  Persigny. 

— '  L'Académie-Française  a  procédé  jeudi  dernier  au  renouvel- 
lement de  sou  bureau.  M.  Guizut  a  été  nommé  directeur,  et  M. 
de  Pungerville,  chancelier. 

—  L'Autriche,  la  I  russe,  la  Bavière  cl  la  Saxe  viennent  de 
Conelurc  une  convention  touchant  les  télégraphes  éleetriqucs,  el 
d'adopter  un  tarif  commun  qui  réduit  les  prix  du  nioilié.  Ce  nou- 
veau tarif  sera  appliqué  à  partir  du  1"  octobre. 

■  —  Le  deuxième  conseil  de  guerre  de  la  6«  division  militaire 
(Lyon)  vient  de  s'occuper  de  I  alTaire  de  la  société  secrète  dite 
des  MutueltitUi.  Celte  affaire  s'est  terminée,  dans  la  séance  du 
20  septembre,  par  l'acquitlcmenl  de  tous  les  prévenus. 

—  On  écrit  de  Rodez  : 

»  Quatre  procès  poliliquei  viennent  d'être  jugés  ii  Rodez  :  Le 
journal  r.4t)«j/ronr«pii6«eain,  pour  deux  affaires;  six  citoyens  de 
Sainte-Affrique,  pour  avoir  voulu  faire  respecter  le  droit  àe.  réu- 
nion, et  une  jeune  et  jolie  ouvrière  de  Villefraiiclie,  pour  avoir 
proféré  ce  cri  qualifié  de  séditieux  :  Vive  la  République  démo- 
cratique et  sociale!  A  ces  :|uatre  procès,  le  jury  de  I  Aveyrona 
répondu  par  quatre  verdicts  d'acquittement. 

B  A  la  sorfie  de  l'audieDce,  de  nombreuses  marques  de  satis- 
faction ont  été  adressées  à  MM.  les  jurés.  » 

—  On  lit  dans  le  rottfonnait  : 

«  Le  gouvernement  va  faire  construire  à  Algernne  superbe  sy- 
nagogue dont  l'entreprise,  d'une  importance -de  10G,OUO  francs, 
vient  d'être  adjugée.  «    ^ 

—  On  lit  dans  les  jonrnaux  anglais  - 

«  Depuis  dix  ou  douze  jours,  la  moisson  est  terminée  dans 
presque  toute  l'étendue  de  l'Angleicrre  ;  en  Ecosse,  û  en  est  de 
même,  à  l'exception  toutefois  de  quelques  comtés  où  la  tèmpé- 
raluro  est  très  froide  ;  en  Irlande,  tout  doit  être  égalenient  ter- 
miné. Eu  somme,  à  part  quelques  déficils  locaux  et  la  maladie 
qui  n'a  attaqué  que  partiellement  les  poranics  de  terre,  la  récolte 
sera  phis  satisfaisante  que  celle  des  années  ordinaires.  » 

—  Le  vaiss(j^u  de  ligne  de  premier  rang,  percé  pour  120  bou- 
ches h  feu,  la  YUle-de-Parh,  qui  sera  lancé  à  la  mer  le  tS  octo- 
bre prochain,  des  chantiers  de  Rochef(jri,  est  en  charnier  depuis 
1807,  c'est-à;dire  depuis  qiiar&nte-Irois  ans.  Après  celle  mise  à  . 
l'eau,  il  ne  restera  plus  sur  les  chantiers  qu'un  seul  vaisseau  c'H 
temps  de  l'euiplrc  :  c'est  le  Loui$  XI V,  eu  construction  dans  le 
même  port  depuis  raiinée  1804.         ^ 

'     .  '     [Journal  du  Havre.) 

—  Bcnuis  1788,  époque  à  lamielle  les  ascensions  aéroslaliquca 
furent  inventées,  près  de  250  aérouautes  en  Europe  se  sont 


vlancés  flan*  l'espace,  emporté*  par  la  puissance  ^sceniionnelle 
du  uax  hydrogène.  Sur  ce»  2S0  aéronaules,  on  cuinpie  31  dames 
dont  26  FniBÇBiies,  3  Allemaudet,  1  ItaUenno  «l  1  AugUisa.  9 
téronauies  dont  1  dame  fran^jaise,  l'inforluiièe  Mme  Blanchard, 
ont  péri  viÉlimes.le  plus  grand  nombre,  de  leur  Imprudence.  I.c 
lieutenant  de  la  marine  anglaise  M.  Gale,  qui  vient  de  nérir  près 
de  Bordeaux,  faille  dixième.  .  i 

I  c  Morning-IIerald  annonce  que  l'on  vient  de  conslmiic  dans 
les  aieliers  du  Great  Norilicrn,  à  Boston,  une  locomotive  desti- 
née à  parcourir,  avec  six  wagons  et  deux  trains,  la  dislance  de 
Bosion  à  Londres  (173  kilomètres)  en  une  heure  et  demie.  C'est 
une  vitesse  de  1 15  kilomiMres,  soit  28  lieues  3|4  à  l'heure. 

—  Onécrll  de  New  York  (Etats-Unis),  le  Ssseptemhro  :  Si  l'on 
en  croit  les  avis  (\m  nous  arrivent  delous'les  points  de  ILnioii, 
les  moissons  auront  été,  cette  année,  beaucoup  plus  riches  (|ua 
jamais.  En  1848,  année  remarquable  par  sa  grande  abondance 
de  blés,  ou  a  récollé  aux  Etats-Unis  140  millions  de  boisseaux  de 
frontent  fl  iJaS  millions  de  boisseaux  do  m^ïs  ;  tandis  que  cette 
année  nous  aurions  obtenu  an  moins  200  million»  de  Iwisscaux 
de  froment  et  700  millions  de  boisseaux  de  mais,  ce  qui» doit  né- 
cessaircniciil  (lélciniiner  une  l'orte  baisse  sur  les  prix  des  grains, 
et,  par  siiile,  sur  (-eux  de  toulcs  les  aulres  substances  alimcn- 
laires. 

—  Dimanche;  iliMiiifr,  di's  ouvriers  ctiienl  occupés  à  placer 
des  labiés  et  des  chaises  dans  l'immense  salle  Je  travail  et  de 
leclure  de  l.i  nouvelle  bibliothèque  de  Sainte  (Jc'ieviéve  ,  place 
dn  l'anlliéon.  On  a  commencé  hier  à  placgr  Ihs  livres  dans  les 
rayons.  Enlin,  l'iiianguralion  de  celle  bibliothèque  aura  lieu  du 
15  octobre  au  1"'  novembre.  La  salle  de  travail  el  de  lecture  n'est 
guère  moins  grande^  que  la  Talle  des  Pas-Perdus  du  Palais  de^- 
ïuslice. 

Mille  lecteui-s ,  cbaulTés  et  éclairés  par  le  gaz ,  y  trouveront 
place. On  vient  de  placer  en  lettres  d'or,  sur  le  mur  du  fond  du 
premier  palier  du  gr.ind  escalier,  au-dessous  du  beau  tableau  de 
Paul  \V,ih(',VKcolc  d'Athènes,  d'après  Uaphaël,  l'inscriplion  sui- 
vante: Il  llil)li()llièi|iie  .Saillie  (leneviève,  fondée  par  les  (Jenovc- 
..  f.dns.  en  lllil,  liaiisIVrée  de  l'ancienne  abbaye  dans  cet  édifuc 
..  en  LSriO.,"  Une  belle  el  uniqiie  poili'  de  bionic,  massive,  d'un 
slvteaévèrc,  ferme  du  c6lé  dn  Panthéon  ce  belédilici'. 

—  (lii  lit  dansl'/K/rt»  ; 

"  AI|,M'rrst  liiiii  di'  mniiopoliser  les  affaires  scandaleu-cs.  IV)ne 
fuurnil,  il  son  tour,  une  chronique  (pii  n'est  pas  cuinpiéteinent 
di'lioiirviir  d'iutni'l  à  <  et  éjj.ird  II  y  a  peu  de  temps,  un  substi- 
tut du  prnruri-u)  de  la  Itépublique  prenait  la  fuite  pour  écliaoper 
à  un  mandat  d'amener;  auj(mrd'hui,  l'interprète  du  tiibunal  de 
première  iii<kiiiee,  adjoint  au  maire,  a  disparu  depuis  le  13  dn 
courant,  hiiss.iiil  sur  l.i  place  pour  une  eoulaine  de  mille  francs 
de  liilli'K  faux.  Ces  liillels  j)ortent,  on  (;énéral,  deux  .sij.Mialiires  : 
celb'  d'aboul  du  fiij,'ilif,  puit  une  autre,  celle  d'un  conseiller  mu- 
nicipal, presideiii  du  ti  iliiinal  de  première   nsiauce. 

»  l.ei  scelles  \ieiiiicnl  d'être  apposés  au  domieile  du  pr^'lnier, 
et  nue  arie«lali()ii  a  ite  ojieree  pae  les  ordres  du  ministère  pu- 
blii  .  A  1  li.ii|iit'  Instant,  il  surgit  de  nouveaux  billets,'  de  nouvelles 
révélations 

•  Malfjie  la  miloriété  publique,  nous  attendrons  ([ue  i'en(iuète 
riimnieueée  ait  fait  pénétrer  la  liimien;  dans  cette  affaire  qui 
sera  féeimile  en  enseignements. 

•  Les  piTsoniuM  compromises  appartiennent  à  cette  classe 
d'honnues  réputés  hiuiuèles,  défenseurs  /.élés  de  la  propriété,  de 
la  fnniïï  l' it  de  la  i  eli};iori.  hauts  fiinctionnaires,  gens  du  luoiule, 
qui  n'ont  j.imais  a  li  bourbe  que  des  paroles  de  mépris  pimr  ces 
pionniers  xinilants,  liommi's  de  cœur  et  de  dévouemeui,  ipii  sa- 
rrilieni  tout  a  l'intérêt  social. 

L'HisTuini:  i'OpilvirI':  de  l\  nif:vou;TiON  fr\nç*i8E, 
nar  M.  Ilippolyle  Magen  (i),  comprend  la  grande  période  rëvo- 
lulioiMiaire  de'  17k!»  à  17!ty.  C«miueinant  avec  les  Etats-Géné- 
raux, elle  se  termiiio  aux  deux  journées  de  brumaire. 

M.  Ilippolyle  Ma^en  a  mis  le  récit  des  immortels  épisodes  qui 
remplissent  ces  dix  années  dans  la  bouche  d'un  vieux  prolétaire, 
Simon  te  l'auvn;.    Tous   les  faits  mémorables  de  cette  grande 

époque  sont   rcsii s  eu    dix-huit  veillées.   La  Simplicité  de  la 

forme  ne  niei  que  «liviiv  eu  relief  les  (jraiidcs  figures  qui  rcm- 
plisseui  eiiie  succession  de  tableaux,  et  complète,  avec  la  modi- 
cil'  lin  |iii\,  la  jiistiliraiion  du  titre  d'Histoire  populaire. 

.\llyrc  Diircau. 


ITALIE. 

La  caste  privilégiée  qui  dans  l'antiquité  jouissait,  seule,  de 
la  libcrl'é  matérielle  el  morale,  s'était  perdue  dans  les  sanglan- 
tes oriries  de  la  politique  el  les  ahrutlssaiis  excès  de  la  débau- 
che. Le  monde  oy^cfc/ romain,  consumé  jusqu'aux  os,  fou- 
droyé de  ses  propres  mains,  se  tenait  debout,  mais  ses  cendres 
allaient  se  disperser  au  tiioiudrc  souffle. 

I.e  sou  d'iui  tnol,  prononcé  dans  tin  coin  de  la  Judée,  vibra 
dans  les  airs,  et  le  cadavre  roiiain  vola  en  poussière. 
■  Le  r.hrist  avait  dit  :  —  Liberté  ! 

I)ix-iiuit  cents  ans  passèrent ,  et  les  conséquences  de  la 
tr.insfnrmatioii  sociale  apportée  par  .lésus  n'étaient  point  cn- 
l'ore  réalisées. 

La  vieille  (iaule,  la  France,  parvenue  la  première,  entre 
toutes  les  nations ,  à  se  constituer  en  une  puissante  unité  , 
était  appelée  .a ^accomplir  l'ceuvre  de  régénération.  Elle  se 
leva  comme  uiî  seul  nomme  en  89  et  entonna  l'hvnme  à  la 
Liberté!  -  "  

Les  castes  privilégiées,  appuyées  sur  des  trônes  vermoulus; 
s'affaissèrent.  Les  peuples  relevèrent  la  tête  et  comprirent 
la  lionne  nouvelle  nui  leur  venait,  cette  fois,  de  l'Occident. 

La  France  républicaine  versa  son  sang  ^urla  Rédemption 
(le.i  peuples  ;  un  homme  apparut  ;  il  suBslîlua  son  égoisme  à 
l'intérêt  général,  posa  sur  sa  tète  la  couronne  de  Chanemagne 
et  se  crut  maître  de  ravcnir. 

L'avenir  était  à  la  liberté! 

Il  tomba.  A  sa  chute  prodigieuse,  un  phénomène  moral 
éclatant  se  manifesta.  L'air  était  saturé  de  liberté.  Des  brumes 
glacées  de  la  Newa  aux  chauds  horizons  du  Lebeto,  de  Saint- 
Pétersbourg  à  Naples,  des  voix  impériales  et  royales  murmu- 
raient des  paroles  de  liberté. 

Alexandre  l"  fait  donner  une  constitution  h  la  France. 

Ferdinand  l'V,  des  DeuxrSiciles,  date  de  Palerme,  le  l"'mai 
181  r>,  sa  proclamation  ;  il  y  dit  :  «  Le  peuple  sera  souverain, 
»  et  le  prince,  dépositiiire  des  lois  gue  aiptera  la  plus  éner- 
»  gique  et  la  plus  désirable  des  constitutions,  d 

Malheureusement,  l'influence  des  courtisans,  de  l'aristo- 
«■atie,  des  privilégiés,  de  ces  hommes  qui  pour  vivrez  jour 
dans  l'opulence  et  le  faste  compromettent  tout  un  avenir,  re- 

(*)  ^"  !"'*"  ^"'-  ''•>'■'"•  Charpentier  de  350  pages  .-^prix  :  1  fr. 
c  —  CheiBallard,  4,  rue  (fis  Bons-Enfants;, Victor  Magen^SS,' 
rue  des  Grands-Augustins  ;  Dumineray,  52,  rue  Richelieu,  çt  à 
Association  des  libraires,  63,  passage  du  Caire. 


1^. 
prit  le  dessus,  et  l'Europe  qui,  en  1815,  aurait  dît  jouir  de  la 

forme  constitutionnelle  accordée  à  Ja  France,  dut  en  sous-œu- 
vrQ  recommencer  la  lutte  contre  le  despotistne  et  tracer  sur.  lé 
front  des  rois  le  mot  :  parjure. 

L'Italie  était  surtout  digne  de  liljerté.  Dépositaire  dçs 
hautes  traditions' de  rintelligence,  fille  aînée  de  la  civilisa- 
tion, patrie  désorganisations  les  plus  puissantes  qui  brillèrent 
dans  les  art»,  les  sciences  et  la  littérature,  l'Italie  ne  p(\uvait 
vivre  sous  la  main  stérile  du  despotisme.  A  elle  la  liberté  et 
les  infinis  horizons  qu'elle  découvre  h  l'activité  ;  à  elle  aussi 
la  gloire  d'intervenir  dans  le  vaste  Qhamp  où  se  féconde  et 
s'élabore  la  pensée  liu:nuiiiluirc. 

Les  rois,  les  princes,  les  aristocrates  furent  implacables, 
ils  bâillonnèrent  l'Italie  et  la  jetèrent  frémissante  dans  les 
basses  fosses  des  donjons  féodaux . 

L'Italie  s'ouvrit  une  voie  souterraine.  Les  sociétés  secrètes 
fouillèrent  son  sol  c{  chaque  cité  s'honora  d'appartenir  h  la 
grande  ligue  de  la  liliertê. 

Vax  I8'20,  une  révolution  éclate  à  Naples.  File  demande  à 
Ferdinand  IV  l'aecomplissemeftl  de  s<«s  promesses.  I^iïrayé,  il 
accorde  tout  ;  mais  bieiilAt,  appuyé  par  les  baïonnettes  autri- 
cbicnues,  il  devient  une  seconde  fois  parjure. 

En  l'iémonl,  C.bark's-Félix  écrase  l'insurn.-clion  avenue  re- 
cours des  impériaux.  ■-  * 

Les  autres  parties  de  l'Italie  voient  leurs  meilleurs  citoyens 
jetés  dans  les  caibots  ou  expatriés  pour  le  crime  de  liberté. 

(^'pendant  le  eunirdela  France  batlail  toujours  à  l'unisson 
de  la  |>ensée  de  S'.).  Fatiguée  d'un  eoiislilutiunnalismi;  bAtard 
et  élniit,  elle  invoque  eiï  I S.'IO de  plus  larges  principes  poli- 
tiques. Lonis-Fliilippcleslui  prouiit  :  arri\é  au  trône,  il  man- 
(pia  à  sa  parole. 

lloi  d'occasion  ,  Louis-Pbilipj)e  ne  comprit  pas  la  révolu- 
tion vie  18;{().  La  Franee  devint  une  boiilique  pour  lui  et  ses' 
compères.  Les  peu|)les  ne  (louvaicnt  i  roh'c  à  un  aussi  ;:raiul 
scandale.  L'honneur  de  la  LVance  était  jioureux  une  garantie: 
ils  prirent  au  sérieux  lonu)t  de  non-inlrrcetitiuii  ;  ils  ne  virent 
pas  que  Louis-l'bilippo  tenait  les  ticcllcs  doses  minislics,  soit 
de  bonne'  foi,  soit  retors. 

M.  Lal'lilte  (lisait  en  1K3((:  «((.a  France  ne  pennetlia  jias 
»  (jiie  le  |)rincijic  de  la  lum-iiitcivenlion  soit  violé.  » 

M.  Dnpiu  s'écriait  :  «  La  France  en  se  renfermant  dans  son 
»  froid  égoisMU',  aiirail  dit  ipi'-clle  n'iiilci'vienJrait  pas,  cola 
»  pourrait  être  une  l.ïelieti''  ;  mais  dire  (luelle  ne  .sonIVrira  pas 
»  (]n'oii  iiitei  vienne,  c'est  la  |ilus  noble  attitude  (jue  puisse 
»  prendre  un  peuple  fort  et  généreux.  » 

Le  maréebai  Soiilt,  ministre  de  la  guerre,  faisait,cnlendre 
ces  mots  à  Kl  chambi*e  des  pairs  :  u  La  non-intervention  est 
»  désormais  nolreprineipe.' Nous  le  respeclerons  r.-ligicuse>- 
»  ment,  mais  à  lu  condition  essentielle  qu'il  sera  res[)eilé  [lar 
)i   les  aulres.  » 

Vaines  paroles,  mots  de  tribune,  inaisavec  lesquels  ()n  joue 
le  sang  des  peuples.  l.ouis-Phitijipe.  sacriliant  la  France  à  ses 
intérêts,  laissait  deviner  sa  pensée  de  la  jtaic  n  tout  inij.  aux, 
.Metternieli  et  aux  .Nicolas. 

t>'en  était  assez. 

La  révolution  européenne  élait  avortée. 

Les  Italiens  n'en  persistèient  pas  moins  dans  leur  dévoiV 
inenl  à  la  eau.se  de  la  liberté. 

Trompés  à  .Modène  |)ar  le  duc  qui  leur  promettait  sou  a|>- 
pui  et  (lu'ils  eurent  la  faiblesse  de  croire  sur  parole,  les  libé- 
raux italiens  fureut  dIus  heureux  à  Hologne,  d'où  la  révolu- 
lion  s'étendit  d'un  côté  vers  Parme  et  de  l'atilre  vers  Home. 

On  put  mesurer  alors  dans  les  Li'gations  et  les  Marches  la 
puissance  de  cohésion  qui  unissait  les  sujets  du  pape  au  sceptre 
temporel  de  S.  S.  On  put  reconnaître,  au  vide  immense  qui 
s'opéra  autour  de  Grégoire  .\VI,  combien  l'idée  de  ratta- 
cher l'élection  cosmopolite  du  pape  spirituel,  faite  par  des 
cardinaux  de  tous  pays,  h  un  pouvoir  temporel  essentielle- 
ment romain,  n'ayant  rien  de  vague  çt  d'iiidcterniiné,  était 
chose. ridicule.ct  absurde. 

Le  gouvernement  provisoire  de  Uologne  avait  pour  lui  tou- 
tes les  populations,  et  il  n'était  resté  à  S  S.  que  le  lieutenant 
colonel  Lazzarini  et  ses  soldatST —  Quatre  hommes  et  un  ca- 
poral (1)! 

Le  pape  et  le  sacré-colh'-ge  conçurent  alors  le  projet  très 
c/irétien  de  fomenter  une  contre-révolution  au  nom  de  la 
religion,  et  le  cardinal  Ileiivenuti  eut  la  faiblesse  de  prêter 
.son  appui  à  une  œuvre  de  guerre  civile. 

Le  cardinal  Hernetli  lui  écrivait  :  «Que  V.  E.  |>ousse  à  une 
»  contre-révolution  tous  ceux  qui  brûlent  du  désir  de  défen- 
»  dre  la  religion  el  le  litine.  Ne  possédant  aucun  autre  moyen 
»  de  défense,  le  saint-père  veut  qu'on  en  fasse  un  usage 
»  prompt  el  efficace.  » 

Entre  temps,  Louis-Philippe  livrait  lâchement  la  Romagne 
aux  Autrichieus  ;  il  entraient  à  Bologne  en  mars  1831 . 

La  |X>sition  de  ces  pays  était  si  pitoyable,  que,  sur  l'initia- 
tive de  l'Autriche,  les  cinq  grandes  puissances  interposèrent, 
le  mois  de  mai  suivant,  leur  influence  pour  décider  le  pape 
à  accorder  des  réformes  devenues  indispensables. 

Louis-Philippe  s'en  vu^nta  à  l'ouverture  des  chambres  le  23 
-jtrillet  1831  :  -^  «  Ainsi  nue  je  l'avais  demandé,  dit-il,  les 
B  troupes  de  l'empereur  (l'Autriche  ont  évacué  les  Etats  ro- 
B  mains.  Une  amnistie  réelle,  l'abolition  de  la  confiscation, 
D  des  changements  importants  dans  le  régime  administratif 
»  et  judiciaire,  telles  sont  les  améliorations  qui,  as.surées  à 
»  ces  Etats,  nous  font  espérer  que  leur  tranquillité  ne  sera 
-»-plus  troublée  et  que  l'équilibre  de  l'Europe  se  raffermira 
»  par  le  maintien  de  leur  indépendance.  » 

Et  la  chambre  des  pairs  d' entamer  la  première  en  chœur 
(H  août  1831): 

«  L'empeteur  "d'Autritîhe  a  retiré  ses  troupes  des  Etats  ro- 
»  mains.  La  paix  intérieure  y  sera  affermie  par  une  amnistie 
»  et  par  les  changements  importants  promis  dans  le  régime 
»  adminrstratif  et  judiciaire,  l'un  des  plus  grands  bienfaits 
»  consacrés  dans  notre  charte  ;  l'abolition  deJa-confiscation  y 
«  a  été  introduite.  » 

Et  la  chambre  des  députés  de  reprendre  l'antienne  (  17 
août  1831):    • 

«  Le  langage  de  votre  majesté  a  été  entendu.  Une  amnistie 
»  réelle,  l'abolition  de  la  confiscation,  lesliméliorations  dans 
»  le  système  administratif  et  judiciaire,  sont  des  bienfaits  qui 
»  pourront  apporter  des  consolations  à  ces  peuples.  Nous  ai- 
»  mons  à  espérer  ipie  les  promesses  obtenues  par  votre  ma- 
-B  jesté  seront  fidèlement  accomplies,  que  l'amnistie  sera  gé- 

(I)  Yoir  les  dépêches  du  cardinal  Bemetti, 


»  nérale,  que  les  fers  de  tous  les  captifs  seront  brisés,  et  que 
»  SI  la  pohtHiue  se  trouve  sitisfaite,  l'humanité  n'aura  plus  à 
»  gémir,  B< 

Mensonges  et  puérilités.  Ge  n'est  pas  en  faisant  des  para- 
phrases de  rhétoriciens  que  l'on  imarne.  les  principes  de 
liberté  dan»  le  inonde ,  que  l'on  réalise  les  hautes  destinées 
réservée»  h  la  France. 

La  cause  italienne  élait  perdue.  L'Itanecompta  de  nouveau.?  " 
martyrs;  l'oligarchie  cléricale,  le  pape  et  le  saeiv-collége  cuii-  . 
tinuèrenl  d'exploiter  \c  statu  ijiio.  Après  1810,  les  sujets  du 
pape,  toujours  en  proie  aux  mêmes  so  dlranees,  tirent  de 
nouveaux  mouvements;  maison  élait  déjà  loin  det8;iO,  elle 
Jounuildes  Débats  leur  déclarai(uit,  a  qu'ils  ne  ren(;ontreraient 
de  la  sympathie  auprès  d'aucun  <jouvernement.i> 

L'Italie  n'en  continua  pas  moins  son  travail  de  régénéra- 
tion ;  à  plusiet^rs  reprises  et  sur  plusieurs  points  de  la  pénin- 
sule, de  nouvelles  victimes  de  la  liberté  furent  dévorées  par 
les  cachots.        '  „ 

Le  feu  sacré  brûlait  toujours.  De  1830  à  18l()  surtout,  les 
idées  avaient  fait  d'immenses  progrès.  Une  jeunesse  studieuse 
et  des  bonimes  dans  la  vigueur  de  l'Age  coniacraient  leur 
temps  aux  nobles  travaux  de  rintelligence  qui  élèvent  el  agran-  . 
dissent  l'esprit-.  Pour  l'observateur,  la  translorination  sociale 
s'opérait  ù  vue  d'o'il. 

Pie  IX  est  élu.  Un  pape  nui  oublie  les  crimes  politiques  àt 
ses  frères,  un  pape  (lui  pardonne,  un  pape  qui  amnistie  était 
nu  événement  considérable,  un  événement  inouï. 

Ki'i'a /*/»  nono/ devint  le  cri  de  l'Italie. 

L'allaire  de  la  forteresse  de  Ferrare  se  pn'sonte.  Un  pape 
qui  montre  une  certaine  ferihcté  envers  l'.Vutrielie,  un  pape 
auquel  ou  prête  1(!  souvenir  de  ces  mots  de  .Iiilis  II  :  Fuori 
ïhnrhari.  les  barbares  à  la  porte,  ce  pape  devenait  un  phéno- 
mène, elles  Italiens  de  placarder  sur  toiis  les  murs  des  gran- 
des villes  et  des  hameaux: 

\  ira  J'io  nono  ! 

Le  sentiment  qui  emhr.àse  le  cu'ur  de  l'Italie  ,  la  pensée 
(|ui  ranime,  ([iii  la  soiilieiit  dans  ses  revers,  (|ui  l'exalte  dans  ' 
ses  espérances,  la  nensée  de  lin  lê|iendanee  brilla  .soudaine- 
iiioiit  :  Pie  l\  en  A^\\n\  la  [lersoimilicalion  populaire. 

L'enthousiasme  était  à  son  comlile.  Pie  I.V.  du  haut  du  Ca- 
[litolc,  invoquant  la  liberlé,  appelant  les  populations  à  l'indé- 
pendahee,  renversait  le  trône  des  césars-,  l'impériale  maison 
d'Anti'iebe  n'aurait  pu  résister  au  choc  l'orinidalilc. 

Mais  rie  l.\  n'avait  l'ait  que  de  la  politique 

L'esprit  de  liberlé  n'e:i  devait  pas  moins  se  faire  jour. 
^^ln  côté,  l'héroïque  SI,  ile  donne  le  signal,  Na|ilcs  est  pour 
elk-  ;  le  roi,  presse  par  l'opinion  publi(pie,  octroie  la  consti- 
tution des  premiers  jours  de  février  1818. 

De  l'autre,  Cbaries-.Mbert  est  entraîné  au  même  acte  quel- 
ques jours  plus  tard. 

Les  detix  extrémités  de  l'Italie  pressent  sur  le  centre. 

Pie  I.\  est  toujours  l'idole,  l'esiwir  des  [Mpulations,  car 
loin  de  concréler Sa  pensée,  il  l'exhale  en  promesses., 

(lepenilant  les  idées  de  liberté,  nourries  en  serre  chaude, 
avaient  mûri  rapidenn  ni. 

Paris  (loniie  le  signal.  Les  peuples  répondent  i  la  Révolu- 
tion de  Février:  ils  étaient  préLs.  * 

L'Italie  fait  des  miracles.  Venise  et  Milan  se  lèvent,  les 
impériaux  sont  en  fuite. 

L'heure  était  sonnée  de  la  guerre  de  l'indépendance.  En- 
treprise sans  arrière-pensée  dynastique,  conduite  par  l'in- 
llucnce  de  Pie  IX,  la  maison  d'Autriche  ne  conserverait  plus 
un  seul  pouce  de  terrain  en  Italie. 

Cbaries-.Mbert  ou  ses  conseil  i  faillirent  à  la  mission  éman- 
cipatricc.  Pie  IX  se  repentit  de  ses  témérités.  Son  dernier 
coup  de  lliéAtre  fui  de  bénir  un  dra[)eau  et  d'envoyer,  dit-on, 
l'énêe  l'nc/'/ici'A/c  à  Charle^-Alberl. 

L'épée  invincible,  c'était  le  peuple.  Les  princes  de  l'Italie 
en  eurent  peur.— Peur  d'un  peuple  qui  n'a\ait  d'autre  pen- 
sée que  celle  de  rindépendance. nationale!  -  Quelle  couar- 
dise !  quelle  ignorance!! 

Malheureusement,  les  hôfnmesqui  régissaient  les  destinées 
de  la  France,  les  hommes  qui  avaient  charge  de  l'indépen- 
dance des  peuples,  car  à  l'extérieur  la  Révolution  de  Février 
n'eut  pas  d'autre  siL'niticalion,  ces  hommes  paradaient  à 
l'Hôtel-dc-Viilc,  au  lieu  de  couler  en  bronze  la  volonté  de 
la  Franee. 

Le  27  mars,  Limarline  disait  à  rHôtei-de- Ville  : 

Il  Pui.squc  la  France  et  l'Italie  ne  font  qu'un  seul  nom  dans 
»  nos  sentiniens communs  pour  sa  régéueration  libérale,  allei 
»  dire  à  l'Italie  qu'elle  a  aussi  des  enfants  de  ce  côté  des  Al- 
n  pes  !  Allez  lui  dire  (pic,  si  elle  était  attaquée  dans  son  sol 
n  ou  dans  son  Ame,  dans  ses  limites  ou  dans  ses  libertés,  que 
n  si  vos  bras  ne  sulfisaient  pas  à  la  défendre,  ce  ne  seraient 
»  plus  des  vivux  seulement,  c'est  l'épée  de  la  France  que 
B  nous  lui  offririons  pour  la  préserver  de  fout  envahisse- 
»  ment.  », 

(^)ue  sont  devenues  ces  promesses  ?  Des  mots  vides  de  sens. 
Lamartine  n'a  rien  fait  pour  l'Italie,  rien,  absolument  rien. 
Son  pAIe  satellite,  M.  Bastide,  l'a  imité. 

Cependant,  quoi  de  plus  facile  que  de  susciter  de  nouveaux 
ennemis  à  la  maison  d'Autriche,  à  cette  maison  que  F'cvrier 
devait  faire  disparaître  de  la  carte  de  l'Europe! 

Veni.'e,  la  reine  de  l'Adriatique  offrait  .ses  ports.  Manin, 
l'homine  du  peuple,  l'adversaire  le  plus  énergique  de  la  mai- 
son d'Autriche,  était  là.  Appuyé  sur  la  tradition  encore  vi- 
vante de  V  Union  de  Saint -.il arc  ,  la-Dalmatie  et  l'Istrie 
étaient  entre  ses  mains.  Pour  rallumer  le  brasier  de  l'ancienne 
gloire  dans  ces  populations  de  haut  titre,  des  armes,  quelques 
navires  de  guerre  français  poussaiit  à  l'action  le  temporisa- 
teur Albini,  l'ami-al  sarde,  aidé  par  la  flottille  improvisée  de 
Venise,  eussent  sutfi  :  Tricste  et  tout  le  littoral  étalent  perdus 
pour  l'Autriche.  Et  ces  popiilations  énergiques,  courant  à  la 
liljerlé,  eussent  agi  sur  la  Croatie  et  la  Hongrie.  Le  bassin 
de  l'Atlriatique  engloutissait  la  fortune  des  Césars,  comme  ja-* 
dis  il  abaissa  l'orgueil  des  Barberoùsse.  ,  •        . 

Charles-Albert  ou  ses  consïillers,  en  faisant  de  lij  ligue  ita- 
lique une  fusion  sarde;  Lamartine  restant  daris  l'inaction, 
Pie  IX  courtisant  l'Autriche,  Cavaignac  préparant  son  élec- 
tion, perdirent  la  cause  de  l'indépendancç  italienne. 

L'histoire  inexorable  le  criera  haut' et  ferme. 

Là  où  l'action  faiblit,  la  réaction  grandit.  La  guerre  de 
l'indépendance,  inaugurée  sous  les  auspices  du  pape,  com^!  •. 
mencée  sous  l'inspiration  d'une  ligue  italique,  continuée  dans 
l'espoir  de  voir  briller  aa  jcrnr  du  danger  la  fraternelle  épée 
de  la  France,  perdit  peu  a  peu  son  i»raclère  national  sous 


action  occulte  et  incessante  de  la  reaction  jésuitique. 
Le  i  5  mai  de  Naples,  s'il  n'a  pa^  été  prOTttqUé  par  la  pollèe, 
devint  un  prétexte  futile  pour  lie  Ytâ  de  Naple»  ûd  rappeler  le 
premier  des  quatre  corps  d'armée  (40,000  hommes),  qui  était 

Sarli  pour  renforcer  1  armée  italienne  de  la  Vénétie,  atln 
'empêcher  la  jonction  de  Nugent  et  de  Rad.itzki. 

Les  Autrichiens  reprirent  It^essus  en  mal  et  en  juin,  et 
juillet  vit  la  défaite  de  Charles-Albert. 

Venise  seule,  ce  vénérable  palladium  de  l'Italie,  résistait. 
Alors  les  demandes  directes  d'intervention  arrivèrent  de  tou- 
tes parts.  A  quoi  M.  Bastide,  enveloppé  dans  les  mailles  dj-» 
plomatiqucs,  répondit  :  «  Il  est  trop  lard  pour  l'action,  d 

M.  Bastide  avait  la  bonliomie  de  croire  à  sa  science  diplo- 
matique. Il  né>,'ociait,  disait-il.  On  sait  à  quoi  aboutirent  ses 
actes  politiques  :  il  lut  dupé  ;  voilà  tout. 

Cependant  l'cmbrasemenl  de  l'Italie  ne  pouvait  s'éteindre 
d'un  jour  11  l'autre.  Le  feu  sacré  de  l'indépendance  prit  le  ca- 
.  ractère  de  la  liberté  politique.  Des  républiques  surgirent  là  oh 
on  ne  pensait  pas  à  cette  forme  de  gouvernement;  car,  nous 
le  répétons,  l'Italie  avait  concentré  toutes  ses  forces^  dans  la 
pensée  (le  ]'indé|icndancc. 

Les  princes  et  les  rois  de  l'Italie  |)erdirenl  ainsi  |K)ur  tou- 
jours l'àgc  d'or  du  dolce  fur  m'ente  des  gouvernements  cons- 
titutionnels. Le  canstiiutionnalisme  est  mort  en  Italie  comme 
ailleurs,  dans  l'Europe  continentale. 

Ce  que  l'indépendance  a  perdu  en  Italie,  l'idée  démocra- 
tique la  gagné.  L'Italie  est  aujourd'hui  républicaine.  Rome  a 
recoilquis  ses  anciens  lilre§  de  gloire.  Home  est  redevenue  la 
capitale  de  la  Péninsule. 

Les  démocrates  do  loulen  les  parties  de  l'Ilalic,  en  versant 

ur  sang  sous  les  murs  de  Rome,  ont  consommé  l'acte  de 


l'unité  italienne.  Ni  fêfé  ni  rois  ne  nrcVatidront  pins  contr» 
la  grande  pensée  unitaire  de  la  République  italiàue  ! 
Voilfclefdti 

Perreyiikond. 

deax^  lié*  «(Duacripteurs  dont  l'ttboilBe- 
ment  ekplre  le  1*'  oovobre  §oiit  prléd  de  le  re- 
nomreief,  s'ils  TenAeikt  M  pas  èprouyer  d'in-' 
terraption  dans  l'envol  du  journal.        . 

Les  personnes  qui  prendront  ua  eibonne* 
ment  de  six  mois,  ^  partir  dn  1*' octobre,  re- 
cevront gratuitement  la  collection  des  mois 
d'août  e^  septembre  comprenant  tout  ce  qui 
a  para  du  feuilleton  de  A.  Toussenel,  le 
BfONDE  DES  OISEAUX. 

A  partir  du  le' novembre  les  collections  ne 
pourront  plus  être  adressées  qu'avec  supplé- 
ment de  prix  pour  frais  de  poste. 


PRIX   JIE     L  AliOXXE.MK\T. 


Paris  et  Dép.:  Un  an.  12  fr.  Six  mois,  fi  fr.  Trois  mois.  %/îi. 
Pays  à  surtaxe.  K»  '8  t/ 

Les  demandes  d'abonnement  doivent  être  accompagnées 


d'un  mandat: snr  la  postébtt  sur  une  maison  de  Paris  et  a«)re«< 
sées  à  l'admiiiistrateUr  dé  la  bmsct&tte  pacifique,  rue  de 
Beanne,  2.  .  ^^ 

Les  demandes  d'abonnement  sont  aussi  reçnes  chez  les  di- 
recteurs des  messageries  et  les  principaux  libraires. 


rniTC   CORKEgrONDAIICE. 

Rhodez.—  M.  D.  t-Rcçu  les  108.33  p.   compte  de  M.  It.  — 

Item.  —  Nous  vous  édriv.. 
Carboa-Ulanc.  —  M.  E.  —  Reçu  les  28.  —  Item. 
Cayenne. —  M.  L. —  Reçu  v.  lettre.  —  Nous  nous  coufonn.  à  son 

contenu  et  lirons  50  sur  mars,  -j-  Les  50  précéd.  nous  sont 

panrcniis.  —  Affect.  rem.  -^ 

Genève.  —  M.  B.  —  Rcçn  les  47.  —  Nous  cxpéd.  b  s  livr.  par  la 

voie  indiquée  et  v.  écriv.  compl.  —  Aftcil.  et  rein. 
Ponlequen.  —  M.  H.  —  Reçu  les  lOtt.tO  el  appl.  h  la  II.  18;jO. 

Airecl.  rem.  il  tous  deux. 
Rio-Jaueiio.  —  M.  If.  —  llovu   les   iriO  el  vos  icllirs.  —  Nous 

ail.  V.  écrire.  —  Coiiipl.  IVulernuls  à  tous. 


L'un  des  gérants  :  CnAntKS  HItDNIER. 


Parmi  lejs  élablissemcus  dont  les  associations  ouvrières  ont 
dolé  la  capitale,  nous  devons  siKualcr  nu  piiblir  le  plus  beau  et 
lé  plus  vaste  de  tous,  lo  HliSTAUllANl  1)1]  I.A  Vltll;*,|F;nE,  rue 
de  la  Vrillièrc,  8,  on  face  do  la  Banque.  Cet  élablisseuicui  s'est 
déjà  acquis,  dépuis  le  jour  de  son  ouverture,  l.'i  septembre  une 
nombreuse  clientèle,  et  la  xM^a  ne  s'aritUera  pas  b;  car  la 
foule  y  sera  consiammeut  attirée  parle  couiforlahle,  la  prompti- 
tude el  la  propreté  du  service. 


.s^-' 


Nolicc  sur  les  'journaux  publiés  par  l'Ecole  . 
phalunstérieime.  —  lloniseopes. — Calendrier.— 
Ci'UOOrdaiiee  ilcs  éves  des  différenls  peuples. — 
Quatre-Temps.— rèles  mobiles.—  Fêles  llies. — 
Coinnieneeiiicut  des  qiiaire  saisons.  —  Eclipses. 
—Grandes  marées. — Sipins  du  Zodiaque. — Pla- 
nètes.— Talileau  des  mesures  légales. — l'osiliou 
géographique  des  thefs-lie)ix  de  déparlemcnl  en 


En  vente  à  la  Eilbralrle  Phalanatérienne,  2S,  qnat  Voltaire. 

ALMANACIi  PHAUNSTERIEN 

POUR  18*1. 

m  BEAU  VOLUME  lN-16,  ORNÉ  WM  GRAND  !\OMIIRE  DE  VIGNETTES. 

Prix  :  50  centintes,  et  par  la  poste  80  centimes;. 

Les  personnes  qui  prcMidioiit  à  la  fois  douze  alinanacjis  au  litit^'aii^tlc  la  Librairie 
phalanstéiiennc,  les  teccvront  pour  f>  fr.;  celles  qui  nons  adresseront  de  la  province 
une  demande  franco,  accompagnée  d'un  bon  de  T)  francs  par  la  poste,  recevront  aussi 
franco,  une  douzaine  d'almanachs.  INous  donnerons  i3o  alnianachs,  pris'au  bureau 
pour  3o  francs. 

SOMMAIRE  OtS  PRINCIPAUX  ARTICLES  : 


Kranco.— Noms  et  tilresdcs  chefs  des  Elalsdans  j  jjtriroles.  —  Ecoles  de  .Noiwood,  de  Ballersea, 


les  diflèrciile»  parties  du  inonde.  — ('■eograpliie 
géaérale  du  gbtbe.  —  Gloire  à  Dieu,  par  FoL- 
niF.n.— Le  uiari|uis  Fricaiideau,.niiuvi!lle.  —  L>e 
divers  modes  de  la  rhas.sc  aux  oiseaux  en 
France.  —  F"raucu'ur  el  Girollel,  fonvcrsalions' 
sur  le  social'sme. —  l)o  l'nnile  adiiiinistrjlive  dn 
Globe,   par  FoiniEit.  —  E».oles  industrielles  et 


et  de  Victoria,  près  de.  Londres.  —  Le  l'orc. 
Mœurs  arabes.  Un  remède  contre  la  fièvre.  — 
Un  mariage  d'amour. — La  Vit  il  bitn  inarché,  par 
Foi.niEn. —  L'Eilucalion  altrayanle. — A^socla- 
lion.  —  Slaiicçs  prophéliquej.  —  Esprit  de  la 
Bourse,  entretien  d'.igioleurs  au  sortir  dé  la 
Bourse,    pur    FoLiiiKn. —  D'apri-s   nature. — 


Drôleries  epi--l(>laiies.  —  Orpanisaliou  du  cndit. 
— Les  Folies  do  Jaci|ues  Honliomme.  — Quelques 
détails  sur  le  budget  de  t  «.'il .  — Les  quatre 
contribuiion»  directes.  —  Réseau  télégraphique 
franvaif.— Budsîot  de  la  vill,-  de  Paris  —Histoire 
de  rannée.  -  Nouvelle  Loi  éieeiorale  du  :!l  m»i 
tSoO. — Ca'ifornie.  Règiou  de  l'or,  ou  terrains 
aurifères.— .\necdotes  et  bons  umts.— N.ijvelés. 


Assainissement 


DES 


SASTÉ, 

WIOPRETÉ,  SOLIDITÉ. 

Économie. 

RUE  DE  CUABItOI.,  34. 

Dix  ans  de  garantie  contre  toutes  détériorations  produites  par  le  salpêtre  et  l'humidité.  Ce  9SÂSTIG 
préserve  les  Papiers  de  tenture  y  les  Boiseries  sculptées  y  les  Dorures  et  tous  les  Ouvrages  d'art 
appliqués  sur  les  murs. 


lOfiElHEIIiTS  INSALEBRES 

KS  IS  JIODRS. 


représentant  du  pc 
La  Compagnie  orga 
Les  son&cripteurs  d 
intérêts  de  l'Associ 


Cooiptolr  d'iiNromptc  et  de  Conalsnatlon  A  San-FranrlMco.  Constituée  pour  ^IX  années,  —  Capital  soelnl  :  %.490  OOO 
•le  rranm.  —  At'llO^VN  «i*-  lO,  50,  lOO,  '«OO,  I.OOO  rr-.ncM.  Boulevard  l'oistonnière,  C,  ii  Paris.  —  Directeur  tjmrrni  :  ,M.  The- 
vi:li>,  ex-conirolenr  de  dépenses  de  la  niaison  d'Orléans,  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur.  —  Chef  d'expédition  en  Californie  :  M,  ItoivJu.w  db 
LA  Vahewk,  chef  d'escadron  d'état  m.ijor,  offîcier  de  la  Légion-d'Honneur.  —  Direcltur  à  San^Francisco  :  .M.  B  AiiiEn,  ancien  suus-clief  à  lad- 
iiiinislraiion  de  la  maison  d'Orlé»ns.  ^—CÀimftc  d«  «urrciZ/aurt  :  M.  l'abbé  Ca.Stei.i.i  ,  président,  chevalier  dj  ia  Légion>d'iloiincur  ;  Jl.  (;rim.o\ 
ijilc;  M.  liibbé  Sai  I.MER;  M.  Bi>Ei.,  propriétaire;  M.  TiiALiiOT,   ancien  notaire;   M.  ConTBV,  propriétaire;  M.  DriPAnc,   architecte;   M.  MOBIN,  âvocnt  à  la  cour  d'appel.  — 


nise  un  deuxième  départ  de  TravaiHrurs.    (Kxploitation  commerciale,   comptoir  d'escompte  et  de  consignation.)   Les  Actiorts  de   10  francs  peiivent.«pporler  VM  (imocs  par  an. 

une  sdiiiine  d*;  .'JO  francs  auront  droit  forcéinent  :i  la  répartition  des  primes  annuelles  évaluées  de   20O  à  i  ,500  francs  ;   ils  recevront  gratis  le  journal   l'AlIBIFKBK,  organe  des 


alion,  ainsi  rpi'une  belle  carie  de  la  Californie. 

Toute  demande  if  fictions  doit  être  accompagnée  d'un  mandat  sur 


la  poKte  ù  [ordre  du  directeur  de  t WlUFERE  (franco). 


Av'dema'nde  des  m.iiades  dn  nialailics  leiillrs  cl 
Ult  maoi  dits  Inciir.ihirs.  .Méthode  de  M.  Iikskos. 
Cons.  gral.,'r.  de  Seine,  79,  et  par  correspond.  (.VIT.) 


.vssoci.\t;on 


l.e      R-STAU«AHT     DB     LA- 

VRIIX.ÈRE,  rUe  de  LA  VIUI,- 
LÉRF!,  8,  en  fiico  de  la  n^iiii|uc,a  ouvert  depuis  le  16 
de  ce  mois,  (,'est  le  plii.«  grand  et  le  plus  beau  des 
établissements  lundés  juï(|u'lci  par  les  associations 
ouvrières. 

piiAiiMACiE  im  pFi  PLK  ^rés'ii'set;;'.:: 

Asiocialion  fraternelle  médicale.  Metiiodc;  IIas- 
PAli..  Ëaii  sédative,  le  lilrc  :  ioc.  .\lcool  caniph., 
le  litre  :  .(  f.  .'lO.  AIoé.s,  le,*  30  içrammess  là  c.  fom- 
made  camphrée,  lc&600gr.  7  f.  to.  Huile  camphrée, 
le»  IflO  gr.  fiOc.  Camphre,  les  50o  gry  3  f.  Con- 
sultations graûiites,  idus  les  jours,  dé  tu  à  1 1  heures 
du  malin,  et  de  C  à  8  b.  du  soir,. 

PHARMACIE  FRATERNELLE 

Méthode  Uaspail,  faiib.iln  Temple,  33.  Trait,  des 
maladies  secrèits,  dartres  el  autres  alTeclionf  delà 
peao.  ConsUlt.grat.O  A  il  h.  dumalio.'à  9ioir. 

lkAtAOlRSnni|'  Dartres,  Doutons,  Rjugeurs ,  Dé- 
DE  LA     I  bnU  ffltiigfaisons,  tte.,  guerii  par  ta 
Pommade  curative  de  HUC,  élève  de  .Sainl-Louii. 
ConiultatlOM,  rue  FonUine-Nolitre,  39.  B.  (ACh-.j 


PHARUACIE  Dfî  SAGILON 

17,  PoMaqe  diiSoiimon,  maison  3. 

Cnnsint.  grat.  de  midi  à  2  b.  par  ¥..  Marquet,  anc. 
interne  des  hôp.  l.e  seul  niéil'erin  de  l'àris  qui  ne 
traite  que  d'après  les  princip.    de  la  Mélh  Raspail. 

t<  r  irillV  Mierofcope  usuel  très 
1.  tl .lU illll  t  porlalir,  pour  le  com - 
merce,  l'industrie,  l'agricullure,  l'étutle,  l'enscinne- 
mcnCtl  la  pratique  des  science!!,  grusfissant  de  3,000 
à  ^0,000  foi»  en  surface  ;  lentilles  en  cristal  de  roche 
foridu.  Prix  :  2  fr.  50  il  une  lentille,  »  fr.  à  dcot  len- 
tilles, bidie  en  cirton,  boite  en  acajou,  1  fr.  de 
plus  par  inicroscope  ;  piirl  par  la  poste,  I  fr.  de  plu» 
par  microscope.  Ohjil  d'amusement  et  d'inslruction 
inépuisable,  surlonl  à  la  campaRne.  M.  OAUHfN, 
rue  «agneui,  11.  iiépùt  à  l'OFFICE  C.ENERAL 
D'ANNONCES  de  .MM.  Lacrangb  et  Cie,4,  place  de 
la  Bourse.  (Maison  de  la  |ioste.} 

SAN-IRA'^ClSCa  (CALIFORNIE) 

Les  M|(«iMque»  navire»  «divanfs,  à  trois  tnitt  et 
de  première  classe)  partiront  du  Havre  : 

L'ANHA,  de  1,000  (oniieaux,  le  20  octobre. 

t'n  NAVIRE,  de  /,ono  tonbeaot,  le  30  novembre. 

S'Mreilet,  i  t>aris,  à  M.  C.  Combikii,  a|«<ieè 
américaine,  4*,  rue  Notre-Dame  des-yictoirei,  el 
au  Havre,  à  MH.  Psa^tuBRciûl». 


BOULEVAHT 

BOSNE-SOMELIF,  31. 


LEMiNEUR 


ACTIONS 
«le  lO  fraHC». 


CONinCNIE  FRANCO-OALIFORNIEHNE  OES  MINES  ïi'n.  2'' émission.  35O,O0o  IV.  i"  Départ 
de  travailleurs.  Comptoirs  d'escompte  et  deconsimiation  à  San-Frcmcisco.  La  première  e.vpédir 
lion  du  Mineur,  de  1 H  tratailleui  s,  a  pris  la  mer  le  4  seplcmbre.  La  2'  émission  est  ouverte  ; 
elle  donne  droit  airx  mêmes  avantages  que  la  1".  Tout  porteur  de  a  Actions  a  droit  au  journal 
mensuel,  à  là  carie  de  lli  Californie  et  anx  tirages  des  primes  de  100  à  .550  fr.  Envoyer  ua 
mandat  sur  la  poste  M'ordt^  de  M.  Vachon  jeune,  31,  boni.  Bonne-Nouvelle,  àParis  {franco.) 

mm  DES  PRINCIPES 


Brochure 
de  480' pages. 


mx\m  f  ovftiER 


tAK 


Prix  : 
60  centimes. 


FËRDÎHilliDaïUON. 


A  la  Librairie  Phatanstërienne,  tP  ^5j_^uai  Voltaire. 


Puis.  —  bupiimerie  LANGE  LÉVY,  rue  dv  Croissant,  16. 
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VI  FRANCS  PAR  AN.  ., 

Sii  mois:  Ofr.— Trois  mois  :  3  fr. 


Jfoiii'tuti  itebiioiintgfaire  paraHsutnt  te  Biiitanche, 

IllUr.AI  \   :    -1.    l'.l  r.    DE  nKAlNK,    A    l'AI'.lS. 


Ariraiii-litr  l<j^  Icllifs  cl   Il's  cmoi,. 


SOMMAIRE. 


'  I.es  utopies.  —  l.'r.colc  phalansU'iionnevavanl  et  après  Février.  — 
I.e  Jury  militaire.  —  Assiiinissçment  dos  JOgeinenls  insalulires.  —  l.a 
nation  c'est  tout  le  monde.  —  Poursuites  conlrc  les  journaux.  — 
Nouvolles  (Hranneres.  —  ISeaiu-Arls  (l'.siiosition  des  envois  de  Kmne  . 
—Anniversaire  de  la  mort  de  ('.liarles  l'ourier.  —  l'aits  div.MS.  — 
l'hilosopliic  du  sori.ilistnt'  par  .M.  le  docteur  (Ju^idn. 

ri;Lll.l.Ki(iN  :   \cce>sito  d'une  science  nouvelle.  — I.e  .Monde  des 
Oiscaui.  —  Tl]i'.Vrc.<. 


iK'iinis  le  jniir  l'i'i  ■riiiiii.i>  Sloiiis  ii\\oiit;i  !i'  \un\\  i\' utoiiie 
■iintif  Mjii  plan  (11'  soi'ii'ti'  iii..ii--iiiaii-i',  la  roiiliin;  cl  !(•  xojdicis- 
II H- se  soiil  fiupari's  di-  l'ullr  ciprcssii):!  pyur  cK''.^i^,'»ii'r,  |io^m- 
roiiilaiiiiicr,  lirliis!  ir):ili,'  piniM'i:  nouvelle,  iiMil  ivve  il'ami}- 
lioialinii.  loiil'!  Ii'iitati\('  ili'  ri'l'iniiio.  toute  lla-diic  av.iiicf'e 
qui  se  iiiaiiiiV^leiil  ilaiis  l'ordre  poliliiiiic,  s(jcial,  écDiioiiikine, 
iciouliliip"-'-  al■li^lilple  ou  iiiiliislficl. 

l.'Iopie  est  la  tin  de  non  recevoir  que  les  préjui,'és  opposi'iil 
dabofil  et  partout  à  Iniilt!  coiiceplioii  (|ul  chcidic  à  PC  l'aii'C 
jour  en  ileliors  d(  s  préiti^'i's  u>iiels  et  des  lialiiltides  aripiises. 

tVest  avec  ce  mol  sacianienlel  cpic  li.*  Iialiik'.s  tt  les  .-ois 
ofliciels  ellVaieiit  les  masses  iiioiilciiiiiières CI  leur  l'ont  repnns- 
.scf  aveii"lénieiil  les  phi- -.impies  nolioiis  du  proL'ïvs,  aii-si 
liien  qife  les  svtilln'xs  >.:cia!es  les  plus  ^;ivaiile>  et  It^s  plii; 
comiiliquecs.  '. 

■  Dans  ce  siede  de  liiinièrcs,  dans  ce  pays  pi'ivilé^;ii''  de  l'es- 
iiril,  toute  idée  ([u'aproelaiiiée  utopie  la  littéralure  lianale  ()ui 
réu'il  \c  domaine  iiilellecliicl  par  les  décrets  de  ses  tartities 
quotiiliennes  e..>l  une  idée  jiii;i'e  et  exécutée  a  l'avuiice.     _, 

Souvent,  il  e>l  vrai,  la  l'orce  <lu  iiiouvcment  qui  pousse  les 
.sociétés,  cil  dé])!!  des  luiiuiiies,  contraint  plus  tard  le  monde  à 
l'adineltre;  mais,  dans  ce  cas-là  même,  pour  se  faire  Miliir, 
est-elle  presque  toujours  l'iicée  de  i  lian|.'er  d'étiquclle. 

.Mors  les  mèuies  nivanH,  les  mêmes  jxjlitiqurs,  les  mêmes 
pultiicistes  ipii  l'avaient  écartée,  outragée,  avilie,  s'einpres- 
sciil  «l'entonner  des  ditliyramlies  en  sa  faveur. 

Nulle  opxpie  pins  ipic  la  nôtre,  oii  tant  d'idées  orsaniques 
.se  reninent,  n'oiïre  d'exemples  nomlireux  et  frappants  de  ce 
iléte>tal)!e  svstéme.  ^i  toiilet'ois  on  peut  donner  le  nom  de 
système  à  ce  chaos  d'ij.'norances  et  d'inlrij:ucs  qui  se  conliseiil 


dans   louU's  les  ié;;ious   sociales  pour  barrer  le  ch<.'inin  au\ 
M'i-ités  nouvelle-. 

.Nous  avons,  pour  untic  compte,  lion  iiouilire  de  ce-  i-i- 
juslices   puldiquis  e'.  de  ces   ré|iarations  occultes  à  coiislaler. 

.'^ans  ct'sser  d'êlre  rej^'ardés  comme  de.-,  iiloplr.les,  des  ré- 
veiii-s,  voire  iiiêiue  comme  des  fous  ilaiiiiereuv.  Ii's  pliakius- 
tiTieus  ont  vu  iléjà  (pianlilé  île  leurs  proj<'ls  s'hjcaviirr  dans 
le  monde  de^  iails  accpiis,  à  la  faxeiir  de  psciidouMiie.^  qui  <n 
voileul  l'oii^'iiii.'. 

.Nous  pouvons  iliiv.  >aiis  mériter  i]u"oii  iM.n-;  ai'iiise  de  v,i-  ' 
iiil('.  que  clia(]ue  Jour  (pii  pa-se  sur  ce  monde  tourmenté  ii  li 
l'ois  d'.'  désirs  et  d'inquiétudes,  d'aspii;iiio|ls  et  de  terreur-, 
chaque  leiilative  liuiide  (ju.i  ^'op  •re,  lio;;,;  onlèveut  une  par- 
celle de  jios  théorie.-  |Hiur  hi  liausporter  sur  le  terrain  de  l,i" 
praliipie,  eu  nous  dnniianl  à  nous-mêmes  une  nouvelle  cerli- 
liidc  de  TelliiMiili'  de  nos  doiliinr-s.     , 

Nat;u.''i-e.  (•'(■■laic:it  les  cré.hes,  les  salles  d'a-ile.  les  c.ilouirs 
d'enfanls,  p,'ile>  rellels  .  faiMes  lanilieaux  de  liilucalioii  hir- 
monieiin'^. 

Aiijouiirimi,  c'c  -t.  (I.in-  ce-;  (''cnlcs  nouvelles,  r,ip|iiicali.iu 
di"  |)liis  en  plu-  coin(d -le  lie  uo-  jjriricijies.  le  tr.ivail  ;il- 
Iravanl,  l'alteriiau  c'  des  fonctions  adoplêe  cl  proclamée  en 
l-"rance,  en  lîel^iqu,'.  en  .Viuleierrc. 

<^;  sont  les  cité-  ludiislrielles,  premiers  jalo/i-  de  la  Iraiis- 
foriiialion  des  villes  civili-ees  en  villes  iraranli<te>  :  les  l'iti'; 
iuihistrielles  oii.  d'éludés  en  élude.<,  de  làlouiiciueiils  en  l.'i- 
lon;  emenis.  le-  .\uL'liii-  sont  déjà  arrivés  à  découvrii  l'iiii- 
mciise  cl  iuconle-lahie  avaiitai;e  de  l'.Vsso.iiitiou  dome-ti.pie 
cl  à  organiser  des  hains.  des  cliaulVoirs,  des  fours  [itildics.  et, 
le  croira-t-oii'f  des  cuisines  communes. 

t>  sont  les  hoiilam:cries,  les  boucheries,  [es  e|iiceries  so- 
Viélaires  qui  combatlent  eu  même  temps  les  fr.iiides  de  l.i  coii- 
flurrence  et  les  abus  du  monopole,  au  prolil  des  i''|(arL'iie>  et 
de  la  >anli'  des  li'avaiileur.<. 

r.'csl,  dans  une  spluTC  plus  lari.'0,  l'idée  de  la  neulialilc' 
A>':i  grandes  roules  du  L'iobe  cl  du  percenieut  des  ilhsmes  d  . 
Suez  et  de  l'an.ima  par  l'association  des  peuple^;  idée  lidicii- 
lis<''e  et  bafouée  il  y  a  di\  ans,  quand  elle  ém.inail  de  la  «r/e 
/"««(•/(■/•Wt',  et  que  V  iennent  d'adopter  enliii  les  dcuv  plus 
^raiulc*  puissances  maiilime-  de  la  terre. 

(>'est,  dans  l'oi'dre  |)olitiqije,  le  système  de  la  substitution 
du  pouvoir  arbitraire  de  l'Ktat  eu  simple  1,'érance  ,  par 
la  déceiitralis.itiou  adniiui-lrative,  par  l'organisalion  hiérar- 
cliiquc  du  pays,  par  l'initiative  sériuusc  accordée  à  tous  les 


lueinbrcs  du  corps  s<ici  il  dans  la  sjilière  de  h-urs.  iiilérêls 
l't  de  leurs  atlributioiis^ystéme  qui  ndiie  aujourd'hui  presque 
loiiles  les  nuances  du  |iarti  déinocrati{[iie. 

("e-t.  dans  le  cercle  liumauitaire.  le  coiiL.'r.'-.dr  la  iiaiv  qui 
s'.is-imile  peu  à  peu  les  individualités  les  plu-  brîllaïUi'-  et  les 
plu-  j.'éni.reii^e.-  de  tous-tes  jiays,  et  dont  les  si-aii,;e>  périodi- 
ques, te. ujniM-s  accueillies  avec  un  plu-  v if  inl.'r.'l.  iniii, iboà 
prissetilir  .iu\  nations  i''|iui-ées  l'ère  dirUésarmcmiiit  L'''-iii''ral 
il  de  la  c'iu'iii'ile  uiiiver-elle';  le  c.iu,i.'i'rs  de  la '|;ai\,  i.i.'nii.' ;■(■ 
l'biiicLe  du  L;raiid  coilL'lv-  de  riiuiiiaililé,  du  corp-  M:ii\eiaiii 
lies  jieuple,-.  auL:uste  trilmiial  ih'i  -e  ré.'-lcioul  ]'i',iili,]ueiuent 
les  diiVi''reiiL!..  iiilcrii;Llio!iau\,  ;    • 

ll.iu-tiiii  ci>  iiui  >e  l'ail,  il  m-  l'iiit  ,c  i^.n  se  l(':i|(\  daus 
tout  ce  qui  -e  clieri-he,  nous  relnjuvou-  b-  ^'crnu.'  d^.'-  i.lérs 
que,  depuis  viui.'^  années,  l'Ecole  -ociél.iire  -  iiii.  d.iu-  li- 
monde;  et  plus  les  ipie-lions  s'i''l.ni'ideni-^|ilu-  b^- -oluiions 
.-e  préparriit,  plus  les  jienseurs  qui  >cmbl,iKiiy"i  i.uini<  i-loi- 
L'Ui''S  de  noii^^e  nipjirocbenl  ib'  nos  doctrine-,  les  c.iiijreut  de 
b'ur  style,  les  éclaireul  de  leurs  liiiii;ère-,  iai.^aiit  ressortir 
sous  des  jours  noiivcan.x  liieii  des  faces  né^'lijjées,  bien  des 
points  resté-s  ob.scurs,  les  consacrant  entin  du  cachet  de  leur 
Li'Miie.  ■ 

l'Iopie.  le  jdiu'  n'est  pas  loin  oii  tu  seras  réhabililée'  \vaii! 
qu'uu^îtM<Uj;>ii'cle  s'écoule,  tu  ne  iiu'iiilieras  plu.- rA/.//.7v.  tu. 
-i.'iiilicra- //;■'"/(■', s. 

i;,i,'  li'.  :■.!,! 


AVAM   KT  Xl'Uks  I.A  IIKVOI.ITIO.V  i>i;  1  KVlUni. 

II  est  un  mérite  (]Uc  l'Iv-ole  ph.ilan-i.  tienne  |)ent  re.ciidi- 
qiier,  celiii  de  la  constance  dans  les  opiuioiis,  de  I  iinili-  dans 
la  doctrine.  ^(HljollI■^  notre  iléal  a  été  le  même.  I)e|iiii5  vingt 
.lus.  à  travers  toutes  le-  lici-situdcs  polifiipie-,  non-  piuir-ui- 
voiii  un  même  buf,  riiarmonie  universelle;  reah-tc  d  abord 
dans  la  commune  («ar  l'.Association  du  capital,  du  Ir.ivail  et 
du  talent.  Pour  tout  c.vprimer  pai  un  mol  dont  ri;.'iioraiice 
et  la  prévention  seules  pourrtjnt  être  choipiées,  noire  objet 
linal  il  toujours  été  le  Phalanstère. 

Mais  si  notre  idéal,  si  la  degniére  lin  de  nos  .t-piiations  n'a 
jamais  varié,  si  l'avenir  est  demeuré  pour  nous  immuable, 
lions  avons  eu  le  droit,  dans. des  circon-lances  entièrement 
diverses,  d'envisager  .a  îles  points  de  vue  dilVereiits  lus  ques- 
tions qui  intéressent  Te  présent,  «pii  touchent  au  milieu  social 
jiclucl.  llelativeinent  à  ces  queslions  transitoires,  on  a  jui  ob- 
server dans  l'Ecole  phalaiH-térienne  deux  attitudes,  l'une  anté- 
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SCIENCE  NOUVELLE. 

IV. 

11  est  des  erreurs  qui  no  compromettent  qu'un  seul  parti  ; 
mais  ici  la  duperie  est  pour  tous  deux,  pour  la  civilisation 
comme  pour  les  philosonlics ;  c'est  une  complication  de  bé- 
vues'dont  l'analyse  mérite  de  nous  occuper. 

Ces  duperies  comportent  quatre  distinctions  principales , 
savoir  : 

\ .  La  Civilisation  dupe  des  philosophes  ;   • 

2.  La  Civilisation  dupe  d'elle-même  ; 

3.  Les  philosophes  dupes  de  la  Civilisation; 
\.  Les  philosophes  dupes  d'eux-mêmes  ; 

. ..  La  philosophie  et  la  Civilisation  dupes  du  préjugé. . 

1»  La  Civilisation  dupe  des  philosophes,  bons  et  mauvais; 
—  dupe  des  bons  par  leur  imperitie,  Qu'ils  avouent  eux-mê- 
mes ;  —dupe  des  mauvais  par  leur  eflroûterie  à  promettre  la 
S erfeclibililé  de  civilisation  perfectible  pour  faire  un  trafic 
e  bel  esprit  et  de  romans  politique*  dont  ils  savent  qu'on 
n'obtiendra,  en  dernière  analyse,  que  les  sept  fléaux  insépa- 
rables du  régime  civilisé,  entre  autres  l'inaigence  tellement 
inhérente  à  la  civilisation  qu'elle  n'a  pas  même  la  propriété 
d'assurer  la  subsistance  paruD  approvisionnement  d'anticipa- 
tiou  pour  deux  années. 

2»  La  Civilisation  dupe  d'elle-même,  —  en  protégeant  des 
diarlàtaneries  évidentes  qui  sont  condamnées  par  les  cory- 
phées mêmes  de  la  philosophie,  et  ea  tolérant  1  apathie  spé- 


culative de  ces  savanlsT[ni.  trouva'nt  dans  le  sopliisme,  sinon 
une  carrière  lucrative,  au  nioins  un  moyen  de  subsi-lancc, 
laissent  dans  l'oubli  les  sciences  précieuses  comme  l'.Vssocia- 
tion  et  l'.\ltraction ,  oii  réïide  la  lliéorie  des  destinées. 

'.V  Les  philosophes  dupes  de  la  Civilisation,  — qui  les  ré- 
duit spéculativement  à  la  médiocrité.  Considérés  comme  beaux 
esprits,  die  doit  les  appauvrir  pour  les  forcer  au  travail  et  en 
obtenir  des  récoltes  oratoires  qu'ils  négligent  dès  qu'ils  par- 
viennent à  la  fortune;  considérés  comme  sophistes,  elle  doit 
les  appauvrir  |)oiir  comprimer  leur  penchant  au,\  intrigues 
politiques.  Avilis  par  cet  ordre  de  choses,  ils  devraient  être 
moins  empressés  de  i)rùncr  celte  Civilisation  cpii  a  pour  sys- 
tt>me  de  les  tenir  dans  une  médiocrité  voisine  du  hesoin. 

•l"  Les  philoso[dies  dupes  d'cuv-mèiiies ,  — en  ce  que  pour 
prolonger  la  durée  de  l'état  civilisé  et  barbare  qui  les  avilit, 
ils  ont  mauqué  la  recherche  cl  la  décô&verte  de  1  ordre  socié- 
taire dans  lequel  tous  les  savants  et  artistes  nageraient  dans 
l'opulence,  am.si  qu'il  sera  démontré  au  tableau  des  récom- 
penses de  la  huilième  période:  An  lieu  de  s'acheùiincr  à  cette 
nonne  fortune,  ils  ont  persisté  dans  une  carrière  épuisée  qui 
fut  autrefois  un  sentier  de  roses  pour  les  Platon  elles  Arislole, 
mais  qui  n'est  plus  qu'un  chemin  de  ronoes  pour  leurs  suc- 
cesseur» déconsidérés  et  réduits  au  trafic  de  l'esprit. 

...La  philosophie  et  la  Civilisation,  dupes  au  préjugé,  — 
ix)ur  avoir  cru  qu'il  existait  des  voiles  d'airain  là  où  il  suffi- 
sait d'oser  pour  réussir.  On  pouvait  arriver  au  calcul  de  l'har- 
monie sociale  jiar  douze  voies  de  genre,  et,  sur  ces  douze 
genres,  il  en  est  un  seul,'  la  théorie  au  Garantisnie  ou  sixième 
période,  qui  présentait'  douze  voies  d'espèce.  Apres'  avoir 
manqué  tant  a'issûes  du  dédale,  tant  de  moyens  de  fortune 
pOwVhumanité  entière  comme  pour  les  savants,  pcuvcnt-ils 
nier  que,  chaque  parti  ne  soit  dupe  des  autres  et  dejui-môme? 

,    .'  V.  ,      -        ,  ^ 

Nous  arrivons  enfiff^  au  dénouement  de  ces  duperies,  une 
découverte  inespérée  va  nous  élever  de  la  Civilisation  à  l'Har- 
monie et  nous  épargner  les  t&tpnneœeuts,  les  période*  inter- 


médiaires dont  le  parcouiSi  aurait  pu  employer  plusieurs  sir^ 
clés  et  peut-être  [dusienrs  mille  ans,  wir  à  eu  juger  jiar  la 
marche  vicieuse  tte  l'esprit   humain,  notre  globe  courait  le 
risque  de  manquer  tout  à  fait  la  découverte  des  déclinées. 

L'impatience  pourrait  gagner  le  lecleiir  si  je  tardais  à  lui 
expliquer  le  secret  du  cette  prochaine  métamoi'pbo-e.  .le  vais 
non  pas  délinir,  mais  seulement  indiquei"  le  procédi'  dont  on 
fera  usage  pour  organiser  l'association  et  par.suile  riiariiionie 
universelle. 

Il  règne  chez  tous  les  humains  un  pciicbant  au  iiicîrveil- 
leux.  ils  ont  de  tout  tftmp^'révé  des  oncbanlemenlj,  de.-  fée- 
ries, la  baguette  magique,  la  pierre  ]Jiilosopliale  et  autres 
illusions.  <)r,  coiiinic  Dieu  ne  distribue  à  cbaipic  espèce  d'ê- 
tres que  les  penchants  qu'elle  pourra  sali-l'airc,  il  ne  nous  au- 
rai! |)as  donné  ce  goût  dume1"veilleux,  s'il  n'y  avait  pas  quel- 
que chose  de  merveilleux  dans  noire  destinée.  Elle  ropo.^e  sur 
1  emploi  d'un  ressort  bien  autrement  miraculeux  que  l,i  ba- 
guette magique.  Ce  ressort  que  je  nommerai  srrie  /nission- 
ncHe  ou  affiliation  de  groupes  contrastés  et  gradués  a  trois 
pi;ppriété8  inestimables  : 

1"  Rendre  le  travail  productif  plus  attrayant  que  ne  sont 
nos  fêtes;  .       . 

2»  Garantir  l'exercice  de  la  vérité  en  toulcs  relations  indus- 
trielles; 

3"  Elever  rémulatjon,  la  dextérité  et  l'économie  au  plus 
haut  degré;— ÉTABLIR  l'laité  u'.iciio.v. 

De  CCS  propriétés  naît  uà  enchaînement  de  miracles  dont  le 
premier  est  de  s'enrichir  par  le  plaisir.  Si  ce  mécanisme  qu« 
je  nomme  série  passionnelle  transforme  les  travaux  en  fêles, 
s'il  y  altache  des  intrigues  si  piquantes,  si  variées ,  que  les 
fonctions  agricoles  et  manufacturières  deviennent  plus  agréa- 
bles que  ne  soht  aujourd'hui  nos  bals,  festins,  spectacles,  on 
n'aura  d'autre  sagesse  à  prêcher  aux  hommes,  femmes  et  en- 
fants, que  de  les  engager  à  se  livrer  sans  mesure  au  plaisir, 
puisque  cet  appât  du  plaisir  les  ^entraînera  au  travail  produo-  . 
tif  ;  on  pourra  garantir  à  tout  mdividu  un  minimum  social. 


rieurc,  l'autre  postérieure  iJ«  réVolwlk>n  d^i  Février. 

Avant  février,   regardante  L'avéïiemciit  de  la  déinpcvalic 
socialiste,  ou,  si  l'on  veut,  la  complète  émancipation  du  |)"o- 
'  kjfc  et  du  pavsr»,  comiioe  inovitablc,  persuadés  (|ii  une 
iBieté  iipiivelle  allait  n.jilre,  (jup  le  vieux  monde  ne  pouvait 
pr,;  (pi'il  avait  sculomenl  le  choix  de  rendre  la  Irans- 
jsociàle  pacilique  on  yiolcnlc,  nous  l'avoiTs  conjuré 
re  pacifique  eu  facilitant  le  prou'rcs,  d'i-viter  les  ré- 
Pnouvelles  en  prenant  l'initiative  de  la  réforme  so- 
__  classe  moyenne  investie  du  pouvoir,  celte  cia,ssc  à 

laquelle  nous  nous  sonuncs  ailrcasés  iLins  un  esprit  de  conci- 
liation sincère,  persévérant,  (pic  beaucoup  trouvèrent  excessif, 
n'a  jamais  voulu  croire  à  l'imminence  d'une  crisc-rellea 
prétondu  jnu'dertous  tes.  priviléi,'cs,  vivre  d'abus,  sans  Iran- 
sij,'er,  et,  mal^'rè  les  averlissemenis  qui  lui  avaient  été  prQ- 
dipués,  elle  a  rendu  la  révolution  de  Février  nécessaire. 

Celte  révoiutioii  ayant  éciaté  par  raveuRleineul,  .l'obstina- 
tion et  II»  corruption  du  pouvoir,  notre  rôle  ne  pouvait  plus 
être  de  eliercber  à  la  préve;.ir,  mais,  au  contraire,  do  la  pous- 
ser hardiment  i  toutes  ses  conséquences,  afin  qu'elle  devint 
féconde  pour  l'Europe,  que  partout  les  nationalités  fussent, 
affranchies,  les  problèmes  sociaux  résolus. 

Un  é|i)rit  de  paix  nousavait  déterminés,  sous  Lnuis- Phi- 
lippe, à  laisser  la  question  politique  sur  le  second  plan,  à 
proDoscr  à  la  bourgeoisie  les  mesures  graduelles  et  scientili- 
qucs  qui  pouvaient,  sans  secousse,  introduire  l'humanitédans 
un  meilleur  monde;  le  même  esprit  de  paix,  la  gnicrre  étant 
allumée  partout ,  nous  rangeait  nécessairement  parmi  les 
hommes  .qui  réclamèrent  le  droit  au  travail  et  l'intervention 
armée  de  la  France  pour  l'affranchissement  de  l'Ilalie,  parmi 
■  ceux  qui  voulurent  empêcher  la  révolution  deFévrier  d  avor-" 
1er,  (jui  travaillèrent  à  lui  faire  produire  tous  ses  fruits  alin 
qu'elle  fût  la  dernière.  Quanl  les  révolutions  ne  sont  p;is 
commencées,  mais  se  préparent,  on  peut  conseiller  aux  gon- 
vernemeiits  de*  leï(  éviter  ;  car  les  gouvernements;  iKulout  si 
toujours  en  ont  été  les  auteurs  responsables,  (Juauiellcsont 
con\mencé,  l'homme  qui  les  entrave  ne  fait  que  p('r[)éluer 
jlcs  agitafiuns  et  les  doideurs  de  sou  pays.  Les  révobitionsont 
un  but  providentiel;  une  réaction  ne  les  ctonflV  pas,  mailles 
prolonge.  Files  doivent  être  promptes,  radicales,  énergiques 
dans  leurs  décisions,  clémentes  pour  les  honwucs  du  passé, 
impitoyable*  jx'ur  sesTiisntutious,  Avant  Février,  sous  Louis- 
Philinpe,  et  pendant  une  trêve  entre  l'esprit  de  mort  et  l'es- 
prit île  vie,  on  pouvait  dire,, comme  nous  le  fiiisions  alors  : 
Voici  les  nviyeus  di!  garder  la  paix  :  Si  uis  paceni  /yai-a  pacom. 
La  lutte' imifoisconnnencée  sur  le  terrain  politique  et  social, 
et  dans  toute  l'I-'urope  en  mêu.e  temps,  notre  devi,-e  nouvelle 
aétéc(,'  (ju'elle  devait  êli'e  ;  Il  faut  que  la  déniocralie  triom- 
-  plie  :  .S'(  vis  jiiicciii,  para  cicldnaui. 

Chercher  à  |)révenir  une;  révolution  par  des  réformes  so- 
ciales, celte  révoluliou  arrivée,  réclamer  la  rcalisatiou  de 
toute*  les  réformes  sociales  au  nom  desquelles  elle  a  été  l'aile, 
alin  que  S'Hi  retour  n'ait  plus  de  molïTs,  ce  sont  les  aiipiica- 
tions  à  des  circiuistances  diverses  d'un  même  e.-[)rit  paciti(]ne 
et  progressif.  l'réVenoits  la  révolution  à  venir,  utilisons  la 
févolulion  f.iite  .  ces  deiHC  formules  qui  résument  nos  deux 
attitudes  se  éoueilient  facilemeiU,  d'abtant  i)lus  (pie  uns 
moyens  de  prévenir  les  révolutions  et  de  les  utiliser  scfnt  exac- 
tement les  mêmes. 

Nos  convictions,  nos  seulimenls,  notre  but  n'ont  pas  varié, 
mais  le  ton  général  de  nos  publications  s'est  évidemment  ino- 
dilié.  Dans  le  détail  même  des  questions  transitoires,  nous 
sommes  placés  à  un  point  de  vue  nouveau  depuis  deux  ans. 

Sous  Louis-Philijipe,  pendant  ces  années  de  répit  qui  fu- 
rent données  i'Ui  vieille,  société  pour  se  transformer,  et  dont 
elle  ne  prolita-pas,  lorsque  des  (juestions  spéciales  telles  que 
l'esclavage,  la  douane,  la  liberté  de  la  presse,  l'enseignement, 
le  clergé,  l'organisation  des  services  publics,  la  forme  dij .gou- 
vernement étaient  mises  à  l'ordre  du  jour,  nous  ne  résolvions 
point  ces  problèmes  partiels  par  la  réalisation  intégrale  du 
phalanstère  ni  même  par  des  princifCs  empruuiés  sans  ré- 
serve à  l'idéal  phalan- térien .  Le  désir  des  transitions  pacili- 
ques  nous  préoccupait  avant  tout  ;  nous  avions  peur  de  com- 
promettre l'ordre  en  posant  dans  son  absolu  la  formuhîJe  jus- 
tice et  de  liberté,  nous  estimions  qu'avant  de  proclamer  le 
principe  d'avenir  il  fallait  préparer  le  milieu  ambiant  ;  les  so- 


lujlpns  données  mt  no^»,  aux  «^stlmis  de  détail  étaiBuit  des 
cdqwromis,  desmnsaoluins  testes  inspùnées  paP  l'egpoip'uâ'a- 
mener  les  privil^és  hitA  capitulations  faonor«t)l(;s. 

Parlait  on  de  l^clava^  colonial  :  noiis  proposions  de  pt/t- 
parer  l'émancipation  des  noirs  p.ir  Uiie  organisation  du  trti- 
vail  fondée  sur  l'association  eti  qui  permit  aux  colonies  de  tra- 
verser la  période  de  rairranclrisscnient  généra!  sans  perturba- 
tion et  sans  ruine.  ' 

Parlait-on  des  douanes:  bien  que  la  théorie  phalanstérienne 
proclamât  la  liberté  des  échanges  entre  les  peuples,  nous  sou- 
tenions transitoireoient  la  nécessité  de  proléger  les  industries 
nationales  naissantes  par  une  barrière  (le  tarifs,  en  attendant 
que  la  protection  directe  fût  organiséc^Iaus  chaque  état. 

S'àgissait-il  de  la  presse  :  nous  voulions  qu'elle  f»M  libre 
sons  la  condition  préalable  d'un  jury  spécial  organisé  par  elle- 
même. 

Partisans  de  la  liberté  d'enseignement,  nous  insistions  sur 
la  surveillance  de  l'Etal  et  sur  les  garanties  de  capacité  qu'il 
faudrait  exiger  des  professeurs. 

^■Fu  fait  d'organisation  sacerdotale,  nous  ne  cachions  pas  que 
notre  théorie  pi-échc  la  liberté  absolue  des  cultes  présents  et 
à  venir,  subventionnés  par  le  con'eours  volontaire  de  leurs 
adhérents,  mais  nous  proposions  provisoirement  la  rétiibu- 
lian  du  culli;  catholique  par  l'Ftat,  pourvu  qu'un  nouveau 
concordat  r.ctablit  le  principe  de  l'élection  pour  les  cures,  évê- 
cliés  et  (lonn;\t  des  giirantiys  à  la  liberté- de  conscience  du 
clergé  seeondaire. 

Nous  demandions  des  condhions  légales  d'admission  et  d'a- 
vancement dans  le  services  publics,  sans -y  faire  entrer  large- 
ineiil  le  principe  électif,  hase  de  toute  hiérarchie  dajiis  le  pha- 
lanstère. 

iMilin,  espérant  toujours  que  le  monde  ofticiel  voudrait 
pénétrer  dans  le  monde  nouveau  par  la  porte  du  socFalisnie, 
ce  qui  rendrait  la  transformation  polili(|uc  siiperilue,  nous 
avons  négligé  ces  questions  puliti(iues  dont  la  solution  nous 
paraissait  entraînée  inévitablement  par  la  solution  des  (|ues- 
tioiis  économi(jues;  nous  ne  nouîi  sommes  pas  empres.iés  de 
nous  inscrire  (tans  les  rangs  des  partis,  et  c'est  vtardiveinent 
(pic  nous  nous  sommes  eiir(>lé's  sous  la  bannière  de  la  réforme 
éleclorale. 

Nos  Iciilalivcs  de  conciliation  dans  le  domaine  des  idées 
ont  élé  assez  prolongées  :  l'épreuve  en  est  faite.  Il  est  acquis 
ïujourd'.hni  ([ue  les  privilégiés  du  vieux  monde  ne  veulent 
|)as  choisir  ealre  les  cheihiiis  qui  conduisent  au  monde  nou- 
veau, attendu  (pi'ils  nom  lissent  le  fol  esjwir  de  ne  point  faire 
C(!  voyage.  Il  est  acquis  pour  nous  que  nos  transitions  ont  été 
dédaignées,  (|ue  l'aristocratie  se  cantonne  aveuglément  dans 
le  stalu  qui),  regardant  toute  innovation  comme  une  folie 
dangereuse,  tout  avertissement" siilutaire  comme  une  menace 
-cou|)al)le. 

Il  faut  donc  po>er  les  jirincipes  absolus,  et  puisqu'on  a  re- 
fusé de  leur  péparer  la  voie,  eux-mêmes  sauront  »e  frayer  la 
roule  et  transformer  le' milieu  qui  les  entoure;  nous  ne  som- 
mes plus  en  18  VU;  le  monde  a  soif  de  solutions  décisives;  il 
ue  s'agit  plus  d'adoucir  l'agonie  de  l'ordre  ancien  qui  vient 
de  mourir,  mais  de  veiller  sur  le  berceau  de-  la  liberté  qui 
vieiil  de.  naître,. 

Si  l'on  nous  parle  esclavage,  nous  répondrons  conservation 
à  tout  prix  de  la  liberté  des  noirs;  si  l'on  nous  parle  douanes 
et  tarifs,  nous  répondrons  libre  échange  ;  s'il  est  question  de 
presse,  nous  dirons  :  point  de  législation  pénale,  le  droit  de 
réponse  suflil  à  4out;  esl-il  question  d'enseignenient ,  nous 
demanderons  à  riiisliliileiir  (pi'il  obtienne  la  couiiance  des 
familles  pour  tout  diplême  ;  si  l'on  discute  l'organisation  du 
clergé,  nous  dirons  |ilns  de  budget  des  cultes  ;  pour  la  plu- 
part des  fonctions  publiques,  nous  réclamerons  l'élection;  en 
fait  de  goiivernemcnl,  nous  revendiquerons  la  législation  di- 
recte et  sans  mandataires  par  le  peuple  assemblé  dans  ses 
sections. 

Après  avoir  compris  l'inutilité  des  transactions,  la  stérilité 
des  demi-mesures,  nous  Irouveions  an  moins  celte  consola- 
tion dans  l'aveuglement  de  nos  adversaires  qu'il  nous  a  donné 
le  droit  de  poser  plus  carrément  nos  principes  et  de  faire  un 
pas  vers  notre  idéal. 

Conciliation  de  l'ordre  et  de  la  liberté  dans  l'association, 
tel  était  le  pnjblème  à  résoudre. 

L'ordre  ancien,  qui  avait  revêtu  sa  dernière  forme  sous 


^uis-Pba^pe,  n!»fm  iwiihi  s'élargir  et  «instituer  la  liberté. 
Cet  ordre  «péri  ''6ans  retMir,  on  ne  le  reseugcilera  pas;  c'est 
la  liberté  c'est  l'initiative  populaire,  seul  principe  vivant  en- 
core au  milieu  de  nous,  qui  doit  réparer  toutes  les  ruines, 
créer  par  son  dévelop|)eni«nt  l'oedre  nouveau.  Liberté  indi- 
viduelle, hberté  d'enseignement, 'liberté,  ds  la  presse,  liberté 
des  cultes,  droit  inviolable  de  réunion,  liberté  d'association, 
liberté  de  la  commune,  indépendance  de  la  nationalité;  toutes 
ces  manifestations  du  droit  divin  populaire  peuvent  seuls,  en 
se  développant  sans  eptraves,\rétabhr  en  Europe  une  souve- 
raineté-  inattaquable,  celle  des  peuples,  une  hiérarchie  incon- 
testée, celle  (les  groupes  industriels  et  politi(|ues  librement 
confédérés. 

Lorsque  nous  disions-  avant  février  au  vieil  ordre  social  : 
«  Transige  avec  la  démocratie,  »  lorque  nous  avons  dit  de- 
puis à  la  démocratie  triomphante  :  d  ÂcciJiinpIis  hardiment 
ton  œuvre  et  va  jusqu'au  boni,  »  nous  avons  élé  constamment 
fidèles  h  celte  formule  inscrite  sur  nos  premiers  numéros  : 
Piogri-s  social  sans  révolution.  Les»auteurs  des  révolutions 
soûl  les  hommes  qui  croient  possible  d'arrêler  le  génie  bu- 
matn  dans  sa  ciT)issancc,  qui  refusent  de  prévenir  les  conflits 
par  des  réformes  profonijes,  qui  se  laissT^nl  sur|)rendre  parles 
explosions  populaires,  et  qui- croient  réiiarer  cette  faute  en 
disputant  aux  révolutions  ainsi  déterminées  leurs  plus  légi- 
times conquêtes.  . 

Victor  Ilmnequln,  rcpréseiitaiU  du  peuple. 


Xe  jury  militaire. 

Une  commission  chargé  de  préparer  un  projef  de  révision' 
dû" Code  pénal  militaire  dans  Ta  Confédération  helvétique 
liropose,  entre  autres  réformes,  de  soumettre  dorénavant  les 
crimes  et  délits  militaires  à  la  juridiction  du  jury.  Il  y  aurait 
pouf  chanue4irigade  trente -six  jurés  ;  douze  seraient  récusa-, 
bics  par  l'accusé  et  dour.e  par  le  ministère  public.  Le  jury 

firouonccrait  sur  le  l'ail  et  le  granil  jugemilitaire,a|)pliqu.erait 
a  peine, 

Fn  attendant  l'époque  où  les  nations  renonceront  enfin 
nnx  armées  permanentes  et  à  cetl(ï  nécessité  actuelle  qu'on 
décore  du  nom  de  discipline,-  et  qui  n'est  qu'une  conlisration 
absolue  des  indivi(lualités;  en  attendant  que  les  peuples  fas- 
sent reposer  leur  sccuiité  i\itéricure  suc  la  liberté  et  le  bien- 
être  de  tous,  et  leur  sécurité  extérieure  sur  le  courage  de  tous 
les  citoyens,  on  ne  peut  qu'applaudir  à  toutes  les  modifica- 
tions qui  mettront  le  Code  raililaire  un  peu  plus  en  rapport 
avec  nosmrenrs.  Que  l'on  continue,  si  on  juge  cela  nécessaire, 
la  sévérité  des  peines;  mais  quei'on  introduise  au  moins  les 
garanties  de  juridiction,  et  que  le  soldat  ne  puisse  plus,  dans 
aucun  cas,  supposer  un  antre-senthnent  que  celui  t4e  la  justice 
dans  ceux  qui  le  frappent.  Un  pareil  système,  bien  loin  de 
porter  aXteinte  à  la  (lisciplinc,  ne  pourrait  que  la  fortifier,  en 
la  rejidant  plus  respectable. 

.  Allyre  Bureau. 


AMalnlssement  des  logements  lasalabret. 

(fjoidu  23  avril  1850,) 

(>  n'est  pas  une  loi  rnlachre  de  Knciali<mc,  d'utopie 
ou  (l'Illusion,  c'est  une  lui  d'iirdie,  d'inlérél  public,  (le 
lidulc  |>oliuc,  d'huin(nU('.  Klle  «spire  é  faire  moilfsleinenl, 
peu  i  peu,  avec  Iniclligence  et  rh.irittS  un  bien  xM  et 
pr.iiiquc  r.ux  plus  malbeurcui  enf«nl>  de  la  patrie  com- 
V     nninc. 

(M,  H.  de  Rlaiiccy,  r»pporleur,  8  décembre  1849), 

La  loi  relative  à  l'assainissement  des  logements  iHsalubres 
délibérée  sur  la  proposition  de  M,  de  .Meluii  (du  Nord),  duns 
les  séances  du  19  janvier,  7  mars  et  l.'J  avril  18'iO,  promul- 
guée lé  2:i  avril  suivant,  si  elle  est  loyalement  interprétée 
et  exécutée  énergiqueraent,  deviendra,  en  pratique,  le  fait  so- 
cial le  plus  considérable  auquel  l'Assemblée  législative  aura 
prêté  son  conc(iurs. 

Aussi  croyons-nous  utile  d'analyser,  d'expliquer,  de  com- 
menter celte  loi.  File  confère  de  nouveaux  droits  aux  loca- 


un  bien-être  quelconque,  sous  la  seule  réserve  de  se  livrer 
au  plaisir,  puisque  le  plaisir  sera  de  vaquer  aux  travaux 
utiles  dont  la  distribution  t'ans  le  nouvel  ordre  n'a  aucun 
rapport  avec  les  mélliodes  actuelles,  si  fastidieuses  pour  l'in- 
dustrieux parle  défaut  d'intrigues,  la  longueur  des  séances,  la 
pauvreté  (les  ateliers,  la  grossièreté  et  la  malignité  des'coopé- 
rateurs  et  surtout  par  la  fourberie  générale  qui  règne  en  toutes 
relafions. 

Les  séries  passionnelles  ont  une  foule  de  propriétés  qu'on 
peut  dire  miraculeuses  eldontchacunesuffirait  à  causer  l'ex- 
tase d'un  civilisé  qui  pourrait  en  avoir  le  spectacle  pendant  un 
jour  dans  une  Phalange  d'harmonie,  (C'est  le  nom  d'un  can- 
ton organisé  en  mécanique  sériaire,)  La  première  merveille 
qui  fixerait  son  attention  serait  l'éducation  naturelle  ;  il  ver- 
rait les  enfants,  jouissant  dès  l'âge  de  i  ans  d'une  liberté  en- 
tière et  ne  recevant  aucun  ordre  de  père  ni  de  maître,  s'a- 
donner au  travail  avec  l'ardeur  des  abeilles,  figurer  dès  les 
trois  heures^  du  matin  dans  les  élables  et  ateliers^  s'instruire 
de  leur  plein  gré  sur  toutes  les  branches  de  culture  et  fabrique 
du  canton,  et  par  une  sage  distribution  des  travaux,  envahir 
une  foule  de  fonctions  qu'exercent  auj()urd'hui  des  hommes 
faits,  et  les  rendre  par  le  travail  de  l'enfant  aussi  profitables 
que  par  celui  du  civilisé  adulte,  ,      • 

Un  second  8UJcr"d^etonnement  serait  de  voir  l'ntilisafion  des 
plaisirs  aujourd  hui  improductifs,  et  l'homme  qui  s'occupe  de 
musique,  de  danse,  de  chassi;,  d'équitation,  recevoir  pour  ces 
amusements  un'dividende,  une  part  d'intérêt  outre  lu  fourni- 
ture de  tous  les  objets  nécessaires  à  ses  plaisirs  pour  lesquels 
il  se  ruine  peut-être  en  Civilisation,  ,  ^■■ 

Le  plus  grand  prodige  qui  frapperait  notre  s|)e.ctaieur  serait 
de  reconnaître,  que  chacun  des  sociétaires  en  santé,  même  le 
plus  pauvre  du  canton,  jouit  constamment  d'un  bonheur  au- 
quel le  plus  heureux  monarque  civilisé  ne  peut  pas  atteindre 
un  «eurjour  de  sa  vie,  bonhei^  fondé  sur  une  option  de  plai- 
sirs variée  et  alternés  au  moins  à  treize  séances  par  jour  pour 
les  plus  pauvres  et  davantage  pour  les  riches. 
Les  bienfaits  de  ce  uouvel  ordre  seraient  illusoires,  s'il  n'a- 


vait la  propriété  d'équilibre  de  population  ainsi  que  d'é(inili- 
bre  passionnel.  En  vain  les  |)roduits  de  l'industrie  seraient-ils 
décuplés  si  la  j>ôpulation  venait  à  vingtnpier.  Toute  richesse 
est  neutralisée  par  l'excès  de  consommateurs  qui  est  inévitable 
dans  l'ordre  civilisé  où  il  n'existe  d'équilibre  d'aucune  es- 
pèce, 

VI, 

Notre  avènement  au  bonheur  tenait  donc  à  la  découverte 
de  ce  proC(!dé  que  j'ai  nonimé  .série  passionnelle  qui  est  appli- 
cable a  toutes  les  relations  sociales,  depuis  l'ordre  domcstitjue. 
jusqu'à  l'unité  administrative  du  globe,  La  série  est  le  but 
auquel  tendent  constaiîftment  toutes  Igs  passions.  Elles  sont 
toutes  utilisées  dans  ce  nouvel  ordre;  celles  mêmes  qui  nous 
paraissent  odieuses  y  trouvent  un  emploi-  compaùble  avec 
l'harmonie  générale,  et  l'on  n'aurait  pas  tardé  3,000  ans  à 
découvrir  cette  mécanique  sériaire  des  passions,  si  au  lieu  de 
les  insulter  et  par  contrecoup/  insulter  le  créateur  qui  nous 
les  a  données,  on  eût  étudié  leur  but  dans  le  calcul  analytique 
et  synthéfiqiie  de  l'attraction. 

Les  séries  -passionnelles  dent  je  publie  la  théorie  sont  la 
méthodequi  fcgHê  dans  tout  le  système  de  la  nature.  Onvoit 
que  toutes  les  choses  créées  sont  distribuées  par  séries,  et  nos 
naturalistes  dans  leur  classement  ne  peuvent  pas  s'écarter  de 
la  méthode  sériaire.  L'art  de  distribuer  les  passiofts  pat  séries 
est  donc  une  application  de  l'Ordonnance  matérielle  ou  niondc 
ù  l'ordonnance  passionnelle".  Comment  notre  siècle,  qui  rai- 
sonne sans  cesse  d'unité,  n'a-l-il  pas  reconnu  que  l'unité  dé- 
pend de  cette  application  et  que  si  le  monde  matériel  est  évi^ 
demment  dirige  par  attraction  et  distiibué  par  séries,  il  if^_ 
aVait  d'unité  à  espérer  que  dans  l'invention  d'un  mécattietne 
qui  pût  diriger  le  monde  passionnel  par  attraction  et  le  dis- 
tribuer par  séries?  "Tel  est  le  problème  sur  lequel  on  aurait 
dû  s'exercer,  au  lien  de  répanoré  le  découragement  par  des 
préventions  de  voiles  d'airain  «t  de  profondeurs  impénétra- 
bles et  autres  pi'éjugés  si  enracinés  qu'il  e£t  nécessaire  d'em- 
plojer  un  voluiue  h  les  dissiper  avant  de  donner  la  théorie 


qui  est  l'objet  de  cet  ouvrage. 

Ln  des  plus  fâcheux  de  ces  p'réjugjjs  est  celui  qui  persuade"" 
aux  humains  qu'ils  sont  nés  pour  le  malheur,  que  cette  vie 
ne  peut  être  pour  le  grand  nombre  qu'un  chemin  de  ronces 
et  que  le  bonheur  est  réservé  a  l'autre  vie.  Le  bonheur  va 
connncnccr  pour  nous  dans  cette  vie,  indépendamment  de 
celui  qui  nous  est  réservé  daus  l'autre.  Dieu  n'y  avait  mis 
d'autre  condition  qnic  de  rechercher  et  déconvrir  les  lèis-du 
mécanisme  passionnel.  Or,  quand  on  a  passé  3,000' ans  à  in- 
sulter les  passions  et  l'attraction  au  lien  ne  les  étudier,  faut-il 
s'étonner  que  le  monde  social  soit  privé  de  la  connaissance  des 
destinées  heureuses  qu'il  4ie  pouvait  découvrir  qu'en  consul- 
tant l'interprète  divin,  l'attraction  passionnelle  ou  révélation 
permanente?  <  ^ 

((  File  nous  porte  au  vice,  disent  les  philosophes», et  là  des- 
sus ils^c  croient  dispensés  de  toute  étude,  mais  savcnt-jls 
faire  la  distinction  du  vice  et  de  la  vertu,?  ont-ils  jamais  pti 
s'accorder  en  quelque  point  sur  ce  sujet?  Le  bonheur,  disent- 
ils,  est  dans  la  pratique  de  la  veptu,  et  si  vous  leur  deinandez 
une  définition  de  la  vertu  et  du  bonheur,  ils  vous  donneront 
comme  à  Rome,  au  temps  de  Yorren,  deux  cent  soixante-dit- 
huit  opinions  contradictoires  sur  le  vralhonhcur  et  la  véritable, 
vertu. 'tous  ces  conflits  d'opinions  sophisfiques  soilt-ils  donc 
jdes  autorités  suffisanties  pour  dispenser  les  philosophes  d'utt'e 
étude  qu'ils  ordonnent  eux-mêmes  implicitement  par  le  prin- 
cipe :  explorer  en  plein  tout  le  domaine  dé  la  nature  et  croivt 
qu'il  n'yarien  de  fait  tant  qu'il  reste  quelque  chose  à  iaire. 

Combien  de  maux  la  violation  de  ce  principe  a-t'elle  at-<' 
tirés  sur  le  genre  humain  !  combien  de  dTécouvertes  agréahlM 
Ou  utiles  ont  été  retardées,coinme  la  théorie  de  l'attraction,  pén^ 
dant  plmiéurs  mille  ans,  uniquen^ent  par  le  caprice  Oiï  la  pi'^ 
Vention  dfis  savants  qui  ne  vènlent  pas  explorel"  tout  le  dà* 
mainé  de  la  nature.gtV déversent'  le  mépris  sur  telle  branche" 
d'études  qoi  n'a  d'autre  tort  que  de  leur  paraître  épineuse  I 
>—  Usoii»  d'uné^comparaison  pour  fûre  «entir  auge  p^ilptés  #^'  ; 
vilisds  l'étendue  de  cette  faute.  ^ 

Latuitt  prochainwimt.  Charles  Fovmeb. 


■pEMOCRATI£itii  Octobre  V,iO.  '    | 

tiires  elle  assure  la  tante  publique,  donne  au  travail  uHc  im- 
pubion  conaidéraÛe  et  d<^yeloppe  l'esprit  d'agsoctatiûn. 

1.  «  ; 

Voici  le»  articles  inotportants  de  la  loi  du  23  avril  18u0  : 

ââsAIIWS^EMKST*  PARTIELS  A   LA  CUAnGe    DES    PROPHIÉ- 

-^f^s,^  logement»  à  astainir.— \n.  1".  Les  logemeiils  et 
dépendances  insalubres  mis  en  location  on  occupés  par  d'aulrcs 
nue  le  propriéiairtv  l'usulniitler  on  l'usaRor.  ,       ,    .      . 

iMAemeiUiidMurés insalubre».  — An  i"'.  Sont  réputés  insalu- 
bres les  logcmeiiis  qui  so  trouvent  dans  des  conduioiis  de  na- 
ture à  piirler  atteinte  à  la  vie  ou  il  la  santé  «le  leurs  habilanls. 

Miindat  de  la  eommlmon  communale  d'amainhmmrnl—  Avl. 
3  L'i  commission  visitera  les  lieux  signalés  pomme  insalubres; 
cile  délwininera  l'él:it  d'insalnbrilé  et  en  indic|nera  les  causes 
ainsi  que  les  moyens  d'y  remédier,  elle  désignera  les  logements 
«lUi  ne  seraient  pas  snscc|itililcs  n'assainisseniftiit. 

An.  10.  S'iMs^w'cnnu  (|ue  le  logcincnl  ncst  pas  SMS(:c|iti- 
|)le  d'ass-tlnisscnienl  et  que  les  causes  d'insalubrité  sont  dépen- 
dantes de  l'halMlalion  elle  nièiiic,  ranlorilé  municiiialo  pourra, 
dans  le  délai  qu'elle  lixeni,  en  interdire  provisoirement  la  loca- 
tion i»  titre  d'habilaiion.  ,  .      „   ,.  ,    ,    ,. 

iHJonction  faite  aux  propriébtires.  —  Art.-7.  h-n  voiiu  de  la  dé- 
cision du  conseil  municipal  ou  de  celle  du  conseil  de  iMéleciure, 
en  CïS  de  recours,  s'il  a  été  reconnu  <|ue  les  ca"ses  d'insalnbrilé 
SOBldépenlantosdij  l'ait  du|)iO|>iiétairéou  del'nsnfruiticr,  l'au- 
torité municipale  lui  eiijnindra,  par  jnesurc  d'oiuic  et  ^\c  police, 
d'exécnter  les  iravanx  jngé^  nécessaires. 

I.  Meture»  favorables  aux  iiropriétaires.  —  Art.  8.  Les  onverlure? 
pratiquées  pour  rexécuiion  dej. travaux  d'assainissement  seront 
exemptées,  pendant  trois  aififtlc  la  contribution  d  s  portes  et 

fenética.  .    „     .  *  .       .    ,  .    ■  • 

Art  11.  Lorstpie,  par  suite  de  l'exécution  do  la  presenic  loi, 
■  il  y  aura  lieu  ii  la  résiliation  dos  baux,  cetle  résiliation  n'empor- 
tera en  faveur  du  loiîalaire  aucuns  doinmages-intérèls. 

Pènalilé  contre  lis  propriétnirt»,  le»  amendeitont  attribuée» 
aux  bureaux  de  bienfaisance.  — \Tt.  9.  Kncas  d'inexécution,  dans 
le»  délais  déterminés,  des  travaux  jugés  nécessaires,  cl  si  le  loge- 
ment continue  d'elle  oi:cnpé  par  «n  licis,  le  propriciaire  oii  l'u- 
sufruitier sera  passible  d'une  amende  de  IC  fr.  ii  lOl)  fr.  Si  les 
travaux  n'ont.pas  éié  exécutés  dans  l'année  qui  aura  suivi  la  con- 
damnation, et  si  liVlDgemcnl  insalubre  a  continué  d'iiLrc  occupé 
par  «n  tiers,  le  propriétaire  ou  l'usnlrnitier  sera  |in|sible  d'une 
amende  égale  à  la  valeur  des  travaux  cl  pouvant  eue  élpvée  au 

double.  „    .  .         . 

Art.  10.  I.e  propriétaire  ou  rusnfmilierqui  aura  c  intrcvcnn  a 
l'interdiction  prononcée  sera  condamné  h  une  amende  de  10  it 
100  francs,  et  en  ^s  de  récidive  dans  l'année,  à  nue  amende 
égale  au  double  de  la  valeur  localive  du  logement  il  terdit. 

A»tainii»etuent  ijhxéral  u  la  charge  de»  coiiimunes.  —  Art.  13 
Lorsque  l'insalubrité  est  le  résultat  de  causes  extérieures  et  per- 
manentes, ou  lorsque  ces  causes  ne  péTJ^nt  élre  (jéiniitcs  i|ue 
par  des  travaux  d'ensemble,  la  cominiyne  pourra  acquérir,  sui- 
vant les  furines  cl  .ijnos  raccomplisseiheui  des  forjnalliés  pres- 
crites pnr  la  loi  du  a  m.<\  tSll,  la-tottlilé  des  propriétés  com- 
prises dans  le  périmèlre  des  travaux. 

II. 
De»  nouveaux  dfvils  sanctionnes  par  la  loi  du  23  «i;ri7  1850. 

Iji  loi  du  23  avpjl  4850  accorde  tt  sanctionne  le  droit  au 
logement  saliiùi-'.  '  ■ 

Toul  citovcn,  habilanl  la  ville  ou  la  campagne,  locataire 
d'une  maison,  d'nne  calmne,  d'un  apnarlcmenl  grand  ou  pe- 
tit, d'une  pièce  quelconque,  acquiert  Icgalemenl  le  droit  que 
celte  pièce,  que  cet  appartement,  que  celte  maison  te  trouve 
«  dans  des  condilions  de  nature  à  ne  [mtiér  atteinte  ni  à  sa 
vie  ni  à  .sa  sauté.  »  .        ,. 

En  d'autres  Icrincs,  la  loi  du  23  avril  1830  défcHd  au  pro- 
priétaire on  il  l'usufruitier  d'une  habitation  qiieleonquc  siluëc 
soit  à  la  camiMigne,  soit  à  la  ville  de  louer  sa  maisoM,  sa  ca- 
bane, ses  apparicmenis,  ses  clmnibrcs, si  ces  logcmenls, grands 
ou  petits,  se  trouvent  eux  cl  leurs  dépendances  dans  des  con- 
ditions d'insalubrité.  , 

C'e&Gà  Hîrc  que  la  loi  dans  sa  sagesse  et  sa  justice  déclare 
au  projM-iétairc  d'babilntions  que  le  t;apital  fju'il  possî'de  en 
logements  ne  peut  el  ne  doit  rapporter  intérêt  ou  location 
qu'à  la  condition  que  l'usage  de  la  chose  louée  ne  porte  pas 
atteinte  à  la  santé  publique  et  privée,  ^_ 


Le  rfroiV  au  iogeinent  salubre  devient  ainsi  le  droit  social  le 
plus  considérable  que  la  législation  dans  l'anliquité  et  de  nos 
jours  ait  «jcore  accordé  aux  citoyens. 

Dans  l'antiquilé,  les  législateurs  avaient  établi  des  lois  gé-  • 
nérales  d'hygiène  pnbri(iuc,"<cs  cilôyens,  c'est-àrdire  les 
hommes  qui  n'avaient  j)ns  élé  réduits  à  l'esclavage,  proliluicnt 
de  ces  lois.  Cerlaiiis  alunenls  considérés  insalubres  étaient  dé- 
fendus. Los  ciloyons  jouissaient  graluileinont  du  droit  à  la 
propreté,  c'i'A-'n-iliU-c  m;  l'usage  des  bains  |)ublics  si  néces- 
saire à  la  santé  ;  —  du  droits  aux  exercia:i  corporels,  c'csl-à- 
dire  du  droit  aux  exercices  de  force  et  d'adresse  dans  lesquels 
le  citoyen  donnait  une  nouvelle  puissance  îi  ses  muscles,  une 
plus  grande  souplesse  cl  agilité  à  ses  membres. 

A  Home,  les  cifoycns  de  la  campagne  et  les  citoyens  de  la 
ville  jouissaient  de  droits  politiques  considérables  ;  il  existait 
des  lois  prolecirices  de  la  liberté  individuelle.  Mais  le  citoyen 
'pauvre,  colon  de  la  campagne, ou  habitant  de  la  ville  vivaient 
dans  des  taudis  infects.  Les  citoyens  pauvres  de  la  ville,  les 
hommes  en  blouse,  en  tunique  (tunicati),  comme  on  Icsappe- 
lait,  s'eutas>aient  pSr  milliers  dans  les  bas  {Quartiers  de  Su- 
bura  et  de  l'Esquilin. Cependant,  ils  jouissaieiil,  comme  chez 
nous  depuis  février  18i8,,dii  droit  de  sull'ritge,ils  élaieiit  élec- 
teurs, et  mèine  l'esloyés  i)ar  les  candidats,  aux  époques  des 
éliTlions. Mais  \ii  droit  au  logement  salubre  n'existait  pas  pour 
ces  souverains  du  inomte.  •      • 

De  nos  jours,  en  Angleterre,  on  s'est  occupé  d'améliorer 
feshabilaliuiis  des  ouvriers,  des  petits  employés,  des  pauvres: 
niai»  ces  essais  n'ont  pas  été  exécutés  en  vum'C  i>i:.\E  L«u 
«lî.MCRALU,  dillwrence  considérable',  car  l'aeti'on  isolée  de 
l'individu  .^e  trouve  substituée  ù  l'action  coUectise  et  solidaire 
de  la  société..        -  

Aux  Ktals-Unis,  dans  cetle  Ilépul>li(iuo  où  les, "Onvriei^  vi- 
vent dans  une  certaine  nifaiicc,  où  les  lois  accordent  les  plus 
grande  liberli's,  le  droit  au  logement  salubre  n'cxistd  ps 
encore  .- 

III.  . 

La  loi  du  23  avril  uasurc  la  .santé  publique. 

L'homme  a  inventé  les  habitations  pour  se  'soustraire  aux 
actions  nuisibles  des  variations  do  l'atmosphère  et  d'autres 
causes  extérieures  qui  inlliient  dangerenseinent  sur  sa  sanlé. 

L'humiililé,  la  privation  d'air  et  de  lumière,  un  froid  gla- 
cial ou  un<vclial('iir  sulfocante,  les  émanations  fétides  poi-teul 
de  graves  alleiiilcs  à  notre  conslitulion  physique.  L'homme 
k'  [HMs  vigoureux,  dans  toute  la  force  de  ri\ge,  jouissant  d'un 
tempérament  bien  équilibré,  soumis  aux  funestes  influences 
de  ces  conditions  nialériellos,  verra  bientôt  sa  santé  se  perdre, 
ses  forces  l'abaiidonner.  " 

t>n  pont  iifdnnei-  qu'en  niojTnne  les  habilanls  des  villes 
pas-senl  vingt  heures  sur  vingt-quatre  dans  leurs  demeures.    ^ 

Les  femmes,  les  enfants,  les  vieillards  et  la  plus  grande 
partie  des  ouvriers  se  trouvent  dans  celle  position,  soit  par 
Iciir  Age,  soit  par  b;  métier  qu'ils  exercent. 

Si  donc  les  logements  dans  lesquels  vivent  presque  cons- 
tamment ces  personnes  (tout  en  les  soustrayant  a  l'action 
malfaisartti;  de  certaines  causes  extérieures),  si  ces  logements 
engendrent,  disons- nous,  par  leur  conslruction  ou  leur  dis- 
position, des  causes  non  moins  nuisibles  d'insalubrité,  il  est 
évident  (pie  des  habitations  ainsi  disposées  ne  répondent  pas 
i  la  première  condilion  qu'elles  doivent  l'emplif.'" 

La  sanlé  pttrliculièra  et  publique  en  est  immédiaiem^pt  at- 
teinte. Les  tristes  preuves  de  ce  désastreux  état  de  choses  se 
trouvent  partout  dans  les  quartiers  pauvres  des  villes  où  pul- 
lulent les  galetas  el  les  bouges  infects,  et  dans  nos  campagnes 
on  l'on  ne  rencontre  le  plus  couvent  que  de  misérables  caba^ 
nés,  dès  huttes  délabrées. 

Or,  sî  l'on  remarque  que  l'influence  d'une  mauvaise  habi- 
tation sur  la-  sanlé  est  encore  plus  dangereuse  qtie  les  clTcts 
d'une  nourriture  malsaine,  on  conclura  nue  la  loi  du  23  avril 
peut  garantir,  par  son  application  générale,  la  santé  particu- 
lière .et  piililique. 

IV. 

Im  lui  du  "2.'i  avril  crée  des  travaux  considérables. 

Depuis  deux  siècles,  le  développement  de  l'industrie  a  accru 
considérablement  la  population  urbaiiîe. 


Parallèlemenl'à  ce  fait,  un  autre  non  moins  important  s'est 
opéré  dans  les  villes. 

L'ancien  bourgeois,  iier  de  posséder  pigjum  sur  rue,  d'avoir 
sa  maison  à  lui  seul,  s'est  trouvé  entraîné 'à  en  louer  une 
partie,  ou  bien  à  faire  du  commerce  on  maisons.  De  nouvelles 
habitations  se  construisirent  sur  de  phi»  grandes  dimensions  ; 
on  s'habitua  à  vivre  plusieurs  familles  sous  le  même  toit.  Les 
cliangcmcnls  do  position,  de  fortune,  de  quartier,  influèrent 
également  sur  ce  mouvement  dans  les  mœurs,  en  admettant 
une  espèce  de  communauté  de  logement. 

A  Paris,  où  le  caprice  des  rois  et  des  grands  transporta  à 
plusieurs  reprises  le  centre  de  l'activité  de  la  ville  dans  diffé-  ' 
rcnls  quartiers,  les  hôtels,  abandonnés  des  rois,  des  grands, 
des  tinanciers,  des  parlementaircSj- devinrent,  en  se  fraction- 
nant de  mille  façons,  depuis  la  cave  jusqu'au  grenier,  le  ré^ 
ceptacle  de  locataires  plus  ou  moins  aisés,  plu»  ou  moins 
pauvres. 

Les  (]uirliers  delà  Cité,  des  deuxChiUelels,  de  Saint-Scve- 
rin,  (lu  Marais,  de  l'ile  Sainl-Louis  où  lai  cour,  la  noblesse,  le 
çurlcinent  et  la  finance  possédaient  leurs  magnifirjucs  hôtels, 
t'iiront  délaissés  en  grande  partie  lorsque  Louî*  XIV  créa  Ver- 
sailles et  loi'si]iie  le  système  de  LaW  vint  porter  une  si  pro- 
fonde perturbatioti  daiïs  la  propriété  immobilière. 

Les  folles  dépenses  des  grands  pendant  le  règne  de  Louis 
XV  et  la  révolufioti  de  8!)  firent  le  reste. 

Louis  XIV,  Louis  XV,  lit  Révolution,  concentrèrent  dans 
Paris  une  population  considérable,  et  celte  population  envahit 
les  quartiers  que  les  hautes  classes  abandonnaient. 

Le  nombre  des  maisons  à  loyer  augmenta  donc  considéra- 
blement. La  spéculation  s'empara  de  ce  nouveau  mode  d'af- 
faires. La  vie  du  locataire  fut  de  moins  en  moins  respectée. 

D'un  côté,  les  anciennes  maisons  délabrées  du  vieux  Paris, 
pourries  par  le  temps,  miaée^par  les  insectes,  continuèrent 
a  être  livrées  à  de  pauvres  locataires;  les  grandes  pièces  des 
anciens  hôtels  se  transformèrent  en  petits  logements  au  moyen 
de  cloisons  posées  dans  la  hauteur  et  la  largeur,  des  pièces 
saluhres  furent  converties  en  foyers  d'infectiOfJï.r^De  l'autre, 
les  nouvelles  maiscms  des  nouveaux  quartiers  furent  construi- 
tes d'après  def  dimensions  si  mesquines,  qu'un  membre  de  la 
droite,  M.  de  Vogué,  flélrit  à  juste  litre  la  spéc^lalion  ainsi 
prali(iuée  d'industrie  coupable  ;  il  disait  (14  juillet  18i8) .. 

«  Quand  la  science  demande  12  à  li  mètres  cubes  d'air 
»  |)ar  individu,  il  y  a  des  maisons  où  les  locataires  passent 
»  leur  vie  dans  des  logements  qui  leur  donnent  à  peine  3  ou 
»  t  mètres  cubes  d'air  à  respirer.  Nous  disons  que  la  location 
»  de  pareils  logements  doit  élre  interdite.  C'est  une  indcs- 
n  ruiK  coi'PAULE  qui  spécule  sur  le  premier  des  biens  que 
»  Dieu  ait  donnés  a  l'homme,  l'air  qu'il  respire,  l'air,  dont 
»  la  vie  ne  peut  se  passer  !  »  (Tt^s  bien!  très  bienl—M.ie 
R'anccy  rappelle  ces  paroles  dalfl  son  rapinorl.) 

Pour  donner  de  Fair,  de  la  lumière  à  1  intérieur  des  babi- 
klions,  il  faut  donc,  d'une  part,  abattre  les  cloisons^des  pe- 
■tès  pièces  ;  de  l'autre,  fixer  les  dimensions  des  chambres  à 
(joftnruire. 

De  là  de  très  grands,  d'immenses  travaux  pour  les  innom- 
brables métiers  qui  se  rattachent  à  la  construction  en  bfttî- 
ment  ;  de  là  de  nouvelles  richesses  à  créer. 

:.y..  '  '^ 

La  loi  du  23  ai;ri7  développe  [esprit  d'association. 

ht  rapport  de  1832,  sur  la  marche  et  les  effets  du  choléra 
dans  Pans,  s'exprime  aiiisi  : 

'<  En  moins  de  deux  mois,  024  propriétés,  tant  publiques 
»  que  particuliè'es,  dont  te  covipose  le  quartier  du  Luzem- 
»  bourg,  furent  visitées,  et  402  reconnues  comme  insalubres, 
»  soit  à  cause  du  mauvais  état  deà  fosses  d'aisances,  des  puils. 
»  des  puisards,  des  plombe,  des  ruissaux,  du  pavé,  soit  a 
B  cause  de  là  stagnation  des  eaux  pluviales  et  mehagef^,  de 
»  l'entassement  d'animaux  domestiques,  et  de  l'amas  des  fu- 
»'  miers  et  des  immondices. 

n  Ces  visites  à  domicile  révélèrent  combien  sont  encore 
n  nombreuses  dans  Paris  les  causes  d'infection  et  d'insalu- 
n-brité.  l^  commission  regrette  que  ce  rapport  soit  souvent 
I)  destiné  à  en  fournir  la  preuve.  » 

.  A  cetle  é|)oque  et  dans  la  précipitation  des  travaux  à  exé> 
cuter  pour  assure**  la  propreté,  l'une  des  prescriptions  les  plut 
essentielles  contre  le  choléra,  on  constata  donc  offléiellement 
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L'amour  est  le  génie  de  la  raison,  car  l'homme  a  besoin 
d'être  amoureux  pour  comprendre  la  loi  de  Dieu  qui  a  destiné 
toutes  ses  créations  au  bonheur.  «  Donnez-moi  un  homnie 
qui  aime,  dit  saint  Augustin,  et  il  comprendra  tout.  » —  «  Ai- 
mez-vous, dit  le-Sativeur,  là  est  toute  la  loi.  » 

L'amour  est  le  commencement  de  la  sagesse,  puisqu'il  force 
l'homme  à  lléchir  le  genou  devant  la  femme  et  à  la  recon- 
naître comme  sa  supérieure  et  comme  l'arbitre  souveraine  de 
sa  félicité.' 

Je  ne  comprends  pas  qu'on  ose  dire  que  l'amour  rend  aveu- 
gle, qnand  il  est  prouvé  par  l'expérience  universelle  que  l'a- 
mour fait  découvrir  h  cliaque  instant  chez  l'être  aimé  une 
foule  de  perfections  adorablys,  invisible i  à  l'œil  nu  pour  toul 
autre  que  pour  l'ainoureuS. 

L'amour  doune  du  cœur  aux  poltrons  et  de  l'esprit  aux  sots; 
il  double  celui  des  lilles.  C'est  lui  qui  a  inventé  la  délicale 
expression  de  bien  faite  pour  désigner  une^femme  laide. 

J'ai  vu  des  écrivai'ns  distingués  de  ma  patrie,  qui  avaient 
trop  profité  de  la  lecture  d'Hegel,  faire  retour  à  la  lucidité 
nationale,  pour  plaire  à  une  grisette.' 

J'ai  vu  des  géomètres,  blessés  d'un  trait  de  Cupidon,  rede- 
•vehir  des  hommes'  à  passer  violemment^u' culte  de  l'angle 
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aigu  ù  celui  de  l'ellipse.  Et  j'ai  béni  dans  mon  cœur  la  puis- 
sance du  Dieu  qui  opérait  ces  miracles. 

Pour  tou>  les  nobles  cœurs  sincèrement  épris,  Bonheur  el 
Liberté  sont  deux  mots  synonymes,  l'idéal  de  liberté  qu'ils 
rêvent  tous,  étant  de  demeurer  enchaînés  aux  pieds  (l'une 
maîtresse  et  d'obéir  aveuglément  à  ses  moindres  caprices.  Je  « 
n'ai  jamais  demandé  .î  nos  gouvernements  que  de  se  faire 
obéir  ainsi  et  sans  gcu.larmos;  mais  les  gouvernemenls,  qui 
sont  toujours  menés  par  des  vieux  à  lunettes,  aiment  mieux  se 
faire  délester,  parée  que  c'est  plus  facile  et  ensuite  parce  qu'ils 
ont  la  ressource  de  rejeter  slir  l'esprit  d'insubordination  des 
masses  les  torts  de  leur  impuissance  sénile  et  de  leur  incapa- 
cilc.  C'est  pour  cela  qu'il  est  souverainement  absurde  d'aller 
chercher  des  hoiiinies  d'état  parmi. ccnx  qui  n'entendent  plus 
rien  à  .l'amour  eUpii  nlonlpliis  aucun  intérêt  à  vouloir  foire 
de  grandc.î  choses. 

Les  trois  .jiiarls  des  révolutions  qui  ont  péri,  ont  péri  faute 
de  tomber  aux  mains  dos  amoureux  (pti  se  seraient  empres- 
sés d'y  coudre  la  plupart  des  iustiluiions  de  Robert  d'Arbris- 
sel,  non  compris  le  célibat  foi-cé.  Celle  du  89  n'a  pas  tenu, 
parce  qu'elle  n'avail  fait  que  décréter  l'éçalité  des  hommes. 
Celle  de  Février  a  v»cu  ce  que  vivent  les  roses,  parce  que  les 
constituants  de  1818  noiit  pas  osé  réjurer  l'iniquité  de  leurs 
pères.  .       .     •  ' 

Un  seul  parmi  eux  avait  compris  la  signification  da»la  ré- 
volution du  mépris,  un  jeune,  aujourd'hui  exilé,  Victor 
Considérant;  un  seul  avail  senti  la  nécessité  de  mettre  la 
victoire  d'iin  gland  }rcuple  ious  la  sauvegarde  d'une  grande 
mesure  de  réparation  sociale,  tin  seul  avait  osé  sommer  ses 
collègues  de  reslitiicr  à  1»  femme  ses  droits  imprescriptibles  de 
libre  créature  el  d'inscrire  l'égalité  des  sexes  dans  la  Consti- 
tutiiin.  Les  vieux,  qui  avaient  la  majorité  dans  la  commission 
des  guinze,  n'ont  pas  même  pris  la  proposition  au  sérieux  ; 
mais  la  vengeance  du  ciel  s'est  apcsanlie  sur  ctix  et  elle  a  per- 
mis qtifi  d'autres  vieux  entreprissent  avec  succès  la  démolition 
de  leur  œuvre.  Je  contemple  d'un  œil  serein  les  infortunes  de 


ces  faux  démocrates  qui  ne  s'émurent  jamais  des  infortunes 
de  leurs  lille?,  de  leurs  sœurs,  de  leurs  mères  ;  el  je  déplore 
modérément  le  renversement  de  l'édiflce  assis  sur  l'iniquité. 
Votre  malheur  h  vous,  Victor  Considérant,  m'afflige  plus,  car 
il  n'accuse  |ias  seulement  la  sottise  des  honxmcs,  mais  aussi  la 
justice  de  Dieu. 

Ainsi  que  les  svmpilhies  de  tous  les  nobles  cœurs  cl  la  gra- 
titude de  la  plus  belle  moitié  du  genre  humain  vous  apportent 
par  ma  voix  une  consolation  dans  l'exil  !  que  le  témoignage 
universel  de  l'estime  el  de  l'amitié  des  bons  vous  soit  un  re- 
fuge inviolable  contre  les  persécutions  des  méchants  !  qg.e-- 
l'espoir  de  la  prochaine  venue  du  jour  de  délivrance  vous 
fasse  trouver  meilleur,  commè^au  meurtrier  de  Ciodius,  le 
poisson  do  l'étranger  !  Je  me  suiS  laissé  dire  qu'après  que  les 
collègues  du  citoyen  Victor  Considérant  eurent  rcjpoussé  la 
nroppsitiou  à  l'uiianiinité,  l'un  d'eux  s'approcha  de  lui  pour 
lui  demander  pardon  de  son  vote,  confessant  que  l'opinion 
publique  aurait  bien  de  la  peine  dons  vingt  ans  à  s'expliquer 
je  rejet  d'uUe  mesure  aussi  équitable.  Le  coupable  qui  avouait 
si  ingénuemenl  sa  faute,  était  de  l'école  de  ces  philantropes 
qiù  ont  si  puissamment  contribué  i»  doter  leur  patrie  du  sys- 
tème de  l'emprisonnement  cellulaire,  ifti  système  d'odieuse 
torture  qu'une  femme  n'eût  jamais  inventé,  car  il  condarnne 
•le  détenu  au  silence  éternel,  et  sous  prétexte  de  le  préserver 
de  la  contagion  du  vice,  le  pousse  fatalement  au  suicide  ou  à 
la  folie.  Je  n'allendral  certes  pas  vingt  ans  pour  déclarer  à 
ce  vertueux  aini^des  hommes  que  ses  collègues  et  lui,  en  re- 
fiisanl  de  conclure  avec  le  citoyen  Victor  Considérant  à  l'é- 
mancipationrpolitique  dé  la  femme,  ont  voté  en  raison  inverse 
du  c.irrc' dirBôii  sens. 

Hélas  !  il  n'est  que  trop  vrai  que  le  plus  grand  bonhêur^des 
vieux  est  comme  celui  d^s  eunuques,  d'empêcher  les  jeimes 
de  s'aimer.  Mille  exemples. 

Quand  vient  le  mois  de  mai,  le  doux  besoin  d'aimer  se  ré- 
Teille  ou  s'allume  au  cœur  de  tous  les  êtres,  un  désir  infini 
de  doubler  son'existsilee  tourmente  les  créatures  les  plus  ché- 
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»  ni6eB  et  dont  les  débris  languinent,  én«rVé8,  incapables  de 

o  fournir  au  recrutement  de  nos  armées,  propageant  au  mi- 

»  lieu  d«  nos  grandes  cités  des  (ypcs  dégénérés  et  des  râpes 

»  ab&tardieS. 

»  Il  faiit  le  dire,  les  conditions  actuelles  des  habitations 

»  favorisent  le  développement  de  ces  maux  et  en  augmentent 

»  rinilénsité.  » 

Or,  l'esprit  d'association,  guidé  et  aidé  par  la  commune, 
peut  seul  arriver  en  quelques  années  (comme  dans  un  autre 
ordre  de  travaux,  notre  système  de  voies  de  communications 
le  prouve)  à  transformer  les  logements  insalubres  en  loge- 
ments habitables. 

L'esprit  d'association,  appliqué  à  la  construction  des  maisons 
de  l'homme,  développera  des  idées,  créera  des  moyens  qui  se 
trouvent  aujourd'hui  à  l'état  latent  ou  stérile. 

Le  génie  humain,  comme  l'instinct  des  animaux  inférieurs, 
se  développe  largement  dans  les  combinaisons  architectu-^ 
raies  ;  les  ttiermes  des  anciens,  le  nids  des  oiseaux,  les  forte- 
resses des  castors,  les  ruches  des  attfcillc$,  témoignent  de  cette 
vérité. 

C'c$t  que  l'architecture  est  la  synthèse  des  Arts.  Elle  les 
renferme  tous,  car  l'habitation  doit  répondre  ù  tous  les  be- 
soins. L'esprit  d'associatiota  appliqué  à  l'art  par  excellence 
produira  donc  des  résultats  grandioses. 

Propriétaires  et  locataires,  TOUS  jouiront  de  la  réforme 
salutaire  ;  l'esprit  d'association,  appliqué  aux.  demeures  des 
lu>mines,  prendra  soin  même  des  personnes  peu  soucieuses 
de  leur  sànlé;  la  lacune  que  M.  de  Kiancey  laissait  avec 
peine  dans  son  rapport  sera  comblée  :  «  Pour  ce  qui  regarde, 
»  disait-il,  l'intérieur  du  domicile  des  propriétaires,  ses  ap- 
T>  partements,  la  loi  s'arrête  et  le  laisse  libre.  Elle  ne  peut  lui 
»  défendre  que  ce  qui  nuit  à  autrui.  S'il  veut  se  nuire  à  lui- 
»  même,  elle  ne  saurait  l'en  empêcher.» 

L'esprit  d'association  ne  commande  pas  en  maître,  loin  de 

banger^  plus  loin  l'acheter,  alin  d'établir  les  alignp lu  ;  mais  sa  douce  violence- et  son  action  entraînante  feront 

/l'nnn  Inani^^l>T«tinrmR^fl/;  accepter  facilement  les  améliorations  qu'il  apportera  ;  amé — 

liorations  constamment  appuyées  sur  l'intérêt  et  la  santé  des 
propriétaires  et  des  Hocafaires. 


que  là  moitié  des  maisons  du  quartier  duLuxembeurg  se  trou- 
vait dans  un  dégradant  état  d'infection. 

On  ne  s'occupait  pas  à  cette  époque  de  l'intérieur  des  ap- 
partements, comme  rexige  et  l'orabnne  la  loi  du  23  avril. 

Certes,  si  l'on  eût  viâté  le»  924 -propriétés  du^^x'^'^lif  ^" 
Luxembourg  et  surtout  «elles  comprises  cntKles  ruesd'Assas 
et  de  Condé,  aux  environs  du  marché  Saint-Germain  et  de 
Saiht'-Suipice,  en  vue  de  l'esprit  et  de  la  lettre  de  la  nouvelle 
loi,  ont^eût  reconnu  que,  à  peu  d'exception  près,  toutes  ces 
propriétés  Tentermaient  des  logements  insalubres. 

Voilà  un  fait  bien  établi.  ^ 

Voici  son  complément.  D'après  .le  dernier  recensement  de 
1846,  Paris  comprenait  28,712  maisons  particulières,  dont  les 
appartements  se  subdivisaient  en  330,900  locations,  c'est-à- 
dire  qu'en  moyenne  chaque  maison  renfermait  3")  à  30  lo- 
c&t3ir€8  '  '  < 

Certes,  pour  une  grajjle^îîle,  pour  une  capitale,  où  les  ha- 
bitudes et  les  mœurMScile*  sont  loin  de  repousser  une  cer- 
taine vio  en  commiîn,  les  maisons  à  loyer»  de  Paris  ne  sont 
pas  construites  sur  des  dimensions  assez  considérables. 

Dans  les  autres  capitales,  à  Vimne,  par  exemple,  il  y  a  des 
maisons  qui  contiennent  pltfs  de  1000  personnes  ;  pourquoi 
même  sans  atteindre  ce  chiffre,  Paris  n'aurait- il  pas  des  mai- 
sons renfermant  3  à  400  personnes,  c'est-à-dire  DIX  fois 
plus  spacieuses  qu'elles  ne  sont  aujourd'hui- 

Or,  pour  faciliter  la  mise  en  pratique  des  articles  7  et  13 
de  la  loi  du  23  avril,  c'est-à-dire  pour  assainir  d'ensemble  les 
vieux  quartiers  délabréi,  à  ruelles  infectes,  iln'y  a  qu'une 
chose  à  faire  :  — ^  pousser  Ifs  propriétaires  contigus  d'un  cer- 
tain nombre  de  maisons  à  s'associer,  par  l'entremise  et  sous 
l'égide  de  la  Commune. 

La  commune,  en  effet,  en  sa  qualité  de  propriétaire  de  la 
superficie  des  rues',  peut  et  doit  intervenir  dans  l'association, 
car,  ici,  elle  peut  céder  une  partie  de  la  superficie  des  rues, 
là        "  


mentVd'une  manièreTStiomtclle 
Chaque  propriélaire  et  la  commune  auraient  une  quote^ 

fart  pro^rlionncllc  à  lasuperlicie  du  sol  qu'il  apporterait  à 
association,  quote-part,  coupon  qu'il  pourrait  vendre,  céder 
comme  il  cède;  et  aliène  aujourd'hui  une  maison  entière. 

Il  y  a  plus,:  d^ins  la  position  obérée  de  la  propriété; particu- 
lière, la  commuhe  |)ourrait  facilement  venir  au  secours  des 
propriétaires  eu  leur  facilitant  les  moyens  de  reconstruc- 
tion (1).  \  -■""'  ' , 

On  comprend  que  ritudustne  coviHible,  signalée  du  haut  de 
la  Iribufie  par  M.  de  Vofeué,  disparaîtrait  à  l'instant  :  la  com- 
mune serait  là  piiidi'e  par  la  science,  animée  de  l'intérêt  pu- 
blic, veillant  à  la  salubrité  géi^ale.  Les  propriétaires  actuels 
y  trouveraient  largement  leur  intérêt ,  car  pn  réaliserait  des 
économies  notables  daiis^cc  iiiode  de  rççons.truction. 

Quant  à  la  mauvaise  disposition  des  escaliers  et  à  celle  des 
fosses,  des  p.iits,  des  puisards,  des  plombs,  des  ruisseaux,  du 
payé  des  cours,  de  Ja  stagnation  des  eaux  pluviales  et  ména- 
gères, dont  parle  le  raitfiort  sur  le  choléra,  tous  ces  inconvé- 
nients n'evisleruicHt  plus. 

Ce  n'c.'-t  pas  lotit.  Le  rapporteur,  M.  de  Riancev;  a  exa- 
miné avec  raison  le  côté  moral  de  la  question,  H  dit  :  o  Si 
>>  l'ouvrier  trouve  dans  son  habitation  la  propreté  et  la  salu- 
»  brité,  il  s'y  plaira,  il  y  restera;  —  l'insahibitité  du  loge- 
»  inent,  qui  amène  le  dégoût  du  foyer  domestique,  est  run 
»  des  plus  actifs  (louvoyeurs  du  cabaret.  ■ 

Et  ce  dégoût  peut  aller  jusqu'à  la  crainte  d'une  maladie; 
M.  de  Rianceyajoute: 

«  L'humidité,  les  inliltralionv!''»''"  '*'cié  et  corrompu  cau- 
j>  Sent  souvent  une  mortalité  elTrnyarite. -Tandis que  les  cons- 
n  tilutions  les  plus  rcsbusics  s'alEiiblissenl  et  s'épuisent,  les 
))  natures  plus  délicates  s'étiolent  et  succombent.  La  phthisie 
»  enlève  les  femmes  et  les  jeunes  lillcs  ;  les  scrofules,  le  ra- 
»  chilismc  torturent  les  entants.  C'est' avec  cpouTantc  et  avec 
»  liorreur  que  l'on  contcnlple  Acs  générations  entières  déci- 


(t)  Nous  avons  développé  ces  idées  il  y  a  huit  ans  dans  nos 
EfH'Jenur'Farit,  à  propos  de  là  Rfavc  cl  iuiporUnle  queslion 
(lu  (iipliic.nieiil  de  l.i  |Hipiil;itloii  active  ei  du  placeiiicnl  il  assi- 
gner aux  ciiiliarcadiTos  des  «lieniins  de  fer.  (Voir  la  /{««■«<!  qtni- 
rjt  de  t'tnchiUrlure  el  des  travaux  public/,  de  Al.  César  Daly.) 


Telle  est  la  loi  du  23  avril  1830.  La  société,  dans  l'intérêt 
de  la  chose  publique,  s'est  armée  d'un  puissant  moyen  d'amé- 
lioration sociale. 

Elle  combat  l'é^oïsme  de  plusieurs  dans  l'intérêt  général  ; 
elle  ouvre  un  horizon  nouveau  à  l'esprit  d'association,  c'est- 
à-dire  à  l'activité  du  travail  ou  à  la  production  de  nouvelles 
richesses. 

Le  pouvoir  législatif  a  rempli  un  devoir;  aux  pouvoirs  exé- 
cutifs, ministres^  niAir^s,  préfets,  conseillers  municipaux  à 
l'appliquer  dans  l'esprit  et  dans  la  lettre. 

Il  en  est  leinps. 

L'association  résoudra  les  nobles  efforts  entrepris  dans 
cette  carrière.  Seule  elle  en  fournira  les  voies  et  les  moyens, 
en  dehors  de  ses  infinies  ressources, ,  la  Loi  avortera  dans 
l'impuissance  et  la  siérililé,  elle  deviendra  lettre  morte. 

jTfr-.Pcrreynlbnd. 


1j«  nailoa  e>st  tout  le  mMtde.  . 

* 

La  prétention  des  exilés  de  Frosdhorf  de  se  poser  comme 
maîtres  absolus  de  la  France  a  causé  quelque  hilarité  dans  le 
pays,  et  cependant  ce  sont  les  intérêts  surannés  groupés 
autour  de  celte  prétention  qui  forment  à  l'émancip  ition  delî-; 
nilive  de  la  nation  l'obstacle  le  plus  persistant. 

Un  roi  n'est  rien  sans^  une  aristocratie,  et  au  fond  n'c$t 
que  le  chef  d'une  aristocratie.  Aussi  n'est-ce  pas  le  retour 
seul  d'un  prince  que  désirent  les  légitimistes,  mais  le  retour 
d'institutions  aristocratiques,  a  Ah  !  si  nous  pouvions  revenir 
au  quatorzième  siècle  !  »  s'écriait  naguère  devant  nous  un 
royaliste  peu  naïf. 

Ce  désir  se  traduit  d'une  façon  non  moins  nette  d^ns  leur 
manière  d'envisager  l'histoire  ;  à  ce  propos  citons  un  passage 
^extrêmement  curieux  el  tout  récent  de  la  Gazette  de  France  : 

iT Cela  ne  veut  pas  dire  assurément  qiie  le  peuple  puisse 


rentrer  dans  son  droit  de  ehoittr  un  inattrt  qeand  Ix  dynastie 
nationale  n'est  pas  éteinte,  quand  la  source  .du  sang  de  tes  reig 
n'est  pas  tarie  dans  ses  derniers  canaux,  comme  dit  Voltaire. 
C'est  la  conclusidn  contraire  qu'ondoit  (hrer  de  cette  luaxiine.  Le 
peuple  qui,  par  son  chQix  primitlfi  a  fonde  le  droit  d'une  dynas- 
tie, est  lié  à  ce  droit  émané  de  lui  tant  que  la  dynastie  existe.  Il 
"est  lié  par  sa  souveraineté  même  Infuse  désormais  dans  le  droit 
royal  éinaiié  d'elle «     '     '       - 

Notre  intention  en  rapportant  ces  lignes  n'est  pas  de  dis- 
èuter  avec  le  journaliste  sur  ce  dfoit  étrange  que  tiendrait 
une  famille  princière  d'une  nomination  faite  par  une  géné- 
ration morte  depuis  des  siècles  sur  toutes  lès  générations  à 
venir  ;  à  notre  avis,  ce  sont  là  des  mots  et  pas  autre  chose  ; 
dégageons  la  réalité,  s'il  est  poisible,  et  demandons-nous  ce 
que  la  Gazette  entend  par  le  mot  peuple? 

Si  le  peuple  dont  elle  parle  et  qui,  suivant  elle,  s'est  choisi 
un  maître,  c«t  celui  existant  à  l'origine  de  la  monarchie,  sous 
Pharainond  ou  Clovis,  ce  peuple  n'est  pas  le  peuple  gaulois,  il 
n'est  que  la  peuplade  germaine  qui  avait  conquis  une  partie 
de  la  (jaule  ;  il  est  le  vainqueur,  il.  est  ^'aristocratie  du  temps. 
—  Si  c'est  le  peuple  qui  existait  lors  de  la  formation  de  la 
race  capétienne,  comme  on  était  alorà  en  pleine  féodalité,  et 
que  nous  ne  supposons  pas  «ne  dans  ce  choix  d'un  maître  on 
ait  tonsullé  lïtoUle  rniiombrable  des  serfs  et  des  esclaves, 
le  mot  peuple  signifie  encore  aristocratie  ou  seigneurs  féo- 
daux." ' 

Ainsi,  dans  le  passé,  les  légitimistes  sont  cnlnilnés  invinci- 
blement à  ne  voir  le  peuple,  ou  plutdt  la  nation  ,  que  dans 
les  chefs;  celte  façon  de  considérer  le  passé,  ils  l'appliquent 
au .  prissent.  Leur-dvinandc  de  reconstitution  delà  royauté  an- 
tique n'est  qu'une  pétition  en  faveur  d'une  restauration  aris- 
tocratique. - 

Certes  cette  prétention  peut  paraître  étrange,  surannée, 
hors  de  propos  ;  quelqucfoiseux-mêmcs  sont  tentés  de  la  trou- 
ver teHe;  mais  cependant  à  quoi  répond  l'orgueil,  nobiliaire, 
si'cc  n'est  à.^ette  prétention  toujours  vivacc  el  persistante?  Les 
habitudes  et  les  traditions  ne  s  effacent  pas  aisément  ;  ce  qui 
reste  du  pays  légal  de  l'ancien  temps  veut  encore  être  exclu- 
sivement le  pays  légal  de  ce  temps-ci.  La  différence  des  temps 
et  des  mœurs,  les  progrès  accomplis  de  toutes  parts,  le  mou- 
vement rapide  des  sociétés  modernes,  rien  n'y  fait;  vous 
n'ôlercz  jamais -de  la  lêledc  beaucoup  de  nobles  qu'il  y  a  une 
immense  différence  entrc-cux  et  les  vilains,  par  conséquent 
qu'ilsdoi  vent  leur  commander.  C'est  poiircela  qu'ils  sont  légiti- 
mistcs^çar  sans  cela  ils  seraient  comme  nous  tous,  bourgeois 
ou  démocrates. 

Bourgeois  on  déipocrales!  car  enlce  nous  autres  vilains,  se 
trouve  encore  une  démarcation  tranchée.  La  nation,  la  na- 
tion active,  poiir  les  légitimistes  ne  se  composait  et  ne  devrait 
se  composer  que  des  nobles  ;  pour  certains  bourgeois,  la  na- 
tion,' le  pays  légal,  ne  se  compose  et  ne  doit  se  composer  que 
des  nobles  et  des  bourgeois.  Celle  seconde  prétention  pour 
être  venue  la  dernière  se  mo<{ue  de  la  première  ;  mais  est-elle 
plus  raisonnable? 

Sans  tenir  le  moindre  compte  de  la  révolution  de  Février; 
celte  fraction  de  la  bourgeoisie,  qui  cherche  à  se  grouper  sou» 
le  nom  d'orléanismc,  a  planté  son  drapeau  dans  le  Journal  des 
Débatsei  vient  d'émettre  (foctobre)  en  oppposition  aux  ma- 
nifestes légitimistes  le  C;Wo  suivant  :  ^ - 

1  Quand  on  nous  demande  d'un  air  assuré  si  nous  entendons 
nier  le  droit  que  tout  le  inonde  a  de  voter  sur  les  aflaircs  de  tout- 
le  monde,  c'est-à-dire  de  TElal,  nous  répondons  liardimcnt  <)ue 
nous  ne  rroyons  pas  que  tout  lu  inonde  ait  droit  de  prendre  part 
au  gouvcruemcni  de  l'Elai,  que  lonlc  croaiiirc  humaine  n'est 
pas  de  droit  élceiour,  qii'aiicuiie  Coiistiiutloii,  même  celle  de 
^S^S,  n'a  reconnu  ce  droit;  que  l'élerlnrat  n'est  pas  un  droit 
mais  une  foiiclion  que  la  loi  délègue  h  ceux  qu'elle  en  ju^c  ca-^ 

E ailles  ;  qu'il  est  à  désirer,  il  est  vrai,  que  ce  soii  le  grand  noin- 
re  qui  soii  capable,  mais  qu'il  n'est  p.is  nécessaire  que  ce  soit 
lont  le  monde.  Voilii  notre  docirinc.  et  c'est  pour  cela  que  l'ap- 
pel au  peuple  nous  a  toujours  semblé  une  rolic  et  un  danger. 
Nous  ajoutons  avec  l'expérience  de  tous  les  temps  et  de  tous  les 
pays,  et  particulièrement  de  i:olrc  temps  et  de  notre  pays,  que 
l'appel  au  peuple  a  toujours  clé  une  fantasmagorie,  et  que  ce 
n'est  jamais  In  vrai  peuple  qui  .i  répondu.  Noiii  nioss  donc  la 
souveraineté  du  peuple  comme  l'entendent  les  docteurs  du  suf- 
frage universel  illimiic;  mais  non»  reconnaissons  et  nous  pror 
clamons  de  grand  cœur  la  souveraineté  iialionalc,  c'est  à-dire  -j 
droit  que  Ut  organes  légaux  di  la  nation  ont  de  prendre  tes  di- 


riesdc  Dieu,  les  vierges,  les  oiseaux  cl  les  llcurs.  La  vie, cir- 
cule à  Ilots  sous  l'écorcc  des  saules  ;  la  terre  nue  cl  sonore 
na^uiTe  snus  l'élrcinlc  glacée  des  frimais  se  dilate  el  se 
gonlle  sfius  la  cbaiflo  baleine  du  nii'li,  et  sa  puissance  gé- 
iiéralrice  éclalc  par  un  débordement  fastueux  de  verdure  et 
de  fleurs.  L.i  prairie  épaitsij  ses  moelleux  divans  de  paqucrel- 
les,  comme  pour  assourdir  les  pas  des  amoureux  ;  la  forêt 
aussi  se  fait  sombre  comme  pour  protéger  les  mystérieux  pro- 
meneurs contre  les  regards  indiscrets.  L'amour  yeloute  les  go- 
siers dos  oiseaux  en  même  leinps  que  le» pétales  des  fleurs,  cl 
le. rossignol,  le  rouge-gorge,  la  fauvette  font  assaut  d'iiarnio- 
nie,  pendant  que  le  lilas,  les  maronnicrs,  l'aubépine,  luttent 
(le  foloris,  de  parfum,  de  parure.  Le  sang  bal  plus  vile  au.\ 
artères  de  la  jeune  réclu.se  de  Sainl-Dcnis,  qui  commence  à 
professer  pour  le  volant  et  la  raquette  un  souverain  mépris. 
Ses  lèvres  ni  ses  joues  s'empourprent  cliaque  jour  d'un  incar- 
nat plus  vif  el  le  besoin  de  rêverie  lui  fait  trouver  un  charme 
aux  allées  solitaires  qu'elle  craignait  autrefois.  L'auleuc^îe 
toutes  choses  a  placé  sous  le  sein  gauche  des  vierges  une  harpe 
éolienne  qui  rend  des  sons  divins  sous  le  souflle  d'amour,  et 
cette  harpe  résonne  sous  les  caresses  de  la  brise  du  soir  (lui 
rapporte  îi  lix  jc"nc  c,*intivc  les  senteurs  enivrantes  et  les  (■lé- 
uies  contagieuses  qu'elle  a  ramassées  encourant  sur  les  buis- 
!-(jns  fleuris. 

De  qiioi  parler  au  mois  de  mai,  sinon  de  parfums  et  d  n- 
iiiotir.  Le  p!:li^ir  n'cst-il  pas  la  seule  chose  sérieuse  de  la  vie. 
.1  ïa  \i.;  iium.iiuc  la  iiiieu.v  remplie  coinpie-t-clle  vingtjiriu- 

tciupsl  "    (  .  .     .  ,,.. ■.   '■   •■ 

Ainicr.  pnilltei-des  beaux  jours  pour  jonïr  cl  être  lienreu.x, 

liélas!   c'est  bien  le  raisoMnemciit  que   font  les  êtres  sensé?, 
-If  >  jeunes;  mais,  le  vieux  qui  se  proclame  le  seul  sage,  le  \\cus. 

M' trtirJe  liiiMi  de  raisonner  ainsi.  .     _   , 

I.c  vieux  a  sa,  politique  à  lui  dont  il  est  excessivement  fier 

ot  qui  se  troiivcjtunlhciireuSement  en  opposition  directe  avec 

bi  p^Mili(iu'7TIé"lItieu,  de  l'oiseau  et' de  la  femme. 
La  politique  de  Dieu  ordonne  de  s'adorer  et  quand  le  prin- 


temps vient,  de  respirer  à  deux  le  parfum  des  lllas. 

Le  vieux  commence  jiar  décréter  d'immoralité  la  prome- 
nade sentimentale,  les  chansons  des  oiseaux  et  la  passion  des 
Heurs  :  puis,  quand  vient  la  pousse  des  feuilles,  il  proclame  à 

son  de  trompe   que  le  moment  est  venu de  se  rompre 

les  os. 

Ceu.x  qu'on  appelle  les  sages,  les  grands  hommes  d'Etat, 
les  fortes  têtes  politiques,  en  sont  encore  là  en  Russie,  en 
Prusse  et  eu  Angleterre,  comme  en  France.  Il  y  en  a  qui  écri- 
vent de  gros  livres,  qui  sont  très  lus,  pqur  démontrer  que  la 
guerre  est  lopins  noble  passe-temps  de  l'homme  ;  et  la  masse 
est  si  intimement  convaincue  que  le  nnétier  de  tueur  d'hom- 
mes est  le  pflis  honorable  de  tous,  due  les  souverains  des  Etats 
les  plus  civilisés  sont  forcés  de  se  aégtliser  en  générant  dans 
les  cérémonies  d'apparat  pour  faire  plaisir  à  leur  peuple.  Tout 
le  monde  connaît  ce  mot  d'un  ouvrier  à  un  jourRaliste,  le  soir 
du '24  février  :  Voilà  un  beau  moment  pour  vous  faire  em- 
pereur, seulement  jl  vous  faudrait  umrAcua/jfe  «/«irfûnne. 
Qui  n'a  pas  vu  de  .hons  pères  de  famille,  des  bourgeois  qui 
n'y  étaient  pas  forcés,  habiller  leurs  enfants  en  artilleurs  et 
les  faire  peindre  en  cet  étal,  sanS  respect  pour  leur  âge.  La 
folie  est  universelle  à  cet  égard.  Des  hommes  ont  été  jusqu'à 
associer  le  bon  Dieu  qui  n'en  pouvait  mais,  à  leurs  fureurs 
sanguiuiflres  et  à  lui  imposer  l'incroyable  obligation  de  bénir 
les  massacreurs  à  la  suite  d'une  tqerie.  Le  sacnlége  est  même 
parfois  grotesque,  quand,  par  exMnple,  chacune  des  deux 
armées  qui  viennent  de  se  cogner  fait  chanter  le  71°  Deum, 
calrc'cst  le  même  Dieu,  çeiltez  bien,  que,  l'on  remercie  de  la 
victoire  dans  chaque  capp. 

Passe  encore  si  l'on  iee  c^flténtaif  de  se  cracher  de  la  mi- 
traille à  la  figure  entre  voisins  ;  mais  que  dire  de  la  mono- 
manie  homicide  de  ces  gouvernements  qui  excitent  tous  les 
jours  leurs  gsuveirnés  à  se  fusiller  entre  eux;  et  croyez-vous 
qu'il  existe  dans  le  dictionnaire  des  hqijnêtes  gens  un  terme 
assez  méprisant  pour  flétrir  la .  conduite  de  ces  vieux 
généraux  à  perruque,  de  ces  vénérables  culottes  de  peau  des- 


séchées par  le  soleil  d'Afrique  et  qui  n'ont  plus  de  voix  que 
pour  pousser  leurs  officiers  et  leurs  soldats  à  provoquer  en 
duel  les  citoyens  paisibles? 

.l'ai  besoin  d'élever  le  verbe  pour  protester,  en  ma  qualité 
d'homme,  contre  toutes  ces  stupidités  et  toutes  ces  turpitudes 
inhumaines,  nobles  fruits  des  vieux  ans.  J'ai  besoin  d'expri- 
mer tout  haut  mon  mépris  pour  les  culottes  de  peau  liors 
d'âge  qui  affectent  de  se  métamorphoser  en  étendards  de 
guerre  civile,  el  je  déclare  solennellement  me  ranger  à  l'o- 
pinion de  Mirabeau  qui  a  dit  :  Le  peu  de  sageasc  que  possède 
ce  monde  lui  a  été  donné  par  les  fous. 


[  ',7  suite  au  prochain  n«m?ro.) 


A.    ToV.SSE.\EL. 


THEATRES. 


■RÉOt'VERTUFiE^nE  l'odéon  :  te«  péchés  de  jeunesse,  drame  en 
trois  actes  de'  M.  Emile  .Souvcstre. — ambigu-coiiique.'  Ma- 
rianne, drame  en  cinq  acies  avec  prologue,  de  MM.  .\iiicet 
Bourgeois  et  Michel  Masson.  —  vAniETÉs  :■-£,«  rainn  malade, 
de  .M.  Michel  Dçlnporlc. 

L'Odéon  vient  de  rouvrir  sa  vaste  salle  au  public  infelligeiii 
de  la  rire  gauche.  La  n<^iivelle  direction  a  débuté  par  un  drame 
de  M.  Emile  Souvcstre  dont  les  tendances  généreuses- feni  hon- 
neur à  railleur  des  Derniers  Drelont.  Avant  de  rendre  compte 
des  impressions  que  nous  avons  éprouvées  à  la  repfésentatioa 
de  cette  œuvre  émouvante,  nous  allons,  s'il  vous  plaît,  vous  par- 
ler de  Jfarianii«,  alla  do  mieux  faire  toucher  la  différence  de 
portée  des  deux  pièces,  afln  d'indiquer  plus  nettement  par  le 
contrarie  la  largeur  d'esprit  rclaiîve  de  leurs  aîiteurs. 

Marianne, — Pourquoi  MM.  Aiiicet  Bourgeois  et  Michel  lias» 


Koà  4«  discuteront  pas  plas  aVec  le  journaliste  des  Débat» 
atfftvcc  celui  de  la  6aw«f,  pour  denteler  dans  cette  théorie 
eonfote  coibnient  se  forment  les  orjyanw  W^atix,  qui  proba- 
blement ne  poussent  pas  tout  seuls  et  '  naissent  de  quelque 
chose  ou  de  quelqu'un  ;  nous  voulons  simplement  constater 
cette  pétition  d'un  pavsléaal.  d'une  aristocratie  (luelcorique, 
qtll  est  au  fond  de  la  tnéone  desZW6a/»,coigjne  elle  se  trouve 
au  fond  de  la  théorie  légitimiste. 

C'est  là  leur  tort  à  toutes  deux.  La  nation  se  compose  de 
tout  fe  monde.  Pourquoi  meltcp  à  ses  nrétentions  l'étiquette 
menteuse  de  droit  national,  comme  les  légitimistes,  de  souve- 
ràineté  natiofiale,  comme  les  Débats,  quand  sous  ces  noms  il 
n'y  a  rien  de  vraiment  national,  c'est-à-dire  d'universel  î 

La  nal  ion  s'est  agrandie  en  89;  renfermée  jusque-là  dans 
l'aristocratie  de  naissance,  elle  s'est  augmentée  de  la  bour- 
geoisie. En  1848,  elle  s'est  agrandie  encore  plus,  puisqu'elle 
comprend  maintenant  le  salariat,  tenu  jusgu  à  ce  moment  ert 
dehOTS  du  pays  légal. Faut-il  aujourd'hui  diminuer  la  nation? 

Diminuons-la  de  la  bourgeoisie  et  du  salariat,  disent   les 

légitimistes.  —  Diminuons-la  du  salariat  seulement,  disent 
les  bourgeois  des  Débats,  en  raillant  leur  confrère  en  rétro- 
irradalion.  —  Retournons  au  douzième  siècle,  retournons  à 
Louis.XIV,  retournons  à  Louis-Philippe,  s'écrient  les  uns  ou 

le8a,ulres.  .<      » 

Ne  diminuons  rien  et  ne  retournons  pas  en  arrière  .Augmen- 
tons et  avançons  en  avant  tant  que  nous  pourrons.'Quand  l'ac- 
cession de  la  bourgeoisie  au  pouvoir  exeicé  par  les  nobles  de- 
vint possible,  à  qui  ce  progrès,  une  fois  effectué,  fut-il  nuisi- 
ble? Aux  nobles?  Ils  auraient  tort  de  le  prétendre.  Quand  le 
pouvoir  tomba  en  1848,  par  l'effet  d'un  seul  coup  d'épaule, 
sans  lutte,  sans  guerre,  entre  les  mains  du  salariat,  qui  l'exer- 
çant de  concert  avec  les  deux  autres  classes  compose  alors 
la  nation,  à  qui  ce  progrès  peut-il  être  nuisible?  Aux  bour- 
geois et  aux  nobles?  Nullement,  si  on  le  laisse  suivre  son 
cour^n:iturel.  * 

Au  point  de  la  civilisation  où  nous  nous  trouvons,  1  acces- 
sion du  peuple  proprement  dit  au  pouvoir,  combinée  avec  les 
progrès  industriels,  doit  amener  des  changements  dans  les  re- 
lations de  la  production  et  de  la  consommation;  mais  des 
changements  de  cette»jiaturc  ne  se  font  point  par  des  lois  et 
des  décrets  improvisés.  Tout  ce  qu'ils  ont  à  demander  aux 
lois,  c'est  de  n'être  pas  gênés  par  elles,  et  c'est  surtout  pour 
n'être  pas  gêné  que  le  peuple  a  beéoin  d'avoir  une  part  ac- 
tive dans  la  formation  du  pouVoir  ou  dans  le  pouvoir  lui- 
même.  ■     ,. 

Une  fois  la  liberté  garantie,  la  liberté  des  nobles,  bourgeois 
et  peuple,  la  liberté  de  Ta  naiion,  une  fois  la  nation  cons- 
tituée et  se  com|)osant  de  tout  le  monde  sans  exception,  peu- 
ple, bourgeois  et  nobles,  les  relations  économiques  et  sociales 
noiivclles  s'introduiront  pas  à  pas,  sans  secousses  et  sans  ré- 
volutions, par  le  développement  de  It  liberté  même,  et  sans 
nuire  à  aucune  classe  ;  car  ainsi  aue  la  participation  de  la 
bourgeoisie  au  péuvoir  n'a  pas  nui  a  la  n«bles<>e,  et  n'a  fait 
que  renverser  acs  privilèges  abusifs,  de  même,  la  participa- 
non  du  peuple  dans  l'exercice  de  la  souveraineté  ne  peut  pré- 
judicier  aux  autres  classes.  Les  changements  économiques 
qui  sortiront  de  cette  dernière  participation  seront  l'expres- 
sion naturelle  et  légitime  de  la  nature  dés  choses  et  concor- 
deront, surtout  par  l'applicaition  raisonnée  et  parfaitement 
entie  du  principe  d'association,  avec  nhtcrét  général  de  la 
nation,  puisque  la  nation  sera  devenue  tout  le  monde;  ce 
qu'elle  n'a  pas  été  jusqu'à  ce  jour,  une  classeï  entière,  et  la 
classe  la  plus  nombreuse  étant  restée  réellement  depuis  les 
commencements  de  la  nationalité  française  en  dehors  de  la 
nation. 

Ce  n'est  pas  là  le  dernier  terme  du  progrès.  Si  la-  civilisa- 
tion, après  tant  d'efforts,  aboutit  aujourd'hui  à  ne  former  en 
France  qu'un  se'hl  corps  des  diverses  classes  ;  si  elle  réalise 
dans  la  nation,  par  celte  fusion  de  classes,  la  liberté  et  la 
fraternité  ;  si  elle  donne  à  la  nation,  ainsi  W>nstituée  complè- 
tement, les  moyens  de  réaliser  dans  l'ordre  économique  les 
améliorili<fns  matérielles  qui  rendront  celte  fusion  encore 
plus  réelle,  plus  bienfaisante,  plus  intime  qu'elle  ne  peut 
f'êlre  dans  ce  moment  de  trouble  et  de  recherche ,  elle  ne 
tardera  pas  à  produire  un  résultat  bien  autrement  beau  et 


grandiose  :  là  nationalité  eut^riéenne.  Celle-ci  est  déjà  len  bbtl 
tràlil;  les  diemiiu  dé  fef  et  le  télégraphe  éfectri^ue  en  <oot 
dé  merveilleux  agents.  Ce 'qui  la  retarde,  c'est  Téselà^ge 
polilil^e  dans  lequel  sont  encoren-etenues  la  plupart  des  po» 
pulations  européennes.  ) 

Après  avoir  constitué  fa  nationalité  européenne,  il  faudra 
constituer  celles  des  autres  continents,  et  alors  se  trouvera 
réalisée  la  grande  et  suprême  nationalité,  celle  de  toAs  les 
peuples  :  alors  existera  vraiment  Vùckxnhi  dont  jusqu'à 
présedt  la  Terre  n'a  porté  que  de^  tronçons  informes,  épars. 

Te)  est  le  but  déflnitif.  Nous  en  sommés  loin. 

Revenons  donc  à  la  France,  et  disons,  certains  que  Ddus 
sommes  d'exprimer  ses  sentiments  intimes ,  que  c'est  un 
aveuglement  déplorable,  que  c'est  Un  crime  de  vouloir, 
au  nom  de  certains  intérêts  mal  entendus ,  priver  Une 
classe  tout  en(ià(e,  la  classe  la  plus  nombreuse,  de  son 
droit  fégitimc,  de  son  droit  acheté  au  prix  de  tant  de  t'A- 
vaux  et  de  souffrances,  de  son  droit  reconnu  et  proclamé  en 
temps  opportun,  de  son  droit  définitivement  acquis  et  prati- 
qué ,  à  la  participation  de  la  souveraitieté  et  de  la  nationalité. 
Scinder  la  nationalité  actuelle,  la  démembrer,  ce  serait  la 
tuer...  Oui,  elle  vivra  pour  se  développer  encore  et  arriver  à 
la  nationalité  européenne; — ou  bienelle  périra  an  milieu  d'ef- 
froyables tourmentes,  par  la  faute  de  ceux  qui  auront  refusé 
de  la  reconnaître  telle  que  l'a  faite  la  révolution  de  1^48.  Il 
n'y  a  pas  d'autre  alternative. 

'Emile  Bourdon. 


I.é  Veupledc  18S0  avait  annoncé  la  publication  prochaine  d'un 
nouvel  ouvrage  de  M.  Proudlion,  sous  le  lilrc^c  Pratique  révo- 
lutionnaire Nous  trouvons  daus  le  Veuple  de  vendredi  dernier 
la  lettre  suivaute  : 

«  Concier„erie,  3  octobre  1830. 

»  La  police  ayant  pris  ipielque  ombrage  de  l'annonce  qui  a  clé 
fitile,  daus  le  Peuple,  de  ma  pratique  révolutionnaire,  vous  m'obli- 
gerez d'annoncer  li  vos  lecteurs  que  cette  publication  qui  devait 
avoir  lieu  daus  vos  colonnes,  demeure  provisoirement  ajournée. 

•  Salut  frateruel.         T 

»  P.-J.  PROUDUO.V.   » 

'  Le  Peuple  exprime  l'espoir  que  l'on  n'ira  pas  jusqu'à  interdire 
au  prisonnier  les  voies  de  la  libr:iirie,  et  que  l'ouvrage  du  t{. 
Pruudlion  pourra  paraître  pruchainenicut  en  volume. 

Nous  nous  dcHianduns  quels  résultats  peuvent  espérer  la  police 
et  le  gouvernement  de  ces  tentatives  d'étouffemeut  de  la  pensée 
qui  sont  à  la  fois  ridicule;  et  impuissautcs. 

>  Allyrc  Diireau. 


Plusieurs  journaux  sont  en  co  moment  poursuivis  pour  contra- 
vention il  la  loi  sur  les  signatures.  Les  procès  i|ui  vont  s'ensuivre 
serviront  à  flxur  la  jurispnidi.-ncc  en  cette  matière,  chose  néces- 
saire, car  il  est  à  remarquer  que  les  journaux  auxquels  on  impute 
le  délit,  ont  cru  très  sinccremeuL£xécuter  les  prescriptions  de  la 
loi.  La  divergence  entre  l'appréciation  des  rédacteurs  et  celle  du 
ministère  puldic  prouve  tout  au  moins  que  le  texte  légal  n'a  pas 
toute  L-kN^j^Fte  et  toute  la  précision  désirables,  ce  (|ui  est  grave 
quand  il  s^gil  de  contraventions,  puisque  alors  c'est  le  fait  seul, 
indépendamment  de  l'intention,  qui  coustitue  la  culpabilité. 
/  ,  AUyre  Bureau. 


Le  Corsaire  et  V^siemblce  nationale  ont  été  saisis  cette  se- 
maine sous- la  prévention  d'offense  envers  la  personne  du  prési- 
dent de  la  République. 

L'Opinion  publi^  est  énlemeot  poarsuivie  jftmr  avoir  re- 
produit une  partie  de  l'article^  incriminé  dn  Conaire,  et  la  Ga- 
zette de  France  pour  avoir  reproduit  l'article  de  V Astemblé*  na- 
tionale. 

L'//i(em6/il«  mtlionai«  s'écrie  à  ce  propos  que  la  presse  n'est 
pas  libre  eu  France  ;  elle  oublie  aujourd'hui  qu'elle  a  été  l'une 
des  feuilles  les  plus  ardeniesà  provoquer  les  rigueurs  judiciaires 
contre  les  journaux  républicains  et  socialistes;  elle  oublie  no- 
tamment que  lors  de  la  discussion  de  la  loi  sur  la  presse,  elle  pro- 
posait des  dispositions  bien  autrement  sévères  que  celles  qui  pa- 
raissaient sufilsantes  aux  législateurs  honnêtes  et  modérés,  et 
qu'elle  s'écriait  dans  son  enthousiasme  répressif:  •  Si  ia  $\upen- 
tion  complète  de  la  liberté  devenait  nécessaire  au  salut  du  pays, 
nous  accepterions  sans  nous  plaindre  cette  nécessite  du  silence.» 
Pour  notre  part,  nous  joignons  volontiers  nus  protestations  à 
celles  que  fait  entendre  VÀtiemblée  nationale  poursuivie,  et  nous 


rép^tonf  avec  elle  :  «  Le  pouvoir  m  trompe  lonqa'il  pense  oa'il 
»  »e  palpai  CD  dignité  t*ut  ce  qu'il  dépense  en  violMces  ^  «n 

VAtumbUeMicmU  n'en  coniidlte  pu  moins  à  se  prowwoer 
en  favea^  des  lolt  répressiTes,  et  elle  déclare  ee  màUa  Maadi 
que  son  choix  ne  saurait  être  douteux  entre  le  dtnwUnw  et  k 
àimago^.  Elle  ne  «Mit  pn  «le  laOïberté  Illimitée,  dit.elie  dw- 
ce  due  «  sous  la  éimëgogji*  la  liberté  devient  de  plus  en  Dliûn- 
rAUM.  »  |«  lyllOgIsnie  ne  nous  parait  pas  irréprochable  II  mi 
clair  en  effet  que  eeui  qui  demandent  la  liberté  illimitée  ne  ven-  ' 
lent  Bas  plus  qw\' assemblée  juMmaU  d'un  régime  où  ■  la  II. 
berte  devient  de  plus  en  piqs  garottée.  • 

Pour  nous  résumer  en  un  mot  sur  cette  question,  noo*  décla- 
rons que  les 'rigueurs  Judiciaires  ne  nous  paraissent  pas  plus  pro- 
fitables exercées  coàtre  VMisembU»  nationale  ou  le  Cor«air0  que 
contre  lnVolx  âS peuple  ou  ia  Dimoeratie  pacifique. 

AUyre  Bureau. 


NooTelleM  éUramgjIbna» 

ALLEMAGNE.  —  L'électeur  de  llesse-Cassel,  en  demandant 
l'appui  de  la  diélc  de  Francfort  pour  réduire  ses  sujets  à  l'obéis- 
sance, a  ravivé  la  luito  sourde  et  jusqu'à  présent  courtoisement 
diplomatique  entre  l'Autriche  efla  Prusse.  Nous  avons  dit  déjà 
que  la  diète  restreinte  avait  chargé  les  deux  gouvememenU  de 
Hanovre  et  de  Wurtemberg  de  tenir  des  troupes  prêtes  à  inter- 
venir. La  Prusse  n'a  pas  tardé  à  dessiner  sa  position.  Le  roi  ed 
conUant  le  portefeuille  des  alfiircs  étrangères  à  M.  Radowitz',  se 
montre  pour  le  moment  très  décidé  a  résister  aux  ptétenlions  de 
l'Autriche  et  notamment  au  rétablissement  de  l'ancienne  diète. 

M.  de  Radowitz  a  adressé  au  minisire  des  affaires  étrangërès 
de  Hesse-Casscl  une  déjpéche  dans  laquelle  il  repousse  de  la  ma- 
nière la  plus  absolue  rinterientlon  de  la  prétendue  diète  de 
Francfort  qui,  dit-il,  n'a  aucun  caractère  pour  représentierla 
Confédération  germanique.  «  Vu  ses  rapports  avec  un  pays  que 
u  sa  situation  géographique  unit  étroitement  au  territoire  pnis- 
»  sien,  la  Prusse  a  dû  se  réserver  des  résolutions  ultérieuresjexi- 
u  gécs  par  ses  devoirs  envers  rAlIcmagnc  et  envers  elle-même.» 

Us  S"  et  C  brigades  d'infanterie  prussienne  ont  reçu  l'ordre 
de  se  tenir  prêtes  à  marcher  vers  les  frontières  de  la  liesse  éleo- 
Jorale. 

Le  gouvernement  de  llcssc-Cassd  a  rédigé  un  mémoire  qui  a 
ûù  être  expédié  le  28  aux  difTérenls  gouvernements  intéressés. 

La  commission  de  permanence  continue  à  se  renfermer  dans 
son  rôle  do  protestation  digne  et  calme:  Elle  a  refusé  de  se  ren- 
dre à  Wilhcrinsbad  où  H.  ilassenpaiiç  l'avait  mandée  pour  assis- 
ter, couronnement  à  la  Constitution,  a  la  délibération  des  minis- 
tres sur  les  mesures  à  prendre  pour  assurer  l'exécution  de  l'or- 
donnance du  7  septembre.  La  commis&ion  argue  de  l'incoostitu- 
lionnalité  de  celte  ordonnance  pour  refuser  toute  coopération  à 
son  exécution. 

Quant  aux  démonstrations  de  la  Prusse,  malgré  le  ton  élevé 
sur  lequel  M.  de  Radowitz  parait  prendre  aujourd'hui  les  choses 
on  peut  prévoir  qu'elles  n'aboutin)nt  qu'à  une  nouvelle  et  hon- 
teuse déconvenue  pour  celte  puissance.  L'Autriche  a  sur  elle 
l'a.'antage  d'une  position  nette  et  franche.  Elle  tire  les  véritables 
conséquences  du  principe  d'autorité.  Or,  le  roi  de  Prusse  a  bien 
prouve  qu'il  n'était  pas  plus  disposé  que  l'empereur  à  abdiquer 
ce  qu'il  appelle  les  droits  de  sa  couronne.  Personne  qé  peut 
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qu'il  appelle  ... 

>tre  à  la  sincérité  de  son 


_ .  w_„„„„  ^„  peut 

„  ._ „„..  intervention  en  faveur  des  droits 

constitutionnels  du  peuple  de  Uesse-Cassel  ;  et  la  Prusse  elle- 
même  serait  la  première  à  reculer  devant  les  conclusions  loei- 
quc«  des  principes  qu'elle  oppose  à  'lEIecteur.  Il  est  jas|e>M 
resto,  que  la^usse  paie  aujourd'hui,  par  la  mine  complète  de 
son  influence  en  Allemagne  ,  la  marche  tortueuse ,  délonle  et 
mensongère  de  sa  politiqne  deùuis  iSiS. 

En  attendant,  l'AutricneHit  la  Prusse  se  mesurent  ^t  se  dé- 
fient. Il  serait  possible,  après  tout,  que  la  question  de  préséanee 
amenât  entre  ces  deux  puissances  une  lutte  qui,  à  eoop  sAr 
tournerait  à  leur  détriment  réciproque  et  à  l'avantage  de  la  dé^ 
mocratie. 

C'est  le  min.stre  de  la  guerre ,  général  llaynau,  qoi  a  pria  le 
commandement  en  chef.  Il  a  fait  publier  une  proclamaiioc  dans 
laquelle  il  fait  connaître  les  pleins  pouvoirs  dont  il  est  investi  et 
sa  ferme  détermination  de  vaincre  toutes  les  résistances  que 
rencontrent  les  ordonnances  des  i  et  7  septembre.  Il  ajonte  que 
pour  accepter  une  lâche  semblable  k  soixante-onze  ans,  lorsque 
depuis  trois  ans  il  s'était  retiré  dans  le  calme  de  ia  vie  prirae 
iLa  fallu  qu'il  fût  hieu  convaincu  de  la  Icga'ité  des  mesures  adop^ 
tées  par  le  priocei  .Cette  démonsiration  d'Un  nouveau  genre 
aura  évidemment  besoin  de  l'agrément  coropléroCDlaire  dès 
baïonnettes  pour  être  accepté  par  les  populations  hessoises. 

Ce  général  Haynaa  est  le  père  du  llaynau  autrichien  si  triste- 
ment célèbre. 


son  ont-ils  choisi  une  jeune  femme  de  vingt  ans  pour  en  faire  le 
traître  de  leur  dernier  drame 'if  11  est  convenu  que  l'honneur  du 
mari  réside  dans  la  fidélité  de  la  femme,  c'est  très  bien.  Si  elle 
s'écarte  un  instant  de  ses  devoirs  d'épouse,  elle  est  coupable, 
c'est  possible.  Mais  n'y  a-t-il  jamais  de  circonstances  atténuantes 
à  celte  culpabilité? 

Si  par  exemple  nue  joane  fille  de  dix-huit  ans  est  mariée  à  un 
vieillard  de  soixante-deux  ans;  si  ce  vieillard  était  un  soldat  de 
fortune  devenu  infirme  etaveugle,  auquel  l'empereur  aurait  dit: 
•  Mon  Vieux  camarade,  je  ne  veux  pas  que  tu  restes  seul,  dans 
cet  état,  je  veux  te  dooner  une  garde-malade.  ■  A  volrei avis 
quelle  serait  la  vériuble  victime  de  cette  fantaisie  impériale  ? 
Franchement  qui  des  deux  serait  le  plus  à  plaindre?  La  réponse 
n'est  pas  douteuse. 

Eh  bien  1  c'est  justement  là  le  cas  de  la  baronne  de  Saint-An- 
~dfè'.  On  l'a  forcée  jeune,  belle,  de  caractère  et  d'opinions  com- 
plètement en  désaccord  avec  le  parvenu  militaire,a  partager  les 
derniers  jours  de  cet  honorable  Chabert,  très  brave  homme  du 
reste,  et  celuirci  a  accepté  cette  proi^  avec  Pégoïsme  naïf  qui 
distingue  les  héros  élevés  dans  les  bivouacs.  Naturellement  la 

fiauvre  jeune  femme  s'exaspère  d'entendre  son  invalide  anobli 
ui  répéter  chaque  jour  le  récit  de  ses  hauts  faits. 

Du  reste,  personne  ne  l'aime  chez  son  barbon,  pas  même  lui. 
Il  regrette  Marianne,  son  ancienne  maîtresse,  qui  revient  un  beau 
matin  s'installer  comme  femme  de  chambre  dans  la  maison.  Ma- 
rianne est  donc  intéressée  à  la  perte  delà  baronne,  et  Victor,  le 
fils  majeur  de  Marianne,  partage  l'entrain  de  haine  qui  entoure 
'  sa  belle-mère. 

Celle-ci,  qui  n'a  point  d'affection  autour  d'elléj  pas  d'ami  ni 
de  famille,  point  d'enfant  pour  lui  donher  le  trop  plein  de  son 
cœur,  écoute  les  doux  propos  d'un  séducteur  de  son  &ge.  On  dé- 
couvre sa  faute,  on  en  avertit  l'ancien  troupier,  on  la  traite  (Tin- 
digne,  d'inf&me;  on  l'excite  tellement  qu'au  dernier  acte"cllc 
devient  méchante; , puis  découvrant  à  son  tour  que  sa  femme  de 
chambre  est  la  mère  de  Victor,  cITrayéo  de  la  sofidjté  de  la  ligue 
formée  contre  son  btnheur,  la  pauvre  baronne  do  vingt  an; 
perd  la 'tête.  Elle  cède  la  place  et  se  tue  ;  ce  tfui  remplit  les 
vœux  du  tralncur  de  sabre,  de  la  vivandièrcet  de  leur  bâtard. 
Dites-moi,  messieurs  les  auteurs  de  Marianne,  vous  étcs-vous 
mis  quelquefois  à  la  place  des  gens  que  vous  faites  torturer  avec 


tant  d'aplomb  et  de  criminelle  candeur  ?  Voyons,  si  l'on  de  vous 
était  forcé  par  un  empereur  à  épouser  une  vieille  canlinièrê 
borgne,  de  cinquanle'à  cinquante-cinq  ans,  que  ferait-il?  Resle- 
rail-il  fidèle  à  cet  objet  suranné,  à  ce  débris  des  camps  si  véné- 
rable qu'il  fui?  Sérieusement,  la  vie  vous  semblerait-elle  suppor- 
table dans  de  pareilles  conditions?  C'est  là  une  impertinente 
question,  n'est-ce  pas? 

^e  faites  donc  pas  .lussi  facilement  supporter  à  autrui  le  sup-- 
phce  que  vous  repousseriez  pour  votre  part.  En  agissant  ainsi, 
vous  pervertissez  le  bon  sens  de  vos  spectateurs,  et  si  votre 
pièce  ne  cpAtenait  d'ailleurs  un  fort  beau  rôle  admirablement 
Joué  p.ir  Mme  Guillon,  je  dirais  que  vous  trompezieurs  applau- 
dissement^. 

Et  cependant  il  y  a  beaucoup  de  talent  et  d'entente  de  la 
scène  dans  celte  pièce.  Les  situations  émouvantes  et  bien  ame- 
nées y  abondent.  Il  ne  manque  à  ses  auteurs  que  de  changer^ 
leurs  vieilles  données  cOmme  la  société  actuelle  change  ses  vieux 
ercemems,  et  d'arriver  enfin  à  comprendre  qu'une  jeune  flilc  à 
peine  nubile,  vouée  par  ordre  à  la  prosliluiion,  au  bénéllcc  d'un 
vieillard,  ira  inévitablement  tomber  dans  radullère  avec  toutes 
ses  conséquences. 

En  vérité,  ce  sont  des  gens  bien  immoraux,  ces  phalanstcriens, 
qui,  sous  prétexte  de  liberté  du  cœur,  ne  veulent  ni  adultères  ui 
prostitution  ! 

Les  Péchés  de  jeunesse.  —  Dans  le  drame  d'Emile  Souvcstrc, 
c'est  encore  un  mari  trompé.  C'est  un  amiral  qui  occupe  ici  la 
plaée  du  général  ;  mais  la  faute  de  cette  scccnde  épouse  est  déjà 
ancienne  ;  elle  a  tout  juste  l'âge  de  Gabricllc,  fille  dé  ta  baronne, 
car  c'est  encore  une  baronne  qui  pèche  à  J'Odéon.  L'amiral 
ignore  ce  fatal  accident  dont  le  secret  n^chappe  à  la  mère  que 
lorsqu'un  jeune  homme,  se. disant  le  fils  de  son  amant,  demande 
et  obtient  du  pèro  la  main  de  Gabrielle  qui  pourrait  bien  être  la 
sœur  de  son  prétendant. 

Orj  en  apprenant  la  faute  de!  sa  femme,  l'amiral-baron  s'em- 
porte et  chasse  la  coupable  et  sa  flile.  Il  se  montre  Impitbyabte 
cOknme  celui  qui  a  inventé  l'enfer. 

Cependant  ce  brutal  est  ser^i  par  un  matelot  oui  depuis  douze 
ans  à  liii-mêmé  abandonné  sa  compagne  pour  la  même  cause. 
Par  une  coincide'ncè  bizarre  le  matelot  reçoit  une  lettre  quel- 
ques Instants  avant  que  là  chaise  de  poste  n'entraîne  pour  tou- 


jours la  baronne  et  Gabrielle.  Celle  lettre  annonce  à  Doretqne 
sa  femme  abandonnée  meurt  de  chagrin,  elle  et  son  enfant. 

La  pauvre  créature  I  dh  le  matelot; j'ai  été  bien  dur  pour  elle! 
De  bonnes  paroles  de  mai,  nne  réconciliation  sincère  la  ferait 
renaître...  Eh  bieni  je  dirai  ces  bonnes  paroles,  je  lui  pardon- 
nerai !  —  Tu  feras  cela,  dit  le  baron  ;  tu  oublies  de.nc  qu'elle 
t'a  indignement  trompé? —  Je  n'ouMie  rien,  amiral  ;  maisle  me 
rappelle  ma  propre  jeunesse  :  combien  dejois  ne  lui  avai^je  pas 
été  infidèle  avant  qu'elle  le  fût  elle-même  I  je  me  souviens  que 
j'ai  passé  presque  toute  ma  vie  loin  d'elle!  La  pauvre  fem- 
me !  c'est  décidé,  je  lui  pardonne;  j'ai  été  si  injuste  avec  elle! 

L'amiral,  que  ce  simple  raisonnement  a  rivement  frappé,  est 
ému  ;  il  verse  des  larmes,  il  pardonne  à  son  tour  et  le  honhenr 
rentre  dans  sa'^aison. 

.  Bravo  1  ces  nobles  pensées  font  du  bien  !  On  r^iro  à  pleins 
poumons  en  entendant  ces  larges  paroles  de  réciprocité.  Ce  sont 
là  des  sentiments  qui  échauffent  l'àme  et  qui  arrachent  des  lar- 
mes de  bonheur.  Vous  le  voyez,  on  ne  sort  pis  d'ici  comae  de 
la  représentation  de  Marianne,  le  cœur  oppressé  par  la  vued'nne 
exécution  des  temps  passés,  d'un  écrasement  complet  du  bible, 
d'une  dernière  victime  jetée  en  proie  à  Géronte,  ce  ninantore 
moderne.  Aussi,  laissez  revenir  la  jeunesse  intelligente  des  éco- 
les, et  vous  verrez  si,  malgré  quelques  ficelles  on  peu  vieiUies  et 
de  légers  défauts  de  détails,  la  pièce  d]EmiIe  îlouvestre  ne  ré- 
colte pas  nne  ample  moisson  d'applaudissements. 

Le  Raisin  malade.— Ceit  un  charmant  théâtre  que  celui  des 
Variétés.  Parfaitement  placé  au  beau  milieu  de  Paris,  bien 
approvisionné  d'actrices  et  d'acteurs  de  talent,  il  est  dans 
toutes  les  conditions  voulues  pour  profiler  longtemps  d'une 
pièce  à  succès,  témoin  les  cent  ceprésentalions  de  a  Vie  de 
Bohême.  Aura-t  il  cet  hiver,  «omme  l'an  dernier,  une  qeuVre  de 
choix,  une  comédie  à  faire  salle  comble  7  Nous  le  lui  souhaitons^ 
En  attendant,  les  bluettes  amusantes  s'y  succèdent.  i 

C'est.jdans  celle  dernière  catégorie  qu'il  faut  ranger  le  Raisin 
malade  de  H.  Michel  Delaporte  ;  il  y  a  de  l'enXrain,  de  la  saiUie, 
du  mouvement.  Si  l'on  ajoute  que  celle  petite  fantaisie  fouhilt 
au  public  une  occasion  de  voir  en  scène  Lçclère  et  madame 
Casiellan,  c'est  en  donner  assurément  une  '  bonne  et  enga» 
géante  idée. 
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que  la  moiliê  àes  maisont  du  (quartier  duLuxemb^urg  se  trou> 
vait  daus  un  dégradant  état  d'infection. 

On  m  s'occupit  pas  à  cette  époque  de  l'intérieur  des  apr 
partemcnts,  comme  1  exige  et  l'oraonne  la  loi  du  23  avril. 

Certes,  si  l'i^n  eût  viaté  les  924  propriétés  du  quartier  du 
Luxembpurg  et  surtout  «elles  comprises  cntMles  ruesd'Àssas 
et  de  Condé,  aux  environs  du  marché  Saint-Germain  et  de 
Saint-Sulpicc,  en  vue  de  l'esprit  et  de  la  lettre  de  la  nouvelle 
loi,  ont^eut  reconnu  que,  à  peu  d'exception  près,  toutes  ces 
propriétés  ifenfermaient  des  logements  insalubres.       ' 

Voilà  Un  fait  bien  établi. 

Voici  son  complément.  D'après  le  dernier  recensement  de 
\  846,  Paris  comprenait  28,7 12  maisons  particulières,  dont  les 
appartements  se  subdivisaient  en  356,900  locations,  c'est- à- 
dire  qu'eu  moyenne  ciiaque  maison  renfermait  3.">  ù  36  lo- 

Certes,  pour  une  grajjle'rtîle,  pour  une  capitale,  où  les  ha- 
bitudes et  les  mœurM^'C'IÇ*  sont  loin  de  repousser  une  cer- 
taine vio  en  commun,  les  maisons  à  loyer  de  Paris  ne  sont 
pas  construites  sur  des  dimension^  assez  considérables. 

Dans  les  autres  capitales,  à  Vimnè,  par  exemple,  il  y  a  des 
maisons  qui  contiennent  pWs  de  100<)  personnes;  pourquoi 
même  sans  atteindre  ce  chiffre,  Paris  n'aurait- il  pas  Jes  mai- 
sons renfermant  3  ,à  100  personnes,  c'est-à-dire  DIX  fois 
plus  spacieuse?  qu'elles  ne  sont  aujourd'hui- 
V— "Or,  pour  faciliter  la  mise  en  pratique  Jcrâfliclcs  7  et  13 
de  la  loi  du  23  avril,  c'est-à-dire  pour  assainir  d'ensemble  les 
vieux  quartiers  délabré»,  à  ruelles  infectes,  il  n'y  a  qu'une 
chose  à  faire  :  —  pousser  les  propriétaires  contigus  d'un  cer- 
tain nombre  de  maisons  à  s'associer,  par  l'entremise  et  sou^ 
J'égidc  de  la  Commune. 

La  commune;  en  effet,  en  sa  qualité  de  propriétaire  de  la 
superficie  des  rues,  peut  et  doit  intervenir  dans  l'association, 
car,  ici,,  elle  peut  céder  une  partie  de  la  superficie  des  rues, 
là  l'échanger,  plus  loin  l'acheter,  afin  d'établir  les  aligne- 
ments d'une  manière  rationnelle. 

Chaque  propriétaire  et  la  commune  auraient  une  quole- 

rart  proportionnelle  à  la  superlicie  du  sol  qu'il  apporterait  à 
association,  quote-part,  coupon  qu'il  pptirrait  vendre,  céder 
comme  il  cède  cl  aliène  aujourd'hui  une  maison  entière.. 

Il  y  a  plus  :  dans  la  position  obérée  de  la  propriété:parlicu- 
lière,  la  commune  (wurrait  facilement  venir  au  secours  des 
proprictaiics  en  leur  facilitant"  les  moyens  de  reconstruc- 
tion (1).  ,  ' 

On  comprend  que  Findustne  coujwble,  signalée  du  haut  de 
la  tribune  par  M.  de  Vogué,  disparaîtrait  à  rinstant:  la  com- 
mune serait  là  guidée  par  la  science,  antrtiée  de  l'intérêt  pu- 
'  blic,  veillant  à  l.i  sahihrilé  géniale.  L'is  propriétaires  actuels 
y  trouveraient  larj,'cmeut  leur  intérêt ,  car  on  réaliserait  des 
économies  notables  dans  ce  mode  de  reconstrMCtipn. 

Quant  ù  la  mauvaise  disposition  des  escaliers  et  à  celle  dea 
fosses,  des  pviits,  des  puisards,  des  plombs,  des  ruisseaux,  du 
pavé  (ics  cours,  de  la  stagnation  des  eaux  pluviales  et  ména- 
gères, flout  |»arle  le  rai)]tort  sur  le  choléra,  tous  ces  inconvé- 
nients n'cxislcraicHt  plus. 

Ce  n'est  lias  tout.  Le  rapporteur,  M.  de  Riancev,  a  exa- 
miné avec  raison  le  côté  moral  de  la  question,  il  dit  :  a  Si 
»  l'ouvrier  trouve  dans  son  habitation  la  propreté  ctla  salu- 
"  »  brité,  il  s'y  plaira,  il  y  resiëh»  ;  —  l'insahibrité  duflwe- 
)>  ment,  qui 'amène  le  dégoût  du  foyer  domejtique,  est  run 
»  des  plus  actifs  |)ouvoyeurs  du  cabaret.  » 

Et  ce  dégoût  peut  aller  jusqu'à  la  crainte  d'une  maladie; 
M.  de  Riancey  ajoute  : 
•^  0  L'humidité,  les  infiltrations,  l'air  vicié  et  corrompu  cau- 
p  Sent  souvent  une  mortalité  effrayantcTandisque  les  cons- 
»  fitutions  les  plus  robustes  s'affaiblissent  et  s'épuisent,  les 
).  natures  plus  clélicatcs  s'étiolent  et  succombent.  La  phthisie 
»  enlève  les  femmes  et  les  jeunes  tilles;  les  scrofules,  le  ra- 
»  chitisme  torturent  Ips^enfants.  C'est  avec  épourante  et  avec 
»  horreur  que  l'on  WnTemple  des  générations  entières  déci- 


IV,  Nous  avons  développé  ces  idées  il  y  a  huit  ans  dans  nos 
F.fHdet  tur  Farit,  à  propos  de  la  K^a\c  el  iinporUnte  question 
«lu  (lc|ilar<'nicnl  de  la  p<ipiil:ilioii  active  et  du  placcmenl  ii  assi- 
gner aux  cinli.nnMdtTCS  îles  iliomins  de  ft-r.  (Voir  la  Wfr;/e  ijini- 
î-j/  dcl'nicliiUclure  el  tirs  Iravaux iiiibliri,  de  M.  César  l):ily,) 


B  mées  et  dont  les  débris  languit^t,  énervés,  incapables  de 

»  fournir  au  recrutement  de  nos  armées,  propageant  au  mi- 

B  lieu  de  nos  grandes  cités  des  types  dégénérés  et.  des  races 

»  ab&tardies. 

»  Il  faut  le  dire,  les  conditions  actuelles  des  habitations 

»  favorisent  le  développement  de  ces  maux  et  en  augmentent 

»  l'intensité..  ■>  '  ' 

bt,  l'esprit  d'association,  guidé  et  aidé  par  la  commune, 
peut  seul  arriver  en  quelques  années  (comme  dans  un  autre 
ordre  de  travaux,  notre  système  de. voies  de  communications 
le  prouve)  à  transformer  les  logements  insalubres  en  loge- 
ments hàbitablea.  . 

L'esprit  d'association,  appliqué  à  la  construction  des  maisons 
de  l'homme,  développera  oes  idées,  créera  des  moyens  qui  se 
trouvent  aujourd'hui  à  l'état  latent  ou  stérile. 

Le  génie  humain,  comme  l'instinct  des  animaux  inférieurs, 
se  développe  largement  dans  les  combinaisons  architectu- 
rales; les  thermes  des  anciens,  le  nids  des  oiseaux,  lés  forte- 
resses des  castors,  les  ruches  des  aUfeillcs,  témoignent  de  cette 
vérité. 

C'est  que  l'architecture  est  la  synthèse  des  Arts.  Elle  les 
renferme  tous,  car  l'habitation  doit  répondre  à  tous  les  be- 
soins. L'esprit  d'association  appliqué  à  l'art  par  excellence 
produira  donc  des  résultats  grandioses. 

Propriétaires  et  locataires,  TOUS  jouiront  de  la  réforme 
salutaire  ;  l'esprit  d'association,  appliqué  aux  ~denii^res  des 
hommes,  prendra  soin  même  des  personnes  |ieu  soucieuses 
de  leur  santé  ;  la  lacune  que  M.  de  Riaucey  laissait  avec 
peine. dans  son  rapport  sera  comblée  :  «  Pour  ce  qui  regarde, 
»  disàit-il,  l'intérieur  du  domicile  des  propriétaires,  ses  ap- 
»  partements,  la  loi  s'arrête  et  le  laisse  libre.  Elle  ne  peut  lui 
»  défendre  (jue  ce  qui  nuit  à  autrui.  S'il  veut  se  nuire  à  lui- 
»  même,  elle  ne  saurait  l'en  empêcher.  » 

L'esprit  d'association  ne  commande  pas  en  maître,  loin  de 
là;  mais  sa  douce  violence- et  son  action  entraînante  feront 
accepter  facilement  les  améliorations  qu'il  apportera  ;  amé- 
liorations constamment  appuyées  sur  l'intérêt  et  la  santé  des 
.propriétaires  et  des  locataires. 

Telle  est  la  loi  du  23  avril  1850.  La  société,  dansl'intérêt 
delà  chose  publique,  s'est  armée  d'un  puissant  moyen  d'amé- 
lioration sociale. 

Elle  combat  l'égoïsme  de  plusieurs  dans  l'intérêt  général  ; 
elle  ouvre  un  horizon  nouveau  à  l'esprit  d'association,  c'est- 
à-dire  à  l'activité  du  travail  ou  à  la  production  de  nouvelles 
richesses.  ^  . 

Le  pouvoir  législatif  a  rempli  un  devoir;  aux  pouvoirs  exé. 
culifs,  ministres,  maires,  préfets,  conseillers  municipaux  à 
l'appliquer  danà  l'esprit  et  dans  la  lettre. 

Il  en  est  temps. 

L'association  résoudra  les  nobles  efforts  entrepris  dans 
cette  carrière.  Seule  elle  en  fournira  les  voies  et  les  moyens, 
en  dehors  de  ses  infinies  ressources,  la  Loi  avortera  dans 
l'impuissance  et  la  stéi^ililé,  elle  deviendra  lettre  morte. 


Ij«  Ballon  c'est  tout  le  mMide* 

La  prétention  des  exilés  de  Frosdhorf  de  se  poser  comme 
maîtres  absolus  de  la  France  a  causé  quelque  hilarité  dans  le 
pays»-et-jccpendant  ce  sont  les  intérêts  surannés  groupés 
autour  de  celle  prétention  qui  forment  à  l'émancip  tlion  defi- 
nillve  de  la  nation  l'obstacle  le  plus  persistant. 

Un  roi  n'est  rien  sans  une  aristocratie,  et  au  fond  n'est 
que  le  chef  d'une  aristocratie.  Aussi  n'e-st-ce  pas  le  retour 
seul  d'iin  prince  que  désirent  les  légitimistes,  mais  le  retour 
d'institutions  aristocratiques,  a  Ah!  si  nous  pouvions  revenir 
au  quatorzième  siècle  I  »  s'écriait  naguère  devant  nous  un 
royaliste  peu  naïf. 

Ce  désir  se  traduit  d'une  façon  non  moins  nette  dans  leur 
manière  d'envisager  l'histoire  ;  à  ce  nropos  citons  un  passage 
extrêmement  curieux  el  tout  ré-cent  de  la  Gazette  de  France  : 

ff Cela  ne  veut  pas  dire  assuréfnenrqve  le  peuple  puisse 


rentrer  dans  ton  droit  de  ehoitir  un  iiuiUr«  qaand  tÉ  dynastie 
nationale  n'est  pas  éteinte,  quand  la  source  du  sang  de  set  ro{( 
n'est  pas  larie  dans  tes  derniers  canaux,  comme  dit  Voltaire. 
C'est  la  conclusion  coutraire  qu'on  doit  tirer  de  cette  maxime.  Le 
peuple  qui,  par  son  choix  primitif,  a  foiidî  leidroil  d'une  dynas- 
tie, est  lié  à  ce  droit  émané  de  lui  tant  que  la  dynastie  existe.  Il 
est  lié  par  sa  souveraineté  même  Infuse  désormais  dans  le  droit 
royal  émané  d'elle 

Notre  intention  en  rapportant  ces  lignes  n'est  pas  de  dis- 
cuter av^c  le  journaliste  sur  ce  droit  étrange  que  tiendrait 
une  famille  princière  d'une  nomination  faite  par  une  géné- 
ration morte  depuis  des  siècles  sur  toutes  les  générations  à 
venir  ;  à  noire  avis,  ce  sont  là  des  mots  et  pas  autre  chose  ; 
dégageons  la.  réalité,  s'il  estVpoisible,  et  demandons-nouii  ce 
que  la  Gapette  entend  par  le  mol  jieuple? 

Si  le  peuple  dont  elle  parle  et  qui,  suivant  elle,  s'est  choisi 
un  maître,  e«l  celui  existant  ù  l'origine  de  la  monarchie,  sous 
Pharamond  ou  Glovis,  ce  peuple  n'est  j)as  le  peuple  gaulois,  il 
n'est  que  la  peuplade  germaine  qui  avait  conquis  une  partie 
de  la  Gaule  ;  il  est  le  vainqueur,  il  est  l'aristocratie  du  temps. 
—  Si  c'est  le  peuple  qui  existait  lors  de  la  formation  de  la 
race  cipétienne,  comme  on  était  alors  en  pleine  féodalité,  et 
que  nous  ne  supposons  pas  que  dans  ce  choie  d'un  maître  on 
ait  consulté  la  foule  mnomurable  des  serfs  et  des  esclaves, 
le  mot  peuple  signifie  encore  aristocratie  ou  seigneurs  féo- 
daux. ' 

Ainsi,  dans  le  passé,  les. légitimistes  sont  entraînés  invinci- 
blemciit  à  ne  voir  le  peuple,  ou  phitcM  la  nation  ,  que  dans 
les  chefs  ;  celle  façon  de  considérer  le  passé,  ils  l'appliquent 
au.  présent.  Leur  demande  de  reconstitution  deHa  royaiité  an- 
tique n'est  qu'une  pétition  en  faveuK d'une  restauration  aris- 
tocratique. 

Certes  cette  prétention  pent  paraître  étrange,  surannée, 
hors  de  propos  ;  quelqucfoiseux-mêincs  sont  tentés  de  la  trou- 
ver telle;  mais  cependant  à  quoi  réjKiud  l'orgueil,  nobiliaire, 
si  ce  n'est  à  celte  prétention  touiours  vivace  et  persistante?  Les 
habitudes  et  les  traditions  ne  s  effacent  pas  aisément  ;  ce  qui 
reste  du  pays  légal  de  l'ancien  temps  veut  encore  être  exciu- 
sivemcnllc  pays  légal  de  ce  temps-ci.  La  difféi-ence  des  temps 
et  des  mœurs,  les  progrès  accomplis  de  toutes  parts,  le  mou- 
vcmimt  rapide  de»  sociétés  modernes,  rien  n'y  fait  ;  vous 
n'iMcrëz  jamais -de  la  tête  dc-heaucoiip  de  nobles  qu'il  y  a  une 
immense  différence  entre  eux  et  les  vilains,  par  conséquent 
qu'ilsdoi  vent  leur  commander.  C'esjj)ourcela  qu'ils  sont  légiti- 
mistes, car  sans  cela  ils  seraient  comme  nous  tous,  bourgeois 
ou  déiiiocralc.«. 

Bourgeois  ou  démocrate^!  car  entce  nous  autres  vilains,  se 
trouve  encore  une  démarcation  tranchée.  La  nation,  la  na- 
tion active,  pourles  légitimistes  ne  se  composait  et  ne  devrait 
se  composer  que' des  nobles  ;  pour  certains  bourgeois,  la  na- 
tion,'le  pays  légal,  ne  se  compose  et  ne  doit  se  composer  que 
des  nobles  cl  des  bourgeois.  Celle  seconde  prétention  pouf 
être  venue  la  dernière  se  iiio<|ue  de  la  première  ;  mais  est-elle 
plus  raisOniiaClte>?  \ 

Sans  tenir  le  moindre  compte  de  la  révolution  de  Février^ 
celle  fraction  de  la  bourgeoisie,  qui  cherche  à  se  grouper  sous 
le  nom  d'orléauisme,  a  planté  son  dripeau  dans  le  Journal  dea 
D'batscX  vient  d'émellre(l* 'octobre)  en  oppposilioa  aux  ma- 
nifestes légilimistes  to  Credo  suivant  : 

*  Quand  on  nous  demande  d'un  air  assuré  si  nous  entendons 
nier  le  droit  que  tout  le  monde  a  de  voler  sur  les  afiuires  de  tout 
le  monde,  c'csi-àdirc  de  l'Etat,  nous  répandons  hardiment  que 
nous  ne  rroyons  pas  que  tout  le  monde  ail  droit  de  prendre  part 
au  goiivcrucmcnt  de  l'Elai,  que  tonte  croaiure  humaine  n'est 
ma  (le  droit  éiccieur,  qu'iuiciiiic  Coiisiiiutloii,  même  celle  de 
18i8,  n'a  reconnu  ce  droit;  que  l'èlertorat  n'est  pas  un  droit, 
ni.iis  une  fonclion  que  la  loi  dnègne  h  ceux  qti'clle  en  Juge  ca- 
pables; ((u'il  est  à  désirer,  il  est  vrai,  que  ce  soil  le  graml  nom- 
bre qui  soit  ca|)ahle,  mais  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  ce  soit 
nuit  le  monde.  Voilà  notre  doclrinc  el  c'est  pour  cela  que  l'ap- 
pel au  peuple  nous  a  toujours  semblé  une  lolie  et  un  dauger. 
Nous  ajouioiis  avec  l'expérience  de  tous  les  temps  et  de  tous  les 
pays,  cl  p-.iriicuiièrcmcnt  de  noire  temps  et  de  notre  pays,  que 
l'appel  au  peuple  a  toujours  été  une  lantasmagorie;  et  que  ce 
n'est  jamais  In  vrai  peuple  qui  a  répondu.  Nom  nions  donc  la 
souveraineté  du  peuple  comme  l'cniendent  les  docteurs  du  suf- 
(ragc  universel  illimité;  mais  nous  reconnaissons  et  nous  pro* 
clamons  de  grand  cœur  la  souveniinelé  nationale,  c'est  à-dire  -/ 
droit  que  les  organes  légaux  dt  la  nalton  ont  de  prendre  les  dè- 


riesdc  Dieu,  les  ^icrfres,  les  oisôaux  cl  les  Heurs.  La  vie  cir- 
cule à  flots-sous  l'écorcc  des  saules  ;  la  Icrre  nue  cl  sonore 
naguère  sous  l'étreinte  glacée  des  frimais  se  dilate  cl  se 
gonlle  sfins  la  cliaiile  lialeina  du  ini-li,  cl  sa  puissance  gé- 
nératrice éclale  par  nn  débordement  fastueux  de  verdure  cl 
de  fleurs.  La  prairie  «'"paitsU  ses  moelleux  divans  de  pâqueret- 
tes, comme  pour  assourdir  les  pas  des  amoureux  ;  la  forêt 
aussi  se  fait  sombre  comme  pour  protéger  les  my^stérirux  pro- 
meneurs contre  les  regards  indiscrets.  L'amour  velouté  les  go- 
siers des  oiseaux  en  même  temps  que  les  pétales  des  fleurs,  cl 
le. rossignol,  le  rouge-gorge,  la  fauvette  tont  assaut  d'harmo- 
nie pendant  que  le  lilas,  les  maronniers,  l'aubépine,  lultenl 
<lc  coloris,  de  parfum,  de  parure.  Le  sang  bat  plus  vite  au.\ 
artères  de  la  jeune  récluse  de  Sainl-Dcnis,  qui  commence  à 
professer  [joiir  le  volant  et  la  raquette  un  souverain  mépris. 
Ses  lèvres  r\  ses  joues  s'empourprent  chaque  jour  d'un  incar- 
nat plus  vif  cl  le  besoin  de  rêverie  lui  fait  trouver  un  charme 
aux  allées  solitaires  qu'elle  craignait  autrefois.  L'auteur  de 
toutes  chèscs  a  placé  sous  le  sein  gauche  des  vierges  une  harpe 
éolienne  qui  rend  des  sons  divins  sous  le  souffle  d'amour,  et 
celte  harpe  résonne  soiis  les  caresses  de  la  brise  du  soir  (itii 
rapporte  à  la  jeune  cftnlive  les  senteurs  enivrantes  el  les  élé- 
u'ics  contagieuses  qu'elle  a  ramassées  en  courant  sur  les  Luis- 
t-ons  lleuris. 

De  qiini  parler  an  luoJ.-;  de  mai,  sinon  de  parfums  el  d'a- 
niriiir.  Le  |i!.ii>ir  n'esl-il  pais  la  seule  chose  sérieuse  de  la  vic,- 
"TTl.i  vii;  l'.uiiiainc  la  mieux  remplie  coinptc-t-clle  vingt  priu- 
tciii|is'-  •  .       ■  ,       , 

Aimer,  prolilcr  des  beaux  jours  pour  jouir  el  être  heureux, 
hélas!  c'est  liieii  le  raisonnement  que  font  les  êtres  sensés, 
il  s  jeune?;  mois  le  vieux  qui  se  proclame  le  -seul  sage,  le  vieux 
s-e  trarde  liieii  (le  raisonner  ainsi. 

I.c  vieux  a  sa  politique  à  lui  dont  il  est  excessivement  fier 
et  qui  se  trouve  tunlheiircuscment  en  opposition  directe  avec 
Il  petiliiiu';  de  Hieu,  de  l'oiseau  et  de  la  femme. 

La  politique  de  Dieu  ordonne  de  s'adorer  el  quand  le  prin- 


temps vient,  de  respirer  à  deux  le  parfum  des  Hlas. 

1..C  vieux  commence  par  décréter  d'immoralité  la  prome- 
nade sentimentale,  les  chansons  des  oiseaux  et  la  passion  des 
lipurs  :  puis,  quand  vient  h  pousse  des  feuilles,  il  proclame  à 

son  de  trompe    que  le   moment  est  venu de  se  rompre 

les  os. 

Ceux  qu'on  appelle  les  sages,  les  grands  hommes  d'Etat, 
les  fortes  têtes  politiques^  en  sont  encore  là  en  Russie,  en 
Prusse  el.en  Angleterre,  comme  en  France.  Il  y  en  a  qui  écri- 
vent de  gros  livres,  qui  sont  très  lus,  pour  démontrer  que  la 
guerre  est  le  plus  noole  passe-temps  de  l'homme  ;  et  la  masse 
est  siînlimemcnt  aonvaincue  que  le  métier  de  lueur  d'hom- 
mes est  le  pfîis  honorable  de  tous,  oue  les  souverains  des  Etals 
les  plus  civilisés  sont  forcés  de  se  déguiser  en  généraux  dans 
les  cérémonies  d'apparat  pour  faire  plaisir  à  leur  peuple.  Tout 
le  monde  connaît  ce  mol  d'un  ouvrier  à  un  journaliste,  le  soir 
du  24  février  :  Voilà  un  beau  moment  pour  vous  faire  em- 
pereur, seulement  il  vous  faudrait  un  cheval  de  gendarme. 
Qui  n'a  pas  vu  de  ,)jons  jières  de  .famille,  des  bourgeois  qui 
n'y  étaient  pas  forcés,  habiller  leurs  .enfants  en  artilleurs  et 
les  faire  peindre  en  cet  état,  san«  respect  pour  leur  âge.  La 
folie  est  universelle  à  cet  égard..  Des  hommes  ont  été  jusqu'à 
associer  le  bon  Dieu  qui  n'en  pouvait  mais,  à  leurs  fureurs 
sanguiuiflres  el  à  lui  imposer  l'incroyable  obligation  de  bénir 
les  massacreurs  à  la  suite  d'une  tuerie. -Le.  sacnlége  est  même 
parfois  grotesque,  quand,  par  exemple,  chacune  des  deux 
armées  qui  viennent  de  se  cogner  fait  chanter  le  Te  Deum, 
car  c'est  le  même  Dieu,  seûtez  bien,  que  l'on  remercie  de  la 
victoire  dans  chaque  camp. 

Pas.se  encore  si  l'on  se  cx)nlentait  de  se  cracher  de  la  mi- 
traille à  la  figure  entre  voisins;  mais  que  dire  de  la  mono- 
manie  homicide  de  ces  gouvernements  qui  excitent  tous  les 
jours  leufs  geuvernês  à  se  fusiller  entre  eux  ;  et. croyez-vous 
qu'il  existe  dans  le  dicfionnairc  des  ho^êtes  gens  un  terme 
assez  méprisant  pour  flétrir  k .  conduite  de  ces  vieux 
généraux  à  perruque,  de  ces  vénérables  culottes  de  peau  des- 


séchées par  le  soleil  d'Afrique  et  qui  n'ont  plus  de  voix  que 
pour  pousser  leurs  officiers  et  leurs  soldais  à  provoquer  eii 
duel  les  citoyens  paisibles? 

.l'ai  besoin  d'élever  le  verbe  pour  protester,  en  ma  qualité 
d'homme,  contre  toutes  ces  stupidités  et  toutes  ces  tnr^iitudes 
inhumaines,  nobles  fruits  des  vieux  ans.  J'ai  besoin  d'expri- 
mer tout  haut  mon  mépris  pour  les  culotlos  de  peau  liors 
d'âge  qui  affectent  de  se  métamorphoser  en  étendards  de 
guerre  civile,  et  je  déclare  solennellement  nie  ranger  à  l'o- 
pinion de  Mirabeau  qui  a  dit  :  Le  peu  de  sagesse  que  poisède 
ce  monde  lui  a  été  donné  par  les  fous. 


[  '',7  suite  au  prochain  numéro.) 


A.    TOB.SSEXEI.. 


THEATRES. 


BÉOUVEnTunE  DE  l'odéon  :  Les  péeliés  de  jeunesse,  drame  en 
'  trois  actes  de  M.  Emile  Souvcstrc.  —  ambiuu-COMIQUe.-  Ma- 
rianne, drame  en  cinq  actes  avec  prologue,  de  MM.  .\nicet 
Bourgeois  et  Michel  Massou. — vaiiietès:  Le  raisin  malade, 
de  M.  Michel  Delaporie.  ^ 

.L'Odéon  vient-  de  rouvrir  sa  vaste  salle  au  publie  intelligent 
de  la  rive  gauche.  La  nouvelle  direction  a  débuté  par  un  drame 
de  M.  Emile  Souvcàtre  dont  les  tendances  généreuses  font  hon- 
neur, à  l'auteur  des  Àcrni#r« /irf(on«.  Avant  de  rendre  compte 
des  impressions  que  nous  avons  éprouvées  à  la  représentation 
de  cette  œuvre  émouvante, nous  allons,  s'il  véus  plaît,  vous  par- 
Hir  de  Marianne,  alin  de  miemt  faire  toucher  la  diflcrence  do 
portée  des  deux  pièces,  afin  d'indiquer  plus'^nettcment  parle 
conira^e  la  largeur  d'esprit  relative  de  leurs  auteurs. 

JJfan'anMe.  — Pourquoi  MM.  Anicet  Bourgeois  et  Uicbel  Has- 


.tw  ■       ■  '     •    ""  ■■   ■  '  ■      .,.         •    '■ 

^Koo^  ne  discutcrèns  pas  plus  aVec  le  joumalisiè  des  Di6at$ 
««'avec  celui  de,  la  6aze««,^  pottt^dêriiêlerlâans  cette  théorie 
eonfolè  coitament  se  foraient  les  or««»i(rt  feaaux,  qol  proba- 
blemeat  ne  poussent  pas  tout  seuls  iet  '  naissent  dé  quelque 
chose  ou  de  quelqu'un  ;  nous  voulons  simplement  constater 
cette  pétition  d'un  pam  léagl.  d'une  aristocratie  tiuelcoilque, 
qui  est  au  fond  de  la  théorie  des /W6a/»,  comme  elle  se  trouve 
au  fond  de  la  théorie  légitimiste.  -^ 

C'est  là  leur  tort  à  toutes  deux.  La  nation  se  compose  de 
tout  le  monde.  Pourquoi  mettre  à  ses  prétentions  l'étiquette 


menteuse  de  droit  national,  comme  les  légitimistes,  de  souve- 


l'aristocratie  de  naissance,  elle  s'est  augmentée  de  la'  bour- 
ireolsie.  En  1848,  elle  s'est  agrandie  encore  plus,  puisqu'elle 
comprend  maintenant  le  salariat,  tenu  jusgu  &  ce  moment  eri 
dehosa  du  pays  légal.  Faut-il  aujourd'hui  diminuer  la  nation? 

Diminuons-la  de  la  bourgeoisie  cl  du  salariat,  disent    les 

légitimistes.  —  Ûiminuons-la  du  salariat  seulement,  disent 
les  bourgeois  des  Débats,  en  raillant  leur  confrère  en  rétro- 
gradation. —  Retournons  au  douzième  siècle,  retournons  à 
Louis  XIV,  retournons  à  Louis-Philippe,  s'écrient  les^uns  ou 

les  autres.  -  .,      . 

Ne  diminuons  rien  et  ne  retournons  pas  en  arrière.  Augmen- 
tons et  avançons  en  avant  tant  que  nous  pourrons.  Quand  l'ac- 
cession de  la  bourgeoisie  au  pouvoir  exeicé  par  les  nobles  de- 
vint possible,  à  qui  ce  progrès,  une  fois  effectué,  fut-il  nuisi- 
ble? Aux  nobles?  Ils  auraient  tort  de  le  pi^lfiidré.  Quand  le 
pouvoir  tomba  en  1848,  par  l'effet  d'un  seul  coup  d|épaule, 
sans  lutte,  sans  guerre,  entre  les  mains  du  salariat,  qui  l'exer- 
çaiit  de  concert  avec  les  deux  autres  classes  compose  alors 
la  nation,  à  qui  ce  progrès  peut-il  être  nuisible?  Aux  bour- 
geois et  aux  nobles?  Nullement,  si  on  le  laisse  suivre  son 
cours  n:iturel.  ' 

Au  point  de  la  civilisation  où  nous  nous  trouvons,  1  acces- 
sion du  peuple  proprement  dit  au  pouvoir,  combinée  avec  les 
progrès  industriels,  doit  amener  des  changements  dans  les  re- 
lations de  la  production  et  de  la  consommation  ;  mais  des 
changements  de  cette  nature  ne  se  font  point  par  des  lois  et 
des  décrets  improvisés.  Tout  ce  qu'ils  BHt  à  demander  aux 
lois,  c'est  dé  n'être  pas  gênés  par  elles,  et  c'est  surtout  pour 
n'être  pas  gêné  que  le  peuple  a  besoin  d'avoir  une  part  ac- 
tivt^duns  la  formation  du  pouvoir  ou  dans  le  pouvoir  lui- 
même. 

Une  fois  la,  liberté  garantie,  la  liberté  des  nobles,  bourgeois 
et  peuple,  la  liberté  <le  la  nation,  une  fois  la  nation  cons- 
tituée et  se  composant  de  tout  le  monde  sans  exception,  peu- 
ple, bourgeois  et  nobles,  les  relations  économiques  et  sociales 
nouvelles  s'introduiront  pas  à  pas,  sans  secousses  et  sans  ré- 
volutions, par  le  développement  de  la  liberté  même,  et  sans 
nuire  à  aucune  classe  ;  car  ainsi  aue  la  participation  de  la 
bourgeoisie  au  pouvoir  n'a  pas  nui  a  la  nablessè,  et  n'a  fait 
que  renverser  aes  privilèges  abusifs,  de  même,  la  participa - 
non  dupcuple  dans  l'exercice  de  la  souveraineté  ne  peut  pré- 
judicier  aux  autres  classes.  Les  changements  économiques 
qui  sortiront  de  cette  dernière  participation  seront  l'exprcs- 
non  naturelle  et  légitime  de  la  nature  des  choses  et  concor- 
deront, surtout  par  l'application  raisonnée  et  parfaitement 
entie  du  principe  d'association,  avec  l'intérêt  général  de  la 
nation,  puisque  la  nation  sera  devenue  tout  le  monde;  ce 
qu'elle  n'a  pas  été  jusqu'à  Ce  jour,  une  classe  eotière,  et  la 
classe  la  plus  nombreuse  étant  restée  réellement^epuis  les 
commencements  de  la  nationalité  française  en  dehors  de  la 
nation. 

Ce  n'est  pas  là  le  dernier  terme  du  progrès.  Si  la' civilisa- 
tion, après  tant  d'efforts,  aboutit  aujourd'hui  à  ne  former  en 
France  qu'un  se'iil  corps  des  diverses  classes  ;  si  elle  réalise^ 
dans  la  nation,  par  cette  fusion  de  classes,  la  liberté  et  la 
fraternité  ;  si  elle  donne  à  la  nation,  ainsi  constituée  complè- 
tement, les  moyens  de  réaUser  dans  l'ordre  économique  les 
amélioritidhs  matérielles  qui  rendront  cette  fusion  encore 
plus  réelle,  plus  bienfaisante,  plus  intime  qu'elle  ne  peut 
l'être  dans  ce  moment  de  trouble  et  de  recherche ,  elle  ne 
tardera  pas  à  produire  un  résultat  bien  autrement  beau  et  i 


grandiose  :  lànatiotialitéeuliiottéenne.  Celle-ci estdétà ira  bbQ 
tràlil;  \éi  diemin«  dé  fef  <t  té  \é\ê^php  érectri(j(U»  en  «ont 
dé  merveilleux  agents.  C«  'qui  hi  retarde,  c'est  Té8<ilàV|%« 
politicpie  dans  lequel  sont  encore  retenues  la  plupart  des  po- 
pulations européennes. 

Après  avoir  constitué  fa  nationalité  européenne,  il  tMàrA 
constituer  celles  des  autres  continents,  et  alors  sCtrûuvéM 
réalisée  la  grande  et  suprême  nationalité,  celle  de  toite  lès 
peuples:  alors  existera  vraiment  l'tiiriiiANlT^.  dont  jUsqu'ï 
présent  la  Terre  n'a  porté  que  de^  tronçons  informes,  ép^. 

Tel  est  le  but  déflnitif.  Nous  eh  sommes  loin. 

Reven/)ns  donc  à  la  France,  et  disons,  certains  que  ndns 
sommes  d'exprimer  ses  sciitimeiits  intimes,  que  c'est  un 
aveuglement  déplorable,  que  c'est  un  crime  "de  vouloir, 
au  norh  de  certains  intérêts  thaï  entendus ,  prjver  une 
classe  tout  cntià(e,  la  classe  la  plus  nombreuse,  de  son 
droit  légitime,  de  son  droit  acheté  au  prix  de  tant  de  fi^- 
vaux  et  de  souffrances,  de  son  droit'reconnu  et  proclamé  en 
temps  opportun,  de  son  droit  définitivement  acquis  et  prati- 
qué, à  ta  participation  de  la  souveraineté  et  de  la  nationalité. 
Scinder  la  nationalité  actuelle,  la.  démembrer,  ce  serait  la 
tuer...  Oui, -clic  vivra  pour  se  développer  encore  et  arriver  à 
la  nationalité  européenne;— ou  bien  elle  périra  an  milieu  d'ef- 
frovablcs  tourmentes,  par  la  faute  de  ceux  qui  auront  refusé 
de  la  reconnaître  telle  que  l'a  faite  la  révolution  de  1818.  Il 
n'y  a  pas  d'autre  alternative. 


Emile  Bourdon. 


Le  Ve^plede  4850  avait  annoncé  la  publication  prochaine  d'uu 
nouvel  oiivraKC  de  M.  Proiidhon,  squs  le  titre  de  Vratique  révo- 
lutionnaire- Nous  trouvons  dans  le  Veuple  de  vendredi  dernier 
la  lellre  suivante  :  .  t~. 

«  Conciergerie,  3  octobre  1830. 
«  l.a  police  ayant  pris  fuelque  ombrage  de  Tannotice  qui  a  élu 
faite,  d.iiis  le  Veuple,  de  ma  pratique  révolutionnaire,  vous  m'obli- 
gerez d'annoncer  à  vos  lecteurs  que  celle  publicalion  qui  devait 
avoir  lieu  dans  vos  colonnes,  demeure  |)tUvisoirenient  ajournée. 
»  Salut  fraternel.  '  ' 

»  P.-J.  PnouDuo.\.  « 

Le  Veuple  exprime  l'espoir  que  l'on  n'Ira  pas  jusqu'à  interdira 
au  prisonnier  les  voies  de  la  librairie,  et  que  l'ouvrage  de  U7 
Pruudlion  pourra  paruiire  prucbaincincut  en  volume. 

Nous  nous  dcHianduns  quels  résultats  peuvent  espérer  la  police 
et 'le  gouvernement  de  ces  tentatives  d'étoufTeoienl  de  la  pensée 
qui  sont  à  la  fois  ridicujej  et  inipuissuutcs.    __ 

""Allyrc  nureau. 


Plusieurs  journaux  sont  en  co  moment  poursuivis  pour  contra- 
vention b  11  loi  sur  les  signatures.  Les  procès  i|ui  vont  s'ensuivre 
serviront  à  fixer  la  jurisprudence  en  cette  matière,  cbose  néces- 
saire, car  il  est  à  remarquer  que  les  journaux  auxquels  on  impute 
le  délit, ont  cru  très  sincèrement  exécuter  les  prescriptions  du  la 
lui.  La  divergence  entre  l'apprccialioa  des  rédacteurs  et  celle  du 
ministère  pulîlic prouve  tout  au  moins  que  le  texte  légal  n'a  pas 
toute  la  clarté  cl  toute  la  précision  désirables,  ce  qui  est  grave 
quand  il  s'agit  de  contraventions,  puisque  alors  c'est  le  fait  seul, 
indépendaniuieut  de  Pintcntion,  qui  constitue  la  culpabilité. 

,  Àllyre  Bureau. 


Le  Cortaire  cl  V //siemblée  nationale  ont  été  saisis  cette  se-. 
inaine  sous  la  prévention  d'offense  envers  la  personne,  du  prési- 
dent de  la  République. 

L'Opinion  publique  est  également  poursuivie  p<mr  avoir  re- 
produit une  partie  de  l'article  incriminé  du  Cortaire,  et  la  Ga- 
lette de  France  pour  avoir  reproduit  l'article  de  VAttembl^  na- 
tionale. . 

VAiiemblèe  nationale  s'écrie  k  ce  propos  que  la  presse  n'est 
pas  libre  eu  France  ;  elle  oublie  aujourd'hui  qu'elle  a  été  l'une 
des  feuilles  les  plus  ardentes  k  provoquer  les  rigueurs  judiciaires 
contre  les.  journaux  rémiblicains  et  socialistes;  elle  oublie  no- 
tamment que  lors  dé  la  discussion  de  la  loi  sur  la  presse,  elle  pro- 
posait des  disposiUons  bien  autrement  sévères  que  celles  qui  pa- 
raissaient sudisanies  aux  législateurs  boonétes  et  modérés,  et 
qu'elle  s'écriait  dans  son  enthousiasme  répressif:  •  Si  ta  lutpen- 
fion  complète  de  la  libtrU  devenait  nécessaire  au  salut  du  pays, 
nous  accepterions  sans  nous  plaindre  cette  nécessité  du  silence.» 
Pour  notre  part,  nous  joignons  volontiers  dos  prolestaitons  à 
celles  que  fait  entendre  VÀtiembUe  nationale  poursuivie,  et  nous 


;rép^ton>  avec  elle  :  «  Le  pouvoir  se  trompe  lonan'il  penae  m'il 
»  BeMM-paseo  dignité  twit  ce  qu'il  dépens«  en  ViolraoM  M  «o 

i;AtÉmkUeÈMiomtU  n'en  continue  pas  moinsti  M  prokmwr 
,eli  favea^  des  loU  réprettiv«s,>^^et  elle  déclare  ce  màli»  tninSl 
aue  son  choix  ne  uurait  être  douteux  caU'e  le  dunoOm*  Wîâ 
dAiM^ogle.  Elle  w  vaut  pas  d«U  liberté  illimitée,  dit.«iie  nar- 
ce  oue  «  saus  la  éim»gogit  la  liberté  devient  de  plus  en  Dlitfm-  < 
ro\m.  »JU  syllogisme  ne  nous  parait  pas  irréprochable  il  «tf* 
.clair  en  effet  que  eeus  qui  demandent  la  liberté  illimitée  ne  vea-  ^ 
lent  pat  plus  que 'l!/rMe«i&<l/«  nationale  d'un  régime  où  «la  II. 
berte  devient  de  plus  en  plqs  garottée.  • 

Pour  nous  réstimcr  en  un  mot  aur  cette  question»  noua  décla- 
rons que  lea  rigueurs  jadiciairet  ne  nous  paraissent  pas/ plus  pro- 
fitables exercées  coàlre  ï'Mtiemlilfe  nationale  ou  le  Cor«air«  que 
contre  la  Voix  du  peuple. on  la  Démocratie  paeifique. 

Àllyre  Bureau. 


nfonvelles  éiraatgèras. 

ALLEMAGNE.  —  L'électeur  de  Hesse-Cassel,  en  demandant 
l'appui  de  la  diète  de  Francfort  pou^ réduire  ses.sujeU  à  l'obéis- 
sance, a  ravivé  la  luito  sourde  et  jiisqii'à  présent  courtoisement 
diplomatique  entre  rAulriche  et  la  Prusse.  Nous  avons  dit  déjà 

aue  la  diète  restreinte  avait  chargé  les  deux  gouvernements  de 
anovre  et  de  Wunciiiberg  de  tenir  des  troupes  prêtes  à  Inter- 
venir. La  Prusse  n'a  pas  tardé  à  dessiner  sa  position.  Le  roi  ea 
confiant  le  portefeuille  des  affaires  étrangères  à  H.  Radowiiz'  se 
montre  pour  le  moment  très  décidé  i»  résister  aux  prétentions  de 
l'Autri.çaft;et  notamment  au  rétablissement  de  l'ancienne  diète. 
.  M.  de  Kadowitz  a  adressé  au  ministre  des  affaires  etrangërèa 
de  Hesse-Cassel  une  dépêche  dans  laquelle  il  repousse  de  la  ma- 
nière la  plus  absolue  f'intèriention  de  la  prétendue  diète  de 
Francfort  qui,  dit-il,  n'a  aucun  caractère  pour  représenter  la 
Confédération  germanique.  «  Vu  ses  rapports  avec  un  pays  que 
u  sa  situation  géographique  unit  étroitement  au  territoire  prus- 
»  sien,  la  Prusse  a  dû  se  résener  des  résolutions  ultérieures  exi- 
«  gécs  par  ses  devoirs  envers  l'Alleinagne  et  envers  elle-iùftme.B 

Les  S°  et  G*  brigades  d'infanterie  prussienne  ont  reçu  l'ordre 
de  se  tenir  prèles  à  marcher  vers  les  frontières  de  la  flesse  éleo- 
torale. 

Le  gouvernement  de  Hessc-Cassçl  a  rédigé  un  mémoire  qui  a 
dû  être  expédié  le  28  aux  différents  gouvernements  intéressés. 

La  commission  de  permanence  continue  à  Se  renfermer  dana 
son  rôle  de  protestation  digne  et  calme.  Elle  a  refusé  de  se  ren- 
dre il  Wilbcrinsbad  où  M.  llassenpQuç  l'avait  mandée  pour  assla- 
tcr,  conformément  à  la  Constitution,  a  la  délibération  des  minis- 
tres sur  les  mesures  à  prendre  pour  assurer  l'exécution  de  l'or- 
donnance dû  7  septembre.  Li  commission  argue  de  l'inconstitu- 
tionnalité  de  celte  ordonnance  pour  refuser  toute  coopération  k 
son  exécution.  . 

Quant  aux  démonstrations  de  la  Prusse,  malgré  le  ton  élevé 
sur  lequel  M.  de  Radowitz  parait  prendre  aujourd'hui  les  choses 
on  peut  prévoir  qu'elles  n'aboutiront  qu'h  une  nouvelle  et  hon- 
teuse décoiiveuue  pour  cette  puissance.  L'Autriche  a  sur  elle 
l'a/antage  d'une  position  nette  et  franche.  Elle  tire  les  véritables 
conséquences  du  principe  d'autorité.  Or,  le  roijde  Prusse  a  bien 
prouve  qu'il  n'était  pas  plus  disposé  que  l'empereur  h  abdiquer 
ce  qu'il  appelle  les  droits  de  sa  couronne.  Personne  né  peut 
croire  ii  la  sincérité  de  son  intervention  en  faveur  des  droita 
constitutionnels  du  peuple  de  Uesse-Cassel  ;  et  la  Prusse  elIe-~ 
même  serait  la  première  ik  reculer  devant  les  conclusions  logi- 
ques des  principes  qu'elle  oppose  à  "Electeur.  Il  est  juste,  an 
rest»,  que  la  Prusse  paie  aujourd'hui,  par  la  ruine  complète  de 
«on  iulluence  en  Allemagne ,  la  marche  tortueuse ,  délovale  et 
mensongère  de  sa  politique  depuis  18(8. 

En  attendant,  l'Autricne  et  la  Prusse  se  mesurent  çt  se  dé- 
fient. Il  serait  possible,  après  tout,  que  la  question  de  préséance 
amenât  entre  ces  deux  puissat^es  une  lutte  qui ,  k  coup  sûr 
tournerait  i  leur  détriraenLréciproque  et  ii  l'avanlage  de  la  dé^ 
mocralie. 

C'est  le  ministre  de  la  pierre  ,  général  llaynau,  qqi  a  pris  le 
commandement  en  chef.  Il  a  fait  publier  une  proclamation  dans 
laquelle  il  fait  connaître  les  pleins  pouvoirs  dont  il  est  iuveiti  et 
sa  ferme  détermination  de  vaincre  toutes  les  résistances  que 
rencontrent  les  ordonnances  des  4  et  7  septembre.  Il  ;uoale  qne 
pour  accepter  une  tâche  semblable  2i  soixante-onze  ans,  lorsque 
depuis  trois  ans  il  s'était  retiré  dans  le  calme  de  la  vie  privée 
il  a  fallu  qu'il  fût  bien  convaincu  de  la  léga'ité  des  mesures  tàath 
tées  par  le  prince.  .Cette  démonstration  d'un  nouveau  gepra 
aura  évidemment  besoin  de  l'àgréroenl  complémentaire  des 
baïonnettes  pour  être  accepté  par  les  populations  hessolsei. 

Ce  général  Haynau  est  le  père  du  Haynau  autrichien  si  triste- 
ment célèbre. 


son  ont-ils  choisi  une  jeijne  femme  de  vingt  ans  pour  en  faire  le 
traître  de  leur  dernier  drame?  Il  est  convenu  que  l'honneur  du 
mari  réside  dans  la  fidélité  de  la  femme,  c'est  très  bien.  Si  elle 
s'écarte  un  instant  de  ses  devoirs  d'épouse,  elle  est  coupable, 
c'est  possible.  Mais  n'y  a-t-il  jamais  de  circonstances  atténuantes 
à  cette  culpabilité? 

Si  par  exemple  une  jeune  fille  de  dix-huit  ans  est  mariée  à  un 
vieillard  de  soixante-deux  ans;  si  ce  vieillard  était  un  soldat  de 
fortune  devenu  infirme  et  aveugle,  auquel  l'empereur  aurait  dit  : 
«  Mon  vieux  camarade,  je  ne  veux  pas  que  tu  restes  seul,  dans 
cet  état,  je  veux  te  donner  une  garde-malade.  ■  A  votre j  avis 
quelle  serait  la  véritable  victime  de  cette  fantaisie  impériale  ? 
Franchement  qui  des  deux  serait  le  plus  à  plaindre?  La  réponse 
n'est  pas  douteuse. 

Eb  bien  1  c'est  justement  là  le  cas  de  la  baronne  de  Saint-An- 
dré. On  l'a  forcée  jeune,  belle,  de  caractère  et  d'opinious  com- 
plètement en  désaccord  avec  le  parvenu  militaire,a  partager  les 
derniers  jours  de  cet  honorableXIiabert,  très  brave  homme  du 
reste,  et  celui-ci  a  accepté  cette  proi^  avec  régoïsmc  naïf  qui 
distingue  les  héros  élevés  dans  les  bivouacs.  Naturellement  la 

Ïiauvre  jeune  femme  s'exaspère  d'entendre  son  invalide  anobli 
ui  répéter  chaque  jour  le  récit  de  ses  hauts  faits. 

Du  reste,  personne  ne  l'aime  che;i  sorbarbon,  pas  même  lui. 
Il  regrette  Marianne,  son  ancienne  maltresse,  qui  revient  un  beau 
matin  s'installer  comme  femme  de  chambre  dans  la. maison.  Ma- 
rianne est  donc  intéressée  à  la  perte  de  (a  baronne,  et  Victor,  le 
fils  majeur  de  Marianne,,  partage  l'entrain  de  haine  qui  entoure 
sa  belle-mère. 

Celle-ci,  qui  n'a  point  d'affection  autour  d'elle,  pas  d'aini  ni 
de  famille,  point  d'enfant  pour  lui  donfter  le  trop  plein  de  son 
cœur,  éeouie  les  doux  propos  d^  sédu.cteur  dé  son  àgcxOn  dé- 
couvre sa  faute,  on  en  avertit  l'ancien  troupier,  on  la  traite  d'iri- 
digne,  d'infâme  ;  on  l'excite  tellement  qu'au  dernier  acte  elle 
devient  méchante;  ,puis  découvrant  à  son  tour  que  sa  fçinino  de 
chambre  est  la  mère  de  Viclor,  effrayée  de  la  solidité  do  la  ligue 
formée  Contre  sou  bonheur,  la  pauvre  baronne  do  vingt  ans 
perd  la -téfèt^  Elle  cède  la  place  et  sejlue;  ce  (fui  remplh  lés 
vœux  du  tralneur  de  sabre,  de  la  vivandière 'et  dfi  leur  bâtard. 

Dites-moi,  messieurs  les  auteurs  de  Marianne,  vous  étcs-vous 
mis  quelquefois  à  la  place  des  gens  qae  vous  faites  torturer  avec 


tant  d'aplomb  et  de  criminelle  candeur?  Voyons,  si  l'un  de  vous 
était  forcé  par  un  empereur  ài  épouser  une  vieille  cantinière 
borgne,  de  cinquante  à  cinquante- cinq  ans,  que  ferait-il?  Reste- 
rait-il fidèle  à  cet  objet  suranné,  à  ce  débris  des  camps  si  véné- 
rable qu'il  fut?  Sérieusement,  la  vie  vous  semblerait-elle  suppor- 
tatile  dans  de  pareilles  conditions?  C'est  là  une  impertinente 
question,  n'est-ce  pas?  -- 

^e  faites  donc  pas  aussi  facilemeut  supporter  ii  autrui  le  sup- 
plice que  vous  repousseriez  pour  votre  part.  En  agissant  ainsi, 
vous  pervertissez  le  bon  sens  de  vos  spectateurs,  et  si  votre 
pièce  ne  contenait  d'ailleurs  on  fort  beau  rôle  admirablement 
joué  p.ir  Mme  Guillon,  je  dirais  que  vous  trompez  leurs  applau- 
dissement^. 

Et  cependant  il  y  a  beaucoup  de  talent  et  d'entente  de  fa 
scène  dans  celte  pièce.  Les  situations  émouvantes  et  bien  aine- 
nées^y  abondent.  Il^c  manque  h  ses  auteurs  que  de  changer 
leurs  vieilles  données  comme  la  société  actuelle  change  ses  vieux 
errements,  et  d'arriver  enfin  à  comprendre  qu'une  jeune  fille  à 
peine  nubile,  vouée  par  ordre  àia  prostitution,  au  bénéfice  d'un 
vieillard,  ira  inévitablement  topher  dans  l'adultère  avec  toutes 
ses  conséquences. 

En  vérité,  ce  sont  des  gens  bien  immoraux,  ces  phalanstériens. 
qui,  sous  prétexte  de  liberté  du  cœur,  ne  yeulentni  adultères  ni 
prosiilution  ! 

Les  Péchit  de  jeunette.  —  Dans  le  drame  d'Emile  Souvcstre, 
c'est  encore  un  mari  trompé.  C'est,  un  amiral  qgi  occupe  ici  la 
place  du  général  ;  mais  la  faute  de  cette  seccndeièpouse  est  déjh 
-ancienne  ;  elle  a  tout  juste  l'ige  de  Gabriellc,  fille  Je  la  baronne, 
car.  c'est  encore  une  baronne  qui  pèche  à  J'Odéon.  L'amiral 
ignore  ce  blàl  accident  dont  le  secret  n^chappe  à  la  mèro  que 
lorsqu'un  jeune  homme,  se  disant  le  fils  de  son  amant,  demande 
ctoblient  du. père  la  maiti  de  Gabrielle  qui  pourrait  bien  être  la 
sgeur  de  spn  prétendant 

Oir^  en  apprenant  la  faute  de'sa'fcmme,  l'amiralbaron  s'em- 
porte et  chasse  la  coupable  ctsa  fille.  Il  se  montre  impiioyable 
couime  c*lui  qui  a  inventé  l'enfer. 

Cependant  ce  brutal  est  servi  par  un  matelot  qui  depuis  douze 
ans  à  lui-même  abjindonné  sa  compagne  pour  la  même  causei 
Par  une  coincidencc  bizarre  le  matelot  reçoit  une  lettre  quel- 
ques instants  avant  que  la  chaise  de  poste  n'entraîne  pour  tou-  j 


jours  la  baronne  et  Gabrielle.  Cette  lettre  annonce  k  Duret  qne 
sa  femme  abandonnée  meurt  de  chagrin,  elle  et  son  enfant. 

La  pauvre  créature  I  dit  le  matelot;j'ai  été  bien  dur  pour  elle! 
De  bonnes  paroles  de  mol,  une  réconciliation  siucère  la  ferait 
renaître...  Eh  bieni  je  dirai  ces  bonnes  paroles,  je  lui  pardon- 
nerai !  —  Tu  feras  cela,  dit  le  baron  ;  tu  oublies  donc  qu'elle 
l'a 'indignement  trompé? —  Je  n'ou^ie  rien,  amiral  ;  mais  je  me 
rappelle  ma  propre  jeunesse  :  combien  de  fois  ne  lui  avais^je  pas 
été  infidèle  avant  qu'elle  le  fût  elle-même  I  je  me  souviens  que 
j'ai  passé  presque  toute  ma  vie  loin  d'elle  I  La  pauvre  fem- 
me !  c'est  décidé,  je  lui  pardonne  ;  j'ai  été  si  injiiste  avec  elle' 

L'amiral,  que  ce  simple  raisonnement  a  vivement  frappé,  est 
ému;  il  verse  des  larmes,  il  pardonne  k  son  touretlebolihear 
rentre  dans  sa  maison. 

Bravo  I  ces  nobles  pensées  font  du  bien  !  On  r^pira  à  pleins 
poumons  en  entendant  ces  larges  paroles  de  réciprocité.  Ce  sont 
lli  des  sentiments  qui  échanlTent  l'Ame  et  qui  arradWnt  des  lar- 
mes de  bonheur.  Vous  le  voyez,  on  ne  sort  pis  d'ici  comme  de 
la  représentation  de  itTariann^,  le  cœur  oppressé  par  la  vue  d'une 
exécifiion  des  temps  passés,  d'-un  écrasement  complet  du  faible, 
d'une  dernière  victime  jetée  en  proie  à  Gérontè,  ce  minaulore 
moderne.  Aussi,  laissez  revenir  la  jeunesse  intelligente  des  éco- 
les', et  vous  verrez  si,  malgré  quelques  ficelles  un  peu  vieillies  et 
de  légers  défauts  de  détails,  la  pièce  d]Emile  Souvcstre  ne  ré- 
colto  pas  une  ample  moisson  d'applaudisseanenls. 

Le  Raiiin' malade. —  C'est  un  charmant  théitre  que  celui  des 
.Variétés.  Parfaitement  placé  au  beau  milieu  de  Paris,  bien 
approvisionné  d'actrices  et  d'acteur?  de  talent,  il  est  dans 
toutes  les  conditions  voulues  pour  profiter  longtemps  d'une 
pièce  à  succès,  témoin  les  cent  représentations  de  la  T^t«  de 
Bohême.  Aura-t  il  cet  hiver,  comme  l'an  dernier,  une  œuvre  de 
choix, une  comédii^à  faire  salle  coipbleTNous  le  lui  souhaitons.; 
En  attendant,  les  binettes  amusantes  s'y  succèdent. 

C'est  dans  cette  dernière  catégorie  qu'il  faut  ranger  le  Raitin . 
malade  de  M.  Michel  Delaporte  ;  il  y  a  de  l'entrain,  de  la  saillie, 
du  mouvement.  Si  l'on  ajoute  que  cette  petite  fantaisie  fournit 
au  public  une  occasion  de  voir  (jn  scène  Lçclère  et  madame 
Casiellan,  c'est  en  donner  assurément  une  bonne  et  enga- 
geante idée. 

A.  HÉftAT. 
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—  Le  grand  duc  de  Hesse-DyrmsUdt  a  dUgoug  les  états,  et  de 
iWiMUMéleolloiu  t<tOBt,av*ir  lieur 

iMimmaâmiiiMmbrt^aini^  tel^sè  dkitoriiBr  h  ^«nmifilifin  des 
impAts  pour  le  dernier  trimestre  de  ISSO,  coDronnèaieot  ii  tî»»- 
dmm>iaLim  iiuMmi<4e|4iUv  «II«.«y«U «rMMtè i<oolM  les 
v^MaliMW  4*.'la,tiamtiintiDn  M  oaim«l««àpris«)«léaiali4iiQ  du 
dwitde«.éiau.de>  voler  l'infAt.  , 

-FAurjlM^iM  MTMftid«,la  iBMDde  >clnnbK,  Il  foirt.MWMr, 
qwûaBpi(i»484S,  eti  malgré  l'jntèaeagleat  d'wi  pouvmh  duo  ^en 
latf ,  WQda>JliulfCt  «Ta â^  MMi^is  aa mie descbMBbns.  0«ia 


KNéwv*  «bMM.  de.ktir . 


4MMea>Et«tt4|Miont  ifortoonémënt  déslarét  que  oelie  coucos- 
sîon  était  la  dernière,  .■ 

LoigTMtdKluo  iiMiiduuaeoFdDnDaBca.poar]a'peKaption  ue 
ri«p6ti«vift  alMwlre-lfs  nauveaux  dtowlèsi.lei  Journaux  de 
rmitti^tB  «Uribuantà  l'esprit  déinagoglq«e les proiicta  de  refus 
d'impAt  daos  de  paceillas  conjoiauiures,doaaeut.la  Die*«re  du 
régime  auUls  dôêireut  voir  établir;  cl,  au  fait,  il  y  aurait  plus  de 
franch  sede  la  pari  de  tous  ces  rois,  princes,  principicules,  ducs 
grands  et  petits,  cicctcnrs,  cl  que!  •qnc  soit  le  nom  qu'on  leur 
Sonne,  li  déclarer  ncHemenl,  comme  Ip  grand-duc  de  Toscane, 
que  le  régime  représeolalif  n«  leur  conViént^las,  et  Qu'ils  en- 
tendent régner  comme-ont  régné  leurs  pères,  de  par  leur  bon 
plaisir  et  souveraine  puissance.  La  question,  nettement  pi>séc, 
arriverait  plus  vite  a,  nae  solnlion. 

L'Electeur  a  rendu  «ne  ordonnaïKe  qui  prononce  :  1°  l'inter- 
dieiion«t  l'annulation  de  toute  procédure  tendant  à  attaquer  la 
validité  de  «o«  ordonnances;  2*  rattribution  aux  tribunauxinili- 
lairas  de  tous  les  crimes  on  délits  conmls  en  vue  d'empécber 
IMTet'desditesordonnances.  ^ 

I.a  première  chambre  s'était  prononcée  contre  l'envoi  d'un 
iainitti«  ii  la  diète  de  Francfort. 

•—Le  gnuvcrneikieiit  dn  Hccklcmbourg-Scliweria  a  fjitexpulscr 
par  la  police  les  députés  qui  s'étaient  rendus  h  Schwerio  pour  y 
iijiiger  eo  vertu  Je  la  Cnusiitiilion.  Les  députés  de  la  gauche  se 
SSPl  réunis  dans  le  village  d'Oslorf  et  oui  rédige  une  protesta- 
tion dans  laquelle  ils  déclarent  qu'ils  ne  considèrent  pas  la  Cons- 
tiUltiom  comme  icgalénicnl  aliolie. 

—  L'assemblée  dos  états  du  duché  de  Nassau,  rénnie  à  Wics- 
bade,  a  adopté  dans  sa  première  séance,  et  k  l'unanimité,  une 
riioloUaa  porianl  que  «  l'assemblée  apprécie  l'altiKHle  honorn- 
»'Mi^  qiie^é  peuple  de  la  liesse  électorale  a  gardée  dans  sa 
>  lutte  pour  le  maintien  de  la  Cunslilution.  » 

.  .  SCHLESW IG-HOI-STEI N.—  De  nouveaux  combats  ont  eu  Ile u , 
•I  l'armée  des  duchés,  prenant  l'olfensive,  s'est  emparée  de  Tœ- 
laigeo  le  29  septembre.  Friedriclistadt  a  été  bonibardée  toute 
Iftiournée  et  ue  présentait  plus  le  soir  qu'un  monceau  de  ruines. 

Les  Holsteluois  avaient  lait  207  prisonniers. 

Los  dernières  nouvelles  portent  que  Friedericlisladt  a  réfitté 
^lartolente  attaque  <1e  l'ardièe  des  duchés.  Tœraingeii  aurait 
ilérepri»  par  les  Ùanois  qui,  finalement,  auraient  remporté  uu 
avantage  siguali>.  * .  ■    >- 

Alljre  Bureau. 

'  Italie. 

PIÉMONT.  —  Le  20  septembre,  la  cour  d'appel  de  Turin,  les 
deux  chambres  criminelles  réunies,  a  pronogce  déflnitivement 
dans  l'alTaire  de1'archev(>quc  Kransoni.  Conformément  aux  cou- 
chisions  de  l'avocat  général  Pertogliu,  elle  a  condamné,  h  l'una- 
nhnité  moins  une  voix,  rarcbcvèquc  au  bannissement  perpétuel, 
et  ordonné  que  les  revenus  de  ,1'arclievéchc  seraient  mis  sous  le 
Séduestre  et  administrés  par  l'économat  royal. 
^.e  lendemain,  monseigneur  Fransoni,  extrait  dv  ch&tcau  de 
Fenesirelle,  a  été  conduit  h  la  frontière.  Le  Journal  dt$  Drbalt 
aimunce  qu'il  a  éié  dirigé  sur  Briançon.  C'est  &,  Lyon  que  l'ar- 
âetéqee  de  Turin  parait  avoir  l'ilttentiioa  de  passer  le  temps  de 
son  exil. 

Quelques  jours  avant,  le  21 ,  la  cour  d'appCl  de  Cagliqri  avait 
ceodamnè  monseigneur  Morangin-Nurra  arélracier  dans  les 
lén^-quatre  iienres,  et  de  sa  propre  main,  l'eicommunication 
lancée  par  loi  contre  les  agens  de  l'antoritc  légale,  ou  de  sortir 
immédiatement  du  royaume.  Le  terme  expiré,  rarchcvéquc  n  été 
eMbarfué'Sur  un  bateau  à  vapeur  qui  t'a  conduit,  sur  sa  dc- 
DMlide,  à  Civita-Veccbia. 

I  Le  27,  du  ^upplèmcot  publié  par  VÀrmonia  a  été  «aisi.  Voici 
eO' quels  termes  i'IstruUore  del  Popofo  du  28  pariait  de  ce  snp- 
plémeoi  : 

«  Aujourd'hui,  VMrmtûa  a  publié  un  supplément  rempli  des 
'^PpréciatitKis  les  plus  violentes  cl  les  plus  passonnées  sur  la 
aeiUence  portée  contre  monseigneur  Fransoni ,  plein  d'injures 
eanlre  la  magistrature  entière;  uu  véritabl  libelle,  dans  le  sens 
It^liiMOdieux  du  mut.  >> 

M.  Lucien  Mural  esl  parti  pour  l'Italie,  avec  la  mission,  dit-on, 
de  travailler  b  la  concdiation  des  deux  cours  de  Home  et  de 
Turin,  lia  cmportù  deux  lettres  autographes  du  président,  l'une 
pour  le  pape,  l'autre  pour  le  roi  de  Sardaigiie. 

-lM:iStw^9  pitfnonteftijonmti  oWeiel)tia  '30 septembi^  con- 
sacre uîi  supplément  à  la  publication  des  réquisitoires  et  dns  juge- 
ments des  deux  afîairus  de  l'arcbcvéquc  de  Turin  et  de  l'arche- 
vêque de  Gagliari. 

'  Ou  a  »uivi,  à  l'égard  de  monseigneur  Fraozoni,  la  procédure 
des  appeli  comme  d'abus.  _ 

TOSCANE.  —  I^  grand  duc  a  purement  cl  simplement  sup- 
primé le  gouvcrnpnicni  repésentaiif  et  s'est  remis  vu  possession 
de  la  tonte-puissance  ;  les  circonstances,  dit-il  dans  son  arrêté, 
lui  paraissent  incompatibles  avec  la  forme  constitutionnelle. 
Cotte  décision  est  flanquée  d'une  ordonnance  sur  la  presse  qui 
soumet  tous  les  journaux  à4^t«risalion  prcalalile  du  gouvcr- 
i^mcnt,  laquelle  auiorsaiiou  peut  toujours,  comme  de  juste, 
être  retirée.  C'est  le  figinie  du  bon  plaisir  dans  toute  sa  pureté 
primitive. 

Le  Aaziimale  de  Florenrc  vient  d'être  condamné  à  suspendre 
sa  publication  pendant  l.'i  jours  pour.ivoi'r  insinué  qire  les  gou- 
vernements actuels  de  l'Italie  ii'ùtaicnl  que  des  gonreruemenls 
-  de  fait  destinés  à  périr  le  jour  où  ils  perdraient  les  appuis  fac- 
ticcsqui  les  sonticniicnt. 

L'unique  moyen  de  prouver  que  le  IS'azionaU  a  tori,  dit  à  ce 
sujette  Cvrriere  meranlile  de  Géncs,  serait  de  renvoyer  les  Au- 
trichiens qui  occupent  la  ïascane  et  d'attendre  les  événements. 

.   Allyrc  Bureau. 


ont  envoyés  cfette  aniiée  prouve,  d'une  façon  concluante, 
qit,'ik  Mvept  M  «uuIlBfiire  a  ]t''mûu9iu«à\imk9  far  nimf«, 
'.  que  le  ,€iieii  d^Ja  beUir^tAiie  ne  les  poua»e  pas  trop  à  la  rêverie 
et,  i)<»  Ifi  fi^orbe  jpqûiit-dvn»  h;s  raoQes  .délices  ae  ia  contem-> 

ipUUoBii-    ■:,,'.;.'..  '■»•• •■ ■■•■ 

'  Est-ce  un  bien?  est-ce  un  mal?  En  nous  prononçant,  nous 
cv»M<lion;<|«^'yain,ii,^  npasaccu^  de  donner  des  «nconrage- 

I]M9^à)a>|)V9«>^.     , 
^ej^ndapt  nous  4éçl^rotf8,  en  toute  sincérité,  que  mm 


à  des  profogaliou  «  et  eiu  J^a^t^oboias  uoçs  nnAdio^  /Jt^pprlaince  ^  l'étendue  des  toiles  et 
.  ji-i„i  —  _„..«  «-v..„^=_  r~jj  re^jia«(ç,qne,l».J)ro«^^|a  pu  cx>uvrir  dansun  tenips donne. 

Ce  qui  nous  iqt^ew,^,  nous  touche,  nous  passiopaè,  c'est 
une, jpêj)sée,..i^; éclair. de  l'iiiteUigence  ou  du  cœur,  une 
forme  bieh  étudiée,  une  Iiannouie  nouvelle,  hardie,  saisis- 
sante; Ce  que  HotitehiL-chons,  enûiif  par  dessus  tout  dans  les 
œifvres  d'ari,  ce  que  oous  aimons,  cest  un  sentiment  vrai, 
vivement  exprimé,  . 

V.ous  donneivoDs  la  plus  vaste  machine  Au  monde,  fût-elle 
composée  selon  les  règles,  saçement  exécutée,  convenahle- 
msiù  réussie,  pour  une  parcelle  de  peinture  pas  plus  grande 
que  1&  main,  enrpi>eintc  d'un  peu  de  poésie,  animée  d'un  re- 
flet du  ciel^  colorée  de  cet  amour  de  la  nature  qui  comprend 
tout  ce  qui  vit  :.  homme,  plantes,  animaux,  la  bruit  du  tor- 
rent qui  court  et  les  {passions  du  cœur  humain,  le  chant  des 
oiseaux  et  le  vent  de  la  forél  ;  noG%  doniierions  la  fécondité 

ieux 
remonte 


^         Bciiax-rArts.     ^ 

—      KNVOIS   DE   ROSfE.    —    r.H.VND  PRIX    DE  PEIXTt'IlE.: 

L'exposition  des  envois  de  Rome  a  eirlicu  celte  semaine,Tr 
l'école  des  Ueaux-Aris. 

Le  nombre  des  ouvrages  lémoigne  du  zôle  très  louable  des 
pensionnaires  de  la  villa  Médicis  ;  nous  avons  au  moins  la 
quantité. 

Lés  peintres  surtout  se  sont  distingués,  et  la  simple  nomen- 
clalurc  des  tableaux,  esquisses,  études,  dessins,  copies,  qu'ils 


M 


M 


.mémo  la  plus  académique  pour  uac  étincelle  de  ce  religie 
amour  qui,  de  l'humble  Heur,  s'éléye  vers  l'infini  et  remoi 
jusqu'à  uieu,  en  passant  par  l'âme  de  l'artiste. 

Mais  levenons  à  notre  sujet  ;  nous  allions  oublier  les  en- 
vois de  Rome.  En  voici  la  liste  : 

Peinture. 

M.  Barrias.— -  Zes  exilés  de  Tibère,  d'après  Suélonc,  grand 
tableau.  • 

Une  scène  de  V Agamemnon  d'Elschvle,  esquisse  à  l'huile. 
La  madone  dël  Sacco,  copie  de  la  fresque  d'Andréa  del 
S?rlo,  à  Florence.  \ 

M.  Benouville.  —  IJén  et  Léandre,  effet  de  nuit. 
Les  Afartyrs,  graad  dessin  colorié, 
/.f  ravissement  de  saint  François  d Assises,  dessin  avec 
'encadrement.  • 

Fragment  de  la  Dispute  du  Saint-Sacrement,  copie  d'a- 
près Raphaël., 
M.  Calanel.  —  Saint  Jean. 

Les  derniers  delà  race  de  Saut,  cAnposilion-csquisse. 
Saint  Paul  et  les  fidèles  de  César^,  esquisse. 
Fragment  de  la  Dispute  du  Saint- Sacrement,  copie. 
M.  Damery.  —  Le  bon  Samaritain,  {iMcolU. 
.  M.  Lencpveu.  — Lamort  dAbel,  tableau, 
l'iusslctirs  dessins. 
Le  semeur  d'ivraie,  ligure  eu  pied  d'après  un  verset  de' 

l'EcritHrc. 
Copie  d'une  fresque  de  Raphaël. 
Achille  Benouville.  —  La  porte  de  tArricia,  paysage. 

Virgile  au  bord  de  t.inio,  paysage. 
Devaux.  —  Plusieurs  dessins. 

,  Sculpture, 

M.  Perraud.  —  Tête  d'étude. 

Copie  du  Discobole  au  repos.         :. 

Les  adieux. 

Fêle  d'isis,  bas-relief. 
M.  Thomas.  —  Soldat  Spartiate  rapportant  le  corps  de  son 

.    frère. 
M.  Maillet.  —  David  tenant  la  tète  de  Goliatlè. 

Copie  du  Discobole  de  Miron. 

Petite  tête  de  Novice  de  Vesta.' 

Fête  dfsis. 
M.  Cuillanmc. —  Les  Sept  sages  de  la  Grèce. 

Un  faucheur. 

Noti-e-Dame  de  la  Garde.  ^ 

M.  Lequesne.  —  Ajux  enlevant  le  corps  de  Pcnthésilée. 

Gravure  en  médaille, 
M.  Chaband.  —  La  Force. 

Cérès  et  Iriptolème. 

Une  tôle  d'après  l'antique. 

Gravure. 
M.  Toumy.  —  Portrait  de  Masaccio,  copîe. 

La  madone  del  Sacco,  copie. 

Copie  de  la  flwsquc  de  Léonard  de  Vinci  à  St«Onofrio, 
Rome. 

Copie  du  Possédé  du  Dominiquin,  à  Grotta-Ferrata. 
Portrait  de  Primatico,  gravure. 
M.  Aubert.  —  Portrait  de  RaphaCl,  dessin. 
Portrait  du  Dante,  gravure., 

A)'cJéitec4ure.  " 

M.  Tetaz.  —  Heslauralion  du  temple  d'Ereclhéc  ù  Athènes  ; 
projet  d'une  bourse  pour  une  ville  maritime.  • 

M.  André.  —  Diverses  études  faites  à  Rome. 
M.  Desbuissons.  — Projet  d'école  française  à  Athènes, 

Etudes  ù  Athènes.  •* 

M.  Thomas.  —  Restauration  du  temple  de  Neptune  à  Pestum. 

Diverses  études  ù  Rome. 
M  Normand.  —  Restauration  de  la  maison   du   Faune  à 
Pompéï. 
Différents  dessins  et  éludes  faits  à  Rome  et  à  Florence. 
Parmi  tous  ces  ouvrages,  nous  planons  en  première  ligne 
les  Martyrs,  de  M.  Benouville.  La  composition  de  ce  dessin 
est  belle  et  bien  entendue,  l'effet  heureusement  distribué,  et 
plusieurs  épisodes  sont  pleins  d'intérêt  et  do  sentiment. 

Nous  louerons  aussi  sans  réserve  un  autre  dessin  du  môme 
ariisic,  \c  Ravissenfent  de.saint  Françnis-d Assises. 

Lc&  Fxilés,  de  M.  Barrias,  sont  cxécntés  avec  beaucoup 
d'assurance.  On  sent  que  la  main  est  habile  et  qu'elle  n'hésite 
pas.  L'ensemble  de  ce  tableau  est  d'iin  aspect  natisfaisaiit  ; 
mais  il  n'y  a  rien  lu  qui  passionne  et  émeuve  puissamment. 
Ce  n'est  presque  que  du  métier.  Nous  signalerons  ce4)endant  . 
une  figure  de  femme  envcloji|)ée  d'une 'draperio'iîôîfë.  Le 
désespoir  concentré,  lu  douleur  intime  et  protonde  de  la  vic- 
time sont  rendus  avec  une  énergie  vraie  et  dramatique  que 
nous  Vegrellons  do  ne  pas  trouver  dans  les  autres  parties  de 
cette  œuvre. 

M.  Damery  est  audacieux;  nous  ne  le  hlAmerons  pas  de 
ces  tentatives.  Il  a  évidemment  cherché  dans  son  Samaritain 
à  rendre  fidèle.ment  un  eilet  vrai  et  fort  difficile.  Cet  artiste 


se  préoccupe  de  la  valeur  des  tons;  il  a  une  volonté.  S'il  n'a 
pas  completement^éiissi  cette  fpis  ^  il  .a'ea  doit  pas  moins 
suivre  avec  courage  et  persévérance  la  voie  qu'il  s'est  tracée 

De  toutos  les  œuvres  de  M.  Cabane!,  celle  que  nous  préfé-l 
roos  est  sans  contredit  sa  composition  «lei  JDernien  de  la  race 
de  Soûl,  ip^oique  l'originalité  y  semble  un  peu  cherchée,  et 
malgré  une  certaine  exagération  mélodramatique  que  le  siijet 
semblait  com|)orler  et  dont)  il  n'a  pas  su  s»  garantir.    ^ 

Nous  avons  remarqué  les  dessins  de  MM.  Tourny^t  Aubert 
graveiu-s,  et  surtout  les  copieg  du  portrait  de  Masaccio  et  de' 
Itaphaël.  .  ' 

En  sculpture,  le  Faucheur,  de  M.  Guillaume,  mérite  d'être 
honorablepneu^meuUonné.  Le  mouvement  en  est  heureux  la 
têle  belle  ;  les  jambes  sont  peut-être  un  peu  courtes.  Celte 
figure,  que  nous  espérons  voir  plus  tard  en  marbre,  sort  de 
la  roiUine  et  de  la  banalité,  et  se  recommande  par  de  rares 
qualités  de  sentiment  et  d'exécution. 

Les  architectes  font  toujours  des  chefs-d'œuvre  de  l'eslauror- 
tion.  Rome,  Herculanu'm,  Pompei',  Athènes,  Florence  leur 
fournissent  le  prétexte  des  plus  channanls  lavis  qu'on  puisse 
imaginer. 

Nous  nous  permettrons,  de  ne  rien  dire  de  la  plupart  des 
autres  ouvrages.  L'éloge  est  la  part  agréable  de  l;«  critique 
et  le  silence  a  une  signification. 

Avec  les  envois  de  Rome  ont  été  exposés  les  prix  de  cette 
année, 

L'Acadéniie  des  bcaux-arls  de  rinslilul  avait  jugé,  dans 
sa  séance  du  2&  septembre,  le  concours  de  peinture. 

Les  prix  obtenus  sont  : 

Premier  grand  prix  à  M.  Paul -Jacques- Aimé  Baiidry,  de 
Bourbon-VcnJée  (Vendée),  âgé  de  vingt-deux  ans,  élève  de 
M.  Drolling. .  ' 

Dewxiètoie  premier  mndpri^  à  M.  Adolphe-Williams  Bou- 
guereau,  de  La  Rochelle  (Charente-Inférieure),  âgé  de  vingt- 
cinq  ans,  élève  de  M.  Picot. 

Premier  second  grand  prix  à  M.  Jçan-Baplisle-Emile  Bin, 
-de  Paris,  âgé  de  vingt-cinq  ans,  élètc  de  M.  (^ognict. 

Deiixième  second  grand  prix  à  M.  Théodore-Pierre-Nicolas 
Maillotfde  Paris,' ûgé  de  vingt-quatre  ans,  élève  de  M.  Drol- 
ling. 

Mention  honorable  à  M.  François-Nicolas  Chifflard,  de  St- 
Omer  (Pas-de-Calais),  Jgé  de  vingl-cinq  ans,  élève  de  M. 
Cogniel.  ■• 

M.  Caudry,  qui  a  obtenu  cette  année  le  premier  grand  prix, 
avait  concouru  ponr  la  première  fois  en  1847.  &)n  tableau, 
de  la  mort  de  Vilellius  nous  avaittrès  vivement  impressionné 
et  -nous  avions  prédit  au  jeune  artiste:  un  brillant  avenir. 
M.  Baudry  a  tenu  en  [lartie  les  espérances  que  nous  avions 
conçues  de  lui.  Il  a  accjuis  une  exécution  plus  facile  et  sa 
main,  qui  nous  ptiraissait  alors  inex|»érimentce,  s'est  complè- 
tement dégagée  de^  entraves  du  métier;  cependant  les  quali- 
tés juvéniles  ()ue  nou^  trouvions  dans  son  premier  ouvnigo 
semblent  disparaître  et  s'amoindrir.  Il  a  gagné  sans  doute,  et 
beaucoup  sous  le  rapport  de  la  compositiou  et  du  faire,  mais 
son  tableau  de  ZAïooie,  pour  être  plus  sagement  et  plus  sa- 
vamment conduit  que  le  Vitellius,-aa.  pas  cette  sève  et  ce 
cachet  d'originalité  qui  valaient  ;\  son  auteur,  de  notVe  part, 
des  encouragements  sincères  et  sympathiques.  Nous  redou- 
tons aussi  pour  le  futur  pensionnaire  du  Monte-Pincio  une 
certaine  tendance  à  la  manière  et  au  contoumr  dont  l'éttÛe 
des  grands  inaHrcs  et  le  séjour  de  Rome  sauront  le  préscrvef. 

Cliarlei  Bru  nier. 

Nous  rappelons  à  nos  amis  que  c'est  le  .10  octobre  le 
treizième  anniversaire  de  la  mort  deCharies  Foutier. 

Ce  jour  là,  l'humble  tombe  où  sont  déposes  ses  restes,  au 
cimetière  Montmartre,  reçoit  silencieusement  la  pieuse  visite 
de  tous  ceux  qui  connaissent  les  ouvrages  et  la  vie  de  ce 
grand  génie  méconnu  dont  IcstravauriUuminetit  aujourd'hui 
et  éclaireront  longtemps  encore  toutes  les  voies  du  socia- 
lisme. 

Alljrc  Dur<«u. 


NOUVELLCS  DIVERSES. 

Le  président  de  la  Répidjlique  a  passé,  mercredi  dernier,  une 
nouvelle  revue  dans  la  plaine  de  Satory.  Dcuii  brigades  dlnfan- 
teric  et  deux  batterirs  d'artillerie  avaient  été  réunies  sur  le  ter- 
rain. 

Vendredi,  une  petite  guerre  ù  laquelle  ont  pris  part  près  do 
20,OiJO  hommes,  a  eu  lieu  mire  Saint-Maur  et  Joinville-Ic  l'ont. 

—  Sur  le  rapport  de  M.  Dumas,  ministre  de  ragricullure  et 
du  commerce,'  le  président  de  la  RépnlTiique  viéîit  de  nommer 
chevaliers  de  la  Légion-d'IIonneur  M.M.  Antoine  et  Arnauld  d'Ab- 
badie,  les  deux  intrépides  voyageurs  qui  ont  employé  douie  an- 
nées h  explorer  les  contrées  les  plus  ineouimes  dfe  l'Afrique. 
Après  des  fatigues  et  des  périls  de, tous  genres  au  milieu  des- 
quels ils  ont  recueilli  tes  documens  les  plus  précieux  pour  le 
commerce,  l'histoire,  la  géographie  et  .les  sciences  physiques, 
MM.  d'Ahbadie  sont  arrivas  le  11)  janvier  1810  sur  la  source  tant 
cherchée  du  NIL  C'est  dans  la  forêt  da  Babia,  sur  la  ft«»tièro 
méridionale  d'Iiiaria,  qu'ils  ont  trouvé  celtes  uurce. 

.  — L'Académie  des  sciences  a  noinmé  une  commission  com- 
posée de  RIM.  Leverrier,  Pouiltet  et  Combes  pour  donner  son 
avis  sur  le  projet  de  M.Aristide  Duinont  relatif  ;i  l'iipplicalion  de 
•la  télégraphie  électrique -à-ta-rillc  et  i  la  banlieue  de  Paris.  Nous 
avofis  fait' connaître  ce  projet  dans  notre  numéro  du  2â  sep- 
tembre. 

—  Par  décision  du  directeur  général  des  postes,  les  facteut'S 
des  villes  importante^  viennent  d'être  eitibi-igadés.  Il  y  aura  dans 
chacune  de  ces  villes  un  brigadier  chargé  de  la  surveillance  des 
fuctenrs  cl  dés  règlements  de  comptes. 

—  Par  arrêté  en  date  du  27  septembre,  M.  Raroche  a  retiré  k 
M.  Ronconi  le  privilège  du  thé.ltre  italien,  et  l'a  conféré  h  M. 
Lnmiey,  directeur  rlu  théâtre  de  sa  mafésté  à  Ldndrcs.  Cet  arrêté 
n'a  été  signitié  à  M.  Ronconi  que  le  5  octobre.  H  se  basé  sur  ce* 
que  la  situation  financière  de  M.  Roncoitl  ne  perinetirait  pas  d'es- 
pérer «  une  exploitation  du  théâtre  jtii  soit  en  rapport  avec  la 

U  Subvention  accordée  par  l'état  h  ce  tliédtrc.  ■>' 

En  l'absence  de  M.  Ronconi,  son  associé  et  fondé  de  ponvojrs 
a  (répondu  b  M.  Ed.  Monnals,  contrcsignataire  de  f'arrcié,  qu'il 
persbtait,  au  nom  de  11.  Itoncunf,  h  le  considérer  comme  titu- 
laire du  thé&tre  Italien ,  et  (jue  d'ici  au  premier  novembre,  date 
de  l'ouverture,  il  se  pdurirbirait  pair  toutes  les  voies  légales  con- 
tre cet  acte  de  confiscation. 


—  Le  Saint-Père  vient  d'ériger  les  couvants  des  Dominicains 
de  France  en  pr  ivlnce  MPUciillère,  et  le  R.  P .  Laoordaire  «»«•! 
nomme  provincial.  M.  Làcordaire,  qui  «'était  rmda  i  r»omr«yec 
une  mission  de  l'arclievôqae  de  Paris,  qu'on  diSaHreiaiive  à  l  af- 
faire de  VVnlvert  religieux,  est  en  roule  pour  revenir  a  1  an». 

^  DimaJiclic  dernier  a  eu  lieu  à  Bar-siir-OrniSin  l'inaugaration 
de'' la  Bluluedu  niaréclial  Oudinoi,  duc  de  Uegglo. 

--  La  section  de  Nevcrs,  sur  le  clieniin  de  fer  du  Centre,  dont 
nnas  avons  urécédemincut  annoncé  l'ouverture,  cl  (iiii,  par  des 
drèonsunces  i.n|)révi.cs,  avait  élé  retardée,  sera  deni.Hivenieul 
livrée  à  l'exploiralion  ii  partir  de  samedi  prochain,  5  courant. 

_  On  avail  annoncé  que  Louis-I'liilippc  laissait  à  la  France  lo 
musée  Slaudish.  qui  !"•  appartenait  par  suite  d'un  legs  parliru- 
X;  Les  journaux  oiléanlsies  «ni  reproduit  et  la  nouvelle  el  les 
Ixtiàùs  dui'  Ton  avail  cru  devoir  donner  h  cette  acte  de,patrioli- 
nue  muni'ncence.  Mais  anjourd'liui,  en  allant  au  Miisée.iious 
avons  vu  cnil)aller  U-s  tableaux  qui  formaient  celle  collection,  cl 
nul  vont,  nous  a-t-on  dit,  retourner  en  Angleterre. 
1"'         '  .  {Evénement  du  2  octobre.) 

_  I  c  bruil  a  couru  que  M.  Frédéric  Baslial,  représenlanl  du 
ncunic  élail  inori  à  Nice.  Celle  triste  nouvelle  a  lieurcusenienl 
elé  démcnlie  M.  Baslial- était  à  Gènes  le  26  septembre  *t  se  pré- 
narail  à  >.e  remlro  h  l'ise,  où  il  doit  séjourner  quelques  mois  pour 
geguérir  de  l'airection  dont  il  est  atteint  au  larynx. 

— .  Les  journaux  ont  cité  deux  actes  principaux  de  générosilô 
de  la  narl  de  l'ambassadeur  du  Népaul,  qui  vient  d'étaler  ii  Paris 
son  luxe  asiatique  :  le  don  de  riches  bracelets  à  la  charmante 
danseuse  O-rriio,  cl  l'envoi  d'une  robe  de  drap  d'or  à  la  com- 
tesse de  l-ansfeld,  plus  coiinire  sous  le  nom  de  Lnla-Mont«-8.  Il 
narail  que  la  célèbre  l':spagnole  parle  l'indien,  car  on  attribue^ 
ce  dernier  cadeau  au  plaisir  que  Jung  Bahador  aurait  eu  a  s'en- 
tretenir avec  olle  dans  la  langue  de  son  pays. 

Sans  exprimer  aucun  blâme,  tant  s  on  faut,  sur  la  direction 
nue  paraissa.l  avoir  prises  les  libéralités  de  l'ambassadeur  du 
Népaul  on  p  ut  regiciter  Mue  des  mains  qui  laissent  échapper  ' 
l'or  si  Vacileineul  n'aient  point  trouré  l'occasion  d'en  consacrer 
un  peu  au  soulagement  de  quelques  misères.- Nous  n'avons  point 
enleiidu  dire  que  Jung  Bahador  ait  signale  son  passage  par  au 
cuu  acte  de  ce  genre.  Kn  revanche,  nous  trouvons  dans  l'Eu  ne- 
meni  les  déiails  suivans  sur  son  dépari  de  l'hôtel  qu'il  occupait 
danslanieSaini-llonoié  :  L 

,«  L'ambissadeur du  Nep.iul,  Jung  Bahador,  a  qu|lte  ce  malin 
Paris  h  neuf  heures  et.deniie. 

»  Sa  suite  était  partie  à  l'avance  avec  les  bagages,  et  le  prince 
n'avait  gardé  auprès  île  lui  cjuc  les  deux  colonels,  ses  parens,  et 
les  prin.ipaux  personnages  de  l'ambassade.  ,       , 

»  I  c  départ  n'a  pas  eu  lieu  sans  dilluulles,  et  a  cause  dans  le 
quartier  Saini-Honoié  une  petite  émeute.  Soit  quelesinlerprèles 
de  rainbassadeiir  aient  mal  réglé  leurs  comptes,  soil  que  les 
marchands  .lieni  voulu  trop  les  grossir,  nombre  de  réclamation? 
ont  ass  lilii  au  dernier  nioinenl  les  illustres  visiteurs.  U  discus- 
sion n'était  pas  facile  (h-  Français  ii  Indou,  qt  s'est  iialurelle- 
mcnl  écliaiiirée  |iar  linipossibililé  de  s'entendre.  L'iiiterveniion 
de  trois  des  Angliis  qui  accompagnent  le  prince  a  élé  néces- 
saire pour   meure  lin  au  eounil.  ,  ,      ,    ,. 

»  Tout  s'est  arrangé  tant  bien  que  mal,  et  les  Indiens,  déli- 
vrés ont  pu  partir  eiilin  dans  deux  voitures  des  Messageries  qui 
Ici  attendaient  a  la  porte.  Mais  ils  paraiisent  avoir  compris  assez 
au  rebours  la  hiéi-archie  des  places  des  diligences. 

>  En  effet  l'aiiibass;idcur  et  les  deux  colonels  se  sont  installes 
avec  les  ini'er|irèies  dans  l'intérieur,  ont  placé  dans  ie  coupé 
trois  d  uneMbiues,  et  ont-iufibé  sur  la  banquette  le  vénérable 
brabmc  qui  les  accompagnait. 

.  Ils  sont  partis  ainsi  au  grand  galop.  » 

'  ■        '  Alljro  Bureau. 

_  I  e  couverncnieni  poniifical  va  faire  construire,  en  France, 
une  frégate  à  vapeur.  Ce  bilimcnl,  qui  s'appelle  le  StxleQuiul 
va  être  mis  prochaiminent  en  chantier.  Ses  dimensions  seront 
calculées  de  façon  i  ce  qu'il  puUi^  évoluer  dans  les  ports  d'An- 
cAne  et  de  (Uvila-Vecchia. 

j)eux  délégués  de  la  population  maronite  du  Liban  sout  ar- 
rives il  Paris;  ils  viennent,  au  nom  de  leurs  coropalrioles,  de- 
mander au  gouvernement  français  une  concession  de  terre»  en 
Algérie. 

—  Le  Courrier  de  la  Gironde  publie  une  lettre  de  Madrid,  en 
di.te  du  22  seplembre,  dans  laquelle  on  annonce  que  «  le  célèbre 
aéronaule  espagnol  J.  Montemayor  doit,  le  V6  octobre  prochain, 
opérer,  en  dépit  de«  vents  contraires,  la  traversée  d'Espagne  en 
Angleterre,  eu  passant  au-dessus  de  la  France.  » 

—  VHeraldo  du  2»  annonce  qnc  la  dUixence  de  Valence  à 
Barcelone,  par  suite  du  mauvais  état  de  la  route,  a  élé  précipitée, 
près  d'Oropésa,  dans  un  abîme.  Les  voyageurs,  au  nombre  de 
dix  ont  ions  péri,  ainsi  que  le  conducteur,  le  lagal,  l«  postillon 
et  deux  gardes  civils 


PhlIvMphle  Ai  fiMMnMne 

0U*fcTtnBÏ9  suit  LES  TRATSSrOfcMA'nONS  bAIW'LK  MONDE  £T 
L'HUMAHiié,  par  le  docteur  GUÉPIN,  de  Nantes  <4)< 

Le  socialisihc  qui  faisait  sourire  de  pitié  les  hommes  pAliti- 
ques«t  les  esprits  forte  du  moade  oOloiel,  il  y  a  quelque*  an- 
nées h  peine;  qui,  napiëre,  grtceikllgnomce^.cénaiin  ré^' 
publt^ins  formalistes,' premiers  fanteun  de,la  réaedon,  soiti> 
levait  les  terreurs  de  la  bourgeoisie;  1q  socialisiM  tqie  par  aveur 
glemcnt  ou -par  calcul  on  Teprésente  comme  le  plusjmplacable 
cnticmi  du  progrès  tranquille  et  de  riiumanilé;  contre  leauel 
s'organise  dans  l'ombre  une  persécution  qui  ne  fera  que  hâter 
son  triomphe;  le  socialisme  marche  de  notre  temps,  et  raalirré 
tous  les  obstacles  déloyaux  qu'on  lui  opptwe.Qvec  une  tapidlté' 
prodigieuse,  effrayante:  prodigieuse,  car  Jamais  inouvement  n'a 
entraîné  plus  d'esprits  supérlears,  pins  de  ctturs  généreux  ; 
effrayante,  car  les  masses  qui  ne  peuvent  s'instruire  vile,  et 
qiâ  ne  voient  coo^èquentmeiit  tout  d'abord  que  le  côté  eritl4ae 
et  révolutionnaire  des  choses.  Se  précij[kiient  comme  des  tor- 
rents partout  où  il  rompt  les  digues  do 'vfcui  monde.  ~ 

LÂraison  do  l'inflnence  extraordinaire  qu'exerce  aujourd'hui 
le  socialisme  se  trouve  dans  Pétatactuel  de  nos  sociétés  euro- 
pôeiines  et  dans  les  sébtiment»  d'unhè^ât-de  Mriidarité  qui 'pénè- 
trent l'esprit  de  tous  les  peuples.-Nos  civilisatiatas jMentebfes  sont 
nséé^,.  impuissantes;  elles  tombent  en  4ècoiii|idslH$&  de  l'aveu 
de  tous  ceux  qui  n'ont  point  à  défendre  une  piosilion  privilégiée,' 
injuste.  La  misère,  le  mensonge,'  la  frauda  la  corruption,  et 
tom  les  mant  Mi  (tn  résultetit  6nt  préfiltè  m*  maAst^  k  tine 

eaUn  se 

àctaàcttii        ___.,_  _ 

tdmps,  de  plttt  hàttû  6«iiiîiments  left>atoimeiit  MMi,  ce  soM'cèuX 


(1)  Ub  vol.  iiHft  de  7(i0iM«e«<  Q  fr.  €ii«  G«nl»V«^iflMr,<11i 
ntePavie  Saint-André-d«s-Artt. 


d'une  fraternité  indépendante  et  universelle ,  de  l'&ffranchlsie- 
«MBt  et  de  l'unité  poniique  et  sociale  de  l^eipèçe.  Ces  sentiniMjpis 
qai  ne  s'enferment  plus  dans  lettimitesde  la  nalionalité et  dan 
ramtiitioii  du  législateur  ou  du  conquérant,  mais  qui  rayonnent 
des  ftmes  éclairées  par  les  lueurs  divines,  pour  cuvuloppcr  tous 
les  hommes  sans  exception,  toutes  les  créatures  intelligentes; 
ces  «enthneiils  qui  sont  les  plus  gi'-iiéraux  et  les  derniers  aux- 
quels soli  aci'cssible  notre  nature,  conduisent  à  la  réalisation  sd-" 
ciale  du  Cbrisiianisme  sur  la  terre,  el  c'est  là  ce  qui  explique 
leur  incalculable  puissance,  ce  qui  révèle  Jeur  avenir  glorieux. 
Cette  vérité  ne  lardera  pas  i»  éclater  à  tous  les  yeux.  Encore  un 
peu  de  temps,  et  le  socialisme  sera  la  passion,  le  ravissement  de 
tous  les  pauvres  et  de  tontes  les  consciences-droites. 

Mais,  eu  atteiidaul  ce  prodiKieux  niouvemenl  d'èlau  qui  ral- 
liera tous  les  efforts  iniellecluels  en  vue  de  la  comiiiune  recher- 
eiie  ;  en  alleudant  la  formule  scientifique  de  la  société  à  venir  et 
définitive;  en  attendant  que  la. création  sociale,  que  Tordre  selon 
Dieu  surgisse  du  chaos  où  nous  nous  déballons  encore,  il  faut 
bien  convenir  qu'il  y  a  lutte  et  confusion  entre  les  diverses  doc- 
trines qui  se  partagent  l'empire  de  l'opinion.  La  plupart  de  ces 
deetrines,  ébauches  iiilormes,  essais  avortés  de  coiicepiions  iih- 
piiiss'inles,  onl  riuconvénieut  ii'égarcr  certains  esprits  faibles  ou  ■ 
incultes,  et  de  retarder  tousidérablemenl  les  progrès  de  la  vé- 
ritable sdencc.  Il  serait  donc  désirable,  utile,  que  tous  les  pen- 
seurs éclairé^se  missent  en  devoir  d'examiner  sérleûseiucnt  les 
dilTérentetiuéories  proposées,  pour  les  juger  selon  leur  valeur  et 
faire  ressortir  "les  idées  communes,  les  principes  supérieuis 
qu'elles  peuvent  contenir.  Celte  tâche  extrèiycnicnt  importante 
pour  préparer  la  çonstiliaion  définitive  de  la  science  sociale,  ou 
la  mettre  en  relief  el  hâter  sa  propagation,  si  elle  ejy'sle  ;  non 
moins  indispensable  aussi  pour  réduire  à  néant  la  niaise  objec- 
tion des  gens  qui  se  croient  en  droit  de  nier  les  betoiiits  et  les 
tendances  d'une  époinie,  uninnement  parcq/'iu'ils  sont  d'abnrd 
diversement  compris,  celte  tîicbc  est  celle  que  s'est  donnée  -M*. 
Gnépin,  'dans  l'ouvrage  dont  nous  nous  occupons  eu  ce  mo- 
ment. 

Comme  l'indiqua  assez  clairemcni  le  litre  du  livre  de  .M.  Gué- 
pin,  son  but  est  de  faire  saisira  rintilligencela  loi  des  transfor- 
mations successives  el  progressives  qui  s'aecoinplisscnt  aussi  bien 
dans  l'univers  que  dan-  riiumanilé,  sou»  la  double  iniluence  de 
la  providence  divine  cl  de  la  providence-  Ifumaine;  La  démons- 
Iralion  de  celle  vaste  el  magiiilique  ilièsè  eiiibrasxe  nécc.-saire- 
ment  la  eosmosionie,  l'astronomie,  la  géolojiie,  I  histoiri-  natu- 
relle, la  physique  el  la  chimie  générales .  l'histoire  des  religions, 
des  phildsophies,  de  l'indusirie,  des  sciences  cl  des  arts.  El,  îi 
travers  celle  immcHsilé  de  connaissances  et  de  mouvements,  le 
lil  niiii  interrompu,  non  brisé  des  destinées  provideutielles,  ou 
du  socialisme,  apparaît  comme  rindèstruetible  signe  d'alliance 
entre  I  humanité  et  Dieu. 

Tout,  en  effet,  se  mouvînlsous  l'empire  des  lois  universelles, 
doit  nécessaircmenl  en  manifester  incessamment  la  pensée  in- 
time cl  le  but.  El  c'est  celte  pensée  imprimée  dans  toutes  les 
créations,  éternellement  sensible  el  persistante  dans  la  marche 
des  cires  à  travers  les  siècles  ;  et  c'est  ce  I  ui  de  plus  en  plus 
clair,  lumineux,  évident,  d'un  ordre  bieiifaisanl^ d'une  harmonie 
buur.euse,  qui  constituent  la  glorieuse  lraditi<iiiuu  socialisme. 

Oui,  ce  profond  cl  impérieux  scnliineni  qui  \ibre  aujourd'hui 
dani  le  cœur  du  pins  grand  nombre;  cette  splendide  floraison 
du  génie  de  nos  générations  actuelles^  cette  incarnation  spiri- 
tuelie  de  Dieu,  non  plus  dans  un  seul  de  ses  enfants,  iiiais'  dans 
liiuinanilé  tout  entière;  cet  esprit  d'inteUigcnre  et  de  vie  qui 
flotte  sur  les  eaux  du  monde,  c'est  là  le  socialisme  que  les  Pha- 
risiens s'elTbrccnt  en  vain  de  méconnailre  ei  de  condamner, 
mais  qui  régnera  sur  là  ^erre  pour  la  transformer  et  la  sanctifier, 
car  il  esi  l'envoyé  d'eu  haut. 

C'est  en  suivant  la  trace  do  la  tradition  des  dcstiués  humaines 
jusque  dans  les  plus  lointaines  conceptions  de  l'esprit,  jusque 
dans  les  plus  ténébreuses  révolutions  de  notre  globe,  jusme  dans 
les  plus  incertaines  hypothèses  de  lacr<>iition  des  mondes,  que  . 
M.Guépin  prétend  faire  participer  le  socialisme  de  riinmulabililé 
de  la  pensée  divine  el  prouver  la  légitimité  de  son  origine. 

En  montrant  la  nature  s'eirvant  toujours  du  simple  au  compo- 
sé, obéissant  constamment  aux  mêmes  lois,  tendant  nivariable- 
ment  au  même  but ,  la  perfection  et  le  bonheur;  en  signalant 
chez  toutes  les  grandes  intelligences  qui  ont  édaiié  et  dirigé  les 
générations,  une  incontestable  identité  de  doctrines,  quelles  que 
soient  d'ailleurs  les  différences  de  formes  cl  d'apparences  ;  en 
retrouvant  au  fond  de  l'iiinc  humaine  les  mêmes  facultés,  les 
mêmes  tendances,  les  mêmes  passions  incompressibles  ;  en  in- 
voquant les  témoignages  de  la  science  qui,  luniiéVe  de  Dieu,  n'a 
pas  cessé  un  seul  instant  de  marcher  it  la  tête  du  genre  humaiq 
pour  le  soutenir  dans  son  œuvre  et  dans  ses  esrérances;  en  réu- 
nissant l'opulent  faisceau  des  conraissances  et  des  progrès  qui 
nous  livrent  lu  monde  et  la  iKatière  ;  enfin,  eu  groupant  el  en 
condensant  les  efforts  du  génie  moderne,  relativement  il  la  science 
de  l'erganisation  des  sociétés,  le  docteur  Gnépin  arrivé  è  faire 
vivre  d  une  seule  et  même  vie  le  passé,  le  présent  et'l'avenir,  ou, 
en  d'autres  termes  à  présenter  la  synthèse  philosophique  dii  so- 
cialisme. 

comme  on  le  voit,  l'ceùvrede  M.  Gnépin  est  d'une  haute  por- 
tée, du  moins  dans  la  pensée  qui  y  a  présidé,  car  nous  aunens 
désiré  que  sa  vie  active  et  iaburiOusc  lui  permit  d'apporter  plus 
de  méthode  dans  l'expositton  de  ses  tliéories  et  plus  de  «oia 
dans  la  distHbutioiPgénérale  de  ses  matières.  L'ouvrage  eAt,  à 
cela,  gagné  en  perfection  et  en  influence.  Du  reste,  tel  qu'il  em, 
le  livre  mh  Philon/phiedu  SaciallBme  témoigne,  rhei  son  auteur, 
d'une  inteIRgence  remarquable  et  d'ttne  hante  portée  philoso- 
phique. _ 

L  étnde  de  l'homme,  cet  abrège  de  la  nature,  qui  en  résume  les 
lois  les  pins  élevées  et  les  pies  riches,  ne  pouvait  évidemment. 

fias  matiqucr  de  trouver  ylace  dans  l'ouvrage  de  M.  Guépin.  Aussi 
ni  a-t-il  coiiMoré  pîlHieurs chapitres  plelM  de  science  et  d'in- 
térêt. Cependant,  cette  étude  est  peut-être  faite  à  un'Mint  de 
vue  trop  exctotimont  physiologique  pour  ponvdir  en  déduire  des 
conséquences  aussi  fécondes  qu'il  le  désire  lui-méihe;  car  il  ne 
suffit  pas  d'arriver  seulement,  comme  il  lé  dit,  à  l'idée  d'une  mi*- 
caniqu»  loeiale,  parallèle  à  la  mécanique  cdetU,  aux  mécaniques 
végétale  el  animale,  il  faut  pouvoir  déterminer  scientifiquement 
cette  mécmiqiMB  d'après  les  tendances  bien  observées  et  bien 
constatées  de  l'homme.  Or,  cette  observation  aHeotive  du  jeu 
des  facultés  huqaines  constitue»  non  pas  la  physiologie,  mais  la 
psychologie  pt^fëlhent  dite,  et  c'est  par  cette  science  seule  que 
l'on  peut  atteinare  aux  données  positives  de  la  mécanique  so- 
ciale, y. 

C'est  pour  perdre  trop  facilement  de  vue  ce  principe,  que  M. 
Guépin  va  chercher  la  science  de  l'organisation  des   sociétés 

Îiartni les  bpintons  phis  oo  moins  mobiles  des  nhltosopNés,  au 
ieude  la  demander  k  l'étude  passionnelle  de  1  homme  et  aux 
méihodes  usitées  dans  la  création.  Ne  sciiiblerail-il  pas  qu'il  y  a 
e>(|tèlqn6'sorié  contradiction  dans  cette  double  pratique  et  ou'il 
auraii  au,  pour  être  conséquent,  recourir  Seulement  aux  don- 
néesde  la  |Â^(iMj^Céli««rcAtpasei^pMliét|M«Mment  de 
.Imiter  dan*  les  MdiUons  et dans  les  oeuvres  de  ses  :«oote«p«^ 
rainb,  nkis'c'eatètè  «lor»'  pdur  y  reneoiitrer  In  conlifaHitlaii  de 
ses  nrMwetdotmftnes.  C'est  Hi,  au  surpins,  le  procédé  de  MiAa. 
K«8té'€o«M«e qw  tf*a»troavoni;  si  non  UH-tè«»néi  m mtim 
|wrMiea«ntMgtq«o. 

Il  yii-ddia^iréiimte  également  àuisibles  attprogrèk'derls  Té" 
riialde'sdMee  sttaale  :  l'nnednsiste  ii  croire  qùrelii»  n'etlMè 

Ettfat  ei^ooM  et  4^o-«hacuD,  conséqnemmeMr  piint  tmtfiM  pré"' 
ntion  de  la  découvrir }  l'autre  consiste  à  peuer  qu'elle  ne  peut 


léme  et  dcsins» 
jii  donné  lieu  ai 


résulter  que  du  travail  de  tous  et  nullement  du  ge 

pirations  d'uu  seul.  Ce»,  deux  opinions  ont  déjà _„ ». 

oeaacoup  .do  critiques  saaw  valeur  et  de  travaux  sansipëriée.'lT 
s'en  produira  longtemps  encore,  car  l'ignorance  cnaïégèreté 
ne  sont  pas  encore  prêtes  à  céder  la  place  au  savoir  profond  et' 
il  la  maturité  sérieuse.  ' 

H.  le  docteur  Guépin  semble,  malgré  la  sagacité  de  son  esprit' 
et  la  sûreié  de  son  jugeinent,  quelque  peu  retenu  encore  par 
l'idée  que  la  formule  de  la  société  définitive  ne  saurait  sortir 
d'une  seule  tête.  Sa  bienveillance  immense  pour  tons  les  hom- 
mes de  bonne  volonté  et  sa  vénération  pieuse  pour  tous  les  pen- 
seurs indépendants  le  poussent  k  les  a.ssucii'r,  presque  sans  ex- 
ception, il  la  glorieuse  découverte  des  plans  providentiels.  Si' 
celle  opinion  est  une  atteinte  portée  au  caractère  essentiel  de 
la  science  soc'ale,  elle  n'est  pas,  du  reste,  complètement  injui>te'y 
puis(|ue  chaque  philosophe,  comme  chaaue  -génération,  profitai 
naturcllemciil  des  travaux  antérieurs  de  riium;*iiilé. 

Néanmoins,  s'il  eût  prêté  plus  d'attention  aux  principes  de  la 
théorie  de  Fourier,  dont  il  accepte  franchement  l'application 
aux  faits  économiques,  iùdùslricls  et  commerciaux,  il  aurait  re- 
connu, nous  n'en  doutons  pas,  qu'elle  constitue  une  invention 
parfaitcmeut  originale,  entièrement  (lisiincie  de  toi'tcs  ^es  con- 
ceplioiis  de  réformes  sociales  partielle-!  ou  intégrales.  Il  aurait 
vu  qu'elle  tire  l'immense  valeur  de  ses  procédés  de  l'analyse  pas-  '' 
siunuellc  el  n'aurait  point  demandé  :  Pourquoi  une  psychologie? 
H  aurait  cumnris  que  la  science  sbciale  ne  saurait  avoir  d'autres 
bases  que  celles  que  lui  donne  Fourier,  uu  qu'elle  n'est  alors 
qgSiue  chimère  à  jamais  irréalisable.  Il  aurait  senti  la  distance 
incalculable  qui  sépare  cet  admirable  génie  de  Saiiil-Simou,  et, 
à  plus  forte  ^lison,  des  pelils  hommes  de  notre  époque.  Ënfln,> 
il  aurait  élé  frappé  du  caracièra  d'universalité  de  la  nouvelle 
doctrine  ol  se  serait  épargné  de  puériles  critiques,  i  /iichantd'aa- 
dacieuses  fugues  dans  le  domaine  de  |a  niélapliysique  et  de  Vi" 
venir.  Beaucoup  de  ces  allirmalions  pio|ilieiiqiies  qui  ont  égayé 
ou  scandalisé  nos  contemporains,  et  dont  les  plialauslçricns  ins- 
truits se  rendent  coiAptc  par  '  la  méthode  des  analogies,  seront 
un  jour  les  titres  les  plus  saillants  de  la  gluirc  du  grand 
homme. 

Bien  qu'il  n'ait  encore  que  des  idées  extrêmement  incomplè- 
tes, nous  dirons  même  inexactes  sur  la  série  el.scs  applications 
au  mouvement  social,  M.  guépin  eu  a  pourtant  saisi  toute  l'im- 
portance. •  Celte  décuuvcric  est  immense,  dil-il,  elle  contient 
tout  le  mécanisme  soclâLde  l'avenir.  »  On  croirait,  après  cet 
hommage  rendu  au  procédé  scriairc  et  l'acqnirsceiueul  donné 
aux.  merveilleuses  conséquenC'  s  de  l'ordre  cumliiné,  ([ue  l'auteur 
se  déc.'arc  tout  simplement  phalanslérieu  ou  cUerciie  à  reclifler 
les  applications  théoriques  indiquées  jiar  l'inveùiciir.  Nullement, 
il  ne  semble  accepter  la  commune  sociétaire  que  pour  en  laire  un 
germe  confus  de  communisiiic  cl  aboutir  ,'i  l'uppies-lou  de  l'au- 
torité. D'après  les  principes  fixes  de  la  science  soc  iale,  la  com- 
mune ne  peut  être  qu'un  centre  de  liberté  où  r..ttraciiun  et  la 
série  mcuveni  el  harmonisent  tout.  Là,  l'homme  ii'cat  fixé  au 
travail  que  |)ar  l'altrait,  lugé  el  récompensé  qui-  par  ses  œuvres. 
Aussi,  nul  danger  de  voir  jamais  le  meconteulemeiit  sortir  de  la. 
plus  minime  exception.  La  rèpâriilion  est  iropnaiurelle,  trop 
équitable  pour  qu'il  en  puisse  êlre  autrement.  ''^, 

l>»  travaux  ai)ondent,  sont  émlnemnienl  lucratifs,  et  chacun 
retire  suivant  son  concours  en  Capital,  travail  e|  talent.  '' 

Au  lieu  d'accepter  ce   principe  .  rationnel' de   répartition,  M. 
Guépin  croit  devoir  lui  préférer  ccluiqui.no   tient  compte  quo 
des  besoins,  et  qui  se  formule  ainsi,  d'après  MM.  Louis  Blanc  et' 
F.  Vidal  :  A  chacun  selon  ses  besoins  légitimés  par  le  travail. 

Si  ce  principe  6'giiinait  quelque  chose  el  pouvuit  être  appliqné,r 
il  seaait  difficile  d'en  trouver  un  plus  ficond  eu  discoracs.  Qui. 
en  effet,  appréciera  mesiiesoins  et  leur  posera  uuéUmite?  Qni 
jugera  la  valeur  de  mon  travail  coroparaiivenieni  avec  le  travail' 
d'autmi?.Qni  osera  soutenir  qu'il  a  le  droit  de  m'empéçfaer  dei' 
produire  au-delà  de  mes  besoins?  E:,  d'uu  autre  celé,  qui  vou- 
dra se  soumettre  h  une  règle  qui  semble  lui  interdire  rétonoroiO' 
et  l'amélioration  de  sa  position?  Que  l'on  reçoive  selon  son  tra- 
vail, rien  de  plus  juste;  que  l'on  réduise  le  capital  i  sastrieta'- 
part,  rien  de  mieux  encore  ;  mais  appuyer  la  léparlition  sur  Is 
principe  va^uc  et  indéterminable  des  Desoins,  c'est,  encore  une 
fois,  vouloir  éterniser  la  discorde  et  la  guerre  parmi  les 
hommes. 

Nous  aurions  encore  bien  des  petites  critiques  de  détail  i  sou- 
lever contre  l'ouvrage  de  M. C^ucpin,  mais  son  livre  est  pleiu dft 
si  hautes  et  si  généreuses  aspirations  ;  il  est  empreint,  d  un  Bo«t 
à  l'autre,  d'un  sentiment  si  religieux  de  bienveillance  et  de  fra-' 
ternité  ;  il  marche  de  si  bmme  foi  vers  la  vérité  et  le  progrési  il 
réunit  tant  de  litres  au  respect  et  à  la  cousidéraiiun  ;  il  pose  si' 
larceraent  et  si  noblement  le  grand  problème  des  destinées  Iras 
maines  ;  il  rend,  enfln,  un  si  êminent  seniee  h  laeoneiUaiiondes 
doctrines  et  des  hommes  du  mouvement,  que  nons  ne  nous  en 
sentons  pas  le  courage.  Le  priccipe  d'amour  qoi  domine  et  cou- 
ronne son  œuvre  impose  aux  esprits,  même  les  plus  sévères,  les 
Earoles'de  divine  tolérance  que  le  Christ  laissait  tomtter  sur  la 
ladeleinc  pécheresse. 

JuU«n  Le  RouiMaut 
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PargoUi  —  H.  W.  —  Reçu  les  18.  —  Abpliq.  de  coofofm.  — 

Rem.  k  tous.  —  Nous  expédions  les  livres. 
Poitiers.  —  M.  P.  —  Reçu  les 3.  —  Appiiq.  It  hi  R.  —  Nous  ail. 

vous  écrire. 
Toulon.  —  M.  IX—  Reçu  les  J9.98.  —  Pait  les  3  abon. — CompL 

afllcct.  il  tons. 
Uontbrison.  —  M.  H.  —  Reçu  les  260.  —  Appiiq.  200  à  la  R.  dft 

1850. —  Nous  V.  expéd.  les  livres.  —  Affect.  rem. 
Strasbourg.  —  M.  S.  — Reçu   les  228.S0.  —  Fait  l'applic.  de 

conform.  —  Rem. 
Brest.  —  M.  F.  —  Reçu  v.  lettre.  —  Reclif.  le  donble  envoi.  — 

Nous  avions  inscrit  H*  F.  jusqu'au  30  septembre.    . 
Cannes.  —  M.  B.  -^  Reçu  les  9.  —  Appiiq.  suiv.  votre  indic.  — 

Pris-note  du  surplus.  —  Rem. 
Indret.  —  M.  M.  —  Reçu  les  20.  —  Fait  l'ab.— Appiiq,  17.80  ij  la 

R.  —  Rem.  ii  tous. 
Fontenay.— M.  M.— Reçu  les  HO.— AppHq.  de  conform.— Mer- 
ci de  %  exe.  lettre. 
Paris.— M.  A  —Reçu  les  28.— Appiiq.  suiv.  v.  indic— Rem. 
Ton. — M.  X.— Reçu  les  400.— -Appiiq.  de  craform.— Rem. 
Lambezellec— M.  B.— Reçu  les  39.— Appiiq,  suiv.  v.  indic. — 
Nous  V.  expéd.  les  Alm.  et  la  Phal.  de  1846,  dont  le  prix  est  de 

14  fr.  / 

1 1 .1   ■  ■     I  .     ^  '  ■   -i . — r-*- ^ 

L'un  des  gérants  :  Charles  B  RUNIER. 


La  loterie  des  lingots  d'or  reçoit  chaque  jour  des/départe- 
ments des  demandes  de  dépôts  de  billets  en  comptes  courants, 
le  directeuc.se  voit  forcé  de  laisser  ces  demandes  sans  réponse^ 
les  slàtqU  de  la  loteilé  l!ïnnttârtit  dé  ne  traiter  qu'au  compttttt» 
inais.  d'iioi  tixMé  cété,  la  Icnene  rembourse  il  bureau  ouvert  (oWI 


Paif*'-  imiMdmerlé  Lanlfe  tieyf,  et  ieéttp.  rné  dli  CroMMîM,  II; 


/.•w.ii.iR/.lkiit.«i 


^ 


Prix  du  Billet  : 

un  FRAWC 


LOTERII 


Prix  da  Billet  : 


LINGOTS  D'OR    Ijenfrabç 


autorisée  par  le  gouvernement,  par  arrêté  du  3  àpûjt  t6f5(i,,d((n8  le  bui^(lef<iypriter  Péntigj'^tfm^^^vile.çfvoToritaire  en  Californie  de  5,000  ouvriers  sant travail. 

~~  LOT  FROICIPAL,  400,000  FBARGS  IN  OH  LINGOT  D'OR.         ~~      ~~ 

1  Lot  de  «00,000  f.  —  ■  Lot  de  100,000  f.  -^  S  Lois  <Ie  60,000 1.  —  4  Lots  de  «5,O«0  f.  —  S  Lots  de  lO.OOO  t.—iO  Lots  de  5,000  f,  —  «OO  Lots  de  1 ,000  f.  chacun. 


Tous  les  billets  (vy  franc)  concourent  du  |  toute  demande  doit  être  affrançjiie  et  ac-  I  niE  des  lingots  d'or,  ,é^ale  (en  francs)  au 
tiraeo  de  tous  les  lois,  —  du  gros  lot  comme  de  I  compagnéé  d'un  mandat- sur  la  poste,  ou  d'une  |  nombre  de  billets  qu'oii  désire.  — Envoi  des 
tous  les  iots  secondaires.  Il  u  y  a  pas  de  séries^:^!  traite  k  vue  à  Tordre  du  directeur  de  la  lote-  I  billets  par  KCtour  du  courrier. 


Bureau  principal,  6,  rue  Massénà,  Palais-Na- 
tional, et  dans  les  mairies  de  Paris  et  de  la 
Banlieue. 


Vente  à  Paris,  10,  boul.  Montmartre.—  80,  rueRambutcau. — 16,  place  Maubert. — 17,  rue  de  la  Cité,=  dans  loua  les  bureaux  d'omnibus,— et  chez  MM. 


Souk  frères,  place  ile  la  Bôunie,  31. 
AuBEiiT  vt  coMP.,  plac«  de  la  llouree,  S9. 
j.  BsiaooAaD,  rue  do  Tounion,  6. 
Ba*i*B,  libraire,  rue  Jacob,  33. 
Gv^aiN  et  Lamotte,  rue  Ca!<sette,  S. 
DnovcHB,  horloger,  r.  Saint-Martin,  <60. 
LiKOTta,  petite  rue  Verte,  3. 
LiCM*N,ntitl.  passuijc  Bouru-l'Abbé,  (S. 
Ali  c*rK  vianisiiE,  nie  de  la  t>nix. 
De»<s,  horloger,  rue  HauiCkill^,  15. 
Coar.  DU  Miui,  place  de  la  Bourse,  s. 
CoBr.  CENT,  d'uun.,  St.  r.  de  la  Banque. 
BoiiGAM,  S  cl  7,  Kaleric  vwienr.c. 
CAVCixiBa,  ruç  da  la  Vannerie,  17.     ^ 
HoiicBuia  ,    hOlcl  de  Itulbousu ,  rue  des 
'  Vieui-Augustins,  S.  ' 


La  Hoissoiii  DOK,  rue  Hontnnartre,  tll.- 

C«VEL  el  cou».,  rue  Trévine,  35. 

LAMicBii,  boulevart  des  Italiens,  17. 

Mlle  GiBEKT,  bazar  Bonnc-Noiivello. 

Fbrbt,  Gourde  NeiHOurs,  35,  Palais-Na- 
tional. 

Capb  vov,  1,  rue  de  la  Cbaussée-d'Antln. 

Cari  UE  l*  kotdxok,  Palais-National. 

Philivpabt,  rue  Dauphina,  IS. 

Ledoven,  si,  galerie  d'Urléans. 

Baihs  DEf  cArii«:iiiB9,  rue  de  la  Pain. 

I)evauge«hb,  daguerr.,  l'alaisNalion.il. 

Café  gastIglione,  rue  Saint-Honorô,  n. 
,358,        ,         .  -^  .^ 

Gbattieb,  boulevard  Saint-Marlin,  4. 

Lassebav,  bur.  de  placcni.,  r.  Louvois,  7. 


CorrABD,  layclier,  r.  des  Trois-Bornes,  st. 
Racuenau,  presses  aulograpb.,  rue  Joque- 

lel.  7. .. 
Ebba'bd,  ingjn,,  lOâ,  rue  Uontmarlre. 
VoisBNBT,  KAomètre,  A  Irry-sur-Selne. 
DvcBot,  eoiffliur  à  Belleville. 
l)i»ELOT,  BuarABB,  Wauy  (liarnu). 
Leblic,  commiisalro  priseur,  à  Dieppe.' 
Bounnon,  bijoutier  au  Havre. 
Pebiiim,  proposé  aux  lits  militaires,  Joigny. 
TuuviEN,  papetier  à  Ueiun. 
AmoT,  parfunieur,  l\  Cliâflres. 
Cueviiier,  libr.,  r.  Nationale;  &  Tour». 
TacvEvoNrFaiiCHET,  t^piciar,  à  Versailles. 
Peiiu,  à  Gbàleuuiieul'.  en  Uretaunc. 
llELi'uou,  pharmacien,  fi  Montpellier. 


Habteav,  à  Lyon,  rue  Saint-Dooiinique, 

n.  t*. 
Evu.  (juiBiii.  conrectionneur,  &  Toulon. 
Dambbv,  Juge  au  tribunal  civil  à  Senlla. 
Lekoux,  quai  du  Havre,  café  Boite.  Bouen. 
CosNiBB  et  LAcntzE,  imp.,  Angers. 
DELAviiE,percept.  do  Sergy,  k  Pontoite. 
Tbisbam  cICkvjeot,  à  Dunkerque. 
JiiLLiAN,  rue  Lafare,  <,  Avignon. 
OrricB  cBHTBAL  d'annouces,  rue  Salnt- 

Bomo,  Ai,  à  Toulolisv. 
Faupot  el  Boxr.,  rue  deHondt. 
Maison  de  courlaué  g^nAral,   boulevard 

Poissonnière,  iA  cl  <4  bis. 
NoRBiBT-EsTiBAi.,  pittrc  du  la  Bourse,  6. 
Mme  Taxdox,  rue  du  Mail,  3t. 


LErAvcnEux,  armurier,  r.  Vivienne,  37. 
Alcan,  libraire,  &  Hi^lz. 
DoLoï,  imprimeur  A  Sainl-Q^iienlin. 
D.  et  Go.  Sèches,  à*Bavonn«. 
HÉTAVEB,  bijoulivr  à  l'uilicrs. 
'Masleau  et  cour.,  à  Rome,  «65,  Corso. 
Renaub,  à  Nice.  Pitïmont. 
Pbtit-Bbktbakd,  libraire  &  Reims. 
BoxAB.oNA-DRiiB*iiM,  à  Carpèntras. 
Rev,  notaire  A  Uriancart.' 
Dabu,  changeur  &  Gand  (Belgique). 
DBroBBB,  changeur  A  Bruxelles. 
Messbl,  changeur  &  Bruxelles. 
Lksiieob,  librairo-jl  Mont-Diditr. 
BABENBT-SAii.LV,  épicicr  A  Munl-Didicr. 
Mme  Tabpin,  limonadière  h  Sentis. 


À,  PLACE 
DE  LA  BOURSE. 


OFÏIGI!  GMÊRAL  D'ANKOIiCES 
INjSERTIOIlS 


MAISON 
DE  LA  POSTE. 


DANITOUS  LES  JOURNAUX 

— ^^  V  ai  PARIS,  DE  Là  PROVINCE  ET  DE  L'tTRANBER- 

TRUGT,  LA6RAN6Ê  ET  COQIPAGNIE, 

FERMIERS  DES  ANNONCES  DE  DIVERS  JOVRNAVX. 

-    Les  annonces  de  la  DEMOCRATIE  sont  reçues  à   l'Office  général  de  Publicité,  4,  place 
de  la  Bourse. 

LEOll  TAKlr  DBFUII  tX  i"  IBPTUtBmB  COURAMT  BST  : 

•     Une   Annonce .00  centimes. 

Quatre      —         •     •     •       ^'^       ~ 

LE.S  VESTES  AiORii.iJ^RES,  I.M.MOBII.IÈBE.S,  so<:iÉTics,  EMPRLKTS,  ctc,  à  i  fr.  80  c.  la  ligne, 
division  de-l  colonnes.  Les  Anglaises  se  comptent  lig,  pour  lig.,  et  les  Afiicliessur  du  six. 


LE  MINEUR 


ACTIONS  DE  10  FH.—  Boulevart  linnne- Nouvelle, 
Si, à  Paris.  COMPACMIE  FRANCO-CALIFORNIENNE  DES 

;-     ------.  — ,.^«  .  MINES  D'OR.  2»  emiWon.  350,00O.fr.  2«  Départ  de 

travailleurs.  Comptoirs  ((escompte  et  de  consianntion  à  San- Francisco.  La  première  ex|)édition 

QH  Jf/npfjf*   nn  lit   tpnvnîlloiirG    n  nric  In  nriAP  lo  A  cnntnrr.lipn     T  n    Afina^it*  ncï  In  c/iiil..  om..nn»r.:A 

des  I 
tenant 


nul  mFnstiel,  à  la  carte  de  la  Californie  et  aux  tirages  des  primes  do  100  à  .'ioOf.  Envoyer  un 
"'        1  de  M.  VAbiioN  jeune,  31,  boul.  Bonne-Nouvelle,  ùl'aris  (franco.) 


mandat  sur  la  poste  ù  l'ordre  i 


REFORME 

DU  CRÉDIT  ET  DU  COMUERCË 

APPEL  A  TOUS  LES  PRODUCTEURS  MANUFACTURIERS' AGRICOLES. 

Un  vol.  111-12.  ^  manufacturier.  Prix  :  2  fr.  50  c. 

A  la  Librairie  phalanslérienne,  2^,  quai  Vollàire. 


ASSOCIATION  FR ATEBNELLEde!  LIMONADIERS. 

riPI?  DCTilUll«CTCOl^"f*''-^™^TAlNES,i, 
uAIu  &M  Anllin  I  avec  balcon  sur  la  rue,  du 
24' FÉVRIER.  Fotilion  centrale,  vastes  salles,  bons 
billards.  Consommation  de  première  qualité  à  prii 
modérét;  tels  sont  les  titres  de  ce  nouvel  (^tabllsie- 
meot  à  11  prérérenco  du  public. 


ASSOCIATION 


DES 

OUVItlERS 


TAPISSIERS, 


Faub.  si-Antoine,  r.de  Chaconne,  .S.rourSt-Joaeph) 
GBAND  choix  bi:  mixiu.es  em  701S  r.EMHES.  Tou- 
tes les  marchandises  sont  garanties  et  revêtues  de 
reslanipille  de  la  maison.  Un'  seuj  dé|>01  est  établi 
faub.  Sl-Anlolnc,  ^u.  SO.MMIERS  ELASTIQUKS. 

ApAUllAliUll  TmLLtmB,  rue  de  LA  VML- 
LÈRE,  8,  en  face  de  la  Hanque,a  ouvert  depuis  le  I& 
de  ce  mois.  C'est  le  plus  grand  et  le  plus  beau  des 
établissements  fondés  Jusqu'ici  par  les  associations 
oovrières. 


DniDIIinV  FRATERNELLE,  faub.du  Tem- 
rllAllInALlEi  pie,  3.1.  Méthode  RMspail, 
CoDiult.  grat.  de  Oi  II  b.  du  mat., de 7  à 9 du  soir. 


Préparations  DlGPAIf  Consult.  Rrat.  de  3  à  & 
du  système  119131  AIL  heures.  Pharm.  Gibard, 
rue  d'Enghien,  10,  pr^s  la  porte  Saint-I^enis.  Sirop 
contre  Dartres,  Syphilis,  tiuérlson  sûre. 

1A11I I  VDID  Diamants,  Perles,  Pierres  floes 
dUAlLLlIiIllEi  et  Bijoulerie.  —  Apr^  vingt 
«DS  d'expérience,  M.  PHILIPPE,  Joaillier,  possédant 
une  connais.<ance  parfaite  des  premières  sources, 
.s'offre  comme  irttermédiaireponr  la  vente  et  l'achat, 
A  leurs  prix  réels,  des  objets  de  sa  partie,  quelle 
qu'en  soit  la  >aieur.  —  Rue  Sainl-.Marc,  28,  de 
midi  1  2  heures.  —  Commission,  V  0|6. 


PHARMACIE  DU  SAUMON 

17,  Pauage  du  Saumon,  maison  3. 

Censult.srat.  de  midi  à  2  b.  par  E.  Marquet,  anc. 
interne  des  hôp.  Le  seul  médecin  de  Paris  qui  ne 
traite  que  d'après  les  princip.  dcTà  Mélb  Raspail. 


OY  demande  des  malades  de   maladies  rebelles  et 
Il  maux  dits  incurables.  Méthode  de  M.  DESFO.i. 
Cens,  grali,  r.  de  Seine,  'ÎS,  et  par  correspond.  (AIT.) 

MICKOSCOPE  GAUDIN.  fo'=ro..T:i*' 

mcrce,  l'indaslrie,  l'agricatture.  l'étiKle.  l'cnscifne- 
ment  et  la  pratique  des  sciences,  grossissant  de  3.000 
à  40,ï)00  fois  en  surface  ;  lentilles  en  cristal  de  roche 
fondu.  Prix  :  2  fr.  &0  k  une  lentille,  i  fr.  à  deux  len- 
tilles, boite  en  carton,  botte  en  acajou,  I  fr.  de 
plus  par  microscope;  port  par  la  po^le,  I  fr.  de  plus 

fiar  microscope.  t)bjet  d'amusement  et  d'instruction 
népuisable,  surtout  h  la  campagne.  M.  GAUI>IN, 
rue  llagneux.  11.  Dépôt  h  l'OFFICE.  GENERAL 
D'ANNONCES  de  .MM.  Lagranoe  el  Cle,4,  place  de 
la  Bourse.  (Maison  de  la  poste.) 

SAN-FRANCISCO  (GAUFORNIE) 

Les  magnifiques  navires  suivants,  à  trois  mtls  el 
de  première  classe,  partiront  du  Havre  : 

L'ANN  A ,  de  1 ,000  tonneaux,  le  20  octobre . 

Un  NAVIRE,  de  1,000  tonneaux,  le  30  novembre. 

S'adresser ,  k  Paris,  i  H.  C.  Combier',  agence 
américaine,  44,  rue  Notré-Damedes-ylctoIres,  et 
au   Havre,    h   MU.  Perquer  «t  fils. 

fkï  IVADKIP  ''*  superbe  navire  ELISA,  de  950 
LALlIUllllili  T.,  partira  du  lUvre  le  IS  octobre 
fixe;  un  autre  navire  de  750  T.,  le  81  octobre. 

S'adresser  au  Havre  :  à  HM.  t>.  J.  TincI  etc*, 
et  à  Paris ,  même  maison ,  rue  Nolre-Damedes- 
Victoires,  n.  38. 


DE   L'OB.O'AliTISATZOlT 


DE 


Lil  DEBEOGRATIE 


Un  beau  volume  in-8 
de  500  pages. 


JULLIEN  LE  ROUSSEAU. 


Prix  : 
7  francs  80  centimes. 


Chez  CAPELLE,  libraire-éditeur,  rue  des  CrcsrSorbonne,  10, 
et  il  la  Librairie  phalanstérienne. 


FRANCŒUR  et  GIROFLET 

GONVBRSATIOHS  SUR  LI  SOGIAUSil 


Un  vol.  in-12. 


ET  SUR  BIEN   D'AUTRES  CHOSES, 

Par  V.  B. 

A  la  Librairie  phalanstérlennne,  qaai  Voltaire,  25. 


Prix.  1  fr.  25. 


lilbralrle  phalanstérienne, 

Quai  Voltaire,  2^.     . 

OUVRAGES  DE  FOURIER. 

i.<>AKHO«iK  iniiTxmmEi.i*B  et  le  fkaiaks- 

tAkb.  exposas  par  Fourier,  Recueil  méthodique 
de  méfeeaui  choisis  de  l'auteur.  —  S  vol.  fermai 
Charpentier.  6  fr. 

I.E  aovvKAO  MOMok  industriel  et  sociétaire: 
(3-  édlU)— I  vol.  in-8.  &  fr. 

Taioaic  de  l'uiiité  uaivEaaEi.i.c  (ouvrage 
capital  de  fourier).  2*  édit.  —  4  vol.  in-8.   IS  fr. 

TiiOKiK  DES  QVATRE  KonvEMEinra  (  pre- 
mier ouvrage  de  fauribr  publié  en  18U8).  3' 
édit.  —  t  vol.  ln-8.  '  8  fr. 


(Les  trois  ouvrages  précédents,  formant  6  volâmes, 
sous  le  litre  de  UEuirct  complètes  de  J'^ourier 
—(Ensemble).  jg  fr. 

AVAKcaiE  iEoitiTRiEi.i.E  (de  I')  ct  scientlOque. 
—Brochure  In- 12.  75c. 

ClT£a  oVTEiè^EE.  — 'Des  modiliralions  à  Intro- 
duire dans-  l'arcbilecture  des  villes.  —  Brochure 
in-8.  .10  c. 

KaAkEHBET  DE  I.A  SAiaON  démontré  par  le  ri- 
dicule des  sciences  incertaines.  —  Brochure 
in-8.  J  fr. 

EarmiT  uuuci.ianEn  (fur  I']  des  modernes  et 
derniiret  analoijics.  —  Broch.  ia-8.  I  fr. 

TAnaiE  IVDOBTRIE  (la).—  1  vol.  in-8.  4  fr. 

UTKCT  DMwaoMCB  du  nouveau  monde  Indus- 
triel.—Brftchure  in-8.  I  fr. 


Notice  siir  les  journaux  publiés  par  l'Ecole 
phalaoûénenne.  —  Horoscopes. — Calendrier. — 
Cloucordance  des  ères  des  diCTéreaiB  peunles.— 
Quatre-Temps.— Fêtes  mobiles.— Fêles  Oies.— 
Gommeacement  des  quatre  saisons.  -^  Ëclipieé'. 
—Grandes  marées.— Signes  du  Zodiaque.— Pla- 
nètes.— Table.tu  des  mesures  légales. — Position 
géograpbrque  des  cbefs-lieus  de  départeméitt  en 


En  TCBf e  h  la  lilbrairle  Phaianatérienne,  95,  qaal  l^oltalre. 

AIMANAGH  PHAUNSTERIËN 

;      m  BEAU  mUIË  IN-16,  OBNt  D'UN  610  MBRE  DE  VIGNETTES. 

Frix }  50  cemiifetes,  et  par  la  poate  80  centimes. 

Les  personnes  q^ui^ prendront  à  la  fois  douze  almanachs  au  bureau  de  la  Librairie 
phalanstérienne,  les  recevront  pour  5fr.;  celles  qui  nous  adresseront  de  la  province 
une  demande  Mnco,  accompagnëe  d'un  bonde  6  francs  par  la  poste,' recevront  aussi 
franco,  une  douzaine  d'almanachs.  ISous  donnerons  i3o  almanachs,  pris  au  bureau, 
pour  CINQUANTE  francs.  (Et  non  pas  3o  fr.  comme  il  a  ëté  dit  au  dernier  numéro.) 

SflMMAIRI  DIS  PRINélPAUX  ARTICLES  :  - 

Drôleries  épistolaires.'  —Organisation  ducrildit. 
—Les  I^aUes  de  Jacques  BoDllOl)gime^— Quelques' 
détails, Bur  lo  budget  do  18S1.  — Us  qut)ti!<^. 
contn^uMpng  directes.,  —  Réseau  t^légrapiiqn*, 
""  ■      "   iMiUeder 


France.— Noms  et  titresdes  cfaefi  desEutidatts 
les  différentes  parties  du  monde.— Géographie 
gètiéraié  do  globe.  —  Gloire  !i  Dieu,  par  Fo0- 
miER.— Lc!  ni|af<]ul8  Fricandeau,  nouvelle.  —  De 
àivefi  modte'de  la  chassa  aux  oiseaux  en 
France. —  Francœur  etOSoflet,  conversations 
sur  le  sociaKsme.—  De  Tonité  administrative  du 
Globe,  par  Fooue».  —  Ecoles  indosirielles  et 


agricoles.  —  Ecoles  de  Norwood,  de  Battersea, 
gt  de  Victoria,  près  de  Londres.  —  Le  p.prc.  -7- 
Moeurs  arabes.  Un  remède  contre  la  flèvre.  — 
Un  mariage  d'amour,— La  Vie  )i  bon  a)àr(dié,piér 
FouRiBR.  —  L'Education  stlJrayiinjte.'rrAfgoâa- 
tlon.  —  Sunces  prophétiques.  —  Esprit  de  la 
Boune,  entretien  d'agi  oteàrs  an  sortir  de  la 
Bonrse,  par   Focrirr.  —  D'après  natture,  — 


PMiSr- 


frfÇWWv— ^%et de  .. ,.-- .-  .. — 
de  rannée.— NoDTèile  Lot  électorale  da31  mi 
.ISSO.  —  Califomie.  Région  de  l'or,  outerraioi 
anrUëresc— Aneedotes-etltoBfrifiols.— Naitetis. 


■-.r^i 
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13  Octobre  1850. 
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.    ,  12  iWUCS  PAR  AH.      • 

sssasssisàssuss 


Jflin*r»ÊaM  hèfftiomaaaire  paraissant  te  JOimtanche, 

BUREAUX  :    2,   nUE  DE  BEAUNE,   A  l'AllIS, 


■  UN  NUMÉRO  :  20  CENT.  • 

AITrancbir  le<  lellret  c(  les  cnroii.  ' 
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E<*aecord  des  classes. 

Depuis  quelques  jours,  plusieurs  journaux  réactionnaires, 
traqués  à  leur  tour  par  le  Par(]uet,  font  un  timide  appel  à  la 
Liberté,  doint  ils  coulissent  prcscjuc  ile  prononcer  le  nom  après 
s'être  montrés  envers  elle  ennemis  ficliarnés  et  peii  géné- 
reux. 

L'un  d*eux,  pour  s'excuser,  prétend  qu'il  avait  bien  prévu 
que  les 'excès  de  la  liberté  amèneraient  les  excès  du  despo- 
tisme, et  (jue  nous  expions  aujourd'hui  lu  licence  des  pio- 
miers  jours  de  i  848. 

Cette  manière  d'expliquer  les  cho«es  nous  parait  peu 
exacte. 

Les  lois  contre  la  presse  sont  faites  et  appliquées  par  le 
même  parti  qui  eu  tout  temps  n'a  cessé  d'employer  tous 
ses  etforls  à  écraser  la  pensée,  son  ennemie,  et  qui;  depuis 
1848,  a  rallié  a  cet  ciforl  insensé  une  portion  plus  nombreuse, 
mais  \  coup  sftr  peu  intelligente  de  la  Bourgeoisie.  Ce  n'est 
pas  une  expiation,  c'est  une  défaite  momentanée  que  la  Li- 
berté subit  aujourd'hui. 

Le  parti  royaliste  abuse  de  son  ascendant  pour  enchaîner  la 
presse,  ruiner  l'instruction  publique,  ranimer  la  superstition. 
Eh!  mon  Dieu,  rien  n'est  plus  simple;  s'il  l'osait,  il  restaure- 
rait l'inquisition,  selon  le  désir  de  ce  ministre  pseudo-répu- 
blicain qui  s'appelait  M.  de  Falloux.  Tout  cela  est  dans  sa 
nature  et  ses  principes.  Au  temporel,  il  s'attribue  un  pouvoir 
légitime  héréditaire  qu'il  appelle  le  droit  divin  ;  au  spirituel, 
il  s^'attribue  également,  par  une  de  ses  branches,  un  pouvoir 
qui  ne  peut  être  que  divin,  car  autrement  comment  concilier 
ces  deux  mots  qui  hurlent  de  se  trouver  réunis  :  pouvoir  spiri- 
tuel, pouvoir  attribué  à  un  ou  plusieurs  hommes,  sur  la  con- 


science, sur  la  pensée-,  s*r  l'ftme  des  autres  liouimes?  Le  des- 
potisme, la  supériorité  incontestée  d'une  «lasso  sur  \^  autres 
closces  soumises  à  son  joug,  tel  est  l'idéul  de  ce  parti  qui,  par 
suite  do  nos  j)réjn<:és  et  de  nos  divisions,  conserve  encore 
dans  le  i)ays  une  induencc  désastreuse. 

C'est  donc  la  lutte  existant  entre  la  Iilicrlè  et  le  despotisme 
dont  nous  subissons  les  vicissitudes,  f-t  dans  celle  lutte  ce  que 
notis  avons  à  nous  reprocher,  du  côté  d<!.  la  démocratie  el  de 
la  liberté,  ce  ne  sont  pas  nos  excès,  niais  nos  diTauts,  non  pis 
le  trop,  uiatis. Je  moins. 

La  République  proclamait  la  liberté  pour  tout  Jeinondc. 
mais  quelle  liberté?  Les  républicains  ne  surent  pas  ladélinir, 
et  celle  liberté  resta  celle  de  rin<livi<lualisnie,  tandis  qu'il  au- 
rait fallu  clierclier  la  liberté  dans  l'association  ,  la  combinai-^., 
son  de  l'individualisme  avec  la  collectivité- 
La  liberté -individuelle  seule  conduit  à  l'antagonisme,  car, 
ou  les  diverses  libertés,  en  se  dévplojipant,  se  rencontreront 
et  les  uns  écraseront  les  autres,  ou  bien  elles  se  maintiendronl 
■dans  un  équilibre  passager  jiar  une  force  momentanément 
égale  ;  —  dans  les  deux  cas  ce  ne  sera  pas  l'accord,  mais  la 
lutte  des  individus.  L'accord  ne  peut  se  trouver  que  dans  l'as- 
sociation ou  combinaison  detoiiles  les  activités  libres. 

Le  niouveiiicnt févolutionnaire  de  1848  ayant,  dans  le  pi'e- 
micr  moment,  donné  l'ascendant  aux  classes  laborieuses  sur 
les  autres  classes,  terriliécs  par  cet  événement  imprévu,  qu'au- 
raient Au  faire  les  travailleurs?  S'unir  aux  autres  classes,  s'as- 
socier avec  elles.  Ils  ne  purent  y  soirgei;,  faute  de  notions 
précises  sur  l'association  ou  conibinuisou  et  dévTloppeineut 
colleclif  des  libertés  individuelles.  Ueslés  à  l'élat  de  libertés 
individuelles  insolidaires,  leur  premier  mouvement  fut  au 
contraire  de  se  dresser  contre  les  classes  riches  et  de  les  me- 
nacer, tout  canimc  la  tendance  de  ces  classes,  lorscpie  le  pou- 
voir est  entre  leurs  mains,  et  il  y  rentre  presque  inévitable- 
ment, est  de  défendre  leur  liberté  individuelle  insolidaire  cii 
comprimant  les  travailleurs. 

Kcoutez  celle  parole  deFouricr:  «  L'erreur  où  sont  tombés 
»  tous  les  philauthropcs  civilisés  est  de  croire  qu'il  faut  tra- 
»  vailler  au  lionhcur  (lu  pauvre  sans  rien  faire  pour  les  ri- 
»  elles.  On  est  loin  des  voies  de  la  nature  (luand  Ojn  no  tra- 
»  vaille  pas  pour  ton?.  »  (.13,10,  p.  80). 
'  En  émettant  celle  belle  et  religieuse  pensée,  Fouricr  mé- 
connaissait-il les  droits  des  classes  pauvres?  Non,  car  il  disait 
encore  :  «  Noire  progrès  social- est  illusoire  :  la  classe  riclur 
»  avance,  mais  la  classe  pauvre  est  stationnaire,  toujours  au 


n  degré  zéro  ou  absence  du  tniiumum.  Il  est  dontiaux  que 
»  nous  ayons  fait  des  progrès  eu  |M)liliiiiic  sociale  ;  il  n'y  a 
»  dans  notre  système  qu'op|>ression,  spoliation  de  la  cli^sa 
»  pauvre,  mais  non  pas  jtistice  distributivc...  L'état  civilisé 
»_  ou  état  d'industrie  morcelée  subdivisé  en  pauvres  ménages, 
»  compromet  la  siirclé  des  classes  opuienti's  en  réduisant  les 
»   prolétaires  à  l'fcïcès  de  misère.  »  (31,10,  p.  2let3.) 

Mais  Fouricr  ne  se  faisait  pas  illusion  sur  ks  moyens  pro- 
posés ]iour  amfliorcr  la  condition  générale  et  il  disait  en- 
core: «  La  classe  industrieuse,  dite  bas  peuple,  salariés,  est  si 
»  malheureuse  qu'on  devient  ridicule  en  aunonçant  qu'elle 
»  csl  destinée  à  jouir  d'une  grande  aisance  et  d'un  grand 
»  bonheur  sous  le  régime  sociétaire. (le  phalanstère).  Jusqu'à 
"S'prése'nt,  ses  protecteurs,  les  écrivains  politiques,  n'ont  su 
»  lui  créer  d'autre  bonheur  que  celui  de  vivi;c  sous  laCons-  ' 
»  titution  ;  mais  la  Constitution  n'assura  au  pauvre  ni  travail 
»  ni  jwin,  encore  moins  un  minimum  d'entretien;  elle  fait 
n  tout  pour  le  bien  des  oisifs  et  rien  poin-  les  classes  indus- 
»  trieuses,  dites  menu  peuple,  salarias.  »  (31,  10.  j».  C). 

Ce  que  la  Constitution  ne.  fait  pas,  même  celle  de  1818, 
qui  poui'fale  faire?  L'accord  des  classes,  l'Association. 

Aujourd'hui  chacune  des  classes  se  cantonne  cliex  elle;  cha- 
cune répèle  volontiers  le  mol  qui  a  récemment  pi  rdu  l'Italie  : 
a  L' Italia,  fara  du  se;  l'Itidie  fera  seule  et  par  elle-u'éme.  » 
Hé  bien!  l'Italie  seule  a  péri,  parfe  qu'elle  n'a  p;«  voulu  re- 
connaître la  loi  de  la  solidarité  des  peuples.  La  l'Insse  cipita- 
liste  dit  aussi  :  le  capital  se  sullil, /"«/•«  da  sc\ —  et  i!  éloigne  le 
li'avail.  La, classe  laborieuse  répèle  :  le  travail  seul,  sans  capi- 
tal, fara  da  se,—  et  elle  associe  le  triivàil  avec...  le  travail. — 
Association  et  exclusion  ne  jKîuvent  marfilier  (  nsemblo;  vouloir 
associer  et  en  même  lemp  exclure  c'est  être  contradictoire. 

Que  peut-il  résulter  de  ces  anli[iathies  muluelles,  de  ces 
coalitions  opposées?  La  ruine  univei-selle,  et,  «n  attendant,  là 
peur  chez  les  uns,  la  misère  cVicz  les  autres,  la  haine  par- 
tout. 

Il  appartient  donc  aux  àines  généreuses  dans  les  deux 
camps  de  prendre  l'initiative  d'une  marche  nouvelle.  Excitez 
les  cœurs  non  par  la  haine,  mais  par  la  fraternité  ;  éclairez  les 
esprits  et  faites  comprendre  que,  seule,  l'association  de  toutes 
les  forces  humaines  peut  guérir  toutes  les  misères  humaines 
dans  toutes  les  classes. 

Aucune  classe  ne  sera  heureuse,  tant  que  les  autres  seront 
malheureuses. 

La  nation  se  compose  de  toutes  les  classes*,  l'humanité  se 
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Un  végétal  qui  devait  faire  les  délices  du  genre  humain,  le 
café,  fut  pendant  plusieurs  mille  ans  dédaigné  et  foulé  aux 
pieds  dans  les  champs  de  Moka.  Sa  découverte  fut,  dit-on, 
fouvrage  des  chèvre»  qui,  après  avoir  brouté  la  branche  et  la 
fève  du  Caféier,  décelaient  par  leurs  gambades  sa  vertu  eni- 
vrante. Le  café  serait  sorti  3,000  ans  plus  tôtde^l'obscurité  li 
les  botaniMes  arabes  eussent  fait  leuraevoir,  qui  était  de  sou- 
mettre à  l'analyse  toiis  les  végétaux  in'digènes  pour  découvrir 
par  épreuves  quelconques  leurs  propriétés  cachées.  Un  Globe 
qui  méodnnatt  ce  principe  d'0xplmter  tout  le  domaine  de  la 
luturcj  manque  à  la  fois  Vagréaple  et  l'utile.  Ce  qui  est  arrivé 


du  oafé,  objet  de  pur  agrément^  aurait  pu  arriver  du  kina,  si 


i  qtâ  le  pr«^ 

mier  osa  vanter  le  kina  Et  le  recommander.  .        , 

n  (knilè  dira  è  l(.iioilte>d»no»{«ivtn(«|:'e^^{m«qae  tot- 

tel(»'ium^l  qd  vJtéotvépBren leitniiégUgMiteaj;  ihoit'rl-- 
»  «à  fiiiKip«<  d'ondoratioD  géniralvt^'AuMi^wmoviol. 
»  — rX>fw>»wi.4itottfMi>w^.|ltoi  iiiywhwitw»ia«'èléà|>iÉr 
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souvent  dues  aux  elfets  du  hasard  qu'aux  spéculations  du 
génie;  témoin  la  boussole  nautique,  dont  l'absence  fit  pen- 
dant i^OOO  ans  gémir  les  navigateurs  et  peut-être  accuser  la 
Providence.  Elle  n'élait  point  eu  défaut,  elle  ne  l'est  jamais. 
La  science,  la  naturalogic,  était  seule  coupalde  de  h'avoir  pas 
fait  sur  lès  aflinités  des  minéraux  toutes  les  épreuves  et  inves- 
tigations convenables  pour  découvrir  leurs  propriétés  cachées. 
Les  navigateurs,  pendant  vingt  et  Irente  siècles,  furent  vic- 
times dei^etle  négligence.  Combien  de  fois,  dans  leurs  nau- 
frages et  dans  l'obscurité  des  tempêtes,  accusèrent-ils  la  Pro- 
videncede  les  délaisser,  de  ne  leur  fournir  aucun  guide,  quand 
il  n'y  avait  de  coupable  que  la  sùence  qui  n'avait  pas  rempli 
sa  tiche  d'investigation  ! 

^  Aujourd'hui  encore,  le  genre  humain  tout  entier  expie^  dans 
l'indigence,  l'oppression  et  le  carnage,  ce  tort  de  la  science, 
otMinée  à  tnéconnallre  ses  devoirs.  Huit  cents  millions  d'irom- 
mes  sont  accablés-de tontes  les  misères,  parce  qu'il  n'a  pas  plu 
à  la  philosophie  de  chercher  la  destinée  que  Dieu  nous  a  pré- 
parée, d'étudier  sa  révélation  sociale  dans  le  calcul  analytique 
et  synthétique  de  l'attraction  passionnée.^  Cette  philosophie , 
émule  des  Titans,  veut  déposséder  Dieu  de  sa  plus  haute  fonc- 
tion et  faire  des  codes  sociaur  comme  si  Dieu  avait  pu  oublier 
d'en  composer  un  pour  tous  les  Humains  et  tous. les  Globes. 
Dieu  pouvait-il  mieux  confondre  l'impudente  philosophie 
qu'en  lui  laisMnt  longtemps  porter  le  sceptre  dont  elle  fait- 
nn  li  honteux  u^ge,  et  en  laissant  au  ^nre  humain  le  libre 
W'bitre  on  option  de  languir  djins  l'indigence  et  les  révolu- 
tions qm  depuis  8,000  ans  ont  coutert  d'opprobrç  Is  législa- 
tion humaine?     .  wfir;™. .  '        .      ,.^, 

Cependant  aprè?  tant  d'alTronts,  après'avoir'écfiîSîi^lîoîn 
tètuéinçnt  «n'  féiN>l|itioRs;  elle  ose  encore  «e  tiinter  de  nous 
'MqtlldlW  éaveif(^tiOtknement,  tout  ennflat  IaiM^nt4iuis  le 
bott^Mer  ciVili^  «l'IMMare.  Que  vetiltfnt'cesidiMtoarenrq  qui 
wm  MAiattèilt'Mnis  «este  d«  leurs;  prétepiieitt  à  petVicHiàtiuer 
.  Ik;«MitatfcflM«tibtel.EMai  riâ#'tf^  tMë  a«(i^^qti0 
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f)rojets  d'amélioration  consisteraient  à  y  introduire  la  jusîice, 
a  vérité,  la  liberté,  l'aisance  des  classes  ihférieuri*.  Ce  sçrait. 
détruire  pièce  à  pièce  chacun  des  sejit  caractères  de  C'ivilisaiiou 
(indigence,  fourberie,  etc.).  Les  philooophes  se  déclarent  donc 
ses  enncAiis  et  veulent  sa  destruction  quand  ils  parlent  d'v  in- 
troduire la  justice,  la  vérité,  la  liberté. 

Une  comparaison  fera  mieux  sentir  leur  inconséquence. 
Qu'un  prince  barbare  veuille  établir  dan^  ses  Etals  les  coutu- 
mes c<vi/(fée«,  substituer  la  discipline  européenne  à  la  licencç 
des  bandes  ottomanes  où  tartares,  substituer  le  mariage  exclusif 
à  la  coutume  des  sérails  et  do  la  polygamie  et  substituer,  les 
codes  iixes  aux  Ciapcices  d'un  pacha  et  les  tribunaux  à  l'arbi- 
traire d'un  cadi>  pourrartoon  aire  sans  absurdité  qu'i|vcut 
perfectionner  la  oarèariel  Non,  car  il  tendra  à  la  détruire 
piècg.  à  pièce  pour  la  remplacer  \yar  le  régime  civilisé  et  tous 
sies  oQtractères,  et  de  même  ceux  qui  veulent  amalgamer  la  jus- 
tice et  Jli  vérité  avec  l'Ëlat  civilisrj  tendent  par  le  fait  à  aban- 
donner J*  «ivilisation  pour  erttrerdansdes  sociétés  plus  éle- 
vées en:  éobell^^Hs  déclarent  impUoitement  qu'ils  sont  )aa  des 
vices  inhérents  aux  sociétés  lymbiques  et  qu  ils  aspirent  i  en 
sortir;  mais  quand  on  fait  effort  pour  sortir  d  un  labyriothc, 
pourquoi  nier  son  égarement?  Pourquoi  prétendre  qu  on,  veut 
perfectibiliser  le  dédale  perfeelible  quand  on  ne  doit  songer  . 


principes,  il  faut  réfiiire  l'entendement  humain  ;  il  a, pris 
pour  raisonnement  l'^bu8  des  mots  qu'il  n'entend  pas, -il  a 
voulu  imaginer,  les , choses  au  lieu  de  les  observer.  »  "^ilà, 
philosophes  modernes,  vos,  propres  arrêts.  ll,e;st,  comme  le. 
dit  Conoillac,  trop,cer|àiti  qn'au  lieu  d'observer  et  analyser  ' 
.l'aitraclion  et  r^tini^edbni,é|lb  est  le,  report,  vous  avçï  vou- 
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compose  de  toutes  les  nations.  Quelle  contradiction  de  vouloir 
former  une  nation  en  procédant  pvp  exclusion  4'une  bu  plu- 
sieurs classes,  d'aspirer  affirmer  l'Humanité,  saétycoi&pren- 
dre  tout  le  genre  humain  t  i'  -/t 

Accorsl  par  l'association' des  classes  et  des  intérêts,  ou  guerre 
par  le  défaut  d'assotiation^  par  l'état  de  morcellemcut,  il  faut 
clioisir.  —  Mais  l'association  est  impossible!  —  Hé!  quoi  de 
plus  impossible  que  les  chemins  de  fer,  que  l'éclairage  au  gaz, 
que  la  télégraphie  électrique  !  On  les  a  cependant  rendus  pos- 
sibles en  les  cherchatit.  Clicrclions  l'association  et  nous  en 

tcpuvcrons  les  conditions.  - 

Emile  Bourdon.    , 


>  au'on  y  trouve  beaucoup  d'arbres  qui  ont  (ilu*  4e  3  mètres 
\  ae  circonféçi^ce.)  C'est  une  ress()n£ce  pr^^ùte /(l^r  l'inj 
;,  la  lUarine.  " 
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Aliénation  ci  déllrlchemcnt  dc«  ll>ol« 
/  de  TElal. 

'  La  dernière  loi  de  finances  portant  fixation  du  budget  de 
i851  accorde  au  ministre  des  finances  l'autorisation  d'alié- 
ner, à  partir  du  1"  janvier  1851  et  dans  le  délai  de  trois  an- 
nées, des  bois  de  l'Etat  pour  une  valeur  de  50  millions. 

Dans  la  situation  faite  à  la  France  au  point  de  vue  des  ri- 
chesses forestières  par  l'imprévoyance  des  siècles  passés;  lors- 
que depuis  longtemps,  grâce  aux  progrès  des  sciences  météo- 
rologique et  géologique,  on  a  pu  apprécier  les  dommages 
immenses  causéà  par  des  déboisements  inconsidérés,  tant  par 
la  détérioration  de  la  climature  nue  par  la  suppression  des 
sources  et  les  débordements  périoaiqucs  des  cours  d'eauj  il  est 
permit  ^g  s'alarmer  d'une  aliénation  aussi  considérable,  sur- 
tout si  l'on  peut'  craindre  que,  sur  la  plupart  des  points  le 
défrichement  soit  la  conséquence  de  la  vente. 

Aussi,  tloit-on  se  féliciter  de  ce  que  l'article  du  budget  re- 
latif i  ces  aliénations  porte  obligation  pour  le  ministre  d'oi>- 
tenir  l'adhésion  des  conseils  généraux,  tant  pour  la  vente  que 
pour  la  faculté  de  défricher. 

Dans  des  questions  de  cet  ordre,  où  la  politique  n'a  rien  à 
faire,  où  les  intérêts  matériels  de  chaque  contrée  sont  directe- 
ment mis  en  jeu,  on  peut  espérer  que  les  conseils  généraux, 
s'inspirant  des  révélations  modernes  de  la*science  en  ce  qui 
touche  la  haute  influence  des  bois  sur  l'hygiène  générale  du 
sol,  n'accorderont  l'autorisation  de  vendre  et  surtout  de  défri- 
cher que  danà  les  cas  où  aucun  dommage  n'en  devra  résul- 
ter, et  oùj.ipéme,  la  mise  en  culture  des  superficies  boisées 
ne  pourra  que" contribuer  à  l'enrichissement  général  en  per- 
mettant d'obtenir  de  certaines  prties  du  sol  une  plus-value 
productive.      '  /  • 

Le  conseil  général  de  l'Aisne,  un  de  ceux  que  l'on  a  dû 
consulter  relalivomcnt  à  l'aliénation  de  10ti7,74  hectares  de 
bois  situés  dans  les  arrondissements  de  l^non,  de  Château- 
Tliierry  cl  de  Soissonis,  s'est  virement  préoccupé  de  toutes  les 
conséquences  f- uo  poiirrnit  avoir  celle  oj)éralion  tant  au  |x)int 
de  vue  des  intérêts  de  l'iilat,  que  du  bon  aménagement  fores- 
tier de  la  contrée.  Un  remarquaële  rapport  de  M.  de  Tillau- 
court  a  amené  de  la  niirt  de  ce  conseil  général  : 

t»  Le  refus  d'alienalion  pour  4000,90  heolarcs  sur  les 
i067,7i  (jue  comprenait  le  tableau  soumis  à  ses  délibéra- 
tions ;  --^ 

2"  L'adhésion  à  la  vente,  mais  le  refus  de  défrichement, 
pour leso,8l  hectares  restant^ 

3°  La  proposition  de  vendre  d'autres  parcelles,  les  unes 
nvec  les  autres,  sans  faculté  de  défrichement. 

Le  refus  d'aliénation  jwur  les  parcelles  désignées  par  le 
ministre  est  basé  sur  les  considérations  les  plus  hautes  et  les 
plus  importantes,  et  l'on  se  demande ,  après  avoir  lu -le  rap- 
port de  M.  de  Tillancourt,  comment  la  pensée  a  pu  venir  à 
un  administrateur  de  la  fertune  du  pays,  d'almnaonner  des 
bois  placés  dans  de  telles  conditions.  ' 

n  'Tous,  dit  le  rapport,  sont  situés  sur  des  hauteurs  ou  sur 
39  des  coteaux,  dans  des  conditions  telle8,yu'i7  faudrait  lioi»a- 
»  ces  jMrties  si  elles  ne  Mêlaient  pas.  » 

Voici  donc  qui  exclut  toute  idée  de  défricher;  mais,  dira-t- 
on,  on  peut  vendre  sans  accorder  la  faculté  de  défrichement. 
Le  rapport  répond  à  ce  sujet  : 

a  Ils  (ces  boi^)  se  distinguent  surtout  par  la  beauté  de  la 
j>  futaie  de  chêne  qui  vit  sur  le  taillis.  (Il  est  dit  plus  haut 


dustrie,  le^ 

étaient  aliénij;.  piène  avec  prohibjj, 
raltrait  infaUliblenlîont  bientôt  par'  ^ 
seraient  lesacqùérc^s  de  les  çoupi^' 
d'acquisition.  -y  .-, 

»  Le  repeuDlemenl  naturel  en  chêne  s'y  lait  Ivec  une 
grande  rapiaité,  et  c'est  l'une  des  principales  conditions 
qu'on  doit  rechercher  pour  les  bois  de  l'Etat. 
»  Votre  commission,  messieurs,  pens9  à  l'unanimité  que 
»  l'opération  telle  qu'elle  est  projetée  serait  v^rtla(/e»wm/ 
»  désastreuse.  »  '*,  i       ' 

M.  Fould,  il  Va  déclaré  dans  un  de  ses  exposés  de  qiotifs, 
tient  à  honneur  de  ne  point  faire  recourir  l'Etat,  tant  qu'il 
administre  les  finances,  à  la  voie  ruineuse  des  emprunts. 
C'est  on  ne  peut  plus  lôuaUe  ;  M.  Fould,  banquier,  a  pu  en- 
seigner à  M.  Fould,  ministre,  ce  qu'il  en  coûte  au  trçsor  de 
recourir  à  l'intermédiaire  de  la  haute  banque  pour  se  pro- 
curer de  l'argent.  Mais  il  ne  faudrait  pas  que  pour  éviter  un 
mal  on  toinbârtlans  un  pire;  et  certes  mieux  vaudrait  pour 
l'Etat  subir- encore  une  fois  les  conditions  usuraires'd'un  em- 
prunt de  50  millions  que  de  gaspiller  la  richesse  forestière  et 
de  compromettre  du  même  coup  la  climature,  c'est-à-dire  la 
salubrité  et  la  fertilité  de  contrées  entières. 

La  commission  dont  M.  de  Tillancourt  était  le  rapporteur 
ne  s'est  pas  seulement  préoccupé  de  l'utilité  des  bois  au  dou- 
ble point  de  vue  de  l'inOuence  athmosphérique  et  de  la  pro- 
duction des  hautes  futaies;  elle  a  aussi  envisagé  la  question 
sous  le  rapport  de  l'opération  linancière  en  elle-même. 
Puisque  l'aliénation  du  sol  forestier  pour,  une  valeur  1^50 
millions  est  un  fait  réâolu,  encore  convient-il  d'en  tirer  le 
meilleur  parti  poisible.  Le  mode  d'exésution  de  la  vente,  dit 
le  rapport,  peut  singulièrement  modifier  le  produit, ^tle 
mode  (l'exécution  n'étant  pas  précisé  dans  la  loi,  il  esta  crain- 
dre qu'on  ne  veuille  suivre  les  ancien»  errements,  vendre  les 
forêts  en  adjudication  publique,  au  rabais  et  par  lots  impor- 
tants, a  Dès  lors,  les  spéculateurs  seuls  pourront  devenir  adju- 
»  dicataires;  des  coalitions  se  formeront  au  détriment  de 
B  l'Etat,  et  l'on  verra  se  reproduire  ce  qui  a  eu  lieu  en  1814, 
»  e»  1817  et  en  1837,  où  les  forêts  ont  été  aliénées  pour 

B    VK    PRIX    INFÉRIEUR     A    LA     VAI.EVR    DE     LA     SUPER- 
U    FldE.  P 

C'est  le  rapport  qui  souligne  dou))lement,  comme  nous  ve- 
nons de  le  faire,  et  il  ajoute  en  note  :  a  Ces  ventes  ont  rap- 
»  porté  en  moyenne  8i7  fr.  l'hectare  !!!  Chacun  sait  que  la 
»  superficie  vaut  en  moyenne  plus  de  1000  fr.,  même  dans 
B  l'étal  de  dépréciation  où  est  tombée  la  charpente  en  ce 
»  moment.  » 

On  comprend  en  clfct,  que  si  l'Etat  met  en  acljudicalion 
publique  Jes  lots  de  t!00  a  300  hectares,  qui  seront  fort  mal 
payés  \  ou  500  mille  IVancs,  il  écartera  par  cela  seul  tous  les 
acheteurs  sérieux  qui  n'auraient  en  vue  que  de  mettre  le  sol 
en- valeur,  et  ne  se  Trouvera  en  présence  que  des  spéculateurs,, 
individuels  ou  collectifs,  (]ui  sauront  fort  bien  s'entendre, 
selon  le  proverbe,  comme  larroiis^cn  foire,  et  laisser  avilir 
l'adjudication  avant  de  se  porter  acquéreurs.  Tout  le  monde 
sait  à  quel'degré  d'avilissement  sont  tombées  aujourd'hui  les 
grosses  propriétés.  Le  seul  moyen  de  vendre  avec  avantage 
est  donc  de  diviser  les  lots  de  manière  à  étabhr  une  concur- 
rence sérieuse  entre  les  acheteurs,  et  surtout,  ainsi  que  le  pro- 
|K)se  le  rapport  de  M.  de  Tillancourt,  de  substituer  aux  grandes 
masses  de  Lois  éloignées  des  centres  de  cultures,  des  parcelles 
contiguês  aux  territoires  labourés  des  communes,  en  recher- 
chant de  préférence  les  communes  où  le  territoire  cultivable 
est  inférieur  aux  besoins  de  la  [Mpulafion.  De  cette  façon  on 
obtiendra  un  doublg  avantage  ;  d'abord:  les  bois  seront  mieux 
vendus  ;  en  second  lieu,  les  acquéreurs  ayant  acheté  j)Oiir 
cultiver,  auront  intérêt  à  entretenir  la  fertiUté  du  sol  défriché, 
à  l'inverse  des  spéculateurs  (jui,  après  avoir  exploité  la  super- 
ficie, s'empressent  de  gaspiller  les  richesses  fertilisantes  accu- 
mulées sur  le  fond  depuis  des  siècles,  et  après  aVoir  épuisé  le 
sol  par  deux  ou  trois  fortes  récolles,  livrent  ù  de  nouveaux 
acquéreurs  inexpérimentés  une  terre  qui,  le  plus  souvent, 
n'est  plus  bonne  qu'à,  être  reboisée. 

Il  y  a  plus  encore,  c'est  que  la  .plupart  des  angles  de  forêts 
qui  font  saillie  dans  les  terres  cultivées,   sont  complètement 


lenunent,  leur  défriche» 

'  'atteint  point  les 

titres.  La  forêt   de 
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les  partks 
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nous  nous  occupons  lessisnale. 

Indépendamment  des  resolutions  que  nous  avons  mention- 
nées plus  haut  sur  le^  questions  qui  étaient  de  sa  compé- 
tence directe,  le  conseil  général  de°  l'Aisne  a  encore  émis  les 
.  vœux  suivants  : 

«  10  Que  pour  touii  les  bois  tfj»  l'Etat  doit  aliéner  Rvec  fa- 
s  culte  de  défrichement,  en  vertu  de  la  loi  de  finances  de  1850 
s  la  vente  de  la  superficie  et  le  défrichement  soient  préala- 
»  blement  opérés  par  les  soïps   de  l'administration  forcs- 
»  tière. 

»  2°  Que  la  vente  du  sol  défriché  ait  lien  par  lots,  dont  l'é- 
p  tendue  serait  déterminée  par  le  gouvernement  sur  l'avis 
B  des  conseils  généraux,  et  après  avis  consultatif  des  conseils 
»  municipaux  des  communes  riveraines^  des  fonds  à  alié- 
«^  ner.  » 

Le  second  de  ces  vœux  a  pour  but  évident  d'arriver  à  une 
division  des  lots  qui  ouvre  carrière  à  la  plus  grande,  concur- 
rence possible  de  la  part  des  acheteurs.  Il  est  clair  que  les  ' 
conseils  généraux  et  les  conseils  municipaux  seront  bien  plus 
compétents  que  le  gouvernement  Central  pouréclairer  lecnoix 
des  iotisscnients.  D'aillfUrsle  gouvernement,  par  son  agent, 
sera  là  pour  empêcher  au  besoin  que 'des  convenances  ou  des 
influences  locales  ne  déterminent  un  parcellement  qui  serait 
désavantageux  à  la  bonne  vefite. 

Le  premier  vœu,  qui  tend  au  même  résultat,  a  été  inspiré 
par  des  considérations  qui  méritent  d'être  reproduites:    \ 
0  En  général,  dit  le  rapport,  le  cultivateur,  celui  qui  est  le 
plus  propre  à  tirer  bon  parti  du  sol  défriché,  est  le  moins 
apte  a  exécuter  le  défrichement.  Il  ne  coiinait  presque  ja- 
mais l'exploitation  des  bois,  il  ne  sait  pas  eu  faire  l'évalua- 
tion ;   il  n'a  pas  de  relations,  de  débouchés  pour  ces  pro- 
duits ;  il  n'a  pas  de  rapports  avec  les  marcliands  qui  ont 
l'habitude  d'exploiter  ;  il  manque  d'autorité  pour  se  sous- 
D  traire  aux  exigences  de  ces  derniers  ;  il  ne  sait  ni  comment 
p  ni  par  qui  faire  arracher  les  souches  du  bois. 

»  Ces  difficultés  sont  telles  qu'on  a  vu  souvent  des  culfiva- 
p  leurs,  de  petits  propriétaires  villageois,  paver  des  nefils  lots 
p  de  bois  défriches  à  un  prix  supérieur  à  celui  qui  leur  avait 
»  été  demandé,  quelque  temps  avant,  ^  terrain  garni  de 
»  beaux  arbres. 

»  L'adniinistration  forestière  qui,  a  de  nombreuses  rela- 
p  tiens,  qui  po|sède  les  connaissances  spéciales  sur  la  matière, 
p  est  seule  en  posilioif  de  men«r  à  bien  le  défrichement. 

»  Quand  le  sol  est  déblayé  du  bois  et  des  racines,  la  vente 
p  peut  se  faire  par  lots  dont  l'étendue  varie  suivant  la  convc- 
B  naiTce  des  localités,  .\lors  la  concurrence  s'élabKt  entre  les 
p  acheteurs,  et  l'Etat  peut  ainsi  doubler,  tripler  peut-êîre  le 
p  produit  de  ses  aliénafiens;  b 

Nous  voulons  espérer,  et  nous  serions  heureux  d'appren- 
dre que  partout  où  les  conseils  généraux  ont  eu  à  se  pronon- 
cer sur  des  ventes  et-des  défrichements  des  Iwis  de  l'Etat,  la 
question  a  été  aussi  largement  comprise  et  aussi  scrupuleuse- 
ment étudiée.  L'Etat  aura  pu  être  ainsi  préservé,  par  l'in- 
fluence et  les  lumières  spéciales  des  administrateurs  locaux, 
d'une  mesure  «  véritablement  désastreuse  p  a  laquelle  l'ad- 
ministration centrale  aurait  pu  se  laisser  entraioer,  faute^on 
doit  le  croire,  d'être  suffisamment  éclairée. 

On  peut  juger  par  cet  exemple  de  l'importance  du  rôle  des 
administrations  locales  même  dans,  les  questions  de  l'intérêt 
le  plus  général,  et  l'on  doit  désirer  que  leur  influence  soit 
étendue  et  fortifiée  dans  lecetcle  des  attributions  qui  tombent 
naturellement  sous  la  compétence  de  leur  situation  et  de  leurs 
connaissances.  Et  ce  serait  peut-être  le  meilleur  moyen  d'é- 
carter de  leurs  préoccupations  les  questions  stériles  et  irri- 
tantes de  la  politiaue  pure  que  d'appeler  leur  activité  sur 
tout^  les  choses  ou  leur  intérvenfion  peut  être  à  la  fois  in- 
telligente et  féconde,  parce  que  ces  choses  appartiennent  au 
domaine  de  leurs  études  spéciales  et  sont  rcntermées  dans  la 
circonscription  où  leur  iiiQuence  peut  utilement  s'exercer. 


\ 


VIII. 

Aujourd'hui  vous  êtes  confondus  par  vos  méthodes  mêmes, 
et  celui  nui  apporte  le  calcul  de  l'attraction  et  de  la  destinée 
sociale  n  a  fait  autre  chose  que  de  mettre  en  pratique  tous  les 
avis  que  vous  donnez  sans  vouloir  les  pratiquer.  Vouloir  con- 
tredire sa  théorie,  ce  serait  vous  insurger  contre  vous-mêmes; 
il  né  vous  reste  qu'à  opter  prudemment  pour  l'avis  des  grands 
hommes  du  dernier  siècle,  des  philosophes  expectants  qui  ont 
espéré  la  lumière,  et  qui  dans  cet  espoir  se  trouvent  d  accord 
avec  la  religion  et  la  raison.  C'esf  outrager  à  la  fois  l'un  et 
l'autre  que  d'attribuer  à  Dieu  le  choix  des  moyens  coercififs 
quand  il  ,»eut  faire  le  bonheur  des  créatures,  en  leur  impri- 
mant atlracfion  pour  un^'ordre  quelconque  et  le  leur  révélant. 
Je  répéterai  souvent  que  le  plifs  mauvais  code  venant  de  Dieu 
ferait  leionhenr  des  humains,  parce  qu'il  serait  îtayé  d'at- 
tracUon  générale,  tandis  que  le  meilleur  venaïU^des  hommes 
fera  leur  malheur  parce  qu'il  n'attachera  au  travail  et  à  l'exé- 
cution des  lots  aucune  attraction,  parce  qu'on  serait  forcé  de 
l'étayenle  moyens  coêrcitifs.  Nous  n'avons  donc  de  bonheur 
&  espérer  que  des  lois  du  Créateur,  qui  seul  a  le  pouvoir  d'im- 
primer attraction  pour  l'exécution  de  ses  volontés. 

C'est  donc  dans  l'attraction  seule  qu'il  faut  étudier  la  loi 

sociale  divine.  Vous  avez  refusé  cette  étude.  Un  inconnu  vous 

enlève  la  palme  et  apporte  au  monde  la  Jwussole  sociétaire. 

Etranger  au  langage  littisairc,  il  ne  saura  poin)  revêtir  sa 

tiiéorie  de  ce  fond  oratoire  dont  vous  parez  vos  amas  de  so- 

phismes;  il  ne  sera  fort  que  de  la  beauté  du  sujet,  de  sa  con- 

■venance  parfâîtÉ?  a'VieC^les  hommes  et  les  choses.  Ce  n'étaient, 

pas  des  Démosthènes.  des  foudres  d'éloquence,  que  ces  douze 

pauvres  pêcheul^  qui  répandirent  la  doctrine  évangéUque  et 

«battirent  le  colosse  de  l'idolâtrie.  11  suffit,  pour  tenir  lien 

d'éloquence,  d'exposer  franchement  la  nouvelle  doctrine  de 

rattracUon  et  de  l'association.  — En  voici  l'iurgoment  déjà 

eiqposé  en  d'autra  jlermes  ;  il  convient  de  le  mimer  «(  Wn 

donner  ici  pour  thèse  de  l'ottvnge.  * 


Tant  qu'on  n'a  pas  découvert  les  voies  de  bonheur  social 
ccllectif  et  individuel,  tant  que  les  villes  sont  encombrées  de 
mendiants  et  d'ouvriers  sans  travail,  les  campagnes  de  misé- 
rables qui  sont  malheureux  par  l'abondance  même,  la  scieoce 
est  coupable  de  laisser  en  arrière  quelque  branche  d'étiide  ; 
n'en  négligeât-elle  qu'une  seule  comme  l'association  indus- 
trielle, c'est  peut-être  dans  celle-là  que  se  trouve  la  théorie 
du  bien  social.  Le  refus  d'études  sur  l'a^ssocialionjest  d'autant 
plus  coupable  que  tout  nous  attestait  sa  nécessité. 

L'industrie  agricole  et  manufacturière  doit  s'exercer  selon 
le  mode  le  plus  économique  et  le  plus  productif.  Ce  modo  est 
l'association  nombreuse,  puisque  l'économie  et  les  moyens  de 
mécanique  sont  en  raison  du  nombre. 

Dans  l'état  civilisé  et  barbare,  les  passions  s'opposent  au 
lien  sociétaire  des-fainilles;  de  là  vient  qu'on  a  pu  douter  si 
l'association  était  notre  destinée,  quoiqu'on  e.ntrevtt  fort  bien  . 
les  énormes  bénéfices  qu'elle  produirait.  ' 

Le  génie  ne  devait  pas  se  laisser  décourager  par  c^t  obsta- 
cle apparent;  car  si  Dieu  est-,  selon  toutes  no»  croyai^ces,  le 
suprême  économe,  il  doit  nous  avoir  ménagé  les  moyeUs  d'or- 
ganiser la  suprême  économie  ou. association.  Dans  ce  cas,  il 
est  impossible  que  les  passions  créées  par  lui  soient  contraires 
au  lien  sociétaire  où  il  veut  atteindre  ;  on  devait  donc  penser , 
qu'il  restait  quelque  mystère  à  pénétrer  dans  1^  destinée  et 
remploi  des  passions.  Il  faUait,  dit  Condillac,  en  reprej^re , 
l'étude  à  son  origine,  observer  au  lieu  d'imaginer,  enfin  pro- , 
céder  par  analyse  et  synthèse.  On  ne  l'a  pas  fait)  on  <  aurait  j 
trouvé  dans  cette  étude  le  procédé  d'association,  la  série  pas- 
sionnelle et  la  mécanique  des  séries.  , 
A  défaut  de  cette  découverte  assez  difficile,  on  avait  plu-, 
sieurs  voies  d'acheminement  gradiié-dont  la  plus  diijsele  était 

Erécisémenl  celle  que  l^L!i!'auto|mten4ent  suivre  eiiie  ven-. 
mt  pas  suivre,  la  reehé^Ketltia  vifiti.wm  m»  en  perspefc-- 
tive,  mais  en  pratique,  les  movensd'élablir;  J«  gv«nti«  ^e. 
vé^té.dans  Ifs  relaâoas  induttrielles  et  inrtoiit  dini;  le  [wa^ 
aiflirce,  dont  les  Irarberies,  telle  que  buqaefoolB,  agiettge, 


accaparement,  usure,  etc,  ne  sont  protégées  ni  p4r  les  lois  ni 
par  les  religions. 

En  s'étudiant  à  réprmier  les  fourberies  du  commerce,  la 
philosophie  se  serait  Concilié  les  gouvernements  et  le  sacer- 
doce qui  sont,  comme  les  autres  cluses,  vietimes  de  la  four- 
berie mercantile  et  des  fourberies  siiballernes  du  fermier  et 
du  salarié. 

La  tâche  des  philosophes  était  donc  d'attaquer  te  veau  d'or 
qu'ils  ont  lâchement  encensé,  le  tripot  mercantile. 

En  découvrent  le  remède'à  ses  astuces,  l'art  de  substituer  la 
concorrence  véridique  et  rédoctive  à  la  concurrence  menson- 
gère et  complicativc  qui  est  le  mode  actuel,  on  serait  arrivé 
d'abord  à  la  sixième  période,  Garantisme,  et  bientôt  à  la 
septième  et  à  la  huitième.  La  concurrence  réduclive,  qui  con-<L 
doit  par  degrés  à  l'assofiation  et  aux  séries  passionnées  J 
aurait  pris  de  l'accroissement  aussitôt  qu'on  aurait  reconnu 
qu'elle  est  une  source  d'énormcs'hénéfices  pour  les  gouver- 
nements com'me  pour  les  peuples,  qu'elle  double  les  revenus 
des  uns  et  des  autres,  et,  qu'en  extirpant  la  fourberie  merci^i- 
tile,  elle  extirpe  successivement  celle  qeirègne  dans  les.  au- 
tres relations.       '      .  ■       ■  i  '  . 

Deux  obstacles  ont  arrêté  les  savants  et  empêché  cette  re- 
cherche^  Le  premier  est  téur  immoralité,  leur  tactique  de 
vanter  les  vices  en  crédit.  Voyant  que  le  commerce  envahis- 
sait sans  mesure,  ils  se  sont  eocordes  à  le  prônec-au^Ueodf'en 
dénoncer  les  fourberies  et  provoquer  la  recherche  du  remède; 
il  n'ont  pas  entrevu  que  le  régiine  commercial  actuel  est^/un 
mode  simoleetfaiu  où  tout  est.  négation  les  conouriPie^ces 
individuelles;  qu'il  fallait  découvrir  unimécanisoe  conaner- 
cial  en  mode  compoeéel /véridique,  asttyettijiuxconveBuieMi 
collectives.  .\  .'i  u^  ■.n,.vi  ...  /km,-  m.  s  ,(.,.■  ,.,  ,,  -.,■., u 
-,  Le  deuxième  obstacle  est  né  de  leur  jugement  faux.Yoyanl 
qu'on  ne pwfrait  Mse'oppeMndiecotepent ;8UXi menéee^des 
vsengiuesi weJMUnlMtj  4  leaw  BMUueovseï  d'apotage^ 


reroent,  usarey  iMuafMraate,  elCè;<nie  tonte  r&istance  dMcle 
]  àggrataitlemal,  reacmitueirailation;  qu'enfin  le  -*''*- 


Ç"f- 


.»m»ble  rapport.  Mh  1^#  Mi^  c<MDi^coilini«  noui 

Ssia  iBtéréMocal.  P'»ÏIlfluri,  un  bon  exemple  J6t-il  donné 
Baruac  «eole  commune,  p«ut  embuftier  par  i»  féconoité 
la  intéréu  du  paya  tout  entier,  et  plus  que  personne  noua 
«omme»  disposés  à  accorder  aux.  enseIgnemenU  locaux  toute 
l'attention  qu'ils  méritent  en  eux-mêmes,  indépendamment 
<1u  ttiéÀtre  sur  lequel  ils  ont  lieu. 
""  "  T  Allyr»  Bureau. 


Par  uno  circulaire  adressée  en  date  du  1"'  octobre  à  tous 
les  préfets,  M.  Dumas,  mipistre. de  l'agriculture,  prescrit  la 
formation  de  a  commissions  dépi^-lemeotales  destinée»  à  four- 
nir au  gouvernement  leur  avis  sur  la  situation  de  l'industrie 
rurale,  8ur  leg  awiélioralions  dont  elle  est  susceptible,  sur 
l'état  des  approvisionnements,  sur  4e  produit  des  récoltes,  .et 
sur  (eus  ces  accidenls  si  variés  de"  la  pratique. agricole  qu'il 
faut  saisir  dès  leur  apparition  pour  ert  arrêter  le  développe- 
ment. »  ,       .      .  :  '         ,       -  ,. 

Ces  commissions,  dont  le  nunistre  provoque  la  création  en 
attendant  qu'une  loi  ait  pourv;u  à  l'organisation  dps  chambres 
consultatives  «  réclamées  en  vain  depuis  si  longtemps  par  l'a- 
griculture, »  ces  commissions  seront  composées  d'un  membre 
par  ciiaquc  canton  rural  et  seront  divisées  chacune  en  autant 
de  sections  qu'il  y  aura  de  régions  agricoles  dans  le  dépar- 
tement. ,      ,  .    j 

Nous  reproduisons  d'après  le  Moniteur  la  série  des  ques- 
tions sur  lesquelles  le  ministre  désire  avoir  l'avis  de  ce*  com- 
missions. 

Allyre  Bureau. 

\.  Question!  à  résoudr*  par  la  eommi$$ion  départèménlafe 
d'agrieullure  réunie  en  assemblée  générale. 

1»  Quelle  (<st  daus  le  département,  d'après  (es  éludes  locales 
déjh  faites,  l'im|iortance  en  surface  ei  en  valeur  des  terrains 
qu^il  serait  mile  «l'assahiir  par.l'ètablisscinent  de  rigoles  d'ccou- 
lenieiit,  d'emrtterreincnts  souterrains  ou  du  tuyaux  a  drainer? 

Même  question  pour  les  terrains  susceptibles  d'èire  frrigués. 

Même  qucsliun  pour  les  terrains  qui  pourraient  utilement  être 
marnés  ou  cliaulès. 

Vous  voudrez  bien  faire  observer  à  MM.  les  membres  de  la 
couuiiissiuu  qu'il  s'agit,  relativement' à  l'étendue  des  terrains, 
d'évaluations  .-ipproxiniaiivcs,  et  qu'a  l'égard  des  avantages  quo 
l'agriculture  pourra  retirer  des  améliorations  projetées,  on  dé- 
sire coniiaitru  seulement  celles  dont  l'elTct  »e  prcscnic  comme 
prochain  et  sérieux.  La  question  posée  n'a  trait,  d'ailleurs,  qu'aux 
études  déjii  aeconiplies  dans  la  lucaliié  et  dont  le  résultat  peut, 
par  conséquent,  6tre  donné  immédiatement. 

La  cummisfiou  indiquerait  eu  outre  : 

Les  travaux  «ixlraoniiaaires  qui  devraient  être  exécutés  peur 
assainir  et  irriguer  ces  terrains  ; 

Les  sommes  qui  seraient  appruxiinalivement  nécessaires  pour 
réaliser  chacune  de  «es  aniélionttious. 

En  ce  qui  concerno  I  exécution  do  tes  travaux,  elle  aurait  îi 
indiqtier  dans  quelle  proportion  le  concours  de  l'État  serait  né- 
cessaire, et  de  quelle  importance  serait  la  part  mise  à  la  cliarge 
du  déparlemeni,  d«s  communes  et  des  particuliers  intéressés. 

Qle  aurait  cufin  à  a|iprécier  : 

En  combien  d'années  lea  travaux  dont  il  s'agit  pourraient  être 
exécutés  ;  ^ 

Le  cbiffre  des  avanuges  que  réaliserait  ces  antéliorations  fun- 
cières. 

B.  Qite^Uons  à  résoudre  par  Us  sections  Ai  la  fommissi^n 
départementale  d'agrieullure. 

4*  Les  céréales  sont-elles  exposées,  dans  la  circonsrription  de 
la  section,  aux  ravages  de  quelques  insectes  nuisibles? 

En  cas  d'aflirmative,  quelle  est  l'importance  des  dégiits  pro- 
duits? Quels  août  les  moyens  em|rioyés  par  les  agriculteurs  pour 
s'y  soustraire i* 

2°  La  maladie  qui  frappe  depuis  {ilusieurs  années  les  pommes 
de  terre  se  reproduit-elle  cette  annét  daus  la  localité? 

En  cas  d'aOirmaiive.ouelle  parait  être  approximativement  l'im- 
porlanci:  des  ravage  quVlle  exerce  sur  Iz  récolte?  Ces  ravages 
sont-ils  supérieurs,  iofcrieurs  ou  égaux  &  ceux  qui  se  sont  pro- 
duits dans  les  années  précédentes  F 

A  quelle  fausc  altribue-t-on  généralement  dans  la  contrée, 
sinon  l'existence  de  celte  maladie,  du  moins  les  préférences  lo- 
cales nu  clic  alTecie? 

Quels  sont  les  moyens  adoptés  pour  s'y  soustraire? 


S*  Rènie-t-il  riant  la  circonspection  de  la  section  quelque  ma- 
ladie épiiuiotique  frappant  le»  animaux  domestiques? 

En  oa»  d'Mirinative,  quels  sont  les  animaux  atteints;  quels 
•yuplAmes  la  maladie  alfecle-t-elle;  quelle  est  l'importance  ap- 
proximative de  ses  ravages  et  quels  sont  lei  moyens  aduptés  pour 
en  préserver  les' animaux? 

4"  Vous  chargerez  chaque  section,  en  outre,  de  préparer  le 
recensement  général  des  animaux  des  diverses  espèces  cheva- 
line, bovine,  ovine,  caprine  cl  porcine.  Ce  recensement  doit" 
comprendre  les  existences  eu  animaux  des  deux  sexes,  indiquer 
les  races,  le  prix  moyen  et  distinguer  les  jeunes  des  adultes. 

J'ai  fait  dresser  dans  ce  but  des  tableaux  Spéciaux  qui  vous 
sont  transmis  avec  to,iites  l^s  indications  nécessaires  pour  mettre 
les  membres  de  la  commissjou  en  mesure  de  les  remplir  et  de 
composer  ainsi  uii  travail  instantané  d'ensemble. 

C.  Qu«i(ton«  à  résoudre  par  chacun  des  membres  de  la  commission. 

1°  Quel  est,  dans  le  canton,  le  produit  présume  de  la  récolte 
de  1850,  soit  en  céréales,  so|t  en  autres  plantes  servant  à  l'ali- 
mentation des  hommes? 

Ce  produit  peut-il  être  considéré  comme  égal,  supérieur  ou 
inférieur  au  produit  ordinaire  d'une  année  commune? 

S"  Quelle  est  l'importance  approximative  du  restant  des  ré- 
coltes précédentes  ? 

D.  Question*  spéciales  pour  certaines  commissions  départemen- 
tales d'agriculture,  ou  mime  pour  quelques-unes  des  sections  de 
ces  commissions. 

i°  Quelle  C3t  l'importance  de  la  récolte  do  1830,  en  vins  ou  en 
cidres?  

Quelle  est  la  qualité  de  cette  réc'olte? 

Le  prix  du  ,vin  uu  du  cidre  est-il  supérifui',  inférieur  ou  égal  à 
celui  de  l'année  m'écédcnte  et  à  celui  d'une  année  rommune? 

i'  La  récolte  des  feuilles  de  millier,  en  1850,  a  t-ellc  été  égale^ 
supérieure  ou  inférieure  c'i  celle  des  années  précédentes  et  k 
celle  d'une  année  commune? 

Les  éducations  de  vers  à  soie  préscntcnt-clles  de»  résultats 
égaux,  supérieurs  ou  inférieurs  à  ceux  d'une  année  com- 
mune ? 

La  inuscardioc  étcnd-clle  ses  ravages  sur  les  éducations?.  En 
cas  d'allirmative,  les  4lég4ls  causés  sout-flssupéricuri,  Inférieurs 
ou'  égaux  à  ceux  des  années  précédentes  ? 

3°  Quelle  est  l'iiLportance  de  la  recuite  en  1850, 

Pour  les  plantes  tinctoriales, 

Pour  les  plantes  textiles,  * 

Pour  les  plantes  oléagineuses. 

Pour  Us  autres  plantes  industrielles,  telles  que  le  houblon,  le 
tabac,  le  safran,  la  cardérc,  etc.  ? 

'Les  résultats  de  la  récolte  de  IftiiO,  pour  ces  diverses  plantes, 
sont-ils  supérieurs,  inférieurs  ou  égaux  à  ceux  de  la  récolte  d'une 
aimée  commune? 

Telles  sont,  nions  cur  le  préfet,  les  questions  sur  lesquelles 
j'appelle  aujuurd  hui  l'attention  des  commissions  départemen- 
tales d'agriculture. 

A  mesure  que  vous. recevez  le  procès-verbaux  des  réunions, 
les  réponses  des  commissions,  celles  des  sections  ou  celles  des 
membres,  vous  voudrez  bien  me  les  transmettre. 

L'importance  du  sujet  m'assure  que  vous  porterez  tous  vos 
.soins  il  la  bonne  et  prompte  organisation  de  la  nouvelle  création 
dont  il  s'agit.  Je  vous  prie  de  m'adrcsser  une  copie  ou  un  exem- 
plaire de  chacun  dej  documents  émanés  de  votre  préfecture  en 
ce  qui  la  concerne.. 

Le  travail  des  cuinniissions  départementales  d'ngriculturc  fait 
l'objet  de  toute  la  sollicitude  de  mon  administration  ;  vous  le 
comprendrez  en  vous  rappelant  que  les  discussions  qui  vont  bien- 
tdl  s  ouvrir  devant  rAs>cmbtéc  législative  sont,  pour  la  plupart, 
destinées  i  régler  le»  intérêts  les  plus  grands  et  les  plus  pres- 
sants di  l'agriculture.  , 

llecevez,  momieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considération 
très  distinguée. 

Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
Dumas. 


Sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre ,  le  président  de  la 
République  a  rendu,  le  l>  octobre,  uu  décret  portant  création  et 
organisation  de  chambres  consultatives  d'agriculture  en  Algérie. 
Il  y  en  aura  une  par  province  et  elles  siégeront  ii  Alger,  it  Oran 
et  il  Philippeville. 

ITous  les  propriétaires  ruraux,  fermiers,  métayers,  concession- 
naires, vétérinaires  diplômés,  sont  électeurs  et  éligibles  sans  dis- 
tinction de  résidence,  de  nationalité  et  de>religion. 

Leur  avis  doll  être  deiuandé  sur  les  changements  li  opérer  dans 
la  législation  agricole,  'notamment  en  ce  qui  concerne  :  !<>  les 
codes  ruial  et  forestier;  3*  les  (.hemins  vicinaux  ;  3*  la  police  et 


l'emploi  dés  eaux ,  et  nommément  les  irrigations  ;  4°  le  roulage* 
Elles  sont  consultées  sur  rétablissement  des  foiras  et  marchés 

et  sur  la  distribution  des  primes  et  fonds  d'encouragement  it  Pa- 

gricullnre. 
Elles  peuvent  en  outre  exprimer  spontanément  des  vœux  sur 

tous  l^s  objets  qui  leur  paraissent  intéresser  les  développements 

de  l'agriculture  en  Algérie.    . 


Des  faliiflcations  et  des  tromperies 
da  comoierce. 

C'est  le  litre  d'un  article  du  Moniteur  industriel,  ii^jné  M. 
Bcaumanoir.  L'auteur  y  passe  en  revue  les  falsifications  et 
les  tromperies  du  commerce;  il  y  constate  entre  autres  choses 
«  que  l'épicerie  entière  est  falsifiée,  qu'il  serait  difficile  d'y 
faire  ses  affaires  eu  res^tmt  hpnnéte  homme;  —  que  l'on  vend 
des  vins  et  des  liqueurs  empoisonnées.  —  Aiqsipour  le  reste  ; 
draps,  cuirs,  toiles,  meubles,  bronzes,  habillements,  tout  çst 
apnarencfe  et  camelotte.  » 

Hien  de  plus  vrai,  et  nous  félicitons  le  Moniteur  industriel 
d'appeler  l'attention  du  gouvernement  et  du  public  sur  une 

question  aussi  importante.  

Malbeureusoment,  l'auteur,  tout  en  attaquant  les  falsifica- 
tions et  les  tromperies  du  commerce,  tout  en  les  déplorant  et 
en  demandant  des  réformes  pour  introduire  «  la  loyauté  dans 
le  commerce ,  »  sacrifie  à  la  manie  réactionnaire  du  temps  et 
se  croit  oblige  d'attaquer  le  socialisme  :  il  dit  :  «  Les  fourbe- 
»  ries  du  commerce  ont  servi  et  scrfput  encore  de  texte  aux 
»  déclamations  socialistes  pour  réclamer  à  grands  cris  l'alio- 
n  lition  de  la  société  et  de  la  propriété.  Les  utopistes  ne  s'»- 
j>  perçoivent  pas  que  ces  défauts  de  notre  civilisation  pro- 
D  viennent  en  grande  partie  justement  de  ce  qu'il  peut  rester 
n  encore  de  communiste  dans  l'organisation  de  notre  indus- 
»  trie....  —  L'absence  der'marques  de  fabrique  achève  de  li- 
»  vrer  la  propriété  industrielle  sans  défense,  sans  garantie, 
»  au  pillage  universel  et  communiste.. . . — Les  pbalanstériens 
»  ont  écrit  une  foule  de  volumes  contre  le  parasitisme  du 
«^commerce,  c'est  une  pauvre  recommandation  pour  cette 
»  école  de  n'avoir  pas  compris  la  nécessité  de  ce  commerce, 
»  qui  crée  la  richesse  au  même  titre  que  l'industrie  et  l'agri- 
»  culture,  puisqu'il  les  met  sous  la  main  et  nous  rend  des 
»  services.  ».  /         . 

On  conviendra  que  v$ilà_d.'étranges  assertions,  et  que  l'au- 
teur se  complaît  à  se  créer  des  fantômes  pour  avoir  jeplaisir 
de  les  combattre.  Où  l'auteur  a-t-il  trouve  que  les  sociiulstes, 
pour  arriver  h  la  suppression  des  fourberies  du  commereejf 
demandent  l'abolition  de  la  société  et  dé  la  propriété  ?  —  On 
voit-il  le  communisme  dans  l'organisation  de  notre  indiutriet 
Où  trouve-f-il  que  le  grand  commerce,  le  véritable  commerce, 
celui  qui  établit  les  échanges  d'un  pays  à  un  autre,  ne  soit 
pas  en  honneur  parmi  les  pbalanstériens?.  Où  a-t-il  lu  que 
môme  le  commerce  de  second  ordre,  en  tant  qu'il  rend  dtt 
services,  ne  réponde  pas  à  une  fonction  sociale  «stimée  par 
ces  novateurs?  Où  trouve-t-it  surtout  que  le  commerce  crée 
la  richesse  ? 

Nous  croyons  que  l'auteur  aurait  de  la  peine  à  prouver  ses 
assertions  en  s'appuyant  sur  des  textes  et  des  faits. 

Ce  n'est  pas  tout.  L'auteur,  pour  absoudre  en  quelque  sorte 
le  commerce  tout  en  l'atfaïquant,  rejette  la  responsabilité  des 
abus  qu'il  reproche  au  commerce  sur  le  public  ;  a  c'est  le  pre- 
ipier  coupable,  »  dit-il;  le  grand  root  du  siècle  n'est-ce  pas 
îe  bon  marché}  t 

Or,  n'est-ce  pas  là,  au  conU^re,  renverser  les  râles  et 
prendre  l'efTet  pour  la  cause? 

Pendant  de  lojogues  années,  le  commerce  de  France  livra  à 
l'intérieur  et  à  l'extérieur  des  marchandises  de  bonne  qualité 
et  établit  ainsi  sa  réputation  d'honnêteté  et  de  confiance.  Le 
commerce  se  respectait,  il  respectait  les  consomnaateurs.  C'é- 
tait l'époque  où  1  on  reconnaissait  la  nécessité  de  travailler  90 
à  40  ans  pour  amasser  une  petite  fortune.  Le  commerce  était 
tm  état  et  non  une  spÉcoLATioiir.  Le  commerce  ainsi  com- 

firis  et  pratiqué  associait,  quoique  d'une  manière  imparfaite, 
e  travail  au  capit^.  Aujourd'hui,  \el  depuis  près  d'un  demi- 
siècle,  les  bonnes  traditions,  les  traditions  a'honnéteté,  ont 
été  mises  de  cdié.  Le  capital  de  spéculation  s'est  abattn  sur  lé 
commerce  et  l'a  fait  dévier  de  la  bonne  route.  La  spécula- 
tion n'a  qu'un  but,  assouvir  sa  rapacité  en  sacrifiant  ton 


V. 


nisme  civilisé  était  pleinement  sous  la  griffe  du  vautour  com- 
mercial, ils  ont,  selon  leur  paresse  ordinaire,  chanté  l'impos- 

^^bilité  et  conclu  qu'il  fallait  laisser  faire  le  commerce,  ac- 
corder pleine  impunité  à  ses  brigandages  pour  éviter  de  plus 
grands  maux  qui  naissaient  des  voies  de  répression.  Autant 
vaudrait  prétendre  qu'il  faut  laisser  un   ulcère  faire  des 

*  progrès. 

IX. 

Quelques  tentatives  maladroites  ont  renforcé  le  préjugé  qui 
consacre  l'anarchie  ou  licence  mensongère  du  commerce.  On 
a  vu  des  ministres, entre  autres  le  comte  de  Vallis,à  Vienne, 
échouer  en  voulant  contrecarrer  l'agiotage  par  des  fermetures 
de  la  Bourse  et  autres  voies  de  répression  simple.  Ce  n'était 
pas  de  la  force,  haais  du  génie  que  pouvait  venir  le  remède; 
il  fallait  aviser  aux  moyens  de  répression  composée  ou  oppo- 
.  sition  du  mode  yéridique  au  moue  mensonger.  Il  fallait  in- 
venter ce  niode  véridique,  la  concurrence  réductive  qui  est 
germe  d'association.      ^  , 

Elle  aurait  eu  pour  rcsultat'dc  doubler  le  revenu  des  gou- 
vernements, en  diminuant  de  moitié  les  charges  des  peuples 
et  d'extirper  le  principal  germé  de  révolutions  en  répanaant 
•l'aisance  parmi  les  classes  inférieures.  Une  telle  découverte 
aurait  été  accueillie  des  gouvernements  comme  des  particu- 
liers, excepté  de  la  classe  des  agioteurs,  accapareurs,  usit- 
riers,  banqueroutiers,  etc.,  qu'elle  aurait. iréduits  à  l'inaction, 
■  Au  lieu  de  s'adonner  h  cette  recherche  de  la  vérité  prati- 
que ou  appliquée  h  l'industrie,  les  philpsophes  ne  se  sont  oc.. 
cupés  depuis  trois  mille  ans  que  de  thébries  administratives 
tendant  a  ébranler  les  gouvernements,  y  introduire  des  chan- 
gements afin  de^^Mmmiscer  eux-hiémes  dans  l'administration. 
Ainsi,  au  lieu  dé  cherchée  la  "vérité,  ils  n'ont  cherché  qu'à  sa- 
tisfaire leur  ambition  pçi^rinellé,  et  cet  éeoïstne  général  dé 
lenr_  compagnie  a  fait  manquer  ■  au  genre  numaln  les  iksi 
ru  •tl*'"*'***"'  ^*"  ""'ï^"»  de  Vaetér-Jt  l'association, 
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On  aurait  dû  penser  que  si  la  Providence  nous  a  ménagé, 
comme  on  doit  le  penser,  des  moyens  d'amélioration  socitue, 
ce  n'était  pas  en  agitant  les  peuples  et  heurtant  les  gouverne- 
ments qu  on  pouvait  y  parvenir.  La  concurrence  réductive 
est  au  contraire  un  moyen  d'iffennir  et  étendre  le  lien  entre 
l'Administration  et  les  peuples. 

Son  régime  industriel  assimile  à  peu  près  le  mécanisme 
commercial  au  système  monétaire  qui  est  en  régie  adminis- 
trative et  qui  est  pourtant  la  seule  relation  véridique  et  ga- 
rantie de  notre  système  commercial.  Si  on  mettait  les  rela- 
tions monétaires  en  lib<;rté  simple,  en  concurrence  menson- 
gère comme  le  commerce,  dès  te  lendemain  on  serait  encom- 
bré de  fausse  monnaie,  et  les  relations  deviendraient  impossi- 
bles. Comment  donc  se  fait- il  que  la  Civilisation  ait  reconnu 
pour  la  seule  relation  monéLiire  le  prinoine  d'une  garantie 
de  vérité  qu'il  fallait  étendre  à  toutes  les  relations  de  l'indus- 
trie commerciale  ? 

Faisons  observcr'quc  la  inonnaie,  quoiqu'en  régie  exclu- 
sive, n'est  point  un  monopole,  parce  qu'elle  est  contrebalan- 
cée par  le  change  et  l'orfèvrerie.  Ces  deux  concurrents  la 
torcent  à  soutenir  exactement  les  titres  de  lin  qu'elle  a  dé- 
clarés; si  elle  s'en  écarte,  le  change  et  l'orfèvrerie  en  font 
justice  à  l'iiisla^it  et  la  réduisent  à  sa  juste  valeur,  augmentée 
du  droit  de  scigneuriage  qui  ne  peut  pas  excéder  un  taux 
convenu,  un  salaire  dç  fabrication. 

La  monnaie  est  donc  une  régie  exclusive,  contrebalancée 
par  concurrence  trinitairc  ;  c'est  une  régie  composée  et  non 
simple,  méthode  aussi  différente  des  monopoles  et  de  l'anar- 
chie commerciale,  que  la  vérité  l'est  du  mensonge.  Le  sys- 
tème .monétaire  est  le  germe  qu'il  s'agissait  d'étendre  à  tout 
le  mécanisme  commercial,  sauf  les  modifications  à  expliquer 
ati  traité,  car  il  reste  encore  trois  vices  dans  le  système  moùé- 
tairè,  quoiqu'il  soit  la  plus  parfaite  de  nos  relations  indiis- 
trielles,  la  seule  où  règne  une  garantie.de  •vérité.         „^.; 


l/t  suite  prochainement. 


Charles  Fooun. 


€AlJ(»fiRIf:S. 


L'\cadémie  des  sciences  morales  et  politiques,  —  je  vou- 
drais bien,  par  parenthèse,  que  l'on  m'expliquât  un  pu  en 
quoi  consistent  ces  tci«nces-la,  si  ]a  chose  était  possible,  — 
vient  de  convoquer  le  ban  et  l'arrière-ban  de  la  littérature 
bien  pensante,  pour  exécuter  une  charge  à  fond  de  traià  sur 
ce  scélérat  de  socialisme  qui,  à  ce  qu'il  parait,  n'est  pas  tout 
ù  fait  aussi  mort  que  le  prétend  le  Constitutionnel  dans  ses 
jours  de  bonne  humeur..  •> 

Comme  il  me  semble  que  la  vénérable  Académie  a  spécia- 
lement dirigé  les  batteries  de  son  programme  contre  le  s3cia- 
lisme  phalanst^en  dont  nous  avons  l'hontaenr  d'être  les  hum- 
bles disciples,  je  ne  saurais  trop  contribuer  pour  ma  part  à 
propager  le  susdit  programme,  d'abord  pour  mériter  le  titre 
d'adversaire  généreux,  ce  qui  n'est  pas  a  dédaigner^nsuite 
pour  tâcher  d'obtenir  enfin,  en  faisant  appel  à  un  plus  grand 
nombre  d'intelligences,  des  objections  sérieuses  qug  l'on 
puisse  prendre  plaisir  à  réfuter.  -— 

J'engage  donc  tous  les  écrivains  qui  peuvent  éprouver  le 
besoin  de  toucher  un  jour  ou  l'antre  la  somme  de  quinze 
cents  francs ,  -;-  le  nombre  doit  en  être  fort  étendu  ;  —  je 
les  engage,, (lis-je,  à  ne  pas  manquer  cette  occasion  de  8*68*  *; 
crimer  contre  l'immoralité  des  idées  nouvelles. 

C'est  un  exercice  aussi  innocent  que  salutaire  quand  on  s'y 
livre  avec  modération. 

Si  l'on  m'objecte  la  modicité  du  prix,>  je  répondrai  que 
^jrimo  la  Vertu  doit  trouver  sa  récompense  en  âle-méme; 
que  ««curufo  on  peut  fournir,  sans  trop  se  gêner,  pas  malde 
morale  pour  l.'iOO  francs;  que t^tt'o  les  temps  sont  durs  et  les 
affaires  difficiles,  sans  compter  qu'il  «st  important  pour  tout 
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autour  d'elle.  Peu  lui  importe  de  détruire  une  branche  na- 
tionale d'industrie,  si  pedq«ntcinq  àsix  aus  elle  encai^  des 
bénéfices  iniportanta.  Le  tour  e«t  f«iit.  Ea  outre,  le  caiùlal  de 
spéculation  a  surexcité  la  concurrence  et  ouvert  la  catàfàcte 
des  mille  tromperies  comm^ialeSé 

C'est  la  spéculation  qui  a  ittircnlé  les  étoffes  (]ui  flattent 
î'œil,  les  étoffes  d'apparence  et  de  mauvaise  qualité.  ï^  pu- 
blic en  a  été  alléché ,  mai&  il  n'en  a  pas  été  content.  C'est 
la  spéculation  flui  a  inventé  le  bon  marché  en  falsifiant  les 

Itroduits  ;  elle  s'est  créé  ainsi  doubles  bénéfices  ;  bénéfice  sur 
a  falsification,  bénéfice  sur  une  consommation  dix  fois  plus 
considérable.  Ce  n'est  donc  pas  le  public  qui  est /<;  ;>?-e»j'Vr 
coumble,  c'est  la  spéculation.  i-  .  ■ 

D'ailleurs,  pourquoi  cacher  au  publicJa  qualité  des  mar- 
^^"^  chandiscs  qu'il  aclicte?  pounpioi  ne  pas  ventlre  du  colon  pour 
du  ci<ton,  de  la  laine  pour  de  la  laine?  I^  public  saurait  alors 
"        à  qiioi  s'en  tenir,  et  il  verrait  s'il  lui  convient  de  porter  un 
"  vôleinent  qui  s'use  en  trois  mois  ou  un  qui  dure  plusieurs  an- 
nées. 

Certes,  le  public  aime  le  bon  marché,  parce  qu'il  est  pau- 
vref  triais  il  n'aime  pas  à  être  trompé.  Le  public  croit  a  la 
possibilité  du  bon  marché,  parce  qu'il  voit  les  économies  que 
h's  machines  portent  dans  la  fabrication,  et  le  public  a  raison; 
seureniont,  il  ne  Voitj)as  encore  bien.clairement  d'où  vient 
1ê  mal. 

Si  le  piil)lic,  par  une  intuition  subite,  découvrait  que  tout 
le  mal  lui  vient  de  la  spéculation ,  l'ennemie  déclarée  de 
i'association  du  travail;  le  publie,  darts  sa  souveraine  puis- 
suiice,  demanderait  à  cors^et  à  cris  l'organisation  d'un  tra- 
vail où  le  capital  ne  jouerait  pas  le  vole  d'exploiteur,  où  les 
justes  droits  du  travailleur  et  du  consommateur  seraient  ga- 
rantis, où  mille  économies  iiitrôdjiites  dans  l'industrie  fe- 
•-  raient  .baisser  les  prix  en  augmentant  la  production.  C'est 
parce  qu'ils  ont  su  reconnaître  la  véritable  cause  du  mal  que 
les  socialistes,  les  phalanstériens  surtout,  demandent  une 
organisation  nouvelle  de  l'industrie,  une  organisation  oîi  les 
■  forces  sociales,  représenlées  par  le  travail,  le  talent  et  le  caoi- 
tal,  retrouvent  eu  s'associanl  entre  elles  utilité  réciproque  et 
fiui-tout  UNITÉ  D'ACTWN. 
"  .  L'unité  d'action,  c'est  l'économie,  c'est  l'abondance,  c'est 
la  bonne  qualité  en  tnuies  choses  ;  car  l'unité  d'action  détruit, 
de  fait ,  là  concuntMiTe  outrée,  la  concurreuee  spoliatrice,  et 
ne  laisse  subsister  que  le  bon  cûlé  de  la  concurrence,  son  côté 
nioral,  c'est-à-dire  rémjilation. 

«■Les  socialistes  ne  ré<lBnient  pas  à  grands  cris  l'abolition 
de  la  société  et  de  hi-pi-opriélé,  n  comme  le  déclare  le  Moni- 
teur indnufriel  ;  les  soclalisles  demandent  ral)olilion  des  abus 
dont  le"  virus  pcsiilentJel  inoctil-»  Iqt  misère  et  la  mort  dans  le 
sortis  social.  Les  socialistes  niouvent  d'une  manièfe  mathé- 
matique que  liissociation  amènera  la  çuéi"i8on  des  souffrances 
que  nous  einlnroiis  TOUS;  car  l'association,  par  sa  puissance 
crJ-alrire,  met  en  mouvement  toutes  les  forces  et  les  utilise 
toirtte  selon  lear  y\m  liant  degré  de  production. 

Le  travail,  tel  qu'il  est  établi,  prodail*!!  ce  résultat?  èvi-^ 
meirtment  non  ;  done^ca  socialistes  ont  raison  de  demander 
\i(ic  traiisl'oiin;itii)ii  du  Inivail  hasée  sur  l'utilité  générale. 

Certes,  il  est  à  rebeller  que  les  rédacteurs  du  yoMmo/rfe 
/(!  (iéfmsc  (lu  tfavnil  national  n'aient  \)as  encore  été  amenés 
à  réconiinître  l'immense,  l'iivominensurable  portée  de  l'asso- 
ciation et  les  inllnics'  ressources  qu'elle  déveloi>i)erait  dans 
une-meillenrc  organisation  du  travail. 

Le  travail  italional  en  seroit  décuplé ,  la  France  dicterait  la 
loi  sur  tous  les  marchés  du  monde,  et  les  autres  peuples  se- 
raient forcés  d'entrer  dans  la  phase  nouvelle  du  progrès  hu- 
main, qui  n'est-  et  ne  peut  être  autre  chose  que  la  phase  du 
TlMVAlL  LlBRlî  ASSOCIÉ. 

Là  estia question. 

—     I  Perr«}'raand. 


Dtf  la  science  sociale,  de  ses  prinripes 
et  de  sa  constitation. 

I/orjrviisniinii  «l'une  socJélé  normale  peut-elle  se  (lédpire 
(l'iilie  fiirmiili!  positive;  et  si  celte  formule  est  trouvée,  une  89- 
(ii'ti!  qneloi'inii"'  peut  elle  y  ètic  rameiicc?  A  la  première  piiriie 
(le  ^-ettu  (|ut'siiuii,  le  |*lus  grand  aouil»ro  des  c-pri(s  répoij^iii 


négativement,  lit  admettent  bien  qu'une  forme  sociale  peut  se 
résunior  dans  uU' priHolpot  puisque  les  falu '8oai4k  foarMl* 
protiver;  mais  en  cAniM -ils  «Irai  qu*u«e  théoil^'siiMlMIuu»»  • 
sériie du eerveaua'un' individu, puisse duuoer  lieu ii mm scaélé" 
nouvelle.  ' 

«  lii  Bodété,  répètent  sans  cesse  ceux  qui  professent  «elle 
opipion,  eslToeavre  de  tous;  elle  ne  se  dcvelonp*  et  né  se  per- 
fectionne qu'avec  le  temps,  et  nul  ne  saurait  raHkvnchir  de  ces 
deux  intHspiensablos  Gondilions.  » 

Oui,  sans  doote,  pour  fonder  uiie  société;  nouvelle  ou  en  trans- 
former  une  ancienne;  )l  faut,  do  la  part  des  hommes,  une  espèce 
de  consentement  tnclte  qui  suppose  ulio  certaine  communauté 
de  sentiment  et  d'Iniérit.  H  faut  encore,  personne  li'  le  con- 
teste, l'expérience  et  l'épreuve  du  temps;  mais  cela  veut-il  dire 
que  les  sociétés  s'établissent  comme  au  hasard,  par  voie  de  lA- 
luimeinenls  et  par  la  seule  impulsion  de  l'opinion  vivant  par 
elle-même?  Nullement.  Les  sociétés,  quel  <|ue  suit  le  degré 
qu'oies  occupent  sùr  l'échelle  du  mouvement  social,  se  cbor- 
dounenl  toutes  k  la  nature  humaine.  C'est  là  le  centre,  le  prin- 
cipe de  vie  dont  elles  ne  peuvent  s'écarl-ir  sans  périr.  Plus  co 
principe  s'éclaircit  aux  yeux  des  générations  et  plus  les  formes 
socialçMt'élèvent,  se  rapprochent  du  la  constitution  normale  de 
la  socicié  définitive.  Si  donc  1  homme  (qui  est  l'élrc  le  plus  par- 
fait de  la  création  qui  nous  est  connue,  et  qui  en  résume  censé - 
Sucinmcnt  les  lois)  pouvait  éirc  compris  absolument, nous  possé- 
cnons,  par  ce  seul  fait,  la  science  politique  et  le  niécnnistnc  <!c 
la  société  définitive.  C'est  Ih  une  vérité  sur  laquelle  s'accordent 
aujourd'hui  tous  les  meilleurs  esprits. 

Mais  il  ne  sullit  pas  du  sentir  la  justesse  de  ce  principe;  il  faut 
atteindre  il  celte  science  dé  rbommo  et  prouver  qu'on  lu  pos- 
sède bien  réellement.  Jfusque-lii  on  ne  peut  avoir  d'antre  p<-é- 
tcniion  que  celle  de  la  philosophie,  c'est-h-dire  d'aspirer,  pur  la 
discussion,  ù  l'empire  de  l'opinion,  cet  éth<?r  sans  limites  où  les 
ombres  succèdent  :iux  ombres.  Si  nous  étions  moins  .iveiii<lcs 
par  nos  préjugés,  si  nous  savions  nous  serVir  de  notre  raison,  si . 
nous  savions  cherclicr  la  vérité  absolue,  là  science,  nous  ne 
nous  laisserions  pas  surprendre  par  les  érhafaudaces  Spécieux 
<le  l'iinaginaiion;  nous  ferions  beaucoup  moins  de  dlspoiidicnscs 
écoles,  et  nos  gouvernani's,  paoexemple,  ne  conserveraient  d'au- 
torité qu'autant  qu'ils  auraient  justifié  de  la  supériorité  de  leurs 
doctrines.  Les  choses  ne  vont  nialhenreuscincni  p^s  ainsi,  grûcc 
à  l'ignorance  cl  ii  la  légèreté  «le  la  plupart  de  ceux  qui  ilirigcnt 
i'CB|irit  jiublir.  Chacun  se  p?|-sn.idc  cjne  le  progrès  ne  saurait  se 
définir  '.i  l'avance  et  que  les  sociétés  n'ont  point  à  rccevoir>la  lu- 
mière d'un  seul  et  de  qnelqucs-nns  seulement,  mais  de  tons;  il 
en  résulte  que  l'on  'piéiine  sur  place  et  que  l'on  s'enfonce  «le 
plus  en  plus  dans  l'oinU'ie  an  lim  du  s'en  arracher  .ivtc  l'aide 
des  génies  puissants  t|Hi  poiient  les  destinées  du, monde. 

C'est  par  une  simple  confiision  d'idées  que  s'attardent  ainsi 
les  intel'igcnces  qui  se  donneiil  mission  d'cnsi'igner  les  peuples. 
Elles  n'adinctlent  piis.^lles  eondainncnt  même  et  repoussent  les 
théories  positives  des  pliilosupbes  socialistes,  pane  qu'elles  sup- 
posent que  c'est  U-mv»  propres  lois  qu(!  ecn\-ci  entendent  impo- 
ser au  genre  hninain.  Assuréineiit  cela  peut  arriver  soirvmt-,  mais 
ne  peut-il  pas  arriver  aussi  que  ce  soient  les  l'ois  mêmes  «le 
l'ordre  univc^cl  et  divin  ipi'un  lioinnic  de  génie  découvre  et 
soumette  à  ses  cdnleniporains?  Les  conquêtes  de  Id  science  ne 
sont-elles  pas  dues,  en-sÙP*^'!  au\  inspirations  d<'S  hommes  do 
génie'  i'our(|uui  en  sei'ailil  autrement  pouf  la  science  de  l'or- 
ganisaiion  des  sociétés  biiniaines'/ l^n  (|uoi  «loir;  la  liberté  ci  la 
dignité  de  rhoni;ii£::£r]'aient  elles  compromises,  parce  qu'on  au 
rait  reconnu  qu'il  existe  des  principes  fixes  poii^  le  mouvement 
nioral  comme  il  en  existe  pourb  inouveineiil  matériel?  Y  a-l-il 
uiic  seule  bonne  r,iison  pour  rejeter  cet  <i  priori  qui,  du  reste, 
est  accepté  aujourd'hui  par  toutes  les  têtes  réellement  pbllosu- 
pliiqurs? 

Si  les  prétendues  lois  auxquelles  voudraient. vous  soumettre 
tels  ou  tels  Solous,  no  sont  (|uc  des  rêveries  ridicules  d'esprits 
infatués,  qu'avcz-vous  à  redouter  de  pareilles  tentatives''  L'er- 
reur n'.-t  do  force  que  celle  qu'on  lui  prête  en  la  persécutant. 
Laissezla  libre,  elle  s'évaporera  bienttM  sons  les  r.-tyonsdc  la  rai- 
son générait!.  Ilepoiissez-la  de  loiHcs  parts  et  vous'  lui  donnerez 
UHU  cunsisiancc  momentanée  par  la  compression. 

N'esl'il  donc  pas  facile,  d'ailleurs,  avec  un  peu  d'attention,  de 
reconnaître  la  valeur  îles  idées  jetées  dans  le  courant  de  la  clrcii- 
htion?  Iitdépendaninient  des  inoven>  de  contri'ilc  par  voie  de 
discussion,  la  vérité  scicniiliquc,  plus  encore  peut-être  que  la  vé- 
rité morale,  n'a  t-cllc  pas  ki  propriété  de  (lénéircr  l'inlelligeace 
et  de  s'en  emparer?  K%aminez  donc  avec  coùfciciico,  docteurs 
politiques  ou  philosophes,  tonte  opinion 'nouvelle  qui  t'ollre  à 
vous,  et  Soyez  sûrs  que  sa  valeur  se  dégagera  aussitdl  à  vos  yeux 
avec  évidence. 

Daiis  loschosesxle  la  société,  c'est-h-dire  dans- les  choses  qui 
se  rap|iortent  à  la  ronvena-  ce  de  rhominc  uatnnH  et  social,  il 
n'est  pas  plus  possible  «lu  so  méprendre  que  dans  les  choses  qui 
sont  ùu  domaine  dus  sens.   L'a\ciiglemeut,  alors,  a  toujours,  et 


néceisalrement,  sa  sonrce  dans  <l»t»t»>wrtliMi»faltrétléiP<IÉ>t«' 
des(  préveoUoM  Âff^ftee.  V^prit  Imi^m  jM!rwlf>|»^,i)0<lMum 

but  éttlk  -«^|lèiik«)i^iti»rMéd'ipii'  mufueHw.' YlKll  J«iniMie»j 
f  aiirii-liS-'ll'  Jitmitis  ttoe  ratlnHM'pdlHi^ae  céMlAiée  «n  vue  d'an' 
aulreTMUIlatf  Non:  Or, 'qeelMtte iMmbra'd^nne soclfttè.iiQtln 
conque,  qu'il  soit'  innoraiit  ou  irisiruilk  qui;«e>  comprenne  qMi 
la  looMAest  imparbile  tant  qu'un  seul  jnéividu  est  opprimé  w. 
souflhmMM qo^UryiaH  dfrAaiwiMÎ  LeseuMiiUiaci  ne  suOitai 
pas  pour  pousser  a  celte  conclusioa?  Ssl^ildonc  alors.si  difll.r 
oile  d'arriver  il  édiAor  l'opinion  sur  les  défectuosités  de  l'état 
social? 

»  Non,  ccriainemeni,  nous  dira-t-on;  mais  entre  le  mal  et  le  rc- 
màdc,  n'y  a-t-ll  pas  souvent  up  abtme  ?  Mjous  peuvept  recon- 
naître le  premier,  n'etlt-ee  pas  seulement  le  très  petit  nombre 
nui  pourra  juger  de  la  valeiir'du  second?  Et  ne  pourra-tiil  pas 
arriver  qu'une  sonlTrance  presque  liniversellenent  ressentie  en< 
traînera  au  funeste  engouement  d'un  Impuissant  palliatif,  on 
même  d'uuo  mesure  absolument  fausse  ?  »  —  iii  on  4dmotlait  une 
pareille  manière  de  raisonner,  un  serait  fatalement  conduit  à 
prétendre  qu'il  faut  dissimuler  les  vices  sociaux  cttrontpcr  l'opi- 
nion sur  leur  compte.  C;est  une  doctrine  d'obscurantisme  que 
^j'on  ne  parviendra  pas  à  ressusciter.  Il  faudrait  aussi,  sous  pré- 
texte de  predcncc,  et  pour  éviter  les  écarts  possibles,  imposer 
silence  aux  chercheurs.  C'est  encore  ID  nue  utopie  h  laquelle 
doivent  renoncer  les  Immoltilistes.  Le  temps  est  v<;nu  où  celle 
parole  «le  l'Iîyangile,-  que  rirn  ne  murait  être  caché,  doit  rece- 
voir la  plus  éulatanle  applic;Uion.  Tout  doit  se  révéler;  tout  doit 
se  «lire  sur  le  bien  cuiumc  sur  lo  mal,  sur  la  vérité  comme  sur 
l'erreur  ;  car  l'ivraie  va  être  enfin  séparée  du  bon  grain. 

Et  d'aili«>.iirs,  ceux  .x|hi  redoutent  si  forf  les  niauvaises  doc» 
irincs,  qu'ils  consentiraient  volontiers  il  proscrire  les  bonnes,  - 
pour  être  plus  silrs  d'empêcher  les  premières  de  passer^  ne  ré- 
fléchiiisoni  pbiiii  h  la  nature  «le  l'esprit  public.  En  supposant  que 
l'tqiinion  f>M  s'éprendre  subitement  d'une  erreur,  on  peut  être 
certain  qu'elle  r^ih^.ndonneralt  bienl(^t,  à  moins,  comme  nous 
l'avons  déj.'i  l'ail  (>lis<'rvcr,  qu'on  ne  doun:1t  imprudemment  et 
sottenv  nt  il  celte  erreur  nue  importance  qu'elle  ne  saurait  ac- 
quérir par  ^a  propre  virtualité  ;  car  l'opinion  est  coiiime  une 
mer  aux  mille  afllnunis,  où  ic«  (lots,  soulevés  par  les  courants 
aériens,  se  renoiivullent  sans  cesse,  s'elTaçant  par  leur  si:cces- 
sion  même. 

Il  n'y  a  donc  au  fond  riui  à  craindre  des  iausscs  doctrines, 
surtout  en  matière  sociale.  Celles  de  demain  feront  oublier  celles 
d'aujourd'hui,  cuiiin{e  elles  s«>ront  cITacées  eltes-iuêmes  par  cel- 
les qui  viendront  apré''.  I.es  fiots  intellectuels  peuvent  ijuelqMC- 
(ois  ajouter  »  la  tempête;  liiais,  comme  les  autres,  ils  s'.ipaisebt 
bientôt  pour  retomber  dans  le  néant. 

Une  société,  avbns-noiis  dit,  a  uniquement  pour  but  la  défense 
et  la  protection  niuiiiclles.  Celte  double  tâche  implique  néces- 
sairement un  lien  entre  ions  les  membres  de  cette  société  et  un 
cnsemiilo  de  moyens  ou  d'uisiiiutions.  Mieux  le  but  est  atteint  et 
plus  éviilemmetit  les  moyens  sont  bons  et  le  lien  puissant.  Une 
société  qui  serait  complùtcment  heureuse  dans  chacun  de  ses 
membres  serait  une  soeiéié  aussi  parfaitement  org^inisée  que 
possible,  et  vériiatdeinent  iuiltaquablc  dons  son  iudépendance 
et  dans  sa  nationalité. 

Mais  co  bonheur  ut  cette  unilé,  dérivant  d'institutions  perfec- 
tionnées et  ratlacliant  tous  les  mnnbrefl  de  la  ntmille  politique 
par  les  liens  de' l'intérêt,  du  bien->êtro  et  delà  liberté,  n'auraienl- 
l's'ins  pour  priiici|»o  et  pour  forme  l'association  même?  Oui. 
L'association,  pinson  mpiut  inteUigcute,  plus  ou  moins  féconde, 
plus  ou  moins-  en  rïjiport  avec  la  nature  réelle,  vraie,  tel  est  le 
ro'.iilémcnt  de  toute  société.  Avancer  dans  l'association,  ou,  si 
l'bu  veut,  on  rechercher  les  conililions  essentielles,  absolues, 
c'est  donc  marcher  dans  la  voie  du  progrès,  se  conformer  aux 
exigences  des  destinées  du  genre  buMaiu,  aux  suprêmes  lois  de 
Providence. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  ne  faut  pas  conclure  que 
tout  1'.^  progrès  social  consiste  dans  le  perfectionnement  succes- 
sif de  lellc  ou  telle  soriété.  Ce  n'est  là  qu'une  méihudi!  de  pure 
transition,  propre  seulement  ï  quelques  améliorations  de  détail. 
Il  est  des  temps  où  rhumauito  veut  autre  chose  pour  pouvoir 
accomplir  un  monvemunt  important  de  son  évolution.  Ainsi,  par 
exemple,  (|uaod  il  s'agit,  pourvu  peuple  qui  tient  la  lêlo  des 
nations,  de  s'élever  à  un  échelon  su|)érieiir,  c'est  à  un  principe 
nouveau  qu'il  faut  forcément  faire  appel.  C'est  ainsi  que  ta  fra- 
ternité sfiirituelle  proclamé)»  par  lo  christianisme  est  venue 
transformer  la  scciélé  païoi)ne  oui  reposait  sur  le  privilège  de  la 
force.  C'est  ainsi,  encore 'qiiè  l'égalité,  qui  pénètre  de  plus  en 
plus  les  esprits  et  les  conscieucesde.nos  générations  actuelles, 
amépcra  certainement  une  antre  consiitiilion  de  la  propriété  que 
celle  qui  sert  de  base  i<  nos  socié  es  modernes.  Auiourd'bui , 
coMime  à  l'époque  de.  l'ctablisscinenl  politique  do  I  Eglise,  ce 
serait  en  vain  que  l'on  voudrai  se  Iwrner  ii  étendre  indéilni- 
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le  iiionilc  dabaltre  à  jamais  l'hydre  du  socialisme  qui  relève 
«1  ■  plus  «Il  plus  la  tét;,  niuM  (pie  l'aftirme  \e  t'unstitutionnel 
liuis  ses  jouis  de  mauvaise  huniëur. 

Voir!  le  piograiiimc  publié  par  l'Académie  des  sciences, 
l.uit  poliliipies  «pii!  morales  ;  —  je  coalinue  à  demander  que 
l'on  veuille  bien  me  dcliiiir  ces  sciences-là. 


LNSTITUT  NATIONAL  DE  FRANCE,  etc. 

t  L'Académie  propose  ponr  l'année  1853  le  sujet  de  prix  sui- 
vant ;  . 

i>  Kxamen  critique  des  systèmes  qui   réduisent  les  lois  de  la 

morale  à  la  saii'-faelion  des  passions. 

.  On  b  ra  tyiuiaiire  les  systèmes  les  plus  récents  qui  placent 
l,'  bonheur  et  la  pcrfcclion  de  l'homme  dans  la  satisfaction  la 
Iilti-i  eoii'.plcte  lie  sis  désirs,  qui  covsïdèrenl  les  passions  comme 
la  r-ource,  «onime  la,  mesure  de  nos  droits,  comme  le  seul  fon- 
«lomeni  logiiime  de  toute  législation  et  de  tout  ordre  social. 

<- On  remontera  ii  foriginode  ces  systèmes  ;^n  examinera 
s'il/î  appartiennent  excliistvemcment  à  notre  temps,  ou  s'ils  ne 
Mi'j^l  qn'uiic  imiiatioii,  un  simple  dévdoppemcnl  de  systèmes 
a:r,i''neurs. 

yr.nlfii  on  s'apiiliqnera  surtout  h  en  discuter  la  valeur  au  Iri- 
p!  Mtoinl  (le  vue  de  la  morale,  de  la  politique  el  de  l'économie' 
jniWîiine. 

.,  (■.('  prix  est  lie  la  i^oinnie  de  1500  francs. 

»  1,1  s  ini  i;ioir(;s  écrits  1  n  latin  ou  en  fiiinçais  devront  étro  dé- 
].iisi:>,fi-..iiiR  de  p  'ri,  an  sccreuiriat  de  l'Institut,  le  3t  octobre 
•!.-:>"'.,  tcriiie  de  ;  giieur.  " 

rriL'iii'iais  coTiiplèiemcnl,  je  lavone,  que  l'Académie  des 
.<!■;  il  es  juin  Ke'.ilcjjiciil  morales  mais  p(jliti(jncs,  reçût  des 
iuitiinsr-l'ils  on  lalrrt.  —  Oli.nLv  peut  pas  tout  savoir. 

,Ic  V  jiil'esse  qiKi  rx'llc  lévélaljon  ajoute  encore,  s'il  e«t  pos- 
silifr;  ùl'.MVmlfîlfiiiiVmtc  je  pioft'ssais  pour  l'Académie. de  ces 
scûaWès',  bifti'  (Hic  j(f  tyr',''«iRtc  à' Jciuauder  plus  nue  iamais  ce 
,V#4*i'tVeritlét:'eé(t9^^-)éhçcs-K'i, 

»U.iM    :..:■■_■■       '        .     -^        ^1  , 
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Je  ne  veux  voir  dans  celle  mesure  qu'un  acte  de  haute 
i-x)iiiplaisancc  et  de  large  philanthropie  ù  l'égard  de  la  httéra- 
tiirc  contemporaine,  me  plai.santii  sup|X)ser  que  cette  acadé- 
mie ne  cousent -à  reccvoi.!-  les  mémoires  écrits  eu  latin,  que 
])ourse  rendre  at^cessiblc  aux  écrivains  qui,  d'aventure,  ne 
sauraient  pas  écrire  eu  français. 

Ceci  posé,  je  me  periiictlrai  de  demander  à  ces  académi- 
cdciis  à  la  fois  politiques  et  moraux  s'ils  sa.venJt  bien  suftisam- 
ment  à  quoi  sert  la  politique,  et  ce  qu'ils  enteiident  par  la 
la  morale. 

Ils  vont  me  répondre  que  la  politique  est  l'art  de  gouver- 
ner les  peuples,  et  que  la  morale  enseigne  aux-  lioinpies  à 
pratiquer  lit  vertu. 

Acceptant  ces  deux  ilélinitions'pour  ce  qu'elles  valent,  je 
répliquerai  : 

—  Académiciens  que  vous  êtes,  depuis  que  la  politique  a  eu 
la  prétention  de  se  ranger  au  nombre  des  scieiicos  et  de  se 
faire  professer  en  cette  qualité  par  des  corps  plus  ou  moins 
savants  constitués  h  cet  ell'et,  elle  n'a  jamais  servi  qu'a  procu-' 
rcr  des  titres,  des  honneurs,  des  places  et  des  croix  aux  hom- 
mes éminenls  ou  iiutrcs  qui  s'imaginaient  d(!  l'enseigner.  Je 
propose  un  prix  de  quinze  centsJ'ranGS  à  celui  qiH-riae^reu- 
vera  qu'elle  a  servi  ù  autre  chose,  si  ce  n'cBrcncorc  à  démo- 
raKser  et  à  porvcrtir.les  esprits  qui  s'en  occupaient. 

Que  nous  ont  appris,  s'il  vous  plaît,  en  fait  de  politique 
toutes  ces  acadénircset  tous  ces  académiciens?  quel  abus  ont- 
ils  t'ait  disparaître?  coiitrinjuellc  iniquité  se  sont-ils  seulc- 
mcnl  récriés  ? 

Je  regarde  l'Europe,  et  j'y  vois  autant  que  jamais  consacré, 
dans  les  i/'lations  internationales,  le  système  de  la  spoliation  à 
main  armée. 

Je  ne  s.aurais,  quant  à  moi,  trouver  d'expression  plus  polie 
pour  quahlier  la  conduite  de  ces  illustres  souverains  qui,  après 
s'être  emparés  sans  façon  de  royaumes  et  de  provinces,  pré- 
tendent les  garder  éternellement,  sous  prétexte  que  l'équilibre 


européen  serait  compromis  s'ils  rendaient  ce  qu'ils  ont  pris. 

J'estime  que  les  académies  s(ucntiivques  qui  ne  trouvent 
rien  à  redira  à  des  procédés  aussi  légers,  qui  bien  plus  les  ac- 
ceptent, voire  luémelesapproaventét  lesdéfendenl,  peuvent 
être  extri^mcment  poh tiquer,  mais  qu'à  coup  sûr  elles  sont 
bien  peu  morales. 

Et  je  ne  crains  ptis  de  tropme  comprometircren  ajoutant  que, 
si  un  individu  quelconque,  enrichi  par  de  nombreuses  rapi- 
nes et  traduit  en  justice  pour  ses  méfaits,  s'avisait  de  dire  à 
ses  juges  : 

—  Messieurs,  j'avoue  qt^e  mes  hieus  ne  sont  pas  en  géné- 
ral très  légitimement  acquis  ;  mais  eniin  je  les  possède  clepuis 
pas  mal  d'années  déjiu„  et  songe?  qu'en  m'en  dépouillant,  vous 
risqueriez  de  rompre  l'équilibre  actuel  des  fortunes..^ 

J'ose  affirmer, -diï-je,  qu'il  ne"  se  trouverait  pas  une  seule 
académie  pour  approuver  un  parçil  moyen  de  défense. 

Et  voilà  pourtant  ce  que  la  politique  tolère,  tandis  que  d'au- 
tre part  ja  morale  vous  enseigrij  avec  raisqp' qu'il  est  mal  de 
plonger  la  main  dans  la  poche  de  notre  prochain  pour  en 
transférer  le  contenu  dans  la  nôtre... 

Je  déclare  ces  deux  systèmes  inconciljables. 

Ou  que  l'on  renonce  ù  h  politique  pour  exercer  la  morale, 
ou  que  l'on  renonce  à  la  morale  pour  cultiver  la  politique:  je 
ne  sors  pas  de  là. 

Quant  à  la  politique  intérieure,  également  préconisée  par 
ceux  dont  l'état  est  de  s'en  occuper,  elle  consiste  d'abord, 
comme  chacun  sait,  à  tenir  sur  pied  autant  dé  soldats  que  le 
pays  peut  en  nourrir,sous  prétexte  de  donner  aUx  gouvernements 
voisin»  une  preuve  de  la  confiance  que  leur  délicatesse  nous 
inspire  et  «Je  les  avertir  en  môme  temps  que,  s'ils  essayaient 
de  transgresser  à  ûotre  égard  les  lois  de  cette  (^élicatesse,  et 
de  lancer  sur  nos  terres  leurs  Haynaus  et  leurs  Radetzkys, 
ces  messieurs  trouveraient  certainement  à  qui  parler.  Ceci 
me  semble  peu  éconoinique  pour  des  professeurs  d'économiei.  . 

Il  est  vrai  que  'cqs  armées  servent  surtout  à  naaigtlMii'  lesV 


Ment  l«  bénèftce  d'ioslilulloo»  qui  ont  en  général  fait  leur  temps 
«u  perda  leur  vertu.  On  iwiwnlk  tmiteiOf.  qu«k)ue»  n^aères,  cal- 
mermoroentanément  rirHl»ffiii  dei  mawesjjwhoi»  prononce- 
rait en  «ômo  temps  la  coqitonaiion  de  no)»  clvH|8»lioo»  raen- 
teusML  et  peut-êl»  le»  metiraU-on  dana  firtooMUHlité  d'opérer 
lM?Sèi«mprpho«e  en  une  radlèUse'aObétalWtt-'   '    .  ,     ,* .     , 

'-''         AlSne»  |Mié<*»,qi>l  ne  sont  aVWff«ttetHdoii'dtiirîn  de'  fa- 
„ilË*VuiaaS»oc»Mén  pour  fa  d^fénM^'H  Wof*ctlon  de 

—    Soi.  de  iSïS  mekresjontdoftc  bien  todpun 

àrUpronie;  »eulemoni^acoanaiB8wçedè^luW,q«rf  «»»»•  ^f»»»'! ', 
de  to  politique,  c»l  pluj  ou  mpins  ipparfoHc,  Jrfil»  oii  moinh  er-  . 
«nie:  et  les  dW^r*  degrés  j|0  celle  conpàJMtc  sont  les  prln- 
î^ôes  des  diverses  forrSes  sociales  que  traverse  humanité, 

a  cela  est  vrai,  et  rien  ne  serait  pins  facile  i»  démoninr  par 
l'histoire,  on  ne  peut  donc  logiquement  passer  d'une  socicic  à 
une  auire  plus  élevée  qu'en  s'abpuyant  sur  une  conception  psjr- 
rholOBlaue  supcriourè.  Les  philosophes  qui,  comme  les_sa»it- 
«imoniens  cf  autres  h  leur  siiîlc,  ont  fait  dériver  les  différents 
ordres  sociaux  «les  conceptions  théolôgiquçs  qui  se  sont  succédé, 
se  sont  arrêtés  trop  tôt  dans  la  recherche  des  causes.  Les  don- 
nées ihéologiques  qui  ont  ilTeclivemcnt  eu  leurs  conséc|ut'iices 
dans  la  constilulioii  poliliquo  cl  sociale  des  sociélcs  n  élaicijl 
elles-mêmes  que  "des  couscqueuccs  de  la  psychologie  des  pre- 
niiéts  philosophes  et  iégislalcurs,  La  politique  n'esi  pa»  desr 
cendwc  do  Dieu  à  i'houimc;  elle  csLau  çonlraire  luuutec^de 
llionime  à  Dieu.  La  Ihéologio,  doul  on  a  fait  à  tort  le  principe 
de  la  politique,  n'en  a  doue  élé  réellement,  dès  l'origiius,  que  la 
fiâiuction . 

IHiisqno  la  conception  psycliologique  de  l'homme  csl  la  seule 
base  iogiquo  cl  réelle  des  sociétés  et  que  les  plus  élcvCes  il'on- 
tre  CCS  sociétés  sont  encore  profondément  imparfaites,  il  s'en- 
suit évideuimenl  que  la  véritalde  psychologie  esl  encore  h  faire  et 
à  formuler.  Ce  n'c-l  que  par  celle  route  ^uft  l'on  arrivera  à  I  as- 
sociation déliuilivo  des  humains. 

Tftus  les  jienscnrs  de  notre  temps  poursuivent  celle  associa- 
tion délinilive  ou  du  moins  plus  large  el  plus  complète  qui  d«il 
embrasser  tous  les  intérêts  cl  tous  les  besoins  légilimes  de  la  na- 


ture  humaine;  mais  tous  ne  procèdent  pas  dans  cette  poursuite 
avec  la  même  logique  cl  la  même  inélhode.  Les  uns  patient, 
comme  les  saint-simoniens,  d'nn  principe  ihéologiniic  qu'ils  s'ef- 
forcenl  de  lendrc  ncniveau;  U'S  autres,  comme  Pierre  Leroux, 
d'un  printipc  métaphysique  auquel  ils  aliribuenl,  por  illnsion, 
une  merveilleuse  fécondiie;  d'antres  çncore,  comme  Promlhon, 
s'appui'.nl  sur  des  négations  auxquelles  ils  donnenl^-par  miracle, 
.  la  vertu  créatrice  ;  d'anircs  cnlin,  comme  Auçustc  Cointp,  atlen- 
deni  d'avoir  refait  el  coordonné  toqics  les  sciences  pour  consti- 
tuer ce  qn'ils  appelieiU  la  loeioloijie.  Un  seul,  réformateur.  Fou- 
ricr,  a  osé  rompre  en  visière  avec  lidéologie,  la  philosophie  et 
toutes  les  connaissances  incertaine».  Lui  seul  a  paru  compren- 
dre que  la  société  étant  une  créniion  de  l'homme,  ne  pouvait  ar- 
river h  sa  perff  ction  relative  (|u'aulant  que  Télre  pon»  lequel  elle 
csl  failc  serait  séncuscmcnl  connu.  Lui  seul  aussi  a  osé  aftir- 
mer  que  la  réalisjlion  de  la  sotiab  lité  hnm.iine  ne  pouvait  pas 
s'affranchir  des  lois'universelles  qui  président  k  lous  les  moiive- 
inents  dans  l'immensité,  et  i|Ucla'{;r.inde  famille  des  hommes  était 
nécessain^menl  destinée  h  composer  une  hirmonic  aralcgue  à' 
celle  dos  règnts  de  la  nature  el  des  sphères  célestes.  El  celte 
belle  et  religieuse  idée  qm;  pjusieurs  philosoplirs  poètes  uvaienl- 
entrevue,  le  grand .réformaiour  en  a  cherché  cl  trouvé  l'applica 
tion  en  étendant  au  monde  social  la  théorie  de  l'immortel 
Newton.  Et  ces  lois  de  l'univers,  dont  il  fait  le  principe  el  la  rè- 
gle des  sociétés  ralliéesà  l'ordre  divin,  il  les  montre  dans  l'homme 
comme  l'essence  constilulivc  de  son  Ame.  En  un  mot,  la  se  ence 
sociale  de  Fouricrcst  établie  loiit  rnllèrc  sur  les  données  psy- 
chologiques nouyellcs  que  lui  ont  fournies  ces'observalions  sa- 
gaces,  profond's,  sûres  d'un  génie  vigoureux  el  privilégié. 

-:-  Julkn  LeBuuMuu: 


-  Clrayes  préoecapatl^ns  des  vleas  partis. 

La  presse  dite  modérée  no  ressemble  pas  mal  depuis  quel- 
que tenips  h  un  cabinet  d'anliquturo.  On  y  passe  chaque  jour 
en  revue  les  vieilles  défroques,  en  en  dissiinulanl  les  galons 
dédorés  cl  les  coulures  disjointes.  On  y  cherche  à  restau- 
rer les  anciens  hoclicls  des  races  royales  el  à  réparer  les 
avaries  des  vénérables  débris  empruntes  aux  gardes-meubles 
et  aux  collection8.^ 

La  nation,  dont  Tesprit  a  été  si  profoi^détnent  agité  naf  les 

griindes  questions  sociales  jetées  à  la  discussion  après  le  der-^ 

nier  naufrage  de  la  moaarcliie,  est  priée  de  choisir <]an^, les 

reliques  du  moyon-âgc  ce  qui  conviendrait  le  mieux  ^'sa 

aille  et  ù  sou  guùt. 


On  dirait  qu'il  s'agit  des  apprêts  d'un  tournoi  gothique  ou 
d)ua,ibi*Ji>livKYQ«ti. 

]P-miml'i^  ]â.Miaimw(aai»A»*  prodiges,  q\('«U^  proi-, 
Iqnge  les  voies  de  fer  qHi>£nxuit  JbienMt.  des  diverses  nttioa» 
d^  l'Eitrope 'Mitant  <lo  faubourgs  d'usé  naônte  cilé^  pendant 
-qu'elle  ipmé  à  t^vers  les  continents  et  les  met-s  le  réseau  de 
'•fils  électriques  nui  doit  servir  de  syst^es  nerveux  aux  race» 
éiarses  prêles  a  fprfner  enfin  l'iiurnanité,  les  organes  des 
iocca  négatives  s'occupcçt  de  colliers,  de  crachats  et  d'insi- 
.^fiosiéchtttgés  entre  lc«  priÀces. 

,  Au  lieu  d'employer  les  vacaucesi  parlcmetuairos  à-  étudier 
dis  moyens  d'impôt  plus  équilal>les  et  moins  vexatoires,  ù  dis- 
cijiter  un  système  de  crédit  &  la  portée  de  tous,  réclamé  par  le 
tnavail  et  la  production  ;  au  lieu  de  prévoir  et  de  conjurer  le 
bouleyersemcnt  économique  annoncé  par  les  niacliines  qui 
viennent  se  substituer,  esclaves  Je  fer,  aux  esclaves  humains; 
an  lieu  de  préparer  une  transition  pacifique  entre  les  institu- 
tions du  pass(!  et  celles  que  la  marclic  accélérée  du  progrès 
moral  et  mdustriel  va  rendre  nécessaires,  que  font  nos  Gé- 
roiUes  du  journalisme^ 

Les  uns  passent  leur  temps  à  glorifier  )cs  nlifns  de  restau- 
ration inventés  par  leurs  patrons  à  l'usage  ues  prétendarits_ 
royaux.  Us  impriment  des  manifestes  où  la  souveraineté  po- 
pulaire est  traitée  d'atteinte  aux  droits  de  la  souveraineté  lé- 
gitime. Ils  disfuteut  des  moyens  de  l'usiuiLX'utre  les  divers 
proprié^jrcs'ués  du  la  nation  française. 

D'autres  fuirt  sonner  aux  oreilles  de  leurs  lecteurs  des  har- 
nais de  guerre.  Ils  parleiU  d'escadrons  et  de  ferraille»  héroï- 
ques, reument  de?  épées  aux  yeux  des  peuples  avides  de  tra- 
vail et  de  paix  el  rtuiiplisscnt  leur»  colonnes  des  coinptes-ren- 
Tlus  de  revues,  de  canonnades  factices  et  de  semblants  de 
combats. 

Ceux-là  eu  sont  revenus  aux  miracles,  aux  vieux  serpents 
de  mer  du  jésuitisme,  aux  stériles  discussions  des  casuistes. 
lis  l'ont  cnlentlrj>  des  hymnes  en  faveur  du  feu  vengeur  dans 
ct'lte.vic  el  oans  l'autre  et  des  dtclarfitions  d'intolérance  sem- 
hlables  aux  iniprécaliunsdes  cnfunls  d'Omar  contre  les  livres 
et  la  civilisalioiy 

L'«^nnée  dernière,  ils  attendaient  tous  le  rétablissement  de 
l'brilre,  disaient-ils,  pour  s'aventurer  sur  le  terrain  des  jimé- 
liorations  dont  ils  reconnaissaient  eux-mêmes  l'urgence  en 
oc  temps-Ii. 

Eli  bien  !  l'ordre  tel  qu'ils  le  désiraient  est  venu  complet  et 
général.  On  n'entend  plus  autour  de  nous  les  toasts  des  ban- 
(|uets  ni  les  discours  des  clubs  ;  les  joies  bruyantes,  les  dis-" 
eussions  du  peuple  ne  troublent' plus  la  cité,  grâce  k  la  vi- 
gueur avec  la(piélle  les  ùons  journaux  ont  préclié  1^  répres- 
sion. ,        •  _ 

Leur  révc  de  torpeur  politique  est  momentanément  réalisé, 
et  ils  emploient  ce  silence  de  toutes  les  tribunes,  cette  trêve 
de  toutes  les  activités  nationales,  à  chanter  les  Joies  dii  privi- 
lège, les  grandeurs  du  cardinalat,  les  chances  «les  descendants 
de  nos  ancieus  ntouarques,  l'éclat  de  la  Toison-d'Or  et  la 
souveraineté  popoifeire  réduite  aux  limites  du  paui  légal. 

Les  voilà  pri».  et  cette  foi»  sans  excuse,  en  flagnuii  délit 
J^ignorance  ae  leur  époque  et  d'incurable  puérilité.    : 

Vraiment,  si  Ton  jugeait  la  France  par  la  lecture  dis  jour- 
naux qui  prétendent  représenter  la  majorité^  b  France,  ce 
Messie  moderne  dont  les  (icuplcs  attendent  la  liberté  et  le  sa-, 
1ht,  n'aurait  plus  droit  qu'au  mépris  de  ceux  qui  avaient  mis 
on  elh  leur  esnérance. 

Ce  serait  un/  affligeant  spectacle  de  voir  les  vieUx  partis 
insulterlous  les  jours  aux  convictions  démocratioùes  et  tenter 
de  réédifier  une  a  une  les  misère»  et  le»  »ervituaes  du  passé; 
ce  serait  pour  nous  une  poignante  douleur  si  cet  essai  ae  res- 
tauration du  moyeu  âge  n'était  stérile  et  ridicule.  Heurouse- 
ment  cet  aplomb  d'ignorance,  cette  naïveté  de  vieillard  cha- 
grin regrettant  le  bon  vieux  temps,  est  poussé  jusqu'au 
sublime,  et  personne  ne  s'y  laissera  prendre. 

Loin  de  ruiner  l'idée  démoc{«tique,  ces  étourderics  super- 
bes, ces  grossières  bévues  lui  acquièrent  chaque  jour  de  nou- 
veaux adhérents.  Ces  anachronismes  candidement  hostiles 
itastrulsent  tout  .le  monde  sur  la  portée  fécoode  et  la  clau^- 
voyance  de  ces  grands  politiques  si  souvent  démeatis  par  les 
événements.  On  apprend  d'oux-mémes  cette  vérité  qui  eût 
semblé  suspecte  dans  la  l)ouche  de  leurs  adversaire»,  que  rien 


n'instruit  les  faiseurs  et  les  habile»  des  anciens  régimes.  Cha- 
cun p)eut  consumer,  k  la  lecture  de  leurs  élucubraUpns  quott- 
dlenniM,  .qa'ihsont^déMdésà  n'oublier  et  à  n'apprendre  rieiif 
Le  progrès  marche  donc  en  dçpit  des  courants  contraires» 
Llidée  nouvelle^^pqyée  surles  miracles  imsilifs  de  la  science, 
s'épMtd  dans  le  monde  si  provideptiellcment  préparé  à  U 
recevoir,  qM.»«e«aiuieiUM«ontina|gréeux  ses  apôtres  indi- 
rects et  que  les  fautes  mêmes  de  ses  enthousiastes  ne  peuvent 
plus  pecmettre  dçi  1a  fiire  reculen  .,  ^ 

ADlony  Méruy. 

.;-  '  11*1— —r—^ 

MboTelles  étrangères. 

ALLEMAGNE. 

L'Autriche  travaille  avec  la  patiente  persévérance  qui  la  carac- 
térise il  la  reconsUiulîon  de  rauciebnc  diète  détruite  en  48i8  et 
(lont  l'exitlence  assurait  s^i'  prépondérance  dans  les  affaires  de 
r Allemagne,  l/erapercur  vient  d'avoir  avec  les  rois  de  Dàvière, 
de  Saie  el  de  Wurtemberg  une  c'nlr<tvuc  dans  jaquollc  ou  aurait 
jeté  les  bases  d'une  alliance  offensive  cl  défensive.  Il  serait 
question  d'entraiuer  dans  ce  nouveau  magma,  le  roi  de  Hanovre, 
el  cela  fait,  le  conseil  féodal  restreint  prendrait  une  4illiliide 
énergique,  pousserait  la  Prusse  dans  ses  derniers  retranche- 
mcnts  el  viendrait  facilement  à  houl  de  démolir  ce  qui  reste  de 
l'union  restreinte.  On  dit  en  Allemagne  que  la  France,  cédant 
aux  instances  d»  la  Ilussie,. serait  asscï  disposée  à  reconnaître  la 
diète  recousliluée.  L'Angleterre,  au  conlrjire,  y  serait  tout  i 
fait  opposée. 

L'clcctenr  de  Hesse-Cassel,  fort  de  l'appui  qu'il  est  sûr  de 
trouver  auprès  de  l'Autriche,  lien:  fort  peu  de  compte  des  notes 
comminatoires  de  la  Prusse,'  cl  il  continue,  mais  sans  aucun 
succès  jusqu'il  présent,  ses  icnlatives  de  feslauration  autocra- 
tique. 

.  Le  i;énéral  Haynau,  revêtu  de  pleins  pouvoirs,  n'a  pas  été  heu- 
reux dans  sa  campagne  de  (^assef,  et  le  rôle  qu'il  y  a  joué  touche 
de.  près  au  ridicule.  Le  5  octobre,  la  commission  de  permaneuc(^ 
a  décrété  sa  mise  en  arcusaiion.  Le  4  octobre,  il  veut  changer  le 
commandant  de  la  garde  nalionplc,  son  autorité  est  méconnue 
par  le  commandant  en  exercice  et  p-ir  celui  auquel  il  veut  con- 
férer le  commandement.  Il  ordonne  la  dissolution  de  Ja  garde 
lulionale  et  exige  que  les  armes  soient  livrées  ;  un  »èut~fnsil  esl 
apporté.  Il  fait  occuper  militaircmcnl  les  imprimeries  des  jour- 
naux et  arrêter  un  journaliste',  les  oITIcicrs  nui  se  chargent  de 
l'exécution  de  ses  ordres  sont  poursuivis,  et  I  nn  d'eux  est  mis 
aux  am^is  par  son  colonel.  Le  K,  la  résistance  s'organise  dans  le 
sein  même  du  corps  des  ofUciers.  Le  général  Haynau  est  tenu  aux 
arrêts  dans  sa  chambre,  et  on  procède  ii  son  interrogatoire 
comme  accusé.  Les  officiers  envoient  un  des  leurs  eu  mission 
auprès  de  l'électeur  pour  lâcher  d'obtenir  un  changement  de- 
conduite.  La  cour  d'appel  envoie  de  son  celé  une  dépiilalion 
dans  le  même  but.  Ces  dém^irches  n'ont  aucun  effet;  le  prince 
s'obftiiue  et  déclare  qu'il  saura  réprimer  tonte  tenlalive  dirigée 
contre  ses  droits  souverains.  En  vain  lui  objecte-t-on  qu'il  s'agit 
non  pas  de  limiter  ses  droits,  mais  de  faire  respecter  la  loi  et  le 
droit  popalilulionnel  ;  il  répond,  :  •  Alors  ce  »erait  donc  aux  su- 
«  jeu  à  ordonner  çt  aq  prin^  it  obéir.  »II  esl  iwpossible  de  tirer 
autre  chose  de  lui. 

Ëvideiunent,  dans  l'état  où  en  sont  venues  Ibs  choses,  l'élec- 
teur, abandonné  de  ses  propres  troupes  à  l'exception  de  ses  hus- 
sards, sera  obligè.fle  reôuv^-auist^dats  que  la  d'Mte  restreinte 
a  mis  à  sa  disposition  en  plaçant  sous  les  ordre»  du  général 
Haynau  le  neuvième  corps  d'armée  fédérale. 

Ce  scvti  le  OMianil  critique  pour  la  Prusse  qui  a  déclaré  qu'elle 
ne  tolérerait  aacune  iMervention  fédérale  dans  la  Hesse. 

—  D'après  les  demMres  eorrespoodances  adressées  dellesse- 
Cassel  il  w  OwmIU  d»  Cologne,  le  7  octobre,  le  conseil  de  guerre 
de  la  nrnisoa,-  aprAs  avoir InteifroÉé  les  oIRriers  qui  arairôt  n- 
réié  M.  WAor.  (Maeicor  do  la  filoMUe  é«  Bttu,  a  ordonné  aa 
général  Uayaou  de  le  fbiro  oieltre  immédiaiement  en  liberté.  L« 
général  IttfMao  n'?  pas  eiéeolé  cet  ordre. 

Le  iribaul  smérieur  a  enjoint  de  nouveau  au  proeureui-  d'é- 
tat de  mettre  If .  Welker  en  liberté  et  lui  a  accordé  un  délai  de 
\i  heures.  Ce  délai  s'étant  écoulé  sans  résultat,  le  tribunal  a  d% 
cidé  que  l'élargissement  du  prisonnier  aurait  lien  de  vive  fore4' 

Le  8,  dés  le  matin,  toutes  les  imprimeries  ont  été  occupées 
sailiiaircmeot. 

— Dans, (a  nesse-Darmsiadi,un  décret  du  3 octobre  interditpro- 
mto/reouNl;  pour  une  période  de  six  mois,- tontes  le»  associa- 
tions et  réunions  politiques,  sous  peine  d'amende  et  de  prison. 

A  Munich,  on  a  arrête  le  28  septembre  soUaqle-dix-sept  mem- 
kres  de  l'association  d'édneatioh  pour  les  ouvriers.  Quelques- 
ans  seulMaenl  ont  été  rettchés  le  lendemain  matin.    ' 

En  Wurtemberg,  l'assemblée  oe  parait  pas  être,  ï  l'égard  de 
la  politique  aulricbienne,  dansl^qnêmes  dispositions  que  le  roi. 


Me 


populations  dans  l'obéissance  qui  est  due  aux  gouvernants  et 
dans  le  respect  que  inérilcnl  les  académies. 

Ce  qui  prouvé  évidemmopti  q^e  les  procédés  politiques, 
économiques  et  sociaux  enseignés  par  celles-ci  et  pratiqués 
par  cciix-là  sont  tout  ce  que  la  science  et  la  morale  peuvent 
oITrir  de  plus  parlait,  puisqu'il  ne  faut  pas  moins  de  quatre 
cent  mille  baïonnettes  pour  engager  les  citoyens  à  en  accep- 
ter l'application. 

Cetto  considération  me  dispensa  d'entrer  dans  le  déhiil  de 
ces  procédés,  détail  assez  coimu,  du  reste,  et  qui  m'enlcaine- 
raif  plus  loin  que  je  ne  veux  aller. 

Il  me  semble  que  ce  simple  aperçu  doit  suffire  pour  prou- 
ver tonte  l'importance,  tonte  la  valeur,  tous  les  bienfaits  des 
sciences-pnlitiques  qui  composent  la  moitié  du  programme  de 
cette  docte  assemblée. 

Pour  ce  qui  regarde  l'autre  moitié  de  sonbagàge,  à  savoir 
lessci'ence.s  moralei,' —  te  sciences  morales I  je  me  vois  encore 
cdJigé  d'oflrir  un  prix  de  quinze  cents  francs  à  celui  qui  m'ex-^ 
pliquera  ce  que  signifient  ces  mots  les  sciences  nwrales.^--  En- 
fin, n'imj)orlc  !  va  pour  sciences  morales,  puisque  sciences 
morales  il  y  a. 

Quant  aux  sciences  morales  donc,  tonte  la  science  de  ces 
messieurs  s'est  bornée  jusqu'à  ce  jour  à  écrire  beaucoup  de 
livres,  gratiJs  et  petits,  pour  ^recommander  à  ceux  qui  n'ont 
rien  de  se  satisfaire  avec  ce  qu'ils  ont ,  et  d'économiser  le 
reste.  • 

Je  ne. disconviens  pas, que  ceci  constituerait  une  science 
très  précieuse,  si  ces  académiciens,  au  lieu  de  se  contenter, 
trop  facilement,  selon  moi, de  prêcher  la  théorie,  avaient  en- 
seigné aux  pauvres  diables  quelques  procédés  pratiques  pour 
accompUr  cette  opération  de  liante  comptabilité. 

Mais,  lés  sciences  morales  ne  procèdent  pas  copime  les 
sciences  physiques.  Les  professeurs  pesei^t  les  axiônies  ; 
cherche  les.régles qui  voudrai  .       ,    • 


Après  cela,  il  me  serait  facile  de  démontrer  à  cette  acadé- 
mie de  tant  de  sciences  que,  si  sa  politique  n'est  pas  toujours 
essentiellement  uioralo,  en  revanche  sa  morale  est  toujours 
qssentieUesaent  politique;  mai^  je  craindrais  de  m'aliéner 

Îar  tnop  le»  sympàtliiesde  ce  corps  savant^  et  surtout  je  crain- 
rais  de  paraître  la  prendre  au  sérieux  beaucoup  plus  qu'elle 
ne  s'y  pr^nd  elle-même,  quelle  que  soit  sa  Donne  votonté 
ponrceltt.  •'  ■  ^ 

J'ai  rempli  plus  que  mon  devoir  eapubliaàtsoa  ^graih- 
me  et  on  conjurant  de  toutes  mes  forces  les  littérateurs  de 
mon  temps  de  répondre  à  son  appel.  '•'  ' 

J'avouerai  pourtant  que  ce  devoir  m'a  paru  moins  pénible 
qu'on  ne  pourrait  le  supposer;  car  je  suis  convaincn  que  la 
plupart  des  jeunes  littérateurs  qui,  alléchés  par  l'appAt  de  la 
réconipense,  s'occuperont  de  la  quesfion  sociale,  deviendront 
socialistes  malgré  eux.  Jfe  suik  persuadé,  en  outre,  que  le  mé- 
moire qui  sera  couronné  en  1853  et  publié  ehsuite  piirl' Aca- 
démie fournh'a  à  l'eGole  sociétaire  un  excellept  instruinent 
de  propagandç. 

.El  je  ferhi  à  ce  propos  un  aveu  :  c'est  que  si  mon  .cœur  et 
ma  raison  sont  acquis  depuis  douze  ans  aiix  principes  phalans- 
tériens,  je  dois  ce  bienfait  aux  itudes^e  iVI.  Louis  Reybaud 
sur  'les  réformateurs  contemporains,  estimable  ouvrage  éga- 
lement couronné  dans  ce  temps-là  par  l'Ac^déniie  dès  mêmes 
sciences  morales  et  politiques,  comme  portant  lé  coup  de  grâce 
aux  utopies  de  notre  époque. 

'  Ce  qui  prouve  bien  que,  sans  s'en  douter,  les  mémoires  et 
le»  académies  peuvent  servir  à  quelque  chose.  —  Les  mé- 
moires s'en  doutaient  peut-être;  mais,'a  coup  sûr,  les  acadé- 
mies ne  le  soupçonnaient  pas. 

EcGiiENUS. 


XHÉàTRBS.-- 

9DR0N.  U»  vaùlMmt  limé*,  comédio  en  «a  acte,  de  MM»  Léonce 
et  Moléri.  —  VAMi«fte-:J(*  4V»<.ieNM4,  wndeville  en  un  acte, 
de  MM.  Pavent  et  MiuwMW. 

Dernièrement,  k  l'Odéon,  un  membre  de  l'Inslitat  déclarait 
auprès  de  aoi  «pi'urfdes  plus  grands  écaeils  de  ce  théâtre  était 
la  turhaleaee  des  ètudiaiilBi  C'est  évidemraenC  ik  une  parole 
morose  qai  sent  par  tropi«»  naeune  contre  la  désertion  de  nos 
propres  lorsea.É  ;is,.^. 

Pour  moi  qui  naguères  encore  prenais  ma  part  de  celte  joie 
bruyante,  U  est  tooinaln^BL^ue  je  n'en  sois  pas  cboqiié.  Bien 
plas,  mon  avis  est  que  cette  activité  dîenir'àcio  est  un  <âchet 
original^lropre  àla  vatfe  salle  de  la  rive  gauche  ;>-un  attrait  de 
curiosité  qui  doiî,  k  partie  talent  de  ses  ai  listes  et  le  mérite  de 
ses  peodHO|ioos,  dinger  souvent  vers  tflle|  les  trains  de  plaUir  de 
la  rivè  droite^      •.     .'  ' 

U  est  heureux  et  bies^beureiix  vraiinont  de  voir  rire  et  chan- 


neux.  ,  •  .   ,  ^, 

Le  succès'prodigierfx'de  Franco»  le  Champy  ta  la  d'ailleurs, 
k  défaut  d'autres  preuves,  pour  prouver  h  noire  invalide  litté- 
raire^ que  rexubéran<;ede  vieTet  les  chaudes  expansions  do  nos 
récents  libéré»  du  collège  ne  gâtent 'rien  ;  au  contraire. 

Mais  venons  k  Pawclèle,  |e  Fa/«(  »an»  livrée.  Paraclète  est  un 
parasite  qui  rend  aux  lions  du  tur^  et  du  Café  de  Paris  des 
services  de  tous  genres,  équivoque»,  ridicules  ou  serviles,  pourvu 
qu'il  ait  une  place  datas  leur  calèche,  ne  féi-ce  que  sur  le  siège, 
une  part  k  leurs  fêtes,  ne  fût-ce  que  dans  l'aniichambre.  C'est 
un  viveur  quand  même,  prêt  k  supporter  louï  les  mépris,  tons 
les  dédains,  tous  les  dcmûts,  pour  continuer  k  côtoyer  sans  for- 
tune le  monde  pdWU^  dé  la Ym^'om.  La  pièce  eqt  assez  faible, 
du  reste,  bien  qu'elle  ne  mailMiae  pas  d'élémeals  de  siiccès  réel  : 
il  y  adel'espritel.de  l'ententede  la  scène,  iriais  MM.  Léonce 
et  Moléri  Jie  naos  semUent  pas  avoir  tiré  tout  léparti  que  leur 
fournissait  leur  iBxctilaate  donnée. 
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car  e1I«  a  dëclaté;  dknig  &I  siiui^!  ^  S  UïoW,  que  (é'péiiell» 
de  Hetoe^aùeT  a  Uec  mèril^Më'riUtenâiàne  et'clle  a  proteaté 
contre  llntemntiod  dfi  la  dièlft  4e  Ttéamrt.''" 

—^D'après  une  çorreiippndàiic^  de  Berlin,  8  diiobré.  adressée 
à  \'Ind*pmiMet  btlfie,  rAutrië^*»  a  déclaré  que  ti  les  'force»  de 
l'éleéteur  étaient  impuissantes  jiour  réprimer  la  r^vo((«,  les  alliés 
de  l'élecslear  viendraient  k  son  secotara. 

—  LuGaxeUe^d'AKgOHmrg  du  7  octobre  mentionne  une  lettre 
de  Francfort  d'après  laquelle  un  arrangement  entre  l' Autriche  et 
la  Prusse  devrait  avoir  lieu  procbainemeni,  i^algré  toute  appa- 
rence contraire. 

SCHLESWIG-HOLSTEIN.  —  Le  bombardement  de  Friedric- 
stîdt  a  duré  JMMu'au  4  octobre.  L'armée  assiégeante  a  livré  dans 
la  nuit  du  4  au  5  deux  assauts  dont  les  résultais  Ont  été  déplo- 
rables pour  elle.  La  garnison  danoise,  qui  éitit  sur  ses  gardes, 
avait  disposé  des  moyens  formidables  de  défense.  Quelques  ba- 
taillons (Tassiégeantt  qu'on  avait  laissé,  par  préméditation,  péné- 
trer jusqu'au  cœur  de  la  ville,  ont  été  broyé»  sous  la  mitraille  sur 
la  place  du  Marché  Ailleurs,  un  peut  s'aflaissait  et  précipitait  les 
maltiQureu::  soldais  holsteihois,  armes  et  bagages,  dans  les  eaux 
profondes  des  fossés.  Sur  d'autres  points,  des  mines  éclataient 
sous  leurs  pieds  avec  un  fracas  épouvantable. Ces  scènes  de  des- 
truction étaient  rendues  encore  plus  terribles  par  l'obscurité  sil- 
lonnée seulement  par  les  éclairs  des  bombes  et  des  obus.  On  ne 
peut  pas  encore  évaluer  les  pertes,  mais  il  parait  qu'un  très  grand 
nombre  d'officiers  de  l'armée  des  duchés  ont  été  tués. 

L'assemblée  de  Kiel,  dans  sa  dernière  séance,  a  pris  des  réso- 
lutions dans  le  sens  de  la  guerre  ;  elle  invite  la  lientenance  à 
augmenter  le  chiffre  de  l'armée,  et  vole  2,292,687  marcs  dans  ce 
but.  Les  dépenses  extraordinaires  seront  couvertes  au  moven 
d'emprunts  forcés  basés  sur  la  fortune  et  le  revenu.  Elle  s  est 
ajournée  au  26  novembre. 

L'issembléc  de- Wurtemberg  a  voté,  k  la  presque  unanimité, 
un  subside  de  57,000  florins  aux  duchés. 

D'un  autre  côté,  la  diète  du  Francfort  a  ratifié  le  traité  de  paix 
conclu  eulrc  la  Prusse  agissant  au  nom  de  l'union  restreinte  et  le 
roi  de  Danemark.  ^ 

—  Trois  membres  dijj^tngrès  de  la  pai%,  MM.  Joseph  Slurge 
et  Frédéric  Whcclcr,  tous  deux  anglais,  et  l'amèrioain  Elihu 
Burrill,  se  sont  nndus  auprès  des  deux  parties  belligérantes 
peur  i&cher  de  les  amener  à  vider  le  différend  par  la  voie  d'un 
•riiitrage.  Ils  ont  obtenu  Ji  Rendebourg  et  it  Copenhague  des  dc- 
claralions  toutes  empreintes  de  l'esprit  le  plus  pacitique.  Mais 
cela'  se  passait  avant  le  25  septembre,  et  n'a  pas  empêché  la 
aanglanle  affaire  de  Friedricstadt.  Elibu  Burrill  est  resté  k  llam- 
i)ôùrg  où  il  compte  séjourner  quelques  semaines,  afin  de  faciliter 

et  d'activer  par  tous  les  moyens  eu  son  pouvoir  le  commence- 
ment des  i>égocialions.  • 

Raskie. 
Des'noùvellcs  de  la  frontière-de  Russie,  publiées  par  les  jour- 
naux de  vendredi  soir,  portent  que  jamais  la  Russie,  pas  même 
en  1812,  .n'avait  fait  de  si  grands  armements.  Partout  on  fait  des 
leVéSi^extraordinaires.  Des  masses  considérables  se  concentrent 
dans  le  gouvernement  de  Varsovie,  à  Angnstiawa  et  dans  le  nord^ 
est.  Toutes  ces  Irovpes  doivent  être  procbainemeni  passées  en 
revue  par  l'empereur  Nicolas. 

•  Allyre  Bureao. 

Emcaie*  cli«a  !•■  Marocain*. 

Les  journaux  espagnols  apportent  la  nouvelle  suivante  : 

K  Des  désordres  graves  viennent  de  survenir  dans  l'empire  du 
Maroc,  !l l'occasion  d'un  nouvel  et  étrange  impôt.  Voici  ce  qu'on 
nous  écrit  à  ce  sujet  de  Ceuta,  à  la  date  du  29  septembre  : 

«  Nous  apprenons  que  les  Maures  sont  en  révolte  tant  dans 
les  villes  que  dans  les  cantpagacadtt  Maroc,  k  eauae.d'ua  tribut 
que  vient  d'éublir  l'empereur,  qui  eoMiale  evcè  que  tk.  pt>an  de 
tout  béuil  abattu,  même  pour  l'usage  particulier  ou  domestique, 
doit  appartenir  à  l'empereur,  qui  non-seulement  s'approprierait 
les  sommes  immenses  que  produirait  cet  impét,  mais  monopoli- 
serait ainsi  le  commerce  des  peaux. 

M  Celle  étrange  idée  a  mis  en  commotion  les  Maures  b  tel 
MSJnt  qu^  le  pactia  de  Fez  a  été  obligé  de  s'enfuir,  et  qu'à  Tétuan 
les  ll^urcs  de  la  campagne  se  sont  emparés  desclés  des  portes  de 
la  ville  au  iriomcnl  ou  on  les  (erniait.  Malgré  ces  dèsordes,  il  pa- 
rait que  l'empereur  ne  veut  pas  démordre  de  son  projet  et  qu'il 
veut  a  tout  prix  être  le  seul  commerçant  en  peaux  du  pays.  » 

Illyre  Bureau. 

Poll<s«  éf  «ii«àlr«s. 

Circulaire  dt  U.  le  préfet  de  police  à  MM:  lt$  toammaires 
de  police, 

Paris,  le  4  octobre  1850. 
Messieurs,  le  12  août  dernier,  je  vous  al  adressé  une  circulaire 


iolleirpréuUTe  de  l'arrêté  de  h  même  date,  rtilatif  aax  foMiaHlia 
k  exiger  des  directeurs  d«  théâtres,  avant  ralOcliaga  4»  la  iure-  >- 
mière  représenlàlion  des  Mviages  dramaliquoa. 

,Je  crois  devobr  dire  ihWm  ces  dispoaitiona  d'une  ioaUnictiiiM) 
sur  le  comple  que  veiis  mms  à  me  rendre  de  chacvae  des  pr^ 
mlères  représealajUen»  aujtiqiielles  vous  sere^  appelés  ^.auujK 
pour  exérceriine  si^nreilliavce.  ^l 

II  arrivé  quelquefois  que  certains  pa^ssages  contraires,  soit  à  la 
morale,  soit  k  la  politique,  échappent  à  l'examen  d'un  comité  de 
censure,,  parce  que  le  jeu  de  I  acteur,  Piotèntion  du  débit,  le 
costume  ou  les  décorations  accessoires,  donnent  lien  h  des  al- 
lusions ^ue  le  public  saisit  alors  avec  empressement. 

Vous  aurez  a  me  signaler  ces  incidents  et  k  me  faire  connaî- 
tre, en  outre,  daAs  une  rapide  analyse,  si  la  pièce  a  pen  d'im- 
portance i  quels  sont  les  pùsagcs  des  nouvelles  pièces  qu'applau- 
dii  ou  que  désapprouve  le  public  ;  quelle  est  la  nature  des  mar- 
ques d'approbation  ou  d'improbation  ;  en  un  mot,  quel  est  l'effet 
que  la  représentation  de  l'ouvrage  produit  sur  les  spectateurs  en 
général. 

Il  importe,  messieurs,  que  l'autorité  soit  promptement  et  po- 
sitivement informée  des  impressions  que  le  public  reçoit  dans  les 
théâtres,  afin  de  prévenir  les  tentatives  de  la  malveillance  sur  de 
nombreux  auditoires,  et'  de  .'aire  retrancher  tous  les  passages  de 
nature  k  surexciter  l'esprit  public  ou  égarer  son  jugement,  et  k 
(ruublcr  la  tranquillité  dans  les  salles  de  spectacle.  ' 

Vous  voudrez  bien,  en  conséquence,  messieurs,  chaque  fois 

3ue  vous  aurez  assisté  k  la  première /représentation  d'un  ouvrage 
ramatlque,  ne  pas  manquer  de  m^n  rendre  compte  dans  les 
viiigt-qualrcjiéures,  en  ayant  égard  aux  différents  points  sUr 
lesquels  j'ai  appelé  votre  attention  et  vos  soins. 

Au  reçu  de  cette  circulaire,  je  vous  prie  de  m'en  accuser  ré- 
ception. ,  ■  ^      ' 
Recevez,  messieurs,  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

Le  préfet  de  police,  caklier. 
Pour  cbpie  conforme  : 

Le  secrétaire  général,  clément  reyrg. 


M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  de  publier  le  règlement  qui 
concerne  l'exposition  des  ouvrages  des  artistes  vivants. 

En  voici  les  dispositions  principales  : 

A  chaque  exposition,  il  sera  formé  un  jary  spécial  pour  statuer 
sur  l'admission  des  ouvrages  pfééëâiiés.  . 

Ce  jury  sera  nommé  a  l'élection  par  les  artistes  exposants. 

Le  lendemain  du  jour  fixé  comme  terme  de  rigueur  pour  l'en- 
voi des  ouvrages,  chaque  artiste  sera  admis,  sur  la  présentation 
de  son  récépissé,  et,  après  avoir  donné  sa  signature,  k  déposer 
dans  une  urne  préparée  k  cet  effet  un  bulletin  contenant  le  nomT 
des  jurés  qu'il  aura  choisis. 

il  y  aura  trois  urnes  : 

Une  pour  les  peintres,  graveurs  et  lithographes  ; 

Une  pour  les  sculpteurs  et  graveurs  en  médailles  ; 

Une  pour  les  architectes. 

Chaque  artiste  peintre ,  graveur  et  lithographe  devra  porter 
quinze  noms  sur  son  bulletin  ;  chaque  sculpteur  et  graveur  neuf, 
chaque  architecte  cinq.  ' 

Des  noms  d'amateurs  pourront  être  cumpris  dans  ces  listes. 

Il  sera  formé  trois  jurys  spéciaux,  correspondant  aux  trois  sec- 
tions indiquées  ci-dessus.  Feront  partie  du  premier  jury  les  douze 
peintres  ou  amateurs,  les  deux  graveurs  et  le  lithographe  qui  au- 
ront obtenu  le  plus  graud  nombre  de  voix  au  scrutin  correspvn- 
.  dant  k  celte  première  section.  Feront  partie  du  deuxième  jury 
les  sept  sculpteurs  ou  amateurs  et  les  deux  graveurs  en  médailles 
qui  auront  réuni  le  plus  de  suffrages  dans  la  deuxième  section. 
Feront  partie  du  troisième  jury  les  cinq  architectes  ou  amateurs 
qui  auront  obtenu  le  phu  de  voix.  s, 

La  sectioq  de  peinture  jugera  les  peintres,  graveurs  et  litho- 
graphes ;  la  section  de  sculpture  jugera  les  sculpteurs  et  graveurs 
en  médailles,  et  lu  jury  d'architecture  les  architectes. 

Seront  reçues  sans  examen  les  œuvres  présentées  par  les  mem- 
bres de  l'Institut,  par  les  grands  prix  de  Rome,  par  les  artistes 
décorés  et  par  ceux  auxquels  ont  été  décernées  des  médaille%ou 
récompenses  de  première  et  de  deuxième  classe. 

Le  placement  des  ouvrages  sera  fait,  sous  la  présidence  do  di- 
recteur des  Beaux-Arts,  par  le  jury  d'admission. 

Un  jury  sera  institué  pour  apprécier  le  mérite  des  ouvrages 
d'art  admis  k  l'exposition,  jet  désigner  au  ministre  de  l'intérieur 
les  artistes  qui  se  sont  rendus  dignes  de  recevoir  des  récompen- 
ses ou  des  encouragemeuts. 

Le  jury  des  rieempenses  sera  composé,  pour  chaque  section, 
de  membres  mHOmès^par  le  ministre  de  l'intérieur  et  des  mem- 
bres du  jury  d'admission  qui  auront  obtenu  le  plus  grand  nom- 
bre da  suffrages  lors  de  l'élection  par  les  artistes. 

Les  récompenses  qui  pourront  être  accordées  sur  la  proposi- 
tion des  divers  jurys  consisteront  en  médailles  de  : 


1*^  classe,  yalear  de  t,S80  fr. 
f  ^imt,    —        800 
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Une  médaille  d'hoBUieift  idf  la  vatlènr  dé  ijSOO  fr.  poutti  être 
aécordée,  k  tijtre  4e  r^çoanpouse,  après  l'ekBosiiion,  sur  la'  pré- 
position spéciale.  qiM  ensttrf  foitekia'majorité  absolue  par  an 
des  jurys,  eu  fav^m^  dé  l'arUfte  qui  se  sera  fait  remarquer  entre 
tous  pKT  j|n  ouvrage  d'un  mérite  éclatant. 

LorsquJB  la  médaille  (|i|bDnsui^  awrà  été  aiqsi  accordée,  elle 
sera  continuée  d'annèie  çn  année  «I  doùiiera  droit  au  payement 

annuel  d'une  somme  de  4,000  fr.  en'  faveur  du  Ijtulaire,  ~ 

ce  qu^ua  autre  artiste  ait  mëriié  cette  médaille. 

Les  récompenses  seront,  distribuées  dans  une  séamce  solen- 
nelle, k  laquelle  seront  appelés  tous  les  artistes  e^posai^is. 

A  la  fin  de  l'exposition,  chacun  des  jurys  Spéciaux  dressera, 
par  ordre  de  mérite,  une  liste  des  arilsies  exposants  dont  les 
ouvrages  lui  paraîtront  dignes  d'être  acquis  par  l'état. 

Toutes  les  œuvres  récompensées  seront  de  nouveau  exposées 
pendant  la  semaine  qui  .suivra  la  séance  de  distribution. 


Nous  empruntons  à  l'Indépendance  belge  les  détails  suivants 
sur  l'ascension  que  M.  Godard  a  exécutée  dimanche  dernier  : 

Le  ballon  de  M.  Godard,' parti  dimanche  soir  k  cinq  heures 
vingt-cinq  minutes,  portait,  indépendamment  de  r'aéronauté, 
MM.  Gaston  do  Nicofaî,  Julien  Turgan,  Matihièn  MazeiiT  Louis 
Godard,  son  frère,  et  Louis  Deschamps,  régisseur  do  l'Hippo- 
drome. 

Le  ballonv  solidement  construit,  ainsi  que  la  nacelle,  a  14  î(. 
15  mètres  de  diamètre.        r: - 

Il  s'était  porté,  au  départ  de  l'Hippodrome,  dans  la  direction 
de  la  vallée  de  Montmorency.  ^1  était  arrivé  au-dessus  du  village 
de  ce  nom,  quand  la  nuit,  coramehçant  k  venir,  l'aréonaute  se 
disposa  k  jeter  du.lest  pour  descendr.p  k  terre,  MM.  de  .Mcolaï  et 
Mazen  se  proposant  de  remonter  ensuite  et  de  s'élever  k  une 
grande  hauteur  pour  faire  des  olservuliuas  scientifiques,  i 

Mais  les  deux  voyageurs  amateurs  avaient  leUenient  pris  goAt 
à  ce  genre  de  locomotion,  qu'ils  demandèrent  k  couiinuér  le  tra- 
jet et  offrirent  imincdiatenient  de  'payer  le  supplément  de  prix 
qu'on  voudrait  leur  demander  pour  cette  prolongation  du  vo^jagc; 
ou  cessa  de  jeter  du  lest  et  le  uallon  reprit  sa  marche  ascension- 
nelle, eu  se  tenant  aussi  près  que  possible  do  terre,  afin  de  pou- 
voir discerner  les  objets. 

La  nuit  arrivait  par  gradation  tellement  insensible,  que  les 
voyageurs  aériens  discernaient  parfaitement  le  pays  et  tous  les 
objets  qui  se  trouvaient  dans  la  nacelle. 

Une  station  du  chemin  de  fer  du  Nord,  éclairée  au  hai,  attira 
leur  attention,  comme  l'appariiiou  de  l'aérostat  avait  attiré  ,  du 
reste,  celle  des  voyageurs  et  ei&ployés  qui  se  trouvaient  dans 
l'embarcadère.  '  __ 

•  Vous  êtes  au-dessus  de  Créil ,  •  leur  criait-on  dé  toutes 
parts,  en  poussant  des  hourras. 

On  allait  vite,  et  l'appétit  arrivait  non  moins  rapidement;  en 
se  mit  un  devoir  de  mauj^er;  pAté,  volaille,  pain,  luadérc,  tout 
fut  eulevé  en  un  clin  d'oui ,  tout  eu  recevant  les  indications  des 
villigeois  qui  criaient,  k  défaut  du  nom  de  leur  çornmuae,  sou- 
vent pt'i  connue,  celui  du  département.  Api-es  avoir  ainsi  tra- 
versé l'Oise,  puis  la  Somme,  on  arriva  à  un  loyer  de  lumières 
qu'on  sut  être  Albert,  dan»  le  Pas-de-Calais,  une  des  stations  du 
chemin  de  fer  du  Nord. 

A  la  sorfle  d'Albert,  le  ballon  ayant  descendu  un  peu  trop  sans 
doute,  la  corde  s'empêtra  dans  lès  branches  d'un  arbre,  et  l'on 
eut  assez  de  peine  k  sortir  de  cet  embarras.  Mais  cette  difficulté 
surmontée,  le  ballon,  qui  s'était  jusqu'alors  inaiiitenu  k  une 
hauteur  moyenne  de  100  mètres,  s'éleva  li-ès  rapidement. 

Malgré  l'obscurité  et  le  temps  bouvert,  les  voyageurs  purent 
vérifier  au  baromètre  qu'ils  étaient  arrivés  k  une  h.iuteiir  de 
3,000  mètres.  La  marche  de  l'aéroslal'  n'avait  jamais  été  si  ra- 
pide, et  le  spectacle  qui  se  déroulait  aux  yeux  des  voyageurs  plus 
intéressant.  A  droite,  k  gauche,  devant  ut  derrière  soi,  on  pou- 
vait reconiultre  aux  foyers  de  lumières  qu'ils  projetaient,  tous 
les  grands  centres  de  population.  ' 

M.  Godard,  qui  avait  opéré  deux  ascensions  k  Arras,  reconnut  ' 

Earfaitement  cette  ville,  plus  loin  Douai,  et  plus  loin  encore 
ille.     , 

Après  avoir  laissé  Douai  k  droite,  le  ballon  se  dirigeant  vers 
Lille,  on  passa  k  gauche  du  champ  de  Mars  de  celte  grande  cité. 
Grftce  k  l'éclairage  du  gaz,  «a  distinguait  parfaitement  la  Grande- 
Place,  la  me  Esquermokse,  puis  Rqubaix,  puis  Tourcoing,  qu'on 
eut  bientét  dépassés. 

Ijt  nuit  devenait  plus  noire  ;  évidemment  on  arrivait  en  Bel- 
giquejfei  la  boussole  indiquait  qu'on  approchait  de  la  mer. 

On  ne  voyait  plus  de  lumières  aux  haliitations  des  gens  de  la 
campagne;  on  entendait  parfois  et  très  disiinctemeiit,  quand  en 
approchait  des  villes  ou  des  villages,  l'orchestre  qui  rèsonnaii 


Nous  dirons  seulement  anjonrd'hui  que  le  rôle  de  Paraclète 
est  fort  galmcnt  rempli  par  M.  Moreau-Sainli,  auquel  nous  avons 
oublié  de  rendre  justice  la  semaine  dernière.  Dans  les  Péchéi  de^ 
jeunesse,  M.  Moreau  Sainli  s'était  montré  déik  d'un  naturel  char- 
mant, d'une  yèriié  rare  et  d'un  entrain  plein  dé  Bon  goOt^  Avec 
un  pareil  artiste,  une  pièce  est  toujours  assurée  de  vivre  un 
certain  temps. 

Le  PoiU  cassé  a  obtenu  aux  Variétés  un  ioli  succès  de  rire  ; 
c'est  un  charmant  accès  de  gaieté  absurde,  d'intrigue  et  te  dé- 
nouement k  faire  plaisir.  Celte  pièce  convient  k  merveille  aux 
gens  qui  n'aiment  pas  se  tracasser  l'esprit  k  rattacher  sans  cesse 
les  fils  d'nne  trame  dramatique. 

Arnal,  dans  le  personnase  de  Robertin,  nous  met  sans  façon 
au  courant  des  choses  en  lisant  une  lettre  adressée  k  un  ami 
de  Paris.  II  raconte  k  cet  ami  tous  les  détails  d'un  pari 
fait  arec  lui-même  au  musée  du  Louvre,  il  y  a  sept  fois  vingt> 
quatre  heures.  Il  s'est  engagé  k  suivre  huit  jours  une  personpe 
prise  au  hasard.  Or,  te  choix  est  tombé  sur  une  jeune  feinme 
qui,  malgré  son  air  calme,  s'est  élancée  snr  les  grandes  routes 
dès  qu'elle  a  été  désignée,  coinme  si  elle  avait  pu  s^puter  qu'elle 
fûtlc  sujet  du  pari.  W 

En  sept  jours,  elle  a  conduit  -son  malheureux  poursuivant  au 
.  milieu  des  Pyrénées  où  nous  la  trouvons  un  instant  aux  arrêts 
forcés,  a  la  grande  joie  du  parieur  et  grâces  k  un  pont  cassé. 
Elle  profile  de  ce  temps  de  repos  pour  appi-éndreau  public  qu'elle 
^a  surprendre  agréablement  son  vieux  mari  qui  est  en  train  de 
récrépir  sa  santé  aux  eaux  de  Bagnères. 

Cependant  Robertin  a  joué  .ivec  elle  la  propriété  complète  de 

la  personne  du  perdant  au  profil  du  plus  heureux  joueur,  et  il  a 

•^        perdu.  Il  reçoit  l'ordre  d'égayer  madame  ;  mais  il  se  trouve  qu'il 

n'est  bon  k  rien  ;  iUchanle  alireusemcnt,  it  n'a  de  traiu  d'esprit 

que  quand  il  est  seul,  et  puis  le  g.iguant  est  difficile. 

llcurcutcineut  les  éléments  d'un  nouvel  heptaméron  arrivent. 
M.  Itoissiers  descend  de  calèche  avec  une  danseuse  i  laquelle  il 
a  promis  le  mariage;  Mme  Boissiers  désolée  charge  son  esclave 
du  jour  de  savoirj  pourqiioi  ce  couple  nouveau  venu  est  réuni , 
d  ou  il  vieil  cl- où  il  va.  Le  monsieur,  qui  n'a  encore  rien  obtenu 
de  sa;  compagne,  est  brutalement  maussade  envers  Arnal  ;  il  n'en 
peut  rien  tirer.  Mais  Lucinde,  égrillardement  représentée  par 
1  Mlle  Ozy,  le  connaii  pour  un  habitué  des  coulisses  de  l'Opéra  ; 
elle  lui  compte  tout.  «^      ', 


Cela  ne  sufBt  pas  à  madame  Boissiers ,  elle  devait  bien  s'en 
douter  d'avanèe ,  elle  ordonne  k  Parole  d'hoxneur,  c'est  ainsi 
qu'on  avait  baptisé  l'homme  au  pari,  elle  loi  ordonne  de  provo- 
quer son  mari,  de  lui  faire  des  excuses  pour  éviter  le  duel:  Pa- 
role d'honneur  exécute  le  tout  parfaitement.  H  menace-Boissiers 
de  porUr  sa  mon  comim  un  dnpeaujusàu'à  Pau.  C'est  un  ban- 

3 nier.  Ça  lui  est  bien  égal  ;  ces  gens-lk,  dit-il,  prennent  plus 
'intérêt  qu'ils  n'en  iiupirent. 

Enfin  la  voyageuse  se  montre,  le  monstre  de  mari  reconnaît  sa 
femme.  La  dainsense  qui  croyait  avoir  enfin  coupé  les  ailes  de  l'a- 
mour, se  retrouve  garçon.  Parole^' Aoimeur  remplace  Boissiers 
auprès  de  Lucinde,  et  tout  s'arrange. 

Tout  cela  est  semé  de  paillettes  équivoques,  de  mots  lestes  et 
spirituels,  d'étincelles  et  de  boutades  joyeuses  qui  ont  fait  écla- 
ter à  plusieurs  reprises  de  bien  meilleurs  applaudissements  que 
des  claquements  de  main.  Un  seul  root  de  critique  :'nous  avons 
eu  peur  au  commencement  pour  le  succès  de  celte  piècb  ;  car 
l'action .  s'engage  lentement  et  l'exposition  ne  semble  pas  an- 
noncer la  verve  qui  y  domine.  On  me  dira  :  la  surprise  en  est 
plus  grande.  Alors  tout  est  pour  le  mieux. 

Anl.  HÉRAY. 


cours  pcblic  et  gb.vtcit  de  mfsiqte  vocale 
d'uarho.me  pour  les  ouvriers. 


ET 


C'est  le  lundi  28  octobre,  à  9  heures  tiès  précises  du  soir, 
(jue  M.  Emile  Chevc  rouvrira  son  cours  élémentaire  de  mu- 
sique vocale  et  d'harmonie,  dans  le  ^rand  ampliilhéâtre  de 
l'Kcole-dc -Médeci  ne . 

Les  leçons  auront  lieu  trois  fois  par  semaine,  les  Lundis, 
Mercredis  et  Vendredis,  à  9  heures  précises  du  soir. 

Les  cartes  d'inscriptions  se  délÏNTeat  graluilement  aux 
adresses  suivantes  : 

10  Chez  le  professeur,  rue  Saint-André-des-Arts,  52  ;  2° 
chez  M.  A.  Vialon,  rue  de  la  Bourse,  U,  S'.à  l'Ecole-de-Mé- 


decine,  chez  le  concierge  ;  4*  chez  le  concierge  de  l!école  mu-   ' 
tuelle  de  la  rue  du  Renard-Saint-Merry. 

—  Emile  Prudent  reprendra  son  cours  de  piano  lundi  21 , 
octobre. 

—  La  réouverture  des  cours  de  langue  anglaise  de  M.  T. 
Rôbertson  a  eu  lieu  le  lundi  7  octobre.  Un  se  fait  inscrire  tous 
les  jours,  excepté  le  samedi  et  le  dimanche,  de  midi  à  six 
heures  du  soir,  chez  M.  Rôbertson,  rue  et  place  Louvois,  8. 


—  On  suppose  avec  raison  que  l'exposition  cosmopolite  de 
1830  attirera  k  Londres  une  foule  considérable  d'étrangers;  M. 
Stauuion,  célèbre  joueur  d'échecs,  a  conçu  l'idée  d'en  profiter 
pour  organiser  une  lutte  gigantesque  entre  les  amateurs  de 
toutes  les  nations.  Le  premier  prix  sera  de  500  liv,  slcri.  (12,500 
fr.].  Ce  projet  a  été  accueilli  avec  transport  par  les  nombreux 
clubs  d'échecs  de  la  Grande-Bretagne  et  des  colonies,  et  l'on  cite 
déjà  parmi  le»  ndhércnls  un  nabab  de  Calcutta,  qui  a  scmacrit  ' 
pour  une  somme  imporiaalc.  ~~ 


pakoramà  (Ch.imps-Elysées).— Le  beau  tableau  de  la  bataille 
A'Eulau  va  bientôt  diuparatlre  comme  ceux  de  la  bataille  de  I9 
Moskowa,  de  Navarin,  etî«anl  d'autres  que  le  public  regrette  et 
redemande  vainement  tous  les  jours.. On  n'a  pas  même  l'espé- 
rance di!  revoir  jamais  k  l'étranger  les  tableaux  de  M.  1er  colonel 
'•  Langlois,  dont  le  but  spécial  est  de  reproduire  les  hauts  faits  des 
armées  françaises  ;  et  d'ailleurs,  ou  trouverait-on  une  rotonde 
compiitàblè  àu'vaite  édifice  dés  Champs-Elysées?  — Les  person- 
nes qui  n'ont  pas  vu  le  tableau  de  la  bataille  d'£v(au,  et  celles 
qui  veulent  le  revoir  doivent  se  hkter  ;  car  déjk  M.  le  colonel 
~f-bangloia  est  allé  en  Egypte  recuîiilir  au  milieu  des  magnifiques 
ruines  de  Thèbes,  et  sur  le  champ  de  batiille  des  Pyramides,  de 
nouvelles  et  nobles  inspirations. 


'^v-r7^^^S^sv^^,w'y^^  '■■:.'  -  - 


^ 


O 


AgBt  les  salles  de  bals  en  plein  vent  :1ii*is  ces  rencontres  deve* 
liaient  h  chaque  instant  plus  rares  ;  il  était  prëfi  de  dix  J^evrei, 
op  dut  s'occuper  d'opérer  la  descente,  el  t&cner  de  s'orienter  en 
coniéauence.  ,  — : .  ,    ,         „ 

Le  topissement  des  feuilles  des  arbrçs  avait  une  telle  ana- 
Tocie  av^iÇ  le  bruit  d'un  couninl  (feaa  qp'on  pouv^t  redouter  le 
voisinage  d'une  ^■ivière,  •       ,  .  , 

Un  feu  d'arlllico  tiré  dans  le  lelnUin,  et  dont  le  reflet  éclaira 
le  paysage,  no  montrait  qu'un  paysjplanté  d'arbres,  et  où  la  des- 
cente était  asseï  dangereuse. .    ■     ,.  ^.     -1  ,     .  ,  - 

ta  boussole  indiquait  toujours  k  M.  Godard  le  voisinage  de  la 

mer  :  il  se  résolut  à  opérer  s'a  descente,  après  avoir  recommandé 

à  deux  de  ses  compagnons  de  tirer  avec  forcé  la  corde  destinée 

:  \  ouvrir  la  soupape  supérieure  du  ballon,  afin  de  dégager  le  plus 

'  de  gat  iiossibic  et  de  dégonfler  l'aérostat, 

Le  ballon  commença  h  descendre,  mais,  empécbé  par  des 
branches  d'arbres,  il  les  brisait  au  passage  et  remontait  de  nou- 
veau; on  avait  pris  une  corde  pour  l'autre,  el  la  soupape  supé- 
rieure n'était  pas  ouverte. 

On  remédia  immédiatement  &  celte  méprise,  ée  qui  n'empêcha 
pas  le  ballon,  dont  on  clierchait  en  vain  à  fixer  l  ancre,  d'être 
traîné  pendant  quelques  minutes  ao  milieu  des  branches  d'ar- 
bre» qu'il  l*'s;<it  sans  pitié. 

M.  Godard,  avisant  un  gros  arbre,  lança  une  corde  autour  du 
troc,  el  parvint,  non  sans  peine,  avec  le  concours  do  ses  compa- 
gnons, h  arrêter  l'aérostat,  en  recommandant  à  tout  le  monde  de 
të  tenir  renne  dans  la  nacelle  et  de  n'en  pas  sortir.  Le  choc, 
quoique  assez,  rude  encore,  fut  moins  violent  qu'on  ne  le  pen- 
sait,  et  les  voyageurs  purent  descendre  h  terre  sains-  et  sauis. 

Le  ballon  avait  résisté  parfaitement  h  toutes  ces  épreuves,  el 
ne  présentait  qu'iinc  déchirure  sans  importance  el  facile  h  réparer. 

Tous  les  habitants  du  village  de  (lietz  ^Flandre  occidenule) 
reçurent  ailmiral>lcinenl  bien  les  voyjgeùrs.  C'était  à  qui  leur  of- 
frirait l'l:ospit.i1ité,  des  aliments,  des  rafraîchissements,  et  leur 
viendrait  en  aide,  pour  tout  ce  dontils  pouvaient  avoir  besoin. 

Us  Si  dirigèrent  bic^itéi  sur  Courtrai,  où  le  même  accueil  les 
attendait.  TA'st  de  cette  ville  que  MH.  de  Nicolai,  Turgan  et  Mat- 
thieu .Muzcii  sont  partis  avunt-hierMiiatin  pour  Paris,  aï)n  de  ras- 
surer leurs  familles.  * 

MM.  Eugène  cl  Loujs  Godard,  et  H.  Louis  Deschamps  sont 
partis  de  la  même  ville  pour  Bruxelles  où  ils  sont  arrivés  hier 
soir,  après  avoir  clé  partout  sur  leur  passage  l'objet  d'une  cu- 
riosité assez  naturelle  el  de  l'accueil  le  plus  sympathique  cl  le 
phis  empressé. 

La  reine  des  Belges  est  morte  hier.  Celle  nouvelle,  qui  est 
parvenue  ce  malin  a  Paris,  y  a  produit  une  douloureuse  sen- 
sation. 


NOUVELLES  DIVERSES. 

Par  duLTCl  présidentiel,  en  date  du  11  août  el  inséré  au 
lloni'ldir  du  8  courant,  il  esi  institué  en  Algérie  un  commissaire 
•  général,  chargé  de  surveiller  particulièrement  lo  mouvement  des 
postes  eu  ce  qui  touche  l'intérêt  de  la  sécurité  publique,  les 
couiinuniciitions  par  le  liiinral,  le  colportage  en  matière  de  li- 
brairie el  d'imagerie,  le  commerce  des  poudres  et  armes  de 
guerre,  les  réunions  et  associations,  les  dépéls  d'ouvriers,  les  ré- 
fugiés, condamnes  çt  transpni-trà  politiques,  el  sans  exception 
touîï.O:  qui  est  du  domaine  de  la  police  générale,  en  se  confor- 
mant âu\  insinictions  du  gouverneur  général. 

H  est  alloué  h  ce  commissaire  général  un  traitement  de  tO,000 
francs,  indépcndanimenl  de  l'indemnité  pour  frais  de  logement, 
de  voyages  el  de  déplacenieni.  — Le  commissariat  central  de  po- 
lice de  la  préfecture  d'Alger  est  supprimé. 

Par  décret  du  3  octobre,  M.  Bourgeois  d'Orvannc  (Henri 
Alexandre),  ancien  magistral,  est  nomme  comnfissaire  général  de 
police  en  Algérie. 

—  Un  décret  du  8  de  ce  mois  porte  : 

Art.  1''.  Les  collèges  électoraux  du^éparlement  du  Nord  sont 
convoqués  pour  le  3  novembre  prochain,  h  l'effet  de  procéder  à 
réiection  d'un  représentant  du  peuple. 

Art.  i.  I  es  maires  des  communes  où,  conformément  au  troi- 
sième pariigra|ihe  de  l'art.  23  de  la  loi  du  13  mars  1849,  il  y  aura 
lieu  d'apporter  des  modiflc.tiions  h  la  liste  éiccioralc  arrêtée  en 
septembre  doriiicr,  publieront,  cinq  jours  avant  celui  Je  la  réu- 
nion des  électeurs,  un  tableau  de  rectiflcation  comprenant  les- 
dites  modifications. 

Art.  3.  Les  électeurs  militaires  et  marins  on  activité  de  service 
seront  convoqués  selon  lo  mode  prescrit  par  L'act^C  de  la  loi 
du  51  mai,  tle  telle  sorte  que  lespaquets  cachetés  contenant  leurs 
bulletins  puissent  parvenir  le  4  novembre,  au  plus  tard,  au  pré- 
fet du  Nord. 

—  Un  décret  présidentiel  du  7  octobre  règle  la  nouvelle  orga- 
nisation du  corps  de  l'intendance  militaire  qui  comprendra  :  16 
inspecteurs  généraux,  50  intendants  do  première  classe,  50  in- 
tendants de  deuxième  classe,  60  sous  intendants  do  première 
classe  et  50  sous-intendants  de  deuxième  classe,  en  tout  226 
fonctionnaires. 

9  Pour  l'avancement,  tous  les  emplois  sont  donnés  au  choix  ; 
ii  la  seule  condition,  pour  le  gouvernement,  de  prendre  dans 
chaque  degré  de  la  hiérarchie  parmi  les  titulaires  ayant  deux 
ans  de  grade,  s'il  s'agit  de  passer  d'une  classe  h  une  autre,  et 
trois  ans  s'il  s'agit  d'acquérir  un  nouveau  litre.  Lessons*inten- 
dants  de  deuxième  classe  sont  pris  parmi  les  capitaines  dé  toutes, 
armes  ftgés  de  moins  de  35  ans,  proposés  par  les. inspecteurs 
généraux  et  ayant  justifié  de  leur  aptitude  devant  une  commis- 
sion nommée  par  lo  ministre  do  la  guerre. 

Les  traiiemcnts  cl  indemnités  sont  pour  les  inspecteurs  ceux 
des  intendants  actuels;  pour  tes  intendants  ceux  des  sous-inten- 
dants actuels  et  pouè  les  sons-intendants  ceux  des  adjoints  ac- 
tuels. 

Toutes  les  assimilations  de  grade  avec  les  officiers  de  l'armée 
sont  abrogées,  les  fonctions  de  l'idlendance  TcsUnt  Duremeot 
administratives. 

—  La  grande  revue  passée  dans  la  plaine  de  Salory  jeudi  der- 
nier réunissait  treize  bataillons  d'infanterie,  quarante-huit  esca- 
drons de  cavalerie  et  trois  batteries  d'artillerie.  Le  président* 
qui  avait  accepté  un  déjeuner  à  la  résidence  d'été  de  lord  Nor- 
manby,  est  arrivé  sur  le  terrain  de  manotnvrcs  vers  onxe  heures. 
La  revue,  les  évolutions  et  le  défilé  ont  duré  jusqu'à  deu|  heures 
environ.  Plusieurs  membres  de  la.commission  de  permanence 
assistaient  h  cette  revue  dans  une  des^^ribunes.  De  l'ensemble 
des  versions  données  par  les  dilTérentsjournaux,  il  parait  résul- 
ter que  généralement  les  troupes  ont  gardé  le  silence  pendant  le 
défilé  ;  quelques  cris  de  Vivç  l'empereur  I  sont  partis  des  rangs 
de  plusieurs  escadrons  de  cavalerie.  La  foule  très  nombreuse 
que  la  curiosité  avait  attirée  a  montréla  plus  parfaite  indiffé- 
rence. ,„.  ■  ,,.■.,, 

On  dit  que  cette  revue  sep  la  dernière  de  la  saison. 

-7  Le  Peuple  de  1880  comparaissait  vendredi  devant  la  jury 
*  laison  d'un  article  publié  dans  son  numère  du  ^  SDidL  Le  jury 
.a  prononcé  un  verdict  alllrmatif,  en  admettant  dos  cirepnstan- 
ces  atténuantes.  La  cour  a  prononcé  six  mois  de  prison  et  S.OOO 
francs  d  amande  contre  H.  Bisson,  gérant  du  PMpil«,«  auinie 
nois^de  prison  et  3,000  fr.  d'amand£  contre  If.  KWe,  sàtmirdë 
larucle  incriminé.    -  .   i  :  ..■...,  ,     / 'i;..|-i.j 


—  Les  Journsux  le  Siiele,ï» Nalimal,  l'Evhuwunt,  la Gaxelte 
de  France,  le  Courr^  Irtitif ait,  le  Peuple,  le  Mcnilewr  du  ioir 
et  le  Journal  pour  rire  ont  comparu  cette  semaine  devant  le  tri- 
bunal de  police  correctionni^lle .  po^  contravention  ^  la  loi  des 
signatures.  LAexcej|tion  d'iiiçpropelençe  présentée  au  nom  de  ces 
journaux  a  été  repouiisée  ;  mais,  appel  ayant  été  formé  de  ce  ju- 
gement, le  tribunal  a  consenti,  dans  son  audience  de  vendredi, 
la  remise  k  un  mois,  afin  qu'il  ne  fût  phidé  sur  )e  fond  qu'après 
qu'il  aura  été  statué  par  la  cour  d'appel  sur  la  question  de  com- 
pétence. 

Lé  journal  VVhtver»,  cité  pour  le  même  motif,  ayant  accepté 
la  compétence,  la  cause  à  été  renvoyée  à  huitaine. 

—  Le  vaisseau  de  12>)  canons,' la  Ville-de-Paris,  qui  était  eu 
construction  depuis  1807,  a  été  lancé  k  Rochcforl  le  5  octobre 
dans  ce  port.  Celte  opéralion  qui  avait  attiré  un  très  grand  con- 
cours de  spectateurs  a  parfaitement  réussi. 

On  évalue  à  3,564,431  fr  70  c.  la  somme  qu'aura  coûtée  ce  vais- 
seau quand  il  sera  complètement  armé,  savoir  :  pour  la  coque 
1,280,633  fr.79  c;  pour  rarmcnient 902,969  fr.  «Se-;  pour  l'ar- 
Ullerie  380,818  fr.  35  c. 

—  Les  établissomenls  de  bains  et  lavoirs  institués  à  Londres 
pour  les  classes  laborieuses,  sont  aii  nombre  de  trois,  connus' 
sous  les  jioms  de  White-Chapol ,  Saint-Marlin-dCs-Chaihps  et 
Sainlc-Mary-le-Bone.  dans  le  trimestre  finissant  au  28  septem- 
bre dernier,  ils  ont  reçu  183,275  baigneursj^  15,983  laveurs,  et 
ont  réalisé  05,354  fr.  de  receltes.  • 

L'établissement  de  Liverpool  a  reçu*  36,607  baigneurs,  dont 
7,153  à  litre  gratuit,  et  11 ,713  laveurs;  la  recette  a  clé  de  10,082 
fr.  Celui  de  llull,  '29,154  baigneurs,  298  laveurs;  recelt^:  6,446 
fr.  Celui  de  Bristol  ouvert  le  12  août  dernier  :  12,044  baigneurs; 
recelte  3,746  fr.  Le  lavoir  n'est  pas  encOre  ouvert  au  public. 

On  peut  juger  par'ces  cliiiïres  de  l'influence  que  ces  élabljsse- 
incnu  doivent  avoir  sur  la  santé  publique. 

—  La  recette  de  l'octroi  de  Paris  au  30  septembre  1850  pré- 
sente, si  on  la  compare  it  celles  des  années  précédentes  a  la 
même  époque,  un  notable  accroissement.    ' 

Ainsi,  en  1848,  au  30  septembre,  la 
recette  était  de  18j053,425  fr.  , 

En  1849,  de  23,018,391  \ 

En  1850,  de  20,641,232 

En  1847,  l'une  des  années 
les  plus  prospères,  la  recette  était,  au 
30  septembre,  de  23,366,829 

La  recette  de  l'année  1 850  présente 
donc  sur  l'année  1847  une  augmentation  de  1,274,423  fr 

—  1848  —  3,022,861 

—  1849  —  8,587,827 

Le  New-  York-Herald  s'exprime  en  ces  termes  à  l'occasion  de 
l'arrivée  aux  Etals  Unis  d'Amin-Bey,  ambassadeur  turc  : 

«  Un  des  ainendements  du  bill 'd'appropriation  générale  al- 
loue une  somme  de  10,000  dollars  pour  subvenir  aux  dépenses 
du  séjour  de  l'ambassadeur  turc.  Cette  distinction  flatteuse  ne 
doit  du  reste  étonner  personne,  car  h  conduite  du  sultan  h  l'é- 
gard des  malheureux  réfugiés  hongrois  l'a  rendu  cher  i  notre 
Fays.  Entre  les  Etats-Unis  et  les  puissances  diles  chrétiennes,  à 
exception  peul-étre  de  la  France,  il  n'existe,  Ji  vrai  dire,  d'autres 
rapports  de  sympathie  quecenxqui  naissent  du  commerce;  mais  il 
en  est  tout  autrement  avec  11  Turquie.  Le  sulian  est  un  homme 
suivant  notre  coeur.  » 

—  La  roi  de  Napics  à  conféré  au  président  de  la  Répu.VliqUe, 
en  témoignage  de  son  amitié,  la  grand'croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Fcrdinand  et  du  mérite. 

Des  croix  de  Saint- Janvier,  do  Saint-Georges,  de  François  I", 
etc.,  ont  été  accordées  au  iiénér.il  Lahille,  aux  amiraux  Uomain- 
Desfossés  eiParsevaL-Xeschesnes,  an  colonel  Vaudrey,  etc.,  etc. 

En  retour,  le  nrinee  a  accordé  plusieurs  croix  de  la  Légion- 
d'Honneur  à  de  hauts  fonctionnaires  napolitains. 

—  Le  ministre  des  affaires  étrangères  de  Madrid  a  expédié 
lundi  vn  courrier  porteur  du  collier  de  la  Toison-d'Or  pour  le 
président  de  la  République,  de  grands  cordons  de  Charles  III 
pour  les  généraux  u'Haulpoul  et  Lahille,  et  d'un  certain  nom- 
bre de  croix  pour  diverses  autres  personnes. 

— Lefameux  nnits  artésien,  1»  Scbonbom,  commencé,  cnl832, 
à  Kissingen,  ville  de  la  Bavière  rhénane,  vient  enfin  d'être  ter- 
miné. Cet  immense  travail,  dont  on  commençait  à  désespérer,  a 
donné  des  résultats  tels  qu'on  n'en  a  jamais  vus.  Kissingen  est 
située  dans  une. .vallée  saline,  à  près  de  300  mètres  au-dessus 
de  la  mer  Baltique.  Au  mois  do  juin  ^849,  après  dix-sept  ans  de 
travaux,  on  était  parvenu  k  Une  profondeur  de  56Q  mètres;  il 
avait  fallu  aupai'avant  traverser  plusieurs  couches  de  sel  sépa- 
rées par  des  masses  de  granit.  On  rencontra  alors  une  première 
couche  de  gaz  carbonique  suivie  de  nouvelles  masses  granitique^, 
et  enfin,  le  12  de  ce  mois,  une  violente  détonation  renversa, 
sans  blesser  personne,  l'échafaudage  qui  masquait  l'orifice  du 

Kuits,  et  l'on  vil  presqu'aussitét  le  curieux  spectacle  d'une  co- 
rnue d'eau  de  19  ceniimèires  de  diamètre  qui  s'élevait  avec  une 
force  prodigieuse  à  la  hauteur  de  30  mètres,  s'étendait  en- 
suite de  tous  célcs  comme  les  branches  d'un  magnifique  pal- 
mier,et  formait  ainsi  le  jet  d'eau  le  plus  extràtraordrnaire  qu'on 
puisse  imaginer.  L'eau,  claire  comme  du  cristal,  sort,  du  sol  à 
une  température  de  66  degrés  Farcnheil,  chargée  de  3  li4  0(0 
de  sel  pur,  et  donne  un  volume  de  12  mètres  cubés  par  mmute  ; 
elle  est  poussée  par  .une  atmosphère  souterraine  de  gaz  carbo- 
niaue  agissant  avec  la  force  de  cinquante  atmosphères  ordi- 
naires.'., 
,ta.!profondeur  du  puiu  est  de  630  mètres*. 
On  calcule  que  celle  source  donnera  annuellement  3  millions 
de  kjlog,  de  sel.  ce  qui,  tous  frais  déduits,  ajoutera  SOO.OOOflo- 
rins  au  revenoUelà  Bavièr^. 


MonTelle*  d«  CAliforale.     ^ 

Le  Courrier  éks  Wiats-Unis  contient  sur  les  événements 
graves  qui  se  sont  passés  en  Californie  les  détails  qui  soi- 
'  vent  : 

Le  steam'er  PUladèlphia,  venant  de  Chagres  par  la  Jamaïque, 
est  entré  hier  soir  dans  notre  port,  avec  800,000  dollars  en  or  et 
iui  nombre  considérable  de  passagers.  Il  nous  apporte  des  nou- 
velles dé  Californie  jusqu'au  15  août,  reçues  k  Panama  par  le 
steamer  Carçlina  :  mallieureusemeni,  la  malle  du  Pacifique  est 
restée  sur  Ilstbme,  etdious  'devons  nous  contenter  de  quelques 
jouruaux  de  San  Francisco,  reçus  par  l'entremise  de  voya- 
geurs. 

,  Disons,  avantd'aller  plus  loin,  que  le  choléra,  dont  les  ravages 
a  bord  du  steamer  fanama  avaient  causé  une  panique  générale, 
ne  s'est  point  propagé  comme  on  était  en  droit  de  le  craindre  :  Il 
a  disparu  avecautant  de  rapidité  qu'il  avait  mis  deifureurii  sé- 
vi^, et  ni  la  ville  ni  l'isthme  déPunama  n'ont  d'autre  maladie  que 
les  fièvres  st  commnnes  h  cette  époque  de  l'année.  Ce  qu'il  y  a 
de  plnsitrmge,  c'est  que  deux  steamer»,  venus  alterieorement 
de^n  Francisco,  ont  traversé  fës  mêmes  latitudes  et  toaché  anx 
mêmes  points  de  reUcbe,  sans  y  contracter  aucun  germe  mor- 
bide. La  brusque  et  terrible  visite  de  l'épidémie  iibord  du  JVim- 
NM  restera  donc  comme  an  trait  debiiarraHé  de  plus  dansl'his- 
t<rii«  de  ce  bnusqoé  Séàu.  , 

: ,'  1«M  noofvlles  de  CdS'emie  qoi  neiu  pa^nnant  par  cet  airi- 


vage  se  résument  dans  un  seu]^fail  dont  il  est  difficile  jusqu'ici 
**.ÎKP'.®o'*'  '*  P*?*"***  "  '^*  conséquences  véritables  :.la  guerre 
civile  à  Sacramenio,  et  l'incendie  au  moins  partiel  de  cette  bité 
déjà  SI  florissante. 

Le  conflit  qqi  aurait  afnené  ce  déplorable  résultat  a  pris 'son 
onginé  dans  un  état  de  choses  dont  nous  avons  parlé  h  plusieurs 
reprises  :  la  querelle  entre  les  propriétaires  (le  lerrains  et,  les 
pionniers,  oui  s'étaient  établis  sans  s'inquiéter  à  nui  Eippartcnait 
le  sol.  Ces  derniers  avaient,  on  le  sait,  repoussé  dfes  l'abord  toute 
revendicatidn,  en  se  fondant  sur  leur  droit  de  premieVioccunanis 
Le  différend  avait  paru  tendre  pendant  quelque  temps  à  une  so- 
lution amiable,  et  l'on  n'j  attachait  plus  guère  d'Importance  sé- 
rieuse, lorsque  les  pionniers  commencèreoLii  inanifesicrdc  non- 
veau  l'intentiop  de  ne  point  céder.  Les  derniers  avis  faisaîeut 
déjà  pressentir  quelques  diflicullés  à,  ce  sujet,  mais  ils  étaient 
loin  de  présager  ce  que  nous  apprend  aujourd'hui  le />/uk- 
delphia. 

Il  paraîtrait  que  deux  pionniers  avaient  été  arrêtés  et  renfer- 
més à  bord  d'un  navire  servant  de  prison.  U»e  soixantaine  de 
leurs  camarades  se  réunit  aussitél  01  se  porta  suK  le  quai  pour 
les  délivrer.  Le  maire  de  la  ville,  M.  Bigelow,  et  les  membres  du 
conseil  municipal  essayèrent  de  s'opposer  à  ce  projet;  mais  il 
s'engagea  une  lutté  dans  laquelle  M.  Bigelow  et  bientôt  après 
M.  J.  W.  Woodiand,  directeur  des  taxes  de  la  ville,  furent  tués 
par  les  insurgés.  Ceux-ci,  de  leurcéié,  perdirent  lé  docteur  Ro- 
binson  et  un  nommé  Mahoney,  qu'on  pituvail  regarder  comme 
leurs  chefs.  Il  y  eut  encore,  de  part  et  d'autre,  nombre  dé  tués, 
el  de  blessés  ^  ■ 

Ce  premier  engagement  devint  le Vignal  d'un  combat  général. 
Les  pionniers  virent  bientôt  leur  petite  troupe,  portée  à  huit  cents 
hommes,  par  les  renforts  qui  leur"  arrivaient  de  toutes  parts, 
tandis  que  la  masse  des  habitants  s'armait  pour  venir  se  ranger 
autour  des  autorités.  Celles-ci. expédièrent  le  steamer  McKim 
à  Benicia,  el  le  Senalor  à  Smtt  FrancLscu,  pour  all-r  chercher  des 
hommes  et  des  armes.  En  même  temps,  le  licuienanfïoiiver- 
neur  Me  Dougal  se  rendait  en  toute  haie  à  Sac  ranieiito,  et  dé- 
clarait ia  ville  en  état  de  siège. 

Les  événements  que  nous  venons  de  rapporter  se  passaient  lé 
|I4  août,  et  nos  nouvelles,  qui  s'arrêtent  au  15,  nous  laissent  en 
iuspens.  Une  dépêche,  mise  à  bord  du  CarnUna,  au  moment  où 
il  levait  l'ancre,  ajoute  que  les  pionniers,  désespérant  sansdoule 
de  tenir  tête  au  nombre,  avaient  mis  le  feu  dans  la  ville,  et  que 
Sacramenio 'tout  entier  était  réduit  en  cendres.  Nous  espérons 
que  c'est  U  une  de  ces  versions  exagérées  qui  trouvent  toujours 
cours  dans  de  pareilles  crises,  maison  ne  saurait  se  dissimuler^ 
qu'on  est  en  droit  de  redouter  les  plus  grands  malheurs.  • 

Quelques  jours  avant  celle  catastrophe,  Sacraimnio  avait  déjà 
été  éprouvée  par  une  faillite  énorme  :  la  maison  Barton-Lee  avait 
suspendu  ses  paiements,  laissant  un  passif^e  1,000,000  de  dol- 
lars. Malgré  l'assuranc.e  que  l'actif  suffirait  à  combler  ce  vide  im- 
mense, il  en  était  résulte  une  panique  monétaire'Êyntre  laquelle 
les  maisons  de  banque  avaient  eu  quelque  peine  à  tenir. 

Les  avis  des  mines  sont  toujours  di  s  plus  favorables;  on  parle 
saqs  cesse  de  nouvelles  découvertes  et  d'inépuisàbfes  richesses. 
De  son  côté,  le  commerce  de  San  Francisco  se  maintient  dans  de 
bonnes  conditions.  Mais  tout  cela  s'en°ace  devant  les  appréhen- 
sions soulevées  par  les  évéoemenis  de  Sacramenio,  el  que  pourra 
seule  dissiper  l'arrivée  du  prochain  steamer. 

La  malle  du  Pacifique,  dont  le  Philadelphia  nous  avait  ap- 
porté la  primeu(,  dés  vendredi  soir,  est  arrivée  dimanche  à  bord 
de  rOhio.  ,,    .„  .      ,  ., 

Nous  y  trouvons,  sur  les  evénemenu  de  S.-icraniènio,  âés'dé- 
lails  plus  circonstanciés  et  de  nature  i>  en  atténuer,,  sinon  la  gra- 
vité, du  moins  l'étendue.  L'origine  du  contlit  que  nous  avons 
sommairement  rapporté,  remonte  ainsi  que  nous  l'avons^dit,  k 
la  question  Aie  propriété  du  sol.  Il  parait  que  la  majeure  partie 
des  lerrains  sur  iesquels'sc  trouve  construite  la  ville  dépend 
d'une  vaste  concession  faite  au  capitaine  Sutter,  par  les  autorités 
mexicaines. 

Lors  du  mouvement  de  colonitalion  déterminé  par  la  décou- 
verte des  richesses  de  la  Californie,  nombre  de  personnes  s'a- 
dressèrent il  lui  et  achetèrent  des  parcelles  plus  ou  moins  consi- 
dérables; mais  pendant  ce  temps,  des  pionniers  les  avait  devan- 
cées et  s'étaient  installés  sur  une  leq-e  qu'ils  étajeot  jusqu'à 
certain  fpoinl  autorisés  k  regarder  comme- ouverte  au  premier 
occupant.  Il  s'établit  donc  tout  d'abord  une  lutlo  patente  entre 
les  propriétaires  armé)  de  leurs  titres  et  les  intrus  appuyés  sur 
leur  possession  matérielle;  aucun  d«s  deux  partis  ne  se  sentait 
néanmoins  assez  fort  en  ce  moment,  elle  sol  contesté  n'avait  pas 
assez  de  valeur  pour  qu'on  dépassai  les  homes  d'une  simple  dis- 
cussion. Les  choses  allèrent  s'aggravani,  k  me^irc  liîïié  la  jeune 
cité  grandissait.  Le  nombre  des  rétro-cessionnaires  du  capitaine 
Sutter  devenant  chaque  Jour  plus  considérable,  et  la  propriété 
qu'ils  avaient  k  revendiquer  augmentant  rapidement  de  prix,  l'ih- 
térêt  et  le  sentiment  de  leur  prépondérance  rendirent  bicntdt 
leurs  réclamaiions  plus  vives.  L'organisation  judiciaire  donnée 
au  nouvel  Etat  par  la  législature  et  l'élection  venait  eu  même 
temps  leur  offrir  les  moyens  de  faire  valoir  leurs .  droits,-et  ils 
s'empressèrent  d'y  avoir  recours. 

Dès  le  commencement  des  poursuites  ainsi  intentées,  les  pion- 
niers se  réunirent  et  déclarèrent  d'dn  commun  accord  leur  iné- 
branlable résolution  de  ne  point  se  laisser  déposséder.  Le  procès 
n'en  continua  pas  moins,  et  dans  les  premiers  jours  du  mois 
d'août,  intervint  un  |ngement  de  la  cour  de  district  qui  validait 
les  titres  des' revendicateurs.  Bien  qu'il  ne  s'agit,  dans  la  cause 
ainsi  décidée,  que  d'une  parcelle  assez  peu  importante,  le  prin- 
cipe qui  s'y  trouvait  consacré  équivalait  k  une  dénégation  abso- 
lue des  prétentions  élevées  par  les  pionniers;  aussi  y  répondi- 
rent-ils par  un  refus  péremploiro  cTobtcmpérer  k  la  sentence. 
Toutes  les  représentations  qu'on  pût  leur  faire  n'aboutirent  qu'à 
une  seule  concession  de  leur  part  :  ils  offrirent  de  soumettre  la 
question  aux' autorités  fédérales  à  condition  de  rester  dans  le 
ilatu  quo  jusqu'à  ce  qu'elles  eussent  prononcé.  Le  maire  de  Sa- 
cramenio déclara  que  celte  proposition  était  inadmissible  et  que 
ta  justice  devait  avoir  son  cours  :  le  shériff  reçut,  en  conséquence, 
l'tirdredeprocédir  à  l'exécution  de  l'arrêt  de  dépossession,  ce 
qui  eut  lieu  en  effet  dans  la  journée  du  13  août.  Comme  on  de- 
vait s'y  attendre,  cet  acte  d'autorité  provoqua  quelque  résistance 
et  deux  arrestations  furent  opérées  :  ce  qui  semblait  devoir  met- 
tre fin  au  déso^re  devint  au  conlrafre  l'occasion  des  plusgrands 
malheurs.  ,    -       . 

Le  14  août  au  matin,  les  pionniers  se  réunirent  cl  une  soi- 
xantaine d'entre  eux,  sous  la  conduite  d'un  nommé  Mahloney, 
qui  marchait  à  cheval  à  leur  tête,  se  perla  sur  le  bâtiment  qui  ser- 
vait de  prison,  pour  délivrer  leurs  compagnons  saisis  la  veille. 
Parvenus  dans  J  street,  ils  rencontrèrent  le  maire,  qui  allait  an 
devant  d'eux  pour  leur  faire  eniendre  la  voix  de  la  raison.  Des 
coups  de  feu  répondirent  à  ses  exhortations,  elle  combat  s'en- 
gagea :  nos  lecteurs  savent  déjà  quelles  en  avaient  été  les  prinei- 
Ïiàles  victimes.  A  3  heures  du  soir,  moment  auquel  s'arrêtent 
es  nouvelles  positives,  cVacian  des  deux  partis  s'ociCupait  de  re- 
cruter toutes  ses  forces,  les  autorités  ralliant  autour  d'elles  ce 
que  la -ville  comptait  de  citoyens  établis,  et  les  pionniers  faisant 
appel  aux  mineurs  et  k  toM  les  aventuriers  disséminés  daiis  la 
contrée.  Le  lieutéoànt-'cpdvet^eur  Me  Dougal,  accouru  à  la  pre' 
miém  alarme,  avait  fait  Itraquer,  à  l'entrée  de  J  street,  une  pièce 
d'artillerie  chargée  à  mitraille,  et  sommé' tous  les  habitants  pai- 
sibles de  rentrer  chez  eux,  attendu  qu'il  était  décidé  k  balayer  les 
iniurféf.  ■•  y    j,^v 


-l,i..:»ùÉ3i 


tk  «e  boraeni  les  fi[l».Mi^tilli,  e^lb  m  umt  malkeunutfemeàt 
que  trop  oraves.  Quant  k  l>ii«iffl(Jto|<|ui  auwlU.  4éiwit  Uiut  ou 
partie  ac  la  ville  on  ett  autorisé  à  le  mettre»  en  doute.  Aie  lu»- 
Mser  vrai,  il  a  dû^8ur/eo|fi«l^t  UM^ifiedu  o)énMJour;îor,  le 
'  SoMtor,  qui  a  apporté Jl<s  derniers  avi»&  S«n  Franijipco,  fll^yant 
laissé  aucun  steamer  derrière  lui,  Ia<nùu%BU&'>''oumt  pu  ùriv^r 
k  Benicia  que  par  un  bonime  à  cli6val,tiéqiiel  aurait  eu  ii  itavcr- 
ser  60  milles  en  quelques  heures  par  «n  sentier  k  peine  frayé. 
D'un  autre  cété,  oeo  passagois  a8»ureiit'4ue  le  seul  fondement  sur 
lequel  reposât  le  bruit  étsni  lo  rapport  avn  capitaine  de  goélette 
4ui  |vait  aperçu  comme  le  niflèt  d'«ne  vaste  conflagration  dans 
la  direction  de  Sacramdnto.  Tout  cala  e«t  évidéiument  fort  va- 
.gue  et  manque  d'autbenticilé. 

Maisique  l'on  ait  ou  non  &  déplorer  Ce  désastre,  la  lutte  dont, 
nous  venons  de  retracer  l'hirtoriqtte  n'en  menace  pus  moins 
d'exercer  une  influence  décisive  sur  les  destinées  delaOaHfor- 
:'nfa>  Le  germe  de  ce  conflit  existe  «ur>lMi8ie8  points 'déitern- 
tOife  ;  partout,  dans  les  vttlcst!Ommc  dmisr  les  campagne*,  dans 
les  campagnes  comme  dans  i«s  pkKirn,  on  retrouve  le  méuie  an- 
tagonisme entre  l'occupation  et  la  propriété  ;  si  oniie'parvient 
pas  à  l'éteindre  promptemcot,  l'étlHceiie  partie  de  Sacramento 
peut  mettre  Ici  psys  en  feu,  et  il  n'est  pas  besbin  de  s'appesaniir 
tur  les  conséquences  d'une  guerre  civile,  dans  la  situation  ac- 
tuelle des  cboses.  Dés  à  présent,  la  confltince  et  la  sécurité  ont 
reçu  un  coup  dont  ellss  se  -ressentiront  quelque  temps  :  quel 
ibttdsen  effbt  pourrait-on  faire  sur  un  état  social  exposé  h  dos 


du  $oif  ait  léna^aiaià,' la  fortuné  la  miettx'éiibliéT 

{CiMttetdii  »tàts-VnU.) 

•   '»Mi«i'ooiusKaM>MjiÉoc. 
-  Poitiers.  — U.  D.  —  %cu  les  S3.3I.  —  App|iq,;ktiiv.  votre  ladi- 

catioD.  —  Rem«  «Vect.  à  tous. 
Saumur.  —  il.  B.  —  Reçu  les  89.—  AppUq.  33  &  la  It.—;  fait  le 

réab.  —  Hem.  k  tous  trois. 
Bar.  —  M.  H.  —  Reçu  les  58.  —  Affect.  rem.  à  tous. 
Nantes. —  M.  G.  —  Reçu  les  118.75. —  Appliq..  d'accord. — 

Compl.  aiïect.  etrem. 
Andetige.  —  M.  B.— Reçu  le»  200.—  Appliq.  U9  k  la^;^.\Oect. 

rCm. 
Alger.  —  M.  H.  L.  —  Reçu  les  100.  —  Appliq.  de  codform.  — 

.  Rem.  il  tous.  ■ 

Alençon.  —  M.'B. -^ Reçu  les  IS.  —  Merci.  - 
Montpellier.  —  If .  B.  D.  —  Reçu  les  38.87.  —  Compl. 'aflltet;  ~ 

T.  va  v.  rép. 

: ^ _^ 1 s^ 

L'un  desférants  :  CuÂntES  BRUNIKIt. 

La  vogue  est  décidément  acquise  aux  lampes-modéràteur  de  la 
fabrique  TRUC,  rue  Saiotonge,  9,  au  Marais,  qui  sont  supé- 
rieures il  toutes  les  autres,  non-bculement  par  'a  vive  lumière, 
mais  encore  par  l'écoDOinie  qu'elles  offrent,  et  dans  leurs  prix 


RonsftioomaMKi^dottt'done'à  nos  ledeursV"*  maison  d«jà  si 


])6tbat«>le8'ia.TentIopseoatré  l'insalubrité  de4  Idtreméntt  la 
plus  précieuse  e'ëst  le  mastic  minéral,  dont  les  rares  propriétéR 
se  résument  ainsi:  santé,  bhopriêté,  solidité,  écono«ip 
radUlnikiratlon,  ruedethabrol,  34,  garantit,  pendant  lo  ans 
leséfrels  de  cet  etlduit,  au  moyen  duquel, deux^qui  l'emplolenî 
soqt  assurés  d'assainir  tous  logements  insalubres  en  cinq  tours 
seulement  et  nori  pas  en  miinie  Jours  comme  le  disait,  par  er- 
reur, notre  numéro  du  29  septembre,  et  de  préserver  de  toutes 
détériorations  du  salbjSlre  cl  de  l'humidité,  leurs  papiers' peints 
ou  de  tenture,  leurs  boiseries  sculptées,  leurs  dorures  et  tons  les 
ouvrages  d'art  appliqués  sur  les  murs. 


Parmi  les  établissements  dont  les  associations  ouvrières  ont 
doté  la  capitale,  nous  devons  signaler  au  public  le  plus  beau  cr 

.  i«  plus.va^e  de  tous,  lo  RESTAiJRANT  DE  LA  VRILLlÈRE  rue 
de  la  Yrilllère,  8,  on  faceia  Banque.  Cet  établissement  s'est 'dcji 

,  acquis  depuis  le  jour  de  son  ouverture,  15septeuibre,  unouom- 
breusc  clientèle,  cl  la  vogue  ne  s'arrêtera  pafr  là  ;  car  la  foule  v 
sera  consumment  attirée  par  le  confortable,  la  promptitude  et 
la  propreté  du  service. 


Paris.  xlmpilmerleLaaic  Levy,  et  conip.  tuo  duCrolamnl,  16. 


iiHiER'nims 
MHS  TOUS  LES  JOURNAUX 

DI  PARIS,  OE  U  PKpVIIÇI  ET  DE  L'tTRANCER. 

TRDGÎ.  LAfiBSSffli  ET  GOnPAfiNIB , 

FEBM1EBS  DES  AHIMmcES  DE  DITERS  JOUB^AVX. 

Les  aanonces  de  la  DEMOCRATIE  sont  reçues  à  l'Office  général  de  Publicilô,  A,  place 

dcriariMurse. 

tMWM  r Amirnmrvim -Ka  t*' MammMwàcovM.AmT  un  : 

Une  Annonce.  ...,..; /.      60  ccntinaes. 

Quatre     — 40      — 

£ES  VENTES  MOBULlfcaGS,  IMMOMUàBES,  SOCIÉTÉS,  EMI>RDNTS,  etc,  à  {  fr.  00  c.  la  ligne, 
division  de  4  coiouaés.  Les  Angbùses  se  comptent  Itg,  pour  hj'. ,  et  (es  Affiches  sur  du  six . 


lAIPES  MODEftATEl  R  truc,  r.'saintongc, 
9(Martia).  Crs  lampes  rMit- Mipéric«f«>  aux  aiilret 
par  la  vive  lumière  et  l'économie.  On  ^cbaoge  le« 
anciennes  laropci. 


V.RASPAI 


Traitement,  coniuilatiunt  gratuilei  de  midi  i  2  heu- 
res d'après  M  méthode,  rue  Rambuteau,  t. 


ASSOCIATION  FRATEI^N'ELLKdes  I.IMONADlBttS. 
riVO  DCT  4  UllWDTCOlJ'l  DES  FONTAINES,!, 
uAf  u  UM  AI liiul  avec  balcon  sur  la  rue,  du 
34  FEVRIER.  Poiltion  ctnirale,  va*t(«  tallri.  bons 
blllardi.  Consommation  de  première  qualité  A  prix 
raodérét;  tels  sont  ie>  tKrca  do  ce  nonvel  éiablisse- 
'  nrat  k  U  préférence  dU'  public. 


ASSOCIATION   OUVRIERS  TAPISSIERS, 

Vaab.  Si-Antoine,  r.deCImronne,  &,roaTSt-JoReph) 

BkAND  CHOIX  DE  MEUBLES  EN  TOUS  «KTItM.  ToO- 

te*  Iti  marchanditet  sont  garantio  et  revétura  de 
l'estampille  de  la  mairon.  Un  >eu|  dépOléMéUbti 
— ^ub.  Sl-Antoioe,  6U.  SOMMIERS  KLASTlQUE^. 


La     K*S«A0aAaT    OB'  X.A» 

J  vmxi:i>A»s,  rue  de  LA  VML-. 

,  _, i  delà  liaiique.a  ouvert idepul*  le  I5 

de  ce  moU.  C'ett  Iej2lu>  grand  et  le  plus  beau  dei 
établissementt  rondésjffiqu'lei  par  les  anociailoni 
ouvrières. 


ASSOCIATION 

LERE,  8,  en  face  d 


U- 


nniDIf  iriV  FUArERNP.LI^e.tkub.du  rcm- 
irilAUAlilu  pie,  3S.>  MrmoiMt  ItasvAiL, 
Oonsult.  irat.deeèn  b.  dttnnt.,de7  AOdasoir. 


rréptratlonsii|a|)tir  ConiuU.  grat. 


,4e  3  à  5 
<da  tyiiÈine  UaOi  AIL  heurei.  Pbarn.  (ii»AKo, 
raed'Eughicn,  10,  pris  la  porte  Saint-Denis.  Suop 
eontre  Dartres,  Syphilis.  Guérison  sûre. 


iOAIELfiBlE 


Uiamantt,  Perles,  Pierret  fines 
et  Bijouterie.  —  Aprii  vingt 
ans  d'expérience,  M.  PHILIPPE,  Joaiillrrv^tiédant 
trae' connaissance  parfaite  des  premièret  léurees, 
■VkIFre  emiMi0  Intennédlaire  pour  la  vente  et  l'aehat, 
■  é'icnn'  prix  rèelr.'dct  ubjcti  de  ta  partie,  ^elle 
qn'ea  soit  la  valeur.  —  Rue  Saint^arc,  28,  de 
midi  à  3  beurw.  —  Commitùun,  U  0,0. 


VEINUSIEMME 


JNJRCTION  (2  fr.  50)  et  DRAGÉES 
AN'TI-VENLISlE>NliS,  3  fr.  50,  infaiili- 
[ble>  contre  le»  ocoulenoenls  'des  deux  sexes, 
,^_^J'méimes  les  plus  anciens. —  Sûrs  de  ce  Iral- 
leiiicHl  nous  tournirons  gratuitement  les  médica- 
oiCDlt  nécessaires  à  ceux  qui  n'auraient  pas  été  gué^ 
rit.— Pharmacie  Silvant,  rue  Rambuteau,  t. 

PHARMACIE  DU  SiUlON 

17,  Pamage  du  Saumon,  maison  3. 

CéniDltigmtk  demidi  à  3  b.  par  E.  Mauqubt,  anc, 
intente  des  bôp.  I.e  seul  tnédecia  de  l'arii  qui  ne 
traite  que  d'apréf' les  priocip.  de  la  Mélh  Rasfail. 


Ov  demande  des  malades  de  maladies  reliellei  et 
Il  maux  dits  incurables.  HèlhoJe  de  M.  Desfoa.. 
Cens.  graL,  r.  de  Seine,  79,  et  par  correspond.  (Atr.J 


■IGROSCOPE  GAIOIN.  SS^p^rell** 

mercc,  l'industrie,  l'agricDllure.  l'étude.  VenselKne- 
ment  et  la  pratiquâmes  scleneet;  grossissant  de  3,000 
k  40,000  fois  en  surfhce  ;  lentilles  en  cristal  de  rocbe 
fuiKlu.  Prii  :  2  fr.  50  bme  lentille,  ytr-  ideutlen- 
lillrt,  bnlte  en  carton,  belle  en' acajou,  1  fr.  de 
pttit  par  microscope)  port  par  la  poste,  I  tr.  de  piot 
par  microaeopc.  Objet  d'amuieinenl  et  d'instruction, 
inépuiaable,  surtout  i  la  campanne.  M.  GAUlil^, 
rue  lUgneiii,  11.  Dépôt  à  l'OFFICE  GENERAL 
D'ANi\()N'Ct:s  de  MM.  I.agrangb  et  Cle,4,  place  de 
la  Bourse.  (Maison  delà  poste.) 

8IN-FRiNCIS0O  (CAIÏFORNIE) 

Ii«t  magnifiques  navires  suivants,  è  trois  mitt  et 
de  première  classe,  partiront  di)  Havre  : 

L'AiV.'^A.de  1,0(10  lonnecox,  leSl  octobre. 

Un  NAVIRE,  de  1,000  iMoeaui,  le  10  notambre.* 

.S'adresser ,  à  Paris,  i  H.  C.  Combier,  agence 
américaine,  4«,  rue  Notre-Dame-des^-Victoties,  ati 
au  Hane,  à   MM.  Perqucr  etflls. 


CAlIFOflîîlE 


Le  superbe  navire  ELISA,  de  950 
T.,  partira  du  Havre  le  15  octobre 

flie;unantre  navire  de  750  T.,  le  31  octobce. 
S'adretner  au    Havre  :  i  MM.  P.  J.  Tlnel  et  C«, 

et  à  Paris,  même  maison,  rue  Notre-Dame-dei- 

Yictoires,  n.  38. 


ET  LA  PADC  DÉranriVfi  EN  EUROPE 

13  centimes.  *>.  par  t5  centimes. 

VICTOR  CONSrDERANT. 

A  !a  Librairie  Pbtianstérienne,  S5,  quai  Voltaire. 


Iilkr«lvle<  ipIlAlaiMéérIeBne , 

Quai  Voltaire,  2&. 


V.  CONSIDERANT. 

oxaiïïiuim  lOCiAa,!.  —  Eiposltion  élémentaire 
conaplète  de  la  théorie  de  l'orgaulsation  sociale 
de  rburleri  3*  édit.— 5  vol.  5  f. 

XX  •oeiALiisavoavAVT  uc  tiedz  momde, 
on  le  Vivant  devant  les'Morli.  —  i  vol.  in-8eom^ 
pacte.  2  fr, 

■iaAC&s  os  !•&  roi.tTi«SE  e«  ruAmct.-r-  Rro- 
cbure  in-12.  I  fr. 

DESosuvrioa  do  v«Ai.A«a«ÉHEet  Comidéra- 
tions  sociales  lur  l'Architectoniqne.  I  fr. 

otkOt'ë  nt  wtkOWMtÉirà  (Théorie  du)  et  duosiosT 
AV.TtUktAtt..  s*  édit.  —  Drock.  in-32.      2à  c. 

■zronvsOM  «■«*»■■  du  Système  Pbalanité- 
rien ,  luivic  d'Etudes  sur  quelques  problèmes 
fondameiitaui  de  la  Destinée  sociale.  5U  c. 

IJI  asAsié,  tant  les  études.  15  e. 

iKH(WAi.ixi  OC  lu^.noxrrKin  DxrovasKR. 
—  BroebuVe  ln-8.  W)  c. 

SfAMirBSTB   BB  VCCOLE    lOOléVABSIE  lylldée 

par  Pourier  et  bases  de  la  politique  posi- 
tive. 2*  édition  —  I  volomein-is.  l  fr. 

rBii«  oévmsDiÉeosiOMiB  poutiqoe  i  l'usage 
dèt  ignorants  et  des  tavants.— Droch.  in-i8.  40  c. 

PBiMCitBB  DDBOCiAi.iBsaB  —  Manifeitede  la 
démoeratie  aii  xix*  tiécle.  —  In-18.  50  c. 

■BaavitatBB  &a  «édbmptioii  (du;.  Morceau 
détaché  delà  BESTINÉBAOOIALE.  1  fr. 

i  JUST  MUreON. 

PKOcAoiB  iBDVBT>ict.a  (Aperça  lur  les).-  Ur- 
gence de  l'Organisation  tociélaire,  contenant  le 
plan  et  le  projet  de  slatnit  d'an  oonptoir  cmdwk- 
nal.  8«  édil.  2  fr. 

AMÉDBB  PAÔÉ'ir. 


ra*B<n>oenoa  a  i.*éTVDB  bv  iji 

■ociAix.  — I  roi.  in-is. 


■CtlBCK 

srr. 


M—  C.  VIGOUREUX. 
VAstouiBa  rBOviBBBCx,  tuiri  d»  MOMCBiaint 


cBtMau.  3'  édil.—  Cr.  in-18. 


fr. 


M.  DRIANCOURT. 
i.'oBaABHano.-v  du  tbataix.  cU'abbooia- 
Tioa.  2«édit.  co  c. 

—  Précis  du  mémrouvrage.  /        îs  f' 

.'«niTB^AO.  VHAIiASIIWÉKX.  1  fr.  60  c! 

F.  CANTAGItEL. 

1.E  rév  ov  P'-tAiB-BOVAi..  — Dialogue  aur  la 
théorie  pbalanstéricnne.  'i'  édit.  —  i  beau  vol 
format  Cnarpentler.  3  f^' 

UajWr    BTB   AO  VBAXJlBBTftBE.    (Eltraii  du 

!*•*♦*">'•)  38  c. 

Bu  L>OBOA»iaATIOM    DBB  TBATAOB  ipUBUCS 

et  de  la  Réforme  d^s  pontt-et-chtunét't.— Droch 
grand  in-8.  j  f^' 

J.  COIGNET. 

BiferOSUBC  DU  CBAdiT  ET  OU  COSIBIEBCK.—  Ap- 
pel à  tout  let  producteurs  manufacturiers  pl  agri- 
toles,  — In-i2.  Jfr.5(ic. 

■OCIAUBHB  appliqué  au  crédit,  au  commerce, 
a  II  production,  i  la  contommalion.— Iiructiure 
ln-8.  ,    .  ibt. 

V.  iien.\equin! 

BBVOBtVIOB    BjB    LA    TUO  MB    DB     TSUBIBB 

faite  à  Besançon.  3*  édit.— Jii-n.  1  f, 

Ua  AMOVBB  AU    BBALABSTiKE.  —  I    volumé 

ln-32.  30  c, 

J.-B.  KRANTZ.  ■ 
«*  PBjfctBBT  ET  i.<ATBBVi.  —  Coup  d'otil  sur  la 

Théorie  de  Fourler Gr.  m-18.  io  c. 

AfPUeATIOB    BB    VASart       AOZ   TBAVAVZ 

B'VTIUTÉ  PUBUÇVB.  -  Broch.  gr.  in-»^^'4  fr. 
CBiAVIOB  BtOBB  AaUiàE  DES  TAATAUX  PS- 

auoi.  —  Grand  in- 1 8.  r  fr.  50  c. 

.^•— — 'C.  PELLARIN. 

roVKiBii,  ssVIe  et  sa  Théorie.  4«  édil.  —  ît)«au 
vol.  fomat  Cliarpentier.  3  fr. 

«siAaasa  SOCiàTAïKB  (2*  partie  du  précé- 
dent). 1  fr.  M  c. 
PERBEVMOND. 

i,c  BlSiAii  BB  X.A  niABCE,  OU  la  Mitère  ri  le  Tra- 
vail—  Grand  in-8.  2fr.  50  c. 

rABSS    ■OBABCaïQVE    Er    VABIS    BérVBU- 

oaà«(  ou  ane  page  de  l'Hiiloire  de  la  Mitère  et 
du  Travail.  En  1846  et  48.  i  fr. 

BB  X.A  BICBBSSB  EV  OBS    IMPOTS,   OU   UsprC 

et  Travail.  —  ln-18.  60  c. 


ACTIONS  DE  in,  60  et  100  FR.—  Boulevard  l>oissonniére, 
6.  à  Paris.  — Gompagaie  universelle  des  nilnfs  d'or.  Troi- 
*sièrae  émission  de  3»  >,Omo  fr.  Troisième  départ  de  Tra- 
vaillenri.  Comptoir  commercial  d'escompte  et  de 
coNSlONAtipR  A  SAN  FRANCISCO.  La  première  expédition  des  travailleurs  ayant  mis  a  la  voile  le  i4  mai 
dernier,  on  peut  espérer  qu'elle  est  aujourd'hui  rendue  larle  terrain  d'eiplollatioo  et  que  let  produits 
ne  M'ferool'paS  attendre.  —  Tout  fouscripteur  de  5  Actions  a  droit  au  Journal  mensuel,  ila  carte  de  la 
Califêraie  et  au  tirage  des  frimes  de '«(0  A  l.Mafranes. -«Kiivojer  un  isandatsur  lapasleA  l'ordre  de 
M.  Tiévenin.  6,  boalevardiPoistoaaière.  (Aflïanehir.) 


LEMUIEW 


ACTIONS  DE  iO  FH.  —  Boulevart  Bonne-Noueelle, 
51,a  Pariti  CtMMiNI  PRANCOfCâllFORNIENIIC  BES 
MlirtS  IKOR.  Vémtsim.  380,000  fr.  2»  Départ  de 
travailleurs.  Cômptcirs  desc(mpt«  tf  dccmsimatim  à  San-'Frtmcitco.  La  première  expédition 
du  if i'neur,  de  111  travailleurs,  a  pris  la  mer  le  4  septembre.  Le  Afmeur  est  la  seule  compagnie 
des  mines  d'or,  dont  les  travailleurs  sont  eu  pleine  exploitation  sur  un  terrain  aurifère  appar- 
-tenant  à  la  Compagnie.  Ils  Dilt.déj&.re(uieilliae  l'or,  "rout  porteur  de  5  Actions  a  droit  au  jour- 
nal mensuel,  à  la  carie  de  la  Califontie  et  aux.  tirages  des  primes  de  100  à  550  f.  Envoyer  un 
mandat  snr  la  poste  àTordre  de  M.  Vachon  jeune,  31,  boul.  Bonne-Nouvelle,  à  Paris  {franco.) 


■ÉmODE  EXPÉntTIVE  ET  ATTBATANTE. 

1  ffii  mm 

FAR  M.  JULBm  «LAUC. 


La  Méthode  EXPÉornvB  et  AtTRAVANtE  snlvteiMf'  M.  JUIIEN  BLANC  ■  rf(;a la  conséeratlon> d'«i>- 
périences  nombreuses  et  t(nit-.t-fa'il  éonduantee. 

Un  nouveau  (tours,  destiné  »«i  adultes  des  deacmet,  sera  ouvert  proQhaiaamMiL 

IViurmilTre  ce  Cours  avec  fniit^  H  n'est  ■nlieMeiHdéees«air«<d'a(voirpréswie«àila  mimeir*  las  notion», 
i  ds'Gnmmalrs  q<i-'on  prul'Avoir  reçues  dans  sa  Jeunesse;  il  sniBl  timniemcut  d'avoir  l'hablifade  d'étrire.  , 

Ce  Ceara.eom prend  noDfsauleoient  l'OBXiioOMA*iiBDB'IUsLBi(lé  rariicipe  présent,  le  Partipipe  passé,. 
IKQaelqius,  etc.),  mais  encore  les  d«u  tiers  au  moins  dé  roRTUooHAPHs  D'vsAtia.  . 

■■■■■      'tl 


Chaque  leçon  durera  une  heure  et  demie, 
mois  enise  faiianl  iaserire, 


Le  Cwkrs  ratler  est  epsanosé  de  soixante  i;BçWfS.  Les  lecoiis  auront  li^n  trois  fols  par  '  temalMi  * 
t'Haarcsiel'demi*  très  prééites  du  loir,  rue  de  Beanne,  2.  Chaque  leçon  ("  '  ■  ""    " 

'LApriE«stds20  fr..par.asois,  payables  d'awaes.'^Ootpaia  leipramier 

Kn-souacrivant-aB  s.'«|0MKe  pour.  leiCoi^rs  entier,  le  Court  darera  &  mois. 

Moiennant:«&rr,'«lltfd'aiSiBc4,j0niacflplerli»d»oltdB  anlvraleCeurSientler. 

S'kdresser,  pout'ibsérIptiQnl  et  paor  nMteiinenieiits,  ehet  M.  JULUEIT  BLANC,-  me^de  OBMj,  i»i 
toiis  les  Jours  de  WhetiréfetldeMlk  A  midi  et  détail;  J  •*....... "      " 


'.'JlciBiti^écsvartlcullèiNefs'ïM^  ' 

N,B.  LA  SŒUR  de  M.  JULIEN  BEJIMG  (ionàe  4èi  toffltf  |ttrtl(j«lêi^  JAnC^DJO^  PERSONNES  d'après  la  MÉTHODE  de  «n<«ft«M». 
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■m".   ..    ■  Ji.  .iji.'. 


20  Octobre  1850 


i2',piMKg;,P74f, 


TTr 


T'-r' 


Sit Moll:  orr.-^TMIs mUlfi :  S'fH'  '' 


Jflipv^ÉmB  lfiejMi»maiMire  pn-ratnsani  le  MBinianche» 

'    "       -  ,      ia;i\KArX  :    H,  ilUE  DE  BE.VLNR^  A  Pil'.lS. 


•   i;';!;iMÉR9-:20ŒHT. 

Airraiidiir  les  Icllres.et  les  envol». 


'V 


sàMNlÀiBE. 


Ndu»"  avili»  conOa*iço  !  i**"UlS'OMl(nlHne.  '■*-  <}iilmogoavcrn«r»?— 
Elirait  de  rKvÉNEMENT.  —  La  loi  cl  loii  npplIcttlldn.-J-^UKWiciMM)^ 
ïocliilc,  de«e«  prln«lfies' cl  de  a  conslilulioii.  —  l'hlbli  î -^ BUiitllon 
des  chemins  de  fci  en  IK.'iO.  —  Klccllon  du  d(*partcincpl  du  Nor.1  — 
Procès  de  (irosse.  —  Nouvelles  élrangèrcs..— Californie.—  Ktal  com- 
paratif des  tcccUcs  piovoiiînt  de  Ini|rôls.  —  Moyens  pri'servâiUv.du. 
gollrc.j— Nouvollc»  jliver»e^,  —  I,ég(»Wilil»n  diPecl5*^--(J»»>«K-ArUi,. 

FKUll.l.r.TON  :    I.e  Monde  de* oiseaux.  — .  Tbéâlre. 

La  polîliquo,  c'est  tout  c6  qu'on  veut.  Les  iirts  l'appellent 
science  de  gouverner,  connai^.iuca  du  dmii  piblic  çtJes  m- 
lérùts  doD  uiiticiis,  d'autres .h'^léUnisMait  aïusi  :  ruse,  tineste, 
maniàre  adroite  do  se  coitWnircpoqr  lesncc^s. 
"  H  y  a  h  bonne  cl  la  nwuvàijicipvjiliqu/e^  '  , 

On  a  dit  qiic  (^tail  le  bon  sens  appliqué  à  la  moral*  publi- 
que, l'art  de  rendre  les  pei^[lles  hcfircux,  la  {iniderice^  la  sa- 
gesse ;  on  a  dit  aussi  qui; ctlU^la  di^imMlA!Ubi),.l»  Uiiésse,  la 
subtilité  et  la  Ronplesse  d^ i'époïgmeç-r  L'honïléteté  est  la  vé- 
ritable poliliiinc,  scbn  ccftaiu.  jpliiÎpsD{)hû.  ^-Là  plus  maur 
\aiso  d<!  toutes  les  poiilitfiies  «fit  de iitoi^tir,  écrivait  Voltaire. 
—  La  polili<^iio  pent  donc  étfc  le  mensonge. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  croyons,  nous,  quc.la  politique  des 
hommes  d'état  do  noire  époque  est  la  révélation  permanente 
des  impuissances  .et  (|^s  vanité.^  de  tous  les  régimes,  çans  CC8S<! 
occupées  à  rasscuib|ur  des  a;atéi>uiu.  iinposi^ibles  po(ir  cons- 
truire dans  le  vide  un  semblant  d'éditico  à  toat  instant  ren- 
versé par  le  vent  des  révôiGtions.  Notre  oitînion  à  cet  égard 
ne  date  pas  d'hier  et  des  faits  aouve&uxivienuent  chaque  jour 
là  Corroborer.  Il  existe  encore  dans'tfeattcôup  d'espritj  bien 
des  illusions  que  les  leçons  de  l'histoire  n'ont  pas  détruites; 
niais  c«  qui  se  passo  aiÙQurd'hui  eil  Ifikmcat  inuâMaiet  Ua-  . 
grant  qu'il  doit  en  résulter  uâ^  ;enfiçt|g«ement  définitif. 

^ue  sont,  en  effet,  ces  luUcs  stériles  dans  lesquelles  les  in- 
trigues, les  expédienU,  Icè  fivaliiée  qt>|e«  queftlioos.  de  per- 
sonnes jouent  un  si  grand  rôle  au  dépenaides  idé«set  de  l'in- 
térôt  général?  —  Politique. —Qn^est -ce  que  l'agitation  des 
vieux  partis,  qu'cat-ce  que  le  trouble  des  régions  officielles,  et 
tout  k»  bruit  qui  se  fait  aux  alèAtotlrè  des  pouvoirs?  Des  mani- 
festations de  la  politique;  manife^tttljohs  lotivent  puériles  et 
lidiculcs,  mois  qu«lqu«Co>s  dangereuses^ |)Qur  iepays  qu'elles 


énervent,  iirilont  cl  liitiguent  qnaafr elles  ne  lui  préparent 
pas  dés  letnpêlcs  et  dos  ipinje.    .     " 

Qn  fait  do  la^ipiitique,  c'est-à-dirb  qffon  .substitue  la  tadi- 
qocùla  franchise. l'habileté  au  savoir,  l'adresse  à  la  loyauté, 
la  fiction  à  la  réalité,  Iti  fièvre  à  la  vie.  ^ 

Eh!  mon  Dieu, nous  n'avons  pas  la  prétention  d'être  meil- 
leurs que  d'autres,  les  monopoleurs  d'honnêteté  et  de  vertus 
rendoQt  au  moins  le  service  de, préserver,  fmr  leur  exemple, 
dq. toute  tendance  au  pédantisme  philosophique'  et  moral; 
mais'nûns  avons  un  avantagé,  c^tîîK  de  possi'der  une  certi- 
tude, et  de  faire  consister  notre  politiciuç  dans  Une  science 
positive  d'organisation  sadale. 

Au  milieiHhr-la  débâcle  inteUettuelle  de  ce  temps-ei,  à  tra- 
vers ce  vaj^t-vlctit  d'opinions  confuses  (pii  courent  ;cn  'sens 
irtvcrse  et  se.  heurtent  sans  produire  la  moindre  étincelle,  lors- 
que tant  de  gens  s'écrient  désespérés  :  oii  allous  nous?  que 
deviendroijs-nonsîtoul  est  [>ci'du...  il  n(ius<'st  bien  permis  de 
nous  féliciter  si  nous  envisageons  avec  confiance  l'avenir  que 
la  ppurpjj'i^noi-ance  assombrissent  de'lem-s  tristes  appréhen- 
sioiis. 

Oui,  nous  avoifs  confiance  :  parce  que  nous  nous  appuyons 
sur  une  docU'iue.si^jcntiUqu&qui  u'cstpoiutdc  iiotl'Q i^veufiua, 
par  {torcnthèse,  et  dont  les  sources  sont  ouvertes  i  qui  veut  j 
puiser  J  une  doctrine  ,\  l'aide  de  laquelle  on  cony)rcnd  la  mar- 
clic  de  la  société  ut  Von  pressent  les  issues  [Kiciilqucs  qui  lu 
conduiront  à  une  phase  snpérieorc.  ' 

Nous  avons  confiance,  parce  que  les  invciilioiis^  ïcs  déco'ù- 
vcrtcs  tendent  à  détruire  l'antagonisme,  à  rapprocher  les  dis- 
lances; à  abiéliorcr  les  conditions  du  tranaij,  ù  émanciper  la 
pensée ,,...  '■■•.,-  .'  .' 

Noos  avons  confiance,  porce  que  l'expérience  a/|)rouvé  et 
proBve  que.  l'ordre  basé  sur  la  compression  et  la  Ibrcc  brutale 
edt  un  ordre  faux,  instalde,  inqx>«siblc,  contraire  à  la  nature  ; 
parce  que  nous  (entons  que  l'hun^anité  est  aujourd'hui  en 
puissance  ,de  réaliser  l'ordre  vérila^e.  Cet  ordre  sera,  t'luu--f 
moaie  de  toutes  les  fiirccs  sociales,  de  toutes  les  virtualités 
normalement  développées  et  librement  coordonnée?  en  vertu 
de  laiaid'utiraction.qui  régit  llunivers.  Le  progrès >isl,i'ai^ 4e 
se  rapprocher  de  plus  en  plus  de  cet  idéal,  cl  malgré  les  cxi* 
traves,  malgré  les  obstarlcf,  le  progrès  s'accomplit. 

Il  faut  donc  que  les  hpiuutes  <l'«tat  en  prenacut  leur  parti. 
G'çn  est  fait  de  la  pelitiqnc  de  compression  ;  reine  du  vieux 
monde,  clic  a  encore  une  existence  factice,  cnlretcnuc  à 
graud'peino  par  quelques  empiriques  et  par  l!intlueucc  galva- 


nique du  sabre  moscovite.  Mais  elle  va  s'éteindre  et  se  trani* 
former  en  une  science  glorieuse. 

Faisons  .le  calme  autour  de  son  nionie.  et  pour  que  la 
transition  soit  douée,  éludiqns-en  ks  secids  préparons  les 
voies  nouvelles,  rassurons  les  esprits  tlViuyés  par  des  decla- 
mations  calomnieuses,  convions  à  I'iimimi-  de  ré'Vnértjtion 
les  hommes  de  boilne  volonté,  ceux  qui  vcuhmt  (•ombaflrc  f.l 
misère  et  le  vice  par  le  travail,  prévcn'r  les  révolutions,  aboÙç 
à  jamais  les  guerres  civiles  et  iu'.crualionalc.^  fonder  la.  paix 
sur  le  lerraîn  fécond  de  la  lil)erlé. 

La  tâche  est  grande,  j«ai  s  nous  avons  confiance. 

Çliarjcs  llrniilcr. 


La  comiiiune. 

La  Ivresse  alwrde  résolument  la  çrande  iUéï^o  de  insouyo- 
r.iinelé  communale.  Dansun  excellrut  ailicie  du  Kiortohr»^ 
Itortant  U  signatur^dc  M.  A.  dèToirliioct.  elle  jinsp  large- 
ment et  en  s'appuyaât  sur  |cs  dotni.es  bi.'^ioriques  les  |ilu» 
incontestables,  la  hante  imporhincc  de  l'nnilé  communale 
dans  le  système  général  des  sociiftcs  humaines.  «  Lm  corai 
»  oiune, 'dit-elle,  n'est  pas  unp  uiùté  sociale  aibitraiw.  Clic 
0  existe  an  même  titne  (\w  la  f^inille,  par  le  seul  fuit  de  la 
0  volonté  libre  de  l'individu  calculant  ses  intérêts  et  ses  Ue- 
»  soins.  Asservir  la  commune  au  profil  dç  l'Etat,  est  donc 
I)  aussi  monstrueux  que  de  déclarer  la  famille  innieuro,  que 
»  de  mettre  son  chef  en  tutelle,  qi,ie  de  faice  gérer  ses  iniéT 
»  réls  par  le  gouveriieiuent,  c'est  du  comiimnistuc,  rien  de. 
»  plus.  » 

itu  moment  qup  l'on  rccouuail^  l'eviMciicé  autoQotnique 
de  la  commuiic,  que  l'on,  démontre  tiu'elle  contUitne  reiér 
mont  primordiid  d^s  sociétés  liMniuines,  on  e^t  amené  jualu- 
relUinunt.u  qonclttfe.que  l'org^ni/SJiliou  scciule  dépend  abso» 
luinenl  dp  l'organifÀtiou  conununaie.  et  «liie  celle-ci  doit  être 
transformée  si  l'on  veut  obtenir  des  uiodllicalions  profoi]des, 
réelles  dans  cdlc-là.  On  arrive  ainsi  it  .(loser  le  problème 
comme  les  pltalamilériens  le  posent  dppu<i«  si  Iong-lcmii«,  et 
ù  substituer  uu  proeédf;  confus.  «<  dt'SjiiitVQUX  des  révolutioas 
Ij^-uéroles  le  systùiUc  si  positif^  si  sugu  et  «i  fticond  de  l'oxpérr 
rimenlalion  locale.  Nous  sommes  convaincus  que  la  Preise 
çoiu^ura  ainsi.    , 

I  -,  1     ■       ,,■,■•.•  Allyrc^urcau. 


j'j 


4|^'Bi«f«avcniM>a  f 


'  C'est  la  manie da.betucoàp  d|a  geoi ,  ils  tieofient  absolut 
ment  à  être  goummésk'  «  Qui  noua  gouvernera?  s'écricuirila 
satM-iSesse;  penoone  ne  noua  gonvernora  donc?  Qu'allon.s- 
noùs  devenir  ?  D  — Gouvernez- vous  vous-mômes ,  tcur  Fé«^ 
ponsd-on.  —  Noo^  ils  xte  veuleiit  pas  ;  tb  ont  besoin  ide  gour 


\ 


DU  20  OCIOBBB  1^.  :  :   1 


■■■     ,;-    ■   %\       ■  .v'j-     IK.i.ii'U..  j  i,:    «il».       lA'   I.II.i 

LE  mm^,''i.^t'^.:': 

I  .     m  '■  ;  ■  ■  'i  >  iiioV    ■i\'.,  V  !•!  >...i  ■   ,,.. 


lii'ii  )'i/:lv'J.  ..•.tfi'>-''-if; 

1  td  ■rli>  i)'i 


i  f  w'    .•■-Mt  '"  ■  h: 

>ii  ,'wll  y<d„:ii 

Les  savants  d'dtadértiefe;  qd'j^tt^t^s^éili'idansTeurscofaéilïa- 
bules  gajfnis  d'«bal-i  '  ' 
des  oiseaux  et  des - 
l'homme'est  celui o«  .^«..^..v-.v»*  i, 
arrive,  cçtftrairemeht  îi:l'(ipHd(Ai  |âfi  rfifeécte  fta(  perd  toii^ 
jours  eu  Ventre  ce  qu'il  gagiie'  ëtf  àlléà,"^iiand  irj^il^  i'l'èl«t- 
parfait.  Ils' Vont  plus  loin;  Ils!  décernettt  des  jjrix  avéClar^ 
gent  des  jeunes,  polir  encourager  la  prbpagatloti' de  cette  doc- 
trine. Mais  la  meilleure  preuve  ■qil'îls  sont  dans  le  :  feux  et 
qu'ils  ne  croient 
cipc,  c'est r-'"- 
deS  apolbgi 


<fi  us  «ont  obligés  de  la  doter.  Ne  pouvant  la' ruinebelle,  ils 
là  font  ritshe, coiAmb,  le  statuaire  antltjjuéJ';     Y''"^^?''  ,  ' 
T  "=  malheureux  ne  Veulent  pas  comprenire'^erfllàïaMttë: 
iT  n'était  pas  l'état  parfait  de  l'être,  que  .si  le^pitldit,' 

...     -    .■     ,     '■■:•);  .:■•:-    :■ 


Les 
d'amour 


(1)  La  rsptodoctioa  ar«»f|eullleteD  cat  ti)t«rdile.J 


ht  rase  «t4es  oiseaux,  qui  n'ont  axxnn  intérêt  à  mentir,  Vea*- 
tendaient  four  cela,  toutes  -les  huigues  du  monde  ne  seraient 
pas  d'accord  pou^  appeler  l'amour  k  bel  Age  de  la  vie.    . . 

Et  que  les  adadémieietis  tout  les  premierB  ne  se  mattraient 
pas  à  Funisson  de  l'circhcstre  universel,  et  que  Lamactiné'ne 
(egr^Ueijpl,]^^n  {irifilemps  en  un  si  doux  langage  ;. 


.ij   ,   ' 


J'ai^ssétif e  |^i4«wx  où'^a  fléw  de  la  vie, 
L'aijMHir.it^aBeuii  et  parfume  le  cœur, 
U  i  admiicaiian  dans  non  &ale  auicdic 
K'à  plus  pour  la  beauté  qu'un  culte  s.tns  chaleur. 


Et  qtie  Chateaubriand  n'écrirait  pas  des  lieux  où  l'o^  ne 
peirt  Aièatii'  :         •      ' 

^  ,,<tJP^  nous  flétrit  en  nous  (^lle.vant  une  .^rl^oe  vértlé 
4epoé$ite  qui  fait,  k  Uint  et  la. (leur  de  notre  yisngç.i» 
j ,  ^«i<  jieWj9-iH>cm  kmfvmà  h  l'appui  ^  )'«piqi<)nc^i  VtÀr 
9«a«et  <»>nlm«el^kdqiWMa  1^  iosKtoU  l'autoritirloces  deux 
,||t«ndes,  jUastr«ii«nsù<ênteinporaines,  c'est  oqe  |c .  chaplr^ 
a'Elvire  et' celui  d'Atila  ont  porté  aussi  le  froc  «lect  o,t  l^a 
pakfies  de  l'Académie,  et  que  le  témoignage  de  ces  deux  ma- 
Ttm^'iR  iti^liitéÉikture  me  semble  plus  que  sdfRèarit  pi^ur 
efolrë'Iiî'boa^iiie  èta  t^v/onum  v'ul^ws,  a  tousies  ito^idés  etiii 
toift  Iê«|  HàibfBSmddr  P'arnasse.  Car  rien  ne  mVm^lëcfaërait, 
Sa  bésdifa,  dé  frinlUje  niioti  hniAUe  voix  à  la  voix  'de  ces  maî- 
tres et'enc6re«  celle  Ile'S^msoii,  l'amant  de  DàUla,  pour  dhre 
que,  moi  aussi,  j'ai  8«Mi  une  vertu  se  retirer  de  mon  étreavcc 
onaewi  de  mes  chàvei^ 
Etjetn'«urai^]Mstl^»ryéBous  ma  main  la  massue  de  fihav: 


turc  hunlaine,  il  est  juste  auMlt  deirocoonaitre  que  ibf)»|ù(siief 
complaisances  s'arrêtent  là. 'i'taea  sur  I'Ii^miimo;  it  vali«  Ihn) 
pbtisu-,  sycophantes,  la  Siùcncc  «onstituiie  vnu»  le  livre,  mais 
respectes  lrres4eiba«ciepceandiBis'^s  la  fleuret  le  iwipillou 
sont  l'état  parlEiit  «de  l'être  dan^  les  iiegn^  aorrciipuiilWl»,  et 
qiieja  corolle  et  les  ailes  soi^liics  atluuut»  cai'4çléi'istii{ucs  de 
la  'uiase-d'aiiaour.  Dè^  Ion  là  pieuse  a  pris  aous  sa  in-otcclion 
«peciale  Ifa  amours  das  iniectea  elleaajnQuis  dçs.  i|(?urs,  et 
oa^lbeuç  au  fémérairc,qul)é8ç««nfit4ilQiraer  !  Si  je  disais xj^ue 
j'ai  cwtandn,  mais  ei)i|§i^i^e,|ne8  propres  oreilles,  qu(;lqucs^ . 
ups^u» C$8 contempteurs ^és ' 4f  la lussloa  liumaiue.  s'oti- 
biier  jusqu'à  dire,  en  leurs  rogments  lucides,  que  c'était  l'a- 
mour qw  allumait  le  f^nal  des  lucioles  dans  jes  belles  nuit» 
d'-été  !  rar  exomnle,  j.'aii\ainement  demandé  à  tous  ces  pro^ 
fe;^eur^;q)ij.expua)eQtsi  biea  le  mystère  4e  la  phosphorencq 
des  luciçlîip,  J'çx^tAtioode  l'oigrcùe  bleuâtre  qui  sqiitillc  ai) 
cimier  djajCM||l|ie,4eila  canM(uoe,.i^u  soir  des  jours|bi'âl;thtâ  uî| 
l'orage  «i8t.4^l'*ir,«ù  'fi  ««nr  des  jçi^e^  vierges  bat  cent 


la.nroteiliÉMii ,iiréhéaiea(e  de  vingt  autres  sectioûk 

Car  s'iV<e«i'<  cerfattt  que- la  science  officielle,  tdlèce-parftit»-: 
menttltt  mnis()n§«ei»!aiHltiàre  de  vertaetfw'idle  l^eatMunge^ 
nâme,  «•ftaitt:^'iiliae.«'ieii  4ae  de  catontitie  eoo«r«fk 


coup. 


Mai^  à  quoîCon  ^paufliiulfjr,  ta,at.4e  preuves  et-cijipiler  yuè 
telle  masse  d  argumenta  'ponr  dé(iiouU;ei-  l'impiété  et  l'iapà- 
pacité  de  l'j^  ui(^,,q^>4fit  e<t  ù  facile  de  contraindre' sqs 
mfp^miés.^ofenseurs  4  l'iuuçolpr  a\'ec  leurs  propres  ariiaeg, 
quand  il  n'y  a  pour  ce  soip  qi^'à  "juger  l'ai'bpe  a  ses  ,frui|s,  J^.- 
geons  donc  i;ariireMes«ruiK  et  laissons  parlgr  jgs  faiti>„pai^ 
la  glorification  syslépiati^è^e  la  caducité  a  été  diijà  csèayéa 
plus  d'une  fiais  en  ce  monde,  ei  le  luinùpea  déjà^cingen^r^ 
des  conséquences  passablement  hoimbmics...,,     -= ,  , 

.11  i],'M(.t>««wmns!  fui  n^'ait  eolendu  paflor  du  gr^  Lam^ 


kV^"l'ï,-^'.ïi.ï?^ïfejl^-*.  1- 


N. 


<-> 


Stabilité 
lits,  qu'ji  ^ 
îurd'ua  loi 


rernant  m  de  goHveriUfntè^  «1  polir  911'  »T<Hr,  Us  mettrti«at, 
«oun cas éxtrènie^|^sciy^— ~  --  '-*—'- 

La  faiblesse  de  <prg6pS 
gants  politiqu^_gui  exercH 
de  pluin«.  WJH 

QùQ  demandent  cerlrcpHeursf 

i  la  stdltiUté,  If ur  disepj^»  ini 
Ça  leur  \a.  et  ils «e  révcqi'i|ue  le  iv«<i".  "">••- 
n'importe  lequel  î  "Pourvu  qu'il  «oit  rôti  il  fera  leur  affaire 
Mais  pour  avoir  un  «oi,  il  faut  renverser  la  République;  pour 
renverser  la  Uépubllque,  il  faut  tenii-  400,000  hommes  ar- 
més, afin  de  pouvoir  appuyer  l'intrigue  parla  force;  il  faut 
courii-  les  çliaiiccs  d'une  guerre  civile  et  vivre  dans  des!  an- 

Ï[ois§es  perpétuelles  jusqu'au  moment-  où  ce  bicpheurcux  roi 
éra  sa  rentrée  dans  Paris  avec  une  forte  escorte  d'étrangers. 
C'est-à-dire  que,  semblable  à  ce  célèbre  personnage  qui  al- 
laitsc  jeter  dans  un  bassin  pour  n'être,  pas  mouillé  parla  pluie, 
nos  trcmblcurs,  nos  amisae  la  stabilité  appellent  résolument 
uneVévolulibn  terrible...  afin  d'être  tranquilles.  - 

Eb  !  mon  Dieu  !  leur  dirohsrUous,  le  plus  court  et  le  plus 
sûr  ne  serait-il  pas  de  tûcber  de  gouverner  cette  République 
le  mieux  possible,  plutôt  que  d'employer  toutes  se»  facultés  à 
la  renverser  pour  lui  substituer  une  monarchie  dont  vous  ne 
«avez  et  ne  pouvez  savoir  aucune  des  conditions  d'existence 
et  de  durée?  "^ 

Par  exemple,  pourquoi  êtes- vous  tenus  d'avoir  400,000 
hommes  sur  pied?  Parce  que  on  ne  gouverne  pas  dans  lésons 
de  la  République,  ce  que  vôiis  applaudissez  fort.  C'est  donc 
ëe  votre  propre  aveu  que  ces  400,000  soldats  restent  l'arme 
au  b|«8.  Combien  vous  coûte  cette  année?  40'>  millions.  Oi*, 
si  la  République  était  gouvernée  dan«  son  sens  vrai,. on  pour- 
rait supprimer  deux  cents  ou  seulement ,  si  vous  voulez, 
cent  roinc  hommes.  En  ne  Jes  supprimaQt  pas  voilà  déjà  un 

Sremieir  sacriflce  de  'cent  millions  que  vous  faites  en  faveur 
e  la  monarcliii*.  Elle  vous  en  sera  très  reconnaissante... « 

Que  vous  attendiez  la  monarchie  dix  ans  seulement,  ces  iUO 
millions  dépensés  assez  sol  lojncnt  chaque  année  feraient,  au 
Uo^t  de  CCS  dix  ans,  un  total  d'un  milliard.  Or,  dites-nous 
s'il  ne  serait  pas.p!us  sage  d'employer  ce  millianl,  ou  ces  100 
miilions-par  an,  u  favoriser  dans  le  piiys  de:;  établissements 
utiles,  dus  colonies  agricoles,  des  associations  ouvrières? 
Croyex-vôus  ^ue  ces  1()0  million^,  aniiiiellcment  employés  eu 
faveur  du  prolétariat,  non  par  l'aumâne,  mais  (lar  une  appli- 
cation iplelligente  du  travail  et  do  crédrt,  ne  pi-odiiiraient 
pas  un  rU'et  pacilicatcur  beaucoup  plus  grand  que  ne  peuvent 
en  produiro  100,000  gendarmes  mangeant  inutilement  un 
milliard  .\u  prolit  de  la  mOnarchic? 

Louis-Philippe  aussi  a  eu  une  armée  de  400,000  hommes  ; 
à  quoi  lui  a  t-cile  servi?  S^lfàviiit  eu  le  bon  esprit  d'en  dis- 
traire seulenicnt  l<Kt,(tOOliMniiies,  il  aurRilpti,  non  pas  éco- 
nomiser 1800  millions  pendant  ses  di\-buil  ans  de  régne, 
mais  employer  IWM)  millions  h  se  gagner  TnlVeotion  du  pays 
par  toutes  les  institutions  favorables,  utiles,  magnifiques  qu'au- 
raient produit  ce-;  180O  millions,  misérablement  dépensés  en 
poudre  c!  eu  LuilIelL'rics. 

0  |)ays  avciiu;l(!  qui  dépense  400  millions  par  an,  plus 
d'un  million  p,'ir  jour,  pour  entretenir  une  arinée  ifnutile,  fu- 
neste, pourriuiis-nous  même  ajouter,  car  l'existence  de  cette 
armée  fait  que  les  gouvernants ,  éblonis  par  tant  de  baïon- 
nettes, se  reposent  mm  sur  la  force  que  sur  la  raison. 

Quatre  cents  millions  par  an,  quatre  milliards  en  dix  ans, 
dépensés  en  pure  perte;  quatre  cent  mille  bras  par  an,  quatre 
raillions  de  uras  en  dix  aus,  détournés  de  toute  production 
utile  et  appliqués  au  joli  métier  de  se  casser  têtes  et  jambes  les 
uns  aux  auti-es,  quel  intelligent  emploi  des  richesses  et  des 
forces  de  la  nation! 

Et  c'est  vous ,  amis  de  la  stabihté ,  conservateurs  à  tout 
prix,  qui  applaudissez  à  ces  résultats!  Ah!  vous  faites  beau 
icu  aux  intrigants.  Ne  viennent-ils  pas  d'imaginer  que, 
le  retour  de  ce  roi  qi|çlcouque  q^e  vous  savez  n'étant  pas 
encore  possible,,  il  faut  proroge^  les  pouvoirs  du  Président,  et 
les  proroger  par  voie  d  interprétation  constitutionnelle,  c'est- 
à-dire  en  violant  ouvertement  la  Constitution. 

Cela  peut  très  bien  se  faire,  mais  à  une  condition,  de  ne  pas 
lâcher  un  seul  des  400,000  soldats.  Car,  -r-  ou  à  cette  non- 
Tclle  interprétation  de  la  Conslitntion  une  partie  <le  la  nation 


t«aoulèT««,  ilf  «an  btUiUe  (ces  intrigants  sonttrjpbia- 
•  '"eun; ib onftneaé laJ'      "    '»""-*•»■»■    " 
ion  lubite  MTâtdK  nai 
loldu3{Bii,iHattei 
iça^ disonnligus JBtaillc,  elles 
iref«n  ces  maKnis|Hour  servir  Ici 
ou|||lea  sljlHpopifflBoiunbsont 
égorgcA  par  iMuncnqm  ro^istes,  i^ 
sure  dfrprcJWW  que  fOTce-reSlc»»4hi 

De  sorte,  ^mis  conservateurs,  que  pour  arriver  à  la  stabilité; 
vous  allei  concourir,  par  votre  approbation  raisonnée,-*!^ 
)!lon|hiiapnn|||le ,  ^  tenir  $b  jjtayi  1  conkthmment  sur  )e  qui' 
vkâHouioursA  let^reilleîl'uDe  éineiÀe,  ^'xta  contlit.  d'une  rè-i- 

.vôioiion,     '^  ■'.      f  ■,:■     '       ■■'  ■     ;;-^  ,';  •\ 

E^'encorcsi  au  bout  de  tout  cela  lé  r«(  arrivait;  si  Aijirès  dix 
ans  d'angoisses,  do  terreurs,  de  tambours,  de  fusils,  de  sabres, 
d'espionnage,  de  gendarmes  et  d'im^ts  toujours  grossissants^ 
vous  pouviez  uq  beau  jour  dire  à  voIreTemme  ou  à  votre  boîiiie,' 

une 
après  tout  ce  serait  peut- 
être  .unejiatis£u:tion ,  suivant  cet  adage  i-thacunftreiiigonjpUùr, 
sir  ou  il  le  trouve  ;  mais  point  !  Rien  n'est  moins  certain,  et 
vous-mêmes  y  croyez  fort  peu. 

Voyez  doue  où  vous  conduit  cefle  déplorable  m^hie  de 
toujours  dire  qui  nom>goiwerriera?  e\  Aq  ne  pas  vouloir  vous 
gouverner  ^'ous-niêmes  ;  vous  vous  abandonnez' aux' intri- 
gants, qui,  comme  le  Tartulfe  de  Molière,  aiment  à  trouver 
des  gens  dont  ils  pufsscnt  dire  :  a  C'est  un  homme,  entre  nous, 
à  mener  par  le  nez.  »  Donc  ils  vous  mènent  à  l'encontre  de 
toute  idée  de  bon  sens,  d'équité,  de  liberté,  de  charité;  ils 
instaurent  en  pcrmanehce  la  guerre  civile  dans  le  pays,  ils 
empêchent,  en  semant  partout  la  haine  et  la  défiance,  les  gens 
deseparler,  de  s'entendre.   I   ii, 

Ce§  intrigants  politiques  vous,  tourmentent,  vous  ruiaeul, 
vous  exposent  à  mille  uungers.  El  pourquoi?  Poui'quoi!  parce, 
que  l'intrigiie  est  ixïur  eux  un  métier.  -^  Que  seraient  ces 
roués  politiques  s'ils  n'.igitaient  pas  le  pays  par  leurs  menées 
détestables?  Rien,  moins  que  rien.  Ils  ne  sont  quelque  chose 
que  par  votre  créJulUé,  vos  terreurs,  votre  aveuftlcjnent. 

Ne  dites  donc  plus  :  Qui  uous  Rouverncrà?  "TAcbez  doue, 
ayez  donc  le  courage,  une  bonne  fois,  de  dire  :  Gouvernons- 
nous  nous -Hiênies. 

Kmllt  Bourdon. 


Jeuote  «spriu  qw  l'on  pranalt  au  itarail  privé  potir  les  donner 
—  iravall  uBiTeneLmt  dûétre  enpIOYés  k  des  œuvre»  uilles 

""*■*•**     ■*■ **^*" •*'"*^  consirncllons  plus 

iollesde  la  Renais- 


•Wdi^tout, 

'  «tiou 
suifleorè  lire  lu 
in^nd  7  k  nkfter 
'd'acier,  aux  reinrniH 
bande  de  peau  de  bul 


mer 


llesqil 
le»} 


,..,,_•">  dressai!  toutes 

a  diiMB  exercices  dont  on 

tefc«d'e>l.  dcCha- 

, ..„  li  »«  c*téTiiift-|ame 

>-de  cuIrTwMiHfr,  «nr  la  poitrine  une 

,  et  sur  les  épaules  des  flcellcs  de  laiUe 

tortillées  ;  puis,  dans  cet  accoulrcmeni,  à  marcher,  à  ^'arrêter  à 

«'rer,  k  tourner,  tousd);  mémo  pas>  avec  le  même  geste  et  dans 
même  posture  :  si  bien  qu'k  mesure  que  la  mécanique  maté- 
rielle devenait  plus  humaine  et  plus  intelligente,  l'honmio  sem- 
blait aspirer  k  deveidr  p|u«  materiek  eV  plus  mécanique.  Et  sait. 
on  encore  quel  était  le  prétexte  dé 'ce  rasscrobtctaicnt  laborieu- 
sement oisif  de  vigoureux  fainéants?  C'était  la  possibilité  impro- 
bable et  lointaine  do  la  guerre,  de'  la  guerre,  co  dernier  reste  de 
Ma^auvagerlé  et  d»  la  bestlallt*,  de  la  guerh),  qui,  elle,  n'avait 
pour(afi(plus  do  prétexte^  car  les  hemmes d'alors  ne  se  man- 
'^alent  même  pas.  Mais,  en  ^abté,  «t  bien  qne  la  civilisation 
affectât  bizarrement  de  respecter  ce  débiis  de  |a.|Mirbarie'et  d'in- 
cliner aiusi  Jésus-Christ  devant  le  dieu  Mars,  la  Toiceoti  plutôt 
~  l'esprit  des  choses  MuAi  qu'on  n«  se  baltaii  plusi  et  U  grande 
occupation,  révénemeul*  suprême  do  la  vio  de  tant  de  milliers 
d'hommes  était  d'aller  piéiliner  stir  un  plateau  stérile,  dans  Fa 
boue  humide,  en  présence  d'un  personnage  empanaché. 

Hélas  !  hélatt  ou  nous  nous  trompons  fort,  on  nos  petits  ne- 
veux, k  ce  récit  fantastique  el  invraisemblable,  partiront  d'uu 
bien  ta^ge  éclat  de  rire.        ■■    j  ■  < 

lEvéntHunt.)  "— -  -     -  p^^^^^  Meuhice. 


Nous  empruntons  à  YEvânentent  le  passage  suivant  extrait 
d'une  causerie  Je  M.  Paul  Mtiirice  : 


Mon  sciHiineul  a  d'abord  été  l'admiration  ii  la  vue  de  ces  li- 
anes profondes  et  lui'uiiJuklcs  d'hommes  et  de  chevaux,  thielle 
iicrtcdaiis  leur  tuiiue,  quvUo  discipliuo  daws  leurs  manœuvres^ 
(|iic!li'.  forcqdans,  lour  iii.issh  !  Cuinine  on  sentait  Ih  le  nerf,  la 
JKuiiossf',  Iiw7igiiuur,  te  liras  d'une  grande  naiioii  !  Va  quand  on 
so  disait,  (piaiid  011  voyait  quo  toutes  ces  intelligences,  toutes  ces 
voluntés,  lonles  cc.i  énergies,  ol>éissaisnl,  soumises  et  respec- 
tueuses, à  ime  seule  voix,  à  nu  seul  ^cstc,  on  ne  pouvait  trop 
•kS'c'Atasier  devant  une  telle  cuncontrauur.  de  puissance. 

tlaisc'cslici  (,uc,  rùigitsanl  uu  moineut  conlro  I  habitude  qui 
nous  eût  fait  (vgaider  comme  tout  simple  ce  grand  spcctai-lc, 
nous  nous  scmiiiies  laissé  aller  ;i  uu  étonneincnt  profuna. 

Kueircl.  cette  irrésistihle  vtroudruyantcaccumulatioade  force 
et  de  courage,  à  quoi  sert  elle '/  —  A  cien.  Cet  immense  et  pro- 
digieux capital  de  virilité  et  de  valeur,  que  produit-il?  iccro. 

Transportez-vous  parla  |ieii«éc  dans  quelques  siècles  d'ici,  et 
çcoutci  uîi  i>cu  ce  récit  qu'on  fera  de  non»  : 

—  Il  y  avait  une  fois,  ilira  l'iiisiurien,  duc  nation  libre  et  in- 
telligente qui  tous  les  ans,  lous  les  ans,  sans  jamais  y  manquer^ 
écrémait  sa  population  do  quatre  vingt  mille  jeunes  gens,  les  plus 
sains  pt  les  plus  mbustêi  de  leur  génération,  enlev:iit  celui-ci  a 
son  clianip,  celui  là  à  snnincticr,  et  enrôlait  de 'gré  ou  de  force 
pour  sept  années  r^nséciiiives  ceite  élite  d'hommes  au  service  de 
la  putrie. 

—  Voici  qui  était  siiij^uliiycmcat  contraire  ii  .la  bherle!  dira 
l'auditoire  ;  mais  enfin  ce  recrulem-ïnt  dte  force,  cette  redevance 
de. vie,  devait,  du  moins,  produire  de  bé?nx  el  grands  résultats 
pour  l'humanité,  cl  c'est  saus  doute  cet  iinii.ense  servage  pairio- 
liquc  nui  a  défriclic  les  landes  incultes,  tressé  le  réseau  des  che- 
mins de  fer,  sjipprimc  l'espace,  Vaincu  lc%  taialilés  delà  misère 
et  de  la  maladie;  assuréiiicut,  tous  ces  muscles  d'acier,  (oiis  ces 


lift  peatéede  la  M  et  son  applleailiin. 


con- 
auteurs 
publi- 


.  A  propos  des  procès  intentés  k  plusieurs  journaux  peur 
traveniion  à  la  loi  des  signatures,  M.  de  Tinguy.l'un  des  au 
de  la  disuoaitiun  rcbUve  «ux  signatures,  écrit  ii  l'OpittioN  / 
que  une  lettre  où  sc  trouvent  les  passages  suifanis  : 

«  ...  J'ai  voulu,  ainsi  que  je  l'ai  dit  k  la  tribune,  ri'diiirc  cha- 
que journal  aux  proportions  des  individualités  qui  v  participent, 
et  je  vois  aujourd'hui  lïvec  bonheur  les  résultats  de  cette  dispo- 
sition. Qn'arrive-t-il,  en  effet,  en  présence  do  tous  ces  noms 
révélatanrs  des  inoralilés  et  des  caractères?  C'est  qu'un  dédaigne 
les  arliclcs  dont  les  auteurs  oui  survi  un  déserté  deux  ou  trois 
causes,  et  qu'il  n'est  resté  d'jatorité  morale  qu'aux  piiblicistes 
qui  ont  mis  persévérammeni  leur  plume  au  service  de  la  même 
idée. 

n  ...  Pour  moi,  ie  m»  sais  préoccupé  du  caractère  et  de  l'effet 
moral:  de  la  loi  :  j'ai  vu  que  celle  loi  hlcssait  les  conscieiK  es  et 
les  plumes  vénales,  el  j'en  ai  eonclu  qu'elle  était  bonne.  Aujour- 
d'hui plu«  que  jamais,  en  présence  de  icudauces  iéniér.iire8,  en 
présence  d  insmualions  blessantes  dirigées  contre  l'Asscmblce,- 
01  que  l'obligation  de  là  signature  contient  Mule  dans  de  cer- 
taines limiies,  Je  m'applaudis  d'avoir 'proposé  celte  disposition, 
et  je  persiste  k  la  croire  applicable,  «1  t'on  ne  cherche  pas  à  lîei- 
tein  à  la  rcndre,odieHt$  ou  ridicule.  » 

Les  mêmes  ronsidérations  do  moralité  qui  ont  inspiré  M.  de 
Tlnguy  nous  ont  délcrminéirappuyer  et  ii  approuver  celte  dis- 
position légale.  L'ubjeciiou  liree  du  mauvais  usage  que  le  cou- 
verneraept  pouvait  faire  d  ;  cette  loi  ne  devait  pas  nous  arrêter, 
par  celle  ndson  qn'on  ne  doit  pas  rejeter  un  instrument  utile 
sous  prétexte  qu'il  peulélro  transforuié en  arme  nuisible.  Les 
hoiunies  qui  nous  gouvcmenl  avaieM  trop  bien  fait  leurs  preu- 
ves pour  que  nous  ne  rossions  pas  certains  d'avance  de  l'usage 
3u'ils  tenteraient  de  fahre  de  celle  loi.  Mais  la  haute  moralité 
e  son  principe  a  4ù  nous  faire  passer  sur  les  dangers  qu'elle 
;pouvait  présenter. . 


M.  de  Laboulie,  interpellé  ptr  V Opinion  publique  sur  les 
intcrprctatious  données  à  la  loi  des  signatures,  écrit  ù  ce  jour- 
nal une  lettre  dans  laquelle  il  déclare  formellement  que,  à 
son  sens,  la  loi  àya'nt  eu  pour  but  principal  de  substituer  dans 
la  presse  la  vérité  à  ta'flotion,  et,  en  cas  de  délits,  de  mettre 
en  cause  le  vrai  coupable  au  lieu  du  coupable  tfgalfh  res- 
ponsabilité tout  entière  de»  articles  signés  doit  rester  à  leurs 
auteurs. 

•  l'ourseivre  k  la  fois,  dit-il,  l'auteur  signataire  et  le  gérant 
responsable,  c'est  réunir  dans  une  même  action  le  coupable  vrai 
et  fe  coupable  Actif;  je  devrais  mémo  dire  le  non  coupable,  «ar 
l'obligation  de  la  sif  nature  a  pour  effet  de  faire  disparaître  cette 


et  chacun  «ait  que  la  fonction  de  ce  grand  Lama  est  de  repré- 
senter la  divinité  elle-même  sur  cette  terre. 

Or,  il  est  arrivé  par  la  suite  des  temps  que  l'assemblée  vé- 
nérable qui  devait  choisir  le  grand  Lama  dans  son  sein,  s'est 
trouvée  composée  presque  exclusivemérit  de  têtes  chauves. 

Admettez  pour  un  moment  l'hypothèse  que  la  ti)ission  d'in- 
carner la  majesté  divine  dans  une  forme  humaine  soit  échue 
à  des  hommes  jeunes,  sains  de  corps  et  d'esprit,  le«l' premier 
soin  à  coup  sûr  sera  de  chercher  pour  cette  transmutation  un 
moule  convenable ,  comme  qui  dirait  la  plus'bellé  et  la  plus 
divine  de  toutes  les  formes  humaines,  celle  de  Vénus  Aphro- 
dite ou  celle  d'Antinoiis  ou  d'Apollon,  qui  s'en  rapprofclie  le 
plus.  Rien  de  plus  logique  qiie  cette  manière  de  procéder  qui 
nous  a  viiu  toutes  les  merveilles  de  l'art  grec  et  les  trésors  de 
la  mythologie  païenne;  mais  la  sagesse  des  vieux  ne  s'ac- 
commpdc  pas  des  mêmes  raisons  que  celle  des'  jeunes.  Le 
collège  des  bonzes,  cxdusivemcnt  composé  deiêtes  chauves^  a 
donc  décrété  un  beau  jour  que  Dleja  ne  voulait  accepter  pour 
ses  représentants  ici  bas  que  des  homme|!i  dévastés  par  l'Age. 

Fort  bien ,  mais  du  moment  que  le  saint  Collège  avait  com- 
mis l'impriidcuce  d'admettre  là  sainteté  de  la  vieillesse,  la 
logique  iin|)érieuse  lui  coihmandait  de  sanctifier  ex  œqvo  le 
rhumatisme,  la  toux  el  le  catharre  qui  sont  les  agréments  in- 
scparal)k'.s  d«  cet  Apc.  La  chose  a  eu  lieu  ett  effet,  et  quicpn- 

aue  s'est'  senti  une  vi  ration  bien  déterminée  pour  1  emploi 
e  grand  Lama  a  dû  faire  preuve  de  rhumatisme  pour  être 
admis  au  concours.  Mais  le  progrès  ne  pouvait  s'arrêter  en 
aussi  beau  chemin  :  bientôt  le  rhumatisme  et  l'impuissance 
sénilc  n'ont  plus  été  des  qualités  suffisantes  pour  la  candida- 
ture; l'impitoyable  logique  a  exigé  la  complication  de  surdité, 
et  d'exigence  "en  exigence,  d'innrmité  en  infirmité,  les  mal- 
heureux ambitieux  en  ont  été  réduits  à-se  faire  paralytiques 
et  à  prendre  la  béquillej  à  l'heure  qu'il  est,  cet  ornement 
est  ou  ne  peut  mieux  porté. 

C'est  ainsi  qu'un  principe  faitx  conduit  toujoiu*8  à  des  con- 
g^qtiences  absurdes  ;  car  je  considère  l'institution  du  Lama- 


nisme  comme  une  des  plus  superbes  manifestations  de  l'ex- 
travagance humaino  ;  elles  habitants  du  Thibet  s'aviseraient 
aujourd'hui  d'expulser  le  grand  ijama'  do  son  temple,  que  je , 
ne  mettrais  pas  uado.mes  deux  pieds  âevantl'autrc  pour  lui 
restituer  son  emploi. 

Je  sais  que  mon  pays  est  plein  de  gens  qui  ne  partagent 

Sas  ma  manière  de  vnfr  à  col  égard  et  qui  sont  près  à  me 
émontrer  nue  la  divinité  a  $03  raisons  pour  votiloirêtre  re- 
présentée ici  bas  par  11  n  porte-béquille  ;  mais  cela  prouve  que 
mon  pays  est  encore  fort  arriéçe  en  malièl^e  d'art,  rien  de 
plus.  .. 

Et  cela  ne  m'empêchera  pas  de  déclarer  ce  ^^nrc'  de  tra- 
vestissement souverainement  déplaisant  et  injurieux,  etjçpro-, 
lilerai  delà  circonstance  pour  faire  le  procès  à  ceux  qlji  ont  ima- 
giné de  parodierlcspratitjues  des  bonzes  duThibct  en  fépnSbéii- 
laul  l'Etemel  sous  les  traits  d'un  vieillard.  Je  leur  apprendrai 
querBternel]n'a  point  d'âge  puisqu'il  est  l'Eternel,  et  «pi-eiiK  et 
les  bonzes  dû  Thibet  sorti  desimpiesqni  ont  donnéà  d^u^s 
impies  le  droit  de  àïvequesi  Dieu  avait  crié  t  homme  à  »ùn 
image,  celui-ci  s'était  bien  vengé.  '  V' '>' 

Or,  je  ne  crains  pas  de  dire  qu'on  fouillerait  Yàinement 
dans  lliistoire  des  oiseaiix  pour  y  trouver  l'analogue  de  l'inst 
tilution  ci-dessus.  On  peut  reprocher  à  l'oiseau Ibien  dès  l^-\ 
gèrelés,  bien  des  imprudences  et  des  égarements,  .linaisjâr 
mais  dé  S'être  oublie  jusqu'à  méconnaître  sa  natiirpijpl  à 
outrager  son  Diep,  en  le  couvrant  de^  plunje?.         ,       .      ,  , 

Les  ennemis.de  l'analogie  ne  manqueront  pas  de  crier  à 
ce  propos  fiu  paradoxe  et  au  jeu  d'esprit.  Hélas!  je  ne  vise 

Pas  plus  au  paradoxe  quand  j'écris  que  l'instinct  des  bêtes 
emporte  quelquefois  siir  ta  raison  .oes  hommes,  que  ie  ne' 
;  viserais  au  calembourg  si  j'écrivais  qne  la  première  condition 
pour  faire  un  boa  électeur  est  d'avoir  le  ten$  comiatia  et  non 

KsdepayerVeceru  électoral.  La  meilleure  preuve  que  les 
tes'Sont  souvent  plus  sensées  que  les>hommeB^  c'est  qu'on  a 
vainement  essayé  jiisqu'ici  de  leur  foire  adopter  Ucharte  élec- 


torale que  les  dix-eept  Burgravcs  du  Palais-Botu'bon  ont  pro- 
posée et  fait  adopter  naguère  aux  représentants  du  peuple  ie 
plus  spirituel  de  la  terre,  une  loi  contre  la  jeunesse  et  le  tra- 
vailj^  une  loi  toute  en  faveur  des  podagres  d'esprit  et  de  corps, 
cl  qui  fuit  de  la  possession  non  interrompue  d'un  domicile  pen- 
dant trois  ans  la  condition  êinequâ  non  du  dr^élccloral.  Une 
fois  le  fiuneux  hiboiLdela  gourde  Mpntlhé^y,  cet  ennemi 
forcené  des  lumières,  dônla'parlé  BOiknu,  s'était  avisé  d'af- 
firmer dans  une  assemblée  emphiméc  ^u'il  était  dans  la  na~ 
ture  de  toiseau  d'être  domicilie,  l^  motion  souleva  un  si  for- 
midable Chariyari4^  bpécs  et  de  sifQets,  que  le  malencontreux 
orateur  ne  put  médie  Ithever  sa  phrase  et  qu'il  eut  ensuite 
toutes  les  'peines  dïi  monde  à  se  soustraire  par  la  fuite  aux 
coups  de  bec  de  l'auditoire  indigné.  Du  reste,  tous  les  diseaux 
de  passage  qui  formaient  l'immense  majorité  des  membres 

Erésents,  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvaient  accepter  une  sem- 
lable  théorie  sans  signer  leur  abdication  politique,  el  les  oi- 
I  seaux  de  bon  sen8>  ^léinonti^rent  sans  beaucoup  d'efforts  que 
cette  absurde  condition  âit,df9inicile  constituerait  un  véritaole 
itaottopolé  électoral  CQ  faveur  des  serins,  tbi  ennemis  du  mou- 
vement avaient  espéré  que  les  quai]|rupèdes  mordraient  plus 


;  compris 


proposition  pcrii 


poissons  (]ui  n'arrêtent  guère  et  qui  sont 
;  rémpliiTd'épigimnpf»,  on  sait  que  le  grand  p;irti  de  l'ordre 
eldela  traniiiûllité.  s e«t  toujours  appelé  chez  eux  le  grand' 
parti  des  hullres., 

La  morale  de  cette  fable  vous  apprend , que  les  bêtes  ont 
auelcjuefois  plus  d'esprit  que.  les  homiiios,  comme  j'e  vous 
1  a,vais  annoncé.  , 

Et  nous,  peuple  français,  peuple  de  biraves,  ûls  aines  de  la 
raison  huiâuiié^  lAchdns  ctè  nous  élever  une  fois  h  la  hauteur 
de  iiotre  mission  et  de nous  laisser  aller  à  l'impulsion  de  notre 


fiaftj(>*e>  1^»;*  nféit  I4m  JjM«to  4e  ficiio»  qaan4  on  peut 


Jv     :;l"i!l   / 


«  Jeiérol»  qM  cfcla  n'éit  pat  rexéeuUon  de  ta  loi  de  la  pt^ 

SJÎterTeeoenpabletj  eHe«  T«»f«wliilh««rl«*éfrilé4Perwnr.. 
Faisant  allusioft  à  ijwpcle]»  «»gç -^  coure  souvepaine», 


nui  fionsiatait  à  ftunîr  un  page  dM  fcute»  commises  par  un 
nrince   M.  <l'«  '  iJAoùlie  a'écile  :  «  Vodoir  fiunir  h  la  fois  le 
i  prince  et  lei>a|te,  c'e«t  «tre  par  trop  procureur  gépéral.  » 
Plus  bM  il  ajoute  ■ 


arquer  n'a  vu  en  lOnt  ceci  que  de  nouveaux  coupables 


lie- par 


complètement  échapj»S,>-ïr a  poursuivi  des  journaux  qui  éW- 
dcmraent  imalcnt  eu  àiicuii  îletseln  do  se  soustraire  Ji  rexécu- 
tioD  de  I»  m:  Lb  bà  iinc  tlniplé  ex|(1lcaiiota  eât  «uffl,  il  a  eu  re- 
cours aux  ré^iloires.  En^Ov  li  monavl»,  il  tx^euU  trop  la  loi. 
»  En  résumé,  dit'U.  do  Lal)onllc  en  terminant^  ç'ctl  précisé- 
meni  parce  que  leltc  obligation  de  la  signaïuiv  eat  une  vériublc 
révolution  dans  la  presse,  que  je  pe^iseiqti'll  fandrail  n'en  appli- 
quer les  dispositions  générales  qii'aveo  une  sritatle  modération. 
]|  faullaisMr  h  cette  révolution  le  i«mp$  de  pénétrer  d^ns  le 
joumaliMne,  de  changer  ses  vieilles  haUttades,"  de  lui  bn  jlbnucr 

de  nouvelles.  ....  .    '  ',  , 

»  Je  comprends  les  réquisitoires  contre  les  résistances  :  je  ne 
les  comprends  pas  contre  les  Involontaires  erreurs.  » 

Dans  les  aulfcs  mr(ies4e  s<ii«ttr(!,  M»  âeLabouUe  détend 
la  ^spositiou,  Uitâkea  etlet«|éine^cflDUi«  Iciàtts^pM  dont 
clic  a  été  l'objet;  il  rappelle  leaibaules  ^onaidératibnt^'inaU 
ralité,  de  loyauté,  de  franchise  qu'il  avait  hiNnéme  éftk^i^"-  ' 
ment  développées  à  la  triblifte  lots  dç  1.1  ^dlscu^lon;  ë  cdi 
lesquelles  audune  obi*<(tBi)i^  «^rieuse ne  peut  s'élever.  Et' -^ 
fait,  les  argumchts  présentéii  contre  la  lo].  (eh  ce  qui  couenne 
les  signatures,  npus  ne  piurlQPa  pas  du  roàlo)  se -spot  ton»  ap- 
puyés Aur  le  noauvattieii^ploi  j^l  on  poqmil  être  fait.',  f 

Une  main  malhabile  on  iàtalintentioniiée  peut  en  cdrçtjfaire 

beaucoup  de  mal  avec  nd  scalpel.  Mais  s'cnsuft-il  (pio  le 

scalpel  soit  un  mauvais  iusIrumentT  Or  cette  loi  ctH  un  acalf 

pel. 

,  AHyraBurMU.  ;. 

.  iif<<»i   I       I  1' 

-,      ..  ,  l'i  ■!!;  Il  1'  .  ;>•  '■    ■  .< 

Do  la  «etoa«0  looialè.  4e  '^  "l^èliicl^of  ', 


EifkMMr  U>riAile.'Le  g^ile  WéiiMfBil^Fa'grayl  nééflilé 


«t 


DiJi,(^c  la  question  des  iipAyeni  apparuft  ueur  'les  r^for  „ 
teur«'dèlasf)cïéic,  elle  le»^  divise^  lea  iraouMiae,  Jes.oppos«' 
,  les  uus  aux  auirva,jiU(iM'à,l'^«a4l40»  Cependant,  il  reile  Hm- 
juiirs,  cotre  eux,  deux  peintf[  d#..eeitlaci  Mii  ■enrironli  tsertai-i' 
ncmciit  ik  les  réunir  ei  a  les  cooflUer  uu  iwir^  ce  sont,  1*  i» 
cunvIi-lion^pKTrassocialioB  est  bien  réellenienl  la  destinée  de 
riiuiiianiie  (t);  i'  la  pécesa^  de désqniiiper 4 JM^oH,  sauf  nio- 
dificatinns  <hiis  la  pratique,  cette  théorie  des  moyens  d'organi- 
ser ccUe  association.  C'vst  seulemenL'h  partlrde  U^'ils  «n  tk^ 
parent  pour  prendre  cliavun  le  chemin  qui  convient  h'ion^sprit 
et  il  sa  fantaisie. |:  m..-,-    ■■  .  i';     i  r -1:    •>.,•■;••  .^ 

Eu  dehors  dv (ses  uenseurscbeii lesquels. à  j'excef lion 4» Von< 
rie^  l'eaprii  sçiuMlîQquc  pcnt  se  trquycr  «Mràroi  p«n-  un  senti- 


ment engérc  dç  pçn^auililé,  Il  );  9  des  iiiifiUgeiKes  d« 
de  portée  ai>i,.lout  etf  Mptellanl  lassacialkw  c-iauMènt^OMairM 
eirette  se'f.^itaera  d'cl|c-ih^ni«  sjiuiq^'^  aoM  besoin  d'en  cher- 
chera r^iràliçé',tc«eundilioiis.tbctfi1«c)iiU!iégFale«.  Si  Ub  gehft 
qui  phrtàgeiil  cette  opinion  uV;Uicnt  pa^  cxir^rmenl  nom' 
brcux,  nous  ne  iioiu  arrêterions  pas  à  leur  déi^untrer  leur  UI0-. 
gisine;  mais  ils  cumpoSfUl  lam;Mtf,  le  m[mutjf  du  parti  so: 
cialisic,  él  c'est  «nriout  ceUe  masse,  oit  riâfdc|il  les  resaourceS' 
et  h  force,  qn'iliiuporte rfc  fiilrc  marier,  ^ 

En  |;éuéral,  on  juge  du  !îiiotiveiiiçnl  A  venir  det  sociçiés  par 
leur  moo'Venicni  dans  lu  pa«sc.  C'est  un  toit.  Kuiis  iioif^jbiius  à 
Un  iunin^rti'iitil(|ué  duiH  la  vie  d'es  huitiauitct  .^MK^  ¥^t  loui^ 
vo)-éej  di^iisleui- destinée  pruvjdéitll^tic. '  Après  avHir  tn^ruù.le 
dotaux  lois  de  r«>idrc  universel,  uou$*tlre  |■long^■s  dans  les 

-^ -"-^ '*•'''— ^ 

udlion,  qui,  dan*  le  mondai' (ioliilce-siir'ialisifyyt'm. 
/Ide  ^DiwUfNUi)  au  riMe  do  comète,  vi«nC défaire'  uii  tiutmi  éc'atl 
cl  de  Qler  eatn:  les  astres  qui  4»aralsnltint  devoir  le  hitcrilr^aHni 
eux.  Il  ne  sait  plus  s'il  doit  croire  encore  ii  l'awtci.'ilion. 


„, ,, ,  «n^myl  péfcfbléttWtel^ 

banieun  de  la ^ieneè',*<nivrd  |««  aileK>|Mur  \pMher  dailale^'M»' 
■lenakimneusetdu dql.  L'Insdnet qi^^neMfc iom  Itt patiimii  I 
res.,^lments  mA  animent  les  n^uttitMOM  sOMrun  léaDl|pt|lB  >  ' 
|6clauntdo  la  rèvolutiun  profonde  qui  s'opère  dans  le<taiMi««>i 
de  nntelligence.  Les  choses  ne  se  passeront  donc  plus  comme 
elles  se  sont  passées. Iti^qu'ii.pftlttur-  An  lieu  de  nous  lr;|liier 
lourdement  et  constaipmciit  dans  d'insensibles  progrès,  dans 
d'inappréciables  traiisforiiialioi|s,  nops  .allous  r^conMrpir^  en 
quelque  sorte  nos  sociétés  tout  d'une  nièce.  Nous  n'àvlohs,  pour 
avancer  que  le«  siiinulaiits  du.pial,,les  découvertes  partielles 
du  génie,  les  hardiesses  des  honiines  d'état  progrcssir»,  de  plus 
en  pins, rares;  nous  aurons  mainteriautunc  société  complète, 
achevée,  qu'il  nu  s'agira  plus  que  ld.'appli(|«er  avec  intelligence, 
prudence  et  dcvotkment^  \       ,  '  . 

Les  sociétés  anciennes,  privée^  dç  çc^c  puissante  rcssotfrcc, 
n'avànôi'qul  qi^o  par  (àiouii.cmcul^  let  jùyoïutions.  Les  massues, 
soulieVlifes  par  !:i  souirrancc  et  guidées  {iar  lé,ko^éidc  Dieu,  bri- 
Saledt  lesgouvérriétlienls  qui,  au  lieu  de  Ic/é  servir,  leur  fafsalcnt 
au  contraire  obstacle.  IVésOi'iiinis,  c'est  i  |a  sc|encé'qtl*ellé$^ch|- 

!ent  découverte  qu'elles 's'adresseront  pliilôt  qu'il  la  fdrcé.  Les 
loulcurs  séculaires  de  l'humanité  et  les  étions  iàteHecttieh 
^u'clléa  faits  lui  ont  piéritû.  la  rédcniplion.  Le  làonde  n'avait 
pouiTibonssolo,  dans  le  pussiè,  qu'un  instinct  confus  et  faussé;  il 
est  maiuicuaul  on  possession  d'Mn/ai>fqcau  de  lumières  et  de 
connaissances  qui  rendent  impossibles  de  nouveaux  ëgareniCRts. 

La  science  sociale,  encore  Irès-craliarr.isséc  d'alliagesjmpnrs, 
^ais  qui  ne  saurait  tariler  !i  se  dé/jager,  était  donc  le  plus  haut 
et  le  dernier  ^rogf^^s  ù  acconiplr  eu  matière  de  politique  théo- 
rique, oeliii  qui  devait  éouroaucr,  eu  les  résumant,  tous  les  tra- 
Jaux  philoso|ih(t(nes  et  scientiliques  des  générations  ensevelies 
aM  ICI  sîfcics.      ;■■  ,  „; 

I  Et  Waiiilcnanli  celle  science  sociale  01^  laquelle  lojt  tnjin^s  i^nt 
fui,  que  le.s  vrais<^  ptiilosophcs  adnieUcnt  â  ;^r/orL.q|ue.Io^pen- 
Scurs  de  sccou<l  ordre  presscoteiit  vagiicinciit.  eT'q^]  q'es.l  re-  > 
poussée  que  par  quclqnci^  aveugles  et  è;$uï^tes;  cçlte  pciciice 
dont  l'agitation  déujocratigiie  témoigne  Ifîtijtcnjoqt,  -comme  les 
prophètes  lémiiigiVaiuiit  du  Christ  .-îvatil.méme dû'i^.Û)t  venn; 
cette  science  iiidispcusable^ii  l'huinaniiu  et  dont  PM:f  .n  ffiip  |es 
principes  éternels,  (tins  l'Iioininc  po^  qu^il  n'eoi  facfu,fMiycn 
de  la  mé^innaliroi  cette  science  qui  rayonne  et  cçl«|e  dans 
ioulcsies  œuvres  de  la  ei('!atloii,-de|iui4  les  i^ltniincnt  petits  jus- 
qu'aux lunniincnl  grands;  ^ui  a si-s  r(>tés  accessibles  aux  pirts 
humbles  esprits  cbuiine  auXiiilus  glorieuses  illustrations,  cette 
Kience  peut-elle  être  découverte  et  onnsliinéc  |ur  un  seul  indi- 
vidu ou  ne  doit  vni;  l'être  que  par  Ions? 

Et  d'abord,  stipposuiis  que  la  sdciici'  sociale,  <loul  nous  pla- 
çons la  baie  dans  la  psychologie,  suit  hors  Oc  ioutçiùiuletlatiun. 
fious  n'aurons  i^l^is  qu'à  cMminer  ce  que  c'çst,  :^l  fond,  qn'nDe 
sciance  jet  cotiiiiieot  elle  arrive  à  ce  qu'on  ajipcUe  sa  conatiint 
lion-  .  ]!  ,:t    ■ 

i  «Une  i"ieiiGc,  dil  Besçlicello,  e?t  iin<:  connaissauoe «taire, 
iertaine,  de  quciqiiu  chose,  fondée  ou  sur  des  piiikcipeK.év^nts 
par  euximémrs,  oùsurdci  dcuioiislrationt.  *,,..     ,  ,     ,,.1    -, 

i^  i  toi^s  les  faits,' loiilej  les  idées  qui  se  rapportent  ii  un  objet 
quelconque  peuvent  èlrcrat^epécs^  upe  |qt  .unique,  expliquées 
par  un  principe  flxe,  n'esl-ll  pas 'évident  que  lc«  connaissances 
(onceruant  CCI  objet  fhnneffi'nneSeiiNtce?  ^    ' 

'  Celle  science  dont  les  étéuenis  pourront  être  innombrables 
qt  avuiir  été  successivcmei^t  rcïuunus.  caraciérisés  et  dafséa,  ne 
seratlr«lle  pa'  constituée  dés  qne  la  formulé  de  lenrioi  générale 
aura  «té  donnée?  '■.■ 

Et  cette  rcii,ç('ttnfomiulc,  résultant  d'une  vue  d'cnseinltle  des 
divers  phénomènes  u  systéuiaii  er,  ne  nourra-i>eilc  jaillir  d'un 
seul  coup  et  iaudrj-t-il'°uéce8saireuH:nl  i'iMervemi»n«aceessivc 
dv  pluticurs  cerveaux  ?.Le  prèlcuilrc  sttrail  à  la  fois  mécènh«lire 
.  Phisioirc  (|ct  grandis  découvertes  nul  iiunoreai  l'esprit  humain 
'  ut  faine  pr)ewte  ll'uiie  siuiiuUèrc  fainlcsïie  d'intelligence.  Des  gé- 
nérations cntièiics  pmivenlirnrailler,  en  aniassanldes  matcrianx, 
à  préparer  nnc  teieuee  ;  utt  seul  génie  l'aciicve  et  la  constitue, 
(wisqu'uiie  loi  péiiPrale  ne 'se  d>'cuuvre  et  ne  se  conçoit  qu'une 
fOis-Xifla  n'rn>p<»  hc  pas,-a<»urém«m,  eelle  science  do s'cnri- 
C'ir^c  tous  Icii  fuju  Appartenant  a  son  domaine,  qui  peuvent 
éire'ullérienruiiHMUnbscrvés  ou  décnuiyeris. 

S|la.(cic|ic'  sociale  |>eul  exister  et  si^  malgré  la  coopération' 
do  tuM-,i^  pensuura  qui  veulent  agir  sur  les  loniics'  sociale»; 
elle  ne  peut  éiru  eniisiiiiiée  que  par  un  siMt  génie,  1I  s'ensrtU  donc 
9^1'Nn^  iifciç^  ptut  r,fe{ltmenl  h  déduire  dvHe  lormule  fjosAiVe  et 
que  mil  lie  neik,iUfi*J,ogii|pnniciil,  autorisé  à  repousser  celte  fiw- 
iniile,  soiisre'iiriCteM'c,  qu'elle  doit  être  l'œuvre  de  tous  et  non 
piisiftfnfeenl.    "^    ■  '^'-  ' 

'  llaintrnant,  piriiii  les  dilT' renies  tliéories  d'organisation  so- 
ciale présentées  par  les  diverses  écolus,  y  en  a-t-i|  une  qui  réu- 


P'WAiW^meqOl  «Mmcho  descaraclèKsWoffirq  celtade|iMii>,i| 
fiy**«»6w«|W«J»fOIII««lf  «^rkuseroent?  ^i|l,«n|r«.W>WKf  ^ 
tétMmvtmffpvy^^^  un  systinto  ooiPilM;  1 

iet^jU  (>pMJ|||4Mi>iPf[mcipe  g««er«wr,«tltu  du  (Uirac(^<m«  fir^-  • 
»drffpim^idit§,4"tMef,  dont  il  ip«»utre  rappIicaiion'IuiiMt-  - 
ieiiifiiiQps  Wnhâownèués  de  ja  vie  jOiDiale:  Seul  il  préndil»  '. 
éatMfÀ  tWfuiiMilç  («Ile  qu'elle  «st,  sa'na  vouloir  U  mutiler,  et  scn»- ,. 

avfiit  fait  encore,  pour  la  pbcèr.., 

science  et.  respect  ii  sa  conva- 
Hoia  immuables  d*  la  création 
un  mécanisnfe  son|ile,  flexible,  Inflnimeni  mobile,  incapable  de  < 
Compriiner  ou  même  seulement  jie  gêner  la  liberté  l'.icmc  dan^ 
ses  fantaisies  ks  plus  excentriquesi 

Le  éaràcièt-e  de  la  sciencr's<)c{alc  yraie,  c'est-à-dire  de  celle . 
qui  se  Ifot^vé  en  rapport  exact  av^c  la  nature  humaiuc,  ses  lois 
et  ses  besoins  de  tous  ordres^  nc°  seniil-il  pas  de  concilier  tout 
ce  qu'il  peut  y>ji'uir  de  juste  dans, les  traditions  rnligieuse  et 

5li!losophique  avec  la  science  actuelle  ei  les  respirations  les  plus 
auics  et  les  plus  lointaines  de  l'humanité  ?  Eh  bieu  !  le!  est  pré^ 
eisémentle  caractère  essentiel  de  la  lliéorie  de  Foùricr.        , 

■  ilais,  va-l-oii  nous  répondre,  personne  panni  les  gens  sof- 
Usammcnl  éclaires  et  iniparliatlx  ne  coutcste  téul  Ce  qu'il  y  a 
d'ih^'pieux  et  dv  puissant  dans  la  cooccplion  de  l'jllustre  so- 
(ii^listc-  Ceux  .qui  ont  r<'jcté  sck  idées,  dédaigné  ou  calomnié  ses 
traViiux,  outragé  Sa  mémoire,  manquaient,  nous  le  Voulons  bien, 
d'intclligcuco  «>u  d'équité.  Nous  vous  accorderons  VoTon tiers  que 
son  sysièmc  a  aiilani  de  valeur  que  d'originalité,  que  bon  nom- 
bre de  ses  vucs.ne  sont  pciit-^'ire  pas  inapplicabli's;  mais  enfin 
tout  cela  i^'cst  <{uu  de  la  théorie,  et  il  y  a  si  loiu  de  la  théorie  k 
la  pratique  1  » 

Oui,  en.  fjA'ci.Jji  théorie  pujr»  a  toujeurs  un  gravo  inconvé^ 
nient,  c'est.djp  u  èire  pas  aussi  CQfnpr^bcnsible  qu'un  fait  el,de  '  ° 
laisser,  <^nséquëiitih«nt,  pliis  ou  mOins  de  spéciusité  aux  çnii-  ' 
quçs  inintelligeittes  ou  malveillantes.  Uajs  cet  inconvénient  n  est- 
il  pais  eeluf  de  tous  les  projets  ^t  conbëitttons  8ciGntifinue.s  quel- 
ÎanqoesTDes  koffldies  gr^Vei'ëtsitacërero4ttt  «mis  de  niumanité 
oivent-iU  s'y  arrêter  ?ffou«  ne  lé  Iteasoifs  pas.  Aian(  de  se  ré- 
soudre en  lait,  il  faut  bien  que  les  idées  se  formnlint  en  tkéo- 
j^cs.  Cela  n'empêche  pas  les  espriiftcallivés  et  clairvoyants  dO^ 
jnusr  leitt  jY^leat  fit  do  concevoir  leur  avenir^  te*  gens  à  piéjnaès 
et  a  cerveaux  étroits  peuvent  seuls  faire  à  uneJdéonn  cr}nwde 
.it'êire  pas  vieille  k  sa  naissance.  •.     ,   ,    ,„        ^[  _ 

.  D'ailleurs,  il  ne  s'agit  pas  d'êter  h  l'opinion  ïé  droit  de  liaiM 
ses  réserte»,  toitéhant  telle  ou  telle  théorie,  il  est  Wen  certaTu 
que  toute  idée  dolf  IMepter  éllé-méme,  la  première,  le  eontHyi» 
souverain  de  l'expérience.  Pu  plus  que  l'on  n'a  le  droit,-Jnsqae- 
lii,  de  tatcewtaninefet  de  ta  puseinre,  elle  ne  saurait  pi«tendi« 
Ji  %',kmromh>t»  Ism  est  de  voir  quelles  sont  les  conditions  dfa»« 
pUcaliqii  qn'^le  db^nde.  Peuvenl-ellcs  lui  être  (barmes  «■• 
que  te  ftiopde  et  set  intérêts  en  soient  troublés,  inquiétét,  en. 
qiême  jir^iocciipét  d* pipe  wanierif  Ckcheuse  ?  C'est  déjk  une  brâÏNi 
prësotpj^onl'têfriêscharTàlaot  de  politique  eidesocialisitese 
gardëiifmett^'dtfiràrancerauid  imprudemment.  C«st  tonloors 
par  Veto  de  «MntiM  «Inéralta  qu'ils  entendent  pVoeéder  ;  la  pre- 
mière dbëe  qCitaengnn»,  «"est  l'afcdieflien  Nirmelle  de  ta  so- 
éiéié  ;  il  faut  avoir  foi  en  eux  comme  en  des  dieux,  et  ib  ne  tant 
pas  mdoie  de  miriMtes.  lOn  oonfoit  «le  des  nllnres  aussi  earalié* 
iies.Au^des  Miism^  aussi  lûorbMaoies  ne  laissent  pas  mm 
déjSmce  leshj^esdf  reOe^on.  Ib  onUfiatUHentai  raltondn 
draindre  et  de  tesUt(ur..1|itfa  ptmrgaoi  u  mpatrerait<K>n  intidlk' 
rant.  intraitable  fioilir  une  théotrie  qui  se  pirésenie  avec  une  at- 
titude plus  modeste  et  despropositionsplus  raisonaablee^Si'dfk 
réunit  uMt'lM  iBaraetllres  d'une  science  exacte,  si  elle  ne  porte 
aucune  anUMeik  l'intérêt  et  k  la  me-vlité  pMkt,  si,  nHOM» 
elle peni s'epnlieusr  en  dchsUe  exirémement  réduite,  «nrnn 
coin  de  lettre  Uolè,<tain  des  peaeiemrétregndcs  etdetavon- 
tjno*  <mta  m^.tMmjif  éqeiuhles.  «nr«U-on  de  kil  refuer  In 
«koii  de  s  esiyijrer.  de  s'espérinenier?  Quel  dommage  poiitndt 
éprouver  la.soc^lè  «n  cas  de  non  snecè%T  Aucun  ;  tandis  me  le  • 
triomphe' Ddurnit' loi  ouvrir  une  issue  de  ricbesse  et  de  ton-, 
beur.  QneHeaqné  soient  dOnc  les  teréventions  que  soulevé  uté 
théorie', 'nies  ne  voyons  pas,  qoana  elle  multiplie  anteipr  d*«B»i 
les  plus  incon;estables  garanties,  «n'il  y  a<i  équiiablement  lien  à 
lai  MMerdire  les  moyens  de  se  réaliser  pratiqnemeoi. 

Co.dernicr  caraciëre  d'une  ^pUcation  limitée  eu  encore,  dn- 
Crs)e,  pn^  présomption  fa^prabte  kla  théorie  qui  le  présente, 
puisque  l'asMciation  ne  cqmporte  qu'un  certain  i^ombre  de  1^- 
leirtes  vivant  groupées  autour  d'un  centre  directeur  et  admmi»' 
tratif.'li  iBommuoe,  VoiU  le  premier  foyer  de  l'assodatien,  le 
:  centre  auaiicl  se  rattachent  directement  et  immèdiatemeift  Us 
iedivkMalHiès,  tettrt  besoins,  lefirsimtérêu,  leurs  seutiments. 
Organiser  ce  cenue,  solvkM  les  principes  de  la  science,  c'en 
organiser  l'homanilé  tout  entière,  c'est  résoudre,  par  le  hitt  le 
problème  desi. destinées. kumaioes.  ^'ett.ce  pas  ik  «noosenne 
raison  d'un  poids  immense  k  l'apiwi  de  Topinion  que  nous  sou- 

JSg°fli^ft''eJi^-»>riiifeiiPiiMtepciut^4^ 
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natu^  germaine  qui  non»  dit  itlli'ea  iâ  femine  est  la  iUote 

Sagesse.    ,  *.  '  '•',;■:■  j  ^■■^'    •.>.'ii'.  •  ..1 

Puisque  toutes  nos  révolàtWni$n'Oiitf  but  clé  coriftsqu^çs'par 
des  hommes  d'Age,  profitons  de  PeiMdgniMi'ertï  de  nos  fautes 
et  procédons  iTavenir  par  la  iiiélhodé  de  VEcart  abtolu. 

Poisquc  iQiiles  nos  rcvolulions  avortées  s'ctn^cnl  failcs  au 
nom  des  droits  imprescriptibles  delt^iAiiie  tout  ^qilljfàisoiijs-r,. 
en  «né  au  rtom  dcé  droite  nnpt-èScmjïfibléV4e  làfémrac.pôur 
voir  si  elle  réussirti  Wtîéut.  ;;:',"'  ■   ' ,     ■ 

Puisque  le  plaisir  est  l'unique  boussole  que  possède  notre 
raison  pour  nous  guider 'vers  le  pôle  de  notre  destinée  ;  puis- 
que "le  bal  est  la  seule  réunigatmJeaJlomm^  sachent  se  te- 
nir et  en  même  temps  celle  oùilt  éprouvent  le  plus  de  .sen- 
sations agréables,  liabiluons-npus  h  «dquet  lotîtes  nofi  ihsti-  ' 
tutions  sur  le  bal  où  la  femme  est  reuM. 

Puisque  de  l'aveu  qaasi-unanfmé  clés  oiseaux,  âit^aaffi  ^ 
de  Robert  d'A^brissel,  l'usage  d'adwer  la  iemme  et  de  la  eon- 
^snlter  dans  toutes,  lestiiltiirea  iinpor(IQtQS;fli4  la^source  de  ton-  ■. 
tes  les  \ertus,  le  uiobile  de  toutes  les;  gnindes  choses  et  la  ga-, 
rantie  de  tous  les  succè^  «jons  la  force  de  remettre  en  bon-  - 
neuf  les  pratiques  de  nos  ancêtres  les  Genoaln's)  iie  iiàins 
bornons  plus  à  dorer  la  chaîne  die  noii^  es^are,'  prjyioiu-ta, 
faisons  passer  dans  la  constitutiotl  ^Ikoi  fist  dildiKnds  Qioeurs, 
et  inscnVOnsuu  frontispice  de  lajol  n^n|aiiièntale  l'iiiainor- 
.  telle  déclaration  de  Carus  :    La  femme wttT,  l'homme 

toEVIEST^    ;  ■  ,•  . 

-     Puisque  l'éloquence  n'est  pas  daAs  les  dons  de  l'homme  à 
qui  la  nature  (it  la  voix  rauque  et  la  poitrine  plate,  ne  forçons 

Itas  notre  nature  et  renoncons^éitérensement  an -monopole  de 
a  Irtbune.  "  ' 

Puisque  Pieu  a  concédé  à  la  fcramc  le  prfviléipe- exclusif 

u  enlliousiasçaer  les  hommes  et  d'attendrir  les  lions  par  le 

charme  dé  la  parole,  lui  mettant  des  >  larmes  dans  lavoi-t,  des 

flammes  magnétique^  dans  ilè  rogard.  ajoutante «8B<tâll8^ 

1^  ments  de  séduction  irrésistible  la  dent  blanche,  la  nàfinc  mo- 


bile cl  le  (l«h;\^lili'*'/rtag^qi<fr  ^core  do  tni<liiirc  IcS  inviijbî^ 
ipklpiftiîoHs  (le  i^orr  Smê  par  h-'s  visililcs  pnlpititicnis  d  *èoh 
sein  ;  reniions  "1  l.i  r-niiiie  ce  qui  appnrlicht  à  la  femme; 
onvrÀns-Uji  h  ti'iSiitio,  piHirqu'on  sache  à  l.ilin  ce  qiie' c'est 
qnc  réloqiicnce. 

Ouvron<î-lui  la  liil)unc.  foyer  Je  loyale  proiiagande  cl  d'ir- 
ridiairoh  lu'nijiiçiisj.;  .ti  raclions  a  l'o!>.<cur.tiitisnic  ses  auxi- 
liaires les  pVdè  M'iloulablt^s,  pour  lis  inél.TinorpIioser  cn-apû- 
trcfi  (lii  progi'c'.-..  Kl  I.ussoDs  r.iil'crlc.s  mauvais  plaisanls,  sans 
trop  nous  pfchcfVi|KT  do  leurs  diiè»,  car  ils  ineiitçnt  quand  ils 
insiiiuent  que  la  t'en^iiic  uiniora  niiciiv  rci^UL-er  à  sou  droit  de 
vota  ^ué  de  déclinçi-  son  û'.;e,  cl  l'objetion  ii'o  t  quo  spécieuse, 
en  depttde  l!imj)orl.iiice  qu'on  lui  rouJrail  ilouuor;  cnrnullc 
n'est  exposée  à  çQsq-icsIioiis  |;rbssièi'csdiiis  une  société  bien 
régie,  où  chacun  sait  l'âge  de  son  voisin  cl  n'a  pas  besoin,  par 
conséquent,  de  le  lui  dcinanilcr.  ,. 

nevefip«s,eatouicJ»àte  art  sun'nifre  universel,,  mais  au  suf- 
frage universel  yérilablq  çt  d.'où  lu  l'iJiiiiiic  uc  sei^a  pas  exclue, 
et  au  ayslèmo  des  deux  cliauijircs,  l'une  d'Iiomines,  l'aulrade 
femmes  ;' la  première  qui  propose,  la  seconde  qui  dispdSfc. 
CAte  hiérarchie  est  dans  l'ordre  des  choses,  pui3l|ue  le  sen- 
timeiit  ql^i  est  le  loi  de  la  femme  est  le  crilerium  souverain,  de 
l'équité,  et  juge  les  chosQS:du  plus  haut  cl  de  plus  loin  que  la 
sciéncequiestlclot  de  l'iioiumc. 

PécidottS'qite  h'ullc  ne  pourra  c^tic  élue  rcpréscnfanle avant 
l'Age  de  quinze  ans  et  passe  celui  de  (rente;  l'homme  avant 
vingt  ans clpnssé  iréhle-cinq.  Que  l'.Vsscrnlice  sera rertou- 
velcfttous  les  ai^s,  à  la  saison  des  fleurs.  Quc-lcs  fpmmcs  se- 
ront éhies  pal*  le»,  hommes  exclusivement,  et  vice  versa,  les 
■  hommes  par  les  femmes,  afin  qiic  le  vrai  mérile  ait  désor- 


mais  place  au  soleil  et  que-  le  tilrc  d'homme  d'esprit  ne  soit 
plus  un  tilred'inettpacilé  législative,  comme  par  le^passé.  Ènfhi, 
pour  éyijer  toute  querelle  et  toute  jalousie,  cj^ic  le  sceptre  de 
raiilorilé  executive  esscnlielicmcnt  temporaire  et  annuelle 
coihme  l'AssemUéc  qui  1»  nomme,  revienne  de  droit  à  la  plus 


jeune,  i  l'instar  de  ce  qui  se  praUjue  dans  la  république  des 
abeilles. 

Hors.dc  là  point  de  salut;  car  il  est  écrit  que  nulle  société 
ne  pent  se  pci^uersahk  la  fetnnoe,  et  l'histoire  et  les  oiseaux, 
nous  apprennent  qii.e  Dieu  a  rehisé  la  durée  h  lOUte  iosfiln- 
tioii  où  la  femme,  pivot  d'attractioh,  n'occupe  pas  le  premier 
rang.  . 

L'institution  d'une  assemblée  législative  féminine,  c'est  lo 
coup-degréce  dc>lti'fbrçc  brutale;  c'est  le  glas  funèbre  du* 
sabrt!  et  de  la'  culfttlis  de  pëati;'  le  glas  de  l'imposture,  de  la 
c(in?iiplion  et  de  I»  Védaiité;  c'est  latin  de  la  prostitution 
masculine  et  de  l'auti^.  Cèsl  l'.ére  de  clémence,  de  justifie  et 
(le  charité^ù  la  pU^irion  disparaîtra  avec  le  crime  ponr'lais* 
serJa  société  àe  leuir^ule,  en  vertu  de  la  miriQqueimissanee 


principe  d'attraction,  le  méme-qui  soutient  lep globesdaM 
l'eispacc.  Je  sais  de  science  certaidc  que  le  dernier  mot  de  la 
navigation  aérienne  n'attend  pour  se  laisser  lire  qgiè  le  grand 
jour  de  la  réparation.  >'  '"  , 

L'irisiitution  du  parlement  féminin  en  Franée,  c'est  la  ri^ 
naissance  des  arls,  des  plàisii^,  dps  fêtes  étemelles;  c'est  l'ex- 
plosion électrique  dbf-îa  liberté,  du  bonheur  sur  toute  là  sur^ 
face  delà  tcpref-c'est  rembrassenieOt  universel  de  toutes  tes 
nation»,  de.  tontes  les  classes  et  de  tous  les  âges;  c'est  le  rè^é 
de  hi  femme,  de  la  fraternité,  dont  la  venue  fera  tressailliries 
planètes  d'allégresse. 

0  mon  Dieu!  oui  voulez  toujours  tout  ce  que  veut  la  femr 
mc,  preuve  que  la  femme  ne  veut  jamais  que  ce  que  vous 
voulez,  faites  par  voire  toute  puissance  que  le  peuple  de  ma 
patrie  se  pnsnonno  pour  le  programme  ci-dessU^,  et  faites  ausn 
que  je  voie  toutes  ces  choses.....  Ensuite  vous  pouiVez  prendre 
votre  serviteur  pour  le  transporter  n'importe  où... i  Ainsi 
soit-il  î  •  ' 

"    '   '■' ■    A.'TocssEsix."  ,' 


1 


J 


.^^•"•^^-- 


..£;xUà, 


i;^.  1^,:  .  .,IXj, 


M 


iLi^M 


à  une  formule  seieiiiiflqiie  et  iMsilive  ? 

Si  nous  avons  réeilenicnl  démontré  qu^il  y  c  nécessairement 
iinets«ieirce  de  l'ArMiHlsaiiioii  iti  BctetélésiMnHines,  ^  <iq«cella 
ficM»Aé« >te  beat  «voir  il'tMrn l«M  (IM  i«>*fn:hol<i|i«ldëtttMrt 
deU1iMè^:(tion>rigottt'etiMilto  HhilniMet  ; -^  qU«  <«ti»««IMkc«  h 
petft<«ti««dnçuè)y«>jAM)t«lè«')MibriMalé6«)li«'(»«i'Mi  ^1  génie, 
— -«nl«  la snciéié'  dminitfvèileitt 'eilfloii Atrc,  éonk^NéiniHeitt, 
déêbHe  d'une  foCmiil«'))MW»'o,  li'avont-nnu^'  bas ,  eu  même 
teirtM,  -^  rérulé  u>us  ile»'8tstèmc»  qnt  sVcanenl  déveUeiiKM- 
trike,  1^ mis  h  Aoailt  toaièvléé  prétentions  vanitleuseS  l|tii  eroinit 
trOBterlcu» compte  au  *ejêl  de  ccMe  méthode,  —  él,  iirtllrt,"dé- 
tetiA|>inë  la  ligne  <lno  doil  snivre  lo  progrès  soc"*!  pour  abontir 
au'nut  (]ii'U  se  propose. 

Efl  signalant  les  caraolères  généranx  de  la  conception  pha- 
lanslériennc,  notre  but  otaii  sciilenient  de  montrer  la  supériorité 
de  logique  et  de  méiliodc  de  son  auteur.  Il  n'entrait  pas  dans 
uojl'e  plah  d'eiposer  là  iliéoric  de  Fourier.  la  niîsc  en  relief  de 
sc^  grands  et  indosirnclibles  principes  sulDsait,  et  au-delà,  ù 
notre  liièsc.  puisque  nous  n'avions  à  démontrer  nrincipaicmeut 

3u6  la  possimiilc  et  l'indispensabililé  d'arriver  à  là  eonstituiion 
'une  science  seciale. 
fA'xamcn  et  'a  valeur  de  Cette  théorie  restent  donc  ici  com- 
plèicnioni  losorvés. 

Mais  ceiixl:^  mêmes  qui  en  contestent  la  vérité  ne  pourront  du 
motus  refuser  de  coiiveuir  qu'elle  pose  notionieiit  et  logiquement 
le  prol)l^ii>e.(le  la  science  qu'il  s'agit  de  rorniuler.  Or,  la  pre- 
mière (il!  mules  les  condUions  pour  résoudre  un  problème,  c'est 
d'en  bien  connaître  les  ternies. 

JallenLeBottstcBU. 


InlonT! 

L'Enrope  est  en  élat  de  siège.  Partottt  des  ^bres  qui 
brillienl,  parlent  des  fVii^ns  qui  refcntissctit^  pai|tc>nt- des  ca- 
nons braqués.  .— 

Les  princes  ne  trôncn^  plus^  ils  ciunpciii.  Ils  ne  rognent 
plus  par  le  sceptre,  mais  |>ar  le  glaivç.  On  se  croiraitirevenu 
aux  premiers  jours  de  la  coaqpùtie^  aux  temps  lourmeatés  du 
nioyen-<lge.    ■  '  , 

El,  comme  rin  ces  éforpics  bnitalés  cl  déisordonnces,  les 
maîtres  de  Ja  foree-teiU  btitOn'Ire'  au*populâ1loiis'frénlis*an]es 
ce  tîri fltll insiille iM(Hi  :  .,',    ,     ,t   , 

—  L'épée  est  sainte^  ,  :' l ,.' . 

Mais  à  ce  cri  pityéi),  la  (jcDiopralic  clir(Sti|eDné,  le  otondc 
nouvcuu  de  la  tciciicC  et  de  la  paix,  népoi^d: 

— '■  L'é^ée  est  niav<lile.  - 

Oui,l'épéc eklinnuditvfy et  Ictc^vd^lâ viole(Me<ita«apirer. 

La  Fraternilc,  w^^^and  mfrtqire  les  seeprtquca  Itaffeuent, 
pénètre  pewA  pnvics  cirnrs  de  sa  chaleur  pnriflatMé,  et  ce 
ue*onl  «hi«  déjà  les  n::t«,("i  d''s!iériléis  (pil  Seules  accueillent 
et  ÇwclirtiHit  celte  saitric  loi  dcMiUtnaniléJnouveJle;  CÊspnl 
IcsxUsîcs  nînycimes  (ini,  ii'vciiiics  d'un  ilistanli  de  #lfipeur 
cl  ic  faii.s>cs  (kliances..  Icmienl  In  main  aux.  boounfls  dk^ale- 
liL-r$,,tin  Iciu'diMKil  :  IJiiiàiiun^-nuu»,  et  uolre  accord  dësan- 
iiicri»no«  adviMjaircscofliimms!  '. 

Depuis  (III  nii  ipie  cette  fusion  x'opcrc  mlreeesidcux'gltitides 
claiR»(|ui  iie^eiivcot  liiMil'iiiHî  *iui8rau(fe,'el<|nede  per- 
lidM'cnlcuJK'nv'WAit  fcillî  dfvi-scr  à  jaipai»,  chaque  jour  qui 
s'écoule  aivlawt-l*«-**sî4.cili;!!t*4i'  ëcaflé'le»  sou^old»  et  fait 
tomber  les  crâiiiles.  / 

Cliaquo  bitlloiic  ^iiic  drnuisque  la'  rcadion  rendue  iplus 
kardic.))ar  celle  Kag«  cl  caluK  résignation  du  peupla  «t' de 
1.1  Lourgepitiie,  ùtciiti  do  force  qu'olle  iprend  psnr  me  ])reuTC 
de  tubieI^se;  clmtpio.  tentative  acènmfMie'^r  les  pré4en4iM 
aiiiia  de  l'ordre  (wiir  ■ir(Hrl^r(^rtlre^  le  coiwaflt  hiimam  dans  le» 
lit  d'oiV  tant  de  foi»  dijà  il  a  débordé^  ehaqiic  httcn- 
tat  commis  par  les  ajiôtrès  de  l'obscurantisme  resserrent 
les  liens  qui  tendOnl  ù  unir  en  un  iinjMsaul  faisceau  (qus  les 
iiiciiitircs  vivants  cl  aclifs  de  flotre  grande  nulion,  solidaires 
(i'intcrtlls  cl  déjà  sympathiques  de  coiur. 

Ht  ce  progrès,  u'où  vien<lrala  régénération  du  monde,  ne 
s'opère  pas  seulement  en  France.  Il  a  lien  dans  l'Europe  en- 
ti'cc.  IJn  humble  élat  de  l'Allemagne  nous  offre  en  ce  mo- 
ment un  mngnilique  cl  mémorahie  exemp'c  de  ce  que  peut 
foiifre  roppre».<ion  du  sioplre  cl  du  sabre  I  union  inlclligonle 
<■!  cHlerjiiqiic  d"iin  peuple. 

rtévuiil  l'alliludu  feniic  et  paciPiquc  d'une  population  (orte 
(le  ^n  seul  Jroil,  lés  de.  potes  s'urrûleul. 

l'rû)élaires  et  iKiiirgcois,  imisi'^z-voUB  donc,  unisscz-rous 
partout  ,uu  nom  du  divil  coiitru  lu  force,  au  nom  du  travail 


conire  la  paresse,  au  nom  de  la  liberté  contre  l'esclavage,  au 
nom  de  llfivetlir,  cortlfe  le  jf^n^é,  m  nom  dç  U.luioière  poutre 
les  télrt*|)i;^|:q^(»i^t-you8,?[ii  nom  d». l'humanité  .ft 


To»..ëi(i^ini^,mscmyAr^l9t^r8  soldai*  par  ceniai|4«s  d4  wtU«} 
4ev«|i|i',p«U«(  forn)jl4^e;et  pacifique  coalition  déboutée  qui 

Erpdoit^kde  tout  ce  qut«rôe,  de  tout  ce  qui  fdnds.  l'arrotledé 
,  i  diQtMolion  s'arfétera,'  et  Vépëe  sainte  loti 
pour  ne  |)lu8  sérèlerer. 


lombeta  ù  vos  pieds, 
Pliis  de  guerre  î 

Etigéii»  Nus.  ,' 


SrrpiVTÎQN  DES  CHEMINS  DE  FER 

EN    1«50. 

La  grande  question  dos  chemins  de  fer  sera,  selon  toiile  ap- 
parence, disonté&&  foqd  dans  le  cours  do  la  session  proclinine. 
■Nous  nous  réservons  d'iulciveriir  en  temps  opportun  dans 
celle  discussion.  En  attendant,  il  nous  parait  utile  de  publier 
un  tableau  aussi  complet  et  aussi  exact  que  possible  de  la  si- 
tuation générale  décheinins  de  fer  en  Frapcc.  Nous  y  q^-r^: 
tons  un  résume  comparatif  de  celle  situation  avec  celle  de.s 
différents  pays  ou  les  chemins  de  feront  pris  un  cerluin  do- 
TclQp|)ement.  Nous  donnons  ces  documents  sans  commentai- 
res, et  à  titre  de  renseignements  statistiques  propres  à  éclai- 
rer la  question  et  à  servir  de  base  à  la  discussioii.  Ces  cbilTre.s 
ont  élc  puisés  par  non?  aux  sotarces  les  plus  certaines. 

I.  —  ciii!:mi>'s  c:ox«;f.1)ks  .\  nivS  r.o.>ip.\«.\i:>i. 

1*  Livrés  ù  la  circulation  «»«•  tout  leur  parconm. 


t.  Saint-Etienne- Audrczieux 
«.  Saint-Etlcnnb-Lyou 

3.  Andretîeiix-Hoanne 

4.  Aliiii  n(*au(-:iir(! 
î\,  Alais-nr:iiii!-Conibe 
0.' Paris  *Saiul-i;i'rni:iin 
7.  .Ihirii- Versailles  fit.  I)) 
s;  Paris-Vérsiiillos  II.  t;.) 
».  Mentpellicr-retle 

fO.  nordeaux-I.a  Tcsie 

It.' Mulhouse  Jl'linîiii       j 

ti;  Sirasbourg-B.'ilo 

t51  Paris-Orléans 

l4.  Pàris-Hoiien 

l.'j.  ltoiieii-ll:'ivrc 

16.  ;l';itibraficii.  de  hieppc  (1- 

IT.  Mïrscille-Avigiioii 

i8.'IHeu»pe|liei--.\isnies 

19.  Aniiciis-IJonIftgTîc 

20.  I'.iris  Src:m\ 
af.'llftnlcrc:iii;Troves 
a,-  Chemin  du  Nord  et  ses  eniji. 
23.  Creil  ■  S;iinl-Oiicifliu    ' 

.      .   '  TOTAL.    .    . 

'2"  Lieras  eii  }mi\lie  ù  la^circulaitiun 


Artm^e 

I^iiri'i- 

Loiiguiiur. 

de  la 

,     'il«l»      1 

«onctasiMi 

c<)n«|M*ion. 

20  k. 
58 

1823 
18*6 

'"•''fj!',?W 

'    «8' 

1828 

id 

71 

1835 

id. 

t^ 

llWG 

ODans. 

A\ 

1835 

id.- 

41) 

t837 

id, 

17 

1857 

id. 

«7 

1837 

id. 

53 

1857 

70  ans. 

14 

•  1837 

09 

*40 

1838 

id. 

133 

1838 

id. 

137 

18i0 

id. 

•jf; 

18i'2 

t)7  im. 

VA 

iRir; 

01 

120 

18  i3 

33 

.•;2 

1»it 

M 

•      121 

48l( 

!)!) 

1i 

lH(i 

.■So      , 

100 

,   18  W 

!■) 

•JM 

!«»,> 

38 

m  ■ 

'    l^to 

:2v,':T"- 

iilSf 

Î1, 


Ligne  du  <".»!ulre  (2) 

Orléans-!  !:i'»""*''*, 
\  l.lenuout 

(y('oni|>risrtiiiilir.iu> 

clieiiieiil  lie  .N'evers) 

Orléans-ltordeuiix 

Toiirs-.Nanlcs 

i>iiris-Sirnsl)our;; 

(  et  ses  t'UibraïK-li.  ; 

TOTAL. \.  .  . 


i;\()l"i 


1,0  f<'.liL'  KL  11 
♦i»cgiir< 


2U 


ll.i 

lliô 
Hii 

729 


rillion 


297 


219 
401) 


laio 


toUlr. 


5  il 


'S 
471 
1!)2 
(>62 

1876 


Aiiiirc 

(1«l.i 
conrr*. 

MOn.  ' 


\Ui 


1844 
184.'i. 
1843 


liuitio 


40 


50 
.to 
44 


(1)  La  cuneessinn  de  ci>i  enibranclicmeut  pnri-.iit  oMi^jaiio.! 
d'en  coMSirilire  é;,Mlfiii('nl  un  de  13  kiloméliC't  sur  Kécaiii|i; 
■nais  dc>|iuislon^leiiips  la  eoini)a;(iiiu  refuse  de  re^cciiiorà  raux* 
dh  n>anque  <le  ressources  cl  de  l'Insuftisaiice  des  produits  prouva- 
bles do  cet  eiiibniiickement.  '    ' 

(2)  Cette  ligne  e^i  administrée  par  la'compajniia  d'Orléanj. 
qui  tiriil  nm»!  en  çoiieessinii  iiii  iiarcours  l<»(;il  de  671  kil. 

i5)  Ce  Jotiil  comiHLiid  107  kiloinèires  sur  lfS(jueU  les  Iravauv 
ne  sont  pus  (  oiiii.  v.:\y  s 


3!JYo»  (om^deik 


S8.  Famponx-llaxebrouck 
39.  iLynii-Avigaoa  ■-.  ,., 

■   (avecl'embr.jdeGreaoble) 
30., Bflffdc'MixrCAlte^:.  ,     ' 

.  >  C«reo  onbi<.!snr,Gatlrei') 

TOTAL 

II.  ^ 


coneeuton 


>  484S 
kl  846 

1846' 


CODMHloa 


38 
66 


çnEMKlS  rfOX  CONCÉDÉS. 

!•  Comtruitt  en  partie  ei  exploités  par  FEtat. 


51.  Paris  •IjVO» 
3i.  Paris-ncnncs 

(avec  SCS  embranrli.) 

TOTALX.  .  . 


LOritc  fcUR 

i;ni>xplol- 


lallnn. 


2(>U 
71 


337 


Iruclton. 
287 


4Q5 


lolal«. 


515 
587 


1072 


VOlio 

en 

1845" 
1844 


ïilk. 

1845 

31 

1845 

155 

1846 

383 

1846 

a48. 

484(> 

37 

4816 

,,8(Î8 

9?»  É/«  les  travaux  m  sont  pas  commencé». 

aâ'^Cnrlicil-Melun 
3i.  IJubrauchemontd'Aix 
3.').  Sdint-Dizicr-Gray 
'  36.  Çaen-Pari'«-Uuuttu-Cliérl)ourg 

^.  Mulhouse-Uijon 
paJliîle  Salins 

;        -^],-^—'      -^^  TOTAL;    .,» 

,  On  peut  récapiluler  ai!ni  1,-s  tableaux  qui  précèdeni  -.sur  30 
bgkiRs  coneodée*  a  dès  c««mpaKnies  et  présentant  on  dévelonnc- 
mfMi.»<>}aldc.i,7i7kélomèires,  »«K)S  kil.  sont  enexploiialion 
1,l)jQ,ki^.s«nl  «n  cours  dexéculien;  ot  sur  1,021  kil.  les  travaux 
.  ne  spot  p»s  cmuiucneés, 

i  iHw  ."?";"*  i'o".n?-V'''''^^^  !^'*  ^''>^«»  ««  présentant  un  par- 
èoumvial  de  1,940  kil.,  337  kiL  sohMu  oxploitatiwi,  405  kil 
fnW>(n-&di-xei-nlion,  et  sur  1,198  kil.' les  travaux  ne  sont  nas 
Coniinenrcs.  • 

«n  r^'Mimé,  le  rése^n  r»mplct  des  Jigncs  votées,  au  nombre 
de  ."8,  présente  nn'«M»«lopp.!ineBt  total  do  fi,(j57  kilomètres 
d-.iii  3  00«  sont  eij  exploitation,  ;r,43ô  en  tours  d'exécution,  ci 
sur  2,222  desquels  les  travaux  no  hoiil  |»aj  cooimentés. 

itidi-pondamiiient  de  c.>«  38  lignes,  il  en  existe  1 4  peiiies  cons- 
trniirs  pnneipjlciuenl  en  vur  d  csploiiaiioris  de  mines  ou  de 
fraud»  «lablisscHienis  indusirick  et  <|iii  ont  éir  diieclement 
concédées,  par  «rdonuaitce»,  d•^(i»»  à  IH4(i.  I.e  parcours  lot  il 
«le  C(!s  14  bjnes,  ^li  rcnlrent  dans  le  ilomaiiie  de  lindusiric 

!"■'*■'"''  .*'5liV'*7!'JI^,'.''V"'*>''^  '•"  '''"■«''  riMraJe.dcs  cunces- 
tioni  est  dcua  ans'.  EUe?  «ut  presque  toutes  pour  ol>jct  |c  frans- 
pori  de  la  houille  ;'«Mt4ith«*voyii|![ciift  est  iiiicrdit  à  la  phii.-trt 
d  entre  elles  ;  sur  presipi.;  toutes  la  tradion  est  faite  par  des 
chewaux.  — 100  kil.M»olmg  lôiil  nir  plAs,  sur  les  l76  eojicè4fés 
>onl  cnexpluiiaiioni^.-  Ij-iine  de  cej  petites  lignes  celle  d'As- 
■  leresà  Argcnicuii.  a.éié  c«od*d«e  à  M.  AndiHiàd  pour  un  essai 
euBmnd  du  «on  sTsteme_ii  Aircmjv.imé.  Gct  e  concession,  faite 
poirt-  ^0  ans. ii »  paseu  de  sniles; 

NOTKS  KT HfiMSEIfiMEME.'^TS. 


Calent  dti  longufHn.  —  On  a  calcalé  les  hmfrnenrs  en  néffli- 
««;anl  les  fràcliou»  de  kilom.itrB.  I.esdisiiim'cs  admises  sont  gé- 
ueralcnieni  crilos  auvipiellc*  s.>ppliqueni  les  tarif*. 

ChemiMré(Jit  fir /t  wi'mr  aYmfiiutrn/in»).  w  On  a  réuni  nar 
une  accolade  le*  cbemhis  de  frr  rjul,  toiit'eii  iiyaiii  éié  l'objet  de 
coiicewlont  distinctes;  ont.  au  moiin  en  bo.itfeoi.p  de  i/uiau 
iiiie'wt«ii>iiiMrM*im  eommnne.  Cest  rtinsT  que  les  87  IIrocs  dé 
cl  emms  de  fer  »<rph)iièe*  par  le»  cimpaguics  ne  sont  réaics  que 
par  2»  administrations  Sien  distinctes.  I.cs  ii*'  15  et  2(  /Orléans 
cl  f;uiiire)  sont  administrés  par  la  même  eoinpijjtii,'.  ■ 

Chnjiin  dt  fnr,s  à  Sninl-Ginnaln  (ii-  6)  —  |,o  système  aUno- 
sphéri«ioe  y  à  élé  appll.pio  sur  une  dislaiicu  de  2..'iO0  mètres 
C.;«l  le  seul  exemple  de  <c  système  q  li  existe  eu  France.  I.'ex-^ 
pcnciice  n'eu  a  pas  encouragé  la  urupagaiiou. 
_  6'*i»mi|j  dc'/'(ir/«  à  Ttrtnitlet  {rwf.  ttroitt,  u"  7).  —Ce  chemin 
s  .•ml.nm.-be  h  Asnièrcs  sur  cj'lui,  de  .S;iiii|.(;cimaiu.  ù4li,ilom 
de  Paris.  On  n'a  eo(ujilé  au  j;ib|euu  <iiie  la  d  staiico  d'Asuières  ii 
^tr«:^llles. 

Chemin  de  Mii(lmur  a  Thann  (ii"  11).  —  (,,.  dii-iniii  se  con- 
fond  avec  <elui-de  Slriisli«mr;jii  Itàle  sur  iitii,' disl.mc- je  G  kil    " 
IJi  ilisijiucu  réelle  outre  Mulbwnsc  cl  Tliaim  est  de  20  klli-  mais 
•  U  n'a  dû  iMirler  au  i:iblcau  (|iii-  l;i  longueur  de  la  piirlinn  de  li- 
lîiie  eu  ileburs  de  celle  de  }»ira>b(tiu>.i  r..de. 


•MMMIii 


b 


THJÎATRES. 


TiijiATBE  KUAxr.Ais.  —  Ia:s  conles  de  la  renw  de  Navarre, 
comédie  eu  otii<|  ai.li'S  par  MM.  Scribe  cl  hegouvé.  —  Dé- 
Imtsde  Mlb'  .MaUdeiue  lirohan. 

r.'esl  mardi  dernier  qu'a  eu  lieu  la  première  représëiïlalioii 
(I  ■  cet  ouvrage  aunoiice  di'iinis  plusieurs  jours  |)ar  de  grandes 
iiiiit;lies  Ciui  sorlaieiil  du  cadre  oïdiriaire des  aniionccs  de  speo- 
f  l 'les.  .Mai3,'iiialj,'ié  i'iiitiii:!  lùgiliine  qui  s'atlaclic  au  nom  de 
M.  ticrik,  i'ctiiieiiw.iil  eapilal  de  cette  .';oirée  était  moins  la 
ii:  'Ci;  noir.i'.lc  que  W.  [>iciiiier  début  de  Mlle  Madeleine  llroliSn. 
I.r'laleiil  i.ui;>  li^tic  qu'elle  avait  montre  ila lis  les  exercices 
.lu  Cuii»'i\iitoii('.;l  (hùis  1('  concours  qui  lui  avait  valu  l'hoii- 
;i  iir  e\'(ii,'.iiKiiit;l  (l'un  premier  prix  sans  parlaj^'e  avaiï  eu- 
I  lu'é  (iéii'i  >(ni  ,iii!iii  (iuiic  lirillaiile  rcnonniié/j  jn-oparaloire. 
r'ai'.cfiliniiiirs  ;i:rtiiiis  (  l  ilfs  aiiislPs  était  vivement  éveillée; 
,'''!■.  S.ii'.'c,  tinr,i;a:.ou  ()iièlo  des  sujets  les  plus  propres  à 
;  ;;;    amI'/,.  -l's  (i4i  vr;>,  ;i  vail  mis  pour  coiidiliwi  à  lA  livraison 

ipal  servirait  du  déliul  ii  la_  [iré- 


-a«n'^'|'i''  II'  K'ii'  ^iriiii'ipal 


.il'  ri:ii'  ili;::  •  ;;V;in  ii:  iirtportancc,  car  rintéièt  lotit 
dIi'.s- iri)Os;iit  Kiir  lui.   Les  autres 


'-1  • 
:,  Il 


I  i-;v>: 

1.1  .sjt:' 


jiu'  :Miili,- (ii;e  pour  lui  lUinuer 

'i"c,i'..;is  sou  e\i;.'e)li;iv,  tous  ceux 
;  jjii  ifi'.imailio  qu'elle  avait  lio- 
i',.i;  jiiU'  il!  j(!U  <ii;  I  arliicie  clmi,L;cc 
i  |)iii.-ui;;i,i^L'.  M  fiLrrcsoii  (xliciiu; 
iiic),  .\.il.'  \i,iileleiii('  MroJiaii  n'a 
I  -^ii'iMii'  :  .;  ijiicToii  usait  [liarL'e..^ 
'■:■.  I ...  l-'.\,i-  ,1  j)iirléa\ei:  une  nur- 
■  iv    r.î'c  i.i 'iil   Ilicu  (i'.iiilM.'s  1  liR 


Mr*»^«u 


cx|H'rirnentées  cus>i.'nt  pn  l'ir,.'  éi.ra.sécs.  Presque  toujours  en 
sueiie,  elle  n'a  pas  cesse'  un  iii.--lant  de  captiver  le  public  par 
la  vivaailé,  la  linesse  île  >oii  jeu,  la  grJice  naturelle  de'loute 
sa  pi-rsomie,  ol  l'ailniiralil'  cnlL-iite  de  toutes  les  ressources 
iriino  dii'lion  et  d'iiin'  miiiiiipie  pleines  d'éléizance  et  «le  va- 
riété. Dans  les  rari'^  iri>l.iiil-i  oi'i  elle  i|uitlait  la  scène,  la  pièce 
parai^.siiit  en  iincIqucMirti'  iiilcrrompue. 

En  disant'  cela,  nuis  n'eiili'iiilons  en  aucune  façon  faire  la 
I  riiique  lii's  ,1,  leurs  uni  ro(ii-/'seiiliiient  les  autres  personnages. 
Nous  leur  iii">'iii-i  ;in  i-iuli  lir.:  un  juste  triliiit  d'élogcs^pour 
l;i  iiianii'ii'iloiit  ils  on!  jo;i_,' ;  ul  cerlcj,  |>crsoniie  mieux  nue 
■Mlles  Fi^,  r.iv.i:!.  ;^!M.S,ini-oii,(jel1'roy,  Ué^nier  elGot  n'au- 
raii.'iil  pu  liiriT  parti  il''  l:i.t.i.'lie  iii^'ralc  (pii  lenra\ait  été  ilé 
\oliie;  mais  l'oiiyr.i:;!'  est  ,'iinsi  coiislruil,  que  le  rMn  de  .Mar- 
L'iïrrile  lie  N'aloi-.  .il,;  iilie  lo;il  l'inlérél-el  (pif  'ont  scmbli;. s'é- 
U'iniji'e  liés  qiU'  ccl'  ■  !i:,'iii'ii  !ia;iinie  pins  !i'  lalilc.aii. 

..Nous  n'i'ii!;  l'î''^^  ji^i^  ,1  ;:i  r.ui.ilyse  de  la  jiii'ce.  ijui  incù 
eu  scoiic  l'iMO';  ii~  i'  iPiisoniiier  ù  .Mailrid  .' i;ii,arli'.,-nuiiit 
jonatit  le  n'dii.  de  ircolicr  e;i  çonipagiiiL'  d'un  minisire  qiiel- 
coii<|ue,  'c ;p;'Vo  lie  li',ii!te  de  iiirloilrame;  t,;t  nii  courrier  ■'o. 
caiiiiul,  soiitî  do  niiii  ijiij  r.iiUmoiivoir,  sans  s  en  douter,  les 
principales  U'-cliVs,  l"li'i.;iore  d'.Vnlriclie,  l'infanle  de  l'ortii- 
}:al,.,  lianccjî'^i"  (;ii:n'lc--Oiiinl  e!  eniliariptée  ])ai'  .M.  Scriln', 
|ioiir  les  lips"iiis  ijo  m'  ;  '■■-iiil,i!iaisohs  .sci'iiii|iii's.  dans  unit  i'i- 
Ui^no  as-cz  riilicnli/'  -.wr  •  !,•  iniiiisli'i'  ]m'cilt-,'  Ili'nri  d  Allii'cl, 
■.  iiiirn  que  rciiipcrenr  iuves'il  i'.'u 
,'  '11!  .Na'.arre,  eiiliii  .Margucrile  de 
;  i  '■,  qui  c;i.iOi'cèle  tonic  la  cour  par 
il,  tioui(,(,'  loiil  le  nion'ije  par  i;os  in- 


iialioi'l  :in. 
'I  ''nnnt'r.irnl 

'*  ai.ii~,  :.ii  ;!;■ 
:  'Ml  .■i:ii;ili;!i; 
!i-i-!.i  .-,  ;>;ii  : 


le  Ci;,'\-al: 
ir  ia  ln\a.l. 
Ii;  l''iaiiçi,, 
i  1  M>:\  c.^; 


1.1  lijii,,  ii's  secrel.s  du  jialai.s,  scduit  Charie.s- 
ijuinl  liii-:;,,jiu'  cl  llnil  par  arriver  a  son  IhiI,  ia  libçrtc  dj 
.-"M  IV.'av,  , ai', 11(1  l'ail  niarier  à  J'^ii^onia-o  d'Aulri.jJie  dans  lo 
.1.1  (■  il,'  !  cnru'Ci'iir  .s.iiis  que  celiii-ci  s'en  il.jui,;  cl 
I  ! ';-Ni;  -II,!  i  h-li,:i'  lor.s(iin'  ci.'t  élran;j;L'  r(''.-,ullal  lui 
i:   ('.-',   iuiili'c  (l(V(l(''l)roiiiiK;i'  réciu'vcui  d'iiufai- 


l'OjU'c;  Oi. 

•  ;iis   (jn'il 
•A  eu: mu 
•liiliianuo.i 


1" 


t*<;,aliiei  qui  ioi'UK  ce  bUiuiuîjer  lissu; 


L'ouvrage  ne  nous  parait  pas  destiné  à  devoir  rester  longtcnu)» 
sur  l'uftlche;  mail*  s'il  disparaît  bientôt,  Mlle  Madeleine  liro- 
han restera  et  trouvera  dans  le  répertoire  ordinaire  de  nom- 
breuses occasions  dc^  consacrer  délinilivement  son  éelalant 
succès.  Il  y  aura  tiq  grand  iulécôl  à  ia  voir  aux  prises  avec  les 
pniicipau.y  rôles  que  SJlle  Mars  a  marqués  de  sou  inimitable 
cachet.  L'héritage  de  la  grande  comédienne  est  encore  ù  re- 
cueillir; on  peut  espérer  qu'il  le  sera  bientôt.  Augusiine  et 
.Madeleine  |)durront  alors,  côlç  ùcôte,  continuer  1  illustration 
de  CÈ  joli  nom  de  Urohan  qui  depuis  si  longtemps  est  svno- 
nyme  de  grâce  et  de  lalçiit. 

AlLYHK  liCRtil'. 


I.iS.  .joiruaiix, 

|i|):ireil  invente 


de;  I^ondrcs  .se  préoccupeia  vivement    d'un 

ajipareil  invente  par  M.  l'IilLpj,  et  «piiapour  objet  de  conibalire 

iitioi.cuseijjeiU  les  incendie»,  uuelcpie  violcm.s  qu'ils  soient    eu 

loiWT.itii  iiiiiuéiliatemenl    le    iV'u  par  la  urodiiciion  sponta'iiée 


il  un  «aï  qui  miercopln  tout  contact  eiiirclii'llamnijij,  et  lés  gaz 
leni.  M.i'hilipsa  donné  a  son  appareil,  le  nom  d'an- 


qui  l-ubmenlenl.  _ , „  ..  ,„,..  „,,^,„,,,.. ,.,  ,„„„  „  „„. 

ii.liil$ieit^  Mu  (tu.  Des  exj)ériences  pnbliipioS  ont  en  lieu  an 
VaiixbalPde, Londres,, et  d'après  le  complc-rondu  qui  ouest  fait 
ces  expériences  ^oul  on  ni)  peut  plus  concluantes.  La  vapeur  qui 
^e dégage  de  jl'appareil,  sous  U  simple  pression  d'un  ressort, 
eioud,;  presi^nè  inslantanéincnl  |us  llaninies;  même  celles  pro- 
(liiiics  par  des  siibsianci»  dléaginen.^îs,  des  essences  ou  des  af- 
«Mois  ;  oi',  on  sait  qlre  d.'^nN  ce  cas  l'eau  tic  Tait  que  rendre  la 
< oiiiiiiisUOn  pliis  iiCfive;  Une  p^i^ille  .léeoiivcrtc  est  d'une  iiu- 
p.>ila,iice  trop  evidenie  pour  qiK!  tous  -'les  gouvernemenis  ne 
s  appliquent  p;|s  i»  en  véritier  l'aathculidlé  ei  à.  en  généraliser 
i'uL.a;;C.  «      --        ■  , 


L'exposiiipn  de  peinture  et  de  sculpture  s'ouvrira  au  Palais- 
Naiioiud  le  1."i  décembre  prochain,  las  artistes  expos:uils  seront 
Milniis  h  présenter  leurs  œuvriîs  du  2  au  iri  noveînbrc,  de  dix 
lieiiii's  à  qiialri!  heures  du  Soir.  Le  refjlsirc  d'inscription  sera 
dos  le  U)  novembre,  ii  six.lieurcs  du  soir. 


li/ 


rhtminie  Parit  à  Orlfa/if(n' 13.)  — L'embranchement  de 
Corbell  wron^e^«o  h  JuWsyà  19,kll.  de  ^Pii».,S*î«PPe»r  «?< 


Sur  la  ligne  de  Bordeaux,  entre  Poitiers  et  Angouléme; 
^iif  la  ligine 'de  Lyon,  entre  Cbàlonf  et  Ljon  ; 
''6()He8  deux  embranchementè  de  la  ligne  de  Rennes  ; 
,  ftarrowW^Bchwneni.ilelîécatnpJ.  ,., 

Longueur  ensemble  iSâS  |i^|9J9^ 

f  I,pMFavaux  sont,  comité no«^,  maMi  Vpeu  pfès  ,Hi;|pMl(|us 
sur  la  ligne  du  ccniie,  entre  Çhateauroux  et  L\moj^%  et 

entre  fe  Bec-d'Allier  et  Clerinont.  '  >■    - 

Sur  la  ligne  de  Uenne»,  entre  Rennes  et  la  Loupe; 

Longueur  ensemble"—        ■  51i  kiloni. 


ï  Fécarap;  tnais  depuis  longtemps  eue  rewsç^""'  »«JW<;"";'. - 
Lusedesùninanqucderessoyrccsclderlowtnsa'WC  àes  pro- 
duits  probables  de  cet  e,n)l<raucheineni. 

rkêmineii!  MarnilU  à  Avignon,  <l  d«  Pariri,Sfi«4<tx  (tf^  i7 
-i  20; -■  Vu  les  Bwbarrasflnanticrs  de  ceadeux  compagnies,  et 
«find'emnccherla8Mspfin8io!H>M»«'"y'c«  puWic  P'ir  «es  ligues, 
aies  ont  été  placéessons  séquestre  cl  sont  .adintuisKous  provi- 
soircmmt  au  nom  de  l'Elat. 

Chemin  de  Montpellier  à  Mme»  (n»  <8).^  Ce  clieiuin,  com- 
nîèicmcnt  exécute  par  l'Elat,.»  clé  donné  à  bail ,  pour  d»uM 
aus  à  une  coniMagnic  fermière  qui  doil  payer  i»  l'Emi  une  renie 
aun'uclVc  de  585,000  fr.    ,         - 

Liane  du  CetUre  (n»  24).  —  On  désigne  ainsi  lô  groupe  (orme 
nae  les  chemins  li-aprô^  :  i»  OrUatu^Vierion,  «nkiLii"  Viersm- 
f-hâteaurouT.  64  kil.;  3"  Yierzon-Mrond,»,  68  kil.  ;  V  Nèron- 
dê-Bee-d' Allier,  îi  kil.;  5»  Uee-d'Àllier-Xev«r»,  <iu  autrement 
^â rcmbrancluineiU  de  A'mrs,  H  kiL  :  eascmblc,ï47  kil.cn  ex- 
Bloilalion  (»ii  a  compté  comme  liTrée#,à  l'oxiiloiUiiionUsil/ïux 
dernières  seelions,  Lien  qu'elles  ne  le  soiciil  pas  encore,  parce 
«tf'diestloivc'în.réire  avant  la  lin  do  1850.  .,,,,., 

La  lifinc  dn  Centre  se  compose  encore  du  chemin  de  tAa» 
ifaurouT  à  Lmnae*  (142  kilnm.),  cl  de  celui  du  Jtec  d'Allier  à 
fhrmmttXi^'i  kilom.),  loiis  doux,  ayanj  cmemble  une  longuenr 
de  «94  kilomèlics,  sont  en  cours  d'exécution;  >mais.  vu  l'insiiin- 
sance  des  trcdiu  volés  depuis  deux  an»,  où  y  Iravaillft  inùs  Icu- 
'^La  compagnie  concessioniiiiirc  delà  ligue  du  Centre  ne  doit 
cUblirqiie  la  voie  de  fer  cl  le  maiérieli  t«Mit  le  reste  des  travaux 
est  à  la  diarse  (leTKlai. 

Ckemio  d'Or/iaiw  tt  /inrdeaur  (n°  SiS).  —  La  eompugnle  con- 
(«ssionnaiic  M  doit  établir  que  la,  voio ^c  fer  et  le  matériel, 
L'Etal  exécute  tout  le  reste  des  travaux.  La  ligne  est  Mploitée 
sur  115  kilom.  entre  Orléans  et  Tours.  Le»  travaux  de  lEtal  sonl 
à  peu  priS  te  ruiinés  dan'!  Jes  seelions  de  Tours  àPollie»»  et 
d'Auiioulémc  il  l.ibourno.  Ils  sont  très  avancés  outre  LIlMwrnc 
et' Bordeaux.  Us  no  sont  pas  commencés  çuire  l'oi'icrs  H  An- 
gouléme .  ' 

Chemin  de.  Tours  à  NanUt  {a"  iii).  —  Co  dtemlm  ett  csécolé 
par  l'Etal  et  la  comiagulc  concosstenuaire  dans  los  mêmes  con- 
ditioiiA  que  celiu  d'Orléans  k  Bordea|«.  Il  «sloq  expluiltuion  en-' 
Ire  Tours  ei  Angers,  et  les  travaux  dei'Ktat  soilt  presque  lerniii 
nés  sur  le  re^le  de  lu  ligne. 

Chemin  de  P.irh  à  Strtttbonrg  (n" ÎJ).  -^^C^  cUfepriAf'ejiécfae 
dans  les  luènirs  condllions  que  lef  jiTlècedcnf»,  alfce'  celle  lûo- 
(litiraiion  ([uc  la  compagnie  toncessiotln.S-Yc  çonsfniU  éfitiércv 
ment  à  ses  frais  let  enibrancliemenls  de  Metz  ci  deXairebrUck. 
La  fcclion  de  l'aris  ii  Cliàkms  (172  kiloin.)  et  rWlàUc  ChàlouSià 
Vilry  (3'^  kllom.)  sonl  en  eiploilalion.  L'émhrdncbenient  de 
Metz  a  siiii  4irigtnc  ii  Krouard  à  1)  kilom.  eu  deçà  de  Nancy,  et  la 
ligne  entre  Nancy  ctMeUotl  en  expluiuiMu.  Ou  Imvaille  &  r«ni- 
l>r.kucheiuenl  de  Kciws  qui  aura  31  kilvm.  dti  lonnuttiir  «t  dbiii- 
menée  aux  environs  d'Lpemay.  I.«s  travaux  ilellùlal  tant  ter- 
minés cuire  Sarrcboarg  et  Strasbourg  cl  se  po«r»uiv«ul  sur  lu 
reste  de  la  Ujine. 

Chtmini  de  FampoMX,  Avignon  et  CetU  (iiN  28,  59  et  30).  — 
Les  trois  lignes  nui  été  concédées  à  des  cnmpagnies  qui  u'onl  pu 
remplir  leurs  eugatienienls.  Leurs  caulinnnemenlsniouiaot  ou- 
sombic  à  •22,.'>00,OOOCr.  ont  été  retenus  juMiu'i»  présent  an  trésor. 
L'enibrancbcmrnl  de  Castres  devait  avoir4.1kiloiu.;  celui  de  (ire- 
noble  90  kilom. 

Chemin  de  Varit  à  t.gnn  (n»  31).  —  La  ligiic  conslniile  par  les 
iuffénieurs  d<  VVXM  est  cxninitéc  |«r  l'Kiat  entre  Paris  el  Ton» 
narre  (1!>7  Kilom  )  et  e.iire  Cliaions  et  WJoh  (CV  Ulom).  On  tra- 
vaille iK's  activement  entre  Tonnerre  et  Dijon,, (Ità  kilom.),  «l 
en  1851,  l'exploitation  s'étendra  ^  Isule  la  dislanç.;  de  l'.vi»  u 
ChMonsl38t  kilom).  Entre  Chàlons  fi  L)on  les  (rivaux  n'ont 
Clé  romiiiences<fue  dans  la  traversée  deLvusi  cisoittsuspcndus. 
Chemin  de  Parhà  Rennet  (u»  3i).— Celle  ligue,  autofisco.pat 
li-s  luis  di'sâO  juillet  1844  ei2l  juin  1840,  n'a  pu  é;r^  runQNbfi. 
Elle  part  de  Versailles,  et  est  exploitée  pur  l'Etal  entre  Versaiites 
cl  Cliatlrcs  (71  Uilom).  Au-ilelâ  de  Cbarlr«s,le4  tf^v^jHX  »oot . 
très  avancés  jusqu'h  la  Loiipe  (3C  klsui.).  Jl.^i'y  a,  p|u»  iqu'4,.éia-  ■ 
hlii  la  voie  de  fer.  Entre  la  Loupe  et  llennci  (251  kilom,^.re»é^ 
cuiiou  d>s  travaux  est  cnlaumc  sur  plusieurs,  poiuiîS,uiai«  les 
crMils  ont  été  icllcmeni  réduits  4|uc  rc\ai  iIc»  cImis<>  e^piixaut 
presque  à  uuu  suspension.  U  loi  du  31  juin  tS4C  avait  dé«idc  . 
rélablisseiucut  de  deux  grands  embraucliumculs  du  Mans  jur 
Caeuctdc  Chartres  sur  Alcn(on  :  leur  1oiiguonrC|Uccn|lilce»t4le 
190  kilom.  Ils  n'ont  reçu  aucun  commcnceuicut  i^'n^cutiMi. 

jBtnbraiifArinenl  d'/^«*  (n»34).  —  La  4;(iiu;);iguie  coiKossion- 
naire  du  chemin  de  Marsçille  i)  Avignon  dotait,  nioyeiuMni  une 
subveiitloii  allouée  par  la  ville  d'Aix  ,  ciuislruiro  cet  embran- 
cliement.  Elle  eu  a  deinawlé  la  cMcessiuu,  unis  cette  dcncindu. 
u'a  poim  reçu  de  suiies. 

'"■''''z     ■  ■■    -   ''ïiEsujuft.      ..  ;  '■'.■,■ 

Indépendamment  de  14  petites  llpiios  scrvaul  priiielpa- 
lemeiit  à  des  exploitation  minières  cl  iliinc  ricmlue  eiiseui- 
ble  (le  lT(i  kilo;». 

Il  a  été  autorisé  38  lignes  de  chemin  de  fer  .lyant  un  dévelop- 
pement loial  (le      ,  ,  .  ^  *,6r)7  kilomj 

La  première  oiitorisalion  date  de  182^5,  c'est  le  chemin  de 
Sai(il-Eticiiuc  à  Andrc/.icux  sur  la  Loire;  les  dernières  datent 
de  181(1. 

Dos  38  lignes  autorisées.  !)  n'ont  reçu  aucun  commencemcnl 
d'exéciilioii;— elles  oui  été  toutes  dociclées  dans  les  .luhccs  1845 
cl  184tj,  et  leur  longueur  ensemble  'eSt  de-  1 ,770  kilom. 

Rcstcul  douc^  ligues  tant  achevées  qu'il  terminer,  mais  lou- 
les  en  exploitation  au  moins  parliellc,  01  <MMslituant..uu  réseau 
(lout  leiiéyeloppcmenilolalcst  de  4,887  kil»ni. 

Ce  réseau  se  compose  :        . 
1"  de '22  lij,-ncs  enlicrcmeiil  icimincesetayant  une 

lougiicui-  loL.lc  de  1 ,8«:i  kjlog. 

2^de  7  lipiies,  en  cours  (rcxèctition,  '  '      •      • 

et  exploitées  sur  une  longueur,  eu  .  ~ 

seiiililc  de  1.119 


5°  Les  travaux  sop,t  pei^  ï.vaiiira;,  jnais  ^p  pa4|rsi^iveni  avec 

quelque  activité  Sut  lai  Uiina.  <fe.Suaab«u^j<ueDtre  'Vitry  et 

.Sarrebourg,  ils  sonl  plus  avancés  Cuire  Melz  ei  Sarrcbruck; 

Longueur  ^  300  kilom- 

4°.  Les  travaux  sonl  très  avancésj  et  presque  ler'minés  : 
Sur  la  ligne  de  Bordeaux,  entre  Tonrs  el  Poitiers,  Angou- 
léme et  Bordeaux  ; 
Sur  le  reste  de  la  ligne  de  Nantes,  tiU-dcIJi  d'An^gcrs; 
Sur  la  ligne  de  Lyou,,entrp  Tonnerre  et  Dijon  ; 
Sur  la  ligné  de  .Strasbourg,  entre  Sarrebourg  cl  Strasbourg  ', 
.Sur  la  ligne  de  BiCnnes,  entre  Chartres  et  la  Loupe. 

Longueur  ensemble  590  kilom. 

Des  29  lignes  en  exploitation,  5  opt  été  autorisées  avant  1850, 
11  de  1K30  à  1840,  1  en  1842,  1  en  1843,  G  en  1844  el  7  en 
1843,. 

De  ces  â9  lignes,  27  sonl  concé<»0e$,à  des  compagnies,  et  2 
restent  la  propriété  de  l'Elal,  ce  sont  les  lignes  de  Lyon  et  de 
Hennçs.  < 

Dt^s  27  lignes  expipilûcs  par  dvscopipitgojes,  r«Ucs,  au  noipbrc 
de  4,  qui  ont  été  concéiJées  de  1823  ii  1833.  le  sonl  à  perpé^ 
tuité.  Depuis  1835  il  n'a  plus  él9  fait  de  concession  perpétuelle. 
|'04)r  12  ligues,  |a  durée  de  la  cpucussion  est  «te  tt4  ii  99  jins  ; 
pour  les  11  autres,  cette  durée  varie.de  12  à  7.'»  aiisrrtvoir  :  tes 
fiHiies  du  ccnt,re,  de  Bordeaux,  de  Nantes  et  de  Strasbourg  qui 
sont  construites,  en  très  grande  p,ii lie,  aux  frais  de  l'Etal,  sont 
concédées  pour  40,  44  el  tif)  uns.  Nous  avons  déjit  dit  que  le  clie- 
min  de 'Montpellier  à  Mines,  entièrement  exécuté  aux  frais:  de 
lEt^ti  a  été  donné  à  bail  pour  12  ap^  à  une  compagnie';d,'eiplot- 
lalioh.  —  Le  cbemiude  Croil  à  Saint-Queptin  est  concMé  paur 
2Siin9,  cçlui  dii  Nord  pour  38j  celui  d'Avigpon  à  Marseille jpour 
33,  cefui  ^e  Paris  à  Sceaux  pbùr  àU,  celui  de  Bordeaux  ï  ia  'Teste 
pour  70  et  cniinle  chemin  de  Municrc^fu  à  Troyes  est  concédé 
pour  "S  ans.  ..       , 

Nous  croyons  compléter  utilement  le  t;ibleau  nui  vient  d'élro 
ciifdsé,  en  produisant  des  rensoignemeiits  du  même,  genre  sur 
les  chemins  de  fef  ,daiia  les  divers  payi  où  ils  ont  déjà  acquis  un 
certain  déve|oppQ9i«ul. 

nRpUOLIQUE  DES  RTATS-UNIS.  —  La  poftulatjon  peut  être 
é\-aluée  actuellement  .>i  «i,0du,u00;  elle  èUil^e  17,0^,^0  au 
18f>0.  — Ou  compte  1N9  lignes  de  chemins  de  Ter  ayant  entOU^4< 
une  étendue  de  11.672  kilomètres.  —  C'est,  comparativement 
aux  iwpulatioiu),  un  réseau  de  chemins  de  ffcr  si'x  vffii  plus 
grand  que  celui  de  la  France. 

ALLHI1▲C^E.  —  Les  payS  alleminds  def  Antricbe,  la  Prusse 
et  lea  36  autres  états  dff'la  C/iufédénilion-Gennanique  ont  tue 
populttioo  qui  excède  peu  oeli«  de,  la  France,  cl  le  réseau  des 
chemins  d*  ter  y  doit  avoir«clii«llemcnl  deux  yo\»  plut  d'éten- 
due. Nous  ne  pouvons  en  ce  moment  produire. la  jnciuire  exacte 
de  son  dételoppcuieut^  mais  il  csi  positif  i|He,.dè«  1845,  ce  ré- 
seau avait  d^a  |>rés  de  3,000  kiloqieircs,  et  qu'où  iravaillait  ac- 
tivement h  la  couslrucliou  île  5,000  autres  kilomètres  qui  ont  dit 
être,  en  uujeure  partie  du  moins,  livrés  .i  la  circulation.  Il  faut 
ri-inarquer,  a  l'houneur  de  l'Allenugne.  %ue  sa  idiràioa  ei:  40 
Ktals  a  compliqué  l'établissmicnl  des  chemins  de  fer  de  diflicul- 
|tés  qui  n'existaient  pas  en  France  ni  ailleurs. .         /- 

BELGIQUE.  —  Le  dernier  reccntemeni  oTQciel,  en  1846,  a 
constaté  une  pnpnlalian  de  4.337.P00  habitants,  chiffre  que  l'on 
peut  élever  h  4,4,*>O,O0O  pour  I80O.  —  Lu  réseau  des  cJiemius  de 
fer  en  ex|ilollatinn,  y  rj>mpris  la  section  de  Liège  à  Nanuir  qui 
vient  d'étré  achevée,  est  de  8Ui  kilomètres,  dont/  650  pour  le 
chemin  de  l'Etat,  et  30^!  comprenant  7  lignes  concédées,  en 
4815,  :i  des  compagnies  'pour  00  années. 

ANGLETERRE,  fXfXSSE.  IIILANDE.  r-  Ue  dernier  recense- 
ment plfiricl  de  1841  a  établi  que  la  popqlatioo  du  Itoyaume'lJni 
élajt'ii  celle  époque  de  prés  de  27,000,000,  el  on  peut  aiauré- 
metit  l'estimer  en  18^>0  à  30,000,000.  —  D'après  les  doniawala 
nlliciels,  l'èiendue  des  chemins  de  fer  çiv  q^ploilatiou,  «m  eoM» 
•rifneemrn^.dc  <8V>,  était  de  9,7.M  kilomètres.  Le  tableau  cl-- 
aprhs  fait  voir  eouiincnl  l.i  population  et  l'étendue  des  çben^iui 
de  fer'A  réparlisseot  entre  l'Angleterre,  l'Ecosse  et  l'irlaiifie.: 

SITUATION   EN  1850. 


de  s'absleuir,  et  de  laisser  aux  prises  les  diiTércntes  fractions 
dii  grand  parti  de  l'ordre  qui  ont  v<>té  la  confiscation  diji  «ijifp 
fn^igé  tinivenel;Nou«)K)|pinfs,ppHr  notre  part,  cQmpIè^teinent 
de  cet  avis.  C'est  pour  nous  une  question  de  princtpeli  lU^ 
pour  que  l'abstention  soit  g^n^ri^e,  Il  importe  avant  tout, 
ainsi  que  le  faijt  observer  le5»éc&,  qu'elle  ail  lieu  de  la  part 
dea  candidats,  et  nous  hoùs  associons  pleinement  à  cette  décla- 
ration qui  termine  l'article  de  M.  L.  Jourdan  sur  cette  ques- 
tion :  «A  nos  yeux,  quicon(|ne  sollicitera,  Ie3  novemtm  Aro- 
cbain  ,  le  suffrage  desiéleetcurs  du  Nord,  déclarera  implicile- 

,  ment  qu'il  n'est  pas'rdpublicain  cl  qu'il  se  range  sous  la  loi 
dn  31  mai.  » 
L'attitude  prise  par  les  jduraatii  du  département  du  Nord, 

,  et  les  iiouvelUsque  l'on  reçoit  de  ce,  département  permettent 

d'çspérer  qu'aucun  candidat  de  l'opposition  ne  se  présentera  à 

l'élection  du  3  novembre.  On  pourra  donc  compter,  par  les 

sulFrages  qui  seront  cxprimési  combien  d'étecicurs  conservés 

donnent  leur  adliésion  .'t  la  .toi  du  31  paai  qui  a  eu  pour  effet 

de  réduire,  dans  le  Nord,  les  2GO,000  électeurs  de  .1848,  au 

'  chillre  de  80,000.  

Allyro  Bureau. 

On  se  rappelle  que  le' Si'/v/i?,  YEvènemmt,  le  National,  le 
Peuple  de  1850,  la  Gazette  de  Fraice,  le  Courrier  Français 
le  Moniteur  du  soir  el  le  Journal  pour  rire,  |)Oursuivis  pour 
contravention  à  la  loi  des,  signatures,  avaient  interjeté  appel 
du  jpgeméni  par  lequel  le  tribunal  correctionnel  s'était  déclaré 
compétent,  t  affaire  venait  vendredi  devant  la  cour  d'appel- 
Les  huit  journaux  ont  fait  ^o'aHl,  el  ,1a  cour  a  renvoyé  }a 
cause  au  vendredi  8  novembre. 

LTniuers,  qui  avait  accepté  la  copipélcnce  du  tribunal  cor- 
rectionnel, a  été  jugé  ce  même  jour,  et  renvoyé  des  fins  de 
la  plainte. 

Les  dernières  condamnations  prononcées  contr'i  le  Pçuple  de 
4850  (six  mille  francs  d'amende,  six  mots  de  prison  pour  le  gé- 
rant et  quinze  mois  pour  le  signataire  de  l'article  incriminé) obll- 
g'cnl  ce  journal  !t  suspendre  «a  piiblicaiion.  Dans  son  numéro  de 
dimanche  dernier,ic  /*cupl«  convoque  pour  le  dimanche  suivant 
une  assentblée  générale  de  ses  actionnaires,  (tour  nomttier  un 
liquidateur,  et  procéder,  s'il  y  a  lieu,  ii  upe  nouvelle  eonstilDlion 
de  la  société. 

C'est  pour  la  quatrième  foiis  que  les  rédacteurs  du  Peuple  M>tii 
baiUonoés  par  les  lois  qui  régissent  la  lil>erté  de  la  presse. 
Nous  désicou»  Tivemenl  les  voir  reparaître  dans  la  lice,  car  pltos 
large  est  la  carrière  Ouverte  ù  la  discussion,  moins  sont  |  re- 
douter les  vplences  révolutionnaires.  Chaque  voix  qui  se  tait 
flans  les  partis  opprimés  représente  une  soupape  de  gâretè  qui 
se  forme  Bien  aveuglés  snht  les  pouv^Mrs  qui,  confondant  la 
sécurité  avec  U  ibreté,  croient  augmenter  Icjir  stabilité  en  sup- 
prinant  la  '  contradiction.  Ils  no  sont  (aniuis  plus  près  de  leur 
perte  que  quand  le  silence  se  fait  aatour  d'e«x. 

Allyr«»Bur»aa. 


UcUilQtJE 


AMi|.B:rjiRitç. 

Ecosse   ." .  .  . 


îoul  pour  la  GranderBrelugue 


l'opiilallon. 


.  4,450,00» 


18,0lXliOOO 
3,U0O,0O>> 


21,000,000 


Chemlno   de  fer 

eneiptoiuilon. 

Longueur  en  kltsMiilr. 


du  rnMiiu 
cnller. 


panHitllon 
d'IisbUMu 


864 


7,704 
l,i73 


InL^bG 


FhanCe  . 


9,000,000 


r.G,OOD,000 


8,977 


774 


3,000 


m 


428 
424 


427 


86 


83 


Longueur  totale  des  parties  cxploilces  ô,OU  1 
A  déduire 


3,001  kilom. 


Ilciic  pour  la  longueur  dos  parties  inachevées,    1,830  kilom. 

Noici  ia  ï^iuùcion  aciiiélle  (les  travaux,  sur  celle  ctcndiie:, 
1"  Les  travaux  ne  sonl  pas  commencés  : 


De  ce  tableau  et  des  rcuseigncinnils  qui  précèdent;  il  résulte 
qpe,  cOmparalivcmcnt  it  sa  pupulation,  la  France  possède,  en 
clicinins  de  fer,  li 

'Sijç  rois  moijis  que  Içs /i'n/.<-f '»•'■».  T 
jRi.tX  t'OJS  liioins  que  r.(lWt'm(i3HC^-^ 
Deix  a  Tnois  F0>!» moins  ipic  la  Ikloin'"- 
CifliQ  fois  moins  que  la  tjliandc-Urelngne  (Anglelerre  et 
,'  Ççosse)',  ■ 

,  Elle  n'etjf  .'h.-is ,ra6me,  pour  rètcudiiiC  de  ses  cheralns  de  fer,  au 
niveau  âc  |'lrl^tide  qui,  à  ta  fiiMl(VlS'>.0;  «ci:\  beaucoup  mieux 
partagée  ^u'elfe^ sous  ce  r;jppurt^ 


•Kl. 


AUyrc  Bureau. 


lioavf  lie*  4Ur«»ièr»s. 


I 


L'élection  qui  doit  avoir  lieu  Ie'3  iiovcmitrc  prochain ,  dans 
1c  Nord,  a  naturellement  soulevé  la'prave  quesfion  4e  la  çon- 
kluite  que  doivent  tenir  Ifs  dèniocnalcs  eu  présence  de  la  loi 
idu  31  lUni.  Tous  Jes  journaux  (iémocraliques  du  département 
et  de  Paris  paraissent  élic  J'accordsur  ce  point  qu'il  convient 


/ 


ALLEMiAGNE. 

La  lutte  onlam^  entre  l'électeur  de  Ilessc-Cassel  et  l'unani- 
mité de  son  peuple,  moins  ses  ministres,  parait  toucher  ii  son 
terme.  Le  général  llaynau,  chargé  de  pleins  pouvoirs,  autorisé 
il  établir  des  Iribunaux  militaires  «t  h  faire  exécuter  dans  les  trois  . 
jours  les  arrêts  rendu»  par  ces  tribunaux,  n'a  trouvé  aucun  agent 
pour  exécuier  ses  ordres  el  pour  briser  par  la  force  la  résistance 
calme  el  légale  des  cilovcns  et  des  fonctionnaires.  Les  officiers 
ont  presque  tous  oflert  leur  démission  plutât  que  d«  concourir 
à  la  violation  de  la  consiituliun;  les  souSH>flicier8,  à  qui  l'on  of- 
frait l'épaulelte,  l'ont  UDanimemcbt  refusée,  déclarant  qu'ils 
considéreraient  comme  iadigue  quiconque  arceplcraii  de  l'aTan- 
iccroenl  dans  de  pareilles  circonstauccs.  Le  f^'uèral  llaynau,  qai  > 
avait  d'abord  accorde  aux  ufûciers  un  délai  de  doux  fois  viqct- 

3qatre  heures  pour  réQécbir,  a  dû  proroger  indéfiniment  ce 
élai. 

Enltctemps,  rélectcur  semble  commencer  à  comprendre  qa'il 
s'est  embarqué  dans  une  fort  uiauvaine  a/fuire.  On  dit  qu'il  veut 
abdiquer.  Le  13,  M.  de  HassenpIUig  a  été  remplacé  au  ministère 
des  rinauccs,  mais  il  conservait  eiKore  deux  portefeuilles.  Ije  45, 
il  était  fortement  question  d'un  changement  complet  du  cabinet, 
et  l'un  désignait,  comme  devant  entrer  daus  lo  nouveau  minis- 
lèrë,  M.  de  Losbcrg,  tombé  précédi:mmenl  en  di.sgr&ce  pour  avoir 
mal  parlé  de  M.  uq  |Ii^^eAp|lii^  cl  U.  Dpysiitg,  connu,  dit-on, 
pour  son  attachement  à  la  conaituiion. 
-  Un  corps  autridiien,  qui  était  eu  marche  pour  intervenir  dans 
l'électoral,  s'est  arrêté  subitement  sur  un  contre-ordre.  t 

Ce  Sont,  dil-on,  les  déclarations  de  rAuglct>;rre  et  de  la  France 
qui  auraient  déterminé  la  dièle  de  Fraocrori  ^  arrêter  l'exécu- 
tion des  mesures  qu'elle  avait  adoptées  coutre  la  Hesse<Electo- 
rale,  el  motivé  le  contre  ordie  donné  aux,  troupes  de  l'AulrKihe. 
Le  Hanovre  est  en  pleine  crise  ministérielle  dep«lis  le  retour  de 
M.  Betmold,  qui  le  représentait  à  ia  diète  de  Francfort,  contrai- 
rement au  vœu  des  Elal<.  Le  ministre  Struve  se  serait  la«sc,  dit- 
on,  de  se  prêter  aux  tendance»  «baolaiistes  du  roi,  cl  M.  Uetmold  - 
serait  sur  le  point  de  lui  succéder..—  La  cour  des  coiuitcs  s'est 
prononcée  contre  la  politique  aiitriebioi)pe  en  dcéla^P  qu'elle 
n'approuverait  aucune  des  dépeâses  qui  pourraient  cire  faites  en 
VU0 d'e^cuter  Iesordres.de  he diète  restreinte  cunirc  Hesse- 
Càsscl.  ^  ' 

—  Le  grand-duc  de  Ilesse-Dannstadt  vient  dé  lancer  une  or- 
donnance portant  cnnVocètload'unfdièie  extraordinaire  qui  sera 
composée  de  deux  chambres.  La  première  de  ces  chambres  rço^ 
fermera  :  1"  dix  députés  élus  par  les  citoyens  payant  fe  plus  haut 
chilTre  de  l'impôt  et  âgés  de  viugicinq  ans  au  moins;  2°  de  neuf 
dépùlès  élus  par  les  .collèges  électoraux  des  trois  provinces;, 
jo  do  r«véque  catholique  ;  4''  des  prélats  prolestants  ;  5°  du 
chancelier  de  l'université. 

'La  deuxième  chambre  se  compose  de  cinquante  membres  élus 
par  les  collèges  électoraux.  C'est  le  suffrage  à  deux  degrés  qui 
esi  appliqué.  Tout  citoyen  âgé  de  vingt  ans  et  payant  l'impôt  per- 
sonnci  depuis  le  commencement  de  l'année  dans  laquelle  a  lieu 
l'élection  est  électeur  du  premier  dearç.  ILn'y  a  d'exception  que 
pour  ceux  qïii  reçiiivcot  des  secours  des  établissements  publics  de 
bienfaisance  pu  de  la  commune.  Des  condîiiOiis.dc  cens  sont  im- 
posées aux  élecieurs  du  deuxième  degré  cl  aux  cligibles. 

L'empereur  d'Autriche  s'est  rendu  .i  Bnuiiicntz,  où  il  s'est 

montre  avec  les  rois  de  Bavière  et  de  Wiirlembcrj;.  Ils  ont  échan- 
gé des  toasts  pleins  de  cordialité.  On  assure  qn  iminédlatement 
après  son  reiour,  l'empereur  se  tendra  à  Varsovie  pourfaire  une 
visite  à  la  cour  impériale  de  Iliissie. 

H  y  a  dans  ce  moment-ci  un  échange  Ircs-aclif  de  notes  entre 
rAutViche  cl  la  Prusse.  M.  de  Sthwartîherg,  d'un  côté,  M.  de 
lladowiiî,  de  l'autre,  noircissent  beaucoup  de  papier,  et  chaque 
explication  fournie  reiul  la  qiiesiion  un  peu  plus  nebideuSe  Nous 
persistons  h  croire  que  l'Autriche  finira  par  avoir  gain  de  cause 


■^H 


,iirente  qui,  nettrak  CDWr4 
le  premier  ordre. 


crit  Mii1ioioar-i 


ropre  d 


palB- 


ROÏtE.  —  Jusqu'à  now4oi4r*,iQ,<KK>Frw>«ii||  <JoiT«bt  re»l* 
iMm-  ■         -.  .    1,    .  ;.^^'  .u    ;.i  • .  ..  .  iP^Mir.-h  .  ■■'■<    • 

PléMomT-^H.  Cavour,  l'uà  de» ré4actirars ilu Metoégimntt, «' 
èlk  a|tpelé  fa  (aire  partie  ducabinei  en  remplavemenl  de  M.  SaaU* 
^on,      .  ■    ..,   ■;  ,  ,,„-.i.,.  .:  ■ 

—  H.  Pinelli,  ambassadeur  extraordinaire  ii  Rome,.*  dft de- 
mander ses  passeports,  la  cour  papale  avant  posé  dea  conditions 
q<ic le  gouvernement  sarde  n'apas cru  devoir  acceptcf, 

ELQRgNÇE.  —  Le  comte  F.  Bârtholomei.  con»ei||oi;  .municipal, 
abftwtaumoinentdcla  publicaMon, de^ décret», qui  içisen^  la, 
conlUlntion,  viept  de  publier  une  déclaration  par  laquelle;  jl 
adhéré  formellement  à  la  prplcslaUon  du  contiîil  municiD»!,  et 
'  dans  laoucllc  il  exprime  sa  haute  estime  pour  le  maire,  Uliaido 
Peruzzi  qui  doit  sa  desiilulion  fa  l'iniliaiive  prise  par  lui  dans 
celle  circonstance.-  i.ijro  Bureau.        - 

NonTellca  dcCalirernl^. 

Par  le  télégraphe  électrique,  nous  apprenons  l'arrivée  à 
la  Nouvelle-Orléans  du  steamer  Alabania,  avec  des  avis  de 
Califoroic  jusqu'au  1*'  septçnibre.  Ils  sont  aussi  favorables 
que  les  derniers  étaient  uiepàçànls.  L'émeute  dp  Sacramentb 
?est  Iwrnée  à  une  escarmouche,  suivie  d'un  prompt  retoitr  à 
l'ordre.  Le  bruit  que  Id  ville  avait'élè  incendiée  n'avait  qiicun. 
fondement.  {Courrier  des  États -11111$. \    . 


Le  Moniteur  du  15  public  l'olal  comparatif  des  receltes  pr<\j^ 
venant  des  impôts  et  rcveaus  indirects  pour  les  années  18,'iO, 
4g49ell848. 

U  résulte  de  cet  état  que»  les  impt^is  e|  revenus  Indirect?  ont 
donné,  pour  les  neuf  preiniors  mois  de  1850,  un«augmeniaiiop 
de  U^lJiOQ  fr.  sur  les  neuf  promiers  mois  de  1848,  et  de 
28,183,000  sur  la  même  péri^  de  1849. 

Les  droits  d'euregislrement,  de.  greffe,  d'hypoitlièqufes,  olc.^ 
lès  droits  do  douanes  sur  les  marchandises  diverses  et  sur  les' 
sucres  étrangers,  les  droits  sur  les  boissons,  sur  la  fabrication 
des  .sucres  indigènes,  le  produit  de  la  vente  des  tabacs,  sont  les 
chapitres  qui  ont  dvnne  lieu  fa  la  plus  forte  augnicniatiou.  Les 
sel»  «t  la  taxe  des  letlres  sont  lesseuls  chapitres  qui,  par  suite 
des  d^grèvemenU,  ont  donné  lieu  ù  des  diuiiuuiiojis  impuruntcs 
dans  Ki  receltes , 

L.es  droits  d'enregistrement,  greffe,  etc.,  ont  donné,  en  I8S0, 
18,274,000  fr.  de  plus  qu'en  1848,  et  l»,1Sft,000fr.  de  utus 
qu'en  1849,  Les  droits  sur  lesboistons  ont  produit,  en  ISliO, 
7,247,000  fr.  de  plus  qu'en  1848,  et  5,0(>0,000  fr.  de  pli>s  qu'en 
1849.  Le  produit  de  la  veuie  des  lubacs  a  été,  en  iSiiO,  de 
3,422.600  fr.  de  plus  qu'en  1848,  cl  de  ?,r;30,000  fr.  de  plus 
qu'en  1849.  , 

La  laie  des  lettres  adonné,  ponrIS.'W,  uh  defic  t  de  7,6C5,000 
fr.  sur  1848,  cl  une  augroenuiiuu  de  1,211,000  sur  1819. 

I^es  sels  urésenfent  une  diminution  de  27  millions  environ  de 
1848àl8S0.  • 

Le  Moniteur  donne  aussi  la  sltti^lion  des  recouvrement!,  de 
l'impôt  direcL  II  no  reste  fa  recouvrer.sur  18iU  que  5,491  ,(>00  fr. 
sur  les  8  douzièmes  échus  le  30  septembre,  luonUtui  fa  2H7  mil- 
lions S92,0U0  fr.  llu'y  avaiieu  reu^d  que  12,i:>7,A0U  fr.,  soit 
4  1 14  pour  cent.  L'année  dernière,  a  pareille  épw«iuc,  le  retard 
était  de  8  i(!i  pour  cent. 


4'un  maa^Mifui;)'^  PPst|»,ottswri  «ine  ioaispo  4el'«ns  et  adres- 
sées à  l'administratettr  de  k  IWr>ioci<tfte  pacifique,  me  de 

màiievl 

;'tièk  dèmvndte  d'aboimenient  sont  aussi  reçues  ches  les  di- 
recfèùVs  dès  messageries  et  les  pr^ncipaux.Iibraires. 


pHtteibiii^  et  rfa'  àot'nl^'é'lbogues  '  Wgatt^ié  tihétàilu  de  fer 
anlera  |ms  a  dire  tormlqée,  ,. 


nos . 

ne  lardera' 


M.  le  doeienr  Grange  avait  été  chargé  par  le  gouvcrncmcul  de 
reclierçher  les  causes  qui-dcicrminent  l'apparition  du  gotirc.  I.c 
rapport  qu'il  vient  d'adresser  au  roinisin;,  ci-doiit  le  cuiiiitô 
d'hygiénu  a  été  saisi,  peut  se  résumer  ainsi  : 

iJe  (lôveloppenienl  du  golire  est  provoqué  pnr  l:i  présence  de 
la  i^agnésie  dans  IcssubsianceSnlimcntaires.  Cette  m.-iladie  e>t 
complelerocnt  indépendante  des  latitudes,  des  hauteurs,  dcscH- 
Hijls,  des  rirconslaucos  d'habitation,  de  iiamTcio,  etc.  Klle  at- 
teint les  riches  comme  les  pauvres  dans  les  n-jys  où  lt;s  eaux  cl 
lus  graines  aliineniaires  conlieiincnt  des  sels  de  mugnésie. 

L  iode  est  un  antidote  certain  contre  le  goitre;  (;n  sorte  que 
pour  guérir  les  populations  infertéci,  il  sulliraii  i|le  substituer 
chez  elles  aux  sels  ordinaires  des  sels  légèrement  lodiirés,  dans 
la  proportion  d'un  «Icmi-millième  environ.  L'emploi  dé  ces  sels 
il  tous  les  us.tgci  de  la  cuisine  ne  iieut  enir.nliier  ancun  inconvé- 
nient hygiénique  ei  a  pour  résultat  certain  la  disparition  de  la 
hideuse  maladie.  Avec  une  dépense  insignifiante  de  8,000  fr., 
oa  peut  préserver  une  population  de  500,UUO  âmes. 

Il  est  d'autant  plus  imporiant  de  se  préoccuper  des  n/ftycns  de 
couibaltre  le  développement  des  affections  goitreuses,  que  le 
erétinisinc  (parait  avoir  les  inerties  causes  delermin.-intes.  •  Je 
;>i  suis  inliincmcnl  periiuadé,  dit  le  dncicur  Orange  dans  son  rap- 
»  port,  qu'avec  le  goitre  disparaîtra  le  crélinisinc  qui  semlil.e 
u  partout  être  la  liu  vers  laquelle  tendent  lus  géncraiions  atteiij- 
»  tes  prorondémeiil  par  le  goitre.  > 


Ceux  de  nos  souacriptearii  dont  Taboiine- 
ment  expire  le  1''  novembre  Bont  priés  4e  le 
renouveler,  s'ils  Tenlent  ne  pas  éprouver  d'in- 
terruption dans  l'envoi  du  journal. 

Les  personnes  qui  nous  adresseront  im^^ 
médiatement  une  demande  d'abonnement  de 
six  mois,  à  dater  du  1'^'  novembre,  recevront 
g;ratuitement  la  collection  des  mois  d'août, 
septembre  et  octobre ,  comprenact  tout  ce 
qui  à  paru  du  feuilleton  de  A.  Toussenel,  le 
MONDS  DES  OISEAUX. 

A  partir  du  !<:'  novembre  les  coUectionB  ne 
pourront  plus  être  adressées  qu'avec  supplé- 
ment de  prix  pour  frais  de  poste. 


^;lùn  ^^^'♦^M  df)ii^_^rai«      fj*  '^^''tîS'y'i'M'  <•««•■ 
>e  «riiii  jeuiMv 


nier'fa  Aa|^ac|ètl 


viven)éi)t  ébrii 
-  ■'  V'd«" 


Paris  ni  l)(;[i.  : 

P;iys;isurl,-ixc. 


PIUX    DE     L  ABOX.VK.ME.\T.  '_.         . 

Cil  an.  1?  fr.  SLx  mois.  G  fr.  Trois  mois. 
IC  8 


3fr. 
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Lcb  tlenwuilos  d'alionnemeut  doivent  cire  accompagnées 


NOUVELLES  DIVERSES. 

Le|  nombre  toujours  croissant  dés  crimes  *  et  délits  déférés 
fa  la  cour  d'assises  de  la  Seiue  a  déter(nin4  le.  ministre  de  U  Jus- 
tice fa  proyoqtfpr  le  décret  suivant,  qui  ji«  pour  but  de  prévenir 
les  retards  pr^udiciables  fa  la  bonne  admiuistratiou  de  la  justice. 

»  Pendant  les  mois  de  novembre  et  de  décembre  prochain,  la 
cour  d'assises  de  la  Seine  sera  divisée  en  quatre  sections,  qui 
auront  chacune  une  session  par  mois  et  qui  siégeront  la  th»islème 
en  même  temps  que  la  première,  et  |a  quatrième  en  méote  temps 
que  la  deuxième.  Il  sera  en  conséquence  délégué,  conformément 
fa  la  loi,  un  nombre  sufTisant  de  conseillers  fa  la  cour  d'appel  pour 
la  formation  de  ces  quatre  sections.  » 

Ce  décret  présidentiel  est  daté  du  16  octobre. 

—  Par  décret  rendu  le  16  octobre,  sur  la  proposition  du  mi- 
nistre de  la  guerre,  la  disposition  réglementaire  en  vertu  de  la- 

3uelle,  dans  le  corps^du  génie ,  les  offleiers  sortant  de  l'école 
'application  de  Metz  ej  ceux  provenant  des  sous-ofUciers  ne  con-  ' 
couraient  pas  ensemble  pour  l'avancement,  est  abrogée.  A  l'iî- 
venir  : 

1»  Tous  les  oflicicrs  du  corp^  d»  Sénic,  sans  exception, 
concourront  ensemble  pour  l'avaiicement ,  tant  fa  l'ancienneté 
qu'au'cboix. 

2°  Les  nominations  aux  emplois  de  lieutenant  en  second 
qui  .viendront  fa  vaquer  sur  la  totalité  du  corps  du  génie, 
scroiit  dévolues  aux  sous-officiers  de  troupe  de  l'arme  el^ux 
sous-lieutenants  élèves  provenant  de  l'école  d'application,  sa- 
voir :  aux  premiers,  dans  la  proportion  de  la  moiti{&  d*>  nombre 
des  offleiers  de  tous  grades  composant  les  cadres  dinitilutifs  des 
troupes  du  génie;  aux  seconds,  dans  la  proportion  de  l'autre 
moitié,  augmentée  du  nombre  total  des  officiers  formant  les  ca- 
dres de  l'élaMiiajor  du  corps. 

3°  Les  offleiers  du  génie  seront  appelés,  quelle  que  soit  leur 

origine^^ux  divers  services  du  corps,  selou  leur  aptitude  fa  cet 

"iervicei,  reconnue  d'après  le  rapport  des  inspeclours  généraux. 

—  Dans  son  audience  du  1 1  octobre,  le  trib«^al  civil  de  la 
Seiue  a  décide  que  c'est  au  tribunal  de  commerce  que  doit  s'a- 
dresser le  voyageur,  même  non  commerçant,  qui  in^qlq  une 
action  contre  une  compagnie  de  chemin  de  fer,  fa  raison  de  la 
perte  oQ  dé  la  déiértoration  des  objets  transportés  par  cette 
comtngnie- 

—  L'Inauguration  solennelle  du  chemin  de  ferdeNevert  est 
fixée  au  SO  octobre, 

— Mme,  Br^ncitu,  1.1  célèbre  caa^tricf  que  l'on  a  tant  ap- 
plaudie fa  l'Opéra,  de  1801  fa  1826,  où  elle  avait  succédé  fa  Mlle 
Maillard  daus  L'emploi  des  premiers  rôles,  vient  de  mourir  fa 
Paisy.à  l'fage  de  63  ans.  Urne  Branchu  était  élève  de  Carat. 

—  On  lit  dans  ^  Prette  : 

X  Hier  (mercredi)  h  huit  heures  du  malin  un  délacliemontde 
lignes  a  ^ris  pt^ssession  du  poste  de  la  laai'ic  de  Mouimarlr(e  qui 
jusqu'ici  avait  été  occupé  par  la  garde  naiionale.  Cette  mp'surr, 
a  laquelle  se  ratische,  dit-on,  un  projet  de  dissolution  de  la 
garde  nationale  idc  Montmartre,  a  causic  une  V}ve  rumeur  dans 
celle  commune.  »' 

—  W Union  de  la  Sarthe  signale  de  noinlircux  incendies  qui 
désolent  le  déparlement  et  qui,  dit-elle,  portent  principalement 
sur  les  récoltes.. 

-^  Le  jugement  de  police  correciionnell'.;  qui  avait  prononcé 
la  suspension  dn  journal  le  Peuple  de  I8S0  et  condamue  ses  gé- 
rants à  3000  fr.  d'amende  chacun,  a'élé  confirmé  par  la  cham- 
bre des  appels,  dans  l'audience  du  l**  octobre. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  \antet  du  1 1  octobre  :  l.*s  ven- 
danges sontcoiuuiencées  sur  une  partie  de  la  rive  gauche  de  la 
Loire,  dans  l'arrondissement  de  Beaupréau,  Nous  aurons  trop  de 
vin,  nous  écril  un  correspondant,  c'est  fabuleux.  Je  viuns  de 

IiarcMirir  les  vignobles  depuis  Uontjean  jusqu'à  La  Va^cnne,  Le 
aiilei,  etc.  ;  celui  qui  espérait  huit  barriques  en  a  ttU  dix- 
scpl. 

—  Les  vendanges  soni  commencées  pariout  eu  ce  moment  dans 
rùrrondissemcul  de  Vouzicrs  (\rilcnnes}„  La  récolte  sera  assex 
favorablc^et^  si  le  temps  est  Ijcaii,  le  vin  sera  de  bonne  qualité 
et  d'un  prix  très  modique.  Déjit  les  raisins  d'une  partie  de  la 
Champ.igric  sont  rentres.  La  récolte,  ilans  certaTTOs  contrées  de 
la  Marne,  sera  très  abondante.  Les  futailles  sont  recherchées  et 
d'un  prix  élevé. 

{Journal  de  Youziert.) 

—  Ou  écrit  de  Bourges,  le  12  octobre  :  Bourges  est  eu  pleines 
vendanges  en  ce  moment.  Les  propriétaires  de  vignes  sont  loin 
desepiaindro  du  rendenicnl,  qui  dépasse  leurs  espérances.  .Nous 
voudrions  pouvoir  eu  dire  autant  de  la  qualité:  t8S0  sera  fa  coup 
sûr  l'une  des  plus  mauvaises  années  que  nous  ayons  eues  depuis 
longtemps. 

Les  vendanges  se  terminent  maintenant  à  Saucerre  et  fa  Issou- 
dun;  mêmes  plaintes;  le  viu  ne  sera  pas  marchand. 

(Le  Droit  commun.) 

—  On  lit  dans  le  Siècle  : 
n  En  parlant  deruièremenl  de  la  petite  jnrtient  blanche  qni  a 

fait  CCI  cté  tant  d'ascensions  aérusialiqucs,  nous  citions  le  fait  du 
célèbre  cheval  Marucco,  qui  fut  brûlé  au  seizième  siècle  fa  Lis- 
bonne comuio  coupable  ae  sorcellerie.  Un  de  nos  abonnés  nous 
écrit  pour  nous  demander  si  ce  fait  est  vrui,  quoiqu'il  parafste 
invr.iisemblablc.  Nous  pouvons  lui  en  garantir  rnnlhenticité.  Mais 
que  dirait-il  doiics'il  savait  qu'en  1420,  l'évèque  de  Laon  excom 
inuiiia  des  niulois  et  des  chenilles;  qu'en  138C,  suivant  sentence 
du  juge  de  Falaise,  une  truie  fut  pendue  peur  avoirjléchiré  un 
enfant;  qu'en  1 174,  un  coq  fut  condamné,  par  scni.ence  du  ma- 
gistrat de  Bàle,  fa  élre  brûlé  vif  pour  'avoir  fait  un  œuf;  qu'en 
li!l9,  un  taureau  fut  condamné  fa  la  potence  par  le  bailliage  de 
Beanvais  pour  avoir,  en  fureur,  occis  un  jeune  garçon?  Mais  il  y 
u  mieux,  en  1690,  ceci  se  passait  en  Auvergne,  un  juge  cite  à  sa 
barre  des  chenilles  accusées  de  dévaster  le  pays  par  sortilèges  et 
nialéfices;  on  nomme  a\ix  chenilles  un  curateur,  la  cause  est  so- 
Iciinelleraent  plaidée  ;  bref,  larrét  condamne  les  chenilles  ,fa  se 
retirer  dans  un  lieu  spécialement  désigné,  où  elles  irout  terminer 
«  leur  maie  vie.»  Noiis  pourrions  citer  cinquante  arrêts  de  ce 
Rciirc,  mais  en  voici  un  bien  curieux  :  révé(|ue  de  l..auzanne,  en 
iitlil, excommuniu  les  sangsues  parce  qu'elles  dêiruisaieutle  pois- 
son, cl  tn  1394,  un  porc  aÏTé  pcndu>  dans  le  vicumié  de  Mor- 
taing,  pour  avofr  meurtri  un  enfant. 

—  La  section  du  chemin  de  fer  de  Cliaicllcrâult  fa  Poitiers, 
d'tine  longueur  de  quarante  kilomèlrcs,  sera  livrée  à  la  compa- 
gnie concessionnaire  fa  la  (In  du  mois "doclobre.  On  sait  qu'elle 
a  reçu  la  livraison  au  mois  de  juillet  dernier  de  la  section  de 
Tours  il  Cii/iiclloiaiilt.  Il  ne  roslcnadonc^bicntôt  plus,  pour  ache- 
ver le  tlieinin  île  fer  de  Paris  à  Bordeaux,  (lue  le  parcours  cuire 
Poitiers  et  Angoulcine,  cl  l'on  peut  espérer  ainsi  nis'îj'unc  de 


illlée  en  surutut,  a  pii  se  SQUslrair^.  par  la  fuite  fa  la 

fllté.  Cellé-cl,  ari^éice  et  interi;ogée,'^'^a  manifesté  au- 

ilir.  Elle  aurait  dit  séuléritdrtt'a'u.Juge  d'insfriictidn.  et 


?»f!fls).  .Une  j^Mon  WW  de  18  ans, 
,'     I   ,v  »     .    Jamineet  poiissiêe  p^nin  horrible 

sentiment  djB  TaljOUfié.  s'en  approchée  fa  la  pointe  du  jour,  ar- 
mée d'une ',haeh,e,  du  lit  de  sfa  mère  encore  endortn'Oi  et  l'en  a 
f^ppè  de  deux  coups  fa  la  iéte.  Les  couds,,  portés  (Tune  main 
faible  et  mal  assurée,  n'ont  pas  produit  de  llessiires  gi-aves,  et  la 
mère,  réveillée  --"'  "  -  '-----i-  "  «  - - 
râpe  de  ta  i 

eun  repentir.  Elle  aurait  dit  séuient(!rtt  au.  Juge  o  insiruciion,  et 

,  presqu'eU  souHsnt:  «  Que  vonlez-vous!  l'amour  fait  l^ire  tant 

tde  sottises I  »  —  Cette  jeune  personne,  an  surplus,  avatt'déjfa 

donaé  des  preuves  de  vioJeiiée  dans  lé  carjctérc  qui  pouvaient 

faire  croire  fa  «ne  véritable  aliénation  mentale. 

—  On  est  en  tri»in  de  faire  en  ce  momeni,  aux  Etats-Unis,  un 
nouveau  recensement  delà  population.  Il  n'en  avait  pas  été  fait 
dans  ce  pajs  depuis  1840,  c'est-Ji-dire  depuis  dix  ans.  Les  jour- 
naux américains  publient  déUrquclques  uih  des  résultats  olli- 
ciels.  Bien  qu'incomplets,  ce/deriiTjîrs  suffisent  pour  donner  une; 
idée  4e  l'énorme  accroissement>f|u'a  pris  la  population.  Le  ta- 
bleau suivant,  qui  indique  l'état  comparatif  du  chiffre  de  la  po- 
pMlatioQ  en  1810  et  ec  1850,  dans  un  petit  nombre  de  cités  de 
premier  ordre  et  de  villes  secondaires,  servira  fa  apprécier  la 
jirogressidn  extraordinaire  de  la  population  dans  ces  villes  : 


VILLES. 


ÉTATS. 


Hccens. 

-Kccens. 

en  1830. 

.     en  1840. 

165,000 

102,313 

ISO.  000 

i6,3,'C 

90.000 

16,469 

50,000 

18,215 

43,000 

23,170 

30,884 

S,094 

30,280 

,           20.,tr>3 

32,984 

■          20,796 

22,000 

r>,500 

25,000 

i,t70 

90,02<> 

1,700 

17,588 

12,78i 

13,700 

H,5«7 

12,199 

4,658 

11,08» 

7,, 500 

9.348 

«,333 

7,*9(> 

4.337 

0,030 

2,937 

Baltimore  Maryland 

Cincinnati  Ohio 

Saint-Louis  Missouri 

BulTalo  New-York 

Frovidcnce  Rhode-fsland 

Williainiburg  New -York 

Richmond  Virginia 

LowCl  Massachusclls 
Syracuse               '    NewJYork 

Chicago  lUiiiois , 
Milwaukie    -       :'   Wiscuniiin 

Uùca  New-York 

\\'lminglon  fielawarie 

Oswegu  New-York 

tougbkeepsie  New-Ynrk 
Newiwrl           <        Itbode.lsland 

Polswill'  Peusylvanie 
Nurrislown  •    Idem 

Le  IVeekJy  UtKold,  de  New- York,  auquel  nous  enipninions  les 
détails  qui  précètloul,  idonne  une  liste  iuflnimeni  pins  étendue 
des  villes  dunt  la  pvpulatlouj*  sUbi  uoe  augmnnialiou  analogue. 

Il  résulte  de  la  'liste  pubAlc  par  ce  journal  que  la  pnpu'uiion 
de  quarante  g^ndes  villes,  villes  secondaires  ou  villages,  qui 
formait  eu  IS^QjW  clùffre  K^lal  du  382,013,  «'élève  eu  185U  à  un 
chi0Ve  de  851.802  famés,  D'où  il  suit  que  cette  population  aurait 
aundiepié  dp  Uà,889,soildi;  117  pour  cent. 

Iles^prop^bie,  dit  le  U^eekly  ileraid,  d'après  cc;  que 'nous 
connaissons  du  recensement  do  1850,  que  la  population  dos 
grandes  villes,  villes  secondaires  et  villages,  dépassera  le  chiffre 
de  4  millions,.  • 

—  n'y  a'quelqueS  années,  une  jeune  paysannïHê~>TiTgi  n  nu 
ans,  k  lamine  éveillée  et  fa  l'air  fa  lu  fois  modeste  et  résolu,  vint 
trouver  un  grand  vicaire  et  lui  dit  qu'ayant  r.nlendu  parler  de  sa 
bicnvcilliDou  pour  les  jeuurs  personnes  qui  se  destinaient  a  IVn- 
seigneiMC'Ut,  elle  venait  le  iiricr  de  vouloir  bien  s'intéresser  !)  elle. 

—  Mais,  iiioii  eofaul,  lui  répondit  le  grand-vienirc,  pour  avoir 
le  druii  d'cuscigner,  il  faut  obtenir  un  diplùine,  ei  pour  cela  il 
faut  »ul«tr  des  examen»  Avez>^nus  reçu  l'inslruciion  nécessaire? 

—  Daus  mou  enfance,  j'ai  appris  à  lire  et  fa  écrire  ;  puis  yai  fait 
mou  atiprenlbisage  do  lailleuse,  et  aujourd'hui  je  travaille  de 
mon  étal,  allant  en  journée  d'une  f'enne  à  l'autre  et  gagnant  mes 
six  sous  par  jour.  Mais  mon  ainniHo  ne  va  pas,  car  j'ai  des  dis 

■  raclions,  songeant  toujours  à  me  l'aire  recevoir  insliluirice.  — 
Ma  pauvre  eufaiti.  lui  dit  U:  grand-vicaire.  Ire  et  écrire,  c'est 
quelque  cjioscyiais  cela  uo  sullil  pas,  il  faut  savoir  le  français, 
bien  incllrc  rurlbograpliu,  cuunaiire  la  géographie,  l'Iiisii/lre, 
posséilrr  u(i  p<vi'  pbis  que  \vs  quair«  règles  de  l'aritliinéiique,  et 
enfin,  élre  é  lùablc.de  faire  as%c^  bien  une  composition  de  style. 

—  Je  crois,  inonsieiir  le  (tr.in  i  vicaire,  nue  je  me  Lrcrai  pas- 
sablemeni  de  ces  CDrciivus,  car, . rentrée  du  ma  journée,  a  la 
niaiMm,  j'.il  ptiSsé  une  partie  <Ic  nic^  nuits  et  une  granilc  partie 
de  Wies  dimanches  ù  éttulicr  dans  des  livres  que  j'ai  aciielés  du 
fniil  de  m.-S  économies.  Au  reste,  je  vjeus  vous  prier  d'être  as^ 
sca  bon  |Miur  vouloir  m'cxauiincr;  vous  seroï  mon  jui.e  cl  me 
direz  fraiichenicnt  si  je  puis  espérer  d'obtenir  le  brevet  du  degré 
supérieur.  —  Du  degré  suj)éricur!  bon  Dieu!  vous  n'y  pense* 
pas!...  Cesi  bien  autre  chose'...  Pour  délivrer  ce  brevet,  la  coni- 
iiiissimi  d>xaiiien  se  montre  bien  plus  exigeante.  Il  faut  répon- 
dre sur  toiile  l'arKhmétiqiic,  savoir  la  cosmotraphie,  un  peu  de 
géométrie,  la  musique  vocale  et  même  jouer  d'un  instruinen..  Je 
pense  que  vous, n'avez  appris  ni  le  piano  ni  la  harpe?  —  Pour 
cirla,  uunl...  Mais  la  loi,  m.Hifiienri'nlib»,  exige-l-ellc  absniupieut 
le  piano  OH  la  harpe? — Noul  la  loi  dit  qu'il  faut  seulement  savoir 
assez  de  musique  pour  jouer  d'un  insirument.  Ceux  que  je  vous 
ai  désignés  8uu|  urdinairemKnt  les  iiistnimcnls  qn'étudient  les 
jeunes  personnes  dan^  nos  pensionnats.  Je  pense  cepcndaiil  que 
l'on  se  ionienterait  de  la  guitare.  —  Ah  bien  !  monsieur  l'ablié, 
puisque  la  bii  exige  seuleiiieut  quc^l'on  sache  la  musique,  sans 
désigner  l'iuslrumenl,  je  suis,  lianqnillo,  car  j'ai  appris,  toute 
seule  encore,  à  jouer  d'un  instruinenl.  — El  duquel'? — Le 
voici  !... 

Li  jeune  paysanne  soitii  alors  de  sa  poclio,  vous  ne  devi- 
neriez jamais  quoi...  nu  It.igcolei  !  Le  grand  vicaire  écl.ila  de 
rire.'EUe  rougit  beaucoup;  mais  s'iiuagiii.tiii  que  c'était  parce 
que  le  vénérable  ecclésiastique  pensait  qu'elle  jouait  mal  qu'd 
riail,  elle  prit  soudain  sa  résolution  cl  se  'mil  à  jouer  de  son  fla- 
geolet d'une  manière  fa  éloniiur  son  audiieiir. 

Cet  lioinuif,  sorli  des  ran;;s  du.  piMiple,  p>'iis3  qu'une  fille  du 
peuple  qui  avait  appris  seule  a  jiuier  si  bien,  inùiiiu  du  flageolet,  . 
n'était  pas  une  fille  urdliVaire.  11  eut  la  ccMplaisance  de  l'in- 
terroger sur  tonles  les  parties  do  l'eiiseigueiin  ul,cl  tomba  dans 
la  stupéractiou  On  voyant  li  quel  rare  degré  d  iii<i<rnciion  s'était 
élevée  par  tes  seuls  cfToris  celte  pauvre  lailleuse  de  caniiiagnc. 
Il  lui  déclara  sans  hésiter  (prellc  pouvat,  en  inute  coilliaiice,  se 
présenter  aux  examens.  Ilubiiiiiseiilenienl  pnur  uile  la  dispense 
d'être  obligée  de  jouer  du  llagi'oiel,  car.'ni  Ips  c.\ainiiialeurs  ni 
les  autres  élèves  n'auraient  pii  iciiir  devant  la  gaiclé  qiieai'aurait 
.pas  manqué  d'exciter  celle  singulière  épreuve:  les  examens 
eusst'nl  été  iinpussililcs.  " 

La  commission  fat  aus.-i  énicrvcilléc  q';e  l'avait  élc  1  giaad- 
vicaire  des  coniiiissauccs  variées  cl  proloiulesdc  lajeinif  pav- 
fianiie,  qui  fni  reçue  à  l'unaiiiniité.  lîlle  dirige  aiiiuiird'liui  ni'ic 
instilutiun,  nous  ue  dirons  pa^  oi'i  ;  mais  nuiis  garantissons  Faii- 
tlieiilicilé  de  l'anecdote  sur  la  foi  du  grauil-viealn;  el  d'uue  iasti- 
iHlrice  du  degré  supérieur,  qui  comiaii  pariiculièicincut  l.i  jeune 
élève  de.la  nature  dont  nous  venons  de  raconter  l'étonnante  mais 
véridiqu'e  histoire.  [Saliomû  de  l'Ouest.) 

—  Un  fait  louchant  vient  de  se  passer  h  l'hospice  de  la  Sal- 
pêtrière. 

Le  siei.r  N.,  ouvrier  ébénislo  au  faiiboni'g  Saint-Aiiloiiic,  avait 
fait  la^'iiiiiaissaîiec  d'une  jeune  otiviièrP;  cl  u'allen'laii,  pour 


cette  union.  Dan»  l'cipolr  de  Tailiifare  ce^«>,^staace,  N.  ée  rci}- 
dit  auprîs  d'cllp,  i>  M^ge-  Pendant  son  absence,  un  deâesça» 
maradeSi  soit  par, légèfet^,  soit  par  niaWe!Hanee,  vient  trouver 
la  ieune  niic  et  lu!  assure  que  N.  n'a  iamait  eu  rii(lf  ntiou  de^l'e- 
Douscr,  et  qu'il  ne  reviendrait  probableoient  plus. 

A  celle  nouvelle  inattendue,  la  pauvre  Ûllc  est  frappée  desai- 
sisscracnl.  Quelques  jours  après,  elle  tombe  malade  et  est  con- 
duite à  l'Iiôpilal  Beaujon.  Lii,  le  délire  a'ëunfemparé  d'elle,  elle 
se  nrceinite  par  une  fenêtre  et  se  brise  la  colonne  vertébrale. 
Elle  est  transportée  it  la  Salpéirière,  sous  la  présomptioa  d'allé- 
ualion  mentale  ;  mais  on  reconnaît  bientôt  qu'il  n'eu  est  rien. 
A  force  de  soins,  on  parvient  à  la  sauver,  mais  elle  restera  pa- 

Sur  ces  entrefaites,  N.  arrive  de  Uulgique,  après  avoir  obtenu 
de  sa  mère  le  couscatcnicnt  (lu'il  désirait  ;  là  nouvelle  du  mal- 
heur de  son  amie,  t(u  lieu  de  l  éloigner  d'elle,  ne  fait  que  le  con- 
firmer dans  sou  louable  desseiu.  Il  accomplit  promptcment  tou- 
tes les  furmalilps  nécessaires  pour  le  mariage,  et  obtient  de  M. 
îc-maiie  du  C"  arroiulisscinent,  dont  on  ne  saurait  trop  louer 
rcnipressemcnt  en  cette  circonstance,  qu'il  viendra  Ini-méinc 
unir  les  époux  dans  l'infirmerie  où  repose  la  pauvre  malade. 
La  eérémonle  a  lieu  et  l'aumônier  de  rétablissement  leur  donne 
la  béné(Uciion  nuptiale  en  présence  de  nombreux  témoins 
émus  jusqu'aux  larmes  d'un  spcctade  à  jla  fuis  si  triste  et  si 
touclianl. 


En  atteiulant  que  nous  rendions  compte  du  livre  de  M.  J- 
Le  Hoiissoaii,  sur  l'Oraanisutiou  de  h  démocratie,  dont  nous 
avons  publié  iiii-Cîtlràil  dans  noire  numéro  du  25  août  der- 
nier, nous  eu  recommaiidoiis  Vivement  la  lecture  à  tous  ceux 
qui  défiioiit  s'éclairer  sur  la  solution  des  importants  problè- 
mes de  iioke  époque  et  sur  les  véri^tables  tendances  du  so- 
cialisme. 


.  L.a  législation  dircicte. 

A  M.  le  rédacteur  de  la  Démocratie  pacifique. 

Monsieur  le  rédacteur,  * 

Le  problème  que  vous  signalez  dans  vos  derniers  numéros, 
celui  de  l'organisation  d^  la  législation  directe  pir  le  peuple,  me 
semble  h'  plusLiiiipnrlani  et  le  plus  urgent  à, résoudre,  pour  as- 
surer à  i;i  fois  l'ordre  et  le  progrès,  ces  detfx  termes  corrélatifs 
et  inséparables.  * 

Je  w:  crois  pas  inopportun  de  vous  soumettre  les  idées  que 
m'a  déjà  iilnsieurs  foi^  exprimées  h  cet  égard  un  ouvrier,  mou 
voisin,  qui  lit  avec  moi  li  Démocratie  paclfiqùe^ct  <\ai,  sans  négli- 
gci-  les  travaux  de  sa  profession,  sait  Iroiiver  le  temps  de  s'ins- 
truire (le  l'histoire  de  rjiiujianitc  et  de  sou  pays. 

Il  Ile  bien,  m'a-t-il  dilr^n  me  rapportant  les  numéros  de  sep- 
tembre dans  lesquels  ^sont  insérés  les  articles  de  11)1.  Itittin- 
ghausen  n  (]aleer  sur  celle  question,  je  suis  heureux  de  voir 
que  j'étais  en  rippnrt  d'idées  avc,c'des  hommes  éminens  quand 
je  vous  (lisais  :  Les  lois  ne  seront  pirfaitemeut  dans  les  intérêts 
Ju  poiiplc  et  ne  rein|ilironl  parfaitenienl  les  inlenliousdu  peuple 
que  qnanil  le  penp'e  li'.s.(eia  lui-nièn^Cj.» 

Sloi.  —  Il  est  vrai  que  celui  (]ui  vent  être  sûr  que  ses  affaires 
seront  bien  faites,  doit  les  faire  lui-même;  maiseroyei-vons, 
vraiment,  (|:u  dèsanjourd'liui  le  peuple  soil,  en  majorité,  assez 
éclairé  pour  élaborer  et  disenter  lui-mémeles  lois? 
'  is. — il^on,  pas  encore,  mais  cela  viendrait  vile,.sl  du  moins, 
dés  aujôurd'bui^.nncnii'-  loi  ne  pouvait  être  définitive  que  par  sa 
.sanction.  Je  voudrais  que  les  représentants  fussent  assimilés  k 
des  mandataires  on  intendants  charges  d'examiner  cl  d'indiquer 
ce  qu'ils  croient  convenable ,  mais  n'ayant  pas  le  pouvoir  de 
rien  arrêter  de  positif,  sans  le  consentement  formel  et  direct  de 
la  ih.ijorilé  des  intéressés. 

Dansée  système,  toutes  les  dispositions  législatives  seraient 
discutées,  élaborées,  coordonnées  par  l'Assemblée  ou  ses  com- 
.  missaircs;  mais  elles  n'auraient  que  le  caractère  de  projets  jus- 
qu'au moment  on  le  peuple,  convoqué  dans  les  assemblées  pri- 
maires, les  convertirait  déflnitivenient  en  loi,  par  son  assenti- 
ment. Ixs  votes  et  dépouillements  se  feraient  suivant  PnStige 
existant  |>our  les  élections  ;  chaque  citoyen  aurait  tout  simple- 
ment  ii  déooser  une  boule  blanche  ou  noire,  selon,  qu'if  ap- 
prouverait ou  rejellvrait  la  loL       '  '    ■ 

M.  —  Mais  comnieut  lés  citoyens  pourraient-ils  se  protidncer 
eu  conuaissance  de  cause  pour  le  rejet  ou  l'admission  dicîà  loi?. 
Ils  n'auraient  point  assiste  aux  débats  ;  ils  n'auraient  point  en- 
tendu les  raisons  pour  et  contre.  Eu  eOet  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  qn'uu  très  petit  nombre  seulement  ont  le  temps  et  l'ai- 
sance nccessdàrcs  pour  s'abonner  à  quelque  journal,  et  encore  à 
l'égard  de  celui  qui  voit  un  journal,  ou  peut  craindre,  «'il  n'en 
voit  qu'un  et  s'il  ne  lit  que  cela,  que  cette  lecture  exclusive  n'ait 
pour  résultat  plutôt  de  le  passionner  que  d'exercer  son  jngement 
et  que  la  grande  fusion  nationale  et  nncord  des  Idées  devien- 
nent d'autant  plus  dilUciles  que  chaque  classe  de  lecteurs  re- 
cherche exclusivement  les  journaux  qui  flattent  le  plus  ses  pré-- 
ventioDs  et  prétentions. 

N.  —  La  presse  pAr/Zeu/iére  remplit  unrAle  indispëntable,  çt 
quand  le  peuple  serait  appelé  h  décider  souvent  et  h  ^proqter 
prcsqu'aussitôt,  dans  l'appllcatioo,  fes  bon*  et  les  mauvais  ré- 
sultats de  la  décision,  la  piassion  ferait  de  jour  en  jour  placé  au 
froid  cxAincu.  Mais,  eu  laissant  pleine  liberté  ii  la  presse  porii-; 
culihc,  je^  voudrais  qu'un  moniteur  impartial,  organe  spécral  de 
l'Assemblée  iiatiouale,  filt  envoyé  gratiiitettient,  toutes  (es  so- 
maines,  dans  toutes  les  mairies,  cD  autant  dCexemplairei  qu'il  y 
aurait  de  SOO  habitants,  tenu  à  la  disposition,  des  citoyens  et  lu 

Ïmbliquemeni  par  le  secrétaire  et  k  la  porte  de  la  inail-ie,  tous 
es  dimanches,  !i  midi.  On  pourrait,  déplus,  renvoyer  graiiiîte- 
mcnt  chez  tous  les  fonctiounaires  et  dans  tons  les  lieUx  de.fêù- 
nion  elle  mettre  h  très  bas  prix  pour  ceux  qui  voudraient  s'y 
abonner  particulièrement,  de  telle  sorte  que  tous  les  citoyens 
pussent  facilemcni  et  sans  dépense  en  prendre  ou  entendre  la 
lecture  toutes  les  semaines.  ■■   /  

M.  — Je  conçois  combien  vile 'le  penpie  serait  éclairé  par 
une  telle  publication  ;  mais  comment  arriverait-on  k  ce  qu'elle 
fât  impartiale  et  à  ce  quo  la  majorité  laissai  h  la  minorité  la  fibre 
expression  de  son  opinion  ?  i<  ' 

N.  —  Ce  journal  serait  rédigé  par  lr,ois  oommlsiif^tMffi|Ek„ 
de  mois  en  mois,  l'un  ptr  la  droite,  l'autre  inr  lelmMelrAiA?! 
par  la  gaubhe  de  l'Assemblée  qui,  pour  raiir^  ce  dtuMti'Si^hm^ 
tionnerait  à  cet  cITet  en  trois  grôtipës'dlstincts,' dans  l'iin  des- 
quels cbaijue  membre  entrerait  i  son  choix.  "Ces  trois  commis-, 
saires  auraient  droit  chacun  au  tiers  de  l'espace  contenu  dans  le 


M.  — Pour  compléter  ce  système  de  correspondance,  11  fau- 
drait que  le  peuplé  piU  h  son  tour  flaire  conniiiife  à  l'Assemblée 
.^es  vop-usct  ses  intoutions.  Je  vais  indiquer  un  moyen,  facile-ce 
me  semble,  de  consulter  et  de  connaître  avec  véHté  et  exacti- 
*"^^  'es  vœux  de  la  nation  :  —  Supposons  qu'on  conseil  canto- 
nal fiii  tous  les  ans  nommé  au  suffrage  universel  et  composé,  par 
exemple,^  de  un  citoyen  par  500  habitaiits,  et  chargé  de  s'assem- 
bler au  chef-lieu  du  canton  un  ou  plusieurs  fois  l'an  pour  émet- 
tre les  vœux  du  canton  et  faire  le  c|épouillement  des  pétitions  in- 


4ividaeUfs  qui  pourraient  Ivi  être  adressées  par  tous  1m  citoyens; 
que  chaque  comité  cauto>nal  se  fractionnant  en  trois  groupes  li- 
bre* délégua  t  trois  de  ses  membres  (un  par  groupe)  k  une  réu- 
nion départementale  dans  laquelle  ;seraieut  rassembles, coordon- 
nés et  résumés  les  travaux  de  tous  les  comités  cantonaux  du  dé- 
partement, et  certainement  l'Assemblée  nationale  ii' laquelle 
seraient  adressés  ces  procès-verbaux  y  trouverait  nue  expression 

Îlus  vraie  des  voeux  do  tous  les  citoyens  qu'en  la  chcrclianl  dans 
es  délibérations  des  conseils  généraux  actuels. 

N.  — Alors  il  ne  faudrait  pas  omettre  d'accorder  à  ces  conseil- 
lers uno  indemnité  modérée  des  dé^nses  de  voyage  et  de  dépla- 
cement, afin  qu'ils  pussent  être  choisis  dans  toutes  les  positions 
de  fortune.  » 

M.— Oui,  ce  serait  juste. 

N.  —  bîous  soiqmesu^'acccrdi.de  plus  Je  vois  qu'eu  proposant 
que  le  comité  qui  aip'u^  h  choisir  trois  délégués  se  fractionne  en 
trois  groupes  et  en  i^inme  un  par  groupe,  vous  trouverez  com- 
me moi  que  pour  obtenir  une  repi-esentatibn  vraie  et  Adèle,  on 
doit  fournir  a  toute  opinion  le  mdyen  de  se' produire  loyalc- 
mertt. 

M. —  Sans  do'ite.  Il  est  vrai  que  c'est  en  résultat  la  majorité 
seule  qui  doit  faire  la  loi  ;  '  mais  la  minorité  dbit  être  préalable- 
ment admise  h  exposer  aussi  ses  raisons,  et  dans  toute  représen- 
tation elle  a  droit  d'entrer  en  proportion  de  son  importance. 

N.  —  Celte  part  de  représentation  n'est  point  laissée  ii  la  mi- 
norité par  l'usage  et  les  lois  actuels.  En  cfTet,  supposons  que  SOO 
électeurs  soient  appelés  à  nommer  13  conscilhirs^mpnicipauXi 
D'après  les  principes  suivis  Jusqu'ici,  il  peut  arriver  qu'une  faible 
majorité  (160  électeurs  parexemple)  aient  pouvoir  h  eux  seuls 
de  nommer  tous  les  12  conseillers,  et  si  LtU  autres  électeurs  sont 
en  opposition  d'idées  ou  d'Intérêts,  ils  lic  pourront  pas  faire  en- 
trer nn  seul  représentant  pour  soutenir  leur  opinion  dans  le 
couscil. 

M.  —  CeVestpas  juste,  et  il  me  semble  apercevoir  de  prime* 
abord  deux  moyens  de  parer  i  cet  incouvcnicnt  :  Premièrement, 
ou  bien  que  les  électeurs  pussent  se  diviser  selon  leurs  sympa- 
thies en  trois  groupes  de  cbacuu  100  électeurs  et  qi^i  chaque 
groupe  pût  choisit-  A  conseillers;  deuxièmement,  ou  hieii  que 
chaque  élteteur  ne  pût  inscrire  sur  ;8on  bulleiin  que  les  deux  tiers 
du  nombre  à  élire  (par  exemple,  daas  le  cas  précité,  8  noitis)  et 

3ue  les  tl  candidats  qoi  auraient  de  toutes  parts  obtenu  le'  plus 
e  voilà  la  nujorité  relative  fussent  proclamés.  —  l'ar  l'un  ou 
l'autre  de  ces  Jeux  moyens,  la  minorité  pourrai  t  faire  entrer  dans 
le  conseil  une  minorité  proportionnelle  de  représentants  et  par 
leur  organe  exposer  et  soutenir  ses  raisons  et  ses  intérêts,  et 
éclairer  utilement  les  débats. 

LÀ  finit  notre  conversation  et  nous  nous  nuiltâmés  en  faisant 
des  vœux  pour  voir  s'étabbr  l'organisation  dcmecraiique  la  plus 
favorable  a  l'expression  de  lit  vérité  et  au  triomphe  de  la  justice. 
C'est  par  la  voie  de  la  vérité  et  de  la  justice  et  par  cette  voie 
seule  qu'on  obtiendra  réunis  l'ordre  et  le  progiès  et  un  progrès 
régulier  sans  secousse  comme  sans  iiîterruption. 

Voilà  selon  nous  les  termes  du  problème  à  résoudre. 

«  Quel  est  le  mode  le  plus  prompt  et  le  plus'sùrpour  éclairer 
le  peuple,  pour  qu'il  y  ait,  par  uae  correspondance  suivie,  rap- 
port continuel  d'idées  et  d'inteutions  entre  lui  et  ses.  représen- 
tants, que  ceux-ci  l'éclairent  et  le  consultent  h  la  fois  et  qu'il  in- 
tervienne autant  que  possible^direclement  dans  tout  acte  de  1é- 
gislatioij. 

'Vous  avez  déjà  fait  rcmarauer,  monsieur  le  rédacteur,  l'utilité 
d'appeler  sur  ce  terrain  la  discussion,  et  c'est  parce  motif  que  < 
je  vous  soumets  ce  petit  entretien,  vous  autorisant,  si  vous  croyez/ 
qu'il  renferme  quelques  aperçus  vrais,  à  lui  donner  toute  pu-^ 
blicité. 

Aux  idées  émises  ci-dessus,  j'ajouterai  qu'il  est  contraire  au 
bon  sens  qu'un  mandataire  reste  chargé  d'un  mandat  dès  lors 

3 ne  la  majorité  des' mandants  est  disposée  à  le  lui  retirer:  il  est 
e  l'essence  du  mandat  d'être  révocable  (art.  200i  du  C.  c.),  par 
conséquent,  toutes  les  fois  qu'un  nombre  suflisant  d'électeurs 
pour  former  une  majorité  incontestable  se  réunirait  pour  deman- 
der la  réélection  d'un  représentant,  il  serait  juste  en  principe  de 
faire  droit  à  celte  demande  ;  mais  comme  cette  réunion  pourrait 
être  empêchée  par  des  difflcoilés  et  des  incoRvénients  de  plus 
d'un  genre,  11  vaudrait  peut-être  mieux,  en  pratiquey'flxer  un 
court  terme  (un  au  par  exemple)  pour  le  renouvellement  de  tous 
lès  mandats  conférés  par  l'élection.  Ce  serait  d'autant  plus  Juste 
que  ch.aqpe  année  une  portion  de  nouveaux  électeurs  vient  rem- 

Ïdacer  une  portion  correspondante  d'anciens  qui  s'élcigivent.  Il 
iilidrait  que  la  réunion  électorale  eût  lieu  surtout  le  territoire 
francaij,'de'plein  droit,  à  une  époque  fixe,  périodique,  sans  besoin 
de  convocation. 

Je  n'ai  point  la  pré4ention  d'indiquer  une  solution  politique  à 
ajouter  à  tant  d'autres  proposées  ;  mais  je  finis  ma  lettre  en  ex- 
primant, un  vœu  individuel  : 

Puissc-t-il  arriver  : 

Que  la  majorité  de  l'Asscmbléo  se  prononce  pour  ne  révUeif  la 
cq^stUulibn  qi'en  1852  dans  les  termes  et  formes  indiqués  et 

Sue,  préalablement,  elle  rapporte  la  trop  fameuse  loi  électorale 
u  31  mai,  soil  d'après  sa  propre  inspiration,  comme  le  pourrait 
faire  espérer  la  dcclaralion  de  M.  de  Larochejacquelein,  soit 
d'après  les  manifestations  de  l'opinion  publique  qui  se  pro4ui- 
raient  probablement  àla  6n  de  18S1  par  l'envoi  de  nouvelles  et 
plui  nombreuses  pétillons  dank  ce  sens  ; 

Qi!en  18S2,  an  moment  dé  l'élection  de  ta  nouvelle  Consti- 
tuante, tous  les  républicains  et  leurs  journaux  se  concertent  po.tir 
ne SMienir  que  les  candidats  qui  seraient  d'avisd'établir  unité 
de  pO|iTeir,.  c'e$t-&-dirc  de  subordonner  le  pouvoir  exécutif  h 
rA|bMttbièb>niilionaIe  et  d'exiger  la  sanction  du  peuple  (seul  sou- 
verain sans  distinction  de  classes  ni  de  castes)  pour  donner  force 
de  cansUlotioii  ou  de  loi  aux  propositions  de  l'Assemblée  ; 
.  Qà|â|flq  ceux  qui,  d'un  ou  d'autre  côté,  préféreraient  k  cette 
solution  légale,  jnate  et  pacifique,  celle  de  la  violence  et  du 
glaive,  se  rappellent  le  mot  de  Jésus. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  rédacteur,  mes  fraternelles  sa- 
lutations. 

UOUDIN, 

Ancien  juge  de  paix  du  canton  de 


St-Léonard,  près  Marchenoir. 


Marchenoir. 


rflx  Puy,  27^septembre  18S0. 
Hônsléùt  I(B  niinittrè. 


les  arts, 


Je  viens  d'assister  \  une  découverte  intéresjsante  pour 
dont  Je  crois  devoir  vous  rendre  compte,  bien  qu'elfe,  ait  eu  lieii 
dans  UD  des  édifices  placés  dans  les  attributions  de  tl.  le  ministre 
de*  cultes. 

Iit|jl3  de  ce  mois,  je  me  trouvais  au  Puy  avec  U.  Uallay,  archi- 
tecte chargé  de  la  restauration  de  la  cathédrale  de  ce  diocèse. 
Après  m'avoir  montré  les  travaux  qu'il  a  exécutés  jusqu'il  ce  Jour 
avec  autant  d'habileté  que  de  succès,  il  me  conduisit  dans  une 
salle  du  treizième  siècle,  dépendant  de  la  cathédrale,  et  qui  doit 
être  codlvertie  éia  sacristie.  La,  il  me  fit  remarquer,  sur  une  paroi 
comprise  dans  une  grande  arcade  en  ogive,  quelques  traces  de 
couleurs  assez  brillantes  paraissant  entre  les  crevasse^  du  badi- 
geon. Une  peinture,  disait-il.  est  cachée  sousce  badigeon,  et  i^ 
eut  l'obligeance  d'ajouter  quil  ni'avait  attendu  pour  s'en  assurer. 


La  muraille  fut  aspergée  d'eau  chaude,  et,  dès  qdéJe  badigeon 
commença  a  se  boiirsouffler,  nous  nous  arm&mes  dfe  racloirs  en 
bois,  et  nous  commençâmes  h  renlerer  avec  précaution  Nos 
rremiors 'essais  ne  nous  promettaient  rien  de  bien  ciirieu:..  Sous 
une  couche  épaisse  de  badigeon  blanc,  nous  trouvùines  une  fe- 
nêtre peinte  en  détrempe  avec  ses  barreaux  et  ses  vitres  en  lo- 
sange. Mais  nous  ne  tard&mcs  pas  à  recoimaitrc  que;  snus'cetter 
première  peiiiture,  il  çn  existait  une  autre.  W.  Maljay  ayant  fait 
tomber  une  large  écaille  formée  du  biidigcon  blanc  et  île  la  pein- 
ture de  la  fenêtre,  nous  vtme&  apparaître,  comme  par  encbanle- 
menl,  une  tête  de  femme  d'une  rare  beauté,  niais  qui  n'avait  nul- 
lement l'air  d'une  sainte-.  Les  couleurs  étaient  du  la  plus  "rande 
fraîcheur.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  avec  (juelle  anlcu'r  nous 
nous  renilines  à  l'ouvraKO.  Au  bout  de  qnelcpies  niinntes,  nous 
découvrions  une  tête  d'homme  coiffée  il'iin  boimel  fourré,  puis 
un  lézard,  puis  des  draperies,  enfin  des  fr.ignu'iils  de  légendes 
qui  ne  présentaient  aucun  f  ens.  Nous  sondions  à  droite  et  à  gau- 
che, en  haut  et  en  bas,  une'surface  de  4  à  5  métrés  carrés.  Je  ne 
vous  entretiendrai  pij^s  des  .eonjectures  aventurées  qnè  chaque  dé- 
couverte iiouve'le  iioiis-siTggérait.  Lnfin,, après  trois  liCLres  de 
tr.ivail,  nous  avions  remis  an  jour  une  vasfe  coniposilioii  de  dix 
fignres  de  gramlenr  nuturellp,  et,  ijr.'ice- à  dos  b'^rcndes  lalinc» 
placées  auprès  de  chaque  personn.i^c.  le  sujet  élaii  devenu  par- 
faitement intelligible.  Dès  le  lendemain,  il  ne  restait  jilns  nu  cen- 
tiniélrc  cairo  de  badigeon  sur  touic  la  partie  peiule  de  la  jiaroi. 

Ce  tableau,  qui  parait  avoir  été  e\i''(  nié  an  coinfflencenieut  du 
seizième  siècle,  rep^ésenle  les  quatre  arts  libéraux,  selon  nnodi- 
visiondu  moyeu  âge  :  la  grammaire,  la  logiqiie,  la  rbéloriqne  et 
la  musique,  sous  la  forme  de  quatre  jeunes  femmes  magnifique- 
ment parées,  accoHipa;;iioes  de  cpiaire  perscmnagcs  (|ni  ont  parti- 
culièrement illustré  chacun  de  ces  arts.  La  prenvère  figure,  à  la 
gauche  du  spectateur,  est  la  Grammaire,  qui  la  t  ivriier  une  leçon  - 
.h  deux  charmants  enfants  deboiit  &  ses  pieds.  A  sa  droite,  et  un 
peu  plus  bas,  on  voit  un  personnage  vêtii  A  \\w  Imune  robcrougc 
fourrée  de  maître,  la  tète  couverte  d'un  bonnet  noir;  il  lm  rit  sur 
uu  livre  placé  sur  ses  genoux.  Son  iio'iri  est  tr^ici'  en  desseins  ;  c'est 
Prlscien.  On  lit  sur  une  bandej-olle,  à  ses  pieds,  la  lci;cnde  sui- 
vante, qui  est  en  vers  léonins  très  richement  rimes  :^ 

Quidquid  agani  artes  ego  scmper  prœdico  partes. 

A  la,  gauche  do  la  Grammaire;,  la  Logique  est  assise  sûr  d'nc 
chaire  curieusement  sculptée  dans  le  goiit  de  la  renaiss'\nce, 
ayant  à  ses  piçds  Aristole,  en  bonnet  pointu,  robe  de  lirocard 
doublée  d'hermine,  dau,s  l'attitude  d'un  homme  qui  argumente. 
La  Logique  lient  dans  sa.  njiain  droite  cclézard,  qui  d'abord  nous 
avait  extrêmement  embarrassés,  ci  dans  la  gauche  un.  scorpion. 
Les  deux  reptiles  se  battent  ii  outrance,'  tandis  que  la  Logique 
les  conremple  en  souriant.  Je  suppose  que  L-  peintre,  mauvais 
plaisant,  a  prétendu,  par  le  combat  de  ces  deux  animaux  im- 
mondes, SYmholisi;r  les  disputes  scolasiiqucs  ou  autres  de  son 
temps.  La  légende  est  d'aîHeUrs  ftirt  S'Ia'^Iotongc  de  la  I^ogique  ; 
Je  doute  que  l'artiste  l'ait  composée  : 

Me  aine  doctores  Crualra  colucrc  sorort«. 

*A'icntensuite  la  Rhétorique,  une  lime  ii  la  main;  car,  au  seizième 
siètyle,  on  ne  connaissait  pas  encore  les  génies  inculleslet  sans  art 
comme  on  en  a  vu  depuis.  Auprès  d'elle  e.st  Cicérun  assis  sur  un 
escabeau,  coiffé  d'une  espèce  de  turban  rouge,  et  vêtu  d'une  ani- 
ile  robe  olive,  doublée  de  vert.  lUparnfl  méditer  sur  un  gros  vo- 
lume ouvert  entre  ses  inains.  Voici  la  légende  qui  accompagne 
ce  troisième  groupe  : 

Est  miclil  'sic)  dicend!  ratii  cum  floro  InqticndI. 

La  Musique,  avec  Tubal,  occape  le  cïtté  droit  du  tableau.  Lilc 
tient  un  'orgue sur  ses  genoux,  tandis  que  Tub.il  est  assis  dattut 
une  enclume,  avant  un  mart/bau  dans  chaque  main.  Son  costume, 
qui  se  compose  d'une  barreitc  bleue  et  d'une  robe  ronge  fourrée, 
ouverte  aux  manches,  est  un  peu  incommode  pour  uu  forgeron. 
La  légende  est  : 

Invencre  locum  per  me  modulainina  vocum. 

Je  crois  qu'on  attribue  à  Tubal  Gain  rinrentiou  dcs-iastrumenis 
h  vent. 

Le  Sujet  de  cette  grande  composition  peut  paraître  étrange 
dans  un  édifice  religieux;  mais  la  salle  où  elle  est  peinte  a  servi 
aux  réunions  de  l'Université  de  Saiot-Majol,  et  dès-lors  tout  s'ex- 
plique facilement.  Je  me  trompe,  nn  a  princii  comprendre  par 
quel  motif  on  a  barbouillé  une  ocinture!  magnifique  pour  repré- 
senter une  fenêtre  gr.'llée.  C'eèt  a  Mgr  de  Galland,  êvêqne  du  Pny 
au  commencement  du  siècle  dcmiert  qu'on  attribué  cette  mé- 
chante action,  (m  peut  juger  de  son  goùi,  d'ailleurs,  par  les  chan- 
gements déplorables  qu'il  avait  faits  dans  rarchitecturc  de  son. 
es;iisc. 

Les  costumes  des  personnages,  nn  peu  fantastiques  et  d'une 
richesse  extraordinaire;  les  tronès  sculptés  sur  lesquels  les'/em- 
mes  sont  assises,  et  qui  présentent,  les  uns,  des  omcraébts^am- 
boyaMê,  et  les  autres  des  motifs  d'ornementation  classiques  ; 
enfin  la  forme  des  lettres  (gothiques  avec  abréviations),  tout  me 
semble  Indiquer  que  cette  grande  fresque  remonte  aux  premières 
années  du  seizième  siècle,  époque  de  transition  pour  la  France 
'  entre  l'art  gothique  à  son  decKn  et  le  retour  aux  traditions  de 
l'art  antique.  Mais  à  quel  artiste  l'attribuer?  Nous  avons  vaine- 
ment recherché  un  nom,  une  initiale  aux  bords  du  tableau. 

Je  ne  puis  oublier  un  détail  remarquable,  dont  on  pourrait  se 
prévaloir  pour  fonder  une  hypothèse,  un  peu  hardie,  J'en  con- 
viens, sur  l'auteur  de  cette  composition.  Au-dessus  d'une  coif- 
fure en  canetilles  d'or,  la  Musique  porte  trois  oeillets  épanouis. 
Ces  simples  fleurs  contrastent  singulièrement  avec  l'or  et  les 
pierreries  de  la  coiflnre  qu'elles  sui'montent.  Ne  serait-ce  pas  là 
une  indication  ?  On  sait  que  Lé  (iarofalo  a  placé  dans  la  plupart 
de  SCS  tableaux  des  oeillets,  qui  pour  un  italien,  étaient  des  armes 
parlantes;  Je  ne  sais  pas  si  Le  Garof^lo  est  Jamais  venu  en  Fran- 
ce ;  mais,  à  la  rigueur,  il  a  pu  y  envover  un  carton.  D'un  autre 
côté,  je  dois  avouer  quo  rien  dans  la  fresque  du  Puy  ne  me  pa- 
rait dénoter  un  maître  italien.  Les  têtes,  au  contraire,  sont  ton 
tes  françaises,  parfaiteineist'.tracieuses,  mais  un  peu  maniérées 
elles  sont,  pour  parier  comme  Abiyot  et  Brantérae,  pou;>yiM  ri 
miglMrde».  c'étiiit,  J'imagine,  des  beautés  de  ce  genre  qui  ravis- 
saient les  gentilshommes  de  la  cour  de  Louis  XII  et  de  Fran 
.çoisK 

,  Ùuoi  qu'il  en  soit,  cette  fresque  est,  à  mon  sentiment,  une 
œuvre  capitale,  et,  français  ou  étranger,  son  auteur  est  un  maî- 
tre habile.  La  conservation  en  est  surprenante,  toutes  les  têtes 
sont  parfaitement  intactes,  sauf  cellft  de  Priscien,  qui  a  souffert 
de  mutilations  anciennes.  Les  coiilkltpi  n'ont  pas  toutes  con- 
servé leur  éclat.  Ainsi  lés  bleus  ont  disant  pi^osqne  partftuU^'ou 
bien  ce  qui  en  reste  est  pulvérulent  et  prêt  h  se  détacher.  Iniiii'a 
paru  que  l'artiste  s'était  servi  de  Wcd  oc  enivre  on 'de  cobalt,  et 
non  d'oulre-mer.  Par  contre ,  les  Verts  j  les  Jons  de  chair,  lès 
noirs  les  blancs  et  quelques  rouges  son!  presque  intacts.  Ils  pa- 
ralsie'nt  recouverts  d'un»  espèce  de  vernis  ou  de  gluten,  et  ont 
le  brillant  d'une  peinture  à  la  cire.  Le  badigeon  y  étajt  a  peine 

adhérent.        .    .  .        .     .     ,         . ,. 

Je  crois,  monsieur  le»  ministre,  tivoir  vu  foutes  les  peiiiturcs 
murales  du  16»  siècle  qui  existent  encore  en  France  ;'  Je  R'en  c6n-( 
nais  pas  dc^filtis  r'emarquables  ni  de  mieux  iipproprtées  ht  la  dé- 
coration d'un  monument.  Ce  serait.  Je  pense,  rcmlrc  aux  artistes 
un  véritable  serviêe  qu.e  de  les  leur  faine  connaître  par  une 
bonne  copie,  et  je  ne  connais  personne  qui  pût  mieux  s'acquit- 
ter de  cette  tichu  que  N.  Deuuello,  qui  a  si  fidèlement  repro- 
duit, par  vos  ordres,  les  peintures  du  Château  des  papes.  Pes 
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r«irt,  je  l'espéré,  «1«  i«>^-|iëiutf'Mlk>kiM4  eJ»llratàè)F'ii  tUe 
alulraliôn  eiaMtéé. 
Je  n'ai  pas  MMhf  d^ur«é'(rtr(6iitèt  l^s'.nkienirdil  6ht  ité 


pôt  être  vue  facilement. 
Je  suis  avec  respect,  monsieur  le  rainifitre, 

Vôtre  très-lmmbléet  très-obéissant  serWfeùr. 

.P.  MÉRIMÉB  , 

Inspecteur  desmonunients  liistoriques. 
(Moniteur.) 

PETITE  CORKÉIPOEDAMÇE. 

Oiiéans.  —  M.  P.  —  ftcça  les  30.—  Appliq.  18  à  la  R.  et'l2  au 
ren.  de  i.  ab.  — Ile  m. 
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Rè^ù  les  3.' —"i 
pi^cédi  lËttfeit  (I. 


,  à  v.'i*ib: 
bien  pai^etattéi. 


,'     I         y^H  (^Bjéranlii  :  CiiAKUis  BRyMiSR. 

1,'esprit  d'asssOciatioh'fÀit  cKànoc  tour'  pnWni  .les  classes  ou- 
vh«tèS,de  italiitàilrès  prAgrftS.^'&ldAmél^liit  devra  bicniM  scsi 


plus  bèaùt  élablissélilélfilS:  Dan^  ife'wmftVil  riMM'SigtfiKriti  nVëc 
plaisir  lo  CAi%'  Ë«TAtiln4ÈT  du  s!l  i^&ftiitu,  tiouR  dé:s  i^Tt-i 
TAiNES,  M"  1,  qui,  SOUS  la  direction  de  l'Association  (btertiellej 
des  limonadiers,  se  rccoinniuntlc  atf  AaMbréux'  pul^C  qui  fré-l 
qucntc  cet  établfeSemetit,  plfrsaCpo^Nitej^entrMe,  ses  vastes  et' 
billes  salles,  sus  èxcellenis  bill&rdS,  'crnxqulse  qualité  dé  ses 
consonttnàtlohs  dont  les  prix  sont  les  plwniiodérés. 


La  loterie  des  Lingots  d'or  riïçoit  «ibai^ue  lourdes  départe- 
ments des  demandes  de  dépôts  do  billets.cn  coniplcs-coorants, 
le  drrccteuT  se  soit  forcé  de  laisser  tci  dematide  siins  réponse, 


|MAiM^.1Mbi«n|'bb 


_  Mléts  dont  %b«nrèspoad .-,-.,.  r-, 

Kto^Jtit,'  «nife  sja^V j»Vê«*tttés  Iwacis  .  et  '  «r  fetifl»^.'  Com'mUs'îôn 


aiit'agebts;  SO|3iir8qn*Ji  «,(W6,fir.  ;  '4  tHH^  f.OW'k  la.OôÔ   .'{ 
S  P(Oau-de»sns  de  10,000  fr.  '  ."w,  ei 

'  ne  toutes  les  inventions  contre  l'insalubrité  deii  logements  la 
phis  précieuse  c'est  le  mastic  nrinèrali  dOirt'  les  rares  propriéVés 
se  résBMent  ainsi  :  santé,  rnvfnufii,  •ouéixÉV  économik 
L'administriitiOn,  rue  de  CItabroliâi,  garantit,  peudani  tO  uns 
les  effels  de  cet  enduit,  au  meyeknduqoel  ceux  «|ni  l'emploient 
sont  assurés  d'assainir  tous  logements  insalubres  en  cinq  jours 
soiHement'etnoD  pas  en  quinze  jours' comme  le^disait  par  er- 
reur, notre  numéro  du  ^0  septembre,  et  do  préserver  du  toutes 
détériofatiOQS  du  salpêtre  et  de  l'humidité,  leurspeiniures,  leurs 
papiers  pcipis' ou. de  ientùrev  leurs  boiseries  scuiptùos,  leurs  do- 
rures et  tous  les  ouvrages  d'art  appliqués  sur  les  murs. 

Paris,— Imprimerie  Lange  (,rvx.  et  c«mp.  rue  du  Croissant;  ir. 


400.00II 


aï 


POBR 


UN  FRJLNG. 


Prix  du  Billei  : 

UIW  FRANC, 


^. 


LOTERIE  iES  LIIIGOTS  Wm 


Prix  du  Billet  : 

un  FHAlffC, 


autorisée  par  le  gouvernement,  par  arrêté  du  3  aofit  1850,  dans  le  but  de  favoriser  l'émùjration  gratuite  et  volontaire  en  Californie  de  6,000  ouvriers  sans  travail. 

LOT  FBBSCIPAI,  400.000  FRANCS  BROSUMOT  D'OR. 

1  Lot  de  «00,900  f.  —  |  Lot  do  lOO.OOO  f.  —  t  Lots  de  &O,0Ao  f.  —  4  Lots  de  «5,04»9  f.  —  ft  Lotsde  lO.OttO  T.  — 10  Lots  de  5,00O  f.  —  «OO  Lots  de  1 ,000  (.  ( iiaciiu. 


Tous  les  billets  (un  rnAi*c)  concourent  au  , 
tirage  de  tous  les  lots,  —  du  gros  lot  comme  de 
tous  les  lots  secondaires.  Il  n  y  a  pas  de  séries.    I 


V 

cbn 


Toute  demande  doit  être  nirrancliie  et  ac- 
cbmp.ignée  d'un  mandat  sur  la  poste,  ou  d'une 
traite  •')  vue  !i  l'ordre  du  directeur  de  la  lote- 


RIK  SES  LiNUtVTS  d'or,  é^ale  (en  francs)  au 
nombre  du  billets  t|u'on  dosirc. -— Enfoi  des 
billets  p.ir>rotour  du  courrier. 


Bureau  princip.d,  6,  rue  Masséiia,  Paluis-N'u- 
tional,  ot  dans  les  mairies  de  Paris  et  de  l.i 
Banlieue. 


VenteàParis,  lO>l)oUl.  Montmartre.— °80,  rueUambutcau. —  IG,  place  Ma(ll)ort.-— 17,  rue  de  la  Çilt',^=::  dans  tous  les  bureaux  d'omiiibus,— et  chi'z  MM. 


Sos(B  frères,  place  de  la  Bttunc,  il. 
AijacaT  rt  co«r.,  place  île  la  Uourse,  its. 
J.  RE<iovt>D,  rue  île  Tuurnon,  6. 
BBaixc,  libraire,  rue  Jltciib,  33. 
Gntaii  et  I.ahottk,  rue  Cousette,  S. 
DiToccHE,  liorlotier,-  r.  Saiiit-.Martln,  «60. 
LiioTTE,  netite  rue  Verle,  3. 
LicKa*n,  tiorl.,  passax^  Bourtr-l'Abbé,  «. 
Au  c*rÉ  viicixiE,  rue  Ile  la  Pnix. 
Ubmas,  horloi^er.  rue  llaut>;\illr.  ii.  ■ 
Coar.  >v  MIDI,  place  de  la  Bourse,  S. 
Coar.  CK«T.  (l'ann.,  21,  r.nlo  la  Banque. 
Bois«a*p,  s  el  T,  galerie  Vlvien::c. 
CavBLLiBii,  rue  do  la  Vannerie,  ft. 
Iloccnoïc ,    hOlel  de  MulbQUse ,  File  dés 
Vieux-Auguttins,  s. 


I.RvMOissim  non,  jmn,  Mo.nimnrtrc,  Hl. 
Cavel  el  eoni-.,  me  Tr^viH',  35. 
I.AMK  HK,  lioulevarl  des  Italiens,  17. 
Mlle  Giar.aT,  baini*  Bdftnt'-Nouvi'lle. 
Fkhet,  Cour  de  Ncnioum,  m,  PulaU-N'a^ 

lional. 
C*FÉ  rov,  S,  rue  de  la  Cliauiisi'e-d'Anlin. 
OtrK  nr.  l*  botomdp.,  Paluis-Ndtional. 
PBn.irr.taT,  rue  Uauphlne.  is. 
LEDavrs.  31,  uairric  d'Orli'an*. 
Hains  DBS  <:Arr< :i>F.<i,  rue  de  la  l'ail. 
Ur.vAUGEaHK,  da);uvw-,  fiilalH-Natlonnl. 
CArt  CAaTiGLio\B,  rue  Saint-Honoré,  n; 

sss. 

'GaATiiER,  bouleiard  Sainl-Marlin,  I. 
Lassebav,  bui'.  de  pWcciu  ,  r.  Louvoi»,  7- 


iliirrARD,  lavcUir,  r.  de«Troli!-lk)r|ie«, SI. 
ltA<;trE\Ai,  iirciies  uuloi,'rapli.,  rue  Jol^uv- 

lPt,7. 
K«nA«D,  Inu^n..  foi,  rue  Uonininrirc. 
-VoisEKKT,  iiiioinWrc,  A  lvrjf-»urS<;Ui«. 
M  CHos,  ciiillViir  A  IleHiïVlllir. 
IkiiiF.i.iiT,  Roni-tRb,  '\Va»»y  (Manii"). 
I.EBiir.i'omiiihwalre  jirUeur,  i  UicppCi 
lloekDoXibiJoulkr  au  Havre.  ,' 

P^:rkm,  pri^po»!';  aux  IHt  nillitaireaj  Jolguy. 
TurviEM,  papetier  A  Meliln. 
AmoT,  parfumeur,  A  Cliarire:!. 
Chcvhieii,  libr.,  r.  Nat/unal«<;»iy)<ir>i. 
TiiKVE\oï-FiiLeiiEr,  épjeler,  à  Virsaillt;*. 
Peu»,  A  CliAleaunntir,  OMlK-elagnl'. 
UKLi'unv,  pli.iimiaelen,  A  Mniitiiellier. 


M;^i)iE/i|ii,  à  Lyon,  me  !^alnt<Doniinlquc, 

n.  W, 
Ber..  nri.RiN.  eoiifeclionneur,  A  Toulon. 
DABaav,  JuiA>  au  tribunal  civil  à  Sl'mIIk 
l^uojix,  qpal  du  Havre,  rali  (lotte.  Rouen. 
Qis.MEa  eVi.AcatXE,  imp.,  Angers. 
ntLAftrcpiTcepl.  de  Sergv.  A  Pontolte. 
TaitiiAM  dOiiJEOT,  A  Uunkerijtie.  ->- 

JiiLLtAK,  rue  Lafare,  l,  Avignon. 
Office    central  dannunces,   rue  Snint- 

Bmne,  4«,  A  Tuulouav. 
iPAt'itoT  el  Bdur.,  rue  de  Bondi. 
UAiku.\    de  courlai;e  K^n<^ral,   boutcrard 

P<iii>.<annii'')'e,  U  el  u  Ida. 
'N'nnai^ii^'Bs^i  HA  1,  place  dit  lu  Bourse,  s. 
Mme  TANiio.4,  rue  du  Mail,  Si. 


I  I.ErAt'iiUKtx.  armurier,  r.  Vivleiiue,  37. 
Alcax,  libraire,  A  .MrKi. 
DuLov,  inipiiiiieur  a  SamI-yiieiitin. 
D.  et  Cm.  Skcues.'^A  Bavimiie. 
M«TAVci(,  hijonllor  A  i'ollli  rs. 
Maklbav  et  ciuir.,  à  llonic,  WH,  Corso. 
Hewauh,  à  Mec",  Pi^nii>i:t. 
'PKiiT'lle»iaAiii>,  libraire  A  lleiiii*. 
bovADuxA'Danaai:»,  h  Carpeiitra.-. 
Kr.r,  notaire ù  Briancail. 
Uakie-,  eliangfiir  A  Garni   Hel(;ique'. 

SEroar.K,  cliaiigeur  A  ilru\ellc:<. 
E'stEL,  eliangciir  A  llni\cllci>. 
I.BaèBi;a,  libmlro  A  M<)iil-Dlrli(  r 
Hadsmet-Saillv,  <Hileicr  a  .Miml-Uidicr. 
Mme  TAxriai,  limuiiudKri;  à  Seiilii>. 


L  ESPRIT  DES  BETES 

TOEEIFi  nm\m  et  zoologie  FiSSIOlEllE 


On  beau  vol. 
in-8. 


PAR 


A  la  Eilbràlrle  Pbatanf«rl«Bue,  qiinil  YoMalre,  %ti. 


Prix  :  G  fr. 
Par  la  poste  :  7  l'ranos. 


4,  PLACE 
DE  LA  BOURSE. 


OFFICE  GÉNÉRU  D'ANNO\CE$ 


UE  LA  POSTE. 


INSERTIOnS 

DANS  TOUS  LES  JOURNAUX 

DC  PARIS,  DE  LA  PROVINCE  ET  PE  L'ETRANGER- 

TRDCT,  I.A6RAI6B  BT  GOIFA&nB, 

.^■-  FERMIERS  DES  ANNONCES  DE  DIVEBS  jni'RNAVX. 

Les  annonces  de  la  DEMOCRATIE  «ont  reçues  à  l'Office  général  de  Publicllé,  -i,  placé' 
de  ta  Bourse. 

txvn  VAiiirDtpa»  ui  l*'  sit^mÉBWÉ  contAvr  mit  : 

Une  Annonce 60  centiittes. 

Qualre     — 10      — 

LES  VENTES  MOBILIÈRES,  IMMOBILIÈRES,  SOCIÉTÉS,  EMPRl'.NTS,  etc.,  Ù  1  fr.  80  C.  la  ligne, 

dÏTision  de  i  colonnes.  Les  Anglaises  se  comptent  lig,  pour  lig. ,  et  les  Affiches  sur  du  six. 

La  ma  É  ÉMdbÉ'ÉMdÉtfiMk'Iai  actions  dé  lO.&O et  IOOIR.— Boulevard  Poissonnière, 
gm  m  l'^f  lE^K^^IE^  (>.  à  Pari*. —Compagnie  uAiVefSelle  des  minea  d'or.  Trol- 
.■»  m  m  ^^  mr  EilIv^La  tième  émistinn  de  30>,0)0  rr.  Troisième  départ  de  Tra- 
i^*^^"~*a  ^■•■^■B  vailleuri.  CoMPToiii  commercial,  Ii'bscoimptb  et  db 
GOMSioNATio!!  A  SAN  FRANCISCO.  La  preniière  expédition  des  Irfviiitturs'aywi  mis  i  la  Vette  Ip  i4  mai 
dernier,  oo  peut  espérer  qu'elle  est  aujourd'hui  rendue  sur  le  Urrain  d'expluitalloa  «t  que  les  produits 
ne  te  feroot  pas  attendrez  —  Tout  (ouscripleiir  du  5  Actions  a  dri/it  lau  Journal  incniucl,  i  la  carte  de  la 
Calitomle  et  au  tirage  des  primes  de 'MO  à  1,500  francs —  EnVojer'  un  mandat  sur  la  poste  i  l'ordce-de 
M.  Tb«Tenin,  0,  boulevariTPoUionrtlérè.  (AffÉ-anchir.) 

-^ ■■ — ^'■'^ 1 i\g  ■>■ 

ACTIONS  DE  10  FR.  ^  Boulevart  Donne-Nouvêllè, 

Kl, a  Paris.  CàMPACillE  FRANCO-CALIFORNIENNE  OEI 

MINES  D'OR.  2«  émiision.  330,000  fr.  ^o  Départ  de 


liE  MilHEiln 


travailleurs.  Comptoirs  d  escompte  et  de  consian^tion  à  San- Francisco.  La.premièrc  oxpédilion 
du  Mineur,  de  1 H  travailleurs,  a  pris  la  mer  le  i  seplenr.brc.  Le  Mineur  es(  la  seule  eoinpagnie 
mines  d'or,  dont  les  travailleurs  sont  en  pleine  exploitation  sur  un  terrain  aurifère  appar- 
tnt  è  la  Compagnie,  Ils  ont  déjà  recueilli  de  l'or.  Tout  porteur  de  o  Actions  a  droit  au  jour- 
mCnsuel,  à  la  carte  de  la  Californie  el  aux  tirages  des  primes  de  100  à  ."SSOf.  Envoyer  un 
idat  sur  la  poste  àl!ordi«  de  M.  Vacho.n  jeune,  31 ,  boul.  Bonne-Nouvelle,  SPiiris (franco.) 


.AT0UTESLESDl\1IES...AVIS.KT'ue 

.Saint-Sauveur,  à  Paris,  apprête  et  remet  à  neuf,  avec 
une  rare  perfection  cl  ides  prix  modérés,  les  CHA- 
LES de  laine,  ca^hkmirbs,  crêpes  de  crime  et 
antres,  quel  que  soit  leur  élai  de  détérioration.  On 
peut  TOir  dani  ses  ateliers  de  curieux  écbanlilIoDi 
de  cette  nouvelle  Indu» trie.  (Affranchir.) 


lA  A  II  t  V  tllV  Oianiants,  PËrIcs,  Pierres  (Inès 
tlUfllilIlIiIllEl  cl  Ilijoulcric.  —  Apl-js  vingt 
ans  d'expérience,  M.  PHII.IPPK,  Joaillier,  poisédflnt 
une  codnaissahco  parraltc  des  premières  -«nurces, 
a'ofl're  contme  intermédiaire  pour  laveittc  et  l'achat, 
à  leurs  prjx  réels,  des  ubjgis  de  sa  partie,  quelle 
qu'en  soit  la  valeur.  —  Rue  Suint-Mare,  38,  de 
midi  à  2  hcurts.'-^'Commiision,  ;2  0(6, 


ASSOCIATION  Fit ATKRNELLEdesMMbNADlEnS. 
(MPI?  |7C'i<t1h«ff'r(^<'UilDH^F0NTAINi:S,l, 
iiAr  L  b>  I  .\M\M l  avee  bdJcon  sur  la  eue,  du 
2t  i>'ËVHlii^i.  Pusilion  ctiittale,  'vastes  Sftllef.  bons 
billards.  Cùiisommatinn  de  prf;miére  qualité  i  prti 
modérés;. tels  Bout  les  titre»  de  et  noaVel  éUMIIie- 
ment  ù  la  préféi-cua!  du  public. 


I  I  11  liiH^U^^^ 


LÈRK,  8,  en'fhM  de  là  Banque, a  ouvfi 
deee  mole  C'est  le  ptui  ^{rand  el  le, 
étaUlBsemenis  fondes  Jusqu'ici  ^ar  les 
ouvrièreii 


'01 'AA- 

LA-VRIL- 

lUis  l«  I  b 

leau  «le» 

iciatloB* 


AMlTlilN.  ouv"luERs  TAPfêSW, 

FaUb.  St-Antftin^  r.<i«  Char oniie|  5,  éour  St-Joseph] 
GRANu  CHOIX  i^K  MÇ(jiii.iS8  RM  T0C8  nENKÉS.  Tou- 
tes les  laarcbandisea  sont  gfraritiètfl  revéioéi  dé 
rcslampille  de  la  m>isèn.  tin  s^ul-MeAl  eit  étiblf 
Ridb.  ist-Antûlne,f>0.  SOMMtElia  ELASfiQOESk 

i"     '      I  I  '   '  I        11         i       ilH   •     I 

tininlf  If  IB  tillitaÙtt'  '•  rneZachirie,  près 
FH/innAMKDt}  rDVKuI'St-SeTeriu.  Astocla- 
tiou  rratenielle  Vnéilibrte.''C<msult.  gral.,  sur  toutes 
lesmatad..U>ui  les  j., de  lOà  II  h.du  mat.,  etdeeà 
8  h. du  soir.  Metuoue  Raspail.  Eau  séd.,  lelU.40 
ci;  Alcool  cainph.,  le  III.  i  t.  50  Aloès,  les  30gr.,  IS 
c.  Poinm.  campb.,  lesiWgr.  7  fi  60,  Huite  e«Mph. 
les  100  gr.  60  c,  Camphre,  les  500  gr.  3  f.  Envois 
en  province  et  à  l'étranger.  (Aljrr.) 


PflABAACIË 

Consult.  grat 


t^KATERNKI.lR,  faubjdd  Telà*-' 

pie,   33.    MirrHMB  RASPAlb, 

de  9  à  11  h.  du  mal., de 7  à-9daioir. 


-V.RASPASL 


'T'raitélilent,  càn^uUsttons  gratuite*  d«  ibidtil  Heu-' 
rei  d'après«a  ni«thoi«;  me  AaroUitean,  :!. 


k\ 


TI-Vr.NUSILNME: 


INJEGTlÔPl   (2  fr.  50)  et  t)RAG()ES 
ANtI-VENUSIE?«WteSl  3  fr.  50,  infailli- 
bles corttre  Ici éfcouiemcnts dosdeux sexes, 

mêmes  les  pltisanelens.—  Sûrs  de  ce  iral- 

toment  nons  fournirons  gratultelncnt  les  médica- 
ments nécessaires  à  ceux  qui  n'auraient  pas  été  gué- 
ris.—Pharmac4e  Silvant,  rue  Rambuleau,  4. 

I        ■  .     -  1  -  r  i         '      '  " 

/lAuno  d'AKGLAtS  gratuiu,  par'J.-ttrGwtnN, 

l;WL'ui3;rncSai»t-Honoré,,224.   ,  '^,^ 


f  rpnicAMi  prompte  et  garantie  des  maladies  n- 
UUKIllijUll  crètei.  Dartres.  S'ad.  au  d'  tuivaud, 
r.  nWoW,  10,  è  Paris.  Censnll.  gratuites.  (AITr.) 

Préparations  ni  np  III  Consiilt.  grat.  d"  3  à  & 
du  systèbie  HftCSiSIL  heures.  Pharm.  (iiRARO, 
meiTKi^gliien,  10,  pris  la  porte  Ssint-nenii.  Sirop 
contre  Dadtres,  Sytbilis.  Guérisun  sûre. 

HAIVTshlUDli^Tfi  Bureau  procurant  un  prix 
nvlTi  iFirriDlD»  avantageux  à  ceux  qui  veii- 
leht  M  Mfalre  As  leurs  reconnaissances,  acheta  les 
soldes  dp  marchiiidlset,  7,  rue  Saint-Marc. 

1 111069  UAAVDitfillD  ^  '  ''■  <'<'  '-"^ fabriq. do 
bAIrlid  iVll&aAiBllK  truc,  r.  Saintongc, 
d(lfanK().  Cfes  lampes  (ont  supérieures  aux  autres 
pSl^  la  vive  lUililère  ei'  PécMomic.  On  (ichinge  les 
•ncienR4>nimp«fl.  AsMrt.de  lampes  poRccLAiits. 


iienoscopE  mm.  ts^:^^i!^ 

meree,  Plndàstrte,  ragrieuHure,  Tétude,  renseigne- 
ment «t  la  pratique  des  sclencea,  grossissant  de  3,000 
à  40,«NH)  (Àis  en  surface  ;  lentilles  en  cristal  de  toehe 
fopdd.  Prix  :  2  fr.  60  !i  une  lentille,  i  rr.  i  denxhtn- 
(illes,  boita  en  carton,  botte  en  aeajou,  I  fr.  de 
plus  par  microscope  ^  port  par  la  poste,  I  fr.  de  plus 
par  microscope.  Objet  d'amusement  et  d'instroclltin 
InépuiiSble,  surtout  à  la  campagne.  M.  C!At!l)tN, 
ràe  HhinedX,  il.  I)épdl  à  l'OFFICE  GENERAL 
D'ANNONCES  de  MM.  LAoaAitoB  et  Cie,4,  place  do 
laBewie.'daaison  delà  poste.)  '  i 


àtâ1|Ifirtlt!\il/f«    ÉCONOMIQUE   30  ©lO 
DUAIllnld&.^uG    RABAIS^  maison  Javbe 


DE 
Javïiert, 
I  rue  £«Mtamine/  62,4  PlalMniee,  comniDOenirTau- 
girard.  €e(lé  maison  blanchit  le  lingB' «iRMInaIiie 
etlfiurwa  ritn  des  fâmllléi,  des  pensionnats,  hôtels, 
administrations,  etc.,  avec  la  plus  grande  frump^i- 
tun*  et  les  plus  grands  soins,  à  30  0|Q  de  rabais, 
sur  les  ôrti  ordliiairei  des  blanchissëurt  de  Paris. 
Ecrire  franco  I  V.  JaiiBBitT,  qui  envoie  chercher 
«  renvoie  PROMFTENENT  et  RBGI3 LIBREMENT 
le  linge. 

■léiJai»iJrt.»ÉMI»fc4«aiJ*lÉMl  II    II   I    r I     II  i» 

rum  POUR  SAi-FRAEto, 

CALIFORNIE.  Le  superbe  itlvirb  UMON,  de  I.IHM) 
T.,  doublé  et  cheville  on  cuivre^  partira  du  Havre, 
le  30  octobre,  sous  le  commandement  du  cap.  Mer- 
jet.  S'adresser  pour  frit  et  passage,  au  Havre,  à  M. 
UmoUsc,  armateur  ;  A  Nantes,  .MXfi^eroux  cl  Min; 

Sdet;  et  A  Fai-ls,  à  M.  Lamoissc,  me  Lainite,  5  :  et  a 
tM.  EhrénbUrg  et  Maillard,  3G,  rtlc  Notre-uamc- 
det^'VietoirtS.  .'' 
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iàssoclailons  ouvrières  parl»lettncK. 

popviis  (|uplniic  temps,  k  Malionnl,  le  Siècle  cl  la  Rôjntbli- 
«(//oiii  |)iilvlioil'intér«'ssaiite.s  notices  sur  diverses  .issociationj 
ou vrit'ics  fondck's (Uns 4^aris  à  la  suite  du  mouvement  de  1M8. 
Nous  reiiroduisous  ici  celle  donnée  par  le  .Va/i'o»w/ sur  l'associa- 
tion des  l'.icli'in-sde  pianos,  d'alwrd  parce  que  cette  association 
nous  seiiilile  plus  large  tl  plus  complète  (jue  les  autres  sur  les- 
(uielles  nous  avons  pu  oMenir  des  détails,  et  ensuite  prce 
(in'elli'  est  nn  lypc  de  ce  courage  cl  de  cette  pcrsévt»rance 
qu'ont  montrés  les  ouvriers  parisiens  dans  la  fondation  de 
leurs  associalions,  durant  les  crises»  terribles  de  18i8  et  18VJ. 
l'.n  elV(!l_,  tandis  que  les  journaux  réactionnaires  insultaient 
au  i)eupli;  de  Paris  et  nentretenaienl  dans  l'Ame  de  leurs  lec- 
Icuis  (pie  la  liaiiie  el  l'elVioi,  t'onvrier  parisien,  luttait  avec 
un  cuur;i;.'e  sans  c(,'al  coiilrc  la  misère,  la  faim  el  le  défaut  de 
travail;  èciasé  i):ir  le  mallieur,  il  fonijail  Jcs  associations  sur 
le  ilcvoueinenl  et  avec  le  dévouemenl.  Abnégation  el  persé- 
\Liancc,  telle  a  été  sa  (onstante  devine"^  Ce  qu'on  va  lire'des 
-  connnenoenieiils  si  dilViciles  de  l'associalion  des  facteurs  de 
pianos,  il  faut  l'étendre  par  la  pensée  à  toutes  les  niitres  asso- 
.  ciations,  clon  comprendra  (juclle  énergique  vitalité  a  été  dé- 
^lensêe  dans  cgllc  ouvre  à  laquelle  se  sont  voués  tant  d'ou- 
vriers dans  Paris. 

Li:s  FAjrrKiRs  i>k  piasos. 

L'association  Joui  nous  parlerons  aujourd'hui  est  celle  des  ou- 
vriers, fadeurs  (le,  (iaiioi.  Ce  genre  de  fabrication,  dans  letjuel  la 
France  est  sans  rivale,  occupe,  i»  Paris  seulemeiil,  deux  a  irois 
mille  personnes,  selon  lis  temps.  Uien  que  plnsietirs  chefs  de 
sraiides  inaismis,  arlisies  avant  d'être  spéculateurs,  soient  d'une 
lil)craliié  à  laipielltî  chacun  rénJ  justice,  des  désirs  d'afr<rancbis- 
seiiieirt  se  sont  produits  dans  leurs  ateliers,  par  des  motifs  qu'il 
n'est  pas  inutile  de  eoniiaitre. 

Lu  fabrication  de»  pianos  se  décompose  en  sept  ou  huit  opé- 
rations, qui  sont,  pour  ainsi  dire,  des  métiers  distincts.  Or, 
dans  les  grands  ùtahlisscmenis,  les  patrons  ne  se  mettent  en 
rapport  q'i'avec  les  chefs  de  spécialité,  qui  sont,  en  effet,  large- 
ment rétribués.  Ceux-ci  s'entendent  avec  un  petit  nombre  de 
coiitre-malires  qni  prennent  à  forfait  certaines  litches;  el  ces 
derniers,  eniin,  s'adjoignent  des  auxiliaires  dont  ils  marcAandAi^ 
c  temps  el  les  Ijrts  :  en  délluilive,  si  généreux  que  s'oit  le  pa- 


tron, le  fort  de  la  besogne  est  dit  pstift-s^uvi  icrs  dont  le  sa- 
laire tombe  jiarlois  à  3  fr.  !iO  c.  ou  5  (t.\if.\t.  jour.  Il  n'est  pas 
étuuuaut  qu'il  y  ait  eu  do  nombreux  {iro|(feemeiits  dans  les  ate- 
liers soumis  il  ce  régime.  Chacun  se  sbimtni d'avoir  vu,  da;ns  les 
premières  cinotions  de  Février,,  dq  longues  files  d'iiuvrwrs  qui 
s'acheminaient  vert  i;H6ibl-4e-VUle,  ffe^écs  tf e  badméhis  sur 
les«|g|fMi('illii-l<9Ml''f'f*/M  Semarthandnge  !  On  comprendra  le 
sentimeni  qui  les  guidait  par  l'exemple  (pie  nous  venons  de 
citer.  "^ 

Dès  que  rAsscniLlée  conslituanlc  eut  ouvert  un  crédit  en  fa- 
veur des  associations,  plusieurs  ceiiiaiiiesil°uavri(M's  lacieiits  de 
pianos  se  concerlèrcnt  pour  deiuauiJiM'  une  siibvciiiiuii.  l'uis(|u'on 
n'avait  à  leur  olfrir  qu'un  refus,  il  eût  été  convenable  de  ne  pas 
le  faire  trop  altenitrc.  La  bureaiicr.ille  fraïK.'ais  -  .tune  allure 
qu'elle  ne  cnan<,;e  pas,  même  au  leiideniain  d'une  lévolniioii.  La 
I épouse,  qui  fut  négative,  n'arriva  ipic  le  10  janvier  ISIO,  six 
mois  après  la  demande.  Pendant  cette  iïinguc  atictite,  (h.^cdn  a 
vait  eu  |e  temps  d'épuiser  ses  ressources,  la  grande  assueialiDii 
se  trouva  dissoute  do  fait. 

Commencer  sans  argent  et  sans  crédit  un  ^■talilisscincnl  qui 
ne  peut  prospérer  qu'avec  un  capital   considérable,  celait  lIio- 

3uer  le  seH«-Tfl9Aniun.  .Mais  la  foi  qui  ne  raisonne  pas  a  une  surle 
e 'clairvoyance  souvent  supérieure  ii  la  r.dso'u.  Qiialoi/.e  Imiii- 
nie&su  dévonèriMil  pour  donner  un  exemple.  Quelques-uns  d'cii- 
irc  eux  (jui  avaient  travaillé  ii  leur  propre  compte  apporièrciii, 
tant  eu  outils  qu'en  nialériaux,  une  valeur  d'ciivinin  !2,0U0  l'r. 
Il  fjlijil,  en  outre,  un  fonds  de  roulemeut.  Chacun  des  smie- 
lajres  opéra,  non  i^ans  peine,  un  versement  de  10  francs.  L'u 
certain  nombre  d'ùiiviicrs,  non  intéressés  dans  fa  société.  Ilrent 
acte  d'adhésion,  en  apportant  'de  faibles  ulfrandes.  Itrcf.  le  10 
mars  184!).  une  somme  de  229  Ir.  .")0  e.  ayant  clé  réalisée,  l'as- 
sociation i.it  d(<clarée  constituée. 

Ce  foods  social  n'était  pas  méaic  sufllsant  pour  l'inslallalinn 
et  pour  les  inciiues  dé^uses  qu'eutraiue,  au  jour  le  jour,  le  ser- 
vice d'un  atelier.  Rien,  ne  restant  pour  les  salaires,  il  se  jiassa 
près  de  d^ixjnois  saiM  qun  tes  travailleurs  loitchassciii  nn  cen- 
lime.  Comment  véilutcnt-ils  pendant  celte  cri»c?  Comme  vivent 
les  ouvriers  pendant  le  chi^mage,  en  partageant  la  raiiun  du  ca- 
marade qui  travaille,  en  vendant  ou  en  engageant  picc;e  à  pièce 
le  peu  d'effets  qu'on  possède. 

On  avait  exécuté  quelques  travaux.  On  en  loucha  lu  prix  le  4 
mai  1849.  (^jour  fyt  poyr  l'association  ce  qu'est  une  victoire  à 
l'eniréc  d'une  caiiipague.,  vaussi  voulut-on  le  célébrer.  Toutes 
les  dettes  cxigilib^s  étant  payées,  le  dividende  de  chaque  socié- 
taire s'étcraii  iiHfi-.  Cl  c.  On  coiivinl  d'attribuer  à  chacun  "i  fr. 
à  valoir  sur  son  salaire,  et  de  consacrer  le  surplus  à  un  repas 
fralerneJ.  Les  quatorze  sociétaires,  dont  la  plupart  n'avaient  pas 
bu  de  vin  depuis  nu  an,  su  réunirent,  avec  leurs  femmes  el  leurs 
enrauis.  On  dépensa  Irenla-dMiibnspar  ménage.  On  parle  en- 
core de  celle  journée  dans  les  atelier»*  avec  une  émoiion  qu'il 
esl  diilicile  de  ne  pas  partager. 

Pendant  un  mois  encore,  il  fallut'  se  contenter  d'une  paie  de 
3  francs  par  semaine.  Dans  le  cutirani  de  juin,  un  buulauger, 
mélomane  ou  spi-i  ulatcur,  ofT/il  d'acheter  un  piano  payable  eu 
pain.  Onflt  maiehj  au  prix  dç480  francs.  Celui  une  bonne  fur- 
tune  pour  l'association.  On  eni  ^u  uipin'<  l'indispensable.  Ou  ne 
voulut  pas  évaluer  le  pain  dans  le  compte  des  salaires.  Chacun 
mangea  selon  son  appelii,  ou,  pour  mieux  dire,  selon  ('appétii 
de  .«a  famille;  car  les  sociétaires  mariés  furent  autorisés  à  em- 
porter du  pain  pour  leurs  femmes  et  leurs  enfants. 
Cependant  .l'associalion.  composée  d'ouvriers  excellents,  sur-. 


■noniait'peu  à. peu  les  obstacles  el  le»  ftfi  valions  t\\ù  avaient  on- 
iravi  SCS  duliuts.  .Ses  livres  de  caisse  olfreni  les  nicilleius  témoi- 
giuiKi's.des  pro;;rés(pie  ses  iiilriimeiiis nul  i'uiis  ilaiis  l-eslimc  dos 
aclii'ieurs.  .\  parlir  du  Hiois  d'^^oùl  1K>1),  i>;i  vwii  (e  coiiliiigent 
liebdiuuadairc.  s'élever  a  10,  à  lo,  U  iii  Ir.  i,,»r  ii«)(i,/He;  niaio  celtft 
derniècMomuie  ne  représente  pas  Km-  1. 1  Mné(îees,"(il  chaque 
associé  a  laissé  à  la  masse  beaucoup  plus  ipi'll  n'j  iouci»ti.  La 
qualité  (les  pianos,  tout  le  monde  Ut  sait,  d(|M'u.l,  non  passeu- 
lementde  I  habileté  , du  constructeur,  mais  ai.s^i  des  clément» 
qu'il  emploie.  Or,  l'abnégatiori  di;s  ouvriers  a.s.ii-^i^i  nu  tré- 
sor qui  leij-  a  permis  de  lutter  conire  les  iiiaisiwis  ncJii's.  iJiaque 
seiuuine',  avaiil  de  s'allouer  leurs  propn's  salaiics,  iU  pi i-|.-v(!nl  la 
somme  iiéeessaiiepour  acipicrir  (les  in.itcriaux  de  pri'Uiicrclioix. 
(Ju  règle  la  paii;  dii  samedi  «ni-  la  sniiiinc  (jm"i..-,U'  eu  caisse 
après  loiiles  les  dépenses  utiles  a  la  sotii  le,  cl  Ui  porlio'n  du 
salaire  qui  u'e-l  pas  payée  est  porlcc  ii  l'u^koir  du  liavailli'iii;. 

Le  salaire  esl  pa\é  au\  piiccs.  siiivaiji  les  Liiils  distilles  en  ' 
assenlblc(^  yèiicrale-:  L'e.s  rcMiilals  ciiircspon<liiit  à  ce  ipie  du 
bons  ipiiviii  es  olilieiiucul  dans  le-  .lu'.iis  maisons  11  y  a  i,'e  plus 
une  pan  pr..]!  icioiiirclle  au  Ih'ui,  ii< c,  ipii  esl  ic^-l.-  p.r  l(Wc,  el 
(|ui  a  Ti'i'ii'^iiité^sjn'ii  picMiil  h»iHim:ic  l'ir -1,-,  (,,u-  :iiiiru(.'(i  du 
<li\  liciiHS.  Lue  rch'iiiie  (li;i,(  iiic  r.i.iii.'  mit  Ir  i  ,i;iiiii^ciil  de  clia- 

(pi:'  sdcictiire,  jusqu'à  ce  (|u'il  ail  ■  .)iii|i Cir  t|,|iiiil  de  1,000 

lianes.  .Xil-dessus  de  celle  s.himiic,  l'aiv-iu  i|ii  un  laivc  pour  cn- 
ricliir  le  fonds  social  poite  iulcrcl  ii  ciici  jkj.c  ci'd;.  il  y  ;ieu 
(lejii  plusieurs  pla<;eiiieiils  de  ee  m'iir  •. 

lu  11  I  régime  exige  uiic  (innpl.ibililë  dont  s'ernaieraicul  de 
vieux  cuininerçanls.  Une  des  choses  (|iii  nuis  n  a  lu  jilns  surpris 
dans  les  as-iociallons  où  l'on  sol  laiil  de  eloisis  surpien  lulci!»,, 
c'est  la  netteté  ef  la  préci.sioii  avec  Ici  |ii(.i!o.>  les  rc-irues  S'dii 
tenus  par  l'un  dos  ouvriers  as-o(  ics.  Chez  les  l,n  li'iiN.de  |iiaiios 
trois  comptes  sont  ouverts  au  nom  de  chaque  suciriiMe.  de  ma- 
nière il  ce  qu'il  puisse  se  reiiseijjncr  à  loule  heiiic  sur  le  mou- 
vement général  des  afiaires,  et  sur  sa  diiuble  site.iiion  persoii- 
neneennuue  acliouiiaire  el  cniiiiiie  salarié.  ~ 

(^e  n'est  pas,  comme  uous  I  a>ons  dit,  par  la  snninic  (pio  tou- 
che chaque  semaine  lo  "sociéuiiie-qu'il  faut  :i|i;nc(  i(  i  >a  silua- 
liiui  ;  c'est  parla  part  de  pmprvke  acipiiM!  n.t\u  iii  (•lablisse- 
mciil  déjà  considérable.  L'as'w.'iatiou  d  s  ficiem  .  de  pianos 
conipic  aujourd'hui  trente-cinq  r.biiilircs  li)ii.>,  i.ssotitis;  elle. 
u'tuiiplolc  pas  d'ouxiliaires.   De' vasiis  atclii  es  nu  iir.igasios  (t), 

3u'elie  loue  2,000  francs,  ne  lui  '^ufliij^^jjjias.   Iii.lc;)i'iidainn)ent 
e  son  outillage  cl  de  si^s   .ipp:iivt)!on( 
nucrcs,  elle  a  environ  (piatreviiigl-rttx 
nu  certain  niuubie  eu  lucaliinr,  it  'ij'itif 
lU'.igasin.A  la  (in  de  l'année  dernicrc,! 

N(Mtir  un  avoir  social  de  JH.0'21  fr.  (Ti  ciitrcvuii  qn'lx  la  lin  de 
l'année  courante,  Sun  actif  s'èlcvera  ii  i.'i.OOO  ir.  eaviron,  (l(;(liic. 
tion  faite  de  son  passif  ipii  e<i  itisigui!i.ml.  L!l<-  n'a  plus  be>oiii 
des  secours  de  fKlat:  Sa  clientèle,  en  iiro'MessIdu,  la  met  ii 
l'abri  diicli''>iiia^'è  etiiii  fait  espérer  d'ouvrir  iii'nlol  v's  rangs  ii 
d'au-lres  iravailleurj).  A  ses  malades,  elle  acciuije  U  paie  cnm(U(^ 
s'ils  travaillaient,  et  de  plus  une  allpcalion  graliiilc  de  dix  (raucs 
par  semaine;  elle  espère  être 'bientôt  eu  mesure  d'oiganiscr  un 
système  de  secours  enrorc  plus  eflicace. 

La  fornie  commerciale  qui  a  été  adoptée  est  la  société  en  nom 
collectif;  chacuu  répond  pour  tons,  et  ions  pour  chacun. 

,  Le  gquv(;rnenieot  intéri^rest  csseiiiielleiucnt  déiuoeratique. 
Toiiles  les  décisions  sont  prises  en  aii.semblee  genéialc.  Pour 
'  ,        I', 

(I)  Une  du  Faubourg-Saint-Denis,  10:2. 


fimeuis  cil  i.iaiii'rcs  pre- 
pianos  (Il  ciMisiriii  tion, 
q'iés  'li.lnr;  modèles  eu 
u  iiive!ii.,i,e  laisail  res- 
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Un  grand  politique  a  dit  quelque  part  :  .  . 

«  L'association  univereelle  esl  une  chimère.  » 

Gomment  et  pourquoi  l'association  universelle  est-elle  une 
chimère? 

C'est  ce  que  le  grand  politique  s'est  bien  gardé  d'expliquer. 

En  général,  les  grands  poliliques'n'expUquent  rien.  Us  se 
contentent  dé  laisser  tomber  des  axiomes  soleonels  de  leurs 
lèvres  dédaigneuses,  et  le  bon  public,  dont  l'esprit  paresseux 
aime  assez  qu'on  lui  fournisse  tout  formulés  ^cs  articles  de  foi, 
à  seule  (in  de  s'éviter  la  peine  de  réfléchir,  le  bon  public  in- 
cruste ces  axiomes  dans  son  humble  cervelle  et  vous  les  jette 
invariablement  à  la  face  chaque  fois  que  vous  tentez  de  rai- 
sonner avec  lui. 

Celte  abdication  du  bon  sens  en  faveur  de  ces  supériorités 
de^  convention  est  vraiment  une  chose  désastreuse.  Si  l'on  se 
rendait  bien  compte  de  tout  le  itial  que  les  grands  politiques 
ont  fait  à  la  France  el  au  monde,  les  nations  s'entendraient 
une  bonne  fois  pour  en  finir  avec  ces  Ç^ichas  gqnOés  d'a-^ 
mour-propre  et  de  veiit. 

Non  pas.  Dieu  m'en  préserve,  que  je  demande  contre  eux 
des  mesures  coërcitives.  Je  ne  voudrais  pas  que  l'on  tou- 
chât au  moindre  cheveu  de  leur  perruque.  Mais  ne  pourrait- 
on  les  placer  tous  ensemble  dans  quelque  édifice  entouré  de 
jardins  magnifiques  et  clos  par  de  fortes  grilles,  où  oii  Içtit^ 
procurerait,  du  reste,  touicç  les  jouigEances  de  la  vie? 

La,  ces  bravos  gens  politiqucraient  à  leiir  aise  ;  ils  Tonne- 


raient des  congrès,  publieraient  des  ordonnances,  rédigeraient 
des  protocoles  el  écriraient  toutes  sortes  de  (Hilils  livres  dans 
le  genre  des  opuscules  de  feu  la  rue  de  Poitiers.  ' 

Ce  serait  fort  amusant  pour  les  étrangers  q  li  les  visite- 
raient; el  je  ne  crains  pas  de  dire  qu'au  boni  de  quelque 
temps,  l'attrait  de  ce  spectacle,  pour  peu  qu'il  ne  l'ùl  pas  gra- 
tuit, fournirait  un  très  joli  revenu  à  l'Etal  qui  coulieiidraal  ce 
Cbarcnton  de  nouvelle  espèce,  pas  si  différent  loulcfois  qu'on 
pourrait  le  croire  du  Ghaienton  que  nous  connaissons  tous. 

Mais  nous  n'en  sommes  pas  là,  el  je  crains  bien  quo  ce 
projet,  trop  enchanteur  pour  notre  époque,  ne  soit  qu'un  révc 
réalisable  seulement  pour  les  générations  de  l'avenir. 

Soumettons-nous  à  notre  destinée,  tout  en  nous  efforçant, 
autant,  que  possible,  d'arracher  nos  conlemporains  de  l'or- 
nière où  ils  se  traînent  à  la  suite  de  ces  aveugles  cornacs. 

Hélas!  la  tâche  est  rude.  Ces  prélendus  conducteurs  des 
peuples  ont  mis  tant  de  préjugés  dans  les  esprits  et  de  bâtons 
dans  les  roues,  qu'on  se  rompt  les  bras  à  vouloir  pousser  sur 
la  rouje  du  progrès  ce  char  pesant  chargé  de  superstitions  el 
d'erreurs,  enfoncé  jusqu'à  l'essieu  dans  la  boue  de  la  misère, 
et  que  la  routine,  la  peur  et  l'ignorause,  stupide  et  opiniâtre 
attelage,  tirent  obstiiiément  dans  le  fossé  sous  le  fouet  de  ces 
indignes  phaélons. 

N  importe  !  poussons  totijours,  dût  chacun  de  nos  efforts  ne 
déplacer  qu'un  grain  de  sable. 

En  dépit  des  ^r^nds  politiques,  des  philosophes  patentés, 
des  savants  officiels  et  des  académiciensTlë  tous  goures,  mon- 
trons aux  bomiùes  embourbés  dans  ces  scntieirs  sans  issue  les 
s^rèiiidides  horizons  de  l'association  générale  qui  les  appelle 
pour  les  sauver  tous  à  4a  fois.  *         . 

Ah  1  pauvres  esprit^  l'association  est  une  chimère!  Mais  le 

Feu  de  bien  que  vou$^  ayez  accompli  dans  |e  monde,  c'est  à 
association  que  vous  l'avez  dû. 

Et  Miur  résister  aux  influences  nouvelles,  pour  combattre 
l'cnvaliissem^nt  d^  cet  esprit  d'association  qui  naonle  çt  monte 
saiis  cesse  devant  vos  digues  impuissailtes,  n'cst>ce  pas  à  l'as-  t 


socialion  même  que  vous  êtes  forcés  d'avoir  recours?  Ne  vous 
vgypns  nous  pas  réunir  vos  rcssoui  ces,  coaliser  vos  forces, 
rassembler  en  un  faisceau  tous  ces  (''lémenls  disparates  de  vos 
vieux  pirtis  rjui  hurlent  de  se  trouver  ainsi  rapprochés,  mais 
que  l'égoisme  cl  la  "peur  soudent  les  uns  aux  antres? 

Et,  en  dé.^espoir  de  cause,  u'ap])c!e'/.  vous  pas  les  jésniles 
à  voire  aide?  les  jésuites,  colle  fonniilablo  et  inysti'rieuse  so- 
ciété qui  a  résisté  à  tant  de  secousses,  nui  a  survécu  à  tant  de 
désastres  el  qui  se  retrouve  debout  aujounVliiii  plus  active  , 
plus  envahissante  que  jiimais,  |Trêlo  à  doiuinei'  lo  monde, 
prête  à  vous  dominer  vous-ifiCnics  pnr  la  .seule  l'grce  de  ce 

firincipe  d'association  lont-puissant  pour  le  mal  comme  pour 
e  bien. 

L'association  est  une  chiinère!  el  loules  les  foi.'?  que  vous 
voule/.  opérer  de  nolables  éco/iomies,  tenter  de  jurandes  entre- 
prises, accomplir  d'impOrtanIs  Inivaiix.  ce.!  à  l'asàocialiort     . 
que  vous  avez  retours. 

Vous  faite-s  môme  au  besoin  du  co)uiiiunisii»c,  cl  du  plus 
détestable  de  tous  les  comjiinnismes.  Il  est  vrai  que  vous  ne 
votis  en  doutez  pas,  ce  q^i  est  peut-tMre  une  excuse. 

Hommes  d'état  qui  vous  moquez  de  l'icaric,  comment  ap-  • 
pelez-vous  le  régime  auquel  vous  soumiiiUez  ces  qualre  cent 
mille  pauvres  .diables,  qui,  f^ndûiit  sept  années  montent  la 
garde  àuxiwrles  de  vos  palaiiJj^Iltibléa^l'tinc  tunique  bleue 
et  d'un  pantalon  garance,  consommant  à  ch.aquc  repas  quatre 
cent  mille  gamelles  de  la  môme  soupe,  quatre  cent  mille  ra- 
tions de  la  iiKÎme  viande,  quatre  c(;nt  mille  pains  du  même 
poids?  ,        ? 

El  vous,  bons  bourgeois,  qui  criez  conire  M.  Gabet,  savex- 
vous  bien  ce  que  vous  faites  en  mettant  vos  enfants  au  col^-    , 
lègeî  _  Vons  .faite?  du  plus  pur  communisme,  bons  bour- 
geois. 

El  quand  vous  allez  aii  spectacle,  niadanic ,  quand  vous\ 
entrez  an  café  ^  mon  cher  monsieur,  vous  rendez  hommage, 
sans  vous  en  douter,  à  ce  principe  d'association  contre  lequel 
voOs'  déblatérez  sans  cesse  suf  la  foi  du  Constitutionnel. 
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miaistration  couillDle,  ili^  uni 

veillants  d'iitclie^  en  aiM|grand 
jtiiicies  <laas  la  manufaKUtn  des  pi 
lembres  pour  la  réceplTon  |w  travai|É(j 
llus^pour  un  mois,<nar  scrulu^  de  lisT 
des  sutîpgcs.  U'arQcle  4  deif  ilaluts  ri , 
bulletin)^  portant  : 'if«t«(i«A<f«  tout  M  ,. 
puis  l'origine,  Orcsque  tous  les  bulletins  mensuels  onf  reproduit 
ces  mots,  aussi  hondt-ables  pour  les  élecleuri  que  pour  les  dus  : 
c  Maintien  de  tout  le*  fonclioumirei.  »  Voilà,  certes,  un  gouver- 
nement modèle.  Les  àdminiirtraleurs  et  chefs  de  seciion  sont 
payés  ù  la  journée,  et  on  ne  leur  alloiieparjonr  que  la  moyenne 
de  ce  que  gàguent  les  ouvriers  aux  pièces. 

Dans  ce*  conditions,  le  coniinanileiiioiil  n'est  m  repousse  ni 
ambilioiMie.  On  l'accepte,  coiiuiic  un  devoir,-  pour  le  bien  de  tous. 
Il  y  a  pourtant  des  jours,  heureiiseniciit  rares,  où  il  est  didicile 
de  trouver  des  fonciioiinaircs  :  cesont  ceux  où  l'assemblée,  cons- 
tituée en  cour  de  justice,  doit  sévir  contre  nn  de  ses  membres. 
C'est  alors  à  qui  refusera  les  titres  de  président  et  de  rappor- 
teur A  en  juger  par  les  procès-verbaux  analytiques,  la  procédure 
nous  a  paru  A  la  fois  sévère  et  fraternelle,  les  peines  piououcécs 
sont  la  riM)riui.inde  él  l'exclusiuin.  ', 

LeJasso .iations  ouvrières  ayant  ele  provoquées  surtout  par 
celle  «oiicinrence  auarchique  août  les  salariés  font  les  frais,  ou 
y  convi'it  la  conCiirWnce  commerciale,  non  pas  par  ravillsscmcnt 
des  prix,  mais  par  la  qualité  des  produits.  Ce  sentiment  est  des 
plus  vifs  dans  l'association  des  facteur'!  d«  pianos,  qui  ne  peu- 
vent prospérer,  ils  le  savent  bien,  qu'à  la  condition  d'établir 
leur  réputation  parmi  les  artistes.  L'article  iO  des  statuts  est  ainsi 
conçu  :  «  Alin  de  stimuler  le  zèle  et  les  facultés  inicllectnèlles 
de  cbaque  associé,  la  société  tiendi^  un  resistre  de  procès-ver- 
baux constatant  les  services  rendus,  les  améliorations,  les  pcrlet- 
tionneraçnls  et  les  innovations  qui  pourront  être  fiits,  le  uonulc 
leurs  aiitcnrs,'  et  Ut  récompenses  pécuniairet  qui  leur  auront  été 
votétf.  »  Les  associés  se. réunissent  donc  périodiqnimcni  pour 
discuter  sur  les  diverses  parties  de  la  fabrication,  pour  aviser 
aux  uMiyens  d'améliorer  les  produits  :  l'émulation  ^lui  rèjçiic 
CKire  eux  à  ce  sujet  est  très  vive.  '  ,       ;  ' 

Dans  les  manul'.ictiirç^  parti.yilières,  le  chef  a  nn  système  ou 
une  aptitude  spécia  e,  qui  fait  prédominer  dans  les  instruiiunls 
cerlainrs  parties  aux  dépens  des  autres.  Iles  Ouvrii'rs,  liab.les  à 
saisir  loiiL-s  ces  nuances,  se  conlrôlani  ers'eneourajjeaiit  les  uns 
les  autres,  peuvent  arriver,  ce  nous  semble,  à  des  losi.ltals  loiil 
il  fait  imprévus.  L'appréciation  de  ces  laits  n'est  pas  de  imlre 
conipél''nce.  An  surplus,  la  meilleure  (:aia;itie  est  celle  du  suc- 
cès. Di  s  Iioiiiuk'.s  (|ui,  il.v  a  (|ix-neuf  mois,  étaient  liiiéralenieiii 
sans  pain,  ils  s'en  font  gloire,  et  qui  inijourd'liui  sont  ii  la  tèie 
d'un  élablisscinenl  de  second  rang,  en  scraieiil-ils  à  ce  point 
si  IiMiis  [irodii.ts  ne  se  recommandaient  pas  par  d'cvidenlcs  qua- 
lités? 

La  société  a  une  praude  ambition  :  die  vont  envoyer  a  l'expo- 
sition «h!  I  ondifs  un  piano  qui  synlienne  illgiii^ieiit  l'bC'nueur 
de  la  lac  toie  pari>iL'ime;  ce  projet  est  depuis. longtemps  à  l'oi- 
drc  du  jourilaiis  les  séjiiicos  de  |ierleclioiinomeni.  i  e.<  voilii  doi:e, 
ces  barbares  (in'on  jnésciiir  eniiiine  des  cniieinis  iji-ldiile  civili- 
sulion  !  l'oiiiiiiioi  M'  passidiiricnlils  dans  leurs  CDiicili.U'Ulcsï  Ils 
aBilcnrdes  pr(il>léiii(.s  <i'a(<iii>liiiiie,  de  iiiécaiiupiCj  ii'oriienu  uta- 
tiôii,  l'Oiir  aii^jiiiciilcr  les  jouis-aiiees  de»  riches,-  .loxqiiels  «n  les 
a  di'noiii'es  rdiiiiiie  des  «poliateurs. 

En  France,  li;  nvnn-uis  Vouloir  du  gouvernement  et  de  certai- 
nes classes  pir.ilyse,  autant  que  possible,  l'i-ssor  des  assodatious 
ouvrières.  —  Uevulèremeut,  un  Anglais  de  distinction,  visitant 
réiablissement  dis  tactéurs  de  pianos,  regrettait  qu.-.  les  ouvriers 
de  son  pays  ne  fussent  pas  dans  des  dispositions  semblables,  et  il 
airirniaii  que,  si  un  pareil  niouveiiient  se  fût  manifesté  eu  Angle- 
terre, l'aiislocraiie  britanttH|iW^.sc  serait  fait  un  devoir  et  un 

b leur  de  le  favoriser.  *'      "^^^  A.  CociiiiT. 

■••  ■)    ^^ ' 

Nous  avons  dit  en  comnlençant  que  cette  association  des 
facteurs  de  piano.s  nous  semblait  plus  large  et  plus  coiii- 
plèle  que  d'autres.  En  effet,  tout  en  prélevant  sur  les  béiié- 
liccs  ou  les  salaires  une  part  généreuse  au  profit  de  leurs  frères 
nialaiTes,  ils  rétribuent  les  trois  facultés  industrielles,  travail, 
C(fyital,  hilvnl. 

Ce  n'est  point  par  parti  pris,  ni  en  vertu  d'un  système  pré- 
conçu qu'ils  sont  arrivés  à  ce  résultat,  ainsi  nue  nous  nous  en 
sommes  assurés,  c'est  après  une  discussioit  libre  et  dégagée  de 
toute  piéocciipalion.  Tout  au  contraire,  dans  beaucoup  d'as- 
sociation; industrielles,  le  capital,  c[ui  a  si  longtemps  exploité 
les  tfi^vaillcurs,  inspire  à  ceux-ci  une  répulsion  telle  qu'ils 
ne  veulent  lui  reconnaître  aucun  droit  et  qu'ils  ne  stipulent 
rien  en  sa  faveur. 

Plusieurs,  même  de  ceux  qui  ont  reçu  des  préis  du  gouver- 
nçhient,  ne  semblent  jwyer  qu'avec  répugnance  l'intérêt  ou 
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Cepeildant  li 
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trouvent  luen. 

L'expérience  cbrriglera  ce  qu'il  y  a  eu  d'abord  d'âpre  «t  4c 
répulsif  dans  les;  preniùèrcs  amjckUçms.  ]^ui^^nner|elles  . 
ont  cil  besoin  4^n«iÈerta|ie|Kanatip;  s&s  tccttjLcxaWPnJ 
les  loties  aurai)|nt-|ian(fi.f;,    ¥ ':.     g        -J^- 

L'ouvrier  det.asapciatiphs  ^'  scntj||in%  suï|éri(pté  ||iirks 
autres  ouvriers-,  il  est  chez Idi,  il  n'apparncnt  plasauptron; 
il  ne  connaît  plus  le  éhôinagc.    , 

Néanmoins,  par  un  siogulier  contact  d'exlrâauu,  l'ouvrier 
associé,  £n  s'émancipant  du  patron,  s'est  asservi  à  ses^s^ci^, 
et  a  formé  avec  eox  unèoatMt  Ains  k!l|àfel  il  ïMiènè^TdonHM- 
rement  une  partie  de  sa  Ub*;rté.  JSxpliquoiis  ce  point  çi^rieux. 

Le  modèle  des  actes  d'association  génëràîement  adopté,  sauf 
Variante,  est  celui^fourni  p«f  W€owiefl  îi'eHCUiirwgguient  où 
doniiiiaient  les  anciens  rédacleui-s  de  VAteiier.  Dans  un  esprit 
un  peu  étroit,  ils  ont  fait  insérer  cette  clause  que  l'ouvrier 
qui  se  retirait  volontairement  airijni  était  exclu  par  décision 
de  fcs  co-associés,  periajlson  droit  dans  le  fonds  de  réserve. 
Or,  ce  ibniis  de  f('iservc  se' compose  de  la  moitié  dés  oénéfices 
constatés  à  chaque  iuvcntairç.  Pur  cpaséquqnl  l'ouvrier  sor- 
tant on  exclu  perd,  par  ce  seul  fait,  presque  toute  sa  fortuMt; 
Le  voilà  donc  force  de  rester  associé  pendant  vingt  ou  trente 
ansjusqu'a  l'exiiiralioii  de  la  société. 

N'est-ce  pas,  sons  une  forme  loutàfait  inattendue,  le  réta- 
lilissctnent  des  vœux  perpétuels,  la  création  du  inonacliismc 
iuilustricl'î 

Nius  ne  serions  pas  étonnés  que  plusieurs  des  membres  du 
Conseil  d'encmiragcmcnî,  qui  ont  approuvé  celte  clause,  ne 
répèta>isciil  avec  tous  ceux  qui  ne  cunuaisseut  pas  le  phalans— 
tèrequ'il  n'y  u  [las  de  liberté  dans  le  plialanstère..  Pensent-ils 
avoir  conservé  iiitacle  la  liberté  de  l'ouvrier  en  faisant  entrer 
la  coiidilioii  ci-dessus  dans  les  contrat  d'associations? 

Cette  claiLscTliC; parait  pas  encore  lourde  aux  associés  parce 
(|ue  les  associations  sont  tontes  réeentes  cl  qu'il  n'y  a  pas  de 
bénéfices  notables  j'mais  avec  le  temps  on  en  reconnaîtra  les 
incunvénieiits. 

Au  sur|)lus,  dans  quel(|ues  associations^  nn  tznipéramenl  y 
a  éléuppoilé.  Diiis  la  société  des  ébénistes  (rue  deCliaronne, 
n"  7),  il  est  sti[)iilé  qu'un  associé  peut,  pour  motifs  graves,* 
obtenir  la  |icniiission  de  se  retirer;  mais  en  tous  cas  il  laisse- 
rail  au  munis  le  quart  de  sa  |vart  dans  le  fonds  do  réserve. 

Dans  lieaueôuiid'associations,  il  a  élé  formé  sous  le  nom  de 
fiinda  de  rclnnic.  nilicisiblc,  une  retenue  qui  se  compose  ordi- 
nuirênient  du  dixième  des  bénétices.  Ce  fonds  a  une  destina- 
lion  tonte  spéciale.  Les  associés  renoncont'àtout  droit  sur  ce 
funils  qui  en  aucun  cas  lie  peut  être  employé  par  la  société, 
saut' pour  le  p.iieinent  lies  dettes;  il  s'aceroil  chaque  année 
jusqu'à  l'expiration  de  la  société,  et  alors  seulement  il~devient 
disponible  et  est  remis,  pour  lui  faire  un  capital,  à  la  société 
qui  se  forme  fcn  renouvellenient  cje  celle  uni  expiré.  Dans  le 
cas  où  la  société  no  se  renouvelle  pas,  ce  ibnds  est  rem'is  au 
gouveniemenl  ou  au  ctrfiseil  général  du  déptrtenoent  pour 
être  erpployé  à  l'encouragement  des  oÉHOçiationg,  ^  l'amélio- 
ration du  sort  de  la  Classe  ouvrière. ou  aux  hospice». 

Li  Création  de  ce  fonds  de  retenue  indivisible,  prélevé  sur 
les  bénéfices  et  devant  si-rvir  plus  taftl  à  d'autres  besoins,  à 
d'autres  infortunes,  est  une  [neuve  à  ajouter  à  tant  d'autres 
sur  le  senlimcnt  de  solidarité  dont  se  sont  inspirés  les  ou- 
vriers parisiens  en  fondant  lenrs'aSsocialipns.  Elle  devra  frap- 
|M;r  les  hoiiiines  les  plus  prévenus  cl  tempérer  enfin  cette  ani- 
niofilc  et  celte  colère  qui  mallieureusenient  en  trop  d'endroits 
sont  les  seuls  guides,  les  guides  aveugles,  d'une  politique  ef- 
frayée. Qu'ils  consentent  enfin  àt  étudier  le  peuple  dans  les 
assoiialiotLs  ouvrières  ;  jls  retireront  de  cette  étuae  plus  d'un 
enseignement  profitable  à  eux  d'nbordetà  tous  ensuite, pour- 
vu qu'ils  y  apportent  seulement  la  centième  partie  de  ce  que 
le  peuj)lc  a  mis  dans  ses  associations  d'intelligence  et  de  aé- 
VOUemenl.  Emile  Bourdon.  . 

Après  avoir  rapporté  un  article  du  Siècle  sur  l'association  des 
cbeuiisièrcs,  l' Opinion  publu/ue  ajoute  cette  réflexion  que  lions 
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Emile  Bourdon. 
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L'organisation  des  associations  ne  doit  pas  être  iifie  chose 

jiasard  et  de^ntaisie,  ainsi  que  lé  montre  la  malencoa- 

[use  stipulation  inventée  par  le  Conseil  d'encouragement  et 

nous  avons  critiquée  plus  haut.  Aussi  croyons-nous  utile 

J  rappeler  quelques  uns  des  principes  étnia  sur  ce  suj^l  pu 

lAsuriçr. 

Emile  Bourdon. 

La  ibcoric  sociétaire  M  propesa  denx  buts  qui  sont  :  Kaltrac- 
lion  industrielle,  — l'association  la  plus  éconoiuiquc  «t  la  plus 
'ètttiiMie  en  tous  travaux. 

I"l7attractiun  industrielle  ou  art' de  rend ic  le  travail  aussi  at- 
trayant, que  I&  sont  aujourd'hui  lesptaisirs,  les  fesiins,-!»!*, 
spectacles,  etc.  < 

Si  cette  attraction  n'existe  pas,  il  arrive  que  le  peuplé  tend 
partvut  à  l'oisiveté,  que  les  riches  j  tendent  bien  plus  encore 
puisqu'ils  peuvent  se  passer  de  Iravalllor,  et  que  les  sauvages  re- 
fusent obslinéiiicnl  d'exercer  l'industrie  agricole  parce  qu'ils  ne 
soûl  docile^  qu'à  rallraciion  qui  ne  peut  pas,  dans  l'état  actuel, 
s'allier  aVcc  l'industrie  agricole,  inànufaciUriér/B  et  domestique; 
aussi  les  sauvages  soûl-ils  obligés  de  réduire  leurs  femmes  au 
plus  dur  esclavage  pour  les  forcer  à  exécuter  ce  travail  domes- 
tique répugnant  dans  tous  ses  détails. 

Sans  l^atlrarlion  industrielle,  on  est  forcé  de  cniiteiiir  le  peu- 
ple pir  les  sbires  cl  les  supplices,   organiser  nu   petit   nombre' 
d'esclaves  armés  qu'on  appelle  soldats  pour  museler  cl  retenir  . 
au  trav.uij  la  multitude  d'esclaves  désarmés  (pi'un  noninie  salariés. 

Saïus  raltraction  iiidustriclle,.toutc  justice  est  bàniue  de  l'ordre 
social,  car  la  justice  exigerait  avant  luiit  (lu'on  accordât  au  peu- 
ple une  iudemuité  ou  minimum d'eutrelieu,  eu  cumpciisation  des 
droits  naturels  dOnt  il  est  dépouillé.  .    ' 

L'indemnilé  il  garantir  au  peuple  serait  l'avanci!  d'un  miui- 
tiiuin  d'eiitrelien  cil  subsistance;  mais  s'ilétait  assuré  de  cette 
avance,  il  refuserait  tout  travail.  On  ne  pourra  dune  l.ire  l'a- 
vance du  minimum  qu'autant  que  le  régime  irattraclion  indus- 
trielle garantira  la  persévérance  dos  clisses  pauvres  à  l'industrie 
et  la  rentrée  de  ce  xiinimum  annuel  qui  leur  serait  avancé.   ~ 

Ainsi,  le  système  social  devrait  se  proposer  pour  premier  but 
l'attraciion  industrielle. 

2"  Ce  moyen  deviendrait  illusoire  sans  l'appui  de  lassociaiion 
la  plus  nombreuse  en  iiidustric  agricule,  luanufaiiiiriérc  cl  do- 
uicsti4|ue,  par  laquelle  on  éléf  erait  au  plus  haut  d^'gré  les  écono^ 
mies,  le  luécauitine  et  les  richesses. 

L'associalioD  intégralo  oii  réunion  d'une  niasse  d.-  familles 
industrieuses  ne  peut  se  fonder  qnc  sur  trois  dispositions  très 
inconnues  dans  l'ordre  civilisé.  Ce  sont  :  la  vérité  en  relations, 
—  la  justice  en  répartition, —  l'option  eu  durée,  en  genre  et  es- 
pèce de  travail.  , 

Ou  sait  que  les  associés  se  brouillent  et  se  séparent  :  1°  s'il  y 
a  tromperie  reconnue  en  aflaires  ou  seulement  tenlativ<;  de  Pua 
pour  duper  l'autre;  2"  s'il  y  a  injustice  eu  répartition,  si  cbaque 
associé  ne  se  trouve  pas  rétribué  équiiableinenten  raison  dosoa 
capital,  de  son  travail  et  de  son  talent  ;  3»  s'il  y  a  lésion  de  goût, 
si  cbacun  n'a  pas  le  choix  des  travaux  qui  lui  conviennent  et  la 
liberté  de  les  varier  ii  son  gré.  Ces  trois  cuiidit  ons  .sont  inti- 
memeiii  liées  et  chacune  est  inséparable  des  deux  autres.  En  vain 
le  peuple  se  pa.ssionnerail'il  pour  le  travail  utile,  pour  l'associa- 
tion et  les  économies  qu'elle  fait  naître;  sM'on  ne  trouvait  pas  un 
moyen  de  répartir,  en  raison  des  trois  lacullés  :  ciipilal,  travail, 
talent,  le  produit  du  travail,  devenu  attrayant,  serait  comme  au- 
jourd'hui dévoré  par  quelques  chefs  qui  ne  laisseraient  b  la  mul- 
lilade  qu'un  sabirclnsoflisant.. (32,^0,  p.  25J. 

>  FouniBR. 


ili     iMi 


—  Mais,  rnonsieur,  ce  que  vous  nous  dites  là  est  ridicule. 
On  ne  conteste  pas  les  avantages  de  l'ossociotion  pour  l'entre- 
tien des  troupes ,  l'éducation  des  enfants,  les  spectacles,  les 
bals,  les  concerts,  les  restaurants,  voire  même  les  cafés,  quoi- 
que celte  dernière  institution  ne  me  semble  bonne  qu'à  dé- 
tourner nos  époux  des  joies  paisibles  du  toit  conjugal.  On  ne 
disconvient  môme  pas  que  l'association  ne  soit  parfois  utile 
dans  le  commerce  ;  car,  enfin,  ainsi  que  fe  disait  hiet'  mon 
mari,  moi  je  ne  suis  pas  ennemi  de  l'association  dans  une 
certaine  mesuré*,  puisque  je  me  suis  associé  avec  Pluchonnet 
pour  la  fabrication  des  madapolams  ;  mais,  si  l'on  veut  que 
je  m'associe  avec  le  genre  Jjuraain  tout  entier,  je  tè  demande 
un  peu,  chère  amie,  ce  qui  me  reviendra  pour  ma  part  des  bé- 
néfices. G'c.-l  déjà  bien  assez  pénible  de  voir  Pluchonnet  en 
empocher  la  moitié.  On  devrait  n'avoir  des  associés  que  pour 
partager  la  dépense. 

— ;  Cette  parole  de  monsieur  votre  mari  me  prouve,  ma-' 
dame,  que  c'est  un  fort  négociant.  Mais,  puisque  vous  ad- 
mettez l'association  pour  tant  de  choses,  pourquoi  ncl'ad- 
Méttriez-vous  pas  pour  toutes  1 

—  Mais,  monsieur,  parce  qtie  c'est  impossible. 

—  Et  pourquoi  est-ce  impossible/ madaineî 

—  C'est  impossible...  parce  que...  c'est  impossible. 

—  Ali  '.  permettez,  ceci  n'est  pas  une  démonstratisn  bien 
concluante. 

—  Eh  bien  !  c'est  impossible,  parce  que...  parcç  que  cela 
ne  se  peut  pas. 

—  Voici  encore  un  argument  qui  ne  saurait  me  satisfaire. 

—  Mais  enfin,  mohsieur... 

—  Mais  enfin,  madame... 

—  Si  tout  le  monde  était  assené... 
';— Eh  bien,  madame... 

—  Eh  bien,  monsieur,  nous  serions  donc  associés  avec  MM. 
Morîu  et  C*,  no^  confrères,  ^ui  balaient  Itutt  prix  aQu^^  de 
Botu  taire  susueudre  nos  aflaires  t 

^  Ov\,  nia'Jaine... 


—  .Mors  M.  Morin  n'aurait  plus^dc  raison  pour  dcsii;cr  no- 
tre ruine. 

—  Il  n'en  aurail  aucune,  madimc. 

—  Mais,  d'un  autre  côté,  nps  ouvriers  seraient  associés 
avec  nous. 

—  Avec  vous,  avec  M.  Morin,  avec  touis  les  autres  capita- 
listes, oui,  madam;. 

—  tilt  ils  parficiperaicnl  aux  bénéfices?. 

—  11  y  participeraient,  assurérnent. 

—  Vous  voyez  bien,  monsieur,  que  c'est  impossible. 

—  Pourquoi  donc,  madame? 

—  Parce  que  cela  ne  s'est  jamais'  fait. 

—  Ce  n'est  pas  une  raison.  Je  vous  citerai  les  chemins  de 
fer  et  le  télégraphe  électrique  qui  ne  se  faisaient  pas  autre- 
fois, et  qui  se  font  aujourdhui. 

—  Mais  mansicur,  songez  donc  que  si  les  ouvriers  étaient 
associés,  il  n'y  aurait  plus  de  bénéfices. 

.  —  Pourquoi  donc  ? 

—  Parce  que,  s'il  faut -vous  le  dire,  c'est  précisément' sur 
la  main  d'œuvre  que  nous  bénéficions  aujourd'hui. 

—  .le  comprenas.  A  cause  de  la  concurrence  de  M.  Morin. 

—  Précisément. 

—  Songez  donc,  madame , .  que  •  M.  Morjn  devenu  vo- 
tre associé,  ne  peut  plus  vous  faire  concurrence  ni  vous  forcer 
de  vendre  à  vil- prix. 

—  C'est  jusle.  Mais  sî  les  perisènnes  anxqiielles  nous  li- 
vrons nos  marchandises  ne  nous  paient  pas? 

—  Eh!  maditme,  ce  n'est  plus  a  des  personnes  isdées  que 
vous  livrez  vos  marchandises;  inaîs il dies  associations  dont  tous 
les  membres  devenus  solidaires  évitcii,t  aussi  par  cette  solida- 
rité toutes  les  chances  de  ruine  et  ()é' faillite  dont  laoOncàr- 
rencc  de  vos  confrères  voil» menace  en  M' moment. 

—  Monsieur,  nous  parlerons  de  cela  une  autre  fbis.  Ccrtai- 
riemeiit,  il  me  serait  bien  doux  d'échapper  aux  chances  de 

Srte,et  je  comprends  par(aite)nci:t  une  assodalion  avec  MM. 
cria  etC*.  Uae  fois  inaitres  de  U  fiaae,  mtat  t«rioa»  k  loi 


à  tout  le  monde,  et  nous  saurions  bien  éviter  les  faillites,  dus- 
'sioits-nous  ne  vendre  qu'au  comptant.  Mais  je  ne  |>uis  m'ac- 
eouhimer  à  la  pensée  n'admettre  les  ouvriers  à  une  partici- 
patibn  dans  les  bénéfices.    '  . 

—  Et  si  les  ouvriers  ne  consentaient  à  travailler  qu'à  ce 
prix? 

-^  Hah  !  ne  fàut-il  pas  qu'ils  vivent. 

—  S'ils  es.sayaient  de  se  passer  du  capital  ? 

—  Vous  savez  bien  que  c'est' irtipossime. 

— i-  Enfin,  s'ils  s'adressaient  à. .votre  cœur,  s'ils  vous  di- 
saient :  Madame,  nous  gagnons  à  peine  de  (|uoi  faire  vivre 
misérahlemcnt  au  jour  le  jour  nos  pauvres  familles,  et  vous 
augmente»  Ittus  les  ans  votre  fortune  d'un  riche  inventaire 
fruit  de  nos  labënrs.  Cette  position  nous  décourage;  nous  tra- 
vaillons comme  des  machines,  sans  soin,  sans  zèle,  sans  écono- 
mie de  temps  ni  de  matériaux.  Associez-nous,  eluu  lieu  d'escla- 
ves abrutis,  vous  aurez  des  aides  intelligents  et  aussi  intéres- 
sés que  Vous-'inêrtiès  à  la  bonne  gcstiort  dé  la  chose,  et  nous 
ferons  en.  deux  hètires  ce' que  nqus  faisonii  aiijourd'hui  ea 
une  dcmi-jdtirrtéë,  et  (iu  lieu  de  gâcher  la  marchandise,  nous 
ferons  servir  jusqu'au  moindre  brin  de  coton,  afin  d'augmen- 
ter au  bon!  W  Falfiaée  rtôlre  béfiéflce  bommun. 

Si,  d'iin  autre  c^té,  on  vous  démontrait,  ainsi  qu'aux 
autres  fabricants  cf  producteurs  de  toutes  industries^  qu'en 
associant  les  Iràvailleurs,  en  les  élevant  à  l'aisance,  en  leur 
attribuaiit'iine  part  assez  larçe  pour  leur  permettre  do  se  pro- 
cUrci*  les  commodités  de  la  vie,  çin  en  fait  autant  do  tonsom^ 
maieurs  qui  acnètenl  les  proaèuU  de  tous  genres,  s'habillent, 
se  logent,  se  nourrisseat,  eiÛr  éonsétiueiit  iloublent,  ^ua- 
'  dinlpTent',  décuplent  là  prodiiciion,  cousonmiant  d'autant  phis 

Îu'ild  pfo.d|îlisimt,  pro(]iu|sant  d^auhint  plus  que  leurs  besoins 
acci*oi!^cnt' sans  éesscipaLceltc  loi  qui  pousse  l'homme^  à 
Uésirer  toujours  à  nqie^ure  qu'il  obtient,  si  l'on  vous  prouvait, 
di^jc',  qUopar  l'accroissement  de  la  production,  vous  arrive- 
riez bien  vite  à  toucher  pour  votre  part  sur  le  bénéfice  général 
oadi'nJeQie  KLp^ip^r  à  co  «{a*  tous  gagaei(  aujotud'li'iif 


^^ 


'  rifimiiillifiir 
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lAdUtî  iJtJii)wrtuiï.iiT|fiifrr'iliiliii — '-— -*  -*-  f^— 
•iBaSelTcalhoIlcitme  romain  fait  en  Angleterre  U  0^i>W-r 

dam  le  iim;  da«*  le  l»ai7v.JVno«  e»  danf  d'auv»»  feulMeé  le 
ffiite»  XirtliM  owi^è  le  pap'éihè.  Il  •emblc;en  l^wm  cet  a^ 

mSmaéudn  les  exalié»  preabjlérien»  ^«.  Walier-Scmi  a  •! 
bSSiLta  M  «c6ifl  dap»,8e»ro*an»  qujMtatrtiçBx^oe  ^ 
îo5a  II  no  (na»iq»i^U»l«w  pogr  compléter  le  gftdii«,dikM  lequel 
lïïÎLM>U7«e  débat  ac««sl|ei»5«t  que  d'y  vowxenaliw  les  lur^ar» 
dâ  narres  de  religion».  Qu'  croirait  que  ce*  boinrae«  «jui »  aua- 
ih«BBii4*<ill  les  un»  les  autres  ci  se  niDOlrcnt  tout  disposes  a  s  ea- 
tre-dcvorcr,  oui  la  prélcniion  de  continuer  la.doctriiic  de  paiJf, 
dAiniséricorde,  de  tolérance  el  de  charité  que  le  Chnsi  est  venu 
MBortersur  la  terre!  Où  sent  donc  au  milieu  de  tout  cel^le» 
Aritàtaé,  les  vrais  chrétiens  t  Hélâsl  il  faut  bien  le  dire,  on  ne 
les  trouve  pas  plus  au  Vallcan  qu'au  foreign-omce.  Envahisse*- 
mcm  c«ule«B«x  «'"«ne  part,  résisupce  pu  ag|re«ion  violente  de 
l'autt»:  recherche  de  la  dowiiialion  oppressive  des  deui  cAtés; 
t  la  cliarii'",  ramouf.  Où  chcrclicr  maintenant  Ifâ»  ser^ 


Bdrieiiart , 

viieurs  des  scrvileurs  de  Dieu  ! 


Alljrre  Bureau. 


Le  paradoxe  de  l'impossibilité  des  grande» républinues  n'est 

riint  çiicore  le  dernier  piège  où  les  monarchistes  trébnchcnt 
la  suite  de  Joseph  de  Maistroj  ce  périlleux  ami,  ce  guide 
terrible! 

Après  avoir  aiidacieusemcnt  dit: —  «C'est  une  folie  de 
faiire  des  conslitutions  pour  t  homme  ;  il  n'y  a  point  d'Aomme 
dÂs  le  momie;  il  n'y -a  nue  des  Persans,  des  Anglais,  des 
Français ,  »  —  Joseph  de  Maistre  tycAite  :  «  Les  Français  sont 
faits  pour  la  inonarcbic  (héréditaire),  a 

Le  mot,  depuis,  a  clé  répété  sur  toutes  les  gammes,  et  il  est 
de  ton  dans  un  certain  monde  d'affecter  le  plus  profond  res- 
pect pour  le  vœu  de  la  nature  et  de  dire  :  «  La  République 
est  impossible,  mrce  qu'elle  n'est  pas  dans  les  tendances  ca- 
ractérielles de  la  nation,  parce  qu  elle  répugne  au  caractère 
français.  » 

Vr^mncnl,  c'est  bicu  honnête  et  bien  délicat  d'interroger 
ainsi  les  convenances  de  la  nature.  Que  de  bonnes  gens  (ont 
ainsi,  sans  8'<>n  douter,  de  vrai  diuùples  de  Charles  Fourier, 
celui  qui  a  solennellement  proclamé  l'axiome  des  attractions 
ln<ûportkmiielln  aux  de»linées.  - 

Dès-lore,  il  est  bien  entendu  qu'on  ne  veut  plus  nous  sou- 
laetlre  au  régime  orlliopétiique,  sous  prétexte  que  nous  som- 
mes tortiis  ou  que  nous  n'emboîtons  pas.assez  uarmonieusc- 
inent  le  p4s  arbitrairement  ordonné.  L'on  tient  compte  de 
nos  g^ts,  (le  notie  vocation;  l'on  nous  concède  que  la  forme 
constitutionuolle  doit  l'Ire  régUe  sur  la  nature,  que  la  desti-,, 
née  sociale  doit  être  conforme  et  proportionnelle  aux  altrac-^ 
lions  essentielles  et  divines:  ^  , 

M.  de  Itonald  (nr.tre  imprudent  ami)  arait  également  posé 
ce  principe  :  a  La  Constitution  e«t  Yêlrcàe  l'Etat...  la  Consti- 
tution est  le  tempérament  de  l'Etat...  Et  effectivement,  on 
dit  indifféremment,  en  parlant  de  l'homme,  constitution  et 
tem()éraiiu:nl.  » 

Sachons  donc  quelle  est  la  constitution  de  la  race  nationale, 
quel  est  le  tempérament  du  peaple  gallo-frank,  pour  toir 
quelle  forme  |>olitique,  analogue,  cette  rac^  et  ce  peuple  de- 
vront revêtir. 

Strabon,  l'ausanias  et  César  ont  dit  du  Gaulois  : 
a  Doué  d'une  .présomption  sans  mesure,  d'une  impétuosité 
téméraire  et  furieuse...,  i^rté  à  la  contriatKclion,  à  la  dispute 
et  4  la  xaillerie...,  léfrer,  toujours  prompt  à  changer  d'avis  et 
amoureux  de  la  nouveauté,  n 

Ce  portrait  est  encore  (idèlc.  Dix  écri\:ains  philosoplies  en 

ont  constaté  la  ressemblance,  prolongée  à  travers  les  siècles. 

.  L'infutuou  du  sang  frank  a-t-il  sensiblement  modifié  ce 

caractère  t  Qui  peut  le  croire!  N'est-il  pas  évident  que  la 

peuplade  conquérante,  piviiaut  le  corps,  a  pris  l'àme  ;  que 

(<)  Ce  fragment  eol  extrait  d'un  livre  qui  paraîtra  prochaine- 
nenieut. 


%  en  pl4s  dans  les  sphèjçe»  pk»  beur^u^^  ,çt  plus  briUat\tàî 
lï^^^r0a  pas;  Fougue  frAuçaisef  turbulence  françai^p;  rallr 
lerie  .française  «  moquerie  fr«nç«i4e^  inconstance  française , 
léf^oetéfrançaisot   .. 

Eh  bien  !  voici  qu'à  ce  peuple  chez  lequel  l'et^ii-  dechan- 
gement,  de  ivnouVellemen^,  est  essentiel  et  irrésistible,  à  cette 
rMf^  dont  l'inconstance,  la  mobilité^  la  légèreté  sont  prover- 
biales, l'on  prétend  adaptçr  "Ile  Constitution,  dont  le  principe 
est  la  conservation  pesante,  l'éVolulion  lente,  ornée  de  figu- 
res royales  dont  le  type  i(al  indélébile  et  seuipHerael!  Ace 
corps  impatient  de  toute  vieillerie,  où  palpildcc  ccoiir  étrange , 
d'ouJe  monde  a  vu  jaillir  la  fantaisie,  aux  changeants  reflets, 
aux,  paillette^  scinliltanles,  la  Mode ,  la  Mode  aux  lubies  ra- 
jeunissantes et  fugitives  ;  à  ce  ^rp8  l'on  s'aviàe  de  vouloir 
coudre  tm  ha))lt  toiijoin-s  le  même  Dî^ns  ce  pavs  insolemment 
amooreu;  dc.la  içm)CS|Se,  dans  ce  pays  gui  est  l'enfetdes 
vieilles  filles,  on  hoîi?  veut  empêtrer  exclusivement  de  vieilles 
familles  empesées  et  coUel-mpnléc* ,  loiyqurs .  gouvçniau-i 
tes,  avea  leurs  grands  airs  antiques  et  solennels '.Allons  donc!  ^ 
c'est  se  moquer  de  la  France,  de  riiumanilc  et  de  Dieu  ! 

1  Joseph  de  M^istrâ,ji'aimant  pas  faire  les  choses  à  demi, 
t'est  Ifflit&ttfë'lJïibM fr6n*éf  lir«^éinf»«biWéa'lfnmeurs 
de  ces  deux  termes:  royauté  héréditaire  lït  caractère  français: 
N'est-ce  pa«  lui.qirl"  morigène  les  Français,  p^rce  qu'en 
1814,  ils  né  se  contentent  pas  d'un  roi  mito^'en,  bien  retenu, 
usant  de  paroles  fades  et  pâles,  a  Les  maititestes  d'uh  roi  doi- 
vent (h  son  avis)  se  distinguer  par  une  cert«^  sobriété  de 
projets  et  d'exprbssions...  Il  lui  convient  de  parler  sobrement 
de  hberté  et  de  (gloire.  »  Certes,  voilà  qui  est  bien  trouvé  ! 
Pour  la  France,  un  chef  honnête  el  modéré,  un  nourrisseur 
de  petites  idées,  un  arningeui*  de  petites  choses,  un  pileux 
ménager  de  gloire  et  de  lil»erté,  un  endormeur!  La  Fiance, 


beshierre)  sous  la  Itotte  épcronnée  de  Napoléon  1  Foin  de  la 
modération  :  c'est  bon  pour  un  gros!  burger  de  Vienne  en 
Aalricbe!  Foin  du  repos  vulgaire  :  c'est  bon  pour  le  |>anyre 
nègre  ailoiirdi  par  l'esclavit^e  !  Foin  dii  bercement  monotone 

a  m  engoupdil  ■  le  corps  et  l'Ame  :  c'est  bon  pour  le  nfwrrisson 
ans'Ses  tangos  ! 

El  ce  n'est  point  encore  assez  po^r  cet  impitoyable  rui-^ 
-neur  de  la  royauté  de  vouloir  accommoder  le  génie  enthou- 
siaste de  la  Gnalf  avec  une  royauté  dormante  et  cndortnis- 
seuse  :  n'cst-re  pas  hii^qui  s'avise  d'inlerdir  aux  Fianças  la 
faculté  de  «  discuter,  dans  leui-s  rois,  les  qualités  de-l'homine 
ou  ses  actions,  cette  critique  étant  de  nature  à  nuire  à  la  fa- 
veur du  titre  liéréditoirc.  »  (I)  Voilà  donc  retiré  le ^roU  de 
critique,  au  peuple  qui  a  mission  essentielle  de  tout  criti- 
quer; le  droit  de  railler,  au  peuple  qui  a  fonction  de  tout  faire 
passer  au  crible  de  la  raillerie  ;  le  droit  d'aiguillonner  et  de 
corriger  en  riani,  au  peuple  cabaleur  et  satirique  ,par  excel- 
lence! No  plus  se  moquer,  ne  plus  se  gausser!  Nous,  les 
Gaulois,  ne  plus  rire  de  tout  el  ne  plus  chansonner  tout  ! 
Alors,  à  quoi  boU  vivTel.... 

Ce  qu'il  y  a  de  plaisant,  c'est  que  de  Maistre  adressait  ces 
«dmotiestatious  de.magister  aux  royaliste*.  Si  les  purs  monar- 
chistes, Franks  Sahens  et  Franks  Bipuaires,  méï-itenl  d'être 
ainsi  repris  et  redressés^  jugez  du  reste  !... 

Ah.!  docteur.  Vous  tenez  à  ce  que  l'on  tienne- compte  dn 
tempérament  ;  vous  ne  connaissez  pojnt  l'Aonime;  vous  voulez 
une  constitution  ad  ;;er«oruini,  un  nabit  à  la  française!  Merci: 
vous  nom  faites  la  partie  belle.  ^ 

1^  vêtement  qui  va  à  notre  tnille  nationale,  le  voici  : 
L'élection,  le  pouvoir  conlié  à  courte  échéance,  le  renou- 
vellement prochain  des  visbges  ;  —  une  autorité  surveillée  et 
tenue  en  bt^o  parla  reHWie,  iWceasamment  relancée  par  la 
critique  alerte  «i  irréfrénaUe;  —  une  puissance  enthousiaste 
et  «xaHante,  faisant,  jour  à  jour^  heure  à  heure,  germer  sous 
IcS'pieds  du  peuple  les  fruits  de  la  liberté  infinie  et  les  fleurs 


de  la  gloire  idéalç,  s'usant  vite  aux  élans  de  ce  noble  et  fra» 

ieMtil'<l*Mli*,'tet  passant  bientôt  en  retraite  hoiiorée,  poiir'« 
àlmpltce  ili!z  gSéÀies  plus  jeunçs  et  plus  actifs,  afin  que.  de  i- 
le|Ve»en  d^gppés,^  nouveauté  en  nouveauté,  de  joie  en  joie, 
i9e  gloire  en  gloire,  l'humaîiité,  divinement  renouvelée, 

Eonte  plus  vite  aâ  sèilniinet  sublime  d'où  elle  doit  contempler 
ieu,  où  son  âme  doit  s'immerger  en  Dieu.  ' 

Tel  est  l'ordre  conforme  au  génie  de  la  race  gauloise.  Tel  ' 
est  ce  peuple  :  adfnirablement  organisé  pour  le  sutTrage  uni- 
versel, lui  si  prompt  à  reconnaître,  à  acclamer  l'homme  d'ac- 
tion et  de  génie  ;  admirablement  disposé  pour  la  m  igistraturo 
temporaire,  lui  dont  le  verbe  dit;  «Tout  lieau,  tout  nouveau;» 
lui  qui,  poussant  jusqu'au  culte  idolâtrique  l'enthousiasme 
enyers  tout  prince  nouveau-né,  se  voit  ensuite  toujours  em- 
porté à  jeter  son  idole  au  rebut,  pour  peu  qu'elle  ail  U^mala- 
dressc  de  trop  vivre  et  dejpurner  au  sempiternel. 

El  tel  est  ce  besoin  de  renouvellement  que,  si  la  France  a 
gardé  longtemps  une  race  royale,  c'est  éyi4effiment  parce  que 
ia-racc  immobile  se  faisait  une  cour  essentiellement  mobile, 
où  tout,  ligures  et  coitumes,  plaisirs  et  scandales,  se  renouve- 
laient à  bouche  que  veux-tu.  Si  la  Mode  n'avait  établi  .son  ' 
empire -èrlcur  alentour, jamais,  on  le  peut  affirmer,  jamais 
nos  pridCcs  n'eussent  duré  parmi  nous.  C'était  \i  que  le  peu- 
ple trouvait  çncoro  le  spectacle  le  plus  divertissant  des  cnan- 
gémenlsa  vue. 

Si  donc  les  légitimistes  daignent  octroyer  au  monde  cette 
vérité. —qu9  les  justes  lois  sont  les  rapports  naturels  des 
clioses,\ct,  cooséquemment,  que  la  forme  dé  l'Etat  doit  être 
analogue  et  conforme  à  la  constitution  intérieure,  au  tempé- 
rament du  peuple,  —Il  est  clair  et  incontestable  que  ce  qui 
répugne  le^lus  au  caractère  français  et  lui  est  le  plus  anti- 
pathique, c  est  un  pouvoir  souverain  inamovible  el  incommu- 
table,  majestueusement  et  immuablement  empesé  dans  un  in- 
violable sanctuaire.  ^ 

Si,  au  contraire,  rcjetàpt  le  principe  de  Montesquiou,  de 
Rousseau,  de  Charles  Fourier,  principe  concédé  par  de  Mais- 


la  GauleTèlk-aimerait  mieux  rclourner  encore  SOUS  la  Imche      jre  et  de  Donald,  ie  principe  évangélique,  les"  légitimistes 
de  Hichelieu,  sous  le  talon  do  Louis  XIV,  «ous  la  faux  de  Ro-'^    „ient  qu'il  y  ait  lieu  de  consulter  la  nature,'  s'ils  tiennent  à 

I -_-•  *- 1.-..-  •._ _•.-  j..  w      I.!     I   e^,^  A^  i^      refaire,  sans  prendre  la  mesure  du  corps,  ce  triste  habit  de 

force  brisé  par  tant  d'explosions,  s'ils  s'entêtent  à  mettre  le 
vin  au  généreux  ferment  dans  de  vieilles  outres  rapiécetées; 
de  grftce  !  et  pour  le  moins,  qu'ils  nous  ci>argnent  leurs  objnr- 
gahons  habituelles  à  l'endroit  des  vices  qu  caractère  national, 
eux,  ces  gentilshommes  charmants,  illustrés  dans  tout  l'uni- 
vers par  lexcèk  même  de  ces  vices,  eux,  ces  ainaahles  vau- 
riens, dont  les  fantaisies  courtoises  et  la  rage  de  prosélytisme 
ont  fait  si  brillamment  la  propagande  de  l'esprit  gaulois,  eux, 
qui  ont  pri»ihargede  porter  à  tous  les  bouts  ou  monde  et  d'in.r 


qui 

ramer  sur  tontes  les  lèvres  ce  triple  titre  pro>yerbial  :  légèreté 

française,  raillerie  française,  folie  française  ! 

Si  la  noblesse  franke  existe  encore,  si  elle  n'a  pas  épuif6 
sa  veine  danii  la  glorieuse  hécatombe  de  Fontenoy,  si  les  mé» 
langements^  légiUme8>ou  licencieux  (1),  ne  l'ont  pas  faite 
sang  mêlé,  n'ont  pas  altéré  radicalement  sa  figure  originelle^ 
si  nous  n'avons  pas  affaire  à  des  Gaulois  parvenus,  k  de 
mauvais  coqs  revêtus  de  la  plume  des  aiglons,  où  done 
est-«lle  cette  race  rude  et  terrible,  héroïque  et  altière?  OÎ 
sont-ils  les  Sicambres  dominateurs,  à  l'air  suffisamment  som- 
bre et  farouchç,  pour  servir  d'instruments  au  principe  rùpde 
et  pour  nous  plier  au  jtug  7  Comment  nous  y  maintiendroieat- 
^s,  eux  qui  n'y  tiennent  pas! 

Eh  !  qui  donc,  s'il  vous  ploit,  dans  les  sièeles,  a  le  [dusiait — 
échec  et  mat  au  roi,  que  l'antique  nobl^seTOuia  plus  inCiti-. 
gablement  agité  lo  pays  et  ébranlé  le  pouvoir,  en  sa  turbu* 
knee  insatiable,  jusqu'au  jour  où,  vaincue,  humiliée,  elle  *t 
fondit  en  courbclles  nasses  et  vint  faire  antichambre  à  l'CEil- 
de-fi<Euf,  toujours  ennemie  et,  sous  main,  dangereuse,  se  veh^ 
géant  encore  de  son  abaissement  parla  satire  insolente  et  mor-  - 
telle?  Et  qui  donc  a,  mieux  que  la  noblesse,  travaillé  à  la 
ruine  de  la  monarchie,  lorsqu'aflluant  en  cour,  sous  la  Rcgen- 
ée,  elle  remplaça  la  licence  pelitiqu^  et  armée,  éteinte  aux  ré- 
qentes  séditions  de  la  Fronde,  par  la  licence  morale  et  par  la 
débauche  du  scepticisme,  l'effusion  du  sang  par  l'éclaboussé- 
ment  de  la  boue  1  N'est-ce  pas  cette  noblesse  qui  a  tué  soh  roi 


(1)  C'était  il  propos  de  la  conflguration  peu  poétique  du  roi         (t).  On  sait  le  mot  du  duc  de  Choiseul  :  .  Voili  pourUnt  com- 
Louis  W'III.  I  4(ie  nous  les  faisons;  el  voilà  comme  ils  nous  font!  • 


qu'auriez  vous  à  réjwndre? 

—  Monsieur,  je  répondais  que,  du  moment  qu'il  s'agit  de 
gagner  davantage,  je  ne  demande  pas  mieux  que  d'essayer  de 
votre  association.  Mais,  voyez-vous,  il  faudrait-  que  tout  le 
monde  s'entendit,  el  cela  me  semble  bien  difficile. 

Eh  !  madame,  (loiir  que  tont  le  monde  s'entende,  il  faut 

d'abord  que  les  meilleurs  el  les  plus  intelliger.ls  t:\chent  de 
convertir  les  autres. 

—  Eli  bien  !  monsieur,  à  l'occasion,  j'entretiendrai  mes 
amis  de  ce^  idées-là.  Je  Tie  parle  pas  ae  mon  mari  ;  car  ce 
cher  ami  ne  comprend  que  les  madapolams-  Il  est  vrai  qu'il 
les  comprend  bien. 

—  Madame,  c'est  toujours  quelque  chose. 

Cette  dame  me  paraît  un  peu  intéressée;  mais  elle  :<c 
manque  pas  d'une  cerlaine  intelligence.  Une  autrefois, je 
l'enlrctiendrai  des  i)\aii!:igcs  qu'il  y  aurait  à  allier  les  travaux 
indnstrii'ls  aux  travaux  agi-icolcs,  et  par  suite  de  l'association, 
de  l'éducation,  de  tout  ce  qui  concerne  enfin  l'organi^tiori  de 
la  commune  sociétaire,  cçtte  alvéole  de  la  route  nouvelle,  cette 
première  unité  du  monde  futur. 

Après  quoi  je  lui  parlerai  de  l'association  de  ces  communes 
dans  kl  province,  de  l'association  des  provinces  dans  l'Etat, 
des  Elats  dan*  les  grandes  divisions  continentales,  et  entin  do 
l.'asSocialion  fratoriiclle  cjjinilaire  de  l'humanité  tout  entière, 
de  la  caiiitalc  du  globe,  et  du  congrès  souverain  des  peu- 
ple».   .  ::C— ^-  j      . 

Je  lui  expliquerai  de  niun  mieux  celte  grande  loi  de  la  sé- 
rie dont  les  divisions  iHcsurccs  et  les  hiérarchies  proportion- 
nelles se  vclrouvcnl  dans  les  créations  les  plus  infimes,  daiis 
les  j[>lus  petits  mouvements  de  la  nature,  comme  dans  les  êtres 
les  plus  paifailsycoùiinc  dans  les  conceptions  les  plus  gran- 
dioses du  créateur  des  mondes,  depuis  taloi  qui  régit  la  vie  du 
brin  de  môiisse,  jusqu'à  celle  qui  combine  les  passions  de 
l'âme  humaine,  jusqu'à  celle-qui  préside  aux  rapports  des- 
globésdans  l'immehsité. 

Je  lui  montrerai  Jes  armées  industrielles  attaquant  avec  la 


pioche  et  k  sonde,  le  pic  el  la  hache,  la  bêche  et  la  charrue, 
lès  déserts  arides»  les  forêts  incultes,  les  marais  fétides  et  les 
rizrèfcs  empestées.  Je  lui  montrerai  le  génie  de  l'homme  cen- 
tuplé par  l'association,  triomphant  de  tous  les  obstacles,  ré- 
solvant tous  les  problèmes. 

Je  lui  raconterai  les  fêtes  de  l'avenir,  les  grandes  fêtes  du 
monde,  où,  d'up  pijle  à  l'autre,  sur  la  terre  jiarée,  et  devant 
leurs  palais  resplendissants  de  lumières,  de  banderolles  el  dé 
fleurs,  les  populations  frémissantes  revêtues  de  leurs  plus  ri- 
ches costumes,  ornées  de  leurs  joyaux  les  plus  précieux,  se 
déploieront  sôus  leui-s.  bannières  ilollanles,  à  mesure  que  le 
soleil  luoiiti'cra  sou  disque  flamboyant  sur  leur  hozizon,  chan- 
tant au  Divu  du  travail  et  de  l'amour  des  cantiques  d'.iclions 
de  grilces,  louchant  accord  de  lou.-rles  enfants  de  la  terre,  lon- 
gue chaîne  d'harmonie  qui  se  déroulera  eu  un  jour  des  gla- 
ces du  Sud  aux  glaces  du  Nord,  saluant  la.  marche  de  l'astre 
majestueux  qui  nous  verse  la  lumière. 

L'âme  d'une  femme  dort  s'attendrir  et  s'exalter  à  l'aspect 
de  ccsinagiques  tableaux,  quand  bien  mémo  te  nsari  venu  du 
inadapolum. 

AU!  M.Thiers,  ah  !  vieux  hommes  d'état,  l'association  uni- 
versi-'ilt/est  une  cliiinère  ! 

/Toutes  ces  grandes  choses  sont  des  songes  absurdes;  tous 
cbs  bonheurs  rêyés,  toutes  ces  joies  promises,  celle  paix  fé- 
conde, celle  foi  ardente,  cet  accord  intime  entre  l'homme  el 
l'homme,  entre  l'homme  et  lu  terre,  entre  l'hoimne  et  Dieu  ; 
toutes  ces  ijobles  -ispiratioiis,  toutes  ces  saintes  espérances  ne 
sont  que  de  dangereuses  folies  !  * 

—  Enj)rison  les  songes  creux  I  Au  cachot  les  utopistes  !  En 
exil  les'  |Ttfrturbateurs  ! 

,  Burgraves,  j'aime  mieux  upe  prison  avec  ce  céleste  mirage 
devant  les  yeqx  de  l'ftme,  avec  ces  consolants  espoirs,  avec 
ces  conviètions  piDfondcs  de  la  bonté  de  Dieu  et  ou  glorieux 
destin  de  l'homme,  que  vos  portefeuilles  de  ministres  et  vos 
fauteuils  de  cçi^seiU'ers  d'étal,  avec  vos  cerveaux  racorni^  et 


Quand  recueilli  en  moi-même,  pour  écliapper  un  instant 
au  bruit  des  agitations  dont  vos  petites  passions  nous  tour- 
mentent, quand  pour  oublier  un  peu  vis  intrigues  mesquines, 
vos  terreurs  grotesques  et  vos  ridicules  fureurs,  je  laisse  errer 
ma  pensée  sur  cC  monde  heureux  el  splendide  de  l'avenir,  je 
sens  aussitôt  mon  esprit  consolé  et  mon  àme  rafraîchie  ;  mon 
courage  se  ranime  ;  ma  foi  se  retrempe ,  et  je  me  retrouve 
plus  ardent  que  jamais  à  lutter  de  toutes  mes  faibles  forces 
|K)ur  hâter  le  règne  de  la  juslice,et  l'avènement  du  bonheur. 

Vous,  ce  n'est  pas  dans  la  confiance,  c'est  dans  la  peur  que 
vous  puisez  votre  courage  ;  ce  n'csl  pas  le  riant  tableau  de 
l'union  universelle  et  des  joies  de  1  liuinanilé  future  qui  ra- 
vive votre  Ame  défaillante  ;  c'est  l'aspect  dqs  milliers  de  baïon- 
.  nettes  liéris.sces  autour  de  vous,  c'est  le  bruit  des  lourds  cais- 
sons roulant  entre  deux  haies  de  carabines  ;  c'est  la  vue  des 
lances  flamboyantes  et  des  sabres  étiùcelanls,  prêts  à  se  baisser 
menaçants  au  moindre  cri  de  vos  ambitions  alarmées. 

Vous  sentez  que  le  inonde  se  dérobe  sous  vos  pieds ,  et , 
pour  rester  lUsbout,  vous  vous  cramponnez  à  la  giberne  d'un 
soldat. 

C'est  pourquoi  vous  serez  vaincus  ;  car  l'idée  doit  triompher 
de  la  force;* car  l'amourdoit  désarmer  la  violence;  car  la 

science  doit  faire  tomber  le  glaive. ^^ 

Eugène  Nus. 


I;c  M»»de  des  oiseaux  n'est  que  l'cnlrée  en  matière  d'un  tra- 
yait ci>mpli'l  sur  l'ornilhologie  française  renrermanl  l^istoirena- 
101*6110  des  oiseaiis  dé  Fra'Hce.  Noire  ami  A.  Tonsseiiei",  après 
avoir  passé  en  revue  tous  les  systèmes  dunomenclilure  adoptés 
^-pai'  la  science  et  démontré  la  supériorité  do  la  classiflcaliua  par 
séries  passiouncllcs,  a  tracé  riiistuire  particulière  de  cliaque 
groiipt»  et  doniié  d'immenses  développements  aux  individiia/ilés 
célèbres  dans  'es  fastes  de  l'histoire  de  la  chasse  et  do  la  cui- 
sine. Nous  publierons  successivement  dans  cerecoeil  tes  cha- 
pitres (|«t>peuTontétre  déiaoliés  et  fonner  on  opuscule  compIeW 


;  -:..r.>^.V    ..^,^t:-Jf^-ii,^\^inS.î^-àv.l;.j.    :■    ■     ■ 


mi 


•ve»c)le-tné(ne?  N'Astrce  pw  k  jQiundiiwl.4wiPjd«IUdNU«u.qiù' 
a  nivelé ks  derowr^fKWls «eim«MviM)j[,p9UP  l«gJWre  |>«|;^ 
80U» les. fourches caadineBdflt  roywt^,  prépanatagiu  ]« 
ruin«i(iitalede  la  royt^vtéipar  U.montitrùeiuff.exaltàtion  de  aa 
tovU)  putiNtiiçe  ?  N'06t-€e  pas  le  duc  de  $aiat-Sjiinon-Vennfui< 
dois,  ce  rev(^c)ie  jalpux,  oui,  même  sous  l'autocratie  du  grand 
règne,  s'amusait  à  dérnolir  le  trdne,  au  petit-leverT  N'est-ce 
pas  le  maréchal  duc  de  Richelieu,  ce  gai  compagnon  du  ré- 
g(!ilt,  qui  prit  soin  d'élever  Louis  XV  pour  la  débauche  éher- 
-rtûate  et  abrutissante,  et,  protégeant  Voltaire  d'une  main  et  de 
l'awlre  agitant  le  grelot  de  l'orgie,  se  donna  le  plaisir  de  vi- 
'vr<Bain$i.  exprès  tout  un  siècle,  afin  d'accompagner  précisé- 
ment el.  de  déposer  lu  dernier  des  rois  au  pied  de  l'écha- 
faudl V.  ,       ,^. 

Inangoration  da  oUéimm  de  f«r  de  N evert. 

L'inauguraiiou  du  chemin  de  fer  de  Nevers  a  eu  lieu  tliman* 
ciie  dernier.  Mgr.  l'ôvéque  de  Nevers,  avaul  de  bénir  les  loco< 
m^livcs,  a  prou«Qcéun  discours  daos  lequel  les  merveilles  du 
génie  buinam  etla  pidssance  féconde  de  PindUsti-ie  sont  noble- 
ment exaltées.  «  Ilonneur  h  l'industrie,  s'cst-il  écrié';  n«  tenons 
pas  la  matière  en  dédain;  mais  faisons-la  servir  au  triomphe  de 
l'esprit.  « 

M.  Dupin,  répondant  \  un  loa«t  qui  lui  avait  é(é  porté,  a  ex- 
primé, avec  cette  ironie  murdanle  dont  il  esi  coutumier,  lé  re- 
gret que  lui  f<  isait  éprouver  l'absence  du  président  de  la  Repu- 
61iq«e: 

%^  ^V  n'aurait  rencontré  ici,  a-t-il  dit;  ni  la  flotte,  ni  l'armée, 
celte  valeureuse  armée  qui  fait  la  force  et  la  glojre  de  nehre  na- 
tion, dans  I»  paix  comme  dans  la  guerre  ;  notre  flotte. dont  les 
brillanlos  manœuvres  ont  fait  radmiraiion  même  des'étrangers; 
mais  un  autre  spccticluse  TAi  offert  à  ses  yeux,  non  moihs  di- 
gne de  ruiteiitioii  du  chef  d'un  gouvernement  et  d'un  esprit  ob- 
servateur.      

•  Aucune  autre  partie  <lu  territoire  français  (et  j'en  prends  k 
témoiu  son  ministre <l<es  travaux  publics)  ne  lui  offrirait  peut-être 
la  réunion  sur  un  mèiuç  poiiil  d'ua.|ilus  grand  aoftibre  de  rao- 
utunents  dûs  au  génie  civil  cl  de  créations  industrielles  du  pre- 
mier ordre.  » 

VicDt  ensuite  l'éniiuiéraiioii  de  tuut.les  laouuments,  de  toutes 
les  usines  qne  •  M.  le  prcsiijc.nt  aurait  pu  visiter;  »  et  bien  que 
toute  cette  ironie  soit  cuvchip|>cc  du  iipgage  le  plu*  poli  que 
l'on  puisse  imaginer,  hien  iiut-  .M.  Dnpiii  rende  hommage  au 
••  genre  de  sngncilé  qui  distingue  le  président,  »  l'intention  de 
kon  discours  ètiii  .-\ssc2  nidiiifcste  pour  que  le  cours  de  la  bourse 
de  Paris  s'en  s«iil  r''gkenii. 

Oi\  a  pu  roman|uer  d'ailIcniK  (|iit>,. malgré  le  ohoix'dAs  inv{tés| 
le  nom  lie  M.  l.ouii-NaiMleuu  Huo^ifuirie,  a  ilé  faibieroent  ac- 
rlawésoit  il  \\  I»  ii^diciioii,  suit  an  buHquct;  tandis  que  toutes 
les  allusi^ins  de  M.  Ilupiu  un lA'if. saisies  avec ^vidué «tirés  vive- 
ment npplaudios.  lu  cri  fortciucnl  ncccntué  de  f^t'vc  iV<i|N>|A>R  1 
a  été  d'autant  plus  remarqué  quM  est  resté  absWMmeni  sans 
écho. 

M.  BinAu  n  piisla  parolcnpit'r'i  M.  Pupin,  et  pour  atténuer  autant 
quUI  le  pouvait  l'ellet  du  (lis<-oiir4  précéd<'nt,  ils  fait  miroiter 
aux  yeux  drs  nssisiants  ta  pcrspociive  d'uae  proloogalion  dn 
(liemia  sur  Hoauno,  qui  CKiwiiiuerait  en  fait  une  seconde  ligne 
lie  fer  do  Paris  ii  l.ynii,  et  il  n  Ti^ii  appel  à.l'iunuence  de  M.  Du- 
l>in  pour  appuyer,  quand  besoin  serait,  les  demandes  de  crédit 
prcseniccs  dans  ce  sens.  '•  : 

Ifous  ne  savons  si  celte  pii)uic$$e  ministérielle  a  été  sponta- 
nément provoquée  p:«r  l'espéri;  d'attaque  de  M.  Dup)u,  ou  si 
elle  repose  sur  un  projet  inùnruient  étadlé,  si  c'est  un 'iimple 
monvenicnt  oratoire  ou  un  engagcmenl. 

Dai»s  ce  dernier  cas,  nous  ne  pourrions  nous  empêcher  de  gé- 
mir de  l'iniprévoyunce  qui  a  présidé  h  la  détermination  du  ré- 
seau de  DOS  cliemins  de  fer,  et  h  la  direction  des  travaux  sur  le 
resMU  volé.  Do  tontes  nos  ligues,  la  ptas.kniwtaïue  est  sans 
coutrçdit  relie  qui  devait  relier  la  Méililerraoéeà  Fàris  et  par 
siiitç  a  rO'âiu  parIclIVrcet  Nanirs,  ^  la  Manche  parOiepAeet 
Kuuloguc,  .i  la  Dclgiqiie  et  à  l'Allviuague  par  le  cbeiplQ  du  Nord, 
Il  est  certain  (|n(^  le  tracé- le  plus  rationnel  et  le  plus  Court  de 
l'aris  sur  Marscillf  passait  par  le  Roorbonnais  avec  un  simple 
•■nihranclieiiient  hur  l.yon.  On  a  préféré  lé  tracé  dispendieux  de 
la  UonrROKne  ni  :.•  dangereux  pas; âge  de  Blaisy,  pour  relier  Pa- 
r.K  à  Lyon-,  <''e.-<t  nue  lourde  faute  dont  les  conscqHences  se  fe- 
iiMii  loiigituups  ^eulir,  mais  il  serait  par  Irop  absurde  de  renou- 
\c'lei'  sur  riiiiiiicijsc  (cliollc  de  plus  de  400  kilomèirrs  la  déplo- 
I  :iiilc  écdic  faite  sur  li>  parcoiiis  de  Paris  il  Versailles.  Le  nomlire 
4li'>  po'uis  ini|ioriat|is  de  la  France  qui  allcndent  encore  lebieu- 
;iii  <!es  coiiiinuiiicalions  rapides  o>t  encore  assez  grand  pour 
f 
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do^er  >,)piiq  4*>l*,4fH%  J^f  ,4»,çoi|)i|f^^ 

Neus  aimons  niiéax  penser, que  le  ministre  *'<«t  laisèè  elnu>^  ' 
ter  par  rardeur  deiajt^ique,  et  qiié  léîmi*%eiiAiltWJ»^' 
mais  songé  série^ifemenrh  prolobger  le  ch«iultt  deD»  dé  Mofi- 
lins  sur  RoaniHrtaut  qu'on  n'aura  pas  pourvu  aa  parcooAi  d'un,* 
foule  d'antre*  ligniss  iuiiuimeni  >Iub  imporunlcs; 

Le  banquet  atali  été  oITert  pr  la  compagnie  aux  autiwriiéfi,  aux 
ingénieurs  et  k  diverses  notabilités.  Il .  aurait  été  de  b«|a^  goût 
d'inviter  \  la  cériniQulu  et  de  mettre  en  présence  du  i^liaisln, 
les  principaux  ehirepreneurs,  conducteurs  et  ouvriers  qui  6m 
concouru  aux  remarquables  travaux  d'art  que  l'on  .trouve  su^  ce 
court'  embrancliemeut  de  Nevers.  L'un  des  ingénieurs  qui. ont 
consiruit  le  magnifique,  peut  en  fonte  jeté  sur  la  Loire,  a  reçu  Ja 
croix  d'olficier  do  la  Légiou-d'IIobneur  ;  c'est  une  distinctienmé- 
riiée  ;  mais  peutélre  eût-il  été  juste  que  l'ingénieur  civil  qui 
dirige  l'usine  de  Fourcbambaiili  ou  toute*  les  pièces  de  ce  pvpt 
ont  été  fondues,  et  qui  a  contribué  pour  une  grande  pari  !|  son 
exécution,  reçût  aussi  quelque  marque  d'attentloo,  Tous  les  in- 
génieurs qui  ont  été  il  même  d'aupréeier  le  mérite  de  ce,thoiqrae 
modeste  auraient  applaudi  à  la  iuste  récompense  des  servjces 
qu'il  a  rendus  aux  travaux  publics. 

AU^sBareap. 


IJHi  «miNMHMiiear  tare  à  HTanUngiMi. 

La  liaini:  dont  les  empereurs  d'Autriche  et  de  Riissie  pour- 
suivirent les  héroïques  débris  de  la  grande  lutte  hongroise, 
jus.^ue  sur  le  sol  de  la  Turquie,  eut  pour  résultat,  on  le  sait, 
d'éveiller  la  sympathie  du  Divan  en  faveur  des  martyrs  de  la 
liberté. 

Le  czar  comprit  qu'une  guerre  entreprise  par  Abdul-lMogid 
au  nom  de  la  l'numanité  lui  deviendrait  fatale  *  le  cxar  com- 
prima son  orgueil  et  recula.  François-Joseph  d'Autriche  n'osa 
pas  s'aventurer  et  imita  son  patron. 

Mais,  taudis  que  leurs  trh  gracieuies  impériai»  nuyatés 
remettaient  leur  vengeance  à  un  jour  meilleur,  les  peuples 
d'Europe  et  d'Amérique  saluaient  en  Abdul-Mejid  iin  noble 
.défenseur  de  l'hospitalité.         v- 

L'catiiousiasine  que  les  Américains  témoignèrent  à  la  cause 
hongroise,  la  chaleureuse  sympathie  dïT  président  Taylor  et 
de  son  ministre  John  M.  Çlayton,  et  la  noble  conduite  d'Ab> 
diil  Mejid,  amenèrent  les  premières  relations  diplomatiques 
entre  les  Etats-L'nis  et  la  Turquie. 

Depuis  février  1850,  M.  Marsh  représente  l'Unioaaméri- 
cainc  à  Constantinople  ;  —  Aiiiine-Bey,  accrédité  auprès  du 
rabinct  de  Washington,  vient  d'arriver  aux  Etats-Unis  par 
l'Eree,  b&timent  de  la  Confédération. 

A  Ncw-Yorkj  des  milliers  de  citojens  allèrent  donner  la 
bienvenue  au  ministre  turc.  Le  maire  et  le  conseil  municipal 
se  perlèrent  au-devant  de  lui.  Le  maire  lui  adressa  un  dis-^ 
cours  en  lui  offrant  l'hospitalité  au  nom  de  la  ville  et  en  fai- 
sant l'éloge  du^sultah  poiir  sa  conduite  vis-à-vis  les  exilés 
hongrois.  Amine-Bcv,  accompagné  au  magniflaue  hdtel d'At- 
tor-Houte,  y  a  été  splendidement  logé  comme  note  de  la  ville 
de  New- York  ;  la  grande  salle  du  City-IIall,  de  l'hûtel  de 
ville,  a  été  mise  à  sa  disposition  ;  un  nombre  très  considé- 
rable de  dames  et  de  citoyens  lui  furent  présentés.  Solennel- 
lement nccoihpagné  pour  visiter  les  établissements  publics , 
Aminc  Bey  a  été  invite  &  prendre  place  sur  un  bfttiment  que 
l'on  lançait  à  la  mer.  New- York  était  en  fêle. 

Après  une  aussi  brillante  rcccption,^mine-Bey  poursuivit 
sou  voyage  sur  Washington,  où  il  a.  été  reçu  avec  la  plus 
franche  cordialité  par  les  membres  du  gouvernemient. 

Amine-Bey  Jidressa  un  discours  au  président  dans  lequel  il 
fit  ressortir  combien  le  sultan  avait  été  flatté  d'apprendre  que  sa 
conduite  envers  leSx^Hongrois  avait  été  hautement  approuvée 
par  le  peuple  des  Etats-Unis. 

Le  président  répondit  en  assurât.  Anune-Bey  de  l!aroitié 
la  plu«>|ncère  des  Etats-Unis  pour  la  Turquie.  Il  iasista  par- 
ticulièrement sur  la  conduite  du  sultan  eover*  Kossuth  et  ses 
coQcitovcns,  conduite  que  le  peuple  et  le  gouvernement  des 
Etals-Unis  avaient  largement  approuvée  ;  car,  ajouta-t-iL  le 
peuple  et  le  gouvernement  de  1  Union  sympathisent  profon- 
dément avec  les  peuples  d'Europe  dans  les  luttes  qu'ils  sou- 
tiennent contre  leurs  oppresseurs. 

Le  sénat  et  la  chambre  des  représentants  votèrent  à  l'una- 


pmM  une  comme  de  50,000  fr.  pour  les  (ni*  de  voyage  du 
ta^irimn  turc ,  ■citf poUtlq^.cnMNibeiit  UMif  dan*  1m Min^ 
|es«a^rieaineB.' '       ■!- .';  Vfl '■'—  V'   '■•""•'■■.  —irr 

"•  m^  eLwQrnl*.  ' 
,  Tucolas  et  FnuKoii- 


Hcaroutci.ic^u|ncrevuiveiiiauriuuuver(8  1  en  VOVe  ÇlU  SUltàll 

et  diins  les  discours  ofllciels  il  n'est  question  qufe  de  là  Hbhirri* 
ctdës  sympathie^  qu'çlle  soulève  depuis  Constaiitiiiopleiafr.' 
qu'à  WajBltlngton.  r  ^^rrrr 

^  force  brutale  peut  fouler  aux  pied*  les  sçntimeuls  les 

Elu*  élevés,  l'humanité  reprend  toujours  ses  droits  :  la  force 
rutale  croit  avancer  par  la  bar|»arie,  ses  triomphes  sont  des' 
chutes. 

Le  cxar  croyait  braver  le  sukan,  et  derrière  Abdul-Mejid 
apparaît  'une  puissance  inattendue  qui  peut  lui  djctcr  la  loj': 
—  le  PËVVm  ANÉKICAIX.  ' 

Perreysaond. 

M.  le  général  dllautpoal  était,  selon  lé*  uns,  un  administra- 
leur  capable,  ferinemei)t  décidé  1  iulroduirc^  dans  les  innom- 
brables rouages  du  roinistérc  de  la  guerre,  d'importantes  réfor- 
me* et  d'utiles  améliorations;  selon  les  autres,  ce  n'était  qu'un 
brouillon  qui^  sous  prétexte  de  réorganiser  et  de  simplifier,  dé- 
traquait toute  la  machine. 

Dans  le  premier  cas,  il  fallait  le  conserver  et  lui  doTîner  le 
temps  d'accomplir  les  félonnes  qu'il  avait  en  vue  ;  dans  le  se- 
cond cas,  il  ne  fallait  pas  lui  donner  un  poste  aussi  JraportaiH 
que  le  gouvernement  de  l'Algéiie,  qui,  pas  plus  que  le  minis- 
tère, n'a  besoin  d'être  bouleversée  parues  innovations  témérai- 
res. Le  double  discret  Ju  22  octobre  ne  peut  donc  pas  être  raison- 
nablement juslilié.  / 

Il  y  a  lieu  de  s'aOliger  aussi  de  voir  se  perpétuer  ce  singulier 
usage  des  coqipcnsations  pql.liques  qui  place  et  déplace  les  plus 
hauts  fonctionnaires  publics,  sans  auirc  raison  que  des  couve- 
natiéés  personnellçs  qlii  n'ont  rien  de  coii|inuii  avec  i'inlérél 
général;  et  à  coup  sûr  la  dignité  de  M.  d'IIautpoul  aurait  gagué 
beaucoup  à  ce  que,  devenu  impossible,  il  eût  purement  et  sim- 
plement donné  sa  démission. Se  regarderait-il  donc  ou  le  recarde- 
rait>ou  coimiie  indispensable  ?• 

Encore  nue  observation.  U.  d'IIautpoul  est  nommé  Umporai- 
rement  gouverneur  de  I' .Algérie,  Le  mot  temporairement  est  mi* 
là  pour  obéir  au  texte  de  la  Constiuilion,  qui  déclare  (art.  i») 
toute  fonction  publique  salariée  incompatible  avec  le  mandai  de 
représentant  du  peuple,  et  ne  permet  de  conlier  aux  reprcsen- 
Unis  qne  des  missions  temporaires.  II  est  clair  que  si  le  texte  de 
la  Constiiotién  paraît  suivi,  son  esprit  n'est  point  respecté,  '.jt 
gouvernement  de  l'Algérie  ne  uurait,  ii  aucnn  litre,  èlre  ^ssè 
parmi  ces  fonctions  temporaires  pour  lesiiiiellcs  on  comprend 
qu'il  puisse  être  nécessaire  de  détiurucr  de  son  mandat  législa- 
tif un  homme  spécial  ou  une  inielliitiace  d'élilc.  Et  l'on  con- 
viendra qu'il  est  au  moins  s'iiKulier  de  voir  des  partisans  aussi 
ardents  de  la  tlabiliié  rélaldir  délibérément  le  provisoire  et 
l'instabilité  en  Algérie!  S'il  eilsuii  des  motifs  réels  pour  retirer  1« 
gouvernement  deTAlgcriu  au  général  Cli.irroii,  ne  pouvait-on 
trouver  un  autre  homme  pour  le  remplacer  déniiitivemenl  et 
non  l(ai/Mr«/r«m«aM 

Nous  le  répétons,  ees  sortes  d.i  compromis  ne  sont  pas  faits 
pour  jouter  à  la  considération  des  {louvoirs  qui  les  proposent 
et  de*  fonctionnaires  qui  |e*.accep.tout. 

f  Allyre  Bureau. 


Le  UmtUur  de  .sa*iedi  2G  puldie  l'ordre  du  jour  suivant,  a- 
dressé  ii  l'armée  par  le  nouveau  ministre  de  la  guerre,  M.  le  (;e- 
néral  Schramin.  On  cherchera  naturellement  ii  qui  et  à  quoi 
s'appliquent  les  observations  relatives  au  respect  de  la  hiérar- 
chie qui  terminent  cet  &rdre  du  jour,  et  en  forment  le  princiaal 

lllèBM. 

Allyra  Bureau. 

Soldats, 

Appelé  par  la  conQance  du  président  de  la  Kéiniiilique  au 

ministère  de  la  guerre,  j'ai  compris  toute  l'étendue  des  oevoirs 

i^ue  m'impose  cette  importante  et  délicate  inission,  ol  je  n* 

1  ai  acceptée  que  fermement  résolu  à  la  remplir  avec  sollici- 


COURTE  PHfiFACE. 

C()!nMK.Nr  JE   SUIS   DEVK.\l'    niSTORIKN'. 


L'auteur  de  V/JsprU  des  bi'-tcs  ii  pcul-étrc  plus  que  personne 
le  droit  <ir  piott^ierà  cerlains  ('i^aids  contre  l'injustice  de  ses 
.'oiitemponiin.-;.  (laril  ignore  s'ils  sont  beaucoup  en  France, 
[nmiicciix  qui  ont  le  privilège  de  faire  parler  les  bêles,  qui 
imissciit  se  vaiilcr  do  savoir  ai itanl  de  nids  que  lui  et  s'il  en  est 
l-iMiRoup  suiloul  qui  pourraient  dire  comme  lui  et  sans  se 
lii:m[>('r,  à  |>reiiiii''i'c  oiik-  d'un  ramage,  à  première  vue  d'une 
jiiralité  inédite,  i  arlire,  le  buisson,  la  touffe  d'herbe  où  l'oiseau 
i\\n  vient  de  pillera  son  nid....  ainsi  qu'il  lui  arriva  de  faire 
."U  (l(»sci'l  (le  S:ilo;,'iie.  en  présence  de  témoins  connus  el  dignes 
(lol'oi  (MM.Césarl>aly  et  \ictor  Considérant).  Il  faut  autant 
'|ne()ossilde  i^c  nioiilri'.r  dausson-ljeaii  àceu.vquel'on  aime, cl 
1 1)11  n'a  pas  tons  les  jours  la  bonne  fortune  d'exciter  l'enlhou-- 
•^■lslno.  d'!  ses,•^nli^  pci!itii|nc;;  en  leur  inonlranl  des  nids.D'ail- 
M  iiî-s.  je  ne  iii'iilni  -c  jionil  sur  la  portée  de  mon  triomphe,  car 
i;  :i'\  .1  l'irn  iiiicili  Idil  sirujiii' et  du  fort  naliirel  au  fond  dcxeflc 
I  )i't"iii!ii''  |.iii ..-  11!'  r  i'(Niiviii;r,ion  qui  est  un  des  crimes  de  ina 
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■,  iiKiiMji'c  liUil  gamin  de  Lorraine  pwit 
l'evemii;]!!!';'  ■1;    .  Iiie;i  ijKi'iiKii. 

Oiie  :i:i'-~  ',    l-.i,  'snii'  i!,ir.|.>,!iii'nl  (iimc  une  conlidonce  I 
<;'tj;;i,;  ;i:i  jviii'  r.ur  ic  il(''gi:ùl  il:  l';isplialte  et  de  la  i)olili(jiic 
,     iiniMnail  (li,is>(;s.di'  la  vill(' el  pnnssés  par  les  champs,  un  jour 
'■■  iii..^,  ic  mai,  partmc  niitJirlcc  spluld^ie,aulempsoù^aullé- 
i;ll;o  tiiiiiit  av<'c  Icsgeiii'tsd'or,  oi'i  Ions  les  buissons  clianlt'nt. 
Le  lini  i.ii  <r  pissait  la  sW'Mc  était  nn  vallon  solitaire  cl  éloi- 
-m' 'Il  '  Ni!!'- . 111  1,1  malt'ajçancc  du  civilisé  n'avait  pa^-:èfisé 
.  i;cf,'.r  !r.  Hb;i!i't-:  i!'S(iiscanx,etlesclio.scsi'tantlàcommcau 
|iionii<  rjdindn  inonde,  le  maïc  n'avait  pas  bcsoia  de  s'éloigner 
il'i  !'i(]  di;  sa  femelle  pour  chanter  ses  amours  à  d'autres;  et 
cliaQue  chanson  joyeuse  devait  dire  une  résidence  d'amour. 


Le  hasard  de  la  flAucric  avait  guidé  nos  pas  au  sein  d'une 
vallée  primitive,  perdue  sous  les  ombrages  des  chônes  et  où 
la  main  de  l'homme  n'avait  jiresqUe  rien  gâté  encore  à  l'oeu- 
vre de  la  création.  L'air  était  plein  de  joyeux  tapages  et  d'ex- 
(luiscs  senteurs,  cl  pour  iiiienx  jouirde  tous  les  enchantements 
(lé  la  solitude,  nous  nous  étions  étcn  Jus  sur  l'épais  divan  des 
|ii\querettes,  au  bord  d'un  ruisseatrencaissé  dont  l'onde  écu- 
meuse  el  rapide  promenait  la  fraîcheur  et  la  vie  da^s  tous  les 
replis  du  vallon.  Alors  le  désir  vint  à  mes  compagnons  dé 
mettre  un  nom  à  chacun  de  ces  ramages  qui  se  répondaient 
cl  se  bataillaient  sur  nos  tètes,  et  moi  ravi  de  trouver  une 
aussi  belle  occasion  de  placer  mon  érudition  de  sauvage,  je 
me  mis  à  leur  raconter  en  d<'itail  chaque  oiseau,  ses  habitudes, 
ses  industries,  SCS  amours,  ses  Voyages,  ses  diverses  patries, 
el  comme  je  vis  que  le  sujet  les  touchait  et  que  1  orateur 
grandissait  dans  leur  estime,  j'ajoutai  :' 

Ce  rossignol  qui  symbolise  l'harmonie  solitaire  et  donjt  vous 
voyez  le  gosier  s  agiter  sur  ce  rameau  de  frêne,  a  son  nid  à 
mes  pie5k  dans  ces  touffes  de  houx.  Ils  chantera  ainsi  nuit  et 
jour,  tanPqiic  durera  son  amour;  à  la  fin  du  mois  prochain, 
vous  cesserez  de  l'entendre  ;  car  les  soins  de  la  famille  auront 
absorbé  tout  son  être,  et  la  gravité  paternelle,  hostile  hélas! 
an  doii.x  langage  d'amour,  considère  comme  folies  les  tendres 
sérénades  et  les  mclancoliqttes  contid  mces  à  l'écho  de  la  nuit. 

La  t'emclle  de  ce  merle  au  bec  d'ambre,  à  la  période  si  so- 
nore,que  vous  apercevez  juché  à  la  cînic  de  cet  orme, dort  sur  son 
lit  de  inousse,  4ix  pas  plus  loin,  dans  ce  buisson  d'aubépine. 

Ce  bouquet  isole  d'épine  noire  abrite  Icménage  de  la  faii- 
velle  qui  gazouille  à  la  portée  de  nos  bras. 

Ce  tro'dodyte  encore  plus  familier,  dont  la  phrase  musicale 
est  si  mélodieuse,  et  si  pleine;--*, su-pendu  quelque  part  aux 
hélices  du  lierre  que  tapisse  cç  vieux  charme  la  sphère  de 
mousse  où  grandit  sa  couvée  plantureuse. 

Cette  oii vertu re  circulaire  et  toute  neuve  que  vous  aper- 
cevez au  tronc  de  ce  grand  chêne  est  l'œuvre  d'un  géomètr* 
(]e  naissance  qui  s'appelle  le  pivert  et  qui  a'à  pas  b«iola 


d'employer  le  compas  pour  décrire  une  circonférence  iiarfaite. 

Si  vos  yeux  de  citadias  pouvaient  distinguer  d'aussi  haut  la 
couleur  de  la  terre  de  celle  de  l'écorce,  je  vous  ferais  remar- 
quer une  autre  petite  ouverture  creusée  dans  une  branche  ia- 
léra.le  du  même  arbre  et  solidement  maçonnée.  C'est  le  nid  de 
la  sitelie;  un  grimpeur  fort  bruyant,  à  qui  le  bon  Dieu  n  appris 
ainsi  qu'à  l'hironaelle  à  crépir  le  ciment. 

Cette  tourterelle  que  vous  entendez  gémir  a  élu  domicile 
sous  ces  feuilles  déjeunes  chênes  où  repose  sa  compagne  sur 
un  simple  lit  de  brindilles  à  claires  voies,  la  demeure  la  plus 
simple  et  la  moins  fastueuse.  Une  chaumière  et  sou  cœur,  di- 
sent les  loiirlercllcs.  Que  voulez-vous,  les  amoureux  qui  se 
sont  chargés  de  sa  bâtisse  avaient  dans  le  mémo  moment  tant 
de  choses  plus  importantes  à  se  dire  qu'ils  n'ont  pas  eu  le 
temps  de  s  occuper  du  confort., 

_-0r,  n'est-ce  pas,  mes  amis,  que  tout  était  bien  à  sa  place 
ainsi  que  j'avais  dit,  les  feovettes,  les  merles,  les  roitelets,  les 
piverts,  les  sitelles,  et  que  votre  étonnement  surpassa  encore 
votre  joie  quand  vous  vîtes  se  vérifier  l'un  après  l'autre  tous 
mes  dires?  N'est-ce  pas  que  si  vous  ne  m*âvez  pas  proclamé 
surplace  iiij  homme  supérieur,  vous  n'avez  été  retenus  que 
par la/crainte  de  trop  gonfier  mon  orgueil?  Vous  souviènl-il 
d'un  fiid.de  geai, .  indiqué  à  deux  cents  pus  de  distance,  au 
milieu  de  laforél,  sur  un  pommier  sauvage,  et  si  admirable- 
ment dissimulé  que  vous  ne  pouviez  le  découvrir  à  vous  seuls, 
môme  de  près,  el  que  je  fus  forcé  de  me  rendre  sur  les  lieux, 
en  personne,  pour  vous  mellre  les  doigts  dessus? 

Vous  souvient-il  que  dans  l'explosion  d'enthousiasme  juvé- 
nile où  vous  plongea  celle  série  d'expériences  de  divination 
auasi-surnaturcfle  cl  dont  le  siiccès  m'eût  fait  accuser  jadis 
'intelligence  secrète  avec  l'esprit  mauvais  qui  hante  les 
bruyères,  vous  m'avez  imposé  rengagement  de  transmettre  à 
la  postérité  les  fruits  de  ma  scicnca  el  le  récit  de  cette  scène. 

Circonstance  que  j'avais  besoin  de  relater  pour  expliquer 
comment  je  suis  devenu  ri&storien  dçs  oiseaux. 

A.  TovssrinEL. 
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i ooniiter  jHCtlc  concçon A» 


rgpilîfvictti,  comihë 

•'■owipentdé  votre' bic _, ..  — n~r,  —^ ,  -.-- ,  ct' 

rtipecL  detoiitwvb^  sVtapalhlW.  '  IJtvWr  «çcondëronl  ^juôji 

Tiéés  Jmë  Vpdè  rpHf  ?  aju  p)iy(» Jl  Ji.ifiififfer  l%,ii«jt9  .i*w«»^ 

^lUnue?  dQQÇ  ^  vous  Mirer  «utour  de  ces  chefs  qui  jut- 
tiffeot  u  bjttu  votre  conflaucc.  lia  ont  appris,  comme  je  l'ai 
«mfis  moi-même  dons  une.  vie  militaire  de  quarante^nq  an- 
n^,  à  obéir  aussi  bien  qù'k  commander,  et  ils  Voii«  .4oniiè- 
roiil,  comme  toujours,  l'exemple  du  respect  poiUt-  î'^tor^ 
hiérarchique,  auquel  ils  savent  qu'ils  dofvèfat  tpus  le^rsluc-. 
eSi.  et  qui,  en  assurant  le  maintien  de  Iji  discipline,  fait  la 
force  des  armées. 


j^ftfis,  le  25  octobre  ^m. 


Le  miniitre  de  la  guerr*^ 

Db  SciËBÀiUi.  ' 


novk).  Avcnn  n'est  terniloé/. 

LongUjeiv  totale,  ep^enible  ,   i079MI. 


J 


IVooTelle»  éirangèreu* 

ALLEMAGNE. 

Tout  OB' que  Ton  sait  de  npuTcau,  dëpMis.une.ioinaiue.  surles 
a(b)res  de  la  liesse  clectorale,  c'est  qu'i^  sp  Eiil  dftirands  nou- 
vepiénis  lie  Hroupéi  tant  de  la  part  de' I  Autriche,  de  U  Bavière 
et  du  WurtcmbcfK  que  de  la  pan  de  la  Prusse.  En  Autriche,  on 
a  défendu  «nx  juurbaux  déparier  de  ces  ni^ouvçvwnls  miliuires. 
En  Bavière,  on  eit  «st  venu  jusqu'à  orgaqisjBr  1«  service  des  dè- 
'  p&hes  niililaircs.  Quelques  iouriiaux  désignent  wéotc  lés  corpa 
qui  dotvvDl  furiucr  l'amtée  a'inlervenlioii.. —  Cependant,  disent 
les  feuillues  de  FraiicrorI,  personne  eiicorc  ne  pcut.seriuMMidreà 
croire  à^li  guene. 

On  assiiie,  d  liii  côlc,  que  daus  leur  conférence  de  Hregeniz, 
les  Irais  souverains  d'Auirichc,  de  Bavière  et  de  Wurtemberg, 
ontTèsalurintcrveniion  dans  la  Hessc.  On  dit,  de  l'autre,  q«e 
rAutriche  nnipose  do.  régler  cette  affaire  avec  plusieui  s  autres 
questions  du  moincnl,  dams'des  coufèrecces  libres,  en  réservait 
la  Brave  question  de  la  restauration  et  de  la  validili  de  la  diète. 
jt  Ces  confcciicc^  liliri's  ou  soi-disant  Ijbrçs,  dit  itne  corrast>eu- 
Cdance  de  Berlin  du  22,  où  tous  lus  Etats  de  l'AUem^^ne  aur«ient 
leurs  rcnré-icntui^ts,  seraient  le  préludé  4e  U  parUcipalioo  d^ 
flwive  de  la  l'russc  aux  travaux  et  déliberalioni  de  la  diète,  • 

Cette  sotiiiion  nous  parait  la  plus  probable,  en  cç  qu'clU)  ne 
résout  rien  et  ue  fait  qu'ajourner  la  vraie  diOicullé. 

Les  cliuscs  sont  toujours  dans  le  niéi^e  état  entre  ^élèc^ur 

et  le  peuple  bes^ois  qui  roiintient  avec  une  ^dniraUe.  «aani- 

mité  sa  posiiioii  de  rèsislaiicc  Icyale.  Le  ministère  ilass«iipa«i( 

est  to^ours  debu'it,  et  rélectcur,  sesealauifii  bien  ipulauipar 

,     l'AntriÉlie,  ne  se  bùlc  pas  <ie  céder. 

Une  série  d'articirs  de  la  KtuvtUe  gv«llf  d»  Mmtkk,  allribués 
à  M.  Von  dcu  l'furt'Kn,  pr<-niter  minist^  de  Bavière,  et  qui  affeo 
tept  une  allure  très  belliqueuse  visà-vis  dç  la  Imiae,  a  dA  con- 
tribuer i  ralTermir  l'électeur,  qu'eût. pu  ébranler  î'oppositioB 
n^aolmequ'ilreoconirait  jusque  dans  ta  propre ai-raèe. 

—  Il  est  questiim  de  nouvelles  diOkultés  entre  l'Antricbe  et 
la  Turquie,  au  sujet  des  réfugiés  hongrois,  que  le  divan  ae  veitl 
plfis,  dit-on,  8'astreindre  à  interner.  -  , 

rOssie.'    _■•_        /' 

|,a  cour  impériale  doit,  dil-on,  pats«r  l'hiver  à  Varsovie,  at- 
tendu que,  d'après  leiilois  russes,  le  sénat  doit  être  entièreaeot 
renouvelé  la  vingt-cimiuième  année  d'un  régne,  et  que  l'empo- 
reur  ne  doit  pas  être  prcseut  en  ce  moment.  Depuis  PierreHe- 
Grand,  aucun  souverain  n'a  occupé  vlngl-cl]M|  ans  le  Ir4ae. 

On  se  tromperait  gravemeol,  dit  une  lettre  adressée  de  U 
frontière  de  Pologne  a  la  Gaf*Uf  éT Àmitbotirg,  si  l'on  s'imaginait 
que  la  Russie  interviendra  offecUvemeot  dans  les  aMre»  de 
1  Alleuiagnc.  I.a  liussie  envoie  bien  ses  araces  dans  les  contrées 
quiAVoisiucnl  la  Turquie,  mais  ello  se  cudera  bien  do  aieltre 
ses  soldats  eu  coutact  avec  les  populations  d«  oeotre  daFAIto» 
magne.  On  sait  très  bien  à  Salut-Pétershourg,  ajoute  la  0Mtf«»i  * 
pondant,  quels  germes  les  officiers  d'abord  el  easaita  l«a  vaya- 
geurs  ont  apportés  de  la  France,  de  l'Allemafaa  et  do  rAngle- 
lecre. 

.  Aliire.aniraim. 


DES  CHEMINS  DE  FER  EN  1880. 

La  tableau  que  nous  avons  exposé,  dans  noire  daraiar  mi- 
méro,  de  la  situation  des  chemins  de  fer  en  4880,  ne  roofermo 
ou'une  erreur  qui  mérite  d'être  rectifiée,  et  qui  ne  modifla  pas, 
da  reste,  l'ensemble  de  celte  situation  que  nous  croyons  avoir 
établie  plus  exaclcmeut  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'k  présent. 

Nous  avons  dit  que  la  ligne  du  centre  se  prolongeait  d'une 
part  sur  Limoges,  et  d'autre  part  sur  Clermont.  Cela  est  exact, 
et  la  loi  du  21  juin  i846  en  a  décidé  ainsi  ;  mais  ce  qni  ne  l'est 
pu,  c'est  que  nous  avons  classé  cette  ligne  comme  concédée 
éatu  loulei  te»  partUt  ï  nue  compagnie  d'ex|doilation.  Les  seo< 
tiens  du  Bec  d'Allier  ii  Clermont,  et  de  Ch&teauroux  à  Liawges 
ne  font  point  partie  de  la  concession  faite  b  la  compagnie  du 
chemin  de  fer  du  Centre.  Celle-ci  exploite  tontes  les  autres  sec- 
Bions,  ayant  ensemble  244  kilomètres.  Mais  les  deux  sections 
dont  nous  venons  de  p.'«rler,  et  qui  ont  ensemble  une  longueur 
de  294  kilomètres  sont  en  cours  de  construction  et  n'ont  encore 
été  l'objet  d'aucune  concession.  Nous  aurions  donc  dû  classer  la 
ligne  du  centre  (n°  24)  pariiii  celles  livrées  b  la  circulation  sur 
tout  leur  parcours,  et  classer  la  portion  de  cette  ligne  qui  est  en 
cours  de  consiruciiou  parmi  les  chemins  non  concédés. 

Nous  avons  dit  que  la  ligne  du  centre  éiait  régie  par  la  même 
administration  qie  la  ligne  d'Orléans. Cette  administration  tient 
donc  en  concession  377  kilomètres  et  non  pas  674. 

En  ayant  égard  k  l.i  rectlQcation  que  nous  venons  d'indiquer, 
la  situation  vies  rhemins  de  fer  en  France  en  1860  se  résumera 
comme  ci-après.  - 

I.  Chemins  concédés  à  de$copipagnie$. 

1*  Livrés  k  la  circnla'tldii  sur  tout  leur  parcours. 
24 lignes (n°  1  h  24)ayant  ensemble  une  longueurde    2178kiL 

2°  Livrés  en  partie  à  la  circulation. 
3  lignes  :  Sirjislmurg,  Bordeaux,  Nantes  (n"  8S  à  27), 
exploitées  sur  une  longueur  de  485  kil.  —  En  cours  de 
coiisiructiim  sur  733  kil.  — Travaux  non  commencés    . 
sur  107  kil.  —  Longueur  totale 

>"  N'ayant  reçu  aucun  commencement  d'exécution, 
â  lignes  :  Fampoux,  Celte,  Avignon  ;  plus  l'embran- 
chement de  Fécamp,  ayant  ensemble  une  longueurde 


En  icours  4e.  cpi 
commencés  surosumi 

S>,En  ooursde  construction,  mais .Ujsn  exploités 
-    sar, aucune  partie. 
.  La  portion  do  la  ligne  du  cenicip.  composée  des  sec- 
tions de  Cbftieauroux  h  Limogei  et  du  Bec-d'Allier  à 
Clermont.  -^  Longueur 

3*  N'ayant  reçu  aucun  commeneement  d'exécution . 
.    6  lignes  (n*)R^  b  38)  à;^ànt  ensemble  une  loilgucur  de 

"       Longueur  totale  des,  chemins  votés  mais 
non  eobèédés, 

AiUtre  résumé. 
i*''En  exploitation  :         , 

Par  les  compagnies 

Par  l'étal.    .    .    .    ...  ... 

/  '  S*.  ]^  cours  de  construction  : 

Chemins  çfucédés.     .    .    .    . 

Dieminsnon  codcédés.  .    .    . 

3*  travai^x  non  commencés  : 

Chemins  concédés. 1024 

Chemins  non  concédés.      .     .    .    1198 


804 


8G8 


2234 


*§S'^'j        3000kil. 


2322 


132S 


«17 


Longueur  totale  des  30  chemiasconeidèi 

a  des  compagnies,  4ttOUI. 


,~  Longueur  totale  des  chemins  volés.  .       0654 

Ce  résumé  ne  coipprend  pas  les  14  petites  lignes  d'explOita- 
tion  privés,  ayaul  cuscroble  un  développement  de  17C  kilom. 
environ,  dont  100  au  plus  sont  eu  exploitation. 

Allyre  Bureau? 

NbuVELLES  DIVERSES. 

'  Piir  décrets  en  date  du  22  octobre,  le  générai  de  division 
Schrainm  e»t  nommé  ministre  de  la  guerre  en  remplacement  du 
gén^r^il  d'HfUtpoul  dpiil  la  dcmissiou  est  acceptée. 

Le  général  d'tlautpoul,  n-présentant  du  peuple,  est  nommé 
temporairement  gouverneur  général  de  l'Algérie  en  remplace- 
ment du  général  Charron,  appelé  ii  d'autres  fonctions. 

—  Le  Jfon<l«Mr  du  23  octobre  publie  la  liste,  par  ordre  de 
mérite,  des  90  élèves  nommés  à  l'Ecole  polytechnique  par  déci- 
sion ministérielle  du  19«octobre,  d'après  le  classement  du  jury 
d'admission  établi  en  conformité  de  l'arrêté  du  1 4  novembre 
1848. 

—  Des  poursuites  sonk,  Intentées  contre  le  gérant  du  journal 
la  Modt,  à  raison  d'un^kticle  inséré  dans  son  numéro  du  19 
courant,  intitulé,'  /'oiitào»  d'un  répufr/icain  de  (a  commiMion 
des  vttigt-ttnq,  et  contenant,  dit  le  réquisitoire,  des  offenses  en- 
vers la  personne  du  président  de  la  Republique. 

—  Les  journaux  des  Etats  Unis  donnent  le  chiArc  des  arrivées 
des  émigrants  daus  le  port  do  New  -York  pendant  le  mois  de  sep- 
tembre dernier.  Ce  cbiflreise  décompose  ainsi  :  Irlandais,  <0,173t 
Anglais,  lSM7i  des  Galles,  88;  Espagnols.  17  ;  Hollandais,  S2; 
Suà4o^.577  s  iUliens,  100;  des  IndesOccidenules,  30  ;  de  l'A- 
meriqnedu  Sud,  11  ;  de  laCbiue,  2  ;  de  la  Pologne,  14;  de  la 
Buute.  tU;  de  l'AUeniagoe,  3.640;  de  rhxokse.  347;  de  lit  France, 
35tf  i  de  la  Suisse,  206;  de  la  Norwège,  6)0  ;  du  Danemark,  43  ; 
de  la'Belgique,  8  ;  de  la  Nouvel  e-Ecosse.  11  ;  du  Canada,  6;  de- 
b  Sicile,  6  ;  da  Mexique,  6  Total  :  21,034  émigranis. 

—  L'excellent  comique  du  tbéitre  Uontansier,  Aicide  Touseï, 
«Il  mort  jeudi  dernier,  à  l'&ge  de  4t  ans,  après  17  anuccs  d'une 
carrière  théiirale  marquée  par  de  nombreux  succès. 

—  On  ht  daiis  l'impaniat  4t  Bfiaiiton  : 

■  Voici  un  moyen  do  pacec  aux  inconvénients  des  coaverlaroa 
en  chauflw.  Il  est  recoroaundé  dans  une  circulaire  da  préfet 
de,U  Uaule-Marno  adressée  aux  maires  de  son  dépirteœnt. 

»  U  c6asist(p  en  un  enduit  composé  de  sept  dixièmes  de  terre 
glaise,  d'undtstèMO  de  ssbie,  d'un  disièaM  de  crottin  de  cheval 
et  d'an  dixième  de  chaqs  vive,  le  tout  bien  mélangé  et  corroyé 
avec  l'eaa  jusqu'à  coasist^Bee  de  mortier.  On  l'applique  sur  la 
surface  An  ehaamç  i  la  truelle,  à  l'ôpaitseur  d'environ  4  cenli- 
ïnâre,  en  ayant  soin  de  remplir  avec  le  même  iaslrament  les 
fentes  et  flisures  qui  se  (arment  à  mesure  que  la  dessiccatum 
s'opère.  L'analyse  du  prix,  déduite  de  l'expérience,  ne  donne 
qu  une  dépense  de  7  fr.  3S  c.  pour  recouvrir  un  toit  de  160  mè- 
tres carrys  do  surface. 

•^  La  malle  de  Chine,  à  la  date  du  24  août,  nous  apporte  la 
nouvelle  qu'une  insurrection  aurait  éclaté  dans  les  provinces  du 
sud  du  céleste  empire.  Les  troupes  impériales  auraient  été  mises 
en  déroute  par  les  insurgés  commandés  par  un  prétendant  ii  la 
couronne,  voici. quelques  détails  i  Les  insurgés,  réunis  au  nom- 
bre de  2,800  daiis  la  province  de  Kivang  Si,  se  sont  rendus  mat- 
Ires  do  cheMien  ^u  district  de  Ho,  qui  est  une  ville  d'une  graude 
impertance  conunerciale,  près  la  province  de  Kwangtung ,  au 
Dord-ouesl,  et  située  sur  une  branche  navigable  du  fleuve  Can- 
ton. On  dit  même  qu'ils  auraient  p>-néu-c  dans  cette  dernière  pro- 
vince, et  qu'ils  ne  seraient  pas  à  plus  de  100  milles  de  la  ville  de 
Canton.  Le  chef  de  cette  insurrection,  Si-Ting-Pau^;,  a  pris  les 
titres  des  généraux  lartarcs  les  p'us  fameux,  et  a  fait  porter  de- 
vant lui  des  bannières  sur  le^queires  il  est  écrit  qu'il  a  reçu  du 
ciel  la  mission  d'exterminer  jeTsing  (l'empereur  actuel  de  la  dy- 
ualie  mantcliuue)  et  de  ré'.ablir  la  dynastie  Ming.  Ou  va  jusqu'à 
dire  que  ce  rebelle  peut  disposer  de  âO,0  0  hommes 

Le  gouverneur  et  le  premier  magistrat  de  la  province  pe  Sz- 
Hwin,  oà  les  insurges  ont  fait  irruption,  se  seraient,  dil-on,  tués 
de  désespoir.  Toutes  ces  provinces,  du  reste,  contiennent  beau- 
coup de  tribus  indépcudanics,  qui  n'ont  jamais  reconnu  la  dy- 
nastie actuelle;  plusieurs  même  avaient  déjà  pris  les  armes  l'an- 
née4ernière  contre  le  gouvernement.  (Standard.) 

—  Les  royaumes  de  Belgique  et  de  Prusse  viennent  de  con- 
clurO,_b  Bruxelles,  un  traité  pour  rétablissement  de  télégraphes 
électriques  le  long  des  chemins  de  fer  entre  Berlin  et  Ostcnde, 
par  Aix-la-Chapelle  et  Bruxelles.  Ces  télégraphes  serviront  aux 
gouvernements,. aux  administrations  des  chemins  de  fer  et  au 
piiblic.  Les  dépêches  des  gouvernements  seules  pourront  être 
faites  en  chiffres,  c'est-à-diicrcstei'  secrètes.  Les  gouvernements 
se  réservent  le  droit  de  suspendre  les  communications  Uiégia- 
pliiques  en  temps  de  guerre.  Le  ti'aité  conclu  entre  la  Belgique  et 
la  Prtisse  est  établi  sur  les  bases  d'une  complète  réciprocité. 

—  Voici  quelques  renseigncmehts  exacts  sur  le  transfèrcmcnl 
des  prisonniers  politiques.  ^     ■      • 

Lesdéteniis  de  Douliens  viennent  d'être  extraits  de  la  citadelle, 
qu'ils  occupaient,  les  uns  depuis  vingt-sept  mois,  les  autres  de 
puis  quinte,  pour  être  transférés,  à  Belle-lsle,  lieu  provisoire  de 
di'portdtion. 

MM, -Flotte,  Paya,  Maigne,  FarginFayolle,  Guerre,  Revert, 
TooqoOTlIe,  Boch,  Buda,  Durand,  Danlel-Lamazière,  Mdnbet, 
^tci,  sont  partis  mardi  soir  pour  leur  nouvelle  résidence. 

MM.  Blanqoi,  Gambon,  Deville,  Langlois,  Vautbier,  Pilhes,  Chi- 


jjSvWnl  epcore,  à  l'heure  où  nous  écri- 
9,  dès  leur  arrivée,  Ils  ont  été  sonmis 


proD,kléberat'< 

vons,  11%  jKison,M4mi" 

au  régime  cellulaire. 

MM.  Guinard,  Schmilh,  Sobrier,  Albert,. Barbés  et  Raspail. 
sent  encore b  Douliens.  —  Oii.lgn.qre  slls  resteront  dans teui 
[of^tta^,on  s'ils  iront  rejoindre  ie^irs  amis  à  Belle-lsle. 
Ijrriin  tail|<enr  dont  la  feu^ino  était  tràsJitalade  devint  amou-' 
reux  d'une  jeune  li|lc  de  son  voisinage,  à  Kilkenuy  (Irlande)  dit; 
le  Dublin-Jounwl,  et  lui  donna,  par  écrit,  en  ces  termes,  la  pro- 
messe de  l'épouser  imméiliatcmcnt  api  es  la  mort  de  sa  femme: 


«  Deux  jours  après  la  mort  de  ma  i>réseutc  femme,  ie  promela 
d'épouser  miss  Morgan  ou  ordre,  v;ileu{_t£sue  en  30  libres  ster- 
ling. Donné  sous  ma  signature ,  aujourd'hui  16  maL  —  John^ 
Sullivan,  »  —  Miss  Murgaurnourut  peu  do  leinps  après  avoir  re- 
vit ce  bitUt,  mais  eu  le  icausmettant  par  un  endos  à  une  autre 
dame  qui  eut  aussi  la  chance  de  prendre  la  lièvre  et  de  mourir 
aViant  U  femme  du  tailleur.  Cependant,  h  sou  lit  de  mort,  elle 
aussi  endossa  le  billet  au  proQl  d'une  de  ses  cousines,  que  ie 
tailleur  a  résolument  épousée,  d'après  son  engagement ,  deux 
jours  après  la  mort  de  sa  femme.  Ou  dit  que  le  iailieur  et  sa  nou- 
velle moitié  vivent  maintenant  heureux  dans  la  ville  de  Kil- 
kenoy. 

—  Le  service  des  facteurs  de  la  posie  aux  lettres  doit,  aishra 
t-on,  être  noublement  augmenté  a  partir  du  premier  janyiS* 
prochain.  Plusieurs  nouveaux  bureaux  de  poste  seront  créés  et 
la  distribution  des  lettres  de  l'étnnger  devra  être  terminée  Ml 
plus  urd  à  neuf  heures  du  matiii. 

—  Le  journal  oflicicl  de  Rome  (le  Giomale  romano)  du  S  oc- 
tobre annonce  ou'un  tableau  vient  d'y  être,  à  l'unanimité  re- 
connu par  l'Académie  romaine  de  Saint-Luc,  dans  sa  séance  du 
22  septembre  dernier,  comme  étant  indubitahleineni  l'ouvrage  ' 
du  craud  Micbel-Aiigc,  cf  comme  représentant  l'iilusire  marquise 
de  Pescani,  Vitioria  Culonna. 

Ce  prcciaux  tableau  est  (leint  sur  bois;  maintenant  il  est  pror 
visoirement  à  Rome,  où  l'heureux  possesseur,  M.  Domenicuim* 
panari,  l'avait  envoyé. pour  être  examiné;  c'est  donc  certaÙM- 
menl  un  des  plus  rares  pmnuments  de  h  peinture  itabenne.  Il  a 
été  retrouvé  et  achète  a  Londres,  par  M.  Campanari,  dans  une 
vente  chez  Christic  et  Maiison,  le  «janvier  1848  ;  le  catalogue 
ranoonçait  comme  le  portrail  aunTabbeue,  par  le  Dronzhio. 

—  Il  vient  d'Arriver  au  Jardin-des-Plantes,  pour  la  premièm  ' 
fois,  deux  jolis  chacals  d'Afrique.  C'est  un  animal  qui  a  l'allnre,' 
la  forme  et  le  pelage  du  renard  d'Eiirop<-,  seulement  il  est  n 
peu  plus  gros,  liepuis  quelque  temps,  on  voit  à  la  méaagerie  tuM 
belle  et  puissante  lionne  du  Séuégàl ,  qui  vit. dans  les  meilkwn' 
termes,  dans  sa  cage  de  fer,  avec  un  chien  de  moyenuè  t^lé,. 
pelage  feu  taché  de  blanc.  Il  y  a  plus  :  ce  chien  parait  régner  ca 
maître  dans  laçage,  et  les  meilleun  morceaux,  la  place  taplot. 
convenable,  sont  pour  lui. 


Nous  prévenons  nos  aiius  que  nbns  poesédons  up  certain 
nombre  de  collections  du  Travail  a/fràn^Ai.  25  nàméros  Iwt 
raant  la  collection  ;  2  fr.  ;  par  la  poste,  3  fr. 


Oenv  de  nos  looteriptear*  dont  l'ibooaer 
maiit  éi^lre  le  l*'  novembre  sont  priée  de  le 
renonvelef*!  l'Ile  renient  ne  peeéproaverd1»>.. 
terrnption  dene  l'envol  da  Jonrnel. 

Lee  pereonnee  qoi  nons  edreeteront  in»» 
médietement  nne  demenie  d'eboonemenl  de 
■ix  maie»  A  dater  da  l"novemfere,  recefvrpMii 
f  retaitepMMit  le  ooUeetion  dee  moie  d'aoêt, 
•eptembne  et  ooH»bre,  comprenant  tonte» 
qui  a  para  du  firailleioii  de  A.  TieuMë—l»  la 
HPlillV;  PXS  OlSISAlDiX. 

A  partir  du  1"  novembre  lee  conéetloaeM» 
poiirrontplne  être  edréeeéeeqn'areeeaiffl^ 
ment  de  prix  ponr  fraie  de  poète. 


3fr. 
i 


rux.  DK  I.  abomnkmbut. 

Paris  et  Dép.  :  Un  an.  IS  fr.  Six  mois.  6  fr.  Trois 
Pays  à  surtaxe.  16  8  . 

Les.  demandes  d'abonnement  doivent  être  accompagnées 
d'un  nrandat  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris  et  adres* 
sées  à  l'adaunistretear  de  la  Démocratie  pacifique,  rue  de 
Beaunov  2. 

Les  demandes  d'abonnement  sont  aussi  reçues  chez  les  di- 
recteurs des  messageries  et  les  principaux  libraires. 


Cemmanlcnilea  nniverselle 


ET  I\STAMTAMÉB  DE  LA  PENSÉE,  A  QUELQUE  MSTAIICB  QOB 

<:e  sorf,  A  l'aide  d'vs  KvvKurAt  pobtatif  avkijé 
b6|;ssole  pasilalinique  stmpathiqvb. 


Par  MM.  Bekoit  (de  i;Hérault) 
et  BuT-CunBTiB.ii  (Amérlcal 


bl^arl 


Nous  reproduisons4e  mémoire  suivant  pubJiPpar  \i  Preste. 
Nous  sommes  de  ceux  qui  pensent  (jue,  daus  le  domaine  deà 
faits  contingents  à  là  nature,  rien  n'est  impossible  à  l'homme 
qui  a  reçu  mission  et  conséquemment  puissance  de  faire  con> 
verger  à  son  usage  toutes  Içs  forces  si  variées  et  si  puissantes 
que  renferment  tous  les  éléments  qui  l'environnent.  Quand 
on  compare  les  premiers  temps  historiques  à  notre  époque,oB 
peut  mesurer  l'immensité  conquise  sur  le  champ  de  t'imposst- 
ble  et  de  Yabsitrde,  par  Iç  génie  humain.  A  priori,  nous  ne 
rejetons  rien  ;  ce  qm  ne  nous  em{)éche  pas  d'être  très  exi- 
gents  au  point  de  vue  des  démonstrations  rationnelles  ou 
expérimentales.  La  découverte  dont  il  est  ici  question  n'est  en 
contradiction  avec  aucune  des  lois  naturelles  positivement 

/^nnues.  Cela  suffit  pour  que  nous  en  admettions  la  possibi- 
lité. Maintenantnous  devons  ajouter  que  la  démonsiration 
nous  parait  encore  à  faire,  après  avoir  lu  le  mémoire,  très  sé- 
rieux, très  snbstantiet  et  très  rtlisottiiable  d'ailleurs  de  M.  J. 

'AHix. 


> 


JJjJuiSUtiiîiiÈÊÊâ 


f; 


Paris,  le  17«etobrt  <8S0. 

't  Hoasieup;leRéf|fcteap^.  .  ' 

(Aménram) .  raan  admirMion  po^r  lenr,  nouveau  «ntène  de 
«ewHtnioaiion  «livjers^^et'imlànianéèdei  IM  pensée  n'iTaij^ 
que  «l'aëcrb^c    ■ 

*  jl  en  sev|i  d'ailleurs  ainsi  de  lonl  Je  monde,  car,  plus  on 
stage  aux  crtnséqu^nces,  pfiis  on  lei  iirouve  énblinies.  Man  ce 
aSMiyat  ai^ourd'hôi  d'admiration  et  d'ènlhojuti^riie  ^11  |>((It^ 
jeMuxmicbntnifrp  m'en  défendre. 

jLuksi  bien,  les  explications  et  lés  docaRienls  de  toutes  sortes 
q«va  Ue»  vooia  me  communiquer  M.  Benoit,  l'un  des  inventeur*, 
naU'pAiiBMtant^e  loucliei;,  pour  ainsi  dire  dU  doigt,  le  phéno- 
ii|èa»et  ses  causes,  c'est  à  ce  pioiot  de  vue  piiissàni,  mais  ealme, 
<iad  je  désire  avant  tout  pnenlafïer,,affn  d'evI^r  ainsi  dansp  ré- 
lalioa,4]ui  va  suivre  jusqu'il  la  plus  petite  apparence  d'illusioq  de 
raa>paM.>' 

■  liais  arrivons  au  .fait  lui-mô^e,  et  if  lleipépence  dqntje  dois 
TeMpitiler. 

■I  Le  lait,  c'est,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire,  la 
d^cOHvcrt^  d'un  pouvqau  ^vttt^^iê  de  <;ommuiM(ati«fl  de  tâ;pen- 
'%MP.  suijie  duquel  lousrics  hnmip|ie^,von(  fioun^rcorrespoor- 

é  f|iknnta|t)cmeut  entre  c!ix„^qMélaue:tdijst«oce  tm'iUiioleal 

^"^  JÇrS  Miis  des  ai^friTSt.d'i^ip^ip  a  nomnw,  ou  plnsioin  «nr 
!  simulianémenl,  b  toutes  |es<!«;stfémMés4uiiMonde,«tcielâ 
sans  recourir  au  lil  conducteur  de  la  cominuuication  électrique, 
xoêmik  l'aide  «eiiIcmeM  d'une  machine  essentiellement  portative, 
<|iin  I^  invostours  nommant  houitale  poWfattnfftw  tûwpathique, 
eiqùi>poul  d'ailleurs  atccpter  toutes  Ibii  drmentions'et  revitii^ 
tqipJM»  les  formes.  '  ' 

■iiEltiqaaifi  il  roxpérienee,  je  pMirbiis  sans  doute  me  borner 
Il  la  raconter  peur  en  constater  le  succès;  mais,  coihme  dans  ce 
m^moira,  qui  ne  s'adresse  pas  seulement  k  la  France',  mifis  au 
m«Ba*,:<  je  me  propose  en  même  temps  de  la  fairccomprendre, 
auuntiqne  possible,  dan*  seï  movens  el  <4*iit  ses  «tausc^,  je  vais 
éllUir'd'abord  l'oririne  de  la  décoi^MMiytiA  tlè^biç  t>on>t  dé  vue 
dtJa  scienoe  et  delà  pratique. 

»  Ëa'^79a,  fialvani,  célèbre  médecin  dé  Bologne ,  ayant  re- 
BtuiBtfi^.liar  liasaril,  en  disséquant  des^grenouilles.  que  ock  ani- 
màljepivuvai  t  des  Guavultions  lorsqu'on /aiaait  communiquer  on- 
a<|init%  ses  uiu^des  et  ses nêrfo  par  le  moyenne deux< lames mé-' 
tahigu^  .de-nature  ililléreiitey  avait  cra  pouvoir  exnliqaer  ce 
p%^^)Pf)if4flf^  en  snnppsant  dans  l'animal  l'exislciwe  d'un  fluide 
pai^|D^ier,,sn[tQ  delWide  vital  qui,  riu  oom  de  son  inventeur, 
fi^i^npfi^  alors /IuM(,ib'(i<i'ant«««. 

»  ib<Hlf^Xp(>«ali,oii<.  aoceptée  d'Sbaurd,  ne  salisli  pu  cepen- 
dant 1p  physicien  Volta ,  qui,  complétant,  dix  qiis  plus  lard,  Ira 
observations  de  (lalvani,  ilémontra  que  les  convulsions  observées 
>arèelui-ci  a'avaient  p.'s  d'ài<trc  cajuse  que  l'électricité,  et  que 
félec^iciic  doulil  s'agissait  provenait,  uon  de  l'animal  lui-mtee, 
mys^jnpiqii.CBicnt  :du  oontapt  desdeu^uf^au^.dissnmbûblesien- 

•  Cette  assertion,  aussi  neuve  que  b^i^R,  fut  surtout  mise 
hors  de  dduic  par  l'invciilioi]  de  la  pHf,  espèce  de  colonne  plus 
ou  moins  élevée  ut  formée  par  la  superstition,  plusieurs  fois  ré- 
pétç^  daii»  un  ordre  consianwMl  uniftyme,  A'wuft^rouddie:  te 
ciilvi^,  d'une  autre  en  cinc  et  d'mie  troisième  en  drap  humide; 
Plis,  IcHKqu'ii  l'aide  d'un  (il  nélaltiqita/l'on  eut  tstt  «omnranî- 
qoer.çbacunc  des  extrémités  de  crt|<e  coIodha,  ou,  pour  mieux 
aift^M  deintpAIn  de  la  pil«,  la  science  fut  dés  iat*  en  posscs  • 
sion  d'un  iu!>iruueat.d'une,pfissanaq,telle  qu'il ^ùkétèiaspiissi^, 
bleà  l'iniaKinHlion  la  plus  audacieuse  de  pouvoir  seulement  rêver 
Ia,i9iUétM<p«ni«desprodiess  qu'il  M  c«SBa4l«  réaliser  chaque 
joui.  , 

.  VIM^kl!^  la  déeonrerle  de  la  piler  île  Voila,  le  galvanisme  a 
fijttt'imiwwc*  proR^ù»!  sotappHÂititM  aux  .plu  frasdes  «on^ 
nnCsux  plus  pqtiies  choses,  dans  lea.arts  et  dans  rin(iuslrie,.ont 
él^MwoSt lins;  mai*  la  pluS'lMIM'qnt'en  ait  été  frite  «<(,  sans 
(»p)retfi|,.çpli6  f|ui  a  produit  la  tèlégi^kpbi&élacIriqiiiM 

»  Le» phciiomcnes  siir  lesquels  reposé  là  communication  delà 
p«Mé9<iiiwie  léi^fr^pb»  étMriqiM  seni^  savoir  :  la  pile,  la  dé-, 
TiitioÀ  de  l'aiguille  aimantée  par, un  coi  M  éla«lriqui^  l'ainuMVr' 
latibndu  fer  sous  lj  même  inmence.l'  pi^priètt  condoétrice  de 
la  Ji,erre  et  les  coticants,  d'ind^çtio». 

»  'Or,  si  l'on  y  songe,  on  verra  que  tout  cela  serait  facilement 
rr)yfnijii(.|rrir'rT'  ie  mondevsaut  ane  seul»  diilkÀilté,iq«it  pour» 
tant  n^  que  inalérielle,  mais  qui  par  relaméniA.est  complète- 
ment  insunnoniiiItlé'pAq*  le»  parliculrers,  je  vetnt  parler  de^l'è- 
tablisseintMit  (les /!/«  con'/uç(eur«  pour  les  courants  électriques. 

»  Dans  l'origine,  il  fallait  pour  un  seul  télégraphe  deux  fils 
conducteurs,  l'un  povr  aUer,  l'autre  pour  revculr  ;  mais  une  ex- 
périence faite  un  18i5  (sur. les  diverses  lignes  télégraphiques  qui 
^i^lblé  0MMi(«  à  Paris),  ayant  parfaitement' prouvé  xioe  là  con- 
ductibilité (lu  la  terre  pouvait  faire  l'ofliee  d'un  des  fiistion  a  pu,  : 
depuis  cette  époque,  économiser  la  moitié  du  circuit  ;  et  il  suflit 
miMiilenani  d'un  seul  fil  conducteur  pour  chaqtie  télégraphe. 

«  Ot.  quelle  personne,  en  vbyant, d'uaeipar4,.|cs  cfletB.snrpre-r 
nai\t8  u'un  syslcmc  de  transmission  qui  permet  de  communiquer 
sa^feMéo  à  Uiatancc  presque  aussi  vite  que  par  la  parole,  et,  de 
l'autre,  les  iiicouvonifois  graves,  indépendamment  de  la  dépense, 
atta(:hé^  à  la  nécessité  du  fil  conducteur  raètalii^p  qui{  peut 
s'alïèrw  ou  se  rompre,  et  qu'il  fl'est  pas  possible  de  préserver 
complèicmeut  des  variationa  stmosphéffqnes;  qnelie  personne, 
di^-je,  dans  ces  circimsiances^  ,n' j  pas  appelé  de  ses  vœux  la  dé- 
couverte de  quelque  moyen  qui,  tiropliftaul  encore  le  système, 
permit  de  se  passer  de  ce  fil  conducteur? 

u  D'un  autre  côté,  environ  à  la  même  époque  où  les  observa- 
tions de  Galvnni  donnaient  naissance  nii  galvanisme,  Mesmer,  à 
urvaii.tnff'puiul  de  vue,  constatait  rinlliience  que  les  corps  orga- 
nisésponvuivt  c.\erccr  l'un  sur  l'-auirc  à  distance,  et,  par  ses  éluiï- 
,  liants  prudigry,  pnsail  les  l>ases  d'unq,  science  nouvelle,  qui  a  été 
appelée,  comme,  on  sait,  Magnétisme  animal,  ii  cause  dp  l'ana- 
logie reiiiar.|u:iiilc  (|u'on  a  reconnue  entre  les  elTets  produits  p:ir 
cette  influence  occulte  et  ceux  qu'on  avait  observés  depuis  long- 
temps déjà  pour  le  Magnétisme  minéral  de  l'aimanl,  dont  je  veijx 
aupsi  rappeler  l'existence,  mais  sur  lequel  je  u'insiétcrai  pas  à 
causé  de  l'application  positive  et  bien  connue  qui  eu  a  clc  faite 
pour  la  Iwussole  inarine.  -> 

»  Quant  ii  savoir  ce  que  c'est  que  le  magnétisme  animal  en 
lui-même,  quelle  est  sa  cause  et  comment   il  agit,  si  c'est,  un 

fluide  i lalériel.  comme' disent  les  uns, ou  bien  iin  fluide  maié- 

ri<!j,»)»t'i*W;/c,  comiiîiftj)eul-êirc  on  pourrait  le  dire»  co-sont  iiii- 
tant  de  (|acsii»iis  qua  la  science  n'a  point  encore  complèlemeni 
élucidées;  niuis,  de  ce  qu'on  n'est  pas  d'accord  sur  dilîcrciils 
points,  iHi[M)it.iiris  sans  aucuvl  doute,  s'eiisuitil  qu'on  doive  liier 
^c^islelf<t•  «lu  niaçiiétisnic  lui-inrtme,  et  méconnaître  jusqu'à  l'é- 
vidence lus  faits  visibles  qu'il  produit?  Non,  sans  doute  ;  et  pour- 
t.ihi  c'est  ainsi  que  les  choses  se  passent  encore! 

»  Cependant,  que  l'on  intirroge.  le  passé;  les  antiques  prophé- 
.i,,  tiqst  l|}4!Ufi'ison  de  malades,' les  prétendus  maléfices  et  sortilèges 
du  moyiui  à^u,  i'ascelisinc  religieux  et  l'extase,  Umt  n'accuse-t-il 
ps^, , et  u<!  itconuail-il  pas,  à  dirers  titres  et  de  diverses  maniè- 
res, la  puissaïu'U  magnétique  tout  aussi  bien  el  mieux  peut  être 
qua  dcriios  jours  le  sommeil  factiiu;,  le  somaambuliswe  lucide  et 
1  CTtâse  magi  clique,  avec  le  nombreux  cortège  de  tous  les  pbé- 


,^irTT)'<';!i';,r  ? 
•rr.  '(!,•>  "■■:  •|i-i:t;!ni)'> 


■omèBM  el  idfls  irodigM  qu'ils  cawcnl  t 

mU  magnéilsme  est  une 'paM|Nlk-jMMlk'ii*Mjlll|iU.lfW«  ; 
«  c'est  ledernierj(arood«li«iiJMaM)i. 
.  fondre Utii^^^Si^gWmSsii 
•  phénomène  <|vi  a^k^Mëiiti'INM^  i 

»  Pl0ngfr44i^Mi  tbtipmeHlîetfi^  V 
>  corps  «paquM  ii  Ablanéé,  e)è.^'  ' 

«  Et-ces pwol^aéraieBt.cwittnsiKesMri 
véqne  de  Paris,  qui,  s'adressant  aux  fidiUMi 

«  Mes  Tr^nsS»  c'est  Oie».  i|ai|»Ssl«  sèr-lft 
»  dominicain;  aU«Svetrèp«illes«c».tmilês^» 

>  Mais  il  né  s'agit  pas,  après  tout,  d'exMsiMrici  «i  Ite  idsM-' 
Croire  ou  ne,  (-as  croirfi  ii  l!«xist«iwi*^4|i  iwàt  magmiiNWM  ^  est 
de  fijit  que  b<»ucq^p,de  ,MlWW^Jf<Hlt  o^, im«^ 
attacher  grande  importance  a  cequVllèsen  disenl,  et  que,  d'au- 
tre part,  dan$  l'èjat  actuel  4«,ls,fPéB|C|S  et  ,i|ial|Ç(irles  progrès 
qu'elle  a  faits  et  qu'elle  Tait  eiicore  cl|f4^eip)K|°<ii  smve  souvent 
que  bien  des  gens  trouvent  plus  commode  de  nier  tout  simple- 
ment ses  phénomènes  que  de.  Ws.eiplij|>ier  ;  mais,  que  l'on  con- 
fesse le  magnétisme  animal  ou  qu'on  leiij|fK-<çe|«  ||S'f^^!nfn  ^  '> 
chose,  qui  n'en  existe,  pas  moins. 

■>  Cette  puissance,  dit-on,  est  incompréhensible;  s<4^  iX^i^i 
n'en  doutez  pa/.,  le  déTeloppemeiit  de  la  raison  humaine, arrivera' 
à  l'expliquer  comme  une  foule  d'aniHiS  phmeilMène*  qui  sont 
encore  aujourd'hui, des  mystères, -ou  qui  AiéiMi  sont  (iom|lléte- 
mcnt  ignorés;  et,  sid'on.  admet,  aveé  le P^  Laewrdsire,  que  le 
magnétisme  soit  un  dernier  rayoa,de,,J^,pU.issspjÇ9  afatjaique, 
contrairement  ii  sa  conclusion,  cependant,  il  Ciudrà  dire  que  ce 
rayon,  loin  d'être  destiné  à  humilier  ia  rabon  |iiimain«  devant 
Dieu,  doit,  au  contraire,  l'exalter  et  li grandir;  car,  ii'esi-«e  pas 
pour  nous  faire  désirer  et  espérer  notre  .retour  au  grand  palais 
de  la  puissance  adamique,  que  Dieu,  dans  sa  bonté,  nous  aura . 
laissé  ce  rayda  ? 

»  Uut, .  ce  rayon  4oil  grandir  et  exalter  la  raisoo^  |iuu»iae  |de- 
vaut  Dieu;  car  s'il  est  vrai,  comme  le  iU|  le  P.  taOordaire^«t 
comme  noui  le  reconnaissons  avec  lui,  qi.e  l'ordre  prophétique 
et  l'ordre, magnétique  se  confondent,  quelle  haute  opinion  Dieu 
n'a-l-il  pas  voulu  que  l'homme  eût  de  soi-même,  puisqu'àyant 
répandu  le  magnélismedans  tonaieséirtsetp^rtsia,  il  dit  ainsi 
clairement  à  tous  que,  par  le  développement  delà'  raison  hn- 
'mainc,  tous  les  liOmmcs  doivent  être  un  jour,  de  par  lui,., sur  la 
terre  etulevanf  lui,  à.  l'égal  des  anciens  prophètes;  ce  qui  est 
d'ailleurs  textuellement  écrit  dans  les  livres  saints,  où  il  est  dit  : 
t  Et  il  arrivera  après  ces  cl  «s -s,  dit  Dieu,  que  je  répandrai  de 
»  mon  esprit  sur  toutes  ckose<,  ri  rot  ftlt  prêphiUtefont  ttroi 
0  fiUet  aut»i. 

>  Et  dans  ces  jours  là,  je  répandi^l  de  mon  esprit  àur  mes 
»  serviteurs  et  mes  servantes,  r(  iU  prophiiiêiront. 

{Aeles  des  «p0(rr«,  éhap.  II,  ter$.  \Ttt  18,  tt  livrai 
\  .du  prophiU  Joël,  ehâp.  II,  rrr*.  ,t$  tt  29.) 

»  Toujours  esl-il  que  le  magnétisme  est  uiie  puissance  ccrlaÏDé, 
etquC(  si  l'on  peut  regretter,  à  quelques  égards,  que  les  éludes 
qol  èu^nt  été  laites  jusqu'à  çc  joiir  )||^|  été  dirigées  au  po'iil 
de  vue  delà  pratique,  plutôt  versla  saosiacûon  4'«Mie  cunosit^ 
vainc,.  q<>e  ^ers  une  utilité  sériepse,  ce  n'est  pa^«n.m*li/  pibur 
méconnaître,  à  c^usc  de  ceb,  le  principe  en  lui-uUnQ,  à  savoir: 
l'influence  quelconque  que  les  étrer  organisés  peuvent  exercer 
les  uns  sur  les  aflircs,  d  djttaiior.        y 

»  ËKpiand  on  dit  à  distance,  il  faut  l'eniendre  deimanièreà 
comprendre  à  distance  quelconque,  sans  limites  ni  calcul  pOMi- 
bles  sinr  la  terre,  car  on  a  exercé  et  observé  l^nfluenee  magnée' 
tique  dans  une  foule  de  circonstances  et  de  direciMbs  diffén^tes, 
sans  que  jamais  on  ait  pu,  à  quelque  distance  que  ce  fût,  apprè>" 
cier  jii  sa  vitesse,  qui  est  tnoioars  instaDiaweé,  ni  «oh  mode' 
d'actioa.  qui  est  toiijouvs  uoiMimc,  absolument  conste  ie^là'à 
lie*  pour  l'éleclrtcité. 


»  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  ce  qu'on  nomme  magnMsme  n'est 
pas  la  seule  influence  que  les  êtres  ornnisès  peuvent  exercer 
les  un^  sur  les  autres  à  dislance  ;  car,  si  l'on  se  reporte  à  certains 
phénomènes  connus  qu'on  désigne  habiiui-llement  sous  le  nom 
vague  de  pre>seiiiimeiits.  d'aspiiations,  et  même  de  répulsions 
insliMlives,  el  que  l'on  remarque  de  plus  qu'il  n'est  pals  uneper- 
sonne:  eu  sa  vie  qui  n'ait  eu  elle  mêm*  l'occasion  d'«hserver  quo' 
t'criaios  pressenfunenls  qu'elle  a  pu  avoir «nt  été' réalfeés  «dsuUo' 
ou  niêi-ne  en  même  temps  à  distance,  comme  aussi  que  de» aspi- 
rations ou  répulsions  insiinctives  peuvent  naturellement  et  tas^' - 
taoïaoémcnt  exister  entre  plusieurs  êtres  à  distance,  ott  se  «on- 
vainera  bien  vite  que  tons  les  mystères  de  la  nature  ne  sont  pn^ 
encore  dévoilé»,  et  que,,  quel  que  snit  le  nom  qo'am  donne  k  ces  • 
influences  mystérieuses  et  secrèieé^  «/irodion  ou  «ympafM«;  ré* 
puUiim  ou  aiUipalhie,  ce  serait  irop  é'érgueil  à  te  falMesSe  hn* 
maine  qutf  de  vouloir  toujours  nier  ce  qu'elle  ne  peut  pas  rom* 
prendre^  • 

D  Je  pourrais  d'ailleurs  préciser  des  faits  et  multiplier  les  cha'" 
lions,  mais  ce  mémoire  sera  déjà  bien  assez  long  sans  cria,  et  si 
persimne  tt'ignttre  l'attraction  on  la  sympathie  naturelle  de  l'ai- 
guille aimantée  pour  le  pôle  Nord,  ver^  lequel  elle  se  dirige  sans 
cesse,  on  comprendra,  je  l'espère,  que  si  certaine  sympathie 
existe  Aatnrellemcnt  entre  les  corps  inorgaoiqjies,  il  doit  en  être 
à  plus  forte  raison  de  même  entre  les  êtres  organiques-, 

»  Je  ne  veux  pas  rappeler  le  moyen -âge  à  cet  éeam.  j'aurais- 
trop  de  choses  à  dire,  et,  quoiqu'on  y  pût  recueillir  des  ensei- 
giiemcnls  graves,  il  nous  faudrait  relever  trop  d'abus.  Mieux  vailt 
alors  n'en  pas  parier.  Mais,  à  l'occasion  cependant  de  la  sviiipa- 
thie  naturelle  qui  nous  occupe,  et  en  raison  même  de'  la  cii'- 
consiance  pour  laquelle  j'en  parle,  je  ne  puis  m'cmpêcher  de 
citer,  n.ais  pour  citer  seulctnent,  ce  qui  suit  d'un  livre  imprime 
en  I'7i4i-sins  nom  d'auteur,  et  qui  a  pour  titre  :  la  Scierie  na- 
turelle, il  s'agit  de  la  possibilité  de  guérir  une  plaie  par  un  effet 
de  Sympathie,  en  pansant  h  une  grande  distance  un  linge  sur  le- 
quel'serait  du  San);  sorti  de  cette  plaie,  cl  il  est  dit  : 

1)  On  ne  s;iiir:iit  rendre  une  raison  solide  de  cet  effet  surprc^ 
»  nant  q;ie  par  ce  continuel  commerce  des  esprits  qui  sortent 
»  des  corps  et  qui,  par  nu  m.iuvement  coniinncl,  jvont  et  vien- 
»  ncnt  et  entretiennent  la  liaison  des  uns  avec  les  autres;  et 
>  quoique  nos  sens  Irop  matériels  ne  Xc  aperçoivent  pas,  ils  ne 
u  sont  ni  moins  réels,  ni  moins  vcriiahlcs ,  par  re;.cmple  d'une 
»  araignée  qui  do3cend_ou  monte,  traînant  un  filet  invisible  après 
»  soi,  qui  sort  de  soiï  corps,  en  soric  qu'elle  est  à  iin  bout  de 
»  chambre  cl  demeure  ailachée  àraniieboiit  par  ce  même  iilet 
"  par  lequel  elle  se  soutient  efse  meut  d'un  côté  à  l'autre. . 

i>  J'avoue  qu'il  est  difficile  dé  ciinrevoir  qu'if  y  ail  un  filéf  on 
»  une  liitne  de  couimiini.r;»tion  entre  la  plaie  ei  le  Sang  nui  eh  est 
"  sorti  ;  mais  cela  n'est  ni  impossibi'-,  ni  iii<onceval)IC",  ortlre. 
"  que  cet  efiet  iicsi  pas  iulaillible,  parce  i|ue  ce  filet  étant  iuter- 
).  rompu  on 'brisé,  la  plaie  ne  guérit  pas.  o 

»  .Oh  !  je  sa  s  bien  qu'à  parler  de  su'i.blable  matière,  le  terrain 
est  glissant  il  l'écueil  facile;  mais,  si  l'o.n  ne  doit  pas  croire  légè' 
géreiiient  aux  sorcieis  nia  la  m.igic,il  ne  faut  pourl,ant  pas  trop 
douter  non  pins  de  la  puissance  de  la  nature,  qui  est  l'œuvre  do  < 
DiQii. 

»  Il  y  a  inicVix  mémo  :  c'est  que,  si  l'on  a  quelque  confiance 
dans  la  boité  divine,  il  faut  nécesSairemont  admclire  que,  lors- 
'quc  rboinmc  îF~fiii  concevoir  quelque  \i\îiv:  véritahlrmml  honiM  > 
tour  l'humanité,  comme  il  n'esd  pas  pissible  que  l'imagination 
liùmaino  soit  plus  puissante  quo  la  toute-puis'.ance  divine,  iliftiuti' 
dls-je,  nécessairement  admettre  que  Dieu  aussi  a  pu  prévoir  cettei 


qui,  lui,  doU  être  nécettalremèwUiIffiSK^^ 

M«,i9iisMrik  tmis^fÊ>mmiiiiSK>  tbi«é  X^'. 

les  hommes  considéraient  que  son  «eul  inconvénient  est  VéxiluT 

t«Kq  teilUlsdadaoteiir  métslKqu«\ièt  qije.  comMMnt  ïék  gZ 

diV»  I  ceux  lOlus  surpmnàms  cifcore  du*  bagnèlisine  aniinal  y <  ^  ' 

<1«,M  ■fKWPWtjh.iftDMurftne  qni'Se  munUbstenii  d'eux-mêmes  à  dU< 
tance  aanaenniiueliiuF  nii.mnina.viaihU.  ila«:h'u>_>  x  :.. '     /^ 


».^P<r^M  ■  vs|>fK,,-,  Cl  par  ic  ucsir  uc  surinonier,  quand  .ce  se  skp 
rail  qu  un  seul  instant  et  en  rêve,  le  dénier  pbstacji  de  là  iS-' 

graphie  électrique,  est-ce  que  l'imagiMIIon,  diisAje,  ne  wMlîk 
rail  pa%««|M\|êl  à  soiihailcar  una.Vccou verte  qui,  sans  chercher 
à  expliquer  les,)y9AmiW^  sympathiques  dans  leurs  causes  pre- 
mières, parvint  cependant  a  lesulihser  pmir  la  transmission  de 
la  pensée,  el,  supprimant  eîiTlîiTéiilés  lès  entraves,  donnât  pour 
;;fdf,?<,g^p',^,f?|S.,f^V,H.^çmf«jit,,i'çsp^ 

,  »il  raut«n^»>nvenir  néaqwiojias,  upe^  semblable  découverte 
quels  que  fussent  les  désirs  qui  la  pusscni  solliciter,  ne  pouvait"^ 
guère  apparaître  à  l'eSprii,  dun  tommé  tiiie  chi^rère  «u  comme 
«n  ré»«  destiné  k  prendre  placé,  à  plus  tone, raison  encore  qu'on 
nanuledir6pourlaphotograt>hiey  paWni 'lés  conceptions  et 
les  fantaisies  extravuganies  d'un  Wilkins  oi'i  d'yn  Cyrano  dé  lier 
pierao,  *t  l'on  ne  saurait  dire  quel  esjiril  Inventif  et  quelle  per- 
sévérance d'observation  il  a  fallu  à  MMI  Benoit  et  Biai  pour  dé' 
Voiler  le  mystère  qul1es,a  conduits  à  leur  découverte;  mais  il 
faut  également  le  dire,  car  c'est  un  fidi,  le  rêve  est  devenu  main- 
tenant woe  réalité. 

»  Prenons  l'invention  dans  son  germe. 

•l'SpplicalioRde  l'électricité,  du  galvanisme  el  du  maRpélIsme 
aoimal,  pburélablir  la  commuhioition  de  la  pensée,  n'est  point' ' 
une  idée  CDtièremeni.  nouvelle,  comine  beaucoup  de  personnes 
le  pourraient  crtiire.  , 

»  On  lisait,  leSO  aodt  dernier,  dans  le  journal  la  RéàSbUqu*- 

»  Le  Dubttn^UnivtrHt\i.-Miga*ine  die  un  passage  curicjixd  Ad- 
diison,  écrit  en  1741,  qui  prouve  que  I  idée  du  télégraphe  élec- 
trique s'éull  préssntée  comme  tant  d'aotrrs  à  ces  s  ivanls  du 
môyen'ftge,  dont  on  tourne  en  plaisanterie  les  recherches  chi- 
mèritpies. 

»  Sirada,  dans  ses pMu«ionM,idil  Addisson,  parle  d'une  cor- 
..  rfspondane»  fanlsstique  entrelei.tic  par  deux  amis  au  moven 
«  d'imsimant  denM  la  vertu  était  telle  que  lorsqu'il  avait  louché 

*  deuvallsilles,  iisufltshit  que  l'une  dé  ceiles-ci  fat  niise  en 

»  aiqusenlsDl  pour  que  l'antre  éprouvât  uii  mouvemenl  siniul- 
«  Une,  à  quelque  distance  que  Hit  plàcçb  la  première 
,    »  C:hMsn'  d€M  j|rois,  étant  en  possession  d'un-î  des  atguillek 
»  la4isp«t»doiMMfètk!  hhii  faire  parcourir  un  cadran  à  cir- 
»  cooféMnse  snr  teqiiel  étaient  tracées  les  viugt-qiiatre  lettres 
»  dS' l'aiplKbeU  En  se  séparant  pour  se  rendre  dans  des  pays 
»  très  éloignés  l'un  de  l'outre,  ils  couvinrciit  de  se  renfermer  " 
»  chaque  jour  ,â  sne  heure^eriaine  affectée  à  la  corrospoudanee. 
^  Ce)«i^iiM«iyA«lailécrirBHon  ami  dirigeait  l'aiguille  di<  sno  ca- 
h  dran  sur  êhacune  des  lettres  compoKint  le  mot  qu'il  tnniaft'' 
1»  transmettre,  en  ayant  soin  deiaissej   un  temps  d'arrêi  entre 
'»  chaque  pot,  pour  qu'il  n'y  eût  pas,  de  confusion.  iSoo  ami  ■ 
I»  voyait  au  même  moment  l'aiguille  de  l'autre  cadran  parcourir 
W  les  mêmes  lettres 

,    .  Par  «e  moyen,  ilstpouvaieni  échanger  leur  pensée  au  travert 
»  d'Un  continent,  el  loi  faire  franchir  en  un  clin  d'œil  le*  ville»,  \ 
»  les  mors;'lésmoMagiies  et  les  déser's.  u 

■  ces  moyoSs  extrsdrdinaires  de  êommaaication  ont  été  pe|w 
dus,  Cl Jenrs  «uteurs  les  ont  emperlèi  dans  la  tombe;  mats  lé 
passage  •ilMi  je  reproduis  n^sn  est  pas  moM»  caractéristique,  ca?.», 
fi  yay  8iuia>dans  le  m«7en  dont  les  déifia  amis  faisaient  «sage: 
pt>qaii'est  indiqué  •eomae  étmt  im«imanl>  puissant,  mais  atf  • 
tnoiMdaits  laJanmièfc  d»  pMeèder  pour  I»  corrcspondaficè^nnè' 
nnslogirrnippànle  eawe  la  cduimunicatiou  de  ces  deux  amis  et 
lensaseml syèiécse ds  Mll<4i^nolt^ Bjatv 

•  tffaN'imbill)toa«quii^iWnit«fl)rMerque,  mêms  l'àliii^nt  < 
puissant  dont  on  parle,  n'ait  pas  été  précisément  la  découverte 
'mi.'Be«oltel  OialT  On  alrouvè  jâiiiseï  perdu 


elle-même  id«>l 


kant  de  choses  qu'on  a  retiUUiêertfe)IUfS,  comme  le  feu  grégeois 
Ides  anciens  et  tes  vitraux  dej  églj^fis^iqiH'il  ne  serait  pas  iinpos- 
Eible  que  la  découverte  < 
peiisée  ait  déjà  ^(f\\fu, 


pas  !in 
ion  sympathique 


iinos- 
ac  la 


Au  surplus,  en  soiigeant  aux  Ages  malheureux  où  rjgnoranee 
jet  l'égaïssBeirendsisni  lies  homnet  barbare» il  l'égard  desidées 

Ïouveitts  eiide lèUrsauienrs^'  pourrift'on  s'étonner  des  nom- 
raiisesi'éicouvertea  que  l'Iwmaniiéa  perdnes?  Dieu  suscitai  i 
alors  de&jnvcntanrstoutoutant,  ci  plusmèoie  peut-être  qu'au-' 


plus  alors  quCilcBSOuUJranccs  du  martyre  et  le  feu  du  bûcher 
rosoe  était  le  plus«onveni  4e  tenir  secrètes  les  découvertes  le^ 
plus  utiles,  ^iiiméeessairement  se  perdaient  ensuite  à  la  mort  de 
leurs  auteurs.' 

M  II  lailail,  en  effet,  tout  le  courage  d'un  gr.-ind  génie  pour  oser 
airronler  les  ténèbres  de  celte  barbarie;  et  l'un  sait  ce  qu'il  en 
coûtai n  t'illuslt«  el  infortuné  Salomon  de  t]aus,  qui,  ayant  dé- 
couvert la  forte  de  la  vapeur,  fut,  pour  celle  découverte  iiiâme, 
enfermé  comme  fou  à  Bicélre,  où  il  devint  fou,,  en  effet,  de  la 
douleur  de  n'avoir  pas  été.compris,  et  rooumt  misérablement, 
martyr  et-viclime  à  la  fois  do  l'ignorance' des  hommes: - 

»  Depuis  le  Christ,, qui  a  payé  do  la  croix  ratinoncc  de  la 
fconne  noureWe,  jusqu'à  no»  jours,  où  les  inventeurs  sont  crucifiés 
encore  non-soulemcnt  par  la  misère  qui  eist  habituellement  leur, 
partage^  mais  aussi  par  l'égoîsmeel  les  dértaliis  qni  les  nccucilleùt 
presque  Jpujours,iFhi9toli>e  de  nos  déeouVerlos  n'est  remp'ie  que 
des  soufflcinccs  el  dés  larmes  que  chacune  d'elles  a  contées  à 
ses  invCnteifrs,  comme  si,  dp  même  que  le  grain  de  blé  germe  on 
terré  et  meurt  pour  fructifier  éi^suiie,  rèiie  choisi  par  la  Provi- 
dence pour  nnc  découverte  utile  dcvail  nécessairçmcni  mourir 
bu^si  pour  la  faire  édorc  et  prodiiirol 

;  On  ne  peiil  pas  pénétrer  les  décrets  de  la  providence,  iH.iis  il 
faut  espérer  ncanmolni  qu'il  n'en  ser.l'p,is  toujours  îiinsî,  et  qné, 
grâce  à  là  découverte  même  de  MM.  Bnott  ci  lîiai,  li-s  liofnines 
se  poifvant  désormais  mieux  cntèlidre  cl  mieux  compiendre,  le 
sacrifice  des  ihvenleurs  deviendra  inttiili),  et  qu'ils  porrront  au 
contraire  à  l'avenir  espérer  jouir  durant  lotir  vie,  et  de  là  gloire 
cl  des  honneurs  qui  n'x)nt  encore  clé  jusqit'ici  accordés  qu'a  leur 
mémoire.'  , 

»  Unie  étude  approfondie  des  rcsuliats  extraordinaires  qui  ont 
pu  être  obti^nus  à  d'autres  époques  pour  la  tiansinissinn  de  la 

Sensée  au  loin  ooMMilB  dé  près,  démbiitrcrail,  s.insnujmiii  doute, 
ne,  quSiquel'oS'n'ênlettf'pasettUscIcttcc,  c'était  uniquement 
iix  phénomènes  magnétiques  que  ces  résultats  étaient  dûs. 
lais,  une  foiélwimrisindfimpriélés  des  fluide^  galvanique  «t 
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qu'étrangers  l'un  h  l'anlre 

opposées  du  Slobe.    l'un  en  rrancc  u>  lautr»   eu    nniomiut: ,  IIS 

onteii  •fàM&ti'm  iHènwtempset  séparément  la  première  idée 

de  leflrM&HVeWc,  Èi^iè  le  hasard,  pu-pl^U"  "— " 

•  les  a  fait  ensuiie  se  renconirer  et  s'cnientfré  ponr'L 
semble  les  cxpérieaces  cUcn  Ifif.horf.hes  qui  ont  eu  en  défini 
live  uue  issuo  si  lieujtMisc.  ,,„/,i    ir^rai.     . 

.  Au  surplus,  MSy.Ui^nïiftBf  Bftf  Voill'bas  Pl"s  '»  pretenilon 
d'avoir  lovehlé  les  (*emiivste«oj»o-Je  iraMnî^llfêMi  iMûiée* 
par  ce  nouv&iu  procédé,  que  Cliris(0))b(t  Ctttortib  «e  po«nait  énlt 
celte  d'avoir  invcnié  l'Amcriiinc:  lia  tttoiH  fait,  4*lil»ii*,  1*1,  que 
trouver  cl  découvrir  ce  qui  pouvaitî'eHb»»»' avant;«wri'«w''qui 
lûéme  a  pu  être  dcià  çaunu^  mai»  ta  Quliauisl^'<hrtis'>e«'m'8^ 
nosc,  aurait  été  mil)li6  él  perdu  depuis  des  siècle*,  ''■;:'",     ,. 

«  lU  ne  se  reconnaissent  d'ailleArs  lqu^tfm^i«è,  cgl«tii'-«{>érr' 
su  lire  une  page  négligée  encore  du  grand  li»r«'«lelli*l*l*#Bixiui 
est  ouvert  à  (ous  les  yeut:  Mais,  il  fout  bièà  k  Hire  Mb^i;'^* 
mérite  est  le  plus  giatul  de  tous,  ou^  mieux  iriénié,  c'est  riiiii- 
nue  unrite  de  l'honmie,  car,  nature  tu  vérité,  c'esr  ia'mAmc 
chose  j  et  cependant,  p'»r  une  birairrerio  iocuncevable,  n'csl-il 
pas  arrive  ipie  l'Iioniine,  dans  l'orgueilleuse  faibk'sse  deaojuçs- 
prit,  a  niaudi  la  nature  elle-même  ! 

a  Je  ne  dirai  pas  coniineuta  éléfaile  la  découverte  do  MM.  Be- 
noit et  (liai  ;  l'IiiNioire  eu  sera  racontée  plus  lard  ;  jene puis  pas 
nou  plus  f.iiie  la  di^scripiiun  minutieuse  de  tous  les  détails  des 
moyens  lie  la  corrçspmulauccj  ce  serait  troj»  long  et  peiilçlre 
ininlellinihle  pour  c.;ux  <iui  n'auraient  pas  vu  l'appirejl  :  ma  S,Nsi 
je  né  dis  pas  tout  ce  qull  conviérttdè  savoir  pour  pouvoir  cdrres- 
pttndre  toi  même,  ce  (pie  je  dirai  ccpcnHa(it  sera  suflisant,  je  l'es- 
pèrci  pour  expliquer  i-t  faire  comprendre  la  possibililé  dn  fait  en 
principe,  M.  lienuit  se  proposant  d'ailleurs,  ainsi  ipie  je  l'ai  an- 
noncé, de  poner  en  détiuiiive  la  conviciibn  dans  tous  les  esprits 
-  d'une  fa<,'i}ii  dont  personne  ne  récusera  la  puissance,  de  vint  et 
ac<u,.  c'i'si-àitirc  (!ii  faisant  correspondre  entre  elles,  lors  des 
expériences  ipril  a  le  dessein  de  faire,  tontes  les  personués  qui 
le  juiîcronl  <«>uveiti»Wle. 

»  On  <  ou(;<iit,  d'un  autre  c<^u>,  que,  pour  la  garanile  des  inven- 
teui-s,  certains  puiiils  de  la  déconvi'rle', doivent  rester  secrets 
jusqu'au  niouK'nl  l'ù  l'inveutiou  devra  être  mistt  «laus  la  «loiUMue. 
pubVc,  ce  qui  ne  pourra  avoir  lieu  que  d'accord  avec  M.  D-ai,  oui 
voyage  en  cit  monièiiicu  Amérique,  et  sans  les  ordres -duquel  M. 
Benoit  ne  pi  ut  absoinnieut  rieu  faire  ;  mais,  ces  réserve*  expri- 
mées, les  inveiilcurs  ont  désiré  publier,  avant  toute  expëriQiice 
publique,  tout  ce  qu'ils  veulent  taire  couttattro  de  cette  décou- 
verte, dans  le  double  ilesseio  de  prendre  date  d'abord,  et  d'évi- 
ter ensuite  toute  réclamation  ultérieure,  fausse  iaterprètalioe  ou 
centesialion  queleiinque. 

»  Ainsi  que  j'ai  drt  dé]h  le  (air^  pressentir,  la' dcconrerle  de 
MM.  ttenolt  et  Itial  repose  h  la  fois  sur  le  galvauisme,  sur  le  ma<- 
guéti>me  minéral'ct  animal,  et  sur  lasyiuputlt  o  naturelle,  cVst- 
k-dire  que  la  liasc  de  la  uoiiimunicatioii  nouvelle  est  nue  sorte  de 
fluide  synip:iiliique  particulier  provenant  de  la  combinaison'  dei 
fluides  galvanique,  magnéiique  el  sympathique,  mariés  tous  les 
trois  ousenible,  par  des  opérations  cl  dos  procédés  qiii  seront  dé- 
crits plus  tard. 

»  i-^t,  comme  les  ilifférenls  fluides  dont  il  s'agit  varient  en  rai> 
sou  des  êtres  orgauiiines^n  inorganiques  nu'on  consiilèrc,  il  fau(, 
encore  dire  que  les  flu  des  différents  qu'il  s  agit  de  marier  cuseniit. 
ble,  sont  le  fluidu  minéral-galvanique  d'une  part,  le  fluide  iu'i- 
mal-syinpntliique  des  escargots  de  l'antre,  et  en  troisiéitc  lieu, 
ennn.'lc  fluide  luagnétique  minéral  et  âdamiflue  piihaintin,  c'ésW 
ài-<lire  le  fluide  magnéiique  minéral  daVaiinanli^lle  llitide  aur 
gnétiquc-aninial  de  l'horame,  ce  qui  lait  qiM,  pour  caractérîser 
. -.neticincut  la  base  du  STslèine  de  la  nouvelle  communication,  it^- 
faudrait  dire  qu'elle  se  tiiil  par  l'iatemédiaire  «le  la  «ympalA/«^ 
galvêno-magtUtiqM'ininèfaU  animaU  H  aâttmitiut. 

<•  UM.  Benoit  et  Biat  ont  en  effet  découvert  qtte  ceruiins  esèarr 
gois  possèdent  une  propriété-remarquable,  celle  de  rester  coiitii, 
nucllemcnt  sous  riiifliicnce  sympathique  run  de  l'auire,  lors'^ 
qu'après  les  avoir  mariés cnsemblie  et  mis  eusuite  en  rapport  par 


, .         .     .Mih 

Wpiwnf  «*iP«'  «ueJ  coptJwlpu», 

l^iWk^ffMfpim.mm  Mf^  .^nà  par  IIM.  Benoît  «( 
mt^mim^mj^iff»  ««l )tiriné«»!»,qui  est  ccr-., 
ti^U^  n(lm»  e|(<y^éUW^  *». plqii  a^'iMn  est  de  cette  conir 
iff|i)}Mt)ttn  C4!tmm  4<»*Wl«iM,|;plf|6Uieil^,. puisqu'on  peut  lin- 
tercepter  et  I  interrompre  de  la  même  intaDière  à  faille  d'un  corps 
a^a/^m1^,(m^9*^(mm}(lmiVfi»|i|^  W  q4  s'eipiique  naturelle- 
niMlp^jbiMfilMRmi^ipMQ  jObHUap^tbique  combiné  dont  il 
8'jMi|,,^(f^,  jM4f  mV4P)>4iMriwneRi|;q^  n  est  t>as  autre  chose  en 
effet  que  de  i  eleciricité.  i 

li'^lS'g»f^P!l^î^:^a|WI«**f/6■^^îWM:!Uf'»(eof'«?  communication,  i|  , 
paratlrail  qu  après  la  séparation  des  eScafKOits,  qui  ont  sympa- 
thisé etfi^jilevitjfiet4^ga(«j5fftreeaviuiovspèçe  de  fluide,  dont 
iHifprp  ««(,U/çppdi^«iir,JeqH«l:i^eld6yeloppe  et  se  déroule, 

I  pour  ainsi  dire,  comme  le  Olpre'sqiï*  invisible  de  l'araignée  «u 
ceJI}ii.|iJui(f5f|*sftie,<niPjf«*RîWrwj|,jde  même  dérouler  et  pro- 
longer dans  utf  espace  indefloi  sana  les  casser,  mais  avec  cetl« 
di;|i;^f^^^j^ulewma|i  jqij^Oi ^«,,41(1116 escargptique  est  complèle- 
mçnl  ^i^|ilà|' /et  ù'il  fautant  ^e  vitesse  dans  l'espace  que  le 
fluidç,jl;|eç^■il)j^^|,etq^o,c^>e^ait;par  ço  fluide  que  les  escargots 
prqati^l^.^t-^mmuiiiqtienl,  lit  cofitmotion  dont  j'ai  pitrié  ;  or, 
coinfip,^ut;l<p^  «tonde  sait  qiM,l{e!(  escargots  sont  hermaphodiu^s 
oi).,^e&  (|^  <S(!xes,  c'est  k  dire  m&lé  et  femelle  à  la  fuis,  on  doit 
cqt^c^vjfiir  ialprsicopimcnl  il  su  fait  que  la  sympathie  pouvant  ainsi 
pqirttf,  t|è  l'i^n  (lesjdf  i^i  Cf^^car^t»  pour  aller  à  l'autre  iiiftantané- 
mi^pt,  JLa.pcipifii'oùon  ^sc^rAptiquet  peut,  de  même,  se  transmettre 
-  in^tanthnéineDl  do  l'un  à  Pautre,  et  réciproquement. 

»  Mais,  dira-l-ou,  eu  supposant  ce  fluide  sympathique,  il  doit 
en  être  de  ce  fluide  comme  des  fluides  électrique,  (salvaqique  et 
ni:ignélique,  qui  à  la  vérité  se  répandent  bien  instaniaiiéineut  à 
distance,  mais  par  irradiation  dans  tous  les  sens,  h  moins  qu'on 
ne  fasse  usage  d'uu  ùl  conducteur,  particulier,  et  l'un  ne  voit  pas 
clairement  cuniuieut  il  se  peut  quâ  la  communication  se  fus^e 
(lireclemçnt  et  a  volonté  d'un  endroit  précis  à  un  autre,  par  le 
moyeu  du  fluide  sympathique  lui-même,  Celte  objection  pnurrait 
an  premier  apei'vu  avoir  ijuelqiie  valeur,  mais  elle  n'est  cepen- 
dant que  spécieuse,  car  doti  qu'un  dit  fluide  synipaihique  ou  sym- 
pathie, il  faut  iiéci'ssairem,eul  supposer  deuk,ê^'e)>,  el.c^f  deux 
êtres  sont  nalurellemeni  et  forcéin  nt  les  deiàLf«illrèmev  de  la 
lit^ne  ou  du  fluide  sy^athiquc,  que  celte  ligne  ««it  dfipite  ou 
coiirbc  I  Ell^^nc  pourrait  donc  valui)-  alors  qt^'à  l'efl'et  d'établir 
seulement  nufluenco  que  peut  avoir  la  disiauicis^ur  l'iulensité  île 
la  commotion  .escargotique  ;  in;iis,  d'une  part,,  l'intensité  de  cette 
commotion  n'a  pas  ii'iui|.ortance  pourvu  qn'ehe  existe,  et  de  l'au- 
tre, en  fait,  quelles  que  soient  les  distfinces  expérimentées,  UM. 
Benojt  el  Biat  n'ont  jamais  remarqué.^  Uiflérence  dansJ'inten- 
sité  de  la  commotion.  ...  , 

-  »  Mais  il  y  a  mieux,  c'est  que  sil'on  veut  considérer  encore 
ce  tjni  a  été  "dit  du  mâViàge  des  différents  flnidei.  ofi  se  convain- 
cra, par  l'exemple  dé  ce'qui  arrive  poiii  le  lin,  le  clianvre,  le 
c«t4Nt'  M  lAittiDe,  dont  le^iils,  naturellement  courts,  déliés  et 
sans  attaihc  entre  eux.  i^went  cepemlanl  produire  étant  ma- 
iries ensemble  iiar  1»  mourment  linulaire  du  fuseau,  un  fll  plus 
ou  nioiiu.  soGuo  dont  la  longueur  n'a  de  limites  que  la  quantité 
'de  la  matière  et  la  volonté  de  "l'homme,  et  l'on  se  convaincra, 
Ulis-je,  que  le  mariage  des  dilTérenis  fluides  produit  ici  un  effet, 
ianalogne,  c'cst-n-dire  une  espèce  de  cordon  sympathique  sans 
isolutiun  de  continuité,  d'un  escargot  à  l'Hutre,  avec  ccito  diffe- 
>ence  unique  une  ce  cordon  est  un  fluide,  et  q'i'ii  ce  titre  il-  est 
indi'flniment  élaNtiqne  en  longueur  ou  en  largeur,  ce  qui  le  renri 
essentiollement  mobile. 

,  »  Les  expériences  faites  par  MM.  Benoît  et  Biat,  k  l'aide  de 
iiallous,  dans  l'atmosphère,  ne  laissent  pas  de  doute,  d'ailleurs, 

fur  ce  point  que  la  terr»«ttle  conducteur  de  ce  cordon  sympa- 
hiqne  Combiné  qui  le  forme,  et  ce  qui  est  connu  ensuite  de  i'in- 
bonduciibilité  électrique  de  l'air,  l'our  communiquer  h  travers 
l'atmosphère  ou  dans  ratmosphèrc,  il  faut  un  eonaurtcur  parti- 
.  bulier  qu'il  est  facile,  d'ailleurs,  d  établir  en  laissant  diMcendre  k 
terre  un  fll  quelconque  mobile,  bon  conducteur  électrique. 

>>  Cependant,  pour  que  la  communication  s'établisse,  il  ne  suf- 
fit pas  qu'il  y  ait  sympathie  escargotiquo,  il  faut  encore  supposer 
quM  y  a  synipilhie  harmonique  entre  les  individus  qui  veulent 
Correspondre,  et  cette  syippathie  harmonique,  c'est  à  l'aide  du 
îiiagnétisme  animal  qu'on  l'obtient  et  en  unissant  ensemble, 
èomme  je  l'ai  dit,,  le  fluide  sympathique  escarKOtique,  le  fluide 
magnétique  minerai  et  adamique,  sous  l'influence  du  lluide  mi- 
'  Ééral  galvanique. 

■>  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  la  question  de  savoir 

Îuelic  analogie  il  peut  y  avoir  naturellement  entre  ces  différents 
uides  ;  j'insiste  seulement  sur  la  nécessité  de  leur  union,  qui  est- 
1  fait  capital  de  la  découverte,  et  sans  lequel  rien  de  tout  ce  qui 
■  précède  n'est  possible. 

Or,  étant  donnée,  la  commotion  escargotiqne  instantanée 


une^péraiioa  particulière  avec  le  Onide  ma|(iiétiq)io,  niinèral  et ,  ,,  et  à  dislance  par  sympalliie,  la  fin  de  la  découverte  ne  cotisisie 
adairi  que.  On  lès  place  dans  les  conditions  nécessaires  k  l'entre    '  plus 


lieu  de  celle  sympathie  ;  et,  pourrons  ces  résultâtes,  ils  (t'unt  be- 
soin que  dn  l'appareil  très  portatif  de  1eur'In]^nitmn,  (\u'iU  ont 
noniW<nlliHMuti  ifiJlliWHlMWIgittMMBWyriMBBle  du([ncl  ils 


obtiMnmt'piisuUe^'  itKtSt>|QhédftnT,  WA  qtwDE  disianee  quér 
soicm  pllcé$  l'ua  (fe  l^utrollesGSci^gbisJWfta^i**'^''^'  unecwn-- 
motion  très  sensible  qu'ils  ont  appelée  la  commotion  escârgoti.» 
que,  laquelle  Se  maiMl'este  et  se  communiqué  toutAi  Ic9-fuis  que 
la  sympathie  de  deux  escargots  est  exoitée  |Mir  l^approchc  de 
deux  autres  escargots,  égaleiuent  sympathiques  eitfrceux  et  avec 
tous  les  autres,  abso'uinenl  comme  la  edaimotioij'électrique  se 
manifeste  .iii  physicien  chaque  fois  qu'il  approche  son  doigt  d'un 
corps  queluouquo  éiectrisé. 

»  Pour  la  sympathie,  il  est  assez  facile  k  llioànie  de  s'en 
rendre  compte,  rarJUesl  lui-même  uo  étre^e^nvieitemciit  sym- 
pathique. Couiinent  se  rendrait-on  nlson  ail:|ifeiij«it  de  .l'amour 
candide,  de  celte  attraction  pure  et  saiiile,  dÂi&rvue  de  tout 
désir  des  sens,  qui  tond  h  unir  entre  eux  KMs  remommes,  par 
la  bienveillance  naturelle  et  générale  qu'on  |^^iÉirl||ie  d'un  seko 
envers  l'autre,  depuis  l'enfant  Jusqu'&  l'h6ulTOe''wff,  sl'on  ne  le 
considérait  pas  comme  un  effet  de  cette  sympathie  ^tpielie 
providcntiellcuient  destinée^  l'harmouio  universelle  de  toute  la 
nature?  IJ'hoinme  seul  et  isolé  n'est  en  effet  qu'un  ôtrè'incom- 
plel  par  Ini-inèmc  ;  c'est  l'une  des  deux  parties  d'un  être  supé- 
rieur'qui.  pour  se  compléter  et  remplir  *ipsl;le  >ttt  do  sa  des- 
tinée- a  besoin  de  lirouver,  et  conséquciAmént  i;hérchc  laiw 
cesse,  jusqu'il  ce  qu'il  l'ail  rencontrée,  l'autre  partie  avec  la- 
quelle il  est  en  sympathie.  Eh  bien  111  en  est  de-méme  de  tous 
les  êtres,  et  notamment  des  escargots, nveccêlte  différehctf  «e- 
pendant  que  les  escargots,  au  lieu  de  scxompléier  l'un'  l'àiAre 
comme Ibonime,  peuvent  sympathlséi*' plusieurs  ensemble,  les 
uns  avec  les  autres,  en  même  temps.  , 

•  On  comprend  bien  aussi 'que  la  sjrihniithlé  tiUlSse  âè'itim- 
feslcr  i>  distance  pour  les  êtres  sympathiques  enire  enx;l]iiis 
maiiiienant,  comment  se  fait-il  que  la  lympalàie  existant  çiitrt 
deux,  escargots  éloignés  l'un  de  l'autre,  clniié^  si  l'un^fittiifëit , . 
France  et  l'autre  en  Amérique,  puisse  être  rendue  fens'^u  i^iM 
poinii|ue  d'unii  part  elle  fournisse  à  velouté  la  eomnyi^«n^s>:  ' 
vargoiiqiio,  et  que  de  l'autre  un  puisse  communiquoiP  de  mi&fliali 
volonté  celte  conimùiiun  à  quelque  diitauce  que  ce  soilî^  Or,  il 
est  Clair  que  la  commotion  cscargolique,  qui  n'est  que  l'exprès- 
aïOD  pour  ainsi  dire  électrique  du  désir  de  l'animal,  est  rendue 
leotible,  comme  Je  L'ai  dit,  par  le  mariage  des  fluides,  et  qa«  la 


plus  que  dans  la  connaissance  de  l'appareil  il  l'aide  duquel  cette 
,'  (iommotion  slobtieni,  et  dans  les  dispositions  adoptées  pour  faire 
'  ^:dervir  cette  commotion  h  la  transmission  de  U  pensée. 

'  «  Cet  appareil  se  compose  d'une  boite  carrée  en  bois,  dans  la- 
(juelle  se  meut  une  pile  voltdïque  dont  les  couples  métalliques, 
au  lieu  d'être  superposes  comme  pour  la  pile  de  Voha,  sont  dis- 
''  posés  par  ordre  ci  attachés  dans  des  trous  pratiqués  à  cet  effet 
tjans  une  roue  ou  plateau  circulaire  en  bois,  mobile  autour  de 
son  axe  en  fer. 

u  Aux  disques  métalliques  qui  forment  les  couples  de  la  pile 
de  Volta,  MM.  Benoit  et  Biat  eut  substitué  d'auires  couples  en 
(brine  de  jndets  ou  auges  circulaires  et  composés  d'un  ^odet.ou. 
•"aïïgF'eJfT  frri^Sa¥rir'én"  dëd'.iiis"  de'  Jfap'prealablëraêal  trenipè 
dans  ui\o  dissf fi\iioii  do  stilfate  de  cuivre  et  maintenu  il  l'aide 
d'une  lamé  de  ciiivrè  rivée  avec  le  godet. 

»  Au  fond  de  chacune  de  ces  auges,  ils  ont  fixé,  ii  l'aide  d'un 
mélange  dent  la  composition  sera  Indiquée,  un  escargot  vivant^ 
préalablement  préparé  et  choisi,  afin  que  l!i  il  poisse  s'iniprégiier 
de  rtnOaence  falvanique^qui  doit  se  coinbiiier  dlhsi  avec  rin- 
fluèilce  élëctilqjte  quT  sera  développée  lorsque  la  roiie  qui  forme 
la  (tilb  scrï  tntse  en  mouvement,  et'  avec  elle  conséquemment  les 
ieswgois  qui  v  sont  fixés.  ,  -u       ■ 

»  La /hoil«  dans'iaqiielle'cette  roue  ou  pilé  tiionDé  ëstrènter- 
mée  peut  être  tt^one.ibnne  et  d'une  substance  q\ielcdiiiijne§,  inaift 
elle  est  nècessairepour  sousttfaire  les  escargolg  à  l'influertcé  at- 
nto^èl'ique.  Pans  tous  les  cas,  elle  est  essentiellement  mobile 
et  péttatlve. 

*  De  plus,  chaque  ange  ou  godet  galvanique  est  établi  surtin 
fêssort  a«  nibiftèro  a'ftrmrt*  ainsi  comme  line  espèce  de  touchi^ 
éfo^Hpiè  dontli^ inouV«ttibnt est tttilisé:poar l'appréciationde  là 
conmortion  escargbtiqoe.'  ,  i    iu 

^    ».Or„on  comprend  maintenant  que  l'enkefnblé  d'un  apbaî'eil 
dé  cornsponOàhetl  sntmosé  twcessSiremool  deux  'ïppàYèils'Sâr-' 
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il|raR«,  alf)takbèti«*es'<iS)m)pàtbi(|Hs;  à  l'aifile  desmicl»  M  mni- 
mamcaUom  dtob  pensée'  salait  amsi  nalwellemeiit  et  liMbMIh 
'  nètpent  if  toutes- lès  diitinoesi  par  récriture  de  ki'  panséwell*^. 
nim«,  dqift  k  c«mmotlQ4^escir|oti.fae  indique  les  lettres. 

•  Il  ne  suffit ^s,;po(frpouvoircori(ekpo(idre,  que  de  se  mdii- 
treen  pi!é*éfece,:^k!eadeiix!iastrUmeiMs,  à  une  même  heiirWi'èt 
d'être  dans  les  conditipns  de  sympathie  harmonique  dont  rM  " 

Rartèi;  et,  n  les  expériéncesiailes  par  les  phrysicieiis  Steluh«il,  it 
lunich,  et  Matteucci,  à  Pise,  ont  penuis  depuis  1845  de  réddlM- 
les  condueieurs  mélalliàues  dci  litrlé^raphre  électrique  à  un  ^ul 
fll  pour  chaque  lélècraiMie,  fa  découverte  de  M.U.  Henoti  et  Biat, 
comme  ou  le  voit,  les  supprime  tous. 

«  L'appareil  que  Je  yiei|s  de  décrire  ayant  la  forme  d'une  bdius-'  i 
suie  manne,  ou  lui  a  donné  deinêanle  le  nom  de  bintiMU.tn.  < 
ajoutant  |iour  caraciérisiff  son  usage,  UqiialiUcation'  dc*}M«t(lsK-  ' 
niqu*,  qui  signifie  parole 'ou  laiffagé- universel,  et  de  Y>liis  béttt 
du  $ympalhique,  qui  indique' le  moyeni'dodtun  se  sert. 

a  Les  boussoles  pasilaliniqUes  sym^iaihlques  que  M.  B^ott 
vient  d'établir  ont  plus  de  deux  mètres  de  hauteur.  Elles  ont  ainsi  ' 
uuc  (fraude,  dimension  parce  qu'il  a  vonlu  y  adapter  les  lettres  ou 
signes  al|ihabcti<|ues  de  toutes  les  langues  eu  usage,  ainsi  qae 
ceux  de  i'alphàbct  uuivcrsel  pasilalinique  qu'il  a  (réé,  et  dwrt  il 
sera  parlé  plus  tard,  puis  les  lignes  île  ponctuation  et  de  ceuxdes 
nombres  ;  mais  ou  conçoit  que  le  nombre  des  couples  «a  dos 
touches  ese.argutiqucs  nécessaire  (ipurrail  être  rigourbiMemeut  ' 
réduit  aux  vingt-cinq  lettres  de  la  langue  française,  et  comme  on 
peut,  dé  plps,  prendre  des  eKargots  de  toutes  les  grusseursVet 
qu'il  y  en  a  de  très  petits,  de  petits  même  coinuie  des  têtes  d'è- 
piiigles,  li  s'eusuil  que  r^njduit  comprendre  que  i'iiisicumékit, 
qui  peut  avoir  toutes  les. foinnef>,  peut  accepter  wis^i  toutes  les  db- 
iiiensions,  depuis  leS  plus  grandes  jusqu'aux  plus  petites^  et  quVm 
en'  pourra  avoir  de  grands  «(mute  je  cadran  d'iiiie  gr.iiiile  tmr* 
loge; 'd'autres  comme  celui  d'miependuto  et  puis  eiilia  d'autres 
plus  petits  cuninie  celui  d'uue  muntre  <le  poche. 

«  Je  ne  parle  pas  de  la  matière  ni  de  la  uianicre  dont  pourra 
être  faite  la  butte  de  l'appareil;  maison  a  dû  cumpreiulre  que 
tonti's  les  matières, 'métalliques  ou  autres,|>ouyaut  être  employées, 
la  boussole  pasilaiini.|nc  sympathique  est  destinée  à  devenir  un 
ineubic  oblige,  ou  même  un  liijoii  intéressant,  qui,  parmi  toutes 
Tëstantaisies  artistiques  qu'il  ne  manquera  pas  de  f'iiiri'  naître, 
trouvera  nécessairement  sa  place  partout,  depuis  le  cabinet  ad- 
ministratif des  gouvernements,  jusqu'à  lapins  humble  chaumière, 
sans  oublier,  clicrnin  faisant,  le  boudoir,  et  même,  si  l'on  veut, 
la  cbâielainedes  dilmes. 

u  Après  ces  expHcations  préliminaires  obligées  de  l'expérien- 
ce, j'arrive  euûu  à  l'expérience  elle-même. 

.  _  »  M.  Triât  el  moi,  depuis  une  quinzaine  de  jours,  nous  atten- 
dions l'ex^cricncc  avec  une  anxiété  qu'on  peut  concevoir,  elqul 
était  tout  a  la  fois  mêlée  d'iiMiuiélude  el  d'espérance,  quand,  le 
mercredi  soir,  2  octobre.  M.  Benoit  vint  nous  prévenir  qu'il 
nous  convoquait  popr  le  lendemain,  ii  midi,  pour  l'expérience 
tant  attendue,  qu'il  s'était  mis  en  cor);espundance  lui-même  de- 
puis le  lundi  avec  \\.  Biat,  en  Amérique,  uu'ii  était  convenu  ave'c 
loi  ({a'il  assiMerait  d'Amérique  h  toutes  tes  expériences  qui  se 
feraient  en  France,  à  Paris  ou  ailleurs,  et  que  rendez-vous  était 
pris  avec  lui-même  pour  le  lâidemain,  h  cette  heure,  pour  celte 
expérience  particulière.  , 

»  On  peuM  bien  que  nous  ne^inatHluâmcs  pas  a'u  rendez- 
vous.        .'.  ,:.!.. 

»  M.  Beiieli  prévint  M.  Biat  de  notre  présence  ii  l'aide  de  l'une 
des  deux  boussoles^ DÙe  il.puus  dit  : 

«  Avant  de  faire  HniPérfeiicc' de  mes  machines,  comme  nous 

>  'cn  sommes  convenus,  nous  avons  besoin  de  bien  préciser  le 

>  caractère  cl  l'importance  de  cette  expérience.  C'est  très  se» 
s  rieusemeni  qi^e  nous  procédons;  mais  vous  voyez,  d'un  autre 
»  cAté,  dans  quel  état  sont  encore  les  boussolrS}  il  y  a  juste  ce 

>  qu'il  faut  pourqn'elles  fonctiounent,  mais  il  y  manque,  ainsi 

>  que  vous  le  savez,  divers  degrés  d'acbévemeut  qui  ne  nous 
u  permettront  pas  de  correspondre  aussi  vite  que  cela  se  peut' 

>  taire,  même  aussi  vite  que  je  corresponds  avecUiat;  mais,  en- 
»  trp  nous,-  en  ce  moment,  Ja  question  n'est  pas  là.  U  s'agit  de 
»  vous  prouver  que  la  commotion  cscargolique  se  commu- 
o'ntque,  comme  nous  l'avpns'dii,  et  si  les  boussoles  sont  aii- 
»  jourd'iiui  nécessairement  dans  la  même  pièce,  nous  ferona 

j>  plus-  lard  de?  expériences  à  toutes  les  distances  qu'on  voudra. 

>  C'est  surtout  du  principe  qu'il  s'agit,  et  vous  voyez,  du  reste, 
u  qu'elles  sont  portatives  el  mobiles. 

»  —  El,  eneflct,  nous  leschan^eAmesde  place  toutes  les  dêiK 
pour  nous  assurer  de  leur  mobilité  et  de  rabsencc  de  tontirU 
conducteur. 

D  —  Vous  savez,  d'un  autr^  cùlé,  qu'aujourd'hui  je  ne  dois 
»  pas  vous  faire  connaître  enco/c  tous  les  moyens  iMiur  obtenir 
■>  la  commotion  cscargolique,  mais  que,  saus  codhatire  Id  moins 
»  du  monde  cC  que  vous  pourrez  vous  dire,  c'est  moi  qui  la  res- 
»  sentirai.  Ce  sera  un  inconvénient.  Je  le  t>ai»;-tnais  pour  vous 
»  donner  les  moyens  de  ressentir  cette  coinmoflion,  il  faudrait 
»  que  vous  fussiez  réciproquement  dans  les  conditions  néicessai- 

•  res,  et  que  je  vous  initiasse  ii  tout,  ce  que  je  ne  puis  faire  en- 

•  core.  Vo'is  savez,  d'ailleurs,  qu'il  est  convenu  que  ce  doit  être 

•  d'abord  ainsi.  Pour  les  eifpèriences  qui  seront  faites  Ans  ht 
»  suite,  on  pourra  me  parler  directement. 

>  Dans  tous  les  cas,  je  ne  saurai  nullement  les  tetirca  qoe  vous 
'  voudrez  vous  transmettre,  puis<iu'elles  sont  placées  derrière 
u  l'appareil  et  que  je  ne  les  verrai  pas  ;  mais  comme  il  y  a  des 
»  lettres  corresoondantes  aux  escargots  sympathiques  entre  eux 


;,|iB  i^à%e  qué\'  la^c'ef^Q^ôliod  è4>r80ttttlÙ/|)(|U&l»^^r  ^*m 

fP»'^hftViwl»t.4ftl'|M»«il|'Pi^^ 

'nMiii:(irèoii»MW'l ai»trey«kiéeipreqnemeuti  . 

■  ••  Et  ces  dispositiunsctmipriscsi  le  reste  vient' dis  soi^Éiême  : 
MU.  Benoit  et  Biat  ont  fixé  sur  les  roues  des  deux  instruments, 
et  II  chacune  des  touches  sympathiques  vnire  elles,  des  lettres 
correspondaïUfS,  «le  sorte  «la'Us  en  ont  fait  des  espèces  de  ca-; 


»  dans  les  deux  boussoles,  celui  de  vous  qui  devra  parler  à  l'autre 
•  m'indiqiietfa,  en  le  touchant  ou  le  remuant  par  derrière,  l'es- 
«  cargot  de  la  lettre  qu'il  voudra  transmettre.  J'approcherai  de 
1  cet  escar^^ut  un  escargot,  sympathique- qui  produira  une  cuiii- 
»  roôriou;  puis  cette  commotion,  suivant  alors  le  fluide  syrap»- 
»  thique  qui  léuiiii  l'escargot  indiqué  de  la  première  boussole 
»  avec  son  escargotsymuathit^ue  dans  la  seconde,  se  transmettra 
«  à  celni>ai,  où  je  leconflaitrai  son  arrivée  en  présentant  ii  l'un 
x  ou  à  l'antre  quelcoiiquë  des  escargots  de  la  seconde  boussole 
>  urtioiiyel  escai^ot  sympt^lhiqùe  avec  le  premier  dont  je  me 
»  serai'sërvi. 

D  Ainsi,' i^ans  que  je  voie  les  lettres,  le  point  de  départ  et  le 
p  point  d'arrivée  de  là  sympathie  se  trouveront  indiqués.  Le 
»  point  de  départ,  c'est  celui  qui  veut  transmettre  sa  pensée, 
»  qui  ,1  indiqtië  h  volonté,  selon  le  signe  doat  ilaiiesoin;  le  point 
li  ^'arHvée,  c'est  la  commotion  esicai;gouqae  de  l'escarifot  syn-    ; 
»  pïthiqnè  qui  le  fait  conbattre  ;  itiais^cèmmc  je  ne  connais  pas 
»  les  lettrés  que  vous  voudrez  transmettre,  et  que,  de  plus,  les. 
'*  lettres^  ou,  si  vous  voulez,  les  esnargeuf   sy m p.it biques,  siont 
»  misdamtiin  ordre  indifférent  dans  les'doux  boussoles,  iniite 
>»  Seuleuicut  les  lettres  en  correspondance  aveu  les  cscart^ots 
«  sympatitiques  entre  eux,  quelle  qne  soit  leur  place  dans; les 
j)  hoitsMlcs,  il  sera  clair,  si  leit  ménaes  lettres  sont  transmises 
n'qiiteraidlcaiion  ne  Sera  faite  ijuc par  le  fluide  sympathique  lui».^'»,. 
»  mëniè.  ,  r 

»  J'ai  maiulenant  une  précaution  à  prendre.  Biat,  avec  lequel 
»'  je' corresponds  depuis  deti^Jaurs,^  m'a  fait  reriiarque^  qu'il  y  a 
s^ltelqttes  ci^nrs  dani  l^^^dii^sitioii  des  lettrpsqui,d'aill«utr8j 
i'soot  âobileiet  pet^veiM  ;ètre  déplaoéeS>  Je  l'ai;  do  phis^  ro> 
»  màiwué ffloiHnéoip.JevouS'préviensdonciqa'il  pourra  se tl>oti- 
.>  ver,  par  suite  d(  cela.  qdelqiM««rreiirs  Hiatcrieljcs  de  lettres; 
»'niais,comnte  les  dispositions  actuelles  nos6nt  que  provisoires, 
»  je  n'ai  pas  pensé  qu'il  fût  utile  àa  retarder  notre  expérience 
»  pour  preiidre  les  disposiliàns  nécessaires  pour  rectifier  ces  er- 
»  rears,«e  qui  aurait  été  un  travail  inutile  d'abord  et  asses  Ipng 


ÉÉÉilitJ 


t  MMiie.  en  raison  d«  c«  que  le  nombre  dM  eMtrgots  et  cet 

■  «ppanii  est  disposé  pour  recevoir  je9  alphabets  de  toutes  les 
a  langue». 

V  t-  Nous  comprUtons  bien  ottayi  dMe  atofiii'ëfbentlel, 

>  4*«iUeurs,  est  pour  nova  de  toir  :l|pie  larjcomniétroD  parité  de 

■  ia  première  bousfeole^peat  indiquari^dant  la  seeotide  un  'escar- 

>  got  pluiAt  qu'un  MiM,  car,  si  cela  est,  il  est  olaiitquMI  suffira' 

>  w  mettre  a  cet  eséirgot  >le  signe  on  ia  lettre  einrrëtpondbnie  li 

•  celle  qui  se  trou/e  à  calviqui  lui  ekt  sjitipatiii^e  dans  la  pre^ 

■  nièrebouBsole, 

»  Puis  il  fut  consente  que  oevératt  moi  qui  parlerais' le  pre- 
mier. 

»  Cerles,  si  nous  n'eussions  patf  pensé,  h  cette  expérience  de- 
ftuis  plusieurs  jours,  et  que  l'attente  u^iUJpas  rendu  notre  émo-' 
tipn  pour  ainsi  dire  peniiaiiciile,  je  ne  sais  pas  ce  qu'elle  aurait 

Î m  être  iice  moment  solennel  lant  aliendu  de  laTériflcaiiond'un 
kt  si  modeste  et  si  simple  dans  la  Terme,  mais  si  graiidUtsc  aussi 
Îiumd  au  fond,  surtout  en  pciisnnt  que  Atte  vèrincaiion  allait  Se 
aire  en  présence  et  pm^r  ainsi  dire  sons  les  yeux  et  la  protection 
d'un  vicllani  de  s<)is.-inte-ilix  ans,M.  Biat,  qui  assislait,  sans  être 
tu,  de  Vautre  hémispliftrc  du  monde  où  il  est  en  ce  moniënl,  et 
qui  allait,  de  là,  nous  cQ|rD(lre  et  nous  répondre. 

.  «J'étais  placé  derrière  l'une  deâ  boussoles;  M.  Triât  derrière 
Tantre  ;  M.  Benott,  entre  les  deux,  élail  ci^vnséqueniinent  en  face 
de  l'une  et  de  l'autre.  Il  se  faisait  entre  nOns  u^^lencc  rcli- 
gieni. . 

»  Je  touche  un  escargot  par  derrière,  cOmmc  il  avait  été  dit; 
H.  Benoit,  le  voyant  remuer,  en.  approche  un  autre,  et  va  de  Ih, 
arec  un  trelsièuie,  se  présenter  li  fa  seconde  boussole.  Il  l'appro- 
che de  plusieurs,  puis  l'un  d'eux  s'agite,  et  M.  Triât  dit  :  «  Je  le 

•  vois,  «  et  note  la  lettre  qui  y  correspond. 

v'-'iA  tenais  noie  de  même  des  lettres  que  j'adressais.  Puis  l'o- 
pération recommence;  une  deuxième  lettre,  puis  une  troisième 
arrivent  de  même. 
»  ->  Vous  voyet  mainiena*lt  ce  'qu'il  en  est,  dit  M.  Benoit; 

>  vous  pouvez  dire  les  Iulircs  qui  vous  ont  été  transmises.  • 

»  — rNon;  reprit  M.  Trial,  conlinuoiis  tout  le  mot,  quoique  je  le 
»  connaisse  déjà. .  » 

»  Je  lus  vivemeiit  frappé  par  celte  réflexion,  car  il  ne  ni'auraii 
fallu  qu'une  seule  lettre,  el  ce  que  disait  M.  Triât  sufllsaii  pour 
me  convaincre  qu  il  en  avait  déjii  réellement  reçu  t> ois.  J'avais 
transmis  en  elTet  ces  trois  lettres  :  G  Y  M,  "t  cii  rentendant  dire 
qn'il  comprenait  tout  le  mot,  il  était  bit^n/évidcnt  pour  moi. qu'il 
avait  compris  que  j'allais  ajouter  Tes  lettres  ^°A  SE,  parrc  que 
nous  avions  dit  que  le  mol  ite  ferait  pas  trop  long.  Mais  il  désira 
que  -le  mot  t^l  ad.icvé  ;  je  (ou)  liai  cp  eflcttcea  qnairu  leiires,  ce 
qui  faisait  enjj^it  Iç^mottiVM.NAS.E;  lui,  il  avait  reçu  un  i-n'et-lcs- 
trois  letlres'premières^;  mais  il  y  a  avait  eu  deux  erreurs  pour 
les  autres  :  au  Heu  de.  !'{<  et  de-Vs,  il  avait  reçti'O  cl  T,  qui  sui- 
vent précisément  dans  l'alphabet  les  lelires  N  et  S,  el  le  mol 
entier  se  trouvait  être  pour  lui  gvhoaté,  au  lieu  de  gymvask 
que  J'avais  envoyé. 

»  Pois  M.'Triai  dut  parler  à  son  tour,  poui-  qu'il  y  cAt  dem.'inde 
et  réponse,  et  afin  que  le  réie  des  bonssolcii  f^ât  )nter%'crti  nlik- 
tivement  au'  point  de  départ  cl  h  celui  d'arrivée.  Ci^tte  fois,  je 


nommai  tout  liMt  Im  leitrat  h  m«MU«  m'allM  m'Mmt  !■<• 
quèes,  afln^  tenstater,  an  moment  oA  uws  •«  plod«lralent,lM 
erreurs  matérielles,  a'il  t  m  iutL    . 

I  mul  8tibt^8ill«te«è(;^|iib  ii'ttèUl(*èslJAÎ^ 
I  mit  eiitaUelM>IN>iil1éil(Ms>£l>  B,  àu«#iï^ 
pour  loi  le'id«t'lt«M|i«Bi'iMlBTé^aMIHili  '^ 

An,  |l  m'ebviyk  te  «Ml'ItMiiJB,  M«, 

nommai,  letiM  piii^  féUN»,  Hiûi  ro^rt^^o,»»,  ,„^,„.„,.,      ,  ... 

»  En  dPffiiilKe.- l'Aïoli  (!É%fttlilfe'4^tidbi;'îpMiW'M'>^ 
ffytlMM^,  qtil^Wétè  rëai'U^nliri  1^^  THMi  «!%' 

ponse,  «n'avait  envoyé .Wliadiixiildt?  liikHf  HmmU^eSmi', 
reçus  ainsi  :  wmfc^rf  tff«K«l»i.  ■  ,    '        '      ',  ^i       ' 

»  Il  j  avait  eu  erreor  bdbf  tfiU  lèH)^,  Malt  Ml  iJIHiMisik&«éi" 
méines'^de  l'expérieÉee  boM  etpmat^Ar^ffl^MMpUM  êKifief ë^'  ' 
rrur.  qui  né  pouvait  en  HenlattéiiUer'péarbdAfl'MMmb^^^ 
fa  t  en  lui-même.  ;         -i  «•    oi;  r  ...  a. 

»  Je  priai  alors  M.  Benoit  de  Vk^retoer  à  U.  Biat' jjMMr '40**1: 
rcpimdlt  dçvaOt  nAna  T  ' 

»  —  Qné  voulez-vous  que  je  liii  dise?  boiis' dit 'M*. 'Bebbftl        , 

»  Et  en  même  temps  II  se  pl»(a'!i  un  (|f(ptié  éblivéail  ftottr"  in- 
diquer qu'on  va  parler.  1    .j   ' 

»  —  Appelez-le  parsbn  nom,  aSn  qu'il  Vous  Irépoiide  'àur  ce  ' 
qui  s'est  passé.  .    .    ; 

»  M.  Benoitpnria  alors' successlVémètat  ton  è«eargot  aux  lettres 
B  I  A  et  T,  qui  forment  le  mot  Bal',  pi.is  se  pla^  ensuite  li  nne 
autre  place  convènâe  pour  signifier  qu'on  aliéna  une'^époDse. 

»  Cela  fait,  nous  le  vîmes  ensuite  p^enter  son  eiéargot  'sbe- 
ccssivemenl  devant  plusieurs  autres;  quelques-uns  restaient ttti- 
mobiles,  puis  d'autres  dans  le  nombre  a^agilàiçni,  eteriremàr- 
qiiant  les  lettres  de  ceux  qui  s'étaient  agités,  il  se  trou«  a  quéc'é- 
taient  les  huit  lettres  suivantes  :  C  E  S  T  B  I  E  N,-  qui,  en  ré- 
tablissant l'anosirophe  après  le  G  et  en  remarquant  uoe^etlie 
paisse  après  T  donnent  les  deux  mots  c'est  bien  ;  — et  cela  se. 
m  très  rapidement. 

»  Je  ne  parle  pas  de  diverses  quest'ons  qui  furent  adres- 
sées il  M.  Benoli  pour  vérifier  s'il  pouvait  y  avoir  de  sa  part  quel- 
que autre  moyen  s,e<ret  de  rccounalire  les  escargots  que  la  com- 
motion sYm|iaihi(tne,  comme  aussi  de  la  recherche  des  lettres 
les  plus  éloignées  les  unesdes  autres  dans  tous  les  alphabets  mul- 
tipliés sur  cnaqiie  boussole,  jusqu'au  nombre  de  près  de  300  lel- 
ires afin  d'éviter  ainsiqu'il  pui«sc  «voir une  connaissance  quel- 
(  onque  des  lelires  adressées,  ce  qui  est  d'ailleurs  posiliveméni 
el  maiériellenient  impossible  avec  les  dispositions  adoptées  du 
nnmbre  et  du  iné'ange  des  lettres  combinées  avec  le  mouvement 
circulaire  dit  cadran.'         ,    • 

-  i>  Or,  en  déflnilive,  pour  nous,  poiirM:  Triât  et  pour  moi, qui 
avions  eu  l'honneur  d  assister  les  premiers  h  cette  expérience 
importante,  nousdrvionsàla  véiitè  de  le  déclarer,  el  cela  à  part 
toutes  conséquences  quelconques,  et  quellrsque  soient  d'ailleurs 
et  Iles  que  le  fait  puisse  avoir  en  lui-même,  ou  encore  celles  que 
chacun  pourra  v  voir  h  diffi-renls  points  du  vue,  nous  devions  à 
la  vérité  de  dé'«kirer  que  l'expérience,  pour  nous,  sauf  les  er- 
reurs matérielles  h  éviter,  a  été  concluante.  ^ 


•AiMl,  maiNmilM  ktiM  4ti  l  eetekra  4tail,  tmmê  ••  h 


Î,  efwn..»  mêpie,  queiiçeiif 
p  malérialise  dans  jq  bousul 
^^1.  Benoit  ae  propose  de  mi^iti-, 
(cr  II»  Dreuvcf  oe^jAi^pour.tottt  le  mond--,  après  qu'iKanM 
nvoquè  l  ^i^  eJIMrlence  Mi<(i(:i^lièi«  tous  le»  reprttsentaâf  ifi 
preme  Dari?ëiii;ff.>iiP'ûue)«s)(iô  de  la  scieiiceeC<^ 

^,JBeâWi#aIlè^,bicw«. 
»  Meéj^ei,  «le. 


I  plier 
;  convoqué 

'krtij, 


(Ifiitt^  Je  la  Prette.) 


»  JULBA  AI.I.|;|,  ,. 

*  92,  rue  Ricbeliea.  • 


'nivB  ceaKKSHWDAaac. 
Propiuifdtt»  Cotm.  —  llem.  cordial  Oour  rarticle  du  11. 
BasUa.  -^  H.  B.  Reçu  les  100.  Nousmarch.  d'accord,  sauf  une  fact. 

L>ivre*^4tt37  juin.  48;  10  f.  80,  qui,  d'après  n.  écrit,  n'a  poinf 

été  r^lée  — Compl.  alfect. 
Siinl-Etiebue.  —  M.  T.  Reçu  les  30O.  Appliq.  de  conform.  — 

Rem.  b  loua. 
Moatjpellier.  -r-M.V.  Reçu  les  38.  —  Passé  écrit,  de  conform.  — 

Rem.  «ffeo.k  tous,  ' 
La  Charité.  -^  H.  G.  Aecu  les  17. 50.  Nous  v.  avons  écrit  par  la 

poste.  —Amitiés. 
Forges  de  Uagny.  — M.  T.  Reçu  les  138.  —Appliq.  suiv.  vosin- 

dic.  Il  y  avcit  erreur  p.  l'ab.  de  M.  M.  —  Fait  à  la  P.  —  Nous 

v.  expéd.  Irsiiv.etv.  écriv. — Affccl.  rem. 
Cberehell.  —  N.  G.  Reçu  les   100.  — Appliq.  de  conform.— 

Rem. 
Dôle  —  M.  S.  Reçu  les  189.—  N.  vous  av.  écrit  par  la  |.oslc.  — 

Comp.  âiïet.  et  rem. 


L'un  des  géranu  :  Charles  BltlfNllîlt'. 


^  Plusieurs  journaux  ont  appelé  l'altenliun  sur  les  cours  d'an- 
glais parlé  dirigés  par  M.  Ilammel,  aiilcur  de  la  V,n  \mmaiub 
PUATIQUE  DE  L.\  coNVEnSATiQM  ANGLAISE  Cl  profcssi  iir  il  Pa- 
ris. A  l'aide  d'une  méthode  nouvelle,  les  élèves  sont  mi  bout  de 
quelques  mois  en  état  d'cxpliqurr  cl  de  comprendre  l'anglais. 
Leçons  au  mois  et  II  forfait.  Ecrire  il  M.  ilammel,  21;  lue  Neiive- 
des-Petils-Cbamps,  à  Paris.  (Affranchir.) 

Pari*.  — Imprimarie  Lanfe  Uvy,  «t  comp.  rue  du  Croissant,  IG. 


LA  PHALANGrE,  revue  mu  stiENCE  sociale, 

A  paru  depuis  48i5  jusqu'il  i8i0.  —  La  collection  forme  10  volumes  grand  in-oclavo. 
Nous  avons  encore  41  collections  complètes. 

Prix  de  la  oolleption  (fraiacoj  60  firancs  aa  liea  de  90  franci. 

2,  RLE  DE  BEAU.NE. 
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ASSOCIATION  FnATERNCLI.i:Ues  LIMO.NADIER'S. 

riïï  liiTiiiiiyRT*^'^" ''''•'> '■o^^''^^*^'*» 

uAlD  OMillllll)!  avec  balcon  sur  la  rue,  du 
24  FEVRIES.  Fofitio»  crnlralr^voitts  lallei.  trani 
bilUrdi.  C«nKimiMlinn  du  première  qualilé  i  prii 
modtriii  tell  sont  leslilretde  ce  nouvel  i-labllui- 
mrnl  à  11  iirérérence  du  public. 

iSCAfllTIAW  ^'  MTtnAVtAMT  on  la- 
Agi^milAllUil  TmiiiibBK,  rue  de' LA  VRIU 
tERK,  8,  en  face  de  la  itaiique.a  ouvert  liepuii  le  16 
de  ce  moli.  C'tn  le  plu»  grand  et  le  plut  beau  de* 
établiisemenli  rondti  Jusqu'Ici  par  les  assoclailoDi 
ouvrièrei. 


ASSOCIATION 


ouvitiEus   TAPISSIERS, 

Faub.  Si-Antoine,  r.rte  i:h«ronne,  h,  rour  Sl-Josepb) 

OBAND  CHOIX  DK  MSUBI-BSiBN  'fOI  H  (iK.'MHES.  TOU- 

tes  le*  marcbandiies  Koti^araiiltcs  el  n-vèluride 
l'eatainpille  da  la  maimnl  Do.  seul  ilé|iAi  «si  établi 
raub.  Sl-Anlolne,  lAi.  SOMMIERS  EI.ASTlQUIiS. 

PH  ARi  (ciK  Dti  mm  i\t^^^'it;^ 

tlou  rraternelle  médicale.  Cunsuli  grni.,  sur  louln 
le* malad.,  tout  le*]., de  lOà  Ji  h.du  mil.,  eldeSi 
8  h. du  *ô)ri  Mbthodb  Rahpail.  Rau  léd.,  le  lit.  40 
c.  Alcool  cainpii.,  Irtll.  3  r.  &0,  Aloès,  le*  30  gr.,  IS 
c.  Fomm.  «ampb.,  te*  iOOfr.  1 1. 14,  Huile  campb. 
le*  100  gr.  SO  c,  Oamphrc,  le*  &Uu  gr.  3  r.  Envoi* 
eu  province  el  à  l'étranger.  (AITr.) 

/  , »  — w.^  . 

PnâBHiriI  FI(ATEHNELLE,raub.du  Tem- 
ruaBDaVlD  pic,  33.  Mkthoue  Iuspail, 
Consull.  grat.  deOàll  bMdu  mal.,de7  àOduioir. 


V.RASPAI 


Tia'li:iucui,i'onjuil;ttiviit  graUiiltrs  de  midi  à  2  heu- 
re* d'apri*  *a  mélboJe,  rue  Rambuteau,  4 . 


CIlBRICAlte  prompte  et  garantie  des  maladies  se- 
ai'IinUiUll  crèies  Dartres.  S'ad.  au  d'  thivadd, 
r.  Rivoli,  10,  i  Paru.  Consull.  graluiles.  (Affr.) 


L'AURIFERE. 


ACTIONS  I)K  10,  50  el  100  FR.— Boulevard  Poissonnière, 
G,  à  Paris.  —Compagnie  universelle  des  mines  d'or.  Troi- 
sième émiiisinn  de  3ii  ',000  fr.  Troisième  dépari  de  Tra- 
vailleur.i.  Comptoir  comnebcial  u'escomptb  bt  de 
CONSIGNATION  A  SAN  FMANClsco.  1.3  première  eipèilllion  des  travailleurs  ayant  rais  i  la  voile  le  14  mal 
dernier,  on  peut  eiipérer  qu'elle  est  aujourd'hui  rendue  sur  le  terrain  d'expluilation  et  que  le*  produits 
ne  se  feront  pas  attendre.  — Tout  souscripteur  de  5  Actions  a  droit  au  journal  mensuel,  à  la  carte  de  la 
Calitornie  et  au  tirage  de*  primes  de  2<lO  à  1,600  francs.  —  Envoyer  un  mandat  Sur.  la  poste  à  l'ordre  de 
M.  Tbévenin,  6,  boulevard  Poissonnière.  (Affranchir.)  . 


LE  MINEUR 


ACTIONS  DE  10  FR.  -  Boulevart  Bonne-Nouvelk, 

5i,à  Paris,  cunncm  franco-caufornieniie  des 

Mines  D'OR.  S"  emùston.  3S0,000  fr.  2*  Départ  de 
travailleurs.  Comptoirs  descompte  et  de  consignation  a  San-Francisco.  La  première  expédilioa 
dii  J/in««r,de  111  travailleurs,  a  pris  la  mer  le  4  seplenribre.  Le  Mineur  est  la  seule  compagnie 
des  mines  d'or,  dont  les  travailleurs  sont  en  pleine  exploitation  sur  un  terrain  aurifère  appar- 
tenant à  la  Compagnie.  Ils  ont  déjà  recueilli  de  l'or.  'lont  porteur  de  5  Actions  a  droit  au  jour- 
nal mensuel,  à  la  carie  de  la  Californie  et  aux  tirages  des  primes  de  100  à  .tSO  f.  Envoyer  un 
mandat  surla  |)osteàrordredèM.VACHO!t  jeune,  31,boul.  Bonne-Nouvelle,  à  Paris  (/ranco.) 


IA k\i  I  V U I  C  l>;9nianlii,  l'crics,  Pierres  fliics 
JUaiiiLtmili  et  Bijouterie.  —  Apri*  vingt 
ans  d'eipérieqée,  M.  PRllIPPE,  JOallIieV,  possédant 
une  connaiwance  parfaite  des  premières  source*, 
a'ofire  «omirie  Intermédiaire  pour  fé  Vente  et  l'aobat, 
à  leur*  pris  réel*,  d«*  objeu  de  sa  partie,  qnelle 
qu'en  soit  la  valeur.  —  Bue  Sitnt-karc,  28,  de 
ini4l  à  t  heures.  —Commission;^  2  Oïd. 


ATODTBSIES  DAMES...  A¥IS.!is^'5f 

Saiilt-éanvènr,  à  Paris,  apprête  el  remet  i  neui,  i 


M.BAUSSAN 
rue 

ûneïi'iré  perreétion  et'à  d'ei  prix  modérés,  lé*  'CHA- 
Llis  d^  Mine,  CAciiBMTBn,  ciiftpKt  ni  cn^KiJt 
aoires,  quel  que  «oit  leur  état  de  détérioration^  On 
peut  voir  dan*  «es  atelier*  de  curieux  échantillon* 
de  cette  nouvelle  industrie.  (AITrapclilr.) 


MicHoscoi'K  mm.  !!i;?;aTfrjSu"rrr-* 

meree,  l'industrie,  l'agricutlure,  l'élude,  l'enseiime- 
menl  et  la  pratique  des  sciences,  grossissant  de  3.000 
i  40,000  fols  en  surface  ;  lentille*  en  eri*tal  de  rocbe 
fondu.  Prix  :  2  fr.  60  à  une  lenlllle,  S  fr.  i  deuxien- 
lillei,  boite  en  carton,  botte  en  acajou,  1  fr.  de 
plus  par  microscope;  port  par  la  poste,  I  fr.  de  plu( 
pa'r  microscope.  Objet  d'amu*eroent  et  d'instruction 
inépuluble,  surtout  i  la  campagne.  H.  GAUOIN, 
rue  Bagneox,  11.  UépOl  i  l'OFFICE  GENERAL 
D'ANNONCES  de  MM.  I.A6RAiiot  etCie,4,  placé  dé 
la  Bonrae.  (Maison  dé  la  po*le.) 

LAMPES  MODERATElft  truc,  r.  Salntonge, 
9(Marai*).  l>*  lampe^  sont  supérieure*  aux  autre* 
par  la  vive  lumière  et  l'économie.  On  «'ehani*  la* 
ancienne*  lampe*.  A**orUde  i,ampbs  pobcblainb. 


r  DÉPART  POUR  SAN- FRANCISCO. 

CAMFORMIE.  Le  luperbe  .navire  UNION,  del»000 
T.,  doublé  et  chevillé  tfi  coivr^  mrtirii  dn  Havra, 
le 30 octobn^ (OU* le cominândément doeap.  ttet' 
let.  s'adreuer  ponr  fTét  el  pa**f n(, ,  au  Havre,  4,  M. 
iJdliiiue,  armateur  ;  à  Nantes,  MM.  Uronx  et  Min. 
gliati  al' i  parti,  à  M.  Lamoltae;  rue  Ufliite^  k  i  et  à 
MM.  Bhrenberi  H  MalHard.  M.iva  NolR^Dame- 
des-Victoires.  ,  i    .  ^        -4 


-VLNUSIENNE 


INJECTION  ^2'  fr.  W)  cl  DRAGÉES 
ANTI-VEMJSIKiNNES,  3  fr.  &0,  infallli- 
t)'e*cunlre  les  éCuulenienis  des  deux  (Hei, 
__^__^  inème*  les  plus  anciens. —  Sûr-  de  ce  Iral- 
l^nien,i,  hous'rburnlrons  (.'rntuitemcnt  les  médlca- 
mèntt'néeéssalres  à  c'eut  qui  h'.iuraient  pas  été  gué- 
ri*.—PhitriiiScle  Silvant,  rue  Rambuteau,  4. 


■AmP^nt^nil^Tli  Bureau  procurant  un  prix 
■UIlt'lPEirlEilfi»  avantageux  Â  ceux  qui  ve»- 
lent  '*e  défaire  de  leurs  reconnais!.flnces,  achète  les 
solde*  de  inarcbandlscs,  7,  rue  Saint-Marc. 

_^ ^ ■    ' — ^— .^ 

PréparaUoni  niflulll  Consult.  «rat.  de  3  *  * 
du  *v«léme  IlASl  AIL  heures.  Pharm:  GisAnn, 
rue  d'Eiighien.  10,  pris  la  porle  Saint-DcRi*.  SiBOif 
contre  Dabtbes,  SlfpniLW.  Guériton  sûre. 

cAMïii^iïir/pŒ  3r'£ivî?iv^^^^ 

novéiibre  flie. 

S'adresser  au  Havre  :  i  MSl, P.  J.  Tin«'«'|^ 
•l  à  Paru,  méma  maison ^  rue  Nolre-Dame-<l«i- 

Vlclol|re».  B.  38.       )      ,         - 
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I».Aiiné«.— T^'XllI 


3  Novembre  léso 


■      12  FRANCS  PAR  AN. 

8Uinol8:  6 f r.— Troi»  moi»  :  9  fr. 


Sourttal  tiebitomatti^lre  paraissant  le  MUntanfhc. 

BTJKEAUX  :    ï,   ftUE   DE  BF.AINK,   A   l'AI.I.S. 


Uîrrû 


m  NUMÉRO  :  *l<é  CHit. 

AITruiidiir  l;9  Icllrcs  cl  \-:i  ciivoif. 


Ceux  do  nos  souscripteurs  dont  l'aboQnè- 
ment  est  empiré  le  31  octobre  (ancienne 
échéance  du  30  juin)  «ont  priés  de  le  renou- 
veler sana  retard,  s'ils  venlent  ne  pas  éprou- 
ver d'interruption  dans  l'envoi  du  journal. 

Tout  abonnement  non  renouvelé  cesseï*» 
d'être  servi  à  partir  da  prochain  numéro, 
10  novembre. 


^  PKix-  nn    i.'ABox.\r»i:.\T. 

Paris  et  Dép.:  Un  au.  12  fr.  Six  mois,  (J  Ir.  Trois  mois.  3  fr. 
Pays  à  surtaxe.'  1(>  8  -t 

Les  (letnandcs  (rnlioiinoineiit  doivent  éln;  accompaijrnécs 
d'un  nianJat  sur  la  poslu  on  sur  jjne  maison  de  Paris  cl  adres- 
sées à  radniini.slrateur  de  la  Démocratie  jMCifiqve,  rue  de 
Bcaune,  2. 

Les  doiîiandes  d'aiiounemont  sont  aussi  reçues  clicz  les  di- 
recteurs des  messageries  cl  les  principaux  libraires.   ~ 


SOJV.MAIRE. 

riaccment  des   irnailleiirs.  —  Sttti«Uquc  de  la  jasiice  rriminell*. 

—  Accoril  des  niirurs  cl  de»  loi».  —  I.C  uldre  en  Irhmde.  —  InsiifO- 
finçe  de»  incMlli'ures  contliiutiuns.  —  lu  raijonnemenl  en  us.  —  As- 
loclation  d'ouvriers,  —  IliPinpIc  de  frateniilé.  —  Iji  loi  dct  partis.  — 
Lellrcj  de  M.  (IcCirardiii  à  M.  T!ii.(»r5.  —  rr^occupallon»  poliliquc». 

—  Dilaii  admiiiislralif  lie  S'i  niiiK'cs.  —  Session  du  conseil  géni^ral  de 
la  Seine.  — .lugemeiil  du  triliunal  de  liouai.  —  Inlplérance.  — KIcr-. 
tiondu  Nord.  —  Kleclion»  du  r.her.  —  NooTelIr»  étrangère». ^^  Fêle 
en  l'honneur  du  travail  tu  Turquie.  —  Unité  de  méridien.  —  Nou-' 
telle»  dlvpise».—  lourier,  sa  vie  et  ta  rtiéorie. 

FEUIl.U.TU.N  :  I.e  Musée  cllinographique. 


Placement  des  travailleurs. 

Jusqu'à  la  Hévolution  de  S{>,  le  nom  de  République  n'é- 
tait pas  nécessairenipul  uni  à  des  idées  de  progrès  et  de  liber- 
té. Rome,  la  (îrère  cl  même  les  Etats-Unis  avaient  montré  ati 
monde  des  républiques  tolérant  l'esclavage  des  travailleurs. 
Venise  et  Gc'nes  avaient  associé  au  mol  de  République  un  /»- 
vre  d'or  et  la  domination  d'imc  caste  nobiliaire.  Depuis  80, 
a  République  n'es',  plus  un  accident  particalicr  à  tel  ou  tel 


peuple.  Elle  est  tui  principe  fé<ond  pour  UiuSr«H«'iT'eTït  plus 
un  fait,  niais  un  droit  qui  sert  rcvcudiqué  par  l'humanité 
tout  entière.  J 

Depuis  8'.),  le  mot  Républiijnr«j^ific  souveraineté  du  peu- 
ple consacrée  par  le  Ii!)rc  exerciee  du  S4drra!;c  uiiivcrsel, 
étayé  lui-niémo  des  drolU  suivants  :  liherlo  de  la  [iresse,  17- 
berlé  individuelle,  droit  de  réunion,  lilierté  d'associalion.  (les 
quatii!  libertés  fondamentales  ït  le  sullViti:^  universel  qui  est 
leur  moyen  d'action,  sflulja  RéputHilui.-.  -, 

A'oiià  du  moins  la  Héi)iil)li(pie  p  j'iliq:ii'  li'liè  que  le  ;  pu- 
blicisles-  les  plus  avancés  l'ont  ci>!uj>ri.-e  o,i  eiili'evue  de  t~8'.( 
à  IXiy.  Mais  dans  (•esjlor!iii>iv  le;ii;r,  je.;  ir.ivauv  des  surialis- 
tesont  complété  la  Ihi^oi'ie  républiiaiue.  L'ii'.il  iléiiioCratique 
n'est  plus  politicpio  seiileiueill ,  il  est  suciul.  Aux  libertés 
fondamentales.  au\  droits  e.-MMilii'ls  reveHdi(iués  au  umn  du 
peuple,  il  a  fallu  idjnlro  le  diiiil  nu  Iriifiil. 

"^tonniN-  de  cette  foruinl.-  iucoi  Mie  ,  la  Cflu.>lilii:!Ule  de 
1818a  refusé  de  l'iuscrire  dans  le  y:uU'  fimilami'utal,  mai'. 
elle  n'a  pas  iuleidil  aux  pubiiPiMesd'eii  faire  le  te\te  de  leur» 
travaux.  La  Constitution,  en  se  (iéclaraut  lundiliable  et  per- 
fectible, nous  a  laissé  resprcance  de  voir  le  léf;islaleur  coi.sa- 
crer  ce  dro.l  au,  ti-avail  dont  la  notion  est  inscrite  à  jamais 
dans  la  oonscionci- clc^iasscs.  ^ 

Li,' dniit' au  travail  ,  quoi  qu'en  ait  di[ ,  n'a  rien  d'ef- 
frayant par  lui-même.  L'idée  d'une  société  dont  chaque  mem- 
bre pourrait  arec  iine.pleine  confiance  réclamer  un  travail 
lucratif,  ne  pont  r-xciter  que  des  frayeurs  hypocrites,  des  in- 
ditinations  de  commanile  et  des  lameulatinjis  de  parti.  Une 
seule  ipieslion  peut  iii(jliverquelquè>  frayeurs  léL'ilimcs,  qucl- 
rjiics  déliancrs  loyales  :  les  moyens  proposés  ^lour  aileindre  à 
la  réalisation  du  droit  au  travai',  à'cel  i.Ii'al  de  juslicc  et  de 
bonheur,  sont-ils  scienlilîquesou  violent»,  conciliants  ou  spo- 
liateurs? 

"  Nous-iie  disculerous  pas  les  ii'oyoiis  ridicules,  les  procédés 
inonstfueuv  prêtés  nu.x  socialisics  et  dc:-tiiii-s  à  f;arautir  le 
droit  au  travail,  suivant  (;uel(|iie»  écrivains  Imuuêlcji,  afrents 
de  police  on  vaud.-viilistes  réaclioniiaires.  I-Aciusivemcnt  res- 
ponsables de  nos  véritables  opinions,  nous  avons  toujours 
pensé  que  la  réalisation  du  droit- au  lravail,.parraitement  com^- 
patible  avec  la  p!'i>|>riété  cmnnic  avec  la  liberté,  pouvait  être, 
sinon  comjdéfcnicnt  elfechiée,  du  moins  préjiarée  et  facilitée 
puissamment  pai- r4i>;)licalion  d'un  principe  ([ui  ne  dépouille 
pei'Bouue  cl  qui  uc  froisse  aucun  intcrèl  légitime  :  je  principe 
de  la  publiciti'. 


La  statistique  du  travail  est  là  niijilié  du^prohlèHic  derur 
gaiiisatiou  du  travail. 

'  Au4.oi.U'd'l:ui,  les  bras  surabondent  tîai's  leVliines  loca!it«)*-- 
dans' certaines  itvdustricSj  cl  font  défaut,  sur  d'autras  points, 
en  d'autres  branches  de  travail.  Lc.i  nuviicrs,  par  suite  4" 
leur-grand  nombre,  se  font  â  la  pinUrdc  la  iKuiiifactiu-e  une 
coueurreiice  lédui'livc  qui  lue  le  salaire,  tlr.i  Ils  ([ue  dans  les 
régions  agricoles  d'iniincnses  travaux  sont  délaiMcs. 

l'"aire  connaître  aux  travailleur.-:  sur  qu  ■'- p  liuls  et   dans 


quelles  branches  d'industrie  le  travail  e.  1 1 


■.■KM 


:!.l--. 


■ns  de  >^  r-'iiai-;ir  plus  ulilemcut 
.e  falaire  à.-uii  i.v.i;;  \>\n- 


onl:;epr 
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■;'^s  <",  i-"()"t  for- 

c,  :i  c  '  'i  '.;  )i;i  ;  unjs  ces 
■  re;ni:it  de  :,],.'.'i!ation 
ritaii-i-,  i;iiM;>a"  !es,  lors^ 
!r*-,  lie  •;'>!, ;,-;ii!-  .iU  pays 
';a!'i->t;'ie.  n'oiil  "lé  for'., 
iièr  l'eii'.;)!  ■;  ' ,  l'on- 


\i 


.•„'i'iiiines 


serait  leur  assurer  les  luay 

sur  la'  surface  du  s<i!,  d-.'  nunoiicr 

rationnel. 

Nous  siivo'»--  larf.iilerv.ciit  que  il.'- 
niées  dau^■  le  l^il  ajiji.ire.it  dtr  sa'.!,!'  !; 
bureaux  de   pl:|ieiii.-iit  ,  «iirmiés  ^v 
privée,  sans  lieu,  s;£us  caractère  iir 
mène  (ju'i!.-;  sont  loya'.oiueiit  adaiii!'. 
des  lumières   sur  l'état  !:riéral  J ■■  I 
souvent  (pi'uii  jjiége,  un  moyen  li'e- 
vrier,  le domestiiju'j  s;ins  pl.ice,  cl  cl<.'  lui  ea'è.i  r 
ressources.     '       • 

On  sait  quelles  furt.'nl,  dans  ces  derniers  teni^'s.  les  [.laiiilcs 
des  ouvriers  boulangers  contre  lesburcaux'de  pla-envnt  or- 
ganfsés  dans  leur  branclic  d'industrie. 

(lie  agence  de  placement  grituilo,  unitain».  o.-i'riii!  un  ca- 
raclère  nationa!,  pouvant  réunir  c;i  l'.i  ■eau  h- .  re:i  ùgne- 
Ijieuts  recueillis  sur  l'auto  li  siirfa  c  ùa  soi.  de  m  ;:!iriv  h  sa- 
tisfaire niui  seulement  lesinlivi  liis  qe.'Li'.".a:i:i  '  mU  di  l-avail, 
mais  le  pay^  qui  récK-.ine  une  stalisù  jaç  dû  \"\:i  \-\-\r\c.  [■\  Cbl 
évidemment  le  premier  pasii  faire  duis  lavjic  de  l'oijanisa- 
du  travail. 

yien  avant  la  révùlulion  de  18 lo  ..elte  idée  av.ùi  éi.'  réali- 
sée à  Dresde,  à  Leipsick  el  d.iir,  pliisieurs  villes  d.-  l'iMiiee, 
notammont  h  Slrîtshonrg  (I).  (Jn  l'cUidic  en  I5rl.;ii|\ie. depuis 
l6ngtém|>s.  Le  lendemain  dos  journées  de  février,  la  Déint- 
cratic  pacifique  hwilsAi  le  gouvernement  provisoiie  ù  géné- 
raliser celle  institution;  de  son  c(Mé.  le  gouvernemeiit  provi- 
soire déterminé,  non  pair  nos  conseils,  mais  par  la  voix  de 
l'opinion,  par  les  réflamations  des  masses  laborieuse?,  décré- 

'u ■■ — ■ — : ■  ;     -v 

(I)  'Voye/.,  sur  les  buicaux  de  StrasbonVî,  la  broelnirc  inlilu- 
léc  :  Deiiitlatisliquc  dalravaitel  du  place  nient  des  uul-'ts,  p;ir 
Aiaedéo  IIennc(|Uia. 


'fËllLLi:iO\  DE  L\  I)£110CRAT1P  PÂCIFIOIIB 


bl'  3  NOVKMBBE  18&0.  . 


Nous  reprendrons  très  prochainement  la  publication  d'une 
npuyelle  série  de  feuilletons  de  notre  ami  A.  Tousscncl. 

Ainsi  que  nous  l'avons  annonce  dans  notre  dernier  nunaéro, 
le  MoxDE  DES  (vsKAi'x  n'csl  que  l'entrée  en  matière  d'un 
travail  complet  sur  l'ornithologie  française  renfermant  l'his- 
toire naturelle  des  oiseaux  de  France.  L'anleur,  après  ^voir 
passé  en  revue  tous  les  syslènîes  de  nomenclature  adoptés  par 
la  science  et  démontré  la  supériorité  .de  la  classification  par 
séries  passionnelles,  a.  tracé  rhistoire  particulière  de  chaque 
groupe  et  donné  d'immenses  développements  aux  indiyidua- 
Dtés  célèbres  dans  les  fastes  de  l'histoire  de  lâchasse  et  de  la 
cuisine.  Les  chapitres  les  plus  imporlauts  paraîtront  successi-. 
Tement  dans  la  démocratie  pacifique. 


'-       LE      ,  -     . 

HDSilE  BTflirO&fiiPinQUB. 

Une  nouvelle  salle  d'exposition  rient  d'être  onverle  an  L<)ii- 
n»,  sous  le  nom  de  MuMle^^f/inographtatte.  Cette  appellation  se-i 
2"  «n  pe»  «abitieiise,  sITon  dêvilïte  Ufntr  aux  trois  peuples 
***t  jl  renferme  aujctird'hni  les  monànwM'.  IIM«i1m  ««très  ita- 


«I  Ji*^*  •*"'■  *""'•  ^*  "'«»•  *'*  la  prMilère  nll*  «'utie  VMt«i 
P^tt  histonqiw  et  géoKrapliiipie  )|tfl'«Mlil«M»»l1iN  IH  rh)^ 

•y**.  ^^wMh^fatgltiabto  aux  igsènaiMiMMMriMtt  «itûli  ;  lai 


vers  les  siècles  qu'il  sera  ilontié  aux  visiieurj  d'aecoUiplir  sans 
quitter  le  Louvre.  C'esi  lit  une  t)rlle  el  utile  créuiion  à  laquelle 
nous  sommes  l',e:ireu\  d''.ipp!uudir. 

La  Chine  a  la  plus  belle  (  arl  dans  le  nouveau  in.'iséc. 

Malgré  les  oiivr.iges  publics  sur  ce  pays  depuis  deux  siéilfs, 
la  Chine  est  encore  potir  iioas  le  pays  dû  mystère.  Il  sr'iiiblc  que 
le  dévcloppeiiieiit  de  celle  riviljsati(Hi,  l.i  )>'ius  ancienne  du 
nioiidc,  s'accouiplis'se  suivant  tle>  lois  dilTéreiiles  de  celles  qui 
président  an  progrès  des  peuples  occidentaux. 

l.csChiiiois  habileiil  un  p.vys  vaste  et  ferjile  qui  leur  fouruit  en 
abondancg  tout  ce  qui  coUsiiiue  le  bien  être.  Ils  comptent  plus 
de  six  mille  ans  d'existeuct;  historique,  eljc«lie  l'xisleucc  n'a  p.is 
été  remplie  comme  la  nôtre  ji.ir  des  gacries  suis  cesse  renais- 
santes. Trois  Invasions  qui  n'ont  pas  profunilémeiii  niodiliè  ia 
situation  du  p:iys,  quelques  billes  iiiiericiires  avant  iiii'i!  fitl  ar- 
rivé ti  l'uiiilé,  une  (Ht  lieux  guerres  cxlcricnrcs  depuis,  voili» 
tonte  riiistoire,  uiilit.iire  de  i.i  Chine  pendaiil  ces  soixante 
sièclos. 

,  Imagine/,  ce  'fu'aurait  pu  faire  un  peuple  do  l'Europe  pciidanl 
ces  six  mille  années  de  paix  presque  iuiiilerroiiipuc  ! 

.  Immobile  sous  errtains  rapports,  la- Chine  est  restée,  il  csl 
\l"ai,  fort  en  arrière  des  n;ltious  occidcndales  dont  la  vie  s'est 
développée  au  -milieu  des  agitations  et  des  guerres  Ic.^  plus 
meurtrières,  mais  qu'elle  avait  devancées-  en  beaucoup  de 
points. 

Ce  qu'elle  sait;  elle  ne  l'a  pas  reçu  d'un  atftrc  peuple,  elle  l'a 
décauvort  d'c'.leirièinc.  ' 

.  Or,  elle  cultivait  depuis  longtemps  toutes  les  srieiiccs  à  l'é- 
poque où  l'on  nous  représente  Orphée  rénnissaiit  en  nation  1rs 
Tbraces  dispersés  dans  les  forêts. 

Plusieurs  siècles  avant  l'époque  où  Romo  se  serrait  enebrex 
d'une  année  instable  dont  le  premier  joui'  correspondait  tour  à 
tourlt  tontes  les  saisons,  la  Chine  obserraii  les  astres  et  con- 
naissait  l'^année  astronomique.  ! 

Elle  possédait  d'im'mentes  bibliolhèqaet  at"rèti0tiiie-otl'l«$  0c< 
cid^ntaus  n'écrivaient  encore  que  sur  lapie  rrii. 

'UM^uè  pins  lard  on  imâghia  comme  pfctfélMK»MemeMc«nsij 
dènMe  téii  bltl«ti>»^  enduites  dé  elreOAiei^lélfM^ti'mMirioiiiiiMi 
Miiil'éttT,  i«s  Cbiii((tis  tMnliïShiteHt  éèBMriWiMir  lioAi)l>Unl^ 
»prla  la  comiiosiliop  qji'it  la  fin  dnttfoyiMiMi    '  "   "         ' 


SDie   II  e:i 
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constellation  mobile  de  la  Crande-Ourse,  «lue  les  maiius  cliiiii.is 
se  servaient  déjà  de  la  boussole. 

Les  yiihiptiieiises  ftomaines  reçerent  de  la  Chine  les  iircTwier* 
tissus  de  soie,  et  le  nom  de  la  Chine,  et  le  iiim  de  " 
llrcnt  qu'un  dans  la  langue  de  ROmc. 

Les  soldats  de  roccideùt  se  mas'iaci-.'.ient  un  iiJiin 
tailles  que  la  Cliie.c  se  servait  depuis  Uingtoinps  d'- 
caij«n.  , 

Gntteiiher^',  en  inventant  cotte  gravure  sur  \yv. 
rigine  do  l'nnpiiinei'ic,  ne  faisait  qiio  répeter  un;- 
puiïi  des  siè(  les  ;i  la  t'.liine. 

Lorsque   les  frères  Moutg'.'lfier  lui.:;.- oèrefil  de  s'.' ete.>r 
les  airs,  ils  repruduisirenl  lo'.ii  siin-lcictni  une  ovneri-'jie- (|iii-- 
les  jésuites   avaient  racontée  i>  l'Kiiro;)'-,  coiiiine    familière  auv 
habitanisdii  Ilélrsle-Einpire. 

Kl  loul  dernièremenl   encore,  loiSfiH(>  l'èluds   de  l,\  peidogie 
nous  a  appris  à  creuser  des  puiis:u!é~;  ■ii's,  iiiiiis  ii'.ivons  lail  ipie. 
renouveler  une  vieille  inventioir  des  Chino».,  (fui  eniiir.ii->aif;iii 
des  procédés  de  feragc  supérieurs  à  ceux  que  (fcs  savants  av:.ieiit , 
inventés  ' 

C#n'cst  donc,  pas  le  génie  de  l'inreniion  qui  a  maïuiut^  aux 
Chinois.  Vas  quand  L'hasard  ou  le  c.dcuLleur*a  livré  une 
dc(*uverle,  ij  semble  ijue  ccl  ed'eri  les  ait  épiiis's  :  ils  no  vout 
pas  au  delij  et  répètent  jiidéfininie!it  celle  expérieiu-^  sarrs  la 
modifier,  sans  la  perfeelioiiner,  sans  en  liicr  les  conséquences-. 

Ceqne  nouss»viins,dcla  Chiné,  gouverteiii-»nl,  nveurs,  légis- 
lation, art,  industrie,  tout  nous  montre  un  pctiplc  qui  vieibit  salis 
sortir  diî  l'enfance.  ,  ,     . 

I.rs  artistes  clii;ioiî  ne  visent  pas^ii  beau.  Jlien  de  gratid,  nen 
de  large  dans  leurs  inspirations.  Ils  oui  1e  culte  du  joli  cl  du  pit- 
toresque. Le;  m.inifestatiDtis  de  leur  art  empruntent  tout  leur 
charme  h  un  cactiet  de  naïveté  presque  enfaiiliné. 

Les  maisons  des  Chinois,  légères,  capriéieufees',  avec  leurs  trtits 
ondulés  comme  les  pordsd'nn  sombrero,  ont  quelque  chose  des 
chifleflux:dec!trlc»(nie  <^6nMlr6J9ent  nos  énf»nls.;  ces  uiiirs  do 
porceltWéi.dsnf'flsoriienlUtmrs  principale»  villes  rfssemlilenl  à 
degi^.'mtéMUMniaMatt  iMw  le  vent  fait  tinter  les  mille  sonnet- 
tes; !reinll.iRa>liM<âlbÀVe«tM«p  de  fa  pt>npé«,  lf>rits  tableaux 
««kitVét'iMiit!«S:  Mbis'ilMIMMfÉèe»^ 
dtitf  d««W»:'1bitttHeM<iMiAèn'|i6>  ràl<l  «hitibts,  l'dxiftttaiioii  êH 


(lit  l'installation 
monts  dans  toutei 
On  sait  ce  que 
ptovisoire  tant  a 
SCS  t^alomniateurs  f< 


j.  ■   ■ 
ire|^  de  i44Cein<^tvei.l(^  r^igne- 

iQVj^ius  leftMles  de  ce  Mpyernèment 
i,  iànt  flattè^lors  de  sk  naissance  par 
ï^ux  de  ia<décretsqui  n'ont  pas  ét< 
formellement  révoqués  sont  torab^  «n  désu6tud«,  et  les  bu-' 
féaux  de  placement  municipaux  décrétés  en  1818  sont  encore 
k  fonder  maintenant. 

L'absence  de  cette  institution  laisse  une  lacune  sentie 
même  dans  la  partie  <le  la  populalioii  ia  moins  «ympatiiique 
aux  ijmovaiioiis  sociales.  Voici  comment  s'est  exprimé  le 
conseil  général  du  Morbihan,  session  de  1 8 19  : 

»  Le  conseil  (li-siro  qu'il  soit  créé  dans  chaque  mairie  un  bu- 
»  reau  de  nMiseij;iionK  iils  pour  les  travailleurs,  afin  de  fari- 
»  liter  le  placement  de  ceux  qui  seraient  sans  ouvrage  et  de 
»  faire  secourir  par  des  établissements  de  charité  ceux  que 
>  leur  mauvaise  «aiiléou  leurs  infirmités  empêcheraient  tem- 
»  ^orairemenl  de  s'occuper,  b 

Vers  la  lia  de  la  dernière  session  de  rÀsseinblée  législa- 
tive, l'auteur  de  cet  article  avait  ébauché  un  projet  de  loi  on 
douze  articles  destiné  à  remplir  le  vœu  formulé  parle  conseil 
du  Morbihan,  à  le  dépasser  même,  car  notre  esquisse,  ne  fai- 
sait du  bureau  municipal  qu'un  élément,  tin  point  de  départ 
pour  l'organisation'  d'une  statistique  industnel!e,  unitanv, 
éclairant  lé  mouvement  du  travail  dans  tout  le  pays.  Nous 
avons  été  devancés  par  le  déjiôt  d'une  proposition  de  M. 
Félix  de  Saint-Priest,  dont  voicUe  texte  : 

L'Assi'iiil<li:e  i];iti()ii;ile, 

Considi'iMiit  (lu'mi  prand  nniiilirc  de  propriétaires  et  do  pn 
Irons  iiniiiiiii'iil  suiivcut  (l'oiviit'is  pour  des  tiuv;iii)L  iirgiiiis, 
l'aille  iti' ii'u  ci:::!!!!»)':!!-  sm  li'i  leii\  où  ils  pouriaii'Ui  s'en  pro- 
curer, laiidis  que,  (l'iiiilrc  pari,  do^lft  l!\ôi|ic  inoirciil,  de  iioni- 
Lrciix  oiivii'i's  ir<!iil  pas  (l'<iiivra((P,'  faille  il'iiiclit  aiioii  sur  li^s 
persoiiiios  (|ui  pmirraiciil  leur  ou  l'oiirnir  ;  qu'il  v  a  la'iiii  l'ait  ii- 
grellalil,',  il  ipi'iiii  inoycii  tV:  iliiuiuiicr ce  doiililo  inioiivciiiiMU 
coiisisto.-.iil  dans  I  cl.il>liss(Viii'iil  de  Iiiireaux  dc.ri'iiscl^jiioim'iHs 
piit)lii's,  poiivanl  former  eulj'e  1(!S  nus  i;l  les  aiilri'.--  des  coiiiiiiiii  i- 
talioiis  lacili'.i  et  dt;  iialiirc  ajcs  iiieUre  en  rclilioiii;  cpic  cr  svs- 
Iciiic  a  produit  dans  les  villcs.de  rraiice  et  ii  l'rlr  iiiforMcs  ]ifiis 
lienr(>ii\  r<'siil!  il<  ;  qn'il  y  a  iloiic  lie»  de  Je  ^'éiiér.disordaiis  iiii 
liiit  d'iilltilc'  paldiipu', 

AdiijiU'  la  toi  dool  fa  leilcur  suit-:  • 

Ailii  1' pii'Miicr.  —  Dans  liiales  les  cominiiiics  do  la  Rrpiildi- 
que  ilinic  po|i;tl  ilioii  aii-drfsiis  de  1,(100  î.nics,  il  si:ta  crer  clis 
bureaux  d.-  ri-!v.'';;iii'nieiils  p'Oir  les  proiiriélains  el  les  iialcuas 
qui  (l.-Mieroal  h'  jnocun'r  de-'  ouvriers,  et  pour  Is  ouvriers  oui 
«lésireri';!l  Ironvcr  de  r<ii:\Tap". 

Arl..;!.  —  A  (■etelli'!,  en  double  ;('|;islre  ^era  leiin  parlés  S'>- 
«Tctairi's  l'i  m.dfie-,  s  njs  l'i:i>pi'(  lion  du  iiuir'  el  de  iloys  mi 
plnsienis  lialiilan:-;  <!e  la  e^iinimne  (suivant  la  poiinlalion),  elici- 
sis  par  le  (():  seii  iiiuiiii  ijral. 

Ail.  ~i.  --le  rei;isln!  sera  comiiuuiiiiué  à  ceux  qui  voiidro;;! 
le  coii^u!:ei ,  a!i\  iienres  li\é'js  par  les  réqlemciils. 

An.  .i..  —  >i  l"s  dei.ian  les  soûl  noiiil)r'Mises,  il  en  sera  rlia«(*; 
semaiuii  eiiMiW  tue  nul;'  a  la  mairie  «lu  clieMieii  de  canloii, 
poiirè'.re  coaùniiiaii;  i,' c-de  laèine  an  pulilic 

Ari.,."i,  —  l.es  MtiMlers  ipii  désiroroiii  être  employés  dans  les 
travaux  pnldies  s'inscriront  il  Li  mairie  de  leur  eomimiiu*  on  de 
l.a.coiiii;i;i::r  la  plus  voisine  dan»  laquelle  di»  rej,' strrs  seroii!  le- 
iius,  el  noie  de  leur  diiiiande  S"ia  lr.ui5uiis  ■  au  prel'ol,  poiirt'Mre 
romii.nnii|tu  e  aux  enlrepreueurs  de  ces  travaux  qui  aur.iieui 
iie.soiii  dduMiiis.  _    ,       . 

An.  G. '— l.'inseriplioii  cl  les  r.'iiscl[;n3mciili  seront  {.'la- 
tuils. 

An.  7.  —  lue  indemnité  proporlionnéc  i»  retendue  des  tra- 
vaux (pii  leur  seront  imposés  par  la  présente  loi  pourra  être  ac- 
cordée aux  omploy.  s  <les  taairies,  cl  une  nlloealion  du  conseil 
liéiiéral  sera  répailie  enlie  les  comimjiies  qui  n'aiiraienl  lias  li's 
iessoiiro's  nécessaiies  pour  coinpiélcr  celte  iiuleiniiitc. 

An.  .s.  — Un  re(!lemeirtd'adiiiiiiislralion  publiqiii'  dDibniiiiiora 
Ici  disposili'iiis  de  détail  propres  '■>  assurer  Texéi  ulion  de  la  pré- 
senle  loi,  el  les  moyen»  d'élablir  des  conuiiuuicalioiis  etiUc  fes 
tlivers  tiiireaux  de  reiiselguemculs. 

Ce  projet  n'est  assurément  pas  de  nature  à  (driayor  l'As- 
hCmblée  la  plus  timide  eu  l'ait  d'innovations  et  de  réforme.  Il 


rte  ce  cachet  de  modeste  utilité,  de  progrès  mesuré,  %nr^  i  «it  descendu  4e  4lj6>6,  en  1847,  k  2((,8g«,  en  1848;  c'est  3s 


I,  que  l'opMfii  PPJliique  ^  recotapu  plusjf uneTlÙM  dan«^j^^J| 


^ 


propositio4^1|e  ML|Éélix  'de  St  PrNt.  I|pis.e8pér^|^quCJ 


ffo  gauche  contipiiela  fipite  accorderoat  à<  Q(^||rejet  un^jBen<<^ 
tion  bicnveilUnte  et  «{rieuse,  el  nousomjiîriihslesr.pqjpnue*'' 
à  outfance,  Jés  pronMieurs^de  mesures  inconstituti^elles 
d'ajoiimef  alsez  les  orages  dont  ils  pous  mena:ënt,  'pbur  lais- 
ser aux  améliorations  sociales  une  petite  place  dans  la  se»- 


:  Bion  qui  va  s  ouvipir.. 


.'Vitilor  Hcnoequln,  repréicnlont  du.^plt^  > 


Statistiqae  de  la  justice  crimiâlbllei 

Le  Moniteur  du  29  oclobrc^  publie  un  rapport  de  M.  le  ministre 
de  la  justice  donnant  le  coiiipiê-renUu  général  de  radininisira- 
tion  de  la  justice  criminelle,  eu  France,  pendant  l'année  1848. 

Il  résulte  do  ce  compte-rciidii  ipic-le  fioiitbre  des  crimes  con- 
tre les  propriétés,  qui  avait  été  de  (i,li02(  en  18.(7,  est  tombé  il 
4,80?)  en  1818.  Il  est  vrai  que  le  chiffre  de 6,602,  airérenl  àl8i7, 
et  qui  est  plus  élevé  qu'aucun  des  cbiffres  annuels  depuis  l8âQ, 
peut  être  atiiibué  il  la  disette  de  cette  époque;  mais  1818  u'en 
présenie  pas  moins  unenoiabledimiautiou  sur  toutes  les  moyen- 
nes (piinquennales  calculées  de  18i(>  à  1810,  et  qnivarient  entre 
o,732  el  ;>,50C. 

I.cs  crimes  contre  les  personnes  présentent  pour  18 18  un  total 
de  iî,i;i7  aecués.  Le  chilire  detlSlT  n'éiait  (|ue  de  2,102.  Mais, 
indépèiidamiiient  de  ce  ipic  beaucoup  d'années  anjérienrcspré- 
seuienl  on  cbillVe  prrsipie  égal  on  même  supérieur  (1852, 1833, 
18,"),'),  I8ll),*il  convient  de  remarquer  qi)edinsccs  crimes  soni 
(•oiiijuis  les  crimes  pulitiiiiies  et  les  actes  de  rébellion  ou  violen- 
ces grave.s  envers  des  foneiioniiuires  on  iigenls  de,  la  force  pu- 
blique. 

.Si  l'on  s'en  tient  aux  crimes  véritalilemenl  infamants,  tels  que 
,  faux  leiu(iisina|>e  el  sulioriialioii,  viols  et  a'ienlals  à'  la  pudeur, 
parricides,  einpoisonneiiienis,  assassinats,  clc.,.ete..,  on  tro.nve,, 
pour  liii.S,  le  eliill'ie  de  l,7',ii,  el  pour  l>Si7  lecliillre  de  1,1)7'.); 
ce  qui  |iroiive  ijuo  rau^inoni.iiioii  a  porte  nuiquemenlkur  les  cri- 
mes poliiiipios  el  c.is  de  réliellion,  eiqu'i  l)e  çsldiie  iim((ucmunt 
il  1.1  siirexcilaliou  causée  jiar  la  révoliilioii  de  Février. 
.  Il  f.iui  l'ocore  remarquer  que  le  nombre  des  condamnalioiis 
n'a  élr  êii  ISiS  ipie  de  i,7À}i,  laudis  qu'il  atailété  de  5,831  en 
lSi7.  ^         .         '       .  .- 

I.e  iionilire  lolal  des  aecusés  de  1818  ayaiil  élé  de>7,3o2,  il  y  a 
ddiie  eu  5, OIS  poui;siiiles  suivies  d'atquillcnieiil,  c"est-:'i-di,re  -H 
'»lli)0|0  Iji  !Si7,  sur  S.'ul  ai  en<es,  il  y  .1  eu  ."i.yôl  coiidainna- 
lions.  e'eslii-»lire  ."T,  aequillemquls  sur  101)  accusali  jus. 

(Jn  ne  jieiit  ilone  p:'s  allriliuer  rainoindr.sseuieut  du  cliilfre 
doi  criiiies  pouiaiiivis  en  LSIS  ii  un  «  nll'ailili-.seiiienl  manpic 
!«  dans  la  piinisuile,  »  eouiine  scinlilo  l'indiquer  M.  Itoulier  dans 
son  r;ippi)ii.  .M.  Uuulier  allribuè  aussi  une  part  de  ce  lésullul  ii 
1.1  l'aildesie  d'S  ;iiaj,'islriils  on  des  jiirés  ;  ii  cela  nous  n'avons 
rien  il  dire,  u'cliiil  m.is  (  hai'^és  de  les^^fendre  couiré  celte  ac- 
cn-alion.  ^^ 

l'oiii'  lioire  vail,  nous  aiinmis  luirux  croire  que  le»  révolulious 
7)ni  porleiit  averj-lle-;,  ((HUine  (■■■lie  de  1818,  un  eiiraetére  essl'll 
lielleuieol  lep.oalenr,  oui  pour  rflcl  naliirel  de  niellre  l'e.'ipé- 
raiii  e.u]  cour  de  eeiix  ipii  s(iulli''nl  :  or  il  n'y  apa-.  do  sentinieiil 
ijiii  eliii^n-'  [ilu-  du  er  ni,'  cpie  l'c'speianee,  de  iiii'mo  (|iie  le  de- 
sesi'iiir  esl  nue  d.  ■;  ealisis  le>  fins  aelives  qui  pruviiipienl  1rs  ac- 
lious  Inl'aue  s.  telle  esl,  «troyoïisiiii.ns,  l'explication  \érilable, 
liunraiiie,  de  l.i  dillereiice  eoiulalee  par  le  rap|;orl-,  eu  faveur  de 
l'.uméelSlS. 

les  a(cu^es  s  ml  divisés  en  ipr.iire  classes  sous  Iemp|iorl 
do  ri'l.il  inlelK^iIiiel  :  il)l  sur  1 ,0ou  (■taienl  ((iiuplelciucnl  illc- 
I;  •-;  :).'i'>  sur  I  II»)  né  sav.iienl  ipie  lire,  mi  lire  el  éerire  incom- 
pleiriuiiil;  11")  sur  l,o()i)  savaieiil  liro  el  écrire  assez,  bien  pour 
en  liier  parli  ;  enliii  '.i!)  ^ur  1,000  avaient  r.-(,'u  une  iiLslruclion 
s^i;ii'!il(':i' e  a  le  vreniier  de;,'ré. 

(le  resulla(  toiilinne  ciU'-  vérité  morale  aujourd'hui  incontt-s- 
Ire,  (pie  1  itisirurlioii  csl  un  des  inrillcnrs  aiilidolcs  cunire  le 
crinr.'. 

Les  Inbunaiix  Ciirreclioiinels  oui  jugé,  en  l8Wj  lî)t),7i)0  affai- 
re», eouiprenaul  215,8111  inovenus.  Kn  IH17,  le  nombre  deSaf- 
faiien  avait  élé  de  I S  1.11^-2,  el  eoliii  des  prévenus  de  239,291.  Il 
y  .T  donc  pour  1818  diiuiuuiion  de  2;>,lii()  aff,iires  el  do  23,172 
prévenus,  soil  1-1  pour  lUi  des  premières  el  10  pour  lOJ  des  se- 
conds. 

'  (ieile  diminution  de  1818  a  élé  surtout  considérable,  dit  le 
rappiiil,  parmi  li.'s  préviui^s  de  vol,  d'escriupierie,  d'abus  de 
conliauee  cl  de  iiiendicile.  .\insi,  le  nombre  desprev(?t)us  de  vol 
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1,000 prévenus, ^ON^lVi  acqul 
TenliljirisonneniBnt  cl  S^'côndaiiMiés  à  r 

Svait  ON  107  ae^triUemeatesur  1 ,6oO-pro*^ttiions,  ce  qiirné'con' 
rme  pas  la  thèse  de  l'anaibllRsemcnt  des  parquets  mise  en  avant 
0ar  M.  lloubcr..  Mais  H.  Houher  conclut  uniquement  do  ces  chif- 
fres quo  la-réprcssIon  avait  été  plus  tûre  et  plut  ferme  en  1847 
^ou'en  1848.  Encore  une  fois,  nous  ne  sonimes.pas  chargés  de  la 
défense  des  magistrats,  mais  il  nous  semble  que  rhypoihcsa 
implicite  de  rinfaillibilité  des  parquets  est  an  inui|is  hasardée  et 
'  nous  no  savons  pas  quelle  est  la  cause  qui  détermine  M.  Houher 
ir  avoir  plus  de  confiance  dans  les  acciisalcurs  que  dans  les  juges. 

A  propos  de  la  très  forte  diAiinuiion  du  nombre  des  juj;emeuts' 
rendus  par  les  tribunaux  de  simple  police  (23A,007  en  1847  et 
109,023  en  1848),  M.  Houher  déclare  qu'avec  des  maires  prove- 
nanl  du  suffrage  imiversel,  la  police  municipale  deyient  a  peu 
près  nulle,  et  qu'il  faut  opter  entre  la  uomiiiaiion  des  maires  par 
le  pouvoir  exéculif  ou  la  iranslalioii  de  leurs  .fliribuiions  judi- 
claires  il  des  foiiclioniiaireS  indépeAdantt  de  ceux  qu'ils  doivent 
poursuivre  on  juger.  Il  prépare  anisi  la  Ihèsc  ndnistériellc  pour 
ia  discussion  prochaine  de  la  loi  sur  les  maires. 

indépendamment  des  accusés  nu  prév(;niis  jiigési;  il  y  a  eu 
48,417  individus  renvoyés  des  poursuites  après  avoic  subi  de 
iiibins  d'uh^nois  h  six  mois  et  plus  de  délent'on  avant  juge- 
ment..^ 

Sur  ce  nombre  17,377  étaient  destinés  par  les  parquets  h  la 

coîir  d'assises.  Kn  ajoutant  à  ce  cliilTrc  3,048  acquiiiements  pro- 
noncés, on  trouve  20,423  individus  mis  en  cause  jiarJcs  par- 
quets sans  qu'il  s'en  soil  suivi  aucune  coudamnaiion.  Nous  ac- 
corderons votoQtiers  !i  M.  Honherquc  cela  pcui  être  allribuè  it 
Viaexpérienee  des  nouveaux  magislral8,mais  ;i  coup  srtr  celun^in- 
firme  pas  la  fermeté  de  leurs  intentions  répressives. 

Sur  1717  condamnés  que  leur  bonne  cunduiie  rec(Tinroan(laii  ù 
la  clémence  dn'guuvcrncmenl,  t  I(I2  ont  éle  (jraclés  en  1 848.  Sur 
ce  nombre,  il  y  a  eu  566  grâces  cniiéres  ei  filiU  coinfiiiiiaiimis  «u 
rédijciioiis  de  "peine,  il  n'y  uvail  en  en  1847  (pic  70(1  };iàees  nu 
ronmiillations  de  peine,  ^»us  sommes  henriMU  de  coiislaler  ipic 
1818  l'a  cm|iorlé  sur  1847  sons  le  rajiporl  do  la  clémence  aussi 
bien  (pie  sous  celui  de  la  inor.alilé  générale. 

Allyr»  Biirfau. 


Accord  des  mœui's  et  d&s  lois. 

I)eniièieineiit  à  New-York  un  (îsciave  fiigitifétait.  en  vertu 
diicoinjiromis  passi'  au  sénat  entre  les  états  lilu-es  et  les  étals 
àesclaves,  remis  par  le  juge  entre  les  mains  ili!  .son  iiiaîlre,  et, 
comme  cotte  remise  révoltait'  la  consciciieo .des  habilaiils  dt; 
New- York,  étal  Libre,  le  juge,  pour  éviter  une  éineuto,  faisait 
enlever  iapidement  le  eaplit',  les  pieds-rftfdtftinés*^— ■ 

Oui,  il  arrive  souvent  que  par  suite  J'cflorls  rétrogrades  et 
de  uiéprisaldus  intérêts  d'oppression,  furgissiMit  dans  la  légis- 
lation d'un  peuple  des  lois  ipii  déshonorent  le  légi.slateur,  et 
dont  l'exécution  suffit  pour  dévoiler  la  honte;  car,  dans  le 
pays,  cliacu!)  rougit  en  les  voyant  mettre  en  leuvre,  et  les 
exécuteurs  eux-mêmes  les  condamueiit  eu  y  obéissiint. 

Certes,  dans  un  paysd'oii  l'abominalilo  ii.siige  de  l'esclavage 
est  banni,  rien  ne  doit  être  plus  révoltant  pour  les  liahilanls 
<iue  de  voinm  des  juges  de  cc'|)ays  livrant  un  liommc,  comme 
un  pourceau,  entre  les  mains  de  sou  martre.  Un  ne  conçoit 
pas  comment  une  majorité  a  pu  se  former  pour  voter  une  loi 
siciiiilraiie  aux  nolioiis  de  «Irojlct  jje  morale  leeiius  dans  ces 
|)ays  libre*,  et  qui  olfense  d'une  inaniére  si  directe  leur  cons- 
cience en  les  forçant  de  prêter  la  niam  ù  un  aélo  hideux 
d'oppression. 

Un  journal  français  vantait  naguère  le  compromis  en  vertu 
duijuel  s'exercent  ces  actes  liunteux.  On  peut  expliipier 
jusqu'à  un  certain  i>oint  cette  mallumreii:>c  n|)ologie,  parce 
(pie  ces  faks  ne  se  passent  point  sous  nos  yeux  et  que  pour 
beaucoup  de  gens  il  faut  voir  et  touciier  pour  comprendre. 

Aussi  le  même  journal,  qui  voit  et  touche  ce.  qui  se  passe 


> 


Le  Musée  reufeiHie  .assez  d'objets  pour  nous  initier  à  la  vie 
iuliine  des  lialiilanis  du  Célesle-Kinpire.  Celle  vie  se  passe  (>n 
lainille,  au  luilieii  des  j.irdiiis,  dès  Heurs  el  des  oiseaux.  La  Cliine 
est  le  pavs  fauiiliul  par  excellence  ;  le  gouvernement  y  est  pnre 
nienl  pairiarcalr  L'empereur  fait  donner  la  bastonnade  il  un  de 
ses  ininislres  (  ouiuie  aiiirelois  les  pafrnls  donnàicnl  le  fouet  i< 
leurs  enfaiiis  sans  que  le  liallant  cl  le  battu  cesseiil  d'élre  d'ex- 
cellenls  amis.  Cesi  coiiiuk!  clief  de  la  grande  famille  cbinoisi! 
que  renipereur  a  seul  ledvoii  de  porter  des  vétenienls  jaunes. 

Le  .Musée  coiitieiit  le   uiodèle  réduit  d'une  riche   liabilalioa 
cbiimise. 

(,'ff.l  une  vaste  enceinte  en  forme  de  carré  long,  fermée  de 
mnruill.s  droites  el  sans  aiilre  ouvcrinre  qu'une  porte,  de- 
vant laipielle  s'élève. un  mur  iiilerii'ur  destiné  il  masquer  la  vue. 
Dans  Celle  eucéinie  circulent  plusieurs  rues  bordées  d'lial)ila- 
tiôns~pen  élevées  el  de  bangards,  semées  de  cours  et  d'aï  bi es 
qni  resscnililenl  ii  nos  prunelliers.  Toutes  les  portes  sont  étroites 
et  basses  el  les  fenèires  rares;  la  demeure  du  maître  est  dans  la 
dernière  cuur,  .lu  fond,  élégante,  plus  élevée,  mieux  prolé^éé 
condre  les  i égards  indi'Creis.  La  vie  privée  doit  cire  Biirée, 
disent  nos»  lioiimies  politiques.  En  Chine  c'est  l'arcliitecie  qui 
"^èstchar!,'é  de  la  murer.  • 

Au  reste,  colle  claustration  n'est  pas  parliculicre  à  la  Chine; 
ou  la  relronve  dans  tout  l'Orient.  Dans  les  pays  situés  au  delà 
du  Liban  cl  des  inouïs  Allai,  les  fenêtres  ne  s'ouvrent  pas  sur  la 
rue,  mais,  sur  les  j.irdins  ou  sur  des  cours  intérieures.  Les  mai- 
sons romaines  ipie  les  fouilles  de  Pompcïe  ont  mises  à  découvert 
rappellent  aussi,  pour  là  disposition,  le  modèle  d'habitation  chi- 
noise ciposé  au  Musée.  ■* 

D'auiresjiiodèles'Teprésenlenl  la  marche  d'un  grand  pcrson^ 
uagc  qui  s'avaiice,  musique  en  télc,  dans  une  chaise  ii  porteurs, 
précédé  et  suivi  d'un  nombreux  ctrlége. 

Les  tableaux  exposés  sont  nombreux,  les  un»  tracés  au  pin- 
ceau, sur  la  glace,  sur  le  bois,  le  papier,  les  autres  brodés  2i  l'ai- 
guille sur  de  lins  tissus  de  soie,  blancs,  bleus  ou.  canuinés,  d'au- 
tres enfin  composées  de  pièces  de  soie  rapportées  avec  on  art 
merveilleux.  Arexccptiob  de  deux  rat»,  l'vDé  du  port  4e  Can- 
ton, l'autre  de  celui  de  N^^gaIaU  jUapoiiLetde  quei^umi  cwica-j 
(ores  assetplaitantea  contre  les  Eurspèet».  leus  cm  uUmux 
sfcpréseDtcnt  des  tckaa  d'intériew.  Deas  la  flapert  des  tabmni 


brodés,  le  péro,  la  mère,  kv  frères,  les  sœurs  se  pressent  les 
uns  aupiés  dc'^  aulres  el  re;;ardenl.  I.c;>  bomines  porleiil  une 
liarlie  aux  poils  Hoirs,  rares  el  loii^S;  il»  n'ont  le  plus  souvent 
([u'iiue  lioiippc  de  clii'.veux  ;iii  sonii-.iet  de  la  Ijte;  mais  les  fem- 
mes, giaciciises  ponpée-i  aux  yeux  obli(pics,  oui  conservé  les 
leurs,  (qu'elles  rel'\veiil  ;,Maeiousenieiil  ('i  la  chinoise.  Ces  ligures 
sont  douces,  bl. niches,  eiir.iuiines. 

1  es  ailistes  ebiiiois  i;;iiorenl  la  |ierspective.  Quand  ils  veulent 
pi'iniln^  une  vaste  S(èiie,  ils  ne  savent  (preiiUisser  lespersonnn- 
gt-s  lis  uns  au-dessus  !]•:>  aiures.  Mos  peintres  du  moveii-àge 
employa  euile  luèiiie  prixéde.  Lesaneieiis  laldeaux  chinois  re|)rè- 
senl'Mii  ileces  corps  ;jrèlesele\igus  comme  nous  en  iji'ouvons  dans 
les  iiii  igés  des  vieux  niissels  el  l(!s  slalnes  de  i.os  vieilles  cathé- 
drales l.a  p-rspeclivo  el  les  pi^o|)orlioiis  suul  mieux  observées 
dans  les  lableaiix  inodenie.s. 

Le  Miisee  einograpliiipie  en  possède  une  dixaine "qui  doivent 
être  des  produits  de  l'arl  coiiieinporain,  louches  avec  beaucoup 
de  linessc;  ils  relracenl.eu  généra!  des  scènes,  de  calrac  et  de 
bonheur. 

Ici  deux  hommes  jouent  aux  échoues  sur  une  Uible  ({ans  un. 
jardin  et  deux  femmes  les  .regardent  d'une  sorte  de  balcon  cou- 
vcH.  Ailleurs,  irois  fffmines  font  de  la  musique;  l'une  pince  nue 
façon  de  guilare  an  long  manche,  l'aulre  frappe  d'un  élégant  mar- 
teao  de  enivre  une  série  de  cordes  de  mêlai  icndues  sur  une 
caisse.  C'est  k  peu  près  ce  qu'on  appelait  en  France  un  lyinpa-' 
non.  I.e  Musée  possède  des  instrumeats  de  l'un  el  raulregeure. 
La  troisième  femme  joue  de  la  flilte  aVec  uue  grâce  toute  fémi- 
nine. ■      .  ■ 

D'autres  tableaux  représentent  une  famille  qni  déjeune,  dés 
enfants  qui  jouent,  des  femmes  qui  cbllivent  des  fleurs,  etc.  Les 
(leurs  foisonnent  dans  ces  peintures  ainsi  que  les  oiseaux,  les  ar- 
bres, la  verdure.  Les  Chinois  aiment  beai[cbup  la  nature  el  la 
retracent  avec  une  naïveté  minutieuse,  mais  souvent  charmante. 
S'ils  peignent  un  oiseau,  pas  une  barbe  de  plume  n'est  oubliée  ; 
si  c'est  une  (leur,  pas  un  pétale  ne  manque. 

Il  en  esl  de  même  de  leurs  fleurs  artiQcielles.  Il  y  a  au  Musée 
des  r^inea-marguerites  (Castes  de  laCbino,  disent  les  botaniiites) 
ei  des  cbr)santhàn)e8  qui  semblent,'  noii  pas  une  imtuijoa  par- 
faite, mais  la  fleur  we-méne.  ,,  ,.  .i  -». 
,  .  ,0n Kcoisquefviefois lejiwlistss cbiluM d*ignorerl'liara|o^iel 
deiconsurs.  Rien  m  nous  éemUe  ololns  mérité  que  ce  repro- 


che. Jamais  on  ne  verra  un  arlislc  chinois  placer  l'ene  ;i  coléde 
l'autre  des  couleurs  qni  no  soiui  pas  en  barnninie.  Ce  qui 
chocjne  les  yeux  erropéens  dans,  leurs  composiiions,  c'est  l'al)- 
senre  de  ces  leinles  neutres  qu'emploient  nos  artistes  pour  faire 
rosS'Oiir  les  furiniîs  el  méi.ager  le  pas.sage  d'une  nuance  à  l'an- 
tre; Ce  qui  manque  aux  Chinois,  ce  n'est  pas  le  senliiiunl  de 
l'irarmonie  l'os  tons  mais  la  Science  du  modelé. 

Les  femmes  chinoises  n'ont  rien  qiii  rappelle  ces  tailles  de 
tiliêpes  de  nos  gravures  de  modes,  mais  elles  !>ont  alTligées  d'upe 
diirormité  non  inidns  grave.  Ou  ne  leur  comprime  pas  la  poi- 
trine, il  est  vrai,  mais  on  leur  comprime  le  pied_de  manière  a  ce 
qii'jl  se  rédui>e  ù  une  masse  informe.  Le  tuiis'ée  cunlienl  un 
modoie  de  ce  pied  idéal  de  la  chinoise;  la  com|iression  s'opère 
siirtoui-dans  le  sens  de  la  longueur  ;  la  plante  disparail  presque 
ïuiièremenl  el  les  orteils  vont  se  nicher  s.oiis  le  métatarse. 

Le  musée  contient  aussi  une  main  idéale.  Les  doigts  en  sont 
1res  effilés,  et  les  ongles  fort  longs  Avce  ce.  pied,  il  est  impossi- 
ble de  marcher;  avce  cette  main,  il  est  -très  dillicile  de  travail- 
ler. La  femme  chiiioisc  est  enchaînée  par  le  pied  et  par  la  main. 

l'uis  voici  des  meubles,  des  vêlements,  des  coffres  sculptéSt 
ornés'  de  bas-reliefs  de  personnages  el  de  (leurs,  j;apricieuseinent„ 
creusés  el  dorés  de  deux  nuances,  puis  des  vèlemenls  de  soie, 
lissés,  brochés,  brodés  de  la  manière  ja  plus  coquette. 

L'.-irl  chinois  Irinmphc  surtout  de  ces  mille  caprices  du  tra- 
vail minutieux.  Il  y  a  là  un  nùvire  d'ivoire  qui  a  dil  coilter  des, 
années  de  travail,  de  charmantes  statneltcs  d'ivoire  blanc  et 
teint,  des  vases  d'argent  ciselé,  des  miroirs  de  métal  pareils  à 
ceux  dont  sa  servaient  les  dames  romaines,  des  gravures  au 
trait  d'une  grande  finessejdes  éycntàiU  à  désespérer  Duvelle- 
ray,  etc. 

Ad  fond  de  la  salle,  on  aperçoit  un  empereur  sur  son  trùiiè,  à 
moins  que  ce  iio  soit 

...Dieu  le  père  enmanteau  d'empercUr, 

ayant  ii  sa  gauche  un  minitlra  iriité.  De  l'outre  câié,  une  déesse,' 
Savitri  peut-éire,  sortant. d'une  lige  de  lotus,  qui  ressemW* 
■beaucoup  &  nôtre  arltohaut.  Ces  pcrsooiHiges  sont  dorés.  '  r 
Ailleurs  figurent  i'utttti  dWinitésde  phis'petlte  dimensl«B|^ 
C(9  »oiil  tes  m(Mss.qm  esUss  del'IndévU  religion  dé  ia  jm' 
tm  det^Offin  eirt  i«  |koiMMUan«,iiorts  âa  protestanUsmey 
colto  de  Brahms,  ei  la  religion  la  plos  répandue  dé  la  mims 
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actneUement  dans  notre  pripre  ptyt,"!»  liberté  de  U  prewe 

f«iÀé;iè»ttJft«fe«ofaiVér8eljriatilf,;ib>it««  chort*  »em¥^ 
toutes  inslilutlqrw  qui  JWwOent, ei»  f^i»quç,|oi;te  partie  ^.ta 
con«:ieocc  publique,  ne  p^ut-il,  jMlgpé  soa  esprit  r^ 
tionowre»  «'empêcher  de  crier  :  tUWsI  kwirgeoui,  voua  *m 
trop  peur,  et  la  pedr  vous  litre  au  despoUsihe. 

Nous  tiendrons  «ompte  au  JourntU  ié»  DibàH  idc  ce  snbllme 
aTCu;  il  cherche  à  donner  du  cœur  aux  bourgeoii  (le  mot 
bourgeois  est  de  lui)  après  awir  lui-^néme  passablement  con- 
trihué  à  les  effrayer  ;  il  veut  les  réconforter,  Il  veut  les  ré- 
concilier avec  la  liberté  et  leur  faire  prendre  en  dégoût  le  des- 
poUsme.Nous  féliciterons  les  iW«/<  de  ce  retour,  pourvu 
que  lui-même  ne  -scJàsse  paa  un  peu  plus  brave  qu'il  n'est 
réellement  et  qu'il  puisse  enÙn  s'accoutumer  à  regarder  h  h-, 

berté  en  face  ! 

Nous  savions  bien  qi'il  devait  être  mal  à  l'aise  avec  ses 
alliés  les  légitimistes;  leurs  allures  politiques  et  religieuses  ne 
(ont  pas  de  son  goût,  et  puis  il  ne  peut  tout  à  fait  oublier  que 
li  les  démocrates  ont  mis  la  principale  main  au  Mfévrier,  les 
légitimistes  cl  les  confréries  religieuses  onL  aussi  donné  ce 
jour- là,  un  peu  sournoisenient,  il  est  vrai,  et  sans  trop  s'en 
.vanter,  un  bon  coup  d'épaule  contre  la  dynastie  dOriéans- 

Toujours  est-il  que,  l'esprit  du  siècle  révèle  dans  cet  aveu 
arraché  aux  Débatâ  par  l'excès  de  la  réaction.  Nous  avons  une 
certaine  somme  de  droiU  et  de  Ubertés  que  ni  jésuites,  ni  ré- 
trogrades de  toutes  couleurs  ne  peùv^it  dérober  longtemps 
sans  que  la  conscience  publique  se  soulève.  Les  menées  ha- 
biles de  tous  nos  intriganU  politiques  et  soi-disant  religieux 
peuvent  pendant  quelque  temps  égarer  et  tromper  une  partie 
.  de  la  nation,  mais  cela  ne  peut  pas  durer.  Nous  voûtons  bien 
accepter  comme  premier  symptôme  d'amélioration  cet  avis  que 
donnent  les  Débat$  et  que  nous  nous  plaisons  à  répéter: 
BourgeoU,  vous  avez  trop  peur  ;  —  et  nous  ajouterons  :  Bour- 
geois, quand  le  monde  entier  marche,  quand  toUt  se  prépare 
pour  une  admirable  rénovation  sociale,  pourquoi  ne  pren- 
driei-vous  pas  une  part. glorieuse  dans  l'œuvre  de  l'affran- 
chissemcnt  universel  T    . 


■mil*  BovrdM. 


L«  saltilre  ea  Irtaade. 

Noas  exirayons  d'un  rapport  adressé  par  M.  Payen  an  ministre 
de  l'agricalture  et  du  commerce ,  sur  un  nouveau  moded'ex- 
ploilation  de  la  tourbe  appliqué  dans  les  environs  de  Dubtin,  le 
document  suivant  qui  caractérise  d'ui^  manière  saisissant*  l'ex- 
trême misère  des  habitants  de  ces  contrées  :       . 

•  Lé  prix  de  la  main-d'œuvre  est  très-bas  en  ces  loealités  ; 
car  dans  les  ateliers  des  nouvelles  exploitation»,  les  oavriers 
•'estiment  heureux  dcKagner,  savoir -.le»  homme»,  10  pence  (1 
fr  );  les  femme»,  0  |)cucc  (CO  c.f,  et  les  eufanU  3  pfnc«  (30  c.) 
par  jour  ;  en  travaillanl  beaucoup  tt  *vte  unearande  odretM,  ils 


peuvent  gagner  (i  la  lâche  ou  ii  leurs  pièces)  environ  deux  dl- 

_>'X A»    mTltta       i.^Aâ 


par  jour 

^mes déplus,  c'esià-dire,  les  hommes,  t  fr.îO c; le» Teromes, 
7Ï  c,  étales  cufmiU  50  c  • 

Ainsi,  une  famille  composée  de-*  personnes,  le  père,  la  mère 
et  deux  enfants  en  état  de  travailler,  parviendra,  en  travaillant 
beaucoup  et  avec  un«  grand»  adruu,  à  condition  d'avoir  do  Pou- 
vrage  toute  l'année  et  de  n'éprouver  aneun  accident  de  maladie, 
k  se  faite  un  budget  de  79t  fr. 

Si  les  enfants  sont  en  bas  kge  et  exigent  les  soins  de  kor 
mère,  le  budget  de  la  famille  réduit  au  salaire  du  père  et  li  asei- 
tié,  si  l'on  veut,  do  celui  del^  mère,  n'atteindra  plus  que  4C8  fr.; 
et  cela,  répétons-le,  k  la  coudition  de  travailler  beaucoup,  in- 
cessamment, cl  avec  une  grande  adresse  ! 

Allyre  Bureau. 


4  |Bi«iqu«  le  but  de  toute  Gonstitalion  aoit  de  rMisierlé 
Jionheur commun  des  membres  d«i'«nbciâtioafttlitiqu«knmi# 
laa  avona  cependant  toutes  vu  échouer  à  l'œuvfOj'quel  qu'ait 
été  Icikr  degré  de  perf^tion.  Cea(qu«  le gouvernement,  qui 
rat  l'Ame  de  la  société,  est  réduit  à  Tlmbuissante,  comme  lé 
dH  M.  Auguste  Bllliurd,  si  le  corps  social  n'a  pas  en  lui-ménie 
o^  par  Inl-méme  les  moyens  de  remplir  les  engagements  de  la 
Constitution.  C'est  qu'il  faut  autre  those  aue  des  mots  et  des 
déclarations  de  principes  pour  aiiiéliorer  l<  sort  des  peuples, 
pour  les  enrichir  et  lès  émanciper. 

Si  parfaite  que  puisse  être  un*  constitution,  elle  demeure 

frappée  do  stérilité  complète  si  le  mécanisme  seciil,  en  désac- 

-eord  avec  ses  principes,  s'oppose  à  ce  que  la  richesse  publique 

s'accroisse  dans  de  notables  proportions  ou  se  répartisse  avec 

équité  sur' tous  ceux  qui  contribuent  à  la  créer. 

Il  faut  donc  de  toute  nécessité,  si  l'on  veut  que  le  pacte  so-^ 
cial,  constitué' au  profit  de  tous  sans  exception,  ait  ses  coo:^ 
séquences,  munir  la  société  des  moyens  propres  à  faire  passer 
les  principes  dans  les  faits,  à  les  résoudre  en  institutions  ma- 
térielles, en  un  mot,  à  mettre  son  mécanisme  industriel  et 
administratif  en  harmonie  avec  les  intérêts  cl  la  volonté  du 
peuple. 

a  Le  principe  démocratique  est  consacré  parla  forme  du 
gouvernement  républicain,  disait  M.  de  Moucliy  en  1B48  aux 
électeurs  du  département  de  l'Oise;  mais,  pour  être  durable, 
la  République  doit  nous  doiiner  l'ordre  et  la  sécurité  ;  elle  a 
bttoind être  fortifiée  par  des  institutions  gui  défendront  les 
droits  du  peuple,  les  ugitimes  intérêts  de  la  propriété  et  des 
travailleurs.  »  Et  c'est  u  l'Assemblée  constituante  qu'il  attri- 
buait la  lAche  de  jeter  les  bases  de  ces  institutions,  ne  com- 
ftrenant  pas  qu'elle  pût  se  borner  à  tracer  seulement  une 
cttre  morte  sur  le  papier.  / 

»  Abstraction  faite  de  son  gouvernement^  dit  encore  M. 
Billiard,  il  faut  que  l'association  soit  elle-même  l'autorité  qui 
nous  protège,  le  flambeau  qui  nous  éclaire,  le  nœud  qui 
nous  unisse  dans  un  même  sentimcnn  de  religion  cl  d'amour.  . 
»  L'association  est  un  vaste  atelier  dans  lequel  le  travail 
doit  être  distribué  de  manière  à  ce  que  chacun  ait  la  force  de 
tous,  U  lumière  de  tous;  elle  est  elle-même  l'organisation 
du  travail.  • 

•  L'association  est  un  corps  dont  toutes  les  parties  sont  à 
la.  fois  le  eentre  et  leS  extrémités,  dont  tousses  membres  s'ac- 
quittent sans  peine  et  sans  résistance  des  fonctions  pour  les- 
quelles on  les  a  créés.  L'âme  ou  le  gouvernement  n'a  que 
1  impulsion  à  leur  ddaner.pour  qu'ils  agissent.  Sa  foùctioa  à 
lut  «era  simplement  d'assurer  l'exéciitTôn  des  divérli  mouve- 
meols  d'après  les  lois  établies.  On  ne  peut  direqÉ'il  est  la 
puissance;  il  n'en  est  qifele  régulateur... 

»  L'association  doit  donc  être  établie  de  telle  façon  que  se» 
membres  aient  sans  ceue,  non-seulemeot  la  volonté,  mais  le 
moyen  de  se  prêter  un  mutuel  appui.  Si  un  citoyen  manque 
de  travail,  s'il  est  hors  d'état  de  travailler;  si  on  attentat  se 
commet  contre  la  paix  publique,  s'il  s'agit  de  L'éducation  de 
nos  enfants,  de  l'hommage  a  rendre  en  commun  à  la  Divi- 
nité, que  chacun  de  nous  ait  également  près  de  lui,  àsadis- 
pontion,  lout  ce  qu'il  faut  pour  la  satisfactién  d«  ces  diverses 
nécessitai;  eertam  de  l'ataîstance  des  autrts,  qu'on  puisse 
d'abord  compter  sur  soi-même.  — 

B  SI  pour  chaque  besoin,  il  fallait  recourir  à  qnelqne  puis- 
sance plus  ou  moins  éloignée,  celte  puissance  n  aurait  pent- 
étre  ni  le  loisir,  ni  la  faculté  de  faire  ce  que  vous  lui  deman- 
derh!l._Aurait-elle  une  idée  assez  exacte  des  souffrances  que 
vous  pourriez  éprouverT 

C'est  cflcctivemenl  dans  toute,  l'étendue  de  l'Etat,  autour 
de  chaque  m'enibrc  de  la  société,  que  doit  s'organiser  Tasso- 
ciation,  ou,  en  d'autres  termes,  comme  nous  le  démontrerons 
bientôt,  dans  la  commune.  C'est  là  que  tout  individu,  hom- 
me, femme  ou  enfant,  doit  rencontrer  tous  les  avantages  de 
la  vie  sociale  aucsi  développée  et  aiiasi  perfectionnée  qtie 
possible^  L'ostociatioM  intégrale  de  la  commune,  en  disant  k 
chacun  de  scsliabilants  la  position  qui  lui  convient,  ré.'oudra 
du  même  coup  le  problème  du  bonheur  général  et  celui  de  U 
répartition  rationnelle  de  la  population  sur  tous  les  points  du 
territoire.  Eu  même  temps  que  l'on  «'aura  plus  k  craindre  le» 


eng^i^éimep^  des  gmndèi  villes,  oii  n'aura  plus  à  eonjorar 
leiiiH  Oinçérs.  La  paix  publique  et  le  progrès  régulier  seront 
assurés  àjamais. 

0^  ce  nit  ipiportant,  capital,  de  l'association,  ce  n'est  pas 
p^r  :1a  loi  que  vour  le  réaliserez,  mais  uniquement  par  la 
sdencç  qui  en  fournit  ht  théorie  et  les  moyens.  Elargiascx 
donc,  tant  que  vous  le  Vomirez,  vos  constitutions,  rendez-les 
tépfiéraires  a  force  de  générosité,  voiis  aurez  pu  mettre  sur  la 
voie,  mais  vous  n'aurez  encore  rien  fait.  Il  y  a  mieux,  et 
l'Assemblée  constihiante  l'a  conniris  comme  les  partis  réac- 
tionnaires :  si,  par  impossible,  ce  qui  est  vrai  cl  juste  ne 
pouvait  pas  s'accomplir  dan»  1»  monde,  plus  vos  constitutions 
seraient  libérales  et  parfaites,  plu»  elles  deviendraient  mena- 
çantes pour  la  tranquillité  et  l'ordre  social.  U  faut  donc  iné- 
vitablement, pour  tenir  les  promesses  d'une  constitution  dé- 
mocratique, SI  elle  est  bonne,  et.  pour  fonder  solidement  la 
démocratie  elle-même,  recourir  à  l'étude  et  aux  enseigne  ^ 
ments  de  la  science  sociale. 


La  société  est  donc  à  refaire  etotièrement,  si  l'on  veut  que 
la  souveraineté  nationale  ne  reste  pas  un  vain  mol  et  que 
la  démocratie  s'organise  d'une  manière  pacilique  et  durabw. 

A  celle  idée  de  reconstruire  du  teut  au  tout  l'édifice  social,' 
nous  entendons  de  toutes  parts  crier  à  rutopic.  Plusieurs  mê- 
me, moins  tolérants,  oseraient  presque  crier  i  rattcnlat,  aa 
crime.  Laissons  tomber  un  instant  ces  clameurs,  et  voyons, 
en  conscience,  si  la  proposition  d'organiser  une  société  nou- 
velle est  aussi  monstrueuse  qu'on  voudrait  U  faire  croire. 

Et.  d'abord  on  sait  bien  qu'il  ne  s'agit  pas  do  faire  table 
rase.  Ce  n'est  point  ainsi  que  procède  rhuraanité  dans  ses 
évolutions.  Les  transforipations  sociales  s'opèrent,  comme  fat 
régénération  des  corps  vivants,  par  voie  de  substitutions  suc- 
cessives. On  ne  tue  pas  un  malade  pour  -lui  rendre  ensuite 
une  existence  normale.  On  ne  peut  pas  davantage  détruire 
une  société  pour  la  renouveler.  C'est  donc  en  s'appuyant  sur 
les  éléments  existants,  en  partaiit  de  ce  qui  est,  qu'on  s'élève, 
par  des  procédés  supérieiurs,  à  ce  qui  devra  être  plus  parfait. 
C'est  ainsi  encore  «pie  le  médecin  habile  tire  parti  des  forces^ 
et  des  ressources  de  l'économie  de  celui  qu'il  veut  guérir^ 
mai»  ne  les  anéantit  point. 

Qu'il  soit  donc  bien  entendu  que  ceux  qui  invoquent  nn 
monde  nouveau,  qui  travaillent  de  toute  l'ardeur  de  leurs 
convictions  et  de  leurs  espérances  à'ié  créer,  ne  songent  nul- 
lement à  mettre  la  société  actuelle  en  ruines,  comme  le  pré- 
tendent ceux  qui  ne  le»  comprennent  pas  ou  les  calomnient.    / 

Par  l'édification  d'une  société  nouvelle,  11  faut  comprendre 
l'épuration  et  la  transformation  des  institutions  de  celle  que 
Von  .teuUremplaeer;  l'introduction,  dans  le'domaine  des  faits, 
d'éléments  supérieurs  et  bienfaisants  ;  la  combinaison^  aa 
moyen  de  la  science,  des  institutions  transformées  et  des  élé- 
ihents  nouveaiu;  en  un  mot,  l'associaliou  féconde  de  toutes 
les  forces  vives  et  de  toute»  lés  ressources  de  la  grande  fa- 
mille.        ■■■;•—•■•■■ 

Et  comme  aucun  progrès  ne  saurait  être  oppressif  et  s'ao- 
conoplir  conséquemment  par  la  violence  j  les  réforme»  pKH 
posées  par  les  uovateur»  ne  peuvent  et  ne  doivent  être  ten- 
tées sur  la  société  tout  entière,  qu'autant  qu'elles  sont  préa- 
lablement connues  et  consenties  par  elle.    ^ 

Or,  pour  faire  oouiaitr*  ce»  reformes  par  l'opinion ,  il  y  a 
deux  moyen»  :  la  propagande  de  l'idée  par  la  parole  et  par  la 
presse,  pui»  l'essai  pratique  en  échelle  réduite ,  et-  laissant  le 
vieux  monde  parfaitement  Ijbre  de  continuer  de  vivre  aous 
ses  coutumes  et  ses  institution»  anciennes,  si  elles  lui  pa- 
raissent préférables.  ' 

Tout  système  de  réforme  sociale,  aussi  radical  et  aussi  ab- 
solu qu'on  I«  puisse  supposer,  doit  se  plier^  s'il  est  réellement 
scientifiaue.  a  ce  mode  d'expérimentation  et  offrir,  en  petit, 
l'inuge  de  la  société  qu'il  prétend  supérieure  à  celle  qu'il  at- 
taque et  condamne.      *  . 

Que  peut-on  donc  avoir  à  redouter  des  hommes  q«i  se  pré- 
sentent dans  de  semblables  conditions?  Est-il  juste  de  les 
traiter  d'anarchistes  et  de  perturiMleurs  T  Est-il  prudent  de 
repousser  leurs  idées  sans  les  examiner,  de  leur  opposer  la 
calomnie,  la  violence  et  la  penécution  T  Est-il  liabile  de  leor 
faire,  à  ce»  idées,  une  popularité  qui  tourne  toujours  à  la  con- 
fusion des  gouvernements  rétrogrades  et  aristocratiques?  Est- 
il  politique  entfn  de  frapper  brutalement  des  conceptions  qui 


Mais  les  dieux  de  la  Chine  sont  gracieux,  élégants,  artistiques, 
Ceux  de  l'Inde  oirreni  la.négalion  complète  de  l'art. 

Les  dieux  les  plus  ànéiens  et  les  plus  révérés  de  l'Inde  si- 
mulent d'une  flianièic  fn'ppante  les  épouvantails  qui  sortent  des 
joujoux  d'enfanU,  et  il  n'est  millement  èloimant  que  1rs  pre- 
miers missionnaires,  tout  préoccupés  de  la  pensée  de  trouver 
Satan  partout,  aient  Cru  voir  dans  les  Indous  des  adorateurs  du 
Diable. 

'  Le  musée  {lossède  un  grand  nombre  de  ces  statuettes  intlencs, 
divinités  vertes,  rouges,  jaunes  ou  indigo,  oui,  les  jambes  ma- 
jestueusement croisées  it  la  façon  de»  tailleurs,  lèvent  au  ciol 
leurs  deux,  quatre,  six  ou  dix  bras.  Chaque  paira  de  bras  .fuit 
ordinairement  son  action  s'péciale.  Tel  dieu  porte  une  tète  de 
veau,  comme  Vichiipu  ;  tel  autre  se  pare  d'une  trompe  d'élc- 
pbant',  tel  autre  tire  une  longue  langue  étroite  et  rubiconde. 
Kali-Vicimou  a  deux  paires  de  bras,  doux  paires  de  pieds,  deux 
sexes  ei  deux  couleur.^.  I.c  haut  du  corps  est  indiKo,  le  bas  est 
rougs  d'ocre.  lirahma  a  trois  létes  pour  désigner  les  trois  puis- 
sances de  l'essence  divine. 

Ne  rions  pas  trop  de  ces  formes  bizarres  ;  un  systèitie  de  phi- 
losophie grandiose  se  cache  sou»  ces  symboles.  Ces  bras  per- 
sonniflcnt  des  forces  nalurelles-on  intellectuelles.  Cette  image- 
rie grossière  est  la  traduction  d'un  vaste  panthéisme  qui  fait  de 
l'univers  une  immense  unité  «f        ' 


celle. 


:  dont  chaque  existence  est  une  par- 


Mais  l'Inde  n'a  pas  clé  conséquente  à  son  principe.  Au  lieu 
d'en  faire  sortir  IfS  dogmes  du  travail  et  de  la  fraternité  qni 
semblaient  en  découler  naturellement,  les  philosophes  indous 
ont  conclu  à  l'isolement  des  individus  en  castes,  ,ii  la  contem- 
plation iuaciive,  aux  auslcrilés  stériles,  a  la  mort  volontaire  1 

Et  sous  l'empire  de  ces  doctrines  éuervantes,  la  nation  qui  a 
donné  jadis  ses  langues  à  l'Europe  et  dont  les  philosophes  se 
sont  inspirés,  depuis  Thaïes  jusqu'à  Pvthagore,  depuis.  Plolin 
jusqu'il  Spinosa,  la  nation  indoiie  s'est  laissé  abàurdir  et  oppri- 
mer tour  ^  tour  .par  la  liarbarie  des  Mongols, .par-  la  civilisation 
-  des  Anglais  et  par  la  maladie  cholérique  qui  de  temps  k  antre 
s'élanc(;dcs  bord  marécageux  du  Gaine  pour  faire  sa  moisson  à 
travers  le  monde  et  prêcher  aux  peunies  la  solidarité. 

Les  Indous  ont  fini  par  n'avoir  plus  d'énergie  que  pour  se 
faire  écraser  sons  le  chsr  de  Brahma. 

L*  musée  ethnographique  possède  un  modèle  réduit  de  ce  fa- 


meux char  sous  lequel  les  dcvùls  se  précipitent  pour  entrer  de 
plain  pied  daii>  le  sein  de  Dieu.  C'est  une  grande  et  lourde  ma- 
l'hiiic  il  trois  él.igcs,  bariolée  ilc  rouge,  de  jaune,  d'indigo  et  de 
blanc,  liisturice  de  pcr$oniia);es  etsciiiéedc  brahmcs  etuc  brah- 
niinesqui  reçoivent  les  offrandes  destinées  au  dieu.  Dans  l'pri- 
giit.-il,  cliaciin^  de  ses  nmiibrciises  "roues  n'a  pas  moins  de  dix 
mètres  de  dianièirc.  Il  nous  scmblr.  donc  bien  diflicile  qu'une 
pareille  machine  puisse  être  traînée  par  les  deux  chevaux  lancés 
au  gdopqiie  porte  le  modèle  placé  an  musée  ethnographique.  Le 
reprod<ictenr  a  fait  évidemment  une  économie  de  chevaux.  Soûs 
le  dônio  qiù  le  surmonte,  nous  retrouvons  les  mêmes  fleures  di- 
vines que  saint  Françoig-XaviiT  exorcisait  comme  des  diables. 

Détournons  les  yeux  de  co.s  asiéiiques  hoireurscl  revenons  à 
ce  beau  pays  d'azur  qui  s'inlilnle  l'empire  céleste.  Lii  aussi  nous 
retrouverons  des  martyrs  voloiiiaii'cs,  les  mangeurs  d'opium.  Le 
fanntisime  dans  l'un  des  pays,  l'ennui  d.ins  l'autre  conduisent  au 
même  résultat  Au  reste,  ic  motif  est  le  même  au  fond.  Il  y  a  en- 
nui de  la  vie  chez  l'Indou  comme  cher,  le  Chinois,  l'un  va  de- 
mander unc.plds  douce  existence  à.Brahma,  l'autr»,  la  demande 
à  l'opium.  Ces  deux  peuples  semblent  sentir  que  leur  rôle  est 
fini,  s'ils  continuent  à.  vivre  ainsi  parqués,  et  s  ils  ne  s'infusent 
le  sang  plus  .ictif  de  la  race  éiiropé*-nnc. 

Deux  des  aquarelles  du  musée  ethnographique  représentent  à 
la  fois  des  jonquos japonaises  et  des  Jdniucs  chinoises;  le  con- 
traste n'c-t  pas  moins  grand  ici  qu'entre  les  statuettes  sacrées  de 
l'Inde  et  celles  de  la  Chine.  Le»  banfucs  japonaises  sont  fort 
simples;  elles  ont  Iâ  couleur  de  gouJron  et  la  m&t^re  des  navi- 
res curopcons.  Les  jonques  chinoises,  au  contraire,  sont  ornée» 
de  peintures  ronges  et  noires,  cl  pavoisécs  df  flammes  et  de 
pavillons  aux  vives  couleurs. 

Le  miisée  im-xlcain  np  contraste  p:is  moins  avec  le  musée 
cbioois.  Il  n'y  a  dans  cette  longue  armoire  pleine  de  nattes , 
d'ouvrages  de  cuir,  de  barques  américaines  ;  dians  ces  sauvages 
tatoués  et  couverts  d'oripeaux;  dans  ces  ares,  ces  lîiassiies,  ces 
casse-tête,  rien  j{ui , puisse  lutter  avec  l'art  chinois.  Le  public 
s'arrête  cependant  devant  quelques  jolies  statuettes  qui  repré- 
sentent des  costumes  mexicains  modernes.  Mais  cette  partie  de 
l'exposition  est  écrasée  par  le  voisinage  des  brillants  produits  de 
la  Chine. 
On  apprend  plus  d'histoire  et  de  géographie  dans  une  visite 
I  d'une  heure  an  mnsée  ethnographique  quej'on  en  apprendrait 


en  six  mois  dans  de  gros  traité».  Il  y  manque  cependant  deux 
choses  essentielles.  1^  étiquettes  sont  trop  peu  nombreuses. 
Un  nom,  un  mot  d'explication  placés  sur  chaque  objet  coûte- 
raient peu  à  ceux  qui  ont  mis  le  musée  en  ordre  et  serviraient 
utilement  le  public.  Non»  voudrions  aussi  qu'on  y  plaç&l  une 
ou  deux  caries  géographiques,  afin  qne  les  visiteurs,  en  admirent 
les  produits,  pussent  prendre  une  idée  des  pays  d'où  Us  pro- 
viennent. Les  musées  publicdne  sont  pas  faits  pour  ceux  qui  sa- 
vent; iU  doivent  avant  tout  s'adrcMor  k  la  foule  qui  vient  y 
chercher  un  enseignement  ftcile,  aimable  et  familier. 

J.  Flbuky. 


L'ouverture  du  Théàtr*  lullen  esl  fixée  au  samedi  0  no- 
vembre. Elle  aura  lieu  dans  la  belle  salle  Vcnladour  par  Ia50n- 
nambufa  de  Bellini.  H.  Calïolari  remplira  le  rôle_d'Elvino,  et 
Mme  Sontag  celui  d'Amina. 

.  —Le  n°  3  de  la  2e  année  du  Nouieau  Mnnde,  par  Louis  BlaM, 
qiiLétail  en  retard  d'un  mois,  a  paru  aujourd'hui.  Il  renferme  on 
grand  travail  intitulé;,  LomirPhilippt  et  ton  règne,  qui  est  le 
complément  de  VHittoire  de  dix  ans  et  ne  peut  manquer  d  être 
lu  avec  uu  vif  intérêt  par  les  hommes  politiques  de  tous  n» 
partis. 

—  M.  Rohcrlson  ouvrirrun  cours  d'anglais,  mardi  S  novem- 
bre, à  liuil  heures  du  soir.  On  reçoit  les  iuscriptious  d'avance, 
chez  le  professeur,  tous  les  jeurs  de  10  heures  à  C  heures  ,^  ex- 
cepté le  dimanclie.  • 

SAibx  OÉ  t8>»').  — '^«'f*'  —  Le  direclenr  àfs  be.iux-iirts  a 
l'honiieiir  de  picvenir  MM.  les  artistes  que  l'époque  du  dépût  des 
ouvrages  qui  était  Jlxée  du  2  an  15  novembre,  est  reportée  da 
11  au  25 'novembre  inclusivement.  Le  délai  de  rigueur  expire  le 
25  h  tî'heurcs  di.  sorr.  ,    ,  ^  ^       '^ 

I.K!  jour  d'ouverture  de  l'exposition  se  trouvera  ainsi  fixé  au  86 
décembre  au  lieu  du  Ifi. 

PANORAMA  (Champs-Elysés)!  —  les  personnes  qui  n'ont  pas 
encore  vu  le  charmant  tabfeau  de  la  BaUàlUd'-Bylau,  doivent  se  ; 
bSter;  car  de  cetteadmjrable  page  de  notre  histoire,  il  ne  res- 
tera bientét  plus  du*  le  souvenir,  ce  tableau  devant  disparattre 
entièrement  pouf  h&replace  k  une  des  premières  victoires  de  la 
République. 


pourraient  sapvcr  )a  «ociété,  f\  diei  8M|t  «kinei^  qui  (ombe-  ^ 
raient  *tu)aleiuçin<!pt.devut,,Lé]^|j^irieiice^  pi.  «llet  «^t 
fausse»!  ■  <•     _ 

Non;  eu  viTÏté,  riea'ne saurùtiiutiOer les étrangei, Ie*;in- > 
dignes  uianu;uvres  du  monde  MÇitàmi  ta  face  de  ragUaMop 
toute  pacifique  des  esprits  chercheurs,  dévou^  |mi  bçnheur 
du  genre  humain.  Il  faut  que  le  vertige,  se  soit  bien  forte- 
hjcut  emparé  d(e  tous  ces ,  chefs  du  yieuf  inonde,  pour  qu'ils 
ne  s'aperçoivent,  pas  él  des  nuiux  iulolerahlës  du  grand  nom- 
bre el;  dasbuiUe  piuisaoî  qui  passionne  et  entraïae  les  Ames 
généreuses. 

Mais  qu'ils  ne  se  flattent  pas  MurtanI  d'étouOer  etd'anéaa- 
tir  ce  samt  mouvement  qui  agite  tous  les  cœurs  el  tous  les 
esprits,  en  Vue  des  évcneiiieiils  proTidenliels  qui  se  préparent. 
Les  peuples  ont  aujourd'hui  la  conscience  claire  de  Jeurs 
droits  et  de  leur  destmée.  Leurs  soutTrances  séculaires,  ^'une 
pari,  et,  de  l'autre,  les  immenses  progrès  accomplis  dans  l'in- 
dustrie el  dans  les  arts,  ont  allumé  leurs  désirs  et  leur  soif  de 
jouissances.  Leur  foi  en  Dieu,  plus  intelligente  et  plus  large 
que  par  le  paasé,  leur  a  fait  comprendre  qu'il  faut  qu'il  y  ait 
du  bicri-ôlre,  du  bonheur  pour  tous,  suivant  le  mérite  et  les 
cfloris  de  ciiacun. 

H  Tous  les  hommes  sont  frères  et  fils  des;  Dieu,  a  dit  M. 
Victor  Considérant  dans  son  discours  du  41  avril  '.849,  et  si 
Dieu  a  des  cadets  dans  l'humanité,  il  n'y  compte  point  de 
bâtards. 

»  Les  individus,'  toutes  les  familles,  tontes  les  races  sont 
destinés  à.  s'élever,  à  parvenir,  à  conquérir  l'émancipation 
du  corps,  les  jouissances  de  l'àme,  la  digpité  de  l'intelligence  1 
L'humanité  est  appelée  à  ne  former  sur  la  terre  qu'iine 
grande  famille. 

»  Poiir  la  société  comme  pour  l'indïTida,  ««t  ftge  est  une 
crise  décisive  ;  c'est  l'époque  de  l'irruptieii-des  passions,  de 
l'explosion  de  la  liberté,  de  la  révolte ,  «le  la  raison  indivi- 
duelle contre  toute  domination  étrangère. 

»'Ne  nous  faisons  {xis  d'illnsions  ;  ne  cachous  pas,  comme 
AeA  enfants  peureux,  nos  létes  dans  nos  ntiins  pour  ae  pjis 
voir  ledangrer.  Des  lioiumes,  des  législateurs  a  ont  qu'une 
manière  de  le  conjurer,  c'est  de  inaiâwr  à  loi  et  ié  le  domp- 
ter du  rcf^ard  de  Ffiitelligence.  Consentons  don^ à  jeter  la 
scndc  dans  les  dangers  de  notre  époque.....  i» 

Julien  Le  Rodtaeau. 

'    ^xtraUtcVOrgmiisaCiondela  Ùémoeratie.) 


UnratBoimemoiit  enUJi. 

La  Inpiqiic  scholasiiqnc  ef^t  nnc  belle  chose,  el  nous  recom- 
manihMi.s  iiiix  jt  unes  éi^vae  des  r|.-i$scs  de  philosophie  le  toriU 
suivani  qui  s'é|>aiionii  dnns  ji^s  coinnnes'du  Journal  det  Dfiati  : 

•  Prutcsttrr  rniiirc  l.-i  lui  du  ^1  mai,  c'est  protester  contre  la 
majoriit-  qui  l'a  (aiio  cl  «léiiicr  à  celte  majorité  ses  droits  les 
plus  CCI uiiis;  pinietior  ci>iili-e  la  ninjurité,  c'est  protester  contre 
le»  élecieiirs  qui  l'ont  nommée^  et  contre  le  suffrage  «nfvcrsel, 
par  coBséqiirni,  si  ces  élccieurs  no  soûl  antre  chose  que  le  ptu- 
pie  eu  iim>>".  »  ' 

Knjo,  [xoicsicr  cuiiire  une  loi  ifui  supprime  Id  salTrsfe  noi- 
vcreci,  c'fsi  protcsti^r  contre  le  sulTiage  uniiMbOl.  La  lugiqtte 
esi  une  liclle  chuM.*.    -  Ailyr* 


:;«»9't^i 


■.«i^i»*»"»*  I 


Le  Nati'ortrtl  a  pulilié  celte  genùllne  d'intéressants  détails 
Mir  une  heureuse  ajiplicatiou  du  principes  de  T'asèrcialion  » 
taite  à  Lille,  application  que  nous  avons  conseillée  depuis  plus 
lie  quinze  ans,  cent  nous  avons  décrit  le  mécanisme  dans  pîu- 
.siinirs  écrits  (I),  et  dont  plusieurs  essais  ont  donne  dans  diué- 
ri>ntC8  villes  d'exceUents  résultat*  dès  long-temps  slcnalés. 
Des  ouvriers  réunis  en  société  sous  le  titre  de  Société  ae  thu- 
inarrité  se  pmfurent  directement  les  objets  de  consonimatioU 
tes  plus  usuels ,  les  vêtements  et  le  chauffage.  Il  çiî  résulte 
I)o>ir  eux  économie  et  sécurité  sons  le  rapport  de  la  qualité  et 
(.>•  la  quantité.  Ils  possèdent,  enltr  autres  choses,  une  bouche- 
1  ,e  qui  ilo<««ort  8  \  10,000  consommateurs. 

Ah  ".  si  les  journaux  de  l'opiTOsilion  d'alors  avaient  passé 
i  '^  t.">  années  du  règne  de  Louis-PbfWpDc  à  étudier,  comme 
iMe  t'ont  aujourd'hui,  toutes  les  questions  qui  se  rallachent 
.■.i:\  pi-oréilés  cl'as.-wciatioii,  la  Révolution  de  Février  çûl  pu 
ji  jiWt-  plus  tôt  les  fhilts  qué'l'oft  e%l  '^  3roîl  d'en  attendre  ! 

Allyre  Bureau. 


ExriiPi.r.  m-  frateuxité.  — Nous  trouvons  dans  X'Evè- 

ntuwil  la  It'llrc  suivante  : 

«  Le  Thor  {Vaucluse;,  le  28  octobre. 
»  Monsieur  le  rédacteur, 

■  l,ps  niiiililicains  du  rUor  ont  fait,  hier  dimanche,  un  acte 
vuliliiM.  (Ih  clniiic. 

r  (il  iisiiiiiti'nr  primaire  osittéeédé,  laissant  quatre  enfants  el 
.M'.i-  Ti  r.vf  eijciiiue  dans  le  plus  complet  dcnùinenl. 

..  le- ili'incirr.iics,  après  avoir  rendu  les  honneurs  funèbres  à 
.  hii  (;i'i  I  ifvai:  lotus  ciifanis,  s«;_soul  rappelé  que  cet  instituteur 
lii,s<,r.  ;'.'t.  (I\i  ciicf  tl(!  sa  femme,  deux  petits  coins  du  terre  restés 
ji:s(jii'a  <•;  jour  sai'«  culliirc. 

•  lis  Kc  *iiiu  donc  reudirs  au  nombre  de  cent,  munis  chacun 
li'itni;  p.ioi  lie,  à  CCS  deux  coins  de  terré,  et,  au  bout  de  trois 
iiiîurfïi.  les  terres  ont  clé  parfaitement  uilses  en  étal,  fumées  cl 

CilSCnil-llCCi'S. 

»  Il  i:ia:'  l)u.-(n  dé  voir  c(>s  cent  cultivateur»,  pour  la  plupart 

:"-si  [la'Uii's  ijuc  lo  ilérmit,  se  livrant,  aVec  cet  (.•niboiisiasiiie 
c;  :,.>  1,1  ufii  i!i:in<u'!',il  (|iiu  s'ait  inspirer,  à  un  travail  qui  devait 
I  wiii  I  .II)  |i:(ilil  lie  iiànvns  urpliclins.  La  terre  se  transformait 
1  ;,  ii.^  |i  11  (.;n(  lianlciiiijiiisou.s  lus  pioches  dirigées. par  ces  dt-iiT 
.    .,'.-  l'iiN  :)ii\r'.\    «Iciaii  un  spectacle  magnifique. 

I.  I;  i' ■  {••,[,  iiN).i?i<'iii'  li:  ri-vljclo(ir,  la  conduite  do  cepx  qu'on 

n:"  ai,'!  >'  ! '<  (':uiciiii>  (lo  la  famille  et  delà  religion.  Si  vous 

<:oy.:).  .j!i  il  |i.i  s-c  éirc  u.ilc  a  la  cause  que  VOUS  défeuitez  avec 

■y..:  's.ij.,ii).1  i.jicnt,  (le  dùniicr..  Je  la  publicité  à  ce  fait,  je  Vous 

M.:i'ai  .'li'jir.  !■:  l'.iiic. 

»  J.ijuv  /,  cli:. 

«  Votre  alionné, 

«  Sabatier.  » 


(tl  Voir  !ii)iaiiini';n!  li!  petit  livre  dos  boulaitÊtriti  iociélair», 

h  la  bbiaiiii!  plul.,u3itrieiMie.  'av 


Qui  ëtméutpikàiit.  «Mluiiyivnie,  illusioM,  euipùriuMVi 
e$traiMi|imlt<tl*^ir« iMiali^Ufs,  oppression,  im|HiissAnc«.    fi 
Qui  dit  MpiMk/âil  wneuOant  aussi:  division  du  .travail, 
éÉfiUlBlioa,nebcciBiK  aïeule»  analyse,  discussion,  jets  4e  Iih 
niière,  énecgie  d'«apiralions,  association  partielle,  fraclk>u< 
de  liberté  et  du  vérité.  ^ 

La  oonstitulion  des  partis  prend  sa  source  dans  cette  loi 
naturelle  de  la  Série,  qui  groupe  les  .êtres  d'après  leurs  affini- 
tés propres  et  qni  tend  à  produire,  en  toutes  cbpses,  l'unité 
par  la  variété.  ' 

^  Elle  puise  également  sa  l^tt'untlé  dans  ces  passions  ardeu- 
tes  d'ambition  et  de  rivalité  qui  sont  les  plus  puissants  mo- 
biles de  l'activité  humaine-  r 

Pour  marcher  du  connu  à  l'inconnu,  pour  conquérir  la  ri- 
chesse morale,  la  Science,  —  la  faiblesse  de  l'homme  a  be- 
soin de  divii'er  la  vérité  eu  plusieurs  parts,  de  même  que, 
tiour  conquérir  la  richesse  matérielle,  rindustrie,^^le,  divise 
a  production  en  dusieurs  groupes  de  spécialités. 

Comme  toutes  les  lois  naturelles  qui  président  an  dévelop- 
<pcment  des  sociétés,  la  loi  des  partis  peut  aussi  ,^qir  deux 
essors  :  un  essor  confus,  aveugle,  barbare,  oppressif;  un  es- 
sor paiifique,  éclairé,  libre,  harmonique  ;  elle  peut  se  tra- 
duire par  la  discorde  civile  ou  par  l'émulation  scientifique. 

Celte  différence  diessors  se  trouve  déjà  incarnée  dans  le 
contraste  qui  existe  entre  nos  assemblées  politiques  et  nos  as- 
semblées scientifiques,  entre  les  .parlemente  et  les  académies. 
Là,  les  partis  se  heurtent  aveuglément  sans  tenir  compte 
de  l'éridenoe  des  faits,  des  leçons  des  évéïnenieuts,  des  ensei>- 
gnements  de  l'expérience. 

Ici,  c'est  au/cootraire  en  en  appelant  incessamment  à  l'ex- 
ploration intégrale  des  faits,  à  l'étude  expérimentale  et  mé- 
thodique des  phénomènes  et  des  lois  naturelles  que  les  esprits 
s'éclairent,  que  les  opinions  «e  modifient,  que  les  conilits  des 
passions  et  des  systèmes  se  dénouent  sans  tuniulte. 

Les  partis  représentent  l'état  de  formaUon,  l'état  embryon- 
naire (Time  vérité,  dtttfs  l'esprit  public,  comnte  la. division 
paNellaire  du. travail  manuel  représente  l'état  d'élaboratipu 
d'une  œuvre  industrielle. 

Tant  que  dure  là  lutte  des  (larlis,  la  vérité  se  forge,  s'éla- 
bore ;  elle  est  peut-être  découverte,  mais  elle  n'est  ni  admise , 
ni  acceptée.  _ 

Lçs  trois  grandes  divisions  naturelVes  des  parfis  sont  celles 
qui  représentent  le  passtî,  le  présent,  j^venir,  c'est-Ji-dire  la 
tradifion,  le,  s/o/u  yuo,  le  progrès,      v 

Pour  qu'unjoouveuient  norwal,  régulier,  s'établisse  eQlr» 
ées  trois  grandes  divisions  de  jiartis,  il  faut  qu'elles  se  subdi- 
visent -fin.  gpHiAts  .nombreux,  séparés  par  d'imperceptibles 
nuances,  el  que  le  centre  de  cette  séria,  d'opinions  tieune  en 
balance  les  deiu  extrêmes.    - 

Lorsque,  au  contraire,  les  deux  partis  extrêmes  sont  seuls 
en  présence,' lorsque  te  parti  intermédiaire  disparait  poiir 
laisser  le  champ  lUir:  a  la  lutle  des  deux  principes  adverses, 
il  ^  a  danger  oc  secousses  icrribles,  de  convulsions  prpfon- 
dcs,  de  longues  dissension^  pouf  la  société  enUère. 

En  s'efforçant,  dans  les  élections  du  13  mai  1849,  d'éloi- 
gner de  l'AÛcmbléc  aafiouale  les  hqmmes  qui  pouvaient 
constituer  un  parti  inlcnnédiaire,  M.  Léon  Faucher  s'a  pas 

Feu  contribué  a  créer  les  tristes  éventualités  qiù  assombrissent 
avenir  le  plus  prochain  de  Ja  Pranpe. 
Daus  toute  lutte  dé  parlis,  il  y  a  enjeu,  à  la  fois,  des  prin- 
cipes, des  passions,  des  iutécéts. 

^L'ardeur  dé  cette  lilticr'"!^!  proportionnelle  i  l'importance 
des  principes  en  discussion,  à  la  cri.se  des  intérêts  à  satisfaire, 
au  degré  d'éducalioit  des  passions  qui  s'^  engagent  ;  c'est-H- 
dire  que  cette  ardeur  est  corrélutive  à  1  étal  des  connaissan-^ 
ces  déjà  acquises,  à  1  état  du  biep-ètre  social  et  à  l'état  des 
mgeur*. 

Tant  qae  les  mœurs  sont  grossières,  tant  que  l'ignorance 
et  U  misère  dominent  dans  le^  masses,  les  coiuUts  d  opinions 
soutt  aveugles  et  violenU,  les  luttes  de  partis  peuvent  dégé- 
nérer en  dissensions  et  en  guerres. 

La  lutte  des  partis  a  ses  trêves  ;  elle  peut  cesser,  un  certain 
temps,  par  l'épuisement  des  passions,  par  la  corruption  des 
intérêts  ou  par  la  terreur  de  la  compression  ;  mais  elle  doit 
infailliblement  se  renouveler  plus  lai(,'e  et  nlus  ardente,  aussi 
towgtawipe  q«e  les  moyens  de  conciliatioti  oe  ces  prhiclpesn» 
sont  pas  découverts. 

C'est  ce  qui  explique  pouiquoi,  sous  des  formes  variées, 
—  philosoptiinues,  religieuses,  poliliipies,  éconoiiiitpies  ou 
httëraires,  —  le»  niêincs  (lucslioiis  de  principes  se  reprodui- 
sent, de  siècle  en  siècle,  (laii:;  l'iiitlr.irc,  et  divisent  mille  fois 
les  Ciqirits  les  pins  arÉl'iils  av  ml  (J'éln;  résolues. 

Tout  parti  qui  trioiijplie  par  exclusion,  par  oppression  ou 
par  surprise  fait  naître  inésistiblement  la  réaction  des  princi- 
pes, des  passions  et  dos  intéiéls  liuil  a  comprimés 

11  «n'y  a  de  victoire  décile  el  duValile  pour  un  parti  que  celle 
qui  est  acceptée  par  l'opinion,'  juslitiée  par  l'assentiBieiit  pu- 
blie, cimsacrée  par,rex|)érience. 

S,ins  ce  frein  de  r(.i()ini()ti,  sans  celle  rcaetiou  salutaire, 
tous  les  parlis  indisliuctenieiit,  entraînés  par  les  iirfines  pas- 
sions (le  iiilles  ou  pur  le  nK^ina  veiU^c  du  siujcès,  persévérc- 
raienl  dans  les  mêmes  l'.iutes  dVxagéralîon,  d'exclusion, 
d'oppression,  et  iraifiitjus({u'ii  l'exlcrniiiiation  de  leurs  ad- 
versaires. 

La  loi  Jii  talion  est  encore  la  justice  barbare  des  partis, 
comme  elle  est  celle  des  années  uux  prises. 

Comme  les  armées  encore,  les  partis  croient  toujoui-s  avoir 
été  défaits  par  suipiise  et  piir  hasard;  ils  u'altribuent  jamais 
leurs  échecs  à  leurs  |)ropres  fautes. 

La  logique  du  parti  vainqueur  consiste '4  s'approprier  les 
amies  du  parti  vaincu,  à  paralyser  ses  forces,  à  délai n;  son 
û'uvre:  le  plus  souvent,  sou  cnc'rgie  s'épuise  clans  celte  làclie 
vaine.  * 

L' action  des  partis  se  neutralise  ainsi  dans  leur  lutte;  elle 
na  d'autre  résultat  Utile  que  d'étlaircr  l'opinion  sur  sa  stéri- 
lité inêiue  et  de  la  pousser  vers  des  œuvres  plus  fécondes. 

Jamais  peut-être  cette  stérilité  déplorable  de  la  lutte  des 
parlis  n'a  été  aussi  (^datante,  aussi  édifiante  pour  l'oçiiiion 
du  monde,  que  dans  les^^éueincuts  qui  se  pressent  eu  t  rance 

ibjpuis  trois  aiuiées.  ' 

,  F.Guillon. 


é.  ■,:h    \  ■■ 
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Srites  *'*()Nis  « imimnre irmte  amn («Ur  mmv 
les  tirer  hors  de  cet  éW<  »,  (FaANKLiN.) 

.     a  Aucuu  pkui  poiirsMiixutlr  la  pauvreté  ne  mérite  attention 
s'il  ne  tient  à  inettre^les  pauvres  «n  Hatd*  upau*rdê  êeeourt.» 

(alCARDO.) 

«  Il  neS'a|it'pMtM«lement  d'empécharla/falm.  il  faut  étei- 
dre  plus  Itiii^aa  vqe,  ot  songer  que  ùniromdu  p«uf>h  ionl  pbu 
étenduf.  »  (llàUEL.) 

<<  La  luisére  des  peuples  est  tin  tprl  des  gouvernements.  •• 

(tAnOéItévoOCAULT-LlÀNCOUT.) 

.  ■  lAcHarlIc  qui  se  traduit  «iMplemeot  par  l'auméne  est,  sll 
est  ptrinis  de  s'exprimer  ainsi,  vue  «orte  de  régimt  proieeUur 
dé  la  mi$èrc.  »  (wOLOWSKi.) 

«  Je  pusc  qn  fuit  qu'il  y  a  une  moitié  dn  peuple  français  dont 
raliinciitatibii  n'e^ l  pas  siilTi^aïUc  an  gti  de  l'hygiène.  « 

.  (MiewKL  «navAMEK,  1"  février  1848.) 

«  Un  temps  vieitdra  où  Ton  n^  coneevni'"()los  qu'il  fut  un  ordre 
social  daus  le<|uel  .un  honiiiw  cionptait  un   million  de  revenu, 
tandis  qu'un  autre  homme  n'avait  pas  de  quoi  payer  son  dîner. 
Un  iidbte  marquis  et  un  groj  propriétaire  parattroul  des  person-  ^ 
nages  fabuleux,  des. élros  de  raison.  « 

,    ,  (CUATEAUBRIAND.) 

•  La  fiasse  ouvrière  ne  possède  rien,  il  faut  la  rendre  proprié- 
taire; clic  n'a  de  riclieSsc  que  ses  br.is,  il  faut  donner  h  ces  bras 
lin  emploi  utile  pour  tous.  Elle  tti  comme  bti  peuple  d'Uotei  am 
Milieu,  d'un  peuple  d^iybarilm,  il  iiaut  lui  donner  une  place  daus 
la  société  et  aiiacbcr  ses  ïnicréis  l\  ceux  du  sol.  Eufln,  elle  est 
saiiH  org.inis:itiAit  <>t  sans  lien,  sans  droits  et  sans  avenir;  ((  faut 
luitlonner  df i  ilroils  et ~t)H  avnir,  et  la  relever  il  ses  propres 
}vux  par  l'aiisociatiou,  réducatiçii)  la  jhscipliiic. 

<  Anjoiird'liiil^  la  réirihutlon  iln  travail  est  abandonnée  au  ha- 
sard  o«  ii  la  violcpce.  C'est  le  maltN  qui  opprinie  ou  l'ouvrier 
qui  se  revoit^. 

1     a  La  pruvrelé  ttc^iera  plut  'iédltieuie  lorsque  Vopulenc»  nt  term 
pfua  oupreftiré."        ■■■■•. 

(t.-N.  BUMAPAUTB.) 

^^Exlineliou  dupaupiritm*. 

La  première  leltr<^  de  M.  de  Girardin  pose  la  question  dans 
les  termes  les  lilus  larg'es  et  les  plus  élevés.  Nos  lecteurs  nous 
sauront  gré  oc  la  reproduhi!.  Ils  seront  heureux  comme 
nous  de  voir  de  semblables  idées  pioduites  dans  uu  journal 
Joui  la  publicité  est  aussi  considérable  que  celle  de  UiPre$ie, 
et  par  un  écrivain  dont  la  valeur  incontestée  n'est  point 
amoindrie  par  une  réputatiofl- d'utopiste. 


Un  océan  nous  sépare. 

Vous  croyez  «ucorc  fuivieax  Huwdii.    ^ 

Je  cruis  au  nionde,  uouvvau. 

Vous  regarde/,  la  S  iriclé.  création  (ïe  1,'Homine. 

ie  rrganle  l'Hum.vn'itf ,  création  de  Dieu. 

Vous  étudies  le  passé.      ^  . 

J'éiiidic  l'avenir. 

Vous  iuvo<iuct  la  fatalité. 

J'Inmque  la  se  ence.  ' ' 

Vbiis  coiioe^cz  l'ordre  purfautèrlié. 
Je  rôn<<ois  l'ordre  par  la  liberté. 

Vous  avez  fui  dans  l.i  coiiiprrssinn  :  l'erreur  vous  effraie. 
J'ai  fui  dans  l'expansion  :  la  vérité' nie  rassure.  , 

Vous  prevAqiiex  Ici  ri^voliitinn-t  en  repoussant  les  réformes. 
Je  provoque;  les  réformes  afin  de  prévenir  les  révolutious. 
Voiii  ('riRe/.  en  Itorne  le  pnigrès  accnnipIL 
Je  ii'assigno  aucune  limiie  au  progrès  continu. 
Viiifs  voyez  l'ècui'il  où  je  vois  |e  port. 
Je  viii»  le  (KjH  où  von«  voyez  l'écueil. 
Vous  placez  le  travail  au  faite  el  la  propriété  il  la  base. 
ic.  place  le  travajLàJ^  ba{>e  et  la  propriété  au  Faite. 
Vous  appelez  faussemenl  la  Minorité  :  Majorité  el  la.Majorité  : 
Miii'iiile.  '  *  ' 

J'.-ip|M!llr  exactement  la  Minorité  :  Minorité  et  la  Majorité  i 
Majuriié.  " 

ViMis  raiie;i  passer  !•:  riclie  av^nl  le  pauvre. 

Je  fa  s  p.isserlepauvro avant  le  riche. 

Vrtiis  e<iiisidéféz  «  la  mithe  comme  la  condition  inévitable  «I» 
r.'iommf  liti'n  le  plan  g^nêrnl  dit  ctmtei.  » 

Je  ciiiisidèrc  la  Hiisèrr  comme  la  dernière  convulsion  d|une 
s(iciéle  dont  le  génie  de  1  boininc  a  marque  le  terme  prochain. 

Vous  prfichWè;!  qttll  tîaît'f  àWfr  '  fltie  Wènfatwnic  pnbtliinc 
coiniiio  il  y  a  une  bienfaisance  privée. 

Je  procluuie  que  le  temps  approche  où  II  q'y  aura  plus  ni  bien- 
fyis.iiice  priMC   ni  hienfaisatice.puldiquiPr  , 

Vuiis  vaille?,  raisistaoçc,  vous  puniu^^la  mendicité. 

Je '.aille  l'a^siiraiicc,  ctj'éteadsla  mi^tùalité.      ^ 

Voiis  confondez  l'auoK'iuc  avec  la  prévoyance. 

Je  ne  confonds  l'as  la  prévoyance  avec  l'àumAne. 

Vous  pa»scï  a  cùté  des  principes  pour  yous  arrêter  h  de»  c»- 

'.'•rlicdls. 

li;  n>se  ù  cote  des  expédients  pour  m'arrêter  à  des  'prin- 

*'l'es.  .  .  ,■■  ...  - 

•  \  oiis  donnez  le  no:»  d'impossible  à  ce  que  |C  trouve  simple^ 
<>t  e>>  ijui  vous  pjrait  possible,  il  vous,  me  parait,  ii  moi,  cbimé- 
rit)iie.  Aiissi  u'esi-il  auiuu  point  sur  leqitel  nous  tombions 
(l'iicc.iri!. 

l'oiii  Voire  i.Tpport,  pemictlcz-moi  de  vons  le  dire,  est  un» 
luii;iie  l't  p.iîciiiie  déification  de  l'Impuissance. 

Voire  cmclusioii  est  un  autel  élev^hrOplimismc. 

Ici  se  tMuvcnt  textuellement  réproduites  les  conclusions  du 
raij|»(irt  de  .M.  Tliiers,  et  M.  (ie  Girardin  termine  ai^si  -.^ 

Telles  sont,  après  dix  mois, -"- dites-vous,— d'aciifs  travaux, 
(le  Jaboïieuses  recherche»  et  de  méditations  prolondes,  lescofH 
<  liisioiiit  (le  la  (>)mmiss:on  de  trente  membres  qui  Vt)ii8a  choisi 
ponrson  nfpporteiir.  :.  •  •  ^_ 

.\  ipioi  t(;s('oiiciiisions  aboutissent  elles?    •  '  ^ 

l'',lles  aboutissent  :  '    ' 

l'oiir  l'e;:fance, — au'cnmmunisme; 

Pour  l'âge  niùr, — ou  droit  au  travail  ; 

Pour  la  vieillesse,  — an  droit  à  l'assistance. 

l.e(;(>iirage  de  votre  insensibilité  vous  a  manqué. 

(/est  la  peur  qui,  en  vous,  siinnli^ia-eharitér. 

Coque  vous  repoussez  fièrement  ou  principe^  vous  l'acceptez 
bumbleucnt  en  fait. 

Ce  n'estp.is  du  socialisme,  non  ;  c'est  de  l'empirisme.       , 

Dite  llj<iie  v.(  vous  peindre  :  Vous  êtes  MaUlms  (feguise  en 
saint  Vhicent-dc-Paul.  V 

'  B.  DE  GIHAflDIMa    ^ 


M.  de  Girardin,  dans  sa  ttoisièmè  lettre  à  M.  Hiiflrs,  où, 'M 


2  eomwffon  dToil  f  on  m  »ort  m*  j»oiif  ,i 


Ke  nuriez-irous  aonc 


Dc  n)«  à  quâ  cUlire 


çi^m  n'a  été  prise,  dit  l'Evifumejf*, 


•tiele  nés  priwi»  ï  -  EM«  s'élève  h  tSO.ooo  M«e»^'P»rl»  cmI 
«compte 2S,0«0.  20,000 libéréi pai  an  iont rejeté» daDi  la w- 
riélé.  4:oiiiB>ent  1  «  kt  prMOM  «Ml  en  limpifê  tmmm^^^  ' 
fou  ne  tort  que  pour  devenir  icèléral  eomommé,  ft,e\e$m  *'^r¥*ff  ; 
tocitté  CMOWiiie  »  ne  »aU  Wn»  %».*upe  ««l*  «««  =  PWr< 
mer  la  peine  de  remprisonnement  pwur  jaws  fo^le  ^e  déU^  WM- . 
«inaircs  pour  une  inullilude  de  petites  éonU»v«ntlon»  !  prod  • 
gner  ccùé  peiiié,  non  seulemeot  cpipuie  moyen  répresiif,  WW  ; 
encore  vr/venlivtmenl  !  i  »       \ 

.  la  mesure  rigoireoèe  de  rarrêitaHon  pn«e«n(i»t *étè  a^ 
«liflBée,  en 4848,  à 60,868  hidWidui s  eUe l'avaitété,  é»*»».'.; 
kaié?  Sur  les  «6,865  incnlpés  aifétè»  preveatWentent,  Itilo 
seulement  ont  été  mi»  en  liberté  •royisoivoaaM»  cwtifn;,4^9 
ont  été  condamnés  par  les  cour»  d'assises,  et  55,*"*  paf  U»  10- 
iribuuaux  correctionnels  ;  7,4Î8  ont  clé  aequillès  par  ce»  deux 
iuridiclions-,  4,040  «ni  été  déchargés  des  poursuites  par  les 
«hambres  d'accusation,  «147,377  par  ks  chan|ibres  du  conseil. 
Les  *5  845  prévenus  acquittét  ou  déchargée  âet  pourmtti  a- 
Taient  été  détenus  :  48,239  moins  d'un  mo»;  4,039  d'un  mois  k 
deui;  1,800  de  deux  à  trois  moi»;  4,487  dp  trois  it«ixmois,  et 
490  plu»  de  six  mois.  .  .',         ,  '    j 

-.  Sôîxante-sepi  nïille  Ittdîyidi»  arrête»  iMr<iMiMiwm«iW  wn» 
une  seule  année;  sur  ce  nombre,  vingt-six  mille  prévenus  «- 
4«<lW«.  O  vieille  société  1  plains-loi  donc  davtiir  été  tatomnlre  ! 
Loin  de  t'en  prendre  à  loi-mémc  et  de  l'accuser  de  te»  prvpre» 
fautes,  iiupiile  le»  «Jonc  au  socialisme  qui  s'efforce  de  les  solder 
et  de  les  reparer  !  .  i ..        .  j,     ■ 

.  En  vente,  il  faudrait  désespérer  dft' l'avenir  et  maudire  la 
civilisaiion,  s'il  éuii  vrai,  alnti  que  vous  l'afflrmet,  qj*!»  ao." 
inuiossible,  «  tant  «orlir  des  vrais  priheipes  soeiaua,  »  d  imagi- 
ner d'autres  manière»  île  venir  au  secours  de  l'o^Cince  4uc  cBllea 
que  xons  avez  éunmérées.  » 


cela  va  de  soi.  Noua  de- 
Uixio"*  pardons  i  no»  lecteurS'M'HiÉr  dire  toujours  la  même 
dÎMei.jniM<nous  leur  d'uwn»  toujpiiua  la.|iié«e  éhQ,»e  parce  oa« 
ic*^  immn  I<l  niNe  eH^w-  »  —  ta  proportion  du  rapMfd^ 
,rA^0^  ««iicoré  été  éfiiartée  ;  il  ^i  ml  dtt'aojairdliUi  éeU 
H>  nM  i^ui  gaère  la  peine,  UMmtf  aiiîalt  fté  «jji  end*^ 
tin^rejlé  ^  prononcer  sur  ,1a  snéiété.du  iOdéceipVa  Çt  (le 
pi^n4|^j|<^inesurQS  »érieu$èspourdift$^udre'ceUé's9élé^'.    ' 

ilijrs'BurMJi.   ■. 


<  i 


•BILAN  ADMINISTAATIF  JMJ^  ANNÉES. 
De  1844  à  4829  (46  mméet): 


les,  adn^nistmteurs  «çtaels  à  ne  dm  suivre  le«  mêmes  erra- 
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Exercice*. 


4814  (9  mois] 
4815 
4846 
4817 
4818 
4819 
4820 
4821 
4822 
-4823 
4824 
18S5 
4826 
4«27' 
1838 
4889 


RBCETTB8 

ordiaairei. 


467,780,317 

729,454.571 

878,903,354 

899,813,624 

937,7;11,487 

898,386^8 

933,439,533 

927,634,02» 

933,439,199 

0t8;7«6,t8ï 

9fH),243,341 

978,812  347 

982.728,488 

948,384,039 

978,3SS,SO» 

992,402,770 


Tolil 
.  de* 
DE1>EN8ES. 


44r3G2,935,C56 


^  572,293,587 

931,441,404"^ 

1.008,834,088 

4,189,253,628 

1,433,746,666 

896,000.028 

906,729,663 

908,344,345 

949,i74,98t 

4,448,025,162 

986,073.842 

984  ,•972,609 

976,948919 

986,534,768 

4,024,400,637 

4,044,944,432 


Ht)  

bÉir  et  faisant  fonctrans  de  Conseil  fénéral  <ie  la  Séine,  a  ouvcefe 
kÎHtmimtttkét94»i9Ê0  i*IK  octobre.  CMte  première  séke* 
a  et*  eeipl»f<e»4i  l»iwtoalieo  de  burew  <tà  la  formation  dés 
pomilék.  jM.iLei^wA«<«  dlé>éltt«  président,  M.  Horace  8^f»»> 
créulre  e»i|L(£oiiM'UbMéerftaire.  Après  avoir  voté  quelqaca 
»«»■!«•  •4IMIi»,'Ui^#einiilsi«* 'départementale  s'est  ajournée 
'au  merotedi  iO!Wiira«t.  <         -— 

DanS'Sa  «4a«oe11u30  ëctobvév -cllearepoH»»é  la  fondation 
d'une  'bourne,  «ui  fraistda  dépaMenent,  ii  rfnatitul  agronomique 
deVeraalllesi-  ' 

Appelé  dam  la  iséae  «éaaoe  k  statuer  sur  la  création  de  bouiw 
ses  nu  fractions  dirboune»  h  l'école  nationale  des  arts  et  mé* 
tiers,  il  l'école  centrale  des  arts  et  manufactare»;  ii  l'école  »pÀ< 
ciale^trtnnhncMe, 'et»ur  l'utilité  et  les  moyens  d'adjoindre 
quelques  notions  d'agriculture  à  renseignement  des  écoles  pri* 
maires  des  c<)mmuttis  rurales,  le  Conseil  décide  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  pour  lui  d'adopter  les  propositions  qui  sont  faites-:  d'une 
part,  parce  qu'il  entretient  déjà  des  bourses  aux  écoles  spéciales 
dont  il  s'agit,  et  d'autre  part,  parce  que  1rs  communes  du  dé- 
partement de  la  Seine,  étant  esaentielleraent  manufacturières, 
industrielles  et  commerciales,  n'ont  aucun  besoin  d'élendre4tar 
enseignement  dans  le  sens  qui  est  indiqué. 

Le  Conseil,  après  avoir  réglé  l'ordre  dii  jour  des  séances  sui- 
vantes, s'est  ajourné  à  mardi  piocbain. 


15,951,408,697 


Les  grandes  préoccupations  politiques  de  la  semaine  ont 
porté  presque  exclusivement  sur  les  nuerellM  vraies  eu  «up- 
posécs  de  M.  Chahgamlcr  avec  l'Elj?*»  ""  '«  miniétre  ieia 
guerre.  L'allusion  irti  respect  de  la  hiérarchie,  contenue  dans 
perdre  ilu  jour  du  général  SehrMmn.  a  donné  lieu  à  toutes 
sortes  de  gloses  pour  ou  contre  le  commandant  supérieur  de 
la  première  dirbion  miltt4li»xf^r4«i|la|  irftu^pB  de  tous 
ces  bruils  successifs  de  mésintelligence  ou  d  accord ,  de 
brouilles  uude  raccomKiodena<iMik,ce,s«Bt-de»  OucdialiMM  de 
bourae  qui  ont  déae  aeldar  pr.d'inponaulea  différeMM.  Au  > 
surplus,  nous  ne  saurions  mieux  earactéràer  lagmvilé  de  ces 
rumeurs  qu'en  reprpdniMDtl'«rM<»  suivant  da  CAerfMride 
jeudi,  qui  présente  la  situation  dansIpQte  sa  grandeor  : 
-    -■-  Alljr»  BurMi|. 

KOUVBLLKS  Ml  LA  MVMtiB. 

(La  scène  se  passe  toujours  sor  le  boulevard  ^«s  liaKens.  bifVh- 
trcc  du  passage  de  l'Opéra.) 

—  lia  donné  »a démission.  * 

-^Non,  il  persiste  à  conserver  ses  fonction».  > 

—  nier  soir,  à  dix  heure»  et  demie,  il  avait  mis  dans  ta  télé 
de  quitter  son  commandement. 

—  Oui,  mais  il  onze  heure»  moins  un  quart  II  était  décidé .^ 
ne  pas  abandonner  son  poste. 

—  En  ôtes-voiis  sûr  î 

—  Je  le  liens  d  un  des  amis  du  père  Boniface  du  ConiM«t(<(m- 
met;  et  vous,^ui  vous  a  renseigne? 

—  j'ai  causé  aujourd'hui  avec  une  personne  qui  coonalt  un 
des  co<  gins  de  Granicr  de  Cassagnac  du  Pouvoir. 

—  Diable  !  l'affaire  est  grave...  Je  ne  siis  si  je  doi»  aciieler  dss 
rentes. 

—  Ni  mol  si  jp  dois  en  vendre. 

—  Èi  le  général  Schrartm,  qu'en  dit-on  ?  , 

^^u  n'en  dit  rien.  »inon  qu'il  a  recommi^ndé  naf  un.  ordre 

du  jour  adressé  à  toutes  les  tnAipes  qu'on  l'appefli  donnais 
^Scbrawm.  '       j 

—  L'horizon  se  rembiranlt...  QaWé  «st  votre  opiuoii  ^i(Ja  , 
situation? 

—  Je  n'en  ai  pa».    • 

—El  Véron,  que  pense-t-il T 

—  Impossible  de  l'inierr(«er,  il  s'est  renfoncé  dan»  sa  cravate, 
il  est  invitible  pour  ses  meilleur»  amis 


PA88ir.«N  46  JUrafcES  :  4 ,568,172,044 . 


«850 
1831 
4832 
18S3 

4834 
1835 
4836 
1«S7 

i«sr 

1839 

'ISiA- 

4844 

IMI 

«ê4S 

1844 

4845 

fM« 

iMT 

4848 


Z)fift30o 


{19  années) 

971, 

948, 

9«l,736,T 

990.274,314 
-4, «87,504,849 
4,0«0,838,394 
1,083,169,488 
f  ,07«,4«4,S88 
1,41«,«i4,859 
4,123,791,139 
t,im.893,«8«  ' 
1,197.750,966 
'1,2f«,«(7.764 
1,«7Di060,W1 
1,497,899.408 
4,330,218,738 
4,3flMlKl,8S3^ 
i;MMlM,384 


4  «w» 


in 


M^-m^HMà 


1,(WS,14«,14B 
1,219,310,978 
1,174,550,497 
4,454,Ot2,9l4 
1,Q«S,S(19,443 
1,047,207,880 
'  ,'0(t9,899',458 
178,902,494 

i;4m,i8!i,a!(i 

4,17^04(1,85» 

i.nes,! 
i;4«».i 

1,4«A,974,U 
4,«45,«»>40 
4i4«»,l!»,94»  : 
1,489,432,101 
1  î966,^R,a91 
'l,'W9,flT8,%89 
4,77«,9«0.740    ' 


Le  tribunal  correctionnel  de  Dbiiai  vient  de  rendre  un  jna*- 
nsent  d'aprè»  lequel  la  »icnaturé  Bunascrile  apposée  au  bae 
d'une  pétition  iiiipifaiée  donile  »aai»amnrenl,  avec  l'indication    ' 
dn  domicile,  le'nboj'd'anteBr  exigé  par  fan.  283,  et  qu'il  n'y  a 
pus  lieu  il  poursuit^»  biien  qa'H  n*y  ait  pas  de  nom  d'imprimeur.    - 
Qn.se  rap pelle. quç  danaies  procès  intenté»  à  plusieurs  joumain^ 
et  notamment \  la  f^esMÏ pn^pos  des  pétitions  cpacemantjfi 
lai  du  51  mai,  lea  trï^inaux  de  Paris  ont  sif^vi  une  jurisprudence 
toute  contraijçe.Le^jaipiJl»  sur  lesquels  le  tribunal  de  Douai  ap- 
puie son  jugeinent  non»  paraissent  irréfutables  en  droit  et  sur*;-, 
tout  ea  équI^L  carévideroment  ce  que  la  loi  a  voulu  c'est  con- 
naltre'ttt  pirf>K)hiDe  a  laquelle  doit  intomber  la  responsabilité  de  >, 
Touvni^  01^  dé  réorii  objet  de  la  publication,  et  la  signatu* 
,  manuscrite  avec  indication  de  domicile  .cemplit  évidemment  le 
vœu  de.lj^loi,v        <   ,  ÀUjreBareau^ 


34,«a,«0«,93S 


Passif  en  49  ankées:  3.053,328,976. 


De  4814  il 
De  18S0  il 


4829 
1848 


GIIAND  TeTALr 

RECETTES  ordin.  DÉPKMSBS. 

14,562Tfl35,M6 
21,701.275,202 


possible;  j'ai  décidément  enviedevendre. 

—  Oui.  mais  d'un  autre  cété  en  des  rèdacleors  du  Ckuniari 

S  rétend  avoir  rencontré  ce  malin  le  père  DelaniaiTC,  ii  l'entrée 
c  la  rue  du  Croissant  ;  il  avait  son  chapeau  légèrement  Incliné 
sur  l'ureille  droite  et  il  fredonnait  une  çhansonnetic...  ceqai 
'  indiquerait  que  tout  va  bien.  ,      .  '    '      ' 

—  Cette  chansonnette  était-elle  guertière  ou  gaillarde  T 

—  Je  vous  prie  de  croire  que  le  directeur  de  la  Patrie  ne 
cfaantc  jamais  dc^haosunnettcs  gaillardes...  et  surtout  à  l'entrée 
d'une  rue  où  il  pourrait  être  rencouirc  par  un  de  ses  altonnés... 

—  Bu  moment  que  MfÇçIainarre  est  satisrail,  j'ai  bien  envie 
4e  Jouer  à  la  hanssc.    '  '  ''"  ♦ 

—  D'un  autre  çAié,'-op  certifie  qne  le  général  Neumàyer  quille 
Paris. 

—  Ahl  saperloite...  je  vends. 

—  Oui,  mais  il  est  remplacé  par  le  général  Carrelet  qui  est  en- 
core bien  plus  ami  avec  le  général  Clungarnier. 

—  Oh  I  oli  !...  je  rachète. 

—  De  plus,  on  attend  une  lettre  du  général  Cav.iignac  en  ré- 
ponse il  celle  du  général  Savalelte. 

—  M.  Savalelte  est. général?  '      . 

—  Il  ddit  l'être  ;  qui  est-ce  qui  n'est  pas  un  peu  général  à  l'é- 
poque où  nous  vivons  ?  .  '         ^ 

—  El  le  général  de  Saulcy,  quelles  nouvelles  t 

—  Il  est  toujours  à  Ninive.  - 
-^  Le  gouvcrnenienl  devrait  lui«écrire. 

—  Comment  voulez-vous  qu'un  facteur  parvienne  à  lAl  re- 
mettre une  Ictlie,  on  ne  sait.méme  pas  où  est  Kinive.     - 

—  Et  M.  Koalier,  quiue-t-il  déci dénient  le  ministère  do  la 
justice  ?  . 

-^  Les  uns  disent  oui  et  les  autres  disent  non. 

—  Fatale  perplexité!...  Allons  dtoer. 

\fiharivan.)  Loiiis  UUAnx. 

.  D'après  l'Ecénem» ni,  hi  séance  extraordinaire  de  la  com- 
misAicm  de  surveillancej  qui  a  eu  lieu  jeudi,  sous  la  présidence  de 
li.  Dupin,  a  été  très-aniniéo.  La  commission  était  au cRind  com-. 
plet.  LeremulacenicntdugénéralNeumaycra  donaéKeuàune 
disciissiou  iréa  vive.  Lo  général  Cbaugaruier  a  fait  un  pompeux 
^^e^-f^^x^boiwrable  camarade;  H.  Barocbe  a'est  borné  à  faire 
«oiio  d  ce»  louange»  ctn'a  pas  autrement  conclu.  «  Aucune  j^é* 


\  36.064,240,948 

pAssw  vknéMÀ.h.  oa  3B  années  : 


—    15,054,408,697 
■'-    S4,753,<él,t38 

40.685,009.938 


4,6t0,'fe9,0i7.      *        ., 

'.,1,      .  Obseroationi.  i.;. 

Les  financif  rs  politiques,  toujours  à  la  recherche  de  /'A 
fuiliUt'àa  budget,  et  relomliant  toifjoiir8,d«in»  ledéfieit, 
ont  inventé  des  mots  présentable»  pour  ne  pas  trep  elti- 


—  Diable,  diable  !  cela  indiqacrait  qu'il  n'y  a  plu»  de  aoletioiT^  >  rer    rattenlion  du  public    sur    lein-    geation.     Ainsi,   les 


Bien  qu'il  soit  difficiki  de  s'étonner  de  quelque  chose  diai 
le  temps  singnlierflù  Bans  «ivesis,  noua  ne  pouvons  nous  d^ 
Qider  à  croire  au  fait  mentionné  dans  la  lettre  suivante,  pa- 
kliée  par  l'EvéMmmt.  Si  pn  paifeU  acte  a  pu  éUre  commis  par 
fa  préfet  et  sii  (e  «iviatre  le  seiwitioqne  par  son  ■silence,'  il  an 
leatetn  plut  qnlà.  rilaMir  la  reliffion  d'élat  d  A  bannir  de 
Fraace  tes  MhM%Màr>ile'toiUesJes  icofllmunî(>n<^. 

AHyreBarsao.  ' 

V'.  ..  ^  «iMe'mùiim.ierWaoteur,,  /'  ,  V 
<  Voici  Hp,bit  qne  je  «iinMei  vetreimpartialilé  ! 
V  «Ouflooe  b^oRMUiet w^e^wwUMwnej  nteir  l'école 
dèxfoiiiers,  sont  mises  au  onMoeia.  Denaisnnçs  gens,  pDOlae* 
tant»,  de  la  commune  que  j*admini»lre  comme  pa(teor,occapent 
nn  râg,heni)fa|4«mr,i'ilê^ quinte  prcmici»  candidatsvll  y  ;•■ 
axait  plusof.^wirnoleAllont.  les  examen»  ont  été  satisfaisante. 
Lear  conduite  esl'  «laeraelMre,  «t  personne  plus  4ue  moi  n'eal 
coiaapétest  pew  en  léaMHpier.  Leurs  .parents,  leurs  aatis  lae 
reeardenl  dejli  comme  boursier»  et  le»  félicitent.  Or,  nouaavione 
'Oublié  ccrtaw. article  du  jowrpaliMaiiqainquiate  de  Poidere, 
r^Mti*  de  F'«iM«.,«fJMe,qni  UtaaU.l'admisaion  des  béfMqeee 
connebouraien»  «mcalléie.  JUiaiM.  tejrélbtsde  4a  Vienne  s'en 
est  SMvenn,  M,  e^avee  tant  d'k-propos,  que  nous  sommes  dia» 
poaéa  Acroire4«iile«  ilaikj'««tenri  II  a  tout  bennement,  et  per 
en  abus  de  pouvoir  qu'il  «erait  trop  facile,  mai» dangereux  pent- 
être  de  quaUfler,,  1^ dtlalistf  iet,bowrsitrt  les  jeunes  protee» 
tantseo  ques.lki|f^  A,  ^l^lpastéwnt  les  bourtes?  Et  pourquoi  cet 
arbitraire/ Eu-çé'.fni'en<i^US^e»omB»es  plus  citoyens  depuis,  k 
règne  d6  H.  (fe,)i,«jiiïi)(;pd)ert? 

«  J.  GIRAUD, 

>r de  RouiJUtpriê  de  Lusign/ai  •  , 


■\ 


dettes,  les  empmnts,  portent  dans  lepr  langage  le  titre  de 
ressources  extraordinaires;  —  la- vente  des  forêts  de  l'état,  ou 
pour  mieux  dire,  le  gaspillage  de  ces  précieuses  richesses 
territoriales:  rcMoufWSiae^nwurfiViBti'eiiéiîleiressouw'^s  ex- 
traordinaires ne  balancent  pas  encore  les  dépenses,  ce  dek- 
XiÈilE  détkit  s'appelle  d^outxK. 

D'après  les  cniffres  ci- dessus,  on  voit  qne  les  linan- 
ciers  ^ui  ont  administré  la  France  de  4814  à  4848,  ont 
tenu  le  pays  dans  un  état  permanent  do  faillite,  car  si  les 
ressources  eitraordinoircs,  c'est-à-dire  la  création  de  nou-" 
\elle§  dettes,  n'était  pas  venu  pallier  les  anciennes,  c'est-à- 
dire  si  le  CAPrTAL  provenant  de  nouveaux  emprunts  n'avait 
Cas  siiffi  à  payer  les  INTÉRÊTS  des  anciens,  l'état  aurait  fait 
anqueroute..  " 

■  La  science  administrative  de  nos  grands  financiers  consiste 
donc  dans  l'art  des  emprunts,  ou  daiits  l'art  de  faire  inces- 
samment des  dettes  de  plus  en  plus  fortes  pour  payer  les  an»- 
cieunes. 

Sans  remonter  aux  détails  des  ressources  extraordinaires , 
dont  la  Restauration  s'est  seavie  pour  contrebalancer  ses  dé- 
penses, faisons  remat-qucr  seulement  que  le  produit  de  la  né- 
gociation des  rentes  successivement  accordées  au  gouverne- 
mont  s'est  élevé  à  4 ,062,298,723  fr. 

Depuis  4830,  les  ressources  extraordinaires  dans  le8<jtteHe8- 
le  gouvernement  puisa  les  moyens  de  parer  au  déiicit  se 
résument  dans  les  trois  catégories  suivantes  : 

Déficil  de  1830  à  4848 

Produit?  d'emprunts  en  rentes.  4 ,5'22,220,927 
Autres  ressources  extraordin.  .  540,979,882 
Découverts  (deitefloltantcelc)     989,425,197 


3,082,325,976 


XOTAt  égal 3,062,325,976    3/)52,ll5,976 

-Qua/dd  s'occupera-t-oa  de  réformer  uQ système, aussi. pro- 
fopdisinent  vicieux?  «,     '' 

Le  fautes  commises  par  les  anciens .  administrateurs  du 
P&JB  devttâent  tu  moiaa  servir  à  quelque  chose  et  engî^çr 


BLHGTION  DV  NORD. 


On  Ml  4ans  1»  mietftrMm  S*rd  de  vendredi  : 

€  Les  conteiller»  nfitmicipaux  démocrates  de  la  ville  de  Lille 
qui  ont  secu  de»  convocation»  pour  assister  comme  asscwciiw 
aux  opération»  électorales  do  S  novembre  ont  tou»  répondu  an 
maire  par,  un  refti»  positif.  I!(ousjSf{fHme8  autorisés  ^  déclarer  qoè 
QUINZE  co^ajEiLLUis  ,sont  paruitemënt  jrésolus  ii  ne  prendre 
aucune  part  à  l'electioh  proénainc.  —  A.  Biamchi.  » 

Le  Mesmg.er  espère-iqM  ceiexeeiple  sera  suivi  par  les  eonseit- 
1ers  démocrates  des  autres  localités  du  département. 

ÉUECnONS  DANS  tE^CHER. 

Le  J|foniï««^.de  mardi  dernier  ptibtie  Iç  décret  qui  conxp- 
mie  les  collèges  électoraux  du  déi>àrtemenl  du  Cher,  pour  le 
24  novembre,  à  l'etfet.^'èUre  deux  représentant»  du  peude 
en  remplacement  de  AI.  Louriou,  di^niissionnaire,  et  de  M. 
Poisle-Desgrairges,  décédé, 

Nous  sommes  certains  d'avance  que  dans  le  Cher,  c(nnine 
dans  le  Nord ,  toute  les  républicains  .seront  d 'accord  pour  s'abste- 
nir. Libre  carrière  sera  donnée  aux  candidats  du  grand  parti 
de  l'ordre;  MM.  Duvergier  de  Hauriannc  et  de  Montaliyet,  par 
exemple,  pourront  d'autant  plus  facilement  reconquérir  leurs 
sièges  législatifs,  qu'aucun  adversaire  ne  se  présentera  pour  le 
leur  dispttter.  *  .  .  Aiijre  Bumu. 


jVoHTélIe»  ètrangèrm. 

ALLEMAGNE.  —  La  ,semaine  s'est  passée  en  mouvements  de 
troupes  motivés  ostensiblement  par  l'affaire  de  la  Hesse  Electo- 
rale Les  Iwuit»  les  pluA  coniradicloires  continuent  h  circuler, 
les  lins  concluant  à  la  gqerre,  les  aul^s  annonçant  la  paix. 

Tour  k  totir,  oh  dit^ue  les  |»ru8glens  oc  permetlronl  pas  qne 
l'on  intervienne  d^ns  la  Heue,  —  flu'ils  iuierviendront  d'accord, 
avec  l'Aiitr.c^e.  moyennant  quelque  légère  satisfaction  d'amour-, 

^e  Wf'iWia^  jKNa^^tr^  dans  la  hcbsci^—  puis  qu'ils 
n'ont  fait  qne  traveiaer  tés  routes  d'étapes  dont  un  traité  leur  «e- 
corde  I»  jffiii|»anwj  et  finalement  on  apprend  qu'Us  n'y  sont  paa 
entrés,  du  tout.  i     ^ 


W- 


.il,, 


Va  a«ire Jour  on  «naoMe  ••*  rAmcM  «tb  fnm  Mil  rMj 
e»nl  pour  iliUk.4«tf!oiiilrMWM'ttbrai  «  laiil^  4ec4Mb 
quMUon  de  la  diète  «t  de  fmnhn  mtwilimii  on  atlribne  d'abord 
Mlto  propmitioD  h  t'AnlriclM  et  Ton  «réiente  h  Prwie  comae 
n'y  aeaédMt yè  iaml)i|>iii  M  nlfcMtiinw  ^(^^^l|iglfcM■  ipl  . 
pnwaaait  l'àsatMi  ^>il«rt»»  Ks*iw<>  «fe  «noit^cKtt  iniiaiwl  tn  i;|i'£ 

Eilt^dan» leea'-dawJwiiiMiy lÉMf  "' 
vefcJÉaieaiifénncet  dfe¥Mwa»hfc  I*  «■*< 
4onl!Tan«b.iJo  kefl(ri9iiaèv«a'iMi««Éi  /tm— pwmiiinniirti 

PnNf«.a  été  paiiailMMMMMfMli  MMIMÏ»î£l«iifi«i»jM 
npporte  qiie  le  ciar  a  refusé  de  voir  le  roLiditiBaiMM  iMi«Ml.a 
n'anrait  «né  deLcIioaM  dèsaKtéaUet  k  diflC  <«  «raR|«.*'*<»Nl«<i 


«'eiVlteier.  aiwe  te  eonte  de  ilnndab|Mniri|M^> Awii.  «'«BMn4i 
lienrai  aflUres,  et  qu'il  demande  k  rolr  le  pHnce  Cliwtok'^- 
Pman.  <EiiUe  CM  deuK  Mraiona  «'en  fliaBe.M«»«(«iaiè«e4'api)ki| 


au 


tement aocueillii  _.       .■  i  ■-■'■'■'•'.■"»!;''';/"'.."  ' 

U'anrès  une  corresBondanoe  do  Beriilii4>  du  SO- octobre,  Lem- 

perenr  aurait  dit  :  •  le  déclara  d'^leoiNt  «l'avant  d!ettrer  en 

*  arrangement  avec  le  cabinet  de  Berlin,  il  mie  ilbudi«  hm  «a? 
■  rantiè  que.  ce  cabinet  tiendra  0pi  engag*ncnlsi>  Ja  v«tu>  qu^'on 

,^..,,.._>  en  revienne  aux  traité»  de  I81&;je'veux  que^arnmeoQwe 
J   ^^^  d'agiter  l'Allemagne  par  un  la«xcpnstiluUonnanime.  Pour  at: 

•  teindre  ce  but,  ie  m'allierai brAulrkhe,  et^',»'il  le  faut,  ai 
»  Mésideni  de  la  Répubiiqyie  fran«aiae.  •  .         .0 

Nouii  ne  saurions  garantir  ce  deroier  Irait,  qui  est,  on  en  con- 
viendra ,  d'iiue  haute  portée  comique ,  quand  bien  même  il  se- 
fait  inveniëf  < 

Èntretemps,  les  frontières  de.Hesse.  A>nt  fataieado  Bavaroie 
d'u|i  ciftlé,  de  Hiussiem  deranlre.',  Lea.«aiciers:pr«aal«ii»|U6l»> 
reni  qn'nu  premier  paseaavaul  desBaN»eie„Mi.MiaMter«Mt  le 
«XNBbat.  Les  Bavarois,  de  leur  cAté,  reçoivent  datourgooTome- 
nenl  Tordre  de  céder  le  terrain  devani^  forcer)'     > ,   > 

L'A,Htriche  concentre  beaucoub  de  troà]^  tk  ri^lpèBe  des  ^é- 
c!i*entsdéMivm>>)nJ9<ierltaheèldaT#(4,;'^   '.   ,  ,. 

Somine  toute,  les  correspondances  f'aée^racm  |  préiN^ter  les 
eottlérences  de  Varsovie  comm»  dèfaVorabjNHiiB^  priftètiUons  de 
laPmsse.  .    ..  i -,Ti?wln->(i:  ■I'M,  t  ■-  -;'■ 

Cela  s'explique  douùèment  ^air |à'fSraiérièÙi!yHiuiàè'  ifes  deiix 
•aqiereors  et  par  la  situativn  ]gèO||hi>hHÎi|lB!m Tittjmèlië;  feeau^ 
coA  pins  intéressaqié  pour  lié  taitr  AnO*  W'Prtièsel' irèaMè'de 
•on  voisinage avecTTdrtinie.     .      ■      Ttî    ..^  :7    ;■    . 

Toutes  les  troopes  hessoises,  miins  un  bataillon  drf'oiàsears 
oui  reste  li  Cassel,  ont  été  dirigée»  anr  iiaoab.  5S  congés  wt  été 
«élivrés  pour  les  ofBciers  dont  on  tiedt  V  sç  débanysser  oabord. 
OaiTaUendbladi88olnliondetouiel'armé«v'''>i  '•  ' 

M.  Wélker,  le  rédaeteor  de  la  nenvelio  cuctto  bèaniàe,  i|  en- 
la  élé  mis  erf  liberté,  t 

Léticoifespondanees  publlèeti  pafc  la  GowMr  «blTofal^  di|  31 

oeiabne  parlent  d«  l'entrée  des  Bav^roia  ConuMiréne  ehoee  i»«t 

k  faUdét^  et  devant  avoir  Heli  le  lendemain  ;lc^>  PrassioM 

laisseraient  faiio.  Oa  aardl  procéda  dèadindii^ertiiM,  Ml  lies» 

__       dément  des  troupes  bessoises. 

.  Il  parah  que  rélecteur,  sérieusement  Inqul  t  de  la  lutte  qui 
pourrait  avoir  lieu  sur  ses  terres  entre  les  MtÉrOis  et  ï€t  Ptvs- 
ciens.  avait  d'abord  refusé  son  conseMlemeMt  b  l'entrée  des 
tronposétrangères  ;  nuis,  h  la'aMtetnitt  eOMeU 'des  ailnislfes 
teMdkBanche  dernier, il  y aoOhMiiti,  "'"j 

ScHUtwie-Hounifr  — De^1»qneloue»Jbdhé;  lot^  seiAle 
te  préparer  pour  de  neuvems  eonbal».  DOd  «MMieiMnli  bar 
tieb  ont  fréquemment  lieii.  L'année  dM  «KbM  patalt  s'élM 
eotMJreoMBt  refaite  par  de  nombreux  rebfortséolnposea  «TancleM 
Midala  allemands. 

Le  t3,  il  y  a  eu  près  de  Predericbelsd»  .un  combat  apsez.  sé^ 
rieix  .dans  {equel,  d'après  une  leltrft  de  Réndeboorg;  les  DaaiDis 
avaieai  beaucoup  souirett.  Les  HeMeinois'Oaif  eu  iMnte  Mesaés. 

Le  bruit  avait  couru,  il  y  a  quehiues  jours, qde  FVéderlchhiadt 
avait  été  incendié  par  un  nouveau  MaMT^emeNlj  mais  ce  bmil 
ne a^est  pas  conAnMé.  '  ,  "    '  '-    t 

D'après  les  derniers  bmite  dlplbi(Aaii<j^ieS.  fKniAÂetn'vùnt- 

0  disposée  à  se  tenir  ï  l'écart  d^u^  litU^enlMm  qui  serait 
la  France  et  la  Russie.  BteQ  que  liw.^rje  aèdié 


■nli  fciitv'4    .iii. 


;i|Mrè*0l9lWu 


aii;itiiiw,,  ^'«A  rlop  àt  moia»  «ta 
fiuMMurliiKdes'rsInét  la  fondaiioé  «'«Me  if- 
I.  InlM'alors  les  rebelles  avaient  triomphé  de  fou- 
les résistances*  «Cepeadant,  ditJe  ««rrespondaatde  VBspnts, 
t  pauage  est  marqué  par  le  pillage,  le  meurtre,  l'iaceadie  et 


souffrir  de  la  tyrannijei  impérial.  »  .       j 

Le  jeune  (;mpereur,  Uèle  aux  traditions  d'avenglementqui 
semMeot  être  le  partage  de  toutes  lespulssaaee»  eppressitest  ae 
veut  entendre  parler  que  de  résislanee,  et  repousse,  en  les  flé- 
trissant, les  ministres  qali  osent  porter  an;^  pie^  du  trdne  des 
conseils  d(»  réformé.  ^         v 

Comme  ces  uouvelles  sont  données  par  un  correspondant  an» 

Î;lais  qui  habite  Hong-Kong,  il  ne  convient  pas  d'accepter  les  yeux 
èrmés  l'appréciation  qui  en  e»t  faite,  attendu  que  cette  bppré- 
cbtion  pourrait  bien  élre  dictée  par  des  considérations  plus 
commerciales  que  morales. 

.  •  .,,       —A  AUjrra Boresu.    , 

';  \< 

TUKQindB. 

riTB  BN  L'BOMNKOM  Mr  TR/iTAn,. 


triO  disposée 
«pérèe  par  I: 

Inité  que  nous,  le  cabinet  de  Londres  ne  Veiuàrait  pas  peser 
contre  un  peuplé  qui  s&  bat  pour  des  libertés  constitùllonoelles. 
D'autres  disent  cependant  que  la  France  Mrlioriierai.t  à  conseniir 
b  une  intervention,  m^me  armée,  de  l'Angleterre  et  de  fa  Russie. 
Nous  avons  déjà  dit  que  la  diètBYestreiuto  avait  ratifié  au  nom 
de  l'Allemagne,  la  plaix  conclue  entre  la  Prusse  et  le  Danemark. 
La  Prusse  accepte  cette  ratifleatioo,  MMièit  tant  que  faite  au 
nom  des  puissances  représentées  ii  la  diète,  et  tous  toutes  réser- 
ves de  la  nullité,  en  thèse  g<nérale,;de  tons. I««  acte*  de  pette 
diète  agissant  au  nom  de  la  Confédération  germanique. 

HANOVltï.  —  La  crise  ministérielle  sW  dénonét!  par  la  dé- 
mitsion  de  U.  StQvc  et  de  ses  cellëguès.  liais  le  nouveau  cabinet 
nommé,  et  dont  le  conseiller  Mabchausen  est' lo  présidait,  ré- 
clame, loi  aussi.  le  désaveu  de  M.  Betàipid.  et  na  r^cbiinatt  pas 
comme  valables  les  résolutions  de  la  diëlë  relativement  iihHesse- 
Electorale.  Il  n'y  aurait  donc  rien  de  cbaMfé  quant  !i  la  polhiquo 
eitérieure. 

OLDBNaounG.  —  La  chambre  des  élals.yient. d'être  dissoute 
peur  la  quatrième  fois,  et  avant  de  s'être  rasscmulée.,  Les  élec- 
teurs sont  convoaués  de  nouveau  ;  mais  on  croit  que  le  résultai 
sera  tout  aussi  démocratique  que  iirccéiiemment.  AJorsieduc 
sera  bien  forcé  de  renoncer  &  une  censiituiion  qui  permet  h  son 
peuple  de. nommer  des  représentants  qui  ne  sont  pas  de  l'avis 
du  prince. 

Bade.  — r  On  annonce  que  la  Prusse  va  retirer  du  duché  de 
Bade  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes.^  On  considérerait  cet 
acte  comme  un  indice  de  la  gravité  de  la  situation. 

ScissE.  —  Il  se  prépare  h  Genève  des  élections  générais 
pour,le  renouvellement  intégral  du  grand  Conseil.  La  Revue  de^ 
Oenève  dit  &  ce  propos  : 

a  Le  peuple  de  Genève  a  enfin  compris  qu'il  a  besoin  de  re- 
préseutanls  identifiés  avec  tous  sc^ravaux,  crovant  k  leur  pa- 
trie, ne  dcsespéraut  jamais  ni  de  notre  sol  ni  ae  notre  activité 
industrielle ,  cens  convaincus  qu'on .  peut  vivre,  prospérer  et 
même  s'onricliir -à  Genève  sans  agioter  sul^  fies  xourses  étran- 
gères. , 

»  Le  peuple  de  Genève  a  fait  ouvertement  scission  avec  celle 
seconde  nation,  composée  de  rentiers ,  qtii  croyait '.à  elle  seule 
composer  tout  lé  pnys  et  qui  s'éfait  fait  un  Genève  clérical , 
académique  et  banquier  trénant  ii  rHétel-db-Villé,  bans  con- 
naître le  moins  du  monde  lé  vnlGenè^,'otk'i:rté  ne'diescendait 
de  temps  en  temps  que  pour  n'y  apprendre  que  Ce  qai  ponvait 
convenir  k  ses- préjugés.  .;  .    1  ..uL.  ..-■ 

-^  «Le  j^cuple  île  Genève  en  a  fini  avec  ce  monde,  et  «'est  te  éùi  ■ 
assune  invariablement  aux  éludas  le'camtère  qofVtd  lèn^r  tTi) 
depuis  quatre  ans.  »  ~  '  '  >  /  ?•)     •■  uî  '  eu 


3 ni  doivent,  par  U  voie  de  terfe,  rattacher  enfla  la  Chiaë  la 
usihease  h  i'Garoae,  ouvrir,  «atre  les'deui^cotitrèeseootiaeb- 
tales  dn  globe  les  plus  peaplées,  des  échange»  de  aille  aalvresy 
et  oavrir  h  l'humanité  des  icessources  inconnues» 

r«t«7swad. 

llaMé  de  nériilcB. 

Obéissant  è.  l'esprit  d'unité  qui  caractérise  la  natàoa  fran- 
çaise, LfOuis  XIV  avait  fait  adopter  par  toutes  les  nations  eo- 
ropceDnesj  comme  première  ligne  commune  du  méridieBjle 
passage  de  celte  ligne  par  l'ile  de  Fer,  la  plus  occidentale  des 
Canaries^  Mais  plus  tard,  sous  l'impulsion  d'un  génie  différent, 
celui  de  l'individualisme,  les  Anglais  imaginèrent  d'adopter 
l'observatoire  de  Greenwich  comme  point  de  départ  de  leurs 
observations  astronomiques.  L'unité  ae  méridien  fut  dès-lors 
rompue,  chaque  nation  tint  à  Caire  partir  de  sa  capitale  la 
ligne  séparalive  du  monde,  et  l'on  eut  le  ridicule  spectacle  de 
méridiens  divors  et  confus. 

Un  journal  annonce  que  l'Europe  veut  revenir  à  un  sys- 
tème plus  sngc.  Des  négociations  seraieçt-entamées  entre  la 
Russie,  la  Hollande,  le  Danemark,  la  Suède,  etc..  pour  fixer 
un  méridien  commaii  et  universel.  La  France  et  1  Angleterre 
seraient  invitées  ù  entrer  dans  la  négociation.  «  L'opinion  la 
plus  répandue,  ajoute-t-K>n,  est  favorable  à  l'adoption  d'un 
point  neutre,  comiqe  le  cap  Horn,  de  manière  à  n  exciter  la 
jalousie  d'aucun  peuple.  » 

Nous  sommes  trop  partrsans  de  l'unité  pour  ne  pas  applaii- 
dir  au  succès  de  celte  négociation;  mais,  pai:lamémc  raison, 
nous  n'aimons  pas  les  demi-mesures. 

Pourquoi  adopterait-on  l'unité  de  méridien  ?  Pour  la  com- 
modité des  obsarvations  astronomiques,  leur  simplification,  la 
conformité  des  cartes,  etc.  —Très  bien  !  maifrcst-ce  tout?  Non, 
il  y  a  quelque  chose  de  plus  à  exprimer  par  cette  unité  de 
méridien,,  sans  quoi  on  en  reviendrait  tout  bonnement  à 
Louis  XIV,  et  nous  ne  nous  trouverions  pas  plus  avancés 
qu'il  y  a  deux  siècles. 
"  -j'^Mais  qu'est-ce  donc?  —  C'est  l'nnité  du  geiire  hnmain. 

Si  vous  établissez  et  généralisez. def  unités,  sans  douté  que 
l'ota  persévérera  dans  cette  voie,  que  l'en  ttùltipliera  (îcs 
lihitéS)  çt  alors  on  arri?CTâ  peu  i  peu  à  réaliser  l'unité  totide, 


Qr« 


li,9^fiPl?a,fioimntM}tPeriie  de  Fejt 

jPPiTÇtnÂ  aucune  raison  à 

^«Hâ:  epouririter  Jes.jal6u8ies  natjio- 

■n«le»*"»;  *-,il)  ;■  .i  i  n,.;,.  ■■■•  .      '■   ' 

iC'est^Nfdiw'mê  on  pauvres  oivUisés  en  seraient  réduits  i 
fobdèir  hinité'ttir  un  discord. 

|Ndta£^  ii'esytailçsela;  il&'ot  fondélr  l'unité  sur  l'accord, et 
nitu^lt^tii^t  jT  Ç»ùi  1^  partir  le  tnéridien  unitaire  de  la 
citpiifdè  liotlair^  dii  .G]iobè<  '  -. 
---iMis  il7y  a  pas  dé  oipitale  du  globb.  , 
—>  Comment  1  il  n'yeoaDasl  EII01  existe,  .je  vous  le  dis, 
toutleUMtnde  ranooûnée,  cestConslantinopbe,  ou  si  vous 
aiinettafeux,'e'est  l'emplaeemeat  de  Constantinople,  —  car 
T^iiii'àvèi^rtiioifi,  laBtsanec!  •ctaelte  est  comme  si  elle  n'était 
pas,  éb  codaparaison  de  la  Bjuj^cé  de  l'avenir. 

En  faisant,  pa^r  le  premierm^dien  par  Constantinople, 
on  répojotdr^t  dope  non. Seulement  i  une  utilité,  mais  aussi  à 
une  psptraiioii  mprale  ;  ou  symboliserait  l'unKé  humaine. 

ddme 

loifidililde 

où  se 

(•lacerait  un  magnifique  observatoire  ayant  vue  à  la  fois  sur 
'Europe  et  l'Asie. 

Enfin,  ^çette  ligne  traverserait  les  trois  continents  :  Europe, 
Asie-,  Afrique. 


prenne  une  aout-unité,  la  ca- 
est-ce  que  la  capitale  de  l'Ame- 


C'estdesbordMela  mer  Noire,  del'ancienempire  de, jÇom-  1  «,rîlf ÎLif^ip"^!! ^ÏV^  «^!!u ^^  '"" 

nène,  de  TwWsonde,  que  nous  vient  U  bonne  nouvelle.  - -«rwtcomplèe.  sous  tous  les  aspecte.        ,       .        .       . 

Le  aSseplembre  18)0,  la  Tarqaift  a  iaaugur^  l'ère  deatoa-       1  Le«-rtlle  tropT  Est-ce'  trop  logique,  trop  humam ,  trop 
vaux  pttblice  par  un  chemin  de  Trehizonde  il  Erteroum.  univeraelT  En  Jnen!  que  l'on  prenne 

AbduliMedjid  et  le  Divan  ont  compris  la  haute  importane^  de 
cet  acte  et  ils  ont  voulu  l'entourer  de  tout  l'écUt  d'une  fête  na- 
liouale.  • 

Ismaèl  pacba,  directeur  des  travaux  pablica^et-mkhistre  du 
commerce  et  de  ragrie«Unrc,  s'était  raada  k  Tréb^o»de  pour 
poser  la  première  pierre  du  chenin. 
;  A  son  invitation,  les  conseils  des  différcnu  pays;  les  princi- 
àaux  négociants,  des  dames  se  trouvèrent  réunis  sons  la  tente 
d'Ismàél  pacba. 

'  Les  Dléaa».  le*  Mufti,  les  docteara  delà  religiaa,  de  la  loiaont 
Hi  an  pHwMfles  jennes  généntigM  daa  «cotes,  pressés  |nr  aae 
Coule  iamemej  . 

U  e^  lO^hfHires, le  signal  e»t  dmaé^  la  fuules'ébranle a» des 
p|lll^Q^!llJl^«Mrs,  b  pioche  h,b  atain,  le  tac  au  dos,  4éfl- 
lent  de«ant4a  lente  du  n^nistm.  OB'«i||Hiaeles  VérseU  Mcriài  et 
4es  vqii  /«naldaUes  répondeat  hchaqae  verset  :  Ami*  t 
■  IsmaëiMOMtpose  la  première  oierte  aax  acclamaiions  gioé- 
(aies ,  t^aw^eq  sur  le  terraia  d4|h  «anverti  ea  route  empânée 
par  len-^Daillsars. 

!  Le  mid  ptrce  est  coma«neé,ila  Tarvuie  d'Asie,  oetu  vaste 
et  feoM^fteanHièe  où  l'aptiqaiKi  vit  aargif  les  dus  opaleafea  d- 
•jés.  «itiipa «inapte  encore  plm;de dMaante  villes  «Tune  fMa- 
laiioniaiMeasaa  de  5«  arille  Imes,  là  tarquie  d'Asie  entre  «M» 
>  phafa4«.lfa«^  et  prépare  hjbrae«<  laïque  |a  plus  belbaaa- 
quéM.|,  ,  ,  -  ... 

.  L'Avaiénie,  l'Anatolie,  la  liésopat«nie  et  le«  pays  ewtiron- 
aanU.ypteMf— t  leur  assof  aaaaiiiffdawMa  »égéaéntf^«  du 
travail^  -  ...^  .,  .      1  i' ,  i»'^^*  ■        '  ,■    <    . 

L'ancienne  cité  de  nifadosa  art»  de  l'Rupknte.  l'Eriaroam 
piodeme,  latUchée  h  TfelùlMde;  c'M  litf  r  h  la  mer  Noira  le 
marché  central  du  oemmerce  du  Caucase,  de  la  Perse  al  flea 
Indes. 

L'Arménie  réunie  au  port  de  l'Analolie  c'est  un  beau  prélude. 
Une  route  non  moins  importante  serait  celle  qui  rattacherait 
^yme,  sur  l'archipel  à  l'iniérieurde  l'Anotolie,  k  la  riche  pro- 
vince d'Aïdia., 

Là  solennelle  Inaucuration  des  travaux  publics  en  Tarquie,  du 
vasie  empire  qui  embrsssê  en  Asie  les  contrées  les  phis.floris- 
santes  de  l'antiquité,  est  on  fait  qui  honore  graadeaicafl  Ahdal- 
licdjid. 

Ismaël;  Pi^Jkii,  en  entourant  l'inauguration  des  grands  travaux 
publics  d'une  pompe  inaccoutumée,  donne  une  preuve  manifeste 
de  l'idée  supérieure  qu'il  attache  au  travail. 

Honorer  le  trafvail,  ^esl  gtarilei*  Dièa,  c'est  apMter  les  pe*: 


pjtale  de  l'Amérique^  •>-  Qu' 

rique  ? —  Elle  n'est  pas;  elle  sera...  ou  dans  Tisthmc  de  Pa- 
nama ou  auprès  du  lac.  I^ict^agua,  —  entre  les  deux  mers, 
eplre  les  deux  Amériques ,  —  les  reliant  entre  elles. 

Nous  consentons  liien  à  ce  que  l'on  prenne  l'un  de  ces  deux 
derniers  points  pour  méridien  universel  ^^roviMire,  mais  le  . 
c^p,  Hom.1,  itoA  1  ce  n'est' pas  assez  ;  nous  voulons  mieux. 

BoiUe  Bourdta. 

NÛUVCLLjES  ai%ER8ES. 

Lé  JfsnMMtr  deiaeretedi  eontleM  un  décret  relatif  k  des 
chaageaMata  opécés  éum  le  MaMaandeaieat  sapérieor  de  pla- 
sjtiwrs  lie  aN  diTJiieai  rtlltairas  1 

Hi  le  fiaéral  Rasiolaa,  «omaaBdaat  supérieur  des»*,  9* et  10>, 
prend  le  G«patBBdcaHuit4«*  7^,  8*.  et  O'  (Maraeille,  Montpellier, 
et  Perpignan). 

'  H.  le  général  Loyré  d'Arbonville  passé  des  11»,  12*  et  14*  di- 
visions aux  10«.  Il*  et  43*  (Toulousa,  Hayonbe  et  Bordeaux). 

M.  le  général  Nenmayer  quitte  la  première  division  et  prend 
le  opapandeawat  saparievr  de»  14*  at  49«  divisions  (Nantes  éi 
Rennes). 

Enin,  nn  autre  décret  du  29  octobre  appelle  le  général  Carre- 
let, qui  commandait  la  7"  dfVisien,  au  commandement  de  la  4rt. 

—  Le  Monilewr  publie  ce  m^tin  aa  décret  da  31  octubre^ui 
flxe  la  quotité  des  eaotionoemcntt  A  fournir  parles  agentscotap- 
tables  et  non  comptables  ressortissant  dn  minisi^  des  flnanee». 

t  t»  t^tloanénent  le  plus  élevé  est  de  300,000  fr.  ;  il  est  Im- 
posé au  caissier  JMiyenr  central  du  Trésor  et  au  direàeur  de  bt- 
brication  de  la  monnaie  h  Paria.  Les  directenn  des  autres  mon- 
ttaiès  de  France  ronrnissent  60,000  fr.  —  Le  receveur  eentral  da 
dépariement  de  la  Sei^ie  fournit  12(0.000 .fr.;  le  caissier-général 
des  caisses  d'amortissement  et  de»  dépôts  et  rousigaatiiius,  100 
mille  fr.  —  Les  payeun  du  Trésor  dâ^s  les  départemeats  sont 
uxés  de  M  k  70,0(10  A*.,  selon  la  classe  k  laquelle  ils  apptrtlen- 
ae'at.  —  Dans  l'administration  des  contributinas  indirecte»  et 
des  labac»,  les  cautionnements  varient  de  5,000  k  30,000  ît.\  dans 
les  douanes  et  sel»,  de  300, k  1 10.000  ft.'Dans  le»  postes,  le  ejiu- 
lionneiaent  repr^ate  f  0  qi<I  d^*  Kcétlea  annuelles,  jnsqu'h 
400,000  et  8  0|0  petit  l'éxcéflant.' Pour  les  compUbles  en  maiii- 
(sgenls  de  paquebo^),  ks  eanliennitmenls  varient  de  8,000  k 
fr. ,  selon  j'ittporuocé  dd  pioste. 

I  —  Les  deux  gouvernemenis  de  France  cl  de  Russie  s'oceupcnl 
ensemble  de  chercher  les  moyens  de  mettre  an  terme  k  la  c»b- 
trefagon  des  vins  de  (ihampagne  en  Russie,  «ai  se  fait,  A  bequll 
parait,  sur  une  très  grande  éehelle;'  d'où  il  résulte  «ne  perte 
considérable  poitr  le  trésor  rassaiet  pour  le  commerce  français, 
hn  dommage  réel  pour  les  aonsommsteurs  trompés,  mais  aussi 
de  très  beaux  béneflees  pour  les  ftandears. 

•>-  Le  prix  du  pain,  dans  Piiris,  est  fixé  ainst^^itrïl  suit  pour 
la  première  quinzaine  'de  novembre  :  première  qualité,  37  c.  le       « 
kilogr'.;  deuxième  qualité,  30  c.  le  kllogr. 

—  Le  Peuple  dé  Marseille  annonce  l'arrestation  de  M.  Thou- 
rel,  avocat  du  barreao  d'Aix,  l'un  des  défenseurs  du  procès  da 
Versailles. 

—  M.  Ronconi  est  arrivé  i  Paris,  dit  le  Meuager  det  ThiàtMi. 

II  vien|  soutenir  en  personne  son  pourvoi  devant  le  conseil  d'é- 
ut  remiveinenl  à  la  direction  du  ihéàlre  Italien,  doat  le  privi- 
lège a  été  transporté  par  le  ministre  ii  H.  Lumley. 

—  H.  Frissard,  inspecteur-général  des  ponts  et  chaussées,  est 
chargé  par  le  ministre  de  la  guèm  d'allur  examiner  les  localités 
sur  lesquelles  doit  être  établi  le  chemin  de  fer  qui  reliera  Iq  port 
d'Alger  avec  les  carrières  de  Dab-elTO.ued  d'où  l'on  extrait  les 
blocs  qui  servent  aux  jetées  et  aux  enrochements  du  nouveatf 
port. 

—  M. Cassai,  reprosentant  du  peuple,  maire  d'Altkirk,  qui 
avait  été  suspendu  de  ses  fonctions,  vient  d'être  définiiivement 
révoqué  par  un  décret  du  président.  Dans  la  lettre  d'avis  qu'a 
reçue  M.  Cassai ,  aucun  motif  n'était  allégué  k  l'appui  de  cette 
mesure. 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine  procédera,  mardi  prochain  5  no-  v 
vemhrc,  à  sept  heures  du  soir,  à  l'iustallation  des  prud'hommes  .^^ 
nouvellement  élus.                                             \ 

—  L'établissement  de  lignes  télégraphiques  électriques  va 
prendre' un  très  (jrand  développement,  b  en  Juger  par  les  étades        / 
que  l'administration  de  l'intérieur  va  faire  exécuter  sur  les  che- 
mins de  fer  suivants:  de  Metz  ii  Nancy,  de  Sarrebonrg  à  Stras-     

bourg,  de  Paris  b  Rennes  jusqu'à  Chartres,  de  Nantes  à  Angers, 

de  Creil  à  Saint-Qùeniin,  d'Avignon  à  Marseille  et  d'Avignon  a 
Montpellier  par  l'embranchement  diï  viaduc  sur  le  Rhône,  les 
chemin^de  fer  du  Gard,  de  Bordeaux  k  la  Teste,  de  Tours  k  Poi- 
tiers, de  Mentereau  k  Troye».  Indépendamment  des  hgiies  <ie 
fer,  l'admihistraUon  a  t'inteatiOn  de  poskr  la  télégraphie  électn- 
qae  sur  d'antres  voie»  dacommanication  telles  que  les  <»>>><>* 
sur  le  bords  desquels  l'exécutioD  des  travauk  sera  sûre  et  facile 
et  que  les  gardiens  édusiers  pourront  surveiller.  Ainsi,  le  canai 
du  RhOne  aii  Rhin,  le  canal  du  Midi,  le  canal  latéral  h  la  GaropB«i 


tu.  etc.  Tontes  cm  voles  de  éivigMoa  vMt  être  l'objol  d'Mu- 
Sm  pour  réuWiBseffleDt  de  la  léléfnpM*  électrique..    :  '    ! 

«i-La  roBtrëo  <|o  >•  c4)ur4e^>Matioa,  «o,  la,jAiu  4  «Pftel  de 
Paris  et  du  tribunal  de  première  iniUnce,  aura  U«u  lm)q|  pro- 
cliaiD,  4  notembre.  - 

Le  discours  4'ouxerUire  sura  proooncé,  â;la  èçujrdis  cassation, 
parM-lepr^^dr-gioéralOuiua.  •    >- 

li.  de  Rover,  procureur'géoeral  près  la  çour4'appel,  p<»r(era 
h  parole  k  la  preihière  chambre.  '         .     i, 

Depuis  plusieurs  jours  le  bruit  a  circulé  (^e  l'ouverlure  des 
audiences  serait  précédée  d'une  messe  du  Samt-Espi^it  célébrée 
dans  la  Sainte^Cbapelle  par  l'archevêque  de  Paris. 

Des  objections  auraient,  dit-on,  été  faites  ï  ce  projet,  qui  pa- 
rait néanmoins  d«voir  s'exécuter. 

C'est  la  première  fois  depiiis  1830  qu'^  Paris  l'année  judiciaire 
sera  Inaugurée  par  une  messe  du  Saint-Esprit. 

—  Une  fête  pleine  d'intérêt  a  eu  lieu  mardi  dernier  au  Havre. 
UM-  Wotton,  capitaine  du  Franklin,  et  Iselin,  agent  de  la  nou- 
velle lipie  transatlantique  inaugurée  par  l'arrivée  de  ce  steamer, 
ont  voulu  que  cette  inauguration  fût  l'occasion  de  resserrer  les 
liens  afTeclueiix  qui  unissent  la  France  et  les  Etals  Unis  J' Amé- 
rique. Un  banquet  spicndide  a  été  servi  dans  la  grande  salle  du 
navire.  Parmi  les  invités  se  trouvaient  M.  Rives,  ministre  des 
I^lats-Unis,  M.  Léon  Faucber,  vice-|irésident  de  l'assemblée  lé- 
gisialivo,  M.  Tliayer,  directeur  général  des  postes,  M.  de  Les- 
sej>8,  envoyé  par  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères.  M.  le 
président  de  la  République  s'était  fait  excuser.  M.  Rives  a  porté 
un  toast  ît  l'union  de  la  France  et  des  Etats-Unis.  Son-disc«urs  a 
été  l'réquemmcnl  interrompu  par  de  chaleureux  applaudisse- 
ments. Il  a  terminé  en  exprimant  le  vœu  de  voir  procnainsmant 
8C  réaliser  une  iigne  directe  do  slenmci-g,  moitié  américaine , 
nwilié  franvaise,  entre  le  Havre  et  New-York.  U.  Léon  Fxucher 
s'est  eiiuagé  h  solliciter  auprès  do  l'assemblée  Iqvole  d'un  crédit 
destiné  à  la  création  de  celte  rigne.  Puisse  celle  nouvelle  entre- 
prise avoir  plus  de  succès  que  les  fameux  paquebots  tt-ansaUaor 
tiqiie  de  I840elde  1845. 

Le  Ftanklin  est,  dit-on,  le  plus  beau  navire  à  vapeur  qui  ait 
jamais  almrdé  ni  France.  Veici  la  description  qu'en  donne  dans 
la  /'lV'tJ(^4l.  NelTtzer  qui  assistait  à  1.1  fêle  de  mardi  : 

..  S.i  loiigiicur  est  de  88  mètres,  sa  largeur  de  il  et  sa  profon- 
deur cfe  9.  Sa  force  est  de  730  chevaux.  Ilfde  en  moyenne  ii 
iiiillos  à  riicuru;  Iticn  d'imposant  comme  sa  puissante  machine, 
coiiiint!  SCS  deux  cnoimi's  cliaiidièrcs,  comme  les  gig  lutesqucs 
cylindres  i|ue  la  vapeur  met  en  niouvenicnt.ct  dont  la  musse  a  ■ 
quel(|iiu  chose  do  tilani(juR.  Rien  d'élégaiit  et  de  coquet  comme 
les  :ni>éna)!einenl$  destinés  aux  passagers  :  des  tapis  partout.  Le 
salon  «les  dumcs  est  <\n  admiralile  boudoir.  Le  grand  salon  est 
une  vasie  plùio  longue  de  32  mètres.  Les  panneaux  sont  déco- 
rés (le  peintures  rappelant  les  principaux  épisodes  de'la  vie  de 
Ftïiikliii.  C'est  dans  cette  jiièce  qu'ont  été  conduits  les  invités, 
après  une  lieuri:  cousacréc  à  l'iuspectiuu  des  merveilles  du  Fran^- 
kliii.  » 

Le  second  vapeur,  de  celle  ligne,  oui  est  atteodu  procbaine- 
mcnt  au  Havre,  porte  le  nom  de  Ilumbolill.  Il  est  plus  grand  et 
plus  luMii  mie  le  Franklin,  et  ses  machines  forment  ensemble 
uiieforre  de  ItOo  t^levallx. 

—  Le  trilinnal  d'Oran  a  prononcé  un  jugement  dans  le  grand 
procès  qui  comprenait  soixante-cinq  accusés  de  complot.  Sur 
cinquanie-iieuf  accusés  présents,  un  a  clé  condamné  à  sept  ans 
de  détention,  M.  André,  dit  Arnaud;  huit  ont  été  condamnés  à 
ciuq  ans,  .MM.  Laquille,  Chapuis,  Ausscnac,  Bruchci,  Schiaca- 
louga,  Violle,  Roger  et  Marcel;  six  h  Iroig  ans:  MM.  Roux-Elleu- 
ne,  Ituele,  Dclarnello,  Lanitte,  Hebuiïct,  Cieé;  neuf  à  deux  ans: 
UM.  Dtivernoy,  Guyctpère,  Cohen,  Gaucherol,  Tritsçli,  Clapier, 
i<uu$(|iiet,  ("issig'iolle,  Robin  ;  deux  à  quinze  mois  :  RoBvens, 
Sotiday,  sept  à  un  an  :  MM.  Tricon,  Duvcrgcr,  Fauchon,  Char- 
pentier, Rcquier,  Salas,  Olivier;  donze  à.six  mois  :  MM.  Martin 
(César),  Roux  (Jean-Joseph),  Descliamps,  llnussegny  ainé^  Cha- 
pollct,  liebe/,  Launay,  Mars,  Cusson,  Jury,  Martin  (Auguste); 
Renier;  en  tout  quaranle-oînn  condnmnés.  Quaiorac  ont  été  ac- 
quittés r  MM.  Grec,  Guyct,  liaussegiiy  jeune, Cluny,  Long,  Le- 
cuyer,  Martinolle.Ferrey,  Grand  fil$,Engclberg,  Lombard,  Stnra, 
Ca'rissio,  llallîirimy. 

M.  Ronherne  déplorera  pas  sans  doute  celte  fois-ci  la  fai- 
blesse dé  la  répression.  Allyre  Burj^tu. 

—  On  écrit  de  Cherbourg  : 

«  Unceffrojable  tempête  a  rcgffè  en  mer  ces  jours  derniers, 
les  flots  passaient  de  1 5  mètres  par  dessus  la  digue*  l'Ius  d'un  si- 
nistre a  dil  avoir  lieu  au  latge  et  sur  les  côtes.  Le  beau  paqueliot 
\tFinlstfre,  de  MorlaiX,  iiui  se  rendait  au  Havre,  a  dû  relâcher 
au  plus  vite  dans  notre  rade,  li  huit  heures  ce  matin.  En  franchis- 
sant la  passe,  sa  chaudière  a  crevé.  Il  était  chargé  dé  voyageirrg 
et  de  bestiaux.  Il  n'y  a  pas  eu  d'accident  grave;  il  est  entré 
dans  le  bassin  du  commerce  pour  réparer  ses  avaries, 

>  IVuiiti  e^  bâtiments  entraient  en  rade  ii  tout  instant;  pinsieur* 
avalent  leurs  voilures  en  lambeaux.  Nous  avions  dans  Te  bassin 
trenie-cin(|  caboteurs  étrangers  et  nationaux, 

»  On  comptait  nn  rade  une  centaine  de  navires  de'  toutes 
forces,  dont!  3  de  guerre. 

k  Le  départ  de  la  division  Dubôurdicii  pour  Brest. semolait 
ioipossirilt^  mais  elle  a  cependant  eu  lieu,  et  l'on  appreind  par  la 
voie  ani;lalse  qu'elle  a  été  obligée  de  cbcrobcr  un  refuge  dans 
un  porl  d'Angleterre.  » 

—  Un  journal  public  les  détails  suivants  sur  la  conservation 
,  dos  raisins  :  <.  ^_ 

u  Dans  les  Vosges,  oU  conserve  les  raisins  parfaiicment  frais 
par  le  procédé  suivant  :  Couper  la  branche  qui  porte  le  fruif 
d'une  longueur  d'éhWrrtIiJ  tlT centimètres  au-dessus  et  au-dessous 
du  fruit,  et  à  chaque  extrémité  placer  un  (Vain  de  raisin;  éten- 
dre on  suspendre  le  tout,  en  ayant  soin  do  remplacer  les  grains 
qui  se  détaoJient  des  extrémités.  Ces  grains  nourrissent  la  bran- 
che du  laiMu  el  les  feuilles  qu'il  faut  y  laisser.  Le  tout  se  cbn- 
sérve  frais  et  vert  pendant  un  an  au  moins.  » 

—  On  éciit  de  Copenhague  (Danemark),  le  23  octobre  : 

«  Nous  venons  de  recevoir  la  npuvcllo  du  naufrage  du  stemer' 
de  guerre  russe,  r.^reftimM*,  coimmandé  par  le  eapiialneGlas- 
serup.  Ce  bàtimentTdônîTeS  machines  étaient' h  hélice,  et  qu{Jle 
rendait  de  la  baiedo  Kjoege  (Seeiand)  ii  Kiel,  dans  le  duché  de 
Holstein,  a  été  jeté  par  une  forte  tempête  contre  les  bancs  de 
Holderodde,  situés  près  de  l'entrée  du  port  de  Rooone,  dans  l'Ile 
de  Bornholm.  .  \ 

»  VArchimide  a  été  brisé,  et  ce  n'est  que  (trace,  à  l'aclivité 
des  pilotes  et  des  pêcheurs  de  ItoooDe,  que  l'équipage  et  l(â 
tronpps  de  ce  navire,  en  tout  420  hommes,  sont  parvenus  k  pas-' 
sera  bord  dc^quélqués  petites  embarcations,  dont  malheureuse- 
ment l'une  a  chaviré,  ce  qui  a  Hiit  tomber  2i  l'eau  Sept  militaires' 
qui  se  sont  noyés.  ^  ' 

>  y^rchimide  a  été  construit  l'année  dernière,  en  Angleterre, 
^e'éiail  un  des  plus  beaux  steamers  de  la  marine  iniperiale  de 
.^""■e- Ce  navire  faisait  sa  première  campée.  H -est  daps  u« 

-  r^'  tel,  quç  pon  ne  pounii  tmèn  ed  sluiver  que  les  âgrèi  et'lél 

^.7*  V**  >^setean  de  ishisienn  joarainx  tatrichient  ont  été 
cilés  devant  l'auioriti  miUtaire  pow  avoir  pnbUi  deMirtides  «1- 


ieRMtUipftr  les  Ulet  ëevraméi.  L'on  avait  atlaqni  PjilwMnr 
4e  Heiae,  l'autre  la  Mti  d«iNapki^  ii«treis»bne  roi  deat  Beigei 

-r  Pa  coqprei^d  jj^  labeur  que  ccr^pea  ffirmalii^,  loifa  i 
éxigéeè,  dans' là  Kènérallle  des  cas,  pour  l'adinisiioq  detf  ÎMV 
bt^S/dana  lea  bA^laux;  «outeiois  on,nç  fr'expliqhrf,MBi0M>le8 
éheaes'  aoieni  ot^aniitéi'S  de  maniéré  k^'  que  puiiiedi  te'  piro^ 
.diiirf^dea  apcideiMs  pareils  au  snivann(Qie8t  ^i^'ppeni^pafilA 
Jowmàldeldlle'.  ■    Aliy)^' ^uccmi!. 

«:Jiiariine  pauvre  femme  «nceinle  se  pijésentaitAVH^pItal» 
disant  qu'elle  éprouvait  les  douleurs  de  l'enfantement  et  recla- 
mant le»  secours  qui  allaient  lui  devenir  nécessaires.  Les  em- 
pivfii  chargés  de  la  réception  des  mal^Mles,  voyant  que  cette 
femme  n'avait  ni  certiflcai  de  médecin,  ni  même  un  mot  éma- 
nant d'une  autoritéliuelconque  de  la  ville,  crurent  devoir  la  ren- 
voyer, eiji  lui  indiquant  les  démarches  qu'elle  avait  it  faire. 

»  Elle  partit  aussitôt  pour  l'Hôtel-de-Ville  ;  mais,  en  ,iraver- 
si'nttrTne  Saint^Genois,  ses  douleurs  se  faisant  8entir;avec  plus 
de  force,  ellêValTaissa  sur  le  trottoir.  On  s'empressa  aussitôt  au- 
tour d'elle,  et  un  boulanger  la  transporta  généreusement  chez 
luj,  où  elle  a  mis  au  monde  un  gros  garçon  de  la  plus  belle  espé- 
rance. » 

— La  lettre  suivante  nous  a  été  adressée  : 

Paris,  le  27  octobre  1850. 
Monsieur  le  Rédacteur, 
PcrmettczTmoi  d'employer  la  voie  de  votre  journal  pour  aver- 
tir tous  les  démocrates  que  je  n'ai  autorisé  personne  à  présenter, 
une  liste' de  souscription,  quelconque,  en  tète  de  laquelle  se 
trouveraient  mon  nom  et  celui  de  quelques-uns  de  mes  amis  du' 
11°  arrondissement.       i  -^•■ 

Ce  ne  serait  que  par  uih  indigne  abus  de  conflance  qu'une  pa- 
reille liste  pourrait  avoir  été  mise  en  circulation      ^ 

Ahréez,  monsieur,  mes  salutations  fralemclles, 
L.  Mo:vDuiT, 
chef  de  bataillon  de  la  11*  légion. 

—  On  lisait  dernièrement  dans  le  Journal  du  Loiret  : 

•  On  sait  que  les  Dis  ^conducteurs  du  télégraphe  èlecirique 
traversent  la  licauce  dans  presque  loutc  sa  longueur.  Cette  in- 
'  venlion,  qui  s'en  serait  douté  ?  est  devenue  un  nouvel  engin  de 
destruction  pour  les  pauvres  volatiles  si  attentivement  protégés 
par  la  loi  de  1814.  Encore  un  bénéfice  ii  ajouter  au  mono|mle 
des  .grandes  compagnies. 

juPréquemnient  des  bandes  de  perdreaux  vont  se  heurter 
aveuglément  aux  (ils  eis'y  tuent. ou  s'y  blessent.  On  conçoit tpic 
l'employé  le  plus  voisin 'ne  les  laisse  pas  longtemps  sans  sépul- 
ture, et  on  nous  eu  citait  un  qui,  dans  une  seule  matinée,  en  a 
recueilli  neuf  su  djx. 

»  Mais,  ce  qui  est  plus  curieux  encore,  c'est  de  voir  les  petits 
oiseaux,  qui  souvent  dans  les  campagnes  reposent  par  milfiers 
sur  lés  poteaux  ou  les  fils,  surpris  par  le  passage  d'jine  dépêche. 
En  un  clin  d'oeil,  dès  que  le  conlaci  électfique  £o  fait  sentir,  ici 
oiseaux  sont  à  bas  ;  ils  restent  environ  douze  ou  quinze  minutes 
éieeirisés  et  gisant  sur  le  sol  ;  peu  i  peu,  l'eugourdisseffleni 
cesse,  et  ils  repartent  bienlùt  k  lire-d'aile. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  aujourd'hui  la  chasse  3i  1*^60- 
.  tricité.  Les  auteurs  de  la  loi  de  1844,  qui  out  prévu  tant  de  Cjpn- 
traventions,  n'auraient  pas  deviné  celle-lii.  — 

—  L#grand  pont  lubulaire  en  Ter  qui  réunit  I^ndres  et  Du- 
blin, en  franchissant  le  détroit  de  Menai,'a  été  ouvert  déflniiivè- 
nient  lundi  dernier.  Cet  immense  et  magnifique  travail,  qnr  donne 
p;<ssage  II  une  double  ligne  de  chemin  de  fer,  a  été  volé  par  le 
parlement  anulais  le  50  juiu  1845.  Les  travaux  ont  été  commencés 

'le  31  avril  18Jk3.  Le  5  mars  1850,  la  première  locomotive  passait 
dans  un  des  tubes  ;  le  18  mars,  une  des  Jignes  était  livrée  k  la 
circulation  ;  le  21  oélobre,  |a  seconde  ligne  était  inaugurée.  I.«s 
expériences  onl  été  faites  au  moyen  d'un  train  de  vingt-huit  wa- 
gons et  de  deux  locomotives  portant  280  tonneaux  de  charbon. 
Cet  énorme  train  a  d'abord  traversé  lentement  et  en  s'arrêlant 
de  distance  en  distance,  puis  on  l'a  lancé  à  tonte  vapeur.'  Cette 
dernière  expérience  a  confirmé  ce  fait,  déjà  reconnu,  que  la 
graude  vitesse  avait  pour  résultai  de  diminuer  la  force  de  pres- 
sion. 
Ce  pont  porto  le  nom  de  Britannia-Bridge.  ' 

—  On  instruit  en  ce  moment  à  Soissons  une  affaire  qui  préoc- 
cupe vivement  l'esprit  public.  Depuiii  quelque  lemps  la  ville  et 
les  environs  étaient  profondément  troublés  par  de  très  fréquentes 
tentatives  d'incendie.  Enlln  les  sonpçons  ont  fini  pir  se  flxcranr 
un  aieur  Oudaiiles,  vérificateur  des  poids  et  mesures.  On  se  ^rd 
en  conjectures  sur  les  causes  qui  pouvaient  pousser  cet  individu 
k  ces  actes  de  destruction.  Oudaiiles  s'était  lait  remarquer  j^r  le 
xèle  qu'il  déployait  tant  pour  combattre  les  incendies  que  pour 
découvrir  leur»  auteurs.  Le  témoignage  le  plils  accablant  peur 
Oudaiiles  mérite  d'être  slgna'é  k  cause  de  sa^  sit)gn|arltér  On 
avait  trouvé  au  mdieu  des  matières  inflammables  déposées  sons 
la  porte  d'une  maison  un  tout  petit  fragment  de  verre,  auquel 
on  n'avait  accordé  d'aborn  qu'une  médiocre  attention,  mais  qui 
fut  déposé  néanmoins  entre  les  mains  du  magistrat  in'siructeur. 
Or,  plus  tard,  dans  une  visite  dcmiéiliaire,  en  trouva  dans  un 
bas  d'armoire  un  petit  flacon  rassé  sur  la  brisure  duquel  Je  frag- 
ment s'ajustait  purfaitemenl.  Oudaiiles,  qiii  jusque  là  avait  mon- 
tré une  grande  fermeté,  a  paru  très-déconlenancé  par  cette  dè- 
coiiverte.  ' 
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.  IFOURIER,  SA  VIE  ET  SA  THÉORIE. 

PAK  OURLES  PELLABIX.    ' 

• 

Fouricr  nous  dit  :  Surs  de  la  fange 
"^^  Peuple  en  proie  aai  déceptions! 

Travaille,  groupe  pir  phalange. 
Dans  nn  cercle  d'altraclionf  ! 
La  terre,  aprènanl  de  désaitres, 
/    Forme  avec  le  ciel  un  hymen, 
'/      F.ria  loi,  qui  régit  les  astre», 
^  Donne  la  paix  au  genre  humain  I 

^  (BÉRANGER,  la  chanson  dea  Fous.) 

Nous  avons  déjà  depilis  bien  longtemps  sot)s  bds  yeux  cet 
ouvrage  de  notre  éxiBellént  et  savant  amtM.Cbarles  Pellarin, 
qn  des  |[tréinien  disciples  d«  ee  grand  socialiste,  dont  la  vie  et 
k^^ctnne  font  l'objet  de  cette  intéressante  production.  Le 
livre  de  M.  Pellarin  n'est  pas  nouveau  ;  sfi  première  édition 
rençiontc  à  plus  de  dix  années,  etc'est  aujout^'nui  la  quatrièibje 
édition  qui{  inet  en  vente  à  la  librairie  phalanstériënne^' 
Mçôs,  i^cnaql^e  nouvelle  édition,' l'auteur,  coname  cela  se  ftï« 
sait  au  tempâ  dés  étii^es  sérieuses,  a  revu  son  œuvre  de  fond 
egd  comble,  Fa,  tout  à  la  fois,  émondée  et  augmentée,  l'a  imi^ 

cnricbie  des  docoments  qu'il 
citnde  tonte  iiUaleî  .que  nie- 
.  ,,  ,^  -.,,,,  .-  Itpngne;  si  bien  qu'à  présent  le.ttavail  de 
«|.  le  dpt^  P^^arin^i  ^n  m&ne  teinp«,  u'bfd 
pliuttiiiiiplèteâsee^nteur  étrange  ji 
ment,  et  une  de»eyp<iidtida»,lei  plus' 
dM.idééiorigmalèa  qu  Gompoeent  sa 


eneDn'lKlÎTene- 


1  dw  prévenUona  «vetigleft.qiM  pèsent  wu)fs)ili|es 

Wip  iP»W*»«Wjl  à  «>B  #me.  Les  o)wa)rDBti4et 

-  WRPUÇ.àileur^gard,  qu'il8»l>fl|,ftjieti 

. .  _     .  W.  .w  ,«»onidç  coepracnce  \  yotr  Jgx»  a 

k^Vmqftt^lj^res^  de  la  routine,  et  i)  ^t 

■MfofffiLWrJWbca  fl  est  pas  éloigné  poiw.^ei 

aïOiqffe  l|t  Btiipidité  humaine,  exploitée 

'  t  wmerppHf  fous?  Il  y  a  mainteÙMit 

.4'etqdier  tontes  les  doctrines  «mu    . 

f(W^)..P0«i;',»5t»Ç»ne  d'elles,  le  tempe  des 

jfK|i«aié.,  Une  idée,  désormais,  nç  pCut  plus 

^ 'If  t  {de  secte.ou  4e  fanatisme  ;  elle  ne  se  son-' 

.ipjnipBf..;piiiblViuq,qu,aun  de  la  mettre  «n  demeure 

d'extrairej  e^^Iq^e/|ortc,la  piti^e  praticable  et  féconde  .de 
toiilesles  i]riédit|iVl9t>s  6l>  dejtoift;  Içs  systèmes  qui  iteuvcnt.se 
produire  dans  un,^èclc  oii  l'esprit  l^main  est  si  vivement 
surexcité. 

C'est  à*  ce  point  èe  vue  que  nous  invitons  toutes  les  intel- 
ligences curieuses  d'idées  neuveSi_el  aimant  à  sortir  des  rou- 
tes battues  pour  découvrir,  si  l'&n  peut  dire  ainsi,  de  nouveaux 
mondes  iîiîellcctuels,  à  prendre  connaissance  du  livre  de  M. 
Pellarin.  Nous  serions  Lien  trompé  si,  à  la  suite  d'une  lecture  ^ 
attentive  de  cet  ouvrage,  elles  n'étaient  pas  ardemment  pos-  ■ 
sédées  du  désir  d'aller  plus  Için,  de  remonter  aux  sources,  et 
de  consulter  le  maitre  lui-mêoW  c'est  l'elfet  naturel  qu'il 
produit  sur  l'élite  de  ses  léoteurs. 

On  pense  bien  que  nous  ne  pouvons  pa.s  avoir  la  folle  pré— 
sompti  m  de  donner  dans  un  seul  article  une  notion,  môme 
imparfaite,  des  idées  contenues  dans  ce  livre^i  substantiel  t 
nous  voudrions  pourtant  en  dire  assct  pour  essayer  de  faire 
à  l'égard  du  livre  de  M.  Pellarin,  ce  que  M.  PetlaHiilui-mémé 
a  fait  à  l'égard  des  œuvrps  de  Charles  Fouricr;  e'e*st  à-dire  ' 
susciter  un  bon  désir  d'attention  sérieuse  et  d'étude  impar- 
tiale. Nous  allons  donc  parcourir,  à  vol  d'oiseau,  les  princi- 
pales propositions  de  la  théorie  de  Charles  Fouricr,  sans'les 
discuter,  sans  les  appujcr  d'aucune  preuve,  simpiçnrcnl  par 
'Toie  d'affirmations. 

L'homme,  lîls  de  Dieu,  fdit  à  son  image,  est  bon  dans  son 
essence;  c'est  le  mauvais  arrangement  aca  choses  extérieures 
qt^ra|)crverti ;  c'est'  ,pour  n'avoir  pas  connu  la  loi  de  ses 
rappSrls  naturels  avec  le  monde  et  avec  sou  créatoury-qu'il  a 
vécu  sous  l'empire  (Je  l'égoïsiuc  ou  de  h  coiilrainte,  au  dé- 
sordre ou  de  la  tyrannid.  '  ' 

Si  l'homme  est  bon,  totit  ce  qui  constitue  son  élre  l'csl  éga- 
lement. Les  forces  que  Dieu  a  mises  eu  lui,  l6s  passions  à 
l'aide  desquelles  il  iiccomplil  sa  mission  sont  les  rouages  de 
■  ce  mécanisme  merveilleux  qui  passe,  à  bon  droit,  pour  le 
chef-d'œuvre  de  la  création  ;  mais,  comme  toutes  les  îohSes, 
ces  passion*!  soumises  à  de  mauvaises  iiiliuencos  ou  compri- 
méeis  hors  de  toute  mesu^  peuvent  engendrer  le  mal  el  pro- 
duire-une  sorte  d'explosion.  C'est  la  vapeur  qui,  condensée 
aveuglément ,  renverse  el*dé(ruit ,  au  lieu  de  servir  et  de 
créer.  '     '  • 

Comme  Khotnme  est  doué  tout  à  la  fois  de  s(*ns,  de  cœur 
et  d'esprit,  il  a  en  lui  trois  foyers  de  pissioii  qui  correspon- 
dent à  ces  trois  grands  aspects  dp  sa  vie  :  par  les  cinq  passions 
des  sens,  il  est  en  rapport  avec  le  monde  extérieur,. il  est  un 
être  de  sensation  ;  par  les  quatre  passion;,  d'uinour,  d'amitié, 
de  famille  et  d'ambition,  jl  est  en  rapport  avec  ses  sembla- 
bles, il  est  un  être  de  sentiment;  et,  enfin,  par  les  trois  |ias-  ' 
sions  de  la  cm'ipwite,  ou  l'enthousiasme  ;  de  la  cabalùte,  ou 
l'émulation,  et  de  ]a])nl)illonne,  ou  le  besoin  de  variété ,  il  se 
difige,  combine  et  féconde  ses  efforts,  il  est  un  élre  d'mtel- 
Ugeuce. 

■  Lo  sociétés  humaines  n'ayant  jusnu'à  présent  tenu  pres- 
que aucun  compte  de  la  nature  de  l'nomrnc,  qui,  d'ailleurs, 
n'était  pas  connue,  n'ont  pu  réaliser  l'harmonie  et  l'ordre 
dans  leur  sein  :  les  passions,  dont  elles  n'avaient  pu  se  ser- 
vir comnie  moyens,  apparaissaient  comme  d'indestructibles 
obsUcles;  le  travail,  nécessaire  à  la  vie  générale,  était  exclu- 
sivement le  produit  de  la  contrainte  et  du  besoin.  Cei)endant,  ' 
rbommc  est  né  pour  le  to'avail,  non  pour  le  travail  sani  rap- 
port avec  ses  aptitudes,  ou  même  coulraiYe  à  ses  goAtSj  mais 
pour  celui  auquel  la  naiure  l'invite  par  tous  las  désirs  qu'elle 
a  mis  dans  kon  ftnie.  '  Doitc,  quand  le  travail  est  conforme  à 
nos  vocations,  et  qu'il  s'exerce  dans  toutes  les  conditions  vou' 
lues  d'émulation  et  de  symnàtliic,  il  est  altiayant  et^assiou'^ 
né,  et  il  correspond  au  bût  de  Dieu  sur  chacun  de  nous.  C'est 
ce  mi^  a  fait  dire  à  Fourier  :  La  attractions  sont  proportion- 
nelles aux  destinées. 

Ainsi  donc,  il  n'y  a  pas  de  paresse  réelle  ;  l'inertie  est  une 
sorte  de  suicide  qui  proteste  contre  une  fonction  répugnante; 
mais  le  cœur  humain,  comme  ta  mtoi-e,  a  horreur^u  vide 
et  ne  trouve  de  calme  que  dans  une  harmonieuse  activité. 

I.A  civilisation,  quoique  ayant  une  supériorité  réelle  sur 
tous  les  états  de  sociabilité^ntérieure,  n'est  cependant  pas  ft 

S  lus  hiut  degré  d'ordre  social  auquel  l'homme  puisse  attein- 
re.  Toutes  les  misères  qui  noua  environnent,  tontes  les  dé- 
pravations gui  nous  aflligent;  tant  de  douleurs,  tant  d'égoïs- 
rae;  nous  disent  assez  que  l'humanité  n'a  pas  atteint  son  but 
naturel.  C'est  par  l'association',  nar  la  convergence  et  la  soli- 
darité des  efforts  do  tous  que  le  bonheur  général  cessera  d'être 
une  chimère,  pour  devenir  la  plus  positive  de  toutes  les 
réalités.       ' 

Le  droit  de  vivre  est  le  plus  inviolable  et  le  p'us  s^cré  de- 
tous  les  droits  ;  il  sera  reconnu  dans  l'hacnionie  par  la  fua- 
tion  d'un  minimum  de  subsistance  accordé  ^  garanti  à  tous. 
Quant  au  droit  au  travail,  il  est  également  généi^t  et  absolu. 
Chacun  fonctionne  selon  ses  goûts,  et  au  iniUeu  des  êtres  qui 
ont  plusjparticulièremenl  éveillé  sa  sympathie  ou  stimulé  son 
ardeur.  De  ce  rapprochement  d'individus  qui  s'excitent  et  se 
complètent  mutuellenicnt,  résultent  des  groupes  qui;  en  se 
mulupliant,  forment  des  séries,  et  c'est  de  la  sorte  que  Fourier 
priMdâine  cet  axiome  :  la  série  distribue  les  harmonies. 

t*  répartiUoirites  richesses  se  fait  en  raison  dire.cle  dcl'u- 
tOité  partièuUère  de  chaque,  c(H>pé,rateur  envisagé  sous  le  tri- 
ple aspect  de  «es?trois  facultés  lodustrielles  :  capital,  travail 
élfaàM.  Mécoimattre  uneeeule  de  ces  trois  faoïltes,  c'est 
éteiikîre  toute  aMeur,  tonte  àaulation,  et  rej^àcer  le  travail  ' 
nous  une  loi  de  e(mtrainte.    y     ■  , 

"-  '  JPm  pettejpoMté  nodvelMt J|  r^rtitioii  s'efftchiera  4'ati- 
-  ^jd  {dos  équitaUçmeqt  qliéfMciut  auri  an  cœur  les  grandes 
Mp-d'haimoiiUi  lïnIveNellé,  et  «me  h  pùsion  supérieure, 
qal  Mwjiiui^^^  hl^t^  ©*  POttfier  appelle  mitHme, 

I  nent  idigifaxj 'm''nib«ttp<MUenient  {dus  développée  «t 


/ 


' 


Selle.  Lck'tiiai/M#«Al<)  1*1  ^ 
H^  oà  ItngaitlftlAldé'll 
ion  Adèle  dti<»n|0Ke1l 

'''  IMBt  U  fidèk«x^hisdblf  aèrik^l 


id»C|i«4e« 
lilWfBitftlc 


fbiiuulèré,  e'ètt  l'Eden'dél'iktenfri 

<3«'8oiitlà  les  pritiçipe9ëlém<»ntaii««. 
FboHelr.  tltaearie  dés  ^réi^ënteÉttflU 
dlmnMnseB  développemeoU,  et  les  el(ig«  niéol^jMHiC  w  jasi- 
Hftér'  complètement  "hux  yènX  d<i  U  ri|isbli')  nOtts  n'àit^nt 
vottlta  ici,  nous  le  répétons  ën'termibatiMM'aciCerlaGnrio^ 
lit^  de  nos  lecteurs,  et  rendre  hommagfl  èi  là-sarv^ntè  et  «on»-» 
chmcieuse  étude  de  M.  le  docteur  PéUarita.  ■    _^ 


{Ec/ade  l'Ouest.) 


Eugène  STpfBM. 


Marseille.  —  M.  S.  — Reçu  les  486.—  Nous  v.  aton»  écrit  par  la 

poste.  —  Complu  aflcct. 
Foii.  —  M.  T.  —  Keçu  les  1*.  —  Fait  votre  réab.  jusqu'au  31 

décembre  1854.  ^  Nous  nous  référ.  pour  le  surplus  aux 

deux  eumptcs-rendus  des  asfc  générales. 
Constanllne.— M.  C.  —  Reçu  et  fait.—  Nous  v,  expéd.  les 

aiui.  par  Alger  et  vous  écriv. 
Elbeuf.  —M.  D.  — >  Reçu  ei  pris  note.  —  Rem.         * 
Ste-Heru<iqc.  —  M.  B.  —  Reçu  les  36.  —  Appliq,  suiy.  votre 

iodic. -^  Rem.  affect. 
•Béne.  — '  M.  B.  —  Reçu  v.  lettre.  —  Les  76.433   et  63  n.  sont 

parvenus  en  leur  temps.  —  Nous  v.  adressons  les  reçus  et 
■^  V.  écr.  —  Amitiés.  -         '.  ••  '  : 


V 


Hvr;  «rH>l|«É4MaMléi'M-«b#«art«émHu«Maprrk^ 

G«lè«:ùi^Gi  --Ifefa  ié»  158:  — i*àà«  èéHi  ^e  .iîinfiM'  -> 
Heça  les  18.  —Appliq,  à  la  R.  4f  trim.— 


AQbctl  Ma).  ' 
JoiMMlle.-^M.'P;.  — 

Nt»Mt:'»éiMtndr'. ->.  ncni. 
GenderlNèMi.  -^  M.  P.  —  Reçu  |M  18^-^  Appliq.  suhr.  V.  tadlo. 

—  ndt'^tre  MAb!.  —  NttU»T0«i  adr.  le  knN.f^  R«l»« 


Ren. 


^ 


L'un  des  gérants  :  CvABiiBsBRUNlER. 


.  Cn  ancien  chef  d'^TAT  civit  h  Paris  vient  de  fonder  rué  dé: 
faubourg  Montmarire,  %3,  uncabinet  où  il  s'occupe  spécialement 
do  procurer  etile  régulariser  les  pièces  nécessaires  pour  les  ma- 
riages, etde  tout  ce  qui  concerne  l'état  civil,  comme  les  tradnc- 
lions,  les  rectiOcalions  légales  des  acte»,  etc. 

Un  bureau  particMlicrcstïfl'eclé  au  règlement  des  funérailles. 
Cette  administration,  nlil<'  à  tous,  est  surtout  nécessaire  aux 
étrangei-s  et  aux  personnes  peu  au  courant  des  formalités  exigées 
pair  les  lois.  —  (Ecrire  franco  au  directeur). 

ÉDUCATION   IVOUVELL^.   —   MÉTHODE   ALLIX.  —   Les  COUrs 

que  M.  Jtiles  Allix  faisait  rue  de  Richelieu,  93,  ont  été  transfé- 
rés, à  partir  du  i"  novembre,  boulevard  Alonlraarlre,  10  et  12, 
au  premier,  et  M.  Jules  Allix  y  a  ouvert  jeudi  dernier,  k  midi, 
un  nouveau  cours  de,  lecture  qui,  comme  les  précédents,  con^ 
duira  lés  enfants  h  lire  couramment  dàns'un  livre  quelconque  éiî 
quinze  heure*,  cVsl-h-dire  ea,quiiize  séances  d'ime  heure. 
U.  Jules  Allix  ouvrira  déplus,  lundi  prochain,  à 7 heures  cl 


>àltÊh'jiittitUàim1»m»m  ls«<tv«tt>BWwwoipr».tr«Ntd» 
lecture  poi».lM-M«ri«pi4Mu^^^  Un.  <ti«HrU«uel 
QBMt-prièd*  M  rair«  inscrlM  k  l'avance,  "^  ' 

'  2'fMfeMerl'll.  lli*AW)l^|(MI«vMdlloDtmaHW:  41,  de  midi 

'"^'W1dtwrè'dfe»Il«i|dté«Wfec«  Jour  des  départe- 

menlsdesdemandes.de  dédMi  de  bBlets  on  rompies-couratts 
te  dlr«èl«irite-Vttit  'Ibrcé  délaisser  ces  demandes  8.ing  réponse' 
les  B^tuU  de  la'jotèrie  Tobligeant  lie  ne  traiter  qu'au  cOmbtant- 
malk,  d'àtt  autre  cAlé,  la  loterie  rembourse  à  bureau  ouvert  tous 
les  billets  dbnt  les  ^orrespoqdanU  n'auraient  pas  trouvé  le  pla- 
cement, s'ils  sont  pfésentes  intacts  et  en  Ibuille.  Commiiaton 
ans  agents,  3 0|0  jusqu'il  3,000  llr.;  4  0i0de2,000  It  10,000- et 
3  0(0  au-dessus  de  10,000  fr.  - 

Parmi  les  établissements  dont  les  associations  ouvrières  ont 
doté  la  capitale ,  nous  signalons  au  public  comme  le  plus  beau 
et  le  plus  vaste,  le  RjgsTAUnANT  dk  la  Vrillière,  rue  de  la 
Vrillière,  8,  en  face  dé' la  Banque,  gui  s'est  déjà^acquisaïue  nom- 
breuse clientèle,  et  dont  la  véguc  ne  s'arrêtera  pas  là;  car  la 
foule  y  est  constamment  atiirée.par  le  comfortâble,  la  prompii. 
tude  et  la  propreté  du  service. 

Nous  lisons  dans  les  nouvelles  maritimes  que  le  navire  le 
LOVISIANA,  capitaine  Liger,  expédié  du  Havre  à  San  Fraocisro 
(Californie),  fln  juillet  dernier,  par  la  maison  P.  S.  TincletC', 
a  été  rencontré  le  31  août  par  18'  10"  de  longitude  et  4'  10"  dé 
latitude  nord.  Tout  allait  bien  h  bord. 

L'espace  pàrcouruj  en  si  peu  j)e  temps  est  d'un  cxcetlent  au- 
gure pour  le  reste  du  voyage,  et  témoigne  d'une  grande  vi- 
tesse dans  la  marcbi!  du  navire.  ^  - 

Nous  croyons- que  l'annonce  de  ce  fait  fera  plaisir  aux  parents 
et  atois'des  nombreut  passagers  da  louisIana. 

'  '     '  >    ' '    .    '  i   .— 

Paris. —Imprimerie' Lange  Lety,  et  camp,  rue  du  Croissant,  l.S. 
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POUR 


VN^RÀNG 


Prix  (lu  Billet  : 

VN  FRANC, 


LOTERIE  DES  LINGOTS  D'OR 


.    Prix  (lu  Billet  : 

UWFRAWC. 


autorisée  par  le  gouvernement,  par  arrêté  du  3  août  1850,  dans  le  but  de  favoriser  l'cmixjration  gratuite  et  volontaire  en  Californie  de  5,000  ouvriers  sans  travail, 

LOT  PRINGIPil.  400.000  FBARGS  W  DH  UN60T  D'OR. 

t  Lot  de  «eo,«0O  r.  —  I  Lot  do  100,000  f.  —  S  Lots  da  SO ,000  f.  —  4  Lots  de  «5,0f>0 1.  — S  Lots  de  tO.OOO  f.  —  ■•  Lots  de  5,000  (.  —  900  Lots  de  1  ,oOO  t.  (  IRTcim. 


Tous  les  billets  (u.v  franc)  concourent  au  Toute  demande  doft  être  nlTranchic  et  ac- 
tirage  de  tousicsiots,— du  gros  lut  comme  de  i  compaguée  d'un  mandat  sur  la.  poste,  ou  d'une 
tous  les  lots  secondaires.  Il  n'j^a  pas  de  séries.    I  traite  hvuc-U  l'ordre  du  directeur  de  !a  LOTE- 


niR  DES  LIKGOTS  d'or,  égale  (en  francs)  an 
nombre  de -billets  qu'on  désire.  —  Envoi  des 
billets  par  retour  du  courrier.     ,       '      ■     ' 


Bureau  principal,  C,  rue  Mass('<iia,|  l'.ilais-N;i- 
tioiutl,  et  dans  les  mairies  do  l'arls  et  de  la 
B.inlieiie. 


Vente  à  Paris,  10,  boiil.  Montmartre.— 80,  rucHambutcau. —  IG,  placeMaubert.—  17,  rue  de  la  Cité,=  dans  tous  les  bureaux  domnibuB,  — et  chez  MM. 


Sosie  hl^e»,  place  de  I»  Bourte,  SI . 
AvkEKT  et  cour.,  place  de  la  Bourae,  S9, 
J.  HEMoiiAkD,  rut'  lie  Touninn,  6. 
Bkaike,  litiriiirc,  ruo  J»ruh,  S3. 
Gi'i.*iN  et  iTAîTori  c,  rue  Ca^iélte,  S, 
Dhrnvcne,  hnrIOKer,  r.  Salul-Martin,  4(A. 
LuoTTE,  neljle  luu  Verte,  3. 
t,iCKiiÀN,li<>r.|.,  paMnge  nouru-l'Ablté,  IS. 
Au  caf£  «  invi^iK,  rue  de  la  l'ail. 
DBiaaiJ,  liurlo^er.  rue  Hiiuttïtrille,  U. 
Coar.  BU  Ml  RI,  place  de  la  llourtc,  5. 
Coar.  CE«T.  (l'ann  ,  M,  r.~ito  la  Banque. 
Bou.é«aD,  5  et  7,  Katcrie  V(rlenrc. 
Cavéllieh,  me  de  la  Vannerie,  47. 
Roi'CBoit  ,    liOIrl  de   Muihuuau,  rue  des 
Vieui''Aut!iii'lln<,  5.      '      ' 


L>  Hoissot  «oa,  rue  Uontnrortre,  Kl. 
Cavel.)-!  coar.,  rue  Tri^vlM,  IS.' 
I.AairaK.  hnulevart  de»  tiallent,  17. 
Mite  UiaiiaT,  twur  Bonne-Nouvelle. 
FBair,  Cour  de  Nentouri,  23,  l>ulais-Na- 

tlonal. 
Carii  roT,  S,  rue  de  la  Cliiiuiiée-d'Anttn. 
Cafb  be  la  koiokok,  l'alnis-National. 
l'niijPFAkT,  rue  Dattphrtie,  18. 
LBBArn.  31 ,  Kalerle  d'Orli^ani. 
IIaius  i>k«  c.ArixnKii,  rue  (le  la  Pali. 
DEVAti.ERHE,  (laijuerr.,  Pntaii'Nattonal. 
OArÉ  cAfTicLioas,  rue  Saint-Honoré,  n. 

S58. 
GiATTiEa,  iHwlevard  S'ilni-lfart'iti,  4. 
LAiiiaav,  bur.  de  placcm.,  r.  L4)utoI*,  7. 


CnrpAE»,  layellcr,  r.  de«  TroliJBorne»,  SI. 
ItAecESAv,  preste*  autograph.,  rue  Jt>qu'e- 

lel,  7. 
EanAao,  ingt^n.,  101,  rue  Montmarire. 
VoisEsKT,  m^omf'lre,  &  iTry-iurSelne. 
Duuoi,  coineiirlk  BitItcvillB. 
UiDELoT,  BoarAa»,  Watsy  (VarmO. 
Lerlic,  coînmlsiiairc  priieuri  ^  Dieppe. 
BoiiiDOM,  bijoutier  an  Havre. 
l>K»iii,  prepoDiiaui  titi  inltitairés,  Joigny. 
TniviE.%,  papetier  à  Melun. 
Aaïur,  parfuiiieur,  à  Chartres. 
CneVRiEii,  lilir.,  r.  Nallonalc,  t  Toari.  - 
TnKvEnnx-FotciiRT,  lipicler.  h  Vcrsaiilea. 
Peso,  h  Chikleauneuf.  en  Bretagne. 
BcLiboi;,  pliarmacien,  à  Montpellier, 


UaTEAc,  à  Ltod,  rue  Salnl*bomlnlque, 

n.  11. 
Eue.  GuÉmN.  eontectionneur,  à  Toulon. 
Dsaaar,  Juge  au  tribunal  civil  a  Seulla. 
Liaovi,  quai  duHavrei  calA  Botte.  Buiien. 
Cotm»  cl  t.AcattB,  |mp.,  Angers. 
I)KL4«uB,  percept.  de  Sergv,  à  I*untoiio. 
TsistAM  clCauaoT,  a  Uunlierque. 
JvtLi**,  rue  Lafare,  I,  Ax-itinou.* 
OrricK   CEHTSAL  (t^ukioneei,  rue  Siilnt- 

Rome,  4*,  à  Toulouse.  

Favbot  et  scar,,  rue  do  Bonili. 

Mawoh   de  courtage  vénérai,   boulevard 

Poissonnière,  44  el14  nis. 
NnaïKar-ESTiiAi.,  place  de  la  Bourse,!.  ' 
Mme  TAavoR,)-ue  du  Mail,  14. 


I  I.r.rAiicHEi:x,  nriniiiler,  r.  Vivicinie,  37. 
Ai.<:t«,  libraire,  fi  .Melc. 
Uoior,  imprimeur  ii  SainUjuentin. 
I)  etCa.  Shi:hes,  i  II^UitAic. 
MiTAVES,  bijoiiller  à  Poilleri!. 
MAM.EAU  et  rour.,  k  Home,  ISS,  Curxô. 
Henalb,  A  Nice,  Pii^niiinl. 
Petit  Beutsaku,  libr.iire  ù  Brinis. 
BiivADowA-DEMMim,  à  Cjrpeiilriis. 
Itir,  notiiire  A  llilaneiirt.  ' 
Utr.iE,  ebaiigeur  à  Oniid  (llcigique), 
Dr.roaiiE,  rlinntieur  A  Urnxelies. 
MrsiiKi.,  clinniienr  h  nni\el|ps. 
I.EM  Eia,  libraire  à  Mont-Didier. 
Haiieiiiet-Saii.i.v,  épicier  à  .Muiil-Dldier. 
Mine  TAKrts,  limonadière  ù  Sejilis. 


4,  PLACE 
DE  LA  BOURSE. 


mm  GÉNÉRAL  mmmn 


MAISON 
DE  LA  POSTE. 


THSERTIONS 

DANS  TOUS  LES  JOURNAUX 

V         Bt  PARIS,  DE  LA  PROVmCE  ET  DE  eiTRÀflSER.  ' 

TRDCT,  LAfiRAS^  ET  GOHPABinE, 

FBBBIIKRS  DES  ANB(OKCE.S  DE  piVBKS  (OVUIAUX. 

.  Les  annonces  de  la  DEMOCHATIE  sont  reçues^  l'OfQce  génértîl'de  Publiâté,  4,  place 
de  la  Bourse. 

ixvK  TARIT  DBrDia  ui  1"  astmiBu  conuiav  mit  : 

Une  Annonce 60  centimes. 

Quatre      — 40       — 

LES  VENTK.S  MOBiLiÈRKS,  imnobimêres,  s04:iété.s,  EMPRUNT^etc,  à  1  fr.  80  C.  "b  ligne, 
division  de  \  colonnes.  Les  Anglaises  se  comptent  llg,  pour  lig.,  et  les  Afliches  sur  du  six. 


ASSOCIATION  FBATEnNELLKdetLIMONA.UIEIiS. 
/iipii  non  luiupirCOUK  DES  FONTAINES,  1, 
li.trf/  DMAlinBl  avec  balcon  sur  la  rue,  du 
St-FEATRIEa.  PofiUon  centrale,  viitet  Mtlei,  boDS 
billards.  Cansomiuliuii  de  premiire  qualité  i  prix 
modérés;  tels  sont  les  titres  de  ce  nouvel  établliie- 
Rieot  à  la  préférence  du  public' 


PHARItlCIE  DU  PFXPLEsl-'severîu.'Asfoeîâî 
Uou  fraternelle  médicale.  Consult.  grat.,  sur  toutes 
lesmalad.,  tous  1rs  j.,  de  10  à  It  h. du  mat.,  etde  6à 
8  h.dn  soir.  .Mktiioue  Raspail.  Eau  téd.,  le  lit.  4(i 
c,  Aicodl  cairph.,  le  lit.  3  t.  M,  AIoés,  les  30 gr.,  l.S 
c.  Ponim.  ramph.,  lesiODgr.  î  f.  60,  Huile  camph. 
les  lOU  gr.  60  c,  i:ampbre,  les  &0u  gr.  3  f.  Envois 
en  province  et  à  l'étranger.  (Affr.) 


MAVT>nV.>lUVTV  bureau  procurant  un  prix 
jnUlf  l'Uu  I  lu  lu*  avantageux  à  ceux  qui  veu- 
lent se  défaire  de  leurs. reconnaissances,  achète  les 
soldes  de  marchandises,  7,  rua  Saint-Marc. 


prompte  et  garantie  des  maladies  se- 
io\>i1  crêtes,  Uartres.  S'ad.  au  d'  tbivaiid, 
r.  Rivoli,  10,  à  Paris.  Consult.  gratuites.  (Affr.) 


Le 
iLVlUUinilVll  Taitukaa,  rue  de  LA  vnii<- 
LERK,  8,  en  face  te  la  Baniluc, a  ouvert  depnls.le  16 
de  ce  mais.  C'est  le  plni  fraod  et  le  plôa  t>«aa  de* 
élal4isaet1ne«ti  (oadés  Jusqu'ici  par  Iw  aaioeiationa 
ouvrière*. 

lit  1  If  I  VDIP  Diamants,  Perles,  Pierres  fine* 
•KlAlLLEiDlD  et  Bijouterie.—  Aprïs  vingt 
ans  d'expérience,  U.  PHILIPPE,  Joaillier,  putiédant 
une  connaissance  parfaite  des  premières  sources, 
t'offre  comme  lotermédialre  pour  la  vente  et  l'achat, 
i  leur»  prix  réels,  des  objeii  de  m  partie,  quelle 
qu'en  «oit  la  valeur.  —  Rue  Saint-Marc,  28,  de 
midi  à  %  keure*.  -^ CooiMisaion,  U  Ofi. 

LAMPES  HODEftATEl  R  THUQ,  r.'saintougc, 
9  {Marais}.  i>s  lampes  sont  lupérleqres  ani  antres 
par  la  vive  lamttre  et  l'économie.  On  échange  les 
anciennes  lampti.  Assort. de  lahpkspohcelainb. 

Le  superbe  navire  IIEVA,  de  800 
T.,  partira  du  Havre  le  i&  au  30 

novembre  tiie.  < 

S'adresser  au    Havre  :   à  UM.  P.  J.  Tinel  etC*, 

et  à  Paris ,  même  maison ,  rue  Notre-Dame-det- 

Victoires,  n.  38. 


ATOUTEnESn^llE^..JVl:i.Kf;^ 

Sainl-Sauvpur,  è  Paris,  apprête  cl  remet  à  neuf,  nvce 
une  rare  perfection  et  i  des  prix  modérés,  fcii  t:iiA- 
LKS  de  laine,  cachkhire.s,  ciiëpkn  de  ciime  d 
autres,  quel  quff~soil  leur  c'iat  de  détérioralicin.  On 
peut  voir  dans  fcs  ateliers  de  curieux  échantillons 
de  cette  nouvelle  industrie.  (AlTrauchlr.}    . 

mni^WnrDATVV  ^cule  Assncialixii  fra- 
UliaiUtliailiû.  lernellcdes  ocvniBRS 
LiTHocMAPHCS,  adhérente  à  rijniua.  —  Inipret- 
tliiDS  eu  tous  genres,  Cdur  des  Iilriis,  rue  St-licni), 
268,  rue  Grcnètal,  39,  pars,  de  la  TriTiili-.  Paris. 


riîryADVTB  MTS  PI.lANtS  romiaut  .«légf, 
VAUiruailIVt  ne  pesant  que  15  kil.  et  [«manl 
tenir  dans  une  valise.  —  Prix  :  lifr.  — Rne  Salnl^ 
Uomtntque-Saint-Oermain,  tï&. 


ThVENUSIÉN 


INJECTION    (2  fr.  50)  et   DnvCF.F-S, 
Aîm-VEM'SIEN>T..S,  3  h.  ,',0,  iTirallli-  ' 
^^         es  contre  les  écoulements  des  dem  ffK^t 
'  ■ifl^I mêmes  les  plus  anciens. —  Sûrs  de  le  trai- 
tement  nott»  fournirons  fraluitement  let- niédjia- 
ihents  nécessaires  è  ceoi  qui  n'.iurf  tent  pa»  été  ifuc- 
rls.— Pharmacie  Silvanl,  rue  Ranibutcnu,  4. 


V.RASPAI 


Tiaitemcnt,  consultations  gratuites  de  midi  a  2  heu- 
res d'après  sa  méthode,  rue  Rarnbnlcau,  ). 


En  rente  à  la  Iill>ralrle  Pkalanatérienne,  SS,.qaal  Toltairc. 


POUR  18«1.  — 

m  BEÀD  rolUMfi  IN-16,  *BBf  B'DK  fitAP  MBRË  DE  VIGiTTÉS. 

Wtixt  50  o«ntlaie«,  «t  pir  là  pQttte  80  eetitiiiies. 

.,  Les  persoiines  qui  prendront  à  la  fois  douze  almanachs  au  bureau  de  la  Libraîne 

phftlàUAtériénney  les  recevi^tmi  pour  5  fr«}  «sdlas  t|uinouft  adresseront  de  la  province 

,ttne  demande  fran-qo,  açé9iji|»agi}^0  d^g^  |Î6tt  idç  jB  fi:|D(iiii?|>?r  I^  p^ostCj^irpcûvront  aussi 

4itif«fli{»v  ua«  doMBiae  4'alnaB(^k.J^<iu8  donnerons  i3o  almanactis^  pris  aubureau^ 

•■^  .'inr. -Arr  H^:'.:''''f.'7'->  ii;r -'^luiîii-iaiîjM.i  ^9!-.  «    Jm  tg^niiK''Sfc  e»t^5i>ii  liuvc -««xi :>■>(»  ;Ji"3--.)i.ii  !•■«  1  if.-'.'"  > 


\ 


lO^Amoéè.—T'^  XIII.  -N«  1 5. 


10  Novem!)rd  1 


1       .    !■   ■•• 


12  FRii(S"PM  AN. 


•    Wimoll:  •h'.-^TrôU  inoi«<  S  fr. 


'  'f  BURUUX':   9,,Ki)B  DE  BEAL'NE.  A  J>ABIS. 


l,;' NUMÉRO  :  20  CENT. 

Affranchir  les  li."""»  "  '««envolf, 


■Itteitt  f^Uàm/r^iUk  —  U"  o<^<''*  nonveta.  —  Réforme  kroi)» 
ihéealK.--  U  li^gliWIon  directe  aux  EUIa-Unli.  —  Un  bon  «verll. 
—  Election».  — UéUnlUon  de  riinpôl  prô|re»«if.  —  lololérance. — 
Undrci  et  Rome.  —  U  pollliquo  du  Jour.  —  Nontelle»  élrengérci. 
Traniport  dei  déporté»  i  Belle-I»le.  —  SouTelle»  dlver*c«.  —  Dlrecllon 
de»  aéiuttat». 

rÈUILLETON  :  Nécessité  d'une  icleuce  nouvelle.  —  Cauierie». 


./■ 


Bifïolre  coateMporalae. 

CHAPITRE  I. 

-^  Nous  sommes  informés  que  M.  le  préfet  de  police  vient  d'à-' 
dresser  à  YAtsenMée  nationale  la  rectification  suivante  : 

«  VAsstnélce  nationale,  dans  son  numéro  du  6  novem- 
»  bre  fait  remonter  jusqu'au  président  de  la  République  la 
B  responsabilité  de  la  polémique  du  Moniteur  du  loir.Le  gôu- 
»  vernenient  est  absolument  étranger  k  celle  polémique,  et 
»  l'AssenJ/ién  nationale  no  saurait  appeler  le  Moniteur  du  toir 
»  l'organe  de  l'Elysée,  puisqu'il  est  de  notoriété  publique  que 
»  l'administration  du  journal  \e  Moniteur  du  «oir  n'est  autre 
»  que  l'administration  de  YAâsemblée  nationale.  » 

^  (Za  Pa<rje  du  7  novembre.) 

CHAPITRE  II. 

On  lisait  liier  en  lôtc  de  la  Patrie,  et  par  suite  d'une  com- 
munication anticipée,  la  prétendue  note  rectificative  signiliée 
i  YÀnemblée  naiutnak  par  l'biiissier  de  l'Elysée. 

On  lit  ce  soir  dans  \a.  Patrie  la  note  rectiucative  suivante, 
signifiée  &  l'Elysée  et  à  ses  organes  par  l'huiner  do'  VAitem- 
we  nationale: 

«  Le  gouvernement,  par  l'intermédiaire  de  M.  le  préfet  de 
»  police,  a  fait  adresser  au  journal  V Assemblée  nationale  une 
»  nota  ^ccti^lcati^^  dans  laquelle  il  prétend  qu'il  est  de  noto- 
»  riété  publique  que  l'administration  du  journal  le  Moniteur 
»  du  soir  n'est  autre  que  l'administration  dé  V Assemblée  nO" 
»  tùmale. 

>  Cette  assertion  est  entièrement  fausse,  et  l'insistance  que 
»  mettrait  le  gouvernement  à  la  reproduire  en  ferait  une  ca- 
»  lomnie  calculée.  » 

(>ts«emi/ée  na/iona/e  du  8  novembre.) 

Nous  avons  déjà  déclaré,  et  nous  déclarons  de  nouveau  que^ 
bien  que  s'imprimant  chez  le  même  imprimeur,  et  ayant 
leurs  bureaux  dans  la  même  maison,  le  Moniteur  du  totr  et 
tAMsembUe  nationale  n'ont  aucotn  intérêt  commun,  i^  de  ré- 
daction, ni  d'administration.  HOmmRUEB. 

{Moniteur  dû  toir  du  8  novembre.)    ■ 


CHAPITRE    III. 

..  .Ettril  vrai  aue  M.  Changninier  c'est  montiè  à  la  tribune,  iau 
I  "^îmon  èe  joiii'wmier,  pottr,  àppùjer  là  loi  des  trdis  millions, 
que  parce  qu'on  lui  avait  montre  une  heure  ayant  : 
<°  Le  projet  de  décret  qui  le  destiluiiit  ; 
2"  Le  projet  de  décret  qui  noyimait  le  général.....  à  sa  place? 

ni')  BOVVil.I.E.. 

,  ^     '  (Le  Pays  du  7  novembre.) 

CHAPITRE  IV. 

On  lit  dans  le  journal  le  Pays  : 

«  Est-il  vrailque  M.  Changarnier  n'est  monté  à  la  tribune, 
»  au  mois  de  juin  dernier,  pour  appuyer  la  loi  des  trois  mil- 
»  lions,  que  parce  qu'on  lui  avaitiiontré  une  heure  avant  : 

a  1°  Le  projet  de  décret  qui  le  destituait  ; 

«i  3*  Le  projet  de  décret  q'ii  nommait  lé  général......  à  sa 

placeT 

Ce  fait  est  complètement  faux.  (Communiqués) 

(Moniteur  universel à\x%\\oy<imhn.) 

CHAPITRE   V. 

La  commission  de  permanence  de  l'Assemblée  s'est  réunie 
aujourd'hui.  Elle  a  consacré  presque  loilte  sa  séance  à  délibé- 
rer sur  un  incident  fort  singulier.  I.'uii  de  ses  membres  a  dé- 
claré de  la  manière  la  plus  fonnelle  qu'il  était  à  sa  connais- 
sance que,  dans  la  soirée  du  39,octourc,  vingt-six  individus 
parmi  les  membres  les  plus  exaltés  de  la  Société  du  Dix-Df- 
eetiAre  ont  tenu  une  séance  extraordinaire  où  ils  ont  agité 
hautement  le  projet  d'assassiner  le  président  de  l'Assemblée 
nationale,  M.  Dupin,  et  le  comman  lant  en  chef  de  l'armée 
de  Paris,  M.  le  général  Changaraier,  comme  étant  tous  les 
deux  le  grand  obstacle  à  l'accomplissement  des  desseins  de  la 
Société. 

Ce  j>rojet  aurait  été  adopté  à  l'unanimité,  et  on  aurait  pro- 
cédé au  tirage  au  sort  pour  désigner  ceux  qui  devaient  mettre 
à  exécution  ce  double  attentat.  En  conséquence,  on  «urait  mis 
dans  un  chapeau  vingt  <]uatre  bulletins  blancset  deux  portant 
l'un  la  lettre  C  et  l'.iulre  la  lettre  D.  _^ 

Chacun  des  vingt-six  membres  aurait  été  appelé  à  tirer  suc- 
cessivement un  bulletin.  Celui  qui  aurait  amené  le  bulletin 
avec  la  lettre  C.  aurait  aussitôt  déclaré,  en  termes  énergiques, 
quir^it  prêt  à  exécuter  la  décision  de  la  réunion.  Celui  au- 
quel  serait  échu  le.buUelin  avec  la  lettre  D  aurait  gardé  le 
silence. 

Le  président  de  la  réunion  ayant  annoncé  que  le  jour  de 
l'exécutioa  serait  ultérieurement  fixé,  les  vingt-six  moi^res 
se  seraient  alors  séparés.  Les  délibérations  subséquentes  don- 
neraient lieu  de  croire  qu'on  aucait  été  disposé  à  faire  quel- 
que tentative  de  ce^^^eatculejour  de  la  réouverture  de  TAs- 
semhlée.  v      ' 

Telles  sont,  d'après  ce  que  nous  croyons  savoir,  les  étran- 
ges révélations  dont  s'est  occupée  aujourd'hui  la  commission 
de  permanence.  Avant  (le  se  séparer,  la  commission,  qui  de- 


l)iiis  un  mois  avait  demandé  lu  dirisolution  d(j  M-  Société  du 
Dix-Décembre,  qui  a  toujours  présenté  à  ses  yeux  le  carac- 
tère d'une  société  politique  défendue  par  les  lois,  a  chargé, 
trois  de  ses  membres,  MM.  Bàze,  Léon  Faucher  et  Mouel,  de 
se  rendre  auprès  du  ministre  de  l'iuléiieur  pour  lui  exprimer 
son  profond  etonnement  de  ce  que  raiiloritù  n'ait  pas  cru  de- 
voir prévenir  le  président  de  l'Assanililée  nationale  et  le  géné- 
ral en  chef  de  jl'armée  de  P^ris  des  projets  «[uon  tramait  • 
contre  eux,  et  de  ce  qu'aucune  mesure  n'ait  encore  été  prise"^ 
pour  fermer  cette  dangereuse  Société.  -, 

La  commission  s'est  ajournée  à  uprès-demain  samedi. 

ARMAVD    Ui:HTi\.  J 

(Journal  des  Dépats,  du  8  noveinJ)rc..).^, ,_ 

.      .  CHAPITRE    \\)  ' 

Paris,  le  8  novembre  1850.  « 

Monsieur  le.  rédacteur, 
Le  Journal  des  Débats  contient,  dans  son  numéro!  de  ee  , 

jour,  l'article  suivant  :  ^ ^~\      ^ 

(Voir  le  rfinpifirV.) 
Les  faits  indiqués  dans  l'article  qui  précède  sent  coinpléte- 
ment  dénués  de  fondement.  Ije  prétendu  coin))lot  n'est  qu'une 
mystification  dont  un  agent,  qui  n'est  pas  sous  mes  ordres,      i 
parait  avoir  été  la  dupe.  -?-   • 

Je  regrette  de  n'avoir  pis  été  mis  en  mesure  de  contrôler 
ces  allégations  avant  qu'elles  aient  été  livrées  à  la  publicité. 
Agréez,  etCr 

Le  préfet  de  police,  cajimkb. 

ciApitre  vu. 

RÉPUBLIQUE  PRANÇAISK^  . 

-  Lil)crté,Ê):alité,  Fraternité. 

Un  décret  rendu  le  7  de  ce  mois,  parle  président  de  la  Ré- 
publique, sur  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur,  le  conseil 
d'Etat  entendu,  prononce  la  dissolution  de  la  .'!Ot-iété  de  se- 
cours mutuels  élaulie  k  Paris  sous  lu  ùJnomination  de  Société 
du  DiX' Décembre. 

—  [Moniteur  universel  du  8  novembre.) 

CHAPITRE  VIII. 

C  Quelles  que  soient  les  explications  que  les  partis,  intéres- 
sés à  se  justifier,  aient  données  à  diverses  époques  des  troubles 
delà  France,  il  est  aujourd'hui  bien  évident,  pour  tous,  que, 
depuis  soixante  années,  l'esprit  d'agitation  et  de  désordre 
vient  d'en  haut.'  » 

(CoM/i^ionne/ du  4  novembre  1850.) 

àlAPiTRE  IX. 

Au  très  révérend  ivéque  de  Dur/tam. 
»  Mon  bher  lord,  comme  vous  je  considère  la,  récente  ag- 
gressiondn  nape  contre  noli^eproteslantisme  comme  inso- 
lentç  et  insiaicuse,  et  en  conséquence  je  partage  toute  votr 


t 
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En  traitant  le  problénie  dont  il  s'a^L  en  s'occapant  à  naé- 
iamorpboïer  le  système  comn>erci«l,  eUe  faisant  passer  de  l'orw 
dre  mensonger  au  véridiqpç,  cin  «eq^t  arrivé  par  ^grà  à 
l'associaitioB^qui  est  à  l'état  actnel  de  nos  ménages,  eiutures^ 
et  ateliers,  ce  qu'est  le  castor  en  société  aux  castors  isolés. 
Cet  animal  est  un  fidèle  emblème  des  faculté  sociales  de 
l'homme.  Nous  avons  àmx  deiitinées^  to.iion-tgcté<Bi'r<-,at  la 
«oc»^/«i'râ..(Pôur  éviter  la  cpnfuMôn,  je  ne  feralplns  dedisUno- 
tion  entre  les  mots  social  et  soct^/atre.  quoique  la  dérignatiMi 
de  moavement  socia/,  inonde  «oetSa/ doive  pour Teùiolnada  se 
borner  aux  sociétés  qui  ne  connaissent  pas  k»;Io«s  de  l'asso- 
ciation]. La  première  qui  comprend  les  périodes  civilisée,  Int- 
bateipatriatchale  et  sautn^e  est  on  orcfeiOediéKÉt  et  men- 
*i«Bg«r,,simpte  et  pauvre;  la  sociétaire  est  i»  oi^'ct^ldiitté^ 
ÇOi^^-,  véridique  et  opulent.  Ils  sont  l'on  i  l'avtKb  «e  qiir<eil 
le  papillon  à  la  chenille.  .ii.ï*>. 

L'mt  sociétaire, ou  mécanisme  des  série^.pasnmmées  a 
«««•W«'d«1«it«éàç|>a#|^ 


dissous  par  l'accroisement  de  population.  —  L'humanité  tom- 
ba dans  les  quatres  périodes  nommées  lymbes  obscures,  3* 
sauvagerie,  3'^  patriarcbàt,  4^  barbarie,  oc  civilisation.  Ces 
quatre  échelons  ont  pour  emploi  l'invention  et  le  perfection- 
nement  de  la  grande  industrie,  des  sciences  et  des  arts.  Ces 
trois  choses  une  fois  élevées  à  la  perfection  où  elles  sont  défi- 
nitivement parvenues,  il  restait  pour  tAche  au  géuie  civilisé 
de  retrouver  le  mécanisme  des  séries  passionnée.-  ou  état  so- 
ciétaire et  le  combiner  avec  la  grande  industrie,  faute  de  la- 
quelle il  tomba  dans  l'origine  du  monde,  lorsque  la  popula- 
tion vint  k  s'accroitre. 

Cet  état  sociétaire,  ce  mécanisme  des  séries  passionnées  est 
pleinement  découvert;  on  peut  l'organiser  sans  passer  parles 
périodes  intermédiaires  qui  sont,  C,  Garantisme,  7,  Associa» 
tion  simple.  ^ 

Il  sera  bon  de  faire  connaître  ces  deux  périodes  pour  dé- 
montrer que  les  quatre  sciences.  Métaphysique,  Morale,  Poli- 
tique et  Economie  étaient  dans  une  «rreur  grossière  sur  la 
destin.^  de.  l'homme  en  ce  qu'elles  tendaient  a  maintenir  l'é- 
tat sùcitill  fàiix'  et  pauvre  on  état  insociétaire  qui  est  destinée 
subvttirÉtve  et  simple,  au  lieu  de  nous  élever  li  1  état  sociétaire, 
. -lÈéritï^ue  et  opiilënt',  qni  4st  nne  desjiiiiiéé  harmonique  et 
coinpmée."'  ■  ....____-  ' '", 

Sans  porter  leurs  vues  si  haut,  les  quatre  sciences  incer- 
taines auraient 'pu  tendre  aux  échelons  interm'édiaiires,  à  la 
période  6,  Oérantiaine,  qui  s'établit  par  la  réfbrme  ducom- 
mercemensonger  et  sa  métamorphose  en  commerce  véridique 
et  gaÉinti.   . 

Négligeant  ce  problème,  leurs  auteurs  ne  se  sont  occupés 
qu'i  tmuiéter  l'Adqioiistntion  pour  s'y  entr^nçttre  et  s<en- 


':■  y:U.. 


n^i;  leaî;  imt^^B  i(eit  nullen^ttot 

eaitt  d«i  pronèa  db  DÔéBiaige  commercial  ou  ^tusntrençe 
f4^1k|ip9qui.^^       plus  bautdegr^  lB|Ml(âlaliOBd'|t* 
gtnu  pèrasmi  et  la  distraction  des  capitaM,|#  9wiilpeiy<i  vé- 
"f^i^l^}*  fùifm£^^  y?,dB  qy-mw. 
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l'isflie  du  labyrinthe  civilisé,  barbare  et  sauvage  ;  la  méthode 
directe  bu  calcul  analytique  et  synthétiqae  déTattraction  qui 
conduit  en  huitième  période,  ptiis  la  méthode' irtdirefite  on 
tàtonnée  qui  comprend  divers  m'oven^  dont  le  premier  t[& 
tenter  était  celui  delà  concurrence  r^duclive^  régime  de  g»> 
rantie  contre  les  fourberies  commerciales  ètindostrielles.  ' 

Voilà  en  peu  de  lignés  l'exposé^des  égarements  de  la  scion- 
ce  et  de  la  route  qu'elle  devait  suivre.  Elle  a  adopté  une  mé- 
thode contraire,  elle  s'est  obstinée  à  s'i^iscer  dans  rAdmi-r 
nistralion  sojis  prétexte  de  la  perfectibiliser  et  d'HlIVanchir  les 
peuples  qui  en  changeant  de  maîtres  n'ont  rien  i  gagner  et 
troquent  le  soliveau  contre  l'hydre. 

Les  gouvernements  alarmés  des  attaq)ie!>  de.la  philosophi» 
ont  dû  aviser  i  se  défspdre  et  put  adopté  pour  mofea  de  ré- 
sistance le  régime  d'inwnoJiV/fe' .-s'en  ionir  au  moindre  nH*~™ 
connu,  puisque  les  savants  ne  savent  rien  inventer  de  bien  en  - 
mécanique  sociale  et  ne  tendent  qu'à  bouleverser  l'ordre  éta- 
bli pour  le  remplacer  par  un  pire  qui  les  élèvei^  aux  places 
età  la  fortune.  '   .    i  "'« 

Cependant  les  gouvernements  sont  harcelés  d'inquiétudes; 
on  en  peut  citer  quatre  principales  dont  ils  seraient -délivrés 
subitement  par  l'association  et  l'avènemènl  à  l'IJmté. 

1°  Là  poinrie  financière.  ~  Ils  sont  tons  plus  ou  moins  obé- 
rés et  itaient'^nd  besoin^'une  découverte  leur  enseignât 
Viat  de  doubler  le  produit  de<l'impdt  et  en  assurer  le  paie'- 
ment  à  jour  fixe  en /rriptoit  le  revenu  des  peuples.  Je  <Urai« 
doutkmt  s'il  s'4gisiait  de  la  société  6',  Garantisme,  dont  le 
prçdîiitaVi^quB^**^''^^^''"  de  Civilisation;  le  prQdHit,fÉt 
j^jà  trj|ite,en,aa«MBiatk)a  simple,  Mptièue  période      /-.'.y^.îîi^i 

iS*  L'eq^  itAvctotioBiilire.  Il  existé  ei|>  d^it  des  ni.e8i|||M 
Mises  poorVétoriblPiL  «fRit  fom  fispai^ait>ioàièfcM«nl8 

iÉie»teilBlrjteiitwoKM|iieitaiiÉaeBuiei^  réussite 

•ont  puMéûm^'mimmàiitmttwtmiÈaitùi  extirpés  par  l'é- 


fM:^l6jMk^\wl':i''ié:J)k.^ 


.  .„„Mi.aJijMi,t£^^ 
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lions  des 
encore  j'i 


m&i  «tt- 
loUqqes  ro> 

cru  ju^  e(' 
o^lholiqued; 

n  aux  noni 


indignation  à  cd  égard,  «onoseï 
tant  qu'il  était  en .  mcn  i|ea  préi 
mains  à  tous  les  droita^vils,  i 
même  désirable  que  ie  mtème 
romains  fût  le  moyen  £  donnérjde  l'insti 
brèux irlandais imipigmiiis à Loàd^  ,,,,  .   . 

secourt,  seraient  lilemeurés  dans  l'ignorance  pâfenne 
"      Toutefois,  ce  résultat  aurait  pu  <$trèi  atteint  sans  aucune 
■~ation,  comme  celles  que  nous  voyons  aujourd'hui.  Il  est 
nble  deVonfondre  les  récentes  mesures  du  pape  avec  la 
de  l'Ecosse  en  diocèses  p-ïr  l'Eglise  épiscopale,  ou  l'ar- 
l  des  districts  ca  Angleterre  par  la  conlérence  wes- 


is  et  aillepiii  qui,  sons  ce 


i. 


X- 


■f     .■ 


y 


1. 
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»  M'y  a  usurpation  de  pouvoir  d«ai,?.,tpus  les  documents  ve- 
not^e  Rome,  prétention  à  la  suprématie  sur.  le  royaume 
4;.^îÎÀiigletcrre,  et  réclamation  d'une  dotnination  exclnsrrc  et 
sans  partage^  incompatible  avec  la  suprématie  de  là  reine, 
avtc  le  droit  da  ses  évêqujs  et  de  notre  clergé,  et  avec  l'indé- 
pendance spirilucire  dé  la  nation,  soutenue  même  dans  les 
temples  catholiques  romains. 
»  Je  confesse  toutefois  que  mon  alarme  n'est  pas  égale  à 

Dion  indignation.  Diius  le  cas  même  où  il  paraîtrait  que  les 

;   "^ministres  et  serviteurs  du  pape  en  Angleterre  n'ont  pas  violé 
la  loi,  je  suisconvatnca<}uénéus  sommes  assiez  forts  pour  re- 

Sousser  toutes  attaqués  dn  dehors.  On  a  trop  longtemps  joui 
e  la  liberté  du  protestantistne  en  Angleterre  pour  souiTrir 
_^  qu'aucune  tentative  heureuse  impoifi„un  joug-  étranger  h  nos 
^  esprits  et  à  nos  consciences.  On  ue  permettra  k  aucun  prince 
ni  potentat  étranger  d'asservir  une  nation  qui  à  si  longtemps 
et  si  noblement  soutenu  son  droit  à  la  liberté  d'opinion  civile, 
AoUtiqueet  religieuse.  A  ce  sujet,  je  dois  dire  seulement  que 
<,       l'état  actuel  de  la  loi  sera  soigneusement  examiné,  et  l'oppor- 
tunité-de  l'adoption  de  procédés  relativement  à  la  récente 
usurpation  de  pouvoirs,  mûrci^ent  délibérée. 
»  Il  y  a  un  danger  qui  m'alanne  bien  plus  qu'aucune  ag- 
— gression  de  la  part  4'un  souverain  étranger.  Les  membres  du 
clergé  de  notre  Eglise  qui  ont  signé  les  39  articles  et  reconnu 
en  termes  explicites  la  «uprématns  de  la  reine  ont  été  les  pre- 
miers à  amener  leurs  troupeau^,  (^  h  pas,  au  bord  du  pré- 
cipice. L'honneur  rendu  aux  saints,  la  prétention  i.rinfailli- 
biuté  de  l'Eglise,  l'usage  superstitieux  du  signe  de  la  croix, 
l'habitude  de  marmotter  la  litur^e  dr  manière  à  déguiser  le 
luigage  dans  lequel  elle  est  écrite,  la  recommandation  de  la- 
confession  auriculaire,  et  l'administration  de  la  pénitence  et 
de  l'absolution,   tout  celait  indiqué  par  des  membres  dn 
clergé  de  l  Eglise  anglicane,  comme  digne  d'adoplion,  et  au- 
jourahui  ouvertement  réprouvé  par  l'évéque  de  Londres  dans 
son  instruction  au  clergé  de  son  diocèse. 

»  Qu'esl-rc  donc  que  le  danger  ù  redouter  d'un  prince 
étranger  revêtu  d'un  peu  de  pouvoir,  comparativement  aux 
périlr4nlérieur«i  suscites  par  les  fils  indigqes  de  l'Eglise  d'An- 
gleterre elle-même?  J  ai  peu  d'espoif-  que  les  initiateu.s  et 
auteurs  de  ces  innovations  se^^leront  de  leur  marche  insi- 
dieuse. Mais  je  compte  avec  contiance  sur  le  peuple  d'Angle- 
terre, et  je  ne  perdrai  ni  courage,  ni  espérance,  tant  que  les 
glorieux  principes  et  les  immortels  martyrs  de  la  réformation 
seront  respectés  par  la  grande  masse  de  la  nation  qui  voit 
avec  dédain  les  mdmeries  de  la  superstition  et  avec  mépris  les 
laborieux  efforts  faits  aujourd'hui  pour  borner  l'intelligence 
et  asservir  l'ftme. 
»  Je  suis,  avec  grand  respect,  etc., 

»  J.  RVSSEIX.  • 

(Timet  du  7  nqyembre») 


Va  «rtffe  ■•atMui! 

L'ordre  règne  en  Europe.  Quatre  millions  de  baïonnettes 
l'y  maintiennent  et  le  Tsar  le<  commandé  I 

Oh!  le  bel  ordre I 

Ptttvre  Civilisation  !  Ta  en  es  réduite  à  appeler  le  secours 
des  barbares  dn  Nord,  comme  ton  atnée,  la  Civilisqtion 
romaine ,  appela  aussi,  dans  sa  décadence,  ces  mêmes  bar- 
bares. 


d|«8^i 


naccuse 


IbeftlS 


;^Tour  à  towr, 
N'accuse  que* 

f  institutions,   t^  Éiltété  nouvelle 
ressemblera  ^  plus  «le  tu  ne  ressi 
société  nouifwler  Tomlée  sur  l'a» 
n'avais  pbur  assises  <piè  le  ilioreelieinent  et  I' 
intérêts. 

Non,  la  ^orme  sociale  actuelle  ja»  mai  sanTer^l'Eirope  d*- 
cette  crise  dé  vieillesse  qu'elle  a  Éteime.  Il  Ijbt  j^  aine 
forme  sociale,  une  forme  sociale  ||péi)éure,ni||Bx  ^onuM, 
plus  savante,  plus  en  rapport  ayee  les  besoins  ae  tous.  Profi- 
tons de  ce  que  la  société  moderne  a  su  créer,  mais, recon- 
naissons la  Tanité  de  tout  travail  qui  n'auntOTâôtre  but  que 
de  perfectionner  le  morcellement  et  l'inpolidarité.  Ce  qu,'il 
faut,  ce  sont  de  dlbvèaux  principes,  ou  pluMt  des  applica? 
lions  plus  réelles,  plus'larges,  plus'concrètes  des  vieux  prin- 
èipes  de  liberté,' de  fraternité.  -  >i       .     ■       ..w\: 

Voici  ce  que  Fourier  écrivait  en  1823  :  • 

«  Vous  dites  que  le  peuple  sefa  hébreux  quand  il  aura 
»  perfectionné  sa  raison  par  le;,progrès  des  lumières;  mais  il 
»  aura  toiyours  faim  lors  même  qu'il  saura  d'où  provient  A 
»  faim.  Que  font  pour  lui  vos  lumières  civilisées,  vos  idées  )|- 
B  béralcs?  Elles  lui  enseignent  qu'il  est  libre.  Ehl  de  quoi 
»  faire  1  de  mourir  de  faim  ;-  —  qu'ila  des  droits  imprescrip- 
»  tildes.  Eh  !  quels  droits?  pas  même  celui  de  demander  du 
»  travail  et  du  pain.  Cet  état  se  maintiendrait  sous  tous. les 
0  régimes  civiltsét.  Mettez  en  place  le  parti  vaincu,  les  libé- 
n  raux.  Lorsqu'ils  seront  installés  dans  les  bétels  des  minis- 
»  tères  et  dés  directions,  vous  verrez  comme  auparavant  le' 
»  peuple  réduit  à  10  sols  d'appointements  par  travail  de  ifS 
»  heures  dans  les  manufactures  de  glaces,  et  dans  ce  ca»  le 
B  triomphe  des  libéraux  n'offrira  au  peuple  d'autre  avantage 
B  que  la  liberté  de  la  Pologne  où  les  seigneurs  menaient  le 
B  paysan  à  coups  de  fooet  au  nom  de  la  liberté.  »  (32,  10, 
p.  52.) 

Les  faits  ont  donné  raison  k,  pes  prévisiobs.  La  crise  ter- 
rible dans  laquelle  l'Europe  entière  est  engagée,  témoigne 
du  besoin  urgent  de  faire  de  nouvelles  applications  du  prin- 
cipe de  solidarité.  Si  chacun  dains  cette  crise  était  bien  péné- 
tré de  cette  alternative  fatale  où  nous  nous  trouvons;  délais- 
ser périr  la  Civilisation  parles  dtscordesint^rieures  et  Tin  va-, 
sion  des  barbares,ou  de  remplacer  cette  GviUsation  décrépite 
par  une  forme  sociale  plus  jeune  et  plus  belle,  alors  la  foi  ne 
tarderait  pas  i  illuminer  les  âmes  et  à  produire  de  ndoveanx 
miracles. 

Au  mHieu  des  lamentations  que  poussent  les  Ames  sans  foi, 
sans  espéraOce-et  sans  diarilé,  il  faut'qoe  le  chœur  des  nou- 
veanx  croyants  s'augmente,  que  leur  foi  s'affermisse  de  tons 
les  obstac'.es  qu'ils  rencontrent,  de  toutes  les  misèred  qui  af- 
Jligent  leurs  yeuxl  Plus  la  crise  d'agonie  de  cette  vieille  so- 
ciété devient  précipitée,  plus  il  faut  se  rallier,  serrés  et  nom- 
breux ,  autour  du  drapeau  do  l'avenir,  et  se  h&ter  de  poser  les 
bases  de  la  société  nouvelle.      '  ■ 

HAtons-noos  !  car  ces  aveugles  marchent  k  Tablme  en  pous- 
sant ce  cri  de  foUeTL'ordr*  règne  en  Europe,  quatre  millions 
de  baïonnettes  l'y  maintiennent  et  leTsair  les  commande  \ 

B«ila  Bonnlwu 

IkéAiraie  hrp«4liéeaii«. 

Les  tolutiont  sont  cherchées  en  ce  moment  avec  une  fié- 
vreuse ardeur  ;  louable  sollicitude,  car  la  France  a  de  graves 
et  d'urgents  problêmes  à  résoudre;  mai;  ce  n'est  pas  d^  pro- 
I  blêmes  politiques  que  nous  entendons  parler  ici.  En  poUtique, 


iti 
Fallou: 
létijl,  Poi 
.    Nkboléçn 
ique  a  ckrcher.;,. 
l,4Bmil»4848!; 


'ontsi  bien  constaté, 
I  de  Février,  mes- 
le  Montalèmbert,  de 
Faneher,  Denjoy, 
'a  pkis  de  solution 
jire  V  Univers,  H'é- 
mtilkurn  et  dt  plus 


,  3°  La  pauvreté  du  peuple*  Il  n'y  anra  jamais  de  repoe 
assuré  pour  les  gouvernements  tant  qu  il  n'y  anra  pas  de  bien- 
être  assuré  pour  le  peuple  ;  mais  on  ne  peut  lui  garantir  un 
minimum  que  par  la  condition  de  travail  attrayant  ffù  en- 
traîne le  peuple  à  gagner  plus  que  le  minimum  garanti. 

4'  Le  risque  de  conquête.  Chaque  souverain  est  menacé 
dn  sort  de  tant  d'autres,  de  cenx  de  Suède,  de  Danemark, 
Saxe,  etc.,  qui  ont  payé  de  leurs  provinces  ponr  les  conve- 
nances des  pins  forts.  Aucun  souverain  n'a  ponr  l'avenir  des 
garanties  contre  les  empiétements  dont  ses  héritiers  sont  me- 
nacés. ^^ 

Le  bialhecr  niBtinbtrBL  dont  nos  souverains  sont  victi- 
mes autant  que  les  particuliers.  On  le  verra  au  chapitre  de 
l'équilibre  passionnel  ;  j'v  prouverai  qu'un  souverain  civilisé 
ne  peut  pas  atteindre  au  bonheur  dont  jouit  le  moindre  har- 
tnonien. 

Le»  souverains  sont  donc  anssi  intéressés  que  les  pariicu- 
lièn  à  l'épreuve  d'une  déconvertèr  ijiti,  pouvant  s'essayer  sur 
un  coin  de  terre,  sans  aucune  innovation  collective  générale, 
serait  inngnifiante  en  cas  d'insneoès,  et  satisferait  en  cas  de 
succès  auk  quatre  désirs  exprimés  pins  baitt  et  qui  sont  com- 
muns à  tons  les  souverains. 

Ainsi  les  philosophes,  qui  ont  eu  l'art  de  se  fkire  haïr  des 
it  A 


monarques,  .s'en  seraient  fait  aimer  s'ils  avaient,  par  un  tra- 
vul  sur  l'attraction,  déterminé  l'ordre  sociétaini  qui  remplit 
kss  TOiiu  des  sottverains  comme  des  peuples. 

3'iBsistefii  «mtent,  dans  eet  otivrate,  sur  îeat  bassesse  l 
Bagomer  la  foorberieiiiércintileidoÀtlls  devaient  cbèreiwr  le 
remède.  La  ctaise  des  sangsues  qu'on  nomiM  ^gkMtttt,  le- 
capareurs,  usoi'iers,  bnoaieta,  àt  eneeeiet  oépfMe  des 
gonveraaneala^desBwpnélaiies  etdn  Mgple^eoaMMnldteiK 
«ette  philesoBhb  qiu  Bfétêil^dMRk^  là  v^ié  «.MM*  MM 
à^Aure  de ïoKtipnmoalé^ da  ses  «liidest  i^a d*  % 
«De  •  flatté  sfstteaiiqaeaBeiM  ««Medass»  |MMilé, 
IKodoisant  rien,  ne  peut  slîalHkMt  sLcalaiiMÉÉi 
iipcu  te  pNfçMlaiics  et^de  l'iiidwliie  pradncBvi» 


La  négligence  est  enfin  réparée  et  le  succès  a  été  phis 
complet  qu'on  n'aurait  pu  l'espérer,  puisque  la  recherche  d'nn 
modfe  répressif  des  fourberies  et  extorsions  commerciales, 
problême  dont  la  sointion  ne  devait  donner  qn'une  théorie  oè 
sixième  période,  Garantisme,a  conduit  k  fai  découverte  du  cal- 
cul des  séries  passionnées  ou  destinée  sodélaire,  faintièine 
période. 

Je  traiterai  plntêt  des  séries  pasdotméeifi  simples  et  com- 
posées (septième  et  huitième  période)  qu'où  ^ot  organiser 
sans  délai,  que  du  Garantisme,  sixième  période,  concurrencé 
véridique  et  rédnctive  qui  est  longne  à  organi^r  et  qni  Mise- 
rait une  trentaine  d'années,  tandis  qu'une  phalange  ât  séries 
passionnées,  simples  petit  s'organiser  en  trois  mois  à  dater 
du  jour  d'inauguration.  Cet  ordre  à  d'ailleurs  l'avantage  de 
flatter  l'iaiérêt  de  tons  les  gouvernements  par  la  propriété 
suivante  :  I       ■      '■  ' 

Doubler  le  produit  de  l'impAt  en  réduisant  de  moitié  les 
charges  des  peuples,  abonner  et  faire  paye^  i  jour  fiiéfiin- 
pêt  entier  sans  aucun  frais,  sans  aucune  voie  de  rigueur. 

Ce  r^Itat  qui  doit  sembler  exagéré  sera  démontré  avec  la 
plus  grande  exactitude;  la  septièipe  période,  séries  passiçnr 
nées  simples,  a,  pour  «péreç  ce.  prodige,  un  moyen  snr: 
c'est  le  Inpiebienf  du  produit  éffecttf  dé  rindastrle. 


Im  mite  pne/minemeni^  ' 


Charles  FooilnÉ; 


Les  hisicifts  si  cnnnMs  dû  biMà  deTtnrt6fa  et  deta^^ 
Inde  attestent  la  peraévéraÉéé  MFééflt  IdVtiAtirqbë  Ymiàé 
IMfttt  M^ojer  pour  véiUfttiltér  si  WMIé.  Cei  imiMh  élfb- 
iiTiie  Qfn  cK  pteSqtfe  .^|aNt  ftt  bd  esciava  ,anwfi6nfii  noqi* 
né  nCHry  otoHn,  '. .  ' 

Bt&m  vivait  snr  jMè'tMM«(l<IÀiéfiU^iti]lki 


iitie^s  républieaitu  qw  le*  eatholtque$  français,  »  Nous' de- 
vons en  croire  le  Journal  des  Débats,  disant,  avec  admiration 
vers  la  même  époqtç:  «r  Pas  un  acte  de. barbarie  contre  les 
»  personnes,  pas  une  violence  n'apu  être  signalée,— l'ordre 
»  est  resté  debout  sur  les  décombres,  -r-  Bien  insensés  seraient 
»  ceux  qui  hésiteraient  à  sacrifier  leurs  ^^ts  on  leurs  ran- 
»  cunes  aux  exigences  de  l'intérêt  général.  » 

Nous  pensons,  d'accord  avec  les  publicisles  républicaiog 
avec  les'juui'iiauji  rouges,  TasBtnvfC  nanvats  teint  dont  nous 
yenons  de  rappeler  les  noms,  que  la  monarchie  a  fini  soa 
ieta^  èà  France,  que  toute'restanration  serait  le  court  pré- 
lude d'une  révolution  européenne  et  .sociale..  Si  l'on  aime 
l'ordre,  i)  faut  s'en  tenir  à  la  République  démocratique  tout 
en  y  d««èI6t>tmhtrinniiencè  dé  la  pi^sse/dJis  réunions,  des 
associations,  tout  en  y  augmentant,  aux  dépens  du  pouvoir 
-  exécutif  et  même  du  pouvoir  parlementaire,  la  part  du  peuple 
exerçant  dii^^tement  »  souyeroinelé.  La  révision  légale  de  la 
Constitution  peut  ouvrir  k  ces  progrès  nue  issms.'  Û  n7  a  dâlie 
plus  de  question  politique  dont  la  solution  soit  nécessaire  att 
pays.  Des  ambitions,  des  avidités  individuelles  pourraient 
seules  galvaniser  c^  débats  irritants  et  stériles.  ~ 
.  Qui,  la  France  réclame  une  solution;  mais  la  solution  dont 
elle  a  besoin  est  sociale.- .  .    ' 

Cette  solution  existe.  On  recmmattra  quelque  jour  que  le 
type  de  la  France,  en  petite  échelle,  c'est  la  commune;  que 
résoudre,  pour  la  commune,  la  question  agricole,  industrielle, 
commerciale,  sociale  en  un  mot,  c'est  la  résoudre  piour  le'pays 
tout  entier  ;  qne  l'association  est  la  formule  génératrice  de 
raVenir;que  la  création  d'une  commune  sociétaire  destinée  à^ 
servir  de  modèle  à  toutes  lés  communes  de  France,  est  la  voie 
la  plus  pacifique,  la  plus  rapide,  la  moins  onéreuse,  la  plus 
décisive  pour  organiser  le  travail,  anéantir  la  misère,  conci- 
lier l'ordre  parfait  avec  la  liberté  sans  entraves,  faira  de  la 
terre  un  miroir  du  ciel. 

Mais  ces  idées  sdnt  trop  simples  et  trop  belles  pour  que 
l'opinion  dans  «on  ensemble,  et  surtout  les  gouvernements,  y 
amvent  avant  d'avoif  épuisé  ht  série  des  idées  fausses  ou  du 
moins  incomplètes. 

Il  est  dans  je  rêle  de  la  vérité  d'apparaître  au  dénoueinent 
et  non  pas  an  prologue.  Ne^uvant,  quanta  présent,  amener 
le  mbnde  officiel  sûr  notre  terrain,  force  nous  est  de  lé  suivre 
sur  le  sien,  d'étudier  les  questions  sociales  en  petit  nombre 

3 ni  lui  graissent  opportune^  et  déjk  mùres.^  premier  rang 
e  ces  ôiiestions  figure  la  réforme  bypbthééàire, 

Une  fbisdéjà  le  projet  de  réforme,  rédigé  principalement 
par  M.  de  Vatunesml,  a  été  soumis  à  l'examen  de  rA«semÛée 
nationalg.  En  attendant  le  jour  prochain  d'une  seconde  dis^ 
cussion,  il  est  ul^le  de  passer  en  revue  les  parties  de  ce  pro^ 
jet  qui  seraient  modifiées  avec  avantage. 

1*  Suf^iretsim  du  priviUfe  des  arekiteetes.et  eatutruettunt. 

Le  nrojet  de  loi,  pour  augmenter  les  gaMlflies  hypothé- 
caires ou  capital  prêté,  enlève  aux  architectes  et  construcleun 
le  privilège  qui  leur  était  assuré  par  le  code  civil  sur  la  plns- 
valne  donnée  par-leurs  travaux  aux  terrains  et  aux  édifices; 
la rémnaéntion  du  travail  est  sacrifiée  à  la  sécurité'  du  capi- 
tal, et  ce  changement,  au  premier  coup  d'oeil,  est  loin  de  res- 
sembler è  un  progtèsr  Toutefois,  c'est  aux  architectes  eux> 
mêmes  qu'il  uppartient  d'éclairer  Topinion  sur  l'importance, 
l'efficacité  du  privil^e  qu'on  letu*  enlève.  Rien  ne  peut  en 
cette  matière  suppléer  à  leur  expérience,  et,'  sans  vouloir  dé- 
fendre leun  inlorêts  n^algré  eox,  aoos  ne  pouvons  que  les 
engager!  ftSre  connaître  leur  sentiment  sur  la  réforme  qui 
les  menace. 

V  fliumm  de  t enregistrement  eantomtol  et  de  la  eotUerwif- 
fion  hypothécaire. 

En  tout  et  partout  nous  réclamonsi'exttnsion  de  la  publki^ 
té;  tonte  oirgaînisàlion  est  facilitée,  préparée  par  la  diffusibn  de 
la  lumière,  et  la  Véritéroène  à  «s'saite  ses  deux  soeurs  :  la  Li- 
berté, la  Justice.  Il  est  impossible  de  fonder  le  crédit  foncier 
sur  desgagi^  solides  ^ncoat«)rtabtes,  si  l'on  n'axige  pas  la 


m  hogôac  deooal«Bry>iK>iuni  Jmwa  witb^  qui  s'eotendH 


avec  les  principaux  membres  de  la  société  philadelphienne 
contre  l'esclavage.  Lonquetoutes  les  mesures  furent  prises, 
le  39  mara  iM9  on  mit  Brown  dans  une  caisse  de  sapin  de 
trois  pieds  de  long,  de  deux  pieds  et  demi  de  haut  et  de  deux 
pieds  de  large,  et  on  le.iUDOW  en  «bofnin  de  fer  comme  un 
eolis.  On  avait  eu  soit$'VMv¥iùf  Mliisse  fragile,  et  d'indi- 
quer le  haut  et  le  bas  par  des  inscriptions  en  lettres  majuscu' 
les.  Toutefois,  pendant  le;00iits  du  voyage,  le  malheureux 
fugitif  fut  plusiears  fois  placé'  la  tête  en  bas.  Il  mit  vingt-sept 
heures  à  parcourir,  soit  en  chemin  de  fer  soit  en  bateau  à  va- 
peur, tes  «Mlinill«i^l  sl^Mit  Rjcbmond  de  fwiidè1|)bie. 
Qu'on  se  flgiirHes  soufiwikéèi  qu'A  dut  endièe^,  privé  de 
no^irritnreet  ne  r^piriint  qéié  par' des  Irons  ptiitiqués  avec 
une  vrile  dans  les  parois  de  son  étroite  prison. 

Arrivé  &  sa  destination,  Brown  fut  recueilli  par  la  société 
ditç  i'A^ti-slowmf.  C'était  Mil  homme  de  trente-cinq  ans, 
de  bonne  mine,  plein  d'inielligen;!».  Il  imagina,  pourvivre, 
de  Wêdlm  rméi^im  «knOtéstoétt  ^bllî^  et  de  thèn- 
trer  de  ville  ta  ^Ifr  un  tatmiUak  représentant  les  plus  tri^tAk 
acènasde  IV»i«létt(^  mUiéi  Le«  M^étrii^  d'esclaves  ^i^ 
lamakent  :  HsinvoqQèretit  éttMrei'étaM  lé  fliaitive  ilàwMff, 
etferdreAssoiiirrêStttkÉifiilAmné.      . 

bonglen^  «n«i(ué  p*  là  p«»ioè  dm  Etats-Unis,  HeffifJ 
Br«w»  est  pttrrenn  k  hmùtkttHU  térétiïàiërkWtièA 
MqoaM'te  §NiMftNMi,  qni  Ttt^Mdtil  à  Livei|b6l,  o&  if  M 
débirqtté  M  éèiitsi  Moi».  H  é«  a6âoliMtgtié  d&  «on  ami  3^ 

;«ial  égalèiiMMl  epirihnitt^^k  i^t^léi^. 

-rtll.  iWÂita  GeolÉmy  MiU^HIlBlM  otivfMi  tm  éém  Êà 

E'    ta  an  llnsénn»  d'IâsMiie  Mla?eil«  la  Éamiadt  0,  k  MA 
«Ile  «MimKIHi le» iniidla  «t  m^iiÊ  k  la  mm 
^    -  '      .•'■'<■■, 
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4-nMripUon  W  le»  reçstre»  ie  la  «oiweèvation  hypothé- 


•tion  celte  imporlanieiormauieiomsHswi-*-!?uo. 
S  les  pwblicirte. qui  um^nlcQmm  wm}  la  nécessité 
a-  î«ndre  la  publicité  large  et  ui»c^re  se  demandent  pourquoi 
iTrîfi  Me  quatreltaministratlon.  distincte,  et  cepçn- 

Tlmm^nSo. Ces  administrations, dont k. lumières 
étaffie  devraient  former  qu'un  foy*r,  sont  celles  dç  J  en- 
rFyS«?cn<.  du  cfl(torrc,1lela  conservation^  hypothèques 

'''fcSnSié'Sile  de  VAssemblée  législaUve  on 
«'cSôserait,  nois  le  craignons,,  à  passer  pour  utopiste  si  l  on 
demandait  après  M.  Loreau,aprk  M.  dludiffret,  après  M. 
PeS  après  M,  Wolowski,  après  vingt  autres.^a  fusion  de 
Ss  aûat«5  administraUon»,  unissant  désormais  leurs  procé- 
Ss  et  leur  personnel  pour  réaliser,  sur  un  pian  nouveau,  fetat 

^ivildela  propriété  immobilière.  Une  stalisUque  de  la  terre,  de 

sa  valeur,  Vsi  configuration^  de  ses  possesseurs  et  des  droits 

Jfontèlle  ei  le  gage,  serait  considérée  comme  un  idcal  irréa- 

=t3le  une  innovilion  téméraire,  un  bouleversement  de 
toutes  es  traditions  administraUveg  par  certains  homme*  qui 
îuïent  simple,  utile  et  pratique  de  temr  la  forme  actuelle  de 
iSnement  pour  non  avenue,  de  déchirer  la  Consliluion, 
ddTsubslilueVnous  no  savons  quel  fantôme  de  nionarchie. 
Niis  plaçant  au  point  do  vue,  non  pas  de  ^  théorie  logi- 
mie  et  du  progrès  alisolu,  mais  des  améliora  ions  immédiate- 
ment acceptables,  nous  nous  bornons  à  reclamer  lortranisa- 
lion  dune  conservation  hypolbécain»  dans  chaque  bureau 
d'enregistrement,  nous  réscrrant  d^  développer  en  temps  et 

,  lieu  tes  rt)iotifs:deceUe  réforme.     ,■ 

y»  Inscription  des  hypothèques  légale$i, 

La  principale  imporfection  du  nouveau  projet  de  ki,  c'est 
oa'û  laisse  subsister  à  l'état  occulte  toutes  les  hypothèques 
fécales  aujourd'hui  constituées.  Il  soumet  les  hypothèque 
léRales  à  la  nécessité  de  l'inscripUon,  mais  seulement  quand 
.  iP..  -x...ii„.,.„i  Aa  ninriflvoa  ronclus.  dc  tutelles  acceptées 


Kentuchy.fpayi  à  etcUyes),  de  Belpre,  de  Eaton,  et  de  1  em- 
bouehuret  de  lOhio  dansIeMississipi,  voulant  se  rattacher  par 
tnuta9  chemin  de'  fer  k  cm  diflérents  points,  a  ouvert,  le  12 
(MtobreiSHO,  un  vote  général  des  citoyens,  pour  qu'ils  eussent 
à  té  prononcer  sur  l'utilité  de  ces  travaux.ct  sur  l'emprunt 
qn'U  s'amnaitd'QUTrir  à  ce  propos. 

Tout  les  citoyens  âgés  de-il  ans,  résidant  depuis  un  an  à 
Cincinnati,  avaient  le  droit  de  voter  dans  leurs  quartiers  r«s- 
pectib.  La  vflle  est  divisée  en  14  quartiers.  Voici  commentée^, 
sont  partage  les  votes  pour  les  quatre  chemins  comportant  :  . 

DeCinciiuatiiLeungton;  —  lOOmiY/es. 

De  Gncinnati  à  Hamilton  et  Eaton  ;  -;-  30  mt7/«s. 

De  Cincinnati  i  Belpre  ;  -?  100  nulles. 

De  Cincinnati  au  Mississipi  (route  de  l'ouest)  ;  —MO  milles. 


jet aiegueni  i exircmc ««'"i-"»^  "^ .-..^ -^.  . r- --r 

bour  toutes  les  hypoUièquesJcçales  déjà  constituées  au  profit 
5e  femme»,  de  mineurs,  et  la  rigueur  qui  y  aurait  ^  les  frap- 
per de  déchéance  en  cas  de  non  eiécuUon  de  la  loi. 

Mais  un  grand  priniipe  domine  ces  observations  :  la  ré- 
forme hypothécaire  est  ncce»îi!l(^.e  avant  tMil  par  les  dangers 
que  font  co\irir  aux  prêteurs  les  liypotheques  légales  subsis- 
tant et  même  prenant  daliLsans  avoir  éié  inscrites  Ce  sont  les 
pièges  tendus  au  crédihpar  cette  législatipn  perfide  qui  ont  le 
mieux  popularisé  la  réforme  du  fégime  hypolbécaire  actuel. 
"  C'est  rendre  illusoire  une  pareille  réforme  que  d'en  excep- 
ter et  de  laisser  h  l'état  occulte  toutes  les  hypothèques  légales 
constituées  aujourd'hui,  qui  peuvent  se  perpétuer  pendant  une 
génération  presque  entière.  11  faut  trouver  un  moyen  transi- 
toire d'assuietir  4  l'itucription  toutes  les  hypothèques  légales 
touv  rcçonautrc  qu'on  n'a  rien  fait  d'efficace  pour  préparer  les 
Toies  »u  crédit  foncier. 

Avant  d'examiner  dans  ses  détails  celte  question  de  transi- 
tion, il  nous  faudrait,  compléter  l'énuméralion  sommaire  des 
amendementa  que  la  lei  nouvslle  réclame  le  plus  impéneu- 

sement.  '  .  .     _..  i 

C'«t  ce  que  nous  ferons  dans  un  prochain  article. 

Victor  Umnequin.  reprteenUnt  du  peuple. 


lAléfltlailJMi  «reetfe  aax  Etats-Uals.  • 

Cincinnati  est  une  ville  manufacturière  de  150,000  âmes, 
sur  l*Ohio,  lleuve  qui  séplure  les  pays  esclaves  des  pays  libres 
de  rijnioH  américaine. 

Cincinnati  se  trouve  située  à  mu  près  à  U  moitié  du  qours 
de  l'Qhio,  k  une  distance  de  •iOO  millesdu  Mississipi. 

Cincinnati,  point  central  des  Tilles  de  L«zington  dans  le 
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Une  majorité  de  6,000  à  7,000  voix  s'étant  probpnbée  en 
faveur  de  l'emprunt  et  Je  la  construction  des  quatre  chemins, 
la  ville  de  Cincinnati  et  le^  intéressés  vont  mettre  la  main  à 
l'œuvre. 

Quatre  chemins  de  fer  dc  000  à  700  milles  (1400  kilomè- 
tres) se  trouvent  ainsi  votés  au  nom  et  au  moyen  eu  suffrage 
universel  direct. 

Voilà  donc  dans  l'ordre  administratif  un  exemple  de  la 
mise  en  pratique  de  législation  directe  par  le  peuple,  sans  in- 
termédiaire de  députés,  représentants  ou  autres  intrus,  entre 
les  ciloyetift-  et  l'expression  suprême  de  la  VOLONTÉ  PU- 
BUQUE. 

La  France  et  l'Europe,  ont  besoin  de  connaître  des  faite  de 
cet  ordre  ;  nous  en  puiserons  dans^l'histoire  contemporaine  de 
la  démocratie  américaine,  de  ce  pays  où  l'homme  arrive 
enfin  an^^magide  citoyen. 

LB  SOFFIASB  CMIVKBSBL  kVX   ÉTATS-mm. 

L'élection  du  président  de  (a  j^publique  des  Etats-Unis 
doit  avoir  lieu  en  pctobre  1852.  Déjà  les  orgues  de  la  piibli- 
cilé  rappellent  aux  étrangers  résidants^depuis  trois  ans  qu'ils 
aient  a  déclarer  leur  intention  (must  ,dmare  their  intention) 
d'être  naturalisés,  afin  d'obtenir  leur  privilège  de  citoyen  eU 
cette  importante  circonstance  politique  et  sociale. 

Voilà  comment  1^  peuple  américain' comprend  la  liberté  et 
le  droit  de  suffrage.  C'est  un  nouvel  enseignement  qu'il  en- 
voie à  l'Europe  hère  de  sa  civilisation. 

La  démocratie  profitera  de  la  leçon.  ' 

ferreymond. 


In  bon   aTertI 

En  vaut  deux,  dit  le  proverbe.  La  sagesse  des  nations  se 
flatte  ici  elle-même,  car  le  plus  souvent  ni  un,  ni  deux,  ni  dix 
avertissements  ne  valent  rien. 

Que  de  peine  la  Démocratie  pacifique  se  donna  il  y  a  qnel- 

!|ues  années  pour  prévi  .  r  l'immense  sottise  des  chemins  de 
er.  Elle  fatigua  ses  lecteurs  de  ce  mot  chemins,  de  fer  qu'elle- 


même  était  fatiguée  d'écrire.  Elle  prévit  el  indtqna  -que  la 
concession  de  ces  grandes  entreprises  aux  compagnies  amè- 
nerait la  ruiné  de  l'Etat  et  celle  des  particuliers,  un  >^<Ai%t 
effréné,  des  monopoles  monstrueux,  etc.,  etc....  —  A  quoi 
servirent  ces  avertissements  î  A  rien.  L'agiotage  ne  s'arrêta 
qjie  lorsqu'il  eût , tout  dévoré,  même  les  étais  du.trêne  consti- 
wtionnti,  dont  il  avança  la  ehûte. 

Mais  si  l'agiotage  s'est  apaisé,  les  monopoles  restât  et  se 
développent.  Voici  ce  que  disait  à  ce  sujet  la  Démocratie,  no-     ' 
tamment  en  1844  : 

L  '  \ 

«  Un  chemin  de  fer  est  uoe  machine  puissante  qai  produit 
dans  les  ti^nsporis  une  rapidité  iooiiie:  or,  r^pprudierlqs  dlstaD- 
ces ,  c'est  bouleverser  la  topograpliie  d'»  »  pays,  et ,  par  conséquent, 
l'aicher  national...  En  créant  desc)icinins  de  l'er,  le  gouveme- 
ineni  introduira  un  élcméni  de  désordre  passager;  son  devoir 
est  d'atténuer  le  mal  ()ue  cet  Instrument  nouveau  peut  causer; 
il  doit  garder  la  direction  de  celte  machine  puissante  pour  être 
matire  d'en  appliquer  successivement  et  d'en  régler  les  effets,  et, 
pour  que  d'autres  n'en  almsent  pas.  C'est  par  les  tarift  i\\xé  l'on"  ' 
peut  corriger  en  partie  les  résultats  de  l'introduction  subite  dans 
un  pays  de  la  voie  de  fer...  Il  faut -se  garder  de  là  remettre  en- 
tre les  mains  des  compagnies  particulières,  car  celIcKi  ne  fe- 
raient  pas  mieux  que  le  gouveriicnicut  dans  l'intérêt  général,  el 
tout  ail  contraire  lour  intérêt  privé  les'  porterait  trop  souvent  à 
abuser  de  ces  tarifs. 

«...  Les  tarits  du  douanes,  u  un  point  de  vue  général,  ont  été 
établis  pour  favoriser  certaines  industries,  leur  permettre  de  s'é- 
tcmlre,  de  s'alTf'rmir.  Cependant  le  gouvernemen^  fait  souvent 
dc  fausses  applications  de  la  puissance  des  tarirs  de  douane.  Est- 
ce  un  motif  (le  lui  retirer  cette  puissance  pour  la  remettre  à  des 
compagnies  particiilières  qui  alfcrmcraicnl  les  douanes  et  régi- 
raient ces  tarifs  comme  il  leur  conviendrait  et  chacune  d'une 
manière  dilTcrenle 7  Oh!  non  cesserait  une  absurdité.  Eh  bieni 
cçtteabsurdité,  ou  ta  commet  en  invesiissatu  les  compagnies  fi-" 
naocières  du  droit  de  tarifer  les  transports  par  chemins  de  fer. 
•  Car  quelle  n'est  pas  l'imporUnce  économique  du  transport? 
Pour  être  produites,  peur  être  consommées,  toutes  choses  n'exi- 
gent-elles pas  un  transport,  soit  des  hommes,  soit  des .  instru- 
ments, soit  di>  ces  choses  ellcs'inâmes?  Le  prix  du  transport  \ 
s'ajoute  dutic  \k  la  valeur  de  toutes  tés  choses;  le  transport  est  un 
clémnnt  essentiel  de  Va  valeur.  —  Par  conséquent  celui  qui  dans 
l'Etat  serait  le  maître  du  transport  po.>scderait  un  pouvoir  que 
n'a  jamais  possédé  personne,  celui  de  faire  varier,  au  gré  de  sa 
volonté,  toutes  les  valeurs.  C'est  ce  pouvoir  que  l'on  abandon- 
nerait aux  compagnies,  sans  garanties  poiirJè  public  ni  pour  le 
gouvernement  Leur  concéder  l'explo  talion  des  cbeinins  de  fer, 
ce  serait  en  même  temps  leur  livrer  le  monopole  des  transports, 
puisque  les  nouvelles  voies  de  cominunicMions  ont  sur  les 
anqcnn^  une  supériorité  qui  doit  enlever  à  celle-ci  là  presque 
toiatité(dés  marchandises  et  des  voyageurs...  (11  mars.) 

I  Quand  le  conseil  d'administration  d'une  compagnie  de  ohe-  ' 
min  de  fer  s'assemble  pour  exaininer  quel  tarif  il  convient  d'ap* 
pliquer  h  teHe  ou  telle  marchandise,  que  se  p.isse-t-il7  Lit,  au- 
tour d'un  tapis  vert,  quelques  individus  qui  ne  sont  dans  l'Etat 
rien  que  des  négociants,  qui  sont  même  en  grande  partie  des 
étrangers,  comme  dans  les  compagnies  de  Rouen  et  du  Havre, 
comme  dans  la  compagnie  projetée  de  Lille-et  antrEs;  — ^  qifel- 

3ue«  iadivMMS'décideniqne,  lont  calcul  ta\t,  il  est  de  l'intéiêt 
e  lem'  soriété  d'élever  le  tarif  sur  telle  marchandises,  de  ra- 
baisser sur  telle  autre.  Est-il  question  nn  instant,  dans  cette  dis- 
cusMon,  de  l'intérêt  du  producteur,  du  consommateur,  de  l'Etat? 
Pa'<  le  moins  du  monde.  Ces  messieurs  ne  sont  pas  chargés  de 
vriller  à  tous  ces  grands  intérêts;  jls  n'ont  qu'un  seal  objet  en 
vue.  C'est  que  leur  chenyn  produise  net  le  plus  possible. 

•  Mais  quelle  sera  la  conséquence  de  leur  décision  7  Telle  mar- 
chandise a  été  taxée  par  eux  à  nn'prix  plus  élevé  ;  elle  se  ven- 
dra donc  plus  difllcltement  snr  le  marché,  puisqu'elle  sera  de-  ~ 
venue  plus  chère,  et  queues  marchandises  similaires  arrivées  pir'~ 
les  luires  routes  n'aiirent  pas  subi  la  même  augmentation.  Telle 
autre  marchandise,  an  contraire,  a  été  taxée  à  on  prix  plus  bis; 
tant  mietix  pour  elle  ;  elle  fera  uoe  concurrence  plus  avantageuse 
aux  autres  produits. 

»  Et  même,  ne  penl-il  arriver  qu'une  denrée  similaire  ait  été  - , 
dégrevée  par  4ine  compagnie  et  surtaxée  par  l'autre?  De  eelie  - 
manière  les  produiu  transportés  par  Tuim  des  deux  voies  au- 
raieîil  un  double  avanUg£.sur  ceux  transportés  par  l'antre  voie. 

»  Mais  quelle  est  la  conséquence  de  cette  iaéipUité  dans  la  va- 
leur des  chow'.  produite  par  la  volonté,  le  caprice,  l'igneranee, 
rintérêt  d'une  Compagnie  T  C'est  <uie  telle  pt^vince,  telle  loca- 
lité qui  vivait  de  l'industrie  surtaxée,  se  tr4uvo  lésée,  froissée, 
ruinée  peut-être  ;  que  telle  autre,  au  contraire,  au  moyen  de  l'a- 
mèlioration  du  pnx  de  transport,  se  développe  et  s'enrichit;  — 
de  manière  que  dans  le  Conseil  de  l'administration  des'Compa- 
gnies,  en  totfi-hànt  au  tarif,  en  cherchant  un  revenu  supérieur 
pour  les  actionnaires,  on  a  enrichi  des,  provinces,  on  en  a  rainé 


.  Messieurs  les  jourâalistes  ordinaires  ont  dft  .••»  trouver  bien 
heureux  durant  cette  dernière  quiinaine.  Pour  ma  part,  si 
j'eusse  été  chargé  de  tartiner  chaque  matin  unMrticle  de  po- 
litique plus  eu  moins  pure  dans  n  importe  qnello  fenille  tim- 
brée, je  ne  vous  cache  pas  jque  j'cussa  béni  les  hautes  régions 
dont  les  petits  orages  se  sont  repandus  en  pluie  d'encre  sur 
tant  de  carrés  dc  papier; 

Mais,  comme  je  ne  suis  plus  astreint 'à  ce  ii;àyail  de  danaï- 
des  littéraires  qu  oni  appelle  le- journalisme  quotiti^en,  je  ne 
crains  pas  d'éU:é  accuse  d'ingratitude  en  disant  à  haùle  Voix  : 

—  Est-ce  que  ces  grands  sabres  et  autrés  panaches  ne  vont 
pas  finir  par  nous  laisser  un  peu  en  rCpos?  '  / ,   . 

Disant  cela,  je  ne  siijs  que  Vhiùnble  é(^o  des  popolations 
pari§ennecldéparlen»çptile8.  ; 

On  m'assure  même  en  .ce  moment  .qu'outre  les  indigébes, 
ce  sentiment  est  partagé  parla  plupart  des  individus  apparte- 
nant aux  nations  ,étr%^è|fM;,  ^qo!  sont  -venus  s'installer  mo- 
menii^ément  à  Paris  pourlennafilùrifsà  ou  pour  leurs  pl«isirs; 
à  leQe  preuye  que  les  grands  hAtels  de  la  capitale,  «t  noiàm- 
ment  ceuxde  lajrue  de  la:  Paix,  se  soint  vus  wt^idpnnçr  paît  U 
irtajor^té  4e  leurs  iiabi(ai^ts  passagers,  Ce'  quiproiive  OMn  que 
les  conflits  gouvernementaux,  ptû  plus  que  lesÀuires,  nf  sont^ 
pour,  le  bien  du  commerce. 

^je  8U(q)oiais,que  ma  voix,  dfttétie  écoutée,  jQ,dir»is  à  ces 
haute  pét^inages  :  .       v  ^ 

-^Pmir  Dieu,  mestiei^rs, on  sût  bien  que  vmisoe  pontes 
pas.viv^  en  pau  tes  uns  nveclea  autres,  attendju  que  voôs  ne 
vouaAiAiMrâ^^^t^Q^pg,  giBYQiMeÉiniekpasdbvantiwe. 
Joae  prétends  pii  qoo  tou  ayei  tort;  mais  il  Madtàèwb 


que  VQS  disputes  eussent  lieu  en  si  petit  comité,  que  rien  n'en 
transpirât  dans  le  public.  ' 

La  public  vous  juge,  et  vous  juge  sévèrement.  Ce  bon  pu- 
blic qpi,  pour  certaines  niatières,  est  doué  de  beaucoup  plus 
de  sagèsK  qu'on  ne  le  suppose,Tiuil  par  se  dire  qu'A  est  bien 
désagréable  que  ses  directeurs  n'aient  pas  autant  de  bon  sens 
et  de  patience  que  lui,  .M jq[ue,  quand  m  calme  est  en  bas,  la 
tempête  vienne  d'en  haut. 

Il  commence  k  remarquer,  cet  estimable  public,  qu'en 
somme  c'est  toujours  sur  ses  épaules  que  retombent  les  coups 
de  bâtoa  qui  se  disiribuent  au-dessus  dc  lui,  et  il  serait  pos- 
sible qu'un  de  ces  jours  il  s'adressât  cette  question  à  la  fois 
élémentaire  et  fondamentale  :  —  Ah  ça  mais,  si  nous  n'avions 
personne  là  haut,  est-ce  que  no\^  n'en  serions  pas  plus  tran- 
quillesT 

Je  ne  tiens  pas  à  me  constituer  juge  de  ce  conflit  qui  a  sus- 
cité tant  de  cçups  de  plume  dans  la  presse  de  Paris  et  de  la 
province  et  une  baisse  de  plusieurs  centimes  dans  le  monde 
boursicotier  ;  mais  je  déclài-e.que  si  l'on  m'eût  choisi  pour  ar- 
bitre, je  meseraiaempressé  de  renvoyer  les  parties  dos  à  dos, 
dépens  compeniés.' 

On' prétend qîiè  c'est  fini.  Je  n'en  crois  pas  un  mot.  Je  suis 
bien  convaincu  an  contraire  que  les  graiids  politiques  vont 
s'empresser  de  saisjr  cette  occasion  pour  jeter,  comme  oirdit, 
quclqiie  animation  dans  les  premières  séances  de  l'assemblée 
législative:.  :^ 

J'aimerais  mieux  voir  nos  représensants  s'occuper  enfin 
des  intérêts  sérieux  du  pays.  Mais  on  n'ekl  pas  toujours  Ubre 
"dé  choisir.  ~ 

|P«i«qi»'il  s'agit  4es  cris-unpn«/en/f  de  vioe  tmperturf 
pousiiéaJii|lis.4i)|8  la  revue  deSatory,  je  suis  curieiix  de  voir 
u(s«Uite4ndignatioil  manifestée  à  propos  de  odie  séditieuse 
fidumtàm  par  les  optimistes  qui  oiit  abtné  de  jkpnn!a|i«- 
ti6iifnar  «Uer^  crier  nwnioiaa  factieusqmenl  wùftikrDi/ima 

Xealinie,  flMnt  à  moi,que  les  deux  purtisie  taknktgtfi'ib 
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onLparfaitement  le  droit  de  se  partager  la  pomme...  de'âis- 
corde,  la  seule  à  laquelle  ils  puissent  rùsonnablement  pré- 
tendre, à  condition  toutefois  d'en  donner  tue  part  à  l'autic 
faction,  dite  orléaniste  oui,  si  elle  ne  s'enteikl  plus  avec  ses 
deux  soeurs,  lorsqu'il  s  agit  de  s'approprier  îa  monarchie  de 
C avenir,  est  complètement  d'accord  avec  dles  pour  conspuer, 
décrier,  voire  même  calomnier  queb^ue  peu  la  République 
sous  le  nom  de  laquelle  nous  avons  oncore  le  faible  avadtage 
de  vivre  pour  le  moolkit. 

Comment  fais-tu,  pauvre  République,  pour  survivre  à  tant  . 
d'attirés?  .  . 

— Bah!  répond-e)le,  je  suis  jeune;  j'ai  de  la  sève  au  coeur, 
du  sang  vigoureux  dans  les  veines,  et  je  brave  ces  débris  du 
passé  qui  tombent  autour  de  moi  en  voulant  m'écraser  dans  ~~ 
fei^r  chûte^Mon  arbre  de  liberté  sortira  triomphant  de  ces  dé-     ' 
combres.  —  Jmpavidam  ferlent  ruinœi 

On  se  préoccupé  beaucoup  de  l'attitude  que  prendront  les 
démocrates  de  l'Assemblée  dans  les  débats  passionnés  gui 
vopt  infeillibkment  commencer  les  travaux  m  la  prochain» 
seteion.     • 

Si  j'ai  un  conseil  à  leur  donner,  je  les  engage  à  se  croiser 
philosophiqnement  les  bras,  et  à  regarder  impassiblement  let-    ' 
coups  queise  porteront  leurs  advérsures.  Ils  ^njont  pas  d'aqtrfe 
rMe^  pas  d'antre  mission.  Cette  lutte  ne  les  regarde  pas.  lit 
,wraient  insensé),  ils  seraient  coupables  de  s'en  mêler. 

'Donc,  quo  les  impatients  se  contiennent  ;  que  les  fougueux 
se  modèrent  ;  que  les  interrupteurs  se  taisent  I  ' 

.Laissons  le  champ  clos  aux  vieux  partis  ;  qu'ils  v  caraco- 
lent, y  femillent  et  s'y  pourfendent  à  leur  aise..  Plus  il  èfti 
réitéra  sur  le  cauhreaii  parlementaire,  mieux  cela  vaudra  pow 
la,FrJUCe.  •  "     .    !i 

Que  laNoQlagnej  puitqae  Montagne  il  y  a,  mie  U.  Mon» 

ti^e  Ipnge.  bien  qn'ao  moindre  mouvement  qu'elle  fera  pour 

sejeterdansla  bag«n»,  lespailia  bdligéranto  se  rèoBboal 

p#ur  l'attaquer,  sauf  à  tecommemarlwMflnite  plus  tud. 

;  HjM  l|aJk|liMnMr|««Mi#r«iiiw  à  leor  ftuwr  dailniikr 
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é'inlrtt ;  on  a  iiiin o  M*  udnM,  «a  ft  ifi\M  d*» lr«v*iH«UM. 
'  p  Vpii»  voyiv/.  donc  liicn  que  le  réuUer.  l'oiilrepreneur  ae  Irans-. 
por»  »«es8cd'circm<  apeiil,  un  subordoimé,  ei  qu'il  «st  «venu 
lemaUroJVIiiiiiçJ«»yrandc!indu»irlc...    .   .      ^.  , 

«  Nous  avons  ..«pposÈ  jusqu'ici  que  les  variations  do^lau?  In- 
iroduitc»  par  les  Compagnies  n'aiirnlenl  d'auire  moUr  i|ue  oelai 
de  clini-clier  h  lelircr  do  FexploiUlioii  des  chemin»  un  revenu  ii#l 
plus  couiiil.M,>l.l«,  c'csl-à.dire  que  nous  avons  suopose  qii  e  les 
se  reufcriiiuraieHl  ibRs  l'exercice  de  leur  profession  de  rculjer, 
tacliaiud'ca  ilfer  le  meilleur  pàrii  possible.  —  Mais  se  leufer- 
.«croiii-cllesdaiis  ce  cercle  élroiiî  ne  seronl-elle»  pas  sans  cesse 
icnléfs  d'en  siirili?  Les  grand»  indusiriels,  qui  auront  lonjeiirs 
*oiii  desfi  tenir  i>  la  tète  de  ces  coinpaRiiifs  pour  n  éii« pa»  froi». 
séi  par  elles  ii'auro.ii-il»  jauuis  la  vrfléi  cdc  faire  dos  chemins 
Cl  de»  tarifs  uiio  armo  offensive  et  dér.-nsive  dans  la  lutte  indus- 
.riellc.  et  d'ouiployer  k  leur  profil  cl  co.iuc  1^8  concurrents  celte 
j.«i8>aft,'e  des  tarifs  qui.  entre  les  '";'i"^«»'!,R«"*«"|«'''«''»i  «"- 
lait  t't..,  siiioii  proii!Cirice  de  lOMS  les  droits,  ou  moins  neutre 
dans  ioi'onnitronimercial?—0* '"»".•.)-,  ,     /    ••     j 

.  I  PS  t;(imp.i(:nics  inarclieraienl  ainsi  du  monopole  iimple,.  du 
moiiunole  du  iransport,  au  monopole  Miupo.ë,  c  esl-à  dire  au 
monopole  complet  et  hiérarchique  des  diverses  branches  du 
«ioiiiinerrc...  Mnlircs  de  toutes  les  prandc»  routes  et  do  tous  les 
ii;.iis3oris,  l«s  grand»  industriel*  (banquiers,  labricanls,  coin- 
nicicîuKs)  qni  sanrftnl  se  inénagi  r  une  p'ace  dani^  le  Conseil  des 
CoiuiiaL'iiifts  ne  larderont  pas  h  vouloir  utiliser  k  leur  prottl  les 
avaiiia'Jes  du  monopole  cl  ii  employer  leurs  chemins  h  lavoriser 
on  tombaUre  telles  ou  icll-S  braMcries  d'indusirle,  selon  leurs 
inlér#ts  iiîirliinl  ers.  —  Aussi,  dés  Its  premier»  temps  lendronl- 
its  (et  cola  en  d  pii  des  lois  doin  les  prescriptions  sci-oul  toujours 
inipuissanles)  à  étendre  leur  monopole  de  fransporl  par  la  wiis- 
tituiioii  d'cRireprisi"»  de  roulaje»  ou  de  dihgenees  relevant  diréc- 
leineiit  d'cnx-méiie?...,  de  manière  h  co  qi»e  teutio  transport 
oiiéiè  dans  une  rc-imi  se, rittachu directtment  au  chemin  de  fer 
Cl  lui  SOI»  Milwrdo'iné.  —  l.e  monopote  du  iransi»  t  ainsi  cons- 
titué, on  ir.i  plus  loin  :  ou  favorisera  certi.iiis  produits  aux  dé- 
pens d  antres  |.ro(îiiiU,  cerlaiuei  imiuufiictures  aux  dépens U'au- 
iivs  manufacUii-es.  ■  . 

»  Qu'on  maître  île  forgos  .du  Nivernais,  par  exemple,  fasse 
partie  du  Conseil  <le  b  ligne  de  l'aiis  à  Ncvers,  n'cst-il  pas  nalu- 
icl  de  penser  qu'il  <  lierclit;ra  i»  taire  classer  favorablement  le» 
fers  Hi  général,  ou  mieux  eiteoht.  (ju'il^fTiinluielirc  »m  proprei 
fers  sur  son  clicmi!i  il  un  lanx  inférieur  il  celui  des  autre»  inal- 
iresdc  forges  du  Nivern;iis?  Vjiueuieiil  op|io»crail-on  les  règle- 
ments 3  celte,  Be(  indu  hviinthi'se.  On  saii  que  les  regli-menu 
sont  lai*»  ponr  éiii-  Mitiîés  el  ipie  le<  Compagnies  n'onl  pas  souf- 
feri  rinirrvenlioti  d  i  voiivi  rnrmciii  dans  l'inlerieur  de  leur  ad- 
uiinistralion.  .  ..  »  —  (Mi  i-ars.)  -^ 

Certes  ces  avis  étaient- nofs,  clairs,  calcgoriques ;  on  n'en 
tint  aucun  coiii;)te..  De  ',:uwrc  lusse,  nous  nous  tûmes,  et 
d'ailleui-s  In  ia;ii[i;!,ciic  cH.nl  tciininôr. .  Vna  fois  tous  les  che- 
iiiins  çoiicc('c.;,  >";>io'^'  ikhi-.I'i  ilô^iin^iolailc  crmniença,  puis 
arrivais  ré\olu!ii;i'de  février  Lllo  ne  put  entamer  lu  puis- 
^ancé  dct  liaïuiiiiaii  auc  la  réaction  met  a»  nombre  des  pro- 
tpcteurr.  (lo  l 'iW'ir^  oe  la  société  el  Je  la  famille  au  méine 
rang  que  le»  Milduls  et  toutes  les  corpornlions  comprefisivcs  el 
obscu railles.  - 

Lç  mono|Hi!c  t 'esl  développé  comme  il  avait  été  prévn.Noiu 
avons  enleiiilii  <l»'s  [liaiiiK-siuiièrus  contre  l'application  des4a- 
rils  par  divcr^es'  ;:);ii;ia^'iiics.  A  quoi  uurail-il  servi  d'en  porlert 
Ncaniiioin»,  a- '.:.s  tituivoiis  iiu,oiird'liui ,  dans  une  lettre 
ailre^séc  luitl  i.'\v.iiiiii-i:l  au  ministère  |uir  la  chambre  du 
commerce  d'.iil  '^us,  il.s  id-iprot  liements  si  curieux  avec  les 
passages  dç  la  hifiitmut.f  en  ;*  plus  liaut*  que  nous  ne  pou- 

•  ons  résister  an  il;'.-ii  de  \n  iiitilie  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs. Voici  celle  !ell;'e  : 

MoMsi'iir  11'.  ii)iiii>ir.-,  1 1  cliambr.-  de  rom-ncrce  s'emi'resse  de 

lr..iismi'tire  an^(invi'rii*-iii<>iil  les  |ilaiiites  qu«  »c  soûl  élevées 

-  .lit  louiesiiaris  h  r^ippariliiHi  d'une  ïlllchn  cuian'ani  de»  bureaux 

.11»  ril'unias  d.  fer  «lOrleans,  de  ltMrile»u\et  de  Nantes  el  pt»r- 

t  ml  la  lUie  du  (i  srpiembre  dernier.  Elle  a  pourobjsi  de  faire 

•  oiiiisiine  une  gr^diic   red"Ciion  d<)  prix  pour  le  transport  des 
MHS  de  la  liasse  Luire  sur  Paris. 

Ce!  te  mesure  paraît  avcir  pour  svoir  (onr  objet  d'enlever  à 
la  inarino  ll'ivia'e  un  de  j^C'i  principaux  «liineuis,  car  l'sbai»- 
'.'iiii>m  d>->'prix  lixés  d-tiis  le»  larifs  de  cuiieestion  di-t  compa- 
■."iifS  dn  rliuiiiiiK  -le  Irr  se  coinliliie.ivrc  mu'  coiicesiiion  gratuite 
■II!  15  io  T.v  lie  planche  k  la  g'ie  d'arrivée  dan»  un  emplacement 
>piviai  a'e.iivfn.  -^ 

La  elr.niitin;  »■!  resiTve  d'maiii.if-r  iilI(''iiiMir<*nient.  avec  loule 
Il  iiiainriit' M'i't  •'•'iii|>iiri<>  n- tir.ivi-  Miji  I  ji|>q:r,^  quoi  puiul  ee» 
iiicsuics  soui  euiil'ornies  ii  la  lui  de  coiiee-siou  de»  diverses  com- 


pagnifis  qui  les  ont  adoitliei  ;  cite  tninin^  <il<l^iMB|  !(  la 
concurrenee  faite  k  la  marina  eit  liglllffle  «l  M  le  gontériëpiêRl, 
tuteur  naittrel  de  toit  les  lBléréUKénéraBi,:doU  anlMariilpM* 
sihle  il  cette  guerre  A  outrance  qui  met  en  péfil  l'eiiiteaca'de.. 
toute  nus  population  iaboriewe  qiU  jetl  la  pépuièr^  d«la,W|fiao 
mililalri;. '  u^  i 

En  c«  monent  la  chambre  »e  bornera  a  appewr  raMmuon  da 

SouvernemoDl  sur  la  position  diflicile  dans  laquelle  le  (Muakéree 
e  vins  et  l'agriculture  de  POrlèanals  vont  se  trouver  plaeéi,  M 
le  tarif  nouveau  aunonrè  par  les  compagnie*  vient  à  être  nia  k 
exécution. 

Il  tnlBi  pour  cela  de  faire  remarquer  que  hi  rédiKtion  de  prix 
da  transport-  ne  s'appliquerait  ou'aux  vin<  de  la  liaaie  M>ire 
dirigés  sur  Paris.  Le»  compàgniei  l'entendent  ai  Uen  ainsi, 
qu'elles  oui  inséré  sur  leur  adicM.  aoua  le  titre  d'obserralious, 
générales,  que  lea  tarifs  généraux  des  fois  compagnies  continue* 
ront  d'être  applioués  ii  taules  les  expéditiooa  de  vins  q«i  ne  aoni 
pas  dans  les  conditioni  du  tarif  spécial  çi*deaaua 

EU,  comme  par  une  précaution  dout  II  est  ataex  difficile  de 
comprendre  le  mobile,  —  à  inôlaa  de  suppoaer  comme  cela  a 
lieu  trop  souvent,  une  concession  occulte  «la  la  part  de  ta  ro'm- 
pagnie  d'Oflf  ans  k  celle  do  Tours,— le  tarif  nouveau  rentre  dans 
les  prix  du  tarif  général  k  partir  d'Orléans,  il  arrivera  néceiisai- 
rcmeni  que  le  commerce  de  vini  d'Orléans  qui  a'approvisldanera 
par  le  chemin  de  fer  paiera  en  fraia  de  transport  pour  ie<  pro* 
venanc^s  d'Amlioise,  par  exemple,  une  première  fois  d'Amboise 
k  Orléans,  coniorméniéni  au  tarif  général,  un  prix  de  3  fr,  58 
cent,  par  pièce  de  vin  el  plus  tard  pour  conUnuer  le  même  Irans* 
port  jiis4|u'!t  Paris  4  fr.  en  tout  7  Ir.  56  ;  tandis  que  te  négociant 
de  Bercy,  qui  tirera  ses  vins  de  la  néme  localité,  ne  paiera  par 
pièoeqiicC  fr.  05. 

De  méiqe,  pour  les  provenances  d«  Blois.  le  commerce  d'Or* 
léans  paiera  pour  ses  deux  transporta  fractionnés,  une  premièro 
fuis  de  lt:ois  k  Orléans  1  fr.  99  c,  et  ensuite  d'Orléans  k  Paris 
i  fr.,  en  tout  &  fr.  99  c  ,  tandis  que  le  nêgociaui  de  Paris  fera 
venir  tes  n\émes  vins  de  Blois  k  Paris  pour  5  fr.  10  c, 

Bi  reinari|uous  en  outre  que  le  nécociaat  d'Orléans  ne  pourra 
laisser  sa  marchandise  k  la  gare  d'arrivée  que  vingt  quair» 
lieiires,  alors  que  son  concurrent  de  Pa^s  aura  qninxe  jours 
pour  KO  défiire  de  sa  marchandise,  sans  aucune  augmentation 
de  frai». 

Nous  faisons  l'administration  juge  du  point  de  savoir  ai  cette 
pusiiion  qu'on  veut  faire  au  commerce  d'Orléan*  est  acceptable. 

Elle  ne  tend  k  rien  de  juuiiis  qu'à  la  conOscatloo,  de  par  le 
^iin  plaisir  de  messieurs  du  chemin  de  fer,  de  toute  une  branche 
de  commerce  au  profit  dn  qn>lquts  rivapx  privilégiés.  Et  qu'ùa 
ne  ta»e  pa^  ce  langage  u'rxagéraiion.  Il  n'est  que  l'exposé  d'une 
réaliiéqiii  ne  peut  manquer  de  s'accomplir  tant  qu'il  wra  «rai  de 
dire  que  les  cOet*  sont  contenus  dans  leurs  causer.        ' 

Comment  veùl-oii  que  les  conhOmmalcurs  de  la  Picardie,  du 
Perche  et  de  la  Normandie,  et  m^me  ceux  de  la  Beauce,  nos 
voisins,  eonlinueiii  k  s'approvisionner  devins  k  Orléans,  lorsque 
les  prix  y  seront  oécessaireni>>iit  el  par  le  fait  seul  du  chemin 
de  fer  grevés  oe  1  fr.,  I  fr.  6U  c.  et  jusqu'k  2  fr.  de  plnsqa'k 
Uercy?  Pour  une  denrée  do  si  peu  de  valeur,  sujette  aux  fluctua- 
tion» de  lu  spéculation,  1  fr.  50  c.  et  3  f*'.  par  pièce  aont  en 
avantage  énorme,  bien  suiDsaiii  pour  écraser  toute  (oneurreacc. 

Parlcruns.noas  niaimcnanl  de  notre  belM  industrie  des  vi- 
naigres qui  est  iucontesiablenieht  au  premier  raoK  en-Evope, 
par  la  loyauté  de  ses.  prodnils  eu  même  temps  que  p.ir  aon  bon 
marché.  Le,  tarif  differeniid  des  chemins  de  fer  va  éauivaloir 
iinuf  uus  fabricant)  de  vinaigre  k  nue  inter.lictiou  d  envoyer 
leurs  produila  sur  aucun  îles  ptNUts  rayonnant  autour  de  Paris 
el  des  voies  de  cvmniuuicatiou  qui  y  «buuiissent. 

il  est  évident,  en  effet,  .qao  Amiens  et  Dunkcrqne,  la  Belgique, 
l'Angleterre  et  le  Rhin  auront  iniérél  à  lirt  r  leurs  vinaigrrt  de 
P^ris,  puisque  les  Tinaigrrs  de  celte  place  auront  des  produits 
obtenus  avec  4  (r.  SO  ou  i  fr.  de  moins  de  frais  pai  pièce  qae 
ceux  d'Orléans,  soit  qu'ils  le»  fibrinueiil  eux  mêmes  avec  de' 
vins  transporté»  à  prix  réduit,  soit  qu'ils  reveudeut  des  vinaigres 
fabriqués  a  (Huis  et  Ueaugenry  et  irausporléa  à  Paris  au  prix  du 
nouveau  tarif 

N'aviuns*nous  pas  r;*iion  de  dire  que  c'est  U  une  véritable 
cooflscxion  dont  le  résultat  nécessaire  serait  de  transporter  en- 
core k  Paris  noire  dernière  industrie  ? 

Notre  agriculture  n'aura  pas  moins  à  se  plaindre  que  m«tre 
coniiiii-rce,  car  elle  va  être  privée,  pour  lé  |4«c«nAat  do  ses 
vins,  de  ses  (tébouchés  naturel».  La  mesure  annoncé*!  rapprocha 
Angers,  Saumurri  Amboise  de  la  capiiala  tout  en  laissant  le  si- 
gnotile  d'Orléans  k  la  même  disisuce  qtt'juparavanl.  Kat•ee.^saF, 
et  appartient-il  k  quelques  cumpagniea,  dans  det  vues  d'inléréto 
particnliers,  de  bouleverser  aio^i  la  iorritoi|e  par  n»e  révolution 
i|'ii  va  avilir  nos  ptopriéiés  «gricules  de  toute  la  plus-value 
qu'elle  donnera  aux  viitnoblei  de  la  Uasse-Utire 

La  chimbre  proliie  de  celle  oeeasioii  pour  éioeilre  de  non> 
veau,  le  vœu  que  4(s  chinibres  de  commerce  et  d  agrtcultur* 


":ï}<fM 


atoiwt  UMjeort  «oiumHèea  w^dU^niMt  M  foijie  la 
dana  ka  larifli  dea  eheffllnlF  «p  fer.  Vturmmi  t  it(et 
MfMivsnf  fws  <|<r«  oUmioiinëi  ë  lÀ^iUttétlHw 


Inoofaih» 

fftnvMt  i>»  ((trtahimioHnil  ëlféiMi^^ 
.«oMipeynfo  «^f  t  «<  «Ç  '«  talisolf  /«(r#>  taipUHtmOtia  ta 
Ffme«e»ttiretmgréd*t^wr»JPfP'n^ioiu.,  ' 
'  Noua  avoua  llioonéuir.  e(e.  '  '' 

(lfois<le«r  Mmtritl  dn  3  novembre.) 

La  t^intiira  dé  coittinerce-  ^'Ortéaàs  a  bien  fqjit  d'adresser 
cette  Mifçe  f à  tnin^tère.  e]Ae  a  rennuli  son  devoir.  Mais  nous 
auaaî  avions  rempli  le  nôhre  en  1844,  en  disant  imrsee  qu'elle 
dît  ntqourd'hui.  Nous  craignons  fort  que  la  chambre  de  com- 
merce n  obtienne  pas  pliu  de  succès  ((be  nous  ;  car  le  tiro- 
verbe  se  moquait  ne  nous  tous,  en  disant  que,  dans  cette  so- 
ciété à  rebours.  t<n  bon  averti  en  vaut  deux. 


Knile  Bourden. 


ELECTION  DU  NORD. 


Voici  les  résolhita  de  réleclion  qui  vient  d'avoir  lieu  dans  le 
Nord:  '  > 

Electeurs  Inscrits.  134,207 

VoUnU.  68,104^ 

-  M.  le  général  rebute,  63  898 

'  H.  Lahitte  est  donc  membre  de  ('Assemblée  législative  ;  mais 
peut-on  dire  uu^ii  soit  représentant  du  peuple  et  mandataire  du 
déparlement  du  Nord?  Il  n'a  pas  mémo  eu  pour  <lfiila  moitié  du 
nombre  des  électeurs  conservés  par  la  loi  dn  SI  mai.  A  coup  sfir, 
il  ne  représente  pas  les  150,000  citoyens  reléguéspar  celte  loi  dans 
la  vile  multitude,  il  représente  encore  moins  les  66,193  qui  ont 
refusé  de  prendre  |uirt  au  privilège  du  vote,  et  pas  davantage 
Ie84,506  qui,  coairahitB  de  paraître  au  scrulin,  ont  protesté  par 
dea  bulletins  blancs  ou  nuls..N.  le  général  Lahitiese  présentera 
donc  k  TAsseinblée  investi  de  la  confiance  de  63,6%  cilovens 
contre  S%0,00U.  '  * 

;  Et  encore  convient-il  d'examiner  jusqu'il  ;]uel  point  on  peut 
considérer  les  63,598  électeurs  de  M.  Lahitte  comme  lui  ayant 
donné  leur  mandat  en  toute  liberté.  Le  gouvernement  n'a  pu 
sans  raison  choisi  le  département  du  Nord  pour  y  faire  faire  b 
première  applicstion  du  suffrage  restreint,  de  déparlement 
cempte  un  nombre  considérable  de  fonciionnaires  el  de  soldats; 
de  plus,  en  sa  qualité  de  déparicmenl  frontière,  il  renferme  une 
véritable  armée  de  douaniers.  Joiguez  k  cela  le  clergé,  les  nom- 
breux fonctionnaires  el  employés  municipaux  de  ses  viNes  popu- 
leuse, les  ouvriers  attachés  à  SCS  nombreuses  usines,  et  les  in- 
fluences naturelles  qui  s'établissent  partout  de  grands  conrom- 
matenrsk  fou/rnisseurs,  de  maîtres  h  valets,  de  gros  propriétaires 
à  fermiers,  et  vous  recoiinaltrex  que  le  gouvernement  pouvait 
être  sûr  k  l'avance  de  réunir  sur  son  candidat,  quel  qu'il  fût,  la 
nombre  de  voix  nécessaire  pour  valider  léleclion. 

OuoI  qu'il  eu  soll,  bi  démocratie  peut  s'applaudir  du  résultat 
obtenu.  H.  LahiUc  lui-même  ne  peut  pas  se  considérer  sérieuse- 
ment comme  le  mandataire  du  département  du  Nord.  Vieux 
vaudrait  pour  lui  qu'il  ediété  nommé  par  les  élecleue»  censitai- 
res de  UMiis-Philippc.  Au  moins  Ik  il  y  aurait  eu  lutte,  contra- 
diction, bataille  el  conséquemmenl  victoire. 

Pour  se  faire  une  idée  de  la  part  qui  revient  aux  fonciionnai- 
res daaa  celle  élection,  oo  n'a  qu'k  considérer  ce  qui  s'est  pafsé 
k  Cambrai.  Sur  2521  inscriu,  il  y  a  eu  919  voUns,  dont  889  voix 
ponr  M.  Labllla.  Or,  on  a  calculé  que  aur  ce  nombre,  il  y  avait 
400  fonctionnaires  environ,  près  oe  la  moitié.  La  vérité  en  fait, 
est  donc  que  M.  L>hjtte  représentera  k  la  chambre  bien  plntét  te 
gouvernement  que  le  département  du  Nord.  On  savait  aéjh,  par 
■on  litre  de  ministre,  que  U.  Lahitte  a/ail  la  confiance  dn  goa- 
vemement. 

MaiBienant  si  r|>n  veut  savoir  le  degré  de  liberté  qu'on  a  laissé 
aux  fonctionnaires  élecieurs,  on  peoi  lire  une  protestalion  dé- 
posée par  kl.  Blanchi,  membre  du  conseil  général  du  Nord  et  ré- 
dacteur du  MMsajer  <At  JVbrd,  prMesinfion  qui  «'appuie  noum- 
menl  sur  ce  fait  qu'une  circulaire  adressée  par  le  ministre  des  fi- 
nances aux  chef»  de  rervices  des  douanes,  les  engage  k  prévenir 
■leurs  subordonné»  que  ceux  d'entre  eux  qui  ne  voiHrpient  pas  se- 
raient signalés  k  l'auiorite  doat  ils  dépendent.  On  agit  ainsi  en 
vertu  de  pelle  isaxime  très  daire  :  •  Cenx  qui  ne  sottlMunent  paa 
le  gouvernement  en  tout  et  partout  ne  sont  pas  dignes  de  rece- 
voir des  eaipiois  dn  gouvomement.  ■  Cela  est  tout  simple,  et  il 
en  seranrce-uirement  ainsi  tant  que  le  gouvernement  aura  h 
souveraine  prérogative  de  nommer  k  tousiei  emplois. 

L'abstention  éunt  dictée  p  ir  les  principes  les  plus  élémen- 
taires du  droit  vériubla  elde  l'équllé.  il  n'y  a  point  k  se  préoc- 
cuper des  résaliais  qu^lln  peut  donner  ponr  savoir  si  on  doit, 
ouKou  non,  la  pratiquer.  Cependant,  tout  en  acceptant  dans  toute 
sa  rigueur  la  formule  :  «  Kai»  ce  que  dois,  advienne  que  pourra.  > 
nous  sommes  heureux  de  conalaler  que  les  démocrates  du  Nord 
qui  se  sent  abstenus  ont  non  senlemehl  accompli  un  devoir, 


L 


« 


tivc.  Il  imparte  de  les  laissel-  *'enrerrcr  réciproquement,  ou 
t  )iit  au  moins  sedcTiasqucr  aux  veux  du  pavs.  De  ce  conflit 
ii<;  reproches,  de  révélations  el  tVinjiircs,  il  restera  toujours 
ijiiciquc  chose  dont  prolitera  le  fîiogrès,  à  savoir  le  mépris 
lie;,  vieille.^  choses  et  det  vieux  iiomnies. 

A  propos  de  wjV  i7/e»  c/(o.w.<,  il  y  a  bien  longiemps  que  j'ai 
e:nic  d'adresser  une  importante  observation  à  l'opposition  de 
notre  Asseiublée.  J'ai  hésité  jusqu'à  ,cc  jour.  —  Avouerai  je 
|)  )urquoi?  je  l'avouerai,  «e-fôt-ce  que  pour  montrer  à  mes 
rontcinporains  que  je  ne  rougis  pas  de  m  accuser  de  mes  fai- 
lilosses.  Nous  en  avons  tous.  —  Donc  j'ai  hésité,  dans  la 
iraiatc  de  froisser  cette  même  opposition,  et  aussi  de  blesser 
ii;i  sentiment  trop  général  encore,  mais  que  je  trouve  dé- 
].lorable. 

Il  s  agit  de  ce  nom  de  Mohtàgtie,  adopté  par  la  partie  dé- 
iiiocrali(iuc  de  nos  parlemeals  moderne». 

Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  ont  étudié  la  révolution  dans 
l'histoire  du  père  Loriquet,  bien  que  je  me  sois  procuré  jadis 
h  satisfaction  de  lire  l'œuvre  remarquable  de  ce  pieux  et  vé^ 
ridique  pei'sonnige.  Je  rends  à  l'ancienne  mont^ne  là  jus- 
iii;e  qui  lui  est  due.  J'aprirécie  ses  intentions,  wn  énergie, 
I  ardeur  de  ses  convictions  démocratiques.  J'accepte  mime 
.iiitant  qu'on  lë^'oùdra  latradijion  révolutionnairex^Mais en- 
lin,  nous sointKes  au  milieu  du  dix-neuvième  siècle,  etnon 
plus  ù  la  (iii  du  dix-liuilicmc.  Nous  aVons  une  autre  œuvre  à 
d  couiplir,  et  par  conséquent  d'autres  moyens  i  employer. 

Les  traditions  soiU  bonnes  k  consulter,  quand  elles  nous 
donnent  des  Icçous  de  dévouement  et  de  courage;  mais  il  faut 
k'cu  assimiler  le  fond  et  non  en  emprunter  les  formas.  Si 
nous  nous  astreignons  k<  copier  servilement  les  allurékda 
passé,  nous  tournerons  dans  le  même  cercle,  et  noua  neiia 
latiguerons  beaucoup  tiana  avanc^  d'uu  paa^ 
Awtre  temps,  auti^es  idées,  autre*  mots  !  >■■'■■  :"  »!  f  ■'  >-^ 
Le  urand  malheur  de  notoe  rév»lotion  de  févriei",  it  Catat 
^en  le  dire,  c'est  que  les  honimes  qui 'se  sont  troav^  à  sa 
tête,  aolieii  de  se  tremper  dans  l'esprit  moderne,  ne  se  sont 


inspirés  que  des  idées  anciennes.  Sans  boussole  pour  explorer 
les  aspirations  de  l'humanité  nouvelle  dont  ils  ne. s'étaient  ia- 
niais  enqui»,  ils  opt  trouvé  plus  facile  de  retourner  dans  les 
routes  frayées  par  les  h3mmes  forts  diï  dernier  siècle.  La- 
Fiance  qui  voulait  s'avancer  vers  les  horizons  de  l'avenir,  a 
refusé  en  partie  de  les  suivre.  De  là  les  incertitudes,  les  crain- 
tes, les  tiraillements,  les  tristes  dissensions  qui  entravent  en- 
core la  marche  de  notre  jeune  République.        i    . 

Il  est  temps  de  qttitler  ces  sentiers  trop  batins  qui  sont  de- 
venus des  ornières  où  la  démocratie    s'embourbera  sans 


profit.  _ 

Continuons  la  tradition  ;  reprenons  l'œuvce  de  nos  pères  ; 
mais  reprenons-la  avec  les  idées,  avec  les  mœurs,^vec  les 
sciences,  avec  les  formes  de  notre  époque. 

Je  rt'hésiie  pas  à  dire  que,  si  l'opposition  républicaine- 
socialiste  de  la  Législative  s'était  groupée  soqs  un  symbole- 
plus  en  ranport  avec  l'esprit  de  ce  temps,  elle  eût  fait  tomber 
des  mains  de  ses  ennemis  bien  des  arme»  perfides;  elle  efit 
pesé,  d'un  poids  bien  plus  imposant,  dans  la  balance  de  l'o- 
pinion; elle  eiit  évité  bien  des  fautes,  renversé  bien  des  obs- 
tacles, conjuré  bien  des  malhéuirsT 

Il  est  temps  encore,  il  est  facilp  toujours  de  quitter  une 
voie  pernicieuse,  surtout  quand  il  he  s  agit  pu  de  retourner 
en  arrière,  mois  de  piaf  cher  en  avant.- 

Plus  de  vieux  mots,  plus  de  vieilles  .idéé>>  plus  de  vieilles 
défroqués  !  ■  ,      ] 

Quant  à  moi,  je  le  déclare  hautement,  —  abstraction  faite 
de  la  conscience,  de  la  loyauté,  du  désiatéresseinenl^lea  per- 
sonnes, raisonnant  seulement  ati  point  de  vtie  de  l'oeuvre  qne' 
ce  siècle  a  mission  d'accomplir,'^^  U'eiMime  pas  plua  lea  lé- 
tièhistea-de  92,  que  les  aabréun  inibérialisles,  qtàe  lea  volti- 
geurs do  droit  divin,  que  les  colMtilulionn|disle**p«tlenien*' 
tairdi  de  1830.  -^—  "  • 

Toutes  ces  choses  ont  fait.leur  temps.  Toutes  tet  phaiea 
ont  eu  leur  raison  d'èbre,  et  sont  paiaées,  panéea  à  jamaia,  tprti 


avoir  exécuté  leur  œuvre  de  démolition,  de  transition  ou  de 
progrès. 

La  nAtre  passera  à  son  tour,  après  avoir,  elle  aussi,  ac- 
compli le  travail  assigné  par  Dieu  aux  générations  humaines. 
D'autres  hommes  vien  Iront  après  nous,  qui  reprendront  notre 
œuvre  et  la  continueront,  avec  les  moyens  nouveaux  que  leur 
fournira  le  progrès  des  connaissances  et  des  mœurs. 

N'enb^vons  pas  notre  tâche  en  revenant  aux  procédés  des  ' 
anciens  temps  et  aux  formules  usées  ! 

Hommes-de  l'avenir,  séparez-vous  de  ceux  qui  °  ne  con- 
naissent et  ne  pratiquent  que  les  doctrines  surannées,  ou  du 
moins  reprenez  votre  véritable  place  :  à  la  tête  !  Ce  n'^est  pas 
en  vous  traînant  à  leur  suite  que  vous  les  convertirez  au  pro- 
grès. Comment  voulez-vous  les  éclairer,  si,  sous  prétexte  de 
rester  unis,  vous  tournez' comme  eux  le  dos  à  la  Inmièret 

Laissez  aux  vieux  partis  agonisants  les  tactiques  routinièret 
^t  lé  joug  passif  de  la  discipline.  La  discipline  ne  doit  jamais 
^nchaineir  la  science.  C'^t  la  science  qui  fait  la  loi  ;  elle  ne  la 
subit  pas. 

Mâchez  hardiment  dans  lesi  voies  de  la  vérité,  sans  vous 

occuper  dé  savoir  si  l'on  vous  èuii  ou^sji  l'on  vous  quitte. 

Levez  le  flambeau  d'une  ihain  ferme  et  ne  vous  inquiétez  pas 

de  ce  qui  adviendra.  Si  quelques  hommes  se  séparent  de  vous, 

-  la  inaaM  qui  s'ébnuilera  bientôt  pour  .vous  suivre,  les  reftm- 

'leraïur  votre  trace. 

'Il  n'y  a  qu'un  moyen  de  .sauver  là  République  et  dis  la 
maintenar  féconde  et  glorieuse,  c'est  de  l'enfrainer  hora  dei 
voiea  torlaéuses  et  de  la  mêlée  confuse  des  partis  poUtiqnei, 
A^or  l'éiabtiraur  son  véritable  terrain  :  la  rénovatfoa  aodalel 
UM  fois  tpa  voua  l'auret  amenée  là ,  vbua  ne  tMetjaVaa 
sécdaitoai  lea  ccMiragéBéraia,  tôt»  lea  intérêts  qui  souffrent 
auront  avec  voua.  .  v.  *  .  '  " 

■■■Liai-    '.^.'"'^     '  ■Eugène Nbb.  - 
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it,  rêônVIendra  «iMlMtéMMialiqV,  tebi«i  t'dkMtf* 
indr»  part  an  serMiit/ MrwIWèlii  aÉMiiltvemeat  lofaMf 

.^  „ et  les  maiMBttvrea  qui  luvnt  m\m  «nMAgei,  ate  Jb 

aimalerau  public  et  aubesi»iii  4'|t^er  par  jofe  de  Droleaf 
tien  légale  tQit»  lea  açUa.dln^midiUen  ou  de  Mude  ddW  H  m 
Miitbiè  d'obteiiif  lil  J^Aatà'atlon  téltUiri»;  n  ett  ia^oûtVhw 
S^téirer  ropibion  MUidoe  W  II  &nfèl^  dont  le  JraBd  purtt 
del'ordifi  pratique  b  iiiodtfi'«(ioii  al  l'hfimi^  tf^nt  il  a  bit  ifei 
■noboles  politique^.  >  „.     .    '• 

La  loi  électorale  du  31  nài  ne  règle  etplîdlènieat^^  le* 
conditions  d'électorat  et  d'éligibilité  pour  les  assemblées  légis- 
latives^ elle  se  tait  sur  les  élections  présidentielles.  Onjie  rap- 
S elle  encore  les  paroles  portées  à  fa  trlbuàe  ptûr  Mi  IU|nl  et 
'après  lesquelles  M.  Louis-^Napoléon  Bonaparte  considérait 
cette  loi  cçinme  de  nul  effet  ea  ce  qui  pouvait  concerner  la 
présidence.  La  loi  se  tait  égakmeiit  sur  tes  électioni  muniei» 
pales,  et  l'on  peut-  d'aufanit  mieux  prétendre  qu'elle  ne  leur 
est  point  applicable,  que  ces  élections  ont  été  réglées  par  une 
loi  spéciale  qui  n'a  point  été  abrogée.  Néanmoins  le  gouvet^ 
nement,  interprétant  à  sa  guise,  fait  servir  aux  élections  mu- 
nicipales les  listes  dressées  en  vertu  de  k  loi  du  31  mai.  Il 
faut  croire  qu'il  y  trouvé  son  avantage.  Cependant  le  suffrage 
restreint  ne  lui  donne  pas,  tant  s'en  faai,  la  victoire  sur  tous 
les  points,  et  sur  d'autres,  cette  victoire  a  été  trop  focile  pour 
qu'on  pui«se  s'en  prévaloir,  les  démocrates  s'étant  abstenus. 

A  Perpignan,  sur  3660  électeurs  inscrits  (l'ancienne  liste 
était  de  5,700  ).  638  seulement  ont  pris  part  au  scrutin,  et 
eneore  63  ont-ils  prolesté  en  déposant  des  billets  blancs. 

A  Bayonne,  une  première  élection  faite  sur  les  anciennes 
listes,  et  qui  n'avait  amené  que  des  noms  républicains,  ayant 
été  cassée,  le  nouveau  scrutm  sur  les  listes  du  suffrage  res- 
treint ont  encore  donné  13  républicains  sur  1  S. 

A  Sémur,  le^  démocrates  ont  voté  après  avoir  protesté  et 
ont  fall'passer  31  candidats  sur  S3. , 

À  Fleurance  (Gers),  le  parti  démocratique  l'emporte,  mal- 
eré  l'emploi  des  listes  restreintes;  mais  les  conseillers  éitts 
donnent  leur  démission  en  la  motivant  sur  leur  respect  du 
suffrage  universel.  . 

A  ViUers-le-Pot  (CAte-d'Or),  l'élection  est  rendue  impbssir 
ble  faute  de  votants. 

Si  partout  les  démocrates  avaient  l'intelligence  et  le  oou- 
rage  ae  s'abstenir  ainsi,  de  faire  le  vide,  en  quelque  aorte , 
autour  de  oe  pouvoir  qne  l'opposition  seule  empêche  àeUna^ 
ber,  on  le  verrait  bientAt  s'ècraùler  comme  un  vieux  mur 
privé  de  ses  étais.  Quand  donc  l'opposition  coMprendra-t-èlle 
qu'elle  est  entre  les  mains  dn  gouvemenieni  comme  un  ba- 
lander  d'acrobate,  et  qu'il  lui  sumt  de  se  retirer  pour,  détruire 

l'équilibre.  , , 

Alljrs  lur  nu. .. 

WUÊmÉOmm  êm  WiÉ#ét  jwgUMir 

Le  joumd  la  Semêitu  publie,  en  un^  série  d'articles,  dont 
quatre  ont  déjà  paru,  une  remennable  étude  sur  l'impAt 
progreuir,  par  M.  L.-L  Vaothier,  1  on  des  représentants  «en- 
damnés  àla  déportatiea  par  là  haute  cour  de  VenalDes..     * 

L'une  des  causes  les  plus  profondes  des  divisions  oaiéela^- 
tent  entre  les  partis  c'est  le  défaut  cobplét'de  priçàiMm  dans 
la  signification  donnée  inx  mola  et  aiut:  fonpules  que  l'on 
emploie  daiis  les  discussions.  Il  s'en  but  de  boauconp  qn'eft 
politique  on  ait  la  sage  hakitude  qui  coiMiste  à  Ûen  définir 
tout  dTabord  les  principes  sur  lesquels  en  discate  et  les  termes 
dont  on  se  sert.  On  y  assiste  inceaseetnent  an  speelaide  d'one 
logomachie  indescriptible,  d'utie  inépuisable  aérie  de  c6q<à- 
l'âne,  desquels  il  ne  peut  sortir  que  la  tonAisioof  la  plot  incx- 
tikable,  et  qui,  malhèureusemem,  ne  se  dénouent  pu,  com- 
me dans  les  bouffonneries  du  UiÀtre,  par  dM  édats  de  rire. 
Aussi,  doit-on  savoir  gré  mtt  eaprita  eérieuz  qal,  sTécertant 
un  moment  du  champ  de  bataille,  s'appliquent  à  poaer  avec 
netteté  les  termes  des  questions  contrevenéea^lSaus  «e  rap- 
port^ le  travail  de  M.  L.^L.  Vantbier  mérite  une  attention 
particalière.  On^  reconnaît  le  style  ferme  et  la  kigiqne  serrée 
d'un  esprit  habitué  aux  démonstrations  scientifiques  et  qui 
exiee,  pour  être  satis^ût,  tous  les  éléments  de  la  certitude 
mathématique. 

Ce  travau  est  trop  étenda  pour  que  nous  pttissipQS  le  ie-> 
pn^duire  en  entier,  etil  est  tr^,  condensé  pour  se  prêter  ftici- 
lemcnt  à  une  analyse.  Nous  en  reproduisons  seulement  le 
chapitre  !•'  intitulé  :  Déâmtion  dé  citHpôt  proffrtuif.  Quand 
il  sera  terminé,  nous  en  ferons  connaître  les  coaçhisions. 

JMjtttmmtt. 
"il  jiLdans  l'impAt  trois  choses  à  distinguer  : 

L'objet  sur  lequel  il  porte; 

Le  mode  d'application  ;  ;  ,i.    ,,   .    .     „  1 

La  nature  du  prélèveaient.  .  •  , 

Les  «bjets  sur  lesquels  porte  l'impAt  sont  lea  personnes  Ou  les 
choses,  fresque  tons  nos  impêts  actuels  oM  les  iehoses  pour  ob^ 
jets.  Cependant  quelques  uns,  tels  que  la  (Bole  persenneUe  et  la 
prestation  en  nature,  mt.paar  ebJeilM  iudivMas. 

Quant  k  leur  niode»d'applioation,  lea  iaipAts  sont  directs  ra 
'idirecte,  c'est-Mire  qu'ils  sont  prélevés  (Urecieikeiit 


tmm,  rptm 

tf#VliHi,l^r|L_ 

,„  Mff.TfMi Iriiipi,  mHM*ii«»«I! 

W'»«'  'IIa'  '  ''  '  '  'kv#' 

I  rtwiiijvioB'd»  CIlIlH^ 

■Mi  i'^"rw.^'*f!Wttf»  ' 

aéra 


Il^iiN?i>pôrtiooneUemen{  I  li'Vaî;- 
eisciçondés  Ce  qui  lé  (^rjiçié- 
^  pjgkyp  au  capital  en.an  ré- 
D$ste|r  constant,  pov'r  touilles 
— tapcequi  permet  dé  le  Con-', 
11911'  aux  personnes  qiii  lé 
^..,M  «ft«  paie.  L'imp(tl  len- 
d,  |i(B  rapproche  de  I»  propdi^^ 
lMfr7i|Pireoteiur,  jusqM'iti,  dans 

',suppà$ë, 'comme  le  préèédent, 
Ipar  Jiçs  personnes  ou  M  reveno 


walii^i^n  f<i({è,tlie  nVPff' 

lOlk.aH.|ifm  «e,fl»i«r  miu^L.£àgfaéat»'Ae  valeur,  en>àisop 
de  laugmentationfilai^,  dùcaipilptt  de,  revenu  frappé.  Comme 
eiiemple  d'impOt  progressif  permanent,  neiis  pouvttns  cit'<  r  l'iro- 

Kt  mobilier' oaas  quelques  grandes  villes,  et  particulièrement  à 
ris,  où  la  proportion  de  prélèvement,  qui  est  nulle,  pour  les 
loyers  de  >priK  intérieur,  moule  jusqu'à  9  p.  1 00  pour  les  loyers 
les  plus  èievis.'       ' 

L  idée  de  progretsivilè  caractérise  donc  la  nalore  do  pi-élève- 
meM,  sane  tien  préinger  quant  aa  made  d'applicaliau  et  à  l'objet 
de  timpèt;  cette  iaée  implique  settlemént  la  notion  suivante,  ii 
savoir,  que  le  rapport  qui  marque  Timpèt  ik  prélever  augmente  in 
meture  que  s'aocrotl  la  valeur  attribueie  U  l'objet  de  l'iropèi. 

Oa  a  employé,  pour  exprimer  cette  idée,  un  terme^qui  appar- 
tient k  la  fois  au  langage  miihimaiique  et  kla  iaugue  vulgaire, 
et  qui  traduit  Mèlementla  pensée  pour  tous  ceux  qui  savent  ce 
qu'est  une  progression,  il  ne  faudrait-  pas,  toutefois,  attribuer  k 
ce  terme  une  aoception  trop  rignureusemeat  roàtbémaiiqua.  et 
croire  que  l'impAt  sera  progressif,  seulement  dans  le  cas  où  le 
rapport  dé  l'impét  k  son  objet  sera  donné  par  une  série  de  ter- , 
mes  constituant  une  progression  arithmétique  ou  géoinéirique. 
Le  seul  point  nécrssaite,  c'est  que  ce  rapport,  au  lieu  de  r*sler 
constant  comme  dans  l'impAt  proportionnel,  aille  croissant, 
quelle  que  soit,  d'ailleurs,  la  loi  do  cet  accrois^emeul.  v 

Il  était  important  de  bien  préciser  recL  dès  l'origine,  parce 
que  l'opinion, ,  légèrement  admise,  qu'il  faut  astreiuilre  une  for- 
mule d'imitôt  progressif,  pour  qu'elle  soit  régulier  ;,  ii  la  loi  d'aic- 
eroissemeut  des  progressions  arilhiqètiques  ou  géuméiriques,  a 
fait  tomber  les  adversaires  de  cett<i  idée  dans  d'étcaoges  erreurs, 
et  leur  a  inspiré  des  objections  qui  seraient  graves,  si  l'on  ad- 
mettait leur  poiol  de  départ  trop  rigoureusemmt  mathématique, 
mais  qui  uiinbeni  d'elles-uiémts  lorsqu'eu  donne  au  motprojirci- 
iif  sou  acception  pratique  et  de  sens  commun.     _y 

Généralement  aussi,  il  est  une  idée  que  l'o^^r^acbe  intime- 
ment à  celle  de  l'impôt  progressif  :  c'est  celle  de  son  application 
k  llmpèt  sur  le  revenu,  sptième  de  contribution  qui  prendrait 
pour  base  de  prélèvement  t'ensemble  des  revenus  de  to^es  sortes 
de  chaque  ciioviu.  Les  deux  idérs  semblent,  même  aux  adver- 
saires de  l'ipspAl  progressif,  si  naturellement  liées,  qu'ils  ne  les 
séparent  jamais  et  font  retomber,  sur  la  notion  de  progressivité 
dans  le  prélèvement,  toutes  les  objectiçns  que,  «Oulève  k  leiirs 
yeux  la  diOiculté  d'évaluation  des  revenus  dans  notre  système 
économique.  Us  ne  réfléchissent  pas  que  les  objections  d*  eet 
ordte  s'appliqueraient  également,  av^èc  toute  la  foree  qu'ils  leur 
attribuent,  h  i'hypofhèse  d'un  impM  proportionnel  sur  le  rave- 
nu.  ei  qu'ils  'conrObdent  denx  ehosee  eesebtielleneiit  distinctes  : 
l'objet  de  l'impôt  et  la  nature  du  prélèviement.  Les  applicaiions 
de  l'impôt  progressif,  quellea  qu'elles  soient,  peuvent  sans  doute 
présenter  quelques,  difllcultés  spéciales  dont  I  impôt  proportion- 
-ne!  estexeiàpt.  Mais  il  faut  beaucoup  d'inattention  pour  croire, 
ou  beaucoup  de  mauvaise  foi  pour  prétendre,  que  ce  soit  la  no- 
tion de  progressivité  seule  qiii  rende  néoesMire  ta  coinpanison 
dM  valeurs  en^pital  ou  eta  revenu  des  objets  de  l'impôt.  Nul 
prélèvement  proportionnel  ne  peut  s'établir  uns  cette  opération 
préalable.  ' 

l«s  partisans  de  l'impôt  progresaiC^e  lOi)t.pss>d'aiIlenTsà 
l'abri  de  tout  reproche^'  «n.  ce  qui  toucne  i  la  confusion  dont 
'  nous  nous  ptaignons.  Eu  aussi  idenUlènt,  le  plus  souvent,  les 
deux  idées  d'im|>ôt  progressif  et  d'impôt  sur  le  revenu,  ^e  l'u- 
nité dans  l'impôt  suit  préCéhible  k  l'incohérente  muliiplicité  de 
nos  contributions  kctuelle«,  c'est  ce  dont  nbns  ne  doutons  nul- 
lement. Que  le  revenu  net  total  de  'chaque  citoyen  soit  la  meîl- 
léuire  base  d'un  impôt  unique,  c'est  ce  que  nous  croyopstrès 
ao^teoable.  Mais  cela  q'aTien  de  conupiun  avec  la  question  de  sa- 
voir si  cet  impôt  Unique  sera  progressif  ou  proportionnel.  Ce 
sont  des  idées  d'ordre  dînèrent  qui  exigeât  cnacune  des  idées 
distinctes  et  une  solution  qui  lui  «rit  propre. lluandlesdiOéuliés 
relatives' à  l'évaluation  d«f  revenus  ludividae^  seront  résottioi 
d'iine  maniéré  satisfaisaotis;  '  oli.  pourra,  sais  doute,  appliquer 
la  forme  pr^ressive  au  nrelèTeBent  qui  prendrait  «et  clément' 

E)orbase.nls,,jusquo4k,  rien  n'émpéflierait  d'employer  ce 
ode  de  prélèvement  poqr  tous  Ceux  de  nos  impôts  actuels  qui 
auppôsent.une  évahiatiop  préalable  delà  vàlenr  de  rèbjet frappé. 
Et  quoi  qv'il  en  séit  de  Ces  applioitions/ce  qu'il  importé  sur- 
tout, lorsqu'on  disserté  de  l'impôt  progressif,  c'est  de  ckcoiW- 
crire  nettement  la  question  et  delà  dâiarrasser  d'idées  acces- 
soires qui  n'en  font  pas  essentiellement  paitie  et  qui  ont,  pour 
inconvénient,  de  faire  dévier  le  débat  et"  de  compUquer  la  sein- 
tioH,  ...'.-  ,    :  ....■.•■'.■:,     ..  ;■. 

A  ce  point  de  vue,  nous  écarterons  également  une  antre  no- 
tion que  l'on  ne  sépare  généralement  .pas  de  celle  d'impôt  pro- 
gressif,  quoiqu'elle  ensoitiout  k  lait  distincte;  nous  voulons 
parler  de.  l'idée  d'exempter  de  tout  impôt  on  certain  minifmm 
de  revenu,  considéré;  comme  constituant  le  nèeettaire  et  de  ne 
*  ^ue  la  pdrtion  du  revenu  supérieure  à  ce  minimum  et 


§dBntdetet3  0|0  k  «  l(»  éttOiO,  k  ntesore  que  la  valeii^iei ; 
|Mioass'è]^e.Nëut^inêmes,k  virai  dire,  nous  poiâdonpw 
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ii^pôti  uniformes  est,  dans  la  tiilité,  ttnlapôt  pranesHirhi. 
verii. EjMrfeL.lorsen'Oii  faifUdtetrenir li  yalenr'd'fthanfedï 


% 


levé  là 'même  iàxè,  ne  paie  qiie  '  S' OjO  dé  sa  'valeur.  'La  preârû- 
sioh  Invèraeest  idbien  nettement  caraclèrtséei  La  cote  penbn- 
nrlle,  la  presUtion  en  nature  so^t  ausél  dans  ~cecas,|prsqk'oa 
fait  intervenir  l'idée  du  capital  où  dtt  rêvènù  possédé  par  des 
individus  subissant  une  taxoniforitie.  " 

La  ciréons^nce  que  nous  venbbs  de  constater  a  frappé  «tid- 

aues-u'ns  de  ceux  qiii  se  sont  récemment  occupés  des  quewiMie 
'impôi,  et  ils  l'ont  caractérisée,  en  disant  que  plusieurs  dé  noe 
impôts  sont  proportionnels  k  la  misère,  il  est  plus  euct  et  netti 
croyons  plus  énergique  de  dire,  en  face  de  ceux  qui  repoussent 
avec  tant  de  vivacité  le  mode  direct,  qu'ils  sont  progressifs  en 
mode  inverse. 

L.  L.  Yaoiioib. 

I.C  Dêmoeral»  du  Rhin  annonce  que  M.  Jérôme  Arén ,  apièe    1 
^^lYoir  rempli  pendant  deux  ans  les  fonctions  de  deuxième  pro- 
fesseur du.  lycée  de  Strasbourg,  a  été  révoqué  de  ses  fonctions 
pare«  f  u'i'l  ^lail  t*riié(i<«. 

Ce  qui  tendrait  à  établir  que  le  seul  crime  du  professeur  était 
sa  religion,  c'est  qne  le  conseil  académique  de  Strasbourg  avidt 
demandé  pour  lui  une  augmentation  de  traitement,  en  consldé» 
ration  de  ses  services,  que  les  inspecteurs  chargés  de  vérlICK  « 
les  résultats  de  son  enseignement  avaient  vivement  appuyé  cette 
demande,  et  que  le  proviseur  du  lycée,  en  particulier,  avait  in»^- 
umment  réclamé,  dans  l'iutérét  de  l'etablissçinent,  le  maintien 
du  professeur  reropIscéT^^-  • 

Nous  avons  rapporté  dans  notre  dernier  numéro  un  fait>d'intQ-  > 
lérance  analogue  commis  k  l'égard  de  dènx  jeunes  gens  prote».^ 
lants,  écartés  d  une  liste  de  candidats  ob  lears  examens  les  avdt 
placé»  en  rang  utile.  Nous  répéterons  ce  que  nousdirîpns  k  ce 
prttpo^:  de  pareils  actes  paraissent  incroyables.  Mieux  vendrait 
cent  fois  déclarer  nettement  que  la  .religion  catholique  est  reli- 
gion d'état  et.que  les  catholiques  seuls  ont  droit  aux  fonclioaa  ^ 
publiques.  Ceux  qui  profcssedtun  autre  cuite  sauraient  du  moiua 
a  quoi  s'en  tenir,  —  et  l'opinion  publique  aussi.      Allxre  Bunaa. 


ndu,  goit comme  taxe  pers^pnelle,  selt  eoaime  s'appliquenK^^k; 
I  objet  possédé  par  lui,  9"  qu  ils  sont  prélevés  iu(ÛrecteBient,  h 
propos  de  h  possession  d'un^fhjeiHHi-delatratMiliiiQiB  de 
l'omet  d'une  main  k.  une  autres  'y 

Enfin  le  prélèvement  quant  à  sabaturepéatétiefuniforme. 
proportionnel  on  prmeswf.. 

L  impôt  uniforme  frappé  les  personnes  oà  les  choses,  àbstrac- 
uon  faite  de  l'état  de  fortuiie  dés  premières  et  de  h  nteur  SU 
•e««Htes.X'inipôtde«prcstailobs  en  eataib  «1  Ni'laM'pétiôn- 
wiie^ «^Dt  une méaw  eomimme,  sent ésa eiempleedtfeet tm* 

..  ii?!f'  l"°i>«nionnel  est  celui  qui  frapperait  le«  penonaes 
ea  tes  choses,  propottienoeUeiiieiit  an  capital  oa  au  reveaa  fictif 


considérée,  dès  lors,  comme  formant  le  superflu.  Sans,  discuter 
ici  la  valenjr  de  <;ette  idée,  que  recommandent  de  si  puissantes 

"'        '        '■      '         ■  '  ,  voitque 

ipjfopor» 

,         , ,  ^^jr»bniei.< 

pôt  syr  le  revenu,  que  de  l'employer  spécialement  dans  le  cas 
de  l'impôt  progressif.  Elle  ne  se  rattache  doue  |ns  essentielle- 
ment k  cette  dernière  notion,  et  un  impôt  peut  être  progressif, 
sojt  qellait  pouif  pdut  de  départ  le  plus  fiible  revenu  pos- 
sible, soit  qu^ii  frappe  seulement  au  delà  d'un  certain  minimum 
.déterminé.'-'  ■  t-   ■  ►  i  - 

Il  h'est  pas  inutile  d'fjoater  encore  ici  quelques  considératioàs 
accessoires.'   .     ■  ..i-:..;-' ■■,    ,   -,     < 

L'idée  de,  progrenivlté,  considérée-cn  elie-n|émé,  nlmpHqge 
pas  e^éasairemént  ta'  liotion  d'un  accro<M«m«wt  du  rapport  dé 
l'impôt  k  son  objet,  h  mesure  que  la  ;valeur  de  celul<«iàugmeikte; 
elle  pourrait  aussi  bieit  impliquef  une  dïminMionde  la  valeur  de 
ce  rapport.  Il  faudrait  alon,  en  toute  rigueur,  spécifier,  par  l'ad- 
dition d'en  qualiOcàUf,  quel  est  de4'cc8  deuà  modes  d'impôt  pro- 
gressif celai  que  l'on  considère.  Le  premier  poumlt.  être  dit 
profrtukfdinei,  et  le  second  frogmilf  imm*.  Toutefoie,  ilest 
8i,gènénlei»enV,ei|teBdu  que  la  siaiple  désignation  djinipAt 
" 'r*tPWIÎft'»l»«Miflenttii|on  dti  rapp^^^ 

'-'"  -^itM#e«i#iative.  %lçpent,on<^^ 

.Pendant  qa'ea  miièe  on  repoi»se  l'impêt  pregrewif  direct,  au 
nWB  de  la.propriété  et  da  libre  développouent  iadlvidael,  l'A»! 
gwtwre  peàitae  certalaet  taxée  tm  le»  wccewtoàiqul  deaccih 


Les  manifesutions  anti-papiit(s  provoquées  en  Angleterre  par 
la  nomination  du  cardinal  \Viseman  k  rarebevéché  de  Westmna- 
ter  et  l'institution,  dans  les  trois  royaumes,  d'une  hiérarchie  ca- 
tholique romaine ,  entraîneront  sans  aucun  doute  l'adoption  de 
mesures  légales.  Oo'  assure  que  la  reine  s'est  prononcée  h  ec» 
égard'd'une  b«on  absolue,  et  qne  Ur  Mm  llnsaeil  devra  présen- 
ter au  partement,  daps  les  premiers  jeun  de  sa  réunion,  un  WO 
conservateur  des  droita  religieux  de  la  couronne  d'Angleterre, 
On  peut  voir  d'ailleurs,  par  le  Ipp  de  la  lettre  de  sir  J.  Bûssd 
qui  est  parmi  lès  pièces  historiques  publiééi  pitns  haut,  Melle 
imporunce  le  cabinet  anglais  attache  à  ta  provoepMoii  da  peaè. 

Le  S  novembre ,  jour  anniversaire  de  la  décqpiérte'  de 
ta  fameuse  conspiration  des  poudres,  soas'  Iscqaee  I* 
(1604),  on  a  fait  nvhm  l'ancienne  fête  eemmémorative,  laaiB 
en  l'appropriant  aux  préoecapationa  actaeHes  du  peuple;  Aa 
mannequin  représentantCuy-Fawlies,  l'oOder  qui  devait  aieltia  , 
le  feu  aux  poudres  et  qui  fut  éeartelé,  on  a  sabetitaé  de&finniea 
allégoriques  dunouveau  cardinal.  Void  ce  qae  raconta  le  Simh 
derrf  k  ce  sujet  :  "     "'^"   ' 

•  La  t^té  était  animée  ce  nuthi  d'un  aonvement  extraordi- 
naire; Toiéi  quelle  en  était  la  cause.  Vm  Iné,  décoré  dMn  eha<- 

Keau  de  cardinal,  pareOuralrlM~riies,  monté  par  un- ienae  ' 
omrae  portant  an  asaseato  cadavériqae,  ane  ttare  papale  et  aa 
écriteau  indiquant  qu'il  était  an  «  hoaaBle  sage  >  (•  atiNaiÉa). 
De  ploa,  l'animal  avait  k  ta  partie  peetériearo  aa  écriteaa  avec 
une  inscription  conono  en  style  Mmipeax,  qol  sembtait  récla- 
mer également  pour  lui  le  titre .«  d'honnie  sage.  • 

•  Dee  enfanta  hàbilléa  eii  saerisiaina  et  nn  homitie  avec  an  ' 
tambour  formaient  le  cortéeè  itainidiat  de  Son  Emlnencé.  Q  va 
sans  dire  i^i^oàe  foule  cesifidérable  ieoëmpaaaait  cette  sBeaà^ 
rade.  La.groteeqae  processioa  a  d'abord  viaité  la  Bourse  et  - 
elle  a  recueilli  de  nombreux  poaiboires.  EUe  a  été  ensuite  recaa  ' 
dans  les  difèrenta  édiSces  puUics  du  voisfaiage,  où  l'on  «  beaa- 
conp  goité  cette  proteatation  coati«  ta  récente  aadace  da  pape.» 

-      (Stawlaird.) 

On  ne_s'en  est  paHenu  là,  et  le  pape  lai^aêae  à  été  mis  en 
scène.  Su  promenait.  «  it  le  Daily  tftws,  dans  les  rues  des  dra- 
peaux sur  lesquels  on  Hsait:  «  Pas  de  papiaBe!  pu  de  dteaxea 
pain  enchantél  pas  de  biagne  catholique  I  etc.  »  —  Dans  aa  en- 
droit, on  abrdie  en  eOlgie  le  cardinal  Wiseasan  atleaoiBae  évé- 
qaes.  Ailleurs,  c'est  refflgie  du  pape  qui  a  été  ttnët  »à  taariMe 
au  millén  des  pétards  et  des  cris  dé  joie  de  la  popalaeé.  La 
police  s'est  bornée  k  surveiller  les  iauBeasee  rasseMMeneoto 
formés  antoar  de  ces  maaifesiadéBs,  «a  peint  de  vtiedes  iied- 
dems  qui  aunieat  pu  survenir.  UHtpomMéra  de  la  jdîe  dé  Le» 
drés  avaient  été  commandés.  A  TowerïiB,  an  nwMeqain  1»- 
présentant  sa  sainteté  a  été  promené  aar  an  Ine.  A  Haelmey  les 
effigies  du  papset  des  nouveaux  caidinanx  ont  été  bHilées  diûîs 
des  feux  de  joie. 

O'un  astre  côté,  les  ineétilngs,  ici  pétitions  ne  se  ralentistenl 
pas,  et  lé gonveraement anghls,  qui  a  l'habitude  de  suivre' les' 
inspirations  dé  Topinioii  pBMqoé  quand  elle  se  manifeste'  par  ' 
un  prand  mouvement,  ne  Muera  certainement  pas  sa  popùlànté 
en  faveur  de  l'évéque  de  ftoiiie,'  pour  employer  l'expreMion  la 
plus  respectaeuse  de  l'égliae  anglieane  k  l'égard  du  pape.    ' 

Il  est  possible,  comme  le  disent  les  défen<ean  de  Rome,aae 
le  pape  n'ait  bitqn*usèr  de  soi|  droit  spiritael}  mais  aooi  ma- 
tons fbrt  qu'an  double  point  de  vue  des'intéréta  de  l'Egl^  m 
des  intérêts  temporob  des  étau  pontificaux  la  lutte  entré 'lee 
deux  Egfises  puiaae  tourner  k  l'avàiittge  de  Rome  ft  surtout  d?* 
cathoUqaes  àndats.     '         '  .      c   , 

mus  espèroni  cependant  que  le  g^aveneneat  aàglals  sitaia 
éviter  des  rèprtodiles  violentes  qm  àaraieataécesaàlrement  piMir 
eilbt  délelér  de  l'intérêt  sur  ta  Càjue  de  ceux  qui  en  seraieal' 

r«jf»j«.ni    •  •        -"-  —  '-—•-•  -^-    -   '^' 

sôh  laissé 

llnofl'énslf  i„_ ^  iii..  -7 .  r-,- r — -— T,r 

pwènlBe  débratalité.  L'iàdi^renoe  aÉéj^nte  eut  été  k  la  iSto 
pinèdiîtfeét  plus émcÉde. llahi  01^ ne  pèet pas  deviapdeip àax 
péiples  dé*  qualités  et  un  «Mâg.Nldau4lettns  de  là  callài*it  Mfd- 
leétuelle  et  morale  que  les  société»  letir  ont  donoée  Jtuqn'à  ^irth 
•eÉi,t.  ,     , 

'■■  .    .'        /    ■  r'",,.         AMjwtlarssa, 


dèielèr  de  l'intérêt  sur  ta  cajue  de  ceux  qui  en  aeraieal 
I.  Aest  déih  regrettable  que  la  poMlatioii  de  Loudroita' 
lissé  aller  i  des  démenstrati(^ita  mît.  btan  que  se  b6l;naM|i 
rénslf  supplice  dé  maniwqaiits,  idltetetit  cepeBdaot  un#'a|h 


Cil  Ut  dans  1»  JfoNîliea»' hiAi«(»im/ da  "}  novambra  ^ 

ÉK5 


ètwrits.  et  l'en  n*eat  paaîoin  tféUe  bUfaé  de  tais  m  "elMl 
qaita  bat  poar  bire  arriver  vWnwMt  des  foavemuMHpi 


BOBvetaK 


lÉl^ 


ÉriiMiiiiaÉaÉÉiiajfiiiiiiiiiiiiiiiaaiiÉiaia 


liÉliittÉÉiriàiÉÉÉlÉiiiÉiikiÉiiiaiÉtaiÉi 


^■ÉiiiÉiliiiaiiHÉliililliiÉli 


s. 


Aussi,  k  teh  diefs  de  parti  fae  l'on  céltiirait  hier  très  fort,  on 
o'eM  ipiiu  Mn  «HioHra'lMiL  è»  Jelfr.l»  Piev*. 

1 41W l'ov  veiiL.ee «vllolt iiiit«r«ii «i^ni y. «U oM  Iftto 


tiov,  unf  lello 
>  soulTre  niille  ptrV  < 
.en»  MNtit-U  «Dflj 
,14110  roo  cbértlifl,!^. 
I&âMits  pivsieurt  jnèia^  < 
beÏMoiip  tranillè,  beanoa 
comiiopomiiiiér.  Il  oti«st4 


liMi  Al  bloolt»?  partoirt.'Eli 
IMIili«»,i|olitfgw»  lottes  «uo 


Puaiiordenlièro.la.  nwDi>«  f 
aini,  b«aiKo«p  vendu  et  Immi- 

,^ ^ HltUdHO  presque  (iuilie|[>an  il  n'y  a 

M  ib  •ouflraitcos  gitafeo.  iMmspliisiowts  coatrées  indusinoUes, 
au  #[6|>lraire,  ote  a  vu  nue  prospértii  dont  las  tenirs  aocieas 
doa«ùiont  i  peibo  «BO  idée.  Jamais  àl.yon  et  à  MuIboivM les 
]Hrai;j»'avaiopl  éU  plus  recherebés.  .  . 

àtiial,  quIiMi  ne  se  Oepas  auuat  «m'on  le  fai)  au  ifiiMooleiito- 
neit  géMrxIrBn  m  reraii  illusion.  Oà  désire  un  état  nteilleur; 
c^ert  un  ^ésir  permaoeni  cbez  l'homme,  mais  l'on  serait  très 
ilché  do  péidre  ce  qu'on  a,  et  mal  vus  seraient  c^us  qui  tente- 
rai|il^  le  faire  perdre.  P.  B— s  Daknis. 


ConfférciBcea  de  TaM«Tl^.  . 

Bientôt,  quand  on  parlera  des  affaires  de  l'Allemagne,  il 

andra  dire  Rus^-Altemande,  à  moins  que  de  nouvoaux 

événements  ne  viennent  rendre  aux  peuples  de  la  Germanie 

l'autonomie  que  leurs  gonvememeois  ont  perdue.  Désorntais 

c'est  le  Tsar  qui  règne  à  Vienne  et  à-Beriin  ;Jà  on  l'accepte 

Jcomme  un  vont,  ici  on  le  snbit  comme  un  maître. 

Les  conférences  de  Varsovie  ont  netteinent  posé  la  situa- 
tion. 
.  Nicolas,  François-Joseph,  lé  .prince  de  Schwartzenberg  «t 
le  woite  de  Brandebourg  V  ont  seuls  pris  part. 

Knuiçois- Joseph ,  dit  w  corresprâidant  dn  Journal  des 
Déitt»,  wea  le  bonheur  do  plaire  smguliërement  dosaper^^ 
sonne  au  tsar,  dont  il  a  achevé  de  conquérir  leslMnnes  grï- 
ces  en  rendant  vitite  au  maréchal  Paskewich,  le  grand  sabre 
ftvori  de  l'autocrate.  .^ 

Îjë  tsar^a  parlé  en  maitrè.  11  a  pleinement  approuvé  la  po- 
litique dTê  l'Autriche.  11  n'admet  pas  qu'il  doive  r^gigter  en  Alle- 
magne aucune  trace  des  bouleversements  de  1848,  et  il  faut 
que  la  Prusse  en  preune  son  partie  Cependant,  pour  ne  pas 
trop  humiiîeric  roi  de  Pmsse,  le  tiar  a  exigé  le  consentement 
de  l'Autriche  aux^onférencies  libres  demandées  par  la  Prusse. 
Cm  oonférences  durer  >nt  un  mois,  deux  mois  ;  elles  n'abou- 
tiront à  rien,  et  la  Prusse,  sauvegardée  dans  sou  amour-pro- 
pr^,  qui  n'est  pas  trop  exigeant,  on  en  conviendra,  rentrera 
purement  et  simplement  dans  le  sein  de  la  diète. 

Belalivement  au  Schleswig-llolsteiu,  le  t^^ar  a  déclaré  que 
cette  question  lui  était  personnelle,  parce  que  IftHanemark 
estjton  aJliti  et  tient  les  .clefs  de  la  mer  Blanche.  Il  entend 
.doncque  le  Danemark  conserve  les  duchés,  et  U  diète  devra 
agir'en  conséquenccQuant  à  la  Prusse,  ce  qu'elle  a  de  mieux 
à  fitire  c^est-ile  ne  pas  s'en  mêler;  car,  si  elle  Intervenait , 
une  armée  russe  se  porterait-  immédiatement  sur  les  lienx 
pour  maintenir  les  droits  du  Danemark^ 

^our  la  question  de  la  Hesse  électorale,  le  Is^  veut  bien 
feeonnaitrc  que  c'est  une  question  toute  allemande,  dont  i( 
ne-ie  mêlera  pas;  mais  il  veut  qu'on  en  finisse. En  attendant, 
il  «pprouve  toutes  les  mesures  décidées  par  la  diète  et  leur 
donne  son  apipûi  moral. 

itorès  avoir  ainsi  dicté  ses  volontés,  le  tsar  est  reparti  le  30 
ocl^re  pour  Saint-Pétersbourg. 

Q  y  a  lieu  de  se  féliciter,  du  reste,  du  triopiphe  de  l'abso- 
lutisme franc  que  représente  l'Autriche  sur  le  constitutionna- 
lisipe  hypocrite  dont  la  Prusse  est  le  symbole  en  Allemagne. 

La  démocratie  allemande  ne  pourra  plus  so  laisser  prendre 
au  piège,  et  dorénavant  elle  ne  donnera  plus  dans  le  mirage 
dtsliberlés  moeUréei,  des  cofilrepoids  illusoires  et  du  libéra- 
lisme des  rois.  La  démocratie  n'a  pas  de  pires  ennemis  que 
ces  libérdtrés  à  double  face  qui  ont  toujours  i  la  bouche  les 
mots  sonores  de  liberté,  d'égaSté,  et  qui,  en  fait  et  sous  pr^ 
texte  d'impossibilité,  ne  réalisent  que  compression  et  iniquités 
sociales.  AUyreBuraty. 


ALLEMAGNE. 

, MESSE  ÉLCCTOliftLK.»^  Le  crime  est  consommé.  L'altitude 
calme  du  peuf^le  hessois;  l'abseace  <ic  tout  procédé  violent,  le 
respect  religieux  tie  la  légalité  de  la  pari  de  l'unaniioité  des  fonc- 
tionoaires  et  de  pTesq-ie  toute  l'wmée,  n'ont  pas  empêché  la 
Masse  d'être  envahie  par  les  étrangers  et  d'^e  en  butté  à  la 
-'ToiSwijruude. 

..Le  1'' novembre,  4,000  Bavarois  et  1,0<^0  Autrichiens  sent  en- 
triès  à  Haiiaii.  I.'armée  bcssoise  coupable  du  crime  de  fidélité  au 
serment  qu'elle  avait  prêté  à  la  Consiiiulioii,  a  été  dirigée  sur  la 
Bavière  pour  vire  réoi  ganùM  avec  des  officiers,  étrangers. 

Èa  loi  martiale  a  été  inmédialemenl  proclamée. 
i  proclamation  de  l'clecleur  est  pleine  de  tendresse  pour  ses 
•■jets  Odèles,  pour  ses  cbers  sujets:  il  oc  peut  pas  manooer  aux 
davoirs  souverains  qu'il  tient  de  Uieu  !  car  toujours  ces  oespotes 
fof9t  intervenir  Dieu  dans  leurs  infamies  :  il  ne  peu  l  pas  permel- 
tro  que  l'opinion  arbitraire  des  serviteurs  publics  déterminent  la 
marche  de  sun  gonvcrnenient  L'occupation  a  pour  but  unique  de 
réublir  l'oritre.  qui  n'a  pas  été  troublé  un  instant,  et  la  loi  au 
nom  de  laquelle  seule,  le  peuple  hessois  a  résisié  paciAquemeot 
«nx  volontés  int  onstitutiounelles  de  son  souverain,  toutes  ces 
hypocrisies  sont  contresignées  fi^octmp/Iuj,  If'olmjir,  HayMu. 

Le  commissaire  fédéral,  agissant  au  nom  dé  la  diète,  qui  n'est 
ftoipt  obligé  de  chérir  les  Hessois,  leur  déclare  net  que  les  trou- 
pes étoufferont  avec  une  rigueur  iMXorable  toute  révolte  et  toute 
r(|^tanc<ï  :  «  Ucs  troiipes  qui  eotrênt  sur  voire,  tcrritoirCrdil  il, 
^sont  des'tro'ipes  fédérales  et  amies  ;  elles  ne  viennent  pas  pour 
Jvftus  Opprimi-r,'tn»1s  pour  rétablir  Tordre..  .  Je  ferai  prévaloir  la 
juiliee  partout  »  C'est  toujours'  le  méi^e,  langage.  —  Il  espère 


itîesureB  ordonnées  par  la  Confédération,  et  les  .'{Ct^opables  au- 
raient a  s'Imputer  Us  i^pites  de  iQurs  actions  pti^ipt^^.  »;  C  esi 
ainsi  que  les  inquisiteurs  disaient  au  malheureux  étendu  sur  le 
chevalet:  «  Notre  cœur  est  navré  de  tes, souffrances;  mais  c'est 
ta  faute  ;  tu  l'as  voulu  ;  pouiffloijL'aaJu  pas  avoué  ?  »  ' 

Les  Prussiens  sont  entré*  k  Cassel  le  S  novembre.  Après  avoir 
dèclkréquel'bntréedri»  Btii^Mii»«i»nstU«eMiit  nnOifitflMffjiSlIe 
déclare  aujourd'hui  qn'elle  ne  l9or  permettra  pas  dç  franenlr  les 
Mnltés  du  district  de  Hanaa.  Bn  kiela-^ildo  c«tfe  niëttaée'i(6ii|pe 
^précèdenus?  La  PrusiM  Mf  fl^itt^ê  titÉflitthqiii'iito  lài 


permetguèred'onlrepréodre  un«  goerre  coairerAvtridMaMtnyéo 
sur  la  plupart  fiMEtaUj||l«nan9a  et  Muteave  par  la  Rusais  , 
Mais  eue  devrait  au  nolwa  wwtncar  k'  ià'jmjÊMmÊim'ii  m  < 

^•tMndMrlM  inopM  praiiiéaid»  é(»cÉpaM«*  itmm^' 
trict»  de  Casa^i 
Uires  commandées  parîeoir  pi)BJM'é&i<iti  dt^M|llèiil''W 
tmil  le  r^te  ans  autorités  eSuiSiii^yfm'^%^»i'pilÊfpim' 
Me  qu'elle»  puissent  loiigtçinM  ^)miM^''M':mi'ÛÔMn>>'piè^^> 
lecteur  de  Hesse  a  fonnenement|»^o«èilééDêlÉ(B  MHraMisMA^^^ 
de  ses  étata  par  les  Pruuiens,  et  il  en  «ppello  k  la  dièlA  ti4«étte 
violation  de  territoire,  L'ènVMé  hesîuy  I  BèMlÉilat  èl«  iniiiédIa-S' 
tement  rappelé,  et  les  relations  ^iiriollikiliiMei'MM  rllàpmil  «!• 
tre  les  deux  pays.  |l  est  hors  de  do((t«  UÉew^a  Mit«ranHdo  ré< 
solument  la  proiesution  de  l'élééiMlifvlf  m  i«  Pitino  V 
pressera.,de  iretlrer  ses  troupes  par'U  agMttitflta|sMi  (|Ul  liti  ifait 
accepter  l'entrée  des  Baviiroli,'k.nlol<i«^ii'ilr^n^'nife«ix'l^'< 
rairelnl-même  eséèuteurdeii  volontés  dri' là  dlMIe. '  .'"    ' 

A  Hanau,  le- oommissalre  fédéral  a  ordoBné>apxiftriknDMX  de 
rétablir  la  perception  de  l'impAt  sur  le  llaii>»è.:L^. tribunal  de 
première  instance  a  répondu  négativeneaS  à  «ai  ordroi  ot  ne  l'a 
transmis  qu'oOlcieuseiiient  aux  autres  tribunaux.  Le<  désarme- 
ment de  la  garde  civique  a  été  opéré. 
'  Cinq  à  six  milles  autrichiens,  a<-sliaéa  k  appfiy^lai  dpéntions 
delà  .Aesse,  sont  arrivés  en  Bavière.  Oa  epiatleiid  «acoredixâa 
douze  mille.  "       '^       . 

La  commission  de  permaneoce  de  CasselcOMerve  sa  noble  et 
fermii  altitude.  Elle  a  protesté «ontre  les  proclanalions  de  l'é- 
lecteur  cl  du  commissaire  fédéral.  On  oomiprend  qu'on  .ne  pour» 
ra  pas  langlemps  laisser  sulisister  cette  coiismiBsion  que  protège 
indirectement  la  neutralité  armée  des  troTipes  prussiennes,  et 

Î|ue  celles-ci  devront  nécessairement  céder  leur  place  aux  Irou- 
édérales  ou  faire  exécuter  les  ordres  de  la  diète.  On  peut  hésiter 
à  se  proimncer  entre  celui  des  deux  rAles  que  le  roi  de  Prusse- 
acceptera  :  l'un  et  l'autre  sont  également  honteux  et  constituent 
l'annulation  complet*  de  la  Prusse  comme  puissance  de  premier 
ordre. 

P.  S.  D'après  les  dernières  nouvelles,  le  prince  de  la  Tour  de 
Tanis  a  déclaré  qit'il  ne  pouvait  accepter  U  pmpi»aition  de  la 
Prusse  et  se  borner  à  l'occupation  du  district  de  Hanau  ;  que  sa 
mission,  fondée  en  droit,  était  d'occuper  tout  le  pays;  qu'il  rcn- 
versecaii  .tons  les  obstacles,  et  qu'il  avaitrpour  cela  une  armée 
de  43,000  hommes. 

Les  avant-postes  prussiens  et  bavarois  se  sont  trouvés  en  pi^- 
sence  près  de  Stenhof.  Les  Prussiens  se  sont  retirés  k  deux 
milles,  laissant  le  champ  libre  aux  Bavarois. 

PRVS9K.  —  A  la  suite  d'un  conseil  de  cabinet  tenu  le  3  no^ 
vembre,  et  dans  lequel  le  parti  de  la  paix  l'a  emporté,  ta  démis- 
sion de  M.  de  Radowilz  aeté  acceptée,  et  le  portefeuille  des  af- 
faires étrangères  remis  provisoirement  à  M.  de  Mantenffel  qui 
le  cédera,  dit  on,  à  M.  d'Arnipi. 

M.  I  ■  comte  de  Brandebourg,  k  qui  on  voulait  donner  ce  por- 
tefeuille, esl  tombé  subitement  malade,  et  une  dépèche  télégra- 
phique du  ftaunenoe  qu'il  était  mort  dans  la  nuit. 

Nous  avons  dit'  plus  haut  \u  position  pri^ie  dans  la  Hesse  par 
la  Prusse  qui  a  la  prétention,  très  modeste  aujourd'hui,  de  s'abs- 
tenir persoonéllefnént  de  toute  pression  dans  le  règlement  des 
affaires  de  ce  pays,  mais  qui  raiiflera  évidemment  tout  ce  qui 
aura  été  fait  au  nom  de  la  diète  et  sons  l'influence  de  l' Au- 
triche. 

Une  ordonnance  du  3  novembre  convoque  les  chambres  pour 
le  SI  novembre. 

La  Nouvelle  GauttêdePruMseda  4,  annonce  que  M  .tléAoaen- 
bora  est  parti  la  veille  pour  Vienne  porteur  d'une  note  dans  la- 
qnelle  leicabinet.de  Berlin  déclare  qu'il  est  prêt  k  commencer 
la  emfirenet  libre,  mais  sous  h  condition  que  le  toavemement 
autricaien  'suspendra  ses  amieaMnts.  La  note  ajonte  que  si  le 
cabinel  de  Vienne  cootinuait  ses  préparatifs  militaires,  la  Praase 
de  son  cAté  mettrait  la  dernière  main  ï  se*  armements. 

Il  esl  probable  que  l'Autriche  répondra  qn'elle  n'aeeepte  au- 
cune condition,  et  que  la  Prusse  est  parlailement  libfig  d'armer 
tant  qu'il  lui  plaira. 

gCHLEWiG-HOLSniN.— Il  a  étésiguillèk  ht  lleulenaoce gé- 
nérale, au  nom  de  la  diète  de  Francfort,  que  si  elle  ne  mettait 
bas  les  armes,  elle  y  serait  contrainte  par  une  iotèrvemion  fé- 
dérale. 

Quelques  jours  auparavant,  le  général  Habn,  envoyé  par  le 
gouvernement  prussien  :pour  obtenir  la  conclusion  d'un  armis- 
tice, avait  complèlement  échoué  dans  sa  mission.  La  lieute- 
nancc  [générale  avait  mis  k  son  acceptatiop  dés  conditions  que 
le  gèlerai  Haho  n'a  pas  jugées  susceptibles  dMlre  proposées  au 
pouveriiement danois.  Le  cabinet'  prussien  jouit  enAllemagiie 
d'une  si  belle  réputation  de  duplicité  que  l'on  a  naturellement 
supposé  que  le  général  Habn,  eiuclellemeni  chané  de  porter  des 
paroles  de  paix,  avait  pour  ndssion  confidentielle  d'entretenir 
les  éléments  de  guerre,  cl  même  de  fajrè  profiter  le  général 
Willisen  de  l'expérience  que  lui  donnait  la  connaissanc*  topo- 
graphique du  pays. 

WtiRTXMBERG.  —  L'assemblée  nationale  a  repris  le  courl  de 
ses  séances.  La  commission  des  finances  a  présenté  un  rapport 

3ui  concluait  au  refus  du.  crédit  .demandé  pour  le  rappel  des  sol- 
ais  en  concé,  ii  moins  d'explications  salisfkisantes.  Le  minisire 
a  dem-indéle  comité  secret  pour  fournir  ces  explications  k  la 
suite  desquelles  la  commission  a  conclu  favorablement,  attendu 
que  le  ministre  dédirait  qu'il  s'agissait  de  garantir  la  sûreté  du 
pays. 

Saxe.  —  Le  gouvernement  a  retiré  le  5  l'ordre  de  rappeler 
les  hommes  en  congé  et  de  faire  des  achats  de  chevaux. 

Le  gouverôément  autrichien  a  demandé  à  la  direction  du  che- 
min de  fer  de  Leipsick  combien  elle  pourrait  transporter  de 
trouves  à  Dresde  en  huit  jours,  en  suspendant  tout  autre  ser'- 
vice.  Esi-ce  en  prévision  de  l'arrivée  prochaine  des  Autrichiens 
que  la  Saxe  ne  jdge'  .pas  nécessaire  d'augmenter  ses  propres 
forces  disponibles... 

Hanovre.  —Ijo  ministère  aj-appcléH.  Detmold,  dcFrang- 
forl,  et  lui  adonné  pOur  successeur  H.  de  Durin^.  Il  résulterait 
de  là  que  le  ininistère  ne  répudie  pas  la  diète,  mais  désapprouve 
senlenieni  la  conduite  qu'y  a  tenue  M.  Betmold. 

Maïencg.  —  Lé  Journal  allemand  de  Francfort  annonce  que 
dans  les  soirées  du  4  et  du  S,  il  y  a  eu  des  rli^s  graves  entre  lés 
soldais  prussiens  et  autrièhiens.  Le  8angacoaré,,etrautbrité  a 
dû  prendre  des  mesures  énergiques.    ' 

ITALIE. 

Naplis.— On  concentre  beanconp  de  troupes  dans  les  Cala- 
bres,  surtout  ii  Cosenza,  qui,  dlMn,  est  gardée  CQnime  si  l'on 
s'atiendait  k  uno  prochaine  attaque.  ' 

Rome.— On  procède^rf  établissement  dé  la  taxe  sur  les  arts, 
métiers,  sur  l'industrie  et  le  itiomn^erce,  en  venu  de  rédli-dn 
cardinal  Anionelli,  en  datfl  daH-sejptèfflbrel  La -manière  dont 
celte 


ceUe  Uxe,  qui  n'est  aîiiitaqiCuntériliNè  (Ktoit  dé  jjiktènte,  est 
répartie  soulève,  dit-«n,  lés  phi*  Httt  rècUmation*,  Ven  qu'en 
principe  les  industrieb  et  «WHàetcanl*  flglsietti  asgel  dIspMé*  k 
ae<!eptel^  l'opponunllè  df*  ht  tMoMfie,'  tu  Ik  éitaatloh  dit  tréïor.' 

'-  ■'^^-^-  .'-'■  '  '■■    '  "  ÀHfnBàreatf.   '    ■'    ';:' 


.  «  Le  conseil  des  ministres, faé*i#|iv  hrn^M  «éaol^, 
diuiu  M  sétaw  de  cejour,de  mobiliser  toute  l'armée,  y  com' 
pH*  U  luidwflbr.  »       ,^fi(tf»^ff^§fiogm^n%  novembre.) 

OftM'iw  Jt»j%«ft4^l4^4é#  *  ^  pri- 

son de  Maza*  aont  partui  iwur  BeUè-IsIe  le  j|Q  W^oVre ,  it  7 

hÎBuôs*  Six  soir.  Leur,  vofiwo  {i'ii#  qffecttié  «a  voiture  c«Uu- 

lainak  iVoiei  les  extraite  de  lettreiiiosafls  àPari*«t>q«i  dooi^ent 

q|uell|iMk  diétnils  sur  ce  voyage  : 

\  '.;f  yiinne*,  Tontfredi,  \**  ndyènbre,  10  heures  et  de^é.  - 

\,W«^«»W»ef  Vrivé8,Ptk91^«  moins  fatigués  que  j* 
ne  R^W»»e.pa»»<i,  ^prè»#  heure»  ,dq  volyre  celiulalie,  C'g^t  un 
a|rrj(m»,4jfsjèfli«  A  c!t^jppïil  ^  jitMi» l'ayqlr  f dt  eqdurér  sT 
longièmps,  quand  oii  pouvait  si  uciléiiient  lious  l'ériiér. . 

»  A  qo}(e,.Mrivé9>  on  nous  a  jetés  dans  une  chambre  infecte 
où  sont  entasses  onze  lits,  pious.  ayons  immédiatement  écrit  au 
lùréfet  qui' nous  a  fait  anuoucér"s6ll*'àrrivée  pour  midi,  et  s'est 
fèit  prêcher  4*  lai  promesse  du  départpour  aujourd'hui  même. 
Toutea  le»  jambes  sont  actaellemeat  flétirées  et  les  mtiscles  se . 
remettent.  Cbaioup  se  consqle  dfns  l'attente  du  déjeuner.  Le  fait 
est  que  nous  avons  é(é  l^en  eruéllcipenl  cahoter  dans  ces  mau- 
dites bohes. 

■  Nous  avons  traversé  Nantes  hier  soir,  k  6  heures.  Je  n'y  ai 
vu  personne;  nous  avens  tinbuiia  mis  IS  heures  pour  faire  lés 
27  lieàes  qui  séparent  Nanie*  de  VaAnes.Quel  supplice  1  JoWai 
encore  vu,  non  plus,  personne  de  connaissance  ici.  —  Mais  nous 
n'oublions  pas  que  le  calme  est  la  diKnilé  de  la  souUrance.  u 

»  L.'L.  VAuxuiLR.  » 
«  Hidi  et  demi. 

o^ons  venons  de  voir  le  préfet,  U.Boulage.— On  nods  fait 
remoniei  en  voiture  cellulaire.  Nous  filons  sur  Anray  et  de  là  sur 
Qjuiberon  par  la  Falaise.  Nuus  coucherons  au  fort  l'eiiihièvré  et 
wîis  embarquerons  demain  malin,  pour -faire  ta  iravi-i-sée  delà 
presqu'île  k  Belle  Isic  ;  nous  n'y  serons  que  dans  l'après  midu— 
Un  nous  fait  boire  ta  coupe  jusqu'au  foiid.  »  , 

•  Belle-lsie,  S  novembre. 

»  Nous  Koniincs  arrivés  k  destination  ;  mais  ce -n'est  pas  sans 
une  fmile  de  petits  événements.  Nous  avons  eu  une  lin  de  voyage 
très  ^ittorasque.  Je  l'ai  écrit  hier  de  Vannes,  lu  suis  donc  que 
nous  devions  partir  h  2  heures  de  Vannes  pour  aller  coucher  au 
fort  Pcnthièvre,  à  l'entrée  de  la  presqu'île  de  Quibeion.''Ce  pre- 
sramme  n'a  pas  pu  s'exèruier,  com'me  l'avaii  supposi'  lrpr«-fct,  H. 
Roulage,  r- Nous  devions  faite  la  roule  en  voilure  cellulaire; 
nous  sommes,  encBct,  venus  de  cette  façon  jusqu'il  Auray;  mais, 
lï,  il  a  élé  recontiu  que  la  chose  élail  impossible  et  i|ue  la  voi- 
ture cellubire  ne  passerait  jamais,  sur  une  luugtio  falaise  de  sa- 
ble mouvant  qui  torniei'ilbâue  joignant  la  presqu'île  au  conti- 
nent. Alors  on  i^sl  décidé  à  nous  luire  faire  encore  M  kilomè- 
tres.... dans  ce  système;  arrivés  ià,  nous  kommcs  munies  dans 
une  petite  diligence  et  un  cabriolet.  Nous  nous  sotniiies  mis  en 
marche,  an  pas,  enlonrcs  d'une  nombreuse  cscorae  de  gendar- 
mes k  pied  et  de  gardes  nauonaux  d'Auray.  L'un  d'«-iix,  i  ravâôT, 
portait  un  fïllot  qui  éclairait  la  marche  de  notre  troupe. 

«  Cent  marche  lente,  dans  un  sable  mouvant  ou  un  gravier 
très  difficile,  sur  un  itbsme  étroit,  avec  la  mer  bruissant  des 
deux  cdtés,  c'était  une  vénlable  scèntB  de  Waller-Scuit ,  un 
chapitre  de  Rob-Boy  oa  des  Puritains  d'Ecosse.  Nous  atoiis  che- 
miné aiQsi,  jusqn'k  8  heures,  et  avons  atteint  le  fort  ;  mais  U  un 
changement  de  front  nous  attendait  Le  commandant  du  fort  i^a 
pas  voulu  ton*  recevoir  ;  de  nouveaux  ordres  étaient  arrivés^ 
Vannes  i  il  nous  fallait  suivre  jusqu'k  Port  Haligocn,  à  la  pOiofe 
de  la  presqulle,  pour  nous  embarquer  immédialenieni.  Alors  a 
commencé,  it  travers  des  chemimqoi  voient  k  pi-iue  passer  de 
rares  charélles,  une  périgrinalion  de  trois  heun-s,  des  plus  cil- 
rienses.  Dès  aeMalil'dn  tortaKklnil  remplacé  les  gardes  natio- 
paux.  Nous  allions  lentement,  arrêtés  k  chaque  pas,  par  quel- 
qu'ebstade.  —  La  diligence,  snHoul,iqui  ouvrait  làiiiarche  était 
souvent  entravée  par  le  peu  de  largeur  du  chemin.  Nous  travéN 
sions  de  petits  villages,  complèlement  obscurs  et  sUencieux  oà 
notre  passage  éveillait  k  peine  quelques  chiens. 

«  Enfin,  a  onze  heures  nous  arrivions  sur  la  jetée  de  Pertrila-  ' 
igueuMieilt  port  qui  a  été  agrandi  sur  des  projets  faits  par  moi 
eOi^lÇ^.  Nous  devions  nous  embarquer  sur  le  lotigrc  de  la 
IRouane,  petit  narire  poiilédeSé  k  29  tonneaux;  mais  ni  le  veot — 
ni  la  marée  n'étaient  favorables.  Nous  nous  sommes  mis  alors  ii 
prendre,  dan*  nos  voitures,  une  légère  collaiion  dont  nous  avions 
grand  besoin.  ^juelqti^Lihahitants  »e  sout  levés,  peu  a  peu,  et 
Douaoni  entoures  avec  une  curiosiié  mêlée  de  syinpatliie.  Quel- 
que» uns  m'ont  reconnu.  L'un  nous  •  apporté  une  énorme  sou- 
pière de  spupe  matgre';  d'autres  un  homard.  Enfin,  k  uiinuii, 
neiis  avops  été,  au  large,  rejoindre  le  lougrs,  et,  à  minuit  et 
demi,  nous  apiiareillions. 

a  La  nuit  eiait  très  belle;  la  mer  très  bonne.Les  feux  nombreux 
qui  éclairaient  la  eéta  donoàiént  de  l'intérêt  ii  la  scène.  Nous 
;avons  presque  tous  passéla  nuit  sur  le  pont.  A  six  heures,  nous 
ancrions  devant  le  port  de  Palais  où  la  marée  ne  nous  pcrmetlait, 
pas  d'entrer.  Nous  ayons  issisié  k  un  délicieux  lever  de  soleil  et 
vers  neuf  heures,  nous  atteudioBS  le  moment  de  débarquer  et  de 
gagner  noire  prison  dont  nous  apercerions,  depuis  le  malin,  le 
mur  d'enceinte  se  ^éyeleppant,  en  arrière  de  la  forteresse  ;  . 
lorsque  l'ordre  estventfde  remettre  en  mer  et  d'aller  nous  dé- 
barquer, ^  près  de  trois  quarts  de  lieue,  dans  une  anse  de  sable, 
dont  réMgnemeni  nous  empêchait  d'avoir  auiàiit  de  contact 
avec  la  population.  C'est  ce  qui  a' été  opéré  en  elfet,  non  sans 
quelques  dilliculiés,  mais  n'A  pas  empêché  pins  de  trente  per- 
sonnes de  venir  nous  attendre  au  lieu  de  débarquemcni.  cl  de 
nous  acconipaitncr  jusqu'il  la  prison. 

«  Apres  ce  long  fécii  dont  je  supprime  les  circonstances,  tu 
l'imagines  que  noire  odyssée  est  finie  et  que  nous  sommes  réu- 
rnis  à  nos  amis.  Eh  bieni  |fos  du  fout'l  au  lien  d'être  avec  eux, 
nous  sommes  provisoirement  iiislallés'dans  un  bàliment- qu'on 
appelle  ici  château  Fouqtiet  du'nom  du  surintendailt  des  finan- 
ces. Pour  le  moment,  nous  sommes  tons  "dans  une  grande  salle 
fermée  k  ctefî  et  c'est  Ik  qile  nous  iious  reposons  de  nos  fatigues. 
Je  ne  vais  combien  cela  durera.  Nous  n'avons  pu  voir  encore  le 
directeur.  ; 

«  Tous  nos  amis  sont  arrivés  en  bonne  santé,  sauf  Pilhcs  qui  a 
une  jambe  très  éhflée  par  suite  d'un  séjour  de  citiqiianie  heures 
en  voilure  cellulaire,  et  qu'on  a  du  transporter  ici  sur  un  bran- 
card. Ce  ue  sera  d'aillonrs  pas  grave;  je  suppose.  Deville  a  par- 
^  faitemenl  supporté  la*  fatrguc;  Gambun  également;  Blanquiet 
Daniel  Lamaziere  seuls  ont  eu  le  mal  de  mer.  Il  est  clair  qu'lnj 
ont  rois  beaucoup  de  bonne  volonté. 
-  «  Adieu,  etc.  '  •       -  i 

•  L.-L.  VAutaiEii.  » 

ijlous  «vous  apprisipar  ùiie  atihre  Isttee'  que  lès  constructioiia 
né'cont  pas  encore  terminées.  Jusqn'k  présent  les  visites  es* 
térieures  sont  bornées  à  nnedemt^^tûtce  pir  joui-,  et  elles  ont 
Uea  en. préKoeeid'un  gardien. Lataoofritàtet  assez  mal,p#-: 


ptréè,  est  k  peine'sùfflmhte,  et  l'en  i«|[<HMie  pks  de  vin.  tf» 
chminrées  tout  de  ièlie  perMnnJt 


pOTM^esi  n  paroSt  tepeoidktili|â*^. 


i  '■'iVi.i*,: 


Uf  8  Ik  i'tfcv"^4''S,'* 
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|Miii«dw  MUulM,  maU  en  trop  petk  1^^ 
SMboir.  -  ■,■  :   .  ':;'■ 

»  LM  ceUulMqut  ron,cwwMll  ioétil««âB6e8  pmnr  ^t  Pei^ 
iDUiM.  Voici  le  détail  de  leurdbpMiUeii:  eile^  «tfinHm  U 

iMoTia  graadelir (f iMif  eellul» de  le  fortêreue  d»  BeuUeiU  qui 
Mieojnoyéane  4  m,  JO  c.  de  long  «ir  5  tft,  de  large.  „ 
^EuwuMoe.  ciMHwe  pritowde»»enrft  BéatwownMwd'iOrque 

■        _  ^ ■!..■-„  Ja  u«..  dui  .kt^M*     k  Ia  uAt  It*.  '/■■a*  ji  m.  nil  I*. 


JM  re7cêiïHle«  de^Nuas  i^  n*on^]k  M*Uj«*  qiie  3  n».  ?0  c. 
de  loog  iur  (  ai.  00  c.  de  bvie..8taia,9ui  ^J  i 

ÏlH  HD  plafond  voûté 
m.  00  ù,  d«  bauieur, 


Â^kî!umiT'Â:Wc.  de  âqteîiiMHa  qui  ^1  n:  .TO  c.  4|e  bâfi. 
laauD  plafond  voûté,  tandis  que  celles  de  Baile-Isie  n*ontqué 


via  aorracfl  du  plancher  i  Belle-Ule,  iKHif  dnix,  i}  "»•  8»f  ; 

Muas,  pow  M»,  6  m.  6»  c.  :  plu»  de  moiUé^—  Cube  d  aW  a 

lleXle,  pêw'"  «*««*.  31  m-  3i  c,;  à  Mazw,  pour  un,  171».  96 
c.  :  bien  plus  de  la  moitié.  .:...,:. 

»  Voila  ce  qu'oo  semble  donner  comme  ntt  paradis  terreatre. 
Chacun  peut  se  figurer  facilement  combim  une  vie  h  deux  dans 
êi,  aembhbles  eeltulea  doit  étreintupportaMe-.  Nom  n'aite«leroM 
aucune  réflexion;  nous  aimons  i  croire  qu'il  suffira  d'indiquer 
simplement  les  faits  pour  que  l'administration  ^empreéde  de  iee 

faire  changer.  '        ,  .... 

AilyrcBurMU. 

1 1 1  iii>i»|lif|ii    ■ 


NOUVELLié  fatlÈlilSÊS/ 

Le  général  Changaraiar  h  adreué  k  .toutes  les  troupes  de 
laïQvision  l'ordre  TOI  vant.  en  date'dli  ti^eii»bre»  > 

«  Aux  ternies  de  h  loi,  l'année  M  délibère  point;  an  termes 
dea  règlenÀ-nls  mililaireSi  eHe  doit  Ab>teMir  4e  lovt^<déaa(oiis- 
iration  et  ne  proférer  aucun  cri  aoiiacles  armes.." 

Dans  un  ordre  du  jour  du  84  octobre,  relatif  è  IHnMallation  du 
général  Carrelet  eh  remplacement  du  général  Néumajrer,  M. 
Jchangarnier  ava.i  dit  :  «  Le  géoéral  en  chef  ne  doute  pas  que 
H.  le  général  Carrelet  ne  sache  maintenir  dans4er£orps  de  sa 
division  l'esprit  d'ordre,  de  discipline  et  de  dévouement  qui  a 
fait  la  (orce  de  l'armée  de  Paris,  et  qu'à  IVxemnIe  de  son  prédé- 
cesseur, il  n'assure  sur  tous  les  points  la  complète  exécution  des 
règlements  militaires.  »  ^ 

—  [>e  général  Neiimayer  a  refusé  l'espèce  d*  compenuitlon 
qui  lui  était  offerte.  I)''après  l'Orër*,  son  beau-flrère  et  sa  femme, 
pensant  que  des  considérations  de  famille  le  feraielBt  hésiter,  ont 
été  les  premiers  à  l'engacer  k  ne  point  hésiter  entre  une  quealioD 
d'honneur  et  une  question  d'inlerét. 

—Le  général  d'Hautpeùl  est  parti  pour  aOet^ -prendre  posses- 
sion du^ouvemement  de  l'Aleérie  qui-  loi  a  été  donné  comme 
dédommagement  de  la  perte  «e  son  portefeuille. 

^  Une-inesse  du  Saint-Esprit  a  été  célébrée  k  U  uinte  cha- 
pelle du  Palais-de-lttstice,  le  4  novembre,  pour  ta  rentrée  4es 
cours  et  triliuiiaux.  La  mène  (^rémoni*  a  "eu  lie*  dans  tooUt 
les  cours  judiciaires  de  France. 

—  L'Administration  de>bosBic«|de  MaiilM,  ayant  bpfémMer 
k  l'autorité  supérieure  on  projet  dé  ooMtruetio»d'b«piia<,  vient 
de  mettre  ai 
du  concours 

hospices  à  Nantes  ^eLau  bureau  de  la  Revue  finènle  de  rarohi- 
tecture  et  des  travaux  publics,  rue  Furstemberg,  4,  ii  Paris. 

— Onq  nouveaux  commissariats  civils  viennent  d*  Ire  crMs 
en  Algérie,  savoir  :  b  Médéah  et  b  Millanab,  dans  l.  provlnee 
d'Alger;  b  Mascara  et  k  TIepneon,  dans  b  province  d'Oran;  b 
Gneuna,  dans  .la  prorinee  dd  CMMantine.  Par  sirite  de  eette 
création,  les  lerntoires  où  ces  nouveaux  fonciioneairea  aèrent 
Inmtléa  passeront  de  la  calégnrle  éas  MfrHpires  adnrinislrét 
«ntairement  par  des  commamlanu  «a  pteee  teis  ta  caidgorif 
dlM  territoires  civils  et  cotonhables. 

— -  Le  Mmùteur  de  dnnaadiM  |iublie  li  liste,  par  onfre  de 
mérite,  de  270  candidats  nomm^  élèves  de  l'école  spéciale 
ttilitaire,  par  suite  du  ooneonrs  de  18B0.  La  promotion  de  l'é- 
cole militaire  de  Sainl-Gjr  est  doiK  triple  de  celle  de  réeole 
Polytechnique,  réduite,  pour  cette  année,  à  90  élèvei^^o- 

•  —  La  corapagdie  du  chemin  de  fer  entre  Londres  ef.HMhlott 
a  l'intention  d'eublir,  d'ici  k  unequinuine  de  joun,  eiM  «Mft- 
munication  entre  la  céte  d'Angleterre  et  Carentaa,  près  Cher 
bonrg,  qui  est  un  des  plus  beaux  norti  de  ta  Fraiice.  Le  steamer 
Âyrtkire-LauU  est  arrivé  k  Shorenam  pour  faire  ce  service;  mata, 
on  ignore  encore  le  jonr  prWp.ebli  opwnnfneera. 

—  On  lit  dans  le  Comrteréu  EMMntiéa  83  oetebM  t 
CONSTRUCTION  k  vA»Eua. -^ Losteameir  i4rt<e,ie  taH'gne 

E.  K.  Coilins,  M  parti,  pnnr  ,iiir«  tn  mag*  d'essai 
sans  doute  deux  ou  traie  jmlrs.  «CeSl  le  sikiènie 


I  au  concours  la  rédactiop  de  ce  projet.  Lo  programme 
rs  et  le  pian  du  terrain  sont  déposés.an  aeer^tafiai  en» 


genre  que  le  port  dé  New-York  aura  mis  en  mer  en  inoins  d'un 
mois,  car  nous  avons  vu  essayer  ou  partir  coup  sjir  coup  :  le 
Paeifie  (ligne  de  la  Nouvelle-Orléans),  le  Florida,  le  Ifnp  WWé, 
le  Franklin  et  le  CofumM*.  Dans  le  même  tempe,  ai|  autres  ont 
été  tancés:  le  /^roitMlkebs.  ICiffiMilibo^l,  le  5l,-Xmor«ie«,  le 
BnMtnnille,  le  l^oMisiaMeU'lAiroi».  Etpumtant,  il  teste  etacore 
Sur  chaniiet,  où  en  irain  de  recevoir  leui^a^naclliiies,  M  antres 
bliinients,k  vapeur,  formant  on  enaamUe  de  8I,W>  tenneMt,' 
et  dont  une  bonne  partie  serwM  préis/évaM  li  Iv  de'  ta  salsen 
actuelle.  C'est  le  cas  de  dire,  sans  exséération,  qnè  ceta  tient  du 
merveilleux.  /  .  ,     , 

Le  port  de  New-York  voit,  encdre  lancer  deStalii  ùnÀonteaii 
steamer,  jaugeant  1,«00  tonnélM,!  dt  destinéibta  MilRMMi 
entre  Panama  et  San  -FraneiMo^Ce  navirn  portera-  ta  non»- glo- 
i^x  du  vainqueur  de. Méiko 4  et  s'apfelien  ta  IFiin^MI' 

—  Les  çommissionyléilsrtëAénUl'es  d'agHCnltnre.  dOtat  M. 
Damas  a  Mriscrit  la  fimnation,  commencent  h  s'organiser.  Celle 
des  Bonches-du-KhMe  a  tenn,  ta  30  ociebre^snpteeUllre  SéÉKe 

kMarseille. 


<^Le  conseil/^pértanr  de  itJS 
|Mtf  M.  ta  minislre  de  Pinstruetien  ^. 
mois.  Dans/eUevSession,  il  tfoMapeti^i 
méi  des /livres  qui  seront  antorisa  «ta 
dtti  collèges,  insuintions,  ete.  OU  s'at^ 


l'être  convoqné-j 

lieâfour  taMdeoè 

lementdel'eu» 

}LVNS  t  fttsMe 

t  des  débait  trïs 


■  On  annonce  la  pnblieatien  i«t««lHine  en  An^élem  d'un 
v<>an  journal  socialiste -sons  o»- litre  :   lb  imâiÀiJffn 
^cmÉTUN  (Christian  Sociaiist)^  , .  , . 

'^  U  vient  d'én^  tait  «ne  statiaiiqm  sinr  h  eiitnUniba  des  itl* 
Mit»  et  des  habiiabts  siir  les  points  lès  ^  fii^ènliès  de  Paris» 
Le  ^nt  Neuf  est  èeini  oà  la  ciCciiUtion  eèt  h  i^iia  ebusM^nbto. 
On.  a  coiiiplé  80,000  piétons  par  vingt-quatre  heures  41 10.000' 
^twt,  Ceta  fait  pn-motaS  millions 'MNLOOO^aïéions  et  300.U00 

^f^eteflet  neiRii  et  M«reS8iMB  des  bmItmiéx  aembns  dés 
ISf^ftiMeitadéj^'lRMÉmelfdMiMMi    


rd«|lf(|4|«lier  iJlwirsot,  (aciear  de  planés  ; 

ôbmiiL  dbs'tjîmius.  —  PaMoos  ^Ijfll.  Depeuilly,  imprimeur 

Îur.ttalus:  Cheuard,  chapelier  ;  Marienval  et  Huot,  fleuristes: 
*oaaidère,  taillenr.  —  Ouvriers  :  MU-  Burgunder,  imprimeur  sur 
étofleS;  feMoti  gM#dr;  ^ndhemme,  passementier;  Ouval , 
chapeiie»4»utoui  t  Lnetoinr  taiiteur. 

oeitfliUI..  m»  ntomUTS  CHHHOIin».  —  Patrons  :  MM.  Oeli- 
courl»  fabricant  de^piers  p<iinis;v  Lucas,  peintre  en  bfttiment« 

{sexuel, fotancier; «Souf lépéerOutbôsnoy ,  taoueurcorroyeur.  — 
Iqyrisrs  :  MM,  ProDost,  c^imtate  ;  Bougrier,  papiers  peinu;  Fon- 
taine, aeinlri  en  b^tinienta^  9'acetat,  corroyeur;  Neuville,  vev- 
ni8seurr~ 

.  ^RSUI.  DBS  iNPOVnus  mysiSES.  —  Patrons  :  MM.  Laro- 
che, borlcant  de  registres  ;  Laurent,  menuisier  ;  Mort  père,  char- 
pentier; Langlols,  marbrier. —Ouvriers  :  MU  Garde,  imprimeur 
typographe;  Senget,  compositeur  ;  Gunts,  ébéniste;  &monet, 
marbrier. 

—  Mous  reprodiiisons  plus  haut,  dans  les  pièces  d'histoire 
contemporaine,  la  note  du  Moniimr  qui  mentionne  le  décret  de 
dissolution  de  la  SociéiédO'bix- Décembre.  Cette  note  est  suivie, 
dans  le  Journal  du  ÛibaU  de  samedi,  des  deux  nouvelles  sui- 
vantes: 

1^  Une  deaçente  de  polie»  a  été  faite  aujourd'hui  rue  du  Fau- 
bo«rg'l6>nMiainrec9,  ail  si^ge  d'ûnd  snciété  illicite  dite  des- Amis 
de  l'onire  et  de  rlnmanité,  eomiosée  d'unç  fraction  dissidente 
de  la  Société  du  Dix-Décembre,  duns  le  but  d'y  procéder  k  une 
perquisitieq,  de  saisir  les  registres,  statuts,  etc.,  et  de  dissoudre 
ootte  société.  ^ 

»  Par  un  arrêté  en  date  de  ee  jour,  le  préfet  de  police  a  Or-. 
donné  la  ieraMture  du  cercle  dit  National,  situé  rue  Neuve-Saint- 
Augustin,  33,, où  se  réunissaient  un  ceruiihnombr  de  membres 
dii  péril  Intimiste  ;  le  même  arrêté  failjl^nse  aux  niembres'de 
ce  eqfcle  de  s  y  réuui^k  l'avenir,  sous  peine  d'être  cousiderés 
comme  faisant  partie  d'une  société  secrète  ou  illicite,  r -   " .  ' 

—  On  vient  d'inventer  en  Angleterre  an  moyeojde  plier  les 
voiles  de  perroquet  uns  obliger  les  :  matelots  a  rnimter  sur  les 
mkts  Cette  opération  s'exécute  au  moyen  d'un  niécnnisnte  qui 
est  placé  sur  le  pont.  La  voita  se  serre  d'elle-même  (  dér  l'ins- 
tant qu'on  a'abu»sé  laverBw4Jaquelt«  elta  e»t  adaptée,  elle  est 
serrée  en  deux  secondes.  Pour  ta  déployer  de  nouveau  et  la  re- 
mettre au  vent,  H  ne  fani  que  vingt  secondes.  Cette  invention, 
dans  la  spére  dès  inventiuus  nautiques,  est  une  des  merveilles 
de  noire  époque;  ou)  doute  ausri  qu'elle  ne  devienne /prompte» 
ment  d'un  usage  général.  On  la  dit  fort  pen  cotkieuse.et  è|ata- 
menl  applicable  ii  la  marine  de  commerce  ou 'de  guen-e.  Elle  est 
dne  k  un  oflicier  de  ta  marine  anglaise,  M  Cuaoiu^ra,  secré- 
taire de  ramirjil  Moresby. 

Les  marino  expérimentés  savent  parfaitemént^qu'il  leur  arrive 
souvent  de  tenir  plusieurs  de  ces  voiles  serrées  pendant  la  nnii, 
potir  éviter  de  faire  monter  leurs  boinmes  .sui^  ta  haut  des  mbts, 
farticalièreaent  par  les  temps  oliscurs-  et  humides,  c'est  k  dire 
ponr  irévenir  dés  accidents  II  en  résulte  de  fréquents  retards 
dam  la  marche  des  navire^.  Par  cet  admirable  moyen,  on  pour- 
.ra,  soit  plier  U  voile,  soit  l'oMvrir  au  vent,  sans  exposer  la  vie 
dn  Émindre  mousse.  Un  des  navireS/de  ta  coapwniè  POnins» 
taire  et  Orientale,  VIberia,  vient  i^dupter  l»nonveau  système, 
qui  a  réussi  ailroirablement. 

—  On  lit  dans  tas  ioumaqx  de  mardi  dernier  : 

«  La  locomotive  du  train  qui  amenait  k  Paris  les  voyageurs 
venant  d'Angleterre,  a  fait  explosion  Lier,  k  six  heures  du  matin,  ' 
k  ta  station  uè  la  voie  de  Boulogne  vient  s'enibraucber,  près 
d'Amiens,  k  la  ligne  du  chemin  de  fer  du  Nord,  La  détonalion  a 
produit  un  btvil  semblallio  à  1  explosion  d'un  ceup  de  canon,  et 
los  éebrta  de  ta  nMehiM  ont  .été  projetés  au  loin 

■  Heureusement  le^Main  éuit  arrêté,  car  s'il  eût  été  en  mar- 
elM,  les  plus  grands  atiibeqrs  auraient  pu  arriver;  et,  par  un 
basait  llMploakm  s'est  faite  verticalement,  de  façon  que 
le  n'a  MMlesséa  Lesvoyagiurs,  f.itiguês  d'une  traversée 
âasoi  pénible./Oiit  été  arraeMs  au  sommeil  par  ta  brait  de  ta  dé- 
tonation; ils  se  sont  tous  précipités  aussitôt  hors  desvoitnres 
daiis  lesquellea  ils  sont  rentrés  quelques  instants  après  pour  ai^ 
river  k  ntris  k  l'heure  ordiiiaire.  » 

parlement  angtaU  adopta,  Uy^  a  qiialqaes  années,  an  Mil 
,i  ol^igerlos  èwnufaciûrieis.dea  principales  villes  indus* 
4k  M  GiaDd»43reUgne  ¥  eonsdimter  lir.  fumée  de  tauf* 


jues,  de  nunière  k  faire  disparaître  tous  les  inconvénienta 

ritaieait  d«  ceit«Miée  popr  tat  iiopriété  et  popr  W  »i.ti^- 
de  l'atmosphère  de  cet  villes.  Ce  bili^  écirft-on  de  M'an- 
cbeateé  au  lima,  a  ta  daWi  du  S9  octobre,  .vient  de  recevair  cbes 
nttkksâi  mécntion.ll  est  impostillejl'imaginer  lent  ii  bieni 
qrirfpf«dnit.Qni«nque  a  visité  .Italie- Tille  réceameM^  et  se 
rappelle  iMépéta  nuages  de  fumée  dans  lesquels  élaiisai  enve- 
loppés  nosnubosrm  ad» ta  peine  A  croire  que  «e  mnl  les 
taMflies  Mein  qnll  revoit  anjourd'bni,  tint  la  uéuiinol^ptose  est 
grande. 

Ce  qii  vf*M  pas  pas  nMin||«|bediirSi«ant,  c'est  d'appuendié  de 
nuire  Conseil  mumcipal  que  cette  bkidiense  amélionrfSon  aiêsi 
réalisée,  nou4eu|emea|  sans  perte  p^rlesmaoutactnriera,  mais 
an  ceélraire  on  tanr  proenimt  des  avaiitages  considénfbles.  On 
cite  nnemataon  qui  consommait  autrefois  i40  tonneaux  de  char- 
bon par  senainej  et  qui  depuia  qa'elle  a  été  obligée  de  Caire 
nsn^  delà  fumée  qn'ello  perdait,  a  effectué nne  économie  Mt* 
domadafre  très  notable,  liée  maison  (NM<  (îeorge  Iliade  and 
Sons)  a  (ki^  tteSitrai,  des  dépeosctassez  considémblés'poni'  les 
■nunwéFlJMMreMsqno  nétessHe  rMipiei  de  la  Ai«iwt.iMds 
ces  duetises  seront  payées  dans  le  cours  d.un^  année  et  demie. 
Le  liltf  enf  ^rtitlen  le  Vapiplti{ée  jnsqiu'iei  qn'a  nn  nombw  fsH 
msireint  no  villcvnHmnmelurieies, mais  it  est  probable^  d'après 
le  soeeés  ^^on  atAleotiv  qu'il  ne  tardera  pas  k  êlrs  mis  en  vi- 

Rur  dans  lonries' grénds  centres  industriels  de  ta  €inind<^ 
tagne.'  ■  /" 

—On  lit  dans  le  Cowrier  de  tMn  du  31  octobre  :  ' 
«  le  ^lit  Vlltage  dé  Léubaresque,  perdu  podr  ainsi  dire  dans 
le»  hantes  montagnes  du  Vivarais,  vient  d'être  léMoin  d'uli  dé 
^tonbie  aecident.  Une  famille  lont  entière,  compmée  de  sept 
personnear  ta  père,  ta  mèsa,  ub  éncle  «t  quatre  entants,  n  6é 
lontboMy  ensevii^ie  sons  tas,  ruines  de  sa  propre  asaiaon,  nut 
néndefUSpIMMîrsjonn  pai*  tas  pluies  diluvtannés^^  dans 
ees  contrées  élevées,  annoncent  le  retour  de  l'hiver. 

>Lft'pM«,fo««re  et  Itisdenxflbatnés  ontéié  litiéMdeaient 
écrasés;  ite  n'étaient  phn  que  îles  cadavrea  informes  lorsqu'on  a 
pn  tas fet»ttr de  ittaîws  t» décombres.  Lamèreaété.minien- 
h^e^nntjééi^rvéelM'oéeiN^irequia  foiméan-ltaiitlMfet 
idau  an-tf^Mtts  de  ^  lète,  an  nioment  où,  coodeisant  son  pins 
Jefw<S«l«mili  liftbi,  eOe  allail  {ranebir  h  port»  d»  soitie..C» 
panmetiiwi,,  iMiiS  Uweux,  que  sa  mère^  a  en.  ta  bDasiieH 
JtncatséetlÉaudnjkroiée  sons  une  énoiine.pien».  Quant  bja 
-îSilSlu*  '^^**^"*  d«»iroo,,eilf  e|t ^ans  np  ^^f  ff^ 
^^^eom«»«venoBllrff  Infovtnnééaenlléni  nia^i^^i^ 

•ri'eîfarounteiMbtdb  nMttle  t7  éelobre,  nnè  àéeéMAMi  li 

a  »«1ien.yMièM.  SIéMMS  |et«Mvh«iH«i'l  _  _ 

"  MéMit  Mt-jAMi  V 

U  était  «siOMlinIrC 


ta  tenHisire  «éiriobien.  à.  Ibrcefonefla  eonn  <fe  grsnir  db«Mf 
Son  ballon  ayant  été  poussé  par  le  vent  dans  ta  diction  MM 
ner,  il  n'eut  d'autre  ressource  que  de  descendre  en  parachsili 
dans  l'espénnce  de  rencontrer  quelque  barque  qui  vteedrait  1 
son  secourt.  Il  eiit  b  Intier  contre  les  vagues  pendant  plus  di 
jcinq  heures,  de  cinq  i  dix  heures  du  soir.  Enfin  li-s  vagues  le  re4 
etèrent  sur  le  rivage,  d'oïl  il  put  regagner  Barcelone. 

\Ueraldo) 
^  AIOLITION  DE  tA  THAITE  AU  OHÉSIL.  —  Le    Timtl  publie 

.  dans  sa  feuille  du  5  tas  neavélta»  salvantes>dn  bregil  : 
~  «  Le  4  septembre,  il  avait  été  pnblié  un  décret  signé  par  l'eo^ 
pereur.  et  approuvé  par  les  chambres  pour  abolir  le  trafic  des 
eselaves»  qui  est  assimilé  k  la  piraterie.  Ce  décret  ordonne  q»« 
les  esclaves  saisis  seront  transportés  dans  une  colonie  hors  de 
l'eiiipire  et  qu'aucun  habitant  du  Brésil  ne  pourra  engager  d'e»- 
claves,  ni  comme  domest  ques.  ni  comme  apprentis,  ni  en  quel- 

2ue  qualité  que  ce  soit.  Un  pareil  cbangement  dans  un  pays  ma 
tait  pour  ainsi  dire  le  quartier  général  de  la  traite  ne jieut 
manquer  d'avoir  de  très  graves  conséquences,  car  si  le-Brétil 
manque  de  bras,  il  lui  sera  impossible  de  continuer  k  fournir  le 
large  contingent  de  produits  tropicaux  qu'il  a  donné  jus- 
qu'ici. » 

—  M.  Julien  Blanc  commencerii  samedi  prochain  16  no^ 
-vepabre  un  nouveau  cours  d'orthographe  et  de  grammaire 
pratique.  L'iexcellence  de  la  jnéthode  à  la  t'ois  rationnelle  et 
attrayante  de  M.  J.  Btanc  est  un  tait  constaté  par  de  nom- 
breuses et  concluantes  expériences.     (Voir  aux  Annoncés. l 

Directimi  de*  «èroslats. 

BXPiuBRcÉ  A  L,'ian>oDa9aE  sDiviK  m  succiM.    ç 

Nous  emprtinténs  à  k  Pre$u  le  compte-rendu  saiipijkt 
d'une  expérience  qai  a  et»  lieu  à  rHippodrOme  mercredi  der- 
nier, 6  novembre.  •  ^ 

Depuis  1783  jusqu'k  nos  jours,  la  locomotion  aérienne  a  été 
ta  rêve  de  bien  <les  inielligeniçes,  le  but  de  bien  des  travaax. 
Mais  depuis  1783  jusqu'k  nos  jours  aussi  on  s'est  moqué  de  tous 
ceux  qui  ont  persisté  à  poursuivre  cette  prétendue  chimère, 
usant  ainsi  leur  vie  et  leur  fortune. 

Le  ridicOletèt  atteignait  d'abord,  puis  la'misëre.  et  leiir  es- 
prit finissait  par  arriver  k  un  éut  d  exaltation  qui  leur  faisait 
oonsinire  ees  pcfjeU  sincu|iers  et  mvraisemblables  qui  ont 
causé  la  défiance  de  l'Académie  des  sciences  en  matière  dé  di- 
rection aérostatique.  —  Plus  heureux  que  ses  devanciers  et  ses 
contemporains,  M.  Julien,  horloger,  a  su  trouver  quelqi'un.ponn 
le  comprendre  et  le  tonteair.  et  aujourd'hui  sou  associé,  M.  Ai^ 
nault,  avait  con>oq'ué,  k  l'Hippodrome,  dont  il  est  directeur,  les 
principaux  represenuntt.de  la  presse  paritieauo,  pour  assistsn 
a  ses  expériences. 

A  Irms  heures  et  demie,  en  prèsenee  de  MM.  Emile  de  Gira»- 
dln,  Louis  Perrée,de  FienneS, Bernard,  etc.,  N.  Julien  a  apporté 
d'abord,  dans  tomonéger,  piris  dans  l'amphithékire  de  rAippo- 
drome,  un  petit  aérosifM,  long  de  sept  mètres,  de  forme  oblon- 
goe,  et  ayant 'ÎDiouté  un  mécanisme  bien  simple,  de  son  inun- 
lion,  il  à  abandonaé  l'appareil  q«l  sfest  dirigé  rapiéensMil  ém 
le  sensdésigné  anfétleareoieal.  .' 

Dans  ta  mmége,'il  n'^  avmpas  de  courant  tfair,  b  chose  pn« 
raissait  fort  simpta;  mais  une  /ota  dans  l'ampbiihéiire,  notm 
étonnement  fut  au  comble  Craque  nous  vîmes  l'eipér  ence  se 
reproduire,  malgré  un  vent  t'ml-ouesttart  marqué.  L'aérostat  se  . 
dirigea  "(NrcettiMia  eonir»  U  eanl.  Oiv  recommença  en  divers 
tens,  et  toujours  l'expértenCe  réussit.  9 

On  a  tant  de  fob  repété  qu'il  éuH  impossible  d'arriver  k  «n 
tel  résulut,~qu'on  se  regaraail  les  uns  les  autres  sans  vouloir 
absoioroent  croire  au  speetaota  qno  l'on  avait  sous  les  yeux^  et 
qu'il  a  fallu  recommencer  plusieurs  fois  ces  manoeuvres  fouf 
nous  convaincre  du  fait. 

Les  Msais  de  mouvement  circubire  ont  été  tentés;  mais  l'en- 
ceinlo  état-irop  restreinte,  et  IH>n  ne  ponvnit  agir  que  par  le 
gouvemaiL  Cependant  ptasienrs  de  ces  tentatives  ont  réussi.4 
C'est,  do  reste,  l'aMareU  10  pta»  simpta  dn  monde  :  -r  Um 
sorte  de  poisson  eyftndre  b  gnnse  léte,  en  baudmche,  et  tmâe 
paron.evuleitt  cn'bob  aaqucl  vient  s'aïucber  un  Atet  sn- 
périeur. 

,  Te|S  lé  l|et«  antérieur  de  l'appareil,  te  trouvent  deux  netites 
altas  roinposées  chacune  de  deux  petites  palettes  rormant  hélice. 
Ces4ialeiles  oui  k  peu  près  la  forme  d'une  raquette  k  jouer  au 
.fobni,  —  de  0,»  de  diamètre  longitudinal,  soit  0,20  de  diamè- 
tre transversal.  Elles  tournent  avec  rapidité  et  produisent  aiasC 
léntbnv^eitdipatn.  •  .  ; 

OJNnlMnt  tuaiwnt  ees  béUéeST  Nen  i'ea  pké  simple  :  l'axe 
q»i  tas  seppisrte  iTengréne  avee  nne  longie  ^|e>  qui  va  s'engre- 
ner clle4bêS|e  dans  m  otonvMtenS^  ModSle  on  de  tourne- 
bfoébe,  snspendn  au-dess»ns  dubaMen,  h  quatre  dèotmètres  en- 
viron. 

Le  récipient  dn  gu  contient  1,200  décimètres  cubes  d'hydro- 
gène pur. 

L'enveloppe  pèse 

L'àrn.attkre  en  bds 

Le  moteur 

Les  fib  qai  Mrvent  de  cordage,  enriron. 

fota»,       tm 
Un  système  composé  de  denrgowMmails,  l'un  vertical,  Fan* 
Ire  bonrontal,  tontine  l'appareiL 

MTéAnêipollks  pMf  sur  les  conséquences  probables  de  eette 
simple  éipérienott.  GenMaionS  aantiMenV  qu'aujourd'hui  mer- 
creiii,  6  novembre,  b  a.  heures  et..demta,  une  machine  aénistit> 
lime  s'est  n|anif(e^mentjflr|gèe  contre  le  vent,  mue  par  W|,lip; 
pareil  Q^M'SimpHMo'eiVrRne. 

Espérons  Susti  qiê  WÊ.  Jnltan  et  Ariuntt  corllnnennt  Va 
vre  commencée,  et-  ne  Mbabdenneront  pas  comme  ont  Util  6i 
lon-Morveao  et  lék  dlMclenli  de  Javel,  qui  avaient  ol(enn,,j 
1784  CI1786.  dessttcets  posmfc  et  constatés,  oHiiB  donttaj 
sévéraboe  s'est  lassée  lutte  d'encouragement  et  de  IsMI, 

JDUBN  TOnOAN. 

M.  Pierre  BenMtfd,  dans  ta  Stède,  termiiM  énai  ta  oonlpMi» 
rendn  de  k  lAéiae  eipârience: 

''QAùet  spectateurs  qui  ers^afent  de  ^aveéturei*,  oil  dà' 
compremettn  unerépottUon  qa^icoaqw  de.savam,  ou  deiÉi^ 
■  '-  "''^  - — \»  k  un  certain  je»  fc^ 


350  grammes. 
380  ' 

480 
10 


ta  vérité  :// Mblffv 

I  l'imaginalkMi 

la  science.— ^M 


Mnnm,  se  contaOlaient  de  dire, 'i 


^  ta  patient  s'approche  du  tait  on 

irbrife.  en  effet,  l'inventeur:  H  brûle,  car  il  a  eu  l'imaginalkjl 

ef  tabon  sens  d'imiter  et  draflier  tanatare  k  b  scie 

•«te*—  Antrefols  on  l'anraii  hrflé» 
AMSi  taW^arcbot  tant  a'étaneoi^  leal  amire  vers  lea 

nae<lâ«eston sUlenn»  le» eamt;  en eacaliide  ledel. 

>snÂiaHdelsnips,etfirrirogène  sëptKré  de  Pean  flHMtttataf' 
^'ijatat  tahl  se  transforme,  la  matière  est  domptées;.,  éfît^ 

dant  eo  temps^b,  qvfdqHi^'iMnnieit  temntt  dé  fHinw^é, 

^d!£iS»â«S!î|ii;'-^ 

.  .  WW>iïliSSiafcnaj^ipa(^ jf|p«piK,,i»q^fc 
aamstaraéwÉlai. amiiatas  éi>iWa^aes:êa nos fctiéigiiiit 
«oil,  oontttfipttibail*  vaailÉfc 
imunMAMh 


N 


\ 


f^ 


7        _ 


^^^mm^igiiigmMi^^ 


.^4. 


Vm  iBcands  eip^MMM  |  «i  Ii«a,  Jandi  r  1«  vrat  da  (od-onett 

fgot  eqvlron  quatn^MNin  ptif^foo^t^  et  la  ^teme  g^^le  d« 
r«pp«nil  «M  de  inii*  BWlMl  ffisàr  le  même  teinp^. 

JDUBN  TU*9AN. 


N«ns  V.  expéd.  roinrnge  demandé.  -rPrie  M(ie<|«  Mralil. 

—Nous  elloiis  nMtt  tnrora«^«t  V.  «<^r(tMp|mi|i  «^ 

Cbaamont.-,M.  R-r-^Recu  lesS{|:-^fUllèt'iMoiî?<uli^ 


ir.  écrit  le  4.  — 


Sèarar.  •—  M.  C.  —  R«eà  lei  «IO.'*^Ifeiis  t. 

Rem.  afhct. 
Chàiellenull.  — If.1>.  —  Re«u  les  85. -r  Noos  ▼.  eipéd. 

U»ret  et  tous  écrivons.  —^  Affect.  rem.  à  tons. 
Saint-Boqnet.  —  M.  N.  — t  Reçu  les  80.  —  Nous  t.  expéd. 
.  -,  R»re».  —  Ftcluw  :  36.90. 
âJéaçon.  —  M .  J.  —  Reçu  les  74.  —  Appliq.  suIt.  v.  indlc. 
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fi'aa  des  |éi«m« 


tm^. 
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An  moment  de  la  rentrée  des-etesaes,  "M«$  «MyéM  devoir 
appeler  l'attention  dés  famIHes  sur  le  DicnoNNl^mk  iiNiviRi 
sii,  D'HisTOiRB  R  Ml  oi(H)KAPiriB  île  M^  wi;MI«(>  doiit  la 
sep(iéi«e édition  a  léeeinment  Mn  k la  Ukraine' de  MM.  Ha- 
chette et€*.  Cet  pavraf^  qui  èlrpoor  lel^élMes  Mktoriqiiés  ed 
i^e  f^nt  les  vocabulaires  pour  l'étude  des  laneues,  renferitae  «H . 
■ffn  seul  vo'nme.  avec  t'hftioire  et  ia|[ée|^liié  pMpreiienldi>^ 
tes,  la  biographie  et  la  bibliugraphiei  uniTérselles,  la  mythologie 
de  tous  les  peuples,  ainsi  que  des  notions  sttodnélés  sur  les  or» 
dres  monastiques,  militaires,  civils,  sur  les  sectes  religieulse, . 

-    .       .  \ 


etdetot-^_--. 
--„„„lès  son  apMriMea  pnrJ'Dnlvénité,  recommandé  par 
le  nliUm'Mnr  éiff  0^  salles 'd'étade,  surtout  pour 

les  Mi|t»  qàèsea,  I» JWe|lBpa«t<itiii<i)irii<  a  en  outre  mérité  le« 
tiif rillés  dé  ranloritk  ccdésiaitiMié  :  Mfr  l'tarchevéqno  de  PariSi 
qulavalt  dbnnè  ton  énpi*oba1lbn  h'cetoèviage  daas  les  termea 
léè,|i|as  1^9nonblé|iMw1^aÉle«f,irleét«  en  outre,  dans  un  nan-, 
demen<  ittétttNraUe  q«e  kotftle'wmde  a  lu,  de  prendre  énerit^ 
fue#ent  ia  dél<Bnsf!«ontr«  d1a^lsla•  attàqnes.  '  (Cmmmmiquf.) 
■  '■    -'i  "  '  '  ■■.■■■.      ,   , ,  I  .  ^ 

Lee  bab  de  la  délicieuse  salle  Sainte-fiécile  ont  décidément 
Icqois  h  Togne,  et  c'est  iusKc«}  il  serait,  en  elTet,  diflieile  de 
rencontrer  un  lieu  de  teunion|  ^hts' agréables  que  le«  soiiéca 
muslcal<t  et  dànnutà  de  i'haUle  direeienri  y.. Désiré.  --:Au> 
jo|llf4>^|.T^)|^|(efU,  f^ande  féie.  ^  . 

.    HO    ,.,,,.4     ...,:,,  .,,,„,,■..;..,.,.    ,,;,     ,  v,        ■ 


Librairie  de  L.  E^CHE'Tiï:  et  C*^  nie  Pierre-Sairasin,  14/ ^  Paris  (quairïïeir  de  fEcoie^îfédeeiiw). 
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i»r. i..ii,  iT   i.'ji. 


i.iBioiuMitttiiiaiiHiHiiHir-i      1.  u  iiNMHii  Niniisiui.      I      3.  u» an» IniouaB.      i  luciwiiniiucinniniwiin. 

BAH  M.  BOUILLET^ 

'  Anden  proviseur  du  lycée  Bonaparte  (collége^Bourbon)  ;  olBcier  de  U  Légion-d'Honneur.  r  :  *; 

lUièS'pa 


Sepdèia*  édition,  augmentée  d'an  «applément.  — •  Onvrage  reeommuièS'par  Je  Ctoneeil  de  l'Unlvw^ité 
^f    V  \/'  .    '^ét  appi^iinré^nr  Mottteigneur i'anhéfvêq^»  de 'V 

:  broché,  il  fr.;  .avec  un  cartonnage  élé( 
ément  qui  conduit  jusqu'à  la  fla  de  1&48. 


Un  bean  Tolume  de  S^OOOjMlges,  gnuid  iii-S  1  deux  coloniies,  pionvinl  se  diviser  en  deux  parties.  —  Prix  :  broché,  il  fr.;  .avec  un  cartonnage  élégant  et  solide,  23  fr.  —.En  ^nne» 

reliures,  de  S4  A  28  fr.  —  La  nouvelle  édition  est  augmentée  d'un  supplén 


'  '  nsÉÉnoss'  '.' 


IILJU,' 


ïi.'l'T;       U!l     ,f>- 


■  K<  n»  \  Bi  Miit,  Il  u'VRnraer  it'Ii  L^triiARSER- 

TRUCÏ,  UIÎIIIIÔÎ  BT  COKÀGHU. 

HflWfc  WBI  A—OlICM'lia  PITBto  jrOOlMAP». 

Les  annonces  de  U  DEMOCaiATIB  «ont  reçuea  h  l'Office  général  de  Publicité,  4,  place 

de  la  Bourse. 

unm  VAUT  Bims  i.a  i*  anmmasus  vovwuun  an  : 

Une  Annonce.  .-.  .     ..'....    .     .-   .    .    ;     .     -  60  centimes. 

Quatre     — 40.—     ■ 

LB  TCims  ■oMLiten»  ■■■OBiLiian,  soaÉrÉs,  émhici«ts,  etc.,  i  1  fr.  80  c.  la  ligne, 
division  de  4  cftlonnes.  Les  Anglaises  se  comptent  bgi  peur  lig.,  et  les  Affiches  sur  du  six. 


LE  HiâN  BE  Là  FUNGE 

OIT  lA  i||i5ÉB£EX.  LE  TIUTAII. 

PAB  U.  »iltBil«HOin>. 


J   .       rt.^'-.  <». 


Prll: 

3  fr.  M  cent 


fi  Vu; 

Prit  ! 
}  fr.  50  esflt. 


A  la  Librairie  Phàlànslérienno,  quai  Toltaire,  29. 


■AISON 

ycHBVAMBBetile, 
'*"  saj.pUeedeUBasUlie. 
Celle   nilioa,  c<>Daaa  do^ 


Kii  vingl  iM  pour  la 
irieàlion  de  m<  spiMnlIs 
lAiniaucs.  l«l«  qns  >^- 


LORIPKNBt».  CHKHlNÉIbi,  roUdiiEAUKilg  UUIMSl^!CaAUtrK.A«MBm8.  CHADrFB-BOlIU0IR& 
CHhUFFK-PIEDS,  aie.,  MreeoaMiwndeâsa  belle  ev  noifcrs;iM  etlenUM^  qat,  an  eoBaMBceiMil4ala 
Mltoii  rlgonreiiie,  voudra  bien  «itiier  sas  vastes  ■MgsslÉs.'ëi  «Ile  liMiVen  lout  ee  àui  a  npport  an 
cHAurrAOK,  i  l'uYOïfcNn  cl  i  rtoooomia  doacsmiue.  —  MpM.  rie  Moaiaartfe,  i40. 


«TllpDI  impiTIVC  ET  ATTMTAIin. 
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PAR  M.  Jvm;^  BI.AWÇ. 


la  Méthode  bxpéditivb  «I  attbavantb  inivle  par  M.  JULIEN  BLAIfC  a  rt^â  U  toméeratlon  d*ei- 
l^rlcneei  nombreuiM  el  toat-4-rall  concluantes. 

Un  nouveau  Coud,  dealioé  ans  adultes  de*  deai  leiet,  sera  ouvert  prochainaatent. 

roor  iuivre  ce  Oiur»  avec  rmll.  Il  n'est  nallement  nteewaire  d'avoir  prtseiOe*  i  la  isémolre  les  notioas 
de  Grammaire  qu'on  p  ut  avoir  recnn  dtns  ka  jennerie  ;  il  lafflt  *implemcpt  d'avoir  l'habllade  d'Aerire. 

Ce  Conn  comprend  non  waienaént  l'OarBOOMAPHE  db  Rbolb  (le  Pardcipe  aréteat,  te  Participe  paisé, 
Ni^QaMqMi,  etc.),  maii  éocofa  las  deai  liws.aa  Bioins  de  l'oaTMOG>AFU,vvaÀoa.. 


Le  Com  entier  Ml  composé  de  aoiXAiSTB  LBfnna.  Las  leçons  snrontliea' trots  foii  par  semsiae, 


S'adreasaf,  pour  InicripUon  ai.  pour 
tons  les  Jours  de  10  bearcs  «t  demie  à  i 


ildiet 


U,  chas  M.  JUVI4BM  £LANC,  nie.de  Clislir,  ». 


,     places  paHteHlIèi^s  sont  i^servéeé  aux  d^ 

N.  B.  LA  SOEUR  de  M.  JUurâ  BLANC  donné  de8,ieçoiu  particnli^rés  ÀliX  ïiXtl^  et  Â|(lX'j$UljrËS  PlÉnBOr^^  MÉTHODE  de  son  frère. 
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ASSOCIATION  FRATERNELLE  des  LIMONADIERS. 

liAlp  D^J A||ao I  avecbalcon sur, Ift-cue»  du 
StlnnlUER.  PoiitioB  c(iiu«l«,,Mstes,iMI«l'i)oni 
.  klmuot.  Çentommation  de  pronlèra  quitté  4  pris 
asàdéri»)!  tels  lonl  Ici  titres  de  ce'poByaiélabttiia-. 
«MBt  lia  préférence  du  paMic.  ' 


%SOGIATION 


im- 


Le  -  Kiwtxtuâaei  ^m 

^   TKsia.iaB,  «M  4e  LA  miL 

JJai|i  8,  en  fica  de  is  AanqBa,e  «avwt  desnia  |ail( 
deefteioli.  C'»t le  plus  graaAet  Je,Blu»<beMi.î4«s 
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ia.eslls  nowemiB^wsWi ,  (lïîîiÉllln) 


■osHK-Pim.  rv"ar»e£rà"s:i  z  ^t 

lent  sedMMre  de  lenrs  reconnalMances,  acheta  le* 
soldas  da  nMMtchandiiet,  7,  rue  Sainl-Harc. 

f A ft Tl  TVDIP  Dlamanti,  Perles,  Pierres  Ones 
JVaibLBIllB  ,at  BIJoalerie.  —  Aprss  vin|t 
ani  d'eipérience,  li.  1PBILIPPE,  joalflier,  poèsédant 
ama  coanaiManee  parfaite  des  premières  soorces, 
i'otfré  comme  intermédi^|afear  la  Vente  et'l'iobal, 
à  laoT*  pris  réeb,  das  oqeM  de  sa  panie,  qnelle 
qa'en  aiil  la  valeur.  —  Rae  Saint-Maro,  »,  de 
Midi,  à  1  bfarci.  r-  CeaimiMisn.  i  0|*.  < 


Préparatlo.ns  «aanllf 'GalssBlt.  grat^idrl  è  »•" 
db  snlkme  JlUrAlIltkeines.  Piai«^  «««*■»« 
.me  d  BnfbiaB.  tOvprés  Ja  foita'8aial-DaBis..auie» 
r«)nt<«l>AnTBU,  Svraaia.  GnérisoB  sùra. 


brr.delnfabriq.de 
TRUO,  r.  Saintongei 
«(MafaW).<CMUmpi»MMn  snpérlMres  aui' autres 
par  la  vive  lamière  et,  l'éeaBomle.  On  dchaateles 
jHiciitBacf  lampe».  Aaa»rLde'i.AM«aaHHu:BS.MMa< 
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«KnMaRsmUMj'adhéreata  i  l'union.  —  liàpMF 
it.     ^  sifili»  «l^tfWasBra*,  Cour  dM.BIewj  nie  StiDenH 

%a  %  jm4AJ^,|MfWW<^  ?>•  PfM-  de  laTriiiItt.  r|rls.„ 
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n  KHStLllOTS  fltnUittt  sM|i;< 


uni  ■■  I  n V  niATnâlELLB,  Clab.dn  Tem- 
rilAIM&LlI  pie,  sa:  MnraoBB  Raspail. 

Coniiilt.  grat.  de  9  a  11  hp  da  m|l.,da7  àadusoir,, 

Trtitement  TaiViITh  <te  Montpellier,  poqr 
infailllbledad' iniIlUilf^rir  les  maladies 
secrèlM  et  dartre*  les  ptasvabeNéi.  10  an*  da  saecès. 
Cens,  gral.,  sue  RiveU»  I0,.#aria<  {ktt.y.ty,>    e.<.; 


■fiât*. 
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■  I  »  I  g  mil  i>ii| 


i,  neEseharle^pMs 
"  Sevarin.'Asseela- 


tlon  rc^ltn)«Ié  médi«i|ir.  CtfbiMU-Brai.,  sur  tontes 
Mqialad..lMS  leii].,de  |6é  il  h.dn  rnsL,  atdaei 
■  b.'jtoseir;  aÉrnonB  NMMlL:lEaa  sld.ii  te  |H;  4ft 
i  a.,  Aléadeaa»pb„ieiHia  f.iO»^  Aieès^lesMp.r» 


e.  Pomat.  «tmpk,  les  Métr^  t  ti  M.  Alla 
tes  10» .ar.  69 1..  Oa)nph(e,J4â  WN«  ie.4  d.  In«te^ 
rinça  et  i  i'étranism  (An.)      i,  ,tri,-,i  %■-.  itin 
I  ,11!,, M!  1  r-j; 


en  province  et  i  i'étnnisan  ( 
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JIFfeiCAi  Prampla  et  garanUa  de*  malidies  le' 
HtBIlloUn  erètei.  Dartre*.  S'ad.  au  d'  thivai», 
r.  Rivoli,  J«,  |k  Parla.,ConiulL  gratoiiss.  (Aft.) 


fgTI-VENUSIENN 


^JMtOViOlV  («>OnM)et  MAOte 
~1Ti-«EIIWSiEIINKS,  S  fr.  60.  ialkiiik- 
fentf*  la*  écoalemenisdes  deus  seies», 
_„   -,  M»  les  plos  anciens.—  8ér«  de  ««  ^»" 
temCril  NOOS  nnmironi  grainitcment  les  mMM- 
maals  néeasuires  i  caaa  qni  n'auraient  pas  été  ga»* 
Tis.—HÉSfteaste  SUvan^  tae  RambalcHn,  4 . 

da  SAUMON,  Pti^e,  tip^- 
,  .  jBral.MidiA2h,et8AlOwlr.Hr 

.  _jUn<|^iar;'aiê.1s|lanédes  héf.  Seul  oiMtciad* 
Sèiûttfnl  batte  d'apîiites  ptincip.  MéuBsw^ 


CÀLIfORNII. te  sanarbe navlie  }i^mK*»JJ^ 
T.,  doaMéetahevtlirân  cn«w»_liyi'g.1iyS!!!S! 
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GÈST  LE  GOCVERNEMfKT  pU  PEUPLE 

PAM  iiti-aiiiiÉ. '. 

I  .    ...:,.  .^.,  ./    ,    ...  ........u  .. 

Je  m'adressa  aux  démoerale»  de  tous  1«8  pays,  et  plus  spé- 
cialement aux  démocrates  français. 

Les  démocrates  veulent-  le  gotfVtrwnuHt  du  peupk  par 

lui-même»  .       .  '    ^ 

Ceux  qui,  pour  quelque  roisou  que  ce  soit,  n'accopleot  pa» 
que  le  peuple  uoiversel  doive  se  gouToraer  luv-méme ,  veu- 
lent nécesudrancnt  que  le  gouvernemeat  soit  l'apanage  ou 
d'un  seul  ou  d'une  fraction  du  pfsuplt ,  ,^.  comin«,aeiaiiqui 
veulent  nne  monarchie  quelconque  ,  ne  voient  génénUeoient 
dans  cette  forme  qu.ua,  ntovep  djaswrer  la  4oroiiut|()a  ^e 
leurs  idée»  p«Hicolière«,.4e  bar  bfertl,  en  on  Botyjfi  œ  ••-, 
rai  pas  contredit  en  énonçaiit  qu'u.n'y;  a  que  des  oruftwrate» 

Ce  sont  des  déftnitiofls  grigiwmtioilet.  Nul  ne  k«  peut  con- 
tester. \  •  ■ 

Démocratie,  la  peuple  tout  entier  se  goûteroa'nt  lui-m^'e. 

ArtaANTfahir,  un,  g6litbnit*iiient>  extérieor  à  far  totalité  du 
peuple;  le  peuple  obéisnirt  à, cergitàveRlement  extérieur 
a  lut.  ■..'•".         ■,•  -.-..  > 

Si  J'adresse ,  en  passant ,  quelques  arBoments  anx  aristo- 
crlttet,r- légitimistes,  orléénialM^  imj^éridiftes ;  étt£. ,  —  il 
«st  entendu  que  ce  n'est  pas  !  nntention'  a»  \A  oonvertir.  Je 
ne  nourris  point  cette  pi«sopipli6n.  Htj^^tetlwlnent,  si  «lette 
conversion  est  souvent  difficile,  elfe  ti'est  da  moins  pwlleilient 
nécessaire^  La  démocratie,  en  effet ,  a  pour  elle  l'esprit  mo- 
darne^  la  feroe  du  droit  et  le  nombre.  U  ■  suffit  doac  qu'elle 
cesse  d'être  divisée  avec  eile-méuM'^^n'eUe.  rédise  sa  propre 
union  y  et,  cela  fait,  QD'feij^  vbvu.lb.  Cela  suffit  f  les  aris- 
tocrates le  savent  fort  bien.  Soyons'  unis  :  leur  règme  est 
passé.  Je  répète^  qu'ils  n'en  doutent  pas,  et  nous  jw  aovoos 
pas  avoir,  moins  qu'ils  ne  l'ont  eux-méJnesylaconnaissance 
et  le  seotiment  de  notre  force. 

Le  prowtpe  de  notre,  piuHaïKc  est  d«Qs  noiréi  piriiKipe 
même,  tfait»  qu'il  est  to,jfait,dft  l'hiiianiit^.      .  ri,  ;  • 

Go  qui  mettra  irréMst|l)lcftien»uclf«  pripcipe  en  acte,  c!est 
notre.union.       >         .  "t  ii"-    •)     -.vl       ,•       v.'t  ■•> 


.  Cette  onkm  cst-«lle  possible?  '  '!%J'      - 
j  Je  répoiîls'r'EiB»  l'est.  •■■■■..(.-'... '*'*J|:«',  .-^^i.,, .  '  vif./fti-uii   'li* 
;  ■CoBHnentesMlkiposeUilet:"' ''*^*"."^*"r'"'^  ''i^  Htvm'm'*^*-'' 

Je  réponds  qu'elle  ne  l'est,  de  fa*  la  kati'be  BI.I.K- 
MÉHK  DESCHOSKS,  qu'autour  de  notre  principe  :  i.v.  «oc- 
VERVEMXT  «fl  PKtrrLB  IT.<l(iyK«8EL  PAR  LUI-MÊME. 

Qlie  la  taofloh  dàii<pv  MUé,  simple  àa^oûièti^àement  téti- 
venel  du  iteMpk  par  m^ém,  iébite  au  sein  de  h  démocra- 
tie înoderhe,  le  dra^Modelnie'  est  établi,  le  fkipnie  devi«nr 
fait,  la  révolution  politique  est  close ,  et  l'hunumité  fait  enfln 
elle-même  sa  destinée. 

Voilà  ce  que  je  voudrais  prouver  aux  hommes  du  dogme 
moderne,  du  dogme  de  la  souveraineté  du  peuple,  ant  démo- 
prates,  m'inquiwanl  peu  de  ce  que  les  antres  pQiârrcàit  penser. 
;  Frères,  je  vous  ai  dit  nu)n  but.  Ecoutez-moi  aivec  bien- 
veillance. 

-■.    ■•       ■'-  ■•  ■-    •       II."  '     .:..       ...         -     '-      ■        ■■ 

il.'  ■         ■  i         '       .'"    *,.     :       . 

Les  organes  de  l'aristocratie  ohes  nous  ont  raison^' 

V  Nous  sommes,  disent-ib,  dans  le  provisoMli*.  <  '  • 

»  On  ue  peut  pas  rester  indéfifliment  dans  le  provisoire , 

»  donc  U  faut  une  solution.  » , 

Cela  disant ,  ils  ont  beaucoup  plus  raison  que  nombre  d'en- 
tre eux  ne  Iç  pensent.  \  • 

A  leur  sens,  en  effet,  le  provisoire  ne  remonte  guère  qu'à 
la  veille.  Avant  février  1848,  la  société  française  et  l'Europe, 
^  sauf  chez  nous  la  question  de  U  branche  régnante  qui  fai- 
sait entre  eux  discussion,  —  étaient  dans^tn  état  régulier 
bu  il  peu  près.  •    ' 

Ceux  qui  coroprenfHrat  qwlqve  chose  à  l'histoire  savent 
cependant  que  le  provisoire  remonte  un  peu. plus  haut.'N:  ;  . 

Il  y  t  trois  cents  ans,  poor  le  moins ,  que  l'esprit  nonveau 
fermente  dans  les  vieux  rases  ;  il  v  a  soixante  ails  Me  Ih  '4£^ 
mo^ratie  a  fait  la, première  explosion  sérieuse.  Linsliriiilité' 
dek'  fo^emements ,  oributés  les  uns  snr  les  antres  depuis 
cette  époque,  iuÂque  assez  oîi,  au  moins,  il  faut  reporter  le 
commencement  du  provisoire  en  France,  voire  en  Europe. 

n  s'agit,  —  e'flst  bdlial  à  dire ,  et  les  enfants  le  savent ,  — 
de'  la  lutte,  de  l'àpril  féodal,  de  l'esprit  d'autorité,  de  com- 
pression,,avec  l'ésprii'aéinocratique ,  l'esprit  de  libefté ,  d'^ 
gsHté,  d'expansion. 

El  l'on  peut  rés$uper  les  choses  sans  rencontrer  trop  de 
contradicteurs, en  4is|i|>t  :  «H  y  &  trois  cents, ans  pour  lie 
»  moins  que  la  rampagneeiH  commencée,  et  soixante  ans  que  ■ 
s  durs  la  iatoiYif.    ,  ,  ,, 

On  sera  d'accord  aussi  des  '  deux  câtés  pour  douter  c 
«C'esl«s4un-  lletitto/ups  qi)^  cela  finisse.  «Et,,,  4e.  votre 
cdté,  ncMu  coniplètero9s,à  l'unanimité  b  phrase  conpiè^uit^: 
a  U  iJNitqu^  cela  fi|)i|s8e.par  le  tr^pnipbf!  défiiùtif  et,.|ibsoli[;i 
»  de  Ja  .<Mpioc<ylie,«Tr  Nolei  qu'ils  n'eot  oseraient  4jrf  •titarit» 
Je  les  défie  d'Qser,ù^dire  unanûw^ i,  vouloir  ouà ospiérerje 
retour  d£|biti|telfb|ota^leiwpjpf|(:i|ic,  au despoM         ..  .„. 
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La  liberté,  c'est  e«  qui  TaitTEqpîme.  t'csclavè^ij*«epie 
sa  cq^ditipn,d■Qaclî^Y^!^ a'^t  pas  im  hû«ime.  Ce  ^eocore 
quiinieWftede  wii^ft^J^4eux  |^.      >  ,  .    , 

Ltomiw^,,P?^  Wiire  oudminai- 

très.  LTitmime'^ne  ^Ait^^oR^^S'il  pgUvaft  y  avojr  dj^niiT 

SnseasenâeBèsmiirqné  Pierre  <jbéit  à  Phnl,  if  v  en  aurait  ak- 
hti^rqnePaibbWt'ï'PMi**»  cW'biàn'ftiul  et  Pierre  ne 
seraient  pas' de  iH  nvltoie  eârjvM.  .      '  , 

Jusqu'ici  1er  misses  lramaiites,léV  peuples,  ont  eu  des 
millres,  rois,  emi^reurs^  léj^sMteurs;  i^epr^ehlaUts....,  des 
maîtres,  toujours  des  maîtres  sous,ii)vc;rsfî  dêoortiinaliohs  et 
apparences.  . .   • .  ^  f  n' 

ils  ne  seront  libres  que  «uand  ils  n'i^iirortt  de  maîtres  sous 
aucune  forme.  Et  comme  la  volonté'  de  la  liberté  est  entrée 
daa|<)a  conscienoe  des  peuples  modernes,'  on  peiil  écrire  que 
les  peuples  modemosseront  ep  révolatiôn  tant  qu'ils  conser- 
veront des  maîtres  sous  une  forme  quelconque. 

Lapeoi^Ê-fnQçaisestcelni  dans  la  conicTeiicj;  duquel  s'est 
incamée  au  plus  haift  degré  la  notion  de  la  HCpHô  politique. 
C'est  pourquoi  ce  penpic  tue  successivement  tnus  les  pouvoirs 
qui  s  établissent  en  dehors  de  lui  et  siir  loi.  C'est  aujourd'hui 
^t  dans  la  voie  idàjitbblème  bù  I1iii|mani(é  est  iiÉisquc  ja-' 
mais  engagée,  soti  iirèilnîet  titré  de  sopériorité. 

'Avant  Févriéf,'  lé  penj|>le  il^nç^s  était  encoje  très-gouver- 
vernable;  l'entends  gouvernablç  par  un  pouvoir  extérieur  à 
lui ,  qui  «^t  fait  raisonaaUeoent  lql!'feakireB.de  son  émancSk 
potion,  du  déveleppeiMnl  «ofiilMwM  soeial'tle^  libeHéi' 
Kujéimâlini  qn'il'  sNest  senA  wi  MMneàt  en  pot iNrion  de  aM  ' 
droit,  dn  nrinoipc  4s  sa  souveraineté,  et  qu'il  a  été  moi^ 
{lar  le  Soéialismp,  il  est  absohiment' ingouvernable. 

DétikicrBtes  tèattaà^,  qmA  gDo^ernetrient .  hormis  belui  dii 
peuple  UniveTMh  fc*  j^oorrerdbnt  réoBeriiçnt  luinmOmé  ,  est 
possible  amonrdîVniTjc  yopsl^dmaù^e;  —  En  viîrité,  au- 
cun. —  Nous  y  reviendrons,    -x    ,        :    ■ 

IV.  '•    ."  ■  '    ■■' 

En  principe ,  comme  base  du  droit,  la  souveraineté  du 
peuple  est ,  chez  nous ,  chose  acquise  et  eonqiiiso  depuis 
soixante  ans.  La  légitimité,  le  droit  hérMituire:  d'une  espèoe 
royak'sur  une  natioi^  sa^uopeuplci  asiLpl«««  aujounflrai 
tlanslii,awpboipgi».4^  nssUf^  Ge«t,]ine  uréatui«  uqitklilq.- 
vieono,  idispar0e.4e  ji'histoir»  naturtUe  vivante.  Que  desam». 
teuj»,  dluitiquités.  politiques  to  aillent  voh-  un  échantilloa  à 
"VviestMdea  m  ^l^ui^,  cela,  ne  tirf  pas  à  c«u«éqiicnce.  On  a  « 
vu  des  peuples  fdocert  (jes  imii|tam  vivants^  jamais,  que  je  . 
sache,  oes  animaux  morts.  Lo  droii  nu^uarcbique  u'a  donc 
eu  qu'à  se  montrer  tout  nu  dans  la  circulaire^  de  M,  Bartfaé» 
leiû,|99r^pini}vw.,^4iH-i9iii)»]qu|U.i)#,^^^  plus  4e 
baI;^«lwq^e  dfm]«JMOi94«,4^  Je  dia 

,3»,  l^vli-^^^^nrif ,  jkK^fffi^^  ï  A  9i\ijm^%m  4i»,  morts  de 
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0v\Kh.TviLBOv  TuÈAVkti-iiAiÈia'.f'..-'''^' .■■■ 

Le  Thèfttre-Italien  a  ouvert  la  saison  samedi,  9  novembre,  par 
la  SotMMHN'/ulcr,  celle  délicieuse  ensterale  4e  Afilllnl,,  si  pleine 
de  passion  profonde  et  desèoiibinlé  naïve. 

Mme  Sonug  rentrait  sdr  la  séèoe  paritieniAie  'après  dix-buix 
ans  d'absence, '^«fle  rAle  si  gracieux  et  si  teiidfe  d'AmIna.  Les 
ans  ont  pu  enlever  quelque  chose  iMafedebMlr  de  l'organe  et 
diminuer  un  peu-  l'étendue  de  li^lielle,  à  l'M^,  mais  Ils  n'oint 
.  fait  qn'Sjonler  à  la  perfection-  d»  talent,  att'  «ni  de  l'esécntion. 
C'est  quelquèicfcose  de  mcr\'eilienx  que  ce  gosier  qui  le  diSpote 
pour  la  pureté  et  la  nctteic  dès  traits  lés  plus  bai^s,  aux  hn- 
trumenUdu  doigté  le  plus  vif,  i^tqùi  réunit  li  ceiéê  prtcisioh 
phénoménale  toutes  les  qualités  spéciales  et  ialmilables  de  la 
voix  hamâine.  Mme  Sonug,  cotametens  les  ohanteorsquisa'- 
vent  trouver  l'eDet  en  dehors  de  h.  force  mnsculake,  qei  ne 
cherchent  point  leurs  resiounies  en  dehers  des  mtiyens  pnic- 
nenimntiêaux, Une Sontagponrta  lopMemps  encon  efaamer 
i^  RubUc;  elle  conservera  juMo'aa  dernisr  mosMni  toutes  les 
qualités  esscntiellts  qui  coostiiuenl  saibriKantaiodi^duaiità,  et 

-^««ne,  tous  le  rapport  da  goût  éraré:  •»  de  latbdblHté  da  gOf 
9ier,eUe  progrqstera  sans  «este.  C'est  ainsi  qu'aMMMs)  chsqu* 

,  rÏÏSîu??!"*''*  «WW»rUK<le  neuTsaux  p«tM<$iioDaf  ménis  dan» 
i!rr™».l>  tideot  de  Bubtni.  Aussi,  bien  qu'en  maUWdrre- ^ 
KSlîr?%.***''*>e8,A0MBC  w«ns  gu^re  ppit^l  ,n  e  '^    " 


ispp^ud^s<>pi4é|ii!|k,. 


-La  ténoir  CaintUri  «eireasplU  le  rAle  dXlvioo  est  aa  àébut  do 
sa  carrière,  et  ci;  début  est  plein  de  brillantes  promesses.  Sa 
voix  est  llexiblc  cl  sym|)a!biqiie  :  elle  se  prête  merveilleusement 
aux  elfets  undres  et  gradenx  de  la  demi-teinte  :  soiionpne, 
^ans.àrtnr  une  gniiilc  pufsiance,  disposa  grftce  2)  Sa  souplesse, 
d'utie  échelle' (lu  nuances  assez  étendue,  na  de  rmtelligehcèet 
de  la  (batcnr.  Nous  regardons  cet  artiste  comme  une  exoellebic 
acqnrsidon  pour  la  scène  ilalieune  de  l'aris.  .        , 

Nous  ne  dirons  rien  du  clianleUr  chargé  dn  rôTe  'do  Oomte«. 
chanté  aulrcfuis  par  S^ntini  et  par  Tamburini.  On  nousa  djil 

3u'il  n'ctialt  là  «qi>e  comme  doublnre  et  eri  Vabsenéti  du  ;c|tief 
'emploi.  "     ,"  •••..,    '■■;.'  -.■.•■' 

Somme  tonte  le  talent  des  deux  principaux  personnages,  l'âf- 
flncnce  empiessée  d'un  public  nombreux  et  brillint  rend!aicnt 
celte  représeniatlon  très  intéressante,  et  a  pu  faire  bienaugii- 
rcr  Je  la  saison  qui  s'euvrait.  't-:-^,..,;] 


CONCERTS  DE  LA  CKANDB  SOCIÉTÉ  PBaBAtMONIQDB. . 

On  se  irappellc  les  brillants  conccris  donnés  l'année  dernière 

r  la  getnde,  fK>ciét6.pbilhanhoniqno.  sotis  la  dirpciloo  dp  U,. 

erlioi.  Lepreobçr  des  six  concerts  de  rabonnciofieat  pbtA'Cçt 

ivcr  a  eu  heu  uardi  déroier.  \    ,     ' 

On  y  a  exécute  cq  entier  la  première  osuvre  sympliçniqua  de 

II.  Berlioz,  celle  qvipèrle  pour  tilre  :  Epitoiedt  la.vie^/1'im 


t 


*tf  *  *H  1*'^  oÀlnMi'iuaies.  tf^  nombre  «tes  peiMniica  ant  ip',  ',* 
Hclent  le  â^je  wa<i3i4e  M.  tierUoz  à  sa  juste  VjJfearV «Rvlsnt,,' 
pm8^nd4e  jour  .en  jour,  et  il  n'est  plus  pc^s  su|a|ur.d'(ui 
de liu, l»>atMicr  une  jAsce  éminentè  pamt,lj»«,Qriataurs,|LBiU 
grande  nusiqttHAymilMaqae.,.,  „  „  ::^:  r.'  ,.:.,■„  n!^',.'^ 
i  La  deuxième  partie  du  concert  commentait  pat  qoo  BoaveUa 
coiqj^tion  de  ^ce  maître,  la  ballade  fit  $!)r^J•.Ba/imf^Ut  u- 

"  "    MiPcirfiif  !fcg5fe,';p^;u«  A  • 

f^k  oriMpale  et;  I9  rare  lauu  M  eooi 

1?*»  »?9^^fei'«*'^,«'>"Srt-'»**'^ 


r-.: 


De  pins»  ilest  ftcheux  que  U^ispesiliea  du  lo(eal  n'ait  pa»  permit 
d'isoler  eu  trois  groupes  les  trois  chœurs  qui,  pour  l'nit(iitc:<i-,  • 
n'en  font  qu'un,  ce  quj  tfit  retomber  pôcusuiremcnt  ^ai^s  V 
monotonie  une  rantear  a  vonlu  éviter.  ,    ' 

Hoie.  Ugalda.^  chante;  dei^  a^occçaux.dju^  ce  concert  :  un 
grand  i^r  de  T,erdjlq^i  ()erentnit.pasjout-4-t4ii  dans  la  nature 
de  son  gfacieux,iâlei>t,  cl  )eif))l/q>>uo  do,(;).  fi<t/i/.dc,;ti«>nize|iL 
qu^ellé  a  rendu  avec 'liaepocfection,  une  c6i'|iictlorie,  urr esprit 
h  désespérer  touiet  les  C9aUlri<^,it4li«nqcs. , . 

Un  cboeér  sansiOGcompagMmMl  iiiiii<jeoni|iesiteiir  russe  Dort- 
nianski,  tifc,.dn>rspertoir««ftla  «bapeljo  du  l'tunpen-ur  d;  lius- 
sie,  aurait  produit  un.  cluiraMttt  .^neU  s'il  eût  été  dit  av«c  ptas 
de  josllesse.  C'est  de  l'haiMMpfe  lÀsgaw  d'u^tc  grande  purste»  et 
qui  exige  d'auunt  plus  de  poifestieH  qu'ellf  est  plus  sim|ile.(Ldi 
ch«eun  oat  tteauéwpniflMi  diluue  deliri«u<e  diautou  tié  Plerr» 
fiucrè^  mahca  4e:iWifiq|ie  do  la  Sii.ittU>-(^bapi:llo  de  Paris  en  ' 
,t67é<  et  lùrè  d'nu.^wyslère  intitulé  lis  fmteei.  £(iypU. Celle 
bhaiwon,  j^ine  do  M»1in»eni,  de  fraîcheur  et  do  mûfeio,  était, 
dit  le  programme,  excciitt'c  pour  la-prcmièMi  lois!  Paavre  au-  - 
leur  ignore,  perdu  daus  son  modeste  cnipiui  !  Que  de  tristes  pen- 
sées ont  dû  l'assailbr  q;i.  Sacc  de  ton  peurr'»  muçtle,  et  qui  n'é- 
telot  an  Jour  que  près  île  deui  4têcles  .flirts  ta  in'ôi  l  ! 

Le.conçert  a  clft,clu,s  wr  liiwitatmu.li^t»  jfajsp rfo  \Vcber,  ad-, 
miisfâemenl  instpjmiîjiièc»  c,9f<|ip,^,VvH^iK ^i»"*»!*^ .*»»'». PW,^?, 
Derliaz.  ,.,,.  .  ,,     ,■     (     ,  ■■•      •.■■,:..■'    y'  ■  -,     .,  ./.^.y 

ï   np^  coubailons  de  tout  not^  cœur  .  heurcujû  fortune  a  la 
giwude  sociélé  philbarmouique. ,-  .^ 

'   Noua  la  seiihailous  aussi  aux  deux  autres  soc.etcs  qui  doi^nçnt 
iléi  céfcôfrtsilân»  la  iùé(W)»^tal1é  Salnie-CécHe.  ,      ^  '    . 

L'une  d'elles,  ri;nfdh.«tt4lcat(r,  fiJhdéo  par  un- artiste  de  mé- 
Hte  H.  Maoéra,  que  hinorla  frappé  l'au  dernier,  au  milieu 
Me  sa  Cirrière,  entre  dans  sa  tjroisiètne  année  d'cxislfencc.  Les,, 
noms  de  MM.  Fél.icien  David.  «iLOietsehquldirigenl  l'orchesire 
et  lescboBurs  sont  une  garantie  de  gofil  qui  pi-cside,ra  au  choix 
et  à  l'exécution  des  morceawx.  Le  premiercoyct^t  de  cette  so- 

kMosions  et  deHiSà  lè^Ww*Hi  d4.lBrMWiitjitusicicns, 
Meus  en  parleronsJGBumche  prochain. 

i    L'autre  société  dirigiè  par  l.'Seghers,  sous  la  dénom'mation 

.'rsv  «îhMi'ni  ,'i>U*n»'V  ?>'«»  '»'»tMvs>    .••■«t.u«aV  —    .jiir"''-'.!    ■ 
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itd'emè«es,q 

'    peuple  fVaiiçau  priH  donc  H  jKOHVernV-  dAt  lé 
B  revenir  unt  jdvor  o«Hi  ui  ,M  n'tppell^s  cela 
[ouvemement,  HHwr  ce^ftil  mo^ftbique  m^Bt  tntei 

Se  M.  de  I.aro<JB^Hi«ilMil  vmmfm  pliiMmt 
ouser  à  la  Souvenineté  du  Peuple.  Le  «dam  ne  veut 
pas  déroger.  P  n'oSIrira  point  sa  main  i  la  jeune  fille. 


DémÀftli^frMçàtoïtouliMiciMque  ce  mort  vous  parusse  ^^^^ 
et  qu'il  soit  en  effet  par  sa  prétention  à  gouverner  les  vivante,  ^^ 
il  nous  doinne  une  leçon ,  et  nous  devons  en  profiter. 

Wiesbaden  du  moins-eomprend  lfr-pnBcipe.d»l^S«inw- 

La  souveraitteté,  c'«t  la  «ouverainelé.  Elle  est  soé/mSÊê 
Hommes  -le  la  souveraineté  iiu  peuplt^  hommes  du  droit 

les  morts?               '     .  .  ,  , 

Certes,  nous  comprenons  parfaitement  la  monstruosité  du 
jésuitisKne  politique  des  légitimisles  du|Hréteiidu  droit  mtiom^. 
<Lepeuple,»accordént-il8,  --|Mt^t,«ittél*on,peuïiW«^  en 
formule  uli  myatète  contradictoire,  àMbrae,  —  «lé peuple 
^D  estsoaveraià.  Mail  qilé  le  ^plè  ,'Mà^  ui|i  «ete  dé'lA  «olivë- 
»  raineté,  rappelle  la  monàiît)ite  hérfdhéftW  fttt'Uin^^^^ 
>  dis  par  uil  acte  8eiHblàUe;;|ï  s(HiHi«^é^<du  M^  M 
»  àiiiâ^àlaM^timité;  «tndmillbâk  ' 


bucliet  ;  bref,  elle  l'est  Miieldée  ;  De  pnfvmdù  ! 
Et  comme  c'est  ici  la  véritable  solution  i 
tvfl 


ressusciter  leur  cad^lift. 

NoDj^ 

dîent) 
JWI«IMrgMd' 


iiimistesdu 
fairAtUei 

niJr$le 
1  pdur 


tré-. 


'her  à  approfoH- 


__  il  n^était  donné  qu'k  çeJeraps  de  juste-miHeUj  dNsx- 
pédîents,  de'niâiéinalume,  aHohs  le  niof ,  uaffrieu'x'gàcnis,  de 


. ^„  , .yiiiré<MB».iwwiiêiwjliKltPs^ 

de  problèmes  devenus  capitaux  dans  la  vie  des  peuples. 

Je  n'ai  i^s^dis<!utl^1a  sÀ'Âvéï^i^eté  du  drôi^^tVin!  On  ne 
4iflxml»piM  «eipi  «»'PM»aiiHkastta  atpw'oak  aiéme<ae-4)é-> 
clare  au-dessous  de  l.a  raison;  mais  j'ai -discuté  la  légitimité 
bAtarde  des  légitimistes  du  droit  natloa«|l,"«t  j'T-al  trouvé  i|àa 
plus  un  mystère,  mais  une  escroquerie  :  l'élKcoqiierie,  de  la 
(ouvcraineîé'du  peuple.  Cette  escroijpierie  •'appëUe  la  wiaàr- 

«ATUM»     •.Ail-     /..»-:..'■'      .'',,■    ..!■:. ...<.,:     ■    ,-  ..,.„•; 

■  •     ■   ■  ...         -m.  >■:         ■  ■-■■•■■    I  ■    '^ 


nationale 

écolf'^ .   .  .      ,    ,  ^,.,,. 

neté national  reconnaisse  à  opifWâu  celte  ià\.iÀawà-y\^ 

problème  est  résolu.  ij'-, .       li      ,,»        ,   ; 

C'est  une  at>ominal)le  macédoine  que  cette  théohe,  et  L  Âjax 
vendéen  qui  s'en  est  hi^  J'Ad>teurif>éjriMt  j^en  d'être  truite 
par  les  gens  de  tViésbaden  (9B  g&tC'.w^^.;      .  ; 

0  Ajax  1  il  n'y  a,  il  ne  «aunùt  y  «vo^  doux  aouveiainetét. 
Siila  Légitimité  monardiiquevvieoi  d'une  .expression  delà 
souveraineté  nationale,  c'est  dans  la  nation  que  réside  la  aou- 
veraineté  y  la  souveraioeté  est,  ep  droit,  dans  J^  Peuple,  e(  il 
ne  saurait  y  avoir  prescriptioi^  contre  un  drqitdece  genre. 
Que  si  d'ailleurs  le  peuple,  |«û:  un  nouyel  ^cté  de  sa  somvç- 
rainelé,;  rappelle  voire  légilimiié;  si  çefle-ci  ne  peu},  sans 
usurpaiiqn  et  forfaiture,. s in^poser  i  1»  natipçj, par  uije  fprçp 
extra-nàlionale,  il  ^  r^te  que  votre  ^égiwtpilé  n'est  pas  ui 
droit,  n'est  pas  la  souvéji'iiinetd.  C'est  i^ne  fopmÇ|.un,ra|.t,  mn 
mode  de  pouvcrûçmenljvqil^  loul.  '     ,'  ,  ;•  :,, 

)ku(ic  déjà  ceu;(  de  la  iliieiite  «cale,  ceu)|  qi)i  (oaiM  la.l^i^'i-' 
tirnilé  un  droit  en  soi,  up  droit  tuper-natioiûl,  exIra-inii^MM, 
divin;  ee»x  qui  y  voient  |o  p^ùtcipe  mémv  de  I»  «imivenuieté, 
— T  ce  mystère  que  vous  ne.  sauriet  digérer» ^le«T<v«u8,  rn, 
ceux-là  ont  eu  raison  de  repouiser  votre  appel  «lu.Peij^qui 
faisait  de  legr  droit  souyerain  et  divitn  ,pi\  «impl^  C»it^  un  éx^ 
pédient,  l'enjeu  d'uacoi]p  dé  si#nge:,  En. réalité,  voi^  leur 
'  proposiez  de  licber  la  raison  sociale  pour  coutir  la  chance  de 
sauver  la  caisse.  Vous  étiez  de  votre,  temps,  ft  Ajax  1  mais  vous 
n'étiez  pas  de  celui  de  Françbiil".  Vous  vouliez  trainer  votre 
légitimité  e«u8  les  fourches  ,caudinesde  la  démocratie.  La  dé- 
mocratie vous  en  pourrait  savoir  çré.  Fervent  de  la  légitimité 
cependojBt,  mieux  eussiez-vous  fait  d'aider  les  autres  a  l'etu^ 
bauïner  dans  son  principe. 

Voyons  pourtant  votre  doctrine. 

Voici  la  souveraineté,  la  souveraineté  vivante,  la  souveran- 
netédn  Peu[Je.  Vous  la  reconnaissez,  piiisoue  vous. lui  de- 
mandez de  vous  rendre,  par  acte  souverain,  le  dit,  là  forme, 
le  fossile  o(i  ceux  de  la  vieille  école  voient  la  souveraineté  que^ 
vous  voulez  bien,  vous,  prendre  dans  la  nation.  Le  Peuple 
accorde  ce  qae  tous  deman^et...  le  tour  est  fait.  La  souvç-' 
râinetédu  Peuple  s'est  escamoté^  elle^inéme;  car,  de  deux 
chosesfaneV  ■'    ''    !'":  \    ',  ■■'•'■ :~~'>.i.- 

Ou  la  souveraineté,  du  Peu^  subsiste,  et  alors  vôtre  rbi 
héréditaire  n'est  qu'un  ^pp&sident  de  répoMique,  moins  que 
cela,  un  ministre  du  Peaple,  maintenu  à  la  tête  du  gouveme- 
meut  par  là  souveraineté  nationale  qui  peut  à  chaque  instant 
le  Tévvquer,  qui  lerévoqoe  quand  il  lui  plafty-^ceqniest 


:  Et  maintenii^t,  .<|léipecrat^,  admirez  cpmti^enV^es  autres 
monarcl^sles,  les  ^onarchU^'s  ()r1é<in|s,ie8,bu.imperiali8le6, 
(Q^t  euToiidrojaul  les  légitiinisles  ctrepo^8sint  leur  fétiche 
comme,  inooi<iipa^ble  laveç  le  principe  de  là  souveraineté  na- 
tionale, tombent  jpourtant  dans  le  même  àbimé  <(e  coi^tràdic- 
tio4  e|  d'absurdité^  ou  tout  simplement,  si  vous  '  voule^,  pra- 
iiquéot  la  ihéme  escroquerie.  ,,  ,     ^ 

X  é,ifx  aussi  il  faut  un  roi,' un  empw^|ir,  lin  jnpQor^uc  he- 
rédllalce.  Mais^ils  le  veulent,  dtsent-|ts,  d^origihè  nationale, 
nomfrié,  dônsàCrë  par  là  *volbnlé'natidhalë.  — Ils  rétranchent 
volontiers  d'ailleurâ,  de  la  nation,  la  vile  multitude. 
{    C'est  donc  toujours,  avec  cetH  impertinente  exclusion  de 

fdus,  la  théorie  du  marquis  de  Làrochejaquelein.  Seulement, 
e  sujet  diffère*  Ici,  ec  sera^  domte  deParisi,  M.  de  Joinvillè, 
M.  Louis  Uonaffàrte,  o|i,  au  besoin,  qnblque  autre  grain 
échnpné  de  la  gousse  impériale.  . 

Il  faut  toujours,  pour  satisfaire^es  messieitfs,  que  la  t>ou- 
ver^iqsté,  du  Peuple  ^e  suicide  par  dél^ati*>n  en  faveur  de 
l'objéf  de  leur  choix.  Q'est  k  cette  condition  qu'ils  consMintent 
|i  la  reqopualtre.  —  Et  dire  que  l'on  ait.èscprc  à  discuter  de 
pareilles  carembredaines  ! 

'    Il  n'y  a  que  deux  systèmes  : 

j    La  souveraineté  monavehique.d»  droit  en  spi,  ^e  droit  di> 

fin,  un  mjiAèn^m'ilne  faut  puJitÛet'dâpjm)fon(iir.,ioai' 

\h  çQpJtrftints  de  dire,  ûa  mystèfa  qw:  qç  digère  plus  l'esprit 

(nod^r(ie.  n}(âine  l'esprit  moderne  de  M.  le  marquis  de  Lsùco- 

chMBqH«Wt>f 

Où  bicui  la  souverfliiiété  du  Peuplfi,  du  Pcu(»e  viv;^  la 
volonté  collective  et  actuelle  de  tousles  membres. majeurs  de 
la  nation.  "^   .    ,     ' 

La  souveraineté  est  la  souveraineté  *,  elle  est  souveraine  ou 
elle  ne  l'est  pas.  L'idée  de  Dieu  emporté  que  Dieu  peut  tout,, 
liorô  {le  cesâer  d'être  Dieu.  L'idée  de  ^a  fouverainelu  est  iden- 
tique Ce  qui  est  la'  souveraineté  ne  saiiraii  cesser  de  l'être , 
devenir  subordonné.  C'est  clair, 

La  Eouveràinç^é  di^  Peuple,  cela  signUle  la  volonté  libre , 
absolument  libre,  absolument  indépcndapte ,  l'autonomie, 
l'autocratie  du  Peuple,  le  Peuple  n'obéissant  qu'à  lui-même, 
^utreniei)t  dit,  n'obéissant  pas,  taisant  sa  propre  volonté.  C'c^t 
Cela,  ou  fie  A  est  rien.  Si  la  légitimité  dn  droit  positif,  de  là 
loi,  du  gouvernement  est  dans  la  «OQverainelé  air  Peuple,  il 
faui  que  la  loi,  le  gonvememént,  ponr  être  légitimes,  ne 

folént  autre  ého^  que  l'expression  actuelle  de  la  volonté  du 
'eilple.  Et  qui  oserait  dire  tarrément  qu'un  penple  peut  éh« 
tenu  d'obéir  à  une  loi  étrangère,  de  «iibir  une  volonté  autre 
que  la  sienne  1  Quelle  Volonté  fia  Yolonté  de  qui?  Voyons, 
osez  donc  préciser  cette  autre  volonté  qui  peut  légitiaiement 
se-  superposer  à  la  sieime  proprer:/!»  vota  'ën'difier  Air!  votit 


l'autonomie,  la 
iois,  c'est  cela  ou 
qui  se  toumet  à 
^      .  tcontradicloire , 

c  est  comme  un  cercle  carré,  une  sphère  pyramidale,  et  je  vais 
dire  en  quoi  consiste  le  sophisme  de  la  ml^oatiun  que  nous 
""■"rsuivons  en  ce  moment.^ ' 

Ce  que  veulent  les  bomïnés^la  délégatipa',  c'est-à-dire 
hommes  qui,  vaincus  jmwia  PWMVCP'do  l'idée  PoIiliqiM 
lerne,  reconnaÙManrTin(pMtaMHl&  defes^wÉéiPltf'draii 
divin,  de  contredire  eniin  le  dogme  de  la  Souveraineté  du 
Peuple,  ^y  jattachent  etl'einbraMent,  mais  à  la  manière  des 
'sérpcnU,~pour'  réfôuffef  ;~  ce  que 'veubtntx^s  vaincus,  c'est 
.^lH0«<<iM%{ireraineté  du  Peuple  effeçtiveiiaen^^'ïl^t  Id  6ouve- 
,  raineté  dii  Peuple  mort  sur  le  Peuple  vivaut.  Eco^ns-les  : 

«  La  nation  (  vous  remaniuei^  qu'ils  duent  la  sot)  veraineté 
■artaiitâ  «t<io»-Wi  sééwral—léMài  Paople  i  d'aberd  ils  n'ai> 
ment  pas  le  mot  Peuple;  et  puis,  le  Peuple,  c'est  quelque 
èhose  de  tj»p  actuel,  de  trép'^;ii«ÉrfMf  que  le  mol  se  prête 
avec  quelque  chance  de  succès  a  la  jonglerie  de  leur  argu- 
uentatkm ),  la  natimi, 'disent^hifiiti aiBte  de sbnteroiAete en 
»  se  dotinant  nn  roi,  eii  uivhoivu&  son  pov^ôir  sur  ellel 
p  même  à  nn  homme,  à  uner  fjimilieV  à  des  eorps  eonttitués, 


SI 


vous  voulez.  Cette,  famille  ou  ces'corpsdeViéRitieht  les 
pouvoir»  U^/imi  Si  lioas  avéilS' ainsi'  uit^  roi,  t'est'  un  roi 
par  délAsaIMM,  an  mi  du  'veen  et  conientemeni  de  la 
nalioa.  U.priocipe d.e l.i^ sQqyer^ineté  nationale  estsauf et 
nous  tenons  notre  monarchie.  » 

.,  C'est  toujours  la  i]péméili|SÉi|iç«ii»n  quereonfond  toujours   - 
la  même  réponse:  à Ousfa  souveraineté  du  Peuple  subsiste, 
et  votre  prétendu  rpi  n'est  qu'un, chef  amovible  et  à  chaque 
instant  révocable,  du  {lô'nrâir  nâtitfnàl  par  la  volonté  na- 
tiortale;  ou  la  souvçrjiin^  du  peuple  ne  subsiste  plus,  et    / 
alors  n'en  parlez  paît.  *     *     '     '  *  .  / 

Ils  se  garderont  bien  de  vous  répondre.  «Ce  roi-ci,  vous  / 
diront-i}8,  tient  son  npuvoir  de  la  nation.  11  ne  gouverne  la 
nation  que  par  viLStfAltfMé.  Oè  n'est  pas  an  raP  de  droH 
divin.» 

—•Mais  la  .nation  peut-elle  le  révoquer? 
—  D  Oli!  la  nation...  elle  s'est  interdit  cela  dans  xen  pro- 
»  pre Intérêt. 

— »  Bon,  tnais  si  «Hé  Jnge  aujourd'hui  qu'en  s'inlerdisant 
»  cette  révocation  hier,  elfe  a  eu  tort,  et  qii'aujouhl'hul  la 
B  révoéàlidn  lui  convienne?  »  .  - 

.  Ils  admettent  bien  que  la  'souveraineté  do  peuple  t>cu(  faire 
un  toVàiteur  Choix.  Mais  ils  de.  veulent  pas  qu'elle  aÛ  les 
niôyené'  d^  le  défalk  'bu  s'en'  déréîre.;1>laisant'ès  gbm  ! 

La  souveraine^,  c'est  la  liberté,  la  liberté  jileine,  la  liberté  ^ 
à  c^juo  ùistan^  1%.  liber|i  <B{(Ûwn.  Est-ce  que  la  natip»  ' 
d'hier  est  la  nation  d'aujounfhuii  Est -ce  que  la  volonté  ai 
peuxd'aujpur^'ljm  es^  encbaLuAç  pvUvoloaléde  cçux  d'l»ier, 
de  ranii/èe  dernière,  ,du  siède.  dfUWerf  0|îijcst  le  droit  des 
mort»  sur  les  vi^xaftli  î  ûa|  a  Iq  drq^t,  4'«ille«r8  4,inttrdire  à 
là  nation  d'avoir  aujourd'hui  d'autres  opinions,  d'autres  pré- 
jugés, d,'aulçes  caprices,  si  vjoïus  vouIm,  qu'hier»  V.pyoi^! 
qu  on  me  montre  donc  quelque  bart  iin  droir,  une  volonlé  pri- 
mant^e  droit,  la  volonl^  actuelle,  ioiuours  actuelle  de  la  na- 
tion !  je  voudrais  bien  voir  ce  p|)enoinone..i 

S'il  élaft  nécessaire  d'éçlàirér  laluinièr>i  pour  qu'elle  fut  vi- 
sible, j'àjoulerais,  à  l'adresse  4e  cps  gens-IJ,  ceci  : 

Je  leur  dirais':  «  'Vùus  avea  compris  et  revendiqué  peur 
D  voQs-niémes  W  libéilô  civile.  Il  en  est  ré>-ulté  que  vons  avei 

•  dédaré  etdA,  de  toute 'nécessité^  déclarer  ndl  le  contrat 
»  nar  lequel  un  homme  se  ferait,  librement,  volonlairbiimil, 

>  reselaye  d'un  autre  homme.  Vous  ne  reconnaissez  point 

•  l'aliénation,  pour  un  motif  quelconque,  de  la  liberté,  de  la 

>  personnalité  d'un  homme.  Cette  imprescriptibiKté de  la  per- 
p  sonnaille,  de  l'autonomie  horoaine,  elle  est  à  la  baie  de 
p  votre  droit  civil.  Et  Towirondriec  bire,  de  l'aliénation  de 
p  la  liberté  et  de  la  petsonnalM  d'tau  peuple,  do  l'hétéhtno- 
p  mie  d'une  nation,  la  base  de  son  droit  politique?  Bonnes 
p  gens,  réveillez- vons,  vous  rêvez  creux.  » 

Noit;1«svtvantrm-»a(ind<!uridWiMnéurin)ërtê:EUAettt- 


E#! 


i(l"|     ||i 


avec  celles  dé  la  société  des  Conceits  4u  Conservatoire,  les  di-  ' 
raaiiehes,  ii  deux  heures. 

En  attendant  ees  concerts  qo!  Commenceront  au  mois  de  Jao- 
vier  prochain,  la  société  Sainie-t^ècile  en  annonce  ùp  extraor- 
dinaire pour  lo  dimanche  JU  novembre,  joor  de  la  fête  de  sa 
pairone. 

Peui-élre  eût-il  mieux  valu  fondre  ces  trois  sociétés  en  tine 
seule,  dans  le  double  intérêt  des  ariistes  et  du  public  Vais  & 
cela,  il  y  avait  sans  doaic  des  obstacles  de  plus  d'un  genre,  et 
sans  parier  de  la  difficulté  que  des  musiciens  peuvent  avoir  pour 
se  mettre  d'accord,  on  peut  awntionoer,  en  prentière  ligne; 
^"fâDseoce"  il  Paris,  dans  la  capitale  des  bsaux-arts,  d'une  salle 
capable  de  contenir  k  la  fois  de  nombreux  exécolans  et  un  nom- 
breux public.  Il  y  a  longtemps  qgcJ^ndres,  Mandiester  et  d'au- 
tres villes  moins  prétentieuse  que  i>aris,  sous  le  rapport  mu* 
sical,  sont  dotées  d'immenses  édilces  spéciaisment  destinés  aàx 
grandes  fêtes  musicales. 

.        THÉÂTRES  (.VnlQCES  FKANÇAIIS. 

La  rentrée  de  Hmn  bgalde  à  l*Ot>éra-ComiqUe  a  été  saioéc  avec 
transport  par  tous  Irs  adinlratenrs  dé  cette  charmante  cantatrice, 
c'esl-à'dirc  par  le  public  tout  entier.  On  prépare  un  nouvel 
opéra  de  MU.  S^crib«  et  lialevy  dont  on  dit  d'avancé  des  kner- 
'    veilles.  "  ,  . 

-A  l'Opéra,  lime  Viardot  a  repris  possession  du  rôle  de  Fjdùs 
daiisleyri>;>M(«.  A  quand  l'fa/aiK  prodtniM? 
,  .  Allyra  BotEAU. 


>.-:.i 


BBVDl  DRtl&nQQB. 


HoNTAMSiKa.  Ménoé^M,  vaodevlllé  en  un  scie  dellÉ.Viitfli'^t 
BiéviUe.  —  VAutris.  SuppUes  et  ramais,  èoaédi«-vaa- 
«eviOt  M  m  acte  de  MM.  uiVart  al  LaataaM»  •>  CAmi, 


.  .Paif/atie,  drame  en  cinq  actes  de  U  if.  tieaneirf  et  Fournier. 
—  Odéoui.  Sapko,  tragédie  on  un  acte  et  en  vers  de  M'.Phi- 
loxëiu;  Uoyër.  Les  Baittrsy  coindAïé  en  un  acte  ei  en  prose 
de  U.  îlippolyU!  Lucas.  —  Porte  SvMartin.  Le  Lio»  el  le 

.  Stoucheron,  dr'âihé  eu  cinq  acies  de  UM.  E.^ouïcstre  il 
E.Dour^esis. 

Noua  avons  laissé  passch  sans  dire  mol  une  (pale  de  jolies 
comédies-vaudevilles,  el  nous  iHcriterions  le  litre  de  critique  pa- 
resseux, si  nous  n'avions  quelques  bonnes  raisons  pour  excuser 
Ivoire  apparente  apathie. 

il  faul  bien  l'avouer,  nos  lecteurs  n'ont  pas  été  prévenus  de 
Tapparltion  de  Phénomène  nu  théâtre.  WoniansLer,  pclile  parade 
dont  la  rare  absurdité  a  fait  tout  le  succès.  Nous  avons  gardé  le 
silence. sur  le  'Supplice  de  Tanlçile,  où  Arnal  Tait  revivre  aux  V^- 
riéltis,  avec  un  bodhenrct  un  sitrccès  merveilleux, la  situation 
pénible  de  ceportc-laix  des  ^/i7{«c(un«nut(«qui,JUMr d'un  jour, 
e.st  forcé  par  un, médecin  tanl-plt  de  l'Orient  de  rerioacer  aux 
ioies  qu'il  avait  si  «oavcnt  révces.  L'Anneau  dé  Satomori,  dont 
la  vertu  magique  reud  le  sens  commun  ii  une  malhenreoise  idiote 
cl  lui  fait  trouver  un  amant,  n'a  pas  obtenu  de  nous  la  moindre 
exclamation  d'éionnement. 

En  vérité,  cela  est  impardonnable,  et  cependant  j'ose  croirç., 
que' vous  nous  le  pardonnerez.  Toutes  ces  pièces,  disons-le  très 
haut ,  soqt  charmantes  d'cnir.iin ,  sémillantes  dé  verve.   Elles 
siôlii,  comme  uot  d'antres  qui  lés  obt  précédées  et  tant  d*autre& 


mets,  de  poliltes  gaillarde^  él  dé'sptritusllesbanalilési  Mais  le 
moyen,  je  vous  prie,  d'elnplqjrer  un  feuilleton  eptier  et  un 
feuilleton  de  revue  heb<l6inliiair#4Nkli'e  vol%r  ces  frêles  bulles 
de  savon  moù-ées  qui  n'ont  d'éclat 'qn^ti'8oriti<  du  chalumeau 
d'Airnal,  de  Déjaiet,  de  Sainvlll»,  etc. 

Si  j'essayais,  d'ailleurs,  de  Vttq»  iffiyir  une  pareille  fanlMsIe 
MlHiéolore,  la  gravit>'éb'n»^4é,'ta6q  gé^Ul  et  ami  ne  manqua, 
rai(  j^li  ^at^lër  miteUUflv^  )4('p^auè(>t  |^ap!çhèm,fat  je  né 
H'kVW^dtUi;  pas.  KiTui  aveu  faHVft^^   é'<^t  aussi W 

/.  iiw  aVons'à  guetter  les  MUk^^avWr,'^^  de  /ira-' 

teraill,  Icp  bonnes  paroles  dennèes  k  ceax  qui  souftent  ;  nous 
avvai  à  applaudir  aax  eipÂrancei  Mnrelltr  JetéN  au  faiblea  el 


Lcs  iai!>cur»  uniiiaiiiincs,  lus  ueruicin  curjpuec!)  ue  i  et 
18Ô0,  racole  de  l^t  peur  l;^t^  vont  sourire;  k  }piK  yci 
iiuliles  scntiments'qà^nouSiCMèôkpos.  l'esprit  (ef  emploi 
il  fait  a  l^nsu  dh  cœnr;  bnlés  préUd  connue  matériaux 


aux  opprimés^  que  ce  spit  dans  nn  épisode  de  drame  ou  dan;  une 
joyeuse  »cène'dç  yniidévillé  et  de  comédie. 

Les  faiseurs  dramatiques,  les  derniers  coryphées  de  l'école  d« 

yeux,  les 
iplole  tout 
prëhd  leoniiuc  matériaux  banals 
lorsmi'on  trniivo  k  lus  placer.  Nous  répondrons  .i  ces  messieurs  , 
que  les  matériaux  classiques  dont  ils  se  servent,  selon  la  couleur" 
et  l'habit  de  leur  public,  n'ont  ri^n  de  commun  avec  les  senti- 
ments qui  nous  attirent,  avec  les  idées  que  nous  cherchons. 

Les  scènes  d'itiatocenée  recOiiiMie,  de  traîtres  démasqués,  de 
vertus  récompensées  plus  ou  moins  com^lèteiiicnt  ue  nous  lou> 
client  guères.  Au  contraire,  cUes  nous  rappelleni  que  l'iiinocence 
est  irop  sfluyonl  coudunnce.  la  urahison  trop  souveut  iriom- 
phaiitc,  1.1  probité  et  1:1  vertu  presque  toujours  dupes  dans  le  joli 
milieu  malthusien  où  uons  nous  dybjUrons. 

Ce  que  nous  Ainipus,  ce  sont  les  vigpùreuscs  critiques  sociales 
de  Pyal  daasi>toyi!iK,  les  larges  afpirationrde  F.  l)ugué  dans 
(a  Mi«îre,  )esjoye«»,<»iipsdK  fuuctde  ftobrrKMaca<r«. 

Mais,  puisque:  je  pari*s  de.ilobert  Uacaire,  arréloas-neas ;  il 
s'agit  aujourd'hui  d'un  de  ses  auteurs,  Frédérick-Lemallre;  Ce  . 
grand  artiste  a  retrouyé  un  éclair  dé  son  beau  génie  pour  donner 
dans  le  réle  de  Paillasse  une  oon^e-partie  scotimeniale  h  l'éxbi- 
taranlft'  créaUeu  du  saltiiiibanqbe  pilooquet. 

Il  y  a  auelques  mois  ii  peluei,  il  se  uommaiti  toussaint-lÀu- 
yeriure  .dans  le  beau  carton  druUatique'tfe  Lamartine ,  àiMui^ 


qui  l'estaivront,  largementVmétt  de^aleiiiboun,  de  jeux  do  -J^"' .«^«"  8?l£5.?!l  ^J't  ^J^  S'^!''h^]^tJ^ 


thos,  toute  sa.  fsrtune  sur  qU  chariot,  il  n'a  poùi-  .tout  ftoUliej^ 
que  sa  famille  (toute  sacbosdlafii»n,yettl|adeleiae;  lll'a  épeo«- 
»ée  pauvre,  et  tl  (mvaillè  JeyeaisMaaat  pour  eliè.  Or,  an  Maa 
jour  on  lut  dnimiee  qsè  Madeldne  «slja  fille  d'un  duc  et -pie  ce 
pèiie^  rictie  k  irillions,  est  k  la  lisdiereiie  de  sa  fille. 
*  Eli  biéh  !  Wt  Itiiyemetit  Pklpbéfa#,  présflim^-viMii  li  èéfhif 

forte  soan 
Ilae  aaïaave 


,  eî  îi  se  sauve  en  l'emportant  sar  son  shariet. 
laave  pa*  si  bien,  cepsodanl,  qa'M  ne  laliM  par 


'■■•Tn-.ffrffi'[i"iiSiiS& 


m^i:-^. 


S»  tous  donné  lei  maint  k  «die  aliénation,  et  fut^eUe  faite  en 

,  ,,))OonBlon<>e^  èUe eit «tOie  if  ||«i«r 4roit.r  f  .'M  | 

'  îA  (  Bt  é«  tfBé  iet  «i<taliUiBMMÉÉ«mM«e  uanieirt  Mm  wr  eui- 

méniet  et  contre  eux-méme»,  voo»  voudriei  te  Jai»  mtem 

m^STét  WW*  «««ini-»  hk,«orts»  V«|a  *oodri«iv«Mler.  jukt  - 

'     fier,  léptihier  l'alSnatipn'  de;  W  «bcrté  «t4i?  U  ^\é  *» 

^  droitdelà  vdknité  du  peu|le;d;««««i4'hUi.lj0i»à  votre 

nilneté  des  niortfe  «r  les  .livahfci  iMjHèrè  pouriW|6lèrç,  ; 
l'aime  autant,  j'aime  mieu»  ik  droit  divin.  U  8ouveralW»é!des 
inorte  sur  ksvifanlsctest  trop  powtiifeiifcnt  el  tropprptaï- 
oaementbéte.  LèdwKdiviny^dumfliosvnapa»  de  p«ten- 
llons  logiqnçs,  etrbitt<*e  bM  a  fait  «n  son  temps  une  au- 

■  féole.  '■  •  '  '•'■    '':'■■  '  ' 

Nous  diron»  donc,  çntre  Bonsautres  démocrates  :  deux  et 
detix  font  qnàtré  et  ne  sauraient  pas  plus  ftiire  trois  et  demi 
ane  qoatre-cbnt-cinquahte-sept  ou  tout  autre  nombre.  Pat  la 

,  inétae  raison  on  admet  la  souveraineté  du  peuple)  c'esl-a- 
.^be  l'indépendance,  l'autonomie  absolut!,  peiwanenle,  ma- 
liénable,  imprescriptible  ^upeuplc,  ou  bien  on  ne  l'admet  pas 
du  tout.  Pas  de  terme  nwyen.  La  délégatio»  est  une  im- 
nndente  moquerie,  o'estr-à-dJi^e.  ùp  attentat  sur  la  souvefai- 
mté  du  peuple,  o'esl-à-idii'e  sa  négation,  plus  un»  bypocri- 

gî(k'  ■       ■  '      ■ 

il  n'y  8  donc,  en  réalité,  que  deux  partis  poliliquer  en 

^Des  aristocrate»  exigeant  gén6«Jement,une  monarcliie;  qui 
ffouveme  dans  leurs  intér^  pu,  si  Yoa  veut,  dans  leure  idées  : 
ils  nient  la  souverainet»  di( .peuple,  ou  n'ont  l'air  de.^l  accor- 
der que  pour  l'escroquer  parié  procédé  dehuBLEO^Tioji; 

Et  des  démocrates  vouWrtqu^U  peuple,  JcippupleMiniver- 
sel,  intégrid,  »e  gouverm  lui-mime..  ■  i       , 

■'•  '..viiK .  " 

EU  bien  !  dcûiocfales,  i<ou«  allons  voir  cliez  nous  quelque 
diosc  de  plus  cmipujc,  de  ptiis  étrange,  de  plu*  phéii^m^ial 
que  ce  qui  vient  de  nous  occuper  chez  les  anstoçralcs;  |C  est 
que  la  démocratie,  i>arlant.d!u  principe  dç  la  souveraineté  du 

\peuple,  do  sa  Éouveraiaclé  absoluç  ,et  permanente,  voulant 
Ws  carrément  au'il  se  gouverne  lui-même,  depuis' splxantc 
ans,  qujelle  protesse,  ce  principe  ai  radical,  s»  net,  si  .simple  et 
si  cUur,  qu'elle  se  bat  pqur  lui,  qu'elle  verse  son  sang  pour  en 
conquérir  la  conservation,  n'a  cependanljamaistail  cfle-mi^rnc 
«t  jamais,  généralement,  prows^  autre  chose  que  de  1,'aristo- 

.  cratisme  et  du  monarcb^me  f 

Et,  en  effet,  toutes  les  fois  qu'aile  «^yjici0riease,.au  lieu 
d'incarner  son  principe  et  d'en  finir  par  celle  inoaroatiod  sur 
Jaquelle,  une  lois  faite,  il  eût  été  impowible  de  revenir,  ne 

—s'eil-elle  pas  toujours  dépécl»é  de«e  livrer  elle-même  è  l'en- 
nemi, au  vaincu,  en  rétablitMat-de  Ma  propres  mains  la  for- 
me despolitiue,  en  arrachant  au  peuple  le  fruit  de  ta  conquête 
«(  se  dépouillant  très  b«iioit«nienl  çlle-mémfe  de  sa  victoire  ! 
Qu'a  fait  depuis  soixante-ani  ladémocntiè  poUtiqnaîqu'u- 
t^llç  proposer  qn's-t-elKe  réalisé  qAsnd  elle  a  eu  lalvier- 

tolreT  '    .  .  . 

En  principe,  en  théorie,  en  paroles,  en  abrtncUon,  jtf  vo» 

bien  toujours  la  souverainMé  du  Peuple  nrfse  on  «vaol  I  Oui, 
MBaiseApratique,  en  exercice,  c'est-à-dire  en  réalité,  fuoi, 
s'il  vous  plait  ?  qn'avoiis-nons  fait  ?  Toujours  la  oiiitsATimi  ! 
«tell  que  de  la  nivkamunn,  pas  aulro  choie  que  de  la  muii 
9KtjlOii\  Cect-è-dire;  1oMd(nt>leinenl,  m  non»  de  la  souve- 
raineté du  Peuple,  l'ealeiteneBt  fomel  4e  la  dite  aoavfcrair 
neté  1  Voilà  ce  que  la'  démooratie  a  (htl;  pâa  autre  chose. 

,  G'ett-à  ^re  qoe  cette  wtLétkTfn  ^ui  est  l'eseroquerie 

perpétuelle  des  léritimitleÉ  du  ltf9it  ttatwnat ,  des  iMpéria- 

listes  et  des  orléanistes,  a, été  la  duperie  perpétuelle  de  I4  dé^ 

mocratie  politique.  ' 

fifiIreJes  démocrates,  voulant  que  l!«(ercicedr  la  eouvërai- 

,  ■eti^.spitaéLÉBvi,  d^éguié  à,i»f  sN«»4eîV  ^  *•>»«»»  ^ 
an  directoire,  à  un  comité,  à  une  assemblée, ,  à,  tout  5e iqn  il 
ivontiplaira,  ^  le»  nwnarohitles  en  qoétUon,  3  n  y  a  qi^'ooe 
différence,  —  une  diSérfoice  inaigniflanle  ètilMuoire,  — icelie 
du  iempi  :  nullen»eat  une  djil&eiice  de  prinoipe  et  d'es- 
sence.' 


Si  le  peuple  peut  DiLÉciiu  sa  souveraineté,  l'exercice  de 
«H souveraineté  (en  fait  <^'«^t  tout  un),  c'est-à-dire  l'abdiquer. 

Sour  un  an,  pour  deux  snk;  pour  tnAn  ans;  pourquoi  pas  Mur' 
ijB,pelirqnoi  paiiyoyr ^Wisryiait  iitJflniT  ]    ^ 

Et  j«  vaiS'TOM  dtre-4o«it  desuileiroe chose  1  f:'iB<>t qufutt^ 
pettple  qui.tienltt sowreraineléi  eLqui^'4MKw«i  QefutH^*^ 
que  pottrj)a«n,<  estfris.  QwM  (ait  Inen  vile  i|ne'/Coi|tti}U' 
tion,  desloi<deGiKioaila«oM,dcsofymi«f4^(nu?dl|U^fP' 
raineté.  cesti4-dire  des  chaînes  et  des  geq^  poar,  les  t< 
(JnSiCNs  bridé,  Xtn  t«;  mena,  on  fait  cle  lui  toul^co  que 
veutt;rT^.pourfeu  du  moins  ^m  l'oiiiparvienne  à.s'e^ton< 
c^  qnliy  heureusement  aujourd'hui  pmr  b  démocntifs^  p^ 
:feiridifflcile..  ...  .   :  ,  ,r:  .1-,.., 

Gela  a,  «té, cela  est.' cela  ser»,  et  qesera  bien  fait  q«e«ela' 
«oit,  tantque  Ja  démocratie  n'aura  M9 au  être  autre  chose  dlle^ 
même  qu'aristocratie  et  monarouisipe.  Ou  nous  fouettera, 
chers  amis,  tant  que  nous  scwMiisasaQz.débonnaircs  ffi\tr oou- 
per,  lier  en,B«quet  et  fournir  nous  i|)ém(|s  les  ver^qs.  R^le!- 
nez  cela.  — £t  je  répèteque  ce  sera  bien  fait  et  que  f^msuse- 
rousridicules,  en  sus,  à  nous  en  plaindre.  ,  ; 

, ^  IX.  ' 

.  La  révolution  (de  1^$  éckle.  Bien.  Ungouyçïnemerit 
provisoire  s'installe.  'IVcs  bien. 

La  majorité,  de  ce  gouvernement  provisoire  et  démoc^ti- 
que,  ne  voulait  pas  proclamer  la  Republique...  par  respect 
pour  la  souveraineté  du  Peuple  ! 

|Lc  Peuple  de  jpariK,  sçntant  que  soMvcraineté.^q Peuplent 
mouarclMC  sont^eux  terpies  qui  sjaccqrdcnt  tout  juste  comme 
lumière  et  téiièbçc;,fiai^  une  pression  sur  spn  gouv^nemeht. 
.C^)Mii^g'e<npre8(w  enfin.  4(9  proclamer  la.Jiépub|iqMe,  c'est- 
à-dire  le  goiivememçnt  du  .Peuple  en  puissance  et  en  acte. 
Parfaitement  bien. 

lyiais  voilù  que  la  dcmqcrntiu  victorieux,  manquant  de 
riiltellig»  nc(B  claire  et  pleine  de  son  principe,  s'abandonne 
iinroé^iitërinent.  Il  iie  vient  pas  à  l'idée  du  Peuple  que'R^po- 
bliqucet  gouVèmcmeJ)!  du  Peuple  par  le  Peuple^  exercice  di- 
h'cf  d'i  pwivcrnenidnt  par  I^Peupla,  c'est  synçmme  ! 

On  lui  (lit  :  «  Le  suluage  universel  va  créer  un  gouverne- 
ment dilinilif  »  Le  pouvernement  provisoire  bâde  une  loi 
électorale,  lixe  un  jour  du  mois  d'avril  pour  les  élections,  et 
voilà  le  Peuple,  sr>uYeraln  eu  théorie,  immense  troupeau  bê- 
lant, .en  réalité,  acoeptinl  qu'i/  ne  peut  eu  effet  exercef  s|i 
soûverainct*^  qp'r.x  i.A  nÉLÉr.i'ANT,  Ou,  ce  qui  revient  au 
làêmc  exactement,  en  l'abi^qi'ant.       ,_ ■_• 

Le  Peuple  seuverain  va  donc  naïvement  procéder  à  U  no- 
minalioa  d'une  Assemblée  constituante,  souveraine,  c'c<l-à- 
dire  d'nn  mensonge  absoluà  neuf  cents  têtes  el  et  à  terme, 
non  dclerminé,  jl  est  vrai,  luois  entendu.  Voilà  la  oéLé- 

CAT^OX  ! 

A'ce^^mpte,  le  peuple  se  reconnaît  incapable  d'exercer  sa 
sowverainetq  et  se  la  laisse  coatisquer.  Croyant  la  fonder,  il 
la  fond,  posBex  noi  le  jeu  de  no(.  Il  rentre  bel  et  bien  en  mo- 
aardde  en  se  donnant  an  aocn'erain  extérieur  à  lui.  Et  d'As- 
■emblée  en  AMeiBblée,en  moins  de  deux  an*,  on  hu  reprend, 
béias!  iusqa'àcet  exercice  de  souveraineté  cliiaaténque  et 
dérisoire,  consistant  à  se  nommer  de  temps  en  temps  de  nou- 
veaux souverains  !  La  loi  électorale  du^  mai  1850  est  là 
pour  le  dire. 

:.  Celte  Joi  est-relle  un  malheur  T  Non.  Dieu  tout  puissant! 
Ixtin  de  là,o'eAane  leçon,  iMe  leçon  Mcgmaà^^  l^  d^mo- 
..cralH  krdotTent  bénir.  Elle  appr^adra  au  peuple,  cett^  loi« 
queifueBd^mad^égué  sa  souveraineté  à  des.représenturti, 
ttiiu'eti  ploaneu  que  If  s  très  bnmblea  si^ets  dcsdita  repré- 
sentants. Qeui-çi  deviennent  le  souverain  de  bit,  et  cela, 
quafi(l-bie»4néme  ils  écriveat  en  tdte  de  b  Constitution  cette 
bennepbisanterie:  r.Que  la  «quveraineté  est  l'apanage)  col- 
«  ketif^du  peuple,  «1  que  nidie'fraction  du  peuple  œ  p^  se 
a  l'ftUribuer  sma  Corfaiture.;»  G60se  bouffonne!  Tputee  ces 
conslilitf.ioBs,,  oeeupéee  d'un  bout.a  l'autre  à  or§ani«er  la  sou- 
verainelé «n deheiudu  peu|de,à  çn  conllérer fexerctce  ^  une 
tBfiniipeBt>!|>elUe  fimetiQadlitfMpb,  débulm  toirioart  par 
cettft-déoiacatitMi  t 'Qu^oo  y  vtM  an  awMna  l'irréëHiUe  boifc- 
'tana4i,dupà»ripe|de  latooteruinetédupeuide.  Ov  fM»'^ 
tocturerylfiiraQgwr,  l'élouilBr  ou  l'escamoter  dana  l'applica- 
tioti/onno  sauçait  pins  lenietrcomeia  baae  du  droit.  Il,  faut 


fbtter  et  cajoler  le  lion  pour  lui  [rogner  les  ongles  et  le  pou- 
voir enchajlner.  C'est  du  moins  un  hommage  rendu  à  sa  force. 
'S\«i#iMtt«iMiq«Me,  éoMMié  te  >|iani»M  dijàklaaé 

1  Pj*?***  *^H  0*  «^  ^^  *  '*  mêtne  nranceuvre,  oa  peut  dire 
^it  (M  enéoi«  on  peil.^v1gia  peu  déboflinaira. 

Odi;  ceait  oui  «M  en  «Nfm  la  eoéfection  de  b  loi,  —  b 
confection  jle  la  loi  avec  laquelle  on  rend  légale  à  volonté  b 
ÉéeipiéMféli  «dé  louter  les' liMflés publiques,  avec  laquelle  on 
fÊmtmt  M  M^  fe*  Mè<y  qui  dîfifinwàl  en  outre  de  la  forée 
artnée;  qui  wNairtéMl  fe^lMn  leswnntoia;  qui  décident  souve- 
rainement dbllmpM,  de  b  paix,  de  la  guerre,  de  tout  enfin... 
centra,  certes,  sont  le  mmrBaAl»!  Et  je  voudrais  savoir  ce 
'  que  le~phrt  absolçi  des desp<rtes  leur  pourrait  envier?  Us  ont, 
ôtttnlc  ponVoir  ab80h|,'«mlniff*«  despotique,  un  air  de  lé- 
galité et  un  manteau  de  droit  tutional,  qui  semblent  rendre 
lenr  pèuvoif-  absolu  sur  le  ped|ile  parfait*  nent  raisonnable 
et  légitime.  -  ' 

Peuple,  nÉLteoe  donc  ta  souverainetél  Ceb'fait,  je  garan- 
tis à  ta  souveraineté  le  sort  inverse  de  cehii  de  Saturne  :  ta 
souveraineté  sera  dévorée,  par  b  délégation,  sa  Hlle.  ' 

La  souverainelér  du  Peuple  qui  s'exerte  perdes  représen- 
tants ii'cst  déjà  plus  qu'une  ombre.  Et  comme  ceftff  ombre  dé- 
plaît fort,  on  ne  tarde  jamais  à  en  fait-e  un  crime.  CJBd  est  de 
l'histoire.  En  prendra-(-on ènRn bonne  note?.       '  ' 

_  '  •.  X.  _     _  ■  '■;■  /. 

Cependant  b  souveraineté  du  Peuple  est  deveiwey  en 'fait 
de  pouvoir,  de  gouyemeo^nt,  de, législation, le  dogme  de 
l'esprit  moderne.  C'est  incontestable  et  avoué  par  les  roueries 
mêmes  des  diverses  troupes'd'esoamoteurs  qni  cultivent  nos 
diverses  graiiiesiinoaareiiiqiiei. 

Or,  aussi  longtesB^  que  ce  quj  est  devenu  le  dogme  de 
l'esprit  moderne  restera  hors  de  b  réaUté  ;  aussi  longtemps 
qne  les  explosions  «uoceasives  seront  soiviei|  d'usurpations 
queleoncpies;  aussi  longtemps  qu'il  se  formera  des  souverai- 
netés d^  fait,  extérieures  et  contradictoires  à  cotte  souverai- 
neté de  droit,  la  société  sera  en  révolution,  La  souveraineté 
du  droit  et  du  dogme  doit  tendre  toujours  à  renverser  todslès 
gouvernements  qui  ne  seront  que  des  formes  diverses  dé  sa 
légation.  C'est  forcé.  C'ckt  donc  b  gnerria  sodab  en  penna- 
iience.  Cette  guerre,  cbnune  toutesbi  autares,  plus  que  toutes 
lesi  autres,  inlest  bonne  pour  persoénew 

Il  n'Y  a  qu'une  ^ofè.wHir  en  sortir,  «'«ne  manière  de  ré- 
tablir la  ptiix,  fc'èst 'd'amwrder  lé  domw  et  le  fait.  Et  piiisque 
nul  ne  peut  nonirir  sérieuseipent  l'espoùr  de  voir  le  dogme 
ancien  résstualter,  il  se  but  décider  à  rendre  le  fait  modemif 
eonfonne  auMtgnte  moderne.  Puisque  l'eaprit  nouveau  brise 
tous  les  Tiein  vwes,  consentez  à  faire  un  vase  nouveau  pour 
l'esprit  nouveau.  Josqufr'là,  je  -le  répète,  tous  n'aurez  que 
des  avaries... Hab  je  erols,  Eneu  me|ardounel  que  ae  voici 
cherehaat  à'tonTfliîir  DOT  ad««riairdi.  Cestane  vieille  habi- 
tude st.  je  Je  cràhis  Ibët^  dé  teraésMrdn. 

Je  dis  doneà  Utdémoântie'quV«at4^'eUe«n  flniise/qua 
c'est  à  elle  s  bire  sa  besoigoe  etqik«*8Jt  trèstimplej 

ËBqnoieebeonsiste-t-iilT  ' 

A  être  d'aeeOril  avec  elle*méfne,  à  être  oontéquentel  aon 
prinolpa,  à  en  ToaloirVappileationpare  et  simple,  tout  bon- 
nemeat.^  '  ■ 

LadéoMeralie  denanle  que  b  souveraineté  du  Peuple  de- 

ticbuiiiifie  iréalité^n'eatm  pas  <vrai<r— Si  le  peuj^MUsirB 

aa  aauTeiaii^.  il  l'iMB«iift.  La  déaaocratie  M  peut  donc 

'  vouloir  d«  b jm^oAmn >  aooa  auuMe  forme.  Ce  serait  voo- 

loir  SB  iBéaM  Mnpa  deoitijHialraireB; 

Il  bat  donc  quele  PeqÉle-exenw  Iri-nêaM  la  souverain»- 
téT—  Oui.  — >  Goomieat?  -^  Corimwotf  eh!  parbleu,  en 
Texerçantl  Ceb  n'est  pas  diifidleè  eoQmrendfey..  Toute  loi 
a  oA  ou  plorieuÉ»  priacipea.  Le  Peaj^e,  dam  ses  eommnnes, 
vote  le  principe 'de  aetloîs.  Lès  vbii  «ont  comptées  dans  dba- 
qne  sedion  ioeale.  Tout  Mb  «1*  pubUe  et  andMMique.  On 
âdditiemK  les  kofflfnges  et  la  valoiM  «oUastiTa,^f«4b  et  di- 
recte du  Peuple  ou  de  U  miyorité  est  manifêalée.  V^  b  lok 
Il  n'y  a  plus  q^'i  b  rédiger.  C'est  ce  que  bit  le 'ministère 
nomtné parlareuplo  qui  as  côoitHUe  à  b  «oloàtévxprimée 
-daPMplencNt  piwbab  niaoBi  tld'IkoidfBrM  qu'un  mi- 
nistère obéit  naturellement  an  souverain  dontrU  dépend  ;  en- 
suite parce  qne  si  le  souverain  n'était  paa(eQalBn|.«e  son  mi- 


i>  :  iin!» 
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letrenter  sa  retraite  et  par  M  enlever  b'Mtedvm  que  l'en 
eairatne  en  «Stiaquant  a  son  eesar  de  «ère.  U  fallait  tes  jsoMs 
des  BMllres  de  l'art  et  toutes,  les  réaseutcesdu  taxe  pssr  sauver 
aa  fille  dMit  les  sauts  yériUeqx  avabaTyralné  b  aanié. 

Pauvre  Belphégorl  leliqul  avait  voué  un  cuke  ii  aa  feaime; 
lui  qoi,  outre  ses  eseret«es{lubUc*,  prenait  soin  du  ménagé^  fai- 
•ail  bouillir  la  marmite  et  coupait  si  dramatiquement  le  pàia 
pour  la  soupe  1  II  prend  son  JIU4>ar  ,1a  main,  et  tes  veilk  parUs 
comme  deux  désespérés  a  la  rèchjerl^de  Uur  trésor  perdu. 

Asràs  pluaimMcs  épisodes  décliiranll  où  Frederick  se  rond  si 

,|u«p  dans^lphîibtau'if  p^leikt  àl^IrO  ovblter  sa  «rftnde  per- 

'  sonnalilè,  il  retrouve  et  uta(me1(  s«n  tqnr  sa  bhèré  lladelèinn  à 

l'orgutll  de  scs'p^rents.'t)wiseéfae«Mit;ilùtraitaovi  a*^fvènient 

étnu.  PailUtse  et  son  Rti'ian'iMM'Iîàes  kt  anMgtW  au  riiilien 

d'une  fêle  tfi^estie:  lls'Oift'deslwnkiKdanslesyenetdeé  san- 

J;lou  dans  la  vM«.  liais  Ufadt  vivra  }Ofi  dèafanetlea  voir  déf  lover 
eiira  talents,  et  il»  dépbientdeuBS  tabpt^  ioiffcompusiMnivsni 
par  de  mnets  regards  de.  dewlfiir  qyi  .'andent  jl'àme  et  qui  font 
lira  aux  ifecimbiiociifé  b^WttW«  qfifl.lAffAtonrc.; 

«M  îoia <» qj» niwia,yb|«!ip|i|,b^^^ 
del'btr  MOjj^JÏj^ 

.  BOu^S  raQu  Ë^erliSsk^MItr^ii,  («V^ériék-Ui^iltf^avàlt 
fèpremier^drélt  à  n«8.1iii|èè^'aM|li^ 

Stipko.  ■*-  Voici  eneate  undt  Madiibinet  tHM,  «elle  li»i«,  Ùbo' 

'«bitsble  Madelehie^pécbal««**rl'«***>!'<^'*(>'W^*^f:*?*>'i  ^*^ 
SarhO,  la  fionùQe  aut^jwd«»  .toi  jtai|U  e^mieal  b  (^rèof., 
"— " "■  -  ~-ul«,  et  pi,Tinoxèn«  B^Tcr  aie  mérite 

un  Wtmr  sans  laiMreiitiitker  lan  poeur, 

"  iM)iitWlilii"JMiM'ërle]COraé- 

içref  d'outjrê  en  outre  ISi4él1Hew«f^WI*j^^^^     yénus 

TiEtidei|»IWiiii«tibBiort  valdBtahreide  binaèltq«e4bOwetua.i 
^l!i>'¥*N^^'Miiia:4otrii^.«ii«W9MA^f«r^il)p^^i^^ 
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dulés.  Ajoutons  qu'il  arait  eu  le  bonheur  de  reneentrdr  à  l'Odéen 
Mme  IraareBt,  l'expressive  et  dramatlqae  Maddeiaé  de  François 
le  Ghanlpy,  ei  l'on  oomiireudca  que  ce  petit  ^uadra  antique  ait 
réiuBi:s:|na  Rctiue  l'uaanimité:def  appbudisseraeou.! 

'  ]tfv4<fjbn*«r—C0tlcoa  était  heureux  ce  soir-là:  Après  BmA* 
est  veOd'elit  romAdIc  de  M.  flipuolyle  Lucas  oii  M..lloreau-8ai|ilf 
et  Mlle  /Sitruh  f  élU  ont  troNVè  deux  rôles  testes,  Hdnga  lU  et 
8^riliA«nii)n')ls  Ont  très  spiriiiièncmcnt  rendus.-L^  haider  1  de  la , 
jeune  veuve  ont  opéré  le  rajeunissement  du  faM  tdaiOai  i  à  b 
sàtttiKtiéq  aèacrale.  '    .  < 

ItécHlèlMMit  rOdéon  a  dn  gsAt  et  sa  réoorertara  est  np  neu 
plus  inie'et^phK  iméroasante  que, celle  de  là  sain  duj'qiiai 
d'Orsay.  '         ■■■■■■  ^  -t,'  '"  ■    \   '    ' 

_r  ^ion  H  {^  Moucà«ron.—  Voici  ensOre  un  épisode  de^b 
Itatte  dit  fort  et  du  faible  qui,  depuis  l'écorçhemeni  d^  m^lheu. 


«■■ni 


de  aa  coiÉperitiaB..90Hr  «bBè,  abloB  'ei  ^lAnaiilb  ;»  2*  uiie 
étude  de  la  main  gauche  »  f>  sa  belle  fanlaWl  4*Miulèecle  Tor- 
r*n<  ;  S*  une  bannOnie  intitulée  le,  $oilr;  4*  aa  pueniise  en  ré  ; 

S*  la  sonateenef  diézede  Beetbov'éii.' '  '  " 

i  LeeOMOmsdelIll.ârBdnfMiiteirMnoliaBundaatune  ga- 
nbiie  de  beitoexé«ilton:#Mr  to*bt   -< 
,   On  peut  se  pracurerdaalMbM;  Mbvaawiohas, MM»  Anodos, 
9t,  rwj  de  Hifshelim;  Tn>«MMa,.4l.BBa,^wrarVixH^e,  et,  le 


jour  ^  conceift,  à  f  ei^  d^j|iri)f . 


.  Mloab  fi  ji;*«r«wiM"«,  de 
;N^rÇ^es-E^tH(-EpfanU,  5 


réàx  Ûsf;ra!(,s'iMt  ^<M(ènuè  avec  iinc  Vnon^nnië'd'&pjiressfon  , 
très  fatigante  pour  l'adversaire  du  fitrt.  Autrefois!  ê'Mflt  <l:^rô|lce 


wM^mit^élm^mv^  Rjus^degoarWa  Aatta^^oue  vod- 

drionsvons  analyser  Ici  la  coinédle-mêladr^ipo  (d^  MM.  £J  Sentir 

VMUftet|:<.ltPHmoU ,  mais  par  raalke|ir  ellje,  a  cinq  »cie4;  eib 

Noiis  BOUS  contenterons,  pour  le  moment,  de  stipalefld  beau 
i làbBtdeMÉIt'Bondavlllc,  Miarcée  du  rêle ide -6«àlnaah>^La3- ' 
'  veaéedè  fibttf  dt>lB  dlstiBoiidn  sont  le  lot  de  wNa  ;iMlita  qui  nous  ' 
«haU^MieMÉiMNlfr  (arrière  d'appbudiMenaBlaBtdesdrcèa. 


■  '-'V 


f  ,'»•/?; 


X. 


M.  Louis  Lacembe,  dont  Im  deux  syiapbOBiéf  diaMatiqùéé'de 


Umfred  et  d'^rea  ontBàsélatabiîleoaMneeBBipDsiteurjetfal- 
iMNWkWiiilMiïtt  ntalt  priSBhee  parmi  b«8  ^liâïenarqiaÉfca  • 


davab 


.tiOiiM  a  t 


fra/i^blLfl^^ 

>';        ,(      i..,-       r--.     f\        ":)\]~.,i<-,      ■■?!!'».    ï<  Î.I.'    .  ■'■■.Il 

4»  C90BS.MI  ÎMMi 'du  19  ao^bmi^^k: 7',heunM<il|9l.  7- Ce 


mm^ 


—  Ce 
aura 
une 


'■«tej.i'if*' 


?K*<âiifi5iites: 


"  éoVh'  ouvrira  IS  BI»™"  »  •  «wcimiroj  «  o  acai^s  11».  ■■  ^iin 

les  mardis,  Jeiiifte<<aBmilia/><iaiitiliaBNB  Ifl  à  d  h*im. 

4kO«lia^B«'id4nr>'l«'>r!«ivM;1tM^bantés«(l.;Ce  oonn 
twn1mto«aidiT}aiKbrim.«<41  bewrtslft.  Uaum  Uen  lea 
niudb,  jMissttaÉaédHiÉit^  bairaadfl  à  BBe-heate. 

I*  couBd>Bé  «i>m  '4k  fI<|lH|vler;:b  i  hCans.  <>-  Ce  cours  eu- 
wira  talBÉdi:t7  Juivh|B»|ti>aBiaa.ff  a*wi  jlgiSlaa  londb,  per- 
gredis  1 1  niftlMtÊm  IBiWIilf  m>Bn|  jNlIWIf  |t»  ha 
r«* <Mnft*tâMMll>iQ>ttvri«t;ikt?7-ilMÉrea.l|li. ^Ce  eoon 
OBWiri^^iil»,ttr!H«r.iM^lim^  «eif.^iU  aura  lieu 

PlWW'Vfi" '"'n ■'''<'''  'S  ■laiiO'/'Xj^  -niiltt^Ht  t'ii/nm ':'■:■'■  li' 


mBÊÊHmi  I  '"" 


lùaiiÉuiÉi 


ÉiÉiiÉauÉMEtisi: 


l-à 


.V; 


A;  fi'i! 


■/•■).■ 


^V-Tk- 


■  !ki  UK. 


->**Fft*) 


i  lui,  ^'ffltii  '•■ 


«Irut  «liK  tvmaMMemm*W^' «>»»»* . Yo#j»»tf'i>'  9*^    Wgu*»ilîiiiiil3it  iot^  la^olmitédi» 

-■  'Biàkc.  ^i^-?.  iii»'»<  1(0  dt*i»i*«L'<-.i/.i  u'i  ,;■-:..  .,.i;.-oij/ij  i  ■  ••  i^ 

^Utiiiitét(itt.ipfmmét^è^  i^STw    «fl  ««■»»*  iWii^èineiit,  il  y  «  bTeriÂt  ««  «iSti»  liepré- 

iortM-Mtet  poiîii^fl^ Ato^méi»,  gw^  ?\'^*?!rJrJ%^  I  mOmsiu'^lSioA^^gk  è*,  dt  ftit,  I»  gMwroeineMr  et  pour 


<dé<^«ict  vwoqu^urs»  MeOid'^i^  qw»»»»  te*  f«p>ftt,.e|ôn 
ne  &'en  tiendra  pas  là.  '  , 

ù,       QuQiqa'il  en  wil,«tM«^.y!répoi»d«!  w>ur  lo  iiioment, 
r       voidee<iuei'aiproviwk««»C«i«wrea«»x  fortes  Vîtes: 

IwpOfléibJe,.  ftbMtfdtf»  HSifi»v»giin«,  woastruepx....  et  cent 
autres  HualifiC(|^pn»4u,|)Q4)»ft*f^re,  iwiM  Mais  accçptei  du 
moins  de  4p\»Mbo»esT"iHM».,.  , 

Ou  rexpr<8^o  ,4e  li^  vplon^  propre  du  peuple  ^     -• 
Ou  une  »M.ÉS|iqw»!f  ipel^qup  de  »  wuveirwnrt^,e^ 

gens  chargés  dé  vouloir  pour  li^i. 

Dans  le  second  cas,  le  peuple  ne  se  gouverne  plus  lui- 

nt^ime.  On  le  gouverne.  Cet  o.\  sera  tout  ce  que  vous  voudrez 

excepté  lui.  Donc.irf  la!nianife«lttk>a<de  lavolmté  propre  du 

^»p«apie  dans  ses  aiEure»  est  impossible,  absurde,  extravaigainlfl, 

•  «lors  c'e^qne  le  goilvepiemeat  du  peuple  par  lui-niéme, 

«'«st'l'dire  |a  déaioci«tie4  est  une  iinpo8sibiiilé».un«  absurdité, 

une  extrava^ce.  11  n'y  •pMde.taiilteu.        .  ., 

Jo  vous  préviens  que  ceci  cft  iw'étau,  un.étaa  dont  les 

:..  .«deux  joues  serrent  fort  et  qjMvmis  n'en. sortires  pas  quoique 

.    vous  tentiez.  Aussi  vous  inwiterai-je  à  «xaminer  lés  joues  de 

...  rinstrument  et  la  vis  qui  les  serre  avant  de  voua  engager.  — 

liais  continuons  à  causer  et  laissons  l'élau  pour  le  nu^ 

.,  ■■  jnent..  ','■■•,■'  " 

.    ...  ■.^•,:.>j,  ^^,u..  ■,xi^''--''-^v     -i   ■      ■''■  ■ 

.  ,v  I  Quand  on  discute  mM^ffifUlitàX  sérieuse,  il,jraut  s'interdire 
,  .„.  ces  mauvais  jre&gee.ifue  l!on.di^lie  quelquefois  dans  une 
certaine  aU<-rati(».du  sens  dfes  lODb.Xoraque  nous  parlons  dfi- 
U  Déi^A'n»94i^<M«-  cntendAM^  Jkdiélégftiwn  telle  qu'elle  a 
toi^ura  étépeitapiéa  dâufiCordre^Utlque.  C'ùt  un  bit  |b- 
...  ;i8olu,  une  uliéna|wa  eomplètcde  la  ^«louté  de  V^'^'*'')''  '^?^^^ 
..,!i;l»per«onni5jlu/isôn  prétendu  repré^entMLuUn  nuiodatairc, 
;  ..dans  Uj.laojMjte  ordiuaiÇc,  exécute  ce  qnc  le  mandant  veul^ 
.V.'  .i^ôcifie.  Kù  uiililique,.ce,u'est plus cela..te  mandataire  fait 
..,(1  àCeiqu'il  ju;çe  i  prouos.  Uuand  le  (leuple  a  nommé s<es prélen- 
j     ,,  ..dusmuodataitei^âl  se'lnmve  «voimominé  se» .maîtres.  Ces 
- 1  ru  moitres  nomoiél,  il  «tà  Jtris»  On  >ui  poéiente  uo  traquenard  ; 
ou  l'invilc  à  y KMttre Jkpietl;  il, l'y  D^,  et  qufnd  il  est  pincé 
>  ,  oti  lu  1 4il  du'ii  &  «xecci  sa  «ouvi^-aioelé  .et  ati'il  n'a  plus  rien 
à  (aiire  qu'i  oiiéB'à  hM  §»fféft  qu'on  va  luiconfectioipner. 
Ce  sela.  lui  afdrme-l'-on,  fia  .volonté  à  lui-iMnMu  En  etfe», 
.  i»»c|[a-t-*ll«p«sl"çwVlwdeiM;^»Miii4(iito«Vll/'  . 
i  .{   ..  l-c,ft*)u>vrn8Miejrt.ph»W«}ifc^  «w.copvpquafU^unfi  as»em- 
Wt'c  noimiKo  parle  suffrage  universel,  a  cru  ^tri*. oertsine- 
jepcot.rcndrt!  eulin  au.-Pew^le  frang^ls  l'eitwciM  de  |a  souve- 
.!  i  w  «»M»«5^é.  Vofutuscepe^daut  4qQoifie|asAI)édMisait.  J'Analyse  : 
:  l  ;i: .  f  P«iip1«  ff(iiiçifis,<«Iitk4|Mr«oriiemeirt  pravisefre,  la  révo- 
'i    1 1  »l«iio^i  aM<lableMi)0<Ai'pai96pi>tm(]ué,  der  gouvem«- 
»  menls  d'oligarchte  et  é'bAirpaéon;  1^  vas  entrer  enfin  da» 
;  .»  J'esercit«4feJ»fiouvcralntiléyQiitQcelèveëpii^k  que  de  la 
p  propre  vo|onté,itu  vas  te  gouverner  toi-même. 
.  ,-,!i,i  iB.Euçonswiuenfte.:.-;.  .>,*..(  >  .. ..  ;,;..■  :..■•,.• 
M.urfii^  23  4VnlMookain,.loi^  les  ,ciV8iyen«4d**  <*« ''  '^^  ' 
«.II.  ^«Tiiyattt  siJUPwdf.donMcllftse  réuniront  par  .collège  de  dé- 
. ,  .  ,^  yÂrlemenl,  et.  popuneroni,  dans  Uuqnc  départenient  au 
I,  .;  »|«r«mteid«|j(killra.dec«p0puliaion,  neuf  i,tuit«  rcpréscn- 

1  iii.:ui.Bfln„ctquas«pot.«!BrepnibciH*nt8jti   ,; .,„  .  . 
,;..i  m;. «Ces  reprelenlaiiliiferqnt;, If  constitution.  Ils  s^opt  le 
, .  (  »  ffow vemeineftt;  le  pouvioàr ,  I»  11».  Qe  qu'il»  décréteront  sera 

'■  j»  la  règle.  »  .i':-!  >.•■   .- i.i  '■  i,   .ii-i:!. ':      i  .i-   .'    .. 
'    u.     TrtulUis»ïur.}i  ''  •■»<'  ■'<■'-'•  '■'■'    "  ■      '/  •''"■  •■* 

a  Peuple  français  !  tu  es  ^uvcrain,  tu  as  conquis  ta  majo- 

y»"faérTtf  «wiiiB»w4rtiin;twvftrwytof^  -'*  -  * 

»  Les  lois,  les  actes  du  gouvernement,  ne  seront  plus  que 
n  oe^qn'flKdolvent'<étrL-,rexpre8siapd(iJwvolonténém0dan 
»  peuplé  libre'. 
•Ti  En  cônseauéwe ,:,,,,    i 

»  Le  23  avril  prochain,  ta.  ws  :tiOTkimer  900  citoyens  pour 
»  te  représenter.  Tasos^erapieté  s'exercere joiir-^l& pendant 
«rie  temps  née«ssaii«  pouf  faire  tomber  un  morceau  de  pa^ 
■»pier  dans  une  bol(é.  GfeTafiiBÎ^  eÇè  ira  ddmiir  jusqu'à  ce 
w  qu'on  vienne  la  r<êveî!lép.TrS  m'oins,  toutefois,  que,  pcn- 
»  aant  son  sommeil^  onne  l'étrangle  ;  mais  ne  prévoyons  pas 
»  ce  pénible  acciflenT'**" 

B  Tes  900, représentants  nommés,  sois  bien  tranquille,  tu 
:  »  >s  des  màttirésj,  cpinme  4cvt^t.  nsyont  te  faire  des  lois 
"v  ànnl  pa$  une)  peiij[^êtcc^  si  on  la  présentait  i  ta  sanction, 
»  n'aurait'  ton  consentement.  Elles  n'en  seront  pas  moins, 
»  pour  toi  ^obligatoires.:  Ne  seiont-elles  pas  l'émanation  de 
j»  ta  propre  volonté,  l'œuvre  de  tes  propres  mandataires,  et 
»  la  gendarmerie,  ta  nropre  gendamerie,  ne  sera-t-elle  jas 
.».  làpqur  té  forcer  à  l«Ër  Are  ifotale  ?  Quoique  fassent  ces' 


i>  neuf  cents  citdyenii  vérfitèui/^^  ta  ne  cprihai^  générale- 
»  ment  pas  le  moins  du  monde,  quoiqu'il»  Vim|i)OjèÂ'.,|illas- 


défendre  le  «ravemement^  c'est-lndifie  sii  doAimiKbli,  il'  lui 
Mrdé' compression.  C'est  èem'on  «pnelle  imu 


fUrt  'des  Me^dé'colttpression.  C'est  èem'on  «pnellé  imuver  le 

Kvehiimi^Mj^sattiterle pays,  sauver  la'  Aéflûuiqne,  sauver 
(iciété  i  dni^SDte:  même  la  reUgioa,  la  ramille,  la  pro- 
,  |iriété,  etcJ  t  c'est  complet.   ' 

Depuis  trente  ani,  nos  assemblées  législatives  n'ont  guère 
fait  aolre  chose  que  de  sauver  le  p*ys,  c'est-à-dire  de  f\iire 
des  lois  de  ooiiipresdon  et  de  répression,  e'cst4-dire  de  se 
donner  des  armes  pour  défendre  le  gouvernement  de  leur 
parti,  contre  les  agressions  des  autres  partis  qui,  naturelle' 
ment,  teoteât  sans  cesse,  eux  aussi,  s'emparer  du  gouverne- 
ment dn  pays,  et  toujours  pour  sauver  le  pays,  ce»  va  sans 
dire, 

Qtte  ri,  cependant,  le  pays  se  mettait  «ne  bonne  fois  à  faire 
ses  affiaires,  a  être  son  propire  goavernement,  s'il  s'affiwidiis- 
sait  une  bonne  fois  de  la  Dride,  m'est  avis  qu'il  n'aurait  pi\8 
besoin  d'un  grand  appareil  de  lois  pour  se  dufendre,  pour  se 
sauver  et  que,  par  cela  seul  qu'il  deviendrait  son  propre  légis- 
lateur, les  neui  dixièmes  dn  tniyaU  législatif  que  font  d'ordi- 
naire les  assemblées  deviendraient  patnileaient  inutiles. 


XIII. 


Si  le  gouvcrneinent  provisoire  e&l' été  conséquent  avec  ses 
préaissesj  il  p'ept  ^int  dit  au  ^peuple  français  :  «  Poyr 

•  exercer  la  souveraineté,  tu  vas  tè  dépécher  de  l'abdiquer 
B  eptre  les  mains  d'une  petite  cohue  d'élus  réunis  de  tous  les 
B  bouts  de  la  France.  » 

n  eût  dit  à  ce  peuple  :  '  

c  En  faisant  table  raso  des  usurpations  antérieures,  la  ré- 
"riFÔlution  a  anéanti  toutes  les  lois  de  répression  que  ces  usur- 

>  pelions   avaient  échafaudées  pour  se  défendre  et  lier  le 

•  peuple, 

B  Ey  proclamant  la  liberté  de  la  presse,  le  droit  de  réu- 
»  nion,  d'association,  d'eni«ignement^  etc..,  nous  proclamons 
B  que  le  peuple  est  rentré  dans  ses  droits,  des  droits  indispen- 
B  sables  a  l'exercice  de  sa  souveraineté. 

»  l^  gouvernement  appar(k?nt  au  peuple.  Le  peuple  ne 
s  doit  plus  8'*n  dessaisir..  .        - 

•  En  conséquence,  nous  n'inviterons  point  le  peunle  à 
B  ntLiJiVKU  sa  souveraineté  à  des  mandataires  arbitres  ue  son 
»  sorï,  c'e)(l-<V-dirè  à  de  nouveaux  maltref  qui,  sous  prétexté 

•  de  le  représenter  ,  et  de  lui  donner  nne  Gonslitatton  et  des 

•  lois  oonforines  i  an  volonté,  lui  imposeront  en  réalité,  fala- 
»  leinent,  leur  votonlu  à  eux,  c'cst-à-direime  nouvelle  servi- 
»  tndc. 

a  -Le  peuple  universel  est  le  seul 'pouvoir,  le  seul  eouve- 
»  rain,  par  conséquent  le  seul  législateur. 
»  Il  fera  seul  ses  lois,  ou,  s'il  lui  convient  de  les  fkire  pré- 

•  parer  par  des  mandataires,  ces  mandataires  ne  seront  ji»-> 

•  mais  un  iwt-rrni,  &  plus  forte  raison  un  vovrani  nrà- 
»  «IKCB  Â  LCi  les  projets  «le  loi,  préparés  et  proposas  par 
B  oeux-d,  no  seront  loisque'inr  Ig^sanclioB  du  peuple  uni-; 
»  versel. 

»  Il  est  temps  d'en  finit  avec  les  révolutions,  c'est-ù-diro 
»  avec  les  gouvernements  d'wiurpation,  avec  les  dynasties, 

•  avec  les  partis.  Cela  ne  se  peut  qq'en  submergeant  les 
»  piirlis  danift  la  nation.  La  volonté  collective  du  peuple  est 
n  la  seule  loi  que  le  peuple  puisse  tenir  pour  légitiment  rc- 
B  connaître.  Et  ce  n'est  pas  conMoe  goavememeàt  4,e  révo  ■ 
»  lution',niaiscammcmciAbres  da  penple  noat-mémes,  et  de 
» 'noire  propre  droit  d'homme*  ei  de  cittoyeàs  français,  q«e 
7>  nous  proclamons  ces  grands  principes.  Le  peàple  universel 
B  est  le  législateur  naturel  du  iKdjple:  chai^  cildyen  a  le 
»  droit  de  n'en  p^Js  reconnaître  d  autre.  Tel  est  le  dogme 
»  modjz^rne  du  droij  politique  ;  l'esprit  vivant  de  la  société 

>  nouvelle. 


»  et  surtout  libre^  souverain  et  jfQuyerné  par  toi-même.  Ne 
,  jLteurauTjif-Jti  j^,  en  eflfet^  l»i|iÊ^,Ç^,;te.^w  »' 

.  - 1   Le  peuple,  je  ne  sais  pas  .d«  mot  meilleur,  eoupe  deian»  : 

>Eiejr  d'ètr!fc.f)uy«p-ain,  ilniaf«^c,,^k>uEic(tf4  au;[  boîie^  élec- 
,.  ptordifsriliy  dépolieiaqn.vélei,  et  voila  sa  aouvfrainelc'dans 

.'desÙre-lirei.dontil  à'ii!phtala  clefv  Le  /visiiitr^tré  s^us  le 

•  .    jougi  Ce  sçtuveraiQ.dépepiâl  d^ne  volonté  exléiiieure  à  la 
^  «"«enbe.'LesbartisdriMocnilitlHèeiet  qidoaiicbiqnès  n'ont  plu». 

dcsormais'i|a1  fiiiiiè|bi)er  leiîifs  inllueiie(ÉrOtr4ettr  a  (eaite 

lenr  forfnetil«i<rnn6traniérir,onia«idkit«t' rerats^^ân  peuple' 

î-TiméVrd».  IV  A't i plqsmi'à  «'ëfl'^c;i€«ét-iài«i«, à k'eflf-^ 

•  *l>itw  de'l«:Aàj()Wtéi' è'MBîeifôtf 'M^ 

a  retrouvé  un  cavalier  éperonné  et  tenant  cravaèïè.  nii  ' 
che  Po/)ulu$\  marche  donc,  tu  es  souverain! 


l\M' 


B  L'Assemblée  nationale,  c'est  donc  la  nation  toute  en- 
B  tière. 

»  Kt  comme  la  nation  ne  se  peut  réunir  en  une  seule  asr 
»  semblée,  elle  se  formera  en  sections  dans  chaque  localité. 

»  La  loi  est  un  contrat  intervenant  entre  tous  les  membres 
»  de  la  société.  Elle  ne  saurait,  sans  instituer  une  inique  ser- 
n  yitudc,  être  oliligaloirc  pour  ceux  qui  aundent  été  repous- 
»  ses  de  la  foniialipn  de  ce,  contrat.  En  coméqnence,  tous  les 
*  F'ritnçais  majeurs  des  deux  sexes  font/ de  plem  droit,  par^ 
»  lie  desseclious  où  o4  leur  domicile. 

»  Les  scclionii  voteront  en  même  temps,  par  toute  la 
»  Fran<ie,  sur  chaque  proposition  mise  à  l'ordre  dn  jour  de 
»  la  nation.  I.£s  suf:ragcs  tottlisés  nuuiifesteront  la  volonté 
»  du  peuple  fraiiçai.s.  ^ 

»  Cette  manifestation  sera  la  loi. 

»  I^g  Ecclions  se  conâtilucront  régulièrement  le  10  mars 
»  1848  pr  toute  la  France  en  formant  leurs  bureaux  à 
»  l'élection.  '         . 

»  Nous,  ministres  provisoires  du  penple,  investis  par  la 
»  nature  des  ciiçses  d'une  initiative  temporurè',  nous  propo-< 
»  sqns  au  peuple  français  de  décréter  dans  les  séances  des 
D  (tels  et  tels  joO«)  :    "'  .  -      :  _^_ 

,  »  I.'La  loi  esV  l'expression  de  la  volonté  collective  etdi- 
tt  rccte  du  pciipic,  représenté  parlions  les  liationaux  nia - 
»  Jçurs,  .. ,    ,,  V    ■         .   ■■_  i.,  ■,-."  "  ; 

»  ,]L  La  presse  (mode.de  communicatitm  de  h  pensée 
B  pubUquo  avec  elle-même),  est  atfrailchie  de  toute  entrave', 
i»  feautionnement,'  timtH-e,  et  servie  gratuitement  par  les  postes  ' 
»  natippaks. 

i>  ni.  L-imprimcçie  et  la  librairie  sont  libres. 

»  IV.  Les  citoyens  ont  le  droit  de  former  toutes  eÉpè^f 

B  de  réunions  et  d'associations.'       ;'i  *.      <t.  1  ■■■•  ,    f  «a  .- 

'..    B  V.  L'ensêignenientesUihfef   '  .V    •    „:    V"  '  '    '«'i 


»iM^  à  la  lérocatïQn  d»  jamiielètr*  4n.p«up^,  ^ré>  r<pu(éé 

I  ilXl  iM  miiâsliM'Ai'ftoaptonMiMi»  le  loi  conCormé. 
Hwlit'iini pHttcipes^Mp^le^MMilé/;;*! -rivr  ,v    ...,;, 

(H'IeigttuverMKnt  nMtiseirecdt  liH«elar»iiNi  me  cek 
«iiH«n'de><<iMli)#i%«owtniùnfèlé  ili  peuple  l'MpasBe' 
le lêèèle lé  tiMt à éwaeini  le Ifaqaeaudde  k »ài>iavtms' 
il  eût  en  réalHé,  dahale-oondenodeme  et'ponr  la  prel 
M4ére  fois,  mis  la  aduvértineté  du  "neuple  en'  exereice  en 
fonction^  en  v^.  n^fttrepMtntéalMialà'aoaires  dtidroit  de 
la  légilimllé  ;  il  «At  réMhi  «e>foRnid^d>le.proÛèiBe  du  ixtu- 
volr  'démocrBtiqae,'«ùi  feirmente  défuis  trais  cents  ans  dans 
les  flancs  de  nos  sociétés ,  et  11  eût  clos  l'époque  lévolution» 
naire  ou  volcuiique  de  rfMrdre  nouveau.  :       -•» 

On  Je  dira  pîks,  je  pense,  qne  ceci. n'était  pas  faisable- 
rien  n'hélait  plus  focile.  I^es  seetions  se  fussent  constituées 
au  jour  dit  sur  tout  le  territoire  de  la  Hépnbliqnc,  et  en  trois 
ou  quatre  séances  les  neuf  (Ni^positions  cassent  été  votées. 

..^■:\-       '■    xm. 

Je  demanderai  d'abord  ce  qoe  fkssefit  devenus  les  haillons 
UgtHmes  des  vieux  partis  monarchiques  en  présence  de,  cette 
légitimité-ci? 

Dès  que  la  nation  eût  compris,  par  l'exnérience  de  qucl- 

Îues  votes,  qu'ella  pouvait  facilement  déçidérelle-mc^nit 
e  son  sort,  r^er  directement  tontes  ses  affaires  impor- 
tantes, dès  qu'ene  se  fût  sentie  réellement  majeure  et  80U- 
veraiiie,  en  exerçant  formoIleihentelleHmémesaMUTeraineté, 
je  demande  comment  l'idée  eût  pu  venir  i  quelqu'un  d'es-! 
pé)rerla  faire  rentrer  en  tutelle,  en  minorité,  de  lui  proposer 
d'abdiquer,  de  déléguer  son  droit?  Cette  simple  expérience  ■ 
eût  été  une  révélation.  C'en  était  fait  des  vieilleries  politiques. 
Ce  que  nous  connaissons  sbus  le  nom  de  parti,  c'est-i-dire  ces 
diverses  agrégations  d'intérêts  aveugles,  d'étroiU  préjugés, 
cristallisés  autourde  quelque  forme  de  la  servitude,  etaienî 
brisés,  réduits  en  poussière.  C'était  la  consommation  des  ca- 
davres. 

Ces  cadavres,  le  gouvernement  provisoire,  en  jetant  la 
souveraineté  nationale  dans  le  Iron  de  la  délégation,  les  a 
ressuscites.  Nous  ayons  déjà  remarqué  en  effet  que,  dès  qu« 
la  souveraineté  nationale  s  abandonne,  se  délègue,  la  Nation 
rentre  immédiatement  sous  nn  gouvernement  extérieur  à 
elle,  c'est-à-dire  sous  un  Instrument  de  domination  dont  nc- 
ces.saircmént  quelque  influence  partielle  se 'saisira.  La  sou- 
veraineté passant  de  tous  à  neuf  cents,  ou  tel  autre  petit 
nombre  que  vous  voudrec,^  les^rtis  n'ont  plus  qu'à  ma- 
noRitvrer  pour  conquérir  la  majorité.  En  te  retirant;'  la  na- 
tiwi  laisse  à  découvert  la  grève  goavemementale  et  le« 
parasites  l'envahissent.  Eh!  comment  voudriet-r^oiu  qu'elle 
gonvemAt  qaahd  elle  est  absente?  Quoitles  hommes  de  la 
souveraineté' du  penple  exigent  eux-mêmes  que  le  peupk- 
donne  sa  démission,  qu'il  rentre  en  létharj^ié  poliàque,  et  ils 
trouvent  étonnant  quelcs[artis  rentrent  en  exereiee  !  Vous 
avez  deux  mois  de  victoire,  vous  les  employez  à  refake  une 
bride  au  peuple;  et  la  bride^remiseed  ||dMe,  vous  vons  éton- 
nes que  d'autres  dierchent  à  s'en  saisir,  et  que  les  plus 
agiles  j'en  empirentl  La  »BLieATiox,  c'est  la  bride,  c'est 
lamonarriiie.  I)éinocrales,  vous  avez- fait  de  la  monarchie 
comihe  M.  Jourdain  fiùsait  de  la  prose....  Je  dis  eec^  sans 
récrimination  ;  je  n'en  aurais  pas  le  ilroit,  n'ayant  pas  plus 
pensé  que  vous-tnêmeetque  le  goavernement  provisoire  àcette 
solution  si  simple,  si-  naturelle  du  proUènie  de  la"  souverai- 
neté dupeuple,  qui  eonfisie,  pour  que  le  peuple  se  gouverne 
lui-même,  a  le  laisaar  wé,  goinremer  lui-méine  !  Puisons  dans 
nos  erreurs  dés  leçons  pour  l'avenir. 

XV.      .,  ,^  _  .     .^..,. ,1 

La  décÏJÎbn'Bu  gtmVememênt  provîsoh*è  Wd  eût  mis  la 
FrHtK^'ëû  possesdott  d'ette-ii^me  submergeait  donc  les  par- 
tis monttrchiqnCs.  '        '     '    ■  ' 

'  On  péuf  se  demander  quelle  eût  été,  en  Ihce  de  cet  acte, 
l'attHûdé  dés  hommes. jfévoldtloniiàirest  '-' 

''  Je  dis  qilie  les  plus^ardenls,  les  pins  volcaniques,  eussent 
été  calmés  net.  •      '  ' 

Ce  qui,  à  toutes  les  époques,  a  causé  les  violences  sincères 
m  servi  de'préftxte  platmible  aux  violences  amMtienies,  c'est 
la  crainte.,  toujous  fort  légitime  on  en  conviendra,  puisqu'elle 
a  lowoun  été  justiSée,  que  le  révolution  fût  escamotée,  et  le 
Penple,  en  fin  de  eompte,  frustré  de  sa  victoire. 

Les  hommes  des  clubs,  les  chefs  des  barricades,  ceux  que 
l'on  a  appelés  lesJfoM^w;  ne  voyaient  certes  que  de  mauvais 
œil,  en  mars  et  en  avril,  approcher  juné  assemblée  consti- 
tuante. Un  instinct,  des  nrieaxifondés,  le*  avertissait  que  la 
révolution  démocratique  et  sociale,  loin  d'y  trouver  son  port, 
y  toudherait sur  nu (weinier  écueil.  *     ;.4. ... 

Cependant,  mal^  lei  craintes  aussi  vives  qirë^Tostes  de  la 
partie  la  ][dus  in^tnété ,  la  (dus  susceptible  de  la  démocratie, 
nulle  opp<Miition  sérieuse  ne  fut  faite  à  la  réunion  d'une  as- 
semblée iwtionale  issue  du  suffrage  universel. 

L'idée  de  la  l^islation  directe  n'était  venue  à  personne, 
encore  moins  avait-elle  été  produite.  En  l'absence  de  ce 
mode  de  manifestation  de  la  volonté  nationale,'  la  représen- 
tation, par  voie  de  «uinrage-uairerBel,  paraissait  Jajeuk^  is- 


oldre  du  jour.      '  '»  -  ^^'■ 

»  V!i;  âarif  Xi^mii^it^téy^WiMmi 

ttibis  enii:e  la  misé  à  l'éixlre  du  jour  et  'le  vot 

sition. 


vote( 


sue.  Eh  bien!  ces  violeiflsyees ronges^  c^ommesde  crime 
et  de  s«n|,'  <!6Mitie  disent  Ms  petits  folKcnlfirés  et  les  grands 
bnteni^  de  Ih  réaetioB,'Ceè  hémmes^qui  étaient  les  maîtres  de 
Patiis,  qicii  séataj(ëAt,  ^rofondàhent  quoique  sens  analyse,  que 
Ii^  ^uvelttinéM  qâtioitttle^  la  souveMneté  d'tlntrassemblce 
nationale  n'étaièçi  pi^lqhôtes  Identi^Oes,  qui  ne'  doutaient 
guère,  d^s  le  for.inUneiuv  qpw  la  seconde  n'eut  bientôt  dé- 
voré la  première  et  détorçonné  la  démocratie,  ces  hommes, 
—•  tant  estforle  soi' lejl  amas  démocratiques  non  pas  seule- 
ment le  droit  dânoonitiqar dans  sft  majestaieuse  toute-puis- 
sa&Ce.-m^  la'mnpie  1ifaagé,'i'ôffiibre  s^le  de  ce  droltl  —  çes^ 
hotnûièslaissèraiit  venir  uns  4!iiMoéitiori  r^éembléfe  à  Paris. 
Bien|iilus,  ib  8'iÀ<iilitièrptU,  lè'4inid,'âevant^He  ét.sàluèrent 
.iJl'uaiipmëiise;honuùiger^-<sUe,  te  4n>i,t. souverain  du  Peii- 
pleipi'éliafiembUjl'N^l^ëinitdp.'  .  /  '  :  t  '  :: 
„     -         ^    .  '         •      G'ét^tlaseidewmecoimtië'daiDKcnil  Je  le  répété,  mal- 

»  VI.  Toute proposHktn^riQaiittuitHOOiiiillemfflnge^  sera-:   flé  Iteviâi^hoitérienre«.qn'kiirannoncaiei[it  la  déraite,  cette 
«'réputée  prise  en  conndéralioit  par  lu  ijAtipa  "♦  ''"•^  ^  "»"    .*;*•««*. «i.?»-  .*<«*■**«»  .k«>.tjki.t<i4k  AM>.«H>^^i..Ju.i:.Mr  «Svantp.  - 


inent  qu'au  15  mai  elle  était  jugée;— jugée  par  le  sentiment 


y 


iMHÉMatÉiiMiÉ 


IlittÊÉaÊÈÊÊÊiiilUiÊmÊiÊiÈÊiÊÊÊàâ^mUÊliÉÊlàii^àÊÊÊÊ^iilÊÊÉÈàÊÊââ^ÀM 


?.X^^i 


■a 


A 


t^H^  kdixàriHe.  wAtMH 


Mntt  U.  Gontinooiu  done  uWemei|t 


notoeitadè.  ,  ^_ 

-  ■"  ■  ■■■'■'  V(V-  ■    "  '  ■■"■.!"■  '■••  ■  1 

»«^H«i«*WllWfc.  1^^  d'homme.,  exerçint  régSièmi^l^ldiÉe^ 


VS54tt'aîiV|ideV«»lcîimiqfUr,T-^5^»»'^ 

^  Xi4Ml«t>de  féc<Htd»  de  wÉUMit  déw«)t>W*»*'  M^  «V^     ^i^,  p^^li,  ^uggi  bjea  que  le»  prétentiow  dictatoriidM  des 

«»«•  •^.-B ._.„.„  -.^s., ».;-i-t  a.». k*»!»»».  T  J-^J^ jT^ie mmiemeot  deîk  voJontél^ililiwrnuile 


nwuverMMié,  «ofiue  deo»dNit,fi^moiidM«dmaM  U^^ 


torts  comme  dàn»  iihe  botte  «t  ï  étooniteal.  - 

*^  Honnête  dans  le  plus  grand  nombre  de  tes  membres,  maw 
SmpuUiante,  fticertwne,  timorée  dtos^»»  ««««"•{  ^^^ 
nrÂeàtourrier  en  coHm  contre  la  Démotratie  et  le  Socia- 
Ëinie,  sottinc^nécité  notoire  à  rendre  le  problème  «mO- 
GNilique  et  socWqu'elle  avait  confessé  k  la  face  duPeurfe 
dans  Umtes  ses  candidatures,  elle  dut  tomber  et  tomU,  en 
une  semaina,  dans  k  deêput  du  peuple.  timtUKi  démocra- 
Uque  reconnaissait  qu'U  ne  s'était  pas  trompé.  Cela  fit  le  15 

Eh  bien!  —  et  c'est  pour,  ceci  que  je  fais  l'hhtolre  Traie  du 
ISmai,  —  ie  constate  que  ««  1»  mai  n'a  éJé  cependant  qu  une 
oousiét,  un  effet  d'entraînement  et  d'exaltation  vertigineuse 
iubi,  sans  préméditatiàn  delà  part  de  ceux  mêmes  qm  1  ohl 
accompli,  que  l'immense  mi^rité  de  U  démocratie  1  a  carac- 
térisé de  cooMble  extravagance,  et  que  l'abandon  où  se  sont 
trouvés  les  auteur»,  ie  dirai  même  le»  .ai««««r»  malgré  eux  de 
cette  échauffourée,  diMneure  comme  un  éclatant  bomniage  au 
droit  national  universel!  Cet  «bando»  et  ce  blâme  ont  mani- 
festé le  respect  de  la  démocratie  pour  une  forme  de  ce  droit, 
illusoire  pourt^t  en  elle-mâme,  «t  dont  le  contenu  vivant 
lui  inspirait  déjà  plus  qoe  is  la  défiam^. 

Le»  ipépublicvo^,  avant  48M,  estimaient  tous  très  légitime 

de  se  défeire  par  on  beunmx  coup  de  maïp  d'un  «ouwne- 
nent  de  privil^é»,  d'une  charte  et  d'une  monarchie  bâclées 
en  36  heures^par  4»3  députés  que  le  corps  des  censitaires  de 
la  Restauration  n'avait  pas  même  nommés  ad  Aoe.  Or,  depuis 
l'installation  du  soflrage  universel,  même  après  que  im  pre- 
mière et  surtout  sa  seconde  épreuve  eurent  si  mal  tourné 
opntre  la  démocratie,l(M  répubhcains  mêmes  ceux  vieillis  dans 
les  conspirations,  oni  proliesaé  le  respect  pour  l'expression 
quelle  qu'elle  m,  qaàm»  énrée  mi'eUe  leur  parût,  de  la 
volonté  nationale.  Ils  ont  condamné  Hautement  toute  pensée 
d'insurrection,  quels  que  passent  être  les  actes  du  gouverne- 
ment, pourvu  que  le  gouvernement  respectât  kù-mêoe  la 
Constitution  et  la  source  nationale  où  il  iwisait  sa  Lég|timi(é, 
le  suffrage  univerad.  Attendant  tout  de  1  éducation  de  ce  suf- 
frage, ils  respectaient  le  droit  dans  sa  tongoe  connue. 

Je  suit  done  fondé  à  dire  que  si  le  gouvernement  provi- 
soire eût  consommé  le  prinaipe  démocratiane  «n  prenant  U 
aooveniaetA  et  son  expression  dans  là  volonté  dwcelenient 
■  r   nanifeatée  d»  peuple  nnhrenelv  les  partis  mooarehiqaea  eus- 
aent  été  engloutis  dans  la  «MNie  oalionaU  et,  da  même  coup, 
le  grand  parti  démocratique  satisfaite  par  conséquent  «akné. 
•   Les  plut  nwpes  foifent  devenus  les  phis  ànis  de  l'ordre 
,  démoeratique,  «ne  fois  cet  ordre  foaaé,  incontestablement 
fondé. 

•■■■— --^■-  "  ■  m.-   ■'   '  ■ 

Et  les  socialistes  !  m'entends-je  dire  :  ces  abominables  xt- 
veurs  mii  veulent  détruire  k  fMoBle,  la  propriété  et  boule- 
-    verterla  société ,  vous  ouvrez  le  champ  national  à  leurs  dé- 
testables Inreurs! 

Je  v«Midrais  qu'il  fat  possible  de  caractérifeer  plus  poliment 
MtU objection:  c'est  «ne  sottise.  Le ehainpi natunal  sera,  ce 
ne  nêimÀ;  aisec  bi«i  gardé,  quand  il  sera  gardé  par  le  pn- 
«riétaire  <]«  est  la  MtHMÉ. 

Ghl  bon  Diea^  Movrea  gens  q;ne.  h  peur  avwigle,  sashex 
donc  que  s'il  y  ara»  ehaa»  pour  mw  voos  tomblex  un  beau 
jour  fous  le  «oupi  de  qoelqM' feodaiisme,  ctlie  pourrait  êire 
piédàéineht  qae  par  Vétistenoe  même  et  pi^  ta  vcrtn  du  goo- 
'  vemement  extérieur  et  sapérieOr  à  la  nuion'.'  Dès  que  cette 
machine  de  domination,  en  effet,  dès  i^  cette'bride'  est  là  et 
qu'elle  peut  passer,  comme  cela  se  voit  si  fréquemment,  des 
main»  aune,  coterie  à  celles  d'one.  a^tre,  on  conçoit  nue  tel 
parti  socialiste  se  puisse  flattée  de  \k  tenir  nn  iouir  et  de  s'en 
servir....  C'est-à-dire  de  gouverner,  d'exercer  la  dictature  au 
profit  de  son  idéie,  d'imposer  smi  système  à  U  nation,  de  par 
la  loi,  puisqu'il  ferait  la  loi.  , 

El  remarquât,  bonnes  geiu,  que  m  ees  échéanty  pour  que 
la  nation  ne  subit  jias  ce  socialisme  en  possession  du  gouver? 
nemeut,  il  faudrait  préciaémeat  ^'elieeùt  i«coars  à  elle- 
même,  à  sa  spontanéité  propre;  il  laudrall  qu'elle  tirât  d'elle- 
même  un  effort  supérieur  à  la  pression  de  cette  machine  gou« 
vernementale  forte  de  400  mule  baïonnettes,  de  500  mille 
fonctionnaires,  et  du  cortège  de  toutes  les  lâchetés  violente» 
qui  se  rangent  toujwrs  à  la  queue  dQ  gouvernement  !  Bien 
loin  donc  que  L'exercice  vrai,  lranc,-directde  ta  aouvaraineté 


quelfuei  glM4e»  villes  :  «ç  feraient  le»  inaombraUea  phar- 


c'est  tout  nn,  ~_lin«  ta  société 
parti  socialiàte  ou  de  tout  autre 


ou  de  la  spontanéité  nationale, 
désarmée  à  la  dictature  d'un  , 

parti,  ta ^paratioa  de  œs  deuxtomes,  sotiété  et  gouverne- 
ment, éuvipe  seule  carrière  à  Ces  sortes  d'entreprises. 

Représentexrvous,  en  «xercieet  le  gouvemenient  de  la  ns'» 
tionpar  tapalion.  ,  , , 

Toute  propo8ition,'poUtique  ou  sociale,  est  renvoyée  devant' 
les  asaises  nationales.    ..«    ,  .  -^ 

'Pour  êii« jirtie m  coMuiAra/i#ii  seulemeftt,  il  Itii.faut  déjà 
l'ai^ui  de  800  mille  siidEraget,  -r  un  chiffre  plus  Mevé  pe|it- 
étre  «  le  peuple»  à  la  pratiquoi  tronvait  ce  chiffre,  insufflBàniL 
/  pour  «'opposer  au  débordement  4o*  fçopositiopu.absurdes  ou 
non  encore  arrivée»  à  maturité  :  c'eit  un  point  du  réglemèni 
de  l'assemblée  univkrsellç.  ''■■  ' 

Et  aprè»  la  prise  en  conlidération,  le  vote  dans  une  asseiitr. 

blée  dé  Î6  nuUions  de  vOtaala>faiserittl  D»  quel  parti,  M', 

>  miièllê  secte,  c!iBst*à-dire  de  quelle  littetioB^  bonnes  gens,  ku- 

'.r.tHez-vbuadoaapeitft.  i  '  '..  ■  >■  «h.-.  •.<-.■  .<>'.;) 'i.-.r  ..  .  .uj-     ^^ 

Mais  je  sors  toujouts  de  mon  programme.  Il  étaB«olivenu 

'   que  je  ne  parierais:  qu'à  te«  Démocratie,  «t  là  JMiiWafatie  ta*».4 

'<'<  >»  lmoin'd<élf«friM6réeieéflMNAe4iéiné.  Nltetel  Si 

uiv<)i*oii  Mr««Mirj) «ttcMliMlftlk qtteMmVk'gfcgM^     liiàde 

dans  les  rangs  opposés,  ce  lenit  chose  beoreose.  O'iiUears, 


I^A6âeB,:vieill»oa  j«nne,'cadiM](tteou«rtiustarne  sHOBaitson- 

Sr  àlekii'tavir.  G' est  l'évanouissement  de  toutes  les  factions, 
iir  engloutisiemeat.  .  '  ■  - 
Tant  que  ce  peuple  an  contraire ,  comme  une  masse  inerte, 
est  mû  par  une  madtino  gouireruementale  extérieure  à  lui, 
dont  chaque  parti  peut  »e  servir  pour  imposer  à  la  nation  sa 
loi,  le  combat  acharné  de  oe»  partis*  le»  intrigue»,  les  coups  ' 
d'état  et  le»  révolution»  sont  nécessairement  à  l'ordre  dû 
jour. 

Cette  compétition  est  naturelle.  Je  dirai  plu»,  elle  est  légi- 
timé. Si  l'on  croit  à  »eft  idée»,  en  effet,  et  que.la  nation  se  gou- 
''verne  etle-idbnè,  on  cherche  à  ta  convamcra.  On  fait  de  la 
propagande.  Mai»  »i  U  nation  »e'  tai»»e  gouverner^  on  doit 
chercher  à  enlever  ta  machine  gouvernementale  à  ceux  ^i 
s'en  servent  pour  appliquer  des  idées  opposée»  à  celles  que  l'on 
croit  bonnes,  et  4  l'utiliser  au  profil  de  (Celles-ci.  On  fait 
alors  de  l'intrigue,  de  ta  bataUle,  de  ta  compétition  poli- 
tique. ^ 
l)ans  un  cai,  lutte  de»  idées  poUr  conquérir  l'ac&ésion  des 

esprits;  .  , 

Dans  l'aulra,  combat  An  partis  pour  s  emparer  de  ta  ma- 
chine de  domination. 

Et  comme  nous  vivons  dans  de»  temps  où  nul  parti  ne  sau- 
rait s'imaginer  que  les  autre»  lui  céda»»ent  jamai»  le  pouvoir 
et  ne  travaillassent  à  le  démopr  quand  il  les  domine;  il  est 
clair  que  la  société  sera  en  révolution  permanentet^en  guerre 
patente  ou  latente,  tant  que  la  nation,  consommant  enfin  le. 
principe  démocratique,  ne  reprendra  paselle-même  le  manie- 
ment de  sa  volonté,  le  gouvernement  de  ses  affaires. 

Ami»  de  ta  sécurité,  de  ta  stabilité,  cberehea  bien,  cherchez 
de  tout  côté,  et  si  en  politique  vous  trouve*  ces  biens  que  vous 
désires  quelque  part  ailleurs  qu'au  bout  de  la  route  ou  l'hu- 
manité marche  si  visiblement  depuis  trois  siècles,  veuillez 
nous  en  aviser.  Mais  vous  perdrez  votre  temps.  Liberté  dé 
tous,  égalité  de  tous,  souveraineté  de  tous,  exercice  par  tous, 
réalisation  absobie  d«  droit,  tel  est  le  terme.  Impossible  d'em- 
pêcher lemonde  moderne  d'y  tendre.  Pourquoi  donc  retar- 
der ta  marchât  puisque  vous  n'aurez  jas<pM-là  <^e  ta  ba- 
taille furieuse  des  partis  pour  le  monopole  du  pouvoir ,  et 
toujours  l'assaut  donné  par  les  exdns  et  parle  droit  démocra'- 
tique,  à  celui  qui  se  trouvera  momentanément  en  possession  ? 
Prolonger  le  provisoire,  l'instabilité,  ta  gu«rre,  est-ce  bien 
habile  à  vous,  surtout  quand  il  est  oertaiQ;aue  malgré  tout  On 
verra  ta  fin,  et  que  phis  vwie  aurez  mis  d'obstacles  àcettefin, 
plus  voua  vous  la  serez  préparée  nuuvaise  t... 

ivui. 

'    l'ai  dit  que  ie  peopie  français  est  désormais  ingouvernable 
«nlremefit  que,  par  lui-mfême.  ,  r ' 

JeM  4iaeutani  pas  Wn  déiml  ta  posaifaililé  de  een  ganvetr- 
iiemeat{Me  l'un  «tuekomet  deiios  partis  momrcUtmes.  La^ 
formule  de  dynamique  politique  qui  ne  donne,  mot  W'gon| 
vemement  de  chaieud  de  OM  part»,  od'un  éqnibbrè  imtable, 
snfHtàtadéMonslrati|BQ.jlét|^rep|N!(Hiis:  <«< 

<  Capables  de  se  eoatosermowMitanélwit  ceJitre  la  démo- 

•  cratie  et  le  socialisme,  la»vie«i  partn  sMsaaraieat  s'eaten- 

•  dre  sérieaaeneat  entre  eu  e«  se  soberAssuer  sincèrement 
»  à  l'un  d'eatre  eux.  Ils  aaroptd'ailletw  laeestartiAent  contre 

•  eux  In  pnissattoe  du  droit  OoUectif;  et  des  mtérêtanopu- 
»  Idres  qui  le  développent  inviQciMeaieiit  dant  le  moode  mo- 
»  (krnè.  >  Voilà'ta  fbiiAule.  Elfe  est  assise  sur  I*  logique  et  sur 
l'iâolre,  '  ;„.■>;    •■!•.  ■..  •i..* 

Ce  <pi*U  s'agit  de  BMmIferinuinteQaot  c'est  qu'aiieaa  parti 
démocrate  ou  soeiaUsSe  ne  aèurail  non  plus,  lui-même,  exer- 
cer ta  govvemement.du  peuple  ^raaçaist 

Je  vais,  pour  embrasser  tous  les  cas,  supposer  m'un  acci- 
dent politique,  comme  on  en  toittant,tdâiarra8séla  France 
do  g(^vememettt  |de  la  réa^iOn.  Naturellement,  oèlie^i  s'a- 

Sànt,  comme  en  Février.  Je  vais  plusloin:  j'admeti^que  la 
imoct^tio  Iriomp^ta  a,  cette  foi»,  par  raison  de  précau- 
tion, mis  en  quarantaine  les  notabilités  réactionnaires  et  que, 
ea'«us,parvoiede  représailles,  et  pour  n'être  pas  entravée 
dans  l'eeovre  de  l'organisatioa  démocratique  et  aoaaie,  les 
droits  politiiiues  de  tous  les  citoyens  connut,  daof  chaque; 
locaUtit'Comme  ayant  secondé  les  mesures  ^t  là  lisnè  contre- 
révolutionnaire,  soient  snspàidus  jusnni'à  nouvel  ordre.  Je 
fois  ainsi,  par  hypoUièsè,  à,  la  démocrafie  sociale,  la  partie  la 
I  plus  facile,  ja  lui  meta.tooles  les  carte»  en  mains.  > 

Eh  bien!  danftcetteoocurvnce,  si  le  principe  démocratiqoe 
du  gouvemsoent  du  pays  vab  iiiiji>iiéaB,  a  estpas  appliqué, 
je  m  que  ta  nooveUe  victoire  ne  ser»  bientôt  qoe  le  plus  dé- 
plorable et  le  plus  misérable  des  avortements...  et  je  le 
prouve.  :'!'   ' 

Un  groupe  de  chef»  démocrates  socialistes. est  au  gouverne- 
ment.    '"■'-■   ■;      •         "'■',',  ■  '-  ';.,'  r    •,-"   ■    .  '■ 

OÙ  ce  goirver^ement  entendra,  sons  prétexte  de  nécesdté 
révolutioiiMire  exercer  pendant  un  temps  plus  ou  moins  pro- 
longé bi^  dictature., ^^  -      ^^    •  '    •    '       '        ■ 

Ou  bien ,  dans  le  plu»  bref  délai,  il  convoquera  «ne  asstim- 
Méei  m^ionale  souveraine  et,n(Mmée  exclusivement  parles 
électeur^  démocrate».  «i^.  ,. 

.Je  dis  due  l'tiii;ou  l'aiitre  de  ces  gouvénjeteents  s«  iejrr»-, 
immédiàtéiheht  éssaflli  par  desdifficoilté»  it^sifrqaOifttlblés.  :    , 

,  J«flataiërài.si l'on  veut  tentes  le»  embagn^  ordinaires  des. 
cri»iM,deco  genre  et  notamment  ceux  dû  tréiatt. 


'•«W*W**^8!^iîf>^J^  et.dç»cfmp.g|iMdp  laPtlinco 
ioticre,  f ujoord  hni  dûment  »ocialisés,  n  entendantpugo  oa 
•lfti«Mtor!«#te  lo^U  qMMioii,  et.  demandant  au  gourehM- 
^«M  dlN<MVMique.«t  socW.J'«««)çipli»seaient  du  socialisme, 
C'est-à-dire,  pour  abréger  :  vixm  de  Misànn  ! 

Il  9'y  a  pan  à.  dir^  !  nii  gouvernement  démocrate .  socialiste 
.{l'atimit  P»^  Wpnte|«?iiî^î.>  WM<^«««e  <i«  répo^dre  au 
teup|«),ff»B  B>éf»nlsnt#Oj#o  bayonnettes. 
r.  jHMs  iHiiiiiiMHMtl  Voilà. 1/e  preimer  point  du  programme 
sou^odUiVeifple,  Uy  en  a  encore  4'putres.  Mais.U^ourg 
pouf. «imiter,  ç^ai-Ii  »»?  snWt ,i*dmei»  «ncore  qne  le 
,4f^i)ple  HMtte.de  ponvspu  rrofaMOM^Oe  mtifipe  au  service  du 
^ouesmement  dimoorativ)?  et  fMXUii  en  eureice.  Que  fera 
oe  gouvernemfentY  Comment  s'en  ^ra-t-ilT  Comment  ré- 
soudra-tf-il  le  problème  !.  ^,,     '-f,    ;   ,,     .. 

Qh*  je  sais  ^rt  bien  qu'il  ne  mainqiie  pas  de  réponses  à  ma 

i^i^stion.  Il  y  a,  je  veux  le  croire,  bien  aea  plans  de  eouver- 

ncoient  révolutiennaire  et  de  réorganisatioii  sociale  du  pays, 

tout  prêts  dûs  bien  des  poches.  Mait  c'est  justement  là  ta 

malheur. 

L'unité  s'est  faite  autour  du  mat  Soctalisme ,  ceU  est  cer- 
tain. Adopté  comm^  drapeau  commun,  il  signifie  poor  tous  : 
nécessité  d'un  ordre  social  nouveau.J)n  est^ncore,  je  l'a- 
vouerai, as«ez  d'accord  sur  les  résultat»  généraux  que  doit 
produire  cet  ordre  nouveau  :  Liberté,  égalité,  fraternité,  »oli>- 
darité,  aisance  univer»eHe  parle  travail,  éducation  générate, 
etc.,  etc.  Je  pourrai»  allonger  la  liste.  Mus  que  sera  cet  Ordre 
capable  de  tons  ces  résuhatsT  Ooeixb  omAKisATHUi  donner 
à  la  société  et  «NUimn'  ta  loi  donner  Y  ^  Ici  l'accord  cesse. 
Les  ateliers  soctanx,  les  divers  communisme»,  la  Triade,  l'An- 
Archie,  te  Phatanslère,  k  Géraaoe  des  sociétés  eâ  comman- 
dite appliquée  au  Çouvernentent,  et  tous  les  sodalismes,  peu 
connus  ou  inconnus,  des  soeialistes  qni  n'en  ont  guère  ou  qui 
.  n'e0  ont  pu  et  qui  ne  s'entendent  pas  mièax  entre  eux  pour 
autant,  certes  tout  cda,  sous  lesaoms  de  Louis  Btanc,  de  Ca- 
bet,  de  Pierre  Leroux,  de  Proudhon,  de  Considérant,  de  Gi- 
rardin.  de  Ledm<RoUin,  de  Dtanqui,  de  Michd  de  Bourges, 
enfin  de  toutes  le»  étoiles  de  première  ou  de  seconde  gran- 
deur qui  brâknt  au  centre  de  qnelqu'nne  des  nombreuse» 


nage. 

Que  serait-ce  après  la  victoire  1 

Après  ta  victoire!  y  a-t-on  bien  soagé!  Quoi!  les  antago- 
nismes se  aoat  si  oirtragensemenf  développés  que  les  idées,  de 
simples  idées,  de  simples  spéealations  de  ta  pensée,  se  mor- 
dent, se  déchirent  à  belles  dents  devant  l'ennemi  commun!  Et, 
dans  des  circonstances  révolutionitaires,  ouaod  l'ennemi  se- 
rait vaiâcu,  quand  il  s'agirait  de  s'arracner  le  pouvoir  pour 
arriver  à  l'acte;  qUand  il  s'agirait  ou  de  rjMiier  son  système 
ou  de  subir  le  joug  de*  systèmes  adverses,  on  espérerait  quel- 
que aôcord  !  VaisVest  dèmàildêr  te  épdme  I  ta  tempête  !  c'est 
demander  à  l'eau  d'alimenter  le  feu,  à  l'huile  de  l'éteindre  ! 

Je  dis,  moi,  qne  les  combato  de  la  Gironde  et  de  la  Mon- 


es  dantontatés,  des  H^Mrtistes,  des  robespierristes, 
dn  tiiermidoriens,  ne  seraient  ^e  de  l'eau  de  rose  à  cA(é  de 
ce  que  réserverait,  au  sodalisine,  h  gnerve,  de  compétitioa 
qiti  s'engigerait  entre  ses  élémente.  ti  le  pouvoir  dénocrati- 

Sie  qui  est,  par  définition  inênke^  le  |ioavoir  de  Amis,  devait 
mber  enoore  spus  le  monopole  de  «fiidque  fréëtùm, 
'' j^  ér^néinÀnU  Se,fueoèdeql,ii^s.tajp^      uu^l  U  ne 
fér«ndti^«..Nf>osnes(ifguMp|wea4iir^  an- 

lupniime^  Vast  ua  JMt  qt^  Osmbe,  f  sent  prs%|easement 
déveléppés  dans  les  élémenta  virladf  ou  monde  nouteao.  La 
démocratie  et  le  sociaUsme  ont,  anjoard'hni,  leurs  diniions, 
leurs  partis»  jlonrs  pèles  contraires.  Ces  élémenta  sont  en 
chaos.  C'est  l'histoire  de  toute  ^nese.  de  toute  création.  Cha- 
"cun  de  ces  élémenU,  comme  i^,  dans  ta  nation  ^  devant 
ta  nation,  té  p^cfûtement  légUjme.  Qu'il  y  Imso  soo  jh«vail, 
c'est.fon  droit  et  c'èsi  son  deTwr..  Uv»,  chacune  de  sfss  forces 
i^ussi  devient  souverainement  alàptimo  et  suscite  (p^u:  ben- 
heurl }  loii^sk*  autres  conU«  ^,  dès. qu'elle  vent  devenir 
desj^fii^e,  s'imposer,  fiûre,  par  voie  d'autorité,  la  société  à 
son  image*     ■  \ 

ponc,  il  oe  lant  pas  ici  se  coiffer  d'îUnsions  :  le .  endemain 
da  jour  où  là  démocratie  soriale  aorait  triomphé  d'une  ^- 
nière  quelconque  chez  nbiu,.on^iwrein>averâitplHs4ans  ses 
rangs.l'acoordyV patience,,!»  subordination  vt^ontàlre  que 
le  gouvernement  provisoire  4o<8tf  y  a  rencontrés.  Il  n'y 
^ut  plus  compter. 

La  dictature  révohitionnaire  d'aucup  élément  pairtiel  n'est 
dope  povible.  KUc  serait  immédiat<jment  entourée  d'abîmes 
et  de  bots  furieux.  Je  sais  mié  la  déinocralie  abonde  en  héroï- 
ques dévouements.  Je  ne.dojute  dpoc  pas, qu'il  ne  se  troiiVe, 
en  faceiejceà  périls,  funentrils  bien,  prévus,  nombre  de  Co- 
drus  décidés  à  R»aiBEn)nterj^  nombre,  de  Dédus  tout  prêts  à  se 
jeter  dans  le  gouffre  béan^.p9ur>°sauverJa  démocratie  et  là 
France.  On  se  disputerait  par  dévouement  ta  dictature  révo» 
hitionnaire,  se  jmsentât-eBe  sbùs  la  forme  d'une  liarre  de 
fer  rouge.  MalheureuMment  le  sacrifice  serait  stérile.  Le  pou- 
voir déyorejnhJImpTOductivement  tous  ses  martyrs  en  un 
din-d'oeil...  .    ; 

C'est  qt^e  nous  sommes  dans  un  temps  0&  la  (^émpcràtie  et 
le  peuple  ne  sauraient  se  sauver  et  triompher  que  par  ecx- 
nimm  .  ,,  \,:"        ^  . 

Le  peuple  est  miyeur.,  Blancs,  bleu»  çt^rômjje»,  Une  souf- 
"fMra  plus  àe  hilenrs.  Voilà  ce  qn'iUfiuii^îaprendre  et  ce 
dOjDt  tous  les  démocrates  doivent  ^réjoi^ir.;,;  , .  „ 

;!*  Qw^nd  les  iffsipss  étfiept  JindUKrantes,,  passivo»,  inerte», 
\  elles  étaient  eeQVefnaU^pic.on  huiW  C'était  Ip  beau  temps 
de  la  monarchie,  des  théoôaties,  dès  Aristocraties.  Quand  les 
masses  pensent,  quand  elles  |ont  idevenues  actives,  sponta- 
nées, qoan^  eues  oa^.  deSf  opmi^s,  de^  volontés,  tdes  pas- 
sons, i^jont  s^r«  des. i»roos^  vives,  libres,  autochtones; 
elles  ne  peuvent  plits  se  snbordonnert  obéir,  dépendre.  C'est 

,  „ ^_  „„ .  „    ,ï|}j|r  ayinem«at.!UM!Ms4oif  ae  pput  plus é«w«u»r^  chose 

Legouvena^aentaurasur  lesbrasTa^Humaii  aoeui»;     mV»fVt^^,mmM,}^  de 

<CoU  suffit  à  iSthèseï     '  •  "    ''        ,  .  î  «.     r  ?.,y^rvok«^0oa»^ç.,05,os«,ctetpr^cis^^ 

'  La  question  sociale,  à  l'existence  de  laqudlO>iAINfAHaiÙ40' 
croire  «vaut  Février, a.  Ut  sur  ta  scène  du  raoBde,à  celte  dite,  i 
.nalwpniiite-«ssâ»lbnnMable.  •,•■.•'■  ^'•«' W'v'-v  ;f.  i  ,.. 
> '^<iÎ4MMtnde'qnellé  olMMràisOB  sto' p«l«rti^l''itiblu-  entre 
lé^MItjemi^ J^^ttiî^  fi  rei[{;losl^';|Qi  éâfite^t<dâns|les 

CeneMttiODtplàs  les  {wolétaires  de  Paris,  i»  Lyon,  de 


4Mèns.  £m . Iwm^ilun  s^ntimevA ; d^nocvetiAu»  très 
chaud,: tris  d&t«|«*p  qui;  voadtpiPPt  s»  .wdtsUtupr  an  peuple 
«aiv«iri^.MBs'.le  saBTdCr,pouCf«Mi«  sça- affaii^e»».ei4,fieu  de 
le  )aiiwii|v»f9S  «Iftirs»  etfe  m^m  lm-i»M.ri»ioler8ient 
de  fadiuàt propre pnncipe.  Leureneo';  pour  upn  inten- 
tionnée qa'eue  fût,  n'en  serait  pu  moms  une  usurpation 
monslraease.  Ils  en  serùent  inoDMiâtenenl  punis,.. 


•  i 


XIX.         ■  ■     ■      '■ 

> « fAdfipMiim  màUMMit,,^ 'Vék'mk*mm  ilH *^lf 

'  .ttietit^  de  la'9«li«^î^.>  ^'4o«lil}l^l^^^  H- 


pbances?       '^^  ■■'^'  '"^~'--    '  ■     i         -     .^   '  ! 

Je  ne  ferÉipaskAM.àutt  «ilMi  ^nMstHiM»  sftKMJùate 

êe^irltdièaliM  ^nomnM^W^^^J'V"'^''^  ^^^^^^  ~  • 

poseï  par  J|a  peméthm  jMffcD  i^9igi^>  gotfvietMméitl  etl  <  e 

Ter  trois  «toi»;'  d«n<»ii9e»^Vouii»  qu'ini  troikWoi*  tef  o«Àtr4- 
éidiQOs  réàiAèa  poqrràteat  preritiiK^Dânt  ee'coiMteil  4e  riOt>, 
^(^lalian,  en  raison  ^  ses  MAtkitiftiuicoknrMre*,  VcfbrciJnnt 
'iiécé««ut«ment defeir*} Kî»  iûimiMt,.«K  tilit,%t  aàfftài  les 
ipiaginer  demeurant  quelque  .tempft  epj^einblè  soi:  l*}^  tnême 
damier  qu'à  la  coriditii|m  d  un>^r  tUiivehel.  Se  neovaliscr 
on  ^'exclure,  voilà  le  diletntn^l  Le  premier  fes  denxteÉnès 
n'étant  possible  qu'un.  |noment,  le  second  es»  fatal,  et  le  se- 
cond c'est  laguerre  ehiiedkhsift  déraoéraMe.fit  t'est  fiQrttieil- 
reux  pour  la  démocratie,  la  yraie,  j'entçQds:  |  , 

ExamiBeroit$-nou«  r^'jpoth^«e,dVn^.B&semblé9  iiati^naje 
défnocrfktiqiiè  nommiêe'ipri^s^tve'rMoliiltion'ouanienée  sim- 
pleineiM  par  une  échéance  élefilbr»lerég»licre?  ;'    ■ 

I.^  situatiort  est  identique. 

Cette  assemblée  se,  jicoure  face  &  face  ^vec  le  sphinx  popu- 
Iture  qui  luipuso  1»  question  sociale  :  .^LUS  OË  MISEflË  1 

Si  cette  assemblée  ne  reqvoi&fiu  la  solution  «u  sphinx  lui- 
.  mdne,  en  lui  rentôyant  la  soarertinetô  «t  se  contentant  d'or^ 
,  ganiser  cette  souveraineté  par  «n  règlement  provisoire^  elle 
ne  lardera  pas  à  maBifealer  son  împoissaabe  et  à  en  être  ac- 
cablée. Hétérogène  comme  les  éléments  qu'elle  représente,  la 
discorde  éclate  bientôt  dans  son  aein.  Que  fera  cette  assem- 
blée divisée,  déchirée,  voloaniqueY  Elle  qomrae^oera  par  une 
deuxième  édition  noa-seulbment  démocnitique,  mau.'ce.tte 
fob  dètnocratique  et  Meiàle,  Avl  Saturne  révohttUmnaire  dévo- 
rant ses  enfaAts.  Etiônuna  «eci  m  saurait  satisfaire  Jés  diiïé- 
reutes  fi'actioiis  du  sacialisine,  iroa  plus  qae  le  Peuele  qui 
Teut  ce  que  veulent  en  résultat  Anal  tous  les  déraqerates  so- 
dalittes,  mais  ce  qu'une  collection  de  démocrates  aociatistes 
réunis  en  pouvoir légidatif  et  formant  gouvernement  ne  sau- 
rait donner,  ce  pouvoir  avec  beaucoup  de  dégi&ls  s'abîmerait 
dans  son  impopularité.  Des  colères,  desluttcsde  coropétitioiU; 
un  combat  furieux  dévient  une  lâche  impossible  :  telle  seiiîl 
l'histoire  de  celte  assemblée  souveraine  a  elle  gardait  ce  qui 
ne  lui  appartient  pas,  l'exerciee  de  la  souveraineté. 

Victor  Conildaatit. 
(La  fin  proeÂaittement.) 


Assez  d'autres,  sans  nous,  feront  ressortir  le  désaccol^  qui 

lemMirl  une  dmaaee  irèsTi^iume,  dont  à  co^ jj^  }M^f^  ne 
sommes  pu  exempts  noàsfW;  mais  nous  avons  tenu  l  coni* , 
tater  «nie  le  goaTemement  lui-même  ne  trouve  rien  de  mieqx 
MHui  iiÉnèai  tfa^inh»  i|u«  de  .dof oei!  d^»fMnatiés  à  TafTer-  j 


A  |irjPiV#«i  <ln  Mewfise, 


L'organisation  delà  d^tiiocratie,  la  liberté  et  le  droit  pour 
tous,  la  réalisation  de  1  harmonie  «pciale,  voiU  les  grandea  : 
questions  de  l'aveniiv  .cellé«  qui  nous  préoccupent  et  pous 
soutiennent  dans  ces  têraips  d!épreuves. 

I^ politique  actuelle  nous. est  connue  depuis  longtemps; 
les  iiilérfits  mesquins  qu'dle  met  en  jeu  nesont  pa*  de, na- 
ture à  nou^passionner/'rqut  cci)a  est  si  p^tit,  si  médibcK^' si 
pauvre,  que,  pour  y  altac)ier.  une  importance  quelçonqney  il. 
niit  être,  encore,  l'esclstre  de  ce  materiadispie  mercfennle  qui' 
régnait  et  gouvernait  s^mla  dernière  monarchie.'Cependant, 
lorsqu'il  se  produit  vu  (kit  exoepti/mnél  de  quelque  valeur  ,' 
ftrce  est  bien  d'en  tenir  cbinpte  et  de  se  rapprocher  un  p^u 
du  présent.  On  comprend  qti'n  S'agit  ici  de  la  déclaration  par 
laquelle  M!  )e  pré^dent  de  la  R^ptihlique  a  teniiiaé  son  Mes- 

Plous  laissons  de  tôle  la,  .partie  mmistériellc  de  cette  œuvre, 
«t  l'apôlogic  intéressée  et  toute  naturelle  de  certains  actes  ' 
contre  lesquels  nous  ne  cesserons  de  protester  et  que  nous 
avons  eu  le  droit  deblftoier  enèrgiqoement  comme  contraires 
aux  pri|icii)cs  rnêiiies  d'uq,e  i^ppbiiqùe-démocr4tique.  Qu4nt 
aux  projets  de  lois'annônëét,  il  Àe  sera  possible'  de  les  juger 
en  connaissance  de  cause  que  lorsqu'ils  auront  été  formulés 
et  présentés.  Attendons. 'Reste  le  résumé  du  Message,  qui  doit  ' 
être  l'expression  personnelle  des  sentiments  de  M.  Louis- 
ïifapoléon  Bonaparte.  Selon  i^ous,  le  |)résideÀt  s'est  montré  à 
la  fois  habile  et  pruden).  Les  ibutes  des  royalistes  lui  feisaiènt' 
la  partie  belle  ;  il  faut  tieconnaltre  qu'il  a  su  proRlerde^cir- , 
constances.  En  se  posant  sur  le, terrain  de  la  légalité,  il 
frappe  d'un  coup  asseï  rude  les  extravagances,  monarcliiques 
et  cette  colcrle' aventureux  qui,  à  force  de  bruit  et  de  jac- 
tance, avait  Uni  par  jeter  le  trouble -dans  lés  esprit^.  Il  prend 
dons  le  même  filet  le  droit  divin,  l'ortéanisitie  et  les  dccem- 
bristcs;  et  cela,.oominentT' de  la  façon  la  plu8_(imple  du 
inonde  :  eu  témoignant  de  son  re.spect  pour  la  République  et , 
pour  la  Souveraineté  du  Peuple.  Que  d  autres  y  touchent,  ils 
seront  de  grands,  coupables  j  pour  lui,  il  gurdert^  religieuse- 
ment son  sermeiit. 

\    Et  voilà  que  çette.promesse  qui  semble  pous  garantir  con-*^ 
trc  toute  tentative  d'usurpation  royale,  dictatorialojjnilitalre 
ou  impérialiste,  est  bien  reçue  par  la  nation  queles  iiîtriganitS; 
les  charlatans  et  les  badauds,  leurs  complices  my.olontaires,  ac- 
cusent d'ovoir  une  peur  afflrense  delà  République. 

La  chose  est  presque  plaisaj)te<  Pour  ranimer  la  confiance 
du  pays,  de  ce  pays  qvii  n'est  |^  républicain,  i  ce  qu'on  pré- 
tend, il  suffît  de  quelques  mots  nettement  açceotuès,  qu'on 
aurait  bien  pu  prononcer  plus  Wf  par  parenthèse,  de  quel- 
ques mots  qui  oonsolident  lii  R^iAlique  et  proclament  la 
souveraineté  du  peuple  comme  a|^  ^tge  de  salut  dans  l'ave* 
"nir.  . 

C'est  là  au  moins  un  enseignement  I 

El  qui  donc  osera  dire  maihtenantque  nona  ne  pouvons 
pas  vivre  i!nc3re  quelques  mois  èveç  laCOOstitution  dé  1848? 
Qui  dbnc  usera  dire  quela  révision^  demandée  aussi  p|ir  nous, 

ne  saurait  attendre  répoqne  prévue  par  le  pacte  fdàaainental,  jr     f      ",  ^         ,s 

«t  qu'il  faut  sauver,  «wiVeMmmédiâtement  la  société  piir  une  •  *5»»'»  pwibri  aja»iiies,.  attendta  cwe  I» 
révolution  honnête,  un  eoup  de  roaiorité  ou  tout  autre  expé-     J»»»®'  »•"  «"  '  ingénieuse  idée  de  Ict  < 
dientmod^ré.EnVériléjpersoUnen  osera  plus  tenir  depareik     ««"*■«»"• 
propos,  à  l'exception  touleifois  des .politiqtiesdu  génfe casse- 
cou  qui ,  pour  se  conferÀwr  à  deur^  habitudes,  ne  tnanqiferpht , 
certainement  aucune  oecasion  de  faire  encore  parade  ae'le|UK 
ridicules  forfantcrîes."  i 


l^fjli  MplibUqiw. 
^Oa■e^.oVRAIÉeaellÉflm^')faieB%oafleou.^<  Mwle.ppi^      I 
lÉaintwhide^ie  qpî  est,  e'^est^Mire  deJa.l>énuMiaiie,  "-riiiDiir 
>4 Wt,  <^MllifetlÉti<^  ilihre .  «t  i  eiMièlre  de<  te  1  wolonté  Mlit»- 

•ulé.  •■■■•■  ■  ■  i'  •'■         "'  i    ■-'<■    ■:■  <:  '     w.;     ■-.    ',  .• .  ,.   t 

•M-«i«ti  vimié,  apràs  avoir  lu  laièBroièroijnrtifr  wiHessagé, 
on  peot  tm  éérieusement  poser,  cettcj.  iquestionr:.  firt^^il  ëer- 
tainqw  l'AH«mbléeLêgisMm<ait  Vo(é/et  le  Pouvoir  exécu- 
tif prpmulgué  la  loi  électorale  du  31  mai  ISROl 

tOurK^Wanitr. 


ALLEMAGNE. 

PRtJSSE.  —11  n'y  a  pas,  en  ce  moment  dans  teule  lïurbpe-un 
nonar^nè  plés  perplexe  que  le  rot  d«  Prusse.  Tiraillé  entre  sdn 
ambklod  et  la  eraime  que  lui  inspire  <ic  czar,  trèsdéureux  de  se 
]ii0iarerave£  l'Autriche  dont  il  j*iou8e>la  vieille  prépendér^nce 
,  e|  dent,  it  eoup  sûr,  il  d'«  pas  peur,  mais  redeuîaol  (e  néeonien- 
tea)«nl  4u  tpalpuissantaulocr^te,  poussé  vers  laguerre  parTen- 
,4boqsiaMnc.J>f!lbqif|iniy^^  dftson  .i)(iu»|(^  qui.  ué  tenant  pul  pmpjtc 
dès  dangers,,  réunit  dans  un^  iuéi^e  naine  1  Autrichiéit  et  lé  Russe, 
mais  ceignant  de  s'appuyer .  sur  des  éléments  révatulionoi^ires 
qui  pourraient  bien  pruilter  de  Tèli^  peur  passer  paMèssus  $a 
ooonmne  et  son  irAne,  il  est  dans  le  plu»  grand  cmbd^ras  où 
un  homme  puisse  se  trouver.  Il  juslifie  mieux  que  jamais  la  spiri- 
tuelle caricature  qui  le  repuisenie  tenant  à  lainaiu  droite  un.pa- 
pier  intitulé  :  Ordre,  à  la  main  gauclie  un  autr«  papier  où  eKt 
écrit, (;««'r#-«r4<f«  et  sur  le  front  uu  éeriteau  «ui  porte  :  Piiut- 
dre. 

,  Une  correspondance  particulière  de  Berlin, «h  date  du  li,  ca- 
ractérise parraliecnl^nt  lasitnation  d'ssprit  derinforfuuc  monar- 
que : 

.  •  QnoiqntrfentheusiaSMedH  peuple  augmente,  dit  cette  cor- 
respoRilaoce  adressée  an  Journal  des  B4bar$,  le  roi  semble  hési- 
ter devant  les  consrquences  d'une  gtierre  :  t  Eies-voits  sûr,  a-t-il 

•  dit  hier  k  M.,  de  Manleaflel,  qu'âne  guenre  ne  mo  forcera  pas 

•  il  faite  allianceavec  te  parti  rèvolutionuairo  ?  ■  Le  ministre  em- 
barassé.  farda  le<silençe,,car  il  comprenait  qu'en  s'appuyjnt  sîir 
les  sympathies  populaires,  et  en  accordant  de  nouvelles  garanties 
d'un  ^veloppemeni  naliomil  dn  nOsinstituiiODsdans  le  sous  de 
la  liberté,  1b  victoire  serait-infSniIble.  » 

Toute  I»  situation  est  bdrfaitemeDi  résumée  dans  ces  quelques 
lignes.  Ce  qui  sortira  'dèfiBiiircmeni  de'  cette  perplexité  échappe 
au  calcul  des  prévisions  ratioonelies.  Tout  peut  dépendra  iTun 
ordre  laneè  pairie  rui  dans  un  momeot  d'humeur,  et  suivi  d'une 
exécution  trop  uromple  pour  qu«  le  ooutre-ordre  ait  le  temps 
d'arrivetr.  Ç'esi^déjà.ct^.qui  a  C«ill^^,prpd|iire,dan8le  sent  de  la 
guerre,  aux  epvireiu  de  Fu'da. 

Nous  en  étions  rtsti^dinfaiiche  dernier  au  moment  où  le  roi 
de  Praste  venait  d'ordonner  n',tniBt  snr  pied  de  toutes  les  (mtocs 
dispoiMUes.  En  mènw  temps  le  |éaénl  de-Groeben  qui  commande 
leoorpsd*«eéupaiion  de  h  NesM,  reoev^i  feAlrte  d'agir  militai- 
rement et  sans  se<prèoccap0r  des cpoiéqaeiiaes  folitiquci^l  té- 
sultait  de  cet  ordre  que  le  8  novembre,  un  détachement  d'ausiTo* 
bav&roiss'étant  trop  approebé^es  lignes  prussiennes  était  rdcu 
kceup  de  fusils  et  voyait  tomber  cini|  de  ses  bommi)f,  dopt  deiix 
très  grlèvement'blesset.'  OvponVait  erWreidin-tors  qâé  h  guerre 
était  déclarée  ;  mais  le  même  joor4e  fintol  iin^sieii  recevait 
l'ordre  des«  nâ^er  sur  les  iroatesd'mpes  et  d'abandonner  Fiil- 
da  aux  treupes  fédérales  qui  y  «f  inient  |e  iendemaia  bannië^s 
déployées. 

Quand  %,6^varQis  étaient  sur  la  froalière,  l:|  Bmse»  disait  : 
S  iU  entrant  nous  leur  offrirons  la  bataille.  Lef  Pavants  iMt  en- 
trés dans  le  district  de  Hanau.  Alory  les  Prussiens  se  sont  portés 
svrCassel  et  PaMa,  déclarant  qalis  ae  eoolHraient  pas  qae  les 
BavaeaiS'rraaofakaaeat  les  limites  du  district  de  Haiiaii.  Les  Bava- 


rois se  BO«t  inperhivbableakCQt'dirités  vcmralda  où  ils  sont  sn- 
très,  et  ^arcbiaBt  a«r ,  Cassel  dont  li)  rouie  leur,  est  lalwéa  ou- 
verte. Itefnteuant  la  prusso  déclara  qu'o^  M4«lqgcra,pas  ies 
troupes  des  roétes  d'èupes  qui  lai  sout.  a^fréie^  par  les,  traités. 
Sur  ce  terrain,  elle  ne  risque  pas  beaùèoitp  d'4lre  attaquée  :  Le 
prinw  dt  la  TonMSt-Taxis,  qtii  commande  les  troupes  fédérales,' 
n'a  pas  reçu  d'agtre  ordre,  jusqu'à  présent,  que  d'qccoper  loiit  le 
temUfiM  de  la  Hessei  et  non  pas  dtatervepteir  les  olmmuniea- 
tioos  •entre  les  auÉrceau  du  royaume  prussien.  SI  l'Autriche  et 
la  diète,  d«venaien44>l«S'exigcipnlesen;rRi«Mk.n4nie  da  reenlide 
|e«r  adversaire,  le  roi  de  Prusse  serait  fort  embsrrasaé  pour  cé- 
der eucore,  qiielqu  envie  qu'il  en  pût  avoir,  car  le  comte  de 
Grœbeo  aurait,  écrit,  assure-t-on.  en  annonçant  sa  retraite  de 
Ptilda  :,(  Si  vous  me  forcez  dt  reculer  encore,  vemUêi  m'en» 
'  »  Vdyër  en  même  temps  ma  démission,  car  l'esprit  de  meslrou- 
»  prs  est  tel  que  je  ne  pourrai  pas  exécuter  votre  ordre.  >> 

Ce  n'est  pa*  sealement  dans  l'année'  que  l'élan  belliqueux  des 
Prossieqs  se  aianifeste.  L'ordre  deaMbiltsiatlon  de  là  iandwièhr  a 
été  le  signal  d'un  «nibousiasme  général  d'un  bout  k  l'autre  du 
royaviae.  Onette  des  faits  qui  caractérisent  vivement  l'état  de 
t^ipiniôp  pyblique  :  Un  pysan  elTre  ses  six  (ils  ;  un>imarcband 
dc'Cheyauxcède  k  30  thalers  un  cheval  urifé.k  tOO,  sons  la  seule 
condition  que  ce  cbevsl  servira  b  l'équipement  d'un  officier;  un 
conseiller  municipal  se  cbargc^éqHlpcr  s»  chasseurs  ;,  un  négo- 
ciant offre  10,000  ihalers  ■  lircomïberce  de  Berlin  offre  de  prêter 
14  millions  de  «ha^rt  :  les  dons  patriotiques  abondent  de  tous 
.  cêtes  ;  eu  deux  jours,  du  G  au  8,  les  cadnts  de  la  laodWehr  font 
remplis,  et  l'on  est  obligé  da  refuser  lesengagemênis  volontaires. 
A  ^riin  seulement  SïiO  officiers  euirctraitc  reprenoeiit  du;  ser- 
vice comme  volontaires. 

En  tonte  autre  oirconstancc  le  roi  eut  été  boiteux  de  ces  mac- 
quifis  d'exaltation  et  de  patriotisme;  mais  le  fantôme  de  1848  lui 
npparaft  derrière  le  séduisant  minge  de  sa  prépondérance  en 
Alleai^ne  et  de  l'abiisseinent  de  l'Autriche. 

En  attendant,  Ire  prépiirttifB«iUtairefi  continuent  concurrem- 
ment avec  les  négociations  diplomatiques  très  actives  entre 
Vienne  et  Berlin. 

a  Le  9,  le  Jfpn«<«uryrHS(if»piibiiait.uneorâannaBce  royale  gui 
rappelle  tous  les  sujets  prussiens  de  la.réserve  et  de  la  Undwehr 
gui  se  trouvent  ài'elrangert  et  menace  d'un  ifigouroux  ohitiment 
ceux  qui  n'auraient  pas  rejoint  avant  le  18  décembre. 

Les  .nouvelles  reçues .  samedi  «ont  toutes  aux  arrangements 
paeiBqnes.  Les  trqupes  fédérales  sont  entrées  à  CatScL  Le  dé- 
sarmement ^  la' garde  natlonah)  oceasionne  la  remise  d'un  très 

■  'finpart  dé*  habitante  de 
déposer  au  lilont^e-Piétê 


».*"''*Î.'Î"''.T  ^'*Vrt*  Ih  dernières  nouvelles  reçues  de 


■ttii^SSS^it  è(iicuM|M'Wliiâe«M  ^^Tj^dhé , 

•e«B  késMtnaiaeiMiïfieeibkciaUao  JNraiaH^  à  IWnioaillJ^ 

nmc^.  l'AiMbioto  i)Mii«i|[  k.rM«wiqre.  I<^ 

«  %jsd«"  ï^  «WI«»»*»1».W  cpptlpiHiMdePidMa  «Atès  ^fV^ac- 

jP^.'I'tKP^f  '^■'<'^'il>!)^^^)°"#Jè  cAsnsidvrable,  soia  diriaées 
Vèftle  éShfefWolstehi  pj(lir  Tilre^jâ^ter  l'a^^t-d^rlèu 
auqitel  Iklleatenamsè  générale  dès  docMs  a  répondu  par  t/n^oruit 
formel.  Iiy  à  «.WKrAWehleps,  loiWO  Wurtenibeiise}»  et 
lOfOêOlNlvarois.  U  Prusso  ne  «M  laissera  pas,  dii-«lle,  traverser 
San  terriUMNi  Le  Hanqne  vc  ihse  également  de:  livrer  ufisaae 
auxtroeMirédériles       ;  .  t— » 

—  A  Vienne,  ilya.degrande^  eouférences  dq  généraux  où 
.Radetskyaétéeppelé.ei  oùsedébst^pécialsment  la  question 
de  substituer  h  la  Cqn^li.tutioq  de  18i9  Ûpe  pouv^Ue  Cotisutuiion 
octroyée  moins  gèoadte.  '  '     ' 

Wuai^pHBERa.  —  La  chambre  A  ét(9  dissoute  iiU«uite  da  re- 
fus d'nn  créait  demandé  pur  le  gouv<;raemoot  pour  prendre  des 
mesures  militaires.  Le  roi  décore' que  puisqu'il  y  a  incompatibi- 
lité' entre  lui  et  les  député»  nommés  par  la  loi  électorale  de 
1819,'ilconviRht  de  revenir  à  la  loi  antérieure.  Du  reste,  il  donne 
l'assurance  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  retour  définitif  à  l'ancien  or- 
dre de-oboscs;  iiais  seulement  de  procéder  rifulUrenutu»  la 
révision  de  la- constituliOu.  La  coknmiuaon  de  permanence  et 
la  majorité  de  rassemblée  dissoute  protestent,  mais  la.cummis- 
voo  est  dissoute  comme  1;^  (;hambre. 

,  A  la  bour^ic  de  samedi,  qq  parlaitd'uno  inierveutioq  arnièc  de 
rAulriche  daus.lcWurfemberg. 

Bajme.  —  I.'éUt  de  guer^&et  les  cours  martiales  nroclamés  le 
27  octobre  de  l'année  dernière  et  lélfiqctobro  deriuer,  sont  pro- 
rogés idéquaire  semaines  piir  ordonjo^oiee^raiul-ducale.  - 

Alijrrc  Bureau  .• 


La  Ji4|GMrMt'aaraMmdedal2iprèseiMelaiiKd>ilisatlon  comme 

ayant  pour  unique  but  de  d«imer,pl»<  d'énergie  aiixn^odatidns. 

.  u_ji...^r  j<.  ....  la  p^^Kep#  prête  k  tout;  elle  réitéra Bur 

n>ur^  Ms.di^iMijBe  paishpnuTsbU  4|- 


«  Enrivimé,  dk-elle,  la  Prusse  pff  prête  k  tout;  elle  retteraaur 

le  iq^  vi^eis^  qu'elle  nVuf^  Ms.oi^na  jue  pai^honurabld^  41' 

qîi  iive  péuna  ilut*rJwtW»l»  ei,f*<ltew  cler; 


dunble.  »Le 


IRéfbnnt»  |iy^otl|écidr  fe . 

Bien  que  l'Assemblée  naliopalè  ait  donné  les  preuves  d'une 
réserve  excessive  toutes  les  fois'*qu'il  s'agissait  d'innovations 
économiques,  elle  parait  d'écirfée  k  venir  sur  le  tcrraià  de  la 
réforme  hynothécaire  et  du  crédit  foncier. 

Dans  ce  débat  Topposition  démocratique  peut  choisir  entre 
deux  attitudes. 

Formuler  hardimenrt  un  contre-projet  hiillant  dans  le  vif, 
bouleversant -et  le  code  civil  et  les  traditions  administratives, 
démylissanL  l'organisation  .nctneHe  de  l'enregistrement ,  du 
cadastre,  de  la  conservation  hypoihécaire  et  des  contributions 
directes,  afin  d'établir  un  système  complètement  nouveau 
d'immatriculation, -d'çTaluation,  de  publicité  pour  la  propriété 
foncière,  ^  ...    '  - 

Telle  pourrait  être  la  première  ligne,  de  conduite ,  on  vul- 
gariserait ainsi  des  idées  auxquelles  appartient  l'avenir.  ^^pK-s 
M.  Lqraau,  après  M.  HébeH,  et  avec  rimmease  pnblicite  de 
la  tribune,  on  attirerait  l'attention  publique  snr  des  solutions 
définitives  et  vraies. 

Mais  on  aurait  la  certitude  à  peu  près  complète  de  ne  pro- 
duire auetm  résnlUtt  pratique  unmédiat ,  de  rester  sans  ac- 
tion sur  une  majorité  qui  s  ékiigqera  ^probablement  très-peu 
du  projet  préacnlé  pfi-  BLde  Vatiroesnil,  et  qui  pourra  l'a- 
mender  sans  doute,  mais  non  hn  substituer  lin  contre-projet 
armé  de  imites  pi^^ces.' 

Nous  aaouons'que  ledésirde  ne.pas  rester  exchiEivedieat 
dans  la  ophére  deias  théories,  ai  otileineait  développées  dans 
la  presse,  le  désir  d'employer  immédiatement  les  élénneiMs  que 
nous  avons  entre  les  ma^y  à  réaliser  enfin  des  progrès,  si 
faibles  qu'ils  soient,  nous  a  déterminés  à  choisir  des  procédés 
plus  moidestes. 

Nous  acceptons  le  prqiet  de  ^.  de  VaUiBesnil  apn  cqpime 
un  dprnieif  paôt  dans  la  que^t^q  de  Ji«  récorme  hypothécaire, 
mais  comme  donnant  à  peu  près  la  mesure  4»  ce;  que  l'Asfem- 
bléc  consentirait  k  faire  leujonrd'hui,  Nous  engageons  i|es  re- 
prése^t^uts  de^flimvqratie  |i  lire  atteativement  ce  pnqjct,  à 
le.çQipplÂer'PSM'^'^  9À!W4eiPfo(s  qui  d^vent  tous  êtra  des 
pas  vers  la  simpliQcaùo'n  des  roua^epadnsioistratiis,  4a  peduc- 
Uon  des  frais,  et  l'unité,  4'éGoaoauedi{p,  ressort  appliquées' à  la 
statistique  integixde  de  ^.propriété  iJ^fàqiirè^  . 
,  Nous  rés^merQOs  noHre  (q>isinB  «ur  lesjd^diiiication^  utiles 
qui  peuyei^t  être  appogl^àuucqiet  de  loi^  étt  indiquaùt  les 
amendemeiits  qujs  uDiK.^von8  déj^d^iKiBés  sur  le,|>uireah  do 
présldeni'de  rAsseaibiéè. 


L'article  Sf'it  du  projet  contient  .eeite  prohibition  qui  li- 
mite la  liberté  dés 'transactions  dans  Ics'contrats  de  marine  et 
augmente  sans  nëcésBité  le  libmbre  des  hypothèques  légales  : 

«  /(ne pourra  pas  êfrc  convenu  qu'il  iqe  sera  pris  aucune 
n  inscription  sur  les  immeubles  du  mari.  » 

Nous  remplacerions  cette  négation  par  l'affirmation  con- 
traire : 

«  Il  pourra  être  convenu  qu'il  ne  sera  pris  aucune  inscrip- 
D  tion  sur  les  immeubles  du  maei.  » 


'Voici  comment  débute  l'article  3160  dans  le  projet  de  la 
cotrnnissiotl  : 

«Les  inscriptions  se  feront  au  bureau  de  la  conservation 
»  des  hypothèques  dans  l'arrondisseméiit  duquel  sont^itués 
»  ..les  biens  hypothéqués.» 

A  ces  dispositions,  taoàs  prtiposons  de^ubstit|Kr,le^  suivan- 
tes : 

«  Les  inscriptions  se  fotltsur  un  registre  spécial  destiné  à' 
»  la  conservation  des  hypothèques  et  tenu  comme  l^.registre 
»  des  transcriptions  at(  bureau  de  ÇertngktrtmeM  'dans  le 
»  canton  duquel  sont.situés  les.  biens  hyjiothélqnès. 

n  II  seiiadreiM  dans  chaque  bpreaU  une  fatbie  des  rarçelles 
»  d'immeublestitués  dans  le  canton,  ayécdes  renvois  indiquant 
»  les  documents  relatifs' li  ,ehaicuiié  dé  ces  parcelles,  iiisères  ou 
»  mentionnés  dans  les  divers 'rçgistrës  ténus  par  Ic^  emj^oyés 
»  du  bureau.»  ,       ' 

..  ■•■'■      ■■^'■'    "'    ■•'•'  '■■'"    ■  •  ■ 

,  M.  Belgique,:  reptésentant  du  peu|d|B,:tione'à  dispeaiës  de 

foitliul«ciratnaBdeartlitlNiiifaatquiiae.jtistifiede>lui>-iiiêuieet 
qui  est  rattaché  par  son  auteurÀ  l'Mim^MM  de  la  commis- 
sion:-—=^—^-  ...-.-;..      "X-     ,•  ■; 

a  Dans  lei  q;s  o^^iir  prix;  nq^d^piHsera  pas  dewpmille 
»  fir^ee^les  apVpi,!lipiMMi&'4e><9l!qpriMrà.'titiwi  M^reax 


L)    ■,'•):'. 


A- 


'/  n 


\    i. 


profewdon  et  domialç.  4«t, 
eTactelTe  nom  et  la  ré«- 


laot  loi  DODU,  prénoms,  , 
^fflnBlantes/la  iâte  de  ,         - 
'*«f éflMiw  jW)Kë^dé<«jéiliN'a«ltt  minute, la dé«i- 


t  indii 

;|g^ 

»  teâcSuM» «p^iales minffiiétaraiepi laproçr^ét*; %\^^- 
^g^èQt  <iu  U  laire|é8ou*««ii»eBlno*fi*»k»««rt^^ 

"'"Noœit'avon»  point  fonrfaM  cette  dBp«»tl<»rljiil»  no« 
.ea^'décMé  à  la  «oéténlf.  BUéert  Vlvéméiriiécl^iife  j»t 
uZSwurwirlétt  àcartsé  de»  fftikët  des  temetfw'aûïiertfiiit 
enhWë*iar  la  ftiuucription  intégrale  dé  tous  Its  îçlfis. ,    . 

■4»-  ,.'■■,',. 

AH>dt«i«  derarticlee  de  là  M  to'àiitftoft*  M  tërmli)*  le 
Dfdiet  it  la  comniUsiori,  noufe  dçiùàodon*  duH  Intèryenne 
une  disposition  ordonnant  l'inscription  d«  toutes  .les  hypo- 
thèques légales  pendant  le  délai  de  six  mois,  cl  statuant  que, 
puse  ce  délai,  les  hypothèques  légales»  antérieures  à  la  prO 
mulgation  de  la  loi,  ne  prendront  plus  rabgque  do  jbur  de 
'  leur  inscription  elleclive,  sans  pouvoir  renMMiter  au  jour  de 
l'acceplation  de  û  tutelle  pu  de  la  célébralioa  du  mariage. 

roiio/liiinnûtinn  tratisitAire  nons  narait  nécessaire  pour  ai 


(«lëfcaujouri  . 

Srotégeait  ces  hypAïhèqnes  latente*,  par  une  «urtennon 
Susse  et  dangereuse  du  principe  de  la  npn  rétroactiyîté,  l  ef- 
fet de  1d  réfonrié  hïpolhéeâlrè  ne  »e  ferait  pas  sentir  avant  un 
quart  de  siècle  au  plus  tôt.  ,   ,  .  j  • 

En  indiquantces  modifications  au  proiet  de  loi  de  u  com- 
mission, nous  n'avons  pas  la  prclention  d'avoir  épuisé  k  liste 
des  amendemenU  utiles,  ni  même  d'avor  émiti  des  proposi- 
tiona  à  l'abri  de  toute  critique.  Nous  avons  surtout  touIu  prti- 
voquer  la  démocratie  à  passeï'  le  pr6jel  de  Mi  au  crible  d'un 
Jabftiieux  examen.  La  nui^hede  l'Assemblée  nationale  est  su- 
périeure à  ladroite  parle  sentiment  de  la  justice,  déta  liberté, 
du  progrès,  par  la  notion  des  nrlncipes  qai  se  t^liseh)nt  dans 
l'avenir,  mais  la  gauche  ne  s  est  pas  montrée  jusqu'ici  égale 
à  la  droite  par  l'habileté,  la  pratique'  des  i^flaîres,  les  connais- 
sances administratives,  avantage  secondaire  à  la  vérité,  mais 


qui  a  donné  à  nos  adversaire*  les  m9ïem.de  gjUTOtter  lajrér 
publique  et  d'entraver  pour  un  temps  la  marche  de  1  Europe 
entière.  <  ' :      '''^^  '■  ''Afi 

Travaillons  afin  de  lutter  avec  eux  ft  érméS'teales  si»  Mb 
les  terrains,  travaillons  afid  de  eomplétèr  notirip'  prograrhlne 
définitif  par  un  programme  de  mesures  graduelles  et  U-aqsi- 
teircs.  Un  programme  complet  consciencieuien^^t  ct||di(^, 
pour  la  démocratiç,  c'«»t  U.ti«làlre.  '"''■' ^       .• 

La  réaction,  depuis  près  de  deux  ans,  n'a  sil  iifeltn  deb<}&( 

qu,'im  écl»faudage4empwaire  :  le  jour  où,  même  en  j^nsee, 

nous  aurons  su  construire   I  édifice,   récbafaûJage  .d^pf-, 

raltra.        .  .•   ,  1.I   >  ' 

Victor  Hi'nncquin,  repreNirtaot  du  psaplè.*'' 


■  vaillwif  »  iMtwf»w  i|lw>«i|iit>«<itaHtr<lawa^ 

»  «kliM«!t«r  «»nuHi«a||i|  MrHAMW.  • 

I  !*  -IffaMt  to'oèf  dtacMii,'  lM-aélM)awlr»:''bnl<4«ciMréf«M,v 

dlMlMinl  «vwe  IM  |frè««inH;%reèMK)aifeiità  prtoire  la^Miie.  ' 

I    U1ai*r  •airédaito;lasaUlBde«i«ikMallMikloiM|'lMwwal 

demie,  on  tort  au'bwit  i/t  dén  imret  Irote  «nrl^  aveCi'uo 

lyedtal  AéHaliT  à  l'égard  dca  pfévemu  rillMi  Cbcsaai,  Nicand, 

'  'ëâ  oMr  prwoBMtl^acaiilUqfl^l  de  CM;frévefMiiy  et  or4«|iH* 
leio-mlM  en  libellé,  A  rexcnpliiui^  NicauJ,  reiwa  pur  un* 
'cendMMMlioii  k  itewi  ans  de  jlriMa  .pr«i|ioacé*  wulre  lui  Hî  ^ 
iribuiMl  de  poUee  cenreeliomielle,  pour  détention  d'amMS  de 
guerre. 

iib  verdict  attniutif  à  féyard  des  autres  prév««ii8  a  dooné  lieu 
au*  eend»»naU«D8  iaivaniea  : 

BiUatt  k  4  ans  de  prison,  K  ,000  fr.  d'amende;  K  ans  de  sHr> 
veillapce  et  K  ans  d«  privation  des  dr«ita  dviqnes. 

Les  dames  leanne  wr«iii«  faiMiae  Roland  et  Nioaud  i  6  Moia 
dA  prison,  laquelle  peine  se  oovMpdra,  poui. cette  dernière,  avec 
celle,  nmnupiCÀe  déjt  cantre.  elle. . 

DelLrouck,  k  li(  aois  de  prifsoo,  900  fr.  d'ameode  et  5  au 
d'ittleidieliba. 

JelTroy,  Blaixoo,  Girard,  à  un  an  de  prison,  5  ans  d'iotcrdic- 
tloii  de  droits  civiques,  et  500  fr.  d'amende. 

Lioiineet  Nusbaumer,  ii  un  an  de  prisoa,  cinq  ans  d'interdic- 
tion et  300  fr:  d'amende. 

Paillou  et  Tachoa  à  (luit  mets  de  prison,  200  fr.  d'amende  et 
cin^  ans  d'int«rdictl<1n.'° 

beligny.  Cachet,  Nambral,  Chevalier,  ^arë,  Noffrand,  Bouyer, 
Char^EuoniVfi^ls  d'^m[)|rfsoDn(^meqt;  100  fr.  d'atnende;  et  8 
ans  idr interdiction  des  droits  civi((iîés; 

Oescbenaux,  Leroy  etlicer  !i  3  mois  de  prison  et  fOO  fr.  d'a-i 
meadci,  et  1  ans  d'interdicuon. 

-"      Allyr»  BiirttU. 


>  iM|pf>HeUftbal(|ii^ 


«1  MfoiM«  BJMÛiJwa^'i 


•iMè^VB   d«r  ■.  •■«>. 


oonta- 


La  mort  vient  d'enlever  un  de  ces  homme*  rares  qui 
creni  leur  vie  entière  aux  lettres  et  i  la  pltitesopÙe. 

D'an, caractère  d«  haut  litre,  M>  Dros  mérite jdchienwDt  |ebel 
élegé  que  M.  Guizol,  directeur  de  fAcadéaie^  a  proDoiMé  sur  sa 
^mbe. 

Voici  les  bielles  paroles  de  11.  Cuizot  : 

•  La  sèoéraUen  qyi  s'agite  inainleaant  dans  le  mande,  avec 
<  tant  d  efforts  et  au  sein  de  si  profondes  ténèbres,  a  besoin  d'a- 
«voir  idtfB'IesYeiix'dtis'elfiletn^  tels  'qne'  èetuT  dé  M.  Dret^ 
«•^lait  une  ine  rare,  dans  un  ctatMfCiiieiMM'Saiir,  Il  avai^ 
•m  fois  peu  d'ambition  et  beaiieoa|iru'«|pénHK4.  poUtf  4e  flèvr^' 
•'^  p^tiiii  d'abaUenieni.  IL  était  mpd(pe  ^i^li||HÉ4lile,«x»- 
« 'géant  et  Ger  pour  rbumanité.  Sa  mort  n'est  pas  seulement  un 


«  sragd  malhear  p^ur  sa  famille  et  ui 
"  ■   Xï'^i^'^>^*  pays,uir 


«  tnam 


lerte  douloureu 
exeikple  moral 


Revue  pariemenlali^. 

Les  traraux  de  l'Assemblée  législative ,  çn  Mance  publique , 
ont  été  h  pev  près  nuls  cette  semaine.  PersonlkeVéfall  prêt  pour 
la  disÇaMoa  des  lois  huportaotas  mises  ii  l'ordre  du  Ja«r. 

Lundi,  on  a  tiré  au  suri  les  bureaux,  et  on  leur  a  renvoyé  la 
demande  en  autorisation  de  poursuites  «Outre  M.  Chavoix. 

Hardi,  on  a  entendu  la  lecuire  du  Message,  éiu  M.  Duplii  mf 
siiënt  et  renvoyé  k  six  mois  les  triterpellaiioos  de  M.  U.  Dloier 
suTia  nomination  de  N.  d'Daatpoul  au  gouvemeiaeBl  nie  l'AN 
gérie. 

Mercredi,  élection  des  viee  présidents  et  Kecrètaire*.  tous  réé- 
lus; renvoi  il  lundi  de  la  discussion  s{ar  la  télégraphie  privé*  et 
la  ^éCoriue  hypothéoiire. 

Jeudi,  pas  de  séance  publique. 

Vendredi,  l'absence  de  H.  Bineau  force  d'ajourner  la  question 
du  chemin  de  fer  de  Paris  k  Avignont  et  M.  Passy,  rapporteur 
des  projets  relatifs  au  eemmereé  de  l'&lgèrie  avec  la  FraAce^  dé- 
clare que  U.  d'Hantpoul  avant  refusé  de  discuter  ces  projets  au 
sein  de  la  comniissioii,  ceUenoi  n'a  m  préparer  spa  Uvvail,  et  la 
scasice  est  levée  à  trtis  hear^,  laule  do  travauxt  '    -     ,        .    - 

Samedi  on  -a  repèussé  l'aulorisaUou  de*  poursuite*  eoai^  V. 
Chavoix,  et  l'on  a  rapporté  des  pétillons.  M.  Fould  a  donné 
lecture  de  l'exposé  detmeliflt  précédant  uiié  dein^ndc  de  crédh 
pour  procéder  il  une  nouvelle  évaluation  des  revenés  territo- 
riaux. .  -    _u 

ADjro  Borekif . 

CondamMilloa  ëe»  «^iéaîitfà  4â«(  lHS**cl«<ioiia 
••▼rler»-».  »  •'■ 

Nous  cnreaislroDS  avec  une  profonde  d|ullj||t  rarrét  prononcé 
par  la  cuur  d'assises  de  la.  Seine,  contre  les  délégués  des  asso- 
ciations ouvrières  arrêtés  le  29  mai  dernier,  et  qui  comparais- 
talent  devaut  le  jury,  après  avoir  subi,  la  plupart,  cinq  moi*  et 
demi  de  prison  prévcniive  en  cellules.  Pendant  celte  détention 
cellulaire,  l'un  des  prévenus  a  clé  frappé  d'aliénatién  mentale. 

Les  délègues  étalent  accusés  d'avoir  fermé  une  association 
politique  f écrite ,  sous  le  masque  d'une  société  oommerdale 
publique. 

l'our  nous,  il  reste  démontré  que  les  délégués  des  associations 
n'avaient  d'autre  Imt  que  d'établir  la  solidarité  entre  les  nom- 
breuses associations  ouvrières,  d'établir  entre  el|és  des  procédés 
d'èchaoge  et  de  crédit  mutuel  plus  ou  moins  emprunté*  aux 
niées  émises  dans  ces  derniers  temps,  et  qu'ils  eniendaicni  se 
rcurcrnicr  exclusivement  dans  la  spère  de  l'expérimentation  pra« 
tique  des  procédés  d'association.  La  connaisssnce  particulière 
que  nous  avions  du  caractère  et  des  tendanic*  dé  plusieurs 
u'cnire  eux  nous  cokiQrmtf  dans  cette  apprëcialien. 

La  loi  nous  coiumando  le  respect  de  la  décision  du  jury, 
basée,  sans  aucun  doute,  sur  une  conviction  nop  moins  pro- 
fonde que  la  nôtre,  mais  nous  pouvons  la  déplorer,  et  l'on  com- 
preitdra  que  nous  nous  abstenions  de  toute  réfletiôn.     . 

Nous  regrettons  profeudément  qiiele  jury  n'ait  pas  été  frappé 
par  ces  dernières  paroles  dii  prévenu  Delbrouck,  dont  nous  an' 
rions  voulu  pouveir  reproduh'e  tout  le  disceurs  : 

«  Mruieurs  his-jurés  ne  punisuss  pas  ces  travailleurs  de  leuir 
>  dévoilement,  de  leur  abnegatiein;  ce  êéralt  inh«inain,  impo- 
"  litique;  n!ajoolez  pas  aux  rigueurs  de  la  prison  «eUalaire, 
»  souffertes  pendant  six  mois,  et  qui  a  causé  pour  l'yte  d'eùii^  la 
«  folie,  pour  un  autre  a  failli  causer  la  mort,  une  eoiidiinna- 
»  tien.  (Senution  profonde.)  .        i 

»  Selon  vous,  peut-être,  le  nriacIpe^d'MJÎoeiatioq  est  inantat*;' 
»  pourquoi  donc  alors  empêcher  la  ■dèawttstraiten  éê  telM'*!^ 

retitîLaissèEles  davrier* dMt^r  ifti](:ihiè|nea  1^ 

"'""'*-''*"      H  .  1....,   ^'--^^kjeott 


>  ne  détruises  patlà  Miîianl^l^l^nkitVifitife  tooi  les  citôvent, 
»  en  frappanl  teldik^p#i|«  itMiictttionB  ouvrière*  qui  m- 


—  Par  décret  DrésjdonUel^  en  diifite  du  10  novembre,. 1«  géné- 
ral CàkWnfer  a  été  '  nommé  au  cdmniandemebt  dé  la  1  (^  divi- 
sion militafare  (Rennes),  en  remplacement  dii  général  Nenmayer, 
mis  en  dlspouibUité,  ' 

Le  générklGueswIlIcr  aura  en  outre  le  commandement  snpé-. 
rieur'de  la  14*  division  [Nantes). 

la  lUtmtteur  dit  dans  sa  partie  i^on  officielle  que  le  général 
NeUaia^è  avait  demaidé  son  aanIsMOB  k  la  retraite,  ottla  que 
le  président  de  la  R^ubUquc,  prenant  en  considération  ses  an- 
ciens services,  l'a  munlénu  dans  le  cadre  d'aclhM. 

—  Far  décret  présidentiel  du  40,  le  général  Heoquet,  qui  com- 
mandai!  la  division  de  Perpigaàn,  est  nommé  an  comlaaiîdcment 
de  la  7*  divisien,  laissé  vacant  par  la  AQnUnkUon.du  général 
Carrelet  au  commandement  de  la  première  divisien. 

-.-  Une  circulaire  du  minisire  de  Injustice,  en  «bte  du  f  3  no- 
vembre, adressée  aux  procureun  généraux,  leur  recommande 
rexécution4e  la  loi  relaiivt  k  1*  publicité  des  cootrat*  de  ma- 
riage qui  entraîne  obligation  1*  pour  ies  notaire*  d'avertir  les 
parties  de  là  nécessité  de  déclarer  reiisienee  dn  eoniratà  t'oM* 
ciet  d'éiat  civil,  en  lui  remetuntle  ceinlllieat  délivré  k  cet  elTet  ; 
1*  pour  les'olDclers  di Tétat  civil  d'interpeller  les  futura  époux 

?tief  peiyolpe*  présentes  qui  autorisent  le  mariage,  ^ur  l'eaif- 
ence  d'un,  contnt.de  mariage,  «l  4e  mentionner  la  répOnke 
daiia  ricle  de  ieélébralion. 
1^  loi  sera  «xèclMoIre  k  partir  du  t*'  janvier  prochain. 

—  La  traité  de  coameroe  enir4  la  Belgique  et  la  Prusse  vien( 
d'être  renouvelé  pour  une  année.  Cd  trai|è  expfnit  le  SI  déceta« 


bre  proehalo. 

—  On  sait  que  l'aHkire  de  la  SoUâarUi  ripvblieain;  contré 
laquelle  les  premières  poorsuitenremontent  au  coinmencemeut 
de  1849,  a  donné  lieu  a  une  multitude  de  procès.  L'un  de  ces 

Brocè*  \ieDt  de  se  dénouer  devant  le  jury  de  Loir-et^^bc,  k 
loiii,  par  l'acquittement  de  tous  les  prév^-nus.  Mil.  Ch.  Dain, 
représentant  du  peuple,  et  Auguste  Rivière,  étaient  les  princi- 
panx  défenseurs. 

—  Le  9  novembre  dernier,  la  cour  d'appel  était  appelée  k  fc 
prononcer  sur  la  question  do  comfiétenee  dii  iriUnaal  correc- 
lioniiel  pour  les  délits  relatifs  k  la  loi  des  signatures.  La  cour, 
après  une  heure  et  quart  de  délibération,  a  rendu  un  arrll  qui 
cenArme  le  iogeqgent  du  tribunal  de  police  correctionnelle.  Les 
journaux  qui  avaletit  interjeté  àppgTse  pourvoient  en  cassatieD. 

—  Trois  citoyens  de  Digne,  qui  avaient  été  arrêtés  (opme  pré- 
venus du  grand  complot  de  Lyoti  et  qu'un  avait  conduits  dans 
cette  ville,  ont  été  mis  en  liberté  au  commeiiccracnf  de  la  se- 
maine. La  population  leur  a  faii  un  accueil  qui  a  pu, les  dédom- 
mager un  peu  de  rarreslation  arbitraire  Joint  ils  avaient  él6-;; 
victimes.  "" 

->Le  gi>nvernement  fait  aiigmetater  de  quatre  régiments  la  di-^ 
vision  mditaire  de  Strasbourg.  Le  C6iu(ii«(ioniiei  dit  nue  celUt' 
mcsuie  est  prise  pour  parer  aut  éventualités  des  affaires  d'Al^.^; 
lemagne.  r'' 

—  Uac  commisiiion  internationale  doit  se  réunir  ])rQchainé^ 
ment  k  Pari*  pour  régler  les  rapports  entre  les  lignés  de  télé- 
graphie éleelrique  de  ï'rance,  d'Angleterre,  de  Belgique  et 
d'Allemagne<,         « 

.  —  Barbés,  arrivé  samedi.  9novémbre,  k  Belle-Isie,  a  été  en- 
fermé A%ài  la  salle  du  chkuan  Fouqnel,  avec  Je*  onze  détenus 
qui  s^y  trouvent  déjk. 

'^  La  JVodecMtpwalsaaitleppôvembre  devait ttjbry. de  la 
Seine  *ou)l  lajprèvéDUon  du  délit  d'oi^race  k  la  per8ot)ua  di^pfé- 
sident  de  1*  I(é^tMi(iue..L'arti<!ie  iiicriffllaé  contenait,  èncyé  au- 
tres passases,  les  lignes  suivantes: 

«  vv  Qu'il  (M.  louis  Bopanarttiy  fisse  ^rierff^r««^r^ 
■i  toçi- léfeo&tf»ii|*l^  pin* m  inblttiViitM*, 

>  4aM;A|JM«4'PRe  >aj*dè^  plasou  «bhM bMMe.i.;  et 
>  ^nnaMN'ii«nl  nirade  eai,««<atte  de  SoéM^é*  «evuClet 
•  glacts  dison  salon,  toiit  le  monde  aura  le  droit  d'en  rire,  mai* 
»  peraonne  b'j  tfOBvera  k  redire.  '        ^ 


iranti 

lièvre, 

a  Nmfai«»«irdicîaAiniuillf  eaca  4ui>coHaraoi«  gérant,  et  né-  ^ 

gatif  «nnee  rqiifc«taoorlMi  |niédaetanr*  ,  , 

Cn  emiaéqneneov^  la  emii^  a  MiMittè  M.  Cl>;  de  Beiselièvre  •(  > 
coadamnèM.' V«iBetdftSdM'MliikeM  ft&noils:deprison,»,eOft 
fr<  d'aawndem.l  l'iaseftfonde  l^nM. 

frvmiitre  «|y>U<«<((m  ie  l»ifimt  fg»  Hféiietk  -.-  M.  le  dicee- 
taurde  lal^rle-Saiat-Nartin,etJI.  .l^érei^ilin  <\esacteuradec«  . 
tliékire,  0^  été  traduiu  «ujeifélMU  #^iit,hi  sixième  eb»mbf*! 
de  police  correctionnelle  pour  avoir  BM^i|é,  pendant  h  repré,, , 
scntation,  OMlnureuienl  k  l'a^  de*  CfpfMm,  un  pssage  di|. 
,réle  de  Cupldon  dont  1« dernier  iuH  dtVft^ijW  le  Pie4  i»  ftr,. 

Le  tribunal,  ayant  reconnu  Ik  ane  infraclioa  k  (a  nouvelle  H  > 
de  censure  ihektrale,  a  condamné  les  prévenu*  k  iOO  fr.  d'*- 
madde. 

—  M.  NelTlzer,  gérant  de  h  Prenez  est  itsigiké  par'  cilatloq  di- 
reete  devant  la  eoat  d'assises  pbor  lundi  precnkin,  t9  novembre. 

— <  Il  n'est  pas  aana  Intérêt,  k  Poecasionf  de  rioalaUalliiMi  4«t) 
11.  d'Hauipoar,  de  rappeler  les  nomt  des  dinrogonyemeurt  qui' 
se  sont  succcédès  depuis  vingt  ans. 

La  li«to  est  44fc  amei  iMgtie^vowyajoateroaaladatkde 
leur  artdvéeeB  AwiMe,  qulsouveat  s'est  trouvée  fort  ropprocbê»' 
de  eeHe  de  leur  dé^rf . 

coMaAMOANTS  Bi«  GB«r:  L«'i»fivéckal  Boormout.  1830,  dè^ 
cédé.  '^  Le  général  Clancl.  18S0,  décédé.  —  Le  général  Ber^i 
ihéièM, i«SI,  déoédé.  «"Bue  de  RovigOi  4832,  decèdè.  —  Lm 
général  Voifol,  <83>.'    -=- 

«OUVEiHt'CiiBS  ùtnéRAVX  :  Comiod'Mon,  1834,  décédé. — 
Maréchal  Clauael,  iOS,  décédé.  ~^' Général  Oamrémool,  18ST,> 
déoèdé.^  Maréchal' Valée.  1837,  déeédé.—  Mkréchal  Bugeand; 
1841,  décédé.  —  INk  d'Anmaie,  iStf.  —  Général  Cavaignaej^* 
l848.'>-eénênil'GbaBgantier,  1848.— Général  Charron,  {848i' 
—  CéqénI  u'Hautpoil,  18S0. 

Nous  ne  raMÉirteronir  poUt  |e  nom  des  goavenienr*  intèrli^' 
mairea,  parmi'  lesquels  ae  trouvent  Ml.  les  géoéraux  Ràpkteij  ' 
de  Lamoricière,  de  Bar,    Bedeau,  Marey-Mouge,  etc. 

^—  Le  docteur  Cottfried  Kinkel,  l'un  des  poètes  distingués  de 
l'AUemarna.  qui  avait  éié  condamné  k  mon  doiii  la  part  qu'il 
•vktr  prnè  aux 'deiroièn%iotf^èiliïnl*'lMiii¥éctiounels  et  dont  la 
pekie  avait  été  eoffiflMÉn  en  «M  délemlen  MMétuelle,  vient  d4 
«•échapper,  k  raida«nlnF«èle||!  d«  fxiideJiléW  fMaresse  de 
Sp^n  où  frsulîlstiN  irp»ilM,l^j>ll*nali4wi8B«iMqdC8  aU 
lemands  annopcent  ci^tle  aouvelle  avec  les  marques  de  U  plu^ 
Aiye  *ympathie. 

— LVmnfvAsaié  de  la  mort  de  RalmrrBhim^Mmsinfè  TVnnd 
perlea'OrdNt  il^indisgractt,  a  élé^  «éMliV 'h  6elo|ne,  K  li 
novembre  llllO,  dans  la  grande  salle  dé  Woliieek,  décorée  d  enn 
blêmes  de  deuil  au  millieu  desquels  s'élevait  «n  buste  du  martyr 
de  la  liberté.. 

-^  On  affreipx  n(l»iM(  est  arrivé  au  vaisseau  Me  Fafmy,  eni 
mer,  entre  Torbayc^  Brest.  Le  8,  k  cinq  h(urç»  du  maliiK  le  fen 
s'esr  déclaré  dansTiF sente  aux  ^lulrâ'.^uee  iahsé  dkrtiUces  a 
éclaté.  Lloiérieuret  les  aménagemenu  du  navlt«  sont  presque 
totalement  déimifB,^e^v{|i|tcorp*  Mil  ièli  fronvés  horrlBIemsnt 
mutilés,  on  espère  sauver  qaelqee*-«BS  des? Messes  dont  dixtoni 
déjk  morts.  ^ 

—  Un  effroyable  sinistre  a  plon|é  GonsiantiBopit  dans  bi  dé-l 
folathm.  Le  noetbbrv,  levaissean-iMirkrde  laBotie  eitomanë 
a  *au«é  ei  a^est  immédiatemeDt  engleti  a/ee  tout  son  équipagei 
Toid  vu  ee  terrible  évèlMmeM  des  déiaili  ibdrois  par  une  letOrd 
de  Conatanilnople  : 

•  C'est  sou*  l'eppiR  d'une  aSreese  .impression  que  je  von* 

écris.  ,  .  k  .  ' 

>  Figurea-Vous  que  Ik,  *oiis  ma  fendlrej  k  1  anenal,  le  vaisseau 
amiral  de  la  fleile  turque  vient  de  faire  explosien.  l'étais  k  -nd 
cn;isée  an  momentdr  révèncraenlHe  cottte  X...  était  avecmoii 
et  joslemcnt  nous  nous  occupions  k  passer  en  revue  tout  le* 
vaisseaux  de  b  dote,  qui  était  entrée  avant  hier  soir.  Nm*  tt* 
manquions  le  vaisseau  amiral,  qui  *eal  portait  nn  pavillon  k  seM 
grand  mkl,  iersquereliploeion  a  eu  Heu. 

>  Je  ne  puis  vous  din,  Mon  ami,  ce  qui  s'est  passé  en  neas; 
ce  que  j'ai  vu  restera  toujours  giavé  dans  mon  esprit,  c'est  que 

,  te  vent  qui  esf  SsseK  fort,  ayant  d^  **lte  cbasse  la  fiqdée  iiui, 
enveloppait  le  navire,  non*  l'avons  vu  sombrer;  il  n'a  pas  faim 
deujL  minute^  |''eflet  a  été  celui-  ci  :  le  navire  a  été  coupé  ae 
Méwe;  ^  fiidmdrfioa  s'est-Ajfp  par  lé  cenue,  de  sorte  que  la 
poupe  et  la  proue  du  vaivseau  Sont  (es  parties  qui  se  sont  cnglou-  - 
tiesle*  demléK».  Us  seldall«(aMl«iirqei  MttswiHirlépdia| 
aoiH  descéadeàrdads  la  aser;  meleitent  com|lé  sn  m«Mt  6 
•roitdtait'anacM  à  lltie  poot«Hu*  l'An  enfonce  Aaa  l'cae  pr  ai 
des  bouts. 

•'J'ai  vn  di!  meft  yeuï,  vu  tout  ce  inalhéor,  mçn  ami,  j'en  suif 
encore  tout  frissOneani  ;  au  moment  q|k  ^e  vaisseau  sombrait 
ainki ,  iesUnctiféihent  X. ..  et  moi  èous  nebt  sommes  mis  k  crier  : 
Sauvez- les  I  sauve*  les  l  DeaX  minutes  qtiès,  le  point  où  avait 
>ombré  le  navire  n'était  plus  marqué  que  par  les  débris  de  bois 
brisés  dans  la  rupture  ;  le  calme  de  fit  nier  les  a  laissés  réunis 
comme  pour  fo'fiuer  la  pierre  qui  couvre  les  tombeaux,  et  au  mi- 
lieu èuit  restée  debout,  comtne  pour  '  inscription,  la  cime  du 
grand  mit  à  demi  couché  sur  tous  ces  débris  sur  lesquels  sont 
étendus  çk  et  tk  des  cadavres  ié  SoMëi*. 

■•  Avec  K...  je  suis  descendu,  et  au  moyen  d'un  caik  nous  som- 
mes allés  sur  les  d>-bris  ;  300  homme*  venus  des  antres  vaisseaux 
et  de  l'arsenal  y  étaient  déjk  pour  porter  secours.  Voici  ce  quf 
nous  a  dit  le  conire-amiraî  delà  flotte (Atiglals  ait  service  lurc)  r 
Noos  croyons  le  nombre  des  morts  d'environ  600  soldats  on  ma-, 
rins;  il  n'y  a  eu  que  très  peu  d^emmes  sauvés,  '  ils  étaient  au 


nombre  de  ceux 


le  malhedr  a  voulj 


lémflIVêsf  H  trtlsr 
exercice  dltod)'ée  ftî 


jentsuf  1| 

a  .. 

Bslékteïotoiers 

cnonr'é^'li^ll^^uSlqiiÉântihHF,  ioii>la*WlNlWvint*yi 
Messures,  mais  on  Ics^ aurait  crus  idiots; 'les  autres  ciaient  plu* 
00  moins  grièvement  mutilés.  La  secousse  a  fait  irembler  iêi 
maisons  ayoisinadtes,  dont  les  vitres  ont  volé  en  éclats.  > 

—  Mardi  prochain.,  19,  au  Thé&tre-Italien,  pour  la  premièrf 
Ibis  de  la  saison,  la  fforma  de  Belllni.  Lablachc  fera  sa  rentrée 
par  Orev0tq;  Caizolari  «hanten  PoUione  ;  Mme  Fiorenlini  dé- 
iuteiia  par  le  nNe  ,de '>Nonai ,  et  Mme  Giuliani  par  celui 

■^  Pendant  qde  le*' aéIrdfliMiJe*  européens  cherchent  le  meyeii, 
de  dil^ger  k  volonté  Tés  ballo'ns  dkns  l'espace, .  un  aérobaiite  am£'' 
Hcaib,  H.  Ttgièt,  fait  des  <rbys|^e>  de  lèng  cours,  uà  II  exéënië, 
avep  b  plu*  gAnde  IkdKld,  ti»a(e^,let  mantMivres  de  imnM^ 
mftm  navire' «téén^  k  la  mer. 

'  U  4  {«Rlè^^ctiBier,  dit  lé  NUo^Tork^atMâi  M.  Taggèt  eWT 
une  aseonsienk  Lowell,  dans  le  Masskchusseta  ;  suivant  les  ler- 
tte*  de  aoo  prograïuac*,  U  s'e*t  diii|4  («r  ut  int  k  une  dfa»- 


ï7  " 


\    ^ 


*     L 


"  ».  Ce  Ait,  'trop'  ordiufra 
lr«M«BliiiMir  Mt  AiMi 

1»  4'M«hMM«p!^ni»aB,  MpiatitfN  i^apdomiMu  pro- 

MTiir.  l'ai  d'abord  peoié  qa'il  i*aglMait  «e  4eée«liidr»pow«» 

i«||i«i«iiaMi  iMaa  MiMMliWMapidp  fni  •I-I»««wd8#i 


atewi  e>wliBr»»lfmap<MB  fcnidlfcti  ■»  flt*M<c^4«*ili  iT**. 

noiiu;  !••  btianM,  Ict  mMiIrtS}  celui  ^«1  niriotai  ii*  mmI' 
MorMèonfMlléi*  .irMnf«to:l«  iMMliét^laniMi^Mfos- 
daMsimaiWMMM.dMetMaiaMtJttjmMniiMtfilaifliMa*' 
'   Jmàmki^kVmiu  rwÉlin  ■<nii'yia»ddMMM>oiéwteoi 
'^— j'flTV  MBloM«ayjiar|0leni||wi»  4*r««ltr.lM 


,  fiii>  — >»fi  twjt^^fckwe.  tto  ^ai>iiHi  i»Blit-d'wÉ» 

■Min  ma  bovrae,  doi'antn  Itctoebot  de  Iw^aMét  k  IéimIIo- 
éttHMwpenèie— iMililWi^tJatUxoaWaimchofc  oiii jèla;ls 
t0fip4l9  •4l0M«elia<kVMn'd>"M<*s  <«i ilwil «f êi«d<w 

aTaBt moi.    .''■>.■,,'■•.>'•'■,'>'', ij  ,>'i»'.i>'<''    ,':iii-  i  .•■■■■'  'n.' n-    ■• 
»  Les  Tolem  éi^at  in  aopbre  4«  iix,*doBt  trois  m'ont  para 


laW  1Mil^'4Mfr^yMlW>ëBlliBta,-<'«aiMIMt  -iNl  '■»é>irWII(|>"#ii:' 
I  roNM  r  »  Oi  lot  readit  «n  doaro.  Un  Todot^nin,  aMnel.  utamn- 
,ii*ll^XM«<«Ért«iMM.^M  sao-  *i'iiâi;,>m-  sltewÉr^-^wi  «k>. 


IJeU  lui  étalent  4'wm  grinde  aécm^m¥m^i*»'nÊÊfaMt*é> 

iseilMlèlt  iti  l#<ÎW«t'«!WM^ 

MpooMT  l'arri«ér«Mi¥f  è»  W'Éwit'tf^MÎMieitii^ 

la-lMIiMilwgSsl-lé^tlMl^iiiM^ 

de  la  ■alMVll  «ot»'Bi<lwiii,ni< Heps^rtH'fq  v^u^i'.^l^.iu  i-j^^y, 


:h 


■  Notre  condMtear  lai  répoodR  <)»  jynwniipaadsnt  4  là 
gaMe  de DlMi«f«is  nova  reiioatiMi en  TOltare M«r«MliiMlir 

^^ "rpiM 

<Mk«d|<WÂwiil«lr#< 

,:'    .11.  ;:     -.1  l'^v    ■  .     ...■-')>.:|;.Wl  •   ."ij.i'.Ii  alj  JU) 
,    [.  ■■'■'         ^_^^_^^_^'  ;.■,'- '?.(l'-  ■     •^•■.'■■bt 

'—^•"^•^'•••^     .'',;..l'-f;..         ■■,  1.-^*  ».,:■;  „ 

!l  f.-^'      ■■■      ':■:     ■•:     .^■l:!.i:'i.;f.|^)   ^■■■.  i  -J-  •::■,!  .;;•; 

l.'sjferl  Vi»tré  tnifte. 


^s::,n3£i&&s^Xi!i^  "'  «ou^otHi  pi^.N«^ 


^(MHt.efirdptf^; 


■NlUés.  —  II,  ID.  ^r:  Refia  IM  itW; 
i      ".^  tes  1hrt«s  totat  «M  ^!ffH^—. 

.  s^.,-~'Aie«(^cpn>l..ér»«tt.'.',   ,  ,.  ..,,,.  ., 

Toulouse.  -^  M.'P.  C.  —  Reça  Im  4.  r- Il  y  *▼«>  m  «ffet  enevr 

sur  T.  ^diéance,  qui  se  troaire  ainsi  reportée  fen  '  31  JniUel. 

— r  Fmutè  tttitutrii  est  ép9|«(|«..  -r  Noos  t.  répundr. 
Mulhouse.  —  N.  S.  Reçu  l«sS06.  — Appliq.  de  confonn. —  Lei 

liTret Toni p»fiir. »~ àtettLitm. fci»— . :â  ~^ 
Cayenne.—  M.  L.—  Reça  les  SIS.  -^ail  les  i  sbonn.— PrM«e, 
1        41  i»)4a:i  1MI.M.-voi#aiigl.-u  Ren.  mii^li  HM  assit  -et 

■     Ca¥.  —  IliW'eH:**'é«*W-. ■■':■•■■  ■■■  '•  ■'■'■'■:  • 
Goadalsfart.  — M;  8.  P;^1lé«>  kslITO.  «^Hmm f. derhr.  p^ 

ta  poste.  ^  AITecIi  '«•**!.  -:'•  ■''>^'  ■■-'^  <'--.'.■•:-  .h.  «  -(..«vri 
Brest.  —  M.  P.  —  Reçu  les  49,  ^-Appllq.  suiv.  Totr^ , 

Noqs  all^i^ écrire.'  '-^mv»  ••  -t'  -u  ^^:.tu.^^i .  :.  . 

j     '.,.■,      V,,  ..(jlil   Ti«li'.6     Jof|»9i  il  ..;'..'.■.,      -        .)!    1:;/..    l; 


■  '  Mil-.. ■  -  .-     I  '     -'l     'i    I  ' 


y*!!?.^*y»"«!»y  ■'">■»■'  '  dOMyta^uU»  catodstea  déa  en- 

!HOT''^'.?''P*?!  S^i^ai*filB^^i|.«#(kd#,|a  ma  dn4'Edd^; 
qniMSi«  ram^,i<MiMinbtMde«stteàsMdatfiuB  déiàflumiiMiu 
''^r'<S^^i.1^''^  ^t^doiit  le  MTOVIB  AMoriinstnopaKiite. 

,awhtlMr  Mn  titre ,  k^^ïSm^m^lim^^mSi 

"  '"-"     '"  '.''''      "  ■    ~'i   I 

itoq  Iw  soirées  de  la  sioi,* 


>    MDR 


Slil'J^^IÏ:^.'^n^l'lJ*^^  >  HiMal|iasntiVdà«a(iMiK.  et'ÎÛ 
f'"lfffi'*lP*»  *'^J5f^*W'*'MMt  |M|a«|«  ssprussa 

''i'""  fVr-|  -t-rr ■^-  -  •-—■'■■ 


1  'IIÙ     llfi    I, 


(tou  k  but  de  fawriitf'  téniigraHoh  gratuite  et  voloHtmrt 

fil  il 


...ii>m     UiBit  mu  ■»(  n^ 


À;ooo 


Billot: 


rt«rfsaii|^»nWM|^,. 


ouimcrs 


uapinàRiL.  40tf,iMlr  ftiât(i$''lt  m  imâoT  iroi. 


T7"r 


r.  chacun. 


'    t  |Lol  de ••O.fSf  f,T i.lo< doVK|iè4^}.îi^'i3fo de  Wlfjêémr^fM  Lôlt ifii»li'.ttfitl;fti^tSf ^fi>:% f.-Ji» L^  r. ~»Miot»de  f .' 

Tous  les  I^Uols  im  r«4M^i<JMioonreia  aii  •     Toute  deounde 
irafadotodaleaMa,— dum^iot coas^ do  I oompagnéed' 
MM  leaiois  secondaires.  lin  y  apu  de  sénés.   ItrailoA^ue  ' 

-■'  '  I        ■  I,  '       ...  .  'I  II.'.'"    I  ' '.  ■  ''  .  '■  '   ''-i'  '   ""Il  '    ■"'!   "      .  I  I   wr  "  '      *       .'    '         Il        ii(i.> —  . 

Ua«MMMBM,"nM  llaolaiartre,'tll. 


iBunde  doit  être  sffinnclile  et  se- 1  «n  Dts  UNMm  D'OR,  égale  (en  firancs)  au  J  B«Gaa|i.nriMiBti«  %  me  Hmsém   MUt  Na- 

d'un  mandat  sur  la  poste,  ou  d'une  I  ppabru  dftt|iH(^;«u'oB  di^re.— Enroi  detl  '^  OÔBtd,  et  dlfinS  ifaàiries  de  l'a^olde  b 

k  l'ordre  du  directeur  delà  LOTK>i  billeu  par  jnstourdfi.  counto..     ,        ,^     .1     fian(iene., i  .,.      .    ,-    ,'""'""' 


Batrai,  Ubnin,  hw  iM»b,  SS.    - 
pno«ciia.liorloflgr.  rTiâlît-SHln,  M». 


UmMMmWf  SM4.4  fHSBlBS  VBSNf*r  JUMS. 


«r: 
|«iSMM.il«l1. 

k»m:M«-/Mte 

Vicnt-AufuiliiM,  S. 

>  I    I  II         1.    Il     (  I    I    lÉ      lll  11    I    ' 


rsMr,  GowBa  NemSiir*,  SS,  H^Vk- 

Cari  r*V.  t.  me  ^e  la  QiaoM'e-d'Aiiiùi. 
Car*  ta  iÀ  ■«?«■••, -talalt^aUoiial. 
PMUrnwrîMateaipMa^iS.  ' 
UM»iM,«t,c«l«l^«^iiéa|».  »  >  ' 
jiliiil  >w  icAroçiii^,  mfc  liai»  Paii.    . 
Dn^M«i«*<  digaSvH  P«l«iiNa|JOM«I. 
(L^.éhaSisuoM^  VM  Baitit-aMÔré,  B. 

GM'mM,  bouMTtrd  éalnt-Mirtln,  t. 
M'MrtJtT,  bar.  de  ^laeem.,  r,  Lou«f^.T.    i 

r    i  II    il    -m  II   '      il   I        I  ••     'i 


Coi'^à«fe,1ayéUer;f.ëMTral»«wwM,si.      ÉksWuV,  A 'Lyoa,  rub  S«Nil4«ilBlqé4i 
B«aii— B,  pf«MSiWlniliHij,w« Joq— •  \  _n.-W.. 


■■&i«..iiic(ii.,  ieir#«i'ldMUnirti«. 

LBMuai<«eaMlMii«e  ark 


i«r;'' 


ta,  biniiUer  au  Uf  rs.  . 
taMM,  Br«9M«a>i>  ■"•■lOiaiNB,  Jsigily. 

Ai|i^,Aarf 


^I^ÎM^^IilIrS^^i 


4,  PLACJ: 
DEEABOtlRàEI 


wric&iËNtiuii  raiiow 


BIÀBOI^         I 
DE  LA  POSlï. 


Taare. 
ayMMlUta. 


ma^^"' 


D*a*aV,j«t*aOt 
J^aMMOUMMiddH...^  — 

i^tfima  M  vjifH***i  imp.vAL- 
Sataan^Mi^^  dtf  Berty,  i 
TaMaa^  «irCMMMT,  A  DwMrWIS». 
Jsuiaii,.ra«  Labre,  ««  AirllM. 
OrrIO.  ctonaai.  dMHMBMt^  rao' Salât- 
BeoMtMtàTMlewe. 


bonlerard 
ijourts,*.  ' 


ÏaMài  M  Mur.,  rue  de  Boadf. 
laiMH  de  ebnrtage  R<a4ral. 


Kaaaaar    . 


<!■   I    ,.U  .1.)' 


HMHiaés  otfeMIMrtoknui, 


flfAlTSnrAVAliCE 


.ll,f!|IUV  Jl  M  f  BWliCI   lt'^^l^ll*lilfi|!''''«'''«-''.-'^  i-.M..,..,  n^ 


BBJA  CONPiMB  B|  M  TUA  V  AI  LUT  VM., 

itJIIÉnMlJRB^rATT 

iim 

F  d  ih  tinrpttiriJM  du  public. 
tf-ÊM,  l>im%;lii  »BWlii;  '««cola  tf«  la  rae 


(i.C  ! 


i  t.    ■ 


][.e8  annionçes  de  là  DEMOCRATIE  sont  jreçues  à  l'Office  général  de  Publicité,  4,  place 
de'la  Bourse.  -  .     ■      n- .  ■  , 

UWB  TAftir  OBVVfB  !•■  1"  aBWaSBSUB  COOKAaT  M*  : 

Une  Annonce.'.  ';    .'.■    .    .    .    .....     .    .      60  centimes. 

Quatre     —.'.»/.    .    .    ,    .    .    ,    ......      40     — 

ùss  VE«T«B  j>OBuiàM^>  naoRiLitaEs,  soainrtsj  ESumiTXTs,  etc.,  à  1  fir.  KO  c.  la  ligne, 
diyUio^  ctel.4^iîlMl^v&^  APSlf^i'^  *^  comptçntjig.  pôurtig.,  et  les  Affiches sqrda  six. —^ 

.iiVnitiii    M"^iTft>*tH:  iiii>n    111  il  I  II 

:u*lii!>  ;ii;-'_'-i  •  ii^;     :        ^-n,      ■    .  '  _     '.  MAISON 

'  M">  CHBVAIjIEB  et  flis 
,  212,  pUoe'-de  la  BaitlUe. 
Cette  maliMi  tstmoiie  dfr-. 
pnii,  viD|l  ani  pour  la  bonne 
. ''aiMriealion  de  «et  appareils 

,1  '  .'.1  Ji-    PTT     r-       Ti I ^  ^coi^omhiue».  (eU  que  t  CA- 

MH^II-^tel'jfttftfcjfKÉsi  VÔWlR JtKXtjinitf  tOlSiNp,  tirAUÏl>,-A.4,âi;'. ïftS,  dHAÙFFE-BOUDOmS, 
CHAI}rVC..raiM,  «te.,  le  rëcommimiéA  iii''beHef  et^uornlirtiue  ellenlèle,  qui,  au  coiJumeneemeot.de  la 
aâiion  rlceBrèuta^  vondta  Mea<«lilMr>s«s-«aiwr  BMiatint)  oA  elle  irpuTtra  tout  ce  qui  a  rapport  au 
•cuAiii^irAaB;  à  rsTOiANB  et  i.|'ieo|>pinia  dofneitlque.  —  Uipftt,  rue  Montmartre,  140. 


A  l.'UIII01|.i 


s^àœriisisîS""''"' 

iin%!|«SilAr?3!!lk 

Junava,  A  Nlee.  PMarNHil. 

!Mia»«iiAD«iiM«a,  I  d^rwaSa^ 
■■T,  astair*  i  BrtSevt:^^^ 
Datu,  ehanfeur  à.aaad(BcMqat}. 
Pwoaaa.  «baaaaarè.Bruiall«f|       . 

'"VSfcr. 
k.llotoi>INdi«r. 
I 

t  '«m  tii'  !|iiii 


K^§e«^. 


iSSOGfATtOTffiiUJîillIlàesOlDtlIlBITMUim 

,Ma«li«<il4«trik«»»|>i|«ieaameKtfa'4l<if,  ,  < 


tUUM JVeNSSbA 

IBM 


Let  statuti  tant  i 
^la•kSsi^lB 

><'r«!«a-l>'leMq|aleirv'>.  •«■  raris. 


lÊ^Li 


ASSOCIATION  FRAttRNELLEdSf  UMONAPiBnS. 

riVJK  iiiiM>illilIBTCM)R'I>ESFÛNTAIME9, 1, 
f/AFfî  BNTfllIflljiatsciialeflinsur  b  rde/du 
34  FEVRIER.  Potitloa  centrale,  vailn  lallèSkMis 
Mllatds.  CaniMlinaneii  de  première  qualRé  A  ^i 
uadéréai Ub stat  la* Uirti de  «•Bravai étaMlsw» 
Beat  i  la  twAlércnce  du  publie. 


4mm. 


Am 


;.US-i^:^:i  "• 


mmxv*MB 
BO!l!iB-JIOIITIUUl. 


li'i  Viiirin 


V'I.I 


•#'- 


IvpMNiEllR^' 


Actiom 


«etOinuMf. 


^iudèàV|Dâ^A#î^Mff^ 

mensuel,  à  ta  carte  de  la  GalifiinMB  et  iiajiwagea  JHf-iffinM  a«aiesteMMi-ff(£te'd^ 


AS$0|tlAT(On  vatiAisui^  rue  de  LA  TRIL- 
LERE,  8,  en  face  de  Ifi  Banqae.a  ouMrt  depuis  le  16 
de  ce  Bioli.  C'etl  le  pldi  gnmd  et  le  plus  beau  det. 
éublluemeati  tMddt  Jniqu'kl  par  les  asioelat|«Mi 
eonière*.     ..•:-,     i'j  .^^  ,f '.■'.'     , 


|Bnlt(i|p1iwffl,,.Aaart.de  Mavaa  MAuBLam. 


laftÏMVi 


KUfecnott  lîi  ri>.Mii))ei^MiACiBs 

^AimiVRNUSKNNES,  3  fr.  60,  loTallIl- 

~)  eenlre  let  éconlenienK  de*  deux  «eiei. 

Me*  les  plair  anelenf  .'^  SAn  de  ce  iral- 

B«m;*>WBirriBs  gratoiteuMiit  tM  médlea- 


,aneBi*,aéè8Ssalrei  i  eeai  qal  n'aoraleut  pu  M  «at- 
ria.-rPharnaeèaMlvaat,,rmRanbnicaB,4.  . 

■■    '  ■'  ''  ■  '-  ■'■^- ■  "     ■'.,/>  -^^  ..  I    ^ 

IfalteAient  *TttIVif1hde  Montpellier,  poar 
lolklIIIMedud'itlIVAUiltaérlr  lei  maladifs 
secrètes  et  dartrales  «tus  rebellN.  20  «ut  de  succès. 
Cont.  grat.,  rue  Rivoli,  10,  Paris.  (Affr.) 

■il .     .1  iii«t'<i  II      1.1  II         II    '        f  I 


lent  le  dM^re  de  lean  lecopnalsMiiees,  achète  le* 
soldM  dé.msrchtndlies,  7,  rue  Salnt4Mare.      -, 


lAlTIIVRIV  DiamaBt*,  PeriM, Pierresflnes 
JUAtliLHalK  et  DUouterle.  .r  AprH  Tiagt 
aaid^pérlMeé; ir.  PBILIPPE^ Joaillier, poesMint 
me  coanaisMnèè.  parfaite  des  yreialère*  source*; 
*'effra  comme  laterBièdiafre  pour  la  note  ^  Itebar, 
i  lenr*  prix  rjel*.  de*  objets  de  «a  partie, /quelle 
qa'ea  soit  la  vslenr,  —  Rh(B- 'SalDl<4larc;  38,  de 
«idi  i  3  heu|<i.  —  Ç^BMabslon.  |  ^|l.    j.   . 


Pr<pafattonia|jBh|i|  (>>Mdli.  tprat.  de  3  AS 
du  sTsième  naoi  Alll  beurer.  Pharm.  (iIBako, 
rae  d  Ebglilen,  ro;près  làporie  Sahit-Denii.  Siaor 
cOBira  Pa«tbu,  8Trau.iB..Gaérl*oa  *ùre. 


nmmi 


tlota  frStMPelfa  médicale.  Coéiull.d^tt.r*ùr  tontes 
le*milad.;*f«BS  le*J.,de  lOà  ifb.ira  mii^,  etdeSi 
S  fa.du*dlr.  MBmoDBRABMiL.  Eku  séd.,  lé  lie.  40 
e. .  AlèAol  caBph.y'le  litt  A  r.'60,  Aloès.  le*  30 gr>>  ti 
f.  foamy  (ampbN>i«*M0gt.;j3  {■  60.  Huile  camph. 
les  tOO  «.  60  c.  Cuaplire,  |e*  &Oo  gr.  9  f*  uveii 
Su  proTlDç»  et  A  fétràn|»r.  (Aflr;) 
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UN  NUM^  :  20  CENT. 

AITranchir  Ici  lettre*  cl  les  cnTolf, 


hi.v 


'■>.*..'. . ..  '^.  [ 


BU 


LA  RÉPUBLIQUE 


IVRÉSBKTANT 


AUX  TERMES  DE  L'ARTICLE  ,S^n>E  La  CONSTITUTION 

rÉXPOSÉ  DE  L'IlTAT  GÉNÉUAL  DES  îkFFAlRES. 


DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAIi?li 

■.\i 


ADXKSSE. 


A  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE   LÉGISLATIVE 

,      DJlNS  la  SÇ]\NGB  dit  12  NGVEUBRIi:  1850. 


t 

■r-  • 


MBSSIEUaS  I.BS  REPBÉSERTANS, 


Mon  promior  mcasagi;  a  coïuciilé  nvoc  la  première  réu- 
nion do  l'assoiiblëc  législatho.  Los  mémos  électoiirs  qui 
venaient  4I0  mo  nommer  à  la  magistraturo  suprême  du 
pays  vous  appelëreHt  par  leurs  sulTragcs  à  siéger  ici.  La 
France  vous  vil  arriver  avec  joie*  car  la  m<^mo  pensée 
avait  présidé  h  nos  deux  (ilections.  Elle  nous  imposait  le 
mêifno  mandat  et  Taisait  espérer  de  notre  union  |e  rétablis- 
sement do  l'ordre  et  lo  maintien  de  la  paix  extt'rieure'. 

Depuis  k3  mois  dcr  -juin  1849,  une  amélioration  sensible 
s'est  opérée. 

Lorsque  vous  êtes  arrivés,  lo  pays  était  encore  remué 
par  W  derniers  mbmens  de. la  constituante.  Plusieurs  ro- 
tes imprudoDs  avaient  créé  de  grands  emlorras  au  pou- 
voir. Lesemportomcns  do  la  tribune  s'étaient,  comme  tou- 
jours, traduits  en  agitations  dans  la  rue,  elle  13  juin  vit 
^orc  une  nouvelle  tentative  d'insurrection. Quoique  faci- 
Icment  réprimée,  elle  fit  sentir  davantage  l'impérieuse  né- 
cessité de  réunir  npseflbrts  cx)ntre  les  mauvaises  passions. 
Pour  les  vaincre,  il  fallait  d'abord  prouver  a  la  nation  que 
la  meilleure  intolligenc*  régnait  entre  l'asH^mblée  et  le 
pouvoir  exécutif,  imprimer  Ji  l'administration  une  direc- 
tion unique  et  f«rmc,  combattre  résolument  les  causes 
de  désierdre,  raBïmer  les  élémons  do  prospérité. 


INTtalÉUB. 


btê  lois  in»portantos  que  la  gravité  de»  événemcns  obli- 
Cea  tfaétpter  «ontribuàrent  puissamment  à  réiablilr  la  c«n- 


fiance,  parce  qiil'llo.^'proHTÔront  |,i  farce  do  rassemblée  et 
du  gouvornoment  lorsciu'ils  sont  on  parfait  accor.<. 

L'administration.,  de  son  côté,  redoubla  de  vigueur,  o( 
les  fonctionnaires  (jui  no  paralssainat  ni  assez  capablos,ni 
asst^z  dévoué  spour  remplir  la  mission^lifiicilc  de  concilier 
sans  faiblesse  et  de  réprimer  sans  esprit  de  parti,  dirent 
■  révo(|uôs-;  d'autres,  au  contraire,  élevés  on  grade  ou  ré^ 
compensés.  . 

L'autorité  municiiKile,  si  salutaire  lorstjue  son  action 
s'unit  frantliemont  à  celle  du  pouvoir  exécutif,  s'attira  ju*- 
temoni,  dans  beaucoup  do  communes,  des  reproches  très 
graves,. Quatre  cent  vingt  et  un  maires  et  cent  qiatre- 
vingt-trois  adjoints  ont  dA  Atrc  révoqués;  et  si  tous  ceux 
(|ui  sont  demeurés  au-des.sous  do  leurs  fonctions  n'ont  pas 
été  atteints,  c'est  que  l'imperfection  de  la  loi  s'y  est  op- 
poséo. 

Le  conseil  d'Etat,  pour  y  remédier,  a  déjà  conunencé 
l'examen  d'un  projçt  de  loi;  mais  il  est  difflcilo  de  conct-  ' 
lier  les  franchises  municipales  avec  i'unitg  d'action,  véri-, 
table  forco  du  pouvoii  central. 

La  gajrde  nationale,  -  auxiliaire  utile  cx)ntrc  les  ennemis 
du  dedans  et  du  dehors  quand  ollo  est  bien  organiséeL  n'a 
agi  que  trop  .souvent  dans  un  sens  contraire  au  but  deison 
institution,  et  nous  a  obligé  dé  la  dissoudre  dans  153  villes 
ou.  conimuncs,  [«rtout  ontln  où  elle  présentait  lo  caractère 
d'un  corps  armé  délivrant. 

La  justico  a  dignement  secondé  lo  pouvoir.  La  ma^s- 
trature  a  déployé  une  grande  énergie  pour"  faire  êxécipter 
les  lois  et  punir  ceux  qui  les  violaient. 

Pour  assurer  l'ordte  dans  les  provinces  les  plus  agit 
de  grands  commairdomens  comprenait  plusieurs  divii  ' 
ilitaires,  ont  été  créés,  et  desjjouvoirs  plusétondus  eo 
h  des  généraux  expérimentés.  Partout  l'année  a  donné  ^n 
concouTO  avec  cet  admirable  dévouement  qui  ha  est jw»- 


i^ 


î  et  sa  grandeur,  ce  fiiit  résume  I0ule  la 
oliti((ue  des  temps  modernes,  en  (eroiine 
I,  et  dot  enfm  l'ère  révoiu.lioaaaire  pW  }fi 
mtenu  politique  de  nos  soixante  aanera  de 

!t  il  est  permis  d'ins|ister.  Je  ne  fais  pas  ici 
dAt-on  m'accuscr  du  redite,  je  veux,  en 
irs,  tracer  l'orbite  de  celte  grande  évolu- 
!e  génie  de  l'hui^nanité. 

XX. 

lu  droit,  mais  du  droit  l)rut.  Lf  ftbu  pri- 
eiitiôrè  sur  l'intérêt  public.  La  collectivité 

te  encore  que  dans  ses  élémenls  rudimen- 
.entsavec  eux  luèines.  Divisées,  les  tribus 
laçuerrc.  Les  lîtits  se  forment.  Le  tra- 
ie çTaivc  du  j,'#t;rrier  a  bienWt  trouvé  en 
L  hérédité  incarne  dans  dos  castes  les 
rce.  L'aristocratie  et  la  monarchie  gran- 
nlelligence  ambitieuse,  se  saisissant  Je  la 
i,  prêté  des  formes  rcJoulables,  une  puis- 
terrible  dont  elle  s'est  cbastiluée  niinis- 
itie.  Elle  luttera. avec  l'aristocratie  et  la 
)llc  se  croira  de  force  à  le»  dominer  ;  ou 
fvec  elles  pour  parjager  les  profits  d'une 
le.  La  "Force  et  l'Astuce  sont  réfjulière- 
t  Droit,  aui^uvcrnement  priuiitif,  à  la 

Jitious  se  developpeut,  la  science  surgit; 
{}»il  deviennent  dès  puissances;  la'uotion 
.fait  jour  dans  les  masses,  el,  à  mesure 

Êllcs-ci  scnlenl  mieux  le  jouj;.  La  justice,, 
icitcnt  des  poêles  qui  les  chantent,  des 
prouvent,  des  vertus  qui  les  propagent, 
sanctiiieqt.  Le  seutiuieut  démocratique 
mphe.  Il  s'est  formulé'  pr  la  négation  des 
le  droit  divin,  des  ari»tocratic»,  des  mo- 
itiés. Il  a  jHoclamé  son  principe  :  Le 
'jple  par  luirtnême. 

lacer  les  gouvernements  renversés.  Le 
primitive  w^droit  semble  impraticable, 
assem^déeu  nation  tout  entière  T  On  ne 
s  découvertèt  de.la  science,  Us  raerfeil- 
dtutrie,  des  communications,  de  l'adm^ 
cipe  de  la  division  du  travail,  permettebt 
lénitude  da  droit  naturel,  non  plus,  il  eat 
rute  d'une  immense  unité  confuse  de  tooB 
«us  la  forme  perfectionnée  d'une  variété 
ant  séparément  leurs  manifestations  par- 
le de  totaliser,  de  centraliser,  <dc  ramener 
.'unilé. 


!  rannoncent,  nn  ioar  notre  globe  aura  sa 
~  jOO(  les  peaples,  «ù  viendront  nvaKsci  luutes 
"*  lactioDsdti  génie  de  IMiommë,  Vaste  eutrC'- 
^s  arts  et  des  srlendes  de  irtcri^c. 
rain  des  nations  décernera  des  p.ilinfts  gte- 
.  de  1»  Diécaaique,  aux  héros  de  lu  liluliire)) 
%  conquérants  de  1  industrie.  Lu,  les  inven- 
lile,  que  le  monde  faussé  abrciiy.t!  aiijour- 
e  degoAi  et  de  misère,  délivrés  des  liens  do 
ï  opprime  et  les  énervo,  recevront  les  ré- 
{ dues  aux  biènfuiicurs  du  riiuiiiauité. 
i  celte  grande  époque,  et  que  tous  les  peu- 
Mi  biter  la  yebtfe  t 
',   îs  du  monde,  qui  n'av«z  pu  dominer  jum]d'3i 
riiien,  la  discorde  et  la  guerre,  co.nmencez 
votre  règne  touche  ji  sa  fin.      . 

tour  en  jôôr  les  fondements  de  votre  puis- 
larriètes  totiibent,  leiidlslances  s'effacent, 
iknent  lÀ  Ainin,  en  dépit' de  vos  douaniers  et 
i  vot  jpMi^efi^amrés  et  de  Vos  croiseurs. 

fer  lisaient  fraterniser,  en  deux 
l^tleiqiigqe  et  la  Fraqce.  ces  trois  grands 
sslânîaéoéionl^  peii^ant tant  do- uéclea» 


iosde 
tAllepa 


artêie'r  l'essor  aë"Ta|WrUUlllMMlJ'"'  iii.iWP.i[<  w*-'''^'"..  .  "  '    '■'_',  ., 

Tandis  que  le  mondp  offici4.a'éVertMh  teuraer,  les^yeuï  ban- 
dés, comme  nn  cheval  de  meùlé,~dans  le  néme  cercle  étroit 'et 
insipide,  le  monde  de  la  science  et  de  l'induatrie  prenant  en 
^Q  la  cause  du  progrès,  tire  l'humanité  en  avant  et  l'entraîne 
^nfréHHlgré,  vers  les  horizons  radieux  daParenir,  bravant  lès 
eubtehei  et  la  rédittance  des  privilèges. 
..^f^ce.il  estvrai,h  FrJince «pesea Iraditloni, ion  <9nC'> 
i£re,  ion  génie  devraient  poiusér  an  premiar^raoi  d>>>*  ^  àlVPr 
y«n>eoi,  ledaU  tenue  pn  bride  par  la  réactloA  mi  la  imurer^ê^ 
M  laine  inpiMiblement  iralàçr  k  larenor^  ott  afire»  j^- 
,  '   ,f*;5-\'>'  •;,  .■'■  •       '     •       '    "  1 '"■      '".J  ,     ■■  4^-~-';:''- 


La  fraternité,  baffouée  dans  lesrénens  onicîSlIes  et  chassée  det 
«jseils  d'Etats,  80  réfugié  dans  les  bazars. 

-;AiM!OUre(  donc  Français,  Allemand*,  Belges,  Hollandais,  Amé- 
ri(iinrd«  nord  0  db  sud.  Chinois,  Indons,  PersansTcbréitenei- 
nonlma'ns,  ikiini.  bouddhistes,  arrivei  de  tous  les  points  du  globe 
hht^ldél'Aaéiétenèl  „j 

,  Pn>d'i*cti>nri,4»  toute*  les  cenuées,  venez  pitéiaderM'aModa- 
tienjei  :neii,9t  de»  peuples;  car  c'est  te  iravair(|àr  <fôit  tau- 


•*Nlf<|i»*«!»ïl»îJ«ttf  tfeirt  pM  Mb,  A  Ptm  À-tm^Hmùa- 


\         .!  I  (nte$  remorquaient  de  longs  convoi»  de 

v       !pi*-      -•^iii  allaient" voir  torolxSr  leurs  doroièrfsdé- 

•    ,_     ,...,„«»r«ncune», leitrs derniers  préjugés  natie- 

.     .ii)t4'aocueit'be»pitalier,  an^Minméme  du  foyer  dôme»* 

imiié  «a  ieurs  ancien»  ennemliv  et  tons  Céi  braves  babiianu  d« 

paris,  de  Londres  et  de  l||iyence,  ane  tant  de  redoutes  créneléM 

aéninieat  aulrefpif»  tont,  surpris  de  se  regarder  sans  haine,  de 

te  coudoyer  aanainiraUe..  ne  pouvaient  comprendre  qiit  leurs 

fdni  se  las»eptéforgé%4ilongtempipoar  lé  bitp  plaisir  de  leuni 

maîtres.  .  ^ 

Aujourd'hui  ce  iM  soM  plus  aenlement  le»  beurgeoi»  de  Parte 
et  de  Londres  qoi  vont  »e  r<»ndre,  en  train,  de  plaiair,  des  /isiiet 
de  vojsint.  I^  trait^dealuBirtraversent.  |'Oçéjm  et  relient  le» 


^*j 


;.\|«.^5i.  ■';,«, 


-i!^iii^ï^^i^ 


irg.5à^Màaajià.A9Ju^^.M,.„ii»*iA^.,,4»..^li7^^  iif 


•M 


■H'^ 


■^'-"■•^*^ 


p.i"i'> 


'it'    n'iTWB 


"ATT^Çî???! 


^ 


# 


C^ 


^^^j^^y^^^^^    g^^^^^^^l^  I^^M 


:lMMniNt.L^É|l  Wf  CtMMMI'  i*Mt  MMNd 


M  f  >  Oa  h|i  nadit  u  4Mn».  OaT»ri»«jwlB,  tmwA, 


MtfÊâlkmimmèn 


MMMnMT  l'airivte^tiil*èii»%'4Jfef«»^««lM^ 


deiÉHitayiiétWi 
■  Notre  e«tdpàewr  M 


iwj  'JîaijjuT  ,ii4tîf(j  ;>jb 


fldtann 


èatin.  ' 


Mvrir.  J'ai  d'abord  p«Mé  v*'U  iiaviMii  «oniaiMad»»Mir«»'   'Ntmes.  —■  M,  D.  -^  Itoto 
r«||i«iJNtowaMMriMMMWeMpi*fMÔH»*«»«ÉflB-  ^  Les  IhiiM  tonte 


tUim  mnliiiinv«tmtm»^k9,mam  ■•  fi  4oi»«^'do«t-U  iré«> 
itaMlt.  fimf«.t«l^%ipLltrri.!k<Aro  IK  dH  >ki«Mi»lK  «ii^t 
muM;  ht  bowaM,  1m  ■aatmi  edni  4il.flinîlim>'MMM< 
4MorM|ef»IMItU  JrtoMMiiolo  iMLérilivitMMy  Mfo»- 

dwtyWO'WiMt'MiWMI  dMMMriSUiiO'ViOVMILMMilii  JClAliOM' 

litÉM  ImMIm  »  g»  dot  I III  i>  1 1  iU«gl%i«»ddtlM»wlfcfldt<leot 
prtiwÉifl*aM<rit^  wNàMMofjMrJigUmiipMii  d*àMlir.Ji*i 
TOtofti  y»x  JMiliw  tn»»  é<>dWo.ii»  ^ajMMliî'iMMit  d***»  > 
■Min  ma  boMito,  do  l'antre  locfocUllie  AMiliMdÉftkàlaivnello- 
toHiniipeBdMaa  #Mti«M)i^J«ll»4riM»«Ni4Mfr  «m  Jim  le 
tontff^:Hdl«'M«eiioaVMa>4»MMi  friiéigiiid«^êa>dnit 
avant Boi.  .-.-'.i  .-j-.ifiy-'/rîiM.H-n'.lMi!  .-«ii .■:■.  ,vi-,;'  ■„..,■■-. 
» LMToleuv étdënt  u  noailkro df  it]r,*dont^trais  m'ont pam 


noire  voyage,  «L  iman'à  l|ad'M>  ■«■ona  offrit  BlW«kMiMi* 
senM^'MfiMUM  dn«ênM<MMcf;'!  '  :'<PMWd»«»m■M(M.>i- 


Toatooae.  -^  M.'r.  C.  —  ItéçÉ  le*  «.  r-^U  yanit  on  effet  enretpr 
)        tnr  T.  4d|éMMe,qniaetnHiTeàlMl  reportée  ta' 31  JniOei. 

—  JfMUM  hiéiùtrk eat éwtfitfe  -r  Nonav.  répundr. 
Mulhonse.  —  M.  S.  Recn  lea  SSO;  —  AJpfJi^^  de  confemi.  —  Lee 

livrée  vont  pwiir.  <—  Albat.<eaa.  à<Wini>  ;4> 
Cavenne.—  V  L^^m  Bagn  lea  MO. ,—  Fait  le*  S'abonn.— Pr«««<, 
t       -MI  r«W«:i  M.4l.<v«ie«'tasl.-'-t  lle«.ll«<Pb  M«  ïMld»  'db 

Gnalab^.  -^Mi  8.  P.>-1l0cn  leiliTO.  ^lleM  *.d(iriv.pèlr 

'    •  h  porto. --A«wirèo«*l.-i'-^i-!  ■•'■•'». !^'*!''-'-ï>'-v^-rP;:*! 

Brest.  —  M.  F<  —  Re«n  lea  49,  -7  ApplK|.  aniv.  voira ,  indie.  -^ 

Nova-  aU.  v.  éi^ire.-  ^uxiuy  .»•  ^  «»4yii<«t  #:>  V4  ^^<  <^>^*> 


énke 


*^*h^^>9m'  i  i  t.  iM:  M  M 


jt«dt.Mdi|  pMffoMdLdnaanlae.'  nW  uiau 

i"     (l   UH!»|    U<  t  iIhui  Mil    i| I   II,,, 


KowiiiNceM 

îlStbm' 

Mpi'PÉvÉïpii: 

ti  ;!•  ".V....        - 

'•i|M    y  l'iiiiiifii 


t;9>ifti>yaiiijeagMwiM»iMiiui(^  ^ 

devoir  de  I      **" 


»  *■•■■!  luntrWiinagB  devoir  de  aiipniii. 
^llW<MWTM>»î»li»>0ltVllliillïl5K, 

wiinaowinntèlfc  i^'t  j'incjiîoi.'.ïqiii'-v.j  tiu.'/'.  u  i-.,' -T  , 

I       'I]     '"    I  '  ■■    ■  I'  -'  ■'(      '111     iii  ||-    ,  "  "        M-- 

J^'eBiyiM>4*  j^na^aUnnÉI  MHiM 

~U-iî)  i.i''ry'-;si  «."Voient  > ^<]  '"•■■*  ••••  .->';  :if.-i';  ri  î.t.-ii!  ,-t(-»i"'V, 


•^ 


fnMi>rtMMi3ë«<M»  llii«^;iil«MiriMii^èi«iM(ît1Sr 


tnMmh 


.l'.i.'  • 


-,  ^■lV^B.;..'-,,illtlTT 


wammm 


«asaàÉà^BifivMBai 


'>f  *f  -*«*  °  "'^ 


l£»£WE  DES 


Iki 


01.    l'iji  ? 


sa 


w .    .«w     4*> 


K>. 


PtMtdnBaiet; 


'  bii»rta»  jh»>(»'j^^  y^r  1880,  «fan»  fe  but  de  f(Uortteir  TMiarMim  grahdte  et  vokiU^iré 

1.       •        ;•  i  iiiiiiii  r  '    ili,  fiiti^  yr,  'fiVif  V-nil^tiillif-ii;   !  .  r  n         ,  .i  ,  t 


6;ooo 


y*i  ^11)111 


iwx4«j5îsrrr" 


oMvneriMMi 


ÎM»<îiWJiW 


'.'',''  '/^^.Iflitlt  r'i-.  '  u.j; 


Jt 


ILoK* 


uniiigiittAi.  Mm'fiâtt^liini  urmï  m 

•  îlot  îimim^^'i'  >mmr!^'»**<ii»'iii!*i>^r^^^*^  i,«m  t. 


.  Tona  le».iaeu4wi»»yadiBanaeereitf  a»  >    Tome-demande  doli  Mre  affhmchie  et  ae- 1  nu  tM 
tiM.^t«MlMMa,>-dpM«le(eo<»modo    oomp«inéo4^an mandat  anr  la  poète, on ffnne  I  nombre  <     ,      , 
tawlMMaaeeoiidalrea.nn>apa8deBéfies.  Itra^iiAjvM  à  l'ordre  dndireetenr  delaLon-l  billiuaparxiftoni; 


chaeiln. 


1  Sft»  'M!ptJîfflL^-^^*"J^?Çf<^^ 
lbai|U«parMto«i;Veonn|iat.,|    ,     ,,..,,,    ,1     BanHene,.,., .,„,..■„...>*■!,./■...., 


T"— T" 


I  ,111.  ' 


''d^^^^vvo  Vffww^  ^Vi^^^b  nMrn^P  ^^^MHV^^  W^ 

Be4»B,  llbrun,  ru*  4mm,  ai. 

imniautihôSatSr,  rTMet-Hârlia.  Ma. 
Lowm,  patito  ni*  VaHc.  a,    ,, 


-nr- 


^fTff 


lia- 


ilh  ■■imiii  »•■,-  '  twIlaBlaMitfe, 

mi»  aî5Mv>>gii'TBia>jft<iwûât^^^_ 


Cftiri  »•(.  a,  me  (l«  la  Chaimto^AalUi, 

CtrA!  ke  XTa^romM.  •  ralai*^»UowU. 
PMumiari  téfttiaMlaa,  ib. 
LtMVMk  ai,  •«Mrta.ffUrleaiit.il  ' 
B^i»!  Mk^rcclaîi,  rtfedato  Ms. . 
D5«^#4hMiS  «aiaSriPi,  Mab-Maiûii^. 


ml  II  I  «  iiiHIHIit  iJ-ftii  J 


TMnaifit-n|Mrè,n. 

-•:'.T'i 


V,ieai-iat«Mlia«, t.   ^ï'^ii■-■"'^^ï,uiâ^Ribn.«^i^^  •  PMff 

-  -    -  - —  <--^   ■'■--  :•'  •  -■  ■"  ■■■■  :  '  '  ■-'        1    '  '"•  '■''•  '    ■■% 


1  J*^'*t^'MJ*!L' ^!^t^[^È'^**!^'  '   "1  ^^J^aii^' 


iit*>-4  t7y  rae-dft  la  Cit«^  dan»  tetti  IdabwNnud^Bibviy^vi  «lut MM 


I    -1.    ! 


•ir;' 


'  ri^>90K>nçe8  de  la  DÉ^IÛÇ^^PIË  aoot  reça^  à  i'Of&ce  général  de  JNiUàté,  4,  pince 


u«B  TAaKrjKtgtJui,  l*'l.BV«anauB  coo«4a* 


•  •    -,  .  .fUne  Aniiooce.-i..;?.;^  •jfivvii.r  »'■■.'■.  i'.-iiA  i    r^-.  •  60  centimes.     ■.      .  "■ 
Qaatre<  '*-^''''^  ,■  ^ .  ■  .^ -,    .  ■  •.    .%  .'  :    .    .■  .'     40-'-*-"" 

U»  rEMTn|l(^iM|(Jtftilià,  waoBiuiEib,  soa£T&;  Euminirn),  etc.,  à  1  fr.  60  c.  )a  ligne, 
divisio^'de'4',c^oiÎBie»'.'L(jé  A'IBI'ûm»  se  comptent:  lig.  pourlig.,  et  les  Afiftdiessar  dasix. 

■  I   1      ,    1,111    I     il"        Il  I  i|H  II      I   I,  tïii  1ii   I       I  iil     I      I  I  II  I  I    I    i  \  I  ■       t     -     . 

MAiaOR 

VCMBITAblBBetlUs 
,„322,<plte«  de  la  BatlHIc. 
•«CaHa  ibtifoai  cMÙm  de- 
puis fiait  ans  pour  la  boane 
fabrication  de  se*  appareils 
coifoinh|aes',  tels  qm.  :  fia- 


m  t   ,     ,1" 


boetovani 

if.;.     . 
lounetOk'. 

KA  ■■■„,  •> 


Osrsa: 


issr^ 


«hwhs, 


ii4Hdi(r. 


an  trtbnnifcdaieamaiefte.fit  .lÉy,  : , 


If.  'I  !II.H)'!|iiiJ  41.11. 1    H' 


tUBiLUonsm  swnâitinifirAiTsirATAïKz 
matiiMi  «#eMliMVMlkBtM. 
Zei  ita/it<(  tuU  ih'mpêMiui  du  puUic. 
99*ntmÊkni  »— I  t «mcolm <•  Iss 


["11!  -111  >ii 


,i^ 


MiSOqAttON  PRÂtÉRNBLLEdw  UMONADlBll«. 

TsslH  saHts.Bans 
siircqaalMl^s 


itnvitic 


PosTlion  cfBlnle,  tssIh  saiits.  mes 

MBBsaU«i  de>remiirCMalMl  ailt 

mad4t|«B|KisaaBi  letiiiRsOe  eoinynrel  <iatllMe 


I  maM  itaprtftnMa  dn  foMiCi 

il  iijiiiiiiii,        I   I 


MMi 


^ 


!.. !!.».;!  H 


É^tai 


lÊUMmé  ■■. 
làëde  LA  TRII^ 


Ij04ffl 
OHiU 


__,-.„,  „ . ._  , ^  e«  tMmiiKUM'ciietiitie.  nnl,  *u  èoihinenteiDleat^e  la 

saiiOD  rl«a«r«nsa,f MBMa  Me««)«MitritM«VasMtiaRa|asiBS,  oA'MIe  iranvtia  tentée  qnl  a  tappffrt  aa 
caAVrvASK^  i  l'BTOïkNRct  il'éeoftpinia  d^estiqne.  -^  JMpOt,  rue  Mbntmarlre,  140. 


"?•■^. 


mfmm>m>Jmf^-m^ 


Sân^^f^-anéiéo. 


ACTMH» 


ssàm 


f^w^M.  f.Ja 


cnsuei, 


mmknt^ , 

LtRB,  8,  en  face  de  If  Banane, a  envérl  deMiiala<U 
de  cB  mois.  Ceslia  plis  f  rnd  elle  plaa  beau  des, 
étiaiIssemenUCMidli  JasaiTM  âér  les  aaSMiaitéas 


InsaiTM 

anvrlértsw    :;!  :-j'i  .i'»  .i,    ■  • 

I  1     1    ,— .■♦^îéiapÉWMtwi*— 


i      Iff 


ees,  aenèl 


leBt,sedMVra  de  .lattm.ncoaaaissanees,  ae 
soldfi  de.msnbhsndises,  7,  ,rae  SsioMlaM. 


létales 


Diarasais,  Parlaii ,  nerres4aes 
(«f^  ,et  BÛiHilerie.  -r  Aprik  vlb|t 
iil.  nmmf%,  Joalîler,       '  ■    • 


JOAUl 

aaé  coaiiaitMDM  'parfine~4él  MCsaièrés  sonrc^» 
s'offre  comme  iniaraiMiatra  pan»  4s  mate  et  nèha^ 


i  lenrs  prii  rj(els.  desabJela  dé  aa  ■•ilie.ijtnellt 
ii^    ffi^ii'ï'i '•*»*?"•  ■^'W'atalt^^    »,  de 


l.tiia|iî««âél;>ftom<-ie'M  no- 


tlffB 

»(llpp|lM'Coi 


m'-m  b'ff.  «a  UirallHff.de 
llBiTRUChSalntottge, 

M^lenemle.  Oà  Mai«a  les 
Aaa«n.da  MMraovoBamLanw. 
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[MeeesBlnl 


MÉMRM:<fl  n<.'M)«et*MlAGÉB 

amiK'VBiraBiKNlIES,  a  rr.  SO,  iafallli- 

lin  les  éeoolenieois  des  deai  sexes, 

les  plobaBeieBS.<^  itos  dé  ce  liat- 

«ahOM  cratoHamotfJeswédlcs- 

, a  cens ^aln'enraiaal  pu  été  gn*- 

rii.-rMa|rmnatadUvani.,rM  Bambaicaa,  4.  i< 


.  ISS^^i.'tiXtVitti^*  MihttMrtlérïoar 
inlMIlMednd'lllIflIJUmiérir    les  matadlM 


«MrMM  as  daMrm  l«t  nias  leMlN.  99  ans  de  suecis. 
Geos.  gral.,  tmt  Blroli.  10,  ParU.  (Alh'.) 


I  «'Il    iliiii    ui  Wi  In 


Préparions  m  Itou Itl  CçBAHlf.tnt.de  a  i  s 
da  miéme  AAorAlli  heure».  Pbarro.  Ginaan, 
rie  d  Baghlen.  f*;pris  M  perte  Saittl-Denis.  Snor . 
eoBireanTnaa,  érmun.  Oalrison/sAre.     . 

^i  ■  ■  ..^  i-  .  1.  ^   ..    ..L  ,  j.        .-■-...■•    .      '  .  ii'ii  li'f       - 


tlob  MM#elfii'  mCdleal».:âiian.ii^t47sAr  tboiei 
leSméUd.. tMRi  les |., de  lOi  ttb.A  ffiii>i,eide<i 
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DU  PRESIDENT  DE  LA  REPUBLIQUE 
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;    AUX  TERMES  DE  L'ARTICLE  52  DE  La  CONSTITUTION 

L'EXPOSÉ  DE  L'ÉTIT  GÉNÉRAL  DES  AFFAIRES. 


».'  ;. 


DE  LA  BMJBLIQUE  FRANÇAISE 


ADSKSSE. 


A  L'ASSEMBLÉE   NATIONALE   LEGISLATIVE 

,      DXSS  LA  SÉANCE  DIT  12  NOVEMBRE  1850, 


I 
r 


■  fi*,'-*- 


r. 


MBSSIRUK9  l'BS  REPRÉSBIITAKS, 


MoR|»romicr  message  à  coïncidé  avec  la  première  rén- 
j  nion  <jo  l'asscmbléo  législative.  Los  mêmes  électeurs  qui 
Venaiéat  do  me  nommer  à  la  magistrature  suprême  du 
pays  Jvous  appclërcat  par  leurs  suJTragcs  à  siéger  ici.  La 
France  vous  vit  arriver  avec  joie,  car  la  mémo  pensée 
avait  présidé  à  nos  deux  élections.  Elle  nouis  Imposait  lo 
mêifie  imandat  et  faisait  espérer  de  notre  union  le  rétablis- 
sement do  l'ordre  et  lo  maintien  do  la  paix  «xt('>rioure. 
'  Depuis  le  mois  de  juin  1849,  uno  amélioration  sensible 
â'cst  opérée.     ' 

Lorsque  vous  êtes  hnivés,  io  pay$  était  encore  remué 
parles  derniers  momcns  de  la  constituante.  Plusieurs  ro- 
tes imprudons  avaient  créé  do  grands  èmlmrras  au  pou- 
voir. Lesemportemens  do  là  tribune  s'élaicnl,  comme  tou- 
jours, traduits  en  agitationsdans  la  rue,  «t  le  13  juin  vit 
éclore  une  nouvelle  tontatiro  d'insurrection.  Quoique  facir 
lement  réprimée,  elle  fit  sehUr  davantage  l'impérieuso  m^ 
cossité  de  réunir  nos  éflbrts  contre  les  mauvaises  passions. 
Pour  les  vaincre,  11  fellail  d'abord  prouver  h  la  nation  que 
la  meilleuro  intelligence  régnait  entre  rassemblée  et  le 
■  pouvoir  exécutif,  imprimer  h  l'adrtiinistration  une  dii'éc- 
tion  unique  et  forme,  combattre;  résolument  les  causes 
de  désordre,  .raBimcr  les  éiémens  do  [vospérité.      ' , 


INTÉMEU». 


lies  lois  inpwtantes  que  la  gravité  dcs'événemoris  obli- 
Ce«  #a4«pter  «ontribuirent  puissanunentàréiablir  la  c^n- 


nance,  pîirce  c|ul!lle.s  proufèront  la  farce  do  l'àssombléeet 
du  gouvernement  lorsqu'ils  sont  en  parrail  accor<{. 

L'administration^  do  son  côté,  redoubla  de  vigueur,  ot 
les  fonctionnaires  qui  no  paraissaient  ni  as.4èz  capables,  ni 
assez  dévoué  spourrenipiirla  mission  difiicilc  do  concilier 
sans  faiblesse  et  de  réprimer  sans  esprit  do  parti,  Ibrent 
révo<|ués;  d'autres,  au  contraire,  élevés  on  grade  ou  ré-  • 
compensés.  . 

L'autorité  municiitahs  si  salutaire  lorsque  son  aclipu 
s'unit  franclicment  h  colle  du  pouvoir  exécutif,  s'attira  jus- 
temonf,  dans  beaucoup  dé  communes,  des  roproehcs  très 
graves.  Quatre  cent  vingt  ot  un  maires  et  cent  qaalre- 
vingt-trois  adjoints  ont  dû  dtro  révoqués;  et'  si  tous  ceux 
qui  sont  demeurés  au-dessous  do  leurs  fonctions  n'ont  pas 
été  atteints,  c'est  que  l'imperfection  do  la  loi  s'y  est  op- 


'i 


Le  conseil  d'Etat,  pour  y  remédier,  a  déjà  commencé 
l'examen  d'un  projet  do  loi  ;  mais  il  est  dilTicilc  do  conci-  ' 
lier  les  franclJises  municipales  avec  l'unilé  d'aetion,  véri-, 
table  force  du  pouvoii  central. 

La  garde  nationale,  •  auxiliaire  utile  centre  les  ennemis;  - 
du  dedans  et  du  dehors  quand  elle  est  bien  organisée,n'a 
agi  que  trop  souvent  dans  un  sons  contraire  au  but  de  son 
institution,  et  nous  a  obligé  dé  la  dissoudre  dans  153  villes 
ou  communes,  partout  enfin  ob  ollc  présentait  lo  caractère 
d'un  corps  armé  délibérant. 

La  justice  a  dignement  secondé  le  pouvoir.  La  magis- 
trature a  déployé  une  grande  énergie  pour  foire  exécuter 
les  lois  et  punir  ceux  qui  les  violaient.  . 

Pour  assurer  l'ordoe  dans  les  provinces  les  plus  agitées, 
de  grands  commaddemens  comprenait  plusieurs  cUvinws 
ilitaires,  ont  été  créés,  et  desjwuvoirs  plusétenduseoooés  , 
à  des  généraux  expérimentés.  Partout  l'année  a  donaéfon 
concouM  avec  cet  admirable  dévouement  qui  iai  est  im- 


?= 


wm^:2om. 


AtTranehir  Ici  letlrei  et  i  les  enVsIf, 


-■J. 


5  et  sa  graiideur ,  ce  dut  résume  tôule  la 
olitique  des  temps  modernes,  ea  tenniae 
1,  et  clôt  enfin  l'ère  révolutkHutaire  pl#  1% 
}ntehu  politique  de  nos  soixante  années  de 

Jt  il  est  perinis  d'insister.  Je  ne  fais  pas  ici 
•    dût-on  m'accuscr  du  redite,  je  veux,  en 
irs,  tracer  l'orbite'  de  celte  grande  ëvolu- 
le  génie  de  l'huaianité. 

XX. 

lu  droit,  mais  du  droit  liriil.  L:i  tribu  pri- 
eiilière  sur  l'inlérôl  public.  La  collectivité 

te  encore  que  dans  ses  élcraenLi  rudimen- 
lenlsavec  eux  nit^uies.  Divisées,  les  tribus 
:  la  Kuerre.  Les  Elils  se  forment.  Le  tra- 
ie çTaive  du  guerrier  a  bien  tût  trouvé  ea 
.  L  hérédité  incarne  daus  des  castes  les 
■rce.  L'aristocratie  et  lu  monarchie  gran- 
!nlcin{(cnce  ambitieuse,  se  saisissant  de  la 
-rt.prête  des  formes  rcJout!ib.les,  une  puis- 
,  terrible  dont  elle  s'est  cousliliiée  niinis- 
itie.  Elle  lullera  avec  l'aristocratie  et  la 
jlle  se  croira  de  force  à  les  dominer  ;  ou 
Avec  elles  pour  partager  les  profits  d'uiie 
le.  La  Force  et  l'Astuce  sont  réffulière- 
i|  Droit,  au  gouvernement  primitif,  à  la 

fiions  se  dévoloppent,  la  science  suivit  ; 
^il  devieiincnt  des  puissances  ;  la 'notion 
.fait  jour  dans  les  nwsses,  et,  à  mesure 
|ellcs-ci  sentent  jnieux  le  jouf;.  La  justice, 
kscitcnt  des  poêles  qui  les  chantent,  des 
prouvent,  des  vertus ,  (|ui  les  propagent, 
sanctifient.  Le  sentioieut  démocratique  _ 
mphc.  Il  s'est  formule  par  k  n^utiou  dêi 
le  droit  divin,  des  ari»tocralic»;  des  mo- 
itiés. Il  a  proclamé  sou  principe  :  le 
Jfple  par  iui-tnême. 

I  lacer  les  gouvernements  renversés.  Le 
^imifive  an  droit  semMenrapraticable. 
auemblée  la  pation  tout  enUère  t  On  ne 
s  découvertes  de  la  science,  les  merfeil-  , 
dustrie,  des  communications,  deradmi- 
jdpe  do  la  division  du  travail  permettekt 
iénitude  du  droit  naturel,  nou  plus,  il  est 
^te  d'une  immense  unité  confuse  de  tow 
ous  la  forme  perfectionnée  d'une  variété 
ant  séparément  leur»  manifestations  par- 
le de  totaliser,  de  centraliser,  *le  rainener  " 
'unité. 


I.  rannoncent,  on  lonr  noli)B  clebe  aura  sa 
lODS  les  peaples,  ob  viendront  nvaliscr  toutes 
'  factions  du  génie  de  Phomme,  vaste  autre- 
!s  arts  et  des  sriendes  de  la  terre, 
raia  .dM  nations  décernera  des  p.ilmes  gle- 
de la  mécanique,  sux  héios  de  la  (ilaturêl 
{Kconqséranls  de  I  industrie.  Ui,  les  invea- 
lile,  que  le  muiidc  fausse  abreuva  aiijour- 
e  dégoût  et  de  misère,  délivrés  des  liens  iie 
'I  opprime  et  lés  énerve,  recevront  les  té- 
!f  dues  aaS  bièjifaiieiiri  de  l'humanité. 
\  celte  grande  époqifc,  cl  que  tous  les  peu- 
nkiierli  venue! 

m  du  monde,  qui  n'avez  pu  dominer  jnM]a'à 
pilon,  la  discorde  et  la  gnerre,  commences 
ivoire  règne  loaclie  Jt  sa  Oti. 

Jour  en  jour  les  fondeménis  de  votre  puis- 
(jb^arn^es^toÉubent^  les  distances  s'effacent, 

douaniers.^t . 
croiseurs. 


: 


•rtéter  l'essor  dcT.  ,_.,„, , 

.  Tandis  qae  le  monde  «tBcifl«.'éferiaeàteirmer,  les  veux  ban- 
des,  comne^n  cheval  de  inenle,  dani  le  laémé  cMtelè  éliait  et 
insipide,  le  mande  de  la ,  science  et  dé  llndnMirifl  ^naani  en 
««lu  lacause-duproarès,  tire  l'hiimiiiti  en  anuit.eri'eDtntne 
oottaré  nulgré,  vers  Tes  horiions  radienk  dePaveirir,  bravant  les 
emUiftes^  hi  résfeunce  de;  priTiléges. 

MPiraiioB,  ji  estvrai.li.Frfnce  qiwse»  iradittoBÉ,  MHi 
^re,  son  «inié  devraiml  poossér  aa^r^tr  fiitj 


M  l^ne  tapiMtUeMeiît  traîner  h  te  niMrqae  te  a 
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^  .f!'^^!?'^»  baffouée  dans  les  régions  offlciolleg  et  chassée  det 
•  iseiU  d'Etat,  se  réfugie  dans  les  bMars.  ; 

^{MBOjiinw  donc  Fonçais,  Allemands,  Belges.  HoUaqdais,  Ainé^ 
2^nd«  nord. {|l'«i  sud.  CUdoIs,  Indou,  berMniTcki^^. 
fï®fX'|î£r*^!'''***'  *"*'"  «>«»o2lsles  p9iBt»d¥Silbe 

.L^S!?'*'""*^  P"*^  •"  coattées,  mnt  prttadelr  it  l'iuoda- 
w  ft5d?  *^      peuples  ;  car  c'est  le  traltairij^  dditini^ 

Vb'Jwi  Mfie^lMrB'Mt  pailotai»  kl  Pon 

■   ■-  .iiI^J;. 


kàeni  li  main,  en  dè|rit  de  v«s 

»  vW  (KDBtti^^ayanrès  et  de  vos  t ^-.„, 

[i)s  de  fér.i^ienl. fraterniser,  en  deiu 
f Alte^^i\e  «t  laTrftqce,  ces  trois  gran£ 
l|Oirf;|iié||^onl^p^^hltant  de  tàidt», 

'j  .  intes  '  remorqiialQiit  At^  longs  convois  de 

gr^  '  ■  èaallai«Bt  voir,  tomber  leurs  doroières  dé- 
.  '%'.' ,  .-.^jÀii  jranennes,  leurs  derniers  préjufb  natia- 
t^raccueUl^fiipittilier,  au  sein  même  du  foyer  deuM* 
nilNp  ieors  anciens  «pnenU  j  et  tous  ces  braves  babiiante  4« 
_  iris,  de  Londres  et  de  Ifayeiuiè,  quêtant  de  redoittes  crénelas 
«èpinieot  ««Mpifi  tont  wrpris  de  té  rcfarder  »«ns  haine,  de 
M  eottdoyêr  a|nf,iDra|te.  Mpouvaleat  comprendre  que  tenrs 
pères.se  fiUMiit.éiontéfijHkwgteraps  poqrle  liBiji  plaisir  de  leun 

maîtres.  ._  -^  ,  "  . __^ 

Aaipordîivi  ce  ne  a^M  pins  sadenent  le»  beurgeoili  4«  Parif 
et  de  Londres  qai  Tont  se  rendre,  en  traia-de  philair,  des  /ttflea 
de  voisipl..  Le»  traliu  de  ilaiiir  traversent  l'Océan  et  relient  le* 

j<jikiiift^m>  "  "'  ""  '"  '  '■'  ■'■■.'  ''^^  ,^ -  '•■; 
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avoir. 
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I'  ifcifciiôM4SS|8S«iîêten'5Sr 

I  ^htencM  de  W»»*  HlitHwiJ  al 

prMKi  4tt'  lit  i«&iift*<«iHffi 

Rqip^aMIi  4cnt  dk«M>■•ÉMtf|Mlt•fr.- 
— On  éorit  dM  l|rMl|èrM  ^EflNIgM  : 

railmnHiiTàBiiltA  M«Étt.octobrè.Ce  (Ut/ 

ehèuio.   •    „   .  ïfwi  ji'fMï  t  ' (!('•♦;■■  «■! 

faMmmWlamilawi^tMxanMë^CflJf  .aowlM 
Mfrir.J*ai  d'abord  peué  qu'il  t*a(luattde<4aiei 
reW«i  Mrif  aM  MdM  mmmmâvm$\U  fM  •« 
aiewi  cMaliQravireflMpÉlleAka  IMtaf^  ■»  It  ««ï^ 
«htail.  •  iM^t4*^l,(à  MRéTît^lttrai),  dH^ 
muM  :  las  bnwaH,  les  aiMtoca  {  eelui  qal  ■ 
warMaeralMttéU.a'«mfai»te  fwddÉ  iai 
daMiqva  ww  MWM.daae«fedai«Mii*fria «am 
Htèwif  lilailèy— daa  gwÉinâ.itJi'i  ' 
qpeimwa  plècaxl'ut/  MaiMMeayiMr  J 
Tolavta  fKnM  maMw  if»Mvii4We.  <J»«MMid 
nain  ma  boarse,  de  l'autre  ItcrocMt  de  mm\ 
était  avifeeAMMi  iaMliiM««i  J»  iMiOflMa-M  > 
totpi  f^.  attie  «vee  laa  tVen  4»  «eu  qui'* 
aTaatBiol.  ,.:;.,•.,...?-■.■»••■  i;  .^i,  ;..:î  .■•;'(  ■. , 
»  Lea  Toleura  éttieal  m  noaUire  df  iii,!doBt  tr( 
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jinci^nUe.  I^vB  daa  eafaUen  l'est  tmMmsIié  de  la 
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1  Lot  de  «•O.fff  r.-r  ■  Lot  <>«  V^lf* 

Tons  lea  billela  ^OD  nUii^^ic^iMoareat  au. 
tirafa.de  tooa  lesleia, —  de  n^e  wt  eoota^  de 
ton  léa  ieia  aecondalres.  Il  u  ;  a  paa  de  séries. 
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DnadcMB.  borlofar,  rTMiet-livUn,  IM. 
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A«  CMi  masHiia,  iw  ja  la  Mx. 
Dm*  A*.  boHoéer,  TM^ubvIlkL  4S. 
C«t»».  M  Biki,  plaça  de  la  BsaM«i  •• 
C*ar.  «wM.  4*81».!  at,  n>i|0  la  iM^ak. 
»H*a4lia,«a(  T.  lîlertaViTtMK. 
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I,  PLACE 
DE  LA  BOURSE. 


DâNSTOlISLl 

TRDGT.  M6BâH6I 

Les  annonces  de  la  DEMOCRATIE  sont  jô 

de  la  Bourse.  ,  ; 

xxva  TAïuy  ocnne  tM  v*  % 

Une  Annonce.'.    .    .>>.'.    .    .' 
Qaalre     —  ■     ' ....... 

LES  rEJlTKS  JMOMLiiU^»  UJIOMLltRES,  SOQ 

dlvision'de4tcolonàés.Le»  Anglaises  se  compt 


péo,  partoul  aussi  la  gondtirinorio  a  accompli  sa  mission 
avec,  un  zèle  digne  d'éloges. 

On  a  beaucoup  culiiié  l'ugitalion  des  campagnes  en  meU 
tant  un  nein  à  la  dt'tcstablc  propagande  qu'exerçaient  les 
instituteurs  primaires,  ne  nombreuses  épnrations  ont  été 
faitos.  Les  maîtres  d'école  no  sent  plus  aujourifliui  des 
instrumens  de  désordre. 

_i.  Quoique  [«'éoccupé  sans  cosscd'une  répression  urgente, 
ie'gouvernenient  a  adopté  tout  co  qui  lui  semblait  pfopre 
à  améliorer  la  situation  du  pays.  Ainsi,  malgré  laditllculté 
«les  circbn.stiinces,  l'impôt  foncier  a  pu  être  réduit  do  27 
niillion.s»  Un  projet  d'organisation  do  crédit  foncie|",  dont 
l'applicaliGn  sera  encore  fuciliUki  par  la  réformé  liypotljé- 
wiirc,  vous  a  «Hé  .soumis'.  •  • 

L0!>  lois  rcliitives  aux  caisses  de  retraite  et  de  Sbcours  mu- 
tuels que  vous  avez  volées  exerceront  la  plus  saluliiire  in- 
flufiif e  sur  le  sort  des  classes  ouvrières.  L'organisation  des 
soiiélés  de  [)alr(fnngc,  l'auxiliaire  le  plus  utile  de  l'adminis- 
tration ilan,s  le  douhlo  inlénH  de  la  niotalo  et  do  la  sûreté 
puhli(|ii<,'  ;  li's  hospices,  les  élablissemens  de  charité,  ont  été 
l'olijct  d'une  sollicitude  particulière.  La  meilleure  dcslina- 
tiwi  iiossible  ;i  t'Ié  donnée  iuix  fonds  de  secours. 

Lu  fii'ujcl  s'c'laliore  <-!epyis  plusieurs  annéé.s,  en  vue  <le 
^procurer  aux  coninuines  tout  le  fruit  (ju'elles  iwurraienl  re- 
tirer de  hnus  terrains  vagues. 

■  La  vicinillil(',  source  de  prospéiité  poui-  les  campagnes, 
reçoit  iTe  conslanlcs  améliorations,  (jui  teiukul Acoinpléler 
rciisinibli'  iiis  coiiununications  rurales. 

Le  dernier  incisiigc  ecpripiait  le  désir  do  voir  su[)prin-pr 
la  [.;reslalioM  en  nalure.;  l'assemblée  nationale  a  élci  s.iisic 
de  proposiliiiiisrclativishci'tobjet.  Les  conseils  généraux, 
ronsulir's,  SI-  ilécidiMit.  la  plupart,  p0ur_  U:  maintien  de  la 
prcslalion  i  n  niilun-  plutAl  ([lu-  pour  sa*sup|>re.ssion.  Mais, 
miiintei-iv  lu  iiroiioTlioniialiti  de  l'impôt, kwis  amoindrir  les 
reiioifrcn  iiccc.-htire-,  e,->t  un  problènio  dilTicile  à  résou- 
dre. 

Lu  silua'ioii  rinanci're  des  communes  s'améliore;  mais 
le  Kouvcriicinciit  nioiirrè  leur  pencbanl  excessif  (i  voter  des 
.  tlépcn.M's  locales. 

Les  nouvelles  lif;ii(S'télégraphiques,  volées  par  la  loi  du 
lOfi'vrier'derni.i-,  sont  en.yoie-U'exécution.  lilles  fonclion- 
nent  de  l'aVis  à.  Tours,  à  Rouen,  ù  Vulencieiuie.s,  mais  il 
esLnécesMiire  d'éleadre  ce  ré.seau.  La  loi  sur  la  télégraplrie 
privée,  se.uniis'  en  ce  moment  à  l'assemblée,  réclame  une 
proinpli.'snhilidn.  • 

.  Le  froiirenienieiil  a  usé  d'indulgence  toutes  les  fois  qu'il 
a  pu  le  liiiii'.san.s(la!.;;(r.Aii>.si,  depuis  lé  mois  de  juin  1849, 
^j/iOO  Iranspurli  s  ciit  <'li'  mis  eu"  liberté,  .sans  (jue  le  rejio.s 
puhlir  ail  ('■N'  (■>:. ■.promis.  H  n'iMi  reste  plus  (pie  4.58,  qui 
ont  élé  eiivo\és  cii  .\li.érie. 

Il  existe  encore,  nullieureusement,  sans  compter  les 
transportés  de  juin,  d'tH  condamnés  politiques  dans  les  pri- 
.sons  de  France.  ■  ' 

L'interdiction  du  travail  dans  les  prisons  avait  aggravé 
lé  sort  dcsdiMenus.  l.i'  décret. du  sTjanTier  1849  n'a  pas  re- 
médié au  mal.  L'n  iirnjet  d(!  loi  (jui  .sauvegarde  les  intérêts 
île  la  secielé  cl  ceux  des  détenus  est  soumis  au  conseil 
d'Etat.  l>c's  nu'il  sera  adopté,  le  gouvernement  utilisera,  au- 
tant que  possilile.^elle  classe  nonthrcuse  dans  les  travaux 
agricoles.  ^  . 

Le  bien-être  et  la  moralisatioh* des  jeunes  détenns,  lo 
sysième  |)éi)ilén!iaire  cellulaire,  l'amélioration  du  régime 
des  mai.sons  centrales',  continuent  d'êlrc  étudiés  avre  un 
à)in  sérieux,  cl  hii  nlôl  le  gouvernement  demandera  à  l'as- 
.semblée  le  moyen  »le  cré<'r  des  colonies  agricoles  modèles 
pour  les  jeunes  liélenus,- ainsi  que  le  prescrit  la  loi  du  5 
août  dernier.  . 

Un  f irojet  de  loi  vous  sera  présenté  ponr  venif  au  secours 
des  vieux  ilébris  de  nos  arméc.5  de  la  République  et  de 
l'Enjpire  qui  sont  aujourd'hui  sans  ressources,  parce  que 
les  événemens  politiques  lésant  frustrés  de  leurs  droits,  et 
qu'il  est  indigne  d  une  grande  nation  do  laisser  plus»  long- 
temps dans  la  misère.-  —  •       -. 


FINANCES. 


L'ensemble  de  ccttn  politique  a  notablement  amélioré  " 
notre  situation  financière. 

Lo  compte  do  1848  tous  a  é<é  soumiSj  cl  vous  a  fait  con- 
naître le  solda  détlnitif  do  cet  exercice.  ' 

On  a  pii  croire  un  instant  que  le  budget  de  1849,  en  rai- 
son do  certaines  circonstances  imprévues  au  moment  où  il 
l\it  votéf  imposerait  au  trésor  uiKi  charge  d'environ  300 
millions.  GrAce  aux  progi'ès  des  revenus  et  aux  économies 
introdjjiiles  dans  divers  services,  ce  découvert,  on  pcnit  au- 
jourd'hui l'allirmer,  sera  réduit  de  près  de  100  millions. 

Tout  nousvfait  espérer  que  le  délicitpl'éVu  pour  le  bud- 
get de  1850  sera  sensiblement  atténué,  et  que  l'éiiuilibrc 
annoncé  pour  18S1  sera  réalisé  ;  lantarclie  ascendante  des 
revenus  indirects  se  soutient;  les  neuf  premieis  mois  do 
1850,  comparés  aux  mois' correspondans  de  l'année 'der- 
nière, donnent  un  avmitago  de  plus  de  28  millien.s.  Les 
contributions  indirectes,  dont  les  tarifs  n'ont  pas  été  mo^ 
(hflés,  et  qui  figurent  pour  plus  de  1(">  millions  dans  cet  ac- 
çroissiMuent,  attestent  la  repri.se  des  alVaircs  et  l'améliora- 
tion du  siort  des  clas:ics  laborieusi'S.         -      ^ 

La  paix  »t  l'ordre  intérieur  ont  porté  îraiitres  (Vuits  ; 

Les  fonds  déposés  aux  caisses  d'ép:ivgne  depuis  le  1" 
janvier  18*9  excèdent  les  remljoursemi  ns  de  69  -mil- 
lions (1). 

Le  chiffre  du  portefeuille  de  la  Banque,  «pii  était  tombtf 
successivement  an-dcssmia do  100  million.s.  s'est  élevé,  et, 
lo  7  de  ce  moiï,  il  dépas.sail  i35,(;00,0()()(!<'  francs.  liu  sup- 
primant le  cours  forcé  des  billets,  voiis  avez  eu.raison  de 
compter  sur  le  rétablissement  de  la  cmiliance,  les  faits  ont 
.pleinement  justifié  celte  grave  me.-,ur';  I  ■  retour  aux  sta- 
tuts primitifs  n'a  réduil  ni  l'étendue,  ni  l'iinportancc  de  la 
circulation  (-2). 

Si  le  («roduil.des  douanes  a  éprou\  é  quelque  diminu- 
tion,  la  difléreii'ee  provient  de  caUsis  accidentelles  que 
TOUS  connaissez  et  qui  sont  allérenles  au  siel  et  aux  sucres 
coloniaux  ;  mais,  considéré'dnns  son  i  nseinble,  notre  com- 
merce international,  après  une  forte  t'épression,  en  1848, 
.s'est  relevé  en  1849  |)ar  un  mouvement  rapide  qui  conti- 
nue à  progresser.  AI).straction  laiie  de  l'inlroduclion  ex- 
traordinaire des  céréales  ipii  eut  lieu  .en  t«i7.  nous  som-. 
mes  en  avance  sur  celle  année  clle-mêine.  tant  pour  la 
valeur  des  marchandises  importées  et  ex|)ortées  que  pour 
lo  nombre  et  lo  tonnage  des  lui vires  (:i;. 


(1  )  Montant  des  dé|)ôt8  au  1"  janvier  ISiO.    .  10,fl76,000,rr. 

Id.  au  1er  novembre  18,10  ,^  non  compris  les     '     , 
tonds  do  corapcnsation  ûccord(;'s  aux  aTicietis 

déjtosans.      .    .    .    .    .    .    .    •.  .    •    •    •    •  70,9M,0e0 


ACGMCNTATION. 


08,002,000  Ir. 


(2)  Billets  do  la  lianquc  et  des  succursales  en  circulation  ; 
l.o«  août  1830:  !je«,lM,308fr. 
U7noveml)rel830:50l,n5,«Ofr.    _ 

(3)  Mouvement  commercial  et  tnarilime  des  n^uf  premiers  mots 

det  aiutéet  18»,  18«8, 181U,  18Ù0. 


Valeur  offlcidlc        1847.  1818.         1819. 

desmarchan- 

sos  im|)ortées  ,    .  

et  exportées. 

(Gom.  spéc.)   (*)7I«929000 
Nombro    total 

des  navires,  (a)        21039  191.52  22480 

Tonnage.  ...(*)  •2«:M0       2e3J0e0       258TO00 
Nav.    français 

(entr.etsort.)  10618  9239  UOW 


mo. 


089313000   UiriOSeeO   98938800» 


24013 
ZI80OOO 

11401 


(a)  Déduction  iaite  des  ofcéales. 
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Le  recoHvromcnl  dos  contributipnsdiiO(!U>.s  s'optro  avec 
une exactitiido  rtirianjuaf»!";  le  30  sqdcimbrt!  dcriiier,  un 
tior.s  do  doiizitTiKîsfuiomcnl  «^lail  en  retard  ;  c'est  beau- 
coup moins  +)uo  daiis  lesVpoqucs  les  plus  prospères  (1). 

Ces  heureux  cliangcmens  dans  l'ensemble  des  laits  li- 
nanfiers  nous  auront  [K-rniis,  de  18i9à  1851,  c'e.St-à-dire 
dans  l'espace  do  trots  uniiéew,  nwilgré  la  réduetion  de  plu- 
sieurs taxes  importantes;  de  doter  le  pays  d(!  près  do  260 
nlîlfîons  do  travaux  publies,  do  soldager  les  dernières 
«lasses  de  fiatenlalilfs*  de  l'aire;  nimise  de  27  millions  à 
'  l'agrieliltun!,  (le.sol(li'rponeluelleiiu;nt  toutes  les  dt![)enses 
dos  budgets  en  défleit  et  d'arriver  enlii),  c'est  notre  vil' dé- 
sir cl  notre,  l'crnie  espoir,  à  ('Maiilir  la  lialance  entre  l»-i.s 
charjcescl  les  ressources  aninudles  de_L'i:tal.(>s  résultats 
auront  tU6  ol)tenus'  sans  exiger  nu  recours  extraordinaire 
ail  cri^dil  el.sans  imposer  au  trésor  des  avances  exagé- 
rées. ■  .  ' 

Le  pays,  n'en  doutons"  pas,  messieurs,  a  le  seiiliment 
do  cette  situation  aim>liorée.  (".Iiacuu  a  i)u  reconnaître  ijue 
les  finances  de  l'tlal,  qui)  l'anné*'  di;rnière-._Uj;,'uraientau 
premier  ranjr  dans  les  préoccupations  de  l'opinion  [lUlili- 
quc,  sont  bien  Irtin  àujourd'liui  d'inspirer  les  nièuies  a|)- 
préliéensions  ;  je  con^late,  avct:  siilisl'aclion  ce  profères  ;  il 
est  la  réconip.eii:'!'  du  bon  esprit  des  populations  et  des 
onbrts  connnuns  du  gouvernement  et  de  l'assemblée;  d 
sera  un  encouragement  pour  Ions. 

Après  être  sor'li  du  système  fiklieux  dr»  douziènies  prtjvi- 
.soires,  W  gouverneilient  a  4*Mtn  à  lionneurrie  rentrer  com- 
plètement dans  la  lègle.  Le  bud^'et  de  18.>l  n  éli'  voté  en 
temps  utile,  et  celui  de  18.")2  vous  sera  présenté  dès  le  com- 
mencement de  l'année  procbainc. 

Un  perfection.niMUenl.' lon.i;leinps  (li'inandé,  vient  d'élre 
réalisé  dans  la  coniplabilili'  pul)li(|uu:  lu  duréiMJes  exerci- . 
ces  a  élé,  par  un  di-crel  récent,  abrégée  de  deux  mois. 
Favorable  h  la  foi'^  nu  trésor  et  à  ses  créanciers,  cette  me-, 
.sure  ac<élén*ra  ta  lîi'jtiidalion  ï't  le  payement  des dellesi  de 
l'Etal,  et  rendra  iilu,-;  tiu-ile  la  formation  cl  le  jugement  des 
comptes. 

Pour  entrer  dans  les  vues  de  l' Assemblée,  l'adminislra- 
tion  a  entrepris  el  presipie  terminé  la  réorganis,ilion.de 
tous  les  ai  rohilisseniens  de  perception,  (eprand  travail.iiui 
entraînera  la  suppression  sncios.sivc,  par  voie  d'exiinclion, 
de  1,500  emplois,  aura  peur  résullafuno  économie  consi- 
âérafde.  , 

Trois  projets  de  loi  sur  des  objets  dignes  di-  vos  médita- 
tions ne  larderont  pas  à  vous  étifï  somuis. 

L'un,  conçu  dans  l'intérêt  de  l'agriculturi'.  du  connnerce 
ot  de  l'indc.slrie,-  a  jiour  but  d'alTrancliir  l'admiki^lraiion 
des  canaux,  au  moyen  du  racliat  (kvs  actions  de  jouis- 
saBce,  des  entraves  (|ui  résullent  des  cahiers  des  ciiargi's. 

L'autre  règle  U  matière  générale  des  pen.sion.s. 

Le  troisième  demande  à  l'As-semlilée  les  voiesej  moyens 
nécessair'fs  pour  opérer,  en  vue  d'une  meilleure  réparti- 
tion de  l'inipiM  l'onciej-,  uni'  nouvelle  évaluation  des  reve- 
nus lerriloiiaux.  Nous  vous  projioserons  une  combinaison 
qui,  en  nirtinti'uant  le  produit  actuel  de  l'imiiiM,  soukgera 
successivement  ii'S  départemens  surchargés»  sans  aggrava- 
tion pour  les  autr.'s. 


(1)  Etal  lie  la  Siiualion  du  rtcouvremer-t  des  Contiiliulions  di- 
rectes des  anrfcc:!  18fô  à  1850,  à  l'époque  du  30  septembre. 

PItOPORTION 

ANNira          !MOXT\NT 

MONT.iNT             du  retard 
(lesrcceuvr.        en  douzièmes 

et  franctions  de  douzième* 

18i5.      -!15,i00,000 
16i0.     4i8,ioe,orA) 

ISn.      422,800,000 
1818.      431,000,000 
18i9.      430,!)<)0,00O 
1850.      431,400,060 

25.5,910,000     OlitOOe  dû  douzièmes. 
200,700,OtO     T0|IOOc         id. 
•  2«i,800,0e0      52iieo«         id. 
•2Ht,10a,COO       Ii2  3»ii:î0«id. 
291,160,000     -0|100«''       id. 
'288,200,060      33|100e          W.  - 

V 


.-./- 


Tll.iVAUX  l'l?BLICS. 


.  La  réduction  des  crédits  a  force  if'aiourner  beaucoup  «lo 
travaux  néces.saires  el  de  ralentir  môme  rex{''(;iitioH  des 
plus  urgens.  Néanmoins  d'impOTtantes  s<'ctiolis  de  che- 
mins de  fer  ont  élé.ulepuis  un  an,  livrées  à  la  circulation. 

!/•  deuxièmes  semestre  de  1849  a  vu  s'ouvrir  Içs  sec- 
tions de: 

Taris  àChAlons-sur-Marne;—  P;ui>  ii  TouniHiv;  -Dijon 
'i  I  JiilloM-sur  Sijp'iue  ; —  Sauiiuu'  ù  Aii^'cr^;  —  Versailles  h 
Clij>rlres;  '  Noyon  à  (^Ihauny;  -^  SaJnt-I'ierre  à  Calais. — 
Tin  AI.  :  o74  kiigmotres. 
I^eiidaut  l'anni'e  Ll.'iO,  se  soid  ()U\erl<'s-les  sections  île  : 
CliAloiis-sur-.M.irne  à  Vilry;  —  Mflzà  Nancy';  —  Ni'ron- 
d(!S  à  Nevers  ;  —  Chauny  à  Saiui-yui'Ulin.  —  Total  :  152 
kilomètres.  \  ,  •  - 

L'aimée  IS")!  verra  s'ouvrir  les  so<  lion.Mle  : 
Vilry  à  liar-le-Duo:  —Metz à  Sainl-AVuld  ;  —  Strasbourg 
à  Sarri'lioiirg-  :  —  Tonnerre  à  Dijon  ;  —  Tara-i'ou  ci  Deau- 
caire;  —  Toui-s  à  l'oitiers;  —  Aiiger.-,  à  Nantes,  —  et,  nous 
l'espérons,  Chartres  rt  l.a  Loupe.  'Iotai.  :  513  kilomètres. 

L'industrie  nn''ta!lurgi<{ue  est  unede  celles  donl  k's  tra- 
yant reprennenl  le  plus  lenlemeiit.'1-iitW!),  les  usines  à  1er 
ont  tabri(iui''i25.<J(X(  toimes  de l'oule.  valant  tMUiron-.'iO  mil- 
lions, et  i;7.'>,00()  tonnes  de  ;,'ros  li  r,  ti'une  valfïurdo  81 
millions  .Tiivtron:  Aujonrti'hui,  Factivilé  des  éiablissrmens 
mélallurgiiines  .-.enibli!  se  raiiiicer.  ^ 

On  continue,  avec  le  soin  le  plu.-i  prrM''véranl.  leiél-udes 
(|ui  ont  pour  but  d(?  mettre  à  la  dispoMlion  d'-  ragriculture 
les  moyens  si  préiieux  pour  elle  cl'arroser  id  de  dessécticr 
fi's  lern's. 

La  liberté  du  roi>tage,  ipie,  par  un  firojct  de  loi-  récent, 
nous  vous  avons  proposé  cl'éialiHr,  .>era  aussi,  pour  l'agri- 
culture comnu'  |iourle  coinme.'ce,  un  véritable  bl.'iilail. 

J';lppelle  priHcipaleiuent  l'attention  del'Asst  nilik'\'  sur  la 
conce.ssiun  du  chemin  de  l'enle  Lyon.  De  celte  Toncessioii 
dépend  la  rejjrise  des  travaux  |rs  plus  ini()ortans,  car  ello 
permettrait  de  ré|)artir  entre  le:;  antres  clicmins  de  fer  et 
le.s  autres  travaux  iiiiblics  de  toute  .sorte  les  sonnue.s  dont 
elle  dégrèverait  le  Iré.'sor. 

Nos  intérêts poliliijiir'.s,  cômiHerriaux.  industiiels,  exigent 
l'aclièveinenl,  le  (jIu-  [iroiïipl  pos.sible ."des lignes  dépari.s  h 
Marseille,  de  Paris  à  Strasbourg,  de  Pai^s  à  ItonJeaux,  do 
l'Ouest  rt  lin  Ceuire. 

Or.  pour  aclievir  ces  chemins  do  k-r  et  nos  grands  tra- 
vaux publi(;s  en  cours  irexécntion,  le  trésor  auraincore^ 
au  1''  janvier  prochain,  .'ïSS  HiiUions  ù  dépenser. 

Savoir  :  * 

Pour  les  chemins  <le  l'er 

(dont  230  pour  le  chemin  de  Paris 
à  Lyon,  et  pour  le  chemin  do  Lyon 
Avignon). 
PoMrjles  canaux,  et  surtout  (xturachc- 
ver  le  canahle  la  Marne  du  Rhin, 
et  le  canal  lidéral  à  la  Garonne.    .. 
Pour  l'amélioration  do  la  uavigatioH 
de  nes-rivièrés.  .    .    .    .    .    ,    . 

Pour  les  ports  snr  le  littoral  de  l'Océan 
\    et  de  la  Méditerranée,  .    .    ,    .... 

l\)ur  les  roules  (1).     ...... 


43l),000,Ô0O  Ir. 


2.>,000,000 

56,0oy,000 

5^,000,600 
20,000,000 


Total.    .....    585.000,000 


H)  vrtur  Iwracr  à  20  millions  tes  soinmes  à  allouer  aux  rou- 
les, il  faudrait  no  consacrer  à  leur  amélioiaiion  que  ce  qui 
reste  du  crédit  spésial  alTeclé  à  l'actiôvemenl  do  leurs  lacunes 
et  de  leurs  rectifloiliOr.s,  crédit  qui  pourtant  sera  tout  a  lajl 
insuffisant,  surtout  pour  les  pays  de  montagnes  privés  de  elio 
mins  de  fer. 


-    UN  KURfl  :  20  CENT. 

•  AtTranchir  tel  retire»  et  les  enrelf. 


î  et  sa  grandeur ,  ce  fait  résume  foule  Ja 
wlilique  des  temps  modernes,  en  termine 
1,  el  clol  enfin  l'ère  révolutionnaire  ptt  |a 
mtcnu  politique  de  nos  soixante  années  de 

îl  il  est  permis  d'insister.  Je  ne  fais  pas  ici 
dûl-oh m'accuser  du  redite,  je  veux,  en 
irs,  tracer  l'orbite  de  celte  grande  évolu- 
le  génie  de  l'hu^nanité. 


XX. 


k. 


hi  droit,  mais  du  droit  !>ruf.  La  tribu  prir- 
entière  sur  l'intérêt  public.  Lacolleclivilé 

te  encore  que  dans  ses  éiémenti  rudimen- 
lentsavec  eux  inëihés.  Divisées,  les  tribus 
:  la  guerre.  Le>  lîtiis  se  forment.  Le  tra- 
ie çlnive  du  g#..'rrier  a  LienWl  trouvé  en 
.  L  hérédité  incarne  daus  des  castes  les 
— Tce.  L'aristocratie  el  la  monarchie  gran - 
inlelligcnce  ambitieuse,  se  saisissant  de  la 
i  prêté  des  formes  reiloul;iJ)le.',.  une  puis- 
.  terrible  dont- elle  s'est  constituée  niinis- 
ilie.  Elle  luttera  avec  l'arislocratic  et  la 
?lle  se  croira  de  force  à  les  dominer;  ou 
ivec  -dtes^KRir  partager  les  profiu  d'une 
oe.  La  Force  et  l'Astuce  soRt  régulière- 
iDroil,  au  gouvernement  primitif,  à  la 

latious  80  développent,  la  science  surgit  ; 
rail  deviennent  des  puissances  ;  la'uoUoâ 
fait  jour  dans  les  nusses,  et,  à  mesure 
lellcs-ci  scnleul  «»ieux  le  jou}^.  La  jujtice, 
iscilcnt  des  poêles  qui  les  cbantenl,  des 
prouvent,  des  vertus  qui  les  pro|>agent, 
sanclilienl.  Le  senliment  démocratique 
mphc.  Il  a'cst  formulé  pr  la  négali-iu  des 
10  droit  divin,  des  ari>locralics.  des  mo- 
itiés. Il  a  juoclamé  son  principe  :  Le 
•ipk  jiaf'li{t-tnême. 

lacer  les  çbuvernemenis  renversés.  Le 
;)riiniUve  du  adroit  semble  impraticable, 
assemblée  la  nation  tout  entière?  On  ne 
s  découvertes  de  la  science,  les  merveil- 
dustrie,  des  communications,  de  l'admi- 
.cipe  de  la  division  dit  travail  permettent 
léoitude  du  droit  naturel,  non  plus,  il  est 
rute  d'une  immense  unité  confuse  de  Ioim 
ous  la  forme  perfectionnée  d'une  variété 
ttnt  séparément  leurs  manifestations  par- 
le de  totaliser,  de  centraliser,  ide  ramener 
.'unité. 


—  1— ■Waw>AJW>^'^«MHtUillB^||^ii 


i;IVï.TÎ,"''  "^ 'V •"T.T     .**  **'"'"  ■' "■"  l!!»"^es pour 
artéter  l'essor  de  ft^ftl  humain.      - 

Tandis  que  le  monde  officiel  s'évertoek  tennier,  les  yeux  bâiv 
fl«»,  çpmtte  an  chsval  de  meule,  dans  le  même  ceUcIe  étnrit  et 
««ptde,  le  monde  de  la  science  et  de  Pindosirie  prenant  «n 
TOin  la:  cause  du  proarès,  tire  l'hunanilé  en  avant  et  l'entraîne 
wùgré  maiirré,  vers  les  horizons  radieux  derarenir,  bravant  les 
«mMcheieilarésisUncedesprÏTliéges.  .  «w 

U  Rrançe,  JI  est  vrai,  U^Frincejipeses  tnditioiis,  son  canc* 
•ere^ton  gtaie  devraient  pousser  an  premier  raw  4m>  ee  mm- 
wÛul*?^'^'  »«»•  Po  fcrid»  P«  »•  rtwUwTcml  Umnaûln, 
■«  UMM  iaipattiblement  tralnet  k  U  remorque  des  afires  pèih 


!**«'.iW»«èwM«»»- 


I  rannonceot,  un  jour  noire  globe  aura  sa 
»us  les  peuples,  où  viendront  rivaliser  umies 
lactioin  du  ijénie  de  Phomme,  vasie  euirc- 
!s  arts  et  des  sriendes  de  la  terre, 
rain  des  nations  décernera  des  p.ilinrs  glo- 
de  la  mécanique,  sux  héros  de  1»  lilaiiirf| 
'S  conquéranis  de  I  industrie.  Là,  les  inven- 
lile,  que  le  monde  faussé  alircuvt>  niijour^ 
e  dégoût  et  de  misère,  délivrés  de*  liens  de 
I  opprime  et  les  énerve,  rccevronl  les  ré- 
t  dues  aux  bienfaiieurs  du  l'huniaiiii,^. 
i  celte  grande  époqi^c,  et  que  lôus  les  peu- 
là  hâter  la  venue  I 

s  du  monde,  qui  n'avez  pu  dominer  juM]o'à 
risien,  la  discorde  et  la  guerre,  co.nmencez 
votre  règne  lonche  i  sa  (in. 

jourenjoiirles  fondements  de  votre  puis- 
ijiarriëfesionibent,  les  distances  s'efTancnt, 
ilnent  là  iriain,  eu  dépit  de  vos  douaniers  et 
ivos  postes  avancés  et  de  vos  croiseurs, 
jus  de  fer  laisitienl  fraterniser,^  en  deux 
l'Allemagqc  et  la  France,  ces  trois  grands 
jM.larpuchèsoni,  pendant  tant  de. siècles, 
f'  ■       ■     ■ 

tnles  remorquaient  de  longs  convois  de 
eu  allaient  voir  lowlier  leurs  ,dcrnièr«8  dé> 


j;^"""."  ,i7"*  «-p™»  B"""""  t'otrts  ues  priâtes,  ues  geuenmx  ei 
aes  nUn  isires,  l'industrie  les  rapproche  et  les  lie. 

La  fraternité,  baffouée  daqsles  régions  ofOdelles  et  chassée  dei 
m  iseiU  d'Euu,  se  réfugie  dans  les  bazars. 

Accourez  donc  Français,  Allemands.  Belges.  Hollanioi»,  Amé- 
!i«L?'*î"*l'^A4»  •".<«•  Chinois,  Indons,  terttnsTdiAllens. 
noMlmatu,  Inifc,  bouddhistes,  anivex  de  tous  les  boiatsdn  alobe 
•  rappel  de  rADgreterre!  ». 

tjJ?^'''*'"''**'  }""**•  '*«  con»*e«.  '•«M»  préluder  k  l'aasoda- 
wïÏÏiJb3? •*'""'''*'"'  *"  «'•»»••  »««drqlil  doHan'- 


-v— «X.», -.  ..„  _«^  rancunes,  leurs  derniers  préjugés- natie- 

naux  devant  l'accueil  iMMtpiMdiér,  au  sein  même  du  foyer  demes» 
tique  de  leurs  anciens  ennemis {  et  tous  cet  braves  habiianis  de 
Paris,  dé  Londres  et  de  Mayence,  que  tant  de  redoutes  créneMw 
•épiraient  «utrefpii,  tont  «urpris  de  se  regarder  sans  baiiie,  de 
secoudover  sani  InraUe.  ne  peuvaieut  comprendre  que  leun 
pères  se  lusteiit  égorgés  u  longtemps  pour  le  ben  plaisir  de  leun 
maîtres.   ' 

Anjpurd*hul  ce  ne  toat  irins  seulement  les  beorgeola  de  Parb 
ël  de  Londres  qui  vont  se  rendre,  en  train  de  pkilsir,  des  /isiies 
de  voislpt.Ttiea,train|i  déplaisir  traversent  rocéw  et  relient  lef 
d«ifat-ïil*wî«i||.,"î  "  '^y:*'^^^  ■■        •■..,.■•, 


il- 


-  On  écrit  <1«  tlWiMtnJI  d'EiRWM  : 

tiiltnniua la BUlm  tlaé  15 Mtobrè. Ce  fUi 

daos^MMrt  Hyf  H**  >■■■  n«»«uaw^«M«  •■) 


chemio. 


yin  .'"■'•<>■ 


»  4i«fne!lMana|Hi)èiatonit,  MÎdantqiw  dm» 
B4ii»mV  la  mHun  i?«M «anMe^  «f  J^  .coaOi 
mrir.  Tàl  d'abord  peu*  qa'il  a*a^a«iit  4e  ^eèe 
nMai^aHii  «h  ■!■■;•  ■iliai'wi ^cwqn»  (e«  «« 
lienii  «•nlienvireMeBlile''kmilii>U  «e  lUaili 
^«Mil.  mMt^lêkéi9\,^%tm\ k Sml)»  «t« 
muae;  les  bnanee,  lèe  aioalTCSt  eelui  q«li4 


flMorf» «eraftMiilél •  .l'Mn^:le  Ciad. 4e  bii 
4aMvi|««  ■«  mMm.  JeeeMdilMI,  J*  prie  i — 
I4|ài«  ineithNi  k  Vm  4ee  «mméIm  .m>  J^f ^-' 
Seeldiww  yttei»é''arv  Ma  iMUee^Jor  J.»»..—. 
vQieifB  fKaee  aMAiète  in»r  é«MMie<  !l»^ca 
■uin  maboarte,  deranire  lectocMlde  a^v 
èuài  avipeodM  «a  iMiitt»^  et  J»ai»oflHe«M  i 
to«t  fêle  Méie  avec  lea  A^feita  4e  «eu  4«(>^ 
aTMtmoi.  ..■   .■../ »■■:.;  ,»■;.  ;  '."    ,■  m 

»  Les  voleere  étaient  a«  nendtre  4e  iii,*dont  in 


«  Lot  de  %m»,fm^  t-r  I  Lot  de  ié^Jê^ 

Il  i;li  I     I    »i        III     I  I  M        11  i|ll| 

Tons  le»  billeu  {an  r«ÀiiG)iCMeeai«ia  ait  i 
tirage  de  toos  letleU, — de  nke.lot  codum  de  j 
tom  les  ieU  secondaires.  I|  uy  a  pas  de  séries.  ; 

' — ■ : »-é 

V«pto  &  Péris,  10;  ^qI.  Montmaitrel 


Smm  Mnsi  plaea  dt  I»  BeofM,  ti; 
Anjear  «t  p«ar„  pUw  df  la  9vitt^,  SS. 
1.  tUoMvtti*,  rue  ié  TMmea,  s. 
Battis,  libraire,  ma  tm&ob,  SI. 
OoteiB  rtt»»oTw,re«CwielKS. 
Onoirciia,  hortoew,  r.  Saiat-IûrliD,  ise. 
LnoTn,.pe|U«  n»  Y«rte,  s. 

An  cm4  «iMiiiia,  i«(  de  la  N(. 
PKMAi,  IwrlMer,  rot  Bautevtll^  U. 
ÇoM».  it  mai,  pisMdelaBMNé,  s. 
G*ar.  cK»r.  d'ana.i  M,  fWda  ta  Beavife. 

Vleui-Au(Mlini,  5. 
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GaA'rrica, 


Les  annonces  de  la  DEMOCRATIE  sont  xa 
de  la  Bourse. 

^  LBva  *Aiucr  omiB  i.b  l"  i 

Une  Annonce.  .    .    .    .    .     . 

Quatre     — .h    .f 

LE.S  vEXTKs  movtilkKià,  iBiaomuÈBEs,  soa 

division  de 4  cqlodBeii.Leis  Anglaises  se  coiupt 


^y 


DE  I^A  BOURSE.       MFlCK   (KNIRAI 

DANSTOIISLI 

Dl  PAliS,  BE  LA  PRIVIN 

TROCÎ,  lâfiBAli 


Si  tous  ces  travaux  restaient  à  la  charge  do  l'Etat,  io 
trésor  aurait  donc  encore  585  millions  à  dépenser  ;  ils  no 
pourraient. être  tto  longtemps  terminés;  el,  avec  une  do- 
tation moyenne  de  70  millions  par  année,  coinmc  en  1850 
et  1851,  leur  achèvement  exigorait  encore  près  de  neuf 
années. 

SI  le  chemin  de,  Lyon"ésllioncédé,  il  en  'résultera  f)Our 
It*  trésor  un  di^rrèvement  d'au  moins  200  millioiis  (1),  ce 
qui  réduira  ses  ciiarges  à  2|25  millions,  et  h  moins  do  ciii(| 
années  le  twiïps  nécessaire  pour  terminer  ces  grands  tra- 
vaux. -  , 

Bétluire  les  charges  du  Irésor  de  260  millions,  avancer 
do  qaatre  annt'CS  l'.u  lièvrnient  de  nos  roHto>.-,  de  nos  ca- 
naux, do  nos  rivières,  de  nos  clioniins  de  fer,  ce  serait, 
messieurs,  une  gnindcel  utile  nu-sure. 

L'assemblée,  je  l'espère,  sera  Irappée,  fomnie  moi,  de 
l'immease  avantflw  d'une  (iromple  concession  (lu  uliemiu 
de  fer  de  Paris  à  I.yon,  pour  l'ens^-nilile  de  tous  nos  tra- 
vaux. 


--^&IH€«.Tl'RE  ET  COMilERCE. 


Pro|>ager  les  aniHiiO^Hlions,  iKiiler  remède  aux  sonflran- 
cos,  c'est  le  devoir  de  rndnrinistralion  de  l'agriculture  et 
du  commerce,  l.n  crise  qui  pèse  sur  notre  ngricullure  n\y- 
pelait  toute  sn  sollicitude;  IV'icndue  du  nud  aurait  rendu 
les  rcsscmrces  dont  le  gouveriienieut  clis])ose  liieii  insidll- 
santes,  s"il  .-iviiil  voidux'ii  faire  uac  application  géiu''ral(>. 
Il  a  paru  plus  utile  d'en  locjilisecl'empljoi.  Des  achats  de 
n-fainsopén's  iiôiir  les  services  de  lagur-rreetde  la  marine, 
^T  les  nianli(''s  où  la  dé|)rLViation  se  taisait  le  jilus  sentir, 
ont  soulagé  ces  ddtresses  locales  en  rendant  aux  cours 
quel(|ue  lerrlielc. 

Quoique  1.1  récolte  dos  ci'Tt'ales  n'ait  pas  répondu  en 
1850  à  liiulfs  les  es|;éraiucs  ((u'elle  avait'  l'ait  natire,  (jlle 
ne   lai.'-se   aucune  craiide  pour   l'aiiprovisionnemenf  du 

pays. 

La  baisse  du  prix  des  grains  ne  pouvait  manquerd  ame- 
ner »nie  (léfm'M-ialion  correspondanie  sur  les  ijiarchés  aux 
l)estiaux  de  iMincln'rie. 

L'adminislralion  «le  l'agriculture  ne  négligera  aucun  des 
moyens  q\n  peuvent  favoriser  l'élève  du  liélail.  .\ussi,  les 
eoncours  il'aniniaux  onl-ils  reçu  cette  année  <ie  grands 
dévploppenu'us.  Oidr'e  les  concours  locaux,-il  a  été  ouvert 
des  concours  régionaux  à  Nisnies,  .\urillac,  Saint-I.O  et 
Bonleanx,  et  mi  concours  général  h  Versiilli's,  |ilus  sfx'- 
cialemeut- ré-ervé  .'i  l'jimé'lioration  dus  races.  t)e  nom- 
breux cultivatt'Ufs,  venus  h  Versjjillës  di;  tous  les  pointsde 
.  la  France,  cou'^tataient,  il  y  a  [)0U  de  jours,. l'utilité  de  cet- 
te institntiim. 

I.a  production  ciii'valine  |)artout.èn  progrès,  |>réscid(; 
les  ri'sultats  les  plu-;  s;lli^(ni«ans.  l/administration  des  ha- 
ras, (jjii  marche  avec  un  onlre  et  ilne  régulurili'  ^^ignes 
d'éioges,  a  bien  iné-rilé  de  l'agriculture  et  de  l'année.  I.e 
iiornbre  dfS  chevaux  >.'e>l  accru  dans  le  pays,  leur  valeur 
s'est  ri'li'Vi'-e.    .  ,  ^ 

I.'inslitulion  des  courjes  a  pris  rlle-mdmo  celte  année 
«ne  extension  considérable  :  dans  l'ensemble  du  pays  une 
.sonnne  de  8<K»,tl(l0  francs  leur  a  été  consacrée.' Comme  \n 
pjirt  lie  l'Etat  ne  s'élève  (jn'à  3OO,000  francs  dans  ce   cliil- 


(1)  .=1  riciat  éiaii  r>blip(!'  (lo  faire  le  chemia  de  Paris  à  I.yw 
et  celui  do  l.voii  a  Aviirnon,  il  aurait  h  y  dépenser  incon',  au 
Ic'jaMTicr  prochain,  une  somme  de -230  nuUions., 

Si,  aifconlrairc,  le  chemin  de  Paris  à  Lyon,  au  point  on  il  en 
en  cst,éiait  concérfo  a  une  compagnie,  ceU«  concessioa  Uouiio- 
TTiit  au  niininium  80  miliioTis. 

I)c  ces  80  millions,  .V)  scniraient,  comme  sulivei)tion,  à  as- 
sm'cr  la  concession  iln  chemin  de  Lyon  à  Avignon.    ' 

Lfs3e  millions  restant,  ajoutés  aux  230  qu'on  n'aurait  plus  à 
Aéftcnscr,  compléteraient  une  sommï  do  268  millions  ,  dont  le 
fciiHgct  des  travaux  publics  serait  dégrevé. 


frc,  0»  voit  que  les  pouvoirs  locaut  leur  ont  prêté  un  con- 
cours lAiissant. 

La  pratique  des  ;  procédés  agricoles  a  fait  des  prognrës, 
qui,  par  leur  imporlanoe,  s'élèvent  à  la  hauteur  de  véri- 
tables révolutions  économiques.  Dans  le  courant  de  la  ses- 
sion, lo,  ministère  sdume<'va  à  l'assemblée  des  mesures 
tendant  îi  développer  la  pratique  des  irrigations.  11  appel- 
lera votre  attention  sur  les  procédés  de  drainage,  qui  sont 
en  Angleterre  l'objet  de'  si  larges  encouragemens.  Une  loi 
concornaut  la  police  dos  engrais  industriels  vous  sera 
proposé(ï.  L'es  métiiodes  rémurquablos  do  culture,  tle  rouis- 
sage et  ile,  préparation  du  lin,  qui  vieuneut  d'ôtre  intro- 
duites en  Angleterre,  on  Irlande  et  on  Belgique,  no  pou- 
vaient noii  plus  trouver  le  gouvCTnemcnfindiftérenl.  Il  en 
fait  une  étude  approfondie,  dont  les  résultats  vous  .seront 
soumis-dans  l'exposé  des  motifs  d'une  loi  qui  vous  sortr 
-propo.séu  pour  aflhmchir  do  tout  droit  d'entrée  la  graine 
de  lin  de  .semence,  de  la  provenance  de  Riga. 

Les  notions  positives  acquises  à  la  seienco  agricole  se 
répandent  pour  la  jeunesse  du  |)a>s,  par  riulermédiaire 
des  écoles  régionales  et.des  ferme.s-cx'oles  ;  pour  les  agri- 
culteurs, par  la  publicalioiîNJe  rapports  émanés ,des  Ivom- 
fiies  les  plus  compélens. 

La  silualion  indusirielle  du  |)ays  s'est  généralomont 
améliorée  en  \^'A),  inénuj  un'l)i'enjnl  IKil)  comnu^  terme 
de  comparaison.  Prcsqui- partoni,  ractivit(' constalée  du- 
rant le  cours  de  l'année  dei-nière  s'est  .soutenue  ;  -souvent 
elle  s'est  développée.Lesra|)ports  récens  i|es  chambres  do 
commerce  .et  des  nianufaclures  signalent  cet  état  pros- 
père. L'industrie  des  draps  et  tissus  de  hiino,  celle  des 
toili'seldii  colon,  le.s'cuirs,  les  poteries,  les  verreries,  les 
objets  de  |nxe  ont  trouvé  des  dé'boucinis  faciles  el  avanta- 
geux. L'industrie  des  soies  a  [larlagé  la  nu^nu;  activité 
jusr]n'ic4, 

Si  l'industrie  rnétallurgiijue  n'a  pu  s(>  relever  encore  en 
ce  qui  concerne  la  fabrication  dch  proiluils destinés  aux 
chemins  de  fer,  la  conslruciion  des  machines  a  pris  upe 
extension  en  rapport  avec  le  mouvement  des  all'aires.    | 

Ouel'I'"*»  faits  donnent  la  mesure  oxacio  du  progrès  ac- 
compli. 

Uaus  |o  premier  semestre  de  1847,  le  gouvernement 
aulorisait  la  création  di'  t>2  <<tabli.s.se!neuifc  industriels  ;  en 
18*8,  C(!  nombre  tombe  à  08,  et  nn^ine  à  liô  l'aii  dernier. 
Pour  le  i)r(unier  .semestre  d(î  IK'iO,  il  est  remonté  à  87. 

Les  charges  de  courtiers  el  d'agcns  de  Change  ont  re- 
pris leur  valeur  ;  les  veides  sont,  celle  unnr>c,  au.ssi  nom- 
breiisos  qu'en  lHi7. 

Le  conseil  d'KUil  va  examiner  le  projet  de  règlenu'ul 
(l'administration  publi(|U(t  nianjnant  les  exce[)lions  ijue 
réclame  l'exécution  de  la  loi  sur  la  liinitalion  (le  la  durée 
du  travail  à  douze  heures.  Cu  projl't  concilie  les  besoins 
constatés  de  l'industrie  avec  le  respect  d\\  à  laloi.  Fruit 
do  r(!\pi-ri(uice  des  industriels  les  plus  éniinens,  il  lèvera 
lesdillicult('s,  |K'U  nombreusi.'s  d'adleurs,  (pj'elle  a  sou- 
levées. 

Iteux  lois  ()ui  inù'resseid  la  loyauté  des  tran.saclions, 
l'une  sur  les  niar(|ues  de  labri'Hie  et  l'autre  sur  le  dévi- 
dage mélri(pn\  vous  seront  sonnuses  dans"li!  cours  de  la 
session. 

Laloi  des  bi-ovelS  de  18iia|)pelle  (|ueli((u\s  modiflca- 
lious  nécessaires  pour  assurer  aux  droits  des  inv(>nteurs 
une  garnidie  plus  efficace  :  elles  vous  seront   proposées. 

L'assemblée  nationale  est  sni.sic  de  trois  projets  de  loi  : 
l'im,  présenté  le  15  mars  1H.")0,  propos((  de  réformer  le  ré- 
gime comnuTcial  de  l'fle  de  la  lli'uni(>ri  dans  im  sens  [diis 
libéral  el  mieux  approprié  aux  nouveaux  '('lémens  d'é- 
changes (pi'il  importe  île  déve(op|)er  entre  noire  colonie 
et  les  contrées  do  l'Asie  orientale. 

Le  second  projet  de  loi,  préjwn'!  par  les  d('[)nrlemensdu 
commerce  et  de  la  guerre,,  et  soumis  lo  1»'  mai  à  l'assem- 
blée, a  pour  objet  de  régler,  sur  d(;s  bases  plus  libérales, 
lo  régime  commercial  et  économi(ine  de  l'Algérie.  Il  deit, 
dans  la  pensée  du  gouvernement, 'imprimer  aux  progrès 
de  la  colonisation  une  impulsion  décisive. 
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Enfin,  lo  troisième  projette  loi,  qui  vous  a  été  apporté 
lo  12jiiillet,  concornc  le  UFJf  des  sucrffs.,  Sans  méconnatira 
les  difïlcultés  d'une  solution  déflnitive,  lé  gouvernement  a 
pensé  qu'en  dégrevant,  dans  une  for;lç  proportion,  l'impôt 
qui  pèse  sxir  lo  consommateur,  et  en  remplaçant  par  une 
taxe  sulflswmment  protcctrica  le  droit  prohibitif  qui  re- 
pousse encore  le  sucre  étranger,  il  concilierait  avec  équi- 
té l'inlérOI  popiiliiire  qui  réclame  le  sucre  h  bas  prix, 
avec  les  inléi-<>ts  de  la  production  indigène  ou  coloniale,; 
ceux  de  la  marine  marcliande  et  ceux^lu  trésor. 

La  solution  tléllnitiTe  de  ces  trois  questions  appartient 
complètement  aujourd'hui  au  vole  de  l'assemblée. 

D'autrra  aniéliornlions  sont  prôtes  :  le. département  du 
commerce,  après  s'i'^lre  éflaiiy  des  lumières  d'une  com- 
mission spéciale,  a  |»répnré\un  projet  de  loi  sur  l'allocn- 
tion  des  primes  destinées  h  l^ncourafcement  des  f,Tandes 
pioches.  I.a  loiuctnelle  expire  au  :)l  décembre  13.»1. 

A  l'intérieur,  par  l'ouverture  de  nouveaux  bureaux  do 
douane,  par  la  création  de  nouveaux  entrepôts,  par  la 
«impnfication  des  formalités  de  transit,  par  raïqilicatifïn 
opportune  du  régime  de  l'ndnnssion  temporaire,  l'admi- 
nistration s'est  elforcée  d'ajouter  de  nouvelles  l'ucilités  aux 
échanges  de  lu  France  avec  l'étranger. 

Le  dépnrtemciil  du  enniiiierce  a  pris  tontes  les  mesures 
néi'essainvs  pour  que  les  (irodults  de  l'industrie  française 
figurassent  avec,  lioiUK'ur  h  l'exposition  universelle  qui 
doit  avoir  lieu  à  Loiiilrcs,  en  IK'il. 

Dans  l'intérêt  de  noln?  n.iariiie  marchande,  une  en»)ui''l(>, 
analogue  h  celle  de  182t.  sera  ouverte  procbainenirnt,  et 
permettra  de  (■onslid<'r  Ions  les  besoins.  Les  armateurs  la 
réclament  et  le  (,'ouveriu'iucnt  la  désire.  Elle  ne  demeu- 
rera pus  sl(>rilr. 

Parmi  les  in>itiUitions  ili'  |irévoyaiice  qu'il  est  dans  l'in- 
tention et  dans  la  volimli'  du  Kouvcrneinent  de  dévelo^i- 
per,  les  sociétés  de  secours  rnutnris  cl  la  caisse  des  re- 
traites l'ondéi"  par  l'Htat  se  placent  au  premier  rang. 

Uni'  enquête,  (pii  se  poursuit  avec  activité,  rendra 
compte  du  nondjire  de  socii'dés  de  secours  nniluels  déjà 
cxislgnles  en  Fralice  et  îles  services  qu'elles  rendent.  Elle 
(Uiiènera  la  loriniilion  d'iuie  table  exacte  des  chances  de 
maladie  correspondantes  à  chaque  Age.  Enallendant,  rien 
n'est  négligé  pour  provoquer  la  création  de  «es  in-ilitu- 
tions  sur  des  bases  en  rappo'l  avec  la  pensée  du  léjtisla- 
teur,  "et  le  gouvernement  peul  se  léliciterdu  concours  (juo 
lui  ont  prêté  dans  celte  lirconstance  tous  les  chefs  d'in- 
<lu.strie,  et  en  p.irlicidlrr  ceux  de  Lyon  et  de  Mulhaustm, 
qui  ont  donni'  le  plus  iiolile  exenqile. 

Les  mesures  quarantenaires  fournissent  an  gouverne-, 
ment  les  moyens  de  garriidir  la  sjinlé  publique  des  dan- 
gers du  dehors.  Mais  leur  exagération  entraîne  des<>n- 
Iraves  pour  la  liberté  île  nos  relations  internationales.  Les 
principes  restrictils  sur  la  matière»,  admis  parles  puissan- 
ces étr.ingi'ri's,  cnusenl  de  grands  dommages  au  com- 
merce français,  sans  réciprocité  possible  de  noire  part,  nos 
Tiègieniens  élaiit  géni-ralenieul  dictés  par  un  esprillibéral. 
Un  accord  entre  les  grandes  puissances  qui  ont  des  ports 
sur  la  Méditerranée  ferait  cesser  les  entraves  et  les  pertes 
de  temps  et  d'argent  qui  en  résultent.  Tous  nos  cU'ortS, 
leiuiciit  h  l'oblenir. 


JUSTICE,. 


L'assemblée  nationale  est  encore  saisie  de  trois  projets 
de  lois'  e.ssenlielles  : 

Sur  l'organisation  judiciaire  ; 

Sur  l'assistance  judiciaire  ; 

Sur  les  hy[)Otlièques. 

La  |)remière  remplit  une  des  obligations  imposées  pai' 
la  constitution.  LeS  deux  autres  réalisent  des  promesse»» 
contenues  <lans  le. Message  dn  6  juin  184?. 
Mais  la  loi  sur  les  hypoUièques.ne  sufïirail  pas  à  l'éta- 


blissement du  crédit  foncier;  elle  donna  do  la  solidité  au 
gage  territorial,  mais  elle  accélère  fort  peu  la  liquidalioa 
et  ne  lait  pas  cesser  les  plaintes  unanimes  qui  accusent  do 
lenteur  1«  règlement  dos  créances  hypathécaires." 

L'administration  do  la  justice,  pour  compléter  son  a;u- 
vre,  apré^juré  un  nouveau  projet,  do  loi  sur  la  distribution, 
par  voie  d'ordre,  li^  prix  d(!s  immeubles,  rn  conciliant, 
autant  qu'elle  a  pu  lo  faire,  la  promptitude  avec  la  sécu- 
rité.. /  .. 

L'attention  de  ra.s.semi)léo  naliont>le  scru  appelée,  on 
mPme  temps,  sur  des  projets  de  loi  relalit's  h  la  réhabilita- 
lion  do  condamnés,  soit  à  la  répression  -des  criui(>s  et  dé- 
lits commis  h  l'étranger  par  des.  Français,  soil  ii  quel- 
ques autres  i)arlies  importantes  de  notre  législation  pé- 
nale. 

Six  millo -condamnés,  renfermés  dans  nos. bagnes  do 
Toulon,  do  Uresl  et  de  Roohelort,  .grèvent  r notre  builget 
d'une  charge  énorme,  so  dépravent  fie  plus  vu  plus  et  mc^- 
nacent  incessiuninent  la  société;  Il  a  semblé  possible  do 
rendre  la  peine  des  travaux  l'orciis  pbis  ctliciice,  [»lns  mo- 
ralisatrice, moins  dispendieusey  et,  m  même  temps,  plus 
humaine,  c1i  l'ijlilisant  aux  progrès  de,  ia'colonisidion  Iraii- 
çaise.  Un  projet  de  loi  vous  sera  présenté  sur  celte  (jues- 
lion. 

On  proposera,  en  même  temps,   do  rendre  plus  utile  et 
I)lus-réellu  la  surveillance  à   laquelle  sont  assujettis  les 
malfaiteurs  quo  la  justice  a  frappés  d'une  peine  afllictivé^ 
et  infamante.        .       ,  '  . 

Lo  nombre  dos  délits  et  des  crimes.camniis .  chaque 
aimée,  atteste  combien  est  indispen.'.ablii  raméjiofatiun  de 
notre  législation  répressn'^i'.  Or,  ces  niodllications,  qui 
jiréparenl  la  réforme  pénitentiaire,  la  rendront  moins  dis- 
pendieuse et  diminueront  lu  l'réqueme  des  récidives.  Elles 
contribueront  ainsi  h  l'œuvre  du  justice  et  de  nioraUsation 
(jue  la  magistrature  continue' avec  un  di'vouj'mcnl  sj  jm- 
Iiartial  el  une  si  vigilante  hTtnelé. 


INSTRLCTIOS  Plfll-IQUli   KT  Cl  LTES. 


UN  NUMÉRO:  20  CENT. 

AITranrhir  lo  lettrei  cl  Ut  enreir. 
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L'orticle  9  de  la  constitution  prescrivait  d'introduire  dans 
l'enseignement  la  liberté  et  la  concurrence,  sous  certaines 
conditions  de  c<q>acilé  et  de  moralité,  r-t  sous  la  surveil- 
lance de  l'État.  Deux  mesures  oïd  pri'iniré  la  loi  qui  a  of)é- 
ré  celle  réforme  radicale  :  la  première  est  l'abolition  du 
cfrtilicat  d'études;  la  si'conde,  la  loi  transitoire  concernant 
la  nomination  et  la  révocation  des  instituteurs  primaires. 
L'une  de  ces  mesures  a  mis  un  ternie  à  d'anciennes  k'I  vi- 
ves réclamations;  l'autre,  d'u|irès  les  rapports  unanimes 
des  préfets,  a  porté  les  plus  heureux  fruits. 
-  La  loi  importante  du  15  niars  IB-'iO  entraînait  un  rema- 
niemenl  considérable  du  personnel,  ainsi  ipie  des  W'glemens 
nouveaux.  Plusieurs  mois  ont  été  con>acrés  à  ce  double 
travail.  Le  premier  est  presque  achevé.  Divers  décrets,  éla- 
lK)rés  avec  lo  concours  du  conseil  d'Elat.  oïd  pourvu  aux 
exigences  réglementaires  les  plus  presscmles.  D'autres  pro- 
jets sont  à  l'étude.  Tout  amiouco  qu'en  général  les  disposi- 
tions de  la  nouvelle  loi  réaliseront  les  espérances  du  gou- 
vernement et  de  l'assemblée. 

L'administration  des  cultes  a  oMenu  du  sainl-siége,  après 
de  lentes  m-gocialions,  une  mesure  réclamée  depuis  long- 
temps :  l'érection  de  trois  évêcbés  coloniaux  el  l:i  nomina- 
tion de  trois  prélats  pour  la  Martinique,  la  Guadeloupe  et 
J'ile  de  la  tléunipn. 

Dans  le  mémo  consistoire,  le  souverain  pontife  a  procla- 
mé  trois  nouveaux  cardinaux  accoudés  à  l'église  dp  Franco 
jomme  un  témoignage  éminent  de  reconnaissance  envers 
notre  pays  cl  d'estime. pour  l'épiscopal  français. 


jet  sa  grandeur,  ce  fait  résume  loule  Ja 

-Tolilique  des  temps  modernes,  entengine 

1,  et  dot  enfin  l'ère  révolutionnaire  ptt  ]a 

mlenu  politique  de  nos  soi'xante  années  de 

ît  il  est  permis  d'insister.  Je  jie  fais  pas  ici 
dût-on  ra'accuscr  de  redite,  je  veux,  en 
irs,  tracer  i'orbilc  de  celte  grande  évolu- 
le  génie  de  rhu;nanitc. 

lu  droit,  mus  du  droit  lirnl.  La  tribu  pri- 
.   enlièrc~M' l'intérêt  public.  La  collechvilé 

te  encore-que  dans  ses  élénients  rudimcn- 
lonls  avec  eux  méuies.  Divisées,  les  tribus 
!  la  gueire.  Lu<  Muu  se  forinuiil.  Le  tra- 
ie glaive  du  gpi,?rrier  a  bienl^Jt  trouvé  en 
.  L'héréililé  i'ncarne  dans  des-  castes -les 
irce.  L'aristocratie  et  la  moiijrcliiû  grau - 
-intelligence ambitieuse,  se  saisissant  de  la 
i.  prêté  des  formes  reJontablc-i,  une  puis- 
.  terrible  dont  elle  s'est  coiisliluée  nnnis- 
itic.  Elle  luttera  avec  l'arislocratie  el  la 
îlle  se  croira  de  force  àlesdoniiner;  ou 
ivec  elles  pour  partager  les  prolits  d'âne 
oe.  La  Force  et  l'Astuce  sont  régulière- 
I  Droit,  au  gouvernement  prinnlil',  à  la 

latious  se  développent,  la  science  surgit;  - 
rail  deviennent  4«;8  puissances;  la'uoUoa  " 
fait  jour  djuis  les  ,mas^,cs,  el,  à  mesure 
jellcs-ci  sentètil mieux  le  jouJr;Xajustice, 
ïscitcnt  des  poêles  qui  les  chantent,  ,des 
prouvent,  des  vertus  (|ui  les  propagent, 
sancliiiénL  Le  senliuient  démocratique 
mphc.  Il  s'est  formulé  (xir  la  négotiiu  dos 
le  droit  divin,  de*  arislocralie»,  <les  um-=. 
'.lies.  Il  a  jMoclamé  sou  principe  :  Le 
'jple  par  lui-même. 

lacer  les  gouvernements  renversés.  Le 
;>rimitive  du  droit  semble  impraticable, 
assemblée  la  nation  tout  entière  T  On  ne 
s  découverte»  de  la  science.  Us  raerfeil- 
dustrie,  des  communications,  deTadini- 
cipe  de  la  division  du  travail  permeltéht 
lénitude  du  droit  naturel,  non  plus,  il  e«l  / 
rute  d'une  immense  unité  confuse  de  tous 
ious  la  forme  perfectionnée  d'une  variété 
ant  séparément  leurs  manifestations  par- 
le de  totaliser,  de  centraliser,  «le  ramener 
'unilé. 


\ 
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Wréler  l'essor  de  KtiDrit  humain. 


Hmiiiqnes  pour 


Tandis  que  le  moMe  ofllcj«Ls^£fêHSèi''teamer,  les  yeux  ban- 
jie>,  comme  an  chevah^e  meule,  dans  le  m4me  cercle  étroit  et 
insipide,  te  monde  de  hr  science  et  dff^  t'indoiirie  prenant  «o 
^Q  la  cause  du  proffrès,^tire  l'huBanité  ea  avant  et  l'entraîne 

kF^  malgré,  vers  les  horizons  radieux  deravenh*,  bï^vant  les 
embûches  et  la  résùlance  des  privilèges.  ^ 

tii?  '^•nçji.il  e«ttr»m»  France  qoe  ses  tnditioiif,  mb  camC' 
>cre,  son  génie  derraieni  pousser  a«  premier  rang  dans  o«  mom- 
vemeni  Mdal.  tenue  fn  bride  par  la  réaction  q«i  lajoaTeme, 
M  laisn  impatiibleBent  traîner  k  la  remorque  dM  àftres  mI 

»*(«.»  «ji,  •        .     . —  ■^' 


--  ■».».  ,«,4..  „  p,„„  g,n„uc  gniirc  ues  princes,  ues  aciierain  et 
de»  minislres.  l'industrie  les  rapproche  et  les  lie. 

La  frâterqité,  baffouéedans  les  régions  ofSclelles  et  chassée  des 
Ot  Jseils  d'EtaW,  se  réfugie  dans  les  bazars. 

Açcortrei  donc  Français,  Allemand»,  Belges,  Hollandois,  Amé- 
flc^sdu  nord,<!t  dn  sud,  Oiiaois,  Indous,  PeMarisTolirtUen». 
rS*B  '  .^?>  J""''  bouddhistes,  arrivez  de  tous  les  pointe  du  «lobe 
«ra|^|(lerAn|leterrel  ' 

.  Prodnctcan^ontes  les  cenuéés,  venez  préluder  à  i'associa- 
Va?JMr^u«ipe;jo«^  n'est  pas  loin»  riPon  «n  eiëtfiMiijfpp- 


I  l'annoncent,  un  jour  notre  globe  aura  sa 
tous  les  peuples,  où  viendront  nvalisci  i,.uies 
iucttons  du  génie  de  i'hommêTvâsie  eiitrc- 
;8  arts  et  des  sriendes  de  la  icrrc. 
rain.  des  nations  déeernera  des  p.ilmes  gfo- 
dc  la  mécanique,  aux  héros  de  la  (ilaiiirej 
:X  conquérants  de  1  industrie.  Là.  les  iiiven- 
lile,  que  le  monde  faussé  alircave  .-lujour- 
c  dégoût  et  de  misère,  délivrés  des  liens  de 
»  opprime  et  les  énerve,  recevront  les  ré- 
<  dues  aux  bicnraiicui's  de  l'humanité. 
i  celte  grande  épnqqc,  et  que  tous  les  peu- 
lù  hftter  la  venue  t 

s  du  monde,  qui  n'avez  pu  dominer  jusqu'à 
ritien,  la  discorde  et  l.i  guerre,  co.-nuienccz 
votre  règne  toriche  à  sa  (in. 
e         iour  su  jour  les  fondemrals  de  votre  puis- 
barrière»  tombent,  les  distances  s'effacent, 
ttnent  la  main,  en  dépit  dé  vos  douaniers  et 
i  vos  poSieMvaneés  et  de  vos  croiseurs. 
Iqs  de  fer  faisaient  fraterniser,  en  deux 
('Allemagne  et  la  France,  ces  trois  grands  - 
.      |bs  Cirpu^es  ont,  pendant  Unt  do  siècles, 

intes  remorquaient  de  longs  convois  de 

- -       -•> eu  allaient  °voirlom|)er  leurs  dcrufèrcsdé* 

^.....w,  . ..  ../vès  rancunes,  leurs  jlcrniers  préjugés  natio- 
naux devant  l'accueil  bespitalier,  au  sein  niéine  du  foyer  domes- 
tique de  leurs  anciens  ennemis  ;  et  tous  ces  braves  habiianis  de 
Paris,  de  Londres  et  de  Ifayenoe,  que  tant  de  redoutes  crénelées 
séparaient  «ulrtfoif»  .tontmrpris  de  te.  regarder  san$  b!iiiie,  de 
se  coudover  sans  insulte,  ne  pouvaient  comprendrequeJsyrt 
pères  se  fussept  égorgés  sltongtemps  ppurleben  plaisir  de  leurs 
maîtres.    ' 

-  Anjoard*bui  ce  ne-soïkt  phu  seulement  les  benrgeoll  de  Paris 
et  de  Londres  qui  vont  se  rendre,  en  train  de  plaisir,  des  /Isiies 
de  voiiips.  Les.traiiu  de  alaislr  traversent  l'Océaii  et  relient  les 
d*^-nl4Sàta|(.»>»'^!''':'^^^^ 
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(ilKHRE. 


LVlJfectil'  (le  riirmoo  de  tol•r^,  qui,  nu  mois  du  juin  1849, 
s'élevait  h  VA, (HM  hommes  ot  93,754'clievaux,  n'est  plus 
aujourdliui  que  dji  3%,(K)0 hommes  et  do  87,40© clievimx, 
et  bientcM  il  eiitrern  complètement  dnns  les  limites  builgé- 
laires,  où  il  sera  niainlenu,  si  les  circonstances  politi-jues 
nous  Je  iiermellcnt.  Son  orKanjsalion  ne  sera  délinitive 
qu'après  racloplion  des  projet.-s  de  loi  des  cadres  soumis  le 
19  juin  dernier.  Itlvers  essais  ne  sont  pas  moins  tentés  ou  à' 
r*tad«  pour  yiigrncuter  le  liien-ôire  dusoldat,  diminuer  les 
non-valeurs  dans  les  corps  et  nioditier  le  couti^le  adminis- 
tratif. 

J'appelle  de  nouveau  vos  méditations  sur  les  projeta  de 
loi  qui  vous  sont  iirésentiJs  et  (jui  peuvent  aiuéliorer  la  po- 
sHipn  des  ollicicrs.  sous-o/liciciset  soldais. 

L'AlïTérle. avait  Ijcaueoup  sooilert  des  événemens  pulili- 
ques  de  18W.  I.a  iliininution  noialile  (ju'a  éprouvée  l'eliec- 
tif  de  nos  Iroufies  ii"a  |)as  empèclii'  noire  lirave  armée  de- 
faire  face  à  tous  lesdaugers.  Za.Uclia,  pris  après-desprjidi- 
gesdo  valeur,  H'iuçada  soumis,  consolidmt  noire  domina- 
tion et  periiietlciil  de  poursuivre  IVeuvre  de  paciflratio». 

Dans  la  province  de  Cou'ilanliue,  une  colonne  parcoiu'l, 
au  inois  lie  mai  et  de  juin,  li^  pays  conquis  entre  St'tif  el 
Boufçio  ;  l.i's  lleni-Immrl  sont  iidhutés  par  le  liravo  et  iii- 
Ibrluné  î^'i'ni'ral  rie  Carrai,  et,  quelques  jo\irs après,  les  De- 
ni-Merail.  Dans  1.-  sud,  l'Aurès  a  été  visilt'^  plusieurs  fois 
fwr  nos  troupes  ;  la  siiunnssioii  des  Nemeinclia  assure  à 
nos^iarcliés  un  approvisionnement  i:nportanl,  et  la  nou- 
velle arf,'anisalion  de  ces  contré's  nous  ouvre  une  voie  dans 
l'intérieur  de  l'Alrique.  ;. 

Li  Irimqnilliti'  de  la  proviiici-  fl'Alger  pennet  la  continua- 
tion des  travaux  connneneés  ;  lc-i.|io[pulafioiis  ont  lif.'aucoup 
soufiéri  de  la  diselle  ;  l'autorili'  militaire  est  vcnui;  à  leur 
secours  p,ir  Ions  les  moyens  possibles. 

\jx  tranquillité  a  éli'  maintenu.»  dans  la  provinci-  d'tiran  ; 
partout,  i-Tiu-e  à  l'inlelli^^H-nce  drs  ol'ticiers  de  noslmreaex 
arabes,  les  indigènes  apprécient  chaque  jour  davan'aue  la 
justice  d(;  notre  administration. 

L'œuvre  de  la  colonisation  se  continue  :  les  4J  coloniis 
agricoles,  distribniVs  ijans  nos  trois  provinces,  pourront 
former,  avec  le  temps,  de;  beaux  éiablissenu  n--.  LÎie  popu- 
lation européenn  -  de  llô4J(K)  iialMians,  répuidusdans  1,'Kl 
viHes  ou  villages.  ll.(  ("MFcelons  eonci's>i()H4iaires  ayant 
élevé'  des  cuusiruclions  dont  la  valeur  aciuell  •  e.t  «le  14. 
millions,  attestent  un  proyrrès  qui,  je  l'osiière,  ne  se  ralen- 
tira pas. 

Nos  voies  ik'  eonnnunicatiqn  com'proiuienl  une  étendue 
de  .5,350  kilonièjre.-., 

Nos  lignes  télégraphiques  se  composent  de  C4  postes  et 
f^eroal  conq)li''lées  par  3<)  autres  postes  projetés. 

L'insaluhrilé  disparaît  chaf|ue  jour  ;  pri-s  de  8,000  liecta- 
pcs  de  marais  oiit  été  dess4!cliés.  Hn  même  temps,  la  fécon- 
dité s'est  ae('rue  par  le  cTeuscment  de  2.")0,00«  mètres  de 
canaux  d'irrigalion  et  de  75,000  rigoles;  116,000  mè.lres 
d'aqueducs  ou  de  conduit.s  amènent  les  eaux  dans  nos  vil- 
les. Enfin,  près  de  900  édiliccs  de  toute  nature  ont  été  éle- 
vés jusqu'il  ce  jour. 

Les  imporlaHs  travaux  du  port  d'Alger  se  continuent 
avec  activité. 

L'administration  es*  arrivée  à  la  connaissance  d'une 
quantité  considéi'.TbIe  de  gisemens  mini'ralogirpies  (|ui 
contribueront,  prochainement  h  la  richesse  de  l'Algérie  et 
de  la  métropole. 

La  culturedu  Idliac,  du  m^lricr,  du  nopal  .i  cochenilles, 
du  coton,  de  la  j,'arance,  prend  de  grands  développemens; 
le  commerce  des  laines  s'élève  di'jà  à  36  millions,  celtfi  des 
peaux  à  24  millions. 

Enlin,  d'immenses  travaux  de  défense,  des  casernes  pour 
40,000  hommes,  des  hôpitaux  pour  5,000  malades,  garan- 


tissent la  sûreté  de  jiotm  conquôlo  ot  le  bien-élrr  de  notre 
armée,  aux  fatigues  incessaBtes  do  laqu(,>lle  revient  la  plus 
grande  part  dans  lous  les  travaux  dont  nous  venons  de 
parler. 

L'Etat  ne  négligera  rien  pour^^trrivGr  à  la  prospérité  de 
la  colonie. 


UAUINE. 


I.ia  inaiim;  a  été  maintenue  sur  un  pied  r<>«pectable,- 
malgré  les  réductions  conynandé(!s  par  le  budget. 

Lt's  étrangers  ont  rendu  hommage  t'i  la  belle  organisa- 
tion de  notre  lîotlc  réuniV  fi  Cherbourg! 

Cependant  noln;  force  VQiaptfme  no  .se  compose  que  d«i 
liî  bûtimeiis,  au  lien  de  235  <|ue  nous  avions  en  activité 
en  18W.  i:ile  emploie  2;J,56I  lion)ni(S,  au  lieu  de  2»,53l 
Il0i;t('s  sur  les  uidres  do  la  même  année. 

L'efleclif  actuel  ne  suflit  qu'impiirfailementf»  la  iirolection 
des  iiilt'«i-(M>>  français  eng.igés  sur  tous  les  points  du  globe., 
—  J.'esprit  de  nos  marins  est  excellent,  leur  dévouement  à 
toule  ('preuve.  ^._^_^ 

-Les  ouvriers  de  nos  arsenaux,  l'clJnn's  par  rexp('>riencc, 
on!  repris  leiu-s  travaux  avec  activité,  (.'t  nous  en  pouvons 
signalir  d'imporlans  : 

A  Cherbourg,  la  digiie,  le  nouvel  arsenal,  le  fort  des  Fla- 
mands, le  creusemenTih,'  .rarrièr(''-basi>in  ; 

A  Toidon,  le  curage  de  la  raile,  doHl  la  cini|uième  partie 
est  déjà  terminée; 

A  Oléron,  l'élévation  du  fort  Bavard  riuur  iiroliégorla  rade 
dcriled'Aix;  .-       i 

A  l'ort-\  (Midrcs,  tout  ce  ((ui  est  nécessairi.'  |ieur  ollrir  un 
si'ir  refuge  b  la  llottc  ; 

A  Marseille,  le  nouve.iu  Uissiii. 

l'ji  atlLiidaul  les  nVsullals  di-  Ti  iiqm^TT',  l'administration 
il  dû  dilléi-er  toute  réiurme  radicab;  dans  les  diverses  Lranr 
(lies de  l'adminislralion  si  complexe  du  départeiiieut  deda 
mariui*. 

_Cepcnd.;iil,  par  dét'rel  du  IC  janvier  1850,  le  conseil  d'a- 
nnraufé  a  «'té  constitué  de  manière  h  assun-r  à  lous  les 
corps  de  la  marine  les  garanties  données  aux  ©nicicrs  do 
1.1  Hotte.        - 

Le  ri'gime  pi^ial  de  la  marine  a  ('ti'  soumis  à  une  révi- 
sion ap|)rolbndii'  :  cet  inqjorlant  travail,  réclamé  depuis 
louglenijis  p.ir  k's  marins  et  les  jurisconsultes,  vous  sera 
soimiis(Jaiis  un  temps  peu  éloigné. 

L'ordonnancw!  sur  leserviceà  la  mer  va  recevoir  inces- 
s.inimcnt  des  moililications  (|ui  ajouteront  les  progrès  ac- 
complis aux  [irinci[)cs  im'nmables  de  la  discipline. 

Dans  les  colonies  des  Antilles,  après  des  di^sastrcs  dont  le 
résullanra  paséié  aussi  funesie  qu'on  fwuvail'le  redouter, 
si  l'oncpusidèn!  la  gravité  de- la  bru»(|ue  épreuve  do  trans- 
formation sociale  qu'elles  ont  subie,  le  calme  est  rétabli  et 
II'  gouveriument  est  fermenienl  n'solu  h  Au  maintenir  par 
une  administration  éHergi(pie,'(|u*il  smtra  t;oncilier  avet 
l'aiiaisemenl  des  divisions  de  (Mslest. 

La  (léfroissjmce  sejisible  de  la  production  est  un  fait  in- 
conleslable,  maisqui  peut  s'expli(pier,  en  partie,  par  ref- 
let des  saisons  et  par  la  situation  jçi'^née  des.propriétflires, 
sans  (ju'il  faille  encore  en  rien  conclure  de  défavoral)le  à  " 
l'avenir  du  travail  libre.  Rien  n'est  néglig(''  jiour  améliorer 
la  situation  morde  et  matérielle  dans  nos  possession»  colo 
niaies.Organisalion,  politique,  justice,  administration,  ban- 
(pies,  colonisation,  tout  a  é4('!  soumis  à  l'examen  d'hom- 
mes éminens,  et  deviendra  l'objet  do  (plusieurs  projets  <i« 
loi  successifs.     ■  ^     ' 

Notre  colonie  de  la  Réunion,  exempte  do  troubles,  n'au- 
rait p.as  vu  décroître  sa  remarquable  prospérité,  si  deux 
euragans  successifs  n'y  avaient  porté  assez  récemment  la 
dévastation. 

Sur  la  côte  occidentale  d'Afri(jue,  notre  commerce  se  .si- 
gnale par  des  progrès  aux(iucls  prennent  une  part  intére 
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sanio  n«s  établisscmens  du  Sénégel,  do  Goréo,  et  nos 
flomptoirs  tV.hcloniiés  jusqu'à  l'équatcur. 

A  Taïii,lo  iHaiiiticA  cIa  notre  protectorat  conserve,  dans 
l'Océaîiic,  uii  poiul  d'appui  pour  nos  missions,  ainsi  que 
i>our  notre  marine  mi  lilaifo  ot -marchanda. 


AFFAIRfâ   KTRANG^IIES. 


V  Depuis  mon  dernier  Message,  notre  politique  exiérieiirc 
a  obtenu,  en  Italie,  un  prand  succès..  Nos  armes  ont  ren- 
vérso  à  Romi!  i-eUe  démagogie  turbulente  qui,  dans  toute 
U  péninsule  italienne,  avait  compromis  la  cause  de  In 
vraie  Mbeelé,  et  nos  Ijriives  soldats  ont  eu  l'insignu  hon- 
neur de  remetlre  l'io  IX  sur  le  IrÔHO  de  Saint-Pi^irro.  L'es- 
prit d((  parti  n<'  parviendra  [wsà  obscurcir  ce  fait  mémo- 
rable, qui  sera  une  page  glorieuse  pour  la  France.  Le  but 
constant  de  nos  eflorts  a  été  d'encourager  les  intentions 
libérales  et  pliilantrupii|ues  du  saint-f)ère'.  Le. pouvoir 
pontifical  poursuit  la  réalisation  des  promesses  contenues 
dans  le  motii  proi>tio  du  mois  de  septembre  1849.  (Juel- 
unes  unes  dos  lois  organiifues  ont  déjà  été  publiées, 
et  celles  (|Mi  doivent  compléter  l'enScmble  de  l'erga- 
nisation  a<lniini.slrntive  et  militaire  <lans  les  f^ilats  de 
l'Église  ne  t<ucleront  pas  à  l'Aire.  Il  n'est  pas  inutile  de 
dire  (|ue  noire  anni'c,  nécessaire  i'neore  au  maintien  de 
rordr(>  à  Home.  Tr-st  aussi  à  noire  iuiluence  politif|ue,  et 
npràs  s'y  (^H-f  illustrée  par  son  courage,  elle  s'y  fait  admi- 
rer [wr  sa  discipline  et  sa  modération.  -,       : 

Sur  les  points  divvrs  où  notre  diplomatie  a  eu  à  inler- 
vemr,  elle  n  iiolilcjnenl  maintenu  la  dignité  de  la  Franco 
et  nos  allii'îs  n'ont  jnnuiis  en  vain  réclamé  notre  appui. 

C'est  .-liiisi  ijuc  di-  e.onourl  avec  l'Anglelertxi  jious  avons 
envoyé  des  forces  navales  dans  le  Lovant,  afin  Je  montrer 
notre  loyale  syinpalliie  pour  rintié|!K<niJance  de  la  Porte, 
qui  pensait  iiue  la  IJussie  cl  l'Autriche  voulaioi\t  y  porter 
atteinte  en  (li'manchnl,  en  vertu  d'anciens  traités,  l'extra- 
dition des  sujets  Hongrois  et  Polonais  réfugiés  sur  lo  ter- 
ritoire tuii;.  Grâce  c*!  lu  sage&sèque  ces  puissances  ont  ap- 
[jortée  dans  les  uégo(  iations,  l'inlégrité  des  droits  de  l'em- 
pire otioniau  a  été  sfuivegardée.   ^ 

En  GK'ce,  dî's  que  nous  avons  appris  les  voies  do  fait 
piir  lesqucllis  l'Angle'.eiTe  appuyait  ses  réclamations,  nous 
sommes  intervenus  jiar  nos  bons  olliccs.  La  France  no 
pouvait  rester  indiflerenro  au  sort  d'une  nation  h  l'indé- 
pendance de  ImpielU?  elle  avait  tant  contribué  :  elle  n'hé- 
sita pas  à  oflrir  m  médiation.  Malgré  les  diflici\|lés  éle- 
vées djirant  le  (011  rs  des  négociations,  nous  parvînmes  à 
adoueir  les  condilionK  imposées  au  gouvernement  d'Athè- 
nes, cl  nos  relation»  avec  la  Grandê-Brstagnc  reprirent  do 
suite  leur  earactftre  accoutumé.    ^ 

En  llspagne,  nous  avons  vu  arec  plaisir  les  liens  qui 
unissent  les  deux  [wys  se  resserrer  par  la  sympathie  mu- 
tuelle des  deux  gouverncmens.  Au.ssidès  que  le  gouver- 
nement fraiirais  apjtril  la  criminelle  attaque  dirigée  par 
des  aventuriers  contra  i'ilo  d«  Cuba,  nous  envoyâmes  de 
nouvelles,  forces  au  commandant  de  laslaliondes  Antilles, 
avec  inionclion  d'unir  ses  elp9rls  à  ceux  des  autorités  es- 
iwgnoles,  poiir  prévenir  le  retour  d«  semblables  tentatives. 

Le  Danemark  excite  toujours  notre  plus  vire  sollicitudo. 
Cet  ancien  allié  ijui  cul  tant  h  souflrir  de  sa  fidélité  à  la 
France,  lors  do  nos  désastres,  n'a  pis  encore;  malgré  la 
bravoure  de  son  armée,  dompté  riasunreclioB  qui  a  éclaté 
dans  le  duché  du  Holstein.  L'armistioe  du  18  juillet  1849 
avait  été  reconnu  par  l'intérim  da  Francfort,  qui  avait 
chargé  la  Prusse  de  traiter  au  nom  de  l'Allamagne.  A|»rès 
de  laborieuses  négociations,  an  Irailé  fût  sigaé  la  2  fil- 
ial, soucia  médiation  do  l'Angleterra,  entra  le  Danemark 
et  la  Prusse.  Ca  traité,  ratifié  d'abord  par  la  «abinet  de 
Berlin  et  ses  fliiés,  riciU  de  l'AIra  par  rAutritho  et  les 
puissances  représentées  à  l'assembléa  de  Fraitcfort  Pen- 
dant que  ces  négociations  se  pouisuivaient  en  Allemagne, 


les  puissances  amies  du  Danemark  ouvraient  des  conlé- 
ronces  à  Londres,  à  l'effet  de  sauvegarder  l'iuté(,'jilé  des 
Etiâts  dn  roi  de  Danemark,  telle  qu'elle  a  été  garantie  par 
les  traités.  Si  les  démarches  dtvs  puissances  alliées  n'oBt 
point  encore  réussi  à  mettre  un  terme  ii  la  lutte  engagée 
dans  le  nord  de  l'AllePHagnc,  (^les  ont  au  moins  obtenu 
l'houreui  résultat  d'amoindrii'  les  i-roportionsde  la  guerre 
qui  n'existe  plus  aujourd'hui  (ju'cnlre  le  roi  de  Danemark 
et  dos  provinces  insoUmisos. 

Nous  insisterons  encore  aufirf's  du  roi  do  Danemark, 
afin  qu'il  assure,  par  des  institutions,  les  droits  des  du- 
rhés;  d.'un  autre  côté,  nous  lui  donnrrons.lout  l'appui  qu'il 
est  en  droit  d'exiger  de  nous  en  vertu  des  tniilés  et  de  no- 
tre ancienne  amitié.. 

Au  milieu  des  complications  poiiïiijui-s  ijui  divi.sent  l'Al- 
lemagne, nous  avons  oiiscrvé  la  plin  siricle  neutralité. 
Tant  (jue  les  intiTtMs  Iranrai»  et  i'tiijuilihre  de  l'Huropc  no 
seront  pas  compromis,  ndus  conlinnerons  une  politiguo 
qui  témoigne  du  notre  respect  pour'nna<6pendance  do  nos 
voisins. 

iVusMiflt  apr^s  le  vote  de  ras.seMililée  nationale  sur  le 
subside  de  Montevideo,  le  goHviTniriîi'iit  rrprit  à  Buenos- 
Ayres  les  négociations  pendiinle's.  ir  s'.iffjs^.ait  de  faire  ap-  • 
porter  aqx  traités  conclus  en  IM!)  les  irodincations  Jugées 
indispensables  pour  garantir  eKiracemcnt  l'inUépendanco 
de  la  répul)li((no  orientale,  pinti'-Kcr  les  intérj^ts  français 
sur  l'Uruguay  et  sauvegarder  riiunnitur  national.  Nous 
esfKJrons  terminer  utilenien'  d  liunirr.ililniïîënt  les  Compli- 
cations regrettables  (pii,  dr|niis  ,•,!  li)n;;leni  ;s,  ont  inter-: 
rom|)U  les  bonnes  relations e;,iie  la  rrancr  et  les  républi- 
'  liliques  do  la  l'Iala. 

Nqs  'relii^lions  coniniercjales  et  iiinrilimes  avec  les  pays 
étrangers  se  consolident  et  se  déveltTppent. 

Le  gouvernement  anglais  a  élcndu  de  l'ait,  <^lès  le  1"  ian- 
vier  1850,  au  i)avillon  l'ranç.iis,  le  Ix-néllce  des  disposi- 
tions du  nouvel  acte  de  navi'jaliou  du  20  juin  1849.  Il 
vient,  tout  n'ceiniuent.  il-  supiirinrer  les  tiixes  dilïéren- 
llellcs  pour  l'exporlalion  des  Ijouille.'i.      • 

Nous  espérons  que  les  négociations  aujourd'hui  pon- 
dantespour  le  nouveau  Irailé  de  navigation  et  de  com- 
merce avec  la  Grande-Hrela>,'ne  ai)Outiront  proehainemcut 
à  un  arraiigement  conforni"  fuix  hilérc^t.^  îles  deux  pays. 

Ijî  traité  conclu  avec  1 1  i;i  Igiqne  le  7  novemjm- 1849, 
est  on  vigueur  di'puis  un  ;in  à  peine,  et  déjà  les  deux 
pays  en  ont  recueilli  les  résultais  les  plus  avantageux. 

QnelijUes  dil'iicultés  de  di'l.iiJ .  reintives  aux  articles  ad- 
ditionnels de  la  convention  avin;  le  C.iiili,  .suiclionnécpar 
la  loi  <lu  15  mars  1850,  en  retardent  l'excéution ,  elles  se- 
ront hienlôt  levées. 

Une  nouvelle  convenlicài  a  été  signée  à  Paris,  le  3  août 
dernier,  entre  la  France  et  la  Bolivie;  elle  sera  soumise  h 
la  sanction  législative  après  l'approbation  du  gouverne- 
ment bolivien.' 

Les  négociations  activement  suivies  avec  lo  cabinet  de. 
Turin,  pour  le  renouvellement  de  la  convention  du  28 
août  18W,  viennent  d'*>lre  terminées  par  un  traité  de  com-  - 
mcrcc  et  do  navigation. 

L'abus  trop  lon:itomps  toléré  de  la  contrefaçon  littérairè 
et  artistique  est  le  sujet  de  nombreus(«s  négociations.  La 
plupart  des  cabinets  aux(iuels  ont  été  proposés  des  arran-  • 
gcmens  internationaux,  pour  mettre  un  terme  à  cet  abus, 
les  ont  accueillis  du  moins  en  principe.  Déjà  même  la 
Sardaigno  vient  de  signer  avec  la  France,  pour'la  garantie 
réciproque  d«  la  propriété  littéraire  et  artistique,  une  con- 
vention qui  donnera  plus  d'effet  aux  traités  de  1843  et 
1846. 

Je  puis  donc  (Tire  sans  présomption.:  la  position  de  la 
France,  en,  Europe,  est  digno  et  honorable.  Partout  où  sa  - 
Tolx  se  fait  entendre,  elle  oonseitio  la  paix ,  protège  l'or- 
dre et  le  bon  droit;  partout  aussi  elle  est  écoutée. 
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AfTranrhir  le»  lellrc*  et  le»  cnrelf. 


■é  et  sa  grandeur,  ce  fiiit  résume  loule  Ja 
politique  des  temps  modernes,  en  leriiiui& 
n,  et  dot  enfin  l'ère réYolutioanaire-jg|))a 
contenu  politique  de  no«  soixante  anueesde 

jet  il  est  permis  d'insister.  Je  ne  fais  pas  icf 
,  dût-on  m'accusçr  de  redite,  je  veux,  en 
lirs,  tracer  l'orbite  de  cette  grande  évolu- 
lé  génie  de  rhu;-nanilé. 

XX. 

Jn  droit,  mais  du  drolTHrul.  Li  tribu  pri- 
t  entière  sur  l'intérêt  public.  La  tolluctivilc 

iste  encore qiicilans  ses  élcwents  rudimcn- 

identsavec  eu\  nièuics.  Divisées,  les  tribus 

nt  la  guerre.  Les  Kiits  se  forment.  Le  ti-a- 

r  le  glaive  du  g#i!rrier  a  bieulîlt  trouvé  en 

e.   L'hérédité  incarne  daus  des  castes  les 

force.  L'aristocratie  et  la  monarchie  gran - 

'iniclligcncc  ambitieuse,  se  .saisissant  de  la 

a  prêté  des  formes  reJoutahles.  une  puis- 

!l  terrible  dont  elle  s'est  coustiluéa  nunis- 

•atie.  Elle  luttera  avec  l'aristocratie  et  la 

elle  se  croira  de  force  à  les  dominer;  ou 

avec  elles  pour  partager  les  profils  d'une 

ine.  La  Force  et  l'Astuce  sont  régulière- 

U  Droit,  au  gouvernement  priiinlif,  à  la 

talions  se  dévoloppeul,  la  science  surgit  ; 

rail  deviennent  des  puissances  ;  la'uotion 
fait  jour  dans  les  nuisses,  et, /à  mentir» 

;ellcs-ci  sentent  niïcuxlejouj>.  Lajustice, 

Uscitent  des  poètes  qui  les  chantent,  des 
prouvenU  des  vertus  qui  les  propagent, 
sancliiient.  Le  sentiuii'ut , démocratique 
mphc.  Il  s'est  formule  par  l'a  négation  des 
le  droit  divin,  des  arislocralics,  des  mo- 
itiés.  Il  a  j)i()clainé  sou  principe  :  Le 

'Uple  par  lui-tnême.      ~ 

lacer  les  gouverncmenis  renverîscs.  Lç 

primitive^  du  droit  semble  impniticabla. 
assemblée  la  nation  tout  entière  ?  On  ne 

J  découvertes  de  la  science,  kg  raerfeil- 
ustrie,  des  communications,  deTadoii-  : 
£i[>edc  la  division  du  travail  permettent 
lénitude  du  droit  naturel,  non  plus,  il  est 
rute  d'une  immense  unité  confuse  de  tous 
ous  la  forme  perfeclionnée  d'une  variété 
ant  séparément  leur»  manifestations  par- 
le de  totaliser,  de  centraliser,  *le  ramener 
.'unité. 


I  politiques  pour 


*.u  uc|M»  ne    _,  „  ^ 

'^laUiRt  Pessor  de*f<writ  humain. 
,  .Tandis  que  le  mond^  ofllcial  a^évertineà  tewner,  les  yeux  bsn- 
des,  comme  an  cheval  de  meule,  dans  le  même  cercle  étroit^et 
insiptdt    "  .... 


">  «ré  malgré, 
«mbtehes  «i  la  r^Unce  des  pririléges. 

t^  ^^cei  il  est  vrai,  h , France  qae  ses  tndilioii»,  son  cûac* 
ure,  «on  génie  devraient  ponsser  •■  premier  nuu  dans  ce 

vemani  ■ai4Bl.    imm^  ._  i^^A^  ...  i.  .i..<i.._  ^i  i. 


T«9«D(  sMial,  tenue  ^  tride  par  la  réaction  qui  tajourenie, 
w  laisse  impSMibleneot  traîner  V  te  remorque  dés  afires  ftff^ 


^v  luaii  |>wui  ^miiB  gril  nue  gioireoes  princes,  acs  gcneranx  et 
des  iÉini»ires.l%dusirie  les  rapproche  et  les  lie. 

La  fraternité,  baffouée  dans  les  régions  ofBdolles  et  chassée  dea 
•  .'M'w  d'Elal»,  se  réfugie  dans  lesbazars. 

A^coourez  donc  Français,  AlIeroan^sTlelges,  Hollandais.  Amé- 
nciins  du  nord  et  db  sud,  GbinoU,  Indoas,  Persani^otafétiens. 
Tr  Smflf  '  1»"^'  '^'<"''*<^>  *"^^^  ^  toc*  ''■  point»  d«  globe 

.1  !'''^"<:>'^r*  de  toutes  les  centrées,  Venez  préhidw  h  i'assoda- 
uon.«e«  races  ft  des  peoples;  car  c'est  le  traniTiiài  doit  san- 
▼erleaaonde.  .^   , 

VB'jMr*  «I  Mijonr  s'est  pas  Mo,  ai  l'on  en  crMtles aymp- 


i  l'annoncent,  un  jour  notre  siebe  aura  sa 
lous  les  peaples.'eb  viendront  rivaliser  loiiies 
luctioDS  du  génie  de  Phomine,  vaste  entre- 
;g  aru  et  des  srieitdes  de  la  terre. 

rain  des  nations  déftemerà  des  palmes  glo- 
dc  la  mécanique,  aux  héros  de  l;t  lllaCiirri 
X  conquérants  de  I  industrie.  Lit,  les  invea- 
lile,  que  le  monde  fausse  abreuve  nujour- 
c  dégoût  et  de  misère,  délivrés  des  litnis. de . 
I  opprime  et  les  énerve,  recevront  tes  ré- 
i  dues  aux  blcufalieurs  du  l'hunianitt-:. 
^-     K.  i  cette  grande  épnqqe,  et  que  louS  les  peu- 

Itthtter la  venue I 

'  s  du  monde,  qui  n'avez  pu  dominer  jiitqn'Si 
vision,  la  discorde  et  la  guerre,  co.-nmenccz 
"    votre-règae  touche  à  sa  fin.  . 

jouran  joiif  les  fondements  de  votre  puis- 
barrièiies  toiiibent,  les  distances  is'effacenf, 
nnent  la  main,  eu  dépit  de  vos  douaniers  et 
■  1  vos  postes  ayâncés  et  de  vos  croiseurs, 
iqs  de  fer  Cusaienriratemiser ,  en  deux 
TAIIemagqe  et  la  Frai^,  ces  trois  gran(is_ 
esfarpuCRies.onI,  peiudanttant  de  siicles, 

inles  remorquaient  de  langs  convois  de 
ia<allaieni  voir  tomber  leuriîlâcruièrrs  dé~ 
«mi^vcaî  iv^-  .-.«-ïés  rancunes,  leurs  derniers  préjugés  natio- 
naux devant  Pa«cueU  beaplMilier,  au  seiii  wéuie  du  foyer  dômes» 
tique  de  leurs  anciens  ennemis  {  et  tous  ce»  braves  habiianu  de 
Paris,  de  Londres  et  de  l|ayenëe,  que  tant  de  redoates  crénelées 
sépinient  autref«ii||,  tout  surpris  de  se  regarder  sans  haine,  de 
secoadotrer  sans  insu|te,  ne  pouvaient  comprendre  que  lenra 
pèNi  sFtQSseilt  jëgorgis  ai  longtemps  pour  lebanplaisir  de  jeurs 
maîtres. 

^tujourd'bui  ce  ne  sont  plus  setilement  les  bourgeois  de  Psri* 
et  de  Londres  qui  vont  se  rendre,  en  train  de  plaiur,  des  <tisltes 
de  voisins.  Les  .traiiu  de  ilaisir  traversent  VOcéan  et  relient  lee 

deto-'iâfeto»,»!''''''^:--'^-'' :■'  ■ '■  '■".■'  ■•■  - 
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Tel  osl,  messieurs,  l'exposé  rapi*ic  ilo  la  siluadon  ik» 
nos  affalros.  Malgré  la  clilïlcujlé  des  circonstances,  la  loi, 
l'autorité  ont  recouvré  à  tel  point  leur  empire,  que  per- 
sonne ne  croit  dé.sorinnis  aa  succès  de;  la  violence.  Sfais 
aussi,  pkis  lés  craintes  ^iir  lo  présent'  disparaissent,  plus 
les  esprits  se  livrent  avec  cntratne^ment  aux  préoccupations 
de  l'avenir.  Cependant  la  France  veut  avant  tout'le  repos. 
Encore  émue  des  d.ingers  <juc  la  soMété  a  ceiirus,  ello 
reste  élrangf-re  aux  (juereiics  de  partis  ou  d'hommes,  si 
inés(iuines  en.i)réseiiçe  des  grands  inlérôls  qui  sont  en 
jeu. 

—J'ai  souvent  déc!ar<',  lorsque  l'occasion  s'osl  ofTorto  d'ex- 
primer publiquement  nin  pensée,  que  jo  considt5^rerais 
commode,  grands  coupalilcs  ceux, qui,  par  anihilion  per- 
sonnelle, compronietlralent  le  peu  (le  slaldlilé.que  nous 
garantit  la  constitution.  C'est  ma  conviction  profonde,  elle 
n'a  jamais  éti'  ébranltMs.  Les  ennemis  seuls  de  la  traïKjuillilé 
pul)li<|uo  ont  fHi  dénaturer  les  [)lus  simples  démarches  qui 
naiss(>nt  de  ma  position. 

Comme  p)remier  nw^islratdo  la  ré|iulilii]ue,  j'étais  obligé 
de  me  mettre  en  relations  avec  le  clergé,  la  magistrature, 
les  agriculteurs,  lis  iudusiniels,  l'aduiiuistration,  l'armée, 
etje  nie  suis  empressé  do  saisir  toutes  les  occasions  de 
leur  témoigner  ma  syin|Hilliic  et  ma  reconnaissance  potir 
le  concours  qu'ils  me  i)rôtent;  et  surtout,  si  mon  nom 
comme  mes  elVorts  ont  coacouru  à  rafïbrmir  l'esprit  do 
l'armée,  de  laquelle  je  dispose  seul,  d'après  les  termes  de  la 
Constitution,  c'est  un^scTAicp,  j'osejo  dire,  que  je  croh 
avoir  rendu  au  pays,  car  toujours  j'ai  fait  tourner  an  profit 
de  l'ordre  mon  inlliu'ifco  personnelle. 

La  r^gle  invariable  de  ma  vii»  politique  sera,  dans  toutes 
les  circonstances,  de  faire  Bon  devoir,  rien  qiie  mon  de- 
voir. 

Il  est  aujourd'hui  permis  5  tout  U<  niondo,Pxc(.'(ifé  l\  moi, 
de  vouloir  \\&\.<^t  la  révision  de  noire  W\  fondunienlale.  Si 
la  constitution  renferme  des  vices  et  des  dangers,  vous  êtes 
tous  libres  de  les  faire  ressortir  aux  yeux  dirpays.  Moi  seul. 


U^  par  mon  serment,  jo  me  reftforma  dans  los  strictes  li» 
mites  qu'elle  a  trafléos. 

Les  conseils  géi)éraux  ont  en  grand  nombre  émis  lu  vœu 
do  la  révision  do  la  constitution.  Co  vœu  ne  s'adresse  qu'au 
pouvoir  législatif.  Quant  à  moi,  élu  du  peuple,  ne  relevant 
que  de  lui,  je  mo  conformerai  toujouns  à  ses  volontés  lé- 
galomcul  exprimées.  — 

L'incertitude  do  l'aveuir  fait  naître,  jo  le  .sais,  bien  de«i 
appréhensions  on  réveillant  bien  des  espérances.  Sachons 
.  tous  fairo  à  la  patriu  l«  sacriflco  do  aes  espi'ranccs,  et  ne 
nous  occupons  quo  de  ses  inlér6ts.  Si,  dans  cette  scssiprr, 
vous  votaz  la  révision  de  la  constitution^  uiie  constitua(nt« 
viendra  refaire  aos  lois  fondamentales  et  régler  lo  sort  du 
pouvoir  exécutif.  Si  vous  nu  la  votez  pas,  1^  peuple,  en 
1852,  mhnifé.stoi"a  solennellement  l'expression  do  sii  vo- 
lonté nouvelltt.  Mais,  <|uêlles  quo  puissent  ôtre  les  solutions 
do  l'avenir,  entendons-nous,  afin  quo  c(?  ne  soit  jamais  la 
passion,  la  "surpris*  ou  la  violencu  (|ui  décident  du  sort 
d'uuu  graixlo  nation  ;  inspirons  au  jieuple  l'amour  dii  re- 
pos, en  mettant.W  calme  dans  nos  délibérations, ins[Mrons- 
lui  la  religioHdudroit,en  ne  nous  en  écartant  jamais  nous- 
m^mes;  et  alors,  croyez-le,  le  progrès  des  nYft'urs  [wliti- 
()ues  compensera  1»  danger  d'institutions  créées  ilans  des 
jours  (le  (léliances  et  d'incériitudes. 

Ce  ijui  mt»  pnk)ccupa  surtout ,.  soyez-en   pf.TSuadés,  ce 

n'est  pas  de  savoir  (pii  gouvernera  la  Franco  en  185i,c'e«t 

d'employer  l«  temps  dont  je  dis|)os(>,  de  manière,  h  ce  que 

la  transition,  ipielle  ((u'ello  soit,  se  fasse  sans  agitation  i>l 

.  sims  trouble. 

I.e  but  le  (ilus  noble  et  le  digno  d'une  Ame  élevée  n'est 
point  de  rechercher,  (pîaiid  on  est  au  pouvoir,  par  quels 
ex|M''(licn*on  s'y  per|)étnera,  mais  de  veiller  sanscesseaUx 
nu)yens  de  consolider,  h  l'avantage  de  tous,  les  principes 
daiilorité  et  de  morale,  ipù  défient  les  passions  des  hom- 
mes rtf  instabilité  des  lois. 

J(!  vous  ai  loyalement  ouvert  mon  cœur  :  vous  répon- 
drez à  ma  franchisit  par  votre!  confiance,  à  mes  bonnes 
intentions  par  votre  concours,  et  Dieu  fera  lo  reste. 

Recevez,  messieurs,  l'assurance  do  ma  haute  estime. 


LOLISrNAPOLÉON  BONArAUTE, 


Elysd-e-Nalioiial;  le  12  novemliro  1850. 


Vieui-Augutlint,  s.  -   ' 
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XIX. 


~ J'ai  montré  qudles  seraient  pour  la  démocratie  les  difficul- 
tés d'un  lendemain  de  victoire.  , 

J 'ignore  si  beaucoup  de  démocrates  se  préoccupent  aujour- 
d'hui de  CCS  éventualités.  Pour  moi  j'y  ai  beaucoup  songé  et 
je  ne  crains  pas  de  dire  que  je  les  vois  dans  leur  rëiiitéi  L'é- 
tat connu  des  idées  et  des  âmes,  les  plus  vulgaires  enseigoe- 
inents  de  l'histoire  et  le  simple  bon  sens  sont  mes  garants. 
Verra  qui  voudra  ouvrir  les  yeux.  Il  est  vrai  que  rien  n'est 
plus  Aqsagréable  à  certaines  natures  que  d'ouvrir  les  yeux.  Il 
est  si  doux  de  voguer,  ohdf>rmï,8ru  vent  de  l'espoir  et  de  la 
conliancc.  u  Arrivons  d'abord,  nous  verrons  ensuite.  »  Avec 
ce  refrain  on  chasse  une  nrévoyisnce  importune.  Avec  lui  aussi 
OD  donne  sur  l'écueil  et  l'on  y  sombre.  Oui,  nous  gagnons  de 
la  mer;  oui,  le  vent  et  les  eourants  nous  poussent;  oui,  nous 
arriverons  ;  oui,  nous  remporterons  la  victoire.  Mais  prenons- 
y  garda:  ce  lout  précisément  nos  victoires  qui  bqus  ont  tou- 
jours coulés  bas  !  — Ne  pas  confondre  k  confiance  éclairée  et 
prévoyante  avec  la  confiance  avcuçle;__^^ 

Nous  a-jlres,  utopistes  phalanstérieMniS'lrtVons  passé  dix- 
huit  ans  à  répéter  vainement  chaque  matin  aux  républicains 
formalistes  (des  hommes /)r«<i^MC«,  ceijx-là),  qu'ils' devraient 
bien  s'occuper  un  peu  de  tavoir  ce  qu'ils  feraient  du  pouvoir 
s'il  leur  tonibait  un  jour  dans  les  mains.  Le  jour  est  venu.  On 
le*  a  vus  au  limon.  Quelles  ligures  y  ont-ils  faites?  Us  ont  li- 
\ré  la  démocratie  à  l'ennemi.  Voilà  l'œuvre  de  leur  hégémo- 
nie dans  le  gouvernement  provisoire  et  sous  la  Constituante. 
Démocrates  socialistes,  reproduirons-nous  ce  honteux  specta- 
clet 

Il  est  certain  que  sons  peine  de  périr  d'un  succès,  la  démo- 
cratie doit  être  prête.  Il  faut  qu'elle  sache  comment  se  réali- 
ser, s'organiser,  vivre  ! 

Or,  au  point  où  nous  en  sommes,  il  n'est  plus  possiUe  de 
constituer,  avecun  personnel  démobratiquc,  un^uTcrnement 


quckonque  dans  les  formes-  du  passé.    Ia  dépnqn^tralioa  de 
cette  vérité  éclate  et  se  résume  ^n  deux  mots: 

a  La  démocratie  elle  socialisme  sont  divisés  en  partis  inca- 
»  pables  d'accepter  l'hégémonie  dictatoriale  d'aucun  d'entrc- 
»  eux,  incapables  de  s'accorder  dans  le  syncrétisme  d'un  gou- 
»  vemehient  extérieur  à  la  nation,  incapables  par  conséquent 
»  de  résoudre,  par  voie  de  pouvoir^  le  problème  social  dont 
>x 4«, peuple  6xt<^eraiVimm^</ia/e/nenMa  solution.  » 

Voilà  plus  d'incapacités  qu'il  n  en  faut  pour  donner  congé 
iuix/w)'/«sdémocraleset  socialistes.  Est-ce  vrai? — Oui, c'est  vrai! 
et  j'en  appelle  droit  à  la  conscience  (lc4©Ht-déniocrale  qui  vou- 
dra réllechir  de  sang  froid  pendant  cinq  minutes  et  rej)oiidrc 
froinc.  Les  faits  sont  là!  Je  me  suis  borné  à  les  exposer  avec 
leur  signification  formelle,  avec  leurs  conséquences  directes, 
inévitables,  fatales... 

Ces  faits,  maintenant  que  je  les  ai  cvposés,  je  les  bénis. 
Démocrates!  le  développeinenl  historique  ou  providentiel  de 
l'humanité  vivante  a  amené  enfin  la  MccrASirÉ  du  triom- 
phe de  la  démocratie  et  l'a  vénenvent  prochain  du- socialisme! 
C'est  clair.  Les  antagonismes  dics  partis  démocratiques  sont 
tels  que  l'issue  en  dniversautk,  c'est-à-Uire  l'entiée  en  di':- 
MOCKATiK,  est  forcée. 

N'est-il  pas  vrai  que  les  chefs  de  la  démocratie  sont  mis,  les 
uns  par  les  autres  et  par  les  anta«(onismes  de  leurs  .adhérents, 
dans  l'impossibilité  de  constituer  désormais  aucune  de  ces  sor- 
tes de  gouvernements  par  des  comités,  par  une  Assemblée, 
jMir  une  fraction  quelconque,  c'est-à-dire  aucun  gouverne- 
ment anti-démoCratique,  et  que  les  voilà  obligés  dès-lors 
d'être  démocrates? 

Le  diable  est  bien  malin,  dit  le  proverbe.  Le  proverbe  a 
raison.  Le  diable  n'était-il  pas  paKenu,  en  effet,. assez  géné- 
ralement, du  moins  jusqu'ici,  à  inspirer  aux  meillenrs  démo- 
crates, tout  à  fait  à  leur  insu,  l'esprit  monarchique  et  arislo-* 
cratiauc  le  iiiieux  caractérisé?  Sous  couleur  de  l'intérêt  dii 
peuple,  du  salut  de  la  démocratie,  ne  leur  avait-il  pas  toujours 
insinué,  souvent  avec  succès,  que  leur -domination,  leur  gou- 
vernement ,  tranchons  le  mot,  leur  dictature,  —  tchiporaire 
sans  doute  —  était  .la  condition  nécessaire  dé  la  réforme  dé- 
ipocratique  de  la  société? 

Eh  bien-Ile  génie  de  l'histoire,  le  développement  vivant  de 
l'humanité  devait-être  plus  fort  que  le  diable  n'est  lin.  Voici, 
en  effet,  de  telles  cohdiu'ons,  amenées  pat*  le  cours  des  choses, 
qu'à  moins  de  se  déclarer  atteint  d'une  folie  ambitieuse  rele- 
vant formcllcinent  de  Bicêlre,  les  chefs  des  Jmrtis  démocrati- 
ques doivent  reconnaître  cliacun,  qu'il  n'y  a  de  tripmphe  dé- 
sormais, voire  d'issue  pour  la  démocratie,  que  par  là  démo- 
cratie elle-même,  par  1  universalité.  Le  peuple  tout  entier, 
contenant  seul  la  totalité  du  droit,  la  plénitude  de  la  majesté, 
de  la  souveraineté  et  au  besoin  de  la  force,  reste  seul  capa- 
ble d'absorber  les  contradictions  des  partis  démocratiques,  en 
engloutissant  à  jamais  d'ailleurs  les  partis  monarchiques.  Voilà 
le  fait,  fait  capital  t 


/  i 


4i- 


_  Dans  sa  simplicité  et  sa  grandeur ,  ce  fait  résumaJàule  Ja 
filiilosophie  de  la  politique  des  temps  modernes,  en  termine 

~  i'oi-ag'eusc  évolution,  et  dot  enfin  l'ère  réyolutiounairebli  U 
consommation  du  contenu  poUtique  de  nos  soixante  années  de 
révolution. 

En  un  pareil  sujet  il  est  permis  d'insister.  Je  ne  fais  pas  ici 
de  la  littérature  et,  dftt-on  m'accuscr  de  redite,  je  veux,  en 
peu  de  mots  d'ailleurs,  tracer  l'orbite  de  cette  grande  évolu- 
tion parcourue  par  le  génie  de  l'huïnanité, 

XX.  .  '..•■■■■ 

L'jn.tnnniti'  part  du  droit,  mais  du  droiTlirdt.  L:»  tribu  pri- 
initrN-oiléhbère  tout  entière  "siii-  l'intérêt  public.  La  collectivité 
fait  la  loi. 

L'humanité  n'existe  encore  que  dans  ses  éléments  rudimen- 
taires.  Ils  sont  dissidents  avec  eux  mêmes.  Divisées,  les  tribus  ' 
ou  les  hordes  se  fiint  la  guerre.  Les  Ei-ïts  se  forment.  Le  ira-, 
vaillcnr  protégé  par  le  glaive  du  g#»rriûr  a  blenli)t  trouvé  en 
celui-ci  son  maître.   L'hérédité  «learne  dans  des  castes  les 
usurpations  de  la  force.  L'aristocratie  et  la  nionarchic  grgn  - 
dissent  tandis  que  l'inlcUigcnce  ambitieuse,  se  saisissant  de  la' 
notion  de  Dieu,  lui  a  prêté  des  formes  reJoulables,  une  puis- 
sance mystérieuse  et  tcrribic  dont  elle  s'est  constituée  minis-  ^ 
tre.  C'est  la  théocratix;.  Elle  luttera, avec  l'aristocratie  et  la 
monarchie  quand -«lie  se  croira  de  force  à  les  dominer  ;  ou 
bien  elle  se  liguera  avec  elles  pour  partager  les  profits  d'une 
exploitation  commune.  La  Force  et  l'Astuce  sont  régulière- 
ment substituées  au  Droit,  au  gouverncriienl  {«riuiilif ,  à  la 
Volonté  Collective.  ^ 

Entre  temps  les  nations  se  dévi^loppeiit.  la  science  surgit  ; 
l'industrie  et  le  travail  deviennent  des  puissances  ;  la'uotion 
du  droit  naturel  s«  fait  jour  dans  les  niiisses,  et,  à  mesure 
qu'elles  s'éclairent  celles-ci  sentent  mieux  le  jpuj;.  Lajustice, 
la  liberté,  le  droit  suscitent  des<puëtes  qui  les  chantent,  des 
philosophes  qui  les  prouvent,  dus  vertus  (|ui  les  propagent, 
des  martyrs  qui  les  sanctifient.  Le  seniiuieiit  démocratique 
grandit,  combat,  triomphe..Il  s'est  formulé  i>ar  la  négatiiu  des 
autorités  de  race  et  de  droit  divin,  dc«  aristocraties,  des  mo- 
narchies, des  théocraties.  Il  a  jjroclainé  soli  principe  :  Le  . 
gouvernement  du  ])cuplé  par  lui-inême, 

Mais  il  faut  remplacer  les  gouverncriienls'^  renversés.  I>é 
retour  à  la  forme  primitive  du  droit  sembla  impraticable. 
Comment  réunir  en  assemblé&Ia  nation  tout  entière? On  ne 
s'aperçoit  pas  que  les  découvertes  de  la  science,  Us  meryeil- 
leux  progrès  de  l'industrie,  des  conmumicatious,  del'admi- 
nishration,  et  le  principe  do  la  division  du  travail  permetteht 
de  rentrer  dans  la  plénitude  du  droit  naturel,  non  plus,  il  est 
vrai. sous  la  forme  hrute  d'une  immente  unité  confuse  de  tous 
les  cléments,  mais  sous  la  forme  perfectionnée  d'une  variété 
d'élén\ent8  fournissant  séparément  leur<  manifestations  par- 
tielles, qu'il  est  facile  de  totaliser,  de  centraliser, 41c  ramener 
I  en  un  clin  d'œil  à  l'unité. 
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CAMJHKnmn. 


On  rencontre  des  gens  ^ui  vous  disent  : 

—  Le  monde  ne  marche  pas.  </ 

Il  «st  évident  que  ces  bonnes  gens  passent  leur  vie  à  n'assister 
qu'aux  séances  de  l'Assemblée  législative,  it  a»  paroourir  qae 
les  ouvrages  de  l'Àcadcmle  des  sciences  morales  el  pelitiques,  et 
Il  i'étujier  que  les  premiers  Paris  du  Coiuiilutionnei  et  du  Jour- 
nal des  Débats.  

Si  etf  bMoes  iimes,  "au  li(<n  de  se  borner  exclusiTcment  k  la 

Unnnnumilm,  drn  cmards  diplematioues  et  des  cancans  parle-^ 

IMBtaiNs#iornent  les  premières  colonnes  de  leurs  journaux 
«Mt^Mj^avisaient  de  parcourir  seulement  la  page  des  fiiils 
^enijpjKJNPéP'C  l>  méléëconrusedes  annonces,  ils  remar^ne- 
nienl  mm^SijùM'  le  môiiilc  marche  et  marche  à  pas  de  «ànt, 
en  dépit  de  tîwM)  elTorts  tentés  par  nos  grands  politiques  pour 
«rtéter  l'essor  de  r«||ppt  humain. 

Tandiique  le  mondi!  officiel  s'évertue  k  teomerrles  yeux  ban- 
déet,  éSmmëan  chsval.de'meule,  dans  le  même  cercle  étroit  et 
insipide,  le  monde  de  la  science  et  de  l'indatirie  prenant  en 
^.nain  la.  cause  du  progrès,  tire  l'hunanité  en  avant  et  l'entraîne 
>>on  feré  malgré,  vers  les  liorizons  nidieiix  daPaTenir,  bravant  les 
emMcheiel  la  rèsiAUnce  des  priTiléges. 

La  France;  Il  est  vrai-,  h  Frïnce  (joe-ses  InditlonStK»  carac^ 
tère,  ion  iténie  devraient  pousser  au  premier  niM|  4aB»çe  " 


vemeoi  sodal,  tant  fn  Bride  par  la  réaciiM  qçd  lajmjitreriMV 
M  laiaae  impaaiftl^meiit  irather  k  la  remonpe  des  mm  pm- 


pUs,  et  se  contente  pour  le  moment  d'applaudir  à  leurs  glo- 
rieuses tentatives. 

Mais  paiiencc...  On  sait  que  neas  nous  décidons  toujours  k 
réparer  le  temps  perdu. 

Ce  qui  me  met  à  la  plume  ces  réflexions;  assez  tristes,  pour  un 
homme  qui  serait  tant  soit  peu  chauvin,  — mais  je  ne  le  suis  pas 
du  tout,  —  c'est  la  pensée  de  celte  exposition  universelle  à  la- 
quelle la  ville  de  Londres  vient  de  convier  toutes  le*  nations 
industrieuses  de  la  terre. 

Voilk  une  belle  el  grande  idée,  une  idée  féconde,  une  idée 
sociale,  une  idée  de  notre  tem|)t. 

La  France  républicaine  devrait  rougir  de  s'être  laissée  de- 
vancer, pour  une  pareille  institution,  par  l'aristocratie  Britanni- 
que. Uais,  depuis  quelque  temps,  la  France  ne  rougit  plus. 

Nimporiel  peur  ma  faible  part,  je  n'en  remercie  pas  moins 
John  Bull  d'avoir  mis  H  exécutlen  une  aussi  belle  entreprise. 

De  quelque  coin  de  terre  que  le  progrès  arrive,  il  profite  tou- 
jours à  l'humanité,  et  je  ne' me  sens  pas,  pimr  le  moment,  assez 
disposé  k  me  trouver  fier  d'être  Français,  pour  ne  pas  applaudir 
rralemellemini  de  lent  cœur  et  des  deux  mains  à  la  geiiéreuse 
initiative  des  enfariis  d'Albion. 

Ne  sommes  nous  pas  tous  citoyens  do  monde? 

Chose  étrange  I  tandis  que  la  politique,  suivant  les  errements 
dopasié,  tend  encore  k  diviser  les  peuples,  dans  Ja  crainte,  très 
légitlmenieoi  (ôiftléi^  du  reste,  qu'une  fréquentation  trop  intime 
ne  les  détourne  d'envoyer  leurs  jeunes  gens  échanger  des  coups 
de  fusil  pour  la  plus  gr^inde  gloire  des  princes,  des  généraux  pi 
des mittisiies,  l'indastrie  les  rapproche  elles  lie. 

La  fraternité,  baffonée  dans  leii  régions  bfflcislles  et  chassée  des 
Ot  iseils  d'Etats,  se  réfugie  dans  les  bazars. 

Accoorei  donc  Français,  Allemands,  Belges.  Hollandais,  Amé- 
ricains dii  nord  et  da  sud.  Chinois,  Indoas,  Persans,  obréllens, 
mnsnima'i»,  Jiliifii.  bouddhistes,  arrives  de  tous  liés  pointe  du  globe 
k  rapide  l'Angleterre  I  V 

^  Producirurs  de  toutes  les  centrées,  renée  préluder  k  ràtsoeia- 
Uendes  race*  et  des  peuples  ;  car  c'est  le  travdTqàf  doit  <au'- 
Terleaonde.  .-•      î^,  .     • 

'  Uo'jMr»  M  ce.Jooro'ett  pas  Mo,  il  Pou  en  oMttaitnDp- 


tomes  multipliés  qui  l'annoncent,  un  jour  notre  glèbe  aura  sa 
capitale  commanea  tous  les  j>eaples,  06  viendront  rivaliseï  luuies 
.  les  somptueuses  prodactions  du  génie  de  l'homme,  vasie  euirc- 
pdt  de  l'industrie,  des  arts  eldcs  sriendcs  de  la  terre. 

L^,  le  jury  souverain  des  nations  décernera  des  palin(<s  glo- 
rieuses  aux  princes  delà  mécanique,  aux  héros  de  lii  iilaiiire| 
aux  rois  des  arts,  aux  conquérants  de  I  industrie.  Lii,  les  inven- 
teurs, celte  race  d'élite,  que  le  monde  faussé  aiircuvt*  aujour- 
d'hui d  ingratitude,  dcdégoût  et  de  misère.  déiivrc$dcs  liens  «Je 
la  spéculation  qui  les  oppritlRTèt  Ifcs  énerv,  recevront  les  ré- 
compenses éclatantes  dues  anx  blcufaiieurs  du  rhuiiiauitc. 

Saluons  l'aurore  de  cette  grande  époque,  et  que  tous  les  peu- 
ples s'unissent  pour  eti  hkter  la  venue  I 

El  vous,  souverains  du  monde,  qui  n'avez  pu  dominer  jn«qn'k 
ce  jour  que  par  la  division,  la  discorde  et  la  guerre,  co.-nmenccz 
donc  k  VKUS  dire  que  votre  règne  toH.clie  k  Sa  Un, 

La  science  sape  de  jour  en  jour  les  fondements  de  votre  puis- 
sance; ksa  voix,  les  barrière»  tombent,^ les  distances  s'effarent, 
et  les' nations  80  donnent  la  main,  en  dépit  de  vos  douaniers  et 
de  vos  gendarmes,  de  vos  poslesJiyàJJîiés  et  de  vos  crpiseurs. 

Natuère.  les  chemins  de  fer  taisaient  fraterniser,  en  déiuc 
joura:  l'Angleterre,  rAllemaiWC  d  la  Fraqce,  ces  trois  grands 
peuples  dont  itè  haine»  farpucbiu,  ont,  pendant  tant  de  siècles, 
ensanglanté  l'Europe.   .  ,        (s 

Les  machines  funianCes  remorquaient  de  longs  convois  de 
joveux  visiteurs  qui  s'en  allaient  voir  tomber  leurs  dcroièt-cs  dé- 
flances,  leurs  dernières  rancune»,  Ielll!S^lerniers  préjugés  natio- 
naux devant  l'aecoelUteapitalier,  au  sein  daême  du  foyer  domes- 
tique de°  leur»  anciens  ennemis^  et  tous  ce«  braves  habiianUtde 

Piiris,  de  I  -- ' "'''  ••— — 

sépiraient 
se  coudoyer  m 
l^itiu  se  iosseot 
maîtres.  • 

Htajonrd^mLue  neJOttt  pins  seulement  les  bourgeois  de  Parif 
et  de  Londres  qui  voiit  se  rendre,  en  train  de  plaisir,  des  /isites 
de  voisins.  Les  traina  déplaisir  traversent  l'Océan  et  relient  les 
deii»-n«fc**,î>!---  r.i.fTrrTT: .  -  ■        ..  .î  „'  •    , 


tlOUe  oe  leur»  ""»'■«'••»  ««•«••.™.«.',  «..  •"■■»  ~--  — -- —  -_....-..» ^v 

Paris  de  Londres  et  de  Kayence,  qiie  tant  de  redoMes. crénelées 
sépinient  «utiefoif,  tout  surpris  de  se  regarder  sans  haine,  dfr 
insulle,  ne  pouvaient  comprendre  que  leurs 
jorges  4 longtemps  pour  le  bon  plaisir  de  leurs 
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Suvernémentlcs  bomniésde  1^ «i   j 

ié.  Ces  chefs  démoc'ratea  ne  s'aperçoivent  pas  qu  ils  àtr 
viennent  eux-mêmes,  par  la  BiéLéoÀTioif,  des  aiistocrates  et 
des  monarques,  qu'ils  rétablissent  un  gouvernemept  extérieur 
et  supérieur  à  la  volonté  collective,  pour  l'inauguration  de 
hquelle  seule  ils  ont  parlé  et  combaflu  !  La  ntacliine  de  dot 
minatioii  rétablie,  les  plus  forts  ou  les  plus  rusés  s'enempf? 
rent.  La  démocratie  eU  déçue  par  les  erreur»  aristocratiques 
de  Ms  propi-es  soldats.  Les  dissentiments  éclatent  dans  son 
«ein  ;  les  antagonismes  s'y  formulent  en  partis  hostilisés  par 
la  compétition  du  pouvoir.  Ces  partis  sont  bientôt  inconcilia- 
bles. Le  peuple  n'uyant  saisi  quune  ombre,  s'en  prend  suc- 
cessivement a  toutes  les  coteries  qui|exercent  le  pouvoir  ;  son 
mécon  lentement  et  la  coalition  naturelle  dft  toutes  les  coteries 
exclues  contre  celle  qui  parvient  à  dominer  un  instant,  ren- 
dent ces  gouvernement  ;)aWie&  de  plus  en  plus  instables. 
Aussi  les  voit-on  culbuter  les  uns  sur  les  autres,  iusau'à  cp 
que  toutes  les  combinaisons  usées  et  archi-usëes,  l  irreducti^ 
bilité  démontrée  des  partis,  l'impossibilité  radicale  de  leur 
subordination  ou  de  leur  accord  aans  un  gouvernement  ex- 
térieur à  la  nation,  fassent  éclater  enQn  cette  vérité  si  sim- 
ple :  Pour  que  la  nation  soit  gouvernée  par  elle'mèmeyU.fant 
que  ce  tctl  eltc-inâtne  gui  se  gotfveme. 

M.  de  La  Palisse  l'eût  form'ulécilinspiration,  cette  vérité; 
il  nous  aura  fallu  soixante  ans  de  comoats  et  de  révolution 
pour  la  découvrip.  — , 

Dès  que  ceci  est  compris  par  le  peuple,  —  et  je  jure  que  ce 
sera  bientôt  compris  par  le  peuple  de  France, — l'évolution 
politique  est  linie. 

Le  probièinu  politique,  en  effet,  avait  |x>ur  cléments  la 
lutté  des  diverses  formes  fausses  de  gouvernement,  la  com- 
pétition des  partis,  et  la  construction  impossible  du  gouverne- 
ment delà  nation  par  la  nation,  au  moyen  de  uoiivoirs  exté- 
rieui-s  à  là  nation.  C'était  un  cercle  vicieux  et  talalcmcnt  ré- 
Toluttonnairc.  Tout  cela  tombe  devant  l'intervention  du 
peuple  en  persot\ne.,Ç'csnc  Deus  ex  machina.  Baisse»  la  toile 
et  plavdifc  cives  :  le  dianie  politique  est  fini. 
■  Quand  !c  pcuiile  français  auifa  exercé  Iruis  joure  formelle- 
ment sîi  souveraineté,  }e  voudrais  bien  savoir,  en  effet,  qui 
oserait  lui  contester  son  droit,  son  autonomie?  quelle  fraction 
s'aviserait  de' prétendre  à  la  domination  sur  la  totalité, 
quand  la  totai.itk  comprendra  qu'elle  peut  agir  et  agira  en 
tant  que  totai.itk?  On  conçoit  des  partis  se  disputant  entre 
eux  un  gouvernement  extérieur  à  la  nation.  On  ne  les  con- 
çoit pas  disputant  à  une  nation,  qui  l'exerce,  son  pouvoir 
sur  ellc-niéiiie. 

Non.  Li!  souverain  légitime  est  trouve  ;  il  fonctiennc.  I.a 
Constitution,  c'est  tout  simplement  désormais  l'existence,  la 
peuitée.  la  volonté,  raulônomie  du  peuple  universel.  Vous 
n'avez  plus  à  vou^  battre  les  flancs  pour  imaginer  des  consti- 
tutions artificielles,  ni  à  vous  battre  entre  vous  pour  fùre  pré- 
valoir celles  qui  vous  plaisent  respectivement.  Il  n'y  a  plus 
4e  constitution  sm-  le  papier,  parce  qu'il  v  a  une  constitution 
vivante.  Elle  s'appelle  en  France  le  Peuple  français,  en  Alle- 
magne-le  Peuple  allemand,  etc.. 

Là  où  la  loi  naturelle  fbnctionne,  la  loi,  ce  que  nous  appe- 
lons la  loi,  là  toi  positive,  ce  geure  de  loi  que  nous  fabriquons 
'nous-mêmes,  disparaît.  La{80ciété  n'aura  atteint  via  perfection 
dans  tousses  organes  que  le  jour  où,  pour  nul  d'entre  eux,  elle 
n'aura  plus  betoin  de  lois,  quand  toute  force  cocrcifive  sci-a 
superflue,  nuand  les  relations  sommaires  iront  bien  d'elles- 
mêmes  par  la  spontanéité,  là  liberté,  l'harmonie  naturelle  des 
êtres  humains  qui  la  composent.  L'exercice  de  la  souveraine- 
té du  Peuple  par  le  Peuple,  supprime  déjà  toute  constitution 
du  pouvoir  politique,"  artificielle,  écrite,  conventionnelle,  par 
la  raison  fort  simple  qu'il  est  la  constitution  naturelle  de  la 
souveraineté. 

XXi. 

Ce  qui  imprime  un  caractère  si  redoutable  à  la  crise  que  su- 
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I  yé  dis  qiis  I«  souv^raiidetë  èfTaçtiviidu  Peulfê,  |iii\rés^t| 
dMnitivemènt  té  problème^politk|ue,  met  à  linsUuit  t^  pro-.. 
bletne  social  en  boane  voie  dé  solution  prochaine.      • 

Constatons  d'abord  un  fait  capital  :  .c'est  que  la  question 
sociale^  oui  dévorerait  tout  gouvernement /Mir/ie/de  demoeraf- 
tes  socialistes,  ne  saurait  mordr^  sur  le  gouvernement  4u 
j  penple  intégral.  C'est  évident.  Tout  gouvernement  extérieur 
au  peuple-est  responsable  devant  le  peuple.  Tout  gOuYerne- 
meut  extérieur  au  sphinx  est  en  face  du  sphinx  qui  lui  pose 
l'énigme,  le  somme  de  la  résoudre  et '-le*  dévore  mévltàble^'^ 
ment,  la  réponse  lui  étant  impossible.  Mais  si  le  gouverne- 
ment est  lepeuple,  le  sphinx  Iw-méme,  le  sphinx  ne  se  dé- 
vorera pas.  '      , 

Tout  à  l'heure  l'intelligence  dù^peuple  n'était  pas  éyeillée, 
ne  fonctionnait-pas.  Le  peuple  n'avait  que  des  besoins.  Il 
était  comme  l'animal,  et  I9  gouvernement,  son  maître,  était 
chargé  de  pourvoir  à  ses  besoins  et  de  penser  pour  lui. 

Investi  maintenant  de  son  autonomie,  il  devient  être  intel- 
ligent, libre,  responsable.  Il  se  charge  de  lui-même.  Il  voit 
Aë»  dii'fiuultcs  face  à  face  et  s'il  ne  les  peut  résoudre  en  lin 
clin  d'a;il,  il  ne  saurait  plus  du  nigins  s'en  prendre  à  per- 
sonne.      I        '  - 

Quand  la  pyramide  politique  repose  sur  la  nation,  clic  est 
carrément  assise  sur  sa  base  et  non  plus  en  équilibre  artifi- 
ciellement sur  sa  pointe.  La  stabilité  est  garantie.  Premier 
point  capital. 

Le  peuple  avant  à  résoudre  luiTmême  1&  quest^gn  qu'il 
pose,  ne  peut  plus  exiger  d'autrui  une  solution  immédiate, 
impossible  dans  l'état  des  idées  et  des  choses  par  la  contra- 
diction même  de  ces  idies  et  de  ces  choses.  Deuxième  point 
capital.  .     * 

Mais  la  question  sociale  étant  à  l'ordre  du  jour  du  peupler- 
n'en  pouvant  êtror  retirée  puisque,  le  peuple  en  veut  la  solu- 
tion, ne  pouvant  être  immédiatement  résolue,  puisque  les. 
idées  du  peuple  sont  encore  contradictoires,  il  faut  qu'il  se 

S  répare  à  la  résoudre.  Et  comment  s'y  préparera-t-il  ?  Evi- 
emment  et  forcément  par  la  seule  voie  qui  reste  ouverte,  la 
seule  d'ailleurs  qui  s'accorde  avec  le  principe  réalisé  de  la 
spontanéité  et  de  la  liberté  de  tous. 
Je  ni'exphque. 

1^  loi  étant  l'expressioir^é  la  volonté  de  tous,  que  va-t- 
elle  tout  d'abord  produire  T  Nécessairement  ce  que  chacun 
veut  'd'abord  et  immédiatement  pour  lui  et  ce  qu'une  décision 
de  la  volonté  collective  peut  immédiatement  réaliser:  la  plus 

2  ronde  liberté  posfible ,  liberté  de  la  parole  parlée  ou  écrite, 
berté  d'enseignement,  liberté  de  réunion  et  d'associa-. 
tion,  etc.  Dans  notre  liypotlu'^se,  ces  Ubertés  seront  voulues  et 
votées  immédiatement  par  les  hommes  de  toutes  les  opinions, 
/  '^chacun  en  avant  liesoin  pour  la  sienne.  Elles  n'auront  plus 
d'ailleurs.de  dangers  politiques,  la  .'iouvcraincté  active  de  la 
nation  n'ayant  à  craindre  aucun  prétendant  sérieux;  aucune 
compétition,  aucun  parti  visant  à  lui  arracher  le  pouvoir. 

Les  divers  socialisnies,  nés  ou  à  naître,  ne  sauraient  plus 
songer  à  s'imposer  dictalorialement,  à  se  réaliser  par  autorité 
gouvccoementale  extérieure  â-la  volonté  collective  de  la  na- 
tion. Ils  ne  peuvent  donc  plus  devenir  des  forces  politiques 
dont  la  tyrannie  «>it  à  redouter.  Les  dangers  résultant  parti- 
culièrement de  la  complication  du  problème  politique  et  du 
problème  social  ont  disparu  et  avec  eux  toutes  les  craintes, 
toutes  les  terreurs  artilicieusement  exploitées  par  les  intri- 
gants monarchiques  de  toutes  les  patries. 

Les  diver8socialismes,r.'e<tt-à-direles  diverses  propositions 
de  solution  de  la  question  sociale,  sont  ainsi  ramenés,  forcé- 
ment, à  ce  qu'ils  doivent  être,  à  l'état  d'iDÉES  se  développant 
librement  dans  la  nation  et  fonctionnant  devant  lopuion 
collective.  ' 
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9|o  La  \sà^Mienti figue.  Cèlle-ci  est  la  faculté  appartenabt 
désormais  aux  partisans  de  chacune  des  idées  socialistes,  de 
faire  librement  leur  propagation  dans  les  esprits -par  exposi- 
tion et  discussion,  et  de  s'associer  entre  eUx  pour  la  mise  en 
pratique,  et,  par  cela  même,  pour  la  mise  enexpérience  devant 
fa  société  de  leurs  systèmes  respectifs. 

Les  progrès  des  sciences,  que  'je  sache,  n'ont  jamais  été 
décrétés  par  1^  loi.  Ils  ont  toujours  été,  ils  seront  toinours  le 
produit  de  la  sponfon^'^^  des  hommes  de  science,  de  leurs 
études,  de  leurs  discussions,  et,  finalement,  de  leurs  kxpé-' 
KiBi^CRS.La  voie  qui  a  servi,  qui  servira  toujours  au  progrès 
de  tdutes  les  autres  sciences  devient  nécessairement  celle  de 
là  science  sociale  aussitôt  que  les  divers  socialismes,  ne  pou- 
vant plus  être  des  partis  politiques  en  compétition'  pour  le 
pouvoir  gouvernemental,  ne  sont  plus  que  des  écoles  en  com- 
pétition pour  laVi^re  conquête  des  mtelhgences. 

Je  dis  plus.  Longtemiis  avant  que  le  Phalanstère,  la  Ban- 
que du  Peuple,  les  Ateliers  sociaux,  le  Communisme  îcarien 
ou  toute  autre  formule  aient  acquis  as^z  dé  partisans  pour 
songer  à  faire  une  entrée  quelconque  dans  là  voie  législative,  1 
ils  en  auraient  cent  fois,  mille  fois  plus  qu'il  n'en  faudrait  à 
chacun  respectivement  pour  se  réaliser  avec  ses  propres  par- 
tisans, spontanément,  sans  loi  aucune,  a^^sein xle  la  nation  et 
de  la  lil>erté  1  •  _ 

Or,  dès  qu'une  formule  socialiste  peut  se  réalis-r  sans  at- 
tendre la  I91,  longtemps  avant  de  pouvoir  songer  à  deiiiandor 
la  loi,  qui  pourrait  l'arrêter  dans  ses  expériences  et  à  quoi  lui 
servirait  la  loi  î 

Je  vous  le  dis  en  vérité,  ôtezrinoi  cette  compétition  du  pou- 
voir qui  arme  fatalement  les  Idées,  en  fait  des  Partis  ;  donnez-, 
moi  la  liberté,  que  la  souveraineté  naljpnale  réalise  nécessai- 
rement, chacun  la  voulant  pour  soi-même  :  à  ces  deux  condi- 
tions, je  vous  garantis  la  proiiiplc  solution  du  problème  sociijiL 
Le  problème  est  posé  dans»  le  Peuple  vivant,  les  esprits  tra- 
vaillent, les  idées  s'élaborent  par  la  discussion,  s'incarnent  , 
dans  de  libres  expériences.  C'est  ainsi  que  la  science,  la  vraie 
science,  la  science*  féconde,  le  progrès  sérieux  se  fait  dans 
l'humanité. 

Je  n'insiste  pas  sur  cette  démonstration  ;  elle  est  trop  pé- 
remploire.  Je  .dis  plus  :  je  défie  que  l'oii  imagine  une  autre 
voie,  dans  l'état  actuel  des  choses,  qui  se  puisse  com|Ktrer  à 
celle-ci  pour  favoriser  l'éclosion  de  la  société  nouvelle. 

L'évolution  poUtique  accomplie  par  la  réalisation  pleine, 
absolue,  du  droit  démocraliquo  ;  celte  immense  et  formidable 
question  révolutionnaire  du  pouvoir  vidée  :  les  haines  intes- 
tines, les  luttes  furieuses,  les  inextricables  uiflicnltés,  les  com- 
plications de  tout  genre  qui  lui  sont  propres  taries  dans  leur 
source,  la  liberté  et  la  spontanéité  de  l'esprit  humain  fout  du 
môme  coup  que  la  souveraineté  duPcUple  leur  glorieux  avène- 
ment. Tous  les  socialismes,  c'est-à-dirc  tous  les  laboratoires 
où  se  poursuit  la  recherche  des  conditions  «l'une  organisation 
sociale  supérieure  fonctionnent  librement.  L'inqtossibilité  oik . 
ils  sont  chacun  i'im/joser  leur  idée  spéciale  aux  autres  et  à  la 
société  tout  entière,  et  la  pleine  liberté  dont  ils  jouissent  pour 
leur  développement  légitime ,  anéAntissent  tous  les  dangers 
qu'ils  pouvaient  présenter  comme  partis,  toutes  les  peurs 
qu'ils  inspiraient ,  toutes  les  colères  qui  s'allumaient  à  ces 
peurs.  Le  problème  est  |K)sé  -,  le  champ  est  ouvert  à  toutes  les 
proposiUons,  à  toutes  lès  discussions,  à  toutes  les  expériences. 
Si  le  problème  social  peut  être  promptcment,  facilement,  hen- 
reusement  résolu,  par  quoi  serait-ce  donc  sinon  par  le  libre 
jeu  de  l'intelligence  et  de  la  spontanéité  de  l'esprit  humain? 
Si  quelqu'un,  dans  nos  rangs,  sait  mieux  qu'une  telle  situa- 
tion pour  cette  grande  allaire  et  propose  autre  chose,  qu'il 
parle.  Je  suis  prêt  à  écouler  et  curieux  d'entendre. 

Jusque-là,  je  fiens  que  j'ai  démontré  aux  démocrates  socia- 
listes que,  dans  l'état  actuel  du  monue  européen,  la  réalisation 
effective  de  la  Souveraineté  du  Peuple,  en  résolvant  définitive- 
ment le  problème  oéMOCRATiotE,  ouvre  h  meilleure  voie  de 
solution  au  problème  HocixL./ 


fois  pour  aller  de  Paris  à  Marseille,  les  liabitants  de  la  vieille  Eu- 
rope peuvent  aller  serrer  la  main  aux  pionuieis  du  jeune  con- 
tinent. ^ 

Encore  un  peu,  et  nous  tnlretiendroos  des  relations  de  poli- 
te^e  avec  la  Chine. 

Braves  gens,  vous  avez  raison,  le  monde  ne  marche  pas.   Il 
vole  à  tonte  vapeur. 

Eugène  Nu». 


Théâtres  Ijriqiies. 

Italiens.  —  BeUini  a  tous  les  honneurs  des  débuts  de  la  sai- 
son. A  la  Traiche  et  suave  pastorale  de  la  Sonnai^la  a  succédé 
la  gran  de  cantate  en  trois  actes  deffontM,  Nous  disons  cantate  avec 
intention  ;  car  dans  cet  opéra  la  Afuré  de  Noraa  domine  d'un 
bout  à  l'autre  et  absorbe  presque  tout  l'Intérêt,  les  autres  per- 
sonnages ètaui  presque  réduits  an  r^  de  coryphées. 

Mme  Fiortniiiii,  quK  chante  lerAlede  Nenna,  est  unebelle 
personne  qui  porte  noblenièàt  la  coarMiie  et  la  serpe  druidiques. 
Sa  voix,  puissante  et  très  étendiie,  rend  bien  toute  la  partie 
énergique  du  rôle  ;  mais  elle  se  prêt*  moins  faeilemeut  aux  ac- 
cenu>  de  tendres:>e  qui  constituent  la  seconde  face  du  double 
caractère  de  Nonua.  Le  (répied  de  la  prêtresse  lui  convient 
mieux  que  les  épancbemeats  intimes  de  raminilà  et  delà  mère. 
On  re$u«,  elle  montre  beaucoup  d'intelligence  dnunatique  -,  et 
quand  l'exercice  aura  complètement  âliaeapH  le  riche  0rganedont 
la  natnre  l'a  douée,  Mme  FiorentinI  saura  rendw  avec  un  égal 
konlieiir  tous  les  aifpecm  de  la  passion, 
bnie  Juliani,  uue  loos  les  dileiiaiiies  ont  connue  «t  applaudie 
,  i  rOpéia  sous,  le  nom  de  Mmelulian  Van  GeMer,  est  «ne  des 
meilleures  Àdalgisa  que  la  scène  italienne  de  Paria  noot  til  mon- 
trées jusqu'à  c«  jour.  •    > 

Calittlari  dans  PoUùme  et  LiUachà  4aas  Orovtto  cmnplèlent 
■B  excellant  quatuor. 

OpIwa. 


époque.  I.c  rAle  de  Valenline  lui  a  valu  à  Paris,  comme  à  Lon- 
dres et  à  Berlin,  des  applau<lissements  mérités. 

Un  jeune  débutant,  M.  Obiii,  a  teinpii  avec,  succès  le  rôle  do 
Marcel  qui  avail  befoin  d'un  nouvel  inierprètt.  Nous  sommes 
les  premiers  à  reconnaître  toute  la  valeur  passée  de  i.«vasseur, 
mais  cnlin  il  nous  faut  bien  confesser  que  ce  grand  chanteur  ap- 
partient .^désormais  il  l'histoire.'  M.  Obin  a  la  voix  pure,  bien  tim- 
brée,et  il'Jone  avec  intelligence. 

Itoger,  Marié,  Bréutuad,  Mmes  Labordeet  lléb -rl-Màssjr,  char- 
gés des  autres  rôles,  ont  tous  concouru  it  rexcellcute  interpré- 
tation du  chef-d'œuvre  de  Mcyeibeer. 

Opéra-<'X>si^qi;e.  —  En  atlcndant  le  nouvel  ouvrage  de  H.  Ha- 
Icvy,  on  a  repris  un  joli  petit  o|iéra  de  M.  Ad.  Adam,  le  Jor- 
reador,  auquel  la  (irésence  de  Mme  (Jgalde  donne  tout  l'attrait  et 
tout  le  piquant  d'une  nouveauté. 

Un  petit  acic  dé  M.  Massé,  lauréat  de  l'Institut,  intitulé  la 
Chanteuse  voilée,  est  en  ce  moment  en  répéliiiun  générale. 


Mm  Viardot  t'est  prodiite  dana  le  (Me  de  Valeii-, 
Une  des  uugvtnou:  Par  le  laleikt  et  la  richesso  de  rorgan*,  pUne 
UtrMt  est  et  dcaeinn  ue  Mm  |nDd(Mcutttri«iM  !•  Mtrt 


dMicertf- 

Le  premier  concert  de  l'Union  musicale,  dirigé'par  M.  Félicien 
Diivid  et  donné  au  bénéflcc  de  l'assoeiation  des  artistes  musi- 
ciens, a  été  très  inléressaut.  H  débutait  par  la  jolie  symphonie 
en  mi  bémol  que  l'on  a  emendue  souvent  en  compagnie  du  Di- 
sert, et  qui,  pour  appartenir  à  la  phase  d'étudeS  de  son  auteur, 
n'en  est  pas  moins  une  œuvre  charmante,  pleine  de  grâce  et.de 
suavité.  -  ^^ 

Les  chœurs  ont  viKoureùsèmènt  interprété  la  bdle  hymne  à 
Baochus  d«  Mendelsohn.  Mlle, Joféphhie  Martin,  l'excënente  pia- 
nisle  dont  le  jeu  est  i  la  fois  si  sage  et  si  brillant,  si  fertoe  et  si 
délicat,  a  exécuté  un  beau  concerto  dé  Mendelsohn  et  un  cbar- 
mànl  caprice  de  sa  composition  intitulé  dtdsé  syriêitue. 

Ht  Wartâ^i  dit,  àvee  tout  le  soin  qui  le  caraelèrfse,  la  séré- 
nade de  Schubert,  et  la  délidens*  fli  nilve  chanson  de  Reber  : 
l'Echange  du  cours. 

Le  coooms'Mt  lerniaé  DM  IvMaa  Inal  de  la  premièrt  partie 
dft  là  créàlioo  d*Ha;dn. 


ïï,m  tl«la(e-C«cftl«  à  l'égllM  S«lnt-Ea«l«clie. 

Une.metsc. solennelle  en  musique,  spécialement  composée  par 
M.  Ad.  Adam  et  dont  rcxécutiun  avait  été  organisée  par  le  co- 
mité de  l'asiociation  des  .irlistes  musiciens,  av,iit  attiré  vendredi 
une  foule  immense  dans  le  beau  vaisseau  de  l'église  Sàint-Eus- 
tache.^ui,  parmi  toutes  tes  pHroisses  de  Paris,  se  dislinpuc  par 
r«-clal  ariisii(|ue  de  ses  grandes  fêtes.  HJ  l'archevêque  de  Paris 
assistait  ii  la  cérémonie  et  ^  a  (iranoncc  ..une  alloculion  où  l'al- 
liance de  l'art  ei  de  la  religion  étaient  appréciés  daus  les  termes 
les  plus  élégants  et  les  plus  clerés. 

La  musique  de  M.  Adim,  parfaitement  interprétée  parles 
masses  chorales  que  M.  Bietsch,  longtemps  maître  de  chapelle 
de  cette  église,  a  foriHéci,  et  par  MM.  Bussiue,  Çbapnis,  Oavid, 
et  Mines Grimin  et  Chéri-Cearaud,  a  produit  unirésbcl  effet  et 
aurait  provoqué  de  vifs  applaudissements  partout  ailleurs  que 
dans  un  temple.  —  La  quête  faite  par  les  dames  patrunetses  au 
profit  de  la  caisse  de  l'Association  des  artistes  musiciens  a  pn^. 
duit,  dit-on,  une  somme  imporianle. 


.  Comefwt  dm  Ed.  Iiacomn«.>^       '-'* 

■        .■        ^  .  •  ----■i^iij*  -  ■   ■  ■•■? 

Le  concert  do  M.  L.  I^acombe  doit  toujours  avoir  ffei'1e'flSi#' 
vembre  à  8  heures  du  soir  danslasalle  Sàinle-Cécile.'M.'Lacow- 
be  qui  veut  se  produire  cette  fois  comme  planiste  exécatant  et 
comlpositeur  fera  entendit  les  morceaux  suivaàtR:  , 

Le  Retour  du  guerrier,  faiij^isle  ;  éludé  de  la  main  gaiiche;t0 
Torrent  iia  Soir;  et  une  lolonaiserlOus  Ces  morceaux  compo- 
sés par  lui.  Il  dira  de  plus  une.  Mazurka  de  Chopin  et  lasooaie 
^.uiMièM  mineur  de  Beeihowett. 

Mmes  t^etti  et  Iules  Lefort  rempliront  la  partie  vocale  do  ce 
concert.  .\ 

Tous  ceux  qui  connaissent  le  beau  talent  de  H.  L.  Laconodiè 
seront  hetireux,  coriroe  nous,  de  le  voir  reptrallre  comme  w^ 
tneae,  sanlMllie  ce  rtlévirii  son  àncienn^renommée  puisse  m» 
k  ie<  Misa»  Jp^  «t  futtMCOttino  compositeur  itymphOW'* 

^^  AllyrsKorcsi.     ^ 
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^SMOCRAHM  dm  M  Nwtmbrt  IÇM. 

-■'■*"'"'■'  "  '■    ,  '     ...    .  • .  1  ,      '        ■   ' 

Ou  me  àWi  que  i'ti«rdce  dak  Souverwneté  du  Peuple 

nar  le  Peuple  est  une  chose  impoiêWle.  -  ~ 
*Je  pourrais  me  contenter  de  répondre  qUe  j  en  suis  désolé, 
A«i8  que  c'est  une  chose  lu8tdrî<iUemejïtn*M«a«re-  Et  cette 
rénonse  suffirait.  LV»n/x»Miêi7iy<?,  eh  eH^t,  n'a  jamais  nenem- 
BÎSié.  Qu'on  me  cite  un  proçrès  accompli,  peUt  ou  grand, 
fini  n'oit,  en  son  temps,  été  déclaré  »m;M«siWe  par  les  lômnjes 
saees,  c'esl-à-dirc  par  les  Burgraves  de  l'époque.  L  histoire 
^  progrès  de  l'humanitén'est  qu'un  \mmense  tissu  d  impos- 

aibiltiés  réalisées.  ,  ,      ^  .....     j 

Cependant,  —  bien  qu'il  entre  dansinon  plan  d  attendre 
les  olliections  pour  les  démolir,  ce  dont  je  prendsd  ores  et  dùih 
l'encaKcmcnt,  —  je  ne  veux  point  être  accusé  d'avoir  attire, 
faute  d'explications,  les-  adversaires  dans  Je  piège.  Je  vais 
donc  envisager  le  sujet  d'un  point  de  vue  qui  fournira  le  com- 
plément de  cette  exposition.  - 

.  Le  rôle  législatif  et  gouvcrncmer  tal  paraît  tellement  cljar- 
cé  qu'il  «strj'en  conviens.-assez  naturel  de  nier,  au  premier 
abord   qiic  le  Peuple  s'eiipuisse  tirer  lui-mCnic.  ^ 

Qu'il  me  soit  permis  de  reproduire  une  observation  deia 
laite  cVst  que  la  Souveraineté  réelle  du  Peuple,  par  cela 
niéine  qu'elle  termine  la  révolution  politique  moderne,  suppri- 
me les  neuf  dixièmes  des  travaux  dans  les<iucls  nous-voyons, 
depuis  trente  .:us,  nos  assemblées  législatives  absorbées. 

Les  neuf  ilixièmcs  du  temps  de  ces  assemblées  étaient  cm- 


terncl  prétexte,  Tout  ccladisparalt.  Ce  travail  de  Da^naïdes  est 
clos  par  la  nroolauiàtion  des  libertés  que  les  gouvernemonls , 
extérieurs  à  la  nation  lili  ont  disputée»  depuis  soixante  aiis. 
Sous  ce  rapport,  la  tAclJe  cstdoric  singulièrement  simplifiée. 

J'ai  moulré  d'ailleurs  que  la  spontanéité  des  individus,  des 
opinions^  des  écoles,  se  ebàrgeroit  naturellement  et  nécessai- 
rement, eu  ilcUors  de  la  voite  législative,  \vxr  le  fait  même  de 
'nvùncnienl  de  la  liberté,  de  la  plus  grande  partie  du  travail 
de  la  réforme  sociale  proprement  dite. 

Ce  uéamiioiiis,  je  sais  fort  bien,,  et  ne  vçux  pas  dissimuler, 
que  l'ordre  du  jour  national  restera  encore  abondamment 

Il  s'iigTrà  in  effet  de  la  réorganisation  administrative  du 
Mvs,  de  la  cm  leclion  dés  lois  antérieures  en  ce  Qu'elles  con- 
tiennent de  dlsuositioris  coiutraires  au' droit  nourchu  de  la  li- 
licrté;  et  des  décisions  ù  prqiidrc  au  courant  des  affaires  de 
gouvèrneinont  ut  d'administration  du  pays. 

Eh  bien  !  tout  cela  se  fera ,  non  pas  en  un  jour  sans  doute, 
mais  cela  se  fera  promplement,  beaucoup  nlus  promptement 
Mr  le  Peuple  uifiversel  que  iKir  nps  asscmldées  législatives. 

Pourquoi? 

Pour,  une  raison  bien  simple.  Parce  que  nos  assemblées 
discutant  phrase  par  phrase,  mot  nar  mot,  les  libfljés  des 
lois  ces  discussions  et  les  combats  aes  amendenients  et  sons- 
améndements  qui  se  livrent  sur  le  champ  narlementaire,  où 
les  principes  cotitradictoires  se  disputent  pied  à  pied^ le  terrain, 
rénaissant  stns  cesse  sous  toules4cs  formes  imaginables,  pro- 
ttiènent  (hns  des  méandres  infinis  la  confusion  des  lois  et  n'en 
font  sortir,  très  lentement,  qne  des  teites  confus*  compliqués, 
équivoques,  souvent  contradictoires  et  généralement  déteila- 
bfes.  0  ou  suit  que  quand  un  trïivàll  est  sensé  Gni,  c'est  bién- 
lét  un  travail  à  recommencel". 

Depuis  trente  ans,  nos  assemblées  n'ont  pu  parvenir  à  codi-- 
fier  un  seul  objet  législatif.  Est-ce  vnilT 

Comparez  àja  stérilité  de  ces  travaux,  à  ces  manèges  d'é- 
tureuils  dans  la  roue,  aie  titad-irhetl  parlementaire,  la  fé- 
condité du  Conseil  d'Etat  de  Napoléon  ?  En  trois  siècles,  ic 
ifis  en  trois  siècles,  ces  assentldees  n'exécuteraient  pas  la 
inottic  de  ce  que  ce  Conseil  d'Etat  effectuait  eu  moins  de  trois 
ans  PourquoiV  Parce  que  le  principe  de  la  loi  était  donné  par 


Hé  bien  !  ce  procédé  est  précisément  celui  de  ta  législation 
direcle.11  n'y  a  qu'une  seule  diflërence,  c'est  que  le  principe 
supérieur  au'lieu  d'être  l'expression  de  la  volonté  d'un  dés- 
iste, est  l'expression  de  la  volonté  d'un  peuple  litre. 

Le  vote  liniveréel  fixe  le  principe.  Des  commissions  d'hom- 
mes spéciaux  rédigent  les  textes  conformément  aux  principes 
votés.  Et  j'ai  précédemment  montré  qne  ces  textes  seraient  né- 
cessairement d'accord  avec  ces  principes  par  la  raison  que  le 
Ministère,  sous  la  direction  duquel  les  commissions  opèrent, 
est  responsable  ;  qu'une  infidélité  de  rédaction  serait  sans  au- 
tre résultat  que  la  chute  immédiate  de  ce  ministère  ;  que  la 
volonté  nationale  enlin  ne  sanctionnerait)  pas  unC^loi  rédigée 
contradicloireinent  à  son  vole. 

Le  ministère  est  bien  maintenant  le  ^nistère  du  peuple^ 
Il  dépcnd^irectement  de  lui  et  comme  tous  les  ministres 
d'un  souverain  fort,  il  sert  naturellement  la^olbnté  du  sou- 
■ïerain.  / 

Quand  on  est  dans  le  vrai,  les  choses  s'arrangent  toujours 
atec  beaucoup  plus  de  facilité  qu'oit  ne  funagine.. La  faus- 
seté complique  ;  la  vérité  simplifie.  Le  peuple  est  de  droit  son 
Sropre  souverain.  En  principe,  c'esLacquis.  La  liberté  est  le 
ogme  de  la  société  moderne.  Tant  que  vous  vous  entêterez 
à  repousser  du  domaine  de  la  réalité  matérielle  et  pratique, 
ce  qui  est  la  i-éalité  intellectuelle  et  dçgmatique.  Voua  ne  ces- 
serez de  croupir  dans  l'impuissance  que  pour  vous  débattre  et 
vous  déchirer  dans  la  guerre  et  la  révolution.  Il  n'y  a.qne  la 
satisfaction  donnée,  pleine  et  entière,  au  droit  qui  Iç  puisse 
désarmer.  Solidement  assise  dans  son  droit,  n'ayant  pluk  rien 


niiir!!  loi  se  oritique  cHe^inéme  par  sef  effets.  La  oaUoii 
vojant'lia  loi' en  œuvre,  la  juge,  U  rappelle  et  la  corrigé. 

lUterté 

flétiltés,  aux  îdipossibilitef  du  pouvoir.  Le  domaine  législatif 
se  rétrécit  de  tout  ce  donC  s'agraudit  celui  de  la  spontan'éité. 
Uli  peuple  souverain  aura  bientôt  réduit  la  souveraineté  de 
i'Elal  àce  qu'elle  doit  être,  aux  seules  affaires  d'Etat,  en  ac- 
croissant les  éphères  de  la  souveraineté  individuelle,  et  les  li- 
bertés cemmunales  et  départemmtales. 

Un  peuplé  que  l'on  gouverne  reste  ilote  pendant  des  siècles. 
Un  peuple  qui  se^gouvern^^  fera  en  peu  d  années  l'éducation 
..de  la  liberté  et  de  son  intelligence. 

Ce  n'est  pas  dans  l'esclavage  que  "^esclave  acquerra  le  don 
de  se  servir  diguemçnt  de  la  liberté.  Pour  qu'il  se  serve  di- 
gnement de  sa  libei  té,  il  faut  d'abord  qu'oi^  la  lui  donne...  ou 
Ju'il  la  prenne.  —  C'est  banal,  ce  que  j'écris-lù,  et  l'on  ne 
evrait  plus  être  ol)ligé  de  leredire. 

Mai^  je  veux  que  je  me  fasse  illusion  surla  facilité  de  la  lé- 
gislation directe.  Ce  mécanisme  prendra  trop  de  temps.  Le 
peufiki  ne  pourra  pas  tout  faire.  — '  Soit  !  j'accepte  l'objection; 
nous  y  allons  pourvoir. 

xxin. 

Donc  le  Peuple  ne  pourra  pas  tout  faire. 

•Alors,  dirai-je,  qui  l'empèclicra  de  se  donner  des  aidés? 

Dans  votre  opinion  le  Peuple  ne  peut  pas  tout  faire.  Mais 
les  uns  et  les  autres  vous  voulez  apparerninent  un  organe'qui 
fasse,  que  vous  croyez  capable  de  faire.  C'est,,  pour  les  uns, 
une  assemblée  ;  pour  M.  de  Girardin,  une  gérance  élective  as^ 
treiiile  seulement  à  obtenir,  une  l'ois  par  an,  d'une  assemblée 
de  surveillance,  l'approba'ion  d(!  ses  actes  ;  ce  sera  enlii^  la 
combinaison  que  vous  voudrez,  l'organe  que  vous  croirez  ca- 
pable. 

Eli  bien!  cet  organe,  capable  à  votre  sens,  qui  empêchera 
le  Peuple,  s'il  est  trop  chargé,  de  le  créer  et  de  le  taire 
agir?  .,..^ 

Holà  !  mo  crieL-I-An  de  toutes  parts,  vous  abandonnez  votre 
idée  1  C'était  bien  la  peine  d'entasser  tant  d'arguments  contre 
les  gouvernements  de  délégation  pour  finir  par  y  revenir. 

J'en  demande  mille  pardons  à  mes  honorables  interrup- 
teurs ,  mais  ils  se  trompent  complètement.  Je  ne  recule  pas 
d'une  semelle.  ." 

Qu'est-ce  que  je  veux? 

Je  veux  la  kéalitk  de  la  Souveraineté  du  Peuple;  plus  de 
DÉLÉGATin.v  de  cette  souveraineté  sous  aucune  forme ,  sous 
aucun  prétexte. 

Je  veux  que  fa  loi  et  les  actes  de  gouvernement  soient 
Torjoi'RS  l'expression  même  de  la  volonté  formelle  du 
Peuple. 

Cela  sera,  évidemment)  si  le  Peuple j  dans  ses  sections,  fait 
directement  la  loi  et  décide  directement  de  tous  les  actes  de 
gouvernement. 

Cela  sera  encore,  si  le  Peuple,aprc>s  avoir  décrété  la  souve- 
raineté effective,  absolue,  et  ses  principales  libertés,  établit, 
|)our  faciliter  son  travail,  une  assemblée  centrale,  une  gérance 
a  la  manière  de  M.  de  Girardin,  ou  tout  autre  organe,  mais 
avec  cette  clause,  que  la's^nction  du  Peuple  demeure  toujours 
la  conilition  sine  qttâ  non  de  là  légalité,  l'autorité  qui  fait 
seule  là  loi. 

Dans  celle  hypothèse ,  en  effet ,  l'organe  politique  central 
n'est  rien  autre  chose  qu'une  commission  de  l'assemblée  gé- 
nérale du  Peuple. 

Quand  les  assemblées  -actuelles  veulent  confectionner  une 
loi,  elles  nomment  une  commission  chargée  de  la  préparer. 
Celte  commission  fait  le  travail.  Est-elle  un  povtoib?  Pas  le 
moins  du  monde.  Son  projet  ne  devient  loi  que  par  rado|)- 
tion  de  l'assemblée  qui  est  le  Pouvoir.  -^    . 

L'institution  centrale  quelconque,  —  que  je  concède  poiir 
êter  tout  refuge  aux  impossibilités,  —  fonctionne^  sons  les 
yeux  du  Peuple.  Elle  vote  un  projet  de  loi.  Elle  formule  une 
mesure  d'ii^diuinislratioii  ou  de  gouYernemenl.  Estril  néces- 
s.-iire  que,  sur  chacune  de  ces  décisions,  la  volonté  du  Peuple 
universel  se  manifeste  par  un  vote  direct?  Nullement.  Les 
sections  sont  toujours  ouvertes.  Le  Peuple  a  toujours  son  ini- 
tiative. Si,  dans  un  délai  fixé  par  le  Peuple  lui-même,  la  pro- 
position de  la  commission  ne  rencontre  pas  d'opposition,  ou 
si  cette  opposition  n'est  soutenue  que  par  un  nombre  de  voix 
inférieur  au  chilfrc  nécessaire  pour  la  prise  en  considération, 
c'est  un  signe  certain,  tout  aussi  certain  qu'un  vote,  que  la 
volonté  nationale  accepte  la  proposition. 

Dans  ce  cas,  le  délai  légal  expiré,  la  proposition  devient 
loi.  La  volonté  nationale,  en  effet,  est  manifestée,  par  cela 
même  qne  la  Nation,  libre  de  jeter  son  veto,  ne  l'oppose 
pas. 

Qu'arriverait-il  de  ce  système  à  la  pratique? 

Il  arriverait  que  le  plus  grand  nombre  des  questions  de 
deuxième, .de  troisième,  de  quatrième  ordre,  de  minime  im- 
portance enfin,  seraient  réglées  oonformément  à  la  volonté 
nafiunale,  mais  par  la  voie  indirecte.  Celles-là  seules  qui  ne 
paraîtraient  pas  résolues  dans  le  sens  de  l'opinion  puuUqiie 
seraient  reprises  par  les  sections. 

Quant  aux  grandes  questions,  aux  questions  de  nature  à 


à  redouter  de  ses  ennemis,  chargée  elle-même  ae  sa  destinés,.^  __Ç5tfèrt!. 


la  nation  procède  aux  œuvres  organiques.  Elle  a  devant  elle 
le  temps.  Les  choses  urgentes  et  les  propo8i(iqi)8  mûres  Vien- 
nent les  premières;  le  i-cste,  à  l'occasioà,  au  courâni  d^  be* 
soins  généralement  sentis  et  dés  lois  liiturelles  de  PinlÙative 
et  de  la  spontanéité  de  l'esprit  nattonal  en  action,  en  fonc- 


tion 


en  exercice. 


./ 


Libre,  la  nation  est  responsable,'  Ans^»  une  mauvaise  loi, 
*oHie,de  la  volonté  natimde,  vàtït^ièffij  iMèux  qn'ulÉs  boùne 
loi  décrétée  par  un  gouvernement  extérieur  l  eettrvoTonUi, 
contre  cette  volonté.  Cette  dernière  loi,  «a  e9il>i  aMione 
cause  de  tiraiUemeots  et  de  lalies  jnUstinet  ;  leaMMoanli 
4w«le  camé  lie  abat  pu  ooinpenvéé  pir  ies  UaâÊm,  là'ft^ 


vi.(;-> 


pposants  les  apposerait  i 
grandes  assises  ni^tionales. 

Dans -ce  système,  cela  est  visible  comme  la  lumière,  langer 
Tance  nationale,  quelle  qu'elle  soit,  exerce  une  fonction,  nul- 
lement un  pouvoi'r.  Le  Pouvoir,  c'est  toujours  la  Nation  tout 


Là  Nation  a  diés  agents  chargés  défaire  ce  quil  lui  convienl 
de  se  dispenser  de  faire  directement  elle-même;  Mais  toaf  se 
fait  sous  ses  y«ix,  et  rien  ne  se  fait  que  de  son  contentement; 
toujours  fqrmdlemtoiat  manifesté,  soit  phr  voie  indirecte  âé 
im--oppmHfM,mït^ryoiëâitecteà'a0rmati&n 

Bte  conserve,  d'ailleuVs;  intégralement  son^iliTe,  soit 
PpiUjr  les  iNroposâiiotii  qu!il  loi  uàtt  ^  convertir  dirtetèoMal 
eai  lois,  .A>it  pour  iM  aoles  qu^eUe  entend  signifier  à  aôn  gooi- 
verBcnoat, scdt pour b tiévoâUbndeM fttuoe  etlaiMidi 
BBtioa  dW  BoamaB  pariMiwFi  loii'eètf^  d'ttkétatt^ 
-  ''8#<mpoftt  i!Véotita')iliAittê|e.Ai  ëmiàiiêm]  "  ~ 
|«ami«m;  tel  lAÎpnrt*  dmî§i# 
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absolu>r«rec  ses  ministres,  ->  agents  parfaiienvent  dépendtmte 
et  coutifpieUement  subo^-donucs.  '    . 

XXIV. 

M.  de  Girardin  a  paru,  dans  ces  derniers  temps,  tout  près 
de  comprendre  ce  que  j'ai  le  droit  d'appeler  sans  contestation 
déntioAislri  mystification  de  la  délégation. 

Dans  un  article  de  «liscussion  avec  \tiGazeiee  de  France,  il  . 
écrivait,  le  18  octobre,  à  l'adresse  de  M.  de  Lourdoueix,  les 
lignes  suivantes  : 

«  Ce  que^  je  liens  à  savoir  de  M.  de  Lourdoueix,  c'est  le 
»  nomqu'il donne  àl'acte.par  leqiielLouis  XI V  choisit  Colr- 
»  bert  pour  minisli-e.  Est-ce  une  délégation?  =i 

»  Si  c'est  une  délégation,  alors  le  Souverain  ne  se  nomme 
»  plus  Louis  XIV  :  il  se  nonime  Colbert.  Si  ce  n'est  pas  une 
»  délégation  ;  si  Louis  XIV,  en  prenant  Colbert  pour  exécu- 
»  teur  de  ses  volontés  et  ilii  ses  cL-iseins,  ne  .se  dessaisit  pas  de 
»  la  plu.'*  petite  parcelle  de  sa  sou  veraineté  et  la  conserve  toute 
»  entiènc,  alors  le  raisonnement  de  M.  de  Lourdoueix  s'ë- 
»  croule  par  sa  base.  • 

»  S'il  est  vrai(]u'un  souverain  (pii  prend  un  ministre  exerce 
»  sa  souveraineté  et  ne  la  délègue  pas,  j'ai  Ip  droit  de  dire  à 
»  M.  dé  Lourdoueix  ((u'il  n'a  pasirouvé  d'autres  moyéns'de 
»  combattre  mes  idées  (jije  de  les  dénaturer,  en  donnant  i 
»  tort  le  nom  de  délégation  à  ce  qui  n'est,  en  réalité,  qu'une 
»  fonction. 

D  Si  toute  fonction  était  une  délégation,  il  n'y  aurait  plug- 
»  que  des  maitrCB;  car  il  "n'y  aurait  pas  de  serviteurs.  M.  de 
»  .Lourdoueix  sera  donc  obligé  de  reconnailrc  cl  de  convenir 
»  que  c'est  là  précisément  l'avantage  du  système  que  j'ai  ex- 
»  posé,  c'est  que,  dans  ce  système,  la  souveraineté  nationale 
»  siexercc  et  ne  se  délègue  pas.  n  (/*/•««!»  du  19  octobre  1850.) 

Dans  la  retraite  où  je  suis  relégué,  j'ai  peu  de  journaux  à  ' 
ma  disposition,  et  je  ne  sais  ce  qiie  la  Gaze/iTea^ura  répondu 
à  la  Presse.  Quoi  qu'il  en.  soit,  je  vais  montrer  àrM.  de  Gi- 
rardin l'erreur  de  sOn  assimilation  et  lui  pr(/uver,  par  son 
propre  principe,  la  fausseté  radicale  de  son  système,  telqu'il 
l'a  proposé.  Ceci  importe  à  l'élucidation  du  sujet  que  jrtraite, 

a  L'avantage  de  son  système,- dit-il,  c'est  précisément  que 
»  dans  ce  système,  la  .souveraineté  nationale  s'exerce  et  ne  se 
»  délègitepas.a  "'^ 

Que  cet  avantage  appartienne  au  système  proposé  par  M.d* 
Girardin,  c'est  ce  que  je  nie  formellement,  et  je  le  pronve. 

Voici  ce  système  : 

Un  ministère,  nommé  par  le  Peuple,  fait  les  lois,  gouverne 
et  administra  comme  un  monarque  absolu.  Seulement  il  est 
tenu  de  fendre  chaque  année  ses  comptes  de  gestion  à  une 
assemblée  de  représentants  qui  approuve  ou  improuve,  main- 
tient lé  ministère  au  pouvoir  ou  le  révoque.  Le  Peuple  nom- 
me de  droit,  chaque  année,  ce  consdt  de  surveillance  muni 
de  ses  pleins  pouv^r^.  

Je  ne  vois  pas  ici  une  niLiatrton  de  la  souveraineté' aa« 
tionale.  Non.  Mais  j'en  tois  deux  bien  comptées  : 

1*  DÉLi^ATiQSLde  la  souveraineté  nationale  au  minbtire 
du  Peuple,  qui  l'exerce  pleinement,  sans  pontrAle,  pendant 
un  au;  .        -  '  \ 

2"  DÉLiGATioN  de  la  souveraineté  nationale  au  conseil  dé 
surveillance  qui  t'assembte  tous  les  ans  pour  contrôler  l'exer- 
cice du  premier  délégataire,  l'approuver  ou  l'improuver. 

Quant  au  Peuple,  qne  &it-jl  T  '  quel  est  son  rAle  ?  comment 
exerce-t-îl  sa  souveraineté?  pas  autrement  qu'en  allant  deox 
fois  aux  bottes  électorales,  en  oiLéeCAirr  deux  fois  l'exert 
ciee  de  cette  souveraineté,  une  fou  à  son  ministère,  une  autre 
fois  4  son  assemblée  de  représentants  plénipotentiaires. 

La  mystification  de  la  DéLésATioii  est  donc  toujours,  et 
doublement  même  ici,  à  la  base  du  système. 

Au  reste,'  l'e^enlple  de  Louis  XIV  et  dé  Colbert,  très  beau 
reusement  choisi  par  M.  de  Girardin,  parce  que  c'est  fort  nef/ 
reproduit  lui-même  la  démonstration  sous'  un  autre  jour  non  . 
moins  clair. 

Certainement  Louis  XIV,  en  choisissant  Colbert /Mur  e»i» 
cuter  ses  volontés  et  ses  desseins,  comme  ledit  M.  de  Girardini| 
ne  délègue  pas  sa  souveraineté  ;  au  contraire,  il  l'exerce.  Mais  ^ 
pourquoi  ?  parce  que  Louis  XIV  peut  continueltemmt  révor 
quer  Colbert,  que  Colbert  est  toujour»  sous  sa  dépendance,  et 


qu'il  eontmHnique  continuellement  à  Colbert  «et  volontés  et  set 
désseim  pour  que  celui-ci  les  exécute. 

Que  si  Ixtuis  XIV,  après  avoir  nommé  Colbert  ministre,  ne 
poifvait  plus  le  révoquer  à  volonté  et  directement;  s'il  était 
.conta^intde  le  laisser  gouverner  commeill'entendraitpenditp^ 
un  an  ;  s'il  ne  pouvait  même  faire  contrôler  Colbert  qu'enTI 
nommant  4ons  les  ans  500,  600,  900  plénipotentiaires  A  lui 
plus  ou  moins  inconnus,  lesquelt,  nue  fois  nommés,  ne  dé- 
pendraient plus  du  font  de  lui;  si,' ceux-ci  révoquassent-ils 
Colbert,  Lt>uis  XIV  ne  pouvait  toujours  que  nommer  un  nou- 
veau ministre  dans  les  mêmes  conditions,  oh!  dans  ce  cas,  Louis 
XIV  pourrait  bien  êtreencorc  souverain  de  nom,  mais,  certes, 
il  ne  le  serait  plus  dé  fait.  Ce  ne  sefait  plus  lui  qui  exercerait 
le  souveraineté  ;  il  «enùtoblitté  de  la  déléffuer  toujours.  M.  de  ^ 
Girardin  croit-il  que  Louis  XFV  eût  accepté  ce  genre  â'exer-^ 
cice  de  la  souveraineté?  ,  - 

M.  de  Girardin  a  très  bien  compris  que  la  souveraineté  du 
Peuple  ne  .pouvait  être^moins  souveraine  que  celle  de 
Louis  XIV.  Il  a  parfaitement  compris  que  le  grand  avantage-^ 
d'un  sifstème  politique  d<!tàS(Jiii^*ifment  consister  en  ce  que  la  . 
souveraineté  ■nationale  s'exerçât  et  ne  se  déléguât  plus.  Après 
avoir  posé  un  pareil  principe,  uà  âpr|t  trempé j  comme  I^i^.. 
sien,  en  décision  et  en  logique,^  ionrétera  pas  en  fautéé 
route.  Si  son  systèmp^  eombiné  en  vue  du  principe,  au  Ijed: 
de  donner  vie  au  principe,  Tétcanglej  il  n'abandonuej'a  pu  y 
le  principe  pour  sauver  le  s|8tème.  jE^  syirtème  n'est  quun^ 
hwyéii.  L'auteur  nèpeut  le  sujierpdèr  au  but  qu'il  veut  at- 
teindre, et  M.  de  Girardin  construitirop  facilement  an  plalni 
pour  tenir  Mf»rdieus  à  Que  condÉMison  défectueuse.     A    '} 

H  y  a,  pour  distinguer  la  soaverainetét^//e,  d».  tes  ifjftkH-'.'- 
rences  méateoses,  nne  pierre  de  toàeheinf||H|^|e.  /  *     -  ^i 

Dans  le  svstème  de  la  aiiaveraineié  rA/2^,  >- ^elle  M» 
ieillirfoÉaieaoiM  iiqiieB«'MI<rVexerce,  ^  le  peuple  ae  pNK< 
nonee  iM» Wn/iwiiitf  lur.les     "  "  "     " 
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i^eninot^G,  le  peuple  jne  pèui  pfl>noneer  itwWi  i»fe9  Mh- 
8«.\NGH.  Lesditesi>en>onne9-AnMitnBvr'etÉXBBCBirr  abso^ 
luinetil,  pour  un  temps  quelconque,  la  souveraineté. 

Qtt!est-ce  qu'une  suuverain&té  que  Ton  limite  t  Quel  est 
cet  OM  c|ui  limitera,  la  souvenûneleT  Quel  est,  je  vous  prie, 
cet- on  qui  <lir^À  la  souveraineté:  «  Souverain,  tu  nommetns 
»  des  roiiiistrâs^  tu  nommeras  (Ses  rcpré8entanl8,-tu  nommeras 
»  une  gérance,  des  mandataires  enlin  sous  une  forme  queK- 
»  conque.  Cela  fait,  tu  voudras  bien  aller  dormir.  Tcsinan- 
X  dataires,  plénipotentiaires  absolus,  feront  tes  aifaii-es  com'> 
»  me  ils  rentendront,  exerceront  ta  souveiraineté  comme  il 
».  leur  plaira.  Tu  ii,'aura8  qu'A  obéir.  Seulement,  auxéAoques 
»  que  1  on  t'aura  fixées,  tu  auras  le  droit  (si  on  te  le  laisse) 
A  rie  nommer  d'autres  plénipotentiaire^  que  ceux  dont'tu 
»  croiras  àvoif  et!  à  te  plaindre.  » 

Je  vous.lé  dis  en  vérité,  cette  souveraineté-là  est  une  sou- 
"veraincté  emmaillotée,  pipée,  escamotée,  liambée.  Requteacat 
hipace.    '•■  - 

M.  tie  Girardin  ne  veut  plus  de  Constitution.  Encore  ui»e 
vue  très  juste.  Mais  qu'il  soit  logique  et  qu'il  ose  conclure. 

Vous  ne  voulez^  pas  une  Constitution  et  vous  proposez  une 
Constitution!  Vous  aurez  beau  cssaver  de  simplitier,  vous^ 
aurez  beau  réduire,  il  vous  faut  toujours  une  /constitution. 
Tant  que  Vous  n'avez  pas  une  souveraineté  vivante,  absolue 
et  en  fonction,'la  soUvflaineté  absolue  d'un  roi,  de  par  le 
droit  divin,  ou  lasouverainetéabsolue  de  la  nation,  de  par  lé 
droit  buniain,  il  vous  faut  toujours  une. Constitution.  Votre 
luécanisine  de  {gérance  et  de  conseil  de  surveillance,  et  tous 
les  systèmes  de  délégation  que  l'on  pourra  imaginer,  deman- 
dent toujx)îiri^une  formule  «}ui  les  mstituc,  et  .une  combinai- 
son de  garanties  (toVfJQiirs  vaines)  pour  les  manifestations  de 
la  souveraineté  cliinalé'riqucdii  i'euple,  pour  la  conservation 
de  la  liberté  dé  ses  délégations  ultérieures. .Or,  cette  fommlc, 
«'est  une  Constitution,  — celle Coiutilulion  dont  vous  ne  vou- 
lez plus.  Vous  demandez  le  décret  de  celle  formule  à  une  As- 
semblée soi'tii*  du  suflVâge  universel.  .Si  celle  Assemblée  dé- 
crète ce  que  vou;;  (inipose/.,  elle  aura  été  une  Assemblée  cons- 
tituante. Je  vous  délie,  tant  que  vous,  n'avez  pas  où  le  gou- 
vernement d'un  ^oi  absolu,  on  le  gouvernement  du  peuple 
lui-même,  je  yoii.s  défie  de  n'avoir  pas,  sous  une  forme  quel-, 
conque,  yne  Constitution,  c'est-à-dire  un  mauvais  corhprohïis 
entre  dés  teignes  ÏTlconciliables,  un  pacte  de  garagties  non  ga- 
ranti, hrcfr,aiii^  chose  philosophiquement  absurde  et  destinée 
pratiquement  à  culi^tettir  la  compétition  des  partis,  leurs  ou- 
trages à  la  liberté.  Icui-s.usurpations  sur  le  droit  universel  et 
paflant  la  ré\o!ution  et  la  guerre. 

Que  si,  d'.aecoitl  avec  les  vues  développées  imparfaitement 
sans  doute  dans  ce  travail,  nùiis  plus  que  suffisamment  pour 
des  intelligences  exercées,  on  accepte  et  confesse  le  principe 
du  droit  Jtimocralique  dans  sa  réalité,  dans  sa  simplicité,  la 
volonté  de  la  nation,  pleine,  entière,  illimitée,  et  en  acte,  à  la 
base  du  sjstéme,  réouation  est  établie  entre  ces  deux  iermes  : 
l'autouoniie  du  peuple  et  la  Constitution.  Il  n'y  a  plus  qu'une 
CooMilution  vivante  qui  est  la  nation  vivante  et  autonome. 

Dès  lors  les  svâtèmps  en  eux-mémei,  les  mécanismc^s,  les 
instruinrnts,  1e.^  procédés  au  moyen  desquels  fonctionnera 
cette  autonomie,  peutent  avoir  leur  valeur  relative  et  leur  su- 
périorité prajiiquc^  Lcnneillcur,  sans  doute,  sera  le  plus  sim- 
ple. Mais  le  choix  4?nlre  eux  n'est  plus  que  d'une  importance 
secondaire.  Une  assemblée,  un. dJMXCtojre,  une  gérance,  un, 
deux  ou  trois  gérants,  ce  qac  vous  voudrez  prendre  dans  This- 
toire  ou  ce  qu'il  vous  plaira  d'Imaginer,  toutes  ces  formes 
•ont  détestables  si  elles  sont  le  Pouvoir,  si  la  souveraineté  s'y  ' 
wigouffre,  si  elles  sont  toujours  les  gobelets  dirers  ou  s'esca- 
imote  le  droit  national^  et,  paroonséqucnt  des  bottes  de  Pan- 
dore répandant  la  corruption,  la  tyrjinnie,  la  révolution  et  la 
goerre  civile.  Chacune  d'elle  au  contraire,  dés  que  le  peuple, 
tout  entier,  conserve  seul  le  pouvoir  tonl  «ntier,  et  si  elles  né 
fonctionnent  quç  sous  les  ordres  et  dans  la  dépendance  per- 
Dumente  de  la  volonté  du  peuple,  chacune  est  admissible,  la 
discussion  et  l 'expérience  décideront  entre-elles. 
~  Je  ne  terminerai  pas  ce  paragraphe  où  quelques  lignes  re- 
ronr^iuables  de  .M.  de  Giranlin  m'ont  servi  à  élucider  le  sujet 
qui  nous  occupe  sans  ajouter  un  mot  :  c'est  que  je  n'ai  plus 
l«s  détiances  que  beaucoup  de  démocrates  peut-être  conser- 
vent encore  contre  ce.  publiciste.  J'ai  eu  avec  lui  assezde  que- 
relles et  j'ai  assez  longtemps  nourri,  à  son  endroit,  plus  qtfe 
de  la  déÙance,  pour  que  l'acte  que  je  lui  donne  aujourd'hui 
d'une  confiance  sérieuse  dans  la  sijicérité  de  ses  opinions  dé- 
mocratiques, soit  peut-être  de  quelque  valeur  à  ses  yeux.  Par 
les  principes  mêmes  auxquels  je  le  vois  s'attacher  toujours  plus 
énergiquement,  et  Wlgré^des  erreurs  de  combinaisons  que  je 
lui  dénonce  a  lui-même,  je  le  liens  pour  un  démocrate  beau- 
coup moins  ai'i.«locrate,  que  nombre  de  démocrates  qui  le 
soupçonnent  ou  le  combattent  encore. 

/Mais  voici  ce  «jurcst  plus  important  que  mon  opinion  sur  le 
degré  qUela  conscience  de  tel  ou  tel  publiciste  marque  ou  ne 
maroue  pas,  au  Ihermomètre  de  la  démocratie,  c'est  que  le 
peuple,  va  avoir  enfin  un  critérium  sûr  pour  distinguer,  par- 
•1 OWT,  le  démocrate  réel,  du  démocrate  aristocrate,  du  démo- 
crate doctrinaire,  enfin  du  pseudo-démocrate. 

11  verra  fu(;i|emenl  quels  démocrates  veulent  qu'il  se 
GOi-VEBNÊ,  et  quels  démocrates  veilknt  le  govvek- 

J(EH. 


*  de  partiper,  soU  direèlemétti,  soit  tndifeeieaeat,  à  le*t  tnMt 
»'oiietBl6ilatioad«<MgMiifr.  '  ,  i  ■  '.v" 

»  Toute  ioDraciloB'  h  cm  dispositions  enUalntm  la  pttto  de  U 
»  gnalM  de  citoyen  francs. 

»  NéanjMiiui,  Je*  Fnuicéi»qol  se  trouveront  atteioto  par  eea 
»  prohibilioM  M  mohieni  de  ta  premiilgaiiOii  dn  préwènt  décret, 
»  auront  un  délai  'de  trois  »én  ppur  s*j  conformer. 

«  Ceqx^aul  deviendront  posèosseuni  d''esclavet  en  pays  élranter 

*  par  l)éritaie«  danou  mariage,  devront,  sousja  même  peine, 
»  les  alTranènlr  ou  le»  aliéner,  dans  le  même  délai,  h  partir  du 
»  Jour  o4  iear  possession  aura  commencé.  »  '' 

Nous  espérons  bien  que  ce*Ae  proposition  sera  ropinassée.  Et 
qu'on  ne  vienne  pas  dira  que  rarlicle  du  S7  avril  1848,  entrave 
la  liberté  des  Français  qui  habiteni  les  pays  ob  l'e>clav»ee  est  en- 
core en  usage,  car  on  est  toujours  libre  de  perdre  la  qualilé 
de  Français. 

j_  Allyr*  BarcBU. 


La  commission  d'initiative  aura  i  examiner  une  proposition 
relative  aux  baux  h  ferdie  et  déposée  par  MM.  Morellet.  Duché, 
Dulac,  J.  Denayrouse,  d'Elchégoyen,  Bandsept,  Fiiure  (Rhône), 
C.  Choiivy,  Madct,  A.  Bouvet,  RanUan,  Greppo,  Y.  Schœlcher, 
Monuier  (Haute-Loire),  Léon  Crestin,  Perdiguier.  Jebl,  Fond, 
Kaspall  (Ils,  Breymaud,  V.  Hènnequin,  N.  Bancel,  Tamisier,  De- 
lebecque,  DelbeU,  Saint-Uarc  Bigaudie.  — En  voiei  le  texte  : 

>  Les  articles  1772  et  4775  dn  code  civil  qui  permettent  de  sti- 
puler que  les  cas  rorliiits  prévus  ou  imprévus  seront  ii  la  cliarge 
des  rerniiers,  sont  abrogés  ^t  remplaces  par  les  disposition  sui- 
vantes : 

»  Art.  1772.  A  rcxriratipn  des  baux- ruraux,  le  fermier  on 
colon  paritaire  aura  droit  à  la  plus-value  donnée  à  la  propriété 
par  son  travail,  par  ses  impenses  et  par  ses  améliorations. 
I»  Celte,  plus-value  sera  déterminai  par  des  experts  agricid- 
teurs  nommés  amiablement  par  le  fermier  et  par  ie  propriétaire, 
ou  par  le  juge  de  paix  du  canton  où  est  situé  l'iinmeublei    . 

»  An.  1773.  Le  propriétaire  qui  consentira  k  ce  que  le  fermier 
ou  ses  représciiiants  continuent  de  jouir  pendant  neuf  ans  aux 
mêmes  prix  et  conditions  du  présent  bail,  de  la  propriété  amé- 
liorée, sera  libéré  de  la  plus-value.  » 


comme  une  tatltCriue  sur  laquelle  l'un  espire  édiiler  «on  ImT 
chie,  l'antire  ,son  couvent  mdiMtriel,  f*M<<  mn  rhnlmHÊiin 
çelut-«.  ion  tcârie.  CéUlent  tons  çea jHOBhite.  ■KonnoTa 
leur»  aflllét  qui  formaient  l'emie  «ethr»^  d«  i — ■  -      -    -  ^ 
tinée  i)  menir  ses  chefi.  ■■>.:      -  -^ — :" 


tjrartiil'armiedei- 


Le  cardinal  >Vi»eman  vient  de  publier  un  manifeste 4ui^epposé 
le  ton  le  plus  calme  et  le  plus  respectueux  aux  violentes  dia> 
tribes  que  sou  investiture  a  orevoquées  de  la  part  des  angli- 
cans. Leiï^rdlnal  développe  avec  beaucoup  de  force  la  thèse  de 
la  liberté  religieuSR  et  s  attache  à  démontrer  que  rien  dans  les 
lois  anglaises  ne  s'o|>pnse  il  la  création  d'une  hiérarcÛe  catholi» 
que,  dans  l'ordre  purement  spirituel.  ■  Il  est  bien  évident,  dil-il, 
qlie  les  catholiques  anglais,  s'ils  doivent  obéissance  et  respect  si 
la  R«ini-,en  tant  que  souverain  temporeLel  h  tous  les  fonctian- 
naires  qui  sont  investis  il'une  partie  de  l'autorité,  ne  peuvent 
cependfant  dépendre  ni  de  rauloritc  spirituelle  de  la  Reine,  ni  de 
celle  des  évé(|iie8  anglicans.» 

La  réserAre  de  langage  du  maniresle  témoigne  chez  son  autour 
beaucoup  de  saf^csse  et  d'habileté.  Il  est  certain  qie  les  angli- 
cans n'ont  p.is  niidu  leur  cause  meilleure  par  les  déclamaiiaiis 
furibondes  où  semble  revivre  tout  le  fanatisme  anti-papiste  des 
anciens  coven  j  n  laires . 

Alljre  Bureau. 


Domanes. 


(Xo  fin  prochainement.) 


Vielor  Considérant. 


On  à  distribué  à  l'Assemblée  une  proposition  de  M.  Victor 
Uenrnequin,'  relative  à  la  liberté  individuelle,  aux  termes  de 
laquelle  rcx^culîon  de  tons  les  jugements  et  arrêts -définitifs, 
emportant  privation  de  la  liberté  serait,  à  l'avenir,  considérée 
comme  comn^encée  à  partir  du  premier  jour  de  la  détention, 


préventive. 


lli  proposition.  8uivapl(B  a  été  présentée  par  MU.  Lopès- 
Dubéc  et  .Favreau,  membre  de  la  droite  : 

.t  Article  unique.  L'art.  8.  du  décret  du  27  avril  IMS  est. 
■«brpgé..  :  .  .  -    .  -   ,.  ■     ■'f:::^:^^^-:;!  -.,.',,.,..    „  ^...„^,.. 

.^"(^TA.L'art.  8,d«^iqoi»4etnandoi>»  l'abrogatioa,  «vMiili^ù 

^J'ayenir,  même  en  pays  élrtoger,  il  èll  Interdit  à  lotit 
»  Frtijçals  de  posséder,  d'acbeler  eu  le  tendre  ïes  ésclave^et 


Le  atoHiteur  du  21jiaïeffl^bre  publie  le  Ubteau  des  principales 
marchandises  importéas  pendant  lé  mois  d'oetobre  des  aqnéjeB 
18S0,  1849 et  ISiii,  et  pendant  les  dix  preaitra  mois  de  ces 
mêmes  années. 
Le  total  des  droits  perçus  en  octobre  est  : 
pour  1850  de  H,9»7,63ïfr. 

pour  1849  do  l^,488.70K 

pour  1848  de  9,069,705 

Le  total,  pendant  les  dix  premiers  mois,  est  de  : 
pour  4850  dé»  104,800,504  fr. 

pour  1840  de  >  106,630,568 

pour  1848  de  ^  74,915,805 

La  diminution  de  iSSOsur  1849  porte  principalement  sur  le 
café,  le  coton  en  laine,  huile  d'olive  et  les  sucres  des  colonies 
françaises. 

Le  mouvement  d'exportation  continue  sa  marche  fortement 
ascendante,  et  les  dftt  premiers  mois  des  trois  dernières  années 
présentent  les  résultau  comparatifs  soivanu  pour  les  princi- 
paux articles  : 

1850  4849  4848 

Vins  4,599,283        1,487,208        1,Î9»,939 

Céréales  8,998,522        2,651,892        4,482,324 

Machines  et  mécaniques  3,714,990        2,98t,6Z5        3,496,829 
Modes  4,201,163        2,812,750         2,326,217 


Ui^  Mot  sur  le  eomperee.' 

On  sait  que  l'école  phalanstérienne...  Non,  nous  nous 
trompons,  car  les  adversaires  de  celte  école  ont  répandu  tant 
d'erreurs,  tant  de  mensonges  sur  son  cotnpte  que  le  public  ne 
peut  parvenir  à  savoir  ce  que  veut  et  recherche  l'école 
phalanstérienne,  et  pour  preuve,  prenons  le  premier  journal 
venu,  celui  des  Débats  du  6  novembre. 

^'étant  levé  ce  jour-là  de  mauvaise  humeur  (comme  il  lui 
arrive  souvent)  contre  le  gouvernement  provisoire,ce  qui  s'ex- 
plique du  reste  très  légitimement  par  là  contrariété  qtie  lui 
a  causée  la  révolution  de  Février,  ce  journal  imprimait  le»  li- 
gnes suivantes,  perdues  à  travers  une  foule  de  récriminations 
plus  ou  moins  erronées  sur  le  compte  de  cet  infortuné  Gou- 
vernement provisoire: 

Exclu  depuis  plus  de  cinquante  ans  du  msniemeni  des  affaires, 
et  n'ayant  laissé  dans  L'histoire  comme  témoignages  de  so|i  règne 
que  des  souvenirs  sanglaqts,  le  parti  républicain,  à  qui  une  sur- 
prise hardie  venait  de  livrer  lé  gouvernement,  ne  se  composait 
en  1848  que  d'une  minorité  imperceptible,  recrutée  parmi  les 
utopistes  et  le»  rêveurs,  ou  parmi  cCiix  Aui,  inpossiUés  dars 
tout  les  autres  partis,  n'aimaient  pat  h  Hepnbliqiie  polr  elle- 
même,  mais  oommo  moyen.  A  qui  féMH-on  eroire;  par  éKem- 
filo,  que  M.  Louis  Bl^nt^eu  M:  Prondboo,  o«  M,  Cttmééfant, 


•eoient,  le  plot  dénâi  de  feircei  pour  ta  propre  défenie,' et 


Uiuons  de  c<llé  cette  appréciation  de  la  venue  de  la  forme 
répji|>Iioaine  qui  s'est  proaiiite  un  beau  jour  à  notre  grande 
siirpHie  h  tous,  c'est  fort  vnU,  et  à  la  ndtre  en  particulier  , 
mais  qui  n'en  était  pat  moins  dans  le  sens  logique  de  la  ré^ 
Solution  ft«nçaise,  car  de  tels  faits.ne  sont  pas  des  accidents 
dus  au  pur  hasard  ;  on  ne  peut  dire  d'eux  :  d  tel  jour  précis 
ils  arriveront,  n  mais  fmaa  ils  arrivent,  on  ne  peut  mécon- 
naijre  leur  flliation  légitime,  et  le  tort  de  ceux  qui  les  re- 
poussent et  leis  méconnaissent  est  celui  d'être  sourds  ou 
aveuglés. 
^Laissons  donc  ce  point,  et  contentons-nous  de  faire  remarw^ 
quer^qne  la  inauvaise  humeiira  enlrainé  les  Débats  dans  des 
erreurs  fïïchenses  sur  le  compte  de  l'école  phalanstérienne. 
Où  a-t-il  jamais  vU  que  pour  bâtir  son  phalanstère,  M.  Con- 
sidérant, ou  l'école  de  Fourier,  ait  jamais  eu  besoin  d'affaiblir 
les  ressorts  sociaux,  de  renverser  les  gouvernements,  de  faire 
table  rose?  •; 

_  Qu'avons-H»us  toujours  demandé  dans  nos  livres,  dans  nos 
journaux,  à  la  tribune,  eu  toute  occasion?  La  ubbrté,  quand 
nous  en  aurions  les  moyens,  de  faire  sur  un  petit  coin  de 
terre  l'es-sai  d'une  commune  sociétaire,  d'une  commune  asso- 
ciée eh  travaux  d'agriculture,  de  fabriqué  et  de  ménage.  Gom- 
ment, oour  mener  aj)icit  cette  expérience  locak,  aurions-nous 
besoin  de  lioiilevcrser  la  société?  Dans  nos  dési^rs,  nous  som- 
mes plus  sages  et  moins  dangereux,  qu'il  nous  permette  de  le 
lui  oiréjN^ué  le  Journal  des  Débats  qui,  pour  ramener  un  roi 
de  son  choix,  ne  craindrait  pas  dessayer  dans  le  pays  entier  ■ 
une  guerre  civile  effroyable.  ' 

L'enonciatiou  inexacte  des  Z^^&a(t' nous  autoriserait  à  le 
déclarer  coupable,  mais,  attendu  scs-pètites  colères  politiques, 
avec  circonstances  atténuantes.  Qu'aurions-nous  à  demander 
en  réparation  T  Une  simple  déclaration  de  la  part  de  ce  jour- 
nal sufTirait,  dans  laquelle  il  rec}E>nnailrail  qu'en  effet  nous 
n'avons  jamais  demandé  table  rase  pour  édifier  notre  pba- 
'lanstère,  ni  même  insinué  que  celle  table  rase  nous  fût  né-  ' 
cessaire,  et  que,  tout  au  contraire,  nous  avons  toujours  sou- 
tenu que  rexpérience  locale  pouvait  s'opérer  saijs  rien  chan- 
ger aux  institutions  existantes,  dans  quelque  p'aysque  ce  fAt. 
Utié  lecture  de  nos'  écrits,  sans  parti  pris  do  la  part  ne  ce  jour- 
nal, le  convaincrait  que  cette  rectification  serait  parfaitement 
tonforme  k  la  vérité.  Il  iidiirrail  même  s'épargner  la  peine 
de  nous  lire,  en  se  reportant  aux  articles  puliliés  dans  ses 
propres  colonnes  il  y  a  quelques  années. 

Donc  (pour  clore  celle  longue  parciiMièse)  si  on  ne  le  sait 
pas,  on  devrait  savoir  ^ue  l'école  phalanstérienne  s'est,  sans 
relâche,  appliquée  à  démontrer  qu'un  des  vices  essentiels  du 
mécanisme  industriel  actuel  était  la  complicAtion  dés  ressorts 
et  la  prédoiniiieuce  des  agents  parasites  au  détriment  des  pro- 
ducteurs et  des  consommateurs. 

L'intérêt  du  producteur  est  de  vendre  k  bon  marché,  et  ce- 
lui du  consommateur  d'acheter  ù  bon  marché  ;  car  alors  plus 
le  consommateur  achète,  plus  le  producteur  vend.  Si  pour 
communiquer  ensemble,  ils  ont  besoin  d'un  intermédiafre,  le 
salaire  du  service  rendu  par  cet  intermédiaire  et  qui  doit  lui 
êlre  payé,  enchérira  Icprix.  Us  auraient  donc  intérêt  à  com- 
muniquer dircctciiïcnl.       "  '        . 

Mais  dans  l'éfat  actuel  de  production  morcelée,  cl  de  con- 
sommation morcelée,  ces  communications  directes  sont  géné- 
ralement impos,sililes,  les  intermédiaires  sont  nécessaires,  et 
c'est  ce  qui  engendre  le  marchand,  le  marchand  de  gros,  d« 
deini-|;ros,  de  détail  et  cent  aùb%s  rouages  compliqués  et  pa- 
rasites, r- 

Cetle  complication  n'aurait  pas  lieu  dans  une  association 
communale,  qui  ferait  tous  ses  achats  et  ses  ventes  à  l'exté- 
rieur en  gros  et  directement  aux  autres  associations. 

Mais  de  quelle  manière°ie  marchand  se  rend-il  intemiér 
diaire  entre  le  producteur  et  le  consommateur?  Est-il  un 
simple  courtier  bu  un  rimple  voiturier  d'un  endroitià  un  au- 
tre? Reste-t-il  simple  consignataire,  simple  garde-magasin? 
Reste  t-il  l'agent  nécessaire,  mais  subordonne,  du.  producteur 
et.du  consommateur?  Non  ;  il  devient  leur  maître  en  acqué- 
rant la  propriété  intermédiaire Acs  denrées  produites  et  ù  con- 
sommer. Ayant  acquis  celte  propriété,  soit  au  moyen  du  cré- 
dit, soit  au  moyen  du  signe  argent,  de  la  monnaie  (qui  n'est 
"pas  une  simple  marchandise  quoi  qu'en  disent  les  ecoiiomis- 
Ie8,mais  nui  est  une  marchandise  presque  liniitéc,une  marchan- 
dise privilégiée,  comme  laterreel  plus  que  la  terre,  puisqu'elle 
doit  intervenir  nécessairement  dans  toute'  transaction),  avant 
acquis  cette  propriété  intermédiaire,  le  caininercc  ne  se  con- 
tente pas  d'yne  rétribution  de  ses  services,  d'un  salaire  :  il  fixe 
les  pnx,  il  spécule. 

Combien  celle  spéculatipn  enlève-t-elle  aux  producteurs  et 
aux  consomniateiirs?  Il  est  difficile  de  l'évaluer;  mais  remar- 
quez que  la  plupart  des  grandes  fortunes  s'élèvent  dans  les 
comptoirs,  c'est-à-dire  chez  les  marchands,  courtiers,  banquiers 
et  autres  intermédiaires,  et  non  dans  les  fabriques,  usines, 
fermes.  QuanXftuJravail  proprement  dit,  au  salaire,  iî  ne  con- 
duit guère  Tpl'à  une  vie  misérable,  si  dn  n'y  mêle  pas  u« 
petit  bout  de  spéculation. 

Ainsi  dernièrement,  les  journaux  conservateurs  faisaient 
avec  éloge  la  notice  d'un  ancien  ouvrier,'mort  à  la  tête.de  15 
millions  de  fortune.  Est-ce  jpar  le  salaire  qu'il  avait  acquis  ces 
15  millions?  La  question  mit  rire...,  mais  au  moins  est-ce 
jwr  la  fabrique?  Pas  davantage  ;  c'était,  selon  l'expression  de 
ces  journaux,,  par  d'heureuses' spéculation»  sur  les  blés,  qui 
plus  lard  l'avaient  aniené  à  occuper  un  poste  lucratif  de  rece- 
veur dn  gouvernéméiit.  Certes,  comme  marchand  de  Diés, 
c'est-à-dire  comme  les  ti^nsportant  d'un  endroit  à  uu  aulriK, 
comme  receveur  ou  éanouier,  il  .avait  rendu  à  là  société  un 
certain  nombre  àé  services,  mais  ces  éervices  n'avaient-ils  ■ 
pas  été  payés  un  peu  jcher  ? 

U  faudrait  donc  tendre  à  ramener  à  leur  juste  prix  les  ser- 
vices des  marchands,  soit  en  replaçant  ces  intermédiaires  k  leur 
rang,  toit 'en  simplifiant  le  meéauisme  industriel.  Oh  com- 
mence à  s'apercevoir  que  le  corps  social  est  dopé  en  cette  af- 
faire ;  à  l'appui  nous  cileron»  ce  poMage  du  Moniteur  vadittr- 
rriW  (7j^avembré),  ,,i^^.;,,,,^,.^..^.:  n,--,.--^-^"  r 

-Dans  lîiifdéiiartemeniri  M  kœtti^  Jkt  r^tt  et  féëmcinteiii 
■ont  h  ^  prix  i  à  Paria,  la  viande  ireite  k  an  prix  élevé.    _, 

•  LcibftitriiMalMforéli,  n'est  pat  cher:  h  Paris, les now 
•tult  peuvent  en  acheter. 


I  ""vTirftMiiif i%&É»^^fiiilii 


■iwlilai 


^.:i^::;:xvrsTm^:r 


^?  ï.  'Twyn,'flr«'Tf»°RBrfîsw«f^^ 


*'1M>  BM  tertM.  k  fle»  Mt  Mé  A'éli*  dHui  pristwMMir:  «tm 
lÉtiii^eiNMMb  |«Tw  de  Hiit^H  .4M  MpuMmralVi  le  «oMom- 
Mli«rl*|Mie'Ma«Jmilm|irik4«nMc.    '  .'    j^       ^ 

ISe  ■<ne,4ao»  hd  mnd  Bmabrè  d1nl«liit«e  et'4«M  «n  mnl 
BMdire  <i«  eemmeree*  :  il  y  «  dc«  dlifenoees  «netoMi  enlte  le 
mriiattqùel  le  producteur  trèad et  celai n%v^  le eoueomatear 

'a^èlè  ■■        '•  '  Vé"' 

GertM.  Bou»  somiqfB  loin  de  faire  peMr  jmr  We  Intérmédlil- 
resU  fattle  de  cette  ^nomaUe^cw,  wrpl,  l«»  „lnt«r«wllaicei 
«Mil  la  concorrence  Ml  vive  et  le  iJèsMce  dlladle. 

TonlerMi,  évidenmeiDment,  le  mode  d«  vente  n;«i^  pas  ce 
m'il  deit  éiré.  Car,  i  qui  penrrait-en  persuader  quHI  est  foreé- 
■wnt  nécessaire  que  ce  que  le  producteur  vend  Ift  Ir.  doive  être 
«avéiOfr.  pari»"  consommateur?  .     •    .  .i 

Aussi,  que  chacun  soil  libre  d'acheter  et  de  vendre  an  pri^ 
quil  lui  conviendra.  Touie  entrave  amènerait  un  renchérKse- 
menl.  Cent  examples  R«»nt  Ik  pour  le  prouver.  - 

Mais  perfectionnons,  perfectionnons  le  plus  posssiMe,  le  mode 
de  vente.  Il  ne  faut  pas  (iier  la  concurrence,  ni  même  arrêter  la 
ipéculaiiob  (  cei»  supprimerait qlii  coup  une  infinité,  d'entrepri- 
ses fécénde».  Mais  ce  qu'il  faiil  obtenir,  c'est  que  le  producteur 
et  le  consomraatejir  soient  lésés  le  moins  possible  ;  c'est  qne, 
peur  aller  de  celni-lh  k  celui-ci,  la  marchandise,  quelle  qu'elle 
Mit,  paie  un  impôt  léger,  Is-plusJéger  que  l'on  pourra.        _ 

S'appuyaiit  sur  ces  dmtnées,  M.Carlier,  préfet  de  police,  a  déjà 
bit  des  reformes  dont  les  résultaU  ^ont  grands.  .... 

,  On  saii  que  lè  prix  do  la  viande,  que  celui  des  bœufs  baissftt 
ou  nen,  w  changeait  pas  h  Paris.  Les  bouchers  la  vendaient  ce 

Su'ils  voulaient.  Il  n'en  est  déjï  plus  de  même.  C'est  parce  que 
[.  Cariicr,  malgré  mille  récrimmations,  a  èubti  la;  vente  des 
viandes  h  la  criée.  -      —  ■ 

•  Or,  ceraoïln  fait  ions  les  jours  des  progrès.  Les  viandes  ven- 
dues il  la  criée  dans  le  mOi»  d'octobre  s'élèvent  k  SlO.iOUiii., 
savoir  :  77,786  kil.  de  baHif,  ou  le  trentième  de  la  consomma- 
lion  mensuelle  dé  Paris  i  G6,0S2  kil.  de  veaux,  on  le  sepUèm^ 
de  celle  consommaiion;  et  Cf3,S76  kil.-denioiiton,  on  le  dou- 
zième. En  août,  la  criée  n'avait  vendu  en  bœuf  qne  le  soixan.- 
tièmc,  et  en  septeiribro.qoe  le  quarante-cinquième.  En  veau, 

f tendant  le  mois  de  scpteimjre,  le  onzième  ;  et  en  mouton,  août, 
e  vinutièmc  ;  et  seotembrc,  le  seizième.  Ces  quantités  annon- 
cent donc  une  progression  constinle.       '. 

Mais,  il  faut  qU'on  le  sache,  notre  mécanisme  civilisé, 
c'Mt4-dire  incohérent  et  morcelé,  est  si  vicieux,  que  souvent 
ce  qu'on  croit  gagner  d'un  câté  on  le  perd  de  l'autre.  Vous 

Erontez  en  faisant  la  vente  des  viandes  à  la  criée;  é'çst  très 
ien.  Mais  ou  même  monrient  s'élèvent  d'autres  abus  com- 
m'erciatix  qui  annulent  votre  économie,  ou  bien  votre  réforme 
elle-même  engendre  des  vices  dont  vous  ne  pouviei  vous 
douter  à  l'origine.  Vous  aurez  rogné  les  ongles  au  commerce 
et  à.la  banque  qui  prélèvent  sur  vous  de  si  énormes  impAls; 
à  quoi  cela  servira-t-ii,  si  ces  ongles  repoussent  plus  crochus, 
et  plus  acérés?  Les  conséquences  sont  contenues  dans  les 
causes;  or  ces  causes,  le  icorcellement  et  l'insolldarité,  en- 
ferment en  elle-même  une  multitude  de  conséquences  désas- 
treuses qki  renaissent  sans  cesse  sous  la  hache  des  réformes. 
La  solidarité  et  l'association  ne  seraient-elles  pas  des  causes 
quixontieiidraient  des  conséquences  tout  opposées  et  proba- 
blement meilleures?  Par  exemple,  en  hit  ae  commerce,  quel 
mécanisme  plus  simple  et  moins  coûteux  que  celui  d'une 
commune  associée  vendant  en  iros  ses  denrées  k  d'antres 
communes  associées,  sans  propnelaires  interméâiairet,JaQt 
marchands,  sans  spéculateurs,  satu  banquiers,  mais  par  lia 
•eule  entremise  die  quelques  commis  et  experts  verifica- 
tenrsT 

Economie  et  vérité,  tel  serait  le  double  fruit  de  ce  méca- 
nisme.—  Ça  serait  trop  bçanl  s'fcrient  tous  nos  savants 
journalistes  et  marchands,  habitués  à  vivre  d'erreurs  et  de 
non-sens. 


Bail*  Boorisa. 


M«àTelloi  éùrtaàgènm, 

ALLEUAGNE. 

Le  noraJ  du  drame  s&ressere  de  plus  en  |4as; 
en  pleine  péripétie,  et  nonobstant  la  connaissance  qne  l'on  peut 
avoir  aoi'iise  au  caractère  des  différents  personnages,  lee  ressorts 
de  l'action  sont  tellement  nombreux,  tellement  enchevêtrés, 
"qu'il  est  difflçile  de  prévoir  quel  sera  le  dénouement. 
'  Le  fait  le  plus  évident  etauidoit  le  plus  préoccuper  les  es- 
prito  en  France,  c'est  que  au  Volga  an  Rhin,  tOnt  le  Nord  et 
l'Est  de  l'Europe  sont  littéralement  eonverts  de  baïonnettes  et  de 
canons  qui,  jusqu'à  nouvel  ordre,  obéissent  h  des  souverains 
dont  les  pays  constituiionnels  etdéoiocratiqaes  n'ont  lien  de  bon 
h  attendre.  Le  dénouement  véritable  et  final  de  tout  cela  nous 
parait  inévitablement  devoir  être  la  grande  et  dernière  guerre 
entre  la  démocratie  et  l'absolntisme.  sieulement,,  ce  dénouement 
final  pourra  être  plus  ou  moins  précipité,  pins  ou  moins  ajourné: 
et  cela  dépendra  beaucoup  do  1  attitude  que  prendra  h  France. 

Il  est  hors  de  doute,  iiinsi  que  l'exposait  dans  un  des  derniers 
numéros  de  VAitemblée  wUioMli  H.  CapeflgflSTIin'après  afvoir 
txiaUè  la  Hesse-Eleclorale  et  le  Scideswit-Bolstéin,  avec  on 
^  «ans  le  consentemirnl  de  la  Prusse,  on  procédera  i  l'exécution  de 
la  Suisse,  puis  à  celle  du  Piémont,  avec  on  sans  le  consentement 
de  la  France.  Quand, tout  cela  sera  fait,  si  l'on  a  réussi,  on  ne 
l'arrêtera  pas  en  si  beau  chemin,  et  l'occasion  paralira  belle 
pour  en  finir  avéct»tte  France  maudite,  inei;tingnlble  foyer  de 
révolutions. 

Enatteadant  que  les'choses  se'  dessinent  assez  pour  que  les 
moins  clairvoyanu  ne  puissent  plus  douter- des  intentions  des 
souverains,  tachons  de  débrouiller  un  peu  l'écheveaii  des  nou- 
velles arrivées  d'Allemagne  dans  le  cours  de  cette  semaine . 

Les  négociations  entre  Vienue  et  BeHin  sont  toujours  cou  vertes 
d'un  voile  diplomatique  assez  difficffe^kpercer. 

La  pouvdic  de  Tévacuation  de  Cassei  par  les  troupes  prus- 
.  siennes,  que  nous  avons  donnée  dimanche  dernier,  éUit  preoa- 
'    turée.  Un  armistice  de  huit  Jours  a  été  conclu. 

A  l'ombre  des  baïonnettes  pmuiennea,  qui  n'exercent  ancane 
presslen  sur  le  çouvernement  du  pays,  la  commission  dé  perma- 
nence.de  CasstI  continue  k  siéger  et  h  prendre  des  résolutions. 
Le  12,  elle  mettait  en  accusation  le  chef  d'un  district  pour  avoir 
ordonné  à  ses  ;igents  de  percevoir  le  timbre  ;  le  14,  elle  déclare 
qiie  les  agents  de  ^'administration  ne  peuvent,  sans  compro- 
jnetlre  gravement  leur  responsabilité,  procéder  à  la  perception: 
de  l'impét. 

..Pendant  ce  temps,  le  comte  "de  Recbberg,  consraiMire  de  la 
méte,  ordonne  de  traiter  avec  laphis  granSn  rigveî^ies  fonc- 
mnnaires  elles  suiéis  qui  refusent  dé.  percevoir  et  d'acquitter. 
Jppdt.  Let|uges  du  irilwnal  de  Uanan,  qui  rMmat.de  réu- 
.  T!'  ''  timbre,  reçoivent  chacun  10  gamisaires.  Les  piMdenls 
\      déclarent  que  dans  de  panilles  «oolOkMUnrtt  Ut  ne  pemwK  plus 

■iMwaénoncé.  Lea  lentiodlei  fraièienneaaflnBalro^«nfr< 


•nlendii  le  canen;  !••  Prussiens  étendaient  leurs  avant-postes. 
pM.  allait  iiêae  Jusqu'il  dir^  que  la  Une  bavaroise  avait  été  rnm-. 
pn«  et  que  IM  troupes  fédérales  avaient  évacué  Fulda.  '  e»  ùw- 
•eieianoM  paraissent  avoir  piria  trop  fitcUement  leur  déair  noar 
vn«  réalité.  ..  r^ 

'  Le  aiéaiiB  Joor,  les  Prussiens  s'étaient  emparé  du  chemin  de 
fer  et  OMua^ent  de  le  détruire  si  en  transportait  dès  vivres  on 
dai  troupes  IMérales. 

L'effectif  des  troupes  auUlchiennes  et  bavaroises  dans  la 
Hesse  eit  de  43,000  hommes.  Let  Prussiens  n'en  comptent  qqe 
17.000. 

b'armeménl' général  de  la  Prusse  «ontinue,  et  la  même  chose , 
se  fait  dans  presque  tous  les  éUls  allemands.  Le  sénat  de  llam- 
bourg  cependant  a  refusé  d'obrantpérielrk  l'invitation  de  la  Prus- 
se, regardant,  dltr4l,  les  armements  de  celte  puissance  comme 
inutiles. 

Lnbeck  en  a  fait  autant.  Le  Mecktembourg-Scliwcrin,  le  Bruns- 
wick, l'Oldenbourg  praissent  disposes  k  mettre  leurs  troupes 
sur  pied. 

En  réponse  aux  bruits  qui  avaient  couru  du  ral'entissement 
dès  armements  et  de  l'évacuation  de  Cassel,  la  Ifouveltt  ifaxtUt 
de  PrUâte  du  16  contenait  les  lignes  suivantes  : 
'  <  Ce  n'est  point  par  ignorance,  mai»  seulement  par  malveil- 
lance que  ceriMins  journaux  ont  pu  dire,  en  présence  des  faits 
qui  sont  évidents,  que  les  armements  se  font  plus  lentemept. 
Cela  n'est  pas  vrai.  CVsi  aussi  par  malveillance  que  l'oa  prétend 

Sue  les  troupes  pruisiennes  ont  évacué  Cassel  ou  l'évacueronl. 
OHs  pouvons  donner  l'assurance  que  les  trtfupes  prussiennes 
resteront  à  Cassel  aussi  longtemps  qu'il  y  aura  des  troupes  fédé- 
rales dans  l'électorat.  *.       '  K 

La  preiniière  levée  de  la  landwer  était  habillée,  cl  la  deuxième 
levée  appelée  pour  le  19. 

D'après  une  lettre  que  nous  recevons  de  Cologne,  le  chiffre  offi- 
ciel de  480.000  hommes  serait  dépassé  pour  l'armée  prussienne. 
Or,  ce  chiffre,  eu  égard  au  rappi>rt  des  populations,  équivaudrait 
il  un  armement  déplus  de  1,200.000  hémittes  en  France.  Il  est 
d  flioile  de  croire  que  l'on  fasse  de  pareils  ellorts  pour  aboutir  à 
zéro;  et  si  la  Prusse  ne  veut  réellenient  pas  se  battre  contre  l'Au- 
triche, ces  armements  formidables  ont  uécessaireuicnl  un  au- 
l^e  bnt. 

Le  19,  un  grand  nombre  de  députés  étaient  déjà  arrivés,îi 
Berlin  et  y  avaient  tenu  des  réunions  préparatoires  dans  Ics- 
•uelles  le  parti  conservateur  s'était  prononcé  dans  le  y  us  le  plus 
énergique  contre  l'Autriche. 

Les  journaux  publiaient  une  lettre  adiressée  par  le  roi  iâ  M.  de 
Radowitz.  en  dalff  du  5  novembie,  le  jour  de  su  retraite  du  mi- 
nistère, lettre  dans  laquelle  Frédéric-Guillaume  exprimait  la  par- 
faite conformité  de  ses  sentimenis  avec  ceux  du  miuistre  qui  re- 
présentait le  parti  de  la  guerre.  Tout  cela  ii!eslil  qu'une  mise  en 
scène  habile  ponir  amortir  le  mécouientement  qui  serait  provoi- 
qiié  dans  l.i  population  par  un  dénouement  irnp  pacifique? 

Le  17,  Bénin  a  été  mis  en  émoi  par  la  nouvelle  d'nn  attentat 
projeté  conlrç  M.  de  llanteulTel  qui  lient  l'intérim  des  affaires 
eirangères,  et  qui  défend  la  politique  de  la  paix.  — 11.  de  Laden- 
berg,  ami  de  M.  de  Kadowilz,  siège  toujours  dans  te  conseil  et 
pousse  k  la  guerre.  Aliyre  Vnreaa. 

HOLSTEiN.  —  Les  nouvelles  que  donnent  jusqu'à* présent  les 
journaux  sur  la  marche  des  troupes/ fédérales  vers  les  duchés 
soiit  contradictoires.  En  l'eiat  actuel  des  choses,  il  uoim  parait 
douteux  que  la  Prusse  consente  au  passage  de  ces  troupes  sur 
son  territoire. 

La  lienlenance  parait  toujours  décidée  i  résister  jusqu'à  la 
dernière  extrémité,  et  continue  ses  .grands  préparatifs  de  guer- 
re.    - 

Le  roi  de  Danemark  aurait  manifesté  l'intention  d'inviter  la 
lieutenance  k  une  conférence. 

Le  17,  un  combat  d'avant  postes  a  eu  lieu  dans  une  reconnais- 
sance aux  environs  de  Geesdorf. 

La  OautU  dt  Cologne  du  IS  affirme  tenir  d'jine  source  digne 
de  M  que  le  gouvernement  bransvrickois  refuse  formellement  de 
laisser  passer  sur  son  territoire  les  troupes  autrichiennes  ou  fé- 
dérales dl>igées  vers  le  Schleswig-Holstein,  et  qu'au  besoin  il  se 
propose  d'invoquer  la  proteciien  de  la  Prusse.  Cotte  protection, 
sjoute  la  Omette  de  Coinpne,  ne  pourrait  pas  lui  être  refusée. 

Le  Hanovre,  qui  avait  d'abord  refuse  de  livrer  passage 'aux 
troupes  fédérales,  ce  qui  leur  aurait  rendu  très  diniçile  Paccès 
dés  duchés  pendant  l'hiver,  est  revenu  sur  sa  décision.  Il  accor- 
der* le  passage,  mais  il  n'enverra  pas  de  troupes. 

All;raBorean.  - 

AUTBICHI.  —  Une  lettre  de  Vienne  du  13  novembre,  adressée 
k  la  Sowelle  gatelte  de  Pnuie,  présente  le  maréchal  Radelsky 
comme  formellement  opposé  k  la  guerre  entre  les  £|att  alle- 
mands. Il  aurait  même  proposé,  dit-on,  de  se  rendre,  en  quaUlé 
de  commissaire  de  la  diète,  auprès  de  la  lieutenance  des  duchés, 
pottf-tenter  d'amener  unarrangemi'ntpsir.son  influence. 

Lçs  troupes  oontiiinent  a  être  rappelées  des  extrémités  de. 
l'empire  pour  se  masser  vers  les  frontières  de  la  Priisser~^~^^ 

Dans  la  dernier  conseil  de  guerre,  on  aurait  désigné  comme 
commandants  des  forces  fédérales,  le  roi  de  ^Vurtemberg,  le 
prince  Charles  de  Bavière,  etrarchidnc  AlbeiH,  sous  le  comman- 
dement en  clirf  du  maréchal  Radelsky  qui,  en  entrant  en  campa- 
gne prendra  le  titre  de  duc  de  Cuslozza.  ^    '    I 

WURTEMBERG.  — L'Obier  Dateur  et  la  Gas«»«  qui  avaient  pu- 
blié un  protocole  de  la  commission  de  permanence,  en  date  du 
Il  novembre,  annonçant  qu'elle  continuerai^  ses  fendions  sans 
avoir  égard  %ux  violences  exercées  contre  la  constitution  et  con- 
tre ellerDême,' ont  été  saisi. 

Le  bruit  qui  avait  couru  que,  sur  l'appel  du  roi,  les  troupes  au- 
(richiennés  étaient  entrées  dans  le  Wurtemberg  ne  s'est  pas  con- 
firmé. '.  -, 

Allyre  Bureau. 
DERNIÈRES   NOCVELLES. 

."  Dépêches  tilégraphiqnet, 

ODVEETVRE  DES  CHAMBRES  PRUSSIENNES. 

«Berlin, '91  novembre. 
»  Les  chambres  viennent  d'être  ouvertes  par  le  roi;  les 
principaux  passages  d^  discours  dû  trAhe  sont  les  snivanls  : 

a  Mon  intention  de  créer  une  Constitution  appropriée  aux 
a  bjesmns  de  la  nation  allemande  n'a^^u  été  réalisée  jusqu'à 
»  présent 

»  J'ai  [Mersisté,  confiant  dans  l'avenir,  dans  l'idée  qui  a  été 

>  jusc^'ici  la  base  de  mes  efforts;  je  ne  puis  en  reprendre  la 
»  réalisation  sur  de  nouvelles  bases  que  lorsque  la  formation 
s  fbtare  de  la  Ôonfédération  germanique  sera  décidée.  '^ 

D  J'espère  que  les  négociations  y  relatives  aboutiront  bien- 
•  lAt  k  un  réûdtst  satisfaisant;  j'espère  que  l'attitude  prise 
t  par  juuis^sen  assez  efficace  pour  sauvegarder  nos  droits.  1% 

>  «d  réBulfBt  «]t  obtenu^  elle  sera  sans  daûger  pour  la  tran- 

>  quiUité  de  l'Europe  ;  (»r  mon  peliple  .fâ^ui^  liage  qiie 

;  îçH^ts  j^e  éfaerehetroosipMlk.gnerTe,  Botip  ne  VraloitB  «mr , 
>J|â|«Çjl»rJe{>,<b9itsieperionneriB«iano»^  oae 

>  .ortMJBMJon  le  l«  eonnnns  patrûkq^aote  coBiww,t»M 


«Berlin, SI  novembre, .8 heure»:  dusour. 
»  Le  discours  du  roi  a  produit  un  effet  déftvoniUe,  et  too* 
tea  les  valeurs  étaient  offertes  à  1  l^S  et  jutqu'à  S  OiO  ■•<> 
dessous  de  la  cote  de  la  Bourse.  »  \EvémniiHii) 

Berlin,  U  novembre.  ^  Le  discours  du  trAne  a  prodnh 
une  sensation  belliqueuse.  La  nouvelle  se  confirme  que  la 
Pirnssie  promet  son  appui  à  la  protestation  du  gouvernement* 
de-Brunswick  contre  le  passage  des^upes  soi^isant  fédérir 
les  sur  son  territoire.  {Moniteur  du  soir) 

\  Ail  jre  Bureau 

ITALIE. 

La  chambre  de  Turin  a  adopté  k  l'unanimité  moins  3  voix  la 
prorogation  du  traité  de  cenunerce  entre  la  France  et  USar- 
daiitue.  :  .  . 

Des  bruits  relatifs  k  un  changement  dé  cabipet  prennent  dé  la 
consistance,  quoique  rien  ne  se  soit  passé  depuis  la  rentrée  dcB 
chambres  qui  puisse  expliquer  une  crise  ministérielle.  MM.  d'A- 
zeglio,  Siccardi  et  Nigra  seraient  remplacés  par  MM.  Collegno, 
Cavour  et  Pinolli. 

Allyre  Bureau.   . 

/  TURQUIE. 


La  ville  d'Alep  a  été  envahie,  le  14  octobre,  par  les  Arabes  deB 
environs  qui  ont  profilé  de  ce  que  la  ville  était  dégarnie  de  trou-  . 
pes  par  suite  du  récent  départ  de  la  garnison  pour  Damât.  Le 
motif  patent  de  cette  révolte  était  le  recrutem.ent  ;  inais  les  excès 
commis  contre  les  chrétiens  notamment  ne  permettent  pas  de 
douter  que  le  fanatisme  musulman  n'y  eût  une  bonne  parirDeux .  . 
églises  ont  été  pillées  et  brûlées,  soixante  chrétiens  éff^rgés,  des 
femmes  violées,  et  quinze  on  seize  jeunes Jilles  enlevées,  n'ont 

Ïtas  reparu.  Les  postes  faiblement  pourvus  oui  été  massacrés;  et 
e  gosvernemeni  conlralnl^dé  se  retirer  avec  800  humwes  dans 
un  fort  extérieur,  laissantfa  vi.lle  k  la  meni  des  Arabes. 

Le  sultan  a  prescrit  de^  mesures  de  répression  immédiates  et.  .J 
énergiqucH.  Il  veut  prouver,  a-t-il  dit,  d'une  manière  éclatante, 
que  sa  volonté  irrévocable  est  d'établir  une  égdité  parfaite  entre 
les  musulmans  et  les  chrAiens.  Trois  régiments  sont  p;friis  s^ 
le  ommandement  de  Kcrim-Pkcha. .  

Dans  le  Kurdistan,  une  insurrection  nouvelle  a  éclaté  k  {«dey- 
manie,  et  les  troupes  de  l'armée  de  l'Inique  arabique  (capitale 
Bagdad)  ont  eu  beaucoup  ii  souffrir.  On  craint  le  centre-coup  de 
l'événement  d'Alep,''dïUS  ce  pays. 

Il  résulte  de  ces  nouvelles  ouc  le  sultan  et  ses  minisires  au- 
ront fort  k  faire  pour  imposer  a  leurs  populations  asiatiques'la 
tolérance.qui  sert  de  base  à  h  politique  intéiienre  du  divan.    ' 

En  revanche  la  tranquillité  parait  etrp.  définitivp  dans  les  pnn 
vinec!  chrétiennes  de  l'empire.  En  Bulgarie,  en  j  Bosnie,  en  iJk^ 
banie,  l'ordre  est  complètement  rétabli.  —  I  es  Russes  occupent/ 
toujours  la  Holdo-Valachie  qui  leur  sert  de  bise  pour  l'éventua- 
lité d'une  nouvelle  intervention  en  Autriche. 

En  revanche,  la  tranquillité  parattêtre  définitive  dans  les  pro- 
vinces chrétiennes  de  l'empire.  En  Bulgarie,  en  Bosnie,  en  âba- 
nie  l'ordre  est  complètement  rétabli.  —  Les  Russes  occupent 
toujours  la  Holdo-Valachie,  qui  leur  sert  de  bas^  pour  men- 
tualilé  d'une  nouvelle  intervention  en  Autriche. 

AllfreBareaa. 
CHINE. 

L'Oivrtaiid  CAtiia  Mail  du  S8  septembre  donne  des  uonveÙaB. 
de  la  grande  insurrection  qui  menace,  dit-on,  la  d/nasiia  tar- 
tare  régnante.  Les  dèiailt  ne  sont  pas  encore  trè»  précis,  aaaia  1» 
fait  de  revers  éprouvés  par  les  troupes  du  «juvcmement  y  de- 
mine.  Les  rebelles  se  août  empttéi  de  pTusIeurB  villes  et  a» 
sont  pas  éloignés  de  Canton  de  plus  de  SO  Ilenes. 

Le  gouverneur  de  Kwang-Si  a  été  envoyé  prisonnier  k  PéUâ 
pour  y  répondre  de  ses  revers.  Celui  de  (Canton,  a  été  dégrada  -. 
de  quatrenrangs  pour  n'avoir  pas  n  triompher  de  l'iosarreclion, 
mais  rempereur refuse  d'accepter  sa  défliistion,bien,qa*eUe^ 
motivée  par'de  graves  raison^  de  santé.  •..,'.,- 

Les  chefs  du  mouvement  ont,  seton  Phabitude  chinoise,  iriB 
des  titres  redoaiablement  ampoulés  ;  ils  s'intitnlent  :  le  eàiff^  . 
conquiert  Us  royaumes;  le  grand  àuf.  d»  tant  te/kfiré  teMpd 
balaiera  la  terre  dm  nord  an  midi:  celui  gui  s'mI  <««*  powi  I* 
dragtm,  etc.,  etc.  On  sait  que  le  dragon  Joue  un  grand  rAle  dans 
les  chinoiseries  terribles.   \ 

L'OiwrlmdCMM  Mali  diten  termhunt  : 

«  Si  danitéreux  que  poisse  être  ce  mouvement  au  point  de  p* 
politique,  s'il  n'est  bientôt  réprimé,  mns  devons  dire  qne  dans 
tout  ce  que  nous  avons  appns  noas  n'avons  encore  rien  déoon- 
vert  qui  pAt  fsir»  caoire  que  le  vériuhle  but  des  rebellée  eat  po- 
litique, qu'ils  songent  à  ramener  la  dyna>ueurtare.  • 

~    '  Adjrr*  Bersu.  . ' 


Têt  eu  tard  ceux  qui  te  redoutent,  peiiple,  sauront  que  tu  n'es 
pas  méchant  et  pemidenx,  mais,  au  contraire,  Juste  et  bon.Tét 
ou  tard  ceux  qui  calemnierft  Dieu  sauront  que  le  mal  n'existe  pat 
en  ce  monde,  que  pieu  n'a  pas  pu  le  faire,  que  c'est  fa  société 
seule  qui  l'a  inventé,  et  qne  ce  qu'on  appelle  de  ce  nom,  ce  sent 
seulement  des  énergies  faussées,  déplacées,  et  comprimées.  Têt 
ou  tard,  enfin|  la  scienco  nàorale  se  mettra  au  pas  de  la  science 
matérielle.  Mais,  hélas!  aujourd'hui,  quand  les  plus  petits  eB- 
/ants  vous  disent  que  les  gaz  délétères  produisent  la  lumière, 
que  la  vapeur  mortelle  supprime  l'espace,  qne  toqs  les  poisons 
sont  des  remèdes,  —  nos  plus jgrands  hommes  d'éut  s'obstinent 
k  ignorer  encore  que  la  liberté  peut  ne  pas  être  le  chaos,  la 

guerre  et  la  mort,  mais  Tordre,  la  paix  et  la  vie  ! 

: .    1^1  Meurice. 

■-    '  ■  (EvéHement  dà  17  novembre). 


i,  \ 


li'Avtrlcise  «(  le  clerté  l*aalMur4. 

Le  prince  de  ScRtsarUenbe^,  gouverneur  de  llilan,  est,  k  ce 
ou'il  parait,  fort  peu  édifié  de  la  conduite  dn«lergé  lombard,  car 
tt  vient  de  lui  adresser  une  foudroyante  inoniUon  sous  forme  de 
drculairo  aux  évèitue».  Dans  cette  circnlaire,  il  se  p^t  de  lo- 
6«mriion  poUHgue  et  morale  deii  membres  du  clene,  de  lenr 
«iNRitfe  in»gmité,  de  leur  eoW>  et  saerilkge  eemdum  !"'«««?• 
de  propager  ât»  libelles  et  des  écrits  ineendttUres,  tubversifê  des 
sHRcfMsAnMtamMiaiM' d0  to  nkUGiON,  de  l'OROBB  et  dnniMB; 
&  foM/ler  le  sens  des  préeeptes  de  l'Eglise ,  de  proffilwr  10 
minislèresacerdoial,  de  se  faire  le  «il  «Mlmmfiil  de  I»«orr«p* 
Uonmorak et poUUquetàeprofemerl'idis religieuse,  dficomçn- 
antu^llMTniéi«u»B»pUi»  sacrés  de  la  société  et  deJuAUiiiB; 
de  ae  livrer  k  de  sMiuial*M«*MM  de  MNlwsorirs;  d'être  wi  «éi 
hLnkakieH  dsditMral>seUioiineeiah:  et  flnaleaBentJI  lesBM- 
DMerdeia p«t du Mi-auréchd comte  Radetsky.  des mmtu 
les  nias  sévéSe,  a'Ila  ne  changeât  pas  dé  eoadaiie.  - 
,  Les jonmanx  italiens rfcentenl,  k U s«i|e decett^ citcalain , 
MedMeMoBS  TBntfO  éottl!isiHir)i  dea  piNHiariMpcoi^ 
libéralM^  Mà'lh*idMctaMéice«  etlnproMtfariMet  dent 
iiiTOiit  «Mite  rendfe  compté  k  la  i^cé  «ÉtrickM>*.  im*t^* 
<k<ii4ft9M»rB«tr«B<io|^f«'M««illM^  Vi' 
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i-Vff'. 


jtilM  ràs  ywR  4e  ta  Mflililim  «tf  YSvUhlit  laiooihuitD,  eu  il 
•MnntcDMtaféf(hM!»tù  '  ■ 

J|i^coiir<ta  RofMtqMJ»  in«Blr4<ll#)«lMdig|iiltall  OMlitrl* 
MOTenMiiMMt  i^émotaial»  .toapa|H«%j^«fiQlr  m^  IM«*- 
SiUeusesuieaVMde*  wchevAqae*  deT«na  et  deCecliwi,  o'aun 
JMW'Itoule  ^né'dea  é^M  d«  raèoniiiKiMUMië  eaTcn'H  goii*erMe- 
naiit  auiriehieii  ful  JOOMiMMii  il  M^  les  TMfe  intMu  de  la 
^ T4itlill«,4eii'0nlr«etdttTaoNE...vi«rl«Ti!^4>< 


La  Patrie  renfermait  dans  ion  numéro  dn  t8  la  phrase 
suivante  :i 

'  «  Lia  Roinie,  qai  BoMe  dans  les  plis  de  soii  drapeau  le  déi(- 
poftSn*  lé  jJIWt  l5rtti*ant  et  leplnsdui^,  ce  *ijwf«*ijijrfii, 
sabniquin'awmaititique  k  manteau  de  Ut  bçrbarie.»      ^ 

'jU«  fqiit^iu  éljséens  du  soir  6t  le  Monitearin  49  conle- 
nljpiil'la  nobs  fuivante,  sous  la  na)rii|ue 


'I^ tedrnïl  la  Patrie  du  18 novembre  termine  UDarlicle nirb' 
•itiiatianaciuelledel'A.llenjgne  par  des  alUqaes  violentes  con- 
tre un  gouvei  nemenf  àîiiè.  h  esl  du  devoir  du  Gouvernement  de 
protestfr  coairK  cet  article  de  la  manière  la  pl<i»>  formelle. 

La  seule  politique  du  gouvernement  est  celle  qui  se  trouve 
nÀtenieDt  et  loyalèm^t  formulée  dans  le  Message  du  Président 
dtf'la  Kèeuibt|q[tte  i  le  gouTrruemetft  n'en  connnli  point  d'autra  ; 
îl'atoifjour»  donné' l'exemple  du  respect  poiir  les  naiionalitéf  et 
pdî^  les  gouvernemcnu  élraiiigers;  il  ne  j'écartera  Jaiiiuis  de 
cmb'B^è  de  conduite.     '  ' 

ln^D'où  vient  donc  que  le  .gSUvémèOieht  se  croit  obligé  de 

ÎiMester  contre  une  appréciation  de  la  Patrie?  A-t-il  montré 
t'.iaéme  sollicitude  pour  tous  les  gouvernements  W/iVs?  Si 
l'en  cherchait  bien,  oa,  n'aurait  sans  doute  pas,  de  peine  à 
trouver  dans  certains  journaux  des  articles  peu  respectucui 
PQtir  les  gouvernement»  du  Piémont,  de  la  Suisse  et,  dans  ces 
damiers  temps,  de,  l'Anglpteri-e,  sans  qu'aucune  protestation 
•'aasôit  suivie  de  la  part  du  gouvernement  français^  Jl  est 
vrai  que  cette  fois  il  s  agit  de  la  Russie  que  lous^  les  hommes 
aoU  'savent  comprendre  les  véritables  coAditions  de  tordre 
ddiv^  regarder  comme  le  principal  boulevard  coutre  la  dé- 
mlitogie.  „  Aiiyre  Bureta. 

Un  nouvel  article  caannnniqiiâ,  inséré  au  Moniteur  du  21 , 
porte  que  la  proteslalioD du  gouvernement s'aiinssc  aussi  à  l'ar- 
tieîef  du  Con«<iiiiiioiMi«l  du  Su  novembre. 

,«  Le  gouvernement,  dit  ceUe  note  en  icrminaDt,  no  peut  en 
>  aucune  façon  aocepiër  b  reipoosabillté  des  attaques  dirigées 
»  cotre  les  gouvernements  alliés  de  la  République.  « 

'  Nms  romprcnons  parfaitement  cette  réserve  de  la  part  du 
soÉvem^ment.  mais  est  ce'douc  \k  dire  que,  en  tbèse  générale, 
Iwarlioles  de  la  Palr<«et  du  ContlUutionviel  engagent  sa  respon- 
sabilité? • 

Allyra  Bureau. 


Des  troubles  graves  ont  éclaté  le  18  novembre  à  Bonrg-Saint- 
JUIde«l  (Ardèehe),  k  propos  de  l'arresutibn  de  M.  Manris,  adjoint 
a«  maire  de  cette  commune,  contré  lequel  les  magistrats  de  Lyon 
aViient  lancé  on  mandat  d'amener. 

«  An  moment  ofc  la  prisonnier  était  emmené,  dit  le  Moniteur 
dlTteu'diedî,  six  barricades  ont  été  éleries,  des  pierres  ont  été 
kneées,  vingt  coup*  de  feu  environ  anf  été  tirés  sur  la  troupe;  le 
attltaine  de  gendarmerie  a  été  blessé  it  la  Bgure .  On  dit  que  sa 
bwiauie  esl  légère. 

»  I^B.spidaia  ainsi  atuqoés  ont  dû  riposter.  Le  commissaire 
4é'|M>nèe,  oifligé  de  mettre  l'épée  jk  la  main  pour  sa  défense  per- 
sonnelle, 4  tué  un  des  insurgés.  C'était  un  garde-rbampétre  ré- 
voqué 1|  y  a  six  mah  pr  le  préfet. 

»  Quoiqu'il  en  soit,  force  est  restée  é  la  loi,  et  l'adjoint  a  été 
imsRré  sous  borne  escorte  dans  la  prison  de  Montclimar. ,      j 

•  i^  départements  da  la  l)rdme  et  du  RhOue  sont  cahnes.  » 

Le  Jtfoiii(«Mr  de  samedi  renferme  les  lignes  saivautes  : 
c  D'après  les  dépédies  «n  date  du  31  novembre,  reçues  au- 
jourd'hui iPaiis,  trois  cents  fusils  etdix-scpl  priwnners  sont . 
partis  dn  bnurg  Saiiit-Abdéol  pour  Privas,  sons  l'escorte  d'une 
force  imiiosaoie. 

»  L'infiirmatioa  se  lait  avec  activité  ;  le  calme  se  trouve  jcn- 
tJèrementrétaUi.  »  Ailyre  Bureao; 


Revue  parlemenlalre. 

Lundi.  ■»  La  validation  de  l'élection  du  Nord  a  été,  de  la  part 
de  l'opposition,  l'objet  d'une  protestation  centre  la  loi  du  31  mai. 
If.'  Scttœlclier  a  présenté  la  protestation.  M.  Michel  (de  Bourges) 
ed'aéloqaemmcDt  développe  les  motifs.  M.  Barocne  a  dit  que 
ceux  qui  protestaient  ainsiconlre  une  loi  votée  commettaient  un 
délit  qui,  partout  ailleurs  que  dans  l'enceinte  législative,  serait 
sévèrement  poursuivi. 

La  deuxième  délibération  sur  le  proie^dcloi  relatif  a  la  télé- 
graphie privée  n'a  amené  d'autre  incident  que  le  rejet  d'un  a- 
mendement  de  MM.  Lamericière  etCavaignac  qui  proposaient  de 
réserver  auxanciens  militaires  les  trois  quarts  des  emplois  dans 
cette  nouvelle  administration. 

Ma~di.  —  Renvoi  aiu  bureaux  d'une  demande  en  autorisation 
de  poursuites  contrs  MH.  Uiot  et  Rouet,  en  raison  d'outrages 
envers  le  conseil  général  de  la  Nièvre.  — ;  Demande  d'interpella- 
tions sur  le  régime  auquel  sont  soumis  les  détenus  politiques  à 
Uazas,  il  Belle-lsie  et  eu  Algérie,  renvoyées  à  samedi. 

Refus  de  prendre  en  considération  une  proposition  de  M.  Na- 
dtld  tendant  ksimniifler  la  procédure  en  matière  d'expropriation 
pwir  csuse  d'utilité  publique. 

Deuxième  déKbéraiion  sur  la  proposition  de  MH:  Charras  et 
'4ati«(i«  tendant  k  rendre  les  places  d'ingénieurs  accessibles  aux' 
conducteurs  dés  ppats-et-chaussées  reeonnurcàpables  à  la  suite 
d'examens. 

Mer^di.  —  Suite  de  la  discussion  suc  la  proposition  de 
liM.  Charras  et  Latiade.  Vivement  combattue  ta  veille  par  U.C. 
Dupin,  et  ce  jour  par  MM;  Lemerbier,  Beiiatat-d'Asy  al  Mole, 
mais  défendue  par  ses  auteurs,  M.  Cavaignac  et  le  mlnistr»  des 
travaux  publics,  elle  est  adoptée  pur  6U  voix  cOBtre:4M.  Hen- 
qu'amoindrie  dans  ses  dispositions,  cette  maure  qui  n'a  plus 
qu'une  délibération  k  subir,  introduitdans  IM  ponts^t-ohMstéeS', 
U principe  démoenlique de l'accessibiliié détona  «b  fôMtioM 
de  tous  degrés,  soos  ta  seuta  coaditlba  de  lach|neHé  < 

«.'(•**•  ~  ^  8éanca,e8tre«pll0jM»  dé  nombreux  v< 
4^M  la  prias  eft  caHsidé^tioa  roaa  praposiiifn  d« 
dcr  retativeoMsi  ;h  la  proiauljptioa  «!<«  colonies  ia  J 
BVtifissiiivta  taimËpM,#(^i«r^^ 


1  «M  tonveotbmd'éxiraditlun  entre- la  F^n«isttaSa«,!taTolB< 
idfti>lusi«urs  tais  portant  sur  des  étihanges  dimméublHif  IMé«w< 
mneMdes  |iir(»|iMlMoiiB  MaUves  :  I*  «nx  cMiiMa^Mrfiii  uh 
luasts  des  Mr«icM4ci*|WMbiMNthaM«é(M,  dtfMWMNHs  civils  «t 
Mes  usines  ;  S*  su^  concordats  paf  abandon  :  enAn,  le-  *ffahN<  4e 
Jprièe  en  wosidéraiiim  de  qustr»  propesitioes:  tal  pusaslère, 
4é  M.Castllloà,c<Mieai9mi  d<'B  primés  à  aoeerder  k  renortatk» 
des  vint,  eaux-de-vies,  spiritueux,  etc.  ;  la  deotièsM.  4e  M  Bri^ 
vessurlaplantatlen'dSs  roules  en'fltiriers;  ta  troislèi«i«k  dé 'H . 
le  |4a4ral  HNsson  s^r  le  loRènieiit.di't't*ou|ies  eii  miri>he  t  ta  > 

auatridme,  de  M;  Joret  sur  rouverture  d'un  crédit  au  minisièr» 
e  l'agriculture  et  du  commetee  pour  encourager  les  assoeialionk 
mutuelles  contre  les  Intérêts  agricoles. 

,  Vendredi.  -»  La  diseustisn  du  pjrejet  de  loi  relatif  k  rouveiture 
d'un  crédit  de  000  OtlO  tr.  pour  favoriser  la'  création  d'étabUsse» 
roeuls  modéks  de  bains  et  lavoirs  au  profit  des  classes  la>H>rteU' 
ses,  a  ramené  l'évoi-aiiou  !i  la  tribune  de  tOHte  la  fontasnagoriè 
terrible  du  Socialisme.  M.  Raudot,  pour  qui  le  socialisme  est  uu 
cauchemar  perpétuel,  après  avoir  dit  que  la  voie  dau  laquelte 
on  s'engageait  conduirait  l'Ëial  k  se  charger  de  nouiïir,^loger. 
de  yélir  tous  les  iudjgents,  de  pourvoir,  en  un  mot,  ktoOrieBra::; 
besoins ,  k  leur  existence  entière ,  s'est  écrié  tragiquement  : 
•  Qv'esl'Tce  que  cela,  je  vous  le  demande?  N'est-ce  pas  le  sovia- 
■>  lisme?  »  —  Le  ministre  de  l'agriculture  et  M.  Armand  de  Me- 
lun,  rapporteur,  ont  sauVenu  la  proposition.  L'assen^blée  a  décidé 
quç  le  projet  serait  soumis  k  trois  délibérations,  et  le  scrotiu 
sur  h  question  dcT  savoir  h'iI  y  aurait  une  seconde  délibération  a 
donné  57t  voix  pour  et  27S  contre. 

H.  Leveriier  avait  pré>enté  une  proposition  tendant  k  inter- 
dire le  séjour  du  départemenl  où  siège  rAasemblée  aux  eitoyens 
non  douiic'ilics  dans  ce  députemfHlHJui  ne  peuvent  jusiifler  do 
leurs  iiwyeiïs  d'existence,  aox  individus  soumis  k  la  surveillance 
de  la  hante  pu  ice,  aux  mendiants  et  aux  vagabonds.  La  commis- 
sion avait  conclu  contre  la  pris  en  cunsidéralion^  ei  M.  Lever- 
rier  a^retiré  sa  propusition. 

Ou  a  discuté  eiisuiie  la  proposition  dé  NU  Scboelcher,  Perri-' 
non;  etc.,  itMnIaui  ii  ouvrir  un  crédit  de  1<>,800,000  tr.  pour  la 
construciiùn  de  bateaux  k  vapeur  iraasatlaniique;  conforiuément 
aux  conclusions  de  la  commission,  la  prise  en  considération  aété 
rejetée.  . 

Samfdf.  —  Ln  séandis  entière  a  été  remplie  par  les  inlerptl- 
latioiis  rrht'.vcs  au  régime  infligé  aux  détenus  politiques  k  Mazas, 
à  Bcllc-lslu  et  au  Mout-Saini-Michr],  e.t  au  coup  de  fusil  qui  a  éie 
tiré  à  Uellc-lsic  sur  nii  détenu  de  VersaillM  qui  s'élaK  approché 
le  soir  d'une  fenêtre,  M.  Bsroclic,  armé  d'un  rapport  du  direc- 
teur de  Kcllc  Isie,  a  repoussé  comme  inexactes  les  allégations 
produites  k  l.i  iriuunc.  L'ordre  du  jour  pur  et  simple  a  été  voté 
par  473  voix  contre  208. 

Allyre  Bureta. 


Cenx  àe  ninrBoasoriptears  dont  l'ftboBoe 
m«ot  ex|tire  le^l*'  décembre  «ont  priés  de 
le  renouveler,  s'ils  Tealent  ne  pas  épronver 
d'interraption  dans  l'envol  du  Jonmal. 
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Paris  et,Dép.:  Un  an.  12  fr.  Six  mois.  6  fr.  Trois  mois, 
Paya  à  surtaxe.  IÇ  8      . 

Les  demandes  d'abonnement  doivent  être  accompagnées 
d'un  mandat  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris  et  adres- 
sées à  l'administratçur  de  la  Démocratie  pacifique,  me  de 
Beaime,  3. 

1    Les  démandes  d'abonnement  sont  aussi  reçues  chei  les  di- 
recleors  des  messageries  et  les  principaux  libraires. 


NOUVELLES  DIVERSES. 

M.  le  président  de  la  République*  a  reçu  la  lettre  par  b- 
q'jelle  le  général  Manuel-Isidore  Belzu  notifie  son  élection  k  la 
présidence  constitutionnelle  do  la  Républ  que  de  Bolivie. 

-^MM.  Laurent  gérant  du  Cor«afr<  et  Lebrun  gérant  de  l'Opi- 
nion jmbliquf,  comparaissaient  vemlrcdi  devant  le  jury  mus  la 
prévention  d'offenses  k  la  personne  du  président,  pour  avoir  le 
premier  publié,  le  serond  reproduit  un  article  intitulé  l'Âr«  de$ 
Céiart.  M.  Courtois,  auteur  et  signataire  de  l'article  incriminé 
ét^ii  également  cité. 

H.  (>)unols  a  été  condamne  k  1  an  de  prison  erS.OOO  fr.  d'a- 
mende; M.  Laurent  k  6  mois  de  prjson  et  2,600  fr.  d'ameude  ; 
M.  Lebrun,  en  faveur  de  qui  des  circonstances  atténuantes 
avait  ni  été  admises,  a  été  condamné  k  3  mois  de  prison  et 
1,000  fr.  d'amende. 

—  Tous  les,  locataires  des  67  maisons  comprises  dans  lo  péri- 
mètre formé  par  la  rue  de  Ilohan,  la  place  du  Palais  National,  la 
rue  du  Coq-saint-Henorc  et  la  grande  galerie  du  Musée,  vieur 
ncnt  de  recevoir  congé  pour  le  i"  janvier  prochain.  La  démoli- 
tion de  ces  maisons  fera  disparaiire  Complètement  la  rue  et  l'im- 
passe du  Doyenné,  ce  pktc  de  maisons  p^rdu  an  fond  de  la  place 
dn  Carrous'el,  toute  la  rue  des  Quinze-Vingts,  les  rues  Nontpen- 
siei'-Uatavc,  de  Chartres,  Saint  Thomas-du-Lonvrs  et  toute  la  rue 
du  Musée ,  autrefois  Froidmanteau,  et  une  partie  seulement  de 
celles  de  Rohan,  VaIoi»-Balave,  Pierre  l.cscot,  du  Chantre  et  Je 
la  Bibliothèque.  On  peut  donc  espérer  qne  l'œuvre  importante 

3ui  consislo  k  rattacher  le  Louvre  aux  Tuileries,  œuvré  restée 
cpuis  si  longtemps  k  Tétat  de  projet,  recevra  enfin  une  solution. 
-         '  ^^i>> '■  ■ ,. {Moniteur  du  §oir.) 

—  Par  arrêté  dn  ministre  de  b  guerre,  231  nouvelles  brigades 
de  gendarmerie,  77  a  pied  et  154  a  cheval,  vont  être  immédiate- 
ment organisée}  etrépartiesdans  tous  les  départements.  On  se 
rappelle  que  lors  de  la  discussion  du  budget,  le  gonveruement 
avait  demandé  461  nouvelles  brigadiis,  sur  le.squelles  SSt^nt  été 
accordées  pour  1851.. 

—  Le  lUrniitenr  ro«eaii  du  10  novembre  annooee  que  S.  A.  R. 
lé  grand, duc  a  conféré  b  graufTcroix  de  son  ordre  royal  du  mé- 
rite, sous  le  titre  dé  Saiat-Josepb,  kM.  L.-N.  Bonaparte,  pré- 
sident de  la  République  fiHnçaite.. 

— On  écrit  du  fliavr«,  la  Ift  novenibre  :  Le  paquebot'améti- 
caip 5«{n«,  çapiuiiie  J.  Williaro,  parti  de  New  York  la  fl  octo- 
bre, est  arrivé  iiir  rade  le  14  nevémbre,  et  est  eiitn^ee  matin 
,  dans  le  bassin  de  la  Floride. 

J  Sa  traversée,  efMctuée'ibrdir  petits  veiits  variables,  a  étéae- 
icldnitée  par  un  phénoméiie  atmesph^que,  estes  extraordlnairâ 
|paM"«ure  doté.  U  W  neiebrè,  pair  4^45*taii<nde.  49*  11'  Jon- 
:  |MNMi<rent  ouest nor4^^sit'iem'^>Mi*;  ieetoi  fce bot^ieuds 
1 4iMe;>  taatovin  «tant  aeeriMMi4Si«»ttiMtbillM  iMiilM  trth 


atv,^  ssrk  sent,  avsratée  «eue  trmnbe^  qui  n'a  été  reaseaUe 
qiie  4iMs  tasfcauts^ta  #Mre.  Dmu  sa  chute,  un  morvrtandsé 
mâts  de  Berroqutfl  inversa  I*  pent.  et  eehii  du  aàl  de  misaioB 
«TÀvei^taeNMfaKetbtaentacuisteliMr. 
'  Aecaa^chaiNieaMnt  4ane  rhtaaeepbére  ne  s'epéra  pendant  ou 
aprie  cette  trombe,  ee;qNl  permit  de  débarrasser  le  nsvire.  mur 
ver  les  voiles,  le  rréément,  et  centinuer  de  taire  route  sous  ta' 
voilure  rssunt  en  veqptès. 

,   •^Vne inalaeR de  fMtadelphle  annonce  Piiiteniion d'établie''' 
entre  cett^vilta  et  Lhrefpe^,  durant  l'exposition  nniverselb  dé' 
Irai,  un  servKe  spi&éiatement  destiné  auxcurieiix  qui  voudràieiit 
kIM  vUiter  cette'  grande  exhibition  industrielle.  Le  prit  du^' 
voyage,  aller  et  retour,  serait  deTtO  dollars  et  le  pi<emier  dépaÂ 
aurait  lieu  le  IS  mars  prochain. 

<—  Un  membre  deia  société  des  arts  dé  Londres,  H.  Psxion 
a  préposé  de  faire  du  Palais  de  Verre,  après  l'exposition,  un  jarl 
din  d'hiver,  dsns  lequel  en  pourrait  tracer  un  parcours  pour  les 
voitures  4;t  les  chevaux.  Les  piétons  auraient  environ  deux  milUs 
de  parcours  dans  lwgaleri<;s  supéijeures,  et  autant  au  rez-dor 
chaussée.  . 

Paraulté  dn  nombre  considérable  de  demandes  d'emplace- 
ments, les  commissaires  viennent  de  décider  qu'il  sei-ait  cons- 
truit une  houvelle  galerie  tui  ajoutera  quaranle-ciiiq  mille  pieds 
k  la  superficie  du  bfttiment.  Le  nombre  des  exposants  s'illève, 
pour  le  Royauine-Uni  soulemeiit,  k  huit  mille  deux  cenu.  L'ep- 
lemhle  des  emplacements  demandt^  forme  dans  les  diverses 
dimensions  environ  six  cent  vingt  jtfi|le  pieds  carrés.      .^    , 

—H.  Neinzer;  cité  k  bref  délai  devant  b  côùr  d'assises,  ed 
raiséîi  du  prétendu  message  présidentiel,'  publié  par  la  Preue 
a  été  condamné  lundi  a  un  an  de  prison  et  2,000  fr.  d'amende. 

M.  Nefftzer  avait  demandé  que  M,  de  Girardin  fïit  agréé  cbmme 
son  conseiL  Le  président  de  la  cour  ayant  refusé,  le  gérant  de 
la  Preite  a  présenté  lui-même  sa  défense  d'une  manière  très  di-  ' 
gne  et  très  convenable. 

—  Lès  gérants  du  Courrier  frantait  et  du  Jl«a{(4>ur  du  roi'r 
o^t  été  .condamnés .  par  le  tribunal  correctionnel  (aiidieuce  du 
20  novembre)  le  premier  k  liBOOfr.,  (|t  le.  second  a  500  fr.  d'a- 
mende pour  ceniraveptioii  à  b  loi  des  signatures. 

—  Le  Foir*  universel  du  20  novembre  a  été  sai»i  k  la  poste  à 
dans  ses  bureaux  pour  un  article  sur  les  prisons  de  Mazas  ^ t  de 
Bellé-lsle.  Il  est  cité  à  comparaître  mark.*!  prochain  devant  b— 
cour  d'asiisèt  de  b  Saine. 

~-  La  garde  nationale  de  Mulhouse  tout  eutiërè  vient  d'être 
di'ssoute.  Les  désarmements  se  sont  faits  sans  aucun  troiible. 

(Evéneuient.) 

—  Nous  apprenons  que  l'autorité  vient  de  dissoudre  le»  So- 
ciétés fraternelles  de  Tours  et  de  Nantes,  sous  prétexte  qu'elles 
s'occupaient  de  pulitlqne.  La  boulangerie  sociéuiro  de  Nantes  a 
été  com|>rise  dans  b  même  proscription.  Aiiyre  Bureau. 

—  Le  Travailleur  dt  Kaney,  poursuivi  pour  offense  cnv«rs  fa 
'  personne  du  président  de  la  République,  et  pour  excitation  k  b 

haine  et  an  mépris  du  gouvernement,  a  étti  arquitté  par  la  cour 
d'ânises  de  b  HeOrtbe,  dans  l'audience  du  13  novembre. 

—  Le  Bulleiinde  Parie  de  vendredi  annoace  que  de  nouveaux 
régimènU  ont  été  dirigés  sur  les  frontières  du  Nord  et  de  l'Est. 

—  La  leemureque  nreaoent  les  affaires  de  l'Allemagne,  les 
bruits  gui  M  font  jour  dana  tous  les  organes  démocratiques  sur 
les  projets  de  plus  en  plus  évidents  de  rabsùluti>me  donneiU 
une  grande  actualité  k  l.i  brochure  de  noire  ami  V.  Considérant, 
que  nous  aroha  publiée  an  éommencemént  de  cette  anné»  sous 
le  titre  de  h'DEnmini  Ouéru.  —  A.  BtRBai;.  —  (Voir  sut 
anneitiees).  ^ 

—  Parla  voie  de  b  Nouvelle-Orléanf^  on  a  dea  nouvelles  4e 
^n-FVancltco  du  1"  octobre:  Un  incendie  venait  d'v  détruire 
eneorrcent  maisons.  La  poto  était  évaluée  k  500.000  dolbn 
(2,800,000  fr)  La  pondre  d'or  vablt  16  dol.  11  k  16  d.  iScent. 
l'once. 

—  On  s'occupe  activement  dans  l'Inde  des  envois  k  faire  kb 
grande  Exposition  de  Londres.  Lee  princes  indigènes  veulenty 
être  représentes.  L'nu  d'eux,  le  souverain  du  Cacnendre;  GoolaS 
Singh.  envoie  un  lot  df  cbàl^  estimé   k   7ti,OflO  roupies 

S187,B00  (r.)  qu'il  SdTAde  Mt  VnmiMssaires  ath  que  ceux-ci  en 
Ibposent  ensuite  comme  il  leur  semblera  convenable  Un  antre 
prince,  le  rajah  de  Pattiab,  eavéta  «ae  armureincruslée  d'or  qui 
passe  aussi  pour  être  d'une  grande  râleur. 

1  ji€hine,  taule  detemps,  n'enVerra  probablement  rien,  tsu- 
tefoh  les  négocbnts  anglais  de  Canton  ont  voulu  concourir  anx 
frab  de  l'entreprise  et  ils  adrtestent  k  Londres  une  somme  de 
8,980  piMtres  (prés  de  60,000  fr.)  recueillie  an  milieu  d'eux  par 
voie  de  souscription. 

—  Une  maison  de  Maùebester  fait  en  ce  moment  filer  pour 
l'exposition  de  1891  une  livre  de  coton  qui  aura  en  longueur  338 
milles  ou  90  liepes. 

—  L'administration  des  douanes  vient  de  publier  le  tableau 
général  dn  commerce  de  b  France  avec  ses  colonies  et  les  puis- 
sances étrangères,  pendant  l'année  1849,  et  de  le  mettre  en 
vente  k  la  librairie  éconumiquc,  rue  Richelieu,  14,  au  prix  de  7 
francs  l'exempbire. 

—  L'0(Mrra(or#  romemo  annonce  qne  c  dans  b  plus  grande 
>  sacristie  de  Rome ,  l'illusuro  comte  de  Monialembert  a  ref a 
»  le  dire  et  les  insignes  de  très-grand  sacristain  {sagresleuio 
»  maesimo.)  v  ,        » 

-^  L'administration  des  contributions  indirectes,  dans  ses  ins- 
tructions h  SCS  agents,  vient  de  décider  que  l'eau  introduite  dans 
le  vin,  pour  augmenter  sa  quantité,  serait  considérée  aésormais 
comme  un  agent  de  folsificatlon. 

—  On  lit  dans  l'I/NioH  breumne  :  «  On  fait  en  ce  moment,  dans 
nos  pays,  de  nombreuses  expéditions  de  grains  pour  l'étranger.  ' 
Outre  que  cela  donne  un  peu  de  mouvement  aux  afl'aires  de  b 
place,  cela  sauve  notre  agriculture,  en  relevant  quelque  peu  les 

lirinle  vente  de  l'état  d'ariltssement  où  ils  étaient  tombés.  » 

— La  reine-mère  d'Espagne.  HarierChristine,  et  le  dup  de  Biaor   . 
sarès,  son  époux,  ont  assisté  a  l'inauguration  du  chemin  de  fer 
de  Madrid  k  Arânjuei. 

Aranjuez,  situé  k  44  kilomètres  de  Msdrid,  renferme  -uae-ré- 
sidence  royale  célèbre  j^ans  les  fastes  de  la  monarchie  espa-  ' 
geèle. 

-Près  de  2,800  objets  d'art^de  tontes  sortes  ont  été  «àh  ' 
voyés  au  Palab-Nalienal  pour  Pexpesitton  qui  doit  s'onvifr  Ri 
26  décembre.  On  évalue  de  4  k  8,000  ta  nombre  total  dé  ceùk 
sur  ièaqucte  lé  jary  d'emaiien  aura  k  se  prononcer. 

.  -^  La  SestiTÉ  i^rf.A4iioÔR  DBSPB0nB8,Ji,^rue1idpii>%. 
k  Paris,  rient  démettre  en  vente  la  première liviraison  des  ir«^. 


mkU  de  perroquet  en  trois  morceant, 
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Iffneonfifteun  dt  to  YirUi  4Anoef«fff«*.(Geti>uvrage,w— .-- 
trota  vohim^  grand  in  IS,  puMiéB  en  4o«ae  Uvraitons  k  60flëP  * 
timep  (MeenUAieepar  ta  postejj 
\   IM  presMre  IvrMson  veaÉÉaN  les  mieeè  svivanies  :  j 
J    Hébert  Bium,  mte  k  mort  k  Vienne  le't  novembre  4818.  r'  . 
lAMpto  de  trsettfekl*.  4kb  h  «Mft  k  Mauheim  le  IS'iMI 
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lfk»i«rolAge  da  peuplo  roumain. 

Lft  traice  ««l'^nvx  hAtagrÛT:  Auliek^  Damianich,  Kls«.  Ç.  di| 
VéSey.  C.  Kpe^lch,  E.  Pœl  de  Paelenberg,  ,1,  de  Nagï-S^^idor, 
▲il^Vwfly,  C.  Ile  Uininjfin  de  WenieinWitg.  Ci  LaMr.^G. 
Lahner,  Iijnace  Tasmack ./.  Sckweidell.  Presque  toua  Ànalent 
ité  aides  de  camp  de  Georgey.  9  furent  pendus.  4  fusil  éj 

llmeJF.~V.  Madersuach,  l>«Uue  de  y«r»ea  h  Ruaby  Wongrit) 


^On  liivdans  le   Simapbof*  de    Haneille    du  18  n6- 

«  Une  fouie  immense  s'était  portée  liier,  après  midi,' dans  l'en- 
eeinte  clioisie  par  H.  Godard,  près  de  l'usine  à  gaz,  pour  faire  sa 
■oiiante  et  unième  ascension. 

»  Après  les  préparatifs  d'usage,  M.  Godard  est  parti  accom- 
Mgné  de  quatre  personnes,  y  coaapris  une  dame.  Le  ballon  a  est 
Sl^é  rapidement,  mais  un  vent  peu  favoraplO  le  poussant  du 
cAté  de  la  meitwtl.  Godard-  a  dû  laisseréchapper  du  gaz,  et  cba  •  • 
MU  a  pu  lé  voir  descendre  dans  la  direction  de  Sainie-Uargue- 
rite.  Après  avoir  déposé  près  un  bois  de  pins,  sitné  sur  le  terri- 
toire dé  ce  hameau,  Urne  Destchamps  et  un  autre  Toyageiir,  l'aé- 
.  MSiat  a  repris  sa  course,  et  vers  cinq  heures  il  dépassait  les  hau- 
teurs de  la  Gineste.  Arrivés  sur  cette  colline,  les  voyseeurs  n'ont 
pas  tardé  ï  s'apercevoir  qu'ils  allaient  tomber  dans  la  mer.  Le 
vent  de  nord-ouest  les  chassait  avec  violence  dans  cette  diree^ 
tion,  eHIrOnt-dû  songer  à  se  rapprocher,  immédiatement  de  la 
terre.  Malheureusement  ces  parages  sont  tout  ii  fait  dépourvus 
de  Tégéiatiun,  et  l'ancre  jetée  par  les  aéronautes  n'a  pn  atteindre  ' 
un  omet  capable  de  la  retenir  et  de  la  fixer. 

•  Bieiiiùl  la  nacelle  a  touché  terre  et  a  été  lancée  violemment 
de  locber  en  rocher.  II.  Godard  éuit  occupé  li  faire  échapper  le 
gaz,  lorsque,  par  l'effet  d'une  terrible  secousse,  il  s'est  trouvé 
séparé  de  ses  oompagnous  de  voyage  et  Jeté  sur  le  sol  nieail- 
leux  de  là  Moniacue.  Deux  personnes  restaient  seulement  dans 
la  nacelle,  qui,  était  traînée  par  le  ballon.  M.  Godard,  qui,  mi^lmré 
M  chuiCi  n'avait  pas  perdu  wn  sang-froid,  leur  a  innediate«|eBt 
crié  de  couper  les  cordes.  Ce  conseil  n'était  pas  plutôt  enteàdd 
Won  8  iicciipaii  de  l'exécuter.  On  comprend  toutefois  que  lê|lè«|. 
d'iost  nbi  employés  ii  rexéculien  de  cet  ordre  a  été  pour  les 
voyageurs  l'occasion  de  graves  périls.  Us  sont  néanmoins  parve- 
nus à  se  dégager,  non  sans  avoir  reçu  de  fitrtr  s  coutusiens  et 
qoelqiies  blessures.  Empressons  nous  cependant  d'ajouter  que 
leur  eiat  n'inspire  aucune  crainte  sérieuse. 

»  Le  ballon,  dégagé  de  son  poids,  a  repris  son  essor  sans  pou- 
voir s'éleyçi;  ji  une  grande  hauteur.  Il  est  allé  toucher  non  loin 
de  là  au  milieu  d'un  champ,  où  M.  Godard  et  ses  compagnons 
ont  pu  le.  voir  brOler,  sans  toutefois  connaître  la  cause  qui' a 
do^ué  lieu  'z  sa  destruction.  Telle  a  été  la  fin  de  cette  expé- 
lôpce,  dont  les  incidents  auraient  pu  èire  encore  plus  deplo- 
raEtes.  La  pçr^  de  l'aérostat  est  considérable  pour  les  (ireres 
Gedaifd.  »  ^ 

—  Noiïs  rapportions,  il  y  a  quelques  jours,  sur  la  foi  des  jour- 
naux américains,  le  récit  d'expériences  aérostatiqnes  faites  par 
un  rapiuioo  Tasget  auquel  oq  attribuait  la  solution  du  problème 
de  la  direction  des  ballons.  La  nouvelle  était  prématurée.  L'A~ 
■érique  n'a  pas  devancé  l'Europe  dans  celte  importante  décon* 


/C'MtUwkieipe  le  f>{l|w:natiir€|I...  C'est  l'état  le  plus  don-i 
Ue...  G  Mt  l'orAre  oui  rMie  le  mieux  tout 


»  La  personne  des  roiî  est  sacfrée,  et  attenter  sur  eux  c'est  an: 
•acrilége...  Oui  entrapreiid  de  Penverser  les  gouvernements, 
n'«st  pas  seulement  ennemi  public,  mais  encore  ennemi  de 
Diou  ..  Il  fout  garder  les  rois  comme  des  choses  sacrées,  et' 
quijaegligede  les  garder  est  ~-di^ne  de  mort...  L'autorité  des 
ima  et  des  prfnces  doit  éti'e  inviolable  et  sacrée.  »  (Pplitiçue 
tirée  des  samie»  Ecrilures.)     . 

Telle  est  la  formule  du  droit  rotfal  :  origine  divine  ;  ordre 
naturel,  excellent,  stable;  inviolabilité  de  princes,  héréditaires 
de  inàle  en  mftie  et  d'atné  en  atné. 

Une  vue  très  rapide  sur  l'Histoire  Sacrée  va  suffire  pour 
éveiller  le  doute  etlesoupçonà  l'cneontre  des  droits  préten- 
dus et  4o8  doctrine^  oïlicielles ,  et  pour  indiquer  les  uasea4u 
droit  nouveau  et  (wfinitif.  ^ 

■       Droit  d'aînesse  et  inviolabilité. 

Dire  que  l'histoire  du  peuple  juif  est  l'histoire  du  peuple  de 
Dieu,  c'est  dire  que  la /Providence  y  a  parliculièretuent  gravé 
Icrsymbole,  lejrâe  et  iV^pi  de  la  vie  totale  de  l'humanité. 
jSile  cœiTr  ëfu  foi  se  refusent  à  sentir  l'esprit  miraculeux 
planant  sur  Israël,  l'intelligence  et  la  raison,  du  moins,  peu- 
vent aisément  concevoir  le  caractère  éninent  et.  pivotai  (^s„ 
annales  bibliques. 

C'est  le  tableau  le' plus  suivi,  le  plus  complet  de  l'existence 
terrestre  ;  et  1&  éeuleinent,  nous  trouvons  résumée  toute  la 
■  tradition,  dont  les  éléments,  partout  ailleurs,  restent  fragmen- 
taires ou  éparpillés.  La  Bible  est  le  miroir  condensé  du  genre 
humain.  '* 

L'histoire  juive  est,  d'ailleurs,  la  seule  histoire  qui  ail  ce 
privilège  d'être  mccejptée,  ehez  tous  les  peuples  civilisés,  com- 
me un  héritage  oommun. 

_l^Ainsi,  le  bon  sens  historique  et  la  erovancc  religieuse  nous 
comknaddent  également  de  prêter  la  plus  sérieuse  attention 
aux  enaeignenenls  de  l'histoire  des  Hébreux. 

Ecoutons  bien  :  la  leçon  est  curieuse.      ' 

Aàam  est  i  la  fois  Père,  Roirel  Prêtre,  et  ces  trois  caractè- 
res s'harmonisent  en  lui  dans  des  rapports  que  robscurilé  des 
siècles  voile  encore  à  nos  yeux. 


Mail,  perifetanM  nnindike  d'un  si^ne  divin  1  vpid  <qa'I' 
la  aource  même  de  eel  héritage  diminué,  le  droit  d'aiaefw  M 
trouve  oompromis.  Nadab  et  Abiu  ayant  offert  à  rEterael  tut 
feu  étrangjpr,  leur  jeune  Mre  Eliazar  succède  à  Âaron. 

Quant  au  pouvoir  temporel,  dans  la  constitution  de  Moiae/ 
non  seulement  il  n'est  pas  transmis  par  droit  de  phmogéni- 
ture,  mais  il  n'est  même  le  partage  d'aucune  famille  privilé»^ 
giée.  La  fonction  du  gouvememeal  est  attribuée  directement 
par  Dieu  à  des  Juges,  hommes  éminents'  que  sa  providence 
secouraMe  suscite,  etqui  at  succèdent  indépendaipineut  de 
toute  lunée  du  sang.  Le  mode  de  manifes^Uon  n'est  pas  in- 
diqué. Tout  porte  à  croire  ouele  recèdes  Juges  fut  un  véri- 
ritable  étabUssement  républicain,  ou  le  meilleur  d'entre  lotis, 
inspiré  de  Dieu,  s'offrait  au  peuple,  dont^'acclamation  lé 
consacrait.  -  : 

GédéoQ  est  le  plus.pauvre  de  Manassé  et  le  plus  petit  de  lit 
maison  de  son  père.  Un  jour,  dans  renlhousia''nae  delà»-, 
connaissance,  les  Israélites  veulent  doailer  à  ce  chef  illushre 
la  puissance  héréditaire.  Gédéon  refuse  une  domination  .quî 
n'est  pas  conforme  au  plan  de  Dieu  ;  il  répond  :  a  Je  ne4e- 
minerai  point  sur  vous,  ni  mon  tlU  ne  domjinera  point  siœ 
vous  ;  le  Seigneur  seul  dominera  sur  vous,  n 

Notons  que  le  règne  des  Juges  est  le  plus  calme  et  lerfus 
heureux,  dans  l'histoire  turbulente  des  juifs.  C'est  là  que  l'Oa 
trouve  la  riante  pastorale  de  Rutb. 

Origine  et  caractère  propre  de  la  royauté. 

Bientôt  le  plus  saint  des  hommes,  Samuel,  égaré  par  la 
faiblesse  paternelle,  par*^  l'égoïsme  familial,  altère  la  source 
divine  du  pouvoir^  supprime  l'iMMslamation  spontanée,  n'at- 
tend pas  (|ue  le  signe  du  génie  naturel  manifeste'  l'élu  de 
Dieu  :  Lui-même  il  désignp  ies  propres  dis  et  il  leur  transmet 
la  magistrature  suprême.  Qu'arriv»-t-il?  «  Joël  et  Abia  se 
laissent  corrrompre  par  l'avarice,  et  pervertissent  le  droit.  » 

Cette  atteinte  étant  portée  à  la  oonstitutioa  de  Moïse,  touf 
va  se  décomposer.  Les  Anciens  d'Israël  conspirent  contre 
l'ordre  divin.  Ils  veulent  avoir  des  rois  a  comiiïie  en  ont  loti'», 
tes  les  nations  B.  C'est  à  peu  près  l'histoire  des  grimûuiÛtg. 

Voilà  donc  la  révolution  d'où  sort,  chez  le  peuple  de  Dieu,* 
l'institaition  de  la  royauté  hérédUaire.  Les  Jugja  ven.uent  da 


verte  Vtici.  dvîprèa  une  version  plus  authentique,  k  quoi  se  ré--  -registrons  les  faits  d«  cette^grande  et  mélancolique  histoire 


duitla  lentative  de  U.Tagget.  L'ascension  devait  avoir  lieu  près 
de  New-Y.irk,  ii  Jcrsey-City,  non  loin  du  canal  de  Morris,  vers 
quatre  beurCs,  le  b:illon  éunt  gonflé,  M.  Taggel  enira.dans  sa  na- 
celle suspendue  à  on  aérostat  et  qui  avait  la  forme  d'un  bateau 
plat,  mtiui  adroite  etàgaucbe  dun  appareil  moteur  semblable 
aux. ailes  d'un  moulin  k  vent,  et  à  l'arnère  d'un  long  gouvernail 
en  toile  de  coton.  A  l'aide  de  ce  double  aecoun,  l'inventeur  pré- 
tendait se  diriger  !i  son  gré  dans  les  airs  et  arriver  en  trois  beu- 
res  h  Boston.  Malhenreusenent,  h  peine  le  bajkm  ae  fut-il  élevé 
de  quelques  pieds,  qu'il  perdit  sa  force  ascensionnelle  et  vint 
s'abaliro  au  beau  milieu  au  canal,  plongeant  M.  Taggel  dans  l'eau 
jusqu'il  la  ceinjiire  On  s'empressa  d'aller  à  son  aeceora,  et  le 
ballon  fut  amarré  par  une  double  oerde,  pour,  le  ramener  k  aon 
point  de  départ.  Mai*  icLnottvelle  mésarentufe  ;  l'une  des  alla- 
taches  M  brisa,  <t  ceux^ui  retenaient  l'antre,  craignant  de  se 
voir  enlever,  lAchèrent  brusquement.  Le  ballou,  reJevenu  libre, 
s'éleva  alors  majestueusement  etdisparat  k  llioriioo,  tandis  que 
iou  propriétaire  le  suivait  d'un  regard  désolé.-^ 

—  Les  journaux  anglais  annoncent  tin  nouveau  perfcclioone 
ment  du  tél^{rapbe  électrique  qui  dépasse  tous  le»  résultato  ob- 
tenus jnt>quTci.  M.  F..C:  Bacewell  aurait  trouvé  le  moyen  de 
transmettra  la  pensée,  non  plus  expHméo  en  earactères  d'impri- 
merie, V>ais  écrite  de  la  mun  de  1  auteur  de  hi  dépêche  dont  le 
Ête  tlmile  serait  reproduit  fidèlement  k  Pauiro  exlrémité.du  fil. 
'appareil  nouveau  doit  être  expérimenté  prochainement  '  sur 
une  grande  échelle. 


triple  pouvoir  qne'comme  des  formes  transitoires,  déchues 

elles-mêmes,  appropriées  à  l'état  de  péché  et  de  punitionr-^  ,.    .  . 

Néanmoins,  l'état.  Mtriarcal  nous  est  souvent  offert  comm€-|-7J^«'«  ««*»  ong^ne  y  voyons  le  caractère 
un  parftiit  modèl^.  Nous  convenons  qu'après  la  Chûle,  les     '"  ' 
hommes  ont  dft  aller  de  plus  en  plus  à  l'abîme  du  mal,  et 
qui^,  conséouemmentv  aux  premiers  temps,  l'homme  fugitif 
et  errani,  rhomme  pasteur  lui-même'  ont  pu  garder  encore 
quelques  vesUges  de  l'ordre  originel.  Observons  donc  et  en- 


Par  le  fait  de  la  Chute,  tout  dans  l'homme  se  trouve  altéré  ;      Dieu.  «  Il  leur  donna  désJùges,  dit  saint  Paul  ;  ensuite  iH  de^ 
el  désormais  nous  ne  pouvons'pliis  considérer  les  formes  ob-  ^ipandèrent  un  Boi.»  Les  rois  viennent  des  Anciens  dupiiuple,' 

"  "^  corrompus,  révoltés. 


n  est  très  impor- 
tant de  bien  observer,  à'sa  aource,  la  jtature  d'une  institu- 
tion qui  se  dit  <fe  droit  divin,  et  de  rechercher  ce  que  Dieu 
lui-même  en  pensait. 


•TÀSj±ris. 


P^lltl^ae  Urée  des  salBlct  lOniUurt». 


Formule  du  droit  rojfai.  (1) 

Les  Césars  pensent  que  la  souveraineté  d«a  familles  royales 
est  de  droit  divin,  et  qu'il  est  de  ^nvenance [essentielle  et  né- 
cessaire d'imposer  aux  peuples,  obUgés  (le  kfs  siitdr  sans  cou»- 
trôle,  des  éducateurs  par  succession  de  sang  et  de  primogé- 
nitnre. 

A  l'appui  de  cette  idée,  Joseph  de  Malstre  proclame  mie  lés 
droits  du  souverain  et  de  l'aristocratie  qui  en  est  le  promnge- 
ment,  n'ont  ni  date  iil  auteurs  j  que  leur  titre  héréditab«  vient 
de  Dieui  II  t^oute  que  réieetion  et  la  représentatiOD,  qoand 
elles  se  sont  mtrodmtes  dana  les  Etats,  rarent  de,  piVQs  con- 
cessions des  roi|s. 

M.  de^nalda  laborieusement  cherché  à  rattacher  le  droit 
delà  royauté  héréditaire  ïïa  loi  naturelle,  et  à  le  foire  dé- 
couler de  la  Révélation.  A  son.  avis,  la  natutv  et  Dien  veulent 
crue  nous  restions  humblement  et  éternellement  soumis,  de 
fils  en  fils,  à  des  princes^dominateurs  ^^ffll^e  en  m|Je. 
.  ËnBu,  autorit»  pli»  i«Posé|^^  WM^  phis 

imprudent  Hifà  des  rois/  «oisuet,  a  rémii  «>>  «<*•  twmet  la 
doqlrine  de  leurs  dri>it8  r 

«  De  toittesles  monarchies,  la  meifii 


Tout  d'abord  le  droit  de  primogéniture  nous  p  irait  incom- 
patible avec  l'indignité,  et  la  première  indignité  atteint  un 
aîné.  Cain  est  maudit  de  Dieu,  et  rejette.  —  Remarquons  hien 
ce  point  de  départ  :  le  premier  meurtre  commis  au  nom  du 
droit  d'aînesse  jaloux  et  envieux,  et  la  force  brutale  contra- 
riant l'élection  spirituelle  des.  premiers  parents  et  de  Dieu 
même  I 

De  Seth,  qiii  n'est  qu'un  cadet,  à  No£,  rien  ne  coniicxe,  «i 
en  théorie,  ni  nn  fait,  la  suprématie  du  choit  d'aînesse. 

Des  trois  fils  de  N»ë,  il  est  dit  que  Japbet  estl'alné,  le^plus 

««nd.  Pourtant, .  c'est  de  Sem  que  descendra  le  patriarche 
u,  Abraham.. 

Hélam  et  Aitsur  paraissent  être  les  (Us  aines  de  Sem  ;  mais 
c'est  Arposçad  qui  succède. 

Le  fils  aine  d  Abraham,  c'e^  Isnoaël,  qui  n'hérite  pas.  Il  e^t 
vrai  qu'Ismaël  est  Ul.«  de  la  servante. 

Le  fils  atné  et  le  fils  préféré  d'baic,  s'est  Esaû.  Poiurtaut 
«  l'alné  est  assujetti  au  plus  jeune»  ;  pourtant  l'Etemel  dit 
iifaiaiméJacooetJLà%  hàt  Èsaû.  Le  Seigneur  a  réduit  les 
montagne»  d&  Falné  en  une  so'itude  et  jeté  son  héritage  aux 
monstres  des  diserts,  »  EsaQ  perd  son  droit  d'aIn«M  et  ae 
voit  dépossédé  même  de  la  bénédiction  patemellopar  la  rote 
dé  son  frère,  te  supplmteur,  élu  de  Dieu,  a  E^fi  jetait  de 
grands  cris  mêlés  de  larmes.  N'avez- vous  donç^  ô  mon  père, 

«u'uneseole  bénédiction T  Je  vous  conjure  de  me  bénir  aussi. 
Ion,  mon  fils,  répond  Isaac,  je  vous,  ai  assujettira  la  domina- 
tion de  votre  frère  ;  je  lui  ai  donné  le  blé  et  le  vin.  Il  ne  me 
reste  rien  à  faire  pour  vous...  'Vous,  vous  vivrez  del'épée,  et 
vous  servirez  votre  frère.  Mais  tm  jour  viendra  oit  vous  se- 
couerez son  joug.  » 

iMitrois  uls aines  de  Jacob  sont  cfesherités ^le quatrième, 
Juda,  n'hérite  que  dans  sa  postérité  (1).  Tous  sont  humiliés  de- 
vant leur  jeune  frère  Joseph.  Dans  cette  maiaon  du  triste 
Israël,  l'inoignité.estsur  tousses  atn^,  envieux  et  avaridenx, 
bommn  iniques,  qui  veiident  leur  ffâ«7  Les  plus  petits,  J0-7 
aepb  et  Benjaimn,cesdoux  et  vertueux  cadets  de  famille^  amit 
la  oonseiation  et  la  gloire  de  leur  père  et  de  leur  race. 

Joseph  à  deux  fils,  Manassé  etËphralm.  Malgré  tout  Iê|(^ 
plaisir  et  tous  les  efforts  de  Joseph,  l'aïeul  Israël  bénit  et  con- 
Mîcre  Eph'ralm,  et  il-  répond  aux  protestations  de  son  fils  : 
a  Gelm  la  qui  est  le  cadet  sera  plus  ^and  que  l'ainé.  » 

Moïse  ne  desi^end  ni  de  Ruben,  m  de  Juda,  ni  de  Joseph, 
ni  d'Ephfaim.  Il  est  aîucité  du  peuple  obscur,  pour  être  le 
grand  chef  suprême  d'Israël,  la  soucoe  spirilnelle^  (1) 

Moïse,  dédaignant  ses  deux  fiU  Gersam  et-  EUexer,;.  désigne 

Sour  son  snc(^«eur  Josué,  fiU  de  Nnn.  Cttine  Miitott-qne 
evient  la  la  postérité  de  Moïse.  v     ;  v  -— 

A  dater  de  ce  renouvellement-  de  la  vie,  au  sein  du  penple 
dç Dieu,  les  pouvârs»  itt^ue  là  confondus,  sont  divisés.  Le 
ihéopatriarcat  se  diaMut. 

■Dans  le  doniaine  du  pouvoir  sacerdotal,  l'hérédité  devient 
le  partage  d^nct  de  la  famille  d'Aarpn  et  de  U  trifin  de 


« 

lire 


iroi. 


I M  la  successive  on 
w:reaiiaire,  surtout  quand  elle  va  de  mOleen  jnâte,dilVQté 
en  aîné.  C'est  c^rqne  Dieu  a  ètaUie  dans  son  pea|^..... 


■oiDj?..!!?"^'..?*  •«•«"J*'"»  livre  qnl  paraitta  piochaUwaMt 
''^^Vktf.iADtnutéssCtmsl    ^     "^ 


Déjà  nous  t^uvons  un  avertissement^  cloquent  du  ciel,  sur 
Les  lèvres  du  petit  Joatbam,  lorsque  le  règne  géi[iéra1eme|it 
plus  paisible  des  Juges  fut  troublé  par  lo  premier  essai  de  do-  , 
milation  m  mode  royal,  lorsqu'à  là  mort  deGéd^,  les-èii- 
fants  d'hmël  «oublièrent  le  Seigneur  leur  Dieu,  et  (irait    ^ 
alUance^vecBaal,  afin  qu'il  devint  leur  Dieu.»  (1)    '.     ~t 

arbres,  dit  Joktham.  s'assemblèrent  un  jour  pours^é-' 
Dij  et  ils  dirent  à  l'olivier  :  Soyez  notre  roi. 
'olivier  leur  répondit  :  Puis-ie  abandonner  mon  suc  et 
huile  dont  les  «Heoxet  les  nommes  ae  servent,  penr 

fer  dominer  des  arbnaT 

»  Les  arbres  dirent  ensuite  aiï  figuier  :  Venec  régner  sur 
nous.  "  ■  '.■•"     — --.    ■    ■■   -. 

»  Le  figuier  leur  répondit  r  Puis-ie 'abandonner  la  douceur 
de  mon  suc  et  l'excellence  de  mes  fruits,  pour  aller  dètniaec 
les  arbres? 

».  Les  arbres  s'adressèrent  encore  à  la  vigne,  et  lui  dirent  : 
Venez  prendre  le  commandement  sur  nous. 

B  La  vi^e  leur  répondit  :  Puis-je  abandonner  mon  wi. 
qui  «it  la  joie  de  Di^u  et  dès  hommes,  pour  aller  dominer  lés 
arbresî 

»  Enfin  les  arbrçs  dirent.au  buisson  :  Venex,  vods  serez 
notre  roi. 

»  Le  buisson  1-ur  répondit  :  Si  vous  m'établissez  véritable- 
ment pour  votre  roi,  vous  vous  tiendrez  sous  mon  ombre  :  Si 
vous  ne  le  voulez  pas,  que  le  feu  sorte  du  buisson,  et  qu'il  dé- 
vore lei  cèdres  du  Liban  I  »  _  ^ 

Ainsi,  tout  ce  qui  a  fécondité  et  douceur  relise  la  royauté^ 
et  le  buisson  stérue,  q^iand  il  acomte,  greffe  en  soi  la  menace 
sur  le  mensonge,  la  brutaUté  sur  la  ruse  :  lui,  le  rabougri,  le 
rigide  et  le  sec,  il  offlre,  ralUerfe  amère  t  un  ombrage  |t  sut 
ràets,  sachant  bien,  le  brutal  1  qu'il  ert  destiné  ||ss  pour- 
«mvre  de  ses  feux  dévorants,  kwsqae,  diercbàni  enjqln  ious 
son  abri  et  l'ombrage,  et  le  vin  généreux,  et  fo  soe.^savom«nr 
et  la  pure  lumière,  ils  tenteront  sans  rel&cbe  dod^agcrjetirs 
corps  desséchés  et  (Ktris  du  réseau  deees  épines  I... 

Que  si  le  sens  de  cet  apoloque  n'apparaissait  pas  assez  dair  ' 
à  certaines  cervelles  obstmées,  voici  <pu  eat  plus  explicite.  Ce 
n'est  plus  un-  enfant  qhi  va  i^èr  par  figures  ;  c'est  le  nio-.  \ 
pbète  Samuel,  c'est  L'Étemel  lui-même,  en  termes  positioMBl 
pratiques. 

Les  grenouilles...  non,  les  Israélites  demandent  doaCjdLss 
rois,  semblables  Alix  rois  voisms,  '  dont  lavimieuret  Héoat 
avaientlî«ppé  leut  œil  troublé.  Samuel  prie  Dieu  etl^inlBiw  - 
foge.  L'Etemel  lui  répond:  ' 

■  Obéis  àla  voixdu  peuple  dans  tout  ce  qu'il  te  diront^  i(ar 
ilsnef  ont  point  lejet^mais  ils  m'pnt  rejeté  afin  que  je  pa 
règme  imint  sur  eux...        \  -^.  — 

»  Toutefois,  ne  manque  pOmt  de  protester, et  de  leurdéofa- 
ler  GO^àe  )e  roi  qutregnem  sàr  eux  les  traitera.  »         /, 

Ainsi  Samuet  dit  au  peuple  toutes  les  paroles  de  Wl~. 
terael: 


/    «'■î 


/' , 


/■ 


-__-^  »_* 


ri- 


un 


très  ra'éçhaot  homme.  » 


(i)  %  Qer,  iUsjiiné  ite  Juda,  est 
(Gen.,38.] 

(1)  ÇëÇbontjrarie  nehepsement  cette  thèse^rinciire  4t  J.  de 
.MâMte:,*  VoieileeMWRiére  disiinoiif  des  leiishtei^  parjex- 
ceileooe.  ils  sost  rok,  wi  aiiaentielleMent.nebles  :  A  OM  égaN,  Il 
n'f  a,  .e»:il',M  peut  y  avoir  awnne  ezwftiOH;  «'Il  ^est  vrar 
qu'aMsi«H,  «|«  Mslstro  avoue  quia  Sole»  «  «rélaiit  qtie  des 
■wvensbowNÏeélsi  •  Mis  U  expUqne  par  ctxt»  btlnnilé  oiigi^ 
neUe  h  fniiBté  da  code  de  Selon  I... 


'  ■■-" 


hV  Admirons  la  variélé  et  la  souplesse  ééa  intelligences.1  Oani 
1  livre  (i)«  r*VrMf«A,  qui  vient  de  pablier,  an  profit  du  dnrit 


un  livre  (Ar 


Mvd  un  disciple  slAt^defienaU,  lï.'AnaloledeVill(t}iardml|nw 
numi  des  quaniilée  4'aranienu  emorantésaUx  auteurs  pi^. 


romains  ou  grées,  «ns«a  texte  bibUqnei  en  iovequiè  contrôle 
Kiadee  démecrttti^lie,  tm.si^l,  et/;est  pféeiMuue^^  H90ia 


. ibSièlecii.Or,  AÏ&ikIUech,  MtwJ  de  Giàtm.  assassin  igjM 
Misantfr-eidix  ft«res<  est  précisément- le  «eMmisaOn  denli/m 
aarler  Iwlham,  etéemrelMMil  •  le  SeiMeelr  envoya^  un  enrit 
nalnTel  dVvtrtlWl.  -^i&M^  ftuZIiA  J.  i.f-«fc.  .ffi- 
fenune. 


rjÉânéîéeh  Au  éms«^  m'onferdwie 


>si&& 


■■:^X:  .»i"lX:-.. 


■i..  ■•ri-!,  .i»"-  . 


»*■,: 


."■«li 


c  Voici  quel  len  |«'dNit4oM<|ai  r£giwi«rar  Yom  : 

fon  dw  gent  d«  èhevaLiii^  lflci|»  «Miiir  dmmt  AMifUr, 

»  n  on  fera  wt  olBtttiii 0  piiiÉm: |«s  umlpir  Ichwuier 
tel  ch«nps  et  poor\réQ||iDijr  mMity  ft  IM  putn»  pour  lu 
fid>riquerle««|iiaet«t1'éNKwdBlA(pi«R«.    I  .  .,     ^   ' 

»  U  fera  de  vos  fiUes  d^iiaiftu^wei,  doscouiiuèreB  et  des 
boolancèrei*     ■  •■■(":',. ^-l  />'  --'  ■  , 

»  Il  prendra  aussi  ce  qu'il  y  aura  de  awilletir  dans  tos^ 
.  chauvi  ;dans  vos  vignes,  et  oans  vos  plans  d'oUviersi  «tlea 
donnera  à  ses  serviteurs  préférés. .  ,   -,  '■■'• 

*  n  vous  fera  payer  la  dlme  de  vos  blés  et  du  revenu  de  vos 
vignea,  pour  avtnr  de  quoi  dj^nner  i  ses  officiers  et.  à,  ses  eun 

'  nuques. 

*     Il  Dioendra  vos  serviteurs,  vos  'servantes,  et  les  jeunes  gens 

les  plus  forte,  avec  vos  Anes,  et  les  fera  travailler  pour  lui. 
i   '  i»  n  prendra  aussi  la  dlAe  de  vos  troup^u,  et  vous  serez 

•Alors  vous  crierez,  contre  ce  roi  que  vous  aurez  voulul,  et  le 
Seigneur  ne  vous  ezaucerapas,  parseque  c'est  vousrmémes 
qui  avez  demandé  d'avoir  un  roi.»  ~     •  '  i 

EstH»  clair?  Pelit-on  voir  un  titré  d'origine  mieux  exprimé, 
un  caractère  qiieux  définit  Ainâ,  la, royauté,  c'es^  un  nûd  que: 
les/honunes  égarés  demandent,  que  Bieu  permet,  à  cause  de, 
la  dureté  des  OBun,  o^cfurifiaMncordif.-'cestle  fléau  qu'Is- 
raCl  se. choisit  lui-même,  c'est  l'instrument  île  la  correction 
que  le  peuple  au  cou  roiae  s'administre  de  ses  propres  mains.^ 


£ 


C'est  en  rejetait  le  SéfpmmW  ^  BAnu  ont  pns  la 
Royauté  i  \tMM»i  j^ipm3im>«f»4màl  PhWiBMWfWli»*-? 

£e  direct,  ifipkd'mwi,  iimundûmifii0ntm,ipiixmwmimi 
JDteu,qiieQMti«innH>té  McéditakiB.  Mt=  t  *    "\ 

Dieu  n'Aviiit  don;)#aili  ni  la  royanlii,  ai  le  droit  de  jprimo- 
f^ttiie  snrji»  peiule  fidèle,à  l'oripae  deHenus.  R|l«aiéaM,| 
[Qnqv'avec  le  progt&de  la  imbversi^n,  l'uQi^  Inéoonitiqse  % 
cesM,  lorsque,  par  l'organe  de  M6!mi,  Dieii,a  4iviiéJ«i  pc^i- 
voirs,  il  n'avut  encore  établi  ni  les  roia,  ni  l'bMdilé.dn  laaK. 
Enf&i,  lorsqu'braei,  accomplissant  aa  destinée»  M  pi^pita  oe 
lui-même  an  iond  de  l'aiiInM  de  tnrbaknoe  «t  de  4m|eur, 
Dieu, 
nonce 

de  ce,  „        .  .  _       . 

lois  dures,  le  règne  des  choses  te^bles  ;  et.  de  œ  règne,  loi 
pivAt,  c'est  le  tm^vAmo  lès  Juges  s'éteint  la  dernière  lnN;r 
de  la  Sauvagerie  et  du  Patriid^at,  c'est-àrrdire  de  l'indépen- 
dance individuelle  et  du  gouvernement  paternel;  l'ère  va 
s'ouvrir  de  la  Barbai^e,  c'est-à-dire  de  l'asservissement  ab- 
solu et  de  la  domination  despotique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voilà  bien  établie,  de  la  permission  de 
Dieu,  la  royauté  hér^taire. 

Dàonnais,  sana  doute,  nous,  allons  trouver,  dans  l'histoire 
du  peuple  de  Dieu,.  le  modèle  pirfiùl,  nous  allons  trouver  les 
deux  caractère^  que  l'on  dit  être  1  essence  de  l'institution  î.  la 
succession  par  droit  dQ.4^îaogéni|are>  et  l'inviplabilité»  •<- 

Vous  allez  voir .,  ;.  ;       =      ' 

p..l^Tanl«i)t, 


'■^•^^ 


«■MMIIi 


Nius  prions  iiwtaaiBMnt  «eux  de  nos  amis  dont  l'abonneV 
uMBt  est  «xpiré  ou  a«r  le.  pebt  d'expirer  de  le  renouveler 
sans re'tard.  '  ■'  .r'-,'  .■•■ 

n  résoHe  de  la  négligence  de  quelques-uns  d'entre  eux  à 
feire  leur  renouvelleinent  en  temps  utile  de  graves  inconvé 
nients,  ^'il  leur,  adndt  très,ikcile  de  nous  éviter,  pour  le  ser- 
vice du  jourtud  et  k  régularité  de  nos  écritures. 

Nous  serons  obligés  à  ceux  de  nos  amis  qui  ne  font  pas  coU 
léction  oi)  qui  auraie|it  en  double  notre  numéro  d_uL%  septem^ 
bre  dernier,  de  vouloir  biennousI'adressefpaFh  postelTAf. 
franchir  :6  c.)  , 

Ponltl'Abbél  -  M.  H.  -  Reç»  v.  lettre,  t-  Nous  v,  aUeoJr.^* 
GoÉipl.  affect.  ,»    , 

Seloncey. --II.  D.  —  Reçu  les «7.  —  Fait i'ab,  —  Nous  v.  adr    " 
les  priâtes  et  alm.  —  AppUq.  tO  jk  la  R.  —  Réw. 

Tou|o««.  —  M.  G.  ~  Votre  abonu.  a  été  prorogé  du  i  janv 
18t0  au  50  avril  18S2.—  M.  G.  étant  probabK  eacorc  i  Pa.' 
■  ris  vous  pouyek  n.  adresser  |«s  18  par  la  poste.—  Rem. 

L'un  des  gérants  :  Charles  BRUNIER. 
Paris.  —iMptlasrle  Laagc  Uv|t  «t  «•">?•  rae  du  (Craisunt.  i|. 


•/ 


Em  TCMle  h  la  Eilliralrle  JPhrta— térlMia»,  9S^  tpÊWÊ  ToUaIre. 


^.msm^  Ipom  "iMt. 


m  BEAU  ToiuMiN'iô,  mû  vm  mm  NOMitRE  de  «ettes. 

iVix  :  50  céndmét,  et  par  la  posta  80  cantimea,  * 

Les  personnes  qui  prendront  à  la  fois  douze  almanachs  au  bureau  de  la  Librairie 
phalanstérienne,  les  recevront  pour  Sfr.';  celles  qui^ous  adresseront  de  la  province 
une  demande  franco,  accompagnëe^d'un  bon  de  6  francs  par  la  poste,  recevront  aussi 
franco,  une  douzaine   dTalmanachs.  Nous  donnerons  i3o  aknanachs,  pris  au  bureau 
pqur  GllSQUANTE  francs.  ' 

"'SOMIftIRE  OIS  PlIRCIPâUX  IITICLIS  : 


Notice  sar  les  journaux  publiés  par  l'Ecole 
phalanstérieone. — Horoscoûn.— Calendrier.— 
CoMordance  des  ères  des  difli^Dls  peuples.— 
Qiutre-Tenips.— Féies  mobiles.— Féies  fixes.— 
Conmencemenl  des  quatre  saisons.'—  Eclipses. 
—Grandes  raaréek. — ^signes  du  Zodiaque.— P la- 
nèlet.— Tableau  des  mesures  légales.— Position 
géographique  deschefs-lieui  de  département  en 


France.— Noms  et  titresdcs  chefs  des  Etats  dans 
les  diflérentes  parties  du  monde.— Géographie 
géoérale  du  globe.  —  Gloire  !t  Dieu,  par  Fou- 
RiBn.— Le  marquis  Fricandeau,  nouvelle.  —  De^ 
divers  modes  de  la  chasse  aux  oiseaux  en 
France.  —  Francœur  et  GiroOel,  conversations 
sur  le  socialisme.—  De  l'unité  adraioistrative  du 
Globe,  par  Focmeu.  —  Ecoles  indnsurielles  et 


agricoles.  —  Ecoles  de  Nerwood,  de  Batlérsea, 
et  de  Victoria,  près  de  Loulres.  —  Le  Porc,  f- 
Mœui^  arabes.  Un  remède  contre  la  fièvre.  — 
Un  mariage  d'amour. — La^ie  k  bon  marché,  par 
FODUBR. —  L'Education  attrayante.— Associa- 
tion. —  Stances  prophétiques.  —  Esprit  de  la 
Bourse,  eutreiiitn  d'agioteurs  au  sortir  de  la 
Bourse,  par   Foimisn.  —  D'après  nature.— 


Drèleries  épisiolaires.  — Organisation  du  crédit. 
•—Les  Folies  de  Jacques  Bonhomme.— Quelques 
détails  sur  le  budget  de  1851.  — Les  quatre 
contributions  directes.  —  Réseau  téléôraBbique 
français.— Budtict  de  la  ville  de  Paris  — Hittotre 
de  l'année.—  Nouvelle  Lui  électorale  du  31  mai 
1^80.— Californie.  Région  de  l'or,  on  terrains 
aurifères.— Anecdotes  et  bons  mots.— Naïvetés 


LA  DERNIÈRE  GUERRE 

Et  LA  PAIX  DÉFINITIVE  EN  EUROPE 

13  cenumes.  ''  pa»  i  <*  centimes. 

VICTOR  CONSIDERANT. 

—~  A  !a  LOtrairie  Phalanstérienne,  26,  quai  Voltaire. 


■  r      ■    —- ... 


REFORME 

DU  CRÉDIT  ET  DC  COMPRCE 

APPEL  A  TOUS  LSS  PRODUCTEURS  MANUFi^CTURIERS  AGBIÔOLES. 

.  .    ■  Par  J.  COIGHBT,  -  „^  ■     , 

Unvol.  m-t2.  nanabeiwler.  Prix:2fr.  50c. 

A  la  Librairie  phalanstèr'à^nne,  33,  quai  Volliire. 


LU 


JOB   ^ 


Un  beau  volume  in-8 
de  600  pages.  - 


.^^     >.H>pr,->i   >J^J  •.«        '  y   1.1!     4-!; 

JDLLKN  IK  RODSSSillv 


:Prix: 
7  francs  tSO  centimes. 


Chez  CAPELLE,  libraire^éditeur,  rue  des  Grès-Sorbonne,  40, 
el  à  la  Librairie  phalanstérienne. 


MlilB-ROIimLI.  31.    Iia«   IfllllCUIl      «etOfraaea. 

CSMMCJIIE  FUNCO^kllFOMIMIC  ÉEt  ÉIHII  t'IR.  S*  <>mts«t'on.  3!SO,000  fr.  V  Dé- 
part de  travmileun.  ~  Ctmuatoirt  ituxmpie  et  de  eontignition  à  San^Fratuitco.  La  premièie 
expédition  du  Mineur,  de  111  travailleurs,  a  pris  la  mer  le  4  septembre.  —  La  clôture  de  la 
deuxième  émission'  aura  lien  incessamment.  —-Tout  porteur  de  5  Actions  a  droit  auiouraal 
mensuel,  à  la  carte  de  la  Californie  et  aux  tirages  des  primes  semestrielles.  —  Envoyer  un 
mandatsur  la  poste  à  l'ordre  de  M.  Vacmit  jeune,  31,boul.  Bonne-Nouvelle,  à  Paris  (/nmco.). 


p6é^'  Mil»  douleur,  M0(  refMrli  ni  crochet»,  et 
aTee^eiqneli  U  prononciation  '  et  la  mastication 
soient  <aMi«(iia{«f  et  complètes. 
35&  BIS,  RUE  âAINT-HONORE. 


DES  BKNTS  ÂRTIf  IGlEllES,'^7.i 


rim- 
j  portan- 
cepoQT  la  Moté.— Nonvean  sril^qie  de  dentier* 
Pebbin.  —  L^ur  lupériorlté  tur  toot  le*  procédé* 
connut. 

De  ton*  le*  dentUte*  de  notre  époaue  qui,  à  de* 
Ulrtii  dtver*.  occapenl  la  renommée,  il  n'en  e>t  pa* 
dont  Ié«  procéda*  dtprolhiie  dMteire  aient  eu  pin* 
dé  (uccé*  et  dé  ietenU*(ement  que  cens  de  M.  Psn- 
MN,  rue  Salni- Honoré,  S6&  bit.  Arlitteanui  habile 
one  prallcUn  éclairé  et  contcienclent,'ce  dentitle  ré- 
cueine  en  ce  moment  le  Aruit  det  dfoMWtrM  et  de* 
imiovaiiolMdoni  ilaenricht  l'art  dudehtitte.  Chaque 
Jonr  tet  témoignage  les  plat  flatteurs  d'ettlme  et  de 
reconnaiatanae  lai  sont  adreatét  par  let  personne* 
let  plu*  célèbre*  dan*  let  Kiencet,  la  liUérjliire  e( 
le*  arti.  Comme  il  «érâil  trop  long  de  les  reproduire 
toui  ici,  qu'il  nou*  tuflise  de  citer  la  lettré  inltanie, 
éerits  par  un  prrtonntge  des  plut  illoitret,  avec 
prière  de  la  remettre  aux  Journaifx  i  qui  elle  est 
adressée  :  .-■,,.,.  »,.,  ....:::,,., 

•  Mon*leur, 

■  Privé  depuis  mngtempt  de  la  plupart  de  mes 
dentt,  et  voyant  chaque  Jour  ma  «mu  t'altérer  par 
suite  de  dtgf ttlont  dilBeilet,  Je  ritolus  de  m'adret- 
ser  aux  plu*  célèbre*  dentiste*  de  Paris,,  t'etpofa^ 
d'un  prompt  adoucliièmettt  me  ni  supporter  avec 
patience  les  dotUeurt,  Je  dirai  même  let  lorur**  que 
mé  fit  é|>rottver  la  fixation  d'une  dent  à  pivot,  et 
VajUiUmmt  d'uiie  pièce  A  erocAsl*.  Quelques  te- 
niaine*  ('étalant  i  peine  écpnlédique  cet  pièces 
qalme  aènaleol  horriblement,  loin  de  remédièf'è 
pi4iffonnité,  n'avatéat  fait  qo«  hâter  la  çhate  dos 


denttqnl  me  re*tal(nt  et  aggraver  mon  mal.  J'étai* 
dé*oM,  lortqne  la  dame  d'un  de  met  émit  me  fil 
connaître  ton  dentiate,  M.  Perrin.  Je  me  livrai,  Je 
l'avoue,  lan*  e*poir  i  ce  denti*le.  Mai*  quelle  ne 
fut  pa*  ma  turprite,  mon  étoonement,  lonqa'aprét 
avoir  eiamlné  attentivement  ma  bouche^  cet  babiic 
dentitle  m'adapta  *an*  opération  ni  donleur  deàx 
pièce*  artlBciellei  avec  ietqoelletje  pnt  immédia- 
tement, et  unt  la  moindre  gène,  p<lr{«^«(llMll9«r 
tonte  ctpèce  d'aliment.  UepuI*  celte  époque,  ma 
tanlé  t'e*t  complètement  rétablie,  et  aujourd'hui  Je 
toit  heureux  de  poovoir  rendre  un  éclatant  thom- 
mage  au  dentitte  di*tingué  auquel  fe  doit  une  te- 
conde  cxittence. 

*  Veuillez,  etc. 

•  Le  comte  Anatoli  de  K.. .  » 

En  pré*eDcè  d'un  témoignage  auali  impo*ant,  noai 
n'avoni  pu  besoin  d'in>i<ter  lur  l'utilité  et  la  tnpé- 
riorité  det  deni$  et  deMieri  PaauN.  Os  dm$  sont, 
ei{  effet,  lu  leules  qui  dltpeiitent  de  toute  opération 
tanglante,  et  avec  letquetles  la  prononeiarion  et  la 
mullcatioo  tolent  parfaites. 

E.  LCVASflKDR, 

né4jicteur  en  chef  du  Dix-néuvième  Siielt, 
revue  médicale. 


ASSOGUTIONFRATEliNELLEdetUMONADIEIlS. 
piDD  1|icipi|i|iipiiiCUJtl  DES  FONTAINES,!, 
liAI El  uM^lInfi  I  avec  balcon  sur  la  rue,  du 
M  FEVRIER.  Poilllou^ centrale,  vatt<k  salles,  bent 
hillards.  Censommalinn  de  première  qualité  ft  prix 
medérés;  tels  sont  les  titres  de  ce  nouvel  él^lttse- 
■îèot  i  la  préférence  du  public. 


ASpUtlATIvN  ▼aut.iAsw,  rae  de  LA  TIIIU- 
LUS,!  »,'  in  facside  la  Bapiqus.a  ouvert  depuis  le  |6 
d«  ce  mob.  C'ssUa  plu*,  grand  et  la  plus  beau  des 
élaMa«t«M^  fswttt  Jusqu'ici  par  les  a|S0iBi«MMs 

•nvrMrss.  fti»  i  .     ,    ^         —       ■-■r\-ffà<-i 


A  L'UHIOH. 

ASSOaATIOl  fiCAlfTAIBIdesDDrBillSTilLIlDIS 

Légalisée  au  tribunal  de  comaierce  en  1948, 

DU4  GOMP«>AÉK  DB  M  TBAVAILLBUnS. 

HABUXâlENS  SUR  MESURE  ET  FAITS  D'AVANCE 

marqués  en  ehifires  connu*. 

Le$  ttatutt  sont  à  la  di$pontion  du  public. 

M,  niitlk  Ss-VcsBl*.  •■ae*la  de  las  rae 

«e  l'C«élq|Bl«r,  1 . — rarl*. 


tAlPES  HOQEHATEI'B  TRUC,  r.  Saintonge, 
9(Naraii).  Ce*  lampes  tonl  supérieures  ans  autres 
par  la  vive  lumière  et  l'économie.  On  échange  les 
anctennes  lampes.  Attort.de  LÀiartaFORCBLAUip. 

■' '■■■■   ■    ^-  ;  -■  - 

TA  1 TI  f  VniS  Dism^nu,  Perlei,  Pierres  fines 
«lUAlbLEIIIE  et  Bijouterie.  -  Apris  vingt 
ans  d'expérience,  M.  PHIlIppe,  Jqsillier,  potiédtnt 
une  coBnai**ance  parfaite  des  première*  souries, 
s'offre  comme  Intermédiaire  ponr  lavsnle  «t  l'aebat,' 
i  leurs  prix  réels,  des  objeu  de  sa  partie,  quslla 
qu'en  soit  la  vairur.  -Rae  Saint-Marc,  38,  de 
midi  à  }  heures.  —  Commisiion,  2  Oi<.      . 


PH inVinVdu SAUMON, Pauagi,  ITi Cens. 
rnAnBAL I E  grat.  inidi i  3  h.  etSi  10  loir.psr 
S.  MARQDBT,  ane.  Interne  det  hOp.  Seul  médecin  de 
deParltquI  traite  d'aprét  let  prinelp.  Met  Raspaii.. 

iniltBADMlf'I^">P*'be  naviie  BJEVA,  de  8M 
tAutfvJmlli  T.,  parUra  du  aane  le  80  n»- 
vémhre  fixe.''  - 

'  S'adretUBT  an  Havre  :  à  MM.T.  J.  TineletC*. 
et  i  Paris.  mtaMMisMS,  na;lfotr»>IMM^«s> 
Vlcléirss.  p.  «I,  derrière  la  legras. 


riT.TVflRNIE  '-'TS  PLIANTS  formant  tiége, 
uauiiumiia*  ncpeiantque  ISkil.  «t  pouvaat 
tenir  dans  «ne  valite.  —  Prix  i  ilfr.— (lue  Stiol- 
UomtBlqae-Saint-Germain,  13$. 


TI-VENUSIENNE 


^jrttth'fbif  (t  tt.  M)  et  BRÀcËib 

Fi«flTI-VENtSIENNE8,  8  fr.  60,  iorallll- 
Wet contre  let  écoulements  det  deux  tttu, 

Ihémet  le*  plu*  ancien*. r-  Sur*  de  ce  irai- 

tement-nout  feurniron*  gralnllement  let  médic»- 
mentt  nécettairet  i  ceux  qui  n'auraient  pas  été  gué- 
rit.—PlMrmacie  Silrant,  rue  Rambuteau,  4. 


TraNrawnt  RPniriIItl  de  Montpellier,  pour 
hifaillibis dud>IIUlillJU gnérlr  le*  maladtet 
tecrèlet  et  dartret  les  plu*  rebelles.  80  an*  de  tuecét. 
Cont.  grat.,  me  Rivoli,  10,  Parit. 


(Affr.) 


Préparations  1) i Ollll r  Contult.  ffrat.  de  3  i  £ 
du  trt^me  lUiSl  AIL  beùres. Pharm.  Ginaan, 
rue,d°Enghlen,IO,près  la  porte  Saiitt-Deai*.  SiBO» 
eonlrsJDAETUS,  syphilis.  Guériton  tûce. 


V.RASPAIL 


Trailemebt.  eooiulisatioii*  gratuiiei  de  midi  i  iWa- 
res  d'sfffissa  HéthOde,  rue  Rambuteau.  !■    

.1    '  Il  ir     I"      I      "    "i         '  -^  .       ""' 

nn  IftM  1  ri«FK*TERKEttE,  «""»»«,5jîS 
rlUllâl  IK  ralL.  ;  Traitement  det  MsladM 
se«f<ta.M>Miltt: grat.  de  0 4  li  h.  dn  «natM*» 
àf  du  soir.  »l><|ii»h.dn  Temple,  an  rond  delà  eoar. 


\ 


■■^-*^^-^^--'-    "'-'  ■-■■•- 


■'■  r^jn^**?^-..^.^-.:^--  ■ 


.:-^siï^-^'AÊL 


^im.^.*.^&J>.*^.t^.^X^J^,^^....%, ..dtr...^^  rf.,A^iiArr,  lM!r«hi%i»^rB^iftrÉtf.^^Al.^^ 


î.'wr-^'v.kri:  çd-'^!-.  "^^- 


I)  «Il  .ItiKil  r<fi|v.<>' 


i  e  V, 


I 


«f.êft^y?:?pu^i!îî,f^ 


p^ 


.  I .  I  ' 


,     .  -.. ,  .  ,,.„  ,  .  ,. ,.  'iti  oa  t.  '  i    •  ,  ■■    '     '^  ■  i    ^  ~i  »  j  I.  ...  .1,1.  . 


LU  j  MlillillUin  if  lirlfillf  |1^)fliH)>h  fi  "j  r  r"1.^-  ■--|'-"'-;----"^ 

Çfc^.'<-  llo«v4ll*i  étKNÏf^ci.  «-> Ji'in  dM  twptef ,  —  KavMiHrtt- 
4lV%ft4>  «veto  NU|iMi««^tte  Ut  taMvM*  phllortphU  aUeaMadte.-:- 
miiMie.  ■■'''.  '■.*-"•;•'■■■.■'■■■'•■■;■-'.•-•"•'•' '•■,-^-; 


•«Hifi 


i>j|i.ii!É  il 


?i-fer<.  -^^^ 


-At»  t#;>?>'  î".» 


l-.rt.J 


nit  bon  cependant  4M  d|  leijipî  enjfsmpé  il  ,coon&(  tfi  ^il  1^ 
huit,  afin  de  mesurer  TiauneBM  distaocè  qni  tofiu*  le»  iééin- 
d« «M hemmet  d*un-MtN  IgeUMHMes  <fe  notre  époqne.  La 
chcnlatré  Barthéleajrà  ^t£  saof  coatredit  vne  des  lècdirès  .leeph» 
igitKicti  VM  et  en  méaie  tei^pf  des  plus  Joyeasès  qiu,  se  pût  faiiro 
Apprendre  tout^  coup  4M  la  France  apputeDait,«Mps  cl  biens, 
Il  me  fsmifle  quatreTAMs  cfiite^  depuis  soliante  au,  it  y  fevéi 
U  de  quoi  rire  d'abérd,  pals  dé  quoi  réllkliii'kikr  celte  pérsis- 
lance des  préjucésy- celle  ténacité  des.interéu  ancien,  oelte 
mauvaise  organisation  sociale  qui  peiimettent  k  on  petit  neabre 
d*iMihrid«s  de  irotfbler  sans  é«K«  le  pays  et  Rejeter,  des  entn^ 
««s  h  iboie  èmaiielpaUob^  sÀtît  .^ti»||t^  4i>  w^TiSfM'':'  tfp 
drtrijls,  i^e  quelques  tanlllM,  irde  ^ueKnas  «Mpota^^  PiifUé- 
giiés  qui  ont  Ikit  leur  leapvet  qui  devnleÉt  enfla  renlrvr  iitas' 
le  grand  ooyraM  didées  par  lequel  tontes' lui  jdassès  tendent  à 
sen^pl'oclier^kVs'^lhMtar  et  Ji  fhfe^«  Meurs,  (sinon  p|u«  en 
eîute'a^es  comme  elles  ont  vécu  depuis  des  milliers  d'années. 

liais  tout  monvemeat  effirate  lé«  Tieui  intérêts;  ils  ont  peur 
de  se  disloquer  en  Baich|nt,'ct  c'est  paî^'eetle  raison  intime 
qu'au  mo^en-lge  ITglise  âlatalt  mieux  Toir  toarner  le  soleil,au- 
tottr'dè  la  Ifrn»  qi)*  de,  t^  sentir  ampené»,  am  l»^-iitm  d|m . 
mouvemeatlnpnpIdflaMMrdH.eolill.  v,  -      .:; 

Aussi,  rien  IM  répugne  au»  tféwysjdeé'lj»Mp«les  Intènttci^ 
Dans  uu  premier  article  ^nr'ie  panplrisme,  publié  le  6  novembre 
par  Ie~ Journal  royaliste  rc/MON,no!Bs  Usions  dWBiéréaseat  h  pNh., 
pos  de  l'invention  possible  d'une  aiaekine  h  durme  avoeb^ 
quelle  on  produirait  la  lOMke  quairtlté.ep  .1^  avec  ^naln'Éis^ 
moins  d'ouvriers,  -rnotit  lisions  ce  voitt  .cànc,^j^tlq|i9  :^')fi^ 
Moutetijtriitrt*/  ;.■,.■      <  :,t>-.  j;.     *  ...i  -  ■;  ..«.i^.M-,  •> 

Dans  un  second  àrdde  (S  nafVMIÉM),  le  mtitfiailtAtilM^ 
lait  ave«(îfi«ea  ^n^O  i<%t>^'plniiëanlé^ 


cette  pensée  non  nolnsléBlà^Àkle  :  «  An  liea  'ék','iiiiffifèit',  in 
miUioB  k  riaieMMBC  4*«m  amehlat  h  AlM^i|y|i|r«Mii  dwàn^ 
seralr  plÉit>eliaj|w  ,dé  payer  aaMJu*  paar  «asaveBr  èeaeefet 
.;s1l'ébiid«c«liVm;'»  '■  *  ' — ••,■/.  '.,/^;^'^.:.  ^  . 
.  Pourquoi  cette  coMre  contre  le«  marhlnesf  Poiarfùoi  ce  ytea 
impi^  adressée  Uea  de  restreindre  la  paissance  humaine?  Parce 
que  les  vijeu  intérêts,  perfcilil  par  leur  égoisAe  et  n'ayant  en 
bien  qu'uiie  demi.«royance,  ne  peuvent  se  faire  k  l'idée  que  celle 
terre  a  été  donnée  >aa'g«ai«'lMMaia  tout  oatier  pour  y  vivre 
riche,  poissant  et  taeareax.  Ces  vieilles  corpurations  voient  l'in- 
jdastrie  aialtljplicr«ea  BHKUMsalaea  forées,  Maie  ian  même 
lUittpe  Hé  W>oieÉl  miÉMpUerlep  ÉsaliMareaz,'crM  fe  paupé- 
'risme.  Alors  au  liea  de  rcchewfcer  Im  causes  de  eetlè  oeinuadic- 
Itbnn^ et  «avoir  à  quoi  est  d*  ee  Miarr»  «f  jdisavde  résaltal  qao 
ptaji  rbaspe  dfivlMi^pf  as  il  devU^t  aiiséi«bl«.  an  liea  d'^^ 
pioj^r!^  Wgie  4  iu»»  W«UM!i'«  org»Bl»ati<w  #  lalorme  s»- 
ciala,JU  tàBke^  pied  niséraMsaitni  et  se  bliMt  dairel«aiW| 

nerenanière.      ,/('■,■-.■  '  '  '  .'  ■  - —  ..  - 

Qud  triste  aveaglament  l  L'IMsa  reconnaît  qa'on  ne  peut  em- 
pêcher les  progrès  de  Tiada^ule.  ■  Les  canseo  ont  agt  et  oon|f • 
naeront  h  agir.  Cèst  le  reMiède  k  lears  elfett~Jia11  but  ehèW 
cher.  »      ' 

Ce  mot  révèle  toate  TimpaisMoce  et  tonte  la  politique  des 
!  partis  rétrogrades,  ils  entreprennent  ce  travail  de  Danaldes, 
combattre  lés  effets  des  dnises,  sans  s'attaquer  aut  causée  dlcs^ 
mêmes.  Pourquoi?  Parce  qaaeea causes  sent  iaattaquables.  Eh 
bieni  alors,  aweptex-les,  «es  eaaaos  qae  Diea'  a  créées,  et  si  eUes 
.  produisent  actaelleaient  de  aiàiffàbikiiUs,  t'est  qae  sans  doute 
•  U»  hoauséine  ureal  paé  aaeore  en  tiret' les  Jwn*  fk^gits  qu'elles 
reaferasenl. 

Mais  non,  l'orgaetl  et  PégoisaM  finiseat  leatas  îenn  idées,  ils 

tiennent  k  garder  ieacs  privilèges,  ils  duassent  amoareasemeat, 

i  le  souvenir  <Bae  tsmpi.oè  la  neblessa  al  le  elergéi  étaient  lont, 

et  le  reste  rien.  Dés  le preaiiet  artida  de  l'I/nioiijtous avions,  de- 

^  viné  ses  condusions  :  •  La  charité  des  rois,  d0  grpodf,  d'an^de^ 

gé  riche,  des  couvents, d'une  population dw^liaaaesansailja-' 

Uefois,  disait  ce  Journal,  po«r  pourvoir  aut  beaolBa  dea  ptJîinis' 

incapables  di»t^vaili«r.  »  Anui  n'avonb-nous  été  Bullemêat  mqr- 

pris,  de  le  voir  daiw  le  quatrième  et  dernier  article  (f  ^  aoivemlx^) 

proposer  tout  simiriament  de  (énvtrser  laRépuMiqua,  de  ramener 

,  la  nionarchie  légltiaio  et  hériditaire,  pwce  qae  «  ce  qui  tendra  la 

;  mieax  k  reilinction  du  pànpértime  i^est  le  huct  d«t  eemrt.  Imité 

i  de  proche  en  proche.,. .,  c'est  la  rivaHlé  du  bien  être  qui  produit 

,  de  nobles  existences.. .  C'est  aux  pauvressnrtoutqu'Ù  importa  qu'il 

:  y  ail  des  riebes...  Ajoeiatia,  dit4l  ea  flaianai,  qae  le  plas  pÉtasat 

awyen  pour  les  aaliMB  d«  se  préserver  da  paupérisme^  '^."^ 

mWosd'eiialçhHMr^sdl|Rts,c*estde  metiia  la  r^g|pi(j||^l^ 

^  néiir  I  poaaâ,  'k  toâs'  1^  enseigneoMat  reUgieax,  vous  ~ 


daus'nntétft  <•  fai  soeiéûk'sarlèli  ridilÉkM  Wleé 
Ms;  VOUS  ilùpireiMa^  ans  h  ^lévajfr  de  sotaih^i 
ces,  aux  antres  la  Rme  dé  lai  ^diipo^.  li  jS^ôii  don 
riphies>charité;  eUe  donçK M>(  fitp^Éi  réît^^ 

rafi)^ètenCm4^sci{oy<«ff  viçr^é^x,  pa|i^leSrpM 
POMT  l'aaloriié  çtde loamiMiip «ax iota»eQeéDarterA,paf,)|;^ 
ehançesdo  Uoabiss,  de.4é«»r4i«|ii  de  ré^ohuions,  qui  afHJiîliiPflf, 
infailliblement  à  leur  suite  la  pafipéfiame,  et  en  étendent  le*  déiri 
solatioos  d'un  ttoulk  l'aalmdapays.  Malbeureusement,  les  bleu- 
faits  de  l'cnselfln«imaat>reli|i«iti,2aai  «a  prépare  dans  toutes  les 
parties  de  la  France^  éé  feront  iratté^eaii  effets  salutaires  que 
pour  les  générations  suivantes.  • 

Tout  cda  se  cite  et  ne  se  réltatff  pas.     ,       ' ,  -  ^^  ~, ,  j     i 

Si  le  paupérisme,  comme  le  prétend  rrafcNLda^  être  guéri  ou 
isoalH*  par  la  moBti^elilMîtfi,'i»&6ripPy  av-îl  en  An. 
;gletcn«,  pajr»  qui  A'a  subiaucu^  révolitttôn  intérieure  depuis 
ptiil#iiMiVi|i|a;anpanpériniej>Ui«:grÉpd  -  . 

Mai9qneU4 Ma|édi«.!  Cesff^v<ÇH)<mtéir^^ 
U  ça««,  é^lii;  la  Inm  d»«^r«,#a«vrqu^tDaasU  plus  w 
tenlioo  .dnjHMNie  «,«ln  ti«  fait» .  ti«M«Ulef ,V»  pauvre.  I^éat^ 
lent  iftrâ  llches>.  paai<pioiljt>r>#iiè  dévntion,  parce  que, tfes»^ 
sarlatftae-.panvriMa'llla^partajM'ttjpalldeariokes.  Nonsboi*^^> 
ront,  aoas  isaageront,'  aaiia  M|âf  diiiiatffM'M,  pl>»  possible» 
nous  aurons  de  beaaK  appÉçlimîéài^  i(ii'|iifM  dèlideux,  dea{; 
vêumenu  recberdiés  M  di^aïUçar  |0*t,  mais  pour  être  aQÎké 
aux  pauvres  et  aux  ouvriers,  ilfi  lii  ms  chafitéi,  si  dus  plaisjrsiii^',^ 
sufliseni  pas.  hélas!  poarcafaaer  les jaWéres,poaf  diminuer le|>f 
privaticns  du  pauvre,  là  rdigion  lui  appnwdn.kso  !résiKuer,jào 
respecter  l'autorité  et  à  sa  leamewia  aax.lois  que.aonsilsiaaisi.^ 
exécaterpuaoegendanaes...  .    <i»^9 

Donc,  comaM  ttoos  disions  en  «mmençant,  i|  est  boh  ^9 1^ 
nation  entière  sàçhaoè  en  étt  ridée  parmi  ceux  qui  eombaljeiiif' 
pour  le  passé  avec  tant  d'acharaenient  et  des  moyens  si  puisunî^' 
et  si  machiavéliques.  Eh  bienI  voilà  ob  elle  en  est;  Cela  esttiis^i 
sssnréffle0t,ntais>iedoitp«!in|l,|tous  déeouragor, .  | 

Au-di!^iB>.4es  rilroiiffH>.«4  rq|ett«M  I4»  NM^^ûnea  et  Vim-^i 
phêment  la  pata^waalinmaiae,  parce  qa'Jls  ne  saaetpa»  les  ioniw. 
ner  k  Uon,«t  qu'ils  n'ont  pas  asseï  de  foi  religieuse  ponr  espè<4 
rer  lé  buahoar  poar  tous»  aé  iai|saa  das!  éoouonttstes  maiérià*  > 
lisieaqai  eiUdieai  ces  taérn^  tetwhIiMs  èl  éetle  nàne  p^issanoe,'^ 
smiiiysvMte^v^  mil,  aWrlMlta'  j|^  ù  .«eillear.  ,sori  pour  U  : 
i«,'D.y  aptoçif^ï  4f»,Uai^^  de  vcaio  d»*, 

et. de  véri|aUe  !i9pénqea,,^Uoar,  Jpi  «^  k  Jl'uaiirersaliié  dai 


J 


rite 


4ii 


u riort4snee,  qfàl  u\ m'^aiè Slmmi^ f«ur. 4«'<iMo soaffMy^ 

l«aiKes;lear 


daasl«jlt)iqM  iMMtfilt  WAHatees;  learehariténe  C9ad»f 
tort  pis  k  tfamaseC  al«-|âah|^  pavr.faira  du,  bien  aux  rnsHiiTr 
réux(  katréspérweé  iMèaiiisa  daaa^ds  désirs  l«  botthaar  dk^ ' 
l'humanité  ton  te  eMi&a,dd  lMlasl«adafM8,ide  tous  Ie^sexei4! 


tJl-^jW'»' 


-tf"S''",i:* 
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nviLinoii  H  u  HMOiTii  PAcnp 


,  *ia, 


Aspect  ginérot  dé  ftùtaà  dé  Frinee.  I^foûit,  tet  «a^/nfitt. 

L'oîsêui  définit  la  patrie,  le  pays  où  l'on  aime,  ii6t  mmr. 
Cette  définition  nte  t&  mieia  qae  celle  dn  jtdf  co«nx»|olite, 
vbifœnm. 

La  pairie  n'«st  pas  n«n  plus,  coiiuM  disent  lerdidiomiai-' 
Kg^^l'iândroit  où  1  on  es(  ne^  aUenda  qao  nul  ne  choisit  l'en» 
droit  de  sa  naissance.  La  jnÂtie  ttta^  lont  ht  tem  de  l'é- 
lection du  coeilr.  C'est  la  renune  uni  Adf  ta  patrie.    '  V 

L'oikean  de  France  sei«  donc  'pour  nous  l'oisMU  Oui  nieba 
^Ftence^tpaase  en  cetié  contrée  k  saison  des  beaux  kfors. 
Uei  lectrices,  d'aiUenrs,  verront  un  pieu  ^ns  Idn  pourmurf 
t«Tetià/a/(t  et  MUlr»  ne  peuvent  étnnnoninMs  dans  la  lui' 
guedel'oisoaù. 'Xi^-  "  -      » 

^«isoantdiz  éqp^M  d'oisesœt^itTiioaont  lit  France  poar 
P»w*^4'«it-k*dir»  aimint  en  Frtoea,  7  nichent  et  sV  re- 

^„lîf**  **■  *«*  «en*  **  emèces  indicteet,  un  tràa  p«Kt 
^^fe,  ti«nte-tKHs  an  ntot,  sont  sédentyrt«.»aB  wpS# 
*^nfanres  les  oiaeaa^nid.vivettt^  uen»(»tlldiÂ$ 
^tw^;ioa«mietepaNlrfacetteinainMntft»«e;'   f^TW 
,>f*^i  eeaftMlKttike-dikHint  aàtrlK  adpètjw  mM  dMMi 
^^'SSf^nMi  M  dnlgnàtw,  nirga  qtf«)lte  ooatuir  l«Qr4«rf* 

1.      ».((',.!,.•»,       _,     ,1     "•.,]*    'i  .(ter,    n*< 
•  ijf  »>3.bi   .vi'iK  .;aîj  •>.>   ■■l'v'.j'.i   -'h  'neaaYotij 


lonsles'ans,  àépoaoefixe.  On  les  désigne  en  langage  vul-- 
sure  soàs  le  nom  {nrfséanx  3e  piiiage^  nnds  cette  qaaliiiâç=~ 
tion  s'appliquant  également  aux  oiMam  qui  ne  font  que 
passer  en  France,  je  la  ropowne'  péar  déflint  dé  prédaibni- 
Les  enèceëémigrantes  on  voYagcneei  seront  pour  n()as  edlet 
qui  qluttent  leiur  patrie  en  même  teams  que  le  sblMI etlK' 
solTeat  tettf  antire  hétniwhèr*.  eorinié  les  cailles  et. kir  ht-' 
:  roadriles.  Four  cette  caise,  je  «snaBlèrai  ih  peraÉliaiàitilP 
les  dédgnet  qoehiuelbb  sous  ht  déttDidiMtion  d'esfMHff 
c'est-à-dire  qâ  paMnt  en  Franéé  leor  «enSésM  d'étê.^i^t'oi' 
Ftonne  raison  analogae,j'appeUerll  AA^érnoA»  les  (F-'^^ 

?ii ont  le  notd  pour rattie  et q^  k ligneurdu  froid 
hiverner  dans  nos  cDinais  tempérés  cMnme  fooi^  1^1 

'  nos  espèces  fugitives.  De  ce  nombre  sont  les  CTgtteSjr^  i)|èir 
sauvagei.  les  pimoni  d%deaiieé  et  une  foulé  d'ilMMa  ot- 
seaux  qui  séjoarneikt  dans  Itt  régions-arctiques  pendant  la 
saison  des  imoniv  et  gd  lie  10ht  que  camper  en  naneé/lSeii 
espèoes-lk  sont  11»  trlMt  fKtÉagères,  les  «étilés  qniiU^rilB^t 
chet  ttoiiÉ'leiioi^  l'oiîièattx  de  pessage.  l'êtf.etttaié  É&é' 
cinMantainè,  aj^partènant  ptmrJà  phipart  à  la  Éâlh^ded:|(kl. 
ndpéderon  oiBéanx^eia^    -,.  '        ,,'  ' 

\  AlhiîUFrBnâe  JÀNirtit'tÉnporairement  ouldeiBearètroli 
iamt'séixÉÉli  eépèiM  ffoîManjt.  ' 

ntirivé'âbMniétàlieitKwe  («l'une  tempête,  un  eoup  Oe 
vent  tttrihie,  dé»  MWaméries  auesstves  J^ettt  lèr  libii  âiU' 
gés  iii«diy«âi6enn«»1iif^Miv  ég««é,  dépa^j  pëdii-  «ii^ti 
je  n'id  pis  éin  ditéïi^'fiNhiner  une  câtégtfi^  )^^ 
i«Nisnaitll:i^«<W«f Mirai  soih  héàntnoitfs  'dé  stjftlMi'W 
aMMtfitiMItlriéfif  ISéÔff;-^  ^-^  ■■  ^■-.^^''^i-.'r^l 

inrok  cùnk  soiiiàt«,'è>8lf  un  chilDre  haMKntqttjiL  ilùis 
cbffli^i;^  fliiblè^^M  le  eonitiire  i  cehd  4cfW 
thdiil%iiflCiiéài|.%Vla  aàran^  g^..    -  -. 
Mdi  Jt  I  «1  llett  di  i^Spifti»  t  nroptio  d«  ht 
de  FflUMN»,  ceqMi'ÉTd^  dit  de  |i 


♦Wff*^' 


Je  me  m. 


semUent  teûr  du  caractère  hidiWMdj^. . 

de  làMpa&iiohhiïmalnëaBr'ifflaàieini^^       .«  .»»  .»,, 

quant  a  moi,  d^  prétentions  biiarreit  4e  Ia.fiu)ne  tro[4cal9,. 

qmmd  je  l'entendsMcusiMrw  pmvriNléJrl^èrd'utf  niiyt  ofr" 

chantent  avec  amour^lé  rosdgnol,  VitMlèlte^  le  '^«l-irorrt/' 

le  rmtelet,  le  merle,  leji^n,1M||nMI^<W^^^ 

avec  béàmude  le  i)éi^4tam't^  la  bSaiise.  1^ 

béMnitté,k  ptvf^  té'H%H  Msatjii'dlKc^ 

la  poulatde  déBreasé  et  lUitJ'àntrM^itdàtures  dodû^  éistf^! 

cdeMes  doill  nné  'divin!|(^|!46%'é(ml^   cette  vaUéci^^^^^ 

mtoJqretf  et  de  tiraji^'^ar  noni'mnfir^'aii  érime^      noi 

n'avttiM  pas  06mlni(irDtM.dilMi|riMè  j'ai  r^M^ 

]Ç)«nçai8  d'Algérie  qta  tiiéAnUptf  T<l|i^9e  «  la  piehe  èe  I 


ItfiÉiiirl 


.  pr^otJiiënt  Ééiabli^  ia  L 
le  bènft*  yert,  je,  hé'dtsj^tfê^ 
,.  Pouhnibi.,  d'aU&id^'^  cJEiét^ 
«ma  sa;pâ»i<$fa,:H>'  U  poiil^ 
illt  le  KttI  qin  m&tjsèe  en  son.né'J: 

IX  dont  ht  fkvetir  dn  ciel  a'> 


tfeuD,  et  dèunqglais  IT] 
périorité  de'  fa  ^ôniaié 
plus  dei  foAtstil-'dfli 
cher  à  hnS^t'l'Abdi 
cuite,  iioé|»titWiHdl 
HeàtébtifilecOBfefiMt' 

JV  WiÉffléittis  les  â^  b 
comité, 
ret'de  i. . 

niHet  wa  yeoïl  Je  n'aii^  . 

roMiitlt  dok  lé  képélition  jnlMl^'ini^'froiise  l'ctranMre^* 
J'ai«ïi^>yâdbl&fiiai^<^lîp^<i^  ses  hm 

sins^^nii^ttdi)irtU<MfHiiir^  au  j^W 


'i^KfrîôbtitrifbnA^hAet 
ànnibë  eà  idiii'clii' 
>de'désiréeld< 
OniiifplMlrquOilk 

qiMf^Fr^#lii(^ 


réHl^'i 


,,  --^-  ;*s  Vins  dont  le'li  _ 
IftP^^etléséhanis^sea^i 

'^jSak^ii  l'on  ainie  et  0^  éai 
W«n,àeiiilî^poui2 

mm 


usnrKjsftHwTt 


t:  <?  co!  .xAiteki  &"»  ob  '5^  tara  wo  "ri»  ,*i'aM  »vu  f»l»  oweifa 


0»  il  i>y  >iUn\f  i,  itt^i'i  .''Mil  «1(1 -îmj  3iJm»  (  h.  rr,'!  f'<n«i*i 


A..-^ 


■^. 


MÊè6&^^ 


uiâ&ué^ 


I    >\ii>rittiiUaiiiaïtiifetiiiMrflMfckifrrtirt' 


■-^-J^' 


■  .;       „^      ■'     ~''''- 


iK-t--^ 


•  ÏAiloM  le»  ftgei,  dcteii 
iiglMX  rient,  l'iU  le  V4J 
«î|aU  fond,  il*  ne 
bien  matériel  qn'it 
«t  qui  l'écoulé  et  [ 

-,  .  / 


De  toute»  lei  formes  qu'a  révolues  le  socialisme,  il  n  en  ept 
pas  de  dua.liMireosement  p^plu»  Jbalrilement  combmée  sous 
loùs  Ita^mdhéqtiimm-'i  re^  »e  nom  de  théorie  socié- 
taire:.. Il  est  évident  que  cfette  Uiéone,  en  opposition  au  cota- 
nMinime^jae^endpas  àdètoirejes  mqb»^^^^^ 
dueUequiexistent  dans  l'ordre  social  actuel.  Tout  au  confrai- 
re,  A  mobDes  i^cevraient  une  vive  impulsion,  puisq^^l^ 
cun^rait  bkn  plus  certain  de  recueillir  individuellement  les 
ihâffde  g*  travail  îqu'oh  ne  pent  l'être  dans  la  société  telle 


Une  émeute  gniTe,  provoquée  par  la  fatale  atiiation  religieuse 

airesiEk  yein||L^catypuegrlandaijjuij|BfenB|, 

I  >willndu«  «qpnamsurle  IM»  de  cffltiedBigS^ariJn  dBatftos 

el  de  pokers  (instruiiMpts  de  fer  à  remuer  le  charbon  de  terre). 

La  police  ayant  chéf%né  !i  disperser  cette,  foule,  il  y  a  eu  colli- 

aioBf  PeiiK  agBB>  4»  {toUca  ont  Mi  wwellemeat  aUeiato. 

ignai|  bçaucsup  pour  la  nuit.  De^  menaces  de/:oqper  les 


qii0iloaaJ|||o¥on8,  en  MMptaat^ . 

pent  1m  fpitions  les  plus  avantageuses,  ou  ceux  à 


l'égard 


àttâmt  M  chapUi»  dw*bMP«»!«).4e«  ^ànBOUstiuices  «0  won-»- 
t»  iiKrticulièràin^pt  bTrpn^tle*  Si  la  réalisation  de  la  théorie 
a  MB  diflicultés,  die  jB'jesl point  Impossible,  elles  disciples  de, 
Founer,  qui,  settU  parmi  les  socialistes,  comprennent  avçcsa- 
ncitë  les  vraies  conditions  aù|MrpWêmé  dont  ils  entreprennent 
de  donner  la  solntion,  liè  horitprivés  de  voies  et  motérts  pour 
cdnibiUtre  ce»  difBcriltés  mêmes.  LÇor  «ystèrrte  tend  à  devenir 
detaioln»  eïi  mmû»  impraticable  à  mesure  que  l'éAKàtion  et 
l'industrie  fent  de  constanU  prpgt'è*^ 

M,  J.  SririmT  Mtia.. 
(Principletofp9Uliml«ooiW»nyt  vol.  l, 
p.  Î6flt.363,4849.)       . 


[MbSUs  dfeVJiMIMM'ètA urtitti^elii «iMiilHtt  fê  piii^^  et 
des  troupes  ottl  été  ^irises  suf  lé  lieu  ^ei  désordres.  Allons- 
nous  donc  iiHtïè  i^aonveier  en  Angleterre  lés  luttes  fanatiques 

lrittJ|M«i«Al«UlkVn»JMSirr«  de  rçligiffiii^AlMlbéaie  à>€ei»»^^queU   ^. 

'  q\ïm  soient,  qui  auront  provoque  une  pareille  monstruosité  au 
(lix-neiivicnie  siècle^t  chez  liu  peuple  çù  la  liberté  a  déjli  Jeté 
tant  de  racines.  ' 

Les  nouvelles  règnes  aujourd'hui  samedi,  accnse»t  une  agita- 
tion encore  très  grande  i^  Uirkeuliead.  Vingt  agent»  de  police  ont 
clé  bicsscb  plus^uu  moins  grièvement.  Oaiisla  foule  trois  indi- 
Tidus  ont  cté  lortegient  atteints,  et  un  grand  nembrc  d'autres 
onl  été  contusiénnés.  '  -'^ 

'  >  '      '  '  AHirre  Bureau 


de-  succéder  à  M. 


tes  dernières  nouTéllea  des  élections  dtt  Clier  donnent  le» 
chifliraB  suivant»  :  - 

^  MU.  DavergierdeHauranM 17,154 

P  Bidault. 16,791 

s  Planchât. c.     ,9,479 

ff  Guillot.   . ?,7îlj; 

La  majorité  légale  éunt  de '13.89S,  Ife  nomination  ieîtH.  Bu- 
vergierde  Hauranne  et  Bidault  était  assurée. 

Le  nombre  des  électeurs  inscrits  était  de  55.722.  Il  y  a  eu 
2SÎ417  abnennoitt  eiTT,4(B  tounu.  ~  ~ 


Le  mouvement  anti-papiste  continue  à  sq  jVeloppci  en 
Angleterre.  Il  se  prépare  à  Londres  une  manifestation  sur 
une  grande  échelle.  TJn  grand  nombre  de  citftycris  se  propo- 
sent de  former  un  cortège  au  lord--maire,  aiix  alderiiien  et 
aux  membres'  du  éoinmon-coiincil,  le  jour  que  8.  M.  aura 
désigné  pour  rece\foir  l'adresse  des  habilaqts  de  Londres, 
en  faveur  des  libtr{és  civiles  et  reliiiiet»e$  du  peuple  anglais. 

Le  mot  de  libei-té.  e#Lifii  (iinguliéreiBcnt  phicé,  car,  eu  fait, 
il  faut  bien  le  dire,  c'est  une  intoléronce  qui  est  en  lultc  avec 
l'euvahissenicnt  (Vujic  autre  intotérancc.  .\iiisi ,  voilà  que  le 
ministère  do  lii' "iierrc,  tltarouché  des  (!i.s(-niii-s  du. prôtrc  ca- 
tholique oui  officie  il  la  chapellp  de  ■*aiiil-Picrl-e-Slrcol  à 
Portsmoutii,  vient  do  donner  ordre  d'einptVhcr  les  soldats 
d'aller  à  eetle  chapelle.     - 

D'autre  part,  sur  plusieurs  points,  des  catholiques  ont  eu  à 
souffrir  de  l'intolérance  des  protestants.  Du  libiaii-e  de  Loo- 
dres  a  eu  ses  vitrer  brisées  parce  refusait  dç.  pas  livrer 
une  image  de  Pie  IX  que  la  foule  voulait  brûler.  La  police  a 
dû  intervenir,  el,  pour  éviter  de  plus  grands  tnallieurs,  elle  a 
fait  livrer  l'image  qui  a  été  brûlée  devant  une  chapelle  catho- 
lique dont  ou  a  brisé  les  vitres. 

De  la  part  des  anglicans,  il  y  a  intoléranco,  intolérance  bru- 
tale qui,  si  le  mouvement  continue,  dégénérera  cerlaincmefit 
en  violences  monstrueuses.  Quant  aux  catholiques  anglais,*^ 
au  cardinal  Wiseman  en  particulier,  il  faulhicn  convenir  que 
le  procès  qui  leur  est  intenté^  l'opinion  publique  n'est  au- 
tre chose  jusqu'à  prcsèpt  au  un  pi-ocàs....<l«-  leudance».  Les 
crainics  des  anglicans  sont  basées,  il  est  \rai,  çur  des  nréc^-- 
dents  historiques  qui  ne  permellent  ^uères  Je  doute  relative-^ 
ment  à  l'usage  qui&lc8-agents.du  pomsine  Tmlerit  de  leur  in- 
fluence reconquise.  Mais,"  en  l'état  clés  choses,  lès  protestants 
ont  le  tort  grave  des  premières  violences,  et  si  le  gouterne- 
ment  prend  des  mesures  coërcitives,  comme  tout  semble'  in- 
diquer qu'il  le  fera,  il  aura  r/tmmis  up  attentat  contre  la  li- 
berté religieuse  et  conséquemment  perdu  le  droit  d' invoquer 
la  Uberté  et  d'attaquer  l'intolérance  des  autres. 

On  n'a  jamais  détruit  une  négation  par  une  autre  négation; 
l'intolérance  ne 
l'àfOrmation 


'   tmwf  de  l''BKp«altl«a. 

llésullàt  oilQciel  des  électiott&4es  divers  jurys  pour  l'admuh' 
siou  et  le  placement  des  ouvrages  des  «rttMes  vivana  au  Sailon 
del8o0: 

PKiHTUBC,  GKATCBi-:  KT  LmooaAPHiK.  -~  Votaus,  654. 

Peinturé.  — Lébn  Cogniet.  51 1  ;  Robert  FÎeury,  808  ;  Dé- 
campa, 48-i;  Delacroix  (Eugène) ,  409;  Corot,  330;  Horace 
Vemet,  338{' Ingres,  ^1",  Meissonnier,  298;  Ddarôche, 
290;  Fii-ol,  231;  Rousseau  (Théodore),  230;  Abel  de  Piuçl, 
209.  —Supplémentaires  :  Français,  194^  Flandrin  ( Hip- 
l)alyte),  178;  Touy  Joljaunol,  i(J8  ;  Dauzatâr,  iâo, 
,_  Oravure.  — UemiqucUDupont,  420;  Gelde,'  145.  — Supr 
plémciita're  :  Calamatta,  lOp  ' 

Lithographie.  —  Mouilleron,  205.— Suppléiaentaire  î'^Ai^- 
bry-Lecomle,  61. 

saLPTiHE  ^rr  CBAVi'RE  E.\  .MÉDAILLES. —Votans,  102. 

Hculuture.  —  Rude,  (iO;  Toussaint,  B7;  De  Bay,  47;  Ba-' 
rye,  43;  David  (d'Angers),  38;  Pelitot,  37  ;  Daumas,  3C.-T 
Sup[)lcmentaires  :  Duiuont,  3.0  ;  Dàutau,  35. 

Gruvure  en  médailles.  —  Oudiné,  37;  Dom^rd,  28.  —  Sup- 
plémentaire :  Barre,  24. 

'  .vncmTKCTVUS. — Votan»,  23. 

.  Labrouste,  1â;  Blonet,  it  ;  Duban,  9;  Caristie,  8;  Gil- 
bert, 8.  — Suppléiiientaire»:  Visconti,  7;  Letueur,  7. 

Le  jnry  a  commencé  hier  majtin  ses  opérations. 

MM.  Ingres  et  Domard  n'ont  pas  accepté  les  fonctions  de 
juré,  i  cause  de  leur  santé.  '-—--. 

M.  Duban  est  en  ce  moment  retenu  par  ses  devoirs  de  juré 
à  la  Cour  d'assises  de  la  Seine. 

M.  Paul  Delaroche  est  en  Italie. 

Ils  ont  été  remplacés  par  quatre  jurés  supplémentaires. 


ne  Va|hcra  iaiçais  l'intolérance  j  il  n'y  a  que 
large,  coihpTéte  Ha  là  liberté  qui  puisse  nfesor- 


'      '  ÉLECTION  ACAninilQUt. 

:     ,  ■  Il  -ri'  ,1 

Jeudii^emicr  l'Académie  s'est  réunie  pour  procéder  au  rem- 

filaccmenl  do  U  l'abbi!  de  Felett.  Vingt-butt  ausdémicieps  seu- . 
ninepl  oui  pris  part  à  celte  élection  ;  les  dix  membres  qui  se 
sont  abstenus  sont  MM.  de  Uaranlc,  )ay,  de  Vigny,  do  Sainte- 
Aidaire;  de  l.acretelle,  de  Tocqaerille,  .Saint-Marc  Girardin,  Am- 
père, Thicrs  cl  Mole.  Il  n'y  a  eu  qu'un  seul  tour  de  scrutin  nui  a 
da^oé  poivi'is&iiUat:  5  voùà-U.  AUteUdâMustaL  «i  iS-vaut-À 
M.NisarC.  ' 


If  «tuTelIcM  éteuMtèra*.  . 

■  ■    '-  ALLEMAGNE.  ^^  ■■ 

Jamais  drame  n'a  été  ialr|gi|éaviu;  autant  d'habileté  que  ne 
l'est  depuis  >ine  semaine  la^ieraMMlre  rAuiriche  eija  Pruggc 
Jusqu'il  la  dernière  minute  qui  précédera  le  dénouement  le 
spectateur  restera  suspendu  entre,  l|i  pt^iK  el,b  guesDe.  . 

D'après  les  nouvelles  reçue  jusqu'à  ce  matin  samedi,  voici 
.  l'état  des  choses  : 


"Sainedi,  23  noireiitbre,  M.  de  Prokesch,  envoyé  d'Anlriche 
avait  été  averti  par  mte  dépêche  }élégi>apli:^De  qu'il  recevrait 
une  note  décisive,  et  il  en  eonniitsait  le  eoniMu  en  subAance 
L'Amnehe  exigeait  de  hi  Pruise  l'èvaonatiwi  immédiate  et  com- 
plète de  la  Hessc,y  compris  les  mmes  d'éupès,  sauf^ecours  do 
SCS  droits  suHe  parcours,  mais  non  sur  Poccupatiou  permanente 
de  ces  routes. 

U.  de  Manteuiïrl  avant  revu  coipmanication  de  cet  avis,  le  con- 
seil des  min<»ires  déKbéni  et  ret«let  -de  déclarer  «n  cabinet  de 
Vienne  que  U  Prusse  avuit  l'intention  de  retirer  ses  troupes  d* 
Cassel  aussilét  que  l'électeur  y  serait  revenu,  mats  soui  la  coq- 
ditiou  qu'il  ne  serait  p|»trMie«éM.le8  troupes  agissant  à  tiire 
de  troupes  rèderalës.  Cette  çoiioition  h'excinait  pas  le  retour 
sous  l'escorte  de  troupes  autrichiennes.  Comqie  on  le  voit,  la 
diplotnalie  comporte  des  iiuances  excessivement  délicates.. 
Cette  résolution  fut  envoyée  à  Vienne  le  2S  au  mutin. 

Pendant  ce  temps  M.  de  Prekescli»  avait  reçu  l'iiUimaiiin) 
autrichien,  et  U  le  remettait  peu  d'instaols  après  le  départ  du 
courrier  porteur  de  U  résolution  snsmeutionuée.  L'iiliimïtum 
conçu  en  termes  énergiques,  reproduisait  la  tobst-iiico  que  nous 
avons  dite,  et  prescrivait  i  H. de  Prokesch  d  exiger  une  réponse 
catégorique  dans  un  délai  flxé,  et  dç  déclarer  qu-un  refus  serait 
coost^ré  comme  «ne  déclarâtiuo  de  guerre. 
'Le  premier  délai  dté  par  M.  de  PrMiesch  était  de  24  heures, 
et  expirait  le  mardi  li  iO  heures  du  matin.  Après  luie  détiliL-»- 
tion  orageuse  au  sein  du  conseil  des  ministres,  :<ucunu  résuia- 
tion  lie  fut  adoptée.  On  Informa  ^ambassadeur  d'Autriche  de  U 
rêsMiaion  précédemment  prise  et  envoyée  à  Vienne,  eu  expri- 
mant l'espoir  que  le  cahiost  de  Vienne  enverrait  d'autres  in- 
stnictions,  M!  de  ProkcKh  prolongea  le  délai  jusqu'il  jeudi 
matin.  Tout  dépendait  alors  de  la  répunise  dé  l'Autriche. 

Leeaèinet  prissien  a  h<t  mats  de  pins  vers  un  arra'  geraeni; 
il  a  fait  nroposrr  par  letéié|ira|Mie  au  prince  de  Schwaritenherp 
une  ceufércuci!  pour  jeudi,  it  Oderberg,  avec  M.  de  UauieufTel. 
M.  de  Manîeuncl  serait  chargé  de  proposer  une  occupation  en 
commun  de  la  liesse  par  les  Autrichlenk  et  les  Prussiens,  en 
laissant  libres,  pour  U  ^«sse,  losrontes  d'éiipes. 

Ou  disait  le  26.  à  Berlin,  qacJ  l'Autriche  reBonoernf  t  pour  le 
moment  à  l'expédition,  contre  les  duchés,  si  la  Prusse  lui  Taisaii 
des  concessions  djns  la  liesse  Electorale.' 

Comiifc  on  le  volt  la  guêtre  est  sus|iendu«à  un  fil;  mais  ce  fil 
est  peut-être  beaiKOup  plus  solide  qnM.  n'en  a  Pair.  Il  est  possi- 
ble qu'il  l'heure  où  nous  écrivons  les  hoetililéi  aient  commencée; 
il  est  possible  aussi  que  la  question  ait  lait  au  coulrairo  un  pas 
dccisii  vers  un  arrangement  paciOque. 

En  tout  cas  ou  ne  pourra  pas,  tans  une  prefoode  injustice,  re- 
fuser de  reconnaître  que  le  cabinet  pmssten  aura  fait  tout  son 
posslbl*  pour  ériter  la  g«erre. 

.  En  présence  de  celte  complication  suprême,  tons  It-s  iucideoU 
antérieurs  perdent  beaucoup  de  leur  intérêt,  et  nous  noirs  abs- 
tiendrons de  les  mentionner. 

PHANCFOitT. — Le  35  novembre,  une  collision  a  eu  lieu  entre 
des  soldais  prussiens  il  des  bavarois.  I.«s  Bavarois,  plus  nom- 
breux, auraient  en  le  dessus.  De  fortes  patrouilles  auliichieiuies 
et  p'iu&siennes  ont  dû  intervenir  et  faire  évacuer  les  riie>.  Le 
lendemain,  nialp^ié  les  précautions  les  plus  sévères  |irj>es  (tar 
4'4iii«faé  railiuure,  de  BaiiwlUa  riiee  sangtinies  «m  eu  lien 
t  (/ans  la  soirée. 


découle,  cil  maniéré  de  conclusion  triomphante,  que  la  bgi- 
quc  me  condamne  à  couper  court  dès  le  premier  mot  à  la 
question  gastrosopliique,  poiir  revenir  à  la  question  des  pias- 
sages,  n'étant  pas  de  benne  logioue,  à  mon  sens,  que  la  con- 
clusion précède  les  prémisses.  Reprenons  donc,  puisqu'il  le 
faut,  notre  premier  réeit  :  jetons  un  coup-d'ocil  rapide  sur 
l'ensemble  des  évolutions  mystérieuses  de  l  biseau  ;  assistons 
un  moment,  spectateurs  attentifs,  à  ces  grandes  manœuvres 
(les  arméesjierifinncs  qui  s'opèrent  tous  Tes  six  mois  au-des- 
sus de  nos  tttes,  au  printemps  et  à  raulomne  ;  observons  le 
défilé  de  chaque  corps  principal  ;  dessinons  à  larges  traits  la 
carte  itinéraire  des  nandes  vo>[ageuses,  en  fixant  sur  le  sol 
l'oinbre  de  leurs  ailes,  et  martiuons  d'un  signé  particulier  les 
étapes,  les  lieux  de  réfection,  les  séjours,  (iette  étude  impor- 
tante nous  permettra  de  dresser  eq  courant  Vioventaîre  deï 
.  richesses  ornithologiques  et  cyiiégétjqucs  de  la  France,  s^f 
jet  immense,  hélas  !  de  joie  et  de  tristesse,  de  consoUlion  et 
de  deuil. 

Il  est  dans  l'ordre  des  oiseaiix  voyageurs  appartenant  à  nos 
zones  tempérées,  des  espèces  ennemies  du  repas  que  la  pas- 
sion désordonnée  du  changement  de  lieu  pousse  chaque  année 
du  pôle  nprd  et  atj  pôle  sud  et  qniste  s  arrêtent  réellement 
dans  leurs  courses  que  là  où  leur-manque  le.sol;  et  cette  pas- 
^on,  comme  on  pourrait  le  croire,  n'est  pas  exclusive  aux 
familles  que  la  nature  semblerait jr^oir  plus  spécialement  ap- 
propriées à  cette  destinée  vagabonHe.  C'est  aMsi,  par  exem- 
ple, que  la  caille  au  vol  lourd  et  pénible  «t  qui  qe  voyage 
quela  nuit,  rivalise  dans  l'amour  des  «expéditions  ivenlureuses 
avec  les  plus  fins  voiliers  de  l'air,  les  but)pdeUe8  {et  les  étour- 
neaux  qui  voyagent  de  jo|ir.  La  caille  quitte  au  mois  d'août 
les  rivages  du  Cap  du  norii  et  delà  mer  d'Archangel  et  s'a- 
Tahce  dans  l'hémisphère  austral  jusqu'aux  derniers  '  confiijs 
d«ç,la  mer  du  Midi,  juaqpi'^u  eu  de  Boime-E^ranGe,  deux 
0^, trois  miUe  kilomètres  p«u> ds^li l'éauateur. travipr«aat  4« 
MÙt  eti  bout  le  continent  d'Eur6pe  et  le  continent  africain, 
séparés  l'un  de  l'autre  par  une  mer.  Dieu  a  voulu  qu'Û  en 
fat  tUnsi  sans  doute,  pour  que  chaque  contrée  de  la  terre  éaf 


.sa  part  de  cette  manne  céleste  qu'il  fit  pleuvoir  indiUiérem- 
tiient  sur  les  continents  cl  les  Ues,  les  déserts  brûlants  et  les 

,  vertes  prairies.  - 

'  rius  v^abonds,  plus  aventureux  et  plus  capricieux  encore 
qi;M;  les  élournaux,  sont  les  oiseaux  de  rivage  à  la  vaste  enver- 
gure, qui  ne  peuvent  lenir  en  place  et  prétextent  des  moindres 
affoUGinents  d«  la  girouette  pour  entreprendre  immédiate- 
ment des  voyages  de  long  cours,  les  oiseaux  de  rivage,  qui, 

*  ])0ur  trop  fréquenter  los  grèves,  semblent  avoir  pris  k  la  mer 
qui  les  baigne,  quelque  chose  de  l'inconstance  et  de  la  mobt- 
llté  des  flou.  • 

Beaucoup  de  ces  espèces  voyageuses  s'arrêtent  en  deçà  de 
l'cquateur,  comme  les  tourterelles,  les  raies,  les  bécasses; 
quelques-mnes  même  en  deçà  de  l'Atlas,  comme  les  bizets  et 
les  palomhes.  D'autres,  comme  le  rouge-gorge  et  là  grive, 
n'u3ent  pas  même  tenter  la  traversée  de  la  mer  d'Afrique  et 

Sassent  la  rude  saison  dans  les  contrées  les  plus  méridionales 
e  l'Europe,  Andalousie,  Portugal,  royaume  de  Naples,  îles 
di^.  l'Archipel,  de  l'A^iatique^jmik  la  Méditerranée.  D'autres 
encore,  comme  rémerillon,laçresserelle,  les  feulqiies,  les  ca- 
nards, l,'outar(le,  le  pinson,  etc.,  qui  ont  vu  le  jour  dan^  les 
proviuces  du  Nord  ou  à/a.  milieu  de  la  France,  çlioisUsept  tout 
simplement  pour  leurs  quartiers  d'hiver  nos  provinces  du 
Midi.  Jl  est  telles  espèces  enfin,  comme  l'alouette  dont  les  mi- 
grillions  ne  vont  pas  {dus  loin  que  d'un  département  à  l'au*- 
tre,  quelquefois  même  d'un  arrondissement-  à  l'arrondjsse- 
ipenl  contigu.  Ces  espèces-'là  y^fibondent  plutôt  qu'elles  n'é- 
Ufigrent.  iToiseau  des  cimes  neigeuses  coipmés  l'accenteur 
des  Alpes,  qui  se  borne  à  detcencir*  penflaql .  l'hivqr  au  rei^ 
dè-cbûissée  du  pic  qu'il  Iiabite  pe|i4aàt  l'^té,  ne  petit  pas  éUw 
ntin  plus  réputé  voyageur.      7 

.,Età  mtesure  que  les  espèces  (rifegses  et  «lélic&les  de  poitrinv 
^ahaqdoonQDt  nos  climat., nonr,|tl)«r  retrouver  ailleurs,  Im.û^ 
*^te»,leB  graine»  et)esiQ;l4(^Qa•  ^t  édore  eti|iA?yCl«i 
rayons  du  soleil,  la  même  cause,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  pen-^ 
pie  de  nouveaux  hôtes  nos  régions  désertées.  Le  froid  qui 
chaste  de  nos  forêts,  de  no»  eaux  et  de  no»  plaine»,  les  becs 


fins  et  la  caille,  y  ramène  la  bécasse,  les  oies  et  iescananls  cl 
cette  masse  innombrable  de  palmipèdes  étoffés  qui;  nouwis- 
senl  dans  leurs  roseaux  les  lacs  marécageux  de  la  Finlande, 
delaLaponie,  delaSûèdé,  ces  antiques  ofTici nés  des  barbarcs 
qui  ne  ;^'omissent  plus  que  des  nuées  de  gilùer  plume  ï^iir 
les  douces  contrées  du  Midi.  Ces  grands  oiseaux,  les  grue:;, 
les  oiei,  les  cyg«f  s  tralgent  naturtlkdKnt  à  leur  suite,  \cf 
rapaces  qui  les  mangent. 

Les  émigrations  périodiques  dont  je  parle  n'ont  pas  lieu 
toutes  du  Nord  au  Sud  «t  réciproquement.  Toutes  ces  nuées 
de  voyageurs  ne  suivent  pas  une  ligne  géométrique  parallèle 
au  méridien,  car  plus d'nne raison  s'oppose  à  cette  unité  de 
direction  ;  quelquefois  ces  émigrations  se  font  du  Nord-Ouest 
au  Sud-Ouest  C'est  ainsi  qu'il  n'ett  pas  rare  de  voir  une 
toule  d'oiseaux  de  France  dériver  par  les  Alpes  vers  le  Tyrol, 
Ja-Lomhardic  et  la  rivé  orientale  de  l'Adriatique,  au  lieu  Ae — 
passer  par  l'Espagne,, l'Italie  et  les  lies  de  la  .Méditerranée 
pour'  de  là  passer  en  Afrique  et  attérir  aux  plages  de  Tripoli 
ou  de  l'Egypte,  au  lieu  d'aborder  le  littoral  africain  par  Maroc, 
Alger  et  Tunis  qui  semblent  les  points  naturels  d'arrivée  ef  de 
départ  du  convoi  en  ligne  directe.  I.«s  ménàes  anomalies  se 
peuvent  observer  au  retour.  Ces  anomalies  ont  pour  cause 
première  la  variation  des  vcnts-qui  souQlent  dans  les  hautes 
régions  de  l'atmosphère,  vers  l'époque  des  départs,  car  les 
navigateurs  de  l'air  sont  tenus  de  conformer  leur  marche 
aux  caprices  de»  vents  comme  les  navigateiu-s  des  ondes. 
Celle  obéissance  forcée  explique  en  partie  la  p^lendue  in- 
constance des  oiseaux  voyageurs.  Il  a  été  constaté  en  outre 
purl'expërifnce  qtie  la  piniperl  de  ce»  oiseaux  aimaient  à 
ohéniiner  par  les  nuit»  «ereines,  à  l§  ckrté  da  flambeau  de  la 
lune.  L/okUgationdîattandre  hcoïnoidencede  ces  deux  con- 
ditions de  àfyauKi  1«»«^  ^^  favorable»,  donne  une  raison  de 
pltMt  de  l'irféillarilé  d«  l'époqw  de»,pa»ages  périodiques 
draiikt  d«temMVMlq«lli>UdW,nioiaà<siKMDiaram  entre 
ime  Mnée  et  l'autre.  Une  multitude  de  circonstances  locales, 
provenant  de  l'intenipérie  des  saisons,  telles  que  déborde- 
ment», inondations,  ifcheresses  exce(»ite8,  froid»  ou  chaleurf 
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DEMOCRATIE  *»  «"  Diembn  1860. 
AiimcBB.— 1^  cornseBimllon  de*  troupes  coiiUnue,  et  le 

'■^^M^^^îi^ÊMfmft'Ml^ÎM. r- 

ffi'lZtoWMne"aKSptî£i^ 

*ÎSi?**8chaiBlv»  Jpi0o»«  «ÏHft >  roi  de  Prusse  n'a  iPttjugé 

,»T?iî?i5ntàVlii5'eI^^^^^ 
<orenepéotonpass'«BpMlcai*rirt|n(»kce  prUlk.  U»cwi<e«- 

vondanoes  da  Vleane  préHBteiik  la  bao^nerouta  comme  lafai- 

iible.  et  beaucoup  pensent  que  cette  altualiOM  du  tr««or  uest 

naa  sansiofloence  sur  la  teodanco  belliqueuse  du  cabinet.  La 

gMrre>nnerait  un  motif  au  désartoL  financier  ou  aux  mesure» 

«xceplionnpilcs  propres  à  le  C0nj.nrer. 

miMOvm. —GaMUt  de  Hmovn  a  déclaré  quUI  était fajn 
am  le  «oBvemement  eût  eooaemî  au  passage  des  ironpi»  fedè- 
nlea  contre  les  duchés.  Une  adresse  présentée  au  collège  des 
,  viésidenis  de  la  boui«eolsi«  proteste  énergiauement  contre 
««NÙ*  complicité  acUve  ou  wssive  du  Hanovre  dans  les  mesures 
<5»Slcitiirescontrj>  lea,ducMs.     ^  . 

«CHtMWiB-HOLSTiMi;  —  L'ow^eiWf»  de  l'assemblée  des 
EUts  a  eu  lieu  k  Klel  leâS.  Le  mfHwage  du  gonvernement  ex- 
nta*  l'espoir  qoe  las  grandi  éréoemeuts  qui  vont  se  dérouler 
n  Allemagne  «»ere«t«M  une  inflaaaccs  favorable  sur  I  avenu- 

Les  liSiianis  ^e  RendslKHii*  ont  été  iowlès  k  se  opurvolr  de 
wres  pour  trois  mois,  et  i  réduire  autant  que  possible  la  nqw 
bre  des  membres  de  UoH  nmiilles  résidani  en  ville,  Tons  ceux 
4«tot  la  présence  n'est  pas  indispensable  dans  la  viHe  sont  iuvl- 
«fc  k  résider  hors  des  Murs. 

uRATUM.  — '  Trois  lettres  omises  nous  ont  fait  dire  dans  le 
Utînier  numéro  que  teMecMembouifg-Schwerin.  lOldcnboùrg 
etle  BrunswîÂ  paraissaient  disposés  a  s'armer  à  I  exemple  de 
la  Prusse  ;  il  faut  liVe  :  ptà  dUpotét. 

ÉMSE-fitEÇTOBAiE.  —  Lfi  /tfUMMil  «/fcnwnrf  dt  Frane/brI 
déseint  là  trisie  position  de  l'électeur.  Le*esoin  d'argent  est  ex- 
l^«;  lesimpùls  ne  rentrent  pOs,  etParmee  d'exécution  de- 
~  iunde  de  l'argent,  beaucoup  d'argent.  U  province  de  Fulda  ne 
■eut  oas  nourrir  toutes  les  irouped  qui  l'encombrent,  et  Ton 
Smmencftà  se  souvenir  ii  WIlhernsBad  de.  li  fable  :  le /nr- 
dmierit  monseigneur.  A»y„  ,„«.„. 

DERNIÈRES  NOUVELLES.  — Le  prlpce  de  Schwartien- 
berir  a  accepté  la  contérence  proposée  par  M.  de  M^nteuffel 


cbieas  l'entrée  Ue  Cassel,  mta»  a.  conoinoi^  a  une  occupation 

mixte.  M.  de  Schwàrhciqberg  ie  départirt-t-il  de  l'ufUitia- 

4um  posé  par  l'Aùtriiibe  :  iTbr  ûthegiiatm.  Cette  noutelle, 

«ombioée  aveclc  teme  de  la  liquidation,  a  pi-ovoqué  à  la 

tienne  de  Paris  ua  très  fort  mouyjeipent  ^  hausse. 

Allyre  Bureau. 

ITALIÇ. 

TCUM.  —  La  sessionde  4861  a  été otiverle  par  le  roi.  Le  seul 
«■SMfl  sailtantde  son  discours  est  celui  qui  a  u^it  au  différend 
.Stnia  PiéaMud  ei  la  cpw  de  Ronse.  •  La  régie  de  nos  actes  et 
»  et  de  notre  conduite,  a-i>il  dit,  a  consuinment  le  respect  que 
»  noua  professons  tous  pour  le  Salnt-Siég:e,  ubi  à  une  iehne  rè- 
■  foluttob  d^  fflàintenic  inttde  rindépendaBee  de  notre  législa- 
#  iipn.  »  ' 

Ces  paroles  onl  été  accueillies  par  d»s  applabdlsiSBieaté  cka- 
iMrMii  et  do  nombreux  vivats. 

—Le  geavcraemeot  a  rtç» samedi  la  nouvelle  que  dégrevés 
^éaordi««  avaient  éclaté  en  Sardaigne.  La  général  de  la  Harmora 
4  reçu  t'ordaa  du  partir  ^oat  l'Ile  cl  d'is*.  déclarer,  assure-t-on, 
«ne  pai:tie  en  état  da  tièfe.  Ces  d^nlre»;,MTaiw«nt  avoir  pour 
causales  iiùpAta;  car  i'S  oint  commencé  par  rjlttiK^Ue  d'ùp  c9Uec- 
leur  des  £4niribnt|oBS,  dont  l'escorté  a  iù  te  retirer  après  avoir 
4l|uisè-ses  mùaiiions. 


tioB-a  eu  liou  en  Bolivie.  Ua  étudiant,  nommé  Juan  Sotomayor, 
a  tiM  presque  ii  bout  portant  deux  coups  da  pistolet  sur  le  gi- 

■nAl^rJMuiaSs*  MKrUB  4  esFréÉai  d^urMaoB  * 


a  tilré  presque  ii  bout  portant  deux  coups  da  pistolet 


Saitavce  le  géBéral  paMant  qM  tfaMfsalna'apptocbaH  de  'la^ 
a  ilé  eondamaé  enaidm»  teappaquo  inanSatomayor. 

Ètàm.'^-'U  rai%9eMi^  le  BMsH  M  le  goav«rneÉMnit  «^ 
gentin'estcomiMèu.  M.  C!aldoi,m|ni«lv9  de  l|osi|sh  Ri»Janaiso«' 
arefttséapasseporta.  Onénv»yélM>ésUiè»iesl  arrivé' par  ledaio 
'n|«rpackt«t  Anglais  ««(rendanienMteilagne  pour  irecruiea  4as,i 
so|«|ats,su  serjFica.dll  gftuyeroemnt  ifipérial^. 


BouviR. — Le  6  septembre  de^lie^  une  tentative  de  rèvolu- 


Nous  avoirs  par^é,  fUn^  noj|ie  il^rster  lAunèro,  dé  lliunrr^- 
tion  qui  avait  ëeliTéàAlep,  Dwés  uWe lettre  MrAséè  de  Vilpbbé 
an  JVa(iona{,  le  rappeît  oflkief  adressé  !i  Là  Porte  s'Uk'  çèftë  af- 
faire comble  de  louanges  fçs  Hoiiufdts  réglés,  pour  Ik  pirtcHlIls 
ont  p^ise  aux  mesures  picsek'vamees  contre  celle  émet(te  nMw- 
tique.  Mourad-Pacba  (BSm)  a  mqnlaé  enëette  9e(asipD'«qn  icltr^ 
pidilé  inconnue.  A  la  tête  des  troupes  régulières  turques  JUailnv- 
icgé  le  consulat  dç  Franco;  Kmely  défeudsit  celui. d'Angletene, 
cl  Stein  (un  général  boQgiwis  I)  le  consulat  d'Autricbe.     >* 


'      L'ère  des  Peuples. 

Alors  que  les  ^«tendants  au  trdue  de  la  France,  saisis^de 
vertige,  proclanoentou  diasiajHiknt  lapeasée  d'usurper  lejpou» 
voir  des  monarchies  déchues;  alors  que  de  toutes  parts^coor 
fuses  et  folles,  les  ambitions  pl^icnues  aspirent  àgouvorner 
et  préparent  ddns  l'ombre  Icui-g  projets  divers  ;  ulori>  que  tein- 
tes les  persounalitcs  veulent  jouer  le  rôle  de  puissauee  dad»  le 
grmid  drame  «jni  se4éroule  sur  la  scène  du  monde;  peuple 
de  France*.  Peuple  loUialeui-,  à  qui  il  est  donné  de  précéoer 
les  l^upU»,  tes  Rëres,  sur  la  voie  de  la  liberté  ^oeiule  et  des 
dastinées  heureuses,  recueille  toi  dans  la  sphère  Je  ton  intek 
ligençe  pc^lipprécier  les  faits  qui  ^  prodiusent  sous  tes  yeux,^ 
pour  repousser,  par  la  volonté  souveraiifô,"re8prit  rétrogradé 
des  hommes  du  vieux  monde. 

Je  le  dis  en  vérité  :  Pour  qui  saura  le  recevoir,  un  grand  eU- 
seigneqatint  est  dcinné  aux  nations.  Je  le  dis  à  U  face  des  hom- 
mes: Les  gouvernants  de  toutes,  sortes  ignorant  kprecdier 
mot  de  la  science  qui,  seule,  doit  régir  ce  inonde,  dont  ils 
font  im  dédak  d'^surditcs  et  de  sottises.  i 

Impropres  iiu'ils  sont  à  organiser  l'ordre  véritableyi  créer 
de  vUôavellos  nchesses  pour  des  populations  croissant  en  aotn- 
htf  et  eu  activité,  ils  n  ont  tous  que  la  répression,  à  oppottr 
aux  gémissenienls,  à  la  légitime  agil^Uoa'  de  ceux  qui  aoaC> 
li-enl.  >  i      ■ 

Au  milieiido  mouvement  intellectueltqui,d'ua  pdie  ài'nu- 
Ira,  se  produit  cbes  les  masses,  acquérant  la  oonacianoe  de 
Uurs  droits,  les  gouvernants  restent  oans  l'infériorité  au  passée 
dans'Vignorance  des  faits  qui.  a' accomplissent.  Ils  mécoonai». 
sent  09  jls  déplorent  le  développement  ihtellecUîTèl,  la  force: 
voUtive,  qui  se  manifestent.cbez  toutes  les  nations.  Ils  ne  s'er 

Serçoiyent  pasque  le  désaccord  général  vient  de  l'insufTisance, 
e  l'incapacité  gouvernementale,  k  or^uiiser  ces  forces  nou- 
velles. Renfennés  dans  leurs  prétenlkms  pédagogiques,  ils 
jettent  les  mots  de  vite  mmltUmit  à  la  face  oes  Peoples  gran~ 
dis,  $ans8<>  douter  que,  parmi  le  Peuple,  tel  sanut  à  même 
d'enseigner  le  burgrave  suc  la  quosUoa  des  destinées  bu- 
maiaes. 

Oui,  je  la  disea  vérité,  tous  ces  Mentors  m^r/iit»  igno- 
rent encore,  à  l'beiwe  qu'il  est,  «pi'un  Peuple  a^  comme  «n 
bommie,  ses  périedea.  d'eafaoce  et  de  virilité.  Ikt  ignorent 
qtt'a;jaxU  acquu  wn  d^veloMwaaent,  sa  migorité,  ce  peufrie 
i^'a  plua  hefioin  de  tutenra  et,(|ii'ii  ne  veut  plus  de  maîtres. 

0^^qj«iconque  a  cta  porter  centre  la  France  une  paroled'ap- 
ciipatwB<en  disant  qu  elle  «stiBsouvernable)  lut  a  rendu, 
8ai)al«B  savoir.  UQ  hommage  aérilé. 

I     Bui^ves  de  tous  rangs,  -législateurs,  historien*  qui  étudies 
ou.é4it9les  çodps,  proouilB  «on  iasufiisant  savoir,  si  alors 


que  TOUS  pouvet  exercer  dans  leur  plénitude  les  droits  qui 
vous  sont  acouis  par  l'âge,  des  hommes,  vos  seibblables,  se 
r«i(iYa«cbi<i»  esaaynie9t4e  vous  ovirigéner  etdevoiM; 

loi  sonveniioe, leuia  pre<(>nlions vousparaltraient-dtes {W* 


ea. m^fvmlàfm^/imiY^Si^ii  d^gneuse. 
1  ,JBt  voa»,<8a>iffM  y4»tal>MprWP*>  f^  vous  voudriez  imposer 
;cette<ccoy«nce«  qoç.iCO.qni  Wfèit.  niéfait  envers  l'un  d'entre 
>voi|s,  .peut  4M^jch«fa<|i#|bpi)Bll%e|^  juste  qijand  il  s'agit  d'un 
[Peuple!  ^wMnntSftqiii  it/p^j^v^  4'âié.xetiop.pour  vous  que 
rd<wiill'ri»amCTpfnt  4e«,na»Hfs  i;^i  a»  wus  soulenes  au  pou- 
I voin.qui Vaide^'uno  uMnBei9n|tim|l« prête àvoHs^échafycr;. 
,etqpi,en  )Ace4éPevple»,9fpq4«b  4e,  Pépies  en  Age,  en 
|drou  et  auipuissançe  de.  denwHideri <!<^w>ptft  do  la  gestion  pas- 
îsée,  rêvez  encore  de  régler  leur  sotr^  selon  votre  sagesse I 
Aprenez'Jia  donc,  prélen<ianta  de  (oute«k,  ^t  espèces,  le  ré- 
;  gue  des  maitce^  est  pas^  !  Quelle  que  soit  sk  domination,  le 
r^ne  du  doaùnaiteur  est  passé  l  Apprenot  le  pourquoi  des 
chosas,  etsfivoAiB  ayez  dan«  l'Ame  un  sentiment  Immain,  si- 
non assez  grauji  pour,  ;K«us,réiouir  que  ce  temps  ^oit  «rrivi, 
rpsiguoD-vousidu  inoimi  à.voir.4^  Peuples  4e  la  terre  pféts  a 
s  unir  et  à  former  ValliaAGB,vJmHnent  sainte,  là  où  les  pui»-  • 
sauts  n'ont  su  produire  qu'une  subversion  détestable. 

A  l'aurore  des  sociétés,  les  masi^  encore  faibles,  divisée^ 
privées  de  luinifères  et  préoccupées  seulement  de  donner  sali»» 
faction  à  leurs  besoins  n^itérius,  alors  fort  restreinte,  se  con- 
fièrent à  des  che&.  Elles  s'en  rapportèrent  à  eux  du  soin,  da 
les  conduire  spit  à  la  dtéCeiis«,du  territoire,  soit  à  de  noayeaiiz 
roo|ens  d'améliqcer  leMr  existence.  Les  hommes  forts  furent 
diotsis  d^LU»  le  nombre  pour  être  les  pren^rs  chefs.  I^  hié? 
raivhiese  forma,  s'établit  et  se  tranmit  plus  tard  par  droit 
d'hérédité.  Dès  ce  moment  la  monarchie  fut  constituée. 

Or,  la  minion  providentielle  des  roisde  lateA%,  pendant 
les  âges  d<^  minorité,  devait  être  la  direction  paternelle  des 
Peuples,  crOissanlien  nombre  et- en  ressources.  Le  hien  être 
matériel,  l'éducation  et  le  développement  tnteilectuel  devaient 
faire  de  ehaaue  PMi|deun&£niulle  de  frères.  Saintement  (»én. 
céc,  la  tutelle  devait  hâter  les  progrès  de  l'esprill  humaid^et 
amen^  les  nations  à  former  b  grande  unité  humanitaire,  et 
réaliser  «ur  la  terre  XéshgaitÂa  Dieu  et  le  bonheur  de  ace  créii- 
tures. 

'Telle  devait.^  l'oeuvre  des  rob.  La  puissance  teinporaire 
dont  ils  fiirenl.  jaloux,  ne  leur  fut  laissée  qu'à  cette  fin  m  remi 
plir  ht  mission  sacrée, 

Hélaâï  pot»  le  malheur  du  monde,  l'action  des  rois  fut  la 
plupart  4!i(tflaipaxai  nulle  ou  oppressive.  Dans  le  fiuiiseraent 
et  la  dégradation  de  leur  esprit.  Ai  âOn^dérèrent  leurs  royan- 
mes  comme  ^ea  apanages  fi»  tour.  Htmat  échus  de  fortune, 
et  ils  traitèreni  lears  pqpiles  •MmriHt  4t»itastraments  de  pro-i 
dnolioa,.ou  comme  dés  nachinm/i»>itiftrre  propret  à  sonte- 
nii;  leur  puissance  personnelle.  lit  aimèrent  la  minorité  de« 
hefnmes  appelés  leurs  sujet*  et,  la'pTiant  eUe-mérae  tons  le 
joog,  ils  te  servirent  de  cette  minorité^  année  et  éadava, 
pour  unirannliser  l'oppression. 

Telle  s'elM  écoulée,  «Uns  ta  vie  de  la  race  humaine,  la  p^ 
riode  des  monvehiea  :  les  rois  méconnaittantet  faussant  lew 
mission,  méoonnaistani  et  tuuswit  la  destinée^  homiigpt  1 
Or,  d'après  l'ordre  naturel  det  choses  et  confiormémeot  à  U 
loi  providentielle  qoi  régit  les  mondes,  le  temps  de  la  déli- 
•vrf nce  apôro^  pour  tous. 

Dântlantârionlé  det  temps»  en  lai  doanint  l'bivetlitnra 
de  la  lene,  le  Roi  dw  rais  dit  au  prsraier  hommei  Gnjatec  et 
nuiUipliet.  fiant  ce  commaadeaient  fut  renfermée  ta  poit- 
sanœ  ;  et,  par-  sa  '  feu»  virtuelle,  la  race  hnaniiae  a-on  en 
nornbre  et  ea  iateUigene». 

An  foitiea  det  entraves  nwBiltti  par  ceox  qui  prirent  les 
nqnt  de  pteHeTdê  dontactann  det  Peajfrtes,  M  Fen(Âét  ont 
aeqBt4a!dAv^ppaaMntiatelleetnel;  ib  onl  Ùteint  leur  ma-> 
ioiilé:  Lé  roi  qri  ttéebmalt  oe  Ut  et  tet  etutet,  joi  te  rit  de 
lu  atloMé  nationale  éit  chatte  de  son  palak.  Lès  pians  da 
■Mihni^  génie  qai  pour  régner  vent  dhiter  «t  broniRer  tes 
peuplée  sont  livréràn  vettt  et  att  mépris  des  hommes.  Les 
I  Peupltt  ednt  pMlt' à  te  ftoonmltre  pour  loi  fils  dit  mémt 
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ment  de  front  ou  du  moins  une  demi-conversion  dans  la  niar 
die  de  fermée  volante.  Parfoi»  l'apparition  fortuite  de  nom- 
'lûeax.  insectes  ou  l'abondance  extraordinaire  de  certains 
Ihiits,  de  certaines  graines  dans  tel  canton  forestier,  dans  tel 
baœin  dé  fleuve,  auta  suffi  pour  appeler  une  masse  de  vola- 
tile ambiitaints  à  peu  près  incohnas  dans  \t  pays  avant  çç 
jour  et  qu'on  n!y  avait  pas  revus  dcpiiis  de  mémoire  d,'t^ommé. 
Ainsi  les  martins-roses  et  |e  faucon  à  pieds  rougiss  qui  aifëci 
tiennent  le  grillon  d'un,  eopétit  tout  spécial  ji'apparaissent 
dans  les  plaines  du  Midi  au  à  la  suite  d'une  éruption  formi>i 
dabla  de«es>ins«etet,  et  ron  compte  quelquefois' une  dixaine 
d'années  d'intervalle  entre  deux  apparitions  de  martins-roses. 
H  en  est  de  tnémef  du  bec-croisé  on  Nord-  dans  les  mêmes 
contrées.  La  présence  de  cet  oiseau  dans  nos  provinces  mé  • 
ridionales  ne  s'explique  jamais  que  par  la  générosité  insolite 
de  quel(|ue  arbre  vert  qui  aura  porté  flruit  cette  anué^  par  ha- 
«ard.  J'ai  remarqué  que  les  pigeons  ramiers  de  la  Lorraine 
dinigraientpeu^  naalgré  let  pUit  grande  froids,  dans  les  années 
Ir  glands,  années,  par  parenthèse,  qui  connaencent  à  devenir 
extrêmement  rares  en  F¥«niee  où  la  terré  semblé  s'user  pour 
le  chèilè  comme  elle  est  usée  déjà  pour  l'aulne  et  le  chttai-^ 
j|toi«if.  1^3  annébtd'inondaUoÉt  désastreuses,  comme  cël|ésd« 
£330,  de  1840  et  de  1846,  voiMit  afiluer  sur  les  eitv  W  not 
ueùves,  (raisonnes  en  petits  ht^  de  mer,  des  tjypi^  de  palT 
)*i{ièdetq«'«a'anralf  crus  excluail'sanit  laé^  l»Tpei>oor<^t  de* 
deux-  centÉienta  d' Amérique  et  d'Aria  et  qui  ne,  se  déplaçai 
«deiM  certeapasdetetoilletins  de  giavet.mot^  dacqnotilé. 
n  iQ'est  arrivé  trop  sooveixt/  eennina^k  tout  ieridiatsminéii 
fr^Àrb-  dt!  fotièat  plttant  di  rflmèMtWM,  di»  eiiS*  ou 
lé  tÀapi8bi«sl&  »ài>  de  cû!^ 
>et  et d»nif  .ttoqi^  MàitifiaM,  f]^#É^  ànjM,»  a^ 
*>  >rénln,^na.réviiMMéltd8|iiMMni«4^j^^  aB* 

f«  stcfflit  aMre  le*  bélM  et  Dieu»  eipliqaeiif  d^àte 


—  -, |Hwiem|M  ex'ie*  auiuiiiriet  qjR  amè- 
nent parfois  de  si  prodigieuses  quantités  de  cailles,  de  pluviers 
et  de  bécassines  sont  suivis  de  printemps  et  d'automnes  qui 
leur  ressemblent  si  peu.  .^ l 

■    ■  ■   -  ■■"•'         A.  Toutéenil. 

''        ,— -        {Lt  suiti  ttupnàhùin  numéro.) 
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THÉÂTRE  FlUMçÂbS.  Lit  Auutnts  ioiu  le  iavoif,  comédie  en 
un  acte  et  ci;  vers  de  MM.  Michel  Carré  et  Jules  Barbier.  — 
POBTE-aaiiiiT-MABTiN,  ieniiy 7'oHvri^rs  „  dTsme  OU  cinq  actes 
da  MM.  Barbier  et  Decnirrcclles;  —  ODion.  Rapriae.dn  Mari 
de  <aJ^a«or'f<»  dra«jle  eu  cinq  .icies  de  JIM.  SamCnes  et  Mi- 
chel lassan.  -ri499TANSiEn,  Un  Mmuiew  qtU  $mit  ttt  fem~ 
mes,  comédie-viMidéville  en  deux  actes  de  Mil.  Beoeureelles  et 
Barrières. 

■I  C'est  h  coup  sur  un  proverbe  menteur  ce  vieux  (i<M(uM(riil«jM(o 
M»Éntal«iti)Mf|«rolt'Mt  toès  lés  rjd^Mn  ttrit  scJÉet  <^nâé 
m»  WM  jtfnrs  Ik'oalméiHtf  nM  corrige  adcune  edp^  éii 
TsMiffei  Mt  M  tés  vkthnes  réveltéé*  Ta  Mineftit 

Ki.  >  fMiohtk  étMte  la  Isuiicase  sOu*  pMièite  dm 
iM#.1M^l%lk>iior6;  il  agiote  biSâr'iiJiflteàiif 
ÉttjMaMiMtl(»A^l«i«qÉec'est'daM  M^ 
a*%ftilt  ^wlAnrJi^sflft  dl  U  toclété^K  !_..__  —  _.,  ^ 
W^et  ^toW  jfe«^  '  teét^SMitt  t^ 


d1«B?CB)bFnaifcensc39Si  pour  l'iottitot^téetleii  de*  iciénces 
morales).  .  ,  • 

Quoiqu'il  en  sois,  oÉi  doit  an  BBelntrava8er,a4t  aïeux  drama- 
ti4|ues«nteaa%é  ciS'  gear»:de  cometion  avae  nne  oeasdence 
dont  il  leur  faut  tenir  compte.  Depait  let  mystères  des  coBtirèret 
de  lapauieo  juBqn'an  desMèresIlRet  Et  lkè«*ade  la  Mre  on 
ae  se  gênait  geèies  peur  BliBqaer  SMC  une  Hbané  touvent  irès- 
mocdauie  les  pértenaagtt  deat  la  ridieiMe  était  le  plus  exposé 
aux  regards deB.conlèniparaian.  .Leipape  et  tet  cardinaux,  les  ta- 
rées ^  let  ottrqait,.  lee  anglalntaet  l«t'  InaBCiert  n'éurteat  pas 
épaKgBés.  Ghaqassjpécialittf  vÉaill  h  ton  tour  parader  devaat  le 


épaKgBés.  Ghaqassjpécialité  véaill  %  ton  tour  parader 
public  avec  te«  préïeaileaiv  ses  fteiMi  c(  wtotTers. 

Si  les  railleries  ne  let  corrigeaient  pas,  elles  feurnisaient  an 
maint  nne  riBtaBéliè,Mft)lle  ttfjiA^laire.  Mais  bêlas,  cet  heu- 
hmt  temps  n'urMat^-acÉilhe  l£l  «Djei^de  ririe  et  de  fou  rire 
nous  iHànqueàt  pral  «faêttelUt.  Les  hommes  ne  Isont  pas  de- 
venasteges  dieu  iMto*! 

Lerjdicijfe  é»tiin|iwdliâl  p|tn  commira,  mieux  nonni  et  plus 
boafllMi qn' anbail j^étor lemp^.  On  voit  k.  notre  épogoe  des 
pBjMnt  qui  hitirtMMttitlëi  croix  et  bnient  lét  ii^iies,  prier 

fer  et  la  résignation.  On  y. voit  des  financier!  aOieher  une  fbi 
éêlatioM  dHiM  léf  itnt'di)  %e  àiMiiiir  le  doq  pour  cent.  On 
fnnmWtim»tiMmiff^  tOaroois 

èaitiMjjiëin  tHottWM  dé    geiÉfaiinei,   de  bail- 

i(e«iM^  suzërSrttsféjriinto^dÉluaîitemnîsl  malsain  panr  les 
M(|i*eptaii«nnéés.  Ott,v  IWtt  d^  todtièrauis  natfl|.e*peti|nt  ea- 
élllfe  la  telérai^ee  dé  ftw»  jj|«ii 


jjiai^'finf  leiirt  fantelil^ké^ditai- 
rwasuiineSi  mi  ipes  MnjMM,^  ns  vumeiencetHie  nquais,  |^ 
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PtMy  Mit» à  éiaMIv UiMU  MUmM '«(  d'cMufi  1^ (à 


D«[  Btcmièiréi,  (iUr«k|t*<cniH  ti(é?oéifl*Éi^  iol|MiiW> 

tour  écktant<Mt1f«6Mflir;ièJi(IÉIidi^*^ 

nfkHou ^ll^k ÉlfMiilvr  II  AUviiW^ K^l<«»*M>>*i<* 

cM(fMtirÂMri,«ttlt«dIté,^le=««^  ébaramiiigomiétnMi. 

ySmti'àosVmâiâi  ène  ao»M<roi^  éliblir  «Nt:  itlê,  'ttbii 
phfHié*74iiMritem«MfV(IMiUrtcan;^'i^ 
uai«««*«lnrotécti4w  dei «ir(Mti^«ë1ot(i'.  GeciVMMH  détdéu 
«>«l8  eat(réni69  cmilré  letqoéls'.tMdte'  AMtre  paiicaiice  n»aèu-i 
nit<i«^aloir.  Enconséqoelieeifjittoi  ni  ehipéreur  ne  relè- 
TkifclelrôherenTewé  par  le  lyvple  dd  France. 

ÏSt  h'est-il  mi  profive  auJoQri'nui  que .  nul  n'eit  de  ^  forée 
i 'tenir  les  rênes  dùgnùid  empire  ?-qné  lés  luMièrea  d'uQ 
Jtomme  sont  inraffisantéi' pour  guider  la  natknflrtiiçliise'au 
|RNrt  de  ses. destinée*?  que  nul  M  peut^  muhs  tmribarpla*  «u 
moins  promptenlent  du  fBlt^e,  se  mesurer  à  celte  llliebeT       '  -  ' 

CeuY-là  dont  rèsprit  Hii  halie  dsM  lé1)è)tÉ«,'quf  1«udraieiit 
«tourner  )'i  la  rnonarcMe  et  repdiiMer  les  maftes  en  arrièie, 
ne  leur  sonvient-il  pins  qu'au  milien  de  la  tetnpétè  réVoIu- 
tonnaire  la  plus  fondrOfanté  qbi  ftit Jamais,  la  royauté,  de- 
puis des  siècles  asrise  sur  (e  trAoe  d<e  France  a  payé  de  s*  tète 
et 'la  corruption  du  passé  et  l'inhumaine  obsiinatwn  des  cak- 
tas  privilégiccs  à  medonnattre  les  droits  de  tods  les  enfants  de 
Dieu  T  Savent-ils  bien  s'il  n'eût,  pas  été  possible  alors  dC  don- 
ner eàtisfaclion  aux  masses  et  déviter  leffuaiendtt.iang'!  Et 
le  malliéureiix  monarque,  qui  pourtant  aim^t  le  Peuple' plus 

Sue  beaucoup  de  rois  ne  l'ont  ainié,  ciu'a-t-il  pu  (aire  autre 
losc  qtie  de  mourir?  Dominé  qu'il  était  pîn"  l'entourage 
lO'râlyDi  lui  ni  aucun  parmi^le»  siens >  ne  mçMriiupiration, 
et  nuiè  de  lumières  nouveltcs,  il  dut  snofSomber. 

Que  si  l'on  cherche  un  nouvel  exemple  dans  le  règne  du 
grand  empereur  dont  on  rappelle  aujourd'hui  la  mémoire, 
o'estlàque  se  l'encontrehl,  et  ratales  et  Ainestes^les  consé- 
quence» de  la  snhTçKion.  ».  "■  ■  '  ' 
-r^l  y  a^  subTersion  lA  oi\  tes  destinées  d'un  Peuple,  arrivé  au 
terme  oà  était  k  France  après  sa 'grande  révolution,  sont  re-  ' 
mises  aux  lumières  et  ù  In  volodlè  d'un  huiiime. 

Qoel.qùe  soit  cet  homme,  quelle  que  soit  sa  puissance  in- 
-teUectoale,  s'il  ne  sait  ps,  avant  tout,  se  faire  un  cœur  éyan- 
gélique,  s'il  ne  sait  pas,  daiis  le  sanctuaire  de  sa  conscience, 
se  ftiire  U  terviltut^  de  tou*  \MmT  iunener  les  institutions  qui 
corceapondcnt  aux  b<»oins  de  son  temps,  son  élévation  sera, 
iàtalemeni,  rorant^eoinrière  de<sa  chute. 

Eia  wurpant  Je  pouvoir  s«pr4(ne  et  en-  renrei^i^t  k  la 
Frsacev  des  mains  de  nrdiens  incapables,  les  droits  et  la  li 
berté  qii'cHeav.iit  «i  cnérement  payés.  Napoléon  s'étoit-il  fait 
te  serviteur  dit  tout?  La  Provi'lenco  l'aurait-etle  abandoiiné, 
lui  et  la  France,  au  jour  du  danger,  s'il  îttl  entré  dans  les 
voies,  s'il  efit  rempli  la  haute  mission  dont  il  n'avait  pas  craint 
de  se  reviMir  et  qui  était  celle  de  la  nation  élte-'hiémé? 

Aprî'S  tant  de  sang  versé  an  milien  des  troubles  civiles, 
après  tant  de  miHéfea«ibie8j  kl  France,  tooiours  environnée 
d  ennemis,  est  dans  la  nécessité- de  garder  les  nrmes.  Dans  le 
grtutd  capitaine,  lu  nation  reconnaît  celui  qui  va  guider  ses 
tÛs  à  sa  vietoice.  Jamais,  jamais  plus  doble  accord,  jamais 
plus  magnifique  espérance  !  Le  même  feu  embrasse  toutes  les 
ftmea,  et  bieittôt  1m  prodige»  d«  valeur  sont  de  toutes  parts 
annoncés.  Soiu.li  eanâmfa  du  chef^  cliaque  enfant  oe  là 
Frai^ce  devient  im.  héros.  Chaque  soldat  qui  tombe  meurt 
pour  ison  général,  pour  son  emperenf^  pour'  sa  patrie,  en 
glorifiant  ses  armes.  C'ctst  l'enthousiasme  Jusqu'à  la  mortt 

De  leur  cdté,  les  Peuples  conq^uù  se  Irésigneilt  et .  «apètent . 
Tmofuad^e  vaJieur  pareille,  ilsQfteut  voir,  dans  pMui  qui 
. lesf  VMpcus.  1^  li))éi9}eur.|i|Mi iao«t  «hanger leurs  dmtiaMs, 
les  déliyrf»;  de  VoJW^ion.MUS  laquelle  gémissent  touteales 
^tio;^  4<^  ^  (e|7e„4)w6  k  véfii«>  de^leur»  aentimeats,  ib  ne 
peuvent  cpu^Hrendre  i|n'uQ«  semb^ble  puieaapoe  a<n(  produite 
il  (elle  Qnsculemcntde  jeur  (aire  icbauger-de  maître.  Au  si^ 
clc  ou  pouf  vivons,  les  PcupjesAiit  l'instinct  derJ'unité,  de 
rùniverKclle  fraternité  qui  doit  mettre  un  terme  à  la  guerre. 
L^u^Jiagpi^iMt  était  mop  AafUc^xéoli^jBU'eapéaaoe  qu'il* 


déftS.;j^naMJii»MiiffMMSe  fut.««aiiidt  hnitti»  dvw  n» 
lespiiUtePMi  ■  -        - 
Ivemue,  de< 
Bttinn>iil4ii 

paiMiMie;«aii,MMriiN  «ufil  s'en  poiaédidt  la  tMonOr  U  jnV 
iViril  l»«eÉihMBr  daia; UlMftéé  U  liberté  ne  lui  Mnblailpns 
néine'dtttèlr  é(Mipo«r  k  France  l'ubjet  d'un  détii^  U  vqalaM 
.  foire  de  la  grande  nHlien,  U  sonveraine  de  l'Ëorope  et  h  goo- 
vemèr.  Et  le  bonheur  dès  peuples  voisio»  était,  k  ses  yeux, 
d'être  réunis  à  l'Empire,  de  vivre  sous  les  mêmes  lois.  C'é- 
teitbien  l'unité  <|(i'U  voulait  établir,  pensée  gratadiose  et  di- 
gne de,  wpniaiMice;;  mais  l'unité  nû  la  conquête  et  par  la 
guerre)  l!ttait^  aant  là  liberté  pour  We.  C'était  commencer 
l'aNtvrc  Mf'^H  M;  c'était  vouloir  l'effet  «vani  la  cause.  Avec 
des  Pënuea  prêts  pour  l'émancipation,  i'anilé  par  J|a  conquête 
est  irréwisalile.  < 

Au  nsilieu  de*  dineultés  survenues,  l'espoir  déçu  de  toutes 
parts,  Il  persiste  dans  l'aveuglement  des  rois  qui  veulent  res- 
ter indéfiniment  les  maîtres  des  nations  en  ftge  de  majorité. 
Ce  n'est  p^  dans  le  cœur  de  la  France,  dans  l'amour  desPeu- 

{des  qui  lui  avaient  ouvert  les  bras,  qui  avaient  placé  en  lui 
eurs  plus  chères  espérances  ;  c'est  dagii  l'alliance  aes  rois  qu'il 
cherche  du  renfort  i 

\  0  misère  humaine  I  seiAblableiiTenfant  quittant  lé  scinde 
sa  mère  pour  prendrele  hochet. qp brille  a  ses  yeux,  celui 

Îui  est  en  puissance  de  changer  laflce  du  monde,  oublie  les 
euples  et  se  préoccupe  dé  sa  dynastie  1  II  crt^  rendre,  de  la 
sorte,  son  trdne  inébranlaUe;  et  comme  nn  roi  de  caractère 
vulgaire,  il  Ciit  venir  une  princesse  de  sang  impérial  pour 
qu'elle  lui  donne  un  successeor. 

A  pareil  souvenir  les  plaies  se  rouvrent  et  le  cœur  saigne  de 
nouveau.  Ce  sont  de  cruelles  époques  que  celles  où  le  génie 
d'un  homme  portant  ht  destinée  d'un  monde,  ne  sait  pas  re- 
connaître en  soi  le  mandataire  de  la  Proividenoe.  Jeté  bon 
de  la  voie,  il  se  brise  fatalement,  et  les  Peuples  qu'il  entraîne 
dans  sa  chute  ont  à  recommencer  l'oeuvre  de  rAfrranchisse-< 
ment. 

Ah'!  ce  ii'était  pas  une  famille,  une  dynastie  que  le  grand 
empereur  devait  cnercher  pour  lui  succéder.  Son  ambition 
devait  être  plus  haute  et  plu*  ||nRde  et  je  tenir  en  garde  orni- 
tre  la  tradition  banale  et  vieillie.  Il  pouvait  se  consMérer  com- 
me formant  à  lui  seul  une  dynastie  et  rendre  son  régne  plut 
glorieuk  et  plus  fécond  que  jamais  ni  roi  ni  descendance  n  ont 
su  le  faire. 

Li,  pour  neutraliser  la  puissance  jalouse  qui,  depuis  l'au- 
rore de  la  révolution  ne  cessait  de  susciter  sur  le  eontment  des 
ennemis  à  la  France,  la  guerre  était  néeesaaire;  il  devait  com- 
mencer par  donner  ii  la  France  des  institutions  larges  com- 
me la  puissance  qu'elle  lui  avait  laissée,  et  offrir  la  France 
en  exemple  k  l'Europe  entière.  Il  fallail,  ou  préalable,  établir 
son  camp  dans  les  âmes  et  inaugurer  au  win  de  cette  France 
qui  poar  lui  (ùt  toute  de  confiance  et  d'annour,  qui,  k  sa  de- 
mande, répandait  son  sang  et  livrait  son  or,  kî  fallait  inangu-r 
rer  le  grand  règne  des  Peuples  bientAt  uni*  pour  célébrer  1  Al- 
liance et  pour  glorifier  à  jamais  sa  mémoire. 

Il  n'en  fut  rien...  Et  la  France  apayé  de  deux  invasions  et 
d'une  restauration  honteusement  imposée,  les  fautesdu  grand 
homme.  Elle  a  payé  d'un  milliard  la  lAdieté  d'une  caste  qui 
avait  naguèra  abandonné  son  roi  au  jour  du  danger. 

Depuis  cette  époque,  à  la  fois  grandiose  et  décevante,  où  les 
Peuples  furent  près  de  toucher  au  port  de  salut,  trois  règnes 
successifs  ont  |wssé  devanfloi  sans  que  le  temps  éteigne  dans 
ton  oowr,  ê  Peuple  de  France,  le  souvenir  de  celui  que  tu  as 
aimé.'  Biais  le  souvenir  parfoii  alimente  l'illQsien.  Dans  la 
gloire  d'un  no»>  n'est  pas  renfermée  la  garantie  des  droits. 
C'est  recommencer  l'histoire  du  passé,  c  est  s'exptiser  i  de 
nouvellet  déeeptiona,  i  des  crises  noavdles,  que  d'attendre 
d'nn  nom  ce  qui  ne  peut  venir  que  des  idées  créatriees,  des 
in8(itulions  réclamées  parles  besoin*  nniverscUement  déve- 
loppé* chez  les  Peuples. 

Depuis  la  victoire  remportée  par  le  Peuple,  des  hommes 
devenus  illustres  viennent  s'user  au  pouvoir  après  un  jour 
d'éclat.  Ils  passent  comme  des  ombres  en  renverannt  sueeea» 


fifèaitilt«é(iu'4r««at  '^" 
d^MMh^iœùms;  et  M 
laMp)«^Ui^  4u  yiçux 
prMmgea  masquant  la 
extirnl.  «<w«l«nir  eu  déc)|inu|(  Vi 


jQei'joa  fèianle  ce*  <NpadiMu.^T  A)M  di^iiM  dans  c«|<« 
faottumagone  oui  passe  aoua.  leafeox  de  ia>Franc«,  dansle 
iiniHt-dans  le«  atseours,  dan*  le*  parade*  sanalbi  raoouveléea 
dans  les-  proclamations  des  uns,  dans  les  repréieRtatioas  dal 
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T  n  Va,  jjiptir  l'enséigneitienf  iulional,  poiflp ie  complê. 
de  rédciçaliou  sociale  du  Peuple,  il  y  a  la  confesaon  ' 


traduite  en  àcte^  des  Iràmînes  qui  par  leur  talent  ou  par  leur 
naissance,  peuvent  se  croire  des  (itces  eii  gouvernement  de 
la  nation, >  et  oui,  poussés  par  une  jmissance  invisible ,, ex- 
posent devant  le  Peuple,  appelé  à  juger  en  dernier  ressort^ 
et  leur  sevoir  et  leurs  capacités. 

Combien  de  temps  encore  durera  oe  spectacle?  Il  durera 
jusqu'à  ce  qu'il  soîft'econnu  que  la  France  ne  doit  plus  être 
gouvernée  que  par  la  France  ;  que  le  gouvernement  d'un 
homme  n'est  plus  en  rapport  avec  les  besoins  présents  du 
Peuple;  qu'îl^n'est  plus  en  la  puissance  d'un  gouvernement 
de  lui  donner  la  satisfaction  à  laquelle  il  prétend  justement. 

En  vain,  dans  l'espoir  de  prolonger  cet  état  factice  d'une 
société  déjà  morte  pour  les  iœuvres,  irappelle-t-on  les  vieille^ 
traditions;  en  vain  faif-'On  sonner  la  marche  rétrograde,  les 
masses  ont  pris  leur  easor^  fiUei  portent  leura  regards  sur  la 
voie  où  elles  doivent  se  diriger  pour  organiser  la  société  nou- 
velle où,  développant  leura  aptitude*  divines,  tous  les  enfants 
de  Dieu  sont  égaux  en  droits,  où  -la  hiérarchie  plaoée  par  le 
Créateur  dans  l'harmonie  des  nombres  et  des  caractères,  doit- 
remplacer  Tautorité  des  maîtres  de  ses  jours. 

Prétendants  et  gouvernants  sont  des  éléments  passifs,  ayant 
leur  raison  d'être  dans  la  gcstalibn  de  la  société  nouvelle , 
mais  ne  devant  plus  peser  dans  la  balance  des  destinées  du 
monde.  ,   . 

II  est  écrit  que  les  premiers  dans  les  états  gouvernés  (iar 
la  volonté  arbitraire,  parles  lutnières  bornées  .de  l'individua- 
lisme, seront  les  derniers  à  reconnaître  la  marche  progressive 
des  esprits  et  ses  causes  providentielles,  alors  qu'il  s'agira  d'é- 
tablir çur  Ja  terre  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice.  Voiiik 
pourquoi,  dans  ce  moment  suprême  de  transformation  sociale, 
la  providence  divine  projette  sur  les  masses  sa  lumière  vivi- 
fiante, tandis  que  les  castes  qui  ont  dominé  le  vieux  monde 
la  laissent  éteiudre.  en  elles.  N'ett-il  pas  de  toute  évidence,  en 
effet,  que  l'esprit  hiimaui  est  en  travail  dans  les  couches  in — 
férieures  de  la  soéiété,  que  celles-ci  progressent  en  n'élevant 
sur  l'échelle  des  inlclligcnres,  alors  que  l'esprit  de  domina- 
lion  retient  les  aristocralics  dans  l'ignorance  des  lois  de  la 
Providence-fit  des  faits  qui  en  résultent? 

Or,  jusqu'à  ce  que  la  vérit^  contenue  dans  la  Parole  soit 
inscrite  dans  les  actes,  il  laul  le  redire  et  le  répéter  toujours, 
le  plus  grand  scandale  dcs.tçmps  présents  c'est  que  le  sort  du 
Peuple  sçit  dans  la  dépendance  de  quelques  hommes  en  posi- 
tion d'xKcuper  le  pouvoir.  A  leur  gré,  ces  hommes  sulntitucnt 
leur  volonté  propre  à  celle  dç  la  nation.  A  leur  gré  ils  por- 
tent la  guerre  chez  un  peuple  qui  a  les  sympathies  du  peuple 
irançais,  et  la  nation  ncst  pas  intime  consultée!  Qu'il  s  agisse 
de  llionneur  ou  des  destinées  de  la  France,  ce  sont  quelques 
individualités  qui  prononcent  !  Non ,  ce  qui  fut  applicable  à 
une  période  de  la  vie  humanitaire  ne  l'est  plus  à  la  nôtre  et 
ne  peut  produire  de  nosjours  que  bouleversements,  retards  et 
maiheun! 

Si  cbet  la  grande  nation  qui  marche  en  tète  du  mouvement 
intellectuel  nn  tel  état  était  Volongé,  il  deviendrait  pour  elle 
une  flétrissure.  Car  il  ne  faut  pas  supposer  que,  pour.être 

Souvernéeà  rencontre  de  ses  dusin,  que  pour  être  «ntmvée^ 
ans  l'exercice  de  sesdroitr,  un  peuple  soit  sans  responsd>ilité 
sur  ce  qui  se  passèchet  lui,  sur^e  qui  se  fait  contnlnirjnê- 
me.  Noâ,  non,  la  solidarité  homaine  est  d'institution  divine. 
Nul  ne  s  eo  atrranchira  Jamais.  A  leiir  tour,  et  mieux  oue  les 
rois  des  lumps  passés,  les  Peuples  ont  à  remplir  des  devoirs 
imposants,,  et,  cojnmc  les  gouvernements,  il*  peuvent  com- 
mettre des  fautes.  Si  alors  qu'ils  ont  acquis  l'Age  et  les  lumiè- 
res, ils  ne  prennent  pas  le  souci  de  leur  propre  destinée  ;  s'ils 
ne  font  pas  effort  pour  en  Itèter  la  réalisaMon,  si  par  inertie, 
par  aveuglement,  ils  s'abandonnent  à  la  volonté  d'hommeg 
incapafolerou  bornés,  à  lear-lenr  ib  se  rendent  ooupaliles'en. 


ou  sérieuse  ;  elle  rit  aossi  bravemeol  «;oe  l'une  au  fameux  coup 
de  pied,  ii  moins  qu'elle  ne  préfère  prendre  les  allures  du  nélo- 
draïUQ. 

Si- par  hasard  quelques  peiito  act**  vJennont  par-ci  par-lâi 
BOUS  remettre  encore  en  galté,  cff  sont  k  vrai  dire  des  épisodes 
tronqués,  de  simples  frag|ineBls  de.  pièces.  La  di/DcilIlé  d'abor- 
der rd)remcuL  la  baole  crjiiqHe,  de  faire  de  la  grande  peinture 
d'actuablé  forée  nos  poètes  a  se  cooteater  de  microscoplqnes 
ubieaux  de  genres.  Lort  s'amoindrit  ;  le  trumeau  et  la  peinture 
d'éventail  reprennent  faveur  et  s'étalent  à  peu  près  exclusive- 
uieot. 

Les  auteurs  moderneK  sarveiUés  par  des  commissaires  de  po- 
lice, se  résigoeni  k  esquiaser  des  subtilités,  à  ciselerdcs  uuances 
<1ii  cœur  humain;  oo  bien  ils  vont  fouiller  dans  le  carton  des 
€rocs  et,  des  Romains.  Une  troisième  façon  fort  à  la  mode  d'ob- 
tenir un  succès  de  benne  humeur  en  échappant  aux  entraves, 
est  de  faire  rougir  hardîmept  le*  îpceiu*.  légales.  Ce  dernier 
moyen  est  plus  particulièrement  du.r(|**ort  du.  vaudeville., où  U 
jnorale  sert  depuis  longtemps  de  cible  *V^  liaits  des  gens  d'es- 
prit..  .      ,        .   '    ,.'.,,-,  ]r.      ■  ■      ',      , 

UanU  la  première  cat^orie  de  )Mapenjle|,cogBpoàitions,  de  ce* 
petite  actes  heureux  qui  viénnent'tf*9WÇf|SarJla  monotonie  dra- 
nutifjùè.  nous  rangerons  la  dernlèECi  iwaveiiiilé  des  Français  : 
Le»  ÀmanU  tant  k  tavotr.  de  Mlf .  HJlJBlifd  .Cénré  et  Jules  Bar- 
bier. Ceriaiqc'ment  le  sujet  n^enesl^.iinb  Qw;  on  pourrait 
«n  patôint  parler  à  ces  mestièBn,d,eil!e!iir  mbiléli^.  ii  fouiller 
aùs^  bii^ii  leurbfbTîothèquc  qdélènr  derveau.  liais  que  nous  lu- 
porte  ?  ils  ne  sont  pas  ^euls  i  trada^  OU  k  imiter,  et  s'ils  le  font 
bien,  ç'tfii  toujours  un  avàniage  qiriboat^ttr  leMnéatule*  en  ce 

Nom*  avons  devai»t  le»  yi^ui:  d^ui,gm|f|)|i^/çm|ile^  J^^ 
Les  ups  trè»  francs  et,  trèMia|^':^piieini^i(J^^ 
aimés.  Vaveà  de  lcurmHUi^)e  j^8^0tt«st,ve^jf^t-^^Hp»l9Yi|M. 
Lesautre^'  au  cpniî'airè  p^m8%i\t.i>nè^re.|eiir,jppoHr-«^^ 

iic  pass'ivoMVlp^  i^fiMmW'¥^m^W,Î^S^M'  W»t 
miers  se  nombkeiit  rfiénic 
"Aratoélle.  •    -    '        ■'  '■ 

Rleif  >c  dtiMqiie  ëètfétidaiiri  Prftiilj^'e^  Artibtâ&e  ^ttf ,1 
guérit '4e  Ispr  aiWA^bdon:  ''M  ^t¥P)^eî«ltMin»T 

onde  d'Arabelle  qui  a  la  a*  fond  de  leurs  consci^îee*  et  péné- 


tré leurs  sentiments  réciproques.  Mais  leur  obelinalion  ne  cède 
pas  encore.  Il  ne  faut  rien  nioits  que  la|a|onsie  et  la  crainte  de 
se  voir  enlevés  l'un  k  l'autre  pour  leur  arracher  on  mutuel 
aveu. 

Phénice  feint  d'aimer  Arabelle  et  en  fait  coufldeoce  ii  Prime- 
rose en  le  priant  de  l'aider  auprès  d'elle.  Ro*a,  de  son  câté,  dé- 
clare à  Arabelle  :^ue  Primerose  J'emporte  k  ses  yeux  sur  Phénice 
et  qu'elle  est  décidée  k  l'épouser.  CtUe  ruse  gracieuse  réussit  et 
an  lieu  d'un  marinfrc  on  en  applaudit  deux. 

Quand  au  st^le  de  la  pièce  nous  nous  contenterons  de  donner 
comme  spécimen  k  nos  lectciirs  lés  quelques  vers  tuivants  qui 
prêchent  si  bien  la  sincérité  et  la  iitterlë  du  çœiiri  Cette  citation 
ecourtée  est  une  [(artie  des  conseils  de  l'oncle  d'Arabelle. 

...  Eh  quoi! 
Raillerez-vous  toujours,  même  votre  tendresse,. 
Et  faut-il  qu'aux  enfans,  J'enseigne  la  jeunesse  ?  ^ 
Laissez  vos  boas  lusthicls  parler  et  sachez  donc 
Dansle*  choses  du  cœur  avoir  de  l'abandon^ 
Un  jour  vient  où  cherchant  eà  sa  loBgu*  inémoire, 
De  ses  première  aveux  on  se  redft  l'biatolre, 
'  Et  de  ce  pauvre  monde,  eu  tout  Ibit  sans  retour 
douce  folie  est  encore  l'amour. 


Mais,  le.'plus  grand  at(rj|lt  de  cette  netito  lutia  aux  quatre 
amants,  e'es^le  rit»  ineheilleuaemeiit  tranc.etirrésistlbUmcnt 
contagiemc jde  Hhe  Augustlne.  Btoban  qui  a  obtenu  1^  avec  *on 
çniraitt  vegi^lté,.savei:ve  k<  f)i;alchoet*e*dent*  «iblancBèrun 
futxh  k  àioftter  à  ù  cbpiéu*<(  raUsctitti  d'applaodiiMmenlI.:. 

Jfàiijl  rouvr&r»\  Voici  u^a,  ^félJiyin  Corguedebarbarief  élevé 


% 


i<|.toi^|!^'réve*  de.  jeune  fille,  ton*  |e*.déiiiri.  toutes. s^ffu 
fiai ^ jolies;^,||Uette«4te,iHqi».api s  m,  » chawé .  de 

[■l-limn.  Meamnm,7innif'  founrure  a  quitié 
imprademaient  ton  aignlll*  pew  écouter  .ton  cmr;  eomiée  »l 


l'amour  éialt  boonétement  permis  k  ceux  qui  ne  passédent  rien. 
Cependant  sa  pudeur  lutte  et  l'emporterait  peut-eu«,  si  dans  ce 
moment  même  une  série  de  «albeon  ne  veii^t  accabler  sa  roal- 
hcur*iise  (arailte.  Son  père  a  d*s  dettes,  son  frère  est  lumbé  à  la 
coDscripUon ,  et,  comme  toujours,  la  maladje  vient  aggraver  les 
maux  du  pauvre. 

Jenny  se  décide  alors  à  céder  k  son  amour  pour  sauver  ses  pa- 
rents. Mail,  hélas  !  le  sacrifice  est  inutile;  elle  arrive  chez  sen 
banquier  préféré  au  moment  où  celui-oi  est  à  la  veille  de  sa  raine. . 
lise  conteole  donc  de  déshonorer  la  panvre  ouvrière  qui,  no 
pouvant  en  obtenir  ce  qu'il  faut  pour  soulager  la  misère  de  sa 
famille,  est  ensuite  innuaile  par  son  vieux  père. 

rius  tard  lo  même  banquier,  redevenu  ncho  et  découvrant  le 
noble  moUrqui  lui  avait  livré  Jenay,  t'épou$e;le  pèra  de  Jenn^, 
apprenant  S  son  tour  comment  sa  fllle  s'était  sacriflée  pour  lur, 
finit  par  pardonner,  el  tout  s'arrange. 

On  le  volt,  malgréjescnjolivements  de  l'intrigue,  c'est  loat 
sinpiemetil  une  page  h  ajouter  au  martyrelegae  de*  fille*  pauvre*. 
Le  mariage  final  est  une  pare  hiventkmpoétiqueofl'efte  parle 
bon  cdBur  de»  auteurs  k  la  sensibilité  du  public.  Mais  rempla- 
çons, pour  être  vrai,  un  pareil  dénouement  par  Irréalité,  par 
l'issue^rdioaire  A  de  pareils  dnnies,intlmes.  Or  l'issne  ordinaire, 
est  le  mépris  et  l'abandon  pour  ta  pauvre  victime  ;  c'est  la  fér*-. 
cité  de  1  opinion  et  de  l^hypocrisie  puritaine  qui  force  graduei- 


l'opinlon  et  de  l  hyp< 
dcf  faibles  et  délicates 


P'4ritaine 
créatures  de  Dieu 


k  tomber  de 


leelcnt  ^^^ .^~ -      _j. 

chute  en  chute  jtt$qtt'ao  frtireoW  det  HMurt  où  ler  attend  un  araK 
traire  econlie  et  impRoytbIe,  sans  espoir  dé  rélMbi|iuUon<  VeU^ 
le  résultat  habituel  et  véritable  de  fMireiUes  scène*  de  oscm* J 
netreépoqae  où  l'jtoraieaieat  régulier  du  faible  est  un  de*  moyens 
les  plus  •*ité*.peur.maiatMHiil!ordi9...rw  __        .  ^LmS 

i  f4;iaoiMi«ir  «"«^«M»  J<*Aa.«P!»»,TOC'e«  li.une^de«es^»«^ 
riffuntoi  UuBqnnerie*  M,m\  titolipier  df  pla^si;  le  IW»Î«™ 
du  thfâlre,»lom«î5ier,»rrèa  têle  W^^^^^^^ 
sieur quTa la  raaniede Inirirè leà «me»,  et «nWi loete» toem»- 
Oméka»  jilus  ou  iiSMift;:  t«lw  dè;iJeitetaenle  îroe  vm.^^ 
iSkiiqa«fhimiiible.  n  m.  m»€*é\téi'tt^AiAm*è^ 

cdiijcl,  par  «a  ntattcleaK!  ieoa^iiête,  comme  un  inoonan  qu  eue 


■pH|B|IÎIR»'WKSW»Hi^-)^  :  -WJ.SR'TÇÎ/ 


^^^^^i^èB^ëm 


IStaer  «1  pouToir arbifrtiw  et  înfécondde» ftwrtiow,  rem- 
dcà  fifulier  et  diiect  de*  droite  et  de»  detoir»  de  toM  et  de 


*e»iileiBitkt«url.dé|àtttMreeomniI»ur  *»««»•  ^^}^ 
Peuple*  de  la  terre  et  ta  ne  wu«  phi»  fa  gume  entre  ftwe»; 
ncueUle-toi  iiÊomait,  dan»  le  «anctùSife  de  la  ooMcienoe 
hmnalne,  pour  accomplit  à  «oni  heure  le  devoir  le  plu»  glo- 
rieux qui  IW  iamab  dévolu  à  une  nation  !  RecuçiUe-toi  pour 
inscrira  dan»  les  annale»  du  monde  l'acte  «ouTerainde  ton 

*«»*°«l»»»»»-  _  CUri«T»gouMux. 


'i|«vue''pMU*iéiMèBlalre.  _ 

Limdi.  —  Adoplian  du  ptcjelde  lorwUUf  a«  é6m|Ke»^ife«- 
4iu  anooeb  eoncemant  le  acrrioé  deitf  bnte  et  diauatée»,  des 
bfttiaeni»  eivtt»  et  de»  intaM.  :  '  ■     ^  ,  ,      '^ 

Rei«t  de  la  proposiUon  de  ip.  Salvat  tendant  à  Ure  accoMer 
une  rècompease  natlooale  ii  M.  F.  GuénOB^povrca  déçeoTerte 
sur  les  moyeas  de  coD»Uter  la  capacité  lactUere  de»  nche».  l<e 
mini»tre  a  fait  connallre,  du,  reste,  lé»  enéourafement»  «ni 
anleaiétédoadéaii  M.  Gniaon  parlegooT^meaieBt.  Bn  fSfl, 
U  a  reça  t.îWO  fr.  j  eu^W,  4.00O  tt.j  «n  <«».«.«»  flr.  De 
pln»>  00 lui  bit qne awioce de  «.OOOfr.  pour ftelIlterlarMac- 
tion  d'uli  nouvel  ouvragemr  ii  déceuveite  ;  on  lui  a  olfcrt  d'Im- 
primer cet  ouvrage  1  ruûriaierie  Naiionale,  avec  tputw  Im 
planche»  iéce»saire(,  et  de  lai  en  abandonner  la  propriété.  On 
attend  encore  le  manuscrit.  On  lui  a  promi»,  en  outre,  ausaltdt 
nue  son  ouvrage  serait  imprimé,  de  l'envoyer  avec  le  lilreet  le 
traitement  d'inspecteur-cénéi^  de  l'agriculture  dm  tous  le»  dé- 
partemenu  oA  le  conseil  géairal  aura  réclamé  «on  coneour». 

Refkit  de  priie  en  considètatle»  de  la  prope^tlion  de  MH.  Mo- 
rellet  et  autres  concernant  l'emprisMnemènt  préventif.    \ 

Cette  >ropo8itiod  tendait  k  la  suppression  dé  remrrisonne- 
ment  préteuiif  en  matière  correctioBneUe  et  de  presse,  et  a  l'in- 
BtiluUon  d'un  Jury  spécial  cantonai  pour  prononcer  sur  Temprl- 
sonnement  prévcntil^en  matière  crimioeire.  458  vois  contre  498 
ont  fait  prévaloir  l'opinion  de  ccm  qui  trouvent  que  la  Hbenè  indi- 
viduelle est  parbilement  sauvegardée,  en  France  par  les  lois  ac- 
tnellM. 

R(|let  de  ta  proposition  de  M.  te  général  Fabrièr.  relative  k  la 
translallon  d'Abd-el-Kader  k  AlenndMe  ou  k  BainMean-d'Acre. 
Cette  proposition  a  été  viveaaent  corobattne  par  MM.  Antony 
Thowey,  Cbarriil  et  par  le  mittiaire  dé  la  gaen«. 

MurM.  —  Demande  en  antoriaation  de  pooraniies  «entre 
M.  Féan,  formée  par  le  procureur  général  d^Onéans..  Renvoi  aux 
bureaux. 

Refus  de  prise  en  eonsldératién  de  la  proposition  de  MM.  Cha* 
rauhi  et  Benoit,  relative  k  tane  noavélleor«nisadon  cantoQnale. 
Cette  proposition  a  foiAni  k  M.  Mortine^Teman  «ne  brillante 
occaaion  de  pourfendre  une  foU  de  iitns  le  aodalismé,  et  le  dis- 
cours de  l'honorable  déCmsenr  de  hr»0(jélé  à  attené  une  répli- 
Se  très  vive  et  très  spiritudle  de  M.  Ckaraaiin.  M.  VaiimesBlI  a 
t  valoir  dtt  considérations  tirées  du  respect  dA  k  h  Constitu- 
tion. I    ■' 

M.  Creton  récUune  U  mi»e  k  rerdre  do  Jour  de  la  nropoWiIdn 
relative  krabrogadOn  des  Mil  de  prMéri^on  contre  les  familles 
royale.  La  diecttsalon  en  e»t  KRVoyéek  samedi. 

Mertrtdi,  —  M.  le  général  de  Gnaamont  dèvetoppe  aa  prapo- 
sitioB  relative  k  la  trwilaUM  du  siège  dn  govuenemeat  hors  de 
Paris,  et  il  le  fait  avec  une  rivadlé  qui  n'énargne  peanoM.  Casl 
ainsi  me.  parlant  de  lévrier  1848,  U  alerte  :  «  Hento  étemelle, 
>  tonales  pouvoirs  se  sont  èvanMia  M  m«m«  fMtant  aans  bke 
»  entendre  nno  seul*  pr«tealali«t«^«rrBChaBtsil4me  les  armeisdes 
j  mains  d*cen  qui  voulaient  lis  défendre  ;  *  etN  ^fouie  :  n  Dt- 
*  sons-le  franchement*  le  goauememant  de  tons  n'a  pris  la  pla- 
■  ce  de  personne  vil  l'atNnvée  vaeanle.  ■ 

Il  s'est  trouvé  404  voix  pour  appuyer  la  prise  en  oonsidérar 
tion  ;  «sais  437  se  sont  pra— cée»  contre. 


i  On  a  adopt^^Mmti  (iTMaliliMitii^^ 

de  M.  Favreau,  sur  la  preéédnre  du  partage  des  terres  vaine»  et 

Iagnw'(4e  M.  Bouhierde  l'Ecluse,  ayant  pour  objet  de  fadUlar 
ijiniflBgK d«a  ladigenta, MUgitiiiabon «» lenrs eafaun mm- 
a  elto  retrait  deoaUx'dlMi&itM  torhMpieesrdfrlOl.iPé- 
«liNmetie,  relative  «on  mariages  eantraéié»  par-deC pcm 
sonnes  non  IBwMdanaleaoalonie»  françaises,  aniérioiuilMntt 
att:<déerct  d'abolition  de  reactetkge.        '  >  -^  ;,i>      v 

On  entame  'la  troiéiènao  déiibéiraiion  du  projet  de  loi  rvlalif  h. 
la  eorrespendance  télégrÉpUque  privée.  Ce.projet  atauifrio  lonr 
verlMraènt  et  aes  agenu  de  tous  les  droit»  d'exception  «omuie,! 
éfln^ettrrespondauce  ne  »e  fera  qu'auUnt  que  le  ministl«  et  les, 
préfatoM^nt  reconnu  que  les  dépêches  ne  peuvent  entraîner/ 
aucnn  danger  pour  la  sécurité  publique.^ 

Adoption  définitive  du  projet  de  loi  relatif  au  traité  d'extradi- 
tion entre  la  France  et  la  Saxei'  ^' 

./«««.— M.  Schœloher  idierpelle  le  niinlslre  de  la  marine  au 
sujet  d'une  circulaire  récemment  adressée  aux  préfets  mariti- 
mes, chéik  de  ^rVlce  de  la  mariné,  etc.,  et  dans  laquelle  il' est 
recommandé  dé  'prévenir  aux  capiuines,  que  la  présenee  k  leur 
boni,  4  MtiUf»t  XiWt  tfvM  ee  $oit\  de  gens  de  «ealeur,  entraine 
à  la  faisia  peine  d'emprisonnement  pour  les  personnes,  et  la 
conflseation  du  navire  qui  les  aurait  amenés  aux  Etals-unis,  mos 
retours  possible  auprès  du  gouvernement  fédéral.  Cette  loi  in- 
croyable existe,  en  effet,  dans  la  pinpart.des  Euts  du  Sud  de  l'u- 
nion américaine.         ^ 

A  la  Louisiane,  notamment,  tout  nègre  Ou  niulkire  qui  aborde 
une  première  fois,  e»t  emprisonné;  puis  renvoyé;  la  seconde 
fois,  il  est  passible  de  S  ans  de  travaux  foicés  ;  la  troisième  fois, 
il  encourt  les  travaux  forcés  ii  perpÂluilé. 

M.  Schœloher  s'étonnait  que  le  gouvernement  français  acceptât 
sans  même  protester,  la  servitude  d'une  pareiHc  loi,  et  il  propo- 
sait an  ordre  du  Jour.  Le»  répenses  deg^^ministres  de  lamarin^  y 
et  des  affaires  étraogèrea  ayant  nrouvé  que  le  gouvernement,  se 
préoccupait  de  la  question,  maisNpie  pi  la  France  ni  l'Angleterre 
n'avaient  rien  pu  obtenir  du  gouvernement  américain.  Jusqu'à 
-présent,  l'ordre  du  jour  pur  et  simple  a  élé  adoplé. 

La  proposition  de  M.Pascal  Duprat,  relative  k  la  vente,  des  jour- 
naux )i  domicile  et  suivla  voie  punliquc,  a  élé  rejetée.  M.  Raroche 
n'a  paseuie  peine  k.déaaonirer  que  l'égalité  accordée  aux  jour- 
naux de  toutes  les  opinions  donnerait  un  avantage  trop  grand  k 
l«  propagande  des  idées  monarchiques  et  soeialistes»  «  ât-ce  Ik 
ceqne  vous  voolei  1  >  a-t-il  dit  k  la  majorité.  La  majorité  a  ré- 
pondu par  S79  bulletins  bleus  cionire  267. 

La  proposition  de  M.  de  Girardin,  relative  k  l'unité  etk  l'im|nr- 
tialiié  des  comptes-rendus  des  débats  parlementaires  et  judiciai- 
res, dans  lés  Journaux,  a  été  prise  en  coasidération. 

Vftidredi'.— M.  Laboulie  dépose  le  rapport  delà  commissita 
nommée  pour  examiner  la  dèknande  en  autorisation  de  poursuites 
contre  H.  Emile  Péan.  La  commission  a  décidé  à  I  unanimité 
qa'H  n'y  avait  pas  lien  d'autoriser  les  poursuites. 

On  adopte  définitivement  le  projet  de  loi  sqr  la  télégraphie 
privée;  Une  disicnsiion  assex  rive  s'est  engagée  «ur  un  amende-. 
'  ment  de  M.  Charras  qui  voulait  ne  pas  laisser  '  au  ministre  la  fa- 
culté de  favoriser  ceruinsjéurnanx  en  lenr  concédant  eidurive- 
m«nt  dê^  abonnemenls  k  prix  réduits.  Le  ministère  et  ta  coaunis 
sion  ayant  repoussé  cet  amendement,  l'Assemblée  a  dA  prendre 
le  parti  de  ranger  tout  le  monde  dans  le  droit  commim. 

MF.  Baze,  au  nom  des  qne»ièiirs,  a  annoncé  que  le  mhiisiére  et 
le  bureau  de  l'Assemblée  étant  d'accord  sur  la  question  du  com- 
misskriat  spécial  ponr  l'Assemblée,  I4  proposition  relative  k  cet 
objet  éuit  retirée.  "       ,         ' 

lemlolMre  der  ankifies  étrangères  '  dépcike  sur  le  'luircan  un 
projet  de  loi  retaiifaut  commnilnona  «ignées  h  M|idrid  pour  l'ex- 
traditlon  des  malfaiteur*' entre  la  FVaJMe  M  l'Espane. 

La  proposition  de  M.  Créton  qui  devait  veiiiir  k  Pordre  du  Jour 
de  demain  a  été  renvoyée  au  t*'  mars.  H  est  remarquable  que  ce 
»ont  de»légiiimUtes  et  de»  oriéaniatè»  qui  tienneni  au  mànniea 
de  la  prMcription  contre  les  Bouihonii  des  deux  brandie»,  tandi» 
que  les  républicains  ne  tiennent  nullement  k  leur  interdire  phik 
lonstemp»  le  séjour  de  la  France. 

if.  Créton  a  nit  entendre  de  nobles  paroles  pour  soutenir  sa 
proposition;  mais  rien  n*k  plu  préràhilr  eontre  les  fratds  calculs 
dé  utacll(|n'é.'Anxyeui  deoerttin»  faahiMfel'Ia  proBcri^tlon  eHe- 
méme  ekt  un  élément  de  aueoè»,  et  ceHt<'lk  montrent  qu'il»  eon- 
naissent  bien  le  véritable  fend  du  eataictén  français. 

Le  vote  de  la  m^orité.  a  été  JnsiemeiM  eanciériié  pkrll.  Es- 
tancelin:  t  C'étt  la  question  préafadtle,  moins  leeourage  deh 
vAter.  »    ^ 

SMMdf.  —Ifalgré  i'opposiUon  tréa  riire  de  M.  Léon  Faneher, 
qui  a  cherché  k  entraîner  un  vote  de  la  m^oritéeiijelant  con- 
tre le*  conductqur»  de»  ponts-et^chnuasées.  une  accusation  de 
aoeialiambnital,  c*e»trk-dire  de  communiime,  et  qui,  n'osant  ce- 
pendant espérer  que  la  chambre  reriendrait  aur  un  vota  toat 
rèeentfSe  bornait  a  denunder  le  renvei  an,con»eil  d'éUl,»one 


TenteCoietlacommif 
obtenu  la  éuç^fnuUik  du 


accordé 


"6,i8lâtlvêf 

M  gradé' r 

■vec  W  goÉvAMUÉiht,'^ 

ke  qai  obligeait  le  ninialre  à 

itfeaib^é,|f.Charra|  i^ 

,maii  la  commissiott  l'a  r». 

r|^totlJo«rs  posé,  (te  ira  plu» 

d'^aSiiifer  le  MtfJM^Stlôl.  rdSSTTb  ievéednoJÙM 
leé.  CIB  riipi^rt  ^'itftàoiiâ'^  faveur  de  la  poUtiquelb 
"''  poséeaans  fe  Vesaage  «t  flOQclu^  k  ce  4«e  le  erédit  Mit 


ii«i».»rt>»> 


Alljrre  Bttreau- 


ÇewKiit  n0ff  «oiMori^«ar»  inmi  Vahamm- 
meiit  9*§în  le  1*'  décambre  «mt  friét  M 
le  naoavdar,  s'Ui  Tasleat  nt  pM  éproavtr 
d'Iatemiption  dans  r«wroi  du  Joarmd. 

PMX    DK    L'AtOMBHKirr. 

Pari»  et  Dép.  :  Un  an.  IS  fr.  Six  moi»,  g  fr.  Trois  moi».  .3  flr.. 
Paysicnrtaxc.  16  8  A'  ■■■■ 

Le»  demandée  d'aboimement  doivent  être  accnmpagndw 
d'un  mandai  sor  la  poste  on  aor  nne  mai>on  de  Fairi»  et  tàtm»  ' 
aées  à  l'administrateur  de  la  Démt&atte  padfiqw^  rue  dt 
Beaune,  2. 

Les  demandes  d'abonnement  aontaumi  retaes  chez  le»  di- 


-\ 


.recteurs  des  messageries  et  les  principaux,libnurei. 


fAstdeJLyèa: 


lie 


Nous  ne  savons  pa»  ce  qui  aortira  de  l'immense  instrnctièn 
qui  se  (kit  k  Lyon.  Efn^ltenduu,  les  arrestation»  préventil^ea'et 
le»  perquiriHdns  ddmtclllalres  ont  Deu  sur  tous  les  peints  dé  la 
France.  Mardi  dernier,  M.  Cbaries  Lesseps,  rédacteur  en  diefdn 
Fofe  NRfefrMl,  a  été' arrêté.  tJn  citoyen  de  Tannes,  M.  Benjamin 
-Colin,  a  été  arrêté  léplement  II  y  a  quelques  Jours  et  dirigé  tat 
Lyon.  Si  une  ordonnnce  de  non-Ueu  interrient,  M.  le  mlmatre 
de  iajostioe  ne  pourra  pas  d«  asoins  accuser  Je»  maciatrtta  ina- 
trucieurs  d'avoir  mis  oib  la  ipeflesM  dan»  raocompibaement  d* 


leur  devoir.  Quant  aux  répubilaiina  arréléa,  «oand»  anx  viaitas 
inquisiloriales,  il»  en  «eront,  comme,  toajours,  pour  leo  veutioni 
qu'ils  auront  subies.  AUm  r~' — 


MVi 


NOUVELLES  DIVERSES. 

— Le  tfonitear  de  vendredi,  f9  novembre,  pnbVe  tout  atri  long  la 
déclarationde  non  lieu  rendue  le  M  novembre  par  hi  ehiaMirn 
do  conseil,  daas  Taffalre  du  eomplM  de  b  me  des^&usmjas  M 
a  si  fort  ému  l'opinion  publhiue  dans  les  derniers  tempe  de  In 
prorogatiM.  Lea  détails  de  cette  dédaratton  sont  une  patatthraM 
du  mot  de  mysMeMfon  dont,  on  se  le  rmMJMdle,  M.  CarUâ  ank 
qualifié  la  dénondaiiéh  d'AUak  «t  tepràoft-yariMl  de  M.  Ton.: 
Ce  n'est  «ail  nous  M  «^uverMW  h  rediraà  'cé^'ané  iNhgaiisliiïii 
aient  IwiMmerit  abemté  les  ioAeee  «I  tea  asiMb  qui  teèdn^  à 
démontrer  h  non-euMhmie  dn  comjpint,  et  nous  voniriélu  dèe 
dans  l'faislmctton  détentes  le»  aflkfie» dé<)eueiiatnrei  «uMb-' 
trktiea  mêmea  dlqMMltlMis  i  aeeueiVr let^rdMapUonsdltoi». 
eenoë  en  lÉfeur  dea  prèventit.  lie»*»  mahitenant  le  prdeèa(,en'dé- 
nondaiion  ealamnienae  intenté  t  Allai»,  dont  le»  débhà  p«& 
iront  ameiscriB  piqnante»  révflation»  sur  Feipéeede  rMMrli 
dont  se  sert  hi  grande  machine  pivotale  de  nés  aociélCl  Ipetièctl- 
biiisées,la  poUe*. •  anjw 


— Leé  élections  mnitelpaies  ^nteii  Oen  dimsadie  denier  ^ifti» 
boise'  Tdid,  d'aprèa  le  jfi^nNiMfo  àt  LêirthChir,  learéqqttatt 
de  cette  éieetion  :  " 

Sur^  n,t  élecleun  inacri|a,'^139  ont  volé.  Il  y.  a  donc  T)S  idw- 
tentiMU,  indépimdaminent  dm  4<0i  'environ,  rayée  en  vertn  de  U 
loi  du  Si  mai.  ToQkdonc  139  indiridus  qui  ont  i4gaJMMnl  i 


'  t.u*-     J-  t-al  .;u    *    r 


*.j*«  j  tu  I 


rM^i  nJ*   ti-ifi 


a  rencontré  aux  Tuiieriéa.  Par  haa^rd,  ce  Jonrtlk,  »•  trouvent 
réuni»  chei  le  député  unedisalne  de  parent»  véun»  pour  assister 
k  un  conseil  de  fomiUe,  Ëeeior  »|ibit  auprès  de  diacun  d'eux 
la  même  cérémonie  et  dana  le»  méme«.form«l(»>  Le  pauvre  gar- 
çon est  très  désbrietiité  d'une  anmi  soile  aventura;  dans  son 
tronble,  il  salue  prolondément  tous  le»  laquais. 

A  la  lin,  cependant,  il  reconnaît  dan»  le»  grave».  pêr»eiinages 
qui  le  raillent  pluaiMn  vievt  galantins  protettedrs  di  grisêttes 
dont  il  sait  le»  intrigues.  Il  rforend  ooutage  et  »e  »er|t  rinen  de 
»es  secrets  vis  k-vTs  d'eux,  qail  fo  fidt'donner  l'héritière  do^t  ce 
conseil  de  famille  venait  diaàiter  là  tuteO*.     . 

Le  bon  sens,  il  ne  faut  pa»  le  cherdier  daiu.une  paretllii;  don- 
née ;  mais  c'est  drdle  autant  qae  possible  et  cela  suffit  k  ce  Ihéàr 
tre.  Si  dM  poursuites  aussi  ridicules  obtiennent  un  parctil  résul* 
tat,  nous  craignons  fort  pour  le  rapos  dcii  femmes  de  voir  les 
habitués  doMonunsier  imiter  désormais  la  folle  conduite  d'Hec- 
tor Dumoulin,  le  héros  de  cette  faree  en  deux  actes. 

L'Odéon-iLrapris  le  lf«r<  de  lu  Fomrite,  annoncée  depuis  un 
mois.  Nous  ignoroni  le  motif  dé  sa  longoe  héattalion  ;  tuais  tout 
nous  Eait  supposer  qa'il  s'était  aperçu  àqv  répétitions  de  lift- 
suffisance  de  plu»iei|r»'desarii>ie8  qui  devaient  y  iparitlré^  Sa 
effet  un  drame  en  cinq  aeiea  qui  doit  o^per  la  Kènè'  pendant 
la  aôirée  toute  eniièra  devrait  «n  interprété  pius'sértédseinéht. 
C'est  moins  le  udent  peut-étn  qui  manquait  It  la  vérité  de<  rille» 
qae  le  xèle  et  i;étude;  il  non»  BearitUit  a»si»ter  M  une  de»  pcv- 
mièrcs  répétitions.  ,.;,   .     .  ^     , 

Il  faudrait  apportai-  d'anltnt  pliiBdése&iki'ehdt«le|dUféf 
rents  personnage»  d^  TeMim  dh  MM.  Mntioés  et  Michel  Ma»^ 
(on,  que  par  «ib-méme  èette  oeuvre  parait  hift  toeu  lojigui)  ét'dftr 
cousue.  Del'    "  "  ~        ■    "'  "  "  ' 

raient  aenls  s 

£oge^i^!î^nNmi»ab^l.eiDnIbyé  dab|;ie,(«rtMi 
«•««âllac  cettodWnvûttttwni^iWéBg*è;-<56tt(5^ 
eavanèraet  cette  |iàrSe»»e  dehiihgnït qullf  Mi^ 

gantes  les  défeetaMtti  %  Jeani  nnus  ont  frappé  k  li  plreàilèi 
^»)pai:*liroBt  conpièuneni. 

A,IMr»y/ 


ir  «iie-méme  cette  enivra  parait  m  peu  longue  et  dtr 

l'ardeur  et  de  Feutrai^  d«  la  Mrt  de»  arMkte»,  jfém 

>»uppléerkcesdé{hnU.    .  "  f^--"^^-       '*^J 

il4 


J». 


âEvni  iitSùALB. 


'.ur.—i<i>,  I..  '"})' 


OFBÉA*CoviQim.  —  La  (^mtteute  voilée,  opéra  en  un  acte 
par  MM.  Scribe  et  Leuven,  mutjquede  M.  Massé. 


Yelasquez  a  une  servante  dont  il  est  amoureux  Ml  s'indigne 
contre,  lui-même  de  celte  passion  pour  une  pauvre  fille  d'une 
Condition  si  peu  relevée.  Cela  joint  aux  préoccupations  que  lui 
causent  des  dettes  qu'il  rie  peut  pas  payer  loi  cause  une  irritabi- 
lité-maladive qui  se  traduiten dures  paroles,  pour  hi-seirvanté  dé- 
voilée qu'oo''^8entiment.plut  tendre  que  céluUu  devoir  rend  at- 
temivé  et  soùiniae  'aux  exigence»  les  plu»  capridèusèt  dé  |^n 
■ialtre.  Entre  ces  per*onnag«»  se  place  nn.hranéié'klgttazil°qui 
ëstiiiiTerteméiil  amoluiréux  de  Pklomilà  (la  iervaà'té)  et  lui*  oAre 
Miamtaént  sa  mein.  Falomifa,  connaissant  la  gêné  unancièra  de 
yelkiqùex,  imagine  de  subvenir  k  ses  besoins  eà  albmt  chanter 
Mrl^jdicé  publique,  Seulement,  elle  n'y  partft  qné  sôlcnçuser 
Btetat  récénréMe  d'un  voile  épais.  Grkcé  k  une' Voix  iMManUL 

Sllee^tieim  un  succès  foH,.ret  sa  bourse  se  ramplit  chaque "ibU 
è  nojmbi:entfeti  ofli^des.  A  la  suite  d'une  sérié  de  cireoiutidce» 
nyUlle»  k  Mc<tâter,tfa1iuM     apMénd  le^évonement  i^TOfi. 

^tinbèra-Mvw  km  M^  ri^jenké  qikélqM  dii 
|élbi^k  le  UM::dé  fkteuSu  WCatMeitt,iîùlk  uà 
Pl^^i^'eat.  plus  ati  répertoire  depu^^ 

était  Jlé'bréhiierei 
itirt.  Si&àat4tf< 
fvoddMic»  ' 
lé  ufèim»;. 
,,r»6tè'd*k 

ceaux  ont  été  vivement  etjnatement  applaudis _  .„. 

tout  a  déployé  teutealei  riefaeiseï  de  la  votidinUen  brillante 


et.fidle  dans  l'air  final  qui  ae  prétu  merreillewement  k  toutea 
le»  broderies  étincelantes'  dont  les  italieanea  aenles  semWaient 
autrefois  avoir  le  secret,  mais  que  nos  «antatricea  françaises 
abondait  aujourd'hui  avec  autant  d'andi)*»  que  deauccè*. 

iTAÙKifs.  —  La  Figliaiel  rigbnmio  a  été  Mme  Sontag  l'oc- 
casion d'un 'nouveau  triomphé,  cet  opéra,  écrit  par  Donixêtii 
pour  ropéra-Comiqne  sohs  le  même  utra  lit  TWe  du  rMwumô, 
il  y  a  einq  ou  six  ans,  n'avtit  ein  h  ce  théktre  qa'on  soeoes  ordl- 
naira,  a  mieux  réussi  sur  la  aoène  Italienne.  Mme  Sonlag  y  eat 
étourdissante.  Caliolkri' la  iséewridé  avec  on  goût  parfiit.'^^ 
iprise  de  JDpn  PÎwgunte,  par  Lablache,.Caholari  «t 


Sépara  b  rep 
me  Sontag. 


.CONCESTS.  —  Le  concert  de  M.  L.  Lacombe  a  eu  lien  Jendit 
dans  la  salle  Sainte-Cé#e.  %  L.  Lacombe  est  un  des  rares  pln- 
ubte»  qui  peuvéni  supporter  sans  plier  le  poid»  d'nne  »oirae 
toute  entera,  niaiit  en  eflei  peur  cela  êlra  capable  de  trioanher 
p|r  'Unegraiidé  variété  d'expresrion  de  b  monotoiile  easennelle 
dn|!ài|o.,Qiiand  mus  auron»  nommé.atéc M, Lacombe.  Ums* 
11ialWf|f,,Alktin,  Prudent,  non»  aerona  obligé  de  chercher  les 
autre»  noms  que  noiis  pbnjrions  mettrenarmi  celte  pléiade  d'é- 
tAiles'depreinièra  grandeur.  A  celii  muinenn  poirHint  dira jpeiil- 
ètra  qae  nons  ne  sommes  pas  snflsnnment'  Informé;  nous  nwopi 
pa»  amer  de  prétention  ponr  nous  iMcirin  ep  fanx  contre  çeiji 

TvOHiBHmOlla 

'  M.  L.  Lacombe  a  exécuté  sept  imifcékux'  doht  cinq  dé  'ià  ëdm- 
noritipn.  11  s'est  fait  autant  applaudir  dans  une  déticienae  ma- 
tiirla  de'  Chopin  et  danK^ne  .gpgni^qae  sonate  de  Beetowen 
qde  dans  sa  ^réflé  mfifaw.  jf^w  n(|.  çopaiai«pi  |m  d«,plus 
bel  éloge  k  donner  k  dil  planitib  eompositear. 
,  M.  'Lafcomhe  aè  ph^ile  def  doMér  pleMéin  éënéeiHt  JtQg 
lesquels  il  fera  entendre,  IndépendauméM  de  *iel''èoinj|w»iflrov, 

.,-  -,  i«|^n^|re,«MtoMetn!»^ow»i!B»ch, 

Qww^h.  irn|nmid,;l|Qi^rt,,  MendeiM>btt' 
.-  .       -.M   ..J.#,CVtde»ftpa«uw prenve.de Ittroo 

j«d*.b«|l'|<^tj^l||||,hlt|.|*,,  .-ii:.  ^.  ,,■  ■  -5'  nouJ.  4 '..  ,  ■ 

AllyrsBareaa 


'.W'!  'i  .t-*!i**i*""  tK»-»!»'»»:'''';'! 


fl&àShMâi 


"■^Tr^T^^^.wwvY 


''fti^rN'i  y  v™jJ^»ii».iSiw.'r^WfflR!iSi!lil 


né  IM  admlnittmem  4* 
bi 


««•8,000 


di 

temps  des 

,  4  jours  et  demi,  le  Toy8gaii'4yiMMKtai>fiib'^t*'r'«tc9  SJowt 
celui  d'AngUlerre  i  Malle. 
»  Les  lettres  de  l'Iode,  qui  privent  actuellement  ï  Swithaïu- 

teM^j^«V«cjir«»;^ssay  fWMWdiff  piMn[]aijiaU»,d44U»d9.«ii 
part  de  Loiiores,  parla  vole  ae  Harseille,  le1Zi  ne  ctfiique  mou.  ' 

leaux  i  vapeur  appartenant  à  U  finpagnie,  nommés  le  Sii^Or- 
fore  et  le  Gange,  feront  leurs  premiers  voyages  à  Conslantiuo- 
PUl  en  décembre  et  «ir  )mlM  fMckain^  v 

*  0és  deux  bateaux  ï  vapeàr  M«n<troj^t  leur  p^mier  cbarge- 
■Mt  à  KtvMpMl  au  Mm  d«S«MilMnptM.  b'asMftiMi  d«  Titlu$^ 
d'apr^  laquelle  la  Compagnie  PéninsuWre  «t  OriMilMf  «trait' 
rint^nlion  d'établir  des  steamers  entre  Siogapore  et  S^dnev, 
din  u»  NliinhineMieBt'cenmeroteli  sans  passer  a««iiD-«oatnit 
ailfe  ||..eMMii|ffpenieal  M«r  I»  irafMport  de«  nallsa,  cst^d'tprte 
n^iqfprnii|^.i«^s<  <^mp|èteole|l^  inoxaçfe.  u       .  >         . 

—  Onittdans  rt/n«(dMrric«Gaze(M:  .    . 

«  Nous  apprenons  par  des  lettres  parliculièces  que  nôui^rèce- 
TOM  èeil^OéJMii-Paoiliqu»,  que  lrélsvaisiwMH(  de  guerre;  appar" 
tenant  à  l'Aqi^leMmiJ  « ,|»Fi|l«ee «I «n  Bniminia.  wt. wseoL- 
ment  combine  de  concert  Une  expédition  iUuakine  (une  dé*  Iles 
de  la  Société),  daiis  le  but  da-  d<«inder  réparation  pour  des 


amp,  du  slf  op  i|  vaptur  de  cuerre  français  le  Coçyte,  capi- 
)  Gezot)ne>  et  d'un  ay(re  naVlK  américaii  portant  no  con- 


I  appartenant  2i  celte  nadon.  Le  Swift  s'est  réuni  aux  deux  au- 

1  navires  à  tïiii,  tandis  Wil  éult  «nUraio  de  se  repdre  ilùx 

Saodwicb.  Le  réaulut  de  cette  «ixpétuiion  a  été  d)M  plus  la- 

ant^  ;  dert^usés  «t'-des  indepuiiés  ont  ilé  Mcordéét.  » 

:^««Le«invaHdcad*Av|Mons*nt  arrivcsk'MM  p«rl,  eldéflnlM'- 
vMMMt  réuni»  k  MuM-^tMia  camarades  d«  Mris.  Ils  «M  Mt  bi«r> 
k^'it  b««M«,'lBur  outré»  k  Paria,  etàmidt,  après  avoir  été  re- 
çMfar  ll.'lem«r4«bal-ffmi*erM«retsoaéiatHn^i«>,ifeomp*ît 
]MiâMi«u  dae  «bamkrM  M  doHcIrs  qu'on  l«ur  avait  pté|»arés  de- 
puis buil  Java. 

— >  Plusieurs  secousses  très  sensibles  de  trtniblrment  d«  terre 
ont  été  ressenties  dans  la  solfie  du  dimanche  17  novembre,  à 
Bagnères,  il  Lourdes,  à  Argelès  eiii  Cau(er«i8.  A  Argelë«ou  a 


prouvé  iusai^k  «pmaMl««ldfBt-)a|im«i^  \Ma  violente, 
la  pas  durliAtnu  dednqiéeond<:(. 

>T-  Voici  w>e  ouritua*  ^^liM^qM  dtss  cioavacatibu»  des  élats- 
dttèiaui  ot  des  atajMnblécs  naiittnues  ic't»i  «ua  bisloin  ayaofM 
%ie  d«s  transformations  qu'a  s«iU«s  le  sjMème  parlemenuire 
«put  d-acrivcr  a»  sufrage  imiversal  : 

Im  éuiik-géoérMix  proprament  àiu  furent  ooav«qMéa<p<wr  la 
■nmièreCaia  parPbiiiw#  !•  Bel  en  IS<«.«t«aa  seoeade  A>is  an 
ma  Ba  <8lf.  «NM  UwifleBatia,  En  1311.  «aua  IkiliMele 
lM|^  t»  im,  sou«  PUtaft  de  Valeis.  JEo  «3U,  M,  n,  M  et 
#«  MW,lfr  roi  Jea*.  E«  im,  s«u  CkariM  Tt.  En  i«Ul4  soas 

-VIS  1^.  En  tttS,  sous  GkarUa  VlM.  En  lâW,  iwm  iMii  U.  En 

U,  sAus  Ç^\m  1%.  Eit  ISfli,  k^pouMùae,  soua  le  même  rei. 
SIQ,.sQusllesn  III,  k  B(oie.  Eu  leu.  aoat  Umn^XUI.  Ba. 
,  aux,  Tuilcaic*.  En  im«  à  VersaiUea,  swu  Leuto  KVk  Ea 
deinkme  aasembloe  k  Versailles.  Eu  iW^  AaaeBsUée  aa- 
I coastiuiaaift,  En  ITQi.  4"  ocinbre,  iégislaiivck  Ea  ITM, 
,  jDiôa  aaUnnaU.  En  IIM,  réélecUoa  4a  bCeavemion  aa- 
nafo.  Efi  IStii  Juin,  formation  des  chambres  seaal^oirisXVIU. 
EnISfS,  mars,  sons  Napoléon;  id.,  1"  juin,  Champ-de-Uai.  En 
fVn.  tO  «epteoftM.  ceuye^atton  des  talèges  électonux,  1"  s^ 
it».  finfStft,  octobre,  SMérie.  En  fStO^,  septembre,  3>  série.  Ea 
iStO,  93,934  électeurs  inscriU.  Eu  1824,  électionè  générales.  En 
MI7,  M.  6b  1830,  id.  En  183t.  IHB.MS  électeurs  laMrits.  En 
MM,  t7l;Qt6  inscrits.  ^9Mi  mitta  En  «897,  lM.a30  in>- 
CfO», fM,7t» vetinia.  En  f 8S0,  Ml,211  inscr!l8,m,«ftïvotaDls. 
En  1841, 210,000  inscrite.  En  184»,  22S,0OO.  En  1848, 9,400,000. 
Ea  1849,  i»  mUUons.  Ea  ijMM»,  eavitea  6  aiHiaot. 

(République.) 

-.- Le  deraie»  cMvrier  de»  EuM»4JniB  a  apporta  des  détails 
■ar  rinc«ndie  dont  San-Fraacis«e  a  eneore  été  le  thék»^,  le  16 
■epteaibrc.  C'est  la  qualriéma  fois  depui»  aeefmeis  que  ce  ter- 


_  que 
Tible  fleu»  dévaste  la'ville.  12B  talaisons  OM  été  krtHies.  Onéva 
lue  la  perte  à  350,000  livres  sterling,  plus  de  7  millions. 

^  Le  vaste  b&iimeiii  qui  servait  d'entrepôt  de  ma^vkaiidiaes' 
làxclieninfi  de  ferdeBostoa  et  du  Maine  a  été  rôdait  en t%n- 
4resle  12  novembre.  Toute  la  eontiruclion,  qui  a  près  de  SW 
(icds  de  long,  a  été  Uprùedes  flwimes,  ainsi  qu'une  quantité 
«finsldérable  de  bois  d  acajou  qui  s'y  trouvait  emmagasinée,  et 
un  ceuvoi  dé  30  wagoiuL  300  balles  de  coten,  etc.  ta  perle  est 
évaluée  à  7 millions  et  demi. 

—  On  se  rappelle  qu'il  y  a  trois  mois  et  demi,  le  13'août 
eaae  citoyens  qui  étaient  paisiblement  réunis  à  dîner  chez  n' 
Plachette,  ^  La  CkapeUe^  Airent  arrêtés  et  conduits  en  prisoii 
aeus  la  préveuiion  de  seciété  secrète.  Le  jury,  appelé  k  se  pro- 
■eacer  4e  26  novembre,  a  ren^  un  verdict  négatif  en  (faveur 
4lè'tousles  prévenus.  En  conséauetice,  la  cour  à  prononeé  l'ac^ 

filtement  de  MM.  Blachette,  B^noist,  Dehic,  Fenet,  Hussoa 
irome,  ila|en,  IfcmblaM,  fbmffti  GkrHqae  et  Vksbenter.    ' 

—  Les  trois  articles  de  M.  nktiaglmaaen  sur  la  léfMation  di- 
(çctepar  le  peuple,  que  la  BimocralmjMUtfipu  a  publiés  ont  été 
Mu^isea  «ne  brocbui^  qui  sera.misaep  ««me  k  la  librairie  nka- 
lansténenne  dans  le  courant  de  cette  semaine. — Brodmre  m^ 
4e  3  feuiHes. --«-Prix  25ceatijgac8,   . 

—M.  Bobensbn  ouvrira  un  nouvean  court  dNknglaig  jeudi  S 
46eomkre,  k  sept  bearae  dasoir^roc  et  pl«ce  titavolk,  8.—  On 
••  fait  iasa^o'tiraBee  chez  le  proiefseuf.   \ 

-«Nous  uui»n«piu avoft uM  v»ro  aapiaCiclien  4m>> i»iF«iiiI{e 
i|K  fflbiK  Vient  de  lieparaitra.  '^ 

—L^Mmmmek  d«  tpprlmh  pour  tSSf.  »ar  UppdMikltfe«, 
•g  «*  tete^chnTfajteor,  if  dn  CkeitljiM^ffi^  S£tK 
WipaMdee  IMmire».  GetthnaMidl  «omleàt  IliMMM  àtiiSSm 
depuis  la  fondation  de^nttmlre  èmtt  JkMAnlw»  Mh:  Lm 
documents  de  ce  travail  sont  empruntés  aux  envrac**  de  MM. 


LiagMl/llelMlet,  l'abbé  Leoae,  le  R.  P.  Jotrreney,  ÇreUnean- 

]  ,'^-.v.:i'f'  >■  :('!:, 8?f'  i|lwi|  ■>  iiialiiiii'r'-  g  .-.»  ,/,-»'.f. ^-^  .m  «, 
I   f-iiti-  ':'':''  '■■i.iiow'^i  r.-'.v-'.; ,- ■.•!i-';  i  •'.'■■.Kur.f:!  .}'  ^'u   t^oy^-t 

m4ÉpiwBMMbVlUliM<BaMilltM'«iMii^^ 
ia<Olaiimlla>Ifl.'«ft:*  W'.Mk4e liMsi^  IkiBmn» 4i.^ 


iajt  Oriéans.  790}  Rouen  «a  IMâto  RW  i>  AfflgM»  à  M«^ 

en^dRBWjWkÉlMr^iBkiÉigaiiii'liu  .OrtkMB^k  RM^aaaii, 

8S{  Obbiute.  fie.»m>Éowv,9tQUu')  >u  t 


téMb.<4»i 
lémant  dern.  emi 


nvîbmi 


■mÉÊW] 


,  «.riptaiit  RaaMa^  ' 
dette  a(;ti«e,  t&«f 


«h. 


'  %  "Wlidi^r  Cl«|iietir  dont  wmiK^oi^  IfiMtixà  tçiipii' 

S\iH  àimhlmfifP^ifiim/l^mr  ^  irovftbxjur  la  jpattoae, 
ej'«fsoaatàtm,Jrieitt,4e  réiipir  w  uAe.|)roR>ure,  «m  ^  t^re 
0e  SÛOiAUSBll&PRATIÔUB,  oe  q*%».  écHt  celai*v«hai)f 
kuat  nturmiBB»  pa  kssoomtkms  domealidites  pour  1«  faiMica- 
tioadu  firoimige  4»8r«yèreet  au» nraspon^  BAUuuet 

Cette  brocHittt,  ghàiiii]i-8*de  pr^  dé  cent  page:»-,  renfer- 
me des  dvcumea^  doutant  pli^  pi^içvx  qu'ils  sont  la  plupart 
emprmtt^  à  des  faita  réaliseB. 
—  :•:  >i!*M»«r^"-,. , 

•  iliaiim  ' 


Le»  paasean  de  rAHemagtae  a^mt,  caaaate  on  le  sait,  jamais 
«assé  «'aofeider  uae  haute  imp«rtakee  aux  émdea  retigieuses, 
,'soit  poor  forliRerk»  dogmes  où  taar  doaacr  UDé  nouvelle  in> 
terprètatiea^  sait  pourlt»  atiaaueret  les'détruiiié  par  la  critique. 
L'esprit  méoilatif,  profond  et  laborienaement  onltivedca  phlio- 
sopaes  allemaads  lear  a  teujoura  vala  uae  jaste  et  MgiliaM  au- 
tofilé  dans  1*»  matière»  lett  plas  élevées  4c»  «enoaiasaaees  ho- 
-maincs.  Leur  indépendaaee  et  leur  courage  poNnaé  leavent  jus- 
<]u'k  l'audfce,  en  ont  fait  de  précieux  aui^llaires  de  l'éveluiion 
iatellectuelle  et  srieofiAque  qui  s'opère  avec  le  moufement  des 
siècles.  ■ 

On  sait,  en  Allemagne,  beaucodp  mieux  qu'en  France,  surtoiu 
aujourd'kul,  respecter  la  liberté  nbnosephidtie.  Qn  comprend 
quf.  c*ett  d'elle  qu'il  Ikut attendre  blumiire. dans  te»  opinions  et 
la  tolérance  dans  les  miBnn.  Oa  comprend  que  la  vérité  n'a  rien 
^  cMndré  de*  '  invcsii^tiops  les  plus  hardies,  et  que  Terreur, 
toaiowr»  luaesl«  au  genre  bumaip,  ne  faurait  avoir  aucun  droit  k 
élr»  protégée  conjbré  elle»>  Cestk  cei^  haute  raison  que  PAIIe- 
magne  doit  le»  progrés  qi|i  op^^  fondé  ta  metalilé  et  sa  dignité  s«r 
des  basef  inéhradlables.  Cesl  k  elltf  peut-éti^  qae  l'Europe  de- 
vra la  mod^tioa  ululalrè  qui  lui  permetl'a  de  franchir,  sans 
succomber,  la  crise  suprême  de  notre  ipeqne.  Ea  porunt  la  li- 
berté la  plus  absolue  raur  la  discossien  philosophique,  cit  Ibnil- 
lant  avec  persévérance,  avec  obstination,  tous  les  oImU  de  la' 
rdiyion  éi  de  la  foi,  le»  érudUs  allemands  ont  préftaré  de  to^e 
mam  leur  contlnceat  4in»  la  grande  et  gtonease  oeuvre  du.mx- 
ncuvième  siécW.  Peu  imperte  que  les  préoccupattons  du  moment, 
que  les  vkisaitudes  poLisques  absorMnt  l'alteniion  céitérale  et 
la  détournent  dt-s  plus  décondes  apéealalions  de  la  pnilosophie. 
Les  travaux  des  penseurs  sont  là  et  le  génie  de  Phamanité  saura 
bien  y  pniscr  quand:  le  Jour  de  reconstituer  la  science  pivetale 
sera  venu. 

Par  trienet  pigottle,  nous  enteadona  celle  qui  sert  4e  eeàlre 
au  mouvement  progressif  dki  genre  humain-  Dans  le  pasaé,  cette 
science,  a  été  b  ihéelogje;  dans  l'avenir,  ce  sera,  cemmç  le  dit 
l'oNvrace  nui  nous  occupe,  l'aaUirop^ié.  L'homme,  eé  premier 
point  de  départ  qui  a  servi  originâiiém«iU  k.<;oosdtuer  ms  rett- 
tiaas.  mai*  ^ia  été  oublié  au  propt  de*  dieux  qu'il  avait  créés 
n4-aa^n^  lafurcttwa  sa  place, .adi^  rau  et aon  impertance.  L'é- 
tude de  lliomm*,  si  négligée  par  suite  des  préjugés  rellgiekx.de 
la  fausse  intelligence  des  révélations,  et  des  méthodes  vidéiike* 
de  la  philbsephie,  Pétade  de  ITiemme  qai  seale  peut  porter  la 
himièM  et  la  «ertitadadans  toute*  le*  grande»  questiea*  iqai  n'oat 
pas  eeeté  ua  seul  lasiaot  d'agiter  l'bumaaité,  Pétade  de 
l'homme,  gikce  aa  réveil  de  la  raison  et  de  la  conadcnce^  «a  re- 
daveaArte  graade  éflMre,  le  point  de  mire  uaiverKl. 

La  aoavëM»  phileaopilie  aNtmknde,  duat  Lotii»  Peaerbaeb  eal 
l'un  des  plus  savanta  et  de*  plus  éloquents  fnndateurs.  n'accepte 
rpaa4!awr»|uuat  d'appai  4|ua  celni^—  aeaa  veneak U'iadimer, . 
et  c  est  Y*  ce  qui  fait  son  originalité,  sa  folrce  et  son  avenir.  En 
voyant  celte  nouvelle  philosophie  tout  rapporter  ii  l'homme,  tout 
expliquer  par  lui,  aussi  bien  les  croyances  religieuses  que  Dieu 
lui-même  ;  en  rentendant  affirmer  que  tout  Je  inonde  mébphy- 
sique  n'a  d'exisUQfe  kt  d*  (éal|té J|ue  iii»  fai  pi(«ltés  humâmes, 
beancopp  d'esprit»  s>ipelO«iel»  eà  enlleirtt  ie^^réjugés  ne  man- 
queront pfs  delà  rejeter  comme  une  spécieuse  rêverie  eu  comme 
une  abominable  impiété.  Mais-ies  gens  de  réflexion  qui  pren- 
dront la  peine  de  l'étudier  impartialement  s'apercevront  bientôt, 
sineadc  toute  sa  fécondité,  aaaaapsdesa  valeur  aérieasB.,<kMml 
h  ceux  qui  se  trouvent  placés  k  notre  point  de  vue  particulier, 
ils  seront  certainement  llnpnés  4a  paissant  seooUia  que  vient  in- 
direetement  apporter  à  nos  idées  la  méthode  critique  des  antkro- 
7)giog/«l«(  de  la  nouvelle  école.  Et  cependant  rien  n'est  plus  op- 
posé que  qos  conclusion^.  De  ce  que  l'homme  est  le  principe  de 
tontes  les  conctptinns  et  de  tontes  les  croyances,  Louis  nner- 
bach  en  lire  là  conséquence  que  tous  les  hiis,  touchant  ces 
croyances,  n'existent  que  dans  rimagination.  Nous  y  voyons  au 
contraire,  nous,  la  preuve  de  l'existence  incontestablement  in- 
dépendante de  ces  objets,  ear  nous  n'admettons  pas  qr.e  nos  fa- 
^culté*  paissem  créer  er  ntkiln.  Les  images  qui  se  prtdnlSenf  eq 
nous  n'Ssnt  lieu  que  par  la  relatloto  qui  existe  entre  les  objets  et 
nés  facultés,  analogues  k  ce*  objets.  La  nature  humaine,  nilroir 
mystérieux,  mais  Adèle,  d«  Poniven,  nlmagine  rien.  Elresent, 
elle  reçoit  des  impressions,  elle  pérçett,  se  retrace  des  Ifflaeé^ 
niais,  encore  uiie  fi>1s,  eHe  ne  crée  rien  de  nouveau  ,pss  ipime 
des  fiiat6mesi  car  le»  Intimes  ent-mênies  ont  utf  pntiei^  de 
réalité. 

/Sans  doute,  et  nous  en  eOnviendrens^francheiiicnt,  air  lli 
même  que  l'univers  ae  réjlechlt  diu  l'homme,  l'homt&e  mtlt  sa 
voir  danatont  ce  quil  peitoK,  llhninliiiaf  son  aclfet/stfr  itoMft 
choses,  imBrégnerdesod  esseacê  I«i  nott(>iii  lieme»  qui  Itstiem- 
i^t  le  pitt  Aniiièm.  Çega  Màfii'vU  ^temét*.  (teMI  Mh  n^. 
éeiMrireAent  niroaver  m  qlialilM  et  aè*  immuiis  t(an  bi  dW- 
irité,  ieat  en  h  tm>cladinitiiifllil«ei4t«mdRé.'  Ac<ré||ird.  H 

a  a  pas  de  révélations  qui  tienaent,  l'homme  na  aairaifae  «#: 
er  de  sa  iMture  sans  c«H«r  d*êtl«toBU(ie.  uttes  doipeqm 
cehe  naniire  ae  reiroun»  partant»  «U  )#•  fm^  ifft»  U»  m^. 
méiti.  dàg*  l«s  ckncepllinis,  mu  dé  aitèitt.  Di^k  ^een  n^ 
«itèrematdeseshUlraiiiéiet  qtiale»c|qik^1««  |ilMMilblei;iHaM 


H>uiit  par  elle,  aow  serans  le*  pteaiier» 


I  «oat  aa*  lé*  fkai 


-iw'dR 

?««to»«ti*ri|M4»i.«nki3Nn.j^^ 

-^  -mttmm'^ oe  q«l4»*(fafljBvfenl,  a«£nt  dé  Aire  4««  a»- 
|if  wiw  |^uvfn«p«H«d4nér  11)14  dé  humi  et'àiérfl% 

iglà^f  «tal  Wriféméiit'talÉMMé  «Mil  «Mk,  <lk  tfëièt»  de 
f  oujs  Feuerbach  laisse  au  fond  de  l'esprit  un  ceruin  sentiment 

UeBba'lnsuaiwac«,'«taiaviéBt[4e«»Vil  lie  repose  poiatsar 
iiaaMyobelegie  qa»>l*i  ierfadeelittArNimetdeiesilficatiaft.  u 
téaallft  daeette/omâssiea  4a  la  bue  lofiqiie  4e  toute  «on  argoi. 
meiMatiMih  quTeMd  paraît  vagua  ft  parement  arhUraire.  Alor» 
inêmo,que  lea  raiWMineme^l»  «oitt  le  pluliégiltm«iV(eot  victo- 
rieiu,  011  sedeinajiiide-sicatlJpLbas  dutét  k  un  Jép  de  l'esprit 
qu'a  unedémonstraiiiott  ^èlVm  mine.  Feièr  itronver  dSinc  ma- 
ipière  sérieuse,  irréfutable ,  que  les  croyances  religiteHée»  sent 
Ibien  la  Consâqiietaee  de  l'objectivation  4e  l'âme  humaine,  il  fo|. 
lait  commencer  par  expogisf  la  psraédé  de  cette  opération,  puis 
ensuite  établir  que  les  phénomènes  moraux  n'ont  leurs  causes 
qu'en  neus-ménus  et  nullement  dans  les  lois  de  l'ordre  univèr- 
Isel.  Faute  é(i/t<miimi »1Wlin#»',<k 4a»u«»f»a»t»É»  ne  sort 
jpas  du  domaine  des  opinions  controversables  et  perd  considéra- 
iDlemfAt  de  l'iplUénce  qu'il  attrait  pu  exercer. 

I^is,  p«iu  jRÎiiibx  faâre  CMumNituIre  Ja  POrt^  dé  noire  crl- 
uque,  abordoiis  les  p'riucifiaiix  polnu  qui  sont  tracés  dans  Pou- 

^nUreIigioii,di^  LoutiiTeûéHiaidi.'c^est  la  réalisation  fantas- 
tiqqe  de  l'eue  hutfiaio,  •'  ' 

»  La  rél|gioiDi,  c'est  Ptlhial^tf  qtae  te  péOf te  se  fait  dé  son  bou- 
héyr  :  fali^  (lisj^raUra  cetltf  inu^ien,  d^illusionner  lé  peuple   - 
sifuiSedonc  denunaer  un  bynfiear  réelv. 

>  !,.& science, quupb^miae. a  de  ioa  Dieu,  la  congcien^e  qu'il 
a  de  itpnBiéu,  n'est  qu'au  antre  ud'fiij^nr  désigner  la  science 
qu'il  a  de  luiTmêinii,  |f  ceasciéncb  qnlf  a  de  ton  moi .  Son  Dieu 
c'est  S9a  km*  inaiufestée  „  son  Inférieur  expliqué  et  interpréta 
au^dehers;  son  Oi:*ii,'c*c8t  son  catkclère  sans  unsque,  sop  c«ut 
dévoilé...  -r, 

•  La  religion^  c'est  un  état  de  l'homme  comparable  à  l'enlkoce. 
L'enfanJl  aussi  voit  son  être  sous  Ik  forme  d'autnii,  d'un  père] 
d'une  mére^  d'un  précepteur.  De  Ik  viieat  que  chaque  religion  ne 
reconnaît  plus  que  comme  quelque  cnose  d'humain  ce  «lue  la  re- 
li^on  précédente  avait  ^^oM^iomme  quelque,  chose  do  di- 
vin... 

»:  L'bomme  est  le  pqint  Se  àéptn  de  la  reHgion ,  son  centre 
et  M  fin.  » 

On  voit,  d'après  Ces  passages,  que  le  philosophe  allemand  ne 
considère  la  reugil^ja,  efi  géuétaj,  que  cdmme  des  hàllui  inatlons 
enfantées  par  lamour  ^uè  Phomme  a  de  loi-méme.  Elle  n'a  pas, 
selon  lui,  d'autre  princife  et.d'aam  Çeuse  qn'une  sotte  d'iifolft- 
trie  4e  Pésol^aus,  qu'une  faiMease  d'intelligence  qui  s'égaie  ëm 
UM.«jd9raQop  personnell*  et  stupide.  AStdriment,  on  ne  saurait 


qu'eUes-oiiteu  dposle  paaaé?  Si  ellea  oift  été  fondées  sur  la 
ccaipte  «tsur  la  d^penda»ce^ pourquoi. dope  pe  reposeiâknt- 
cUes  donc  pa*  un  jour  sur  la  Irécennaitsanbe  et  famour?  SI  h 
sunerstiilon  les  a  ohscurein  et  seuUIées,  sourquoi  donc  la 
scjence  ne  viendraU-ellajaMaisl  éclairer  ae  Son  Immortel  l&m- 
he»u?  Enfin,  si  Pigporance... touchant  la  nature  humaine'.  Fa 
luahMepiie  «i  loagièjnMLdiaaTâOiboce,.  péntqu«tidonc  la  science 
de  l'homme  oe  l'anranchirait-elte  pas  des  épaisses  ténèbres  qui 
l'oni  enveloppée  I  Loin  d'admettre  que  la  religion  ait  quelque 
cIuMie  k  redMiar  dé*  pvogrè»  «tde  ta  eonsiitadon  Kiem|nqne  de 
l'anthropologie,  no«tl  ffOyena  ftcusifiinmt»  an  coQiraire,  qu'elle 
ne  fera  qu'y  gagner.  . 

Hoa»  aeoa»  dw'qak  e^eaadaaa  l'kta»  haatainè  que  Lodis  Feiier- 
hachtroihahiaaarta  detaalBsfcserayaMa»  cidetoatudm- 
sa»  delanialBa.  •  •  ,■■ 

•  le  p»inMe'4e  ItmaflBaÉoii  aat  man  htoiaesL  dit4i  ;  par  con- 
aéaaèat^  ceM  4*  l*6lrie«upréÉBe:iaMgiaai'e*t  aisn  ;  en  «Taabvs 
MMay  I»  Pteu'  ab»t>»  c^aal  yetamwe  abaohse  de  l'imagination 
eidel'abatmctloa... 

«  DUsaBle»!  «Mai  aMfe-*ba*e  qaa-l'etsoax  hmaaine,  puriBée 
de  tout  ce  qui  parait  k  l'iadivMu  feaamin^  aue  boraei,  une  bar- 
rikrti,  aa  obuadev  an  mal  qaatsoaMw.  t'autrè  moad»  est  de 
même  l'essence  d»  monda actMkMMHBbob  Isa*  les  abatasi»*, 
tous  les  désagrémenls  terrestres  sont  d'avance  efl.icés. 
y.»  Jjhnmmi^,  ciBi^ritoMdhwIlIt  j:pMiB«i  dl-Piru-  Un  dieu  sé- 
paré de  lliomme  ne  mértte'pal  d^eiKkppelé Dfêu  ;  étez  li  votre 
dieu  l'attribut  de  Pbumanité,  vous  lui  arraches  aussi  sa  divinité; 
détriiisez  lîimifmej  etvetak  Wfêt'vHé',  eOlees  fe  rappoH  de 
Dléu  aveclliomine  ;  et  vdue  effiiëet  Pessenee  de  Dieu  même, 
iitisi,  Bleu  C'est  rimMDe,  et  n|o«>me  c'est  Dieu.  ■     - 

En  fkiism  sortir  Dtéd.de  PloMiginatkiB  humaine,  c'est  surtout 
h  penëHusHié  dMhe  4^  MM»  TWMSrbOA  entend  nier  et  dé- 
truire, ne  pouvant  ekiiteniir  k  Idèaéttre  «tfff  sait  donné  k  l'hom- 
me dk  eontanpief  Riee  k  flwe  la  »ui>ré^  éittëe  de  loai  ce  qui 
éft.ifoik,  tout  eh  critiqnaBt  té»' (it>ia|6iis  théologiques,  il  n'en 
rend  lias  niobwRomma^aen*  leaem'de  NOturer  a»  foyer  étér- 
tcldeik  Viè.dél'aniMtrletdélataMsse. 

t  Aussitôt,  dit*il,  qnein  cause*  méràsédiaires  sont  mites  en 
actirilé,  et  pour  aiti8i'direéiHMici|iée9  de  tonte  surveillance  di- 
vine, Pmire  change  de  ftce  :  Ik  naléVe  devient  une  notion  po- 
sitive, Diek  devient  une  notion  hégaiive.  L'univers  aarde  encore 
an  rtMk  de  dépendance,  mais  presque  tmpercepiiDle  :  i\aiU 
etëé,  il  y  it  ié  ne  sus  oombien  de  siècles,  il  est  parfeltement  in- 
dépendant depui»  et  basé  sur  Ini-il^e  dans  toute  l'étendue  de 
son  ékisUncé  daiis  l'espace  et  ihiis  le  temps.  Le  Dieu  créateur 
reoble,  H'  racole  ci  leîn  e«  arriéré  dak^ast  k  peine  si  l'œil  1'»- 
perçolt  entière  jpkrfoisk  f  intMrae  limilb  dk  l^borikMl  comme  un 

Ptit'j^lditpârklsssilt  cOmibe  itn  éim  hypothétique  et  désiré; 
ne  d^it  nias  wii  «xlstenêe  si  krécaire  qù'k  la  ntiron  qui  ne 
saphllt  «ticéirk  t'en  paséar  tout  k  fait,  M#Ce  qu'elle  ne  pi^ui  s'ex- 
bllMier  auttvment  Pcxist^iieé  dePairfVeik.lleman>>*tcep<!i"'*"' 
qlM  elMtla  raisoft  qél  viehr  dé  eoftékKrér  fàtAMéti  comme  une 
macbiiKB  inerte  et  morte^  et.  qai  maintenant  se  rnùtn  \»  tête 
pMr déHni?  ItiprlBchie  taMMur dé  eefte asadUne ;  c'e«t  doM 
b'ikatè  dé  l*ikiel»ft(^ce  encore  OIMé  et  bornée.  Mais,  k  tout 
"«dré,  C«  Dikii,a  cessé,,  «né  l»i*  aoar  |i>élCs,4ellgnrereoram< 
élrd  dlMifim^i  hidésâr^M  J^Mf.  €e  f)ka  n'existe  ou  k 
qsMe,  de  l'univeni^il  est  déMMMAikpr^McmMt.misckn 
lÉioinikh  lia  IstfiiSnn  pM^^MblNpr  li'iÉMsbiiiè  unlverMAe. 

^  lléctegiéWiijjwi^&^i*^ 

iuiaiJMblè  4t^!é«iSli«î$bffifft%a^   '*'f^'S 
inae  oanoear  du  eoiawr  n'entre  M*  eacora  daw  éne  Mteqin 


hn 


.  eçc.ut  K  *3.2"  '>à  *';'■' 


tieciif: 


î   rUÎW.  (^'jSl^'.  ,t,Mt»;;*  t»«. 

lus  lard,  il  dcfiendni  obi«ciif 

^ ,  mmmruwnrft'stta' 

iropre  sein,  y  retourné  sans  cetue  «t  «ans  déloar  et  en  nir< 

i;fiigiine  qui  parle  avec  cette  éloqnenoe  de  la  natare,  p'eat  al 
m  cceur  deiMahé  ai  lia,  esMJI  aani  ■néliii  Twa  l< 
Aligieux 
«ebt  qu( 

dètes  quétle"1«il«p»' 

StovaMe,  exagéré,  k  l^épnrd-ile  la  feNsion,  c'est ^^e  a,  parla 
luie  de  set  aiWâUmytrtipsouvertf  écrasé  |'J|||^^ 


MipttKoti 


l'homme.  Of.iwer.  wieuii«a|UHi  .aiiMaiBr«i«r.  Nat^ftobe  mi 

sil^alfiHaec  L'bammfi .  (Ut.  rJnimaoUfi  .qui  ayait.ûé  pendant 

très  de.  de*x  mille  ans,  nié  et  renié  par  dea,|0|{ltiNiieB  c^UcMfiit. 
it  scolastiques  sans  nombre  et  sans  nom.îff  ^ii%mft4r|^||î«> 
otitlon  illusoire,  ranustique,  céleste  qu'onirdénnle  arb^irilne 
Jirétien;  cette  pofllIioaaiMnquetMM  sttbliinri^^iri04«lie  t'A- 
frime  dans  la  vie  «rdinaire,  dewieat  bralalMieiH-  ce  tfo'on  an* 
felle  en  langue  vninife,  la^inl»^  malérftile,  taldégrtutsiitm  po- 
lfUque,l'ab}ettion  int^eeiHtK««t  mrpie;  yitità  la  fak^acbe  et 

Jerfide  destruction  oii  négation  de  l'éure  bullain  :.ie  nia  cette 
éoation,  je  détruis  cette  deatraclion.  Ji  veux  la  tJorfamiêttion 
tolHiwe  «(  toeiale  dt  tetufue  %vmkiM.  Jç;yeuK  q«ie  rbonMe 


aborde  ■ecetaairtment  Paichilecturt,  le  dessin,  la  aculptvreet 
enfin  la.pcioUire.  L'airtenr  ataifoa  de  ne  pas  séparer  ces  quaira 


lire,  ht  dans  la  pratique,  en 
leaij^mo^e»  de  manifesta- 
'iarti        ' 


m  iiilitliqiin'fil 

l'un  d«s  sous»groupes.  du  groupe 


a'afll'rme  en  occupant  désormais  vne  aétre  pèslifon,  la  seule  qyi 
||ii  conviendra.  »  > 

C'est  au  point  devàe  qvp  non^,  venons  4'indiqvér  etawec  la 
ihéoric  que  nous  avons  essayé-Jdft'repivduire'qoe  tionis  FatriMcIi 
«xamine  et  disséqué  lecbrisliiMiienM'é^jlesdhnfers'd'ognaes  qui  le 
instituent.  H  ch«irç^ç  à  é<ab;ti^^\]iraios  de, teulf»1e« grandes 


Dce'et  de  la  mi- 
noiis  avons  aimé 
ur  certainea  té- 
opinions,  nous 
qutnd  elles  pour- 
las  perlent  alors 


fuèstionsfondkneuiales/delaUièelagle,  que  «  la  religion,  «prés 
avoir  regardé  ntommoéjant  m  qniA'en  est.que  Pap|iat*eace  la^ 
élus  8uperliciêU«.^-éti  JW-çèmént  ^^tnée  3i  se  composer,  4e 
fout  ce qu^ny  h  de  vnJet4«BS«bticUans  l'honimetat  que  par 
Conséquent  (tans  les  dèlniiioDt  qu'elle  donne  de'DIeti,  «e  Iaj>a- 

tôle  (bvine,,elc.,  elle  ne  dèflnit,  k  lent  prendre,  que  l'homne;  la 
arole  buntaine,  eto.  » 

-Bien  que  nous  ne  wiivion»  pas  l'anUur-daaa-l'interprétatien 
qu'il  doitnc  des  mystères  du  christianisme  et  daps  les  contradic» 
«èm  4a'il  dgnéte  Au  seib  de| jNrfaid^lté  tb^oriet  t^lidenaes, 
noiiis  '  d^ons  djre^qne  leiites  ses  thèsé^  se  .font  refnarquér  par 
j&at puissante  originalité  et  une  grande  vigneurdcdialecllque. 
Les  doctrines  dnla  nouvelle  philosophie  allemande. anpartieo-f 
•ont  bien  par  kuîa  prmeipes,  lenrs  tendances  et  leuejbat  k  nO- 
jrè  ^jioque  ucluellc.  Elles  apportent  au  socialisÔM  On  large  oon- 
ingebt,  en  réchmaâ(AtjMlMtf%tfc}'4MlMMtion  de  Thomme 
et.MB  affraacbiisemfi 
aëre.  C'est  surtout  ce 
à  y  rencontrer  eKiui  noua  a  rcMiu  il 
mérités.  Qurlle  que  soit,  en  effet,  1' 
se  les  confridérons^  jamais  eoinme  datij 
Wivent  l'éntanclpaliott  de  Ituimanlti 
iM^ourscn  eilesle  principe  de  Inur  recliflcaiion.  Et  nous  poiu 
sens  si  loin  cette  convictiou  que  noua  n'avons  vilement  élé  ému 
de  vojr  Louis  Feucrbacb  rejeter  absolument  rionaertalité'  de 
rftme  comme  un  dogme  de  tyrahblc.  relie  niibla  el  auUina 
«roysnce  Mors  bien  râ<M|sci|er  «wmmvv^^usieurg  aotresé  dis 

Se  le  génie  bumainLauraiKooiMUéténpIliM  les  lois  de  Irden. 
lée  universelle.  Ceus'lk  mène  qui  la  omui  et  la  raillent  an- 
foord'hni  seront  alors,  on  peut  en  être  aûr,^  les  premiers  k  la 
]ii>oelamer.ei  k  Ik  bénir.  ,  . 

.$laintenant  que  nous  eu  avons  fini  avec  les  doctrines  généra- 
les Bu  livre  dont  nous  avons  tftcbé  de  doiAnei''uiiéîdée  k  nos  lec- 
teurs, qn'ilnous  soit  permis  d'ajouter  quelques  mola  pour  M 
Hermann Ewerbeck,  son  trailns»». fddbf|)i| e><Maifceiiwl.' 
savanju  plein  dénotes  ludicieS^  |u#£4piT|iiS«W^^ 
ce  n^^t  point  k  «ne  spéeulati<gjîiMK  i^IttnSkl^bWoiSé! 
suc^cc,  qu'il  obéit.  En  trausporUnt  les  doctrines  de  la  nouvelle 
"pbllosopirie  alteénnde  dama  'lantro  Ia%ii4,  èUi in «aéniiin^' «nM 
nnd  k  la  seiance  et  k  la  dénorratie  qui  doivent  hii  tenir  emnnte 
JesoB  mérite  et  deaondévmnainent.  Nous  Vivons  dansnn  tcnpt 
oè  lestcemnunicatioos  intellecaielles  «nire  1««  peuples  Josnlna 
nyancés  duiveui  se  mnlUpUw  le  plus  p^ssit^a  «y  (Hud  avantue 
des  ubs  et  des  autres.  Tout  cç  q«i  pousse  an  mouveneat^ 
idées,  à  l'unité  des  opinions  él  de^  doctrines  merlle  d'attirer  l'àT 
lantion  des  eapriu  sièrieux^  Yailk  pourquoi  noua  nous  làlutn»  un 
devoir  de  payer  k  M.  Hermai.n  Ewerbeck  un  juste  tribut  de  re- 
connaissance et  pourquoi  nous  recommandons  vivement  sa  belle 
et  itiiportaDte  Uadadion  dos  travànt  Ae  UnkPcuèriiSKh,  k  loua 
ceux  qui  prennent  intérêt  au  mouvement  de  l'esprit  moderne  et 
ui-_=         !  _=.=  Taveurde  ladémocraiie. 

\\      î»     ;iuHifa^|DD..eaB.  . 

['"  -    *:  g  ^  I'  ^1  ^*-  ï  •.  »  i    V       = 

...A '\'\  ^-.  '  ■<  '.     .*  '  '  '-'      .  y  ■'.  '^ 

Cours  élémeataire  de  dessin 

'  ■■PAm-k.'ji.  irt*t».' 

^liecour.éléf»«n|»iHi,de^n  dell,Kioit.mi'ou»rage  d'an 
esprit  juste  quia  été  frappé  des  vices  4e  l'enseignement  SfBciel. 
et  Mn^ysième  me  payait  reposer  sur  des  base»  partialement  so- 
lides. M.  Eiex  commence  par  le  conjmeocenebt  ;  aeuLBoiot  de 
départ  est  laconflj;urailonyé«raétriquç,ce  quiest  confeme  k  la 
loi  sériaipp.  Celle-ei  prend  les  choses  à  leur  origine,  et  il  est  évi- 
dent  que  la  géométrTe  êsi  le  type  géoéraiénr  del  rorâes,  et,  pour 
ainsi  iljre,  la  matrice  où  elles  sont  engendrées 

C'est  avec  raison  que  les  anciens  regardaient  la  géométrieL 
comme  le  prodéme  nécessaire  des  sciences  et  dessaTSfcnU* 
losophe,  le  peintre  et  le  musicien  commençuient  nar^dierV» 
formes  externes  du  corps,  leur  coustilution  et  liurs  nroôrié  es 
physiques  avant  d'approfondir  leur  essence  intime.  Dais  fcs  artt 
du  dessin  |a  çonnaisiiance.des  forme»  et  de  leurs  élémMuTonn 

stitutifs  est-d-tiié  nullité,  ^WisSci  A  è  f blIïâiiSIK": 

dans  tous  les  aatret,eUI  •slili^Bcévabl.jSiel'on  ÉÎÎKstS^ 

M.  Etex  cuseigae  donc  ainnt  tout  las  premiers  étants  A»  h 
géométrie -k  cet  enseiauement  succède  cZ^laSpecSe 
Après  avgir  yu  qu'il?  forment  et  constituent  ube  Zré?aDataSé 
Œ'"'*,"'»^  et  les  lignes  se  comportent  dansioute  f 'rïe 
donnée    il  fam  bien  voir  aussi  en  effet  comment  les  forme! 
«llefrBièmes  se  comportent  entre  ë8éiï»laUve2SSkttî?«î 
i  notre  œiUIlfaïu^luc  le  pein^''M?K"i?^^^ 
Varament  les  corps  ;  car  reproduire  soïTlw.m^^ 
jets  connus  préalablement  «oua  leors^  dtaMsiiMSTOl^  ^ilk 
loiiui  la  peinture  aatériellemebt  ^arlant,■cowWél2?o^delS« 
f  u  point  de  vue  esthétique,  ia  thiorie  d«  o^ïbSéîit  SÉSÏdo 
a  perspective  qui  dans  la  natifre  est  iniénuaSLXSrda  lî 
lumière,  parce^que  seule  elle  devient  sensibftTifA  ««Ses  ~  ^ 

Bases  rationn^er des  Érte'iilnaaqM»,  et  il  iM^\aSeWm& 

d  en  avoir  fait  les  foodemenlï  do  sooSiifice.        "~*  "'"^ 

i-ejnotions  de  mécanique  qui  snivent  poorroni  semJbïer  d'âne 


wcux  i|iii  (ircaneni  inierui  au  moc 


quent  et  se  corroborent,  l'une 
n  de  la  diversité'nialérii 
et  des  difficultés  inhéi 
nom  pre^^iQii-econnu 
ins  vrai  que  tdacun  d'( 
aux  4'ho9  tigo  «on 

liAm'^^  Éfi"  *l  «l».*ci^eï*Mle  éroyanc , 
«IL'il  iBti»liyi|Mwfi|^uouB^MBtoiKntent  unj^„ 
in{^«  chose  pour  quelle  soit  bien  fatle,  es|  si  profondéfntnl  ^^ 
racinée  dans  npf  cervelles  quo  chacnn  est  prètkjdire  :  aLa 
vpelnlurc  est  bien  assez  vaite,  assez  difficile  de  soi  :  ilf^mVy 
a  teu»|fci  tte^mb|»l»iti.qifl  éMnt.^l»*  |nb  grud«,  génie|aj|t. 
à  pu  aHeiib  réiniir  taM  do  idenU  divorSé  «.IÇU'on  ««gardiMt 
compte  no  fou  celui  qui  sou|iendrail  qu'il  ett  plus  facile  d'ap- 
prendre toutes  ces  choses  l'une  par'rautre  qii«  d'en  apprendre 
nue  seule  à  fond  isolément;  et  cependant  rien  n'est  plus  vrai.  Ce 
sont  des  forces  qui,  réunies,  offrent  k  l'ariUle  des  moyens  divers 
de  se  rendre  maître  de  sa  pensée,  autant  d'instniments  diffé- 
rents pour  sonder  la  nature  et  la  saisir.  Où  l'un  est  impuissant 
l'autre  arrive-  Att.iquée  par  tous  les  cAtés  k  la  fois  elle  vcus  cède 
et  vous  livre  Iesecret4que  vousoberdMei  inutilement.  Si  d'aillenn 
toutes  les  orgaoisationa  ne  sont  pas  capables  d'exercer  toutes  ces 
formes  de  l'art,  nneoepHl'oilgeaénl  est  du  UMins  nécessaire  k 
Tartisie-pour  qu'il  puisse  Idtrr  sa  vocation.  Que  de  peintres  mé- 
diocres auraient  ntnox  rèu«si,dainn  la  sculpture,  et  rociproqne- 
liienl.  Ouvrez  k  tous  toutes  les  portos  de  l'art  pour  que  cbacu|i 
choisisse  en  <%nnaissance  de  canse,  ou  misse  etmider  «'il  est  as- 
sez fort  poifr  cela.  Nous  voici  dans  ruloftle  ph^lanstérlenne,. 
dira-t  on.  Touioumest-il  que  i'bisloire  non&jnonlre  presque  tous 
les  grands  artistes  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  peintrèe,  sculflenrs, 
arcbitectes  à  la  fois»  et  je  dis  presque  ions  et  nob  pas  seùietiDicnt 
le  plus  petit  nombre.  M,  Etex  constate  ce  lait  que  j'enregistre, 
ç^r  iltèitoigne  en  tivenr  de  notre  «lep*»îde  lavarjeté  desfono- 

Le  plan  de  l'ouvrage  dé  H.  Etéx  est  très  bop  ;  màîs'ÏÏ  me  eem- 
blo  qu'au  point  dÀvua  de  r«xécutioit  il  laisse  k  déaiwr.  Apd^s 
l'éloge  la  critique  :  elle  devient  ici  obligatoire,  car  »i  l'appré- 
ciation dés  oeuvres  d'art  n'appartient  qu'k  œu  k  qui  elles  sont 
syniputhiqueg,  car  k  eux  aeuts  elles  sont  adreasées,  celle  des  ou- 
vrages d'utilité  doit  être  basée  sur  les  faits.  Ce  n'est  plus  ici  une 
affaire  de  goùt^  en  matière  de  méthode  el  d'enseignaoïent  il  faut 
juger  neorseulement  du  bien  et  du  mal  que  l'on  IroaVe,  mais  en- 
core de  ce  que  l'on  ne  trouve  pas. 

Les  planches  me  semblent  insuflisantes,  et  je  crois  que  ce  n'est 
pas  dans  des  lithographies,  quelques  bonnes  qu'elles  puissent 
être  d'ailleurs,  mail  «ni  nescbi       - 
pies,  qu'il  but  aller  cncrcberdef(7q|ldHèa 

main  et  le  coAt  des  commencantSkLts^.prL _„._^ 

«ont  ineOaçables,  les  premiers  pas  décidant  souvent  d^unecar- 
rtère.  Les  modèles  doivent  être,  k  mon  sens,  la  nature  pour  an- 
prendredwir  Cirop^CTit,  et  les  chefs-d'œuvre  de  l'art  ponr 
fémur  te  ^out  et  enseigner  k  choisir  dus  la  nalnte.  J'admeis 
les  planehesq;iia>n|oonsacréesau  dessin  féoméMl,  litàMn- 
peetive-,  celles  qui  sont  relatives  k  lasenlpiun  on  k  la  pefntare 
ne  saoraienl  remplacer  les  originaux.  Je  sai$  bien  que  ce  conn 
est  destiné aia  provinces  où  lea  cbefi-d'seuvres  sont  rares;  il 
faUait  alors  avertir  que  les  modèles  lithographies  n'étaient  pro~ 
posés  qu^  faute  de  mieux,  et  cependant  montrer  la  vériuble 
rouie.  Lm  «aoulafles  d'oiitaunnooon*  pas  fM<es,  et4a  «oturo  est 
toujours  là  sous  la  main. 

M.  Etes  n'en  liant  pas  assez  compte,  ce  me  semUc.  io  sala 
Ikien  que  la  noMrafiMM  est  dangereux  quand  it'est  outré,  et  que 
l'ètudé  delà  naivre  abMoin  d'élre  conir^ospar  ceUido.i'«rti 
mais  pour  que  ce  contrôle  puisse  être  ntllenitiM  txov$  H,  faut 
,q^;l'éM!i(«  Mohe^d^  beaucoup,  et  lin»  s'agll  Ici  que  do  faim 
leduçaflon  d«  rœll.et adits ce  rapport  la  nature  est  moins  su- 
jette k  caution  que  les  pins  belles  œuvres  d\ut,  et  oertainemoilt 
plus  mie  que  tontes  les.  Bthograpbies  eu  gravures.  Elle  est 
d'ailleurs  pins  complète  que  les  comti  les  pins  votubineux  qui. 
conçus  en  vue  d'une  certaine  moyenne  d'organisation,  se  irqu- 
v«ii  impropres  k  presque  toile*  les  autres,  et  inapplicables  dans 
la  plupart  des  cas.  J'indique  la  nini«|i«  systéaMtique  et  pi«»ea- 
alve  qu'il  fant  suivre  :  donner  la  diMcikn  et  ïîmnulsiML  voilk 
ce  que  peut  faire  une  bonne  méthode,  mais  il  est  bien  diffi- 
cile quelle  puisse  prévoir  el  déifaniler  toutes  les  applications 

Croit-on  que  ce  soit  assez  pour  un  élève  de  voir  et  de  copier 
la  planche  unique  de  géométrie  élémenuire?  Les  définitiona  y 
sont,inaisilfou»na«pratique  assoi  longue  pour  cduquer  l'œil  et 
lanfainhsaUr  «J  hirenir*  foules  les  configurations  diverses,  et 
>il  ne  fant  paeserl  Itetude  de  la  perspective  que  lorsque  ceux-ci 
'nat,aofuis  nne  annde  reclittide  et  une  grande  sûreté.  Le  temps 
consaciié  k  celle  étude  ne  seta  point  perdn,  car  Kmau»  l'élève 
arrivera  an  dcssb  proprement  dit,  il  saura  daàvoiret  manier 
son  instrument,  et  dégagé  de  toute  préoMUpalion  k  l'endroit 
de»  proportions  il  n'auca  plus  k  s'occuper  que  du  sentiment  de 
la  fcvrae.  Pour  que  celle  étude  ne  devienne  pas  trop  sèche,  il 
estbon  de  fairo  copier  alteraaiivement  des  formes  géométriques 
tiacée*  sur  le  papier,  et  des  corps  de  construction  très  simple, 
wmme  seraient  des  boites,  posés  d'abord  parallèlement  au  dos- 
sinateur,  etvusde  face.  Ce  travail  conduit  naturellement  i  Hi 
perspecuve.  Les  explications  que  donne  M.  Etex  sont  clairea, 
mais  elles  ne  sont  que  théoriques  et  non  déduites  de  l'observa- 
tion des  faits  dont  la  théorie  nç  devrait  être  que  le  coinuicotaire 
pour  être  comprise  des  enfants,  et  se  graver  en  leur  mémoire. 

«  Il  faut  supposer  pour  placer  les  objets  que  nous  avons  k  re- 
»  presenUf  <jUn&  ou  tableau,  dit  11,.  £iex,  que  la  scène  que  nous 
»  «Mloos  bMSkdreie  trouvo  derrière,  et  que  en  |ee  tiâçant  c6a 
•  me  un  calqn«  que  nous  ferions  derrière  une  vitre,  nous  allons 
•."«f  y."**''  •  <P-.  *%  ione  comprends  pas  MUfqnoi  il  aùMile 
qu  II  est  impossible  dé  procéder  ainsi.  Cela  est  au  contraire  très 
^33ible. 

Cest  «M!  uM  vitre  qà.1l  faut  donner  )a  première  Içcen  de 
j^ftp^wk.  L'expheatH»  de  la  diminution  proportionûelle  des 
«iueis  en  raiwn  driéor  éloignement,  la  théorie  de-la  couver- 
""SS-Î"  ^'?*  '*  *•*  *•  '•"•*'*  '**  lijlies  parallèles  perpenUl- 
c«lÉliM.att  plan  vertical  du  tableau,  une  fois  comprises,'  servez- 
'O"*  d  une  gaae  tendue  sur  un  cadre.  Il  est  faicfle  dé  dessiner 
au  Mijiii  le  coalMHi  dea  objett  que  l'on  voit  an  travcMHde  seellls. 
Après  avOir  rendu  compte  a  l'élève  des  faite,  on  lui  fen^rèdosi- 
ner  le  mémo  objet, sans  qu'il  bouge  de  place,  mais,  en  sunari* 
mant  lapze.Sp  peu  de  temps.  Il  prendra  l'haiiiiudede  la 
poMpective  et  comprendra  las  explications  tbéorinies  et  en 
pourra. suivro  tes  démonstrations.  On  peut  ensiile  se  servir  d'un 
cadrede carton  fixé  snr  nu  pied  et  divisé  par  d«l  Rit  hoHkon* 
taoret  vertiolox  «a  on  certain  nombre  de  carrés.  L^élèvé  placé 
oenièit  ce  cadre  ktrkven  lequel  il  voit  les  objets,  di^sé  son 
r'WM  ^  *"*-T!  lit  ftfinpnfîimemii  *ii'')fWi.>iii!iiî|>i»M  li.  h 
met  tout  slmpteaiéïki  son  modèle  au  carreau  CMnmenitunpein- 
^Mtjop^âu^^  snr  aa  tolle.,Jtotre^  mon.  ami  Panetv  disait  , 
ptacT      "^^  l»pM»|*6B*ë'«  «WSlie,  ed  * 

M  théorie  dea  ombres  aérait  également  mieaxxcomprise  si  on 


papier 


edimpie  des  on&bres  s«r  natiMet  en  copiant.  Nous  péeîièifl  un 
ipier  blanc,  et  c'est  avec  du  noir  que  nous  cherchons  à  délimf- 


me  parait  plus  logique  de  procéder  comméla  nature  qui  ne  dis- 
tribue pas  l'ombre  sur  la  lumière,  niais  qui  jette  la  lumière  dauf 

copier  un  objet,  enlevez  leslumieres  avec  upè  estompe  d'aborf, 
*•  "■"'venfBJtede  la  mie  depain  popr^btenir  des  blancs  pui>. 
'*Pil^#een  maniera  mun^tndlier  l'^ilve^  aYCc  en 
7*1  "*!#  M-  ^"  P^P'^''%f99l'J^#i  «fprJif^Sjpréf- 


I  nous  empH 


\ 


Mfl;^Oc^Vt'^r  le 
canon,  estuneespèee  d*at||fèw*  qutétmpmo  tes  opérations  ht 
devrait  étro  'réservé  aux  liabileft.  Lo  eommongant  devrait  toujoi^rs 
im#4erf«r  ^  «ofretla  masse.  .  ^ 

;  .Ui>k|t  |uieBsl|iM<e|remenl  dit,  qui  n'est  que  la  somme  dofct 
le  dessin  gépméUr^^la  perspective  et  les  ombres  sont  les  partii 
c'est  ençora  Irar  la  natnre  «(nll  ftnt  «é«Miene«l-.  tant  que  1'», 
n'est  paltait  k  comprendra  et  la  main  k  exprimer  les  lorm{ 
dans  Mur  naïvietéf  les  modèles  do  l'art  restent' k  peu  pi^  Inll 
tenigOiles  et  peuvent  «tre'  par  «oMéqueil  dangereq».  Uiè 
fermer  et  de  dévblopper  legndt,  l'élude  prématurée  des  mal. 
(et  l'étude  est  préroatuiée  tant  quo l'élève  ne  sait  pas  copier . 
ohiols  exactement)  ne  fai|qee  le^h^r^ipu  le^auaser  par  l'wpl 
q*  systèm,e.  Les  jeunes  gens  élevés  anx  maîtres  (que  dire  i 
cenK  qpl  Oirent  pourris;  dans  le*  détours  de  l'ateUert)  et  qui  i 
ventk^force  de  voir  des  ubieaux  n'ont  jamais  eu  le  temps  9ik  ife- 
garder  la  sature,  ronemblenl  fort  k  cet  enfant  dont  parle  Roiai- 
sean  qui  raconuit  avec!adniratioli,  snr  la  foid'antrar,  IfUrtJHt 
héroïque  d'Alexandra  et  de  son  médecin.  Interroge  par  lé  mi#- 
çonnetax  phiiosepfao,  il  se  (nMVn  que  oe  qu'il  oduttrait  dkn»  Nb- 
ilon  du  roi  de  Mkcéd^ne.  éUK  n^lrépidilé  avec  laquelle  il 
avait  avalé  sans  sourciller  le  breuvage  ^mcr  que  PhlIipiiB  lui 
présentait.  Avnnt  darder  l^rt  do  deasift,  il  Mut  en  connatte 
le  métier  t  rexacUlnde  d'abord,  hi  b«iuté  eittiite.  Je  sais  bWn 
qno  U  beaaté  et  non  la  réalité  est  |e>Ht  ultéri.eiir  dérart,mU8 
la  vérité  est  le  moyen  d'atteindre  ce  hui,  ei  c'est nar  l'imilaiibn 
\Tii  laui  cmuniencci  ;  *.- ..  - ._  .. 

'  Les  conseils  ^ue  donne  M;  Etex  snr  la  manière  de  desnMr 
sdkxt  du, resté  é<cémnl|  et  très  aftnsls^  Il  nie  «esilge  paunet 
qu\l  n'insiste  pas  assct  sur  l'utilité  du  denln  de.  ih(molïéZ3. 
Etex  a  mille  fou  raison  quand  il  rccoinmaude  aux  coqunf^nçaMt 
de  ne  ragarder  que  de*  cfaoti-d'œuvra.  Comme  «q  oe  pontriMt 

Eaux  enfante  qu'en  grosses  letUes,  il  ne  faut  faire  épelerife 
u  qu'en  gros  caraetéreo. 

Il  cal  tti$  bon  d'apprendre  k  jnodeler  nuand.on  sait  déjk  snf- 
isamment  dessiner.  Le  modelage  «SI  ko  dessin  ce  que  la  preuve 
eat  k  une  opéralien  arithfnèlique  ;  modeler,  c'est  anaivser  Jo  di- 
qfi%fn|f|gM^  si  le  mot  n'avait  quelque  chose  dlippropre  dans  la 
,  c'est  aBatoinJ|crj9  beauté.  Après  avoir  considéré 
o|MHw>u8  leur  aspect  concret,  voi^s  arrivez  à  là.fériqe  a^- 
t«,  klk  beauté  pure,  au  type  idékl  dd  l'art.  VhnieèPh 
sculpture  sera  pour  le  peintre  comme  le  creuset  d'où  ^on  métal 
doit  sortir puriQé,  et  il  y  apprandra,  en  |lx  mois,  ce  qu'il  n'au- 
rait jamais  pent-étra  a^pris.^ponrsnivnflkfbnne^avéeiAifai- 

Tans  f  enseignement  de  lapeititnroja  marche  est  la  même.  Il 
ne  faut  peindre  d'après  des  tabloBux  qp'mitant  qu'il  eat-Aéces- 
sairc  pour  apprendra  k  naanier  iabroaae,.àdiéler  lia  rtilipp 
Dès  que  l'en  sait  ceta,  c'est  hi  naturo'qni  doilMfvir  de  meilM. 
Mais  ce  n'est  pas  par  le  modèle  nu,  dans  an  ntcHer  foruté,  qu'il 
tiutdébttlecjSKdCSt  là  le.plus  difficile.  Allez  chercher  la  na- 
ture en  plein  champ  ;  chelslsnez  dés  effets  très  slmplés.'iiùeiESt- 
son  et  un  bout  de  terrain  ;  il  s'agit  de  rendre  approximativement 
un  effet  dé  ton  et  non  pas  d^xécnter.  Peu  a  peo,  vous  par- 
viendrei  k  rendra  des  effeu  plus  compliqués,  voire  paysage  se 

»»;st£i:ïs?.'i»r.riis'jffli^',i 

vous  vous  êtes  destiné  exclosivéme~nl  il  la  peinture  ditèd'his- 
lairtrBnpc  lei|»p%7yoaainpre*  appris  le  «sétier  et  serez  en  état 
d'aborder  l'art. 

Je  me  sus  •ermisd'émeltre  des  idéea  eriliqwm  enparaUèle  k 
celles  de  Si.  Elex,  mais  je  ne  crois  pat  qu'aucune  J'enes  soit  en 
contradiction  avec  les  siennes.  C!est  le  propra  des  bonssyttémec 
d'être  susceptibles  d'infinis  développements.  La  matière  est  grave 
et  «ériteiait  .une  dwsuksioniapmNifaqdlav  étTnanfi  dnkje 
puisdis|||É«reklJi^«ni^nu["  ar^-  -^olj?»"- 

bien-.fmtie  nensetii|'on«n( 
danajia  ft|(»l||iiv»ifc»UBj<l>r, 


Nous  prions  instamment  eetix  de  nos  amis  donV  l'aiboîifie* 
ment  est  «(pivét^ou  sur  UrpoiiU  d'expirer  de  Ie>renouveler 
sans  retord.        ^       -  •        * 

Il  réeuHedftk  négligence  d»4iuek|iie8-uaé;d'«tttre  eux  i 
faire  leur  renouvellement  en  temps  utile  de  graves  inconvé- 
nient*, (pi'Mleur  serait  trâafiittlé;  doUffifts  émif,  pour  le  ser- 
vice du  journal  et  la  régularité  de  nos  écritures. 

Nous  serons  obligés  à  ceux  de  nos  amis  qui  ne  font  pas  col- 
lectioa  ou  qui  auraient  en  dettlle  notre  numéro  du  8  septem- 
bre dernier,  de  vouloir  bien  nous  l'adresser  par  la  poste.  (Af- 
franchir :5  c.) 


Toulouse.  —  M.  G.  —  Reçu  le  27.  Appliq.  k  la  R.  8*  sem.  50  et 
1"  trim.  St.  —  Affecl.  rem. 

Mne.-^lbG.  —  Reçu  les  100.  Vous  devez  avoir  reçu  notre 
lettre. — Compl.  affect. 


■9ff^    %    fw» 


,.L'màê»4éFi»U  :  CHAAUE^JBiRUNlER. 


lii  t    ij.t  il    'Il 'ih  *i -' ■■■  -'■  r   ff -'r   ■■    - 

La  capitale,  qttl  devfa.bicMOt  eesples^lMéux établissements 
aux  aseoc^iioas  ouvrièittf,  Se  moiHre  ntoAqi|issabK,cl  la  vogue 
est  assurée  désormais  à  toute  entteprisf  de  ce  genre.  L'une  des 
plu&  importantes,  et  celle  dent  le  succès  a  dépassé  toutes. les 
plur  flatteuses  espérances,  c'est  le  cave  estaminet  du  24 
FEvaiER,  Cour  de»  Fontaine*,  n^l  .Ce  vaste  établissement,  fondé 
par  l'Associaiien  friitcrnollo"dea  HmonadiorSi  se  raconmande  au 
nombreux  public  qui  I»  fréquente  par.  sa  position  ceniralev  ses 
vwrteset  belle«^Balle8,  stis  excellents  blllarae,  l'exquise  qualité  de 
ses  consommations  dent  lés  prix  sont  des  plus  modérés  et  sur- 
tout par  l'esprit  de,  boAOe  fraternité  qui  rè|ne  entre  tous  kc^  na- 

Mm».        ;-.'■;•  ■■:.•.•     ,.,:-r^.,  -7 -';•... ^..-p 

lé  )OIJRl!^At  PQÙR  RIRE,  oui  s'est  fait  dans  la  pnàue  une 
place  iqut-à-fait  k  part  et  qui-|onU)-la  continuation  de  l'apciea 
léurti»MQA*«*^*«h»^Ml'><it^  ktcélM>ré''parses  nombreux 
procès  et  par  la  collaboration  de  Grandville,  le  JOURNAL  POUR 
RIRE,  disons-nous,  volt  tous  les  jours,  grandir  son  succès.  11  va. 
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fMti^-^» Il'    I   I 

Lkloierte  4esUii|et8 


.,  ^     iMntt  dM  <—!■<«■  4*  UfMê  4«  blli«ti  «n  .eô9rM<*M<nmlt, 

ivi|l«.     li  4Jreci«Br  m  iMt  roroé  de  laiswr  cet  iSêmuaM  uns  rijMBie, 

Ml  èmêh»  de  i*iH«Ét#mii|eam  d«  nailâiiiÎAM  coopplNi 

iMt}d'«aMli«»lléi4ft  iMAto  MmkHim^à  Ipimi  oufUliMM 

..■■■■"  ■•       iM-l|MM*  daimweMNMMdaDU n'MiitaitijÉM •twwMfeil» 

iié|p«r«e4(  I  ^MMai^  rïtoiM  )pidMi#i  Immm  «t  êSmU».  CowfÉmû 
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.  ;        anVoriWs  jMrif  foMwriwtiwR/,  pararrlr<^  a^MdfiPK),  Att»  tfiJutWfiî^iriter  eéniignitmmh^^  m\Gldif&rnifd 


I  >  •  ii>ii  ». 


Prix  du  Billet 


KSWi/iHtMSrife  5,000  ouvnm  tàiuMwAii:         -^ 


ip;  FBDIGIPAl,  400.000  FBAHCS 

f.—  tJLotd«fM,««p  f.—i  Lots  de  iio,«Oor.— 4  Lb(éde«S,«é«  f.  —  «  Lots  dé  ■•.0«»  f. -r  lèUlS  de  •,éédr>^lMMLol8de  t, 


«  Loi  de  «•O, 


f.  chacun. 


'  Tons  les  billeis  (un  nuuic)  eracoureat  w  i     Tonte  demande  doit 
lirag«deUNi8lesl«U«r»d«grMloi«a<Aa«4a  I  compagitèe  d'un  mandat  sur  la  poste,  ou 
Sons  les  lets  secondaire».  Il  n  y  a  pas  de  sMes.  \  traite  h  vue  â  IV>rdre  du  directeur  de  la 


il  être  afllranchie  et  ac-  I  mk  bbs  tlNiiOTC  »'0k,  ente  (en  francs)  an  |  Bureau  pri&cl|Md,  H; me  IRassèna,  Palais-Na 
lat  sur  la  poste,  on  d'une  1  nomlrre  it  billets  qu'on  désire. —Envoi  des  1  tMal,  et  dans  les  mairies  de  Paris  ci  de  la 
^-^'- -'-'-- —  '  billets  par  retour  du  courrier.  «—..-- 


LOTE- 


I     Banlieue. 


yente  &  Paris,  10,  bool.  Montmartre.—  SCr,^  roeKambutoau. — 16,  place  Maubert.—  1 7,  rue  de  la  Cité,=:  dans  toris  les  bureaux  d'omnibus,— et  chez  MM 

■•fMtirirci,  place  delà  Bourse, II.  /  La  aoitMa  Mii^rue 'Monlmàrti'e,  tlll.        CorrAn.layeti^r.-r.'deiTrolt-Bemei,  si.      ll*kTBA«,  i  Lyon,  rue  SaiBUOonlnique,    LarAiicanii, arnurter, r.  Vivienne,  ST. 


iT  «t  oo^r.,  pUee  de  la  SoarM,  M. 

j.JtMraaaa»,  me  de  Teumon,  S. 
—    n,  libraire,  me  Jae»l>,  SB. 
iM  et  LAMtTTB,  me  Cafiette,  S. 
.  4>tmK,  horloiter,  r ■  Salnt-MarUn,  160. 
.iDMtn,  petite  me  VeHt,  s. 
UOBAa,  DorL,  pamaa  Bourfl'AkM,  IS. 

niMiat,  boHocer.  rue  Hanteviile,  «S. 
~     '  an  ■■•■,  place  4e  la  aourte,  s. 
GiMT.  d'ana.,  M,  r.  de  laSsaqae. 
>,  s  et  T,  galerk  VlTlenBC. 


rue  Ue  la  Tannerie.  47. 
.  JCMB.  bMel  de  Malboiite,  rue  des 
Viem-AucotUnt,  s. 


Cavbi  et  coar.,  rucTrévUe,  15. 
LuiioBK,  benlevart  de*  lUIien»,  17. 
MU«  GiaaaT.  b«iar  Bonne-NouTelle. 
Faaav.  (Sourde  Kemouri,.  13,  P*lal*-Na- 

tlonal. 
Caré  roT,  t,  rue  de  la  Chauaiée-d'Antln. 

Cava  :»«,La  MTawM,  Palai»-Malionti, 

PwUrr*«T,  rae.Oauphlne.  18. 
LnoTaa,  11,  galerie  d'Orléan».' 
Ba»i  BBt  cAPBciaM,  me  de  la  Pali; 

a»iUi«lWis,  dacuert,,  Palali-N«tlMal. 
ré  sa*Tieu«aB,  rue  Mint-Bonoré,  n. 
IW. 
GaATvna,  boulevard  Saint-llarlin,  I. 
LatakaAT,  bur.  de  placem.,  r.  Louvoli,  7. 


Corr  Al»,  layeti^r,-  r.'  des  Trolt-Bemei,  si . 
RacvBMAu,  preiaes  aulograpb.,  rue  JM|ueT 

tel,  7. 
Eiaaa»,  ingén.,  iot.  rue  Montmartre. 
VoitBii^T,  Beomètre,  à-  Itrjr-aurSelne. 
Dtckoa,  coiffeur  à  lelletllte. 
PiBKUif.BoaiA*»,  Watajr  (Marne). 
Lbbuc,  commliaalre  priteur,  à  Dieppe. 
Bbuibom,  bijoutier  au  mTre. 
pBhBiB,  prApoti  aut  IJU  mlUtairea,  Joigny. 
Tbvvuii,  papetier  k  Meinn. 
A  DOT,  parfumeur,  iCbartre*. 
Cbbvbibb,  llbr.,  r.  Nationale,  à  Tour*. 
Tbbvbbob-Fodcbbt,  épicier,  à  Venaillei. 
Piio,  i  CbSteauneuf,  en  Bretagne. 
Belusod,  pharmacien,  à  Montpellier. 


MaaTBAB,  i  Lyon,  rue  SaiBl*Oonlnique. 
a.  «.  ...         ..■■•. 

Eu«.  Gsiain.  confeeUonneur,'!  Toulon. 
Dabbbt,  Juge  au  UUnhmiI  eivU  S  SMdia. 
Lbmpk,  quai  du  Havre,  eaM  Boite.  Hoèen. 
GoaniBn  et  LicBlttB,  Imp.,  Angeri. 

eept.  de  Swn,  k  Ponlolw. 

iWBov,  à  Ilwilieii)ne. 

, ._.  ijtlare,  4.  Avlgn«a. 

OmcB  ««BTiaL  d'annonea,  rue  Salnt- 


PKLuvB.nprcepl: 

Tkifaaa  ci  Ciwbov, ... 

JvLiiaB,  rua  Laiare,  4.  Arlgn«a 

imcB  ««BTiaL  d'ani  ~ 

Borne,  4*,  kTOdIottte. 
FaiiBBv  et  Bo^r.,  rue  de  Bondi.- 
HMtoB  de  courtage  ginénU.  bottlcrard 

Pelaaannière,  4«  et  itlili. 
NoaBaat-|UTiB*t,plaet  delà  Bonne,  S. 
Mme  TaBBO«(  rue  du  Mali,  m:  ' 


LBraocniii,  armurier,  r.  Vivienne,  st. 
iLca*.  libraire,  k  M«lit 
DoLoT,  Imprimeur  k  Salnl-Quéntin. 
D.  et  Ca.  SMBBa,  à  Bamnne. 

KMÉtarBB^  MeuUer  i  Mtien.    
ABLBae  MçBar., k  Rome,  las, Corao. 
nanB,  k  Nice,  némont. 
Bk*i«4iHkTBaB»,  libraire  k  Reim». 
loaaB«B«.-I)aaBB«B.  k  Oaipentrtt. 
tav,  uoUIreTBrianfart. 

Mbmiu.,  ebangeur  k  Bnuetlea. 
LMenoB.  libraire  k  Mont-Didier. 
BaBBan-Saïuv.  épicier  i  Monl-DIdier. 
Mme  TaenB,  limonadière  k  Seoiia. 


•a-'-tm 
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T 


Le 


[^S0C|ATf09  TBiudauB,~f«eTde  U  TRit 
LBC,  I,  en  Taee  de  la  Banque,  i  ouvert  denlit  te  1  & 
4éeiMMs.  C^Htle  plui  (rand^  le  irtns  Maa  de» 
«lakiineaMBtt  fendéi  Juqa'lci  par  le*  auaciatleni 
-#ttvriesse. 

ALtrmON. 

ISSOGUnOU  ifiiLITiUM<i^0liniU8  taillikiis 

Li|tlli<è  au  tribunal  de  commerce  en  i8M, 

mtiA  COM PMÉB  Dl  M  TBAVAILI.avmS. 

mBaLtMCNS  SUR  MESURE  KTFAITS  J£aTAMCE 

païquét  en  chiffre*  connu*.  \ 

Let  itatûts  ttmt  dJa  dùpmtwn  Su  public. 

sa,  AMh.  ■<-■•■•■,  •■«•la  ûé la  rae 

«e  l'Ecblqialcr,  ■ .  —  Pari*. 

TrUtement  xiHVim'*  """tP*"*''' tx»» 
faMItlMedad' inilAUlInérif  tee  maladice 
swrèlM  et  dartre*  le*  nia*  lebelîc*.  30  an*  de  tuceè*. 
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PAR  M.  JULIEN  BLANC, 


ta  MélAOde  ExvÉDinvB  et  ArrnAVABiTB  iuivle  par  M.  ^JULIEN  BLANC  a  reçu  la  «oniécralion  d'ex- 
périencei  nombreuie*  et  tout-à-ralt  eoncluanles.    ,i 

Un  nouveau  Cour*,  deùiné  aui  adulte*  dei  deux  sexeti  sera  ouvert  prochainement 
_  Four  suivre  ce  Cuuraavec  (ruU,  il  n'eil  nullement  néceiiaffe  d'avoir  préi^enle»  i  la  mémoire  les  nollons 
«  Grammaire  qu'on  peut  avoir  reçue* dan*  «a  Jeunefte;  Il  suffit  simplemeut  d'avoir  l'habitude  d'écrire. 

Ce  Cour»  comprpnd  nqn-ieulement  l'OnTHoanAPHB  DE  Règle  (le  ParUcipe  présent,  le  PartlclDe  MMé. 
iBi.Qnelques,  etc.),  mai*  encore  le*  deux  tiers  au  raolni  de  I'orthogbaphb  n'ii8A6i  .    v   v     • 


Xe  bôura  entier  est  composé  de  soixanti  LEçaits,  Le*  leçons  auront  lien  troia  fol*  par  semaiae, 
7  heure*  et  demie  très  préclae*  du  *olr,  me  de  Beaune,  3.  Chique  lecen  durera  une  heure  et  deml^. 

lié  prik  est  de  20  fc  par  mol*,  payable*  d'avan«e.—  On  pale  le  premier  moii  en  te  faisant  Inscrire. 

£n  soutcrivani  on  ('engage  pour  le  Cour*  entier.  Lé  Conn  durera  &  mol*. 

Mo}einnant«&  fr.  pajé*  d  avance,  on  acqaiert  le  droit  de  suivre  le  Cour*  eatier.  ., 

.  S'adresser,  pour  inscription  et  pour  rensëlgnemenls,  chex  M.  JULLIEN. BLANC,  me.de  ,CIICD7i  »> 
tou*  le*  Jour*  de  10  heure*  et  demie  à  midi  et  demi. 
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Est»  Solution* 

'  -  ■  r 

C'EST  LE  GOUVERNEMENT  DU  PEUPLE 

,.,=^:'-p^ '     XXV. 

Ici  j'ai  fait  une  piusc.  «... 

EaTelisant  ce  qui  précède,  j'ai  éprouvé  un  ejrct  singulier  : 
.quelque  chose  comme  ce  que  l'on  sentirait  si,  après  ^'élte 
longtemps  escrimé  d'estoc  et  de  taille,  on  reconilaissait  oue 
i'bn  s'est  battu  contre  des  adversaires  imaginaires.  —  J'ai 
combattu  le  vide.... 

Je  me  demande,  en  effet,  à  quoi  boii-fcmt-d%rguments  et 
où  sont  les  opposants?  Qui  est-ce  qui  nié  |a  souveraineté  de 
la  nation?  J'ai  beau  regarder,  je  ne  trouve  persoime. 

M.  de  Gliambord  ne  veut  \m  de  l'appel  au  peuffle,  c'est 
vrai  ;  mais  il  veut  l'appel  du  peuple.  A,vant  ces  dernières  af- 
faires ses  partisans  nous  avaient  déjà  dit  qu'il  tenait  pour  de- 
vise :  «  Tout  pour  la  France  cl  par  la  f^rance.  » 

Sans  doute  la  démocratie'  se  passerait  de  l'assentiment  de 
M.  de  Chaïubord.  Cependant  je  constate  avec  joie  que  l'incar- 
nation vivante  de  la  légitimité  morte,  ne  se  montre  déjà  pas 
aussi  éloignée  qu'on  le  pourrait  présumer,  d'un  hommage  au 

Srincipe  du  droit  moderne  du  peuple.  «  L'Etat,  c'est  moi,  • 
isait  Louis  XIV.  Au  langage  du  petit-fils  on  voit  bien  que 
nons  avons  fait  des  nrogres.  ^  ♦, 

Mais  soit  !  les  légitimistes  auront,  je  veux  l'admettre,  des 
objections  à ,  la  souveraineté  <;{reclive  du  Peuple.  Qu'im- 
porte !  cc_  né  sont  plus  des  adversaires.  Laissons  dormir  les 
morts. 

De  ceux  là  je  passe  aux  orléanistes.  Oh  !  ici  nous  naviguons 
en  pleine  eau  du  siècle.  On  n'entend  point,  ici,,  courber  la 
tétc  devant  le  fétiche  de  la  lésitimifé.  On  jB»t  de  son  temps. 
On  date  de  la  révolution,  de  89.  On  i^  reçu  le  baptême  des 
droits  de  l'homme  et  du  citoyen.  Toutes  nos  notabilités,  ici,  à 
peu  d'exceptions  près,  ont  juré  4»ns  les  ventes  du  carbona- 
risme, et  sur  de  vrais  poignards,  d'édifier  la  Souvei-aineté  du 
Peuple  avec  les- débris  des  trônes.  Il  est  vrai  qu'on  s'est  fait 
mi  roi  en  1830,  sans  même  songer  à  demander  l'avis  du 
Peuple.  Mais-cu  l'a  fait  quoique  Bourbon  et  non  parce  que: 


t  - 
,1. 


^Hfflm 


demandez  à  M.  Dupin.  Enfin  on  entend  bien,  ici,  que  lana- 
tiou  i)er^lève^uti,a'ellc-inéni(;.         ,,  ■ 

D'ailleurs,  écoutons  lèur«  ormçun,  ouvrons  leurs  écrits,  li- 
sons leurs  journaux.  Qu'y,  invoque-t-on  à  cbiiquCphrase,  à 

iJnfÀi^  <\a  jpaïs,  de  ce  grand 
ent,  ami  de  l'ordre  et  de 
'actions,  qui  sera  toujours 
pliis  fort  qu'elles,  qui  a  pu,  un  moment,  se  laisser  surprendre, 
mais  qui  saura  bien  toujours,  par  ses  lumières,  par  sa  force, 
par  la  pression  toute  puissante  OQ  (on  droit,  de  ses  intérêts  et 
dé  sa  volonté,  écraser,  anéantir  les  iiiuuvaisps  passions. 

Tout  ce  que  l'on  pense,  tout  ce  que  l'oii  fait,  /out  ce  que 
l'on  veut,  de  ce  côte  ci,  c'est  toujours  d'accord  avec  la  pfcosèc 
et  la  volonté  du  grand  pays.  On  ne  travaille  (|uc  pour  la  faire 
prévaloir^  on  la  sert,  voilà  tout  ;  et  c'est  avec  elle  et  par  elle, 
en  dernière  analyse,  que  l'on  justifie  ot  que  l'on  légitiine  tout 
ce  quQ  l'on  a  besoin  de  légitimer  et  de  iu^titier. 

Quand  on  est  si  bien  d'accord  avec  la  pensée,  les  intérùls, 
les  Uuiiières,  la  sagesse  et  là  volonté  d'un  grand  pays  ;  ({uaud 
oiv^RT  le  parti-méme  de  ce  grand  pjiys;  quand  oU  eu  lient 
d'ailleurs  la  volonré  bôur  la  loi  suprême;  quand  on  n'a. pour 
adversairesquedesnunorités,  des  factions,  des  factieux,  quaud 
on  ne  fonde  d'espoir  pour  les  vaincre  que  sur  lu  sagesse  cl 
l'énergie  même  de  ce  grand  piys,  quelle  objection  aurait-on 
à  laisser  cette  sagesse  et  cette  volontj^  se  manifester  libre- 
ment, sans  intermédiaires,  sans  agents  parasites,  capables  bien 
souvent  de  les  fausser,  et  détiuitivcihënt  faire  illcs-inèincs, 
directement,  sans  aucune  espèce  de  délègatiou,  leurs  alfai- 
res?  , 

Certes,  l'eiercice  de  la  souveraineté  par  le  grand  pays, 
sftge,  éclairé,  dont  la  volonté  est  la  seule  source  légitime  du 
droit  national,  ne  saurait  rencontrer  ici  des  adversaires.  Le 
Journal  des  Débats  va  acclamer  la  législation  directe. 

Je  me  retourne  du  côté  des  Bonaprtisles  (il  pai-ait  avéré 
qu'il  y  a  des  bonapartiste*).  De  ce  côté  encore,  je  ne  trouve 
pas  d'advei'saires,  loin  de  là. 

D'abord,  si  nous  écoutons  les  Qrganes  les  plus  accrédités, 
nous  les  entendons  foudroyer  le  vieux  principe  légitimiste. 
Les  légitimistes  ne  sont,  pour  les  bonapartistes,  (|ue  des  fac- 
tieux. Poui-quoi  ?  Parce  qu'ils  voudraient  sijperposer  le  droit 
féodal  de  leur  famille  royale,  au  droit  de  la  souveraineté  na- 
tionale. Ce  sont  des  hommes  d'un  autre  Age.  Ils  n'uut  rien 
oublié  et  rien  appris.  L'école  bonapartiste  entend  dater  de  la 
Révolution  et  avoir  ses  racines  dans  le  droit  moderne.  N'est- 
ce  pasce..quc  l'on  nous  répète  sur  tous  les  Ions! 

Mais  ne  nous  arrêtons  pas  aux  menus  tèinoiganges  :  nous 
pouvons  interroger  le  chef  d'Ecole. 

L'oeil  sur  le  monde,  en  face  de  l'histoire,  à  Saiute-IIélène, 
Napoléon  a  formulé  sa  doctrine.  Nous  avons  son  Mémorial. 
Le  Mémorial,  quant  à  la  doctrine,  s'est  résumé  en  deux  mois. 
Chacun  connaît  la  fameuse  prophétie  de  l'Empereur  : 
«  Dans  cinqunnte  ans  l'Europe  ser^  républicaine....  ou  Cû- 
»  saq'ie.  »  •     '     i 

Jtepublicaine,  c'est  le  triomphe  du  droit,  le  cours  du  «ècle, 


la  marche  de  l'histoire  moderne.  C'est  la  lumiètc,  l'idée. 
Cosaque,  c'est  l'ombre,  c'est  le  repoussoir.  Ce  serait,  en  effet, 
la  chute  en  barbarie. — Voilà  la  doctrine  dii^hef  de  l'E- 
colei  ^  — '  ■ 

La-Souveraineté  du  Peuple,  du  Peuple  européen,  du  Peu- 
ple onivenel,  teleftldonc  le  principe  oe  l'Idée  mpotàmienne, 
comme  on  a  dit^  et  par  conséquent  des  bonapartistes»  —  à 
moins  oue  ceux-ci  ne  renient  le  maitrc.'Ils  s'en  gardent  bien, 
et  leur-lutte  de  tous  les  jours  contre  les  fàvtieux  légitimistes, 
monlrëtit  qu'ils  restent  Qdèles.  < 

Les  légitimistes  sont  en  révolte  latente  contre  le  droit  mo- 
derne, contre  le  souverain,  contre  le  Peuple.  .Si  leur  révolte 
latente  devenait  flagrante,  M.  Louis  Bonaparte,  élu  du  10  dé- 
cembre, nous  a  dit  plus  d'une  fois,  en  des  discours  |)ublics, 
quesoM  (jouvernemenl,  fort  de  la  volonté  du  Peuple,  etc.,  sau" 
rait  les  mettre  à  la  raison. 

Sur  quoi  d'ailleurs,  ^1.  Louis  Bonaparte  appuyait-il  ses 

f)rétentians  à  Strasbourg  et  à 'Boulogne?  Ilen'appMlait  au 
*euple,  d'un  gouverneiuent  d'usurpatioii.  Il  en  appelail  au  " 
pays  vivant  et  total,  du  pays  légal.  11  revendiquait  les  quatr* 
millions  de  suffrugesdouiiés  par  le  Peuple  à  son  oncle  et  décla- 
rait d'avance  se  soumettre  à  ce  que  vouibail  à  nouveau  le 
Peuple. 

A  Boulogne  et  à  Strasbourg,  M .  Louis  Bonaparte  tentait 
donc  la  délivrance  de  la  souveraineté  du  Peuple  euchainéc 
|)ar  Louis-Philippe  ;  pas  autre  chose  !  C'était  une  do  ces  aven- 
tures renouvelées  des  paladins  de.  l'Arioale.  Un  chevalier, 
monté  ou  non  sur  quelque  hypogriffe,  vient  Urrer  combat  an 
geôlier  de  la  princesse  captive.  I/insoccë«  ne  change  rien  à 
l'intention,  ne  fait  rien  à  l'affaire.  M.  Louis  Bonaparte  e$t 
bien  des  nôtres. 

.Mais,  mcdira-t-on,  nous  ne  sommes  plus  ni  à  Strasbourg 
ni  à  Boulogne,  ni  même  à  llam.  Nous  sommes  à  l'Elysée.— 
Trèsbien!  il  n'y  arien  decbanga.  — J'ouvre  le  dernier  et  tout 
récent  message  de  M.  Louis-Na|)oléon,  président  du  la  Uépu- 
publiquc  française;  je  passe  plusieurs  feuillets yvour  en  trou- 
ver la  fin ,  c'est  ce  que  je  cherche.  Je  lis  : 

«  Lesconseils  sénérauxont  en  grand  nombre  émis  Ictocu  delà 
rèvisiou  de  la  Constituiiun.  Ce  vœu  ne  s'adresse  qu'au  pouvoir 
législalif.  Quant  il  moi, -'élu  du  Peuple,  ne  relevoiU  que  d£_lui» 
je  me  confurmcrui  toujours  ù  ses  rolonlés  légalement  <x- 
priuiées.  .     ,  - 

«L'incertitude  de  l'avenir  fait  naître,  je  le  sais,  bien  des  ap- 
prélieosions  en  réveillant  bien  des  espérances  Sachons  tous 
faire  i  la  patrie  le  sacriDce  de  ces  espéraDCCS,  et  ne  nous  occu- 
pons que  de  ses  intérêts,  Si,  da'tis  cette  session,  vous  volez  lu  \ 
révision  de  la  Consliimion,  une  constituante  viendra  rcf.iire  nos 
lois  fondamentales  et  régler  le  sort  du  pouvoir  exécutif.  Si  vous 
ne  la  votez  pas,  le  peuple, , eu  1852,  maitifèstera  soleouellemenL 
l'expression  de  sa  volonté  nouvelle.  Hais,  quelles  que  puissent 
eue  les  solutions  de  l'avenir,  eatendoDs-uous,  aûn  que  ce  ne 
soit  jamais  la  passion,  la  surprise  ou  la  violence  qui  décident  du 
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LES  OISEAUX  DE  FBAHGB. 

Ordre  et  marche  dc  convoi  de.s  oisbaux  voyagecrs. 


Il  est  très  naturel  encore  que  les  oiseaux  voyageurs  qui  ont 
été  créés  pour  vivre  et  passer  un  semestre  sous  une  certaine 
latitude,  s'amusent  à  visiter  ert  flAnant  tous  les  "points  de  la 
vaste  zônc  qui  leur  fut  assignée  pour  demeure,  par  décret  du 
Très-Haut.  Les  voyages  ont  servi  de  tout  temps  a  fortifier  l'in- 
telligence et  les  muscles.  Aussi  les  oiseaux  émigrants  qui  sont 
à  belle  école  pour  s'instruire,  sont-ils  généralement  d'une 
force  prodigieuse  sur  la  géographie.  Les  pigeons  de  colom- 
bier qui  s'en  vont  dc  Paris  à  Bruxelles  en  droite  ligne  et  qui 
reconnaissent  à  première  vïïe  des  pays  qu'ils  n'ont  jamais 
traversés;  combfcnt  d'admiration  le  badaud  civilisé  pour  qui 
,1'idéal  de  la  science  est  de  savoir  par  cœur  le  nom  oes  prin- 
cipales capitales  de  l'Europe  et  des  fleuves  qui  les  baignent; 
înais  que  sont  ces  tours  de  force,  sinon  le  pont  aux  ânes,  en 
regard  des  exercices  de  cinquante  autres  espèces.  Il  est  telle 


d  un  édifice,  à  -2,000  kilomètres  et  à  quinze  jours  de  distance, 
et  qui  se.croirait  déshonorée  de  ne  pas  «irrivèr,  heure  militaire, 
au  heu  dit.  Il  y  a  telle  bécasse'  dé  Tlrlande,  tel  canard  dii 
golfe  de  Bolbnie,  qui  savent  mieux  que  pas  un  de  nous  le 
gisement  de  chaque  flaque  marécageuse  de  nos  forêts,  de  nos 


plaines,  pour  y  avoir  barbotté  avec  agrément  pendant  une 
demi-liëure  de  leur  vie  et  qui  tomberont  dessus  les  yeux  fer- 
més à  quelques  années  de  là ,  sans  hésitation ,  sans  dé- 
tours. Et  remacquez  que  la  bécasse  et  le  canard  sauvage  tra- 
vaiflent  de  nuit,  tandis  que  le  pigeon  de  colombier  ne  travaille 
que  de  jour  ;  remarquez  que  la  bécasse  et  le  canard  feront  des 
traites  de  't  à  SOO  lieues  au  besoin  et  sous  la  seule  impulsion 
du  caprice,  tandis  que  le  pijjeon  fuyard  a  pour  stimulants  de 
vitesse  les  deux  plus  puissants  mobiles  du  cœur  de  tous  les 
êtres,  l'amour  et  la  famille. 

Tout  le  monde  connaît  l'histoire  dc  cette  fatnilic  de  rouges- 
queues  qui  niciia  pendant  vingt  ans,  dc  mère  en  illle,dans  le 
corps  dc  pompe  d  une  maison.,  subit  un  changement  forcé  de 
domicile  de  trois  ans  par  le  fait  de  la  destruction  de  l'étabiiâ- 
senient  hydraulique,  et  s'y  réinstalla  de  nouveau,  quand  des 
réparations  convenanles  curent  reniis  les  lieux  en  él.it.  Ceci 
n'est  plus  simplement  un  miracle  de  la  mémoire  des  yeux 
^élewe  à  la  32"  puissance,  mais  bien  un  fait  d'enseignement 
oral,  une  transmission  d'idée  par  le  langage,  uu  souvenir  du 
souvenir  d'autrui.  Je  crois  un  peu,  comme  la  nièce  de  Dea- 
cartes,  que  sa  fauvette  avait  du  sentiment. 

Nousdisons  donçjm^l  n'y  a  pas  émigration,  proprement 
dite,  quand  les  voyages  des  oiscauximt  lieii  de  l'est  à 
l'ouest,  paraWilëment  et  non  perpcndiculairènient  à  l'é- 
quateur  ;  quand  il  n'y  a  en  un  mot  que  simple  déplacement 
au  milieu  d'urte  zone  isotherme  et  non  changertieiit  de  cliUrtat.  ' 
Ce  dé|daccment  ne  peut  plus  être  considéré  que  comme  une 
siiiiple  promenade,  provoquée  par. le  besoin  d'exercice  qui 
tourmente  la  geiitemplumee  et  qui  esteausc  que  l'on  retrouva 
à  l'autre  bout  du  monde  et  siir  la  majeure  partie,  des  points 
du.  parj^llèle  dc  la  France,  la  plupart  des  oiseaux  vagabonds  dc 
ce  pays.  Les  naturalistes  Van  iiebold  et  Burger  qui  avaient 
été  cha:rgé8  par  le  gouvernement  hollandais  d'une  mission 
scientifique  au  Japon,  trouvèrent  dans  ce  pays  de  mœurs  et 
de  costumes  impossibles,  cent-dix  espèces  au  moins-de  'nos 
oiseaiix  indigènes.  ,- 


Il  faut  bien  «e  figurer  du  reste  que  cette  expression  de 
l'autre  bout  du  monde  qui  conserve  encore  pour  ({uclques 
immobilistes  d'entre  nous  une  signification  romant^àque,  n'a 
rien  que  de  très  banal  ctdc  vulgaire  ]K)ur  des  oiseaux  comme 
l'épervier,  l'étourneau  et  la  bécastine  qui  font  sans  se  gêner 
leurs  trente  lieues  à  l'heure,  partent  au  vent  qui  leiir  Va,  sta- 
tionnent où  bon  leur  semble.  Un  voyage  ù  l'autre  bout  du 
monde,  c'est  tout  bonnement  pour  la  pluprl  de  nos  oiseaux 
bons  voiliei-s  un  simple  déplacement  de  quelques  jouis,  piiis- 
qu'fl  n'est  pas  de  martinet  de  nos  églises,  bien  portant,  qui  ne 
fass»  en  se  jouant  ses  trois  à  quatre  cents  lieues  par  jour., Les 
cailles  elles-mi^mes  qui  seraient  les  oiseaux  voyageurs  les  plus 
lourds,  si  le  ri\lc  et  le  grèbe  n'étaient  pas  inventés,  les  cadies 
,si  paresseuses  devant  le  chien  en  septembre,  optrciit  leur 
traversée  avec  une  vitesse  miaima  de  quinze  lieues  à  l'heure; 
à  preuve  qu'on  retrouve  encore  dans  leur  jabot,  lors  de  leur 
débarquement  en  Sicile,  en  Sardaiçne  ou  en  France,  les 
graines  recueillies  en  Afrique  la  veille,  S  qu.:li|ues  centaines 
de  lieues  de  là.  Il  n'est  pas  rare  que  les  chasseurs  de  là-région 
des  grands  lacs  d'Amérique  tuent  le  soir  des  piçeons  qui  ont 
déjeuné  le  matin  avec  du  riz  de  la  Caroline  à  trois  cenU  lieues 
plus  au  sud. 

Cette  habitude  qu'ont  prise  un  certain  nombre  d'oiseaux 
voyageurs  d'aller  digérer  leur  nourriture  à  un  millier  de 
kilomètres  de  l'endroit  où  ils  l'ont  prise,  a  raêiiie-ftiurni  pen- 
dant très  longtemps  à  la  science  botanique  les  seuls  ren-  - 
seignéments  qu'elle -l'ossédât  sur  là"  flore  de  rinttjieur  du 
confinent  africain.  C'est  parle  témoignage  d'une  cigogne  qui 
eut  le  courage  de  rapporter  de  ce  pays  à  Bâic  en  Suisse  une 
flèche  dont  elle  avait  été  traversée  départ  à  part  Vers  les  bords 
du  lac  Tschad,  que  les  armuriers  de  Londres  ont  acquis  la  cer- 
titude que  le  fusil  à  piston  n'avait  pas  encore  pénéti'é  chjBz' 
les  noirs  habitants  de  cette  éohtrée  mystérieuse. 

Je  me  suis  laissé  dire  que  quelques  oise<li)x  de  long  vol 
s'étaient  senfis  piqués  au  vif  par  ^invention  de  la  machine  a  va- 
peur et  du  ballon  et  reculaient  de  jour  en  jour  lés  linrttes  ex- 
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«Ce  qui  me  préoccupe  surtout,  soyer-en  persuadés,  ce  nesl 
pu  de  savoir  qui  gobverpera  la  Franco  eim85ai,c'ç8t  d'em- 
ployer lelenp»  dont  j«  dispose^  de  puaaière  &  ce  que  la  iran- 
•iUoir,  quelle  ^'eilasoU»  ««  f»^  «"n»  ««i>«iion  et  sans 
trouble.     •■''l'-'am'fK'--''^-    '' 

»  Le  but  le  plus  noble  et  le  plus  digne  d'une  ftme  élevée  n'est - 
point  de  rechcrcbor,  qusnd  on  est  au  pouvoir,  par  qnelr  expé- 
4ie«s  on  s'y  perpétuera,  mais-de  veiller^ans  cesse  aux  moyens 
de  consolider,  i  l'aVantege  de  tous,  les  principes  d'autorité  et 
de  morale,  qui  déflent  les  passions  des  hommes  et  l'insubilité 
— des-leis. 


le  disent ^ 
f  Non.  Ej 


aio<|te  queléHr 


m  Je  vous  ai  loyalement  ouf  ert  mèdi  cfléûr  :  Vous  rèpoiadrez  h 
ma  franchise  par  votre  confiance,  à  m^  bonnes  intentions  par 
votre  concours,  et  Dieu  fera  le  reste.         " 
»  RêceVes,  méstieurs,  l'a^urance  d^  ma  haut^  estime. 
>  LOUIS-NAÇOLËON  BONAPARTE. 
»  EHr«ée4(ati<lul,  Je  f«  novembre  4850.  « 

Voilà  qui  est  net.  C'est  caiçéu  La  signature  y  est  el  la  date. 
La  voUmté  dm  Peuplent  la  loi  :  la  loi  suprême,  la  seule  lé- 
gitime.,Impossible  de  le  mieux  dire.  M.  Louis^Napoléon  Bo- 
naparte, président  de  la  République  française  est  donc  bien 
doi  oAtret. 

Ce  n'est  pas  tout.  Nous  n'avons  pas  seulement  pour  nous 
l'exécutiif;  nous  avolu  encore  le  législatif.  L'Assemblée  na- 
tion4le  a  battu  des  mains  à  cette  fin  du  message.  Elle  s'est 
montrée  transportée  1  La  majorité,  acclamant  à  ces  paroles,  a 
donc  acclamé  au  principe  de4a  souveraineté  du  Peuple. 
(Singuliw  temps  que  celui-oà  l'on  est  heureux  de  se  prouver 
qu'un^résÛlêot  de  la  République  et  une  Assemblée,  nommés 
au  suffrage  universel  et  tirant  utUquemçnt  du  Peuple  le  pou- 
voir qu'iu  exercent,  veulent  l^en  reccnnaitre  que  le  Peuple 
est  la  source  du  pouvoir  n    ^  ' 

A    Au  reste,  l'Assemblée  législative  a  donné  une  autce  preuve 
^non  seulement  qu'elle  reconnaît,  mais  encore  qu'elle  chérit 
la  souveraineté  dtt  Peuple.  Sa  loi  du  31  mai,  demandez- le 
lui,  n'a  eu  ^u'un  but^  celui  de  fun'/îer  l'expression  de  cette 
.  souveraineté.  Tëmôîgoa^é  d'une  ten  iresse  incontestable  1 
'La  souvetaineté  du  Peuple  est  confessée  à  demi  par  les  lé- 
gitimistes, plcincmént'par  les  orléanistes,  par  les  bonapartis- 
tes, par  le  président  de  la  Républi(|ue  et  par  t' Assemblée  lé- 
gislative. Quant  à  la  démocratie,  lui  demander  si  elle  tient 
pour  le  gouvernement  du  Peuple  par  lûi-mémc,  ce  serait  de- 
miader  au  soleil  s'il  est  partisan  de  sa  lumière.  On  ne  fait 
pas  de  ces  questions-là. 

si,  d'uu  consentement  pnanîmc,'  le  Peuple  est  souverain, 
il  est  naturel  et  légitime  qu'il  exerce  sa  souveraineté. 

Si  le  souverain  ne  veut  plus  DéLteoEn,  mais  exercer, 
qui  lui  en  contestera  le  droit? 

Au  fond,  la  thèse  que  je  produis  n'a  donc  pas  d'adversaires 
sérieux.  Je  me  suis  battu  dans  le  vide,  Tqus  les  partis  sont 
avec  nous.  <  , 

B  Les  partb,  m'entends-je  dire,  oui.  Ils  n'ont  rien  à  ob- 
jecter à  la  souveraineté  nationale.  Tous  la  proclament.  Tous 
prétendent  s'appuyer  sur  la  volonté  nationale.  Aucun  d'eux 
n'oser^t  dire  :  Nous  voulons  que  la  nation  soit  gouvernée 
par  quelque  chose  d'autre  aue  la  volonté  nationale,  par 
quelque  chose  d'opposé  à  la  volonté  du  pays?  Non,  au- 
cim.  n 

D  Cependant,  les  chefs  des  partis,  leurs  hommes  d'Etat,  leurs 
hurgraves  ne  seront  pas  pour  votre  théorie.  On  vous  cite- 
rait facilement  cinquante  noms  :  M.  Thic'rs,  M...,  » 
B  Je  réponds  :  «  C'est  vrai,  et  j'en  suis  convaincu  d'avance, 
s  Maisl!oppositionde  ceux-ci  est  sans  Valeur,  et  nous  ne  nous 
D  y  arrêterons  pas.  Les  hommes  d'Etat,  en  effet,  sont  tout 
»  simplement  des  hommes  oui  ont  un  état  :  ils  se  sont  choisi 
>  pour  état  de  gouverner  les  autres.  Serait-il  raisonnable 
»  d'exiger  qu'ils  se  montrassent  fevorables  à  une  mesure  qui, 
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De  quelques  communications  qui  m'ont  été  fiûl^  de| 
ptibiMIRtiott-de  *»  PfyMlp  HÉ|jlf  "  g  '  ^      '" 

crafiepactfifut^u  ||sultiqiiBl  Wel 
souverungte  du^te^ple,  ci  tffpt  slBBemilil 
de  cette  sonveratiieti^  resIÉ  8aiÉBrépli|^«.  Jbe  kurr^  de  ||  d*-' 
LÉGATION  sous  toutos  los  formes  est  percé  à  jour  et  demeura 
incontesté.  La  nécessité  4e  l'expression  formelle  de  U  volonté 
nationale  pour  créer  la  légalité  de  la  loi  «t  de»  «êtes du.goo- 
yernemef^,  n'est  pas  niise  en  question,  ,Qp,  sent  que  la.  vérité 
est  là,  que  là  est  la  solution.  Mus  quèll^nês  persoùnes  denuà- 
denl  que  je  formute  l«$moyefuit,eiéimtiôn. 

J'ai  remarqué  que  quand  une  difOcuIté  se  résout  par.  un 
moyen  extrêmement  ample,' llntelligence  de  lasolntioiien 
devient  fréquemment,  «u  premier  abord,  d'autant  plus  diffi- 
cile. J'ai  souvent  éprouvé  cela  moi-n>éflae^and  je  commen-^ 
(ais  l'étude  des  mathématiques.  Au  Ueà  denra|itdredanK  mon 
livre  le  sens  sunple  «t  natui^l  dé  la  déoMHUtMton,  nerwudé 
que.  la  question  devait  couvrir  de  grosiÉes  dîffloiutes,  Je  me 
cassais  souvent  U  tète  pour  les  trouver.  Je  cherchais,  ooqiniie 
on  dit.  nydi  à  quatorze  heures.  Le^plus  souvent,  il  n  y  avait 
de  dimcuUés  réelles  que  celles  que  je  me  créais  A  moi-même. 
A  qui  ceci  n'est-il  pas  arrivé?    . 

Je  m'atten  lais,  eo  cette  occasion^  à  ce  phénomène,  et  je  me 
bornerai  à  dire  à  ceux  qui  mf  demandent  de  formuler  les 
moyens  de  la  souveraineti  rftrèc/e.que  la  chose  est  déjà  faite. 
Il  n  y  a  qu'à  la  prendre  tout  bonnement  sans,  la  compliquer 
de  (Uflicullés  qui  n'y  sent  pais. 

L'expérience  du  suffrage  universel  à  prouve  que  nos  po- 
pulations pouvaient  très  ikcilement  voter  par  toute  la  France, 
même  au  scrutin  de  liste.  C'est  bien^  plus  difficile  que  ce  que 
ce  aue  nous  avons  exposé.  ' 

Voyons.  Comprene^voQS  que,  dans  votre  commune,  lajiflr 

fmlation  majeure  peut  s'assembler  à  la  maison  de  ville,  au 
ocal  de  l'école  primaire,  n'importe  où?  —  Oui.  •-< 

Que  si  la  population  w  votre  commune  est  trop  conddéra- 
ble,'elle  peut  se  fractionner  autant  ane  l'on  voudra  pour'  for- 
mer autant  de  sectiohs  que  l'on  voudra  ?  —  Oui. 

Que  chaque  kection  se  composera  facilement,  à  l'élection, 
un  bureau,  en  nommant  un  président,  deux  secrétaires  et 
quatre  scnitatemv?  —  Très  bien. 

Si  Vous  comprenez  cela,  vous  comprenez  tout.  Ce  <\ae  l'on 
peut  faire  dans  votre  localité,  on  le  peut  Taire  dans  toutes  les 
autres.  Vous  savez  voter  au  scrutin  de  liste.  A  plus  forte  rai- 
son ,  saùrez-vous  mettre  une  boule  hianche  dans  une  urne  si 
vous  acceptez  la  proposition  à  l'ordre  du  jour,  une  lioire  si 
vous  la  repoussez. 

Devant  vous,  dans  votre  section,  le  vote  est  dépouillé  et 
proclamé. 

Expédié  au  chef-Uen  de  l'arrondissement  ou  du  départe- 
ment, le  résultat  du  Vote  de  votre  sectioà  y  est  proclamé  de 
nouveau,  et  totalisé  avec  ceux  des  autres  sectiom  de  la  cir- 
conscription. Cette  proclamation  et  l«itotal  reproduits  parles 
journaux  de  la  localité,  sont  le  contrAle  public  de  la  fidélité 
des  additions.  C'est  la  même  mécanisme  que  celui  de  niSSvo-' 
tes  électoraux. 

Les  résultats  dépaHementaux,  Centralisés  de  la  même  ma- 
nière à  Paris,  y  sont  pnbliés  par  le  Moniteur.  Le  vote  de  la 
nation  est  connu. 

Tout,  en  dernière  analyse",  se  réduit  donc  à  savoir  si  trois 
cents,  quatre  cents,  cinq  cents  persônnes'peuvent  se  réu- 
nir en  section  dans  leur  localité,  dire  oui  ouand  ils  veulent 
oui,  non  miand  ils  veulent  non,  etcompter  les  oui  et  les  non. 
Tout  est  là.  Cela  résont  toutes  les  questions,  tontes  les  difQ- 
ccltés.  ,  ' 

—  Mais,  me  dit-on,  nous  trouvons  dès  le  début  de  l'embar- 
ras. Vons  en  faites  bienà  votre  aise.  Les  sections  s'assemble- 

.«ront-èlles  à  la  commune  ou  au  canton  ?  ouels  seront  le  cbiHVe 
minimum  et  le  chiffre  maximum  de  leur  composition  ?  — 
quels 

—  Je  vous  arrête.  Ces  questions  ne  vous  embarrassent, 
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UnVfois  aoei^ie  d'une  manière  qoelcboque,  le  Peuple 
aura  vite  changé  le  mode  de  ses  réunions,  ai  b  mode  provi- 

n  ne  lui  convient  pas.  Le  vote  fixer»  promptement  les 

[ats. fondamentaux  du  règlement  de  tmemblee  nationate 
-Jvenélle.  O»  points  seront  déterminét  par  les  convenances 
et)a  votonté  des  populations.  Quelte'4inBidi<  }  a-Ul  l&»d^ 
dans? 

Eh  bien  l  ap[diquez  le  même  procédé  à  toutes  les  autres 
diffietdlés  <|ue  vous  pouvee  vous  faite.  Vous  en  sortirez  de  la 
même  manière. 

Je  n'ai  donc  qu'un  mot  à  dire  sur  cette  question  des  moyens^x 
et,  ce  mot  dit,  je  n'y  reviend^i  plus  :  c'est,  à  savoir,  que  : 

Si  trw  ou  quatre  cent  personnes  réunies  dans  une  section 
locSlèpéUîjent  exprimer  leur  volonté  par  un  vote  sur  un  objet 
quelconque,  le  Peuple  français  tout  entier  le  peut  sans  plus  de 
digkulté. 
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&est  chose  acquise  à  la  science,  qn'en  philosophie  on  ne 
critique  sérienseiEont  un  système  qu'en  le  remplaçant,  en 
[HToduisant  on  «aire  système. 

Si  c^  est  vrai  dans  l'ordre  des  idées  spéculatives,  cela  est 
archi-vrai  dans  l'ordre  pratique,  dans  l'ordre  des  choses  his- 
toriques et  politiques. 

J'ai  dit  que  je  répondrai  aux  objections  aue  l'on  pourra 
faire  à  la  Souveraineté  eifective  du  Peuple.  Je  répendrai,  et 


d'autres  que  moi  répondront;  je  ne  monopolise  point  la  thèse. 
Mais  je  veux  faire  observer  gue  de  la  part  dès  partisans  de  l,i 
thèse,^  répondre  à  des  objections  est  concession  purement  bé" 
névole. 

Nous  sommes  en  droit,  en  effet,  de  ne  pas  répondre  à  des 
injections.  Nous  sommes  en  droit  de  dir»  à  nos  adversaires  : 

Vous  »ie  voulez  pas  de  F  exercice  de  la  Souveraineté  du  Peu- 
ple par  le  Peuplé.  Alors,  que  voukz-vous?  produisez  votre 
système.  Voilà  ce  que  nous  offrons.  Qu'opvi-vous? 

Et  aue  les  adversaires  se  le  tiennent  pour  dit  r  Oui,; nous 
repolirons  à  leurs  objections.  Nous  nedeinan4pnj|.pas  mieux, 
nous,  que  d'élucider  notre  principe.de  l'éclairer  sous  tous  «es 


notre  citadelle  à  la  sape  ou  à  la  mine^que  l'on  tente  la 
i>rèche  et  l'assaut,  nous  ne  demandons  pas  piieux.  Nous  en- 
courageons les  assaillants  et  leur  garantissons  réponse.  C'est 
courtois. 

Mais  qu'ils  sachent  ceci.  :  c'est  (Juc  quand  nous  les  aurons 
reçus  chez  nous,  nous  irons  chez  eux.  Il  fiiudra  bien  qu'eux 
aussi,  ils  nous  fassent  voir  où  ils  campent. 

Or,  cenx  (jui  ne  campent  pas  dans  la  Souveraineté  du  Peu- 
ple (au  moins  nominalement),  campent  dans  un  mystère 
qu'ils  recommandent  à  leurs  propres  partisans  de  ne  pas  ten- 
ter d'approfondir...  Voilà,  on  en  conviendra,  des  gens  qui  ne 
crpient-pas  leurs  remparts  hien  solides  ; 

Et  ceux  qui  coufessent  le  dogme  de  la  Souveraineté  natio-^ 
nale,  mais  qui  refuseraient  à  la  nation  le  droit  de  le  pratiquer, 
campent  neéëisaifcmcnt  daqs  quelque  chose.  Ce  quelque 
chose,  il  feudra  bien  qu'on  nous  le  fasse  connaître. 

Et  ce  quelque  chose,  que  nous  demanderons  à  connaih^, 
ce  sera  nécessairement  une  forme  quelconque  de  délégation 
00  de  dictature,  c'est-à-dire  d'usiupalion.  Nous  verrons  bien 
alors...  .f 

Mais  voilà.  Dieu  me  pardonne  !  que,  sans  y  prendre  g^dé, 
après  avoir  reconnu  moi-Aême  ef»  la  Souveraineté  du  Peu- 
ple n'a  iJus,  au  temps  où  nous  vivons,  d'adversidres  sérieux, 
le  Vais  taire  du  capitaine  Fracasse  en  pure  perte  !  Je  parlé  de 
leurs  citadelles,  bon  Dieu  !  ils  n'ont  pai  même  dé  drapeau 
qu'ils  otent  lever.  Les  légitimistes  appeueilt  le  leur  un  mys-  - 
tere  ;  les  oriéanistes  ferment  par  un  vote,  au  leur,  les  portes 
de  la  France  que  la  démocratie  ne  trouve  nul  inconvénient  à 
laisser  ouvertes.  Et  le  représentant  naturel  de  l'empire  vient 
I  de  remettre  prudemment,  nous  l'eiFavonsloaé,  l'empire  dans 
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trémes  de  leurâ  pérégrinations:  On  m'a  affirmé  notamment 
que  les  étourneaux  qui  avaient  complètement  dédaigné  jus- 
qu'à ce  jour  les  champs  de  l'Australie,  s'étaient  décidés  ré- 
cemment à  lancer  quelques  essaims  de  voyageur^ ,  dans  ce  con- 
tinent bizarre -et  fécond  en  fourroillières,  parce  qu'ils  avaient 
entendu  dire  que  les  Anglais  avaient  fondé  là  un  empire  flo- 
rissant. Cette  préoccupation  jalouse  n'a  rien  qui  me  surprenne 
de  la  part  d'un  volatile  à  qui  les  déplacements  aventur.çux 
coûtent  si  peu,  ainsi  que  son  nom  l'indique,  et  qui  aime 
d'ailleurs  à  se  réchaufTer  les  pattes  aux  toisons  des  brebis.  On 
sait  aue  l'éducation  des  bêtes  à  laine  est  la  principale  indus- 
trie ae  la  nouvelle  Galles  du  Sud. 

L'ordre  que  suivent  les  convois  d'émigrants  dans  leur  mar- 
che explique  d'une  façon  fort  simple  nourquoi  terre  natale  et 
patrie  ne  sont  pas  synonimes  dans  la  langue  des  oiseaux. 
•  Les  émigrations  périodiques   et  semestrielles,   les  expédi- 
tions réguhères  qui  ont  lieu  du-Nord-ao-Sud  et  réciproque- 
ment, ne  se  font  pas  tout  d'un  coup  et  du  jour  au  lendemain, 
comme  il  est  facile  d'en  juger  par  l'exemple  de  l'indécision 
touchante  des  cigognes  et  des  nirondelles,  oiseaux  amis  de 
l'homme  qui  habitent  sa  demeure  et  ob  l'abandonncat  jamais 
sans   lui  adresser  des  adieux.  Avant  de  s'embarquer  p«ur 
le  long  voyage,  on  s'assemble   sur  les  combles  de  quelque 
haut  édifice,  sur  la  cime  dépouillée  d'un  vieil  arbre,  quelquc- 
fois-au  sein  des  prairies;  on  discute  la  route  à  suivre,  les  in- 
convénients et  les  avantages  de  telle  ligne,  les  filets,  les  cliicns, 
les  oiseaux  de  proie  ;  on  écoute  les  communicatioiis  des  esta- 
fettes qui  apportent  les  nouvelles  de  l'approche  et  de  la  di- 
rection des  convois  du  Nord  qui  ont  pns  l'initiative  du  mou- 
vement :  on  procède  enfin  au  triage  aeséinigrants,.opéi:ation 
essentielle  et  condition  première  de  discipline  et  de  r^lsrité 
dont  une  longue  expérience  a  démonh-é  la  sagesse.  Aux  plus 
"vieux  qui  ont  déjà  fait  la  route  el  qui  ont  d  ailleurs  subi  la 
mue  de  meilleure  heure  que  lés  jeunes,  I  honneur  de  mai^ 
cher  les  premiers  et  de  serrer  les  pôles  au  plus  près. 
On  tient  de  source  certaine  que  de  noinbreiu  corsaires, 


l'aigle,  le  faucon,  le  vautour,  l'épervier,  l'émerilloit,  croisent 
au  débouché  des  pi^ncipales  routes  d'étape,  affriandés  par 
l'espoir  du  carnage  et  l'attrait  du  fruit  nouveau.  H  faut  pour 
affronter  ces  passes  périlleuses  et  soutenir  vaillamment  ce 
rude  choc,  des  voiliers  courageux,  expérimentés  et  rapides, 
rapides,  c'est  le  point  essentiel.  Et  tout  d'abord  le  conseil 
des  espèces  à  l'aile  paresseuse  décide  à  l'unanhnité  que  le 
passage  s'cifectuera  de  nuit.  Ce  n'est  pas  que  la  nuit  chôme 
d'assassins  plus  que  le  jour,  mais  la  série  des  assassins  des 
ténèbres  (chouettes  et  ducs)  est  pleine  d'individus  pins  ou 
moins  amis  du  repos  et  comptant  avec  la  fatigue,  et  qui  gé- 
néralement préfèrent  la  chassa  du  mulot  qui  trottine  menu 
sur  le  sol  à  celle  de  l'oiseau  qui  chemine  dans  les  airs.  Gibier 
poil,  gibier  plume,  il  y  en  a  pour  tous  les  goûts  dans  cette 
saison  bicnlieureuse  où  l'émigration  des  campagnols  opère 
ync  diversion  avantageuse  à  l'oiseau  voyageur. 

Lu  caille,  la  marouelte,  les  râles,  les  foulques,  une  foule  de 
becs-fuis  bocagcrs  qui  voyagent  à  petites  étapes  adhèrent  donc 
d'entliousiasmc  à  la  proposition  de  uéincnagement  nocturne;  et 
plusd'un  oiseau  à  J'aile  vigoureuse,  qui  se  défie  de  la  puissance 
de  son  vol,  n'a  pas  honledcrecouriràce  moyen  de  salut.  Ainsi 
de  la  grive,  oiseau  cher  à  Dacchus]  qui  iuvot^ue,  à  l'appui  de 
sa  ruse,  sa  passion  immodérée  pour  les  fruits  de  la  treille, 
qui  la  fait  s'attarder  jusqu'au  soir  dahs  les  vignes  du  Sei- 
gneur, ou  bien  les  pesanteurs  de  cierveau  auxquelles  elle"  est 
sujette  Vers  le  temps  des  vendanges,  et  encore  cette  obésité 
f&chcuse  qui  a  fait  de. sa  choir  pour  l'émerillon,  le  hotiereau 
et  la  cresserelle,  l'objet  d'tinc  ardeur  insensée  et  d'une  pcr- 
.  sécution  sans  fin.  Il  n'est  pas  iuscju'au  pigeon  ramier. lùi- 
^  môme  et  à  son  cousin-jgermain  le  bizet,  à  qui  la  vigueur  de 
leurs  ailes'  sembleraient  devoir  inspirer  plus  d'audace,  qni  né 
prennent  toutes  sortes  do  précautions  pour  ^dissimuler  leur 
mOrojie.  Le  ramier  et  le  bizet  n'attendent  pas  pour  partir  la 
venue  de  la  nuit,;  seulement,  comme  ils  redoutent  presque 
autant  la  venue  du  jour,  ils  choîshvnt  pour  se  lancer  dans 
l'espace  cette  heure  matinale  oùlabrume,  fille  4e«  nuits  d'o<;- 


tobre,  défend  avec  su;xès  l'héritage  maternel  contre  les  clar- 
tés de  l'aurore,  engloutit  l'horizon  dans  un  bain  de  ténèbres, 
et  cidt  de  SCS  doigts  humides  l'œil  perçant  du  douanier  et  de 
l'autour  pon^  livrer  grande  ouverte  au  contrebandier  et  à 
l'oiseau  vo'^geuir  la  goirge  des  Pyrénées. 

L'alouette,  l'étourncau,  les  farlouscs  el  les  bergeronnelle*, 
oiseaux  diurnes  par  excellence  et  qui  aiment  à  se  jouer  clans 
les  rayons  du  soleil,  ne  voyagent  que  par  les  beaux  j<)Ur$, 
mais  que  de  fois  mal  leur  a  pris  de  leur  témérité.        / 

Conformément  à  la  loi  générale  du  mouvement,  mn  fait  tic 
|a  préséance  le  privilège  de  l'âge,  les  cailles,  qui  devront 
pousser  leurs  excursions  ni  vernales  jusqu'aux  limites  extrêmes 
du  continent,  devront  donc  justifier  d  une  campagne  pour  le 
moins  et  de  deux  années  d'â^e.  Celles  qui  auront  vu  le  jour. 
en  la  présente  année  formeront  le  centre  et  l'arrière-garde. 


racTmJssion  des  conscrits  dans  leurs  rangs.  Les  cailles  qui 
donneront  le  branle  seront  celles  qui  auront  été  nlcljer  sous 
la  calotte  du  pôle  arctique  ,vdans  les  plaines  marécageuses  Je 
l'Irlande  ou  dans  les  steppes  herbues  du  gouvernement  d'.^'C- 
kahgel  où  la  saison  d'amour  ne  dure  que  trois  mois.  Ces 
.voyageuses  intrépides  entraîneront  en  passant  lejjrs  contempo- 
raines dé  la  zone  tempérée  à  l!aùtre  extrémité  du  globe,  ou 
séjourneront  quelque  temps  les  plus  lasses,  avant  de  se  préci- 
piter dans  les  hasards  des  nouvelle»  aventij^es.  Puis,  lç« 
vieilles  cailles  passées,  viendra  le  tour  des  jeunéè,  qui  parti- 
ront et  se  distribueront  les  étapes  suivant  l'ordre  convenu. 
C'est-à-dire  que  les  cadles  nées  au  printemps  prendront  la 
têiteet  s'en  iront  stationner  vers  les  parages  de  1  équalcur/c» 
lœ  cailles  d'^lé  en-deçà  dé  cette  Ugne.  Les  caiUes  tardive» 
de  l'àutomne^ùi  auront  assez  d'ailes  pour  h^verser  »  Mém- 
terranée,  hiverneront  au  littoral  de TAfrique  nord,  de  i  ^ 
gypteau  Maroc;  celles  qui  se  seront  trouvées  trop  laiDi*» 
pour  tenter!^  passage,  se  cantdnnerontaux  gorges  et  aux  vai: 
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Cette  «rme,  Mlâsl  il  va  bien  falloir  encore  la  mettre  au 
refcol,  «dand  «ttit  contre  ijui  hn  la  tbûroe  auront  proolanié 
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.  Ël^ès  tout,  qu'impQrteot  les  objections,  et  les  partis,  et 
leipenonnes? 

Les  fleuve»  coulent,  la  mer  monte,  la  terre  tourne.  Qui  les 
artêtera?  .  .  .    ,  . 

Or,  il  y  a  une  chose  qu'il  faut  savoir  :  c  est  que,  si  irresis- 
tiUe  est  la  marche  des  forces  cosmogoniqucs,  non  moins  irré- 
àsUble  est  celle  de  l'histoire. 

L'humanité  est  pins  qu'un  Heuve,  plus  qu'une  mer,  plus 
qu'une  terre.  Elle  est  Dieu  qui  se  développe. 

L'humanité  marche  visiblement,  depuis  trois  siècles,  à  la 
démocratie,  c'est-à-dire  à  *a  liberté  politique,  ii  son  autono- 
mie, à  la  pleine  possesaion  de  soi-même. 

La  Théocratie  a  voulu  faire  obstacle,  elle  a  été  brisée....'.: 

L'Absolutisme  royal  a  voulu  se  cabrer  contre  la  destinée. 
Il  était  la  «ynthèsc  physique  du  droit  féodal  et  barbare,  le  sa- 
bre cottronné.  Il  y  a  un  demi-siède  que  l'on  disait  :  cLes 
rois  s'en  vont.  »  Aujourd'hui  ce  n'est  plus  le  mot,  car  les  roU 
s'en  sont  allés.  11  n- y  ^  j^t,  en  eC(et,  qu'4in  vrai  roi  en  Eu? 
rope.  Et  pourquoi  y  a-t-il  encpre  un  vrai  roi^  en  Europe?  — 
Rntonse:  Parce  qu'il  y  a  encore  au  nord  de*  l'Europe  des  po- 
pulations à  l'état  bàrtwire.  C'est  tout  simple.  Mais  patience  ; 


pu 


et  les  vivants  vont  encore 


aujourd'hui  les'  morts  vont  vile 
plus  vite  que  les  morts. 

Ainsi  la  Théocratie  et  l'Absolutisme  s'en  sont  allés  dé  le 
où  sont  entrés  la  science,  l'industrie,  la  civilisation,  l'esprit 
moderne.  Rien  qu'en  s'apparaissant  à  elle-.méme  et  en  s  af- 
finnant  comme  principe,  jl  n'y  a  pas  plus  de  soixante  an- 
nées, la  Souveraineté  du  Peuple  a  réduit  en  morceaux  ces 
grandes  puissances  du  vieux  monde. 

L'ancienne  formation  sociale ,  cette  gigantesque  formation 
granitique  de  1a  féodalité  et  du  moyenrâge  est  donc  détruite. 
Qu'en  restc-t-ilT  (dus  rien  que  des  débris..... 

bans  toute  l'EuroM  civilisée,  un  précipité  de  rén» 
du8 ,  résidus  de  noblesse ,  résidus  a'aristocratie  bour- 
geoise et  iinancière,  résidus  de  domination  cléricale  et  de  jé- 
suitisme ;  tous  ces  préclpités_s'efrorçatit  de  s'agglutiner  et  de 
former  magma,  sous  le  ftom  de  grand  parti  de  l'ordre,  jpouf 
t'àrrélcr,  pour -arrêter  ta  maiche,  b  liberté,  t  Souveraineté 
du  Peuple ,  Autonomie  de  l'humanité  !  

Tu  as  soulevé  et  broyé  les  ^ndes  chaînes  granitiques ,  A 
liberté!  et  ces  limons  espéreraient  t'embourber... 

Bref,  nous  disions  que  le  vieux  principe  d'autorité  est 
mort  en  Europe.  Il  n'y  a  de  vivant  que  ce  qui  est  dans  le» 
tmes  ;  il  ne  ressuscitera  donc  pas. 

Cependant  le  principe  vivant,  le  principe  de  liberté  qui  l'a 
tué  et  qui  doit  lui  succéder,  n'a  pu  parvenir  encore  \  se.  déga- 
ger,'4:ie^onner  un  corps  adéquate.  En  possession  des  ftmes,  il 
nn  s'est  pas  cnCcnh!  incarné  dans  la  société,  organisé. 
Nous  avons  vn  pourquoi.  '~ 

A  l'étal  de  eentiment,  d'aspiration,,  le  principe  'mitdeme 
nosaède  une  force  expanaive  capable  de  faire  cclaier  dix  fols 
le  monde  qu'avait  fait  le  principe  ancien-  Mais  le  sentiment, 
l'aspiration  ne  suffit  pas  a  l'organisation  du  monde  nouveau. 
Pour  l'or^anija^oM,  il  faut  la  scj'etice. 


,    Cotmtm-toi  toi-même:  tel  est  l'axiome  de  la  sagesse  anr 

éimie.'  .^!ni%fi^>'^'-,-^/>:'''h       y.' ■ 

i  Jlusqu'iei  la  Démocratie"  s'était '«m/ù;  elle  ne  s'était  pas 
énoath'OMnue. 

'  Attl«  de  se  coDoiîltif  V  elle  n'«  pas  su  le  faire  un  organhw 
Ine  propre,  conforme  à  eUe-nwine.  Faute  de  son  orsanis^ 
ine  ràtipre,  elle  s'^ttourtneotéf  à  rentrer  dani;  les  moules  du 
paise.  Et  comme  ces  moiiles  i^e  lui  vont  pas,  elle  ne  s'f  coule 
que  ponr  les  fiaire  bientôt  éclater. 

:  La  Démocratie  n'a  pas  été  vaimue.  Ce  serait  une  erreur  de 
le  «coire  :  son  ennemi  est  mort.  'Bllds  elle  s'est  trompée,  éga- 
rée et  (Uvisée  elle-même  en  des  «Qiarts  impuissants. 

-  Ainsi  les  fonnes  monarcM(lue«  et  ari^ocratiques  modernes 

—  les  divers  conslitutionnalhmés  et  gouvernements  de  dé- 
légation,; —  ne  sont  nullement  l'oeuvre  d'une  force  qui  res- 
tei>ait  an  principe  monarchiqne  eti  aristocratique.  Ce  principe 
n'eût  point  produit  cela.  Vivait  «^puissant,  il  c&t  reproduit 
ses  propres  formes,  ses  formes  à  lui  :  car,  lui,  il  connaît  ses 
formes.  Ces  gouvernements  ne  sont  aonc  que  les  égarements 
delà  Démocratie,  pas  antre  chbtie. 

La  Souveraineté  duPeuplen'eft  plus  contestée  auiourd'Imi  : 
on  no  l'oserait  pas  môme  oootester  dans  une  asgemelée  roya- 
liste où  l'on  ricane  cependant  .dt  la  République.  Mais  cette 
souveraineté  victorieuse,  incohjestêe,  laute  J'y' voir  assez 
clair  encore,  est  toujours  alléc^  fonrrer  elle-même  dans  la 
prison  de  la  n^L^ATioif . 

La  Souveraineté  du  Peuple,  incontestée ,  n'est  pas  réalisée 
parce  qu'elle  s'est  déléguée. 

Elle  s'est  délé(^ée,  parce  qu'elle  ne  croyait  point,  par  pré- 
jjUgé,  pouvoir  agir  autrement.  Elle  ne  savait  pas.i*  ^.. 
;  Elle  sait  mainlebant,  ou  elle  va  savoir. 

Elle  va  comprendre  qu'en  u  déUguani  elle  s'abandonne, 
abdique,  se  met  en  prison. 

Elle  va  comprendre  qu'en  te  déléguant ,  c'est  elle-même 
qui  refait  de  la  monarchie,  de  l'aristocratie. 

Le  Peuple  ta  sa'vblr  que  saSouverainelé,  s'iï  ne  Texercp  pas, 
n'est  qu'une  déplotable  plaisanterie. 

Enlin,  le  l|i«upi«  va  savoir  qu'il  doit  et  qu'il  peut  exercer 
sa  Souveraineté,  qu'il  doit  et  qu'il  peut  se  gouverner  lui- 
même,  direotemeat,  sans  charger  personne  d  être  souverain 
pour  loi.     v' 

Qu'est-oe  qui  empêchera  le  Peuple  de  savoir  cela  ?  Les 
idées  vraies,  daires,  simples,  sont  des  oiseaux  qu'on  ne  peut 
plus  remettre  en  cage  quand  ils  s'en  sont  envolés.  On  ne  peut 
ni  les.rattraper,  ni  les  empêcher  de  chanter.  Et  quand  leur 
chant  est  bon  pour  le  Pei|ple  et  agréable  à  ses  oreilles,  le 
Peuple,  qpi  est  devenu  très  mélomane,  l'écoute  et  l'a  bientêt 
appris. 

Je  dis  donc  que  le  Peuple  saura  bientôt  ;  que  quand  il  sau- 
ra, il  voudra;  et  que  quand  il  voudra,  dam  !  il  fera  sa  vo- 
lonté. Qui  l'en  empêcherait  quand  il  exprimera  li&^ement, 
commedit  M.  le  président  dans  son  Message,  sa  vomntét 

XXIX. 

L'idée  de  l'application  actuelle  du  gouvernement.direcl  vient 
d'Alkemagoe.  Je  le  confesse  en  toute  humilité;  bien  que  le 
gouvernement  par  le  vote  de  Jous  soit  la  forme  même  du 
gouvernement  oans  le  système  sociétaire,  je  n'avais  jamais 
eu  l'esprit  de  spéculer  un  moment  sur  l'application  actuelle 
de  Cie  mode  de  faire.  C'est  assurément  fort  sot,  à  nous  autres 
phalanstériéns,  de  n'avoir  pas  compris  plue  tiftt  que  l'esprit 
moderne,  qui  s'est  entêté  «epuis  un  siècle  à  la  solution  du 
probièiffe  ^politique,  du  problème  du  pouvoir,  ne  s'arrêterait 
pas  dans  cette  voie  avant  d'être  au  bout.  Depuis  la  Révolution 
de  Février,  cette'  !nadvertance  est  impardonnable.  J'Irai  plus 
loin  dans  mes  aveax  :  Quand  Rittinghansen  m'a  parlé  de  la- 
légitlaitim  ditvete  et  inunédiate,  aveuglé  encore  par  le  pré- 
jugé co^n^un,  peFSUiidé  que  ce  dernier  terme  ne  pouvait  être 
atteint  qu»  dans  uti'  monde  réorganisé  et  régénéré  par  l'as- 
sociation, je  le  repoussai  quelque^  temps.  Cependant,  j'adipis 
tout  de  suite  qu'une  pareille'laée  devait  être  prise,  en  consi-^ 
,dénationv  :pub«ée  et  discutée.  Je  lui  offris  la  publicité  dont 
disposaient  mes  amis  de  la  Démocratie  pacifique.  La  suspen- 
sion judiciaire  de  notre  journal  retarda  de  trois  mois  la  pu- 
blication ;  jinais  d^jà  la.  réQexipp  m'avait  convaincu  comme 
elle  convaincra  facilement  tous  les  démocrates  sincères. 


Discutée  seulement  jusqu'ici  dans  un  club  de  Colonie, 
Toill  doue  l'idée  du  gmvemement  direct  di.  Peupla  livrée  I  ;,: 
la  diaeiHiiondaladéinoenlledel'aiiwica  et4uinouv9w  contl»  . 
nent.  Le  Peuple  universel  est  saisi.  Le  résultat  n'est  pas  do»»   ; 
ieux>St  les  chefs  héaUaient,  comme  j'ai  quelque  temps  hésité 
moi-'même,  l'idée  est  assez  élucidée  aujouinl'hul  pour  que  le 
Peuple,  lui.  n'hérite  pas.  Je  connais  le  Peuple  français,  ht  * 
nature  et  la  promptitude  de  son  génie,  et  je  réponds  dé  lui. 
Dans  iine  question  de  cet  ordi»,  d'ailleurs,  qu'importeraient 
les  hésitations  parmi  auelques  notabilités  de  la  démocratie, 
s'il  s'en  manifestait?  Quelques-unsc^battraient-ils  le  gou- 
vernement du  Peuple  par  lui-même  T  Ce  serait  très  curieux. 
Essaieraient-ils  de  se  taire?  Ma  (pi,  je  crois  que  ce  serait  tant 
pis  pour  eux. 

J  ouvre  le  dictionnaire  de  rAca4émie  au  mot  démocratie, 
etiehs-:  -^ 

D^.MOCRATiE,  gouvernement  oit  k  peuple  exerce  la  souve- 
raineté.  ^ 

En  conséquence, 

Au  nom  de  la  nÉBKicBATiE, 

Au  nom  du  sens  vivant  de  ce  mot  qui  est  notre  principe 
même  du  droit  moderne,  principe  dans  lequel  communient 
tous  les  démocrates  ;  -y^ 

Le  Peuple  français  étant  chargéJiisuriquemeut  sans  doute, 
d'inaugurer  le  premier  la  pratique  du  gouvernement  duPea* 
pic  par  le  Peuple  ; 

Devant  tous  les  journaux,  devant  tous  les  organes,  devant 
tous  les  verbes  de  la  démocratie,  et  devant  le  Peuple  français, 
ic  fais  la  prdpf^tion  du  GOUVERNEMENT  DIRECT  DU 
PEUPLE,  par  lui-même  et  tans  délégation. 

Je  demandé  la  discussion  de  eette  proposition.        ^ 

XHÇ.      ^    ■       - 

Je  ferai  remarquer  qu'à  côté  de  cette-oaestlqn  suprême  et 
pressante,  tout  ce  qui  se  discute  aujourdlùii  est  de  minime'^ 
importance.  .     - 

Laissons  un  moment  les  légitimistes,  les  impérialistes,  les 
orléanistes  et  tous  nos  monarchistes  jouer  leurs  peti^  intri- 
gues. Ils  sont,  bons  les  uns  pour  les  autres  et  se  oonnenl  en- 
tre eux  de  la  besogne.  Pendant  qu'ils.sont  à  leurs  parades, 
occupons-nous  de  nos  affaires.  Le  Peuplé  est  là.  Voilà  soixan- 
te ans  qu'il  versé^n  sang  pour  avoir  son  droit.  Il  né  l'a  pas. 
Il  obéit'  et  souffre  depuis  des  siècles.  Et  cependant  c'est  le 
souverain.  11  faut  en  finir.  Mettons-nous  d'accord. 

Le  gouvernement  du  Peuple  par  le  Peuple,  voilà  toute  la 
démocratie.  Nous  avons  été  joués  parla  DÉtéçATioif. 

PlVS  BE.  WÊLiSATlOIV! 

EXBMCKE  MBBCr  DB  LA  SOCTEnAINITÉ^DIT  VBIVU 
PAR  LE  PBOMJRI 

Encore  un«  fois,  ceci  est  clair  et  nqaf  éoliure;  ceci  est  fort 
et  nous  ralUe  :  c'est  notre  principe;  qi^ n'iurétera  pas  cela. 
Seulement,  dépèchons-nous.  U  tx'j.  fkfW*  besoin  dinsurreo* 
tion.  Laissons  les  mouchards  organiser,  pour  s'entretenir  la 
main,  des  aocffités  secrètes  et  des  complots.  En  trois  mois,  d 
on  le  veut  bien,  l'idée  du  gouvernement  du  Peuple  par  lui- 
même  aura^fait  son  chemin.  —  Si  Tonne  voulait  pas...  il  n'y 
faudrait  qu'un  peu  plus  de  temps,  voilà  tout.  Le  Peuple  est 
saisi.  Tout  le  monde  cause  polihque  aujourd'hui.  Gela  suf- 
firait. 

Quand  le  peuple  ne  voudra  plus  que,  sous  prétexte  de  faire 
sa  volonté,  on  lui  supprime  ses  libertés  les  plus  ichères,  qu'on 
lui  inflige  des  lois  qu  il  ne  voterait  pas,  au  contraire;  qn'on 
l'engage  dans  des  guerres  fratricides  contre  des  peuples  ^n'il 
aime;  qu'on  le  charge  d'impôts  qu'il  déteste;  enfin,  an'on 
exerce  -sa  aouveraineté  sans  lui,  malgré  lui  et  contri;  hu,  — 
sortes  de  malentendus  que  sont  exposés  à  commettre  à  cha- 
que instant  ses  mandataires ,  — alors  il  portera  très  légalement 
à  la  connaiSHUice  de  ses  délégiiés  oue  «on  désir  est  de-«n 
lui-même  se^ affaires;  il  remerciera  les  représentants  dea  pei'<- 
nés  qu'ils  séisont  données  pour  lui ,  et  ceux-ci,  en  honnêtes  et 
fidèles  dépositaires  (jo'ils  sont,  rendront  à  leiff  Souverain  des 
pouvoirs  dont  le  poids  était  très  lourd,  enchantés  de  s'en  voir 
si  heureusement  déchargés.  '  '■' 

Ce  dénouement  favorable  peut  sefsire  aVant'lSSt  et  d 
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li-cs  les  pluii  chaudes  des  îles  et  des  presqu'îles  de  l'Europe,  l 
•c  qui  sera  cause  que  les  chasseurs  européens  en  rencontre- 
ront nuelques-unes  encore  dans  les  palmiers  nains  de  là  Si- 
cile, ao.  rAndalousie  ou  de  la  Capitanate.  Quelques  traînardes 
enfin,  de  la  ponte  d'octobre,  soit  qu'elles  aient  été  privées 
trop  tôt  des  soins  affectueux  <K  leurs  mères  chez  lesquelles  la 
passion  des  voyages  aura  fait  taire  la  voix  de  l'amour  ma- 
ternel ,  soit  qu'elles  aient  éprouvé  des  malheurs  à  la  chasse, 
demeureront  clouées  par  les  infirmités  et  la  faiblesse  aux 
champs  de  la  Camargue,  du  Languedoc  et  du  Roussillon. 

Par  une  raison  analogue  à  éeUe  qui  fait  que  les  vieux  pré- 
cèdent les  jeunes  daiis  les  gntul*  émigrations  périodiques, 
les  m&les  qui  Sont  toujours  plus  Jôt  prélspour  les  voyages  que 
les  femelles,  précèdent  généralement  celles-ci.  Touteîols,  la 
règle  générale  souffre  de  nombreuses  exceptions.  Ainsi,  dans 
l'espèce  des  pinsons,  ce  sont  les  femelles  qui  tiennent  la  tête; 
n^éme  chez  les  ortolans,  ce  sont  les  jeunes  qui  précèdent  les 
vieux;  mais  je  fais  observer  ici  que  les  migrations  des  orto- 
lans et  des  pinsons,  Inoii  qi^e  régulières  et  périodimies, .  ne 
sont  que  des  migrations  pour  rire.  L'ortolan  qui  ne  fait  qu'al- 
terner de  la  Catalogne  au  Milanais  en  passant  par  la  Guienne, 
le  Languedoc  et  la  Provence,  ne  voyage  évidemment  que 
pour  son  plaisir  1  le  pinson  qui  ne  dépasse  guère, '''dans  ses 
plus  grands  écarts,  les  frontières  de  nos  départements  du  mi- 
fli,  fait  son  tour  de  France,  et  rien  de  plj^s. 

Maintenant,  le  même  ordre  de  marche  étant  suivi  pour  le 
retour  pour  l'émigration  du  pôle  sUd  au  pôle  nord,  il  en  ré- 
sulte que.  les  plus  vieilles  cailles  qui  s'ébranlent  les  pfemièi^s, 
s'étabfissènt  dans  les  contrées  les  plus  septentrionales  et  y 
choisissent  les  places,  réprenant  quelquefois  celles  qu'elles  y 
avMënt  occupées  l'année  précédente.  Lçs  jeunes  qui  parlent 
plus  tard  et  qui  eastent  d  avance  que  les  plùieg.  sont  prises 
uuu  leur  pous  na^o/,  ne  remonteront  peajusque  Û.  .AiiMi  ge 
«wiverneatfeswïiçjtmgjti»^  le»  hirQttdçlles.  GMhimip-^ 
«^es  dejhgipinée  ijui  tevienAent  qDiQie  ans, de .r""  ' 
'<^rer  i^ijjjlaljpt  pjih^ron^  Içs  ntéweii. 


délies  qui  définissent  la  patrie,  la  maison  où  l'on  a  son  nid  ; 
,mals  les  jeunes  hirondelles  ne  reviennent  pas  habiter  le 
même  lolt  qije  les  auteurs  de  leurs  jours.  Elles  se  créent  ail- 
leurs une  patrie.  J'ai  remarqué  que  les  hirondelles  de  fenê- 
tre qui  ne  quittaient  pas  l'Afrique  et  s'arrêtaient  dans  leur  émi- 
gration du  printemps  à  nos  vAles  d'Algérie,  jouissaient  géné- 
ralement d'une  complexion  si  délicate  et  si  fragile  que  le 
moindre  abaissement  ne  la  température  suffisait  pour  les  abat- 
tre par  milliers  sur  le  sol.  J'en  ai  vu  que  le  froid  retedait 
{irisonnièrcs  dans  leur  maison  d'argile  et  faisait  mourir  sur 
eursœufs.  _^_ 

La  rapide  exposition  qui  précède  explique  encore  pourquoi, 
à  de  certaines  époques  de  passage,  les  tendeurs  et  les  ciias- 
seurs  ne  prennent  ou  ne  tuent  que  des  vieux  ou  bien  des  mâ- 
les, d'autres  fois  que  des  femelles  ou  des  jeunes,  et  iiùssî  pour- 
quoi les  premiers  arrivants  sont  toujours  les  plus  riches  de 
taille  et  de  plumage.  Les  tendeurs  de  lx)rralne  distinguent  par- 
faitement le  rouge-gorge  aux  pattes  noires' qui  est  Je  vérita- 
ble rougc-gorgé  •dé'-pas*age,  clu  rouge-gorge  àut  pattes  blan- 
ches qui  est  \e  iq^e-gorge  indigène  ou  le  rpuge-gorge  de 
l'anflée  !ff,qu.i  passe  le  prépiier.  •  .^  . 

J'aurai  à  revenir  plus  d'une  fois  dans  le  cours  de  cette  his- 
toire sur  cette  importante  question  des  migrations  aériennes, 
si  ^ajidiose  dans  ses  résultats,  si  curiense  dans  ses  causes  et 
qui  donne  à  chaque  jigne  un  déraenfi  sdenneLà^ceui:  qui 
accusent  Dieu  d'avoir  placé  l'homme  et  Ta  femme  sur  cette 
;  terre  pour  16»*  faire  endurçr  toutes  les  souffrantes' de  la  mi- 
isèl*  eîtoiïtcs  les  twlttres  du  besoin.  J'aurai  à  ajtoùter  à  l'his- 
toire spéciale  de  chaque  oiseau  la  carte  de  ses  voyagéi'.  Rien 
ne  m  empêche  donc  de  m'èrn  tenir  pour  l'heure  à  cet  aperçu 
gélaéj:^!  âta  mouvement,  auquel  j'ajoutelrai  seulement  pôûor  en 
faiiÛMet'l'étnde,  tè^lean  lopêgraphiiide  abi^  de*  gîtes' et 
*tté#é«  dé  l'oiseau  deiÈrwice.   '      ''  v       . 
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Grand-Opéra.  —  L'EnfûiU  proàifUi  opéra  en  oinq  actes,  pa- 
roles de  M.  E.  Scribe,  mosiqne  de  M.  Auber. 

La  première  représentation  deTfn/lmtl  prodigue  a  eu  Heu 
vendredi,  6  décem1)re,  avec  tont  l'éclat  que  comportent  et  la  di- 
gnité de  notre  première  scène  lyrique  et  la  renommée  des  denx 
auteurs. 

Noms  nous  bornerons  pour  aujourd'hui  i  la  constatation  sour 
maire  du  succès  obtenu  p»r  l'ouvrage  et  par  ses  interprètes. 

Le  sujet  de  YEnfant  prodigiu  prétait  à  un  merveilleux  éulàge 
de  splendeurs  contrastées;  le  spectateur  est  transporté  successi- 
vement dé  l'habitation  d'up  chef  de  tribu  Israélite  sur  h  place 
principle  de  MemphN  ;  dans  le  sanctuaire  du  temple,  réservé 
aux  inystèrcs  d'Isis;  dans  une  oasis  dudéSert.ét  eAfin  an  milieu 
delà  riche  nature  du  Villon  de  (îesscn.  Des-  Scènes  calmes  de  la 
vie  pastorale,  il  passe  aux  brHIanles  phosphorescences  de  l'orgie 
la  plus  luxueuse.  J. 

M.  Leroy,  chargé  delà  mise  en  scène,  .11-  Saint-Léon,  auteur  , 
dea  divertissements,  MM.  Despléchin,  Sechan.'Cambon  et  Thierry 
à  qui  les  décorations  sont  dues,  méritent  les  éloges  les  plus  com- 
plets les  applaudissements  leî  plus  vifs..  Au  troisième  acte,  le 
Ubieau  de  l'orgie,  présidée  par' le  grand-prêtre  d'Isis,  est  une 
deé  plus  belles  choses  que  le  thé&lr'e  ait  jamais  produites  comme 
coupHl'œil. 

Figurez-vous  la  vaste,  scène,  de  ropéra,  double  en  soriice  pat 
un  magaiflipieèscal^r  qui  en  (Kxnpe  toute  la  Urgenr,  et  tout  cet 
espi^e  couvert,  d'une  fou}è  ihlgarrée  dé  ndl^eouleora,  étinCé| 
lantéd'or^  A^ârgént,  dé  pourpre,  ^anur;  et  teiit  c«  monde  se 
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L'article  ittlvfcnt  du  iCourrter  rf«  Nàtrd  e«t  reproddt  p*r  le 

«  'llflMfflHMent  quutton,  dopais  <|ael<|uMj«ur»,  kV«tenc|«i|- 
ne>.  d«  la  Gt«»tion  d'une  boucherie  communale,  ou  du  Utoius 
d'une  associailori  wani  pour  objet  d'amener  un  rapport  plus 
équitable  enire  le  prix  de  la  viande  au  djslall  et  celui  des  bes- 
tiaux. 1^8  heureux  succès  «btenus  déjk  diM  un  gfand  nombre 
de  villes  de  France  et  de  Belgique  no  permettent  pas  do  dou- 
ter des  «vanttRes  que  pourra  produire  une  pareille  auo- 
cialion,  et  les  bouchers  eux-mêmes  Oniront  par  y  trouver  Jeur 
compte  car  la  concurrence  les  forint  a  élever  au  besoin  les 
prix  de  certains  morceaux  de  cboix,  dont  la  vebto  rapide 
est  toujours  ccruine,  pour  baisser  d'auUnt  les  prix  de»  mor- 
ceaux inrérienrs  particulièrement  destinais  k  la  classe  ou- 
vrière, il  en  résulterait  anitlms  grand  débit,  sans  baisse  réel- 
lement préjudiciable  sur  lé  prix  total  d'achat  des  animaux  abat- 
tus f        ■ 

»  Déjài,  depuislongtemps.  le  comité  adnlnistnitir  de  la  société 
généntle  do  secours  mat«elade:Valeiicidttiuas'éiait  préoccupé 
de  celte  question,  dont  il  avait  dû  remettre  la  solution  juaqu  au- 
près son  oiganisatlon  dédnitivo.'  No^s  croyons  savoir  que  les  ob- 
servaiions  présentées  par  le  digne  commandant  Leclercq  et  par 
M.  le  miiire,  dànsla  dernière  séance  du  Conseil  HiHnicinal,  ont 
réveillé  les  projets  de  ce  comité,  et  qu'il  a  l'intenUon  formelle 
de  ne  pas  laissera  d'autres  l'initiative  d'un*  mesure  dont  Torga- 
nisation  de  la  société  de  secours  mutuels  lui  facilite  beaucoup 
l'exécution.  »  ^ 

Nous  soraines  heureux  de  voir  les  conseils  municipaux  en- 
trer dans  la  vole  dés  institutions  communales  de  cette  nature, 
et  le  gouvernement  les  encourager  implicitement  par  l'inser- 
tioi!  des  lignes  précédérttes  au  Moniteur.  Cb  double  patronage 
sera  sans  doute  une,  sauvegarde  contre  les  ordcanances  pre- 

fectOTaies  de  dissolution.  - 

Àllyrs  Bureau. 


'  Xe  céimtmeteé  et  le*  «•■••maaatcar».  ■ 

A'Chaflerol  /Belgique),  ta  viande  Cortis'it  dé  05  ï  7«  centimes 
le  demi  kiogriimmc v  an  dire  dccbaucliers,  il  était  de  louU  iM- 
poulbiUté  de  féduliè  ce  prix,  et  mémï^^il  fallait  les  en  croire, 
ils  y  perdaient^  quvlqiie'*ctiosc..  Quelques  nbitanls  ëurtgt  l'idée 
d'acheter  deux  IjocuTs  m.igtii(ii]iies  et  de  les  faire  abattre.  Tous 
frais  complet,  ils  ont  pu  livrer,  avec  bénéfice,  la  première  qua- 
lité de  viande  il  22  centimes  et  la  seconde  &  18  centimes. 

La  nouvelle  de  cette  expérience  se  repandit,  dit  le  Siècle,  k 
qui  rions  cniprniiions  ces  détails,  et  provoqua  presque  insiania- 
Bèmcàt  une  notable  dlmination.  À  Douai  et  h  Thicit,  on  vit  pa- 
raître dès  écriican^'àtliiâhçpnt  la  viande  ^32,36,  40  et  iSfècnti- 
mçs  le  ^deiiii  kilogramme.  C'est  à  la  suite  de  ces  laits  que  le 
conseil  municipal  et  le  comité  administratif  de  la  société  de  se- 
cours mutuels  de  Valcnciennes,  formèrciit  le  projet  de  la  bou- 
cherie communulc  dont  il  est  parlé  ci-dessus. 

Qucii|ues  ouvriers  de  la  même  ville,  ajoute  le  SUcle,  se  pro- 
posèrent (le  compléter  cette  fondation  par  celle  d'une  vaste  asso- 
ciation tendant  h  obtenir  au  meilleur  marché  possible  toutes  les 
denréet  de  première  nécessité  (jiain,  viande,  charbon,  pommes 
de  'urrc,  fc|iîcerie,  c(c'.)  Des  actions  de  5  fr.  formeraient  le  fonds 
seçialli  l'aide  duquel  les  provisions  seraient  achetées  pour  être 
distribuées  ensuite  au  prix  de  revient  par  un  agent  que  choisi- 
rait ëd  koe  l'asieciatUn. 

he  Siècle  enregistre  ces  faits  avec  une  satisfaction  réelle  ;  et 
noAsknssi,  car  ils  ne  sont  que  la  réaliiiatlon  parcellaire  des  pro- 
cèdes' de^garanlisme  exposés  dans  les  ouvrages  de  Fouricr  et 
développés  depuis  dix-huit  ans  par  |es  dilTcreuts  organes  de 
l'école  (ihalanstérieïiiie'.' 

Nus  utopies  cUiroeriqucs  commencent  à  prendre  un  corps. 
On  en  verra  bien  d'autres. 

.  Allyre  Bureiu 


•  ftif». 


lo«>i>hè«<  Èllei  «ont  for» 8uJ«tM  lk-1»  pÀpÊUÊIf  mw^mUet  J 
eiréè  6ât  tôM  en  cela  tblitèslelAiilx.  t^jbàliliMte  dfeètiillbiio»  ^ 
phes,  fondée  sur  \ë  drèit  et  sur  >  iW^é^  «RIT^i  «l>9«kf>i>t 
dei  systèmes  dont  le  fond  mémfi  eal  -tKtsdwteoxèl  tcès^con? 
testable,  est  rareiiient  aptiKeéble  àt  ioà  ttolier.  Elle  n'en 
jette  pas  moins  dé  vives  lomiëtes  sur  la  ]poUtiqiie  pratiqiie. 
C'est  la  politique  des'philotophéi  i|td  a  fait  enirer  datis  je 
monde  une  foule  d'idées  que  .lep  boîbineà  id'atÔdres  accueil- 
lirent d'abord  avec  risée,  et  que  le  temps  a  ebangéès  en  lois, 
en  usages  imprescriptibles,  e^nidiAek^snr  letqaèts  tes^^o- 
vemeiîteikls  les  moins  Hbéralîx  sont  forcés  de  régler  le^ur  con- 
duite. Je  ne  crois  donc  pas  dénigrer  l'écrit  très  remarquable 
de  M.  Ckiiisiderant,  en  disant  que  c'est  plutdt  l'ouTragc  d'un 
philosophe  qiie  celui  d'un  homme  d'Etat,  plutôt  une  utopie 
qu'un  écrit  de  circonstance.  Utopie  ne  veut  pas  dire  ce  qui  ne 
sera  jamais^  mais  ce  qui  ne  peut  «pas  être  aujourd'hui.  Hélas 
oui  !  la  confédération  des  peuples,  la  paix  perpétuelle,  ne  sont 
encore  que  des  utopies  ;  mais  des  u)opie8  cependant j  il  faut 
en  convenir,  qiie  les  esprits  graves  et  sensés  né  peuvent  plus 
rejeter  avec  mépris  comme  de  purs  rêves  c^une  iteagination 
échauffée.  Autrefois  les  utopistes  (et  tous  les  grands  esprits  de- 
puis Platon  jusqu'à  Montesquieu  l'ont  été  un  peu)  plaçaient 
leur  république  dans  quelque  pays  imagjnfure;  pour  trouver 
la  justice,  l'innocence,  le  bonheur,  ils  s'éloignaient  le  plus 
possible  de  Tljistoire  et  de  la  vérité.  Aujourd'hui  c'est  dans 
l'histoire  même  que  nous  alloiu  chercher  le  fondement  de  nos 
systèmes  et  dt-uos  espérances.  Pour  rétablissement  de  la  paix 
perpétuelle,  par  exemple,  M.  Considérant  tire  «es  preuves  de 
la  transformation  successive  de  l'esprit  des  péqiles  et  des 
gouvernements.  Il  montre  comment  à  l'esprit  guerrier  a  suc- 
cédé l'esprit  diplomatique,  4  l'épée  qui  tranche  les  négocia- 
tions qui  délient,  à  la  force  le  droit  public  ;  aux  batailles  les 
congres  européens.  Un,  pas  de  plus  et  le.grand  tribunal  des 
peuples  est  fondé  !  Ce  pas  est  le  plus  difTicile  à  faire,  je  le 
crois.  Bus  d'une  fois  les  hommes  ont  semblé  toucher  au  règne 
de  la  paix  et  de  la  justice,  et  tout  s'est  évanoui  dans  quelque 
cataclysme  .imprévu.  Et  pourtant  ne  faut-il  pas  reconnaître  que 
les  progrès  de  la  raison,  le  lieu  du  commerce,  la  ressemblance 
des  lois  et  des  mœurs  rendent  de  jour  en  jour  la  guerre  plus 
ditGcite  en  la  rendant  plus  dommageable  et  plus  odieuse?  Le 
temps  ne  viendra-t-il  pas  eu  effet,  où  les  assâiiinàts  de  peu- 
ple à  peuple  ne  feront  pas  moins  d'horreur,  en  feront  plus 
que  les  assassinats  de  particulier  .à.particulier  ? 

D  L'ouvrage  de  M.  Considérant  mérite  certainement  d'être 
lu.  Qu'on  adopte  ou  qu'on  n'adopte  pas  les  idées  de  l'auteur, 
c'est  toujours  l'ouvrage  d'un  homme  de  talent  etd'unhéh- 
néte  homme.  S'il  y  a  des  erreurs  ou  au  moins  des  vues  ha- 
sardées, elles  viennent  d'un  sentiment  qui  justifie  tout,  l'a- 
thour  de  la  justice  et  de  l'humanité.  P^'est-il  pas  bon  d'ailleurs 
de  se  délasser  de  temps  en  temps  des  petitesses  de  la  politique 
active,  enfermée  presque  tout  entière  dans  des  querelles  et 
des  rivalités  de  personnes,  par  des  méditations  plus  libres  et 
plus  hautes?  Le  temps  présent  n'est  que  trop  propre  ji  faire 
aimer  les  utopies,  surtout  celles  où  se  trouvent  d'ailleurs,- 
comme  dans  l'ouvrage  de  M.  Considérant,  beaucoup  d'idées 
aussi  vraies  que  profondes.  ■> 

Ces  r(^flexions  sont  empruntées  au  Journal  des  Débat»  dn  6 
juillet  1840.  Elles  terminaient  un  long  article  d'appréciation 


MdeeHtiqtM  UettniUute  epiinaé  à i'otmtj^^bUli'iaors 

générakH ^  i/èù^e lêFirtme» tmfKurùpt.- .  v  ~  ' 
'  'lIttâVeditÉiiMinMsovt'éoovMesrkpolitiiim  gou- 
tenJileMetiù,''<Mreniiéè'|ires^«  fo»Dtèiéntlère(  comme  le  di- 
sait  lè'^o«rn<i/(iM'iM6aft,  mnt  des''qaerellés  et' dés  rivalités 
de  pertonnes,  a  beaucoup  parlé,  beaucoup  écrit,  beaucoup 
agi.  Quels  bienfaits  a->-t-elle  apportés,  quels  antagonismes  a-l<- 
ellé' détruits,  quels  droits  li-t-eile  consacrés,  quelles  souffran- 
ces'a-t-elté' guéries  t  Tout  ee  qui  s'est  'ëccompli  de  bon  s'est 
fait  en  dehors  d'elle  et  malgré  elle,  à  travers  des  crises  in- 
dustrielles, des  commotions  et  des  révolutions  violentes 
qu'elle  n'a  pas  su  prévoir  et  qu'elle  a  été  impuissante  à  em> 
pêcher. 

Le  sentiment  de  justice  et  de  liberté  qui  embrase  les  mas- 
ses, qui  unit  tous  les  peuples  en  une  saintç  solidarij^  et  les 
soutient  dans  leurs  afflictions  et  leur  asservissement,  cet  im- 
mense amour  de  l'humanité  qui  remplit  le  monde,  n'est-ce 
pas  la  condamnation  éclatante  de  la  politique  étroite,  égoïste, 
oppressive,  suivie  par  les  princes  de  la  terre,  et  leurs  gouver- 
nements ?  Les  diplomates,  les  hommes  d'état,  dans  l'Europe 
entière,  n'ont  été  et  ne  sont  que  des  entraves,  des  obstacles  vi- 
vants au  progrès,  des  causes  de  troubles ,  de  discordes,  et  de 
luttes  impies.  Rois  «t  empereurs  estiment  que  leur  plus  haute 
mission  est  de  se  faire  les  gendarmes  suprêmes  des  nations. 

Comprimer,  comprimer  toujours  et  i)artout  ;  l'ordre  par  la 
crainte,  l'immobilité,  voilà  le  secret  de  leur  politiquc.- 

Cela  est  et  sera  tant  que  l'esprit  de  liberté  et  do  paix  n'aura-pas 
triomphé,  et  avec  lui  la  politique  vraiment  philosopliique,  la 
politique  fondée  sur  le  droit  et  la  justice.  Utopies,  utopies,  s'ë- 
crierà-f-ôn  ;  mais,  me&sieurs  des  Débats  si  nous  en  croyons 
ce  que  vous  écriviei  en  1840,  «  les  esprits  graves  et  sensés  ne 
peuvent  plus  rejeter  Iqs  utopies  avec  mépris  comme  de  purs 
rêves  d'une  imagination  échauffée,  —  et  tous  les  grands  es- 
prits, d'après  vousencore,  ont  été  quelque  petf'utopistes.n  Aveu 
précieux...  qui  nous  parait  en  contradiction  flagrante  avco.  la 
ligne  ^e  conduite  que  vous  suivez  aujourd'hui  ;  car  vous  êtes 
devenus  les  hommes  du  moment  présent,  ennemis  ti,nide8de 
tbute  nouveauté,  et  vous  ne  demandez  plus  qifune  chose,  uu 
oreiller  arrangé  à  votre  guise  pour  y  dormir...  C'est  ce  que 
vous  appelez  :  l&cher  de  vivre.  Hélast  hélas!  qu'avez-voHs 
fait  de  votre  tolérance  pour  les  idées,  de  votre  bienveillance 
pour  les  utopies  elles-mêmes,  les  vues  hasardées  qui  viennent, 
ainsi  que  vous  le  déclariez,  «d'un  sentiment  qui  justifie  tout, 
l'anitfur  de  la  justice  et  dé  l'humanité.  » 
'  Vons'voilà  confondus  dans  la  cohue  des  rétrogrades  "vul- 
gaires, vous,  les  anciens  dcfeiueurs  de  la  liberté  de  la  pen- 
sée ;  vous  faites  cause  commune  avec  tous  ceux  qui  ont  peur 
parce  qu'ils  n'ont  point  de  foi,  avec  tous  céurqui  cherchent 
à  faire  peur  parce  qu'ils  n'ont  pas  d'autres  moyens  d'attirer 
sur  eux  l'attention  que  de  pousser  des  cris  et  des  lamentations. 
Vousêtes  tout  prêts  ù  faire  pénitence  devos  péchés— quels  pé- 
chés? —  et  à  renier  votre  passé,  trop  heureux  si  vous  pouviez 
trouver  jiour  refuge  à  votre  quiétude  l'ombre  étroite  d'un  sa- 
bre quelconque.  Triste  spectacle  !  I^e  soleil  de  l'avenir  vous 
éblouit  et  vous  failçs  de  la  politique  en  lunettes  vertes,  pleu- 
rant, gémissant  et  rageant  dans  votre  petit  coin. 

Mais  pendant  que  vous  vous  désolez  piteusement  les  idées 
marchent,  marchent  toujours. 

Vous  n'anrex  jamais  assez  de  larmes  pour  lès  noyer  ces 
idées,  et  leTzar  n'aura  jamais  assez  de  Cosaques  pour  les  em- 
poigner toutes.  Les  idées  sont  vivantes,  bien  vivantes,  et  vous 
'  allez,  mourants...  Il  n'est  pas  de  jour  qui  ne  soit  une  con- 


coinpafnie  du  grand-prêtre  lui  même  qui  donne  l'exemple  de 
toutes  les  voluptés;  égnrez-v«us  ensuite  cette  foule,  alourdie 
par  les  fumées  du  festin,  s'endomiant  pélc-méle  et  couvrant  toute 
la  scène  et  l'escalier  gigantesque  d'un  admirable  lapis  de  plu- 
mes, d'or  et  de  soie,  au  milieu  duquel  se  détachent  les  capri- 
cieuses arabesques  d'un  réseau  de  bras,  de  jambes,  de  tètes 
charmantes  aux  cheveux  flouants  ;  c'est  un  spectacle  qui  peut  ne 
pas  être  très  moral,  mais  qui  à  coup  sûr.  est  un  des  plus  ravis- 
sants que  l'on  puisse  voir. 

La  partition  de  M.  Auber  mérite  qn'on  s'y  arrête  plus  que  nous 
ne  pourrions  le  faire~aQJourd'hui.  Disons  seulement  tout  de  suite 
que  les  airs  de  Ballet  s^t>4''"'^  fraîcheur,  d'une  distinction  et 
d'un;,  élégance  délicieusci. 

M.  Massol,  qui  rentrait  jfjit  le  rôle  du  père,  a  dû  un  vérital^le 
triomphe,  tant  ti  son  magnifique  organe  qu'^  la  sensibilité  dont 
il  a  fait  preuve. 

M.  Roger,  qui  jouait  l'Enfatat.  prodigué,,  a  été  très  applaudi . 

La  belle  voixde  U.  Obin  se  déploie  à  son  aise  dans  le  rûle  du 
gi'ànd'prétre  d'Isis.  . 

Mme  Labordé,  dans  je  rôle  de  la  courtisane  Netfté,  étale  toutes 
les  richesses  de  sa  vocalisatioiHacilc  et  brillante.  Quel  dommage 
que  h  ■belle  figure  et  la  voix  remarquable  de  Mlle  Dàmeron  ne 
soient  pas  douées  d'un  peu  plus  de  mobilité  et  d'expression  I 

illlc  Plunkctt,  dansle  rôle  muet  de  l'aimée  Lia,  séduit  tout  le 

monde  par  la  gr!kce  ondnleuse  et  la  vivacité  souple  de  sa  danse. 

V  A  côté  d'elle,  dans  un  pas  de  trois,  Mlle  Robert  s'est  aUirce  une 

'  triple  salve  d'applaudissements  unanimes  par  la  précision  vigou- 

•  reusc  etdclicaiçjaijnémj_lpmps,  d'un  pas-desjjus'hardis. 

t.os  cnscmbicï du  corps  du  ballet'font  honneur  k  l'imagina- 
tion thorégraphique  de  M.  Saint-Léon. 

La.reprét>ent4iiôn,  commencée  à  7  heures  et  quart,  s'est  ter- 
minée à  minuit  passé.  - 

Malgré  tous  les  éléments  variés  d'intérêt  quefprésente  un  griind 


opéra,  nous  sommes  forcés  de  dire  qu'une  séance  de  plaisir  qui 
duro  cinq  heures  est  bien  longue,  et,  pour  nous  servir  d'une  ex- 
pression mise  par  M.  Scribe  lui-même  dans  la  bonde  du  pèro  de 
l'Enfant  prodigue,  on  (luit  par  gémir  d'élre  heureux  si  long- 
temps. • 

Toutefois,  ce  défaut  du  nouvel  opéra  lai  étant  commun  avec 
tons  ceux  qui  l'ont  précédé,  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  que  cela 
puisse  nuire  à  son  succès. 

-.  Allyre  RaretB. 


H.  et  Mme  Chevé  viennent  de  publier  la  sixième  édition  de 
leur  méthode  élémentaire  de  musique  vocale. 

La  couverture  de  cette  nouvelle  édition  porte  en  gros  carac- 
tère la  recommandation  suivante  : . 


OUVRAGE  REPOUSSÉ   A  L'UNANIKITÉ 

par  la  commission  du  chant  de  la  ville  de  Paris,  composée  de 
MM.  Victor  FoiicAer  (éx-procureur  delà  République],  président: 
y4d.  Adam,  de  l'Institut  ;  Auber,  de  l'Institut  ;  Barhereau;  Bou- 
let; Carafa,  de  l'Institut;  Clapiston;  Ermel;  Ed.  Rodriguei, 
vice-président;  F.  Hatevy,  de  l'Institut;  G.  Héguet,. rapporteur; 
Jomard.'de  l'Institut  ;  Zimm«rmann  ;  C.Ùide;  F.  Demoynicottrt, 
secrétaire.  —  Commission  qui  yient  de  voter  en  même  temps  le 
maintien  de  la  méthode  Wilhem  dans  les  écoles  communales  de 
la  ville  de  Paris. 

A  li^dernièrc  distribution  des  prix  de  l'Associâiion  polytech- 
nique", les  éldvcs  de  M.  (!hévé,  av  noinbre  de  trois  csnts  environ, 
'ont  exécuté  avec  un  admirable  enseînble  des  chœurs  dont^lu- 
sieurs  ^nre;entaicnt  une  véritable  dilBcnlté.  Une  médaille  sTété 
décernéé^u  cours  tout  entier,  le  professeur  ayant  déclaré  que 
tous  les  élèves  avaient  mérité  l'a  réécmpenke  due  k  raftsidnité  et 


au  succès.  M.  Emile  C'aevé  a  reçu  cette  médaillé  des  mains  d» 
M.  le  ministre  de  llnstruclion  publique,  qui  présidait  la  séance. 
Une  iriple  salve  d'applaudissements  yilémoigné  à  l'hahile  pro- 
fesseur toute  la  sympathie  que  le  public  éprouve  pour  l'œuvre 
qa'il  accomplit  avec  tant  de  persévérance  et  do  succès. 

Allyre  Bnrcau. 


€AUI§(£R1EIS. 


Qui  l'eût  cru!  M.  Carlier  est  un  rouge  ;  M.  Carlier  est  un  so- 
cialiste. M.  Carlier,  foulant  aux  pieds  les  plus  saines  notions  de 
l'économie  politique,  industrielle  et  financière,  vient  d'interdire 
aux  agioteurs  de  tout  étage  les  abords  du  passage  de  l'Opéra,  que 
ces  chauves-souris  du  5  pour  cent  avaient  choisi  de  temps  im- 
mémerial  pour  théâtre  de  leurs  nocturnes  ébats. 

0  Bourse,  ô' Juifs,  ô  rage,  ô  coulisse  ma  mie, 
N'as-tu  donc  tant  vécu  que  podr-cettc  infamie? 

Ecoutez,  écoutez  les  gémisse'menU  qui  s'élèvent  autour  de  la 
rampe  du  parquet. 

Lés  lanwntaUons  de  Jérémie  sont  des  chansons  k  boire,  e» 
comraraison  des  plaintes  de  ces  boursicotiers  déçus. 

—  «  Jehovah  !  Jehovah  !  s'écrient-ils,  pourquoi  nous  abaadon- 

nes-tn'^o'avons-nous pas  observé  la  loi  de  Moïse? 

■    •  Faut  il  dpnc  coovrir  nOs  têtes  de  cendres,  nous  rouler  dans^ 

lia  poussière  du  maçadaré;  et,  tôtUm  nps  ancêtres  ii  Babylone, 

'sàsfaebdre  ttosfearnëtu'ailxifftfiitfB»^ de  la  grille  qol  ««*«nr«J«' 

unpie  du  reao  d'or?  Où  grattwbiiMiow  détwrmids  m  »  a*nm 


jÊÉÊàiaÈâmÊm 
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nh»  pow  VtilMilMHitaulV  U  tt'flkT  ^  dlh««n  qni  B'«p- 
ptW^n'  ptt)g»«i;  (jbl  ne  briie  nb  «méM  AsIà^^^çf^BM 
^  minûle  qui  i^è  'soit:  usé.  arie^rp  i9  ^k ,mm9!>*"'^J^ 
Mjiéneè  Mule,  flapj^riinâl^^atoas'ki  r«foraMl|MN,'  tout I«« 
uaààXUttaiiomM  peiisMN  rt  ntoplÉtè»}'ttiftM«>^'*-<«  ï*» 
jburnaus,  le»  Wim  et  liei  écrivalni,  là  Mièiiôe,  à  rtlè  ««le , 
^linendt  le  vicuxinonde  et  ferait  de*  enfants  ;4e  Diiu  une 
ftaïUle  de  fcèrei.  ^ 

,  prenei-en  donc  votre  parti.  Voui  u'vrm  pas  fait  la  lévolu- 
tl&n  de  Février,  c'est  vrai... }  voii»  «n  avez  été  fort  surpris , 
c'est  encore  vrai  ;  nfaisil  ne  Ihut  pas  tout  vouloir  pour  soi,  et 
U  révolution  de  Juillet,  à  laquelle  vous  aveï  contribué,  peut 
kës  bien  suffire  aux  satisbctions  de  votre  apour-propre.    ^ 

^ous  vous  consolerei,  n'est-ce  pas  T  vous  oublierez  vos 
petites  misères  :  —  il  y  en  a  tant  d'autres  et  dé  si  grandesll 
En  attendant,  nous  tenons  pour  sagésles pensées  eMesconseils 
Imis  par  vous  il  y  a  dix  ansj  marsuoUs  regrettons  que  vous 
n'en  ayez  pas  mieux  profité  vous-mêmes.  Et  dussiei-vous  nous 
tkïiter  aujourd'hui  d'«lepi»tes,'  nous  avons  le  bizarre  espoir 
que  vous  en  reviendrez  à  dire,  comme  vous  le  disiez  jadis  en 
ftndant  hommage  à  M.  Victor  Considérant,  comme  nousn'a- 
Vans  cessé  de  le  diieket  comme  nous  ne  cesserons  de  le  répé- 
W  :  «  N'est-il  pas  bon  de  se  délasser  4^  la  politique  active, 
a  enfermée  presque  tout  entière  dalis  des  4uece^e8  et  des  ri- 
»  valités-de  personnes,  par  des  méditations  plus  UBlreset  plus 
0  hautes?  »  *  ',        .  </^ 

Et  encore  :  «  C'est  la  politique  des  philosophes  quia  fait 
•  entrer  dans  le,  monde  une  foule  d'idées  que  les  hommes 
»  d'affaires  accueillirent  d'abord  avec  risée  et  que  le  temps 
»  a  changées  en  lois,  en  usages  iD|ipre8criptibles,en  axiAmes.» 

Chorlei  Branler. 

L'Adresse  ci-aprè*  h  la-reine  Victoria  a  été  volée  par  les  ar- 
chevêques de  Canlorbéry  el  d'York,  et  par  la  plupart  de  leurs 
sufllragans  : 

<  Madimc, 

■>  Nous ,  les  archevêques  el  évèquss  soussignés  de  l'Eglise 
d'Angicierrc,  nous  approchons  rcspcclu<-useaieut  et  loyalement 
de  Votre  Majnst<>,  au  moment  Où  une  grav^  injure  a  été  adrM'ée 
à  l'Eglise  et  k  Voire  Maj-slé.k  qni  seule  appartient  le  gouverne- 
ment de.  ce  royaume  en  matière  ecdéslasiique  el  civile.  L'Angle- 
terre^  notre  pays ,  dont  l'Eglise  est  un  vrai  ramean  de  la  sainte 

a  litre  callioliqiie  do  Christ,  dans  laquelle  se  prAcbe  la  vraie  pa- 
e  de  Dien,  et  où  les  sacremaoU  tant  dément  adainktrés, 
conformément  aux  prescriptiooa  4e  Christ,  est  traitée  par  l'évé- 
que  du  Rome  ^comrae  si  elle  avait  été  une  terre  païenne,  et 
reçoit  des  fél ciiations  sur  son  rétablissement,  aprè<  -in  in- 
tervalle de  trois  cents  ans.  parmi  les  Eglises  de  la  cbrélianté. 

»  On  prédit  le  retour  du  peuple  k  une  comauinion  dent  il  re- 
podste  résolûmeat  les  erreurs  ella  corruption,  qui  continue  à 
auivre  des  pratiques  contraires  h  la  parole  de  Dieu,  qui  tflteigne 
itê  fables  injurieuses,  des  déceptions  dangereases,  et  prescrit 
tomme  nécessaire  au  salut  la  croyance  en  des  doctrines  anx- 
qaelles  l'Ecriture  n'offre  aucune  garantie.  Un  des  traits  le*  plus 
•femaïquables de  cette  arrogante  murpation.  c'rsiqne.  malgré 
la  loi  qui  déclare  qu'aucan  ^lat  on  polenut  étranger  n'usera  et 
■■^exercera  en  aucune  façon  dans  ce  reyaame  ni  pêuvuir,  ni  au- 
torité^ ni  inridiction  splrilnelle  on  ecelésiastiqne,  l'évéque  de 
Rome  a  prétendu  exercer  un  poavoir  spinUK-l  sur  le  peuple  de 
ce  pay»;  et  en  nommant  certains  ecclMiastiques  romains  k  des 
«laces  ou  sièges  particuliers  en  Angleterre  il  a  fait  renaître  sa 
prèteniion  de  snprématie ,  sur  le  royaume  *  t.  attaqué  une 
prérogative  constitutionnelle  qai  a'«ppârtient  qa'k  Votre  Majesté 

a««le.  '       '.  ■ 

»  Nous  regardons  comme  un  devoir  pour  nous  de  protester 
ensemble  coiHre  ceiio  tentative  de  soumettra  notre  peuple  k  me 
tyrannie  spirituelle  dont  il  avait  été  affranchi  lors  dé  laRélorma- 
tien  ;  et  nous  demandons  humblement  k  Votre  Majesté  4e  n- 

Cisser  par  tous  les  moyens  oonstitiliomiela  les  prétentions  et 
murpatioiis  de  l'Eglise  de  Roaaa,  qui  r«menla  4m  diviaions 
religieuses,  met  obsUcle  aux  efforts  que  (ait  noira  clergé  pour 
répandre  la  lumière  de  la  vraie  religion  dans  le  peuple  oonflé  à 
ses  soins.  > 

(SHiveNi  U»  «if  nalurw.)  (MonUng'Hinid.) 


*  ,'■ 


'  La  tenaine  deriilM«'B-v«protamoefr  qtoatreoondanMatféipM, 
de  !•  k  46  fr.d'aWMfie,  peur  anantait  traHeUMMs  enveri  dés 
Miitiux;  dw^iieviiisiûtiwa,  à  a  et  U  fr.  d[aaiendê.  poiicka- 
Uîqia  fana»ilat'i trw  ceMdimiiatloHs .  k  tl  b.  #amende,  pour 
iiélétiUo*  de  pMd«tr«|>Mfera  t  isept  condamiMitioBs,  de  I  k  IS  è. 
ié?«aiMida .  iprotMMiea  whiU»  deaboulaagefft  pour  veBl«,>de 
pain  itoa^eâè  et  vendu  en  atirtaxa:  dooxe  nuKhanda  de  vins 
•M^  condamnés  à  dea  anwndea  de  Set  10  6-.,  pour  débit  de 
rins  falsilte,  et  k  l'effusion  des  Hqnides  déclarés  falsifiés}  dix 
épicieri  ont  payé  de  1  k  S  fr.  d'amende  pour  vente  de  chandolle 
ea  déficit  de  poids  ;  ciiiq  fabrieanis  de  chandelle  ont  été  Male- 
Meoiri'éppéa  d'anendea  deikft  ff-  poar  avoir  livré  aux  épiciers 
daa  cbaudeHea  aw-désaoua  du  paida  legaL  — ;  Toul  des  oendam- 
nationa  pourfraudes  conmeridalea  en  une  semaine  :  S9. 

Alpai  qu'on  petit  le  voir  par- lea  obiffres  ci-dessus,  le  vol  com- 
Bsereial  eat  traité*  avec  une  grande  doneeur  par  la  loi.  A-t«an 
entendu  ainsi  encourager  lé  commerce?  En  équité,  noua  no 
comprenons  pas  quelle  différence  morale  il  y  a  entre  le  vol  com- 
mercial at  li  vol  domestique,,  sice  n'est  que  le  premier  nous  pa- 
rait encore  moins  excusable  que  le  second,  elque,  à  coup  sûr, 
il  est  plus  préjudiciable  au  public,  attendu  qu'il  opère  sur  la 
masse  entière  des  consommateurs.  Aiijrre  Bur«ia. 

•  "  '     '     •         "'I       - 


NMiTelle*  étrangère*. 

J  ALLEMAGNE. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  les  nouvelles 
apportées  k  la  tribune  de  l'A8sembl,ée  nationale,  jeudi  dernier, 
par  M.  le  ministre  des  affaires  étrangère!),  sur  l'issue  dès  négo- 
c  ations  entre  les  cabinela  de  Vienne  et  de  Rerlin  : 

«  Le  prince  de  Scbwartaenberg  et  M.  de  Haoteuffel  se  sont 
reiicunirés,  le  28  du  mois  dernier,  k  Olmutz.  Ces  ministres  sont 
convenus  des  disp  'Sitions  suivantes  : 

»  Il  y  aurait  coopératan  des  troupes  pnissiennes  et  des  trou- 
pes fédérales  deHesse.  Quanta  la  question  du  HoUtein,  uu  corn- 
mis:i»ire  prussien  devrait  se  r<>ndre ,  avec  un  commissaire  fédé- 
ral, dans  les  Du<  hés,  et  adresser,  en  même  tem|ts  que  lui,  à  la 
régence,  une  sommation  de  déposer  les  armes,  conçue  en  ter- 
mes identiques. 

-  »  Dans  le  cas  où  cette  sommation  n'obtiendrait  pas  le  résaltat 
qu'on  en  attend,  un  «orps  de  trou|>es  prussiennes  prendrait  part 
avec  les  troupes  fédérales,  aux  niesiires  coërcitivès  qui  devien- 
draient nécessaires.  (Inlemiption  et  rires  ironiques  k  giucbe.) 

•>C<!S  deux  points  avaient  été  l'objet  d'une  convention  écrite 
el  signée,  le  29  novembre,  par  les  deux  négociateurs. 

-  »  Le  principe  d's  conférenres  libres  'on  ministérielles ,  pour  la 
reconstitution  de  l'AlIrmanie,  aurait  été  admis.  La  réiinlon  de- 
vrait avoir  Heu  k  Dresde,  Ik  1S  décembre. 

>  Le  roi  de  Prusse  a  accepté,  le  1"  décembre,  l'arrangement 
CQDcIn  k  Olmulz.  » 

Personne  n'a  iamais  pu  se  méprendre  sur  |c  véritable  mobile 
de  la  conduite  du  roi  de  Prusse.  Les  droits  évidents  du  peuple 
heS'Ois,  les  prétentions  plus  ou  moins  justifiées  de  la  lieutenance 
des  duchés  ne  le  touchent  que  fort  peu.  Tout  se  résumait  pour 
lui  dans  ane  question  d'amour-propre,  de  préséance.  Du  moment 
qu'on  lui  perniet  de  fournir  son  contingent  dans  l'exéeutiom  du 
peuple  bessois,  et  au  besoin  dans  les  mesures  coercitives  k  em- 
ployer rentre  les  duchéa  dont  il  a  fomenté  la  révolte ,  il  se  dé- 
clare satisfait. 

La  question  est  maintenant  de  savoir  si  cette  satisfaction  sera 
partagée  par  les  assemblées  prussiennes,' et  en  dernier  lieu  par  le 
peuple  prussien.  Si  l'on  en  juge  par  lé  toii  des  projets  d'adresse 
en  réponse  au  discours  de  la  couronne,  un  conflit  ne  tardera  pas 
k  ae  produire  entre  le  cabinet,  où  triomphe  la  politique  de  M. de 
Manlenffel,  et  le  pàriement.  L'issue  tonte  simple  de  cela  sera  : 
1°  la  dissolution  des  chambres  ;  2*  et  comme,  selon  toute  appa- 
rence, lès  nouvelles  chambres  seront  dans. le  même  sentiment 
que  celleé  d'aujourd'hui  :  un  coup  d'état  et  la  suppression  de  la 
constiimion.  Dens  ce  cas,  le  roi  dé  Pmste  aura  le  droit  de  cemp 
ter  sur  son  cousin  d'Autriche'  pour  lui  rendre  le  même  service 
que  les  denx  monarques  rendent,  d'accord  aujonrd'boi,  k  l'élec- 
teiir  de  Hesse.  Reste  k  savoir  ai  tout  cela  se  pourra  faire  sans 
déterminer  la  dse  suprême  d'où  doit  sortir  la  liberté  déinithre 
ou  l'écraseinent,  pour  un  nouveau  bai! ,  des  peuples  de  l'Alle- 
magne, et,  par  la  même  occasion,  des  peuples  de  tente  l'Eorope. 

Tout  le  inonde  comprend  parCaiteasent  que  rien  n'est  terminé 


par  la  convention  d'OIhnuu.  Aussi  tes  armèaênU  con^niml-YM 
plusque  jamais  en  Aairi<;be^  et  11  eét  peu  probable  que  la  PnttM 
procède  de^ritAt  au  désarmement  -.  la  Rusde,  de  son  céli,  éçlB- 
c^ni|re  iq^fl.dea  ièo^pes  vers  la  Pologne.  Quant  iûl^nfi^s 
elle  fait  anaai  des  préparttifi  militaires  seua  le  prétexj^  ottcivl 
d'tine  nentraljté  l|rnié^|»  mfis^'P  bit,  çomine  l'ont  dit  M.  le  «ii- 
lîisUre  des  a)%^^  et  la  commission  ^u  crédit  pour  la  levée  dft 
iji,'^'  boqtpnçu^aflfi  d'Aire  prête  k  potier  aes  forces  du  cété  de* 
principes  d'auloriU  et  i'ordrt,  tvUMrti  de  touu  eoeièté,  dans  la 
guerre  loeiaU  dpnt  une  lutte,  en  Allemagne  pourrait  être  le  si- 
gnkl. 

Tout  se  prépare  donc  pour  la  liitte  suprême,  pour  la  demihe 
guerre.  Le  grand  dil^me  posé  |ù|r.^apolèoii  k  Sainte-IIélène  sa 
pose  de  plus  en  plus  impérieux,  et  vraisemblablement  la  ques- 
tion sera  résolue  avant  le  terme  de  80  annéea  que  Napoléon  eut 
sans  doute  abrégé  lui-même  s'il  avait*  en  l'intuition  des  merveil-  . 
les  que  la  vapeur  et  l'électricité  allaient  acepmplir  et  réalisent 
encore  tous  les  jours,  ■ 

Dans  ce  moment-ci,  la.  séparation  s'opère  entre  lea  denx  camps  : 
il  est  bon  qu'avant  d'en  venir  aux  mains,  chacun  paisse  bien  sa- 
voir, Ati  deux  cAtés,  qui  est  ami,  qui  est  ennemi  ;  qui  combat 
pour  les  cosaqiiés,  qui  déliend  la  démocratie.  Le  roi  de  ^sse 
vient  de  marquer  définitivement  sa  place,  il  devait  naturellemept 
prendre  rang^armi  les  princes  contre  les  peuples. 

L'anUgonIsme  accidentel  de^s  maisons  d'Autriebe  et  de  Prusse 
devait  être  absorbé  par  le  grand  duel  qui  se  prépare.  Auniesnu 
de  la  question  de  préséance  se  place  nécessairement  la  qneation 
d'existence.  \      ' 

P.  S.  —  Ainsi  qu'il  était  facile  de  le  prévoir,  les  disposillona 
les  plus  boslitesau  ministère  de  M.  Hanteoffel  oni  r^tc  manifestées 
par  les  chambres  dès  Te  début  de  la  discussion  de  l'adresse,  qui 
a  commencé  le  3.  Aussi  le  lendemain,  à  l'olIVerture  des  séances, 
le  gouvernement  a  annoncé  aux  chambres  qu'elles  étaient  ajour- 
nées jusqu'au  3  janvier  prochain.  On  Coosidèice  cet  ajournement 
comme  l'exorde  poU  d'une  dissolution. 

Le  roi  de  Prusse  nous  parait  prédestiné  à  être  incessamment 
protégé  par  cette  même  diète  contre  laquelle  il  scnable  avoir  le- 
vé  plus  de  iOO,000  hommes.  Allyre  Bateau. 

DERNIÈRES  NOUVEL^ES.  —  On  connaît  les  délaUs  de  la 
séance  do  la  chambre  des  députés  de  Prusse  où  l'ordonnance 
royale  de  dissolution  a  été  lue.  Le  présideut  a  levé  la  séance,  et 
les  dépotés  ae  sont  retirés  en  silence. 

L'électeur  de  liesse  n'est  pas  encore  rentré  k  Cassel.  Il  attend 
une  adresse  des  habiiauls  qui  ne  paraissent  pas  pressés  de  la 
faire. 

HE8SB-ËLBCT0RALE. -r La muatdpalitè de Cnssal  a étévive- 
ment  sollicitée  d'envoyer  une  adresse  k  l'électeur  poer  rèdamer 
son  retour,  en  déclarant- que  les  ordoonancéa  de  sep-embra-ae- 
raient  acceptées.  Les  envoyés  prussiens  insistent  beaucoup  dana 
ce  sens.  Mais  le  conseil  municipal  parait  peu  iiisposé  k  se  prêter 
a  ces  démarches.  La  Prusse  devra  jouer  son  rAle  d'cz^eulMifi  ÂM 
oeuvres  de  la  diète  jusqu'au  bout. 

M.  de  Manteuffel  a  coilsenti,  dit-on,  k  ce  que  les  troupes  ba*»> 
roises  s'aVançassent  davantaae  dans  la  Hesse-Eleciorale  ;  ellea  ne 
trouvaient  plus  k  vivre  dans  les  environs  de  Fulda.  Mais  on  a  iaie 
k  ce  pi«grM  d'invasion  une  condition  essentiellement*di|iJoaBati> 

3 ne,  c'est  que  les  troupe*  au  lieu  de  s'appeler  féilèrales  pren- 
raient  le  nom  de  côrpis  auxiliaire  bavarois-autriobieo  ;  voUk  de 
?uelles  herbes  se  nourrit  l'hooneur  prussien.  On  comprend  que 
empereur  d'Autriche  serait  bien  coupable  de  ne  pas  donner 
pleine  satisfaction  k  son  cousin  de  Prusse  si  ombrageux  et  ai  ac- 
commodant tout  k  la  fois. 

On  parle  du  retour  prochain  de  l'électeur  qui  rentrerait  aonala 
triple  escorte  de  troupes  hessolses,  de  troupes  .fédérales  et  de 
troupes  prussiennes. 

raANCVOBT.—>  Après  quelques  jours  de  tranquillité,  de  nou- 
velles  rixes  plus  violentes  que  les  précédentes  se  sont  renniive- 
lées  entré  les  soldats  prussiens  et  les  soldau  bavarois-  Onaasure 
que,  dans  lea  casernes,  on  a  menacé  les  soldata  de  m^anier.lâ 
loi  martiale  si  de  nouveaux  excès  éulent  Goanl«.><^,,  .  ,^,.j . 

CEAGOVR.  —  Depuis  quelques  jours  de  grandes  inaatei  de 
troupes  russes  se  sont  mises  en  mouvement  vers  les  flrontièrea  de 
la  Gallicie  et  de  la  Silésie.  Leur  but,  dit  le  Mereure  4e  Sotmkt 


eu  sur  la  baisse?  où  répandrons-nous  les  faux  bruits  et  les  nou- 
velles mensongères  1 

•  N'élions-nous  pas  les  a^is  de  l'ordre,  les  soutiens  de  la 
bonne  cause,  les  défenseurs  de  la  morale  ? 

»  Et  pourtant  un  décret  nous  proscrit  ;  les  sergents-de-ville 
nous  pourchassent  ;  la  me  de  Jérusalem,  malgré  son  nom  israé* 
lite,  n'a  pas  d'entrailles  pour  nous. 

»  Il  est  clair  que  la  société  va  se  dissoudre,  du  moment  que 
l'on  s'alUque  k  la  bourse  qui  en  est  ane  des  plus  nobles  bases. 

•  Hélas  1  hélas  I  qu'allons-noiis  deveiiu'  I,  Nous  ne  pouvons  pas 
cependant  nous  liitre  ttfhs  iÉiarehands  de  tbrgiettes.  » 

C'est  ainsi  que  les  fidèles  de  la  petite  bourse  exhalent  leur 
douleur,  et  les  échos  leur  répondent! 

Doursiuotiers,  consolei-vous  !  vous  avez  peur  vous  votre  cons- 
cience. 

Pour  moi,  je  l'avoue,  depuis  le  jour  où  cette  ordonnance  est 
apparue,  je  mé  demande  :  —  Où  allons-nous  7 

Ce  no  peut  être  qu'à  un  abîme.  Un'y  a  pas  un  agioteur  qui 
,  ne  soit  prêt  à  le  jurerv 

Quant  k  M..Carlier,  le  voilk  passé  tout  d'un  coup,  ainsi  que  je 
l'ai  dit  plus  haut,  au  rouge  le  plus  écarlate,  dans  l'opinion  des 
moindres  Gourlier/marrons.  ^  ^  ^_ 

On  l'aecuse  hautement  de  s'être  laissé  endociriber  par  Prou- 
dhon,  ctdc  ne  plus  rêver  que  l'abolition  de  l'intérêt,  ki'instar 
de  ce  célèbre  économiste.  , 

'\  l'ose  croire  qu'il  n'en  est  rien  ;  maiti  il  n'en  tst,  pas  moins  vrai 
.  que  H.  Carlicr  vient  do  porter  une  maiiî  bien  téméraire  sqr  l'un 
des  plus  reeomfnandables  piliers  de  notre  édifice  sodal.  J'engage 
^ns  les  amis  de  l'ordre  en  général  et  M.  le  déctèaFVéron  en 
pârtillier  à  veiller  sur  ce  (onctlonhaire.',  '   "î  '^   -**'''' 

A  propos  de  M.  Véron,  ce  spirituel  docteni'a  trégélé' demiére- 
Daeiit  le  public  d'une  «bannante  boutade  de  ta  façon.      ^.'.. 


.  Cette  boutade  contient  des  renseignements  fort  curieux  sur 
l'histoire  édifiante  du  Cotulffutionnel,  et  applique  quelques  bons 
coups  de  massue  aux  épaules  de  MM.  Tbiers  et  Duvergier  de  Uau 
ranne. 

Je  suis  loin  d'y  trouver  k  redire,  prenant  toujours  un  pUisir  in- 
fini k  voir  CCS  messieurs  se  houspiller  réciproquement,  et  faire 
leur  lessive  en  public. 

Je  dois  conveuir  que,  jusqu'à  présent,  le  bon  docteur  a  mis 
les  rieurs  de  son  pété.  Il  est  vrai  qu'il  ne  s'épargne  guère  lui- 
même.  Ne  lui  en  faisons  pas  un  crime.  Honorons,  kif  contraire, 
la  naïveté  et  la  franchi5e  partout  où  nous  avons  le  bonheur  de 
les  rencontrer.  Ces  deux  vertus  sont  devenues  si  rares  !     * 

M.  Véron  nous  raconte  d'abord  comment  il  commença  parris- 
quer  plusieurs  centaines  de  mille  francs  prises  sur  ses  épargnes, 
—quelles  épargnes  !  — dans  l'entreprise  à  la  fois  littéraire,  poli- 
tique et  industrielle  du  C«ns«(H(iontt«l,  ce  qui  Inl  valut  le  so^ 
briquet  de  pér»  aux  éeiM.  

H.  Véron  nous  cite  k  ce  propos  les  paroles  mémorables  qu'il 
adressa  à  ses  épargnes  avant  de  les  engager  dans  cette  af- 
faire, et  il  invite  tous  les  capitalistes,  enparèille  occasion,  k  en 
dire  autant  k  leurs  écus.  \ 

«  Mes  chères  épargnes,  vous  allez  courir  de  bien  grands  dan- 
gers rsi  j'allais  demander  à  des  mains  étrangères,  dans  les  jours 
de  périls,  secours  et  appui,  secours  et  appui  me  manqueraient. 
Mai*  vous,  mes  chères  épargnes,  vous  irez  bravement  au 
ftu...  •  ■  ■■  '    •  '■'i'-*  ■■■•  ■■ 

Après  i^tte  touchante  allocution,  H.  Véron,  unissant  la  pm- 
dence  qui  hésite  A  f'àudace  qui  exécute,  bien  que  ces  deux  qua- 
Utés  semblent  s'exciqre,  ainsi  qu'il  le  fait  ingénieusement  re- 
maraner,  H.  Véron,  dls-je,  se  lança  tête  baissée  dans  le  gouffre 
du  Cfoniliiiitûmnei,  et  se  contentant,  par  iiNf  jniie  défiance  de 
M-mimef  du  rAle  d'adminiilratenr,  devint  t»  bmqniir  det  prin- 


cipe* du  centre  gauche,  le  baiOeur  de  fond*  de  tel  eucUmeti  ci- 
libre:'  LE  ROI  HÈGME  ET  .VE  GODVEBNE  PAS,  SOUS  le  patro- 
nage de  M.  Thiers  et  de  H.  Duvergier  de  Hauranne.  ' 

Les  bons  lectears  ne  seront  pas  fAchés  de  savoir  comment  ces 
hauts  personnages  du  monde  parlementaire  qui  dirigeaient  une 
imposante  partie  de  l'opinion,  et  qui  se  sont  faits  de  tufs  jours 
les  inflexibles  apAlres  de  l'honnêteté  et  de  la  modération,  com- 
prenaient en  ce  temps-lk  les  devoirs  du  journalisme,  et  exer- 
çaient ce  sacerdoce  de  la  pensée. 

H.  Véron  va  nous  l'apprendre.  Il  rougit  maintenant,  cet  excel- 
lent docteur,  d'avoir  pu  se  prêter  k  une  tefie  complaisance,  par 
une  trop  juste  défiance  de  lui-même.  Qu«  l'homilité  de  ses  aveax 
rachète  ses  péchés  !  «  M.  Thiers  faisait  du  Con«(i(ulioniKJ  l'organe 
et  l'appui  de  ses  théories  et  de  ses  amitU*  pariementaires.  »  H 
n'y  a  pas  grand  mal  k  cela.  Nous  no  sommes  qu'au  commence- 
ment de  la  confession,  etM.Téron  ménage  encore  M.  Thiers, 
sauf  k  se  rattraper  plus  tard.  Hais  en  revanche  il  ne  ménage  que 
bien  faiblement  ce  pauvre  M..:  Duvergier  de  Hauranne.  Voyez 
plutAt  :  — 

'  «  Quanta  M.  Duvergier  de  Hauranne,  il  y  envoyait  soir  et  ma- 
tin, sous,  le  couvert  de  M.JIerruau  (rédacteur  en  chef);  ses  arti- 
cles riolents  et  anonymes  contre>tel  magistrat  honorable,  ycandi- 
dat  k  la  dépptation,  contre  tel  député  hésitant  ou  indocile.  H  ne 
se  sentait  pas  d'aise  de  tirer  k  2S,i)00  '  exemplaires  ses  ordres  du 
Jour,  ses  rancunes  et  ses  haines.  » 

Que  dites-vou;  de  M.  Véron,  maUre  ab$olu,  par  un  acte  de  ae- 
etéti,  dé  fa  direction  politique-du  Con*tUttlimnel,  et  qui  kissait 
passer  sans  mot  dire^  qui  endossait  la  responsabilité  de  ces  at- 
taques vielenles  et  haineuses  contre  des  magistrata  hoinora- 

blesT"  •■,.'.''' 

Peat.on  pousser  plus  loin  la  déflance_de  soi  même,  quelque 
juste  qu'elle  soit  d'aillevrs? 


<; , 
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•«•h  tin  <fe  nrendre  une  posilioB  aMUçante  eu  hTeur  4«rAa- 
Sriche  coptr«  la  PnsM. 


'nA**'fT 


cluMéirBnôbiNB^ 


,  -fyl^  —  U  demande  m  MitoriMiwn  ^dte  poursuite*  coitre 
1Ii„EidUi!  P'éan  est  r«;j^tée. 

lAdiscussion  d'un  proietde Ipi  portwit  (lefflànde  d%in  crédil 
iimordinaire  dn  <8,ï(s7,8lOYr.  pàur 'dèpicnses  non  prévues  au 
bndjet  du  la  guerre  de  1850.  amène  k  la  trUiSM Jsfi  dinribuilont 
Al  vivw-s  ei  de  vins  «-.ix  revues  4«  £alory.  Mi  Churras  propose 
«nei^çlio»  de  28,000  fr.  qui  esl  rep«u»sie  au  scruUu^Mr  374 

Snix  contre  235.  M.  Si  bœlcher  demaude  ijne  simple  réduction 
e  900  fr.  in.lrcde  bl&me  :  (sette  demande  est  écartée  par  la 
•uMâun  préalable. 

4^  {irmitalMn  eu  nature  «st  wainteBue  par  -438  voix  «outre 
193.  L*abolliioii  de  eetie  deirpière  forme  de  la  corvée  avait  éié 
Broposée  par  MM.  P^cal  Duprai  et  Chavoix,  sous  forme  iVa- 
ntmiîeinent  à  l'article  1"  de  la  proposiiioii  de  MM.  Paulin- 
CNioBi  Resai  et  autres,  rcSMiTcaienl  aux  proslatloits  en  na- 


^e  corps:  la  propoaitKMide inTPécoul  et  Bissette  relative  aux 
mariages  contractés  pardespersbnnes  non  libres,  dans  les  co- 
lonies françaiMs.  SBt<failiiitiM  m  ^JMWfl'JBarWgl'M'tJpy  «»• 

_.  jeudbil  k  «MMMtmr  mx  «ttkliMMMMl 

tTofrs  m  terMit  t^tlftjOàOf.  CoolbkVnO  M  ilMid'A^h^IsfrisM 
•t  Rswleti,  la  fm«M(m  a  ««é^4élmdii«  yafMll.'ideJlelan, 
*q>piN^eur,l)u«uis,lîviatBii«  ilsl^ri<wltwe,«t«MM]m  i.  Hc»- 
ÉMuin.  ■  ■  '■'    ■"'      '  "■'  -  '   •  '  ■••  •,•■  '■''  '   ' 

^S'eaptnBt4<s«flU(Mies  41 M^  ^miai,  qirt  Mcvisii  hmiei 
éttoeiaUtmè,  aotiieMd  slrdiffassdvtit  la<buiw  tncllqae  j!»  ces 
frauds  enudMti  4u  sottiidlsatequi  vvudraient  le  rendre  odieux 
■t»  «wHeat  Biir  sén  coèii^  to^tc  aiesure  pir^ft  iin  oaractére 
de  progrii  et  4e|Mla<i>'1>opi«-  En  l'iltaqaant  aVèê  de  pareilles 
armés,  6U  enfennlHeRtèl  aux  yeux  des  pOpliliitittiissu  lieu  d'un 
tooÉvantail  uneWeoiHMe  nrovidenice  Mt  plutof  fAMlissMIsM,  le 
wle  de  la  seMudeétant^jk  rempli. 

H.  Henaiequia  «!est  ^legwnt  empsri  des  pmles  à»  M.  Uou 
Faucher.  coûCbsssM  que  lespropa|etèurs'4u«mialisrae  ss  re- 
crutaient en  «rand  nombre  dnns  les  feoles  spéoitles  qui  feM 
l'honneur  de  la  ntion.  l'orateur  a  discuté  ensnile  le  fonds  d« 
projet  en  expiwsafet'le  désir  de^ftes  dtfKreates  options  po- 
litiques se  réunir  souvent  sur  <los  questions  de  cette  nature. 

L  A8sembtéë~~a  décidé  au  srrutm,  mais  à  une  majorité  assez 
faible  qu'elle  passerailàwe  troisièaw  dWbéaMion. 

Allyre  Bureau. 


Mardi.  —  Validation  des  élections  du  Cher;  Mil.  Duvergier  de 
mwsone  et  Bidault  sont  proclamés  représentants  pour  ce  dépar- 
losmuit. 

Safié  de  la  discussion  de  la  proposition  relative  aux  presla- 
ÎNuns  en  natuje. 

Mercr*di.  —  Suite  de  la  discussion.  La  qucstioti  s'embrouille 
UB  Ipen  l>his  que  la  veille  ;  l'Assemblée  retonTiaissant  qu'il  est 
BMMK'dillIcilc  d^araéiiorar  une  loisurlee  prestatieiis  en  nature, 
rejette  tout  le  travail  précédent  en  dAcidsBt  qu'il  ne  tera  pas 
Droi^dé  à  une  troisicinc  délibération,  ct-ea  revt  naut  aicsi,  pu- 
rement et  simpleini'ni  k  la  loi  de  4836. 

1>rise  en  coueidéraiiou  et  renvoi  au  conseil  d'état  d*  la'prope- 
sitioa  de  H.  de  Lagrange,  relative  A  la  flt.atloii  des  Hmtles  des 
cpurs  d'eau. 

Refos  de  prise  en  considération  de  la  proposiiion  de  M.  Ro- 
t,  relative  aux  maladies  eoniagieuses  des  aniiunux  doincs- 


La  oeur  d'assises  de  la  Cbarente-Itférieara  vient  de  juger  U|ie 
aéMte  qui  a  préoccupé  douloureaseuent  l'attenlioD,  publique.  Il 
s'agissait  d'un  curé,  nommé  ^Qtblaad,  accusé  d'avoir  eaapuiiioané 
sa  servante  pour  empêcher  la  divulgation  de  ses  relations  avec 
une  dame  égriement  accusée  coiUmeceniplioe. 

L'£rÀi«in«ni;du  3  décembre  contenait,  sur  ce  procËi,  un  article 
de  M.  Charles  llug!»,.  dont  nous  reproduisons  les  passages  sui- 
vants ;,  " 

t  .....  Nous  n'avons  pas  à  émctlre  d'opinion  sur  l'innocence 
ou  la  culpabilité  des  accusés.  Nous  devons  laisser  la  justice  se 
prononcer.  Si  terrible  que  soit  une  accusation,  et  lé  crime  fût -il 
prouvé,  nous  lious  sentirions  toujours  plutôt  disposé  k  l'ijadul- 
gcnoe,  quand  au  fond  de  cette  accusation.  qu»nd  au  fond  d«  ce 
-ertuie,  nous  d  jcouvrous  une  de  ces  grandes  inexpériencfiLie  la 
loi  soc'wle  qui  faussent  l'équilibre  naturel. 


NOUVELLES  DIVERSES. 

w*iA<irM*iJlilMl||4lll.tiéM  1ta#l^  le  pramieraé^ 


"^IKt* 


j  absence  de  U.  le  ministre  de  l'intérieur  motive  le  renvoi  de 
)a  deuxième  dplibéruiion  sfir  la  pnoposiUon  de  M-  Dufouruel, 
relative  ^  la  mise  en  culture  d'une  partie  des  biens  commu- 

aaax. 

Troisième  déliltéraiion  sur  la  proposition  de  M.  Favreau, 
relative  ii  la  procédure  de  partage  des  terres  vaines  et  vagues. 
Un  amendement  de  M .  Cbégaray,  rcnvo;é^^a««fflmi»ion,  fait 
^yi^mer  le  voie-définitif. 

Jtmiti  >^  Torite  la  séance  est  remplie  par  h  discu'd>ioD  du  pro- 

Kde  loi  portant  demande  d'un  crédit  exiraordin.iire  de 
IM,090  fr. Mur  dépensrs  non  prévues  .lux  budjeis  de  I8S0  *t 
mi,  c*«t-ii-airc  ptfiir  une  levée  de  40,000  hommes  moiivée  sur 
l'état  actut'l  dc$  affaires  de  rAllemagnc.  Nous  donnons  aux  non- 
VeHes  de  rAlIcma^nn  Fc^iposé  de  in  Mtuatinn^  =*ppoiJ^  à  la  tri- 
kune  par  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères.  M .  flnimanucl 
Arato  a  vainement  demandé  que  la  discussion  fut  ajournée. 

'  W.  Mathieu  (de  la  BrAmo)  a  rendu  bommagn  &  Iq  digne  e^ 
ftnÉK  conduite  du  peuple  liessois.  Comme  il  s'était  pc  mis  île 
«qualifier  de  hrmleux  lo  trajté  conucnii  par  1c  roi  de  Pru»»e,  le 
jMiésWcnt  hii  a  fuit  observei*  que  il  tribune  française  n'est  pa» 
Mte  pour  Insulier  las  puissances  étrangères. 

Kon<>1>stant  le  (louvel  asi^eet  que  le  traité  d'OlImnti  donne  o 
la  question,  la  commission,  d'accord  avec  te  gouvernement,  a 
■MfSlsié  dans  tes  conclu  ions  qui  ont  éli  adoptées  par  4S3  vois 
«ontretH. 

V«n<'''(dt.  —  La  deuxième  délibération  sur  la  proposition  de 

.M.  Dufourne*  relative  h  Ivm'se  m  culture  d'une  partie  des  biens 

•eMHim.tnx  est  ajournée,  en  raison  dn  projet  de  loi  relatif  aux 

«onlBniies  déjà  préparé  par  le  conseil  d'étsi  et  dont  le  dép^t 

•lut»  tieuHncessammeht . 

Sont  définitivement  adoptées  :  1»  la  proposiiion  de  M.  Dc- 
nante,  relative  au  désaveu  de  la  paternité  en  cas  de  sé(Miraiion 


«  Eu  attendant,  songez-y,  messieurs  les  hommes  d'Etat ,  ce 
procès  est  nue  preuve  uc  plus  de  cette  vérité,  déjii  démontrée  de 
unt  de  manières,  et  qui  éclate  au  fond  de  tant  de  sérieux  pro- 
blèmes, et  point  encore  résolus,  -{ue  le  but  auquel  H  faut  tendre 
de  toutes  paris,  par  U  législation  comme  par  la  philosophie,  que 
l'idéal  t»-civiiisaiioa  dans  \a  société  humaine ,  latlguée  par  tant 
de  lran8formïlion8,*trouvera  enfin  le  calme  et.la  paix,  c'est  l'har- 
monie des  lois  sociales  avec  les  lois  naturelles.  * 

Nous  ne  sommes  doqc  plus ,  comme  nous  l'avons  été  si  long- 
temps, la  voix  qui  cric  dans  le  désert!  VoiU  qu'enfin  l'écho  ré- 
pète les  paroles  que  nous  avons  tant  de  fuis  reproduites.  La  vé- 
rité s'empare  de  la  conscience  publique,  et  la  suprême  légilirailé 
des  attractions  naturelles  se  fait  enfin  reconnaître.  Cette  conclu- 
sion de  l'article  de  VEvénemtnt  qu'est-elle  autre  chose  que  la  for- 
mule :-«  Jl^*  aM/-at<ion*  «ont  proportionne/Jr*  auxdfsliii^ef.  » 

AUrrsBartsu. 


LIBRAIRIE  PHALANSTËRIENNE. 
Nous  mettrons  en  vente,  mercredi  prochain,  la  législation 

DIRECTE  PAR  LB  nUPI.E  00   la  VÉRITABLE  DÉMOCRATIE,  par 

M.  Ritiinghausen.  Brochure  in-8»  de  trois  feuilles;  prix  :  35  c. 

—  Nous  allons  ésaièment  réunir  ea  une  brochure  le  travail  de 
.notre  ami  Considérant,  dent  l'article  d'aujour«l'nui  forme  les  der- 
niers chapitres.  Il  paraîtra  incessamment  sens  le  titre  de  :  LA 

SOLUTION,  ou  le  GOUVERNEMENT  DIRECT  I*  PEUPLE. 

—  Enfin,  nous  achevons  l'impression  d'un  ouvrage  de  Censi- 
deranl  qui  aura  pour  titre  :  60  milliards  a  1  1|9pourckkt 
ou  LES  4  CRÉBiTS.  C'est  le.dûveltmpement  sous  la  forme  d'ex- 
position dialoguer)  de  la  thèse  posée  par  l'auteur,  sur  l'organisa- 
tion du  crédit,  dans  le  discours  qu'il  prononça  ii  l'assemblée 
constituante  le  ï4avriH8i9.  -        Allyre  Bureau. 


«stasHwcsstitBBMlaa.  Mii.^Vié  vt-TmUiémt  élé«ondaiBii6s 

.  T  ^«l.'?**'»  ?•  f»*''.  •>«"«(«.  la  notivéUa  du  vordiqt  rendu  par 
le  jury  l'Aniouléme.  Le  curé  GirtMand,  aiclaré  coupable  d'em- 
pehoiiiiisntwt,  avee«lreewsialMl«*  tîlténiiiMe*,  a  ëlé  cèndamtil 
anx^iravaux  forcés  k  perpétuité./ Mme  Du  Sablon  a  été  écqëtuée. 

—  A  propos  du  projet  d'éubUtoewent  dhine  ligne  télégra- 
phique électrique  sous-marine  entre  les  ^ts^Unis  et  l'Eurapc 
conception  sigaptçsque  4ont  nou|i  avons  deyi  parlé,  le  Courrier 
dtn  Etttt$-vm  publie  les^gneisuivaqies': 

«Lldée,  d'établir  un  télégiiphe  électrique  entre  l'Europe  et 
l'Antériaue  est,  Mu  il'élM  àhaa4iHUÉe>  Les  «avai|iL.8'ett  eocif 

«ept  cl  tas  capitalistes  supputait  >s  ^peuse^  de  l^entreprise 
'n  ingénieur  américain..  H.  H. -t^.stuart,  prétend  que  la  création 
d'aii  télégraphe  lious  marin  entre  le  cap  CIsar,  en  Mande,  et  «n 
ca{u|f  ia  NMiveUe-Ge«!RS«,  utné  à  cent  milies  environ  au-d^sus 
de  Halifax,  les  deux  points  le;9  plut  rapprochés  entre  lesdeux 
coutinents,  n'oflViraii  pas  plus  de  diittcultës  daps  l'<txécution  que 
le  téléerapho  qui  a  été  étaMi  entre  Deitvres  et  Oalais  ;  il  faudrait 
seulçmieut  plus  <l|'Mgeni,  et  M.  SMMurt  eslhne  )it  dépense  k  3  mil- 
lions de  piasiires.  Les  fifs.  revêtus  dune  forte  couche  de  gulla- 
girfllii,"iei«féht<(ilongé«  a  ube  proWndeùr  telle  qn'ils  seraient  à 
bri  de  tout  aootdeRt.  Pour  IM  mi>Aorfer.  il  serait  néceasaife 
dVmployer  quinze  navires  de  l.OQO  tonneaux,  quatre  steamers 
de  l,!tOO  tonneaux,  et  deux  antres  vapeurs  plus  petits,  mais 
d'une  graiMlé  rapidité  de  marche.  Le  11  péserau  8,000  tonneaux 
enviren»  et  serait  retenu  au-  ioad  de  I  eau  par  000  ancres.  Ls 
travail  serait  achevé  en  vingt  jours.  » 

—  'Sous  la  forme  d'un  oii  èit,  \t  Liverpool  Albion  indique  les 
véritables  représailles  dont  l'anslicanisme  aurait  dû  user  envers 
ée  saint  siège,  Que  toute  propagande  soit  partout  enlièrentent 
libre,  et  U  vérité  triomphera  de  l'erreur. 

AlIyré  Bure». 
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population  protsfitante  dMilumàinesdu  pape.  On  »e  propose  sur- 
tout dé  purgerlcs^enyjroiis  de  Siint-Pierre  de  l'igiieraui  e/*  du 
vice,  de  la  saleté  et  de  la  iiiisère  qui  pullulent  &  l'ombre  de  ce 
temple,  dans  le  quartier  de  Treslevèro  et  dans  le  voisinage  du 
chileau  Saiitt-Ange,  par  l'introduction  de  missionnaires  et  de 
Bibles,  et  enfin  d-  rétablir  lllalie  dans  sa  première  gloin-  de  ci- 
vilisation et  de  liberté.  On  croit,  d'aprè<<  la  politique  libérale  de 
Pie  IX  el  l'eitXinvilon  graduelle  des  privilèges  civils  accordés  ré- 
cemment anx  protestants  résidants,  qn^aocunc  objection  ne  sera 
faite  il  la  gracieuse  entreprise  du  gouvernement  anglais.  >• 

—  M*  Porion,  représentant  du  peuple  el  maire  d'Amiens,  qui, 
dans  le  principe,  avait  accepté  de  niro  partie  du  com.téde  la 
loterie  des  lingots  d'or,  a  cessé,  dès  les  premiers  jours  d'oct»- 
bre,  d'être  membre  de  ce  comité.    (A'ottomrfdu  4  décembre.) 

—Ai.  Clary.reprétentanl  du  peuple,  vient  de  donner  sa  démis- 
sion de  président  de  la  loterie  des  lingots  d'or. 

(Moniteur  du  S  décembre). 

->  On  écrit  de  Ualifax  (comté  d'York),  le  4  décembre  : 

«  Hier  matin,  un  épouvanlsMe  malheur  est  arrivé  dans  la 
manufacture  de  lainage  de  MU.  Firtb  frères,  de  notre  ville.  L'une 
des  grandes  chaudières  à  vaiieur  a  fait  explosion  avec  un  bruit 
terrible  :  ses  fragment^  ont  brisé  et  traveisé  un  mur  épais  et  sont 
entrés  dans  un  atelier  voisin,  oii  ils  ont  volé  contre  le  plafond, 
qui  aussitôt  s'est  écroulé  et  a  eoiAncé  le  planche^.  Trcnle-deitx 
jeunes  ouvrières,  peur  la  plupart  enCints,  qui  se  trouvaient  dans 
cet  atelier,  ont  été  eninitne<;B  dans  la  chute  du  plafond  et  de 
plancher  et  sont  tumbées  dans  la  cave,  enterrées  sous  les  lourds 
débris. 

i  On  a  aus.«iiAt  procédé  au  déblaiement  de  la  cave.  Six  d'en- 
tre les  ouvrières  ont  été  trouvées  mortes;  onze  sont  mulilèes 
tellement,  qu'il  n'y  a  aucun  espoir  de  leur  sauver  la  vie,  et  les 
quinze  autres  sont  jtlus  au  nains  grièvement  blessées.  * 

—  M.  Etienne  Dclord,  ancien  pharmacien  de  Bordeaux,  mort 
is  It  novembre  dans  sa  93*  année,  a  fait  h  ses  concitoyens  le 
legs  le  plus  magnifique  :  Il  laisse  tM>,000  francs  anx  hospices, 
Itf.OOO  francs  k  l'assodation  de  la  charité  malernolle,  15,000  fr. 
aux  pauvres  de  sa  paroisse, iSyOOO  francs  pour  la  translation 
et  l'agraBdissemenl  du  iardio-des-Plantes,  60,000  francs  peur 
établir  des  fontaines.  Il  a  prévu  le  cas  oà  la  ville  ne  se  coufor- 
flierail  pas  i  ses  intentions  dsns  un  délai  qa'il  a  fixé. 

Ainsi,  le  preoiier  de  oes  lofs  deriendra  aul,   si  dans  les  trois 
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râdmire,  quant  k  moi,  combien  les  braves  abonnés  du  CoMtt- 
Mionnel  doivent  élre  ébahis,  eu  appreniiit  aujourd'hui  que  cer- 
tains hommes  qu'ils  ont  pris  en  ahominaiiou,  sur  la  foi  de  leur 
journal,  étaient  des  personnages  parfaitemeui  hoîiorablcs,  que  ce 
même  journal  n'a 'rendus  odieux  que.  pour  salisfaire  aux  runcu- 
«es  et  aux  haines  de  ses  rédacteurs  ou  de  ses  patrons. 

Courage!  père  aux  ècut,  cette  franchise  vous  honore,  li  est 
J)Cau  de  dire  la  véiiic,  même  contre  soi,  el  de  jeter  des  pierres 
%  la  tête  de  ses  eiuieniis,  sans  slnquiélcr  si  une  partie  de  ces 
pierres  ne  viendront  pas  r«bondir  sur  vos  propres  épaules. 

Continuez  d'éclairer  le  public  sur  la  moralité  du  journalisme 
contemporain  dont  vous  êtes  un  des  grands  prêtres.  Achevez 
de  démasquer  cette  presse  ambitieuse ,  servilc  el  violente 
q,ui  exerce  encore  une  si  dcptocablc  influencé  sur  l'cs- 
Çrit  français  ;  cl  vdus,  directeurs  ci  gérants,  rédacteurs  et  pa- 
trons des  hulrcs  rcuilles  modérées,  ^onfcsscz-nous  à  votre  tour 
VOS  erreurs  passées,  et  jusqu'à  vos  égarcmculs  d'aujourd'hui. 
Vos  sympathies  souL  pi  étcs~à  vous  suivre  dans  cette  voie  uou- 
"vellc  cl  féconde.    >       ■ 

Revenons  à  M.  Thiers.  Afin  de  prouveV  jusqu'où  allait  sa  con. 
descendance  pour  cet  homme  d'état.  M.  VOron  l'aconie  l'anec- 
dote suivanlc  :  ,. 

«  Vous  devriez  vous  souvenir,  M.  Thiers,  de  la  matinée  du  13 
mai  183îrrc'étail  le  Ienilcniaia|de4'émeutfr4}arbès  ;  la  Monileur 
Montrait  dans»  sa  partie  officielle  la  composition  d'un  cabinet 
nouveau.  Jolre  politique  arrivait  au  pouvoir;  mait  on  en  éloignait 
votre  personne.  Vous  me  demandâtes  quel  parti  j'allais  prendre, 
et  je  répondis  :  —  «  Je  resterai  près  de  vous.  »  Vous  savez  si 
mon  dév.oucmcnt  fut  sans  bornes.  » 

Encoreun  aveu  précieux  et  touchant. Ls( politique  deU.Tbiers, 
la^politique  du  C<m>(i(uiionnr^,  par  conséquent,  arrive  au  i^ii- 
TOÎr,  U  est  vrai  que  la  pircsence  d^M.  Thiers  est  ^artéerHai», 


qu'importe  h  un  bon,  à  un  grand  dtoycn,  k  un  homme  didée, 

un  misérable  intérêt  personnel  ?  Ses  théories  l'emportent;  ses 
principes  triomphent.  11  doit  élre  fier;  il  doit  être  heureux.  Il 
va.  aller  trouver  le  directeur  du  Co««Wttlionnel  }  il  va  lui 
dire  : 

—  Père  aux  écus,  notre  politique,  qui  est  la  mienne,  a  enfin 
triomphé  pour  le  bonheur  de  la  France.  Soutenons  notre  politi- 
que, appuyons  ce  ministère  qui  partage  et  va  pratiquer  nos 
idées. 

Cincinnalus,  Aristide  cl  Washington  n'eussent  pas  agi  autre- 
mcnl.  Mais  M.  Thiers  n'est  pas  un  Cincinnalus,  encore  bien  moins 
un  Washington.  M.  Thiers  demande  à  M.  Véron  : 

-*  Quel  parti  allez-vous  prendre  ? 

■I      ■ 
Ce  qui  siguifie  évideinmeut  pour  moi,  et  pour  tous  les  esprits 

qui  ne  soni  pas  trop  oblus' : 

;  "— Aliez-yous  appuyer  ce  ministère  dont  je  ne  suis  pas,  sous 
le  prétexte  fallacieux  qu'il  se  propose  d'appliquer  mes  idées,  mes 
idées  qui  doivent  faire  le  bonheur  de  la  France,  qutqlaiSerez- 
vous  à 'l'embarrasser  peu  à  peu,  k  le  combattre  k  l'occasioa,  et 
finalement  k  le  remplacer  par  un  ministère  dont  je  fasse  par- 
tie ?  \  •   .,  ■.  ■   ,  ' 

A  quoi  M.  Vérone  directeur  absolu  de  la  politique  du  CauU- 
tulionnel,  répond  résolument. 

—  Je  resterai  près  de  vous. 

Magnifique  abnégation  des  principes  pour  une  amitié  digne 
d'un  in,eilleur  sort  el  d'une  plus  longue  durée. 

Mais,  IfclsFl  tout  finit,  même  les  amitiés  politiques. 

Dix  années  plus  tard,  le  i}^e$|agc  présidentiel  du  31  octobre 
ISiOtlcvait  rompre  cette  jiliiancc  et  briser  cet  admirable  dévoue- 
ment. \         ■  . 

Le  9  novcmbrijï.  Véron  lit  publier  dans  le  ConttitutioniuV 
m  article  approbatif  du  m($ssag«.  Le  !)>  novembre,  M.  Thiers, 


?.  Le  1» 


qui  sans  doute  n'approuvait  pas  le  message,  fit  déclarer  k  U. 
Véron  que  le  ccn(re  gaucA*  roinpait  tous  rapports  avec  lui. 

—  >  Certes,  dit  M.  Véron,  Je  n'aecuterai  pat  iei  M.  Thier»  de  • 
vouloir  Jaire  renaître  tout  ht  pat  du  prétident  de  la  Rèpubliqut 
les  mèmet  pirilt  et  les  mémet  Mtet  au  milieu  desquels  Louis- 
Philippe  perdit  sa  couronne.  »  —  Puisque  M.  Véron  n'accuse  pas 
U.  Thiers  d'avoir  de  telles  velléités,  ce  n'est  pas  moi  qui  l'en 
accuserai.  —  «  Sait,  continue  le  docteur  du  Coiif(i(tt<ton.'i«/,  cet 
homme  d'état  pressé  par  moi,  après  le  message,  de  formuler  une 
ligne  de  conduite  pour  le  journal,  ne  m'indiqua  d'autre  poli- 
tique que  celle  de  la  froideur,  du  silenee  et  des  bras  croisés.  » 

Cette  attitude  expoctante  ne  lût  pas  du  goût  de  M.  Véron  qui 
avait  la  société  poiir  cliente,  ainsi  qu'il  l'affirme  lui-même.  Il 
se  sépara  donc  ()e  M.  Thiers,  et  au  lieu  de  se  crpiser  les  bras, 
comme  l'exigeait  celte  homme  d'état,  il  se  mit  b  écrire  dans  Je 
Con«<i(u(ionn«{  les  premiers -Paris  que  vous  savez. 

M.  Véron  a  bien  fait.  S'il  se  fut  croisé  les  bras,  il  n'eût  pas  at- 
taqué la  candidature  de  M.  Duvergier  de  Hauranne  ;  et,  s'il  h'eflt 
pas  attaqué  la  candidature  de  M .  Diivergier  de  Hauranne,  il  n'au- 
rait pas  en  occasion  de  vousfaii^  ces  révélations  k  la  fois,  ins- 
tructives et  édifiantes  sur  les  antécédents  dn  Con«(f(ui(onne{  et 
des  hommes  d'état  qui  le  dirigeaient.  La  société  que  M.  Vér(in 
a  pour  cliente  y  eût  certes  beaucoup^  {ierdii. 

EugèntNut. 


PANORAMA  (Champs-Elysées).  —Avant  de  fermer  le  panoraM» 
delà  Bataille  d'Eylau,  l'administratiqn  de  cet  établissement,  ja- 
louse des  plaisirs  du  public,  l'a,  par  un  procédé  aussi  simpj* 
quUngénieox,  fhlt  néteyer,  et  il  reparaît  aujourd'hui  ali^i  b^u 
qu'aux  premiers  jéiurs  de  son  exposition.  Noos  engageons  acnc 
tous  les  amateurs  éclairés  des  arts  d'aller  revoir  celte  behe  ou- 
vre, qui  disparaîtra  bientét,  cl  qtti  doit,  pour  tous  '«»  c""*"!!!,; 
être  considérée  comme  nne^annexé  de  l'Exposition  annuelle  des 
I  peiDlMs viirnBls  qui  doU.saViitlç  nwii  proéhaib. 
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•MdewBdifccèi,  1*  JMdlB.de«-PI»Ble»  B'esl  pt»  UÉorféré  m 
^irdiD  PublM,  «t  le  !«(;«  d6  «0,000  francs  sera  tant  effist,  si  la 


** Swles arrérages d«-lV«î««» »Wl«M#fae»,  4oi liiiiàc» iè#èot 
remis  anuuelleraint  k  l'élève  inlerno  qui  a«ra  ranpu  ses  fonc- 
tions avec  le  plus  de  zèle  et  d'intelligenée. 

—Nous  lisons  dans  une  lellre  adressée  par  M.  Charles  Lesseps 
au  comité  de  rédacllon  du  Voit  universel  : 

«  Je  déflp  le  parquet,  de  Lyon  et  tous  ies  parquets  deTrançe 
de  m  tiouveir  une  réhflon,  je  fio  dis  paS  «emémen»  pènall^^, 
mil*  une  relatiou  auelconnué,  mOme  privée,  dans  lo  dé|»r(e- 
aentdU  BWne,  là  ville  dé  l/flin,  et  <ttù«  lés  *ét)artBmeBla  si- 
tué»  autoMirde  ceue  villç.  sur  -un  rayon  de  quarante  lieuet.  Le 
cercle  est  vasic,  eh  bien!  je  crois  que  Je  né  m'avancerais  pat 
tro»  en  déclarant  q«e  de  laa  »ie,je  n'y  ai  éerHui  n'en  ai  reçu 
■ne  lettre.  Dans  tous  les  cas,  J'afflrme  le  hit  pour  ces  trois  der- 
nières années,  insau'*  ce  jonr  taelnsiveaient.  —  Oci,  Je  snp* 
pose,  est  pt-remptoire,  _        - 

*  Voici  le  sepllèwe-jour  de  na  déténUon  qiil  va  cooMuencer  i 
je  n'ai  pas  m4rae  été  Intierroi*.  ..      ^     .«.« 

1  Prison  des  y  adêlonnettes,!"  décembre  18S0.» 

—Dans  le  cas  de  ntandat  d'anener,  le  Jn)w  d'instructfou  in- 
tenMera  dans>l$»  viBgt-quairelieares.     (Code  dinstr.  crim., 

art.«5.)  "  .'.,.,.■■       "*   ■ 

-.^;  Hardi  deniier,  la  6*  cbamifre  i|tt  trUHioatcôrrectkMMwl  a 
sutué  sur  la  plaiule  en  diffamation  portée  par  M,  Charles  Bona- 
parte, prince  de  Canino, contre U.  le  vicoato.d'ArKncdttrt,  a 
raison  d'un  passage  du  livre  intitulé  r/(afie  ro«f«,  dans  lequel 
l'ancien  président  de  la  Constituante  romaine  est  présentécoAime 
ayant  participé  !k  l'assassinat  de  Rossi:!!^  Berryer,  plaidant  pour 
M.d'Arlinconrt,  a  d'abord  posé  des  concinsîdllis  tendante  ce  que 
il.  Ch.  Bonaparte,  en  sa  qualité  d'étranger,  fût  tenu  de  déposer 
500  fr.  coairae  caution  juàicklum  tolvi.  H.  Cb.  Bonaparte,  lent 
en  réservi.ut  ses  droits  au  titre  de  français,  a  (féposé  imm(|diate- 
ment  la  caution  demauitèe,  et  après  les  plaidoiëries  «ntélidnes, 
le  tribunal  a  condarooé  M.  d.'Arlincoarl  k  SOO  h.  d'amende,  «us 
dépens,  h  titre  de  domtnages'intéréte  (conlbrtnément  à,Ia  demande 
de  M.  Ch.  Bonaparte)  et  ii  rinsértlon  dans  qliatre  Journaux  des 
molifii  et  an  dispositif  du  jugeiàtent. . 

On  se  rappellcl  que  11.  Bàitxihé  disait ,  dans  la  séance  dn 
S3  novembre:  «  Lés  chambres  destinées  à  recevoir  huit  con- 
»  damnés  ont  ^kft  CRoisÉES  ;  quant  aux  chambres  qui  rei^oi- 
•  vent  seize  condamnés,  ellet  aent  éclairées  par  quàtohk, 
1  cmoisÈES.  Vous  voyez  qu'on  n'y  manque  ni  db  joub  xi 

»  D'A».  » 

Les  chiffres  cités  par  le  ministre  sont  iicrupuleusement  exacts, 
qnant  au  uombre  des  ouvertures  ;  mais  voici,-  d'après  les  ftniel- 
,  fuemenls  qui  nous  parviennent,  le  complément  de  la  vérité  :    ,  ^ 

Les  U  croisées  des  cellules  k  16  et  les  7  des.wllules  i  8  sont 
an  mélange  de  croisées  b-isses  de  0  m.  60  c.  de  hauteur  dans 
œuvre  et-  de  sabords  ;  sur  i4  ouvertures  il  y  a  4  croitées  et  40 
saberds.  Ixs  croisées  ont  1  mètre  de  large,  les  saboMs  ont  0  m. 
50;  c'est  eu  tout  4  fois  I  mètrerplus  10 fois  0  m.  50  ou  0  mètres 
sur  0  60,  ce  qui  fait  en  surface,  pour  l'entrée  de  l'air,  S  riiètrès 
40  eentimcires  pour  les  cellules  k  16  personnes,  et  de  t  m.  70  c/ 
pour  celles  à  8.— C'est  purement  et  simplement  l'équivaleni  de  4 
ou  de  2  croisées  de  t  mètre  de  lârga  sur  1  ni.  3S  de  haut,  pr,  les 
croisées  de  ccHë^dimeosion  sont  excessivement  petites,  c'est  k 
peu  près  la  dimension  des  baies  de  mansardes. 

^crMsées  sont  k  1  mètre  8!i  ceniimèins  au^^essos  dn  plan- 
cher, et  qui  est  loin  d'être  favorable  à  réoUrage  ;  da  p|us,  elles 
soai4hal^cs  ainsi  que  les  sabords  de  monlïnu  et  il»  iMiverses 
enWs..tc4  <4  ouvertures  dés  chambres  k  16  conlienOent  72 
petite  carreaux  de  0 10  sur  0  S5S  ce  ^i  doBne  en  tont  3  mèlres 
zO  centimètres  de  passages  de  lumière  pour  les  chambres  k  16  et 
I  m.  60  c.  pour  celles  a  B.  Co  n'^st  donc  en  somme  pas  phi^  de 
jour  que  n'en  donneraient  deux  «■  nne  benne  croisée  de  1  Bi. 
10  c.  de  large  sur  1  m.  40  de  haut. 

On  se  dispose  ci<  oUIre  k  diminuer  encore  éetlé  quantité  de 
joar.  On  va  placer  des  barreaux  atfz  fenéires.  Oh  en  mettrait  6 
aux  grandes  et  3  ans  sabords;  dans  chaque  chambre  k  46  II  v  au- 
rait doue  54  barreaux,  qui,  avec  une  traverse  au  milien  Kdni- 
raient  le  jour  d'un  tiers.  Les  cellules  k  16  ne  seraient  donc  plus 
éclairées  que  par  une  surface  de  2  m.  15  c.  et  celles  de  S^iar  nne 
surface  de  1  m.  8  c.  Voilk,  réduites  k  leur  véritable  cxprettlon 
numérique,  les  assertions  ministértellet. 

Déj»,  par  une  lettre  publiée  dans  1«  VMe  nnivenel  «ki  S  de  en 
mois,  les  détenus  do  Uelle-Isie,  contestent  énergiquement  l'exac- 
titude des  rapports  lus  à  la  tribune  par  M.  Barocbe;ils  maintien^ 
neni  leurs  assertions  et  réclament iûslaniQtal  uw  «nqaéle  aw 
les  faits  qui  se  sont  passés,  le  7  novembre,  au  chkteau  Fou- 
quel.  Leur  accordera-t-on  cette  satisfaction  biih  légitime? 

jtllyr*  Bnreiu. 


Ijc«  gottTer^emepts  <Ie  parfis. 

Après  avoir,  pendant  dix-huit  ans,  gouverné  la  France,  en 
tournant  lo^  dimculté^,  en  ajoiirnant  les  solulions,  en  cor- 
rompant les  intérêts,  en  accaparant  les  places  et  les  bénéfices, 
en  muselant  la  presse  ,  en  emprisonnant  les  répnblicains,  Id 
parti  consorvateur  et  sou  roi  se  sont  crus  assez  forts  du  succès 
cl  du  nombre  de  la  majorité  censitaire  pour  braver  les  seiH^ 
nients  de  la  majorité  réelle  du  pays,  ponr  reftiser  à  l'o^nioa 
la  inoindre  amélioration  populaire,  la  moindre  ertension  cTti 
droit  éleptoml;  —  ils  sout  tombés,  en  qjnelques  heures,  sovs 
la  réaction  irrésistible  du  sentiment  national,  conduits  à  l'a- 
binie  par  l'exagération  de  leur  principe  conservateur,  par  ViU 
lusion  du  statu  quo,  par  l'insuflisancc  et  l'entrainement  de 
,  l'espilt  de  parti. 

Appelés  aux  aflàires  nar  une  révolution,  les  républicaixis 
ont  naturellement  poussé  la  logique  de  leur  succès  jusqu'à  la 
svJppresslon  de  la  rovautû  et  à  rétablissement  du  suffrage  uni- 
versel; mais,  avçuglés  par  leurs  préoccupations  de  parti  pu- 
rement politique,  il?  ont  été,  parfaitement  incapables  de  re- 
inédier  aux  convulsions  de  la  crise  éconopaique  et  se  sont  vus 
bientôt  débordés  par  l'exagération  révolutionnaire  des  masses 
«souffrantes.  Parce  qu'il  lui  avait  suffi  d'un  coup  d'épaulé,  en 
février  1848,  pour  renverser  un  gouvememeiit  d«  corrup- 
tion et  pour  faire  triompher  une  réforme  ^électorale  seules 
mûre  dans  l'opinion,  le  parti  révolutionnaire  crut  qu'il  lui 
serait  aussi  facile  drf  faire  triomnber  en  un  jour,,  dans  l'opi- 
nion publique,  le  droit  au  travail  et  la  réforme  econotnique. 
|1  s'est  brisé,  le  IS  mai  et  le  23  jniii,  contre  HTréàslance  de 
1  opinion  surprise  ef'alarraéc.  Et  au  spcciaclé'dè  l'aveuttle 

mnnt  <!..  ^_:..îi.£ j..   * i: J-  i>: i-itui  '>-■ 


_     [«(rd%Voqaèr  l^^Miile  la  mliiime  révolnlbi 
de  ift  souveraineté  du  but^  du  sali^t  public,' pour  porter  aux 
libertés  de  réunion,  d'associaflôn,  aux  libertés  de  parler  et 
#i<|É».dM,ittÉat«^^  GBusé  1& 

dnîlinVs  «pif aeiP|es  mt^niarcBqk  CèMi  mcHaa.  a  osé  dë-^  ' 
coréëtdl  abiB  de '|nMl)M^>f«m  mb  «uvre  «idacicQie,  d?s 
nou)»  i'interprétatwn,  de  réglementation  les  brèches  faites 
par  ^  aa  pitèle  fbncÙMnélMak- EUe  n'»  pa»  craint  de  don'<: 
ner  un  prétexte  de  protection  des  libertés  italiennes  au  rea- 
versement  de  la  République  "rdinafâé,  et  un  vernis  de  mo- 
ralité, et  de  sincériléà  (a  foi  qui  ^J^l'i  quatre  inillion$  d'é- 
lecleitus  au  suffrage  ùiûVeriel.  E^e  est  allée  même  sous 
le  couvert  de  loa  origine  populaire,  sous  l'étiauette  gou- 
Terponentale  du  mot  de  RMibiique>  JBsnu'à  afficher  ses  re- 
grets \iaonarchiques,  jusqu'à  donner  un  lifire  cours  aux  in- 
trignes  et  aux  jprogrammes  de  ses  trois  on  quatre  concurrenb 
dynastiques.  Ce  nouvel  abus  de  la  force  gouvernementale 
&ns  les  nllsins  d'un  [tarti ,  cette  nourelle  illusion,  ce  notfvel 
entraînement  du  jnouvement  rétrograde  n'ont  d'anfrës  li- 
«mites,' sous  nos  yeiix,  aue  la  calme  trop  significatif  du  peuple 
et  la  réaiition  irrésistible  de  lldée  de  progrès  qui  granmt  cna- 
.^ue  jour  dans  l'opinion.       _______  , 

Que  cette  réaction  nouvelle  du  droit  commun  et  du  besoin 
de  progrès  contre  les  ab«s  àe  victoire  du  parti  rétrograde 
triomphe  eDe-iiiéme,  «çit  ^r  l'influence  morale  de  l'opinion, 
soît  par  le   scrutin,  soit  par  une  force  irrésistible,  peu  im- 

eirte!  Il  n'est  pas  douteux  «m'olle  se  hit  jour  déjà  et  qu'elle 
iomphete  pTochaihement.  l>ès-lors,  on  peut  prévoir  qu'aux, 
fautes  et  aux  excès  stériles  du  parti  rétrograde  pourront  auceé- 
der  les  fautes  et  les  e^cès  non  moins  stériles  du  parti  nova- 
teur. Puisque  l'œuvre  gouvernementale,  aux  mains  des  partis, 
a  consisté  jusqu'ici  fatalement  à  monopoliser  la  liberté,  sous 
(urétexte  de  fortifier  le  pouvoii  et  à  faire  abstraction  dn  droit 
commun  et  du  droit  individuel^  pour  ne  sathMre  que  des 
vues  de  coteries  et  des  ressentiments  de  classe^  il  est  permis 
d'afShnér  qu'il  y  a  malheureuseinent  assez  de  ressentiments 
accumulés  Sepuis  trois  ans  dans  le  coeur  des  vaincus  pour  dé- 
frayer de  nombreuses  et  exécrables  représailles. 

Le  parti  du  nilâuveiiaent,  exaspéré  par  les  persécutions  dont 
il  est  l'objet,  par  les  déceptions  amères  que  si  ffénéhwité 
même  a  essuyées,  débordé  d'ailleurs  encore  une  tota.  par  ht 
misère  et  par  l'ignorance  des  masses,  se  verra  entraîné  à 
fbnser  plus  que  Jamais  dé.  sa  victoire  et  h  faire  dé  sa  liberté 
reconquise  luie  arme  d'intimidation,  d'pppresiion  et  de  jus- 
tice sommaire,  jusqu'à  ce  que  l'opinion,  révoltée  «\ncore,  l'ar- 
rête par  une  nouvelle  résîction  de  modérantisrae  et  repro- 
duise à  son  égard  les  violences  coniraires  du  parti  rétro- 
grade. 

C'est  la  loi  fatale  des  partis,  écrite  dans  la  constitution  de 
la  société  actuelle  et  dans  la  logique  des  événements. 

Les  partis,  dans  leurs  représailles,  ont  parfaitement  droit  et 
raison,  au  vis  à  vis  les  uns  autres;  ils  ont  tort  à  l'é^rd  de  la 
société  entière  et  au  point  de  vue  de  l'idéal  de  justice  et  de 
vérité. 

Vous  avez  abusé  contre  moi  dn  pouvoir  et  de  la  force  ar- 
mée ;  j'abuse  contre  vous  de  la  force  année  et  du  pouvoirs 

Vous  avez  comprimé,  étouffé  ma  liberté  de  réunion  et  d'as- 
sociation, je  vous  interdis  de  vous  réunir  et  de  vous  associer. 
Yods  avec  persécuté  ma  pensée  et  eoMéché  la  circulation  de 
mes  journaux,  je  cbmpriàie  votre  pensée  et  empêche  la  pio- 
pa^tion  de  vos  écrits.  Votis  m'avez  fait  trembler,  je  vous 
terrifie.  Vous  avez  décoré  tc»  actes  partiaux,  arbitiraires^  des 
beaux  noms  de  légalité,  de  justice,  d  ordre,  de  modérationctt 
dlionnéleté,  je  déguiserai  sous  lès  beaux  noms  de  fhdernilé, 
de  liberté  et  d'éguité  mes  actes  de  vengeance  ou  de  justice 
révohitionnaires.  Vous  avez  détruit  mon  ouvrage,  je  ne  lai^ 
serai  pas  une  seule  pierre  de  votre  œuvre  debout. 

Quavez-vonsà  aire  à  cela;  c'est  le  jmr  pari  refertur 
que  m'a  légué  votre  tradition  politique  et  que  conser- 
vent l'ignorance  et  la  misère  des  masses,  soigneusement  en- 
trelemies  par  vous.  Vous  espérez  revenir  après  moi  au  pouvoir 
et  profiter  de  mes  propres  fautes,  j'fespère,  moi,  profiter  si 
bien  de  la  victoire  que  vous  n'aurez  plus  la  force  de  voui  rele- 
ver. Ce  sera,  dites-vous,  une  série  interminable  de  révolutions 
violentes etde ç|éaplionipQpressiyea,:^i^it!  QOus,vçcr(ws,qiu 
sera  définitivcmeiri  le  plus  fort  et  lé  plus  oppresseur  j  puisque 
vous  m'y  forcez. 

On  se  deioande  où  sont  dans  tout  cela  la  vraie  liberté,  l'or- 
dre véritable,  la  prospérité  et  le  progrés? 

La  vraie  liberté  n'est  certainement  pas  dans  le  triomphe 
exclusif  d'un  parti  ;  elle  est  dan?  la  libre  satisfaction  des  pe- 
soins,  des  passions  et  des  intérêts  des  hommes  de  tous  les 
partis.  •       _ 

^  L'ordre  véritable  n'est  pas  dans  la  domination  oppressive 
d|une  opinion  politique  sur  ies  autres  opinions,  de  l'intérêt 


_  1,'œuvre  des  parti*,  c'est  à  la  fois  la  toile  de  Pénélope,  et  I« 
fràtail  de  Sysiphe. 

Cette  lutte  des  partis  n'a  qu'un  bénéfice  indirect,  .c'est  d« 
faire  aimer  la  liberté  en  proportion  de  l'oppression  qu'elle 
«xcN»  sur  eUe.  C'ect  de  faire  toomer  l'œuvre  de  chaque  parti 
«ontli'Ié.lifrif  nrfiy^e  %IA1  ponrilait.  Plus  l'i^nçieftrégime  a 
éomiMmé'  lèa  Ubirt4  fi^;^iâuls1les  et  obusS'  des  privilèges; 

S  lus  il  a  rendu  iei-rible  et  implacable,  en  93,  l'explosion  de» 
roits  méconnus.  Sous  le  despotisme  militaire  de  l'Empire, 
les  légitimistes  se  sont  ralliés  par  esprit  d'opposition  à  la  li- 
berté constitutionnelle.  Spus  le  règne  de  corruption  et  d'ar- 
gent de  la  bourgeoisie  de  Juillet,  ees  mêmes  légitimistes,  par 
tactique  ou  par  conviction,  sontaltés  jtMqtfl  réclamer  la  li- 
berléde  là  presse,  la  liberté d'enseimcnamt  et  le  suffrage  vaùr- 
verseL  Enfin,  sous  la  réaction  violente  de-la  coâfiSôn'detoiP^ 
tes  les.prétentions  dynastiques  qui  nous  gouvernent  depuis 
deux  ans,  les  désirs  de  ^bcrté,  les  besoins  de  progrès  ont 
grandi  dans  les  masses,  en  raison  directe  des  efforts  de  persé- 
eution  et  d'obscurantisme. 

Le  jour  oè  tous  les  partis  successivement  victimes  de  leurs 
oppressions  réciproques  çt  las  de  luttes  stériles,  s'entendnmf 
poiir  respecter  également  1rs  libertés  des  minorités  et  des  io- 
dividm,  leurs  conflits  ne  seront  phis  à  craindre,  car  lea  abat 
de  pouvoir  ne  seront  ^los  possibles^ 

Pour  satisfaire  aux  conditions  inhérentes  à  la  société  ac- 
tuelle, pour  acquérir  droit  de  cité  et-donner  la  mesure  de  l'é- 
nergie (le  leurs  aspirations,  les  socialistes  ont  dA  se  compter 
et  se  former  en  parti  poUtiouc  ;  mais  pour  le  triomphe  même 
de  leur  idéal  de  justice,  de  fraternité  et  de  solidarité  bunnlÙè, 
ce  n'est  pas  sur  une  victoire  exclusive  de  parti  qu'ils  doivenÉ 
fonder  keurs  espérances.  Les  soéialistes,  conséquentiavpc  lear» 
principes,  ne  doivent  songer  au  pouvoir  que  pour  le  désarmer 
et  le  rikiuirc  au  simple  rôle  d'une~  administration  centrale.  ITI 
ne  doivent  solliciter  des  gouvernants  que  la  libre  dîscussioa, 
la  Ubie  anociation  et  la  Ubre  capérience  ;  car  c'est  dans  cas. 
leviers  de  la  spontanéité  publique  que  rétide  désormais  le  vé- 
ritable pouvoir.  Ne  briguez  pas,  leur  dirons-iious,  la  force  èë 
l'autorité  penr  la  réalisation  de  vos  doctrines,  yous'eh  abu^ 
riez  comme  tous  les  partis  et  vous  feriez  reculer  l'espxif  bii^"- 
msiaofti  lieu  de  le  faire  avancer.  Réclamez,  comme  ton*  \m 
'révBKittOnnafres  de  l'industrie  et  de  la  science,  la  liberté  d* 
convaincre  par  le  raisonnement  et  par  l'expérimentation  I»- 
cal6,ei  vousn'aurez  plusàcraiiuL'e  le  despotisme  des  réactions 
et  les  déboires  des  iflsnrrectienavictorieiiseB. 

La  révolution  de  la  vapeur,  dans  l'ordre  de  la  locomotion 
et  de  la  production,  a  friomphésais  réaction  et  sans  violencete 
l'expérience  locale  et.  l'imitation  spontanée  leur  ont  suffi  pottr 
vaincre  tous  les  préjugés,  toutes  les  résistances  de  la  routine. 

De  même,  la  révolution  de  la  soUdarité  et  de  l'associatioOy 
dans  l'ordre  économique,  n'a  besoin  qve  des  mêmes  coedi* 
tioQs  de  liberté  pour  tnompher  non  moins  sOrement  des  partir 
de  la  routine  sociale  et  du  slatw  quo. 

Si  vos  doctrines  ne  sont  bonnes  qu'à  substituer  la  domina- 
tion exclusive  d'une  claaae  pauvre  sur  une  olasse  aisée  ;  ai . 
vous  n'avez  pas  le'mot  du  problème  qui  consiste  à  rendre  la 
la  loi  du  travail  dix  fois  plus  attrayante  et  dix  fois  phu  pro^ 
ductive,  de  manière  à  entraîner  tous  les  riches  aux  joies  dti 
travail,  cl  tons  les  pauvres  aux  joies  de  la  propriété,  abstenez- 
vous  de  lutter  et  de  conspirer  ;  abstenez- vous  d'appeler  xam 
révolution  nouvelle,  car  le  jeu  n'en  vaut  pas  la  peine,  car  l« 
conscience  publique  ne  vous  permettra  jamais  de  ramener  la 
civilisation  a  la  barbarie  et  de  faire  le  ebaor,  pour  nn  si  piàire 
résuhat. 

Si  vous  croyez,  au  contraire,  élever  la  civilisation -moderne 
à  une  forme  sociale  plus  parfaite  et  posséder  la  loi  naturelle 
des  rapports  humains,  la  révélation  providentielle  des  desti^' 
nées  oe  notre  temps  ;  si  voua  croyez  pouvoir  prou'vcr  que  |K 
fraternité,  la  liberté,  l'égalité  sont  coneiliables  et  posableâ 
dans  toute' agrégation  hnmaine;  que  l'ordre  absohi  pîrot  étr» 
réalisé  par  la  liberté  absolue  et  par  la  solidarité  absolue^ 
qu'avez- vous  besoin  du  pouvoir  et  de  la  force  armée?  Qu'a- . 
vez-Vons  besoin  d'un  triomphe  de  phrti  (xilitiquc?  Pourcep.- 
vaincre  les  esprits  et  garantir  l'unanimité  des  suffrages,  il  voiiB 
suffit  de  la  liiîerté,  Itéclametdonc  la  liberté  et  non  le  pou- 
voir; sollicitez  la  parole  et  non  le  fusil;  appelez-vous  SCIENCE 
çt  non  PARTI;  appelez  l'expérience  et  nou  l'émeutii;  aoy«ii. 
apênvs  et  non  soldats!  r 

La  Science,  la  science  qui  se  fait  accepter  par  le.^ent^qelll,, 
confirmer  par  la  raison  cl  qui  sç  prouve  par  l'expérience, 
constitue  là  vraie  politique,  la  vraie  pnilosopliie,  la  vraie  reli- 
gion des  temps  nouveaux. 

F.GallIon. 


ment  du  privilège,  du  fanatisme,  de  l'immobilité,  a  stiqcédé, 
en  quelques  jours,  celui  de  l'illusion  du  droit,  du  vertige,  du 
mouvement.  —  Mêmes  passions,  même  exagérj^tioû,  même 

La  réaction  sortie  des  journées  sailglaniçs  de  juih  n'a  pas 
cramt  d'exagérer  sa^ victoire  et  d'exploiter  la  peur  des  inté- 


d'une  cksBeen^  une' antre  classe,  d'un  droit  ancien,  sur  un 
droSI  notrvéatt  On  d'tra  droit  nouveau  sur  un  droit  acquis  ;  il 
est  dfeti  la  coaciUifibn  de  toutes  les  opinions,  de  tous  les  in- 
térêts et  de  tous  les  droits. 

La  prcispérité  des  affaires,  la  confiance  industrielle,  l'ac- 
croissement de  la  production  et  de  la  richesse  publique  ne  sont 
pas  dans  cette  institution  usurière  et  agiojeuse  du -crédit  pri- 
vilégié, qu'un  seul  nuage  politique  fait  crouler,  qu'un  mouve- 
ment de  ti'oupes  ou  de  sergents  de  ville  met  en  alarme  ;  elles- 
ne  sont  pas  danrcdle  prépondérance .  arbitraire  du  ca- 
pital, qu'une  gr^ve,  qu'une  disette  ou  une  étheutç  tiennent 
en  échec  ;  elles  ne  sont-pas  non  plus  dans  cette  insurrection 
éphémère  du  travail  virtuel  contre  le  travail  réalisé  sous  for- 
mé de  capital,  car  cette  insurroctioa  tarit  subitement  les  sour- 
ces de  l'alimentation  sociale,  acgrave  les  misères  et  substitue 
la  guerre  à  la  production  ;  —  elles  sont,  au  contraire,  ('ans  le 
ralliement,  dans  la  fusion  progressive  de  toutes  les  classes, 
dans  l'association  de  tous  les  agents  dutranfiîl  «u  se!»  de  eh*-; 
seule^  que  industrie  et  dans  l'association  de  toutes  Ils  industries  a* 
sém  de  la  Commune  et  de  la  Société. 

Le  progrès  moderne,  enfin,  n'est  ras  dans  la  barbare  tradi- 
tion des  abus  de  pouvoir  et  des  insurrections  brutales,  dans 
1  mtermiBftbIc  succession  des  révolutions  stériles  et  des  réac- 
fioBs  oporessives.  il  est  tout  entier  dans  la  libre  expansion  (les 
wei»,  dans  le  libre  mouvement  de  l'opinion,  dans  les  libres 
décoBvertes  de,la  science,  dans  les  libres  expériences  des  ré- 
formes et  des  innovations,  il  s'appuie  sur  l'évidence  du  droit 
rocopnu,  sur  la  discussion  (ivi  éclaire,  sur  l'ncpérience  qui 
confirme,  sur  la  solidarité  humaine  qui  fortifie,  sur  la  liberté 
individuelle  et  collective  qui  seule  peut  fonder. 
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lis k  Orléans,  810;  Rouen  au  Havre,  212  50;  AvignonAMa^ 
seille  ISS-VS;  Amiens  h  Boulogne,  200;  Orléans  à  Bordeanx, 
383 75:  du  Nord,  462  60;  Strasbourg,  341  25;  Nantes,  242.-Ziitcs 
Vicille-Slontagne,  2,700;  llants-Fourncaux  Monceaux,  1490  00  j 
Bente  de  Napifs,  98  72;  Emprunt  Romain,  7S  5|8;  R  p.  OiO  Belge' 
1840.  98  »1";  Espague,  dette  active,  25  l|2j  Lots  d'Ant^iche,  395; 
Piémont  dem.  emp.  85  20;  (M.  anc.  070  ;  (M.  nouv.  9»  60. 

L'un  des  gérants  :  ChakIes  BBUNIER. 

Pirii.— Imprimerie  Langt  Levr,  et  ctrap.  rue  du  CrolMUt,  IS.   : 


i^ÙÛtifciàjMji^^ÀÙiMJi&i. 


■■'■'''    ■^—^'^i-'—"^ 


ttÊÊÊÊim 


^^i^iUÉi^égttÊÊài 


ma 


UÉI 


l'i^»^'      '  4"-'        «fei^ 


V  Vv  WV     VA0V 


"nn|f.<!!ib»iii  «rf    f^'oj  '^^  iiM*/!ttt  ^.v 


•1  : 


OUVRAGES  Dl  FOUMER.    | 


ÛiAMIOMn  IWITOTWn*"  cl   I' 

V    «ta«.  eipoi4f  par  Fourier,  Recueil  méthodl^e 

\  <IUd9I|C«Imu  chctbit  àf  l>u(cur.  —  ^t  v«l«.felWtt 

CiSpenlier.  ',  .     /  " \a.i 

tàTSvvn^^  MoaoB   indaïuiel  et.  McWUire. 

^«  édii.)— •  »«'•  •"■'•  **>" 

«■éemia  db  L>vaiTé  vwtvsaaau»*  (oufruçe 
MoHil  de  FOUMB^J.  2«  édil.  —  4voMn-8.   l«  Ir. 

«■iomn  BM  «vAvmB  «evnnnimi  (  pre- 
nler  oavran  de  foubibb  publié  en  IW8).  S* 
«dil.—  »  *oî.  IlIrS.  .-      '■■■>*  I*. 

net  iroif  oavraget  pr«eédenU,  fonaMl4  voHuiW, 
MU  le  Mrp  de  OEuvra  ecmpUUt  d*  Fourier 
-{EBieBible).  Wllr. 


V.  CONSIDERANT.     v( 

sMttais  ■eciA««.  -  lEipMltion  tltmenUIre 
complète  de  la  théorie  de  rorganlMlloa  Mclale 
daFo«rler.  3'édlt — 2.»ol.  .  »«• 

iM  ■ooiAi.inis  DBVMnr  ub  visas  ««mm  • 
o«  la  Vivant  davaol  le*  Morts.  —  i  vol.  ln-8  com- 
pacta. '"■• 

•ÉBAcua  «m  lA  vouTitvs  ■■  ntA>ae.—  Bro- 
cknreln-lt.  '  "• 

BMcuvvivv  as  vsMUUiflwiMi  at  Coaiidéra- 
(iMt  aociale»  tor  rÀfekitectonlqaa.  1  n- 

BmttnrMWonoÉBà  4Tli«ariada]  et  dai)»Qn 
ASVaATAlfc.  >•  édlUr-Brock.  In-SI.      3&c. 

■»MI*iM  AaBé«*s  du  Syntème  Phalaaaté- 
rin,  fànîe  d'Eludée  nt  quelqaM  problèmat 
roodaaieiilaui  de  la  Ueattnéa  tociaie.  .¥>  «•■ 

tAai*HB,iaBi  1««  Aittdee.  >&(• 

moKAurà  *■  I.A.  noMmaa  0B'rov«is«. 
—  Brochure  ln-8.  M  «• 

■Asinfa*a  oc  vrcout  ■ocrtrAims  fondée 
par  Fonder  rt  basbs  «■  la  roLWiQOi  posi- 
iiVB.  l*édi(loD  —  1  volume  ia^i  8.  •  "■ 

sntmtaa  «nama  (la)  «»  la  raix  déOnilive  es 
Eurvpe.  '&  <• 

wwntïï  ^ovaao'ieoaeina  vouiri«VB4  l'uMte 
de*  Ignoranii  et  de*  lavanU.— Broch.  In-I8.  40e. 

wmnenwm  sa  ■ooua.iaHa.  —  Manifette  de  la 
"MMocralie  au  xix*  siècle.  ->  iB'-l8.  60  e. 

»tmm  vaai  sa  ii^  aioaaimoa  (4«;.  Morceau 
détaché  de  la  abstinAb  90<:ui.p.  ■  ir. 

JUSTMUIRON. 

taeeéaéa  laavkvanLa  (Aperça  sar  les).-  tir* 

gence  de  rOrganliallon   «ociéUire,  conlenaHt  le 

PUb  et  te  projet  de  sUtttU  d'un  oomploir  commu-r 

■ai.  >•  édit.  3  tr. 

AMÉuiE  PAGET. 

lanteoacvioB  a  i.>AvuDa  aa  ui  Muaca 

■aaeiAXia.  TT- 1  vol.  I11-18.  3  fr. 

H—  C.  VIGOUREUX. 
AaeùiBa  raovnaaca,  iùItI  de  aoncEAcx 
CHOISI*.  }'  édil.—  Gr.  in-rs.  I  h 


H.  DRIANCOURT. 

l'OBCABiBano.-*  se  tbavail  cU'ahocia- 

viOB.  2'édit.  r>fl  c. 

—  Précis  du  même  ouvrage.  2&  c. 

vnrrc  ab  raAiAaanaa.  1  fr.  50  c. 


'^  >'i    ./>-.-' f 


ABAaeaiatBDBBTaiBUJi  (de  I')  al  MlaBtlBqttè. 

—Brochure  in- II.  lie. 

omB'evtraiÉaa*.— Da*  modillcàtieu  à  lati»> 

duiré  daa»  iKarchiteclure  de*  ville*.  —  brochure 

BMaanar  9B  lAilAMoa  dènonjiré  par  la  rir 
dicule   dei   iclenees    ineerialnei.  —  Brochure 

'  Hhfi' ■:'■■' ■■      ■'--•    .    ..  rtr. 

asaiu*  nuKBuanas  («ur  1')  des  modaraeaai 
4trniire$  analogies.  —  Broch.  ln-8.  I  ir. 

VAaBa8ima!apTniB(Ui.-i  voi.in-8.  ...  4fr. 
uvraa*  «'ABBOBoa  du  nouveau  monde  indns- 

4riai.»*.>BrMlwre  >n-8.  t  fr. 

■ÉBAKuma  BB  VABiavAB*  (ABlavfadu)  et  d^ 

la  méilmdajniisu  en  élude  de  l'attracUon.— Broch. 

in-gd*  120  page*.  in. 


•rrr-  •*■■ ,.,  .  ',  ■./    . 


F.  CANTACREL. 

lA  BBV  B«  VAiAia-^OTAiN  —  Oialogne  *ar  la 
théorie  phalanslérienne.  2*édlk  —  1  beau  vol. 
format  Cnarpientier.  .  1  fr 

taa  a«r  Bta  av  rBAi.AaB«*aa.  (Eitrait  du 

,  piécédcBl.)  38  e. 

BB  vowMA'f»^'nou  |>aa  vaATASx  avaum 
et  delaRérorme  des  ponU-el-cbausséei.— Broch. 
grand  in-8.  t  tr. 

J.  COIGfirr. 

airMunaa  caÉan  âv  aa  ôeamaca.—  Ap- 
pel i  tous  les  produclenri  maoufaclurier*  et  agri- 
coin,  —  IiFiSi  t  fr.  M  e. 

aeciAUBMa  appliqué  au  crédit,  an  commerce, 
i  la  production,  '  à  la  consommation.— Broclrare 
ln4.  ^  24;«. 

V.  iUSNNEQUIN. 

larOBtndB  bb  ul  vaioeia  aa  raoaiaa 

faite  i  Besancon.  !•  é«it.-^In.l2.  I  f. 

aaa  AMoaaa  Af  *aAt,A«aviaa.  —  l  toIubm 

in>M.      ..,  80  c. 

,      .,  ,      ,        J.-B.KRANTZ. 
MM  vaAai^av  ar  UATxaiB.'-Coap  d'ail  anria 

Théorie  de  Fourier.— Gr.  in-18.  &0  e. 

Avr&iCATiea  aa  vabbA'  a8b  tbatavb 

D>8«iU«*  »aBUQaa<  —  Broch.  gr.  tn-8.     2  ir. 
caàAaiea  B'aaa  abméb  bbs  tbatavs  rv- 

auca.^— Grand  in-i8.  iTr.  &0e. 

C.  PELLARIN.. 

rovaiaa,  sa  Vte  et  sa  Théorie.  4*  édil. —  1  beau 
vol.  format  Charpentier.  3  fr. 

VBÉoaia  aociÉVAUia  (2*  partie  du  précé- 
dent), Ifr.  &0e. 
.,             PBRREYMOND., 

!•«  Bii>aa  aa  s,a  raAaca,  ou  la  Misère  et  le  Tra- 
vail —  Grand  ln-8.  2  fr.  M)  c. 

»ABi8  aaaABcaïQac  ar  aAaia  aÉrasu- 
OAiBi  ou  nti*  page  de  l'Histoire  de  la  Misère  et 
4«  Travi^.  En  U46  et  48.  I  fr. 

aa  Uk  aicacsaa  xv  aai  lurvn,  ou  Usure 
et  Travail. —  In-I8.  60  e 

jObaoovtib,  eu  les  dernier*  débris  de  la  nati<>nalité 
polenaiM.  — .In-I8.  1  b. 

H.  RE.XAUD. 
■OubabitA.  —  Vue  synlbéllque  sur  la  doctrine 
de  Fourier.  3*  édil.  1  fr.  26  c. 

Àanson.  —  Rép.  à  une  compilation.  2&  c. 

,  TOUSSENEL. 

L'BBMIT  bbb  aArÈa  —  vénerie  française  cl  Zoo- 
logie pasiinnnelle.  —  Rjean  vol.  in  8.  6  fr. 
TBiAVAii,  bt  VAniÉABVMK.  — Piogramme  démo- 
cralique.  —  Brochure  in  -S.                                3&  c. 


Atonal  AV  BAtMfBBir  BBB  B9eiAUSTBB.— 

Lettre  de  M.  Rey,  de  Grenoble/  suivi  de  us 
i»BB«.BMaMBMWMbHrv.Coùi4ent|t,  «c. 
ABBpçtAvaoa  Aaa^OMB  (Hifl^ire  de  I')  cl  toilu- 
tfon  Bniliqi4<t*.rr;9i*X''Ml.cem«aaé  par  l'académie 
de  NaBle*,  par  Engètie  BonBeBatre,  propriétaire^ 
a«.iaBr4ea  PATaARS  AW  xixeaiÈCLa.  —  Broeb. 
I||r,l2.    ,■;.  .      •         V  Ifr.  Me. 

MVBiaaai^  (OfgaiJiaUea  «allaira  el  Baiio» 
Date  de  I'),  par  Raoul  Boodon.  —  Brochtire 
la-».  ^  I  fr. 

B«aaieABaB  (Devwt  •«  dettUse  les).  —  Réie, 
droit*  el  devoir*  de*  majorité*  et  de*  minorité* 
chei  le*  peuples  qai  Jouissent  do  sull^age  univer- 
sel, par  Létpoid  BreasoB,  ingénieur  4ea  poBt*» 
et-ebaB*aée».  Mê. 

BBBgiBBBBBiiB  BBCiÉBAMiaB.  1—  Leur  organisa- 
tion elprtdeLde  slalut*.  40  c. 

OAtn4i.  (le)  B*  aa  VBAVAUf,  par  r»Gaitipai 
— BrMbarein-l8<  iu«. 

«#nÉaBBMn  (Petit)  |H>lltlqBa.Blioc«il«oataM>f. 
LtTlQva  m.  la  saciALiSNB  mi*  i  la  portée  de 
toat  le  iBei«le>  par  lé  citoyen  J.-P.  OuraBd  Bis.  — 
Brochure  ln-8.  30  e. 

eoBleanviBB  (Mb*  da).>rOrgaBi*aUoB  de  la 
force  pBbMoM  basée  «ur  la  liberté,  par  Allyre 
Bwaa«.^*édtt.  i<J)c. 

caéarr  a«m«ou(^  ■•Btuna  a*  laiHoai» 
uaa.  —  Rappon  Mt  au  Coagrè*  cenlral  d'agri* 
aaiBil,  parilM.  dcekoaaU  Mi.  fiuval,  -r  BwA, 
■MMIb-S.  60c-. 

BMiOBsiAvn  (de  rOirganifalioa  de  la),  par  j.  I4 
ROBMean.  —  1  beau  volume  in-8  de  M)<i  pagà. 
(CAraLLB  édiMBr.)  T  (Ir.  60  e. 

BBBHHnaaiB  Bf  BBeiAUBHa,  par  E.  Pumpery, 
—  Broekara  i»>i8.  10  e. 

aoMOB  (le*),  u  rBaaaé  n  ji.>é«a*  ;  Ktod** 
religinse*  par  MM.  E.  PilleUB,  A,  Colla,  H. 

'  Marveacai*  et  V.  BaBBcquIOf  —  Broch.  grand 
inrt8. .  .,  Ifr. 

BBOiTB  MtvBia  (PlB*  de),  ploa  d'Eierciee,  plus 
d'Octroi,  Révision  des  lois  de  douane*,  Création 
de    Beuveim*  ressoarec*  pour    le  budget,  par 

'    Allyre  Bareau  >  édit.  10  c. 

■r  ara  «aawÉs  (Atiie.  rural  des).  —  Crécbe, 
salle  d'asile,  école  primaire,  école  profe»sionaelle, 
ferme- BMdèle ,  association  libre  des  élève*  i 
leur  majorité  ;  par  Auguste  Savardan.  — - 1  vol. 
In-lJ.  ,•  î  (Ir. 

larABIB  vaea  vis  (Défense  des)  et  de  leur  asile 
raral,  par  leroème^  —  ln-18.  ~       30  e. 

roBBiiaisaM.  —  Coairo-critiqae,  avec  eipoaltioB 
de  principes,  fw  Cb.  Maadet,  avocat.  —  Brochure 
ln-8.  7ie., 

ra  •  Boonm  ar  MBOraa*. — Conversation*  inr  la 
«oclatitme  et  inr  bien  d'aulrn  choses,  par  t.  R — 
I  vol.in-i3.  I  fr.  24  e. 


•ABABVUHB  (AssecUlion  en)  contre  là  misère 
par  J.-J.  Farre.  —  Br.  ln-8.  1  fr 

.  Breton  i  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique 

'  iBgénieuir  de*  ponl*-et-chaoMées.  —  Brochure 
ln-8.  80  «. 

yJBBB  iiBBiBV  devant  les:  eoniell*  de  guerre,  ow 
Victor  Meunier,  a»  édil.  —  In-g.  t^t. 

i«VVM*«i*IIAaviaa,  par  un  abonné  aa  cei»^ 
8B111LBK  DU  FBVPLB,  par  F.  Sabatier.  Brochure 
i»^.    ,  ,     :  ;    ,  iOc. 

unaa  éob^bm  (le)  et  veasABisATios  a« 
vaATAU.,  par  Armand  Guibal,  gérant  d'une  fila- 
tare  «e  lint— Broeb.  in-8.  &e  c. 

«OBBMia  BBB  BOaS'  (dn^'par  la  féodaliU  frl 
aMBCière,  par  R.  Tbomassy.  —  Brochure  graud 
•"-*•  ^  ^  Ifr. 

■OBSBMBaaa  a'évAQsa  bs   habb  a*  la 

— VBAaaBBVÉaa^.  —  correspondance  avec  l'évè- 
cké,Jsnlvind'iia  ckapitre  intilttlé  :  LscuBi,  par  ■ 
Avgaita  .Savaidan.  —  Breek.  ln-8.  1  r, 

■oviMM  fcÉHitAiaBS  de  la  Science  sociale 
de  Février,  par  Henri  Gorué  (U.  Oamelh.)  S*  édit. 
—  J  val.lB-18.         .       ,  1  f,,  . 

ocraws  (Réfarme  de*}  et  de*  Coniribaiions  indi- 
recte*.—Qnesiien  vinieole  ,  quemion  des  beiliam 
par  Raoul  Rondon.  —  Broch.  lnT8.  76  «,' 

ea«i«iB*nOB  •«.«BAVAU-  d'après  la  Théo^ 
rie  de  Fourier,  par  t.  Foresi,~~2*  édil.  —  Broch. 
J"-I2.  îit. 

BATSaas  «B  Bis*bi*cu  (Ifi) —  Mémoire  cou- 
ronné par  la  aoclélé  académique  de-  Nantes. 
par  E.  BonneiMteir—  Ift-rê.  th. 

raBÉBOiASM  (NoMons  de),'  parJililien  La  hpus- 
sean.— 1  beau  vol.  ln-8.  4  fr.  i,oe. 

vIab  aa  VAns,  raas  aa  aots,  ou.  l'Avénemeat 
de  la  démocratie  «Biverseile,  religieuse,  politique 
et  sociale,  perHagoc*  Uokerty.—  Brochure  grand 
in-8.  — -   30  e. 

«vaaviea  aaiMUBVsi  (la) ,  par  A.  Giilioi.  — 
Brochure  in -18.  39  «, 

aAreamas  veuviovas  ar  us  aÉrsaMia  ao- 
OiAua  (le*),  par  F.  Gulllnu.  — .iicl8 lOe. 

SBb(le}.  —  tmpél,  Réduction.  Régie,  ou  la  Ques- 
tion du  Sel  «ons  tontes  ses  faces,  par  J.-J.  Juliien. 
—Grand'  In-S.  4  fr 

SOOtAi.isMB  aa  a*É*A«  (le),  par  F.  Guillon. 
Brochure.-  ln-18.  10  c 

VBBBBtB  BBB  roBcviOBa  (Coup  d'œil  sur  la)i 
par  A.  Tamisier,  ancien  élève  de  l'F.fole  polytech- 
■iiiae.  3r  édit.— Br.  in-l8.  jo  e. 

Taon  jnacoBSS  prononcés  é  l'UOiel-de-ViU« 
(Congre*  historique  de  1830).  par  MM.  I)aiB.. 
Cnnsloerant  et  d'ixalguier.  —Grand  in-8.       3  tt. 

vÉn*  aausiavBB  Jde  l';.  par  Alph.  Gilllol.  - 

J  VOl.iB-12. 


Il  BBAU  TOLliS  llf-16,  Mt  DTN  ORAIIO  NOXBRS  DE  l'IGNETTES. 


Les  penoiMies  qui  preBdrodt  4  la  fois  douie  almanacha  au  barewl.de  la  Librairie  pbaUiis- 
érienne,|p  recevront  pour  5  fr.  ;  celles  qui  noos  adresseront  de  la  province  une  oemandc 
franco,  accbtopagnée  d  un  bon  et  6  fr.  par  la  poste,  recevront  aussi  franco^,  une  douzaine 
d'almanachs.  Nous  donnerons  130  almanachs,  pris  an  bureau,  pour  50  francs. 


4,  PLACE 
DE  LA  BOURSE. 


OFFICK  iMUi  D'ANNONCES 
IlfSEBTIOlllS 


MAISON 
DE  LA  POSTÉ. 


DANS  TOUS  LES  JOURNAUX 

DE  PIRIS,  DE  u  PRQWINCE  tr  DE,L'CTRailfiEli. 

TRUCT,  LAGRAH&Ë  ET  GOIPAGNIB, 

-   ...  .  FERMIERS  DES  ANXONCE.S  DE  DIVERS  |Ôl-RNAt'X. 

Les  annoi.ocs  Je  la  DEMOCIii\TIE  sont  reçues  à  l'Office  général  de  Publicité,  4,  place 
de  la  Bourse.  , 

LEUR  TAKir  OZrvi»  I.B    1"  IBPTBBiBRB  COVKAHT  BBT  : 

Une   Annonce.   . '...'.      00  centimes. 

Quatre      —,..... 40      — 

LES  VESTF.S  MOniMÈRES,  IMMOBIlJÈRIvS,  SOCIÉTÉS,  EMPRUNTS,  ClC,  à  1  fr.  80  C,  la  HgnC, 

.  division  de  4  colonnes.  Le»  .\nglais(!s  se  complcnt  lig,  pour  lig.,  el  les  Affiches  sur  du  cinq. 


UBBAïaiB  PBALANSTéUEirïlE  ,    QrAI  f OI.TUBE  ,   25. 

Sou$  prtut  et  poar  paraître  inctt$ttmment  : 


UttemiTIBB  DUBCTB  PAR  LE  PEUPLE 

: ,    ,  OU  LA 

VÉRITABLE  DÈHOGRATIE. 

PAB  M.   RITTINGHAVSEN. 


Brochure  in-8"  de  3  feuilles. 


~       ^f  .'f  i! .    .^^^  =25  centimes, 


JOURNAL  POUR  RIRE. 

5  mois,  4  Tr.  3S.  —  Un  au,  IC  fr. 
Almanach  pour  Rire. 

Paris,  Hfi  c,  —  Posie,  73  c. 
Chez  AUBERT,pl.  delaBoursc,20. 


ICCAniT'AV  '-e  avITAURAST  OB  LA- 
AWyUill.Ul  VRitl.*ma,  ri!«  de  l,A  TIMI.- 
tVAW.,  S,~('ii  fiiipile  H  Bii'iiquc.a  ouvert  dcpiiisTc  l,S 
de  ri>  nioU.  C'c'.tle  phis  grand  et  le  plus  beau  îles 
élalilissumcnls  rendes.  jusqu'Ici  par  le»  associations 
ouvriciros. 


A  L'UNION. 

mmWi  ÉliALlî.lUlRdesOliVRlERS  TAILLEIRS 

Légalisée  au^lrihuiiaTdc  ronimcicc  e(i  18i8, 

DKJV  COMPilSKE  DE  50  tllAVAILI.ïrnS. 

H\lJll.I.t:MF.,\S  Sl'R  MKSi;HK  KTFAIÏS  D'AVAnCE 

marqués  nn  chilTrcs  connus. 

Les  statuts  sont  à  la  disposition  du  public. 

SSt  Cnub.  Hi-U«nli»,  aarwln  <lw  1m  rue 

dnl'EtriiiquIcr,  ■.-; paria. 


Trtiteinent  TlIIIJâlin '''^  Moiilvellier,  pour 
inrtiUibleilud'  I  u  II  AU  U  guérir  les  maladies 
secrètes  cl  dartres.les  plus  rebelles.  30  ans  de  succès. 
-Cons.  gral,,  rué  nivoli,  10,  Paris.  (Affr.) 


Ed  vente  chez  Uallabd.  iibralre,  rue  des  Bons- 
Enfanl»,  1. 

L'AUUNACH  Dli  PAYSAN  r 'crner^ll 

de  18ÔI,  et  l'alnianarh  est  |,e  même  que  o-lni  de 
l'a»  passé.  —  IMtx  :  30  c.  Vrxeni|ilsire. 

tlF.CIlKnCHE  l)E  I.A  VÉllITÉ  SOCIALE,  par  J. 
V..  Salilhi,  siilvi.Uii  calaloguR  des  brochures  propie» 
à  lu  proiiagandc'.  —  l'rli  :  75  ç.}  iwr-Ja-poslc,  J  fr. 


-V.RASPAI 


Tra  U'iKt'iil,  roiisulliiliuns  grutuites  de  ruidi  à  2  heu- 
res d'après  sa  mèthoilc,  rue  Hainbuleâu,  4. 

„  a  Mf— VM  a  ■««»'■■»«■<■  °V  ratclierg  ma*- 

BAÎ5TICAT0IDES  «iî.7uî.ê 

potent  «aï»  douleur,  uns  r«uortt  ni  crocheU,  et 
avec  letqaeti  la  prononclaUoa  el  U  masilcation 
soient  immidialei  et  complèleii. 

365  BIS.  Rtie  SAIlKT-HOirORÉ. 


TAITI I  rniS'  Dlkmanli,  Perles,  Pierre*  DAet 
dUatliLEiniu  et  Dijottierie.  —  Apr?s  vingt 
ans  d'expérience,  M .  PHILIPPE,  Joaillier,  potsédant 
une  connaissance  parfaite  ,dcs  premières  courcts, 
s'offre  comrtte  Intermédiaire  pour  la  vente  et  l'achat. 
é'IewS'PrU  réels,  des  objets  de  sa  partie,  quelle 
qu'en  soit  la  valtur.  —  Rue  S«int-Mar£,  28,  de 
midi  à  °:  heurei.  —  Coninitsiaii,  iufl. 

lAMPEs  immm  îïSf  ^r.'Sàt 

9  (Marais).  Ces  lampes  sont  supérieures  aux  autres 
par  la  vive  lumière  et  l'écsnoniie.  On  échange;  les 
aniciennes  lamp».  As»ort.dei,AMPE8POBCei.AiNB.. 


ASSOCIATION  FRATERNELLEdai  LIMONADIERS. 

ninn  ||i;nni|iiHpxCOUR  DES  FONTAINES,  1, 
\lMti  EiMABIUBI  avec  balcon  sur  la  rue,  du 
24  FEVRIER.  PotltieM  centrale,  vaste*  lalles;  Dons 
billards.  Censomma'tinR  de  premltre  qaailté  t  prix 
modérés;  tels  «ont  les  Utrei  m  ce  nonvcl  établltse- 
moiit  à  la  préférence  du  public. 


r  I  f  IVnniVIl?  MTS  puants  formant  siège, 
uaulf  Unillbi  ne  pesant  que  likil.  rt  pouvant 
tenir  dans  «ne  valise. —  Prix  :  ISfr.  — Hue  Saint- 
l)om'nique-Sainl-Germain,.U.s. 


I-VENUSIÈNNE 


'1^ 


IJIJECTION  (î  tr.  iO)  el  ^^}^tn? 
ANTI-VEMJSIF.NNES,  3  fr.  .SO,  inftlIH- 
•iles  contre  les-écoulencnls  «les  deux  scses, 
_  mêmes  les  pliis  «nclens;— Sûr*  de  felfai- 
|i-MifHi  iiôus  fournirons  gratuitement  les  '"™'52l 
menu  nécetsaires  é  ceux  ()ul  n'auraient  pas  ète  gué- 
ris.—Pharmacie  Silvanl.rue  Barobuteau,  4. 

peARM4ciEî!;rîS^r5î?^ 

»e(iiÈtw.-Contult.  grat.  de  9  à  1 1  h.  ^""'■';' „! 
il  9  du  wir.  33,  faub.d*  Temple,  ou  fond  de  la  cour. 

WhnVVrTV  IWECTION  sXMPSO;  4  fr  !«[•"- 
NUlfELLISlIble.  Gtiérilcn  3  Jours  s.  copahn, 
mil.  anc.  Ph.  r.  Ramtnieau,  40,  et  ch.  t*  le»  pi-  «•»?• 


'fn^'fl- 
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15  Décembre  1850: 


:  iîMSPARAir. 


BUREAUX  r  ti  RÎiB  DB  MÛUNE,  A  PARIS. 


UN  NUMÉRO:  20  CEIIT, 

Affranchir  1^  lettrei  et  les.«nvfij}. 


SOMNN^IRE. 

U  TériUbte  fwee.  -  le»  pr«lp#».  —  l'MprU  el  le  texte  des  loU. 
Coloiîlet  «l'iw'e»  dcnhnU.  -^ib  décembre  à  rHôlel-de-ViUe.— 
Etuait  do  l'EvàNBSkNT.  —  NAUveUei  étrangères.  —  Revue  parle- 
ineriUlre.-I'«iclcnee  el  Ja épfrté. -5 Nouvellei  dlvcrMi.  -  Delà 
qc(aMR«ti«a 4h  blé.  '  ? .  _.  -.v'-.-  -  -■■  ■  ;::||~'  ■      , .  t 

FEUILLETON  :  Ilidoire  Oe  la  grandear  et  de  la  décadfitea  da  gi- 
bier plome  en  France.—  Bévue  dramilique.  —  Concert.  ^^Jury 
d'exposition. 


El»  TérlfuMe  forcer  ■ 

La  science  marche  à  pas  de  gcaiil  à  la  conquête  de  l'avenir. 
Tandis  que  4'idée  ]M)litique  se  débat  dans  le  chaos  des  in- 
téiôte  it  des  doclriucs,  tandis  que  l,a  compression  aveugle 
étouffe  les  aspirations  généreuses  ra^sc^riraïBs^ncore  de  la 
démocratie  surgissant  (i  ))eiiio  des  rui^  du  nasse,  les  in- 
venteur» multiplient  leui-s'CTploratione  et  le  génie  de  l'hoiti- 
me,  non  content  d'assouplir  une  ù  «ne  les  forces  déjà  con- 
nues de  la  nature,  eu  découvre  .chaque  jour  de  nouvelles 
qu'il  soumet  Ibientit  au  joug  Je  l'intclliKence. 

De  tous  les  pores  de  l'humanité ,  de  toutes  les  cases  du 
cerveau  humain,  l'esprit  nouveau  s'échappe.  Refoulée  par  les 
liaionnettes,  traqué,  jugée,  condamnée,  emprisonnée  sur  toiiâ 
les  points  de  l'Europe  par  la  réaction  triouphaiite,  l'idée  de 
progrès,  de  Ubertc,  d'émancipation,  s'est  réfugiée  dans  le  la- 
Doratoire  des  savants,  d'où  clic  lance  un  à  un  ses  décrets  sou- 
verains. — -.  • 

Devant  ces  rccherclies  ingénieuses,  devant  ces  travaux  n)er- 
veilleux,  de\ant  ces  créatif  ns  coibssales,  on  se  demande  avec 
ktupeur  comment  il  peut  s«  faire  que  quelques  pygroées  po- 
litiques osent  rêver  eucore  ou^  woyeus  de  replacer  l'hiuna- 
liite  sous  le  joug  de  l'ancienne  conquête,  (les  superstitions 
golliiques  et  de  l'astucieuse  diplomatie  du  vieuf  temps. 

La  vapeur  sUlonne  les  mers,  Vole  sur  les  fleuves,  glisse  sur 
les  valléM,  creuse  les  montagnes,  reliant  les  p«iq>Tei  et  les 
Wes,  niltichaiit  le  nord  an  midi,  l'est  au  couehant,  et  ces 
honunes  d'étal  t'efrorccnt  plus  que  jamaii  de  paraoer  les  na- 
tions commères  troupeaus'enfre  <kux  baiet  de  opuaniers  et 
de  gendarmes. 

Domptant  nu  fluide  terrible,  la  pensée  hunpaine  evportéc 
par  un  éclair,  franchit  d'up  boud  d'incroyables  distances;  de- 
main, peut-être,  elle  va  rayonner  comme  la  foudre,  d'un 
continent  à  l'autre,  à  travers  l'inunense  barrière  de  l'Océan, 
et  les  gouvernements  poursuivent  la  pensée  1 

Partout  les  machines  s'élèvent  ;  pâiout  les  roues  de  fer. 
Ici  pistons  et  les  engrenages  remplacent  les  bras  humains, 
chassent  des  ateliers  'les  travailleurs  affamés,  cl  les  arbitres 
des  |)cuple8  déclarent  stupides  ou  ^ifàmes  ceux  qui  deman- 
dent à  modifier  Xfè  conditions  du  travail. 

Et  hier  encore,  un  des  plus  grands  orateur»  que  possède  la 


France  officielle,,  .nymhnt  à  àaâ  lég^lateurs  ces  prbgrès  de 
l'industrie  ti  roeoajiaiinhpour  le  paivre,  proposait,  — ^  savez- 
Ton^  ,qu|eUe  so)utfÇ^a.auterrib^  jrobl^me  économique  des 
ten^8,'poaérné8T-^ro«)Mif^altbttl|eb.1oi  dudimandie! , 

Ët'iry  à  hait'a|itret  «rateur»  iipcitits  pour  soutenir  ccflc 
thèse  et  autant  noilr'>b  (Combattit  1 ''-^  rauvres  hommes! 

Mais  an-déssûsde  ces  petitesses  des' partis,  en  dehors  de 
ces  aberrations  politiques,  de  ces  inepties  gouvernementales, 
la  science  marche,  marche  toujours.  *^    '  ■ 

Chacune  deses  découverte*  est  une  entrave  brisée,  une  li- 
berté conquise,  une  révolution.     . 

La-sçiencc,  c'est  le  souffle  de  Dieu  qui  pousse  le  monde. 

La  science  triômphetu  dçla  force  nrutale,  seule  barrière 
que  les  rétrogrades  de  tous  genres'  puissent  opposer  à  l'esprit 
nouveau.  Elfe  brisera  <'^^<atW«  comme  un  jouet  d'enfant. 

Vieux  homme»  et  vieux  partis,  alfutes  vos  cauoî^,  tondez 
vos  boulets,  trempez  vos  baïonnettes,  amoncelez  vos  bttail-r 
lons-aligDés,  cl  criei  bravement  :  — -Guerre  !  guerre  au 
progrès,  guerre  aux  idées,  guerre  à  la^liberté,  guerre  ù  la 
>aémocratie  !; 

(  Pendant  que  vous  vous  apprétezà  entreprendre  cette  ^nde 
campagne  oc  llom&  qui  doit  étouffer  partout  les  aspirations  du 
siècle  et  vous'soumettrc.  le  monde,  quelque  obscur  chimiste, 
penché  sur  le  creuset,  trouve  peut-être  un  moyeu  de  rendre 
la  guerre  impossible,  en  cotnbinant  des  substances  terribles 
devant  lesquelles  la  force  des  armées  s'évanouira. 

Et  le  fer  retournera  enfin  à  sa  destination  première.  Il  fouil- 
lera les  entrailles  du  sol  pour  y  faire  germer  la  vie,  el  non 
plus  les  poitrines  humaines  pour  y  apporter  la  mort  ;  et  la 
poudre  soulèvera  les  roches  et  creusera  les  mines,  au  lieu  dé 
renverser  les  bataillons  et  de  lancer  sur  les  villes  les  Iwulets 
peuges  et  les  obus  enflammés. 

Elles  hommes  discuteront  comme  des  frères,  au  lieu  de 
s'égorger  comme  des  bêtes  farouches;  et  les  plus  rétrogrades 
seront  entraînés  .en  avant,  vaincus  par  la  seule  force  qui 
doive  désormais  régner  sur  le  monde  :  la  force  de  la  raison  et- 
de  la  justice.  .    " 

s     ;  ''     "  -  Euuéne 'Sm. 


:i 


•  Vous  voulez  dçnc  empêcher  vos  concitoyens  d'acquérir 
de  la  ffloire,»  s'écriait  avec  colère,  au  commencement  de  fa  se'- 
maine,  un  journal  honnête  en  s'adressant  aux  radicItUx  suis — 
ses  qui  demandent  U  suppression  des  capitulations  militaires 
avec  k  roi  de  Napt V. 

Où  la  gloire  va-t-elle  se  nîcherî  La  gloire  d'être  gendarme 
du  roi  de  Naples!  Ck)ncevez- vous  cette  gloire- là?  VraimeUt 
la  réaction  a  le  ^nie  inventif.  Depuis  quelque  temps.  eUe  a 
entrepris  de  déifier  le  gendarme,  comme  déjà  elle  avait 
réhabilité  l'espion,  en  l'admctlaDt  fraternellement  à  co1lab9rer 
avec  elle  dani  les  colonnes  de  ises  journaux,  cènimc  elle  e*- 


^1:  Il  i    i'i  J.MMU    JJ? 
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saie  de  réhabiliter  le  traître  en  élevant  à  la  brochette  une 
foule  do  petits  Moncks  pour  verid/e  un  decés  jours  lâ  Répu- 
blique à  licaux  deniers  comptants. 

Mais  peut-être  nous  trompons-nous  :  la  gloire  dont  nous 
parle  la  feuille  religieuse  et  monarchique,  est-co  la  gloire  du 
soldatt  Cette  gloire  du  soldat  aurait  vraiment  besoin  de  nous 
être  expliquée  de  nouveau.  Nous  l'avons  acceptée  de  con-  ' 
fiance,  par  tradition  ;  nous  sera-t-il  pcrÉHs  de  la  soumettre  à 
une  nouvelle  analyse  ?        '■        "  ' 

Le  monde  a  vécu  jusqu'ici  dans  la  guerre;  aujourd'hui  i! 
asplie  îilapaixt  doit-il  continuer  à  admirer  ce  qu'il  a  admi— 
ré,  à  honorer  Ce  qu'il  a  honoré? 

Hier,'il   tremblait  devant  le  sabre,  le  sabre  resplendissant  • 
la  peur  lui  a.fail  adorerla^bre,  et  le  porte-sabie  est  devenu  — 
un  héros  glorieux.  Aujourd'hui  est-ce  encore  le  sabre  qui  doit 
faire  la  lot?  ,  ., .. 

Honneur  à  celui  qui  défendait  sa  patrie  au  néril  de  ses 
jours;  mais  par  qui  la  patrie  élait-elle  attaquée?  Par  d'autres 
liQihmes  armés  et  nou  moins  glorieux,  de  sorte  que  qudnd 
(Icùx  armées  se  h-ouvaienl  eu  présence,  l'une  était  cortiposée 
de  héros  qui  se  défendaient,  l'autre  de  brigands  cl  de  meur- 
triers qui  attitqiiaient. 

Et  encore  élaiWce  bien  la  patrie  qu'on  défendait?  Un  misé- 
rable  opprimé  ait-il  une  uatrie,  et  quand  il  agile  l'arme 
mise  en  sa  main,  qui  défend-il,  sinon  son  inaitro,  que  fait-il* 
siùou  consacrer  son  propre  esclavage? 

Aussi,  Uindis  mie  ce  que  nous  oserons  upjtelor  le  préjugé 
de  'l<tgloire  militaire  se  perpétue  dans  le8~~classcs  élevées, 
tend-ll  à  diminuer  dans  les  classes  laborieuse»  de  la  so- 
ciété? 

Il  se  perpétue  d'une  part,  parce  que  la  force  seule  peut 
maintenir  un  état  de  chose  mauvais,  auquel  les  privilégiés 
croient  (|uo  leur  bonheur  est  attaché,  et  que  dès-lors  il  faut 
relever  tout  ce  que  la  force  a  de  brutal  et  d'ignoMe  par'desi 
icniblants  glorieux.  Il  diminue  d'autre  parlj  parce  que  le  rè- 
gne de  cette  force  brutale  commence  a  passer,  cl  que  l'on 
conçoit,  qfc  l'on  espère  un  état  de  choses  plus  vrai,  plus 
juste,  pliislieureux,  où  le  travail  sera  en  honneur,  où  la  for- 
ce sent  déshonnéte. 

Mais  comment  le  travail  vaincra-t-il  dériiiitivcmcnt  la  force    . 
brutale?  Par  le  même  procédé  qu'emploie  celle-w  pour  oppri--— i. 
mer  le  travailleur;  |>ar  une  organisation  véritable. 

Aussi  arrive-t-il  que  nous  parlons  en  France,  ca  ce  mo- 
ment, deux  langues  que  nous  ne  comprenons  pas  tous. 

La  langue  du  passé  ne  cohnaî.l  dans  l'application  du  tra- 
vail que  le  morcellement,  l'insolidarité;  sa  base  est  celle-ci  : 
chacun  ne  travaille  que  pour  soi.  

La  langue  de  l'avenir  parle  au  contraire  d'association  ;  elle 
a  pour  base  :  travailler  pour  tous  et  pour  soi. 

Nous  comprenons  leur  langue,  ils  ne  comprennent  pas  la 
nôtre  ;  le  préjugé  les  en  empêche. 

L'association  est  la  combinaison  du  travail  ;  eux  ne  con- 
oalsietit,  en  fait  de  eombinaiaon,  que  celle .  de  la  force,  que 
l'armée.  —  Ou  bien  ils  île  croient,  en  industrie,  d'autre  asso- 
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HISTOIRE 


DE  LA  GRANDEUR  ET  DE  LA  1)ECADENGE 


da  Gibier  plnme  ei|  IVttwce. 
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LA  PROVENCE   D'IL  Y  A  DEUX  CENTS  AiNS. 

■  1cm  les  oiseaux  vivent  de  chair  ou  de  poisson,  d'insectes, 
de  fruits  ou  de  gratae».  là  contrée  qui  devr*  être  la  terre  de 
prédilection  des  oiseaux  g^rai  donc  celle  g[ui  leur  offrira  la 
réumon  la  plus  complète  et  là  joùÎMance  laplus  continue  de 
ces  divers  éléments  de  nourriture  et  de  bien-être.  C'est  pour 
cela-que  la  zone  tropicale,  oji  les  froiU  mûrissent  en  tous 
temps,  ou  le  froid  ne  solidifie,  jamal»  l'eau  de»  fleuve»  et  ne 
détruit  jamais  l'insecte,  est  la  patrie  d'un  si  grand  nombre 

eur  et  du  pôle,  et 


ueiruu  jamais  1  msecte,  est  la  patrie  d  un  si      

d  emèces  volatiles.  La  France  qui  git  par  le  4î?  degré  de  ïâ.- 
tituée  nord,  juste  à  égale  distancé  de  1  équatei 


• .    "T"— — '  "**  •  "»T^i>  uvTMtk  Buvu  «uosi  is»  chàrtiés  ei  les 
™»eres  delà  rude  saison.  L'hiver  qui  hieles  insecte»  et  àmeu-. 
•    "  »?1>.  flétirit  en  même  tempiUw  fléuni;  or,  dM  tr^m 


nombreuse»,  comme  celles  du  cowi  et  de.  IViiftW  QK^^be, 
qui  vivent  ou  suc  enfoui  au  caliAdcs fleurs, ont  betoin  que 
la  coupe  embaumée  où  ils  boivent  ne  se  ferme  jamais.  Nali^ 
rdlement  elles  n'ont  pu  faire  élection  de  domicile  en  Eu- 
rope. 

*  Mais  si  nous'comparon»  la  France  aux  autres  contrites  (î- 
toée»  soiu  la  même  latitude ,  nous  rccoiinaitrdns  du  premier 
coup-d'œil  qu'aucune  autre  ne  fut  mieux  partagée ,  au  jour 
de  la  distribution  solennelle  des  eaux ,  des  îorêls  et  des  plai- 
nes. Ainsi  la  Flandre,  l'Artois,  la  Picardie,  la  Normandie,  la 
Bretagne,  U  Champanie.  Iji  Lorraine,  la  Pranche-Comté,'  le 
Nivernais,  le  Bf»ri,  l'Orléanais,  le  Poitou,  le  Languedoc  et  la 
Guienne,  les  waa.  tien  de  la  France,  sont  semés  de  lacs,  d'é- 
tangs, de  marais  d'une  étendue  sans  fin,  qui  oflient  aux  oi- 
seaiu  d'eau  d'innombrables  demeures.  Cinq  cents  lieues  de 
côtes  maritimes,  de  Duukerque  à  Rayonne  et  de  Port-Ven- 
dres  àAntibes,  y  appeUent  toUs  les  oiseaux  de  rivage,  à  l'ouest 
et  au  midi.  Dij;  millions  d'hectares  de  forêts  de  toute  essence, 
chêne»,  pin»,  sapin»,  bouleaux,  hêtres,  charmes,  érable»,  frê- 
nes, y  occupaient  autrefois  la-  cinquième  partie  de  h^  superfi-^ 
«:«  j.,  .«1  .«.ti^-j—»  —  :_. .îgQ  jgg  Ardenne»  et  da 

limite  méridionale  du 
.       ,  è  Verdure  les  épaule»  et 

les  flancs  des  Vo8ge»,dêlfrCôtfe-d'Or,  du  Jura,  desÇévenne» 
et  de»  |^l>e8.  L'oue»t  et  le  centre,  de  la  Nonaandie'et  de  la 
Bretagile  jusqu'aux  Pyrénées,  pour  être  moin»i>oi(é»  que  le» 
Tenants  montagneux  de  l'est,  ne  laissaient  pa»  que  de  (otunir 
un  màgvifloue  contingent  de  nonrritpre  et  d'abri  aux  oiseaux 
des  forêt».  L'apanage  de  l'oiseau  des  bocage»,  des Arairies et 
des  vignes  comjHrenait  un  parcours  de  40  millions  d'hectares, 
et  il  y  arait  des  pliiné»  humides  pour  le  pluvier  doré,  le  van- 
nelau^  It  caille  et 'lev  râles,  des  steppe»  arides  pour  1  c^atarde^- 
le  guignant,  legaligaèt  jacanepchëre.  ■■  *    '    • 

P'dUettfs^  là, France,  assise  sur  trois. jneH  ah  clàHre  dû 
oobtfliéi^teafopèeii',  vJ'dait  peiseulenteAt'dAéf  «tij^ blîHgîe 


{t  du  nord- ouest  de  l'Europe  (l^es  Rntannu|uisl^^i)i|4i 
taiiemarek.  Suède,  Norvège,  I.,aponie  et  Idan(le)i  !•  fliattire 
en  avait  fait  surtout  une  délicieuse  stalion^'biver  pour  une 
foule  d'oiseaux  d'eau  de  la  plaine  et  des  bois. 

La  nature  a  bordé,  en  effet,  les  rivage^  fcapç^  de  la  mié- 
diterranée  d'une  tlcbec^inture  d'étangs,  sa|4s  communiquant 
avec  la  mer,  pour  servir  de  refuge  à  tous  les  palmipèdes  de  la 
zone  l)oréale.  Elle  a  enclavé  tonte  la  France  elle-même  entre 
une  chaîne  interminable  de  hautes  montagnes  à  l'est  et  10- 
céan  à  l'ouest,  ne  laissant  qu'une  passe  libre  sur  son  terri- 
toire, celle  du  nord,  afin  que  le  gibier  eût  toute  facilite  pour 
y  entrer  et  toute  difficulté  pour  en«ortir.  C'est  daiis  ce  but 
évident  de  multiplier  le;  difficultés  à  ht>^rtie  qu'elle  avait 
imaginé  de  barrer  au  gibier  fVançais'âes  deux  issues  princi- 

Sales  du  midi,  la  porte  de  l'Italie  et  celle  de  l'Espagne  par  les 
eux  barrières  colossales  des  Alpes  el  des  Pyrénées,  les  deux 
gigantesques  remparts  fermant  les  issues  latérales,  pendant 
que  la  mer  avec  ses  menaces  de  tempêtes  et  ses  horizons  sans 
limites  condamnait  l'issue  du  milieu.  Puis,  pour  rendre  à 
tous  les  voyageurs  captifs  leur  prison  agréable,  elle  avait  pris 
soin  de  couronner  toutes  les  cimes  et  tous  les  plateaux  éle- 
vés d'une  coiffure  de  sombres  forêts  dont  le  manteau  pro- 
tecteur abritait  les  vallées  de  la  neige  et  les  eaux  de  la  ge- 
lée. Elle*  avait  semé  eniin  sur  les  revers  méridionaux  des 
monts  et  des  collines,  les  baies  et  tes  graines  qui  enivrent  et 
qui  font  passer  aux  voyageurrf  l'envie  des  autres  lieux. 

El  aussi  long-temps  que  là  main  dé  l'horpme  n'a  pas  lutté 
avec  trop  de  succès  contre  la  générosité  de  la  nature,  tous  les 
oiseaux  du  nord  se  sont  abattu»  chaàuë  aniiée  avec  rage  sur 
la  contrée  bénie,  et  les  provinces  dii  midi  de  la  France  ont 
été  pour  le  veneur  et  peur  le  fauconnier  la  terre  de  promis- 
sion.  Mais  la  iureur-  de  destruction  qpi  consume  le.  civilisé 
l'a  emporté  \  la  longue  sur  lé  génie  du  bien  ;  .1^  défriçheàr- 
impitoyabie  a  fini  par  jeter  bas  les  forêts  qui  coiiroanaien\  les 
cfmes  des  montagne»  et  protégdent  leurs  rampes,  et  il  a 
réussi  à  tarir  drai  leqr  itmcQ  M  frildMenf  des  vtillfeii  U 
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nie,  que;  |eÙe  du 
f(tenine. 


lune  associa- 
;  nonsfempre- 

nons'^que  le  travail  de  chacun  n'aura  de  force  véritable  que 
lorsque  cette  forcé  sera  centuplée  par  sa  combinaison  avec 
celle  des  autres  hommes.  . 

La  science  doit  déterminer  les  lois  de  celle  combinaison,  de 
cette  asssciatiôn  de  forces  convergentes  et  non  divergentes, 
alliées  et  non  ennemies  comme  aujourd'hui,  libres  et  non 
esclaves,  pouvons-nous  encoio  dire,  comme  aujourd'hui,  où 
certes  le  travailleur  n'est  pjts  libre.    . 

a  Mais  comment,  dit  le  préjugé,  pourrait-on  travailler  par 
association  t  II  y  a  six  mille  ans  que  l'homme  travaille  seul 
et  dans  le  niorcellcnient.  »  .  ,    . ,     ., 

Il  y  a  six  mille  ans  que  l'homme  est  et  reste  misérable,  il  y 
a  six  mille  ans  qu'il  lutte  safisccss.;  contre  les  autreslioounes, 
dont  il  est  tour  à  tour  le  mattrc  et  l'esclave;  il  y  a  six  mille 
ans  que  l'homme  gémit  et  pleure  sur  cette  terre.  N'est-il  pas 
temps  que  cela  finisse?  Et  ce  malheur  ne  tiendrait-il  pas  çré- 
cisément  à'  ce  que  les  hommes  n'ont  pas  encore  pu  ou  n  ont 
pas  encore  su  s^associer  entre  eux  ?  Vous  êtes  tous  frères,  a 
dUJ'Evangile;  qu'est  donc  cette  fraternité  qui  reste  étrangère 
à  tout  ce  qui  n'est  pas  de  sa  propre  famille,  étrangère  non 
pu  seulement  par  le  sentiment,  mais  ipôme  par  le  travail 
matériel?  Chacun estenfeinûé  danssa propre  maison,  cotnme 
chaque  nation  est  enfermée  dans  ses  frontières;  et  s'ils  vien- 
nent à  en-sortir,  qu'arrive-t-il  ?  La  guene  plusïouvent  que  la 
paix  :  car  la  guerre,  c'est  le  chaos  ;  la  paix,  c'est  l'ordre,  et 
comment  établir  l'ordre,  l'oj-dre  permanent,  si  on  n'en  con- 
naît pas  la  loi  ?-  ,    • 

Si  les  mondes,  dans  leurs  mouvements  rapides,  au  lieu  de 
.  s'entrechoquer  sans  cesse,  se  balancei^l  dans  un  ordre  harino- 
'nieux,  n'est-ce  pas  une  loi  de  combinaison  c^uiles  récit?  Si  le 

Sènre  humain  n'a.pas  cessé  depuis  son  origine  de  s'ignorer, 
e  se  méconnaître,  de  'se  combattre,  à  qui  fout-il  en  imputer 
la  faute  ?  A  ce  qu'il  ignore  là  loi  de  son  accord,  de  son  liar- 
monie.  En  Europe,  en  Amérique,  sur  quelques  parties  épar- 
ses  du  globe,  vous  trouvei  nu  peu  de  lumière,  un  peu  de 
richesses,  un  peu  d'activité  ;  partout  ailleurs  une  ignorance 

Iiirofonde;  un*  engourdissement  séculaire.  Que  pouvez-vous 
aire  pour  éclairer  toutes  ces  régions  obscures;  pour  aider  vos 
■  frères  des  autres  races  ttùmaines,  quand  autour  de  vous,  en 
France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  etc.,  Viinnienso  ma- 
jorité de  vos  semblables,  qui  fouleht  le  même  sol  que  vous, 
respirent  le  mômô  air,  parlent  la  nit^me  langue,  sont  aussi  mi- 
sérables, aussi  ignorants  que  s'ils  fussent  nés  loin  de  toute 
civihsation,  dan^  les  forêts  sauvages  de  l'Amérique  ou  sur  les. 
sables  brûlés  du  Sahara. 

0  falnl  lien  du  préiugé,  qui  enserre  la  pensée  en  des  bor- 
nes si  étroites  et  ne  lyi  nermet  jamais  de  dépasser  le  cercle 
du  connu  piir  aller  ù  l'incoiuiu.  «Il  j;  a  six  mille  mis  que 
nous  sommes  en  morcellement;  iloiiç, nous  y  reoleroiis  tou- 
jours, dit  le  préjugé,  nous  chcicherioiis  inutilement  une  des- 
tinée meilleure.»  —  Et  pouiquoi  d^c,  jeunes  enfants,  ne 
dites- vous  pas  aussi  :.«  Il  y  a  six  ans  qiio  nous  sommes  de  \\e- 
Uls  êiifanLs,  faibles  et  ignorants  ;  ignorants,  faibles  et  'petits 

nous  resterons  toute  notre  vie.  » 

Emile  Bourdon. 


L*e*prlt  et  le  (oxte  ilca  leto. 

■\    ■  ■       ,    ,     . 

1  3ç  demandé  une  loi  tutclaire,  cluire  et  précise  sur  la  libcr- 

>  té  liidivliluclle,  trop  Icftèrenienl  exposée  en  Fi ance^^-au^ l>«n 
»  plaisic  du  code  d'indruciion  cruninellc ,  adx  caprices  et  aux 

>  brusqueries  de  la  police,  aux  embûches  de  tout  géoro  (fiic 
■  uns  lois  dressent  autour  des  personnes,  tin  rcut-on  uù  exemple? 

«  Sous  la  restauration, On  proposa  uuc  loi^  en  apparence  fort 
»  hbéraie,  sur  la  libcric  de  Iv  presse.  Il  était  dit  d.ms  un  arti- 
j>  clc,  qui  semblait  fort  libéral  lui-même,  que  l'ctrivain  accusé 
»  pourrait  être  mis  en  liberté  sous  caution,  on  adiniriit  cette  gé- 
»  nérense  coucèssipn.  C:etle  concession  était  un  |iiégc;  car, 
»  comme  la  Irgislatîdn  "antérieure  ne  permettait  pas  l'incarcù- 
3>  iràtiou  préventive  de  l'écrivain,  cet  article  n'avait  pour  but  que 
B  de^r.iutorlscr  iinpliciiéinciK^')iui<qu'én  accordant  la  fucultc  de 
»  la  Jtècrt.é  sous  caution  il  donnait  Id  prétexte  d'en  conclure  que 
V  Hvrestalion  'était  de  droiï  préexistant.  Ainsi,  la  loi,  en  disant 


vain  en  liberj 
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minittère. ae  la poKcegénéMk nu'àateÂ*,  e|ia prépo^érwe 

âu'il  désire  voir  donner  i\i po^  linliquéïuaez,  ai immnU 
e  {'ordre:  son  opinion  ne  saillait donfi  étni  fjispefile.  I«oiùk 
recommandons  ce  court  extrait  aux  légillateurs  qui  votent 
itinocemment  tant  de  lois  habilement  rédigées  sans  en  com- 
prendre le  pTussouventnilaportée  ni  lé  véritable  sens. 

■■\.,  ,    '•.   AH jre Bureau.  .-   » 
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Colçmes  agfrieolès  d'enfants. 

:.  Pendant  que  les  prtoccupaiioRS  politiques  ablorkeni  l'atten- 
tion générale  et  entraînent  les  mcilleurt  esprits  dans  dss  luttes 
trop  souvent  stériles,  le  mouvement  sociAf  poursuit  son  cours 
lent  mais  assuré.  Des  institutions  qui  contiennent  e>  germe*  les 
rcfarracs  de  l'avenir,  se  fundeui  et  se  développent  sons  l'influence 
d'idées  en  apparence  hostiles  4u  socialisme,  et  tiennent  néanr 
moins  lui  fournir  des  arguments  pratiques  en  faveur  de  ce  qu'on 
a|ipclle  ses  utopies. 

fresque  tous  les  réformateurs  sérièi^x  ont  fondé  leurs  espé- 
rances d'amélioration  sociale  snr  l'association  appliquée  aux  tra- 
v:«iix  industriels  et  agricoles.  Fourier  notamment  a  fait  de  cette 
idée  la  bitse  de  sou  système  et  l'objet'  de  ses  prédications.  Biais 
compie  l'humi.nité  ne  peut  passer  subitement  de  l'état  incohè- 
l'cnl  et  morcelé  où  elle  so  trouve  aujourd'hui  !t  celui  d'associa- 
tion harmonique  qui  est  sa  destinée,  Fourier  a  dû  se  préoccu- 
per vivement  des  moyens  de  transition,  et  il  a,  en  cfTct,  décrit 
tous  les  procédés  d'cxpérirucnlatien  partielle  propres  Si  faire  ju- 
ger ia  doctrine.  C'est  en  opérant  sur  l'enfance  qu'il  enircVeit  les 
moyens  dé  déiuoulrer  la  réalité  des  lois  de  Paltraction  et  de  la 
série;  c'est  pur  des  colonies  agricoles  de  jeunes  enfants ^u'il  a 
toujours  conseillé  d'entreprendre  h  campagne  contre  Ici  vieux 
monde. 

Déjà  les  crèches  et  les  salies  d'asile  si  clairement  indiquées 
dans  ses  œuvres,  ont  reçu  une  large  application  et  se  dévelop- 
pent rapidement  sous  la  protection  du  monde  oftteisl  :  H  en  cit 
de  même  des  colonies  agricoles  ;  —  on  ignore  fénéralement  com- 
bien les  éiabl  ssenicuts  si  connus  de  Metlray,  de  Petil^Qourg  ont 
trouvé  d'imitàieurs  sur  difTércnls  points  de  la  France,  et  les  .\ni 
nales  de  la  Cliarité  qui  viennent  de  publier  sur  ce  sujet  un 
travail  étendu  cl  consciencieux  ont  rendu  un  véritable  ler^ 
vice. 

L'Ecole  |>h  ilanslcrienne  qui  a  fait  de  si  longues  études  ihéorj- 
qiii!s  sur  la  fondation  d'une  colonie  d'enfants,  destinée  ii  vérifier 
les  principes  de  Fourier,  peut  trouver  dans  l'examen  de  ce  qui  a 
élu  fait.  jus(iu'ù  ce  jour,  des  reussignements  pratiques  très  pré- 
cieux, non  seulement  au  point  de  vue  tïnaniier,  mais  encore  au 
point  de  vue  moral.  Cert"8  la  division  sériaire  des  travaux,  les 
procédés  d'écïdsiou  des  vocations,  la  variété  des  occupaiions  d'où 
résulte  l'attrait,  <!t  tant  d'autres  idées  ingénieuses  et  fécondes, 
n'ont  été  mille  part  appliquées,  ni  même  sérieusemcni  essavées 
par  les  fondateurs  du  colonies  ;  cependant  il  ne  serait  peut- 
être  pas  diflicile  de  t:ouver  dans  un  grai^  nombre  d'entre 
elle  les  girmcs  do  ces  p^éciea^cs  réformes 't|ui  doivent  trans- 
former l'éducation  cl  par  suite  la  destinée  tout  entière  de 
l'heiumo. 

Ainsi,  partout,  dèsqne'  les  colonies  deviennent  un  peu  nom- 
breuses, on  sent  le  be.sein  de  (fiTisér  les  enfants  par  groupes  ou 
f.imilles;  on,chc?cho  4' développer  entre  les  différenls  groupes  et 
ealrc  les  enfauts  de  chaque  groupe,  uoo  émulation  saluLiire; 
dans  quelques  unes  on  coiisutte  In  vocation  des  enfants,  el  on 
leur  permet,  dans  une  certaine  limite,  d'embras&cr  le  métier  ou 
la  fonction  qni  leur  convient  ;  on  Ironve  aussi  quelques  exemples 


[nitiod 
'emenT 
bu  travail  s*nt  entreteniies  par  des  récempenses  bonoriUques, 
comine  grades,  inscription  sur  m  tableau  d'honneur,  etc.  nous 
.  eimluntons  aux  ÀnnatiLde  la  charité  quelques  détails  sur  cet 
difrarents  points  : 

A  la  colonie  de  Bordeaux,  IM  eAfaniattonft  répartis  dans  quatre 
quartiers.  Chaque  qaarder  cultive  exclusivement  dix  beclarcs  et 
ne  permet  à  aucun  autre  de  venir  travailler  sur  son  domaine. 
Aussi  cbacun-d'eux  cbcrcbe-tdl  li  B«4itsliniuer  dans  la  mise  en 
rapport  des  terres  qui  lui  sont  échues  en  partage,  ce  qui  produit 
entre  eux  ube  cause  incessante  d'émulatmi  ei  de  sblalaiK  riva- 
lité. Celte  émulation,  qu'on  a  soin  d'eAlretenir,  contribiie  puis- 
samment à  la  discipline  ;  les  travaux  Ae  chacun  d'eux  sont  com- 
pgirés,  et  celui  qui  s'est  le  mieux  acquitté  de  sa  tâclie  reçoit  des 
distinctions  et  des  récontpénses. 


pcudaut  . 

la  semaine  écoulée.  Les  recpmpenies  sont  ainsi  graduées:  sup- 
plément de  nourriture,  rétrloLlioh'enargèni^interidtion  au  ta- 
bleau d'honneur.  L'une  des  plus  fortes  punitions  consiste  dans  la 
radiation  de  ce  tableau. 

A  Marseille,  on  a  soin,  conformément  aux  instructions  minis- 
térielles, do  consulter  la  vocalh>n  de  chaque  enfant  et  de  lui 
faire  apprendre  l'étal  qui  paraK  devoir  lui  être  le  pluSûlilé'après 
sa  sortie.  Parmi  les  récompinises  et  les  punitions  les  plu.s  im- 
portantes figurent  le  passage' d'une  classe  ou  d'un  grade  k  un 
autre  plus  ou  moins  élevé,  et  surtout  rinscription  au  tabl,eau 
d'honneur  ou  la  radiation.  '         ' 

A  la  colonie  d'Osiwald,  administrée  par  l'autorité  munici- 
pale de  Strasbourg,  les  jeunes  colons  sont  distribués  en  escoua- 
des ou  familles  et  passent  à  tour  de.  réie  par  Icrdiverses  séries 
de  travaux.  Lorsqu'on  est  Obligé  d'interrompre  les  travaux  en 
plein  air,  les  colons  sont  occupés  dans  les  salles  it  éplucher  el  à 
étudier  ainsi  les  graines  et  les  scieiwes;  l'un  d'entfe  eux  lit  u 
haute  voix  d^s  leçons  théoriques  'd'agriculture  et  d'horticulture; 
le  directeur,  présent  à  ces  leçons,  donne  aux  élèves  toutes  les 
explications  dékirables.  Chaque -enfant  a  une  parcelle  de  terre 
qu'il  lui -est  loisible,  de  couverlir  en  jardinet,  et  c'est  une  des 
occupations  favorites  des  colons  ;  ceux  dont  la  conduite  n'a  pas 
été  satisfaisante  soBi  privés  LA  travailler  dans  leur  jardin  et  ils 
sont  très  sensibles  à  celle  (.unition. 

A  Petit  Bourg,  une  revue  des  délits  commis  dans  la  semaine  a 
lieu  chaqu»^limanche.  Ceux  qui  le  sent  rendus  coupables  de 
quelques  fautes  les  confessent  publi4{piement,  et  sont  invités  k 
indiquer  eux-mêmes  la  punition  qu'ils  jugent  avoir  encourue. 
Le  conseil  dès  moniteurs  est  ensnhe  appelé  ii  confirmer  ou  mo- 
difier la  sentence,  sauf  l'approbation  ou  direeteur.'Presqnu  tou- 
jours, la  punition  indiquée  par  le  coupable  reste  telle  qu'il  l'a 
fixée.  Un  procédé  semblable  est  employé  pour  la  détermination 
d€£  récompenses.  Les  plus  recherchées  sont  purement  honorifi- 
ques et  morales.  Uonter  dans  la  première  division  où  l'on  ue 
doit  jamais  être  puni  tous  peine  d  eu  descendre,  être  élu  moni- 
teur par  ses  camarades^  obtenir  un  cachet  de  grâce  qui  ne.peut 
servir  au  culon  pour  lui-mêne,  mais  ii  l'aide  duquel  il  peut  taire 
griicier  un  de  tes  camarades,  enfin  obtenir  le  droit  de  patroner 
un  colon  dont  la  londuile  laisse  b  désirer,. telles  sont  les  récom- 
ucnses  en  usage  ii  Peiil-Iiuurg.  Ce  patronage  consista  h  répondre 
corps  pour  corps  du  f  airqné  ;  si  ce  dernier  encourt  uuc  punition, 
ello  est  pour  le  compte  et  ù  la  charge  dn  patron,  b'nc  telle  res- 
ponsaLililé,  loin  d'cllrayer  les  enfaiit-),  est  recherchée  par  eux; 
elle  éveille  dans  leur  cwurs  les  bons  instincts  et  les  seulimenis 
généreux.  Le  patron  est  fier  de  la  périlleuse  tâche  qu'il  a  prise, 
le  patroné  est  houleux  cl  repentant  des  fautes  dont  un  .■>mi  dé- 
voué subit  la  peine  i  sa  place. 

A  Bonssaroquc  lé*  entants  sont  divisés  par  groupes  de  8  à  t2 
individus  du  même  ige.  Celui  d'ektre  eux  qui  s'est  fait  remar- 
quer par  sa  bonne  couduile  est  nohimé  chef  d'alelier  et  |foric 
une  marque  dictinciivc.  U  est  chargé,  sous  I  autorité  du  sur- 
vcillaut.  de  la  direction  des  autres  enfants  de  la  famille,  el  mar- 
che à  leur  ^t'e.  ^. —     .\. _^ 

Au  Mesnil  .S»tnl-Firiuln,  tons  lc9  enfants  classés  par  division, 
cxêcutcnl  successivement  tons  les  travaux  iiécessilés  par  l'ex- 
ploltation*  ugricole,  L'hiver,  et  foute  d'autres  occupations,  ils 
coufeeliunnciii  des  naitçs,  des  chautsbds;  l'élé*lous^ce,ux  qui  ue 
sent  pas  nécessaires  au  service  intérieur  sont  cmployésaux  tra- 
vaux de  la  muissou,  du  manière  qu'au  sortir  de  la  colonie;,  tous 
sachent  très  bien  faucher,  ramasser  tes  grains,  etc.  ^Cependant, 
si  l'un  d'entre  eux  montre  un  gnât  prononcé  pour  une  des  bran- 
ches s|icciales  de  l'agriculture  ou  pour  un  des  mclierj  qui  s'exer- 
cent k  la  campagne,  on  favorise  antaut  que  possible  sa  vocation. 
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bourreau  n'a  pas  eu  -de  cesse ,  hélas ,  qu'il  n'eut  livré  au  si- 
rocco et  au  mistral  les  champs  du  doux  pays  qni  s'appelait  la 
Province  du  temps  de  la  domination  romaine,  comme  Rome 
s'appelait  la  l'iWe,  c'est-à-dire  la  province  par  excellence,  la 
terre  des  délices.  Alors  les  prairies  plantureuses  de  l'Occitauic 
et  les  verdoyants  bocages  où  s'aimaient  autrefoi.s  Némorin  et 
Estelle,  se  sont  convertis  peu  à  peu  en  mornes  Thclwïdes  et 
ses  lleuves  en  torrents,  et  le  gibier  de  passage  des  forêts  et 
de  la  plaine  a  fini  par  désapprendre  jusqu'au  nom  des  con- 
trées déshonorées  du  midi. 

Le  gibier  d'eau  a  continué  d'hiverner  dans  les  élangs  con- 
tigus  à  la  mer,  parce  que  l'homme  n'a  pu  parvenir  encore  à 
mettre  ces  grandes  nappes  d'eau  à  sec  ;  mais  la  grive,  le  rougc- 
gorge,  le  proyer,  l'étourneau  et  le  iherle  n'ont  pas  attendu 
cette  profanation  dernière  pour  se  détourner  de  ces  rive»  mau- 
dites. Je  ne  crois  pas  que  le  midi  de  la  France  compte  au- 
jourd'hui lent  espèces  indigènes,,  en  dépit  de  ses  grands 
lacs,  de  ses  climats  divers,  de  ses  hautes  montagnes  et  de 
toutes  les  faveurs  topographiques  dont  le  ciel  l'a  comblé. 

Où  est  le  temps  où  le  sire  d'Esparrou,  contemporain  de  Ui- 
chclieu,  écrivait  que  si  on  cessait  un  moinent  de  chasser  les 
jterdrix  en  Provence,  elles  rendraient  en  dix  ans  le  /mus  inha- 
bité, am&i  qu'il  arriva  à  la  malheureuse  ville  d'Anaplcs  dont 
les  habitants  furent  obligés  de  céder  la  place  aux  perdrix  par 
suite  de  rimprlûlence  d'un  étranger  qui  aVait  apporté  un 
couple  de  ces  oiseaux  dans  l'Ile.  Héusl  ce  n'est  nas  l'exubé- 
rance de  la  population  dés  p^drix  qui  menace  aujourd'hui  de 
rendre  inhaibitée  la  iPrbvence  ;  mais  bien  plutôt  l  absence  to- 
tale dé  la  perdrix  et  du  reste  qui  l'a  rendue  inhabitahie;  car 
s'il  est  une  vérité  bien  incontestée  en  ce  monde,  c'est  que  la 
Provence  eit  devenu*  une  patrie  d^  chasse  ridicule  depuis 
que  le  lièvre,  la  perdrix  et  l'àlouétte  y  sont  devenus  des 
flifthes,  depuis  surtout  que  la  ferveur  du  culte]del)iane,  com- 
me on  dit  encore  à  Marseille,  a  cru  en  i^dsoiî  directe  de  la 
rareté  du  gibier.  ^ 

Je  a'étaii  pu  avec  Méry,  le  uvnai  bibliothécairt   de 


la  cité  l'hoceennc,  le  jour  où  il  lit  rencontr.;  de  ce  forcené  1 
chasseur  marseillais,  appartenant  à  l'ordiestre  du  Grand- 
Théâtre,  qui  s'était  égare  au  beau  ttiilieu  de  la  campagne 
de  Rome,  à  cent  lieues  de  son  domicile,  à  la  suite  d'un 
cliàstre  enchanté.  Par  conséquent,  je  n'oserais  affirmer  que  la 
riche  imagination  du  poêle  n'ait  pas  laissé  tomber  quelques 
perles  de  ^on  trésor  sur  le  récit  de  l'historien;  mais  j'ai  vu 
ueincs  propres  veux  des  spectacles  non  moins  affligeants  en 
cette  contrée  afiie  où  tous  les  oiseaux  qni  ne  dépassent  pas 
la  grosseur  de  l'alouette  sont  réputés  ortolans.  Ortolan 
le  verdier,  ortolan  le  pinson,  ortolan  la  linotte.  Et  ne  voua 
a\isez  pas,  comine  j'ai  fart,  de  prolester  au  nom  de  la  science 
contre  l'exactitude  de  la  qualification  que  le  chasseur  de  la 
Canebière  décerne  si  généreusement  a  tous  lés  granivores. 
N'allez  pas  dire  pour  le  troubler  dans  ses  joies  :  Ceci  est  un 
bruant,  celi^  un  chardonneret...;  carie  chasseur  de  laCane-^ 
bière  vous  répondis  par  dessus  l'épaule  gauche  et  avec  ce  ton 
de  souveraine  ihdiilSrràce  et  de  fatuité  admirables  qni  n'ap- 
partiennent qu'aux  indigènes  de  cette  rue  sans  seconde  : 

R  II  ne,  s'agit  pas  que  c'est  des  bruants  ou  bien  dés  sar- 
donnerets  à  Paris;  il  s  agit  que  c'est  des  ortolans  ii Marseille... 
Chaque  pays,  chaque  mode  !  »    • 

Il  est  bon  de  savoir  que  le  suprême  bonheur  du  badaud 
marseillais  est  de  contrecarrer  le  nadaud  parisien  dans  toutes 
ses  croyances-de  géographie,  de  chaise  et  de  coisme.  Vous 
lui  dites,  vous  de  Paris,  que  Ponîiichéry  n'est  pas  une  île,  le 
Marseillais  vous  répond  arec  calme  et  sérénité  que  tout;  le 
monde  a  le  droit  d  avoir  son  opinion  làdessus^  nuis  que  pftur 
lui  Pondichéry  est  uneile.  Le  Marseillais  qui  n'a  jamais  tiré- 
sur  un  faisan,  qui  n'a  jamais  vu  le  cerf  ni  le  chevreuil  se 
jouer  sur  les  galets  de  Hatpnneau  et  de  Pomëgue,  est  n^c^ 
sairement  incrédule  à  l'endroit  de  l'existence  dé  ce?  étirés 
mythologiques;  il  se  contente  néanmoins  de  vims-répondre 
par  son  sourire  le  plus  sceptiaue,  lorsque  vous  lui  alBnnez 
avoir  forcé  de  ces  animaux  a^  course.  Il  ne  s'iitucrira  pas  en 
faux  contre  vos  prouesses,  il  se  contentera  de  tous  d^gner 


désormais  dans  la  conversation  sous  le  nom  de  ce  Monsieur  qui 
prend  des  cerfs.  Mais  c'est  sur  le  chapitre  de  la  cuisine  pari- 
sienne (|uc  la  verve  du  Marseilhiis  est  intarissable  de  mordant 
et  de  sel.  Le  Marseillais  est  plein  de  mépris  poui-  le  beurre 

3ui  ne  croit  pas  dans  les  craus  de  la  Provence,  plaines  semées 
e  pierres  ou  le  roc  est  la  seule  forme  que  la  végétation  ré- 
vèle ;  pai*  conséquent  ce  n'^t  pas  de  l'envie,  mais  bien  de  la 
pitié  qu'il  éprouve  pour  l'indigène  des  contrées  planlurenses  où 
te  lait  eoiile  à  flots  ;  et  l'on  peut  dire  que  si  le  beurre  est  le 
fonds  de  la  cuisine  hounête  dans  tous  les  pys  où  l'on  mange, 
il  est  en  même  temps  le  fonds  le  plus  '.iiiepui.sable  de  la  gaité 
phocéenne.  C'est  un  mauvais  plaisant  de  la  Canebière  qui  força 
un  jour  un  voisin  naïf  et  crédule  en  partance  pour  la  capi- 
tale où  il  allait  se  faire  peindre,  d!émporter  son  huUe  avec 
lui,  lui  jurant  ses  grands  dieux  que,  sans  cela,  le  peintre  de 
;Paris  lui  ferait  son  portrait  au  bjîurre  ! 

Marseille  est  la  ville  de  Frapcc  où,  à  population  égale,  il  se 
dépense  annuellement  la  plus  grande  somme  d'esprit  ;  c'est 
ntalheureusetnent  aussi  la  ville  où,  la  même  proportion  gar- 
dée, il  se  tue  le  moins  de  gibier  et  où  il  se  brûle  Iç  plus  de 
poudré.  .'''., 

ffélas!  j'ai  partouni  nagtière  ce«  champs  où  le,  sire  d'Es- 
parrort  vit  prendre  en  la  crau  d'Arles  quarante-sept  perdrix 
en  ua Jour,  lé  môme  sire  d'Esparrofl,  qui  ptéférait  son  pays 
(la  plaine  d'Aix)  à  toiit  autre,  parce  que  le  vol  y  était  plu» 
pldisahf  par  l'extrême  variété  du  glNer,  le  fauconnier  n  ayant 
qu'à  choisir,  pour  divertir  ses  dfêéauX,  entre  la  perdrix,  lé' 
héroDi,  lélièvre,  la canepetièi^,  l&"Vânneao,  le  cocu,  le  sabat 
et  le  gabefea*.  Et  sur  cette  tertte^jirdls'prîvilégiéé  entre  tou- 
tèS,  je  ft'al  rencontré  (tùéAëi  aHUtétut'de'l&ôstitrà  feu,  peu  la- 
hÛtakmmgûët  VùmiMÛ'ltli^mtinétté,,el  nul  par* 
irtif\;c^héritie«  bâtards  deè  mtoea'vSfètir(a<ï  P'toVence  na^ 
pu  me  donner  des  Nouvelles  sûres  du  sabat  ni  du  gabe— 
teau. 

En  ces  temps  de  richefté^ipe  mes  regrets  font  revivre.  le 
tétras  blanc  des  saule»;  encore  une  espèce  disparue,  peupiaw 
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sèment  dWen,  doivent  inspirer  confiance  pour  I-'arenir  et  en- 
courager ceui  qui  éelairéB  à  la  fois  par  l'expérience  de  ce  qui  a 
MPÎ^^mJ^lt^^iA<>  ..%'V'ori  youtirqnt  tenter  un  essai 

réh\i  4'it  rfT*rW'>f''^S!*M*n''''^  1"^  "'*''*  venons  dlndi- 
'  V&KW^àiP^^^('fif*^l^*^*''  France  fournit  «n  outre  des 
i  dMdih^nisilatistiqiietf  trèè  iaipoMans,  par  exemple,  sur  le  nom- 
j  bre  d'hectares  nécessaire,  snr  les  dépenses  de  fondation,  sur  le 
'  priK  de  Journée  de  chaque  CDfsnl,  ete;  Nous  avous  réuni  dans  le 
tablMU  suivant  tous  les  détail»  qui  pouvcnt  offnr  quelque^ 
1  >«l*l*t.      • 


M  Q  H' 

de  la 

Colonie- 

1  Mettrav 

2  Marseille 

' 

3  Bordeaux 

( 

4  Pclil-Bourg 

8  Pelit-Qucvilly 

1 

6  Saint-llan 

1 

7  Sainle-Foy 

8  Oslwald 

i 

9  Boussaroque 

10  Val  d'Yèvre 

llj:iteaux 

la/olilliri* 

' 

13  Fomtj\rault 
U  Ciairvoux 

' 

15  l^os 

16  Caillou      \ 

prés  dé  Tours 
à  Marseille 
près  Bordeaux 
pfès  de  Parif 
près  de  Rouen 
CAtes-du-Nord 
Gironde 
près  Slr;v*ourg 
près  d'Aurillac 
prcsdeBonr^cs 
Cdte-d'Or 
près  de  Lvon 


Uaineet-Loirc 

Aube 

Nord 

Euro    .       "* 


Totaux  et  moyennes. 


17  Mcsnil-st-Firmin 

18  Saverdun        * 

19  Sdint-Aiitoine 
«0  Lauiiay 
21  Caen 
il  Fénelou 

23  AUonville 

24  .Lesparre 

25  Bonneval 
2C  Monlmorillon 

27  Urasilly 

28  PloBgcrot 

29  Ceniay 
U)  N-D'desValladw 

31  La  llonre 

32  Belle-JoiR 
3$  iJinde^ii-Noir 
'M  Apprentis 
35  N-U*dcsCliamps 


Oise 
Arriège 
Charcnte-lnfér' 
llIC-etVikioe 
à  Caen 
Seiuect-Oise 
près  d'Amiens 
Gironde 

ÇrèsdeCliartres 
ienne 
SièVre    -3 
Haute-Marne 
Haut-Rbin 
Charente- Inrér* 

id. 
Côtes  du-Nord 

id. 

id. 
Hérault 


Bazin 

Société  Protestante 
l'abbé  Desbaye 
I  abbé  Enoch 
l'abbé  Leveiicur 
l'abbé  Dubeau 
de  Rcnneville 
Lematson 
Ift  départeneut 
j'abbe  FlMrimon 
le  déparleairDt 
'abbé  Bizot 
Risler 
de  Luc 
•d.    - 
du  Oezieux      •  . 

id. 

id. 
l'abbè  Soûlas 


Totaux  et  moyennes.    .    . 
Résiiltau  génécadx. 


Il  faut  remarquer  que  les  chiffres  de  ce  tableau  ne  prèseatent 
pas  tous  une  exactitude  rigoureuse,  on  da  moins  ne  sont  pac 
4onjours  oom|Ktrabies  enlie  «ux.  Ainsi  raocroissenent  possible 
4u  nomlue  des  colons  n'est' pas  en  général  bien  déterminé,  et 
,pàr  suite  U  surface  de  terrain  nécessaire  par  enfant  n«  peut  éire 
4alealé«  exactemeut  ;  la  valeur  d'immeubles  kmés  on  'alTennés 
s'est  pas  toujours  comptée  dans  la  espilal  de  fondation,  et  ponr. 
quelques  colonies  non  encor&«omplèles  le  chiffré  porté  povr  ce 
eapital  est  au  contraire  un  pen  trop  élevé;  de  même  les  dépen- 
ses de  nonriiturc  ne  comprennent  pas  toujours  la  Tateur  des 
produits  de  la  colonie  consommés  sur  plice;, quelquefois  l'ins- 
iruciion  est  donnée  Rratnitement  et  ne  flgnre  pas  dans  les  flè- 
".enses  du  personnel  ;  povr  d'autres  colpnies  au  contraire,  le 
'^ombre  des  enfanl  n'étant  pas  complet,  le  prix  de'  la  journée  ^e 

ouvc  chà'gé  de  frais  généraux  plus  élevés  qu'il  né  faudrait.  — 


Ces  causes  d'jerraur  ne  pourraient  dispanlire  qu'an  neyan  de 
V^n^meinetita  |das  détaillés  et  qoe  les ,  directeur»  .  des  co||pnies 
pourràknl  sculsTournir  ;  mais  «n  reste. ces  erreurs,  tendant  k  <e 
compenser  a  pé^  près,  on  pent  considérer  les  moyennes  que 
iiOqs  faifa»  obiMfecs  comme  salBaammeut  exactes  pour  donner 
une  idée  des  dépenses  nécessaires  i  la  fondation  et  à  l'entre- 
tien d'une  colonie,,  . 

Ou  a  souvent  dit  que  l'Eut  et  en  général  les  pouvoirs  publics 
ne  devaient  pas  intervenir  dans  la  cnation  ni  dans  l'admmistra- 
lion  de  pareus  étaUissenents.  Cependant  p^rmi  les  foadatanrs 
des  3^  oolot>ies  4w>  o^ua  i^m^pcciipoia,  on  remarque  nnacoti- 
mune,  ,fle«x.d|^p»rtém«i4s  et  qnffn  l'Etat  lui-inSme.— rAi9si,.4 
colonies  de  détenus  annexées  «ax  maisans  centrales  sopt  admi- 
nistrées par  l'Etal  et  prodoiseat  d'excellents  risaltats  financiers. 
—  En  outre,  2  colowes  d'orphelins  ont  été  f<»ndécs  par  4es  dé- 


partements. Un  don  considérable  ayant  été  fait  au  départensent 
d'Eure-et-Loir  it  la  charge  de  créer  un  établissement  de  bienfai- 
sance d^ns  l'ancienne  abbaye  de  Bonneval,  le  conseil  général, 
dans  sa  session  de  1844,  décida  qu'une  colonie  agricole  d'enfuitt 
trouvés  r  ferait  établie  sous  la  direction  d'une  société  chsritaMe, 
h  laquelle  le  départônent  paierjit  140  fr.  par  an  pour  tons  les 
enfants  dé  7  à  12 an.  —-De  mente,  le  département  de  la  Nièfre, 
sur  ta.  proposition  de  la  société  de  la  Ferme  école  de  Poussery, 
yanqèxa,  sur  le  domaine  de  Drazilly,  une  colonie  destinée  aux  ' 
enfants  tro7'  ^'  ^'  on>b''lins  ;  le  conseil  général  paie  annurile» 
ment  200 fr. par  colon  ouSSc.  parjour.  Haiscequ'll  yadeplut 
remarquable,  c'est  la  colonie  d'Ostwald  organisée  et  administrée 
dans  tous  ses  détails  par  l'autorité  municipale  de  Strasbourg  On 
sait  que  celte  colonie  a  été  fondte  en  1844 ,  sur  la  proposition 
du  maire,  M.  Schuliemberger,  en  vertu  d'une  décision  du  con- 
seil niuiiicipal.  Elle  a  d'abord  r«fu  d«8  mendiants  adultes  qni^ont 
fait  de  grands  travaux  de  défricbenient  et  oiit  à  peu  près  couvert 
leurs  dépenses  d'entretien.   Aujourd'hui  la  colonie  ne  contient 
plus  que  de   jeunes  détenus.  {Ille  est  administrée  par  l'autorité 
municipale  ;  un  adjoint  au  maire,  M.  Charles  Bœrsh  est  spéciale- 
ment chargé  de  ce  soin;  les  recettes  et  les  dépenses  sont  faites 
par  le  receveur  municipal. 

Les  35  colonies  éiiumèrucs  dans  le  tableau  se  divisent  en  2 
groupes.  .  , 

Le  premier  comprendUcolonies  destinées  exeliwvement  ire* 
cevnir  les  jeunes  détenus  quijpoursuivis  correctionitenéinent  et  ac- 
quittés pour  avoir  agi  sans  discernenient,  sont  envoyés  dans  une 
maisondecorreclion.L'Eui  et  les  départements  ont  contribué  h  la 
fondation  de  tes  établissements  pur  des  subventions  importantes. 
En  outre,  l'Etat  payait  80  fr.  par  enfant,  pour  l'achat  d^un  trous- 
seau et  80  c  par  journée  de  préseuce  ;  ces  indemnités  ont  été 
réduites  depuis  18i«,  la  première  k  70  fr.,  la  deuxième  ii  70  e. 
Ces  12  colonies  ont  reçu,  depuis  leur  fondation  jusqu'à  la  fia  . 
de  1849,'  une  somme  toUle  d'environ  5,200,000  fr.  qui  se  suMi- 
visc  ainsi  en  nombres  ronds  : 

Subvention  de  l'Eut  et  des  départemetitt    I.IOQIOOO  fr. 
Dons  particuliers  et  loteries  2,100,000 

Prix  (de  journées  et  de  trousseaux  2,000,000 

Le  nombre  toul  des  colons,  ii  la  fin  de  l'année  1849,  était  de 
184G  et  pouvait  être  porté  à  2,600.  Les  terrains  qui  en  dépen- 
dent ont  une  surface  totale  de  1223  becures,  ce  qui  fait,  moyen- 
nement. 47  ares  par  colon.  Les  frais  de  premier  éubllssement, 
non  compris  deux  des  colonies  pour  lesquels  les  renseignements 
manquent,  se  sont  élevés  k  4,355,000  fr.  Ce  qui  porte  li  1838  fr. 
le  capiUl  mo^n  de  fondation  par  colon.  Là  dépense  moyenne 
d'une  |oumée  d'enfant  s'est  élevée  à  08  c  pour  nourritnra,  ea- 
treiien  et  personnel;  eiry  ajouUnt  l'intérêt  du  capital  de. foa-' 
dation  «t  le  loyer^  cette  dépense  moyenne  s'élève  al  fr.  S8  e. 
On  voit  qne  le  prix  de  70  c.  payé  par  l'Eut  est  loin  de  couvrir  Ica 
dépenses  et  que  ces  établissements  n'ont  pu  se  développer  i{n'an 
moyen  de  dons  ou  subventions. 

Les  quatre  eoloales  suivantes  ont  été  annexées  par  l'Eut  k 
des  maisons  centrales  de  détention.  Elles  contenaient,  en  1840, 
384  enfants  et  auraient  po  en  occuper  500.  L'étendue  de  leurs 
terrains  est  de  420  hectares  :  ce  qui  bit  84  ares  par  coloii.  Le 
prix  de  ta  Jomhnée  n'est  en  movenne  que  de  77  c,  ckifire  'biea 
inférieur  h  cehii  des  colonies  précédentes.  Ca  fait  lient  en  gruide 
partié'li  ce  qne  le  voisinage  d'une  maison  centrale  leur  assura 
des  engrais  gratidu  et  un  débouché poar  >iinrs  produiu.  En  te- 
nant compte  de  l'intérêt  des  capiuux  de  fondation,  le  prix  de  la 
journée  s  élève  â  1  fr.  01  c. 

Les  dix-neuf  antres  colonies  sont  destinées  au  enfants  pati-* 
Très  et  orphelins.  Le  nombre  des  colons  était  ii  la  8n  de  1840  êm 
11S8  et  pouvait  être  porté  li1iS89  au  moins.  L'étendue  des  litres 
est  de  4816  hectares.  La  surface  moyenne  par  colon,  pour  48  le 
ces  colonies,  est  de  60  ares.  Les  recettes  extérieures  jasqu'h  la 
8n  de  1848  s^  sont  élevées  h  1 ,220,000  fr. ,  savoir  : 

Sûbvcation  de  l'Eut  et  des  dèpartcaenu,    580,000  fr. 
Subvention  des  parlicaliert.  840,000 

,lîa  capital  nécessaire  aour  lâ  bndatioa  de  ees  eoMiies  s'est  é^ 
levé  qn  aoyéaaè  à  lS41».  par  cafea,.et  la.prix  de  Josraée  *  82  e. 
pour  nourriture,  entretien  et  personnel,  ou  1  fr.  10  c,  y  coife- 
pris  llntérét  et  le  loyer. 

Outre  ces  35  colonies,  nous  devons  mentionner  celle  deMoiM- 
bellet,  près  de  Micon,  fondée  en  4840  par  M.  Delasas  et  qni  a 
c^sé  désister  en  1849t  ceHe  de  Monidgié  (Sarthe).  fondée  par 
Jl.  Viéetquiae«l«mémesort(ceUe  A  WWerbof  (Bas-RhM;' 
dirigée  par  l'abbé  NU;  cellaa  d'Arinthod  (JonO  et  de  Mairsdii 
(Indre-et  Loire),  qni  n'ont  été  fondées  qu'en  4850  ;  enfin  X  et- 
lonies  établies  en  Algérie,  celle  de  Ben-Aknoun,  près  d*Alger, 
fondée  par  Pabbi  Bruniitld,  comprenant  100  hectares  et  317 
colons  dont  la  journée  revient  k  1  fr.,  et  celle  de  Me^Jet-Assar 
. (Çonsunâne).faiDdée en  1847  par  l'abbé  Landman,  cMtenanl 600 
hédares  èt^  cdloBS. 

Un  rensdgàéàBent  qae  ne  donne  pas  le  tableau  et  qui  peirt 


fi! 


le  lit  deeaéclié  des  rutseeanx  de  ces  ^aine8i-4e tétras  Manettes- 

saliles  que  le  fusil  à  silex  et  le  fusil  ù  percnssion  ont  égale- 
ment chassé  des  rives  de  l'Arno,  et  qui  étail  aussi  commun 
aux  rives  couvertes  du  Gardon,  de  la  Durancectdu  Petit-Rbdne 
que  la  cancpelicre  et  l'outarde  dans  les  craus,  au  dire  de  Bé- 
loa  et  de  ses  conlemporains. 

En  ce  temps-là  encore,  le  lanier,  le  troisième  des  faucons 
par  l'intelligence  et  le  coeur,  posait  régulièrement  son  aire 
aux  rocher»  de  la  corniche  qui  Dorde  la  mer  de  Provence,  et 
le  faucon  pèlerin  s'égarait  volontiers  dans  ces  giboyeux  pa- 
rages; car  l'oiseau  de  pToje  n'a  guère  d  attache  pour  les 
demeures  spécial^  et  se  tient  naturellement  là  où  sa  nour- 
riture abonde.  Dites-moi  ce  qu'un  oiseau  mange,  je  vous 
<dir^  où  il  vit.  Refrain  triste  et  cruel  de  i»r-«faanson^lain^ 
itive,  le  lanier  et  le  faucon  pèlerin  sont  presque  passés  eu 
.  Provenbe  à  l'état  de  mythes,  comme  le  chevreuil,  le  lièvre  et 
la  perdrix. 

Alor»  l'aigle  royal,  l'aigle  criard,  le  jeaa-lc-blanc,  qui  ai- 
ment à  planer  auAicssus  de  la  région  des  nuages,  inspeeta^nt 
constamment  du'^haut  de  leur  observatoire  leur  populeux  do- 
maine et  tenaient  suspepdne  snr  la  tête  du  faucon  et  de  l'au- 

Ktour  la  menace  de  mort.  C'est  en  ces  plaines  surtout  que  Yan 
voyait  s'abattre  ces  tyrans  redoutés  des  airs  qui.prenaient  d'un 
seul  coup  deux  faucons  et  leur  proie,  tuaient  le  tout,  et  dédai- 
gneux d'y  mordre  remontaient  ensuite  majestueusement 
Vws  le  ciel,  chargés  des  malédictions  furibondes  du  faucon- 

'  nier  impuissant. 

Les  aigles  et  le  jean-Ie-blanc^  plus  fidèles  V  la  traditlôi 
que-le  lanier  et  le  faucon  péleriii,  sUionnent  encore  pai:  échî.'> 
'Pées  l'atmosphère  azurée  de  la  région  du  jaiîx. 

perdB 
mou  èoir 

Jl.  .  r-   — • —  • -■> r— — -Wjespèco- 

«oiseaux.  Lé  Borry,  la  Brelagne»  la Normiadte,  le  Jura  es 
nstvrjisscQt  une,  plis  grjftfidie,qwuitité«[)<sore,  nMi8,U,dél6.en 
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scment  sur  les  demeures  du  centre,  de  l'est,  de  l'ouest  et  du 
nord. 

Du  Jour,  en  effet,  où  l'oiseau  qui  avait  coutume  de  passer 
la  froide  saison  dans  les  régioDs  méridionales  de  la  France  a 
été  forcé  de  renoncer  à  l'hivemage  de  la  Provence  et  du  Lan- 
guedoc, il  a  dû  naturellement  choisir  pour  nouvelle  natrie 
ou  domicile  d'amour  la  contrée  la  plus  rapprodiée  ae  ses 
nouveatu  quartiers  d'hiver.  Alors  la  masse  des  émigrants 
s'est  retirée  plus  à  l'est,  de  l'autre  côté  des  Alpes,  vers  la  Ba- 
vière, la  Hongrie  et  l'Autriche,  aux  lieux  d'où  il  est  le  plus 
facile  de  passer  en  Italie,  en  Grèce,  éî^  Morée>  en  Epire.  Les 
vastes  eaux  dormantes  de  la  Hongrie,'  ses  prairies  inondées, 
ses  forêts  quasi  vierges,  ses  montagnes  boiwes  et  ses  vallées 
fertiles  ont,  depuis  une  centaine  douées,  le  privilège  d'atti- 
rer tous  les  six  mois  le  gros  des  oiseaux  voyageurs  de  l'Euro- 
pe, en  quelque  seiis  qu'ils  volent.  La  dimiiiution  qui  s'est 
opérée  dans  le  nombre  des  oiseaux  de  France,  par  suite  de 
cette  déviation  forcée,  a  atteint  à  cette  heure  des  chiiTres  dé- 
sastreux. Elle  s'est  fait  surtout  sentir  parmi  les  espèces .  boca- 
gères  et  granivores,  grives,  rouge-gorges,  merles,  becs- 
Agues,  alouettes  dont  les  forêts  et  les  plaines  de  l'est  furent 
pendant  tant  de  siècles  d'inépuisaUes  pépini^s.  Heureuse- 
ment que  les  oiseaux  d'eau  ont  mieux  tenu  pour  les  causes 
.plus  haut  exposées,  et  aussi  les  oiseaux  de  rivalge,  race  émi-' 
nemment  capricieuse  et  mobile  et  à  qui  le  flux  ei'le  refliu 
de  la  m^  apportent  soir  et  matin  un  splendlde  repas. 

Si  j'étais  libre  du  choix  de  mon  domicile  de  chasse,  et 
que  la  Californie  me  lût  interdite,  i^jnis  dès'  demain  m'éta- 
blir  sur 'les  rives  du  lac  Balaton.  Là  Hongrie  d'apjoord'hui  est 
)e  s^ul  pftys  d'Europe  qui  puisse  donner,  aw  p<4|it  de  v^e 

.de'Uridiîesié  Qrmtbologique,une  pée  inffif!H>la^  laFjrance 
:d'«ali«tN8.  .  ^ ->ii'-i\x' i..   ..' 
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Palais  de  L'iNsnnnr  :  CTne  élection  àVAcaiémUfranf^M.— 
Tbéatbg  FsAStçtis  :  Um»  Queàtion  ie  k^,  upe  promesse 
de  M.  Alfired  de  Musset.  —  OdéOK  :  ttt  Entumi$  de  U  mai- 
«on,  comédie  en  trois  actes  et  envers  dé  M  .Camille  Doncet.— 
Vasiétès  :  Le  Maitre  dCamue,  vaudeville  en  nii  acte  de  M. 
Paiil  Termond.  —  Vaujheviujc  :  A  propos  du  Rigtu  da  e«- 
€argoU. 

Une  «es  meHIenres  comédies  de  notre  quinzaine  drajnatiqne 
est  cerUinement  la  dernière  élection  de  l'Académie  française.: 
Nos  quarante  se  sont  renais  Iranquillemenl  au  nombre  de  vipgt- 
huit  pour  simuler  une  élection  sérieuse. 

Ills'agissait  de  nommer  nn  littérateur  français,  et  on  a  élu  ua 
traducteur  de  Uttératare  latine.  C'est  curieux,  mais  ce  n'^est  pas 
absolament  original  dans  les  précédents  de  la  vénérable  réunion. 
^£ile  s'est  déjà  réveiUle  pinsieors  fois  du  sommeil  où  la  plonge 
sen  étemel  travail-de  dictionnaire  pour  nous  jouer  one  scène  co- 
mique pareille  h  celle-ci.  ,    ,    . 

Des  bommes  honorables,  du  reste,  mais  jouissant  de  spéciali- 
tés toutes  difféalnles  de  celles  exigées  pour  l'admission  au,  (ku- 
teuil  ont  été  pi'éféiées  ikdos  poètes,  &  des  romanciers  illustres 
dont  les  deuvres  avaient  recommencé,  après  la  révoluiion  de  ^.uil< 
fel,  l'invasion  inidlecluelle  dé  la  France  dans  les  capitales  de 
l'Europe.  Des  noms  devenus  nnivecsels  s'éuient  déjii  vn  préférer 
des  mediocrilésplus  en  moins  obscures  par  ces  graves  vieillards 

3ui  ne  peuvent  pardonner  de  s'être  vus  plonges  tout  vivants 
ans  l'oubli  et  d'avoir  au^  h  leur  enterrement  littéraire  par  le 
bit  des  organisations  vigoureuses  qu'ils  rejettent  de  learsdn. 
,  C«s  petites  vengeanees  \  laTrissotin,  ces  aigres  rancîmes  à  la 
Fréron,  font  illusion  MnElÉiIb  adorateurs  de  la  tragédie,  du 
sonnet,  de  l'épitre  et  de  Nptpée.  Ils  almaginent,  aprte  unf  vic- 
iftire  de  oe  %%tn  sur  le  progre!«  mtératre,  ètie  eneoie  asses  ferts 
peur  arrêter  la  naitke  en  a^uutdu  génie  oatien^U  aAssi  n'en 
avonstBOiu  pas flnl avec  ces  velléités  téntkf  qui-^aaMMent  un 
momenilagBlqiie.T  , 

.  jMms  ««rmwawvent  encore  ptèfénr  Fréron  k  Toluire.  La 
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être  fort  utile,  c'est  h  vaiUHon  qne  inbltle  prix  «le  h  journée 
dam  imemème  colMte ,  «ulf  aài  •  le  tuNottre  d'enfanu  qu'elle 
oentient.  Ainsi  hHeUray.^en  1840,  le  nomhre  des  coloni  éunt 
<le  57,  le  prix  de  la  JoarniM).  non  cojnpris  riblérél  des  capitaux , 
fut  de  2  rr.  30  e.  i  l'année  «livMte,  le  nombre  des  enfants  étant 
de  lis,  le  prix  s'abaissa  à  I  fr.  72;  quatre  ans  plus  Urd.  34S 
élèves  R^onicoAlé  en  ipoyenne  que  1  fr.  3i;  et  eoto,  en  18i9, 
le  prix  de  la  joHrnéc  n'est  plus  que  de  95  c.  pour  556  colons.  Ce 
détail  manqniB  pour  les  autres  colouiet. 

.  En  résumé,  on  pentcondurede  ce  qui  précède  que,|iour  fon- 
der une  colonie  d'enfants,  il  faut  en  moyenne  : 

Une  surface  de  50  h  60  arcs  de  terrain  par  colon  ; 

Une  dépense  de  premier  éublissement  de  1,'700  à  1,800  francs 
par  colon; 

S'iassurer  des  ressources  peur  couvrir  les  dépenses  des  colons 
estimées  à  i)0  c.  en  moyenne  pour  nourriture,  entretien  et  per- 
sonnel, et  !»  t  fr.  18  c. ,  y  compris  l'intérêt  et  le  byer. 

En  Saluant  à  30  c,  en  moyenne  le  revenu  delà  propriété  par 
tére  de  colon,  il  reste  une  dépense  de  88  c.  &  couvrir  par  des  re- 
cettes exiérieui'esvce  qui  exige  une  pension  annuelle  de  3S1  fr. 

environ. 

'  B.  Allar^. 

E.e  lO  décembre  à  rnétel-de-VIlle! 

Une  félcde^plns  brillantes  a  été  donnée  Ji  l'hélel-de-ville  de 
Paris  àj'occasion  de  l'anniversaire  du  40  décembre.  Nous,  re- 
produisons, d'aprè^  le  Moniteur,  la  Réponse  du  Président  de  la 
République  au  discours  du  préfet  de  la  Seine.  On  y  remarque  un 
homtiiage' explicite  et  non  équivoque  rendu  au  droit  né  de  la 
révolution  et  an  principe,  de  l'élection  populaire,  et  la  condam- 
nation non, moins -explicite  du,  toutes  les  tentatives  qui  auraient 
pour  but  de  nous  ramener  en-deçà  des  conquêtes  révolution- 
naires :.  Anyré  Bureau. 

a  Messieurs,  * 

I»  Fêter  l'anniversaire  de.  nipn  éIccUoa  à  l'hôlel-dc-villc , 
»  dans  ce  palais  du  peuple  de  Paris,  c'est  me  rappeler  l'orl- 
B  gine  de  mou  pouvoir  el  les  devoirs  que  cctte^rigine  m'ira- 
B  pose.  Me  dire  que  la  France  a  vu  depuis  deux  ans  sa  pros- 
*  péritc  s'accroitrc,  c'est  m'adresser  l'éloge  qui  me  touche  le 
»  plus.  Aujourd'hui,  je  le  reconnais  avec  bonheur,  le  calme 
'  B  est  revenu  dans  les  esprits;  les  dangers^qui  existaieni,  il  y 
j»  a  deux  années,  ont  disparu,  et,  malgré  l'incertitude  des 
j>  choses,  on  compile  sur  l'avenir  parce  qu'on  sait  quej  si  des 
»  maJifications  doivent  avoir  :}ieu,  elles  s'accompliront  sans 
j»  trouble.  (Scnsalioi}.) 

p  A  quoi  )lçvons-aous  d'avoir  substitué  l'ordre  au  désor- 
n  sorJro,  l'espérance  au  découragement?  Ce  n'est  pas  parce 
»  que,  fils  et  neveu  de  soldat,  j'ai  moi-même  remplacé  im 
»-  auli;c  soMat  ;  mais  parce  qu'au  10  décembre,  pour  la  pre- 
»  mière  fois  depuis  Février,  le  pouvoir  a  surgi  de  l'exercice 

V  d'un  droit  légitime  et  non  d'un  fait  révolutionnaire,  (Yifs 

V  applaudisscincnis.) 

»  J'aime  à  profiter  de  ces  anniversaires,  qulsoiit  des  jalons 
>  à  l'aide. desquels  te  mçsiire  la  marche  des  événements 
«  pour  constater  les  c&uses  qui  fortifient  pu  affaiblissent  les 
»  gouvernements.  Les  grandes  vérités  sanctionnées  par  l'his- 
»  toire  (les  peuples  sont  toujours  utiles  à  proclamer.  Lesgou- 
j)  vernements  qui,  apti;s  de  longs  troubles  civils,  sont  parve- 
»  nus  à  rélablir  le  |)ouvoir  et  la  liberté,  et  à  prévewr  des 
»  bouleversements  nouveaux,  ont,  tout  en  domptant  l'esprit 
»  révolutionnaire,  puisé  leur  force  dans  le  droit  né  de  la  ré- 
B  volution  ihêfne.  Ceux-là,  au  contraire,  ont  été  impuissants 
B  qui  sont  allés  chercher  ce  droit  dans  la  contre-pévolution. 
B  si  quelque  bien  s'est  fait,  depuis  deux  ans,  il  faut  donc  en 
n  savoir  ^ré  surtout  à  ce  principe  d'élection  populaire  qui  a, 
B  fait  sortir  du  conflit  dos  ambitions  un  droit  réel  etincontes- 
B  table. 

n  Disons-le  donc  hautement,  ce  sont  les  grands  principes, 
B  les  nobles  passions,  telles  que  la  lojaûté  et  le  dcsiutércsse- 
B  meul  qiii  sauvent  les  sociétés,  et  non  les  spéculations  de  la 
I)  force  et  du  hasard.  Grdcc  a  l'application  de  cette  poli- 
«  tique ,  nous  goûtons  quelque  repos ,  et  aussi  pouvons- 
»  nous  cette  année,  mieux  que  par  le  passé,  réaliser  dc^s  pro- 
'  s  grés.  ,     ,.  ■       ' 


B  Le  conseil  municipiil  de  Pq^ris  «  raisoÉ  rie  txmidter  sur  le^ 
gouvernement  pour  tout  ee  «mi  p<MiM 'reitdr«  plus  pro*- 
père  U  situation  de  Paris,  t^  Paris  eat  le.coeur  de4a  FÏ«h- 
ce,  et  tomes  les  améltorauona  OtileS  qti'oo'^  adopta  c<n^ii>i- 
buent  puissamment  au  bien-être  génârid. 
B  Acceptez  donc,  messieurs,  avec  mes  remerclmepts,  un 
toast  à  la  ville.de  Paiis.  Mettons  tous  nos  effort»  à  embellir 
celte  grande  cité,  ^  améliorer  le  sort  de  ses  Itabitanis,  à  les 
éclairer  sur  leurs  véritables  intérêts.  Ouvrons  des  rues  oou- 
vclles,  assainissons  les  quartiers  nppuleux  qui  manauent 
d'air  et  de  jour,  et  que  la  lumière  biefifaisatite  du  soleil  pé- 
nètre partout  dans  nos  murs ,  comme  la  lumière  .de  la 
vérité  dans,  nos  cœurs.  (Bravo!  bravo!  —Vive  le  Prési- 
dent!) 
B  A  LA  viixE  DÉ  Paris!  b 


Nous  reproduisons  les  extraits  suivants  d'un  article  pu- 
blié par  l'Evénement,  sous  ce  titre  :  ADTORrrÉ,  liberté. 


Pour  parler  d'abord  des  progrès  en  deiiors  de  toute  contes- 
•n,  la  Liberté  complète  la  méaeeiM^parla  suppression  de  la 
ffirance  physiqiie,  rimprimerle  parh'tékfrapme,  la  boussole 

le  rail,  le  rail  par  le  ballon,  le  ballon  par  le  ftl  élocirique. 


»  Pour  parler  d'abord  des  progrès  en  dehors  de  toute  contes- 
latien,  la  I"      '  ■■-»-.■ 

souffirance 
par 

ktle  couvre  l'Europe  d'an  iùextrieable  rétiëaa  de  voies  de  eom 
munication;  elle  creuse  des  «anaux,  elle  exécute  des  chemins  de 
fer,  elle  rêve  lé  percement  distlsthmey^foircé.  incompressible, 
elle  s'échappe*  de  l'intelligevce  himaine  par  mille  issues  li  la 
fois.  Elle  sillonne  tous  les  continents,  toutes  le»  mers,  celles-ci 
pour  aller  creuser  en  Amérique  les  minea  d'or  qui  reronl  bais- 
ser utilement  la  valeur  du  signe  .monétaire^  ceUits-lii  jiour  ou- 
vrir-la  Chine  ou  pour  coloniser  l'Algérie.  Veat  sublime,  elle 
enfle  à  la  fois  les  voiles  de  tous  les  vaisseaux.  Esprit  de  vie,  elle 
lait  prononcer  k  l'homme  le /loi  lux  dhrin,  anime  le  granit  in- 
forme du  monde,  en  fait  un  corps  vivant  qui  se  meut  et  marche 
avec  des  naascles  d'acier  et  des  fibres  de  fer,  respira  avec  le 
poumon  de  la  vapeur,  el  parle  avec  le  aorte-voix  de  l'éclair  I 

EuBéme  temp^  qu'elle  asservit  le  globe  terrestre,  la  Liberté 
tend  à^rancbir  le  corps  humain.  Elle  accomplit  sur  l'homme  le 
mémo  travail  bienfaisant  qu'elle  exécute' sar  la  .matière  :  elle 
veut  ■omBettrelasouiTranee.  Eu  étudiant  les  queslioDs  socia- 
les, elle  a  pour  but  de  faire  rayonner  sur  chaquf  Individu  la 
somme  de  bien-être  qu'elle  arrache  h  la  création  par  la  solaiion 
des  qàcstions  scieutiliques.  C'est  pour  aoiieverde  délivrer  l'hom- 
me oesélreniics  de  la  matière,  qu'elle  veut  faira  disparalu-e  la 
misère,  épurer  les  lois,  elfacer  les  soufrauces,  éoiriger  les  vices, 
et  triompher  de  tous  les  pr»blèines-||ui  préeceupent  tant  d'es- 
nrits  éminents  aujourd'hui  :  extinction  «le  la  corvée,  indépeu- 
oanCe  de  la  presse,  aboliliop  du  la  prestiUlion,  extension  des 
jouissances  phvsiques  aux  classes  désliéritées,  métamorphose  du 
privilège  en  droit,.Après  avoir  vaincu  la  distance  et  le  temps, 
elle  veut  vaincre  h  faim  et  le  froid,  deuxlAches,  en  apparence 
différentes,  semblables  au  fond,  car  elles  se  confondent  dans  un 
même  résultat  (jui,  lorsqu'il  sera  obtenu,  aura  fondé  la  civilisa- 
tion et  qui  se  rcsuiiie  en  deux  mots  :         ' 

La  nature  esclave,  rhonime  libre. 

L'homme  libre  I  — c'est-à-dire  l'homme  maiire  de  la  matière 
et  esclave  de  l'ikme. 

Car —  c'est  là  4]Uc  nous  voulions  en  venir  en  résumant  l'œuvre 
de  la  Liberté— la  Liberté  veut^ délivrer  l'homme  delà  sourfrancc 
pour  le  faire  pfensor,  el  le  faire  penser  pour  le  faire  croire.  Qu'on 
se  représente  quel  cri. de  reconnaissance  et  d'amour  religieux 
sortira  de  toutes  les  bouches,  de  tous  les  espriu,  de  togs  les 
coeurs,  lorsque  la  matière  et  la  souOrance  physique  seront 
domptées,  et  lorsque  l'homme  ne  portera  plus,  dès  sa  naissance, 
les  laDges  de  la  douleur. 

Quel  hosannah  universel  montera  de  toules  parts  au  créateur 
de  la  création  heureuse  !  N'ayant  plus  k  porter  le  poids  de  la  fa- 
talité, l'homme  montera  si  haut,  qu'il  arrivera  jusqu'à  Dieu.  Ce 
n'est  que  lorsoue  son  corps  ne  le  ploiera  plus  vers  ta  terre,  que 
son  ftme  s'inclinera  devant  leeiel.  Ce  n'est  que  quand  on  est  de- 
bout qu'on  peut  s'agenouiller. 

Tel  est  l'aVenir  que  la  liberté  préparé  an  monde. 

Maintenant,  philosophiquement  pariant,  que  fait  l'Autorité  ? 
Regardez  autour  de  vott8-,<- au-dessus  de  vous;  fixes  vos  yeux  sur 
les  trAnes  el  sur  les  autels  ;  reportez  vos  regards  des  masses  sur 
les  gouvernements.  Elle  resserre  tons  les  liens  que  la  liberté 
vent  briser.  Eu  Autriche  et  en  Iulie,  elle  ramène  les  nationalités 
à  l'esclavage.  Itans  tonte  l'Europe,  elle  rattache  l'homme  à  la 
glèbe  et  l'ime  k  la  superstiUon.- Elle  .dépense  des  milliards  à  le- 
ver des  armées,  à  construire  des  places,  ii  dresser  des  pyramides 
de  boulets.  Elle  a  la  guerre  pour  moyen  el  la  barbarie  pour  but. 
Elle  immobilise  chaque  année  des  millions  d'hommes  destinés  h 


vienar  Iv.iang  de  lawti MiBa.  L'Autoritii,  la voiol  en  un  mot- 
Une  guérite  deboiit  sur  «atoereueil  !  ,     . 

Sai  araiéet  sèaMnt  |a  iMrtt,aoo  partt  sème  les  scandales.  Elle 
défend  l'ordre  par  d«s  aïoyaM  léTOlutlonoaires. , 

r''<    .;..,.   .'i   ;;„.-v..,     :f.  '  Charlea  Hugo. 

.      ■   -    '  'p  tiBmMÉ— lii  I  ' 

If  oiiTellcs  élriuBf  ère*. 

'ALLEMAGNE. 

Tout  le  tapage  ofûciel  qui  agitait  l'Allemagne  est  momentané- 
ment éteint;  au  rappel  et  à  la  générale  a  succédé  laiulraite.  Une 
ordonnance  leyale,  publiée  &  JBerlio,  le  11  décembre,  est  ainsi 
conçue  :  v       ^ 

«  Un  arrangement  conclu  avec  le  gouvernement  impérial  au- 
»  inchi.'n  ayant  fait  cesser  It?»  motifs  qui  avaient  déterminé  le 
•  6  novembre,  mon  ordre  de  mobiliser  toute  l'armée,  je  chargé 
»  le  n'inisièrc  d'ciai  de  suspendre  les  mesures  que  l'on  exécute 
»  encore  pour  mettre  l'armée  sur  le  pied  de  guerre,  de  réduire 
»  insensiblemenl  les  lroupc«  sur  l'ancien  pied.  » 

Les  journaux  de  Berlin  du  10  font  pressentir  que  l'Autriche 
de  son  celé,  va  suspendre  ses  armements  et  opérer  la  réduction 
de  son  arruèe. 

Les  gouvcrneineiiU  d'Autriche  et  ile  Friisse  ne  pouvaient  pas 
compronirttre  la  grande  cause  des  princes  et  des  rois  par  une 
qaerellc  de  préséance.  Il  s'agit  aujourd'hui,  pour  les  monarques 
■  européens,  de  quelque  chose  de  plus  grave  que  la  questiou  de 
savoir  qui  aura  le  pas  dans  telle  ou  telle  parade  fédérale  ou 
autre. 

Le- roi  de  Pnisse  et Tempei^ur  d'Autriche  se  sont  donc  mis 
d'accord.  Les  mêses  raisons  qui  o«t  porté  l'Aulricha  ft  «e  dépar- 
tir un  peu,  dans  la  forme  seulement,  de  la  raideur  de  ses  pré- 
trnliuns, aménerogt  les  deux  moiiarque»  prépondérants  adon- 
ner siitislaetion  aiix  susceptibilités  des  rois  de  î^jne,  de  Bavière 
et  de  Wurtemberg,  qni  ont  été  un  peu  froissés  M\  sans-façen  avec 
lequel  on  a  irailé  sans  eux  à  Olmulz.  y<ie!((iies  phrases  diploma- 
tiques arrangeront  ce  petit  dilFgruud,  et  selon  toute  apparence 
avant  la  fln  du  l'hiver,  toutes  leàlêtes  conronnécs  d'AIIsmagne' 
empereur,  rois,  ducs  grands  et  petits,  éleci^nr».  etc.,  etc.,  mar- 
clierdnt  dans  le  plus  loucliant  accord  vers  la  restauration  com- 
plote de  leur  antique  puissance  arbitraire,,  et.conduiront  le  tra- 
vail d'anéantissement  des  constitutions  plus  oii  moins  libérales 
ans<i  loin  f,ue  le  permettront  la  patience  et  lu  résignation  des 
peuples.  Kt  il  en  ira  ainsi  Jusqu'au  jour  ou  éclatera  le  grand  et 
suprême  duel  entre  l'Autorité  et  la  Liberté.  Or,  on  rencontre  au- 
jourd'hui tant  de  gens  que  lenrs  instincts,  leur  nature,  leurs  .ns- 
piraiions  portent  du  côté  de  la  liberic,  niais  que  leurs  pr^ùgés 
retiennent  encore  dans  le  cinip  de  rjuluiiié,  qu'H  y  a  peut-être 
intérêt  pour  la  Démocratie  à  ce  que  le  dénouement  n«  soit  point 
irop  précipité. 

HRSSB-CASSRL.  —  L'élecicur  cst  toujours  à  Wilhemsbad.  Les 
adresses  d'habilanis  el  de  municipalités  rur  lesquelles  il  avait 
cru  pouvoir  compter  afip  de  pouvoir  s'attribuer,  comme  Louis 
XVllI,  le  surnom  nalleurda  Désiré,  ne  sont  pas  venues,  et  l'on  a 
reconnu  la  nécessité  de  faire  goAter  aux  Casselois  les  douceurs 
de  l'occupation  léJérale.  ,  . 

Les  Prussiens  se  préparent  à  faire  place  aux  troupes  de  la 
diele  qui  sout  en  marche  vers  Cassel. 

La  commission  de  permanence  dos  Etats  aura  joué  gon  rôle 
censtitutionuel  avec  Une  imperturbable  persévérance.  Le  g  dé- 
cembre encore,  elle  a  lancé  un  acte  d'arrnsation  contre  le  rece- 
veur des  contribuiious,  baron  de  Cernierodc,  qui  avait  enjoint 
au  percepteur  de  son  district  de  lever  les  coniributions  pour  les 
mois  de  juillet  à  ectobre. 

scniKSwic-noLSTiiN.  —  Le  général  de  Willisen  a  déposé  le 
commandement  ea  chef  de  l'armée  des  duchés.  Il  est  remplacé 
par  le  général  Van  der  Harst. 

On  avait  d  alwird  considéré  la  retraite  du  géuérar  de  Willisen, 
comme  un  symplémé  de  disposition  des  duchés;  mais  il  parait 
au  contraire  que  la  Lieuteaanee  l'a  remercié  de  ses  »ervioes,  pai^ 
ce  qu'il  voulait  ajourner  tout  eomhlit  jusqu'aux  conférences  qui 
vooi  s'ouvrir  par  suite  des  canveoliott»d*OlmuU.  \a  Lieutenance 
voudrait  au  nouUvireairoater  desavanlacus  que  vont  lui  donner 
les  gelées  pour  obtenir  quelque  succès  décisif  qui  soit  de  nature 
à  rendre  les  stipulations  diplunuliques  plus  avantageuses  poar 
les  duchés. 

RAViÈKi:.  —  Le  roi  dé  Bavière  ne  parait  pas  très  salisAiii  du 
réleqii'on  lui  fait  jouer,  insqu'ii  prèent,  il  paie  un  peu  cher 
l'honueur  insigne  d'avoir  fourni  des  soldats  pour  maintenir  dans 
laHessc  l'autoriféde  M.  de  lla^scnpflug.  Peiid.int  que  les  Bava- 
rois affament  la  Hesse,  la  Bavière  nourrit  *0,000  Autrichiens  nui 
ne  lui  cortieut  pas  moins  de  «0,000  Horios  par  jour,  sans  compter 
le  maraud.iKe  des  croates. 

On  dit  que  la  Bavière,1ci  Wurtemberg  et  la  Saxe  ont  l'Inlen- 


);rec  ou  de  latin  pour  l'opposer  avec  avantage  aux  plus  gracieux 
représciitanls  de  l'esprit  français.  Dans  quelmies  mois  même,  on 

Êcut  le  prédire  sans  indiscrétion,  que  MM.  Allred  de  .Musset,  Alex, 
nipas,  Eugène  Sue,  Théophile  Gauthier,  Alphonse  Karr  et  tant 
d'autres  excellents  poètes,  bien  actifs  et  bien  vivants,  se  présen- 
tent pour  remplacer  M.  Droz,  on  préférera  an  plus  illustre  de 
cette  illustre  pléiade  poétii|ue...  un  sacristain.  C'est  arrangé 
d'avance; 11.  de  Montal^bert  a  pris  ses  mesures  pour  être 
élu.  t 

Et  il  aura  certainement  pour  électeurs  tous  ceux  qui  n'ont  pas 
de  nom  à  compromettre,  tons  ceux  que  leur  avépement  à  l'im- 
mortel fauteuil  n'a  pu  tirer  du  breuilhrd  où  se  confondent  leurs 
petites  personnalités. 

Au  reste,  M.  A.  de  Musset  prépare  une  charmante  vengeance 
à  ces  braves  gens^  Il  dispose  pOor  la  scène  et  retouche  une  de 
ses  plus  spiriuielles  fantaisies,  une  de  ces  Unes  comédies  de 
mœurs  intimes  qu'il  appelle  simplement  proc«r6M  et  qu'il  façonne 
de  primc-.stnt  sans  s'occuper  des  règles  d'Aristote,  régies  aussi 
jndiipcnsabics  que  les  lunettes  aux  yeux  affaiblis  de  ses  juges 
de  l'Institut.  Ce  qu'il  v  a  de  plus  heureux  pour  nous  daas  cette 
affaire,  c'est  que  Mlle  Madeleine  Brohan,  la  déitcieuse  débutante 
de  Contes  de  m  reine  de  Natarre,  va  s'associer  à  la  vengeance 
du  poète  en  remplissant  le  capricieux  rêle  de  Marianne  ;  car 
c'est  de  cette  piquante  fantaisie  intitulée  Us  Caprices  de  Ma- 
rianne que  nous  parlnns-en  ce  moment.  ^ 

Puisqu'il  s'agit  du  Théàirc-Français,  en  train  de  prospérer  sous 
J'intclligcnlc  direction  de  M.  Arsène,  Houssaye,  parlons  d'un  ac- 
cident assez  fâcheux  pour  ce  thé.^tre,  d'un  souvenir  assez  im- 
portun que  l'iidrAinistralion  des  domaines  de  la  fainille  du  feu 
roi  vient  de  lui  envoyer.  On  sait  que  la  salle  de  la  rue  Richelieu, 
faisant  partie  du  Palais  Knyah  appartient  à  la  faniille  d'Or- 
léans. Or,  pendant  son  règne,.  Leius^Philippc  avait  contracté 
la  généreuse  habitude  de  donner  les  quittances  de  loyer  sans  en 
toucher  les  60  mille  francs.  C'était  un  supplément  de  subven- 
tion assez  bien  reçu  des  directeurs,  au  temps  surtout  où  les  so- 
ciétaires de  ce  thé.Mre  jouaient  devant  les  banquettes. 

Aujourd'hui,  après  bientôt  trois  ans  de  silence  qui  devaient 
faire  supposer  dans  reSprit  du  feu  roi  la  volonté  «econtinaer 
cette  largesse  au  raoin;  jusqu'à  sa  mort,  les  héritiers  se  sont  ra- 
visés, Ils  ont  pensé  sans  doute  que  c'était  payer  un  peu  cher  un 


spectacle  qui  se  jouait-sans  eux.  Toujours  est-il  que  le  Théâtre 
de  la  Nation  vient  de  recevoir  par  huissier  une  invitation  à  payer 
120  mille  fr.  pour  deux  ans  de  loyer  arriérés.  On  comprend  sans 
p;?ine  l'émoi  causé  par  cette  vilaine  surprise  :  il  n'est  jamais 
agréable  d'être  forcé  à  changer  aussi  brusquement  ses  habi- 
tudes. 

Le  Théâtre  Français  a  donc  le  droit  de  réelsmer  une  pi'-riode 
de  transition  pour  passer  de  l'ère  complètement  gratuite  à  une 
ère  si  lourdement  grevée. 

Les  Enntmis  de  la  maiion.  —  Nous  commencerons,  avant  de 
juger  la  pièce  de  M.  Camille  Doucet,  par  vous  en  donner,  s'ilvous 
plaii,  une  petite  analyse. 

M.  Nerval  est  un  notaire  qui  croit  avoir  des  ennemis  dans  sa 
maiseu;  les  notaires  sont  ombrageux,  ils  craignent  volontiers 

Su'on  ne  mette  un  peu  trop  loiu  le  nez. dans  leurs  affaires  pon- 
ant qu'ils  s'occupent  de  celles  des  autres.  Celui-ci  n'a  cepeur- 
dantpas  tout  à  fait  tort.  S'il  se  bat  contre  des  moulins  à  vent, 
c'est  que  les  moulins  à  vent  existent.  Il  a  trouvé  dans  le  parois- 
sien de  sa  jeune  femme  des  vers  d'ainoureux  tirés  de  l'opéra  de 
Guillaume,  à  en  juger  par  celui-ci  ; 

Etoile  de  ma  vie  !  idole  de  mon  &nie  ! 

Il  soupçonne  naturellement  son  ami  Oscar  de  vouloir  partager 
son  oreiller.  Il  a,  de  plus,  une  belle-mère  qui  prend  ainsi*  son 
parti  d'avoir  reçu  un  tabellion  dans  sa  famille. 

Un  notaire  aij  total  n'a  rien  de  ridicule. 

Il^pensc  donc  sérieusement  !i  éloigner  Oscar  et .  ladite  belle- 
mère.  Heureusement  pour  l'infortune,  arrive  des  pays  lointains, 
Maurice,  son  meilleur  ami,  qui  se  charge  de  l'Oder  h  faire  maison 
nette.  Hais,  hélas  !  ce  Maurice  est  l'aattur  des  vers  de  mirliton 
trouvés  dans  le  paroissien  ;  el  son  ancienne  passion  pour  Mme 
Nerval  se  rallume.  Il  va  pénétrer  daiis  la  chambre  nuptiale  du 
nAUire.'qùand  Héléna,  séeur  de  ce  dernier,  lui  apparaît  sur  le 
seuil  et  l'enilamnie  d'un  autre  amour.  Hélène  s'aperçoit  de  l'ef- 
fet prodoit  sur  Maurice  par  sa-présence;  elle  en  est  joyensc  et 
finit  par  sauver  le  front  de  son  ^ère  ea  épousant  son  rivaL 
Mais  auparavant  elle  se  réconforte  par  ce  vers  qui  serait"  très 
bien  précédé  par  le  au  total  d«  la  beue  mire  : 


Les  aniaots  consolés  sont  les  meilleui^  maris. 

Les  vers  de  cette  comédie  sont  faciles  et'oorrccts,  mais  l'in- 
trigue nous  a  paru  un  peu  délayée.  Elle  enl  gagné  à  n'avoir 


pour  se  débrouiller  que  la  longueur*  la  jolie  comédie  des  Bai- 
sers.  Il  manque  aussi  à  celte  p^titUpiéce  ce  que  noiîs^  regrettons 
dans  beaucoup  d'autres,  un  enseignement  claire,  une  critique  de 
quelque  chose  do  véritable,  une  satire  bien  en  saillie. 

Mme  Iloger-Solié  dans  le  rdle  d'Hélène,  M.  Bouchet  dans  ée.- 
lui  de  Maurice,- ont  beaucoup  aidé  k  la  réussite,  et  à  l'entrain  des^ 
applaudissements.  M.  Moreau  a  pcut-^re  eu  tort  de  tant  mettre 
d  emphase  dans  le  rôle  du  notaire;  en  le  faisant  aussi  gesticula- 
leur  que  cela,  il  annule  la  consolation  que  s'était  donnée  ci-des- 
sus la  belle-mère.  Mlle  Sarah  Félix,  quoique  fort  applaudie,  a 
encore  quelque  chose  à  ajouter  à  son  talent.  Quand  )  M.  Têtard, 
il  remplit  très  bien  le  rôle  si  niais  du  pauvre  Oscar,  toujours, 
soupçonné  et  jamais  heureux. 

Au  résumé,  l'œuvre  spirituelle  de  M.  Carajlle  Doncel  a°^cu  à 
l'Odéon  un  très  joli  succès  qui,  nous  l'espérons,  se  soutiendra 
éucorc  longtemps. 

Le  Maître  d'orme*.  —Ce  petit  acte,  joué  aux  Variétés  il  y  a 
quelques  jours,  a  été  fort  bien  accueilli  du  public.  Dardou,  en 
Uiattre  d'armes,  nous  semble  avoir  une  tenue  irréprochable ,  et, 
de  plus,  son  talent  de  comédien  s'y  montre  sous  un  jour  Civora- 
ble.  Rondeur,  franchise,  sensibilité  rude,  mais  dé  bon  aloi,  rien 
ne  manque  à  ce  père  noble,  distingué,  de  notre  moderne  vaude- 
ville. Bardou  a  été  convenablement  secondé  par  Nenville,  Mlle 
Virginie  ,  Nanteuil  et  Càchardy.  L'amôiir  de  l'art  a  conduit 
Flambert  à  donner  à  sa  fllle  des  cours  d'escrime.  Mais  celle-ci 
mord  beaucoup  moins  aux  leçons  pateritelles  qu'aux  œillades 
d'am  jeune  voisin  qui  a  le-tort  de  n'être  qu'un  artiste,  un  faiseur 
do  croûtes,  comme  dit  dédaigneusement  M.  Flambert,'  sen  père. 
D'autre  part,  Dubourg,  sou  élevé,  sorte  de  pilier  de  salle  d'armes, 
convoite  la  jeune  fille.  $0B,anour  élant^repoussé,  il  trouve  tont 
simple  de  chercher  quertule  k  son. rival  et  de  s'en  débarrasser 
en  te  tuant.  Mats  Pianpli^rt  Recouvre  que  le  jeune  peintre  est  le 


fils  de  son  ancien  capitaine,'  qui  liil  *  *o<ix,4.  »  vie.  .Flambert  se 
désespère  d'avoir  appris  h  Dnmirgl^rt  de  tuer  son  prochain  . 
attendu  qu'il  va  serrir  contre  le  fils  de  son  bienfaiteur  et  le  fiancé 
de  sa  fille.  Don'',  il  aviia  tu  stratagème,  bieni  qu'il  en  coûte  k  ion 


'I 


tiiin  de  t'uBlr  pour  réwsler  mx  ei^^Ulemtnti  de  l  Ai 

vSTu  ProMe,  et  d'en  appeler  an  beMlo  »n  putoaoce. 

îl  di  trSUa  de  181»; 'M»lt  comme  noas  le  dhone  ph 


rAutticheet 
aignalai- 

M  d«i  traité»  de  iwa.  um comme  no»»  w  »^r,P^tïï!î'î''LÎl 
S2itMWr«lt  probahie  (jne  l'intérêt  de*  eeur^Mi  «bwwber»  I  ta- 

SX  ^  nr i:*i~  •••—•— •  >h»  <•••>  M  lAnt  le«  couronnes 

^iraitent 


5XtSê»Vaiï»na«iWd'*ttt«nlBh»que  ce  sont  les  couronnes 
ffîrtJ^ntTsiipuleit.  Cepento,;.ia.prétaiid.-ue  la  to^ 
îïïriendralt^  l'idée  do  placer  aunrè»  Aa  pootofr  fédéral  une 
Sffla»Mmbléeparleu"cntaireaWwande.  On  du  mérae  que 
^Affirreconnaissanl  lauécesslié  de  faire  des  concessions. 
ieiXp"«bsolumentoppo8èçk cette  idée.  Cela  nous  parait 
bien  Invraisemblable. 

DERNIÈIIK8.N0UVEUX8. -On  annonce  de  Colo|ne  ré«a- 
caaUon  complète  de  la  Hesse-Elecloralis  par  les  Prussiens. 

On  écrit  dS  Francfort,  ii  décembre,  que  la  diètene  doit  m  s a- 
journer,  ni  cesser  son  acttvilé  durant  les  conf6J?nce«  libres  de 

Ces'conférences  ne  commenceront  que  le  25  courant* 

On  parle  d'un  traité  séparé,  cp  14  articles,  qui  aurait  été  conclu 
k  OUmnti  entre  la  Prusse  el  l'Autriche.  ... 

Uest  toujours  déplus  en  plus  question  du  mécontentement 
des  ElaU  secondaires. 

Une  dépêche  télégraphique,  arrivée  à  Francfort  le  H,  an- 
nonce que  l'Autriche  commence  à  désarmer.     ^^^^^^  ^^^^^ 

ANGLETERRE. 

Le  lord-maire  et  la  municipalité  de  Londres,  la  dépulaliou  de 
la  cour  de  licutcuance  et  celle  du  common-council,  ont  ele  réu- 
nis k  Windsor  par  la  reine,  qui  a  répondu  ?ux  adresses  relauvcs 
à  la  conservation  des  droits  de  la  religion  anglicane.  Les  univer- 
sités d'Oxforl  et  de  Cambridge  ont  également  présenté  Icuis 
sdrÊSSCS» 

Les  principaux  lords  catholiques  de  l'Angleterre,  lord  Beau- 
mont  et  le  duc  de  Norfolk,  notamment  se  sont  nettement  et  pu- 
bliquement prononcés  contre  les  opinions  ultramonlaines  qui, 
dèdarënl-ils,  sont  tout  h  fuit  incompatibles  arec  leur  fldeliie  4 
leur  souveraine  et  2i  leur  constitution. 


Revue  parlementalf  e. 

lundi.  —  Une  proposition  de  M.  DabeaUx,  tendant  k  modifier 
les  règles  de  la  procédure  en  matière  conteniicase  devant  les 
eonseiis  de  préfecture,  est  prise  en  considératiou  et  Tenaroyée 
au  conseil  d'Eui  qui  s'occupe  do  la  loi  organique  dtparte- 

Sur  la  demande  do  M.  Bac,  l'Assemblée  ordonne  l'irapres- 
siou  complète  el  la  distribntion  de  l'écrit  en  raison  duquel  une 
autorisation  de  poursuites  est  demandée  contre-  MM.  lliol  et 
Rouen 

Plusieurs  lois  de  détails  llnanciers  sont  votées  sans  opposi- 
tion. La  séance  se  termine  par  des  rapports  de  pétitions. 

Mardi.  —  Adoption  défluitive  de  la  proposition  de  H.  Bouliler 
de  l'Ecluse,  ayant  pour  objet  de  faciliter  le  mariage  de»  indi- 
ganU,  la  légitimation  de  leurs  enfants  oalurels  et  lé  retrait  de 
ceux  déposes  dans  les  hospice». 

Ajournement  de  la  iroisiémo  délibération  »ur  la  propoaiuon 
de  M.  F.  de  Sainl-Prieslv-relative  au  dé|U  d'usure. 

Lecture  du  rapport  de  M.  de  MonUlenbert  sur  la  proposition 
relative  k  l'observaiiou  des  dimanches  el  jours  férièi." 
tCe  rapport  «st  un  véritable  Manifeste  où  les  Undantes  de  l'ul- 
-inmontanisnie  se  dévoilent  avec  une  audace  que  la  République 
seule  pouvait  tolérer.  A  coup  sur,  la  lecture  de  ce  document  au- 
rait fait  bondir  sur  leurs  bancs  de  députéi),  avant  18i8,  et  même 
avait  1830.  une  foule  de  r«préseiiUnts  du  p#up1e  qui  l'ont 
«coûté  en  silence  oa  en  l'approuvant,  k  l'Assemblée  législaiive, 
Quant  k  nous,  nous  félicitons  vivement  M.  de  Monlalcrabert  de 
M  franchise.  Rien  de  plus  précieux  pour  la  démocratie  que  les 
ilocumenu  de  cette  espèce.  Nous  n'en  Touloo»  pour  preuve  que 
le  dépit  fort  mal  diulmnlè  du  Journal  dit  Dibaù. 

Mtrertdi.  —Malgré  les cénsidératioM  de  haute  équité  pré- 
■entées  avec  beaucoup  de  modéraiioa  par  MM;  Corne  et  Cré- 
mleux,  l'Assemblée  k  une  très  (otte  majorité  a  autorisé  las  pour- 
suites oontre  MM.-Miot  et  R«u«l.On  se  rappelle  que  la  scène 
dans  laquelle  se  sont  produiu  les  faits  rapportés  par  récrit,  ar- 

Bié  de  diffamation,  avait  été  provoquée  parles  plainte»  dont  MM. 
iat  et  Pellault  s'étaient  faits  lu  organes,  relativement  au  ré- 
Slmeque  M.  Ualardier  subisanit  daits  sa  prison.  Il  parait  que 
epuis  cette  époque  l'état  de  santé  de  M.  Malardter  n'a  bit  que 
s'empirer,  et  on  le  dit  maintenant  k  t«ule  eslréniité. 

Après  le  vote  de  la  m^ûorilé,  «t  avant  de  quitter  la  place.  H. 
Miet  s'est  écrié  :  «  Il  n'y  avait  entre  nous  que  les  larme»  d'un 
prisonnier  :  il  y  a  peul-éue  maintenant  nn  cadavre,  t 


'  iùln  a  ouvert  ensuite  la  dernière  délibéraiioii  sur  lé  projet  de 
loi  relatif  aux  privilèges  et;  hypothèques. 

Jtudi.  —  Toute  la  séance  a  été  remplie  par  une  nouvelle  dis- 
cosaion  générale  sur  lit  propo>itiondej|l>  de  Saiut-Priest, relative 
au  détil  d'usure  dont  la  troUiëme  délibération  venait  à  l'ordre  du 

jour. 

La  proposition  a  été- défendue  par  MM.  d'Etchegoyen,  Ma- 
thieu de  la  Dr6ino,  Paillet,  rapporteur,  et  par  son  auteur;  elle  a 
ètécembatiae  par  MM.  Léon  Faucher,  Boinvlliers  et  Passy.  Il  y 
a  longtemps,  pour  itotre  part,  qtie  notre  opinion  est  faite  sur  les 
lois  répressives  contre  l'usure;  elle  ne  font  qu'aggraver  le  mal 
que  le  laU$ez  faire,  laùtez  ptuser.  des  économistes  se  contente 
de  laisser  subsister.  Le  seule  remède  efllcace  contre  l'usure  est 
l'organisation  et  la  généralisation  des  institutions  de  crédit. 

/Nous  ne  pouvons  du  reste  qu'applaudir  au  chaleureux  plai- 
doyer deM.  LéonFaucher  en  faveur  de  la  liberté...  individuelle.el 
commerciale.  Mais  nous  lui  dirons, .  comme  M.  Mathieu  de  la 
DrAme:  «  Si  la  liberté  est  une  chos&si  bonne,  une  chose  si  excel- 
»  lente  en  matière  commerciale  et  industrielle,  comment  se  fait- 
0  il  qu'elle  soit  une  chose  détestable,  exécrable  eu  matière  poli- 
»  tique?  »r- Nous  (jirons  aussi  à  M.  Malbicu  do  la  Dréme  : 
»  Comment  se  fait-il  qu'apercevant  et  caractérisant  si  bien  l'illo- 
»  gisme  chez  vos  adversaires,  vous  vous  mettiez  immédiatement 
■>  k  commettre  un  illogisme  symétrique?  •  —  Jusques  k  quand  le 
mirage  du  moralisme  obscureira-t-il  les  intelligences  Iç^  plus 
disposées  d'ailleurs  à  accepter  l'idéal  de  la  Uberté» 

F«tidr«di.  —  Le  premier  article  de  la  proposition  de  M.  de 
Sainl-Priest  a  été  rejeté  par  306  voix  contre  293. 

MM;  de  Flotta  et  Vérsigny  avaient  pré^nté  ua  amendement 
qui  avait  pour  but  d'efliafier  de  la  loi  l'expifesslau  de  taux  fixé  par 
la  loi.  M.  de  Flotte  'a  expliqué  cp  peu  de  mots  qu'il  voyait  un  . 
grand  danger  k  sanctionner  par  une  loi  nouvelle  cette  fausse 
opinion  que  le  gouvernement  peut  fixer  k  son  gré  le  taux  de  l'o- 
pinion. Cet  amendement  n'a  pas  été^pris  en  considération.  . 

.M.  de  Flotte  a  terminé  ses  courtes  observations  par  ces  parolest 
sensées • 

«  Quant  à  moi,  )'ai  celte  conviction  profonde  qtie  le  uux^e 
l'intérêt  peut  être  diminué,  qu'il  peut  s  abaisser  en  ce  pays  ;  je 
suis  convaincu  que  la  nature  des  cliosoe  le  conduit  k  s'abaisser, 
et  que  le  désir  général,  que  toutes  les  tendances  de  l'esprit  pu- 
blic sont  d'obtenir  cet  altaicsemenl.  Mais  je  suis  aussi  profondé- 
ment convaincu  qu'il  s'obtient  non  par  des  décrets,  mais  par  des 
institutions  :  créez  donc  ces  institutions,  agissez  admiiistrative- 
ment  sorie  taux  de  l'intérêt,  je  le  comprends:  mais  je  ne  com- 
prends pas  que  vousagissiei  criminellement,  péiialement,  létisla- 
tivemeut.  » 

M.  de  SaintPriest  a  iiisiAé  pour  que,  nonobstant  le  rejet  de 
ce  premier  aitidc  les  autres  articles  fussent  discutés  et  vbtés; 
l'Assemblée  a  ordonné  le  renvoi  k  la  commission. 

Samedi.  —  M.  le  ministre  de  la  guerre  dépose  plusieurs  pro- 
jets de  loi  parmi  lesquels  une  demande  de  crédit  pour  l'armée 
d'occupation  d«  Rouie  pendant  les  six  derniers  mois  de  18S0  et 
les  six  premiers  mois  de  1891. 

On  reprend 'la  discussion  de  la  proposition  de  H.  de  Saint- 
Priest, rcvife  par  la  commission.  Lcs^Jeux^remiers  articles  de 
la  commission  sont  adoptés.  Un  amendement  k  l'article  5,  reù- 
voyé  à  la  commission,  a  fait  ajourner  la  discussion,  et  l'on  a  re- 
pris la  deuxième  délibération  du  projet  relatif  jiux  privilèges  et 

nypoibèques. 

AÎlyre  Bureau. 


iLa  Mleace  sociale  et  U  liberté* 


L'crprit  de  doute  et  de  routine  est  tel  parmi  les  hommes, 
t]a'ils  s  iogéiiiciit  à  forger  toutes  sortes  d'obiections  dès  qu'on 
leur  présente  une  idée  nouvelle.  Il  est  même  k  remarquer 
que  les  difficultés  que  rencontre  celte  idée  %ont  (oujoui  s  en 
raison  de  son  originalité  el  de  sa  valeur.  Voulex-vons  aug- 
menter les  chances  de  bon  accueil  de  vos  conceptions?  tâchez 
jqi^'elles  ne  «'écartent  pas  trop,  du  moins  en  .apparence,  des 
préjugés  les  plus  répandus  et  les  plus  enracinés  ;  car,  si  vous 
négligez  celle  vulgaire  précaution,  vous  soulèverez  inévita- 
blement contre  elles  une  tempête  de  réprobation  et  de  haine. 
Le  cœur  humain  est  ainsi  Jfait,  qu'il  préfère  ce  qui  le  trompe 
en  le  flattant  à  ce  qui  l'écuure  en  dérangeant  ses  nabitudes  ou 
en  froissant  son  orgneil. 

C'est  à  cette  disposition  hostile  que  toules  lesgnmdes  vérités 
ont  dû  les  sopbism^  qui  lé»  ont  combattues  et  les  violences 
qui  les  ont  poursi^lVies.  Il  n'y  a  pas  de  divagatioiis  dan»  les- 
quelles ne  soient  tombés  les  publicistes  et  les  philosophes  tou- 
tes le^  fois  qu'il,  s'est  agi  de  l'invasion  d'une  idée  neuve:  il 
Â'y  a  pas  4e  calomnies,  de  persécutions  qu'elle  n'ait  va  s'éle- 


-ver  contre  elle  à  la  bonle  de  l'esprit  humain.  Tout  ç»  àiie,  '.< 
l'intélligeace  peut  avoir  de  plus  délié,  de  plus  subtil,  de  mit 
adroit,  de  plus  audacieux,  a,  de  toat  tmps,  été  frodiguè  aa 
service  de  la  routine  et  des  vieilles  erreurs.  C'est  par  ce  ehe- 
min  hérbsé  d'épines,  bordé  de  précipices,  semé  de  pièges,  que 
Ife  progrès  a  dû  franchir  les  siècles  ppur  arriver  jusqu'à 
nous.        '  , 

Et  qu'on  ne  s'imagine  .pas,  malgré  le  semblant  d  affran- 
chissement matérierde  la  pensée,  que  les  idées  naissantes 
soient  plus  Wenveillamment  accueillies  de  nos  jours  que  par. 
le  passé.  Pouf  être  moins  brutalement  odieuse,  la  guerre 
qu'on  leur  fait  n'est  ni  moins  passionnée,  ni  moinâ  meurtrière. 
Les  moyens  seuls  ont  dû  changer  par  radoucissement  des 
mœurs  et  l'influence  de  la  liberté  politique,  mais  le  fond  des 
sentiments  est  demeuré  le  même.  On  ne  peut  plus  entrepren- 
dre de  persécutions  officielles"  contre  les  penseurs,  on  n'ose 
plus  brûler  leurs  œuvres  par  la  main  du  bourreau.  On  déna- 
ture alors  leurs  idées,  on  calomnie  leurs  intentions,  et  l'on 
cherche  à  décourager  leur  ardeur  en  empoisonnant  les  soiirces 
sacrées  de  leur  génie. 

Et  ces  procédés  impies  de  la  routine  aveugle  et  de  l'impuis- 
sance envieuse  contre  l'esprit  divin  se  manifestant  par  le  génie 
de  l'homme,  obtiennent  presque  toujours  le  même  suscès 
dans  l'opinion.  Le  vulgaire  aime  ordinairement  ceux  qui  dé-^ 
fendent  ses  préjugés,  comme  s'ils  combattaient  pour  sa  reli- 
gion. Certaines  erreurs  accréditées  semblent,  aux  yeux  des 
peuples,  participer  de  l'immutabilité  de  Dieu  et  dès  chose» 
sainte».  Ce  n'est  qu'après  de  lon'gues  et  héroïques  lutte»  où 
les  étoiles  de  l'humanité  périssent  trop  souvent,  que  l'on 
s'aperçoit  de  la  luniière  qu'elles  projetaient,  par  l'absence  m<!- 
me  de  leurs  rayons.  C'est  alors  que  l'on  revient  à  elles  pour 
leur  rendre  justice,, honorer  lenr  mémoire  et  recueillir  leur 
héritage.  Retour  tardif,  équitable  réparation,  qui  peut  affran- 
chir l'humanitc  du  reproche  d'ingratitude,  mais  qui  ne  saurait 
suffire  k  l'absolution  dfu  siècle  qui  s'est  montré  inintelligent  et 
persécuteur! 

Si  toutes  les  grandes  découvertes  théoriques  ont  rencontré, 
à  leur  origine,  l'incrédulité  et  la  répulsion,  aucune  ne  devait 
les  trouver  au  môme  degré  d'exaltation,  que  la  science  sociale. 
Constituer  une  société  sir  dçs  principes  fixes,  créer  un  méca- 
nisme dans  lequel  les  individus  aûraient^LiBRE  emploi  de 
leurs  facultés,  de  leurs  aptitudes,  de  leurs  penchants,  de 
leurs  passions!  Organiser  un  milieu  où  se  rancilieraient 
d'eux-mêmes  tous  les  intcrôts  au  sein  de  l'awndance  !  Dé- 
truire les  abus,  les  vices,  prévenir  les  excès  par  l'accessi- 
bilité facile  à  de^  jouissances  infiniment  variées,  contenir  et 
harmoniser  toutes  les  forces  dé  l'âme  par  leur  propre  équi- 
libre, foire  fleurir  enfin  iur  la  terre  le  t>onheui;  et  toutes  les 
vertus  !  N'était-ce  pas^fc^  vottloir  ^provoauer  l'explosion  des 
fortes  têtes  du  vieux  monde?  Aussi  que  ae  critiques  mépri- 
santes, que  de  sarcasmes  avilissants  !  Si  celte  pauvre  science 
sociale  n'est  pas  morte  de  honte  sous  les  excommunications 
des  prêtres  du  Dieu  Terme,  c'est  vraiment  que  Minerve  les 
li|i  a  dissimulées  ou  adoucies. 

Lorqu'il  s'agit  d'une  science,  ce  n'est  pas  comme  lorsqn'il 
s'agit  a  un  système  purement  conjectural.  Dans  ce  système, 
on  peut  nier  quelques  opinions  et  eu  adopter  d'aubres;  c'est 
tout  entière  que  l'on  nie  et  rejette  la  science.  Il  n'y  apl^s 
lieu  ici  à  distmguer.  Une  science,  c'eçt  un  principe,  tme  loi 
'générale.  Ou  on  l'admet,  ou  on  ne  l'admet  point.  Dans  le  ■ 
premier  cas,  la  discussion  ne  peut  «'établir  que  «nr  une  ques- 
*      '     •cond,  il  n'y  a  même  pas  à  s'ôccu- 


tion  délimites;  dans  le  second, 

per  des  conséquences,  pnisçpi'elles  ne  sauraient  être ,  alors 
considérées  qtie  comme  imaginaires.  Toutes  les  objections  qui 
peuvent  être  adressées  k  une  science  neuve  par  ceux  qui  la 
combattent,  tendent  donc  nécessûrement  &  la  nier  d'ime  ma- 
nière absolue. 

Si  les  adversaires  de  la  science  sociale  avaient  assez  ib  lo- 
gique pour  s'élever  k  cette  considération,  ils  s'abstiendraient 
complètement  des  Directions  de  4étail  et  ne  s'attaqueraient 
jamais  qu'aux  principes.  C'est  là,  en  efliét,  tout  ce  qu'il  im- 
porte de  détruirç  et  non  une  conséquçnce  qui  ne  svirait 
avoir  àt  signification  si  ses  prémisses  n'ont  noint  d'existence 
réelle.  Mais,  il  y  a  plus,  les  pourfendeurs  des  théories  nouv^dles 
ne  s'aperçoivent  pas  que  c'est  reconnaître  iniplicitemènt  la 
valeur  considérable  d'une  idée  que  de  lui  attribuer  la  yiola" 
tion  d'une  loi  quelconqne  de  la  nature.  Gommait,  en'^ffet 


honneur  et  k  sa  rèpuUtion  dé  maître  d'armes.  Il  s'arrange  de 
façon  k  se  faire  boutonner  et  même  blesser  au  bras  par  Lèopold 
devant  tous  ses  élèves.  Flambert  sait  que  Dubourg  est  Ikche  ;  il 
l'a  déjk  provoqué  ioulilcment,  Dubourg  ne  se  bat  qu'k  coup  sAr. 
Aussi,  après  les  preuves  d'habileté  rie  Lébpold,  il  trouve  moyen 
de  faire  ses  excuses  et  de  laisser  Ik  le  duel.  Le  cœur  de  Flambert 
est  soulagé  d'un  poids  terrible.  Le  mariage  d<«  jaunes  amants 
achève  de  le  rendre  tout  k  fait  heureux,  ainsi  que  le  publié.  La 
morale  est  sauve  et  le  duelliste  honni  comme  i]  le  mérite. 

Il  y  a  dans  tout  cela  de  jolis  couplets  et  des  mots  très  heureux. 
L'auteur  et  les  acteurs  ont  été  justement  applaudis.  A  notre  avis, 
cependant,  une  jeune  fille  fklsant  de  l'esciime  compose  nn  spec- 
tacle plus  singulier  qu'agréable,  la  femme  n'étant  assurément  pas 
faite  pour  un  semblable  genre  de  lutte.  A  b^rrerie  égale,  nous 
raimons  mieux  en  gracieux  costume  de  Fille  de  l'Air  enlevée 
aans  l'espace  azuré  comme  un  ange  on  un  oiseau. 

VAUDETiLLC.  —L'habitude  de  la  colère  et  delà  méchanceté 
est  comme  l'habitude  de  l'ivresse^f  elle  abrutit;  A  force  d'abuser 
de  la  protection  du  baudrier  jaune  pour  insulter  la  démocratie, 
le  Vaudeville  is'est  éraillé  legosisr  ;  il  a  épuisé  sa  verVe  d'injure». 
Celles  qu'il  sert  encore  k  son  public  dans  ïe  Règne  4e$  Eteargot» 
n'ont  pu  obtenir  les,applaHdtss«mBnts  de  ces  spectateurs  »i  tolé- 
rants pour  l'ôbscuranusme  et  l'intolérance . 

Le  théâtre  de  la  boiirsë  est  un  Ae  ceux  à  ((ui  plaît  le  genre  de 
comique  dont  nous  parlions  dans  hêtre  dernière  revuo\  Son  beo- 
heur  est  de  tomber  sur  les  vaincu»,  d'imiter  le  rire  «es  alfuazlls 
contre  lessentinelle»  avancées  du  progrès,  d'exciter  la  haine  des 
ignorants  contre  les  grandes' idées  qui  honorent  la  France  aux 
yeux  du  monde  entier.  Cependant,  ce  public  «i  cohiplaiaant  n'a 
pas  accepté  très  favorablement  les  derpiéres  boutades  essayées 
sur  le  même  sujet,  sous  prétexte  du  règne  d(â.£>cargots. 

U  faillit  .que  ces  plaisanteries  fu  Aent  bien  plates  peur  qu!Ù  n'y 
ait  pas  répondu  par  ses  gros  rlrés,  lui  habltiii6  à  regarder  ce  re- 
frain ëvangélique  :  Let  peuplée  tant  pmr  iMu_^  fritet,  comme 
un  refrain  d'ivrogne,  lui  A6xA  l'esprit  asslmile^un  cri  de  barri- 
cade cet  vers  loutobants  dû  chant  das  travailleurs  : 

Tjn^alllons,  travaillons,  mes  Irères;      ' 
Lbjraval|,  c'est  la  liberté  I 


Ire  poar  pouvoir  k  notre  tour  cMtier  en  riant  nos  adversaires  , 
nous  n'aurions  pas  besoin  d'employer  l'insulte  et  l'outrage  !  Le 
peuple  est  d'ailleurs  trop  généreux  pour  rire  des  méchancetés 
brutales  { les  ridicul«s,les  égoïsmcs,  les  hypecrisies,  le»  frayeur»,  ' 
le»  palinodies  de  notre  époque  seraient  une  source  féconde  et 
fort  piquant^  de  comédies  de  mœurs.  El  nous  aurions  au  moins 
pour  nous,  en  agissant  ainsi,  les  traditions  généreuses  d«i  théâtre 
qnt  n'a  jamais  mordu  le  faible  depuis  que  les  preiniers  tréteaux 
ont  été  dressés. . 

AntoD;'Hér«y..  ' 


Le  deuxième  concert  de  Louis  Lacombeaiira  lieu  le  jeudi  19 
décembre  dans  la  salle  Sainte-Cécile,  k  huit  heures  du  soir. 
Mlle  de  Rupplin  prêtera  au  célèbre  artiste  le  concours  de  son 
talent.  Les  élèves  de  M.  Emile  Chevé,  au  notnbre  de  200,  chan- 
teront sé.us  sa  direction  des  chœurs  d'Adam,  F.  David,  Maillard 
ettacombe. 

SALLE  sainte-Cécile!   , 

>  Deuxième  concert  donné  par  L.  Lacombe,  le  jeudi 

19  décembre,  k  huit  heures  d«i  soir. 


PROGRAMME. 

Chœur  de  Christophe,  Colomb, 

Air  d'Ernani.  chanté  par  Mlle  de  Rupplin, 

Andante  et  final  de  la  grande  sonate,     ■'' 

Plaisir  d'amour,  chante  par  Mlle  de  RuppUn, 

Etodo  en  octaves, 

Choral,. 

G|(l«se,(choeursV paroles  do  V.  Hugo^  s  ' 

Avant  le  combat  Mbœur), 

Andante  et  final  de  la  sonate  de  concert, 

l'ondine  et  le  Pêcheur,  cantate,  par  Mlle  de 

Prélude  et  fugue, 

Elude,^ 


Grand  galop. 
Ah  1  si  H.  le  préfet  de  police  nom  laissait  tu  mtins  on  théâ-  I     iO  Chœur  de  Gastibeiza, 


F.  DAVID. 
VEBDI. 

Seetboven. 

MAKTINI. 
/     lACOVBE. 

idem. 

^.  ADAM. 
LACOMBE. 

RappliB,  id. 

BACLI. 

CHOPIN. 

LACOMBE.' 

MAIUUUtt. 


200  élèves  de  M.  Emile  Chevé  chanteront  des  chœurs  sous  sa 
direction.     .         . 
Prix  des  places  :  Stalles,  5  fr.  ;  Parquet,  5  fr.  -,  Galerie,  2  fr: 


M.  Emile  Chevé  ouvrira  nn  nouveau  cours  de  musique  vocale 
mardi  18  décembre,  k  trois  heures  et  demie,  chez  lui,  rue  Nea- 
ve-des-Bons-Enfants,  n'  5. 

-^  Mardi  p^cbâin,  k  huit  heures  du  soir,  le  deuxième  con- 
cert de  la  Société  philharinônique,  sous  la-  direction  de  Ber- 
lioz.   ... 

Weber  (ouverture  d'06<ron),  Gluck  (chœurs  et  airs  de  danse 
d'ArmiA),  Uchul  (ouverture  delà  Chatte  du  jeune  Henri),  Ros- 
sini  (prière  de  Umte),  çtc,  feront  les  principaux  frais  de  cette 
intéressante  soirée. 


-^  Par  suite  des  démissions  de  plusieurs  membres  du  jury 
d'admission  et  (le  placement  pour  le  salon  de  1830,  les  divers 
jiirys  se  trouvent  ainsi  déffditivement  consUtuéa  :      ■  • 

PEIKTIIRE,   GRAVUttE,   LltHOGRAPHIB. 

Peinture.  —  MM.  Robert  Flfury,  Decamps,  Eugène  Delacroix, 
Corot,  Horace  Vcrnet,  Heissonnier,  Théodore  Rousseau,  Abel  de 
Pujol,  Fraùçais,  llippolyte  Flandriu,  Tony  Johannot. 

-Jurés  supplémentaires  :  HH.  Dauzats,  Diaz,  Ary  Scheffer,  Le- 
polttevin.  .  - 

Gra^iinf.  —  MM.  Henriquel-Dupont,  Gelée. 

Lithographie.  •^  M.  Moujllclron.  ,. 

luré  supplémentaire  :  H.  Aubry-Lecomte. 

SCVLPflIRl!  ET  GRAVDRB  EN  MÉDAiLtES. 

Sculpture.—  MM.,Ilùdde,  foussiùnt,  Debay,  Barye,  David 
(d'Angers),  Petitot,  Dum;plit. 
Jurés  supplimenMret:  MM.  Daàiha8,Pradier. 
Gravure  en  médailles.  — r  MM.  Ondtné,  Barre. 

ARtBnBCniRE. 

MM.  Labrouste,  Bleuet,  Dnban,  Caristie,  Gilbert. 
Jtirés  tupi^lèmentaires  :  MM,  Tbconli,  Lesueur. 
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supposer  (|û'il  serait  pdsnble  d'appliquer  presque  générale- 
^lent  une  erreur  du  consentement  même  de  ceux  qui  de-^ 
vraient  en  souffrir!  Prétendre  qu'une  «cience  pourrait  être 
dèslrudtix*  d'un  droit  eéiétitiel;i:'^t,donc  omettre  une  pro- 
MBiUoii'  eoutradietqire  qui'  ne  .pdwttien  absolblnent  contre 
l'idée  qu'el)<l  a  en  Yue  de  MnVenor.  Une  science,  qu'elle 
applique  à  la  seciété  oui  .h  n'importe ^uel  ordre  de  mis,  nfi 
j^i^ût  que  féconder  le  domftute  âel'hiUnaoité  eo  roultipliapt  la 
semence  du  progrès  et  en  fortifiant  les  droits  imprescripti- 
ble de  l'honmie  au  bonheur. 

La  réponse  k  l'une  des  objections  les  plus  obstinément  re- 
produites contre  la  kience  sociale,  à  savoir  qu'e//«  ne  i<mrait 
être  appSqitée  sans  détruire  immédiatement  toute  Mer  té,  va- 
servir  a  la  démonstration  de  cette  thèse. 
'  Les  auteurs  dîe  cette  objection  sembloi^t  confondre,  sous 
l^ùflueilce'  d'une  étrange  préoccupation,  les  qaeriions  oe 
science  proprement  dite  avec  celles  de  simple  opiiion.  Entre 
une'  opinion  et  une  science,  il  y  a  pourtant  un  abime.lJne 
science  est  le  savoir  «ertotn  touchant  un  ensemble  plus  ou 
moins  vaste  de  faits,  tandis  qu'une  opinion  n'est  que  le  senti- 
mer^  plus  ou  moins  juste,  plus  ou  moins  faux,  que  l'on  se 
forme  sur  une  chose  quelconque.  La  science  peut  comporter 
l'erreur  dans  ses  appUcations,  jamais  dans  son  principe,'  ou 
elle  ne  mérite  point  son  nom.  Une  opinion  n'existe  précisé- 
''  ment  que  par  l'impossibilité  de  s'élever  à  la  certitude  sur  telle 
«il  telle  question.  C'est  lace  qui  fait  que  les  esprits  vraiment 
philosophiques  doivent  constamment  se  tenir  en  défiance 
ides  opinions,  presque  toujours  dépendantes  des  intérêts  et 
des  caprices  humains,  paiifant  fragiles  et  passagères  comme 
jèui. 

Si  nous  avons  bien,  défini  le  caractère  d'une  opinion,  en 
opposition  avec  celui  de  la  science,  on  doit  comprendre  tout 
4aDord  que  cette  môme  oppositiçn  existe  nécessairement 
4an8  la  marche  Qu'elles  suivent  pour  entrer  l'une  et  l'autre 
dans  le  domaine  4c  la  pratique.  Là  science,  immuable  dans 
ses  principes,  sbreNç^ntlexible  dans  ses  moyens,  ne  pourra 
évidemment  faire  appel  qu'à  l'expérience.  C'est  de  là  seule- 
nuînt  quelle  attendra  ses  preuves  et  son  succès.  Une  opinion, 
l»u  contraire,  évitera  le  plus  longtemps  possible  ce  redoutable 
ittoment';  c'est  dans  les  esprits,  daris'les  imaginations,  dans 
les  consciences  (jIus  ou  moins  obscurcies  qu'elle  essaiera  de 
frayer  sa  route.  L'incertitude  des  épreuves  de  l'application 
^directe  lui  fera  rechercher  laVuse,  la  force  et  souvent  même 

,     ïa  violence.  Au  lieu  d'aller  au  devant  de  la  iliseussion  et  de  la 
^jTOVoquer,  elle  ne  l'alJcepte  qu'à  rontre-canir  et  avec  dépit. 

^  'An  lieiL d'hêtre  indulgente  et  tolérante  comme  la  vérité  qui  se 
'sent  immortelle  et  eii  possession  de  l'avenir,  elle  se  montrera 
exclusive,  jalouse,  implacable  pour  ses  adversaires.  En  un 
mot,  moins  une  opinion  sera  susceptible  de  démonstration, 
inoins  elle  se  rapprochera  de  la  science  expérimentale,  et 
plus  elle  sera  entraînée  à  faire  de  la  dominatioRt  du  despo- 
tisme. 

^  nous  n'avions  pas  sous  les  yeux,  h  l'heure  qu'il  est,  l'in- 
tolérahce  de^  pactis  |>olitiqne8,  on  n'aurait  qu'à  ouvrir  l'his- 
'ttii^,  n'împone  îqùelte  page,  pour  avoir  la  preuve  de  ce  que 
nous  venons  d'avancer.  A  toutes  les  époques,  les  opinions 
indémontrables,  particulièrement  celles  qui  avaient  trait  à  la 
înétaphysique,  ont  exercé  une  odieuse  rigueur  à  l'égard  de 
'leurs  rivales^  dès  qu'elles  ont  eu,  sur  elles,  l'avantage  de  la 
'  force  et  du  nombre.  Les  actes  d'intolérance  et  de  cruauté  qui 
-  ont  déshonoré  tous  les  partis  vainqueurs  et  toutes  les  sectes 
dominantes  ont  été  parlaitement  logiques.  Ils  se  renouvelle- 
raient demain,  malgré  le  progrès  des  Ininièrcs  et  de  la  con- 
science publique,  si  les  circonstances  se  représentaient  les 

'     'mêmes.  Il  n'y  a  que  les  vérités  scientifiques  qui  puissent  gué- 
"rir  la  fièvre  que  les  opinions  allument  dans  les  cerveaux, 
'  ^Eant  qu'elles  ne  rayonneiront  pas  ^  dans  l'atmosphère  intel- 
lectuelle, il  y  aura  de  sombres  nuages  et  des  tempêtes; 

Les  raisons  qui  font  qu'intc  opinion  s'irrite  cl  devient  for- 
cément violente  sont  bien  simples  :  d'abord  il  lui  est  impossi- 
'ble  d'amener  à  elle  le^  esprits  les  meilleurs  et  les  plus  vigou- 
'reux  qui  demeurent  obstinément  ses  adversaires;  ensuite  elle 
°.à  la  conscience  vague  dé  sa  destruction  ou  sm  moins  de  sa 
transformation  dans  le  temps,  ce  qui  la  pousse  à  conduire  ra- 
pidement et  énergiqucment  son  expansion  daiis  le  monde  in- 
'"lellectucl.  Les  idées,  coiHriie  les  individus,  veulent  vivre  et 
'  ont  un  irréastible  besoin  de  se  développer.  Plus  leur  exis- 
"lence  est  incertaine  et  chancelante,  plus  leur  énergie  vitale 
'raitd'cfPirts^poriir  combattre  l'inévitable  destin.  '• 

La  Providence  coordonne  toujours  l'instinct  deâ  êtres  à  leur 
destinée  et  au  pressentiment  qu  ils  ont  de  leur  fin.  Les  lois  dç 
l'univers  sont  une  ;  rien  ne  saurait  ■  s'eii  allVancliir,  pas  plus 
le  rêve,  qui  traverse  un  esprit  malade  et  troublé,  que  l'atome 
qui  tourltillonne  dans  l'espiaee  sans  liinite>. 

n  y  a  encore  une  cause  qui  veut  que  les  opinions  tendent 
plus  ou  moins  invinciblement  à  l'oppression;  c'est  que,  sor- 
tant d'un  indiviila,  elles  lui  semblent,  ainsi  qu'à  ceux  qui  les 
adoptent,  devoir  sapj)liquer  naturellement  a  tous.  En  effet, 
.  ce  qui  nous  parait  vrai  et  bon,  à  nous,  doit  l'être  pour  tout  le 

,  monde.  Nous  ne  comprenons  ps  que  l'on  raisonne  autrement 
que  nous  le  faisons,  que  Ion  arrive  à  d'autres  conséquences 
que  celles  que  nous  lirons  de  tels  oulels  faits,  de  tels  ou  tels 
principes.  Notre  besoin  de  certitude,  ce  noble  privilcgede  l'in- 
tMligence  humaine,  nous' fait  presque  toujours  illusion,  et, 
pour  le  satisfaire,  nous  aimons  mieux  nrentlre  nos  rêves  pour 
'des  réalités,  que  de  nous  tenir  en  pnriie  contre  les  purs  con- 
cerits  de  notre  raison  sans  boussole.  C'est  pnmipalement  aux 
méthodes  philoespiiiques  de  lacontemplatioii  du  moi',  que  l'on 
doit  .d'être  tonjbé  daas  ces  écarts  de  logique.  Le  moi  eàt  assu-*' 
rément  fort  utile  à  contempler;  il  est  bon  de  descendre  dans 
les  profondeurs  'de  son  esprit  et  de  sa  conscience  pour  tâcher 
de  voir  ce  qui  s'y  passe  ;  mais  il  faut  aussi  examiner  attenti- 
vement les  autres,  consulter  religieusement  ce  grand  Irvre  de- 
delà  nature.  C'est  en  cherchant  partout  avec  impartialité  les 
principe?  essentiels  et  les- méthoacs  de  la  création,  que  l'on 
peut  espérer  de  soulcvctL  le  voile  de  la  vérité.  Procéder  au- 
trement, c'est-à-dire  à  la  manière  des  théologiens,  des  mo- 
ralistes, des  nhilosophes  et  des  politiques,  c'ç^^t  prendre  le  re» 
latif  pour  l'absolu, le  borné  pour  l'iiilini,  l'erreur  ou  Iç  caprice 
humain  pour  la  volonté  de  Dieu.  Les  religions,  lés  moi-alcs, 
les  systèmes  sociaux,  eq  dehors  de  ce  qui  constitue  leur  vie 
essentielle,  ne  sont  eflectiyement  pas  autre  chose  que  des 
mondes  de  fantdmès  roulant  autour  d'une  erreur  d'optique. 
C'est  parce  que  les  opinions  tiennent  c\iez  eux  la  place  oc  la 
science  qu'il  en  çst  ainsi.  Que  l'on  abandonue-mônmitané- 


ment  les  affirmations  des  docteurs  et  que  l'on  parte,  pour  les  re- 
fiùre,  d'observations  sévèrement  contrôlées,  et  l'on  verra  bien- 
(M  app^aitre  les  plusjiécondes  et  l&s  plus  resplendissantes 
réalités.' 

Rien  de  tout  ce  que  nous  venons  d'énumérer  relativement 
^  la  propagation  ^^s  (^f^iotis,  ne  satmiû  avoir  Ueu  pourlk 
science.  Quelque  soit  son  objet,  elle  n'a  point  à  subir  tontes 
ces  vicùsitndfls,  à  imposer  toutes  ces  eoncutions  violatrices  de 
la  liberté  et  delà  dignité  hupaaines.  Elle  n'a  point  aQîûre  an 
sentiment,  à  la  conscience,  toaii  ttnidueinent  i  riatelligenoe 

3 ni  conserve  son  indépendance  .pour  la  jiigèr  et  pour  aj^ler 
e  ses  promises  aux  résdltats'de  l'expérience. 

QQjeueque  soieiit  l'importance  et  les  prétentions  d'une 
science^  commié  elle  n'a  besoin  pour  porter  ses  fruits  que  de 
s'expérimenter,  tout.se  borne  pour  elle  à  trouver  les  ressonr- 
ces  quiioisont  nécessaires  pour  cela.  Que  quelques  centaines 
ou  quelques  milliers  de  penseurs  et  de  savants  se  réuninent 
et  se  cotisent  et  tout  sera  dit.  Si  la  découverte  est  utile, 
l'humanité  en  profitera  sans  avoir  eu  préalablement  à  l'étu-r- 
dier  et  à  la  discuter.  Si  elle  échon*  dans  son  épreuve,  cette 
épreuve  ayant  été  faite  dans  les  conditions  les  pins  favorables, 
clic  est  condamnée  et  tombe  dans  l'oubli  ou  va  servir,  à  titre 
de  ms^tériaux,  à  une  autre  solution  du  problème  manqué. 

Les  choses  ne  sauraient  se  passer  autrement  pour  la  science 
sociale  elle-même,  bien  que  son  objet  embrasse  la  vie  de 
l'humanité  tout  entière.  Son  application  devant  cfTectivèment 
se  f&ire  d'abord  à  la  commune,  c'est-à-dire  à  un  nombre  li- 
mité de  familles,  pour  de  là  s'élever  hiérarchiquement  au 
canton,  à  l'arrondissement,'  au  département,  à  la  proviqce,  à 
la  nation,  au  continent,  au  globe  ;  il  s'ensuit  que  la  première 
expérience,  l'épreuve  décisive  est  encore  une  opération  flnpn- 
cière,  comme  s'il  s'agissait  de  l'essai  d'un  procédé  indus- 
triel. 

La  science  sociale,  ou  théorie  fixe  et  mathématique  du  mé- 
canisme de  la  société  normale,  ne  comporte  nécessairement 
qu'un  certain  nombre  déterminé  d'éléments.  I^s  pièces  d'une^ 
machine  ne  sont  pas  infinies,  mais  au  contraire  limitées  en 
nombre,  en  étendue  et  en  fonction.  C'est  cette  mesure,  ces 
rôles  particuliers,  cet  équilibre  qui  assurent  le  mouvement 
replier  du  naécanisnie  et  prouvent  la  science  de  calcul  qui  a 
présidé  à  saeonception.  Les  réformateurs  qui  prétendent  opé- 
*Yer  sur  l'ensemble  d'une  nation  et  réaliser  d'un  seul  coup 
l'association  universelle  sont  donc  des  hommes  chez  qui  l'es- 
prit scientifique  fait  absolument  défaut.  Les  ignorants  seuls 
peuvent  se  laisser  prendre  à  leurs  discours  et  à  leurs  promes- 
ses. L'association  univei^lle  qui  s'établira  dans  le  monde 
pour  la  gloire  de  Dieu  elle  honneur  des  humains,  ne  pourra 
s'établir  que  par  la  constitution  d'unités  collectives  de  divers 
degrés  :  communes,  cantons,  arrondissements,  etc  ,  ou  a"lo- 
meration  de  différents  ordres.  Ce  sera  bien  toujours  la  même 
loi  qui  présidera  à  ces  divei-s  mouvements,  mais  l'économie 
du  mécanisme  demeurera  la  même  et  ne  sera  pas  noyée  dans 
la  confusion. 

On  voit,  en  réduisant  la  science  sodale  à  sapins  simple  ex- 
pression, à  son  application  aux  unités  personnelles,  en  un  mol, 
a  l'organisation  a  une  commune  où  agglomération  de  premier 
ordre,  qu'elle  ne  peut  en  aucun  cas  s'imposer  par  la  ruse  ou 
par  la  lorce.  C'est  libhkmext  qu'elle  s  adresse  aux  intelli- 
gences UBRiâ.  C'est'  par  des  souscriptions  voLOMTAiRBi  et 
lion  par  des  moyens uintlucnce  despotique,  qu'elle  peut  se 
fonder. 

Mais,  objectera-t-on,  ne  peut-il  pas  arriver  que  ceux  qui 
prétendent  posséder  cetl^  science,  si  peu  discernable  encore 
se  trompent  eux-mêmes  sur  sa  valeur?  Dans  le  conflit  des 
prétentions  rivales  des  différents  réformateurs,  qui  pourra 
dire  où  est  la  vérité  t  Ceux  qui  la  possèdent  r^einent,  atta- 
qués par  une  nuéo  d  adversaires  d'autaiM  |^us  intolérants 
qu'ils  s'écartent  davantage  de  la  science,  ne  finiront-ils  bas 


«■I  rc  ptui,  laiic  ic    uicii  ^lu  iiiuuuc   uioïKrc    lui  r  —  lion,  ICS 

esprits  qui,- à  la  suite  du  génie,  auront  dft  reconnaître,  à  ses 
caractères  lumineux,  évidents,  la  science  sociale,  ne  procéde- 
ront jamais  ainsi  ;  ils  nuiraient  h  leur  cause  au  lieu  Je  la  ser- 
vir. Ils  se  borneront  à  montrer  l'idée  salutaire  jusqu'à  ce 
qu'un  nonabre  suflisant  d'intelligences  dévouées  raient  em- 
brassée ;  ils  n'opposeront  que  le  raisonnement  aux  attaques 
acrimonieuses  dont  lisseront  l'objet,  car  ils  sentiront  ta  force 
et  la  supériorité  de  leur  position  ;  ils  sauront  respecter  l'igno- 
f«nceet  les  préjugés  delà  masse,  bien  convaincus  qu'elle  ne 
pourra  manquer  de  venir  à  eux  têt  ou  lard  ;  enfin,  ils  reste  - 
ront  calmes  et  confiants,  réclamant  l'expérience  pour  les  au- 
tres (1)  icomme  pour  eux,  lui  laissant  à  décider  en  dernier 
ressort  entre  leur  théorie  et  celles  de  leurs  concurrents. 

Et  maintenant,  pour  justifier  à  tout  prix  l'accusation  portée 
contre  la  science  sociale  d'être  antipathique,  mortelle  mêac 
à  la  liberté,  se  rejellera-t-on  sur  l'hypothèse  de  sa  pleine  ap- 
plication, pour  dire  qu'elle  étouiïerait  toutes  les  aspirations  de 
l'âftiè ,  toutes  les  légitimes  fàntaisie»<lu  cœur  et  de  l'esprit, 
sous  la  monotonie  d'une  insupportable  discipline?  t'aire  celte 
objection,  c'est  supposer.  1»  l'existence  positive  de  la  science, 
sociale  ;  2»  sa  connaissance  parfaite  et  incontestable  ;  3"  la 
connaissance  non  moins  parfaite  de  lout  ce  qu'elle  peut  pro- 
duire par  sa  réalisation  pratiqués.'  On  aurait  donc  alors  le  aroit 
de  demander  a  coux  qui  Vadréssent  de  prouver  qu'ils  com- 
prennent mieux  que  ceux-là  mêmes  qui  renseignent ,  la 
science  et  les  résultats  possibles  du  milieu  qu'elle  veiif  consti- ' 
hier.  Mais  nolis  l'avons  déjà  fait  remarquer,  prouver  qu'une 
théorie  d'organisation  sèciale  peut  gêner  la  nature  humaine 
et  sacrifier  ses  droits,  c'est  nier  et  détruire  cette  théorie  même: 
L'objection  est  donc  au  moins  alors  inutile.  Si  celle  théorie  est 
impossible,  pourquoi  se  donner,  en  effet,  la  peine  de  combat- 
tre les  résultats"  que  produiraient  son  appficalion?  N'était-il 
pas  plus  simple  de  démontrer,  tout  de  suite,  la  fausseté  de 
son  principe '^  Et  si  ce  principe  n'a  pas  pu  être  renversé,  com- 
ment disserter  sur  les  conséquences  extrêmes  de  son  applica- 
tion ?  Prouve*  que  celle  application  doit  être  autrement  faite 
que  ne  rcnteddent  les  inaitrcs,  vous  aurez  bien  plus  d'avan- 

M)  L'Ecole  pbalanslériennc,  la  seule  qqi  présente  Une  solu- 
tion sérieuse  et  couiplète  du  problème  soclar.'ôii'aîrmoins  à  la- 
quelle personne  ne  conlcstepas  d'avoir  su  le  poser,  n'a  jamais 
cessé  de  réclamer  les  inoyeus  d'expérience  ponr  ses  adversaires 
comme  pour  elle-même.  C'est  an  niiiins  une  preqve  de  sa  pro- 
fonde conliancedait^  ses  idées.... 


tage  ;  mais  ne  vous  élevez  pis  contre  l'effet  d'une  cause  dont 
vous  proclames  la  valeur  et  la  fécondité,  par  là  même  que  vous 
en  admettqK  l'existence. 

Ainsidôdc,  a  ^r^)»-/,  l'objection  que  l'applicatioti  delà 
science  poqtale  Mi^iuçonfiipit<ls,»yec  li  liberté  individuelle  et 
çoUwUw,  «!a  r^U^ment  «ucun9  y<4eur  sépewe,  pui^qu'eUe 
liusse  subsister  lé  principe  de  Cf  lie  «cience,  <|u'«llé  ne  saunait 
détruire  tant  qu'il  demearedtns  k  sphère  théorique.  Si  cette 
objection  et  les 'raisonnements  sur  lesquels  elle  s'appuie 
étaient  justesj  ils  fdMintiniegt  forcément  au  régimeLvrai  dé 
la  liberté.  Or,  que  fondent  les  politiques  et  philosophes  qui 
ergotent  contré  le  socialisme?  Rleà  absolument.  Pas  une  seule 
idée  neuve  ne  sort  de  leurs  cerveaux.  Stérileseux-mêmes  H 
semblerait  que  leur  but  est  de  stériliser  toutes  choses.        ' 

Cependant,  comme  il  faut  que  la  fi<|en(te  sociale,  prouve 
suratyondamment  sa  valeur  et  «a  force  dnx  yeux  de  tous,  de 
ceux  qui  raisonnent  mal,  comme  de  ceux  qui  raisonnent  bien 
nous  supposerons  que  la  difficulté  dont  il  s'agit  est  grave  et 
fious  y  repondrons  dans  un  prochain  article  en  lui  donnant  sa 
formule  logique  :  La  science  sociale  comporte-t-ell»,dans  son 
application,  la  liberté  des  goûts,  des  penchants. et  des  pas- 
sions if 

Si  nous  réussissons  à  résoudre  affurmativemeut  cette  ques- 
tion, n'aurons-nous  pas  donné  une  preuve  de  plus  encore  en 
faveur  de  l'existence  delà  science  sociale  et  de  sa  valeur  ab- 
solue?  ' 

Julien  L«  Rousseau. 

LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE. 

Nous  avons  mis  en  vente  cette  semaine  t.*  lkgislatio.\ 
DimurtE^ou  le  gouvememetil  du  Peuple  par  lui  mène,  par 

M.  Rittinghausen,   brochure  in-S"  de  AS  pages.  Prur^ 

25  centimes. 

Nous  publierons  incessamment  .niÀ  SOLUTION  ou  le  gou- 
vernement DU  PEUPLE,  par  Victor  Considérant. 

Avant  la  lin  de  celte  année,  uovs'aurons  fait  paraître  un 
nouvel  ouvrage  de  V.  Considérant,  sous  le  litre  de  ;  00  »ii/- 
liardà  1  ij/i  pour  cent,  ou  les  quatre  cAÉiuTfi. 


NOUVELLES  DIVERSES. 

Douze  colonnes  du  Moniteur  du  40  décembre  sont  occu- 
pées par  les  promotions  h  des  grades  supérieurs  et  les  nonii- 
natious  dans  l'ordre  de  la  Léglon-d'Honneur,  accordées  k  l'oc- 
casion de  cet  anniTcrsairc. —  Le  Moniteur  du  \\  reafennc  |ei 
Mmiiialioos  dans  l'ordre  de  la  Léuioiid'ilonneur  falieiPsurla 
proposition  du  ministre  de  l'agriculiiire  et  Au  coiuuierce  -,  le 
Moniteur  du  42,  celles  faites  sur  la  proposiiioii  d  s  niliiisires 
de  l'ins miction  publique  et  des  cultes,  des  alTairei  étrangères, 
des  travaux  publics,  de  la  nurine  et  des  colonies. 

l^UoDUeur  de  samedi  renferme  encore  quatre  i,culoHDe( 
de  iiominaliuns  dans  la  Légion-dHonucur  accordérs  sur  la  pro- 
position de  MM.  le.miaislre  de  l'instruction  publique  et  des  cul- 
tes et  le  ministre  de  la  marine. 

■—  Le  président  de  la  Répubirqnè  alait  renieltre  à  l'occasion 
de  l'anniversaire  du  10  décembre,  une  somme  de  1000  tt.  à 
chacun  des  maires  des  arrondissemcnu  de  Paris,  pour  être  ver- 
sée au  bureau  de  bienfaiMnce. 

—  On  lit  dans  le  BuUitin  d*  Parts  de  jeudi  dernier  : 

,  «  Ont  annonçait  hier  à-  L'Assemblée  que  les  proportions  gigan- 
teiiques  qu'avait  prises  le  complot  de  Lyou  nécossitiTaienI  la 
convocation  de  la  haute-cour  dé  Justice,  qui,  aux  termes  del'tr- 
ticle  9i  de  la  constitution,  doit  connaître  des  coiiiptois  contre 
la  sûreté  dé  l'Eutr^ 

•  On  avait  d'abord  pensé  à  souaieture  la  jogemeni  de  l'affaire 
à  la  juridiction  d'un  conseil  de  guerre  qui  eût  été  compétent 
dans 'la  circontUnce,  parce  que  le  département  du  RbAne,  dans 
lequel  le  complot  avait  ses jwintJailRj  ssHses,  est  depuis  18  mois 
soumis  ^  l'eut  de  nbfp.  Mais  cAi'e  Mée  a  été  abandonnée  par 
des  contidèratiops  ^itiqoes  de  haute  imporupct.* 

—  L'abbé  Gotbland,  condamné  aux  Iravanx  forcés  ii  perpé- 
tuité pour  crime. d'empoisoDoement  sur  la  personne  do  sa  ser- 
vante, s'est  pouriru.en  cissatiuq. 

— <  Au  moment  ob  la  cour  d'assises  de  la  Charente  venait  de 
prononcer  son  arrêt  dans  l'aiïaire  Gothland,  une  affaire  de  la 
même  nature  èult  jugée  par  la  cour  -  d'assises  du  Pas-de- 
Calais. 

Le  sieur  Delmotlc,  Agé  de  i&  ans,  ex-desservant  de  Sivy-Ber- 
lette.,  né  à  Avion,  comparaissait  devant  la  cour  sous  l'accusa- 
tion de  tentative  d'avortcineot  et.de  coups  suivis  de  mort  sur  la 
personne  de  sa  servante,  avec  laquelle  il  avait  eu  des  relations, 
coupables. 

Les  débau,  qui  ont  commencé  samedi  dernier  et  se  sont  pro- 
longés jusqu'au  dimanrhè  à  une.kenre  fort  avancée  dans  la  nuit, 
ont  eu  lieu  à  buis-clos,  sur  l'ordonnance  de  la  cour. 

Delmotte,  dèchré  coupable  avec. circonstances  aiiénuantcs,  a 
été  condamné  à  dix  ans  de  réclusion. 

Dans  la  même  session,  la  cour  d'assises  du  Pas-de-dalais  a 
prononcera  peine  de  mon  contre  un  Jeune  bumme d«>  dix-sept 
ans  reconnu  coupable  d'avoir  tué  sa  maîtresse  par  Jalousie. 

—  La-cérémonie  de  l'inauguration  de  la  statue  de  Cujas,  à 
Toulouse,  a  eu  lieu  dimanche  dernier.  Sur  le  piédeslal  est  gra- 
vée cette  inscription  :  Jacoho  Cufaeio  tolotano. 

—  Les  Euts-Unis  d'Amérique  élèvent,  par  souscription,  un 
monument  colossal  h  la  mémoire  de  Washington.  Les  Etaudc  . 
l'Union,  les  principales  villes  et  un  grand  nombre  de  sociétés, 
fourniront  cliaciin  une  pierre  avec  une  inscription  ;  vètie  pierre 
sera  exiraile  des  carrières  les  plus  estimées  et  encadrée  a  l'en-, 
droit  le  plus  convenable. 

Les  Suisses  établis  dans  l'Amérique  du  Nord  ont  exprimé  le 
désir  que  la  Suisse  fût  aussi  admise  a  fonmirà  l'édillce  une  pierre 
avec  Une  inscription.  Celte  ouvertnre  a  été  accueillie  avec  infl* 
niment  de  faveur,  et  le  conseil  fédéral  a  été  chargé  de  l'exécu- 
«ion.    \  (THbwne  tuime.) 

,  —  On  écrit  de  Londres  :  ^ 

«  L'Université  de  Hcidelberg,  dabs  le  grand  duché  de  Bade, 
vient  de  nommer  docteur  en  théologie  M.  John- William  Pen- 
nington,  nègre,-prêtre  catholique  romainde  New-York  (Etals- 
Unis),  auteur  de  plusieurs  ouvrages  importants  de  théologie. 

»  II.  Pennington  est,  sans  contredit,  le  premier  nègre  à  qui 
un  pareil  honneur  .lit  été  décerné  par  une  université  d'Europe. 
Use  trouve  acliiellement  à^Londres,  et  il  partira  incessamment 
pour  Hcidelberg,  ^flh-^d'y  recevoir  les  insignc-i  du  grade  de 
doctew.  ,'■  .    (Bilalf.) 

—  Les  derniers  relev^  statistiques  concernant  ics  machines 
et  appareils  ii  vapeur  qnti/onctiooneqt  en  l^'rance,  dans  tous  les 
étabnssemenu  indnstnels^t  ^snr  lesibkliinonts  de  commerce,  na- 
viguant, soit  tir'Iès  fleuves  et  rivières,  soit  sur  mer,  donnent 
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n^tt  eiTrntiKà  8,«e7  fâbriqaw  de  caïégotîei  dWewe»  qm 

"Seal  des  appareil»  i  vapeur.  Ce»  apparelU  b  V4pe«r  foij«« 

Œntau  moycfl  de  cbandlère»  dont  fe  nemlïre  csldeJ.Wë, 

jnSi  877»  ionl  sonVé»  tfèïl  weMm  françah.  Cm  chMdJère»  re- 


«îT'tÈiÔ  liommes  de  peiue.  Un  cheval-vapeur  eqtiivaut 
rhevaux  de  irait  environ  et  lu  21  hommes  do.  peine. 

le  nombre  des  chaudières  employée»  dans  l'année  précédente 
n'était  que  de  S,023.  On  ne  comptait  que  4,055  établissement» 

'•r."ehîxrfi'à'^iïi^^  vf^»^-^  •o»«2r 

.10  i  471  kilomètre».  II».»oiit  »oorvu»  d  un  matériel  de  traction 
nui  dan»  son  ensemble,  ultefnt  le  chiffre  de  728  locomotives, 
on  comptait,  l'aiinèeTirccédente,  C67  machines. 

Le  noinl)re  de»  bàtinjcni»  de  commerce  a  vapeujLC4l-de-2J'J. 
lUiaugentensamble  40,098  tonneaux.  Us  sont  mi»  en  mouve- 
ment par  502  machine»  ayant  une  force  totale  de  22,893  che- 
vaux Les  inarcliandi»es  transportée»  par  ces  bateaux  donnent 
un  chiflre  de  730,948  tonneaux.  La  progression  de  la  navigation 

,  transporté 
bateaux 
vbDeur'  2  5*7,l'o  passager»  ci*oj,uoi7  luiiucau»,  en  1843, • 
«89  bateaux  à  vapeur  :  5,461 ,33«^»»ager8  et  696,660  tonneaux; 
dans  la  dernière  année  enfin  on  trouve  279  bateaux  à  vapeur  : 
2,898:886  passager»  «1730,948  tonneaux. 

Il  résulte  des  calculs  faits  à  la  suite  des  chiffres  mentionnant 
le  nombre  de  tous  les  appareils  et  machines  à  vapeur  emoloyéev 
loit  sur  terre,  soit  sur  le»  baUmenls,  <t  qui  est  de  6,432,  que 
tons  ces  appareifenont  ensemble  une  force  de  110,178  chevaux- 
vapeur,  ou  350,335  chevaux  de  trait. 

:—  La  Tribune  de  la  Gironde  rapnorie?  le  fait  suivant  :  «  A  Bi- 
oauos,  une  jeune  fille  prise  des  doulejir»  de-renrantement  se 
trouva  dans  une  telle  extrémité  qu'elle  jugea  nécessaire  de  faire 
appeler  lo  eiirc.  Ce  dernier,  après  avoir  inulilement  essayé  d'ob- 
tenir quchiues  paroles  de  la  moribonde,  attribua  son  silence  i 
l'obsiinalion  et  seretira.  Peu  d'instants  après  ta  jeune  fille  ex- 
pira. Lastipulture,  eccléslastinue  lui  fut  refusée  et  par  le  cure  de 
Biganus  et  par  le  ciiré  d'Auuchg*  auquel  le  maire  do  Biganos 
s'èlail  adressé.  Le  maire,  devant  ce  double  refus  dut  rendre  les 
derniers  devoirs  i»  la  défuiUe  sans  le  secours  de  la  religion,  et, 
au  milieu  du  cuucours  nombreux  des  habitants  de  la  commuiic, 
il  prononça  ces  touchantes  cl  chrétiennes  paroles  : 
-    -  '■     «  Mtïs  chers  concitoyens,  "  (  , 

«  Nous  venons  d'accompagner  h  sa  dernière  demeure  Elisa- 
beth Labat.  .     .     étL      .  .  -,    « 

•  Ciltc  je. ne  personne,  née  dans  n  inisure  cl  morte  a  la  Heur 
de  sou  Uiir.,  emporte  les  regrets  de  toute»  les  personne»  qui  l'ont 
connue.  Elle  fut  bonne  llllé,  car  elle  doniUi  des  secours  a  son 
matheitivux  porc  jusqu'au  moment  de  sa  mort:  elle  fut  bomie 
sœur;  nous  en  avons  le»  preuves  en  ce  moment  de  sa  sœur.  Ses 
maîtres  uni  tous  regretté  enelle  uue  lillc  honnête  et  vaillanto 
qui  sut  mériter  leur  estime  et  leur  confiance. 

«  Ses  voisins  et  ses  amis  ont  loujouri  trouvé  en  elle  un  carac- 
tère doux  cl  serviable,  qui  lui  a  valu  l'affection  de  toute  les  per- 
sonnes (|ui  lunl  connue.  Une  seul»!  faute  a  taclié  sa  vie  irrépro- 
chable. Hélas  t  voiis  avez  été  témoin»  combien  elle  en  a  rait~pé- 
nilenco  par  ses  chagrins  cl  ses  souffrances.  Les  miniatrc»  de  la 
reli)(iQU  l'ont  crue  indigne  de  leurs  prières.  Espérons,  mes 
chers  concitoyens  que  Uicu  sera  plus  indulgent  que  ses  minis- 
tres, et  (|u'il  recevra  son  tune  !..  , 

«  Concitoyens,  prions  pour  elle  !  le»  prières  de»  parents  et  des 
amis  valent  Lion  les  prières  qu'on  achète. 
«  Oui,  que  l):cu  reçoive  son  àme  ! 
«  'Ainsi  soitiK  » 

—  On  lit  dans  le  Courrfrr  d<(  Ela(«  (nù  : 
<  Une  de  ces  conflagralious,  dont  Fenimore  Cooncr  non»  u 
esquisse  le  grandiose  et  poétique  tableau  dans  un  de  ses  mçil- 
l«urs  romans,  vient  d?  dévaster  les  immenses  plaines  de  l'Ouest. 
Le  feu,  allumé  en  divers  endroits  par  la  tribo  tudienue  des 
Omaha»,  a  embrassé  une  circonférence  de  plusieurs  nilles,  anéan- 
tissant sur  son  passage  non  senleineut  les  hautes  herbes  sèches 
des  prairies,  mais  aussi  les  moissons  et  les  cabanes  des  pion- 
niers. Ccl  acte  de  sauvage  hostilité  n'est  pas  le  premier  que  les 
Omahas  ont  commis  contre  les  colons  de  ce  lointain  territoire, 
et  la  civilisation  aura,  dit-on,  encore  plus  d'une  lutte  à  soutenir 
avec  CCS  indomptables  adversaires.  » 

~  On  lit  dans  le  même  journal  : 

«  L'iic  IcKre  du  gouverneur  Ujliaïy,  naguère  reproduite  dans 
nos  colonnes,  nous  a  déjii  oppris  que  l'ancien  défenseur  de  Co- 
morn  et  se»  compagnon»  d'exil  se  sont  déflnitivctaienl  établis 
dans  le  comté  de  Decatur  (lowa),  et  qu'ils  ont  donné  à  leur  co- 
lonie le  nem  de  New-Buda,  en  souvenir  de  la  patrie  qu'ils  se  sont 
vus  coutraints  d'abandonner.  Dans  une  autre  lettre  adressée  à 
un  juiiriial  allemand  du  Missouri,  M.  Ujhazy  donne  de  plus  longs 
détails  sur  son  installation.  New-Bnda  est  située  snr  Jcs  bords 
de  la  rivièje  Thompson,  non  loin  des  confins  du  Missouri;  dans 
une  Tcrtile  vallée  entrecoupée  de  prairies  et  de  bois. 

•  Les  c;.ilés  se  sont  rendus  acquéreurs  des  droits  d'un  pion- 
nier qui  avait  commencé  à  exploucr  ce  terrain,  a  Nous  avons 
donc,  poursuit  le  goiivemenf,  commenec  notre  existence  de  fer- 
miers américains,  avec  4  chevaux,  6  baeufs,  4  vaches,  19^  mou- 
tons et  40  porcs,  outre  les  instruments  .agricoles  , nécessaires. 
Voilii  notre  fonds  ;  mais  nolro  meillonr  capital  est  dans  notre 
travail.  Sauf  la  fièvre  intermittente,  qui  a  saisi  trois  de  mes  en- 
fants, mais  dont  ils  ont  guéri  sans  le  secours  dfi  la' médecine, 
nous  sommes  tous  en  bonne  santé,  eu  dépit  de  nos  travaux  assi- 
dus. J'ai  cherché  aussi  une  maison  qui  mérite  pliitAt  le  titre  de 
hutte,  et  qui  nous  sera  livrée  au  milieu  d'ectobre.fliiiltNlitt'i^ 
y  passer  I  hiver,  quIUc  Ji  construire  quelque  chose  da>mi$ux  au 
printcmiis.  Pour  le  présent,  nons  campons  sous  une  tinte,  dans 
un  bois  épais,  au  bord  de  la  rivière.  » 

—  Un  fait  qui  montre  combien  le  chloroforme  peut  rendre  de  . 
services  chez  les  animaux  que  l'on  veut  soumettre  à  quelque 
opération,  s'est  passé  ces  jours  derniers  au  jardin  zoologtqne  de~ 
Londres.  LVurs  de.  la  Californie,  animal  très  rare,  était  affecté 
I  d'une  cataracte  dont'  il  eût  été  assez  difficile  de  le  débarrasier 
sans  l'endormir  préalablement.  Sur  la  demande  du  secrétaire  de 
la  sociétcj  M.  Lnow  a  bien  voulu  administrer  lui-même  le  chlor- 
roformc  L'éponge  n'était  pas  assez  large  pour  embrasser  les  mâ- 
choires de  runilnal.  Il  fallut  lui  enrouler  tout  auteur  de  lui  an 
mouchoir  de  poché  pour  assurer  l'inspiration  des  vapeurs.  Cela 
fait,  l'animal  ne  tarda  pasi  à  tomber  dans  l'insensibilité  ;  alors  M. 
Wliite-Cooper,  ëhirarglen  de  l'infirmerie,  oculiste  du  nord,  se 
h&ta  de  lui'  pratiquer  l'opération  de  là  cataracte.  Lt  résultat  en  a 
été  si  favorable,  que.l'on  se  propote  de  faire  praUqu»  la  même 
opération  snr  ({uelqnes  uns  dîés  atiims|ux  féroèe»  qui  sont  affectés 
de  cataracte,  {Union iihédieak.) 

-^On  éérildeNarbenne,  1^7  dlUembreir':     '      :>.\  ., 
«,0n  vient  d(B  décOuvrïr  h  SaintrJust,  cathédrale  de  nartKMoet 
un  immense  ba»-reliéf  des  dernières  années  du  quatorzième  «iè- 
çle,  qui  était  caché  depuis  quarante  ans  par  des  d^rationg  mu 
aernes.  Ce  précieux  monumeiit  d'iconographie  chrétienne  repré- 
MDte  l'Enfer.  La  partie  mise  h  Jour  est  très  mutilée,  mais  on  es- 


dèie  que  tout  le  reste  est  dans  un  meilleur  état  La  commiMion 
archéologique  de  Nailionne  s'occupe  de  prendre  les  m^yena  de 
ïôoiierver  a  la  science  ce  morceau  intéressant  à  plusieurs  ti- 
tre»'.,» 

—  r.^»  inscriptions  prises  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 
ont  augmenté  notablement  cette  année,  et,  de  plus,  le»  étu- 
diants étrangers  sont  en  nombre  plus  cousidérable  qu'ils  ne  l'ont 
été  ttliUt^tre  à  aucune  autre  époqne^rladépnrriammen»  des  BlalB 
de  1  £uropa  qui  fournissent  de»  plères.  attirés  par  la  réputation 
de  la  Faculté  de  Paris,  l'Amériqtae  du  Nonlet  l'Amérione  du  Sud 
«Il  envoient  beaucoup  ;  les  pays  qui  deniiént  le  chiffre  le  plus 
élevé  sont  les  Etats-Unis,  le  Chili,  le  Pérou  et  la  Nonvelle-Gre- 
iiado.  Parmi  ces  neuveau-venus,  on  remarque,  s'il  faut  en  croire 
VUniommUieatei  dieux  jeunes  Persans,  onginaires  de  lleschedv 
un  Ha^aals,  neveu  d'an  ministre  durai  des  liés  Sandwkh;  deux 
Abyssiniens  de  Gondari  et  un  jeune  Arabe ,  fils  d'un  des  princi- 
paux marabouts  de  la  province  de  Constantihe. 

-.-  Le  travail  publié* dans  la  Prêtieptur  M.  de  Girardin,  sonsle 
titre  de  l'AbotUi»n  de  ta  misère  par  l  élévation  des  salaires,  let- 
tres à  M.  ThierM,  vient  de  paraître  en  brochure,  grand  in-octavo, 
de  96  pages  et  se  vend  10  centimes. 

— L'Opéra  Comique  commence,  po'ir  le  21  de  ce  mois,  la  pre- 
mière représentation  de  la  DavM  de  pique,  opéra  en  trois  actes, 
de  MM.  Scribe  etHalévy. 


Ceux  de  not  souscriptearé  dont  l'abonne 
ment  expire  le  31  décembre  aont  priés  de 
le  renouveler,  s'ils  veulent  ne  pas  éprouver 
d'interruptionj^ns  l'envoi  du  journal. 

^      '  ■     s 

'  PRIX    BE     I.'AB0.\NEMENT. 

Paris  et  Dép.  :  Un  an.  12  fr.  Six  mois.  6  fr.  trois  mois.  3  fr. 
Pays  à  surtaxe.  16  8.4 

Les  demandes  d'abonnement  doivent  être  accouipagaées 
d'un  mandat  sur  la  poste  ou  sur  .une  maison  de  Paris  et  adres- 
sées à  l'administrateur  de  la  Démocratie  pacifique,  rue  de 
Beftune,  2. 

Les  demandes  d'abonneinciit  sont  aussi  reçues  chez  les  di- 
recteurs des  messageries  et  les  principaux  libraires. 


Nous  accueillons  volontiers  la  «ommunication  suivante  qui 
a  trait  à  l'importante  question  de  la  conservation  de»  grains  : 

Conservation  du  blé, 

Des  graines  légumineuses,  subsidiairement  de  toutes  le»  tuè- 
stances  qui  servent  soit  à  r alimentation  de  fhotftmt  ou  à 
Fxndustrie.  V^     . 

Aucune  des  éobstances  dont  l'homme  et  les  animaux  se  nour- 
rissent^a  été  faite  eXclusivenieul pour  eux-,  ils  se  les  appro- 
prient par  tiiié  espèce  de  droit  de  conquête.  L'homme  surtout 
par  son  intelligence  étend  journellement  son  empire  et  tend  ii 
se  créer  des  ressources  alimentaires. 

La  nature  a  créé  d'innombrables  insectes. qui-semblent  être  les 
propriétaires  nés  de  tout  ce  que  nous  nangeons:  les  nn«  naissent 
cl  vivent  au  dedan»  ;  nous  les  avons  nommés  par  inadvertance 
ou  pour  nous  disculper  parasites  tntenwi  (1),  comme  si  par  notre 
pesition  au  haut  de  l'cchelle  animale  nous  n'étions  pas  les  para- 
sites par  excellence.  I.es  autres  nons  disputent  les  débris  de» 
premiers  hôtes  dont  nous  venons  de  parler  et  doivent  partager 
avec  nous  la  dénomination  de  parasites  «xtem».  Chaque  substan- 
ce alimentaire  en  a  plusieurs,  sans  nous  compter,  comme  de 
raison. 

L'homme  a  toujours  cherché  a  détruire  ces  H^eheux  compéti- 
teurs; il  y  est.quclquefois  parvenu,  mais~^ouj»urs  empirique- 
mcnl,  faute  d'aVoir  étudié  les  évolutions  naturelles  de  ce*  in- 
sectes. Jusqu'à  notre  époque,  les  insectes  ont  presque  toujours 
triomphé  de  son  industrie,  m:|lgré  le  haut  prix  qu'il  a  atlacné  à 
^leur  destract  ion  ;  il»  dtment  encore  surtout  ce  que  l'homme 
consomme.  C'est  presque  one  rançon  de  vaincus  que  nous  leur 
payons.  Tâchons  donc  d«  nous  y  soustraire,  car  il  s'agit  de  plu» 
de  dtux  cent  mi({ion«  que  da  France  seule  leur  abandonne  an- 
nuellement, et  do  plus  d|un  milliard  si  l'on  évalue^iien  bas  ce 
que  tous  les  peuples!  civilisés  perdent  presque  sans  ren  douter. 

Ce  ne  sont  pourtant  pas  les  moyens  ni  reavie  de  détruire  ce» 
insecte»  qui  manquent  h  Fhomme,  mai»  ils  échappent  presque 
touiours  à  l'indusirieuso  guerre  qu'il  leur  fait,  soit  par  leur 
niultitude,  soit  par  ce  que  le  nature  les  a  armés  do 


a  armés  do  toutes 
pièces  contre  la  destruction  dont  ils  sont  menacés,  et  plus  sou- 
vent encore  par  l'ignorance  et  l'inertie  de  leur»  adversaires. 

[rocédons  aulrcment,  et  si  nous  ne  parvenons  pds  à,  anéantir 
ledrs  races,  ce  qu'on  ne  saurait  faire  qu'en  détruis.'vnt  les  sub- 
stance» mêmes  que  nous  voulons  approprier  exclusivement  k 
notre  nourriture,  diminuons  leur  influence  par  tous  les  moyeni 
que  h  nature  a  mis  ^  notre  disposition. 

La  vie  de  tous  ces  insectes  a  deux  périodes  distincte»  qu'on 
doit  envi»ager.avec  soin  »i  l'on  veut  leur  faire  une  guerre  d'ex- 
termination :  leur  mcubation,  on  vie  larvée,  et  leur  pa»sagc  à 
l'état  d'inteeU»  parfailt.  Les  germes  de  tous  les  parasites  inter- 
ae»eQ^](ù|ieia.à«|0tnMiatAvec  les  substances  pour  lesquelles 
ils'sW  fiilstdeÉf  |éMiimu  est  spontanée  si  l'on  appelle  ainsi 
co  qii  n'atii>pèrériiim6re|)^inais  leur  évolution  est  subordonnée 
i  certaines  coUditiohsy^hj'siques  qu'il  est  donnê^Tl'induslrie 
de  l'homme  d'apitrécier  ei  de  conjurer  pour  arrêter  leurs. rava^ 
ges  destructeurs. 

Un  certain  degré  dematurilé  du  fruit  est  nécessaire  pour  qu'ils 
puinéii% évoluer  à  sen  intérieur,  erméme  danssonètatdematu- 
rité  partaite,  le  finit  n'en  est  pas  attaqué  s'il  ne  se  trouve  pas 
dans  un  état  de  température  légèrement  supérieure  à  la  couche 
'corticale  du  glebe«  au' dessus  de  dix  degré  cenii^de  par  oxém- 
pla.  Ce  n'est  pas  une  induction  théorique  qui  révèle  ces  faiu, 
mais  l'observation  journalière,  c'est  presque  un  extrait  de  leur 
acte  de  naissance  scrupuleusement  analysé.     ,         , 

Partout  où  l'oa  a  récolté  les  graines  avant  leur  parfaite  matu- 
rfté,  pour  UI9  (hire  sécher  sur  piedj  ainsi  qu'on  le  pratique  pour 
ie>Mediinsfcst  de  l*Eorepet  cemme  on  procède  à  Colombe»,  et 
peut-être  ailleurs  poi(r,les  pAis;de  semence,  on  enraie  l'évolution 
«•  çharan^fns'  et  dèfkbnsoiws  et  l'on  peut  ccinkcryer  les' graines 
intactes  dansles  greiierft  sauf  l'interlrention  des  paruites  exter- 
ne» dont  bms  nous  oëoiipcconS-tout  &  l'heure. 

Gè  jwooédé  eit  de  tous  le  Ulas  cfflcfeeè,'  pliisqu^lhpréviMit  oe 
qùf!  Içs  aiitr^  réprimant;  mais  il  est  d'une  dtticale  apittlcation. 

(1)  PuNMite  est  pris  ici  dans  racception.grammaticale  et  anti- 
que du  dMt  et  non  dans  le  sens  justemcut  flétri  qui  lui  a  été 
donné  dé  nos  J«nn. 


L'usage  seul  apprend  k  connaître  le  degré  de  maturité  oà  iWo 

fieui  impunément  laisser  parvenir  une  graine,  sans  y  laisser  évo-*  r 
uerl'inMCle  destructeur  de  «a  substance.  Comme  on  voit  Jour" 
neliemént  de  simples  cultivateurs  peu  instruits  la  praUqi^ 
avec  succès,  neus  u«  voyons  pas  pourquoi  on  ne  chercherait  ^ 
à  faire  étudier  sérieusement  cette  méthode  et  !t  la  généraliser. 
C'est  un  sujet  de  thèse  tout  trouvé  pour  l'institut  agronomique 
de  Versailles. 

Alors  même  qiie  l'on  récolte  les  grainei  h  l'état  parfait  de  ma'-'* 
turité,  on  peut  encore  prévenir  l'éirolution  complèti;  des  parasi- 
tes intcriies,  puisque,  comme  noas  l'avons  fait  observer,  il  faut 
une  température  supérieure  à  dix  degrés  pour  que  rinseutc  de- 
vienne parfait,  seul  état  où  il  est  it  redouter.  Les  silos  bien  secs, 
bien  préparés,  même  les  meules  de  blé,  pondant  toute  la  saison 
d'hiver  et  la  plus  part  des  greniers,  nous  conservent  ainsi  la 
plupart  des  graines  <|iunt  nous  nous  nourissons.  Mais  sitôt  que  la 
blé  ou  tout  autre  graine  sobl  mis  entas,  Il  moins  que  leur  dessi- 
cation  ne  soit  parfaite,  la  tempér.iluro  s'élève  par  un  sourd  ira - 
valide  ferniciiiaiiAn  et  les  parasites  internes  y  évoluent  it  l'en- 
vie, cl  les  soins  dispendicox  qu'un  leur  donne  sont  la  plupart  du 
temps  impuissants  ii  les  détruire  ;  il  faut  moudre  avec  perle  ou 
consommer  des  substances  avariées,  si  l'on  veut  prévenir  elhca- 
cemenl  leur  destruction  totale.  7'cntr  les  graines  au-destoui  d'une 
température  constante  de  dix  degrés  est  donçje  second  procédé 

Îiour  prévenir  l'évolution  naturelle  des  pârdsfles  internes.  Faci- 
emeul  pratiqué  dans  les  pays  chauds,  il  est  peu  compatible  mpOf 
l'état  habituel  de  l'atmosphère  dans  la  pluitartdcs  pays  civilisés 
de  l'Europe,  on  doit  dune  y  renoncer  si  l'on  ne  pl;icc  pas  les  si- 
los sous,  les  montagnes  les  plus  élevées  de  notre  cuniinent.aln»! 
que  le  pratiquaient  les  Egypliens  pour  les  soustraire»  aux  inon- 
dations dii  >iL 

Ayant  reconnu  l'insuflisaucc  de  ce  procédé,  tes  anciens,  sans 
savoir  probablement  ce  qu'ils  faisaient,  en  proecdani  empyri- 
queineHt  ou  guides  par  une  heureuse  analogie  1  avaient  trouvé' 
un  troisième  mode  de  conservation  pour  le  blé,  nies  efficace  que 
les  deux  autres  ci  qui  manquait  rarement  son  biit.  f.,ë  fré(|uent 
usage  des  étuves.letir  en  facilitait  les  moyens;  ils  pratiquaient 
au-Jessusdu  plancher  des  bains  publics  un  plan  indiné  où  le  blé 
déposé  en  massc^éjournaii  quelque  temps  avant  de  le  tnetlff»' 
en»ilos;  les  particuliers  le  passaient  au  four,  ainsi  que  cela  se 
pratique  encore  daiis  le  midi  de  la  France  pour  le  mais  et  les 
chalnigncs.  Ils  oblenaieni  ainsi,  sans  qu'ils  parussent  s'endou-^ 
ter,  la  mort  des  graines  ainsi  rliaufîéès  et  par  suite  la  destrùd- 
lion  des  insectes  qui  ne  viveut  que  de  la  vie  dc\ces  subs- 
tances. .\       '        . 

Bien  que  peu  usité  de  nos  iours  ,  ce  procédé  n'a  jamais  été 
complètement  abandonné  ;  il  s  agit  de  .lui  rendre  tonte  son  effl-' 
cacilé  eu  analysant  son  mode  d'action.  En  soumettant  le  blé  et 
la  plnpafl.desgraiueseNrdes  lé;{umesqui  servent  à  la  uourriUire 
de  l'homme,  suit  à  l'action  de  la  vapeur  d'eau  chaude,  si  c«îi|^ 
mode  il  cause  de  sa  température  constante,  soità  uu'caurant 
d'air  sec  et  chaud,  il  100  degrés  par  exemple,  en  très  peu  d» 
,teivps  toutes  ces  substances  sont  ègermées;  elles  sont  mortes,  et 

far  suite  révolution  de  leurs  parasites  ne  saurait  s'y  elfeet 
I  suffit  ultérieurement  de  les  garantir  contre  l'huinidité  po^ur 
prévenir  la  réaction  de   leurs  éléments  constitutifs,  pour  pi 
voir  les  conserver  presque  iudéfinimenl  et  sans  frais.  '  , 

En  les  déposant  dans  des  lieux  purgés  préalablement  des  miSt 
des  parasites  externes,  ce  qui  est  très- facile  en  les  forçant  tons 
d'éclore  sous  une  température  convenable  et  en  les  poursuivant 
jusque  dans  1rs  fissures  oh  ils  se  réfugient,  avec  un  jet  d'ài^ 
chaud  de  10U  h  200  degrés.  On  arrivera  ainsi  ii  conserver  par- 
faitement intactes  les  substances  alimentaires  de  l'homme. 

Ce  procédé  est  d'autant  plus  it  préconiser  qu'il  atteint  un  doni^ 
ble  but,  celui  de  détruire  les  insectes  parasites,  li.ai»  encore  il 
pr^enir  ia..fi;rmontaiion  gcrminative  qui  n'est  pas  ui^  de* 
moindres  causes  de  destruction  qu'il  s'agit  de  conjurer  si  lV>ii 
veut  pouvoir  faire  .pour  parer  aux  mauvaise»  récoltes  ^  des  ap- 
provisionnements moins  illusoires  que  ceux  de  nos  greniers  dV 
Dondaiice. 

Cette  nouvelle  donnée,  acquise  à Jaj£i?nee,.  semble  avoir  él|é 
léalisée  dans  tentes  nos  conserves  tant  alimentaires  qu'indus- 
trielles :  le  uunage  dés  peaux,  le  boucanage  des  viandes,  les 
conscrves-Appci't,  nos  coiiûr.ires  asuclles,  les  pruneaux,  les  ril- 
lettes de  Tours,  les  céli-brre  muniics  d'EcyptCKles  nou  moins  re- 
marquableainjeclions  conser^alricc»  de  H.Gaual,etc., toutes  aboa^ 
dent  dan»  Ubtre  i)>*^ic  et  semblent  s'iuspirer  des  données  qui 
nous  l'ont  suggé»  ce. 

Pour  neus  résumer,  les  iinectcs  pansyles  détruisent  pins  (hi 
dixième  des  diverses  substance.»  qui  servent  i  la  nourriture  oe 
neuf  cent  niilliuns  d'hnmmes  qui  peuplent  notreglobe.  ilien  n'est 
plus  facile  que  d'curayer  leur  oxuiution  rt  de  les  empêcher  d'ar- 
river il  l'état  d'iusi'ctes  parfaits.  Il  suflil  pour  cela  de  (urr,  â'éyer- 
merles  plantes  ait  elles  se  développent  spontanément  ;  ce  pro- 
cédé, des  plus  simples,  a  en  outre  l'avantage  remarquable  qe 
prévenir  la  fermeniatinn  gcrniinalive  desdites  plantes  et  de  per- 
mettre leur  cmma;:asincmcni  ii  peu  de  frais.  Uneéconoiniè  iuah- 
préciahle  en  est  le  résulat  immédiat  ;  dè»-lors,  rien  de  plus  facile 
que  de  prêter  it  r.-igriculture,  si  elle  en  a%ncore  besoin,  après 
cette  découverte,  sur  dépôt  de  blé  ou  de  toute  antre  céréale 
ainsi  préparés,  les  greniers  d'abondance  deviennent  possibles, 
les  voyages  de  long  cours  sont  simplifiés  :  è'est  une  ressource 
immense  pour  l'indastric,  peut-être  même  est-ce  un  progrè»  popr 
l'humanité.  Lisez,  méditez  et  siirlont  pratiquez  :  c'«st  ce  que 
nous  ne  saurions  trop  recommander;  c'est  le  seul  contrôle  véri- 
table de  notre  œuvre.  Nous  l'attendons  avec  confiance.  Quoiqu'il 
arrive,  le  germe  d'un  progrès  réel  est  déjposé  dans  ces  lignes  ; 
c'est  à  la  publicité  de  l'écliauffer  et  !i  îe  faire  éclore;  il  est  né 

viable.  Attendons. 

Pigeaox,  D.-M.  P. 


\ 


PETITE.  COKHEerORIMUrCC. 

M.  M.  —A.  T.  vieui  de  vous  écrire  poste 


resfc 


LouvaUi.  —  M. 

t;inte. 
Monienx.—  M.  A.  —  Reçu  les  50.  —  Appliq.  de  confor.  —  Fai» 

l'abon.  —  Aff.  compl.  et  rem.     - 
Tampico.  —  M  .P.  —  Reçu  le  bon  de  50  pour  M.  R.  —  Nou»  alk» 

vous  écrire.  „ 

Orléans.—  M.  B.  —  Reçu  le»  23.  -■  Rem. 
Antibes.  —  M.  B.  —  Reçu  les  I*.  —  Appl.  9  k  la  R.  — ,Rem. 
Landivisiau.  —  U.  C.  —  Reçu  les  5  Cl  appliq.  Ii  v.  réab. 
Giiadalajara.  —  U.  S.  P.  — Nous  recev.  v.  lettre  du  3  noy.  ■; 

Nous  y.  av.  écritures  9  cet.  et  15  nov.  —  Les  act.  v.  ont 

été  adressées  le  3  nov.  avec  Un  nouvel  envoi  de  livres.  -7 

Nous  verrons  M.  D.  —  Aff.  compL 


CLOTURE  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS.  Samedi  11  décem//i«; 
ail  comptant  le  5  p.  OlOi  9^  2K,  le  3  p.  à  57  6S;  la  hanqyiu  de 
France  a  2,350;  obligations  de  la  ville  Paris,  1380.— Chemins  de 
fer  :  Versailles,  rive  droite,  165  00;  rive  gauche,  |7().00i|*à- 
rls  k  OriéanS,  830  ;  Rouen  au  Havre,  252  50  ;  Avignon  !i|l^r  < 
»eilIe,19T KO}  Amiens  k  Boulogne,  260;  Oirléans  h  Bordeaqit,- 
387S0:dn  Mordié7îkS0(  Strasbourg*  H»  BO;  Nantes,  Sti^rZincs 
Vieille-MonUÉue,  3,650:  llaulB;Feumeaia  Monceaux,  iWOOO; 
Rente  de  Nbies,  d8  Hlft  Emprunt  RefflSin,  i75.1i2:  S  p.  OiO  Bek • 
1840, 9i  fil;  Espagne,  dette  active,  34/»t»i  I^*  d'Antficlie,  395; 
Piémont  dem.  emp.  85  20;  .Obi.  anc-^m  ;  nouv.  920. 


L'un  des  géraitt  :  Gharim  BMJMBR» 


/ 


L'un  dei  pratideni  kabilet  à  mi  la  sdtnee  dentaire  doit  ses 
plus  précieuses  découvertes,  N.  B.  DCPCfNT,  dentiste,  si  avanta- 
nnsemeni  connu  par  son  noKyeau  Mod»'  d'embaumement  au 
IHutie  chimique,  vient  de  d^Gomrrte  l'BàÇ  Do  mÈm  mon. 

-Ce  nerveilleux  spéciiqae  ûàtà  les  effMêf  aussi  promats  qa'in- 
failKbles,  consistent  à  faire  eesMr  à  l'instant  même  la'douleur  là 

Elus  aiguë,  en  ajoutant  encete  h  l'immense  renommée  do  son 
iventeur,  lui  donne  de  nouveaux  droits  ii  l'estime  générale  dont 


il  Jouissaii  déjk.  Cette  ImportanM  décMverte,  40!  rend  désor- 
mais impossibles  tous  maux  de  dents  intensea  el  lengs,  est  ap- 
pelée k  un  succès  prodigieux  (surtout  ches  les  natures  délicates 
et  sensibles  que  l'idée  seule  de  la  souflkaaeefait^irA^r)  et  ren- 
dra bien  cher  an  puMicVle  Isoin  de  M.  H.  DDMNTi  «le  I'mi  p«rt 
censiilter  tous  les  jçnrs  de  9  ii  S  henrCs,merItidiëlieu,Sl.  ": '■* 

La  loterie  des  Lingots  d'or  reeoit  chaque  jour'  des  déparle- 
ments des  demandes  de  dépôts  de  billeu  en  comptes-courante, 


l«  dlneiew  M  ?ttii  foNé  de laiiMf  cet  demandes  laiu  rtpoMéi 
les  sutau  de  là  loterie  robligeant  de  ne  traiter  qu'au  oompuntt 
nais,  d'utatre  edié,  fai  loterie  rembottrte  k  bureau  ouvert  teas 
lei  billeu  dont  les  eorresMBdanU  n'auraient  pas  trouvé  le  pla- 
eWMàt.  llb  sont  présentés  iniacu  et  en  IMlle.  Commissiez 

5  OiOitl^-^élMis  de  19,009  fk<' 


"M'I  I  I 


l    »1!" 


Parti.— IiBprimerla.L8n|t  Levy, et  comp.  rue  du  Croinanl,  i(. 


•  ■'  ^  ;. ...  ■ 
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DE  LA 


LIBRAIRIE  PH ALANST] 

Rve  de  Be««ne,  %  et  qufti  Voltaire^  ft9. 


>i: 


t    4! 


<^ 


DEUXIÈME  PARTIE.  — VOIR  LA  PREMIÈRE  PARTIE,  NUMÉRO  DU  8  DÉCEMBRE  1850. 


U9*iMn  D'TOB  Misaca  ssoraIiB.  —  Phy- 
siologie du  Senliment,  par  A.  Gtlliot.  —  2  vol. 
ln-8.  10  fr. 

oiiXT*  Riuanou  (de  I';.  par  Alpb.  Gilliot.  -^, 
1  vol.  ioMi.  I  t. 

■ABASAacA»  (Coloniiation  de),  par  D.  Laverdant. 
'r-Crand  in-8,  avec  carte.  3fr. 

■lauOM  DB  I.IJUIT  (De  la)  et  du  rAle  dei  artis- 
tes, par  le  mime.— Iii-18.  '  1  rr. 

ooKoaMATioK  »■  i.>Ai.a<Kn ,  par  un  offi- 
cier de  l'armée  d'Afrique.  —  Broch.  ie-S.      76  c. 

nnivaKiCTira  un  bbaba  (Etudet  lur  l'),  con- 
tenant l'histoire  de  Bou-Masa,  par  Cb.  Richard, 
capluine  du  génie,  chef  des  affalret  arabes  d'Or- 
léaniville.— Vol.  in-8.  .1  it.  (0  c. 

aiavsMS  AKAua  [Scènes  d«),  par  le-^nèmc.  — 
1  vol.  in-l8.         '  7&C. 

BE  lA  GÉTsuaAnoii  DU  vBan.a  arabb,  par  le 
fnème.  —  in-8.  I  r..60. 

DB  OOVTUUiBBiBBT  ABABB,  par  le  même.    3  r. 

coaniRAviOB  nca  «iseirBa.  —  Publication 
aulbenlique  du  plan  secret  de  l'ordre,  par  l'abbé 
Leone.  —  I  vol.  gr.  in-8.  6  fr. 

aui«ipi  BB  K«ATAB.— Bntreliens  démocraliqiiet 
et  socialistes  sur  les  pctIU  livres  de  M.M.  de  l'A- 
cadémle  des  Sciences  morales  et  politiques,  par 
Eugène  Si^.—ln-U.  30  c. 

TSB  miiBB.(dela;  au  point  de  vue  socialiste,  par 
Alpb.  Esquiros.— I  vol.  ln-8.  I  fr. 2&  c. 

rA&asnOATIOBB  BBS   8VBITABCBS  AUMBM- 

,,  VASSMa  et  moyens  chimiquei  de  les  recon- 
naître, par  J.  Garqier  et  Ch.  Harrl.  —  1  '  fort  vol. 
In-lî.  4fr.  &0c. 

CBAB80B8  >OVTBU.Ba  (musique  et  gravures  sur 
acier),  par  Festeau,  le  cbaDsonoier  du  peuple. — 

^oli  vol.in-32.  2f.76c. 

BBSUiiÉBB  lacABaATi^B  (la).  —  Légendes  évan- 
géllques  du  xixa  siècle,  par  A.  Constant.—  Br. 
ln-18.  60  c. 

susaa&Aia  a  SiA  BAumaTTE.  — Kitrait-des  cbro- 

u  niques  du  Joyeux  curé  de  Heudon,  par  le  même. 
—1  vol.  in-18.  ,  .        60  c. 

■siaaava  (le)  db  la  DSTiaiiaa.^ — second 
extrait  des  Chronique»  du  Joyeux  curé  de  Mcndon, 
par  le  même.— ln-18.  itO  c. 

mois  MAi-rAmniBB  (  les  ) .  —  Légende  orien- 
tale (Jésus-Christ  et  let  deux  larrons),  par  le  mCnie. 
—Brochure  io-l8.  30  c. 


VABT  DBftrEMiiaa  (la),  roman  par  Antony  Méray. 

—  1  vol.  in-18.  2  fr. 
aucsiB  A  aarAcaanat  (Notice  sur  la)  el  sa  cultu- 
re, par  Charles  Soria.— In-8..  ■  75  c. 

VKBcaaiBa*  DB  L'iaTassa  sa  ans,  par  A.Cofin. 

—  Brochure  ln-8.  26  c. 
viaira  a  î.a  ciitcaK  atoa^taba.  par  J.  Delbruck. 

I  vol.  format  Charpentier.  -  if.  25  c. 

étABiaaaaausnr  de*  caftcaca  (Considération 

sur  1'),  par  Barrler.-In-32.  SO  c. 

ABOLiVioa  DE  i.'Baci.ATAaB,  par  Ch.  Uain, 

sujjfi  d'un  article  de  Fourier.— 111-8.  1  fr. 

rioBASiiTÂ  uuAaaeciATioa,  par- V.  Henncquin. 

—I  vol.  ln-8.  76  c. 

iBTaOBUCVioa  à  la  Législation  française.  —  LBa 

jvnra,  par  le  même.  —  2  vol.'in-8.  10  f. 

▼OTAOB  BB  ABOLETABiiE,  par  1^  même.  —  r 

vol.  in-8.  6  fr. 

oaaBBTATioaB  recueillies  en   Angleterre,   par 

Simon.  —  2  vol.  in-8.  6  f. 

R8TOx.U¥ioa     aociAXiB ,     par     Fonlarive.   — ^ 

Ih-H.  2  f.  60  c. 

DO  CABDiv  BTrovaâcAïaB,  pài'  Bancel  père  et 

ni).  —  in-32.  35  c. 

ACCORD  Bsa  vaiacitBa.Uravail  des  Ecoles  so- 
cialistes, par  Ferdlnahil  Guillun.  --  ln-32.  GO'c. 
aociAiiassB  raATiQua,  par  Wladimir  Gagneur. 

—  Iji-B.  76  c . 

ABZ  CUI.*ITATBaBa.—  In-IC.  10  c. 

aArviUQira  c*  HOBARcnua,  passées  au  crible, 
par  un  paysan.  —  hi- 10.  10  c. 

tbaitA  sur  la  Théorie  élémentaire  Uts  logarithmes, 
par  F.  Vallès.  —  ln-8.  2  f.  &0. 

auAfcATaÉOAn.sBa  iiSAaiaAiaEB  (Leiirei  à 
M.  Arago).  —  ln-8.  36  c. 

BBIOB  OCTBiAbb,  par  Flora  Trisian.  60  c. 

ceaaiKBvATioaa  asa  Lsa  aAiLBa  b>abii.b, 
par  Eugène  Dépasse.  —  Iu-I8.  I  fj. 

■lavoïKB  vevuiiAiBa  de  la  Révolution  de  Fé- 
vrier, pvrH.  Magen.  — I  vol.  in-ll.  I  f.  60 

aoTTBniaaaT  larBBaBioaa  diob  raoacai*, 
par  II.  Radalesco.  —  lo-8.  \  f . 

BB  i.'OKaAaiaATioa  aociAi.E  db  la  niABCB, 
par  Deleuxe.  —  ln-18.  40  c. 

1.A'  laiax  coacVBBBBca ,  par  Jobard.  — 
In-8.  30  (■; 

xBaVBBBoTioa  B88 AasoTBaaa.  —  ln-8.    (c. 

omiTB  oaa  oABraariBBa,  par' J.  Blanc.  — 
ln-18.  60  c. 


TBOxa  uwoaa  du  professeur  Chcrbulicx,  sur 
Fourier,  son  Ecole  el  son  système. -^In-S.       6  f.' 

CL^  B>ABAX,oaiE  BB  BOTABiQok,  par  le  doc- 
teur Descheneaux,  avec  [flanches.  —  Grand 
in-8.  -^  7  fr.  60 

BBOST  BVBAi.,  DiALOavaa  rovDiAiRBa,  par 
Jacques  de  Valicrre.— In- 32.  COc. 

&>AaT  BABB  LA  BivvBiiiQva,  par  Allyre  Bureau. 
—  In-32.  .  6  c. 

asvaiQVa  tocasai^  Traité  élémentaire  de  M.  et 
Mme  F.mile  Chevé.  —  2  vol.  gr.  in-8.  7  f.  60. 

SsÉTaOB  B'BAaiioaiB,  par  le  même.  —  2  vo). 
grand  in-8.       .  1-6  fr. 

LA    IMDtlBB  BT  LB  BOB  BEMe.  PU   le  même. 

,  !'•  partie.  —  ln-8.  ,  '       2  fr. 


ALStABACaB  raALABBTBBIBBa  de  1845,   1848, 

1847,  1848,  1849  étlt^A.  —  Chaque  exemplaire  : 

20  cent.;  la  collecllbn  complète.  I  fr. 

LA  BiAroBita  laonaTatrixa  ou  le  ^balabb- 

Tftaa  (I"  série,  années  ià32  et  1833,  contient  un 
«ranil  nombre  d'articles  de  Fourier).  —  2  vol.  gr. 
Tn-4.  50  fr. 

(Il  en  reste  un  petit  nombre  d'exemplaires.) 


LA  VBALA«SB<2* série),  JOUBNAI.  Dk  LC;8CIfeNCK 
SOCIALE,  de  ISStl  i  1840. —  3  vol.  «rand  ln-4. 
(Contient  des  études  développée^  sur  tçutes  les 

ff  questions  du  socialisme  actuellement  i  l'ordr. 
au  Jour.)  40  (r 

LA  wuâaJmiû  (<•  série),  de  1840  à  1843.  —  7  vol. 

Srand  in-8.  (Suite  des- éludes  sur  toutes  lesqaes- 
ons  du  sociillsme.)  26  fr. 

LA  raALAaaa,  BEVUE  nouvelle  de  la  scien- 
ce SOCIALE,  de  1846  è  1849,  contenant  un  grand 
nombre  de  manuscrits  de  Fourier.  —  10  vol. 
grand  in-8.  "  60  fr. 

Chaque  année  (2  volumes)  prise  . 
,  séparément.  13  fr. 


■Aiaoa  batale  bb  rovaiaaV  lithographie  i 
deux  teintes.  '  i  fr.  60  c. 

va  raALBaaTàaa  (vue  générale  è  vol  d'oieeau  d'), 
ou  Village  organisé  d'après  la  théorie  de^  Fourier, 
avec  lek  campagnes  environnantes.-  Belle  litho- 
graphie de  35  centimètres  ;sur  39,  dèuinée  par  J. 
AENOUX,  d'après  les  plans  de  MoHze. 

Epreuve  noire,  I  fr.  &0  e. 

—      coloriée.  «  f^.    » 


F.PFIGIES  DE  FOURIER  D'APRES  ^.ES  TYPES  AUTHtNTIQUES. 

I.  PoRTBAiTS  d'après  le  tableau  de  Cicodx. 
Gravure  en  pied,  par  Calamatta. 


Epreuves  d:artlstr,  sèpla.  50  f. 

—  sur  chine.                   ,  40    , 
Epreuvesavant  In  lrtlre,sépia.  3& 

—  avant    la  lellre  sur  thine.  '30 

Copie  lUhograpMque  de    la  précédente 

par.Landa. 
Trtt  belle   lUhographie    à  mi-corpi,  d'après  le 

î«,  3fr.;  — 3f,  I  fr.  60  c,  -. 

II.  BiSTEii,  par  Ottin 


Epreuves  avant  la  lettre  .  sur  blanc. 

—  après  la  lettre,  sépla  et  rhine. 

—  .      '  —    sur  blanc. 


gravure  par  Couturier     (de    Chilon-sur-Saine  ) , 
même  tableau,  par  Cisnéros.  —Séries  :    l'i 


24  f. 
13 
12 

imprimé 
3  et  4  fr. 
.  *fr.j  — 


Bulle  tnpliUre,  grand,  natur. 


Brochet  en  cmaii,  montées  doubléd'or,  de  15  fr 
eilOfr. 


121.      I      Béducliôn  à  demi-grandeur- 
III.     (^MÉES. 

Epingles  et  bagues,  de  0  fr<  Ji7  fr.  76  e. 


4fr- 


40aOOO  FRANCS 


POl'fl 


UN  FRANC. 


sKÉmcA    LOTERIE  DES  MNGOTS  D'OR    I^k^g. 


autorisée  jjjar  le  goiivemefrient,  jxir  arrêté  du  3  ao*lf  1850,  danà  le  but  de  favoriser  témigrtftion  ffratuite,et  volontaire  en  Californie  de  5,000  ottvriers  sans  travail. 

LOT  PRINCIPAL,  400,000  FBARCS  BN  ON  lOieOT  D'OB. 

1  Lot  de  ««0,900  r.  —  I  Lol.(lc  100,000  f.  —  S  Lots  jde  SO,0OO  f.  —  4  Lots  de  «5,0«»0  t.  — S  Lots  de  lO.OOO  f.  —  lO  Lx>ls  de  S.OOO  f.  —  «OO  Lois  de  1 ,000  f.  chacun. 


Tous  les  billets  (dm  krakc]  concourent  au 
tirage  de  tous  Ics'iots,  —  du  gros  lot  comme  de 
tous  les  iets  secondaires;  Il  n'y  a  pas  de  scriçs. 


Toute  demande  doit  être  alTrancliic  cl  ac-  I 
compagnce  d'un  mandat  sur  la  poste,  ou  d'une  ' 
traite  k  vue  ik  Tordre  du  directeur  de  la  lote- 


rie DES  LiMUOTS  d'or,  c^ale  (en  franco)  au 
nombre  de  billets  qu'on  désire.  —  Envoi  des 
hillcts  par  retour  du  courrier.  '  ■ 


Bureaii  principal,  G,  rue  Musscna,  Palais-Na 
tlonal,  et  dans  les  mairies  de  Paris  et  de  la 
Banlieue. 


Vente  à  Paris,  10,  boul.  Montmarlre.— 80,  r^eRambutcau. —  16,  place  Maubert. —  IT,  rue  de  laCilé,=  dans  tous  les  bureaux  d'omnibus,— et  chez  MM. 


Susse  fi i-rcs,  (iLice  «lu  In  Bouri>e,  31 . 
Ai'iEKT  cl  Lojtr.,  place  de  la  Bourse,  29. 
J.  Renouaiid.  rue  iln  Tournon,  J. 
BatiNE,  Mbriiire.  rue  lacol),  33. 
GcJiiiiN  «l  I.»>«iTTi;,  rue  Cassette,  8. 
DlTOCCnR,  horlnjicT-.r.  Saint-Martin,  160. 
LiHOTTE,  petite  rue  verle,  3. 
LfCBMAK,  liorl.,  passjiKc  Itourij-t'Aljbé,  16. 
Au  CAFÉ  vineiKiE,  rue  de  la  Paix. 
Db»A8,  horloger,  rue  llaulerille,  (.t. 
Coar.  DU  MiBi,  place  de  la  lluur^e,  :>. 
Cajir.  CE^T.  d'ann.,  21,  r.  de  l;i  Banque. 
BoitcARD,  .1  et  7,  galerie  Viviei'.r.c. 
Cavellier,  rue  dé  la  Vannerie,  tT. 
R».i'cno«  ,    hôtel  de   Miilliuuse  ,  nio  des 
Vieux-AHjj<i8jins, .%. 


La  aoissoN  dok,  rue  Uontmarlre,  III. 
Cavcl  et  cour.,  rue  TrtSiise,  3S. 
I.AMciiE,  boulev.irt  des  Italiens,  17. 
Mlle  UiBEKT,  baLir  Uonne-Nouvrlle. 
Feiiet,  Cour  de  Xcmours,  2î,  Palais-N'a- 

llonaf.  \ 

CAEà  ror,  S,  rue  de  la  Chau^sée-d'AnlIn. 
Café  DE  LA  KOTo^oE,  Palais-National. 
PniLirpART,  rue  Dauphine,  18. 
Le^otek.  31,  galerie  d'Orléans. 
Haixs  des  CAri'CixEs,  rue  de  Ia9al\\ 
DEvAi'CEanB,  daguerr.,  Palais-National. 
Cari.  cASTiGLioxE,  rue  Salnt-Honoré\n. 

3M.  \ 

GaATTiEi,  boulevard  Saint-Martin,  4.      \ 
Lasseeav,  bur.  de  placent.,  r.  Louvois,  7. 


CorrAas,  layctier,  r.  des Trois-Bomei,  st.* 
BACtEKiAii,  presses  autograph., rue  Joque- 

let,  7. 
EaiAED,  ingi^n.,  loi,  me  Montmartre.  - 
VoisKUET,  géomètre,  h  l»ry-surSelne. 
DrcEos,  coiffeur  à  BelleTlUe. 
UiDELoT,  DuMPAi»,  Wassy  (Marne). 
Leelic,  commissaire- prlseur,  àDiepps, 
BoDiiKax,  bijoutier  au  Havre. 
Peeki»,  préposé  aux  lits  militaires,  Joigny. 
Tni'ViEN,  papetier  A  Melun, 
AmoT,  parfumeur,  à  ChiirtreB. 
Chevkied,  libr.,  r.  Nationale,  àT^ur»: 
Tdevbsion-Focchet,  épicier,  h  Versailles. 
Pe*o,  à  Cbiiteauneur,  en  Bretagne. 
Belcgov,  pharDiacien,  t  Montpellier. 


Haeteai,.  à  Lyon,  rue  Saint-Dooiiiiique, 

n.  14. 
Eue.  Gi'ÉEiii.  conrectionneur,  i  Toulon. 
Daserv,  juge  au  tribanal  civil  K  Senlls. 
Le«odx,  quai  du  Havre,  café  Botte.  Bouén. 
CosniEi  et  LAcatzE,  imp.,  Angers. 
Hela*iie,  perceRt.  de  Sergy,  à  Pantoise. 
TitisiAM  cl  Cat'jBOT,  à  Dunkerque. 
JiiLtiAK,  ru*  Lafare.  1,  AvignoB. 
Orricc   CBNTKAL  dannoDCes,  ruo  Saint- 

Bome,  44,  à  Toulouse. 
Faudot  et  «oBr.,  rue  de  Bondi, 
Maison  de  courtage  général,  boulevard 

PoiisonnièrOj^U  et  14  bis. 
No«BB«T-EsTiBACrpl^»ee  de  la  fiqurie,  S. 
Mme  Taxdok,  rue  du  Mail,  sr. 


LErAccBBvx,  armurier,  r.  Vivieiuif ,  37. 
Alcan,  libraire,  i  Meli. 
DOLOT,  Imprimeur  à  Saint-Quentin. 
D.  et  Cb.  Secdes,  a  Bayonne. 
MÉTAYEE,  bijoutier  1  Poitiers. 
Maelbac  et  coHr..  A-Rome,  16S,  Corto. 
Bbjiad»,  i  N'iceM>lémont. 
Pbtit-BbetbamB^  libraire  A  Iteims. 
BoiiABonA-DBBBBiiR,  à Cjirpenlras. 
'Rev,  notaire  à  Urlaneart. 
Dable,  changeur  à  Gapd  (Belgique). 
DEroEEE,  ehanxeur  A  Bruxelles. 
Hessbl,  chanijreur  à  Bruxelles. 
Lescbiib,  libraire  h  Mont-Dldlrr. 
Ravenet-Sailly,  épicier  n  Mnnl-Dldicr. 
Mme  Tanpiki,  limonadière  A  Seniis, 


AVIS  MaBlTIHES. 

fi  I T  TTAVlUIli'  '''"  cHarRO  à  Bordeani  pour  san 
LiILIeUIIIvIu  iitANcisco.  Départ  du  i5  Jan- 
vier, le  paquebot  neuf  vi|.i.e  de  toisneIns  de  130 
tonneaux. 

DVDAFf  l^i  eliarge  a  Bordeaux,  pour  Arice,  Isjay 
ïEillUlJ  vti.ima,  le  navfre  trantais  de  première 
marche,  M  4MTEI.  rnkDERic,  de  lUO  tonneiot.  Dé- 
partis Janvier. 

S'adresser  «  a.  fo.'<itaine,  agent  maritime,  rue 
d'Enihien,  4*. 

rifTI'ftmVIB  LITS  pliants  lormanl  siège, 
uULlIUulillK  ne  pesant  que  iSliil.  et  pouvant 
tantr  dans  ane  valise.  —  Pria  t  U  fr.  —  BnaLSalnl- 
Demlalqae-Sylnt^rmain;'  124. 


A  L'UNION. 

mmm  fiGAIJTAIRRdesOVVRIEIlS  TAILLfiCIS' 

Légalisée  au  tribunal  de  commerce  cnJ848, 

DEJA  COMPOSÉE  DE  60  TRAVAILLEURS. 

IIABILLEMENS  SUR  MESURE  ETFAlfS  D'AVANCE 
marqués  en.  chiffres  connus.       \ 
Les  statuts  sont  à  la  disposition  du  public. 

St,  Ctl«brSl-DeBl«,  au  coin  île  la  ^e 
<lo  rEcblquIcr,  1.  —Pari». 

Traitement  TIITITitTn  <ie  Montpellier,  pour 
hifaillibledud' lIlllALUeiiérir  J^s  maladies 
secrètes  et  dartres  les  plus  rcbolTes.  30j|n  de  succès. 
Cous,  grat.,  rue  tllvoli,  10,  Paris.  (Affr!) 

»  ,  _ 

niIDADMIlD  l'e  superbe  navire  HEVA,  de  80i 
ilALIfUnillB  T.,  partira  da  HaVre  le  30  dé- 
cembre. —  La  Société  mutuelle  l'uhion  part  par  ce 
navire.      . 

.  S'adreHcr  an  Havre  :  i  MM.  P.  J.  Tinel  etC*. 
armateurs  s  et  i  Paris,  même  maison,  rae^Notra- 
DapM-dei'VIctelrei,  ■•  38,  derrière  la  Bourse. 


-V.RASPAi 


Traitement,  vonsultatlOns  gratuites  de  midi  è  S  heu- 
res d'après  sa  méthoile,'rue  IV^mbnieau,  4. 


lASTIGATOÏDIS 


ou  ratellert  mai- 

ticaleurt  PERRIiV 

les  seuls  qui  se 
posent  sans  douleur,  sans  ressorts  ni  crochets,  el 
avec  lesquels  la  prononciation  el  la  mastication 
soient  immédiate*  ti  complètes.  , 

.  355  BIS,  RUE  SAINT-HONORE.  » 


-VENUSIEINNE 


iNJECrlOIf  (2  fr.  M)  et  DKJlGÉn 
,  ANTI^VBNUSIENNES,  3  «r.  fiO.  infkilli- 
l'blet  eoair*  les  «eouleiaeau  detdeaiMxeat 

mêmes  les  plos  anciens.—  Sûrs  de  ce  tral- 

taéiéal  >iMM*  foarnironi  gratuitement  lef  médica- 
iMBtanèceualres  à  ceux  qui  n'auraient  pas  été  gué- 
ri».—Pharmacie  Sllvant,  rue  RambuteaD,  4. 


TAt  II I  VDID  Diamants,  Perles,  Pierres  doti 
tlVAlLLE|IllIi  et  Bijouterie.  —  Apr^s  vingt 
WS  d'expérience.  M;  PHILIPPE,  Joaillier,  possédsnt 
une  connaissance  parfaite  des  premières  sources, 
s'ofl're  comme  Intermédiaire  pour  la  vente  et  l'achat, 
à  leurs  prix  réels,  des.  ojijcis  de  sa  partie,  quelle 
qu'en  soit  la  valeur.  —  Rue  Saint-Marc,  28^  de 
midi  A  î  heures.  —  Cobiaiission,  ï  ofi. 

0  (Marais).  Ces  lampes  sont- supérieures  aux  autres 
par  la  vive  lumière  et  récenomic.  On  échange  les 
anciennes  lampes.  Assorl.de  lampes  porcslainb. 

a,u/ir  110  L'Institution  WilloughbT,  41,  rue  de 
allliLlIO  rUulon,  onre  de  grands  avanUgcs. 

pn  I  km  I  riv  fraternelle^  méthode  ras- 

A  UAIinAtlIi  PAiL.  Traitement  des  MaUdIei 
ieerètet.— Consttlt.  grat.  de  9  i  1 1  h.  du  mat.'t  de  T 
à  9  du  soli'.  33,  hUb.  du  Temple ,  au  fond  de  la  cour. 


InCill- 

iibie.  Guérit  en  3Joûrs  s.çopahu, 

mal.ancPh.r.Bambateau,  «O.etcb.  cleiph.  Eip. 


wniTifBiin  iNaBCtiON  SAMPSO,  ♦  fr. 


-,ij\ 


Jl*): 


liiiiifiiiiÉiMiiiiiiiMiÉlil 


-^ 

ir 

■ 

r 

Affranchir  les  tellrei  et  1c«  envoi*. 


ati 


■■lUnoM-noo»,  w  fwWi*fte.  t;  U  |traiiltm»  «aSelsIqM.  — , 
SM^U  «rèM  «MoeiatlM  ppiiK  l'téiMt  en  coipian*  dcà  ippràvUiba- 
■«■HÎi. -^  Tiidwn  atmiUr.'r-  AftaicMfMwwil'  4w  conMMMiâr 

L-t''  -tn'tiin'''^''",  r  ~  ^  """^  **  ****  )^""»**><-  -^  ^^^ 

lMMMi(n.-N«*ellN'^iV«HM.''— SaHMitfë'iU».  ■'. 

|ibi«>.i>lume  en  FraMc.  

,,^,1       i -■-    -'■ i  ■■■■'  -^•^  ■■'"■  "'*' i*""  -"i  '■'    " 


«.  • 


mai 


B^j^iiJtilii^tirii^t^ilÉÉÉii*» 


i^Bsr 


I  BabliM4i-iHni<'*'  trMMMiqtti 


réfuiMDM  pr9p<iéw  d«pul»ï>TSrtil'  Ving^  art*  po^  l'Ëcble  «h 
oiétâireetqui  nous*  qaeUjiiefêu  conibattag  «Vec  plUs  de  vio- 
lence ^n»  de  juititt,  publiait  j^di  dernier  nn  vtide  sur  la 
vie  k  bon  marché  dont  vokA  le  jiébut  ; 

»A  L'esprit  de  noir*  sUet»  eM  '  e^entieUeoMlit  oovttear  ; 

•  ri«teH!âenc«hùiiaiBe«eniM«voul«rppuaMrlesrachereiMs 
»  QtlesdécouvertesdelaseienseJMsqu'au  dernières  limites 

>  dn  possiMe;  les  progrès  an» '#e;  sont  aooompfi»  depuis  cin- 

•  quante  ans  dans  le  monde  phvtiga«  tiennent  du  prpJjtt; 

>  legénie  de  rhomme  fc  vaincu  fa  nalnifé  ëllé^itiéfll«,  efjiSâ- 
»  que  Jour,  il  marche  avec  une  nouvelle  vdeorli  de  nonvetr 
1  lesoomraéfes:  ■■  '  ' 

D  La  clumie  déiîoiapo*  totfsletc*»}  la  Mécaidqu*,  obéis- 
B  sM»  cotnnM'TMir»  eiwhùM*niéM<  àlldipirisionide  l'intelli- 
s  fl«ne«qaila«uM«,ertei^sa«Bieseooaf»d«  bnsde  l'bon»- 
B  nrylesobjeUlesplMineFveiUeU' 

a  •  L'bortiooltear  a  vaincu  Ws^riguaun  de*  saiaom  et  les  ca- 
B  priées  des  climaUj  le  pfodi^cteur,  «pppléabt.Ja  nature  elle- 
B  même,  a  (ait  éclofe  dea  tenh  sans  eouVêeet  empoissonné 
B  des  rivières  sans  v  mettre  unf  ..««ni  poiisoo.  Le  temps  ni 
B  l'espace  ne  font  plus  obstacle  auk  entreprisies  les  j>Iu8  bar 

■  i^^homme.  gouvernant  à  son  profit  I»  puissance  de  la  va- 
B  pear, franchit  le»  Satanées,. rapide  conun6  l'oiseau  dans 
B  son  vol;  sa  peMée^  traateniwoar  télMtricitéiivee  une  Tt^ 

•  tasse  é^  à  G«lie  de  .1»  kwiMwtvête  d'uM.exIréntlé  du 
B  globe  à  l'autre,  à  rakoade  910,000  kilomètres  par  seconde. 

»  Déjà  mailM  des  oMct,  l'homme  enfin  dirira  aujourd'hui 
B  tes  ellorts  vêts  la.wtf^pUipo  aérienne.  On  j&tft  mie;  râ- 
B  solu  à  demptei ,  les  uns  a^  K^  autres,  tovA  ESs.éHménli, 
,B  U  aspire  à  contempler  de  prte  te$  astres,  do^f  )AVftnoe  suit 
B  exactement  le  court  dftntrimmensilé.  -^ 

•  Etra^fre  ctdoulottreox'eonlMstel  l'hMamb'qui  est  an  ... 

B  prodige  de 'savoir,  de  pensée,  de  poissanov  ;  1  «omihe  qiit>    •  les  Ctt1il<i(muiate^r8?(:otiUbénVasé]rct  a'uxprethiersdes  dé- 


»  goQverne  la  lumière  et  la  vapeur  ;l'bomnié  e|ifia  qui  mdi- 
B  «rise  les  élémenU,  l'air,  l'eau  et  lefeu,  l'boBme  OMmque  de 


^  pain  1  lV  î^'tô^tMéÈ^vert,  ezee| 
I  sulisistance,  et,  chose  inôHîS;!' 
a"  après  d'immguïp 
A»  :  BU  seid  de  toutn  I 


II» 

II» 


secret  de  pourvoir  à  sa 

ir  dix-neuvième  siècle, 

ombr^USQ?  rçv^iitions, 

lUâlerrë  iioù#  présente 

al  le«M|la«l«iaiici<fie«to  fiiiiii^flMMikilbre  de  «es  Itabitaul») 

>  '  végetl  eneore  ^as  les  privations  les  plus  dures.! 

•  Qui  peut  le  plus  ne  peut-il  donc  pas  le  moins  ? 
»  Fàut-il  conclure  de  çc  biiarrc  çl  douloureux  contraste 
»  que  \ei  déc<)uveHes  les  plus,  grande»,  les  plus  fécondes  ett 
i>>r«EUltti(«;  n'otat  été  sonvfedf  que  l'eflet  du  hasard  ou  celui 
s  d'rtn«  tiAi(^obserV«MMir 

D  FaiilHl  se  déèAili<éif(eret))éns«r  que  cç  qofe  l'hoAnmèn'a 
»  pas  découvert  est  «^possible  à  trouver? 

»  Non';  il  faut'senleimni'recoinmMre  une  bis  de*  pins  que 

»  les  idées' les  plus  «im|>lef,  les  plus  natureUei;,  sont  partois 

'»•  oelies  dont  QMapP'écie  le  moins  vite  la  portée,  et  que  c'est 

•)  souvent  ce  qu'on  toiicbê  du  doigt  (|u'oii  ne  voit  pas,  que 

»' c'est  ce  qu'on  voit  tous  les  jours  qu'on  He  totnpfëtia  pis.  » 

Gelanga^  est  titm  conforme  à  celui  que  nous  tenons  pour 
qbenousn''y  applaudissions  pas  de  grand  cœur;  et  nos  lec~. 
WurÉ,  en  rapprochaqt  1^  idées  et  même  les  expressieas,  ponr» 
rent  facilement  se  convaincre  que  la  question  du  progr&i, 
telle  que  nous  la  posons  nous-mêmes,  compte  aujourd'hui  d'ar- 
dènts'fn^iiagàteitrs  parmi  ccilx-iàmémes  qui  témoignent  pour 
nos  iilécs  une  sainte  horreur. 

La  chosé'pciit  paràRrc  singulière,  mais  ce  tcmps-cl  et  fé- 
cond en  phénomènes  bizarres. 

Nous  ne  chercherons  donc  pas  querelle  à  nos  adversaires 
sur  leur  iaconséquonee  apparente,  nous  ne  reclamerons  même 
pas  la  priorité  en- notre  faveur  et  du  niomeni  qu'on  vient  sur 
le  terrain  où  nous  luttons  àe^an  ai  langtemps,  noua  disons 
biavo  cl  nous  faisons  la  place  k  plus  large  possible.  Conti- 
nuez à  pulvériser  les  socialistes  cl  mettez  le  socialisme  en 
pratiqtiè;  le  petit  riflicnlc  que  vous  vous  donnerez  sera  peu 
dé  chose  en  comparaison  du  bien  que  vous  ferez,  et  nous  ne 
nous  plaindrons  ni  de  l'un  ni  de  l'autre. 

Mais  poursuivons  ;  c'est  lé  journal  anti-socialiste,  la  Patrie, 
.qtii|>arie: 

r'8i  1(1  peuple  estnialheur«nc\  s'il  est  mal  nourri,  mai  vêtu, 
»  si  la  vie  est  cbère  pour  tout  4e  monde,  il  n'est  pas  moins 
n  évident  que  l'agriculture  languit,  que  les  fcmiiers  se  rui- 
•  nentf  elqup  lef  praduçlcufs  de  lou^gcnre,  loin  Je  pouvoir 
B  cu^ï^tiiç  i  aucune  idiuiinution;  ii.aucuu  sacriHcc  au  profit 
^  dès  consommateurs,'  ne"|>ourronl  î^mè  pas  supporlèf  plàs 


lonetcmpk  ilhè  situation  aussi  déplorable; 

»  Cbiilinëtit  fàirfejSoiir  8oùlàî»t?r'a  la  fols  les  pi-oducteurs  et 


hooché8'i)lus  lan^sM  pKis avantageux,  auxaùtres'dcsalii^' 
D  inentfe,  des  combotitibies  et  des  vêlements  à  ueiltenr  mar* 


»  ctié..Ccs  deux  rést^lt^ts  conlruirp!)  ne  s'excliierit'iils  pn»? 
»  '  Cà'mmèht  "lès  •oblenlJ'  simaltâhé'mcnt  ? 


,  »    TU.%T  W^HB  QVKSTmN. 

a  Utfe  (bwe'de  conditions  sont  nécessaires  au  Ucn-étrc  lîe- 
|if  iMÏe  H^lfrielle  :  la  nourriture,  le  logement  te  cbautTage, 
»  1  ameublement,  le  vôtènicnt. 

n  Si  l'on  veut  que  la  vie  maléricHe  soit  facile  à  tous,  il  fânft 
n  arriver  à  ce' qoe  chacim  puisse  seprocnrer  cesobj^ots  de 
»  nreniière  nécessité  anx  meilleures  conditions  possibles  de 
a  oonne  qualité  et  à  bas  prix. 

•  Pour  procurer  aux  masses  une  alimeatation  saine,  subs^' 
'■>'  tantielle  et  à  bon  marché,  aualrccooditions  sont  nécessaires  : 

D  La  préparation  des  alirnents«n'gitind; 
.    •  L'achat  eu  gros  des  derlréesalimentàifès; 

n  La  pmdiiction,  dons  dès  couditionii'fatorable*  pour  k-i 
B  agriqulteurs  ;         "  ^ 

D  Et  cnlln,  ottant  que  possible,  la  diminution  du  nombre 
»  des  inlermétïiaires.  • 

"téès  bien,  on  ne  peut  mieux  dire,  la  question  est  h  la  foi< 
jibsée  et  résolue.  Le  peuple  est  malheureux,  il  n'a  donc  p« 
lortdésc  plaindre;  la  vie  est  chère,  le/  fermiers  ae  mi nerft^ 
l^s  producteurs  et  les  consommateurs  S4}ulfreut,-'^le.fail  est 
ioconléslablé.  Mais  le  remède,  les  moyens,  les  moyens  de  pa- 
rèr'à  un  ét^  de  chdsès  aussi  funeste  1  '  ,' 

Il  faut  arriver  à  ce  que  elmconr  puisst*  se  jVroctirer  les  objets 
de  première,  oécéssité  aux  nieillciirei  ooo4Stioas  possibles  de 
bbnne  qualité  et  à>b<a  prix.  Tel  est  votre  avîs  c^  le  nôtre, et 
c'est  pour' cela  qne  nous  n'ayona  cessé  de  prêcher  daus  nos 
j()urtiattx,  dans  nos  brochures  et  nos  livres. 

\jc  commerce  vcridique, 
,  L'ci^lcnsion  du  crédit,  .  .^^  .  - 

Les  banques  agricdes, 

Les  comptbiri,  les  entrcfidts,  lo^  Ixizcrs  Cv'>mmunau.v,    . 

L'ajsodation^nfîn , 

Comme  étant  les  procédés  p.'tr  let>qiie!s  ou  peut  ré-ilisclr  ce' 
que  vous  voulez,  c  est-à-dire  : 

La  production  dins  des  conditions  favorables  pour  les  pro- 
ducteurs, 

La  diminuUpn  du  nombre  des  intermédiaires, 

L'achat  en  grçs  dés  denrées  alimcnlâu^cs ,  et  par  suite  la 

VIE  A  eOlf  MABOri. 

I     La  Wrrfe  continue  : 

'  ■  Les  avmtaces  de  la  préparation  ile€  ëdinîènti  m  grn,i4 

»  sont  connus  de  tout  le  monde;  chacun  sait  que  le  soldat 

B  avec  30' e.  d'ordinaire,  se  nourrit  biea.  Les.  corps  d'élite, 

iB  comme  la  garde  municipale,  U  gendarmerie,  etc.,  avec 

»  une  somme'  donble,  se  procurent  une  nourriture  abondante 

V  et -vraiment  parfaite. 
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DE  LA  GRANDEUR  ET  DE  LA  DECADENCE 
dm  Gibier  plume  en  FraBcai 

So/ufiofl  tn^^sionte  éM  fmteuxt  prMwte:  Pqurmm  la 
Franc*  est  k  ml  pays  <nifonimlitge.~,ttirée:tkla  ioisedu 
chameau. 

I,  •'■■'.       ^.  '  ' 

Entre  temp.  l'accroisseetiènt  dé|pt<^!t  dé  la  population 
humaine  qui  force  le  rapprochemettlt'  deli'huMint' et -dM 
bourgs  et  qui  convertit  <1m  viUagerieddMi^il^lMeiMlM'â»' 
jourenjour  le  désert  de  Upla)u«,  érle'ine'liBaiM^e  dé 
Udnimie  mordait  sur  la  brtiyèiKf  ÀIor«  là  iftaade  bâtarde,  k 
(^^J^Vetière  «tiepfaivicr  At.t«r«,rq«AJMlk«MiiiitBlMa^  JU-' 
»>Uons8eir6sletiteMee4e  k'ChaMMgiMiiekftéWto.dif 
ottrf^  dn  Poitou)  de'k  Brimaëi  oloiMMMbe  et  4«  I» >fW- 
)[eii!k,H>Mvecalitiki*(pw^kilNsJflià4tMHili  dKiMillV' 
nue^puts  ces  espèces  ontfl«d^b<g*imifci"fal éli»lè ^r  <» 
cobMb  lkummgmnifiliévmmkmép)MmmvJMi 

■    ■■■     I    •       ■  ■■   '.'.  s ->■'■>'' SI  û  fi"  >;   'r  .1- ■■;    ■  :■     ,  i  .■  '   . 


Rusde  ntéridionalë  et  l'Espagne,  pays  où  la  verdure  bnlle  par 
son«bsetti:e,  ontonvertàtespenplMesfugitives  leurs  landes 
désnlées,  et  les  botds  heureux,  mais  calciilés,  du  Ta^ë  sont" 
devenus  ht  pairie  d'une  foule  d'^émigrants. 

Et  en  même  temps  que  le  défrichement  des  landes chiissait 
l'outarde  du  désert  champenois,  le  défrichement  irrétlcchi 
des  forétk  cansait  un  vide  parallèle  d^ns  la  riche  tribu  des  Té- 
tras. A  l'Est)  le  grand  coq  de  bruyère,  le  superbe  aucrhan, 
disparaissait' des  Vosges,  et  ses  débris  épars  gagnaient  la  forôl 
Noire  à  tire  d'aile,  ou  s'allaient  confiner  aiix  contrées  les  plus 
inaccessibles  des  Alpes.  A  l'Ouest;  il  cherchait  un  refuge  aux 
limites  de  la  région  des  neiges  pyrénéennes,  lit  d'agonie  des 
espècei  victimes,  et  leur  dernière  station-sur  la  voie  i  le  la  mort.  ' 
Je  pleure  sur  les  deux  nobles  races  du  graad  coq  de  bruyère 
et  de  la  grande  outai^e,  l'autruche  de  nos  climats,  antique 
honnéurdek  plaines  et  des  forêts  de  la  Gaule  et  dont  ma  gé- 
nération avîcide  «uni  pn  éontempier  les  derniers  survivants. 
:  Assurément  que  s'il,  est  une  cause  digne  d'intérêt  en  ce 
mctnull/.unecàiigéc^paMe  d'absorber  l'ambition  d'un  homme 
d'Etat^  "vraiirient  dwie  de  ce  titre,  c'est  la  cause  de  ces  races 
(ffifte,  ldae4i»déeif'd%<iè«xtinclion  prochaine;  je  pa:rlede  l'é- 
lépl«lhï,'dc  ThîW)i)eWVwv-=dO  rhinocéros,  de  l'aurochs,  de 
l'ekin,  dud  im,  du  bbBqnetjn,  du  cerf,  aussi  bien  que  derdu^ 
tarde,  du  coq  de  bruyi^re  et  du  faisan.  Assurément  que  s'il  ést~^ 
qne  loi  dotlt  l'trfgénèe^oit  démontrée,  c'est  celle  qni  aurait  '' 
mar effet d^èrrknier 4 une  mort  imminente  lerestedes  fbii 
nulgaSli[VtttaiMin'é»  k  dernière  création^  Mais  vainement 
l|aâii!4fes  'bét@s'é(ê*>«-1-it  oourageiKemcMla  voited'fovdor 
des  nobles  victimes...  cette  voix  plaintive,  senfHatfleà  celle  <ie 
l'on(ttft>^4M(H!«iM«  rE«Mkirë  iainfi»,  «'ét«tM  >dtttt'le  dé-^ 
éi1j'.lle'bèJ|^dafe«%^jKfl/  dëidiâcdrdè»lM]1lfll||taë^  inter'*' 
tkàPtmuié>  taÉiiiM4'><f4lffBtl4^(<é  nou«  kfjMM'titWr  tans 
9^°^'2S!!l^*i!^^'^t^^i''^*^stttn  criiM  <I«'lti^4Éaintiiité, 
donf  «|èt(»«i«fi1££mléUe>«e  >rtiid^c(M^^ldl)ltrM)efli4Wgén4i* 
ibtràns  à  venir. 

««HlMiMMtattèl 


Nous  sommes  inexorables  dans  notre  indignation  contre  les 
Erostratet  et  les  Omars  qtii  brûlent  des  (enoplcs  on  des  biblio- 
thèques ;  nous  décernons  le  prix  de'  linfaitiie  suprême  aux 
vandales  mn  écornent  la  moindre 'parcelle  des  trésors  arii^ti-  ' 
qnes,  aoqeis  à  la  génération  vivante  par  le^énératinn  des 
aIeox;'etOQys  n'avons  pas  même  une  imprécation  cbnrilableù 
jeter  à  la  face'decieux  qui  détruisent  critilUicUement  l'œuir,! 
de  Diëu!  Aveugles  et  insensés  que'  noua  samin«$  den'^  pu 
voir  que  ces  merveilles  des  arts.  Verbes  dp  l'hOmmC,  soal  m- 
défiinment  ressnscitables,  tandis  que  tous  les  eiforis  do  la  vo- 
lonté'hmnaine,  ai-mcc  de  toutes  les  invcntiôui  de  la  science, 
ne  sauraient  parvenir  à  retirer  du  lombeau  le  cerf  à  larges 
bois,  le  bouquetin  des  Alpes,  ni  Icdronie  de  lllu-de-rprnnce, 
verbes  de  Dieu  éteints  pour  jamais  et  qu»?  nous  avous  laissée 
descendre  dans  la  nuit  éternelle  avec  une  indifférence  slupide 
qui  témoignera  élemellement-irontre  iiou«.  Eh!  quand  ou 
ctianfferait  le*  bains  publics  avec  tous  les  livres  ennuyeux,  où 
serait  le  mal?  Et  quels  ouvrages  plus  ennuyeux,  plus  assoro- 
ihants'  et  plas  lourds  savez- vous,  qu*  ce»  traités  do  philoso- 
phie, de  Ibédbgie  et  de  morale  qdi'h'ontjiunaîs  servi  qu'à 
eneombrel'  les  bibliothè<iues,  enrayer Ie|m^[^  et.  faira  vivre, 
aQxdépe»  des  travailleur,  pbilMd^étiiçiéoIogien»,  morata 
listes?  Quel  individu  un  peu  sensé  ne  donnerait  de  grand 
oœur  tous  les  théologiens  et  tour  les  lâoralistes  pour  ne  pins 
avoir  de  philosophes!  Quel  homme  Jle'^g^if,  par  coi\lra,  ne 
déploro  aoièreaieut  oJiaque  soir  la  (disparition  du  gibier! 
Oii-'on  m'ôte  de  la  bibliothèque,  nationale  tout  ce  qui  a  traie 
aiix  ar^,à  la  poésie  et  à. la  science,  le  reste  se  composàl-il  de 
300,000  volumes,  ne  ferait  pas  trébucher  un  bec-figue  aux 
hal^oes  dama  raison.  . 

W&i^^fét^  ^onè  'de  faire  coihprMiilre  k  desj  bomtnêg  ûà  '■ 
borivMr  l'inipiflKltbce  ide'fa  Mestion'  deTl'oakrda  ou  de  ceMc" 
du  coq  de  bru|èreau'A»MlK|;K>lat  déine^^k  gastroiQpliiflr 
et  ^r^  aeHduëé^te  '$éaérati6kil'hmnRiBe»;.er  avisesr^ro^ 
de  pi«liiABt|iit  chitettny  afti'fepi|én<wtegMt;flat  coBi^^ 
eit»enoeilé<9^AiMt^&1^1iélibteqnîalki«jl!0(Aik  celle  q^ 
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.  »  Dan$  de  nQinbre^ 
»  moyens  appljqnéfj 
»  meilleurs  effets.  Ei 
w  lairt's,  sur  lesquelles 
M  donné  «oifs  ce  rapport 

»  Il  n'ost  porson 

»  tien  qui  s'opère  d—^—» ..„ .. ,.  »w.  ».~-. ■»  r— '.  .^  , 

»  tilf,  et  sous  ce  rapport  nous  n'avons  rien  à  apprendre  A  la 
»  plus  simple  mihtaifère  y  d'un  antre  cété,  la  consommatton 
■  du  comlmsiible  est  considérable  lorsqu'elle  est  apDikraée  à 
»  la  cuisson  des  aliment»  ea  petit,  tandis  fluè  par  let  four- 
»  neaux  économiques  inventés  depuis  quelque  temps,- cette 
»  dépense  «st  pour  ainsi  dira  Jiùlle. 

»  Enfin,  une  dernière  considération  dont  1  imporUnce  Mt 
y>  quelquefois  très  grave  dans  certains  petits  ménages,  cestla 
»  perte  de  temps  pour  la  femm?  obligée  d'employer  a«  jour- 
»  née  à  la  préparation  des  aliments,  ce  qui  la  détourne  sou  • 
»  vent  d'un  travail  lucratif.  » 

De  semblables  considérations  sont  certainement  de  nature 
i  prouver  en  faveur  de  l'association  garanHste.  Le" ménage 
sociétaire,  les  boucheries,  boulangeries ,  épiceries  «ociélaire» 
et  les  cités  ouvrières  vous  donaent  la  sohitioa  que  vous  finet- 

chei.  '     '  •   '    _  ^ 

Le  mécanisme  de  ces  diverses  institutions  a  été  étudié  et 
décrit  dans  une  foule  de  travaux  publiés  par  nous,  et  Ton< 
n'ignorez  pw  que  dans  certaines  localités  des  essais  ont  été 
faits  et  ont  produit  les  résultats  les  plus  satisfaisants. 

Mais  M.  Raudot  appejle  celtr  du  socialisone,^  socialisme 
rime  avec  cataclysme  ;  c'est  une  raison  suffisante  par  le  temps 
qui  court.  Et  il  pourra  bien  arriver  que  li*  rédacteur*  de  la 
Patrie  soient,  pour  peu  qu'ils  coplinnént  dans  la.  voie  où  ils 
«ont  entrés,  traités  de  démagogues,  d'anarchistes,  d^  commu- 
nistes, de  rongea,  de  démoliaseurs  de  l'ordre  social  et  ^n  but 
aux  fureurs  vertueuses  et  modérées  si  tort  à  la  mode  parmi  les 
publicistes  de  ia;^action,  y  compris  ceux  de  la  Patrie. 

Une  dernière  çitationj^car  nous  ne  pouvons  nous  lasser 
d'en  faire  sur  un  sujet  qui  nous  est  si  familier  : 

a  Où  est  donc  la  difficulté  de  celte  question  si  grave  T  Di- 
»  sons-le  sincèrementi  et  disons-le  bien  haut,  elle  est  dans 
>  LES  i!(TenMtoi.u«<is.       ■    ,     ,.        '.^  . 

«  Dans  le  commerce  des  denrées  alimentaires  comme  dans 
^  la  ulupart  dés  autres,  le,  nombre  des  intermédiaires ,  s'est 
it  pla<-é  comme  un,  obstacle  au  progrès  du  comipei^  et  au 
»  bien-être  des  consoipinaleurs.  ^ 

»  Leur  nombre,' 'd»n*  <inaque  spécialité,  s  est  démesnré- 
M  ment  accru  jcpûîsun  certain  nombre  d'années,  etia  con- 
«  currcnce  ayant  augmenté  en  proportion,  les  Irais  de  cha- 
»  cuti  son  I  Jeveniiii  plus  considérables  à  mesure  de  l'augmen- 
»  tation  «lujuxe  des  magasins,  et  naturellement  la  vente 
»  n'a  pu  répondre  aux  désirs  et  aux  espérances  de  tous. 

»  Aussi  ne  saurait-on  se  douter  des  incrovables  efforts  d'i- 
»  maginalion  et  de  génie  qui  ont  éié  dépensé»  pour  attirer  l'a- 
»  chctcur.  Malheureusement,  la  moralité  allant  toujours  en 
»  décroissance ,  ce  n'est  pas  dans  le  but  d'améliorer  U  çmfilé 
»  des  marchandises  que  tous  ces  efforts  ont  été  tentés,"  mais 
M  bien  iiialhonreusement,  au  contraire,  les  Aaiifa»  se  sont  d'a- 
il bord  aiipliqucs  à  inventer  tous  les  procédés  imaginables  pour 
»  dénaturer  les  n.archandises,  pour  leur  donner  une  appa- 
»  rencc  séduisante,  afin  de  parvenir  à  mieux  tromper  l'ache- 

»  tcur. 

»  lit  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable,  c'est  que  les  plus  hon- 
»  nétps  maichands  n'ont  pU  se  dispenser,  «eus  peine  d'être 
>»  écrasés  par  la  concurrence  cl  ruinés  dans  leur  commerce, 
M  de  suivre  plus  ou  moins  cette  voie .  déplorable  et  peTni- 

»  cieuse.  . .  .,       ., 

0  On  concevra  d^  lors  combien  un  pareil  système  a  dû 
»  nuire  au»  consemmateurs ,  et  comment  k  prix  de  tha^ue 
I»  oAo.ve  a  dû  constamment  s'élever  A  meture  que  dimirtuatent 
»  les  qxutlitéi.  » 
.  Voilà  en  termes  fort  clairs  la  guerre  déclarée  au  parasitisme 
commercial,  et  l'on  ne  saurait  faire  une  critique  plus  juste  de 


la  eoaçurrence  wouôài(m0^  M» 
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et  la  calomnie  aux  propagateurs  de*  améliorations  sociales , 
on  met  i  profit  leurs  études  et  leur  dévouemeiit,  00  aura  bien- 
tôt résdlo  les  proMènin  d^jipfl  é|i!oq(|p  qti|  scjrit  / 
les  en  appareac«.jmim  réwt4^  et  tam  nwre  i  ai 
légitime,  sans  bg^terser  la  société,  .tans  «léibtrelf  sali  ré- 
volutions, on  aura  triomphé  delamsÈBB;  —  ce  jour  ap- 
proche... 

M.  Véron,  du  Conifi/urÙMUw/,  s'écriait  dernièrement  :«ïh- 
bititons-nons  k  la  République.»  M.  De^naarrë;  de  la  Pe/»^ 
nous  a  bien  l'air  de  dite  :  «  Babituons-viODS  au  Soeialisme.  » 

Attendons;  mais  nous  croyons  pouvoir  «pnonceri  en  termi- 
nant, la  suite  à  un  prochain  numéro. 

— -  OtarUs  Irnnier, 


Lo  f«raiitlni<(^«i  Bcifiqao. 

Le  ministère  belge  vienïilbtrésenler  «ai  chambresan  projet 
de  loi'  sur  les  sociétés  de  secours  mutuels.  Dans  la  pensée  du 
minis^^ré  ce  projetés!  le  complément  de  la  caisse  générale  de 
i,eiraiie  dont  l'orga^i-ation  par  l'Etat  a  été  réglée  par  la  !«^  «lu 
8  mai  dernier,  L.a  caisM  giinérale  de  reiraitea  pour  but  de  fa- 
ciliter anx  iravailleuis  l'i^cquisilioa  de  jrepte*,vi])gènM,  lorsqu'il*^ 
sont  aYrivés  k  an  Age  avancé  or  iMCf  «'il»  ««nt  att4ini«  d'une  In- 
firmité perm^inenie,  ei  ce  à  l'aide  de  vcraampnts  effectués  depuis 
l'iise  de  dix-boit  ans  au  ptouH  JHsquIlSS,  M,8Saas,aachoix 
de  l'assuré.  1  e  goavernement  a  enr  devoir  agir  lai-aiénw  dans 
un  ordre  d**  choces  ot  les  compagnies  patticnliéres  sent  le  pins 
souvent  impuissanies. 

L.a  loi  s  r  les  soc'élès  de  secours  mutuels  aurait  an  tout  autre 
but.  D'aprts  le  projet,  les  sodéiéa  qai  ont  pear  bal  d'assarer  h 
leurs-  menbm  des  seeoars  teaporaires  en  cas  de.  mal  idies,  de 
blessares  oa  d'iniraiilés,  de  paanroir  aux  fiais  fnnénbcs  on  dé 
saiisrainsàd'aiiu«s.«>l4eudfnulifé  privée,  paurronkéireTecon^ 
nues  par  le  gOuveraemeat. 

L.es  sociétés  de  secours  nulaUs,  reconnues,  jouiront  des  ann- 
lages  snivanis  : 

l»  Faculté  d'ester  en  justice,. k  lapoiirsaiie  et  diligence  de 
leur  administration.  Elles  pourront,  dans  les  actions  judiciaires, 
olitciiir  exemption  At*  frais  de  procédure,  en  se  conformant  aux 
IoIn  o<i  arrêtés  qui  règlent  ces  dispeâses  ; 

2»  Exemption  dM'dreiU  de  timbre  et  d'enrenistrenent  pour 
tens  act  s  passés  au  «oa  de  ces  sociétés  on  en  lenr  faveur.  Se- 
ront déUrrés  gratnitement  et  exempts  drs  Bémes  droits  tous 
certificats,  ac>es  de  notoriété  o«  aatrev  pièces  lelalivrs  k  l'as- 
socaliun  dont  la  production  est  requise  des  sociétaires; 

3*  Faculté  de  recevoir  des  donation»  oti  legsd'objcis  mobiliers 
avec  l'autoriution  ds  gonvememenl. 

On  le  voit,  l'action  du  gouvernement  est  ici  beadcoup^inoins 
sensible  que  dans  la  ta  tscdc  retraite  où  il  se  place  directement 
comme  intermédiaire  entre  les  associés. 

A  coup  sûr.  (lit  te  rorrespondant  a  qui  noosdevonscesrensei- 
gnemenuet  ceux  qoi  saiveat,  nous  ne  ponvonsqa  appnjrer  le  gon- 
vememeni  lielge  lorsqu'il  eiarebe  dans  cette  voie,  iorsqull  tend  à 
stimuler  l'esprit  d'association  parmi  lesôuvriers.  Nous  ne  devons 
pas  publier  cependaol  que  ces  iastitutinns  ne  sont,  en  definiiive, 
que  des  palliatlf>  qui  n'attaquent  en  aucune  façon  la  source  même 
de  la  misère,  qui  peuvent  tout  au  plus  en  dimin|ier  les  désas- 
treux eflcts.  Tant  que  le  parasitisme  reste  dcb' lit  tant  que  la 
production  des  richesses  n'est  pas  augmeiit<-e  da>is  des  propor- 
tions C4ibsidrr4bles,  le  sort  du  peuple  sera  loiijoars,  on  ;•  peu 
pr^»,  le  roêoie.  L'Angleterre,  qui  p«>ssède  4  2,000  sociMés  de  se- 
cours, comp  ant  ensemble  plus  de  2,000,000  de  membres,  n'en 


les  si  élofuem- 
ning^JkmiMt. 
sociétés  de  «e 
plus  étendu  ses 

pli^(mporf|ies  sont  faites  en 
Dèsllii, lêiilDistre  de l'intC- 
rienravaltadrtisséh  NH.  les  gouverneurs  de  provinceune  drcn- 
laire  qui  les  engaiteait  k  provoquer  près  des  adminigiratlobs 
iunales  la  création  d'associations  d'ouvriers  pour  l'achat  en 
lundes  provisions  d'hiver.  Le  ministre,  promeuaitrappoi 
mMal  et  financier  du  gouvernement  a|i|ij  a^soieiftions  qui  adopta» 
rafédt  les  sUtuts  publiés'  par  lui.  li'aprés  ces  statuts,  le«  oa- 
vriers  déposent  chaque  mois  de  l'été  une  somme  de  t ,  t,  3  tr. 
ou  plus,  et  k  ràKI>>  de  ce  capital,  augmenté  des  iotérêu,  ites  co- 
ti«^i(|  4)^^  membres  honoraires,  dts^i^b^des  do  gouverne- 
meàt,  il  est  acheté  en  gros,  aux  approcniérde  l'oivér,  les  provf-  , 
sions  réparties  eiisui'e  entre  les  0<tVrièn  aa  pNfhta  de  leur  ap- 
port. A  Lonvahi,  A  MobSt  A  BmuUes,  ANaUnét,  à  Eeuloe,  4 
Lede,  k  Ath,  ii  Tournay,  &  Wetteren,  ^  Froye;<ne,  des  asxiiclatiens 
de  ce  genre  ont  été  créées»  f«|if^fm^  et  proiluiseut  les 
meilleurs  résu'tais. 

De  plus^  Il  firiixelles  et  en  dehors'  dfe  l'action  du 'geuVerne- ^ 
Aement,  une  soclél^  d'ouvriers  s'çsi  éublie  dans  le  mê  <  e  bji,t, 
le  J8  niivembre  dernier,.  Elle  émet  des  .Mçt^p^^^e  8  'r»  et  les 
achato  c<>mmenceront  aiùidtdtqupçei)^t,àctioii8''uronlété  plà.\ 
c<*e8.  A  Gand,  une  ass<H^at|9i^  de  ce  g6tare  s'iesl formée  loujré^'^' 
cemment.  et  Its  ouvriers  commencent  A-coucompreudra  Jet 
avantages. 

Les  profiu  exorbitante  faits  par  les  bouchers  ont  soulève, 
depuis  six  semaines  eiiviron  dans  tous  le  pays,  une  vrritrble  ia- 
sorrection  def  consbitomatenrs.  Le  bonatarehi  exirêmt  de<  bes- 
tiaux combiné  avec,  l|>,  fi^n,Viep  de  anciens  prix  de  la  viande 
en  a  f  nriii  roccasion.  Jhins  ^lelquvs  endrolu  des  bouchers  ont 
conp^  lasitiiaiiou,.e(  jteus.ja  pt:e»i||fn  do.l'qpiiiiqn  pi^liqu<  e^t 
abaisse  Ijçur^  pr^  On  tite  de»  viUes.où  (be  prix  a  djini-ué  de 
moitié,  ^n  même  lem||s'i'i  consommation  a  doublé- ^l'ie^  bon-' 
chers  eux-mêmes  sont  satisfaits  de  la  réfarme.  Dans  d'autres  ' 
parties  du  pays,  des  assodatlijns'ye  i<0>  t'étabuÂ  poilr  l'aihat 
des  bestiaux  et  la  vente  çh'detjiir.  A  Munîr,  une  bouih.  rie  so- 
ciéuire  s'est  éUbliê  aa  capital  de  llf,OM  fr  ,  et  fonctionne.  A 
BmèNes,  une  société  en  eoaùnaiidilt  aa  eaptial  de  100,000  ft-. 
s'e>t  constitu' e  «lanàje  Étêmie  bat  et  commiencera  ses  oporatioBi 
aussttAt  f tf  il  ièrà'rèallsé  poui'  36;006  fr.  d'ar-lions.  U  Trilmnt^ 
de  lirgfi,iia«s  apprend  qu'une  aasoeiaMpnfémhlahle  vient  d'étra 
organisée  dans  celte  ville. 

Le  mouvement  ne  se  borne  pas  Ik  :  oa  lit  dans  le  journal  la 
CiviliHOioh.  une  leUre  datée  de  ^onvalA;*  H.  (e  t^vdaceur, 
»  je  vous  annonce  avec  plaisir  que  noué  j|l|ttlis  étvMir  ure  lins- 

•  série  sociétaire    \jt  capital  estixè^  4X0,0t)a.|r.,  divisés  en 

•  3,000  actions  de  5U  fr.  chacme,  et  payaMes  eu  dis  versfueals 
>  mensuels,  afin  de  pettneitre  aux  travailleurs  de  devenir  as- 

•  associés  de  salariée'  qu'ils  èm*ent  iil^ii'ii  ,ce  jour.  » 

Dans  Pordre  de  la  ^dqctio'n.jlfaat  encore  faire  mention 
d'une  association  d  ouvriers  tailleurs  qui  a  fait  ses  preuves. 
Cette  assuClation,  fumléeletO  avril  1843,  fiossédaitau  ^ourde^a^ 
fon  la^un,  pour  tout  capital,  |a  somme  de  l^iO  fr.  Le  compie- 
reodu  de  sa  situation,  qu'elle  a  PfUilié  Je  1^7  noyembre  demiti 
dans  la  Cd^itisalion,  oonstiile  un  avoir  de  |ifau  da  3,000  fr.  Le  ré- 
suUat  positif  obtenu  est  on  grand  eacoaiagement  pour  les  -isso* 
dations  ouvrières  qui  sont  en  iraia  d<-  se  eoastituer.  Il  e»!  k  es- 
pérer que  le  gouvernement  belge  hvo^sé^  ces  essais,  <lool  il  ne 
faul;  pas  esag  rec  If  s  ^yalitigès,  mais  qui  portent  en  eux  un  pgi»^ 
uni  cnwignemeol:  1»  '|tren,<|;e  de  li^pu^stuieéite  l'As  oriaUen. 
.Pourtermioerfé  bilan  açtni^/dq  i^^^ei^^l  stic'ialis  e  belg^, 
nous  deyiv  s«joui0r  «IM  |ll^ItlilfiV^m^n|i|trl^.V<l  l'iqtériciir,  rient, 
d'inviter  MU.  Jés  go0verne«rs~deTprav:in<e  ^ew;>loyer  toute, 
lenr  influence  auprès  des  admiiMstieat  oés  locahis  afin  ne  provo- 
quer la  eréatiéa  de  bains  et  lavairs  pabhcs. 

Alljrre  Barcao. 


J 


_,j 


la  précède,  et  que  son  devoir  est  d'ajouter  à  la  richesse  du 
fonds  commun,  sa  honte  de  l'amoindrir. 

J'ai  vu  bien  des  ministres,  hélas  !  se  remplacer  sur  les  tré- 
teaux (le  la  politique  dans  le  cours  de  ces  derniers  lustres; 
mais  j'en  cherche  encore  un,  un  seul  qui  n'ait  pas  copsidéré 
comme  plus  urgent  d'arrêter  la  propagande  des  théories  so- 
cialistes que  d'arrêter  la  destruction  des  animaux  utiles.  Dé- 
plorable illusion  d'où  sont  nés  tous  nos  maux  ! 

J'en  sais  deux  notamment,  etdesplusronés  et  des  plus  habi- 
les, qui  ont  eu  déjà  deux  gouvernements  tués  sous  eux  et  qui, 
si  on  les  laissait  faire,  en  démoliraient  bien  un  troisième. 
L'un  a  passé  cinquante  ans  de  sa  vie  et  plus  à  manger  des  jé- 
suites pour  se  faire  capucin;  l'autre,  fatigué  lui-même  de  s'en- 
tendre appeler  le  probe  et  ne  pouvant  dormir  des  lauriers  de 
'  Talleyrand,  vient  d'écrire  de  sa  main  austère  la  plus  impu- 
dente (le  toutes  les  apologies  du  mensongp  et  de  la^trahison. 
Éh  bien,  je  pose  en  fait  que  s'il  vous  prenait  fantaisie  d'in- 
terroger ces  deux  pujssants  génies  sur  les  causes  immédiates 
de  leurs  désagréments  politiques,  tous  deux  seraient  unanimes 
à  vous  répondre  que  s'ils  ont  en  des  malheurs  dans  lecom- 
mcwe,  c  est  nniqnem|ent  de  la  faute  du  peuple  qui  ne  les  a 
pas  laissés  faire.  : 

Eh  non!  mécréants orguç^illeux,  ai-je  besoin  de  lenr  crierdu 
fond  de  ma  conscience,  ce  n'est  pas  de  la  faute  du  peuple,  si 
vous  aveï  si  habilement  entraîné  vers  l'abîme  les  gouverne- 
ments de  vos  choix.  Vos  malheurs  n'ont  jainais  en  qu'une 
cause...  la  faiblesse  de  vos  études  en  matière  d'analogie  pas- 
sionnelle. 

Car  la  science  gouvernementale  tout  entière  réside,  oyez- 
le  bi'en,  dans  l'étude  approfondie  de  cet  aphorisme  ds  la  sa- 
giîsse  étemelle,  passé  à  l'état  de  proverbe  :  ^tiaii^  itn'y  a 
pas  de  /«m  au  râtelier  fe»  ânes  se  battent. 

Or,  vous  ne  l'avez  pas  médité  assez  atteiitivemeiit  ee  pro- 
verbe, vous  avez  dégarni  saiis  pitié  le  râtelier  du  travailiei;ir, 
pour  garnir  outraseusement  CMOi  des  parasites,  agioteurs  et 
lonetionnaires  publics  ;  c'est  ce  qui  vous  a  tués.       j 


Si  Charles  X  et  lessien8,.Lonis-Philippe  et  les  siens,  le  roi  de 
Prusse  et  le  Pape  ont  été  forcés  l'un  après  l'autre  d'entrepren- 
dre de  si  longs  voyages,  c'est  pour  avoir  négligé  les  enseigne- 
ments de  l'analogie  passionnelle,  qui  démontre  : 

—  Qu'il  n'y  a  de  bonheur  pour  les  peuples  et  de  sécurité 
pour  les  potentats  que  dans  la  généralisation  illimitée  du  bien 
être  moral  et  matériel  des  travailleui  s. 

—  Que  la  liberté  est  une  force  incompressible  qui  ne  peut 
manquer  de  faire  explosion  et  de  jeter  oes  éclats  très  dange- 
reux dânslës  jambes  de  tous  les  maladroits  qui  essaient  de 
l'omprisônner  dans  un  mortier  législatif  quelconque ,  ainsi 
qu'il  a  été  déjà  et  qu'il  sera  incessamnieuL  prouvé  dans  ce 
siècle,  par  l'histoire  d'une  (qule  de  révolutions. 

Le  cnancelier  Oxcnstiem  était  plus  fort  que  vous,  qui  écri- 
vait à  son  fib  :  «  Mon  fils,  vous  ne  vous  douterez  jamais  de  la 
faible  dose  de  sens  commun  qui.est  nécessaire  pour  le  gouver- 
nement des  sociétés  humaines.  » 

C'est  que  le  chancelier  Oxenstiern  était  un  homme  simiJe, 
qui  avait  parfaitement  compris  que  si  les  ânes  ne  se  battent 
jamais  que  lorsqu'il  n'y  a  râs  de  foin  au  râtelier,  le  devoir  de 
tout  bon  ànier,  ami  de  la  tranquillifé publique,  est  de  veiller 
à  ce^e  ledit  râtelier  soit  toujours  bien  garni,  afin  qu'auciin^' 
prétexte  de  collision  fâcheuse  ne  se  glisse  entre  ^s  admiiiis- 
Irés.  Tout  le  secret  de  la  politique  est  là  et  non  ailleurs. 

Voulez- vous  que  je  vous  apprenne  poiwquoi  vous  autres 
historiens  de  malheur,  vous  admirez  si  chaudement  le  triplé 
talent  d'Henri  iV.et  pourquoi  ce  roi  est  le  seul  dont  le  peuple 
ait  gardé  la  mémoire? 

Ce  n'est  |Ms  assurément  parce  que  ce  prince  était  un  Pen^ 
•tatône  de  haut  libre  (caractère  à'cinq  dominantes),  clr  les  his- 
toriens sont  généralemeat  pçu  ferrés  sur  le  chamtfe  du  clavier 
passionnel  de  l'homme,  et  vous  seriez  fortembarra^  pro- 
bablement de  donner  une  définition  satisfaiiiante  do'  Pentef* 


tone, 

était  avant  tout  homnae 


L'ilhutntion  légithne  d«  Béarnais  lui  vient  de  ce  ignll 
tomnae  de  sens  et  très  fort  sur.  l'analogie. 


Le  Béarnais,  oui  était  un  socialiste'  de  la  plus  dangereuse 
école,  avait  l'habitude  de  dire  que  les  tumultes  ponùlaires 
provenaient  plus  souvent  d'avoir  trop  dé  mal  que  au  désir 
(tvn  faire.  Traduction  en  bon  français  :  C'est  la  mi^re  seule 
qui  rend  l'homme  méchant  et  pousse  à  la  révolution. 

Et  le  Déarnais  en  conduait,  avec  cette  témérité  de  logique 
qui  caractérise,  l'analogiste,  quejl'uniquc  moyen  d'empêcher  les 
révolutions  était  de  8Uppi$nei^^misère.t..  et,,  de  conséquence 
en  conséquence,  il  en  arrivait  à  la  reconnaissance  du  droit  à 
la  poule  au  pot,  ce  qui  est  un  droit  bien  plus  dangereux  que 
le  droit  au  travail,  lequel  pourrait  fort  bien  a'être  que  ledrott 
à  la  corvée. 

Voilà  pourquoi  le  Béarnaiscst  le  seul  roi  dont  le. peuple  ait 
gardé  la  mémoire. 

Là  où  le  Béarnais  cesse  d'être  mon  ami  et  celui  du  peuple, 
c'est  quand  l'analogie  lui  fait  faute,  quand  après  avbii-  accordé 
au  travailleur  le  droit  à  la  poule  au^pot,  il  lui  refuse  le  droit 
au  lapin  de  garenne.  Un  ahalogist^'aujourd'hui  ne  tombe- 
rait pas  dans  cette  contradiction  mesquine. 

Je,  crois,  comme  Henri  IV,  que  sL  tout  lé  moiîde  était-heu- 
reux, personne  ne  se  révolterait;  mais  j'ajoute  mie  le  meilleur 
moyen  d'empêcher  les  populations  dé  se  plainaré  est  de  leur 
fermer  la  bouche,  non  seulement  avec  de  vieilles  poules 
bouillies,  mais  encore  avec  des  lapin^  de  garenne,  des  becs- 
flgtte^,,yoir,edf»^afses  toute» r^tie^.    ., 

Milis  cett«jiig^e:deih^ori(lue qu'onappellc  hyperbole  me 
laraèiie  hewreuseipent.  à  mon  flt(je{.  eljne  fait  souvenir  qu'un 
pieux  ecclésiastique  du  midi  à  qui 'la'  société  de  l'ortolan  et 
celle  du  bec-figue, ont iUt  otiblier  depuis  lon^emps  toutes  Us 
t|uh^  attend  iropatiemmoat  que  )«  loi  exôhque  quelle  cause 
poulie  gibiec  plume.de  RnmcBiÀ  a'enwopîper;  vers  laur 
tomno,  do  cette  pelote  esaèénie  ^'embonpoint  qm  lui  fait  tunt 
d'imnii,  oui  si  voua>K>ul%tilBl,**<Éinerais.  HâtOiis-niouSfdtf 
«itisJMn  à  cette  léRiliae. iApiUelitB.tr  > 

ta  grajs(0<fMtaie  A  8to^ai,fioipl0.^xp«mioii,  «s»  yn  porto- 
inanteau  de  voyage  dont  la  naton  force  lès  oiseaux  émigranis 


'LalOiMirrusure 


.AI«r*taMMI. 
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■•-.'■fî 
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tine  4e  Jinilè  qn'eUei  m%,nMt  iMnlcL  A  CmmI,  k 

ià(fiÊilliiM*ISÉtma».  '<ljligto»,.'m'.'i(IMrtiiWk 

partir  k»f»«Wf<ChtK9l. 

|.«  général  Von  der  (imlm.S^f0im^  ^  Padertiorn  avec  son 
éui-major,  «n  falunt  nn  Krandaewiir  pour  ne  pas  accomplir  ta 


"•'.,).> 


«  wmme  do  'H,K>90  «rt*tf,  moimM  -Tameijjfcf  jjnwttifté* 
ï|yr  M«tra^«W|^to^ta  lof jft  i?,J^ 

'*v3*cÎÎm  drçpn/^IWWjdf 4»,l!?él(Bn4«o,^  •!  dî  la 

rdmas,  de*feuiUp««0M«lNWllêi*IÎM.MrM  de«aajj»4é^  iu- 
fiSfcadans  de»  ù«nw^rtHi,wVanW«  "?RPMu>u»b(e.U8  ttM^ 
M  «Ml  par<«#r«i^  «àwfliMêçWw  !•  ,iowni|l^aa|nu»én..^ 
BÎes  ne  «ont  pas  en»oyées  par  la  poste  i^uji  jbqnnés.  Pont  l«^ 
^hl$oir,  il  foui  iv«Bir  Ica  |»ewUe  4ansie«duiKaiu.  en  eo^aeri- 
nnt  un  abonriem'eiit.  -        .      « 

t  La  saisie  de  383  de  ces.  leuilkt  a  élé,£iiita  enUe  les  nains  dan 
employé  dujourual  qui  les  traniportaiUde  i'iviprbnérie  au  tW' 
reau  de  l'EvenrméiK.  ,    ,     ^  .'  . 

En  suppasani  que  r«f  ie^uilki  «iue&t  44  fin  anbré^|etiou- 
mises  au  droit  le  plus  iMfi,  mM  Af  «  eeM.,Mr.  feuïUt,  I»  <  tart 
fait  au  flsc  se  monterait  à  2S  fr.  99  e«  L^amende  eucoarne  est  de 
«1,000  <^-  Ces  «bifl1rtf»ewe«L«e.iiaM«r4ê«QnmealiiiM«.  />n 
ntt swnl>ien la  le* Mt HctHireMe;  eu nattiMMNiMieUeiMWffir 
iwquée  que  quand  la  contravention  existe  réellement. 

Pans  l'affaire  d«  VEvinnuiU  leCMt  de  Ja  caairarenlWn  ne 

Sus  paraît  pas  établi.  Il  eat.diOkile4'aamettre  qu'iine XeuiUe, 
pnée  gratirttemeBt,n4n  Jt^jflMÎç»  J^^  qun<V>M 

Braonoes  qtii  la  rTepaipt  priii^f^  de  la  mais  à  la  main.dwi  le 
reau  da  |oar^,  puisM  Im  omaidérée  comme  jtuijUe  iUUé- 
Snte  de  la  publication  qtteildienne,  et  doive  être  mp^'ia 
bre  à  peiue  de  iontber  joualeçpup  de  la  çentraveatioii.>L'e- 
Miumcni  annonce  que  Tes  GAbdâsions  du  nuort  priaenié  par 
Mministrateiir  dii  timbre  loi  ODl,été  d'abord  brérables,  et>qac 
IM  tribnntvx  vont  être  tahis  dé  la  contestation. 

Mous  croyona  que  la'JoASee  ne  troaiera  pas.  dans  Iqs  lUta^ai 
hii  sont  sigual^,;  les  éfémènts  cMostituiiti  delaoMlnvettUMi 
fri  sévéremcQl  punie  Piiir  la  loi  4e,iSM. 

Nous  Bonnmea  hènreiu  de  iDoosUter  qàe  tout  ^  Jourodox, 
«ans  distinction  de  put|,  M  sont  éneigfqtienient  proDopcib 
oODtre  l'appliciUUui  »uic«Uèp|eq«»  l'on  vouAait  tiirè  «fn  celte 
circonstance  de  la  loi  du  |0 iwUat  19S0  wr  h  tÏBiWe  des 
journaux.  Nous  nous  associons  aux  excellentes  réflexions  du 
HautituiiotimhiïiamWÊféMOM  kseaqiate  juHice  aMii  rëndhie, 
Bieatrà-dire  i|naiMNi>  ooàMres  4e  ràvénemmtvuoài  gjnlÉ  et 
«■M  4ef«al  lettribUMMx  etHm^e  ib  ro«t  d^  ieMiM  l'o- 
pinion publique. 


ielfme 


betelM  d«  lelfTice.  Dlea  veuille  eue  la 

«Mil.M«>«ifti»<tfMrdte«'pl7sfe  AMta 
IÉ|lll— ÉilliiiÉli  llHJlP^ll 


i«  la  Doof die  riduelioii  Qull 


U  importe  fort  de  m  pae  braaqver  le  déneaement.  Elle  y  MftMt 

"a"^M^Zi;^--*'^.''^^'^-i»"'"'^^     '^^^ 
bre  de  notre  drapeau  béni 
sa  double  aabirité  > 
Gràeekla'ftécvriié 
lui  maiw 
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eiiaries 
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L'adn|init(Tatien  des  pMtw  aifeit -élevé  far  préteMoade  frap- 
fér  dMm  drait  sappléaaeattire  4»  4  eèntiaM*  les  aMBiirM  du 
mdt  ooMeMM  d<Ni  foa^Mi'iMibMs  Mms  la^ftirSM  adoptée  m 
«etoarnat  p<iarsa«i  mtéetiHéialie qui, on  lesalijMn  «ede- 
Mcher  4e  le  teuille  <«tAiMlef,  «h  vtvm  éSiat  ÉiimAob 'né- 
«iala,4s»volani4a  iMNH^'fce dlWMdV'da  6mhli  i/Êt» 'M- 
friee  deflHM  la  |aslli»t  -«t  MWbmét  4»'pMaani«  taÔÉoté  rnto- 
du,  venaredi,  sou  Jiigemenl  portant  que  la  toi  n'^aiend  aaUgnttr 
•aeue  plaee  paKinméravii  r«iliaM,'4aas  letimlniaai^/limiier 

siitvii  aacvHvevBQr* 
«ideiMftttttM: 


\ 


M<pMi«ae«r  abi»tflorét« 

spMiatoida'teralaiv '«1  < 


alstiwài  ausai  ■gw'iehaye 

aléaenlaire  «e  i  aedtMM.  Hni 
aiéplrska  frmepUOoaMlflMMMl 
MX  lenMSdela  l«{iu^4«4iiiMtf>(< 
«araitiié  de  i  eedt4aM  a*  llead»' .,. 
das  feate»^  en  faire  la  teaiiMloé  iMe 
de  l'Indue  pereeption  t  Mt-asaMe  llda 
lés  jaaqu'à  coacarreMe  deatMia  qaiiui 
Veaiea  ci  pour  le  surpfau  par  Pwrée . 


leaeMmîel 

m,  \ 

jftàÊKltêië 

le  parer  le  UiMm  lato- 

ibee,  léitftaiiili4éclai« 

l'MêaMtèdAit  le  di^éH  dft 

dmitv  «elevle  MNaal, 

,'^beBQHime .  le  vtredevr 

ialéréts  k partir  daieMr 

quiseroMtetiMM^- 

-imialstAMleataes 
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IfonTéllèf  étrti0gères. 

.:';?.'•*  jmusmaôbik.  •  * 

On  est  dans  l'attente  des  ceaférences  libres  de  Dresde  poui 
.  lesquelles  tout  se  préparp.  L^ulricbe  parait  gagner  beaucoup 
de  terrain  ;  loutcroit,  il  est  diflfcile  de  prévoir  tout  ce  qui  pourra 
sortir  du  conUct  des  plénJMlwlimies.  La  eraiiitede  la  révolu- 
tion générale  est  le  seul  élément  d^acconl  qui  existe  entre  toutes  j 
ces  téics  couronnées.  Comme  le  dit  très  sensémeol  M.  leprési-  ' 
Hent  de  h  République,  dans  ta  répense  au  toast  de  M.  Dupin,  le 
danger  rallie,  cl  la  sécurité  divise.  Toute  la  question  est  de  savoir 
«i  la  peur  scft  assez  intense  pour  absorber  les  rivalités  qui  hos- 
lilisenTIâTrusse  à  l'Autriche,  et  les  états  secofldaires  aux  deux 
ftaodés  puissances.  Aliyr»  lureaa.     ' 

FflANCFonT.  -r-  La  diète  a  nommé  une  commission  pour  exa- 
miner les  conventions  d'Olmutz.  Elle  ne  s'ajournfera  pas  pendant 
les  conférences,  et  le  cabinet  de  tienne  a  exprimé  aux  gouvcr- 
mments  de  l'Allemagne  le  désir  qu'aucua-^Ies  membres  de  la 
diéte  ne  fût  apjielé  à  prendre  part  aux  conférences. 

j  AOTRiCHK.  —  i  a  Gaselte  dtVitnne  du  15  coi^tient  un  Ordre 
du  jour,  de  l'cmppreur  à  l'armée,  relatif  au  licenciement  partiel. 
Elle  publie  aussi  une  lettre  de  rcmpercur  au  maréchal  Radetzkr 
renvoyé  en  Italie  pour  es  achcyer  ï»  pacification.  i 

^OESSE-iiECTOn/viÈ.  --Le  Ù,  les  Bavarois  étaient  k  Mors-; 
enen.ii  «IX  lieues  dcC!a$ftel,0b1ts  pouvaient  être  Iransnorlés  en 
•ne  heure  par  le  chemin  de  fer.  .         «^ 

Le  comte  do  Uwchberg;  commissaire  cinl  de  la  dlêlèV conti- ' 
sue  le  dôsïrmenieni,  proMbe  les  iréunions,  plax;o>tou8  lesioitr-! 
i»ux  sous  le  bon  |ilài»ir  de  l'aiiu>riié  martiale,  etinëmce  ïési 
^  cn^timcnts  les  plus  rii^ouiéux  tfwte  tenutivc  dé  r^stâoee. 

—  Les  autorités  jw'didsli'cs  peraislcnt  dans  Ja  l||4e  4lie  mp- 


>D^l<4ffîtSSemllrichie^Se1^^ 

un  amoindnssement  de,plus  pour  la  Prusse. 

«CHLBBWio-BOLÉtEtN.  —  Le  Houvettu  commitfdai{t'CÀ''tlk^ 
4e  l'armée  des  duchés,  le  génénri-Vonderhorst ,  paraissant  être 
dansl'intention  de  4«nier  nn£0up<4éei8if  ponr  mettre  les  duchés 
dans  uite  position  plus  favorable,  le  gouvernement  jprussisn  a  en- 
irwé  à  bt  IteMfiMnce  <vn  «geut  iltiilaawtique  conUdeatiel  jour 
fui  déclarer  que,  dans  ce  cas,  le  càpinèt  de  Berlin  ne  pourrah  se 
porter  garant  de  la  conservation  desdrolls  des  duébés,  lii  mèmt 
empëçberfles  Àaneis  d'occuper  le  Hulstein.  On  s'atlcad  néan- 
memt  Imne  reprise  prochaine'deft  hostilités. — Les  Danois  se  dis- 
pesent  t»  èraeiier  FrwdriehsMdt  qui  ne  aehi  plus  tenable  4èe  if» 
m  geléet  eeMalmn  pM^iailea. 

RUSSIE.  ,      . 

Une  corresponlanee  deLemb^rg  (Callicié),  en  date  >  du  7  dé- 
cembre, etadmséfl  1i  l«^6m«tf«4e<potiet-de¥i«neltatt  patte 
d'une  conspiration  récemment  déconrerle  dans  la  Russie  méri- 
dionale ;  plusieurs  ofBrien  4ai  idjlaienls  des  colonies  militaires 
auraient  été  arrêtée  ;  d'autres  seraiem  parvenue  ii  s'évader,  et  se 
seraient  dirigés  ver»  l'Asie  et  le  Caucase. 

;■'■-■■'    ms-BAs^       ■  „,..^" 

J^  secoadecbambredea^tats  généraux,  discutant  le  budget  du 
nmistère  de  la  justice,  a  nsielé  î'ariicle  allf  uant  une  soiMae  de 
14jj|«Dtr.  poar.  it  trmiumnU  iet  bourreaux  ;  «lie  a  dééMésiinsi, 
iBadéatâleBMfl^  que  lef  supplices  corporels  aoni  V(9|lnitiés  4^ 
faeio.  ■  •    _ .     ^     •..;  ^\  '''■ 

■.    ■    .^  •  .SICILE.  V,'^'     ';    „'. 

lUnaiiireiHOiidaMnd»  Jalonne  4a  M  «o««ioÉa«,^ÉieKëednée 

f^iêHivaimtSmeoU,  4te  qae^nx  on  trois  ^amtiesckariéas 

de  soldau  bla>iés,aanaiM">  «'«rnt er  daee  ««MMIte-:  Otf,  Maâié» 

^aaient,  dit-on,  de  la  vallée  île  Gtnéaû  on  ube'badde  de  six 

cents  insurgés  avait  beaucoup  maltraité  les  troupes  royales. 

Les  Suiises,  dit-on,  refuseu4  de  juaidiar  contre  ces  landes, 
diunt  qne  c'est  l'affaire  de  la  police  ei  de  la  gendarmerie,  et  que, 
quant  ii  eux,  ils  ne  sont  capitules  que  contre  l'étranger. 

•  ■•"  ■  -■-'■  ■•'  '  RàTS^g.  •'■  '^  ^  '      ■ 
XXXI*  CONGRÈS  AHAbICAIN. 

Le  anenle  aunléaae  aeaiaéa  de  la  Répabliate  dea  tla«»4Ma  a 
«■afctà  WeaMoftoa' sa  étnsiéaneeeasion  4e  a^énaska  MMl 
UaenvellefArMe  légWMiu  du  ^afnàe  aem  d'usé  eaoH*  4a- 
réagéas  p»nartH.4e»>epféa>nlaate «apiwm»  d'aprèalaCanslil»- 
tion,  le  4  mars  Ifôl,  à  minuit. 

Le  Congrès,  sénateurs  et  riepréseaianls,  a  reçu  iaiBsé4iate- 
■seat  ciwamunieatioa  do  Vessa^,  lu  par  le  secrétaire  de  U 
Chambre  des  repréaénunis. 

Bans  ce  doémnent,  le  nrésident  Fillmore  traite  loonsement 
le»  affaires  intérieure»;  eue»  offhsnt,  en  effet,  an  graad  intérêt. 

Le  11 eaiage  bit  eapéircr  la  promplie  exécatiou  da  canal  ooéa- 
4iiqae  de  Micaragu*  et  Ja  création  d'an  cbeasinde  fer  k  travers 
nuiMie  4e  tèhuaniettéet  il  appelle  l'atieatioaA  Conp*»  vu  la 
nécessité  4'éublir  un  héiel  4e»  aïoonaie»  à  SMiFraacaco,  dé- 
tendre k  la  Californie  iWaanisatien  de»  terres  uafcBqae»  et  de  i 
relier  le  Miuissipi:  à:i«eM»Pw44fBe  par  ud  dieMto  de  fer.  j 
M.  FiliBBere  se  prononce  en  iavewdapHneipt  de  l'eniaMieB  an  j 
4Nadn  Iréaat,  m.mf  les ioiaaîdmoBaefaaincntj4e  eeelalna ira-  j 
^an%  ff>hBc».d'»Milin««H8n  ei  enfage  le  Cougrèa  k  «len  ftépe- 1 

^•il  Ji  U  qaealkM-«atéri«u«4  le  prèaidfnt  ae  tient  but  k  ri- 
serve. i 

,  Cepcadant,  4«»ka  çirecMHMce»  politiques  actaeUes,  M  vis- 
l-rift  de  l>SBertant  uaiié  cofalu  )e  3  4ècembre  m«  eniae  las 
deax  répoldtqBM  de»  £tats-Unto  ètde  la  Salsse,  H  importe  de  se 
rendm  ednpAie;  da  réte  anquel  peut  être  appelée  l'IWen  aatéri-  '< 
«aine  dana  feu  atsiras  d'Enropii. 

L'affaire  de  Nicaragua,oo  da  CeatrsrAisénqiae  élre  égalaBUent 
•des  pfsjma  (m.dUUicst».  et  peatant  ameaer  4eB  eavpUâations  ! 
séneusr's  entre  les  Etats-Unis  et  l'AnglBtertei  / 

Pour  bien  comprendre  ces  différente»  aueslions ,  il  eu  néces- 
«am»  «rentier  déba  d<h  détail*  qiie  1*^^  ne  nons  pen^el  pi» 

Neas  le  répélénsi  k  question  Maértealne  est  ânjonrdlitli  d*itaie 
faayaiuace  majeure  «I  mérite  d'être  traitée  largement. 

UEXIQtlE.  ' 

EtélécfitHi  d«  généni  Aristi  k  h  présidence  est  conflnnèe°par 
les  'dernières  kmveMes.  U  a  obtenu  les  raffrages  de  onze  état». 
1l.4l«a»«a  a  eu  deux;  te  général  Almonu,  deux;  liM.  Gemez- 
MtoanetlHiielK,  ehacui^  un. 

CHINE, 

dernière  neurelles  arrivées  de  Canton  k  Héng  Kong,  30 
annoncent  qne  les  forces  entK>yées  parle  gourertiement 
contrèJes  rebelles  ont  été  battues  et  qu'an  ou  dcBx  nundarias 
ool  été  lues. 

Dans  ItKprovince  de  Kia-Ying-Chou,  le  préfet  a  publié  un  édit 
contre  les  cl»étieas;  ect  édit,  longuement  motivé  et  dans  lequel 
U  divinité  dikChrist  est  assez  légcromcnt  traitée,  témoigne  tou- 
tefois delà  part. de  son  auteur  une  connaissance  assez  sérieuse 
-desarlieles  de  foi^de»  chrétiens.  Le  christianisme  y  était  traité 
d'illégal,  d'incmyg^e  et  d'absurde.  Sur  la  représentation  du  mi- 
nisvre  fraaiçais,  le  ipiivemeur  général  Su  avait  déddé  que  cet 
édit  serait  effacé  desarahiveft  de  la  province.  Le  Jeurial  dct 
Dibali  a  publié  la  traduteiion  eiitière  de  co  docanent  original, 
^  d'après  les  journaux  aiiglai 


hS^ 


idè'  'étomuinéiB . 
AéWillMbl^ttel 
EnftaKè'MMdieêil' 
ltiilie''MiiS'  trtrèB'f 

prtiHviitn^l^nBfVaiDro^.  ' 
une  Impulsion  venue  de  P< 
fiMnt  Mirllnca1.Hvr«  n  Téti 


Pie  IX  y  est  rontré.  A  l'om- 
a  recouvré  la  plénitude  de 

-. \  4e  souverain   temporel. 

TW^Rro^lwe  et  que  notre  prér 
reconstituer  sur  les  bases  nos- 
•««Wn  dwt  les  •denM«rs'éïé- 
W+WiHies.  Cette  oeuvre  éMPI 
IttJelden,  Ji«iiu'à»o,niach«*fcw 
^•riroWleiit  i'arthfc  au  bfa». 
i«U<ie,a'l»  «rttface,'waWiétt 

ë'^Mja'toft'lâWMé^  croire  h«e 
'  "1iMMiU««;'|NMil'  -se  |A«dnl|>e,  ^ 
iMlirdii'  l*lMmuiéBt  du  gouteme- 


lifn.lIJierté  da  Pcàple  romalii* 


nple 


,  Vue  lettre  écrite  de  Rouie  au  Journal  de»  Oêbatt,  k  ladate^ 
m  lAdécembre,  renfermé  ce  qui  suit  :  .     .  ' 

:~tt;ei«ppcl  du  i»  bataillon  de  «hasseurskpjed  a  causé  iei  une; 
.peBiM»»entàttdn.  Ilyaiteu  dentoisv-deux  réglinenia  flnintaisi 
tteimMàmqulUek.:L'cireclifde  l'armée  d'ocoa|i$lion  s#  tronvaitl 
réduit  par  leur  départ  h  des  propsrtions  Srpeincs  suffisantes  aux. 


,  —  -î    -r   -, ,-  -, dé'  iiTJnlwe  1 1 anicaise 'en  ce  nio- 

nMMlqn»riu4rtaii-.ilHi^lëttfeM:'0éiliQfHlté  v^ité  est  tefledeut 
c««pi>ise  au  V^tijUn  (jtm  teJ6nreùb|tMMi(k'Reiéel',nrdre  M 
rltipel  dé  tM  troupes,  oeH^ur^k  ulM'^Nilén!  instante  de  tuHH 
nousionplieer^erait  atfreme  aflx  AmHcMéiib:  Car  tel  «st  lé 
lérHbfo  dttemmé  edies  ftfto  aceonj^lis  nous  bht  pMcés  :  on  HMtt 
demns  assfster  le  pape  dans  la  ¥ee«iisinAitionlte  son  acdm 
gMverneaiééiale,  un^iiotis-ileyonsciMfsentir  k  vMr'IH  iroupM 
impériales  prendre  notre  place  dans  cette  assistance  !  En  de- 
hors d'eux  ou  de  nous,  il  lOMt  un  nouveau  bouleversement 
probable.  . 

.  Ce  seutiimem  de  la  position  de  Rome  est  tellement  génééal. 
qae  la  plupart  des  bndlles  an^iises  arrivées  ici  ptfnr  y  patMt 
laialiton  enit'fsit'  iniM'er'en  loùtes  leiifes,  eornme  eiause  véae» 
ttMlMéeiéhrslMfmcdti.iéciaipn,  lé  luis  oé  l'armée  frahi^tliÂ 

-■  -,  ■!    '   '  ;  '    ï  ;'<"-■'    ■   I      •    .,  ■  '" 

'  nti'étt-féste  pÉil^nMs'ifctjiilsifoni'  fcsWsioriens  de  laré*». 
tton/qoenblif  lomniiiHi  ifflât  t'|i)pt)iie'|M^  bt^téger  la  tm^ 
du  vrai  peuple  rotnàia,  ^rc  lj|i']l«^iiie  d'une  horde  d'<^- 
tnmgers.  Seulement,  iJlipaRV^que  ^  ^lîb^  du  vrai  peiiiplè 
romain  ne  peut  fkurir  qu'à  l>oivé(w«»teGtrice  deë^^buonoeltei 
Anotaisea  <m  autriehleOMs;  et  Iteannip  il'éeilBit  honteux  pour 
la  Franee  trèsehrélienne  que  la  police  fut  faite,  dans  la  vilk 
étertielle,  par  les  Autrichiens,  nous  continuerons  à  nous  char- 
ger de  ce  soin,  jusqu'à  ce  que  la  population  se  soit  convertie 
aux  idée*  taine$,  comme  dit  le  correspondant  du  Journal  des 
Débatt.  IliBkumMidUlijIflBtt  tf tAoflce  que  celle  conver- 
sion doive  être  très  prochaine. 

Bureau. 


uiJét. 


le  lFk«|^-l7«raj|4;'4e'i)Vèw-1r6it  néus  rapporté  un  d6<filtbdl 
ioBpprtani.  C^'est^  irialpM^  nai»  Irè»  «ubstantiel  diMoar»  da 
denier,  ■inialré  éeh  affalna  étnkmires,  M.  4atai  CUyton,  ^r^ 
•oMé  k  roecéslon  dStt  |tiiad%É«||éet  qoé  latent  offert  ses  «oa- 
citoyeus.  .      -i 

Dans  «e  ditconiia, 11.  J. Ckfton  b»t  reasortir  qu'elle  élidlA 
rintériear  «t  é  l'éxlérieut  kfnlMqaM  da  krém  et  taftninÉfi 
liajier.  ■  • 

'RoQs  tradtHsohs  dv  \ilK5dts  dfeU.  CTkytoA  le»  passages  teto- 
db  k  la  politique  ,esl|écieare.  No»  leélenr»  y  verront  qu'«Ae  !éiah 
hante,  digne  et  iferasU*.  Cea  eaiu  Msvele  |Anse  4e  poUOiaB 
«MériMM'fÉifofilMéwkgMveddTyylér.QaaM  i  fMas,  MMfa 
sommes  heureux  d'avoir  su  l'apprécier  «de  favoIrtlghi^d^khAi 
avaélfae  Te  discours  4e  k.  CJ^r^ekconlraii  de  louai  piaiaii 
ne»  jasie»  prévisions. 

«  Pe^ida^t  jiur  opuf.voq*  ^fhMIplana  de  touia  intervention 
-»d>a»'le»aiaireadsBSBsiiqnsa*ana<wnsétraHé«eaetde»aak 

•  «llluM«.»emba(i«laaMl9  («HMnffM?  «INéiee*),  le  préai4eét 

•  Taylor  éult  li^n  dê'é^fl^rla  ptéloe  et  libre  eïprestlon  de  lês 

>  plus  génèréuàe»  9ym|«thle»  énver»  ceux  qui,,  eq  Europe,  »••• 
»  teoaieni  le  syjWéaBe  jipnblirBik,  en  qui  ialUicnt  peur  rimpre 

•  k»  «hakéé  4a  dcayaisiae.  Car,  i»i,tléla{t  lépdbRérin  Mb 
»  pas  seulement  de  nom,  mais  de  caur.  Le  bonheuf  .de  lér  sété- 
»  Uablès  de  foutes  les  partie»  du  monde  était  tàtù  bonlieinrt  et 

•  «on  cttnripaipitait  d'espoir  pèur.le  »acoé» .de  tnn» le»  èOnls 
»  aotrepfis  dans'  les  4enx  fcéiispllèèw  ipMtir  la  proptgalMti  dès 
»  principes  libéraux  sur  lesquels  II  croyait  profondément  qtt*(- 

->  Uit  basé  1*  bonheur  «MciaL  Au  premier  signât- de  b  révolu- 
a  tiMdd  b  ikngrie,4l  était  ipr4i4é  Mconnalire  nndêpendante 

■  4e  celte  nalién,  si  'dUem  At  «tfatrêé  (!a|iable-4e  ta  sonteldl'. 
»  Au  même  itistâhi  o'ti  liné  p^ie^tah»  principes  arrêtés  s'occu- 

>  paitèiedinoncercenune  «wdk  k  pnetiaer  avec  le»  puisaances 

•  despotiques  de  l'Europe,  il  envoyait  un  ministre  en  Hongrie 
«  pour  lui  témoigner  l'intérêt  que  k  geuveroemeni-des  Euu- 

>  Unis  prenait  k  ses  noble»  edéHs.  Quand  ce  malheureux  peuple 
»  sacoombeit  sous  les  baiennetles  du  czar,  il  avouait  encore  tiaa- 

■  tement  et  fièrement  (proûd^),  dans  son  message  an  Congrès, 

•  b  profonde  .-uixiétéque  luteausait  la  position  de  la  Hongrie. 
»  —  «  Bien  que,  dieait-il,  la  Hmgrie  soir  tombée,  et  que  ses  pk- 
«  triotiques  enfants  se  trouvent  dans  les  fers  ou  en  exil,  je  nie 

■  fais  honneur  de  déclarer  librement  que  si  elle  était  parvenue  k- 
»  soutenir  sen  indépendance,  «otw  tustiont  été  Itt  premiert  à 

■  l'aecueiUir  dans  ta  famille  de»  ntUion*.  » 
»Taylorinstralsaitle8uItan,7>arnotreministrekConstà^nople, 

»  qu'il  offrjiit  ÙB  Ubre  passage  k  Kossuth  et  k  ses  compagnons  sar  ; 
»  une  frégate  américaine  qui  se  trouvait  dans  le  Bosphore,  prête  . 
ajties  transporter  sur  lesol  américùn.  Le>pi'eniier,  il  institua 
j>  une  mission  diplomatique  près  de  la  république  helvétique.  En 
>•  un  mot,  le  président  Taylor  croyait  le  moment  venu  pour  les 
»  Etats-Unis,  friiue  à  leur  puisMuce  et  leur  haute  position  parmi 

•  le»  nations  du  globe,  de  detnandér  au  gouvernement  de  pren- 

•  dre  une  noïivetle  position  dailillés  afTairti^  des  nations  élran- 

■  gères  (o  netc  position  in  rtfertnèelo  the  affairs  oTJoreign  coun- 
»  (ries).  »  V 

O'eéi  k  cette  notivelle  politique  que  nous  avons  plùsléiars  foTis 
applaudi  i  <!^!',<^i(^  uonVéDc  politique  qui  apportera  a  la  d^o- 
cràtie  européenne  nnjnbsant  t$  géiaéreux  concours  ;  e*e»t  cette 
B9Hv«lle|paliliqHe4)aL élèvera  les'Et»l»-4InlB  kla  hauteur  dé  leur 
HiiiMion.  Ce  it^«V'^s  b  poUtlitae  da  tettelment  dq  Wasbingtén 


\ 
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V 


vet,  en  TueQ^  U  d 

Jl^  pour  737  n«J9li|>k~ 
I  PilHeCàiltis  pour  M7. 
'ae-lDfériéure  pou^,43l, 


4M.  C'est  laCr«!Ut«qài  foarnij|'TiQ,piïi8  iiùxihlfn 
te,  37;  les  laodes  et  les  Bus^s^^lpes,  (ihauua  41. 
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C'êsUâ  CrtiUM ^di |Dârnijï'^f(9 .plasjbiàs'xi'iiifré,^.  Li  bpiè- 
"  '  '  '*     AUjre  Barean. 
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Il  ja  environ  oeuf  mois,  trejif  c)|oyei|s  de  ^ieri  ont  été 
inéus  sous  la  préTenlion  df^  (^i|iI^o.^,  M  IP^tnent  oit,  leur 
ji!^^  ftllail  élro  appp^«de»anife  Jury  d|),i'qérav|^  Vspn^ii- 
lear-fénéral  près  la  couf  «d'api»!  de  ]Hpnlp«mw  (ii)rn>a  nne  d%* 
mande  de  renvoi  devant  une  autre  cour,  pour  ç^ufp  «Hl  m^Ptrî 
don  léailime  et  de  sûreté  publique.  La  cour  de  càssatlob  a  pro- 
noncé le  renvoi  devant  lies  .^j«ç«  ijl^u  Calvi^.  •  Ai^fi.'  firt  le 
SièeU,  aux  réllesioniduqHAl  ;^iu  ;^n«us  aswcioni^  desprévenos 
MT  ^Veiti  étr«  déâaj§QttlS^Û,>A>lK,^^^^  «i^  «f iùm  i,n- 
léè  de  prison,  et  Ils  vdm'wre',  dins  noé' vuiôii  rintorcmM,  nn 
Toya««  dâ'tnil*  ecMè  Uiënes  dènVVqs'fèU^Ma  MiWbt  aggravées 
tÂr  ièsmewires  qu'oa'i>r«»d^^MlnUMi>(!oritré'le«  volléUA  1 
1  •  Quelle  législation  qne celle  qui  antorise  dé ipareiteabus  de 
pMVtirl  ■  "  L.j  Allyre  Vorau.    > 
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Revue 

DU  16  AU  31   OfcCKMBHE. 

Lundi.  —  Après  avoir  sapclionôèTn  échange  d'immeubles  en- 
tre l'Etat  et  H.  etMme  de  Ségnr,  PAsserablce  entend  U  lecture 
du  rapport  présenté  par  H.  Jules  de  Lasleyric  au  nom  de  la  U* 
commnakm  de  l'initiative,  snr  la  proposiliod  de  M.  Victor  Le- 
franc.  Ce  ripport  conclut  au  respect  le  plus  complet  de  la  loi  du 
31  mai  qui,  m  v  tnix  moU  4  P«w«,  renw  I4  taipt  à  UtFremee 
m  laraitutunt  ntr  rltt)eii^r',^l  demande  |e  tejet  d'iine  proposi- 
UM  dont  l'adoption  ■  raviverslt  l«nies  Hé  <H4uiéiuA(s,. forait 
Ire  le  terrain  gagné  par  la  eanse  de  l'ordre,  détruirait  le 


»  bien  qui  a  été  fait,  et  Qxpj»sen>|^Ji'^wblée  au  reprocbe  de 
»  faiblesse  ou  d'inconsistance.  ■  ^ ,.    , 

A  propos  de  la  régularisation  d'un  crédit  de  95,000  fr.,  on^ert 

Sar  H.  le  président  de  la  Répnbliqqe  pour  lirais  d'étaBlissement 
es  évéchés  colooianl,  IL  Ca^airoA  a  porté  h  latrtbune  «ne  ci-' 
«ation  do  l'ilrenir  de  1831,  dans  lequel  M.  de  llonlalembert  dé* 
fendait  éloquemment  la  séparation  do  l'Eglise  et  de  l'Etat,  «la- 
liBait  d'impft  ralliance  du  potuvoir  et  du  calte,  et  traitait  l'em- 
iMireur^e  Russie  de  karb*re  à  It  fois^tesfaot'e  et  pontife.  Cette 
«lation  a  valu  i  11.  Esqniros,  de  la  part  on  nppmleur,  l'Impu- 
flttion  d'oui^ges  envers  h  iffUgiAn  c^lMifliK  et,^,ceMit  a  été 

^^ifa  repris  ensuite  la  disciisfiob  liùr  les  hypothèques."  M. 
Ilièbèr(de  Bourges)  a  prononcé  vn- savant  discours  snr  l'action 
résolutoire.  •      «     1.1  *.j'iii  r<  .1 

Hardi.  — H.  Duché  réelane  le  rapport  de  U'I*' commission 
d'initiative  sur  la  propoaitiuK  relative  aÉxassodatioés  industriel- 
le* et  agricoles,  dcpos^  pa^  lui.  1«  Q  août  ISéS.  M.  GaK,  prési- 

.  dent  de  cetie  commission,  ilengagc  à  la  coffvt^qner. 

'  toute  la  séance  est  rempilé  par  U  tuite  de  la  dernière  déli- 
bération sur  la  loi  des  hypothèques.  L'AsiiéiÀbfée  a  donné  raison 
au  ministre  de  la  Jnstieê  contre  la  commiadon,  en'  maintenant 
dans  Ul9^  le  principe  del'apti^n  résolutoire,  par  éU  voix  con- 

A  la  fin  de  la  séance,  rAssenibr^é  flte  )i  saipcdr  des  interpel- 
lalfons  que  M.  Pascal  Dnprat  demande  k  adresser  à  M.  le  minis- 
tre de  I  intérieur,  sur  les  loteries  qui  ont  été  autorisées  dans 
ces  derniers  temps,  et  particolièremcnl  sar  la  loterie  des  lingots 

Uereredi.  —  Toute  la  séance  a  été  remplie  par  la  discussion 
:  d'un  seul  article  du  projet  de  loi  sur  les  hypothèques.  L'hypolhè- 

S|ie  judiciaire,  uveuicnt  atta^i^,  non  niqins,  .yi^emeot  défen- 
në,  a  succombé.  C'est  une  pierre  du  Code  civ|lqui  sq  dé|achc. 
L'hypothèque  judiciaire  constituait  à  la  fdU  une  injustice  et  une 
entrave  aui  transactions  qui  ont  la  propriété  foncière  pour 


/^«ufT.  —  L'Assemblée  adopte  défloilivement  la  proposition  de 
II.  de  Saint-Priest  relative  au  délit  d'usure,  proposition  réduite, 
parle  rejet  de  l'art.  1",  ii  une  simple  aggravation  des  peines 
édictées  par  la  loi  de  1807.  Celte  On  de  discussion  acte  assez 
confuse.  Les  représentants  semblent  comprendre  «ui-mèmcs 
qu'ils  ne  prennent  pas  le  meilleur  moyen  pour  guérir  la  plaie 
qui  dévore  le  travail  et  fait  tant  do  ravages  dans  nos  cam- 
pagnes. 

On  entame  la  première  délibération  sur  le  projet  de  loi  ten- 
dant k  régler  le  régime  commercial  de  rAlgcrie.  Ce  projet  de  loi 
a  pour  b'iitde  rcndfe  libre  en  France  Pactes  dos  produits  agrico- 
les et  manuractiiricrs  de  l'Algérie,  de  traiter  en  un  mot  ce  pays 
connue  une  provFrice  française.  41.  Desjoberl  aprontc  de  l'occa- 
sion pour  renouveler' ses  attaques  contre  la  colonisation  de 
l'Algérie.  La  discussion  générale  a  été  continuée  au  lende- 
main. 

T>ndr*di.  —  La  suile  de  la  discussion  générale  entamée  la 
veille  occupe  tonte  la  séance,  et  l'assemblée  déride,  h  la  pres- 
que unanimité,  qu'elle  passera  !i  une  seconde  délibération. 

KM.  Paul  Sevaistre  ei  Léon  Dupré  demandent  à  interpeller  le 
ministre  delà  guerre  au  sujet  de  deux  adjudications  passées  d.tns 
son  département,  le  12  couraot.  Ces  iuterpellalious  sont  ren- 
voyées an  lendemain. 

Samedi.  —  Les  interpellations  portées  à  la  tribune  par  M.  Pas- 
cal Duprat  ont  amené  une  séance  très  orageuse.  MM.  Clary  et 
Porion  ont  donné  des  explications  siir,les  motifs  de  leur  dérais- 
sionvi  Des  renseignements  foui'nis  par  le  minisire  de  nntérietir,' 
Il  résulte  que  S87,O0O  fr.  de  billets  senlement  ont  été,  plàcéi jus- 
qu'ici, sur  cette  somme,  465,000  (fk  tout  encaisse  o»à.la  banque, 
la  dilfèrence  entre  les-denrjommes  a  été  absorbée  par  ksir^. 

L'ordre  du  jour  pur  et  simple  proposé  par  11.  Denjoy  a  cl^  re- 


■Jcb 
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Paris  M*  pép.  :  Un  anv  It  fr.  Six  moi».  6  fr.  "rr^s  noiti  3  ll[( 
Paisàsiir^ajte,  i,    „,>  ...16:. .,  .    ,,'■,, ...,  a,,,.,  "1  m.jm,,.;  -À,  ■.• 

Les  demandes  d'abonnement  doivent  JtM  iao(»>iJÀ|ià||tiéél 
d'un  mandat  sw  la  poste  qu  sur  une  nuuson.de  Paiiset  adrea* 
sées  à  l'administrateur  de  la  Démecratte  paeifiqM,  rue  Aï 
Beaune^S. 

Les  demandes  d'abonnement  sont  aussi  reçues  chez  les  di- 
recteurs des  mess^enes  et  les  principaux.Ubraires. 


■Ma 


L'imau  de  Stna  est  le  plus  puisnnt  des  souverains  de  celte 

lartie  de  l'Abrable.  Oo  eiiime  lei.reTcnua  kenvlmu  trois  mil- 

t     lions  de  francs,  et  son  armée  k  six  miUe  hommes.  Ses  Etats  ont 

icsîfEÎi;a:»M}#ltt^ 

nWfA  A^AUl' 

riuelq'a 


LIBRAIRIE  PliALANSTÉRIENNE. 

Nom  avons  mis  en  vente  dernièremeot  la  lieisLATfOii 

DlÉHM'It,  au  le  gouvernement  et  Peuple  Mr  lui-mimi,'ou 
9|l:'1lftOnghaU8en,  brochure  in  S"  de  48  pages.  -"  Pnx: 

Nous  mettrons  en  vente  jeudi  prochain  :  m  solution  ou 
LE  ciouvEBNKSiBNT  DU.  PEUPLE,  par  Victor  Considérant. 

Avaul  la  fia  de  cette  annéev  nous  aurons  fSùt  paraître  un 
nouvel  ouvrage  de  V,  Consideranti  sous  le  litre  de  :  60  mï/* 
liard»  A  1  i^four  cent,  ou  les  «CATBB  CBÉMT8. 


NOUVELLES  DIVERSES. 

Uereredi,  le  président  de  l'Assemblée  nationale  a  donné  au 
présideoi..  de  la  Répnblirfae  un  gnnd  dinar  de  M  couverts,  au- 
quel aaaistalt  tout  le  corps  diplonatl^ne,  le*  ministres,  le*,  prin- 
cipaletantorités,1e  hureaa  de  rAsseaUée  et  nn  certain  nombre 
d*  représentants  choisis.  An  dessert,  M.  le  préaideaA  Dupi»  * 
porté  le  toast  suivant  : 

•  A  R.  le  président  de  la  Répnbliquet   .    ""","' "  , 

'  k  A  l'élu  ou  10  décembre,  dont  la  haute  mission,  éoojointe- 
»  ment  avec  les  élus  du  13  mai,  est  de  défendre  et  de  btre  pré- 
»  valoir  contre  l'esprit  d'irrélicidn  el  d'anarchie  le*  grands  prin- 
»  cipes  dé  drdit  .et  de  moralité  sur  lesquels  reposent  l'ordre 

•  essentiel  des  sociétés  buinaines,  rautorité  des  gouvernements, 

•  la  stireté  des  transaélions  privées  et  la  leyauté  des  rapports 
V  piactSqUek  eniito  les  peuples  fclvitisés  t 

'  »  A  If.U  prittdenlde  la  Rèpubligus];» 
.Le  préÉident  de  la  République  a  répoiodn  *..; 
"  .;  .  •  Mmaieiir  le présideni,  '      t\  r- '.•:i,tt-  <r-  ■ ,;"  ^ni^^t  .■ 

•  Je  «ou*  rends  grftce  de  m'avoir  une  ■éeeiide  foi*  pr<N»rt  le 

•  plaisir  de  fêter  Pannlversaire  de  aeééleellon  an  mlllea  des 
»  représcnunts  de  la  France  et  des  membres  du  corps  diploèit- 
■  tique.  Cest  encore  àae  eceaaieli  solenaelle  de  nous  féliciter  < 
»  ensemble  du  repos  dont  jouit  le  pays. 

»  Mais  ce  repos  a  aussi  son  'diBger.  Le*  péril*  réanissent,'  la 

•  sécurité  divise.  Le  bien  ne  peut  II  done  se  produire  unsjpor- 

•  ter  en  soi  un  germe  de  dissolution!  Rien  ne  serait'  plus  digne 
••  des  poovoirs  publics  quodedonoei'  rexemple  du  contraire, 
»  Puisse  donc  nptre  union  continuer  don*  le  calme  comme  elle 
i  .s'était  formée  pendant  la  tempête  ! 

»  .4  le  toneorde  in  pomvoiri  publiai  à  l'A$$*nAUè  nàtiondM 

•  à  «on  honorable  pré$l4tnt\  ■ 

,  7-  P^  '*rrèlé  du  liffié  ce  mois.  M,  le  ministre  des  financés  a 
institue  une  commission  à  l'effet  d'étudier  les  questions  qui  se 
ratuchenl  à  l'emploi  simulUoé  des  deux  métaw,  JTor  é(  l'ar- 

§ent,  comme  monnaie  légale.  Cette,  cqmaUtion  est  composé» 
e  MM.  Magne, , sous-secrétaire  d'Éiat,  Thiers,  Gonin,  deCbas- 
seloup-Lahbat,  rtprésentanis,  d'Argout,  Bethmont,  de  Saint-Ai- 
gnan.  Persil,  Pelouze  et  Monlanier. 

—  L«  curé  de  la  commune  de  BtaudrecoMrt,  canton  de  Dou-  ' 
levant,  vientd'étre  suspendu  pour  trqis  mois  par  M,  l'éyéque  de 
Laogres,  k  la  suite  de. plaintes  combreuses  que  les  habitants  de 
cette  commune  ont  adressées  à  l'évécbé  au  sujet  des  moeurs  trop 
peu  sévères  de  leur  desservant. 

•  —  On  lit  dans  la  Patrie  :  _^ 

«  Il  S'est  passé  aujourd'hui  un  fait  tr^s  important,  qui  peut  de- 
venir le  prélude  de  l'une  des  plus  utiles  améliorations  dont  nous 
poursuivons  la  réalisation,  en  contribuant,  pour  une  large  part, 
adonner  an  peuple  la  vi«  à  bon  marché.  Dans  la  journée,  M.  le 
préfet  de  la  Seine  et  M.  le  préfet  de  policé  se  sont  réunis  h  l'IIô- 
tci-de-Ville  avec  le  président  du  cpnseil  municipal  de  la  ville  de 
Paris  et  différents  chefs  de  division. 

»  La  question,  si  grave  et  si  délicate,  du  monopole  de  la  vente 
de  la  viande,  consacré  par  les  privilèges  de  la  boucherie  de  Pa- 
ris, a  été  ionsuemcnt  exaniincii  dans  cetie  réunion.  Pas  une 
voix.ne  s'est  levée  pour  le  maintien  de  ce  monopole,  dont  l'a- 
i>olition  a  été  pour  ainsi  dire  arrêtée,  01  que  l'on  peut  considé- 
rer, dès  aujourd'hui,  comme  détruite  en  principe.  » 

—  Le  fait  suivant  vient  d'être  l'objet  d'une  communication 
très  curieuse,  faite. par  M.  W.  Lynion,  à  la  société  asiatique  an- 
■glaise  :  > 

"  Un  négociant  cliinois,  nomiiiéllian-ly,  accusé  et  convaincu 
d'avoir  tué  sa  femme,  a  .été  condamnera  mort  et  k  périr  par  la 
privation  absolue  du  sommeil.  L'exécution  a  eu  lieu  k  Amoy,  au 
mois  de  juin  dernier.  Le  condamné  a  été  placé  dans  une  prison, 
souH  la  surveillance  de  trois  gardiens  qui  se  relevaient  o'Iieure 
en  heure  et  qui  l'empêchaient  de  preiidro  aucun  sommelMéjonr 
et  la  nuit.  Il  a  vécu  ainsi  pendant  dix-neuf  jduri),  n'ayant  pas 
dormi  une  seule  minute.  A  commencer  du  huitième  |our,  ses 
■'OTulInnces  étaicht  si  pénibles,  qu'il  démaddait,  comme  une 
'grande  fajenr,  «ju'on  le  lit  périr  par  strahgolatioii.  » 

—  L'iman  do  Sana  vient  de  faire  pour  l'Europe  un  envoyé  ex* 


récente*,  apprbwriili 
tebre «lemler.  ^'^ 


„^       vWlék'loSte» 

*in«ff«'n«>'i»4'vc. 


Ëilisër^ttëlqaëteqÉpstuieji 
aHeiue  vers  le*  preoiiei 

1-^  l&n*  réldge  dd  riialhéiitilUrfiii  'Po 
ôk  vSiàtxÀi  an  ntnietrdés'ibJttlMptUt 
sijiite,  éioi&ltéé  (sriavilBMItffb^W J7<MV 


parc 
I  a.  une 
i^SB-  Ce 
r  il  doit 
It'eiidii  k 

^,^_  _  l'AlijkJIèihie 

Vtfiiè  fénie  enihbn- 

fld  màgtal^qùe  tàflbut 


déVaiit<^r^n'a*èltriiJb|MMii'ifllt#W<»â^l»ttldè  sbn  «tlat; 
AifÉgdhini^lle%^'Ûrèseki<c«*.«ehite*  Irae conversation  de 
l'émpdSurkTlMiKKiliis:'  '  '"   '!  '  "  '  '      1  -  " 


Nadoléon 
ries. 

r-  Sire,  Répondit  (Cabanis, 
leqrs  votre  enlodragei 


se  plkigiiait  k  celui-ci  de  ne  plus  le  voir  aux  Tuile- 
idesoccupstioni...  et  puis  d'ail- 


—  Comment,  mon  entourage,  que  voulez-vous  dire  ? 
->  Siré,  lé  'nbutbU  é«t  «njiibabt  «ml  'attiré  l'ordure. 
EtI'immenlM  majortl^è  d^  fkd^mlit  )l'iit>Pl'M<'lr. 

^  Nom  trouvons  lés  détails  «oivuttdam  lide  lettre  écrite  au 
X^pMMicofN  R«t«;AdM/»i*  par  on  Suisse  deraicilié  en  Améri> 
que:  '      '         .'«i-  •  i^tuiMu  ^.tii:-    iL.   .    '  •    ■•      r;- 

••  II  est  lotéreksànillé  Voi^coilililéiit  nméi-leàin  bai*  le*  Ins- 
tituteur*, et  par  eoBséj^ehl  nufel  ci»  II  fait,  de  ceux  quT  s'occu- 
pât du  soin  deYénliWAli'iMpérèàtT  la;«t^  aciiieVld 
ctyAme  partbui  dlleàn,'  et  ^Ni  fUè^aHtntltinetfrs  petii-éàe' 
l^l^irix  accord^  ail  travail  est  (^|^]^rti^n  de  la  v^etf/q<^n  ki 

»  Dai|i*  les  ^amiMighes, 
dire'niriàaltre  ijul  per  ' 
graphe,  la  géogranUe 
2,000  fr.  par  année.  Ml 
cnaquè  jour.  Dans  10  V 

s'Wfvek  5,0W  fr.;  et  1|«Wi<nèfoft,»Uy«iûrf<j;  Aln*l,  le  maîlw  dé 
la  classe  supérieure  de  l'^le  dé  Sandioly  a  un  siiaire  de  3.S00 
fr.;  k  Colunbus,  il  reçéit  4,000  fr.;  kOacinnali,  b  l'école  centra- 
le, 7,500  fr.  par  année.  A  Boston,  «n  ipaltre  de  latin,  ou  maître 


s'ïîlîiœrj.'nffitô'iysii'vs'ajsi^ , 

tolvenl  un  salaire  de  moHîé  M|<&ln'8re.  IVansportons-nous  mainte/ 


,  f^  L'hôpiUl  de  U  CliniqM  vient  4'étfe  le  thékire  du  dénoue- 
liont  Cn»  de  ces  diines  de  la  vie  ioliose  q«d  osaibeurèusement 
se  repro4^|s«Bt.presq«e  foot^dieaf «miMtijnUiea  des  grandes 

Un  jein^  ménage  habitait  Pau.  Le*  jeunes  époux  s'éuivnt  ap- 
porté réciproquement  )v*e  Une  affecUen  sans  bornes  une  bour- 
se peu  garnie  et  la  bonne  «oleaté  de-la  remplir  an  plus  vite.  Aux 
félicités  des  premières  semaines  avait  succédé  le  quart  d'heure 
des  soucis  et  la  nècestité  de  prrndre  nn  parti.  Poussé  par  na 
ni  inOine.  le  Jeune  if^ji  j^vaii,  ^.^pff^  unftrésohtilon  éner- 


__je.|m>  soU»  de  wi»„-TT 
anit  4'aiffCp(«4ifip4>UMs 
«ee,  au^  pht*  Urd,  •bqtant 


m.  I»  »,««»»i  «^«aa^  p((w Ja&Urorde,  laisiant  sa  jeune 

rtkliqiiMt  établi  k  Pau.,Ce1ai-ci 

«MiM^tipn*  k  la  pauvreafDi- 

ravantage  de  sa  aesitioa,  il 

pr.nia^tipt  devoirs  d'é-^ 

■-■■'■i  •  .  V^  ^  «^i^m^  i»  ^iiiiirt  A*  fita  mari,'  «'a- 
Mrni4K^é6ilmére(,ri#»^|N»ti<i£^  dé*e*pèirqQi 
i>flMim4flll»;  .m jnlii>«M*iA>iiM  /UktnaiBatkm  extrême , 

^  **'ili«?.  (l*fflteM-»fi»iii  de  sfM  bMhiur, 

4>|M.ptoégrttvMlonil*M#iBiU«k  elle  arriva  dato*«Ké<at 
^Wl*Wl«Kd*mi*ir«;l>l4l>'«lttait  placée  k  l'hApifal.  Le 
le  sa  gra»MSs«sWoitJiaii«,Riai*  k  aulheureuw  a^l  pris 
)«réiK>lutien,«|leorouWt»ÉttM  an  nohda  Iep««vae1n- 
WK!»i»t..pt(uinoui^>  fa.(fM,4Mineae*eeu«lMS  étaient-elles 
ter^»inée*Witllè  refusait,  de,4UMdraaneiuie  espèce  de  nourri- 
ture. Rien  n  a  pu  vaincre  ceUe-mIoMé  iiiébnmlabl»,  ni  le*  svp- 
pliçattons  des  médecins,  ntlescrls  de  la  pauvre  petite  créature 
qui  semblait  comprendre  la  résolution  désespérée  de  sa  mal- 
heureuse mère.  L'infortnnéeCmlainé  mourir  de  faim 


SALOV  DÉ  1851.  — 

.  nnrtbirtjcTioîr.    " 
Co  «■«  n«a«  cb«reh«BBS  dana  l'art. 

La  fonction  du  critique  est  aussi  noble  que  difficile  à  rem- 
plir ;  elle  est  presqu'un  sacerdoce.  Elle  exige  de  vasies  con- 
naissances, une  grande  puissance  d'analyse  et  de  synthèse  ;  il 
Y  faudrait  surtout  une  extrême  sensibilité  pour  l'art,  une  pro- 
fonde suHUeptibilité  pour  le  beau  ;  et  bien  loin  que  la  critique 
soit,  comme  on  le  dit,  le  rôle  des  âmes  sèches  et  des  esprits 
stériles,  il  n'appartient  qu'aux  organisations  fines  et  com- 
plexe* de  l'exercer  d'une  façon  supérieure.  Malheureusement 
pour  nous,  en  France;  ël  sauf  d'honorables  exceptions,  elle 
n'est  guère  confiée  au'à  des  mains  mtiladroites  à,  la  création, 
à  la  conception  rebelles,  et  lès  hommes  qui  marchent  à  1^ 
tête  de  la  hltérature.  les  esprifs  doués  de  force  créatrice,  la  dé- 
daignent trop  généraleinent.  U  n'en  'était  pas  ainsi  en  Alle- 


magne, à  la  fin  du  siècle  passé.  Ses  plus  'beaux  et  ses  plus 
robustes  génies  ge  gardaient  bien  de  mépriser  le  pénible  mais 
fécondant  labeur  de  la  "critique  ;  ils  ont  rendu  autant  de  ser- 
vices-par  celle-ci  nue ,  par  leurs;,  œuvres  mêmes,  unissant 
la  théoiieà  l'exemple.  Ge8tqu'iJ$,y  concentraient  tout  leur 
cœur,  c'est  qu'ils  y  appliquaient  toutes  leurs  facultés  intellec- 
luelles  et  que,  nous  autre»  français,  nous  n'y  mettons  guère 
que  notre  esprit  ;  c'est  que  pour  eux  ce  mot  de  critique  dont 
le  sens  propre  est  jugement,  voulait  dire  lumière,  sans  lar 

Suelle  tout  jugement  ne  serait  qu'un  cbu|)  de  des  à  la  façon 
e  maître  Briae-Oie,  et  que  chez  notis  il  signifie  dénigrement 


V. 


9»M0CBÀtlM  *i  nBtmmëntm 


rf»9  8»»- 


'HESËiHimlié. 


focAaf  e» 


_'.ti= 


Ml  de  cteùffiftë  eifWi^W*  flu'ii  lB«ny»yer  0}«  q        dé- 
idt  veut  bien  lui  aonfefâri  créait. 


*««;«»<»<»»  de$  TrawilUm  de J^ruxeltet' pour 

!e**u 

/Jod  làndii  qu6 1«  penooMtiaséei  iouiMent  d'ane  dtmiou- 
lim  de  Miii«n  »clièUU.(lMnr(»vMoo«4e  nremière  quililé,  les 
duMs  »»)»)•  N  IvticAt  en  <lii»U  ^«n  pris  exorbitant,  fccoi- 
vennétqualiték  les  pliis  mauvaises  et  s'endettent  ou  s'apaunis- 
•ent  de  plus  en  plus.  ... 

Au  moyen  de  l'asaociation,  les  louviers  pourront  se  procurer 
le  ebauffamet  lainourritww  principale  à  tK>n  nunsbi  et  de  bon- 
ne aualiiè;  ce»  heureu:r„rà»iiiui»,  q^i  ont  été  obtenus  dans  di- 
verses localités  de  notre  pays,  rassoctation  qui  vient  de  se  cons- 
tituer il  bruxelles'  tés  obuendra  égalénent.  si  le  cooconrs  du 
pàUic  ne  fait  pas  défaut  k  lAiéœùnle  aussi  philanthropique. 

Nous  dounons  oi-aprés  les  suiuls  de  celle  asMCiation  :  , 

. ,     ACTE  D'ASSOCIATION  POUR  LA  CONSOMMATION. 

Entre  les  soussignés  et  ceux  qui  adbêreronratfx  présents 
(tatuts,  il  est  rormé  une  association  'p6iir  fâchât  en  coniinun  de 
pi«visions  (pain,  viande,  èhàrbon,  denrées  cbtoniales  et  pommes 
de  terre). 

AftTiCLB  I<r.  —  L'associalioo'a  pour  but  de  faiie  jouir  cha- 
cpn  de  ses  membres  du  bon  uarcné  rés^luut  4e  1  achat  enfro« 
des  provisions.  .   _       .,   ,       , 

A  cet  effet,  le  conseil  d'administration  de' r^ssociation  émel- 
Ira  desàctions  au  portent  dis  cinq  (hincscbacaM,|koar  en  appli- 
quer le  montant  ii  l'achat  en  Ktos  des  provisions  suéciléet  «(t 
'  déterminées  par  l'assemblée  générale  des  actionnaires,  et  ré- 
partir» ensuite  les  provisions  achetées,  au  prix  de  revient,  an 
proraU  des  actions  émises  et  au  marc  le  franc  des  provisions 
achetées,  entra  twu  le»  akeociés. 

Les  fournisseurs  pourront  adresser  au  conseil  d'adminitlra- 
tion  leurs  soumissions  pour  les  divcni  articles  néoeasaires  aux 
approvisionnemeuts  ^"^ 

Les  noms  des  fournisseur»  clioisis  seront  publiés. 

ou  CONSUL  »*ADIllI«MTRATION. 

Art.  2-  —  L'assemblée  géné^^le  des  fondateurs  de  l'iÉsOcia* 
tion  Dommo'  un  conicil  «Tadmitaistralion  composé  de  quinze 
membres,  ainsi  qu'il  suit  : 
Un  président. 
Un  vice-président, . 
Un  trésorier,  ' 

Un  secrélaire. 
Et  opte  membres. 
Ce  conseil  sera  divisé  en  trol»«ections  : 
'  La  première  aection,  composée  de  trois  membres,   sera 
diargee  de  la  surveillance  du  contentieux  et  du  service  admi- 
qlstralif; 

La  deuxième  section,  composée  4e  quatre  membres,  sera  char- 
gée des  achaU  des  provrsions;        i 

La  troi^rième  section,  également  composée  de'  quatre  membres, 
tera chargée  de  U  répanilidii  des  provisions.    ,  .,  , 

Aucune  déeisidn  ne  ponnra  être  pri»e  q«*eo  rénol6n  du  ooh- 
teU  d'adniinJsUfiioa,,  aiMindl  chaque  aedioft  •Ol^Mt  ses  tipTaot 
et  ses  propiisitlonf.  . 

Les  lonclions  des  membres  f^i  conseil  d'administratiso  dure- 
ront pendant  six  mois  et  seront  remplies  gratuitement. 
/  Tous  les  six  mois,  une  assemblée  générale  des  MliooDaires, 
/convoquée  k  cet  efTeltHomn^  un  nouveau  conseil  a'admlnls- 
iration.  ...  ' 

Les  membres  sorlaott  p>ourronl  être  reclus. .  ,    .. . 

Le  conseil  s'adjoindra  des  membres  de  rassoctation  pèi|r  l'ai- 
der dan^  toutes  les  opérftipns  concernaQl  l'aChal  cl  la  répartiiion 
des  provisions. 

DIS  anSRM  MC  L'ASSOCIATIbN. 

Art.  5.  —  Est  niefobre  de  l'atsoèiatlon  tout  acUonnairc 
ou  de  plusieurs  actions  de  cinq  francs. 


'  Tobt  wt1(iawilK;  qnèrque  soit  le  nombre  d'aciieos  qui!  fes- 
sées, a  véii  4èlibérativè èin«lès assemblées  génénlee. 

)<à'M,;4iM4UMi«MaMion  estds  cinq  fraBe»«ti4Meéieiea  einqi 
eemoas-d'an  (rsM,  , .' , ..'  ,  ,,;.  ,i' 

4pi  actions  seiMt  ^ignées  par  le  président  du  conseil  d'admi- 
Mlimlfl*  e<  m  49111^  1^^^  <lu  coaien- 

le  COTitor4*ittiiWi<itniil<)i'i^nifaablir  ii  cet  effet  un  registre 
k  souches  pow  y  Uiiirireleéiiomf,  prénoms  et  domicile  des  ac- 
tiomsatree. "'  -•'^  >■'■  ">  ■• 

Lors  du  versement  4u  montant  de  l'action,  celle-ci  sera  dé- 
tachée 4u  regisire  et  remise,  comme  récépissé,  k  l'action- 
naire. 

BES-JlSSnnCtBS  GÉKÉRALES  DE   t'ASMCIATION. 

Art.  {$.  —  Dès  que  le  conseil  d'adnunislratisn  a  émis  cent 
actions,  il  convoque  les  actioiinairei  en  j^cmblèe  générale 
et  la  consulte  sur  les  provisions  k  acheter  ersur  leur  réparti- 
tion. 

L'assemblée  se  prononce  k  la  majorité  des  voii  des  membrei 
présents,  et  le  conseil  exécuie  ses  décisions,  il  la  convoque  de 
nouveau  ponr  lui  soumettre  le  résultat  de  l'opération  et  pour  la 
consulter  sur  les  Oftérations  suivantes. 

Sur  la  demande  signée  par  vingt  aclionnaires  au  moins,  le  pré- 
sident du  conseil  d'adniinislralion  est  (enu  de  convoquer  une  as- 
semblée générale,  dans  le  plus  bref  délai  possible. 

PUBLICITÉ  DES  opérations. 

Art.  6. — L.cs  présents  staiuls,  disculéi  et  arrêtés  en  assem- 
blée générale  des  fondateurs  de  r^s^pdation,  dé  néme  que  les 
convocations  des  assemblées  généralea  des  actionnaires,  les 
comptes-rendus  des  opérilions  et  tous  avis  intéressant  l'associa- 
tion seront  publiés  par  le  conseil  d'adminisIraUon  et  par  la  mie 
du  journal  U  CtcilliaMo». 

•^  MSPOSmONS    GÉMERAtEé. 

Art.  7.  — Des  règlements  ultérieurs  approuvés  par<  l'assem- 
blée générale  des  açtiounaires,  délerroineronl  tout  ce  qui  n'aura 
p^s  été  prévu  dans  les  présents  statnu. 

Art.  8.  •—  L'association  se  mettra  en  rapport  avec  les  associa- 
tiiaas  semblables  déj|à  existâmes,  ainsi  q^u'avec  celles  qui  se  for- 
meront-dans le  même  but,  aQn  de  nouer  avec  elles  des  retalions 
dans  l'intérêt  de  toutes. 

Aussitêt  que  le  besoin  s'ep'  fera  sentir,  l'asseciatiou  établira 
dea  succursales. 

Si,  dans  l'inlérêt  4e  tons,  chacun  des  actionnaires  s'associa  anx 
eCforls  des  fendaleun,  l'association  commencée  dans  une  sphère 
restreinte,  poarra  MenlOt  s'étendre  sa  point  d'établir  d'une  ma- 
nière perinaneale  une  boucherie  et  uuo  boulangerie  sociétaires, 
ainsi  qu'un  approvisionneiDeul  do  bouille  el  de  denrées  alimen- 
taires. 

Ainsi  fait  k  Bruxelles,  le  26  novembre  4830. 

(SHfr«n/  It*  tignalurti.) 

r       FORMATION  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 

Président:         Coulon,  gérant  4e  l'Associa  lion  des  ouvriers 

tailleurs  de  Bruxelles. 
Vice-président  :  Henri  Samuel,  rédacleor-giranl  du  journal  la 

Cirlli$alUm. 
Trésorier  :         Doyens,  président  de  l'Asseciatioa  desoumers 

uilieurs  de  Bruxelles. 
Secrélairo  :         Dmnelde  i'Argentière,  associé  de  A.  Bertrand 

cl  comp.,  mécaniciens. 
Membres  :  Dequick.  président  de  l'Association  des  typo- 

•  graphes, 

id.  Mahien,  typographe, 

id.  Evrard,  pfésideat  de  l'Assodalion  des  mar- 


MrmsaïUi»  SI—  êmtUmmm. 


id. 

fi. 


Swsflies,  gésaat     , 
^erben,  gérant 
leanBovi,  président 


id. 
14. 
id. 


d'une  I 


bners. 
4ea  'C^r- 
donoiers. 
des.ciga- 
.',  ricrs. 
des  mé- 
cafridens. 
Membres:  Mathieu  Kki,  vice-président  de  raseociation  deasd- 

ijyL'   ^  Bbberi  Hamac ,  pcéskeal  Id .  des  me- 

j.  nuisiers. 

td.       lletlewie,  vice^présUent  id.  |4> 

id.        Cuillemin.  mé<!anici«a, 

id.        Demey,  vicé-prêtideQt  id..  des  cor- 

4onniers. 


I**  Section.  —  CoNTSamux^tT  Administration: 
MM.  DeqoiclL. 
■  Mathieu, 
lierben. 

2*  Section.  —  AaMats  »m  provisions. 
MM.  Swaeles. 

■  'Bovl. 

■  '  Evrard. 

BavauK. 

3*  Section.  —  Répartition  des  protisions. 
MM.  Milbiey  Kai. 
Hettowie.  - 
Cuillemaia. 
Demey. 


MODÈLE  D'ACTION. 
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ACTION  «E  CINQ  FRANCS,  N* 


a 


actions. 

Conformément  aux  statuts,  ces  actions  sont  au  porteur  et 
d?  cinq  francs  chacune. 


à  se  munir  vers  ï'époqua  splepneUe  dftleur  dûporl  d'auloi^e. 
Or,  rien  n'étant  moins  certain  que  l'élat  de  l'atmosphère  aux 
environs  de  l'équinoxe,  rien  de  plus  'variable  et  déplus  capri- 
cieux que  les  vents  que  l'oiseau  voyageur  est  expose  à  rencon- 
trer dans  une  traversée  de ,phisieucs  semaines;  rien  de  moins 
assuré  que  l'hospitalii^  ues  bords  sur  lesquels  pouvait  le  jeter 
la  tempête ,  la  nature,  en  mère  prévoyante,  a  dû  imaginer  un 
moyen  de  parer  à  toutes  ces  éventiwlités  de  contretemps,  de 
famine  et  de  misère. . 

Dans  ce  but,^,g)lia  commencé  par  accumuler  les  ressources 
alimentaires  aux  lieux  que  l'oiseau  va  quitter;  elle  y  fait  mû- 
rir à  foison  les  fruits,  les  baies,  les  graines,,  en  même  temps 
Qu'elle  y  fait  pulluler  les  insectes,  ayant  eu  soin  préalablement 
e  munir  l'estomac  du  voyageur,  d'un  appétit  proportionné 
à  l'abondance  des  biens  de  toute  sorte  qu'elle  a  semés  sous  seâ 
pas.  Et  après  lui  avoir  fortifié ,  le  tempérament  par  quelques 
semaines  de  ce  irégime  tonique,  elle  le  fait  avertir  par  un  se- 
cret message,  quf  iquefois  par  Itt  voix  d'un  mentor  de  son  es- 
pèce, des  dangers éldès  privations  de  tout  genre  qui  l'atten- 
dent au-dessus  de  l'horizon  dçs  mers.  Elle  le  convie  par  tou-^ 
tes  les  amorces  à  jouir  des  richesses  du  présent  et  à  thésauriser 
pour  l'avenir,  lui  révélant  en  fin  de  compte  que  la  graisse  est 
le  seul  grenier  d'abondance  où  l'oiseau  puisse  fouiller  dans  les 
jours  de  détresse.  '■ '_ 

Or,  la  lo^que  exige  que  ce  grenier  d'abondance  soit  d'au- 
tant mieux  fourni  ([xic  les  oiseaux  sont  plus  délicitts  sur  la 
nourriture  et  plus  exposés  à  ne  pas  rencontrer  dans  lés  con- 
trées qu'ils  ont  à  parcourir  les  anmcnls^ui  lenr  conviennent. 

Cette  habitude  de  s'approvisionner  d'embonpoint  dans  la  pré- 
vision des  mauvais  jours  n'est  pas^  du  reste,  particuUère  à  l'oi- 
seau. L'ours,  le  chamcàn,'^le  nisori,  tous  les  animaux  i  bosse 
et  tons  les  dormeurs  la  pratic|ucnt.  La  bosse   «{ui    n'est 

t'amaf s  chez  l'homme  qu'une  boite  à  nialicc  est  toi^ours  chez 
es  bêtes  un  de  ces  magasins  de  réserve  dont  jo  viens  de  par- 
;>Jer._  03nie~m'dtera  plu -de  l'idée>q«e  le  chameau  n'aurait  ja- 
mais port^  la  bosse  s'il  n'eut  été  destiné  à  fréquenter  le  désert, 


où  les  malheureux  navi^teur^  sont  si  souvent  exposés  à  périr 
de  soif  et  de  faim .  Dieu  ne  hit  pas  de  l'art  peur  1  art. 

Et  en  effet,  ci'est  parcè'qùè  le  chameau  a  reçu  mission  de 
servir  de  vaisseau  à  l'homme  à  travers  l'océan  des  sables, 
que  la  Providence  l'a  pourvu  d'appareils  perfectionnés  d'é- 
quipement. C'est  dans  ce  but  unique  que  Dieu  a  fait  de  la 
pauvre  bête  si  disgracieuse  de  forme  au  premier  aperçu,  une 
véritable  merveille  d'architecture  animale  dont  chaque  pièce 
constitue  un  chef  d'œuvrc.  Car  ce  sabot  qui  vous  semble 
d'une  largeur  si  démesurée,  et  qui  ambitionne  la  dimension 
du  battoir,  a  été  taillé  de  la  sorte,  pour  que  l'animal  pût 
glisser  avec  sa  lourde  charge  sur  la  houle  mouvante,  sans 
enfoncer  m  broncher.  Ces  yeux  trop  ombragés  ont  été  garnis 
d'un  double  filet  de-cils  de  soie,  pour  intercepter  les  particu- 
les lesplus  impalpables  de  la  poussière  embrasée^  que  le  sirocco 
chasse  dans  l'air  et  qui  pénètre  dans  les  appartements  tes 
mieux  clos,  ù  travers  les  carreaux  des  vitres.  Dieu  a  fait  don 
au  chameau  d'un  estomacÀ  plusieurs  compartiments,  afin  que 
l'une  de  ces  poches  lui  servit  au  besoin  db  réservoir  de  li- 
quide, en  même  teifips^a'il  lui  piaulait  sur  le  dos  une.bossc, 
en  guise  de  magasin  de  comestibles  pour  les  en  cas  déjeune. 
Car  le  chameau  mange  hu' bosse.-.,  quand  il  est  pressé  par  la 
faim,  de  même  qu'il  Doit  dans  son  estomac,  quand  il  est  pies- 
»s6  par  la  Roif.  Le  vulgaire,  qui  aimait  h  se  fepréfcnter  ce  ru- 
minant comme  le  parfait  modèle  de  la  frugalité,  a  longtemps 
ignoré  que  l'excès  de  la  faim  pîit  le  pousser  ii  de  semblables 
extrémités  conlr^ne  |>arlie  si  essentielle  de  lui-même  ;  mais, 
ilfaut.bienquc  tout  finisse  par  se  découvrir  ù  la  longue,  et  le 
fait  est  aiijourd'liùi  avéré  et  acquis  à  la  science. 

Dien  entendu  que  cette  expression  de  manger 's'applique 
ici^à  une  autre  opération  que  celle  de  la  manducation  ordi- 
naire qui  prçicède  par  la  mastication,  la  déglutition  et  l'inges- 
tion du  bol  alimentaire  dans  l'alimbic  stomachllit.  L'absorp-' 
tion  de  ki  bosse  s'accomplit  au  moyen  du  procédéquele&phy- 
siologiBtes  appellent  r^^orprrân  et  qui  se  comjprend  parfaite- 
ment lorsqu'on  dit  d'ua  tiuwcUr  dcTaj)  maigre  que  m 


graisse  a  fondu.  La  bosse  du  chameau  est  un  magasin  de 
graisse  qui  fond  littéralement  dans  certaines  drconslances, 
aq  bénéfice  du  reste  du  corps  et  qui  profite  da  premier  re- 
tour d'abondatice  pour  reprendre  ses  diàieorions  primitives. 
Le  môme  phénomène  s'observe  chez  le  bison  des  pnuries 
de  rOrégon  et  de  la  Californie,  pbligé  lui  aussi  d'encaisser 
des  provisions  de  richesse  intérieure,  pour  braver  les  ri- 

Sueurs  de  la  rude  saison,  où  ITietbe  disparait  par  fois  pen- 
ant  des  mois  entiers  sous  d'épaisses  couches  de  neige  qui  se 
solidifient  peu  i  peu  par  la  pression  du  froid  et  finissent  par 
retenir  l'infortuné  quadrupède  emprisonné  dans  un  étau  de 
glace. 

Ij^rs  n'a  été  a^'antagé  d'une  bosse  à  l'instar  du  chameau 
et  du  bison,  que  parce  qu'il  a  été  condamné  à  dormir,  c'est-à- 
dire  à  vivre  sans  travailler  pendant  une  partie  de  la  mauvaise 
saison.  ■!  ""         ^^ 

On  me  demande  pourquoi  les  loirs,  qui  sont  si  gras  au 
mois  d'octobre  et  qui  passent  aussi  la  majeure  partie  de  l'hi- 
ver dans  un  sommeil  léthargique,  amassent  néanmoins  de» 
provisions  ponr  les  mauvais  iours.  L'anomalie  s'explique  d'une 
façon  toute  naturelle.  Les  loirs  ne  .sont  pas  bêles  à  travailler 
en  pure  perte  comme  tant  de  pauvres  diables  que  je  sais.  Si 
l'automne  Ipur  a  été  propice  et  qu'ils  aient  eu  la  chance  - 
d'emiuagasinci'  quelques  provisions,  ils  interrompent  leur 
sommepour  se  mettre  à  table,  Ifiuis,  le  repas  pris,  se  rendor- 
ment. Si  leur  garde-manger  est  vide,  il.'  en  sont  quittes  pour 
ne  pas  se  réveiller  et  ponr  mettre  philosophiquement  en  pra-v 
tique  l'adage  écrit  par  eux:" Çuirfor/rfine.  , 

Je  n'ai  jamais  entendu  citer  la  bosse  du  cliaineau,  non  plus 

Succelledel'ours.conune  mets  deîsaveur  princièrejetdigtaesde 
gurerdaitsla série  des éprouveltes gastronomiques; C'est  là 
évidemineat  un  inexplicable  oubli  des  cuisines  civilisées 
eibailvés'^^'^^'^'''*  lequel  l'analogie  m'ordonne  decprotesler 
à  taille  vdU'  ,      ,  ,    »  ' 

^eut-être  li'a-t-u  tasnqué  à  la  bosse  an  chameau  et  a  celle- 

de  l'ours  qu'ua  Coopcr  pour  les  immottaliscr  '.  Ditj£r<noi  où 


Tovjvimi  Biviillr. 

...  Vous  en  ivéit  nittiift— A  oe  iidotf  lèè  i^tiles  se  tirent,  et 
U  venge  soa  iiûmrèidWM  ^  sm^iëjyiOi^eiMiire,  ■-•.oa^en, 
—  f  /  tombe  «ans  pouvoir  wxmmt..  ■'■ 

L'nmou  r  de  la  vérité,  ranMiwi^nUi^Hf  delà  vérité  est-il  donc 
si  profoudoiiiont  cnraciaé  danfclélcœur,  dans  les  mœurs  des 
4  nations  ci\iU«éet,  poNVciiMf  «MÛidre sowpyoa  dl^nadélité  )^ 
<:ct1c  prali(|ue  de  la  vérité  «uge^e  «^ration  par  le  sangT 
•  Ou  faut-il  dire  que  ce  qae  Vop  wngedans  un  démenti  est 
souvent  moins  la  vérité,  la  pilfe  vérité,  <iue  le  mensonge  dé- 
voilé, le  mensonge  ievenu  inulllèj 

«  Il  mentit  '  toaqoura  et  il  réussit ,  »  dit  M.  fiimot  cUns  son 
apoloRie  de  Monck.  Sixie-Qaint  aussi  mentit  et  il  réussit, 
lorsque,  pour  devenir  pape,  il  fit  croire  longlemns  qu'il  était 
accablé  d'innrmités  et  1ooJ|ars  près  de  rendre  Vàme.  Tous 
deux  ils  avoHCient  d'eux-irtemes leur  mensonge,  mais  après 
le  succès.  Déiiiasnués  avaat  la  cétusito,  Mbnck  eût  été  pendu 
cl  Sixlt'-Qiiiiit  batoué. 

a  Lii  parole  a  été  donnée  à  l'Iiomme  pour  di^guiser  sa  pen- 
sée ,  »  a  dit  un  illustre  diplomate  ;  et  tout  en  répétant  aux  en- 
^fanls  :  «  Il  ne  faut  pas  mentir,  »  on  leur  enseigne  Croque- 
milaine  et  une  foule  d'autres  histoires  non  moins  véridiqiiesl 
De  Muistre  posait  le  bourreau  comme  le  pivot  de  la  société 
civilis(?e;  il  se  trompait.  La  société  civilisée  adcux|iivots: 

lu  force  et  le  uiensonge.  .  < 

Sans  le  bourreau  ou  la  force,  elle  neiseinaintiendiaitj>asj 

mais  en  cela  elle  ne  serait  oue  semblable  à  la  société  baroare, 

si  die  n'y  njoj#ll(it  pas  le  •  mensopgct  et  l'astuce.  Un  pacliâ 

barbfire  dit  à  ses  sujâ^  :  FjMtes  ceci  ou  cela,  sinon  je  vous  fai» 

(oupcr  le  cnul  C'est  Se  la  iforce  brulalje.  Un  ministre  civilisé 

dit  H  ses  administrés^  Ajez  la  bonté,  je  vous  prie,  de  vouloir 

;  bien  paver  cet  impôi,de  porter  ce  fusil,  etc.,  ce  sont  vos  re- 

pr^sfentàntsgui  le  demandent  ;  c'est  l'expression  de  votre  vo- 

Jonlë;  que  Ois- je?  tçst  votre  propre  ^lonté  oue  Voùsallei 

,  exéffliier....  -snrôiTrtty  a  là  Ufl  peiidaiTjfie.  —  Le  procédé  esj 

•  dilWcpl,  mais  le  résiliât  est  lo  mf-nie. 

Cf^st  à  ce  sujet  quc.Toiirier  disAil  :  «  Le  mensonge  est  une 

,vertu  en.  civilisation  (c'est-à-dire  dans. noire  état  actuel  dç 

,dés»tdrc  et  d'incoliéftnee'),  parce  «jud  est  |)lus  utile  que  If 

férJjÈ;  mais  le  mensonge  sera  victî  vus  I  ordi%  combiné, 

(dans  un  ordre  mieux  réglé)  parce  ipi'if  y  sera  si  nuisible  aux 

relations  sociales,  qu'un  simule  nieusouL'c  ^urra  causer  la 

'  pimlfibn  fl'rfn  cantbh  WHèî-.  t     '  ■^'~'    '  "^  ■    '  ' 

L'autre  jour  m»  hvic.  en  condunjianl  cedaip  marchand 

pmr  framte,*tlisa»:"'fiHlhyl  queues  marchands  ^ivtlHtvieBt  i 

dpnner  aux  nclicleurs  le  cOMijili!  lie  leurs  marchandises;  s'ils 

ne  se  lasscjil  pas  de.  Ir9ini)j:-,  iii  justice  ne  se  Ipsérapasde 

b's  punir.  »       - 

'Tous   Igs  JQurnanx  cooservateurf,  ces  amis  de  la  vérité , 
ont  r*Wl''  ci>s  |i  trn^  ayec  a^plaudii^semoiits*;    ipajs  nous  en 
^demai:i)i)ns,(>nr<lônaM  jpgeaïec'joiii  le  rosj)ect  qu'jl  e«t  d'u- 
sage'<iii>v4'iroV  à  sa  piiouision:  il  À'otuit  pas  l(^ique. 

ajl  faut  que  les  iiiilrcliands  »'liid>iUn't}t  àétrp  Mneères.  » 
.  Ceci  constate  d'iil}i>i-d  qtie  Ifs qiarcliapils  ne  sont  ^liabihiel- 
lemenl  sincères,  l'ounjuoi  cela?  i>i;ol).tt*lcinéatp>s(t^  qu'ils 
«nt  iiiléicM  à  u  être  \nJ  siincèrcs  ;  paree  que,  cjoannelà  dit 
l'ourier,  H  li;  mciisofige  pst  plus  ulilo  que  la  véritjèen  civilisa- 
tion. »  " 

Cqniiiicnl  déshabjtiierez-vensHe  inarcliaad  de  la  flra|ide? 
Kn  le  piintsanl  ?  Non  ;  car  \ous  ^o  punissez  et  ne  pouvez 
punir  que  les  (K-tils  IVipidcurs,  el  ttèi  rarement.  SI  le  mar 
.;hand  a  iqtér«îl"à  tVamler,  il  fraudera;  de  nidn^e  qpe  toql 
lîoniine  nui  a  intérêt  à  meqtir  iiieqtira,  sauf  c^xcçp^n,  ep 
déf^  de  la  inortHp  «1  dos  lois. 
•  ■-  I /exception  imîmç  est  fàcheusf,  en  ce  sens  quejl&pentpngc 
(|iielqiicri)i<>  puni,  la  vente  quelquefois  réjoq)pen!i^  doopeqt 
.iroif  à  touk  les  imposteurs  de  ee  draper  dans  la  Véritî;  un 
I  orrnptQjir  |aura  cliéi  lui  le  buste  de  L'uospilil ,  une  coquette 
dénuisée  ornera  son  boijdoir  d'une  sfcns  do  Clarisse. 

Faites  do  ne  attention  que  le  mcn^ugc.csLUnlemenircs- 
sence  <hi  réçimc  civiljsé,  ijucccrci^'iqjc  uç  nqurrail  pas  durçr 
une  £Cj.)iide  Si  H  vérité  y  ilàÎT  uniYcrsellemçiit  pcitiquée. 
Colle  pratique  attaquerait  Ufaïqille  iliussabas*.',  en  faisant  con- 
iiiiitrp  aux  é|)onx  leur  conffiiitc  et  leurs  sentiments  récipro- 
ij'ir-;  eli  ■  en  détacliobi|  les  eùfants,  en  les  lais^nt  aller  à 
l.urs  goiits  e|  à  leurs  inclinations;  çlle  ruinerait  liri)olitiqne, 


rt<iao9 


£m«.im 


en  détruisant  la  diplnmatie  et  la  tactique  parlementaire^  elle 

rendrait  panutemem  Inutiles,  etc.,  etc.  En  unnuot,  luppoitr 
vérité  dite  et  pratiqnéc  pài^tbàt  te'Vnonde,  sauf  eioeptlon, 
q^t  wipp*Mt>l*HmitnUrp  !de««  qui  aAte  wif  *M'|tM  j»^'i>*^ 
supposer  une  lociét^  toute  diiïérentede  U  imifèi  t)"' 

■«TiescorisiaémtiôdTiéïi^iftmiisceiiaâfa,^^^ 

souciera,  et  marchera  a  son  but,-»er  fat  et  Mfaf,  par 
ce^  la  ftttude,  J«  OMOionge.  Si  riiit«ét:)peBMUiel'el  tiuléiét 
ténéral  étaient  d!ai!0»rd,?4l«Bt  évident  ^fr'ltt'mentèiigeyvia'- 
fraude  et  li!^  violence  deviendraient  inutiles.  '    ' 

Or,  Lliiiàirdt  kidividuel  et  l'IntérAt  gépéml4Wt'il8<d'Accord 
4ans  notre  société  ?  Non,  car  notre  société  esthasée  sur  une 
compétitiôir  oerjtétUQllf  des  4iver8  intéMls/ Ç^pun  pour  toi, 
t^c  esll^r(^le,4i'nikVçncUe,  et,  par  coa«^gi|eat  :  (;))à«Mn,cpn- 
tre  tous  et  tous  contre  chacun.  FauL^ts^tonner  aue  dans  çeUe 
ouaiTe  sociale,  toutes  armes  «oient  (employé^T  De  l'adresse  à 
la  fraude  et  ou  mensonge  y  a-t-il  bien  loin,  lohqu'ii  «'agit 
de  la  vie  et  de  1»  bourse?  Non,  ce  passage  imperoeptiblo/est' 
facilement  franchi. 

ba  morale  sera  toujours  impuissante  à  corriger  c^ résultat. 
On  lu!  rendra  un  respect  extérieur,  on  protioitkserades  paroles 
morales,  on  se  composera  un  extérieur  moral,  mais  comme  on 
ne  peut  parvenir  à  la  fortune,  toujourt  «n  rigle  générale,  que 
par  l'adresse  dans  ses  divers  degrés,  depuis  l'astuce  jusqu'à 
l'^ccoqucrie  caractérisée  légalemcunt,  on  «eca  tuinut,  c'est-à- 
dire  l'on  meatira  tonjours.  Celte  conduite  est  teréaullat  lercé 
de  la  division  et  de  la  lutte  dès  intîrèis. 

Pour  amener  le  règne  de  la. vérité,  pour  nfyiïvt  le  menr 
songe,  il  faut  faire  cesser  cette  divbion,  celte  lutte  des  inté- 
rêts ;  il  faut  cherclier  le  moyen  de  les  accorder,  de  les  asw- 
cier.  ' 

"Quj1I)uI  qiielqp'un  i^m-a  plus  d"u^t4rèt  à  dire  li  mnlé  qu'à 
mcnùr,  pourquoi  mentirait -il?  Or,  celte  lieurcu^  circopulance 
9e  pourra  se  rencontrer  que  dans  le  concours  réel,  elfeetif 
(et  xioni  pas  en  paroles  comme  aujourd'hui)  de  l'intérêt  indivi- 
duel avee  l'intérêt  colleèlif.    , 

"^put  intérêt  individuel  isolé  est  nécessairement  mensonger. 
Chercher  son  bîen,  né  chercher  que  son  bien,  c'est  trouver  le 
ii^al,  et  en  cela  Us  moralistes  ont  eu  raison;  mai»  leur  tort  a 
él^4e  prêclier  l'auiourdu  bien,  pour  l'amour  du  bien  :ienl. 
I|s  aurAÏent  dO  fati'c  davantage,  et  concevoir  qu'il  n'est  pas 
déCeadu  de  cberclier  son  pi-opre  bien,  mais  qu'il  faut  le  clier- 
cher,  en  cherchant  le  bien  collectif. 

On  n'y  arrivera  qu'ion  sub^tiluaiit  l'asiocialion  au  qiorocl- 
IcucQt,  fa  combinaison  des  intérêts  individuels,  à  leur  lutte  iii- 
coliércnlc  et  forcée.  A  ceux  qui  délestent  le  mensonge,  qui 
aiment  la  vérité,  la  vérilc  pratique,  nous  cecoouaandons  I  é- 
tude  de  l'association  intégrale;  hors  de  là,  ils  ne  trquvcront 
qu'uqe  vérité  en  paroles,  qu'un  mensonge  en  action. 

Kinila  JI«Mrdoa. 


»  4Ko.  likMeonde  et  TIT  i  In  hulitrim.  ■HTbii  |jj4  ' 
».^pi)^  Ce  jA(«JM)#JigMHntei1M8l^ 
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utile  |j|our  assurer  l«s  approvjiionn«n>9nts  à  une  époque  où 
lés  nibyens  de'eircnléti(Mtii'étuMti|^iRt«tt  rapport  avec  iw 


ArfaacliUAPnemt  «Ira  «mmmmmitfftmtmmm* 

On  lisait  au  commencement  de  la  semaine  dans  la  Gazette 
de  France: 

*  M.  Carlier  préparc  une  révolution...  dans  la  boucherie. 
Ce  qui  se  passe  en  Belgique  a  éveillé  ratlcnlion  du  préfet  de 
police,  qui  a  repris  les  anciens  projets  relatifs  à  l'abolition  des 
anciens  privilèges  dont  joui$8Qpl  les  bouchers  de  Pavis.  Il  a 
écrit  au  ministre  du  cuininerce,  à  la  préfecture  de  la  Seine, 
pour  déclarer  que,  sans  alten4l^e  les  ^oquéjes  annoncé^,  sans 
IfOfpwsr  de  nouvelles  commissions,  il  allait  tenter  une  cxpé- 
rleucf^.  Quand  on  apra  essayé,  on  verra  t 

»  Un  vend  3U,000  kilog.  aux  enchères  chaque  jour.  U  va 
faire  vendre  leidouble  ;  avant  peu  da  mois,  s'établira  boMdier 
qui  voudra.  Uy  a  déjà  un  boucher  au  marché  Saint-Hqnoré, 
qui  donne  la  viande  de  première  qualité  à  65  cenlimes  la  li- 
vre. «  C'est  encore  trop  cfjcr,  dit  BJ.  Carlicr.  Il  faut  que 
»  dans  six  mois  la  viande  soit  à  Sa  cent,  la  première  qualité. 


mateurs  n'étant  plus  généiiipiir)de0<MgleinB«ta(î»M  aunN^ 
niiei„,éclMiét  d'«iUeiM  {iticl|M«q|Ârie«OfM  dlMaoowliQnaii^à 
fiùte»4ttritant'de  p9ia^oaurooliprwi4N'le»>iiM»«re»oNn». 
n^blet  poar  -éehapptr>à  l'exptoiUitMHi-des  ktennéditirefl  inu- 
tiles. '^ 

.Ia  Jo\trnaida  A/A«<i.|iublie,  eaoMdi  matin,  un  l(>ng  arti- 
cle (igné  Armand  Sertin>:«ar  la  que«tioa'd«<labouêbehe.  Cet 
article  conclut  à  l'abolition  t:om|d«C'dù  monopole. 

.»  S'il  e^,  ()lt-il  uj|)c  v^rii44^ÔliÙ>JyW^Q)  aç^se  àla  ici^o<i« 
n  éco90iuîque,i«ftq«a>^ii  U'.^rfklfq«o.(»nun«n:M][e,  c'est  que  la 
»  liberté  mtièr&4ù  oommerce  deiia  bouohonepeul  seule  daas 
»  donner  la  viande  à  bon  marché.  La  liiuitahon  du  nombre 
»  des  liouchers,  ei  elle  était  maintenue,  4eTrait  âtre  iKilaiicée 
»  par  lin  tarif  hebdomadaire  ou  bi-mcnsuel  du  prix  des  vian- 
»  .des,  autrement  le  o(Jn|K>mmateuk-  serait  toujours  à  la  merei 
»  de  )a.  cor^imtioD  ph^riUgiëe.pr  U  .laution  des  viandes, 
•  c'est  un  fait  démontré  par  l'expérience,  rencontrerait  d'iw- 
»  viiiciblesdifllcultésiiM«stai«teutésie9««geni-e  n'ont  réussi 
B  qu'à  la  faire  abandonner!  L'aiTranchissement  du  commerce 
»  «e  la  boueherie  esipoe  popséelwanate  et  féconde....  ■ 

Ainsi  en  est-il  de'tbus  les  aOran<!hibsements,  auxquels  U 
fi^idra  bien  que  l'on  feré^ixne  iiprès  avoir  constaté  par  l'ax- 
piirieiice  les  invineibktiifliciiltétà»  Uoqotpreagion  en  toutes 
jaalîèra.  ■-  ^__J 

*llyr«Bw«M. 


EOIcacllé  ««■  totovépr^aalvaa. 

L'<i|MaiM  pabliqua  lapoto  périodiueiMat  des  acoésdladi' 
gnïliuu  aux  gouvenisnU  et  aux  législateurs  contre  b  falaiilcâ- 
tioii  «les  boikMM,  o^on  rétaito  clinqiie  fois  dns  loU  ré^ssivei 
nuiivclles,  qui  ne  »ont  pas  plus  eincaces  que  les  anci8naes..0D 
segardc  bleu  de  l'uiiaquer  ala^ifse  de  ces  ralsiflcalions  qui 
kH  tout  «iitiéro, 4*04  |e.«  MMP^  indirecu  et  dans  les  ocu«is.  Il 
t;»t  a4inisea«ciRCwe  parV»dl|MMIi9ti«oaiaut  lpsiinpùl»iodir«cU 
cl  les  octrois  sont  absoliioienl  indispeopolfs. 

Nous  ne  bllmonspas  tes  lois  qni  jpaiiiaseat  les  fraodes  c«m- 
mçreiales,  car  s'il  (;tt  un  genre  de  vof  qiii  ootts  paraisse  coupa- 
ble par  dessus  tous,  c'est  l'.elui  du  marchasid  qui  trompe  l'acne- 
tcur  sur  la  nature  ou  la  quantité  de  ladetrie.  Mai^  nous  préfé- 
rerions <|ue  la  (raudc  fût  rendue  improduclivj,  car  alors  elle  ser 
rait  u  iturellemcni  abandonnée.  Lcy  iiap4ts  et  «Iroits  de  toates 
tories  qui  pèsepl  S{ir  !•  s  vius  ooasiitvent,  ii  Pitris  surtout,  voe 
priiue  très  considérable  eu  faTeiiliJo  la  iateiRçalioo.  il  ne  vien- 
lirait  certes  !i  l'idée  d  aucutf  irclaieur,  d'aller  établir  niie  fabrt 
qu'i  do  vins  sans  raisiu,  au  milioudés  vigoolttos  libre* de  l'IIérault 
ou  (lu  Deaujolais 

Aussi  celfe  industrtO;  très  lucrative,  est-elle  esseatiellement 
parsieiiiic.  Les  cvaluàiio;is  |e»  woins  exaièréev,  celles  du  pru- 
dent actuel  de  la  (iiiroinlssioo  uui^lcipale  do  (Vis,  M-Laaqae- 
tin,  poriÀnt  1  l^,J)pO  ^ctqUtres  avpoiaa  la  eonsoinmatioa  deà. 
vins  raisinés,  en  dedans  dM  murs  de  rocvôl.  Ainsi  d'une  ^rt, 
les  parisiens  paient  fort  c^ier  et-  sont  empohônaè*,  tandis  qae 
nns  vlKiicroQS  ae  laweulaot  r;uioé«jj(a  milica  de  leurs  celliers 
reuiptii,  et  sont  sou  veut  eonlriiials  aeTé|»andrele  vinde  ranoéé 
prévédini*-  pour  faire  ||llace  au  prt^uit  dc^ la  , récolte  nouvelle. 
r!t  pois,  des  éc  <nomtsies  consiateiit  gravement,  par  l'équatiop 
(le  l'oirn;  «i  de  la  demande,  qu'il  y  a  irupdQ  visnes  en  France, 
que  riiu)>«>i  est  un  fraln  saluiatre  \  ^extension  êt'uvn  culture  qui 
iiieiiace  d'envahir  tout  1^  lerrliobre,  etc...  p     ■ 

Quant  aux  falsilIcaUons,  où  continue  ii  les  cnmbaure' par  d«s 
ami!n<lej>,  et  voici  qui;  M.  de  Lagrange,  représentant,  de  h  Gi- 
ronde, éprouve  le  betoio  de  voir  Muorc^  les  pénalités  contre 
ce  genre  de  délit  Ôr,  voici  le  résiillai  qu^,doi)ne  la  staiitisque. 


i  r  serait  h  gloire  d'Achîlle.  fit";  de  ^cféc, sans  Homère...  on 
iLllc.d;!  preux  Uoland,  neveu  deCharlomagne,  sans  l'arche- 
.\''que  Tiirpin  ;.. 

Puisqu'il  appert  de  tout  ce  qui  précède  que  la  nature />»io- 
jturtiviwe  l'épaisseur  </e  la  cuirasse  (T embonpoint  dont  elle  ceint 
/<■'  fjêlfs,  aux  privations  et  aux  éprcuvjes  qui  les  attendent, il 
e>t  facile  'le  so  rciidie  copipte  de  l'obésité  excentrique  nui  ca- 
ricléri.-e  le  bccliguc,  l'ortolan,  la  caille,  la  grive,  la  bécasse, 
la  bécassine  el  loul  le  gibier  plume  de  France. 

Il  siifiil,  en  ellet,  de  jcler  un  coup-d'œil  sur  la  carte  oro 
;:raphlque  d'Eurojpe  pour  reconnaître  d'emblée  que  les  oi- 
M'uu.v  viTjajieurs  de  France  sont  ceux  qui  ont  à  faire  la  tra- 
vcrs'Jc  la  |)liis  longue  et  la  plus  périlleuse,  étant  condamnés 
.'i.  Irancliir  la  .Méditerranée  dans  's;i  [ilus  grande  largeur,  sinon 
.'t.^'é!c\or  par-dessus  les  cirires  glaciales  des  Alpes  ou  d^s  Py- 
iciiécs,  les  plus  hautes  montagnes  du  continent  européen, 

La  IVance.  vue  de  très  haut  et  coiisidér'''e  dans  ses  rapports 
isec  le  gibier  do  passage,  fait  à  l'observateur  l'effet  d'une 
locle  nasse,  d'où  l'oiseau  ne  peut*sortir  sans  de  douloureux 
■  ilorls,  une  fois  qu'il  s'y  esi.eugagé. 

Lt  voilà  les  deux  causes  qui  obligent  le  gibier  plumé  de 
ri'.uicc  (le  ccîiudre  ses' reins  d'une  Inplç  ceinture  de  graisse; 
.1  linsUr  de  riuimiii'e  fort  de  l'Ecriture. 

i'i  voilà  pourquoi  la  F.rahce  crl  le  seul  pays  où  l'on  mange! 

A.  Tousscpd, 


Lo  JoL'nNAL  DES  Mi{Ki:$C7  UES.  ENFAXTÀ  .(Revue  de 
l'lj)dii(;<iion  ii(iiive1l<>;,  publié  a  l'.ii'i'4  sons  la  direction  de  tl. 
Mdes  Ifelhr-u'k.  constitue  un  des  plus  jolis  cadeaux  d'étrennes 
fjiic  l'un  puisse  donner  h  U!i  enf.^nt.  'Ouirc  des  historielies, 
dcslci'du»,  (I  s  récits  inlércs^.ini?,  cliaijiientiméro  mensuel  yen- 
ferme  dos  rondes  yu  clMiihJaacllc.'?  i.UbIrucUvcs  et  dc  bcJU^x  ia^ 


bleanx  enc.vcinpédiqucs  coloriés  sur  les  arts  et  métiers,  les  ani- 
maux, les  végétaux,  la  i;rande  industrie,  etc. 

Itédigé  avec  la  plus  religieuse  sollicitude  pour  les  intérêts  mo- 
raux de  l'enfance'  étranger,  d'a.llcurs,  par  son  cadre,  à  toute 
question  de  partis  et  de  dogmes,  ce  jouraal  s'aUachu  principalo- 
ment  à  nç  présciitex  à  l'cnraut  q^o  des  idées  justes  sur  toutes 
choses. 

Ou  s'abonne  rue  Nenve-des-PctitS'Chanips,  97.  — Prix  :  ,12 
fr-  pour  Paris  ;  M  Ir.  pour  les  départements,  el  10  fr  pour  l'é- 
traneer. 


TKLKGIt.VPlIlE   ÉLECTRIQUE. 

On  lit  dans  le  Courrier  ilc  1 1  Gironde  du  17  : 

€  Nous  avons  assislé  hier  aux  épieuvcs  déGuiiix.cs..!lu.lclépra- 
phc  tleclrique"  de  Bordeaux  'a  l'auillac.  Le  succès  a  éié  conipWl- 
Les  dépêches,  transroisrsavcc  une  incroyable  r;ipidité,ârriv::ionl 
à  leur  destination  avec  la  vitesse  presque  de  [a  pcn-éc.  t.'éi.Ti  de 
l'atmosphère,  qui  se  trouvait  dans  de  !orl  m.inviijsos  condilions,  i 
ne  nuisait  nuIlcniL-nt  à  la  facilité  dc.b  tr.insini-sO;).  Ai!)>î,  d.:-or- 
m.iis,  nos  négociants  pourniiit  correspoijilreijUr'iM/cmi  woiiavec 
leurs  commettants  de  Panillac,  sans  autre  inlerEnédiaii-e  qn'nw- 
fil  de  fer  traversé  par  un  cuurar.t  clcclriqic,  dom  la  vite.-se  par- 
court 90,000  lieues  dans  une  seconde. 

»  Depuis  dimanche,  le  télégra'plic  électrique  est  nii-  à  la  dispo- 
siiiflD  du  piiMic  pour  transmettre  toutes  les  dépi'clics  relatives  ,in 
coiiiinerce  et  ii  la  navigation.  » 


Lu  journal  amc/ictiii  nous  apprend  que  l'emploi  du  lélégra^ 
pbeéleclrique^'inlrodiiit  dans  les  principales  niuisuasde  coni-- 
liiçrco  et  de  f.dDJque,  U  cilc  un  labricanl  do  |-iessC:;-:i  ecaiii- 
qùes  qui  a  établi  dans  ton  couiploir  nu  télùgrapbc  co|-ic»pon< 


dant  avec  sa  manufactare,  située  à  deux  milles  de  la  ville.  Ce 
appar'-il.  d'an  tout  petit  volume,  est  manoeuvré  sans  aucune 
mfneulié  par  le  chef  de  maison  on  par  «es  commIs.Par  ce  moyen, 
tes  dunuadiâi erics  réponses  sont  iransmiies  avec  la  plus  grande 
rapidité.  . 

On  écrit  de  Mnoieh  (Bavière),  le  8  décembre  : 

«  M.  Nicolas  Kach,  litbograalie  de  llunioli,  vient  d'inventer  «a 
procédé  par  lequc)  oa  peut  donner  a  tout  dessin  tracé  avec  une 
poiuic  aiguê  .sur  une  plaque  de  métal  quelconque,  une  piépara- 
tiou  qui  fait  que  ce  dessin,  en  moins  d'une  heure,  se  produit  de 
lui-inéiiic  en  relioTsur  la  planche  métallique 

i>  Ce  procédé  est  préfcninle  ii  ceux  de  la  gravure  sur  bois  el  au 
rlicbage,  parce  qii  il  eoAte  il  peine  la  moitié  de  ce  que  coûtent 
cn.>  deux  dprnières  opérations  ;  pnrce  que  le  dessin  en  relief  de 
l.i  plaque  étant  en  tpielque  sorte  l'œuvre  de  l'auteur  même,  toutes 
les  épreuves  que  l'on  en  tire  ont  le  mérite  de  l'oiiginàl  ;  enfin, 
parce  que  l'on  peut  eu  tirer  un  nombre  illimité  d'épreuves  sans 
que  Jcs  contours  du  dessin  en  relief  perdent  rien  de  leur  netteté 
cl  de  leur  précision..' 

"  -M.  Zaca  a  douuc  à  son  utile  invcntiou  le  noni  de  métaUogra- 
phic.  »  ' 


Pratlier,  Joiiffroy,  Elex,  Lequosue,  Barie,  Fratin,  Mainaron, 
Préauli,  cr.uUe  d'Orsay,  Chambard,  Demesmay,  Barre,  HassOD. 
DiViilan.  Clcsingcr,  Dnscignfiur,  Oltin,  etc.,  etc.  Le  livret,  qo» 
est  il  limpression,  portera  celle  année  plus  de  5,000  numéros. 


On  annonce  flcflnilivemenl  pour  jeudi,  36  décembre,  la  pre- 
lièro  rcprisentatioo  do  la  Dame  4e  piflw,  opéra -comiOTe«n 
trois,  actes,  deUlM.  Scribe  cl  Ilalévl,  Joué  par  Mmes  Ugawe, 
Noyer,^  MU.  Bataille,  C«i|ideM«Booio  «tlUequier. 


miei 


g»S«S^  "" ^ 

Ie«,  ont  été  sacri&éManx  TepgeancM  de.    „_^^.. 

hÔIIcs  p'pnii  pw  iiMiitip4  w»»  4w>H»  •>  JMfauB'.^'iwtt.iyuaiit 

wôa  li'eut  pu  ète  vencÉr  miiiHldM  mttcti  Duianiileqip* 
^  Llitierté  iMîVidMll^aMi  Ùm  «uèboôUwUve,  dévient 
■     *         '         'i(i  i#Ml/{Mt«e'qili'«llfl  est; 
^^^'M^  rkffhtn^i^Bikiiri, 


w, 


qu'il  en  prenae  son  parti  et  se  résigne  à  dé 
qu'il  élaiu  le  cpa(ipuQon  «t  l'afoi.  de  TMlUte. 
•irfera  d'expliqiier  1  art  au  pultUc  malheun 


le  mot  d'ordre  ^ 

aprèi  toiit,  U  >^,,.^ , ,,  „ 

veau  caractère  :  elle  lluii  ^ 

dons  <^ip»epç(Wt4'S»l?W 
car  jÀMciw  pea«  piiM 


iin'  d'étfè  tité^fm,] 

„  ^ .  „ ,.     iiNUm4Mjiitârâ^nmi>.,cA4. 

notre  maître)  etlagi^Mide  ifatio i  de<  arfiftiM..tent  uiwi,  elle,  , 
Mre  délivrée  enfin  noD^seolement  'de  la  tjftaiinie  dea;éeole» 
officielles,  .nais  ençore^du  bon  çtaisif  Véa  «ein^rs  fAodanx 
du  jburiialisiJiè.  /t  llienrë  où  tant  de  vieilles  tentitafités  Abdi- 
qaeiit<\  Vfen  whi,  ^doiWMijt  j^  çr(â4àVDbiiih«rt-ii;j^iid^^^ 
conserver  encore -sali  s<!è'ptre  dé  fer  .efjwn  KQ|aiatT  II  n|m.. 

déVènir,  de  réKènl(  ' 
.ite.  apo  rôle  à;)  ty^- " 

^  ,  malneiuvûsenieiU  encore 

pro&ue,  iti  rappeler  ansd'tin  peu  à  l'artiste  ce  monde  des 
Titants,.  ce  peuple  ik)nrtiknt  s6uT«rain  qu'il  oublie  trop  sou- 
4rent  danis  8^8  TtUéités  iMsTdcAtiiïues.        '     ' 

Blamereitfacile  naiane  scrlàriaaen  définitÏTe,  louer  est 
fade»  et  la  nMiaoM  doit  jMaser:d»node  comme  les  princes 
pour  qui  elle  semble  avcv  Aé  plw  spédaleteient  intentée^ 
pais  .1  explication  est  et  sera  toujours  ùtue  et  nécessaire  à'tous, 
comme  à  tous  eCindispensaMe  la  lumière-.  C'est  au  critique 
ifu'il  aup  .rtient  d'é^abw  lesmustions  obscures,' et  de  por- 
tera lampe  da^(S^o:ec«iiQ|i  {j^^i^  devant  lenquela  le  pur 
blic  passerait  sans  w Aput^r  Hu'iU.PVilMilt  pantemrAuelque 
chose.  L'artiste  se  aertapHvenId'un  Ungagéioîntw^wle  pour 
le  VulgHire  qui  ne  comprend  que  son  atois  mercauiile ,  c'est 
au  critiquti  à  expliquer  ce  langage,  car  sa  mission  est  de  met- 
tre en  rapport  ces  deux  termes  extrêmes  de  la  chaîne  des 
êtres  intellectuejf  :;'le  oublie  indifférent  et  j'artiste  tro^^ sou- 
vent personnel^  U  cnoqDéy«à«nr|((]i'iiiattie  HuQ  jugc^ 
mais  un  guide  vous  aidant  l^cbercîber  là  ^i^li.  iu\p  bouwole,, 
vous  mootrant  le  Nord.è  traven  !«•  lén^liicy.da  l  mexpérience, 
Il  est  un  artiste  Ibéoriquei.  voilà  tout. 

Je  n'ai  certes  pai  la  prétention  de  aae  croire  tontes  les  qua- 
lités requises  pquç  remplir  J'qnf»  mnièrpwtiffÎMaaolte  un  pft- 
reil  rôlevSi  i  pse  en  «MWlRfr  >oute>  raàpffnnU 
je  80^8  sur  d  y  apporter-âne  ioaltarabie  luenveillanoe  et  pouii 
de  haine;  c'est  que  je  sais  que  je  iM  chercherai  que  le  bien  et 
le  beau  dans  les  œfavtea  d'art,'  oir  d'aUtras.' avec  plus  de  talent 
et  de  science,  ne  ti^erklkiA  que  'des  aéliifts,  p^igoguiei. 
aigris  dé  l'esprit  bùmain;  éàj^àëjuiees  irà^  ise  rit  '  de  lèan  se- 


aigris  de  l'esprit ^^  .  ^      tj- y  ,    .7^      ,-      -  —■ 

monces, et  va tbmb«^;» i^i)iél|^nifp>naj|gifé Mbeiil^.. 0in< 
toutes  ces  que'rèuef ,  iluia;  toute*  ces'  eolèret  il  n'y.  a ,  profil 
pour  personne;  eti^  tant.est  que  la. oitiqne  groudaow  et  cha-, 
liante  s^iit  un  reàsède,  j)  fant  aTopiar  que  je  remàde  est^ire 
que  le  mal,  et  tue  plus  de  gens  qu'O  n'en  guirit. 

L'on  n'a  pas'encore  as«et  esaajé  ce  que  pgatndt  faire  la 
critique  bienveillant,  e;irlieativa.  ^omm*  h  lumière  du  del 
libre  ranime  les  Qeunde  serr%«|ia»  le*  et  leur  donne  une  vi. 

S eur  inoonnué,  U  critique  devenue  éclairante  «t  riebauf- 
!  par  un  souffle  d|taioar,  pourrait  féconder  plus  d'un  ar- 
tiste ;  ce  qu'elle  n'a  pas  bit  souvent  jnsqu'Ifâ.  ,'     ,    : 

Nous  autres  pbalanstérieip,  nous  savOM^  «pernrova,  tout 
le  mal  que  peut  fiure.la  criliigie  civilisée,  eaaentieUemenl  né- 
gative, qui  semble  nourrir  une  -perpétuelle  tancune  contre 
tout  ce  qui  est  neuf,  éomme  si  loUt< inventeur  avait  eu  tort  de 
trouver  quelque "cboee  sané  elle.  Poorier  nons  a  indiqué  une 
greffe  de  la  critique  qu'il  serait  désirable  de  voir  essayer  an 
BOiiiR,  mais  qui  n'a  guère  (iliiï  de  cliaqëes'dEliré  admise  qu'au- 
cune autre  deses  liropntf  qui iohl  toutes  plus  ob  moins  impra- 
ticables, comme  on  sait^  f^"  qu'elles  ne  sont  basées  que  sur 
hju>tice  et  l'honnêteté.    ,^  -, 

Fourier  voulait  qiWilaemiaDe  réservât  autant  d'espace  à  la 
défense  que  l'attaque  en  prenait  elle-même  ;  pour  moi,  je 
tournerai  la  difficulté,;  je  n'attaôuçraH  Pi  Pé.bUimerai  ;  per- 
sonne n'aura  dcoQ  besoin  de  se  défendre.  11  ne  manquera  pas 
de  gens  poui  relever  tes  défiuits  qtii,  d'ailleurs,  partent  assez 
haut  d'eux-mêmes;  môi^  je  ine' proposé  de recnercbèr  seule- 
ment les  beautés,  et  ce  qui  me  semblera  dénoter  de  bonnes 
tendances.  J'essaierai  de  trouver  les  perles,  fussent-elles  ca- 
chées sous  du  ftimîer  ;  maii  je  ne  pbis  être  a^ànré  de  les  trou- 
ver toutes.  Je  tâcherai  3e  dgnaler  le  beau  cAté  des  <;hose8 
pour  qu'on  puisse  en  tirier  toute  jouissance:  jexm'efforcerei 
surtout  avec  grande  attention  de  dégager  la  pensée  fcachée 
sous  une  forme  souvent  ti^uble  et  doolênse,  comme  sons  un 
masque.  Il  n'est  donné  qu'aux  génielraouveraiiis  de  trouver  du 

£rcmier  coup  l'expreision  la  meilleure  et  la  plus  nette  d'une 
elle  pensée.  Et  que  de  nobles  idées,  bien  conçues  cependant, 
restent  ignorées  du  public,  étouffées  sous  1  indifférence  et 
l'inattention,  non  avenues,  faute  d'une  traduction  heureuse 
et  engageante  !  Une  idée,  un  sentiment,  ce  sont  là  pourtant 
des  choses  qu'il,  nêTauPpais  traiter  à  la  légère  et  qui  valent 
bien  qu'on  se  baisse  pour  les  c(tercher.  Sans  la  fomis  sans 
doute,  lien  ne  se  peut  manifester  aux  hommes,  rien  ne  sub- 
siste d'uno  vie  propre  et  personnelle,  mais  l'idée  qui  ne  peut 
vivfc  par  elle-même  peut  cependant  s'allier  à  une  antre  idée 
et  la  compléter  ;  et  le  bourgeon  ereffé  sucune  branche  stérile 
va  la  fertiliser  pour  l'aveniri'L'idée  inachevée  de  l'un  sera 
reprise  [>ar  un  autre  qui  la  conduira  jnsqn'au  but.  Il  est  des' 
fruits  tardifs  qui  ne  mûrissent  qu'a  l'arrièrè-saison  ;  on  se 
garde  bien  de  les  arracher  :  leur  tempe  arrive  aussi. 

Personne  n'aura  donc  k  se  plaindre  d'être  attaqué  par  moi. 
J'arrive  un  rameau  d'olivier  dans  la  inain.  Mais  apiçès  cette 
déclarution  db  paix,  puis-je  me  flatter  de  recevoir  un  accueil 
favorable?  Hélas!  non-seulement  on  vent  ne  pas  être.blflraé, 
niais  encore  chacun  se  croit  volontiers  des  droits  acquis  ft  la 
louançe,  elle  silence  est  pour  le  plus  grand  nombre  lajilus 
mortelle  de  toutes  lès  ii^Ui'èÉ.  Ck>min(!g}fal)i;ç  (cependînltL'es- 
pace  dont  je  puis  disposer  est  trop  restreint  pour  qu'il  me  sbit 
possible  de  rendre  justice  àtoùt  le  monde  etd'analysw  com» 


ptttmMMtteaonvraMt  leaitlns  remarquableg.  J'mpaueivtiH 
■•-'  -ietea>«BaAM^%iMU,nMtaqup  ^t^^^fif.f<ér 
wdtkeponnalty/jafla  dis  na,)uger,  maiseiaflu^rffHnj 


';.'ftWi; 


.'l^B'M','' 


■"    ~ nm 


•Wftpwv^     -„ , -,..,..     •,..,.„i 

oeuvr^  M,  (mymfinirioftsnii.çffjnai  que  ,dla«ir^  p^v  Wf 
nter.  Je  u«n  ai.|(oint. le  monopole,  et  ici  du,  m»wMmr*\ 
conéitrrniee  eHL  satis  ini-onvéments.  Les  préférencfis.sunMi-'/ 
bres  sMe  blftiiie  né  l'est  pu,  car,  lui,  n'est  létntime  qu-'aur 
tarirjita^  est  apfo|4s^  et  nécesu  ,  , 

Gelle<î  ert  obligée,  parce  qu'elle  est  le  devoir  et  le  droit  de 
tous  vis-i-vis  de  chacun,  et  de  chacun  vis-i-vis  dfi>  loup;  part* 
ceqn'èlle  est  la  conséquence  mathématique  des  actions  bu-; 
mafnes,  l'expresàionv vraie  des  rapports  des  hommes  entre  1 
euxi'.bai*  lé  goût  individuel  n'a  de  conmptes  i  rendre  .à 
persoBue,  laof,  Sn|'.»  demeure  dans  sa  sphère  et  n'at|aq«ie 
poi^tes,4r6it44^!(r^,0^i  doue  oçerail  cpntrôler  les  àUrac- 
tionsiMwonn^ll^ei  «ri|jqui;r  la  répartition  qn^; pieùien Iftf,, 
Dans  les  questions  d'art,  comme  dans  tuutè* le;»  questions  4^  - 
libre  spontanéité  passionnelle,  le  goût  est^bien  plus  juge^ue 
la  justice  e  le-même.  Celle  ci  n'a  qu'un  droit  négatif,,  un, 
droit  de  veto  et  de  grâce.  On  ne  peut  condamner  personne 
sans  son  avis;  mais  c'est  le  goàt,c'«t  \é  favoritisme,  l'attrae- 
tion  qui  décernent  Ip  couronnes.  Qui  protesterait  où  l'enthou- 
siasme a  parlé^Qu.nrament.QÙ^e.m'ifiterdis  le  blimeon  ne 
saurait  trouver  mauvais  que  jç  tope  qui  non  me  .sçmbfe,, 

Le  pays  de  l'art  n'est  point  un  lieu  de  dîièrtisseià^tlt  où 
l'on  va, Te  soir^  se  délasser  des  .travaux  çéneun  de  la  J9,urpéç^. 
une  Corinthe  joyeuse,  où  les  désoeuvrés  peuvent  aller  çubl^ejc,. 
le  temps  et  noyer  léun  chagrins  dans  les  voluptés.  ^  eux  qiû 
n'y  vont  que  pour  se  divertir  et_rire  sont  obli)^  de. décomp- 
ter. Bien  dés  gens  regardent  l'art  comme  le  com^ément  d'une 
éducation  distinguée,  c(|mme  un  vernis  de  politesse  ansto- 
cratique^qui  si^aux.  gens  bien  ués  :  isliîiire  dëluie.  Ils  vous 
'disent  :  L/^  peut  étr^  un  plaisir  noble  et  vif,  t\  peut  devenip 
même  au  b^^iu  upe,  conJHilaliou  et  up  refuse  ;  maj^^^avçc 
tout  cela,  il  reste  pour  etéi  chose  futjle  et  superflu^,  Pouir, 
nous  autres  phtdanstériena  qiu  professons  un  graud  .respect 
pour  toutes  les  join  de  la  vie,  et  qui  savons  que  le^iure.  elle  . 
plaisir  sont  des  oèjett  ds  firenikre  >i^(¥<f  i/^i^lart  serait  t^is 
fois  saint,  n'eùt-A  d'autre,  but  que  d'embellir  le  mondé  qî^ 
l'homme  habite  et  que  de  réjouir  Son  coeur.  Car  enfin,  quoi . 
déplus  sérieux^que  le  boohcurT —  Le  bonheur!  maisc.est 
la  qn  pratfotié  et  terrestre  de  fai créature  ;  c'est  le  terme. relatif 
le  plus  élevé  de  l'évèliition  humaine,  puisque  roito/u  est  hors 
dn  relation  avec  l'ê're  fini  et  lui  demeure  toujours  inaccessi- 
ble, bien  que  l'attirant  éternellemenl  àsoi.  Mais  ce  n'e8t,point. 
seulertient  parce  que  l'art  contribue  an  bonheur,  de  l'homme 
qu'il  le  rapproche  directement  de  sa  fin  ^  il  l'y  condoil  d'une 
manière  aireCté.  en  lé  perfectionnant  et  le  purifiant.  0  l'aide 
à  s'élever  duis  ('{^heUe  intell^fUelle  et  morale  des  êtres.  La 
scien<:é',  Ijndustjie  n  y  8ufnra{en.t  pas,' l'bomnle  n'étaiit  pas 
seulement  un  êm  de  raison  pure  et  une  machine  organique. 
Il  est  aussi  un  .être  affectif,  et  l'art  établit  son  empire  sur 
Va/feCt  (passez-moi  le  néologi>me),  et  sur  l'iiitellecl  et  les 
sens  à  la  fois,  s'emparant  ainsi  de  l'homme  intégral.  C'est  pour 
cela  qu'il  serait  peut-être  jori»  Aa  Aire  que  l'«ri  «9I  l'eApi«Mtk)u 
la  plus  haute  et  la  pins  complète'  du  microcosme  humain,  le 
:  plus  subliine  résidât  partiel  de  l'jiomme  social. 

«  Le  beau  est  la  splendeur  du  vrai ,  »  a  dit  Platon  dansune 
de  ces  heures  de  4ivinalton  où  l'espnt^'en-haut  descend  sur. 
ses  prophètes.  Les  rapns  de  cette  lumière  étemelle  pcuveal 
seuls  bien  souvent  dissiper  les  ténèbres  du  monde  des  réalitfy 
contingentes,  menteuses  et  périssabU^.'que  nous  prenoris  pour 
dek  vérités.  Le  beau,  le  vraj,  le  ^usle,  ne  sont  qu^  desf  n^odes 
de  manifestation  divers  di|>'  principe  unique,  qye  les^  fornies 
finies  et  concrètes  de  titemtl  dans  ce  monde  de  phénomènes 
sons  la  condition  de  la  limite.  Ainsi,  l'art  o'e&t-U  que  le.licau 
pour  oUet,  serait  toujours  pour  nous  aussi  sérieux  que  la, 
.m'atee,  l'nuÀwfrie  00  npolttique.  Ce  sont  tous  chemin:*  nous 
conduisant  au  bonheur  Les  inlellieences  individuelles  choi- 
sissent; les  unes  suivent  le  sentierjïu  vrai,  les  à|ifrei<  celui  do 
juste,  et  rarûstè  mwcbe  hardiment  dans  u  routé  du  beaiÉ 

Au  point  de  vue  général,  l'art  se  rattache  donc'i  la  ques- 
tioà  sociale;  il  s'y  rattache  encore  au  double  point  dé"  vue 
historique  et  pratique.     .       , 

L'art  est  t'expresëon  du  développement  intellectuel  et  moral 
des  nations.  Tout  se  tient  dans  la  nature:  le  présent  est  tou-.. 
jours  groif  de  l'avenir;  et  nonsqui  voyons  dans  tous  les  faits 
contemporains  des  signes  prëcurseutv  de  la  rénovation  so- 
ciale, nous  pouvons  el  devons  trouver  daos  l'art  des  symptê>- 
mes  de  l'événement  que  nous  attendons  :  la  naissance  du 
mande  nouveau.  Il  nous  donnera  souvent  nne  idée  plus  vraie 
d'une  époque  que  bien  des  gros  livres  d'économie;  soi-iusant 
politique:  Tel  art,  tel  peuple. 

Dans  les  phases  sociales  de  repos,  il  n'exprime  aucune  as- 
piration puissante  :  il  se  matérialise  de  plus  en  plus  comme 
la  société  qui,  satisfaite  de  »on  œuvre,  s'endort  dans  la  jouis- 
sance, oubliant  l'avenir.  Mais  quand  celle-ci  rentre  dans  la 
lutte  et  reprend  sa  marche  combattante,  if  redevient  militant 
et  acquiert  tout  à  coup  une  signification  sociale.  A  une  époque 
comme  celle  de  Louis  XIV,  la  théorie  de  l'art  par  l'art  était 
vraie.  Il  s'agissait' en  effet  seulement  der  décorer  le  merveil- 
leux édifice  de  là  civilisation  royale  que  la  puissance  venait 
d'élever.  Le  palais,  aujourd'hui,  s'écroule  avec  l'empire,  et  de 
ses  ruines  eu  doit  sortir  un  nouveau.  La  beauté  ept  éternelle- 
ment belle  sans  doute,  mais  elle  ne.  suffit  plus  à  des  gens 
affamés  d'avenir.  De  nos  jours,  l'art  doit  être  l'expression 
d'u^^^^idée,  et  d'une  idée  moderne,  qui  soit  véritaolemeât 
nôtre.'  Phis  que  jamais  nous  pouvons  dire  avec  Platon  :  à  Le 
beau  est  la  splendeur  du  vrai.  » 

Passions,  sentiments,  faits  historiques  fourniront  toujours 
les  sig'ets  et  la  matière  même  de  1  art  ^  m(^s  ceux  que  nos , 
aïeux  préféraient  ne  sont  plus  les  dbjets  de  notre  amour.  Ce 

Îui  Bunisait  aux  Grecs  n'a  pas  suffi  aux  boîuines  du  moyen 
ge;  là  Renaissance  n'a  pas  suivi  les  pas  de  ses  devanciers,  et 
npo^  autres,  nous  allons  puiser  à  d'auti^s  M^rctfs-plus.^p-,, 
de«;  Les  dien^de  l'olympe,  et,  il  faut  avoir)»  çouirage.aéu 
'dire,  lei  saints  mêamdu  Paradis  ne  sont  plus  que  des  molilà' 


formules  n  auront  dintftét.tUlaseos«a  lorsqu'elles  aiironf 
|été  rajeumes  |>^,tU|^„«qHy{}Ua.  Pomsldérés  an  point  dé  vue 

l^<;>^e<î(9.f  Hfç^;jp^  w>mi^^  plus  ou 

;«n<>m  WWSM*'#W»  fll»e,'4e»  tmfitmt$  (Ttrt.  Uu 
'n^»BW^(fc«kf.l#ii(«|^iWlto.«l>timr  leurs  morts.   .'? 
I  i  Admi«w8r*oua(#i)».jPMMfips,  Murs,  jeunes  „  aux  idSii  ^ 
,toujoutt>nnaHsaptaa,,awMM)g«i9waliiIi4u  pr^nt,  «laiém 
rateursd»  l'avenir,  et  oubliaost  les  Mlions  passées  qui  n'oali» 
de  rapport  qu'avec  ce  qui  n'eatiplus.  tes  passons  soat  vieiU«ai 
comme  te  mohde,  sans  dogtéVet''lf|a>  faits  historiques  qui  tmA 
sont  le  résultat  jM;',reprod^i8eqt  d'une  façon  souvent  presque-' 
identique,,  n^v;,)a  sign,ificatipq[ti|^  eoqs  eu  déduisons  est  ui>  - 
cess^Jw^nt  di^ffrw.,  Le  p^gri[|^  db/X'^^nianité  consiste  pré-  ' 
cisémertj^!Wtique.notre,p<wi^WrTOWwgrt 
vantage,  ai  bien  que^  notre  coup  d«^L,Auit  par  embraicer..., 
rensçmbladef  chtises.  Les  voiles  tomb#i»tiOU'ae80i^èveot,et<.i 
la  mystérieuM  Isis  devient  visible  à  no»  yciu.  ,       i»  , 

L'art  n^  cherche  plus  seulement  les  passions  royales,  lea 
infortunes,  héroïques  .le  hén^  du  drame  moderne  est  plue  «^ 
grand  que  Ifis  rpif  et,  lés  demi-dieux,  q'est  l'homme,  l'bomaM  >> 
oe  tourtes  temps  gjje  tous  lfl*,Pays..  le  peuple,  c'est-à-dii« 
I  huipaiiîjl^*  jKambrandt  est  .IjS  p^e  de  la  peinjture  nouivdift!  " 
iln'nt  point  allé  sur  des  Parnaa»^  éloignés  chèneh^r.une  iil»*w 
piration  de  seconde  main,  il  ^t  descendu  dans  la  société  can-i<i 
temporaine.  Quella  sainte  Camille  est  plus  sainte  que  la  petite 
famille  du  menuisier T...  Aucune  n'est  aussi  profond(^Bent-i 
vraie^  aucune  ne  saurait  nous  toucher  davantage  :  la  poéri»  -< 
mystique  est  lettre  morte  pour  nous.  Que  nous  importent,  j«u 
vous  prie,  léf  malheurs  cosmiques  d'une  lo,  les  amours  synir. 
boliques  d'une  LédaY  Ils  ne  nous  o&lnentque  des  images  pipe*' 
ou  miff»  inuMIes,  dontle  savant  ,pénètr<^  seul,  b  «ens  élevé.  ' 
.Mais.jetJBS,  les  yeux  sur.  ce.  monde  où  oqua  vivons,  et  voios  1^ 
trouvetet  d'inépuisables  sujets  de  médilalion,  d'inlarissablea,,; 
sources  da  recherches.  Le  toyer  iamilial  «tJa  place,  publique,'  r 
la  vie  intime  et  la^vie'soriale  voiusoat^ouverts  :  entres  et  re^,» 
igarde^  Vousiie  JKMiV^'témoigner  que  de  coque  vous  avcivu .. 
el  entendu.  Si  vous  nous  parlez  de  choses  que  vous  jie  eçn*^  • 
^naissez  évidemment  point  par  vous-mêmes,  pourquoi  vont  » 
croiraii^-'pn  pl^t^t,  qu'un  autfe?  L'autorité  manquerait  k  iro»"^ 
paroles..  On, nous,  apprend,  dans  les  collèges,  l  histoire  aa»,, 
cienne,  nousilaiaiia«t  ignorer  1^  ,nêtni  propre  ;  la  méthode,^ 
Contraire  serait  aeulé  juste...  U'iaudrait  remonter  du  préaeitt,,' 
au  passé.  Dans  noire  tiistoire,  les  sujets.ne  (bat  pu  aéfaut$6 
mais  to^joun  serait-il  bien  de  choisir  ceux  dont  la  significa»„i 
tionMaale  est  la  plus  claire.  Et  si  tant  est  que  l'on  veoilla  m»  ■ 
raoïite^  dansje.passéi  on  devrait  y  chercher  sur  toute  dm* 
ceUx.qu^  fpuiliiouvQ!^(jtaql04^>comp^^dre,  parce  que -noua  ' 
y  Ifioiuvona  dn^.idée.commutie.^^'..,  , ,  ,  '  ^ 

/e  sais  «ien  que  c^tte  théorie  spuîèvera  des  conlradidtiom.'^ 
'Vous  voulez  donc  fair»  descendre  l'art^  son  piédestal ,  pppr  , 
le;  traîner  dans  la  boue:des  léalilésirinales.et  mesquii^if  t  ..r 
Vous  voulez  donc  lui  enlever  toute  digilitéT —  Loiu  de  là.  Je, 
jvenx  ui^'  art  sérieux  et  profond,  et  c'est  pour  cela  que  je  la 
veux  vrai.  Je  ne  dis  paii  réel  :  sans  ^riK,  pas  d'InipinitlMi  ' 
possible;  elle  n'es*» que  le  rayonnement  delà  vérité.  Maisit,' 
' ne  faut  pas  réserver  le  nom , d'oiivr;^, sérieux  aux  ouvres] 
sava<nm^Ut  jv<;hMogtauW'  te.  r^nnemàot  n'^  pbin^'  là^ 
raison,  elles  graves  élucubrationa  dftsj^osophcM  oe  eo/in^i 
yrent  auuveui  «|iMt  Je  iribtea  uuérllilés.  ïoute  idée  vraie  quf, 
jette  U  lumière  sur  U  destiuM  de  llbomme,  nous  initie  aux  ! 
mystère!  de  l'Ame  humaine  et  nonsda  montre  mus  son  véri- 
table  jon^,'  esl  une  idée  forte.  Nous  réconcilier  avec  la  luihiM 
et  avçé'Dièii;'  j^fré  pomp^ddre  l'hnewnité  aui^mciét^  ae- 
tùeUlês,';  glorjqér  les  passions,  qui  sopt  çps  forces  elén  qmèM^ 

j  l'inspirer  < 

mais  le  vrai  est  son  but,  car  ce  qu'il  y^  a  de  véritublementjif,, 
d'éternellement  vrai  sur  cette  terre,  je  l'ai  déjà  dit,  c'est  le., 
'  bonheur. 
-    L'utvst  l'aurore  de  l'harmonie. 

Mais  lea  portes  du  Salon  vont  s'ouvrir.  Elles  s'ouvrent.  — 
Entre».  .  »  > 

.^  •  .       ..  F.SktMOief-UDgtNr. 

.^  ■'•        <^  -'    •  '  ^         -V-'~ 

•9wtnK  ooamEaTCffBftscflB.  ' 

Monlpeilier.  —  M.  B.  0.  —  Refio  v.  Itltreel  son  contenn:— Af^ 

.    compl. 
Douai.  «>  M.  L.  —  Reçu  les  100.—  Rem.  .<.NonB  v.  écrivant* 
Mascara.  —  U.  0.  —  Reçu  les  30.  —  Fait  v.  réab.  p  rar  un  an, 
du  I  janvier.  —  Appliq.  le  snrpliis  à  la  R.  —  Aisct. 

NID* 

Avignon.  ■<- M.  S.  -^Récu  lest9.7S.  —  Fait  l'ab.—  Les Iiv.v7 

ont  été  expédiés  te  15.  « 

ChMeaàroux^  —  M.  H.  —  Reçu  les  5.  —  Rèm. 
Mulhouse.  —  M.  S.  —  Reçn  les  100.  —  Apallq.  17  i  l'abonn.  da 
,     M.  f..  du  1  ao«i  18(Û  aa  31  déc.  1881,  et  83  il  la  R.  p. 

1851.  —  Vou-e  ab.  et  celai  de  M.  0.  K.  expir.  le  3f  janv. 

prodi.  —  ils  ont  été  prorogés,  par  suite  du  chang.  de 

Bériod.  au  31  jaill.  Ht.  —  Les  llvr.  v.  serooi  adres.  sont 

deux  ou  trois  jours.  —  Affect.  comuljon.  h  tous  et  rem.  A 

M.  K. 
Guise.  '—  M.  G.  —  fiecn  les  '194.  —  Pris  note  de  v.  .«ffre  s!  dév. 

.—  Le  présent  Qum.  doit  rép.  aux  préocc.  de  la  note  qd 

eccemp.  v.  leur*.  -rAB.  rem. 
Azérac.  —  M.  L.—  Reçu  les  12.— Fait  v.  réab.  —  Noussympath.' 

vivement.  ^  .    . 

Bréry.  —  M.  W.  G.  —  Reçu  la  12.  —  Fait  l'éch.  —  Noos  aari 

égard  AVos  recomm. 
Semur.—  M.  C  —  Reçu  lesJ0iL=£rl9  note.  —  Aflecl.  remr 

CLOTURE  DE  U  BOURSE  DE  PARIS.  Samedi  31  déceoi/l^ 
au  compunt  le  5  p.  OiO  ii  95  50,  le  S  p.  2i  57  9S;  la, Banque  de 
France  à  2,332  SO;  oblintiAns  de  la  ville  Paris,  139o  — Chenlu 
de  fer  :  Versailles,  rive  droite,  165  00;  rite  gauclie  170«0;  Pa-- 
lis  k  Orléans,  8S7  b'O  ;  Rouen  au  Havre,  2tl7  50  ;  Avignon  k  Mari 
seil|è,193  75;  Amiens  à  Doiilogna,  «15 :  Orléans  iBordeant; 
4ol7è;dal«ord,480;  Strasbourg,  356  StS;  Nantes,  24750.-2103 
VieiUe-*iontafne,2,7QOiRaute-F»urneaHX  Monceaux,  14^0  06;- 
Reote  de  Nap|r«s,>825;  Emprunt  RemaiD,  76 1|î;  R  p.  OiO  Belge 
1840,  ^1|4;  Espagne,  dette  active,  25 1|2;  Lels  d'Antrfcba,  39S; 
Piénont  dçrn.  emp.  85  20;  0kl.  anc.  970;  nouv.  940.  . 

'    •.  n  ,'     .'  iit'itades  génala  :  Cbabu»  BRIWilBl.     - 
..d  varis^«>4Mpriawria  Langs, J<«vri.ate«Brt fiff  jia Croissant, il.  x 


o»wroi*i;iî^iMio*ifeii  wtow» 


brwcfce»^,r«tt<KB**;; 


4%Mfverr«rdM  , 
••KjMefièrieun  >l^ 

^*»n<^*  "^«>^*»™î'^  de*«on«»ponitanU  OH  MpWéSj»: 
aeK,.émai,  WHJ»  kiniMB^  ««l^eirt  wdlWrmrté  dé«^ 
•ble  ou déRùiiuiKei  «oH  Ép4iBefcr«Jai|il«tifc ^udaMs^*»»^ 
iMt«<.as  d«iiv  I»  iMllM-  a  «|W  iM  («ttiet  (|iiU»naqKa» 

cent  Peraoïine n'Miarc w ^ii!a»xi<yBéraoin«|M»fuwi«lidiM» ku 

]>«,lir»7dM.j«mim».  d«l««M.  4«ftw«>«.l*»«^^  f««*»*w%. 
«MdUMtMères d^-  »«(u«,  etc-.8Wl,joii«U»k.i.W.«U»L«|iv)i*s 
tSSm^i»»é»<^m*i e,.Uitil4l^ .m9y;;a.de, sUputel  l«l>^«|h • 
^{i^ioDn^s  suwMtt  i«|  wiiM!l|»f«  d«  l»..in«aiiii^.  WDi*  a*. 
taà^ea  de  liUMi  vW9PM  enipriintè*  au  «ijn  Bénw»  M  tfm':pla)i> 
té«tiV^toul«'sJeura,coQ«Moa«'4»vilaHii^,  «wr^ltt  4I«»  p«vè'd«> 

l'«fâme  à  rélaldir  .    .     .,       ■      x 

iJFtliinirci*  douu'irei  brwMkeu^wrlàBto  dé.  laiiMra«M  gé» 
nink,  pavu^ nauiruil-iaMnt  avMelle cettfrtoniliMUéhdiMiN»»'. 
otwie  r«bjflt:  «U«  WMiipwrkM,  guéri^.rM*wi«iM.4H'irfa(>î>M* 

mumm  lotit  jiitiituil*  / 

L'occwltfte, k  lapluct d*na«œU ^Me, p«rt, daat^ei;eoiid*»léw 
4éi«éM,  m-  iue  un  (sir«rtiA<:M.'m<)Mi^  d«  wrra  npMdHiwHi' 
mSmV^p  la  rooltHlMtia»  et  les  iM«a«M<4lMn«tudb  1*Wr«m> 
TiiMt^t  ■•«ki*  «*ù*  Vi4oev«LMaaei>btaioi«iqur«ilBiMilri'«M*nil 
M(Mr<eo  ri«n  h  ùmniM,  BitHivit  mitM^  dani  «•«.nffcHf  r.i««r 
■wnsneoiaiiiirittéa.  pir  Vorn«»««ltgMfti.  M  MitA^(v«Mu|iiaNi 
«■««  UM»,  M 1'^  p«M  ■e4l«iiMwiar«i4%  |i||;j(fioii#ui^,dttM> 
ie^  |M>  vijttAt  i»ec<l«-qo9. gar»«  *«««» «pwaUiMi  •virislo-. 

latroÀulsaul  par'xi  a^iu  ui^e  pn(i<|iie .  des  loofleià^  conpM 
daîkWa  Iddét,  le  cbirarflft»  réiiuirp  petUii're,  aa't.rii^'«« 
éMnUon>^U8l40te4danw«imipel-tiMvciii*d*teMieM|^  dO'fii.^ 
tl|i«,k  reemivMrviS^liiiiMiMbalcsIuMl^eatotiidéBovvortcav 
dw-làaibMi^  depea».pii^aB  Gmu^  aabaas  oMuulMnl  et  laiHéy 
UnllilM  quxn riui'eg iiua «o<to«i»«pwHHnxnHM<<><li>?WWV*wiM>n 
co«p  dti^4tf«i«ii04>«l4«  bw««:Vo|oaié  l'on  acoapfar<*v,d«Qa,lei 
iMBJr-  <:«W<n4  iiiw<f<tK)^,v|lBi»  q|»,f  ma^.C*  m»,  <•«  POMT  DÙbux. 
dfiNL'peiie  e»p6ce  deoez.  ne  rera.4iie  iMsèa«i;.4'aB«  M4«Mr  un 
MB  uioïns  repouaoaaie  une  in&uppoiUbledilmriniiè;  if  oa^uqr 
nU  DiiQ  ■lus.iilK  pourvu  ai  des  parlieè  accessoires  «|  iam-i 
■fUShn  eaaeaUeJles  qui  conevurepfk  la  i>erfeetie»d«4di»d«  l'ol- 

Pokr  reasfdier  Si  la  pwM^e  cequ'aa»tinpM*<iMaBt.utmimUèii 
l««ressoHfoe*  de  r-4nchnarri(araM>t<iplnii>ivaéM:Mw<>||iM  k, 
v«irei«ii«iigBoa  de  haut  ou  de  knsji»iUr»tvtmi»4(i9k«n.  bieihiWv 
bM^ MO  j;<Mb«»  iiQ  i^w^LjWfi. mais. deMia,  de  neul.oa.da- 
auUk«  autre  BulM(am:e-êil»Uqi*e  pa'éaislaole.  aiecton  >aiM:ar- 
ucak|Mii),  potarvaa  ou  noKjdfi  ro»s<Mrt»i  luaU rè«i*ica-l-'U  Ji  rita- 
kfiaU'toluUop  ne c]>ui|qailè de  fo»  miKles  et  de  fl>s nerfrP  Bf 
Ml  aiipareils,  qiieSyie  «oigneascnfent  «lèratés  qaV>»  les  aap> 
piis,  e»cdierônt-Us,  né^e  liiparraiiemeBt,  les  iMcfoos  ai  *a> 
fiSeâde  locumoliuo  doolrsoot  cli«r|i»»  lm«r|4iiesiMWif«ls9ll' 
bMèi'^o  ravou«r,  nwUMiffiasoiBanLDoa. 
^ttea  aniraioent  piiiaMiU0«  je  le  rtoèm.  eatla.cbir^trimdetn 
t^aÔLEIIa  ne.HiM>ra«.p«ipl<;.ei|eyl  BMKiner  uni. bfjMk».!  /I » 
coaitilar  .inisérablextenl  Hnelacuae,>«ubaliiuer*  ua.aieataciit 
eii^Diitiounaoi,  n  a  suppléant  iqarte  et  la  plus  sonwot  méaeig^. 
nui;  non  coaieote^d'elbcer  entièremenl  et  jusqu'à  rorabre 


* 


lacadéaies  et  soci< 


h>aifnî»>wiâpdwM»i<  «ÉsalMMivdaiMffi 


^1 


qitfl 


iiè<jSaii9el'4aM  «MM  a«l«  d'«i«IHM<««'ii^»«i><*eiVM  oèmMi 
coiMéeaeeaMHSdéinointsistlBiiinarla^cUnaq^  *»laiMM<rai»N 
^aianèia  pnMhèsé  4ft>«BsiMestW«Al,Jllk;idm>a<ilW^<Vr]r9ièM||, 
années,  qu'atr.Milirta Kle4Mteail«aIi||«efafnfftiVNi. !>«. I#|l<^^! 
iqiiechiqiie  Jour.voUéclore,  elle  vient  enla  de  l'élever,  cutame 
P^m  Mmi,  J»pe  «f^lk».poMf^téldlMi^aii<^««likr  kÊrtmâlmik, 
;pei«t«iio»'««ipitaUei^  „    < 

Tniivecv  pMiritosMBrlenpièees  pl«*:f^^«Mhul  QMilImm-^ 
dA^teatttMrartiicielkv  uMnSNbslaocornotiwWet iMmuto,c«r, 

p«|idlWt^e<ri■«it»i«MavnaUl^e^d4as  seSrWHtfffiiM  «oV*t««^'^  r«>|>j, 
plaM&lc»'ipodes4iésnatre«x«de(  lUfUMin  einipléttStpM'  i^ll  aum 
qui«,à .rav9nU«e..  d'an  usagé  l'Iusaûr.  ,pli»8  «^M^odé  mt^^ 
B«ili4itA  sqpéXeure,  jçiignitvelul  bien  am>émenri(#pnnaniil*i 
inojibnsir,;  d'être  iiteme,>1liémit'po 
idéntVnatnreHe^  encmwsutlelstaBiés 
s'atifsmel,  qabto wo-de loia Jes 
eule  boBbaardèvéMiadrtf^ 
OBiéoniiaitraiacftleaiign(«MiiHMnvénieBi*4ea'4en»a<à«i«qtstoiir 

b  owetoel»,  eueOTft  »ii(|oB|d«M»l,  je.  le  n^ie.  gitaériOianent  en 
usag^ :  il4t'e4 itasam» 4te« Mrsaunes'4Ml ea pérteni  de-eeite  cs- 
pépe,  ii.n'esl  pasi  uA^dentisle  surt<>ui,  q«i  n'ait  JéurnelMnent. 
r<>rcasiaik,d'en<'OQstai«r.les  rav^ties,  unaBloenient  sigOalea,  av 
mie,  par  tou  tes  grands  malires  de  lài  science  cbirurgiealé.- 
i  Q^iW nwM:periaiett«cep«iidani de rapi>orier lejuwmeniémis 
b  ce.  8uiv't4>9r  le  SMéoesseur  dé  L^rrrsi  par  qu^Mrurgieis.eB  cher. 


laéb^'tfVjMtemeilli 

ttéiHpMltMid«''dlfiNiMb;aMlliflliiw^  ai^ 

liétH  é<ani>toméo«dl«aw;«ib«laiaë  iriNanetnoaaaBaeirésisieBB 


am  irnaiiirel  dér- 


>— labiééias  j— dlaioi  dOBS  lBn#éiBW0iill»rt«ti'dsft4  leartco». 
éHCi>b4)lieiMn<4e*«apMaMi|iirae>iio«M»4ffrpitt|>rWtés  les  pia», 
i«|^4«#>l|iu«^nM""l«l«t^^iew<,4'aUleursi  ,les<nuaiH»s  |«g, 
Mnft,nri<|Baj[«ç,ùtiu|;qH|iei vm 4e idiit «uniaionr, m^e  uéaMi. 
'•U  d'iignpécin,  ne>jaialrdtttlb^té|dittu  naiureUesqâr 


leur  loatimiibiM.  ,. 

r  âÛiip«^b<^alèibeB»-B«r  iwrté'i'MfMlé'  dkimtë,  «ans  «éner 
toÉfâ»ia^ii^dlàUébs  él  8MVBéMe^i»<ÉWM'4iW 
«b«UBft  «BiubBiainrw  fMutlea/  dalàUR>flciw(^^  «Mëio  peuvmi;  uonij 
futstBBèAai^  aeninb«biaiyerilc*BabilMiaetir  lev  iihm  dtaras' 


oeraabMHiordsFBaoMfBMoBBnirr 
«^  Piiv  liS{tf  4iim«#iDBu  inflénianaf  «4.1a.  rig^nreusai  précision». 


■rl^SrTJ^kiZSér^^^    l»«^N«l^«?  i^-««J»  e»é«rtéa„^es,ilenJien  ratict,  un  l'a.dlC 
it  pos8il»,^ijwmiMJ^pw*^^    reiidën»,Ua.v..iiK|/ré|cli««r,  bhpnwonciaiiiiuRapiireté,  àS/ 


nMe  les  dilTormaé»  et  les  nombraux  liKon«énien|s  .qui  ré^nl-: 
téBtdé  la  perle  des  organearimporuéu  dont  eHe  s'oecvp»,  eHe 
rMlllbe  la  fonction  elle  mène,  en  remplaçant'  céaoïfane»  pa» 
dnntrés  en  lexi  semblablirset  se  préunt  tout  aussi  bien  et  aveo 
BBui  pea  de  géiie  aux  otages  41ilèmiis  aniquclarolMBrilemenli 
Ur  sent  destinés  à  »«trvii. 


S  H  acmieà«par  1*^  célèbre  docteur  et  Bi;ofttMur  BégiBt  b-l%rt»i 
lé  DRNt  ivùh-tMifm(Urfié/li*éKkiée«<4é.(}Untrg*tftftftfumJ 
t.>H>ioio«  de  H.'B^n  est  d'aneioMirilé'tmfi  gnâdelct  in  pas^i 
aagB'ttwfemaiwisblB  en  taiiméaae'pourneiwMMbirBnver^  sar 
VhOH  Eloiiio»i:d'ab(Bii'>tti.,DégiftdaM  eo-qai  se^rapfpstetaio. 

demnàpivolai  ....  .  ., 

:  «  MéMe  d.«m(  les  «af  les  pUw,  favofable».  diLoe. f r«ua4  ctunir- 
I» ÂMi„aow >a douUe  toflMncedestvaGmaiii^t  loiépMtblék^ft, 
i-  fèxrrcii-e  •les.rowciousqitt  lenri  sont  conliées  et  deractioD- 
m  de^Ji^uides  sihvaires  q^i  slnflHrf  nt^e  hmg  de-lei^ra  H^i  le*' 

>  dents k  pivots  l-s  phta  snMHni-Hllliéea-«is«Bile«JnMMes4|at>^ 
,»  lé8»Bpp^rienl,agraBdisaéiilléu»'iaBàlM'tal8s«ii4paeAnipaB>i 
«  vol^ reslèr  eriplaee^ * 

,  Efrcéqnf«oBcemeles  dcBlBb«rocbM8i  lék^jufsnMntt  patiéf 
pav-ll.  lé^MiaurMgin  es»  plq«  ex^lici|ai4*  pMi  eàBclmM'.eOAt 

Tn»" 

«  QiieHB*  soi*q»VM  y  apports;  aioalM«ilii;la)fln«iénr4>Miat 

•  4«Bt  b  orocbets  eai  loiMoMn  uns  Wièralhèn  4Mi»treM<B<4>ow  n  ' 

■  boMcfas.  SiMeA  prti»^  si.  parifciiemao»  élnHiqB>»4piB  sefent  les 
'»  létABpporiS'dMipiéoesda-cé  geaae,  itsipceseent  conaianusent 

' .  SMr  le^olWl  dM^«ais  qu'jlf  «mbnraeBM  lés  «JHai|ne««<!  !♦♦ 

>  BaeBt«»  pf^parana^eur  ropMfei  C»  r^aOliaiiB  d'aBlap*  plnafan 
»  dlcmeat  llRB^qae  les^ents  om  BBeH>rg«BMatio»p^tta..iî>Bil»«L 

' .  sont  idws  iM)M*«»^  •••'Mw«t»«>«  *«»^»<»  K«P«^«»"*c^ 
t>  cprt^iBde  .qnuDe-perseniw  qui  remplace  une  dent  perdderpar. 
I  »  unfrde«('.k  cmcbejts,  sera.  qneKluea  années  plps  tard,  nbligéft 

•  d'en  r^^ire  reoplàéer  denx.on  trois,  et  plus  jarl  encore  i>n  bIm. 
»  grand  nombre,  Jn«qq'^  c«  qn^  l'ascnde  entière  «iteNblle  «èarà<_ 

,  •  s  irt. 

:     ■  l.n  dents  li  pivotn  o^osenl^ne  les  racfaiei<|B^laasatp«néBt) 

■  celtes  k  crotihata  itaeot«  au  coatralMu  les  dnnis  f eirin*»  oaiW: 
|«  souUi-a^cn*    Miaas  «mt  «loofl.  itaMi.ioo  ea8<  soppoiSer  la  à* 

•  «  tomiié  prodeila  par  la  privation. d«-quel'me»<deola»qita  la  ré* 
\o  paraiion  par  un  moyen  quli  tend  :  inceasnnnrflt  k  raBgmcBr 
j»  ter  » 

ÇgJBge— Bt.'  émané  d'une  si  baiilB.  ainubililé.  ebinirgieaie  n, 
d'an  bMuaa  si: parfaitement  (iédiuléres«édMi*-Ja cause,  n  '■■poun 

'  vm  être  que  l'vipreaition^e  la  vérité aiéma.  |d<>it  <l.>ne  être  con- 
si<léi4««mmfr«u»«os^mflaitaoisàDaap|iel:de»  deat«  i  crocheu 

'  et^  pivots.  Je-I'avaiiiaidsi  ceupri»  et  d'ailleurs  reconnu,  dtrmon 
cÂté,  quand  j'ens.l'idée'de  me.  livrer  b  des  recbercben  KJ'eiiH^ 
de  «ubÂi'uer  un  nouveau  mode.*  ce  mode'vict«-BB. Oêa»  diiw 
avec  une  satisfaction  biéh  légiiimeiqtMiejiDiilaie-ilatter  davolt 
enfln,  deFavéu  détméd«ei>s  leaplaa  dtstingiii>scide|>hHieltii| 


(beàBtéi 

J'éjotetehil  qB.1ti  offlMM.'  m)  É«iiiÉige'no»aioitH  prèeiear,  en^ 
p«i«MlUM«Ba~p«rtOuuesiwi-«nl(»tili«iiaa|e'd«))|<éét4Hr«(>re«lai- 
cereltan^BiéBiMiSBnKia  uwMrire-difSailié'et'aaas nuire  en  ricw 
ble«ra«UdilétiLapréféfeM»iiM:le  |wH{orl«MriHcor<e  uuestav 
lenfln  auez  tous  les  avanUnaa  qi>fila.ti»éaoiitontietJ»  baH».deBré- 
Ide  perfoctpiin  qi^e  je  suis  parvenu  b  leur  donner. 

I  lbMll««MHtlMt»<étMKaM«r>aB«il0ip«lt«(e"iBMd«nii4n<va- 
riBnatBniUiBaotwa  raiaam  éi>  mtué»  bnboBdMi  qéi  «toit  les  n^ 
ceewlnnilauf ampliiMtwaa>dar  is  |Moft'eitrtlBlia*4ene6q«Mt«mr 
qvé«mtvca^ikif04natl4»nii4a^éi)«,.-.,  .^ , . . 

.  GfMiMKai  FAITËT, 
nnuGniéfthiiierévaaih  à  Paris, 


AOteiu-  dir  TMU  xmitfUt  dé  PtitMêtâhilaln,  S*  éditkm,  prix  : 
Sfhi:  ÇéUfvftéVkiMr^'piH^SV;;  bkMiéBr'dellSitUkide- 
Ia  •Pllb>oiMNitrtae']MMi»«iabaBiMr  «NBiMiiiwir  teé  dcMts  «oli^ 
ménegipaixTS  fr.*  aine  braËbnnhcn|É^iivAt.(Aflj  it  Buariati 

I    snnlalpMta)  (tMtmmni^m,) 

;    Lé  siecès  des  charmaities  pabliéalioniiirùsiâéés  ^  20  ceniiuetL; 

dem  4a  vuKuc^darm- depttis  pl«s  de  d<«x  aas;  loin  iln  se  ralentir, 

,  prend  «tMqoeionr.iiBaccrQltvKnientiiéttTétir.'Bli  tlKt,  oncom^' 

prewtMiK)  ébHéO*  VM  iWMsSédéf  eeé'aOlbianu)!  v*f-albwm' 

I  auxquels  nn  doit,  la  rrprodnotlonide  ia«t!'ewiu'j>.la  liiié  atar* 

I  sBcieunefCt  moderne  «Are  do  p|na  Mrlait.  de  plus  Déduisant.  Les 

édHlMirs  deees  recnelli  Qiit'Oom|riij||nAré'gnir«!  de  butili&itien 

{étaMai^'^BnHiH  lés^ulnaf  fMh  V>  liaiM-«rdi's'toraiitéxde  noM' 

sMter  arnii  on» IKfabbrdé^ani» nlÉtMnr teb  romsps,  an  nooK 

'  b»Bido«ip'eU%tt«ii«M'oem  Mëoirt«Élèb(«ifNnansiHr  Engénn* 

Sas  BkceBt  ^gnntmioJBdtabie  qri»ni.iiinn>BBmmd»  ouvrater 

'  p|Bn«séiiéan«  il»  j»Nbli«M'«if^^  eb^ mmuM^aiét'iii*  4»  Fnmttf 

!  par  Aa4w«ttl,  la*  Sa*M«^(éb..|eB.jr««iwi(a«v  ubc  JÏMyr/opéA» 

■  d'kislairt  mtubmiUê^  m  aata  L'bnJnaM  le;|ileéo<>mpl,  i,Te  moias. 

tcbéjt.ot  lé  p|ib>  miMuimiiteoenl  lllnslré  qal  ait  paru  juMu'k  ce 

ijçar.  Ihrvanimibmr.inee'tsammentdcsoyvragisde   amennais: 

d''  Cbaries-IMie^de-BJluc  et  dé  tons  les  plés  eéièbirs  écri- 

vainéi  d0  boire'vièdi'  Ceiéuvraiea'sèmBt'  rtléinrAspar  les  pre^ 

miai»  mnisies,^a«  nombM  <dfl«|tfelB«|fèMr««M  erjuville,  Gavunlj 

Tony  Joha  .oot;s  Manlenib  Bànen^iBneéi,  Stbsl.  etii.< 

Enfin,  sous  le  titre  de  r/iuIrMCIfon  poputeri-é*  par  l'illutlrà- 
'  «Mr.  il. va  paraître  uMButté  dftioliei  bncbores  d>ait  la  réunita 
formerar  ph»  tard  «te  InagttM^alSi'irétanMbillustrés  4innombl»> 
bM  gMtnires,  «l-ftl  iraiteMnV  pwf  aHies  «é|i«vi>«,  de  «oaien 
les  yonnals*mBas!  éHaaabiea;^  €»-smi4uie  vériiab**'  encydopAdiai 
univer8aHe.'pi)isenlée'roi»  unBihnneiaimrMitaMii.ainiabva'^ 
et  qui.  répaniiùe  entra  .4««fmaini^.de  bMsdnaMndet  iM  i  fini» 
ouvrières ,  des  Jeunes  gens,  etc.,  populariser.i  l'mstr  ictieo  en 
debniiaé4é^f0«»Ua  l'é»Klé; G^une pablieM9«qaléM^«pa«lèc 
bnBdMfdtliinMaMB<senrmf,i  eff PB  toutHe  BMiMte  voudra  «BBi 
nalti».'  Lanonrai  impakéra^  amKpeiaaipBt  lédacteun  m.  Ban* 
cfaci«lle,t«utaHa  d»gn»«drtlHM«eMKiifW4M«iQMi;«aMi,b  lui  ae^i 
pour  oftirwUM  |«Pi|ntini«wq»lét».a«r4ap<Kabedelouv<aaest 
surson.ntiatér  j   . 

B-B«BttXgSBE99S9 


kW  \m  ^WMMntÊwe^é 


AlaUbtairle'dalUtBiqR;.>>BUfard.f>éi<foniiiér«,  s,  à  farif. 


roTna«BmM|aain*anii  liA  voB«a  a  si^t 

de  MM.  MARI-^(^Qeic*,  libraires,  rue  du  ront-de-l.odi,b,à  Psite-.. . 

OÉinrBEs 

S1K(;ilin|1]GS VOLT.  11IES GRAND FORMâT, niMRÉ^DE SOacniAVimt»^'  PAR  GAVAftNf,  J.-A.  Bfi\UC^> SVAAL.  E1G ;ET'GOnnitiir  lAlUfflBtMHOÔ  VOLUMES!!  DdT  U 

PhlX  ÉTAIT  {J&fiURAVGS  CHAa]Ii(S0II«OOTR   NOS),  ET  DONT  LA  LOCATION  AU  (L'iINBr:imSRAlRElTAIT'{)E:20if»SHTIIfIÏÂ|'(adlT''^lt^^    '  - 


Lft^prineipàvt  oov*^*!^*  <!■>'  flg>irent.dans  celle  belle  édition  «ont  :  i  èé  ■TBTèntm-WS^AasB<  ui< 
tnw  BBBAcif,  vAnn.eB,itATiSBBoa  a-^AT'Tm,  avab-avu.,  am  mAn«ésa  naatMonsÉBaBi 
autbob  aBAB  cavai.ibb,  TaBaàcB,  BVBOTBa,  s.A«aaAvmoB«,  ii«.euanaAifpaaB.BBatAi.Ta, 

t^  .a^l^BIABDBB,    VABI.A.«IM*^  iaaMHUIt  A*  BI^B»',  VUCA  ■* . rXACK.  OBUBVTAà,  US 

QOgCAAATCBA.  eic,  etc.,  ctc.  —  Les  envoi* «eroBi-MU  VBAMca  de  pob  r  et  u'bmbcllaob  «or  tout  le 
parcourt  <li;«_Cran(lPi  Mesiaieriei  ;  Iri  pertonne*  habitant  les  locales  «owine»  n'aurunl  1  leur  ebarge  que 
lesiiqinie'fuppÛDiHni  de  irart  pouvant  résulter  de  leoc  éloignemeat  du  chef-  lieu(  elles  paMrrenl,'da  fcste, 
favë  .oiendre  leur  pi<)uet  au  bureau  retianl  dei  Hewagerie*,  fi  e'l«  le  préféreal. 

ON  TftOUVe  A1I\  MÈMK.S  LIBRAIRIES  tontes  le*  pablleatiuns  illijstb4bs  a  21)  ctfNTUUS,  dnnt 
la^éiwlon  reprf'seiito  aujourd'hui  la,  matière  de  pin*  de  tOO  voLUMiis,  et  dont  le  calalogne  tera  adressé 
franco  »ut  prrtonne*  qui  en  (eront  la  demande  par  <«ui»  agr/mchiè.  —  Let  personnes  qui~  achèteront  les 
OBSIVBBS  o'EUCfcNB  JSVE  pourront  recevoir  «on*. n{pf)(AB«>|(- de  frait  dt  purl  ni  d'emballage  les  aulrci  ou- 
vraaw  choisi*  par  elle*  dan*  les  diverses  culieclion* —  Le*.pr^cipaui  ouvragM  publié irècaiIMneot  soat  t 
DON  QMcnoTTE,  l'iuslrédc  120  gravures  par  Tonr  Johannotj  prix  ?  fr.  là.  C—  l.a  NOUVBLbB  Bél.olSB 
et  MES  coN*'E!i8ioNS,  par  J.W.  Rousseau  )  prix  de  ces  deux  ouvrages  illuiUés  de  1&  gravures  par  Xoaj 
Johannui,  l)«run,  Nanteuil,  etc..  3  fr.  —  Les  fablss  de  la  fontainb.  inlerprélée*  par  Chapi,  38  des- 
sin* de  noire  céUbre  carlcalorUtè,  70c. —  Let  contes  db  la  fontaine,  30  gravare>p«r  Toni  Joban- 
no|,  Hevéria,  etc.,  ce,  I  fr.  10e.— oïl  bi,*s,  \i  gravure*  par  J.-A.  B4aucé,i  fr.  &0e.  — La*  contbsdb 
BBOCACE,  «  gravure*  par  Tony  Johinnot,  Baron,  Nanteoll,  I  r.60o.— bolaao  Funiaux,  66  gravures 
par  les  meilleurs  artistes,  I  fr.  75  c.  — :  Les  mille  et  umb  huits,  00  gravuus  par  .les  meiltaur*  artistes, 
X^.l&e.  -r  Lm  fablbs Bb-slobiab  inurpiéiée*  pv  Cham,  taidetsTos.  l'rix  :  60c— Les  contbsdb 
1,' atelier,  par  Miihel  Maiion,  48  gravures  par  4.-A.  Beauté,  I  fr.  80  c.  —  OEovrés  de  waltbb  aooTX ; 


les>d*«x  (ii^en  voInsseBitilSsiréa  de  S60 grstiu-es;  Pris.  :,!  fir.  —  Cobihmkau  l'Italie,  aOiuavurrs  i  fr 
lOe.  —  U  «raod  almanacb  iLLiiSTBé  pour  iMf,  couUsiisht  Oftftébui^  monstre,  ^onl  la  Traduciion  lii- 
téral*  donnera  dreli,  au  premier  qui  ledcAiocrfe,  4  bb»  prime  dM  '«ll||i' ii^RArsAM  A  thoittr  dan.,  les  Ro- 
man* illttslré*.  Prix  :  20  ceniline*. 

OUVRAfiBH  EN  COURS  DB  PUBLIC ATION' :  aacYSBAnhna  o>nn*«xAa  matc.  aiAa  o« 
Traité  Complet  de  eelt»  •eieno»,  d'qprè*  BuITon,  Daubenlon,  Cnvier,  Ucépéde»  eic^  ct< .,  u«r  te  docleur 
caBNV,pro(St*«urd'hi(iairenalur«lle.  Ce  magqiSque  ouvrage,  IHuttré avec  un  luxe  fnoui  sera  le  plus 
beau,  le  pluAComplet  elle  moitti  cher  qui  ait  pans  jOHiu'S  ce  foar  t  les  irolt  premières  série*  île*  ou  a- 
DBUKANBS  {Singu)  tt  la  première  de*  MBBCM»fOM.*«r*bBaak  liluârée*  de.pte*  de  MO  gravures,  sont 
parue*;  pris  d«*  quatre  sériai  i  fr.  20  c.i.cbacan  de*  volume*  *era  compoié^Ie  6  léries  et  furrorra  une 
partie  eomplèie.  Pritde«haaaA*érie,  1  fr.  &  e.  —  |UB««'itB  oc  MAMca,  par  Anquelil;  les  30  pre- 
mières livraisons,  illustrées  de  180  ^rSvureé,' «ont' panies  et  coOteM  6  fr.  —  La  MAsavc  Bni.a  et  les 
*VAJMSiiB8.t  le*  18  premières  livraisoBS,  illustrée*  de  70  gravures,  sont  panws  et  coOtent  a  fr.  60  c. -' 
Il  peut  être  acheté  *éparéineBt,.poBr  illuatrer  ce  dernier  ouvrage,  une  collection  de  belles  gravure*  sur 
acier,  dont  lè*2i>  preinlère*  Série*,  contenant  iCi  gravure*,  sont  en  vente  et  coûtent  16  fr. 

(lUVRAfiBS  EN  PREPARATION  :  Le*  ASmAin  »i«Ta  VAK-nx»artmBB,  interprètes  par  Grand- 
ville.  —  i.e  voT'  aBOvan''BOa8  bbasma,  par  Alfred  d.^  Mustél  et  Stbatt,  illUttré  pir  Tony  Johannol. 
—  Le  BSABidS  A-BABan,  rédige  par  George  tend,  de  Batuc,  Frédérie  SoBiléy  L.  Uoxiaii,  Alfred  de  Ma*> 
«et,  Alphon*e  Karr,  Théophile  Gauthier,  Eugène  Gumoi,  Julea  Jaiiio,Sthalt,  Eug<bieSne;  Euàène  Brif* 
fault,  Henri  Monoier,  Méry,.<Ttxile  Deiort,  elc,  etc.  -r-  t.B»  «Oa*m  IBa  ertABLU  Honnai  -  aex* 
uran.  —  BOBiBanmeaninoÉ*—  u*  oeimM  oir  raMtAxnkTi--^  Les ^oirna  bb  m"*  DAirt.«or.' 
parJ.-J.  Ronuea**^  «le.,  eiCfenammol  L'élite  de  la  UltérslnreaBclenn*  et  vnoderne 


80  c 

mOVS  PHliftMl  :  LES  (PAROLES  rUN  CROYANT. —  UNE  V<>!X  DE  PRISON.  —  LE  LIVRE  DU  PEUPLE.  —  DE  L'ESÊLTIV AGE  MODERNE,  par  M,  F.  LAMENNAIS.  Chacun 

des  quatre  ouvrages  de  MM:  LAMENNAIS  *era  vendu  séparément  .«•-««sillaawB.' 


«oaaoommBBOBAA  VAAAttausisoaaaAMlsMT  :  L'iNarnicTioN  popuLAnLsÉE  pab  L'n-ti'a- 

TBATioN,  pu  collecUon> lie  petits  Traités  Illustré*,,  intlraclir*  et,  amubani»;  ciiniprenant,  sous  forme  de 
Dlctiennaircs,  la  réunion  de  toutes  les  connailsaocs»  ^jstnsines  :  l.anyoyt,  hùiotrél  Anecdoif,  Biographie, 
A'fitnceti  Beaux  ^ru.  Grammaire,  GtographiftUiUotre  naiurelle.  Morale,  Uttitian.ConnnUtaucetuiueitti, 
jififeiAJiiHrt,, elc,  etc.,  par  Bescbcreilc  aîné,  auteur  du  Diciionnaire  nali^nut.  Cet  charmants  ouvrages 
illiiitlrèi.  de  Jollrs  gravures,  et  indispensables  aux  insfltu.l^nrs  et  *  toiilcs  les  classes  de  la  Société,  seront 
nna  en  vente,  par  fivraltons  illustrées,  an  prix  de  M  centime».-- Chacuiie  des  Parties  ou  Traités  séparés  ne 
d^^era  guères  de  3  à  C  livraisons.— La  ptcihiéaeiqBl  leta  puhUée,  sec*  l'AHr  oe  bhilleb  en  soci^m 


BT  DB  SBxoNDVinvr  DANS  TOUTES  LBS  cMcoN8TA?iCK8  DE  lA  VIE.  —  OfT  fera  paraître  successive- 
ment :  IM  My(holoti«  illtt$tréeyr  Ut  Béit  et  tea  Aeinet  de  Franoe,  —  let  Exereicm  du  corpt  el  de  fetprU, 
—  f  Univ0rthin>rique  ittuttre,-  Irs  Ritrédtitm*  uientifiituuf  (tîTowKiKMeintk'Uvat  do*«au,—  la  Mutift, 
le  Deuin,  la  Peinture,  la  SeUtpùirê,  etc.  -r.  Ifit  petiU  yini^t  Uktitn  iiUutritt  elc".,  etc.  —  Celles  des  par- 
tiel sèparè«»-qui  leroBt^trop'volumlncnses,  forrotrdnt  ptoiieur*  divisions  :  la  réunion  générale  de  toute! 
ce*  partie*  formera  un*  véritablKfncyetopt^die  <M{«M><tfflr;illuslrée  d'iémmblMttei  grarvurcs;  d'une  Kcinre 
instmcUveetamutantetetfoutlaquelle  le  nom  «i  populaire  de  l'aoteur  est  uns  garantie  suffisante. 


En  Février  proi^baio,  il  ^cjramis  en  vente  ui^  éiCtiafti  de  l'onvr^e  inijtulé  JIKAIM  «Ait-néi  LMJlè'XffTvon  LÇS DRAMES  MARITIMES  DU^VM*  SIÈCLE,  pat Ipégmèe  «Me,  représeoiaot 
..  i- .1. ..-..,.  BJi^..  .r,...  .,1  illii^trécd'aomoins  It^ëesWuS  p«rjJ.»A.iBEAIJC)E/ï!ipiIitrèTdebaUilW;le«'gra>»^ 


du  peuple, pour, le  dép^rtçmeot  de  U  ^éi^.  Celle  fiaguifique  édition  seta  il[_ 

tirées,  tant  ivéé  le  teste  (juo  hors  lextow 
...  On  |ieut  se  précorer  les  publications  II  S^reemMmava,' dans  leè  pépariemenu,  savoir: 


A  Lyonv >->  an dér^l ceatral  datovlfs  les.pBblIca- 
tions  illustrées  à  10  c;  chex  BaHay  et  Ccinébon, 
liS,,  tue  ur^nd  et  aalerle  du  .Çrind-TWâtrE     - 

A  amcilie,  -  chès  linns  «i,tilMlre,  pMé  Itf  M" 
Kèpvbltque,  ». 


A  Toulouse,— ch»f^gutl«,jib.,  rue SaUit-A«Rie< 
ABofdeanx,  -  ckexi;n*Um4(,.|lbratre. 

"       cbeii'éèttfllS.iibral*.-' 

iAi»eM|ivM'cbeaiFi«dMoB«l»edt,libtai(ejri 
A  Cbaleanroux,  —  chex  Ad.  Nurel,  libraire. 


A  .Pdltleri,/- ches  Picbfltt,  libraife.  t 

A  Ai«aa«ètjie,'  -  ebeaVèMei:  liWalre;. 

A  Clsinnéd^effaady^  ohct  AMism  Wjsiai^  Hte? 


';,f' 


te,-- 

I,,— cMéi- 

A  prsabhiSticMi/IMMi 


lUwiire. 
f.1i6tilre. 


é,  nmm>^mér^<im  Beris^^^fiiirm' 
loifotion  MARESCQ  et  G*,  veiionf  dàetiuérir  U  drtdt  dertprodmn  kt  llVilS  ILLISTlIlES  de  M.  Il  ËàUK,ettte  pMkttion  nommtmrà  mmammtHi. 
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Sii  raofi:  «>|r.— Trojls  i^dIk ia.fr. 


V'  ' 


JtebtimmmtUiire  parnUuianî  ïe  Binumehe, 

BPeÂM)  à,  ,n«P'i)È  BEAL'NE.  A  l'\HIS. 
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AITraiicllir  Icn  Icllrcs  et.  les  l'ivoi?. 
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ilonnelle.  —  Revue  des  théâlrei. 


M«avclleii  rétéliittpipUN. 

Le  commerce  mertsan^ter  a  eu  hica  souvent  te  Iriête  privi- 
lège da  figqrer  dan»  nos  colonnes.  Que  de  fois  nous  avons  «i^ 
gnalé  les  abus  et  les  vices  qui  résultent  de  U  concurrence 
anarchique  !  Que  de  fois  nous  avons  appelé  4'allention  ^ur  les 
fraudes,  les  froinpcrios,  les  falsiUcalions  desinterroédiaires,  et 
réclamé  la  soUicilude  de  nos  gouvernants,  de  nos' législa- 
teurs, en  Içur  indiquant  ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour  remé- 
dier à  un  état  de  choses  aussi  funeste  à  la  prospérité  el  à  Ift 
moralité  du  pays,  aussi  contraire  non-s<Suleipenl  aux  intérêts 
dcs.consoramateurs,  mais  encore  à  ceux  des  producteurs  ma- 
nufaeluriers  et  agricoles,  aussi  nuisible  enQn  au  bien-être  gé- 
néral et  à  la  sanlé  publique.  : 

Les  articles  publiés  à  ce  sujet,  soit  par  la /»A«/a«ae,  «oit 
par  la  Ùémocrate  pac//îyii«,teraient  de  nombreux  volumes, 
sans  compter  nos  ouvrages  spéciaux  parmi  lesquels  nous  der 
vous  citer  eu  première  ligne  la  Réforme  du  eridit  et  dufom- 
merce,  de  M.  P.  CôignBt,  innnufacturier  de  Lyon:  _     , 

Charles  Fourier,  on  le  siiit  ou  on  le  sait  pas,  a,  dès  l^Kçntr 
mencement  de  ce  siècle,  flétri  dune  énergique  réprobalioo  k 
commlerce  anaichique  et  mensonger,  et  ilnes'est  pàsiidrOcB 
de  stériles  criliqncs.  Ses  écrits  contiennent  lès  procédés  d'or- 
ganisation libre,  dont  rapplicatiou  seule  pourra  substituée  au 
règne  du  mensonge  celui  de  la  vérité. 

«  Le  mode  actuel  de  commeree,  disait-il  dans  son  trtitf 
»  de  V Asiociation  'domestique  -  agricole  (18Î2),  le  modie 
»  mensonger  s'est  éUbU  fortuitement;  il  n'est  pas  l'ouvr^ 
»  de  l'art,  mais  impulsion  brute  et  simple,  tendance  de  l'in- 
n  dividu  vendeur  à  tromper  autant  (jue  possible  pour  son  in- 
a  térc'f. 

»  Jamais  méthode  ne  mérita  mieux  le  tjlre  de  vice,  et  U  est 
»  clair  qu'il  faudrait  le  contrebalancer  par  quelque  voie  de 
K  garantie  contre  la  fourberie  individuelle  ;  il  faudrait  y  op- 


»  peser  rintërve'hlioq  d'uiiç agence  garante  de  vérité  et  orga- 
»  nisée  de  ttian!è»«r  k  pouvoir  démamuer  çt  prévenir  les  foiip- 
m  k«He»ïa.inarcflMnd.  [(ans  ce  cas  fl  y  auraiUçontre-poids  et 
«MftrégwwiWfmWciMl'ifétoTiaraU'dtiimpîo*  composé  :  il 
»  devienéraft'  cfe  qu'est  le  fruit  grefle  au  fruit  stiuvagc  ou 
»  nrut.  » 

Daiis  nn  ouvrage  de  l'école  pbaTansléricnne,  Soliilarité,  pu- 
blié'en  184Î,  on  Jil  :  .         i, 

»  te  commerce  doit  mettre  en  rapport  le  productenr  et  Je 
»  consommateur;  tel  est  son  but  utile.  Mais,  pr  lui-nu^nie, 
»  le  'cpilimerce  ne  produit  rien,  il  n'ajoute  rien  atTX  objets 
»  qn'll  met  en  circulation.  Il  faudrait  donc,  ilaiis  l'intérêt  g<i- 
»  néntl,  réduire  les  agents  commerciaux  aiimoiudrc  noin- 
»  ht^  et  reporter  l'excédant  à  de  plus  fructueuses  occupa-  ' 
,»  tipns.-  •  j^ 

B  D«n«nos  société^  le  contraii^e  "S  précisément  lieu;  les 
»  agents  du  commerce  se  sont  mullinlics  outre  mesure  ;  roua- 

■  gc  intermédiaire,  n'ayant  à  remplir  qu'uii  second  rAle,  ils 
'»  ont  usurpé  le  premier  rang  :   ils  absorbent  à  eux  seuls  îa 

•  'plus  belle  partie  des  bénéfices,  une  partie  hors  de  |roportion 
»  avec  les  serTices  qu'ils  rendant:  ils  tiennent  le  producteur 
»  sous  leur  dépendance,  réduisent  au  plus  bas  prix'  le  salaire 
»  du  travailleur,  et  rançonnent  le  consommateur  sans 
»  èierci.  . 

»  La4ibre  concurrence,  tant  prônée  par  les  économistes  à 
»  eourte  vue,  a  largement  contribué  au  mal.  Par  elle,  les  Ira- 

•  licanls  se  livrent  uae  guerre  acharnée,  et,  pour  ne  pas 
»  succomber,  ils  ne  reculent  devant  aucun  moyen.  \h  adup- 
»  teiittous  les  expédients:  ils  sont  philantro|)es,  ct.iis  font  la 
»  traite;  ils  sont  libéraux,  et  ils  vendent  des  armes  à  tous  k-s 
B  op|)resseurs  ;  ils  SQUt  patriotes,  et  sj  le  sort  de  la  France  se 
B  décide  à  coup  de  fusil  dans  les  rues  de  la  capitale,  comme 
»  en -.183U,  ils  suivent  les  chances  dnxombal  pour  diriger 
B  leurs  ]ei;ix  do  bourse,  pour  choisir  entre  la  hausse  et  la  bais- 
»  se;  ils  sont  humains  et  ils  falsifient  les  proiluils,  ils  altèrent 
>  les  denrées,  les  farines,  le»  vins,  les  viandes;  ils  einpoi- 
»  «onneHtau  besoin,  s'ils  l'osent  et  s'il  le  faut  pixir  mieux  as- 

•  a6uyir  leur  âpre  avidité  ;  ils  spohettt-le  c«rfw  social  de  cent 
n  ntpi^ères,  par  l'agiotage,  roccaparenient,  l'usure,  la  baii- 
B  queroule,  etc.  ;  ils  trompent  toujours,  ils  incntent  toujours, 
B  et  cependant  le  commerce,  dans  nos  sociétés  corrompues, 
»  est  la  voie  la  ,ilus  sûre  pour  arrivera  la  richesse  qui  donne 
B  pariout  le  prcomr  raqg. 

B  Nous  ne  parlon.s  ici  que  du  commerce  intermédiaire,  qui 
n  consiste  à.  acheter  d'un  oAlé  jpour  vendre  de  l'uutrc.  Le  ma- 
»  nuf^cturicr,  le  fabricant,  rentrent  dans  la  cla.ssL'  dos  travail- 
»  leurs  productifs.  Souvent,  il  est  vrai,  leurs  fonctions  sont 
B  compliquées  4^8  carac^r^e^  des  vices  du  conmierce  pro- 
B  prementdit. 

'  «'''Nblis 'savons  bien  que  l'humanité  doit  employer  une  frac- 
B  tion  dé  sa  force  pour  le  iransjiort  des  produits,  pour  met 

■  (re  cbaqae  chose  à  la  portée  au  consommateur.   Mais,  évi- 


»  (Icmmciit,  elle  rie  doit  con<;ii-ror  ."i  <,•(•>  soins  que  la  furi'f» 
»  rigoureusement  nécessaire  ;  ci!  qhi  dépasse  ce  miuimumcst 
n  pour  la  société  nne.pertc  rôello.  | 

»  Il  n'entre  certainement  pas  flaui  notre  pensée  d'atlaquer 
»  ni  les'cliuses  nî  les  indivitlus.  Notre  criliciue  porte  sur  fc  mi- 
«  lieu  social,  qui  est  coupable  de  placi-l-  1  liouimo  dans  une 
n  position  dont  il  nç  peut  sortir  avec  honneur  pour  lui  et  par 
a  !t;  droit  chemin,  b  •      ' 

Le  passage  suivant  est  extrait  de  Y  Exposition  abiàjie  du 
système  pliatànstcrim,\>^r\.Cjom\i\cv Mi  {\%\\): 

«  .aujourd'hui  les  mànhamls,  dont  la  seule  fonction  est  de 

»  distribuer  les  riclipsses  soi;iri!os.  que  leur  |)^)sitioii  d'inter- ' 

»  médiaires  entre  le  proiluctfnir  et  le  cnnsommalour  pou^sf  à 

»  exploiter  l'un  et  l'autre  cl  qui  augmentent  c«n<iiléraWe- 

»  meut  le  prix  des  proiluits  sans,  rien  ajo;itpr-à  leiii' valeui' 

»  réelle,  les  oiarcliands  sont  cii nombre  vingluple  de  celui 

n  qae .réclame  rassocialicin.n  " 

.Nous  pourrions  nnilliplior  lis  ritalionsà  l'iullui  ;  mais  sans 
revendiquer  le  moindre  lioiintHir  jiour  nous  et  «ans  nous  al- 
tiu:licr  plus  '|u'd  "^  l'iut  à  di's  considtralioiis  puériles  d'a- 
mour-propre ou  de  priorité,  nous  croytins  qu'il  est  ulilc— do 
prouver  à  certains  lecteurs,  pir  qiiel(|ucs  fragments  et  quel- 
ques dates, .que  l'école  plialanslérienne,  fondée"  en  I8:!2,  et 
Fourier  bien  avant  que  l'école  cxiil;';l,  oalposé  la  question  di; 
la  réforme  commerciale. 

Il  s'opère  aujoiird'liiii  dans  le  journalisme  un  mouvement 
considi-rablc  et  nouveau. 

De  tous  les  ratés  s'élève  un  cri  confus  encore,  mais  qui  nous 
parait  élre  le  signal  déruiilif  d'une  transformation  soti.le  que 
rien  désormais  ne  peut  arrêter.  ' 

Notre  dernier  numéro  contenait  tlo  justes  réilexions  et 
d'importants  renseignements  euipriitU  s  à  |a  Patrie  à  [  vopos 
de  I.A  vu;  A  n«.N  siAhcnt':.  .Milsi  que  nous  le  pensions,  te 
journal  continue  sa  campagne  contre  les  intermédiaires;  mais 
il  met  dans  celle  guerre  tant  ir^^-li.iriieînent  et"  do  vi/uertr. 
que  nous  nous  croyons  oldigés  du  le  rappiilcr  aujgurJ'Iiiii  à  la 
modération. 

Nous  avons  pour  principe,  lions,  qu'il  ne  faut  point  s'en 
prendre  aux  individus  «eulenient.  n  Notre  critique  yr:\c  sur 
le  milieu  social,  qui  est  coupable  de  placer  riiomine  dans  uw 
position  dont  il  ne  peut  sortir  avec  honneur  et  par  le  droit 
chemin,  b        ^  ^ 

Nous  signalons  avec  énergie  toutes  les  intamies,  foiitos  les 
turpitudes  de  notre  époque,  mais  nous  en  rendon.s  s'urlont 
responsable  l'organisation  de  la  société.  l£n  remontant  iwx 
causes,  on  devient  indulgent,  non-seulement  pour  les  intcr- 
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Trois  questions  me  serûnt  adressées  par  tous  les  lecteurs. 
Chacun  d'eux  va  me  demander  : 

1°  Si  l'on  pourra  jouir  promplçment  de  ce  bonheur  an- 
nonce, de  cette  issue  du  labyrinthe  civilisé  et  b&rtMve  ; 

20  SH^treprise  ne  sera  pas  contrecarrée  parles  gouver- 
nements, par  les  autorités  civiles  et  religieuses  à  qui  Unoo-! 
veauté  péùl  porter  ombrage  5  •  •      ■   ;       ' 

3"  S'd  y  aura  bénéfice  assuré  pour  chacun  et  non  pour 
quelques  privilégiés  comme  il  arrive  de  toutes  les  améliora- 
tions civilisées.  "_ 

La  troisième  question  sera  traitée  à  la  deuxième  section  des 
prolégomènes,  et  chacun  pourra  s'y  convaincre  de  l'immen- 
sité de  bénéfices  et  de  plaish^  nue  l'état  sociétaire -va'gsrantir 
à  tontes  lescbsses.  U  reste  à  donner  une  réppnsË  provisoire 
stirles  deux  autres  questions. 

..  _i*Pourra-t-on' entrer  promptement  en  exercice?— L'hu- 
manité est  pressée  de  jouir  ;  la  découverte  4es  Ipb  dlunnonie 
aurait  peu  de  prix  à  ses  yeux  s'il  fallait  essayer' âes  délais 
'  d'avènement.  Les  philosophes,  dans  leurs  éqoipéi»  réTola-< 
tionnaires,  nous  ont  vanté  la  gloire  de  travailler^  Ueii  de. 
nos  arriire-j^etite-iieveux.  Cta  a  reconhq  tp»  q'est-dimnri^et 
.  ^t  bien  folle  est  une  génération  qui  ne  tuÉn^le  jpi  i^^ttit 
tout  pour  elU-même>  nléfions-nou^  d'qn  bonhrar  «ni  itenii 
immolé  •axioiii|iit|(air^|B^^^ 


dre  en  théorie  d'attraction.  Nous  travaillerons  pour  jios  suc- 
cesseurs, sansdoute,  mais  pour  nous  d'atxird,  et  nou.s  entre- 
rons subitement  en  jouissance  par  la  facile  épreuve  d'uiie  tri- 
bu d'association  simple. 

Nous  n'avons  pas  à  craindre  de  relard  de  fondation.  I.,e 
hasard  nous  en  a  ménagé  un  puissant  moyen  dans  la  dette  co- 
lossale de  l'Angleterre.  Celte  puissance,  écrasée  sous  le  poids 
de  sa  dette,  peut  se  libérer  subitement  si  elle  fait  une  fonda- 
tions d'essai  au  rmn  de  la  nation  ar^laise.  Eh  !  qu'est-ce  que 
cette  fondation,  surtout  si  on  l'exécute  en  ordre  simple  qui 
n'exige  pa,s  le  tiers  d'une  Ueue  carrée  ei  ik  SOU  villageois, 
bonmies,  fepimes  et  enfants?  Observons  que  ladite  fondation, 
entreprise  p^rement  rurale  et  industridlie,  assure  aux  ac- 
tionûkircs  un  bénéfice  énorme  sans  les  exposer  à  courir  une 
obole  de  risque.  Si  donc  l'Angleterre  peut  à  ce  prix  s'alFran- 
chir  su^tement  tant  de  sa  dette  que  des  ^  SU  millions  de  taxe 
des  paiuvfes  et  des  ferment^  de  rc^blulions  qu'engendrent  ces 
ulcère»  fiscaux,  béiiterart^elle  à  prendre  l'initiative  qui  peut, 
si,  elle  torde,  lui  être,  enlevée  par  cent  mille  individus  de 
ipovenne  fortune.?      '  ,  \     , 

"il  n'est  pas  besoin,  pour  cette  petite  eatrepri.^e  d'avoir  le 
patrimoine  d'un  BedGord,  d'un  Dcvonshire,(rimSchorLnictof, 
4'un  Medina-Celt.Tout  homme  de  .tioycnne  fortune  peut  cf- 
ijectuer  la  facile  fondation  d'un  canton  sociétaire*<>t  gagner  la 
récompense  que  le  (jilobc  devra  au  fondateur.  Sic'csit  une' 
nation,  elle  ne  peut  obtenir  moins  que  le  transfert  de  sa  dette 
au jgrand-livre  oe  la  Hiérarchie  spheiique.  _- 

Qr,  quand  l'Angletenfc  sera,  bien  convaincue -de  cette 
id]iauc^' qpi  lui  est  ouverte  pour  se  libSfer  subitement'  de  sa 
dfettlE,  pourra-t-elle  b^fer  à  prendre  l'iiutiative  de  fondatiôti. 

DesZotleà  yoi^^  répondre  qu'eii  Angleterre  comme  ailleurs, 
jç|[|açtin  Vocctfpéra  de. ses  int«ir^l»  p^noimela  «t  non  de  ceux 
dp  fpùit»  honmjn.  Od:  aura  misoiû ,  la  i»ime  le  .««ut  ainii  ; 
aiwjfr<léi|«)OtreipfAq«u)t  àil'intérôt  perwApel,  qne  lis  fon- 
,4(it^  a  ,ui)^  jécoiivepse  magpUiqiie  i>  «aflnpr,  indépendam-, 
■*  *"  '-"^v.Ç'fiH.e^MHWrjafJMMOjponrj 
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D'ailleurs,  quoique  les  civilisés  soient  généralement  rgoïs- 
tcs,  faut-il  croire  qu'il  ti'exislé  sur  le  nombre  aucun  lioinrii  • 
honorable,  aucun  aiiiant  de  la  gloire?  C'est  méconnaître  l\..  - 
ception  oi^  transition  qui  est  l'une  des  régies  primordiales  r  i 
mouvement.  J'admets,  si  l'on  vent,  que  les  civilisés  «oioul  i  i 
général  des  nations  viles,  incapbles  du  spéculer  siirlinirM.  ; 
général,  mais  je  dois  compter  sur  une  exception;  sur  i.'.'ie  im- 
tion  SMSi'epliblo  d'impulsions  nobles  cl  li!)érales.  O.i  l;\i;fvc 
par  le  fait  ce  caractère  clie?.  la  nation  .iu;;'.aife  (|i;i  «  !h  font 
temps  admis  une  opposition  consliluliounolL-nicMU  li  i  réo  tt 
qui  ne. pense  pas  que  ses  chefs  d'ijjijjosilion  soicui  moi:;s 
estimables  que  les  adhérents  ti  toute  iii>inudlion  lujui-,;.  rielk-. 
On  |)eiitddnc  présumer  qu'une  conliCL'(|ui  admel  cmiiix'  trKi- 
ralilé  nationale  ce  système  d'cjiposili'in  liécenle  et  ^!i-^:mé•^ 
ne  s'étonnera  pas  de  rrtic:*>iihci'  un  opp(i>;mt-a*tt-^i!)').;);iil>to- 
nies  philosophiques,  cl  n'iié-iicia  jras  aur  une  faciU;  éprcuv  ■ 
d'association,  d'gù  dépeiulcnt  racjiuiltcuient  subit  do  sa  doUb 
fit  l'avènement  du  genre  liu:i).iin  à  l'unité. . 

Indépendamment  de  cello  uiiance  nous  en  trouvons  dos 
milliers  dans  le  seul  inlérét  des  individus.  J'ai  observi-  qu'il 
est  dès  à  présent  cent  mille  candidats  dont  chacun  peiii  pré- 
tendre i\  l'honneur  d'élever  le  genre  humain  à  riiaTmoiiie.îV 
l'unité  universelle-,  puisque  l'épreuve  de  l'associajioii^  si  pu 
jveut  la  tenter  eu  ordre  simple,  peut  se  liorner  a  nn  tiers  de 
lieue  carrée  et  i  ou  TiOO  villageois.  Ksl-il  douteux  (i!!-' sur 
400,000  candidats  on  ne  parvienne  à  en  gagner  au  moiiN  un? 
Il  n'eu  faut  qu'un  pour  c^tte  facile  fondation  'de  l'état  çucié- 
taire.  Une  fois  établi  sur  ïin  coin  de  tcriç,  il  absorbe  tout  avec 
la  rapidité  de  l'éclair,  par  l'influeiué  du  bénéllce  et  du 
plaisir.  • 

Il  faut  attendre  à  œ  sujet  les  tableaux  qui  suivront  el  netûm- 
ment  la  seconde  section  des  prolégomènes  6ù  je  donne  qa 
aperçu  des  bénéflcei  énormes  de  l'assçciatlon,  savoir  : 

Bénéûcie  tin&teiêB,at«KiMiôn^|ie^de4)^  S(X)t>erson^ 
9  ■, Mqini|ln)|»en)a8Boeiatiokniixtede800ài^ 
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médiaires,  mais  pour  toutes  les  ^Uwes  i»  tHa^^^r  par- 
tout, sauf  l'exception,  on  relrouvëlles  ptmei^cés,  les  mê- 
mes abus,  les  mOmcs  F^fuL^FiG^tlbNs  sous  w  formes  dii, 
versos.  ''      ■  ^j ,      ,  ''.  ^^  *!g,  , .-'  ■ 

Que  ïi  l'oH  montre  tant  Je  sévérité  à  l'ég^id  de  certaine' 
lomtnes,  il  faudra,  (wur  être  juste,  étcndrii. celle  sévé- 

ité  à  tout  ordre  de  relations,  et  alors 

Ou  le  voit,  noire  siluatiou  est  singulière ,  nous  voilà  ré- 
duits ù  piailler  les  circonstances  atténuantes. 

Mais  écoulons  ^ï.  DcLiinarre,  de  la  Patrie,  qui  s'est  fait  ac- 
cusateur l'i'lil'i'"-  lia"*  si^"  numéro  du  27  décembre  : 

o  II  u'c:.t  pas  un  genre  de  commerce  dans  lequel  des  spé- 
»  culaleurs  l'hoiités  ne  soient  venus  jeler  la  pertnrlwtionpar 
»  rintroiiiulion  rie  pratiques  frauduleuses.  Kn  même  temps 
»  que  rc's]>raliqucs  font  un  tort  considérable  aux  aclieleurs, 
j)  elles  ffviil  il-  désespoir  cl  la  ruine  des  commerçants  honné- 
»  les,  qui  résistent  autant  qu'ils  le  peuvent  à  l/i  lentalion  fu- 
»  noîtt-  do  suivre  dans  celte  voie  miséçable  ceux  de  leurs  cori- 
»  currenls,  qui  n'ont  pas  craint  de  s'y  lancer  les  premiers 
»  avec  audace.  '     * . 

»  Aucune  branche  dîj<commerce  n'a  été  exempte  Je  cette 
»  funeste  alleinto.  Ici,  c'est  l'alléralionî.la  falsiiication  des 
»  marchandises;  là,  c'est  la  vente  à  faux  poids,  à  fausse  ine- 
»  sure;  ailleurs,  ce  sont  les  fraudes  sur  la  qualité,  sur  l'au- 
»  najje;  partout  n'est  la  déloyauté  dans  les  trjinsaciions. 

»  Nous  ferons  ici  une  rçmarque  importante;  c'est  qu'il  est 
*  fo*t  rare  qiic  la  fraude  commerciale  provienne  des  fabri- 
»  canls.  Lorsque  ceux-ci  réduisent  les  auHaj;es  et  .diminuent 
»  les  largeurs,  ou  aflaiblissent  l'épaisseur  et  la  qualité  des 
»  tissus,  cl  y  iulroduiseut  des  mélanges  de  (ouïe  nature,  c'est 
»  presque  t>iujours  en  .vertu  Jes  ordres  qu'ils  reçoivent  du 
marchand  iuicrmédiaire.  Il  est  rare  que  ce  ne  soil  pas  à 
leur  ^rand  regret  qu'ils  se  rendent  ainsi  complices  de  frau- 
des et  de  vols,  auxquels  ils, sont  contraiutsde  se  prêter,  sous 
peint!  de  fermer  leurs  ateliers.  -:- 

•  Le  fahricanl,-ea  clfel,  ne  livrajit  ses  proiluils  qu'à  des 
intern.édiaircs  qui  savent  les  apprécier  aussi  bien  que  lui, 
n'a  a'ii^nu  «loyen  de  tromper  ses  aclieleui s;  tandis  que 
ceu\-ii  n'ayant  aflaire  qu'à  des  consommjlcurs  inçxperi- 
»  rim'Mités.  abusent  faeilcnienl  de  leur  conliance-ou  de  leur 
»  crédulilé,  n'oiri-il.'t  pas  la  cerlilude  que  si  leur  fraude  est 
»  découverte,  elle  ne  le  sera  du  moins  qu'au  moment  de  la 
»  consoiunialion. 

»  On  est  Kvrprii  des  frais  d'imagination  qu'il  a  fallu  faire 
))  pour  inventer  celle  variété  de  fraudes  appropriées  à  cha- 
»  'qu(!  fpéçialilé  commerciale,  et  il  est  triste  de  recoanaltre 
»  qu'an  rimnlire  des  plus  grands  progrès  faits  par  l'industrie, 
»'d;t;is  nnii'f  .siècle,  il  faut  ranger  en  prciniiTC  ligne  celui 
»  dc:;  |iial'qni's  fLanduIcuseâ.  » 

Oui!'...  i'ic.-pirons  un  peu.  Oucriableau  !1  et  que  cela  est 
loin  des  jiiiiilcs  iinapes  du  spirituel  M.  Thiers!  Donnons  en 
passant  lu  noinenclalurc  des  choses  qui  fournissent  à  M.  l>e- 
lamarrc  le  texte  dc  ses  cruelles  révélations  ;  il  s'agit  toujoun 
de  fa'.-'liialious  qui,  <]'après  lui,  [wrlent  suV 
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B  Mais  Ci!  (|u'ilyadc  plus  dé|)loral)le,  c'est  que  les  (//■o- 
M  gui;  il  <  qui  servent  aîjx  niédicanienls  ne  sont  pas  toujours 
»  exfTnjitc.i  dr  .'iophislicalion,  et  qu'ainsi,  un  rnédecin  est  sou- 
»  vent  liérnulé  dans  l'appréciation  el  la  marche  d'une  uiala- 
»  die,  [i.iri'e  que  le  remède  n'a  pas  répondu  à  son  atlculo. 

»  Lu  regard  île  ce  tableau  de  sophistications,  qui  ne  con- 
»  cerne  que  les  denrées  alimenlaires,,nbus  pourrions  uietlre 
»  la  l'onienclalure  non  moins  effrayante  des  fraudes  qui  se 
■  conunoltent  sur  les  étoffeide  laine,  de  fil  êl  de  soie,  sur  les 
))  coitiiMislihles,  les  objels  de  mercerie,  enfin  sur  les  niarclian- 
»  di-ifs  de  tous  genres.  En  pré.sence  de  cet  ensemble  inouï  de 
»  pratitjMos  déloyales,  l'esprit  reste  confondu  de  stupeur,  c) 
»  l'on  est  ameué  à  s'élouner  que  notre  commerce,  déjà  trop 
»  di.';'  rnlilé  à  l'élraiiger,  n'y  soit  pas  tombé  dans  une  nullilé 


»  abaoliM  et 

1  que, dans 

Bchandhoi 

B  4>n8  l'im] 

»  cbnsciei 

»  toute  la  «IBcUu^ 

»  et  toute  llpvéri^ 

»  tions  des  deuréêt 

»  trueuses  ne  sont  pas  Muleineqt  tua  atMint*  à  k  ouMUléj^ 

»  unehontl|^pou|priiiduitrie..flUfi»CQMlilBtBtiinv4 

»  Rassinat,  iiii  wÂinat  i       .       .,         , 

»  une  déloyauté,  c'cnulicririid"    S        ^a»  .«■ 

»  A  combieni  d'aceideab,  f'  cM)bi|k  (|e;t»<^        w>-^ 
»  phistications  n'bnt-elles  pas  domni  lMMMwCet'|»i|(i)4«(L  de 
»  germes  de  mort,  dont  là  science  niédicàle  (SU,e-âiéMe  est 
»  ensuite  impuissante  à  reconnaîtra  JULminSiejBtjlk^CQi|ib«ttr0. 
»  l'inlluence,  se  mêlent  aux  denrée*  aHmentaihM.  > 

Tout  cela  est  vrai,  trop  maUieurevsement  "vrai;  le  Usgage 
pour  être  viPh'est  point  exagéré;  et^  si  noDs  parlions  exacte- 


fiii  en  la  liberté.  Il 
anéantir  l'anarchie 
hui  avec  tant  d'ar- 


Gbarlos  Brunier. 
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Toi^oara  la  répvMwtoa. 

.IIM.  M«rlimer-Ter9aux  et  Riche  on  déposé  une  proposi. 
tioa  tendant  à  frapper  dTunc  répression  plus  etïicaco  lc$ 
fraudes  dans  le  débit  des  marchandises.  Cette  proposition  part 


à  coup  sûr  d'un  sentinaent  moral  très  louable,  mais  elle  té- 
moijgne  aussi  d  une  f&cheuse  confiance  dans  l'èfTicacilé  de  la 
'  répresâoÉi  judidaire  ep  matière  de  fraudes  comnfiercialcs. 
Cwl  IHU^ues  institutions  de  commerce  véridique  seuleinent 
que  Ion  pourra  venir  à«bout  du  mensonge,  et  quand  l)icu 

- "-      même  on  édicterait  les  galères  contre  les  faisitications  de  deii- 

,,v,u.  »..^  .....^o.  »~"""*''8""~'  "l  "  "  |g  ,„j1  „g  g'çQ  perpétuerait  nas 

ment  comme  vous,  peut-être  nous  ti«iterla-toHs  de  JiWw- ,  ^^^  ^^^^  ^^^^^^^  ^^^^  ^^^^  ^^j^  ^^  j^^  i^^^^^.^^^  ^^^J^ 

cateursaudésordre,  à  la  haine,çtc.,  etc..  Ma»  nm»ons  au  •       •  

point  essentiel.  Le  mal  est  évidjent,  elN^ànt,  terrible;  D  dé^ 
passe  tout  ce  que  l'imagination  peut  concevoir  de  fliia  im- 
moral et  de  plus  dangereux 
Parlez  : 


Quel  remède  proposes-TOiMt 


.  a  Que  nos  législateurs  pèsent  donc  dans  leur  jugement  tes 
»  graves  considérations  ;  d  reconnaîtront  iufailliblenient  4|ue 
»  l'arl.  413  du  code  pénal  doit  être  comptètement  changé, 
«ainsi  que  les  décrets  et  le*  lois  qui  l'ont  poslériearenient 
»  modifié,    ,  ,   ,        ■ 

D  [|  faut  que  la  loi  érige  en  oiuT  ce  qui  n'élàit  q«e  cox- 
»  TRAVENTiox.  La  pénalité  dcvra être  aggravécioutcsles  fois 
»  qu'il  y  aura  altération  ou /'a/ii/!eatë>n.d9  dffiHcf  aiimentai' 
B  re$. 

B  Lorsqu'e^cette  falsification  aurait  eu  lieu  à  J'aide  de  $mi- 
B  stances  pouvant  nuire  à  la  êsnlé,  poarqae  k>  loi  soit  jnsie, 
»  Userait  nécessaire  que  eette  pénalité  fût  autmeatée  dans 
B  une  grande  proportion,  e'est-4-dire  qnadrupiét;  il  sen^jl 
»  bon  que,  dans  certains  cas,  le'jugeinentfntpabUé'daos  les 
B  journaux,  et  affiché  pendant  un  jatùi.  à  la  porte  da  Tehdeur. 
»  Enfin.en  cas.de  récidive,  la  fermeture  du  magasin  devrait 
B  être  ordonnée. B 

Nous  avons  entendu,  et  nous  vous  déclarons  taré*  haut  et 
très  net  que  votre  remède  ne  vaut  rien,  absolumeft  rien.  Eh 
quoi  !  c'est  au  code  pénal  que  vous  vouf  adresses,  c'est  par 
l'aggravation  des  peines  que  vous  espérât  restaurer  la  loyauté 
dans  les  relations  commerciales  I  I>  procédé  de  répression 
n'est  pas  meilleur  ici  qu'ailleurs.  Gomment?  Lorsqu'un  ins- 
tinct ira-sislible,  lorsqu'un  sentiment  secret,  divin' aver- 
tissement, pousse  les  peuples  à  l'adoucissement  de  la  pénalité, 
lorsque  Içs  faits,  l'expérience  prouvent  chaque  jour  que  la 
répression  est  inefficace,  impuissante,  vous  l'imploteK  encore 
et  vous  cror^ez  avoir  trouvé  une  solution.  RéOéebissini-ybien, 
et  vous  rcconnaltrex  votre  erreur.  Et  que  serait  d'aiUewrs  une 
société  qui  ne  volerait  pas,  par  celte  seule  raison  i  la  crainle 
du  gendarme.  Belle  vertu  !  D'une  société  pareille,  nous  n'en 
voulons  pas.  Nous  espérons  mieux,  —  beaucoup  mieux. 

(y est  donc  à  une  organisation  nouvelle  qu'il  faut  avoir  re- 
cours, —  c'est  aux  causes  du  mkl  qu'il  faut  remonter. 

A  la  concurrence 

I.NSOLIDAIRE,  .MEXSOXOÈRE,  OOMrtlCATITV, 

Opposez  la  concurrence 

SOLIDAIRE,  VÉMMQVB,  RÉDtTCtiVB. 

Il  faut  combattre  la. fourberie  par  la  loyauté,  le  mensonge 
par  la  vérité  ;  il  faut  savoir  organiser  et  non  punir. 
Les  agences  commerciales  seront  plus  féconde*  .que  les 

réquisitoires. 


ses^dont  les  consommateurs  ont  besoin  ni  la  moralisation  du 
commerce." 

Allyr»  Bureau. 


CSmMB«Btréaiiir  les  asiooiations  morcelées? 

Laseience si  incomplète  appelée  Economie  politique '^'cst 
un  beau  jour  nvie  en  extase  devant  la  division  du  travail 
opérée  dans  une_manufaclure.-«f  Voyez,  a-l-elle  dil,  chacua 
jprendnne  part  distincte  à  l'œuvre  commune;  chacun  ne  fajt 
qu'une  parcelle  de  travail,  et  cette  dimibi  du  travail  double 
les  forces  de  tous  et  le  résultat  produit.  B  ' 

Mais  hors  de  la  manufacture,  pourquoi  celle  division  de 
travail  a-t-elle  de  si  ftcheux  résultats?"  Chacun  de  nous 
n'exerce  qu'irae  profession  ;  lesuns  sont  propriétaires  de  ter- 
re», les  autres  de  maisons  ;  ceux-ci  d'iisines,  ceux-là  d'ac- 
tions; il  y  a  dés  laboureur»,  des  wagons,  des  serruriers,  etc.  ; 
il  y  a  eneore  des  banquiers,  des  marchands,  desconrlix!rs,clc. 
Le  travail  est  donc  bien  divisé  entre  nous  tous;  pouniuoi 
celte  division  est-elle  si  contraire  à  la  iuslice  dans  la  réparti- 
jiéB,  à  PéeonoiJile  dans  l'emploi  el  la  bonne  distribution  des 
forces?  Pourquoi  le  travailleur  propiement  dit  reste-l-il  tou- 
jours misérable,  loi  qui  compose  la  majeure  parti  i  d'un  [km- 
pleTVonrquoi  la  richesse  n'ecbeoit-elle  qu'à  ceux  qui  rem- 
plissent dans  l'ordre  industriel  des  fonctions  secondaires  ou 
souvent  narasitesT 

Dans  la  maaufacturc,  la  division  du  travail  est  coordonnée 
k  no  ensemble  de  travaux,  elle  est  combinée;  hors  de  la  ma- 
Buhcture,  au  contraire,  «Ile  ne  se  coordonne  à  rien,  elle  va 
au  hasard,  elle  est  morce^;.  De  ce  morcellement  sortent  for- 
cément la  lutte,  l'anlaffonisme,  l'exploitation  des  plus  faibles 
par  les  rtus  forts.  Car  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  produire, 
il  fiiut  placer  soi  produit  avec  avanlare  ;  il  faut  faire  des  pro- 
fiti.  Or,  aux  dépens  de  qui  ou  de  quoi  se  font  les  profita?  Aux 
dépens  des  autres:  aux  dépens  soit  du  salaire,  soit  du  tiv.vail, 
soil  de  la  bonne  des  autres.  J'ai  acheté  ceci  cinq  francs,  je  le 
revend  six  : /)ro/{^  Je  faisais  confectionner  cela  pour  cinq 
firaaes,  je  trmive  moyen  de  ne  payer  que  quatre  :  profit.  Je 
lovais  mp  terre  mille  francs,  je  la  louerai  désormais  quinze 
t^vA»;  profit,  etc. 

.  -  Tout  le  monde  ceurt  donc  après  les  profils,  mais  tout  le 
inonde  n'en  obtient  pas  :  autrement  tout  se  balanccrail  cl  il 
■'y  en  aurait  pour  pcrsonnc.Le  profit  est  lîonc  ce  qu'on  en- 
lève aux  autres,  c'est  le  butin  de  la  guerre  individuelle, iutin 
qui  fait  la  richesse  du  vainqueur,  et  dont  la  perte  fuit  gémit 
le  va^eu. 

L'association  ne  peut-elle  fournir  un  remède  à  ce  fàclieux 
état  de  choses,  k  celte  exploitation  actuellement  forcée  de 
l'homme  par  l'homme  et  qui  résulte  de  l'incohérence  el  du 
morcellement  dans  lequel  il  travaille?  Nous  le  croyons. 

Agrandissons  lu  manufacture  dont  nous  parlions  tout  à 
l'heure  ;  transportons-la  à  la  campagne  ;  les  ouvriers  y  jouiront 
d'un  iîr  plus  pur,  et  pourront  s'adonner  aux  Inivaux  des 
champ.  Supposons-les  assez  nombreux  jiour  cultiver  la  terre 
qui  dépend  de  l'établisseincnl  et  vaquer  en  môme  temps  aut 


Xll. 

Il  re-le  à  réjiondre  sur  la  .seconde  question  :  «Si  l'enlrc  - 
prise  ne  sera  point  entravée  par  les-gouvernemcnts,  les  atit<irilés 
civiles  el  reliu'ieuses  à  qui  loute  nouveauté  peut  pfirter  oui- 
lïrage  à  la  suite  des  révolulions.  » 

J  aura}  lieU  de  prouver  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage 
que  la  nouviMUlé  jaul  redoutée  est  un  fantôme  qui  n'a  jamais 
exisli;  on  politique,  puisque  les  philosophes  n'ont  jamais  su 
imaginer  rien  an  delà  du  régime  civilisé  qui,  loin  d'être  une 
riouveanlé  est,  depuis  liOOO  ans,  une  anliquaillc  des  plus  hi- 
deusc.ï  et  (les  plus  funestes.  Conimenl  la  Civilisation  pourrait- 
elle  trouver  des  partisans  dans  la  religion  et  le  gouvernement? 
elle<~l  leur  mortelle  ennemie  par  «esdeux  systèmes  philosophi- 
que et  niereantile,  dont  l'un  tend  à  ébranler  les  Irônés  et  les 
aulrV-..  lanilisqne  l'autre  en  feignant  d'enrichir  les  gouvcruç,- 
inénls,  réduit  à  moitié  le  protluit  liscal  qu'ils  oliliendraicnt  dès 

.  h  G'  |iério(le,-riaranlisme,  el  encore  mieux  dans  les  7'  el  8*'' 
périndeit^.  .  .  ,      .     ' 

Voyons  les  résultais  quant  n,u  dogme.  Observons  que  le  sys- 
tème de  l  Altr.ietion,  ou  révélation  sociale  penimnentc.  n'a 
rien  de  eonminn'avec  les  révélations  religieuses,  qui  ônl  été 

.  tem/wiiires.  in--l;uUariées.  Le  sujelque  je  traite,  la  révélation 
&ocïdk.^f^mànatle  d  calculée,  n'a.  aucun  rapport  avec  les  ré- 
\^iiÙLnù.-~i.n^ (ri hidtu'e!;  et  non  calculées  que  la  religion  nous 
fransiiKit.  <',es  révélations  religieuses  ne  tjtaitaut  nullement 
duwHtanisine  industriel  iiii  des  trois  économies  domestique, 
commerciale^  el  .administrative ,.  elles  sont  fort  étrangères  an 
cadre  de  (  et  -^mvr^ge  où  les  mots  révélation,  interprétation 
divin",  eode  Rocial  divin,  ne  s'appliqueront  qu'aux  affaires 
temporelleB  et  jiidustrielles.  C'est  de  quoi  il  est  à  propos  de 

f  révenir  très  cxplicileinenl  le  lecteur  pour  éviter  l'erreur  où 
on  |x)urrait  tomber  en  confondant  les  relations  domestiques, 
industrielles  et  commerciales,  objet  de  ce  traité,  avec  les  cho- 
ses sacrées  dont  il  ne  m'appartient  pas  dé  ih^occuper  et  qui 
.  n^ont  aucun  rapport  avec  mon  sujet.  Le  calcul  de  1  attraction 
.  ne  se  mêle  point  des  affaires  de  conscience:  il  ne  traite  que 
cdles  d'industrie  et  de  plaisir.,  C'est  une  déclaration  néces- 


saire à  laquelle  il  en  faut  joindre  une  seconde  relative  aux 
esprits  de  parti  civilisés. 

Chacun  d'eux  ne  manquera  pas  de  s'enquérir  si  la  théorie 
de  l'Association  peut  servir  ses  vues  ambitieuses  et  ne  la  con- 
sidérera que  sous  le  rapport  des  chances  qu'elle  peut  offrir  à 
son  ambition.  Ce  sera  mal  l'envisager,  car  elle  sert  l'ambition 
de  tout  le  monde  ;  elle  prouve  à  la  rigueur  que  César  ou  tout 
autre  personnage  pourvu  du  trône  du  monde,  ne  pent  pas,  k 
égale  santé,  atteindre  un  seul  jour  au  degré  de  bonheur  dont 
jouit  cha(]ne  jour  le  plus  pauvre  des  harmoniens. 

Dès  lors,  on  ne  peut  que  regarder  en  cilié  les  intrigues  des 
partis  civilisés  qui  seront  oubliés  dt-s  le  jour  d'avènement  de 
l'ordre  sociétaire.  Ces  partis,  après  tout,  ne  veulent  qu'arriver 
au  bonheur,  c'est-If-aire  au  développement  et  à  1  éqaiKbro. 
d(!s  passions.  Or,  que  devront  ils  .penser  des  objets  de  leur 
convoitise  actuelle,  des  Jrônes,  des  conquêtes,  etc.,  quand  il 
leur  sera  prouvé  que  ces  naoyens,  restreints  aujourd'hui  à  un; 
si  petit  nombre  d'hom/ncs,  Tie  leur  assurent  pas  moitié  du 
bonheur  dont  jouit  en  Harmonie^  le  moindre  des  hommes. 
11  sera  prouvé  que  tous»ont  dou^e  passions  radicales,  et  que 
pas  un  d'eux  ne  peut  satisfaire  constamment ,  dans  tout  le 
cours  de  sa  vie,  le  quacLdes  impulsions  données pirchacuiie 
des  douze.  De  là  sontlnées  les  théories  qui  ont  voulu  nous 
enseigner  à  nous  priver  des  plaisirs,  parce  qu'elles  ne  savent 
pa5  noûs^les  procurer.  ,  ,  ' 

Un  nouveau  monde  social  nous  est  ouvert.  Nous  allons 
apprendre  dans  la  théorie  def  séries  passionnées  un  art  vrai- 
ment inestimable,  celui  d'arriver  à  la  richesse  par  la.  pn^'<- 
que  de  la  vérité,  4'arriver  à  la  muté  par  l'usage  Continuées 

Slaisirs,  contrebalancés  par  leur  nombûL  ijnmen^  et  leur  gra- 
ualion  parfaite.  Lorsqu'on  annonce  au  mpndç  civilisé  une 
découverte  si  précieuse,-  qudle  serait.la  duperie  de  «eux^i 
hésiteraient  à  sacrifier,  pQur  la  jouissance  de  tantdebiéasi 
un  fatras  de  400,000  totnes,  «Qiltd  oiféreux  aox  viydiits'cHii^ 
les  défendent  qu'aux  défunts  qui  les  ont  coa<hÉinés,èà«|i-! 
sant  avec  Barthélémy  et Gobdilmc :  «  Ces  bibliothèques,!)^ 
tendus  trésors  de  connaissantes  sublimes,  ne  sont  qu'ud  dé- 


pAt  humiliant  de  contradictions  et  d'erreurs:  il  faut  oublier 
tout  ce  qu'elles  nous  ont  appris  ! 

Charles  FouniER. 

ZooloKle  passionnelle. 

.  L'erdre  du  jour  de  celte  publication  appelait  nalurellemcnt 
la  nomencla,tHre des  360 oiseaux  de  France  à  la  suite  des  deux 
séries  de.  feliilletons  qui  précèdent,  et  cet  ordre  est  en  efl'et 
celui  qui  a  été  adopté  dans  la  distribution  des  matières  du  se- 
cond volume  de  l  Esprit  des  Bêtes.  Malheureusement  les  no- 
menclatures qui  peuvent  être  très  intéressantes  dans  un  gro.s 
livre,  tiennent  trop  déplace  dans  les  journaux  ou  l'écrivain  ne 
doit  offrir  à  ses  lectrices  que  ce  qui  peut  leur  plaire,  ut  pour 
cette  cause,  nois  avons  cru  prudent  d'alléger  notre  publica- 
tion de  tout  bagage  de  classification  ornilhologiquc.  Laissant 
donc  au  traité  futur  tous  les  détails  concernant  lapatrio^  Tori- 
gine,.la  deqneure,  la  taille,,  Ip  costume,  les  habitudes  et  les 
domsdivera..desindiyidus  de  clique  groupe,  je  uïcsuis  borné 
à  détacher  de  chacun  de  ces  groUpçs  les4ypes  les  plus  sail- 
lants pour  en  fairelesujetd'études  analogiques  spéciales.  Gom- 
me historien  de  chasse,  je  devais  parler  .longuement  de  la 
caille,  de  la  bécasse,  du  canard,  du  rouge-gorge,  je  l'ai  fait. 
Cpuipie  ai^dogiste  jMevais  une  mention  honorable  à  chacun 
de  ces  emblèmes  terribles  ou  charmants  de  la  passion,  hu- 
maine  qui  s|appellent  l^igle,  le  vautour,  le  hibou,  le  cygne, 
le  pigeon,  l'hirondelle^  à  tout  volatile  en  un  mot  qui  a  con- 
quis ude  illustration  quelconque  ,8ur  la  scène  de  l^histoirc  ou 
de  lâchasse.  J'ai  satisfait  aussi  consciencieusement  qu'il  m'a 
été'poÉible  de  le  faiw;  à  cette  double  obligatiqn,  ménageant 
lotette  aux  éwèces  insignifiantes  et  aux  types  effacés,  et  sa- 
cHi^lit^obimfrs.la  ibouscarle  et  le  venturon  au  ramier  et  à 
rtjicpn^Ue,  piujtlé-je,  avoir  caressé<  les.  sietsrètcs  inclinations 
yd^'^llt^  qm  OHii  liwat,  en  ni9oéd»pt  ainsi^ 
:  ,,Ï4/  prpênîâMt-  «érie  da  feoilletODa  analojriques  qui  rc- 
pimadr*  idn  viaiuctUre  ^  i^oofo9ie;Mi«ftonntf/A>,>débutera  par 
le  porMitd«V«i^.  À  {ont  seigneur  tout  honneur. 

A.  TouiHBd. 


'^\S^LL^'r.^^iilL,t^.   .'_ 


roanufwlure»  intériwirw.  Sopppiw»  «ù'itt  f 
leurs  femme»  et  leuf«  «nfuito,  «ue  ^t  ^mmjA 
trawuxdu  ménage  et  «iti^s  à  leur.ttjffter^-- 
auc  le»  enfaots  y  reçoivent  rédacauim  et 
àupposong  enfin  que  tous  If  »  habitants  étant         .   ,     , 
le»  travaux  s'opèrent  d'une  mani^  conbinéc,  sovwiniw  flir 
rectwn  unitaire.  ..  . 

Que  résultenut-il  de^celte  dwposition  des  chosatt  ~~^  ■ 
Qu'aucun  ne  ferait  de  profit  l'un  sur  l'autre:  que  1^  produit 
total  de  son  travail  reviendrait  à  chacun  loM  diè  birfoairtitioAi 
nue  ce  travail  lui-même  aurait  été  mieux  distribue  pen^t 
tout  le  cours  de  l'année  j  que  la  réunion  en  grand  fioinhre  des 
consommatçurs  aurait  produit  d'immenseï  économies  pour 
les  achats  en  gros,  préparation  des  aliments,  etc. 
a  Mais  cette  association  mtégrale  est  tifop  difficile,  n^is... 

Oui,'  les  mais  ne  manqueront  pas;  et  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
d'y  répondre.  Nous  voulons  seulement  arriver  a  dire  qat  le 
mouvement  'des  idées  porte  les  geiis  vers  des  ébauches  pat- 
tielics  de  cette  association  intégrale. 

Sous  Louis-Philippe,  l'école  phalanstérienne  avait  vire- 
•  ^ent  poussé  à  rétabussenicnt  de  boulangeries,  de  bvacherïel 
sociétaires,  c'ust-à^ire  de  ventes  associées  k  la  consomma- 
tion, d'associulionsdes  consommateurs  entre  eux,  afin  d'éviter 
les /)ro/iVi  du  marchand  ou  intermédiaire. 

Après  la  révolution  de  Ï848,  un  grand  nombre  de  travail- 
leurs se  sont  associés  enlie  eux,  afin  d'éviter  les  profits  du 
marchandeur  ou  entrepreneur. 

Que  ces  deux  sortes  d'associations  se  multiplient,  tow  au- 
rez d'une  part  des  associations  Aer:onsommateun,  de  Tanlre 
des  associations  de  uroducteurs.  Quel  se)^  le^prabléaie  à  ré- 
soudre al^rsf.Eyiaemment  de  fondre  ensemble  dans  «ne 
seule  association  producteurs*  et  consonimateûrs,  —  d'asso- 
cier la  production,  la  préparation,  la  consommation,  -r  d'em- 
plojvcr  Vassociatiou  iuté^^rale. 

Mois  l'association  intégrale  peut-elle  se  produire  copni9 
cMa  au  h$pj|td?  SufTirà-t-il  de  dire.  :  aasoçiont-nous,  pour  se 
trouver  assmést  Comment  dans  cette  association  accoirdDr, 
l'ordre  et  lu  liberté,  —liberté  dont  ont  fait  si  bon  marché  les 
euvriers  parisiens  dans  leurs  associations  iDdualriellet,  en  a'o- 
bligeant  a  rester  vingt  et  trente  ans  dans  le  même  atelier,  -~ 
comment  accorder  le  bien-éire  et  l'cconumie,  comment  sur- 
tout accorder  les  individus  entre  eux,  et  une  foule  d'antres 
problèmes  aussi  difliciles  qu'intéressant!*  et  qui  forment  l'oliiel 
delà  science  toute  nouvelle  de  l'ussocialioni 
"  -Au  vrai,  cette  science  n'a-t-elle  pas  plus  d'attraita  ^ato  la 
Politique,  que  celte  sublime  politique  dont  les  plut  fervents 
adeptes  n'ont  d'autres  pensée  que  de  maintenu  le  pays  dans 
un  état  contiuuci  de  discordfc  et  ont  récenunent  érigé  la 
trahison  en  vertu  7  Et  n'cst-il  i>as  plaisant  que  c«  soient  les 
politiques,  qui  ne  sougent  qu'à  diviser,  ^ui  soient  appelé* lea 
boiis,  et  que  nous,  qui  recherchons  les  mojrena  d'uaocieir  les 
'  hommes  entre  eux,  nous  soyons  les  mauvattf  Pauvre  monde 
à  rebours,  quand  pourras-tu  te  remettre  4  droit  sena! 

EaU*  Boordaa. 


d«^U  le  t9JuiUet  4850.  Elle  a 
.  oonseit  Bunicip;!!,  et  les  tous- 
^érale  le S7  nov'inbre dernier, 
HR  0Mnilè..^a4MinistralioadeSl°  membres,  la  ptu- 
'ii)«Ml»MaM|MMii.  Ellea  pris.le  Dom  d'a$toeiatUm 
V^FaiMi  t*^  wrègleafwal  la  définit  «  uuc  réunion  de 
^tnt  m  «rôH  devenir  acheter,  au  moyen  de  Jetons 
MqÉM^^Tatfe^i  dèa  aUmente  préparés,  d^us  une  cumm  coni- 
«Mlie^'4nUpiMirl«^«mp0Her  à,  leurdoMicile,  soit  poycJf&cou- 
—mmtfiÊuii.ie»  réfectnirea  mis  k  lear  disposition.  » 

I/alfiem»!  M  campais  de  aou^cripleim  qui  paient  1  fr.  ou 

,;  S  fr,  par,«i|,  iwlff  qk'ila  i^etilenl  eap<>rler  k  domicile  les  aliments 

'  préparé*  dans  lit  eâiatiM  commime,  ou  tes  consommer  dans  les 

réfafClohrea  del'élaltlisMm^nt.  Une  carte  constatant  la  souscrip- 

tien  est  délivrée  h  chaque  souscripteur. 

Le  eômité  choisit  et  àalariè  un  atiéal  cdmpubic,  un  économe, 
un^bef  de  caWne,  et  pluaiéma e«i|d«yéa  subalternes.  L'agent 
cempiaMe  vonianx  aodaeriptaura  des  jetons  qu'ils  ont  droit  d'ér 
chaaier  ensuite  coati*  leur  coasommaiion. 

L'économe  aciiùte  las  vivrrs  elapprovisionacincnls.  t.c  comité 
déianalae  les  heures  auxquelles  seront  délivrés  les  aliments, 
s^it  pour  Aire  emportés  à  damicile,  so;t  |iour  être  cunsonimés 
dans  les  réfeeiaira*. 

'  Il  établit  Ja  nalare,  la  quantité  et  le  prix  de  chaque  ration. 
Les  prix  SMBt,  autantaae  possible,  lises  de  manière  it  laisser  à  la 
société  un  léser  hénéflce»  pour  amortir  les  avances  fiiiles  par  la 
caisse  iminicipale  et  las  frsis  généraux  uilérieuni  de  rétablisse- 
ment, concurreoimani  avec  le  monluat  annuel  des  souscrip- 
tion!. 

lia  liste  des  comestibles  prépanis  pour  les  repas  <lc  chaqnc 
Joarnée  est  alB'  béé  dans  le  iiea  le  plus  convenable  de  l'établis- 
sement. '*  "■     ■ 

La  société  alimentaire  fonctionne  avec  sncccy,  et  les  sôuscrip- 
iennaat  l'avantage  d'éire  mif.nx  nourris  qu'autrefois,  et  ii  aieii- 
lear  laarché.  Plus  tard  peut-être,  ce  pera  pour  eux  uu  litre  d'a- 
wirpcis  1  iaitiaiivc  d'un  établissement  qui  trouvera  ds  nombreux 
imilaleurs. 

Emile  de  la  Bidollk^re. 


voir,  de  prouver  que  je  n'ai  jamais  donné  à  personne  le  droit 
de  douter  de  ma  parole;  luainlcnaut,  je  laisserai  à  l'opinion  da 
mes  concitoyens  le  sain  de  juger  de  votre  siucérilu  et  de  la 
mienne  .'  -  ■ 

»  Si  j'ai  apposé  mon  nom  h  un  aniclc  qui  n'est  pas  le  mifn,  Ja 
suis  un  faussaire,  monsieur  le  magistral,  et  la  loi  vous  ordonne 
de  me  poursuivre  et  de  me  faire  punir.  Mais,  s'il  n'en  est  rien, 
voyez  où  voas  avez  fait  descendre  la  justice!  Vous  m'aves 
aussi,  je  crois,  reproché  mes  fautes  d'orlhographt;;  il  est  pos- 
sible que  j'en  aie  beaucoup  commis,  et  je  n'en  rpugis  pas.  Uès 
r&ge  de  nruf  ans,  je  travaillais  pour  ceux  qui  ont  le  bonheur 
d'aller  au  collège.  Si  von»  saviez,  monsieur  le  magistrat,  com- 
bien les  pjiuvres  ouvriers  ont  de  mal  à  s'instruire  I  liais  vous  ne 
le  savez  pas  !  ^ 

•  Bien  que  mes  fautes  soient  des  éiiormités  aux  veux  de  cer-^ 
tantes  gens,  il  s(;r;iii  .Vssiih  litcr,  selon  moi,  que  bien  des  bO'm-' 
mes  n'eu  «'.onmiissout  pas  d'anlrcs. 

'  »  J'ai  l'honneur,  monsieur  te  in:i-islral,  de  vous  saluer  respec- 
tueusement. 

>  ClLLAN», 

>•  Hepréseutant  du  pesple.  » 


AaUlrfi  Allai*. 


Le  Journal  de»  D^6al<  signale  avec  regtft,  dans  rao  numéro 
de  diniancbe  ilt^micr,  des  rexaîioni  .immU*  dirigées  ounire  les 
israclites  de  Home  par  le  Rouverncmeni  que  l'armée  franfaise 
est  al  éc  résUurer  |iuur  sauvegarder  l.i  libnrt^  du  «MIaAI*  peu- 
ple romain.  Un  membre  du  omsistuira  Israélita,  M.Taaliagane.a 
subi  une  visite  domiciliaire  comniu  coupable  d'avair.  aeamiili 
chez  lui  une  pauvre  Icmme  chréiieune.  ^ée  4c  80  àaa,  sans 
.  ress<'urc<>ii,  rt  qu'il  employait  pvr  chanté  h  ravaadsr  le  Iibm.  Si 
II.  TagliacozzA  n'a  pas  éie  traîné  en  prison,  c'est  ^ua  letriMnal 
a  accepté  la  subsliiulion  de  son  M*  oui,  s'élaM  cfMtitvé  h  la 
place  de  son  père,  à  été  condamné  k  tO  joum  da  prisaa.  TMie- 
fois,  le  cardinal-vicaire  a  daicné  réduire  la  darée  de  lapcinek 
cinq  ou  six  jours,  et  U.  Tagliacozzo  flls,  incarcéré  le S,  a- été  re- 
lâché le  K . 

Voilà  un  des  épisodes  du  régime  que  les  armes- ftaaçalsea  im- 
posent à  un  pcutilc  1  Allyrs  Bsrsu. 


Nous  empruntons  l'article  suivant  au  Sièelt  : 

AS.SOCIATION  ALIMRNTAïai. 

Une  soriétû  dont  le  but  et  les  tt.ituis  méritent  de  Bxer  rallcn- 


■aM«U«m  «m  v«te  otsivEMaEs.. 

Le  secead  procès  ii^lenté  a«  Foie  mivertel  a  été  jugé  lundi 
dcrnirr.  Deuxarlklesdajiqmérodu  ISéiaicnt  incriminés;  l'un 
intitaté  :  Lvi  de  tuêurt,  signé  par  II.  Savoye,  rcpréseiit  ni  du 
paiwle  :  l'autre  en  ,fevUleton,  iulilUié  :  ùmlrasla  lociatuc  au 
XlX'  tdeUt  (igué  par  M.  Gilland,  aussi  repré^enlani  du  peuple. 
NonobstaMks  %imatarcs,  le  ministère  iiublic  n'a  mis  eu  cause 
aue  Icgér^mt,  U.  Vie.  Il  y  a  plus,  M.  Snin,  qui  occupait  te  siège 
da  mimatère  p«bUe„a  dedaré  que  II.  Gdiand  afflrmii-il  lai- 
méan  qu'il  était  Vanleur  de  l'anide,  Jui,  M.  Snm,  ne  le  croirait 
pas  ;  que  la  simple  lecture  do  cet  article  sulT'i^ail  pour  démontrer 
qu'an  simple  ouvrier  serrurier  du  faubourg  Saint-Antoine  n'eu 
Était  pas  l^aianr.CeUe  iacrciiuiité  itédaniesque  do  M.  i'avscai- 
géaénl,  h  l'endroit  du  (aient  littéraire  d'un  ouvrier,  n'.esi  pas 
seulement  stogolière  tfnaad  oa  se  raHpelle  t;s  noms  de  'tous  les 
ouvriers  paèief  dent  fcs  rnavrcsoiit  eu  et  ont  encore  un  rcteo-r.. 
liaacmea»  si  asérité  t  mais  celte  accusation  de  Ciux  lancée  par  le 
miaisiAre  pabtté,  laas  autre  base  qu'une  hypothèse,  nous  parait 
avoir  qat'lqve  elmae  da  très  graves  ei  sortir  tout  k  fait  des  eon- 
venaasM  todiciaiwa,  d'aabal  plua  que  la  loi  des  signatures  porte 
■ac  pénalité  sévéra  eoatf  a  ce  gmre  da  driii. 

M.  Savoye  a  présenté  lui-même  la  défense  de  l'article  dont  il 
«t  rauteur. 

H'-Crteleai  a  déCnda  l'article  de  M.  Gilland.    ^ 

té  jWT  a  proooaeé  aii  .verdict  négatif  sur  les  deux  premières 
qucsUaah  idatlvcs  au  premier  article,  et  afflrmaiif  sur  la  troi- 
siéaic  qaosiioBiiflaiive  au  aeeoad  article. 

LaéaMacMdimnéM.  Vie  ksii  mois  de  prison  et  6  000  fr. 
d'amende.  Elle  n'a  pas  fait  droit  aux  canclusious  du  ministère 
paMic  tendant  il  faire  prononcer  la  saspeasion  du  journal. 

Alljirv  Bureau. 

M.^Uand  a  fcdrtasé'IaJeltce  toiviune  an  Fote  universel  : 

i'-AMmwèurttmceat-généralSuin. 
•  Kmsieur  le  magistrat, 
*  J'étais  présent  a  l'audienceda  la  «xtur  d'a.<i-ises^  «kt^SS  dé- 
cembre, lors  du  procès  intenté  au  Jonrual  le  YoU  universel.  W 
voas  a  pin,  pour  des  motifs  que  je  ne  veux  pas  citamiu-  r,  d'atin- 
huer  k  un  éçrivalà  célèbre  on  article  sigdéde  mon  nom,  et  dont 
l'honarjMe  défenseur  du  prévenu  a  hautement  revendiqué  pour 
mafhi  propriélé  etia  respoBsaMKlé.>Je  viens  de  nouvcin  afOr- 
mer  oae  je  sais  le  seal  tl  uaiqae  auteur  des  ContrsuUê  toriaux 
muXIX'Hkl*. 

»  Homme  publie  comme  vous,  monsieur  le  magistrat,  hom- 
I  me  4'bon»enrf|irt«auU  eatde  ma  dignité,  comme  de  mon  de- 


Lelribunat  de  police  correctionnelle  ((J"  thambrt)  pré^idp  par 
II.  Lepelleticr  d'.Vulnay. a  rendu  jeudi  sou  jngcmfriitdaiisl'afTaiM 
d'Allais,  qui  a  été  condamné  'it  un  an  de  prisun,  30D  francs  d'à-    ' 
mende,  et  :iux  dépens. 

Allais  est  convenu  lui-même  que  le  fait  du  tirujie  au  sort  des 
deux  hommes  qui,  d'après  son  récit,  devaient  assassiner  le  aé- 
néral  Cbangaraier  et  M  Dupfir,  était  de  son  inveuiiou,  maîà  H  a 
persisté  dan>  toutes  ses  autres  asserti.ons.     * 

Allais,  comme  ou  lo/iiensç  bien,  a  été  fort  malirailu  par  l'a- 
vocat de  la  partie  civde  et  par  le  miiîistère  public.  A  ce  propos, 
M;  Desmarets,  son  défenseul*,  a  fait  uuc  bbservation  qui  vaut  la 
pcinc'd'étre  méditée  : 

«  Cet  homme,  messieurs,  n-l  il  dit,  pour  lequel,  suivant  le^  pa- 
loles  de  mon  adversaire,  il  n'y  a  pas  d'expression  suflisantc  pour 
rendre  le  mépris  qu'il  doit  iiiknirur,  cet  homme  a  figuré  comma 
témoin  it  charge  dans  un  prnics  politique. -et  sa  déposition  a  été 
la  seule  base  delà  condamnation  qui  a  été  prononcée. 

»  Si  du  département  de  la  Scine-Inréricure,  Allais  a  continué 
ce  rdie  dans  le  département  d'Kure-et-Loir,  d  y  a  lit  de  quoi 
faire  regretter  les  condamnations  prononcées  dans  les  affaires 
où  il  a  été  entendu  comme  témoin. 

»  Mais  >>i  Allais  est  l'bommie  de  l'autorité,  n'ayant  que  celle 
mauvaise  habileté  d'inventer  des  complots,  d'y  rattacher  des  81s, 
de  donner  une  apparence  de  vie  à  ce  qui  n'existe-  pas,  il  y  a  là  la 
source  de  regrets  bien  amen;.  "*  '  ■ 

II!  Von.  le  commissaire  de  police  de  l'Assemblée,  n'a  pas  non  - 
plus  été  ménagé  par  le  nviiiistcre  public,  bien  qu'il  ne  fût  pas  en 
cause,  al  qu'il  fût  entendu  seulement  comme  témoin.  II.  Oscar  de 
Vallée,  qui  occupait  le  siège  du  ministère  public,  a  dit  en  termi- 
nant son  réquisitoire  :  ■ 

«  Quant  à  N.  Yon,  nous  n'avons  qu'un  mut  k  •(ire;  nous  avons 
relevé,  cdmme  il  convenait,  l'atiitude  qu'il  a  prise  ici  ;  naus  n'a- 
vons pas  à  nous  occuper  d<!  ce  qu'il  deviendra  le  lendemain  de 
ce  débat  et  de  la  >ohuion  qui  va  lui  être  donnée  ;ce  que  nous  di- 
sons du  fond  de  notre  coii!>cieuce,  ce  que  nous  di-ons  bien  haat, 
organe  de  la  loi,  offlciar  du  miulslcrè  public,  c'est  qu'un  homme 
qui  a  tenu  une  semblable  conduite  ne  peut  plus  être,  sous  aucan 
prétexte,  auxiliaire  de  la  justice. a 

A  èe  propos.  M»  Desmarest  a  dit  : 


«  Nous  assistons  à  une  sorte  do  décompotitien  sociale,  I 
sieurs,  bans  ce  procès,  que  vuyons-nou»ÎUn  ageut  dr  pulice  i 
crête  que  le  ministère  public  flétri,  et  qui  a  été  cru  en  Justice 
de  manière  à  influer,  puissamment  sur  la  décision  des  Ja|ec 
et  il  leur  dicter  des  condamnations  peui^ître  fort  regrettable*. 

•  D'un  autre  côté,  un  magistral  de  l'ordre  administrali/,  H. 
Yoo„vous  a  dit  qu'il  avait  exercé  depuis  longtemps  nue  surveD- 
lancs  attentive  sur  les  société  bonapartistes,  et  que  ces  sociétéa 
ne  s'étaient  pas  contentées  de  faire  de  la^ropagande,  qu'elles 
se  proposaient  de  faire  des  mouvements.  El,  en  définitive,  que 
vient-on  vous  dira  aujourd'hui?  On  vous  dit  que  cet  bomoM, 
qui  estmagislr-U,  dit  cela  dans  son  intérêt,  dans  l'inièrét  de  son 
ambition  ou  d'une  rivalité,  pourfairc  croire  à  des  dai>gers  imagi- 
naires qui  n'ont  jamais  existé.  Et  voilà  le  réie  que  le  ministère 
public  doimek M.  Von. 

■  Je  le  répète,  il  y  a  Ik  de;  symptâmes*  de  décomposition  so- 
ciale. De  quel  respect  voulez-vous  que  soit  eutotiré  le  commis- 
saire de  police  que  vous  traitez  ainsi,  lui  témoin,  entendu  sur  la 
foi  du  serment,  lui  que  t>ous  ne  poursuivez  pat,  mais  dont  vous 
demandez  la  destitution?  Cette  desiiiution,  elle  n'est  pas  pro- 


REVUE  DRâlATlQUE. 

Théâtre  Français.  Le  Joueur  dt  fiilefcoméditta  an  acte  et  en 
vers,  par  M.  Emic  Augier.  — OufeON.  LmflnielaComédit, 
cuniédic  en  iroisactes  et  en  prose,  de  M.Taxlle  Delord.  — 
TnÉAtne  MoirçANSfEn.  lestxUiet*  dt  M.  Hochtnex,  vau- 
deville en  un  acre,  de  M.  Marc  Michel. 

Nous  avions  raison  de  Icdirc,  le  succès  anjonrdliai  est  réser- 
vé aux  jictiis  actes,  aux  petites  intrigues,  aux  petites  odes  ana- 
créontiques  conveiiiiblemcnt  sceoiOées.  a  dé  aetiis  tablraui  de 
inaiiirs  du  vieux  it.nipF' Les  grandes  pièces  Jaiiguent,  et  k  bon 
droit,  car  clic»  naissent  depuis  queb|ue  t<:nips  sans  aaeun  élé- 
ment de  viabilité,  saiisorigiaaljiécl  sans  verdeur^  Coaiplèlemeut 
étrangères  aux  grandes  préouciipaiions  dé  leur  temps,  ellas  sont 
généralement  faJes  cl  ennuyeuses  cl  semblent  se  reposer  sur  les 
admirateurs  orfici-  Is  [>lacés  sous  le  lustre  du  soin  de.icévieiller  le 
spucialcnr  qu'émouvaient  autrefos  les  idées  neuves,  les  larges 
critiques  cl  les  hardiesses  du  génie. 

On  (lirait  en  vérité  que  les  jeiines  auteurs  dramatiques  d'au- 
jourd'hui parlent  eux  mêmes  le  poids  desiravaux  do  leurs  de- 
vanciers; ils  ont  l'air  harassés  des  efiorisspleudtdes  des  poètes 
qui  ont  rait^retotilir  si  vaillamment  la  scène  fmncaise  après  4  890. 

El  puis  les  grecs  cl  les  lomnins  ieyiennent,^n  connentant,  il 
«SI  vrai,  ii  s'aihoindrir,  à  laisser  à  la  porte  leurs  cothmppes  Ira- 
tiiqncs,  en  daignant  être  vivants,  naturels  et  même  spirituels; 
mai-,  eullu  ils  reviennent.  La  nouvelle  pièc(vde  M.Em!le  Augler 
est  un  surcroît  de  p:cnvcs  à  nos  récentes  observations. 

Lu  Jauewrdc  flùle  cSl  un  frère  do  la  Cigui.  Pt<|sq(|e  aussi  gra- 
cieux qnc  sa  sœur  alnéo,  aussi  délicaicment  traité  par  leur  père 
roiumim,  il  est  destiné  kjLveir  comme  elle  un  suêces  de  bon  ae- 
cucil  dans  le  monde  littéraire.  Les  gritsde  Hi  Aiigier  appar- 
tiennent bien  il  la.  grande  famille  humdine  :  ils  aimaiat  comme  on 
airac  et  parlent  comme  on  parle,  quand^Oti'pirle  blea,a'enteiid; 
us  lie  rappellent  nullement  les  héros  clawiques,  les  OKsle.eilés 
t  lulnciètc  de  leur  pays.  Aussi  n^avoQ»-nons  pas  cetia  fdb  lé  cou- 
ngc  do  nons  plaindre  de  leur  réappiritlon.  Bloi  plas,  enattal- 
rantco  pçtitqua.lro  antique,  sibleniraviùlléet  si  niHirnlIrÉInot 
peint,  nons  nous  sommes  pri<,  malgiré  notre  rancune  oèalrè 
'  aniiqnné.k  regreuor  sérieutemoni  qHel'aUteiitrde  taXI^no 
sou  pas  toi^ours  raté  sous  co  b.iUi  ciel  de  l'AttiViO  ai  il  tccul- 


Uil  d'aussi  jolis  cheb-d'oHivre . 
,     Oui  vraiment  !  Pourquoi  N.  Emile  Augier  a-t  il  eu  uxjour  la 
malheureuse  fantaisie  du  laisser  là  ses  brillanu  scénarios  io- 
niens pour  sç  mettre  k  dorer  pendant  cinq  actes  les  plus  laids 
prMiiges  de  la  bourgeoisie  ? 

Pourquoi  a-l-il  eu  la  malencontreuse  idée  de  montrer  à  la  scè- 
ne un  bmnme  de  toi  qui  se  croit  le  droit  d'ennuyer  -a  Cabriclle 
parce  qu'il  g,".^e  de  l'argent,  un  malotru  qui  laisse  vaniteuso- 
ment  traîner  des  codes  crasseux  et  tachés  de  sueur  sur  les  meu- 
bles 4"  sou  salon,  un  émule  du  second  m 'ri  de  Thainar  qui  dé- 
clare impudemment  k  sa  (emme  qu'il  lui  réserve  la  joie  d'enf.iu- 
ter  un  flls,  |iour  le  moment  précis  où  il  a  ira  augmeuté  sa  fortune 
de  dix  mille  francs  de  rentes? 

Pourquoi  nous  a-l  il  attristé  l'àme  du  speclicle  de  ce  luari* 
4i>i>  *ui^ns  consi  -mmeot  par  sa  femme  en  llagranl  déht  dé  gra- 
viié  aMrée,  rapac-^  et  ennuyeuse,  lui  prouve  froideuienl  qu'elle 
ne  p-  at  ^e  "oustraire  k  ces  nausées  conjugales,  sous  peine  de 
jî?"2r  •  '*  mépris,  du  monde,  c'estâ-dirc  de  cette  cohue 
d  imbéciles,  lèches  et  laids,  toujours  prêts  à  défendre  les  préju- 
«és  de  la  soiilw  et  de  la  irivialilé  ? 

Mais  vnilkq<:a  je  fais  l'analyse  de  fîaMclfe  quand  il  s'agit  du 
JoN«ar.M-/ll>t».  Kx,cSiBex-moi,  lecteur,  j  ai  latit  de  peine  k  par- 
■«••wa  "n  hbmmt»  deu talent,  jeune  et  pleiir  d'avenir_d:avo!r 
clienmé  k  plalrc^insi  au  plus  praisaîque  élément  du  public,  h  Ce 
genre  de  bûnrieA<s  qui  a  toujours  fait  l'Iiorfipilation  d<-s  gens  de 
c*,"""  el  de  bon  gotlt.  Je  puisai  dimcilement  m'baliituer  à  l'idév 
'  qu  il  ait  pu  consentir  k  poétiser  des  calculs  mesi|Ulns  et  an  tris- 
'^'.P.'^"ité'i  >■•  point  d'avoir  obtenu  l'approbation  complète  des 
vieillards  de  rinstltui. 

Ah!  si  les  femmes  avaient  été  consultées,  la  couronne  acadé- 
■n^oe  de  M.  Augier  aurait  eu,  en  celle  occasion,  moins  de  lau- 
rien qaed'éplnes  !  Mais  venons  enfin  ia  Joueur  de  flûte. 

ÇaIddiiS  est  un  pauvre  diable  qui  s'est  énamouré  da  la  fameu- 
se Uls  ;•  fklale  paasion  pour  un  miaérable  -Joueur  de  flûte,  car 
Lais  ne  s'obtient  qn'kprix  d'or.  Cnlcidias  sait  cela,  mais  son 
amour  n'en  est  pas  dimiaué.  Oue  fairet  U  se  vend  comme  esclave, 
et  tous  lé  co»tilme'et  la  noal  d'un  satrape  Perse,  il  dépense  «n 
lioilj^ura  le  pria. décatie  tente, àaimer  celle  qui  l'avait  blewée 
%"  *%!?') 'i^.  l|B«>aii)e  daoonheuf  achevée,  Calcidias,  la  mort 
AinsVèmé  .et  irrâincrrc  


foar  la  posséder. 


aux  lèvres,  avoue  k  L<i-  ce  lu'il  a  fait 


-^ 


. ...  Un  jour. ..'jour  fatal  !  où  lu  m'es  apparue 
'  Tnpmpjiiintu  au  milieu  de  la  foule  accourHC. 
I.c  serpent  >le  l'envie  en  moi  s'est  éveillé! 
Tout  un  monde  iuvisilde  à  mes  yeux  a  brillé  : 
Monde  de  voluptés,  de  parfums,. de  lumière, 
Dont  l'éclat  layonnait  autour  <ie  ta  litière  ; 
Monde  resplendissant,  aux  jours  d'été  pareil. 
Dont  ta  iière  beauté  me  semblait  le  soleil  ! 
Lu  amour  furicu^  éclata  dan<«  mon'^kme. 
Etre  pendant  huit  jours  Tramant  de  cette  feuiiiio  : 
Me  disais-je  ;  et  donner  le  rc»te  da  mes-jours 
-    Centre  léternité  de  ces  momeriis  si  courts  I       . 
—  L'intendant  de  Psaumis  survint;  tu  sais  le  reste. 
Comprends  tu  maintenant  pourquoi  je  te  déleste  T 
La  pauvre  I  aïs,  élonnée  d'un  tel  sacrifice,  se  sent  vivement 
touchée  de  la  haine  apparente  qui  succède  au  désir  satisfait  dans 
le^  cœur  de  sou  amant.  Hélas  I  répond-elle: 

La  douleur  est  injuste,  et  je  comprends,  la  vôtre; 
Mais  lequel  de  nous  deux,  seigneur,  a  trompé  l'autre? 
Pourquoi  vous  présenter  coinnie  un  de^es  vainqueurs?   ~ 
Qui,  s'inquiétant  peu  si  lions  ayons  des  cœurs, 
D'une  femme,  par  tous  smvie  et  regardée, 
Ke  veulent  que  l'orgueil  de  l!avoir  possédée  ! 
' Que  u'ctcs-vons  venu  tout  simplement  me  truiivcr  avec  vo- 
ire jeunesse  cl  votre  .imour?  Hais  Calcidias  ne  vcuipas  être  con- 
solé, il  dit  fièrement  :  .,      ■ 
_    Ne  f-isons  pas  d'élégie  après  coup. 
Je  ne  rçgrctte  rien,  ma  belle,  rien  du  tout. 
J'ai  satisfait  pendant  huil  jours,— huit  jouis  de  fètc, — 
Les  curiosités  qui  bouillaient  dans  ma  téic  ; 
puis  il  preud  et  aiiuouce  la  résolution  ds  se  tuer. 

Cette  dcrnicro  bizarrerie  ne  fait  pas  rirtt  du  toui  le  Vieil  ava- 
rePsaumîs  dont  il'est  devenu  la  clio^e;  heureusement  pour  ce 
dernier,  un  négociant  carthaginois,  qidii  fait  de  mauvaises  affai- 
res et  qui  devine  k  quel  point  la  b(;ll<)''CuUrtisanc  est  reconnais- 
sante krcsclaye  de  cette  folie  d'amour,  s'imagine  do  spéculer 
sur  la  passion  de  la  ricite  Laïs^  Il  rachète  son  amant  et  lui  pro- 
pose kelle-mèmc  da  lui  cn.vendro  la  libelté  k  très  haut  prix,à  si 
haut  prix  incm  que ■  crachat  doit  la  ruiticr.  ^  .  , 
Ccue^pùcuUiiou  ss'.  du  ucIU':'-j:  c:m!(^uc  j  c'est  Lieu  un  trait 


4^ 
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nonc^c.  M.  \nn  «-st  tacan  It^xon  potio.  i'etpire  qn'il  y  restera, 
quel  <||ic  «nil  le  désir  du  niini(lèr«  piiblietle  l'eu  faire  «orlir.  Je 
ne  rr.')<(  piis,  moi,  qtte  M.  Hbn  soil  «nJelMrblii  kaM  appMj,  «balH 
donné,  de  ions.  »  . 

Il  p.i'ali  qn'h  la  suite  de  I»  i^ance  de  l'Assemblée  nationale  de 
jeHili.  JU.  niipiiiM  ««rail  montré  prorandémeai  irrité  desappré* 
::i»i:oiM  que  s\>tMirnl pcmi»  l'av«calde  la  partie  ci*ile  et  !«  mi- 
nial(>ri,>  piiblir.  rolaiivameuiaiis  pr«ref|«live«  parlementaires  et  li 
la  siiiittiioii  de  M.  Yon,iCQmmo commiMaire  de  i'AMemblée  lé- 
gislative. 

Allai»  a  inlericté  appel.  '..     . 

.__^  .  '         ""^  Alljrre  Burma. 

I,e  biircan  de  l'AsseinWée  s'est  ajourné  ^  dimanclie  pour 
déJil)fcrcr  àur la  demauile  faiic  parle  mlniair*^  de  l'iutèrienrcon- 
cernaiu  le  commissaire  spécial  de  l'Asi^emblcc. 


Esprit  de  la  Clanle. 

Tonte  iiolre  glorfeuse  lignée  d'écrivqins  csl  moins  remar- 
,"qiial)lo  encore  pria  pureté  et  la  splendeur  du  style,  pur  la 
tendresse  et  le  charme  du  sentiment,  que  par  l'ardeur,  la  vi- 
vacité ol  la  souplesse  de  rintelllgènce.  Ce  qui  carnntérisa  le 
géiiicdcla  Gaule,  c'est  l'esprit,  l'esprit  subtil,  pénétrant  et 
ni^itateur,  l'esprit  curieux,  impatient  de  tout  savoir  et  de  tout 
(lécoiiirir,  de  tout  éclaircir  et  de  tout  dévoiler.         ;.  . 

Oa-a  dit  do  4a  femme  :  «  Curieuse  et  bavarde  !  »  Et,  sur  ce 
dictonniilleur, '  I^  Fontaine  a  fait  nu  plaisant  apologue.  La 
race  gauloise  se  Halte  de  mériter,  entre  toutes,  ce  reproche 
ailres?é  ù  la  plus  belle, et  meilleure  moitié  du  genre  hu- 
main. ,  / 

Déjà  Jules  César  i-cndait  hommage  i\  nos  grande*  tpialitôs 
iiatiouMcsi  «  L*s  Gaulois  ont  aecnnlumé  d'arrêter  jysqu'jiux 
passants,  |)our  leur  demandor  ilos  nouvelles,  et  le  peuple  en- 
vironne les  vo^-ageurs  et  les  inm-chands  dans  les  places  pu- 
bliquçs,,ct  lés  contraint  «le  leur  dire  d'où  ils  viennent,  ce 
qu'ils»onl  vu,  ce  qu'ils  ont  nppns.  1) 

NoHS>u'avQDs  pas clinn|.'è,  OIlAi  merci!  et  nous  nous  van- 
tons d'être  le  peupla  au  sl'Iii  duquel  fermente  et  bouillonne 
Ife  plo«:el  le  niic<ix,  sniiî  relâche  et  jusqu  à  tout  les  excès,  ce 


luervcilleux 
posséder, 


désir  de  voir,  d',ii)prciidre,  de'connailre,  de 


celle  a\idité  dC  l'ciiiBlt ,  »  qui  se  pousse  et 
s'exalte  jusqu'à  vouloir  suri>r?n(lrc  le  secret  du  Ciel ,  jMÎné- 
trcr  otD,l)icu  cl  dévorer,  ko  sulMluncc. 

Le/^wilois,  né  malin,  olisonaiit  qu'à  la  (eiiHne,  qui  per- 
dit l'homme,  avait  été  réscrvo,-  l.i  ;:loiro  dcie  sauver,  conclut 
togiquemcnl  qu'aux  laiînHi  s  '0:4  lùve  se  servit  pour  Liruiue, 
est  réservée  la  puissance  ii'ur  la  i  odcinplion.  L'être  humain 
est  UK  lorcu  .iiigéoicttseuicut  cuud)incc  par  le  aonfOedi- 
vi 

lonl*  , 

licc;,Kve,  à  la  langue  charmeuse,  séduisit  »>n  faible  époux, 
La  cùfipsiluut  la  lauguc,  tellci^  liiionl  et  telles  sont  les  armes, 
il  dcMble  tranchant,   de  ('.ulic;'<|ui  doit  écraser  la  léte  du 
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vin.  lilirc,  •■!  iiui,  d'elk»>inéme,  fail  lehien  ou  le  mal,  h  vo- 
lonté. Kve,  à  1  ;lmc  curieuse,  s'en  n!lu  éi-ontcrl'E^ldcma- 


Seri)em. 
Vfl 


kttHà  poiir<pioi   le  Gaulois  te  réjouit  d'être'  curieux  et 
Lavul^i 

.  Oifl,  le  Gaulois  c.<tt  dotiénti  suprême  degré  du  mobile  que 
Il  créature  libre  a  rti.ii  |>;iur  connaître  Dieu,  sa  loi,  sa  jus- 
tice et  ses  harmonies  :  la  cnrloiiu-,  la  curiosité,  qui  est  tout* 
-l'iittdlig<ncB  en  mouvement;  (Mission  iiualLible,  pà^ce  que 
son  but  ckt  l'idéal.  l'aLsoln.  l'iniini,  !a  vie  éternelle. 

Ô<**11*  '''t^  "^  mieux  entendu  ces  [orales  :  u  Uenrandez,  et 
»  iryoïw  sera  donné;  frapper,  cl  il  vous  sera  ouvert;  cher- 
)i  chez,  et  vous  trouverez.  Petiie!  puhate!  queeriteti»  Qui 
s'élarwe  avec  plus  d'eraporlcnicnt  vers  la  |io8session?  aiii 
trappe  avec  plu»  de  ténacité,  qui  tourne  cl  retourne  plus  la- 
lioriqmiemeiil  la  clé  dans  la  «crrurc  myticrieuscl  qui  cherche 
d'un<parcours  plus  agile  et  piuv  iiuîvcrscl,  virant  les  chose* 
|iir  tpuia  leurs  liouts,  et  les  poursuivant  à  toutes  leurs  e.vtré- 
iiiités*  cleriiclU^menlen  q'uctc  et  hors  d  haleine?  0«  trouver 
(iliisikfotignc  aveugle  et  plus  d'entraînements,  maisoîi  trou- 
•  ver  irtrW  plus  d'cspnt  de  tontrailiction  et  d'analvse  réfléchie, 
'  rvscrve  plin  avisée,  attaque  j)!us  sulilile?  et  qui  âonc,  £'am'u- 
>,inl  davantage  à  soulever  li-s^ilinicultcs,  à  déterrer  les  obsla- 
t  U'<,  Icù  tàle,  les  emporte  ou  les  tourne  avec  jdus  de  sou- 


ut» 


m^m 


plesse  et  d!«giUtét  QimI  «^t  est  pins  aident  et  plH'énllioa< 
siasle,  plju  vif  «1  pins  c*|MlMin  MBS  ipeo 

dé  synd^  l^gPOlIfVM^ 
taisies  èide  pl«i&(»^^^ 

NuUe.i»rt,o(iin«„vH 
eessaianuiDt  aciites,  /ail 
tant  de  fécondités.  LéiOanl 
siasme  et  e'KUendrh,  ni*  et  quaieUe  «t  ■e'I 
voltje  fkce,  il  chaiigtfk  voei  H  ùiiift  îd»  HvU 
une  rapidité  prbdivtjMise.  Il  idolfltre^ '«f  (Mil 
son  idole  à  la  fQUt%«A^.v,II  tt'«;f  pis  d\(lr 
deuièqu'il n'éiprouyo le  besoin H^' fair^ 
pour  retirer  de  i  uné^qi^elque  tNdUètte 
l'idéale puseté.  ...         ,p     .)    •  i     ■. 

DepuiB^ciBqceBtsâiu  4éjà  làQaule>élaitlelvétiinM^(f«reUe 
conservait,  en  qurifèoe  «oinyJetaaltffitelPfcgeniÉie^'eoeifrte 
s'il  y  avait  eticorvaiie'goatie  ft  rècCfeilQI«<d(!r  «(!l(i  >séiif«e'  titti^' 
rie,  devançant  ainsi  séculalrcMetit,  pir  l'ii|iRtfti<^;  'éè(  hotrf-' 
mage  d'un  catholique  rigoureux  :  «  U  ser*  mttoXtAAktif^lfil^ 

eue  le  Paganisme  n*cst  qu'un  isystèede.  ^  yéntti^ri|«£çK..« 
It  lorsque  la  Gaule  essaya  de  là  Réforùe,  au  sçwJiiW  siicle^ 
plus  désintéressée  que  d  autres  ^c'e*t.)e  Grand  JPrédérifrqai'le 
confesse)^  elle  ne  céda  pwnt  a  4e»^sentimeiita  d'igoïsme,; 
mais  simplement  «  à  un  esprit  de  aoawaulé.» 

Tel  est  ce  géniebrillant  et  fettikt: 
euriosilé  impatiente  dans  l'etiseiteMè,  , 
intégrale  ;  sorte  de  providence  unive^lle  de 
mue^teute  vieille  cendre  et  se  brûle  i  toute  flamme  nouvelle, 
pour  tout  recueillir,  pour  tout  compléter,  perfectionneiv 
raffiner. 

a  La  curiosité,  dit  notre  Labmyère,  M'eat'pH-un  foût  pour 
ce  qui,  est  bon  et  beau,  mais  pour  ce  quiest  lire.»  C'esl^  «tt  ' 
ofret,  dans  le  domoino  des  idées,  le  teréi'doAt'  la  Çànle^iiAé, 
à  faire  collection  ; , cl,  pour  l'atteindre,  elle  creuse  et  fotiiliè' 
infatigablement  au  monde  de  l'inconnu. 

Elle  a,  comme  dit  nolre~Molière,  n)lE!r«utitt|ités  d'appren- 
dre même  ce  au'cllc  ne  voii^çaif  DM  |;4(oici.  «.^et  jdNirellc 
traverser  dés  filons  de  gaz  infect  et  de4aVes  torreuanlas,  sou- 
lever autour  de  soi  de  vastes  ébealemeats,  toutbillons  de . 
scandales  et  de  douleurs,  elle  ira,  eileptoQgeira,  hÎQaolé^  aut 
profondeurs  terribles,  jusqu'à  cette  chose  rare  assQi^Sment,  le 
démon,  l'esprit  du  mal,  le  type  du'mal,ie  seci^  du  mÛ.  Car 
un  instinct  dit  à  l'homme  que  toucher  au  ccéui*  le  démon, 
qu'atteindre  le  mal  dans  sa  racine  infernale^  c'esl,,dn  même 
coup,  faire  place  libre  à  L'esprit  du  hien  et  approcher  Dieu  : 
tant  est  vrai  ce  mystère  de  la  bonté  dirincy  qui ^eut  que  l'hom- 
me retienne  toujours  à  la  lum|àre  et  à  laraourj  même  par 
les  voies  ténébreuses  et  maudites. 

Mais,  après  le  secret  et  le  type  du  mal,  quelle  phose  plds 
rare  mie  le  secret  du  bonheur  et  le  type  dii  bien!  Aussi,  de 
quel  élancement  précipité  et  avide  la  uaU)e,  ^u  fond  dies  noirs 
abiroes,  se  retournant  incessatnniei)t  yen  If^oel^ia  baisse  em< 
porter  et  se  berce  à  toutes  les  bypothiaM  dux  génies  étoifes 
souvent  filantes,  prfois,  héUal  feux  lDUcts,-4hsaio  édaired'e»- 
péranee  toujoufk  radieuse,  qui  iontacialiller  airântoament  h 
perle  rare  de  l'unité,  et  tcsplendii^danS'  de  noureaux  ciefuy 
une  terre  nouvelle  ! 

Tel  est  le  double  essor  du  génie  |^lois.  f  I  tnyt^le,  mal, 
pour  aller  au  bien  ;  il  cherche  et  éprouve  Saian»  pour,  qiieux 
aspirer  et  Mrvenir  k  Dieu.  Il  saili  au,£M  ^t  l'Apê|re»(|uejkNil 
le  monde  doit  être  sauvé,  mais^ep  passant  jiar'lefiii  (1.  Cor.; 
III,  12,  t5)f.et  dans  ce  fni  fatal  de  l'énkatlMiv^  il  se>préd|Mte- 
et  se  plonge  tout  c^tiery  or  et  aigeot,  foin  iet  paille.  ' 

Telle  est  la  double  maiche'irréoirtibie'del  la  Gaule.  D^tlrt 
pied,  elle  broie  et  repousse  et  rejette  le  sol  épuisé,  et  de  Fautre 
elle  avance  et  conquiert  sur  un  aol  nouveau,  qu'elle  v«  fé* 
conder.  TouiourK  elle  fuit  le  passé,  en  le  raillanUetelie  s'é- 
lance vers  1  avenir,  pour  le  saluer  et  l'eneeiiséf;  Dé  là  ipain 
droite,  elle  efface,  et  de  la  gauche,  elle  déVoHe.  Soif'^fbe 
incc!isamment  critique  et  prophétise. 

Parmi  ses  enfants  inspirés,  les  uns  bafouent  le  vieux  (nonde, 
les  autres  aspirent  à  un  monde  ineilkar.  Souvent  jei  deux 
mouvements  vont  de  pair  dans  un,  même  tempe  et  dans  un 
même  esprit.  Quand  Lin  Fontaine  et  Molière  dénaoliasent  les»* 
temeut  l'édifice  patriarcal,  Fénelon  rêve -rage  d'or, -quiest 
devant  nous.  Quand  Voltaire  jette  baspdisperse,  ''hft'  t&ble 


il!'' 


nie,  RoMaean,  tout  en  donnaaèfciseBiéwiin  «■  «aaf^mimf 

imMed'ai4nMrtet.réi£fie.      -  r^"— » 

ir'lil^léWMiJ^léfliNhMN^  s'ta^done 

i<àT.>ftM,*«ittMd««t,'er  1^  i^  et  dée6titt«; 

mm.  IMrMIi^,  «t  tout  p^Uter.  Il  Veiit  eu  avoi^ 

4(^.r-ltltotque'bn>éHt^^^     et  que  sa  langue 

^|tfti«.''IÀ<MHiiHKea)MàdépaHél' est  telle;  que  souvent  (c'eit 

'   I  yMyttUhpe  pelfti&¥i(ut;(4M-P(^pHt'i)£che  eilcore.  Mais 

[etbe  est  lui-même  et  si  clair  et  si  néf,  que  l'ignorance  et 

nepeuvéfttfith*eiâk##tpe  niii8ion,.ne  trouvant  pas 

MArjfR'eties'mmia»^  de  richetseti  nuageuses 

MëncÀrlàArMUéetleUrfkusseté;  - 

t  lebukce  éxéèlle  à  lA  pi*opàgandc. 

lliënr^iMt  àrréttJrdt  àé  l'abstraite  idéologie  et  de 

ilbgùë  j^édànViil  proscrit  les  phrasés  qui  se  font  longues 

tantes,  pour  se  oonnef  des  airs  de  profondeur,  et  les 

fvâidviitèll^  teiNuenV;  sesTuJpedIfi/tia  eérte,  ob  l'euirit  s'en- 

tprtille  et  s'embrouille.  Amoureux  de  la  clarté,  il  déleste  les 

ij^umesblMCàres,  d'où  l'intelligence  sort  enrhumée,  ne  fai- 

'santplér'eMendre  que  der- accents  pâteux,  sourds  et  voilés. 

;',|>fnioiiné  pour  la  netteté' et  la  précision,  il  n'a  garde,  pour- 

„t^L  de  démontrer  la  vérité  par  A  plus  B  :  le  Gaulois  sait  trop 

bien  que  les  formes  mathématiques,  raides  et  inflexibles,  ne 

vont  paè  au  ^ie  têmiuin,  et  le  Gaulois  ticf^nt  à  parler  pour  la 

flBmme...  Il  rté  se  mfet  pas  en  chaiqe,  pesantet  déroulant  un 


sur  les  tojtf,  doit;  préalablement,  être  oit  k  l'ôreillè,  dans  les 
cbatnbres.  ^Saint  Luc,  xii,  3.)  Le  Qaul.ois  invente  la  conver- 
satibn,  le  libre  àiUser,  l'amusant  parler,  la  causerie  ;  il 
■troiive  le  iien^diré,  oïl  tont  se  ditjet  sa  langue  bien  pendue 
>«Stiépa>p{ilet>  dcsricns  pleins  dé  fécondité.  Sous  cette  forme 
lAlè  et  coi^nmté,  tonte  bonne  nouycUc  vole  de  houclie  en 
bouche,  plus  vite  que  l'ugle  de  cloclier  en  clocher  ;  toute  idée 
éclbse  fkit'BOUtoxir  de  I%ince.  Cliei  nous,  s'informer,  ap- 
prendre, cela  s'appelle  prendre  langue.  Toute  oreille  grande 
ouverte  devient  lingue  déchaînée,  /et  toute  langue  est  uq 
glaive' aignqniperdmi  toute  matière  obstante  et  rayonnera 
jusquViux  extrêndt^  de  la  tcite.  Le  moment  venu  où  nous 
avons  lufHsamttiéM  causé  =«t  causaillé  entre  nous,  alors,  ces 
mille  petits'bruiucohAtadu  bavardage  gaulois  éclatent  en  ou- 
ragans du  monde.  Ce  sera  Mirabeau  et  sa  voix  spiendide  et 
ion^tfflle  :'  a  Allez  dire  à  votre  maître  que  nous  sommes  ici 
pan  la^olonté  du  peuple  et  que  nous  n'en  sortirons  que  ptf 
u  luree  des  baïonnette».  ■>  Ce  sera  Bonaparte  et  sa  voix  brève 
et  foudroyante  :  u  La  RémtMiqne  française  est  comme  le  so- 
leil :  malneur  à  qui  ne  la  voit  pas!  »  Quand  le  peuple  gau- 
lois a  pris  langue,  il  se  reloiimc  tout  d'une  pièce  sur  le 
monde;  et  ce  verbie,  selon  l'expa'ssion  de  Joseph  de  Maistre, 
ce  verliemt  un  béKer,  que  poussent  d'une  même  main  trente- 
cinq  millions  d'hommes. 

Par  uti  p|ri«{lége"éminent  de  la  race,  ses  poètes,  s'ils  ne 
seinblent'viser  qu'à  charmer,  remuent  pourtant  les  profon? 
dcerS'dn  Vnonde  nibrdl.  Racine,  en  berçant  mollement  l'o- 
reille, relourde  et  renouvelle  le  cccur.  Quand  l'harmonieux, 
sublime,  Lamartine,  à  ceux  qui  lui  diront  : 

*  «  Mais  pourquoi  chantais-tu  ?  >• 

répond  en  sa  plaintive'indolence  : 

■  Demande  à  Philomèle 
Poarqnoi,  donuil  tes  nuits,  sa  douce  voix  se  mêle 
Aas  Max  brèiu  des  ruisseaux  tous  Poiiibrage  roulanr. 
JéUKiiildt, «lesarois,  comme Pliomme  respire, 
Comité  lé' vmtgéëiU,  comme  l'oisean  «onpirc, 
*.  '  Coniiie  l'eaa  luurmore  en  c^mlanl;  » 

assurez-cVOM-quê'  pilole  actif,  sur  U  vague  endormie,  rasant 
tinlideaient  Icébap^,  il  aura  fait  faire  un  pas  énorme  à  la 
question  sociale  de  l'amour.  Et  si  l'autre  u  eqfant  sublime  ■>' 
(Victor'Hugo],enun  jour  de  fantaisie,  proclame  et  fanfare  la 
théorie  de  fart  pour  fart,  comptei^quo,  lOtil  en  prenant  l'air 
de  n'y  toucher^  U  ébrahlera  savamment  l'ordre  uatique  et 
solennel.  Le  bonb6iVi(b^  La  Fontaine  ne  blessait-il  pas  toutes 
les  puissances  avec  des  conversations  de  )>ctites  bétesT  et  ne 
fcit-ce  |»a«  le  Roi  dYveht,  avec  son  itetit  air  de  naïveté, 
nu^,  mettant  un  matin  le  néz  à  la  fenêtre,  donna  le  signal 
ac  la  ruine  du  plus  puissant  des  Césars?... 


^É^taJ^aBymàM». 


lâmèm 


tU\  ni:tfr1iainl  d*»  tontes  les  ép-mic'!;  anjonrd'hiil,  le  CarlIiSRinois 
t>i)niiu.ii'ciit  niisCalcidl;is  en  lu  lien»  cl  l'on  eut  cote  à  b  Bourse 
li  ■  Tjiis  Ira  progrès  de  la  comiassion  amoureuse  de  sa  riche 
iiKiitrissc. 

,  <;c:>pciiiI;iii1  Calcidlas,  ne  voi:l:itit|>.i$  rauser  la  rnine  d«  I.aîs, 
<  liurihc,  en  prenant  lis  tuçoni  d'un  esclave  vcriiablc,  à  la  faire 
nii!::ii'  <Ie  lui;  nV  parvenant  p:is',  il  lui  rcprésculc  le  malheur  du 
la  pnnvrelé. 

I,:ii»,  ne  te  sois  pas  ennemie  à  toi-même,  . . 

Au  point  d'ouvrir  ta  porte  à  h  pauvreté  Même. 

Tn  ne  la  coniuiis  pas,  lot,  qui  vécus  toujours 

l'arnii  les  yeluntés  ei  piirnii  les  amours  : 

(J'e:!i  la  faim,  c  est  la  soif,  c'est  la  robe  de  bure,  ctc, 

^  I.aîs  nVf  oiile  rien;  sacrifice  pour  sacrifice,  eHc  est  aimée  ;  cette 
|i<-.n!;ée  lui  lionne  du  courage.  Boinilcar  reçoit  toate  sa  fortune 
f'  ('.:ilciili:is  est  heureux.  •  ^    ■ 

<)!!  le  voit,  c'est  encore  l'hiiloire  de  la  courtisane  amoureuse, 
<Ifî  l.i  Maileleine  relevée  par  l'iuiiour  ;  touchante  histoire  ou'on 
II'-  saurait  trop  redire  dans  un  temps  où  tant  dc^ auvres  çreatu- 
ii'S  (le  Dieu  se  consument  c'ncoré' dans  les  larmes  sous  les  du- 
I  liés  ei\.ous  les  mépHs  de  la  niasse  brutale,  sans  espoir  oe  réba- 
l;l!ii:nioii.  •  '  ■"         ■     '■ 

Après  les  charmantes  citations  que  nous  avons  données  .'i  nés 
l'ciciirs,  il  estsinuiilo  de  faire  -^loîçe  de  'a  poésie  du  Joueur  de 
i''''fr,  nn'fait  parfaitement  les  vers  -  [lolre,  époque,  et  M.  Kinile 
/MipiiT  est  tin  do  ceux  ([ni  les  font  le  mieux.  '    ' 

.,Mlle  .Nailudie,  dans  la  roh-  liir  I  ;\is,  MM:  Got,  Samson  et  f'.'îf:^ 
(roy  ii,ii;s  re;ix  de  lioinilcar,  (/.ilci^lias  cl  Psaumis  ont  paiTaili; 
iiiiiii  Scintille  le  poêJ?.  Si  un  Tiii  li'u'iili's  vers  anjourd'liui,  on 
lis  (lit  parl'iiiienieut  il  là  Cu(n    lii.'-Kraiiçiisc.  Le  succès  a  donc 
rlé  coiii{>iel.  .  •  _,  ' 

1. 1'  Fin  de  lu  CuméiHe.  —  Ni;' s  avions  déj;!  fait  nos  réflexions 

iTitiiiucssiii-  ce  ilchul  drnnKiii.i;i;e  ti'i'u  houinir  d'esprit  l>*yrsque 

i;i)iis  avons  vu  dmis  le  Cltariraii  !a  ré»ol4jiion  liéruïi|uc,'  le  prc- 

.  ccilcMi  clietaleresqne  què^  noiis  (i/iiinons  (oui  bimplcniont  à  nos 

lecteurs  irla  place  de  noire  conipie-remlu.i  -^ 

M.  iaxile  Drlord  a  été  plus  sempuleux  sur  le  mérite  de  sa 
pii  ce  (jni;  le,  puhlic  Im-mènie.  Du  reste,  nae  aussi  excentrique 
ili;ierininaiioii  lui  fer.i  plu^  d'itouneiir  ifue  les  qnelqucs  rcpré- 
M-niaiiDiis  iicconlces  aux,  jiedis  détails  semés  dans  l'intrigue  un 


peu  (ente  et  embronillîc  de  la  fin  de  ta  Commit' 
«  Mon  cher  Allaroclic, 

Il  Je  relire  ma  pièce  •epréscntée  lundi  dernier  au  théâtre  de 
rOdéon.  . 

»  Lorsqu'on  excft^e  comme  moi  Icimétiei^de  critiqué, 'cl  de 
critiqne  souvent  fort  sévère  punr  les  mitres,  on  doit 'au  Uiéiier 
que  l'oH  rein|<.lit  do  rcconnalire  soi-même  ses  propt'es  erreui;ji. 

'>  Si  mon  meilleur  ami,  journalisie'commenioi,  avait  ctf;iij)o^r: 
ma  pièce,  je  sens  (|iic  je  lui  dirais  :  Melirez-la.  PTest-il  pas  jii'.lc 
qiio  je  profile  pour  nmn  propre  compte  de  l'avis  que /e  douiii;- 
rais  h  un  autra?  • 

»  Je.  ne  renonce  pi)iut  ii  travailler  poar  .Votre  théûtre,  nmii' 
cher  Altaroche ,  et  je  eonipiR  bicntêl  mettre  à  l'épreuve  votre 
bonne  volonté  inielligeritc.  -Permt  ttei-moi  de  vous  remercier 
mille  fois,  en  aile:  dant,  d'avoir  bien  voulu  faire  représenter  la 
Fin  rida  Comédie  ri  vciiill'  z  transmcltro  l'cxprcss'on  de  ma  i,c-. 
connaissance  aux  ;iriis!cs  ipil  m'ont 'donné,  eu  la  jouatil,  lau^do 
preuves  de  dévoûmeni,  lie  ziJjLci  de  laleni. 

»  Votre  ancien  camarade,  »  TAXIIE  DELOBD.  i 

Les  Exiates  de  M.  //o(?7i«»c:.  —  Un  des  inconvénients  de 
notre  revue,  c'est  d'arriver  souvent  nu  peu  tard  pour  par» 
1er  d'un  saccès;  Il  est  Vrw  que,  par  contre,  nous  sommes 
souvent  dispenses  de  rappelcrnnc  piiice  à  réussile  duuiensu.  H' 
y  a  plus  de  quinze- jours  ipie'  lu  ihcàire  .4o,itU'  Mnntansier  a  donné 
la  sémillanio  gaudri<du  (lont  nniis  venons  de  nommer  Tt^.lilre. 

C'est  un  domestique:  tjui  se  livjo  sur  son  mMlire.  Jil.  Hocbenez, 
à  des  expériences  inaj{uéii(|UK8  pleinia»  d'inlérôl  (if>urJii1„  io- 
"seph.  A  l'aide  de  son  inHuenctf,  U  lai»  faire  sa  bcso^iie  au  mal» 
henreux  Ilochcncz;  il  lui  uiaiigu  soit  dineret  le  plouge  dans. des 
élonneinenls  sans  lin  par  des  tours  de  fo/cc  qti'd  excCUteUoulà 
fail  il  son  insu.  •        "  i     . 

Mais  je  m'aperçois  que  j'essaie  de  vous  analyser  ces  él»Otttir>- 
f.inlcliii)onffoniieric3,;  c'est  bien  difficile  à  comprendre. "si  wi  ne- 
se  les  mit  pas  e.x|dii|uer  directement  par  nyacinlhc  n  Sainvjllç. 
Je.m'cu  tii-ndrai  donc  li  punr  aujourd'h*ii.  a.  Mrtfi 

ij— I  .  fi''      ■  *i    ■ 


Théathe  lT\i,iEr«.  —  t:'adnrt»iMriitlon  dinhéftlreïfatltn'dL 
ploie  beaucoup  d  activité.  MadMie  Soiitag,  qui  sTétail  déjli  prs; 


duile  dans  trois  ouvrages,  la  Somnétmhula,  la  Figlla  del  r.egimtn- 
In  et  il  Darhiere,  a.  joué  mardi  dernier  la  Lxnda  di  Chanmwni, 
une  dei pus dclicalfes^riitions de Donizelli. 
-Lahlache  a  iHO.  slflrainrêe  dans  le  rêle  de  Bartholo.  Il  a  pris 

'celle  annéa  le  ré^c  du  duc  d'Esté  dans  Luertxia  Borgia  et  son 
'ailitiiriitdc  talent  dramatique  a  donné  une  vi  eiîr  toute  nouvelle 

I  '»  \»  grande  scène  cl  au  trio  du  second  acte.  Dans  Ltitresia,  Iva- 
nolT,  qui  avait ,q^ii(c  Paris  depuis  dix  ans,  nous  a  rapporté  sa 
voix  toujours  fratcfie  et  sympathique.  Ivanoff  a'conquis  de  l'ex- 
nériencc  vocale  «ans  rien  perdre  de  la  jeunesse  de  son  organe. 
31  le  Id.i  Ucrtramis'esl fait jnstementappiaudir  dans  le  rèle  d'Or- 
sini.  ■  ' 

îS'tMiblions  pas  de  mentionner  un  jeune  baryton,  M.  Fcrranti, 
qui!  s'esr  produit-dans  le  rôle  de  Figaro.  Ordinairement,  ce  rote 
esti  réserva  anx  chanteurjérnérites.  A  Paris,  nous  y  avons  vu 
successivement  l.,ablache,  Tambnrini  etRonroni.  L'audace  de  M. 
Ferraati  a  été  couronnée  de  5uccès.  II  y  a  un  certain,  charme  à 

■voir  joaereo  Tôle,  si  plein  de  verve  juvénile,  par  un  artiste  qui 
a  l'âge  réel  do  pcrsonn'agH qu'il  représente. 

La  f.tnifa,  inierprélée  par  Mesd.  Sôniag  et  Ida  tierirand,  et 
MM.  Colini  et  Caizolari,  pourra  tenir  l'afflcbe  plus  d'une  foisssos 
qiii  le  publie  s'en  plaigne.  ' 

I.  prÉRA-CojiiQuE.— la  première  représentation  de  la  Dame 
de  l'iqHê,'ii[)cn  en  Jîicies,  deUM.  Scribe  cl  llalévy,  a  lieu  ce 
so  r.  faii)Cd!.  Ndus  en  rcndi'ons  opmpte  dimanche  prochain. 

"-•'    .  Gtfiscerts»  ■ 

Le  Ifolsiènic  consert  de  la  grande  société  pbilarmoniquc,  diri- 
gée p.ir  M.  Bcrlii)Z,.a.  étéwdrgne  delà  réputation  déjà  conquise 

par  cOlie  association.  ■  ,  ~      

Le  second  .concert  donné  par  If!  Lacombe  avait  réuni  une  fou- 
le eoiu'br.pusc  dans  la  salie  Saint«*Céçile.  Le  public  a  pu,  mieux 
leiK^oio  «uic  h  proiifière  fois  peut-être,  apprécier  les  remarqua- 
bles qualités  d'exécution  de  ce  pianiste.  Nous  en  connaissons  peu. 
(pii'  (iiiissu.  rendre  avec  autant  d'élégance  et  de  netteté  <!*■  i'  '  ^ 
■  (»\t,  lutpréi'udéet  npe  fugue  de  Bacii,  qui,  sous  ses  doigts  ont 
,i/l>risjout  la'inCi^racière  do  raviisaiite»  fantaisies.  Ce  genre  de 
^lu^iq^  CSL  nue  jHerrie  de  louche  infailUUo  pour  les  virtuoses. 
I.ei  cVœurâ  dirigea  parSl.  Chevé  ont  donné  un  vif  iu'éréi  a  celte 
«oirée.pnluur  a  04t..dir«*leiis  fàisia  Marche  au  combat  de  M. 
ÂiKÂdàiii,  qu'ils  aiamrfallemefltebantéo.        All}i-«Dnrea  ■ 


...«ul^iU    tuiil 


J  ,1*  ;n/liitttt  îjià  ■»• 


:.,;■;:■  Al.' 


,j^iià^i^itàÊlÊÈÊiiàuÊÊiÉMitiÈuiiMààÊÊhÊ 


T^'^'Wffrf.cy-Ww^K!^'^;?^;-!''^'  ■' 


înenf^" 


EçUMpiir  iito»i|«[WWti»»...;..'J....  •' «"■ 

Qu'il  nous  Tiémia  un  |||  reti^tmi^ . ,  ;'• 
El  voilhle  non4è'«n 


.y  ■*; 


Et  «'Mlle  trtit  lammAt  è«,«,  «M«V*»iWwW!î  ît***: 
Jer  eu  heurtant,  et  de  ^mmiiktlmptmih  l'mmmmi 
Su»  les  éclate  dv  rire.  UlWlowpliWgtiJ^*  Vp  ft»M 
Delà,  sa  popularité.  C'est  cour  la  langue 'de'MoWreqi»,  M 


dit ce'inof  :  Coiligat ruhuk  mbm^  . ..,  ., 

Délrâire  et  recon8truife,en  ^|«nt  la  beMgnf  péaiye<|^ 
est  l'œuvre  de  notre  race  et  de  notre  Tflrte;   kVi\pvmà' 
saulois-,  peuple  précurseur,  se  peuvent  appliqaw  oea  pareiea 
nrononcees  sur  Jean-Baptiste  : 

*  «  Ënfodt,  tu  seras  appelé  le  prophète  dn  Trè»  Hant  :  tu- 
>  maraheras  devant  la  face  du  Seigneur  pour  préparafae» 

»  Dès  le  ventre  de  ta  mère,  tu  et  consacré 'p>c<vliète,.  pour 
»  détmire  et  renverser,  pour  perdre  «t  puk  pour  i««ouv«lflr> ., 
»  Et  Di«u  a  rendu  ta  bouche  comme  une  épée  pcrfWite.'  (1)» 

D.UvtMUat 


irapperti 


^^^mMi^ 


ce  dernier  dans  la  t^njee 
'  liMttlI.BilMieliéavall" 
.    d^ievlMnfiuxàréo' 
af  cette  aoiri  pouvait  mèKlën 


iM|t*4(«  «ios  pirVordM  du  jour  volé^  à  uuè  grande  ma- 


.lea 

•1  b?ti 


mmn  cnn 

pfvwcnvnw 


1o)  du  Içovméroe  4f  PAti^è^ié: 

.^ .^Jié  fhsmnce  «orail  librement 

_     aliif  Idé  l'Affide,  a  été  tranchée,  malgré 
êrni  tffllrWiiélM'délaiUMrté,  par  i29  voix  oon- 


Jitji  <|B,|)iié|et  ëe  loi  relatif  an  co^nmëricA 
"-^«1  pair  ira  incident'  relatif  à  l'an'etU- 


'tt'éîpinu~,~— -.^  r—  —  — ; — , 

dSW.HiiiuMtla.'eÂMbiVk  la  prison  povr  dettes  Après  un 
Màm^éa/k^fmtk.  îiv  de  U  RtwHeJaciiuelein  a  porté  la 
lion  k  la  tribune  aima  forme  d'iniérpellaiions  à  M.  le  minis 
l«4t)MliMw-A<nt>viniabilité  des  représénUnte  M.  Rouber  t( 
poUV^  judiciaire  et  le  respjRjJtilû 
irioadaux.  Après  une  disciûsion 
un'  ordre  du  jour  molivé  aioM 
'QMctt^;;'<V^ll^l>>blé'é|(éidsfaïiiâ  ordonne  que  M.  Mauguin,  re- 
''ITmr^f^^i^lldnt'I'hMblablli^  né  peut  éire  atteinte  que  par 
i  ^cret  de  rAssemblée,  soit  mis  iinmèdiatement  en  liberté,  et 

i  da«ë  à  l*orirt  du  Jour;» 

.••.,■  Allyre  Bureau. 


-  *     ALLENACMCl    • 

LefeonfèrencesdeDmde  sont  ouvetli*  :  mêla  les  noQVétfét' 
recd*  Jusqu'à  présent  ne  portent  que  Ui'  lés  piOmtàal^i' 

Quant  aux  hypeih^s  diverse^  relaliv«a  ads  réMiliitioiM"qul 
DourtoBl  sortir  de  ces  conférencéa,  U  nona  pdnil  IduIlM'  de 
bous  r  arrêter.  Lee  déci&iont  qui  lerent  priSeorplaili  ee  eëKl* 
diplomatique,  oA  les  eouromiea  seules  aoat  rêpsAlÇBtéeai  nUaW 
ront  d<^jà  par  clles-rodmes  qu'une  importance  aaaes  ai»eobddre  ; 
à  coup  sûr,  elles  ne'  réi>oudroot  pas  ta  grandfr^esti«i<qn|  ^igilq 
l'Alletiagne  en  ce  niomqpti.et  tons  les  plénipotenilairée  ifi 
Dresde  tombassent-ils  dans  U  pins  loUehant  àectrd,  on  ^  n*«n 
pourrait  rien  conclnre  rdaiivement  à  la  alabilité  des  ari^n'ge- 
meota  qu'ils  auront  pris. 

iiESSE-iLBCTonALC—  Les  troupes  bavafoises  sont  enlréet  ji 
Cassi^  te  22.  On  avait  annoncé  qu'ctles  ne  fcraieih  que  traverser 
laviHe;  maisellcs  y  snnt  restées.L'éUt  dégaerré  aété  procla- 
mé et  l'état  de  si^gecst  «utpendd  eomnie  une  menace  perma- 
nente sur  les  habitants  qui.  dn  reste,^u*appaiient  aucune  réaii- 
uncé  et  livrent  leur»  armes  h  premfére  rèirrtsilMm.  ; 

Les  tribunaux  avaient  consenti  ii  exécuter  les  onmnaneeé 
relativement  H  l'rmploi  des  timbres  ;  mais  les'commisaairea  au- 
trichien et  prussien  ont  exigé  d'eux  une  dédamlieotleléialité' 
des  onlannancca.  Les  magistrats  ont  refusé.  On  attendait,  le  Si, 
une  Mpoosede  Wilfaemtbad  pour  pi^ndre  yn^M  relatlvemeift 

,  Le  ministère  vient  de  rédiger  une  neetclle'  fcralite  dé  «eMeiil 
pour  les  olOciers  de  l'armé»  :  d'apria  eelM  fetmule,  lent  ofleter 
est  obligé  d'obéir  aux  Onirea  qoSl  réeq^t  M  se»  anpérfaw»,  aaÉr 

riuvoir  cxiimlfier  h'ilt  sont  constitutionnels  en  non.  1^ serment 
la. Constitution  ne  les  eagage  qu'en  del^qn  tfea  i4rM^é|n|r* 
chiqdes.  Cette  disposlilun  est  H  eouiéqt^nce  toalê  namelto  4« 
principe  de  robéis^nlice  passive.  Le  iniblaiiveatiiii^tmiimtte 
qui  tne  quand  on  lui  dit  de  tuer,  ndtjM^ir.  le  dtoll  d'exaininer 
ni  qui  ni  pourquoi.     *  ~     "'  =r  .    . 

■ELGiQUB.  —  Urbambre  des  députés  bel|é»n  adapM  èÉn« 
sa  séance  du  Si  décembre  une  loi  eut  relise  de  la  ciieuto' 
^pièces  d'or  de  10  et  de  SS  fr.^  et  déclare  mejea  musI 
etrarfgèrea  cessent  d'avoiir  cours  lénl  ién  BélMMB;  jMrté  li 
posée  par  le  gouvernement  a  été  adoptée  parlfvmi  eoMCcfc'^li 
Il  les  a  transmis  au  sénat. 

Altyra 


oelcas 
aux 


—  A  Mois,  les  dernières,  élections  du  tribunal  de 
<Hlt  amëïié  Û  bMitlnadon  ttiia  qùtre  isaadriau  de  le  liali«égf»> 
eràiM-  T%de«  éiMy<Snk  ttUalrÛHMr««i^^  Il  y  a  «è«M|L,^ 
Idf^ânt  la  tm  fMiléa  h  rkeasidn  de  l'klNiiw  de  la  Solldaflii^ 
répèbll<Si«k 

i    -^  AiTulle.let démémtes  opI^^ajlMpént  ^çniponé  une victoM 
eodplela  dans  les  él  ecttons  du  Inbuilal  de  conunérce.; 

-^  A  Clemi^ilt-ritétaalt,  sur  SSB^eeteurs  Inscriu,  36MÉIa>'' 
ment  ont  prit  paH  au  vole  pour  la  iiemlnation  dé  deux  Jggea  ai" 
tribùrial'de  ééniriierde.  ' 

—  La  neu^ème  édUion  des  Fobl^  de  Pierre  Lachambeaudiq', 
vient  de  paraîtra  chef  l'éditeqr  lierre,  Elle  est  augmentée 
d'une  préface  de  Louis  Jou.rdanj;,4bna  lettre  deBéranger  et  de 
sei^  fables  nouvelles.  Prix  :  1  ff. 

Il  y.  a  des  livres  et  des  auteun  dent  il  est  superflu  de  faire 
l'éloge.  Lachambeaudie  et  ses  fanles  aonVde  ce  nombre. 

—  On  lii  dans  le  Jlfom(n9  Port  ;   . 

€  Lundi,  a  dit  heures  du  soir,-  a  été  terminé  le  rôtitsage^coB- 
meiicé  le  niatin  i*  nenf  heures,  de  la  plére  de  boeuf  destmée  h  la 
table  de  S.  M.  !i  Windsor,  le  jour  de  Noél:  Cemerceau  ne  pèie' 
pas  moins  de  308  livres,  pi  est  tiré  d'un  supeibe  bœuf  écossais 
tué  par  M.  Minttfn,  boucher  de  la  cour.  Cette  pièce  doit  être 
servie  froide.  \ 

—  On  lit  dans  le  SalM  fubUe,  journal  do  Lyon,  du  19  dé- 
cembrei^  . 

»  Voici  une  industrie  nouvelle  que  nous  signalons  à  qui  dé - 
droit,  pour  que  l'on  vèrilie  si  elle  nëïi'  pas  nuisible  à  la  santé 
publique.  On  a  trouvé  le  moyen  de  donner  à  vue  nuttiére  prè- 
'parée-d'avance  la  couleur  et  jusqu'au  goèt  dU  café  briSIé;  mais 
ce  p'était  pas  assez,  il  fallait,  afln  d'en  assurer  la  vente,  h  râadrq  ■ 
semblable  aux  grains  de  café.  C'est  ce  que  l'on  vient  dé  fallf  )in   . 
moyen  d'unemadiine  qui  transforme  cette  matière  ramo'Uièei' 
autant  de  uralns  de  rafe  noir  et  marrOn-  Lts  grains  sednrçi»^' 
sent  en  séclianl,  et  délient  l'œil  du  plus  fin  amateur  de  moka. 

»  Nous  avons  liRu^^de  croire  qu'il  a  déjk  été  vendu  et  con«  ' 
sommé  dank  notre  ville^  une  certaine  quantité  de  ce  eafi  {%• 
duàiriel.  » 

■  —  On  écrit  de  Vienne  (Autriche),  Si  décembre  : 
«  Il  vient  de  s'euvrir  dans  notre  '  capitale  nue  souscrialiM  \ 

ayant  pour  ôbjeMie  procurer  à  des  arti^ns  et  ouvriers  babUes, 

mais  pauvres,  lesftmds  nécessaires  pour  aller  visiter  l'exposition 
ibnivergelle  de  Londres  en  1851 . 

■  Le  ministre  du. commerce  s'est  Inscrit  en  iéte  de  la  liste  de  ', 

souscription  pour  .une  somme  U;;è8  eontidértbie.  »-       . 

—  La  vente  des  tbnbret-potjpe,  en  Espagne,,  a  pris  une  Ma  ~ 
gronde  extension  cette  annéef  De S41, 700  réaUx,  en  janvier,  ellf. 
S'est  élevée  progressivement  jusqti'à  515  K(5  réaux  en  bciobré.' 
On  évalue  qu'ainsi  la  Inoilie  de -la  correspondance  du  royaunM 
est  affranchie. 

—  On  s'occupe  en  ce  momentd'une  statistique  officielle  re- 
lative aux  cbemins  de  fer,  et  qui  porte  sur  des  faits  dont  le  ré- 
sultat n'avait  pas  encore  été  établi. 

Celle  siaiislique  part  delSil,  époque  h  laquelle  las  cbeaaina 
de  fer  ont  pris  une  importance  décisive.  Pendant  cette  année,  la 
circulation  totale  a  été  de  huit  millitms  de  voyageurs.  L'a 


)  JLa  eànwisaion  «lp.J'««mj|pnf.R  publique  vient  de  soumetbre 
jt  FAspeipUée  iia,'rfqHiort  de;M.  de  Melun^(^  Nord)  sur  les 
hAiitaux  et  lesltospices.  Ce  document  est  suivi  d'un  projet  de 
kiMont  voici  les  principales  disj^sitioqs  : 

*  Art.  t'^.'Téui  individu,  domicitté  on  non,  tombant  nikladè 
daés  ^ne  eolnnmne,  s'il  est  dans  rimpossibilité  de  se  faire  trai- 
tée 3i  les  frai^aera  admis'  àmpiul  ou  aux  secours  médicamc 
établis Man» h eemmniie.  .'  .  ,  ...  ' 
'  '  »  Art.  t.  li'iodlg*«t  Boasédant  le  domicile  de  secours  peut 
aedi  ^t*  admis  dans  un  nospioé  destiné  aux  vieillards  et  infi'r- 
meîs.     ' 

>  Art.  3.  Les  malades  et  incurables  indigénU  des  communes 
nrifréetl' d'èl^iafelients  hoiipjtalleis  pourront  être  admis  aux 
nMplm  éf  bA^tàUx  de  l'itrrandisseraent  désignés  parle  con- 
seil généi^l,  suivant' un  pirix  de  journée  fixé  annuellement  par 
le  préfet,  dMpréa  le  prix  de  revient  de  l'exercice  précédent. 

•  Art.  4.  L«eonseil  général,  sur  M  proposition  du  préfet,  dé' 
signera,!ea  éfaid  auy  cireenstances  locales,  les  éubllssements 
daès.^sqoela,  léa  indifents  de  chaque  commune  pourront  étro 
adtiis,  #1  le  w^ubre  As  places  applicables  aux  circonscriptions 
ainsi  Ji'lcrmlnéMi 

*  Art.  5.  L«s  Commnnesqiii  voudraient  proOler  pour  leurs  In- 
digents du  béitéifet'del  articles  S  et  4  en  supporteront  la  dé- 
pensé/ 

•  TeuieftHe  lu  eoésall  général  pourra  déterminer  dans  ooel 
et  dane  ^idie  proportion  le  depanement  viendra  en  aide 
(ioèmMinea  dont  leS'MaseuraeaaontinsafOsantes. 
,    ■  Art.  6.  fcn  piéf^enlft  dispesitions  ne  porteront  aucune  at- 
teibiç  a|ix  diella  dea  eemaranea  riinles  sur  les  lits  des  hospices 
et  btel'tanxirupeintrâ'éêmi^iie,  ni aux  fondalioiis  «pédales  fai-     suivaDie,  elle  a^atteiot  le  chiffréde  neuf  millions,, En  4846,.  «e . 

par  WdéHra^éttn:  les'èoâÉmvnes  eu  les  particuliers,  qui  j^irTre  n'a  pasélc  atteint,  mais  ed  1847  la  éircuhtloa  a  été  de 


Revue  plirléHMÉirtàlre«^ 

Lmdi.  —  La  séance  entière  es)  remplie  ff k'  la  anile  de  la . 
deuxième  délibération  sur  les  projets  de  loi  relatifs  auxjprivilér 
géa  et  hypothèques  Une  discussion  aaaex  laocbe  a'ést  enncée 
sur  rarticln  qui  autorise  les  hypoibèqiies  i  ordre,  transmltsiblb' 
par  voie  d'endossement.  Cette  disposition,  proposée  par  la  ceita-' 
mission,  a  été  adoptée. 

Jfartii.  —.Les  interpellations  de  MM. Paul  Sevaiatre  èlDii-! 
pré  à  M.  le  ministre  de  la  guerre,  relativement  k  la  dendèr*  ad- 
judication des  foomituies  de  drap  jpour  la  troupe  ptvdant '^ite 
période  de3  ans,  se  sont  terminées  par  en  ordre  du  Joarpnrêt 
simple  voté  par  aiS-roix  contre  SH .  De  l'etpesA  dfs  nlts  il  ré-' 
suite,  que  cette  adjudication,  qui  porti^sur  une  somme  de  40  Édl-, 
lions,  avait  été  divisée  en  deux  paru  éf^cs,  l'une  livrée  b  la 
concurrence  publique  de  tout  le  pafs,  l'at^tre  résqrvée  ï  la  con- 
curcnce  restreinte  de  quelques  viliei  privtlèfiéée.  La  pwtie  ré- 
servée !)  la  concurrence  rusireinte  a  été  adjacée  avec'  un  rabsis' 
de  5  0|0  environ;  l'antre  partie,  concédée  il  la  conCuMhce  li- 
bre, présente  un  rabais  de  22  0|0.  Or.les  niardiaudises  b  livr^ 
sont  ideutiquemeni  Us  mêmes  pour  lea  demt  adjudications.  Ce 
sont  d'ailleurs  les  manufacturiers  de  la  concarrenea  restrêiéte 
qui  ont  obtenu  les  deux  adjadicaliona.  Les  avantagea  qulla 
trouvaient  dans  lu  premier  marché  leur  penUcttaieUt  de 'faire, 
de  plus  grandes  concessions  yr  le  second.  On  peut  donc  eonata-  : 
ter  que  le  simple  fait  de  l'appel  k  la  eoneurrrnce  puUiqne  pour, 
la  moitié  de  l'adjudication  a  procuré  au  trésbr  un  raban  de  i7 
0|0  sur  30  millions,  soit  S,10<*|000  fr.  d'écononle.^^^ _. 

JWèrererfi.  —  Pas  de  séance. 

Jeudi.  —  Suite  de  la  deuxième  dèlibénUon  sur  les  nrojèllW' 
loi  relatifs  aux  privilèges  'et  hypothèques.  Arrivée  l^la  sectiélt' 
III,  qui  traite  d<i  rang  de»  hypothèques  ef^de  la  conservaHeir 
dea  privilèges,  rassemblée  prononce  le  f  envoi  de  la  discustkib  A 
lundi. 

rendr«(ft.  —  M.  Dumas  dépose  un  projet  de  loi  portaot  de- 
mande d'un  crédit  de  448,000  fr.  pourhire  face -k  toutes  les  dé- 
penses qui  seront  exigées  par  le  mouvement  des  objets  qui  sont 
destinés  k  flgurér  à  l'exposition  de  Loudras,  au  nom  des  iodus- 
'  iriels  français.  . 

On  entame  la  deuxième  délibératioit  sur  Ie|>rojet  de  loi  ten- 
dant k  régler  le  commerce  de  l'Algérie  avec  la  Frant»  et  l'éti^- 
ger.  ■   .i^'  ■>■■'■ 

Cette  diseussion  est  interrompue  par  une  dlseoAion  ptersoii*' 
nelleentreM.  le  ministre  de  l'intérieur  et  M. PuscalDuprat,' re- 

"■     'Il  I  I,  •■  Il      >il     ri   I       >    Il  iiii  II  II     rli''l     I     ■\\\^t\V    ' 

(I)  Ce  fragment  est  extraivd'ur  Kvre  qoi 'j^alItejMeliitae- 
meut  sous  ce  titré  :  la,  Dinuf»  dt$C*m*t  Lt^Om^trhiehré<" 
t>tnnt*t  téCtàroia\$dôxe.       ■.'-  i.  •    >.  .; 


doîVartttféjiMItèii/ejte^éea. ...    ,.    ^ 

•  Artr  7.  Dans  Maw  Mnmrane  possédant  des  bospices  ou  bé- 
MbiHHXi'Maéiraloinà  une  conMissien  composée  ainsi  qn'H 
dullr.  ,     '      ■• 

•  Le  mim  w  la  ceaikunek  préaidenli 

,  *  Un  déléjort  dp  préfet  r 

•  L^iquré  M  >Mndsse,  et.  s'il  esiste  plusieurs  paroisses  dans 
IkioÛtHàe,  nin  OM  cura,  désl|né  par  l'évéqué; 

•  àkànimmmt  Hiolns  par  le  conseil  monkipal  dans  son 
dek  «ètiiMii  tes  iWiHSè  MUimU  de  la  commune  ; 

•''  •  Les  membres  du«OiisMf  géu^l  élu  parle eanton  lorsque, 
led laiMua  iai  ftespiee*  et bdpilam  excèdent  SO.MO  fr . 
'  f  HkieoaMMMie.Mnferme  |tlusieura  cantons,  lé  plus  kgé  de 
fei  r%40|iMHIIefs%ét)ér«ni  (  ^ 

•  1^  mvif^é  jwra^minislration  des  saeoun  k  domicile  dési- 

»  tM''htettbi«Wpilr1és  maires  dek  commubts  dont  les  indi- 
Ytelitf  seront  admitsibles  dans  les  établissements,  conformément 

SfartlHr  "  ■       . 

-■    •  Si'IVMlie  pNiiesMht  estécateUMut  établi  dans  la  commune, 

%à  paaianriDomaCjM  le  eenksleh*. 

,    »  teetea  ces  Imctiens  aeet  gralnites.  Les  membres  élus  par 

le  'conseil  nMinIcipel  sont  renouvelés  tons  les  ans  par  quart.  Les 

'"f^'^râ*'*'^'^'^        *  '  è*''*^  'Si"?'**  **"'  rcnouveiéa 
/ladltiîSoUb&^^coinBtssIoiis  des  hospMes  et  hâpiuux 
psiirra  être  prpnoneéepatlejBlnistre  de  l'intérieur,  après  avoir 
pris  l'aVirdU  «ontdltfttàtra 


L^aifeatlon  des  detix  mlllioDS  de  Rente  provenant  des  an- 
ciennes t«t«ses  d'épargne  du  chemin  de  fer  de  Lyon,  savoir, 
l,84t;S4Ttï. de  rente  $  0(0  et  493,t17  fr.  de  rente  S  0(0,  devait 
aVofe  lieu' lundi  dernier. 

.  Une  «enle  eoumiSsionl  pour  chacun^cs  lou,  a  été  déposée 
eolre  l«  difU*  du,  ministre  qui  avait  déposé  sur  le  bureau  les 
delnxnameucat^etés  contenant  les  prix,  minimum,  du  5  0!&  et 
dit  3(M),i)iii-die8aoiis  desquels  les  adjudications  ne  pouvaient  pas 
avoir  lieu. 

AjMM  IVs^ii^llon  du  délai,  les  soumissions  ont  été  ouvertes  : 
él|p«tMlatent1lt,40  pourleS  et  M.GO  peur  le .).  Le  mfnimuiit 
6ié  dcanl  de  95,60  peur  le  6,  et  de  56,%(  pour  le  3,  le  ministre 
fi  déclaré  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  k  nue  adjudication. 

Le'lendemaiàtleeaouseripteurs  delà  soumission  rejetée  ont 
Tait  oR^  df  prendre  l'adUudication  aux  prix  minimum  fixés  par 
.le'minis^e;  mataeeluiaarefnsé,  et  le  Jlfoniteur  de  mercredi 
'•dnoiiéa  une  nouvelle  adjudication  pour  le  30  décembre. 


u.,-^ 
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iL'AdndntgttaUèn'dea-deuanes  vient  de  publier; 
'    1*  Le  laUeau  génèrht  des  mouvements  du-cabotage  oui  forme 
la  suite  élJe-çomplément  du  tableau  du  commerce  de  la  France 
avec  «es  colonies  et  lot  piîissauccs  étrangères  pendant  l'année 
4848». 

'  S'  Une  nebi^Ile  édition  du  tarif  dés  droits  de  navigation^  la- 
quelle Ott  à'aJQOté'le  tarif  des  droits  sanitaires. 

3*  Lé  'S*'  sippléfflébf  au  tarif  ofTicIrl  des  douanes  publié 
"en  l«lfc<''  -•'■      .     :^   '  '      ■  ■- 

Gea  decmnenie  viennent  d'être  mis  en  vente  à  la  librairie  éco- 
nomique âe  OulHatntbl,  rtto  Richelieu,  14,  aux  prix  Axes  de  2 
ela.flr.  ,:..,.,:  •     '   '•         ■,.,;■ 

]—  A  la  Réole  (Gironde),  malgré  le  suffrage  restreint  qui  avait 
rédnUdii.ii40ik:XiOJIe  nombre  des  électeurs  municipaux,  la  dé- 
mocratie a  fait  passer  au  premier  toprde  scrutin  les. 23  candi- 


f 


douie  millions.  On  remarque  déik  un  progrès  HOtable.'.En  ISll^  - 
la  circulation  a'^att'  int  treiie  millions,  mais  l'année  sdivanteç  «m:  < 
1849,  elle  s'élève  an  chiffre  de  quinte  millions,  et  on  peut  < 
mer  approximativement  que  l'année  4  8S0^  qui  est  sur  le] 
de  Unir,  atteindra  seite  inillions.. 
Celte  progressiuu  dans  llmpbrtaiifcë' de  la  circulation  a'expli- 

Sue  par  l'ouverture  successive  de  nouvelles  lignes,  et  en  deruiqi 
eu  par  la  création  des  trains  de  pWaiir;-  mode  de  veykie  dOktî 
il  y  a  quelques  ahnces,  on  lie  soUKonuail  pas.rexisleiice. 

Lt'a  accidents,  sur  les  chemina  de  fer,  de  4844  k  4847ientwb* 
gressé  ;  mais  depuis  cette  époque  ils  ont  diminué.  On  eOpjplKi' 
un  cas  de  mort  sur  deux  mlRions  de  vojragenrs,  et  ■■  cae  de,.'. 
blessure  sur  six  cent  douze  mille.  Les  sinistres  ont  lien  dané  Je  <  ^ 
proportion  suivante,  prise  sur  uué  moyenne  :  sur  82  viotimeo^  JL  , 
y  a  17  vbyagcnn  atteinu,  36  employés  dt  servi'ce  actif  ou  dé<n 
voie,  et  7  individus  tmvenaient  la  voile  par  contraveuU6n. 

—  On  monte  en  ce  moment,  sur  remplacement  des  milatm  ^ 
démolles,  entre   la  balte  k  'la  viande  et  la  balle  k  1^  itt*  . 
dure,  la  charpente  du  bktlment  qui  doit  provisoireaMut  sei^' 
vir  pour  la  vente  k  la  criée  de  la  viande  de  boecberie. 

Cette  construction  est  compoaée  de  deux  corps  de  Mliatéoll'' 
panllèles,  ayant  chacnn  environ  vinft>cinq  mètres  de  lotagMÉr' 
sur  huit  k  dix  de  largeur. 

Celte  nouvelle  halle  n'est,  comme  on  le'uil,  élabHe  que  pr». 
visoirement,  rt  devra  lèlre  rcconslirnilé  dana  Je  plan  général  dei 
balles,  lorsque  celui-ci  sera,  mis  k  exécation. 

—  Les  journaux  de  Uexico  annoncent  l'arrivée  en  celle  villn 
de  M.  C.  Eugène  Roëbn,  chargé  par  le  gouvernement  francÉde 
d'allerchercberlaii  Péroa  des  spécimens  choisis  d'alpacu  et  de 
lamas.  Ces  animnux  sont  destinés  k  un  essai  d'accibnaténient  de 
ces  deux  races  dans  le  midi  de  la  France. 

Le  passage  de  M .  Roëbn  a  appelé  l'attention  do.  gouverneauitt 
mexicain,  qui  l'a  également  prié  de  lui  amener,  a  son  retonF, 
quelques  couples  de  Lamas  et  d'AIpacas. 

—  On  lit  dans  le  Phare  de  la  Uanehe,  journal  de  Cberbouiy, 
dn  19  décembre  : 

«  Un  raz  de  marée,  phénomène  assez  extraordinaire  sous  notre, 
latitude,  a  eu  Heu  dans  le  port  de  Cherbourg,  mardi  17  décem- 
bre, k  midi  et  demi.  La  mer  s'est  subitement  retirée,  comme  par 
une  brusque  reflux,  en  baissant  de  3  k  4  pieds,  de  manière  k  laia- 
ser  i'avant-nort  h  sec,  et  esit  remontée  un  moment  après  avec  la 
même  rapiaiié.  Ce  mouvement  anormal  des  flots,  ou  raz  de  ma-; 
rée,  s'est  répété  trois  fois  coup  sur  coup,  au  grand  ctonnemeM 
des  spectateurs.  Ces  sortes  de  pbéndmenes  sora  ordinairement 
produits  par  des  .coii:motions  souterraines  souvent  très  éloi* 
gnécs.  « 

—  Dans  soii  audience  du  17  décembre,  la  cour  d'assiseit  dn' 
RhAne,  s'est  occupée  d'une  affaire  qui  offre  un  intérêt  tout  par' 
ticulier,  en   raison  des   circonstances  exceptionnelles  de  la  . 

CflU86.        -      '       -"  '  .    ■  l     -,  — .-i-i-.^ 

té  noi|uné  Frédéric  Bertrand,  aecusé  d'avoir  fabriqué  et  émis 
des  billets  dé  la  BaiiquR  de  France,  k  l'aide  du  d'igùerréotype,  a 
été  condamné  ii  »tpi  ans  de  réclusion,  lé  jury  apnt  admis  'des 
circonstances  atténuantes. 

— Vers  lo  comiuenceinenl  de  l'année  184S,  un  sous-officier  dn 
génie  nommé  Joseph  Larmel,  qui  venait  d'obtenir  son  congé  en 
Afrique,  où  ctiiit  son  régiment,  se  fixa  k  TIeracen  et  y  fonda  un 
petit  commerce  q\ii  frospéra.  Il  possédait  là  connaissance  delà 
langHe  arabe,  ^t  cette  circonstance  le  meltait«ans  cesse  en  rap- 
port aVcc  lc.«'  imlii^incs.  Un  jour  ceux-ci  rengagèrent  k  venir  aveé  ' 
eux  k  une  petite  ville  nommée  Matzaka,  située  dans  le  Maroc,  ott 
se  tenait  un  marché  important.  Laribet,  d'un  caractère  bardi  et 
entreprenant,  prit  des  armes  et  des  muuiti6ns,et  les  snitrtt, 
plein  dé  coDflaii(*r^ 

Arrivé  i^  Matzaka,  il  trouve  une  canivane  qui  se  rendait  b  ta> 
lent,  dans  le  Magbreb,'e(sU^  la  proposition  qui  lui  ènÂitfaiUr, 
a  partit  avec  elle. 


! 


,;L)iiAiki.'££âéï 


■.s.ViÈùitS  ! 


l^.'jÉ^,l,^}t-UU'S^':.'^:i^Jx^ 


Mt  la  tÊ^im  d'une  cwMuteiwWpwMm  a|tf^,  Eittt  de  Sidi- 
HaMhiMkt  Mdevée  daM(l(itllMlie.4itoUiM>U|frefi«B  ^centre  ce» 
nercial  irèi  imporunt  et  le  lieu  d'enlrepAi  dii  eoiiimerce  du  ll»> 
loc  atec  l'Afrique  centrale,  et  même  4vec  le  royaume  :de  Ton- 
boiwtou.  En  roule,  la  «araTane,i||ul  «iait  h  traverser  un  paye  trif 
difficile  et  très  dangcrenl,  fut  ttiaquéé  |iar  les  tribus  inlHM|>iU«^ 
lièret  qui  babiieut  ces  rM|iMM.<,Mnnet  orftanita  la -dèfeose,  fit 
luI-uMie, des  prodiges  M  v«Ieiii),  repoussa  ins  afcuillante  et 
saura  la  caravane  qui,  après  des  fatigues  et  des  dangers  sans 
nombre,  aniva  nu  but  du  voyage. 

La  cenduite  de  notre  oompairiote  fut  bientôt  connue  et  la  ché- 
rif  Alimed.  souverain'  dS^i^af,  qui,  depuis  la  bataille  d'Isly, 
avut  nue  h^te  idée  des  Fran^it,  demunda  il  le  voir. 

Il  l'accueillit  avec  une  graude  faveur  et  lui  offrit  de  se'nrirdans 
«es  troupes;  tannct  accepta,  et,  en  qi^elques  mois,  il  releva  les 
fortitieations  délaient,  y  plaça  de  rartillerieet  créa  uq  corps  d'ar- 
tilleurs. Ahmed,  coniuiit  de  ses  servit  es,  le  combla  de  faveurs, 
le  noiçiiitt  gouverneur  do  celte  ville  et  lui  dennadani  son  iiranée.r 
on  gr^i^equi  correlpond  il  celui  de  colonel.  Mais,  pendant  quel- 
que leîïins,  il  ne  voiilut.point  lut  accorder  l'autorisaiion  de  quit- . 
ter  lepays.  Entiii,  après  un  s^^rde  cinq  ans  à  Talent,  Larmet. 
vient  d'obtenir  l.i  faveur  d'aller  passer  auelq<  te  lenipk  en  France;. 
U  est  arrive  à  i^uris,  d'où  il  se  rend  dans  le  dejiarteinent  du 
Gers,  qu'babile  s.i  uniille.  Il  va  embrasser  son  vieui  père,  qui 
sera  bien,  éieonè  de  revoir  son  fils  sous  le  riche  costume  arabe 
qu'il  porte  aujourd'hui.  ê 


LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE. 

Nops  avons  mis  en  vente  dernièrement  la  législation 
mMWTÉ',  <>i^  le  gouvernement  du  Peuple  nar  lui-même,  par 
M.  ^ttin^ausen,  brochure  in- 8"  de  48  pages,-— Pnx  : 
SScentiines.  * 

Nous  mettrons  en  vente  cette  semaine  :  la  soLirrioir  qi} 
LE  GOOVKBNEMEKT  DiBECT  DV  PEiif>LE,  par  V.t^n^deraQt. 
,  Très  prodiaincment,  nous  jiurdns  fait  paraitré  un  nouvel 
ouvrage  de  V.  Considérant,  S0i\s  le  titre  de  f^LES  quatbk 
CBÉms,  ou  60  milliardt  à  1  i\¥pour  ceriï. 


^ 


ÇeuxÂe  iio!i  Boascri|ileD|ni  dont  Taboiine^ 
modit  ezj^ré  le  31  déoambre  sont,  priés  de 
le  renouVieler,  s'ils  Tenlent  ne  pas  éprouver 
d'iâlerraption  dans  l'envoi  du  journal. 


^L^ 


PUIX    DE     LABON\i:]IE.\T. 


Paris  et  Dèp.  :  Un  an.  12  fr.  Six  mois.  6  fr.  Trois  mois.  3  fr. 
Paysàsurtaxe.  16  8  4 

Les  demandes  d'abonnemeat  doivent  être  accompagnées 
i'un  maodat  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris  et  adres- 
sées à  l'adrainislrateur  de  la  Démocrulte  pacifique,  r\xe  if 
Beaune,  2. 

Les  demandes  d'abonnement  sont  aussi  reçues  cliez  les  di- 
recteurs des  messageries  et  les  principaux  libraires. 


1^  Selenee  «Mlale  et  !«■  Paeàloae. 

Pressés  par  les  arguments  oui  militent  en  faveur  de  l'exis- 
tence d'iinc  science  propre  k  donner  les  formules  de  l'associa- 
tion des  hommes  entre  eux,  les  esprits  plus  ou  moins  pro- 
gressifs ve^ulent  bien  enfin  admettre  la  possibilité  de  cette 
science,  tout  en  faisant  leurs  réserves  et  sur  ses  principes  et 
sur  ses  conséquences.  Ils  consentent  encore,  moyennant 
qu'on  insiste,  à  reconnaître  qu'elle  peut  s'établir  sans  danger 
pour  la  liberté,  si  elle  se  place  dans  les  conditions  des  théories 
expérimentales  particulières  ;  mais  ce  qu'ils  refusent  positive- 
ment et  formellement  dé  croire,  c'est  qu'elle  ait  puissance  de 
rallier  les  passions  humaines  à  ses  lois.  «  Vous  pourrez,  di- 
senUils,  réglementer  ou  or^miser  la  société  d'une  manière 
supérieure  à  ce  qu'elle  est  aùiburd'liui  ;  vous  pourrez  intro- 
duire de  meiUeurt>.'i-R;^odes  dans  l'exercice  du  travail,  cons- 
tituer plus  éouitablement  et  plus,  avantageusement  l'atelier 
social,  iritroouire  quelque  peu  d'accord  et  d'harmonie  dans 
les  intérêts  ;  vous  ne  soumettrez  jamais  les  passions  à  se  mou- 
voir dans  un  mécanisme  déterminé,  à  accomplir  des  évolu- 
tions calculées  et  prévues,  à  subir  un  équilibre  que  ne  com< 
portent  ni  leur  nature  ni  leur  indépendance.  Les  passions  par 
leur  essence  même,  par  la  variété  infinie  de  leurs  buts,  par 
le  mystère  du  monde  invisible  où  elles  s'agitent,  par  Topiniâ- 
,  Ireté  de  leur  persévérance,  par  la  fatalité  de  leur  origine,  se 

J'ouent  de  toutes  les  règles  que  peut  chercher  à^eur  imposer 
e  génie.  Dieu  les  a  faites  pour  la  liberté  absolue,  pour  la  pro- 
testation, pou^a  révolte.  Légiférez  dqnc  tant  qu'il  vous  plai- 
ra contre  elles  ;  vmîs  ne  recueillerez  de  vos  efforts  que  des 
déceptions  et  un  plus  grand  désordre.  On  peut  faire  des  lois 
contre  les  passions,  mais  non  )K>ur  les- transformer  en  élé- 
ments d'harmonie.  On  peut  les  condamner  comme  les  inspi- 
rations de  l'égoïsme  et  du  mal,  non  les  élever  à  la  hauteur  de 
principes  souverains.  On  peut  enfin  chercher  à  les  combattre, 
en  triompher  par  la  grâce  ;  on  ne  les  consacre  pas  impuné- 
ment, car  elles  se  plaisent  à  mépriser  ce  aille  et  à  braver  les 
conjurations  de  ses  niinistresTT» — — 

On  voit,  d'aprf-s  l'objection  que  nous  venons  de  reproduire, 

que  la  thèse  qui  lui  correspond  n'est  pas  nioins  importante 

que  les  deux  que  nous  avons  précédemniest  traftées.  Essayons 

.  de  l'élucider  au  profit  de  la  vérité  et  des  intelligences  de  bonne 

foi.  -  - 

La  passion,  affirme-t-on  d'une  manière  absolue,  n'a  point 
de  loi.  ^^ 

Nous  comprepdrionfe  que  l'on  vint  confesser  son  ignorance 
à  cet  endroit;  nous  ne  comprenons  pas qucroji  tranche  ainsi 
sans  preuves  et  contré  toutes  les  données  de  l'observation  et 
de  la  science. 

En  effet,  qu'y  a-t-il  donc  de  libre  et  d'indépendant  dans 
l'univers,  si  ce  n'est  la  volonté  de  Dieu?  Où  est  donc  le  phé- 
nomène, le  fait  (|ùelqu'il  soit,  que  l'on  puisse  concevoir  abs- 
tractivemenl  d'un  principe  etji'une  loi?  Quel  mouvement 
s'aeconiplit  donc  de  lui-même  sans  avoir  en  vue  un. résultat 
et  sans  être  astreint  à  un  mode  quelconque?  Et  mémo,  ^ans 
lé  domaine  des  abstractions  pures,  quelle  idée,  qiiel  senti- 
ment, quel  instinct,  procède  donc  nu  hasard,  suns  logique, 
"  sans  rapport  avec  l'ordre  universel?  8i  la  création  a  une  cause 


primordMlfl  souver^iiiniil  jjuMiJipiitfi  ft 
on  admettre  qu'il  «i^Hw^MifMM  «wl«B 
ont  préaidé  k  ««ll»«réMi(nrT  SiHkiiitnliiM 
eUe'mériie  s»  propre  o«iM>{  colBWWit'Ji  . 
exister  des  fotves'sapériéares'fcux  sitiMMif 
voyons  tous  lés  êtres,  depuis  L'aninial  micKN«pp|i|ne,j|Mii'w^ 
soleil,  obéir  à  des  lois  inUexîbleii,  o^urqiwii  ififfilân^ 
seul,  Vhommg,  se  trouve  faarsd'ttMtéayeccrtiSMAMlslBfr' 
ni?  Une  opinirâi  aussi iBtnuwe  n«ioit  maUro  se«lipi|l||f»» 
sée  et  soutenue,!  mais  prouva:  avec  éviaenoe.  Or,  eéox  ^  K 
professent  n'ont  pu  encore  iusgu'i  présent  l'awefHr  8arji|9s 
preuves,  tandis  que  nen  n'est  pjiis  ud|è  ^ ii«  ,4^,  ^  dèlmbréf ' 

En  effet,  si  lés  passifs  humaines  n^etueiit  pMiMWW^, 
comme  toutes  choses,  aux  lois-uiiiverseUes^dles  Mu«ienl4lW0. 
leur  correspondance  au  dehors  de  la  créatiopt      ■  >i  -t  af  'ï  .^iit 

Cela  équivaudrait  à  dire  qu'elles  n'ont  d'enstenwfaMMMi 
not;;^  imagination.  Mais  qui  a  jahiais  songé  ^àsovinireélli» 
opîniont  La  réalité  de  chaque  instant,  cette  fernietitaÉlll  iMlf 
.soulève  notre  sein ,  et  bouleverse  notre  raison, ne  st^f  eUÎÉ 
pas  là  pour  défier  tous  les  rêveurs  et  les  punir  des  tftgérilèl 
dé  leurs  sophismes?  "         ,.:..  ,  :   v  "': 

Les  passions  existent  dope  bien  ccrtainenent  ;  l'iMUiuiité 
tout  entière  le  proclame  eh  s'inclinant  soqs  l^iir  ptijaHUiiec..  Ce 
sont  ces  phénomènes  que>la  religion,  la  philosophie  et  U  M>- 
litique  reconnaissent  comme -les  graintset  redoutables  niobiies 
du  monde.  Ce  soat^es  forces  que  leurs  ravages  oÂms  ren- 
dent incolAteslables,  dût  on  les  regarder  é^imellenwm  eran* 
me  incapables  de  direction.  '    • 

Mais  puisque  les  passions  exisl^nt  bien  rédlemeet  et  Iw' 
sauraient  avoir  leurs  foyers  en  dehors  de  fat  çiéatiMi,  c'c^ 
donc  dans  cette  création  méine  qu'eUes  les  reÎMXMitrait.  Oo 
ne  saurait  en  doutdir  sans  déclarer  implieiteinent.qii'jlles  soef. 
sans  objet,  ce  qui  serait  encore  conclure  à  leur  n^jalioB.  La 
question  se  réduira  donc  alors  à  détermiiMr  oes  foycfs  on  ob« 
jets  des  passions  pour  arriver  à  en  pénèti«r  l'essence  et  1i  ea 
obtenir  la  délinition  rigoureuse. 

Comme  la  passion  réside  dans  l'homme  et  qu'il  peut  étra 
dès-lors  considéré,  relativement,,  comme  son  pniicipe,voyQlis 
(|||bord  ce  qu'il  est  au  point  de  vue  ayntbétiqoe. 

L'homme  est  un  être  actif  doué  de  sensiulitdi,  de  sentiment 
et  d'intelligence,  ayant  conséquemmënt  besoin  de  rencontrer 
autour  de  lui  de&Jouisrances  de  ces  dilfSrënts  ordres.  Lliii- 
manité  et  le  inonde  sensible  suffisent  en  partie  à  IcsM  ataa^ 
rer.  Dieu  et  la  religion  viennent.completer  ce  q^  est'indis- 
pcnsable  à  son  bonheur. 

.Mais  les  tendances  générales  qui  font  vivre  l'hoaiine  dains 
ces  trois  sphères  ne  peuvent  pas  être  vagues  et  co^uses,  car 
tout  est  disti  ibué  avec  iTombre  et  mesure  dansl-'anivers,  ainsi 
(jue  dans  lléconomie  hitmainequi  le  réfléchit  et  Kréanme. 
Si  les  phénomène.^  du  monde  extérienr-se  dïsllnguent  et  se 
classifient ,  il  doit  donc  en  être  néetmjrement  de  mène  des 
tendances  de  l'être  humain,  et  l'on  atlbr^  des  instinelB  et  des 
sentiments  d'ordres  divers,  comme  on  a  divenes  (açallés  in^' 
tellectaclles.  Ce  sont  foutes  ces  forces  ou  *Mp»V^  qui-ioonsli- 
4ueiit  les  éléments  des  passions  proprenMnt  dites, 

Qu'esl-ce,  en  effet,  qu'une  passion  T  C'est  nne  afQniié  de- 
venue irrciiistible  par  sa  puissance  et  par  son  énenie.  Cette 
afTinité  mystérieuse  qui  nous  rattache  a  tel  «m  tel  pSénonèae 
commence  d'abord  par  nous  insfùrer  un  désir,  putt  MNH  sol- 
licite, nous  entraîne  et  nous  commandé  comme  ai  bénin. 
Parvenue  à  son  plushant  degré  d'inténtiié,  la  paa|ion,  on  l'ai- 
trait  pour  un  objet  quelconque,  nous,  dooine  an  point  de 
metU*c  à  son  service  toutes  nos  antres  (keuliés. 

Maintenant,  on  le  conçoit,  sans  qu'il  nous  sait  aéoesaàra 
d'entrer  plus  avant  dans  une  analyse  qtie  l'on  peot  étudier 
dans  lc.s  ouvragés  spéciaux  (i),  toutes  les  fois  qn'n  y  a  beMiia 
légitime  de  la  nature  humaine,  il  y  a  évidemment  prindmdé 
pssion,  ressort  de  l'Ame  par  l'une  de  ses  afBnitèi  pour  l'ob^ 
jet  dont  elle  poursuit  la  possession, 

Celte  corrél.ttion  inévitable  entre  les  forces  qui  sont  leCsnd 
de  notre  nature  même  et  les  phénomènes  UMlériels,  motanz 
et  intellectuels  du  monde  extérieur,  devrait  suffire  pour  fnm 
ver,  à  priori,  que  nos  passions  se  meuvent  néccssaroment 
sous  l'influeuce  des  lois  universelles;  mais,  oomme  les  choses 
ne  marchent  pas,  pour  le  comraun^des  esprits,  *¥k  cette  sim- 
plicité, nous  continuerons  les  raisonnements  a'àme  défnons- 
tration  régulière. 

Nous  venons  de  voir  que  le  principe  d'union  entre  lés  élé- 
ments de  notre  vie  essentielle  et  les  phénomènes  du  monde 
est  l'aflinité ,  l'attrait.  Ce  lien  est  le  rondement  de  l'univers 
entier.  Otez,  par  la  pensée,  cette  grande  loi  de  la  gravitation 
des  êtres,  hiérarchiquement  distribués,  et  vous  ne  compren- 
drez plus  rien  ù  la  création.  De  même,  essayes  de  coiisidérar 
l'homme  comme  indépendant  de  ce  principe  dniversel,  et  il 
vous  deviendra  immédiatement  inexplicable.  Tous  ne  ponrres 
pas  savoir  davantage  comment  il  a  pu  s'élever  à  la  découverte 
des  lois  de  la  liature,  à  la  condeption  d'un  ordre  de  choses 
hors  d'analogie  avec  lui,  puisqu'un  être  ne  peut  eoneevoir 

3 ne  ce  qui  est  eu  rapport  avec  ses  facultés.  Au  lieu  d'avaiKQer 
ans  la  connaissance  des  œuvres  de  Dieu  et  des  destinées  qu'il 
nous  a  dé|)arties,  nous  retomberons  doue  dans  d'épaisses  tenè- 
bref,  dans  d'impénétrables  mystères. 

Si  cette  affirinalion,que  les  mêmes  lois  qui  expliquent  la  na- 
ture expliquent  également  l'homme,  est  juste,  n'est-ce  pas  la 
preuve  qu'il  y  a  bien  réellement  unité  de  système  daiis  l'or- 
dre universel  et  que  le  principe  que  nous  donnons  à  la  pas- 
sion, ou  au  lien  de  l'àme  humaine  avrc  toutes  choses,  est  bien 
véritablement  l'essence  même  de  ces  lois  eu  L'attrait?  On  ne  ' 
saurait  en  douter.  Ainsi,  nous  avons  donc  acquis  une  double 
certitude  touchant  l'homme,  c'est:  F  qu'il esTsbumis,  pour  son 
moral  et  son  /intellect,  aux/.)tiémes  Icis  qui  régissent  soniêtre 
matériel  et  la  nature  physique  ;'2**  qu'il  y  a  nécessairement 
identité  entre  ses  forces  constitutives  et  ces  lois. 

Et  comme  nous  avons  vu  que  les  forces,  ou  attraits  de  no- , 
trc  ûmc,  sont  les  racines-de  nos  passions;  il  en  résulte  que 
ces  passions,  identiques  aux  lois  mêmes  de  l'univers,  sont  de»- 
Un'éeâ  |iar  l'aUtcùraes  choses  k  se  mouvoir  en  pleine  conver- 
^'cnce  avec  elles.  Ilien  donc  ne  sera  plus  facile,  ouand  une 
fois  les  lois  divines  seront  appliquées  aux  sociétés  humaines, 
qu.e  «l'obtenir  l'accord  et  l'harmonie  des  (Misions,  comme  on 
obtient  le  mouvement,  l'équilibre  eLl'utilisation  de  h  ma- 
tière, en  mécanique,  jnoyennanl  que  l'on  ne  s'éciîte  point 
des  lois  de  la  science. 
C'est  une  erreur  de  croire  que  les- passions  fonctionnent  au  ' 

"  '     '         ,  .'''.'    "V  If 

(IJ  Travaux  de  FoHrier  et  de  son  Ecslé.  •  ■    " 


obéissent  rigoureo. 

i'#.'lav'i»apmir  é^ 


{ÉxUlè  eatre  leurs  1ms  pr6| 
lès  et  vicieuseï  de* 


. .  .         ntpasd'uàal&inchis- 
préciséoMHnldeftB  contradiction  qui 
ires  et  absolues  avec  lés  lois  conven- 
[ài  fkttk  miliMix. 


elKft.iespas>iob  sont'fdltes  pour  inireher  toujours  di- 
lentli  leur  but.  (I^àjl  >uMe  champ  qu'elles  veulent  pos- 


*d^  Iffir  éoBveWW  et  de  leur  recherche.  Op- 

tléW\Aii»,-W(«'>eliTerteroat  tout  sur 
'  li'MUiÇéliMtMé^èlapoilidré.  H  n'y  a 


due)  Séîwi«BàiM  IkidOMptêi'  luttefi>i«é  slaj^rièure "ou  un 
«M^ni^per  w>e  d'équilibre.  U'ft  Mlu^'dà  resté,  qu'il  en  fût 
«nélliMr  tiuei«>M  et 

1  >  'iadhlM|iÉle^''8t  léilendertees  éui  nous  »atttichënt  à  là  na- 
*1ttr|l«4inlrtferièiM,^8i  les  afOnités  spéicialesqui  nous  difië— 
len^iait  les  uns  des  autres,  n'avaienf  pasélé  aussi  énergiques 
'  àusli  hnoériettses,  eottment  nous  serions  nous  jamais  élevés 
^  i|iùi  fNMi^ndtmr^i  fotttnotre  gloire^uijisée  et  préparent 
HMitM  bonheur  à  venir?  Que  l'on  essaie  de  tempérer  les  pas- 
noas;  dms.im  élàt<de  choses  où  l'on  ne  sait  ni  les  contreba- 
lan^^al  tal'iMhMie, Hétu  le  eomprefionsi  c'est  un  devoir 
pour  lefei  Mgiditédrt,  Jine  nécessité  d'ordre  et  d'humanité 
ponr  le  plus  grand  nombre;  maià,  tout  en  préchant  lu  modé- 
rai|ion,  le  n^Tite  du  combat  intérieur,  la  sublimité  des  vertus 
' decontpressien^que  l'on  ne  condamne  pas  riudcsiructibilité 
ell[ineMsenle  révolte  des  penchants  passionnés,  car  c'est  Dieu 
lui-méiïae  oui,  pour  vaincre  notre  triste  ignorance  et  n«us' 
conduire  k  raocomplissement  de  ses  desseins,  les  a  doués  de 
,  cette  persistance  éternelle,  ^u  contraignant  la  passion  au  si- 
lence ou  au  moins  il  la  d^sîmçlation.  dans  la  majorité  des 
âmes,  on-a  pàpNrmettre  aux  sociétés  d'atteindre  au  degré  de 
noIreeiviliMHionactneUe.  Aujourd'hui  ces  digues  impuissantes 
cHMnrt  de  tontes  paris  et  suspendent  sur  la  tête  de  notre 
vieille  EnropeleHolmena^nt  de  la  barbarie.  Il  fûut,  sous 
peine  de  pérhs  trouver  d'antres  procédés  ponr  contenir  les 
pswiewgM  débordent,  ftarieuses  et  indomptables,  ou^  plutêt, 
M  JratisaMtttner  aux  entraves  une  liberté  savante  et  féconde 
"qiâreaipbce  le  devoir  pér  l'attrait,  la  loi  par  la  volonté  ^n- 
vei^nte,  l'ordre  violent  et^ensonger  par  Ibacmonie,  la 

Eêne  et  la  douleur  universelles  par  l'Indénendancc  et  le  bon- 
eur  de  tons..  Dès  oue  les  lois  étemelles  qui  r^'ssent  les  mona- 
des scimt  appliquées  au  mouvement  des-^passions,  on  verra 
ces  forées  m^Heuses  et  redoutables  se  transformer  en  élé- 
ments d'activité  harmonique  de  richesse  et  de  splendeur.  Nos  ' 
aoeiélés,  subitement  éclairées  sur  les  prineipes  'qui.doi  vent  leur 
servir  de  bii*«t  sur  les  vues  de  la  Providence,  dépouilleront 
leun  prémgés  et  leurs  erreurs  ponr  entrer  à  toute  viteste 
dansl'appication  de  la  science  sociale. 
Ainsi  donc  les  (MUsions,  loin  d'être  condamnées  comme  des 
oses  de  perturbations,  comme  d'invincibles  obstacles  à  l'br- 


dn  et  i  la  paix  dans  le  monde,  loin  d'être  exclues  de  la  mé- 
eaniqut  sociale,  en.  sont  au  eoatnurs  les  rouages  vivants  et 
•asenlieUemènt  aetib,^les  précieux  et  iadispoosables  mo- 
Mes;--       -^  .' 

■  Mais  n^pifevient  donc'la  liberté  sous  un  pareil  régime? 
va-t-on  s'emer.  Qoerette-t^l  donc  k  Fimprévu,  à  la  fantaisie, 
au  cÉprieet  Avec  vos  lois'  fixes  du  monde  moral  et  votre  do- 
cilité des  pasnoiu,  ne  condamnes -vous  pu  l'humanité  à  l'cxis- 
leaee  de  U  bêle  qui  tourne  fastidieiuement  dans  le  cercle 
éiroitdehaïUnetra 

tlea,aaiB  ne  MulUons  pu  le  moitis  du  monde  la  vie  de 
l'hniltanHé,  qui  cM;fnerée  dans  son  principe  comme  daAs  ses 
droits:  Tooles  lé  MÉtanéi^  de  rftme  ont  leiir  libre  essor 
et  leiir  j^aëe  ^s  m'sodéte  que  nous  concevons,  bien  que 
cette  société  repose  sur  une  science  nui  prévoit  et  pondère 
to«t.  Qnelqyes  considérations  suffiront  a  le  démontrer. 

La  liberté  ne  consiste  pat  à  flotter  au  hasard  dans  une  di- 
rection k  laqndle  l'esprit  et  le  coeur  ne  prennent  aucune  itart., 
La  liberté  contistéf  an  éààUéfà,  dans  le  pouvoir  d'obtenir  ce 
oue  l'on  veut.-Ce  que  l'on  veut,  c'est,  ce  que  l'on  aime  ou  que 
1  on  croit  avaiitageui(.  Ce  que  l'on  aime ,  c'est  ce  qui  satisfait 
nos  attractions,  nos  go6t8„  nos  penchants,  nos  pussions.  La 
liberté  et  la  passion,  dans  son  Dnndpe,  sont  donc  identiques. 
Coaiéqnenment,  considérer' 1^  passion  comme  mobile  et 
comme,  loi  de  Tordra  social,  c'est  vouloir,  c'est  organiser  la 
liberté  la  plus  étendue,  la  plus  complète  à  laquelle  puisse 
dMjànr  l'homme. 

Les  personnes  qiii  répudient  la  science  sociale  m  nom  de  lu . 
liberléproolament  donc  leur  ignorance  radicalede  cette  science 
ou  tombent  dans  une  contradiction  qui  enlève  toute  autorité  à 
leur  int^gence  et  à  leur  logique.  N'est-il  pas,  en  efl'et,  cu- 
rieux de  vmr  ces  champions  de  la  liberté  repousser  comme 
atlenlatohws  k  son  existence  les  seules  conditions  qui  la  puis- 
sent garantir  T  M'est-il  pu  phns  curieux  encore  de  les  voir  de- 
man&r  hautement  l'ettiancipation  des  passions  qu'ils  ont 
jusqu'aujourd'hui  regardées  comme  des  causes  de  perdition , 
ùniqnementpoor  riyelertout  ce  qui  tend  à  modifier  le  monde 
social?  Cet  argument  contradictoire  des  adversaires  de  la 
science  est  enooro  une  preuve  indirecte  en  sa  faveur,  puis- 
qu'il ne  tend  à  rien  de  moms  qu'à  maintenir  l'esclavage  de  nos 
milieux  de  compression,  sous  préte'xie  de  sailvegarder  les 
droits  menacés  dune  liberté  mensongère. 

Et  maintenant,  est-il  nécessaire  de  s'arrêter  à  démontrer 
que  les  fontaisies,  les  caprices,  les  désirs  subits  et  incessam- 
ment mobiles  ont  le  même  principe  que  les  besoins  essentiels 
de  notie  nature?Qui  ne  comprend  qu'ils  dépendent  du  plus 
ou  mmns  dltbpressionibilité,  de  telle  bu  telle  combinaison  - 
'dM  attiaits  primitifs,  de  leur  fugacité,  de  l'éducation,  des 
habitudes  et  de' mille  autres  cauiies?  Est-il  donc  impossible 
i  la  science  de  calculer  tous^s  mouvements,  ou  du  moins 
de  réserver  la  plaèe  qu'ils  peuvent  occuper  dans  la  sphère  de 
l'association?  Si  la  science  sociale  est  une  vérité,  comme  die 
ne  peut  être  établie  que  snr  la.conaaisaaAce  de  l'homme, 
faut-il  tant  s'étonner  de  la  solution  possible  des  probl^Sés  de 
l'dgèbre  passionhelle?  Non,  toutes  ces  choses  ne  pciiveut 
sembler  chîméri.ques  ou  redoutables  qu'aux  esprits  dcplora- 
Ûement  bornés  ou  prévenus. 

Pottr  'ce  qui  est  du  reproché  de  confiner  l'humanité  dans 
l'atmosphère  abrutissante  de  l'instinct,  la  science  .sociale  ne 
saurait  l'accepter,  aNe  qui  entend  ouvrir  au  cœuret  àrintel- 
ligenee  des  borifons  infini8.'Eile  a  besoin  d'ailleurs,  pour 
dbnner  Ions  ses  froils,,du  rayonnement^  libre  de  toutes  les 
pûtiioâs,  depuis  ïef  plus  tidgairos  et  les  plus  modestes,  jus> 


!> 
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pour UmSiilktpàei'ik^4ùimKiéméadlmaiiipiiVf  mii 

hontré»  de  dé<ekyper.i(rt  J>0hiwWi»,y»Miil|ip»^fr!l<litr 

<»iiJcertrtri»ar«»(HM«J»jeind«  '-'   '        """ 

ge  conoébi^Dc^le  JjpljK 

types  caractériel,  qiBlâta  poi 

niunbrables  yariété$  del  clr^  bui 

des  décUrations  de 'la  iU<aMi 

variétés  dm»  iei]i^akm.«ti§m9»vÊ^Xm 

de  la  société  pcéseiiteoii.deJaw^ték.Tei^rt  „, 

en  rapport  ave«I^,  haute*  baiilVtoqa«InW;#«P^^^^^ .. 

Ainsi  donc.- comme  on  l«.voit,,4a  {MMiioo  «i  a  ait.pMplui 
le  souffle  de  l'égo!sipe,U)  «t,4o  n»lf^W>fte  n)fee»<B«  ^nç^ 
tloh  et  sans  but,. n'est  ftoUit  en  dl^ltatkati}m(^U*mf^- 
Principé^de  liberté  far  là  takatL  qu'dfla  f «wJifaw  ili|>  »Hwiit, 
elle  devient  à;  I9  fois  agent  de  nMUvwwBt/dltaielil  âWn, 
boussole  de  4irêction,  source  de  vérité  et  de  bôjilbin^.Çett  en 
reconnaissant  la  passion  pwir;  Iffàiwprtm  ^Miaihi^  c'est 
en  puisant  les  moyens  dîii^fer  sa  mapMr^td'éqwliblieE  M» 
mouvements  dans  son  orgaâhation  nMne,  dans  wn^éeeno- 
mie  sdriaire  (2),  que  l'on  irrive  àpla^  Jlioâinie  daiu  le  mi' 
lieu  qui  lui  convient  à  l'alËnuicliir  de  loulca  iMaerntndwpbi^. 
siques,  craies  et  inteUectoeBes.  La  passion 'tte''««woBtm 
donc,  qu?  dan^  Tapplication  ds  la.  science  so^i^Ie,  là  Uberlé 
d'essor  dout  elle  a  besoin  pour  l'éUver  au  bien  et.  à  U  tiarta. 
Hors  de  ces  conditions,  elle  prétendrait  vaineawnfc  «n  aalut. 
C'estalore  qu'il  &ut  l'étoulfer  et  k  piDacrire,-  ai  Ton  aeTeat 
pas  réchaùiier  un  serpent  dont  l'ineVildUe  morsurp  aeni  oms 
lolle.  -  '- 

Comment  se  fait  il  donc,  quand  nous  condaons,  conune  les 
théologiens  otles  moralistes,  &  la  malfaisant  aMoine  de  b 
passion  dans  nos  sociétés  subversives,  qn'iline  unissent  ad- 
mettre avec  nous  sa  réalisalÏQn,  sa  sanctificaliony'psitMttaa 
suprême  bienfaisance  T  C'est  qu'ils  n'ap«ré|nvent|N«iefiaa 
haut  caractère  des  'œuvres  de  Ineu,  qui  est  rônité  dà  sjalèaw, 
impliquant  une  organisation  sociale  en  ralliement  «Tec  les 
lois  universelles  ;  c  est  qu'ils  ne  savent  jpas  obserter  là  nature 
et  y  voir  la  même  méthode  de  distribution  et  d'évolntios  dalis 
tous  le«  règnes  ;  c'est  qi^ils  n'ont  pas  le  sens  vrai  des  destinées 
humaines  dont  l'harmome  et  le  bonheur  sont  la  Qn,  dontrat<^ 
trait,  le  plaisir,  la  passion  de  n'importe  quel  rang  sont  l'uni- 
que moyen  voulu  par  la  beauté  divine  ;  enfin,  e'ést  que,  tatft 
en  se  proclamant  les  plus  ardente  défenseurs  de  la  liberté,  il* 
ne  comprennent  pas.  son  principe  et  n'ont  pas  le  courage  d'al- 
ler librement  et  hardiment  pltuloinquelem  iniltres  ouwjh 
déccsseurs  dans  le  sentier  de  la  logique.  Qu'il  veuillent  •èrien- 
semcnl,  qu'ils  oscnt^  au'ils  fassent  taire  leurs  |Mrév^ntioii8 , 
qu'ils  consentent  k  imiter  noira  smdaeieuse  indépendance,  et 
ils  se  réuniront  certainement  bientôt  k  nous  sur  le  ternie 
d'une  foi  commune.  * 

Julltn  le  RoaNM» 


RESTAURATION 

DU  PORTAIL  PRINCIPAL  DE  NOTRE.I|^E. 

BAS-BEUEF  DO   iVUtMMST   »EUnn,    par  Gtlt— I  •■ 

Cmaciie. 
"  C'est  uu  triste  svmplAffle  poat  u  colle,  lorsque  les  mieistie* 
de  c«  nilie  regardent  avec  ladiWfeDce  M  foraes  plaMiqnea  qui 
syntliéthisaicui  ses  croyances  et  ses  aspiralians.  lor^ae  les  «M» 
v'res  il'iiri  qui  ont  consacré  ses  traHiiioas  vitales  Mt  perde'h 
Icsrs  ^eus  leur  caractère  de  symboles  sacrés. 

Le  jour  où  les  Brames  «Dt  sbaiidoaaA  aiix  tigres  les  leasples 
tailles  dans  les  montagnes  de  porphyre  d'EUora,  oÂ  lei  taterprè- 
tes  de  la  ]riiiilé  io'leue  «Dt  laissé  li  la  froide  coriasilé  4t  Panli- 
qiialre  les  monuiaenules  rneavaiions  dédiée*  an  diviabé*  da 
Gange;  ce  joiirlli  leur  religion  devenait  pdbr  eux  oa  tCMe  aert. 
1  c  jour  uù  les  prèircs  de  la  vieille  Egypte  eurent>erda  l*lBlel* 
ligence  des  biéroglyptics  et  ac  virent  dan*  le*  coiflnreéMftÂi* 
(le  leurs  dieux  que  ae«  ornements  arbitraires;  letiqu'k  arfrèat 
iodilTéreinment  aux  mains  de  chacun  d'eux  la  leur  da  Lotas  eu 
la  cmix  :uisée',  leur  prestige  était  biea  prêt  k  disparaître. 

Eh  bien,  ce  fait  d  ane  théocratie  perdant  le  sens  de  *ea  al« 
plial>et:sacré  s'est  reproduit  de  aMJenIs  et  parmi  neu*.     t 

Depuis  pinsieors  siècles  d^k  le  chrgé' semble   * 
.       j       esqees'paki 


i^M*Bae.'Ëê'JhT1»lé?  qu'on  attlffa  k  la 


Orariitejriiéi^^  roncmmit 

"intérienr,  eoauae  en 

i  dans  la  cathédrale 

.....  ^u'on  atlilTa  i  la  moderde  les  neb 

a '!!!9lfi9'  etm'eB^mllà  les  resuurer  dans  le 
bieWdfMtpirémtérilMiff  de  Saint-Eustache;  Aussi, 
I  paer«ibre  dVine objection  k  faire,  lorsqu'il  prit  k 
M-lrialfS.  fantiisie  de  faire  au  grand  portail  de  Notre- 
Ma  Pari*  eetia  i^laiige.morBuie  qiie  Ikm  est  maintenant  en 

liMemianrer.  

CéOe  ieriii^  mutilation  avait  emporté  d'un  seul  coup  deui 
* -y^fWflfft.  «MtealMil  te  dénouement  dé  l'épopée  chrciienne 
«C»NtM4e  ItfÇti  1^25  sur  le  front  de  l'édifice.  Essayons  de  faire 
■jétlidMjArqttalqUé*  détails  la  profaaaiion  et  la  manière 
DI4I.  Ceefroi  vieatde  la  réparer. 
La  fraude ■4HBade4H  portail  principal  de  Notre-Dame  avait  été 
«néa'd»aaaaiire.'h  représenter  dans  ses  diverses  parties  Iqs 
«eliHtd^nenéaieMeeée.  Chacun  de  «es  sujets  de  sculpture 
<l  d'ernemealàlioa  «ait comme  une  page  d'un.livre  où  l'on  avait 
4ciit  lei  .eipéraBce*  et  les  terreurs  de  rime  chrétienne;  on  ne 
pouvait  en  arracher  un  seul,  sans  nuire  au  c«iu|ilénicnt  de  l'œu- 
vre et  saa*  eo  tronquer  gravemeuLle 'Scns. 
^L'éhiasemifnt  de  la  porte  était  divisé  en  deux  panies  par  un 
truneaB  en  pierre,  représentant  le  Christ  t|ui  bénit  le  peuple. 
De  chaqaeéolédelui  se  tenaient  six  apAtres  foulant  a  leurs  pieds 
lu  roi*  et  les  empereurs  qui  les  ont  persécutés.  Chacun  des  pié- 
drait*  laléfaat  contenait  cinq  atatuts  de  feoimes  figurant  k 
dreile  iea  vierges  IMIe*  la  lampe  renversée,  à  {(auche  les  vierges 
■agi*.  Va  tyaMen  emaait  calment  le  chaoïp  vide  à  la  nais- 
laaet  de*  coarbe*  de  I  ogivcj  il  contenait  trois  grands  sujets 
priacipan.  Celui  qui  en  garnissait  le  sommet,  tbnuait  une  i>orie 
iefnmUNioèlé*  *4atues  oomplèlcs  se  détachaient  sur  le  fond. 
Celal<cl  cet  resté  inlaci  :  il  représente  le  Christ  assis,  montrait 
ae*  naia*  oefoée*.  A  sa  droite  un  ange  tient  les  clous  et  la  lance. 
deheat,  h  *a  gauche,  présente  la  croix.  Aux  deux  cAtés 
^  loaiHécs  et  l<«iaa1nsioinles^  les  suaves  images  diëfâ 
Vierge  «I  de  l'apAtre  UcB^aeié.  Oue^artie  de  l'œuvre  repré- 
•eaie  la  Bèceisiiè  du  dévouement.  Elle  est  placée  I»  pour  indi- 
quer k  quelle  aiesare  seront'  appréciés  les  mentes  des  âmes  ju- 
fée*  dan*  le  bas-relief  qui  se  trouvait  au-dessous.  Celui-ci  conte- 
nait, en  effet;  le  pésemeat  des  kmes,  <!ette  sanction  de  la  res-, 
poasabiiité.Enla,  le  liateau  inférieur  du  tympan  était  la  résur-' 
reeilen  qai  précède  le  jugeaient. 

.  Ça  le  voit,  rébraseawat  de  la  porie,  au  lieu  de  suivre  la 
roatbe  ogivale  du  portail,  était  carrément  coupé  dans  sa  partie 
eapérieare  par  la  place- nécessaire  à  ers  trois  pages  si  essentiel- 
le* h  rhitégrité  déridée.  Il  en  résultait  que  les  portes  ouver- 
te* aéx  Ideies  avaient  uye  forme  quadrangulaire  Or,  il  prit  UB 
k<  aa  joiir  fantaisie  aa  Chapitre,  à  l'évèqae  e»à  Souflot  de  leur 
deaaer  aae  imnearroadie^par  le  haui.'ils  uillèrent  donc  naïve- 
Bieai  dàn*  U  r^sarrMli'm  et  le  jugement  dernier,  et  firent  sauter 
*aiis  façon  le'^  bas-reliefs  mytbiqu<  s  qui  nuissiient  it  lear  beau 
pi^et.  Le  Itnieau  inférieur  disparut  eu  entier  et  le  second,  ne 
yiamrva  qa'anftagaient  arrondi  coatenani:  d'un  côté  un  diable 
qui  lient  la  tite  d'une  bande  de  damnés  réduite  àdeu»  individus; 
et  de  l'autre  qaelqne*  restesd'élus  émembrés.  L'ange  et  les  dis 


lia  autre  < 


avoir  perdu  le  seps  des  gigantesqa** 'patines  de  pierre  in- 
ventés p.ir  la  foi  active  de  nos  airux.  Aujourd'hai,  c'est  le  poète, 
c'est  riiisiorien,  c'est  l'artiste,  Jce  sont  les  intel|i|eace*  profane* 
qui  se  cUargeni  de  lui  expliquer  ses  teaiple*.  de  lai  tfadidre 
les  enseignements  traditionnels  et  les  royiaes  (dlriasconlé*  par 
les  pieox  ouvriers  du  moyen-âge  anx  mars  de  kan  eataér 
drales. 

Au  lieu  de  transmettre  aux  cénératihns  ces  maaaacril*  l*pi- 
dairos  dans  toute  leur  anthentiâté  prinillre,  eeuXt^l^M^lalev» 
les  conservaicars  naturel*  les  ont  la^ié^taaaterfUiffiéfUgf^ii*^' 
insouciance;  souvent  on  lésa  vudcma»deMi',lpiraeaa|BBq*|ra^^ 
goût  dn jour  ces  vénérables  création*  WÉÀ le* t^tm^îWÊt lAt-'- 
niaient  trop  barbares.  L«nr  impatience  même,  q'uelquefMLa  |nl 
l'initiative  sur  les  hommes  de  1  art,  dans  ces  actes  de  viadnisaie, 
témoins  lei  chanoines  de  Chartres  qui  se  sont  a^  aneteleaait 
à  démolir  clandestinement  et  k  tailler  ea  piéee*  leMawaailqae 
jubé  dent  les  débris  précieux  aiiffiraieat  k  fomer  aa  amne. 

La  raison  de  cette  insouciance  on  mieux  d«ce  artpris  de*  an* 
ti(|tiiics  chrétiennes  est  aussi  simple  qu'elle  est  trtete. 

Ouvrons  l'histoire,  nous  y  voyons  k  im  moment  fatal  le*  eoa- 
fesseurs  du  Christ,  ce  divin' flis  du  charpentier,  aliandonner  le 
protectorat  dcs^  peuples  poui;  partager  les  riches***  et  là  patt- 
haiirc  des  rois7Est-il  étonnant  qu'alors il|  aient  regardé coniae' 
au  moins  inutiles  ces  bas-reliefs  qui  jelaieqt  k  l'enfer  lei  prtaMe* 
des  prêt!  es,  les  grands  seigneurs  et  les  tête*  coaroaàéa(^^l*t<U 
étonnant  qu'ils  aient  misa  f  index  ce*  verteaMircadaecran- 
deurs  de  la  terre  qui  donnaient  des  foriads  bardirs  et  palpable* 
à  des  passages  trop  clairs  et  trop  slgiiificatib  des  saùites  Eorir 
turcs. 

(I)  Le  mot  ëgoïsme  est  pris  ici  dans  l'acception  ordinaire, 
c'est-îi-dire  en  mauvaise  part;  mab  il  serait  déraisonBable  de~ 
considérer  l^monr  de  soL^ontenu  dans  Mae  juste  Nndie,  coaÉUM 
mauvaislet  condamnable.  Nous  avonsjieseia  dennvs  ainrar  poar 
nonsconserver  et nousdévelopper.lto*  M*iiea*qai|pe  tendent  aa 
r«nd  qu'à  ce  double  bot  par  larontedi  pui#,.  dériveat  daae  Mip, 
ue  notre  égoïsme,  puisqu'elles  conslita(|titlN  élémeas  e**eBtiel* 
ue  notre  personnalité.  Cooséqaenuieiii;  «le*  parteat  de  neaa 

iwtfr  revenir  k  nou*.  

'  (i)  Les  pàsiionsen  sortant  de  leur  tige  qiM 
fflstérienne  désisoe  sons  le  nom  d'unitein 
-^■onique^le  lonM  Iea  9MmlUèê  de  Pâme  bi— 
.  «n  soiunt  de  IriV  Mm  te  dhrieeiilda  térié  dl'u. 
ces.  La  tMè,0!MiiramflHMm^ 
««statue  centéqueàiBeBt  Une  loi  n'e*t  poartant  que  ta  forflia  ■*> 
cc*saire  de  lattneUon.  - 


-'«, 


Me*Mije*aiëal  iea  ébms,  les  balances.  l'Ame  elle-même,  et  jns-' 
aa'k  ta  Mnsahm  céleste  qui  surmontait  cette  scène,  avaient  été 
jeié*  aax  décoadwe*,  et  la  porte  ovale  avait  succède  à.,ia  porte 
recuingulaire. 

(?e*t  ce  Iwl  ouvrage  que  l'on  répare  en  ce  moment,  et  c'est 
<de  b açtee  da  jagemeal,  restiiuée  par  M.  GeolTroi  et  jicbcvée 
depai*  qaelqne*  Jours  k  peme.  que, nous  a^ons  à  p  •rier  ici. 

Mwà*-le  tout  d'alH>ra,.II.Geoflrei  a  fait  preuve  dans  cette 
belle  restauration  d'aae  acieace  bien  réelle.  Il  reste  hcurruse- 
BMBl  aaaex  de  faneiea  bas-reliel  pour  montrer  avec  quelle  per- 
iaetiaB  il  a  aehrt  lae  erremeii|s  nalui  de  ses  confrères  du  moyen- 
Age.  GrAce  au -études  «6niaencieuses  faites  par  lui  sur  cette 
époque  oriaiiiale,  dans  les  catliédiales  où  son  talent  a  déjà  été 
éproavé;  grâce  k  de  délicata  travaux  qu'il  a  exécutés  sur  d'anciens 
rMable*  vennonKi*  on  eJadommagés,  il  a  pu  fair--  un  tout  parfai- 
leawnt  homogène  de  ces  débris  et  de  la  partie  neuve  de  l'ou- 
vrage qu'il  vient  de  restituer.  Il  a  pu  replacer  le  corps  essentiel 
de  celle  scène,  le  nœud  de  ce  drami;  chrétien,  la  portion  qui  en 
résume  il  elle  seule  toute  la  pensée,  sans  q<ie  rien  puisse  Taire 
distinguer  e«-sdeax  fri«ments  sculptés  1  sept  siècles  de  distance, 
*i  ce  n'est  la  blandieur  de  la  pierre  fraicbement  fouillée  par  son 

«iSMH. 

,  Daa*  le*  re*tauratioQS  de  ce  genre  on  regrette  trop  souvent 
le  cachet  original,  on  est  généralement  choqué  par  le  di-faut 
d'ensemble  de  l'oeuvre  Routée,  qui  fait  presque  toujours  l'effet 
d'une  pièce  colèe  k  un  vieux  pourpoint  dont  on  0*3  respecté  ni 
la  eealeiir  al  h  mode.  Cette  fuit,  :>u  contraire,  il  semble  qu'on 
éit  téveillé  l'auteur  du  treizième  siècle  pour  lui  faire  réparer  le 
vandaBsme  de  Soi)flol,  uni  il  y  a  dans  h  composition  entière 
de  vérité  et  d'unité. 

Il  e*t  *i  naturel  k  un  artiste  de  se  laisser  tenter  par  sa  propre 
Ctntaiaic  que  moi  tout  le  premier,  sculpteur  et'cnargé  de  cette 
composition,  aa  lieu  d'en  étudier  la  pensée  primitive,  j'aurais 
fort  bien  pu  créer  au  front  dé  la  basilique  rue  belle  et  bonne 
aioaiaBe  de  ma  façon.  J'aurais  vraisemblablement  trouvé  plus 
aiaipia  de  gratter  les  fragments  existants  pour  le^  mettre  en  bar- 
Mate  atlb^apf«lpte,  Invention.  Mais.ll.  Geoflroi  a  été  plus  re- 
î^*Bt'dainPaeltfipiuement  de  sa  tkche  ;  il  n'a  pas-voulu  éco- 
Ç4liaisertVèMla'et  ion  xèle  a  parfaitement  réussi. 
' ^Vllid' 'mllintèiant  une  description  de  ce  travail  qui,  à  peine 
JMhevé,  va  de  noiiveaa  disparattn;  aux  yeux  du  public  sons  l'a- 
telier de  M.Toussaint,  chargé  du  linteau  inférieur  : 

ia  centre  dn  bas-relief,  un  ange  tient  la  mystérieuse  balance 
i  laquelle  se  Cait  le  pèsement  des  âmes;  l'un  des  plateaux 
Contieol  U»  bonaes  oeuvres  symbolisées  par  une  candide  figu- 
rine aux  yeux  baissé*  et  aux  maiis  jointes;  dans  l'autre,  se  trou- 
va vel'éléinant  vicieux  que  représentent  de  hideux  diablotins  bien 
propre*  à  dégo(iler  du  vice.  A  la  gauche  de  l'ange,  un  grand  dé- 
mon veille  k  ce  que  la  miséricoree  divine  no  lui  enlève  pas  ses 
partisans.  Il  s'appuie  de  tout  son  |K>ids  sur  le  bras  de  la  balance 
auquel  août  suspendues  les  mauvaises  actions  ;  il  a  pour  accofiie 
dans  eettfr'fhuionlease  fonction  unjiirreux  petit  monstre  de  son 
espèce  qni,  aa  aMyen  d'un  crochet,  icssaie  de  faire  pencher  la 
pnéeda  cdté  du  mal  pour  happer  le  nrévenu.  Derrière  ces  deux 
■Mliateblionné*  se  trouvé  lacbabie  Ses  forçats  éternels,  qu'un 
aage  déchu  k  face  immonde  enintnc  dans .  les  .  bas-cOtés  où 
s'ouvre  le  joqA^  de  l'enfer.  Or,  cette  troupe  désespérée  se 
cma^OM  dîne  tête  conronnée,  d'un  évèque;  d'un  moine,  d'un 
argentier,  d'un  guerrier,  de  plusisurs  grandes  dames  et  même 
d'aBpoéie;'oepo^edk  avait  probablement  veddu  sa  plume  à  ses 
coBBacnoas  de  damnation. 

Celait,  on  le  voit,  de  rudes  et  hardis  socialistes  ces  artistes 
du  tretileuM  tiède;  l'imprimerie  leur  faisant  défaut,  ils  gravaient 
aàrle  porthnie^e*  temples  les  anathèmes  lancés  par  le  maître 
diriu  aax  pdltsant*  du  monde.  Et  dans  ce  siècle  de  barbarie,  les 
pataiantR  da  nwnde  n'osaient  p!>B  eensnrer  ces  indestructibles 
'lieu.  7e*t  qa'aiars  la  parole  du  Christ  rivait  encore  au 
reconnaissait-pour  authentique*  ce*  traduc- 
du  protecteur  de*  faiUe*.' 
irtie  du  clergé  comprenait  encore  sa 

.    letteedeses  Mlises  gotbiqnès  lui  re- 

■riiiatalinlJ**bia*aaiaigri*du  travailleur  spolié,  s^élcvant  ver* 
le  de!  pour  hd  deaaauder  secours,  et  il  le  croyait  enieore'  le  pro- 
tedear  oMigé  de*  pauvre*  et  de*  opprimés.  Il  n'avait  pas  dgné 


•?■  •?"*  *!"^  «''î»  ^  «>«»  de  ta  terre  :  il  était  donelott 

A'fa  droM^e  Phagé<ji4<e{  on  vWi  le  cortège  des  élu.  Id;  le 

SSÎÎÎ**^*?.^"***''*^.'"»' ■?«'*'»»"'•  "est  même  îm- 
patslblede  disipMer  wr  eés  face*  de  bhmheureux  d'autre  ex- 
preadon  que  mA»  de  .ta  béatitude.  Toutes  som  également 
exbtique*  et  si  Iden  détachées  des  choses  <l*  ce  nmnde  qu'on 
ne  pealdevtner  lejiélaplus  ou  amios  utile  que  chacune  d'elle  v 
a  rempli;  * 

^  AChartres,  au  contraire,  dans  le  même  sujet,  les  rangs  et  les 
sexes  ont  été  conservés  ;'Im  éhis  y  sont  aussi  bi^n  partagés  en 
signes  caractéristiques  que  les  damnés.  C'est  plus  intérc«aam  et 
moins  monotone  ;  mais,  k  notre  eris,  la  pensée  chrétienne  va 
perdu  de  sa  vérité  i 

En  effet,  ce  qui  domine  danvta  manière  dont  a  été  comprise 
la  parole  du  Christ  au  noyen-kge,  c'est  la  tendance  à  l'éciise- 
raent  complet  des  passions.  Un  type  unique,  type  de  renoace" 
ment  aux  joies  de  la  terre  et  d^abnégalton  de  MH-méme;  était 
présenté  par  lEglise  aux  fidèles.  Le  prédestiné  devait  aVoir 
chassé  tous  sesrlans  originels  et  ne  plus  conserver  au  jour  de  la 
mortqu'un  di-sir  extatique  de  se  perdre  dans  le  sein  de'Diieu. 
C'était  la  condition  suprême,  c'était  la  dernière  expression,  c'é- 
tait l'essence  obligée  de  toutes  les  ùmes  qui  aspiraiebt  ans  Joies 
mystiques  du  paradis.  Or,  c'est  pour  rester  Adèfe^  eelte  li- 
gence de  l'Eglise  que  l'artiste  a  répandu  sur  la  céleste  tnabe 
cette  uniforme  expression  d'exUse  et  de  béatitude.  ;  • 

Cependant  malgré  la  rigidité  de  la  donnée  religieuse,  nue 
ensée  d  amour  vient  sourire  a\i  spectateur  dans  cette  partie  du 
las-relief.  Deiix  de  ces  bienheureux  se  tiennent  pjr  b  main.  Ce 
sont  deux  amants,  deux  époux  saus  doute,  dont  l'amour  Adèle  a 
survécu  à  la  cbuls  des  corps  pour  voir  ses  joies  cèaUiplées 
dans  l'éternité.  .  ' 

En  écrivant  ces  dernières  lignes,  nous  ne  regrettons  qu'nna 
chose,  c'est  qu'il  sera  bien  diffldie  à  nos  lecteurs  tl'admirer 
comme  nous  ce  bel  ouvrage.  Lors  même  que  les  éehaffàudiges 
qui  le  convraient  ne  seraient  pas  encore  rétablis  pour  l'achève- 
ment du  linteau  inrérieur;  la  hauteur  où  il  est  placé  est  bien 
suflisanle  pour  arrêter  l'examen  des  meilleurs  y«ux.  Comment 
n'esi-il  pas  veuii  ii  M.  GeolTroi  l'idée  bien  légitime  et  bien  naui- 
relte  de  placer  à  l'exposition  qui  va  s'ouvjrir  et  dont  notre  ami 
Sabaiier  s'est  chargé  de  rendre  compte,  l'esquisse  en  plkire  de  sa 
composition  ?  Chacu»"  eut  pu  examiner  à  s<in  aise  celle  large 
page  sculpturale  où  la  plus  grande  préoccupation  morale  de  nos 
ancêtres  a  été  si  complètement. rendue. 

'    Aotony  Méray. 
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La  Charité.  — H.  G.  —Nous  v.  aV.  écrit  le  23.  — Les  IVSa'ont 

pas  encore  été  remis.  —  Amitiés. 
Salins.  --■  M  .G.  -    Reçu  un  bon  de  poste  de  20  et  i^on  de  34.  — 

Fait  |«s  2  ah.  —  Vous  devez  avoir' reçu  les  coll.  moins  un 

numéro  du  8  sept,  qui  manque.  —  Affect.  compl. 
Nantes.  —  M.  G.  —  Reçu  les  217.20.  — Apidiq.  de  conform.  — 

Pris  note  du  surplus.  —  Affect.  rem.  à  tous. 
Couture.  —  M.  D.  -  Reçu  les  lî.  —  Fait  votre  léab.  pour  1  an, 

du  i  fév.  prochain.  —  Nous  vou.s  redev.  9  pour  un  sem. 

d'ab.  à  la  Fhal.  que  vous  n.  aviez  payé  peur  18S0.  —  La 

suspens,  de  cette  public  a  été  annoncée  dans  le  num.  de 

nov.-déc.  1849. 
Bône.  —  M.  G.  —  Noii#«recev.  v.  lettre.  —Ndus  sommes  surpr.; 

de  la  non-arriv.  des  obj.  expèd.  fin  oct.' — Nous  allons 

écrire  k'Alger.  —  Passé  écriture  d'après  v.  note.—  Amiliés 

à  tous. 
Mamers.  —  M.  M.  —  Reçu  les  24.  —  Pris  note.  —  Rem. 
Umbezellec.  —  H.  B.  —  Reçu  les  31.85    —  Nous  v.  éif^  la 

Phal.  <8<5«tla  broch.  demandée.  —  Facture  c  13.m 
Serrigny. —  H-  AD.—  Reçu  les  25.  — Appl.  de  Mnfora.  — 

Nous  V.  adr  l'objet  demandé  par  la  voie  indiq.-^  Facture: 

tO.  —  Votre  ah.  avec  prorog.  va  jusqu'au  30  avr.  IStft.  — > 

Rem. 
Blois.  —  M.  G.-~Reçu  les  200.— Rem.— Nous  ait.  note  d'appUc. 
Leudun. — M.  D.  —  Reçu  les  21.  —  Rem. 
Guelma  —  M.  D.  —  Recules  32.  —  Appl.  suiv.  v.  indir.— Nous 

allons  V.  adress.  les  num.  qui  y.  manquent  et  vous  répond. 

—  Votre  aboii.  avec  prorog.  va  jusqu'au  15  Juin  18S1.  •- 

Affect.  compl. 
Valenciennes.  —  M.  B.  —  Nous  venons  de  répondre  k  vos  de^- 

nièrcs.  —  Fait  Tr.  de  600  au  31  janv.  —  Amitiés. 
Amherl.  — 1|.  R.  —  Reçu  les  24.  —  Fait  l'alj.  —  AppUq.  12  h 

laR. — ^  Rem.  l'incluse. — Rem. 
Beangency.  —  M .  M.  —  Reçu  les  100.  —  Affect.  rem. . 
lionipellier.  —  U.  V.  —  Reçu  les  30  7S.  —  Passé  écrit 'de  eon- 

form.'  —  Ainit.  iilous. 
Metz.  —  illle  G.  —  Reçu  les  20.  —  Rem. 
Id.  —  U.  P.  — Reçu. —  Rem  affect. 
Rennes.  —  M.  II. —  Reçu  les  500.  —  Nou?  vous  écrivons. 
Toulon.  —  M.  P.  —  Reçu  les  15.  —  Appliq.  à  la  R.  —  Rem. 
Couches.  —  M.  L.  —  Reçu  les  50.  —  Appliq.  de  confonn.  — 

Pris  noti^  du  surplus.  —  Rem. 
Lorient.  —  M.  P.  —Reçu  les  62.  —  Faitl'abon.  —  Aflect. 

compl.  et  rem. 
Charu^s.  -^  M.  F  —  Reçu  les  100.  —  Appliq.  guiv.  v.  indic. — 

Rem.  à  tous. 


CLOTURE  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS.  Samedi  38  décenlf>re, 
au  compuotle  5  p.'OiOà  95  40,  le  3  p.  à  57  50;  la- Banque  db 
France  à  2,247  50;  obligations  de  là  ville  Paris,  1410. — Chemins 
de  fer  :  Versailles,  rivearoite,165  00;  rive  gauche,  165  60;  Pa- 
ris à  Orléans,  857  50  ;  Paris  k  Rouen,  680  00  ;  Rouen  an  Havre, 
270  00  ;  Avignon  à  Marseille,  192  50;  Amiensk  Boulogne,  SaS; 
Orléans  à  Bordeaux,  39750;  du  Nord,  481  25;  Strasbourg,  S53 
75;  Nantes,  248  75.— Zincs  Vieille-iMontagiie,  2,750;  Hauts-Four- 
neaux Monceaux,  1450  00  ;  Rente  de  Naples,  99  00;  Emprunt  Ro- 
main, 76  00;  .■!  p.  0(0  Belga  1840,  99  3|4-,  Espagne,  dette  active. 
2S  1|2;  Lets  d'Autriche,  395;  Piémont  dern.  emp.'  84  50;  Obi. 
anc.  970;  nouv.  940.  ,  , 

L'un  dés  gérants  :  Charles  BRUNIBR. 


Parmi  les  découvertes  utiles  que  ces  derniers  temps  ont  vu 
éclore,  il  en  est  une  qui  a  définitivement  reçu  la  consécration  de 
l'expérience,  c'e'si  celle  du  nouveau  système  de  dentures  artifi- 
ddles  dont  tl.  Georges  Fattet  est  raiitenr.  , 

Remarquables  par  |a  naturo  incorruptible  de  la  matière,  par 
la  vérité  des  nuanças,  la  légèreté,  le  fini  du  travail  et  la  solidité, 
les  dentiers  Fattet  offrent  encore  l'inappréciable  avantage .  de  an 
poser  sans  douleur,  de  se  pouvoir  ôler  cl  replacer  avec  la  plus 
grande  facilité    -  ■     ■'     ■ 

M.  Fattet  est  Clément  inventeur  d'une  Pftte  ebtnratrfce  pour 
mastiquer  sol-même  les  dents cariéesretHPwaèlixir  qui  calme 
lastanMaéflMnt  le*  névralgie*  denulrei.        . 

La^Me  et  l'élixirtevéudent  Apalement  cbei  M.  Fattet,  rua 
Sdai-Oonoré,  398,  aU  prix  de  6  Ir.  le  flacon  de  chaque,  avec  ta 
brochure  expliçaltve.  '    •  „__ ■    ■ 

Viril.— iaipriaterto  Uage  Uvy,  et  OMap.  la*  da  OroisMBl,  i*.  ■ 


HÉÉiiiiïii; 


Jt^l)iiJii'iA 


Jk 


/ 


•  lUSWFIi!08Smi1flS(HUiD>F0iilttTi 

Ml  prioeiiMns  ouTfagM  qui  flgureat  daa*  cette 

aMMAAAVOBA,  «le.,  etc.,  etc.  —  Let  envoii  leroni  MU  rauics  tui.  «oa  ivet  d'»u4I<i<aob  «ur  tout  le 

'invSSndMCrtnd»*  Me*M|î«'l9>rlet  MVéônne»  bebilanl  leilbc«lii.  «  «•  élue*  n'ti^iit  à  leill^  cbirge'^m 

Nwliiime  «uppl«niènt  de  iwrl  {iJouViot  riioller  de  létir  élol|Mntènt  M  cheMlea  ;  elle*  poàmnt,  du  i««Mi,' 


i*l«H|#fMHl»Mrfti«i».àtarfi. 


U 


«Mm  uendre  Ifeur  paquet  lu  1>ure4u  reiUnt  dea  Mea«iKerie*,  tl'e'lêt  le  préf^nt. 

'  Olfl'ROUVe  AUX  MANES  librairies  toutei  l«i  publicaliuni  iLLDSra&iW  A  3ft  GBlfTliiKS.  44D( 
la  réanion  repr'Miite  ai^Qurd'halU  mittère  de  plu»  de  900  vvLViaas,  et  dout  le  cali^oBue  wra  adrcDié 
/hMcoaui  pertoniiei  qui  en  Teronl  la  demande  par  l»Me.  tfffranihie.  —  Let,  personnel  qui  achiierpal'léi 
jaBUvaBS  o'EUCÈNB  SUR  pourront  recevoir  «an*  iupiilimeni .  de  frait  de  pori  ni  d'eUtbaUagelU  aulrét  OU- 
TngM  cboifii  par  ellei  dam  les  dlvënei' collections.  —  Les  principaux  ouvrages  publiés  récenimlnt  tfml 


r  QUICHOTTE,  illustré  dé  130  gravures  par  Tony  Johannot  ;  prii  3  fr.  I&.  c—  La  nouvkllb  HÉi.ottB 

'et  MBS  coNrBsaioiii6,  par  J.-J.  lieutaéaU  ;  prTx  de  cii  Atiti  ouvrages  illail^és  de  là  gravures  >àr  Tony 

Vokilmol,  Baron,  Naiitcull,  etc.,  9  (V.  —  Les  fabihb  ob  t  A  Amtàinb.  Interprétées  pir  Cbam.SS^des- 

■riBi  de  notre  célèbre  caricaturiste,  10  e.  -^  Lis  gontbs  ob  va  fontaine,  30  gravures  par  TOoi  Jobalt- 

Bbt,  Uevéria,  etc.,  e  c,  I  rr>l6e.  — ou.  BtAS,  42  gravUrea  par '.-A.  Beaucé,  l  fr.  50  c.— Les  coxtbSdb 

-jawçACB;  M  gravurciî  par  Tony-Jobahnot,  Baron,  Nanteuil,  1  f.  &0 c.  —  boland  FVRiEUxr  GS  gravures 

'  fir  les  meillenrs  artistes.  1  fr.  7&  C —  Les  mUllb  et  uns  nuits,  00  gravures  par-  les  meilleuri  ai;tlllt(>s, 

;'  Ittr.Ùe.  —  Les  fableh  de  rtOBiAnt  Interprétées  pv  cbam,  13  deislns.  Prii  :  60 c.  —Les  cbMTBS db. 

inÎTkLUB,  par  Michel  Nassàn,  48  gravorès  par  J.-A.  beaucé,  I  fir.  80  c.  —  OEuvres  de  waltbb  scott  | 

'     '     NijHJS  PRUiiB  :  Lfô  PAROLES  p-UN  CROYANT. —U^E  VOIX  DE  PRISON. 

des  quatre  ouvrages  de  MH.  LÀHENNAIS 

'   a^BkcoaaHaacam  A  fahahm  lacMSBAKMBav  :  l'imsthuctiout  populariséb  pak  l'illus- 

TBATION,  ou  eollectiuii  (le'petils  Traités  illustrés,  iiistructirs  et   aihutants,  comprenjint,  tous  forme  de 


•"Ti£^*35""  «'Malie.at} gravures, I  u 
M  WMi  MMnsIrd,  dont  lalraductirâ  ni: 


lit- 


lOpi.  MVBAisom  A  choisir  dans  iesitg! 


nwàï 


baBWrIfil» 


JIA»0«B^i.i.  OH 

■  1  par  le  dueieur 
ii    -<•         -         .  .V        "ï.  sera  le  uia. 

fkmnm.  >jJef,tfoii  prnniër««  séries  des  «u*. 


UjMUt'étXa 
acl9^jM>nt 

VlHe.-H 


lat  aBAlahltt 


W  séria.  tif.%t.--m 

a  lao'mvaNa.  aoAttfan'aàiat  aeAlafcl'tlr.  —  Là  iiAurn  aiau  ki'  i» 
ra  i>Himitte|  nimaù,,miim  «M(,  W,gr)|w«(fc,aMit  Darues  et  coaiénl  3  fr.  eu  c. -î 
(«piirémenl,  |»MrJI«Ktrer  m  .d«rUer„9uvra|e,  Mne  (olIeeUon  de  belles  gravures  aur 
|s,sé>ieilaiatèuiA  l#>gï|ydret,  1^^ 

MJfOn 'tJM JUiuUMtwaiMtmw»M  amé-fAun,  interprétés  par  Grand- 
^  l£vb«a:ilAm*t  tarAJf^^dialIqsacl  eVStball,  Illustré  par  Tony  Julimnoi 
li.  lr«lii<  jMrJUone  Mnd,  Je  Bduc.  Iiédirie  Soulié,  L.  GoiiTau,  Alfred  de  Mui- 

.     _  ,  .-Ibirhiie «Ailier,  HwalMClliBOt,  Jtales  4aBin,  Stball,  EfigènaSge,  Eugène  Brif. 

Alt;  ABHr<MftBatei^llMry,!TiàiW  |Mirt,'Mei,  a(ifi--'^jHl  êmÊMit  99t  okakum  mobum.  ~«bu 
i*«û  —  »fiMaarâ  .««■»»•  .■W'iM4»ttafB  Mi 'rttuunt.--  Lès  aomtm  »■  O^»  davléot 
—«liiiM,^  par  1^.  «omM(Mvi«{eiAH,f M.t,  lyi  b|i  f|ot^l'A^/«^  da  la  liUf rature  ancienne  et  moderne. 

lE  UVRE  du  IVUPLB.  ^DE  WSmMIAtàE^mwaaiE,  vit  u.  f.  LAMENNMS.  chacun 
Lis  sARr^MidD  aélNrtaéat  .t#  MntlaM*. 


SleUonnairrs,  la  réunion  de  toutes  les  connaUsance»  humaines  :  l.amagt^,  UUtoirt,  Anéedoiet,  Biographie, 
MinCM:  Beaux  ArUyGràiunaire,  Géographie,  Uimoire  Haiurelte,  Morale,  Religion,  CumaistaneeiH$u«llei, 
'^im ti ofMiirt,  etc.,  etc.,  |iarBescbereile allié,  auteur  du  Diciion/taire  national.  Cetrharmanls  ouvrages: 


«■OMUtANCBa:! 


itA.VfE.--On  fera  paraître'  suctvssjvt- 
...  "-fffictt  du  corpi  et  de  Criurii 


KT  DB  M  CiHVDUlBB    DANS  IIHITBBMBlWI ,    .        _.. 

mtMvJxf  mmfllfUluêtiier-'feà'^êUMTini^^ 

-=-  rUnheri  «t«.<M«|lt  l/l«sflr<(-j  UiMMatli>UMptmm*,—i>T<mr^*u  Mon4*àvotd-oiuau,—  la  /HutieJ 
It  Destin,  la  i><ialMre,  /a  A'«ubiiiH;ée.  —  viê  MU  AU» *t  Mutée  iltuttrè;  etc.,  etc.  —Celles  iWi  m'. 

....  -  „       Uessépiréta4«iuronl)rep'va(iiMiaMik<,,f)if!MNtUt^icun  divisioni  :  ta  réunion  générale  diMouiti 

illustrés  de  Jolies  gravun*!).  et  indlipensablcs  aux  iiistltuteùrs'et  i  toutes  les  classes  de  ta  Société,  seront,    cea  parties ffriuf (a  yna  vifil^lde  JSkn^ofMtïmiitftrWIê,  Illustrée  d'iunonibrablea gravures,  d'une  lecturt 
«Mtén  vente  par  livraiaons  iilu«trées,.au  prix  de  30  eeiitimjes.— Cliacune  di^s  Parties  ou  Traités  séparésne-»  instructive  et  aqimuite,  et  pour  la^fjkjlf  |a|»i»  fl  |fafMsl||ire  de  ('aBlcur  est  une  garantie  suffisante;. 
Mpaisera  gaéresde3i  8  livraisons. —  1.1  premiére^qul  sera  publiée,  sera  I'abt  DE  BRILLER  EN  aociÉT*  '  ■  .'■  ■■-■       ^ 

Eb  Févr^r  prochain,  il  sera  mis  en  v(%ntc  dno  éditiÀn  de.  l'ouvratic  Intitulé  JtpAN  BABT  et  MUIS  UV,  qu  LES  DRAMES'  M|RITI>1ES  DU  XV1I*.SIËCLE,  par.Bog nè«  «n»,  reprâsénlaiit 

'   '    "'  sera  iUnitrée-d'aumQina  llif  dfiluiu  (Mf  4.-À.  1J^t(I^|Mii^fe,)|a,|lAtailt«s  Jci^^^ 


du  peuple  pour  le  départcmeut  lie  la  Seine.  Cttle  magiàifiquè  édition  sera 

tirées,  tant  avec  le  texte  que  bora.l)^xl«. 

On  peut  se  procurer  les  publications  ii  SO  epmiiantm,  d^n»  los  Df^part^^nU,  savoir  : 


A  Lyon,  —  au  dépét  contrai  de  toutes  les.  publlca.> 
lions  illustrées  i  ?0 c;  chez  Ballay  et'Cuncbon, 
lib.,rue  loifond  et  galerie  du  Grand-Tbéâlre. 

▲  Marseille,  —  cbix  Bellue  (ils,  libraire,  place  de  la 
tépRbiique   9. 


A  Toulouse, — ^chex  Jougla^  lib  ,  rue  Saint-Rome. 
A  Iturdeaui,  -  cbei  Chaumss,  litiralre. 
—  cbrx  Féretais.  libraire.   . 

A  Brest,  —  cbei  Frédéric  Robert,  libraire. 
A  Cbateauroùx,  —  cbezAd.Nuret,  libraire. 


A  Poitiers,— ck(BHckot,l<brairé. 

A  Aotouléne,  -  ebas  Mm».  Hbraite. 

A  clcr«M»ad-r«iraod,  -.:  cheiiAtigaste  Veysi(t,  libf. 

A  MoBtbellltrd,  -  ebex°  Bcrfe^,  Hbrilit. 


A  Aiidnxe,.**-chcz  Uolinlé,  libraire. 
ARoMB,  — Che;^  tebrument,  libraire. 

—         ehei  Raulard,  libraire. 
A.Gr«nOblt,.cfe(i  Vcllot,  libraire. 


Za  Maison  MARESCQ  et  C*,  venant  dacquérir  le  droit  de  reproduire  les  CDVRIS  ILLUSTIICES  (bnM»  Il  'BjILtK»  tette  fHiUkmiiom  commencera  incestammenL 


-rvrr 


Hioipi 

wîm, 


Jlonr««l  At»  lilère*  et  des  E»flipto. 

le  lOL'itivAL  DES  MÈUES  ET  DES  E\PAKTS  (Revue  d«  l'Fdueaiion 
nouvelle),  publié  à  Paris,  #ou^  I.1  direction  do  M.  Jules  DelbrOiik,  fuiti  : 
lu  l<'ilc  chaque  mois  II  contient  chaque  année  600  coloonei'de  lékte  : 
historiettes,  leçons,  récits  intéressants,  chronique  du  mois^  puis  des 
rondes  'et  chansonneiies  amusantes  et  instructives  sur  BM  •vieaT  atn 
populaires,  cl  douze  de  ca;$  charmants  tableaux  eneycIbpédIqMi  eoloriés, 
sur  les  arts  et  métiers,  les  animaux,  l'-igriculture,  l'Iiidnitrie,  qai  Mut  > 
pour  les  enrants  un  sujet  inépuisable  de  récréation  et  d«  Joie.  '    ! 

Ce  journal,  rédigé  avec  une  religieuse  sollicitude  des  fntéréta  moraux 
I  de  l'enfance,  étranger  d'ailleurs  par  son  cadre  k  toute  question  de  par- 
tis et  de  dogmes,  se  liornc  k  présenter  un  enseignement  tonioan  utile 
sous  une  formé  toujours  ainu-unte.  Il  est' devenu  Je  livre  préféré  dei  en- 
fanis  et  l'acrcssoire  indispensable  de  toute  éducation  de  famille..' 


iStùKY.t 


ABOMM^MIKT  DW AN 
,  aà  J^oUnât  (/M  Mère»  et  ttt, 
II'  XNknUlIpaf  renvoi  dW-' 
.■Mssdstdetbste.    - 
D4»antmenis,  ur.    . 
EË^cr,        mt.  -,■% 

La  a*  année  date  du  i"  nov. 

'  lasfc— Lcsaniiéeaptéeé-    ' 

«édwtss  sont  en  vaplc    . . 

uTfKÊs.n  : 
tr.r.  MeMV.-d<*-lPet.-Cbamps, 
Mais; 


■alhratele  pbalaaaMricqne, 

l^iuai  Voltaire,  Î5. 

OUVRAGE^  I)K  KOUniElt. 
■.«■ABMOaiB   WlthERBUAB  et    le  rSALA». 

'  "i  -.«fft|UBv.^Pfs4i  par  reorier,  Iiecucil  métbi>diqDe 
df  morenux  choisis  de  l'auteur.  —  1  vul.  rurmit 
Charpentier.  «ft. 

AB  mvVBAV  HOHOC  industriel  et  sutiétairt. 
(3*  édil.].>7l  vol.  in-$.  S^fr. 

vi^lnais  DB.it'f  BXTib  vmnwMamuu^  (uuvtiie 
ékjilUl  tférotdtlBB).  >édit.  —  4  vol.  In-R.   IH  h. 

vbAobib  aies   «vatbc  aïooYsanaTS  (  pie- 

■lier  otivraga  da  rouaiBB  publié  en  18»8).  ]' 

^it.  — Ital.in-S.  «fr. 

(Les  .iioia  ouvrages  précédents ,  formant  •  volumn, 
sons  la  titra  de  Œmree  comiiUtee  de  J-'ouria 
— (EiiMmbte).  nu. 

AMABona  uraiSTBiuas  (def)  atscieniiflqiK' 
WB(w;kurein-13.  Ut- 


«l'ùi'^SisE.  mu  6MRA1  nmmu   deIIIT^te. 

IHSEBTIOIVS 

DANS  TOUS  LES  JOURNAUX 

DE  PamiS,  DE  LI  PROVINCE  ET  DE  L'tTRANGER. 

TRUCT.  LA&RANGÊ  ET  GOSPASIilE, 

FEMHIERS  DF.S  A\XOXCES  DE  DIVERS  JÔl'RNArX. 

Les  annonces  de  la  DEMOCEIATIE  sont  reçues  à  l'Office  général  de  Publicité,  -4,  place 
de  la  Bourse. 

LKIIR  TABXr  OBtUIB  XA.l"  IBFTBMBRB  CODBANT  B8T  : 

Une  Annonce 60  centimes. 

Quatre      —         iO       — 

LBBrBirrES  noDiuÈiiE.s,  immobilières,  sociÉTÉ.s,  EMPRUNTS,  etc.,  à  i  fr.  50  c.  la  ligne 
'  ditision  de  A  colonnes.  Les  Anglaises  se  comptent  lig„jiour  lig.,  et  les  Affiches  sur  ducinq.^ 


#.iMi»i<yK  yfAi4fir|;AyE?m» ,  QCAi  voltuke,  25. 

LA  i,fi6isiATn«  mtm  fab  lb  peuple 


1    »     ,<..•! 


rOVM 


TËMT^U^  DfiiOfiEATIE: 

^^fL  M.   HjlTTINGHAlJSËN. 

Brochure  in-8»  de  3  feuilles.  —    .■  Prix  :  45  centimes. 


JOURNAL  P»UR  «UtE. 

3  mois,  i  fr.  25.  —  Un  an,  16  fr. 
jlUmanach  pour  Rire. 

I^rîs,  SO  c,  —  Posic,  ";>  c. 
CheiAUBERT.pl.  delaBoursc.i't- 


_„..  .mT/inn    avec    accompagnement   de 

12  nUMU  te:  ST^'^V: 

nie,  Perney,  Prost,  Granier  et  Michelin. 

Reviens  au  village.  —  AUmûne  cl  Paradis.  — 
Hère,  pries  pour  mol.  —  Le  Jeune  tévile.  —  Les 
Bonveaui  bluels.  —  tJi  Jeune  Faiivelie.— I.a  prière 
■  de  l'Enfant.  —  Je  reviendrai,  te  consoler.  -  Vog^e  ! 
—  L'abience.  —  Le  Chant  de  Betly  et  la  blonde 
Eugénie. 

Prix  de  l'album,  relié  avec  goût,  12  franis.  chez 
Petit,  éditeur  de  musique,  Palais-National,  galerie 
Montpensier,  &0. 

*  A  1-f  1 1 V  U 1 P  Uiamanl»,  Perles,  Plerrts  llnes 
JUAlliliblilEt  et  Bijouterie.  —  Apr^s  vingt 
ans  déspérlence,  M.  PJHILIPPE,  Joaillier,  possédant 
une  connaissance  patfuitc  des  premières  «««»•'"?' 
l'offre  comme  intermédiaire  pour  la  vente  et  I  achat, 
i  leurs  pris  réels,  des  ubjcis  de  sa  partie,  quelle 
flB'eo  soil  la  valeur.  —  Bue  Saint-Marr,  28,  de 
Midi  a  2  heures.  —  Conymisslon,  2  Oi6. ^ 

^mm  mimm  ^^^"^"^^^ 

■^  itmnÊÊh  Ces  làrapéi  saint  supérieures  aux  autres 
par  la  vive  lumière  et  rtcanoinlc.  On  échange  les 
Mciennes  lampes.  Assort  de  iiAMPaa  pobcbi.ain(. 


m. 


de  Montpellier,  pour 
-     IH  maliïiét 


IsihliliMi^dttd*  Hilju^Jcl?  g.u*f''^ 

■acrttei  eldwtresln  pini  nDélTM.'30  iBl  de  Ittevét 


AVISr  MARITIMES. 

m  irnDIVIP  En  charge  à  Bordeauxl)»*""  **" 
uALllUulvlu  FRANCISCO.  Départ  du  i&  Jan- 
vier, le  paquebot  neuf  ville  de  xoniNEiNS  de  1300 
tonneauï. 

Dli'DAÏfT^'=^"'fÇ^  à  Bordeaux,  poflr  Ance,  Islaî 
riiIll/lJ  et  Lima,  le  navire  français  de  prertilère 
marche,  man^l  frbderic,  de  ^(H»  lonneaUx.  Dé- 
part 26 'janvier. 

S'adresser  à  A.  fontaine,  agent  maritime,  rue 
d'Enghien,  14.  ,    . 

nilDADK'ID  Le  superbe  navire  HÈVA,  d«  80#' 
liALIfuKniK  T.,  partira  da  tlivre  le  SO  dé- 
cembre. —  La  Société  nuttuelle  l'uiKon  part  par  <e 
uaHré. 
S'adresser  au  Havre 


à  MM.  P.  J.TiBçJelÇ», 
iaieurs:ei  a  rans,  même  Buison,  t%»j' 
«ftiéi-yietalrei,  b.  it,  derrière  la  Bnine. 


m  IVADIUI V  l'IIS  PLIANTS  forBunl  aiége, 
LAbIIu|lillli«  nepèsànkque  ISkIl.  «t  po^vfal 
tenir  dans  isne  vkllie.  — Prix  >  Ufr.— Itof  Sfiipt- 
Oerainiqae-Saiat-GenBiii,  125. 

Ai^niotr. 

A$S0C!ATiO\K6ALIT^IREdesOll)f|l||;^fAliiifili|S 

Légalisée  au  tribunail  de  coiQnicIce  en  tt\8, 

OB44  COMPUSÉB  DS^  TltAVAILLBVB*.    ^■ 

HABILLEMENT  SUR  MESURE  ET fflTS  D'AVANCE 

fnarqtUéi  en  fehiifres  eamins. 

les  statuts  sont  à  la  dùposidàÂ  du  public. 

as,  niiii.  fll«D«lil«,  «iaèola  slo  Ia  me 


-^T- 


—  .  M.M.«  .  ^Éelim^mtéi  OU  tatèUerl  mis- 

lA^UTOUpi^^';:^^ 

posent  sans  doîdiiir,  m*  rdssorl^  lOi  ciocbeu,  «l 
•vec  lesquels  la  prononeiaiibn  A  If  ^astlcatloo 
salent  imméiialee  «t  cdàiplèias.  '  -  '  .i.. 
«S'BiS,  ^WK  SAÏltr-HOKOHÉ. 


.■■■■■V^RÀSPÀJl 


TMtyaiBt^yïÉiMÏ^ 


1UAI11IPI I V  INJECTION  SAMPSO,  4  fr  Infail- 
^1,UIJ  TEiLulIilible.  Ouériten  3  Jours  s.  ro[>aliii, 
mal.anc.  Pb.rtRambuteau,  40,  etcb.  l'Iesph.  F.ip- 

âfifiArilTIAV  FRATCRN.  des  (.tlSIMEC'S. 
AOOVlllAJllUIl  3;,  rue  des  Vicux-AuguMim. 
réouverte  par' des  membres  sortant  dé  l'Associalio» . 
de  La  Chapelle,  déjà  connue  du  public  sur  la  .'}m- 
twtble  duquel  ils  osent  compter. 

,i-  KCBVAIIaÂa*  o«  X.A  v»"' 
..vwv>".>><Ji1  MUaC,  ruetitlLLERtl!,  en  hce 
la  Ban/|oe.  La  vçgue  i  est  cansumment  maintenue 
par  la  prepteté,  la  promplltnde  du  service,  te  choti< 
la  qualité  des  mets  et  la  modération  des  prix. 


Tl-VtNUS«r.NNt 


Y«..t..iun  X2  fr.  M)  et  DRAGÉ^  ' 
r -„.'|.VENi]SllSNNÉ$,  3  fr.  SO,  infai" ' 
bleseoutre  les,éeontements  des  deux  sesei. 
rtéùieé  les  ploi  anelcHi.— Sûrs  de  cetrai- 
»N^T  .oHiirflMimiforii  irânitefflent  les  mf"^ 
^enU  néecMaires  i  ceux  9«l  B'anralent  pas  été  gu*" 
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liSfranaeet  le  nnmnieree  des  Tins. 

M.  de  Lagrange,  reprtîseiitant  de  U  Aiironde,  a  déposé  sur  Je 
tiurcau  de  rasscinl)  ce  nationale  une  proposition  uj^iialant  les 
im-oenses  proportions  que  la  faltificntioa  des  vins  a  prise»' 
dans  les  grandes  villes,  dans  Paris  surtout ,  et  réclamant 
Anime  unique  reincdo  ra{,'gravation  des  peines  qui  attcigneiil| 
re  genre  de  fraude. 

Nous  nous  sonimcK  inscrit  pour  parler  contre  celle  proposi- 
tion. 

Non  pas  que  nous  soyons  indulgent  pour  un  mçusonge  qui| 
consiste  à  >eiidrocoinme  du  \i»  des  teintures  iusjilubrcs,  pour 
lin  attentat  ù  1  Imfiianilé  qui  altère  la  santé  du  travail|pur«t 
(jui  reiiipoisonne  au  lieu  de  réparer  ses  force». 

Nous  sommes  loin  Je  conlebter  les  excellentes  intentions  de 
M.  del.agrange,  celles  de  la  commission  qui  a  pris  sa  proposi- 
tioaen  cousi^^éraliou  très  gérieusc,  cl  nous  voterons  ç«ltc  pro- 
position si  l'on  veut.  *  , 
-  Nous  n'en  sommes  pas  moins  adversaire  de  l'étro'ité  pensée 
dans  laquelle  elle  est  lonçiie. 

Augmenter  les  |)ciues  contre  la  fraude,  ce  n'est  pas  altein- 
drélcs  causes  organupiëi  qui  la  produiseut  et  la  multiplient. 
Oue  penseriei-voiis  d'iiii  médecin  s'aclwrnaut  à  comlallre  le» 
plaies  superll  ■ielics,  l<-s  symptômes  de  détail  qui  accusent  une 
organisation'  viciée,  au  lieu  de  régénércf  par  un  traitement 
f;énéral  la  constilulioii  du  malade  ?  Mellcu  en  campagne  au- 
tant d'agents  de  police  que  vous  voudrez,  jamais  la  pénalité 
n'ailcindra  que  des  délits  formant  une  exception  trùs  minime 
dans  le  chiffre  total  des  boissons  falsifiées. 

Oi'i  sont  les  causes  de  laTalsificalion  des  boissons?  dans  la 

•       ■     - 

mauvaise  conslilulioii  du  commerce. 


'  H 


î,1  fJi'i  tf 


irrTfr- 


1' 


,..  £^d'abç{(4h!<)>M)tlfrfloinbreiounensc  des  marchands  de  vin, 
i|>alenlé8  oaaion  patentés,  dant  l«  concurrence  anarcbique  de 
plusietirrf  ttilHWbi^fe  détailUt^^'  .  ^ 
';  '!.«  iWBSWÉTre^ff'^om  étant  Infiniment  supérieur 

aux  cfiances  dé  débouebês  que  la  population  peut  leur  offrir, 
ils  sont  poussés' presque  fatalement  k  se  dispu'er  les  clialands 
par  le  rabais  des  boissons,  |>ar  l'attrait  d'un  vil  prix,  incurnpa^ 
tible  avec  la  bonne  qualité  de  la  denrée.  Il  faut  \ivre,  et  pour 
vivre  on  est  conduit  à  frelater  une  substance  qui  serait  troj» 
chère  paur  les  consommateurs  dans  sou  état  naturi'l.  1  ne  fuis 
l'abaiwcment  du  prix  et  l'auf^aientatiuii  du  bénétii-e  uhteuu 
par  un  néf^ociant  au  moyen  de  là  fi'audc,  la  fraude  est  une 
contagion  que  la  concurrence  généralise  :  falsifier  comme  le 
voisin  ou  fermer  boutique,  tel  esl  Vullimalum  iioi''  par  l'a- 
narcbie  cunimcrcialé  et  par  la  multiplicité  des  compétiteurs  au 
négociant  même  qui  voudrait  demeurer  honnête.  Pourquoi 
les  propriétaires  fonciers,  gens  très  estimés  de.tous,  sânt-ils 
portés  à  tromper  l'Etat  sur  la  valeur  réelle  de  leurs  immeu- 
bles T  C'est  qu'ils  se  disent  :  a  La  véritable  cslimatiou  u'e&t 
avoUL<e  nulle  pari.  Si  je  fais  connaiire,  comme  la  conscience 
le  voudrait,  la  vcrilable  yaleur  de  mon  immeuble,  je  serai  la 
dupe  de  mes  voisins  muins  sincères  ;  j'augmeiilenii  la  [lart 
contrlbutmre  de  ma  propriété,  de  ma  commune.  Je  riicn  dé- 
partement daiis^l'impdl  foncier.»  Uicn  ne  se  généralise  aussi 
rapidement  que  le  mensonge  ;  nous  pourrions  multi|)lier  les 
exemples  de  celte  épidémie.       ' 

Les  marchands  r'c  vin  de  Paris  sont  portés  à  la  falsification 
d'futant  plus  que  le  vin  naturel  leur  arrive  à  eux-mêmes  à 
des  prijt  excessifs  et  en  partie  arliliciels.  La  partie  artificielle 
du  prix  se  compose  des  impAls  sur  les  boisons,  de:  octrois  et 
enfin  des  bénéfices  réalisés  par  onc  foule  d'intermédiaires  pa- 
rasites qui,  depuis  le  vignoble  où  le  raiûii  se  récolte  jusqu'au 
comptoir  où  le  vin  se  débite,  prélèvent  s^r  celle  denrée  des 
bénéfices  impossibles  à  justifier  au  point  de  vue  de  l'intérêt 
général. 

Voulez- vous  trancher  la  falsification  dans  sa  racine? 

Commencez  par  abolir  l'impdt  des  boissons  cl  les  octrois. 

On  se  récriera  sur  la  gravilé  de  cette  mesui-e.  sur  la  néces- 
sité d'en  approfondir  les  conséquences,  de  toinbier  la  brèche 
faite'  au  trésor.  Nous^  réi)on'.lrons  qu'en  principe  l'impAl  dos 
boissons  et  les  octrois  sont  condamnés  sans  appel  par  la  voix 
publique;  la  volonté  du  peuple  s'est  manifesiée  assez  long- 
temps, assez  énergiquemeiit  à  cet  égard  {wur  que  le  législa- 
teur soit  obligé  d'y  faire  droit. 


Quant  àla  difficulté  des  moyens  .d'exécution,  nous  n"  pou- 
vons accepter  cette  excuse.  Le  législateur  est  inisendçuioiirc 
d'aviser  dépuis  le  commencement  du  siocl*^.  La  haiiie  dfes 
droik  réunis  se  manifestait  sous  la  fin  de  l'empire  par  dcs'«é>' 
ciférations  qui  ne  respectaient  plus  les  oreilles  (lo  l'empereur. 
En  1814,  Monsieur,  comte  d'Artois,  devançai!»  d';  quelques 
semaines  son  frère  Louis  XVIII,  fut  accablé  Ji;  tellcij:écla- 
mations  contre  les  droits  réunis  qu'il  jii;:ea  la  pjjiulaiiti-  Je  sa 
famille  et  la  Ucsiauration  môme  engaj;ocs  diuis  cnU/  (j  usiion, 
il  accorda  imuié>liatciiient  quelques  nJuucis-criionls,  iiii^lifiimt 
la  perception  dans  SCS  formes. 

Ce'  n'était  |»as  assez;  des  émeutes  graves  arraclièrent  à 
Louis  XVm  uue.proclainiiti<5n  par  lariuelle,  sans  iléfeudre  en 
lui-niénie  le  régime  dés  droits  réunis,  il  fait  valoir  la  néces- 
sité de. ne  pas  supprimer  une  pareille  braiiclK"  Jo  revenus  pu- 
blics sans  avoir  trouvé  un  tijuivateut;  il  prouirt  de  chercher 
celte  compensation, 

Depuis  trente-six  ans  que  la  promess»  est  iiilc  pt  fétnde 
commencée',  tons  les  gouvcrncmrnts  ont  l'air  d'^lro  pris  au 
dépourvu  quand  le  peuple  vient  dire  : 

«  Abolissez  l'iinpùt  des  Ijoissous.  »         -     - 

On  promet  alors  nue  cnquéle.  Tiente-siz  ani  nLM.-»",)ar;iis.^c'ut 
une  durée  bien  longue  pour  celle  mauvaise  plaisanlene. 

L'impôt  des  Iioi.ssons  une  fois  aboli,  resteraient  coiuui  ■  cau- 
ses Je  la  falsiticaliun  des  vins,  le  nombre  exagéré  des  Jétail- 
lants  et  celui  des  intcriiiédiaircs  parasitos.  ' 

Ces  Jeux  fléaux  peuventélre  uîteinlspar  un  même  remède, 
remède  qui  ne  doit  rien  coûter  à  la  liberté.  Liis^z  produire, 
transporter,  vendre  du  vin  qui  voudra,  i.iais  (-(liislilùcz  dan« 
chaque  centre  de  consommafion.àParis  d'abord,  un  entrepôt 
sous  le  patronage  du  pouvoir  municipal,  ezilirpùt  où  ne  se- 
raient admises  que  les  Iwisloni  ariivinit  en  dmiie  li;,':ie  dcs- 
prodiicleurs  avec  cci  tilicàtïï'origiiie,  l.i  qualité  eu  serait  cons- 
tatée; ces  produits,  i'rancs"  de  lous  bénéfices  i;surpéspa.-  io 
commerce  parasite,  seraient  vendus  scusJa  mu  vcin.inc;'  de  la 
ville  et  par  de  siii-.pies  commis  i)our  le  couipio  dcrs  proprié- 
taires. Un  pareil. élablissemeut,  offrant  au^mblic  bon  nian  lit-, 
sincérité  parfaite  dans  la  denrée,  aurait  bientôt  fait  disparaî- 
tre sans  prohibition  et  sans  contrainte  tous  le»  établissinients 
privés  qui  ne  voudraient  ou  ne  pourraient  se  placer  il.ias  les 
mêmes  conditions.  L'agriculture  et  le  consoniinaleury  gugne- 
rajent  en  même  temps. 

Nous  'proposons  ici  pour  le  coniniorre  des  vins  nn  pro- 
c^.lé  général  d'organisalion  Joui  les   applications  abondent. 
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Ij' Algie. 

L'aigle  est  de  tons  les  oiseanx  de  France  et  d'Euroi)e  celûr 
qui  monte  le  plus  haut  dans  les  airs;  il  n'y  a  même  que 
l'houime  et  le  condor  des  Andes  qui  s'élèvent  au-dessus  de 
lui.  L'aigle  est  de  tous  les" oiseaux  de  proie  le  plu»  richement 
armé  pour  le  meurtre  et  pour  iaràpine,;  le  plus  fort  et  le  plus 
belliqueux.  Son  audace,  sa  fierté  se  lisent  dani  son  regard 
perçant  doué  d'un  éclat  et  d'une  fixité  insoutenables,  plein 
d'éclairs  comme  celui  du  lion.  Ses  ailes  démesurée^qui'se  cou- 
doient sur  sa  poitrine  et  se  rajoignant  au  delà  de  sa  queue, 
l'empêchent  presque  de  se  mouvoir  quand  il  s'est  abatta  tat  le 
sol,  annoncent  le  plus  puissant  et  le  plus  rapide  dei  voiliers 
de  ràir...  Sa  liunc  aÏÏLère,  son  bec  dur  et  crochu,  trandiaiit 
comme  l'acief,  ses  bras  robustes,  ses  yastes  serres,  ses  ongles, 
taillés  en  gouttières  pour  laisser  couler  le  sang;  sa  voix  linis- 
tre  où  vibrent  à  la  fois  la  colère,  la  faim  et- 1  amour  du  car- 
nage, accusent  la  maiesté  souveraine,  l'Attila  de  la  région  des 
nues,  l'ogre  emplume^ toujours  altéré  drohair  fraîche,  le  plus 
cruel  et  le  plus  sangtoùaire-déioiwjes  nvissenrt  ailé».  ' 

L'aigle  est  Ta  plus  iiiagnifiquoëFla  plus  sauvage  expreasion 
delà  tyrannie  et  du  règne  do  la  force,  tl  attaque  n^ptx>ie  de 
haute  lutte  et  plu8liéro'iquemeutquftleIioD<|iiiiseckdli»pour 
la  surprendre.  Le  roi  chevelu  du  désert  n'est  qu'uifciié^oK 
«iretu  ta  regard  de  l'aigtef  car  le  domaine  de  ctfnage  «le 
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celui-ci  est  grand  comme  le  monde.  L'aigle  lève  tribut  sur 
toas  les  règnes  de  la  nature,  sur  les  mammifères  des  monts, 
des  bois  et  de  la  plaine,  sur  les  oi.seaux  des  n^es  et  les  pois- 
sous  des  eaux. 

La  vue  de  l'aigle  en  cage  est  de  tous  les  spectacles  de  cap- 
tivité oelul  qui  m'afllige  le  plus. 

Dans  ce  monde  où  jusqa'ici  l'insolence  des  oppresseurs  n'a 
eu  d'égale  ime  la  lâcheté  des  opprimés,  l'adiilalioti  n'a  p as  Jù 
maniiquer'àVaigle.  On  l'en  a  saturé. 

Parce  qu'ilvivait dans  des  régions îuaccessible.';  au  commua 
des  martyrs,  *  parce  qu'il  aimait  à  dévorer  la  substance  du 
peuple,  parce  qu'il  était  J'un  entretien  coûteux,  on  l'a  bap- 
tisé roi  de  par  l'analogie^  Il  était  légitime  de  procéder  ainsi 
dans  les  temps  primitifs  où  l'hislorien  ne  savait  encore  rien 
de  mieux  que  le  monarque  absolu  en  matière  do  tyran  et  où 
la  féodalité  nobiliaire  et  la  féodalité  d'argent  n'avaient  pas 
-encore  été  analysées  jet  classées  suivant  leurs  mérites.  Au- 
jourd'hui que  ce  travfil  d'analyse  et  de  classement  est  ter- 
miné, et  que  la  science  possède  les  moyens  de  rectifier  les 
analogies  fautives,  l'altribution  emblématique  dé  l  aigle  doit 
être  retirée  h  la  royauté  pour  être  restituée  à  qui  de  droit.  Oette 
reetification  sera  l'objet  capital  du  présent  chapitre,  mais  il 
faut  que  je  lanre  se  produire  toutes  les  versions  du  préjugé 
.volgaire,  avant  de  le  détruire.  Je  me  permettrai  seulemeutde 
in|elotner  par  anticipation  d'une  chose  ;  c'es^  fhe  l'idée  ne 
aoiteneore  veouo  à  personne,  avant  oaoi  de  se  dire  que  si  Dieu- 
imit  wnlâ  laire  de  l'aigle  wernbléme  de  royasté,  son  pre- 
mier soin  êfttiétévde  lui  j»lacer  une  couronne  sur  la  télé.  Il 
est  assez  connu,  «ni  efiet,  que  Dieu  ne  cacne  pas  son  opinion 
quand  il  lai  plaitde  symboliser  les  monarques  el  qu'il  n'y  va 
pa<  par  quatre  chemins  pour  donner  à  celuirci  une  coiO'ure  à 
l'oiseau  royal,  à  cdui-là  une  aigrette.  OnVpouti  métue;dirc  ù 
ia  gloire  del'arlitle;  ftfpréme  qui  s'est  «hailgé  d'orner  le  chef 
dM!Q)lAliléi,jqu!il  à  filit  preuve  dans  cet  art  d'un  rare  Ulent 
/d'iilTcn^oii  et  d'une  f&QDuditè  d'imagination  satis  égaie. 
'' t'Ori«t^  bcntwàdea  coWM  tt  daé  réUgiWM  révélées,  l'e^t 
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d'abord  emparé  de  l'aigle  pour  le  défi;juror  scion  l'usage  et 
lui  donner  une  légende  merveilleuse. 

C'est  d'abord  la  crraude  gHcri'e,  U  ;;ui';Te  d'exlermiintinn 
entre  l'Aigle  et  le  Dragon,  le  terrible  serjieul  à  trèlc  qui 
garde  les  trésors. 

L'aigle  parait  éprouver  une  jouissant  ineîTabie  à  faire  rit- 
la  peine  au  dragon.  S'il  l'aperçoit  du  liiiit  J»  l'fmpvn'f  yii  il 
plane,  il  s'abat  sur  lui  comme  la  foudre,  le  saisit  à  i.ii  u'iv.;;'  de 
sa  griife  implacable,  l'emporte  dans  les  airs  (luiir  le  tii-  îLiii'r  à 
loisir,  cli'iparpille  en  petites  tranches  pour  savourer  à  long^ 
traits  les  délices  de  sou  agonie. 

"Mais  le  dragon  ne  reste  nus  en  arrière  lie  pr-L-idéi  indéli- 
cits  avec  laigle.  Du  fond  de  l'observaluire  ieiuibreus  où  it 
veille  sait»  cesse  pour  le  mai,  il  a  tu  l'aixl:."  qiiitler  .son  aire  ; 
il  rampe  à  travers  les  broussailles  qui.iaiiisfcui  le  mur  de-l'a- 
bime  ;  il  s'insinue  ù  travers  les  tissures  du  roc  jusqu'au  lot,'i,s 
abandonné  qu'il  souille  et  qu'il  eaipcslo  TW^enius  ;de  sa 
bave.  Sa  rage  cependant  n'est  çnco«\aii'à  liemi  satisfaite. 
Il  ne  se  ratirera  [mis  sans  avoir  jeté  surTK^ufs  ou  sur  les 

.aiglons  uoiiveaux-ncs  un  maléfice  atropc  dont  l'effet  n'est  que 
trop  certain. 

Heureuseinent  que  l'aigle,  qni  savait  de  quels  malheurs  élait 
meitâcée  sa  famille,  a  découvert  depuis  longtMops  le  moyen 
de  conjurer  l«s6rt  fatab  A  force  de  travail  etdj  reclierches, 
l'aigle  a  réussi  en  effetà  découvrir  nne  pieno  précieuse  qui 

"S'âpp^llt  en  latin  alMe»  et  qui  a  la  propriété  d.î  préserver  de 
tottte  influence  maléfiqu&Ies  reufs  avec  .lesquels  on  la  met  en 
contact.  L'élude  des  simples  lui  apprit  en  oulrcà  connaître 
une  lierlw  qui  a  nom  callitriche  et  dont  il  suffit  de  .frotter  les 
parois  d'un  domicile  quelconque  pour  les  rendre  iifattaqua- 
bieiaux  virns  leti  plus  corrosifs.  Une  fois  que  l'aigle^  iiu  se 
munir  de  ces  deux  taliimàns,  il  peut  vaguer  ^n  tbute  séburité 
à  ses  exercices  de  pérégrinations  aériennes,  braver  le&ar<iQces 
du  dragon  et <fee  ^i^r  des  déconvenues  d'icelui,  plaisirs 
qu'il  nesereftate  guère.  L'Ccrilure  ^ainle  compare  naturelle- 
rtient  le  déMppoitttMMilt  du  drag«B-qni  vient  pour  empoi- 

1    ..;...;■...■(  .^  >       il;.. Cl   ■".■     >:..,;/!      .li  '^    sj-    •>    ,  .i.,j,        ,     i.,,  , 
■liii^l;>iliiUii(|  «.i>iHi  Ml  kA  .•;»MU;  i!«,llij<iiHJS  ,l>  Tau  i       >  :f  '.wt  t 

ii'Mij'j  .lji;p  yj  iii.'J   lijiftri  &  i  \\:i.  v.:'iy:  ,t»l-  !..    'iv'H'.r  '  r  '  '      . 
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^^Lttji/^imsm  trouYMm  fjÊ^à  il 
/fl^fiMtié  ftrtec6otiÊet^l^  des 
'iHM^^'une  ré|)éncrati<k||iocial( 
' 'rnéme  tempi.  Iiifouyoj|||nuiiici 


lutiont  <fl|i>iuiwle«  le 
ciflque  Ipradicale  eû.^ 
déjàfélic^parlegaiS^ 


vernemeut  lui-même  pour  l'iàlliativé  qu'il  à  pns*  sUr  plu- 
sieurs points  de  noire  sol  dans  la  question  des  boulangeries, 
dans  celle  des  boucheries,  ne  doit  pas  monopoliser,  accaparer    ; 
le  commerce,  mais  lui  donner  le  ton,  lui  Air  des  modèles  el 
des  typef  l.e  diapason  lui  «W^i»  suppléer  l'orchestre,  inais  IL 
lui  suffit  de  se  faire  entendre  pour  ramener  tous  les  inslru'-*' 
mcnts  à  l'hunnouie. 
.  ■    viclor  lli-iinqiiuin,  repréisrilahldu  peuple. 


J. 


À  propos  dos  fraudes  commerciales,  constatées  [wr  la  Patr 
on  litdanpla  Tribune  de  la  Gironde,  du  !•' janvier  1851  : 

Oui,  celte  critique  du  commerce  ol  des  laraei\lables  elTels  de 
ia  concurrence  auarchique,  nous  ne  l'avons  einprui|tée  ni  à  Char- 
les Fourier,  ni  à  Pierre  Leroux,  ni  it  Louis  Blanc  :  elle  est  si- 
gnée par  M.  Delamarrc,  le  banquier!  le  propriélaire  de  U  l'a- 
trietlc  rollaboralcur  de  II.  de  Molinari  du  Journai  det  écono- 

ttUêtet  I 

Ainsi,  de  l'aveu  de  la  /'oln>,  sous  le  Téginic  de  la  concur- 
rence ; 
-    —  Les- fatirlcinls  peuvent  être  contraints,  sous  peine  d»  fer 

mer  leurs  ateliers,  à  se  rendre  complices  des  fraudes  et  des  vols 

du  marchand  inlt'rniéJlaire;  

"•—  Los  pratiques  friudiilciiscs  des  spéculateurs  éhontcs  fout  la 
ruine  dei  commcr^-anls  honnêtes; 

|)ai^(inelqitc  temps,  il  ue  testera  plus  un  seul  marchaml 

honiivic,  parce  que  Irs  marchand»  honnêtes  sont  d.ius  limpoKsi- 
bihtèdu  lutter  couiie  des  concurrents  moins  cousticiicieux. , 

Un  rogrine  qur  aboutit  à  do  tels  résultats,  n'est  il  pas  un  ré- 
gime jugé  et  condauiaé?. -.   .   .  ...;.. 

Quand  vous  habiter  une  vieille  maison  dont  les^urs  craquent 
h  tous  los  vents,  vous  faites,  sans  doute,  bien  don  soutonir 
les  picnçs  uembliintcs,  par  quolques  ccliufaiidages  ingénieux. 

Mais  cependant,  si  vous  tctie/.-ii  ne  pas  cire  nti  jour  écrasé 
souslos  décombres,  vous  ne  devez  point  vous  coutenlor  do  teltcH 
précautions  et  de  tels  pa'liaiifs;vnus  devez,  tous  melire  en  quête 
d'ut-c  maison  nouvelle,  ou   «rua   architcilc  pour  rebâtir  voir* 

masure.  . 

M.  brlaïuarri"  a  r.iiion  incoutestablrinent  de  demander,  conire 
le*  fraudes  coiniucrciales  qu'il  énuinère,  des  lois  do  rrprcssion 

sévère.  , 

Uiis  pour  faire  disparaître  la  fraude  de  nos  marches,  pour 
réaliser  la  ^crilé  d:.ns  lei  relations  de  l'at^beteur  et  du  vendeur, 
il  ne  suflil  pas  d^ajouier  à  nos  ceies  quelques  articles  nouveaux 
et  quelques  pénalités  nouvelles. 

Si  1  ou  veut  détruire  les  effets,  il  faut  lU iruire^a ciuso. 

Or,  la  cause  des  fraudes,  des  vtfl«,  des  crimes  signalés  par 
11.  Delamarre  el  pur  les  socialistes,  c'est  rautagonisinc  des  in- 
térêts. 

C'est  l'antagonisniad'"'  intérêts 

Du  producteur  et  du  comnierçint, 

—  Du  conimerçaiit  et  du  consorainaleur, 

—  Pu  cumnierce  en  génén^l  et  de  chaque  corawcrvanl  en  par- 
ticulier, 

—  Du  tonimercaiit  et  de  ses  concurrcuis. 

Ce  qu'il  fjutédifi.r,  c"*sl  la  salidarité;  t'est  l'union  de  l'inlcrêt 
général  cl  de  riniérêt  individuel. 

Ce  qu'il  faiil  donc  que  M.  Delamarrc  et  ses  collaborateurs 
étudient,  c'est  la  se  ciice  de  l'associaliou,  c'est-à-dire  la  stien- 
ce  de  l'organi  alion  libre  cl  harmonique    da   toutes   les   forces 


\-tce<HtiIB  Vi 

^  ns  un  P^IÇù  l'jjK^  a||ouué  ||k!<J|hjeJMptt'jli  4^ih 
les^lus  m'nutieuf, comme  de  réinplàcq^lecale plratijot de 
chicorée,  le  sucre  par  du  jus  de  raves  et  autres  épargne*  qui 
ne  servent  qu'A  favoriser  la^suyèwberia  Am  ■Mwnwâ'i  yi'* 
impatienter,  jcs  voyageurs  qui^ne  moiTent^  ■^,Mpc«uerd(^ 
bonnes  choses  h  aiican  prix;  dààs^A^mBé  tf  M«mear$  iv- 
je,  coininent  na  s'est-on  pa»  a|)or(u  que  l%pniMipale  écono- 
iiiic  doit  (^tre  Véçonomie  des  kriu,  des  agents  superfliif^qu'onf 
pourrait  épargner  et' mie  nous  prodtgnoilit'ilwibnctlMW'fhl- 
produclives  comme  celles  du  comraercet 

J'ai  observé  que  nos  usages  emploient  fréquéftittieht  èeiil  ' 
personnes  ù  un  travail  qui  en  exigerait  à  pmoedeax on  trois  si  ' 
l'association  existait^  el  que  dès  fil  septième  période,  il  sufli- 
rait  de  vingt  hommes  pour  approvisionner  le  marché  d'une 
ville  où  se  rendent  aujourd'hin  mille  paysans.  Nous  sommes, 
en  fujt  de  mécanisme  industriel,  aussi  neufs  que  des  peuples 
(fui  ignoreraient  ruë.ige  des  moulins,et  qui  emploieraiciit  cin- 
quante ouvriers  à  triturer  le  grain'  que  broie  aujourd'hui  une 
seule  meule.  Li  superll.tité  d'agents  est  partout  effrayante  et 
s'élùVe  communcinent  aaquadruplc  du  nécessaire  daiis  tous 
les  emplois  comraerciau'x. 

Depuis  que  la  Philosophie  prêche  l'amonr  du  trafic,  on  voit 
pulluler  les  marchands  jusque  dans  les  villages.  Les  chefs  de 
t'atnilles  renoncent  ù  la  culture  ])0ur  i'udonner  au  hrocantagc 
ambulant;  n'eusscnt-iU  à  vendre  qu'un  veau,  ils  iront pcirdrc 
des  journées  à  muser  dans  les  inarciiés,  halles  et  cabarets. 
C'est  surtout  dan.^  les  pays  vignobles  qu'on  voit  régner  cet 
abus  ;  partout  la  libre  concurrence  élève  à  l'infini  le  nombre 
des  marchands  et  agents  corancrciauz.  Dans  les  grandes  ci- 
tés, comme  Paris,  on  compte  jusqu'à  trois  mille  épiciers,  aiiand 
il  en  faudrait  à  peine  trois  cents  pour  suflire  as  service  habi- 
tuel. La  profusion  d'agents  est  la  même  dans  les  bour- 
padfs;  telle  pt-tile  Ville,  qui  regcnl  aujourd'hui  dans  le  cours 
d'une  année  cent  voyageurs' de  commerce  et  cent  cdporteùrs, 
n'en  voyait  peut-être, pas  dix  en  I7B8,  où  l'on  ne  manquait 
pourtant  ni  île  subsistances  ni  de  vêtements  à  des  prix  très 
modérés,  quoique  les  marcliands  ne  s'élevassent  pas  au  tiers 
du  nombre  a^  Incl. 

C<'tlp  multiplicité  (les  rivaux  les  jette  i  l'envidins  les  me- 
sures IcD  plus  lullcs  et  les  plus  ruineuses  poar  le  Corps  Social; 
<-ar  tout  a^'eiit  .^uperllu.  comme  étaient  les  moines,  est  un  spo- 
liatcupdc  la  Société,  dans  laquelle  il  consomme  sonsrian  pro- 
duire. N'est-il  pas  icronim  que  les  moines  rt'Esnagnc  donton 
cit^ve  le  nombre  à  500  mille;  produiraient  la  subsistance  de  i 
millions  de  personnes  s'ils  retournaient  à  la  culture  ?  Il  en  est 
de  même  des  commerçants  superflus,  dont  le  nombre  est  in- 
calculable ;  et  quand  vous  cunuaiirez  la  méthode  commerciale 
de  si;£i(' nie  Période,  la  4.<iN(:rnRE.N<:Ksm:iLTaiRE,  vous  serei 
convaincus  que  le  Commerce  pourrait  s'exercer  avec  le  quart 
d'agents  (|u'il  emploie  aujoiiKa'hui,  et  qu'il  y  a  dans  la  seule 
France  I  million  d'habitant  enlevés  à  la  culture  et  aux  faki- 
qties  par  I  affhience  d'au'ents  que  crée  la  lihre  concurrence. 
C'est  donc  |>our  la  »cule  Franco  une  perle  annuelle  de  Jasub- 
sistaïuc  (le  \  millions  d'iia'.itiinbf,  par  suite  d'une  erreur  des 
Krnnoiiiisli:^. 

Outre  lu  Uépcrdilion  de  bras  I  Ordre  actuel  cause  encore  l)c- 
pordilion  de  capitaux  el  denrées  ;  je  cite  pour  exemple  un 
(les  abus  les  pins  comnnms  aujourd'hui,  celui  de  l'écrMe- 
iiicnt. 

Depuis  la  Hévolnlion,  il  n'est  bruit  que  d'écrasement  parmi 
Icâ  marchands.  Devenus  trop  nombreux,  ils  se  disputent  avec 
acbarnenient  des  ventes  qui  deviennent  chaque  jour  plus  dif- 
licili's  par  l'aniucnce  de  concurrents.  Une  ville  qui  consom- 
mait mille  tonneatix  de  su:ro  lors(prcll(;  avait  dix  marchands, 

(I)  La  ban(|ueroute,  raecaparcineut,  l'agfotage. 


oneaux  lorsque  le 
[uaraole  au  lieu  de 
villei  de  France, 
de  marchands  se 
_^  nd  iU  devraient  t. 
de^MMil^iHits  ;  ils  se  consu  . 
'oMBlen  fraù  de  séduction  et  de  rivalité  ;  ils  s'aventurent  dans 
|diis  folles  dépense*  pour  le  plaisir  d'écraser  leurs  rivaux. 
l'eat  à  tort  qu'on  croit  le  marchand  asservi  à  son  seul  intérêt  ; 
il  cat  fortement  esclave  de  sa  jalousie  et  de  son  orteil  ;  les 
ont  se  ruinent  pour  le  stérile  hoaneur  de  brasser  (timmenset 
affttinst  les  autres  put.  XmtMaS^^kroùrrm'iiiiààSèimi  U 
•uecèf  le*  désespère.  L'ambition  mercantile  pour  être  obscure 
n'en  est  jàs  moins  violente,  et  fci  les  trophées  de  Miltiad(• 
1roub1iilè1trlètil6iUleitd«Thi^ltliBt<N!le,  onpeiil  dire  aussi  qu(; 
Jf^l^jif^tes  d'un  bouttqnier  troubksot  le  sommeil  du  'boutiquier 
Totain.  De  là  vient  cette  frénésie  de  concurrence  par  laiftielie 
tant  de  marchands  se  poussent  à  lear  mine  et  se  eonsuraent 
im,  fraÛtlMf  retombent.  >Jté,ri<?uycuient  sûr  lu  cousoinmaleur  ; 
car  tonte  ocpcruilion  est  supportée  en  dernière  analysé  pr  h; 
Corps  Social  ;  et  si  un  noi^vel  Ordre  commercial  (lacoNcin- 
■BMCE  aociÉTAiRK)  peot  Téduirc  au  quart  le  nombre  d  u- 
gents  mercantiles  et  les  dépenses  cnmmercialc.s,  vous  verre/. 
diminuer  d'autant  chaqne  denrée  ;  puis  vous  verrez  augmen- 
ter la  production  en  rapport  des  nouvelles  dcmaudos  qu'occa- 
sionnera cette  baisse  et  en  rapport  de  la  masse  de  bras  et  Af. 
capitaux  rendus  à  la  culture  par  cette  diminution  d'agenU 
commerciaux. 

Les  abus  naissent  i'un  de  l'autre;  cela  est  vrai  en  Comineici^ 
comme  en  Administration.  Par  exemple,  la  prodi'^'alitc  d'i- 
gcnts  cause  l'.'Vgiotage'el  la  llanqueroote  ;  ou  en  a  vu  unr 
preuve  (inippautedans  les  luttes  des  messageries  qui,  pour  y^ 
nuire  l'une  à  l'autre,  auraient  volontiers  trans|iurlé  gratis  \n 
voyageurs.  En  les  yoyant  Itaisser  lour  prix  [wur  s'écraser  imi- 
tuetlement  on  se  disait  :  Itientôl  ils  nous  paier  nt  une  prim^ 
_pour  nous  vQiturer  en  (Htste.  Il  importe  de  s'appiisantir  mu 
ces  détails  |>our  prouver  que  les  Economistes  se  sont  luunie- 
ment  trompés  en  croyant  que  l'intérêt  était  le  seul  nKdnledu 
négociant.  Quel  homme  sensé  aurait  pu,  de  sang-1'roid,  coin  i;- 
voir  l'idée  de  conduire  en  |)oste  de  Paris  à  Kenncs,  pour  Is 
livres  tournoisT  Voilà  les  f(>'ies  qu'a  produites  la  uiani  ■  df- 
craserAja  résultat  de  ces  assauts  divertissants  pour  les  vuy;i- 

Jeurs.  c'eLiit  la  banqueroute  des  divers  cliainpi()iis(|ui  étaàiii 
quelques  mois  de  (Ustauces  écrasés  l'un  oar  \';\ti\Ti:  ;  linr^ 
banqueroutes'  étaient  supi>ortécs  par  le  punlic  ipii  s'intéresse 
toujours  dans  les  plus  folles  eiitre|iriscs,  cAiialgré  leur  insu- 
ces  elle*  donnent,  du  protit  au  banqueroutier  par  la  spolia- 
tion des  co-associé«  qu  il  ne  rcmboui-se  pa-i  de  leur  iniso M.- 
fonds.  De  là  vient  que  les  négociants,  assurés  de  se  saUMi 
en  eas-de  revers  par  une  banqueroute,  basanleiil  tout  jioiir 
perdre  un  rival  et  jouir  du  malheur  d'un  voisin  :- semblables 
a  ces  Japoonais  qui  se  crévenl  un  qui  ù  la  ftorte  Aa  leur  eu- 
nemi  pour  lui  en  faire  crever  deuv  pjr  la  justice.  - 

Les  anciennes  maisons  de  commerce  déc<)ncerlé(\s  par  >j>n 
guerres  d'extermination,  renoncent  de  toutes  parlsàuneji.'u- 
ression  devenue  dingereuse.  el  avilie  par  les  intrigues  des  nou- 
veaux vcniis,  -  qui  souvent  vendent  à  perte  (I)  pour  avoir  la 
vftgue.  Le<>  anciens,  qui  n'ont  pas  voulu  perdre,  se  trouvent 
abandonnés,  dé|ioarvus  de  consommatiou  et  hors  d'état  de  >a- 
tisfaire  à  leurs  engagements.  Ilientôt  les  deux  piiis  tombeîil 
dans  l'épuisement  et  sont  obligés  de  recourir  à  l'agioteur, 
dont  les  secours  usuraires  nugraentcnt  leur  cmb.inrâs.  leur 
insolvabilité,  et  précipitent  la  chute  des  uns  et  des  ai>tres. 

(I)  Je  m'explique  »ur  les  mots  cendr'f  à  périr.  Souvent  un  ni 
gocianl  est  eu  perle  lorsqu'il  gagne  10  et  15  pour  cent  ;  et-  >l 
peut  arriver  que  la  ui;<sse  de  ses  frais,  mise  en  ba'aucc  avic  l.i 
masse  de  se*  yen>es,  l'ébligc  ti  gagi^r  T'i  p«tir  lUil.  alin  d'aviir 
■n  t>cnéllce  ati  de  10  pour  lOO  sur  son  capital.  Or,  s'd  se  liufm: 
à  gagner  IS  pour  (00  par  TsITet  de  la  ci>ncurrcuce,  il  n'aura,  an 
bout  de  l'année,  pas  une  obole  de  bénênce,  el  il  aura  perdu  l'in- 
térêt de  son  capital  el  le  fruit  de  ses  peines  et  ris(pics. 

Voilà  ce  qui  arrive  dans  les  commerces  boimèlcs  eomme  cchii 
de  consommation,  qui  ne  donne  pis  de  gr.inds  pmrus  ainiii  (|iii' 
raccjpafe:ncnt  ;  el  voda  pourquoi  l'on  voit  lieaticnii)i  (Ii>  népi- 
ciaiits  probvs  végéter,  chanceler  au  bout  de  quelques  années.  |>:ii 
l'elFvtde  celle  concurrence  immodérée  qui -ne  laissi^  pas  ii  ch> 
cun  des  béséOccs  el  débouches  propurtioiniels  aux  frais. 


Sonnerie*  (culide  l'aiu'lc  et  qui  trouve  la  place  lustrée  par  le 
préservatif  eu  (|u>sti;in.  au  (lésappoinlemeut  du  démon  qui 
vient  piiur  enl  wr  une  àiue  de  mécréaiil  et  qui  trouve  le  su- 
jet tout  fraicii  •iiiCut  lustré  par  les  eaux  du  baptême.  (/Mstivr] 
du  verbe  latin  Imtrarc,  arroser  d'eu  bénite.) 

Les  citations  le  l'Ecriture  sainte  sont  à  leur  place  daimics 
contes  d'Oricnl,  «i'autanl  que  l'Ecrilure  sainte  a  siiigulière- 
mciil  abusé  de  l,'ai;.'le;  ((inime  terme  de  comparaison. 

Le  bonlioiiime  Job,  (lui  a  compris  le  clicval  aussi  bien  (pic 
liufl'oii    n'a  pas  vu  aussi  clair  diiis  l'iiistoire  de  l'aigle,  il  le 
calomnie  tîaiis  ses  mœurs,  lui  rcprocliaiil  sa  passion  désordon- 
née iiour  les  bi;rj)pnts  el  les  cadavres,  et  aftirmaiil  en  pro|)rcs 
ternies  qu'ijn  n'a  jamais  rencontré  un  corps  mort  sans  voir  un 
aigle  auprès.  Il  est  évident  (jue  l'écrisaiii  arabe  ou  plutôt  son 
.traducteur  inlidèle  a  confondu  ici  l'aigle  avec  le  vautour,  qui 
adore  en  d\A  le»  cadavres  et  ne  méprise  [las  les  serpents.  La 
confusion  (^Vll  autant  pEis  naturelle  que  le  vautour  est  beau- 
coup plus  r.jiiuiiun  que  l'aigle  dans  les  déserts  qu'lijjtiitait  Job. 
Je  b»up(;oiHi.;  l'ai  ce  traducteur  d'être  le  inêiiie  que  j'ai  déjà 
rappelé  pluc  l'uiK.'  l'ois  à  l'ordre   pour  inlidélités  analogue», 
pour  avoir '■Ci, t.  pur  (;xemple, />om/'ç«j«,   renard  on  loup,  Va. 
où  lebixle  a. ait  •\\{''snniilier, chacal,  hyène.  L'aigle  adovei'oio, 
«iuvaf.'(.'  et  la  grue,  et  cette   prédiletiion   bizatre  me  semble 
suflisainmcnl  Kijusliliahle,  pour  dispenser  les  détracteurs  du 
noble  oifccau  de  lui  préler  gratuitement  de  vilains  goûts  moins 
excusaS/.cs  encore.  Je   liens  d'autant  plus  Tivcment  à  lav<îr 
l'aigle  de  todie  inculpation   relative  à  l'amour  de  la  chair 
morte  que  la  (alouinie  a  été  répétée  par  saint  MaÛiien.  Quand 
par  hasard  l'iiigle  g'abaljjuron  ca'lavre,^ce  n'est  pas  par  plaisir, 
mais  par  be'/'ia  extrême. . 
,       L^l  venu  aprcs  Job,  l'aiiU^uc  du  /jéuitiquc,  qvti  a  classé 
l'aigle  lan»  ia  taléiçorie  des  auiniaui  immondes,  au  même  ti- 
tre que  lu  wn  cl  legryphon.et  toujours  sous  le  monotone 
"    prétexte  que  l'aigle  symbolisait  les  Pharaons  d'Egypte,  race 
-    Torace  et  rapace  el  surtout  coriace.  Si  les  aigles  pouvaient  dire 
dn  Uvitiqvit  eXd*  celui  qui  l'a  ridigé  tout  ce  qu'ils  peptent, 


leur  témoignag(.î  ne  .serait  peut-èlrc  pas  moins  curieux  que 
celui  lie  leur  aucusaleur.  C'cat  encore  Moise  qui  ne  sachant 
plus  (piellc  fausselc  iineni.er  pour  jKjrdre  l'aigle  dans  l'opi- 
tiioii  pubii(|uc,  lui  fait  un  crime  irrémissible  de  la  prétenaue 
iiabiluJc  qu'il  aurait  de  porter  ses  petits  sur  son  dos,  contrai- 
icineiil  à  (-elle  des  autres  pères  et  des  autres  mères  qui  au- 
raient L'ranJ  soin  de  dissimuler  leur  progéniture  sous  leurs 
ailes,  i.'aigle  n'agirait  ainsi,  insinue  traitrcuseraent  l'Exode, 
que  p^ur  montrer  (ju'il  na  rien  à  cacher  au  monde,  n'ayant 
lien  a  en  redouter,  et  se  souciant  des  cancans  du  vulgaire, 
cdiiiMie  de  sa  première  pelure.  Je  ne  perdrai  pas  mes  peines, 
coiiiiiii;  bien  on  pense,  a  réfuter  cette  allégation  pitoyable,  pas 
plus  qu'il  (léinolir  c(itte  autre  version  saugrenue  qui  -attribue 
aux  plumes  d«  l'aigle  la  faculté  de  brûler  et  de  dévorer  les 
plumes  (l'oie  à  dislance.  Que  ce  dernier  mensonge  n'est-il 
une  vérité,  hélas!  que  les  plumes  d'aigle  n'eiiipécnent-elles 
les  plumes  d'oicif  d'écrire  ! 

Mais  si  ,IoJ)  et  .Moïse  ont  parlé  de  l'aigle  à  la  légère,  il  est 
justp  de  reconnaître  que  le  plus  grand  nombre  de  leurs  colla- 
borateurs de  la  Hible  ont-  mieux  apprécié  ses  mérites.  Abdias 
et  liaïe,  entre  autres,  Michée  et  Ezéchiel,  aiment  à  s'incliner 
_Je_vanl  la  toute  puissance  de  l'aigle,  et  si  par  fois  ils  lui  appli- 
quent i'énitlictc  (le  tyran  des  airs ,  laqnalilication  est  toujours 
prise  en  bonne  pari  ;  c'est  un  hommage  qu'on  lui  décerne  et 
non  un  trait  qu'on  lui  décoche.  Les  rois  que  ces  prophètes 
inspirés  de  Jehova  symbolisent  par  l'aigle,  sont  ceux  que 
bien  a  choisis  pour  être  l.es  ministre»  de  sa  colère,  1^  verges  de 
sa  jtlsticc.  Je  remarque  môme  que  le  respect  qua«i  universel 
de ïsjnciennc  rédaction  de  la  Bible  pour  l'aigle  a  passé  diins 
l'esprit  de  la  rédaction  du  Nouveau-Testament.  Ainsi  l'apAtre 
Jean  aime  à  écrire  ses  méditation»' sur  le  dos  de  l'aigle  d'où 
'  est  venue  la  mode  élégante  de  cette  forme  de  pupitre  nue 
toutes  leséglisescbréUnnoesoMlgénéBalement  adoptée.  EnAd, 
leVcatboliques  du  dix-septième  siècle  ont  trouvé  convenable 
de  désigner  l'un*  de  leur»  plu*  forte*  léte*  et  de  leurs  plu»  yi- 
goureutes  plam*»  par  le  glorieux  sobriquet  de  l'aigle  de Mcaux . 


Mais  de  tous  les  anas  fabiiqués  sur  le  compte  de  l'oiseau 
royal,  le  plu»  amusant  et  le  plus  mensonger  a  coup  sur  i>i 
celui  que  des  rabbins  Irop  savants  et  trop  spirituels  i;ii,iL,in  - 
rent  un  jour  pour_donner  une  explicabon  plausible  du  i\- 
mcux  verset  du  psalmisie  :  Renovabitur  ut  aqnilir.  jiivcnlv^ 
tua. 

Ta  jeunesse  sera  renouvelée  comme  celle  de  l'aijlc-  tj-c! 
était  ce  mystère'/  L'aigle  qui  connaît  tant  de  pays.  savaiMl 
le  gisement  d'une  fontaine  quelconrjuu  de  JoiUer.cj  diiil  il 
aurait  arraché  le  secret  à  quelque  Drairon  expirant!  ou  licu 
encore  aurait-il  découvert  dans  le  sang  de  quelqu'une  de  5'^ 
victimes,  un  élixir  de  longuo  vie!  Quel  était  no  iiiy>li,'' 
Cent  fois  heureux  l'Œdipe  qui  eût  apporté  au  beau  sexeli 
mot  de  la  fatale  énigme  ! 

Hélas  1  le  secret  merveilleux  que  l'aigle  a  (iécmiv('rt,  n'c-1 
pas  de  ceux  qui  •ufllsent  à  faite  la  fortune  de  plusieurs  pli<u|- 
maciens  et  d  une  foule  de  journaux  d'annonces,  cjr  d'im- 
menses difficultés  s'opposent  à  l'aiiplication  du  procédé  à  1  i'^' 
pèce  humaine  et  c'est  là-son  nioiudrc  défaut.  Eioatons  pour 
-nàai  «n  convaincre  la  version  des  rabbins. 

—  L'aigle  vit  cent  ans,  ni  plus  ni  moins;  un  bel  ilgepœu 
un  homme.  Seulement  son^xistencc  est  un  bail  empbvlbi'i)- 
tiquo  qui  a  besoin,  iwur  laloir,  d'être  renouvelé  tous  les  di^ 
ans,  elle  renouvellement  s'opère  de  la  manière  suivante  : 
l'aigle  monte  dans  les  airs  si  haut,  îii  haut,  si  haut,  qu'il  fmil 
par  (omber  dans  le  foyer  du  soleil,  ce  qui  élève  la  lempéra- 
lOro  de  son  corps  à  un  degré  de  thermomètre  siiinpessilm'., 
que  les  pores  de  sa  peau  se  dilatent  d'une  foçon  étrange  cl 
que  ses  plumes,  ne  pouvant  plus  ternir  dans  leurs  étuis,  s  en 
vont  toutes.  N'étant  plus  soiAcnu  pàp  ses  ailes,  l'oiseau  (i<'s- 
cfnd  natairellement  du  ciel  plus  vile  qu'il  n'y  était  monte  ci 

-  -•^—  '-rôti trop 
iiiis- 


ccnd  nataireltement  du  ciel  plus  vile  qu  il  n^  eiait  mo 
pique  une  t^le  épouvantable  dans  la  mer,  à  l'elal  (je  rôt 
cniti  Or  lafiraicbeur  du  bouillo»  salé,  combinée  avec  la 


la  pu 

sancede  calorique  dont  le  corps  de  l'oiseau  est  saturé,  donne  : 

à  sa  chair  une  activité  de  végétation  si  rapide,  que  l'a'S'«  ^ 

trouve  recouvert  d'une  nouvelle  robe  en  moins  de  quelque* 


ÉiHaai 


lî-™  "  B'i.i.«'V'?'^*r*  ■" 


^"'û"3é"brocanteur«  superflua  qui  te  jeUentàè<*>*iiî(  *u»t  ki.'i  i 


foule* 


SffépA' 


#4içt 


La  Mcièlédii  Projnoteurt  prête,  i  ko  faible  intérêt,  nna^i- 
uiM  et  aille  ft«nca,  an  betoin,  ou  noina,  où  cela  peut  aufflre, 


vaincus,  ami»  ou  ennemi»,  .       .^     ..  , 

A  l'MpOct^ «"*'('<>  biiffuidagw  et  abeurdites^  m'0amm-> 
i,,„  lefloiîaawrcevW"»*®»  «**>"••'  ^ne  les  Aiiî,-ien*r*ieM'i»* 
us  aaKits  "^^  '''^*  ""  ^  'vonan»  «w  mépriat  Qaaal  tuÉ  Mo* 
Sîrncs  a.«i  composent  des  théories  k  sa  louange;  ne  s6«t>«e 
nas  (te  Aariataos  san«  poAiùr,  et  peiit-on  espérier  de  ytblt 
^„„jf-,^tl(iiie  Vérili^,  quetihie  boh  drdPe,  dans  le  mécanis- 
me indus^l;  tant  (iu'ou  d  auhi  wm  copine  le  Sjsl^me 
(omn»erc»al«t  ii»vcu|t  ua  Mpdo  dXd)ange,iiM|in»  teialoire, 
moins  défiadan*  P^M""  **  ^1**  ^••^^ ,,.... 

_    _    __•    .•dk    m   m  m  m    m    ••«■■    •■•J  ■•««•*• -«Ua***    ••«•••■ 

détmtnent  les  eapitant. 

st4e  liansse  cl 

léfices  uiHr  jDoeQib 


l'Agio^  spolie  kCorpa  Social  «a  d 
..ouVlSs  lire  s'entrechoquer  dona  le»  ti 

de  baisse,  qui  fournissent  d  cnonne*  L —    

les  pltos  liaMKs.  t)è«  lorn  les  cultulres'  «  ItAnrfajhes  n'ottletanenl 
uu'a  u»  pri»  exorbitant  les  capitaut  n^cesitâtreâl  leutèxpM-  ' 
t ition,et  les cntrepriscsulilc». (jui  ne deaoénl au'uii kénéfl^ 
lent  et  pcnil)le ,  sont  dédaignée»  |>our  les  jeux  d'Agiotage  qui  • 
absorbent  la  majeure  partie  du  numéraire.  .  .  ....... 

Le  Parasitisme  ou  Superlluilcd'agehls  spolie  le  Corps  Social^ 
(le  deux  maiticres,  soil  en  lui  ctil(r\ant  nne  infinité' de  bras 
MU  il  emploie  au  tfavail  improductif,  «oit  par  l'immbralKé  ^ 
les  désordres  qu'engendre  lu  lutte  aoliarncc  de  ces  innombra- 
Mes  marchahdî  dont  la  pcrQdie cause,  parfois  des  entrave»  é- 
(luiv  jenles  à  une  nroliibition. 
'  FOVMEK.     1808. 

(T/uorif  de»  quatre  mMtvementi.] 


Pf^rtà  de»  ltfé«<«  ••ctellatMi. 

«Jn  Ut  dans  la  Chilination,  journal  belge,  numéro  du  iO 
.lécembre  lR.*»0  :  Ce  n'est  i>as  en  Belgique  aenlement  que  se 
tiévek>ppe  l'idée  de  russociation;  J'Augleterre,  à  son  tour. 
rnccaeillc  et  la  féconde  avec  la  saiicsse  et  le  sens  pratique  qui 
distinguent  cette  grande  naliou.  Que  no»  lecteur*  en  jugent 
|.ar  là  correspondance  suivante  : 

i,A  so<:iKTÉ  DES  9Mm0nxu».      !  I 

tendres,  SS'déeenbre  1930. 
lloiisiedr  le  rédacteur, 
Jo>vois  t»r  vein.-  joMnal  qne  veiia  vew  inléfeai^i  a  rétabUs- 
temeaieian^aoièsdesasiodsiianswftrièna,  miUfmmrPmif^' 
■isation  du  travail,  S4iil  \mtr  l'achat  eo  comninn  des  appretl> 
siMnenenls. 

Vos  Ucieuis  apprendont  peul-élli!  aVec  plaisir  que  fasaécla- 
lion  des  <ra*aHIei(^s  faiflfeattcof  p  ée  pngrès  h'Lbadre*  et  dans 
il'autres  vill<«  de  rAnglelén^  el'dè'rEe<6sse,  sois  la  dircciion  eL 
avec  l'aide  de  l4  «  l»«sc  mejeane.  .  ^   , 

Une  douzaine  d«  personne'*' riclies' et  inlelli^itlei,  aidées  par 
M.  Jules  Ledievalier,' nul  fonitc  un»  socici*  de  PrmmtoHmrs -k 
l.sndres,  pour  venir  en  aide  aux  ditcrses  corpora'ioiîs  de  tia- 
vailleert  qui  voudraieni  s'associer  d'après  le  plan  des  aMOcia- 
tiuns  ourrlires  de  Pnris-  Depuis  un  an^  une  vlugldioe  d*assoda- 
lions  de  ce  f^cntc  unt  été  orRauisies  à  LoiMircs  et  mhiI  aajoar- 
tl'liui  eu  |i(eiue  voie  de  pruspériié.  La  plupart  de  res  assoda- 
lions  soûl  argiiuisées  par  des  «iivriers  tailleurs,  bottiers,  char- 
pentiers, eic,  eic.,  uii  nombre  d'une  doutaîuc  ou  d'une  treo- 
.aioc  d'ouvriuis  dans  chaque  assodatioa. 


<ëilMMÉMlM«i'  (|M|iMMN'MMi«i  de  lÉjwÉnnwey  >» 
'#é>4t  tliitiîi^'Je^tWlWectfc.'lMrpIlufciniéat 
■É'éti^^dMlt^làbirt'd^  tMbMs(,'e»irM|de  ' 

.yli^fflp^Çf^  ^n^^  »l«oyé%»êç4iidnl?éni  blçn'etprdi 
Il  de  l'aide  qui  lèir  a  été  dpfwt^f  l^itM^^^de*  JPremetèiin 
«két i(»t0êiHmm»^  ngik* de  déipi<it  ceulniet  'àt, banque  écf^ 
npairiMMei'Ies  *sa«e)âii«na,<  ai*  defccUiifrtVwbat  en 
deauppwnMannnpenia  leldes; nnlièrc»  premiàfc»» «inai 
lft>«eÉtiiiiii  IliriaMliiiilliaec'^ëenfefçifoftnées  par  mnnun  deai 
iatleis.  Cet\'étiMiÉi«lneAl'nt'«$*u«l''7e,'  Ghaileiu  streett 
roy-SqdMw^ft' Londres.  II.  Vansiilarl  Nealo,  président  de  la 
té  des  Prooiotears,  a  vereéatt.oOO  fr.  pour  s^a  part  du  ca- 
pjl^l  secial,  et  pliisieiii;^  de  ses  amis  et  collègues  oui  rourni  des 
soBtmes  plus  eu  mtmtl>ëillil^tei'ï'iAi^âhq 
:  Par  ce  moyen  les  assuci«liet^< ouvrières  peevent  achcirr  tout 
fh  igtçset  vendre an]i,pfi% le;i  plus  raisonnables.  Us  fonds  de 
rpideMenwleadéiMréetide  oujMonmatiou  et  les  miiiàres  pro- 
Miirte  sent  ain«i  mises  k  la  ponét;  des  iravailleors  associés,  sans 
Mwe  dl  éxplintitl^D  sordide.  La  skcietcdes'Pr6mot«ui!9  vient 
qn  aidé  9ui  euvfim  luwociés,  par  tous  lés  moyens  nécessidrcs  !t 
^u^  r!luaailii>  par  J'avance  des  capitaw  «t  la  kienteiUauce  des 
avit  elVlea  llMt!èVeè,*«ra<«  diaqiie  association  le  gouverne  elle- 
«éèae..  .  ,_.  ''\:'l 

Cet  exemple  de  la  bourgiuùsie  éclairée,  en  AngTctérre,  mérite 

d'éire  insité  ea  lleigiqtae,  ea  France,  êi  dans  loule  l'Europe.  J'ai 

«rq  dev»lrvcNM en  parler  dam  Pititérei  de  là  paix  etjda  progrès. 

En  Ai^ielerrç;  ou  étudié  \lk  théories  du  sodalty»^  pratique,' 

saas  s'affrayel^  des  idées  utojtiques  él'iu)poS'>JbleS;ii  réaliser. 

Oa vient  de  puWle^,'«n  déni  beanx  vetmaeai'  dn^pita<d«  Stif r. , 
•1^  l^adtRll^n  dfe  ^tAnaljric  despas^idM  fei^^*  |ànétërès  >  de 

ai4i. Celle «cadnelletH  (aiM  par  le  révérend  i.  U.  Merelt,  Mlle 
piflel  énwaie^  yewrterqnlta  pan«^  animais.  Lca  autrcaao^ 
ciilitter  français  aeroiA  |Mplemeui  traduits  en 'aogfllsift  pii> 
bliés  IdunlAl.  On  y  pnlscrit  iU>  idées  pratiqaeg  sauk  se  jjiiùiiiou- 
nv  pÉnr  dea  awaliinaa,  i\  en  a-'n  bidatéi  de  mâat««  i'esjràre, 
4*é  «MM  to«MiiNieéi  *ie  renrepe. 

II.  Dolirrtjr, 


AiNèMàiiyMi  MfpaoOe  de  JLIIU»^ 

Lille,  54  dérciiibro  ISJiU,        / 

Messieurs  les  rédadeurs  de  la  DiiHoeratiè  pacifique, 

Notre  association  musicale,  semblable  en  cela  à  tpdtie^  cell(>s 
qne  nbis  KTons'ni  ^tbrmer  dans  ces  dernièr'tte  années, 
n'est  |i^  itne  p^^l^ttkiltWi  de  Jqxe  (t  de  pljuM^  clésl  en 
an^lqt^jiofile  n^  lUIé  de  J«  o^îsérc  qyidH{iJiM  réma^cipa? 
ubniMtrl»  tnvàil.  CUe  tt.éié  Ciwdén ptc des  Jt^m^ié»  Wn 
cewincusqne.b  «y  aneial  réàd(B  dans-  l'iodtnlaalisiae, 
d^'l'égoitan)  d  ^,->  ea  entre,  ont  oonipris  cette  voix  du 
b6nlwwut<^Hrg(mri>MiÉfceA  noéslWM  redit  sans  ee«sfl  : 


•Aidl-l«i,4»«>dit'aiAcraé 


■  i\''i).i  V'i, 


ITiiiii  (tq|.|^ii  »nn4»iMi  1 1  que  nous  appelons  pouvoir. 

De  eette  conviction  est  sortie  une  association  non  pwi  entre 
iqs«rtist(iJlsettj»j  —  ialocialioa  que  dàMMbe  b^Mg^  neq» 
seriiMu  ea'droii  d'appeler  simpliste,  — ')|niAk"«ntre  les  artislef 
et  1^  pobHc/c'M-à^ire  une  sujsivciatîon' téâhvncni  complexe. 

Oui,dai^  Iw  liiaîlfndft  choses  iiHi8rc;i(leh  notre  associatiou 
estl'pcguisfri^  éopipieM  ^^.nour^pii  L^nimerà  mieux,  xom- 
plète-^  ne  la  pfnd«i(tiea'et.de  la  eonaonmation  mises  en  rap- 
port direct.  Passex-raoi  —  ce  n'est  pas  ftoar  vous  que  je  le 
dis,  aaaia  ponranelqites-'éns  de  voslectéurs  —  ces  ternes 
4e  la  lanmeKtilQlinèlteVil*  "^  cboquerbnl  que  ces  niais  Si- 
gisbéil  dé  Tkrt  ^ti^  Vin  qni  perdent  si  volontieifs^'  de  Vue  le 
pain  de  l,Vtttle  par  qui  seplrart  è£l  possible.  Quai^d  il  s'agira 


de  l'esprit  de  l'art,  nous  ^t  resterons,  je  crois,  en  arriére  de 

.(|ui  qne  ce  suit;  mais  ici,  il  ne  s'agit  que  de  son  corps,  des 

,Méyit4||lef^(onqili«ns  de  sa  vie  physique,  auxquelles  il  faut  s»- 

'mnii^,^(»MPinM;ii|x.exi|jàençesde  notre  corpesii'on  -veut  qu'un 

'!^^mr  ('c^'fi^  «e. manifeste  en  toutcllberté. 

Qu(i(M  ^e  dis  organisation  complète  des  choses  înusicales,  je  . 
^iJ  preci^r.  H  ne  s'agit,  chez  nous  qne  de  l'exérulion  des   . 
œuyreàel  nond^  leur  composition;  ilnfe  s'à^t  môme  pas  en- 
core dfil'exécii||6n  4e*  tt'jvres 'théâtrales,  mais  simplement 
de  Celles  âflconcerl  ;  ni,  d'un  autre  côté,  des  travi^ux  d'ensei- 
goemen^^niMsd^  ceux  de  pnitiAi^^*' 

Patience!  Ce  ne  sorti  ' li  ^nc  deS  défectuosités  locales  et 
temporaires;,  et  il  nous  «pfiii  de  pouvoir  dire  que  quand  le 
moiiient  sera  venu  d'assùrérla  i^rorme  du  système-tliéâtral  et 
cm  jijsléme  d'enseignement,  notrt  princîpe  d'associafion  se 
pr^ei-â  tout,  noturelléinent  à  ces  extensions.  J'en  dis  autant 
qu4nt  à  la  composition  vers  laquelle,  à  Paris,  vous  devez 
touhier  les  yeux,  mais  qui  en^province  ne  trouve  encore 
qu'fjn  terrain  très  ingrat  etj  quant  ù  l'édition,  complètement 
stétile. 

Je  vous  disais  donc  qu'en  ce  qui  coBc,ernc  J'cxéculion  des 
œuvres  de  concert,  nous  avions  formé  une  association  entre 
les  artistes  et  le  public.  Il  n'y  a  en  principe  aucune  distinclipn 
enire  les  membres  de  l'asWiation:  chacun  est  sociétaire  au 
mt5mc  titre,  représenté  par  une  cotisation  que  les  uns  acquit- 
tent en  argent,  les  autres  en  travail.  Par  le  fait,  il  parait  en 
résulter  des  catégories,  puisque  nons- mêmes  nous  nous  ser^ 
vohs  des  dénominations:  membres  honoraires  oii  sous- 
cripteurs, sociétaires  artistes  et  même  sociétaires  amateurs,  ou 
seciétaires  qui  acquittent  leur  droit  en  numéraire  et  eu  outre 
prêtent  aux  artistes  leur  concours  gratuit.  Mais  la  composition 
de  notn^  commission  administrative  va  vous  prouver  la  par- 
faite  égalité  de  titre. 

La  présidence,  avec  v6rx  prépondérante  au  besoin,  appar- 
tient aux  souscripteurs  ;  la  vicé-pré^dence  auk  artistes  ;  les 
^mploiide  secrAairv^général  et  ae  comptable  sent  remnlis 
înaiPivtnmentpar  les  uns  et  les  autres.  En  outre,  huit  com- 
missairest<)nf choisispiir  moitiés  danschaque  catégorie.  Aucune 
deces  fondions  n'est  rétribuée  comme  telle  ;  li  où  on  s'adminis- 
tre soîméme,  il  ne  peut  être  question  de  salaire,  et  je  vous  dirai 
sur-le-ohimp,  pour  n'y  plus  revenir,  que  nous  n'avons  besoin 
que  B'une  $ruie  fonction  salariée,  le  commis-receveur^t  con- 
vocaitefif. 

Cette  cothmission  administrative,  nommée,  bien  entendu, 
par  Voie  d'élection,  règle  tontes  tes  aiTaires  générales,  tout  ce 
qui  ebnttitne  les  intérêts  communs  des  sociétaires  comme  au- 
■dileur^Jef  éomme  exécutants,  à  Pintérieur  et  dans  leurs  relàî- 
lions  aV^  d'autres  Institutions  qui.  peuvent  réclamer  notre 
cdncottirs.  Eu  iiii  tnot,  c'est  elle  qui  est  exclusivement  chargée 
de  toute;la  pâiiie  comniereiale  et  financière,  tant  nour  les 
frais  généraux  que  l'association  supporte  vis-à-vis  oes  tien 
.que  |)our  la  perception  des  souscriptions  et  la  répartition  en- 
tre les  aiUstes.  fe!lfe  est  nne  piulie  on  pouvoir  exécutif  et  n'est 
que  cela;  l'antf^'  partie  de  ce  pootoir,  quant  aux  choses  pu- 
rement artistiques,  est  représentJepar 'nnjunr  entièrement 
diitindide  la  commission  administritive,  personne  ne  pouvant 
siéger  k  la  fois  dans  les  de«x  ;  et,  puisque  nous  en  somme* 
U,  noconi^  qUe  le  pouvoir  législatif  appartient  anx  sociétairea 
mêmes,  ou  il  est  inahénable  et  que  oe  lui  seul  émane  nn  ré- 
glemeiU  inviolée,  naais  «onstaaament  modiliaUe  par  voie 
de  yoléen  aaaemblée  générale. 

Pour  en  finir  sur  leapouvoira,  voyons  le  jury.  Les  artitlM 
etaioMleur»,  tennis  à  litre  de  sociétairea  exécutants,  se  répar- 
tissent en  cinq  sections  :4*  sya^ihopiei  3"  harmonie;  3*  fan- 
fare j,  ^*  mqfique  de  chambre;  $^  chœura.  J'ai  déjà  dit  all- 
Uur*  ipiè  M  troisième  section  devrait  se  foudre  avec  la  secon- 
de ;  ni^  ici  ne  nous  arrêtons  pas  à  ce  point  de  détail.  Gt;8 
sections  se  réunissont  à  joun  C^es,  de  sorte  que  chaque  artiste 
peut  faire  partie  de  plusieurs  et  même  de  toutes.  Chaque  sec- 
tion nomme  par  vcie  d'élection  iin  chef  et  deux  sous-cbefs  ; 
les  quinze' chefs  réunis  composent  le  jurv.  C'est  ce  jury  qui 
dioijiit  les  morceaux  à  exécuter  et  qui,  aidé  du  la  commission 
ftJmiiùstrative,  arrête  les  programmes  des  concerts.  De  plus, 
d'estlul  qui,  en  vue  de  la  répartition  dont  je  vous  parlerai 
plus.loin,  décide  du  mérite  relatif  des  exécutants. 
-  Voilà  nos  deux  cemmissions  executives.  Voyons  les  socié- 
taires, et  d'abord  les  souscripteurs  :  1*  le  mait're  oi^  la  mai» 
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>ecoiide»et  oommc  par  emahanlemerti  ■^-  -'--  ■ .~        .   . 
Les  personnes  qui  ont  été  témoins  du  phénomène  avouent 
elles-mêmes  que  ce  cliaiigeuicnt  de  costume  à  vue  s'exécute 
."l  rapidement,  que  c'est  à  n'eu  pas  croire  ses  yeux. 

Cette  légende  île  l'iiiglc  qui  se  rajeunit  par  le  procédé  per- 
lettionné  du  Imiii  iii^sc  n'est  après  tout  qu'une  variante  de  la 
létremlc  du  phénix,  lequel  habitait  aussi  ces  contrées  orienta- 
iati  trop  fovorisées  du  soleil  où  le  merveilleux  pousse  si  bien 
et  le  reste  si  »n;il.  La'  diU'érence  entre  les  deux  versions  con- 
.siste  en  ce  que  le  phénix  vit  mille  ans  suivant  les  uns,  six 
cent  soixante  uns  siuvnnt  Icsii^tres,  et  qu'il  se  fait  cuire  sur 
un  bùclier  du  bois  odoriférant  qu'il  aresse  de  ses  propres 
mains,  tandis  que  l'aigle  se  faitcuire  au  foyer  du  soleil.  Le 
piténix,  s'il  compte  par  cycles  de  600  est  pour  le  système  duo- 
décimal, l'aiijleJlOi))  pour  le  décimal. 

Les  Grecs,  suivant  l'iu-variabl/s  usage,  sont  ceux  qui  ont 
brodé  sur  lliisloire  de  l'aigle,  le  mythe  le  plus  acceptable  et 
le  plus  ingénieux,  fiomiuc  ils  virent  que  cet  oisea^i,  dcdai- 
r'ueux  de  la  tiTir.  nitnait  tt  se  perdre  aant  la  nue,  au'-dessus 
«les  hauteurs  dé  roivmpc,  bien  au-delà  dî  l'horizon  du  re- 
.u'ard  des  mortels,  ils  furent  naturellement  iiorté«  à  croire 
(]u'il  entretenait  commerce  d'amitié  avec  les  hahitauls  du  cé- 
leste séjour,  et  ils  lui  conférèrent  d'oflicç  une  fonction  pro- 
|iortionuelle  ù  ses  attractions.  Ils  l'instituèrent  porte-foudre  de 
•liipitec  et  messager  de  ses  vengeances,  et  le  représentèrent 
.ASSIS  à  la  droite  du  inaiire  des  dienx  dans  une  nuée  fulgurante, 
.serrant  des  éclajrs  dans  sei<  mains.  J'xnrais  voulu  pour  l'aigle 
qu'il  se  fût  complètement  renfermé  dans  celte  attnbulioiLspé- 
eial&et  qu'il  n'en  fût  pas  sorti  potnr  enlever  Ganymèdc,  i'çclMn- 
son  me  semblant  toujoiirsdetrop  làoùily  auneécliansonne, 
etsurtovtanund  celte  écbanaonneyappelleUébé,  déesse  delà 
Iralcheui-.  liélasl  ce  n'est  jamais  inuHinémept  ^rses  mœnn 
qu'on  liabiic  les  cours,  qu'on. est  I ami  du  prince  ou  le  iui- 
nistre  des  colères  d'un  dieu.,  >  ,  -    , 
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OriiM-CoiUQUB. — La /)<im«  <lt  piç'i^,  apura  eu  irois  actes, 
par  MU.  Saibe  et  Ualcvy.  —  Première  rcprcs«nlation,  le  sa- 
medi S8  décembre  lf}50. 

:  Cungtati)os  d'abord  un  b«au  n  légitiuie  succès  qui,  à  la  pre- 
mière repré^ntaliiia,Vckl  induit  par  uutiovaiiuii  Ciiio  à  M.  Ua- 
lcvy qiic  l-»ar(isleiunt  cnlntiiù  sur  la  scèue  pour  recevoir  la 
pari  d'aiiplaudisscuiCDU  à  laquelle  il  av^il  dtuit.  Foliplons  tous 
ceux  qui  oui  concouru  à  ce  uuiivc.ui  lii<im|ilii»  A<i  l'Opéra-Coiui- 
que  :  MM.  Scribe  cl  Ualcvy  d'abord,  puis  Icat»  inlvriirutcs,  Muio 
l'gaide.  Djtail'e,  Coudcrc,  Ric(|iiier,  Duulu  çl  Mile  Jlcyer,  et  eu- 
liu  l'admiui^traliQii  qui  à  moiiic  l'uuvrah'ç  avqç,  aujiaul  de   luxo 
que  jlo,  boa  guAl,  f  I  qui  a  le  U\n  csprii  de  chercher  Id  si^cès, 
fiiéàtr^t  d^ns  Li  vciiiab|c  voie  q(i  on  l^  noiivc,  |a  eoiupusiiiou 
ti'uue  troupe  homogène  qui  uçliiisc  pciidùeraucuiiu  partie 
dcsaMivres,àini.cr)tf^|er.  tJu  bon  en>eitib:e  du  pccsuuael  u'ax<- 
diitpasliuilsçu  l^nllcssujets  liors  li);ac,  «l  l'ou  eu  pt;iil,  trou- 
ver lapr<iivi;«^qii.ji^riir  de  l'Opéra-Cuiuiipir,  uiàis  i|,ne  sautaiL 
être  sipplèi^.pijrncii,  «l  iHilré  hecoiute  sccuc  Ijrt4|uu,duil  ineoiwi 
ile^lablemviil  à  riiiteUi((cuçe  do  telle  iiéccssilc  pieu»èi<;  la  prus- 
périié dont  clic  jouit.  .    ■  ,, 
'       .,-..;.        :*                            ■,■_,'  ;    ,_  ,  ♦•  .,  '.^ 
La  DaiM  if«  plq  le  appartient  i«  ta  fainil|e  des  pièces  liitriguées 
où.le  8;i«iirlaire)if,  viVemciit  cii|iii|VC  par  V;iCl^pii*,  ;>«plr«'irii.dèpOue 
iWehi.'^Éfcgenife.'ii»!»  M.  Scribe  aircclH»ni'fe,î^ce^iii'1l  j.éxcd^^^ 
eiâiiqàel  àppjrt^^inenl  M«i(//^  la'^^^^^ 
'•'^«"r,»*^ire*  que  lions  poui^^ys  vjt«,^déj;har^^^     f  *>''|1'*"  i 


grande  patt-del»  raapaniabiliié  dans  l«  succès.  Ce 

sont  des  ouvrages  auxquels  la  musique  ajoute  sans  contredit  une 
très  gfsude  valeur,  mais  duul  on  peut  facil^ineul  concevoir 
l'exisleuce  iiidepciidanMUcnl  de  l'orcbeslre  cl  des  dianteure  et 
M. Scribe  n'eût  eu  bcsvin  que  de  dissimuler  quelques  rimes  pour 
rcudre  la  Dum<  de  ;)'7wc  acceptable  sur  n'importe  quel  Iheiiilre 
de  drame  ou  de^vaudeviile.  En  un  mol,  le  sujet  u'a  rien  d  essen- 
li(llenie)il^yrii|uc  par  lui-même  et  la  nmsique  n'y  eiiirc  que 
couiino  accessoire.  Mais,  comme  cela  arrive  pour  beaucoup  de 
choses,  ici  l'accessoire  a  pris  des  dcveloppciiicnis  tel»  qoïl 
absorbe  le  priucipal,  elJorsquc,  toulle  monde  roniiaissaut  l'his- 
toire do  la.X>ain«  de  pique,  rintérét  de  riiiiriguo  et  du  dénoue- 
ment aura  disparu,  on  voudra  encore  eiitemlre  la  p.trtiifon  de 
Il .  Uaiévy  surtout  tant  qu'el-e  aura  des  i.iilerprcles  comme  ma- 
dame l'gaide  et  O.iUille. 

L'hTttoirq  mise  en  scène  par  M.  Scribe  est  tirée  d'une  nouv.  Ile 
du  poète  russe  Pousk^nc.  Nous  ne  suivrons  pas  l'action  diama- 
liq|iedans  toutes  tes  péripclie^;  il  nous  faudrait  trOp  de  leiilps 
pour^^rouil|er'Cet  ccbcveauquç  U..ï)cribe,, malgré  toul::son  a- 
drus;^,  u'epiufélc  et  nu  démêle  qu'avec  le  secours  de  trois  actes 
(rr j  eort  *,  el  en  réservant  puur  la  dernière  sÊèno léTïîot  de  l'é - 
nigiiir.  Nous  sommes  en  Kussic,  sur  la  flu  du  n'-^iic  de  î'icrre  lU. 
tJue  vidlle  légcnilo  atlribue  à  la  iamille  i'olowski  la  possession 
kL'iiii  s$(;rct  uiiel'picpcu  di-iboliquo,  au  moyen  diiqacl  un  est  teu- 
jour»  sûr  de  gaK'i*)''  ^u  Jclu,  en,  ponlaht  sur  troi>  cartes  magiques, 
le  Irow,  le  dix  cl  la  Ùanu  de  Pique.  Vu  brillaat  coloud  russe,  le 
prince ZiJrtanow,  joueur  clFréué,  voudrait,  bien  posséder  ce  se- 
cret, et  d  ne  reculerait,  pas  pour  cela  devant  un  uiariage  avec  la 
dernière  des  IÇ-ulowska,  b^ep  qu'elle  soit  doubleateul  marquée  au 
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tressa  de  in9,w«\,  WtxaM» 
compapiient,  cliacunc,Ôlr4  mi 

^voye»  que  c'est  au»H  ynè.  iÇ»Ç,_,_  ,-,. — rfiiJ''u''Tr'».7UûL' 
simpliste,  Hos  oigapisateimi  W#  i?Sî!»l^H"î^l^ 
de  réKttlité  alwwlue  r6|JulW,»^jl»e,!)(i^»éjgîiM 
résiillal  Je  eeltc  combin«^ii|.éllflU*a()M«Ui?-P«^»5™ 
teiicc  on  loniptiil  il^|  fpvli^  JOO  W»«P'"IP"^"*^f  ™* 
<:<>  (|ui  niijotirdliui  nous  dotînem cMITrc.de  i,000  Mufc#-^ 
teins  environ.  Lu l^ijjioç feufiâ'f Ja^fi^fM  a'»,W^^ 
maison.  s     t    .,;  -=;  ''.<..        «    '     •  •.!,  ■ 

En  retour  de  celle  (•biisaUon.l'aisocwtioit  dinrte  dOMte, 
roiiœits  |)wan;  t^ésUài-dire  huit  concert»  ordinâlre«~nTfc; 
se/ seule»  jtssoiiiTcs  ou  celles  qu'elle  trouve  dani  la  vjll».  « 
(niiitrc  Kruiids  conwrifi  avec  Vnidp  d'arlislcs  étrangers  dbiille» 
hohôruues  varient  (lemiisctçnt  Jusqu'à  cioqcent'irtncs.Vftu» 
saurez  ((ue  les  prix  d  çniréé  à  m  tonffH  à  Lille  sôntjgéné-'  " 
raicnient  (lu  cinq  francs;  cela  vôiis  «uffira  pour  évaluer  l'a- . 
vantajce  imnjodiat  de  l'abopnement. 

En  outre,  l'absociatiou  admet  ses  souicripteursàux  répéli- 
fii)iis,  ce  qui  conslitue  un  «ystème  de  soirées  ))erin«neiite« 
«lu;.  {irAuea.notre  local  (galle" et  jordiuj,  sont  assidûment  fré- 
qucntces  par  les  dantes-  Notre  local  qst  môme,  s'il  faut  ypus 
l'avouer,  le  seul  point  de  réunion  que  Lille  olVre  aoi  femmes. 
N'est-il  pa*  ridicule  de  dcypii-  *e  fa»re  un  mérite  d'|iue  chose 
aussi  nalureileT  ,    ,     ^    . 

Ces  !«ousçriptioA8  et;  les  concerts  donnés  par  l'association 
ronnnc  corps,  en  deliors  de  raboqnemeul,  —  on  compte  au- 
jourd'hui Î2  concerts  eH8  en  dehors,  •—  constituent  le  cafji- 
'lal  social,  dont  il  est  fait  deux  moitié»  épies,  l'une. qui  «e  ré- 
[wrlil  cuire  les  artistes,  l'autre  qui  sert  a  couvnr  les  frawgér- 
uérauï.  '  .  ^;;  —       '  -  . 

Dans  les  frais  gV>néraux  nous  c<)ropn;noD8  d'abord  le  Ipjer 
(en  ce  njonicnt  3,400  fr.),  écljfirago,  chauffage,  «te.  etc.,  et 
de  plus  le  traitement  do  câinr«iK..re»;^veur.  Le  tout  epaemole 
Jorm»  uociiiffre  annuel  dé  p^Mif  do  U,OOQfr.  ^u  outre,  les  fr^is 
ile  concert  qui,  pour  les  quatre  ({raudsçonçertSC.'<lrc»ptre»,  va- 
rient entre  UMit  elduuxc  cents  ii  unes.  Qn  sç  rètfle  en  ceci  sur  les 
recettes,  car  h  rçrctJc  lolaie  evl  toujours.jejle  quelle,  répar- 
tie en  deux  moilifsi  énalcs.  Ajoutez  cnc'orp  à  ces  fcai»  rachat 
successif  d'un  uioliiliir.  des  uiusiques  et  d'un  matériel  d'or- 
rhcstre  jwur  70  Irlu^iJiells  tqUHlrc  wj^'''c-l»*sc», .gro»»e  cais- 
se. timUilles.  uti..|.  l.e  toul<  enseowlù  couslilue  aujourd'hui 
une  propriélé  d'environ  ;i,(XM}  fr.  On  cwiviciidia  que  pour 
une  ontrci)ris«  qui  it'a^'il  qMW  «V;horsdutlié4tre,.et  du  pro- 
fessoral, (|uT  n'ccçuiH-  que  )c»  heuw  aujaruvaiU  çerdaet  ou 
jificUées,  ce:,  (cnultii;»  nonl  nM'^ é|<>quculs.  Si  i  ayai»  le  temps 
de  vousdanncrdeid'iaiU  HUiquelqucr.-nns  uc  oo» çonËâfts, 
von»  verrici  (|ue  la  «itJc^linn  arlistjqu*  tc  prc»énl^  soivf  un 
jour  au'  moins  aussi  a\;intaj;ciit,  _  '  ,, 

Mais  vt;nons  ^us  artihivs.  ils  sont  liiainienanl  ai  nombre 
lie  ;;nix aille,  et  voici  comment  iU  exerce n|. entre e^f  le  prib- 
ei|)^  Ail  la  rémunération  en  raiaon  du  lnivuii«t^tt^làleiil. 

Cliaqncç.\e:ntant  reçoit  un  r'^'^cido  |>réwtice aux  tépéU- 
tiona  et  jhîi  concerts  C'cs'.  la  pjirl  du  Ir4vail,  el  le*  commis- 
s^iiref,  8e<  reiiitikiein'  de  icmaiue  eaiiciU4ioe,4oul,  chargéf 
du  registre  de  pn-seiiii.  ,        .  ^  ^  ■  ;         -,i  ,.-  .■ 

De  l'anlrc  cM;  cimquè  Mettant  (^t-«fl|M-«cié|^l«jarf, 
selon  1»  valeur  de  sfon  inslruinent  «t»eloH  iion<niérite'|i«r-i 
soDtiel.  Ces  apjnf-ciationH  «or  t»ne"é«lH<lle  de  vingt  degiréi, 
donnent  le  cbiflW qui,  multitiliépiar celai  dtscacbtttde pré- 
sence, détermine  le  dividende  tiiwestricK  ,    .(i;. 

VoUi  le  vovez,  c'.-.;l  excessîverfiëtit  «htiple  el  atltai  équi- 
table'qtie  simple.  Chacun  ()etit  vérillét  les  .«mpre».  Jui^  là 
rien  de  mieux ,  mai  ;  nôtis  topchons  à  «n  point  qn*  Von»  tllci 
déclarer  abusif,  aussi  Hois-jè  m'empresscr  de  vOu«  dit-é  que 
selon  toute  appaTOtifc  il  sera-ffochamtniertt  modifié.  ITTAKil 
de  la  retenue  faite  par  rassocintion  à  l'artiste  en  vu*  dé  lui 
Coiiner  un  capital  de  retraite.  Celte  retenue  fnt  iiollfr  h  la  pre- 
mière répartition,  elle  fut  d'un  quart  à  la  seconde,  puis  ea- 
^uitede  cinquante  pniir  cetif,  ce  qui»erail  exlmrtrthint  «i  l'on 
devait  conlinnerj  ni.ii^cuminelc  Dulesl  atlctnton  en  revien- 
dra à  une  propoiHion  grâce  .'i  l^juclle  l'avenir  hc  niangi;ra 
plus  le  ]iré.srnl. 

Ce  (.ipitildc  retrn  icest  déposé  .i  la  caisse  d'éfar-rne;  ^uand 
lin  itili>li'  sf  relire  rians  les  runditioiis  prévues  par  le  régle- 
i!:ett1,  on  lui  testitna  intéçrahMWt«rM^«nr-l«^;hWU|(  sa  pivn 
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,«ai<»w  0'.    i.ioni.i  •m  .isairtî  «ai»  »b^u>m 


flhbiilrtj  )t»«MitlMloiiKHrtMéttiM  tmm 


vait  (^^IMIéiàlrt;  ÇiJ'a^ilITlàe  rmwlmW^m 


noiùbre  des  tftjyiifn 
eàir 


B^^iSiiS^ 


"iUbmàw, 


Ymli  (tilt  v^di^  'attffira  pMr  «ipprttior^uMiMtlrjAi 


'  'Ré|teMlqMi*lliMpiQ] 


tibtjre'  brgittUaUéÉ.'fin  dthon  do  xMtay  Je  *'{ 

dpUnW  qu«  dM'dMiiils  coiileQui  duM  >««"  qM 

îheltrex  d'app«letV»olre  Goulitulioa.  i;;«.;MMne  ^r  iwHii 

paij|craMd'trt,poHraqJ9tt!4'M^<Mu-lu)piUkJà..  I  , 

A.;Vte(jailiï. 


'  t«)  1 1  II  iii 


^^^^l^^^^^m^f^B 


>ièi.<irwi»  .u,vJUi|#f}iWIt4«|,^.|^^^^W!flJ«^~ 

jMtt^wMld^iiïTeneMt;*  dll 

«tri  •  "■     ■"■■■■u,^.i. 

irï  ■^lP.<DM><B.r-'roa*i|êMaclètde  rAMeiibléo,ioMceMd«k«i 

fraji  MDimpirif  par  mi  préfoo^  atlacheneni  pour  Toln  per 

sttnJM  eC  teupiMvir  déiir  4ie  tanwner  l'iliîrora  ealre  lot  J«u] 
"pbqvwTi'ifel'CIW. 


j;n  H.-»' 


'-  CHàV.I.— INCfDmTTON.'^-    '''''  ' 

Ainsi  que  neok  rtirèiits  annaneé,  le  Mtmn^e  PànwêiÉbléè' 
s'est  réuai  u^oni^'lnil  pour  prendre  «MréMlMieii.retalitciÉeM 
il  la  deoMBdê  «le  liàvocatiou  de  M.  Von,  qne  M.  le  niiiiMre  de 
rmtcricur  lai  a  àdr<iMée.  (I  e»t  entré,  en  delikéraiiau  k  piidj,  il  y 
est  resté  juaqu^li  cidq  heures.  C'est  dire  qjie  la  dlteutslon  a  d(i  ' 
être  très  Vive. 'Lé liïîMàit  a  décidé,  li  la  Ma^drflé'dé  Miilt >oi-. 
ceatre  *ii,  que  H.'  Yoo  Mrait  jnaintenu  datu  aee  CmciIom  de 
coaiiwissairede  poliee^pecralauprèade  l'aiMMdée.  V<tM4o«»- 
niohl  les  voix  se  sont  réparties  : 

■  POHr  la  révocation  :  MM.  Lé4>n  Faucher  «l  Paul  Daru,  vice- 
présidents,  Mcaze,  Bérard,  Peupiuettlécfcarfeen,  secrèiairM.'  ' 
Pour  le  mainUee  :  MIL  Diip»a,j)résidenl:  Ucdeaa  et  KeBott 
d'Azy,  vice  presidenia  ;  Chapot  et  Arnaud  (de  l'Anéie),  aecré» 
(aires;  Leili,  l>«^,et  de  Panât,  qiiesleufs. 

(I>kilri«  dadimaticheiôir'iddécettihreO  '  . 

— .  Ub  ooBwdMfir»  de  poUee,  deOs  bis  s«ipei)dM  loua  I  «eiS'. 
Philippe,  si  no|is 
fteiwir,  devient  ^_^        -^ 
tavs'  nom  que  Ppdinitoïst^tion 

joie  une  farée  tndignr  -*■ 

Il  pe  réfugie  derrièie 

flagelle  SM  i8lri({|ii 

répudié,  I  opinion  >» 

lois.  Vottli  Ce  %lrdrei 

mystiflé  la  souveraineté  naiiouale  dam  lapfertoaMde  H,  l>apiB, 

et  inacairité  effrontéaieiii  tes  plus  les  reéardt  4e  le  CMMBiisiftt 

do  permanence.  i 

;  (Jn  s'attendait  à  veir  ba'avcr  Uasile.  Il  sera  mvinteou  de  par 
II.  Dnpin.  (iVomMMr«l«M«r  du1**iaiivier.) 

— M.Yon  a  doBu,é  ce  nidtia  sa  démiss'on  dey  fenctieos  de. com- 
missaire de  poltcc  spécial  auprèrfé^atteiiMM.  '      "'  *' 

Voici  la  lettre  par  laquelle  il  annonce  ii  M.  le  président  Dopin 
cotte  résolution.  Ou  ne  |Mriit  qn'upptaudir  an  seutinieui  huuur,i- 
ble  qui  t'a  guidé  en  «elle  circoiistaure  : 

■  paiis,  le  Si  rféceiiibre. 
»  MoBtienr  le  président, 
>  Malgré  la  dicit^n  hunoralile  do  b'iBRMt,  qpii,  dan*s|,rcn- 
DJoii  du  |9  dé  oe  fliéiy,  ^  <icc|a< o  qti'it  n'j  aTsii  WM  Kee  de  piiar- 
véii'ii  nioB  remplà^cAieiil,  lié  vdlilimi  Mi  dèvIlGir  la  c«tt»r  dtuii 
céihsh^^elct>iii(ttC'Mei"fasitéhiMée  i|liè  jwMéleiiieilt  keïVlé; 
j'aiMe  mietn  fetiéuç«(  yeloiMaIreBiem  ae  M4e  *rt  akVièlt  Mi* 
goé  prè4  4ViMe,  «('je  «Ms  prie,  ci*  eMseqaenee,  «aouélew'le 
présideBi,  de  vouloir  bioM  recevoir  et  foire  agpéer  —  dcBisioa 
de  commissaire  spécial  «barge  de  la  petieede  ••reié  d«  l'mjtai' 
bice  nationale. 

•  J'ai  l'houneur  d'être  arec  im  pref— d'respseï;  M.  le  prési- 
dent, votre  très  humble  serviteur.  vox.  * 

(iNM««iK  Janvier.) 

—  Ou  avait  .parlé  if  bçaufnup  de  démissions  ;  il  u'j  ea  aura 
qu'iine  ééulc,  celle  dont  ou  n'avait  p<iint  parlé,  la  démission  de 
M.  T<>n.  Véici  la  iMireÀv'n  nuHsadre*<«,  et  aui  èttsuivie  de  celle 
dans  laqaelte  il  se  démet  de  ses  fonctidos  dans  lep  ioains  de  M.! 
I«  président  de  f^tenditéc  naiionalc.  €n  i^lifamt  ainsi  ses  fore- 
lions  par  un  scrupule  excessif,  mais  1ioa<Hable,  et  par  uq  nouf 
de  dévoBemeot  h  l'iBiéréi  géueial,  M.  YMprMvequ'H  était 
digoù  de  les  remplir  et  4o  1rs  cunservcr.       .<   r      < 

Apres  avoir  lu  celte  ici  ire,  le  public  dira^ee  l'assemblée 
avait  bien  pjacé  sa  ceofiauce  et  i|  pU'iidra  cc^),qid  ont  dit  «que 
H.  Yun  était  indigiia  désormais  il'élre  l'auxiJUtre  de  la  iuMice.  • 
Les  tH-ouillens  et  les  ambitieux  resleBl;  il  il 7  a  qae  les  Ifonuélcs 
gens  qui  se  retirent  ainsi.  AtPBCb  NEmiatiiT. 

—  (OfiiNt'on  pitMifaeHu  l*' Janvier.) 

tsm  li^M^eircëiMi  d«  la  leiire  dlesMrtljF  '   ■■  '^'  ^' 


lut  h 


-»-_*rva"KXH'i-s\ 


.'«(^•«fl'm.Mi.fliWJIijliW  ) 


,  )  doute  pas  i]u'tlsaetol#^t 
fine  harmonie  des  pouvoirs  ne  soit 
IflKHës  que  BÔM  itvbns  k  nniv^- 


«ux 

T-    -   ^ ...        ■     ,     -         .      V  .■,,/'  Ml  ,      ■       ■       '  t       ■     I      ,        J 

[Le  président,  de  la  République..  ^  J'aimio  à  le  iereira.  H.  le 
i  prAideiit,  peisque  Vous  vo«lei.J>|en  ine'  |e  dire.  Vous  et  moi 
chdcuo  dans,  les  limiliés  dé  hoi  atlr|Dtttlfliis,  devons  nous  atta- 
cher !i  tiïttf  ï^cspectèf'lestolsdti  pan'iet  l^uioritc  qui  mras  est 
donnée  par  fa  CoitMitIhlÀBi'skiM  empléiemeht  d'un  ponvbir  sar 
Poutre.  Jo  ne  liens  pesii  la  préregniou  de  mes  pouvoirs)  mais  Je 
liées,  quand  je  remetlraillu  pçuplele  pou'O'r  que  J'ai  reçu  dn 
lui,' à t|. loi > rendre lialaetel  raepecié.  Ma  i-eavietion  est  que  la 
France  vevt  la  ^lais  eil'enlre,;aielledoqBer«ittor(fàc«jlaide» 
deiix  peuvolfsqMi  atlaqaeMilt  l'i^ulre.  , 

'  i M.,t)ttpii>.-T-.ll  eit  a  ténj^erseié ainsi  dans  notre  pa^s.  Vous 
poilvei  omiritter  swr  l^s  «ëiTtiÉnenA  que  ie  vous  exprime. 

iLe  Pr^siircnl  de  la  ftépuldique.  —  EnRii,  il  est  heureux  qu'il 
,  t  des  rp  iques  qui  sépil^cnt,  pour  ainsi  dire,  le  passé  de  l'a- 
venir J^lci  uae  tve  qui  Unit...,  une  diùre  eoinmeneo...  Espé- 
rofsl  '  >  Le  doclenr  t.  >'ÉnoN.  « 

(CeMli'HtionnW  du  <"  jauvier). 

«Parlant  non  pas  au  nom  de  l'Assemblée,  ni  même  au  nom  du 
bureau,  mais  en  $ub  pom  personnel,  IL  Dupm  a  coiumeacé  eu 


avons  il  traverser  ! 

—  »  Kif»  nïsl  plus  désirable,  a  repris  M.  Dupin,  et  persoii- 
«elleuicbt  J'ai  (uqjaiirs.^it  ce  .qui  dépendait  du  mui  pper  niaiu- 
teoir  cet  accord,  parce  qiic  san'icetalc  bien  est  impossible.  Le 
pouvoir  létTiMalif  Ji'a  rirn  it  gagner  à  i'alTaiblisseiiuiut  du  pouvoir 
exécniir.  et  lé  piuivelr  exécuiif  ne  peut  que  iicrdre  en  leniant 
d'at^Klif  le  pouvoir  h-(^islaiiL 

—  »  Vœs  cl  moi,  a  ajeeié  M.  Lon's  Napoléon,  chai-un  dsns  la 
limite  dn  pOA  •itr^tHiiions,  nous  dnvons  nous  attacher  il  faire 
rtftpccterlta  lois  du  pays  et  Paoïoriio  qui  uouRe«t  donnée  par 
la  Cr)u<>iitutiaii,  sans  eni'piéleiiicnt  d'un  pouvoir  sur  l'autre.  Je 
né  liens  pas  H  la  prorogation  do  me«.  pouvoirs,  mais  jn  tiens, 
qaaiid  je  rciiii'liiai  »«  pcvpMlf)  |»<«uviHr  que  j'ai  reçu  do  lui,  ii  le 
Im  rendre  intact  et  respecté.  Ma  conviction,  c'est  que  la  France 
v»iii  la  paix  et  l'ertlrOt.  et  elle  d  •eqerait  tort  à  celui  des  deux 
péuvutrs  qui  atuqiierait  l'autre. 

—  •  Je  suis  eiilièremcni  de  cet  avis,  '^  répoddli  M.  Diipln^'je 
pén^^me  lès  agrèSMviM  aéraient  torl.  et  l'expérience  a  prouve 
qee  (MUI  i|Bii  auocenit  i'wsfae  aérait  obbgé  de  reculer  de 
.qttair^,*.,,.  ,,|,  ,     .,.,     ,,,  ■ 

Telle  e«t  la  vcrit -,  aussi  exacte  que  possible,  sur  cattç  |Çonvct- 
sitioB qui,  eu  déttmtive, est  fortscnséc  de  part  et  d'autre. 

..(Extrait  d'HB  articlêsiani  Aku^nd  Bhtix, 
,   7oNrB«J4n  ll((m*,da3j.ioy]er). 

Cna».  Ui.  —  INCWKNT  MAOGDIN. 

(Miré  riti  Jour  adopté  piir  llltsemblée  dans  ss  séance  de  28 dé- 
cembre-:.   »...,.■■;.         ..■.,. 

■  >  'AssfinhléA  légisblive  ordonne  que  M.  Mauguin,  représeu- 
»  tant  du  ^upt;,  ihmt  i'iuviolabdlté  ue  peut  être  alteiote  que 
»  par  ùà  décret  d^  rAssémidéé  selt  mis  immédiatement 
»  licrté;  «  passe' Il  TordA  dn  loin-.  . 

'  •••'    <•  CAfoiUrnir  da  19  décembre.) 


en  li- 


—  L'an  mil  huit  cent  cinquante,  le  «iagt-biiil  décembre,  scpu 
hnirc^  cl  deiné  <lu  suir,  cst'coinparu  au  grflTe  H.  Itaze,  meai- 
t*e  de  rAs-cmblce  iiatroiialei  lequel  nous  a  représenté:  '    , 

,  >^l  )'  L'A.e^lr,»il.d^  pro«ès:)/Mliald«  h  scancc.de  ce  jo|ir,  ainsi 
■  c  inçn  :  .  > 


■*1W 


atsSÊ^m$ 


1  pwnki  possi  de  nne  vi\Mcilé  d"Mp:il  et  di-  t(')!;iril.  un  eu|oie- 
ii«(*ni  (le  rnr.iclère  et  une  expre.^sillll  île  physinuoMiii;  capables  de 
r.iire  passer  sur  bien  des  déPaiits  do  taille  el  de  déiiiirclie.  C'est 
du  lUdiiiscc  (pic  trouve  Ciuisianiiii  Tïflidoff,  «l  en  cela,  il  est 
d'jccoid,  niips  en  «oiiiiiic»  srtrs,  avt'c  la  plujv.irl  ih  ceux  qui 
\oieui  et  enieiidont  Mhkv  U(;alde-l'»lowsk  • .  Cousiaïuin  Ncli- 
(lofT,  simple  sergL-nt,  <  si  !(■  fils  d'un  minisire  disgracié  et  déchu  de 
imblessr  par  les  iii.icliiiKiiions  d'^n  oncle  de /.i/ianow.  Ildt'-tesle 
<etni-ci  aniant  ipi'il  aime  la  princesse  liossue,  el  vouiiraii  bien 
croiser  le  fer  avec  son  (rnneuii;  mais  celui-ci  se  retranche  der- 
ritre  une  t-reniice  de  300,01)0  roubles  qu'il  a  contre  les  NélidolT, 
ot  il  la  suite  d'une  querelle  un  peu  vive,  il  prnniede  son  anterilé 
(le  ((ildiicl  pmir  faire  dcstendre  dans  une  mine  de  sel  le  sergent 
qui  a  ()S(!  iiu'iiacçr  sou  supérieur.  Ce  '/-iAijiiow,  comme  on  le 
viiTi,  est,  (i.iioK|ue  i>rincr.  une  assez  franche  canarllc  ;  maisqu'at- 
lendic  <U-.  mieux  d'un  liomhie  capable  de  joiu-r  i»  rdup  sur  il 
l'aide  d'un  secret  inapifice?  Allez  donc  èhercher  de  la  délica- 
tesse chez  les  grecs  c^ui  se  servent  dé  cartes  bttç.iiitées  bi  font 
s:iutcr  1?  coiipc,  ou  éhe/  renx  qui  se  procurent  d'avanfcsies  nou- 
velles psur  .iiifcaUr  en  toute  sécurité  sur  la  hausse  et  lai  liaisse 
de»  fonils  publics  ?  /       \ 

.Miiis  la. princesse,  qui  ne  peut/pas  souffrir  le  Zizianow  et  n'est 
"pTnriu'cnsiule  ."i  raniom-  do  Ni-lidon",  faimiit  et  si  bien  que,  ai- 
(l('-é  iiariiii  lian(,ui('r  allciiiand  qf)'i  ajdcsohiiguions  it  Sûf.[n|ille, 
<t  pur  nu  n:ii  dp-minc  oui  eiige  eu  paiement  le  faïuiMix  secret  des 
irois  rarlts,  elle  parvlint  ij' rendre  la  libcr'é  h Ncli(|^o!I 
(  Plus  t;ird,  ions  nos  persoiihagos  srt  retrouvent  ;i  lu  malsoii  de 
ii"w  a  ^iil'iuis  l(!  ké'iivt  di  a  fttît'Voïct' .au 


vous  avec  un  prince  pdiir  l:i  iieeiiciaiion  d'un  empruiil.  Koskaw, 
ic  gardc-niiiie,  cll:ls^•'  d<' Itiisiie  avec  menace  de  liiort,  après 


avoir  été  dépouillé  de  son  anneau,  s'est  fait . domestique  à  la 
maison  de  jeu,  pour  avoir  du  innjns  la  triste  eonsolaliun  de  voir 
jouer  les  autres.  L'intrigne  se  noue  de  plus  en  plus;  Zizianow 
échan{;e  un  papier  qui  réhabiliie  la  mémoire  du  père  de  Nélidulf 
contre  une  promesse  dé  ni:ina;;c  de  la  princesse;  de  noureali 
provoqué  par  Nélidotr,  il  couiiuue  ii  rajoumer  après  le  paiement 
des  500,000  roubles,  et  lui  oUru  de  se  libérsr  en  jouant  contrt; 
lui.  ^iélidoff,  désespéré  par  la  promesse  de  mariage,' se  dçcde 
il  tenter  le  sort  des  cartes  Le  trois  de  pique  gague;  le  dix  de 
pique  perd...  Zizianow  avait  oublié  de  retourner  le  chaton  de'  la 
lia^uo.  On  joue  la  belle. ..  la  dame  de  piq'jc...  perd.  Zizianow  est 
lurieux  ;  NélidoiT  tient  sa  vengeance,  lorsqné  la  dame  di  pique 
en  personne  apparaît  et  arrête  le<  deuT  adver».nirés.  fille  se  dc- 
niasqueyon  reconnaît  la  figure  (ine  et  caustique  de  b  princesse 
Potowska  ;  mais  les  épaules  sont  d'une  égalité  parfaite,  la  dé- 
marche pleine  de  gr:'iccet  de  sAr^ité,  la  longue  canne  a  disparu. 
Quel-at  donc  et  myurfrfî— •  Ce  mystère,  d'ei»!  que  Uarii|  Uolgo- 
rouV,  proscrite  peur  avoir  .puni  d'un  soufflet  lés  itrivaulés  qu'a- 
vilit voulu  se  permettre  le  etar  Pierre  IH,  s'est  cachée  sons^le 
nom  de  son  amie  Potowika,  dont  elle  -i  emprunté  le  signalcincni; 
c'est  que  conséquemmeiit'  la  proinesse-de^ mariage,  qu'elle  a  !ii- 
gnée  d'un  faux  nom  n'a  aucune  valeur;  c'est  que  Pierre  III  vient 
de  mourir,  ei  que  Maria  Did^ioronki,  favorite  dé  Catherine  II,  n'a 
pins  besoin  de  se  Vacher.  Maria  tient  en  main  la  réhabillialio  ■ 
«  c.Nélldolf,  et  on  devine  le  re»i«. 

':■  Mais  il  reste  encore  un  mystère,  cel;:i  des  cactcset  de  l'an- 

}iieau.  En.voici  la  clef  :  la  czariiio  Elis.tbcth  aiiliait  beaucoup  ii 

^^jouer,  mais  elle  n'aimait  pas  a  perdre  ;éiirit^sét)ue'Bce,  elle  avait 

S  arrangé  Its  cartç^  du  lansquenet  in^périal  ds.fagoJi  )/Ce.  que  le 
trbî.s,  le  six  et  |a  daine  de  pique  çagiia^sent^tBui<Ji^,  et  elle 
ponlait  eu  conséquence.  Décldéinenl  M.  Scribe  liainie  pas  Ivs 
piiines.         .     .  *  .  '■ 

Lanoovelle  partition  de  llalévyest  &n  nodèle  de  grâce  et  de 


'itîirihieiien  I.A  musique  fait  tellemenl  corps  avec  le  librello  qu 
nous  u'aurons  aucun  morcean  k  citer  spécialement.  M.  Ilaléty, 
qui  a  eu  le  rare  lonheur  d'entrer  Jeone  dans  la  earrière,  et  qui 
a  pu  conséqiiciuinent  étudier  sur  ses  propies  oeuvres  le  méca-, 
nisme  de  son  art,  est  arrivé,  dans  b  maturité  de  l'àgc,  à  toute 
la  niaturiié  de  son  lalent.  Il  ne  hasarde  plus  rien  à  présent,  il 
éciyl  à  coup  sér.et  manie  avec  toute  l'habileté  d'une  expérience 
éouaomroéo  les  masses  vocales  et^Mstnimcniale^.  L'agencement 
des  parli<^  contrastées  et|  des  timbres  divers  est  pour  lui  une 
ressource  au  lieu  d'être  nne  difflculié.  Il  se  Joue  librement  au 
Bulieu  des  arabesques  les  plus  délicates  de  l'brcbcsiration ,  et 
tonjonrs  sûr  de  son  retciir,  il  s'avance  sans  crainte  h  travers  les 
niéandics  les  plus  compliqués  des  uiodulalioiis  les  plus  hardies. 
Ou  s'euibàrqiic  avec  lui  en  toute  sécurité,  et  l'on  Jouit  tranquil- 
lement de-  toute»  les  surprises  qu'il  lulplait  do  vous  ménager  eu 
roulo. 

Nous  avons  dit;  en  commençant  que  l'ouvrage  éiait  parfaite- 
ment iuterprÉtiL,-jn:«is  noue  épéeuVoUs  le  besoin  d'iiisister^urla 
grâce,  l'esprit  cl  surtout  la  rare  distinction  avec  laquelle  Mme 
Ligaiiic  a  joué  le  personnage  de  la  princesse.  Il  est  impossible (||p 
roiiceY(.>ir  iiilé  plus. aimable  Àcssiic  (;t  .une  plus  chariaanle  i>»)- 
KJVK.  UuaiAi  à  la  partie  musicale  de  son  rdic,  il  y  a  lui^loqips 
que  ua|Ui,rogardpn»  Mme  Ugaldo,  commo  une  des  cantatrices  les 
mieux,  douées  quél'aris  ait  putaédéri  depuis  longtemps.  Un  mut 
aussiisur  M.iBatailie.<iniasu  donnerUiie  physionomie  originale 
et  pulss.-tnte  au  pauvre  galdenrino' dévoré,  pear  le  Jeu,  d'une 
past-TWneicaspéréé  piàrl^paniMIté';  et  sèr  Couderé  qtii  se  ihen- 
itreiitccIt'Hi  coméiiieh  'déhii  .1«  Vilain  rOle  dit.  prince  Ziii^iibyv, 
Pavons  3HSsi  uiiM'c  "^'''Ut  d'éloges  ai|tx  éécoritions  et  à  la  mise 


,eu 

iac 


I  scène.  L-  s  galeries  soutcrrainin  d^ineûine  dé  sel,  au  second 
:c,  pu'séaftpt  5&rfoi:V>ili*ete»  saftiteani . 


/ 


Altyre  Buresn. 
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•■r»*"»  Jwoiikuit  di/o/*,  ,iii,'f  ;■>.•;, /4n*t>  liufi»  19' 

g^;j.Mi^H^»r»iwai>ii>tfc!pMi  nijiw  fait  «i  ^  ifi(ipjiiwMif>»iwwMiw  ' 


>.ki  r. 


■^ 


tant  dent  llnviAlaMIiU  lie  j^at  eire  aïKiiiu  que  m  ■■  m-     - 
*S'  de°rAMemM*e;  *ll  niie  I«aié4tatem«n  en  llbdMél'tl  fl-l 

"tï?A.Mi»blS,  aîr*ï'iVÔlra«M*|.JI.Jto  mlnUlre  le  la  l«$. 
iîeé  MM.  de  VaUsmènil  et  deUAèîilV.VeletM  «M  prapaditM 
"  ^«M  Ch^i«yaeèM«dalcd«eriMn*Àlèe»a*ieiiM«e»b^ 

u  tuuiant  séance  teuaale,  •i9f»»f¥nfam!j/»m'tmm<it  f  ranM 

>  LeprM4e«l4erAaM!ablte>naUMai«>  <.<> 
■  SigbétDofur.» 

2*  Un  ordredaM.leK^»MeMd4rA**H>diiiei)aU« 
U  teneur Buit.  :  ;w-n-r,, 

«  AMEHBLIÉB  NATIOMAUC  « 

■>  Le  prMdnt  4«rAi$tmlltUtii»thnûU, 

,  Vii  là  déWMraUon  en  forme  dVwdre  du  Jour  j^  & , 

nor  l'AHcmblée  nationale  pour  bir«  opérer  inniédlafeinentM 
'  mUe  en  liberfide  H.  Maugnin,  repréteulatot  da  peapk^MI- 

'  >  Fait  i  ris&nf  de  la  séance,  )i  sis  heures  et  dédie  du  soir,  le 
,  28  décemhre  1850.  ci    i    n 

»  Signé:  Dupiii.  « 

.  Et  à  l'instant  M.  Bszeaf«Kàe«mtion  wifrenviiîassi^é^ 
l'absence  du  direeleui-,  dé  nfclIre^SDr-leKSbfmn  en  Itlterte  M. 
Vaucuin,  lui  décltrant  •  qu'en  cai  de  re(i|s.  it  allait  requérir  la 
„  force  armée  et  faire  eMfunoer  les  portes-,  à  quoi  l«  greHer  a 
.  réuondu  qu'en  présence  d'une  injonctien  aus^i  ferwelle,  il  M 
»  luire^tait qu'ft qbtempérer  tua.  ordrcT^e  l'AssembUo nalio^ 

'  »  En  conséquence,  en  vertu  desdltes  piècoa,  H.  Maugtiu  a  été 

~îin»*dl«t'""n»"'».<î".''^"*-       ^  ^    -.  '    „ 

iTOont  décharge  de  la  personne  dnaM  sieur  Haufoin. 

>  Signe:  B8ie.~Pou(;uyt  lluiBaicrdol'Asae■i>lé•nati•l>aleté- 
ri^lalive.— Roussel.  •  -"  ,'        ' 
(ETlffltl  du  rtgiitr»  à'itrtm  d*  U  priicm  it  Clicki/.) 

U  lUugotn,  qui  avait  été  Péroné  k  la  maikoh  de  Cliclir,  a'élé 
■is  en  liberié  hier  soir,  ters  huit  heures.  •        (^ 

Aprèi  le  vole  «le  rAsMmMée,  «.  Baae.  l'an  de«  knirstevta,  é'ctt 
rendu  immédiatement  kla.prisMi  p«nr  dettes,  il  èUit'acBonèa- 
foé  de  plusieurs  représentants  et  d'mi  Inrtcsier  de  l'AteomMie  ( 
a  èuit  porteur  de  l'ordre  dn  Jovr  motivé,  «liné  en  forma  d'ex». 


W^réltad««:'<i^iM'4li^ 

^    .   loaipff^qiiMleMreffféqii.rarméedeParUi,. 

acIloB  dont  nom  avons  pubUA  daq  articles,  est  de  M-  le  gé- 

Chi^tnnilor.  ■  L'b»qwtaÉ|e  eomiùadant  en  cbof  ne  nous 

«lin  pa»i  ««M  e«<a«oiia  I»  o«ri(|ude  Ct,  seul,  il  a  qualité 

•i(MiO.0an4M<if  MMAfMtraetlon  est  aoeienne;  c!est 

Nnin'Bons  b^w^om  JéMia;dii  U  contraire  ;  seulement' on  a' 

■HMioas  i'av^  q^altlée  d'inslrucllon  général» 

>,iïjèt|e  jfcitaiéM'oipreasion  e^  eiacle;  elle^eépoDd 

iBt'kla  qoeslion  de  date.  Il  importe  pea,  au  fond,  que 

c^tle  instruction  soit  ancienne  ou  nouvelle^  du  moment  qu'elle 

o*t  ponBaBente.: 

AMÉDKB  DE  CEKIVA. 

{  "      ,.  (Pnlr^e  do  i  janvier,  publiée  le  3  au  soir). 


•partent,  dans  les  campagnes  et  dans  leé  villes,  U  misèn„CMiee> 

,jéfll«  «t  pr^Bjilére  4«  toutçs.ç4)|lnf|«iies.        ~ 

OiarlM  Branler. 


aiMiur  par  M. Dupiii.  Plusienrevoilnres avaient  srrvl  An 
1er  ces  diverses  personnes.  M|.  Baie  cnjtdgnit  k  liiahsièr  de 
frapper  à  la  porte  lermée  de  lamaiàooée  Juslteei«t«'èh  aeqHé"' 
lir  I  ou^srture  an  nom  «le  l'AssemMéd  naiionole. 

LaiMrte  fut  enverta.  et  M.  Base  se  te«dit  an  «n^Ob  de  la  «ri* 
soncXomme  le  directeur  élaH  absent,  H  AH  reçu  par  k^pmnr. 
U  Baf.oae  Ht  représenter  l'écnw  relalf  kM.  Maugwa,  ei  somma 
le  arefBer  de  iraBScrir»,  k  cAlé  de  eel  écroB,  sur  son  sDgisifo, 
l'oAire  du  Jonr  motivé  de  l'AssemWéo.  La  puller  »llé«Mi.il'8- 
bord  l'absence  de  son  chef;  maist  aor  rinaiataneedoM.  Uqns»* 
teur.qni  l'avertit  qu'au  besoin  la  forée  niiittiane  setiit- refBise, 
U  ne  fit  pas  nne  plu*  longue  réskMaBCO.  M.  MaugÉin  fnt^maié- 
diatement  mio  en  liberté. 

On  annonce  que  H.  Gbena,  l««réa«cierdfl  M.  HangnlB,qai«' 
piovoqué  l'inrareératioB  M  ee  reoréamUsn*  du  jiOMpia.  b  Y\mtmr  ■ 
Uiwd'aeiionDer  h  fins  civile*  le  dtaectenr  dq  la  maiana  de  Clichy, 
pour  obtenir  M  réparation  du  pr^MHeq  qqi  lai  b  été  emmé  pv 
l'élargissement  de  ce  d^lf 

Il  parait  que,  de  aoo  ««lé.  N.  MangiiB  avait  intof|e«è  appel  4o 
la  sentence  du  Iribonaido  la  SciBO;)Bi  l'avait  nuialenn  en  étal 
d'arrcsuiinn.  Cette  affaire  doM  vfnir,  dit-on,  très  lacessanunral, 
devant  la  t"  chambre  do  U  cour  d'appel. 

(CMuUMinmtl  d«  30  décembro.)  > 

—  H  Dupin,  Bou*  on  oomweacoBvatBeiin  lors^pill  éan— ikfc 
ij.  Baze  l'ordre  ioroiisiiliiiionnel  dont  nous  avons  publié  hierio 
testé,  en  chargeant  rira«ciblo  quealODr  d'aller  arracbar  M.  iau- 
I  de  la'prteon  de  aicbr,  Bc  mvail  pB*  ^leit  eixtades  l'f  léot* 


/^Mal«>e,  siam»  dM  3  janvier  1851 . 
IW'.'Ioiiénéraldrangarnier.  -<"Hon  bonerabie  ami,  M.  le  gé- 
néiBlSchramm^  uiuWtre  de Ja  juerre,  veut  bien  me  .permettre 
de  donner  un  rensei'^cment  qu'aiee  le  temps  il  ne  pourrait  pas 
trouver,  alttndn  qii»  l'instruction  signalée  par  le  journal  la-i^o^ 
tn>  li^Ute  pas.  (Mouvement.  — :  Mires  prolongés.) 
[Vois  diverses  k  droite.  —  C'est  catégorique  I  Quel  désappoin- 
téiqentl 

A  gauche.  —  Elle  n'esiste  peut-être  plua  ;  mais  elle  a 
ettisté.  ^^  . 

.  U.  le  général  Changamieir.  -^  Si  elle  avait  esistc,  elle  existe- 
itit  encore.  (Rumeurs  «i  agitation  à  giuche.) 

M,lepré8iden|.-^Q«andoff  demande  des  esplicdtioBS,  il 
,faut  lea  écouter.  '     '  ' 

Voix  nombreiisqtt.  —  C  est  éridenl. 

M.  le  général  Changaroicr.  —  Malgré  le  soin-pris  par  le  même 
journal  d'imprimer  hier  un  trralum  pour  être,  dit-il,  lestnel,  je 
dédaro  non  scnkawnt  que  les  articles  cités  par  lui  ne  sout  pas 
lestueU,  mais  qMM  n'y  a  rien- de  pareil  dana  les  instructions 
^naan^ulesou  transitoires  éniauécs  ilu^iiartier  général  du  cora- 
mandaBl  on  chef  4e  l'armée  de  Paris.  (Très  bien  1  très  bien  f  — 
(Rires  a  droite  ) 

T  OiaBs  aueune  de  ces  instruotions  pcrmaneales  «u  transitoires, 
le  droit  «(OslituiiMnel  do<  rAssembléc  de  requérir  des  troupes 
n'a  été  n^s  en  question  (Marques  nombreuses  d'approbation), 
ponpiuaqoerafticledawglementqui^défêieâ  M.  le  président 
«lel'àwmlNIde r«'Mreice  <le r«  droit.  Jrès  bien I  très  (tieu !) 

Il  est  vrai  que  lorsque  l'admiuistration  présidée  par  mon  hono- 
rable camarade  Cavai^nac  m'a  appelé  au  commandement  en  chef 
de  la  garde  nationale,  j'ai  cru  devi>ir  pul>H^  une  iuatruciion  nul, 
peu  do  lempt  après,  a  éi«  ipsiueliemcut  reproduite  pour  I  ar- 
mée, ionqua  l'armée  a  élA  placée  k  son  tour  sous  mon  commao- 
dament.  Inoa  ^i«  instnictiou,  je  pieuds  toutes  les  précautions 
Béceiwairca  pour  l'euote  traasmiMiou  des  ordres  et  pour  main- 
tenir l^nitè  du  commandement  durant  It  tam'jal.  (Vivo  approba- 
tleM.->-ApplandjaB,egwMla  prolongés.) 

H-  le  pniMdeatv-^oîla  le  mot  ! 

It.  lo  général  Changarulcr.  Cette  iostniclion  a  vitigi-neaf  mois 
do  date,  et  les  odMiioistratioos  qui  se  sout  succédé  Font  Io«/m 
approuvent  elle  était,  du  reste,  im;-riniée,  et  si  la  P^lr]»  avait 
UBOBiéawira  u^  fidélo.  U  ne  tenait  «lu'kce  journal  de  retrouver 
cetlo'lnslnieiion  d«as  lea  bulUea  de  répoaue.  Si  «lie  peut  intè- 
reasof  l'Asfitmbl^e,  j*en  oonneraî  lecture.  (Noii!  non!  — Oui! — 
«fo  ia  iriimuo  au  milieu  des  Vils  a|iphuwasc- 


L'orateur  déKeud 

L'ordrç  du  jour  pur  et  simple  est  prononcé. 

(E)t(rall  du  JUen«««r  du  4  janvier.) 


La  Arfrir^eeaoboBnedi,  publie  le  telle  ettlierde  l'iiu- 
tructioa  qii'elle  continue  iqiialiOer  générale  et  pernmtieHle, 
dont  sootèxtniurtextaellenent  les  cinq  «rticles  cités' 
donuDoAl  ptr  oUe.  Celle  instruclioiij  qui  Renferme 
des.  est  signée  par  le  général  de  brigade  Ileibell. 
puUiù  par  In  Patrie  ne  poftc  aucune  date. 

Alljrr*  Bureau. 


fUlB  . 

tion  de  sa  volonté  pouvait  rencontrer. 

Cet  ordre  restera  onmoK  bbo  atteinte  mvc  portéo  par  le  prtK 
corear  général  de  la  cour  de  caasatioB  k  I  autorité  do  la  Justico. 
Il  pouvait  devenir  le  signal  d'oa  cooflit  terrible.  M.  lUie,  on 
effet,  a'appayant  sur  les litstnictioBs  de  M.  Dupin.  Bunaçait  lo 
grelOer  de  requérir  un  bataillon  pour  faire  cofuocer  les  portes  éa 
la  prison. 

Le  greflier  a  cédé  k  l'intimidation  ;  mais  s'il  eût  réalité,  que 
serait-il  advenu  7  On  va  juger  de  la  gravité  do  la  situation  oao^ 
rcsisunce  IteitimC  de  ce  greffier  pouvait  créer,  grkce  a  rordro  de 
M.  Dupin  eta  b  menace  de  M.  Baâor  par  les  cinq  articles  auivaota 

3ue  nous  extrayons  d'une  insUuction  générale  et  permanente 
onnée  par  U.  lo  commandant  en  chef  do  rarmée  d«  Paris,  Ibs- 
truction  qui  en  contient  vingt-s<s. 

•  I .  N'obtempérer  k  aucune  réqnisitiOBf  qu'après  eu  avoir  rot* 
l'ordre  dn  lieulenant-géiiéral  ;  ._ 

•  i.  Ne  nai  écouter  les  rcnrésentants  { 

•  4.  Fusiller  à  rinilanl  les  traiires;  ~ 

>  2o.  Tout  o«lre  qui  ne  provient  paadn  généra<  en  chef  est 
^   nul-,  —  Rejeter  les  conseils  dbnnés  par  tout  oitieier  éiraniier  on 
commandants  des  troupes  engagées;  — .  Il  n'j  a  d'exécutoires  que 
les  ordres  du  général  en  cbefet  de  i es  agonu  réguliers  ;' 

•  21.  Toute  réquisition,  sommation  ou  demande  d'un  fonction- 
naire civil,  judiciaire  ou  politique, 'aéra  rigoureuaemont  re- 
poussée. »  .1 

Nous  garantissons  ranllicnticitf  de  ces  cinq  articles,  que 
,   nous  publions  à  raison  <te  leur  rapport  <lii-ect  avec  le  (ail  de  Pé- 

largissement  de  M.  Haujgiiin,  accumpli  eu  vertu  d'pn  ordre  de  V. 

Diipinct  d'iine.soinniatioudcM.  Baze.  ' 

— *«<fc8  articles  sous  lcs,yeux,  chacun  petit  apprécier Cçqpi  tièàtglit  : 

arriver  si  le  grcfOcr  de  la  prisuu  de  Clicliy  élit  rcfiiSe  d  éjargir 

M.MaugBin.  (Potr-r  du  tfjanvltjr.) 

—Une  crrcnr  de  copio,quo  nos  lecleur|i,du  res|e,anr<in1f.4Cilé- 
mont  rcctitico,  s'est  glissée  dniis  les  extraits,  lioiinés  pariiOds 
hier,  de  l'ordre  du  jour  du  général  Clùng.imici',  qui  déKfflite  ai 
péremptoireineul  la  conduite  iin'out  k  tenir  les  cliefs  militaires, 
en  présence  «le  toute  rcquiiilion,  liarlemdtilaire  oit  antre,  de 
troupes  placées  sous  leurs  ordres  Panigraphe  !ÎU,  un  lieu  di: .  '  i 

«  aéjeter  les  eonieiliidonné$  par  f«y(  ôijiclfir  étranger  uii  com- 
inarulaiis  tfkJtiruMjMf'myajfér*,'' >,  ^/ 

Hfaiitlin!:  '  .  ' ■■   ,,"'.',  .  i 

«  Rejeter  U*  eonuih  ifoiitfii  fiât  toi» ,logtii(r  Hé«n0éi^iiactHhA 
-    inandciueut  det  iroUm  tna/i^éfs.  «   '",'  '  '  '  .   '"        '       '.V  ''  ! 

Cette  reclillcatoMpai'alira,nitk  doute;  pt'n.jmplit^anle't'tnais 
nous  etiimuns  qu'eu  pare  lie  natiSre»  v^  n^  laoMl  d<r^  trop 
ttxtuel.'  '  "■   ""■  '"  '  "  "  ''  '  '  -'  '"       '  ■  ■ 

■ATCU.  \ 

[Patrie  dû  3  janvier,  pubi  é  le  S  au  aoir). 


AIXEMACNE. 

DREBBS.  —  MMk  do  liantouffol.  deS€hwartiemberg.et  de  Pre- 
kesch  se  sont  irendus  k  Berlin  >  |<cffet>'de  s'entendre  avec  le  roi 
sUr  une  question  qui  ne  pouvait  être  résolue  ou'avec  lui. 

Les  bases  de  la  nouvelle  constitution  fédérale  seraient,  dit-on, 
les  suivantes  :  Le  pouvoir  eiécutif  se  composerait  de  deux  viat- 
missaires  fédéraas  suprêmes,  l'un  aonmé  par  rAnlrlehe,  l'au- 
tre nommé  par  la  Prusse. 

L'assemblée  législative  serait  forméjB  4e  onze  plénipotentiaires 
votants,  réunissant  ensciliblc  13  vois,  savoir  :  S  pour  l'Autriche, 
i  pour  la  Prusse,  1  pour  cbacan  des  quatre  reyaumes,  ct  cinq  à 
distribuer  en  autaiit  dégroupes  d'Etals  secondîdres.  L'Autricno 
et  la  Prusse  se  ménagent  la  ressource  de  céderUn  peu  sur  le 
nombre  de  vois  accorïées  ans  étals  secondaires,  et  de  revenir 
au  besoin  au  chiffre  ds  17  voix  du  coufcil  fédéral  restreint; 
mais  elles  conserveraient  toujours  deux  voix  chacune-  ^ 

On  croit  que  tous  les  souverains  de  .l'Alleiuagne  se  réuniront 
A  Dresde  pour  ratifier  en  personne  le  nouvel  ordre-  de  cho- 
ses. 

Les  conventions-relailves  à  l'action  commune  de  la  PrnsSè  Al 
de  l'Autriche  dans  lés  duchés,  ont  été  arrêtées  le  30  déécmbre, 
à  IkTlin,  entre  le  prince  de  Scliwarizembcrg  et  11,  de  Hanlaut^ 
fel.  Les  deux  commissaires  que  l'on  envoie  sur  les  lifux  ont  hit 
immédiatement  leurs  préparatifs  de  départ.  Ils  devront,  amure» 
t  uu,  exiger  la  soumission  immédiate, des  duchés.  En  cas  de  rA- 
sisunce,  on  procédera  immédialemeot  k  l'exécution  armée. 

scHLçAwio-aoLStEiN.  —  Le  général  Vau  der  Herst  se^ pré- 
pare, assure  t  on,  k  profiter  de  la  première  gelée  pour  faire  une 
attaque  générale. 

Depuis  que  les  affaires  de  Prusse  ont  retourné  k  la  paix,  l'ar- 
mée des  duobés  se  recrute  de  nombreus  soldats  prussiens. 

Le  33,  les  Danois  qui  s'elaientapproehés  k  la  faveur  du  brouil- 
lard des  avaat-postes  de  Murlenthai,  et  les^Axaient  d'abord  sur- 
pris, ont  été  repoussés  ensuite. ^^ — ' 

iibbsb<:assel.  ^—  L'électeur  de  llene  a  fait  sa  rentrée  dans 
sa  bonne  vyie  de  Cassel,  Ieà7  décembre.  Les  iroopcs  bcssoisos 
qui  étaient  reniréos  la  veille,  ont  fait  ladiaie  sur  son  pasute.  Il 
j  a  en  enswte  p»radedes  Autrichiens,  des  Prussiens,  des  Bava« 
rois  erdes  Hessois. 

Des  pairoailles  ont  Ken  Modant  les  nuits  pour  empêcher  les 
rises  entre  les  Bavarois  etles-auRestroopes. 

Lj  romte^e  Loiningen  a  fait  défense  k  la  commissipn  perma- 
DCDie  des  Etats  de  (bnctioonér  davantage,  sous  peine  de  voir 
ses  membres  ciléo'^evani  les  conseils  de  guerre. 

L'exécuiiitD   fédérale  suit  son   cours  an  milieu  d'une  

grande  tranquillité.  Le  S8,  l'électeur  a  donné  un  grand  4Jner. 

Alljro  Bureau. 


,      mmftmUiMmm  dk9  V^mtmmm». 

'  i    »       ■.  _   .  '  ■ 

On  sait  k  qnielie  odieuse  èxploiialioo  spnt  en  butte  ces  pau- 
vres enhttta  qiio  l'on  rencontre  dans  les  rues  de  Paris  soua  les 
liailloos  dé  raaooeors  ei  que  des  spéculateurs  ébontés  arrachent 
k  |eur  familles  pour  les  livrer  k  U  mendicité,  M.  le  préfet  de  po- 
lice, pour  meiire  un  termek^elte  hidensc  industrie,  a  publié  eii 
dalo  4l  1  janvier  une  circulaire  qui  commence  ainsi  : 

'  w  Des  renseigncmens  diçncsde  fui  m'ont  révélé  l'existence 
■dans  le  ressort  de  ma  préfecture  d'une  hi  Jcnsc  inaitstrie  k  la- 
«tquelle  M  importe  de  mettra  promptemenl  un  ternie. 
■  CÏiaqua  aunè^  d'ignobles  spécnlateurs  parcourent,  les  uns 

•  la  Savoie,  les  aulresles  départements  pauvre»  du  centre  dé  la 
»  France,  principalement  .ceux  do  ranciennc  Auvergne,  et,  k 
»  l'aide  dé  sollicitation-  et  de  promesses  nteutcutes.  ou  au  moyen 
Il  de  quelques  écus  offerts  aux  plus  misérables,  ils  «técident  de 
>  mallicnreuses  mères  de  fainllles  k  leur  coiiflcr  leurs  enfants, 

•  auxquels  ils  s'engagent  d'.iillcurs  à  faire  apprendre  un  état. 

«  Quelques-uns,  iiius  audacieux,  enlèvent  les  enfanu  qu'ils 
»  peuvent  attirer  hors  de  leur  villages 

«  Amenés  k  Paris,  ces  petits  malhenreux,  confondus  soim  le 
»  nom  de  savoyards,  et  dont  le  métier  apparent  et  le  plus  son- 

•  vent  celol  de  ramoneur,  y  (lovieoneiii  l'objet  d'une  odieuse 
»  exploitation.  Leur  maître  les  revêt  de  haillons,  pour  exciter 
»  davaniago  la  pitié,  les  dirige  tous  les  matins  sur  tel  ou  tel  point 

•  de'  Paris, leur  prescrit  tclieou  telle  façon  de  meiidifr,  et  leur 
»  impote,  sous  peiOodos  pins  mauvais  traiiéinents,  l'obligation 
»  île  rapporter  chaque  soir  uhe  somme  déterminée. 

'    •  ttt  présnnee  des  faits  qui  lui  étaient  signalé-,  mon  adminis- 
,  •  iralion  s  dû  se  préoccuper  des  moyens  de  les  réprimer. 

V  J'ai  d'abord  pris  des  mesures  pour  que  les  parents  fussent 
»  iiiformés  du  sortiiul  auond  k  Paris  les  enfants  qu'iU  ciiufient  k 
«  dMmkfnaatide4,eiiire  lesquelles  lenr  moralité  cl  leur  exis- 
'  <4  1«Bce  se  tronvent  étalement  en  péril,  et  pour  qu'ott  leur  lit 
F  remarquer  que  par  leur  créiluliic  ct  leur  aveugle  i  ondescen- 
t-  dancc,  ils  devetiaicnt  en  quelque  sorte  complices  de  ces  infk- 
M'nii'B  irailci.  >  '      '  - 

■    ".'    .  '^  i.:    >■■  •'  .-■  ■  ,         X    '  .  .       .... 

M».|l£(lo  prcfBt  de  police  indique  ensuite  les  mesures  vigoureuses 
qui  devront  Afre  prises  aQa  d'arriver  le  plits  promptemenl  pos- ' 

'.«MileiJaropw»sioB,ince|»pécu|atit^jiSJgooblcs.  .. 

.,  .1  VtipsfeiM  ofUmw  fW»<!'4,«>'<MÇ  approuvés  parles  hommes 
loyaux  de  toutes  les  opinions.  (}ii'on  marc)ie  haroihi^nt  da^ns, 
cette  vélc.  mais  qu'on  ne  s'en  tienne  pas  seulement  aux  inesores 
répressives,  c'est  par  du  moyens  organiques  qu'il  faut  combaltiv 


Ma  Henri  Wikoff  a  adressé  au  rédacteur  en  chef  du  Suik , 
à  propos  de  la  politique  des  EtaK-Uais,  unekitre  intéreasBiitB 
que  nous  repi^ôduisont  : 

:  Dans  le  court  commentaire  sur  le  Message  du  président  des 
Eta  s-Uuis  qui  a  paru  dans  le  Siirle  du  tO  décesabce,  vousavea 
fait  quelqu,es  remarques  qui,  bien  qu'impartiales,  pourrtieni 
avoir  uu  retentissement  fkcneux  dans  l'esprit  de  Ja  France  et  de 
l'Europe  entière.  Vous  dites  d'abord  :  ■  M.  FiPmore  necotisidèiB 
pas  U  politique  étraocère  acceptée  en  f793  par  Waskingtoa 
comme  une  ureessité  Imposée  h  ce  grand  iMtmmo  par  ïé»  dr- 
consiances  êxceptionnettes  ob'se  trouvait  alors  sa  poule.  SMJoè 
le  président  actuel,  la  neutralité  Cit  pour  les  Etals-Lnis  UB  priB- 
ciMpermaucot  et  nbsolu.  >  Vous  ajoa^  :  «  Le  monde  eatlorct 
l'knrope  en  particutici^  sont  avertis  que  le  peuple  aMérieai»BB- 
corde  ses  sympatliies  à  toutes  les  nations  que  leurs  gourerfiB- 
meals  font  souffrir,  maia qu'il  réserve  son  épce  pour  sa  propnil 
,  personnelle  défense.  • 

.  *  Vous  avez  raison,  monsiour,  eo  disant  que  le  sage  Wasbing- 
tou  acceptait  la  neutralité  comme  iioo  nécessité  krépoquevù 
son  jeune  payf  épuisé  et  saigoaut  encore,  venait  de  Mrlir  de  sa 
lutte  aupréuio  avec  l'Angleterre.  J'avoue  encore  que  vous  avez 
bien  laui  la  vériuble  portée  des  paroles  de  notre  président  ao- 
cjdentvl  qui  veut  récllemenl  élablr  h  neutralité  eu  priucipe  per- 
manent; mais  permelies-moi  de  le  dire,  vous  ne  teoet  paa  assca 
compte  (le  l'immense  dtstinctiou  qui  existe  chez  bous  enti*  les 
gouvernants  et  les  geuveraês 

Le  peuple  américain  ayant  à  décider  sur  une  question  politi- 
que, réOécIiit  It  Bjucuient  et  en  silence.  Le  jour  du  jugemcut  ar- 
rive, et  nos  houmes  d'Etat  retteni  au  pouvoir  ou  eu  lombcnl, 
ielon  qu'ils  ont  agi  conformémeiii  k  la  souveraineté  du  peH|riie. 
En  1844,  par  exemple,  M.  Van  Burea,  «-s-prcsident,  se  présents 
de  nouveau  aux  suffrages  de  ses  couciiuyens  avec  des  rhances 
ceriaines;  mais,  se  trompant  sur  l'espnt  populaire,  il  parle  con- 
trd  l'annexion  du  Texas  ;  il  est  anssitèt  rrpoiusé  par  le  parti  dé- 
mocratique, qui  fait  triompher  à  sa  place  11.  Polk. 

Quant  à  M.  Polk,  s'il  ne  s'est  pas  représenté  après  le  succès 
de  sa  politique,  o'crt  tout  simplement  parce  au'il  avait  pris  l'en- 
gagement devant  la  couventiou  do  Kaltimore  de  ne  ps  sollii  lier 
la  présidence  pour  un  second  terme.  N'est^e  pas  la  une  autre 
preuve  de  ta  toute-puissance  de  l'opinion  ? 

Dans  le  cas  actuel,  observons  qiie  M.  Fillmorc  n'exprime  pas 
le  moins  du  monde,  j'i»sc  l'aflirmer,  les  seutimeDis  de  la  nation 
en  proclamant  sur  la  politique  étrangère  des  idée*  entièrement 
dinérentes  de  celles  du  véritable  élu  du  pays.  Le  général  Tajlor 
était  résolu  à  appuyer  la  cause  libérale  eu  Europe  par  tous  les 

moyens  eu  snu  pouvoir.  - 

Le  peuple  américain  n'est  ni  fanfaron  ni  hypocrite,  et  ses  dé- 
clarations de  sympathie  pourcaite  grande  cjusc  européenne, 
déclarations  qu  il  a  fait  re'eatir  (l'un  bout  ii  l'autre  des  Etals- . 
Unis  daus  les  nombreux  ct  eotlioHsiaitçs  meetings  de  1848-49,  ' 
étaient  sérieuses  et  sincères. 

Pourquoi  duncvàe-repondrcz-vous,  n'a-t-il  pas  offert  dernié- 
lemeutifon  intervention  à  l'Iulio  et  à  la  Hongrie  ?  Simpleinent 
parce  que  ni  l'un  ui  l'autre  de  ces  deux  malheureux  pays  ne  l'a 
réclamée.  J'ose  dire  que  si  la  llongiic  ou  l'Italie  lui  avaient  so- 
lennellement demanilé  aide  et  secours,  la  nation  américaine 
toiil  euiière  se  serait  lovée  comme  un  seul  homme.  L'argent  et 
le.H  armes  eussent  été  envoyés  sans  hésitation,  et  une  armée  de 
voloataircs  serait  sortie  de  chaque  port  du  pays. 
.  Quant  ati  Rouvcrnomcnt,  je  ne  dispasq<i'il  sérail  .inlcrvei)n  of- 
Abienemeui,  mais  au  moins  aurul'il  imité  rcxemple  du  gouver- 
nctnéiil  aiigl.iis,  <)ui  a  laissé  le  ffvral  de  Lacy-Evaiis  partir  vttc 
une  année  pour  1  Espagne  en  1»P^.  _ 

Un  ii>oii!iai.ijiU;£iiaol^-«ur  le  droit  qne  peuvent  avoir  les  Etals- 
Unis  k  se  mêler  aux  conflits  qui  existent  entre/  les  peujdqs'de 
•l'Eurppe  et  leurs  souverains  despotiques.  .  *  1 

La  Russie  rcprés«pte  un  système  politique  qu'cUe'néiè  borne 
pas  k  faire  peser  dahi,  les  limites  d^éoulpropire  temtoirÂt  mais 
«d'elle  vent  étendre  chez  ses  vonius.  Aussi  a-t-elte  sontcvu 
rAutriche  'en  Hongrie,  Dieu  sait  par  quels  tiistes  laoyens.  Les 


■k. 


EUtt-Uoii  représcnlcar  ■■  syitèae  Mstnire;  naif  n'Mt-ilt 
•u  le  droit,  eus  aussi.  anUnt  qqe  U  Ruuie.  4'inlenrenir  k  leur 

que  les  detpoies  ont^o  droit  de  m  dèfcndro  et  de  te  miaiiiienlr, 
nais  ie  revendique  p'>iir  tow  iM^Mpte  le»  mêmes  droits. 


En  4T76-1783,  c'est  voibqni  le  lappelu,  monsieur, si  la  neu-, 
traliié  eàt  «tè  gar't«#fM«imMilNr  mIVIR^^^ 
4n  Norti  sous  la  doiuinatieu  de  l'ADiieterre.  Ce  soiivenir  vit  en- 
core dans  nos  ctBurs  (Mtaatti'êÊmVotte  histoire,  croyez-le 
bien, 

EdW,  monsleuv;  ie'nièqiitIMparMef  de  H.  FiHMore  M|>ri«- 
medlles  sentimetin  dé  la  nàtlM.  Se  «ie  qn«  les  tésolètionsfrf-' 
ses  dans  luilVé  asseniUée^  ppputaif^s  puisseiM  c*ire  aniinlées  par 
lia  tiiif^raphè^e  iheiKase; 

Je%ât6t|iAi,'aU  Qkiitrifl^t»,  que  M  dett^  frauda  «arii^  du  ftaya 
regàraeidt  àteè  "%irchVKi-ln  ttrofoted  Topimfosien  iiriinfmain»  Oat 
pèse  sur  Us  populaiioiis  iulicnnçs.  hongrolRcs  et  iMttt.  iêaé- 
clarel  M^toiU  conviction  intime,  qno  les  Américains  sont'préis  à 
soutenir  d«  leur  aigem,  de  leurs  armes  et  4o  'leur  sauf;,  s'il  le 
fauit  Icutle  lutt"fn(Rate  eugaijée  maAitenanl  entre  qnelqiKb  ur- 
méeît  dcspoiiqucs  et  les  peiiplribnropéens. 

yietraç  le  rnomeui  où  la  Ëiuncc  cl  l'Angleterre,  se  plaçant  li  la 
tét#.  de  Ta  grande  cause  cniislllutioniielie,  nous  demanderont 
l'ap^dl  de  noire  marine  ou  tic  noire  or,' et,  si  le  peuptc  améri- 
caito  r.aDquc  it  ce  rendez-vous  sol«nnei'  «Jt  glorieux ,  alors  io 
croifai,  pour  la  premièrf  lois,  rpie  M.  Fillmnrc  a  parlé  seldn  le 
vœa''4e  la  Nation:  JuS)|uc-lii  ne  déconragéz  pas  leï  anris  de  ^a  li- 
berté en  confundunt -les  scniimeiilii  d'un  seul  honinic  avec  ceux 
d'un  grand  et  vail^iit  peuple. 

Cdtnptet  (j>ic  !#;-  Eiat-Unis  se  montreront  pins  lût  que  plus 
tard  II  la  hauteur  de  leur  mission,  et  souveiK'Z-vous  que  la  tacli- 

3 né  H^  nos  compati  intes  en  toutes  chmef,  graves  on  légvres,  est 
e  se  réserver  poi'.r  r«eeas|on. 

Enfinj  monsieur,  veuillez  prendre  comme  de  bon  augnre  le 
succès  probable,  en  18jS,  du  caudid;it  du  parti  démocratique 
aui'>ËlaMJnis.  Si  le  KCitéril  Cass  est  élu,  nous  aurous   nu.présir 
-deaftqaiyous  tiar-lera  uttromeot  de  la  neuimliic. 
Veuillez  agréer,  me.    ^ 

UrNni    WIKOFK, 

Ciloyeu  de  l'Elat  de  No>v-Aruik. 


Sous  ce  titre  :  Eurnpr  H  Amérique,  Journal  dès  pen pies,  vient 
de-^ratlreà  Clwi'ires  (l-'ore-ct-Loir),  un  nubvoiiu  journal  beb- 
.     dOMidaire  sons  la  direction  de  M.  Victor  Leroux,  geraul,  et  de 
nolh>.  collaborateur  ot  nmi  M.  l'ern'yniund,  r<>daelcnr  en  cher. 

Les»  prindpanx  article»  de  ce  joutnal,  destine  à  soutenir  les 
grands  principes  de  la  li!>erlc  et  de  la  solidarité  des  peuj>les.  se- 
roM  publiés  ch  rraaçais  eteu  angtsis,  dms  l'intérêt  de  la  dé- 
mocnitie  d'Rurope  et  d'Amérique  qui  est  basée,  ainsi  qu'il  est  dit 
daQS  ie  preaiier  nuniéno,  «ur  la  puissance  maiénelle  et  la  furce 
BOrcih  des  Elats-tJnis  etd«  la  hrance.  il  pub  ieru  aussi,  suivaM 
/  .  l'S  circonstances,  des  artirtes  écrits  en  plusieurs  autres  langues 
(itlMeN,  eipagiiol,  liuiigrois,  roaiiMiin,  |H>lo(iais,  eic). 

Le  premier  «luiHero  cniiiieni,  outre  les  articles  girnérsuv  io 
texte  du  traité  d<r  <  oniinerce  et  dVmiiic  cuiiclii  h;  li  décembre 
"^  1850  entre  la  llr>puliliqiie  helvotii|ue  et  la  Itépubliqiic  des  Etals - 

Unis'.  .  . 

Les  conditions  de  rnlinnnemrnt  sont  tport  compris)  pour  la 
Franc*  1G  fr.  par  an.  •*-  antres  pays  li'Eiinipa.  Aifierie,  AAiqMé, 
Tn'qule  d'.Vsic.  18  fr.  ;  —  .Eutt-Unis,  2U  fr.  ;  —  Mexique,  Améri- 
que du  Sud  et  Aiit'ile,  S.'i  fr.  —  Les  abonnements  »e  fuui  par  sc- 
nresire  ou  par  année;  11s  datent  du  4"  janvier  et  du  1"  juillet. 
— •  S'.-Miresser  fram  i>,  a  <;barircs  tKlure-ei'l^rj,  il  M.  Vicjor  Lpc- 
rsn,  gérant,  place  Hillard,  48. 

Emila  HoiirdoH. 


Mihç  George  &<tu.I  a  écrit  fc  M.  Gilitnd,  représentant,  du 
peuple,  la  lettre  suivante  qui  a  été  publiée  parle  Voteuni- 
verttl : 

<r  Mon  cher  (Hllatid ,  t 

«  Une  indisposition  de  quelqnes  jours  m'a  vaut  empêchée  d«- 
lire  les  journiux  ii.le|mqne  où  vous  avei-  puMié  (tuns  le  Foie' 
vfittenel,  T  iitde  qui  vi-nt  d'être  si  sévèremeiir  cond.imniè,  «"est 
aniour<l'tiui  suuleMviil  ij  le  le  rcqnisiloire  de  Ht.  l'avm  al  géoéral 
sinn  mVh  donne  roiiiiaissance.  le  n*ai  qiili  vons  répéti'r  les  pro- 
^pres  paroles  de  ce  ni  i^'ioirat,  lelles  que  je  l*«  trouve  rap^Méss 
datisJes  couiptcs'reuclus  îles  tn>i8  /itnrnast  que  j'ai  sous  les 
,  veux  :  t  ttie»  flewlfux.énit,  rit*  d«  ylwi  rntniihtini ,  tien  4» 
pHo'proprfà  fmm^toir  ie  eaur.  >>  D'oè  M.  Kuin  conclut  qu'an 
.verrnrier  du  faubourg  <jint-Anl6ine  n'est  point  «aimblc  d'nVoir 
écrit  cet  anlcle,  rt  f/u'//  en  eomuitt  io  véritable  aiiH.ir. 

>  Le  jugement  de  M.  Snîn  prOuVe  qu'il  est  homme  de  gortt  en 
littérature  ;  mais  il  i);iiore  un  fait,  un  phénomène  Kiiéraire,  si 
■  l'on  vdiit,  nui  se  prmiflii  fort  soureirt  de  nos  jours,  et  dont  il  se 
convainrrail  s'il  voulait  I  il  en  se  donne!'  la  p^Me  dé  Téludier  : 
c'es't  qu'on  fent,  avec  une  connaissance  iuip.irfaitc  de  la  langne, 
écrire  des  cliefs-d'a-uvre,  (piand  on  a  dn  génie  naturel  et  que  le 
coeur  est  foneiiient  ému.  M.  Suis  ignore  encore  uii  fait  dont  on 
ponrnit  lui  nITrir  de  mitnbrciiscs  prenves  et  ipi'il  ferait  bien  de 
constater,  cac  la  connaissance  il'ancun  fait  n'est  iniiitle  h  la  pé- 
Détrniion  et  à  l'intégrité  J'un  magislrnt;  c'est  ifa>:  des  ouvriers, 
des  mmin-urirt,  qui  il  y  a  un  an,  il  y  a  six  nioi>,  ne  savaient  pas 
l'orthograplii-,  ^avini  iion  S'MiIcment  l'orthograplie  aujourd'hui, 
mais  possèdent  si  lii'n  h  langue,  qu'ils  sont  capables  d'eci ire 
.  .mieux  qiic  Icv/if'""!*  hsphit  txcrcfn. 

«C'est  p'cHi-étre  iré'~  :ill)igeant  de  voir  quelles  pnissanees  se- 
crètes l'-Ure  iiiiiuiiii  le  p'.'is  négligé  dans  snii  éilncui'ton,  le  plus 
privé  de  développement,  ptiii  g.irdn-  enfouies  pendant  trenii- 
ou  quarante  ;ms  dn  sa  vie,  iioiir  les  manifester  imit  d'un  conp, 
qu.iiul  la  rieslinée  lui  envoie  qsolinie  loisir  ou  quelque  siimiila!:t 
exceptionnel.  (>i:e  faire  ponr enipi'eher cette  jinissiinee  fatale  du 
iinigrès?  Uie;i;  cur  milheurenseniem,  ilp;irail  que  c'est  Dieu 
lui-mcine  !(iii  l'a  ntis'!  ilaiis  l'Iiuiunie,  et  qu'il  ne  vent  .point  se 
dci'iHer  il  \\  lui  reliriT. 

Il  On  inviKnir  coiiii-  vous  les  fautes  d'orilirigr.iplic  dil  y  a  deux 

aus^l  plus.  D'aliiiril,  si  elles  étaient  dés  lors  iniinlireiises  ercliiv 

«n<anif's,  i'.illeste  que  V,.  I  avocatrgénéral  n'a  p;i<  vos  réritahles 
ySui(.gi.iplr;s  ciitic  les  mains;  et  s'il  en  a  de  moi  aussi,  comme 
.  /)!  l'a  fuit  piilcmli'c,  il  peiii  1res  bien  y  trouver  îles  fauios  éqiiiva- 
leiite'i,  car  I.  s  ^liiin^-s  les  plus  excnres,  ni'-s  p1ii§  illiis'.rcs  con- 
frères, et,  q'iî  s  lii  ?  M.  l'avocat-géncral  liii-inéiiie  pout-élrc(ee 
quLH«  l'i'iiipé'  liC'iirohaK'iiieiit  pas  d'être  fort  elo(|iieiil',  font  eti-' 
ion-,  soit  par  iné  Icvion,  snil  par  un  oubli  niomenimié  des  règli-s 
di/llciles  et  e:',prieieiis''s  de  l:i  l.ingaa,  de  vérilalilcs  fautes  il'or- 
ihograplii',  de  véri:r,tilc<  fautes  rie  français.  J'.ii  lirsoiis  les  yeux 
'dus  auioyrapîies  de  Jràii.J.icqiies  Itonssean,  plus  â;.'e  qiiarid  sa 
plume  les  traça  q«e  vous  m-  1,'éics  aujourd  biii,  et  j'y  tronvc  trois 
taules  d'orlbiigranlie  en  dix  lignes.  C  insole;.-vous  donê,  mon 
ami,  s'il  vous  arrive  d'en  faire  encore  qneli|ucfoi«,  comine  Je  me 
suis  consolée  d'être  eiposée  au  ma'heur  d'en  faire  tonjonrs." 

»  Je  v^i-.s  ji.irle  de  cela  en  liitéraleurqui  aime  l'art  et  que  |a 

ronstïitatlnirdés  snliitcs'Ct  tiiagnifiques  révélaiimis  du  tailent,chez 

'     les  botumcs  incultes,  intéresse  au  plus  haut  point.  UtianI  h  la 

preuve  a  fonriiir  an  public  qne  no'ts  ne  sominespoinl.  Vous  un 

■firHeuT,  ni'ii  uiic  anfrnnttvtt  iWïIgnaiurcs,  nous  nVn  avous  pas 


deiBtUlaara  que  aotre  piirale,  bien  fue  M.  TaTMst'féiiéral  ait  1      Oa  aisara  que  Vm  r«prénanats  da  daptrtsmeiDt  daivant  (b. 
didaré  au'</ iw  croIroM  fioist  à  noire  parole  d-AotHMiir,  C'est  Ih  I  itnnk  dwa  cette  alaire.  Kom  «««drioiia  croire  encore  oaa  lu 

tr2i^pa()M^^  ■4M<«^jf^^kflM^  sont  pu  une 


■  nusjaolte,  sinoa  m'iauî  fl^yH  JK£  J*:,.'^'°»!|i*  *J^#*r. 


hi 

loi 
-Wae 

miriSM^d'a«Aî(è^f<  tar^MÏM^^  m  lv< 

|ftiB«^  dfe  "taà  i6oonétefi«a'ï'tt>tHl'  («««Mi  liwl«M 
cièiûif.'i  ■  ■  '         •■  ;.         ■  ■     ..    , 

■0  Od^mt'il y  àvah,  ie irinii#,'«lrès HtM  «t'aida  jg If ■^■lattth 
ud  mfet^dVom  («tje  m>eii>piaiii«).  «vaut «MM^teWt*  4m-^mmmr. 
irsipniri,  je  le  iélle  d'appuyer  son  étMiDM;Mi«Mi«#s«ff1i|lu»: 
légère  jprababllité.  C'est  donc  tout  «iMMtoMBOt'M  aoup  da  léte 
d«  ll.1'a*tieat-|éà«)nl,  qui  lui  sera  wpm^hifm  «litWMalM^ 
ptr  sèff  ffODlrtfi  amis,  comme  an«  légèt^lé  lii»HII«ttiaMr,«ÉH'i« 
grand  roonde,  dont  il  f^it  sans  douté  Mrtie,'li*iypf^i«W>a»iea 
incoMrieiiiinéies-IMftiles.  \  ;      .. 

»  Il  ne  me  reste  donc,  quant  à  moi,  qu'il  ne  pas  ofrMaiHIfaiMly  'p 
d'boaoeni-!l  M.  Suin,  panqtili  a éub'i.  ^ priori,  uu'en  malièra 
politltutlfs  il' n'y  avait  point  de  partifetf*BnMdaur  valable  ;  mait,  k 
toutes  les  personnes  qui  ne  parlaient  point  celte  triste  doclrine 
de  H.  Suin.  de  (Quelque  opinion  qirelliMsoieiit-d^iilleamj'Jadabne 
n|a  parala^'liouneur  qu$  je  ne  eoNiMitiai*  patww  fij^nada  voira 
aHiële  Intitalé  :  JLai  iPe(/((  EnfànU,  ce  miiin,  avant  l'arrivée  daa 
j<iurnaux. 

•  Sur  ce,  aujourd'hui  que  voas  étés  un  grand  écrivaia,  comme 
il  y  a  dix  ans  quand  Toas  ne  mettiez  pas  i'orthograpliek  aadiié 
f<dèl«et!déviMiée.- 

»  GEOROE  SAKo  (Auroro  Dupiu), 

>  NolMiit,  S3  diceaibre  1860. 1> 


#iii<H|i  I  iiln  nii|IÉiiiil<t'»»t  i»M.é|i  la  précaii'. 
JJW**  ''**^''ï'  IN^"*"*  leur  pqaititm,  Il  faut  décls* 


^|i  9»\ilm\i 


Ailym  BnTMo. 


M«eaaaam^iiamftBMMlaat«^«illard,  viaot  de  terminer  une 
^^#*«'*'*!!r'»«*?l»**<'*  K«^<Uj  da  dé«Jii,tér«8»em«ui,  de 
•ji^lilaMrà^l%»  oè  ifoM  aokapiMa  <(^iiMka.t9ur  los  idée»  du 

«p^(sii,ll.  Caaeauxuvait  embrassé  ave«  MM^ti(iiJMin«4.|es  doctri- 

inis  il  se  donna  avi;c  !« 
Wiiei- 


généreuses  dM'Miat-iiaiMiieas.ji  pu 


k'l«-«clM«*plNd>|MMàse|de  Fonrier.J 


comaais,  defatearenlfAns,  d'une  dej  plus  grandes  maisons 

s  haulo,  parce  qu'il  aarail  fallu  a|)andonner  ses  habiin°des  de 
ipagaude:  Il  resta  daM  «iNlMr  ot  pwitre  fonr  conserver  son 
re  parler,  pour  poiiyair  sen^r  aut()|ir  de  lui  la  paro'e  d'espé- 
Hintoet  da.cliariie..M.  C^zcàiiix  a  ci;  ce  rare  biml.eur  de  voir  ses 
njBbWdé^)i^piiM|K«i  par  lottJle  sa  hmilTe;  de  vivre  an  milieu 

Îejmnl»  jattionliei  ^our'lla  réforme  «oçialé,  ci,  comme  Ini- 
éil|é;'  plHOs  ne'(ioiiihniE!e  dank  h'irtirisUgiiration  du  monde 
i  WtWtniHii la  reUélbn,  IicqyMx  iMus^iii îneoreni  dans  le  Sei'. 
ledfiàlleMronk  dqtab'é>  boittteiHiird^dèittla  VIo  entière  n'a 
é  IjpéF^féi^ilhbbd,  ImnAr  et  ifc)^irafi«ni-Kl!g!ébse!  Bénie  soit 

deux  et  cliaritilble  ii 


A 


Revue  partcnimiMi^e. 

DU   50  OÈCEMBRC  AU  4  JAMTIE»  185t. 

Lundi.— On  s'attendait  b  une  séiffée  dramatique,  et  l'Aséàin^ 
blée,  comme  les  tribniics.  étaient  au  grand  Mmplét.  M.  Da|>ln  at 
annoncé,  ii  t'ouvcriure  de  la  séance,  que  les  ordres  de  1'A*iein« 
oléc  avalent  été  exécutés  aussitôt  après  la  séance  de  santedi,  W. 
k  la  dirigeÂcc  d'an  de  Mtl.  les'qnotitcUrs.  et  que  'M.'MaagaIn 
^vail  élé  rendu  immédiatement  à  la  lib<;rlé. 
;  Après  le  dépôt  de  plusieurs  rapporitf,  on  a  adopté  datii  pr^là 
de  loi  qui  autorisent  la  ratiflcatiOn  :  t*  du  trait*  éa  lurrijation  et 
tfs  cbnmercc  conclu  entre  la  France  et  la  Hardsigt.*  ;  r  la  flon- 
vcnlibigr  coticlue  le  S  novembrti  18KV  eaire  la  France  et  Ja  N|«e^ 
daiffn«,pour  la  proieaiop  dcs'droiis  de  la  propriétA'IHtéraini  «t 
snisiique  contra  la  contrefaçon  étrangère* 

Mardi  et  Mtrtredi.  —  Pas  do  séance. 

Jeudi.  —  Après  quelques  dépôts  de  rapnoTts  et  le  toM  de^lè- 
sieiii-s  pelUcslois.  l'Assemblée  reprend  la  discasélon  du  ptn)et 
relailtau  éommercc  de  l'Algéri*  »yee  U  France  «ilVirantbr.  Une 
imèortante  dis^nsilon  s'est  enïajiesnr  le  chaàlirti d«*l'iflindu«*-  >^ 
lioA  en  franchise  des  laine»  d'Algéiie.  MM.  d'HaTrtiWonrt^  Jql«s 
de  Usleyrie.  Ilarre  ei  Béaunioiit  (de  la  Soimne)  se  sont  uiltt  les 
o'gancs  de  la  prohibition,  MM.  •  amoricitrre',  LeStibagdat",  Dm- 
faure  él  M.  le  Kénéral  Daumas,  commisuiM  du  gimtemeaMnl, 
ont  cbaadenient  défendu  l'inirudiicllon  en  rranéV|se -qui  a  été 
volée.  I^  partie  dé  la  loi  qni  nMCerne  les  itrodulis  naturel*  a 
été  andpté*,  et  l'on  à  entamé  n>arlie  relative  sHk  prmMlsiit^ 
dusirlels.  Maigre  rimporUnce  des  iillérêls'  ml%rn  JcV,  l'As- 
semjiléc  préoccupée  de  tout  aat^e'  ehoëe  était  fttrt  |mm  siiaa-> 
ilve. 

Vendredi.  — A  propos  de  la  première  délibérstion  sur  la.léréè^ 
de  80,000  hommes  de  ta  daiié  de  1830,  If.lPrj  lUiMtprèu^ 
quelques  obserirations  sur  les  ^ra^és 'aliiiMs''penÉananies. 
L' Assembléo  décide  qu'elle  passera  a~  une  deuiieme  délibéra- 
lion.  ~        ■'  '^  " 

On  arbève  ensuite  la  deuxième  délibération  dn  projet  de  loi 
relatif  an  commerce  de  l'Algérie,  et  l'Assetablée  décide  qu'eMe 
passera  A  une  troisième  délibération. 

M.  Napoléon  Bonaparte  demanda  ii  iatarseller  le  mioistro  de 
la  guerre  sur  des  instructions  données  par  M  ta  général  Cban- 
garnier  aux  Itoupes  anus  ses  ordres  et  publiée  de/nlèi«metit. 

M.  Schramm  et  U.  Daroclic  demandent  la  remAse,A  lundi  ;  d'an- 
tres deiiiaiideul  le  rejivOt  i  six  mois,  k  trois  Aois;  naisl'AsseW'" 
liléc  iiiipalienie  reponsse  tout  délai,  et  M.  N.  BHnaparle  monte  t 
la  tribune,  où  il  donne  lecture  ds  l'article  publié  dans  la  l'alrl* 
du  1"jauvier  (Voir  plus  liant  l'Hisloira  onteniporainc),  en  l'ac- 
compagnant de  commentaires,  et  profiote  uu  ordre  du  jour  iiio- 
liy^.  M.  le  général  ScbramittdéeiaiW qaV à  MMilMIIeroeutrber 
cher  dans  les  bureaux  'le  so^i  ministère  la  pièce  citée  ;  M.  Chan- 
girnicr  demande  la  p-srale,  et  déclare  que  i'koiiorabie  minisln* 
de  la  guerre  n'a  pas  besoin  de  chercher  pUs  (ongleuips  iino  pié-. 
e«qni  n'i'xislc  pas  et  qui -n'a  Janiais  existé.  L'AssembKe  adopte 
l'ordre  du  jour  pur  et  simple  a  la  presque  unanlIttTIè. 

Samedi.  —  L'Assemblée  vote  à  C18  voix  contre  12,  nn  crédit 
de  400,000  francs  pour  subvenir  à  une  partie  de  la  dépense  t^ne 
doit  occasionner  ta  nouvelle  évabiatimi  «tes  reveuns  terfltariaaKv 
Un  reprend  ensuite  la  discussion  du  projet  de  loi  jelatif  aux  hv- 
pothèqnes,  dont  la  suite  «si  bientôt  renvoyée  k  Imdi.  L'ordre  du 
jour  appelle  la  proposition  de  M.  Onfoumet  sur  la  mise  en  cui* 
ture  dos  biens  communaux  qui  est  disentéo  an  milieu  de  rioat- 
tenlion  générale,  tout  le  monde  étant  préocrupé  de  la  crise  mi- 
nisléiielle. 

—  Les  bureaiix  ont  nommé  aujourd'hui  leurs  prés'idents  et  se- 
crétaires, i'arini  las  présidents  .gitrent  lès  trois  questeurs,  at  l'on 
était  généraleineiit  d'nccorJ  pour  considérer  ces  ihuix  comme 
un  nouvel  acte  d'hostilité  contre  le  ministère. 

Au'surplns,  il  a  ét^  question  toute  la  journée  d'un  changement 
du  cabinet.  Les  ministres  ont  déj:i  donné  leur  démission,  mais 
le  président  aurait  demande  vingt-quatre  heures  pour  faire  de 
nouveaux  choix.  . 

Le  Moniteur  du  loir  cl  la  Pnln'e^  annoncent  ce  soir  que  tous  les 
ministres  ont  donne  leur  démission. 

___^^_^_  AlIrrcBarean, 

l.'hoepHnllt6  frwn^tae. 

Un  honorable  eiioren  de  Saulxnrcs,  lU.  J.  Dengicr,  originaire 
du  grand-duché  de  Bade,  mais  difit  la  mèrfc  étaii  française  cl 
dont  la  funiillu  liabitail  la  F'rance depuis  25  ans,  qni  dirigeait  de- 
'put;  longues  années  une  importante  usine  du  pays,  qui  jouissait 
dans  le  pays  de  la  considération  universelle,  vient  d'être  frappé 
en  vertu  d--  la  loi  qui  met  les  étrangers  à  la  merci  do  l'aulnrHé 
ailmini.'itrative.  M.  J.  Dengicr,  qui  avait  eu,  à  ce  qu'il  paraît,  le 
malheur  de  dépLiire  ii  SI.  Depcrcy,  préfet  des  Vosges,  a  été  con- 
duit à  la  ville  badoisc  la  p!os  vol*We  sous  l'escorte  de  la'gen- 
darniprié.  Mats  les  autorités  badAisé»  ayant  rcrtsé  de  le  r*cc- 
voit^,  forée  lut  de  le  ramener.  Alors,  d'après  un  nouvel  ordre 
du  prércl,on  IccondiiisU  siniplemfent  Jt  la  froatiérf.nveédéfenso 
de  rentrer  en  France. 

T>       .      ,'      ■    ■ 


là  ly moire  de  qui  a, vécu  humble  de  cœur, 


D.  LaventsMl 


Gbevé 
un  nouveau 


i  NOyfVEUES  DIVERSES. 

L's^lHtaiion  das  4,$I3,!U7  fr.  do  Heato  S  p.  OiO  et  de 
OS.ttf  flr.  da  Henae  3  0|0  quin'avail  pu  avoir  Lmi  le  23  de- 
<cit*re  dairaicrt'a  été  faite  la  3t  décembre.  Cettt  loi*,  il  y  avait 
IroMéeaoïnibBtrffeér  la  5  0|%  uaa  compagai*  de  rroeveon  L-é- 
^éraux,  M.  de  Holbschild  et  le  Comptoir  naiioaal  d'escuinpie  et 
dem  cenéumsàtii  uaar  le  3  «10,  la  eompacme  des  rocevenrn 
généraux  et  M  ite  Rothschild,  tes  suiiiuiS'ions  des  riiveveurs 
ténénux  étant  lés  blBB^forfia.  le  tf  0|ft  |.  ur  a  été /adja«44-a4  f,  ..^ 
p(5et,eHe  t«|rlMfr.  0»  è.  —  On  se  rappelé  qu»  les  m.ni.^=^l 
^JRNms  Axés  par  le  ministre  pour  la  première  adjudication  étaiunl 
jle  98>|>.  Hé  lA  M  fr.  25  o; 

Les  pria  offerts  par  M.  noihecbild  élaienl  Ui  fr.  .'ie  et  5c  fr. 
50  è.  —  Le  comptoir  national,  qui  n'a  concauru  que  pour  les 
renlef  S  0|0, n.'avail  oITerl  qua  93  fr.  Stic.  - 

•«>U  préfet  da  poUee  vienkde  s'eaUadre  avec  le  général  Cban- 
garaier  peur  qoelcs  vantes  dé  viaade  ii  la  criée  uiont  lien  de  n  à- 
iiièfa  b.ee  oue  les  aaporaua  d'erdladire  charges  d'acheter  la 
»iaedBi  peuR lés  soldats  puisseai  y^misier. 
I  -Tf  M.  Frédéric  Basilai,  reprtsetataul  du  penplo,  est  mort  à 
Beaw  ia  M  déeqadkro  deenier. 

—  le  mardi  7  janvier,  ii  11  beares  da  maiio,  M.  Kinile 
tmviira;  cfaetim^,  A,  rue  Norve-desBimsEiilauts, 
cuan  de  masiqui  vocale  H  d'iuManaie. 

'-l^-ShifpimgmkdJllirèéHUli  fiatMI«  donne  les  détails  sui- 

vatlMrte  dernier  cem^sgéM  survivant  dn  capitaine  CoiA  : 

'    «  JaM  Méamille  WaMiwade' naquit   Si  >'e<v-Vurk,  le  ter  mai 

17Stial4-s  que  rAniérf4|ue  appeneiiatt  eucorr  à  l'Angleterre. 

;Ktfi7n.  If  fM  embarqué  ter  ua'  vaisseka  anglais  cl  servit  jus 

:qo^«48t7<(U-tilii),  épeiiHeo^llirttMkaineio  comne  contre- 

*Miltre.  Pendant  cette  longue  période,  il  se  trouva  é  cinqnanle- 

idena  «MgMaenté  taal  s«f  terré  iquetiur  laer,  et  lut  blessé 

vi«|t^é^«MMb,  mtM««««i;>|n*«iaéDtk  la  téie  ii  la  luuiHe 

'Ainv.  Dèi  le  N«mrqiH«maul  ito  sa  carrièm  maritime,  il  fut  mis 

i  à  imé^lfh  ItMMIéiH  eaplÉlitr»! ài|u«s  Cook;  il  accompagna 

<  es  célèbre  oavigalenr  dans  ses  voyages'' dn  déiMwverie,  et  était 

urls'de  NiP*«Mi|b'H  «si  tué  dawrlW  de  Ovrhylien  ;  il  fat  méoit 

bMiéd'imemipd'aspam.lléult  k  bord  du  Kur/teur,  le  13 

'  avfN;  b'  raftatoe  du^ap  $jiniéViéeeat,  aous  Hoduey.  Il  était  à 

bord  da  ï'Atétktiêei  la  captwe  dé  ht  llelt»-^uyr.  Il  apparieuait 

ai  L(9taikÊm,  bUglei^tenseaclhirtiin  l^juin-,  au  noijal-Sum-f- 

rain,  k  TéiiénO,  où  Nelson  perdit  le  bras,  au  Uellrroplwn,  au» 

;  htâlfmÊ'mt'm,  de  (JopMbaMéfiiHCanncritown  ut  de  Tr.ifal- 

!gar.';:-- 

)  a  R  attpwteaaH  au aiéM  naviri,  quand .Xapoiéan  s'y  rendit  en 
♦W/flrfnWj'b  «pftiieeil  sur  la  OvIMe»,  il  prit  nue  pan  ac- 
tivée ta  révolte  qui  écl-ita  surta  ioitte,  «e  qui  luLvalul  les  mau- 
'  vaiaits  grMlMdt}  l'amirauté,  qé»,  bien  qu'il  lUi  resta  «neoie  plu- 
siaut^  anÉéee dans  la  mariiie  et  eét assisté  à  los.  iiatailles,  lai 
rcfcsepMisiMi  et  sqeoérs.  'Il  Kiasabilcnani  da»ssa  centième  an- 
née!; 4i  aaeadie  et  se  tnMvé  à-King <loia-«n-Tlumes.  daus  i'état  le 
'  plMtHaérable*  > 

—  Un  problème  important  vient  d'être  résolu  :  le  moven  de 
cnmp^r  activement  et  h  peu  de  frais  tes  caractères  n'iubiles 
dlrtrarimette  Tjpngrapbiqiie  i-st  thinvé.  Un  ingcninnr  français, 
après  svoirprn  Imites  prècauriutis,  afin  de  se  garantir  des  imi- 
tathms  buJBtntfefiiçnns  lanten  Fiance  qu'il  l'étranger,  a  fait  ad- 
roettnrparlacnimiiissia^ d'examen  du  département  de  la  Seine, 
pour  Texpositièn  "ikniVcrselle  dé  Londres,  une  machine  ii  compo- 
ser qui  dépasse  tous  les  progrès  qui  ont  été  lenié<  jusqu'à  ce 
)oar.  I.U  nouvelle sttaclpni*.  qui  n'a  recours  ni  au  ciavier-ruibe- 
trénis,  ni  k  la  ligne  continué,  nia  aucun  autre  sysicinc  cm- 
plnyr,  réunit  dans  son  ensemble  nn  tliâtribHtiMr  cl  unenmpni- 
leHr-juitifieur,  ayant  chacun,  casiers  Compris.  soi\aiite-qiiator/.c 
œntmiétres  de  large,  sur  uu  mètre  île  bauliiur  q|  vingt  continié- 
ircs  de  profondeur  ;  dans  cet  espace  restreint,  sont  contenues  les 
soixante-quatre  mille  lettre»  nécessaires  à  la  journée  du  compo- 
siteur. L.CS  mêmes  casiers  s'adepteiii  aUernaiireineni  au  disiri- 
bnetiret  au  cnmposieur. 

D'apréa  une  intelligente  disposition  des  iinaveïleS  c  isscs,  un 
homme  peut  composer  de  quatre  earacières  ditrérriils,  romflii» 
•n  iialifwr,  saus  démouler  les  cjs.es  cl  sans  qniilcr  sa  place. 
La  machine  disliibuc,  compose,  justiliif  ol  interligne  à  iiu"  viics- 
fede  dix  milleJ-tlrcsa  l'hcuie  :  elle  nencccssiie,  pour  le  côm- 
positeuir,'auébn  rtouvel  opprentis^agc  ;  c'est  moins  une  niaciiinc 
qu'unv  casse.. L'inventeur,  qui  a  iiavnlllé  qiiii<'/.c  mus  h  son  oou- 
*rc.  s'cstiilLiclié  irespeclcr  autant  que  possible  la.  routine  ac- 
tnelle.  el  à  cniji^oycrlesis^raetères.  outils  et  accessoires  cx'sianis 
dans'  l'imprimerie;  Il  a'pKiccilé  par  la  simplicité,  et  les  prix  de  ' 
s<w.macbincssoui  des  plus  rcdiiil'i.  Gl'ite  l'emariiualiieiiivcntiiiu 
est  d'uue  portée  immense  pour  l'art  typngrap.'iique  ,  c1l<;  parJT 
pouvoir  être  appliquée  avec  avantage  aiix  lélégraplies  électriques. 

-        ■        '  ,  {Siècle.)   _  . 

AVI.H.  —  La  sociélé  des  ménages  des  C,  8',  12*  arrrndissc- 
mcul  cl  de  (iemilly,  dont  le  bulckt  de  fniiriiir  li  ses  arlliciens, 
au  mcillr-ur  marche  possible,  lous  les  objets  de  consuminalion,  se 
réunira  en  asscnihlce  générale  dimanche  12  janvier  piocliaiu.  à 
lOhenrcsdu  matin,  salle  Martel,  me  Martel.  —  les  ailliérens 
soql  priés  de  se  rendre  à  celte  réunion  dans  'aqtielle  un  discu- 
tera la  révision  dc«  slaî^lVdé'fàftAciétâ.  .    . 

Ou  i.c  sera  admis  que  sur  Ik  présentation  do  sa  ennc  d'adhe- 
réiil,  partant  le  tîpibre  d'acmiitlenient  de  la  cotisation  du  mois 
de  diceiiibi-e  iStO  ou  du  mots  de  janvier  1851 . 
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George."!;  la  r*»?9  4«<W«^  K^^.'Tt^'Si^'*"?; 
"'Toénéraux:  Larri"e,  Wdoir,  ««Pi"yii*LÎ^*'*ï'îIwL 

Watreville,  le  baron  Juchereau  «JeSaiiil-DfB  »,  b»i«»lfaIo^.  Re- 

""^Marine :  De  Mote» (WM-amlnl), CrtKsb <CQiUi«-MniMl). 
,  iiepré»entams.du  peuplq  :  Pp^rew,  Polile  DlM|wage«,  B«i- 

*'"rÀuden8  député»  ;  HiWponi,  qéooV  ■»"Jyt.®'^/>.  "iT 
chârd  l«Ticomie  de  VHIéneufe  dé'Bargtfroftn*,  Berin*é.*»ifl- 
,ra¥ 'Chedainii,  Hétaud  Desrocdard. 

•  Clergé:  Fabiici»  PeBe««artB,  étêque  de  BJoi» }  dePoavM. 
rien  archeTéqne  (le  Lyon. 

.  Adroinislralion  :  Brissol-TIntar»,  préfél;  Natt  «  Cfcamp- 
louis  ancien  préfel;  Armand  «'Abencourl,  cointo  N«llkB«  mar^ 
fluis'<tcTalttVn,  iiiarq'iis  Je  Panse,  eomle  B(»i»«y-d'AB|[jM,  an- 
cien pairde  Franr»*;  Ciuilc,  M»ciéii  dlWcleur  dé>  po«le»  ;  Kàmtfd 
Allet/'i  eon»it(  (çonéral  »  Barseloo*.  — 

1.  Tribiinai)x  :  Tnnqiielague,  prètidcbtù  lacourdoNlBwp;  Ri- 
vière nrcsidciii1ioUoaMp«ilJir6l«aù,  prcsidenl  du  tribunal  de 
Carca'ssonno;  Tm bal,  vice  président  du  iribiinUl  de  premièri! 
instance  de  la  Seine  ;  Capin  et  Gnestal,  ancien» pnMreon  gé- 
néraux.    .._,„,, 

»  Cour  de  castalion  :tR»oal ,  Uello. 

»  BaiKuii  :  Batlur,  Saunienc.  .  . 

»  Peintres  :  Etienne  Bouchard,  Nallard,  Pinchon.>  Alexanitre 
-Bebacq,  An  ion  n  Moine,  Orsel.  ...       ,       _         „, 

»  Médecine:  Capnron,  Prus,  Tanchon,  Uippolyie  Royer-C»!- 

""m  insliinl  :  Pi'br.  l,  Fclçti,  Ed.  Blot,  de  Blaiuvilte,  Gay-tatiac, 
Droi,  ncudant.  . 

»  Hoinnu's  «le  II  ttreu:  Baliac.  Ferdinand  Uloue.Arreis..    / 
»  CoinpoMttiirs  :  Alfxandk'e  Piccini,  Goénéc  père,  Chfko  duc 

>  Aclriirs  et  ^inciens  acteurs  :  Thiraud-MainvieHerlojnnl»,  A- 
lizarrt,  Ciivo^i  rerlft,  Lefèvre,  Paul  Merlliioz. 

»  Actrices  et  atiricune»  actrices  :  Boulanger,  SainlAtibln, 
lirincliu,  Janseiiuc,  l.onisc  née  Fabri,  Elisa  Forgent. 

»  Ancien  daii8«ur:Quérlau.  » 


ei  jM>i^4^ei<  Eo)  >>nn&  règle ,  l'ual 
It  y  ACl^'I^Q^nf  ilhiM  iVprem... 
foot  iur.  voius ,  une  synthèse  aà^ 
e  ûttuition,  mais  qui  souvent  eit 


\A.mnMi0.4\  y  ACi^p^nf  ilhnt  la,premii 
Bje4.a^QW9ifoDt  turvoius,  une 
i^jDnotiTé'quiii'eitm'uoe  jùotuition.  mais  qii 


\  SA.LON  DE  1851. 

(Deuxième  article.) 

Àfitecl  général  du  Sahn.  —  iMipeintMrt  de  f ordre  m^  tlu»^ 
gi/jue ,  —  la  peinlure  âe  la  Liberté  m  peinture  mêderne. 

m:  I 'iCSPRIT  DE  l'ABT  «OtHWXK. 

La  reiioinince  faisait  f^rand  bruit  du  salon  de  1831,  dan» 
K->  (iurnicrs  jours  (jiii  cii  ont  précédé  l'ouverture.  Chacun  de- 
venant son  écho^  en  racontai t»  des  ■vveillcs,  si  bjn  «l'oQ 
s'atlemlait  à  des  prodigua.' M«i A  la  R«iii)inméc,  «ouvaiM  Cbdia- 
crète,  est  parfois  fjasconne,  et  de  8m  dires  il  hal  songent  r«- 
baltie  la  inoilii-  :  c'est  le  plus  sage.  Trop  dc.loiMnges  est  niii- 
siblo,  on  Ir^ail  ;  cela  vous  rend  exigeant,  et  ti««  n'est  aussi 
lourd  à  porter  qu'une  grande  réputation  prématurée. 

C'est  pour  cela  (|ue  l'énreuve  du  30  décembre  1850  p«ut 
être  considérée  comme  très  howjraWc  pouf  i'éeote  françaiaej 
qui  a  bravciiieiit  koutanu  le  choc  et  ne  s'est  pas  montrée  trop 
au-dessous  Jcs  on  dit  de  la  veille  Les  premiers  jours,  nous 
u'avOns  pu  voir  ({u'uno  partie  do  l'exposifion,  —  ce  qu'en 
contenaient' los  salles  nouvellement  construites  dans  laoour 
lin  Palais-Hoy.il.  (Pour(]uoi  débaptiser  les  in^nUDientt?  il  n'y 
a  point  d'clV(>i  ru^roactif  contre  rhistoire,  et  les  roislui, appar- 
tiennent. T;\i  lions  seulement  de  conserver  la  République.)  Le 
palais  liii-ui('!ill'  est  demeuré  fermé  jusqu'au  vendredi ,  nn 
nomb'e  lr«'s  coiisidi'rabled'objels d'art  n'ayant  pu  être  pl^s 
nvaiil  co  tciiiu'.  il  lie  m'a  donc  pas  clé  |K)ssible  d'examiner 
avec  raltPiiiin;!  et  le  calme  nécessaires  l'immense  quantité 
de  toiles  et  de  dessins  que  contiennent,  les  appartements  du 
premier  èta}.'e,et  paniii  lesquels  s'en  trouvent  de  fort  remar- 
quables. -- 

L'aspect  du  Salon  est  agréable  et  varié.  Il  n'a  point  celle 
physionomie  glaciale  que  donnaient  souvent  aux  expositions 
les'tableiinx  railles  et  pourmés  de  l'ancienne  école.  La  plupart 
lies  toiles  sont  aiiiiuées  cl  chaudes,  sans  tomber  dans  ce  dé- 
vergondage <li!  ton  cl  de  facture  qui  commence  à  passer  de 
mode  et  qu'on  a  vii  dans  d'autres  expositions,  où  I  exagéra- 
tion de  cerlaines^Kiulurcs  était  rendue  encore  plus  sensible 
par  le  contraste  îles  froides  cl  si^mélriqucs  productions  de  l'é- 
cole léfaU'.-\iijourd'liui,  ces  différences  extrêmes  commen- 
cent à  ï'eiïaier  :  lesliummcs  de  style  sont  moins  formalistes, 
et  les  liomtni's  du  [liltoresijue  moins  élraiiges.  Personne  n'a 
fait  de  concession',  mais  on  a  marché  et  l'on  a'est -rapproché, 
si  hicn  que  le  langage  cl  les  idées  des  uns  ne  sont  plus  ^(ran- 
gers auï  autres.  Les  éirjlcs  tendent  à  fraterniser  et  à  s'allier 
comme  les  nations.  Tout  en  coiaervant  une  grande  vajri^ 
iras[)ects,  Correspondant  à  nncexttémçdiver^iti  de  priacipek,, 
l'école  française  devient  plus  une,  et  le  salon  de  I85i  ne 
nrcsenfe  plus  cette  bigarrure  de  formes  et  de  tons  qui-donna 
u  plus  d'uijc  exposition  l'apparence  d'un -liabit  d'arlequin. On 
seul  rjnc  le  t^ouKle  de  la  passion  cl  de  la  liberté  ont  passé  par 
là.  L'Iioiiinir  et  soiti  des  murs  des  villes  et  se  trouve  en  uice 
de  la  nature  du  bon  Dieu  ;  l'artiste  amis  la  Clé  soua  la  porte 
de  l'alcUer  et  a  gagné  les  champs  :  il  respire  l'air  à  pleins 
poumons,  les  parfums  de  la  terre  à  pleines  iunDes  et  il  «e 
baigne  dans  les  ilots^dc  lumiëre<  Les  rayons  du  soldl  de  b  tie 
ont  percé  le  nuage  du  classici^e,  et  jettent  leurs  ceflets  don 
rés  sur  la  peiiiturc  moderne.  Décidément,  nous  savons  de 
quel  côté  csirOrienl.  ," 

Si  l'on  ei'^t  laissé  à  la  commission  sortie  du  suffrace  uni- 
versel le  soin  de  classer  cl  de  placer  les  ouvrages  qn'elTe  avait 
admis  pHe-m<'iTic,  l'impression  produite  eût  été  sans  douter 
beaucoup  plus  vive.  «  3i  l'on  nous  eût  lalsaë^arranger  ^,  -^ 
me  disait  un  des  membres  les  plus  distinigiiës  dii  jury,'—  nous 
aurions  pu  nieltie  en  ligne  près  de  300  toiles  qui  eussent 
prouvé  la  force  de  notre  ccole.'it  Beaiu^lip  dé'UnMturiJonf 
lues  par  la  place  nue  l'admioistration  leur  a  aoA^ém  (Test 
quç  le  placement  «les  tableaux' èiit  une  affaire  d'art  ë(  opnpas 
u'a^lininistration.  Il  y  a  des  œuvres  sacrifiées;  et-bien  des.  toi- 
les pâlissent  aux  places  d'honneur  qu'^es  je)iss0lit  gagbé  à 
ne  pas  occuper. 

Il  est  difficile  de.  porter  dès  aujourijl'hui  ai||  Jogeineat  sar 
l'ensemble  de  l'cxpoEition,  ce  jugement  ne  potivaat  être  que 
le  résultat  défii^tif  d'examens  partiels,  la  somme  totaLp  d'im- 


pvès  !  de  la  Véritô^ lApris  avoir  débattu,  hésité,  disputé. 
on  en  T*,vient7parfQis  a  cette, plbeniière  impression,  qui  était 
la  Uoime.  Ppur,  nioi,  osant  eu  croire  la  mieune,  je  dirai  que  si 
J'^xnositton,  ^é  i851  n'«st  point  une  révolution  dans  l'art,  elle 
ne  laisse  pas  que.  4'^tré  1res  remarquable.  11  y  a  longtemps 
que  nous  n'avions  yn  une  exposition  aussi  riche,  et  par  le 
nombre  (dyOfS  dbfets)  et  par  la  qualité  des  objets.  Il  y  en  a 
beauao^ip  d'exccllentfvioais  ce  n'est  point  là,  à  mon  sens, 
qu'est  sa  signiGcation  propre.  Le  salon  de  cette  année  est  une 
wt«lre,ane  htthiiUc  gagoéa.par  la  peinture  moderne,  jo  ne 
d^  DM  sur.  If- peinture  |ibcicnD«  qui  ii'ôtail  pas  en  cause^piais 
surlapeirilure  d'imitation,  la  peinture  scolasti'que  et  classique, 
me  l'otrilevrait  appeler  de  son  nom  véritable  :  la  peintuae  de 
1  ordre,  if  peinture  réaclionmire ,  U  peinture  éor/ie.  Damle 
camp  des  classiques,  se  trouvent  toutes  les  nuances  que  nijus 
voyons  dans  les  rangs  de  la  réaction.  Les  uns  voudraient  en 
revenir  à  l'empire;  d'autres  révent  à  la  renaissance  ou  aux 
beaux  jpurs  du  moyeo-ige  (ceux-ci  se  croient  très  bardis'el  très 
novateurs);  d'autres  ennn  ren^ontent  aux  Grecs;  chacun  a  ses 
morts  de  préférence  ;  mais  uui  pourra  me  dire  lesquels  de  ces 

Sen»-là  sont  le  plu»  véritablement  morts  iL»  bataillon  «acrù 
es  peintres  de  style  voit  ses  rangs  s'éclain-ir;  ceux  qui  tom- 
bent ne  sont  pas  remplacés,  et  la  déserliouj'est  inise  dans  les 
rangs.  Les  honneurs  de  la  journée  ne  sont  pas  pour  eux.  I.e 
véritable  espritde  l'art  moderne  n'habite  plus  les  régions  offi- 
cielles, et  malgré  quelques  honorables  exceptions  et  quelque? 
remarquables  individualités,  les  grands  peintres. d'à  présent 
(car  nous  en  avons,  en  dépit  des  idolûtres.du  passé),  les  hom- 
mes qui  sont  plus  parti6nlièrement  l'expression  de  notre 
temps,  sont  des  paysagistes  et  des  peintres  de  genre. 

Ceci  ae  veut  pas  dire  que  pour  nçus  le  temps  des  grandes 
œuvres  soit  passé;  je  ne  sui£  pas  de  ceux  qui  croient  que  no- 
tre société  étroite  et  mercantile  soit  devenue  à  tout  jamais  in- 
capable de  rien  faire  de  grapd^  et  ne  puisse  plus  s'élever  au- 
dessus  des  petites  toiles,  monnaie  de  billon.de  l'art,  parce 
qu'elle  n'a  plus  que  de  petites  idées.  Nous  savons  bien  que 
1  idée  que  nous  portons  avec  nous  est  grande  cl  féconde,  et 
nona  trouverons  aussi  nos  pièces  d'or.  Notre  époque  de  petites 
fortunes  et  de  petites  jourssanct^'s  privées,  de  petits  apprlc- 
mentsct4e|)etdes  dépenses,  notre  époque  de  morcellemenl  et 
il!indi.vidualisme,  pourtout^ire  en  Jeux  mois,  a  fait  consom- 
mation de  petites  œiivres  surtout  (hélas  !  voici  l'économie  po- 
lilM|ttnda.ns  les  Arts!)';  .nais  nous  ne  sommes  pas  condamnés 
à  cette  période  sociale  ù  perpétuité,  et  l'art  monumental  rede- 
viendra possible  et  se  inonti  era  plus  beau  qu'il  n'a  iamais  été  : 
si  la  peinlure  moderne  s'eslcomplu  jusqu'àpréscnl  dttns  los  pe- 
litesdimeusions,ccla  tient  moins  à  une  cause  interne  et  organi» 

Ïio,qu'àunc  raison  accidentelle  t\  extérieure. C'est  encore  ici 
rotoe  raison  d'économie  politique  :  la  demandé  déterminait 
la  production  ..Tant  que  les  gouvernements  ne  commandaient 
dQ  travaux  im|)ortuuts  qu'aux  peintres  classiques,  les  nou- 
veaux-venus, obligés  de  faire  la  guerre  à  leur  frais,  ména- 
geaioot  les  iliunitions.  Les  biuts  dés  églises  et  des  musées 
s'offraient  coniplaisammenl  à  ceux-là,  tandis  que  eeux-ci  vi- 
vaient an  jour  le  jour,  suivant  les  hasards  de  la  oonimande 
privée.  Que  leur  faisait  cela?  Ils  se  contentaient  parfaitement 
de  ces  cadres  étroits  pour  y  mettre  de  grandes  œuvres,  eu  al- 
vio  ttndant  leur  tour. 

La  peinlure  du  passé  crovait  que  son  règne  serait  éternel  : 
elle  avait  povat  elle  les  autorités,  et  prenait,  elle  aussi,  la  (iction 
du  pyfg  légal  pour -une  vérité.  On  n^^pàrlait  plus  que  de  sai- 
nes doctrines,  de  bonne  penture,  depeintun;  sérieuse.  Tout 
ce  qui  n'étaif  pas  conforme  au  programme  était  rejeté  et  dé- 
daigné. Mais  voici  qu'un  beau  jour  on  a  été  fort  surpris  de 
voir  qucla  peinlure  de  slyle  étail  à  peu  près  morte,  et  que  la 
vie  étail  autre  part. 

Oui,  l'aristocratiqne  grande  peinture  classique  s'en  va.  Le 
sénie  est  sorti  des  instituts  et  est  passé  dans  le  peuple  :  c'est 
ii' qu'il  faut  aller  le  chercher.  I..e  beau  slyle  n  tort,  noii  qu'il 
ne  soit  fort  beau,  mais  parce  qu'il  est  grec,  et  qu'en  France, 
au-diK-oauvièina  uècley  les  Français  sont  plus  vivaiitsquc  les 
Grecs  qui  sont  morts.  L'art  se  trouve  gêné  sous  la  toge  dont  il 
a  perdu  l'habitude.  Quelques  vieux  Romains  de  vieille  souche 
la  savent  seuls  porter  encore,  mais  ils  deviennent  tons  les 
jours  plus  rares,  et  je  crains  fort  que  leurs  héritiers  n'aban- 
donnent leur  costumMUianné.  Encore  quelques  expositions 
comme  celle-ci  et  l'Opinion  du  grand  jury  qu'on  nomme  le 
public  sera  faite.  Il  finira  par  comprendre  que  i;i  où  il  n'v  a 
pas  de  conviction,  il  n'y  a  pas  d'inspiration,  et  partant  point 
d'art  véritable  ;  et  il  est  bien  difficile  d'avoir  une  conviction 
dan«  te  passé,  c'est-à-dire  en  dehors  de  soi-même.  On  ne 
s'inspirç  pas  par  le  raisonnement.  L'inspiration  est  l'eflluvc 
magnétique  qui  va  de  la  vie  générale  à  la  \ie  individuelle; 
f  lie  estJe  (^gagenient  de  la  vérité  contenue  dans  les  choses 
.quand  elles'  viennent  ù  être  frappées  par  l'intelligence,  pa- 
reille à  l'étincelle  qui  jaillit  de  la  pierre  frappée  par  l'acier. 
L'inspiration  est  spontanée,  comme  la  vie  :  on  ne  s'inspire 
pas  des  temps  qui  ne  sont  plus.  Le  plus  souvent,  ceux  qui  se 
sont  servi  du  passé  pour  faire  de  belles  choses  ont  eu  l'art  de 
l'employer  comme  un  masque  sous  lequel  ils  couvraient  leur 
pensée,  comme  un  voile  transparent  à  travers  fequel  il»pou- 
vaientli^  montrer  sans  crainte,  mais  c'élail  toujours  du  présent 
ou'îla  s'pispiraient.  N'aurait-il  pas  été  plus  sim|ile  de  laisser 
de  «6té  ee  langage  à  double  sens?  Ils  ont  usé  une  partie  de 
leur  force  dans  ce  travail  de  déguisement.  La  vérité  toute  nue 
eut  été  plus  saisissante  et  plus  complète. 

Ce  n'est  point  que  je  veuille  interdire  l'étude  du  passé,  où 
que  je  croie  qu'on  n'en  peut  rien  tirer.  L'histoire  est  l'institn- 


trïce  des  nations,  oui  sans  doute,  mqis  tout  le  monde  n'est 

peint  apte  à  l'enseigner.  Rien  de  dangereiix  coriinie  l'histoire 

mal  comprise;  les  esprits  faux,  qui  sont  plus  nombreux  qu'on 

ne  pense,  y  trouvent  la  justiiication  de  tous  les  abus  sociaux 

et  de  tous  les  crimes  politiques.  Pour  enseigner  l'histoire,  il 

;|^udrai(  d'abord  la  savoir  ;  or,  c'est' ce  dont  s'inquiètent  le 

^oinajlei  peintres  qui  se  nomment  peintres  d'/iistoire,  ci  qui 

ne  sont  le  plus  souvent  que  des  conteurs  mal  informés,  havor- 

'dant  ettircfpuitleuF  fond  quand  là  mémoire  leur  manque. 

«  Que  fmt-je«ettc  année-ci  pour  le  Salonî  Je  veux  y  avoir 

9  une  gratideàoile*;  je  veux  un  sujet  sirieux,  quelque  béaii 

«r  SL.*' *  anlione  ;  le  costiime  moderne  est  trop  ingrat.  »  On 

cherv-ie  Jjà-dessus,  on  s'informe  ;  le  hasard  vous  tait  tomber 

sous  la  niain  uD  gros  Plutarque  ou  quelque  volume  de  Tite- 


J,ivc  :  :voicf  Teimbarraa  du  choix»  C'est  toujours  1^  muMevr 
e  la  fable  se  demandant  Rêvant  son  vieux  bloc  :'  Sera-Ho-jl 
dieu,  table  ou  cuvette  î—tL*  sujçt  trouvé,  on  va  à  là  Biblio^ 
thèque,  on  prend  quelques  ranseipements,  et,  de  confiance, 
on  suit  le  premier  venu  qui  vojis  mené  tout  droit,  fort  souvent, 
au  fond  clés  plus  grandes  iévucs.  Mais  ceci  ne  regarde  point 
l'artiste  ;  .son  auteur  est  responsable  de  tout.  I<p  connais- 
sances approfondies  de  la  matière,  il  n'en  saurait  être  ques» 
lion.  ^ 

Diins  les  temps  modernes,  en  y  compi'enant  lu  renaissan- 
ce, on  n'a  presque  jamais  fait  de  peinture  qui  incritAt  vérita- 
blement le  titre  de  peinture  tfhittoire.  L'on  liiettait  sur  toile 
les  récits  des  anciens,  «ans  bien  en  pénétrer  le  sens ,  et  sans  en 
saisir  la  physionomie.  L'histoire  élail  pour  les  anciens  un  œu- 
vre d'art  et  de  morale  plnsencore  qu'un  œuvre  de  vérité  et  «le 
oonUaissance  ;  elle  se  néduisait  souvent  à  une  amplification  d«; 
rhétorique,  sublime  si  l'on  veut,  mais  qui  n'apprenait  et  n'en- 
seignait rien  au-delà  de  l'éloquence.  I.,a  critique  historiqm; 
n'existait  |>as  :  point  de  certitude  ;  l'archéologie  n'était  pas  k 
l'étal  de  science;  |»oint  de  réalité;  et  la  philosophie  de  l'his- 
toire étail  encore  k  naître:  |>oinl  de  conclusion.  Pour  ma 
part,  je  ne  connais  que  bien  peu  de  tableaux  qui  aiont  une  si- 
gnification réellement  historique.  Les  çraiils  maîtres  ont  fait 
des  pages  très-belles  au  point  do  vue  de  Ta  forme  et  delà  plasti- 
que, maisqui  sont  nulles  le  plussouventqtiaiit  aieur  valeurhis- 
lorique.  De  nos  jours,  on  a  traduit  en  tableaux  sur  des  toiles 
immenses  de  nombreux  et  longs  articles  de  journaux  Dort  in- 
téressants, mais  l'histoire  est  autre  chose  qu'un  asseliiblagc 
-de  rapports  ofliciels.  Elle  impUqiie"'non-sH;ulement  l'idée  d'un 
fait,  mais  encore  celle  des  rapports  de  ce  fait  avec  les  autres, 
cl  de  la  signllication  générale  de  tous.  Le  rçcil  d'un  événe- 
ment réélu  est |)oint  de  l'histoire .  elle  Cfi  plus  que  la  réalité 
puisqu'elle  esl  là  vérité  intégrale.    *, 

Si  tout  le  monde  n'est  point  fail  pour  parler  d'histoirof,  elle 
tt'esl  pas  faite  non  plus  par  les  oreilles  ue  tout  le  monde.  Le 
présent  nous  préoccupe  et  notfs^détournc  du  passé  qui  ne  peut 
devenir  intéressant  pour  les  masses  que  dans  certaine  mo- 
ments et  dans  certaines  cii-coustances.  C'est  aiiisi  que  les  ta- 
bleaux deDaviddevinrentpopulaires'aux  lein|)sde  notrepre- 
mière  Révolution,  parce  qu'alors  les  Ué|>ij|)li(|ues  anciennes 
louchaient  de  près  à  la  République  nom.  Ile,  et  eurent  une 
siguiiiçalion  sociale  réelle.  Mais  ciilin  riii.iloire  a  ses-  hiâlo- 
riens,  elle  peut  avoir  ses  peintres.  Je  conciis  ipie  s'il  se  trouve 
un  esprit  vaste,  observateur,  ingénieux  (|ut,  a  de  longues  élu- 
des historiques  guidées  par  un  sens  très  net  d'mialvse  et  de 
synibèse,  réuuissc  le  don  plasUque  de  l'a  forme,  il  faille  T'iti- 
liser  précieutanient.  A  cet  boBUne  qui  co!inait  et  comprend  le 
passé,  donnez  |es  murs  d'un  vaste  iuonutnent,  alin  qu'il  in- 
carne ses  idées  dans  la  forme,  et  nous  dise  les  leçons  (les  temp;» 
et  des  générations  qui  noué  ont  précédés.  .Mais  croyei-vous 
qu'ils  y  ait  beaucoup  d'hommes  assez  savants  pour  remplir 
celte  tâche? Que  tout  le  monde  n'aille  pas  s'en  niéler.  L'a'U- 
vre  immense  que  foil  M.  Clienavard  au  Panthéon  —  et  c'est  h 
la  République  que  rcvientriionneur  de  l'avoir  corntnandôe  — 
esl  nécessaire  tl  belle,  et  i]  serait  à  déf  ircr  que  notre  histoire 
nationale  pût  trouver  un  aussi  digue  interprète  :  mais  ce  tra- 
vail ne,&!adresSe  éviilémieent  qu'a  la  clause  savante  ;  le  peu- 
ple et  encore  moins  les  gens  dii  monde  n'en  sauraient  profi- 
ter, et  l'art  doit  s'adi'Csser  cependant  ù  toutes  les  iilteUi- 
gences. 

Je  conçois  encore  qu'un  homme  pieux  cl  fernii?  dans  sa  foi, 
soqmis  aux  doctrines  et  aux  idées  du  catholicisme  dans  les- 
quelles il  a  été  nourri,  veuille,  s'attachanl  aux  traditions  chré- 
tiennes, remonter  jusqu'aux  temps  oiiétlcsétaienl  encore  dans 
toute  leur  pureté  primitive.  Cet  homme  exécutera  avec  amour 
et  conviction  des'peinlures  véritablement  chrétien  nés  el  ortho- 
doxes |>our  le  groupe,  |o^jou^sde  plus  en  plus  restreint,  des 
croyants  de  nos  jours.  Les  llrahmaucs  ne  rèirlent-ils  pas  en- 
core le  sanskrit  qui  esl  une  langue  morte  diji  depuis  des  siè- 
cles, et  que  l'on  n'entend  nièiiie  plus  que  dans  les  écoles  des 
Pandccls?  —  Peu  d'artistes  pourraient  au  ourdliui  remplacer  , 
M.  Flandrin;  cl  si  nous  avions  lieaucouj)  de  talents  analo- 
gues, ils  seraient  sans  emploi. 

On  comprend,  la  loi  d'engrenage  le  veut,  que  la  Grèce  ail 
encore  parmi  nous  l'un  de  ses  enfants  chargé  de  lu  repré^n- 
tcr  et  de  perpétuer  dans  la  .'niciélé,,|nodçrucJa  tradî(i(lO'nn 
art  qui  fut  l'expression  indincd'un^  grande  civilitationM|ien 
ne  doit  périr  et  tout  doit  être  conservé.  Comme  nous  voyons 
dans  nos  capitales  des  ambassadeurs  des  nations  lointaia'es, 
nous  rcucontrons  parfois  de  ces  hommes  qui  appartieiment 
évidemment  à  des  peuples,  à  des  époques  éloignées  de  uopsà 
jamais.  Laissez  à  M.  Ingres  le  soin  de  nous  raconter  la  Grèce  ; 
lui,  saura  vous  chanter  dignement  l'Iliade  et  l'Odyssée, — 
mais  vous  qui  ne  savez  pas  la  douce  langue  de  l'antique  Hél- 
ladc,  n'essayez  pas  d'anouncr  ces  vers  sublimes,  devenus  gro- 
tesques dans  votre  bouche. 

I.a  peinlure  antique,  la  peinlure  religieuse  el  la  peinture 
hiîtoriiine  ne  doivent  pas  occuper  plus  d'esi>»ce  tians  l'art  mo- 
derne que  l'esprit  leligieux,  l'.elude  de  l'autiquilé  et  de  l'his- 
toire n  en  prennent  dans  la  vie.  ÏI  ne  faut  point  jcs  proscrire. 
Nous  eu  aurons  toujours  besoin.  —  Que  chacun  suive  ses  at- 
tractions.—  Mais  il  fauleacôrc  moins  les  ériger  en  système  et 
vouloir  y  forcer  son  génie.  Il  n'y  a  pas  assez  de  place  pour 
tous  sur  ce  terrain  étroit,  tandis  que  la  soiiélé  où  nous  vivons 
nous  olVre  un  champ  illimité.  C'est  du  peuple  (lu'il  faut  parler 
à  cette  heure.-.Je  l'ai  déjà  dit  dans  un  i)récéclent  article  :  le 
sujet  de  l'art  moderne  est  la  vie  réelle  sous  toutes  ses  faces, 
du  fover  fami'ial  k  In  place  publique.  C'est  à  cette  œuvre  que 
le  plus  grand  nombre  d'intelligences  est  propre,  et  c'est  dans 
cette  réalité  vivante  que  toutes  iicnvent  aller  incessamment 
puiser  une  inspiration  toujours  nouvelle. 

Le,  talon  de  ISM  a  une  granda  signification,  parce  <ju'il 
ïonmft  la  preuve  que  l'art  français  procède  de  la  vie  et  non 
plus  des  livres.  Iji  supirstilion  des  vieilles  idoles  commence  à 
céder  ;"nous  tùinines  dans  la  réalité,  nous  entrevoyons  la  vé- 
rité el  nous  approchons  du  but  par  cela  seul  que  nçus.aoui 
éloignons  de  terreur.  L'art  n'est  pas  encore  social,  mais  com- 
me il  se  rallie  à  la  nature,  il  le  deviendra  ;  car  la  société  n'est 
quela  nalure  organisée.  Le  salon  de  iSiJI  n'a  pqs  celle  phy- 
sionûinie  pouimMéavaul'donoaitàxeuxqui.riCuit'pr^cdqé  un 
aii"dr^udoir  chaiMaoe-'^'Atrtin.  Il  y  a  un  peu  dt  t(nwfH™<"s 
r«élénftdN|ntgraf^lié9èrc.  Ureft  à  fomarquer  que-parmi 
les  AMndespàj^ef  <m'Jlc(»ilicht;  l^dea^  pTuf  renBÂjiquàbleR 
parleur  énergie,  leDrorigiiàaiîté  el  leur  signilkaUon,  sont 
deux  scènes  populaires'.  Je  veux  parler  de  la  scène  représen- 
tant un  eoterrenent,  par  M.  Gonrbet,  pleine  d'une  émotion 


profonde  eV  J'iue  |)itié  toute  ahak<^aii«im«,  et  de  J'inceadîe 
de  M.  Antigna.  Voici  oM  k  brolétai)^  reçoit  le«  tunneun  d« 
l»>(dile,.ré«er«i<«  JiiM|d^à.  ptmHÊ,  tMmtt»  et  anx  potentats. 
Bien  des  gens  trouveront  abfurdé  ^n  on  les  leur  ail  décernés; 

Eurmoi,  je  m'en  réjouis.  L'«rt  e^.prophétiqu*,:  3e  vdus  le 
en  vérité,  le»  ten^ps  ap|troichent.lx)r8que  le  peuple  'sera 
phis  beau,  ses  portraits  seront  plut  agréables  h  voir;  toi^urs 
est-il  que  c'est  lui  désormais  qu'il  but  peindre  :  La  charge 
de  peintre  du  roi  tst  irrévocablement  aboLe-  , 

Nous  vivons  dans  une  époque  de  doute,  de  croyances,  d'a- 
nomalies et  de  contradictions  frappantes.  Jamais  peut-être  les' 
idées  n'avaient  été  plus  opposées  et  plus  diverses  ;  de  li  di- 
vergence et  opposition  dans  les  aria  ;  <  de  là  cette  multiplicité 
ie  genres  ctdéceleti.  11  faut  en  prendre  son  parti.,  en  atten- 
dant l'unité  qui  ne  peut  venir  dana  l'art  que-  de  l'harmonie 

(•oiale.   ■_  ■  ■ .-:,  ./ 

'  Je  n'ai  point  parlé  de  la  sculpture,  parce  qne  de  noa  jours 
cette  forme  de  I  art  se  rattache  moins  directement  à  l'idée  so- 
ciale, se  cii^onicrivant  cUe-m<^e  dans  le  cwcle  étroit,  sùr^ 
tout  pour  nous  qui  sommes  un  peuple  asaoz  laid,  de  la  beauté 
nutérielle.  Cependant,  les  lecteurs  de  la  ])émoeratie  doivent 
se  rappeler  le  beau  travail  dé  M.  Ottin,  qui  est  une  tentative 
de  sculpture  socialiste.  Ils  le  verront  à  l'exposition.  Si ,  dans 
cette  introduction  consacrée  exclusivement  a  des  généralités , 
je  pouvais  m  attacher  à  autre  chose  qu'à  la  signilkation  so- 
ciale de  l'art,  j'aurais  mentionné  d'abord  le  Centaure  de  M.  Ba- 
rye.  L'analyse  à  plus  tard. 

Les  salles  du  premier  étage  n'.a^yant  été  ouvertes  que  ven- 
dredi, il  m'est  impossible  de  rien  dire  des  travaux  d'architsc- 
turc  ;  mais  un  seul  coup-d'œil  jeté  dans  le  catalogue,  en  dit 
beaucoup.  Nous  y  trouvons  des  plans  d'hôtels  des  invalides 
civilSj  de  colonies  agricoles,  de  bains  et  lavoirs  pour  les  classes 
laborieuses,  de  ferme-modèle,  de  maison  de  retrâife  pour  les 
vieillards,  d'écoles  régionales,  de  maisons  d'ouvriers,  de  gre- 
niers d'abondance,  et,  —  Horresco  referenal — j'y  trouve 
même  le  plan  d'une  ville  modèle,  une  théorie  des  villes,  un 
projet  de  colonie-ville  et  de  cité  industrielle.  Ceci,  ce  n'est 
pas  moi  qui  l'inyén te,  c'est  le  catalogue  qui  le  dit.  Otempora, 
n  more»/ Où  allons-nous,  grand  Dieu!  1! 

Voici  bien  des  généralités;  il  faut  pourtant  alwrder  l'ana- 
lyse. Que  le  lecteur  ne  s'étonne  pa&  de  jn4manière  de  pro- 


céder, ni  de  la  marche  que  je  vais  suivre.  J'ai  dit  que  pour 
moi  les  grand» talenla'cmcteristiqitf«i'f<  e^fi  defiht  étaient 
deèpaysagMk'fdiif^Mtntn^de^êàrëi^ 
plusnoiiobr«ux.^Ue«Oli»f)riiilEAb.  C'tApiMsvx^ltnioé^km 
que,  nous  (âomméi^r<>à».MIant  du  limpla  «u  couj&oké/ilttm 
pasteron»  du  pvwM  «à  tableau  de  '  igteiil|«;  de  c<l|U-«i  ma  U* 
bleau  de  fanlaislë^ecapHéi»;  dé^cMuMf  encore  M  polrtndf, 
et  apr^  être  arrivé»  à  rnomine  indiVidhiél/  tum»  aborderons 
la  société,  le  tableaa  d'histoire,  la  i^raiMA(' s^fatfv'i^fejpMéeii- 
tant  la  tragédie  humaine.  Le»  gralid»  pilfntines  neM  jp^fa»' 
dront  pas  :  je  leur  Uitte'iahUce  d'honneur. '.'H  ;  '!  '•"'■■  »! 


Oeax  4a  noa  aoal$a)ptewia  dont  l'altoua^ 
man^  a  expiriK  la  i||  ddcâiipBlire  açnt  ]|^é|  ia 
la  reiiou^<nlar,  a'ila  ▼auleint .  xia  pM  apvpf  vnr 
d'interruption  dapis  renvoi  du  JoonMil., 


.PÉlX    DE    L  ADONMEMEIIT. 


/ 


Paris  et  Dép.:  Un  an.  13  fr.  Six  moi».  6  fr.  Trois  mois.  3fr. 
Paysàsurtaxe.  16/  8  4 

Les  demandes  d'abonnement  doivent  être  accompéfgnées 
d'un  mandat  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris  etàdres' 
sées  à  l'administrateur  de  la  Démocratie  pttcifiqUe,'TW  de 
Ueaiine,  2.  =  .i 

Les  demandes  d'abonnement  sont  aussi  reçues  chez  les  di- 
recteurs des  messageries  et  les  principaux  Ubraires. 

PBTin"''odaimBar*MBAacE. 

Bruxelles.  — H.  F.  C.  —  Reçu  les  300.  —  Rem.  frai,  à  nos  amis 
de  Louv. —  Nous  ail.  v.  répondre.  —  Nous  ne  c«bd.  duII. 
*  l'iiidiv.  fil  quest. 
Rouen.  —  II.  E.  —  Reçu   \e%  137.S0.  —  Aff<cl.  rem.  ••-  Nous 

ail.  V.  écrire.  —  Voira  abonn.  va  jusqu'au  50  avr. 
Carcassoone:  -  M.  T.  —  Reçu  les  3.  —  Nous  v.  le  répéta,  (eus 


lee  coaceun  aeu»  «aal  préeieax.  —  RiAn. 
MulhouM. —  M.  i.  — Ri6C«le»6{».  — Appllq.  deconfonn  -. 
Nv«»v.e]védt,Ja|gi.;MaiM>Mçwfc»iT8  qui  ne  »>. 
pe  Aiw.iaiiiiiM  j^l^^»■,■.^4ay  t,  nan.       ^ 
ii.ftr  iéguMiM»^  -t- pria  bonne  note  «lu  «uj. 


100.  frrlUBVà  ions  deux. ~Noui 


V. 


»»«lqMia.'^M 


aueiul.  la  Ml.  mwI»  surplus.  —  Aflèct.  rem  * 

i.M-M.JiTT'ilewlMl' 
iil.«.réjMndre.   •.':       ,  . 

—  M.  0.  -^  Re«Bie«  <t.  —1  Appllq.  6  à  u  R.  et  fait 
rèahp<6BMtar. 

U  Charité,  r- H.  C.  —  Le»  ITSaal  été  remis.  -^  Mlle  B  nousi 

remis  85  dont  7Spoar  R.  de  M  B.  à  qui  nous  avons  écrit 

I  —  Dub.  a  rcça  v.  lettre  «t,  w.  répondra  incess.  -^  Nous  aii' 

V.  éerire.  — 'Amitié».  „   .  - 

Angeré.  —  M.  L*— Reçule»195.SO;  —  passé  écrit,  de  coiirorm 

•  -^  £xpéd.  SaouiT.  par  messag.  —  Rem.  frai,  à  tous. 
lloMpelUer.-i-|l.p,ik,-r>HfCub>»14.3!i.  — Nous  v.  attend.-- 
L'ami  S.  esta  Pari»  pear  l'hiver.      ^       , 


i»p«H 
1.  leu 


Basiia.  -t>  M.  B^  —  Revu  v.  leur»  et  son  contenu. 
Uetz.  —  M.  C.  —  Reçu  le»  200.  —  Adret,  rem.  l  tous.  — Xcus" 
"..'T.  écriv. 
Marceillej—  U.  S.  —  Reçu  le»  S26 8S.  —  Passé  ér rit.  de  c«nf 

.•^  Ms  noM-da  sarploi.  —  Rem. 
Besaa««n.  — M.  L.—  Re««'v«ir«  lettre.  —  Nous  pass.  écrit,  de 
conform.  et  vous  répondr.  iace»s.  en  v.  adr.  le  cuianl 
.    pour  M.  M.  '  ■ 


CLOTURE  DB  LA-ROURSE:  DE  PARIS.  .Samedi  4  janvier 
au  complaut  le  5  p.  OiO  ii  94  40,  le  3  u.  ii  ,%  4<!;  la  Banque  de 
France  à  3,25000;  obligation»  de  la  ville  Paris,  1310  — Cbemiai 
de  fer:  Versailles,  rive  droite,  165  00;  rive  gauche,  t6t.3S;  Pà. 
rt»  à  Orléans.  810  00  ;  Paris  ii  Rouen,  <i75  00  ;  Rouen  au  Havre 
S67  80  i  Avignon  à  Marseille,  192  SO;  Amiens  .i  I<onk>gne,  2io' 
Orléan»  à  Biirdeaax,  40S00;dn  Nord.476  «."i;  SmshourK,  352 
SO;  Nantes,  2oa00.— Zincs  Vieille-Moulaffne,  S.775;  ilauu  Igor- 
neaax  lionceaux,  I4SS  00  ;  RenM  de  Napjes;  99  UO;  Emprunt  It»- 
main,  76 1|4;  K  p.  OiO  Belst  4840,  99  ô|4;  Espagne,  il-  ilc  active 
S5}|9:  Lets  d'Aotricha.^;. Piémont  dern.  enip.  84  30:  0kl' 
9<K  ;  nouv.  993  50.  ' 
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En  venta  à  la  Iji|raimb  PHAiAvariaiBNiw,  roe  da  Baaoaia,  A^et  quai  Voltaire,  25. 
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treOUVEMElBENT  DIRECT 


DU  PEUPLE 


PAR  VICTOR  CONSIDERANT. 

Brochure  in-octavo.  1  Prix  :  30  centimes. 


U  ItelSL&TIOR  DIRECTE 

PAR  LE  PEUPLE 

ou 

LA  VÉRITABLE  DflOCRATIE. 

^ÀR  M.   RITTINGHAVSHN. 

Brochure  in-8«  de  3  feuilles.      ,     '  —  Prix  :  23  wnlimos. 


En  vente  k  la  Librairie  phalanstériennc,  quai 
Voltaire,  20,  cl  rue  de  lienuuc,  S. 

LE  SEIGIVEUR 

LA  DEVmiÊRE 

Deuiiçmc  extrait  des  Chroniques  du  joyeux 
cuiûdcMeudon, 

^     PAR  A.  CONSTANT- 

L'n  vol.  in-18.  — Prix  :  50  c. 


V.RASPAi 


Tniteiht'ia.ioiisuit.il  uns  gratuilci  ilc  u  lili  à  2  heu- 
rci  d'iprès  sa  rikIIio le,  rue  Rainbntraii,  4 . 

riTIFORVIK  MTS  PLIANTS  forinatit  siège, 
ilAUlIWn.ilD.  ne  pesant  que  LSI»  il.  pi  puuvani 
teoir  dans  une  valisp.  —  Prix  :  lifr.  —  Rue  Sainl- 
Diniinlquc-Saliit-Gcriaain,  125. 


AVIS  MàRIIXBIE.7. 

AGENCE  ll.lalTlIllL  (lises  ri  irampori  des 
voyageurs  par  mer;  pour  loua  les  poluls  du  globe. 
A.  FO.NTAINF.,  W,  rue  d'Engbiea. 

n  f  frODK'ir  ''■'>  charR<^  à  nordeaut'pour  san 
liAliltUilltlU  FKAMcmco.  Uopirt  du  iS  Jan- 
vier, le  pa<|UPbul  neuf  ville  de  tu.wlins  de  1300 
tonneau  i. 
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llULlLLIjEi  lible.  Guérit  en  3  Jours  s.  copahu, 
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nie,  Perncr,  Proit,  Granieret  .Michelin. 

Reviens  au  village;  —  Auniôaè  el  Paradit.  — 
Hère,  prief  poar  moi.  —  Le  Jeune  Lévite.^  Lei 
nouvraiii  bluels.  —  Lj  Jeane  Fanvelle.— Jiiprière 
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K.  M  AMQi'KT,  anc.  Interne  des  hdp.  Seul  mMerin  de 
dePari<qiii  iralle  d'après  les  prinrip.  Met  Rasfaii.. 
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INJECTION  (:  rr.  60).«t  DRAGEES 

ASrri-VENCSIENMeS,  3  rr.  &0,  iorallli- 

birs  contre  les  ceonlemenls  des  deux  lews, 

mêmes  les  plus  aneitn*.— Sors  de  eetral- 

leineui  nous  fanrnirons  gratuitement  le*  médica- 
ments nécessaires  i  ceux  qui  n'ataraienl  pas  été  gué- 
rit.—Pharmacie  SilvSnl,  rae  Rambuteau,  4. 
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ASSOCIATION  Tr. 
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JOCRNAL  POilR  RIRE. 
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Almanach  pour  Rire. 

Paris,  BO  c,  —  Poste,  78  c. 
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""  ~~"~        REFORME 

DU  CRÉDIT  ET  D1I  COMMERCE 
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SOWnMAlRE. 

-  W  «#lfcWWn«  <oe|«»âlrt,  •'*»Woo»efu  mliililére.  —  MvoMiton 
du  ««•««'  C«»»i»««'l«'«*-  -  Ortre  du  J««r  i  l'arni*»  4e  tui*.  - 
Beroe  p«rlém«iUlré.  —  R««nl0B  d»«»  k»  bnreâui  d^-rAMcmbl*». 
Lei  d^lenu»  de  B?lte-^»le.  -  NeuVelle»  élrtnjirei.  -  Nwiwitt»  di- 
tefiei. -p«>onde,lM|.  .       , 

rgUtUppN-  —  2«o)o«l*  pMsionneÛt  i  L'Aigle.  —  Revue  draaa- 


I/O  I^Kl*la<«i*'  «^  If  l|l^rU,<l*|iM0claéldii. 


Si  la  liberté  iiiiïividuelle,  le  droit  de'réuniftil,)*. presse  >oot 
iioiW  le  ciloïc^j  de?  prérqgstivcs  ijiipréqs,  ïl  eÉr  une  liberté 
plus  féconde  encore  pour  le  prqgrès,  parce  (}u  elle  (,ut  pi^cr 
àj'^t  {uvliq^  lesijxées  mûries  par  r^xercice  des  «u^re»  li- 
buiés  el  pourra,  i^ow^Bç  <rai«non»  pp  flcle  dirc^eUppl^ier 
un  jour  U'  ^iJW^V^y>>*^  entière,  ç'cs^  la  Z(^rre  <r<Mi(«-«i- 

U  Uberié^'^^M^Uoo.  sincèrcuientpnUiquéc,  cckirce  par 
iuv»»clivejprûpi^Gon,suflîr»it.poHr  opérer  iB'transfifq^ 
indurtriellcAiecf-'ssaire  k  notre  épo<jUf ,  lraimforu»Upn  q[ui  est 
It  gubftlilullon  de  l*«olidarilé  u  l'incoh^rejpQÇ,  <le,l  um}é»u^ 
morcellemeot  et  à  régqûoie.  IKappactitat  à  ,tou«  le&  agricul- 
teur», à  loù»  l^";  puvrien*.  à  tous  ien  (jnlrivpreneur^,  à  tous  Jfes 
citoyens,  eaVB  ùiot,  de^  préparer  par  dç£  asMciationi . piM*-, 
tielles  cette  association  univenelle  qu'i  «era.le  di^piienieal^de, 

lamnfiD  révplHtiw  ftv>cwM;         .  , 

L'a&spqiaiMp.est  tdUHpent  dans  lc;i,cotivenijQce)i,  djM>>  les 
besoinsde  i'nuiqaQite,querBglise  \'\  conjtituce  pour  lesmo^ 
nastères  qui  renferment  k  ses  yeux  la  |)errection  et  l'idéal  de 
la  vierclicieuse,  que  l'Etal  en  a  introduit  plusieurs  caractères 
dans  les  admipi^ratioiu,  dans  l'armée,  ^ue  le^  lét^sUteur  eorin 
s'est  «u  conébit  à  l'anièriier,  à  l'ôfdoiiner  nîé'me  dans  certai- 
ne* J>ro{(»ùons  qui  vivent  assurémwt  fort  en  4ehor»d«ce 
qu'on  appelle  idées  avancées.  Les  nuissicrs  sont  orgapisés 
dans  chaque  arrondissement  par  communauté ,  c'est  le  terme 
léfsl;  iU  versent  dans  la  bourse  commune  lesdenx  cinquièmes 
de  leurs  émolument*  aui  sont  enwile  répartis  également  entre 
(ous  les  huissiers,  sauf  des  primes  pour  les  audiencicrs  (Te  ^- 
nùère  instance  et  d'appel.  Le  décret  ju  ir>  décembre  1813  ms- 
titue  également  une  pourtc  commune  pour  les  agents  nommt'-s 
i  Paris  courtiers-gourmels-piqueurs-de-viiis. 

D'après  quel  ty[)e,  «uivant  quelle  doctrine  devraient  être 
orgawséet  le4  as$ociations  industrielles  qui  s'ébauclier^t  par- 
tout depuis  février,  prenant  à  ticbq  df  consacrer,  de  fQrlifier 
par  la  ue  collective  deux  principes  généralement  incontius.au 
monattëre  bommé  à  la  caserne,  laiibtrté,  r activité  produc- 

tivt?  •.-■■'■'  '  .     ^ 

Si  dans  cet  article  nous  voulions  dogmatiser  au  poiptde  vue 


dSme  école  spériale,  nous  diri(Wis"pourqMoi  l'association  fôr-^ 
rnéftjentio  lé  Capital,  le  TravailjeK  le  l'olmt, l'asspcialion ^ili,  ' 
,dân»,lirrépar|ltion,  tient  tomntjrjlp  cçs  trois  élémenlj^  tielle 
jc^fià  qiii  a  pour  liaMt,  pocir  AW'^at  le  tfqvattnttmHiM, 
novs  paraù  préférable-A  l'as^cialion  égalilairc,  réiribuiijiit  les 
tmvallleurii  émtfcment  et  pSr  Ifitc,  .  .      " 

A  ra.<!!!ociatloh  qpl  Répartit  suivant  k»  i/esoin»,,, 
A  l'associatioB  qpi  repartit  çroportionnoliemeil  au  travail 
seul;  '  '  ■ 

.    Eniîn,  à  l'association  qui  rétribue  eh  raison  dit  travail  et  de 
'là  gradation  des <«Jents,  mai«  qui  exclut  systématiquement 
'  tonte- rspt'cè  de  primes,  fl'inlérèls,  dedfvjdendes,  d'avanlages 
quelconques  allribués  à  l'homme  qni  c'oui^ourt  à  l'n-uvre  col- 
lective par  son  capitid.    -  '     _     . 
Mais  c*e«  (tourte  législateur  que  nous  et  rivons  aujourd'hui. 
A  ee  titre  nous  ne  discuterons  pas  plus  le  mérite  relatif  des  drf- 
fûrents  modes d'mwociation  lii(histrielle  que  nous  ne  discule- 
.rion«ilb  mérite  relatif  des  dillérenl»  dogmes  'religieux.  En 
pri!^hce  des  diWrinies  théories  d'association  qui  cherchent  k 
s'expérimenter,  comme  en  présence  de»  dillérenles  religion» 
qui  réclament  l'rxerCiie  de  leurculle.  le  légMlaténr  n'aquW 
mot  à  pononcf^r  =  HkerU.  Noqs  ne  reconnaissons  à. partonuc 
la  «Iroit  d'intùrdire  ou  d'entraver  une  association  icarieDoe, 

Clialanstériennc ,  proudlienniemie  ,  conçue  %1'tipràs  4»uis 
lanc  ou  Pierre  l^rour;  nous  croirions  reslaiirercotteinfail- 
lihilih-  intolérante  qui  est  la  mère  de  toutes  les  iMfHisitions,  si 
nwis  accordions  à  une  autorité  quelle>  qu'elle  soit  •rompéteûce 
iiogr déclarer  qa'uiie  association  indiistriellle  ne  sera  pas  lo^ 
lérée  parc*  qu'elle  repose  sur  des  opiÀ^oas  errobée»,  cbiiné- 
riqnes,  ah«in^>B. 

'  A  celle  pleine  libcrM  dej'anooiationj  nous  nietlMia  k  la  vé- 
rilé  Utti  «andition  soie  yH«(  wm  :  c'est  quei'as»ocialioa,  quelle 
qu*  «oit  l'école  dont  elle  procède,  ne  violem  pas  elle-même  le 
itrindpe  de  lilierté  en  4'appayaut  pur  la  conirainle  <ie  la  l'oree 
ou  sur  la  cotitrainle  delà  loi;  c'est  qou  l'AtaocialionréiUi  liera 
d'adltesittus  pureiuciU  >foloptarre».  "^  >  ' 

Placée  dans  c^  4eriUes  quelle  ulopip  p«ut  eflVayer  un  hpm- 
mé  sérieux  Y  V<nis  avei  peur  du  comnuinismet  dilus-vow  ?  du 
commoninae  qui  tous  soUneNnit  jm  néjriroe  do  la  coain»t. 
naulé  |Nir  décret  etqui,  jugeant  la  propriété  individuelle  ini-r 
que,  <-u  dépouillerait  violemment  les  citoyens  fort  uomltrciix 
qui  (jrofesseut  une  opinion  contraire?  Oui,  vous  aves  rai^n 
Je  repousser  ce  l'.oinmnnisme,  et  la  révblance  que  vousoppo» 
seriez  ù  sa  diulalMte  serait  un  cas  de  légitime  délensc. 

Mais  cumulent  auriei-vous  peur  d'une  communauté  volon- 
tairement l'orniée  entre  des  hommes  unis  d'opinign,  rei^ou- 
i;ant  libromeul  ù  lenr  propriété  individuelle  et  vuuliml  prppa- 
gef  leiir  doctrine  exclusivement  par  le  sjK'clacle  des  avantages 
qu'ils  en  ei]>érentT  ( /nnmenl  une  pareille  otmmunaulé  vous 
seniklerait-elle  plus  i-eloutulile  que  la  communauté  des  cbar- 
trenx  ou  cullu  dès  trappistes,  m  laqttelle  «  ous  applaudissez! 

En  quoi  le  plialanstérieii  appolant  dea  oonvidions  et  des 

dévouements  a  la  fondation  d'uneiconuaune  modela  eâipiètc^ 

I  l->il  sur  votre  liberté,  Aoire  pnnpritité^  votre  famille  T'  >     . 


j  .  ■        ■       ■  *• 

:    '  -  .  .  ■•  ■■  M  I,   ..  I    . 

Tonte  association  qui  ne  s'impose  paa  oslstc^-e  ;  ai  eUe  rc- 
I>OKe  sur  de  faussés  bases,-  la  théorie  dont  elle  procièd£,sei'a> 
réfutée  par  l'épreuve  dé  la  pi^tique,  beaucoup  plus  'péPaw^ 

.  lôlrflinent  que  par  la  jwrsécution.         •.:''-  V-    -vT^ff 
Non  seulement  la  viçillç  société  n'a  pas  le  mçipAr^iJroit  à 
rmirariér  )es,  assoçiatjon&  volon^ires,  ici\{  .agrico'(^«','  soit'ia- 
(lusliielles,  les  apociiUioas  de  patrons  avec  I^  ouvriers  ou  de/j 
ouvriers  eotte  eux,  niai«.«ile  a'a  pas  le  ptus  léger  io^rét  h 

'  éloigner  du  champ  de  lai  pratique  les  théories  qui  lut  parais- 
sant le  plus  dangmuaM.  '.>;•.>      .         ,.     .  .  ^ 

Uhe  nouvelle  tliéoric 'socfplc  chérclie  ii  sV.vbér(riiofi(pr? 
laissez-la'  faire.  Si  elle  réussit,  êi  elle  donné  a  i  lliimahité  li- 
luafaeur  qu'elle  prrjotel  ou  senleinent  lé  quud,  le  diiième  de 
ce  bonheur,  vous  a;)()laudi^e;s<ui8duii|«^  el  vous  ue  poosserc/^ 
pas  l'esprit  dç  paiii  jusqu'à  vous  atlligor-da  la  <élklté  pu- 
lilique. 

^i  la  théorie  écltone,  apcùs  avoii'  eu  ù  s;t  dLspopition  .^us  Ic<i 
éléments  dure  eiqiértnientatiou  L'on<  luaiilc,  voilai  Iq  monde 
'  purgé  d'une  cneiir.  l'ourquoi  donr  eiilKover  k*s  essaisul'as- 
sociiitiaa,  iiuel  que  soit  le,  Saint  doiil  dies  se  réclameol?  \jà. 
vieille  sDcàelét'danB  ces  matiè«a,u:ompre<id  tnal  Mrtiintérèf 
comme  son  droit.  Voutftn conservant  poijr  les  décisiMis  de  hi 
justice -le. respect  oxigm  nous  regretl'tns,  au  polBlde  vcd  de 
ropportiMiité,<qu'(filo  ait  frappé  les  siirut^iiuonniens  quand' 
ils a'elfoirçaient  dliostaller  à.ML-nilni(Milaot>uu(;  él>aiuh&.de la 
société  future,  ProuJlion  quand  il  annonçait  la  urochune  ur- 
ganiaatiMade.aa  banque  ééchangt,  Gabet  quand  il  allait  uu- 
ddidessBCM  fonder  t^karie,  et  les  ouvricr».quij  jM^>r«s. 
s'effornaieat  de  eelitraa  faisenia  lasidifiiTeales  associations 
industvidles^  i        ,     •'        ,  •    . 

laisser  agir  les  «ssodalions,  reaneeterà  leur  égard  là  libert» 

quand  elle*  lalHapocteut  eltrsTméo^es,  .-l-  modirer  biaaveil- 

Janl  paUr  leurs  travaua,  honorai- leur  »a<-ii<»,  nu  oonMitncpas 

à  lour  égard  la  tùebe  entière  d'un  |^vfeinemsat  détnocra- 

tiqtie.  i> 

Tel  que  noiis  le  concevons 4' Kiat  doit  agir',  npn  pour  fnii-a 
prévaloir  à  l'aide  de  son  antorilé  «artaifias  doctrines,  mais 
poar  garantir  la  pntiUcité  au^  eirortail«toqtes,'jioti  poiirab- 
*M4|terJ')ndus(ri0>  leioaHamorol).  les  irU,'tolea  sonmettatità 
sadhvctiop,  -en  tc^  marquant  de  son  rachet  ex(!lusif  ;  mais 
|>our  apfiejer  lés  idées  nouvelles  à  un  concjurs  équitable  et 
favoriser,  sur  une  échelle  réduite,  l'expédmenlation  de  celle-,- 
qui  promettraient  doi  résultats  précieux  à  la  société  tout 
entière. 

L'inttrvention  (le  l'Etat  dans  ces  limites  rentre  dons  sa  ntiit- 
sion  ^nérale  qui  est  de  protéger  1«  paix  publique.  U  faut  ij'ie 
toute  doctrine  assez  vivacc,  assez  puisiianle  pour  agiter  len  ef^ 
prits,  trouve  promplement  dans  une  expcrieneo  concloanl» 
son  triomphe  ou  son  torabean. 

\ji  oréatioad^u  organe  adaùnistratif  spécial  qu'on  pour- 
rait ^lpAm  mimititre  du  jirogrit  ùuUatriei  et  det  améuorii- 
tiouf  MoàmUty  %ê\B  proposée  dès  l'année  1849  par  notre  ami 
Victor  Considcnmt,  dans  l'édrii  intitulé  J/mt/'Mfe  ic  tfSrolv 
tociitttire*'  » .'  ^      .    m  t 


lÊt 


tÊÊÉ 


it^MUItlS 


riiiiLLETO!!  K  LA  MMciiiii  nanQei 

au  i7.jLàiivfKa  lUi.^ 

"     »  >  ,     .   .  .  '   I  I  ■■    I       • 

ZOOLO&n  PASSIORHELt. 


L'Aigle  (suite). 

LesGrecs,  en  raison  de  leurs  connaissances  analofique»  sw> 
périeures,  étaient  en  niesure  de  apécifler  le  caractél«  indus- 
triel et  plitique  de  l'aigle,  aussi  bien  que  son  caraotère  théo^ 
Î;onique.  Ils  ne  l'auraient  pas  accusé  d'avoir  été  la  eaùse  de 
a  mort  du  poète  Eschyle  en  lui  faisant  tomber  une  tortue  sur 
la  tête,  s'ils  n'eussent  observé  préalablement  que  cet  ingéniaux 


En  eilet.  les  descandaptt  de  '  Roimilas  et  de  Rémus,  qui 
avaient  adopté  dana -lé  principe  pour  étendard  l'effigie  de  la 
lauveavflc  ses  deux  jumeaux,  ne  tardèrent  pos  à  reconnaître 
que  cet  enib|omo.  Xrhs  cotivenable  pour  un  peuple  de  bandits 
qui  débute  dans  la  politique,  Ve^  infiniment  inoins  pour  un 
peuple  de  Itères  qui  aspire  à  dominer  le  monde.  En  consé- 
quence de  quoi,  ils  .substituèrent  adroitement  sur  leuri  dra- 
peaux de  gu:rte  l'oiseau  au  quadrupède;  et  depuis  cette  oor- 
rection,  ces  dra|)eaux  s'appelèrent  les  aigles  romaines.  Romai- 
mt  et  non  romains ,  j'appuie  avec  préméditation  sur  cette  dé- 
sinence d'adjectif  pour  faire  voir  que  les  anciens  ne  se  mé- 
prenaient pas  comme  nous  sur  le  caractère  sufiérieui  du  genre 
-lémiain  en  matière  d'emblèmes.  Calculateur  aussi  profond 

3UC  le  limonadier  cl  le  jésuite  qui  n'ont  jamais  vaulu  que  des 
anies  k  leurs  comptoirs,  je  Romain  n'eilt  jamais  songé  àpla- 
gloire  militaire  sous  l'égide  d'un  symbole  masculid, 


passion  pour  les  combats,  les-périlsefla  gloire. 

Qnelques  anciens  savants  ont  ohercm  ii  faire  endosser  i 
l'aigle  la  responsabilité  de  leurBerreprs  géographiques  en  ra- 
contant que  l'oiseau  de  Jupiter  avait  uiv  jour  oésignéi  la  ville 
de-Delphes  on  celle  de  Jénisakra.  ^punne  le  point  central  de 
l'univers.  Je  décline  cette  responsaluUté  au  nom  de  l'aigle. 
Un  oiseau  dont  la  vue  pei^nte  distingoe  paiiiitement  le* 
objets  à  des  iKstances  de  deux  cents  >)(UMniti«s-(SO'li«aeà),  « 
toujours  su  qpe  la  terre  était  un  aphétolde.'  Or,<îl'n'aiaid«b 


pu  entrer  dans  le  cerveau  d'iui  ^IK  inlel  ^ 
'géométriaqa'on  k  «wpposa,  oM  ie>ceiilr«^'utî  i 
etrp  à  sa  surface.  Il  n  yaqué  wahoaimM  bùdili 
d'àiéjfmdre  VI,  pour  comneMM- décès  bMi  ' 
>  MeiMiogéBieuÉ  ettaMnambUl       "^ 
nùfux  oéaiàaàpku  aa  ImA  da  k 
n'a  riaâ  «)•  Mwné>iiw»j>diy' 


i  *: 


cer  j 


d'autant  que  la  Fortune  et  la  Victoire  étaient  déj^  deux  fem- 
mes. Et  je  faistremarquer  que  nous-mêmes,  barbares  tnidoc^ 
teuEsqut  avons  iniligé,  saris  trop  savoir  poarqùoi,  un  nom 
bariiq  a  l'aigle  (Aquil*,  substantif  féminm  ),  à  taiela  de 
chiùret  d'os,  nous  avons  été  contrainls  par  la  pudeur  a  con- 
server son  se.xe  légilimp   à  l'aigle  politique,    à   l'aigle  de 

Le  RoMam  a  deviné  et  pour  ainà^dlre  consacré  par  son  op- 
tian  la  vérilaiUe  analogie  de  l'aigle. 

:LUgIe  symbolise  le  patricien  romain,  l'arielocratie  britan- 
nique «u.'^étiitienne!,  et>non  la  monarchie.- —  C'est*ài-dirt 
(pie  Fourier,  moq  illustre  et  vénéré  mattrey  est  tpmbé  àsnon 
^n»4<u>»b  oomkàuue  erreur.'  Nul  n'est  parfait,  hélas,  mi^mé 
lei. jolies  femgnes,  et  le  génie  a  ses  faiblesses  et  seségavcwmitB 
emamiliM,.  Él'fhit 'aii ciel'qup  dans  le  ponde  deaibiles, 
l'U^  Nul  ^tli  aè  nUdndre  dnun  déni  do  iuslioe  M  la.purt 
d«'gMad1ionniiel  iM^qid  neuil,  hélaiif  iuk  l'àialcuii  du 
Ncmm»  Monde  a  poussé  la  partialité  pour  fa  chatt»M«i'à 
miallm^^iJm^mt^  MaS  ce, 

^dlafiunic!  U  ctnen,  prener 


cloaque  d'infiuuie  !  Ut  les  araia  de  Vptujutt  s'étpn^-nt  d'en- 
tendre un  si  grand  O|0nibre  de  roquets  Ultcraircs  aboyer  ailles 
luit 

Un  ne  m'ôlera  jamais  de  l'idée, qt<e  sans,  la  lecture  de 
cette  phrase  maudite,  C.astagno,  mon  rliion  braque,  ne m'oùt 
pas  quitté  comme  il  •  fait,  le  biche,  pour  padser  à  la  r  ac- 
tion ! 

À  supposer  d'aiUjHin  qae  ce  soit  ici  le  maître  et  non  le  <ïif^- 
ciplc  qui  s^égare^  îLy  aurait  )k  dira  à4»  justilication  du  pre- 
nuer  qu'il  s'est  trompé  dutrooinsen  bonne  «ompapnie.  'loii.s 
les  fatalistes,  eaeilel,  to'ualcs  historiens  de  raiiti,quité  et  ia\\9 
les  poètes  ont  reconnu  la  reyatflé  de  l'aigle,  et  Mahomet  II, 
le  conquérant  de  ConstanGnopke.  un  hoimuo  fort,  lit  tordro 
le  cou  adeu'x  de  ses  medIcaM  foucon.s  fiour  «'étreiperinis  un 
jour  d'attaquer  et  de  descendre  on  ni^Hc ,  voulant  prévenir 
par  ce  chàtiHi«;nt  terriUe  la  contagion  d'un  cxemplc^ango- 
reux.  Maia  laiÀons> parler  Fourier.  ■  ^ 

A.\AMH^i«  I^p  i^^mjË,(I^Ii(^nse,  novQjpljre-^écembre  1 8i9).  ; 

■  L'aigle  est  nommé  roi  des  oiseaux.  L!instinct  ne  nous  a 
f»t  trontpés.  en  nous  le  donnant  pour  emblème  da  la  royauti^  ^ 
qui  se  trauvc  dans  d'sulre»  moules  tels  que  le  lionr— — 

»  L'aiglqenlèv^le  mouton  qui  esftmatrc^dii  peuple  sans  dcr 
fense.  Ainsi  que  l'aigle,  tout  rçi  est  obligé  de  aévorei"  son 
peuple  par  les  impMs-,  presque  tiMijours  .^outrés  et  écrasants 
poiér  i'induetrio  populaire. 

I  ».  L'aigle  élèvcson  leol  dans  les  plus  hautes  régions.  C'est 
éneore  an  cmbiémàde  Kmg  sapéricur.  Il  a  la  huppe  fuyante; 
.c'est  un    emblème    d'alarme;    la  royauté  UiOl^' est ,  pat: 
icâceinplCt  -  '  _  ■ 

,  sLaigleliabitela  partie  froide  des  région»  de  l'atiqaspbànj 
il  sa^qtte c0t^itiA cm»tregtm.i^ p*intn,f6iLr'\*  connm 
dâw  leltafeaai à iiMii»eBt#me4»amçiljtt Wobaltwp.  CM^ 

bHiiaM^  ii^pe^«ai|lAafea  dM  ayis^ab  deL 


r^ÊÊÉàtmfÊ^édbmÊèuftipmiétMiiiiv  . 


pf^^JmpartialemeDt  i 
tomesles  mêmes  coii(ttljioi 


imraédfatemeut'àprès  W\v 

grès,  M.  LouU  Blanc  a  pi 

tère  tasle  et  géiiériJ,  L'id( 

droit  au  travail,  toulé*  ceim  enfin  qui  se  sont 

grand  jour  .iprès  tSWÎèl*  ne  sont  pas  raorlei!.  Elles  gçri 

alors  ;  viendra  l'heure  de  la  moisson. 

Vlvlar  llruiiciiuia,  rapr«4i.'iiUnt  du  ptuj^le. 


lularisani 
dupro- 
Ic  carac- 
,  celle  du^ 
-Inilii  au  ' 
I 


Xi 


Un  aaacliorètè  nouveau. 

Nous  citons  : 

L'aateHi  de  la  Profiuio»  d»  fni  dit  vieairt  savoyard  éli 

ritualiste;  ina<a  si  l'on  en  jiifce  par  l'ensemble,  ei  non  par  ÏMle 
•■  telle  piriie  de  set  oavrafM.  le  spiriiualiime  de  Kousseao  est 
celui-là  aiéiue  que  noua  retronvooa  ^ex  les  ronjaiRiers  et  lea 
réforniaieura  soeialiitaa,  qui  le  piquent  dé  suivre  les  tradllloiis 
cbrétiwiues  C'est  «ne  sorte  de  spiritualisme  sensuel,  pour  ainsD 
dire,  qui  mâle  yartom  les  afleetions  des  sens  aux  aifeeiioBsde 
rime,  le  langage  de  la  religion  b  celui  de  l'adionr,  qui  prend  la 
jouissaïKe  pour  fin  et  le  dévouement  pour  principe. 

A  la  relieion,  h  la  philosophie  de  Rousseau,  il  manque  cet  es- 
prit d'huwWJtè  et  de  charité.  ei|vritd*ojMissance  et  d'ai^néRaiion, 
qni  font  dû  christianislàe  uiie  relieion  (^t(Ap<ilnmeiit  s^iale. 

L'orgaeit  sénat  «  9e  que  la  eltarité  nrnppwne,  et  l'o^idMéil'est 
la  mate  qnl  à  w  pins  smivent  iiisnfré  RAmmin  èl  ses  iMHâMdrau 
C»  qu'ils  oM<Aanl«,  earesSé,  déiiié  mv*  toutes  tes  farmea.  ifes» 
le  «Mf,  cvmoiqve  faaisstii-Kiscal,  .osi  «iM>qM  le  chriftiiaBiiaié' 
pMirauit  dans  sesdérnieht  retranchemeatay  cfotiie.lftriilusamjk 
social  de  tous  les  vices,  con^nie  ,1a  plus  hostile  ii  la  loi  qui  nous 
«rdonii^e  dé  nous  aimer  et  de  nous  servjr  l«f  uns  \ei  autres. 

Après  «ioU  In  ces  Ugaeté'int  monde  si  sévère.,  ehaenn 
est  ss«a  doute  inipatieat  de  connaître  «•!  homme  qui  ne  mêU 
jàmait  la  affections .  dt  fUtne  aux  affeeticnii  de»  gent,  q«  pot< 
sède  Fesprit  de  ehnrité  et  ihumiUté,  Jetprit  dobvismttee  et 
d'abnégation  qtù  font  du  «k^tianisme,  etc.*.  :  cet  bepirae  qui 
a  laissé  poomuivre  chei  Ini  avectanl  de  swocès  par 'le  clirw^ 
tianisaieee^i  haïssable  que,  etc.. . 

»-  Est-ce  nn.  nouvel  anachotéte,'  art  Mint  sorti-  de  k  Thé» 
haïdét  •'«stpent-étn»aatmpipistet-^  Non,'a'est  tout  foonne> 
ment  le  .Awma/ db« />^/>.  «-«  Vous  tn'élMkoet  ! 

-<—  Pourquoi  s'étonner  Ttonjours  les  moralistes  ont  été  scib- 
hlablea  à.  ce  priédîcateur  qni'  répondait  à  quelques  efaserva- 
lioù  par  G^  mots  si 'naturels  :  fUtas  oeque  ja'diset  né  ikites 
pas  ce ^ue  je  fois.        '.11  .  > 

Le  Journal  de»  Déiatàf  vlrfaïae  de  l'une  dea-^at^toosle 
plus  ridM,  I»  plsndélieale,  la  alus  dépessièlv  d«  la  société,  ne 
peut  eûituseiiient  hlâmei'  ciws^raortne  !es  insiineis,  leS' 
goèts,  les  habitudes  qui  disliiiguent  ses  abonné*  iiltesi  hdiit 
de^.  Ce  n'est  pas  de  nés  jnurs  que  l'on  voit  les  banquiers, 
les  agents  de  change,  les  gens  d'aflairej  les  riches  psepriélaites 
se  faire  spiriluaUstes,  avoir  le  sensualisme  en  hamé  et  ne  pas 
mêler  ie»  afftetioM  éea  amaoïur  o^féefKnu it  /'dtne.  Jamais  le 
luxe  ait  peut-être  poussé  ses  rafÛnemenls  aussi  loin,  et  les 
Débat»  ne  voudraient  tertaioementpis  que  saa  lectenniel  lec- 
trices se  privassent  eatsoa  honneur  de  kuN'  neibleai  délè» 
cienx,  de  leurs  appartements  coquets,  de  kars  dînera  pfais  ou 
moins  8omplueai,ik  leurs  chiQbin  adorables,  dt  ce  qae  t6ut 
ce  que  l'oi  appelle  très 'modestement  00m  fort,  et  qoi  est 'au 
foQiJ  un  sensualisme  très  développé. 

—  Ail  1  mon  Dieiî,  comment  irait  le  commerce  si  on  sup- 
primait tout  cela  11 

—  Non  seulement  le  commerce,  mais  toute  la  civilisation. 
Aussi  est-ce  là  le  côté  pUisant  de  ces  moralistes  en  paroles, 
qu'ils  conseillent  des  chosettconstamnent  contradictoires  avec 
tout  ce  qui  les  entoure,  avec  leura  propres  idées,  leurs  ptoprcs 
aspirations.  Qu'un  ascète  chrétien  ou  indoa  vieqne  vous  coif- 
seiiler  de  renoncer  aux  joies  de  k  terre  croyant  ain^  obtenir 
le  ciel,  de  vivre  dans  l'isolement;  dans  k  médiocrité  la  pins 
complète,  dans  l'ignorance,  de  tuer  k  vie-ectnelle  pour  ne 
songer  qu'à  la  vie  future',  —  sans  approuver  s»  docirine,  je  la 
comprends  ;' elle  est  liée,  elk  eal  logique  dans  ses  diverses 
parties,  elle  n'a  que  ie  tort  de  partir  d'un   point  faux.  Mais 


3; 


in'nn  homme  du  monde,  ua  hoqpnM  d'aHhiret^im  habitué 


)i  bourse,  un  Jtiarni 
Me  et  blâmoiF.'^oi 
ifflftùmt  d€»'Ji$ff  ai 

iissiWr—     jgr 

■—  Mais  alorf^murqi 


commC" 


C'est  pourlttaqi 
"aes<dtm  ( 


exeli 


u    41  set 
lotions  de 


;ett«  boutade 
[et  Igcialiti 

esuRlL  seneâièls^  chel''qui  n  mot 
haïssable  domine,  le  journaliste  connaît  assez  bien  Ta  faiblesse 
de  la  nature  humaine  pour  savoir  que  ses  abonnés  ne  se  re 
connï^ro^t  pal"'  eiut^mésïerttaircciw» 
naltiifiit  avec  horreisr  1finBdv«a||«s, 
poinHl  cOmptf  *uT  lcui^;lH)Bonne?l  il 

<'  lêttret  et  leur  mit  lire  svtii  siBTcillemet 
(l'orgueil)  qui  les  exile  ^les  Saint-Praux  et  autres  héros  de 
roman)  d'une  société  o'wil n'^  a  point  Jtatilepour  les  oisif», 
quels  qu'ils  soient,  ni  de  privilège  ponr  l<  pflssion.  »  ~  '  "^ 

Peurier  était  plus  dans  livrai  «orflH'it  soutenait,  non  pat 
u'ii  y  a  des  oisifs  dans  notre  iociété.  cela  n'a  pas  besoin  d'ôtre 
il,  mais^queces  oisifs  avaielil^  à  leur  point  de  vue,  raison 
d'dtre  oisife  et  de  ne  pas  p«|;lkipei;  au  travail  on  aviliisant  ou 
rcnngnant,  qui  occupe  là  majeure  partie  des  travailleurs. 

Mais,  revenons  au  sensualisine.  Il  faut  s'entendre  sur  ce  mot. 
Cherchons  à  l'expliquer. 

Qu'un  jardinier  vous  apporte  une  pèche  magnifique,  d'un 
incarnat  merveilleux,  d'un  g|p(it  admirable,  en  la  regardant 
avec  plaisir,  en  la  tnangeant,  ferez-vans  acte  de  sensualisme? 
Probablement.  Donc,  si  le  sensuali#n)e  es|  blftm^blc,  le  jardi- 
nier Test  aussi;  et, U  a  e^  tort  (|e  pultiver ce  fruil  quiafoiirni 
aux  sens  tin  plaisir;  .4èfen4u  ;  H  aui>nt  dû  laisser  la  pèche  à 
l'état  sauvage.  Il  en  est  de  irhéme  de  tous  lés  autres  fruitst  H 
eu  est  de  même  de  toutes  lesaulfies  cultures,  il  en  est  deméme 
de  tous  les  autres  arts  ;  les  cutliver,' c'est , apporter  ftuxsens 
de  nouvelles  jouissances;  l'état  le  pins  parfait,  le  moins  sen* 
sualii>te  est  donc  l'étal  sauvage.  1  ,  ^ 

Sérieusement  faut-il  revenir  à  l'état  sauvage?  Non,  n'est- 
ce  pas?  Or,  si  nous  produisons  des  pèdies  excellentes,  nous 
les  mangerons,  je  suppose;  si  nous  uisooS'de  k  bonne  mu- 
sique, nousTécouterons;  si  nous  fkisonsdek  bfinne  peinture, 
nous  la  regarderons.  Nous  voilà  donc  condamnés  a  tomber 
dans  ce  malheureux  fDiViVweywine  tensuel,  condamné  perce 
sévère  joumart  des  Jiebats,  et  d  mêler  partout  lu  affectùm»  de» 
sent  aux  affeettontde  l'âme.  ■ 

.A  vous  dire  vrai,  nous  ne  vojont  guère  en  quoi  oek  est  si 

I  blâmable  et  comment  Userait  facile  d«,sépar«r effectivement» 
et  non  en  paroks  ou  en  grimaces,  ce  que  Dieu  a  l«ii«ibéme 
si  intimement  mêlé  en  nous,  les  sens  et  l'esprit,'  tout  en  don»-. 

[  nant  Je  premkr  rang  à  l'ecprit  sttr  les  sens.  Cependant  noiu 
pouvons  nous  tromper,  et  neut-étre  ne  comprenon»«o«is  pas 
bi'n  notre  critique.  En  eil'et,  il. dit  plus  loin  :  «  Fourier, 
Proudhon  et  les  Saint-Simonienafont  de  l'assouvissement  de 
la  passion,'  de  k  iouissance  Éiio'isTR  et  tentuelle  la  réoom- 

,  pensesupréine  ctruuiq>ieii»l>idub«vail.  K    . 

Jouitiemte  égoitt»!  voilà  le  signe  qui  caraetérise  le  sensM- 
llsme  pris  dains  son  mauvais  sens.  C'est  l'égoïsme  :  Joiii'r  senl, 
ne  cliercher  à  jouir  que  pour  soi  et  ks  tiens,  voilà  le  nuk 
Mais  le»  Débats  «ont  ici  fort  maladroits'.  ijvA  a  donc  dit  que  k 
société  actuelle  était  une  fleur  qui  s'épamometait  «u  loMlf 
Evidemmenfun  égoïste,  qui,'  panv  qu'il  jouissait,  ne  pensait 
pas  à  k  multitude  qui  joulTre?  Et  cet  igoliste  est  un  ami  des 

I  Débata,  M.  Thiers.  Qui  a  cneore  dit  sont  Lonit-Philippe,  en 
plaine  chambre  des  pairs  :  La  société  actuelle  est  d  notre  gui»ef 
Un  autre  égoïste,  un  autre  ami  des  Débat»,  M.  de  Barante, 
qui,  satisfait  désavantages  dont  sa  classe  jouissait,  trouvait 
que  tout  allait  pour  le  mieux. 

Outre  que  ce  reproche  de  rechercher  les  jonitiances  égoïstes 
est  malatlroil,  en  ce  qu'il  retombe  sur  beancoup  d'autres  de 
ses  amis  que  nons  pourrions  citer  aux  Débat»,  il  «t  très  mal 
fondé  lorsqu'on  -veut  l'appliquer  aux;  doctrines  soeklistes.  Où 
les  Débats  ont-ils  vu  que  dans  lU  vie  phalanstérieirae  les  joute- 
sanoes  fussent  égoïstes?  Qu'est-ce  que  te  phalanstère?  un  pa- 
kis;  ce  palais  appartient  à  tons  et  tous  jouissent  des  trésors 
qu'il  renferme.  Qu^  sont  les  travanat  des  plaisirs  et  tous 
prennent  pait  à  ces  plaisirs?  Dans  cette  vie  si  mêlée,  si  Active, 

,  <lu  phaki)s(èi«v  -y  thUil  beaucoup  de  place  pour  les  pkitirs 
égoïstes'!  Non,  ily  ena  peo,  ii  n'y  en  a  que  bomme  cxcep-  J 


lion,  puce 

ie  plÉKstéri#neea 
mpez-vous 
[a  iouissanr^'^ 
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l'tt  flmtque  Texoeptkin  règne  ea  tout. 


DaSjjrle  Ahalalistère, 
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vez-voi»  pris  _^ 

morale?  Les  alTections  d'amour,  de  famille','  d'amitié,  n'y 
trouvent-elles  pas  une  grande  j;>lace?  les  jouissancésinlellec- 

Îlles  n'y  sont-elles  ressenties  par  personne  ?  Fourier  n'en 
■il  pas  parlé  en  mille  endroits?  De  quel  front  osez-vous 
ic  avancerde  pareilles  faussetés?  Mais, malheureux!  vous 
t%us  donnez  un  démenti  à  vou»-niietpet,  puisque  quelques 
lignes  plus  haut  vous  dites  que  nous  mêlons  toujours  les  af. 
fections  des  sens  aux  affections  de  l'âme....  Aux  affections  de 
tàme:  donc,  d'aprèr^ous-même,  k- jouissance  sm*ue//e  n'est 
pa^  aix  phalanstère  l'unique  but  du  tr^vaiL 

-«Ah  !  peut-être  voulez-vous  dire  que  nous  supérioiisons  les 
sens  à  1  esprit,  ou  bien  encore  voulez-vou^  insinuer  que  U 
doctrine  jibakitstérienne  enseigne  que  tout  meurt  dans  rbom- 
'nic  lorilque  meurt  soh  "corps!  Allez!  rayez  audaciensement 
d'un  trait  de  plume  tout  ce  que  Fourier  a  écrit  sur  la  préémi- 
nence des  sentiments  afTecnfs  cl  sur  la  vie  future. 

Mats  n'allons  pas  plus  loin  aujourd'hui  dans  cette  discus- 
'sion  qninous  prendrait  trop  de^açe;  nous  renvoyons  aux 
Débat»  du  5  janvier  ceux  oui  seraient  curieux  de  lire  l'homé- 
lie entière,da  notre  nouvel  anachorète.  Il  nous  suffit  d'avoir 
signalé  les  tnconséquencea  dés  Débçits  lorsqu'ils  veulent  faire 
de  la  morale  ;  ils  se  mettent  en  contradiction  ev«c  eux-mê- 
mes et  leurs  amis;  ils  apprécient  mal,  ils«alomnient.  A  ce 
propos,  et  au  sujet  d'une  phraire  bizarre  de  Fouriçr  dont  no- 
tre moraliste  juge  convenable  d'orrter  son  sermon,  nous  lui 
citerons  une  autre  phrase  du  même  auteur,  dans  laquelle  il 
se  plaignait  de  cesneriidiis  cilatious  auijCOnsi^lQUt  à  prendre 
dans  un  ouvrage  des  phrases  détachées  pour  donner  utie 
fausse  idéede  1  écpt^quc  l'on  veut  perJUre,  Voici  ce  que  Fou- 
rier écrivait,  vers  1810,  au  sujet  des'critiques  de  la  Théorie 
desquatre  >/iouvem«>i/tqui'avaient  paru  en  1808 dans  quelques 
joumap  de  Paris;  : 

i  .....  Cette  "vert té  est  la  première  que  j'ai  dû  établir  potir 
acheminer  à  des  conclusions  sur  les  inconvénients  d  une 


crilimie  saàs  appel,  exercée  dans  une  ville  pleine  de  futiU- 
té,'otr1és  journaux,  pai*  bptoiii  de  complaire  aux  Parisiens, 
sont  obliges,  ^elquefois  malgré  eux,  de  nVnvisager  dans 
la  nouveauté  la  plus  importante  que  les  anpareiiccs,  et  k 
ne  jprodoire  que  des  phraset  ^^tachées  qt)i 'prêtent  à  la  rail- 
lene:  Un  tel  mode' de  critiqoe  est  le  grand  ehanin  de  Cobi- 
eurantitme  ;  il  peut  convenir  sous  certains  rapporta  à  k  po- 
1itl(iùé,'roais  11  est  dans  d'autres  sens Duisible  au  Prince  «t 
%  rE^at,  tMCt*  sa  tendance  à  étonflér  les  inventions  ;  il  sem- 
ble exiger  dfes  modifications,  des  restrictions  propres  à.  »a^ 
surer'atix  inventeur*  l'accès,  l'examen  êf  l'épreuve  dont 
ib  sont  prhét  par  le  mode  actuel. '»  ' 
Ces  lignes,  écrites  il  v  a  quartmte'  ans  déjà,  ne  sont-elles 
pa8.tro|/  sonviMit  |ap(>IicaJ>Ies  au  journalisme  de  nQ$  jours? 
"  "       ■       '     '  EmlU  Boures*. 


Iià'é0aeiÉu>i«aee  JMclételrè. 

o 

1*  Elle  opère,  sahf  conthunte  ni  jffivilège  exclusif,  les  gran- 
des Associations,  qui  sont  la  base  de  toute  économie; 

3*  Elje  rend  le  Corps  Commercial  assureur  de  lui-même 
et  nropriétaire  conditionnel  des  obje^  commerciables; 

3°  Elle  rend  aux  cultures  et  fabriques  tous  les  capitaux  do 
Commerce  ;'car  le  Ç^rps  Social  étant  pleinement  assuré  contre 
toute  malversatiop  dies  commerçants,  ou  l^eur  accorde  partout 
une  aveugle  confiance;  dts-lors,  ils  n'ont  besoin  pour  leur 
gestion  d'aucune  lommê  nokbie  et  tout  le  numéraire  retour- 
ne aux  travaux  productifs  ; 

V  ËUe  reiïd'à  ces  mêmes  travaux  les  trois  quarts  des  bras 
qui  sont  employée  aujourd'hui  aux  fonctions  improductives 
duf^mmercc;         ' 


»  Ainsi  l'aigle  est  sympathique  avec  lés  régions  froides  par 
analogie  au  ton  glacial  des  cours  et  à  l'égoïsme  qui  y  règne. 
L'étiquette,  les  intrigues,  les  perfidies,  les  faux  amis  sont  au- 
tant de  motifs  qui  tendent  à  répandre  de  la  froMeur  dans  les 
relations  de  la  cour. 

•  Ainsi  l'aigle  peint  le  monarque  en  sens  moral  et  le  lion  en 
sens  matériel. 

»  Le  vautour  et  l'aigle,  mit  en  parallèle,  ajoute  le  grand  ana- 
logiste,  offrent  un  brillant  tableau.  Tous  deux  flguaent  les 
deux  autorités  qui  s'emparent  de  l'homme  civilisé,—  te  gou- 
vernement qui  envahit  la  partie  matérielle  et  'la  supcMition 
qui  envahit  la  parfie  spirituelle  ou  âme.  L'aigle  attaque  fran- 
chement les  vivants,  les  agnestux,  de  même  que  le  gbuverne- 
iTient  exige  sans  détour  un  tribut.  Le  vantonr  s'attaque  aut 
cadavres  par  emblème  de  la  superstition  qui  cerne  les  vieil- 
lards, les  espritsi'aibles,  pour  les  dévorer  en  captant  leur  sue- 
cession,  en  leur  vendant"  le  ciel  à  beaux  aeniers  comp- 
tant. »  '  _         • 

Demeurons-en  là  de  cette  dernière  analogie,  que  nous  re- 
produirons en  entier  à  l'artidc  Vautour.. 

L'auteur  de  l'analode  ci-dessus'  a  ignoré  un  fait  entrevu  par 
Ari^tote  et  par  Pline,  un  fait  qui  sufnt  à, lui  seul  pour  déter- 
miner le  carartère  analogique  de  l'aigle,'  ^  uvoir  que  k  cons- 
titution politique  del'aiple  pivote  sur  le  droit d'aii/esse.  — 
J'admire  qu'une  observation  aussi  facile  n'ait  frappé  personne 
avant, moi.  Je  tremble  également  d'être  le  seul  à-qnt  l'adon- 
cité  exagérée  du  bec  de  l'aigle  ait  fait  lire  dans  l'avenir  le 
châtiment  épouvantable  réservé  par  k  justice  divine  à  la  mal- 
heureuse Albion.  _ 

L'aigle  pond  deux  ou  trois  œufs  dès  les  premiers  jours  du 
itrintempt.  Il  ah-e  dans  une  anfractuosite  de  rOc  inaccessi- 
ble, à  des  ha\iteurs  vertigineuses. 'Let  }eunet>  oweinx  de 
proie  sen^  d^ésen  général  ^'nne  voracité  usalime,  mais 
il  paraît  que  l'appétit  des  jeniietaiglonidépnBieketMgnBane 
.  nesore.  Conrad  Ge8sner,qa'il  ne  fwi|nMut  crpirrétUi'BMri- 
tié^  rapporte  qii'nn  pHre  tniwrn,Éa;j(n#viite'd'nDinlA'«iBk 
troU  cents' caBKdi^orihtoiet^faHttkjtefiÉi^^iatcte^r 


une  foule  de  grands  poissons.  Ce  rapport,  malgré  Hoà  exagé- 
ration évidente,  n'infirme  aucunement  le  reproche  de  vora- 
cité pantagruéUquc  imputé  à  la  jeune  famille.  Or,  cette  vorw»' 
té,  qui  croît  naturellement  avec  l'aigle,  ne  tardé  pas  à  rendre 
le  service  de  la  nutrition  exi-essivcment  pénible  pourles  nour- 
riciers et  à  inspirer  vivement  à  ccux-oi  le  désir  de  s'en  alFi^iui- 
cliir  de  trè»  bonne  lieure.  A  peine  les  malheureux  aiglons 
on'~ils  donc  la  fhcultédô  se  traîner  hors  du  nidet  de<sexno»> 
vor  que  leurs  parents  dcnciturés,  agissant  encelafflxnme  de 
vm*  8avoyards,  les  chassent  du  foyer  paternel  à  grands  coups 
de  bec,  les  traitant  de  fainéants.  Néanmoins,  comme  ils  ont 
l'habitude  d'en  garder  un  plus  longtemps  que  les  autres,  ks 
premiers  observateurs  qui  furent  témoins  de  l'injustice,  se 
trouvèrent  naturellement  portés  à  mêler  le<  merveilleux  à 
l'hisloire.  Ils  (ireiit  courir  le  bruit  fluele  père  et  la  mère  ai* 
'gles  qui  ne  reconnaissent  pour  entants  légitimes  que  les  en- 
fants de  tempérament  héroïque,  obligeaient  leurs  petits  à  re^- 
garder  fixement  le  soleil  et  qu'ils  condamnaient  inexorable^ 
ment  à  mort  ceux  dont  la  prunelle  trop  sensible'  cl^^tait 
aux  rayons  de  l'astre  lumineiix.  La  fable  a  fait. fortune,  fTàce 
à  la  fainlesSc  des  connaissances  du  temps  en  matière  d'analo- 
gie passionnelle,  mais  ell^  ne  lient  pas  devant  cette  considé- 
ration si  simple  queprcsquc  tous  les  oiseaux  diurnes  et  pres- 
que tous  les  animaux,  à  l'elception  de  l'homme,  ont  la  {&- 
ctillé  de  plonger  impunément  leiirs  regards  daiu  le  foyer  de 
lumière.  Cette  imperfection  du  sens  de  la  vue  chez  l'homme 
cessera  avec  le  temps,  je  le  sd8;;mai>cUe  n'en  est  pasmqiiu 
humiliante  pour  leS' générations  actuelles!  qu'elle  expose  tont 
lee  jourstaux  sarcasmes  «t  aiiiC  défit!  provocateurs  ^coifot  eu 
chapon.-  .■   T-  i.'^'-.,-  .    ■  ■>(  ..■.  1  ,,  ..■<. 

G^œ  aut  progrès  remarquable»  de  l'analoeie  ptlhioimellev 
teiencedes sciences, l'impiéwnintemelle, de  falgle.te  dédait 
âfiub  aujourd'hui  d'une  ftçon  itriopspbîftte  de.iidbMnation 

L'aî^  a  Mciéé  et  inkr«a«aobd»pÉiÉr  «ymbe|iMrla|io»' 
dait^adfailiidie,  r«^oer«liBid0  tuttfrtkaatfiattiiMiêiim^ 
pitoyable, 'iiiipie. ''.  '«n  ' '',"v«i  •■':  .nnri-.  ■>  <'  '  wi/»';'!)   n    ^ 


Dieu  dit  à  faicle  qui'raTépété  à  tous  ceux  qui  ont  des 
oreilles  pout-  entendre  : 

•  Je  te  ferai  un  arrondissement  de  carnage  et  tu  poseras  ton 
a  aire  sor  la  cime  des  rocs;  et  tu  détrousseras  le  travailleur 
B  et  le  passant  de  tel  mont  jusqu'à  l'autre,  et  tu  réchaufferas 
i>  les  pieds  dans' ki ilntrailteriM  les  serfs.. . 

D  ht  je  oeindrai  ion  coenr  dVide  triple  cuii^issé  d'avidité, 

•  d'insensibilité  et  d'orgueil,  pour  que  les  gémissements  des 
»  victimes  ne  percent  pas  jusqu'à  lui.      / 

»  Et  ie  bornerai  ta  race  à  un  seul  rejeton,  pour  que  ton 
»  arrondissement  de  carnage  que  j'a^ proportionné  à  la  faim 

•  ne  so'divise  pas;  et  tu  (jetteras  tes  oius  faibles  enfants  hors  de 
»  ton  nid,  et  ils  seront tpbur-loi  comme  s'ils  n'étaient  pas^;  et 
»  tu resterassoufd  aux crisde détresse  des  tiens,  comme  àceux 
n  déS'anfant»  des  familles  étrangères,  car  veistre  affamé  d^'"' 
»  tendpas.»'     <     1       ' . 

•  Ëtilftétélailpaiillaigle  ainsi  que  Dieu  avaitdit. 

La  i^ee.s'ett  partagé  le  globe  dès  les  premières  heures  du 
monde  et  hieu  avant  k.naissancn  de  la  caste  aristocratique 
qu'elle  devait  «ymbdliser^  car  les  verbes  de  Dieu  sont  éternels < 
— Je  lis  tous  les  jours 'dans'k  corolle  diu  poisdesenteur  |tdanf 
les  éellnks  dot  aDeilk6,^et  détails  de  futures  tnstitulions'adora- 
blesdonU'idéen'ajaraaiipeat^treclileurékoorveaud'uninem* 
bredel'Jnstitttt.'  1  ,'  •  >> 

'  L'id|^  s'est  teâllé  dans  la  oairte  géographique  un  domaine 
de  tueHe.ceavenidile.  Mais  il  n'y  a  pas  ea  entre  chaque  coii- 
plé  voitin  un  contrat  jiji'aiikace  pour  reconnaître  la  suierai-^ 
neté'doil'nn  de  oeteeupletfcommecek  scsemiifaitj'Si  l'aigk 
«fiit.éti  créé  pour  syiaholiter. une  ilionarcfaie;qnelcQnqiie>''  ' 
•"L'aigk  fi  poâé' ton»  aire -aux  jnunpet  d»  granit  qui  surplona* 
hentl'abiiQ^'et-dt'Oà  aonotilpeiçaatintpeok  ootnme  iineme- 
dàeq  demdniQialet  lieudalbaiottr.-  r  1!  >  *■'  > 

Et  ilaadopliledroit  d'flnettaoommapivoldefleaèfitàlit^ 
4eitéaie  ûitailiakl  II  •  jtdndeatai tante»  têt  aOiNlitintstfrk 
)ik»^gpMin)4e  t«t  0k  oa'Uia  inttilué  iii>pttt»muié9K* 
UàinSS^M  il  a  aéSédté  inhafiBMHiai.  «Ht  dM 
«utret  «t  1m  'a  expulaét  comnk  Mi  ; 


y 


HIq.  iulioxw>lU>«f  iwr  le  mQyrn  4^ 


^,^„^^ _,.^ lii4i»iM!iij»rogre«tt^, 

•#  >ltfCori)iiGoBinMokJau»ehiartea'wibUquM.dnil11  ult; 

SrtiWWiio-rd'lHil;  '  ^   '  "'  T"     n  .  ,.r,   ...  :,i 
6*  Enfin  elle  établît  dans   les  relations  une  bonne  t<A 
moto  «ranJe,  à  la  vérit*,^e  celle  qui  régnera  dans  l'ordre 
c^jndliirf.'oiais  djéjà  "iniinenic  «n  G0npan^l)i  ,d«.  i:4tendue,, 
aesfonrbene^elles.  .p^„„rt.^4808.    ■    ' 


{Théorie  det  quatre  mmt)emintt.) 


Nous  donnons  ci-aprè<L  les  principaux  lipisodet  de  la 
erande  agitaûon  qui  règne  depuis  quelques  joats  dans  les  ré- 
eions  aoavernementale  cl  parlementaire.  Jusqu'à.pr^setat,  à 
Paris,  le  piÂlic  parait  trèrfen  érnù  de  ce  grand  (racas.  Tou- 
tefois lapassion  subite  et  inusitée  avec  laquellelésparti»  mo- 
narclustea  défendent  depuis  avant'-hier  kCoaUitulion  répu- 
blicainie  doit  donner  à  rélléohir;  et  à  voir  l'animation  des  deux_ 
partis  en  présence,  on  peut  s'attendre  à  de.singulièrcs  péripé- 
ties 


Mui, 


,  •.'^«•-'    (VAvAf;^»»^*  l'arma  «le  l>ari>. 

SoWatt,  ,     .  ,    ,        ■ 
:  AppeU  parla  coa'l)ancedd  présidévt  de  la  République  au  ceni- 
otanutïtin^  de  r^riiiéë  de  mis,  je  d«|is  vous  faire  coDidàitre 
loyaleiient  ooUntakeiit  Je  cetbpi^dsmii  mission  :  '" 

Maintenir  dans  rariuée  pu'cée  sons  mes  ordres  la  stricte  et 
rigo'UreuM  discipline  qu'f^r^ablfé  mon  hoaorable  prédéces- 
seur; '  ' 

Conserver  à  chaque  grade  l'inQuence  et  l'auioritc  qui  lui  sont 
dévqlues  paries  réglemenis  ;. 


Nous  n  y  manquerOUiik  nas.  J'en  ai  rassurance;   v«(re  passe  el- 
le mien  en  sont  tic  sùrsi  garanti,  ' 
'Paris,  le  9  janvier  lliiîî.      ^'       ^ 

BARAGIJËY  D^UILLIEflS. 

(¥antleiir  du  tO  janvier  tStl.) 


qui  accompagne  toujours  la  ftTmçlusf  et  le  bon  droit 


Allyre  Bareau. 


Noaveau  inii|istëre. 

IjC  Moniteur  vniverset  du;  iO  janvier  485>  contient  les  dé- 
crets qui  nomment  les  nouveaux  ministres.  , 

Les  démissions  de  .UÛ.  Uarocbe,  Pould,  Roiiher  et  dftPa-- 
rieu  n'ayant  pas  été.  acceptécR,  le  ministère  se  trouve  ainsi 
composé  :    '  ^ 

Jl.  Roujier,  ministre  de  U  jusfice';  ' 

]|.  jOtouyn  de  Ltiuys,  ininistre  des  affaires  étrangères  ; 

H.  le  général  Regn^ud  de  Saint-^^ean-d'Angf ly,  ^niniftre , 
de  la  guerre; 

M.  Théodore  Dueos,  ministre  de  la  marine  et  des  colo- 
nies  "'•'■■■"'  ■     ■    . 

m!  Barorbe,  ministre  de  l'intétieur  ; 


commerce  ; 
blique  ; 


M.  Àclu^e  Fouldj  ministre  des  finances 


Bé*«e«U*a  '■  séaéral  cAaaf  aralcr.       > 
AU  NOM  DO  rEorte  fbançâis.  -^~- 

Le  présidant  de  |alléi>ublique.  , 

Sur  le  rapport  des  ministres  de  l'intérieur  et  de  la  |uem. 

Décrète  ', 

Art.  t*'.  Sont  rapportés  tes  décreu  des  2<l  décémbriB  t848  et 
Il  iùln  1819,  qui  réunissent  sous  un  même  commadUement  su- 
péneur,  l' les  gardes  nationales  de  la  Seine  ;  1"  let  troupts  de 
Mûtes  arme*  sutionnèes'  dans  l'étendue  de  la  p^raière  divisioil 
■UiUlre,  et  qui  oommenl  le  général  Changamiar  à  ee  com- 
maadement. 

Art.  i.  Le  général  de  diviiien  Perroi  est  Mmné  «MMuadant 
supérieur  des  gardes  uaiianules  de  la  Seine. 

Art.  3.  Le  général  de  divlttou,  représentant  dn  peuple,  Bara- 
luefrd'Iiilliers  est  nummé  commanaanten  chef  (les  troupes  de 
teatés  armes  do  la  première'  division  mljitidre. 

Art.  4.  Le  général  Carretet,  cemmandani  la  première  division 
aÂltaire,'  conservera  les  ailriNtiens  qui  lui  sont  dévelues  pat  la 
IM}iaVoa  «a  vigueur. 
I  ■  Art.  H.  Les  ministres  de  l'intérieur  et  de  la  guetVe  sont  ebar- 

Ses,  chacun  en  c»  qui   la  concerne,  de  'l'e;.ècMioB  du  présent 
écret.      • 

Fait  eu  conseil  des  ministres,  k  rElysée-National,  le  9  jan- 
vier 1851.  '         ':         ■    ., 

LOUIS-NAPOLBON   BONAtAniB. 

Le  minisire  d^  rinlér|e.ur,  ,   ,,         ,        '     ■ 

'Ï.Çakqchb.  ;  .     '  ,        .      . 

'  Le  mmioîstra  de  la  guerte,  " 

Général  Regnavd  or  SAT1iiT-JKAN-D'A!<6U.T. 

(MonU*Mr  du  10  Janvier  1881.} 


'  1  i«  .  u  y  ■ 


^  Revue  |NirleiiieDtalr<^. 

Lundi.  —  La  propo^silion  de  11.  Uufonmd  relative  ii  la  mise 
en  culture  d'une  partie  des  biens  e<|i;nmuaauxî  a  été  renvoyée  h 
la  commission  aprè£  le>  rejet  des  paraBraphes  qui  organisaient 
l'intervention  du  eonseii  générai  dans  les  décisions  de  celte  na- 
ture. ' '■       '      ' 

On  cobtiodi; ladeuxiëme  nélibénlion despfvjets  de  loi  relil-- 
tiiii  sfnt  privlléâe«^et  hyp«thèqaes>  lls'acissati  de  la  grave  ques- 
lioti  de ThvtiAinèqtte  lécale  des  mineurs,  des:  ioutniils  et  deS' 
femmes,  nu  présence  de  l'inatieafîon  générale,  M .  Dapin>«'cst. 
écrié  :  •  Bien  eertaiueneni,  je  lie  mettrai  rien  aut  voit  airiiHir^ 
d'Htti.'L*  diseusIAoït  n'est  pas  assez  écoutée;  »  Après-deui  longs 
discours  de  liU^LberbHteet  Cbaticmagne,  Il  discnssiqu  «ist 
renvpyée  ad  lendemain.  ,    <       '    '  ' 

Hardi.  —Malgré  la  cqnijinûaliou  dit  la  crise  ministérielle,  i^ont 
rien  n'auuouce.le  proçbàiq  dénouement  l'Asseml^lée  législvlive 

f)ajrait,.coropreadre  qa'u  est  de  sa  dignité  de  hé  pas  iu|)0fd6unér 
a  marche  do  fi^  tr«vanx  "ïu^i  igilations  qui  ri^i^ent  dans  Is) 
spbére  executive,  et  elle  prête  une  grave  hiieuMon  aux  déba^  a^ 
l'Importante  question  des  hypothèques  légales,  et  écoute  succes- 
sivement MM.  DemaoK^llare  Duiraus<u  Oastonde  et  de  ValiqieSf 
nil.  La  discussioti  est  renvoyée  au  lendemain..  ,  ,.  ,  , 

JVercrA!/.  •— X'AsB*mbtéé^  en' adoptant  bi^ll  voix  cohlt-e  325 
^A  imeiidériieat  dé  Ull.  Gasiende  et  Dcmante,  qui  mMiiiieni  k' 
Ibypqthê^oe  tégvle' sou  <2 iractère  occulte  et  sa  val«|^  iodépcn- 
dintedd  lrtat«  inicrlpiion,  à  détruit  par  ce  seulvbie  t^Mtte  l'é^ 
cobOmie  de  la  nèuvalle  loi  'vat  le  régime  hyputliéc'*ire.  L'hypo- 
thèque légale  que  repou!>saieAl  égjlementle  projet  dniouvf  me- 
«nfnit,et  la  nujorilé  de  Li  commission,  a  été  Vivemeut  déiSendue 
>par  M,'li^iibef  qui,  dd  reste,  a. déclaré  net^ment  qa*n  avait 
«hahgéd'9plhlon.  '  '   "  .      . 

Après  ce  vote,  la  loi  a  él<^  rénvdyée  ii  la  comoil^Ibn|  et  la 
suite  de  la  disc|niioll^'i|ioi(nié4^  indéfltiiment: 

'Jtuéii  ^  L'AsseMibMMpf^end  en  considération  qnStra  pMpo- 
siliéBS  tettd*nt  %  faire  déâsTcr  que  I  inviobiMUtê  des  rapcétèa- 
'taqis  s'éieoi'h'IaeoktraiiMe  par  eorns,  et  a  irefeté  la  ptM  en 
con>MéràtiM»d*tt«epi«p«sitiUa  de  Mil.  Emile LeronkelOffiM, 
tendant  au  ooMrahc  haMniettre  les  repiéseounia  an  droit  oem- 
mu»eâ  «atftre  ««•4eAM;  L'<Alse«Mee  avkll'4'nMtid  dééiaré 
l'argcme.  IVu  -a'eii  «alhlhs  qaVlie  né  ••  retirkslminédiatemant 
daiM  ses  bwreaitx  ptwr ataUier  JmmédMtaasent  ew  le  ftwidileeO 
proposition*  { '  naia  air  lea  ebservaiioas  'de  H.  le  général  Gavai- 
gnac,  il  a  été  décidé  que,  le  rapport  devant  être  distribué  de- 
main, la  discnssion  datraMi  bureaux  aurait  lien  samedi; 

(.'AssénkbMMr  rejette  H'pHsè  en  consldéraiien  d'une  proposi- 
tion de  M.  Hiilumin  rtlalife  k  la  r«tenue  du  vingtième  des  re- 
vends IbreirtIerB  dès  ceiAmunes  peur  les  frais  d'administration 
de  leurs  bols'.'ll  .■  Hiignenin  deasantfiii  l'abrogation  de  celte  n- 
teutie.  •.'>••..-.■■:" 

BHe^t'^nd'enoonsidéralieflr  nne  «niposiUon  de  MM.  Denes^ 
nny,' f  rudhttMme,  ete.,-lÂidantk  «élermincr  la  semme  à  rem- 
bdvribr  k  PCiat  par  leé  eoaiiinmen  et  éubrissemeiiia  pubRes,  pour 
les  frais  d'administration  de  leurs  bois. 

Elle  refuse  deiprcqdre  en  qonsidéral^n  la  propositiou  de  M. 
,  T.  Hcdhcqurif,  reUtivf  \)i  d<;tépUbn  préventive.  428  yolx  pan' 
trc  223  «ut  fepoussi  1^  prisé  ett 'c((tasiaéraiion. 

Upepiréposliion  de  M.  DabM»,  TMdani  k  médfter  lea  àrti- 
I  cliis^l  et4S5  du  cède  forestier.  Ht  renvoyée  li  la  commission  dii 
I  code  forestier. 


;  r<md;i««. —la  iMdIieation minittériella  et  la  deHiluliMdu 
^oéral'Ckailgamier,  publiée*  pi^r  te  «foUdMir  de  cejoàr,  piréoc- 
cupefiltrqp  l'Assemblée  pour  qiie  INm  puisse  procéder  aèrieuse- 
menlk  la,  troisième  délibéralien  du  pMJtt  de  loi  relatif  an  com- 
mère» «l'Algérie.  Après  une  tentative  infructueuse,  l'ajoume- 
làeni  ew.ÉrApiipiicé. 

M;  de  fttMiisat  jirenant  la  parole  pour  des  interpellations, 
detnaiide  au  mliilstere  des  ekpiications  catégoriques  sur  les  faits 

3ui  viennent  de  se  produire.  M.  BarocbeJeint4e  «roire  que  M. 
e  Rémusat  demande  au  nouveau  cabinet  qui^lle  sera  sa  politr- 
que,  et  se  perd  dans  An  vagues  généralités  qui  ne  saiisfout  au- 
cunement fa  majorité,  bien  qu'il  déclare  k  plusieurs  reprises  que  . 
ia,p9iiUque  du  gouvernement  c'est  la  poKique  du  Message,  tant 
applaudi  il  y  a  un  mois.  Il  supplie  rAssemblée  da  s'occuper 
moins  de  politique  ei  un  peu  plus  d'affaires. 

M.  Bcrryer  revient  kr  la  charge  et  précise  la  question  en  des 
tenues  très  ag^resiifscontre  le  Cabinet.  M.  Baroche  u'eit  pas 
plus  explicite  daiissa  nouvelle  réponse. 

M.  Dufaure  monte  ii  sou  tour  à  la  tribune,  et  demande  compte 
au  niiniMëre  de  cette  presse  qui,  depuis  un  an,  ne  cesse  d'atta- 
quef,  de.caloinnirr  l'Assemblée  au  profit  dii  pouvoir  exécutif, 'et 
Cela  sous  l'égide  du  gouvemeiiient,  qui  permet  la  vente  de  ces 
journaux  et  Interdil  celle  des  autres  ;  de  ces  acclamations  sédi- 
tieuâes  entendues  partout  et  rèptinièes  nulle  part;  enfin,  dé  la 
mesure  qui  frappe  le  général  Cliangarnicr  précisément  le  lende- 
demain  du  Jour  uù  11  déclare,  du  haut  de  fat  tribune,  qu'il 
connaît  et  saura  toujours  reconn.4iire  les  droits  de  I  Assem- 
blée. , 

Cette  fois,  c'est  SI.  Rouhcr  qui  se  charge  de  parler  sans  ré- 
pondre, et  qui  s'attire,  cunime  H-Harocbe,  de  nombreuses  in- 
terruptions très  peu  bienveillantes  de  la  part  de  la  droite. 

L^  général.  Bedeau  vient  i'sqn  tour  exprimer  ses  défiances, 
puitf  H.  de'Rémusal,  après  jiVoiy  cohstaié  qneles  explications  de- 
mandées l&'ont  pas'  éle  obtenue*,  demande  que  l'Assemblée  (6 
retire  fmmédiatement  dàios  les  bureau  pour  iiommer  une  com- 
missloli'  qui  lui  propose  les  rés^intibn*  que  les  circonstahces 
pourraient  exiger.  ,^    ',''," 

|f.  Bardche' s'exclame,  en  vaiii  snr'  U  kuqlii  et  êotneraiiM  gn- 
vtU  d'n^e  telle  mesure,  qui  est  sira^  précédais,  et  qui -est  de 
nature  k  aggraver  le  coiiuit  fui  H'e'xUtt  pat,  l'urgence  est  décla- 
rée et  )ë  scrutin  sur  le  renvoi  immédiat  dans  les  tturânx  doaue 
pour  rétuliat  :  sur  603  votants,  S.Oi.vpix  polir  et  273  contjpe,  £n 
Cunséqqeiicé,  rAsseaiblée  se  retire  dans  (es  bureaux. 

Smmeii.  -^  Maine  l'agitaiion  qui  règne  encore  dans  l'Aniani 
blée,  on  proeède  a  U  troisième  dèiibéraliou  de  te  loi  rOtelive  an 
comaere»tle  l'Algérie.  Pois  après,  M.doBrogHe,  noMmépiA» 
aident,  de  Jrcoasmission  extraordinaire  nommée  tevoilie,  do- 
maade  ir  l'Asaai^ée  yauterikattou  aécaaaairo  pour  qooleo  pM> 
cès-verbsiua  do  U  commisaten-de  permanoMd  lui  soloMédauMK 
niques.  M.  9veehe,^au  nom  du  gouvcruement,  déclare  que  non 
seiilemaBt'il  ne  s'pppoac'pas  k  celle  comOMinlcation,  mais  qu'il 
demande  mène  là  pablicaiian.  de  ces  docnoMata.  L'Aasenmlée 
toile  eniièM  tateTimproasioo.' 

Le  acfutio'  snr  l'eateasUO'  de  la  loi  retetiva  -au  coasaserco  ^ 
ll'Algérifréaano  Ma  voix  pour  et  lis  oonire. 

La  pi^seoa  cooiidéntion  d'une  proposilioa  do  M.  Craaiia  ton- 
dant k  met^:  la  iègbUalioo  en.npfort.  arec  teConaUmiioo  cU 
rejolée par  dBS .voix  contre  11 7 .-. . 

:-     L   JAjnl 


ktonlon  dans  les  bare«az. 

,       ■■■■  •    ■'  ■'■..-.  ■  ■         

De  mavaa  et  iaportantet^iscosaiona  o«  en  Uaa  daaa  le»  ba« 
reaa.iN*oo  aBtnqroas.de  ces  dabato  les  fragmente  qui  nooapa-' 
raisaeolleopknpfoprWk  jeter  detelamiAresar  Uaituatioadet 
ichoaeeo»  ém  Bijinte.  ^' 

DaBalolarteHOMi,  M.  Qliio,  «ensmé  coasmiSiiire,  s'ost  ex- 
primé ainsi  d'apièa  te  JmirnaliM  JMkott  :  '  k 

•  Je  demande  I  foire  intervenir  une  opinion  Jnsqu'k  présent 
eflacée  dans  les  débals,  l'opinion  républicaine.  Je  ne  mete  pas 
en  doute  la  Véracité  de  M.  le  ministre  de  la  justice  ;  mais  Je  snw 
convaincu  Iq^e  si  le  minière  n'a  Hèn  dit  qui  ne  fût  te  vérité,  il 
n'a  pas  dit  UHile  U  vérité. 

'*  ië^  éroia,  legodVemement,  frappé  de' Ténormité  desattri- 
butlobsdo.'généruChangariiier,  avaft  depuis  hmgièmptf  arrêté 
en  prindpe  an  rèvocakon  ^  ramoindrissement  de  son  cOoMaan- 
demei».  Ce  qu'«ln,n*a  ntf^oatè,  c'est  que  le  général  avait 
l|leué,  on  lel  oraVant;  et  Té  pr«Menl,et  te  ministère;  aana  cela, 
oppiment  expliquer  pette  4r>tnniion  sf  ihoBJH^dde,  an  If  nde- 
màioliioiourblUTenalt,nx'aeclaniattens  de  l'AsianblJe,  do 
retidrë  Hotaùnfeib'k  la^BttSiMrttaeté  paifeteiemailïi» 

«  Un  dé  nos  collègues  vient  de  reprtlâMii'*  te  ftertte  te  plua 
défno^liqne  de  l'Aisemblée^de  s'être  abstenue  Ion  du  vote  qui 
nous  a  amenés  ici.  Il  a  cra  reconnaître  dans  cette  inertie  une 


terre  étrangère.  '        i   .^ . 

Je  viens  d'écrire  sans  le  vouloir  en  deux  lignes  tonte  l'his- 
toire de  l'aristocratie  romaine  qui  tient  tant  de  place  dans 
Tite-Lire  et  dans  M.  RolKm  et  aussi  l'histoire  de.l  aristocra- 
tie anglaise  depdis  la  bataille  d'Haatiags  jusqu'à  nos  jours, 
sans  compter  1  histoire  do  la  République  génoise  et  d'une 
foule  d'aulrea  qu'il  serait  trop  long  de  citer. 

C'est  le  défaut  de  l'analogie  pasdonnelte  (d'autres  que  moi 
diraient  sa  cloire)  de  nepouvdir  aborder  l'hutoir^  d'un  cail- 
lou, d'un  oiseau,  d'une  fleur,isans  faire  en  même  temps'un 
coiirs  intéressant  dhisteirç  universelle,  sans  dire  à  l'humanité 
ce  qu'elle  fut,  cfe  qu'elle  est,  ce  qo'cllu  sera. 

N'est-ce  pas  que  ces  aiglons  favoris,,  privilégiés  de  la  ten- 
dresse maternelle,  nourris  d'aiguillettes  a'oies  et  de  râbles  de 
lièvres  et  engraissés  iniquement  de  k  subsUnce  du  peuple  et 
de.- leurs  frères,  repnésentent  admirablement  ces  aines  des  mai- 
sons féodales  que  TorRiieil  de  la  caste  avantege  de  tous  les 
privilèges  du  rang,  de  Védiicalion,  de  la  fortuiie,  au  mépris 
des  pluasaintes  aépirations  de  l'ebpritde  justioe ot de/familtel 
et  comme  les  bâtards  déshérités  <]ue  l'impiété  de  leurs  ànteiirs 
expdse  du  foyer  domestique  avant  L'âge,,  sont  Ueal^image  de 
ces  cadets  de  famille  que  l'aristocratie  britannique  déverse 
sur  toutes  les  contrées  au  monde  pour  assouvir  leur  soif  inex- 
tinguible d'or,  de  sang,  de  rapine  !  .1 

Nous  n'avons  plus  de  barons  ni  de  droit  d'aînesse  en  Fran- 
ce mais  avons-nous  ca|cui^.Q)mbieaila  £aÙu  de  siècles  d'es- 
^clavage  .et  dcitortures pour  arrateher  à  aatorpeur  celte  terre 
-géùéreuse  et  U  jairei  seepuer  de  sep  ^pu^es  l'ign9iniia^eux,f«r- 
deau.  Et  si  la  France,  c«imme  je  le  oipptt^qtu  Ubsoiuaiiie,pro- 
chaine,  n'avait  fait,  que  cbangçr  de  jqug,  qu  échapper  aux 
gipffiM  de  l'aigle  piou»  toipj)ei(,^,c«lli«B#.vwttoiiirvProgr^, 
tu  n éi  flu'un  nom  l  .^,.,,ui,-;  ,.■  ^ .,  ^  -t    , ,  ;-;  .,   i 

nul  doute, que  si  Foumr.opt  éMpusuxjutelràU  ^Wsluls  et 


'pUM  dejl|'BigUulf>ej^t  iûani|[ai;d(^4^é{firire.W,||^)raae  citée  plus 
haut)  que  l'oi^feat  iympatktgue  avec  les  régtftm  .Avitfa  Jicr 
«iM%ie  oit  tmulMeuU  et  à  fégmm  du  court. 
Ce  n'est  pu  par  «ympathio  pour  le  ih>id  que  l'aide  babitt 


les  bauleaTégionadB  llataaoophère,  mais  bien  par.aympattue 
poar  te  cime  escarpée  du  roc,  qui  est  le  meilleur  de  tous  les 
emplacements  connus  iK>ur  fissooir  l»tyrannie,  l'oppression  et 
le  carnage. 

Ce  n'est  pas  par  analof^ie  au  Ion  glacial  des  coun  que  l'ai- 
gle fréquente  ces  parages;. mais bim  par  analogie  aux  habi- 
tudes, du.^  haut  baron  de  la  féodalité,  du  dclroiisscurjdo  gran- 
des route»  qui  aime  naturellement  à  suspendre  son  manoir  à 
la  plus  acérée  des  aiguille»  pour  assurer  le  refugoinviolable 
et  l'impunité  à  ses  crimes.  'Tous  ces  manoirs  de  conquérants 
normanda,  francs  on  germains  dont  les  hautes  tours  acoa-< 
parent  l'hodzon  sontdite  en  style  élevé,  des  nids  d'aigle.    ~^ 

Une  autre  preuve  aasiadécisiveque  l'aigte  n'aflectionnepas 
les  régions  froides,  c'est  que  l'aigle  ro^al  et  l'aigle  impcnal, 
les  deux  types  les  plus  célèbres  de  l'espèce  se  rencontrent  plus 
fréquemment  vers  le  Midi  que  vers  le  Nord...C'jestque  lesaeux 
régions  de  France  où  l'jiigle  ett  l,e  plus  commun,  sont  d'une 
part  Jàrampo  des  monlagnes  les  pliis  voisin^es  de  la  Méditer- 
ranée et  (Ifil'autrq,  l'Ile  $:  Corse,  le  plus  méridional  de  tous 
.no» département^T.  -   .     \  f  ' 

JoiVais.  plus  loin:  j'âfBrmeque  si  l'aigle.^  contrairement  i 
&^,aipiatMOiis  bien  connues,  a  paru  rçculer  depuis  quelques 


k  idle  pdqrter 


^KW 


culottés. '  (J'ai  déjà  dit  que,)e',pat^te1o(i 

ie  ,obligéç  de  ('uuiformç  de  l'aiile'/rojiL)  C'est 

?é,li    |§yjd^ntliiif«t',  cet  aigje  f  léii  felwclie, 

itdFtmieii  ont.  qqeiqii«^o^  ai^pdf  roÉfraie  ou 

aOLm  .éHiotiMM(pmàt  lévé- 

I  %  #»  HMo>itn^^ni#^^ 

.    Mqoe!  uàt  le  v^wcmk  qurdébouche 

coOineB  4e  h  Bretagne  et  de  la  mnmndie,  llù- 


vec  k  ia.  suite  de  la  grande  colonne  "d'énignitiba  dea  oiea 
sauvages.  C'est  le  pygargne-  qui  tient  en  étet  do  blocos  l'em- 
bouchure des  grands  fleuve*  dn  Word  daite  les  deux  conti- 
nents, afin  de  coqririiier  cette'  magnifique  loi  de  géographie 
P^ttque  si  admirablieinent  démçntrée  par  Fourier,  que  le  mo- 
nopole du  commerce  maritime  est  fatalement  dévolu  aax  étete 
insulaires.  Le  pygargue,  ce  corsaire  maudit  qui  croise  au  dé- 
bouquement  dies  pr^lcipale8.  votes,  pavigables  pour  surveiller 
les  '  opéiMitiens  du  balbuzard,  un  autre  larron  qu'il  capture, 
estl,'t»mblâmeparfai(  4e  l'kiinieur  de  mer,  qui  travaille  kur  une 

't^îde  échelle...  J'ai  n^qimé'le  fqrban  dp  Tyr,  deCarthage, 

^<yenl«;,  4e.  Oéoes,  4,'Xibi9n. 

DisoqSiipoui;  en  finir  Avec  cette  analogie  fautive  de  k  ato- 
narahie,  que  l'idée  de  Royaume^  impliqua.  l'>*l^  de  capttak, 
que  le  motde  eour  appelle  uu  tas  de  courtisans  et  surtout  de 
cqtirtiianei  et  oae  rien  de  semblable  ne  se  retronve  dans  les 
institutions  de  l'aigle. 

.  L'aiglei  vit  par  couples  isojés  et  dans  la  'telitude^  comme  le 
haut  baron  des)  beaux  jours  de-la  féodalUé  nobiliaire;  I/aigle 
affiche  inéme  a  l'endroit  du  mariage  un  certain  puritanisme 
qui  n'est  aucunement  dans  les  npœurs  de  la  royauté.  La,  loi 
anglaise  punit  aussi  de  mort  le  crime  de  bigamie  ;  elle  n'a  pas 
piévu  heutieus«,raenl  le  cas  de  trigamie.  --'-- 

.  J'ajoute  que  l'aristocratie  est  hpstilc  dans  son  essence  au 
principe  monarchique.  Ce  Brutus  qui  condamne  froidement 
8^  deux  fils  i  k^mofti^ur  crime  de  monarchisme  est  le 
type  le  pluspur  du  patrituea  de  Rome,  et  c'est  s'abuser  étran- 
gement que  de  consijdérer  lé  gouvernement  anulais  comme 
on  gouvtrnement  monaichique.  C'est  le  kndlora  et  le  land- 
lord  tout  seul  qui  règne  et  gouverne  on  Anglotérre*.  SUl  sap- 
porte  la  royauté  nominale  près  de  lui,  c  est  qu'elles  ne  le 
gène  pas  et  li^i  poHe  proii|t.  Mais  défense  àja  r)eine  de  pren- 
dra unpIflpm|^c^  iitaj[KH)é8parle 

tim,  à  eurent  pas  de  plus  douce  oeespataon  pendant  leor  rè<> 
gnc  que  de  bûcher  la  gentUhommeiie.  Louit  XIV  qui.Be  pf- 


nncuDe  contre  le  vainqueur  du  l3juio.  Ute  trompe,  j'ea  «uit 
inlr,||,urrM»WolKsaç*^f«fl  •         ■       -  - 


Pi<{ 


ue  n>)us  iitt^i 


<>v(»auer  In  ijiitûinu  «le»  lOups  d'Eun,   nous  n'y 
fl  s  il^  surveiiuieiit,  iioiis  uc  serions  pas  de  ceux 


nier«  qu'on  nuus  rfl|H^fnl«,iM)jiH^^Hi  ééi^tue  'Kf'Wi* 
«les  préroKaiives  p:iiicnic"otaiire8,  avait  une  toute 'AttVN  ^ 
sous  U.ConslUuame^  c'ea),  qiw,  i«  10  nui  1H49,  l<i  ^ittlM 
Tcqliuipar  douiL  i((u;»l«mi^  jl.  fiufcjii  ii)e  nfiy  et  lfcRéo'< 
Lclirelou.  i|ui  lu'ciiluud,  f  t  que  J'adiore  dVn  léaio|^Mir,^a  '  QiS- 
iîaré  uu'il  avait  ùrdre  de  sou  géiiéraleu  vkef  de  ue  lias'obcir  iu 
|)i'L-&uienl.  à       j 

u  Vouà  ce  que  nous  119  doutous  oublier;  voilà  ce  qui  nous  dé- 
sintéresse, di;i^  «:èté,  delà  quesiiaii.  ^ 

a  On  vi'ui  ellraycf  les  humilies  rfcToppostlion  rëpub|lcàraé,  de 
h  respoiisaltiliié  <|irclle  encourt  eu  laissant  l'Assémblde  a  dé- 
cauvcrl  couln;   loiiie  teuiaiive  d'usurpation;  u\aiS  on  a  beau 

l'y  croyons  pas, 
ceux  qui  s'abtieà- 
draiepl.. 

«Oè'quA  jo  rndoute  bien  plus,  '  c'est  une  situAlidQ  fi^USse, 
cVst  i'ASiuuiblçc  eu  armes  cvntrc  un  pouvoir  qui  n'alti^û^Hit 
pas.      

"En  nie  r<!-suinant  dans  l'clat  des  cboscs,  je  rcpoUss*  t^i^té 
V'/aiiou,  c«niuv>  tout  dépleiencuwde  forcc>;  en  deuort  de  ceci, 
je  ni'assndede  grande cojiir  à  tout  ce  qu!on  pourra  proposer  pour 
.s»iivcj(urder  la  dignité  de  l'Âssctnblée,d(>ui.pei-30un8  n'est  p|iis 
j:ilouxque  moi.  • 

—  Dans  le  Iroisicinc  bureau  qui  a  nommé  M.  Cavaignac^  l!i 
«lisOtission  a  été  des  plus  instruciiTçs.'itous  en  cnipriiniops'  \é 
t  uinpté  vi'ulfu  àtt  Xalitmal  :     • 

Le  gcdé^aY  CaVliij'nac  a  pfii  trois  (oig  la  parole.  Oaià!( 
tiia'ibd^ li-y  il  dit,  u^oriJOds  nbtis  14  tiluirtibn  actuelle ?\ 

~  produire  II  8  luttes  d^i  d«i 
"  ans,  à  résoké  de  Mr  Bbn 
e  g«isrit!iidii  s^im^ka^ 
éihdiit  c^Àék'miffm. 
mais  nous  lu  tenons  pour  niuin^  fuuesie  à  la  l^é|w|>D<Mé  *^ue 
l.«uM|iillê"s  CppVawft,  j)6tn',Mcu  céifiiprétHtfc  fa  aiiKm^mii 
l.i  riK^iié'  ai>ni)rto  ddnj  la  (|ii'egiion  cpqtre  le  9^fhif6^t  emm\t. 
Ï4  {ffi!J6ltl,,«r(nu1i<!iii!un»  ot^f^orth^ck  de  lapmdé'iîeiK'oe  te» 

d^'là  purSé  la  (iih)ori(.V.(i/d  d'uhe  bosiÇUi  jtofit  W  fctlt'echai^-' 
poraiiii  ma  <Miliil1;,f;hiloe.  ]c  ua  nVya'sïûrTâ^Snjibilil. 'Et  U  rai- 
son jlsiha  éèthtttri-,  i»  «uisJa.  dire  rranpllèrat^t  fCoointeatM 
iiit-it-qUe  la  ieiijfA'iié.  après s'étrte aMiiiiéflà tbèat. lés  actes  que 
n<tm»yf»km»  vèirnKraues,  se  prononcti  aujourtfliui  avec  tene 
uréeurtfitréntc  mnitret  lo  pMUttnr.eiéiulif;.  ot  ■iprilbekafete- 
inealiM'détiMiceYit  mimant  fc  lall'M  qHto  ta;  niiù<">t('>  <tui  a  (nt 
d«J<aiia4(oii((lâ  ks  |il:iinMMd»t'o)tpltsiiièi»  contre  lé  pouvoir  esén 
l'iilif.  •'éjève  iiUi*<iiiiiHic  oontpc  ce  pbuvuir?  VoiUi  o#4"ci^  "ox 
b^oif,  voitii  on iqu'it  m'importe,  ce  qu'il  importe  kiuès  aate  do 
sav<]Vk.H  nAWk  hfqmnirdb  sawtir  ce  que  ooqsAisom  eii  aotts 

associant  :i  nw ^llr(■  oMriiiicnient  8ravn.-El,<eil«fTetv  oTaTOllii-; 

nets  pas  li>r»  lie  HDusétmimi-fn  voyantla  majorité,  qui  a  Irai  lé 
uvtc  laut  «le  lie  iaiu  depuis  iHx-liuit  mois  le»  grtéfaeaplaséeiBtr 
I  ««pposiliolt'eiiAlnr  lo  poiivoir  néctitif,  feni^  «Ml  feico^p  foin 
iaH:'«i9^iM(t«n  phM  vive  euooro  et  s'enflamer  «fivjtMd'xèltt 
|.,;:ir  Ifstiri-iii-ilives  der.^ssembiéd  baiMoale'dMt'ffléfefi^éOv- 
M'iit  I'aii.|ii9«rii>ai'«dié,   «le  concert 'aveu  le  pouvoir  exccolilT 

<jiiaiii  il  ii>i!:si.i|ii.iiiil  nous  faisons  de  l'oppusitioD.  nous  avons 
des'grjers,  i;i  rr^  ;:t ii-r!(  n7i(R  Tffj  (!TpS$on$,  noui  lesa'ous  f^it 
«■niendre  au  |>avM!:ins  tuiiies  las  circoDstaiices;  nos  convictions 
MOUS  le  fnniiH]lîWMft>>ii»|/»^      "■       '.::''■         •.». 

Les  grii'f*  ilo  rii|i|io^iiii)n  ronire  le  pouvoir  exécutif,  je  les  ex- 
|irinl«)  avee  t'ittothite.  Motn  loi  repfoehoa»  d^eMrAt  et  rimis'Ie 
|My4  ou  ta»  D«)ir«irhiiitv«K  ii4M«  iui,«léd:ria  «ffqDttl  foar  fat  Hèpit* 
ijiii|ne.  >it,  eii-  'iiTut,  it-i<il'|tiHial9  proàoMfrqnv.  ^alqle  4é  oymt 
ji.ùliie  pour  riiiHiiiiilioii  ipie  s'est  donnée  le  (MjaP  llfc  ftiTons- 
inr»  pas  \ii  ri!|>ii«lier,  eli-isser  As  «MptuM  pMMCH'dei Miction- 
n.iiresqiii  irav.ni.-nid'aiiire  tott  oife  d'i^lreré^eMUalliii !  Le  pré' 
.siJenI,  rappi'lc  ilVxil,  é|cvi>  par  la  Kérolutiun,  permet  it  sea  mi- 
idïtres' de  l'insiilti-r^i  la  tribune. 

Vou$  dvcz  ^iitçjiiiu  ce  (jui  a  été  dit  lotir  à  tlicoi'é  k  It  trlbbde 
ail  stijelt  dé  JdnriîaijX  plusçu  aAoius  rapprochés  dii  pbu<^olrj  plus 
«m  <tiolh!>liou4r<'«ile  sessympaifaies,  qui  n'ont  cessé  dépalt  Ion|- 
l'iiips  d'ace  lUKilcr  les  pioVocatiuus  et  l'injure  coàti'è  rAsteflîblee 

-■■"^^ire,  *' .'--''•--.-   -^-  .....»-,  _..,.„.i^   - 

aj^*u  iccp 

'     '  euieouirairesau      ,.     ^ 

;Ts  édnlre  Iç  'po't/votr  exé^til  ; 


(iicncspiovoa 
liaU^ltife^  Vu\ïi  pirlorai-je  de 
Vi'ris  (laj^  tù  Je  c[i  de  Vivt  ta 
dii  Vdtuxjuiitemcpl  couirairê'p  a'ùj 
rW|<iiriiiS.  Xiifls  ayijiis  dTaiiirc»  gnël! 
U  loi  ai'  I  (  (iscL'néni'e'it  telle (l'irèué 


^       -,       ,   ,     ^_^esti;(il<<.  Jap^riliàliléddiltil 

M"jiJTrtiorjfrc'iljiiiié,cl)ri(re  la  lywisé.  j;l  par-deaii»  fout  la  loi  du 
.>T  nui,  )fi  rnnésie  qui  iiif  verra  coDsiioidieiit  opposé  à  lOUt  ml- 
L-sicri-  qui  ne  Xaurap^^  rappp^l^. 
,  Voilâ  (k-i  i|t:ié^'  et  des  griefs  réels  ;'  if^^ônt  ceux  de  Topfioti- 


iioa  conus  le  pouvoir  eséMUf.  Nais  la  miorilé  a-t-ello  4es  fitelh 
parliculiera  coaire  ce  pouvoir  f  qu'elle  j«»fMfW»  «A  bous  vur 


Îas  sinous  pojuvops  nousenteiranr«tà  , 
lel  but  nous  pouvoBS  upiMyer  la  molio»  fâi'éowirde  ses  rangs 
ijourd'bui.  '■         —        -  t   ,   . 

»'^y(mamt  de. 

domme  ropi^seniaai'uù.  peuple,  toit  comii(o'iiolat't,  aifnidlitj&'aé. 
ta  souverunelé. .  :  ■  ■  u    ^  ^ 

M.  Crelon.  —  Il  petit  être  questMtt  eD  dé  mlill^Vi^ll  de  l^ldk- 
tienceméme  de  latlonstituiioa  i  mais  il  nébè'dt,  k  moi  ivlt, 
être  question  d'un  diSséntiiBéut~^(ni  f«JltK>^(fion'ët  là  m||)0- 
ilté  de  l'Assemblée.  Il  ne  faut  f&jU.  ^iO^^r  d«  récriipida- 
lions  réciproques  ;  de  part  et  d'autre.  dM'RiUtes  oilt  pa  aVtiilr 
lieu.  Le  pays  redoute  toute  violence  ;  .  ■'éuiilsMlls  dos  efforts, 
iilin  que  la  Constitution  reste  à  l'itbrï  dft  toute  cérnidolion,  et 

Îu'elle  parcoure  paciAquement  totHéSTMl  pbaMt.    Chaeoil   de  ' 
ous  peut  avoir  ues  préférences  d'opinîô'n  eii  sou  céeOr  ;  mais 
*  la  raison,  la  loyauté  cdmaii.itdél)t>ae  rester  dans  la  Constitu- 
tion. .  '  . 

Pour  le  moment,  i!  s'agit  des  griefs  de  l'Assemblée  contre  le 
pouvoir  exécutif.  Des  faits  graves  etîSledi  ;  ils  ne  sont  pas  tous 
Connus.;  et,  il  faut  bien  le  dire,  si  la  commission  de  perm^inence 
n'a  pas'  fuit  sOu  n|l||oirt,  et  il.elle'a  wp^  m  jiNM»;Verbaux, 
c'est  pour  ne  ,nas  agiter  le  pays,  ^oim  àvotu  voulu  que  te  pay$ 
pût  croire  $inctrt  U  Muêogi.       , 

M.  de  Panai,  président  duJ)iireou>;—  Mon^ur  Creton,  Vous 
éaveii  i]ue  les  nicmbreii  de  la  commission  de  perniianencc  se  sont 
engagés  au  secret  ne  touchez  pa|  lois  f^jl*  de  trop  pces  juiqu'à  ce. 
que  FAssemblée  en  ait  jugé  autrement. 

Mj  Crpton.  — '  Il  faut  que  l'Ai^eiiiblée  M  m'aintieiinefvM  fer- 
tncie.  Depuis  le  3  oclobre  lUO,  il  y  a  un  parti  arrêté  de  (aire 
tombei!  l'Assi^mUée.  La  prévoeation  des  Joufi^ux  subvtikiiiba-  . 
hés  pour  if  aqgurer  l'ère  dea  Cé8ani,>le  décituragemeni  jeté  ii 
(ous  les  hommes  loyaux  yyuUpt  respecter  la  Cousii>ution,  les 
cris  séMitieoK  récomponsies,  voilà  des .  faits  connus  de  Uwt  lé 
moQda.-«-LejénÀa(  Neiunaser  a  été  dosMtiié;p«ar  uae  KÙIe 
parole  de  respect  il  la  Constitution  ;  un  chef  ë'a«BadnM^s'ÔLr:e  : 
Yivt  Vempeteur  !  en  brandissant  son  sabre,  et  reçoit  un  salut 
dir  pfésidtot  de/là  R^ptbliqùe.  -^  Qui  ne  coflufeii  iet  actes  d«i 
brutalité  rektés  hnptinis  de  '  la  plaiée^  dû  '  ttavre  ?  La  société  du  ■ 

FUi-Déeedibrc  ae  l'estelle  p^s'si^alèe  (»'  des  a<^ies  liostiles  à 
'drdrd  ei'qne  ftnlorlté  eUc-miSmc  a  protégés'?  EnBn  Ae  voyiMs- 
taotis  pM  Iti  (bqétioiiiiaircs,  ei  jnsqu'^  cen  qui  appartiennent 
but  adiiilnbtrat|ori:!~di'S  cheMliill  de  Tet,  déverser  l'injtar»  cmi- 
krfl TMéeibbtée»  VtiWi,  nies*rf«lirs,  déis  gMeft  que  pieih  alMfuer 
baulementla  majorité. 

M.  Cavaignac  s'empare  ^cs  faiis  allégués  par  II.  Cnton.  Ils 
sonilesinémes  que  ceux  que  r^iiposiltôh  a  plusieurrftois  signalés 
aii'payi.  Pourquoi  lainajurilcsouicnail-eiledopclé  pouvoir  exé-' 
cuiilcoulre  CoppositiiHi  :^  Il  croit  ii  Phbnneteté  dé  rA^iieittltléé, 
Ict  si  elle  arrive  sur  le  l>  rrâlu  de  l'opposition,  il  's'en  fefjcii^rtt 
avec  ses  aUtis.  * 

tf  IkRRtlIpSAT  riend  hommage îhlin)y!il^fi«n<1il8ediitéHC-' 
xal  Cataîg'i^c.  Jle  l'ayoucnii.  de  mon  c«né,  je  n'étais  pas  dani 
TéiTpéslMn  ;  mail  la  Miajb'fiic,  dOnI  je  fai^  p^nle,  tilur  eii  touié- 
naoi  le  pouvpif  executif  et  ses  niinisires,  avait  cepedtiaiit  au  Iboid 
dé  ka;peiitté  dé  josic^  défiancrs  co'u^e  çe'pouvuir.      ,    ^ . 

Le  moment  est  venu  où  inmis  avons  îi  reifodtér  un  danj^dalis 
le^.  régions  dy  pouvoir  exécutif,  ^ous  cmigoons  qull  oyeaitle 
dq  pfnsaQs.ii>çoBipaiibles  avec  l«  Coostitaiion  et  la  Réj^biiqve, 
Il  tant  ùie  l'Asasadilée  a.lle  ^Miiu'at^  bout .  aojoard'|i|i  divs  ses 
recherenes  et  daiif  sa  surveillance..  Les  pfOc^»^on|aox.dela 
commission  de  perimueiKe  doivent  éira  4uls  au  jour. 

il,  Cavaigww  déclare  aciiepter  les  eaphjoitiqos  dos  pentbres 
de  la  majorité,  mai»  c'est  eu  taisant  la  réserve  de  s'upposor  Ji 
tout  Mie  lie  la  commiasioa  nommée  qui  auuil  pour  M>|et  une 
usurpation  de  pouvoir  qui  changerait  sa  nature  parleaMUtaire. 

* 

.  — Duns  le  G*  bureau,  U.  Flandin»  lioniBfé  comadssaire,  s'est 
étonné  dé  ce  que  lé  bùpne  vint  à  propos dq  la  destitolipà  dé  H. 
Cb4i)|arnier;  selon  lui,  le  mouteatet^ifaoppoHhnjionr  bireacio 
d'I^o^ijé  Goutra  le  ministère.  Il  etkt  été  nias  ii  frâpos  de  le 
faire  noi|ainme|it  qaand  il  s'est  Sgt  de  laloiqu  31  mai. 

Il  est  d'autant  plus  surpris  que  lés  difléréns  partis  BMiurchi- 
ques  apportent  aujourd'hui  kur  copcpurs  au  aeoénl  Cbang|ar- 
uier  parce  qu'/d  s'est  pusè  OMBOie  |p  ^pkoteut  oe  la  Çopstilation, 
lQrsqu'âulérieue*<it  H-  Changarnler  a  été  fort  nosUie  i  u  Ré- 
publique et  il  la  Constilulion. 

—  ihAs  lé  T  bàtc»i,  M.  Pm(y,  ^l0nMé  eoAmUoiirfe,  a  beau- 
coup insisté  sur  M  nécessité  de  (a  rentillâtioa  : 

«  ll^d  peuV^q-l-il  di^  d'après  ItJmtrnètdtt  I>^kul«,  il  se  oeul 
qiie'des  tendances  dues  à  fa  situation  personnelle  dn'présiaent 


MBtcontiibtiéà  Peiaféntiou  mM# 
plaint  i  jue  lo  Kéaldeat  spil  al  ai. 

ijém  «ir»<Mi»i|M  aait  «^ 

fét  d'apprendre  1  la  TramJe  qde  les  deui  pswvoirs  ioq^  hconcl 


«ci. 


Ifcblei?  » 
■^1s|MtléiBt 

;  •-  Onjpprlo  ^  publier  léf  l'Wès.vefIfaM  de,la;c»miplssion  de 
nermanence  :  l'ignoréce  qu^l  contienbeul,  et  quant  i  moi  le  n. 
ebiiMttUrSs'àl4m  fMMÎKibri  q.i'lm^ 

Îi  de  ces  actes  qiii  rendaient  désormais  impdssiUe  toÉ^ieto^ 
l'accord  oMre  les  doux  pouteirs   ■• 

,»:Z  ^^fM  ^'  f^I'^fi]*'.^"'»  "^PWné  tttSimissalre,  esUme  qu«. 
I%<semblëa  a  perdu  dails  le  pays  ;  quelle  a  commis  des  actes 
»  imprudents  ;  qu'elle  doit  se  montrer  plus  résolue.  Il  repousse 
énergiqueinent  toute  mesure  qui  aurai(  nour  résulut  de  mettre 
lé  général  Changarnler  à  la  té%  dé^s  tivUpes. 

—  Dans  le  le^bdreaut  m.  Tlriers  a  pris  deux  fois  la  parole,  il 
bVh  expi<mé,  di«le  /sunièl  iulMbëUi  avec  beaucoup  d'éiJo. 
ttoA  et  de  vivadté.  .  r'^mo 

M.  Tliiers  dééllré  qu'il  ne  vent  pas  dé  révolution,  Il  but  main- 
tenir,  dit-il,  JafgTn)e  du  gouvernement  actuel  et  conserver  la  llé- 
(lulilique.  Toi^t  ,«k>uvçr|i^ment  qui  voudrait  s'établir  eoQlcé  le  ifou- 
Vernemsnt,ré|»Mb1icain  le  i^iivei^ii  poui*  adt^ei^alre.Cést,  Mk>n 
Ibi,  le  gonyérbéMeot  qui^ttoos^ivise  le  moins.  La  Constitirtion 
d'est  dis  parfaite,  mais  tjllé  eilste. 

M.  Thiers  défle  qui  que  ce  suit  de  restaurer  en  France  le  pou. 
^ir  absolu.  NapoKpn  sortirait  de  sa  tombe  qu'il  ne  ie  poiirrait 
lias.  .  _^_^^_ 

«>Je  suis  allé  îiClarçmoot,  a-t-il  ajouté,  parce-que  je  sols  libre 
de  garder  des  souy»nir»  et  des  attachements,  mais  je  n'aijamais 
yumpé  personne.  Més>leiirs  de  la  gauche  pensent  aussi  auer  voir 
p.  Louis  Bliinc  ou  M.  l^dru-Rollio,  rien  ne  les  empêche;  Mais 

ie  ne  veux  pas  qu'on  manque  de  respiect  k  l'égard  de  l'Assem- 
ilée.»  •  /;       . 

.  L'acte  qui  occupe  l'Assnmblée  est.  aux  ye'ux  de  U.  Thiers 
d'une  iniiuMsie  gravité  1  l'Assemblée,  ne  peut  se  taire,  Mus  peint' 
de  se  déshonorer  diiis  l'avenir.  Elle  a  beaucoup  supporté 
nuis  il  v  a  des  limiers  qii'elle  ne  doit  pas  laisser  franchir  -  là 
ieslitaition  du  géUé^kl  CMUgarnier  aggrave  trop  la  iHumion  po- 
lillque.  '   ■ ,  .  "       1 

Dans  le  4 !•  bureau,  H.  Nettpment,  nommé  commissaire,  est 
d'avis  que  la  commission  propose  un  ordre  du  jour  motivé  ex> 
juriniant  le  défaut,  de  cunliance  ibsolii  dé  rAssetnbléé  i  l'égard 
du  nonveaii  iteiiihnère,  et  la  demande  de  fUircea  sdfllsafirtes  pear 
h'pmmtUm  dé  PaSsi^Mée,  qui  luiplualt  sériéiMOtoénl  me- 
nacée. 

.  Dans  le>  12*  b«Mna,  ;M,  Ui.jninais,  commiasÉire  éln,  est  snr- 
loqt  frappé  uar  l'attitude  de  la  presse  qui  outrage  depuis  près 
d'une  année  l'Assemblée.  Saof  vo'iloir  faire  rqmontar  aanlelà 
de  l'enceinte  législative  la  rcspuusabiliié,  il  ne  croit  pas  aa  der- 
nier message.     ^-,      • 

Dans  le  I3*liiiri'ati,  M.  trdfellet.  qui  a  exprimé  le  v«u  que 
l'Assemblée  eiAg'éat  des  expllcationr  complètes  sur  les  revues 
de  Satory,  sur  les  iraiiaiit'  de  la  éntiiitilasion  de  penMaUeDéc, 
sur  les  voyages  de  Claremout  et  de  Wiesbaden,  a  été  nommé 
comroiiisaire. 

Dans  le  «M'BitMiu,  M.  de'La'itoartIne,  commissaire  éla,  a  ré- 
sumé son  opinion  on  ces  moto:  «  Nommons  la  commission  la 
«  plus  cnergiquemenl  décidée  à  s'interposer, , au  nom  de  l'As- 
»  semblée,  entre  le  pouvoir  lègislatti  et  le  pouvoir  exécutif  pour 
'>  les  récimtUMr.  > 

Le  déNr  de  voir  nieitre  au  jpur  les  procès-verbaux  de  la  eom- 
mlstlph  de'l^rbtailCTire  a  été  exprimé  dans  tous  1rs  bureaux,  et 
gdtaéi^mem  qn  semblé  âsplr^ir  S  ée  que  la  lumière  se  fawe  sur 
toutes  les  yéticenees  qui  ont'  agfté  f  «prit  poMic  datti  ees  der- 
n'dtjttnuk  .  .  AUjraWreâe. 

La  commission  est  ainsi  composée  :  Premier  bureau^,  M.  Bi- 
xio.  -^  Dcmtènw,  M.  Baxe.  —  Troisiénie,  M.  ie  géoéral  Ca- 
vaignac. —  Quatrième,  M.  Buffet.  —  Cinquième,  M. 
de  MontebcHo.  ^  Sixii^mc,  M.ITaddin.  —  Septième,  M. 
Passy.  —  tibitfème,  il.  Gutttiv*  dé  Beaumonl.  —  Neuviènâe, 
.\i.  Duru.  —  PixièBic,!(l.  déBfoçlie.  —  Otaztème,  M.  Neflé- 
ment.  —  Domième,  M.  LànjutBais.  —Treizième,  H.  îfoi^ 
let.  —  Quatorzième  ,  M.  de  Moraay.  —  Quinzièuîe,  If.  de 
Lamartim.  Eiie  a  pris  pour  président  M.  de  BrogUe  et  pour 
sMtéitire  M.  f.AiJninaiB.  ^         '' 


■jc«  «tftrmaa  «le  Br|l*-lal«. 

Lel  Johréanf^Aémoli'atiqaes  ént  publié  au  commencement  de 
cette  semaine  une  lettre  signée  par  11'S  délédos  pojilUtaes  os 
Belle-Isie,  qui  réclaniint  contre  e  réx  me  d'Ioo'^DM  promis- 
cuité qui  leur  est  imposé  par  le'ipod^de,  difètyieaéBt  On  çkam-  - 


<  iiiil  pas  non  plus  par  défaut  d'orgueil  monarchique,  acheva 
t.i  ullblet;^e  Inuiuaise  en  créaàt  une  cour.  Loiis  XIV  a  été  tué 
.ni'  rarnttocrali'e  brilaiMikjne,  ^|apoléon  aussi.  L'hostilitë  en- 
ne  la  royain.'  c|  la  léo-lulilé  eil  flagiartic. 

Lue  BTule  oDsprvîtlioii  t-este  vraie  dans  l'analogie  dn  Fot»- 
lier.  L'niQM  cali'i-o  /*  mouton  //ni  est  imagé  du  peuple  gara 
di^fense.  Ailm  //»,<  Cni/j/e,  tout  rm  é^  Mùjê  H«  dévorer  son 
/."ni  lie. 

I*Dint  de  ré^lifjuc  à  si  safres  paroles.  Hépétohs-^le  tant  qtié 
vous  votuirez  ujn-ès  l'/aifî  :  Noire  ennemi,  c'est  notre  imîlrc, 
.;t  le  meilleur  h'èrt'vjiiJt  rien.  Je  tiens  seulemedt  i  constafeC 
«{ue  r.irif:to«;rjilli?  enlève  [Ihls  de  moufotls  que  la  royaùfë  et 
..tiiî  nullf  voradié  au  nonde  n'atteignit  et  n'jBtteindra  jamais 
relie  de  l'ariMocralie.  Ce  doit  être  un  estomac  de  p«tri.;ien  ro- 
iiiiiin  qni  onelootif  ta  «b  wul  repas  le  revenu  de  deux  gran- 
de provin-os.  ( "c^t-iVdiréque  si  le  sort  rigoureux  m'avait 
♦  lit  naître  IHaiidiùs  et  serféeitiifelquelord,  il  me  semble  que 
iion  preinitT  di'sii  .soiail  d  échanger  ma  position  sociale  con- 
trt;  celle  de  coridncitîiir  de  chameaux  au  service  du  Orand- 
'l'urc. 

Ainal  l'ai^ile  n'aU'ectionne  pas  les  régions  élevées,  el  par 
(  oiisétjuent  il  n'y  a  pas  dans  cette  prédilcclion  supposée  «n 
rontr^geris  du  /leiuDc  de  la  nature.  Ce  que  l'aigle  retherehe 
;(v,,.iit  tout  Jau.s  w.  Ii  iiiif-s  latitudes  de  l'atmosphère,  ce  n'est 
;i.-.s  le  froid,  mais  la  r>  «rion  inaccessible.  A  qrtelque  distance 
ilf  l'cquuieinvqu.i  soit  sitmie  In  région  deimoiitagnes,  il  y  Siit. 
I  1  il  y  a  f  lac.'  (MUir  \r  ea.slo.l  du  seigneur,  il  y  a  plïlce  pour  son 
«ire;  .Noriiinez-mni  par  ordre  arphabélifjne  tous  Tes  rdchersniii 
s  e.^l  assiïtvtiiK.  lyruiittie  fétktale,  utie  entreprise  de  moilopole 
f!wrilimc(|iicleoii(|tii';efrje  vtM>s  pt'oilVerai  par  d'incoilestftliles 
;  inoignages  i|\ié  l'aigle' il*«il  «i-gtié  d'aliord  sàn'Éiom  étlr'  ces 
1' "linrs.  .  ■       '    . 

'  ..  I^alfe,  Oilti-Siltar  les  tics 'de  la  Grèce,  seltiurs  Ûtéfl^  fle 
1  aitU-!  mti(t<,  (i(*piilièro  d'oi«Bà?ux ^c  'pwfîe!»  €^Mi  kWliiu 
lr;mi)s  de  sa  puissance  commerciale,  dix  ' ïbfcmlâbWè'  3ià- 
rfflfcfibfirçt/ftltHtikdér  W'IJftttrs  dit  «ahodijidàDÉèsœr.'dM 


Tanaïs,  pour  fermer  aux  navires  ennemis  l'Archipel,  la  mer 
de  Marmara,  la  mer  Noire,  les  Ifalas  Mëotides.  Aotant  de  po-' 
sitions  stratégitjjties  volées  à  l'aide  par  Gènes,  et  que  l'aigle  a 
reprises  depuik  que  G^ues  a  péri. 

Trois  aigles  sur  u^i  rocher,  c'est  tout  ce  que  vil  Lamartine 
ù  la  place  «iù  lut  'ISV! 

L'aigle  a  horreur  des  plaines  découvertes.  On  l'igijore  en 
Charopague.  C'est  (X)iir  celai  je  suppose,  que  la  Champagne 
est  U  première  pronrincc  de  France  où  leprivilége  du  droit 
d'aiiiesse  ail  élé  aholi.et  où  l'on  ait  permis  à  la  femme  d'ano- 
blir ie  mari.  Pourquoi  ne  serait-ce  pas  pour  une  çanse  ana- 
logue que  les  derniers  pays  de  France  on  se  soient  nlaintenus 
la  féodalité  et  le  serva;^  ont  élé  des  pays  à  aigle,  la  Bretagne, 
l'Aurergne  cl  l'abbaye  de  8ain(-€laude. 

J'ai  souvent  entendu  l'ami  de  la  sa^'esse  et  de  l'cgalilc  re- 
procher vertement  à  l'aigle  sa  voracité  sanguinaire,  «es  pen- 
chants destructeurs,  son  mépris  du  code  civil  français  au  cha- 
pitre de  l'héritage.  Ce  reproche'  assurément  part  d'un  bon 
nntih-el,  mais  son  inôindrd  défaut  est  son  inanité.  L'homme 
peut  se  refttil-e,  mai-i  non  l^itwlltntiatl.  Verbe  d'mpiété,  d'op- 
pression, de  earna;:c,  l'ajgle  tue  et  s'enivre  de  sang  sous 
l'impulsion  falaln  de  sa  loi  de~fratnre;  c'est  sa  féhx;ité_^  fait 
sn  raison  d'être.  Tuons-le  àliOtrc  tour,  mais  né  l'assottiinons 
fias  de  no«  vains  arguments.       • 

CcpenduntquaiKldeu.vracesfoiilaussibien  làpairequc  celle 
du  normand  el  de  l'aigle  et  se  reflètent 'aussi  adinihiDlemeot 
l'une  l'autre  dans  leurs  principes,  leurs  mœurs  cl  leurs  lusti- 
tutiôns,on  s'ctoiinè  à  bon  droit  que  le  peuple  anglafs  ait.pris  pour  ! 
blTigie  de  sa  iiatipualité,  au»  lieu'et  place  du  bipède  éxtérmi- 
nàttur  un  mi^ruble  aninD<il  ^  qiialrc,  paHeg,  ùii  assàSéiude 
iroisièiiie  ordre.  '  ,       ,   ' 

LVljfopard  'est  une  câlbrrinTé' & 'raiif locralie,  nftÀlé-bf*- 
lôtltiéi  Accusent,  tant  gue  vous  VouA'to,  le  loftl  &i}^àis  llfc  con- 
Vôill^  iit<«aliahle,  de  Jéurbé,  dechtduté,  c^  û'é«f  Jkis  moi  qdi 
pi'cQdrti  s;\  déiéttsc,"  muis  que  Aid  bb  tMxdb,  éft'lh>aViiun 
I^têAftheïle. Il ï  d  des  ilèài*  iWf^ktWéiWit,'i(tap«ft 


globe  si  l'Angleterre  ne  s'était  invariablement  fait  un  malin 
plaisir  de  lui  jeter  des  bâtons  dans  les  roues  Or,  le  léopaod 
est  un  làciie. 

Le  léopard,  égorgeur  en  sous  ordre,  ne  va  pas  mieux  à 
l'Anglais  que  lo  coq,,  rji  de  basso-cour,  au  Français.  Si  la 
science  du  blason  était  un  litonumopt  du  bon  sens  basé  sur 
l'analogie  paasloquelle,  au  liesi  d'dtte  un  moiiument  d'igno- 
rance etayé  surrorcucil,  la  première  opération  (|u'el!e  aurait 
il  faire  serait^de  déooirer  tous  les  emblèmes  natioiiaux  d'au- 
jounrfainjrUn  jour  viendra  ovMipn  seulement  cliaq'ue  peuple, 
mais  chaque  iùdividu,  chaque  petite  majtrcssQ,  aura  sa  fleur, 
son  oiseau,  ses  armoiries  pariantes,  qui  diront  sa  dominante 
passionnelle,  ses  goûts ef  ses  caprices;  car  il  y  aura  alors  au  - 
tant  de  presse  à  dire  son  caractère  qu'aujourd'hui  i  le 
cacher.  . 

L'aigle  appartient  au  lord  anglais  par  droit  de  gourmandise 
et  par  droit  de  vaillance,  comme  il  a  appartenu  au  lord  ro- 
main, grand  voleur  de  nations  au  dehors,  mais  fanatique  dé- 
fenseur de  la  propriété  chez  lui.  Je  trouve  encore  l'aigle  à  sa 
place-sur  les  wsei^nes  de  l'empereur  Napoléon,  qui  avait 
dressé  cet  oiseau  à  mdiaiier  à  ses  grena<]iers  le  clocher  de 
toutes  les  capitales  de  1  Europe,  le  môme  Napoléon  qui  fut 
cause  de  la  mort  prématurée  ae  huit  millions  d'hommes  jeu- 
nes, et  qui  s'étrangla,  comme  on  sait,  en  essayant  d'avaler 
l'Espagne  et  la  Russie  d'un  sepl  coup. 

L'e$})àee  «ée  màntlue  pour  prouver  «nx  Américains  du 


digfe  ridicule;.,  et  àUX  Ruines  et  aux  Allemands  que 
gle  à  dent  tèfés'esl  ud  aigle  impossibie. 

Çdr  ié  trt'apdtçoig  a^ec  meHtecimirt  mi'il  est  temps  de  fi- 
nir... Je  tëltot>  eétfe  ï»«Wt(iirt  iuttitoi^iqiie  de  l'aiçte*" 
deiu  coiips  de  pinceau  saisis^nts...  , 

L'aigle  Tîe  se  contente  pas  de  «jmbolTser  le  patriciéo  de 
ItiUné  «  «é'ljihdMi«û  dloi*l.oOld  pieie  séi  Irlits,  ««k  M- 


Mïsasssa 


^^  les  âifeçiWhilk&âia*»  «m  i»Ht  Mkutt  *f^*»' 

saiTce  que  les  déleou»  pçU.iqijw  /«Ç!*Ç^S"V  V  4.T  »  """^m 
l^WJv.,r.s.  ..»rriâ  J«  Inns  <>iM*fAiAt  itAïur  IcA  trànsMIrUi  de. 


leouBt  »«8W»inie,  m»»  f  «uim  «wu 
RMEMiltsix  C9r(<»  de bgis  cuAfiRitt*  , 
S  Tm  Muemém «lit  l|^i*tltUM 


, e.  H  y  ii 

lor  t^i 'trànsMHâ  de, 
lO^'tespriMilDMnac'- 

■  law  «n-c  Boin,  c»"^àé'»iil'  !<•  j^Ht  dé' 
SrS-d"œuvré  dVu  îoeallié.  il  t^fflrait  de  itm  friMwfcpWrrW 
MdilbNDiitiM  des  ektmkives  ca  2M  cellbies  •,  et  coiMMe;^plH- 
2*SM«i«lèrMt  IM  chambres  k  deai,  h  quatre,  oh  même  1  un 
l^JSm*  iombrt  ,  la  dépMiBe  .o*0«»alre  pôar,  Mliifau« 
riiw>8b«s«ln8liM»M*«el«neieédfei»U^M6jQM 

cTae  neui  donc  pas  être  une  quesiiOB  deBudaet;  ej  si  U 
dtoenM  éisit  la  seule  ralwn  %\t\  s'epjQsitiJ'aAèjiiTon  delà  ■ttè' 

îili  ilmi6t  fusml  la  séttirt»  demandée;  - 

Km  iWhtirt  de  la  quCstlMi  ité'iMiMïes,  HmiS  M  i&fon  adeune 
•biection  sérianse,  i  moi  i«  que  Ion  oSa  amoher,  «onijalre- 
laratk  l'esi^rit  de  nos  morars  et  de  nos  codes,  l'ialeniion  odiease 
dé  «unir,  de  faire  souffrir  ceux  que  l'oa  détieal,  étde  ne  pras  ée 
eanienter,  ainsi  que  Dds  biis  le  presfiriTei.t,  de  lés  mettre  hor< 
Fetat  de  nuire  i  la  sociClé  au  nom  de  lat|ué!le  leur  sèqbesira- 
ûm  a  été  ordonne*.  Itons  ne  vdiibins  paè  croirea  raklMeilGé  d« 
éârcils  senUiocnts  en  Fiâùca  et  de  nos  jéuft,  e^  Il  safnralt  qoMs 
fassent  «lanifetiés  poUr-éM-e  anssitdlfraji^êadetiprobrtlon  pnl 
roplnion  publique.  AÏlyrk  «ttreaW/ 

àLLÉMAG«E. 

PktfssE.  —  Les  daoK'Ckamkres  on»  décidé  qa'alles  ne  «0|iti> 
«Mniaat  paa  la  discèasioa  des  «dresses  Ce  vole  fe  ifi  lien  dan 
laVééondechambrèàl47  for«c«uire.l3»,  et  la  prénuire  Ï9t 

centre  3Sk  ,  - . 

rkANcroKT.  —  La  diélc,  après  aveirltlibérè  le  Mdieembn 
au  l<a  siipnlalions  d'Ollmou,  a  déisldéqueje  gMiverpemeBt  e»^ 
Mchieo  était  autorisé  à  amener  un  arrengemeet' des  questions 
heaaeiie  et  bollaodai»e,  se  rèfwnrantd'ailletirs  lapUailude  de  ses 
droiu  et  de  sa  couipéientie. 

ScafiswiG-eidUTBM.  —  L'oaéeutlae  deadechés  par  rea  lar- 
CM  «russiéunea  et  eutrèchi««Bes  rtonlH  u  prépare.  Lea  corps 
de&utl.Ai  sont  en  HMtrclM;,  et  tca  coromlssairea  n  6nt  dû  accor- 
der kbiievunance  ou»  Ims  Jours  Mur  se  décider. 

Le  corps  ddéctiUon  itltriclilea  i  ftkveit*  la  B^EIectofalé, 
«t  IM  meiures  iwi  pHsea  peur  la  trireiièeda  temtnlre  hatio- 

E^  troopta  ptlisil^«*e*  «e  bM^eraietit  è  freildre  potMon 
«•Mme  résenré,  ben  dééteeiite. 

Uitesi-CASftBL.  ^  liedianAmiis  dont  un  granidÀMéréihik- 
MtaMs  et  de  fonctioll*MC<,  «etamweikt'dd  ritagisiHns,  arateot 
été  (radiés  par  lé  coanaMaaiM  de  la  itirtéi  «nt  M  ratMa  le  0 
fàotttr,  et  leameaurcs  d'«tteatfoDj  JoàqMé'là  irèa  ri|MreaoeS, 
Mnuaaeat  snspeodmo.  ,    ..   „ 

Mm  rédacteurs  du  fVdisM  «t  la  AotutUi  Omutl»  é»  Htm  sont 
Monuivis  CD  ce  moueut  pour  criite  de  haute  traMisen  et  de 

Pwenleanance  en d^  du  ,6  jaflirier,  réiecienr a  rétiAll  le 
Éiige  de  son  gouvemeiUénl  k  Caasfl.    ^ 

WvftTiaeEBC.  -^  Le  rMsilé  de  rassemblée  des  EUU  a  pu- 
blié b  prolestaiion  anivanle  :      ,. 

€  Le  comité  de  rAssèmMSè  dés  Gle(s  a  tbaoÉis  VttlLéu^fn 
cràstttulionqel  les  érditaiiailbes  rti)dé»  di^ft^id'déwWm, 

et  déclare:  ' ^--^1 — ^r^r^      ^"T 

«  t*  Qu'il  voit  dacs  ttfrdominM  4«'W  dteéttbre  avr  k. 
Me«M  ube  atte>Bl«  ad  dMtt  du  MiIMrni  de  la  rtprissaMlMti 
du  peuele  et  une  vIoMen  de  la  ttctiè  de  lé  |>r)kse  garantie per 
lesiMt^londUDieolaM.  ^    ^  ^^     V  .. 

.  S*  Qu'il  regarde  l'ordowMMetia  SiAtoembre  sur  Immt- 
ceplio»  de  différantes  co<  iritwt|oMindirectea  cémm*  une  «tola- 
lioa  du  paragtapke  109  lé  laCoisMAHioii,  d'a|^  lequel  iia  M- 


pfti  direct  «a  indirect  ne  peat  être  perce,  ni  en  Icmi»  de  paix 
^ni'<«*'tBih|*  ddiMiM,féwB<l'MilQriaeil«i  rfes  Eiola.iW  co*iii 
)  a«  MtwivMMaa  IM»  d*ile  déehair  «uTértemeut  k  le  face  Al 
peuple  et  dit  itMfMiaaiealu 
'     »  Stuttgard,  le  3  janvier  4851. 

«  Le  président  et  iM^mMabres  présents  du  Comité 
de  rAssemblée  des  Ët^is.  * 

(Suivent  les  signatures.) 
'  Ba«ore  on  Etat  qto!il  Va  ikUoir  iBcessaauuetat  exécuter. 
'  Au  turiihis,  OB  ne  s'en  tiendra  pas  k  l'exécution  des  Etats  qui 
'  relèvenl  de  la  Conledératidu  germanique,  et  déjà  le  /OuHMl  al- 
/«MdHd  4t  fVanè/bri  comdHAice  k  barlvr  tirieusement  de  Id  tro- 
;  chMltte  étiteution  de  la  Sutine. 

DERNIÈRES  NOQVËLLE^.  —  Lés  commissaires  fédéraux  en- 
i  voyra  dans  le  ilolstein  ont  prolengé  de  deux  jours,  c'est-à-dire 
i  jiusqa'k  samedi,  le  terme  accordé  k  la  Lieutenaoce  des  .duchés 
pour  se  prononcer. 

Allyre  Bureau. 

NOUVELLES  DI\iERSES. 

La  commission  instituée  par  la  lai  du  18  Jaio.  qui  orée, 
sous  la  garantie  de  l'Ëiat,  destaisseàdeteiraitepourla  vieillesse, 
g'«iit  réunie  au  ministère  du  ceritttteree,  sous  lu  présidence  du 
minisuc;  MU.  Benoit  d'Aiy,  représenUnl  du  ptuple,  et  Stourm, 
cohMiiler  d*Eut,  ont  été  nommés  vice-présidents.  Uue  sdds- 
eoriimission  d  eAsufle  été  désignée  pour  préparer  le  régleméui 
'd*ad«inistralioR  pubH4|ae  qui  doit  déterminer  la  foMne  des  11- 
«Ireis,  le  no«té  des  veraeraefits  et  le*  lnl«rmédiaires  cLaifés  de 
lea  Recevoir.  Gelravail,  dent  M.  DedrIncV,  ancien  président  du 
tribunal  de  comaserce,  a  été  non«m^  rapporteur,  doit  être  pre- 
oluineasent soumis  à  la  commission.  Ily  a  donc  lieu  de  penser 
que  les  caisses  de  retraites  ne  larderont  pas  à  être  ouvertes. 

{SUcle.) 
—  M.  Germain  Sarrut,  qui  cooipaiitisait .  jeudi  dentier 
Aevant  li  cour  d'assises  de  la  seine,  comme  implitiUé 
dani  l'aHal^  de  la  So(iéatUè  réfubUmin»  ,  dont  les  débals  r«- 
MoBlent  au  mitthi  d'dvHl  1880,  a  fait  triompher  «Bcoré  «bo  folÉ 
un  cas  de  nullité  tiré  dU' délai  trop  coon  dans  lequel  la  liste  des 
juréa  lai  avait  été-aignilé^  L'aifaire  a  été  renvoyée  k  «Mé  autre 
aeaaiop. 
— -  La  Tribmu  ém  Jura;  l'un  des  jAonnnx  ded  départeiheBls 
ui  développait  avec  le  pliie  de  modération  sea  idées  organiques 
lu  aoCiatisdie,  ceasé  de  paraîtra,  épuisée  par  les  nombraux  pro- 
cès qu'elle  a  eu  k  aouleni#. 

—Le  steaaatr  SMaft-ÂrniHe»  est  devene  la  proie  des  flamnaes 
Btée  de  Bayen-Sanb,  aul  environs  de  le  NoMvelle-Ûrléans,  dans 
la  aoirée  du  49  déeembre.  En  vingt  miuutes,  tout  a  été  dévoré  ; 
on  ne  ciidpail  pea  le  aopnbre  des  victimes.  11  se  trouvait  k  bord 
nMten  VW  pàsMaara  dont  -cent  hommrs  de  irbapes  fédérales. 
On  snpdoie  due  30  Ott  10  liht  dû  périr. 

Ld  cfiaiidilte^a sIMmei^FaiMon  n»  2,a  éclaté  presse  Pittt- 
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burgh,  sur  leMouogahela.  Quatre  perdonnes  ont  élétuéeis  sur  fe 
«oupi,  M  tat  iéalive  des  MMséa  fat  irée-conaidéraMe . 

-^  Le  ministre  de  l'agriCBlture  et  du  Commerce  vient  ^'iasti- 
lu'er  d«iprix  dSBuela  de  SOO'k  J,000  fnsur  le  marché  de  Lyon, 
étddlMkTOO  fr.  sur  les  marchés  de  une  et  de  Bordeaux, 
pouHnélO^dra  de  benton.  •>  Des  ntfiiatlléa  d'argent  de  dif- 
I^MBMdéledaeroBtddiMidiBtrilMéei  sur  lél  méfan»  thirebés 
duêlélMiddepMM. 

LadistrilMSlkM  de  œa  prit  ddra  Heu  sur  lea  Marchés  de  L^oh 
et  de  LtUe,  le  ftiadi  saint;  sur  le  marehé  de  Bdtdeaaa,  le  mardi 
^préeédera  IpUdidi'grM^ 

—  La  pl^sieHagie  d«»  pldktes  Hiderivdit  avec  aaMTeelkni  dhns 
aea  anfiales,  fc  Éwpaade  llaimense  fécondité  de  certaiiis  arbres 
i  nrail,  l'exempte  de  l'oMfdr  drt  Seksi>poaBiBiqM,  qa'^n  bmii- 


d'ouvrir  ua  débit  de  viande  k  prix  réduiu.  Le  «rieur  publie  an- 

ïïstett««'isrÀ«'«*ift 

quatre  béhHdJpMrv«m«  «a  dilaU  d'un  bdenTde  BttttttM  tth«« 
Ht«  lue  leillMllUilrés  kVdlMt  filt  abatire  U  veille. 

M^.'^&iTr  '*"•  '•'«''*'■'»"«  '  ™  "*«*•  '^; 

-n;  U  eatqdealiea  d'orgaaieer  miliuircment  deux  bauiUoosdè 

Sardedde  suit,  eosaposés  chacun  de  six  cents  hommes,  «ui  gar- 
eraieut,  depuis  dis  taenrea  du  soir  jusqu'à  six  heures  du  maUBi 

toatee  les  rues  de  Paris.  .  . 

Cea  gardes' serâicBl  chargés  de  veiller  k  la  sûreté  des  maisons, 
d'indiquer  lea  nmséros  ei  le  domicile  des  .habitants.  Us  seraient 
porteurs  d'une  lanterne  horloge  qui  iodiquarait  l'heure  aux  pu- 
sauts  attardés. 

Ces  places  de  garde  seraient  portées  plus  tard  k  deux  mille  et 
ne  seraient  accordées  qu'k  d'anoicM  militaires  dont  i'éiat  de  aer» 
vice  serait  des  plue  satisfaisants. 

Celte  idée  â  elle  communiquée  k  plusieurs  aaembres  de  l'as* 
semblée,  qui  en  ont  parfaitement  apprécié  les  résultats  et  qui 
séprOposdBI  d'en  faire  prochainement  la  proposition  k  ras- 
semblée. 

— Jusqu'k  présent  les  fruits,  cette  partie  si  importaute  de  rap- 
provisionnemènt.  de  Paris,  ne  proOuient  pas ,  Comme  plusiedn 
autres  objets  de  éonsommation,  de  l'avautage  de  la  ,vei;te  J(4a 
criée.  'Nous  sommes  heureux  d'annoncer  qw,  par  iln  récent  ar- 
rêté de  police,  les  fruits  vont  être  désormais  vendus  en  groi  à  l9k 
criée,  comme  le  poisson  et  la  viande. 

On  vient  de  nommer  un  facteurà  cei  eilct.  Le  droit  déco fae» 
tour  est  fixé  k  2  fr.  0|0.  A  la  Au  de  chaque  marché,  le  f  rodwl 
des  ventes  elTectuées  sçrà  immédiatf  ment  payé  au  vendeur. 

Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  àcciteneuvelle  musiiré.  Il  se- 
rait k  désirer  qu'elle  s'étendit  i  tous  lesi  articles  de  eonsolôma- 
lion  qui  viennent  sur  les  marèbéa  de  Paris,  i  e  système  data 
vente  k  la  criée  a  pour  réaullat  immédiat,  en  faveur  de  lAcatf* 
semmatipB< de  faiije diiparalire  les  inteiraédiaire»,  dtont  leaoaé* 
Vatidns  fbnt  toujours  reBchérir  la  marchandise.  L'existence  ddd 
facteur  permetunt,  d'autre  part,  aar  jardiniers,  maraîchers  et 
autres  expéditeurs  de  se  mettre  plus  direcieiuenl  en  rapport  avm 
le  consommateui ,  il  en  résuite  poar  eux  des  bénéfices  qu'ab- 
sorbaient ces  mêmes  inte^médiatréi.  Le  raéléor  ayant  d'aUlèurs 
fourni  un  cautiQnnemcnt,  et  ne  pouvant  prélever  qu'un  divlt 
fixe,  il  offrd  phis  de  sûreté  que  de  sim'plea  eannmsinndaires, 
aui,  non  sedlesnent.  peuvent  rançonner  l'expéditeur  klear  gré« 
mais-meofe  ne  présentent  aucune  «arantia  sérieUH!.. 

La  Tcate  en  gros  des  fruits  à  la  criée  couimenrera  sous  peMda 
jours,  dans  un  local  que  l'on  construit  eu  ce  moment  sur  le  port 
de  la  Grève.  (9<*é(«.) 

^  U  vient  4e  ^nrir  k  U  NduveDe-Orléans  un  ancien  Baéde^ 
cio,  devenu  cultivateur,  laissant  une  fortune  énorme.  M.  Ifai^ 
Donùugh  (c'est  son  nom),  n'ayant  aucun  h-  ritier,  lègue  ses  (m- 
menseibienaaDsantoritédaméricaines.k  ' 
toute  I  Uaion  de»  écoiea  puMiqaes. 

âculiera,  et  paMoia  biaarres.  viennent  

géBérid  du  lediaAedt,  et  qaélqBee-aBV  de  cm  Itga  ont  eté'laaila 
sar  notre  «eatiaent.  Ceat-ainai  qde  iO,00#  piaatre8ao,0d0ifiri) 
aoBt  vdaaaèiaaatar  dar  U  léte  d'âne  de  arn  céiébritfs  Hoéni- 


Ire  a«  coaveBt  Sdidto-iiobiBe,  k  Rose  Oa  dit  étt  saint  Domidl- 
f«e  a  pisalé  cet  arbre  ea  4S0O.  Il  porte  parfoia  de  13  A  14,M9 
oranges,  et  ce  a'eat  jamais  que  aur  la  moitié  de  la  dme  que  cel- 
te prodfarieuae  Bi^Nsion  ëxMte  ;  l'autre  moitié  pendant  «n  an  se 
repdae,  et  alondMhidilteiiiedt. 

M.  Dabredil,  diWHéIfltédt  de  RdMea;  vtctat  d'afdoter  délit  ad- 
tN»«leur#Mi^«BénBiMM|ddMé<lèéeiBdllé.  il  elle  une  Vigne,  k 
Ambreville  (Seine  Inférieure)  qui,  âgée  d'an  Bléde  ,  perte,  tas 
Mnneiriiiinècs.  k  eHe  setalett*  UI.  de  raisin.  Ub  poirier,  dit 
poirier  d«  oaelllelta,  à  Dieppe;  eompie  aBjoard'hurceat  dd- 
quanle  aga  d'Age,  soB  produit  aMienaaoael^  de  six  dilUe  poi- 

—  M.  DntlUdlii  peiaue,  membw  de  l'Iaalitut,  vient d^aieu- 
rir.        - 
<->  Oa  lit  dauele^owMid'^MnandkM  dn  Sf  décedibre  : 
•  Ttntf  earé  habttaau  de  aotre  tUle  vieanent  de  se  rèanir  et 
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Le  vainqueur  d'Harold  le  Saxon  et  le  vainnieur  d'Annibal. 
le  Caribaginois  sont  loua  les  depx  coqïétdaQsVméfDe  moule 
Que  l'aigle.  Tous  deu.x  logeai  ^aiMai4»vwnac«,  la  superbe  et 
I  éehir  Sous  leur  fauve  pmaeUe<'  La  aet  dont  ils  sont  lo  plus' 
fi0rs«stle  nezafutVm...  -         ;:  - 

Lé  Guillaume  leBAard,  le  jrtdlhJTf  Tltt  d'Aûglçtcrre,  tout 
comme  râ&'no6ar6us  de  Rome  |NeroDB|ir^rou8se)  emprun- 
tent volontiers  au  penoage  nitilant  de  l'aigle  la  couleur  de 
leur  poil.  Je  ne  saii  plus  combien  ils  comptent  4'iugle8,.ai- 
gldd  noirs,  ronges  ou  'lianes  dand  les  ordres  de  chevale- 
rie... 

Mdintenant  apprenez  1%  6n  de  l'aigle/  oppreiteears  de^  peu- 
ples, et  ^e  le  ch&timcnt  terrible  fnfflgé  pàrlNéu  à  ce  mdns- 
Ire,  en  expiation  de  ses  cKmes,  vous  '  ehsèignè  la  justice,  et 
vous  porte  à  conjurer  le  sort  qui  vous  attend. 

Le  sort  qui  attend  l'aigle  est  de  mourir  de  faim  sur  un 
monceau  de  cadsvres,  ddns  Nniled  lediiorretii?  «hi  supplice  de 
Tantale. 

Un  jtJUr  arrive,  en  effet,  que  la  mandibule  supérieure  du 
bée  de  l'aigle,  qui  tend  à  âe  recourber  de  ]()hiS  en  plils,  em- 

Srisàhue  la  niandibule  it^iérienre,  et  ne  lui  permettant  plui 
e  jouer,  intercepte  le.pa88age  des  i^ments  sotiidee.  Réduit,  À 
dater  de  cette  heure,  au  réginie  exclusif  du  sang  qu'il,  boit 
avec  eifnrt  aux  entailles  de  sa  grilTe,  le  vampire  amané  en- 
tasse vainement  victimes  sur  victimes,  cygnes  sur  oi^es,  faons 
surKévres.  Loin  d'asslouvir  la  sëif^ti  1  incendie  et  la  fhim 
qui  le  roùgé,  l'aspect  dâ'ce^  vain^IréBonr'di  cKàir  vive  ne  fait 

?u'aiguiser  ses  souITraDces.  Fpu  dé  dèoléur  et  de  paraljeiej 
aile  pendante,. le  beo  mi-oùverl,.  il  exbflç  sa  fureur'  en  im- 
précations étoulTées  ;  il  moumùl  a.rinstant  si  .l'on  mourait  de 
ngèw.  Mais  Uieu  ne  veut  paa  qu'il  QMvce  aydol  d'avoir  vidé 
isdiKk  ift  dernière  ed^le  >tcwi|ce  detortaras,  pour  servit' 
dVtédiple  dux  imp^  qui  fattlimt<a(lX'|iiedd  kts  droits  deh 


peuples 

(N',  côittlâéKs  Btld^tlvement 
ti  VtoHimia  d'olilffr.]faili6h^ 


ses,  anarchands  de  bibles  et  d'opiam,  car  la  chose  vous  re- 
farde.... 

Car  cet  aigle  autrrfois  «i  puiaaant  et  dont  l'odgle  acéré  la- 
boure vainement  kchair  de  sa  4emière  victime  pour  en  tirer; 
pAlui  e,  cet  aigle  qui  se  tord  à  voa  yeux  dans  la  suprême  coii- 
vulsion  d'une  agenie  atroce,  c'est  l'image  excessivement  res  - 
sembldnle  da  dernier  des  landlor<h,  crevaat  de  misère  ef  de) 
faim  dû  Min  de  Ses  trésors  conquis  par  la  rapine,  lé  pôlgaard 
à  la  main,  le  blasphème  à  la  boiiche,  le  pied  sur-ia  poitrine 
del'IrUndecnuiifiée! 

DéooAmènt  dramaiique  de  l'histoire  d'Angleterre  non  pré-' 
vu j>ar>M.  Guiiot. 

Et  yoili  comment. Jd  tournure  d'un  shnple  bec  d'oiseau 
révèle  aux  esprits  clairvoyants  le  destin  des  empires  !1!       ' 

A.  T««sê«dal. 


liM  Biuinoui. 

Oo*OM.  —  Lt  TtMamènt  d'un  Barfon^draine  en  trois' actdi  de 
MM.  Chdrled  Oesnoyers.  et  EugV>ne  Nus.  —  Vamétés.—  Unt 
ClmrinttteqtU  pa$ie,  vaudeville  en  un  acte."ae  !MI|.  Marc  Michel 
et  Labiche.  Let  froif  eoiip*  d»  pf«'/,  comédie-vatidéville  en  i 
actes,  de  MM.  LokroietCombrousse.  — Gymnasb.— Lm  JTff- 
mQire»4u0jiimna$«,  prologue  en  un  .i<ie,  de  MM.  DninatKtir  et 
Clairville.  JUCVmoMr,  vaudeville  en  un  acte  <ie  MM.  Bayard 
et  Sduvage.  La  f  Ole  du  roi  Bèné,  dniaiëi^vitodeville  de  M.  G. 
LédBoine,  réduit  de  trois  aciea  en  un .    "^ 

'  Tout  «*ei|liq«e  avec  de  la  patience  ;  si  depuis  plus  de  treis  se- 
naladi  M|i  Idcteon  n'ont  paseueette  psniede  lear  entr-^- 
Béialijiiénird  éUqBdli  |CaiM«r<w;  si  notre  ami  Eugène  Nus  n'a 
MB  anaiwliai  «B'  Pdrt  9»  fedilleion,  le  mot  do  ce  diystire  est 
fnMaj|-Ja4»(tftcMeiinè'draalatiq«e<0ui,  vramMBt.  aotre  col- 
IflWratdteétead»  fcwiiÉ  li^  >  il  eadrlidaiMa  leeènde  hdna 
4Vlm^m^  fUdd»  iMrfg«Bi«|l4dt  «  dddMpllMt  m 


■cuu  II-  niier,  legtie  ses  im- 
nes  k  chane  de  créer  par 
Mais  uae  loule  de  1^  ps*- 
ent  s'adjoindra  au  sysladÉs 


res,  ^ni  né  s'y  attendait  point  du  tout. 

Voici  le  fait  :  M.  Léon  Godan  a  publié,  il  y  a  quelques  aanées, 
un  relBdn  k  aotieèr,  le  Méititn  du  Peti,  odvrige  empreint  de 
torienseil  et-proIbBdes  étfldesphysiologiqiies,  qde  lé  C^lérfitir 
det  EfàU-Vm  reprdduUt  ea  feaiHeloa.  M  Mac  OénoBÉb  fa»  Ut 
dand  sa  reCMfte,  et  il  (ht  dl  ehaftié  de  cendlnei  Idées  qui,  «ida 
doute,  cadraient  avec  les  siennes,  qu'il  nota  l'auteur  panttl  Itk 
Henrenx  dtiiqnela  11  désirait  dooaer  une  prenve  d'estime  qui 
n'en  est  pas  moins  traehadte  pddr  être  posthnaie. 

Dans  le  tei^ment,  on  a  doite  trouvé  c«tte  ligne,  mêlée  k  une 
foulé  d'attiré  len  partieb  :  A  m.  LéoKfidsf'in^  a«l«Hr  4m  Méde- 
tid  du  Pecq.  A  fwU,  10,<H)0  piastres.  M.  Rives,  chargé  d'aM- 
ies  adlêtlCaiB,  èbitappeler,  ééS  Joura derniers,  rbeoreux  légd- 
laire,  éour  IdijBBiattrèlA  Halte,  àayable  k  claquante  jours»  Mr 
la  malsoBjDDirechteiCt,  dvflavre. 

••-  lia  BBvraga  réoddsaeat  pabUé  k  LoBdres  porto  qa'as  «oip- 
aMBdemeat  de  iSi9,  dàss  diverses  parlieadu  globe,  il  y  avilt 
ed  activité  iSjftt.  arilles  de  cbeasias  de  ler,  sur  leaq«eis  «»• 
dépensé  ut|  caplial  de  368,1167,000  liv.  sterl.  On  évalue  qail  y 
avait  k  lajÉéaie'.éfOqde,  hn  vole^  emstniction.  7,111  odliei  da 
cliénrfM  defcr4â,dcli««*s,diiroat  «bftté  Ii6,no.1l6o  lir.  dllM. 
Lorsque  ces  dernières  ligMS  auront  été  mis  s  eu  activité,  IflA* 
paAlfeil  fld  rScrrait  et  ées  Biito-Ouh,  aura  fait,  en  mdi«k  de 
vhlgt^Bq  aBd;li,«5  dMlad  4e  cbrtdlDS de f>r,  é'eM^^iilM «U 
pM|*éta4d'MtMirtM-cdMd  «A  «BHNireraH  éiMS|Mtd(idifne 
globe,  et  cela  an  prix  4a800,000  liv.  stett.  Peilr  seéadiplif  '«M 
OBvraga  ■ervaiUeux,  lladaatrj*  huaaaiae  aura  «oadaerésar  sea 
épargaesandaellas, M  laillioas  sterUac  peadaat  viagt-ciiiq  aa- 
néi-s  sueeesaT'res.  '  (Jfon»<iif>,/tfd««ri|««r.) 


oceasioBs  de.  lui  faire  u  oourel  préparair, -par  d'ammirda^'ien- 
des-voBS  avec  la  coquette  diamatifae,  le  moraeBtoheita^aîÀit 
le  rendre  heureux  el  réciprogneofént.'  En  dess  iBOts«  il  sd^t 
l«s •répétitions  du  rMlduMHfdW gafiron  quL  a  eu  aamedi  SB'^- 
mière  ivpréaeniatioB. 

Ici,  je  f'avoturai,  il  me  vient  une  crainte  assez.  mltareUe  :  l'ai 
k  rendre  comple  aujourd'hui  du  if  ayail  ^  d'un  compagnon  d'ate- 
lier; j'ai  k  juger  l'œuvre  d'an  intime.  Si  je  S'iis  irauc,  c'est^knlire 
si  je  constate  avec  joie  un  succès,  né  pourràis-]è  pas  être  sel^ 
Conné  de  partialité?  Ce  serait  Ik  un  birn  vilain  soupçon  ptfur 
mot,  à  notre  époque  snrtBul  oQ  dans  taule  espère  de  jugemSnt 
la  conscicai*c  ae-déaagé  si  compleiemént  des  inlér^ttde  parti, 
dh  la  Vulx  de-fa  faniille,  oa  lès  appels  de  la  caïuaraderii;  soBt  si 
rarement  écoulés. 

Heureusenient,  j'arrive  après  les  .tutres  pour  parler  di^  la 
chose  en  qdestfen,  et  mes  confrères  dn  iournali«me  se  som  tijus 
rencontrés  dans  nnméme  scDiimeni  d'élo^ics.  N'ai  je  p^  d'ail- 
leurs devant  moi  deux  auteurs  au  li>^n  d'un;  or,  comme  jesne 
Connais  pas,  du  tout  M.  Charles  Desnaynrs,  tous  me»  éloge» se- 
ront pour  lui,  et  le  bl(me,  s'il  y  fu  a.  séia  pour  mon  ami. 

FlOifs  soinipes  au  Allemagne  ?  un  drnii  siècle  de  notre  époque. 

Slé|>hen MuUdr  vit  retire  avec  dcHX  rliainia;'(e«pu|iillcsaux- 

Suelles  il  ne  sert  pas  préiisément  de  père,  puisqu'il  aime  l'une 
'elles,  Alice,  et  est  aiiné  de  l'aiiifee  qui  a  nom  .Marie. 
Si  Àltoe  ne  répond  pas  k  l'amour  chaste  et  respectneax  de  Stè- 
phcn,  c'est  qu'il  y  a  un  événemeni  iiiys  érieiix  «tans  Sa  lie. 
Qiielqiics  semaines  avant  le.momeni  où  nims  la  voyons  en  scène, 
elle  a  éiè  arrachée  kun  ihccndie  par  un  tuc^»wi  qui,  agisaanten 
vrai  réitre,  ed  crassier  soudard  vainqueur  dupe  ville  mise  ksac, 
a  profilé  de  I  évanouissement  de  la  panvnt  fille  pour  se  payer 
séance  teointé  dé  4<étéminént  service,  en  In i  dérobant  dans 
quelque  coin  la  bague  de  fi  mère  ci  cette  rota  mjttica  de  la 
yiérgé  qui  ne  fléiint  jamais  deux  fois.  Depuis  ce  mvuient  aile  a 
desTêves  d'une  tristesse  uàvrante.  I  a  belle  léte  de  son  impudent 
sauveur  lui  révljsnt  sans  cesse  à  la  mémoire,  et  elle  pleive{car 
sbn  cœur  ne  tre^laillë  pas  seul  à  ce  Murenlr. 

A  ce  moment  parait  «n  ami  de  Siéphén,  Georges,  domtede 
SaMorf.  jUtér^n  tdtouobnt  qui  semble  éteis'é  k  I  écele  dd  l'OEil- 
dd-Meiffol,  SélOdIliédAUsdéxpressiiih  de  M.  A.CaiiiL  onean- 
sidérait  l'amour  comme  téhe  t^ffa.  Mais  cet  émule  de  Richellea 
•dfiBMi  i|hé'ptfaMi4ÎB»vUVâMilitMttre««  Mtt  «mliioidd 


•^lËË. 


„«..,  .jsa  «Sue  neë  ^rapécoae.  IW*  »«tiour- 

U  BiHvre  AMMMglkcf,  I  «ffli  wlçi|*  «iWflto» 

•«•■oUtadeSO.  ......  .>,..^      - 

^^doven 4'iRe  de  cts sourcralDi  MVle- rai >4« Htmvre  ^« 
cMbslero  HM' Ift;  4«  fraad Uoc-d*  Mwi(l«i*Mr(-Sti«lil^a 
Sk7«6  70  «Mi  lé  roi  <*e  WwtttnbWf  eoir*  diMaîO»  •»*•; 
huit  «u»re«  ool  dépassé  60  ans  ;  «3  onl  dépassé  MOan*;  7  ont  4e 
WiBOans;  »  de'30k40;04ea0  3i50;  enâo le  plnâieuns  da 
tous,  le  prince  de  Waldeck,  encore  en  tutelle,  n  aura  ÎO  ans  <|ue 

" — La  réanlon  des  rëceTeura-généraux  adjudicalaim  de  l'em- 
Dfntuia  «ffeciu*  aujounTImèi  .ewrfarméinaot  «Il  clauses  da 
SffidesXfVs.  li  versement  de  7.70p.0Wfi;.rics.  formant. 
le  prMier  cinquième  du  prix  des  rentes  5  et  3  Q|0. 

""\'^ôloi  l'effet  Mlut«iradts  mesures  prises,  en  ce.  «pU  louche 


.uuHt'.'.isa' 

h  une  beara,  son  <^is  puMIe  diratuli  4' 
S,  ne  de  IX>lMenr«nee,  place  4«  l'I 


lijanvieri: 


le.'' 


L'opinion  publique  est  vivement  préoccupée  eç  ce  moment 
des  fraudf  s  commierciales;  Cria  donne  une  bôavéll^  actualité 
à  l'eMcUeDi  trafvil  pubUé  en  1644'par  MM.  Jqlaa  Gftfpier  et 
Qî.  Etarel,  sous  le  Utre  :  »jf»riMmmm'Wjm  wasftAM- 
cm  UJUKiTUtita  et  det  moyens  chi1fiiq^et  ae  fe»'r«Kmn«iî- 


trè. 


(Voir  aux  annonces.) 


■'i  A- 


UvTsnde  de  boucherie.  Les  boucher»  s'eiécutenl  cur-mémes 
làsnsla  rue  de  SctrfS,  un  niarcha(id^ boucher  a  affiché. du  mou- 
um\  40  cftit.  le  kilogramme.  Ce  moutan,  vérifié  par  les  auion- 
t*»  a  été  iuBé  ewellent,  et  la  boucher  en  fait,  depuis  quelques 
lîun,«nd&lién(yrœe.      ;  (lfonïfnii>  rfu  wlr-ï 

.L^Vù  bateau  h  vapeur  de  la  Noovelle-Oriésns,  Mnylo  «or- 
mani  faitexnloiion  le  vendredi/18  décembre,  au  retour  d'une 
excursion  de  plaisir  qu!ll  avait  faite ^ana  la  haut  du  fleuve.  Le 
bateau  portait  environ  4Ï5  personnes.  Le  noinbre  des  virlimas 
n'était  ps9 -encore  connu  au  départ  d^  dernières  nénvelUs. 

.  ^.fpùàiB'lettre  de  Tttriù  juJJaaviw  annonce  4u'«i>  ««nait  d'ap- 
HrattAreJana  cette  viUè  la  mort  de  Ben^ui,  après  la.  délisite  des 
EtaMitis. avait  trouvé  un  uile  énTuriuicèt  vivait  h  Aiep sous 
îeMB.dttiMuraVPacha.  Les  honneurs  dus'à^ou  ranRde  ditnl- 
MtoaMsclaiontéié  rendus.  Cette  mort,  qui  a  vivement  affligé 
toute  la  colonie  europèepo^^  retanlia.  au  coeur  des  démocrates 
4»tousies  pays. 
'.^Y^jnr^f  nationale  (|e  Metz '^en||  d'être  dissouté^par  décret 

i^]|jl^^ip- .  .'"^  ■ .,  .  ^v  '  ■  "  ',•-'  ,.■>  ■'  ^. . . 

àM^LasunicipaUté^  Moatauban  vieoti  d'être  «aaoute  par 
décret  présideuliel.  Les  d^-us  commandanta  de  la  garde  oa- 
Uonale  ont  daonô  leur  démission  en  prolMtant  contre  cet 
acte. 

»  La  société  de  secours  muttaels;  fondée  li  Reims  sous  le  nom 
de  Chambre  de  Iravml,  et  qui  réunissait  dans  ion  sein  tous  les 
corps  d'ouvriers  de  cette  ville  industrieuse,  est  dissoute  par  qé- 
«KtpMbsidsntiel  dit  8  janvier.  ■  v  • 

■i,^— Dana  sa  séance  de  jeudi l'Acadéaue< française  a  noaaaM  M. 
.4*.  Hoatrfembert  au  lanteuU  dfa«l^  Drakt  par  S5  >voix  sur  30. 
JUfwde  Vigny,  Barautet  Couatn,  Lafaaetelle,  Jav,  Vieonel,  de 
»!r«ctuevill*  el  Ampère  étaient  absent*.  MlbVw  Bag»<et  Empis 
fodtiwté^ur  II.  Alfred  de  Musset:;  UU.  de  Lamartine  et  Fatn 
ont  voté  pour  M.  Ponurd.  Il  ;  a  un  billet  blanc  qu'on  attribue  à 
M.  Villemaln.  i  _:  >     — ~ 

—  Le  parc  4'ariiUeriB  rcnforuié  '4«Ba  la  loour  du  Qirousel  a 
.élA-4M»aicé  Jeudi,  par  les  ohasteuca  à  pind)  et  dlàgi  v«rs 
.VincsAnes.  Une  heure  après,  les  canons  ont  été  ramena  k  leur 
pSceitabitMcUe^On  ipore  le  mb^f  de  cet  oidra auhrLde  conuo- 
cirdre..  L 

Ces  canons  proviennent  de  la  légion  d'artillcriç  de  la  garde  ' 
natiobale,  dissoute  après  la  jonrnéè  lu  13  juin. 

—  M.  Qnennes,  imprimenrhyannes,q«iavait  obtuiiuimbre- 
fat  le  10  novembic  m9.etilui  Imprimait  ITnd^poufanl  4u  Jfor 
Mhnn,  vient  de  se  voir  retirer  ««•  hr«vet  pa»  arrêter  ministériel, 
aarèsavwir  subi  une  condamnation  de  ,1,100  h.  d'amende.  La 
-CMdamnatIdn  avait  été  motivée  par  ce  simple  fait  qn^ue  péti* 
tien  coatre  la  loi  du  31  mai,  déUChée  4tf  Jeuilial,Be  portait  pas 
la  signature  de  rimprimenr.  Celui  ci,  acquKié  par  le  tribunal  de 
Vannes,  avait  été  condamné  sur  l'appel  du  ministère  pnl>lie  par 
la  eoBi*  de  Rennes.  ,  ,  , 

"(  ^->  Ceat  le  16  de  ce  mois  que  sera  lancé  du  chantier  du  Mon- 
liOon,  Al  Zouloo,  la  premier  vaiBieaii..da  U8ne,à  vapeuf  et  ^ 

Il  -Jlf*  nomma  ac^ourd'hoi  la  (^harltMOtfM.i^  fouvemepent 
.MOxiloiM,  lavait  nommé  le  F<ii9<-0Ha(r*  F/vrwr,  et  le  gouver- 
nëfflânti^  ^us^  hiliojpe  le  Seeptr*.  ,11  e|i,p^,^ur  OO^oos 
jeTlip^comtaèncé  enlK».  ,  .  ,, 

•■  -~  M.  Robertson  ouvrira  an  nouveau  cours  d'Anglais  le  t4  jan- 
vier, k  neuf  heures  du  soir  On  se  fait  iaKrire  d'avance  chez  le 
professeur,  rue  da  Louvois,  n'  ' 


>8. 


'       SMON  DB  1851. 

y  (Troisième  article.) 

Théorie  générale  du  paysage.— 'HM.  Rousseau,  —Corot,— 
Troyon.  '        ' 

L'esprit  liumain  prend  tftns  essQTsdifférBftùsoiwotqp'il  pi- 
vote sur  l'un  de  ces  troisfoyers  ;  Dieu,  là  ^turequl»  société  ; 
et  l'art  qui  en  traduit  toutes  les  ««pitfUqns  se.^vÏM  coiise- 
quemment  en  trois.«âp«a  principtlÀi^;  La  peiutun)  cfligieusie 
expnme  les  rappotls  <|« 'Vhomoie  avec  Dieu;  la  peintura  his- 
torique ceux  de  l'homme  ave^'homme;  et  c'mI  dans  le 
paysage  que  noua  trouvons  plusq>écialenent  l'expression  des  . 

rapports  aelV""' ^v^ ''^'"^'!"'*' 

Nous  ne  «àvoçs  pas  toi^t  ce,  que  la  nature  contient  d'inef- 
fabl^  beautés.  ISbu%l'«vons  déâgurçc,  cette  pauvre  terre  du 
bon,D(eu,  en  lui  arracli|anl  r^. parures  nj^urèllis  et  l'^iu- 

{irisoonant <Wns un  alTvfUX  réscau.danuirs  mal,  bfltiscWde 
omet  bourbeifx.  Le  prolétaire,  claqueoturé  4aiis  aes  AteUeiis, 
l'a  oubliée;  le  travailleur  courbé  sue  le  sillonne  là  volt  guère 
qu'à  travers  ses  larmes  ;  et  le  citadin  myope  ne  se  donne  mêmei 
pas  la  peine  de  la  regarder  :  Seuls,'  les  poètes  en  ont  deviné) 
fa  beauté.  Et  que  serait-ce,  mon  Dieu,'  si  nous  voyions,  bril- 
lante de  santé  et  de  bonheur,  cette  pauvre  malade  fiévreuse 
et  pâlie!  — qui  pourtant  est  toujonrs  si  belle.— 'Je  pkinseeux 
qw  n'ont  pas  dans  un  coin  secret  de  leur  mémoire  le  souve^ 
nir  d'une  de  ces  journées  d'inénarrablea  amours,  où  l'Ame  s'é- 
nivrait  des  mystérieuses  voluptés  de  la  nàtai«.Ceux  qui,~s«drds 
el  aveugles  pour  la  poésie  des  cfahntpS^ nient  l'art  du  pay|age, 
restemblént  à  ces  pedaiits  qui  dédaignent  l'elatretien  des  feiu- 
mes,  plus  instructiiia  plus  part  du.tempa  que  ne  sertut  calui 
de  toqte  une  dople  acaoeniio.  .r  >     ..,i 

Le  paysage  ne  fut  d'abord  qu'un  accessoira  de  la  peinture 
historique.  Abstrait,  svmlH)lique,  pourain^  dire,  à  lorisine, 
ce  fut  au  pinceau  des  Vénitiens  réuistes  et  sensuels  qu'il  re- 
çut uiTte.  Le  grand  paysage  du  Saint-Jean  ft  PauWe  TUiéu 
est  un iie  c^ coupsde géuiequi deyanci;at les, époques.,  Jw- 
tefoujè  PfSjage  n'.ieut  4'«Msteiiiçe,propre,qu'^ip^ ,  éirftpayé  ' 
par  récofe  Bolognaise  qui,  donnant  toiyôurs,  pl«|«  4'impor- 
tance  à  l'imitation  desàibres  etdaa  termina,  amÔMit  le  pt ju- 
ge historiqueiPouasiu  arriva;  mais  malgré  ke  génie  siûé-< 
rieur  et  le  sentiment  profond  que  ce  grand  bomme  mit  dans  . 
sas  tableaux,  le  paysage  ne  réveille  encore  dans  l'AuMLftucun 
des  souveiÙTs,'  aucun*  des  émotiaos  de  Koature  ;  n'y  chee-  , 
cbex  pas  la  rustique  poésie  des  diamps:  il  est  un  produit  de 
l'art,  une  matière  plastiqutf^ue  l'artiste  modèle  suivant  un  type 
de  J^auté  idéaje  pour  en  faire  lé  cadre  d'uiie  scène  antique.  : 
Nous  en  sommes  (jncore  k  la  mythologie.  Dans  ces  lignes  se-  ' 
vères,  dans  la  disposition  magistrale  de  ces  masses  savamment 
balancées,  vous  sentez  l'esprit  de  la  statuaire,  et  quelque  cho- 
se de  la  symétrie  architectonique  grecque,  ijs,  naUure  «st  plus  , 
imprévue  que  cela.  ,    '> 

Après  Poussin,  £laude  Lorrain.  Le  pa»  est  immense.  Ici, 
le  beau  est  un  produit  immédiat  du'  sol,  et  n'est  point  em- 
prunté à  l'art  bumain  :  la  poésie  est  une  source'  vive  du  ro- 
cher. C'est  la  terre  choisie  et  vue  sous  un  aspect  favorable,  k 
son  beore  la  plus  belle,  la  plus  soleiinelle,^du moins.  Mais  ce-  ; 
lui  qui  n'a  vu  la  campagne  à  toutes  ses^eurcs,  ne  la  connaît, 
pour  ainsi  dire  pas.  Claude,  avec  tout  son  génie,  et  par^e  ca- 
I  ractère  même  de  s6n  génie  quelque  peu  grec,  est  un  peintre 


i4mnJ»  i^k<wi»twa4tt^ylii|tfc<ff^kflirt»t 
>  innpnfunthi  élaqiiwMw,  jvtm  Aik  *p  w4,i)ivdl«it 
«t  n.'wifwÉ  dtowtoiia  iMMorelac  Mipt'MJhMWj  «k 
mttiafrlilllii  I  mili  Mit»  «ujya«  ;..  Bwii>Jn.Q||. 
jmlèliuMl-,fië«r«iandir9iiil'ediNPM«lauxior«iUce^^^^ 
.^îièiiiè  (feiteuxcméiti,  de^wntetprs  et  deïvk.  I^ie, 
^^uiii  4iijpitîidi^>wrrun/l«  çjwpigw'rrfsté  toujoi^  dans 
uiM,  WU9<#>«  nuiitfslé.  Çleaonl  de»  étphappées  merveilleuses 
priaf»  difcbmtdft  Ui  liirass»  d'un  chAléau  royaLnwis  doi^^pn 
Miaépiiré  par  une  diifa|nce  magiqiie.Jules  ne  font  poim  par- 
tie  de  votre' horizon;  elles  ne  sont  pas  la  suite  naturelle  des 
lieux  oè  's&it  vous  trouvei,  et  pour  tant  que  vous,  naccbiez 
véuiqi^  l'afteindreziaid^. 

L»  yi^ti^  intime:  bcalfli,  la  physionomie  propre  des  \^, 
'  llB,,tei|]lperame]git  i|idividu<;I  de  chaque  pays  ne  saurâijeiit  se 
ti:ntui^d4pà/ccUA  école  dont  l'o^  pouiwul  toujours  L'idéal, 
parkèBI^HilJ»«é»Uti,i'  .,  j,  ,\  .  .,  ,,  < 
-  L'âcàliedlammaDde,  avec  son  géoie^ohwr^ateucet  ppeiiif^n 
marché  dan8«ette  voiet  Mais  ce  qu'elle  aigaitné  en  vén^,-j^ 
fn  perdu  en  beauté  plastiaue.  La  réalité  eoUpse..  la  peétie,'  m 
rien  ou  presque  rien  d'idéal  lie- la  vient  transfigurer.  O'eei' le 


presque 

iilus  souvent  de  la  pro^,  fine,  ingénieuse,  exacte  etohidMiaii 
^,  T|!>ut  cel^  est  rempli  de  grftcc  familière,  mais  le  cœur  n'est 
oas  fortement  ému.  Kuysdacl  lui-même,  Iç  plus  inspiré  des 
^ysagistes  llamands,  jne  me  ^nible  pas-avoir  fait  vibrer  sou- 
vent.U.cordesciuàUederàinç,         i. 

C'était  à  l'époque  moderne  qu'il  appartenait,  ^  le  crois,  de 
pénétrer  et  de  rendre  la  beauté  ^ysique  et  spirituelle  de  la 


nature,^  à 'notre  épojiue  où  vit  George  Sand.  Nous  n'avons 
peut-étTj^  pas  d'aussi  Ibrtés  individualités  que  (naùdc  Lorrain 
et'Ruyédadl  (q^t|ai(  çe.qi^'enpensera  l'avenir?  ),  mais  l'école 
dq  paysage  moderne  dterche  l'idéal  el  la  vérité  tout  ensem- 
ble, et  1^  esl.sa  sùpériorilé.  Somme  toute, je  crois  que  Xb  pay- 
sagisme français  sera  non  seulemept  l'expression  la  plus  haute 
du  paysage  (jusqu'à  nos  jours),  mais  encore  le  plus  beau  c(Mé 
de  la  peinture ,  daf^  cette  premième  moitié  du  dix-neuvième 
siècle.      .  ■       .    -.»      ,       — 

Pendant  plus  de  quinze  ans,  M.  Rousseau  a  été  invariable- 
ment exclu  des  expositions;  et  cependant  M.  Rousseau  est  un 
mattre;  il  est  non  seulement  un  grand  peintre,  mais  encore 
un  grmid  poète  :  c'est  ce  qui  dérouté  bien  des  counaiaaairs. 
Les  roueries,  {a  ficelles,  de  -métier  lui  sont  étrangères  :  il  ai- 
me, voilà  tout.  M.  Rousseau  a  conservé  dujis  la  laninié  prati- 
que de  sen  art,  taule  la  naïveté  des  impressions  de  la  jeu- 
nasse,  toute  l» fraîcheur  '  de  sou.  âme.  tes  peintres  tin  tai^T 
soit  peu  habile^  .tont  tOtu  plus  ou  moins  roues,  et  traitent  la 
nalbre  comme  font  les  LoVelace  des  dames  du  graùd  monde. 
Rousseau,  lui,  en  est  encore  à  ses  premières  aroOurs,  aussi 
peu  sArde  lui-même  qu'un  enfiint.  C'est  qu'en  lui,  L' amour 
de  l'art  n'a  pas  été  flétri  par  Iç  libertinaffe  -  du  métier^  Point 
de  manière,  maûi  une  puissance  unique  de  voir  el  de  com- 
prendre la  u9ture.  M-  Rousseau  n'affecte  aucun  thème  spé- 
cial :  lauAture,  voillt  son  éternel  siJjet.  Comine  chacun  de  tes 
tableaux  en  est  un  pur  reuet,  on  n'y  troQve  rien  de  conven- 
.tiooiul  ou  de  seoUstiques  Rousseau  est  olijectif  à  la  manière 
de  Shakespeare;  son  originalité  indinridncUe,  sa  force  subjec' 
tive,  bien,  que  très  réelle,  est  entièrement  subordoqnée  en  lui 
à  aa  piiu^MOcede  réflexion  (^4'assimilation;  elle  l'empêche 
.seulfloieat  desOtUissWitntralner  parn les  influences  acciden- 
telles, et  de  tomber  d^na  la  vulaanlé,  et  elle  lui  donne,  poar 
ainsi  dire,  un  centre  de  gravite  inébranlable.  C'est  elle  auui 
qui  lui  prête  cette  admirable  faculté  de  trouver  du  premier 
conp-d'œil  la  beauté  qvactéristique  «de  chaque  contrée  qui 
fait  que  sa  sensibilité  objectiva  ne  produit  jamais  à  faux. 

be  li  Fincrôyable  variété  de  ses  oeuvres  :  chacune  d'elles 
semble  appartenir  à  une  autre  main.  Rousseau,  possédant  à 
un  très  haut  degré  la  rare  faculté  de  s'identifier  avec  son  su- 
jet, chaque  sujet  trouve  en  lui  un  homme  nouveau.  L'aspect 
^'t.igt  w**t*>°"*  #al  varié^  parce  que  ïes  heures,  les  saisons  et 
les  pays  apportent  des  impressions  différentes,  et  que  l'inspi- 
ration id^equi  est  lecujet,  réel  de  l'œuvre,  u'est  jamais  la 
méaaa.  LA'pluparttdet.acttalesin'exceUent  que  dans  un  certain 
ovdM  d'idMs.GéUuH»«aaAiavier  complet  où  toutes  lea  notes 
vibrent  avec  une  égale  force,  et,  comme  à  quelques  hommes 
de  génie,  il  lut  n  en  demné  ^e  pénétrer  la  nature  par  tous  ses 
cAtc8,'et  de  la  pbiuroir  i^pftfduire  sous  toutes  8i>s  faced. 
Bien  dès  artiates  intelligents  en  sont  pourtant  encore  à  nier 
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cenquérant  perpétuel,  de  séducteur  p«r  (as  et  nsfat,  au  prafll  de. 

iirWriKère  d'une  grosse  fortme  et  d'un  grand  nom  .'Avant  de 

nd4pauiller  le  vieil  horam«t  U  vient  dicter  h  Stépbeta  les  disposi- 

««tieas  de  son  tc^tamenide  garço'n.  Il  charge  sou  ami  de  rendre 

ses  lettres  a  Tuoe,  son  portait  &  l'autre,  des  cheveux  à  celle-ci, 
■•ne  épingle  il  celle-là.  '  '  'ë 

-  Reste  une  bague  à  laquelle  est  attaché  un  rtmords,  une  ba- 

-  tue  qui  lui  rappelle  «ni»  infamie.  Georges  ignore  le  nom  de  la- 
Kmme  à  qui  il  Va  dùroliéc,  n'ayant  eu  avvc  elle  que  des  rapports 
muets.  Stpphen  reéoonïli  la  bagne  et  comprend  avec  iodigna- 

'tien  que  la  victime  est  sa  bien-ai'mée,  Alice  la  flancée  de  son 
cenr.  La  seile  répantion  possible  à  un  tel  malheur  est  un  mjK 
nage  immédiat.  Steplien  l'exige,  Georf^es  refuse.  Les  fleurets 
qui  servaient  jadis  aux  exercices  des  deux  amis  sont  démouche- 
tés et  vont  chercher  des  deux  côtés  la  place  du  coeur  dans  ces 
deux  jeunes  poitrines. 

An  deuxième  acte,  Alice  est  mère,  et  son  séducteur,  blessé 
dans  le  dusl,  pisse  poar  mort.  Stephen  revient  sur  son  sacrifice; 
il  aime  plut  ^ue  jamais  sa  flancée  d'autrrfois,  il  l'è^iousera,  et^ 
renfanl  du  cnmle  de  SaMorf  sera  le  sien.  D'ailleurs,  la  velonlé 
du  pririce^elies  murmures  des  courtisans  qui  se  sont  avisés,  par 
«n  amour  subit  de  l'antithèse,  à  parler  morale  el  religion,  pres- 
sent Mûller  de  conclure  rapidement  son  amour  par  un  mariage 
en  règle.  Tout  va  donc  se  dénouer  ainsi,  lorsque  Georges  le  dé- 
funt reparaît  frais  et  bien  pertant,  mai?  chargé  de  remords  et 
décidé  à  réparer  son  (rime;. 

'  Cs  retour  honorable  est  d'autant  phis  sincère  que  la  langue 
maladie  {Kcasionnée  par  «a  blessure  a  impatienté  sa  fiancée  qui 
»'est  pourvue  ailleurs..  Il  n'y  a  pas  à  hésiter,  Alice  accepte  cette 
nouvelle  fantaisie  du  sort  ;  mais  elle  n'aimera  jamais  soiî 
mari. 

Cet  arrêt  est  bien  dur,  car  enfin  le  comte  de  Saldorf  l'a  sauvée 
de  l'incendie?  Il  est  vrai  qu'il  la  traitée  comme  un  marron  tiré 
du  feu  :  la  part  chevaleresque  de  celle  action  est  jcclipsée  dans 
le  eaur  d'Alice,  par  la  glontonnerie  bestiale  qui  l'a  lermi- 
.née. 

Il  y  a  du  reste  une  autre  victime  du  retour  de  Georges,  c'est 
Stephen,  le  bon,  le  seutin^enul,  le  céDéranx,^tephel|,..qui  mé- 
dite une  fuite,  peut-être  un  suicide, 
.  Ici  Marie)  la  doiicé  saur  d'AUçe,  qui  depuii  le  coaunance- 


nent  luttait  avec  une  abnégation  touchante  contre  les  éhns  de 
sa  passion  pour  son  jeune .  tuteur,  se  décide  à  intervenir,  puis- 
qu'il n'est  plus  permis  à  celui-ci  d'aimer  sa  seeur. 

—  Que  vais-je  deveoir'ii  veut  m'abandonnez?  dit-elle  avec  sa 
douce  voix.  Stephen  comprend  qn'il  k  encore  un  devoir  à  rem- 
plir :  ■  il  faut  faire  le  benneer  de  Marie.  Il  pense  à  un  couvent, 
mais  Tamoareuse  filleit<!  se  se  sent  naf  de  vocauon  poar  cet 
état  mélancolique.  — Elle  plaira  à  quelqu'un  qui  répensera.*-Je 
ne  suts  pas  assez  joUe,  dit-elle,  pour  se  faire  détailler  par  Ste- 
phen. En  effet,  Stephen  ne  manque  pas  de  la  contredire.  Pour 
la  première  fois,  il  la  regarde ,  non  comme  une  sœur,  mais 
comme  une  femme.  Il  s'apeit^it  qu'elle  est  jelie,  il  connaît  son 
gracieux  caractère,  il  apprend  qu'elle  l'aime  et  commence 
enfin  à  croire  que  le  bonheur  ne  1^  pas  tout-à-fait  aban- 
donné, '  . 
Pendant  celle  explication,  Alice  découvre  que  sen  inseo8il>i- 
litè  a  désespéré  son  mari,  nue  la  gailé  du  comte  de  Saldorf  ca- 
.che  uni  souffrance  profonde  ;  elle  le  surprend  faisant  sesjler- 
niers  adieux  à  la  vie,  auprès  du  berceau  de  sa  fille.  Elle  n'y  tient 
plus,  pardonne  à  son  tour,  el  les  bravos  unanimes  du  public  ac- 
clament le  bonheur  des  deux  saurs  et  des  deux  amants. 

On  le  voit,  il  f  a  dans  eette  trame  un  iUL^ét  saisissant,  une 
suite  d'émotions  profondes  et  artislement  graduées  ;  l'intrigue, 
avep  de  pareils  élcineiîts,  ue  peut  pas  languir  et  ne  languit  é^n 
cfTet  pas  une  minute.  Enfin,  il  y.  a  dans  tout  cela  un  naturel  de 
dialogue,  uue  simplic  lé  d'eflets  et  une  entente  de  la  scène  qui 
trahissent  chez  MM.  Charles  Desnoyers  et  Eugène  Nus  un  travail 
vraiment  coosciencieut  et  une  grande  habitude  dramatique. 

Ahl  si  le  crime  qni  fait  la  base  de  ce  joli  drame  n'èt-iilt  pas 
aussi  énorme,  que  cela  eût  mieux  valu  I  C'est  surtout  pour  nous 
phalanstériens,  confesseurs  passionnés  du  respeet  dtf  la  femme, 
partisans  fanatiques  de  la  liberté  d^moor,  qu^H  est  difficile  de 
pariliinner  au  comte  de  Saldorf  ee  viol  dans  un.évanouisseraent, 
ce  rapt  voilé  d'un  acte  de  courage ,  cette  infamie  de  pandour 
ivre,  accamplie  aiusi  de  <ang>-froid.  Je  sais  bien  qv'H  avait  reçu 
une  éducation  k  lamodc,  etqn'ila^parMMaitan-graiidiilende: 
je  sais  hèen  encore  que  les  élviliséa  '^  SfrebMiieroiil  'pis  auiànl 
qheiièusjdexet  acte  imaMoië,  et  qitll»  ny  veMaet  gOères 
hu'une  ficelle  dramatique.  C'est  éga^  je  sdis  co«(plé(eraent  dp 
ravU  de  la  pau v^e vierge  abni  mise  h  mal,  use  pareille  b<irr«ar 


serant  nous  faisait  presque  oublier  le  crime  de  son  n*- 
I  pâle,  expressive  el  vraim>-at  douloureuse  de  Uns 
lailen  ra,viver  le  souvenir,  chaque  foisqiCelle  entrait 
Infln,  le  rôle  gracieux  de  cet  excellent  quatuor,  le 


me  semble  dore  àiligérer.       '  - 

Ces'rèffex!«ns  b)  Jams  té'  errait  pu  les  faire  cependant,  en 
prékem»  du  Geofiget  4«  mâioa.  Aveuons-te,iil  éiait  si  babiie- 
mfut  choisi,  itjivait  une  j^favsioiiemie  si  originale  el  si  spiri- 
tuelle, des  manières  si  étourdlment  de  bon  g<>ûi,  une  insouciance 
si  naturelle,  que  la  faute  en  éuit  considérablement  ailénoée.  Ce 
George^  si  bien  compris,  c'était  Tisserand  qui  a  p  issé  la  Seine 
avee  Pierron,  penr  veiHi'  créer  uii  chef-d'œuvre  de  bien  joue  et 
d'enseinble,  en^sompagoie  «e'Mmea  Laurent  et  8«lié.  M-  P><r- 
Ton  avait  pris  sans  emphase  n<  exagération  ce  ton  de  tristesse, 
cetairpmasamment  mélaneoliqneqeo  nous  sommes  habitués  s 
prêter  a  Werther. 

Si  U.  Tisserant  nous  faisait  presque  oublier  le  crime  de  son  b*- 
ros;  la  tétepàli 
Laurent  venait! 

en  scène.  Enfin,  

réic  de  Marie,  a  été  graaeusement  et  très  finement  rendu  par 
Mme  Roger-Solié.  Aussi  le  pablica-t-il  rappelé  les  quatre  arlist«» 
qu'il  a  oeuveris  de  ohaleureux  applaudisseinentsi   . 

UNE  otAKiNETTE  QUI  PASSE. —Voici  eocore  un  iniendie 
d'où  un  autre  galant  bpmme  «rrâche  une  autre  jeuue  Aile,  mais 
celui-ci  né  la  viole  pas,  îl  se  brûle  simplement  et  passe  deux  mtii» 
(fin»  un-hêpital.  Or,  comme  la  vertu  n'eii  jamais  récompensée, 
il  sime  inmilement  célW  qu'il  a  sauvée,  et  loin  de  l'ép®"**., 
■onaiseetk  son  temps,  eonme  le  comte  de  Saldorf,  il  »'».'»' 
devewr  Mma-1>éfoin,  etda-is  son  désespoir  se  livre  s  la  ]|**"°° 
de  la  clarinette  sur  les  grands  cberains.de  sa  patrie.  Cet  homme 
verUieux,  continuant  son  bpau.rôle,  covienl  au  villagtpour  !»«- 
litér  unmariage  d!9mour  du  fils  de  son  aDoimue  ii.altresse  avec 
ùneToinette  qui  neplaisart'pbint  au  coup'e  Trcloin. 

te  plus  grand  atti^it  de  cette  petite  pièce  ob  Leclerca  pari«- 
tement  rendit  le  ir«l6  An  joueur  de  clarinette,  s=«ié  la  rentra  «c 
Mlle  Blonval,  là  mémo  qdifailHiill  y  a  trois  senishiee,  «««•»■ 
ussinéeparuniraacihie  mmcaéln  déguisé  en  demoo,  pon'ûe- 
.  leumer  les  soupçons.  Le  public  était  heureux  de  voir  «m»  de  «es 
favorites  parûriementMWWM  des  smtas  d'une  aussi  pénio» 
émotion. 


'   ^  sùccédentivéc  ««^*c^iftè^«ftN^       à  c«  «M*jr«  des  Va 
I  tmt.  Jeudi iéMtFiSniMili  «hc*e été  applaudit' Amkï tu. 


H  RoQMMW-  "^  Cewnt  d«8  ébaociiM.-—  G'eil  de  U  litténtar 
re  luif  aoade  I»  petnlure.  -QHe.Mii>jeeno>NT— Et  «oand 
Miw iMriârt  quedciélÉnehest'infid^arley^i'eei'ékaclM^ 
•n  Aaeni  liius  que  d«s  tableauHBil^l^df|ftatd,'q)i[M)<M^ 
»«nd«  dieux,  qu'un  tableau  fiirit-^#b«*q^»l'<niiél<^ 
Ol^ëltgduand  le  Msttlt«te(tJi;iÀn(Aiè  nflhftiiféaiMt 
litlânUeiir,  soit;  m^  si  vous  appelée  HiârÉeé«>  è^^  qUi;  pA-; 
de»  fcnPM  et  ^ '<*>»»»'*»«  **°^*  •§  pat^rè,  avec  '  U>«f« 
gigéaiïtiom  et  m»  eniyrèmeots,  qui  donc  nammeir^OfU 
peiiitieti^prMédiéideM.  Rouaùao  «stJiruHpM,  j»  l'aveoey 
et  tMf^iBble  à  aucun  antre;  cefB^'pai  bwn  pêintd'après 
tel  «Bi  «*  lystème— ^el'qwel  e«t  le  bon  !  i^  m«i»  la  nature 
n'estpas  peinte djï' tout;  et  eeei se raMHrOche  phis  de  'Itf-n*^ 
ture  que  tout  «e  que  "voita  nous  ifipntrez.  Les  sens  sjié- 
ciaux  «ont  intraitables;  ils  ne  pardoâi^elitpas^jne  l'on  noie 
les  formules  :  on  voit  luire  1  esprit  pourvu  que  la  lettre,  soit 
respectée.  Ce  n'est  pas  le  travail  mystérieux  d^  Claude,  iq^ 
ne  uJasait  aucune  trace.de  son  passage,  ni  le  coup  de  brosse 
habilede  la  jeune  école  qui  semble  toujours  vous  dire  :  ad- 
mires «mm  adresse;  mais,  pour  moi,  devant  les  tableaux  de 
RouMeau,  je  ne  désire  pas  une  autre  facture;  la  sienne  me 
fait  comprendre  comment  poussent  et  croissent 'les  plantes. 
On  s'y  fera  :  on  s'est  fait  h  tant  d'autres  eboaes. 

Analysons.  ^' 

A  travers  cette  majestueuse  voûte  de  verdure  que  suppor- 
tent ces  beaux  et  vigoureux  troncs  d'arbres,  un  spectacle  su- 
blime se  déh)ulft  lentement  a  vos  yeux  (n*  3,707).  Le  roi  du 
ciel  va  descendre  vers  d'autres  horizons,  et  réjouir  encore  la 
natwe  d'ffn  de  ses  regards  d'amour.  »-  L'air  est  tranquille , 
irvent  s*  tait;  les  troupeaux  paissent  doucement  l'herbe,  le-< 
vaut  la  tête  par  moments,  comme  pour  écouter  de  raystfi- 
rienses  harmonies,  qui  passent  à  travers  le  silence  ;  eur  aussi 
s'unisstàt  à  l'hymne  que  chante  la  nature  au  créateur»  C'est 
le  soir,  d'un  beau  jour,  c'e^t  l'heure  du  repos,  et  l'homme  ras- 
semble son  bétail  ponr  rcragner  sadettienre.  Oe'pfttre  don- 
Bant  de  la  corne,  seul  dire  numain  que  l'on  aperçoive  au  mi- 
lieu de  cctte^sct-ne  m«gique,  apparaM  ici  comme  le  maître  de 
ja  tcfire^:  Le  regard  se  perd  sur  cette  toile,  et  s'égara  et  s'ou 


D'ob  ^eat-ilT  —  Il  HMmi  la  nvit  dans  l'eaji  pour  gagner 
■a  i4è.  -7,  Ce  tab|e.iu,  d^on  «entiment  fi  profondément  exquis, 
cette  page  si  pleine  de  poésie  rustique,  me  seisbie  san*  ana- 
logue dans  la  peinture.  Personne  n'avait  été  tenté  d'essayer 
Je  rendre  un  effet,  très  charmant  dans  la  nature,  mais  aussi 
éntté-de  toutes  relsoareei'd'Ol^itioti  d'ombres  et  def  tôtos.' 
n  n'^  a  dl»  n0ir  nulle 
trouva  estlettrotic  " 


ee  aui;Tait jlire,       ___^,     _  ^.„_  , 

pasJjifirrCejiiafiltau  mefèmiil^,iuit(Niirae  force,  je  suis  fâ- 
ché de  me  servie  d'une  espjrewion  aussi  ulate . 

Je  ne  puis;  malgré  qnef  en  aie,  n'arrêter  à  décrire,  ni  le 
Plateau  de  Belle-Croix  (n*  ,3706),'  ce  tableau-fouillis  comna 
la  nature  où  l'on  a  toujours  quelque  chose  à  découvrir  ;  nM  en- 
trée du  J9as-Z?r^au  (n"  1709^,  celte  peinhire  si  forte  qui  se' 
rattache  à  la  tradition  de  quelques  Flamands  de  la  meilleure 
espèce;  ni  la  haute- futaie  du  Bas-Briau  (n»  2707)  invisible 
,  sous  le  coup  de  soleil  qu'il  reçoit'  pendant  toute  la  jou!rnée, 
d'autres  peintres  M'appellent  f]e  suis  obligé  de  n'effleurer  que- 
les  principaux  sommets. 

Letalent  de  M.  Gorot  est  tout  àfait  difTéreot  ;  comment  l'im- 
pression produite  ne  seriit-èllè  pas  différente  aussi.  Simpli- 
cité naïve,  élégatice  hellénique,  et  charme  indicible,  vtnla  ce 
que  l'on  trouve  dans  toutes  ses'productions.  Ces  paysages  n'ont 
rien  de  réel  et  cependant  on  y  croit  :  c'est  si  joli.  Ne  deman- 
dez pas  ou  M.  Corot  les  a  pris;  vous  n'en  verrez  de  sembla-] 
Mes  dans  aucune  des  cinq  parties  du  monde,  pas  même  en 
Grèce,  où  tous  les  contours  sont  précis,  oh  teuk  leji  tons  sont  si 
nets,  sons  une  lumière  étincelante,  odais  vous  les  retrouveriez 
certainement  dans  le  pa<yB  de  l'imanitation  et  de  la  poésie. — 
Cepkys  en  vaut  bien  nti  auti*e. — Ces  arbres  ne' sont  pas  de 
ces  mres  ordinaires  qui  .naéttent  des  années,  des  siècles  à, 
grandir,  et  qui  ont  vu  passer  tant  de  gcderations  humaines  et 
d'empires  avant  d'être  devenus  vieux,  ce  sont  des  produits 
spontanés  de  la  création  poétique,  dés  en  nqe  'irait  «sous  le 
coup  d«  baguette  de  cette  puissante  fée,  qu'on  nomme  la  Pan- 
taisie.Gette  fée  est  à  coup  sur  quelque  peu  cousine  des  muses 
antiques  ;  gar,  remarquez-le,  les  paysages  de  M~.  Corot  ne 


blie;  il  ireste  magnétiquement  attaché  à  l'horizo^n  sar^ce  dis-    ,  ^eW^Ut  être  éonveniblebent  habités  que  par  des  nymphes 


que  deieu  qui  l'attire,  en  quelque  aorte,  au-delà  des  limites, 
ttntsfres  ;  il  -semble  vouloir  le  suivre  jusque  dans  le  sein  de 
Dieu.  Ce  tableau  est  une  prière. 

Le  n*  2,708  est  évidemment  le  même  point  de  vue  ;  mais 
l'heure  est  différente  comme  le  scntimcnl  qui  -l'inspire.  Ici 
l'on  peut  voir  l'art  infini  que  M.  Housseau  apporte  dans  ses 
compositions.  Les  lignes  et  les  proportions  «ont  toutes 'diCfé- 
rentes;  et  l'effet  de  lumière  étant  nioins  puissant  que  dans 
l'autre,  a  eu  besoin  de  moins  d'espace  :  aussi  les  hgnes  se 
sont-ellea  rapprochées  comme  pour  l'enserrer  de  phu  ptès. 
Les  arbres  sont  plus  légera,  le  feuillage  moins  compact.'»^ 
C'est  un  effet  —  ou  plutôt  c'est  un  bymnedu  matin,  —  bril- 
lant et  radieux.  Toute  cette  plaine  est  dans  l'eau .:  aussi  voyez 
comme  ces  gazons  sont  frais  et  touffus.  On  sent  qu'on  enfon- 
cerait jusqu  aux  genoux.  L'humiJité. poudroie  au  soleil  1^ 
vaut,  et  tout  prend  un  reflet  diamante.  Comme  ces  vaches 
sont  chanaaales,  et  comme  elle*  doivent  être  heureuses  là-, 
dedans  !  Ici  l'exécution  est  phu  fine ,  pins  caressée  et  plus 
rendue  que  dan»  le  grand  tableau.  La  tombe  earrée,  la  facture 
fouettée  ont  disparu.  Auski  de  tous  lestableai)!  de  M.'Ronsseau 
celuiM:i  est  le  plus  généralement  accepté.  La  comparaison  at^ 
tentive  de  ces  deux  toiles  convaincra  les  esprits  retifs  que  M. 
Rousseau  n'obéit  pas  seulement  à  'un  aveugle  instinct, 
mais  qu'il  réunit  une  science  réelle  à  un  sentiment  pro- 
fond. ' 

N*  2,705.  Voici  une  matinée  mouillée  tant  elle  e^  humide. 
Le  soleil  déjà  levé  n'a  pu  dissiper  les  vapeun  chargées  d'eau 
oui  s'élèvent  incessamment  de  la  terre  et  flottent  au-dessus 
d'elles  en  molles  nuées.   La  lutte  dure  encore,  mais  le  soleil 
sera  vainqueur  :  vers  la  gauche,  le  nuage  faiblit,  et  les  ravons 
dorés  vont  éclater  tout  à  l'heure.  —  Seuf,  d'un  pas  égal,  la 
tête  baissée  vers  le  sol,  s'avance  vers  vous,  sans  mot  dire,  un  . 
paysan  précédé  de  son  chien.   11  portie  un  filet  sur  ses  épau-f 
tes,  et  vient  de  traverser  une  ïnàre  qui  conpait  le  chemUt-i 
Des  ombres  indécises,  presque  aussi  pales  que  la  lumièrciiA- 
misée  répandue  sur  les  objets,  courent  sur  le  terrain  et '^lè^' 
compagnent  dans  sa  marche  solitaire.   Cette  itgure^isolée 
complète  l'impression  dé  mélancolie  propre  à  cette  scè^e.^— 
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§i  januis  une  paysanne  ,en  sabots  venait  à  fouler  ce  soi  en 
chante,  je  suis  certain  que  tout,  gazon,  plantes  et  arbres  s'é- 
vâiouir^t  à  l'instant  sotts  les  piieds  sacrilèges' de  Isrude  gau'- 
loise.  Non,  ce  pays-lan'a  rienàfatre  avec  la  Gaule;  c^^t  Une 
colonie  Ionienne  perdue  quelque  part  entre  le  sud  et  le  septen- 
trion. M.  Corot,  ce  charmant  iaiseur  d'idylles  et  d'élégies 
doit  étire  quelque  descendant  de  Théocrile  :  bonne  et  ancienne 
àoblesse.  ^ — ^ 

Voyez  plutêt  ce  Lever  du  Soleil  (n'  612).  Savez- vous  quels 
sont  ces  arbrésT  Mais  ils  sont  si  élégants  et  si  frais,  et  ce  ciel 
est  d'une  lumière  si  claire  (il  n'y  a  jamais  d'orages  dans  ce 
payBlà),^ces  mousses, cas  peàtes;l]eur8  printanières  sont  si  mi- 
yênânes,  tout  cela  semble  exhaler  de  si  douces  odeiirs  et  con- 
y^r  de  si  douces  choses  que  l'on  s'y  sent  heureux  ;  et  cela  suf- 
fit. C'est  un  coin  des  Champs-Elysées,  pour  le  moins.  Ces 
trois  charmantes  filks  dé  Grece,  là,  sur  le  premier  plan,  à 
dnnte,  dont  une  à  genoux  /amasse  les  fruits  dorés  que  les 
deux  autres  arrachent  aux  branches  des  arbres,  vous  le  disent 
aseei.  Tout  ce  que  vous  voyez  là,  ces  fsmmes,  qui  semblent 
travailler,  ces  arbres  vaperkUx,  et  jusqu'à  ce  jpetit  de  la  bic)ie- 
qui  bondit^comaie  tfiv  élût  effrayé,  sont  ae  pures  OBbres: 
Mais  qu'ily  à  de  charme  la  dedans,  et  comme  on  voudrait  ha- 
biter ce  beau  pays,  au  moifis  pour  se  reposer,  jusqu'à  ce  que 
l'on  nous  ait  remis  à  neuf  notre  terre  ! 

Ici,  c'est  encore  une  adorable  scène,  mais  plus  variée,  plus 
animée.  On  danse.  Au  nlilieu  d'un  portique  d  arbres  ioniques, 
un  peu  vers  la  gauche,  sur  un  épais  gazon  tourne  une  joyeu- 
se ronde  d^esprits  bienheureux.  —  Nous  ne  sommes  point 
sortis  des  Champs-Elysées.  —  C'en  est  un  autre  coin,  à  une 
autre  heure;  et  comme  il  fait  jour,  personne  ne  dortpTui.  Iji 
lientfèr»  levée,  paresseuse  entre  toutes^  arrive,  rilrosetta, 
tnibjie'llfr^sa'oooipagne. — C'eSÛici  convme  au  phalanstère, 
otfiiesimmf'p^  que  personne  s'ennuie  et  demeure  inâfctif. 
HIe  se  4fftnd;  mis  bicntdt  elle  sera  aussi  gaie  que  les  au- 
tie«,>Ait^ÎMd^liB  loutre  groupe  dansant,  et,  à  quelques  pas 


dé  'oelui^,  un  joyeux  compagnon  faisant  une  libation  à  la 
Joie  —  ou  à  l'Amour,  car  ici  je  le  sens  un  peu  partout.  L'ef- 
fet de  ce  tableau  esfplus  piquant  que  celui  du  précédent,  qui, 
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à  son  tour,  était  plus  mystérieux  et,plu8  suave.  Les  arbres  do 
fond  se  découpaht  par  masses  inégales  vigoureuses  sur  le 
ciel  d'une  clarté  limpide,  limitent  en  arrière  la  lumière  ter- 
restt^'habiléiiéttt  ètJiicefitréë  èUir  le  milieu  de  la  scène  décu- 
cupé  par  le  groupe  de  d'anseun,  et  que  viennent  enchâsser 
sur  le  devant  deux  masses  d'ambres,  l'une  qui  est  formée,  i 
droite  ,  par  le  tertre  de  derrière  lequel  sortent  les  deux  iiym- 
phes,  etTautre,  qui  vient  se  relier  à"  la  première,  en  remplis- 
sant tout  le  cêté  gauche.  L'oeil  ne  peut  aosolument  pas  s'ecar-  ' 
teç  de  l'action  principale  ;  les  lignes  et  l'eflet  l'y  ramènent 
comme  le  sujetjn»  643). 

Le  Site  du  fyrol  itahen  est  charmant  ;  mais,  tout  aimable 
u'est  ce  tableau,  je  trouve  quç  la  réalité  y  gêné  l'idéalisme, 
'aimerais  mieux  des  nymphes  que  des  paysans,,  et  M.  Corot 
eût  inventé  une  plus  jolie  barque  qu^  celle  qu'il  a  vue.J.e8 
rochers  qui  forment  )a  coulisse  du  premier  plan,  à  gauche', 
sont  Vrais,  mais  M.  Corot  en  aurait  trouvé  de  plus  tSeaux  dans 
le  pys  de  fantatBte.que  vous  savez.  Ceci  n'est  point  une 
critique,  Dieu  m'en  préserve.  Je  veux  dire  seulement  que 
j'aime  encore  mieux  M.  Corot  quand  il  est  lui-même  que  lors- 
qu'il est  nature. 

^l.  Corot  e»{  V-idéalisme,  M.  Rousseau  la  vérité,  et  c'est 
M.  Troyon  qui  représente  avec  le  plus  de  supériorité  le  réa- 
lisme dans  le  paysage  français. 

Sa  peinture  offre  une  solidité  de  modelé,  de  facture  et  d'as- 
pect vraiment  incroyable.  La  couleur  est  mâle,  la  ligne  sim- 
ple et  le  relief  très  franc;  l'effet  général  a  toujours  une  grande 
puissance  sans  jamais  être  forcé.  L'idéal  disparait  devant 
une  réalité  objective  très-«aractéristiquc,  et  l'ample  simplicité 
de  la  facture  et  de  la  conception  donnent  à  ses^envres  une  ' 
poésie  très  réelle  et  très  naturelle.  M-  Troyon  fera  souche, 
j'en  réponds.       .'<■'■  "<ni 

La  poésie  dont  je  parle  est  trèssensible  dans  le  petit  tablea»-'. 
nommé  Mouton-Glume;  efl'et  d'oraçe.  Un  ciel  de  pluie;  au 
fond,  à  gauche,  tout  est  noir,  et  tout  le  second  plan  est  sous  uit- 
coup  d'ombre.  Une  troupe  de  moutons  y  est  cachée,  attendant 
avec' la  douce  résignation  de  leur  race  qu'il  plaise  an  soleil  de 
récréer  la  nue,  —  Il  rit  déjà  à  l'orizon  à  travers  une  éclaircie  à 
droite.  Çut  le  ptemîer  plan  le  nuage  s'eil  va  aussi,  et  lit  lu- 
mière tombe  sur  la  tête  des  moutons  les  pliie  en  avant  qgi  con- 
tinuent à  ruminer  avec  la  même  gravité  philosopoique  qu'ils 
met^nt  à  suroorter  le-mautais  temps.  Il  y  aunedeueemé-^ 
laneolie- dans  ebtte  toile,  et  je  ne  sais  pourquoi  ces'patients 
animaux  me  font  penser  au  pauvre  peuple,  uni,  lui  aussiy-re- 
çoit  bien  des  orages  sur  le  dos ,  sans  se  fâcher  pour  cela. 
(N-'2»70.)  . 

Sur  le  penchant  d'une  collise,  un  troupeau  de  mou- 
tons s'avance,  revenant  du -marché,  maraudant  à  droite 
et  maraudant  à  gauche;  tur  les  deux  boMs  de  la  route.  Lé 
chien,  vigilant  défenseur  de  l'ordre  et  de  la  prepriété,  faitren- 
tt-er  tout  ce  monde  dans  le  devoir,  c'est-à-dire  dans  le  che- 
min. La  mtimique  des  'aniniaux  est  excellente.  Ces Jennes- 
'qgneauxse  sauventà  toutes  jambes;  à  leur  façon  efilrayée,^ 
l'on  voit  bien  qu'ils  se  sentent  dans  leur  tort,  mais  lés  va- 
ches,'gKW  persainuam,  semblept  vouloir  regimber  contre  la 
loi.  Le  geste^nêvgimie  du  payun  qui  lui  donne  une  leçon  à 
tour  de  Dras  sur  le  droit  de  propriété  est  aussi  achevé  d'ei- 
pressien  que  le  mouvement  de  tété^e  l'animal  frappé.  L'au- 
tre vtche  restent  titef  tête  bB|te/L>effel  est  admirablement 
entendu.' Le  diel  oràgeià'etgri!i;blaneà  VhjDrison,  Jni  permet 
de  détacher  en  Tigneur  l'homme  vêti/  de  bleu  et  la  vache 
brune  qu'il  frappe,  et  en  clair  l'autre-  vache  qui  est  blanche. 
La.téte  et.lë  cou- encapuclionnés  de  faure  de  celle-ci  sont 
dans  l'embre  et  se  reuent  avec  sa  rousse  compagne  de  ton 
analogoe,  et  la  masse  moutonnière  se  détache  admirablement 
entre  ce)  arrière-plan  et  l'ombre  qu'ils  projettent  devant  eux 
en  marchant,  la  lumière  venant  au  fond.  Le  sol  du  chemin 
est  dans  une  gamme  grise  et  sourde  ;  une  grande  ombre  vient 
le  couper  en  diagonale,  partant  du  coin  gauche,  formant  une 
masse  vigoureuse  à  laquelle  le  chien  noir  furieux  tient  don- 
ner un  nouvel  accent.  Le*  fonds  à  droite  et  à  gandie  sont 
habilement 'sacrifiés,  et  l'effet -du  ttbieau  est  oonoMIré  et 
puitSiant.  Il  est  impossible  de  vtrir^rieir  <k  plus  \éiiérg^e- 
ment  peint  que  ces  animaux.        .     '    ' 

Y  a-t-il  beaucoup  de  peintures  plus  libremcgotet  plus  vi- 
vement faites  que  1  abreuvoir?.  :  ■'■"'. 

.-..*'> -P.  tebattar-DkaMIr.''"^ 
'•'■*" 
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à  p«iDe  repose  de  sa  giarieose  crëstion  4a  SkppUtt^de'.TmUale, 
reparaissait  daus  un  Douvcao.  réle,  loiùours  avec  la  m'émtfvervs 
comique,  avec  le  uiiinie  eniraiu.de  galle.      .   .  * 

Celte  petite  cnnu-die  éuii  depuis  longtemps  a  l'étude  seus  le 
nom  de  la  Margrave  ;  nous  eu  avous  lu  l'inirigue  dans  quelque 
roman  ou  nouvelle  «luut  nous  avons  oublié  le  Titre.  Mais|]  faut, 
avouer  qu'elle  a  été  assez  bien  cbarpcntée  tt  surflsammenlîWr' 
saisonuèc  de  ces  Unes  licrbcs  littéraires  qiii  font  tout  le  mérite 
d'un  vaudeville  II  s'agit  d'une  Margrave  soi  fait  chercltcr  lé 
fruit  d'une  ctourderic  de  jeunesse  pour  lui  readre^llttendresse 
maicrnellc  ;ivec  Tapprobalian  de  son  cousin  le  roi  ne  Prusse. 
Celte  margrave  est  une  ràolaisisU!  un  peu- sombre.  Elle  nous  ap- 
prend qu  elle  ensevelit  le  secret  de  ses  faiblesses  dans  ua  ca- 
chot, avec  4S  livres  de  eliaines,  comme,  les  monarques  miles 
ensevelissaient  les  secrfts  d'Etat.  * 

Son  fils  a  étudié  à  l'université  de  GOiiiingae,  sans  conoalM» 
ses  parents  ;  il  est  spirituel  et  cbàuin,  et  se  namme  Ernest.  Or, 
au  lieu  d'un  Ernest  il  y  en  a  deux,  ce  qui  fait  faire  à  Lardingsr,. 
chevalier  de  confiance  de  la  mai^rave,  bien  des  bévues  dans  la 
reclierche  du  véritable.  Arn^l  étant  1  un  de  ces  deux.Eraest,  se 
flatte  naturéll*>menl  d'être  le  bon;  ipais  son  ami  a4e  pl^s  que  lui 
la  aiarque  au  bn^s,  signe  classique  el  aécessaire  à  un  vrai  d^ 
nouement.  Il  ne  reste  donc  au  taux  .Eoiest  que  l'amour  de  Mlle 
Virginia,  c'é8t>à-dire  de  Villielqiioe,  la  pupille  de  Lardinger  ;  il 
trouve  que  c'est  assez,  el  moi  aussi,  car  eitêlôurit  très  genti- 
ment.. .        .  ,      . 

Dussert  s'est  très  habilement  tiré  du  rôle  de  chevalier  dlion- 
neur  et  de  chercheur  d'enfant  incotmu  ;  il  joue  k  merveille  les 
gens  préoccupés  et  embarrassés.  QoanVà  Mme  Jollivel  el|e  a  très 
bien  rendit  r^  mélange  d^bautei^,  dé  tendresse  .et  de  creauté 
bonasse  qui  distinguent  les  membres  des  fantilles  princières. 
Cette  petite  comédie,  un  peu  légère  au.  fond,. Ml  donc  assilrée  de 
iQumiri^ne^earrièrçjboitorablc.  '.,#'   |  ,- 


•/ 


«ÉeovMituukBUUYimASB;— Le  soireà  nous  éorrieiens 
aotre  dernier  feuilleton  dramatique,  ie-6y«aase,  feraié  depuis 
qociqaes  Jours  pmn-  cavke  de  rèpan«ioni(  remrralt  au  ptMio^ 

î?ÎS^^M<l>t^«''«  clu9  p«r  S.l! 

'H««' Outre  lAe  saHe  ■eiiT0;ie  dire^or  Olkilf  ce  târ  ft  trah 


pièces  qui  Téuient  également.  Ify  avait  de  la  hardiesse  dans  ce, 
procédé,  malheureusement  on  peut  rarement  compter  sur  trois 
succès  avec  trois  œuvres  ditTérentes  ;  aussi  le  mécompte  a-t-il  été 
d'au  moins.  33  pour.  cent.  Le  prologue  intitnlé  letMimoirét  du 
Gymnase  et  le  Canotitr,  dt^upie  «■  UBt^qle,  o«t  accaparé  à  eus 
seuls  tousJcs  applaudisketuenU.  'Le  8M«I  du  succès  s'eàt-voilé 
turla4wisi>a»piècft  et  Torage  a  i|i«Uflri  la  Fille  du  roi  Rni, 
'  an  peint^u'ene  a'éiê  obligée  ie>«hercher  un  abri  avant  d'avoir 
fourni  ses  trois  étapes.  * 

Nous  devons  dire  pourtantqu'elle  a  reparu  sur  ^  scène  en 
consealani  ï  s'amoindrir  des  deux  tiers.  Ce  dramprvaudevUIe, 
réduit  ainsi  de  uois  actes  en  un  seul,  continue  conVcnableaMnt 
sa  etTflèit  avec  on  petit  succès  d'estime. 

Le.graiid  prix  de  cette  quinzaine  reste  déac  sans  conteste  au 
vthéàtrf  ^efOdéoai  nausrcn  félicitons  d'apuni  mieux  qu'ioau- 

Ïinrcr.-aiMIespreBien  jours  de  185t  est  d'un  bonprésage  pour 
•<B«MâiBl'tR>Me* 


Antony  Méray. 


^      Ta^nBiTiiUBN.— Débuts  de  madeiâoiletle 
Caroline  Dnprez. 

Le  principal  événement  lyrique  de  cette  semaine  a  eu  lieu 
jeudidernie;,  an  .théâtre  Italien.  Dupfez  présentait  au  public 
sa  filla  Caroline,  dont  le  talent  extraordinaire  et  précoce 
était  déjà  connn  des  noabreax  ariisteà  (|ui  flpèqnentent  le  salon 
de  son  père.  C'eA  dans  le  WHe  de  Lucie  de  Lunmermoor  que. 
mie-Cantlilie Duprei «t débuté. pupM joaalt  le  rtfl.e d'EinnIe. 
Le  succès  a  été  complet  :  Il  y  aValt  long-tenqts  que  le  théâtre 
Itatten-ii^vait  retenti  d'applandiissmenis  aussi  eaibousiastes  et 
anail  caaiiiius.>  $w}  fois  rappelés  stir  la  scène,  la  jenne  artiste  a 
été  Hliérttiiientâhverte  de  fleurs.  C'est  auéaiaierv^fl- d'en- 
ienim4p»r  à«de  autant  de  perfection,  Jouinr  afèe  une  tatcl- 
ligaîâ»lSéi,s«re  d'eûé-nifoe.  oae  Jeune  Bile  de  17  ans,  déli- 
céte  «t  Uteélie  eréatnro  dMt  le  déveleppemint  phyiifue  e«là 


peiné  achevé  et  qui  déjb  vibre  aveb  tant  de;  puiaiiuice  tSup^ 
souffle  inspirateur  de  l'art  le  plus  cimipiexe  de  tous,  le  ânim 
lyrique.  Nous  ne  vouloas  alliu'Mir.c«  triomphe  si  ^laiant  par  •■« 
cune  observation  d'analyse.  Nous  aimons  mieux  Je  conslaiti 
après  BOBS  être  assosiés  à  l'evaiion  par  laquelle  vient  d'étti 
inaugurée  cette  Jeune  gloire,  dont  le  reieniissement  va  s'éleadM 
rapidement. 

Duprez  a  été  appIa«diii«.8<|irUi.an  triplb  titre  de  père,  de  pro- 
fesseur el  d'artiste.  Comme  tous  les  grands  chanteurs,  Duprez 
sait  empreindre  tous  Its  personnages  qu'il  représente  de  son  ia- 
dividualilé  puissante.  On  peut  ne  pas  être  d'accord  avec  loi  sur 
l'interpréution  qu'il  doMe  à  tel  oitJal  passage,  sur  le  seoliaMat 
qu'il  prétf^àtel  B|OBM^«nHié,Jlt;aine  d«atH|radBit1fllt&- 
pressiodhlliis  cette.  iQMIcéiiaion  uaeljtis  admise, uni  m  peut 
mécounatlre  la pjrufMiHlWRi'Vxpt'essien  avec  laquelle  Usait  ren- 
dre ces  impresMons..  >>    -.)' 

Samedi  dernier  on  a  repris  Don  Patqualt,  avec  Lablache  tou- 
jours inimitable,  et  Mme  Senlag  dont  la  vocalisation  étincelante 
conrient  si  bien  au  genre  léger.  La  partition  de  Don  Patquafe, 
écrite  pour  le  théâtre  de  Pans  et  l'une  dès  dernièrrs  sorties  de 
la  plume  si  féconde  de  Dontzeui,  esiunede^.. plus  Jolies  produc- 
tions de  ce  génie  facile  et  brillant;  elle  fait  un  digne  pendant  à  l'E- 
Usir  d'emore.  On  regrette,  en  écoutant  ces  deux  ouvrages,  que  ■ 
.Donizetti  n'ait  pa&  eu  plus  souvent  occasion  d'écrire  des  opéras 
bouffes.  Nombre  de  ses  pariitions  d'opé>a  «ma  sont  déjà  on- 
iriiées,  Anna  Boléna,  Lueia  ti'^S'TqvvfU»  paraissent  seules  de- 
voir ré|ister  longtemps  à  .la  dlcbéance  qui  frappe  si  vite  en 
France  les  «nvres  lyriones,  mènes  ;celles  qui  ont  leplas  dl  va- 
leur. El  encore  Anna  Boltna  est  déjà  bien  oubliée.  Il  est  fâcheux 
que  le  départ  (l'Iwanoir  enlève  à  cet  ouvrage  où  il  avait  conquis 
ses  premières  palmes,  line  cbanoed*éire  repris. 

Il  est  à  remarquer  au  surplus  que  là  vitalité  des  oeuvres-mu- 
sicales gaies  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  des  œuvres  tra» 
.giquM.  De  Mozart  que  reste-Uil  au  théâtre?  Le  JVozaedi  JPi^aro 
et  le  drame  Joto-ieria  de  dAGUtvmniL  De  Cimarosa?  IlmÊlrir 
«ottto  M9r«(o.  Dans  le  grand  répeifoùre  italien  de  Rossiiù,  0*011 
il  Barbier*  qui  dominO  UMtleresto;  pui8inettntml«la  C*NiW 
Ma,  MlMm»  :.leo«draaiM  ly^neu  ne  prennent  raMJb'e%- 
suiie.  Nousn'^roBS pes  le  temps  aaJMird'hakd'idHirderlés mm* 
fMdnpomnfiieK. 

AUyrsBaréaa. 


i      I 


Bnqi«lks.r^l|-  F.e  ^accu,left|Q(L^Nra>*HmBfl«  U  «•»«. 

—  Prière  à  D,  de  «om  im/ftk  «*»•  :  WWifi  PM'  »  Ht 
et  camb.  peur  la  (^w><!>«ifpl«T  — Merdai»  taung. 
et  aux  4év. 

AulMme,  —  M .  p.  —  R«çn  le«  |Q0. — PàuA  ètirit.  die  conform. 
'^^r-  Les  broch.  demandées  i.  ont  été  expéd.  p^  Ifi  peue. 

—  Affct.  rem.  ^.   ,  „ 

M.  D.  V.  B.  —  Reçu  let  10»  pi»  L.ilta  de  Besançon. — 
Amitiés  et  rem.       * 
Chllon->.-S,  —  M.  L.  —  Reç»  l«»  80ij0^— VeMlH-  neu»  donn. 

'  le  dét.  le  pUi4  tôt  pees.  -^  Affeot.  rem.  h  l»m. 
*OiÉn.  —  y.  G,  T.  —  Reçu  les  100.  -r  Meus  attend.  neU  dVippl. 

—  Rem.  — r  Avec-ygus  re(|i  notre  dernier  envei  de  livres  f 
ViNaaMaid.  —  M.  G.  —  Beçtf  lés  15.  ■—  Applif .  de  ceml^ni».  — 

HSiped.  les  troch.  —  Rem. 
Bnsl.  —  M .  F.  —  I  Reçu  les  «^ .  —  Paeeé  écrit,  de  cenronn,  — 

Fait  les  ab.  —  Nous  ail.  V.  écrire.  -^  Amit.  et  rem. 
Rouen.  —  M .  D:  —  Reçu  les  80.  -»  Appliq.  de  oonform.  —  Rem. 

frat.  à  MM.  G.  et  S. 
St-Amand.  —  M,  H-  —Reçu  les  ÎO.  <- Appl.  ISdelaPHAL.  à 

votre  R.—iAffeet.  rem-  "     "" 

.Toulon.  —  M.  B.  — Reçu  les  100.  — A««i-vous  reçu  leslivr.  que 

nous  V.  expédilnetii  M.T  —  Aifect.  rem.  k  tous. 

Coqohes.  —  M.  L.  — Reçy  les.iOO.  —  Nous  attend,  noie  d'appi. 

Amit.  et  rem. 
Sv€érand-le-Puy.  —  M.  V.  L.  .^  Reçu  les  30.  —  Appl.  25  h  la  R. 

«t  1S.80  i  T.  réab.  ju«<|u'k  la  fln  IStli.  — Noos  v.  expéd. 

/les brock.  moins  les  4  caBons  qui  ne  parallr.  que.  dans 

quelq.  jouis. 
Douai.  —M.  i>.  —  Reçu  les  36.  —  Appliq.  suiv.  v.  indic.-'Rera< 
Cw^WK.  -rn  M.  D.  -r  Nous  V.  a4rQSs.  p««r  la  detoième  fois  le 


ttïsr 


T./ 


ID^I 


ROUBM;  m  PAWS.  samedi  4»  janvier 

«u  conMitll*  5  p.ltiOi  94  99,  le  S.p.  i  8j$  % |»B«|fme  4 


rr»nee^X^IK)t  obP|»ti9P9  w  U  vUlePl^.  135» 
defer  :  Vnfw||es.Hve4W>ite,18i  Mi  rivi 


GLÛTURBAR  U    

flOi  nvecauche^lOiOOOiPa- 
riikOrièMis.  éM'tej  TariskRoéen.  BràéO:  Itojiç^  anJUm, 
Î 70  50  s  Avignon  ii  Uftt^,  IM  W|  Anieiis,^  Mniogno,  M5: 
rliapsli  Bordeaux,  l«000i<l«Mof4,,MftlK;StiMbouig,  S60 
00{  Nantw.  M(dâ.-^ZlM»TWiU»ll«iVifnp,  «.^Itt;  UauM-Fowr 
pean  HoneMux,  liM  M  :  Rente  de  Na|iiiei«t«OfS«pnint  Rot 
main,  75  Ut;  6  p.  ft^  BelM'1840,  IQQ  Iffi  Eipagne,  il|'ll<i  «çtive, 
S51i2|L*U  d'AutrîâM.AP;  Pi^Wl  derVr  ^mR*94  9e;  OM- 
945}  n(pv.939S|t. 


anc 


I  I  m  m  .  '  I  lu    jn     n»    I.'         I  "  '      I    .'        ! 

L'nn  dc^  gèranU  :  CBAfti.«s  BRUNIER. 


BV 


Le  succès  des  charmantes  publications  ilbistrées  ii  $0  een> 
limes,  dont  la  vognèdure  depuis  plus  de  d«nx  lus,  loin  de  se 
ralentir,  prend  ohaqus  jouriin  iccroisiement  nouveau.  En  effet, 
on  comprend  que  chacw  veuille  pofiiétfcr  oes  attrayants  li.ifM\ 
«(frttnw  auxquels  on  dod  la  rènroqHctioa  d»  t«ntce  <we  la  jiMé-^ 
ratnre  ancienne  et  n»od«tl>«  •n''*  de  pl«s  priait  et  de  plu^sér- 
dulsant.  Les  édiiém  d«  ces  recueils  ont  cemprUqua  ce  fwrp 
de  publication  était  adj|ourd%ni  le  seul  qni  .m  ^  la  hauteur  des 
progrés  do  notre  sièi^o  :  aussi  oqt-ils  abordé  non  seulement  le» 
romans,  au  nombre  desquels  figurent  ceux  do  notre  célébra  ro- 
mancier M.  E.  Sue,  mais  encore  des  ouvrages  plus  sérieux.  Il» 
Subliontea  ce  moment  riTiileérf  d»  AtniM,  pak  An^notil,  la 
aim*-Bibli,  les  Svonf^lts,  une  Mnfy(^i9pi4it  d'ki$loirttUiiif' 

magni 


t,  qui  sert  l'oonagele  pliis  qomplei,  1|  mqivscher  et  If  pins 
(uiJiquf  mept  illtiatré  qui  ait  paru  Jnsqu'ii  ce  jour.  Ils  vooji,  pu- 


W 


ïja»-*'-'»^**- 


., ic  iN dO'M«i  leâfins oMliiwaJ^kvàrM  da^Mn 

6aa  onmioaaMniil  iUqsliréapar.M  p«uiilai8«rtlMM,  «« 


no|nbM;.d«MMts«g»rNMi  OmHilltf»  «annii^Tony  |0kMli»9l, 
NaniwiU.  Baiw,  BMWoi^Maal.  et«,  ,  ' 

Mn,Hiwi la,M|ft  d», anttfvUjfmitw^i^t  fmrnilwlrM. 
""  "  "•  JW*!»"»  «V  «tljojikilflljiefrMo^pres  dont,  h  r^nnîpn 
pli»  lira  dé  majmiPqofiToliiiies'ipitrés  d'innombfa- 
1,  et  qui  traiteront,  për  pairies  séparées,  do  toutes 
[foes  Rumainei.  C«  sera  np*  véritable  eiMiytlop||j« 


««h  II, va 

lleéjravoirel, 

leseraoïaisaifoes , ...  ^^  ._,.„ j--i^.« 

■niverseUe  pfésaaté»  mus  ano  forme  attrayante  otipstruetive, 
et  qui,  répandqe  entre  les  mains  do*  posdn  monde,  des  classes 

douMulle      „  -, , ,  ,-,    ,_     „__,  _^^  ,,  ,.„ 

ï  rendre  d^n)mcns«»~"|Mnricés,  ètqtjî»  ^Tle  monjp' vwJrâ 


Parmi  loi  éiablisseraepti  fondés  par  les  associations  ^raier- 
ae4M  dos  ouvriers,  noas^econimandaps  le  restxuraat^lce  Vieux- 

Îugustiua,  39,  qui  sons  la  directiou  de  quelques  membres  «ertant 
e  l'atseciation  de>  La  Chapelle,  déjà  «vt^ntagousement  c^imue, 
obtient  une  vogue  qui  assui;^  son  avqi\ir. 

i«l  pb;urn)açies  populaires  exclusivement  fondées  dans  un  bu  i 
phitantMtpiqu^,  çoplinu^t  de  rcncuntrer  daus  le  public  la  gym- 
patuie  la  ptus  vite.  Parmi  ces  précicui  éiablifseiiiçnis  nous  nous 
pillions  ï  siinaler  la  Pharpucie  du  Peuple,  rue  Xachirie,  s, 
prèsSt-Severin,  dent  la  sagc^ administration,  accordant  h  tout  l« 
monde,  aans^Ustinction,  une  <>bligéance,  un  zèle  et  des  soins 
vnum^t  fraternels,  a  an  mériter  l'estime  et  la  couflaoce  Hé- 
péiale. 

'l      1"  .     '  I.    .'■'■'.       '         |l    .         '   W.'".'       I.  .'  u    |IJ.     I     .>. 

Paris.— IpprUuérie  bmit  L^vy,  et  a«np,  rue  du  Croluaatj  l(. 


^ 
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.En  dépôt  il  la  LIBRAIRIE  PIIALAN8TÉRIENNE,  quai  Voltaire,  .25,  \et  rue  dé  Be^UBC,  3. 

DES  FÀLI^FICATIoès 


DES 


SnBSTANGES  AlllElITAiaES 


ET 


m  mm  mm^  qb  les  ifco^niIitir 

^^Hr  JUIES  <U»1QE|I  et  CXL  KABBL. 

Un  volume,  forpiat  Charpentier  de  t>40  pages.  —  Prix  :  4  iraaca  5Û  centimes. 

■I  ■  — '  ,    :..,  ■        i — '  ."' '  '        '  .  ' 

EN  VENTE,  à  la  librairie  Pl^alansiérienne,  n»  25,  quai  Voltaire  : 

LA  SOLUTION 

.ou 

LE  GOUVEMEIEHT  DIRECT 

DU  PEUPLE 

PAR  VICfOR  COKSIDERANT. 

Brochure  in-octavo.  |  Prix  :  30  centimes. 


En  vente  à,  la  LipBAWiii'PHAivtXfiT^UBiTHK,  quai  Vollaire,  %>. 


POUR  1«M, 


^  m  mil  voLun  \m,  mi  mn  mm  mm  u  mmm 

Les  pevsonoes  qui  prendront  ^  la  fois  douze  almanachs  au  bureau  Je  là Ubrairio  plialaus- 
érienne,  les  recevront  pour  5  fr.  ;  celles  qui  nous  adresseront  de  la  province  une  demande 
/renco,  accompaf:née  d  un  bon  et.6  fr.  par  la  postP. ,  recevront  aucsi  franco^  une  douzaine 
d'aUuanachs.  Nous  doDnerc(is,130  almaoachs,  pris  au  bureau,  pour  50  francs. 

Sçmmairt  da  prineipàttx  articles 


Tlotlee  sar  les  journaux  publiés  par  l'Ecole 
pha)anslér)ciine.  —  Horoscojses, — Calendrier. — 
Concordance  des  ères  des  duTérepls  peuplés.— 
Quatro-Temps.— Féies  mobiles.  —  Fêtes  nxes. — 
Commencement  des  quatre  salsops.  —  Eclipses. 
'-Clrandes  marées.— Signes  du  Zodiaqae.rrP  la-. 
QèMii>.-r-Tab|eau  des  mesures  légales. — Position 
géagraphique  ^e&chefs-l'eui  de  départcidef^t  en 
Eranee.-rNoms  et  titres  des  chefs  def  Elatsdaus 
Im  diflérentes  parties  du  monde.—. Géographie 
geoér^le  du  gtobe.  —  Gloire  k  Ufu,  n:«r  FoD- 
Bm.— Le  marquis  Fricandeau,  nouvelle.  -^  Ce 
divers  aMMies  de  la  chasse  aux  oiseaux  en 
Fnmoe.  — <  Franeœur  et  Qiroflei,  coaverealions 
sur  le  socialisme.-  De  l'umié  admipistntivo  du 
Globe,  par  Fqviueb.  —  «ooles  indusuicllea  et 


agricoles. '>- Ecoles  de  \ar«ood,  de  BatlerM.-:!,  ' 
et  de  Vioiorfa,  prés  de  Loiidres.  —  L«  Porc.  — 
Meears  arabes.  Un  remède  contre  la  lèvrç.  — 
Un  mariage  d'àriiiiMir.— 1.^  Sin  it  bon  marche,  par 
FooHiBn.—  L'Edifcation  attrayante. — Assecia- 
tioitt—' Stances  pmpholiqaei. —  Esprit  de  la 
Bourse, .eutrelieu  d'agioteurs  au  sortir  de  la 
Bourse ,  par,  FouatEB.  —  D'après  nature.  — 
Drôleries  épistolaires.  — Organisation  du  crédit. 
— Les  Folies  de  Jacques  Bonhomme.— Quelques 
détails  sur  le  budget  de  1851.  —  Les  quatre 
contributions  directes.  —  Réseau  tèlégrapiiiqoc 
français.— Budget  de  la  vill<-  de  Paris  — Histoire 
do  l'année. -^Nouvell*  Loi  électorale  du  91  îiaii 
1850. —Californie.  Région  de  i'or,  ou  terrains 
auKféros. — Anecdotes  et  bot^  mots. — Nllvétéi. 


.Le  JOURNAL  DES  MÈaes  ET  DES  ENFANTS  (Rcvue  de  l'Bdueation 
nouvelle),  publié  à  Paris,  sous  la  direction  de  il.  Jules  Delbriieli,  parait 
lé  I"  de  chaque  mois  II  contient  chaque  année  000  colonnes  de  texte  : 
historieiteOI<iÇnas,  récits  intéressants,  chronique  du  mois;  puis  des 
rondes  et  cliansonneiics  amusantes  et  instruclivest  t/u  nos  vifiux  airs 
populaires,  et  douze  de  ces  charmants  tableaux  encyclopédiques  coloriés, 
Mir  les  arts  et  métiers^  les  atpiçiaux,  l'ajiriculture,  l'industrie,  qui  sont 
pour  les  enfants-un  sujet  inépuisable  3e  récréation  e(  de  jofô. 

Ce  journal,  rédigé  arec  une  religieuse  sollicitude  desjntérc^ts  moraux 
de  l'enfance,  «iranger  d'ailleurs  par  son  cadra  ^,  touAe  qnèStnNi'itej>ar- 
lis  et  de  dogmes,  se  borne  k  présenter  un  enséiguemient  toujqifrt  utile 
•ous.uiie  forme,  toujours  amusante.  (I  est  devenu  le  livre  préfère  des, en- 
fants et  l'accessoire  indispensable  de  toute  éducation  de  lamillé. 


AliO^^RIIENT  D'UN  AN 
ail  Jouniml  in  lient  tt  Ht 

Enfant»,  par  l'«nTol    d'un 
mandat  de  poite.        < 
itépartemtnt»,  14  r. 
'     Elranger,         46  f. 

LpS  V  année  date  da  \"  not. 

,<»sp.— !.«■  unntea  \ixM- 

cédcntn  sont  en  venta:- 

.■  **'  — 

aiimcâvz  : 

97.  r.  Neuv.-»)p»-Pcl.-r,liomp», 
l'AHI:, 


lilhralrle  pkalMi 

Quai  Voltaire,  2&. 


OUVRAGES   DK  FOJJRIER.  ' 

CIVéo  omrKlàKBB.  —  Dca  modiOratiois  é  iouo- 
duire  dans  l^rchilecturc  doi  villes.  —  lUochure 
iii-8.  '       ■  39  «• 

BSAmKMBaT  BK  tJk  KAISOM  démontré  par  l«  ri- 

-dienl»  -des   saleoM*    tacaruioa*.  «^  BsBOhaf 

in-8.  îfr 

ESaniT  iBSUEUamx  (sur  I')  des  modernes  et 
4*mitH$  atuif»9i"-  -^  BKch.  in-8.  l  fr. 

rAUMB  ipiBVBf an  (l*)-— >  vol.  in-s.  i  Ui 

^TBCT  n'.^HaOïrcc  du  nouveau  monde  indus- 
-trttl.^Brothure  in-H.  i  ff- 

mécAMtUwn  ne  z.<AdtOT.to<  (Anlay;e  du  et  de 
la  méthode  mixte  en  élude  de  ratlractlon.— Brocb. 
in-8  d«  ISO  pages.  îfr- 


MMM.  PODR  KIRE. 

5  mois,  4  fr,  35,  —  Un  an,  16  fr. 
Almanaoh  poar  llfre|. 

Pans,  50  c,  —  Poste,  73  c. 
Chez  AUBERT,pl.  de  laBour8e,29. 


^:      En  vente  à  la  Librairie  phalaastérienne,  quai 
Voltaire,  29,  et  rue  de  Beaniio,  t. 

LE  SEIGNEUR 

•    '  '  DE 

UPEVIHIÊRE 

Deuxième  extrait  des  Chroniques  du  joyeux 
curédeMeudon, 

.   PAR  A.  COUSTAHT. 

UnvûLin-18.  — ^>rix:  SOc. 

LAIPIS  lOBÉ^TEllR  ^;uV'r.''^s!!fo;Xt 

^    0  (Manlf).  Oi  lampes  sont  supérieum  itix  antfS 

pw  la  vive  Inoaièfe  et  l'éceuediie.  On  échiagaics 

.  «KienMi  lami^i .  4ip«rt.  d«  i.«iipm  rwiWMnm, 


12 ROMMCES  p*"»*""^"^^^ 

MM  BiviuiaiVUiJ^    Panlé.  Paroles  de  MM.  Be- 
nlCr  Peroer,  Prast,  Granieret  Micbelin.  • 

Reviens  au  village.  —  Aumône  '  et  teradil-  — 
Mère,  priez  pont  moi.  —  Le  jcdne  Lévite. —  Les 
nouveaux  kluets. —  La  Jeene  Fauvette.—!^  prière 
de  l'Ënrant.  —  Je  reviendrai  t«  conseler.  —  Vogwt 
—  L'abience.  —  Le  Chint  de  Belly  et  la  blonde 
Eugéiiie.  i 

Prix  de  Ifalbtun,  relié  avec  loAl,  ti  francs.  Chez 
Petit,  édi leur  <l«  musique,  Pllais-Natlonal,  galerie 
Moqtpçusier,  &0^ 


nUUWfiLbli  lible,  Gnérit  en  ajouts  f.  eôuSll, 
■kal.ano.  Ph.  r.  Bambnleau.  40,eicn.  t*)esiA.  Exp. 


ailFOENII 


LITS  rtiiOiTs  feimani  tum. 


ualrdaai  ww 
V««riaiq«o4|ti 


feimani  si4iifi 


1  ^  n' 


AVIS  MARITI|IE$. 

ifBMAIl  H^DITIHIi'  Transit  4es  marchan- 
AupIlVll  HWlIlllHEi  dises  et  transpori  des 


«oTagenrs 
A.  F< 


par  mer  ;  pour-tous.  les  pfints 
NTAINE,  44,  rue  d'EngbIen.. 


FRANCISCO.  D^pnfdu  i&  iai 
de  1300 


vier,  le  paquebot  neaf  ville  de  TpNNtiNa  ( 


rAf  WARNYR  ^  charge  k  Bordeaui  pour  San 

vier, le  pac 
t^oneaiu. 

PKRHF  ^oharge  à  Bordeaux,  pour  Arioe,  Islay 
1  ■uvU  et  Lima,  te  navire  francaii  oe  première 
■arche,  nAUDsii  fbébbbic,  de  4po  totinelax.  Dé-^ 
part t& janvier^  u.  V  • 

]fjWer  a  A,  FOinrAiiiiE.  agent  maritime,,  rue 

m.miii    !      I    I      I  i.»i  .11     II  I  H    I   |iwiiii'i  III  JIM 

I^IKUTJlOï.a'i'XtŒBS: 


r    ^-  A  L'UNION. 

ASSOCIATION  ÊliALITAIRBdeslIUYBlIiltS  T.MLIEIRS 

Liégaiiséc  au  tribunal  de  roiniporce  en  I8t8, 

DEJ.\  COMPOSÉE  DE  M  TRAVAILLEURS. 

HAIILLIMENS  SUR  MESURE  ETPAtrii  U'aVANCF. 

marqués  en  chiffies  connus. 

Letttatiiti  tant  à  la  dispo$itùm  du  public. 

«e  l'Eebl^qlcr,  I .  —  rarlo» 

LK'Ot  Lio  L'«|i»litution  Willoughbj,  41,  rue  da 
AJIuUbIo  l'Uulon,  oilre  de  grands  avantages. 

on  râteliers  mas- 
ticaieuri  PsaaUl 
,les  seuls  qui  se 
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lia  Crise. 

Toute  cette  si.'ni.iine  a  i-té  ilonnée  à  la  }:raiide  lutle  entre 
les  éléments  inonarchifiiies  lie  l'ancienne  majorité  ])arleinen- 
laircel  le  pouvoir  lixérntif.  Du  moment  que  l'o-uvrè  île  rom- 
prcssion  était  n  peu  prés  ai-licrée,  le  touchant  accord  ()ui  ré- 
posait «eulemeal  sur  l'inlérél  rommun  de  la  compression, 
(lovait  be  rompre,  et  il  s'est  rompu. 

.Li  d(.'stitulion  du  ;;(';iiéral  Cliani;arnîer  a'élé,  niiii«|>as  La 
cause,  mais  seulement  le  signal  de  la  hille  (pii  |«)uvait  (5tre 
reculée, non  évitée:  ,  _^       - 

Uani  celte  premi('rc  passe  des  liostililcsf  sur  léTÎT-bis  partis 
qui  composaient  l'ancienne  '  majorité,  deux  ont  conservé  un 
*emi)lai)t  d'uni(m  et  se  sont  coalisés  contre  le  troisième.  Wics- 
baden  et  Clai'eniout  ont  tutrepris  le  siéj;e  de  l'Elysée.  Il  pou- 
vait aussi  bien  arriver  que  l'alliance  offensive  et  défensive  eut 
(l'aliord  lieu  entre  Wiesbadeu  et  l'Klyséc,  ou  l'Elysé'c  et  Cla- 
remont,  et  pent-i?tre,  nvaiit  U'.  d(Hiouement  detinilifel  final, 
l'anéânlissemenl  complet  i!es  espérance»  monarcliiennes  de 
tous  genres  et  l'acceptation  inconfesiée  de  la  Hépubliqne, 
pout'ra-t-on  Toir  s'exécuter  des  cliassés-croifés  qui  rcaliseninl 
succc^ivemvnt  les  combinaisons  éphémères  de  ce  tournoi  ù 
trois  teuants, 

nuelque  soin  que  l'on  ail  pu  prendre  j>our  donner  à  celte 
lutte  l'éclat  d  un  |,'ran(l  rc tcntissemenl,  on  n'a  pu  parvenir  à 
émouvoir  l'indill'érencc  1res  saj;e  et  très  insiructive  du  |)ulilic 
(pii.  avec  une  irrandi;  si"lrclé  d'inslmcl,  comprend  que  son 
véritable  intérél  u'('--t  lié  à  aucune  des  rivalit''s  ([ui  sont  en 

ji'u- 

L'attitude  i  aime  et  allciitive  de-  Paris,  au  milieu  de  ces 
éclairs  et  de  res  tonnorrer-  qui  remplissent  les  nuées  gouver- 
nementales, est  imitée  par  les. départements.  Tout  le  monde 


sent  que  ce  n'est  plus  aujourd'hui  de  tout  cela  qu'il  s'agjt.  Ces 
quereUcs  de  ministres  à  burgraves,  ces  n-criniinatiunt  entre 
Tieux  complices  n'intéressent  personae,  et  les  gran^  mois  de 
souveraineté  parlementaire,  de  ■prero)rativcs  du  pouvoir  ont 
dclinitivcment  perdu  leur  preslij^e.  D'un  cdlé  comme  (la  l'au- 
tre, on  abeaii  faire  retentir  les  airs  de  chants  d'amour  pour 
la  ConstiIut\on,  chacu»  se  rappelle. qu'hier  encore  les  mêmes 
voix  n'avaient  point  d'accents  assez  jiaSsioniiés .pour  vitupérer 
contre  clle,-«t  ce  revirement  subit,  qui  ne  trompe  iierionne, 
est  un  eusoigucuieut  pour  tout  le  monde. 

Donc,  le  public  reste  indiil'érentà  la  lutte  des  vieux  partis 
(pii  ne  r(|pré8entent  (piç  le  passé.  Le  public  se  préoccupe  de 
l'avenir,  et  il  sait  bien  (pi'en  l'rance,  connue  bientôt  en  Kn- 
rope,  l'avenir  demeure  fermé  aux  nionârcbics  et  aux  cni- 
|)ires.  I 

La  lîourse,  la  lioiiise  elle-ncMiic.  oi-ilinaireiiicnt  si  iiiiprcs- 
sionnable  aux  ayitalions  î.'ouv<;rneinentales,  la  Itoui-se  semble 
à  peine  se  ressentir. de  tout  ce  jnouvement. 

t^ellc  tianqnillité  est  le  sympliniie  d'une  limireuse  et  pro- 
fonde tnmsformatiim  de  res[)rit  piililic.  (l'îM  laaHb''"''é  tinale 
et^sans  retour  de  la  vii.-ille  |iolili(iiie,  des  vieilles  intriiMies,  des 
vieux  [lartis. 

U  devient  patent  pour  tout  le  monde  (juc  l'anarcl.ic  a  sa 
véritible  source  dans  la  rivalité  brouillonne  dos  aminliiMix  <]ui 

se  di'sputent  sans  cess?   le   peuvoir,    sojt  par   im juisi-rablo 

égoisijie,  soit  parce  (pi'ils   se  considèrt-nt   naiveniei;'  comme 
prédestinés  au  j^'onveriiemeat  des  hommes,  et  croient  que  le  ' 
bonbeur.de  leurs  concllovcns,  la  |)rospérrté  deleurpays  sont 
indissolublement  lies  à  leur  élévation. 

Cependant, tout  en  reC(>nnais.<ant  l'e  ipi'il  y  ad'beureiivdans 
celte  indiiréreUL:e  intelligente.  ;-;ràce  à  laquelle  désormais  on 
ne  verra  plus  l'induslnc  et  les  iraiisactions  s'arriîter  brusque- 
ment pour  une  simple  mutation  dans  le  personnel  •:onverne- 
nieuial,  iioiis  sommes  loin  de  nier  ia  liante  imporl.inie  el 
l'iitililé  des  crises  qui.  connue  celle  d  aujoind'liui,  font  sorlir 
les  corypbées  despaili^  du  laiij:;mo^(Miv<Miliniiii(  1  dit  /mr/''- 
mulnirc  auquel  spécialemciit  ^'ap|liiqlle  la  ouHe  (léliiiiliou  de 
la  parole,  par  M.  de  Talleyrand.  Ces  accès  de  Iranclnsc,  pour 
être  inlorinitlcnts.n'eii  ont  (pie  plus  de  valeur,  et  rien  n'est 
plus  précieux  pour  l'inslniction  du  pays.  Sou.s  ce  rap[iort,  la 
discussion  de  celle  semaine  aura  jeté  beaucoup  de  lumière  sur 
les  hommes  et  sur  les  cboses,  et  beaucoup  de  dupes  auront 
pu  s'éclairer. 

iVcs:  d'abord  M.  de  I.  istpviie  qui  yioiit   apporlei'  ù  la  tri- 


bune les  premiers  lambeaux  de  la  véiiii\  vraie  et  qui  dres.sp 
contre  le  pouvoir  exécutif  un  acte  d'accusation  en  forme,  s'in- 
,  qiiiélant  peu  de  W  distinction  prudente  <pie  M.  Lanjuinais 
avait  crif  devoir  faire  dans  son  rapport  entre  la  respSnsabiliti- 
des  ministres  et  celle  du  président.  M.  Lasteyrio  fait  l'hislo- 
riqiie  de  la  société  du  10  déceinfere,  dé(;|nre  q.iij  a  ru,  quatre 
heures  durauT,  assommerdps  hommes  inolÏÏ'nsil's,  sur  la  pl-ioe 
du  Havre,  et  que  les  hommes  qui  coiumedaiciil  cc;i  '  inélait-: 
étaient  secondés  on  du  moins  en  (luelque  soi  le  prolé.'és  par 
la  force  pul)li(iue.  11  est  vrai  que  M.  l'iMpin déirlare  ipi'il 
y  était  i'.ussi  (?/  iju'im  n'en  u  nas  itssunnw'  benvrnun.  M.  de 
Lasteyri(?  résume  son  opinion  en  ces  ternies  :  «  Ks|-cc  qiif 
v'oiis  croyez  (pje  sept  à  huit  mille  coquins...  rj-,:e  sept  à  huit 
ii!ille  .liomni(-^si{:tés  sur  le  p.ivè  de  Paris  .'i  u;i  i;.'ir  d.iiiiié.  au 
signiil  de  i-hcl's  dont  perxiiiin  iie>l.rc>|)o;i.;:;l.i!e  cl  qui  erivli-- 
poM'llt  (i.ius  la  pir^niluile  de  liHir  Vi;!i,ii!,-.  l'stV,-  une  vous 
croyez  (lue  cela  n'est  jias  un  ilaUjCer.'-»  .  '  l'ui.  vi.  ;iiienl  les 
(Jdiliantes  revues  de  Safory,  Tu  lipiiiulion d  i  u-éiurul  Neii- 
niaycr  et   ravancemeiit  acoonlé  à  d';juli-e>  oi,i,  ier-,  <■;  ■,,  etc. 

De  ce  nioinent,  l'out.'e  aii\  Vi-rilé.s  vriViés  es;  ci,  ,,• ...  ,,[  ,| 
est  impossible  de  les  empêcher  désormais  ile  :  Ji...-.       ,:^ 

VieutalorsM.  Berryer  cpii  plante  IVaiiciiMuoiit.  ..irrément 
à  la  liibuiic  le  dr.ipeau  lU"  la  royauté  légitime.  (•!  qui  nou.-  • 
donne  le  dernier  mot  ile>  .diM^lriaes  de  son  [)arti.  Aii;-es  cin- 
qiiaiile-buit  ans  de  réilexions  profondes,  sincères,  voi.  i  la 
|)i,'ii>éc  (|ui  s'est  irrévocabietneiit  lixéedans  l'csprif  (!.•  M.  Her- 
lyer;  nous  copions  le  .V(//(/V',7(;' : 

«  Ijî  piogrès  |)onr  une  viciJie  société,  a-ranilie.  emichio 
parle  développement  de  lousles  ii.ilérèts,  j,;ir  la  inilile  ..le 
toutes  le' possessions  et  de  toutes  les  aptiludeià  pn  s  (le,-. dans 
une  telle  société,  le  proi^rès  n'iel,  k"  pro  .'rè<  iniiiMie.  r'eri  tn 
jiutgsante  union  des  lUierles puUifjin-s  it  i/^;)i ftuh'rir  fort  et 
inconlialè.  » 

.  lleste  à  trouver  le  pouvoir  fori  qui  pourrait  ("Ire  ainour- 
d'iiiii  iticontesli\  et  à  réaliser  sou  uiuoii  a-.e  ■  ks  li,'i.-fl>'-s  ,,(,_ 
bliiiiiis.  La  moitié  du  problijine  serail  iMiinidiate,iu:il  ré.-olue 
si  '.ont  le  monde  eu  France  (k'venait  lcj;i;iiui.-lo...  ou  orlea- 
ni.>le...  ouimpérialis'.e....  ou  uiéuie  ré|)ublicaiii  ;  re.-teiail  en- 
core à  résoudre  l'autre  moitié. 

l'uis  M.  Uarochc  nous  édilie  sur  Wie>l>alon,  ïur'cijieniont 
et  sur  les  embarras  qui  résultaient  de  la  position  fait.-  depUis* 
18  mois  à  M.  le  général  Chan^'arnier.  En  répmse  aux  accu- 
sations portées,  il  fait  cette  déclaration  précise j  «  \\  va.  mes- 
sieurs, deux  chose^  dont  nous  ne  voulons  [ms  ;  je  me  trompe^ 


»! 
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CL>UBIE, 


Trois  actes  do.  Ci^omiE  S.\nd  ft'la  PorteSaint-Marlin. 


Enfin!  voilà  donc  une  œuvre  pure,  une  œuvre  d'arl,  une  com- 
liosilioii  idéale  e;  vraie  :  iiléalc  parla  bBulcnr.dcs  scnliiiie:ils, 
vraie  par  la  siiiiiilicilé  Itiniiide  ci  caluie  de  t.*  funiie  pi  de  1  ex- 
pression. Enliii  nous  avons  assiste  .i  la  reprc senlation  d'un  cliel'- 
dVmivre.  It'viva  ;  Ccoi  î,'o  S.uid  !  merci  pour  les  douces  larmes^ 
que  vousnoa»  .\vej.  fait  ré|iaiidre,  pour  les  sanglots  d'émotion  et 
de  ravissciiit...  i.onl  vous  ave/,  rempli  nos  poitrines  avec  volrc 
drame  sans  liecos,  avec  V(Uie  pastorale  à  senteur  àia  (oisamèrc 
et  dpucc  cuuime  llierbe  viguuruusc  des  champs.  

C/utt(lie  vous  hiii  au  pn-micr  ranidés  auteurs  dramatiques  ; 
bien  plus,  elle  vous  consacre  ré<io\aloTir  de  l'art.  Vous  .liiez  re- 
prendre 'SOUS  une  formu  plus  àirn|ile^vec  une  netteté  de  b'it 
plus  consciente  bs  prauds  enscicnemenTs  de  cette  éc«le  puis- 
.«iante,  en  léto  de  laqnolle  br/llaitviclor  Uugo. 

La  révolution  artistique  et  litiératrc  n'eiU  pas  été  cpmplèie  au 
tbéiitre,  si  «ne  femme  n'av;iil  anporlé  sspartdc  travail  i»  ce  grand 
œuvre  qui  prépare  le  lcm|is  où  la  scène  devra  remplacer  la  cliaire, 
répo(|ue  où  ille  devra  apprCiidreau  peuple,  quaud  cçlle-ci  £i  r.i 
défaut,  les  vra's  éléincnts  (le  la  beaàiè  clethiivc,iès  vrais  pim- 
cipes  de  l'équité  et  de  la  fraternité. 

Mercià  vdu4;  GeériieSalid,  d'étte  V^nne  énamourer,  "//../cr, 
"irait  votre  Srlvain,  pourla  bcaillé  vraie,  pour  l.i  veiiu;  hrlli;, 
ce  publie  blasé,  troublé,  égaré,  aiii  8'cnilliail  ,'ii)],la..ilii'  d.iiis  J/u- 
r»'îî"îî  '.»  Pr^lnulloii^Jc  la  vicrgeli  iiti  pocjasio,  i)aui  Uubridk 

liBll. 


ii:iliire,    l'almiralioii  qui  se  foinvnyail  sur  l.i  pncsie  Siuiiiifiire 
i.»iie  des  :ielit.<  lient  il.;  la  rue  de  l'oilicrs. 


i>n.oihilciift(n  de  la  femmb-par  rtii  p6 
Vous  aT«  déteiirnjB..  a^i  (irpii»  »ji^ 


i\t\  (a....4it)i;)i^4i<U"<tlie  de  la 


r.Vsl  un-  nn!)!  ;  làcli'.^i'di  mérilantr,  bien  di^'ne  i!e  ii  ilre  ;ici- 
iniralioi)  cl  de  noire!  ainoTTr  que  celle  de  reiiiethe  dans  b'»  suii- 
liers  p  auiiircux  il  lirbus  ce  troupeau  é^ai*  p.ir  l-s  r;iii\  pas- 
Iiius  qui  sciiiMi;iil  ilep^iis  quelque  leiiips  pris  d'un  v.'rii^-e  de 
part'.ailté  pour  les  luiip^.  t)aus  celle  bataille  pacliiqiie  que  vous 
livrez  résolnnioiil  aux  p!u^  l:\clics,  aux  plti^  tenaces  des  préju- 
ges, ^ouj  avez  poiirvous,  vous  eiravez  fait  uiaiiitrn.iiil  l'epu-uve, , 
vous  avez  pour  vous  les  frémi ssemci ils  syinp:itliiipies  de  to.is 
c'iix  qui  viciidnuU  assi-ler  aux  reprcseiitaiioiis  ilc  Ci:!iidic.' 

Qu'est-ce  donnfrpcDd.Hil  que  Ctaudiel  (Vest  nu  iviuvcl  e.pi- 
sddtj  de  la  rèlialiiii.iiioii  delà  femme;  ni;iis  celle  iiolile  (jinse 
si  >ouveiii  plaidce  sur  l.i  scèifo  Irauvaise,  usl  Irailée  c-uc  fuis 
avec  »:ie  aiuplenr  el  un,-  hardiesse,  qui  u'iuiparlicuiient  qil'à 
railleur  t\e  Juctirtrf.  I,a  reli.iliililalion  s"  f.iit  \.\  s:ins  i^ii-  l;i  vicli- 
nie  soit  oliliHce  de  coiiilier  son  front,  sans  (]irelle  se  Lusse  de- 
fjrader  par  la  m  ii;  el  lé  iniiildii.  La  pauvre  ere.iliire,  i.liusée  par 
les  faiifanmsiin  1,1  g.diiitPiie,  s'clait  jusqu'ici. ir.iiiiée  ;m\  (genoux 
(reii  ju^c  tolérant  pour  les  vices  du  sc\e  Juulal,  pre.iituo  impi- 
toyable îpnur  les  l'aililrsses  des  fcnitiies  ;  edc  élaii  oljiifîée  de 
pleurer,  de  t»émir,  de  supplier,  el  la  parole  de  gr^co  lU!  relevait 
le  plus  soMVeni.qu'tine  mOiiiMiile  :  le  j!i);e,  par  le  droit  du  plus 
fort,  ne  pardouu.iii  (iii'aii  deriiiicr  siuiglol. 

Céltp  foi';  ':■;:■,  iroiiiiée  encore  enfant  par  les  mielleuses 
paroles.  "  .  ■  ■.■■-.  -i-ivs  ■.;rioiii(»sses-if  li-s  [irolPstaiions  .l'en  sé- 
ducteur, .-ei.^.one  i':,:-,iiidoii  avec  une  li-îrlé  ainèi-e  ;  elle  Sj  Jn^o, 
ellc-in*  me,  il  devant  la  n.Vive  imparli.iliié  de  sa  conscience,  die 
l'on,-  ,  ,;i.  son  malheur  est  bien  siilliantà  la  purifier.  Quaiul 
V  l'i  il  iiev^uil  elle  cet  amant  parjure,  elle  est, froide  cl  d*(daii^ 
(.'liens.  ;  ello  ne  le  connaît  plus.  Quand  il  oll'rc  de  sOHlajçer-sà 
iiiisèie,  «llo  lui  rcpoinl  :  «  bc  quel  droit  vous  t)ccin)ez-vous'(le 
ifid)  •'  »  iQuand  il  en  arrive  Ji  lui  offrir  sa  main,  elle  le  rppousse 
dignement,  simplement,  sans  injures  et  sans  cris.  Imis  sa  dou- 
loureuse histoire  confine  dotons,  q'i'id  tous  I»  repoussent,  cll.> 

resie  impassible  devant  la  ri'pr .m  générale.  Alors  son  vieil 

aieid  vit-nl déclarer  liiiict^iiciu  i|u>r(levant  la  majesté  de  ne  niïr- 

tyr<i>  préiiocf ,  devant  l.i,(;iini«nu<!  d'épines  de  céito  enfant  de 

>iiigi.  uusi  lueurtrio  dèi.'i  par  la  misère,  éprouvée  déjliioinme 

|.  lillU)  OMno^tiaqi'aiiîc  ei  ioiuiaenèr«,.l»ale  vertu  doh  s'incliber. 

-(■<..-,>  .jUl  „,i,^'-  .i  fi    l,f.  •   ■  .■  e-  :-   )•■.!■. ■  .  .1  I    f.    ^'.  .  :<  I  -.:"•  >  •• 


La   Ih'se, 


ou  le  vnil,  rM  eonsid.-rabîenieiit  é' iriiîe.  Il  iii> 
_sa«ii  plu>  ici  de  pardoHiiiT  s  la Tirtimi!,  c'est  la  vlrlliiu'''(pii  iVm-  - 
pare  du  droit  de  faire  (;i;ue;  et  c'est  jiiiiite,  cliacnii  le  st-il  on 
le  soutira  bicnl(')l.  .Mais  pour  arriver  àjiure  eiiieuilre  c<-iie  nou- 
veaulé  grandilisc  à  des  spectatours  babiuiés  a  se  voir  servir 
leurs  p  aies  idées  d.ins  un  cadre  plus  ou  moins  b.eii  .fore  q;vï 
effort  a  drt  faire  la  gr-nde  iniellip'eiu.o  ilc  ti.vi};e  .Seul'  |'".r 
quelles  habiles  g.adaiiaiis  al-clle.  do  pas>er? 

On  est  effrayé  ci\  pensaui  à  l'adresse  iiécessairi<  ;.onvévii.\'lps 
piége^  tendus  par  la  sottise.,  au  dehiirg  et  an  dedans  de  'r.ii'-  c.  s 
paHvres  cerveaux.  Kli  bien!  l'emsliantetessc  a  parLitl-ieeni  r.vKv- 
le  naturel  le  plu»  pur  uulunrc  sa  hante  pensée  e(  1 1  i.nt  :;ei;..i_ 
mer  prOp'ressivc;noiil  cl  s.mis  secousse  il  ia  loiileniu 'liorée. 

Jamais  peul-clre  le  .cénie.  de.,r..*or|?»  Saud  n'av.iii  .i!;,.;!,! 
ee:ie  puissance  el  celle  lim[>ide  [ireri/ii  leur.  I.,;  iij.Tv.'jilciix 
eiinlcnr,  le  colorisle  passii)iMié_.  /e  [isycoliv:  !:ii;  |]ii(.,|-  ^,]iie  ■ 
le  poiillre  de  la  n&liirc  véîrelanle  el  aniiiiee,  t.iu-,  pc;.-i;-i- 
iiages  réunis  en  un  seul  parce  nicrv.'ilieii\  t,i;eni,  nt  sh.ii  reu- 
ennlrés  pour  doter  celte  bille  eiiiiceplii)n.  Les  qiie'„|:ies  leuleri-, 
l.-s  bésitaiions  scéniques  de  Fi'.incois  le  Oiiaiupv  ont  ilis'ia'i,i 
dans  siui  nouveau  drame..  _J '' 

Ici  l'inlérèl  viius  inaiirise  d's  le-prèniier  mol;  rén)i)iij)n  vous 
goUnnandc,  vous  enserre ,  ^  vous  suffoque  pour  ainsi  dire,  et 
vous  c(nué"be  de  fouiller  il-iiis  l'arsenal  de  vos  vieux  arcii. 
meiils  pour  rcsistcl-  à  la  vérilé.  Vous  èies  viiiuens,  n  l'art  viius 
prend  A  la  porgi;  si  vous  lenlcz  de  ne'pas  pleu.-er 

n  faut,  je  le  vois  bien,  vous  donner  uni^  auaivse  de  ceii.;  pas- 
torale sublime;  mai»  je  le  fais  a  reuret,  rar  c'est  viMinieui  iluni- 
inagc  de  disséquer  ainsi  une  parejlle  .œuvre,  de  li  dépouiller 
de  ses  oriR'iiienis  di;l.cals,  pour  la  réiliiiie  ii  l'état  de  sjé- 
naiio.'  '  '  ■    .         ■< 

Eb  bien  donc,  nons  somme»  eu  r'oîno  cinipasne  ibrUerrv 
au  lempsbéulde  la  nuiisson.  Le  père  Kaiiveau,  limume  de  çratid 
sens  et  d'éconoinio,  s'est  iiiis  dans  là  tête  do  marier  sini  lilj  -Svi- 
vaiii,  un  bi!au  cars  de  25  ans,  bien  alerte  et  bien  decunnle"  é 
namc-Bosr,  jolie  vcUvé  sur  la  treniainp,.  dont  les  éous  coinnci, 
sent  bravement,  selon  lui,  la  différeiu*  d'ùge  avec  son  sca<con- 
sans  coiiiBter  nue  DaniCiUose.  ou  la  B^le,Uose^  osi  prwnriéiairé 
de  la  rçi^iôe  qu'il ,<ïtiHivri.  Par  aimi,  ce  niariag,*  rendrai?8vluiB 
propriétaire  et  le  nwltf àlH  |ui-mêmc  forii  laiso  pour  i«  rcsie  de 

-.','*;l'...'>"  •>  ;  I  .»'^  •  ■•,••'■,"'    >,  :i^-i'."  !'■.'•    :!  <■•'■  ",    ■'  ' 
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■  .1  }•  InIs  chgie8.dottt  i^b  ne  voHu  pas.  NHne  Toulons 
,  pu^iji^  reBtaurati(p  '''■P''^^i9flp>  pour  luBnche  aiaéei 
"  vi  pd<^1&  branc||ei  cadenBet  la  tiHème  chos^pnt  nous 

voyions  pas,  c'celSluie  i»DiuuitioiMB|^         -IMNous  s«iii&. 
"  mes  intimement  convatncns  que,  quànfà  présent,  il  n'y  a  de 
salut  pour  la  France  que  sur  un  terrain  nouveau,  que  dans 
nn  gouvernement  nouveau,  le  gouvernement  abluel,  le  gou- 
vernement républicain.  » 

M.  BiKMbfdi^fiurnf  àpfistnt;  nous  aurloas'mieuxaimé  : 
dorénavant.   Mais  enfin ,  il  ne  faut  pas  épiloguer  sur  un 
■  mot,:'"  ........... —  — ,^.,-  '■ - 

Le  général  iCiiangarnier  prononce  quelques  phrases  »eule~ 
ment,  mais  ces  phrases  sont  grosses  de  révélations  cbntenucs. 
a  J'aurais  pu,  a-t-il  dit,  devancer  cette  chute  par  ma  démis- 
sion qui.  eût  été  bien  accueillie  ;  mais  ceux  qui  ont  cru  que 
j'aurais  dû  la  donner  sont-ils  bien  sûrs  que  ma  présence  aux 
Tuileries  ne  leur  ait  pa« été  utile?  » 

Voici  maintenant  venir  M.  Thiers  qui  nous  exposé,  a\'ec  là 
merveilleuse  lucidité  de  son  langage,  tout*  l'histoire  des  rap- 
ports de  la  majorité  avec  les  pouvoirs,  depuis  mai  18^18  et  no- 
tamment depuis  le  10  décembre.  Entre  autres  révélations, 
nouvelles,  il  nous  apprend  que  le  pouvoir  exécutif  désirait 
vivement  que  la  respoifsdbilité  de  la  loi  du  31  mai  iïkt  cndos- 
siéétout  entière  par  le  pouvoir  législatif,  bien  quil  en  eô<  pro- 
voqué la  proposition  en  appelant  k  lui  les  hommes  qui  furent 
chargés  de  rédiger  l'avant-projet.  H  nous  eoniirme  do  la  ma- 
nière la  plus  positive  que  le  général  Neumayer  fut  destitué 
uniquement  pour  n'avoir  pas  encouragé  lès  pris  de  vive  ran^ 
pereur,  et  qûc^kkdjjsr'"^  ^^  général  Changamier  date  de  sou 
ordre  du  jour  où  les  cris  f  «.it  interdits  h  l'amïée  de  Paris. 

M.  Thiers  nous  apprend  encore  que  le  Président  «  qui  no 
connaissait  pas  la  France  »  avait  l'intention  d'inaugurer  sou 
pouvoir  par  quelque  grande  entreprise  au  deliprs  et  de  gran- 
des réformes  intérieures;  mais  les  conseiller8_^u'il  crut  de- 
voir appeler  (les  chefs  de  la  majorité,  c'est  M.  Thiers  (pji  |o 
déclare,  ne  sont  jamais  allés  h  l'Elysée  qu'aprS  y  avoir  été 
appelés),  et  qui-connaissaient  la  France,  eux,  ils  l'avaient 
bien  prouvé  pendant  dix-huit  ans,  ces  onscillers.  le  dissuadè- 
rent d'aussi  folles  ontrcprises,  et  cllrijè;enl  la  politique  pré- 
sidentielle comme  vous  savez  :  à  l'cxtérieiir,  l'expédition  de" 
Kome;  à  rinlériciir,  les  lots  de  compressiolï  couronnées  par 
la  loi  électorale. 

EudnM.Thiers  nous  démontre  que  la  seule  chose  possible  au- 
jourd'hui en  France,  c'est  la  République;  que  jusqu'à  1848, 
la  royauté  anglaise  lui  avait  paru  l'idéal  de  l'accord  entre 
l'ordre  et  la  liberté;  que  la  dernière  cévolulionavaitéveiUé 
le  doute  chez  lui,  et  qu'à  cette  heure,  la  forme  américaine 
triomphnlLdans  sou  esprit.  Puis,  définissant  les  devoirs  d>s 
uns  uns  et  des  auU-cs,  M.  Thiers  propose  aux  Républicains  un 
pacte  en  ces  termes  : 

a  Si  nous  vous  devons  d'entreprendre  loyalement  l'afler- 
missement  de  la  Répabliquc^^ous  nous  Jevez  de  rendâ^r  à 
t«ules  les  voies  de  violence  et  de  ne  vouloir  la  changer,  de  ne 
vouloir  l'amener  à  vos  tendances,  si  elles  sont  bonnes,  que 
par  des  moyens  légaux.  »  , 

Pour  nous,  nous  acceptons  franchement  ce  pacte,  mais  que 
fe  nmjorité  renonce,  elle  aussi,  aux  violences  cojorées  de  lé- 
galité qui  ne  sont  ni  moins  coupables  ni  moins  odieuses  que 
les  violences  de  la' rue. 

,  Puis  eulin,  n'sumant  son  réquisitoire  contre  le  jwuvoir  cxé- 
.  culif,  M.  Thiers  termine  eu  disant  :  a  II  n'y  a  que  deux  pou- 
voirs aujourd'hui  dans  l'Etat,  le  pouvoir  exécutif  et  le  pouvoir 


laUf.  Si  V 

verne^ent  eflpiang^ 

elles  skaàtf^Kf^iàMÊapitkiiieiir^^''  ^ 
pas  vouloir,  si  l'Assemblée  cède,  vous  l'aurez  obtenu  aujour- 
d'hui mime:  il  n'y  a  plus  qu'un  pouvoir....  le  mot  viendra 

V#^vo^n,«^iV^l5ri:rr^:    b   f 

;  Bb  bienl  Mu«<4irori«à  II.  TlHcili  :  Wpm'EnfMreliD  serait 
pasriftiit ,  paNe  qite  l'AiBeilfclée  ainit^té  vaineue-dans  cette 
lutte  des  pouvoirs:  tar  eût-on  réduit  l'Assemblée  au  mutisme, 
à  la  soumission  servile ,  il  resterait  encore  quelque  ehpse  i 
rédMire  ou  plutôt  à  conquérir  :  l'opinio^  publique^,  la  n^lio^ 
tout  entière.  ' 

Reste  à  connaître  ce  qui  aura  été  dit  dans  ia'séanpe  d'au- 
jourd'hui samedi,  qui  peut-être  n'aiira  pas  sufii  encore  à  sa- 
lisfairc  ce  besoin, d'expansion  générale  qui  a  saisi  tout  le 
monde.  

Ce  débordement  de  vérités  fécondera  le  sol  de  l'avenir, 
comme  les  débordeinents  du  Nil  fécondent  l'Egypte.  On  ne 
saurait  le  désirer  trop  complet. 

;::  Au  milieu  de  tout  cela,  la  République  ne  peut  que  gagner. . 
Que  vOyons-nous,  en  effet? 

^€eux  qui  attaquent  prennent  leur  point  d'appni  dans  la  Ré- 
publique. M.  Berryér  lui-même  ne  montre  la  monarchie  légi- 
time que  comme  un  mirage  dans  Tavenir.  Quant  à  présent , 
et  jusqu'à  nouvel  ordre,  il  accuse  an  nom  des  institutions  ré- 
publicaines menacées. 

Ceux  qui  se  défendent  cherchent  leur  refuge  dans  la  Repu 
blique. 

.  C'est  qu'en  effet  toute  la  force  est  là,  et  ils  le  savent  bien, 
tous  ceux  qui ,  pour  conquérir  le  mandat  au  nom  duquel  -ils 
ont,  le  31  mai,  dépouillé  leurs  mandants ,.  ont  été  obligé», -de 
promettre  par  parole  et  par  écrit,  de  maintenir  la  Républ^ue, 
.en  lui  accolant  seulement  deux  épithèlcs dont  la  célébrite'd^ 
venue  banale  a  été  consacrée  par  la  modération  des  lois  com- 
pressives  et  des  poursuites  dirigées  contre  les  républicains,  et 
['honnêteté  qui  a  présidé  aux  interprétations  de  la  Constitu- 
tion. "^ —   ; 

Nuu%  comprenons  les  profondes  tristesses',  les  appréhen- 
sions de  tous  ceux  qui,  manquant  de  foi,  ne  voyant  rien  au- 
delà  de  là  mort,  assistent  avec  terreur  à  f  agonie  de  la  vieille 
société.  Mais  pour  nous  qui  savOns  que  dans  la  vibration  in- 
time de  la  vie  universelle,  la  mort  marque  seulement  les 
nccuds  des  ondulations  successives,  nous  assistons  pleins  de 
calùie  et  d'csitérance  à  cette  décomposition  prk>videntielle  des 
vieux  éléments  qui  se 'transforment.  Dans  lé  passé  qui  meurt, 
noiis  voyons  l'avenir  qui  nait,  et  loin  de  nouseffrayer,  nous 
saluons  avec  joie  l'ère  nouvelle  qui  s'avance;  carsi  le  règne 
de  l'oppression,  du  mcni^nge  et  des  iniquités  s'achève,  c'est 
pour  faire  place  à  celui  de  la  liberté,  de  la  vérité  et  de  la 

justice. 

illyre  Bareau. 


ent  parlementaire 

s  le  pays.  Il  n'j» 

nous  passionnera 

terminé,  en  décli. 

de  M.  Sainte- 


pas  a 
18  rien  : 
qi^'un*  lili 
:e  muveÉiemenf 
qu^-n-r 
Beiive. 

Après  ce  discours  la  clôture  a  été  prononcée,  et  nonobstant 
i^lès  efforts  désespérés  déM.  Baroche  qui  tenait  beaucoup-à  faire 

•voter  sur  une  proposition  renfermant  le  nOm  du  général 

tChangarnier,  l'Assemblées  adc^té.  à  la  majorité  io-Ul 
Voixcoiitre  278,  une  propo^itiim 'de  M.  tSainté-Bètiie,  aitisi 
conçue  :  ' 

a  L'Assemblée  déclare  que  le  ministère  n'a  jm^s  sa.conjQaa* 
»  ce,  et  passë&'Vordi'cdu  jour.  »  Allyrs  Bureau 


Samedi  soii;,^^—  Anjounl'hui  le  général  Cavaignac  a  nette- 
ment déllni  la  position  des  républicains  dans  le  débat  qui  s'a- 
gite depuis  mercredi.  I.rs  i'é|)ulJicaiusue^sont  sjnipatliiques 
à  aucun  des  ennemis  qui  ont  engagé  le  combat.  Ils  repoussent 
énergiquement  la  pensée  contenue  dans  le  discours  de  M. 
Berrycr,  que  nous  marchons  vers  un  jour  où  il  sera  permis 
<le  tout  remettre  en  question.  Au-dessus  de  la  Constitution  que 
l'on  peut  réviser,  sont  placés  la  souveraineté  nationale  et  le 
vote  universel.  La  majçritc  ne  les  a  pas  inventés  et  après  elle 
nul  n'aura  le  droit  de  les  faire  disparaili'ie. 

«Défendons-nous,  dit  l'honorable  général,  comme  on 
nous  y  convie,  le  gouvernement  parlementaire?  Ce  mot  pour 


Ceux  de  nos  soiiiciripteart  dont  l'abonne . 
ment;  expire  le  ^1  janvier,  aont  priés  de  le 
renoaveler  sans  nitsrd,  «"Us  Tenlent  ne  pas 
éprouver  d'interruption  dans  I>nvoi .  do 
jonrnid.  Cette  échéance  oorreapaind  à:  celle 
du  31  Juillet  WSO  pour  les\  anoiejBa:  alKnine- 
ments  an  journal  qnét{diëaul|nrc«Einp§  pro*r 
lottgésdie.S  mois  par  suite  de  s«  anspension. 
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AUX  ANAGHOBÉrcS 

du  Journal  de»  Débats. 

Parlons  encore  un  peu  de  ce  reproche  de  sensualisme  qu'a- 
dressait dernièrement  à  l'Ecole  phalanstérienne  le  Joumaldes 
/>é6aM,  et  dont  nous  avons  déjà  dit  quelques  taoU  dans  le 
numéro  précédent. 

Ce  reproche,  partant  de  kboucltedc  pcnonnages  assez  peu 


SCS  jours.  Ce  beau  projet  est  liiin  de  sembler  irrespectueux  ii  la 
belle  veuve,  elle  n'en  entend  nuUemcnt  parler  avec  peine.  Par 
malheur,  Sylvain,  dont  le  Cœur  n'a  pas  encore  compté  d'écus,  a 
jeté  les  y«ux  sur  Claudie,  pauvre  flileile  venue  avec  son  vieil 
aieul  gagner  chez  le  père  Fauveau  quelques  sous  à  la  mois- 
son. 

Certes,  la  lutte  sera  rude  entre  les  projeis  de  fortune  du  père 
et  les  projets  d'untour  du  nu  I  Ce  père  est  d'ailleurs  un  paysan 
si  complet,  si  bien  attaché  aax  clioscs  de  ce  monde ,  h  la  pos- 
session des«|uelles  le  travail  mène  si  rarement  qu'on.treml>lc  à 
la  pensée  d'un  pareil  conflit.  On  voudrait  pouvoir  prévenir  .Syl-' 
vaui  dont  la  passion  va  indubiiablemcnt  se  traiiir  au  premier 
mot.  Cependant  Sylvain  ne  se  découvre  d'abord  i|u'a  moitié  ; 
il  déclare  seulciiieul  qu'il  n'a  point  de  peuséus  pour  la  Bclle- 
Ilosc,  puis  il  se  met  avec  calme  à  préparer  les  comptes  des  mois- 
sonneurs avec  le  père  Fauveau. 

La  seconde  raoUié  du  voile  ne  commence  ii  se  soulever  qu'a 
Ventrée  de  ClaudiSconduisaut  son  «ïeul,  le  vieux  ROmy. 

A  la  vue  du  vieillard  et  de  f  enfant,  le  parcimonieux  fermier 
serccricsurréiiorniile  du  salaire  qu'il  est  ooligé  de  Uurx:ompU'r. 
—  Nous  ne  voulons  'pour  nous  deux  que  la  part  d'un  seiil,  tlit 
Claudie.—  C'est  encore  trop, mnrmure  Je  père^Fauvean.  —  0 
mon  pèrel  intervient  Sy]vain;lsi  vous  les  aviez  "Vu  à  (a  besogne, 
connue  il^  suivaient  bravement  leur  sillon,  vous  ne  ntarcbunde^ 
riez  pas  ces  pauvres  chrétiens;  et  même  pour  vous  montrer  un 
homme  jusie,  mon  père,  vous  devriez  les  payer  comme  un  moii- 
ssoiincur  et  demi. 

Quelle  pi'iniilivcc^tnbble  manière  do.  faire  entendre  son  secret 
a  sa  bien  .linice.  iJ'amant  s'^annonçe  d'abord  sons  Papparencc 
du  protecteur  et  de  l'ami. 

Cependant  il  s'agit  de  retenir  le  vieux  Rémi  ei^  sa  flile  au 
moins  jusqu'après. fa  fêlé  qui  doit  clore  la  moisson.  La  pnëre  de 
Svivain  y  parvient,  en  s'adrcssaut  à  la  complaisance  dit  lîlàililie; 
elle  l'aidera,  d'ans  celte  occasion.  La  voilii  donc  |  )lsta|lée  avec  sa 
Heure  triste,  prépurant  avec  activité  et  sa|i«jnH>t  dire  1»  vaiwelle 
4e  la  mère  Fauveau.  Sylvain  Ju|«  le  rnootent  fi,*ora))ie  ■^  Bue 
espliMliM,  mais  il  n'en  ebiietil  que  des  àMiiMByllabes,  et  qiian4 
ses  questions  deviennent  plus  pressansea,  la  farouche  enfant  lU 
échappe.— Elle  a  quelque  uros  chaniB  on  bien  antre  chose,  c'est 
sûr,  pense  Sylv^iin;  et  il  a  raison.  Le  lecietir  tait  déjk  que  Clau- 


die a  été  séduite.  Q;,  c'est  à  ce  moment  qu'a  lieu  sou  entreruo 
Ajf-c<:  Denis  Konciai. 

Ce  faraud  villageois  a  profilé  de  l'occasion  de  la  fêle  p^iir  ve- 
nir courtiser  dame  Kus«.  En  reconnaissant  Claudie,  lise  iruubli*, 
haibniic  et  s'essuie  lu  front.  -<-  Il  fait  bien  clixHd  ici,  d>t-il.  Puis 
voyant  la  misère  de  celle  dont  il  a  abusé  l'enfance  :  —  Que  ne 
iii'avcx-vuus  ivcrli?  C'était  à  moi  à  venir  itvotro  secours  1  Clau- 
die se  xoiilcnie  de  lui  répondre  d'un  air  froid  et  uiéjirisiint  : 
—  Qui  vous  a  donné  lu  droit  de  songer  à  me  secourir,  muusieur 
Ilonciai?  "  ■*     « 

—  Aiiruil-elle  donc  tiiul  nubl'é?  s<>,  dit  alors  le. drolc  qui  craint 
d.e  la  voir  s'inlerpiiscr  eiilrc  lui  et  ilaiiie  Hosc.  Alors,  avec  la 
(rauchcriu  iinpiloyable  «le  l'homme  qui  n'a  jamais  scmi  snu  pro- 
pre ciiMir,  il  lui  parle  de  son  enfant.  —  llclas!  ré^ad  l'inforin- 
iice,  il  est  né  dans  la  misère  et  il  e»t  mort  de  imsère  !  ^t  elle 
couvre  de  sus  mains  sa  figure  p:\le  et  désespérée. 

L'cITot  de  cette  diAileiir  presque  muette  ne  peut  se  rendre, 
(jne  sont,  devant  une-pareille  Ainiplicité  de  désespoir,  les  plaintes 
rctcnilssantes  et  les  bruyants  gémlsseriieals?  On' sent  qae  la 
p  iiivre  jeune  fille  peut  mourir  de  cette  dernière  gonlie  de  fiel, 
res  e  du  calice  amer  qu'elle  a  bu  sans  murmurer. 

Mais  laissons  un  instant  ces  impressions  navrantes.  Le  poète 
:iime  lecuniiaste,  et  certes,  eh  voici  un  tellement  soudain  que 
l'on  cuinmeiico  à  rire  avant  d'iivotr  achevé  de  pleurer.  Voyes 
s'approcher  ce  groupe  joyeux  de  moissonneurs  ;  les  blés  sont 
coupé",  rouvragc  est  fini.  La  fête  va  clore  la  semaine  de  la 
moisson.  Et  quelle  féiel  une  vraie  fête  des  champs,  avec  des 
épis,  des  coquelicots,  des  niàrfuerites  et  ties  blucis.  La  gerbe 
d^hoimeur,  la  G«r6aM^,  couronnée  de.  guirlandes  eld^ungros 
b'obiôiuet  de^rèOe  en  fleur,  de  bassin  d'er  eî  de  sainfoin,  arrive 
en  téiejleJa.^cdlenne  et  est  saluée  de  cria  joyeux  parlant  de  tous 
les  points  de  la  salle.  -  -  • 

Le  souvenir  des  ebamps  est  si  bon  h  l'dmer  il  semble  i  chacnn 
sfsntirle  parfum  des  fleur*;  qifi  ornent  la  GertMude.,  Celle  douce 
joie  du  uavaiiteur  qui  .revient  faicoMnl  après  avoir  acoompli  sa 
ijkcbe,  pénèin  tout  lea  emra^Oa  ••  sent  enivré  ^Hiviayen  Hhre 
du  sole  I  d'cié  et  l|,o;i  remercie  en  souriant  la  bonne  fée  George 
Sànd  (Tavoir  sa  transporter  un  j*li  coin  de  son  Berry,  sou  les 
yeiii  avides  du  prisonnier  des  mes.  * 

Le  vicax  Rémi  est  nemièi  chevalier  d^woneorde  la  Gerfoau- 


de.  Chacun  vient  déposer  son  oflrande  sous  le  faisceaq.^cpis. 
UenisHonciai  s^avancc' .i  son  tour,  mais  le  vieillard  le  repousse. 
La  \ue  du  séduciciir  de  sa  Claudie  l'a  rendu  sombré,  et  h  la  , 
place  d'un  chant  de  joie,  il  entonne  Cfr  tfftis  refrain  : 

A  la  sueur  de  son  visaige, 
'  .    ■  ^     "     Tu  duo(er«s  ton  mauvais  sort, 

Apres  grand'peine  et  grand  confort,     ^  : 
Après  travail  et  bon  couraige, 
A4irès  la  peine  et  le  effort. 
Bon  paysan,  voici  la  mon. 

Il  se  remet  pourtant  et  béiiit  le  trophée  fleuri  ;  mais  îi  la  lin 
son  coiirage  et  sei  forces  4o  trahissent.  Il  iiiter|>elle  Uonci&t  cl 
tombe  mourant  sur  la  gerbo  dont  il  devait  faire  lesàlMieurs. 

Au  second  acte  le  pauvre  vieillard  soigné  par  sa  Nll«  et  la 
'  mère  de  Sylvain  est  reYeiin  ii  la  vie.  Syi^aiu,  plus  amoureux  que 
jamai.s,n'a  pu  eneoMpénétrerle scerf.t  de  la  tristesse  de  Clau- 
die. D'un  autroc^tÂ)  dane  Rose,  4*Pnl*  fîi  aeèn»  de  la  Ger- 
baude,  est  plus  éloignée  quejam^s  d  épouser  Ronciai,  maudit 
publiqui-ment  parim  octogénaire  Celui-ci  sonfe^doac  à  se  ven- 
ger surClandiedu  tortqu«  lui  a  fait  son  iîéiîl.  ||  giëiiiïInlieRiNa 
dans  la  confidenée  de  son  infâme  conduite  avecsia  bién^^aimée 
de  Sylvain.  Dame  Rose,  piquéei  à  son  tour  de  la  froideur  du 
jeune  fermier,  lui  jette  Celte  torture  en  pleine  poitrine  ;  louta 
la  Êiraille  apprend  bieniAt  qu'elle  s'est  laissée  déduire.  Mais  il 
faut  le  dire  il  la  Ijonange  de  ces  bonnes  gens,  le  père  Faaveau 
seul  en  estteureox  et  se  raccroche  it  se»  premiéri  projets. 

Cette  aO'reuse  découverte  a  d'alMrd  éeivsi  Sylnd^.  Gepen- 
da<ti,^uand  il  yoit  Otiuéie  iftuelte  et  pMe  cownMà  J'ordioair» 
préparer  son  chéilfpiqiiei  poiir  quitter  la  niiMsMi«  son  mbw  s« 
fend^l  se  prend  à  douter,  et  l'Interroge  de  oonveaa.  Mai*  >•■ 
flèret  réponses  de  la  pauvre  enfiniit  nwljqijMl  encAre  «letf.  t/e 
n'est  qu'an  moment  de  Mrlirqnè  leMi^iMd.rafiante  «^^ 
boule  les  seuifrances  étlé  CiMrage  de  sa  p«U||e^9lle  et  fait  r«ifir 
lès  Insahenra  avant  «•  «■iliër  tèiii'  iÀiearè  pnlv'Jliniab. 

Au  irolsièBe  lever  dn  rideau,  l«BacriieeëtentaocompH,Syli«ia 
ne  lient  phit  h  la  vie.  lia  lenlè  de  s*  ihire  èeraMr  som  les  roojj 
d'ancharrioi  QmIUm?  U  pèra  Faweaa  rWsle  «noorejsa 
iMwiie  crtatare  d«  immit  s»  peut  parvenir  k  ébranler  im  oM- 


r 
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<^vèi«i  pour  eux-mémei,  noui  rappelle  ce  pasiage  de  Fou- 

mmM  àiVeaAàHiè  uni)  d«t«ifiin«row«rM«len!rfltti« 

wiiwliaiujvtlte  o'cRti  Seteè^bé  MÉmli  «  npMdiit 

«  ua^Beavel'«tahg«>demoiyèinpni*tés  «irgrintoiMitoo»' 

»  itfBS'  C'ert  toujoara  la  Awtïta»  4f  lVI»iiniwi(iJ»»  «oal  •■ 

»  «»iti)OB'*Bnia«ei'ceiitBilUioii«,-T)o»w  en  Aire,  diuilfil,  %m 
l  bon  usage.  A  parler  net,  Senèqu*allaiîiï»la»ârâBcheinentè 
»  gonbutvDitql  est  lecaraclèrede  Mntiquilë.  Elle  profeiwHt 
V  henobeBMllt  le  (âphisme.  Non  avoM  mpru  à  le  &rder.  E(i> 
»  Mcmnee-noue  meilleurs?  Non,  il  en  nMulte  sèuiemant  que 
.y  itaopkiaBéieattoujounauMivfliiuxetqae  les  hommo*  sont 
,  dlusiMU  qu'ils  n'étaient.» 

ËiûiOTontcloBode  montrerynon  pasia  fausseté  des  hommes, 
mai»  cdie  du  sophuraie:  cela  suffira. 

Poorqupi  l'homme  travaiUe-t<-il?  est-ce  simplement  pour  se 
désennuyer,  psurluer  le  temps?  Non,  car  le  travail  est  très 
sontent  des  ^hiB  fastidieux,  et  l'homme  doit  y  être  poussé  et 
reterni' par  le  besoin.  Le  sauvage  qui  ne  travaille  pas  est  pau- 
vrfr^le  oiviKséqui  travaille  beaucoup  est  riche....  en  compa- 
raispn  du  sauvage.  «  v 

Le  bufdu  travbil  est' donc  l'acquisilion  do  la  richesse  maté- 
rielle ou  autrement  dit  des  aliments ,' vê^ments,  logements, 
etc^  'nécessaires  k  l'homme,  nécesAùres.  à  la  satisfaction  de 
sesiefcn»  matériels.,  ^,  .  . 

Oe,  dadila  fiilisfeclion  des  sens  on  peut  distinguer  le  stnct 
nécestaireet  le  superilu.  Le  superflu,  c'est,  ce  que  les  mora- 
listss  appellent  dédaigneusement  le  sensualisme. 

Laquestiénest  celle-ci  :  Faut-il  que rbomime  ne  travaille 
quaipoui!  avoir  eOn  strictnécessaire.oninl  est-il  permis  de  tra- 
vailler pour  atteindre  le  superflu,  le  luxe,  le  sensualisme? 

Historiquement  pariant,  le  genre  humain,  jusqu'à  ce  jour, 
n'ajaniais  travoillé  que  pour  arriver  au  strict  nécessaire;  car 
quoique  nous  venions  de  dire  que  le  civilisé,  en  travaillant 
beaucoup,  devenait  riche,  nous  entendions  par  là  exprimer 
la  focihe civilisée  produisait  plus  de  richesses  que  la  forme 
Clivage,  et  rien  de  plus.  •  ,     - 

En  pariant  du  Genre  humain,  c'est  de  la  gcncraliié  que 
nons  voulons  et  q^c  nous  dcvoqs  parier,  et  non  pas  de  l'ex- 
cqptton.  Si  en  France  4  millions  d'individus  sur  32  ou  35 
jouissent  d'une  aisance  plus  ou  moins  grande,  ces  4  millions 
ne  forment  que  l'exception;  de  même  en  Europe,  de  même 
dans  tout  l'univers.  Cette  exception  d'un  huitième  ou  d'un 
neuvième  ne  peut  être  prise  dîssurément  pour  le  tout;  nous 
sommes  parfaitement  autorisés  à  laiiégliger  et  à  dire  que  le 
Gettt'e  humain  jusqu'à  présent  n'a  pas  connu  le  sensualisme, 
qu'il  a  toujours  été  misérable,  mal  vêtu,  niallogé,  mal  nourri, 
ne  sachant  se  garantir  ni  contre  les  excès  du  chaud,  ni  contre 
ceux  du  froid;  bref,  que  ses  sens  ont  toujours  souffert  et 
n'ont  éprou\'é  que  de  rares  satisfactions.  , 

Ne  peut-Ucependaat  produire  des  fruitadélicatâ,  des  vian» 
de»  savoureuses,  des  étoffes  chaudes,  légères,  somptueuses, 
des. palais  magnifiques,  des  tableaux,  des  statues,  etc.;  enuB 
mot,,  tout  ce  qui  peut  flaUsr  les  sens  ?  Si ,  il  peut  les  pnMiuire, 
puiftqu'ill'a  déjà  fait,  quoique  lui-même  n'en  oit  pas  profité, 
quoiqu'il  ait  jra'vaiUe  pour.l'exceplion  et  non  pour  lui.  .Si  le 

fîfe  Humain  en  mangeant  du  paia  noir  a  fal)riqué  du  pain 

^c  gue  l'exception  a  mangé,  ti  en  buvant  de  l'eau  il  a  com- 
^  des  vins  et  autres  boissons  délicieuses  que  l'eXcepfion  a 
I,  si  en  vivant  dans  des  taudis  et  d'infâmes  cahutes  il  a 
itruit  des  palais  que  l'exception  a  habitées,  si  vêtu  de  suè- 
des sales  et  hideusesll  a  tisse  les  étoffes: élégantes  que  rex- 
lion  a  portées  et  dont  elle  a  orné  sa  demeure,  ce  n'est  pu 
apacite  qui  lui  manque  pour  user  des  dons  que  la  nature 
a  i^tKligués  autour  de  lui  et  pour  les  tourner  à  ses  besoins  et 
i  aN' satisfactions". 

Si  en  outre  il  est  constaté  qu«  l'exception  ne  s'est  pas  trou- 
vé«  malheureuse  de  jouir  de  ces  bienfaits  de  la  nature,  aug- 
m«ité«,  centuplés  jMr  le  travail  et  par  l'art  de  l'Iiomme;  si 
pote.prawwM»  gie«t>  wpBlré»  toajwiri  fort  aWaehée-au»- 
mo]ens,que  lui  avaient  fournis  le  hasard,  la  force,  la  ruse  ou 
le  talent,,  de.  se  procurer  cea  jouissances,— ne  faut-il  pas  en 
conclure.qn!îl  n  y  a  rien  de  contraire  h^  la  destinée  du  tieore 
humain  de  tâcher  enfin  de  sortir  de  la  misère  sensuelle  dans 
laquelle  il  végète  depuis  six  mille  ans,  et  de  donner  àses^sens 


un  nfilaement,  Une  satisfaction  qu'il  n'a  pu  procurer  jusqu'à 

fee  jowoa'à  quelques.  rai^féndivulM?'  - 

I  iiaitf il'aii  pictÂit  leaobJMlians  contre  uncT  pareille  visée  T 

bréeisénnntde  laportia»  e>ioep4ionqelle  du  genre  biimain 

oui  proAte  de  touteai  lâaMuissiBoe*  sensoelles  crées  par  -le  < 

nvail.  il  est  évident  qB'w  aeifinit  pasYarréter  à  eesobjee* 

ionfyoar^sielle*' avaient  qad^e»  valeur,  si  le  sensaalisme  oi| 

a  satifiictioh  des  sens  était' ohafee>  mauvaise  en  soi,  on  verrait 

es  Mseun  d'objtoctiona,  ppétresy;  philosophes,  banquiers,  pro^- 

briétaires  et  même  généraux,  se  mèkint  de  philosopher,  avoir 

hâte  de  se  dépouiller  de  lenrs' biens  ci  de  se  mal  vêtir.  Se  mal 

pourrir,  se  mal  condier;  mais  oomme  c'est  ce  qu'on  ne  voit 

fias,  il  est  très  permis  d»ne  considérer  leurs  objections  contre 
e  sensualisme  que  commodes  lubie8;<et  de  ne  pas  s'en  préoc- 
cuper davantage. 

En  effet,  il  est  plaisant,  en  face  de  la  misère  profonde,  du 
dénuement  dans  lequel  vit  le  Genre  humain,  de  voir  des  getts 
crier  irl'akomination  de  la  tentation  du  sensualisme,  quand 
quelques  novateurs  recherchent  lès  moyens  de  sortir  de  cette 
misère  et  délever  le  Genre  humain  à  un  degré  d'aisance,  de 
richesse,  assorti  à  ses  iuslillcts',à  ses  goûts,  à  ses  facultés,  à  sa 
liberté,  a  sa  dignité,  et  nous  pouvons  dire  assurément  à  sa 
moralilé. 

Cor,  en  vérité,  sont-  ce  ^es  hommes  que  ces  multitudes  igno  - 
ràntes,  stiïpides^  courbées  sur  iln  travail  incessant^ -que  l'on 
voit  répandues  sur  toute  la  surfaee  de  là  terre  ?  ces  animaux  et 
leUrs  femelles,  comme  disait  Labruyère?  Non,  non,  ce  n'est 
pas  là  le  Genre  humain,  ce  n'en  est  que  l'embryon. 

Ces  mêmes  opposants  ne  manquent  pas  de  crier  :  «Mais, 
après  tout,  c'est  impossible  d'élever  le  Genre  humain  entier  à 
l'aisance,  à  la  richesse!  il  n'est  permis,  il  n'est  possibloqu'à 
l'exception  d'arriver  à  ce  but!  0 

—  Discutons  la  possibilité,  très  volontiers,  mais  avant  tout 
convenons  d'une  enose  ;  c'est  que  s'il  est  possible  d'élever  le  -■ 
Genra  humain  i  la  richesse,  vous  ne  crierez  plus  conU%  te 
sensuaUsme  .  car,  s'il  était  prouvé  que  l9  Genre  humain  pût 
devenir  riche,  il  serait  luen  dur  de  renoncer  à  cette  perspec- 
tive dans  la  crainte  de  clioquer  votre  [Hiélentue  morale. 

.!— Eh!  prouvez-nous  que  le  genre  humain  peut  devenir 
riche  ;  une  fois  cela  prouvé,  nous  ne  tiendrons  pas  au  reste, 
car  vous  savez  biçn,  après  tout,  que  si  nous  médisons  du  ien- 
sualisme, c'est  de  crainte  quele  go6t  n'en  devienne  trop  géné- 
ral et  ne  provoque  des  révolûrions  et  des  spoliations  qui  nons 
priveraient  nons-mêmes  de  ces  chers  biens,  de  ces  chers  tré- 
sors auxquels  nous  tenons  plus  qu'à  notre  vie,  et  dont  la 
perte  nous  est-Jbien' cruelle.  Voyez  en  exemple  notre  colère 
contre  lé  l'évrfmion  de  Février.  Si  vous  trouvez  des  traita  v 
amer6,  si  répétés  contre  toute  idée  nouvelle,  contre  toute 
pensée  moderne  sous  la  plume  de  notre  collaborateur 

—  Chût!  je  ne  vous  en  demande  pas  tant...  il  suffit  d'être 
d'accord  qu  il  n'y  aurait  aucun  mal  à  ce  que  le  Genre  humain 
fûtsatisfalt  sous  le  rapport  des  sens,  c'est-à-dire  qu'il  cessât 
d'être  pauvre  et  devint  richç. 

Or,  nous  prétendons,  nous  autres  socialistes,  qu'il  ne  peut 
arriver  à  ce  poiotque  par  l'association,  et  par  conséquent  qu'il 
ne  faut  point  lutter  ni  aux  viplences,  ni  aux  woliations,  ni 
aux  mauvais  vouloirs  la  misère  générale  et  la  jouissance  excep- 
tionnelle de  certains  individus.  Si  l'association  peut  seiue 
rendre  riche  le  Genre  huinain,:  il  a  dû  être'  nécessairement 
pauvrejusqu'à  présent,  puisqu'il  n'a  pas  pratiqué  rastociation, 
puisqu'il  est  restèidans  l'incohérence,  le  morcelIeméntTTin- 
solidarité.  La  faute  s'en  retombe  donc  pas  sur  tels  ou  tels  in- 
dividus, telles  ou  tell^  classes,  mais  sur  Le  Genre  humain  lui- 
même,  sur  son  ignorance,  sur  son  défaut  de  science.  La 
science  mécaniçuen  déjà  élar^  l'exception;  mais  la  science 
socmle,  la  science  d'organisation  et  aassociatien  peut  seule 
faire  que  la  généralité  du  Genre  humain  arrive  au  sort  ex- 
ceptionnel dont  jouissent  quelques  uns. 

On  entend  quelquefois  dire  :  «  Il  y  a  bien  longtemps  que 
l'on  chercha  les  moyens  de  rendre  l'homme  heureux  ;  on  ne 
l'a  pas  trouvé,  on  ne  le  trouvera  pas  1  » 

Mais  est-ce  tout  de  chercher,  il  faut  bien  chercher.  Si  vous 
envoyez  votre  -domestique  chercher  du  vin  et  qu'il  aille  au  gre- 
nier et  vienne  vous  dire  :  je  n'en  ai  pas  trouvé;  —  Vous  sau- 
rez fort  bien  lui  répondre  :  c'est  à  la  cave  qu'il  faut  aller, 
monsieur  le  maladroit  ! .    - 


^- 


Or,  c^uand  toute  l'Antiquité  ct.une  partie  de  Tâge  moderne 
ont  bâti  b  société  sur  l'esclavage,  peut-on  dire  qu'ils  cher- 
chaient bien  la  solution?  Donc  tout  ce  temps  qui  a  été  em>  . 
plové  à  améiioMrle  sort  du  Genre  humain  par  le  maintiea'- 
Se  rcsdavagt,  a  été  du  temps  pqrda  ;  et  dans  cette  circons- 
tàoee 'philosophe»  et  hommes  dEtat  ont  pris  le  grenier  pour 
|ac«^y«r      - 

Lorsque  le  vertueux  Las-Casas,  pour  sauver  les  restes  des 
boupiadlBS  américaines  que  les  Espagnols  détruisaient  par  le  > 
travail  des  mines,  imagina  do  foire  venir  en  An^rique  lés  nè- 
gres d'Afrique  et  étabhty  par  philantropie,  là  traite  et  l'escla- 
vage des  noirs,  cherchait-il' bien? 

En  un  mot,  si  tant  de  tentatives  ont  éclioué,  c'est  que  les 
unes  étaient  conçues  directement  contre  l'association,  comme 
l'esclavage,  et  que  les  autfes  ne  la  faisaient^  pas  intervenir 
dans  leurs  calculs.  Loin  de  trouver  dne  objection  dans  les  six 
mille  ans  de  misère  parcourus  par  Inhumanité,  nous  nous  ea 
faison»4iïi  argument,  et  nous  disons  que  si  l'humanité  a  été 
misérable,  c'est  prccisëment  pour  n'avoir  pas  connu  la  science 
ou,  si  vous  voulez;-  l'art  de  l'Association. 

Y  a-t-il  longtemps  qu'on  s'occupe  de  découvrir  cet  artt 
mais  c'est  d'hier,  c'est  du  commencement  du  dix-neuviè- 
me siècle.  Saint-Simon,  Fourier  lui-même ,  n'auraient  pas 
réussi  complètement;  et  n'auraient  fait  que  poser  des  jalons, 
tout  au  moins  leurs  indications  n'auront  pas  été  vaines,  il  n'y 
a  pas  cinquante  ans  qu'ils  ont  écrit,  et  déjà  l'idée  socialiste, 
l'idée  d'association  est  rénandiie  partout.  Partout  elle  germe. 
Le  Genre  humain  n'a  plus  six  mille  ans  de  misère  devant 
lui  ;  il  n'a  plus  six  mille  ans  à  souffrir  dans  son  esprit  ni  dans 
SI  chair. 

Emile  BoiiMon. 

— .  .■      ~        ,  ■.;,  ■  K-:  ■ 

On  lit  dans  le  yourna/ (fe<  Z)e^/s.'  ' 

M.  Michel  Chevalier  a  ouvert  aujourd'hui,  devant  un  nombreux 
auditoire,  son  cours  d'économie  j^olilique  au  Collège  de  France--^ 
Il  a  prononcé  un  discours  qui  a  été  fort  applaudi,  etdoptle  sujet 
éuille  désir  du  bien-être  mat^iel  qui  s!est  emparé  des  sociétés 
modernes... . 

Le  savant  professeur,  sans  prononcer  le  nom  de  M.  Donoso 
Cortez,  semblait  avoir  eu  pour  objet  de  réfuter  divers  discours 
qu^a  prononcés  avec  un  grand  éclat  roraleur  espagnol  depuis 
quelque  temps,  et  où  il  soutient  cette  thèse,  que  le  bien-être 
patériel  est  inconciliable  avec  la  morale  cbrétienae,  et  que  le 
désir  du  bien-être  sera  la  perdition  infaillible  des  sociétés.  M. 
Michel  Chevalier  a  prouvé  auconll^ite  que  la  doetrine  cKrélienne 
sanctionne,  non  sans  conditions,  le  mouvement  qui  porte  les 
hommes  aajaardliui  vers  lebieo-étre,  et  comment  ceblen-êt(« 
tnème  pouvait  riagh>  heHreassm«nt4ur  le  déveleppement  même 
des  vertus  chrétienne! 

L'auditoire  a  témoigné  à  M.  MIcheî  Chevaltei-,  par  ses  vifs  ap^ 
Diaudisseraens,  que  ses  arguments  (lavaient  convaincu. 

Armand  Berlin. 


Le  Prapérlme; 

Nous  avoiis  en  souvent  l'occasion  de  signaler  l'importance 
du  mouvement  réformateur  qui  s'opère  non  sèalemept  an 
France,  où  le  progrès  s'accomplit  en  dépit  des  entraves  ap« 
portées  par  le  monde  officiel,  mais  en  Angleterre,  où  rien  no 
vient  gêner  les  efforts  individuels,  en  Belgique  où  le  geuver* 
nement  se  montre  tolérant  pour  les  idées  et  témoigne  par- 
fois d'une  véritable  intelligence  politique  et  sociale.  Ce  paji. 
est  entré  dans  la  voie  des  améliorations  positives.  Quelques 
essais  de  Solidarité  et  d'Association,  qui  ne  manqueront  pai 
de  se  multiplier,  auront  bientêt  démontré  pratiquement  tout 
ce  qu'il  y  a  de  fécond  dans  ces  grands  principes. 

On  sait  à  qudlc  affre«ue  misère  sont  en  proie  les  popula» 
latioBS  des  Flandres.  Cette  misère  a  là  comme  ailleurs  det 
causes  permanentes  ou  essentielles  !et  des  causes  aecidentellea 
ou  secondaires  :  — Accroissement,  agglomération  et  exubé- 
rance de  population  ;  —  Insuffisance  du  travail  agricole,  excès 
du  nombre  des  cultivateurs  comparé  à  l'ûtendue  cultivable  du 
sol  ;  —  Défaut  de  proportion  entre  la  production  des  denréeg 


tination  :  il  $e  cowptrail  plutôt  les  deux  brat^uéf  votr$oH  fl* 
marié  à  celle  petite" loqueteme,  —  Aimes-tu  mieux  le  perdre,  dit 
la  mère  Fauveau.  Celte  fois  il  est.CPtamé.  —  Mais  comment  les 
faire  revenir  apr^s  ce  qui  s>st  passe?  Ce  vieux  pautir«  «il  $i  or- 
guHUeux  l 

Heureusement  dame  Rosé  aussi  s*est  senti  le  cœur  mal  à  Taise 
et  Irrouillé  drt  remords  ;  elle  au>si  a  voulu  réparer.  Elle  rentre 
deoc au  benu  inliinn  de  la  perplexilé  doses  rrrmicrs,  enrame- 
nant'levienx  Rémi  et  Claudiea  qui,,  dit-elle,  le  père  Kauvean 
veutftiirede  bellesr  et  hennés  excuses,  et  il  les  fan.  Le  seul  qui 
continue  à  bonder,  le  oroirait»-flm?-o'eMi8y(vahi;  mais  sa  bouderie 
et  ses accnsaiions demanqje  de  franchise  sebeurteni  toujours 
contre  la  froideur  et  rindiffèrenc»  frpMrenie  de  celle  qu'il  aime 
ai  ardemment.  Qui  va  donc  denSUel^eile  difficile  affaire?  Ah 
voici  Denis  Roneiat  l- ce  sera  ^i> 

En  eiïet  Denis  qui  n'est  point  irÉ  m&dvais,  non  plus  que 
SEBSONNE  AU  MONOB,  vient  décisrièr  qii'il  est  las  do  veir  cette 
faute  de  saijeunosse  lui  porter  malheur.  On  t'avait.habitué  à  re- 
aar^r  une  pareille  infaHiie  commo  une  simple  peccadille.  —  Ne 
fais  rien«,  amus&-l^i,  lui  avaient  dit  ses  parents,  lues  riche.  Or, 
ena^uisMilCIaudie  il  sn^eit  cni'S'aauser  tout  bonnement.  Il 
.viel^idono  stacquiUer  envers  elle.  fteomiMBCe  par  Offrir  de  i*ar- 

SenVolK'evigoiirouseaKDt  repeuwéaà  la  grande  stapéfaetion' 
ujîei^  Fauvrau  ;  puiSjtprès  Bien  des  hésitations  il  se  décide  à 
s  ofliir,  lui-même  pour  mari.. 

loilelaUeaa  que  prétanu  la  soàm  esti  nn  chef-^kBBvre  de 
cemMsitiott.  On  ent'dit  I^OBBvre  paifiilè  d'un  gndd'-Diattre  :Je 
jeunMA  phyaiopomtcB<était  aimlriible:  Dentiflantererirtout'  flrap- 
paiaBt-par'Ia'ilgueuFilaleur  expu^Moa  :  AA«il«j'Sylvaihpâle 
écoutant  avec  une  {Bquiéiude<fievf«nMÎé»  paroles  de  Ilondatf. et 
fiuetiaiit  la  réponse  qu'on  y  allait  lMr«>.  àgUché;  6li(a4le  n^ 

Însante,  imiaobilerseBlptte.a»ràe BB«^lBdttdUv eipÀm^ 
edainr  pndiqaevt  «e  dmaw'Mité,  làalBliMeefeh  ne  peofie  ra» 
coQMr,  «'eMi^e  l'an  kBoa  «pogéteJ 
.  NMt>fraM<iB  «èBéMtMttt.  nondM  éMMéM  seiiWdill'Vdtdt- 
!f*ÎS^  H«ftf»  ^mii  «t  dào^  RèèéflMd*  l>iiHf'  Mjm 
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solennelle  do  vieillanl  pour  la  relever  de  son  semfent  et  vaincre 

sa  résistance Elleatmail  Silvain  I 

Celle  nasniflque  scè6e  se  termine  parla  cloche  d&  l'Angelus 
«pli  sonne  1  heure  du  reposa'  —  Ah  I  dit  le  vieillard,  ces  deruiers 
jours  de  malheur  m'avaient  empêché  de  travailler,  mais  demain 
je  le  pourrai.  Oh  !  je  suis  heureux,  cab  le  tbavail  n'est  pas 

LA  PUNITION  DE  L  HOMIIB,  C'EST  SA  BÉCOBPGRSB. 

Nous  mettons  celte  dernière  phrase  en  saillie  pour  indiquer 
que  cette  ouvre  est  non  senlement  là  réhabiUution  de  la  femme 
tombée,  mais  encor«  la  glorifieation  du  travail  :  cette  joie  fé- 
condede  l'honanM,  à  laquelle  le»  sollicitations  divines  de  nos  pas- 
sions viendront  un  jour  nous  convier. 

En  «xprimantce  iieau  poème,  les  artistes  semblaient  com- 
prendre (pi'ils  travaillaient  pour  la  gloire  de  celle  qui  Tes  a  tant 
illustrés.  Ils  sentaient  qu'il  fallait  à  leur  tour  illustrer  l'iéuvre^p 
leur  constant  el  courageux  champioq .  En  les  voyant  rendre  aussi 
parfMtemeni  lé!»  belles  pages  de  cVaudie.  je  ne  suis  pri^  à  croire 
que  rhistbrre  du  beau  £«if{d,  ce  mélancolique  amant  des  deux 
Àlditti,  li'arrevenNit'à  Ilmémoire:  Ils  pensaient  peut-être  k  la 
b«lle  elvftÀteoréstiota  de  Itiemia  Floriani,  à  la  grande 'Ogore 
itCmâtutOi  6'éiail  une  illu'siott ,  sans  doute,  mais  elle  ne  piai» 
saitd'aulMU. mieux  que -lear  talent >'était  nneux  haussé  tu  ai- 
veau  de  la  pièce.  ; 

Mlle  Lia  Félix  ine  rappelait  parfois  la  douce  fl|are  de  Rutb. 
ucite'.daudié  courageuse  et  belle  ne  descend -elle  pas  eh 
droite  ligiiede  la  plus  poétique  aieule  de  sa  race?  Son  jén  dd 
phytiotféimlé  inné  vérifié  parfaite  et  tout  ce  qu'elle  vent  tiitV 
«lire  k  sa  J«li«  tâtëj  lé  public  le  comprend  mer«eilletséttteiM>. 
0  UaFéilK^Pan  dlMÉialiqne , a  raison  de  compter  Mur  v«Mf    .  . 

Le  tieUi'tléÉi,(^ih%'Ms  besoin  dé  neti^élog«,''e*e(llBécag< 
tu  BMage  «HHtIli  nMrlè  ibéàtr«de  s»  gloire.  Ce  quil  y  a  imMtoM 
à  s0B<lwnacfiati  c^eMiqBÇ  piir^enx  fois  il  a  («trobè  lagénieaiià» 
Fle^.iFnirdenqMlé(ÉMiMi<fH«>Boo«eUe  dtaf  ioaB<la«théà«ret' 
^oiailtiBém.rtealitQ»  a  rempli ,ave&«nttn(ir.tiéajwl»|«:r4le  i» 
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S^tlvain. 
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dans  celui  de  Rouciat  a'e%tnHHitn 

,,j»^  io^ide  Fauvtan  et  à  KlamMof^  %  ,*"*<•■ 
(,  aqu^nn  reiuemWe  de  oet  é^^lant  ,WOp«i; 
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eairedëlsiirovidenee.  est  ehargéde  fortiler  ceux  fu'il  dore  de 
ses  rayons.  Oui,  sans  doute,  la  vigueur  physique  se  gagne  et  se 
conserve  dans  les  sillons  dps  plaine.s,  dans  les  après  sentiers  des 
inonlagues.  Dieu  a  voulu  y  pfaoer  la  réserve  hygiflitique  de  Thu- 
m^nité,  afin  de  retremper  a  chaque  instant  les  générations  qui 
s'éUoleni  dans  les  villes,  au  bouillonnement  des  intérêts,  à  l'ar- 
dente mêlée  des  passions.  ' 

Il  est  vrai  que  les  ouvriers  des  villes,  ces  hàvcs  penseurs,  ces 
lutteurs  infatigables,  préparent  le  temps. où  Claudio  ne  sera  plus 
obligée  d'épuiser  ses  forces  ansQlell  on  midi  pour  nourrir  s«B 
vieux  père,  le  temps  oà  la  misère  des  jeunes  filles  ne  causera 
plus  leur  abandon'.  It  est  v*ai  aussi  que  dans  ces  sombres  ate- 
liers s'élaborent  les  moyens  de  faire  l'abondance^saos  esclaves,  le 
bonheur  sans  contraste  de  désespoir.  ~  . 

Il  Mt]hrrai  eneoreqdeee  labeur  du  géants,  gros  d'harnonie,^ 
touche  à  son  but.  Mais  la  dernière  heure  est  pour  noasjyg»^ 
génse  et  si  toarmenlée;  les  derniers  efforts  sont  si  rudement 
oonirariès,  qu'on  souffle  d'air,  pur,  gu'un  mon  de ,  soleil  se 
brisant  sur  des  gerbes  dorées  est  une  ineffable  aunêne  de  sou- 
lagement. 

!  CetWhluoIrtBtlïtè  et  passionnée  qui  tout  en'eotr'ouvnM  les 
fhiternetolitfHtMU  de  Fàvenlr,  nous  lepofte  au  temps  Je  la  jeu* 
nease  dii  inonde,  vient  raffraltbir  b«8>  fronts  et  retrempée  nos 
àaiifc  Aussi  tlous  les  trésors  de  i'ealhousiasme  suIBsent-ils  a, 

Kti^pour  remeMler  d'un  pagreil  présent  la  boa  géife  qui  nous 
liili^....   f-  -  ..  ^ 


m  (QhampsJEfysées.) 

LImmeasB  tàUeaBTBpféseBtaat- la  Bataille  d'BjUii  doit 
ÙeolM  dlspaMftMMW  fdfe>plaoB  Itant  des  plus  beUes  pages 
de  Bossi«)<«i«llTlkVI^<Ll!MHPB'>ie*(M^^  doBC  tiBposB- 
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ét-dc8  hekoios  de  ItaUinéntation;  «^GrakiAfridititioa  AnVK>^ 
yttUlèt, .  inoracUemeat  ■àt»< aa\»nrvn  <  U  iBIMitian  4m teMw- 
icflB,  conté(pienc«  iapM éle«évdtMtfnMf«ti%>l«i«»itt:iir-  < 
rence  des  locataires  $  ^^  llft«*»4il*pifodrfi  4l«ié«»'«iinbfital>' 
re(7  -^  Déewieniarde  )UiilMfarie<  iannÉalicfl '4«  lmn|l  «t» 
des  dcliouchés  ;  —  Vice»  du  sy«tème  des  secours  publiies.     • 

Ccl  eut  de  choses,  en  ftdnwttant<|tt'il  soit  arrivé  dans  les 
Flandres k  son  degré  lé'pluNliiut  degravité,  estnémmoiasà 
peu  près  ce  qiii  se  reprodoit  daiis>  les  difISérentes  localités  de 
tous4es  pays.  Aussi peiit-oifcdiM:que|eifenièdes qui  ««^'^*^ 
appliqués  la  pour  lutter  contre  le  mal  seraient  bons  etym- 
'cquces partout.  ««ratjh^v.  f  '  .i.»  i. 

Nous  avons  sons  les  yeux  un  e«ellent  ouvrage  puUié  à 
Bruxelles  par  M.  E.  Ducpetiaux,  inspecteur-général  d«s.pri- 
«otts  et  des  établisscmenls  de  bienfeisance.  Ce  livre  a  pour  ti- 
tre jliénoiV*  sur  le  paupérisme  Jatu  kt  Fkmdret.  n  i  été 
couronné  par  l'Acadertiie  royale  des  8cienees>  des  lettres  et 
dos  beaux-arts  de  Belgique,  dans  sa  séance  du  tJ  mu  1880. 
L'auteur  y  donne  des  Tenseignements  d»  plus  vif  iptérêt  et 
établit  avecioute  l'autorité  d'un  savant  statisticien  la  situation 
déplorable  des  faabiUnts  des  Flandres;  puis  il  indique  par 
quels  moyen»  on  doit  y  combattre  la  tniséce  et  le  paupérisme. 
H^lon^uous  de  déclarer  que  l'ensemWe  des  mesures  qu'il 
propose  sonten  parfait  rappert  avec  nos  idées.  Nous  ne  pou- 
vons..miett*-taife-pour  édiUer^  nos  lecteur»  que  4e  citer  le  cha- 
pitre suivant  dans  lequel  est  remarquablement  traitée  une 
question  importante  qui,  en  ce  montent,  préoccupe  à  bon 
droit  les  esprits  en  France  et  en-ïBelgiquc. 

CiOLTM  Brunier. 

Moyen*  d'abaisser  le  prix  des  snbsistanoes. 

L'amélioration  des  cultures,  la  multiplication  des  subsis- 
tances alimentaires,  le  dcMçhemcnt  et  la  mise  en  valeur  des 
terrains  incultes,  inmiient  sans  doute  pour  efTet  d'abaisser  le 
prix  des  denrées;  mais  en  attendant  que  cet  progrès  puissent 
être  réalisci*,  il  convient  de  prendre  des  mesures  ipour  main- 
tenir ce  in-ix  ù  un  Inux  '  correspondant  aux  ressources  de  la 
classç  la  plus  noinlueusc  des  consommateurs.  mMi 
,  Pormi  cesXncsurcs,  uous citerons:  | 

La  proclaniiKioii  du  libre  commerce  des  |;rains,  des  bes- 
tiaux,  et  en  ;.;i^nérn1  de  toutes  les  denrées  alimentaires,  sauf 
à  Hccordpr  dus  compensations-  suTlisantes'  à  l'agriculture,  s'il 
éfaîrpronvé qtte  «es  intérêts  légitimes  itéraient  lésés; 

La  réforme,  dps  bcirois  coininunaux  ;  ■ 

L'extçnsinii  dcn  yolcK  de  communication  et  l'abaissement 
dos  péages  et  i\cs  tarifs  pouf  le  transport  des  dMIrées  et  des 
euKraig  tur  \c^  routes,  ieii  «anaux  et  les  chemins  de  fer  ;   . 

La  réCurii.i*  du  régime  des  boulangeries  et  des  boucheries, 
..~.L©l«««WiMlemenl  de»  marchés; 

r.'in&tiliilioii  d'agences  des  subsistances  et  de  comptoirs 
communaux  ; 

La  formation  de  sociét^fs  pour  l'achat  des  provisions  en  gros 
et  leur  répartition  nn  prorata  de  la  mise  des  as.sociés; 

L'élulilis>(-iiu'nt  (le  greniers  publics  principalement  destinés 
il  rëgul'<irisc'r  te  prix  des  grains  et  ù.iieutrâliser  les  effets  du 
inono|v)le  et  «le  l'afiiolage.  .    >■*  -i 

Lors  de  fa  cri^o  des  subsistances,  provoquée  par  la  maladie 
des  pommes  de  terr^*  et  la  mauvaise  récolte  de  i  846,  le  gouver- 
nement (belge)  et  les  commune»  oiit  eu  recours  à  plusieurs  de 
CCS  mesures  p.îuraiténuer  les  effets  du  renchérissement;  on  a 
provisoircmcal  décrété  la  lil)re  entrée  des  céréales,  des  bes- 
tiaux et  généralement  de  toutes  les  subsistances  alimentaires; 
les  prix  de  transport  de  ces  substances  ont  été  abaissés  sur  les 
chemins  de  fer  de  l'Etat,  et  dans  (certains  cas  ce  transport 
s'est  même  opéré  gmtuitement  ;  plusieurs  villes,  telles  que 
Brirvelicf,  Anvers,  Yprcs,  fîand,  etc.,  ont  institué  des  agen- 
ces de  sul>sistanres  nu  acheté  en  gros  certaines  denrées  pour 
les  revendre  an  prix  coût.int  on  même  à  un  prix  réduit  aux 
ouvriers  :  les  droits  d'octroi  sur  la  viande  ont  été  abaissés  ou 
aitolis  dans  quelques  localités  ;  la'  capitale  a  institué  en 
IH.1^  une  bouiani?eiie  communale  quia  eu  pour  effet  de 
mainlonir  le  prix  (lu  pain  à  un  taux  relativement  modéré;  le 
frouvenicrnent  a  enfin  recommandé  récemmeifl  la  fortnation 
«le  sociéti^î  d'é[wrpiies  pour  l'achat  de  provisions  -d'hiver  à 
l'instar  dea  associations  créées  dans  le  même  but  ii  Berlin. 

L'emploi  de  reâ  moyens  a  été  généralement  couronné  de 
-•iuccès  ;  ils  oiit  eu  pour  résultat  d'alléger  les  souffrances  de  la 
«lasse  laborieuse  et  de  l'aider  â  traverser  une  période  difficile; 
ils  n'iMit  eu  qu'un  défaut,  c'est  leur  caractère  essentiellement 
provisoire.  On  peut  dire  qu'ils  devaient  naturellement  cesser 
d'exister  avec  les  circonstances  exceptifinnelles  qui  les  avaient 
provoqué-.  Mi'.is  les  causes  principales  du  renchérissement' 
des  sut»istaiices  sont  antérieures  à  la  crise,  et  elles  continuent 
à  exercer  leur  intliience  d'une  manière  moins  prononcée,  il 
est  vrai,  rnaif  non  moins  évidente;  d'où  il  suit  que,  mainte- 
nant comme  alors,  il  iin|>orte  de  mettre  tout  en  œuvre  pour 
maintenir  l'équilibre  entre  les  ressources  et  le  taux  des  arti- 
cles indispensables  à  l'existence,  sous  peine  de  joir  se  prolon- 
ger le  malaise  dont  les  sympttlines  ne  sont  que  trop  visibles  à 
tous  les  yeux. 

La  vie  à  bon  marclié,  tel  est  le  premier  besoin  de  l'époque, 
lit  principale  condition  du  maintien' du  bon  ordre  et  de  la 
.-iécnrité  publique. 

Cette  nécessili!  a  été  comprise  en  Angleterre  :  la  nouvelle 
législation  sur  les  céréales-a^été  promulguée  au  nom  désinté- 
rêts généraux,  inalfrré  la  résistance  désintérêts  particuliers, 
et  ce  seul  acte  de  bonne  administi'ation  a  plus  fait  pour  le- 
rcpos  et  la  prospérité  du  royaume-uni  que  la  masse  des  pro- 
tections et  (les  privilège  dont  on  avait  dbté  jusque-là  chacune 
des  branches  de  la  production  en  particulier.  C'est  que  la  li- 
berté est  dans  la  nature  des  choses,  c'est  qn'elleest  la  loi  de 
Dieu.  Éii  dotant  cbacjue  zone,  chaque  pays  de  certains  pro- 
iluitsqui  lui  soi,it  propres,  la  Providence  a  imposé  aujt  peu- 
ples la  nécessité  des  «•(  bauges  ;  poser  des  entraves  à  ces  écnan- 
j^es,  c'est  violer  la  Joi"  dbarn.onie  et  de.£olidarité  qui  doit 
relier  les  iiotmnes  et  les  iiations.  o  Le  sentiment,  dit  M.  Mi- 
»  chel  (Chevalier,  (jue  le  gouvernement  doit  propager  par  soft 
<^»  e.Ncnqile  est  celui  de  la  solidarité.  La  famine  pr^xiant  de  ce 
"B  i-pie  l'iiulividu  s'isole  dans  le  canton,  le  canton  datas  la  pro- 
»  vincc,  la  province  dans  l'Etat,  la  nation  dans  le  monde.  La 
)>  plus  tùre  méthode  pour  procurer  aux  populations  des  sub- 
»  sistancei'  est  "de  donner  et  de  tnàintenirllenneinent  la^his 
n  g^ndc  latitude  possible  aux  tran^Ctionsliltériétii^  et  exlé- 
»  rieures.  Plus  on  agrandit  le  Marché,  ti(  plitt  pft  éC«iHell|i 
»  chances  de  disette;  plus  on  ressert  leniarcbé,  et  |>îus  on  rend 
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a  prol>ab)e  la  cherté:  avetf  W  «fitàn^  de  l'-iiMleaiqni;  Hxwvt 
>  po«ijM|e  dei|M»dhurelfc^iMniai«ivinilià<«taiMidM^^ 
p  cmrinie.'Lta-^liÉiicaid'nn  teaiM|u«4to«grpiiig  tèàmbieum- 
f  plélMopeiit  idétniitaatetilei  <éaH«io4ewt>rix>Mrt>ot  rédoM*  )>  t 
a  leiii<wi^ikaum»)lofii|uvileé«fNnmuiiientibmii^^ 
f  pfe  mee  le  nwMlié'.'géiléral'aukmit  tente 'lilieiHéy  et  qu'an 

I  aehk'de  eh«pe  étaler  iMv  le  pernetionnenent  dijs  transacHs,  ^ 

II  iet'di vent» pnilieadip  ternaire  aeront  en  relaHion  facile  et 
a  wônpIeleiiiuMa'anxantrea.»'.  .  y,..- ,-i,^\.i: 

,  Kat-il  vrai  «n^VagriciiUare  jumprement  dits  doi^eredon-' 
(er  le  régime  4b  i&likerlé}  Maisqui  ne  sait  que  les  droits  ptm- 
tecteon  qu'on  invoque  en  aoo^nona  B'«dMttUseeat  en  dernier 
résoMit ,  qn'à  élever  le  prix  des  terres  et  des  fermages?  Ces 
droHs  eonstituant  une  espèce  de  prime  au  profit  eïdnsif  des 
lires,  le  fermier  n'y  gagne  rien ,  U  cluse  ouvrière  a 


tout  à  y  j>erdre,  puisque  c'at  la  masse  des  consommateuirs 
qui  supporte  en  dénnitive  tout  le  poidade'  la  hausse.  Si  le  pun 
est  «cher,  le  fermier,  le  Iravailicnr  agricole  payent  le  pain 
cher,  comme  les  habitants  des  villes;  et  cette  courte  est  même 
d'autant  plus  grande  pour  les  premiers,  qiie  les  approvision- 
nements tendent  d'erdinaire  à  se  concentrer  dans  les  villes. 
C'est  ainsi  que  lors  de  la  dernière  crise  alimentaire,  le  taux 
des  prix  et  des  mercuriales  a.  été  généralement^ plus  élevé 
dans  Imnnununes  rurales  que  dans  les^coumunes  urbaines. 


Envisagé  enfin  comme  moyen  de  prévenir  les  disettes  fu- 
tures, la  liberté  commerciale  seule  [Mut  assurer,  jusqu'à  un 
certain  point,la  fixité  de»  prix,  en  empêchant  les  abus  de  4'a- 
giotage,  et  mettre  le  négoce  à  même  de  combler  le  déficit  i 
mesnne  qu'il  est  constaté.  ........ 

Depuis  que  la  Belgique  a  adntis  provisoirement  l'introduc- 
tion libre  des  céréales  et  des  denrées  de  l'étranger,  Anvers 
est  devenu  le  lieu  d'entrepôt  de  ces'  articlesj  il  importe  de  lui 
conserver  cette  position  en  lui  fournissant  les  moyens  d'éten- 
dre son  système  d'entnposage.  Comme  corollaire  de  la  li- 
berté du  commerce  extérieur,  l'abolition  ou  du  moins  la  révi- 
sion du  régime  des  octrois  intérieurs  revêt  aussi  un  caractère 
d'urgence  que  nul  sans  doute  ne  contestera. 

lUaù  cette  double  réforme  n'atteindrait,  suivant  nouSf. 
qv( imparfaitement  le  but  propoté,  si  ton  n'avisait  en  même 
temuLaux  moyesas  de  mettre  en  relation  aussi  directe  que  pas- 
sibte  les  producteurs  et  les  corisommateurs.  j 

Nous  avons  déjà  fait  ressortir  les  inconvénients  de  la  multi- 
plicité excessive  des  intermédiaires^  au  point  de  vue  de  l'in- 
térêt commua  des  fabricanfs  et  des  consommateurs,  des  pro- 
duits manufacturée.  Ces  inconvénients  sont  plus  graves  et 
plus  nombreux  pncore  lorsqu'il  s'agit  des  depréies  de  première 
nécessité.  La  rétribution  ou  la  prime  perçue  par  le  commerce 
à  tous  les  degrés  sur  ces  denrées  remporte  de  beaucoup  sur 
les  plus  lourds  impôts.  Et  ce  qui  est  le  plus  fâcheux  encore, 
c'est  que  cette  prime  pèse  surtout  sur  le  petit  consommateur, 
sur  l'ouvrier  et  l'indigent  qui,  ne  pouvant  faire  leurs  approvi- 
sionnements en  gtos,  .sont  obliges'dc  s'adresser  aux  reven- 
deurs et  eux  détaillants.  Non  seulement  ils  paient  tout  plu^  ^ 
cher,  mais  encore  ils  n'obtiennent  le  plus  souvent  que  des^ 
denrées  d'une  qualité  inférieure,  altérées,  falsifiées  ou  sophis- 
tiquées 

'Tiiobs  pourrions  drfeaser  ici  un  tableau  des  prix  comparés  de 
divers  articles,  en  indiquant  d'nne  part  le  prix  de  vente  des 
producteurs  on  des  importateurs,  de  l'autre,  le  prix  d'achat 
des  petits  comommatcurs  ;  il  révélerait  des  différences  de  30, 
40,  50  et  même  tOO  0|0,  qui  représentent  la  prime  dont  nous 
venons  de  parler.  Ainsi,  le  pain  de  fW)ment,  qui  ne  revient 
dans  les  boulangeries  des  grands  établissemenis  publics  qu'à 
20  centimes  le  kilogramme,  en  coûte  30  chez  les  boulangers 
particuliers  ;  la  viande  qui,  par  adjudication,  est  livrée  à  65 
centimes  par  kilograUime  dans  la  maison  de  détention  mili- 
taire d'Alost,  se  débite  à  cinq  lieues  de  distance,  dans  les  bou- 
cheries de  la  capitale,  à  raison  de  1  fr.  2S  cent.  Les  pommes 
déferre,  les  léfumes,  le  lait,  le  beurrc,'rhuile,  le  combusti- 
ble, tout  ce  qui  constitue  enfin  l'approvisionnement  essentiel 
du  ménage,  présentent  les  mêmes  différences.  Faut-il  s'éton- 
ner après  cela  si  le  salaire  de  l'ouvrier  reste  le  plus  souvent 
en  dessous  de  ses  besoins,  et  si,  pour  trouver  le  supplément 
indispensable  au  soutien  de  son  existence,  il  se  voit  onligéde 
recourir  incessamment  au  Mont -dé-Piété,  de  se  livrer  aux 
préleurs  à  la  petite  semaine,  ou  de  solliciter  son  inscription 
snr  les  registres  des  bureaux  dciiienfaisanccY 

Dans  1^  prisons  et  les  dépôts  de  mendicité,  l'entretien  ma- 
tériel ne  dépasse  guère  25  à  30c.  par  jour  et  par  individu;  l'or- 
dinaire du  soldat  peut  être  évalué  journellement  à  40  c.  en- 
viron. L'ouvrier,  poiirêlre  aussi  bien  nourri  que  le  militaire 
et  le  prisonnier,  devrait  dépenser  plus  du  double.  Et  cette  ob- 
servation s'étend,  à  certains  ^^garas^^aux  campagnes  comme 
aux  villes. 

Nous  avons  prouvé,  en  effet,  que  tandis  que  le  salaire  du 
tisserand  et  de  la  fileusc  allait  en  décroissaut,  le  prix  des  sub- 
stances alimentaires  augmentait  dans  une  proportion  corres- 
pondante. Comment  rétablir  l'équilibre?  Comment  empêcher 
que  la  misère  et  le  paupérisme  ne  s'étendent  etne  s'aggravent 
sous  l'inlluence  de  ce  défaut  de  rapport  entre  les  ressources 
et  les  besoins? 

S'il  est  impossible  à  certains  égards  d'accroître  la  rétribu- 
tion du  travail,  et  s'il  faut  ro^ncer  à  régler  arbitrairement 
lés  salaires  de  manière  à  les  élever  au  taux  des  subsistances, 
il  est  du  moins  possil)le  de  ramener  jusqu*^  un  certain  point 
le  prix  de  celle-ci  au  niveau  du  gain  de.  l'ouvrier.  Ce  pro- 
blème a  été  posé  naguère  en  Belgique  lors  de  la  crise  des 
mbsistances,  et  il  a. reçu  Un  commencement  de  solution  par 
l'institution  des  agences  de  subsistances,  des  boulangeries 
communales,  et  par  la  création  de  sociétés  pour  l'achat  des 
p'ovisions  d'hiver. 

Nous  croyons  inutile  de  décrire  l'organisation  et  le  méca- 
nisme de  ce%4^tabligseinents,  et  de'  faire  ressortir  leurs  avan- 
tages. Tout  a  été  dit  à  cet  égard  d'ans  des  publications  spéciates 
que  chacun  peut  consulter.  Le  congrè$  agricole  de  Bruxelles 
en  a  admis^e^rincipe  dans  sa  session  du  mois  de  septenibre 
4848,  eu  décidant  qu'il  y  avait  lieu  de  prendre  des  mesures 
pour  réduite  les  frais  des  intermédiaires  entre  les  producteurs 
et  les  coi\soinmateurs,  dans  le  double  intérêt  de  1  agriculture 
et  de  l'économie  du  ménage.  '  '    ■    , 

Et  le  gouvernement  lui  même,  s'étayant  des  excellents  ré- 
sultats obtenus  naguère  ^  Bruxelles  etnans  d'autres  localités, 
n'a  pq»  hésité  à  recoUinianderinslamn^nt  aux  autorités  com- 
iBunalès  rinttitution'^'Ageuif^s  des  8ttbtiistaa<;^s  et  de  toài\^ 
pour  1  achat  en  gros  des  proTuipns.i      ' 


i  ^aaai4t  pcya'étnBgaMjteahsaiawMiaguéncnt'doàiié  de» 
téaollata  iManM>iiH«|tirfUH«at»«  L«aiaModatièiud''OaTrlei* 
^àMenpv  M.  liedht  klMUn  U<y  a  «nàfrenoSaiu,  «e^nt 
É^ownt  MDpagé«i'«i|'Allaaa|toe.  A<  New  York  Ut^«M 
àûi^fBrné  depnia  qaelqoefl  annMs  dea^aodétét  du  même 
genre  poHJfVaehat  en  gro»««  lavMilB«taaél«il4etobiel«de 
coMommation^donieràqàe'et  perwoneUe,  et  notamment  pour 
let  alimenb  et  les  vêtements.!  'i  >  .     >  <  v  i  •.  .^^^ 

;  Par  ce  moyoïi,  les  liuniUeS'Onvrièfes  soint  parveamei  g^ 
paaMreB,gmnde  partie  des  intermédiaire*  du  petitieeaamefve. 
Dans  le  seul  état  d^  Massachusetts  il  s'est  fermé  uneoèatatné 
de  ce*  unions  protecirlees  (tel  est  le  nom  qu'on  leur  donne) 
contre  les  exactions  et  les  falsifications  de  tonte  nature  él 
ces  unions  viennent  de  se  eentraliser  de  manière  à'  oonsti. 

iuer  un  seul  capital  entre  Im  mains  d'une  direction  centrale. 
!e  capital  est  aujourd'hui^  de  .1,500,000.  francs.  Le  comnloir 
centra]^  achète  tout  en  gros  et  au  comptant,  sur.  les  lieiax 
mêmes  de  la  production /et  sur  les  marcnés  let  plus  impor- 
tants. De  là  if  expédie  les  marchandises  en  proporti(Nn<con- 
vetaiables  sur  les  comptoirs  succursales,  où  les  consommateur! 
associés  les  trouvent  en  détail  au  prix  coûtant, .^veo  la  seule 
addition  d'une  légère  prime  pour  couvrir  lef  i^aii  de  trans- 
port et  d'administration. 

Ce  genre  d'assQciatbn,  en  se  développant,. pourra  raodi. 
fier  profonaéinent  l'organisation  commerciale  actuelle,  et  elle 
ioustraira  aux  monopoles,  à  l'agiotage  et  aux  spéculations  de 
tous  genres  là  vente  des  articles  de  première  i^oessiié. 

La  réforme  dont  il  s'agitpourraitexereer  l'influence  la  plus 
salutaire  sur  la  situation  de  la  population  ouvrière  dès  Flui- 
dres.  Si  l'on  ne  pouvait  parvenir  à  lui  faire  comprendre  la 
nécessité  de  former  des  sociétés  dans  le  but  proposé,  les 
communes  pourraient  prendre  l'initiative  et  constituer  des 
comptoirs  ou  des  agences  à  l'iitftar  de  l'établissement  qni  a 
fonctionné  avec  tant  de  succès  dans  la  capitale  pendant  le  dé- 
sastreux hiver  de  Î845-1846.  Qu'est-ce.  en  effet,  qne  la  eqm' 
mune  en  Belgique?  C'est  l'association  aes  habitants  d'une  lo. 
calité  déterminée 


'^ 


habitants  d'une  Ip- 
A  ce  titre,  l'associatiop  communale  jomt 
des  mêmes  droits  que  l'association  particulière.  Pourvu  qu'elle 
n'apporte  aucune  entrave  à  l'industrie  et  au  commerce,  elle  a 
le  droit  d'instituer,  dans  l'intérêt  de  ses  membres,  non  pas 
un  monopole,  mais  nue  concurrence  légale  et  désintéressée^ 
de  même  qu'elle  doit  assister  ses  pauvres,  elle  doit  'pbuvoir 
prévenir  le  dénâment  et  poser  une  digue  à  l'invasion  du  pau- 
périsme. S'il  est  prouvé,  et  cette  preuve  existe,  que  le  prix 
des  denrées  n'est  plus  en  rapport  avec  le  faux  des  falaires 
non-seulement  elle  peut,  mais  encore  elle  duit  aviser  aux 
moyens  de  rétablir  l'équilibre  i  cet  égard,  sous  peine  de  voir 
ses  ressonrce*  s'épuiser  en  secours  sans  cesse  renouvelés  et 
toujours  infructueux.  Pour  foire  ressortir  an  surplus  l'in- 
fluence que  les  mesures  que  nous  venons  d'indiquer  pour- 
raient exercer  sur  la  condition  physique  de  la  classe  ouvrière 
nous  nous  bornerons  à  présenter  ici  le  tableau  des  écono^ 
mies  qui  résulteraient  d'une  réduction  moyenne  dètO  p.OiO 
seulement  sur  cinq  articles  de  première  nécessité,  que  nous 
supposons  devoir  entrer  dans  la  consommation  de  chaque  mé- 
nage.: . >v.  .  . 


BÉNRtiES. 

COriSOMNATION 
parmAiace. 

PRIX 

«e 
l'iiollf 

DEPENSE 
tnnneUe. 

BOmoMU 
««leal«e 
à  raison 

dei»p.oi« 

Joarnallèr 

Annnelle. 

Pain 

Viande 

Pom.de  lerr 
iloniHe. . . . 
Bière 

2  kil. 
4l2    » 
4    * 

it 
4  litre. 

730  kil. 

I«2ti2k 
4460  kil. 
1090    » 

365    . 

iOc  tek. 
If.  te  kil 
6  e.    X 

8  c.  le  m 

182  SO 
87  tO 
21.    . 
«9  20 

S9  20 
5640 
47  S« 

4  80 

5  84 

Totav 

IX  fr.  .  , 

469  50 

93  80 

Si  l'on  étend  cette  économie  à  100,000  ménages  ou  fa- 
milles, elle  représentera  en  totalité  Une  somme  de  9,386,000 
francs  ou  près  du  double  dé  la  somme  des  secours  affectés  an- 
nuellement dans  les  deux  Flandres  au  soulagement  des  indi- 
gents. Ce  résultat,  nous  le  savons,  ne  pourrait  être  obtenu 
qu'au  détriment  des  boutiquiers  et  des  revendeurs  ;  mais  lors- 
que deux  intérêts  sont  en  oppofition,  il  ne  faut  pas  hésiter, 
nous  parait-il,  à  donner  satisfaction  à  l'intérêt  le  plus  géné- 
ral et  le  plus  légitime. 

.Ed.  imepeUtui. 


Dans  ce  moment  où  la  réforme  de  la  bouclferie  parisienne 
attire  l'attention  publique,  nous  croyons  utile  de  publier  la 
note  suivante  dont  nous  recevons«oinmunidation  sur  un  sys-  . 
tème  de  bazar  de  boucherie  qui  tendrait  à  substituer  aux  ex- 
ploitations actuelles,  trop  morcelées  et  trop  nombreuses,  des 

exploitations  plus  considérables  et  plus  éopuoiniq^es.- — • 

ïmile  BoardoB. 

qroTE 

svR  l'étabussement  d'une  boughbub  égonomiqve.:^ 

l.^  État  delà  question.       "" 

^  Depuis  longtemps  déj^,  la  bouclierie  parisienne  soulève  «le 
nombreuses  plaintes.  Les  éleveurs  l'accusent  d'avoir  mt  tomber^ 
les  cours  du  bétail,  sar  les  marchis  de  Sceaux  et  de  Poissy,.aà- 
dessous  des  prix  de  producliep,  tandis  que  les  consommsteort 
lui  reprocheit  de  maintenir  dans  ses  éiaux  le  prix  des  viandes 
à  un  chiSire  exorbitant.  Les  abus  qui  sont  le  résnliat  du  neno- 
pole,  ont,  depuis  ja  rëvolulion  de  février,  fait  établir  la  ye^te  i- 
la  criée  et  la  permanence  du  marché  il  la  viande.  Mais  comme 
ces  deux  mesures  étaient  encore  iDStiriisanles,  l'adaùDistration 
p:>rali  s'être  enfin  décidée  à  rendre  la  boucherie  libre.  Cette  ré-' 
lorme  serait  des  plus  urgentes;  elle  aorait  pour  résultat  de^dîe 
hausser  te.  prix  du  bétail  au  proit  des  éleveurs  et  d'abaisser  le 
p>  ix  de  la  viafide  au  grand  avaniase  des  èonsemmatcurs. .      '  '*r~ 

Mais  pour  que  le  régime  delajiberté  réalisât  c#r  deux  avan- 
tages, il  faudjrait  réorganiser  la  boucherie  parisieoue  sarde  no»i 
véltes  baset^Loln-d'aceroltM  le  nombre  des  étaux,  ii  eenvien'' 
drait  de  te  restreindre,  car,  et  c'est  le  un  point  sur  lequel  en  n*k 
pas  assez  réfléchi,  l'élevation  des  firais  généraux  de  ialioiwhene' 
a  iouj»,uirt  été  la  principale  cauM  du-rcn^dtériasemaat  deJp 
viande.  Donc,  au  lien  de  800  éiaux  il  seraff  pink  sage  de  réduie 
le  service  dé  la  capitale  k  tilîinte  vastestoan  bienappr«viM<>B^ 
nés  en  ^an4e•;pori:;^Vo^illes,  &ilêp,^t  >is»m.  <#*<«• 
rtai>  génèraiu;ré|éràs'liii'  niie^tanié  maiwe^de  ebmMHWm.  «f- 
raieti(«c.ipllii  prèlMlt  tdatlvettent  à  chaque  Idloframméd* 


.  / 


aMiré«MMi|i>'«>^1«*^'>^<'^^<l  coi|al«rc«,  Quoique  lèRevt 
MhtivènWpni  c1>><iu«  camomouitMir;  if»pporterai«iit  aux  pro- 
"»!   .    ^:5 II—  1. — L.^^  j — .^.^  conddéràbles. 

poie- 
ponr 


nnéulra»  de|  nouvellet  bouchcrioëw  iMnmM  conMdtràbl 
^  Cest  d'apm  cet  doqoéos  que  l'aateur  d«  cett«  Mte  pro| 
nitd'iUblirdn  btmsM^i  Mi>iUuptiii\  U  a  tmila  ralrèr<";- 

ri^'de  nOBwnutés  ^uelM«ëiMommaMttnrir«tty«bt  réutah  dana 
d'IiMMBW*  aaagaslna  o*  les  frais  éoIm:  biittiiidttsi(ionsldénbl«t 
oua  dans  l«s  pelHas  boiiiiqma  «Vah  par  eoMèqueni,  tant^en  fai» 
^Mt  des  bénéfkes,  on  ponrrailvendra  hUai^  apeillew  mar- 
ï^é  T»tl(><i  «^nt  les  notiveUeS  liaaelieries  qu'il  s'agirait  d'Miblir. 
«  «n  DMBltr.«tS<ii  r^îiiwitsàit,  oii  «rMoiseinlt  raci|ène«iinnia 
koddièileS^<^i  poarriilent  SpMoyiirtftiAker  la  capitale  eh  viandes 
^t«a  oomeaublés, et  faire  jouir  les  hàbitauts  de  la  vie  h  bon 
maiché. 

II,  —  /mpor<an«e  à»  Pari»  vmme  mareM  d  (a  vkmiê. 

Paris  est  pour  nos  éleveurs-dfrbestiaox  ua  débouché  considé- 
nUle  ÔuaraaieKiinq  départements  concourent  ii  son  approvi- 
■ibniemeDt,  et  ce  cerclé  doit  encore  s'étendre  par  l'achèvemeut 
Ïm  ehemins  de  fer.  Cn  i849,  le  nombre  de  télés  vendues  sur 
IM  marchés  de  Sceaux  <t  de  Poisty  a  éié  de  139,320  boeufs,  — 
1^ 000  vaches,  —  lOp.QOO  veaux,  —  600,507  ntoulons.  Sur  ces 
^'fl^ei  Paris  seul  a  absorbé  8«,042 bœufs,  —  16,U7  vaches,— 
70 S67 veaux,-  488,279  moutons.  Paris  consomme  en  outre 
a  V  a  militons  de  kiiOg.  de  porc)^  pour  G  ii  7  millions  de  francs 
déltolMonB,  —  et  pour  9  à  iO  millions  de  fr.  de  volailles  et  de 

rihwtffl 

La  viande  de  boucherie  formé  environ  80  miinons  dekilog., 
■oit  de  48  k  SOÛloiUpar  individu.  Avant  1789,  la  consommation 
méyeBnéllàUdeTrkiloK.  _ 

U  matse'des  affaires  faites  parla  boucherie  parisienne  est  éva- 
luée k  55  millions  par  an.  Quant  aux  bénéfices,  en  dit  qu'avant 
la  révolution  de  février  ils  montaient  à  22  millions  bruts  d'où  il 
fallait  dMuire  7  mitlij^ns  pour^rais  généraux,  ce  qui  portail  les 
bénéfices  neis  il  15  millions. 

Mais  depuis  réublisscment  de  la  vente  ii  la  criée  et  de  la  per- 
manence du  niarcfeé  é  la  viande  les  bouchers  Ragnent  un.  peu 
moins.  Le  prix  mnVei;  de  la  vTands  a  bai^sé  do  7  k  10  centimes 
par  kilog.  Néanmoins  les  bénéfices  sont  encore  considérables.  Ils 
MDt  aujourd'hui  de  30  centimes  brut  par  itilograinme  dans  lo 
martier  des  Halles,  de  40  centimes  dans  le  faubourg  Saint-Ger- 
main et  de  M  c.  et  plus  dans  le  faubourg  Saint-Honoré.  Or,  si  on 
te  le  rappelle  d'une  part  que  dam  la  boucherie  l'argent  se  re- 
nouvelle toutes  les  semaines,  de  l'autre  que  le  kilog.  de  viande 
en  gros  vaut  ii  peine  de  90  c.  h  1  fr.,  on  verra  que  1  franc  placé 
dans  ce  commerce  doit  rendre  chaque  année  7  fr.  70  c.  aux 
beaehers  des  halles,  IS  fr.  h  ceux  du  faubourg  Saint-Ckrmaiu, 
18  fr.  28  e.,  kceux  du  faubourg  Saint'Honoré.  Ob  trouver  une 
industrie  aussi  lucrative  t 

Pour  faire  55  millions  d'affaire,  la  boucherie  parisienne  n'em- 
ploie que  6  k  7  ceiit  mille  fr.  de  fonds  de  roulement,  il  est  vrai 
que  chaque  boucher  a  versé  3,000  fr.  k  la  caisse  de  Poisty  ;  nuls 
cette  caisse  ne  lerl  qu'é  80  bo«eA«r*ek««il(flrdt  et  k  lOO  tnmàttrt 
rigulieri  environ.  Les  350  autres  a'approvisionnent  dans  les 
aballolfs.  lia  n'ont  pas  besoin  de  fonds  die  rooleaieot  puisque  les 
chevillàtds  leurs  font  crédit  pendant  9  joén.,__^. 

En  résumé  ce  qui  frappe  le  plus  dans  la'  aituation  actuelle, 
e'eat:  .  . 

4°  L'importance  de  Paris  comme  débouché  ; 

2*  Les  avantages  offerts  par  ua  eoamerce  qui  exige  peu  de 
capitaux  ei  qui  donne  de  gros  bénéfices. 

Paris  présente  done^^a  butante  avenir  aux  capitalistes  qui 
voudraient  opérer  sur  les  objets  de  ^consommation  d'après  le 
jqrstimedes  grands  bazars.  y 

.   III.— CoM^fNfNCff  dt  la  rapprwiioM  du  numopoU. 

On  croit  génétalement  que  là  îlmltatien  du  nombre  des  bon- 
ehers  est  l'unique  cause  du  renchérissement  de  la  viande.  Mais 
c'est  la  une  erreur.  La  viande  est  chère  parée  que  chaque  kilog. 
vendu  k  l'étal  est  grevé  de  t6  c.  4|2  de  (rais  généraux.  Ce  sont 
les  bouchera  q<ii  nous  l'affirmeRl.  Chaque  boucherie  supporté 
14,5*0  fr.  de  cbarges  peur  un  débit  mo)r«n  de  100,000  kilog.  Or, 
si  par  la  supprMsioirtiH  monopole  le  nombre  des  étauz  venait  à 
augmenter,  il  faudrait  a'attendre  k  voir  le  prix  de  la  viaade  s'ao- 
crotlre  dans  des  proportions  corrélatives. 

Pour  faire  diminuer  le  prix  de  la  viande  il  n]y  a  qu'un  moyen, 
c'est  d'établir  de  vastes  baurt  oui  offrent  relativement  au  aytté- 
me  actuel  une  économie  oonsiaérable  sur  les  (lrais>ginéraux.  Os, 
notre  bouekirie  ieimom>quê  wtodiU  est  calculée  de  manière  k  re- 
présenter 30  des  étaùl  actuels.  Faisons  le  compte  de  ce  que  cota- 
ient ces  30  éuox  et  de  ce  que  doit  coOter  notrd  boachene. 

Un  étal  qui  débite  en  moyenne  400,000  kiL  de  viaodé  coûte 
14,5(D0  fr.  de  frais,  soit  pour  les  TOéUux  :  4S5,Ô00  fr.  Notre 
boucherie,  organisée  de  manièrek  débiter  chaque  année:  3  mil 
lions  de-kiL  de  viande,  500,000  kil.  de  porc,  du  gibier,  d«  pois- 
son et  de  la  volaille,  en  proportioi^  ne  eodtera  que  100,000  tir. 
tout  compris.  Notre  système  oUVe  donc  me  économie  de  385,000 
fr,  sur  les  (hds  généraux,  économie  dont  le  public  leul  doit  pro- 
filer. 

Ce  n'est  pas  tout.  Les  bonchers  prélèvent  sur  chaque  kil..  de 
viande  un  bénéfice  net  qui  varie,  suivant  les  quartiers;  de  15  k 
35  c.  La  boueherte  èeomtmiqu*  se  rontenterail  d'un  bénéfice  de 
C  c  par  kil.  et  de  5  c  pour-ses  (hiis  généraux.  En  d'autres  ter- 
mes, la  bonèlurie  économique  livrerait  la  viande  aux  consomma- 
teurs 10  centimes  seulement  au-desius  du  prix  d'acquisition  snr 
les  marchés.  Cependant,  comme  elle  opérerait  sur  des  masses, 
les  bénéfices  bruU  s'élèveraient  an  moins  à  350,000  fr.  I  On  le 
voit  donc,  sous  le  rapport  des  avantages  qu'il  offrirait  aux  con- 
sommateurs et  aux  capitalistes  lesysUme  iea  bouchti^ies  écouq- 
mique*  doit  être  préféré  au  morcellement  actuel. 

En  outre,  les  grands  bazars  permettraient  de  mieux  tirer  parti 
des  viandes  abattues  que  les  étaux  moreelés.  En  effet,'  dans  une 
boucherie  oui  ne  débite  que  100,000  ÛK^  viande  par  an,  les 
déchets  sont  évidemment  plus  considérables  qn«  dans  un  bazar 
qui  débiterait  3,060,000  de  kil;  Le  petit  boucher,  dont  ta  diçn- 
tele  est  restreinte,  ne  trouve  pas  tOojonrs  fàdiement  k  ééouler 
certains  morceaux.  Au  cohtraire,  avecnne  clientèle  nombre'uke 
comme  celle  d'un  bazar,  on  est  assuré  d'avance  du  placement  de 
tous  les  morceaux.  Donc,  encore'  sont  le  rapport  do  bon  emploi 
des  matières  alimentaires,  Se  système  dés  boucheries  éeonomf- 
9NM  l'emporterait  sur  l'organisation  actuelle. 

IV.  —  Ptafi  d'une  boueti«rie  moMIe  d'epr^e  fe  tyitfme  de   ■ 
coneenlraUon. 

Ui  houekerU  économique  modéU  devrait  être  construite  dans 
}ui  quartier  populeux />ù  l'on  pourrait  (acilement  écouler  toutes 
les  qualités  do  viande.  L'emplacement  choisi  serait  entre  doux 
^es;  Tédiflce  se  composerait  de  la  boucherie  proprement  dite, 
0  un  atelier  de  distributlbn,  d'un  local  pourJes  Weanxet  le  lo-> 
Ssment  du  personnel,  d'un  hangar  pour  les  voilures,  enfin  d'une 


cour  où  aurait  lieu  le  déchargement  des  viandes  «t  comestibles, 
{^boucherie  pn^prement  dite  ne  serut  autre  chose  qu'un  vaste 
^BMr  donrikiilsAr  la  rue  la  dIvs  fràp^enlée.  ;i(qm  serait  «ons- 
»™^»enhoï8iiten  plftire.;-  .  ,,,,  '  ii'  •  .  .  .,; 
vJtu  *>^<^i>A  il*"*  la  cour,  les  viandes  senO^i  portées  dans 
lif^l'er  de  dtslUbntioH  et  des  éiaHen  l<es  .iépècéraieiif  ct/lM  i 
""■jcnilent  suivant  les  qualités.  D'autres  éulters  ne  Allient  qtie 
i„°'.<;'?- An  moyen  d'une  organisation  particnlièie,  et  qu'il  est 
"»wi  d'iwércr  daM  eeue^ie,  U  Mnit  liMdle  d«  linplûkr  ia 


tenté  éll  d'empécheries  «mlofei,  élH>se  qu'op  Q'^Uji'bkt'i^ 
Jours  dan  I»  boueherie  morcelée.  En  leparussMfrm  vmmf 
d'après  les  principes  d^ladlvifion  do  travail' lé  çoolitte'ténil 
(»lus  facile,  et  sans  nviire  h  la  rapidité  du  Sfsrviçe,  m  o!)tiend^«it 
une  grande  économie  de  mfioHl'fBuvrè.  ''        "^^ 

t  Pénr  faire  Jouir,  les  étabUlMiàçi^u  pnbUcs,  lés  tfoiîjKefVlé 
hospices,  les  reslauraDta  ,4es  nt^fails  4f  la  bouehcHtf  émm^i^ 
fai^,  ;  trois  grandes  voittirés  pf  rteqnlént  la  ,vla^'de  k  domticlfê^,'  Ci 
n'est  paé  tout.  Comme  dans  notre  ba'zàr,Iéslvenlesaura|eii|liefi 
ad  comjMant  et,  comme  les  transae^oos  senuçnt  iéyfitéï;  il  n'y  au- 
rait nier^dft  ni  remffe*  quelconques.  Ainsi  on  sùpprimeriR  les 
inéttioires  exagérés  qui  iransformènt  le  crédit  en  usdTe:  lé*  re-' 
mises  qui  déshonorent  le  commerce,  connues  des  cuisinière 
sous  la.  dénomination  du  ioùpoftr  livre,  des  caporaux  dVtrdinéJre 
sous  la  dénomination  du  pai  dt  p^(e,  etc.  Conformément  àiik 
ordonnances  de  police,  il  n'entrerait  aucune  i-éjouinvnet  dans 
les  pesées,  et  l'on  pourrait  même  bientOt  vendre  ceirUlnea  vian- 
des sans  os.  Pour  tout  dire  en  deux  mots,  ifaoeril^,  vA'ttl^,  se- 
raient toigours  la  devise  de  la  ftoMc/ierfe  éeonoti^u*^ 

T.  -^  Orjanifàlfon  /luancière. 

La  boucherie  modèle,  exécutée  d'après  le  plan  que  nom  avons 
donné  plus  haut,  coOtei^ait  150,000  K.  Sur  le  terrain  nu,  loiié 
par  la  compagnie,  oh  élèverait  des  cénstrtiniions  en  bois  et  en 
piktre  qui  ne  demanderaient  pas  nh»  dé  4O,0Q0f.  Nous  évaidons  k 
une  égale  somme  rachat  du  matériel  consistant  en  étaux,  tables, 
balances,  linges,  cennercts,  mobilier  de  toute  nature,  chevalix  et 
voitures.  Quanitau  ronds  de  roulement,  comme  dans  le  coni- 
merce  des  viandes  et  gibiers  le  capital  te  renonvélle  an  nioini 
une  fois  foutes  les  semaines,  &0,00Ofr.  snfflraient  amplement. 
Pour  les  viandes,  ies  acquisitions  seraient  faites  k  la  éitée  dans 
les  abattoirs,  sur  les  marchés  de  Sceaux  et  do'Poissy;  ponr  le^i 
hier  et  la  volaille,  la  compagnie  s'adresserait  directement  aQXr 

producteurs. 

.  -  '     ■        v  .  ^       ... 

nécapitulant  les  frais  d'établissement,  nôtre  boucherie  mo- 
dèle coulerait  : 

Constructions  40,000  fr. 

,     Matéiler  40,000 

Roulement  60,000 

Imprévu  2«,000  _ 

Total    450,000       > 

Pour  faire  fonctionner  celle  bencherie,  10O,dOO  fr.  dé  fi^ 
généraux  leraient  nécessaires.  Dans  ces  chiffres  te  trouTeraicat 
compris,  ilniérét  du  capital  engagé,  l'entretien  du  matériel,  la 
location  du  terrain  et  les  appointemeqts  des  employés. 

Quant  aux  recettes,  nous  avons  dit  que  la  boncherie  écono- 
mique limiterait  tes  bénéfices  bruts  k  10  c.  par  kilogramme  de 
viande:  on  peut  donc  approximativement  fixer  les  bénéfices  de 
la  manière  suivante  : 
'   9,O00,000kiLdeviande'deboucherie,  klOc.  l'un    300,000  f. 

500,000  kilos,  de  viande  de  pore,  à  40  c.  50,000 

Bénéfices  présumés  sur  le  poisson,  la  volaille  et 
le  gibier,  Mémoire. 


.*   ^rj:UJ-u     A- 


Total  des  recettes  - 


350,000 


Les  frais jrénérauxéuni  de  400,006  fr.,  il  reslerail  SfiO,0«0 
fr.  de  bénéfices  nets,  sans  parier  des  profits  sur  le  poisson,  la 
volaille  et  le  gibier.  '  .! 

On  nons  objectera  sans  doute  qu'il  ne  suffit  pas  de  mettre  des. 
kilog.  sur  le  papier,  mais  qu'il Jaul  les  débiter.  Noos  répondons 

a  lie  notre  boncherie  vendant  k  un .  M«r«  meillear  marché  eue 
!S  autres,  débiterait  auual  de  viande  qu'elle  en  voudrait  dé- 
biter. •      -'-j^-'  • 

Maintenant,  lorsqu'un  premier  essai  aurait  réusai,  on  étendrait 
ce  système  k  MulftJaxapiiaje.  Or,  si  une  boucherie  doit  revenir 
k  150,000  fr.,  trente  reviëndroat.k  4,500,000 fr.  Lee  Ireaie  ba- 
zars débiteront  90  millions  de  kilog.  de  visade  qui  eoélerent 
aux  particuliers  k  peu  prés  la  mémo  somme  que  le*  W  aaiUiens 
de  kilog.  consommés  sous  le  régime  actuel.  Ainsi,  sans  angmen- 
ter  sa  dépense  le  parisien  verra  sa  consommation  presque 
doublée. 

Les  frais  généraux  de  trente  établissements,  k  100,000  fr.  l'on, 
seront  de  3  millions  de  francs.  Quant  aux  recettes,  rien  que  sur 
les  90  millions  de  kUog.  de  viande  de  boncherie,'elles  s'élève^ 
raient  k  9  millions  de  francs.  En  laissant  pour  les  éventnalités 
les  bénéfices  sur.  le  porc,  la  volaille,  le  gibier  et  le  poisson,  la 
xecetle  nette  des  trente  éublittements  sera  donc  de  8  àrilHom 
de  francs.  En  d'antres  terme»,  ame  année  après  la  fondation  de 
chaque  boudierie,  le  capiul  engagé  aéra  intégralement  rem- 
botirsé  par  les  profits.  .On  le  voit,  si  depuis  4791,  le  commerce 
anarchique  a  souvent  donné  de  cfands  résollata ,  le  commerce 
loyal,  tel  ijue  noua  proposons  de  rorganiser,  en  promet  dé'  tout 
aussi  considérables,  qui  seront  pins  certains  et  plus  honorables. 

VL  —  OryenùaMon  odnHUJKratioe. 

Nous  avons  dit  qne  notre  boucherie  modèle  peni  remplacet 
trente  des  étaux  exisunts.  Or,  le  personnel  de  chaque  elal  se 
compose  du  mstire,  d'une  dadn  tfe  comptoir  et  de  trois 
étaliers.  Le  service  des  trente  étaux  exige  donc  an  moins  cent 
cinquante  personnes.  La  boucherie  économique  élevée  sur  une 
vaste  échelle,  organisée  d'après  les  principes  de  ia  division  dtt 
travail  ne  demandera  qu'un  personnel  de  trente-cinq  i  qua- 
rante individus.  En.  voici  la  liste  avec  la  somme  totale  dà  ap- 
pointcmenla  : 

I  directeur, 
1  sontHlirecleur, 
1  caiuier, 
2«mpleyés, 
8  étaliers  de  !'■  classe, 
8  étaliers  de  2*  classe,  ". , 

10  auxiliaires, 

3  conducteurs  de  voiture, 
1  cuisinier  et  son  aide, 
1  garçon  de  bureau, 

4  liiigère^ 


50,900  fr. 


Total  du  personnel. 


50,900  fr. 


A  ce  chapitre  il  Oral  en  ajonler  un  second  comprenant  les  frais 
généraux  de  toute  nature  et  dont  voici  les  détails  : 

Intéréu  du  capital  engagé  ((50,00t)  fr.),      7,600  fr. 
I  oyer  da  terrain;  10,000 

,  Nourriture  de  SS  employés  k  4  f.  par  jenr,  12,000      . 
Entretien  des  baihnenis  et  du  mobilier,       à,f  00 
Chauflafe,  éclairage,  blanchissage,  2,700  . 

Nourrttareel  entretien  de  5  ch«faux,  2,000 

Entretien  des  virftiires,  -     1,000 

laspositiènt  et  {latente,  4.000 

Imprévu,      ■       <  8,300 

i    . .  ■'■    ■'-.'■^  ..'   lotA— '.  .■..•.,.,.,  U    W.*'Oft  fr. 

En  addWittmaiit  cesdenx  chapitres  »■  obUedt  100,000  fr.  de 
frais  géa«rtw«.- .  •■    ■'!  ~  .  ■    '  "  ^'- 

Ce  «'est  pas  tout.  Lorsqne  plnsieurs  étaUiatements  seront  fsn- 
dés,  il  faudra  les  relier  entre  eus.  par  one  adbpioiatniiôB  — 
traie,  Ceiio  adviiiMraiioa  compreodra  ; 


i  caisiier-genéral, 


S  inspeeleiirs, 

4  employés  k  la  comptabilité, 

1  oouirierpovr  porter  lesdépédies, 

s  chevan. 

Frais  divers,  // 


60,000  fr. 


Tolal.  60,000  fr. 

Indépendamment  de  l'adminialratien  centrale  il  faudrait  une 
diaudiere  et  une  porcherie  pour  utiliser  les  viandes  gkléeset  les 
résidus.  Les  dépenses  de  cette  annexe  seraient  do  lia.ooo  fr.  La 
centralisation  de  nos  trentébtfaeberies  coOterait  donc  7o,ooo  fr. 
soit  pour  chacune  d'elles  2,3oo  fr.  qu'il  faudrait  porter  an  chapi- 
tre des  frais  généraux.  _    ' 

Telle  est  en  sommèi'orgautatien  qui  nous  semble  applica- 
Ile  k  la  ville  de  Paris.  Si  nos  efforts  ne  sont  pu  déçus,  nous 
etpéroni  d'ici  k  peu  voir  notre  idée  se  réaliier, 

'  ^     jBeqnea-TaUerres. 


M*rt  4e  ■.  IjMiIs  Ferrée. 

M.  Louis  Parrée ,  directenr-gérant  et  rédacteur  en  chef  da 
Siècle,  a  succombé  jeudi  matin  k  une  congestion  cérébrale  dent 
il  avait  été  subitement  atteint  la  veille  au  soir.  V  /  ^ 

M.  Perrée  n'était  kgé  que  do  trente-cinq  ans.  Bien  qu'il  Ittt  in- 
disposé depuis  quelque  temps,  rien  ne  faisait  présager  le  malheur 
qui  pliait  frapper  sa  famillo,  ses  nombreux  amis,  ses  collabora- 
teurs et  ce  parti  inielligemment  conservateur  qui  comprend  qne 
les  réformes,  k  conciiialion  des  intérêts,  l'amélioration  du  sort' 
des  masses  sôuffninles  sont  les  véritables  garanties  contre  de  ' 
nouvelles  révolutions.  Quelqnes  inslanu  avant  sa  mort,  il  s'occu- 
pait d'élaborer  les  slaluls  d'nije  caisse  de  retraite  organisée  en 
faveur  des  divers  employés  du  journal  qn'il  dirigeait. 

M.  Louis  Perrée  était  un  des  plus  dignes  soutient  de  la  Répu- 
blique démocratique,  ua  ferme  défenseur  de  la  Constitution  et 
de  la  légalité,  un  anai  sincère  de  ia  liberté  et  de  l'ordra. 

Estimé  de  tons  daasia  vie  privée,  il  avait  sa  se  faljce  estimer 
atfisi  dans  la  vie  pablique,  en  qualité  de  maire  du  9*  arrondis- 
sement et  de  représentanTdn  peuple  k  l'Assemblée  ooniiituanle. 
Journaliste  éminent,  administrateur  habita,  il  a  rendu  de  grands 
serrices  à  la  cause  du  progrès.  Ses  seutiments  généreux,  l'boBO» 
rabilité  de  son  çaraclèrc,  sa  bienveillance  lui  avaient  conquis 
lesjusles  sympathies  de  tous  ses  confrères  de  la  pressé.  Ses  ad" 
versaires  poliiiqkes  eux-mêmes  te  sont  empressés  de  rendre 
homatage  kaa  mémoire. 

Iji  mort  de  Louis  Perrée  est  nndenil  pour  le  pays,  une  grande 
perte  pour  le  Journal  le  SiicU,  qui  eoniinnera,  nous  en  toauMS 
oonvahtciit,  l'ouvre  utile  cl  ai  coniidéraMe  de  rkegaate  de  bien 
dont  nous  déplorons  aojotird'hni  la  fin  préaatwée.  '  ' 

Oharlei  I 


»  Les  funérailles  do  M.  L.  Perrée  ont  eu  lien  kt^oord'hai 
samedi  à  midi,  an  milieu  de  la  consternation  générale.  Le 
oortége  était  immense  et/ se  composait  de  Ullérateurs,  d'oo» 
^ers,  de  ioumalines,  a'artisles,  de  commerçants  et  d'na 
grand  nombre  de  représentants  du  peuple.  Le  convoi  s'est 
rendu  au  père  La  Chaise.  Le  deuil  était  conduit  par  le  jeune 
fils  de  M.  Perrée  et  par  son  beau-frère  M.  de  Kennes.  Cinq 
discotUB  ont  été  prononcés  sur  la  tombe  du  défunt  :  nn  par 
M.  Havin,  conseiller  d'état  ;  deux  par  MM.  Lamarche  «t  Louis 
Desnoyers,  au  uom  des  rédacteurs;  deux  enfin  par  MM. 
Tramon,  administralenr,  au  nom  des  employés,  et  Voiveoel, 
metteur  en  page,  au  nom  des  ouvriers  du  S\kk. 


Le  tribunal  dvil  de  b  Seine,  dans  son  audience  du  l6Jaavi«r,° 
a  ordonné  l'exécnlion  de  la  coatralnio  ebleaue  par  l'administra- 
tion a  liiabre  contre  le  Journal  l'IfeéiMiiwNl,  usé  d'une  aamida~ 
de  tl.eOS  fr.  35  c.  poar  avoir  fait  tirer  en  feuilles  séparées,  et 
sans  tiBdwe,  le  roman  d'Alexandre  Dumas  qui  est  cn  cours  de 
pablieation  dans  ce  journal. 

Ce  Ju|emenl  a  été  rendu  en  l'absence  de  VEvtniwmu,  qui  ne 
Ta  appns  que  le  lendemain  par  la  Guuiu  du  Trikuuàux.  Le  41, 
l'avooé de  r£i)^MM«Nl avait  reço  une  ietiredu  jage-rapportenr 
qui  hii  annonçait  qnll  serait  en  m$»n.dt  faire  son  rapport  lé 
«7  ou  le  49. 

L'Bo^MuwNl  annonce  qu'il  se  ponrvoit  en  cassation  ;  mUs, 
conformément  !.  hi  loi,  il  est  obliié,  ponr  être  a4i>is  k  se  pour- 
voir, de  consigner  inuaédiateinenl l'ameode  de  Myobe  fr. 


îf»aTellcs  éirAacèTM. 

ALLEMAGNE. 

Si  l'on  en  croit  les  dernières  nouvelles  reçues,  la  reconstitu- 
tion de  la  diète  aurait  été  signée  le  IS  aux  conférences  de  Dres- 
de, a«ec  les  modifications  suivantes  : 

La  nouvelle  dièie.soufflisek  la  présideDce  alternative  de  PAu- 
tricbe  et  de  la  Prusse,  serait  composée  dtfH  voix  au  lieu  de  17. 
Ces  voix  seraient  ainsi  réparties  :  Autriche  2;  i*msse  2;  Baviése- 
1;  Hanovre  1;  Wurtemberg  4:  royaume  de  Saxe  1:  grand  ducM 
de  Bade  et  les  deux  Hesse  1;  les  trois  duchés  de  Saxe  (Çobourg, 
^othà  et  Weimar)  1;  les  iilles  anséaiiques  et  les  quatoixeeutres 
petits  états,  ensemble,  4  voix.  — Total  11. 

La  diète  entretiendrait  une  armée  permanente  de  130,000 
hommes. 

Toutes  ces  combinaisons  intérieures  regardent  seulement  les 
parties  i»ntraclantes;  mais  ce  qui  est  plus  grave,  parceque,  com- 
me l'on  dh  eé  langage  diplomafiqne,^cela  tend  k  détruire  ce  fa- 
meux équilibre  européen  si  tolidemeni  établi  en  1815,  c'est  l'en- 
trée de  l'Autriche  avec  tousses  Etats  hongrois,  slsves,  iullént, 
dans  la  confédération.  Les  hommes  vcrs^  dans  la  diplomatie 
regardent  comme  impossible  que  la  France  et  l'Angleterre  aé« 
eeptent  cette  combinaison,  et  y  voient  un-  inéviiable  eunu 
hein. 

On  va  s'occuper  aussi  aux  conféfeifees  de  Dresde  des  impor- 
tantes questions  relatives  au  coBuneree,  k.rindustrie  et  k  la  na-  . 
vigation.  '  ' 

'  ^  ■OUTEIN.  —  La  lieulenance  des  duchâs1ie«Himei  aux  o^ 
dres'dé  la  diète.  Celte  dèterndnatiob  a  été  prise  par  laehaodlfe 
des  repréSentantt,  daiiiil  une  sèaUce  fort  orageuse  qui  a  diiré  toé»--' 
te  la  nuit  du  10  au  11,  kla  majorité  de  47  voix  contire  8.  Un  d«i 
deux  membres-de  la  lieutenancé,  M.  Beielér,  k  donné  sa  «mih 
sieu.  H.  de  Rérentl^:r^(0  *eitl«haT)rt.de  l'idiqinislntfêâ  de 
pay»,  enaïietfdktJrt'qu'UlèiiàsAéiitré  lés  Mafns  des  représen- 
tants du  Danemarck  et  des  délégtiés  de  la  diète.       _ 

On  annonça  que  les  Autrioiens  eecuperont  néannolu  I« 
Holuein, 


^ 


■iMi-cAssEL.  — 'LesexéraU«M  fidènles  tpéciaUiuMit  dU 
ligéei  contre  lei  aatorilës  et  les  fwieliionnairts  r^ldtranu 
ont  cesié  par  8ui|e  de  leur  déniMien  f i^|te  leur  «OMUifioii. 


ESPAGNE. 


'état 
I  du 


matin,  pour  se  rendre  en  France. 

On  suppose  qi^e  Mil.  Pidal  et  Mon  serontles  tnémbrés  influente 
du  nomeauimiffistëre. 


Lundi.  —  L'Assemblée  est  beaucoup  plua  préoccupée'  de^«e 

3ui'W'Mte4àBSia  cominiiaiaiLdiMidesiMMiwa  à  pre^On,  dite 
eKWIrfpni  hmntmiPt,  dite  de  aaMfwAli^  «tMC;>  que  des  ques- 
tions traitées  à  la  tribune. 

Elle  rejeltO'la  p«ae  en.  considération  d  uno  proposition  de  M. 
Cb.-  Dulac,  relative  au  coioBa£U|4gDiaiie.  et  tendant  à  attribuer 
aux  mèuyers  une  part  de  la  plus-Talue  résulunt  de  leurs  Ira- 
vaiix  et  dépeuses  pfppnnsr  sur» leaicne»  qu'il*  oMii  loyer.  Le 
scrutin  douoe  5f0  vois  pour  et  66  seulement  contre»  Nous  tou- 
drtaiis  que  la  majorité,  se  moatritt «Moeurs aussi' soucieuse  que 
da«M«H»<iM«iMts|«ac*  de  b' liberté  de»4iiinaactions. 

La  proposition  de  M.  Cordiw  portant  demande  d'une  enquête 
sur  lM_quesiiuns  qui  se  rattachent  k  roi|[anUation  de  la  bouchet 
rio  4e  Pari^.li  llmnistrie  du  bétail  et  li  laprodnction  de  la  viande 
«ski^ae  es  oonsidéraiion.  b'iniliatlver  dies  intéressés,  sur  un 
graildf  nombre  de  piNni»,a  heumusoaaent  avancé  la  sointioa  de 
ce4,qii4slioua'  assez,  pour  que  l'enquéieitesoii  pas  la  seule  res- 
sqfiroB  des  consommateurs.  Autrement,  il.  eu  pourrait  être,  du 
coiÉiélNse^  la  viande  comme  de  l'Impét  des  boissons  sur  le- 
«^•Ucn  enquêtes  se  poursuivent  inftuetueuses  depuis  ISltf. 

L*  pdiaen  «oiisidéralion  d?UM  proposition  de  H<  Jorel  sur  les 
assMnQcas  agricole*' est  reponasée.per  372  voix  contre  3td.  La 
msSorhé  pense,  .irec  il.  Dumis,  que  te  gouvernemèot  ne  peut 
pas  intervenir  dans  les  assurances. 

JfordL  —  A  prppos  de  la  deuijéme  dénbération  sur  le  projet 
'de^lbi' relatif  k  l'appel  de  80,000  hommes  dé  la  classe  de  1850, 
M.  OurassiS' f repose  un  aineiidoaieat<Mnsi<  conçu  v*  Ne  seront 
aa%Aiwrtés  sur  Jes  listes  les  jeiusssgen»  qsi-  m  jnsti8-nt  pas  du 
doKMKle  de  trois  ans  enigé  par  là  loi  du  3i  nui  ISS*,  •  Cette 
épigramme  coutre  la  dernière,  loi  électorale  est  repoussée  par 
la  oMstlon  préiilable  an  scrutin  de  division  qui  donne  452  voix 
coMniia. 

Uw  proposition  de  M.  CoUorru^  relative  au  droit  de  récusa- 
tioa<4M  jurés  ol  teudanli  réserver  ce  droit  aux  accusés  seule- 
menl,  eslrepoussée  par  la  question  préalable.  Dans  le  cours  de 
la<nénssion,  H.  Dupin  saUit  avec  empressement  une  mention 
«luoMkde  Âobeapioevo  pour  s'éerler  :  «  Robespierre  est  le  plus 
graiid  scélérat  que  la  Franctait  porté!»  Il  en  résulieune  viveap> 

Ï»ro))atiQU-Mroile  elquelqpesrurâeura  à  l'extrême  aaucbs,el  U. 
e  président  s'empresse  d'ajbulér:  •  Continuez,  conUnpez  :  vous 
meifssurei  contre  les  divisions  de  la  majorité,  continuel.  »  Oii 
ne<««imiiÉOMMsaltre  l'babiioié  scénique  dé  ce  petit  épisode 
dans  les  droonsiKnces  présenirs, 

La  pris^4MVOBatidéiotion  d'une  proposition  deMM.de  Laboulis 
et  Paul  JSevaistrs,  rebtive  aux  dispositions  législatives  à  ajouter 
au  code  de  «omqierce  ponraccéterer  la  marche  des  taillitos  et 
jiiiBiir  le  poieraent  des  dividendes  revenant  aux  créasciera«  est 
reietéè, 

MC&aajuiMi*  donne  lectnrrd» rapport  de  h  commission  nom-. 
méflMMur  enasoioev la propesitiende W.  de Réfaosat. 

Mrerfd(,  y«Nd<;  vendredi  et.  nmeif.  —  Discussion  dn  projet 
de  léM^ition  de  la  bommissioa  nommée  en  exécutlbn  de  ui  Jé- 
clsi0ftde  l'Amemblée  en  date  du  i^Janvieri  pour  examiner  la 
■proposition  de  M.  de  Itémusat. 

A?ljrra  Bureau. 


On  écrit  de  Rendsbonrg  (Schleswig),  le  8  janvier  : 

•  Hier,  de  grand  matin,  le  9f  biliillon  de  la  garnison  de  la 
forteresse  de  Hendsbeurg,  composé  d'enrélés  volontaires  de  di- 
ver«os,natioiiB,  ei  qui  depuis  plusieot*  jours-  était  -consigné  à  la 
casone,  roonktouiàcoup  rordre  de  se  meure  en  rosrcbe  pour 
aoniadela  fortttesse  parla  porte  du  nord.  Les  militaires  «le  ce 
bataillonv  quif  J^pnès  la  direolion  iiMilquée  par  leur  niaiche, 
croyoieoiiqu'il-  s'aipasait  d'une  attaque:  eoiilre  les  avant-postes 
danois,  prirent  gaiment  leurs  armes  et  partirent  en  entonnant 
destohaots  fainotique».  Uue  fois  sorti  par  la-  porte  du  nord»  le 
liataiUoa  fut  coaduii  le  long  des  ouvrages  extérieurs  de4a  Torte- 
resso  jusque  devant  la  porte  de  l'-ooest,  et  là  son  ehef  lui  déclara 
qu'iks'jagnsait  de  fusillornn  seidoti  du  6*  baUiUoa^  condamné  à 
mort  pour  assassinat  sur  la  personne  d'un  sous-lieutenant  dn 
mémo  bataitlun. 

>  LaaaoldaU  du  9*  bauillen.  poussèrent  des  cris  d'indignation 
et  refusèrent  de  prendre  par»  à  l'exéeniioa,  parée  que»  dirent- 
ils,  le  condamne  avait  tué  un  oflicier  qui  maltraitait  ses  subor- 
donnés. Les  orriciers  parvinrent  ii  apaiser  les  soldats,  et  il  fut 
coDvcDu  que  le  peleiou.  d'exécution  serait  composé  de  huit  d'en- 
tre ceux-ci,  uni  seraient  tirés  au^ort. 

»  Les  tiuit  huiuiaes  dont  les  iioms  sortirent  par  le  tirage  cbar- 

fèrent  leurs  fusif*  ci  couchèrent  en  joue  le  condamne,  qui  avait 
té  amené  les  yeux  baiidég.  Au  cornmandemeut  de  feu,   trois 
soldat»  tirèrent  «Klensiblement  en  l'air;  les  cinq  autres  déchar- 

Sèrcnt  leur  armes  contre   le  patient,  qui  tomba  mort,  frappé  de 
euxiballes  à  la  tête  et  de  u^is  balles  à  la  poitrine. 
»  Les  trois  soldats  récalcitrants  ont  été  arrêtés  cTont^é  tra- 
dullfimmodiatement  devant  la  cour  martiale  de  Rendsbonrg,  qui 
les  aftcoiidainnës  à  mort.  Ils  ont  été  passés  par  les  armes  aujour- 
d'hui» à  sept  heures  du  matin.  » 


De  l'impôt  progressif. 

Le  journal  la  Semaine  vient  de  terminer  la  publication  du 
travail  de  "M.  L.  L.  Vauthier  sur  l'impôt  progressif.  Nous  a»- 
vons. publié  le  chapitre  pren^er  de  cette  sérieuse  étude  dans 
notre  numéro  dii  lu  novembre. 

Nous  publions-aujourd'hui  les  conclusions  de  ce  travail. 
■Voici  comment  l'auteur  résuaae  les  points  <îu'il  a  démontrés  : 

Alljre  Bnfetu: . 

CONCLUSION. 

"Nous venons  d'exMiiner,  sônsses divenes' faeos-, laqnestion 
de  l'impêt  progressif. 

Notre  but  s;çécial  était,  de  produire  des  formules  aritfaméti- 

3 nos  propresrà  résoudre  un  inroblèm*  que  beaucoup  d'esprits 
èchtrsient.  insoluble,  dans  des  conditions  satlsfUsanles., flous  ne 
nouosombues  pas-cepefidanl  horaés  lli. 

^ousavom  en^  outre  dlscbt£  lepn^é  d'application  de  Tinvi 
P*^  P;p|r«Mif  à  celle  .dés  contrilwtibns  actuelles  qui  iouMust. 
cepOUes  d'admettre  ce  mode  déprèlèvement»  et  «ou  «voiu  dit. 


3: 


uelquM  Biou  de  llnflneace  sociale  pofsible  de  l'introduction 
!e  ce  système. 

f  Enfla  noas .avons  donné  une  aaslication  «péciale  au.piélèvp- 
«#T«ina«)f>ai!ieH     ^    "^^  '      ' 

SkWiu  4n«sllim  iJB  droit  ^o  BMs .  n^noa»  IMt  qa'effliiurer, 
-     ■         ~-a«eir'déMMMrà:.,  ''y 

poîsflm  A  Myiier'eli  iMIèvetiienr'proÉreisird'a- 

les.fonnules.  sinmles  et  rationnéllëf'qui  eoÉdulséBlhdef 

,-do  MdMrsparn|(éÉfli>t.eébi)iiu^  'et  suivant,  dstis  leur 

iUntnieAt,  nn&BiarcUe  régulière:  (brmtdn  qui  se  plient  fli- 

iciitiffafnévinrandiverMK  icoDotlotis  auxquelles  on  veut. 

I  sralëtbr  Is  pnilévomeat^ 

<  STQaelles  dificaltés  d'sppHeation  A,eeuxdeti  ImpAS^actaels, 
fuf  supposent  une  équation  préalable  dû'  revenu,  sont  oxtré^- 

Îiéigfeoi  minlan  et  disparàssent  même  en  certains  pofnto,  pour 
otnjerlieu.h  dès  s{mp1i(lcatioit«  notables  dé  travail  adminis- 
tratif. 

S*'  Que  les  ictaintès  de  vexation  résultant  du  nonvon  mode  de 
prêlmment  lOlkt  illusoires,  et  lés  appréhensions  de  fraudes»  de 
b  part  des  contribuables,  dans  le  but  d'échapper  I  l'impAt,  dé- 
nuées de  londeÉeat  ou  de  raisons  d'être  suflisantes. 

i'  Que  l'inflaenee  soclitle  de  l'impêt,  au  lieu  d'être  violente 
et  spoliatrice,  comme  l'isiaginent  les  adversaires  de  ce  système, 
serait  favorable  aux  amèliàrations  agrieoles,.  à  la  situatioades 
petits  propriétair»»  quilbrment  plus  desO  dixièmes  des  déten- 
teurs au  sol  et  au  développement  de  l'esprit  d'associatioti  dans 
Iles. campagnes, .et  que,  tout  en  n'imposant  pas  de  limite  au  dé- 
veloppement litirs;^»»  facultés  industrielles  de  l'homme  et  li  c^ 
hesoui  d«  chercbeÎTi  dans  la  propriété,  la  garantie  des  fruits  de 
son  travail,  il  tesd.cejpendaiU  à  rendre  plus  diOIcile  qu'aujourt 
d'iiui,  ai-dielà  de  certaines  limites,  la  concentration  dn  capital 
fbnder  dans  un  petit  nombre  de  mains^  tendance  que  noua  con*- 
aiderons  comme  parfaitemei|td's^ords^vec  les  principes  essen- 
tiels de  la  démocratie. 

5*  Enfla,  que  l'application  de  l'impêt  progressif  au  prélève- 
ment de  la  contifibuUaiif  foncière,  loin.de  frapper  le  Trésor-d-'un 
déflcii  considérable,  pourrait  amener  un  rendement  égaUoelui 
'  qu'on  en  obtient  aujourd'hui,  ou  pjus  considérable  même,  tout 
en  permettant  de  dégrever  les  revenus  Inférieurs  à  SOO  fr.  on  k 
1,000  fr.,  qui  forment  plus  des  neuf  dixièmes  des  revennsac- 
ttiels,  sans  augmenter  la  charge  qui  peso  aujourd'hui  sur  les  re- 
venus moyens,  compris  entre  t,euO  et  2,00é  fr.^t  sans  frapper 
d'une  manière  trop  rigoureuse  sur  les  revenus  élevés. 

Celte  série  de  démonstrations  valait  la  peine  d'être  tentée, 
d'après  la  place  qu'occupe,  dans  beaucoup'  d'esprits,  la  question 
de  l'impêt  progressif.  >  Leur  étude  pourra  contribuer  à  rendre 

S  lus  facilo^elpu  s4r  un  essai  que  nous  sommes  loin  de  regar- 
er comme  devant  constituer  un  remède  radical  aux  vices  de 
notre  système  d'impêl»,  mais  qui  offrira,  croyons-nous,  quel- 
ques avantages  incontestable.  _ — . 

Et  il  supposer  même  que  nous  fussions  'stir  ce  demiei'  point 
dans  Terreur,  nous  nous  féliciterions  encore  du  travail  ((u^ous 
avons  entrepris;  car  en  dégageant  la  question  d'une  foule  d'ar- 
■uments  sans  valeur  qui  l'obscurcUsaienl,  il  aura  pennis  de 
taire  porter  la  discussion  sur  lu  point  vital  et  essentiel,  et  aura 
préparé,  sinon  fobrni,  une  solution  définitive. 

L.  L-  YADTHrea, 
Ex-représeutant  du  peuple. 

Nota.  -^  Le  travail  de  M.  Vauthier  paraîtra  très  prochai- 
nement en  brochure,-  augmenté  de  notes  justificatives  des 
calcula  par  lesquels  il  est  arrivé  aux  diverœLfonnules  d'im- 
pêt  progressif  qu'il  pjvpose. 


Une  sMiétide  stittiattcleasi  vient  de  poblicr  an  tableau  synep» 
tiquèiorl^eniteui,  indiqnanSAhaquoi  nois-> 

1°  Les  cours  les  plus  bauu  et  les  plus  bas  des  fonds  tnm* 

S*  Les  événesMUoqul  en  ont  déterminé  les  variations  les  nfau 
notables  depuis.  1797  jasqa'en  1850; 

3*  Les  eoors  des-  oeosoniés  aux'  dates  oorrespondsatea. 

Ce  labloM,  qai  est i  fort  Aundut  a  été  oompose  d'apsés  les-do* 
GUflsoiM*  otlctais  dee  Berrsesde  Paris  et  de  1  ondres. 

yoiei>  an  eUrait  dn  pfais  hantet  dn,  plu»  bas  eow»  de  chaqne 
aiuiée,  de  1797  ii  1850,  sur  la  rente  8  OiO.   ' 


ANNJkl; 

1797  (inscription.) 

1798  ((ierscom.1 

1799  — 
1860  — 

1801  — 

1802  — 
1603  — 

1804  — 

1805  — 

1806  — 
4807  — 

1808  — 

1809  — 

1810  — 
48U  — 

1812  — 

1813  =- 

1814  -^ 

1815  — 

1816  -r 
1817..  -i- 

1818  — 

1819  — 

1820  — 

1821  — 

1822  — 

1823  — 

1824  — 

1825  — 

1826  — 

1827  — 

1828  — 

1829  — 

itoo  — 

1851  — 

1832  — 

1833  — 

1834  — 
1838  — 

1836  — 

1837  

18S8  — 

4^9  — 

1840  -. 

<  ii4i  -^ 

(,1842  — 

1843  _ 

1144  - 

ii^  — 

1146  — 


eOURSDU'  6  OiOi 

nus  HAUT. 

36  75  juin.i 
24  25  Janvier^ 
22  50  novembre. 

37  "75  août. 
63    »  octobre. 
69    •  janvier.. 
66  60  mars. 

59  30  mai.. 

63  «octobre. 

77  »  décembre. 
93  40  aoAt. 
88  15  mai. 
84    »  mai. 
84  50  mars. 
83  35  novembre. 
83  60  février. 

80  20  janvier. 

78  76  décembre. 

81  65  mars.. 

64  40  février. 

60  *  avr.juin,juil 
80    »  aoât. 
73  15  septembre. 

79  60  ju  llel. 
90  60  oct.  etnov. 
95    B  septembre. 
93  65  août. 

104^75  mai. 

106  25  mih. 
404  05  novembre. 

104  70  août. 

109  B  septembre. 

110  65  mars. 
lOnti  février; 

98  80  décembre. 

99  86  décembre. 

105  50  février. 

107  »  juillet.       / 
110:30  septembre. 

110  30.  létrier, 

111  »  septembre. 
111  85  aOftt.t 
112.85  août. 
110  40  juillet. 
117  OS^seplembré. 
120  20  mai. 
123  70  décembre. 
126  30  décembre. 
mM.fMkK 
123  60  fév.,  tau». 


PLUS  «as. 

6  50  octobroi 

6  83  JMvier. 

7  •  sept,  et  ootok. 
17  38  février  et  avril. 
41  TSjuilloti 

50  18  août. 
47    >  mai. 
52  30  mara.i 

51  90  septembre. 
60  40  jaqvier.l 
71  30  aAril. 
78  10  désenbre. 

76  90  juillet. 
78  40  janvier. . 

77  70  mai. 
76  50  décembre. 
47  50  décembre. 
45    »  mars* 

52  30  nov.  et.déc. 
54  30  décembre. 

.  55  05  janvier. 
60    »  décembre. 
64  85  mars. 

78  10  février. 

73  75  ma». 
85    »  novembrer 
7.1  50  janvier. 
93    «janvier. 
90  50  novembre. 

'95  74  mai.      . 

98  KO  mars. 
101  '25  avril. 
^96  50  mai. 

84  40  décembre. 

74  80  avril: 
92  40  janvier.     ~ 

99  65  février. 

104  s  mars. 

106  40  mai.. 
103  ao  septembie.  ' 

105  25  mai». ^^ 

107.  05  avril. 

107  75  mars., 
100  30  septembre.^ 
110  45  janvier. 
116  65  Janvier.  - 
119  60  Janvier. 
118  10  octobre. 
1«4S 


116   a  noYoabMw 


1847 
1848 


119  10  février. 
417  48  février. 
02  m  déerailii». 


113  38  septembre. 
80  /•  svril. 
"75^  75  Janvier. 


9»7ï|il»félHbrt. 


nu  niih  i,ii»«<wé—yi>.t 


U,^réie^jmm  i$xumjm(br9  de  Teodcedi  un  n^ 
mou»  dttg^ral  Présval  sw  le  «mmmdmtnt  e»  ehef  éa 
tnmpu  4e  la  érmièm^  dMiio»  insMmm;.  Ge  méofioira,  oui 
porteth  datedu  lO^jaiUetlMIO,.  fbM  tessortir  de  U  k^Z 
pluisJuinioouso  tam  les  gemiei4é  ooaflits  que  Mnfértte  cette 
positfonetelBptfoniielté^étanomiato  fttite  à  un'ehef  militaire 
Le  géiiérÉl'néval,  qni  ap{»rtait  dans  son  abprédatioa  lé 
tan^jRroid,  rifai^aiilUlité  CiUtbômmo.Mnplèl^ 
ressé  dansia  qjueimoa^jqt.une  coiiaaiMraw  prafoiiiiAda  tous 
les  rouages  de  noire  organisation  militaire,  n'avatT  pas  bo^ 
soin  que  les  complications  surgissent  pour  les  prévoir  «t  leg 
indiauer.  Son  travail  mérite  ^'ôfre  médité  et  pris  en  sérieuse 
considération  partons  ceux  qui  se  préooenpent,  dès  hautes 
questions  rniHlaires  pins  mie  jamais  atqaord^hut  mêlées  aux 
questions  d'EtkL  JUlyr.  Bartau. 

1  .  '  ■ 

Une  revue  hebdomadaire  va  paraître  sous  c«Liitr$  :  la  PoU. 
fi9tt«  nouMt(«.  Les  principes^qui  présideront  k  sa  rédaction  soiit 
ceux  que  professaient  le  iournal  f«  Vridtt.  Ordre  et  Progrès,  telle 
est  sa  devise.  Les  questions  politiques  et  sociales,  les  grands 
problèmes  posés  par  la  révolution  de  Février  y  seront  traités 
par  des  écrivaiiis  éminents  depuis  longtemps  connus  et  àppré^ 
clés  du  public.  Nous  ne  douions  pas  du  succès  de  oette  publica- 
tion. Les  opinions  et  le'  talent  des  rêdkcteura  du  CrWl  nous  per- 
mettent de  Dien  augurer  de  l'œuvre  qu'il*  entreprennent. 
/  Chirles  SrUnlar. 

M.  Baptiste  Salers)  de  MoissM^  qui  avait  été  nommé  k  son 
insu  meinbre.du  tribunal  de  commerce  par  100  électeurs  sur 
1400,  les  démocrates  s'étani  abstenus,  a  adressé  au  procurenr 
général  la  lettre  suivante  dont  nos  lecteurs  appréaeront  la 
ferme  et  loyale  {rancbise  : 

<  4  Janvier. 
«  Absent  do  Hoissao,  j'ai  été  nommé  Juge  du  tribunal  de  eo» 
meroe  de  cette  vilM  aux  éleelisiis.qui  ont  en  lieu  dioancbe  der- 
nier.. 

>  loo  votant  seulement  snr  4,4oO'  ont  pil»  part  au  vote. 
«  Les  républicaias  se  sont  abstenus. 

»  La  réaction  bit  sonner  bien  haut  son  triomphe  dans  les  ne* 
tftsIjonraauK  dn  département;  pour eUe,  les  éloetlons sont  une 
victoire  politiquo  :  ponr  moi,  je  ne  crais  pas^  en  cette  occasion, 
devoir  jouir  du  bénéfice  d'une  erreur. 

>  Le»  électeurs  ont  été  trompes  ;  s'ils  avaient  cru,  en  me  don- 
nant leurs  voix,  Isdonner  hou  répidilicainl-rSodaliste,un  desfon. 
dateurs  do.  la  Phalange  et  de  la  DétmenMe  ptutOmu,  k  ua  col- 
bdtoratouretàiuaami  deÉoniiderantet  de  bien  dTauties  encora. 
i  coup  sAt,  ils  safauraient  repouiaé. 

>  Je  viena  fairo  aaam  devoir  en  me  repoussant  moinaêtne. 

■  Repoussez -moi  à  votre  tour,  monsieur,  je  wvs  on  prie,  en 
fecoTnatasaidémiasioa  et  en  la  féisavt asceptar  par  qui  de 
droit.  T~ 


NOUVELLES  DIVERSES. 

Le  MeniUur  de  mardi  contient  un  oïdivdsjonr  adrenék 
Farmée  par  le  nouveau  ministre  de  la  guerre,  général  Reanaud 
de  Saint-iean  d*Angely.  Le  ministre  déclara  que  le  botiteious 
ses  soins  sera,  eoU'e  autres  eboaes,  de  travailler  A  maintenir  U 
paix  publique  en  affermissant  la  ConstitutloD, 

—  Le  tribunal  de  première  btstance  de  la  Seine  a  rendu  son 
arrêt  dans  l'aliin  en  dommages^oiérêu  iniemée  par  M.  Chéron 
contre  le  directeur  do  la.maisen  de  aicbn  k  raison  de  la  nrise 
enlibertèdeM.  Mhngnin.  u«>i.  «j^j 

Le»aMMulii.de  l'arrêt  maloilèMeM  la  validité  en  droit  dé  l1o> 
caaoôraiéea.  malsédmottaot  an'il  fa  tu  pour  le  directeur  car 
de  force  majeure,  le  tribunal  déclare  Chéronnon  recevaMedani 
sa  demande. 

—  Les  bouehert  dé  SatntH^entla  baissent  leurs  prix  h  l'envl. 
nualéurs  ÉnaoBcent  de  la  viande  première  qualité  h  40  cent  I« 
demi' kilogramme» 

QuelipMsnns  éd<Went  l'usage  des  êtiqnettrs  sur  les  dUKrenu 
inorceani;  C'est  II  Une  amélioration  que  nous  voudrions  voir  s« 
généraliser,  pares  qu'elle  tournera  au  profit  du  consommateur 
peu  aisé. 

—Peur  procureria  viande  de  bouotterioà  bon  compte  ans ha- 
bita^tl  de  la  ville;  la  toeiété  d'agriculture  de  Parrondisaoment 
de  Boulogne-a  décidé  l'établisfement  dans  oette  ville  d'une  bou- 
cherie par.^eusciipUoo.  Ellsa  noromé.ii  cet  ellet  unecommis- 
sion  de  six  membres  qui  devra,  conjointement  avec  le  bureau, 
d'occuper  de  cette  importante  queslioa. 

—  Les  chutes  du  Nisgara  viennent  de  sabhr  un  acoldeataern' 
blable  k  celui  qui  enleva,  il  >■  a  qnHqoes  mois,  une  partie  ds 
TaUe-Roçk.  Celte  lois,  c'est  le  racber  connu  sous- le  nom  deFér» 
à-Cheval(iIorso  Sboe)  qui  s'ett  abîmé,  sur  une  longueur  de  dix 
verges  et  une  laj^ear  de  quatre^  vers  la  rive  canadienne.  L'é- 
croulement a  eu  lieu  mardi  soir  avec  nn  bruit  terrible,  et  les 
énorme»  frsgmenu  sont  tombés  prédséffl»nt  dans  l'étroit  che- 
min sur  lequel  les  étrangers  s'avancent  pour  conieupler  la  cau- 
raete. 

—  C'est  un  nsAge  conucré  en  France  de  fairo,  tons  les  oiof 
ans,  le  recensementde  la  population.  Le  dernier  ayapt  eu  lieu 
en  4846,  il  échoit  conséqueauaent  k  l'année  1851  do  voir  renou- 
veler cette  grande  et  utile  opération. 

Voici,  d'après  les  bistoriens^otles  documenta  officiels,  ooffl- 
«entla  population  de  Paris  s'est  graduellement  accrao  : 

Au  treizième  Siècle,  Paris  comptaitl20,000  âmes;— en  1474, 
-.  IMiW»;  —  sous  Henri  II,  210,000;  —  en  1890, 800,00(fc  -hwu» 
LoulsXIV,  492,600;— en  1719,  509,640:  -rde  1762i  176Î, 
27^J®'®i-T.S"  '■"*'  *«'"»°  8""on.  «88,000;.^  en  1778,  selon 
Mobau,  67(y.000;  —  en  1784,  Neckel,  660,000;  -  fin  du  règne  do 
liouisXVI,  610,620;-^  1798,  selonrecensemenl,64O.504;— 1802, 
"**?„' A"^'  -  ]  ^^»  "•«•»'  M7.786;  -  1808,  idem;  880,60»; 
-- 1809,  idem,  794,596;  -  1817ad«m»  713,966;- 1827,  idén, 
890,451; —  1831,  comraencenfent  des  recensements  quinéuen- 
naiix,  774.328;  —  18S6,  idem(  909,126,  —  1811,  idem,  912,033 
(fion  compris  les  soldais  som  les  drapeaux,  lèsabsênbet  lés  «a- 
fants  en  nopnrioe);  — 1846,  Idem,  1^083,897,  et  le  départemeSt 
de  la  Seine,  1,364,467.  J-^      ■ 

La  popalatien  dn  dépanement  dé  la  Séino>  se  dëcoMposait 
linsl'q■^ll^ll^: 

Pretuiet  snrondiiaéiMBt.  111,246: ~  déniième,  117,76l}|-- 

—  nenvième,  n,604;  —  dhième,  1MJB78;  • 
.  -■  douxièass)!  lOl^ltoSs^lieWèM  «^iit-1 
i>MmtiiMî(8Mt«t>,ffl5,«m    ,     ' 


X 


irr'îr^.f^q^ï'.ïî'T    i-'.v.'-'y''  .■'t'r.v^yjv^:^  tv: 


^A Bwnléilôn  delà  Franc^élall,  erfl3lA4«|SiMftL««ft»«»«* 


^  Void  un  nouvetH  fait 


>pr«  il  ir«ii»iMMrtir'ii«a  abat  àfi 
arrêté' p<itir4io^Mliliin' 


ffîMiTà  M  *<Hir««  4*  PriMB.  UéuH  m^  'uaMpéré  députe 


_.^  _  «tSf 

S2!!!!m  à  jâriir  Hnaia  on1ûirîi»atfle  que  Je  fnciireiv'  de  b  r^ 
fXaue  en  appelle  à  mintiiMt.  M.SaiMweMi  dwtdoncreater 
£!LX  vern^i  J«uqi'k  M  qHH  pUiae  k  ia  ceur  4'OriéuB  d« 
^^IreuDerdeaoD  affaire;  ai  le  premier  jugeaent  «((««wurmè,  l> 
?^  Mil  a«H«iu»uni»  «B  ««ni  que  4e  TingHiMd*  iMutes^  et 
Souriant  11  aura  été,  pendant  diiq  on  ak.MBafnoa,  frite  de  »a 

_  L'bher  4e  celte  andie,  s'il  «onllnnfl  comae  M  •  ««mmencé, 
méritera  de  prendre  place  parmi  le»  pim  tempérée  que  prèseo- 
MDt  les  observatiouB  météorelogiquea.  Depuis  rilabliatcmentdes 
Tables  de  Labire,  en  1709.  on  n'en  trouve  que  quatre  qui  pré- 

..«i^Èkrune  teupèraluro  aussi  douce.  Sur  ces  quatre,  un  seuL. 

^elui  del733f  a  offert  un  phénomène  qui  ne  s'est  paSTenouvelé 
deouis  :  les  arbres  fruitiers  en  pleine  floraison  U25  janvier .^Pen* 
dantlout  le  conrs  dé  cet  hlTcr,  il  ne  tomba  qii'nae  seule  foU  de 
la  neige,  le  2S  décembriç  ï  il  nejela  qu^un  seul  Jour  et  il  n'y  eut 
Aue  onze  {ours  de  pluie  idifforeais  iolerTalles, 
Les  bi*ers  rigoureux  ont  été  plus  oôîniiau^ 
Oai  cite,  dans  le  dernier  siècle,  ceux  de  1709  et  de  1*776,  et 
surtout  celui  de  178S.  k  1789.  Pcnoani  cet  hiver,  il  gela  sans  in- 
terruption depuis  le  25  novembre  jusqu'au  13  janvier.  Il  flt  plu- 
tieurs  jours  n  degrés  de  froid.  Les-  poissons  périrent  dans  les 
rivières,  le  gibier  et  les  oiseaux  dans  les  campagnes.  Les  oran" 
Mrs,  les  oliviers,  les  gfenndiers  périrent  tous  dans  le  Midi. 

Dans  notre  slécl"?,  on'cite  l'hiver  de  1814,  année  do  la  cainpar 
«ne  de  Russie  ;  l'hiver  de  18S10,  et  surtout  celui  de  1 820  à  4850, 
pendant  lequel  il  y  eut  77  jours  de  gelée,  du  47novembre  au  1S 
mars.  Pendant  ces  hivers,  le  froid  fut  général  dans  toutes  les 
parties  de  la  France. 

Mais  en  a  constaté  aussi  le  phénomène  contraire.  Pendant  les 
hivers  de  ««M,  de  4818,  de  181  S.  de  1726,  de  t68i.  de  4070,  4« 
d«  443t,  de  1433,  de  1432,  de  1S92,  le  froid  Cut  très  vif  dans 
le  nord  do  la  France,  et  la.  tempénture  uès  douée  dans  le 
Midi. 

.  giKisf  RE9  EN  AUÈRiQUF..  —  L'iocendic  du  Sou(fc-.4m«Hea 
nue  nous  avons  annobcé  dans  notre  dernier  numéro,  a  causé  la 
mort  (le  27  personnes,  parmi  lesquelles  47  soldats. 

Quelques  jours  après,  lo  h'nonvillt,  amarré  k  la  levée  de  la 
Nouvelle-Orléans,  a  fuit  explosion.  Ueux  de  ses  chaiidièrrs  ont 
éclaté  presque  simullauémenl/  Des  denx  autres  chaudières  (le 
kteamer  en  avait  quatre)  l'une  a  traversé  le  cabinet  du  Uartha- 
Wuhin'iton,  placé  en  avant  du  Knouville  et  est  allée  tomber 
sur  le  Ytaiman  qui  venait  en-  troisième  ligne.  Ces  deux  navires 
ont  été  horriblem«^nt  fi acassés.  La  quatrième  chaudière' lanaée 

.  sur  le  quai  k  nue  dlstanoe^de  près  de  trois  cents  pieds,  a  broyé 
fur  son  passage  une  pile  <jlc  barils  de  farine.  L'incendie  a  sufvi 
l'ex|ilotiou.  On  évaliiait  k  Ç  le  nombre  des  morts  et  à  19  le  nom- 
bre dps  blessés. 

A  San  FranciscOrie^^agomortf,  snrchrrgé  de  passagers  qui  ve- 
naient d'as'Sister  a  la  fêle  de  l'Ascension,  a  sauté  au  moment  où 
il  allait  partir.  La  Pre$t$  porte  le  nombre  des  victimes  h  SO  ou 
60;,  mais  on- le  creil  généralement  Iteaneoup  plue  crand.  Le  ins- 
lin  même  du  même  jour  (29  octobre]  le  steamer  tfaripoia  avait 
sombré  en  roule,  mais  tous  se«  passagers  avaient  été  sauvés,  et 
la  plupart  avalent  repris  passage  sur  le  Sagamore. 


d( 


SALOM  DE  18S1. 

■    (Quatrième  article.)  ' 

vayàaB*  (Suite). 

MM.  Bodmer,  Dia:,  Mlle  Rota  Bottheur.  MM.  Cabat,  Fran- 
çais, Ziem,  Lambinel,  Lapierre,  Emile  MiUett  Daubigny, 
Wagrei. 

J'ai  essayé  de  caractériser  les  trois  types  principaux  et  gé- 
nérateurs de  notre  école  du  paysage;  mais  il  est  d'autres 
individualités  remarquables  qui  viennent  former  les  divers 
groupes  de  cette  série.  Je  dois  les  passer  rapidctment  en  revm 

K)ur  donner  une  idée  vraie  de  l'état  de  cette  branche  de  l'oirt. 
ouvelierocnt  entré  dans  le<  rangs  des  paysagistes,  M.  Bod- 
mer doit,  d'ores  et  déjà,  être  compté  parmi  les  prenucirs. 
C'est  une  individualité  forte,  un  talent  carré  parla  base, 
une  de  ces  natures  peu  précoces  qui,  le  premier  pas  fait,  ne 
reculent  plus  et  vont  t9ujoiir8  en  avançant  vers  leiir  but  ;  un 
de  ces  hommes  chez  qui,  sentiments  et  idées  ayant  uiie  fois 
atteint  leur  maximum  d'intensité,  ijnissent  par  arriver  jas- 
"u'au  sublime  ;  un  de  ces  honynes  à  la  Jean-Jacques  qui  font 
tes  vers  à  peine  supportables  et  dont  la  prose  vaut  la  plus 
l)elle  poésie,  tant  elle  est  pleine  de  cœur  et  riche  d'expression. 
Un  tel  esprit,  sous  une  apparence  de  froideur,  doit  aimer  avec 
passion;  et  c'est  ici  l'amour  et  .Itnlclligence  dfr4a  nature'  qui 
enipéchent  l'observateur  exact  do  devenir  méliculcux;  la  pré- 
cision ne  dégénère  jamais  cq  sécheresse;  le  faire  demeure, 
reste  large  et  la  peinture  frandie. 

Ce  talent  est-il  aussi  varié:  que  solide?  Les  trois  paysages 
que  M.  Bodmer  a  envoyés  au>  talon  appartiennent  au  même 
cidre  do  sentiments,  presque  à  la  même  saison  de  l'année, 
et  ont  un  air  de  famillo  qui  ne  peut  être  méconnu;  mais  cha- 
cun d'eux  a  pourtant  son  caractère.  S'ils  ne  prouvent  point  la 
fertilité  et  la  variété  de  talent  de  leorauteur,ils.démontrent  son 
homogénéité.  Quand  on  a  regardé  avec  attention  les  deux 
toiles  (269,  27U)y  on  sait  que  ce  n'est  point  par  un  coup  de 
hasard  que  M.  Bodmer  a  fait  un  tableau  de  maitre  (3(^). 

C'est  un  clfet  de  commcncemenf  d'hiver,  froid  sec  et  pas 
trcfL  vif.  Le  ciel  gris  et  neigeux  est  parfaitement  i  son  plan, 
derrièrç  ces  grands  et  beaux  arbres  à  travers  les  brandies  des- 
quels on  le  voit.  Rien  de  mieux  dessiné,  déplus  savansment 
anatomisé' que  ce  grand  chêne  dépouillé^e  fêtiilles  qui  étend 
ses  branches  rigoureuses  autourfl^iai;  au^èenfre  du  lableAu. 
M.  Rousseau  est  le  seul  qui  connaisse  aussi  bien  la  stnictore 
générale  d'un  arbre  et  sa  construction  déteillée,  et  ici  la  scien- 
ce parle  pçut-éire  un  langage  plus  dair,  plus  intelligible  pour 
tous  du  moins.  Ces  membres  végétaux  ont  un  mouvement 
admirable. J^e  grand-marbre  de  droite  couvert  de  feuilles  flé- 
tries est'd'iin  port-tout  différent  et  fait  un  thannant  contraste 
de  formes  et  de  Ions  avecson  compagnon,  ainsi  .qi^vcc  les 

Setits  arbres  vert»  qui  croissent  sous  la  protection  dm  géants 
e  la  foréL  Le  premier  pian,  couset-t  de  fongères  deaséchées, 
,  est  ravivé  par  le  ton  vert  «ombre  de  Mt-jeQnes  poniwii  Toute 
I  économie  dé  ce  tableau  é«t  dans  l'hiblle.  dinoMon  des  troir 
masses  gtnaé,  v*rte  et  jàunAlre,  et  dans  le  iMple  et  ghuul  ar- 
nngement  dà  lignés.  Au  nailien,  un  cerf  et  qutré  petites 
nchet  tendant  chacun  deux  oreiHes  craintives,  presque  déjà 
w  (lied,  prtts  àfair.  Gesoni  les  fetiiUes  mortes  «pu  brnis* 


sent  dans  la  forêt. 

Le  passage  de  M.  Diaz  est,  à  mon  sens,  l'œuvre  la  plils 
forte  ^u'il  ait  an  salon .-'^{klies  siinf>ies  et  graves,  aspedt 
mystérieux,  couleur  solcjnnelle;  effet  puissant,  facture  habile 
et  grasse  :  voilà  beaucoup  de  qualité»  réunies.  Pe  lourdes  t^ 
chaudes  vapeurs  s'élèvent  du  sol  comme  l'enoens  du  orifice 
s'élève  de  l'autel.  Un  silence  religieux  règne  siir  toute  la 
vaUée,  et  le  soleil  se  retire  lenleinent,  comme  à  regret^  «eni 
d'autres  cieux.  Il  y  a  une  mélancolie'  indicible  dans  cette  pe- 
tite toile  qui  ouvre'  un  «hamp  immente  i  la  pensée. 

Je  regrette  pour  ma  part,  que  M-  Dlaine  nous. donne  pas 

[dus  sbovent  de  ces  paysdges.  Ici,  il  estvrai,  profond  et  rceU 
ement  poétique,  ici  son  talent  s^lève  au-dessus  du  caprice. 
Il  y  a  plus  de  passion  humaine  et  de  pensée  dans  ce  paysage 
ou  l'on  ne  voit  même,  pas  un  vestige  de  l'homme,  que  dans 
tous  ces  tableaux  à  âguret,  oii  l'être  humain  n'a  pas  plus  de 
personnalité  ou  d'action  qu'un  bouquet  de  ileurs.  Tontes  les 
grandes  qualités  de  peinture  et  de  sentiment  de  M.  Diaz  s'y 
dfiveloppent  fc  leur  aise  :  I!  arrive  jusqu'au  lyrisme,  et  c'est 
là  soii  véritable  talent.  Je  né  crq{S  pas  qu'il  ait  cchii  de  l'ob- 
servation et  de  l'analyse  ;:or,^twit  drame  et  par  conséquent 
toute  scène  nas^dnnelle,  représentant  une  action  humaiue, 
repose  sur  1  analyse  et  l'observation.  &  est  des  esprits  essen- 
tiellement personnels  <]ui  ne  peuvent  reproduire  le  monde 
extérieur  tel  qu'il  est;  ils. donnent  de  tons  les  objets  une  i- 
mage  fantastique  et  ne  lelléchissent  jamais  que  leiirs  propres 
traits.  Le  .génie  snpéneur  de  Reéthoven  n'hait  évidemment 
pas  fait  pour  la  forme  objective  de  l'Opéra;  et^  comment  sOn 
infatigable  fantaisie,  dans  ce  vol  .rapide  à  travers  le  monde 
des  idées,  des  sentîmeUts  et  des  sensations,  aurait-elle  eii 
le  temps  d'étudier  les  détails  et  de  faire  ressemblant?  M. 
Diaz  est  aussi  essentiellement  subjectif.  Pourquoi  parler  quand 
on' peut  chanter,  recourir  au  syllogisme  quand  on  a  la  grâce 
magnétique  qui  séduit  les  cœurs?  M.  Diaz  veut-il  prouver  sa 
force  en  faisant  lui  aussi  de  \&.gran(le  peinture?  &Iais  l'art  se 
mesurc-t-il  donc  à  la  toise?  Un  homme  de  six  pieds  est  grand, 
mais  n'est  pas  un  grand  liomme  pour  cela.  X>e  paysage  de  M. 
Di»,  telle  autre  de  ses  toiles  (la  Descente  de  Uohéiniéns  qui 


était  à  l'exposition  il  y  a  quelques  années,  par  exemple)  sont 
d'aussi  grandes  œuvres  que  toutes  celles  qu'il  fera  jamais, 
parce  qu'elles  furent  iaspirées"par  un  sentiment  profond  et 
que  profonde  est  l'impression  qu'elles  nous  laissent.  Ne  for-' 
gens  pas  lioTrc  talent,  nous  ne  tenons  rien  avec  grâce,  ^i  dit 
Lafohtaitic,  grand  par  sm  |)etites  fables.  Eut-il  fait  de  bonnes 
tragédies,  clic  n'eussent  jamais  valu,  ses  apologues;  et  le  plus 
grand  poète  de  nos  jours  n'est-il  pas  Uérangcr? 

Que  M.  Diaz  nous  fasse  beaucoup  d'œnvres  comme  celle-ci, 
de  meilleures,  s'il  tient  tant  îi  grandir^  et  sa  part  dans  l'art 
mcdcme  sera  assez  belle.  Ck>nn>ûs-toi  tui-ménïc,  sera  tou- 
jours Yalpha  Ki'ïomegaàe  la ngesse  haaaaine. 

Depuis  Sapho  jusqu'à  George  ^nd,  les  femmes  se  sont  fait 
dans  la  littérature  une  pbce  honorable  (ju'elles  n'avaient 
jamais  pu  ,  conquérir  dans  les  arts  plastiques:  .  La  raison 
en  -  est'  simple  :  une  éducation  littéraire  peut  se  faire  dans 
l'enceinte  du  gynécée,  avec  des  livres,  taudis  que  l'artiste 
doit  courir  après  la  nature;  or,  s'il  est  possible  aux  jeunes  Gl- 
les  de  hre,  il  leur  eA  interdit  d'aller  et  de  voif .  Mlle  Rbàa 
Bonheur  jouit-  d'une  réputation  méritée;  et  dans  le  genre 
qu'elle  a  choisi  elle  occupe  une  des  premières  placer.  Son  ta- 
lent a  un  caractère  particulier  oui  la  distingue  de  ses  confrè- 
res barbus.  Elle  montre  plus  Je  finesse  (pie  la  plupart  des 
hommes,  et  il  en  est  bien  peu  qui  pourraient  faire  preuve  de 
plus  de  savoir  réd.  Ceci  ne  saurait  nous  étonner,  nous  antres 

Shalanstériens,  qui  avons  de-  boliines  raisons  de  croire  que 
anstoulesles  fonctions  d'ordre  mineur,  et  dais  l'art  par  con- 
séquent, lés  femmes  rempliront  un  jour  les  deux  Uers  des 
râles  que  les  hommes  usurpent  à  l^eure  qu'il  est.  —  Mais 
qu'il  faut  de  cgurage  et  de  circonstances  heureuses  ponr 
qu'une  jeime  (illé  paisse  faire  toutes  les  études  nécessaires  à 
la  formation  d'un  talent^ réel. 

Ce  talent,  Mlle  Rosa  Bonheur  le  possède.  Rien  de  vul- 
gaire dans  ses  œuvres,  lien  de  trivial  ou  de  lâché.  Son  faire 
est  serré,  son  modelé  exact,  son  dessin  correct.  Les  femmes 

Ertent  dans  le  travail  une  patience  soutenue,  opiniâtre  qu'el- 
I  gaspillent  le  plus  souvent  dans  de  fabuleuses  tapisseries, 
et  ce  n  est  guère  que  dans  l'étude  du  chant  qu'elles  ont  pu 
montrer  de  quelle  constance  elleâ  sont  capables  lorsque  la 
passion,  qui  est  chez  elles  le  principal  ressort  de  la  volonté, 
les  soutient.  Outre  cela,  les  femmes  sont  adroites,  ingénieuses 
et  pleines  de  ressourses  pour  tourner  et  vaincre  les  difGcultés. 
Mlle  Bonheur  s'est  rendue  maîtresse  de  son  art,  et  son  senti- 
ment n'est  jamais  trahi  par  une  exé(»)tiôn  Trnjpuissante  :  elle 
exprime  nettement  tout  ce  qu'elle  veut  dire.  La  personnalité 
féminine  de  l'auteur  ressort  clairement  de  ses  œuvres,  et  l'on 
voit  du  premier  coup  d'œil  que  sous  une  retenue  d'expression, 
une  Certaine  tenue,  que  son  sexe  ejiplique  suffisamment,  il  y 
a  lieaucoup  de  cœur,  deux  choses  qui  ne  peuvent  se  trouver 
réunies  que  ches  une  femme  bien  organisée  et  bien  élevée  4 
la  fois. 

.  N'est-ce  pas  d'un  cœur  féminin  et  tendre  qu'est  sorti  ce 
charmant  petit  tableau  modestement  appelé  Effet  du  matin, 
et  que,  s'ils  savaient  parler,  les  animaux  nommeraient  le 
Z>t;«r  de  famUlel  II  n'y.a  qn'une  femme  qui  ait  cette  inlelli- 
pence  do  l'amour  maternel  physique.  L'homme  ne  comprend 
l'amour  familial  qu'au  point  die  vue  spirituel  ;  la  femme  est 
mère  par  les  entrailles  comme  par  le  cceur.  Cette  vache  noire 
et^  blanche,  la  tête  caressammeut  posée  sur  les  reins  de  sbn 
pçtitj-est  touchante.  Le  groupe,  endomii  à  gauche  estdélieieux 
aussi.  Le  cœur,  a  guidé  le  cœur  et  la  main.  L'aubépine  en 
fleur  delà  haie,.le8  blancliw^marguerites  qui  émaillent  l'é- 
pais gazon  de  ce  pré  donnent  un  air  de  fête  à  cette  scène  fa- 
milière^. Un  peu  puis  d'abandon,  un  peu  moins  dé  sagesse  -— 
et  ce  serait  de  premier  ordre. 

Je  préfère  ce!  tableau  à  celui  qui  a  reçu  les  honneurs  du 
^nd  salon  (ti*  ttS)  dont  l'aspect  est  un  peu  métalUqne  et  oii 
le  trouve' moins  de  donce  poésie.  Mais  les  deux  chèvres, 
L'une  blanche,  et  l'autre  noire,  qui  se  mordichonneat  sur  le 
pcemiâr  plan/  avee  leurs  yeuxfaiisssi.éti^isetoiijli  d^riM*^ 
malice;  mâts  lo  mouton'  oe  gMAdie,  ^tiifemulsi  wmîitbiG-r: 
■Mit  son  épaisse  toison,  sufliriient  l  iaiie  la>r^Étatioa  dé 
toutautre  que  Mrie  Rosa  Bonheor.    "^  j 

il^Gabw  a  dpd  tablons  à  l'exposition.  XeteÀèprs*  ibM 
un'hmt^taa)^tmmitàPritirie  orèt  de  Dieppe  (43S)  sont 
à  beaveoup  près  les  plus  jolis.  Là  M.  Cabstt  ndevient  Ini- 
m^ne:  c'est  le  ^o-flamand  d'autrefois,  fin,  clair  et  naïf, 
iwû  grandi  abrt  empruntés,  sans  aUnres  jpootsinesques,  tel 


^ifM  la  lUMnr»  IVMràit  (kit.  «es  deirx  taWeaux  sont  ciécuté», 
cotmmore,  atec  une  peNaation  qu'il  ne  pe«(  mettre 'dMÉ  ses 
«euvrMdeBtstequiloipknisBent  probablement  plus  sérîMItes, 
p«i*e» qu'elles  loi  «oAtetit  phn  de  peine.  Les  smies  de  la«raio 
rie,  au  bord  de  la  liv4K<»,«At  une  physionomie  blonde  «»io- 
qnette  qui  ravit,  et  oettevetité rivière,  comme  elle  coaletttn^ 
tillement  le  long  da  pl^f  Elle  tionte  h  ces  brbves  canai^iqui 
nagent  sUr  le,  pneoùerfilaii  tous  les  caquets  de  la  ville  dont 
on  voit  les  clochers  au  loisiifinnsiviser  trop  au  styley  toat(>st 
épuré  par  un  oeil  et  un  soi*  délicats.  Si  le  ciel  était  un  peu 
moins  rayé  en  échaipc  Ueue  et  blanche,  s'il  y  avait  smp  le 
tout  nn  tantitut  de  vapenr,  ce  serait  on  petit  çhef-éWu- 
vre. 

Le  tableaudes  cAèvres  est  rempti  de  détails  précieux. 'Bien 
que  l'exécution  en  soit  un  peu  minutieuse,  c'est  peut-êiM  l« 
moiqs  froid  de  tous,  mais  j'y  trouve  quelque  chose  d'nnipeui 
trop  neuf,  d'un  peu  trop  lavé.  L'atmosphère^est-pure  conkne 
en  Orient  avec  les  tons  froids  du  Nord;  et  o«)enaant  les  con- 
tours tranchés;  du  Midi  sont  toujours  tempérés  par  la  valeur 
chande  du  ton,  elles  ciels  froids  des  pays  septentrioiiMiux 
sont  chugés  de  bmmes'^de  vapearrqui  lerraniment  evies 
accideÇ&tntr^  '  • 

aient  fin  et  c^rmant  de  M.  Français  est  tout  à  fUtde 
race  française,,  et  l'auteur  des /)emi«rs  beaux  jours  {ti9Sj  a 
£té  bien  nommé.  11  y  a  beaucoup  de  qualités  dans  son  Ihie— 
rOn^  etdans  ses  deux  aquarelles  du  Lac  Nemi  et  Aciîenxkno 
(où  le  petit  village  est  si  d^icieusement  fait).  Mais  ces  qaali- 
tés  ne  sont  nulle  part  plus  à  l'aise,  plus  brillantes  que  sisJe 
sol  natal.  La  France  est  tetlement  sa  nature  de  prôdileetion. 
que,  malgré  l'exactitude  de  son  dessin  et  laponl^enca qu'il  » 
met  dansas  tableaux,  la  campagnedtf  Rofiïé's(i  trouve  quel- 
que peu  frianeisée.  Quant  aux  ùemiers  Irnùx  jours,  ils  unt 
en  plein  dans  le  sujet.  C'est  bien  l'aspect  épierré,  râtelé  des; 
environs  Je  Paris;  c'est  bien  la  toilette  et  l'allure  des  parcs  da 
nos  ex- résidences  royales,  où  les  Parisiens  viennent  r^e  di- 
manche respirer  un  airnou  falsiné.Ce  paysage  éveille  en  vous 
je  |ie  sais  quel  idée  de  boudoir  doré.  Les  figures  sont  traitées 
avec  un  goot  plein  de^  délicatesse,  un  sentiment  d'élégnce 
que  'Fou  trouve  dans  toutes  les  œuvres  de  M.  Français,  qui, 
grâce  aux  qualités  diverses  qu'il  réunit,  est  à  bon  droit  run 
des  peintres  favoris  du  public . 

,  PoUr  taire  un  tableau  aussi  fort  d'eifct  avec  aussi  peu  de 
chose  que  ce  qu'il  y  a  dans  le  Bas-Metidon  Aeyi.YÀam  [3130), 
il  faut  avoir  une  exécution  trèâsùrc  au  service  d'une  pensée 
très  nette.  Ici,  il  n'y  avait  pas  moyen  de  se  sauver  par  ks^dé- 
tails,  point  de  subterfuge  possible  ;  et  je  trouve  dans  dette 
toile  une  grande  maestria  de  sacrifices.  Nulle  dissownance  ; 
toutes  les  parties  se  fondent  dans  une  harmonie  puissante: 
c'est  un  accoid  parfait.  L'eflct  de  soleil,  fort  difficile  4  rendre, 
est  saisissant  sans  dureté  et  sans  fatras.  Il  règne  sur  les  .eaux 
et  les  rives  du  fleuve  une  ombre  myt^lérieiise  pleine  de  chartne. 
Je  préfère  cette  toile  à  la  vue  de  Venise  (.1138),  malgré  j'habis 
leté  prodigieuse  et  la  lumière  resplendissante  que  M.  Ziem  a 
mises  dans  cette  dernière;  mais  que  de  mouvement  et  de  vie  I 
Que  ces  laVires  sont  habilement  groupés  et  comme  ils  rem- 
plissent bien  la  mer. —  Hélas!  qui  verrait  Venise  aujourd'hui 
ne  là  reconnaîtrait  guère. 

M.  Lambinet  montre  nne  ^nde.flexibilité  de'tolcnt,  et 
sXToroe  d'arriver  au  but  JMir  divers  chemins.  Son  dessin  est 
élégant,  son  pinceau  a  de  la  fraîcheur,  et  sa  manière  de  voir 
la  nature  est  simple  et  natve.  Dans  la  Mare  de  Cemay  (1045^, 
tout  le  calé  droit, — les  vaches  broutant'{cs.haies,etlescantras 
s'ébattant  sur  l'eau, — est  très  soigné.  Je  ne  trouve  qu'un  peu  de 
dureté  dans  certaine»  parties,  —  U Etang  de  ViHe-^Avray 
^^47)"ësl  beaucoup  plus  fin,  et  l'impression  qu'il  produit  est 

{dus  douce  et  plus  entière.  Les  terrains  du  cété  gauche  et 
'autre  bord  de  la  rivière  sont  on  ne  peut  mieux  réussis  ;  et  les 
saules  sont  adorables.  Ce  pécheur  endormi  dort  à  vous  bire' 
envie.  —, 

M,  Lapierre  pousse  très  loin  l'éludé,  et  ses  tableaux  sont 
très  finement  rendus.  Son  Mois  dé  Juin  (1778)  est  une  vkaie 

Gtite  perle»  Ce  «eurt'gaBoa-  de  la  prairie  qui  vient  de  voir  la 
mière  pour  la  pTOmierc  fois,  à  cause  du  fauchage,  pouvait 
peut-être  briller  d'un  éclat  plus  vif;  mais  comme  le  soleil  luit 
oien  là-dessus  I  tout  est  si  bien  pris  sur  !e  fait  et  d'une  ma-, 
■ière  si  simple  et  si  charmante  que  l'on  croit  sentir  l'edeur  pé- 
nétrante des  foins.  Le  faucheur  étendu  de  tout  son  long  et 
donnant  ta  fatigue,  le  visage  sous  ton  chapeau  de  paille,  et 
resté  en  plein  soleil  parce  que  l'ombre  protectrice  de  l'afbre 
sous  laquelle  il  s'était  mis  a  tourné  peu  à  peu  et  l'a  quitté;  la 

Setite  ftinme  et  le  bonhomme  occupés  au  gros  tas  de  foin  Sont 
es  trouvailles.  L'exécution  de  cette  petite  toile  est  tout  à-fait 
précieuse.  • 

Au  milieu  3e  celte  foule  de^jolierimpressions  rustiques,  la 
Chaumière  auxjones  marins  (ni 7),  de  M.  Emile  MiUet,  est 
une  de  celle  qui  m'ont  lé  plus  touché.  C'est.une  cfaantoa 
de  Béi-anger,  c  est  un  amour  de  tableau. 

Cette  maisonnette,  avee  sa  petite  haie  en  avant  et  son 
gros  pommier  derrière,  assise  dans  les  herbes  comme  pu 
nid  d  oiseau  dans  tes  Mes,  seolette,  modeste  et  pitnpnte 
comme  une  rpine-marguetite,  vous  révèle  au  fond  le  plus  se- 
cret de  vos  souvenirs,  ce  rêve  de  jeunesse,  hélas!  si  vite  ou-: 


bliél  une  chaumière  et  son  cœur!  Ah  !  nous  l'avonstôiis  iaTt  ! 
Comme  oin  révetaifbien  là,  deux,— seuls,— loin  de  la  grand» 
route  et  des  voisins,  —  au  milieu  des  bois.—  Ce  jeune  hom- 
me en  blouse  et  en  chapeau  de  paille,  jouant  sur  le  devant  de 
la  maison  avec  une  chèvre,  je  crois  qu'il  attend  (|ue  l'on  ait 
fini  sa  toilette  (il  en  faut  bien  toujours  un  peu,  surtout  quand 
on  est  amoureux]  pour  aller  faire  un  tour  dans  les  bois.  —  Si 
j'étais  mère  de  famille  civilisée,  je  défendrais  la  vue  de  cette 
cha«i>iif*'e  à  mes  filles,  de  peiu:  qu'elles  n'en  vinssent  à  trop 
pensera  l'autre  partie  du  rêve.  Peut-être, après  tout, ce  brave 
garçon  ne  songé-(-il  à  rien  de  tout  cela.  H  yl  a  tout  autour  de 
cette  cabane  «n  vrai  soufflede  mai. 

La  Plaifie  de  Chémay  (ttfS)  est  une  peinture  pleine  de 
charme  et  de  vérité  pastorale,  raîte.  avec  habileté  et  une  fraî- 
che délicatesse. 

Ia  Fimché  dé  M.  Daubigny  (723|  est  quelque  chose  de 
%Bttstiqtte;  c'est  tm  fàntdme  dé  hw^e  glisiant  saq;  bruit 
éunnnkrivière  élrauge.  A  y  •  de  la  poésie.  —  La  compoù^on 
et  l'agenoemoit  des  lignés  des  Bord»  de  la  rivière  etOêHtt 
(788)  sont  charmants.  Avec  une  exécution^us^ferme^en^w- 
rait  un  très  joli  oitvftge.  Lettlent  de H.  d'Aubigny  est 
varié  et  annonce  beaiooup  d'avenir.  Je  voudrais  pouvoir 
m'arrêter  sur  bien  d'antres  ouvrages  :  M;  Annand  Leleux, 
par  exemple,  pres^  Boncher,  pitsqae  Watéàn,  MM.  Fro» 


mentin.  Prou,  Briaot,  VieUleYiUe.  Goignard,  etc.,  m'atti- 
reot;  mais  l'eipace  me  manque  et  le  temps  me  présie.  Un 
moment  encore  cependant. 

Le  paiwgc!  de  AIi>  yfiigreB,(3QB9)  est  un  drame,  et  son  exé- 
cution forte,  hwiai»  B>4m4t  MsÂion-yeuti  l'asiiect  «aHib««>  et 
sauvage  de  cette  cpnitiie:  ye9ve,4e  sol^  sont  en  parfait  .«c- 
cord  avec  la  scèpe.  qui,8'y  {tam  Un  oavaiier  «'avance,  an  ga- 
lop enlevant  dana  ses  )^r|i|,iDqe,fi^pie  /qui,  lutte  en,  vain  cQUr- 
.tre.la7ioIqnc<;;  aiir  le  «eqci9<d  dan»  un  Iteiverle  pour»ui^  et 
aufottdsempn^tce  une  troupe  ideg«98^^>rm^  ni 

Cette  peintiné  a  une  grandeépergie  et  sort  de  la  gamme  gé- 
nérale, car  ilesti  remarquer  que  presque  tous  les  paysages  que 
je  viens  de  passer  en  revue,  ourant  une  grande  diversité  de  ca- 
ractères eiproyenant  de  talents  opposés  entre  eux,  ont  Cepen- 
dant un  caractère  qui  leur  est  commun.  Ils  portent  l'empreinte 
des  douces  sensations  que  la  contemplation  dé  la  nature  heu- 
reuselaisse  dans  les  âmes;  tous  respirent  la  joie  et  le  bonheur. 
La  inode  du  paysage  terrible^st  passée.  Ce  n'est  pas  que  la  na- 
ture n'ait  ses  côtés  âpres  et  sévères,  une  physionomie  ef- 
Aayaute  parfois,  mais  c'est  là  l'exception.  La  terre,  qui  n'a 
pas  comme  nous  érigé  en  dogme  la  deuleur  et  l'ex^tioa, 
«taie  son  luxe  et  sa  beauté  toutes  les  fois  que  l'hoiume  ne 
vient  pas  feu  mêler.  La  joyeuse  fécondité  est  sa  loi  naturelle, 
et  la  campagne  exhale  naturellement  un  parfum  de  bonheur 
et  d'amour.  Nos  artistes  semblent  avoir  deviné  cela.  Nous 
avons  assez  de  l'histoire  des  hommes  et  des  scènes  lugubres 
qui  rendent  le  séjour  des  villes  si  trbte  ;  il  vaut  mieux  aller 
aux  champs  chercher  d'heureux  jours,  comme  dit  Déranger. 
Qu'on  le  veuille  ou  non,  il  faudraLbien  qu'on  songe  à  démé»^ 
nager  des  cités.  Les  paysagistes  semblent  avoir  été  chargés 
par  la  Providence  de  nous  prépaper,  eux  aussi,  à  cet  événe- 
ment ;  ils  nous  familiarisent  et  nous  réconcilient  ayec  la  cam- 
pagne!, demeure  naturelle  de  l'homme  ;  c'est  pour  cela,  soyez 
en  sûr,  qu'il  y  a  tant  d'habiles  paysagistes  aujourd'hui.  Le 
paysage  lui-mémi  se  fait  socialiste;  ne  riez  pas  :  c'est  que  le 
socialisme  n'est  autre  chose  que  la  nature  élevée  en  puis- 


sance par  la  raiion/et  organisée  hanuonlquement  par  la 
science  et  l'amour. 

F.  SubaUer-Uailier. 


vÉnnXB 

Gand.  —  11.  F.-^'lii^ïet'  80  â(>nt"4rp.  fa  R.  et  9  p.  colis. 

exeepl,.  —r  Merci  k  tous  «t  counge  t 
dévié.  —  M.  fi.  •-  ftécn  V.  lettre. — Mou^  eipéd.  les  Ht.  et  col- 

lect.'Av.  éenv.  par  la  peste.— AfTect.  corapl.ii  tous. 
Boologae,:— M.  L.  —  Reçu  et  pris  note. —  Tous  les  concoun 

^  nous  80«t  prédeux... 
Heu.  —  H,  G,.—'  RecaJes  56,—  Passé  écrit  de  confor.m.r>  Nous 

i    ail,. v., répondre-  .  ;    ,,  .    , 

Zurich.  — È B.  •-;  Jtccules  l.OOO,  dont  £00  p.  la  R.  et  500  au 
,    litré.In(llAue.  —  Passé, écrit  de  cenform,  —  Pris  note  da 

suipluf  .^  Nous  MJB^vr.  avec  j^lais  les  nàm.  de  la  tradact. 

annoncée. -^' Merci  au  nom  «e  tous. 
Kaysersberg  ^  M.  G.  —  Reçu  les  30.  —  Âppllq.  24-  Si  v.  R.  et  9 

à  Votre  ab.  9  m.  du  1  janvi<*r.— Rem. 
Paris.  —  11.  D.  -^  Nous  av.  reçu  v^tre  lettre  ;  mais  v.  adresse 

nous  manquant,  nous  sommes  torcés  d'aiteqdre  v.  visite. 
Rio-Jaieiro.  —  M.  H.  —  Reçu  v.  lettre  du  25  oct.  —  Mme  D  est 

arrivée,  mais  nous  n'av.  pas  encore  eu  le  plaisir  de  la 

velr.  --Affect.  rem.  à  tous.- 
Alger. .—  M.  H,  L.—  Recules  100.  —  Passé  écrit,  de  conform. 

Nous  attend,  la  rép.  annoncée.  —  Rem.  à  tous.      >  ^ 
Constantiné.  —  H.  C.  — Reçu  les  201  40.—  Appliq.  suivi  votre 

indic.  —  Fait  les  3  réab.  et  l'ab.  nouv.  -^  Nous  écriv.  à 

D.'  frères  d'Alger.  —  Affeet.  rem.  à  Ipus. 
Rayonne. —  M.P. -?rjleçu  les  50. —  Nous  y.   atlress.   p^ip  la 

poste  Je  numéro  de  la  phal.  réclame.  —  Votre  ah.  est 

inscrit  p.  tSSt.  —  Antitiés  et  rem. 
Strasbourg.  —  M.  S.  —  Utbon  de  18  nous  est  bien  parv.  et  a  été 

exact,  payé.  —  Reùi. 
Lille.  —  M..  G.  —  Reçu  les  13;  appl.  k  laR,  1851.  —  Nous  av. 

tonj.  l'objet  en  question  et  ail.  essayer  de  nouy.  de  le 

placer.  7- Afleetr  rem. 
Angers. — M.  G.  —  Reçu  les^O.  —  Rem.  IJrat.  h  l'ami  anonyme. 


Fonlanay.'—  M.  M.  —  Reçn  les  100.—  Affect.  rem. 

Hoissac.  —  H.  S.  Reçu  les  100;  —  Nous  voudrions  mut  cam. 

mulquer  v.  IctUe  |i  tous  nos  amis  anciens  et  neuvcanT 

VauB  ayet  raiseô,  nais  il  faut  .faire  compte  dts  circoii.i' 

AnuiiM  et  ^nr;  ,     '  • 

Touirs.  —  M.  C.  —  Reça  les  S.  Merci. 
Toillen.  —  Mlle  A.  —Recules  6.  —  Nousrecevr.  av.  olaisif  i 

rép.  anntncée.^:        i-  "^  ■"» 

ladrèt.  -^  U.  H.  —Reçu  les  «8.'—  Rem. 
Chatellerault.  —  M.  P.  —  Be«u  les  «9  75. 
:   '    expéd.  le  IH.  —  Affeict.'<rem>,  ^tous.— 

pas  n.  donner  te  déuH  d'applic  desGt? 
Havre.  —  M.  l.  Reçu  lès  1B7  4(>.  —  Appliq.  de  conform.  —  in,: 

tiés  et  rem.  a  tous.  "' 

Lion-d^Ànge'rs.  -^  M.  U.  —  Reçu  les  22.  —  Appliq.  «uiv  v   in 

die  —  Rem.  •  •  u- 

Grand-ViUars.  —  H.  R.  —  Reçu  les  10:  —  Fait  votre  réah  .• 

appliq.  4  à  la  R.- Rem.    -  *,' 

Noves.  —  M.  F.  R.  —  Reçu  v.  lettre.  —  Nous  ail.  v.  adresser  une 

note  détaillée  pour  l'objet  qi^  vous  intéresse.  —  Prisnote 

du  surplus.  —  Affect.  compl. 


Les  liv.  V.  ont  é,i 
Ne  pourriez-vag, 


CLOTURE  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS.  Samedi  18  janvi^ 
au  comptant  le  5  p.  OiO  k  94  85,  le  3  p.  ii  56  75;  la  Banque  d« 
France  a  3,32000;  oblisatioos  de  la  ville  Paris,  13^5  — Chemiis 
de  fer  :  Versailles,  rive  droite,  170  00  ;  iivc  gaucUe;  lO&OO;  Pj. 
risà  Orléans,  843  50  ;  Paris  h  Romn,  <>~S  00^  Roiicii  au  Havre 
267  50;  Avignon  à  Marseille,  187  50- Amiens  h  Boiilojgne,  Hi 
Orléansà  Bordeàiix,  4rtOOO;du  Nord,  iO"?  SO;  Strasbourg,  35» 
50; Nantes,  247  50.— Zincs  Vicillc-Moiitagnc,  2.710  ;  liants  F6w- 
neaux  Monceaux,  1440  00  ;  Rente  de  Nuples,  97  25;  Emprunt  Ro- 
main, 75  3|4;  5  p.  OiO  Belge  l8iQ,  100 1|2,.£8pagne,  dette  active 
25  ti2;  Lois  d'Autriche,  400;  Piémont  dcrn.  emp.  84  05;  Ou' 
anc.  955;;  nouv.  932  50.  .  ' 

L'un  des  gérants  :  Charles  RHUNIliK. 

•  '-.  •       -     .  -Il 

Paris.— Imprimerie  Liage  Levy,  et  comp.  rue  ÂiTûroissaut,  IG. 
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LsHouveaa  Monde  industriel  et  so- 
ciétaire {V  éd.),  par  Charles  Fourier.  — 
1  vol.  in-8.  ,      î>  f- 

Anarchie  indastrislle  (de  l')  et  scien- 
tifique, par  Cb.  Fourier.— Ur.  iu-12.    73  c. 

Cités  ouvrières.  Des  modincations  h  in- 
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Brocb.  in-8,  par  Ch.  Fourier.  50  c. 
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Destinée  sociale 
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Parole  de  Provid^ice,  suivi  de  mor- 
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édit.  —  Grand  in-18.  J  fr. 

L'organisation  du  travail  et  l'as- 
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Visite  an  Phalanstère,  parie  même. 
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T«iiUMien(i  c^niéilUttoni  gtstuitei  de  midi  4  3 litë- 
resd'apresîa  mÇtbode,  rue  Rambulean,  4. 


A  L'UNION. 

ASSOCIATIOli  ÉeAlITMRMesOlJVRIERS  TAILLEIRS 

Légalisée  au  tribunal  de  commerce  en  1818, 

DEJA  COHPII.tÉE  as  60  THAVAILLEURS. 

HABIIXEMF.NS  SLR  MESURE  ETFAI TS  D'AVAÙCK 

marqué»  en  chiffres  connus. 

Les  Statuts  ionl  à  la  disposition  du  publie. 

33,  raiib.,  S(-U,«ai«,  wii«oln  <lt'  la  rue 

ae  l'EcM^qiticr,  1- — Purin. 


ICVnrilTIAlU  FRATBiiN.  des  CUISINIERS, 
HOiSUlillllIUil  32,  rue  des  Vicux-Auguslios. 
réouverte  par  des  membres  sortant  de  rAtsaciatfon 
de  l.a  Chapelle,  déjà  connue  du  public  sur  la  »}m- 
palble  doqulil  Ils  osent  compter. 

du  SAUMON,  Passatie,  17,  Cens. 

grat.  midi  à,2  h.  et  8  à  tO  soir, par 
E.Mauqiubt,  anf.  Interne  des  hôp.  Seul  médecin  de. 
depatisqullraïted'spréisles^riacip.  Met  Rasi-aii.. 


PHiRHiClË 


rtlAillIlAlilfi  PAIL.  Traitement  des  Maladies 
ieeTèteÉ.J-C<Jnshll.'|r«.  de-eini  r'aBmai.,deT 
à  9  do  soir.  '33;  ràuh.  du  Temple ,  au  fond  de  la  eoor. 

r k IIDADIUIB  l'Il'S  PLIANTS  formant  siège, 
llAliltUnilll»  nepesantque  »  ki|._rt  pouvant 


tenir  dans  .upie  taUie.^Prixi  l&fr.— Rue 
U«nSln1iinbi«Silt^0«|ftaial«.l2i.' 


'Salpt- 


AVIS  'îvXaRIi'lai^vi*. 


AGENCE  MAfilTIMK£1.S:;î!'d:s 

voyageurs  par  mer;  pour  touj  les  poirils  du  globe. 
A.  FO.NTAINE,  i4,  r«"!  •l'Ii'iglii'-'H- 


•illI-tlt/liUjIiîtU    (CALIFORME). 

Le  WILLIAM  MOKEV,  megiii  llque  vaisseau  anglais 
de  t,&06ioiineaux,  partira  du  Havre  le  :J0  Janvier. r- 

l.cs  passagers  apprcndronl  l'anglais  à  l>ord  et.ar- 
riveront  dans  la  meilleure  naisnn  ilc  l'année.  ' 

S'adresser  a  Paris  à  *'.  C.  Combler,  agence  amé- 
ricaine, 44,  me  Nolrc-I)nnie-dc>' Victoires,  et  au 
Havre,  à  M.  W.  Sladc,  quai  dé  l'Ile,  ». 
m  IDAnVIB  L'HÉVA  partira  du  Havre  On  cou- 
LAIilIUllitln  ranl.  Comme  vilesse.inslallallo"'' 
nourriture,  il  n'y  aura  pat  eu  de  navire  dan»  ««  P"" 
belles  conditions.  "  ■  ,„ 

6'adresser  aux  arnmteur»,  MM.  P.-J.  Tinel  et  y. 
au  Havre;  cl  i  pari»,. , rue  Noltc-Uame-de»  vic- 
to)re^,  gg..   ,■  ..",.;,,    ,,  ,  .,.,, 
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BUREAUX  !,3,  RUE  PE  BÉAUNE,  A  r,vniS. 


UN  HOMÈRE:  20  (21IT. 
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AITranchir  lu  lettre»  et  les  emwb. 


Tout  abonnement  nouveau  ou  rknouvblé,  à)  partir  du 
i".fîîîrier  prochain,  donnei'a  droit,  pour  tous  les  souscrip- 
teurs qui  nous  en  feront  directement  la  demande  en  nous 
adressant"  le  prix  de  leur  abonnement ,  aux  pbimks  ci- 
APnis,  en  livres  de  la  librairie  sociétaire,  à  choisir  dans  le 
catalogue  établi  à  la  8*page  et  &  prendre  dans  nos  bureaux  T 

Valeurs  des  primes  pour  abonneraient  K^'^^|J\^'  '    ^  '^q 
ou  renouvéUcmcnt       -      ^^  3  j^^^-J^  ]    |    23 


mois. 

Les  souscripteurs  qui  ne  feront  pas  pr<;ndre  ces  primes 
dans  nos  bureau;!  auront  à  ajouter  au  prix  de  leur  abonne- 
ment pour  frais  do,  poste  :  ■    ■ 

Pour  les  primes  d'abonnement  d'un  an,  1  f.  50 

—  I  de  0  mois,  p    :73 

—  '  de  3  mois,  »    40 

Ceux  de  nos  souscripteurs  dont  I  abonnement  expire  le 
31  janvier,  sont  priés  de  lo  renouveler  sans  retard,  s'ils  veu- 
lent ne  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  du  jouirnaL 
Cette  écnéancc  corres|K)nd  &  celle  du  31  juillet  18.^0  pour  les 
anciens  abonnements  eu  journal  quotidien  qui  ont  été  pro- 
longés de  a  mois  par  suite  de  sa  suspension. 

PRIX    DE    l'aBOMNEMBNT. 

Paris  et  Dép.  :  Un  an.  .12  fr.  Six  mois.  6  fr.  Trois  mois.  3  fr. 
Pays  à  surtaxe.  4t$  8  4 

Les  demandes  d'abonnement  doivent  être  accompagnées 
d'un  mandat  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris  et  adres- 
sées à  l'administrateur  de  la  Démocratie  jMci figue,  rue  de 
Beaune,  î. 

Les  demandes  d'abonnement  sont  aussi  reçues  cbez  les  di- 
recteurs des  messageries  et  les  principaux  libraires. 

SOMMAIRE. 

Ul>erté.  —  Mesiagc  du  prëtidenl.  —  Compoillion  du  minlttérr. 
àuile  de  l«  criie.  —  L'iiiitolre  et  la  iouTcralneté  du  pe'aple,—  Crise 
de  vieilleue.— La  viande  à  bai  prix.— Vienne  et  Wathington.— Mou- 
vellet  étrangère*.  —  Revue  parlemenlake.  -r-  Lei  mineura  |de  Sablé. 
.—  la  détention  priivenlive.  —  Le  complot  de  Lyon.- Musique  en 
ctiiffrei.  —  Nouvellei  dlvertet.  —  Salon  de  1851. 
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lAberiéi 

Nous  avons  vu,  ily  a  huit  jours,  les  vieux  partis  apporter  ï 
la  tribune  le  bilan  de  leur  foi,  ie  doit  et  l'avoir  de  leurs 
croyances.  Chacun  d'eux  est  venu  soulever  le  voile  du  sanc- 
uuirc  qui  renferme  sa  fui  politique  et  sociale,  et  montrer  son 


■    '        r-i.    iiiT  _.,    ^  „^,      I  I  ■  I      M      ■|iii|  I    I  i|  i|iiji|ii, 

Jdéal  de  Droit  et  de  Liberté.  Chacun  d'eux  est  venu  dire  .ce 
qu'il  voudrait  retrancher,  commît  absurde  et  dangereux,  &  la 
parole  divine  :'a  Tu  n'auras  point  d'autre  maître  que  Dieu, 
et  tu  ne  serviras  queJiii  seul.  »     " 

Nous  sommes  de  ceux  nui  professent  une  vénéralton  sé- 
rieuse pour  les  tradilionsde  l'histoire;  elles  nous  représentent 
le  travailséculairc  de  l'humanité,  les  enseignements  de  la, 
Providence;^  mais  si  nous  comprenons  le  culte  de  la  tradition 
comme  souvenir,  nous  la  repoussons  en  tant^ 'espérance. 
Nous  avons  le  respect  du  passé,  comme  nous  avons  cciluL^^dcs. 
morts  ;  mais  nous  voulons  qu'on  laisse  le  cadavre  à  la  tombe 
et.qii'on  n'essaie  pas  de  le  ramener  au  milieu  des  vivants .  Ce 
t[ai  est  mort  est  bien  mort.  Lorsque  nous  honorons  le  cer- 
cueil d'ufi  atnr,  ce  n'est  Pas  à  celte  dépouille  dont  les  élé- 
ments se  dissolvent  ^lie  s  adressent  nos  respeqU,  mais  seule- 
ment à  l'ûme  qui  l'animait.  ^ 

Au»^  en  présence  de  ces  aveux,  dont,  après,  tout,  nous  ho- 
norons la  franchise;' en  voyant  les  hommes  dii  passé  adorer 
encore  «e  qui  n'est  plus;  en  entendant  les  morts  confesser  le 
néant,  nous  avons  senti  le  besoin  do  formuler  la  foi  de  l'a- 
venir- 

Cette  foi  peut  se  résumer  tout  entière  dans  un  mot  ;  LI- 
BERTÉ! 

Otii,  notre  foi,  la  foi  de  l'avenir,  c'est  la  Liberté.  Non  pas 
cette  lilierlé  qui  se  mesure  et  dont  on  peut  dire  :  die  ne  va 
que  jusque-là  ;  non  pas  telle  ou  telle  liberté  ;  mais  la  liberté 
entière,  partout,  toujours.  Car  plus  ou  moins  d'esclavage  n'est 

Sas  la  liberté  :  rallongez  autant  'que  vous  voudrez  la  chaîne 
e  l'esclave,  il  sera  bien  vite  arrivé  au  bout  et  n'en  trouvera 
que  plus  lourd  le  poids  rivé  à  son  pied. 

La  liberté,  c'est  l'itUini.  Elle  n'a  point  d'autres  limites  que 
celles  de  riutelligcuce,  de  ta  puissance  humaine;  et  cet  ho- 
rizon s'aggrandil  ù  chaque  conquête  de  la  science  :  hier  avec 
la  vapeur,  aujourd'hui  avec  la  télégraphie  électrique,  demain 
avec  la  navigaliou  aérienne,  après-demain...  qui  sait? 

Pour  tous  les  éti-es,  du  premier  au  dernier,  depuis  l'homme 
jusqu'à  la  plus  humble  ulaute,  la  liberté  consiste  daiu  la  fa- 
culté de  développer  intégralement  ses  forces. 

Etre  libre,  c  est  donc  vivke,  dans  le  sens  le  plus  absolu  de 
ce  mot.  Toute  contrainte,  toute  atteinte  à  la  Uberlé  d'un  inr- 
dividu  est  un  retranchement  fait  à  son  existence. 

Être  libre,  c'est  céder  à  ses  tendances  naîtives  ;  c'est  mar- 
cher sans  entraves  ver»  l^but  auquel  Dieu  a  attaché  le  Bon- 
heur comme  couronne,  et,  comme  aimant,  co.mme  guide,  le 
Désir. 

Être  libre,  c'est  donner  l'essor  à  toutes  ses  facultés  mo- 
rales et  physiques;  c'est  agir  dans  l'éteudue  de  sa  puis- 
sance. 

Ainsi,  la  liberté,  c'est  l'Egalité  ;  mais  l'égalité  qui  consacre 
le  droit  d'expansion  et  non  celle  qui  le  mesure  el  le  nivelle  : 
celle-ci  n'est  que  la  pire  des  oppressions,  c'est  le  lit  de  Pro- 
cusle. 

La  liberté,  c'est  aussi  la  Fraternité  ;  car  si  chacun  pouvait 
donner  l'essor  à  tout  ce  qu'il  a  en  lui  d'intelligence,  d'affec- 


tion, de  forcé  physiquftr^ivre  ses  tendances  et  marcher  «if\ 
boit|ieur,  où  sËraient  les  envieux?  d'où  pourraient  venir^tç», 
haines?  J^Jiiçnveillance,  lo  dévouement,  tous  les  gén^i^ 
sentiments  qui  existent,  au  moinseu  germc,4li{|%.lef ^^ÇK|US, 
en  apuorence  les  plus  secs,  ne  croîtraient-ils  ps  rapiaeîncnït , 

Et  l'Ordre  ne  naltrait-il  pas  dvi  sein  môme  de  la  liberté ,[ 
complète?  Les  désordres,  les  soulèvementsrit!5"iiisurre(;tioniS., 
sourdes  oupatente$,  générales  oU  isolées,  qiie  sont -elles  au- 
tre chose  que  des  protestations  plus  ou  moins  violentes  contre 
la  compression?   

Tout  est  donc  dans  la  Liberté  :  et  l'Ordre,  et  l'iValité,  et  la.  ■ 
Fraternité.  $an8  elle,  sans  la  liberté  complète,  point  de  de-' 
mocratie,  point  de  véritable^sonverainefé  du  peuple  ;  car  ce- ' 
lui-là  ne  peut  se  dire  souverain  qui  n'est  pas.  libre  ;  celui-là 
ne  peut  se  croire  maître  qui  porte  encore  quelque  Jwut  de 
chaîne:'  ^  T .. 

Sans  la  liberté,  point  de  Stabilité  non  phi'*.  Le  monde  seri — 
la  proie  des  révolutions  tant  que  l'humanité  ne  pourra  pour- 
suivre son  libre  développement.  Les.ileuvos  dont  le  cours  est,', 
entravé  débordent  jutqu'h  ce  qu'ils  aient  renversé  tous  tçs 
obstacles  et  creusé  leur  lit  naturel.  Ainsi  desiicuples.  Ce 
qu'on  appelle  licence  n'est  que  le  résnltaf  dt^cc  (Pbonlement; 
livrez  passage  au  i^euvc  humain,  et  i!  coulera  calmn,  limpide; 
et  ses  eanx  porteront  la  fécondité  aux  rivages  où  elles  jetaient 
naguère  la  désolation.  ' 

'Tout dans  l'univers  suit  sa  ponte;'  tout  obéit  aux  lois  éter- 
nelles de  l'Attraction.  Il  n'fst  point  besoin  d'autres  chaîne* 
|)oùr  retenir  chaque  chose  et  chacun  dans  sa  voie.  Ces  lois, 
le  créateur  les  a  écrites  dans  les  cieux  en  traits  de  flamme, 
sous  nos  pieds,  dans  tout  ce  qui  nous  entoure:  cli:'.<|ue  homme 
les  porte  en  son  cocurjquoi  (|u'il  fassie.  Le  mal  est  que  les  faux 
savants  n'ont  jamais  su  les  lire,  et  c'est  d'eux  qu'il  a  été  écrit: 
«  Ils  ont  des  yeux  pour  ne  point  voir.  »  .V  la  place  des  lois 
divines,  ils  ont  mis  leurs  aberrations;  de  lu,  a  dû  forcément 
découler  la  contrainte.  A  chaque  instant,  la  loi  naturelle,  la 
loi  de  Dieu,  proteste  en  nous  contre  la  loi  humaine  ;  et  ces 
faux  savants  entassent  rai-onncuicnls  sur  raisonnements  iwur 
prouver  que  c'est  Dieu  qui  a  tort  ;  et  à  i'ap[)ui  de  leurs  raison- 
nements, ils  ont  la  force,  la  génc,  tout  un  attirail  énorme  de 
ftrisons,  de  gedUers  et  de  bourreaux.  Voius  efToiis!  Dans  cette 
utte  du  mal  contre  U  bien,  des  ténèbres  contre  la  liiinièrc,de 
riiomme  aveugle  contre  son  créateur,  l'hoinme  Juit  nécessai- 
rement être  yaiocu  et  puni  par  sa  faute  luôuii'.  C'est  ainsi 
que,  jusqu'à  présent,  toujours  de  l'excès  du  mal  est  sorti  le 
bien. 

a  Ne  parlons  pas  politiqu£>»  a  dit  derujèrcincnt  ù  la  tribune 
un  mimstre  à  bout  ae  forces  et  de  raisons  contre  une  majo- 
rité implacable.  Ce  serait  là  une  belle  parole,  et  nous  y  ap-  - 
plaudirtons  de  grand  cœur,  si  celui  qui  l'u  prouoncéc  1  avait 
catnprise.  Laissons  enfin  la  politique,  cette  science  dû  men- 
songe inventée  pour  asservir  les  nations;  laissons  les  fausses 
sciences^t  cherchons  la  loi  divine,  la  loi  de  la  liberté. 

Ah!  que  la  tâche  serait  douce  et  facile  pour  des  hommes  de 
bon  vouloir;  et  qu'il  serait  bien  plus  aisé  de  conduire  les  peu- , 
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Nous  reprendrons  dans  notre  prochain  numéro  la  publication 
des  feuiiletoas  de  /oologic  passion»!ELlé  de  notre  ami  A . 
TotssENEL.  K  la  suite  de  l'Aigle  défileront  par  ordre  le  Vautour, 
caiblùnie  de  Shylock;  l'Oiseau  de  nuit,  emblème  de  la  supersti- 
tion; ie  Faucon,  emblème  du  chevalier  Bayard;  le  Milan,  le 
CorLcau,  la  Pie,  ôlc-,  embléniet  de  parasitisme.  Cette  série  con- 
tient plus  de  trente  caractères. 


liA  tiUILË  POUTIQIIE  ET  HIIERRIÊtË. 

Souvent  il  est  arrivé  au  Gaulois  de  faire  l'ouvrage  de  Dieu  sans 
y  voir  bien  clair  lui-mém«  :  ainsi  les  prophètes,  simples  éehos 
du  Verbe  céleste,  prononçaient  des  paroles  dont  le  seiis  ne  de- 
vait être  pénétré  qu'après  de  longs  «iècles  d'obscurité  mysté- 
rieuse. Parfois,  croyant  restaurer,  il  démolit  ;  parfois,  croyant 
détruire,  il  édifie.  -- 

Et  cette  besogne  du  Gaulois  flit  souvent  rude  ;  car,  si  les  cho- 
ses iirriLles  avaient  disparu  de  la  parole  divine,  elles  persis- 
taient pourtant  eacore  et  se  iraluaient  au  fond  des  institutions 
bumaines.  Il  fallait  du  temps  pour  sonslrafare  ces  éléments  cor> 
remplis,  H  fallait  encore  quelques  épreuves  des  itenèdes  héroï- 
loes.  Hais  un  caractère  tout  pariicvlier  distiiguerâ  Paction  sou- 
veraine du  Gaulois  :  c'est  que,  souvent  dur  au  arecluin  des  na- 
ooDs,  il  sera  plus  dur  encore  à  soi-môme.  Q  ie  s^partnerasuère 


et  se  fera  ie  principal  sujet  des  expéiiauqes  dooloureuses.  Le 
Jurest  immolé  pour  servir  dé  témoin  h  l'fivaiuita  de  la  ridemp- 
uon;2oaraiéeomplir  la  rédemptiani/le  GMMi  Sa  précipite  a- 


Presscutant  qu'il  fallait  mourir  pour  renaître,  mourir  pour  vi- 
vilicr,  elle  cherchait  dans  le  sein  de  la  mort  le  salut  et  la  vie. 

Le  rODur  a  besoin  de  se  contracter  pour  lancer  et  Tairo  circuler 
la  vie.  Tonte  Phiitoire  de  la  Gaule  offre  ce  double  mouvement 
physiologique  ;  cl  ce^  deux  opcratioRS  pour  nue  même  fonction 
marchent  de  front  avec  elle.  Nul  peuple  ne  parfait  plus  leste- 
ment et  plus  résolument  son  unité  intérieure,  tout  en  travaillant 
à  l'unité  générale.  Le  Gaulois  se  concentre,  non  pas  cemme 
riicbieu,  pour  abriter  de  tout  conUct  étranger  les  labiés  de 
pierre  du  TaberRacle,  mais  poar  produire,  d'un  foyer  plus  con-- 
dense,  un  rayonnement  plus  puissant. 

Aucune  race  n'a  passé  par  de  plus  longues  et  plus  terribles 
luttes  pour  reconstruire  son  wiitc  naturelle,  brisée  par  Pégnls- 
me  lie' euvahisseurs  du  dehers.  Nous  n'avons  cessé  de  nous 
entretbaitre  et  de  nous  entre-décliirer  «ae  lorsque  nous  avons 
senti  eu  nous  l'unité  et  l'indivisibilité.  Et  par  un  trait  demcr- 
vcideuse  adresse,  nous  noos  sommes  servis  de  nos  princes  nor-. 
niatids  pour  iiiicui  nous  rapprocher  et  nous  miler,  afin  de  nieux 
pouvoir,  après,  nous  débarrasser  do  leur  domination. 

Aucun  peuple  n'est  plus  uni  en  lui-même,  et  pourtant  il  n'en 
est  pas  où  la  satire  nutnalle  soit  plus  acérée.  Quelle  raillerie 
étrangère  vaut  la^caricatare  du  Provençal  par  le  Gascon,  du  Nor- 
mand par  la  Breton,  de  TAIsacicn  par  le  Comtois,  dii  Ghampe- 
noi.*  par  le  Parisien  (t)  ?•  Aucun  peuple  iilest  plus  fratemclle- 
meut  fondu,  <  t  pourtant  il  n'en  est  peint  où  l'antagonisme  des 
opinions  produise  autant  de  dcchircmQnts.  Nous,  nous  aimons 
tons,  et  tous  uoiis  somm^gs  prêts  à  nous  massacrer,  iiour  le  pro- 
grès de  l'Idée  universelle.  Nous  ne  sommes  qu'an  à  force  de 
nous  déèhirer,  et  nous  accroissons  incessamment  cette  unité  par 
d'incessantes  ùnniQlationt. 

Et  si  la  Gaale  fonde  san  unité  intérieure  en  versant.giuLpro- 
pre  sang,  c'est  encare  par  lé  saeriilce  d'elle-même  «iD'ellâ  fait 
avancer  l'unité  du  nande.  ^  .■       f 

La  Gaule  a  été  par  axcellence  guerrière  /et  aventurier^.  Elle 
va  de  l'avant,'  elle  séance,  elle  se  précipite;  elle  titiaque,  die 
envahit  «ans  nUlche  «t  avec  un  impertui^able  entratu,  afln  'dt 

(1)  L'Aiigkî^Hanitud  nille  presqne  aussi  vertement  ITr- 
andais,  maiall  n'apaa  rèscnse  oe  Pègdllé  amicale  Dé  maître 
I  esclave,  la  laiUaria  aat  la  pire  des  insdiies;  Entra  frères,  c'est 
un  Jev  chamwatk  *  .  0  :»  , 


se  mêler  ea  tout,  et- de  tout  mêler  en  soi.  Être  vue  et  voir,  c'est 
toat  son  vouloir.  Elle  court  le  monde  pour  luut  voir  :  -, 

»  Voir  c'est  .'ivoir.  Allons  courir; 
»  Car  tout  voir  c'est  tout  f  onqoorir  ; 

(BAn\scr.n.) 
et  qui  L'a  vue,  a  tout  conquis,  car  elle  reflète  tout,  cl'e  porte  en 
soi  l'universel. 

L'Anglais,  en  ces^ernierss.iùcles,  semble  v:ilnoft' '^le  Caniois 
.  eu  esprit  d'aveniure,  en  expansion  iuintniac.  Il  tJ'iii'.i  !j:i:u  qi^c  ia 
Gaule  fût  suppléée  au  moment  où  clic  aliaii  coiici'ain-r  oulu  son 
énergie  pour  préparer  l'oxplosioa  d(?&:i'iiv<s  |>:)iir  donner  le 
grand  signal  du  déluge  social  uiiiversvl,  iionr  disuosi-r  les.  ma- 
tériaux du  nouvel  édifice.  Et  quand  la  Gaule  su^^ycnd  ou  ralentit 
£0$  courses  aux  extrémités  de  la  terre,  c'c>i  qu'elle  <  st  assc% 
connue  pour  que  désorinais 'toute  b  terre  ail  bcsoia  de  vcn:r  ; 
s'inspirer  d'elle. 

liais  quelle  dilTéreiice  entre  les  Jeux  peuples':  L'Anglais,  par- 
tout où  il  débarque,  domine,  s'impose,  ak^urbe  tout  ce  qui  n'est 
pas  lui.  Le  Gnilois,  sur  la  terre  où  it  aborde,  s(e  fait  conteur  fa-  - 
miHer,  ami  plaisant,  camarade  sans  façon  ;  chez  lui,  il  n'jr  a  pas 
trace  de  moi^ne,  pas  même  de  réserve  ;  il  pousse  la  sociabilité, 
jesqn'li  l'indiscrétion.  Il  oe  s'isole  pas  hautainement  parmi  les 
races  étrangères;  il  semble  se  confondre,  et  il  emprunte  autan^ 
qu'il  donne.  Le  contraste  des  caractères  est  si  frappant,  la  diflc- 
rence  des  fonctions  est  telle,  que  les  deux  nations,  par  instinct, 
ont  toujours  vécu  en  nntagiiuisme.  Et  IcGaiiUiis  n'a  été  L'éter- 
nel adversaire  de  l'Anglais  que:parce  que  l'un,  type  du  coôcen- 
tralion  nationale,  faisait  obstacle  natnrnl  Si  l'autre,  tyite  de  fou» 
gue  expansivei  L  aristocratie  anglo-nonuaudc,  qui  v<mt  toHt  ab^ 
soriiieir  dans  sa  dominatian,.  a  pour  ennemi  naturel  le  peuple 
c«lM,  qui  veut  tontaiMer  dans  la  liberté.  ,  ,,' 

Le  contraste  idate  d^illenrs  dans  le<ii  résultats.  Qiiai^d  i'^Pn 
■lais  a  pareoùrn  le  mlMde,  une  main  bur  son  épée,  l'autre  à  njk 
gbuvcrnaUi  il  se  bit  des  profils  Incalculables  en.  riobease  it  «m 
pnijisaiice.  Japtittis,'  depuis  U  ciéation  de  l'huminité,  il  ne  i*est 
m  d'exemple  o  un  tel  entassement  de  trésors,  d'une  telle  éîiui- 
4ae  de  aoMifa)^.VAiMl«tpfr9  tient  par  un  organe  de  soccion  à 
tootes  les  terres  dn  gMM ,  dont  la.  ■abslance  arrive  \  Lendns,- 
tlie  et  cflMr  4e.  ce  wtt^imMvtUfa  des  mers.  Les  coiiauétes  de 
Sdeeiri^M  d9miM«:«Al«Mii«rb,l'e»^^    romain.  1  ^  ^^^^ 
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ht  paixqut^lfpèfre,  Wh 
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*  ■  lÛppelons-nous  le^^oiipde  Fén|ir,  ci 
,  dwme,  de  foi  ardente,  bùayTorce  (Mk  disparu 
,  Jédtt  peuple,  etdùparod^llemenMpecsi  oeul 
''  devant  la  volcmtéjùmmunà^u'ônâBi  appeler' 

révolution  une  itOflmê.  Sutfinse^eilflni!!.  pouri...^.^  r—: 
lendemain,  le  peuple  s'embrassait  ét»nné  d  une  Tiçtoire  <jui 
tnit  coûté  si  peu  ae  sang,  comprenant  enfin  qu'il  n  est  pomt 
d'épée,  si  minte  qu'on  la  nomme,  qui  ne  tombe  devant  la  vo- 
lonté unanime  dij  peuple.  Aux  premiers  iours  de  noire  révo- 
lution donc,  le  peuple  ne  ramassa  point  1  épée;  il  venait  d  é- 
proHve^ltoahToKe  brutale  <8«l  rien,  que  l'accord  est  tout  ; 
ftt,pendint  plusieurs  joujrs,  Paris  donna  ce  snecUde  d'un  peu- 
ple qui  se^absc  d'armée,  et  où  les  propriétés  etles  personnes 
àlWltbesuinr,  pour  être  respertéts;  de  ««brenii'de  ualfoniiet»  * 
tes.  Jamais  il  d'y  eût  moias  de  délits  commis  dans  la  •^aeiMJ||. 
qu'en  ces  fours  de  liberté.  C'est  que  chaaue individu  «e,séhfail 
enÛn  véritablement  relevé  à  U  dignité  d  homm(<,  d'homme  li- 
bre.'de  citoyen.  Comment  aurait-il  peuié  à  U-ansgresser  les 
ïmst— ►  Les  loîsrn  n'y  èd  avait  plus*,  ou  plulûlil  en  restait 
une,  upe  seule^  gnivée-en  traits  ineffaçables  4«ns  son  cœur, 
là  eonsdélicë;  cette  loi  suivant  laquelle  se  dirige  tout  bommé 
aoÉndles  nécessités,  les  misères  sociales  ne  le  forcent  point 

•  i  sortir  de  sa  voie.  En  agissant  de  la  sorte,  il  suivait  sa  propre 
ià^Uon,  il  ^'obéissait  qu'à  sa  senle  volonté.  Il  était  libre, 

•et  il  fljûisissait  librement  le'Men,  parce.q"ele  bi«a  est  bon 
à  fe^ëj^l  qu'on  ne  se  résout  à  faire  le  mal  que  par  cpn- 
'  tndnte  et  en  faisant  violence  à  ses  tendances  natives. 


Pour  pous,  nous  ne  nous  rappelons  jamais  ces  jours  sans 
âne  religiense  émotion.  Ils  ont  suffi  pour  prouver  aux  plus 
«beugles,  la  vérité  de  cette  doctrine  si  consojanle  et^sahs  la- 
quelle nous  nierions  la  divinité,  à  savoir  que  l'homme  est  bon 
par  essence  y  de  même  que  notre  raison  nous  avait  déjà  dé- 
montré qu'il  ne  pouvait  élre  sorti  autrement  des  naains  du 
créateur.  ■ 

Pourquoi  ont-ils  passé  si  vite?  C'est  que  si  tous  sentaient 
confusément  en  eux  la  possibilité  de  la  liberté,  du  règne  de 
Dieu  sur  la  te  ire,  tous  n'en  savaient  pas  encore  la  loi.  Ce 
n'était  qu'une  aspiration,  un  éclair  dans  uue  nuit  pttifonde. 
l'eus  ne  savaient  pas,  —  tous  ne  savent  même  pas  encore, 
hélas!  —  que,  s'il  est  vrai  que  l'homme  ne  peiit  être  heureux 
que  dans  la  liberté,  cette  liberté  doit  élre  possible  et  qu'il 
aagit  seulement  d'eu  trouver  la  roule. 

Tous  ne  savent  "pas  que  de  ce  que  les  hommes  ont  des^  be- 
soin» divers,  des-.  teiiUnnees  variées,  il  tie  s'en  si.il  pas  qu'en- 
tre eux  l'accord  est  inipoteiiile  ;  mais  qu'au  coulraire  1  harmo- 
nie résulte  seuloineni  dé  couUa-stes  heureusement  mariésTèT 
la  loi  do  ititehannQnicesl  écrite  dans  tout  l'univers. 


que 


sublimes  accords  des 


depuis  les  lleuis  lics.champs  jusqu'.iux 
astres. 

Et  c'e!.t  par  ceile  loi  d'harnionic,  une  pour  toute  la  créa- 
tion, que  seront  régie»  les  sociétés  de  l'avenir;  parelle,  l'Iiom- 
me  pourra  cnliu  vivre  eu  paix  et  en  lil)erté.  Heureux  alors,  il 
aora  foi  en  Dieu,  dont  il  comprendra  les  œuvres  ;  il  sera  vrai- 
ment et  prot'ondéiuenl  religieux. 

Harmonie  entre  tous,  basée  sur  l'entière  liberté  de  cUa- 
cnn  ;  voilà  notre  foi.  Elle  est  aussi  religieuse  que  so- 
ciale. 

CtisrleiQwuIre. 
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Jerespectei 
iteii|||li^  Intactes  le» 
pie.  i' 

ir«ioiÉ||i  uolMIssidei^ 
après  le  vôtèricent  de  rrwemoulïr.'la'âémission  d'te'HoInlitàre 
qui  avait  donné  au  pays  et  à  la  cause  de  l'entre  des  gages  écla- 

is  <|i>*iM^  «(Mttr«|,  ^ne  ftol^aielreUreVi  émenti 
da(M|^e  ÉiaJePé  j^e  deiirapsiadc||ex^t|onn^,  #Je  me 
jém  fà  ^  KSnt  danarimpossikilUé  deitroeveànnecommnalipn 
parmi4es  membres  de  la  minorité,  malgré  son  importance. 

Itao»  celle  conjenctuie,  et  après  dévalués  lenutive8,je  me 
suis  résolu  1  fiirmér  un  ministère  de  iransitioa,  composé  d'Iiom;' 
ia)M#éciaiii,  i'ef^tMantàeacuiie  friclien  de  I^AtsemMée, 
4t  décidés  k  se  livrer  aux  affaires  sans  préoccupatien  de  partis. 
Les  hommes  honorables  qui  acceptent  cette;  tiiche  patriotique 
atfrofltdeidrelis  il  la  reconnaissance  du  pays. 
,  L'administration  continuera  donc  comme  par  le  passé.  Les 
préveniioas  se  dissipèrent  au  souvenir  des  déclarations  du  mes- 
sage du  12  novembre.  La  majorité  réelle  se  reconstituera.  L'har- 
monie sera  rétablie,  sans  que  les  deux  pouvoirs  aient  rien  sa- 
crifié de  la  dignité  qui  fait  leur  l'oroe. 

La  France  veut  avant  tout  le  repos,  et  elle  attend  de  eeux^ 
qu'elles  investis  de  sa  confiance  une  oenciliaiion  saas  faiblesse, 
une  fermeté  calme,  rimpassibilité  dans  le  dreit. 

Agrées,  monsieer  le  présideol^I'assurance  de  mes  sentiments 
de  haute  estime. 

U)UI9-]«IAn>LË0N  BOIlAPAnTE. 


.    COMPOSITION  DU  UIMISTÉItE. 

Intérieur  :  M   Vvïsse.  préfet  du  Nord  : 

Finances  :  H.  de'Germiny,  receveur  général  de  la  Seine-Infé- 
rieure ; 

Allaires  étrangères  :  M.  Brenier,  directeur  au  ministère  ; 

Guerre  :  H.  le  général  Randou; 

Maiine  :  H.  le  coulre-amiral  Vaillant; 

Justice  :  M.  do  Itoyor,  procureur  général  de  la  cour  jl'appel, 
îk  Paris;  ' 

Ijistruclion  publique:  11.  Giraud,  membre  du  conseil  supé- 
rieur de  l'instnictloo  publique  ; 

Cerainerce  :  il.  Schneider,  iiét^aciant  et  maître  de  forges; 
_^Travjiiit4wfeli«srrllrMagnei™tembre  de Tanclen  cabinet. 


aiHMACB 

DU  PBÉSinCXT  DE  LA  BÉPUBLIQUE. 

,  Paris,  24  janvier  185'- 

jtM.  le  frétillent  de  VJtttmbUe  nationale  Ugiilalice. 
ttoDsieur  le  iirésident, 
L'opinion  publique,  conflanle  dans  la  sagesse  de  l'Assemblée 
et  du  gouTcinement,  ne  s'est  pas  émue  des  derniers  incidents. 
Néamnoins  la  France  commeuce.à  souffrir  d'un  désaccord  qu'elle 
déplore.  Mon  licvoir  est  de  faire  ce  qui  dcpoiidra  de  moi  pour 
en  prévenir  les  résiliais  fâcheux. 
L'uniou  des  deux  pouvoirs  est  indispensable  au  'repos  du  pays; 


■nllo  de  la  criée 

La  Patrie  en  annonçant  le  messase'  et  la  nominatioii  du 
nouveau  ministère  intitule  un  article  :  Dénouement  de  la 
crise  ;  c'est  tout  au  plus  péripétie  que  l'on  pourrait  dire.  Nous 
doutons  en  effet  que  les  provocateurs  de  l'incident  parlemen- 
taires qui  s'est  terminé  iiar  le  vote  de  défiance,  se  trouvent 
très  satisfaits  de  cette  solution,  que  d'aiHears  le  président  Ini- 
mé'né  appelle  une  transition.  On  va  naturellement  se  de- 
mander :  une  transition  vers  quoi  ?  Et  les  diverses  portions  de 
l'ancienne  majorité  de  V  Ordre  n'ont  pas  les  unes  dans  les 
autres  une  confiance  bien  grande  ;  on  vient  d'en  avoir  la 
preuve. 

Quoi  qu'il  en  soit  si  nous  nous  attachons  à  ce  seul  point  que 
le  nouveau  ministère  est  pris  tout  entier  en  dehors  de  l'assem- 
blée, nous  ne  saurions  qu'en  louer  le  président.  Il  dépend  de 
lui  de  réaliser  de  fait  la  disposilion  qui  fut  autrefois  repoussée 
par  l'assemblée  coostiiutuante,et  qui  prononçait  l'incorapati- 
itilité  entre  les  fonctions  de  ministre  et  celles  de  représentant. 
Si  cet  usage  avait  pu  s'établir  eu  France  depuis  plusieurs  an- 
nées, cela  aurait  suffi  pour  prévenir  plus  d'une  crise }  caria 
plupart  des  assauts  qui  sont  livrés  aux  cabinets  dans  l'arène 
parlementaire  ont  trop  souvent  pour  principal  mobile  l'appât 
des  portefeuilles. 

Pour  nous,  les  ministres  actuels  ont  sur  leurs  prédéces- 
seurs l'avantage  d'être  beaucoup  moins  connus,  et  par  consé- 
quent beaucoup  moins  suspects. .  Nous  attendons  tranquille- 


1e  doit  et  doit  au 
réservée  qu'elle 

er  le  but.  Atten- 
ur  savoir  ce  qu'n 
1er  ou  combattre 
•Âllrre  Barcau. 

l^'BUtoIre  c«  la  SMiYeralaeié  «■  Peaple. 

L'idée  du  pouvoir  législatif  exercé  (fireclcment  par  le  oeu 
Ile  entier  a  été  trop  bien  dévelonn^eJUiules  écnUsDéciai» 
le  MM.  RitUnghausen  et  OorisIdéWlt  pour  qàé  houravoM 
besoin  de  l'approfondir.  Nous  ferons  seulement  remarquer 
que  l'histoire  conduit  aécessairement  à  ce  déooueme^  I 
cette  résoirptioh  du  jpouvoir  législaiïfdans  la  nation  toute  en 
tière.  - 

Depuis  l'origine  du  mondé,  et  spécialement  depuis  l'or! 
gine  de  la  nationalité  française,  la  souveraineté  du  peuole  à 
m\  senUr  son  eiisleaee  par  des  mouvements  confus.  Sons  1m 
Mérovingiens  déjà,  de  450  a  752,  le  gouvernement  rcprésen 
tatif  était  ébaUché  dans  les  synodes  de  leudes  et"  d'évâauel 
réunis  près  du  roi  ;  plus  largeinennians  les  champs  de  mai 
Uh  édit  de  Charles-le^hauve,  édit  rédigé  dans  une  esn^' 
d'assemblée  nationale  en  8«4,  associe  dans  l'deuvre  législative 
le  consentement  du  peuple  à  la  promulgatiovdu'roi  par  cette 
formule  célèbre  :  Les  quQniamcontmsu  popiUi  At  etconstitu 
tiùturegi$.  . 

Par  degrés,  les  états  proviaciauxet  généraux  s'organisèrent 
Comme  conseillère  inHuente  et  surtout  comme  caissière  des 
impAte,  latiation  partageait  le  pouvoir  avec  ses  chefs  mai» 
les  privilégies  seulement,  les  prêtres,  les  noWes,  étaient  adniij 
à  ce  partage;  les  bourgeois  ou  vilains  enrichis  formèrent  avec 
le  temps,  un  troisième  ordre,  un  liers-étàt  qui  devait  détruire 
en  1789  toutes  les  leis  d'exception  créées  nu  profit  des  deux 
antres. 

La  convocation  des  états  généraux  n'avait,  dans  l'aécienne 
France,  rien  de  rémilier,  de  pcrio-ligue,  de  légalement  oblifa- 
toirp  pour  le  roi.  La  plus  ancienne  et  la  plus  célèbre  de  ces 
assemblées  eut  lieu  à  Paris  en  13oU  pendant  la  captivité 

Uit^ 
langue  iit.oU. 

Les, princes,  il  faut  bien  le  reconnaître,  n'ont  jamais  admis 
lesélaU  généraux  au  partage  de  leur  autorité  par  un  senUment 
de  justice ,  mais  sous  l'empiré  des  nécessités  financièrçi. 
L  arrière  pensée  de  toutes  les  monarchies  fut  de  cdii  voniîferl(4 
^représenlanU  du  peuple  .pour  en  obtenir  des  subsides,  de  les 
chasser  aussitét  qu'ils  réclameraient  des  Constitutions.  Invesli 
desjpouvoirs  royaux,  le 'daupliinr-deptrir  Charles  V,  tenta 
contre  les  élaU  généraux  de  1 3.'><»  le  petit  coup  d'état  avorté 
que-LouisXI,  devait  recommencer  le  23  juin  ntJU.  Le  nu;r- 
crcfl»,  aprèt  Putques  fleuries^  le  dauphin  enjoignit  aux  états 
de  Sri  dissoudre  et  cassa  leurs  décisions.  Quelques  mouvcuenti 
insurrectionnels  l'obligèrent  à  une  dissimulation  momentanée. 
Mais  trois  an»  après  il  réintégrait  tous  les  fonctionnaires  desti- 
tués à  la  réquisition  de  t'asséitablée  qui  fut  hautement  accusée 
par  lui  de  sédition  et  de  trahison. 

Le  règne  de  Charles  VI  devait  me(<re  en  lumière,  par  un 
autre  exemple,  la  mauvaise  foi  de  tout  monarque  oblicé  de 
partager  un  instant  le  pouvoir  avec  une  assemblée.  L'Assem- 
blée det  notables,  moins  hirge  dans  sa  composition  que  les 
états-généraux,  avait  été  convoquée;  sur  ses  plaintes  avait  été 
rendue,  aux  applaudissements  de  la  France  et  aux  grand  re- 
merciement du  ffouvernemeni  royal,  lordonnance  dite  ca- 
bochtenne  pour  la  police  générale  du  royaume;  quatre  moi» 
ne  furent  pas  écoules  que  le  gouvernement  royal  redevenu 
absolu,  révoquait  et  faisait  déchirer  publiquement  cette  or- 
donnance comme  rendue  sous  l'empitt»  des  séditions,  ou-nour 
citer  plus  textuellemcet  «  durant  les  brouillis  qui  puis  trois 
»  ans  ont  esté  en  ce  royaume.  » 

I^es  doléance's  des  étals  de  Nevcrs,  en  14^11,  sous  Char- 
les VII,  donnent  unepreuve  plus  curieuse  encore  de  l'antipa- 
thie des  rois  pour  le  gouvernement  parlementaire. 

»  Ont  remontré  au  Roy  la  pauvreté  du  commun  peuple 
»  et  excessives  tailles,  aides,  impositions,  gabelles,  dont  le, 


Il  roi  Jean  et  l'anarchie  du  royaume.  Cette  assemblée  n'é^ 
^puamcon  lotit  ^  feit  nationale,  c'étaient  les  états  de  la 


quant  à  l'èlendne,  ii  la  domination  britannique,  ne  sont  que  des 

^X^s'laVraïKo,  lorsqu'elle  a  bien  couru  le  monde,  qu'elle  s'est 
jetée  aud.icirii^eincnl  on  ini||e  avcnlure»  inouïes,  qu  elle  a  bien 
chevaochc  et  potn  fendu,  que  lui  en  revient-il? 

Le  jour  où  la  coiiqucif  s'accomplit  enfin  chez  les  Arvernes,  au 
cœur  même  du  pav»  ei  ilc  la  race,  quand  Vercingétorix  ent  plie 
le  K«noii  dcvani  le  «Irsiin  ,  planant  au-dessus  du  gigantesque 
Puv-de-Dôm'-,  re  soiniiicl  chenu  de  laGaule,  l'aigle  romaine 
iriomphaiite  contemplait  pour  limites  ds  sa  proie  les  trois  mers 
et  les  Pyrénécs.^les  tnibouchures  du  Rhin,  du  Po,  de  I  Arno,  et 
les  sources  'lu  Danube.  .,,.,.        .         •     j 

Le  jour  où  Charleinagne  eut  comvlcté  la  fusion  nécessaire  du 
Frank  ei  du  Latin  dans  le  Celte,  le  Pape,  coaronhanl  l'empereur, 
liait  presque  toute  lEurope  continentale  au  flanc  sacré  de  la 

*Td  est,  notre  deuble  point  do  départ.  Or,  voyci  ce  que  nous 

sommes  devenus.  .    . ,  ,. 

I  e<  limites  de  Cliarlemagne  promptcraent  réduites,  on  en  est 
arrivé  biei.iôi  ii  roRiier  les  bornes  originelles  de  la  Gaule  anii- 
qne  •  et  !i  l'heure  qu'il  est,  la  France  n'a  tpéme:  pat  les  frontières 
naturell<*  de  son  sol,  celles  qoe  la  main  de  Dieu  a  marquées 
avec  le>  murailles  des  monts. 

Nous  n'avons  (  cssé  de  nous  battre  comme  des  enrages;  nos 
faste»  mililaires  s(H\i  les  plus  illustres,  nos  hauts  faits  les  plus 
ccK-bres.  Nous  sommes  pi.rtouv  désignés  Comme  le  peuple  le 
plus  rueriier,  le  pins  hardi,  le  .plus  conquérant,  le  plu»  iriom^ 
phani  IniripiHtié  françaUe,  furia  franeeie,  gloirt  françnUe, 
sont  lëslôeniions  proverbiales  sur  toute  la  terre.  Il  n'y  a  fsé  un 
peuple  qui,  dans  le  secret  de  sa  conseience,  n'échangeftt  sa  re- 
■ommée  .coniic  la  ndtre.^sa^estittée  centre  la  nôtre.  Dans  les 
combats  chevaleresques,  quels  noms  se  comparent  h  ceux  de 
Rolland  et  de  Bayard?  Dans  la  guerre  défensive,  quelle  figure 
s'énie  h  celle  de  Jeanne  d'Ar'b?  Dans  la  guerre  afCiêssIve  et  de 
eeoquête,  quels  génies  s'oppesent  à  ceux  de  Charlemagneet  de 

NapoléUn?  .  _     *  .        ^  j.,. 

Et  pourunt,  ceci  esJ  incentestable,  la  France  a  tottjotti»  été* 
la  fois  de  plus  en  plus  glorieuse  et  de  pl«t  cà  phu  bMIne  eti*. 
daite.  Aucun  peuple  n'a  été  pins  coUsléUMnélif  ^Vibl,' vÉhKll, 
Mirité  en  dernière  extrénlté.  U  semble  «M4MNitéM  le  déM«<- 
tre  est  éclatant,  que  ce  soit  le  demieiiioupir  de  la  naiieD,  de- 


puis Alais  et  Gergnvia  jusqu'à  Poitiers  et  Àzincourt,  depuis 
l'avic  jusqu'à  la  Bcrésina  et  Waterloo.  ■  La  nation  française,  dit 
liarctay,  supérieurement  brave,  n'a  jamais  pu  ret.nir  l'empire 
sur  les  iieuplesélrangeri.  Elle  n'est  puissante  que  pour  sa  propre 
ruine.  Sofa  est  in  exitium  tui  potenn.  ■ 

Oui,  et  c'est  là  le  mot  de  notre  gloire  et  de  notre  bonheur;  et 
c'est  pourquoi  la  France  est  la  seule  grande  nation  qui  sache  se 
faire  absoudre  de  ses  grandeurs  (I).  <>ui,  e'>:st  une  propriété  des 
vicioires  et  conquêtes  de  notre  France,  que  ses  défaites  sont 
plus  éclatantes  que  ses  succès,  etque  tous  ses  merveilleux  triom- 
phes alioutissent  à  des  échecs  désastreux.  Il  semble  qu'elle  ne 
batte  à  plates  coutures  les  peuples  ses  amis,  que  poUrlcur  ddU- 
lier  ensuite  des  revanches  telles  qu'ils  ne  puissent  pltts,  sans 
mauvaise  volonté,  lui  garder  la  moindre  rancune,  il  semble 
aii'elle  ne  les  aliaque  que  pour  s'en  faire  envelopper,  embiasser 
d'un  lien  plus  serré.  Mais,  phénomène  éurange  I  plus  elle  dimi- 
nue, notre  Gaule,  et  plus  elle  parait  grande;  plus  elle  est  battue, 
et  plus  elle  a  de  gloire;  plus  elle  est  rognée,  res<)errée,' étouffée, 
et  plus  Rlle  rayonne.  On  dirait  une  substance  précieuse,' jelaiit 
irae  flamme  toujours  plus  éclatante  à  mesir.re  qu'elle  se  con- 
sume. 

En  avant  I  en  .ivanl!  peuples,  nos  frères,  enveloppcit  de  mieux 
en  mieux  la  Gaule  pour  quo  mieux  elle  vous  réchauffe.  Ëtrei- 
gaez-la  fortement  ce  cœur,  afin  qu'il  ait  plus  d'énergie  pour 
latfceren  vous  sa  chaleur,  pour  vous  pénétrer  de  sa  lumière, 
poiir  vous  imprégner  de  ses  sucs  divins.  Tel  est  le  secret  de  ce 
phénomène  que  les  yeux  du  corps  ne  découvrent  pas  i  c'est  qiib 
la  .Gaule  gagne  enforce  spiriiuelle  ce  qu'elle  perd  en  limites  ma- 
térielles ;  c  est  qu'elle  étend  les  eenquétes  de  l'esprit  en  propor- 
tion dé  ce  qu'elle  laisse  échapper  dé  son  domaine,  terrestre;  c'est 
que  son  âme  embrase  à  mesure  que  soa-eorfi  est  embrassé; 
tonte  puissance  charnelle  qvi  la  'UMtc|ie  prend'  fee  et  se  transfi- 
gure, et  qui  veeil'éiou/rer  puise  en  elle  w  vie. 

El  voila  Mwrquoi  ■bile  vicl>iren,'éf  Si»  pour  nous  l'honneur 
de  la  déroiine  de  Russie  et  de  la.deiiute^JWateEbo.  Voyez, 
vovez,  à  sa  source  enfla^amée,  so^^t  ^^Mpscott  coninAe  d'un 
Tolcali,  ce  fleuve  immense  de  |ia(icesàpi,.q«e  noi|s  avons  ifersé 

(1)  De  tes  grandeurs  tn  tus  lé  faire  abseadiv. 

(BkKANGUt.) 


pour  que  le  Russe  barbare  descendit  plus  aisément  jusqu'au  sein 
de  notre  Gaule.  Contemplez  cette  colossilo  bécalombe^dé  Wt- 
lerloo,  ou  l'Iiisloire  sacre  en  nous  la  nation  qui  sait  le  plus  glo- 
rieusement mourir,  abirac  desaiignaulois  que  l'Anglais  et  l'Al- 
lemand ont  trouvé  M^ez  profi^id  pour  y  noyer  toute  colère  st 
toute  haine.  Que  parle-t-on  de  venger  nos  échecs  ?  Stupide  rê- 
verie! Nous  venger  de  quoi?  De  ce  que,  après  avoir  clé  toute 
domptée  par  nos  armes  (1),  l'Europe  coalisée  nenou8aennnv_ain- 
cus  un  jour  que  pour  être  mieux  domptée  par  notre  génie! 
L'instinct  du  peuple  ne  s'y  Iromic  pas,  et,  sauf  quelques  olliciers 
en  quéle  d'epauleltcs,  nul  ne  songe  plus  à  Walcriooque  poury, 
chercher  un  souvenir  de  gloire.  Les  apparences  avaient  laissé 
quelque  chagria  après  la  bles-ure  :  que  fait  le  Gaulois?  Il  invente 
un  mot  :  La  garde  meurt,  elle  ne  le  rend  pat!  Il  se  fait  bercer 
parle  chant  de  son  poète,  et  le  voilà  consolé!  Quel  peuplia 
de  telles  ressources  contre  les  sccidents  de  la  route,,  en  attea- 
dantqne  le  secret  de  sa  destinée  grandiose  éclate  auxyeuxda 
monde?  .  ■  

Plaisant  et  noble  peuple!  C'est  bien  le  Coq,  son  embièmc: 
amoureux,  paradeur  et  hardi;  engendreur  infatigable,  guerroyant 
pojr  vivifier;  les  plumes  arrachées  et  la  crête  saignante,  il  court 
'  à  ses  amantes  éperdues,  saisit  de  son  bec  leur  tète,  domine  un 
instant  leur  volonté  réiive,  et,  puis  il  s'en  va,  tout  à  l'eniour, 
étaler  son  triomphe  et  célébrer  sa  victoire  féconde.  Tonjeurson 
le  voit  combattre  et  engendrer,  chanter  et  mourir. 

Peuples  attardés,  jusques  à  quand  gardcrez-vous  sur  voi  bla- 
sons tous  ces  symboles  de  destruction  :  licorne  menaçante,  léo- 
pard lerriblev  aigle  rapaee,  doubles  aigles  voraces,  toutes  bétis 
quiae  combattent  qnepour  s'engraisser;  emblèmes  diaboliques, 

(1)  Dent  peuples  leUls  n'ont  pas  été  Memplairement  battus 
pair  les  Français  :  ce  sept  lès  Espagnols  et  lesAoglais.  £t  cela  i» 
ciftttçoil  :  lu  sOnt'déjftdtre  trâcel  Lés-fisRagrioli  sont  cellibàfes,  ^ 
;  lé  fotidjKÛ-Véuplè  xfuuls  lest  cblle;  On  sait  «nie  la  vleiékev* 
WsltlBrfêe.%lffl|^dâ)^  les  triabdajs  et  les  EcMMis.  qui  sMt 
de  purft'fiipille  («tnttao.  Oli  à(».peai  compter  que  peiirméawiie 
les  Pn^^tts.  tMûmi  flraRhès  ieml^nl  sur  des  phalanges  ea 
sang,  ihtpléntpbSInrTabaStillê  fiît  tout  entière,  m»»*  W" 
reur,  entre  AiÛMis  et  Français.  Les  mères  le  Mveni  £ni|  «•< 
deoxcAlésdalétndL 


^ 


"^W^W^'iW^ 


5  .J«5^î^  a».Boy  jd'y  pourvoir  «JAV(çn»bleii>eiit  et  mode? 

'  îSïféances  émettent  1»  m^ixléè  fort  avancée  àû  «join- 
J^^ifà  pour  inip3ierdçB  tilliëè  ri«lUtWconcoB« 

.  lions  se  dMvent  mettre  su»  et  inii|HMer  flt  «f^ler  Mt  ■•- 
!  «eurtétieaétâUdti  royaume.  »        .    ^  ,   u_ 

CrM  rfpond  avec  une  hypocrite  soUicrtpde  pour  ia  bourM 

^"  P^i  n'est  ii  nul  besoin  d'aBsembler  les  états  pour  mettre 

L.  lesdites  tanies,  car  ce  n'est  que  charge  et  dépense  au 

l  Jauvre  \>e\x\Ae  qui  a  à  payer  les  frais  de  ceux  qui  y  vièn- 

*  iM  rois  ne  convoquèrent  les  étils-généraux  que  forcés  et 

•-«n«nar  des  insurrectron»  ou  dés  nécessités  nnancières 

"f«S  urgentes  ;  ils  escamotèrent^oujours  l'idée  de  faire  de 

f  Cl»  uue  inrtitûUon  régulière  et  de  les  convoquer  à  des 

Î^ZZTflM,,  on  pour  des  sujets  déterminés  par  une  OonsU 

r5rt«n  fieDendant.'la  rerorésentarton  nationale  était  un  besoin 

•^ni  ^aSs  dans  les  intervalles  indéfmis  des  convocations 

j'iuu  léDarlemcnt  de  Paris  devenait  par  h  force  des  choses 

fm  i  boKiiqiic  faisant  autorité ,.  même  aux  yeux  de  la 

"^,.    £,8  les  allaircs  les  plus  graves,  comme  le  prouve  le 

liment  de  Louis  XIV  annulé  dans  ses  principaux  effets  par 

Su  Hement,  le  2  septembre  1715-  C'est  au^rUment 

qw  le  duc  d'Orléans  vint  alors  deoiAder  la  régence  du 

"Cc'ette  affaire,  la  compétence  politique^jlu  jparlcmerit 
fiit  reconnue  par  la  famille  d'Orléans,  qui,  dTiprès  ses  ins- 
tincts naturel»,  s'appuyait  sur  la  magistrature,  expression  a 
nlus- haute  de  U  bourgeoisie,  pour  lutter  contre  lu  volonté 
kn  roi  de  la  branche  aîné;  maU  le  parlement,  aime  au  Pa- 
loift-Roval  l'était  beaucoup  moins  a  VersaïUe»  et  aux  Tuile- 
ries. Ses  'luttes  contreHa  cour  remplh-ent  l'histoire  du  dix- 
huitième  sli^cle.  ■  j    on— ,  A-^ 

Depuis  la  transformation  des  etals-généraux  de  89  en  A»- 
ten^tée  nationale  constituante,  la  souveraineté  du  peuple  est 
devenue  eu  France  un  dogme.  11  y  a  plus,  la  capacité  Icgis-  ^ 
lative  a  été  reconnue  praliquementau  peupleenlicr  dans  plu- 
sieurs circonslauces  solcimelles.        \ 

L'intervention  directe  de  la  nation^n  masse,  formantnne 
mnde  assemblée  législative,  fut  consacrée  par  la  coiwtitution 
de  1793,  qui  «oumeltaiLles  I6is  au  vote  du  punie.  Elle  le  fut 
cBCore  iwir  hi  loi  du  5  frucOiIor  an  III,  intitulée  assez  naïve- 
ment :  ïaiiur  les  moyens  de  terminer  la  réoolution  (une  ré- 
volution qui  dure  encore  aujourd'hui!) 

Cette  loi  soumet  la  constitution  de  l'an  11!  an  vote  des  as- 
setnblées  primainîs.  .. .  ,         ,    .     .„  . 

La  couslitution  de  l'an  VIIJ  improvisée  après  le  48  bru- 
maire et  le  coup  d'état  de  Napoléon  Bonaparte,  cette  constitu- 
tion qui  substituait  le  consulat  au  directoire  fut  éplement 
sanmise  au  vote  du  peuplé  français  ;  des  registres  d  accepta- 
tion et  de  non  acceptation  s'ouvrirent  dans  chaque  commone 
(loi  du  M  frimaire  an  VIII,  qui  r^gle  la  maifiSredont  la  c«n- 
titution  sera  présentée  au  peuple  franifais.) 

Trois^onititutioDs  ont  représenté  le  mouvement  révolution- 
naire depuis  178»,  jusqu'à  l'apparition  de  Napoléon. 

Celle  de  1701  ne  fut  point  soumise  au  vote  de  la  na- 
tion. 

Voici  JlucUe  fût,  par  les  àutreè,  la  statistique  des  suf- 
frages: T  ~        W 

CoMtUuîmi  de  4793,  acoeptaaU,  4 ,8(M  ,018,  —  refusants, 

»,610; 

Constitution  de  tan  III  (qui  créa  le  directoire)^  votants, 
4 ,057, 31K),  —  refusants,  19,977  ; 

Constitution  de  fan  V/// (consulat),  votants,  3,011,007,  — 
refusants,  l,r>6S. 

Deux  ans  après  ]e  peuple  Crançais  était  copvdté  sur  cette 
question  : 

Napoléon  Bonaparte  sera-t-il  consul  à  vie  ?  Des  registres 
furent  ouverts  danç  les  communes,  3,577,859  citoyens  vo- 
tèrent, —  3.r)tJ«,98ii  votes  furent  arOrroatils. 

Enfin,  le  29  iloréal  an  XII  un  décret  impérial  invitait  le 
peuple  î  voter  sur  la  proposition  suivante  : 


.  V(Nit,rbérfidit4  de  la  dignité  impérialç  dus  U 
4  imtmaàstt duayt»,  naturelle,  légitime  et  adOptive'da  Na- 
»  WfMié»»'  QoMMKni  «t  ^*n8  la  descendance  directe,  n^ 
•  toieUn  «4  U^lumi»  Jmak  BtmfHirte  et  de  lam  Bmmr 
»  mtM  ainsi  qu'il  ait  réglé  par  le  sénatus^onsultcorgani^- 
»fMdD28Doi«kl«i]^i  » 

G6t  hontnia{j«  h.  litsAdteralneté  du'peuple  n'était  pas  Mèn 
sincière.  ^^ayant'éiMmH(M(|nu  que  le  sufmge  des  s^leun, 
é«f 'créatures,  Nanoleim  ^nd  par  avance  It  titre  à'enijperetu^ 
iui»  ledébretra^mequi  charge,  en  apparence,  le  peuple  fran- 
^  de  décidkr  la  question. 

.  3,524fitU  citoyens  votèrent,— 3,521,075  acceptèrent  la 
proposition;  les  opposantk  qui  euVent  le  courage  de  voter  fu- 
rent donc  réduits  a  %ili&9;  à  oe  vote. inspiré  par  les  circons- 
tances et  par  la  pression  administrative  avait  eu  le  pouvoir 
d'enchaîner  les  générations  à  venir^  si  d'ailleurs  le  sépatiis- 
consulte  de  l'an  XII  ne  se  trouvait  mfiriaé  et  partie  sénatoa- 
consulte  du  3  avrH  1814  qui  proclamei^  déchéance  de  la  fa*- 
mille  Bonaparte  et  par  l'andication  de  Fontainebleau,  Louis- 
Napoléon  Bonaparte,  président  actuel  de  la  République,  serait 
aujourd'hui  l'hontier  de  son  onde  à  l'empire  français. 

Mais  nous  sbmiaaB  venus  à-des^emps  ou  la  nation  prétend 
garder  son  pouvoir  souverain  pour  l'exercer  elle-même. 

Victor  Huonequiii,  reprduiiDtanl  du  pwple. 


détruit,  tout  c^t  consumé ,  et  du  passé  il  ne  reste  que  quelques 
apparences  qui  ne  sont  nue  poussière,  et  qu'il  lui  suffira  de 
toucher  du  doigt  iMur  faire  écrouler.  '        '■    <■.' 

Ce  n'est  nas  te  passé,  qui  n'existe  plus  et  qui  ne  revivra 

5 as,  qne  vous  défendez  ;  c'estlecBabtj'io  chaos,  seul  dieudâl' 
otre  esprit  troublé  et  de  voire,  cœuy  égoïste  ;  car  que  désir».' 
vous,  qne  voulejÉrVous,  ou  àllez-vousl  Vous  n'en  savez  rien 
Vous  errez  au  bl^ard,  V^s  entrechoquant  les  un»  les  autres* 
vous  maudissant  les  uTiii  les  autres.  ' 


vieux 


Cerise  ê»  ▼MlleMe. 

Que  la  Gvilisation  actuelle  soit  en  décadence,  qu'elle  soit 
menacée  d'une  chute  épouvantable  qui  ramène  l'Europe  à  la 
Barbarie,  c'est  ce  dont  aucun  esprit  attentif  ne  peut  douter, 
c'est  même  un  sentimenf  qui  coinmencc  à  pénétrer  dans  lu 
masse  confuse  des  partis.  .  . 

Chacun  sent  approcher  lé  moment  redoutable  où^la  Civili- 
sation devra  franchir  ce  passage  périlleux  par  où  la  société 
humaine  serait  conduite  à  ses  vraies  destinées,  passage  où  ont 
échoué'toutes  les  civihsations  antiques.  La  nôtre  y  échouera-, 
t-elle  aussi,  est-elle  aussi  condamnée  ù  y  périr  ?  Telle  est  la 
question.  /> 

De  même  que  la  Civilisation  romaine  reçut  en  elle  le  c)iris- 
tianisme  pour  l'aider  à  traverser  cet  abîme  par  lequel  sont 
séparées  les  deux  destinées  si  contraites  de  l'humanité,  ses 
Ages  de  douleur  et  de  faiblesse,  ctses  âges  de  force  et  de  joies, 
ainsi  notre  CivilisaUon  moderne  vient  également  de  concevoir 
le  germe  régénérateur  qui  doit  la  conduire  dans  cette  passe 
terrible,  et  qui,  en  de  naufrage,  surnagera  sur  la  tempête 
et  produira  une  autre. Civilisation.  Mais  le  Christianisme  n'a 
point  empêclié  le  moude  romain  de  périr!  Le  Socialisme 
pourra- t-il  é|targner  une  chute  à  notre  civih'sation  moderne  ? 

Toute  l'Europe  est  ébranlée,  tous  les  empires  sont  mena- 
cés, tous  les  sabres  soiit  levés.  Otezle  sabre,  et  aucun  empire 
n«  resterait  debout,  car  les  vieilles  croyances,  les  vieilles  sou- 
missions, toutes  les  vieilles  superstitions  sont  en  poussière  et 
ne  peuvent  plus  servir  d'étai  à  rien.  Le  sabre  manié  par  le 
mensonge,  voilà  ce-qui  reste  à  la  Civilisation  défaillante  pour 
se  garder.    * 

Ses  vieillards  prétendent,  il  est  vrai,  que  les  dangers  de 
cette  civilisation  proviennent,  des  idées  nouvelles,  $tquesi 
l'on  parvenait  à  supprimer  celles-ci,  la  société  verrait  repous-, 
ser  ses  anciennes  Qeun.  BAve  pénible  d'une  vieillesse  morose* 
que  la  vue  de^>ieaaa«sa  eh^^e  et  fatigue,  et  qui,  parce 
qn'eMe  approche  de  la  mort,  étl.  assec  insensée  pour  espérer 
qne  la  utofwva  s'arfêler  et  cessera  de  produire  de  nouvelles- 

G^QH— OhS  I  ^_ 

j  Nob';*  vos  Aciers  ne  sont  pas  dans  le  Socialisme,  comme 
vous  TOUS  l'imaghiez.  Le  Socialisme  est  né  au  matin  du  dix- 
neuvième  siècle,  et  votre  décadence  a  commencé  à  U  fln  du 
dix-septième. 

Est-ce  le  Socialisme  qui  a  produit  cette  puissance  moscovite 
qui  grandit  à  mesure  que  vous  vous  abaissez,  et  qui  est  des- 
tinée k  régir  l'Europe  dab<  sa  caducité? 

Est-ce  le  Socialisme  qd  a  sapé  votre  religion  ?  est-ce  le 
Sbeialisme  qui  a  fait  monter  -vosrois  sur  ré<;hiifiud  et  a  brûlé 
vos  trônes?  est-ce  le  SociaUsme  qui  a  dénoué,  qui  a  brisé,  qui 
a  tranché  les  vieux  liens? 

Non,  non,  ce  n'est  pas  lui.  Toute  cette  œuvre  doulooreuse 
était  achevée  avant  lui;  il  n'a  rien  à  dcU-uire,  car  tout  est 


Aiqsi,  pour  ne  parler  que-de  la  France,  combien  y  a-t-il  de 
..aux  partis  en  France?  On  peut  en  compter  cinq  bien  tran- 
chés, tous  indépendants  du  Socialisme  et  qui  se  battront  entre 
euxJt^nt  qu'ils*exi8téront  :  le  parti  de  l'ancienne  noblesse  ou 


Boiiapartistr|e. 

Le  Socialisme  n'a  pas  créé  tous  ces  partis;  leurs  divisions 
et  leurs  luttes  sont  aiitéjieures  à  lui  ;  il  ne  peut  en  être  resr 
ponsable.  Or,  est-ce  une  société  en  bon  étal  de  conservation 
que  celle  ou  l'on  volt  ces  cinq  partis?  A  force  de  ruses,  de 
mensonges  et  de  calomnies,  quatre  d'enlr'cux  sont  parvenus, 
en  haine  du  cmquième,  le  républicanisme,  à  se  coaliser  et  i 
former  ce  qu'ils  ont  appelé  le  grand  parti  de  l'ordre.  Mais  que 
cache  celte  coalition  monstrueuse?  Quel  symbole  commun 
quelle  fin  commune  pcut-^felle  avoir?  Klle  n'a  de  commun  que 
la  haine  du  progrès,  comme  c'est  le  propre  de  tous  le*  vieux 
partis,  et  elle  cache  une  profonde  mésmlelligenfe  qui  devient 
uue  guerre  ouverte  quand  ils  craingnent  moins  leur  ad- 
versaire à  tous.  .     '  V 

Il  a  suffi  que  les  républicains  et  leiso'cialistes  eussent  asset  ' 
de  force  pour  souffrir  en  silence,  et  aussitôt  la  diMMrde  s'est 
mise  dans  le  camp  de  ces  prétendus  amiç  de  l'èrdre!  Api« 
avoir  été  à  Rome,  à  Wiesbadpn,  àClaremont,  se  i^tremper  à 
a  source  de  leurs  prétentions, respectives,  ils  sont  revenus 
tout  effarés  au  bniil  de  quelques  cris  poussés,  en  leur  absence 
par  les  condoittert  à  qui  ils  avaient  laissé  lé  champ  libre,  et  ils 
se|gont  mis  bellement  à  laper  sur  le  Pouvoir,  le  pouvoir,  eettt 
arche  sainte  offerte  au  respect  des  peuples,  selon  leur  laninure 
mcnteuir.  .  .  "     "^ 

De  quoi  a-t-il  été  auesUon  dans  cette  édifiante  discussion 
ou  I  on  a  vu  M.  Baroche  attaqué  à  là  fois  par  MM.  Dutaure , 
ThicM  et  Berryer,et  délaissé  par  M.  de  MonlalembertV 
u  améîiorations.de  bonne  administration?  nullement  iiasd'au- 
tre  _cliose  que  de  ceci  :  une  des  quatre  fractions  du  grand  parti 
de  l  ordre  veut  empiéter  sur  les  autres  ;  cela  ne  doit  pas  être- 
chaque  parU  doit  conserver  ses  prélenUons  et  ses  asmrâtions' 
mais  aucun  ne  doit  dominer /Mur /^  mommr. 

On  voit  donc  que  ce  n'est  pas  le  Socialisme  qui  menace 
t  ordre  et  le  repos,  mais  bien  tous  les  vieux  partis.  Otez  le  So- 
cialisme, et  voiis  en  aurez  cinq  ;  «lez  encore  le  républicanis- 
me, il  en  restera  quatre;  faites  disparaître  de  plus  iesbooapaiw 
hstes,  U  en  rerfe  trois  qui  se  hattront  jussi'fort  bien  entra  eu: 
enlln,  oonpez  1  orléanisme  dans  sa  retint,  le  clergé  et  la  no- 
blesse trouveraient  certermoyen  de  se  faire  encore  une  belle 
guerre.  Mais,  après  tout,  ee  qu'on  peut  supprimer  par  la  pen- 
sée ne  se  suffirime  pas  aussi  facilement  en  fait.  Vous  avei 
cinq  parus,  vous  n'en  détruirez  aucun;  la  France,  la  vieille 
socieié  leur  est  Uvrée;  ils  doivent  la  conduire  à  sa  beUe  mort 
d»disput«  en  dispute,  de  rivaKté  en  rivalité,  d'impuissance  en 
mnpuissance,  de  déchirement  en  déchirement.  Qu'y  feiret 

Rien  n'est  stable  :  tout  naît,  vit  et  meurt,  le#  sociétés  comme 
tous  les  autres  êtres.  Notre  dvilisation  moderne  est  née,  die 
a  Técu,eileèat  en  train  de  mourir._.Mais  si  tout  meurt,  il  faut 
ajouter  que  tout  se  transforme.  Le  -ver,  qui  devient  chrysaBde, 
meurt  comme  yer,  ilrenatt  comme  papillon;  il  change  sans 
cesser  d'être  le  même  être.  Or  en  finissant,  en  mourant  soua 
une  forme,  la  forme  civilisée,  ou  d'incohérence  et  de  mor- 
cellement, la  société  actuelle  ne  peut-elle  se  transformer,  re- 
vivre sous  _une  autre  forme  ? 

La  civilisation  romaine  n'a  pu  accomplir  cette  transfolmlK 
tion,  cette  évolution  régulière  ;  elle  est  morte,  et  morte  vio- 
lemment. La  lociété  moderne  est  née  des  débris  de  la  clvilia- 
tion  romaine,  dont  elle  a  été  séparée  par  un  aire  de  barbarie. 
Doit-nelle,  comme  sa  devancière,  périr  sons  le  double  coup  da 
ses  divisions  intestines  et  de  l'inv^ion  des  barbares  du  fford, 
ou  bien,  sa  transforraera-t-elle  progressivement?  8aura4-elle 


< 


IplançaDl  sur  le  moado  effrayé  l'esprit  d'oppression  et  de  car- 
naga! 

Hb  moment,  le  dernier  de  nos  chefs,  méconnaissant  sa  mis- 
sion, voulut  entrer  dans  la  fawillc  des  Césars,  ces  veleuA-géné- 
ranx  de  I  bnmamiè.  Alors  it  mit  l'aigle  à  ses  drapeaux.  Hais 
l'aigle  ne  peut  pas  se  naturaliser  parmi  nous.  Dès  la  seconde  g é* 
Dcraiion  iffaliut  le  tenir  en  cage  et  l'apprivoiser  pour  lui  faire 
jeuerua  rôle  d'emprunt.  L'aigle,  dessplières  où  U  devait  planer, 
s'abattit  inccnain  et  aiuolli,  comme  un  ballon  crevé...  Hais  Na- 
poléon a  repris  et  nous  a  laissé  l'abcillè,  emblème  de  sa  gé- 
nérosité sccreie,  l'abeille  que,  du  vent  de  son  aile,  l'aigle  étoufi^ 
sons  les  plis  de  l'inipérial manteau. 

Mieux  iuspircsfur  nt  les  princes  qui  honorèrent  le  lis*  vétn 
de  gloire  »  (Lhc,  xii,  27);  heureux  ;i  le  génie  de  leur  race  guer- 
rière et  dominatrlre  l'eùt  altéré  le  pur  emblèàte  de  la  vérité, 
pétrifié  I» fleur  et  ilissipé  son  parfum... 

Le  coq  est  revenu,  le  coq  qui  n'aime  pas  le  sang,  qui  n'a  cpm- 
battn  qur  pour  la  frcondaiioii  et  pour  la  gloire  ;  le  coq,  sym- 
bole de  la  vigilance,  dans  lequel  b:s  mystiques  ont  vu  l'image  du 
prédicateur  sarré.  Que  désormais,  joyeux  ornement'de  nos  clo- 
chers, il  soit  imprévoyant  iiidicaicur  des  saisons  ;  que  désor- 
mais, prince  pacifique  ii  la  Terme,  il  chante  l'aube  nouvellç  et  la 
vU  renaissante.  Le  (laulois  est  le  réveil-matin  de  Ihumanité» 

Plaisant  et  noMc  peuple  I  II  part  pour  la  guerre  enchantant, 
U  triomaba  en  cbanlaiit,  il  se  relève  de  la  ruine  en  chantant  I 
Lui  seul  sait  rirt^daus  le  malheur.  Il  va  d'étape  en^  étapa  h  l'U- 
nité du  uiomie,  distrayant  !>a  marche  laborieuse  aux  flonflons 
d'un  vaiulaviile  goguenard  otf  galant.  On  vent  le  bercer  d'iUn- 
^ons  ;  ou  Idi  dit  qi>'il  emporte  le  b&ton  de  maréchal  dans  sa  gi- 
berne ;  il  y  croit  sr  p<  u,  qu'il  répèle  le  mot  en  riant,  sachant  bien 
fu'aprèsavvir  semé  gaiement  sur  son  |)a88at|e  ces  semences  sa- 
crées :  Liberté,  E^iaUté,  Fraternité,  Unité,  il  rie  rapportera  pour 
aa.part,  s'jl  revient,  que  la  trace  de  bons  horions.  Quaml  ses 
'grinças  le  traitent  de  wuui»  à  canon^«i|.  le  mènent  k  la  bonetie- 
ne  dans  l'intérêt  de  leur  avance  ou  de  liur  orgucH,  il  ne  s'of- 
■ensepas,  U  rit  pariSfiRlans.  sa  moustache  ;  il  aieeunnê  le  pres- 
!«nuiMnt:q«'en  tendant  le  cea  aua  ehefs-boucbem  ètaeai|iiw», 
'AmvaWapeuvstpastériié.  L'iaslnnumt  s'aseà  lltaMilalion, 
'^*aesMcM|rsH#«èaa  et s*iielal.;  la rietiMarenalt  «aaewn 
^^IgfWfc»  Pwéie<al  liwnortai. 


coirteàiloiB. 

Ah  meyen  ftge,  4e»  Franks,  installés  dans  leurs  donjons  fé»- 
daat,  allaient  s'abrutir  diins  des  habitudes  de  despotisme  et  ée 
piHaae.  Un  Gaulois  se  lève  ei  leur  crie  : 

•  Tlolii  I  nos  glorieux  mattresl  vous  avez  en  la  bonne  idée  de 
X  nbiH  changer  d'esclaves  en  serfs;  mais  voici  que,  taule  d'em- 

>  ploi  utile  de  votre  aotiviiè,  vou>>  rendez  le  joiig  du  servage  plus 
«  intolérable  qut  celui  de  l'esclavage  romain.  Il  .faut  que  ça 
»  finisse.  El  puis,  il  faudrait  bien  voes  dc^halùluer  un  peu  de 

>  pille»  les  cliri-tiens  comme  vous  faites.  Ce  n'est  guère  ortho- 
>•  doxc,  et  c'est  udieux  (I).  Vous  allez  nous  faire  le  plaisir  ds 
»  vous  croiser,  l'ouf  paraître  dignement  eu  si  gloiYeuse  entre- 
»  prise,  vous  accorderez  à  vos  serfs  le  droit  de  racbat,  et  vous 
■>  Irez  TOUS  ruiner  en  Orient.  Défux  millions  d'bommes  libres  pé- 

•  riront,  »  mais  deux  millions  qui  opprimaient  vinat  millions 

•  d'esclaves  (2).  i>  Allons,  nos  braves  Franks  de  la  Gaule,  meairex 

>  le  chemin  à  tous  les  seigneurs  de  rÉuru|>c.  C'est  affaire  à  vous 
»  de  vous  mettre  en  cml\.  Quant  à  nous,  Gaulois,  nous  ne  vous 

•  laisserons  pas  aller  seuls  à  ces  nobles  désirstres   Prêtres,  .nous 

•  vous  guiderons;  vilains,  serfs,  lie  du  pe«ple.  nous  nous  prècl- 
»  pilerons  sur  vos  pas.  nous  mourrons  sans  gloire,  ne  lég'uaîit  à 
»  iap«stérité  iipi'an  seul  nom  pour  nous  représenter  tous,  uli 
»  simple  prénom^  car  le  peuple  n'a  pas  d'héritaf^  :  Pierire,  avec 

•  son  titre  dé  sacerdoce  populaire,  rErinile;,mais  ce  nom,  sur- 
it nageant  sur  l'énorme  hécatombe  des  Croisades,  dépassera  tons 
»  les  non*  illustres  dos  chevaliers,  comme,  iiientôt  après^  nn 
»  anire  nom;  gaulois,  celui  de  la  pauvre  fille  Jeanne,  fera  p&ljr  !t 

>  sa  luenr  soMimo  inuiesies  gloires  des  seigneuries  curepéen- 

•  nés.  Jeanne  d'Are,  Pierre,  l'Ërniite  :  ces  deux  noms,  nronndè 

•  leçotrde  l'histoire  1  snfliront  pour^ïrtfppeler  au  monde  quitn 
a  ces  temps  de  la  leute-fiutssance  de,la  race  normande,  tout  ce 
»qal> fut  (Uitde^lt hardi  et  déplus  énergique,  tout re qu'il  y 
»  eut  de  plu9  immense  en  etpaasion  unitaire,  de  pins  Ibrt  e(  de 
■  pAiB  miracaleux  en  résistance  -patriotique,  ht  l'ouvrage  de 
»d«iht  pauvres  ifiaoleii. 

«  BniavaM  I  netfs  n  eurrons  ser  la  rente;  de  la Tetre.Sahté  : 

•  Hiaiknouaanrensdttawias,  un  lostant,  tiré  notre  cou  tfa  Joag 
»  liM»«alj  HMM  awrent  viféi  pu?»,  noas  aarotaa  eMmra  ht  mer- 

•  m  Betgfcir,  JHttlmuAn  lliftfB|fpw 


»  veilles  dn  luxe,  nous  aurons  senti  passer  dans  notre  sang  on 
«  rajron  dn  soleil  oriental, nous  aurons  soufflé  en  notre  râôel'eé- 
»  prit  d'inquiète  curiosité,  et  nous  laisscmiis  ae  foyer  de  nos  fa- 
■  milles  asservies  celte  idée  mystérieuse  qu'il  existe,  pour  ions 

•  les  hommes,  tous  frères.'une  terre  sainu;,  une  terre  promise, 

•  ei  que  tous  sont  appelés  à  la  conquérir  exl  la  contempler. 

•  Vous,  nosseigneurs,  vous  ne  conquerrez  point  le  tombeau  da 
»  Christ,  parce  qu»  le  JouLde  la  résurrection  n'est  pointVncera 
»  venu,  et  que  cet  honneur  n'est  pas  réservé  au  glaive  d'ouvrir  le 
»  tomlieau  de  l'csprii  du  ciel  ;.  mais  vous  aurez  suspendu  les 
»  troubles  intérieurs  qui  désolent  la  chrétienté,  et  vous  revien- 

•  drez  en  vos  dominations,  décisaés,  affaiblis,  mais  épurés  et 

>  anoblis.  La  Gaule  aura  imprimé  il  l'Europe  sun  premier  ébran- 
»  leiuént  unitaire;  elle  aura  f^it  ieomprendre  au  monde,  en  cet|e 
>•  ébauche  brutale,  la  possibiUté  de  l'accord  spontané,  enthon- 
»'  siaste  de  .tous  les  peuples  chrétiens  pour  la  délivrance  des 
»  Saints  Lieux,  pour  le  salut  de  l'hum-iniié.  De  tout  cet  entrat- 
»  nenient  fabuleux  de  l'Occident  sur  l'Orieut,  dont  la  Gaule  aura 

>  pris  rittitiaiivo  et  dont  elle  sera  revenue  la  dernière,  couverte 
n  de  blessures,  de  ci'tte  vaste  immolation  où  elle  aura  été  la 
»  principale  hostie,  il  ne  lui  reviendra  rien  que  le  titre  de  pre- 

•  tecuri«e.  dse.  cbretiens  d'Orient.  C'est  toujours  ainsi  que  le 
»  Gaulois  faitTes  affaires  ei  entend  ses  profits  :  » 

Ainsi,  toujours,  en  ce  reste  dés  choses  terribles,  c'est  la  Caule 
qui  sacrifie  le  plus  de  son  corps  pour  sauverson  imc,  qui  immolé 
le  plus  de  ses  enfiuiis  |iour  servir  l'humaiiiié. 

Cœur  do  monde,  la  Ganle  porte  la  cnulcur  du  sang,  le  rouge. 
Baus  un  jour  '<le  victoire,  le  Normand  d'Angleterre  lui  vola  sa 
couleur;  alors  le  Gal^roin^  crête  et  prit  le  blanc,  svmbole  de 
rUnité°  universelle.  C'était  dépasser  son  dr<>il.  Le  Gaulois  a  asit* 
slon  de  préparer  l'Unité  nniverselle,  mais  l'UnUc  universelle 
n'est  paijui;  elle  n'est  que  getme  en  if^  Le  Gauloix  tout  seul 
n'eUt  pas  eu  oitte  idée  Kellerintdè  l'or^iineil  frank;  ce' fat  «no 
ambitieuse  ezaaération  des  pressentlmeau  de  la  race.  cehlMr. 
Le  blanc,  e'est  la  conlein-  da  penpie  hattain  Baillé.  AucAno  iê^ 
lien  ne  doit  se  parer  daManc  tant  «uetoatea  sont  diviaées,  MM 
qm  le  drapesa-de-ia.  pait  et  de  Imité  peat  reeevnirlalMlM 

dent  deiOMy  n'est  jpoutaat  fa>ni  toéiSSM!  (SoRuMiTàitL 
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'    coptbué)^iQ}i- 
f^oii:  ap  mfpii^è-- 

les  du  régime  cmliaé;  — ,<*ule 
xaut  mieux  se  Jbranuqtîner  que 


mrftt*  ;  -  cMceù^âëlui  enseigner  les  œôjen»  de  la  ^nius 
fbrtiifefion;     ,  .      ; 

Les  Vléttx'  préjugea,  ïe«  vieux  intérâU  «  opposent  à  cette 
tnoMforl^iAion:  iout  mouvement,  tout  changeiiient  les  ef- 
frrfé-.'ftftpc'aveclaquelleilsanathématJsént  les  idées ,non> 
velles,  lesjdées  émapcipatrices,  les  vouant  jusqu'au  moment 
dulKbnin^e  à  l'exécration  et  au  mépris,  est  un  mdicc  trop 
cen&Kl  et  trop  dp  fois  reproduit  die  leur  impuissance  à  rien 
faii«  d'efficace  pour  conserver  une  société  en  d^iuience.  C  est 
àoiic  aux  jeunes  géhéralionô,  c'est  aux  ftme^aue  le  souHlede 
l'éfrflsriié  n'a  pas  encore  flétris,  c'est  aux  inteltièences  quÈ  de 
failsws  DOfjons  n'ont-pas  èpcoré  perverties,  qu'ifappa'rtient  de 
prè*dre  part  au  mouvement  sauveur.  Au  peuple  et  «ux  femp 
n)68  est  spécialement  dévolue  cette  mission-  Les  femmes  jus- 
tiaeràiit  iinsi  le  mépris  où  elles  ont  toujours  \enù.la  politi- 
que; et  le  petipje  corttprendra  pourquoi  il  en  a' toujours  été 
jriè^Hèe.  .  ; 

Dans  ces'  derniers  jours,  au  moment  où  de  misérables  que- 
relles concentraient  toutes  les  facultés  des  intrigants  politi- 
que!,: le  peuple  a  montré  sa  supériorité  sur  eux  en  cessant  de 
sefeWoccvper  de  ces  disputes  de  pouvoir.  Tandis  quo  là-haut, 
ils'Mt'attent  pour  conquérir  le  droit  de  nous  gouverner  i  ' 
lèiîr  guise,  tandis,que  la  couronne,  la  mitre,  l'argent  et  l'épée 
prCléndent  sur  nous  des  droits  et  de  i^obéissance,  pour;notre 
inté^t,  djscnt-ils  tous  dans  leur  langAge  hypocrite,  iious 
songeons,  nous,  h  tout  antre  chose;  nous  demandons  à  Dieu 
le  Mftfct  de  ses  desseins  siïj-  rioiii;  nôuS  (ihferchons  à  interprô- 
teifM'jïblbiité  dans  sa  propre  création  ;  nous  vbulons  établir 
Iq  régne  des  lois  divines,  en  rcmplajccment  de  celui  dès  lois 
huhjaihes,  qui  ne  nous  ont  amené  (jue  là  division,  la  guerre, 
l'opèrëiiBion,  la  ipisère.  Les  lois  divines  peaverit-elles  vouloir, 
peuveftPflles  produire  anTre  cliosc  que  l'accord,  là  paix,  la 


EmiUs  Bourdon. 


itbcrté  «e  i«  ksuelMrle. 


«««'1?! 


T^^^ravc  qpcïlioii  de  U  boucherie  continue  à  préoccuper 
Ti^eutjjpi  cspjjis^  et  wloa  toute  apparence  le  principe  de 
lihotté'U'iompbera  de  l'usçipc  invfitéré  du  monopole.  La  com- 
T^^^^'—i'-r.'.....!-  .V.  n»..;.  „  MA  tniai^  Mi\  demeure  de  se  pro' 

,  Cf  t  plu»  poMible  au- 

.nui.u  uijjiuyi  t»v^-  -— -. -ifairc  SUT  ceUe  ques» 

tJjJg^We  mylj^iude  de  fait»  récents  ou  anciens  ont  plfs 
ïnM**^  ne  pourraient  le  foire  des  discussions  désormais  sOr 

La  denliirq  p)tiicctïon  4an»  ùqueile,se  retranche  lea  dé- 
fenseur» du  monopole,  est  tii-ée  des,  garanties  i  donner  à  la 
taSft  publique.  On  i-cpoud  viclorieuëe^nent  à  cela,  comme  le 
fa/ue  5iïie/e  de  jeiwli  dçrniei-,  que ,  daps  toutes  les  Mandes 
viKfs'de  l'Europe,  1»  boucherie  est  complètement  fibre,  et 
(lufioeUe liberté ^'cnUtdne  aucun  des jnconvcnienis que  l'on 
paraît  craia4rx!  Les  mesures  de  8vr>ei)lanceiiu'il  est  bon  et 
nécessaire  de  prendre  sont  parfaitement  indépendantes  du 
mo^'pole.et  du  droit  que  chacun  aura  de  venike  4çla  >4*nde, 
ilj*  résulte  pas  le  droit  de  vendre  de  la  viande  malsaine  ou 

Au'sucpJus,,  en  maUcrc  semblable»  il  n'j  a  rien  de  plus 
prîabinrquc  l'e^Mriencc.  Or,  l'expérience  de  Londres  peut 
b^Jiiélre  ijnvoijuee  pQur  Paris.  Nous  empruntons  les  détails 
suivants  au  Siècle  : 

•Â' Londres,  qui  comple  environ  1,900,000  habiianti,  presque 


U  vfaâMsY^BoHèdatis  tous  1m  qavïM  Muè  1*111116  sn^ 
wllMoa  d^laviliéei  11  esttrai  qaela  i(«IÛ<««f.^id^«M  ne 

|UM«'à4Mn4mtt^rMir«lf»la  pruitèn  d«  |n»ad«i«t  fBfell*  est 
9*aalMt  plus  respectée  qu'elle  est  MomMrwH>tir>|.  ftt;  aa  p^toi 

Êf««,(lela;Mf!np»Uique<  Ie«ei4  R^<#AWf^;>WffWi*>l* 

dié.M!m»WBjMy!iRiiratèo)M  wi». 

ItrMgi  pirllo  monopole,  eue^usémiiie  m  ôeu.  A  LoMres,  où 
ibttt  est  SI  ctier,le<bOBuf  dé  première  qdaliti  se  veadde. M  «.i 
t  (r,08  le  Ul.,  soitd^'O  ji  11  sols  la  livre*.  e'tfit-Mlïevimiesiçus' 

Ju  prix  dés  kas-morcéaaxi  k  PaHftiLobineufde  deqllème  q«a- 
lévanldeSi  kSy.ceutiraeslekib,  spUah  ttjMlsUKrrâ,  eMé 
iHMf  de;U«isièm«  qualitéi  70  à  7C  centiigaefi;  7  w>)i;«4]^roD.  Le 
Lejnenton  varie  ae94  c  à  1  fr.  30  c,  c'est  k  peu  prèsU  prix  de 

,  NoUs  espérons  que  la  décision  da  conseil  '  munièipal  ne  se 
fera  pas  attendre,  et.il  riOMS  parait  impossible  qu'eUe  ne  con- 
sacre pas  le  principe  de  la  liberté. 

On  peut  railleurs  juger  des  effets  que  produira  là  liberté 
par  l'extens^n  rapide  qu'ont  prises  les  qualités  de  viandes 
vendues  i  hi  cri^,  et  voici  un  docunaent  foe^nous  emprun- 
tons à  I'Ii^Ad  <i^|fwo/e  ; 

Les  quantités  de  viaindet  vendaes  k  la  cri,ée  se  sont  encore  ac- 
crues pendant  le  mois  de  décembre..  Ellçs  avaient  été,  en  no- 
vembre, de  2t7,511  kilog.;  elles  ont  été,  en  décembre,  de 
S20,075  kilog.  Cette  aHgntentation  n'est  pas  auui  considérable 
qu'elle  aurait  pu  l'être  et  qu'elle  le  seja,  lorsque  la  vente  se  fera 
sons  l'abri  nouveau;  cependant  Cette  aegmematien  «st  remar- 
quable, .siitn  l'examine  en  (Jélail.  Voici  le  tableau  des  sortes  et 
des  quantités  vendues  &  la  criée  en.  novembre  et  en  décembre  : 

décembre,       v  Novembre. 

•  Bœuf,  89,763  kilog.       86,746 

Meutoa,        ,    '    78,696  C9,6S9 

Veau,  81,t93  58,9*6 

Porc,  1,4Î6  -'      «,1l'76 

Il  résulte  de  ceubicau  que  le  bœuf  et  le  mouton,  qui  for- 
ment la  base  de  la  consommation,  se  sont  accrus  d'une  manière 
notable. 

"tâquâkâte  de  veau  à  dîhniiiic  depuis  deux  asois  ;  mais,  telle 
qu'elle  est,  elle  forma  encore  le  tiers  environ  de  la  consomma- 
tion  de  P«jit.  Il  y  a  donc  laoms  d'augmentation  h  atleadre^de  ce 
côté  que  du  côte  du  bœuf  et  du  mouten  ;  du-  boenf  surtout,  qui 
ne  parait  encore  ii  la  criée  que  dans  la 'proportion  du  vingt- 
quatrième  au  vingt-cinquième  de  la  .consommation. 

Les  prix  jobtcnus  <\  la  criée  font  resserllr  le  kilogramme,  en 
movenne,  a.^S  ccotincs.  Le  chiffre  de  la  vente  s'est  donc  élevé 
à  187,000  fr.  Alljrre  Burtaa. 

Dans  beaucoup  d«  quartiers,  et  notamment  dans  les  quartiers 
populeux ,  les  bouchers  aOlchcnt  maintenant  le  prix  oo  leurs 
viandes  il  6,  6,  7,  etc.,  jusqu'à  ii  sols  la  livre  ;  Il  y  a  même  cer- 
tains morceaux  qui  sont  éliquclés  4  soU, 

Lé  chemin  de  fer  de  Lyon  am^ne  maintenant  pour  la  halle  k 
la  criée  des  viaiides  qui  viennent  dé  Brie  et  de  Bourgogne. 


On  commence  ii  apprécier  les  bienfaits  de  l'abaissement  du 
prix'des  vian«ics.  Depuis  que  deux  sociétés  de  boucherie  k  bon 
marche  foucliuuuenl  à  Amiens,  la  consommation  de  la  viande 
S'est  accrue  quotldieuneinent  de  plus  de  4,000  kilog.,  ou  80  gr. 
par  tête.  L'iniluenoe  de  cet  ^iccrote^ementest  l«Ue,que  les  entrées 
dans  les  bèpitaox  ont  diminué  SeusiMemént.  En  outre, les  ou- 
vriers,pourris  plus  substantiellèaettt,  n'épiiMTent  pluslé  besoin 
de  se  stimuler  par  des  liqueurs  alcooliques  qui  attéraient  ledr 
santé  et  les.  détournaient  de  leur  travail  et  de  leur  nénage.  Les 
boucliers  y  trouvent  éKalcmenl  leur  compte,  car  Ils  font  chaque 
jour  une  recette  supplémentaire  de  plus  de  1,SQ0  k-  {Patrii.) 


La  démence  de  la  maison  d'Autriche  va  jusqu'il  vouloir  ré- 
genter le  peuple  américain.  Le  cabinet  de  Vienné>  adressé  une 
protestation  au  cabinet  de  >Ya8hiogton  k  propos  de  témoignages 
de  sympathie  que  le  gouvernement  du  président  Taylor  avait 
accordés  aux  Hongrois. 

Nous  sommes  heureux  de  constater,  d'après  la  réponte  de 
M.  Daniel  Webster  k  la  note,  autrichienne  de  M.  Zélis  Schvrar- 
zenberg ,  que  le  nouveau  ministère  américain  s'est  tenu  si  la 


Rolni'disiohilèiàèb  d'avril  ^Mfèri  «^«nÉ'applitittébdàs^ 
>  hi  Mmlnation  de  H,  Daniel  Websler,  si ,  comme  kont  'ndiu 

•  perte  k  lé  croii«.  fl  '^fifàaft'iittx^iillft^  i*  mé«e  éspr|t  d'in- 
»  dépendance  et  d'énergie  qi'il  a  manifesté  dans  im  fameux 

*  ditcoara,  de  B(M*Q  (HoveaAre  (849),  k  propos  de  la  qoMtlon 
»  d^lrèfagiés  Ikipgieis  en  Torquie.  »    ... 

.  L'occMions'estpiésentée,  tt  M.  Daniel  Wdwler,«inislrè,  n'a 
pasonUlé'M.  Daniel  Webkter;  orateur.  Dana  ces  temps  d'apos- 
tasies politiques,  cet  exemple  est  bon  à  signaler  ài  l'Europe. 

V        -     -Perreymond; 


NoaTelle*  étraMgèrM. 

AL|,n|AQME. 

La  question  de  la  constitution  de  la  nouvelle  diète  n'est  pas 
auissi  avancée  que  les  nouvelles  de  la  semaine  dernière  le  don- 
naient il  penser.  Les  points  principaux  que  l'on  présentait  pres- 
que comme  résolus,  tels  que  la  «épartitiou  des  voix,  laprésiuencc 
alternative,  l'entrée  de  l'Autriche  avec  tous  ses  états  «là^s  la  con- 
fédération, no  sont  encore  qu'à  l'état  de^  proposition.  Or,  ttt 
modifications  à  l'ancien  état  de  choses  ne  peuvent  'dure  adoptées 

3 ue  parle  consentement  unaiihne  des  éi.its  formiint  te  plénum 
e  la  diète.  Cette  unanimité  sera  difficile  à  obtenir,  et  comme 
l'Autriche  lie  demande^ pas  mieux  que  de  réunir  ki'ancienne 
constitution  fédérale  qui  consacre  sa  prééminence?  on  peut 
croire .  qu'elle  n'insisten  pas  beaucoup  pour  vaiuereles  résis- 
tances, si  même  elle  ne  les  excite  pas  elle-même  en  dessous. 
o  Le  roi  de  Hollande  et  le  roi  de  Danema'ck  surtout,  se  conten- 
teront difficilement  de  qiielque  chose  comme  tm  dixième  de  voix  _ 
et  trouveront  que  l'importance  des  intérêts  et  des  personnes 
n'est  pas  proportionnelle  à  l'étendue  du  territoire  et..ii  la  popu-  " 
lation.  Le  rqi  de  Bavière  acceptera  difficilement  que  son  royaume,   ~ 
de  pins  de  4  ihillionajl!&fflss,  ne  pèse  pas  plus  dans  le  conseil    ' 
-que  la  Saxe,  le  Wurtemben^  on  le  HuMvre,  qui  ne  csibplenl 
pas  plus  d'un  million  et  demi.  Les  petits  états  ne  seront  pas  les 
moins  ardents  à  user  du  droit  absolu  de  vtio  qu'ils  possèdent*^ 
et  Uçndront  à  prouvtr  qu'on  ne. peut  rien  sans  eux. 

Quant  a  rculrcc  des  éuts  non-allemands  de  l'Autriche  .dansai 
confédération,  nous  .ivors  déjà  dit^que  cela  ferait  question  eu- 
ropéenne, en  raison  de  Véqudibr*  établi  par  les  traités  de  4815. 
La  France  et  l'Angleterre  ont  déjà  protetté.  Si  la  France  était 
seule  à  s'y  opposer,  nul  doute  que  l'Autriche  ne  passftt  outre 
.sans  guère  s'inquiéter  de  cette  opposition  :  mais  ^Angleterre  est 
plus. tenace  et  n'a  pas  Thabitudu  de  parler  sans  être  prête  i 
appuyer  ses  paroles  par  l'aciion. 

Indépendamment  de  ces  difficjultés  politiques  ,  les  questions 
industrielles  et  coinmerciales  vont  en  soulever  d'aùirrs  encore 
plus  graves.  L' Autriche  tend  éuergiquement  k  dépo^éder  h 
Prusse  de  l'Iufluence  que  lui^a  doniiM  le  ZoHwereio,  et  cherche 
à  cousUtuer  autour  d  elle  une*  grande  alliance  de  douanes.  La 
Prusse  se  préparera  résister  vivement,  et  cherchera  à  se  concilier 
la  sympathie  de  l'Angleterre  par  un  abaissement  des  tarifs. 

Dans  ce  moment-ci,  Fesprit  d'hostilité  contre  l'Autriche  pa- 
rait se  réveillera  Berlin.  On  parle  du  rappel  de  M.  de  Badovritz; 
le  roi  sloquièle  de  Pattllude  prise  dans  le  Ilolstein  par  l'Autri- 
che, qui  établit  90,000  hommes  dans  le  Hanovre,  et  prend  ainsi 
une  forte  position  au  nord  de  l'Allemagne. 

L'accord  d'ODnMx  pourrait  bien  ne  pas  durer  long-temps. 

DBaMiÉRES  NoujuEtils.  -Lcstrols  groupes  des  petlu  éuii 
gni  auraient  chaean  nne  Voix  dans  la  nouvelle  dète  seraientâlnii 
formés,  d'après  le  Jowriui/ a/fipuiiid  déFrioufort  :  ' 

in  groupe. — Bade  et  les  deux  nesse  ; 

2*     id.       — Nassau,  Bninswick,  Oldenbourg , les  deux  lleck- 

'lembourg  et  les  villes  anséauqoès. 
5*     fd.       —  Tous  les  autres  petits  étsu,  y  compris  le  Hols- 
-.      tein  (roi  de  Danemark) ,  lé  Limbewg  et  la 
Luxembourg  (roi  dellollande}: 

Alljrre  Qoreaa. 
BELOIQVK. 

Une  crise  ministérielle  a  eu  lieu  à  Bruxelles  par  suite  d'undé-^ 
mêlé  entre  le  ministre  de  la  guerre  et  ses  collMdes.  L'avantage 
est  resté  A  M.  Rogier,  qui  a  été  chargé  de  llnlénm  de  la  guerre, 
après  la  démission  acceptée  du  général  deBrialmont. 

ESPAGRE. 

Des  on  dit  édos  depuis  l'arrivée  de  Narvaez  à  Paris  attribuent 
la  révolution  hiiiristénelle  de  Madrid  ù  ce  que  le  duc  de  Valence 
aurait  refusé  d'appuyer  la  reconnaissance  comme  princesilu  sang' 


mÊÊÊÊÊÊÊÊKÊÊÊiÊÊÊmÊÊÊtÊÊÊÊÊaÉÊ 


mÊÊÊt 


(i«ell«  tous  doLvant  conconrir.  La  France  se  faisant  rouag,   cfesl 
|.>France  reprenant  son  caiactcre  e-sentiel  :  c'est  Je  Galrredres- 

•sant  (a  créic,  «  l'heure  où  son  dernier  chant  va  saluer  l'aurore. 

'Elqnc  la  terre  iic  f.'irqiiiète  pas:  c'est  précisément  parce  que 
lo  drapeau  iriroior.'  a  fait  le  tour  de  l'EnrOpe,  c'est  narce  qu'il 
s'appelle  le  «Intpeau  de  W««ram,  tl'Iéna,  d'AuslerlIlz,  que  la 
(ÎWle  fraternelle  le  doit  abandonner.  Le  tricolore  peut  ranimer 
lés  inlmiiiés  des  itfiiples,  le  rouge  ne  réveille  que  les  déflaaccs 
dés  Césars.  Le  premier  rappelle  nos  débordements  sur  le  monde; 
fe  séçOnd,  nos  sacrifices  intr.rieurs.  Le  rouge  ne  signifie  pas  que 
le  Gaulois  veut  verser  le  sang  d'antrui  ;  le  rouge  signifie  que  le 
Gantois  était  destiné  ii  répandre  son  propre  sang  pour  en  flair 
avec  l'ère  de  l'Immolation  rt  pour  sauver  la  famille  humaine.  Le 
rOnse  est  la  couleur  de  la  Charité  et  de  la  flamme  céleste. 

L  Eglise  se  paré  du  rouge  en  souvenir  des  Martyrs.  Le  rougé 
est  «v-mbolique  des  langues  de  feu  de  la  Pentecôte  (I). 

-  0  sang  précieux  de  tes  enfants,  vieille  Gaule,  comme  tu  I  as 
donné  avec  bonheur,  tant  que  la  justice  de  Dieu  demandait  l'ex- 
piation il  la  terre  coupable!  Le  péril  et  la  mort  ont  été  pour  toi 
comme  une  fête  ;  et  le  plus  ignorant  des  tieqs  semble  pressentir 
que  sa  souffrance  doit  enfanter  laioie  de  l'humanité.  L'influen- 
ce de  ton  sel  est  telle,qu'à  peine  il  l'a  loudbé,  l'homme  du  Nord, 
rapace  et  asservisseur,  prend  soif  du  dévouement,  et  ne  pense 
plus  qu'à  mourir  pour  toi.  De  tes  entrailles  généreuses  sort  la 
r.bevalerie  ;  ei  la  noblesse  française,  devenue  le  type  de  la  déli- 

'  calcsse  raffinée  et  de  la  loyauté  chevaleresque,  se  décime  inces- 
samment  pour  la  IVauce  cl.  pour  la  gloire,  c'est-à-dire  ponr  l'hn- 
manilèet  pour  Dieu.  Sa  deroière  phalange  s'immole  presque 
tout  entière  .à  Fonienoy,  en  un  dernier  trait  de  fantaisie  conr- 

Peùplcsdo  la  terre,  tous,  vous  pouïéi^rendro  témoignage; 
tous,  vous  nous  avez  vus  de  f  rès  ;  tous,  vous  Savez  comme  nous 
savons  iuourir.  Monde,  qui  nous  a  contemplés  avec  terreur  et 
admiration,  tu  sais  comment  nous  nous  sommes  immolés  noiis- 
midiies  poar  purifier  et  transfigurer  en  nous  tou»  les  principe»  de 
Uvie  Bpciidci  tu  sais  de  quelle  profondeur  de  martyre  nous 

'^>m  Ud.danm  jeunes  prêtres  disiingnéf^  M.. l'abbé S^oux,, 
disait  nMuère^n  analysantle  Irapéautiioolote:  «iLeréhf*, 
«tSTn  dËvoneiaent  liorlé  jùqt^k  iWtiMM,  )Mit«^k  llÉim#i» 


avons  fait  sortir  la  Liberté  et  l'Unité.  Encore  nous  serions  prêts 
ponr  un  sacrifice  suprême,  car  la  Gaule  adresse  à  tons  lés  peu- 
ples, dans  l'élan  do  son  cœur,  cette  parole  que  son  grand  évo- 
que Fénclon  élevait  vers  Dieu  :  «  Si  je  savais  que  je  dusse  être 
anéanti,  je  vous  sertirais  avec  le  même  zèle  :  car  ce  n'est  pas 
pour  moi,  mais  pour  vous  que  je  vous  sers.  >  (4) , 

'    *  '     D.  Laverdant. 


—  Comment  avez-vous  passé  la  crise? 

—  Pas  mal ,  et  vous  ? 

—  Comme  vous  voyez. 

—  Enchanté. 

C'est  en  ces  termes  polis  que  s'abordent  généralement  les  Pari- 
siens qui  se  rencontrent  sur  un  trottoir  quelconque,  après  s'être 
perdus  de  vue  pendant  plusieurs  semaines. 

Les  lois  de  l'urbanité  m'imposent  l'obligation  d'adresser  la 
même  question  à  mus  lecteurs.  Mais,  comme  je  suis  connu  pour 
pratiquer  le  moins  possible  cej{u'on  est  convenu  d'appeler  les 
devoirs  sociaux ,  je  m'abstiendrai  soigneusement  de  cette  for- 
mule de  bienséance.  Tant  pis  pour  ceux  qui  s'en  offenseront. 
.^_j£jne_coii  tenterai  d'apprendre  à  ceux  qui  auraient  la  faiblesse 
de  s'intéresser  à  ma  situation  politique  ou  autre,  que  j'ai  sup- 
porté admirablement  bien  ces  tourmentes  parlementaires. 

Jam.ii$  je  n'ai  reconnu,  autant  que  ces  jours  derniers,  l'avan- 
tage qu'il  y  a  pour  un  citoyen  à  ne  pas  être  ministre,  de  même 
que  je  bénis  le  ciel  de  ne  m'avoir  pas  réduit  k  l'étaide  burgrave. 
J'espère  que  ce  même  ciel  continuera  àro'cntourerdelaméme 
protection  jusqu'à  la  fin  de  mes  vieux  jours. 

Une  chose  me  chagrine.  C'est  de  ne  pas  m'être  amusé  autant 
que  je  m'y  attendais  a  l'aspect  de  ces  luttes  constitutionnelles. 
.  Il  y  a  long-tciUps  que  jelês  sentais  venir^  et  les  lecteurs  doués 
de  quelque  mémoire,  dotveat!. se- rappeler  que  j'avais  prédit 
maintes  ut  maintes  fois  qu'un  beaH  jqwr  ces  ambitions  mal  sou- 


JJtOllU  I  I 
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(i)  Extrait  d'un  livra  qdi  pataNMi 
trc  ;  —  la  Déroute  dw  t'/sflrs.ii'  '■''^^ 


-pmliaUianient  aous  ce  ti- 


dées  qui  formaient  le  grand  parti  de  l'ordre ,  se  disjoindraient 
violemment  <>t  emploieraient  à  se  déchirer  le  peu  d'incisives  qui 
leur  restent. 

Il  ne  fallait  pas  être  un  Calchas  bien  lucide  pour  prévoir  ces 
choses-lk. 

J'applaudissais  d'avance  k  ce  curieux  spectacle,  et  je  me  pro- 
mettais de  crier  bii  quand  le  moment  serait  venu. 

Eh  bien  t  le  croira-t-on  ,  cette  comédie  politique  ne  m'a  pas 
diverti  le  moins  du  monde,  et  je  me  sens  fort  éloigné  d'en  désirer 
une  seconde  représentation. 

Si  vous  me  demandez  pourquoi ,  je  vous  répondrai  sans  doute 
que  je  l'ignore ,  et  que  j'en  suis  moi-même  surpris.  Car  enfin 
ce^  déchirements  des  vieux  partis  ne  peuvent  que  consolider  la 
République,  et  hkter  l'avènement  du  progrès  auquel  nous  aspi- 
rons vous  et  moi. 

(Comment  donc  se  fait-il  que  je  me  sois  senti  pris  d'une  in- 
vincible tristesse  pendant  toute  la  durée  de  ces  débats  qui  af- 
faiblissaient et  déconsidéraient  nos  adversaires  au  profit  de  la 
foi  démocratique  et  de  l'influence  de  nos  Idées  7 

Serait-ce  qu'au  fond  du  cœur  et  malgré  nioi,  je  me  laissi^ 
éniouvoir  par  nne  sotte  pitié  pour  ces  hommes  dont  les  rivali- 
tés, dont  les  égoïstes  aiscordes  éclairaient  cette  màlhenreose 
France  qu'ils  ont  toujours  traînée  k  là  remorque  de  leurs  ambi- 
tieuses prétentions,  pour  tons  ces  chefs  de  partis  qui  jouent  de- 
puis ri  long-temps  sans  crainte  et  sans  remords  le  repos  et  la 
prospérité  du  pays  au  jeu  ruineux  et  sanglant  de  la  vieille  poli- 
tique? . 

Mais  que  nons  font  ces  hommes  dangereux,  tristes  débris 
du  passé,  qui  ne  servent  qu'k  entraver  l'avenir  T  Qu'y  àpa-il  de 
commun  entré  eux  et  nous,  et  ne  devons-nous  pas  applaudir  an 
contraire  en  les  voyant  déchirer  tous  les'  voiles,  arracher  tons 
les  masques  sous  lesquels  ils  s'imposaient  au. respect,  à  l'eStine, 
k  l'admiration  de  la  fonle  abusée? 

Puisqu'ils  ne  veulent  pas  se  convcrlir,^ qu'ils  se  suicident,  et 
battons  des  mains  I  .    ' 


tretuent,  on  se  daiflaiilde  «vec  chngrin  poiiri|n«i  taat  d'addacé  • 
de  vaillance,  tant  de  force  ei^e  talent  dépéoaés  dânaoèalatte* 
stériles,  tant  MaMMiteaflieritéè  ooniaeiiw.lcaiftyerle  |iio- 
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JTÏÏentle  portefeuille  tfeî  toÊam. 

■  '■"•'VontM'  , 

iJlwernementdBce  cqtpijqrtpft  porté  »«  «fWwpar 
M  »^.'n— .i„„„,lfe  a  pris  <i«litta  les  bommes  de 


roppositlon. 


l^MrU  réactionnaire 

aKa!^mi''xe".SÏ'-T^Mr«,S^^ 
■"viJTiliBÎricte'  des  arbres  de  lUtfMrte  s'éWwol  partout.  On 
Si'ifnST^fr  à"  eïï5§iœ,%eP^^^^^     I*  Uoùpe.. 

^'«'jànvlërjo  rédacteur  oto>her. delà  »ri^^^ 
Ja" prévenu  de  crime  dëliiiute  tnAlsbn,  etM. 
ÏÏÏÏSent  du  précédent  gouvernement  ftemols ,  rédad 
ïï^irflttM,  n'«  dû  qu^à  sa  quaBt^  de  membre  et  de 
ÎSîîlt  du  coîfwlInaUpU  suisse  de  ne  psi  subir  le  m< 


Stamlpfll, 

rédacteur  dé^Ia 
TlciB-pré- 
même  sort. 


Itevu^B  plU^l^iH^iitldrc. 


Ladiscussiôn'des  diverses  projposltlons  relatives  soit  à  l'exer- 
rfMdc  la  contrainte  par  corps  contre  les  reSitseiUajpts  du  peu- 
Sr  soit  au  cas  de  saisie  de  l'indemnité  législative,  a  rempli 
1m 'deux  séances  de  lundi  et  de  mardi.  L'urgence  a  été  déclarée, 
•à  niaisré  l'opposition  des  membres  qui,  s'appuyant  sur  le  texte 
5Vla  Constitution,  déclaraient  inutUe  tpiite  loi  nouveUe  sur  l'in- 
^i<S)llUé  des  représentants,  l'Assçmbl^e  a^adoplé  à  l'immense 
Sïïoritéde  456  yoix  codtre  ^96,  le  projet  de  la  commission  qui 
Wv^rdoiine  lès  poursuites  pa 
l'autorisation  de  l'Assemblée, 


WnSardonne  tés  poursuites  par  corps  contra  les  représebUnts  k 
iCtorisatlon  de  l'Assemblée,  déclare  déchu  de  son  mandat  tout 
renrésentant  qui ,  trois  mois  après  l'autorisation  donnée  çonli« 
lui  serait  encore  sous  Itt  coup  de  la  contrainte  par  corps,  ctdis- 
!!»,'.  «IIP  rp  reDrésenlant  ne  pourra  être  réélu  tant  la  que  la 


que 
us^outé  auxba- 


DOMOue  ce  représentant  ne  pourra  être  réel 
eonminte  subsistera.  C'est  un  paragraphe  de  pli 
nltre  des  incapacités  consacrées  par  la  li^i  électorale. 

Poumons,  qui  sommes  en  principe  oppokes  a  la  contrainte 
nar  corps  en  matière  de  dettes,  il  nous  parait  très-juste  que  les 
'hridateurs  qui  édictent  ou  refusent  d'abroger  de  pareilles  lois, 
^Mwlent,  pas  plus  que  les  autres,  ii  rSbri  de  leurs  effets. 

La  séance  de  mercredi  a  été  une  séance  dé  voteS.  On  y  a  ex- 
nédié  un  grand  nombre  de  lois  cl  de  propositions ,  mais  sans 
-benconp  discuter.  On  a*  adopté  définitivement  le  projet  de  loi 
>datif  irappel  de  80,000  hommes  de  la  classe  de  1850,  et  la  loi 
aur  rassistaocrt  judiciaire  qui  détermine  les  conditions  auxquel- 
les les.îndîgenls  pourront  être  admis  k  faire  vaioir'graïuitement 
leurs  droits  en  justice.  ^  . 

On  a  décidé  qu'il  serait  procédé'  k  une  seoindc  délibération 
aur  les  projets  relalifs  aux  hèpiUux  et  hospices,  aux  contrats 
3Fapprenns-age,  h  l'état  des  enfants  d'étrangers  nés  en  France, 
k' la  délimitation  des  zénes  forestières  des  places  fortes,  etc. 

En6n ,  une  proposition  de  M.  Esquiros,  relative  k  la  formation 
des  listes  du  jury  a  provoqué  une  discuteion  assez  vive,  k  la  suite 
de  laquelle  la  prise  en  considération  de  cette  proposition  a  été 
natureiloment  écartée.  482  voix  se  sont  prononeèet  contre ,  et 
19Ï  voix  pour.  (       . 

Une  proposition  présentée  par  M.  Moft^etetM  de  sescollè- 
coes  a  nmené  jeudi  k  la  tribune  U  qae«tion  4M  rapporte  eotr* 
EBropriéuîrës  et  les:  fermier».  Cette  prepMition  nti  pas  èt« 
mieux  «ccueillie  que  ctlle  de  M.Gh.Dalae:  UlcniUnadoané  104 
«olz  pour  la  prise  en  eonsidératioa  et  491  contre. 

La  proposition  de  MU.  Lopès-Dubeo  et  Favreau,  tendit  k 

"dhlnMer  de  10  ans  le  délai  pendant  leqa^  Us  Français  résidant 

^liMlM  pays  étranger*  peuvent  contlnnerk  posséder  dos  esclkvet, 

l'été  prise  en  cOttudénUon.  \ 

ta  proposition  de  MM.  Colfavru  et  Labottlaye,  tendant  k  la  lup- 

iion  du  résuaé  des  préaidente  de  cous' rassises,  n'est  pas 


im^ 


ran 


jt  sWr'ItItUIMë'aiVuhé.'t  «é  éoupée  pir 
iJm4an«fwg«,ietflnaleM(^t  k>  prise  en  conildé|r»| 

du»  toute  I'ét«o4oe  de  U  ^|p<a>li4tte,  l'a  relli 

de  la  reprendra  lors  de  la  dtoedésion  du  rappoftdfe'Mv'Lénbrre 

Dansflé  snr  cette  enquête.     ~    -^ 

;(ii«4,sainedi  se  trouvait 

irqpiçs,  cQn4i»inn6  k  mor{ 

in,  p.aiL  l'organe  de  .M  J#fonUe, 

l'AâseiMHc  d'une  coniwssipn, de 

qiiinte  mèï^re^  c%argée  «le  révlie^  procès  de  Jesept)  Mwr- 

quss,  d'en  faire  un  ràppprt  k  l'iMiopIliee  et  de  lui  prppoaçr.yH 

va lièq. toute* Iw mesure» de^rtoaj;«Mqn  qu'elle jugqraconte- 

nâ>Ie.  Sur  la  demande  de  M.  de  MMuIle,  et  vu  la  gravtiji  de  Ui 

question,  l'Assemblée  ordonno  de  plus  rimpresston  et  la  distii- 

Dutioa  du  rapport.  << 

Deux  escarmouches  ont  eu  lisn  dans  cette  seiace,  1  ui^e  con- 
It  message,  raqtrfi' contre,  le  ministère.  M.  Desitaoustçanx  de 
Givré  a  déclaré  que' le  message  n'éunt  contresicné  par  aucun  mi- 
nistre, il  le  considérait  comme  a'pecrvphe,  d^autant  plusqti'il 
contenait  dçs  choses  que  le  président  delà  république  n'avait  pu 
|ii  i^rire  ni  signer.  t^ 

M.  Howyn-Tranchèrc  a  demandé  k  interpeller  le  ministère 
lundi  prochain  sur  la  formation  du  nouveau  cabinet.  M.  de  Royer 
a  déclaré  quo  le  ministère  était  prêt  k  répondre  itninédiatement. 
Les  interpellations  ont  été  fixées  k  lundi. 

-  —  Allyra'BoresH. 


"iLà'mMWàHkt  'wmà. 


■îiie  en  considération. 
ÇeUe  de  M.  Benjamin  Raspail,  tendant  k  (lirtanwriMr  nar  une 

"^disposîtioDr  l^slatlve  le  mariage  de»  personne»  engaiéeadan» 

in'erdres  ucrte,  e»t  repoMMéejpar  la  question  préalable  votée 
•H  icmiln  par  457  voix  centre  4  A.  M.  B.  Baspail  rappelle  «n'en 

'183S  bareille  proposition  fut  prise  en  oonsIdinUen,  a  nne  forte 

-naienté,  (Âr  la  chambre  de»  députés. 

ta  eomaaanicaiton  du  message  du  prérident  a  eu  Ben  dans  la 
aèanca  de  vendredi,  etemimece  aessage  était  attendu,  la  diaen»- 
Mon  »'e»t  retaenlie  de»  nréocenpations  générale».  La  difcnaaion 
delà  propoaiiionde  M.deLMrango,r»latltek  la  Mlice  du  com- 
merce des  vin»,  a  été  renvoyée  .k  la  deuxième  déPbération.  La 

'  proposmon  relative  au  classement  de»  plac^  de  guerre  et  aux 
Serntode»  mllit^res  a  dd  être  alonméé  Jnaqq'k  ,«e  qu'on^O^t  un 
ministre  de  la  guerre.  Une  antre  proponUon  relative  aux  def»é- 
chenlents  a  été  remise  k  tHii'di.  Ladisemirioa  ènr  la  pii»e  en  con- 


liC*  mlsaeMV*  de  Sablé.       . 

Dix-sépt  ouvriers  des  houillères  de  Sablé  (Sartbe)  cpmpaiais- 
saieut,  le  17  janvier  dernier,  devant  le  tribunal  correctionnel  dé 
la  Flèche,  comme  prévenus  du  délit  de  coalition.  Les  circons- 
lauces  qui  amènent  je»  grèves  sont  toujours  et  partout  les  mê- 
mes. Cflle-ci  avait  cbmaiiencé  le  20  novembre.  Les  ouvriers  se 
plâianaieni  qu'on  eût  augmenté  les  tkches  sans  hausser  leurs 
salaires  déjk  insuffisants;  on  en  avait  renvoyé  quelques  uns  k  la 
Saint-Jean,  et  les  autres  voulaient  partager  leur  sort.  «Nous 
voulions  tous  tmiUrtr  ensemble  *,  a  dit  le  t>révenn  Hamard,  un 
père  de  famille  de  vingt-neuf  ans,  déjk  semblable  k  un  vieillard 
tant  le  travail  souterraîo  des  mines  a  usé  son  corps.  Nos  lecteurs 
te  rappellent  le  procès  de  la  Grève  JesjCharpentier». 

Cette  fois,  hktons-neus  de  le  diieylaïiaglBtratare  s'est  montrée 
plus  indulgente  :  les  peines  portées  contre  |es  prévenus  varient 
de  cinq  k  quinze  jours  depriMn.  Le  président,  a  déclaré  que  le 
tribunal  avait  eu  égard  aux  sept  semaines  de  prison  préventive 
subies  par  plusieurs  des  prévenus. 

Le  procareur  de  la  république  s'est  efforcé  de  rattacher  la 
grève  de  Sablé  k  une  conspiration  poliliqoe  ;  il  a  parlé  de  me- 
neur» étrangers  au  pays.  Aussi  le  président  a-l-il  prcMé  les  oa- 
vriers  pour  savoir  d'o^  partaientjes  ordres  et  que)  était  le  ■  grand 
chef  >  anquel  Ils  obéissaient.  —  •  Je  vais  voua  le  dire,  moi,  s'est 
écrié  Hamard  i  (<  frand  ck^,  «'mI  {a  muh»  qui  règne  dan»  nos 
cantons.  »  - 

Hélas  I  oui ,  -lelrand  chef  qui  fomente  incessamment  des  trou- 
bles, des  désordre»  sociaux;  réternei  cooanirateur,  enfin,  c'est 
la  Misère  lÂ'îe'^  ce  grand  coupable  qu'il  faut  rechercher,  qu'il 
faut  attèinm  étftappôr. 

Charles  Siuvettre, 


■Le  fol«;i  , 

ll'fiUt»1(ïi1l 


nnumiro  du  Jeudi  138  iânVUr,  1 
te»^  #i^tM  sor.  le  fMHéttfèUtL- 
loh  dd' Rriind  ëoèplMlé  XV^n.  IM  \ 
cet  ^rticl«,  se  porte  gafiht  dé  |â  U 
''-'  et  'dont  il  précise  les  luftiirtriillta 


vXMtliiWtriiiàifWi/eiii 
■iér,  nVltilItoVe  ritn 
nombre  de  eil«yèli 
eondnlt»  h  Lyon.A 


'  li»«M««MI»mpMvélstlTe. 

Le  fait  suivant  est  rapporté  par  le  SikU  : 

MM.  Pastoret,  avocat,  et  Provençal ,  médecin  k  Di'^gnignan, 
sont  arrêtés  »nr  une  dénonciation  faite  an  préfet  du  Var,  dan» 
laquelle  il»  »obt  présentés,  oomise  les  chefs  d*fflie  vaste  société 
secrète.  Cès'dénx  ciloyeils  Mnï  tenn»  su  secret  pendant  lins- 
truction  qui  dure  plus  de  cinquante  Jour».  Soixante-dix-bnit  té- 
moins sont  entendus ,  et  la  diambrc  du  conseil  de  Draguignan 
rend  on  arrêt  de  mise  en  accuution'.  Les  prévenus  interjettent 
appel,  et  la  cour  d'AIx,  conformément  au  réquisitoire  do  M.  le 
procureur  général^  rend  un  arrêt  qni ,  constatant  que ,  de  Tins- 
truction  mênie,  rtôulte  l'absence  do  tetite  société  secrète,  met 
k  néant  la  mi»e  en  accusation.  La  victoire  morale  des  detax  pré- 
venus est  complète;  mais  il»  sont  restés' efnfMiilf-fuafrr'/eur* 
aiiiecret.,  .  »  AUyrc  Bureau. 


défeufs  le  mois  de  novembre  déli'' 
it,  nnoh  l'élargissemflot  d'un  «And 
lâr  tous  les  points  dé  la  Fni^. 
jifé%  brigade,  ii  pied  où  eq  cbàreM, 
les  feri  AUX  mallfk  et  ia  Wét  m  trouvant  pour  reWge,  aux  din- 
rentes  étalas,  «laé  M'^K^t  dr«  iMuMjfkrf. 

.  Sur  S4  ciloyeits  arrtté»  k  1^^,,  f9  ont  été  reconnu»  Innocent»— — -^'* 
etreikchéeaprè»  une  détet(tliMi|lf<6veiitive  piMen  molà»  lengàe. 

Le  Fbte  «NiiMnrt  cite  10  des  prévenus  qui  ont  snbi  25  jours, 
30  jours,  jusqu'k  60  jours  de  secret^  pour  subir  1  ou  2  injlerro- 
gatoirea. ,    ■  . 

De  plu»,  M.  Brives  affirme  que  lésgsodarmes  d'eseorteqnInÉt 
montré  quelques  égards  pour  les  i^snmiqé'Hs  aooolipagnaient, 
ont  été  pun^Qomme  ayant  contrevenu  k  leun  devoirs» 

Voici  maiolenant  quelques  uns  des  él^sodes  navrant»  de 
ces  «exécutions  Ikites  avec  tant  de  légèrsté  centre^  des  in-  - 
nocent»  :■ 

Une  mère,  apprenant  l'arrestation  de  ses  d.*«  fil»,  dont  l'on 
a  dtk  être  depul»  relkehé,  égarée  par  Je  désespoir,  se  préeipltn 
dans  le  Rbdne.  Heureusement,  on  purfienl  k  la  sauver..' 

Le  citoyen  Rey  (Ardèchel  est  conduit,  enchaîné,  k  Lyon.  Son 
innocence  y  est  reoonnue,  U  est  libre  ;  mais,  de  retour  ches  lut, 
il  retrouve  sa  femme  folle  par  suite  du  saisiésement  qu'elle  avait 
éprouvé  ! 

Le  citoyen  Arambide,  de  Toulon,  arrêté  'et  reliché  sur  un 
simple  interrojnloire  k  Draguignan,  reçoit,  en  entrant,  lesdemien 
soupirs  de  sa  femmel 

/Enfin,  ces  révélations  se  terminent  par  le  douloureux  récit  4e 
iS^geaie  d'un  réfugié  politiqu<%  du  duché  de  Bâde,  qui  expira 
dans  un  cachot,  loin  de  tout,  visage  connu,  en  proie  aux  terreurs 
de  la  p<l^rsécution  ei  aux  convnbions  du,  délire,  peu  de  jours  après 

3ue  nnstrnctien  venait  de  reconnaître  son  innocence  et  de  nn- 
re  k  son  égard  un  arrêt  de  non  lieu  t... 
De  semblables  faits  ne  supportent  point  de  commentaires  ; 
mais  ils  exigent  de  promptes  et  catégoriques  explications. 

Dans  son  numéro  du  84,  le  YoU  vnivtritl  demande  compte  de 
la  détention  de  M.  Ch.  Lcsssps,  arréié  léS6  novembre,  Jransféré 
k  Lyon,  le  8  décembre,  et  qui,  depuis  son  emprisonnement, 
n'aurait  encore  subi  que  deux  iot^rrugatoires 

«  Encqre  un  coup,  s'écrie  M.  Mvoye,  signauire  dé  Tartkls, . 
ne  vous  abritez  pu  darrière  les  inévitables  lenteurs  de  la  praoé- 
durci  ' 

«llv  a  longtemps  que  l'affaire  Allais  est  terminée,  que  la 
société  du  Dix-Décembre  est  innocentée,  que  l'histoire  des  assom- 
mades  de  la  me  du  HaVrc. . .  n'ttt  pluf  vrai*. 

«  Où  en  est  l'aoènsation  contre  .Lesseps  Y  ^ 

Il  est  devenu  banal  de  se  plaindre  du  sans  façon  avec  lequel 
on  en' use  en  France  h  l'égard  de  la  liberté  individuelle  ;.et,  ce 
qu'il  y  a  de  parllctttièrement  déplorable,  c'ett  là  facilité  avec  la- 
quelle ropinion  publique  acccsl^ie  les  abus  do  ce  gepre  animais 
on  '  paraît  attacher  d'autant,  nuuns  d'importance  qu'A»  »e9aé- 
raliaent  davantags. 

,     —  AllyreBoreta. 

.  ,  '■"\ 

Onaeasayé,  aucommencementdeciettetemalne,  defkii»iMad 
bruit  d'nn  nouveau  graud  comploi  dèconvert  k  la  barrière  nnjel 
On  a  arrêté  un  grand  nombso  de  personne».  Jeudi,  le  B*IMSÎ4* 
Pari»  annonçait  que  cette  aOsire  n'avait  pa^  Pimportanoe  qnfon 
vonlatt  ni  ((<»>ner,  et  qae  la  plupart  de»  personnes  anéïées 
avaient  ét^  relâchées  ihr  nn  premier  interf«!|atoire.  Vendredi, 
le  BiMeïin  #*  P/oHs  se  reclMe  Inl-ménie,  et  aànonee  que  «  des 
»  renseignement»  ^n»  exacts  lui  penswitent  d'aflbnier  qà'hn- 
»  cH|ie  mue  en  liberté  n'a  été  ordomiée,  et  qn*!  la  snile  de 

■  nombreuse»  perqnieilions,  Pantorité  a  »aisi  nne  qtaatllé  de 

■  pondre  snttwnte  pour  confectionner  environ  dqnze  mille  cai^ 
>  touche».  »  Nba»  verrou»  ce  que  deviendrs  cette  nouvelle  ma- 
chination. Tout  ce  que  nous  poavon»dire,  c'e»t  qne  »i  I'm  par» 
vient  k  déamqtmr  qne  de»  républicain»  ont  oon»^,  on  démon- 
trera éik  ineoin  U/fnM  que,  ce»  répnhlicain»-lk  comprennent  Men 
mal  lek  iniéréUi  d«  ut  RépU>li(i||M,  el  encore  plus  mal  le»  Intéréu 
et  le»  i^rlndpéi  fu  éodiMumo-  Ce  n'e»t  point  par  les  ténèbres, 
mais  èar  la  hunlère  Me  Ton  peot  vaincre  les  tâiàbres. 

?ioici  encore  Pâ^sat.diin  antre  crand  complot.    ~ 
Il  phit  k  un  indhrlda  quelconque  d'afficher  pendant  la  nuit  nn 
progratalne  ihatowMirit  quelconque  sor  l'arc  de  triomphe  de  la 
porte  d^iz.  k  HarpélIIo.  Un  agent  de  pol  ce  passé,  arrache  ce 
ce  chiffon  de  papier  \  aassilM le  CofuUtMUmmil  s'écrie  : 


Pail»  n'e8t>4»  la  seule  ville  oà  le&  diviaions  qui  ontéelat 


grès,  k  fatguer  le.  pauvre  peuple  quand  ell^  auraient  été  si 
puissantes  pour  faire  le  bien? 

i^,  malgré  soi.  on  se  prend  à  plaindre  ceshomines,  et  plus 
ils  déploient  de  vigueur  et  d'adresse  danfla  lutte,  plus  ils  tom- 
bent de  haut,  plus  leur  sort  vous  fait  pitié, 
flomo  «um  el  nUùl  Tiuaian*  ojim  niieiwm  puto. 
Ce  qui  vent  dire,  chères  lectrice»  : 

Je  nUi  homme,  et  U  malheur  des  énrynoM  «iumnAiim  m  eau- 
rqfi  m'ilre  lout-à-faU  indifférent. 

Pauvres  bnrgraves,  ils  ont  voulu  enterrer  l'empire  au  profit 
de  leur  monarchie  respective,  et  ils  ont  creusé  la  fosse  si  grande, 
qu'empire  et  monarchie,  tout  est  tombé  dedans.  Mantons  nne 
croix  dessus,  et  de  pr0fundi$. 

SiU  France  ne  proiite  pas  de  cet  enseignement,  Je  déclare 
qn'elle  est  indigne  de  s'appeler  la  preâière  nation  dn  monde  ; 
mais  je  compte  bien  qu'eue  en  profitera ,  et  qu'aux  prochaines 
élections ,  le  suffrage  univenrel-qul  nous  sera  infaSilhlement 
rendu,  s'empressera  de  ne  pas  envoyer  au  timon  des  affaires 
ces  ancien^  hommes  d'état  qui  se  sont  montrés  jusqu'k  ce  jour 
si  ardents  à  tirer  la  machine  a  dia  et  k  hue,  an  gré  ac  leurs  pe- 
tit» intérêts,  et  si  peu  soucieux  de  la  faire  marcher  en  avant. 

Pauvres  gens,  c^est  tout  le  mal  que  je  leur  souhaite,  et  encore 
•  doivent-ils  me  trouver  bien  cruel  I 

Du  reste  Paris  s'est  parfaitement  coiiporté  dan»  cette  circon»- 
tance  ;  je  me  plais  k  lui  rendre  cet  hommage. 
.  ,  Paris  a  continué  de  se  promener  sur  ses  boulevards,  quand  le 
litaps  te  lui  permettait,  tt  de  vaquer  k  ses  travaux  quotidiens 
et  k  ses  plaisirs  habituels,  comme  s'il  se  fût  agi  de  la4oi  du  di^ 
manche  ou  d'une  élection  k  i'Académiëc^-— 

Capittle  de  la  France,  cette  indifférence  t'honore  et  ce  dédain 
fera  ta  gloire. 

'    Je  ne  kr»ï  pas  le  même  compliment  k  la  province  qui  s'est, 
.  dit-on,  in  luiétée  de  celte  bourrasque  piolltiquo,-  jusqrk  ralen- 
tir sur  plusieurs  points  ses  opérations  de  commerce  et  de  fli- 
nances. 
toilk  cejne  Ton  ^f^gne  V  prendra^ aj^  s^eîix  le»  bnrgraves. 

Provint 
Sachez 

'-''hoakaesi 


occuper  des  hommes  politiques,  eido  tous  cénportw  absolu- 


ment comme  s'il  n'y  en  avait  pa». 

Voyant  que  leur»  agitations  n'agitent  personne,  ces  messieurs 
se  las»eroinnt  de  précber.dan»  le  désert.  ;Peat-èlre  même,  re- 
nonçant k  leurs  anciennes  habitudea,  s'aviseront  ils  de  s'occaper 
de  choses  sérieuses  et  de  foire  un  peu  de  bien  peur  raniener  sur 
eux  l'atleation  publique.  Mais  n'y  comptez  pas  trop  et  ne  songez 
qu'k  une  chose  :  c'est  de  laisser  poliment  et  légalement  tant  ce 
monde  Ik  de  cété,  avec  les  égaru  dà»  aux  aervices  qu'ils  n'ont 
Jamais  rendus,  et  devons  occuper  toas-mêmes  de  vos  petits  in- 
térêts, suivant  ce  dicton -populaire  que  je  trouve  wrt  Sage  :, 
Charbonnier  eit  wuUre  ehu  lui. 

—  Char(oitn<«r  n'est,  pas  pris  ici  dans  le  sens  ezclasivement 
auvergnat,  n'e^  déplaise  k  M.  Rouher.  — 

A  propos  d'élection  académique,  celle  de- M.  de  Montalembert 
A  passé  complètement  inaperçue  k  la  faveur  des  préoccupations 
dç  la  presse  et  de  la  tempête  parlementaire. 
'  Je  considère  cela  comme  un  grand  malheur  pour  la  gloire  du 
corps  illustre  de  littérateurs  posthumes  qui  continuent  k  gagner 
plns^ou  moins  leurrjetons  de  présence  au  palais  de  l'Institut. 

ly'bistqrien  de  Samte-Elisabeth  de  Hongrie  l'a  emporté  d'un 
,  grand  nombre  de  virfs  sur  Alfred  de  Musset.  C'est  une  grande 
consolation  peur  les .  lettres  et  qui  prouve  bien  le  pro^s  du 
siècle.  Même  sqas  la  R«^uralion,  le  révérend  père  Loriqnet 
n'a^amais  été  admis,  que  je  sache,  aux  honneurs  du  thnteuil 
académique.  U  appartenait  au  rénme  répnbUcain  de  transfor- 
mer l'Académie  en  succursale  de  Montrouge. 

Soyez  plutôt  dévot,  si  c'est  votre  talent. 

Sacristain  estimé  des  cardinaux  de  Rome, 
.  '  ...  _  ( 

Et  vous  verrez  les  portes  de  l'Institut  s'ouvrir  k  deux  battants 
devant  vous,  eussiez-vous  pour  compétiténrsle»  plus  glorieuses 
illustrations  du  pays. 

Aihsi  va.ce  panvre  vieux  monde.  Ne  nous  en  plaikiont  pa», 
au  <>ohtràire.    ; 

Poieqpe  ces  i9»Uttttions  décrépites  ne  venlont  pas  se  dégéné- 
rer, laissons  le»  »e  dégrader  lentement  e|  périr  pan  k  pen  un»  In 
douce  agoaied^ane  v&iilesse impaissante, '■  t,' 

M'importai  Je  ^i,  peiné  de  voir  ee<e6ip»  prtMnié  littériiA 

imlter^uMiïs de  la  poUliqae,  :et.déiertér<iKâiH*Mali«Hi*- 
rairè,  de  gaiié  de  cœur,  seconde  édition  de  la  rae 
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itien. 


Bien  qpe  lapldpartdece»bari>on»  de  letti^  r^^ré»eatent  la 
littérature,  comme  MM.  Thier»,  Mole  et  O  représentent  le  pro- 

f;rè8 ,  ils  devraient  avoir  du  m'oins  un  peu  plus  de  respect  pour 
es  fauteuils  séculaires  sor  lesquels  Se  sont  suiBcédé  le»  glMres 
de  la  France. 

Mais  vous  me  direz  :  qu'est-ce  qu'on  respecte  aig'onrd'hui  I 

—  Hélas  I  monsieoir,  c'est  la  plaie  dn  siècle.  On  ne  respecte 
plaarien. 

•-  Ne  kérait-ce  pat,  mon  cher  monaleur,  parce  que  bien  peu 
de  choses  sont  deméarées  respectable»?  Quant  i  mei,  quoique 
ie  m'incline  'officiellement  et  avec  toute»  les  formules  exigée»  par 
rhypocrialé  de  né»  motun,  devant  une  foule  de  machines  cM- 
Hsees  qui  fonctionnent  encore  tant  bien  que  mal,  je  vous  Jure 
qu'au  fond  de  ma  conMience,  il  en  est  peu  que  j'honore  d'une 
vénération  très  profonde. 

Que  voulez-vou»?  On  n'est  pas  maître  de  ses  conrictioùs. 

Ce  qni  m'âtlDge,  mliumilie  et  me  révolte,  c'est  d'être  oUicé 
de  temps  en  temp»  de  fsire  imprimer  que  je  m'incline  réspM- 
tueusement  devant  ceci  ou  de/aot  cela,  tandis  qae  bien  an  con* 
traire... 

Par  exeinple.  Je  you»  assure  que  toute»  le»  fols  que  Je  nuis  me 
dispenser  dé  témoigner  quelques  égards  k  cm  aortes  de  choses 
Je  me  |»lîe  de  profiter  do  cette  liberté  Ik.  «loses, 

Et  quand  il  ne  s'agit  que  de  mes  intérêt»  particalieri.  Je  lefhse 
teujobré  d'avoir  recoars  k  ces  honteuses  caintulations  de  cens- 
dence.  latuais,  au  grand  jamais,  il  n<;in'aété  possible  d'éçriit  k 
nn  conttin  qni  pouvait  m'être  ntile:  Xtonws  rateurmwéh-in* 

Quelque»  lecteurs  m'objecteront  qu'on  n'arrive  k  rien  avec  un 
pareil  système. 
Aoek  je  répendrai  en  quatre  moU  :  --  Cela  à^èat  bien 

(hi  m'a  demandé  qnelqueMs  Jtonrqiiol  j'étais  phalan»iéti«>> 
l'ai  trouvé  la  question  assez  stupide,  et  Je  me  »uib  tmn^ÂAl 
Gommugifuer.çftte  inwretsioi)4  mesinurrogitears^      «M»oe 

JlS';ffiS^l»itV«?4Ï5ïîf  ^""  '• 


cmmÊm. 

eMidiie^lédé' 
moi: 
— Sainte  vérité,  me  ton  règne  anrtre  ! 
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>  MOftîÔtiB  MCHiFiTii».  — lapw»PHI»«ron  wpW«df  IllMê- 
i^èKmm^M^t^Skt^  reo^  d«iylm«feiiilM  dèoéualrM  ti'pD- 
5Shwi#MH. bMi«iiièqn« ft^Biiwifaevwole  a«ee la  BMitira 
cUIMe  Ml.  A.  Vialoii*  FemllMl  graveur,  l'm  4«i  Rieilleiirs 
aélèiM  et  U.  Gttnét  s'est  donné  la  tàohe  de  fOénwlr  icebe- 
■aiiBi  et  il  t't»  aoq«H<f  avic  aetiTité  et  eoMèi«Me.  Il  ^ientde 
nublier  six  nouveaux  albums  très  élégants  et  que  leur  bas  torix 
Métal*  portée  de  tout  le  MMMulfc.  D&iKdeieet'albuiWftaiit  in 
itSuàmt  cbscnn  M  eHaetirs,  de  HM  Haim,  Ad.  Adam,  Clhpift- 
•oiTllué fugét,  etc., etc.,  ne  coMéipKVftli» ide  1  tt:  Oeuxan- 
,«i«s'kft'fr'é  eontfèMcnt  l^»iTchaioi(^ell%iDiJiB  19. 

Bain,  deH  ncnaila  soaa  b  titre'  dUftwin^nto  «ttfiuMm, 
'JÊ^fMÀmW  iéiétàt  «atiNnsInonélai  NMrtMnent  <ftaean  16 

'  dMBurs,  et  sont  livrés  pour  1  fr^ — 
,    indépend^iBBent  de  ces  aibnis.  M.  Viataaa  réuni  eh  «n  vo- 
iMMiWri  HP  eeMe  oue  7  fr.,.  8»  OMicëinr  «helds  des  opéras 

'  Modéhies  les  plus  célèbn^s  (Ao6rrl-/«-i><aM»i  ta  JW<iw,  h  MwUe, 

^gt^,,tMtl*t*ti^)  Ce  Tolnam  se  sobdiflae  en  M  livraisons  k 

iMl^iMsiimes  TsdMe  ■ 

'  6a 4roave  iMte  la  collection  dv  muSlMe  «B  cMftes  chet  Al. 

^  JSifllé,  mMde  galène  des  Panoilarasv  1«,  el  chta  A.  Vlaloà^ue 

uiaByi  'Bsteliere,  l". 


^ 


jt  M  «odelèe  par 


NOUVELLES^IVeiUie». 

V  «.L»eowd'«s«iiMs  de  la  Seine,Jugeanis«lfe  InterveniinD  du 

iuy  a  condamné,  vendrodi  dernier  jàr  défaat,ir.  Gerttain  Sariit 
^on  aa  de  prisoa,  SOO  fr.  d'Imende  et  S  ans  d'iaterdieiiOB  des 
4M4ia  4<tHs,  poor  raffiilM  de  la  SoUdarilè  répablleain». 

11.  G.  Sarrul  relèvera  certainement  ce  défaut.  L'aflaire  n'est 
Soie  pas  encore  iwrmibèo. 

' -i'i' L'nne' dès  plus  peiiies  communes  d«  canton  de  Manster, 

^asserbourg,  vien|  de  nons  donner  une  nouvelle  preuve  des 

progrès  que  fait  l'esnrit  d'a^seciatien  dans  nos  caroNgaes.  Une 

>fem  communale  était  en  vente,  sur  la  mise  i  prix  de  48,000  fr. . 

'Vd  des  (dnsriéHetcapiralist^sde  rarrondisseraeot  se  présentait 

-gMl  pourraehtKer,  et  c'élJiitponr  lui  une  excellente  aflaire.  Mais 

'itaêlMt  pd  ^t  entrer  dans  la  aane  où  avàit'Ue»Ja  vente  tonte 

ii»u6tnitatfc>n  endiniancbée,  hommes,  femmes,  enfanta  même  : 

c'étaienl  les  habiuols  de  Wasserbourg.  La  forêt  à  vendre  est  si- 

tnée  sur  le  territoire  de  leur  communia  ;  s'ils  en  deviennent  pro- 

piiélairrs,  ce  sera  pour  aux  du  travail  assuré,  de  l'aisance.  Mais 

çoauBfot  fitire?  La  commune  eat  pauvre,  lea  habitants  atissi. 

GuMBDdMl,  Ub  «'étaient  réunis;  Hs  wmient  tiausé  de  l'affktre,  «et 

.deiadiecussion  avait  jailli  h  himtèw  :  Ut- avalent  compris  que 

ce  vA^  leur  était  impoaaiUk  IsoléiMent  lew  dtevelWH  ^ile  en 

s'auocianK  De  s'étaient  doué  aasodéa  pour  Paeqnitftioin  de  la 

£wèt,etilsven«leni  assister  eelnld'eHMMi  Ml'  éuit  chargé 

de  lea  représenter.  C'éuit  peur  dMc  un  jour  de  fête.  Les  feux 

ftfanialHaaés;  lea  M^tiipu  aweeiés  oonvrirfent  les  mises  dit 


leqtle).él  du  projet 
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cwlulisle.  et.  en  ^MMihe,  la  terét  A»  adjugée  moyennant 
85;(M0  ^.  Tous  ont  signé  l'acte  de  vttMe.' 

—  On  lit  dans  la  Pr»«ie  : 
«  M.  Aristide  Dumom,  ratitenr  diès  ex< 
relaOTs  k  l'spplicatien  de  la  (éllè»rap1ile  éfêblrfiUie  de  là  .. ., .. 
Parie,  vient  d»  réaNser  «ne  appUcaiioa  nenveUe  de  l'électricàlé 
•fl  ■Mvement.  Cette  app'Ioatlon.  qni«sr  désdnée  à  rendro  de 
gnUdiiservices  dms  les  usages  de'Ia  vie,  a'ikHir  objet  d»  irans» 
former  k  vdibnté,  k  pende' fralsef  iil*aMé  d'dn  instrument  4ue 
l'inventeur  aripelte  étêetro-fetm»,  tdntek  |e«  MrMrés  ou  fermeiu- 
rea  de  sOrele.  A  l'eMe  d'mt  ^i(%lro-/efiM<,  contenu  dans  Une  pe- 
«Ue  iMite  de  dix  centlmètret  de  cdt«,<on  i^ol  garantir  contre  les 
vetotirsi  aussi  bien  la  nnlt  ^Më  te  four,  temés  les  onvertum  d'une 
maison,  portes,  fenêtres,  etc.,  quels  que  Mlent  le  neoabre  et  la 
BMUre  de  coe  ouvei^ures,  aittnque  les'cargs^  bureaux,  etc., 
renfermant  dos  valeurs.  ▼ 

*\JiUetro-(erm.  en  effet,  esl-ufl  iustiUBUHirqut  seplace  oftTon 
veut,  sur  nue  tiihU,  sur  une  cheminée  ou  sur  une  console,  et 
qui  averi^  riustanl  uiéme,  par  un  jeu  de  sonnerie,  si  une  porte 
ounne  i^ire  s*o(fvre  ou  se  ferme  indépendamment  delà  vo- 
lonté de  celui  qni  soft  ou  qui  entre. 

>  Le  mi'me  insiniroent  peut  servir  portr  un  nombre  indétermi- 
né d'oovertorfs.  et.  ce  qui  rendra  surtout  son  opplleatioa  d'une 
très  grande  uliliié  dans  une  feule  de  cas,  c'est  qu'il  peut  ô(re 
placé  sans  inronvénieoi  cl  à  peu  de  frais  i  une  distance  quel* 
cooqne  do  rouveriitrc  que  l'on  veut  assurer;  on  peut  même  le 
mettre  dant  uu  .-xitrc  corps  de  logis  ou  une  maison  voisine.  Un 
éUetr«-ferme  peut  en  même  temps  être  utilisé  comme  sennerie 
«rdioàire.  Grâce  k  crtie  découverte,  l'élsctricit^  ya  devenir  la 
gardienne  la  plus  vigi  antc  de  la  propriété,  comme  elle  est  déiit 
fe  moyen  le  pins  parfait  et  le  plus  rapide  de  transmettre  à  dis- 
tance la  pensée  de  l'homme.  » 

—  Nous  reproduisons,  d'après  h  PaWie,  le  fait  suivant  : 
—  «  Uu  gentleman,  demeurant  à  Kirkaldy  (Ecosse),  a  dressé 
deux  souris  »  liier  du  colon  dans  une  petite  machine  construite 
pour  cet  o»)!*!.  Elles  parcoureiit  dix  milles  et  demi  par  jour  pour 
produire  126  fils.  Chacune  do  ces  petites  (ileu'^es  coûte  pour  sa 
aourriture,  qui  consisie  en  avoine,  1  sh.  3  d.  pendant  5  sl^m.)!- 
nes.  Elle  gagne  à  von  maître  7  sh.  6  d,  par  an.  Déduction  faite 
des  frais,  le  bénéficie  résultant  <ln  ttiaVarl  de  ces  petits  ardmaux 
est  de  6  sh.  par  an '(7  fr.  50.)  Le  gentletnati,  voyant  qu'il  a  do 
bénéfice,  va  louer  une  maison  entière  our  contiendra  des  petites 
machines  à  fileripom  10  mille  souris,  on  ménagera  des  espaces  ' 
pour  les  gai-iiien^  et  nonr  les  spocbtèars.  Le^oduit  de  ces 
petites  eréamres,  à«  sh.  par.a«ipar'sObrik,  serait;  pour  (0  mille, 
de  BO  inille  sh.  (environ  75iniile  fr.)  ■> .     ' 

-«-  Djins  ,iine  adjudication  de  viandes  qui  vient;  d'avoir  lieTHi 
Lagny,  peur  l'hospice  de  colle  ville,  les  ttmt  wt\tà  (bidjur,'  veau 
«t  Mouton)  ont  été  soumissionnées  k  &0  cent,  lekileg.  If'n''y  a 
pas  d'exemple  de  prix  aussi  réduits.  La  foumitùMiest'poiir  trois 
années.  -  «  ■ 

-- On  écrit  de  New^tert  (Btdtk^àlii^,  lè'SjînVtiJr'  i- , 
Le  premier  grand  oxitj^i^^  ^HJp^.qnf -^^  J^tria^^ 
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'.ri<«WUf(a»e  f/mv»-  le  hGm^  SoèÙê  fimmrmam^plu 
ajura  lien  mardi  k.janrier  dans  la  salle  $aintt€éoUe,  k  battkeu- 
res  di|  soir,  aous  la  direction  de  M.  Berlioz.  La  eomMsition  du 
pmglimme  ne-peûi  manqaèr  d'attiirerleB  aniite^ia  deiaj|raqde 
a^Mtoue.  On  y  etllèndrii  l^iea  «{tiatre  prératîMëpanies  de  M- 
MtfM  «ntU^^  dem  Berliox.  Il  y  a  pliMeui<BkniAà  èuélepti- 
«ils  n*a  été  k  Inétne  d'apprécier  celte  yti^^injMim^i^,^^ 
oiuMB  iMjefar^une  éfddiion'  «I  profond»;  rexéeditoilWM  dtgnri 
'idè  Tcettvre  :  Riiwer  sera  le  principal  inteiiprète  de -la  ,^arlie  V(i- 
calb.  3^  «a  Ptm  de  Bd|«fiiaiMi!i ,  le  cé1ébi*e  c^^pbsneur  russe 
donf  làSoetMê  bbilharmon^iiue  a  en  la  glolr«  de  révéler  le  nom 
■iM'aNnMura'«r'iilftiBl(|ne  it«igleMie.  3*  Une  cantate  de  M.  Mem- 
brée,  exécutée  ponr  la  première  fois.  l«s  solos  serént  cbaniés 
par  M.  Roger,  madame  Dobré  et  madame  Noir,  i*  On  air  de  Ca- 
puléUi  chante  par  mademoiselle  Hortense  llaillard.  S>  Le  bel  air 
de  Stradella,  chanté  par  Roger.  6*  Un  6  Salulari$  de  Zimmer- 
mann.  7o  Un  solo  de  vioM>n  pur  lé  jeune  Rcynipr.  8°  Enlla  le  duo 
d'À^nlde  (Ranrit  de  haiiie  etdb  rage)  chantrpar  trente  sourafii . 
pour,le  rôle  d'Armide,  et  trente  barytons  pour  le  wyié'd'lfydraoi. 

—  Lundi,  87|anvier,  k  A  heures,  M.  Emile  Chevé  ouvrira  chta 
lui,  rue  Neuve  des-Bons-Enfants,  n<>  5,  on  nouveau  oobrs  de 
musique  vocale  et  d'harmonie. 
■'- On  liidans  r/ndu«/ri>/ a<«ae/en  : 

La  question  des  bains  et  lavoirs  publics  est  sur  le  point  de  re-i 
cevoir  à  Muthous9  la  solution  la  plus  satisfaisante.  Le  terrain  est 
acheté,  les  plans  et  Ie^~d<yi8  sont  ^Ircssés,  et  une  commission 
spéciale  s'occupe  avec  w  zèle  le  plus  louable  d'assurer  la.  réus- 
site de  cette  iustituiionv  éminemment  philanthropique.  On  sait 
qu'un  honuiable  industriel  dcXnotre  ville  a  fait  un  don  de 
2U,000  francs  pimr  cet  objet."  CcHé  libéralité,  nous  aimons  à  le 
Claire,  ne  sera  pas  la  seule  micnoiiS  aurons  à  signaler  ;  et  comme 
le  gouvernement  a  promis  d'a^ordetcla  moitié  des  sommes  que 
les  villes  affecteront  k  ces  sortes  ^établissemenrs ,  nous  avons 
tout  lieu  d'espérer  que  les  bains  et  lavmn  pidilics  de  Mulhouse  ' 
répondront  en  tous  points  aux  besoins  de\ta  localité.  — 

-<-  Les  nouvelles  de  CliiRC  apportent  qnekjbes  détails  sur  l'ef- 
flr«yaMe  catastrophe  de  la  frégate  po«fugai«e\Doiwi.tfarM-S«- 
gunda,  qui  a  (kit  explosion  dans  le  porldeTu-^a^le  20  octobre, 
au  moment  où'ioul  s'apprêtait  abord  pour  célébrer  l'anniver- 
taire  de  la  naissance  du  mari  de  la  reine. 

Le  nombre  des  victimes  srrait  de  220  personnes,  dont  |88 
^DéaMieli'dU  bord,  y  compris  lecommandantct  presque  tout  i'é-i 
tat-major  ;  •  nviron  30  Chincds  et  3  matelols  français  de  l'équi- 
page dn  CAiN  Trente  pi-rsonnes  environ  ont  été  retirées  vivan- 
tes du  miHéu  des  débris  par  les  canots  de  la  corvette  américai- 
ne Moffan  ;  mais  an.départ  do  courrier,  Il  en  restait  k  peine  S, 
et'dana  un  état  déaespéré. 

On  attribue  ce  désastre  k  la  vengeance  d'un  ftialire-canonalcr, 
qui,  «algré  ies  soixante  ans  et  ses  longs  services,  venait,  d'être 
apostrophé  et  frappé  de  la  manière  la  plus  outrageante  par  in 
oeitiiaandant  dn  narire.  ^mi  d'instants  aprè^  celte  a^éae,  leaud- 
tre-canonnier  qui  s'était  écrié  devant  ses  camarades  :«' Toai 
e«ei  sMiera  IMsntAr  »,  descendit  daitt.1a<«ate  aux  poudres  4ont 
il  avait  la  clef,  et  l'explosion  eut  lieu. 

—  Un  journal  de  Franelort  contient  des  deuils  intéressants 
sur  les  travaux  de  restauration  de  la  mosquée  de  Sainte-Sophie 
k  Consuntinople,  ce  mcnumcnt  si  Naue«uM«  de  l'architecture 
byzantine  :  - 

•  La  inosquée  de  Sainte-SopUefAva-Sitphia)  airalt  sefVi  jadis, 
pendant  l'espace  de  neuf  cent  dix-buit  ans,  au  culte  chrétien  ; 
depuis  la  moitié  du  quinzième  siéclev  de  fréquents  trembleàenis^ 
déterre,  maie  encore  plus  l'iaeoncevabie  négligence  dêa  Turcs-, 
•nt  contribué  k  la  décadence  de  w  beau  awanaMatjil  viont 
d'être  arraché,  par  la  solllcilode  éclairée  dn  aultan  AM-al-lled- 
jttf,  k  la  Mine  complète  qui  le  ilienaoit. 

.  I>a:trava«x  de  reataunttoa.  ti«s  tbpp  et  vfH  difeclles,  ont 
été  conaès.  il  y  a  qnelquea  atooées',  k  un  haMIe  arclntecte 
suisse,  le  chevalier  Gasparo  FossaU,  qui  ceasmençn  par  enlever 
.toutes  les  énormes  poutres  qui  déparaient  le  monument  eans 
rien  aiouterb  sa  solidité  ou  k  sa  sûreté.  Ces  poutres jvaiuit  été 
eniployéea  par  le»  aivbiseetes  lorcs  dansle  bat  dë^garanlir  U 
coupole  de  la  chute  'dont  la  mentaient  les  tremblemens  de 
terra  ;  mais  celle  précaution  avait  depuis  loMteMps  cessé  d'être 
d'aucune  utilité,  attendu  que  les  poutres,  s'aflaissant  insensible- 
ment dans  le  soi,  s'étalent  séparees  de  la  coupole  ei  n'y  adhé- 
raient plua  ;  dilea  ne  faisaient  donc  que  défigurer  l'admirable  ou- 
vrage (TAthenius  de  TralUs  et  d'Isidore  du  Millet,  qui  avaient 
élevé  la  première  coupole  reposant  sur  quatre  grandes  colonnes. 
Pour  cousc^tdçr  cette  coupple,  M.  Fosaatta  appliqué  l'eapèrtient 
adisptédèjii  dans  la  coupole  de  Saint-Pferre  à  Renit>  :  il  l'a  eu- 
tourée  de  doubles  cercles  en  fer  d'une  force  k  toute  épreuve. 
»  Parmi  les  travaux  très  remarquable*  que  rarcl«i(e«(e  SUl/ise 
exécutés  dans,  l'intérieur  de  la  mosquée  d<^  Sàinte-Snphie ,  il 
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faut  d'abord  mentionner  les  treize  grandes  colonnes  qui  $ontien 
nent  les  galeries  supérieures.  Ces  cohmnes  sont  en  marbre  vert 
antique  et  en  porphyre,  et,  selon  la  tradition,  ellesiloivent  avoir 
appartenu  au  temple  de  Delphes.  Déjk,  du  temps  de  Justinien, 
ces  colonnes  avaientpris  une  positron  oMIqne  lors  de  l'écroule- 
ment delà  premicro  coupole,  binant  aux  huit  colonnes  gigan- 
tesques 4]t)i,  selon  lairadiiion,  avaient  appartenu  au  temple  d'E- 
phése,  elles  aeaont  adasirabiement  bien  conservées. 

»  En  1847,  M.  Fossati  était  parvenu  k  mettre  au  jour  les  an- 
ciennes mosi'îques  sur  fond  d'or;  l'ancienne  basilique  dn  Bas  Em- 
pire se  révéla  alor>  comme  rajeunie  dans  toute  sa  B)>eodeur.  Ton- 
tes ces  mosaïques,  mais  surtout  celles  d'une  petite  chapelle, 
avaient  tellement  plu  au  sultan,  qui  a  un  grand  sentiment  dn 
beau,  qu'il  engagea  M.  Foisati  de  la  manière  U  plus  pressante  il 
accéléror  les  travaux  ;  mais  en  mcmc  temps,  pour  ne  pas  heur- 
ter les  préjuges  des  Turcs,  très  hosiiles  S  toutes  IfS  images,  le 
sultan  recommanda  k  l'artiste,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  enlevait 
l'épaisse  crollte  dont  les  mosaîques^taient  enduites,  de  les  cou- 
vrir d'une  légère  couché  de  conlenr  qui  pût  facilement,  être  cii- 
levée  dans  le  cas  où  l'on  parviendrait  à  faire  taire  les  préjngrs 
musulmans  k  cet  égaid^C'est  en  1453,  après  la  prise  de  Côns- 
tantinople  par  Mahomet  II,  qu'on  a  recouvert  les  mosaïques  de 
cette  couche  épaisse.  Il  nous  reste  k  ajouter  que  U.  Fossati, 
avant  de  les  recouvrir  die  nouveau  d'une  con'che  légère,  a  eu 
soin  de  reproduire  ceS' mosaïques  avec  toute  l'cxociitudo  pnssi- 
.  ble  ;  elles  seront,  au  mois  de  juin  prochain,  publiées^  en  Angle- 
terre avec  une  description  artistique  très  détaillée  de  toute  la  ba- 
silique. 

»  Parmi  les  objets  les  plus  remarcpiables  de  Sainte-Sophie,  on 
peut  compter  les  qaatre  séraphins  de  grandeur  colossale  placés 
aux  quatre  coins  de  la  êeupole,  les  quatre  prophètes,  la  Sainte- 
Vierge,  quelques  ange.i  et  quelqnersaints  personnages  do  l'An- 
den  et  du  Nouveau-Testament,  .miln  un  emperénr  de  la  dynas- 
tie des  paléotogne». 

«  L'ouvrage,  qui  paraîtra  kL«ndree  cHec  V.  Coiraghi,  avec 
dealitheiiapMcs  eenfiée»  kM.  Haglifl, sera i^uMlé «n deux édl 
llona,  UBecnnjle«t  an«  peUle.  ll8eraieodi|ilMé  de  28  planche*. 


JVafHre.nio»«  ."■■.  nHWHniim,  obcabm. 
'J'^dhiittéTeipia^^  cin^itaidl  les  rapiports  dél'honme 
àVéc là AAnire ;  j'âboraè  numtenàftt la dei^xiènaesérie :  tim. 
ROr^  dsl'homma  avec  rhornivie,  q^i,  nécessairement  multl- 
plifSa.et'oîVws  dbnnenl  lieu  à  plutieufa  subdivisions  dans,  u 
Mlint'iire  quia  riionanoepovir  objet. U  en  est  deux  prinoipalas: 
|Eb  genre  et  lapeiutuiie  vAiitoire.  Celle-d  pouvait  être  nom> 
■lée  aveoiplus dèraiaap^iBeiiiliiM nuttbiwtfe,  ear cesonl les 
passions  organiques  de  {'numanite  qui  engendrent  les  grands 
événements  dont  se  comnme  Iliistoire,  et  qui  sont  en  réalité 
l'éternel  sujet  de  l'art  éleyé.  Le  genre  est  uue  représentation 
de  l'homme irtmvidôel;  il  rècftercne  avant  tout  les  trails'carac- 
téristiqùes,  les  mœurs  parliculièrcs,les  habitudes  et  l«s  (^osiu- 
tnes  des  individualités- ou  des  lialionalités  ;  ce  qu'il  y  a  de 
distiiiclif  dans  chaque  classe  et  dans  chanue  époque.  Le 
genre  analyse  lea  caractères,  et  la  peiiiturc  d'nistoire  les  pas- 
sions. „ 

Dans  un  ciasseméntTëgiitiér.,  celle-ci  formerait:  ;Ië  centrç 
de  la  série  hoUiinale  dont  le  portrait  serait  le  contre  -pivot;  et 
le  genre,  subdivisé  en  deux  groupes,  le  genre  proprement 
dit,  comprenant  toutes  les  scènes  de  la  vie  familière,  et  la.' 
peinture  àe  fantaisie  Uraduisant  l'idéal  poétique  et  sensuel,  1% 
deux  ailes.  Cette  série  se  relierait  au  paysage  d'un  cAté  et  à  Ik 
peinture  religieuse  de  l'autre  par  deux  transitions,  l'une  in>. 
l'érienre  -.nature  ^^^y.  *'  l'autre  supérieure  :  [allégorie. 
C'çst  par  4a  premièrêrde  ces  detix  transitions  uue  je  vais  ç(jm- 
raiepccr  ma  nouvelle  jouniée;  puis  yientlnnrt'ferïCêîïés  rusti- 
ques; de  là,  je  piUterai  aux-jBcèncs  de  la  vie  bourgeoise  et 
civile;  et  iff  lermioerai  par  la*peinlure  de  fanlâjsie.  D'diégo- 
ries,  on  n  en  fait  plus. 

La  peinture  de  nature  mor/e  parle  aux  y^iix  et  nullement 
à  l'imagination  où  au  sentiment.' Les  qualités  qu'elle  exige 
sont  donc  surtout  matâriettes.et  appartiennent  presque  exdu- 
sivement  à  l'exécutinn,  isans  laquelle  ces  tableaux  n'àuraieat 
aucunlintérêl,  car  jânials  l'énotiota  çt  la  poésie  n'y  viennent 
séduire  le  jugement  du  spectateur  ou  inspirer  la  main  del'ar- 
tirte.  Mais  c'est  aussi  cette  absence  de  sentiment  qui  fait  que 
la  plupart  du  léittps  ces  sortes  de  peintures  tombent  dans  la 
sécheresse  et  restent  froides  de  couleur;  il  scinble  oue  l'on'y 
suppose  tous  les  objets  sous  un  angle,  lumineux  de  45  dmâ 
comme  fontles  architeclee.  Et  |)ourquoi  donc  renoncer  à  l| 
couleur  qtùeit  k  la  fomaece  <ine  le  papier  est  k  l'idée,  au 
clair  obacv^  qui  eat  bi  nise  en  scène  de  la  natureT  Sans  oetlt 
sauce  le  poisson  est  souvent  bien  fade. 

La  naturemorteW&l)  de  M.  Ph.  Rousseau  est  très  remar- 
quablemeul  exécute  dans  toutes  ses  parties;  mais  il  ^.  manque 
quelque  chose  poiH>  que  ce  soit  un  tableau.  Let  pehte  oieema: 
'  (1090^,  «impie  étndé,  sont  d'une  exécution  luiit  k  fait  pré- 
cieuse, beaucoup^  pins  complètrdkin  ce  qtiilk  sont.  lla)gré 
le  fini  de  l'exécnboa,  ses  frufta  (3700j  ne  peuvent  m'intéres- 
ser.  Ceux  de  Bf .  î\^tA0l^)  }çur  font  du  tort.  Ils  sont  i*oif] 
étudiés  et  moins  rendia,'  iiiais  ilt  rendent  mieux  la  aatfri, 
gttcc  à  la  nagie  du  dair  abscUr  el  à  la  viguear  du  ocrons, 
qui  lait  de  cettu  teile  un  tablean,  tandis  que  presque  taules 
les  nttures  mortes  ressemblent  plus  ou  moins  k  des' piiets 
d'histoire  naturelle.  Sans  cbnlenr  point  de  vie.  Compare*  Im 
deux  toiles  de  M.  Charles  Béranger  et  ceHeade  M.  Cood^. 
Personne  n'exécute  avec  phts  de  finesse  et  d'éxàclitude  au<  ee 
deniier  {r<uef7iiil/uèret,(^;  Intérieur  de  cuitine,  OSS^,  et 
cej^xindknt  les  deux'  petltea  toiles  dé  M.  Bérauger  r«rap«jF- 
tent  de  litaucoBp  sur  tes  siennes,  parce  que  ce  aant  .de  petits 
tableaux.  La  liMHé  dcffonda,  héniKHiieux  et  tialtilêmeal  ta^   ■ 
crifiéa,  i'oni  retaiMrtir  lea-^aninanx  très  j^raseenwnl  exécutés; 
«ont  est  eàioiié  poMV  fefTet  «iMoai  dans  celle  où  il  y  a  un  fai- 
san. If.MlIvtn'tPtfè^'faanires  mortes  nue  l'on  pourrait  apve- 
\ir  natnret  vHfalttifl  iSiçn  qu'il  ne  s  agisse  ici  qae  aane 
boMltHrecHàSitt'fMndèlîerde  bois  (308,  297)';  taais  jomti, 
bouUroifie  èf  chandelier  n'ont  plus  réellement  existé.  La  nui 
du  sabbaC  quand  lès  sorciers  îont  danser  dans  la  cuisine  les 
^  casserolle.s  e^  Vtn^'Sjjf  suis  sûr  que  ces  deux  peraoaaagfs- 
CT  serBenT  appfefft  à  la  danse  par  tous  leurs  confrères,  et  je 
crois,  ma  foi.  qu'ils  y  viendraicpt.  On  ne  me  prouvera  ja- 
mris  que  cein  sbn  de  fji  pèinftnre;  elle  a  beau  être  bien  faite, 
qui  s'y  laisse  prendre?  Cette  mèche,  durcie  à  sa  base  par  le 
suif  qui  s'y  Ggo,;  ot  qui  acoulésur  le  pied  du  chandelier  où  il 
est  resté  avec  celte  demi  transparence  savonneuse  que  voUs 
savez,  appartiennent  à  une  véritable  chandelle.  Cette  allu- 
mette est  une  allumette,  «t  cette  bouilloire  une  l)0uill0irc.  Si 
■vous  vouleï  voir  de  là  peinhire,  refardez  la  nature  morte  de 
M.  Villain  (3069).  C'est  très  bien  fait,  plus  brillant  qift  na- 
ture, et  ici' l'on  retrouve  l'œuvre  d'art.  La  timballc  itargent 
et  les  fruits  sont  umtisanta  au  possible,  et  tout  cela  est  faitavec 
une  chaleur  qui  fait  plaisir.  La  manière  de  M.  Vetter  (3033) 
est  moins  brillante,  mais  très  harmonieuse  et  très  solide.  J>s- 

Eère  que  la  Belgique  saura  apprécier  le  talent  ré^l  de  M.  Rô- 
le. Ce  serait  une  honlte  pour  elle  de  laisser  peintre  d'ome- 
nienls  un  artiste  ansài  distingué.  Ses  raisins  (-2619)  sont  très 
remarquablement  exééutés  quoinuc  trop  durs  de  ton  el  trop 
dénués  d'effet  ;  et  les  grappes  flelries,  dont  un  oiseau  vient 
furtivement  becqueter  quelques  grains  lomliés  à  terre,  sont 
surtout  bien  traitées;  Il  y  a  bien  d'autres  tableouxqne  je  pour- 
rais citer,  mais  il  faut  que  je  posée  aux  natures  vivante»»  je 
veux  dire  aux  animaiix  qui  n'ont  pas  triïuvé  place  aii  para- 
graphe du  paysage.  Deux  mots  sunk-oni. 

Je  citerai  d'abord  l'^fa5fe  (1954)  de  M.  A.  Uleux,  très 
bonne  deftcture  et  très  spirituellement  touchée.  Dans  h  Par' 
a  deux,  de  if.  Ph.  Rousseau  (2701),  comiHJsilion  très  simple 


et  très  bien  assise,  les  types  du  chien  iillongeant  le  net  vers 
cet  08  de  poulet  si  convoité,  etdu  chatretVognanl  le  sien,  sont 
supérieurement  observés.  C'est  une  foWè  de  LafontairtCjet 
dans  ces  deux  animaux  qpe  d'hommes  l'on  peut  reconnaître! 
Maintenant  àbordon»  le  ^nre.    '*  j.u-ji  •; 

Jusqu'à  sa  barricade  (jui  est  une  véritable  page  d  hiëwire. 
M.  Melfisonnier  n^était  jamiis  sorti  du  cercle  de  la  vie  bow- 
geoise.  Il  aRepHiMniaitsdt^dÙt' l'époque  où  vivaient  nos  grands- 
mères,  et  eto  céïa  il  fid^il  très.  «ageHaent.  Rour  dwnBeruo 
objet,  il'fàtit:aef*Bcerà.BWfflertaine  diatanee;  et  k  »*«f*- 
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lotons  partiaux.  Letei9[wiiB 
dau  leurs  récits;  lei^  tç"^ 


Mcbes,  et  pourtant  noM  te 
te  lociété  qui  vient  de  finir 


Pour  nos  enfante,  cette  époque 
^  de  l'histoire,  pour  floiui  elle  est  presau'un  souvenir.  M. 
j^gonnier  est  donc  dans  les  conditi^mdk^^jp.:^  ne 
ÔJ^pas  «on  inspiration  dans  le  paasé,  ^Misp^  |Mf  1W>^'' 
Z^^  notre  vie  remonte  jusqu'à  ceUx  qui  ont  pris  «oiïi  «e 
Î3ré  e»lw»ce,  et  se  coptinue  dans  n^s  enfants  à  qui  nous 
«TrloùsltattWfriiuenoÔBavionsTiîu.  ,<  «.  -''  ?  /' 
Le  JW»»a«^  r*'^^)  <?•*  ""c  aHmiraHescène^aé mortitt. 
Jfttaais  l'expression  mimique  familière  n'a  été  mieux  rendue. 
pSSonoroieet  geste  se  correspondent  parfaitement  dans  çh»- 
mii  oersonnage}  l'action  des  groupes  se  rçlie  très  bien  auxac- 
Snhs  individuelles,  et  la  composition  semble  n'être  que  la  ré- 
iitantc  naturelle  des  caractères,  la  somme  totale  des  actions, 
fïïioùeur  en,  veste  jaune,  wr  »epremi^ji}(i»,  j«tt&8on  psiiet, 
torfs  wne"«  autour  du  tonneau  suiveùMe  <iô«p.  Ces  Élgnres 
MàttStevées  de  tout  point.  Il  y  a  bieanp  qoatriè|ne  specla- 


UB  niuie,  peini  s  nvir.  mntittump en loinin,' 
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Les  Btrgm,  de  M.  jMÉron  (fiÉI)^4neplliti 
malgré  l'importance  du  paysage  et  j'babileté  avec  laquelle  lé 
port  abandonné^  plein  de  vise  «^surtout  le  mouvement  de 

inplle  caracttrej  et  ruipçét  féiléral  de  c _._„. 

veuve  d'habitants,  et  qui  semble  condamnée  à  ua  triste  silen 


ï 


rhè'MUs  se  laisser  âlstraire  par.  tout  ce  mQU^emént  entier, 
hoUetcau«e,tout  à  son  affaire^liiba»,  au  fond, d'autre* joueurs. 
Sous  une  tonnelle,  à  droite,  mais  plus  près  de  nous,  une  petite 


toier  Une;  ai»tre  table  inoccupéci  avec;  quatre  verres-  et  un 
b4c'' c'est  eelle^ù  buvaient  nos  joueur»;  leurs  habits  sont 
enîoré  «nr  le;i  bwCs^^Sur  le  premier  plan,  un  chien  emdormj, 
àXuche,  nh  c^^S^ses  poules:  voilà  toute  la  scène.  Mais 
ootune  elle  est  rendue  !  Rien  de  trouble,  rien  de  douteux; 
eek  se  comprend  du  premier  coup.,  Les  types  individuels  sont 
foSllés  comme  le  modelé  si  fin,  si  profond:  sont  nets  comme 
le  dessin,  aussi  juste  et  correct  au  mpral  qu  au  physiqne.  De- 
Ytnl  ce  tableau,  plus  d'un  peintre  peut  étudier^jusfu  où  le  fl- 
niide  l'exécution  peut  aller  et  où  il  doit  s'arrêter. 

\\  la  première  vue,  ce  tableau  manque  de  nasse  et  de  soU* 
dite.  L'ombre  prpictée  par  les  treilles,  partout  criblée  de  lu- 
mières qiie  le  feuillage  tamise,  |>apillotte  plus  que  de  raison, 
etice  même  parti  pris-se  fait  sentir  dans  le  feoillé  de  l'arbre  et 
juiiue  dans  le  ciel  un  peu  trop  échantillonné  ;  m^s  l'œil  s'y 
fait.  Cependant  quelques  parties  plus  tranquilles  semblent 

Koiiver  que  ce  "bèàU  tableau  eût  ^agné  en  puissance,  si  M. 
essonnier  ne  s'était  pas  laissé  séduire  par  l'attrait  de  la  dipS- 
culté  vaincue, 

lÀ  J*emtre  fnmtrmt  tes  deumi  (311*)  est,  au  contraire  d  un 
efftt  très  puissant.  Tout  se  modèle  avec  éner^,  largement  et 
toiÉrars  oins  la  masse.  M.  Meis80i\nier  u'anen  fait  de  mieux 
étwéet  de  plus  homogène.  Il  est  iippoiùble  d'être  plus  et 
mieox  attentif  que  cet  amateur  que  vous  ToyeiM  caresser  le 
menton  de  sa  main  gauche  ;  et  le  peintre  en  habit  noir,  com- 
me il  est  bien  chez  lui  et  fait  bien  valoir  ses  œuvres  !  On  de- 
vine tout  une  conversation  entre  ces  deux  hommes  amoureux 
de  l'art.  Les  (oiles  ébauchéesdu  fond  ont  bien  Te  ton  roussft- 
tre  de  l'époque  ;  «t  le  portrait  de  J'auteur  que  lui-même  y 
accrocha  de  ses  propres  mains  est  pour  le  possesseur  'de  cette 
toile  une  précieuse  signature. 

Le  Joueur  de  luth  est  un  vrai  bijou,  même  après  ces  deux 
tableaux  importants. 

M.  Meissonnier  a  fait  école.  S'il  n'a  pas  de  rival,  il  a  des 
compagnons  ou .  des  frères  remplis  de  talent  et  non  «ans  origi- 
nalité. Le  Ciseleur,  deM.  Fauvelel(lOiâ),  aussi  fin,  et  plus 
suave  qu'un  Meisssonnier,  bien  que  moins  énergique  et  moins 
fouillé,  est^une  délicieusepeinture  (deine  de  morbiiezza.  La 
Fetrtme lisant  une  hvre  (1730)  deM.  Lafon,  est  d'une  harmo- 
nie de  ton  des  plus  délicates  et  des  plus  riches.  L'arrangement 
de  la  figure  et  aes  accessoires  et  la  combinaison  du  clair-obs- 
cur, très  simples  d'ailleurs,  sont  fort  habiles.  Cette  nuque, 
cette  joue  ont  une  lumière  charnunte  ;  o'est  simple  et  cra- 
cieux,  et  il  y  a  comme  une  fleurde  pèche  là-dessûâ.  Les  deux 
toiles  de  M.  Déranger  (174-17S),  bien  étudiées,  bien  faites, 
seraleut  partout  f«rl  goûtées;  celles  de  M.  B)llolte  se  distin- 
guent par  utie  simplicité  de  manière  très  aimable  (946,  247). 
M.  Guillcinin  mérite  d'être  mentionné  pour  Une  heure  de 
liberté  (UOoji.  Ijc  Vrai  bonheur  (991),  de  M.  Flmerick,  le 
peintre  fumant  sa  pipe  et  jouissant  de  sa  peinture,  spirituelle- 
ment mise  hors  de  la  toile,  est  plein  de  naturel  et  .a  humour. 
Je  lui  donnerais  pour  pendant  Un  verre  de  trop  ie  M.  Villain, 
(3064),  esquisse  aussi  vive  de  ton  et  de  facture  que  celle-là 
est  tranquille.  Le  brave  homme  a  coulé  dans  son  fauteuil  ; 
chapeau,  verre,  il  a  tout  perdu,  même  la  tête,  et  n'en  est  que 
plus  heureux.  Dieu  prule|{e  les  ivrognes. 

Le  talent  de  M.  Pcnguillyya  une  physionomie  tout  a  fait  à 
part  dans  notre  école.  So^iotare  a  quelque  chose  de  la  naï- 
veté damande  et  de  la  soigneuse  séoieresse  tdiemande.  Elle 
est  d'une  grande  finesse,  dénote  une  très  grande  observation, 
,et  reste  fort  conventionnelle  d'aspect.  C'est  la  nature  vue  par 
ie  gros  bout  d'une  lorgnette  de  spectacle  ôont  la  lentille  serait 
en  verres  de  couleur.  Avec  cela  il  y  a  un  mérite  incOntesta- 
ble-ohez  lui..  Parmi  les  onze  tableaux  qu^  a  envoyés,  je  oite-- 
rai  le  f aéare<  breton  (2389)  et  le  Z/imancAe  avant  Vêpres 
•  (2388),  délicieux  de  caractère,  d'originalité  et  de  nouveauté. 
M.Chaplin  qui  vient  de  se  révéler  comme  portraitiste,  adeux 
gentils  tableaux  de  genre.  L'intérieur  (Basse-AuTecgne)^(â24) 
est  d'un  joli  ton, ,  ttiais  ses  Pâtres  dès  Gevennes  (523)  me  sem- 
blent plvts  enleva, 

L'intéèkur  dTune  hotUmgerie  à  Paris,  de  M.  Fontaine 
(1093),  bien  mal  placé  du  reste,  m'a  vivement  louché.  Une 
lueur  d'aube  matinale  descend  par  la  fenêtre  et  lutte  avec  la 
Oanimequi  jette  une  rapide^ luraierepar  la  fente  qui  se  trouve 
edtre  ia  porte  du  fond  et  la  muraille.  Le  garçon  boulanger 
dort  de  fatigue,  et  pendant  que  le  feu  bouraoune  là  dedans  ; 
on  se  sent  Iroid  aux  os  au  milieu  de  cette  giraitde  chambre 
vide  et' do  ce  mélancolique  et  sombre  aMer  de  travail.  C'est 
tout  le  contraire  devant  l'intérieur  Wéourie,  da  M.  Hervier 
(l<>i6),  si  adorable  de  ton  gris,  c|utud  $i:fftâè  ^  Ib,  tth:  L'à- 
nbncst  du  dernier  aÎQUsaat  avec,  sa  u»i)^aUlfli4%>iu)«ireté  ; 
cMwtescea  poules,  celles  qui  sont  en  prison  et  sortdnt  le  eou. 
d^ettr  galère,  «t  céllei  qui  grtlle^pOttf^uverquelqpiQ 
CDMe,  et  le  soleil  qui  entre  païf  la  pom  et  viéiit  i^garder  d&nti 
cefouOlis,  tout  çelAdoime  une  vie  incroyable  à  ce  petit  poème 
...■■'  ■  .«,         v*' 
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soitjpai  a  beaucoui 

M.  Decamps  a  éiav4le  gei^  à  la|iauteÛB.d'unart  sériepx, 
et  si  ses  tableaux  né>6ont  ||às  ^  P(*ïea||  Ifh^l^qflp,  f|8t 
uniqu?ment  à  cause  qu'il  ne  met  pas  lés  passions  en!(iouve- 
ment:  Observateur  »ro£pi)d  eLasg^e,  il  oelaiste  riei^.éichap- 
per  de  ce  qu'il  v  a  de  caractéristique  dahs  les  costomt»  et  dans 
les  habitudes  des  individus  ou.  des  nations;  il  contait  l^s 
mœnÀdes  animaux  aussi  bien  que  celfe  Iles  hommes,  <ètp^' 
sonne  ne  sait  mieux  que^  lui  saisir  chaque  chose  à  «on  .mo» 
ment  et  sous  son  aspect  le  plu»  frappant.  Ce  fut  aussi  une  vil- 
'litablo  révolution  lenqn'il  août  rapporta  l'orient  de  aès  voya- 

Ses.  Ceux  qui  l'avaient  va  le  reconnurent,  et  les  autres  ne 
outècent  pa^un  instoilt  de  la  ressemblance  du  portrait  tant 
il  était  vivant. 

Les  4iàçn^iii  te  repotant  tardes  ruines  (756)  sQnt  encore 
un  beau  souvenir  de  ce  teiup  de  production  iécoade.  La  <ril-' 
houelte  du  Palikare  enlevant  sur  ce  ciel  cliaud  et  fin  (le  mieux 
réussi  ^  tout. set  ciels  de  cette  année,  est  pleine  de  grandeur, 
et  sa  tête  est  superbe  de  caractère  et  de  race.  A' distance  l'ef- 
fet est  plein  de  mystère  et  de  mélancolie,  et  celmipiia  votetr 
aimé  la  Grèce  sentira  son  cceur  ému  devaut  cette  petite  toile  : 
elle  a  réveillé  en  moi  4e  .bien  doux  souvenirs.  La  Cavalerie 
turque  (751')  est  une  œuvré  plus  capitale  et  plus  forte.  La  com- 
position est  saisissante  ;  les  types  individuels  sont  |>ris  surje 
fait,  et  il  y  a  un  mouvement,  une  foule,  je  dirais  presque  un 
bruit étonnaut  daqs  ce  mignifique  dessin,  un  des  plus  beaux 
qui  soient  sortis  de  sa  main.  L'aspect  chand  etpaissmt  esten 
parfaite  harmonie  avec  le  sujet.  La  Rébecca  (760)  est.  d'une 
majesté  toute  orientale  et  d'une  simplicité  qui  rend  admirable- 
inent  Içs  moe-irs  d'un»  race  primitive;  et  l'acropole  du  second 

Flan,  si  lumineuse  et  si  brillante,  et  la  ligne  do  montagnes  à 
horizon  apparliennent^à^  que  M.  Decamps  a  iamaislall  de 
f>lu8  heureux  et  deplusinimcdmtement  inspiré  dé  la  nature.Les 
igures  sévèrement  rangées  en  bas-reliei  sont  vastes,  belles 
de  cette  beauté  sobre  et  austère  qui  est  propre  aUx  oriéntaqz. 
Ce  tableau  serait  complet  si  le  ciel  par  sa  froideur,  ne  venait 
avouer  que  le  souvenir  de  l'Orient  a'foit  défaut  (il  y  a  long- 
temps que  M.  Decamps  hc  l'a  revu,  et  l'inspiration  est  comme 
l'eau  :  il4aut  aller  pmser  souvent  à  la  source  ai  l'on  veut  l'a-- 
voir  fraîche,  car -elle  s'attiédit  bien  vite  dans  les  yuef)  etsi.la 
facture,  étonnante  d'ailleurs  dp  sâyoir  et  d'habileté,  ne  tra- 
hissait une  préoccupation  du  détail  trop  étroite,  une  supersti- 
tion du  procédé  trop  servile.  Quand  1  empreinte  <}ne  la  na- 
ture à  laissée  en  nouscommence'à  s'effacer,  l'esprit  qui  veut 
retenir  le  souvenir  oui  lui  échappe  s'accroche  au .  procédé, 
comme  un  enfant  à  la  robe  de  sa  mèrt.  Dans  le  Trauoeau  de 
cannes  (755)  le  procédé  l'a  emporté  sur  l'impression  de  la  na- 
ture et  Va  faussée  ;  c'est  le  pinceau  .et  non  pasl'œif  qui  a  gui- 
dé la  itnfiin.  Mais  les  aaimaax  «ontadmifablés  ^ces  trois  ca- 
nards.aui 's'avancent  l'un  derrière  l'autre  avec  ce  balancement 
proverbial  si  amusant,-  cette  poule  blanche  et  ses  poussins 
dans  l'onbre,  et  toiut  au  fond  ce  coq  si  '  fièfement  crâpé  sur 
ses  ergots  sont  de*  chefs-d'œuvre  d'exécution.  L' Intérieur  de 
cour  (734)  est,  comme  tableau,  très  au-dessus  du  précédeAt, 
di^ndotts  et  canards  y  sont  n^erveilleux,  et  ici  l'exécution  n'a 
rien  de  conventionnel.  La  servante  portant  son  pesant  seau 
d'eau,  le  bras  gauche  en  balancier,  est,  avec  son  petit  air 
oriental,  très  supérieure  à  la  vieille.  L'effet  d'ombre  est  d'une 
finesse  magique  et  d'une  grande  vérité.  Dans  ces  deux  ta- 
bleaux surtout  se  fait  sentir  chaz  M.  Oecamp  une  ten- 
dance à  l'exactitude  géométrique  toute  j}ouv^lle  ;  la  logi- 
que prend  le  dessus  sor  l'imagination  et  le  rationalisme  sur 
la  fantaisie.  Bien  des  gens  préfèrent  l'ancienne  manière  de 
M.  Decamps;  mais  a-t-on  bien  le  droit  de  dire  à  un  grand 
poète  :  Tu  n'écriras  point  en  prose?  Or,  la  prose  de  M.  De- 
camps est  très  bonne,  et  quelle  que  soit^  l'opinion  que  l'on  ait 
sur  sajpeinture  djintrefois,  on  ne  pèut.nier,  en  voyant  celle 
d'à  présent,  que  l'on  ait  affaire  à  un  maître  qui  n'a  été  sur- 
passé ni  même  égalé  par  aucun  de  sïs  imitateurs. 

Si,  d'ailleurs.  Te  procédé  semble  avoir  un  peu  vieilli  et  a 
perdu  de  son  charme.,^  ses  tableaux  sont  souvent  plus  forte- 
ment pensés.  Dans  la  Rébecca, vil  s'élève  à  la  dignité  exté- 
rieure de  l'histoire,  et  de  pareils  tableaux  en  mériteraient  le 
nom,  s'ils  représentaient  autre  choee  qu'une  scène  de  moaun 
et  de  caractère,  si  la  passion  humauie  y  était  mise  en  action. 
Ils  peuvent  encore  moins  être  clasftés  dikns  la  peinture  reli- 
gieuse, leor  réalité  même  y  met  obstacle,  car  la  religion  n'est 
plus  qu'une  pfailosoj^ie  lorsqu'on  la  fiiit  descendre  des  hini- 
leurs  du  dogme  au  fond  des  réalités  humaines.  En  rendant 
leur  couleur  locale  aux  deux  Testaments ,  vous  leur  enTevez 
leur  nidification  humaine,  él  l'Histoire-Sainte  devient  l'his- 
toire d  un  peUt  peuple  et  non  plus  celle  du  monde.  Le  Christ , 
bédouin  BOUS  est,  après  toùt,>^u6  inintelligible  que  le.  Christ 
greco-roinain  de  la  tradition  ecclésitistique.'-Loraque  Rem- 
brandt traduisait  l'évangile  en  Hollandais,  il  faisait  du  moins 
«ne  œuvre  nationale.  Il  ne  dénaturait  point  la  foi  par  le  na--; 
sonnement;  mais  fl  la  faisait' entrer  dans  les  âmes  par  le  sen- 
timent, rapprochant  les  temps,  effaçant  les  différences  d'épo- 
que et  de  civilisation.  Pour  la  seconde  fois  le  Christ  redeve- 
nais homme^  elle  peuple  voyait  son  sauveur.  DÔB&la  Famille 
du  menuisier,'  l'idée  reUgieusc  est  vivante;  parce  qu'elle  atT 
trouve  incarnée  dans  une  forme  inoderne  et  comme  en  nous- 
mêmes.  Les  Saintes  familles  de  Decamps,  serai-orientales, 
semi-paysinesijues,  ne  «ml  que  des  scènes  pittoresques  sans 
aucune  sigiiiflcàtibn  reUgiéUse..  Aussi  les  passerai-je  souà  si-  . 
lence. 


rue 

...,.,.,-,  ,-, - m- 

<wi>M>!  sont  inoin*  bion  faite,  mais  plus  enlevéSf^BkuiajptriiliBls; 
ce Mn^aiNivent  de  charmantes  ébauches,  eiitre:Ddaai<oix et' 
l  De<|5|jpWîi!e<^'n'^T|iïnne  aiÛmie.Um^i^gta^ 
est  d  une  couleur  i§tincelante,4ueine  aè  Iiimière  et  très  reut-- 
lie.  C'est  une  des  plus  agréables  turfueriet  du  lalon.  Duu  les 


i^toiles;  toutes  ont 

Je  citerai  oe— 

'huar  sédentaî- 

,,  „     •-,..,-1      .  -     . nièreplusûranc,'- 

et  lautre,  par  un  efiet  d  aube  plus  puissant  que  dans  tous  le* 
autres.  Le  Poulailler  de  M.  LuBte  (1716)  est  aussi  charmant 
ff '''l!''5iîy^^^f'Hl'  ""M  ^^  fio>  si  ce  n'est  aussi  fort,  et  il 

^^^vêokwiffjMju^iOi)  est  un  remarquable  Ud>leauy*  ^ 
en  dehors  de  la  manièrt  frùçaiae  actuelle,-et  qui  doit  êtroj 

premier  plan  soUt  nature  au  'powble.  La  composition  est  ua  ; 

feu  vide  et  froide,  mais  bien  oans  le  siijeU  et  l'harmonie  da  i 
ensemble,  (rès  forte  et  très  «impie,  rachète  amplement  es  t 
défaut. 

^vecM.  Decamps,  nous  nous  sommes  éloignés  de  la  Franc«.i 
Avant  d'y  rentrer,  arrêtons-nous  un  moinent  i  Venise  et  un  | 
'ih(»nient<èa'E^pagBe.  ' '..  '■  '  '  'r.t-iiL, /...■*■  '  |- 

.'Pensnoe  qe  ipo^nailt  Venise  comme  .KLJciyaiit;' La  .ih/t(/« 
(167l)ipni|iv«qu'il  tait  tous  «es  palais  sur  le  boUtÂil4eigt;et 
depuitflknaleltçjuigo'à  Bcnoin^bn,  on  n'jgi)  a  jwnaû  nùrux 
rendu  tes /aAm^M.  Ce  ti'Art  pomt  de  la  .(aiititnie,  œn^a* 
péiat^la  Venise  du  premier  jour,  un  rêve  dont  on  n'estpas  en> 
eore  réveilié,  qui  vous  éblpuit  de.Junnèreau  fq»^  |G|af jttDaj 
n'y  voit  plus  rien,  la  Venise  «kiT  aquarelliste  anglais.  ,^Mk  1 
ceuede  fa  vérité;  et  si  le  ciel  avait  un  peu  plus  de  légtretéy  ) 
«i  les  efiux  avaient  un  peu  plus  d^  mouvement,  cette  vérité  «•>  | 
rait  complète.  l3!^t^iiM  peinture  saine  et  forte  qui  gagne  j 
beaucoup  à  être  étudiée.  -, 

La'  Vue  ée  Florence,  Ae  M.  Leconte  (1852),  est  un  joli'sou-  < 
-•veiiir  de  cette  charmante  ville,  la  fleur  la  plus  par^nv^dej 
l'Italie.  Onvoit  que  c  est  .fait  avec  amour;  c-est  le  premier  fil 
d'une  mine  très;  riche  à  exploiter. 


^pendant 'iniejSnki 
îerrains  aient  dans  ce  pays-là'moins  de  valeur  que  leci^icelni 
fait  chavirer  'le  tableau  et  fait,  porter  les  figures  du  premier) 
plan  sur  le  vide.  Ces  figures  manqueift  de  valeur  ainsi  que  les'; 
ombres  portées  qu  Its  accompagnent,  et  en  donnettidagb  àj 
celles  du  second  beaucoup  plus  heureuiement  exécutées.  Lea^ 
fabriques  du  fond  et  les  personnages  cjui  les  couvrent  sont 
d'une  franchise  et  dHittê  Vignénr  de  puceau  rare;- «til'y  a, 
beaucoup  de  monvement  et  d'allure,  dans  toute  cette  partie^ 
Le  taureau  me  semble  ébrusque  et  rappelle  le  bronze,  mais  k, 
Ugne  est  belle.  Somme  toute,  ce  tableau  bizarre  a  de  grande* 

Îuâlités  et  donne  de  grandn  espérances  pour  l'avenirtle 
l.  Dehodencq.  vV^ 

F.Sak^-tiasber.         ..^:,. 
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.1  ou  Ten«nrell«i|eBt .       '    (déS'àirii.  .    1    â8 

Lei  ioiuiljriptéurt  «lai'Jle.  ifènoitl^pu  pr«i>4l«  c«ft  ^iinçs 
(htot  nos  boreaiMt  auhçint  è  ajouter  4u  piix  de  leur  j^bMHWK^ 
ment  pour  frais  de  poste  :  ^ 

fixiil  ies  primes  d'a^Uiièi^èàt  â^iniaQ,  '  i  f.'!(0  ' 

,         --  dcOmûU,  »    *75 

"   "••  —      ',  deDiAcil,','       »    *0 


I(>a]i:d4  À08  MMWBripleurs  dont  ranoQiieiiieat.<«}ciHre  le 
Sljforriér»  sont  pria  die  le  renowelcr  «fena  retanl,  »',m  veu- 
lent ne  nu  éprouver  d'inlerruptioa  dana  l'eny^  du  journal. 
Cette  é(wieac«  correspond  à  cette  du  31  juillet  ISM  pour  les 
andMtt  ationneaients  au  jwrmi  q^olidMa<|ui  ont  étépro- 
lo«8^<â4  H  moia^^par  i(utle  Je  sa  fucpauieii.  ; 

MliÉ  DE-  lL'A««»f»!ifeé«nr;'' '■  "  ■ 

Pari*iM^t>ipJ:  Ub  aa.»lSû^  Six  mois.  0  fr.  Trois  «eat/ 3  fr. 
PfyahlbrtaM.  .16  H  A"^' 

ht»  demandes  d'abooneiieiit  doivent  être  acoyinpng»^ 
d'inpfliaod^tsar  la  pe«té«aMV  une  ïeaiteai'deParu  ctadnapV 
siée  i-l'«dmiau|trBlnff  der  k  Oémù&atie  fHuifiqut,  rm  4e 
Beaéoe.-a.  ^  ^ 

Le»  deanndea-d'aboanenieBt  wmt  aussi  nç^tm  chez  les  ii-r 
icutoiraide»  messagerie»  et  le»  principaux  libwatrea;  ,^ 


TûTTô" 


■T-<T" 


-SOMUiiktftÉ"; 


L'cMiatle  iur  le  traTtlI.  —  Organballon  ié  l^  cdaM^  '*^  latet- 
flunee  4»  produiU.  —  Mantefflent  de  rareftevlÉ^  d«  l'arit.— 
Albiret  de  l'Amérique  centrale.  —  Nual^àss  'éirM^tré*'.  —  IteVne 
ptrlemcnUlrc  —  Inilructlon 'du  grand. co'iliW^t.'.—  Mdavèllet  dlver- 
M.  —  Ap'pliciUon  de  la  lumière  élecIritM.  —  8àt«h'^é  18&I. 

FEOIUBTON  :  Nécettité  d'ans  seldMe  illMmlW:  — Rerae  drs- 
maliqne.  —  ^leau  touK4narin<-  .       , 


<.■_ 


rf- 


Éêt  WifitviÉii. 


.<) 


pana  Ici preipien  jours  qpi  suivirent  son  installation;  et 
lorsdi^^lju'moti  de  rév.ointion  «dciale,  d'éoivtcipàUoo  deetra- 
vaiUeaHrd'exploiutioa  delhoinme  par^1)|b||iuàe|,  (le4roUa 


du  lnvailv'éta.f  •vibraient^ eéeort 'm*  le»lévi^f;d<ei!<Wtf)  <|ui 
les  snraierit  rép^au  péapl«!p«irilllrt«niq'»^a»Gflf||<M^r««-: 
•emUée  GonM^tlMte  iiàâmm^mM^ 

KépUblit|ùe.  Cette  enquétc,a  produit  de  ooinureux  et  volumi- 
neux dossiers  tic  documents  ôu'une  oomini8.sÎQn  rfétéchai-gcc 
d'ekauioer.  M*.  Lefelm»*Puruaé  a  présenté  au  uom  de  ceU« 
CpmmiiWoniun  rappoiil'qui>  conclut  simptHnent  au  dépôtf-  k 
(itw  de  tcnseig:nehi.eaM,  dans  les  archivée  du  ministère'  ()e 
l'agriculture  et  dueommerçe.^Que  les  documents  de  oçUoen- 
^nôte  n'aient  rien  présenté  dont  il  fût  possible  de  tirer  une 
coaeliWuon  .'UiSe,  l'iàdipalion  d'un  remède  eittcaqe,  cela  n'a 
riêë'i|uiii<>oa  surprenne.  En  matière  d'enoudle,  comme  de 
statistaque,  il  arrivei  pniAqUe  toujours  qua,i''>U  trouvA,  nqti 
pasice^ibitfnuisceqUQl'oD  enenche,  ct;g«')\cc  ù  l'exces&ive 
variété  dé»  phédonièiiés'kiui  se  produisoiîf^u  milieu' du  cliaos 
ind^Mlrielou  nout' aontties  plongés,  chaque  théorie,  cliivi|uc 

inuiJère  de  VDip«st 'sAtede  trouver  des  HrgupieotsVl'^M'l'' 
de  son  dire,  Or,  le  rapport  de  M.-Lefebvrer-DuruHé  eM, 
contme  l'a  dit  M.  Nadkndf,-  le  cousin-^iinaio  du  rapport  de 
M.  Thiera  sur  l'assiaiaBoe,  .lln.'y^i-rien  à  faire,i<M,  tout  au 
moins,  il  n'y  a  qu'à  tuivtc  les  errements  (racés  pitr  nos  dc- 
Vaneiisni:  les  relations neofrepaireas  et  ouvriers  sont  oe 

Ju'elles  doivent  être;,  le  travail,  l'économie 'et  Ja  bonn^con- 
uite  conduisent  tedounau  bien-éira  et  à  U  fortune;  comnoe 
dans  Im  anciens  métodramcs,  la  vertu  trouve  toqioursaa  ré> 
(Compcàfe,  et  le  vice  aeul  est  puni;  .S'itlutive  jm^^4*hi  dea 
soudnuMB*  se  font'  sentir  daUaJe-uionde  du  travail,  «e  aqpt 
tmiqaaaent  les  iréfvbitttioas  '  qui  en  sont  causes  ;  ^*%^  )Vt 
seulement  de  l'ordre  dans  U  société,  et  sans  qu'il  soit  iÂsouik 
d'y  riea  elumgrf)  eUe  iéalisier«.iinniiédiahniveDt<eiii)()e«!|aiB*T 
mei^t  l'idcal  le  plus  parfait  auquel  !l«s'  paunes  bumaiiBs  puiar. 
sent  avoir  le,4rQitt^  prétendra 


Ce  rapport,  emprinut'  d'uu  si  béat  optinufme,  yjjgaitjeû 
k  la  discussion  <fê~l'Asieniblée.  M.  Nadaud  a  fiôaràgeusci; 


entrepris  de  le  réfuter.  Nous  disons  couraguijcmeni ,  paricé 
fu'il  faut  en  effet  du  courage  pour  affronter 'Içs  Ijuzis,  Ic^ 
^nolilkels,  les  cplèrps  que  provoque  toujoun,Ldj^  )i|ii);'cQr7: 
taine  _ 

faite  |>ar  le  régime  social  actuefaux  neuf  dixièmes  dcsj[>opiir 
Uuions,  dans  tous  les  pavs  livrés  à  la  concurrencé  mdÛA- 
trielle  anarchiquo  où  les  i^onomlstes  ont  cru  v6ir  lld^ifl  de 

h  liberté.  "" 

C'est  en  vain  qne  M.  Nacfand  a  cherché  im  abiTsom-Fau-e 
toritc  des  noms  les  moins  suspects,  c'est  en  vain  qu'il  a  ré- 

f-lé  après  M.  Blanqui,  de  t'Instittlt  :  a  Sur  21 ,000  cnfonts  ' 
ouvriers,  à  ri!le,fl  en  mourait  M.SOO avant  l'Age  deSàns»;^ 
après  Chateaubriand  :  «  I.C'salaTiat'  est  fa  dernière  formfeide  ' 
l'esclavage»  ;  après  M.  MlébérCbèvalief  :  «  L'homme  gui  « 
faim  n'est  pas  libre;  te  pMte'ea  M  qu'il  y  a  uiié  liiioitiédu 

Seuple  français  dont  I  alimentinion  n'est  pas  safTisanfe  an  ^' 
el^y^ènen;  après  M.  SiïhaRembergcr  :  «  1^  prolétaire 
sent  în«1ncii  ventent  qu'il  est  ta  victime  de  Tétat  éccmomiqae.  ' 
i«  prolétariat  est  le  servage  des  temps ,  modernes  ;  le  pauné^  ' 


riwnèïsqoi-Qn  est/  le  bcfteauj  «ienaoe  l'état  iooial«r<aB  ipéril  rf 
éminents;  avec  Mercier  de  itRiviùrev'quléerittîit-éittili'aBlrv 
kvaMtootesimrévelqlIpuuB^apc^d'j^TO^  , 

U  misera  des  mamsMM^ 

adnurateurs  des  Taux  produit»  de  liadust^ie  ;  avant  de  cniçr  | 
miracle,  on  vrct  les  yeux  et  voyez  combien  sont  pauvres  ce»  . 
mômes  ouvriers  qui  9ut  l'art'de  changer  une  valeur  de  âOsoiis  ' 
en  Une  valeur  de  I  !000  écus.  Entre  les  mains  de  qui  passe 
donc  cette  multiplication  énorme  de  valeurs)  Quoi!  ceux  par 
lesquels  «^pn4imf)»''9#nm(r  ne  connaissent  pas  l'aisancd'l  ' 
Ah  I  défiap-)rovf  dk ce  qontnMtel»  ;, loriqu'il  conclut  àunet" 
ré piartilMU^ilB  équitable i4fW]r«)wi^'^^  travail^ 
que  c'est  du  communisme.  .M«qa'M;iicQaIe  l'effroyable  mi** 
scre  des  Qiawes,  on  liii  dit  ^«'ce  «opt  tes  réVpJutions  qui  en 
sont  causè;'Èomme  si,  Au  c<intraire,  celd'étdKpas  la  misère 


berté  du  travail  qui  est  iase^ite  dans  laCqnstituliqin,  et  le  p.rB-  ' 
«délit  Piijfvite  sérîéuséinéni  (  rcsipectér  laConslilufidh;  Pnhn, 
àiaïeté  la  MbdératHm  de  son  langage,  le  discouh  de  M.  Na- 
daupe^it violemment  iCf^rrotnpapr^uc  à  chaqne  phrase. 
Les  contervateun  pat^isset^  éxaépéris  de  retrouver  ehcoro  ' 
debjiUt devant  euf  le  socialisme  (^ulls  ont  tant  de  fois  proclamé   ; 
moil  et  enterré,  et  qui  se  redressera  incessamment  avec  les  '' 
.  jnémas  éxigfenoes,  lès  n^^p  questions  impéricascs  ctinexo-r  ' 
râblés,  tut^f^u'aulrleu.a'oi^niiet  le  bicaélre  on  se  horn'Ta  ' 
i  l'afUrtfMr  niatgré lés  déitientii MÂital»  que  les  faits  donnent  > 
çhai|ue.  jour  au  tbéitte  f mpruii'Qlit  et  Bdéiisoager  de  la  pros- 
périté touiourfe  croiksanté,        '  ' 
'  Nbur'af  pariagciMiëpaarophikm  de  M.  Naditud  sur  tous 

Îts  polnlh,'  et  no«^  n'appuierons  certainement  pas  sa  pro;io<^!    ' 
ilioti  rehlivek  u(i  minimnhi  légal  des  salaire;  ;  m.iis  noo* '-' 
•ommeslvec'Uiiqnartd  il  réclame  ta  reslitniion  <li!  toutes  lesr  -^ 

ÎbèrtérraA)^nméîs,'  et  KaboKlioit  des  lois  contre  les  ptvteu*^-^ 
ues  etttlltiofM'd'ouvrieiSs.'Dan^  l'état  actuel  de»  choses,  ave«^'  ' 
VeanoUonlaiHJà  MqdKlNà  In  science- sociale,  on  peut  s'en  ré^o 


^nolibials.  les  cplèrps  que  provoque  toujour8,Ld^8jimf;'^r2|>  |  Éiettfeil'orgiiMnnkiii  libre  des  rapports  c-iirc  les  (t-availIcArs 
parue  de  l'Assemblée,  l'exposition  sincèi'é  dé  là  snu'alwn^   <i  les  eonsommëteors,  poiirarrivcr  à  la  réjMrlition  (dus  équi-'  -* 

table  dés  produits  que   M.  NaditH'l  a  raison  dé  deiiander,  et '> 

Îue  l'ignorance  la  plus  complètt^  peut  seule  confondre  ffree  ^ 
!  nivellemènt^très  pou  ('!quitahle  du~cbtfimunismc.  Noils  ■■ 
sommes  averini  encore  aunnd  il  déclare  qua  uln  loi  ne  peut  * 
plus  souffrir  qu'il  y  aitoe»  pnftvn's  iuvolonlnires  parmi  les 
valides;  que, c'est  le  droit  strict  qui  ilit  coin,  et  non  la  clia- 
rité»  ;  quand  |l  allirme  que  a  le  travail  n'a  été  éinatKJpé  nulltf  • 
i>art;  «pi'H 'est  totajohra ossetrvi  sur  le  monde  entier»^  suoad— 
il  rédaMe  pour 'kMfouvrie^  h  liberté' de  s'associer  et  pour  là 
production  et -'poM^' récMÉnglrdi»  produits.  Nous  8o:timM  "• 
conviiucflsHjoéffiljM^ell'lwvoflklra  sincèrement  rcs][ic!:ter  '> 
celte  liber^  ches  les  travailleur^,  ils  sauront  se  soustraire  à  ' 
lad(NiblëMMjplolMti6É'^«é''A|termédktirei^  superUns  de  l'in-i- 
dmCriéM  d»  WUMMM." 
WK  Mifltt  itf  W«lbi»iM7'da^Mt'Yépondo  à  M.  Nadarid,  ^ 


'MtiU 


UMÉàt^ÊmmUiiMim^i  t  téifi^^^màfimd^gà^ 


«! 


>fa 


{liilLLII0R  'M'<M 

•USFaVKUll  It&t. 

m I  ili  I   t  \m—rmi-fm*m)lf 


L'encens  est  de:toates  les  denrées  eell«  dontle  UtH^H 
plus  facile  dans  un  ordre  social  où  la  politiqitt  a  pbiv  Ih>U8- 
sole  :  Médiocre  et  Rampant:  ^Mtùs  c'ev  f  avilir  que  de  le  pro- 
digUer  sans  cesse.  Je  voudrau  'persuader  cette  véritt  à  Qotre 
âtele  à  qui  je  vais  offrir  tout  autrtt  chose  qtie  deriiêiptt,  en 
lui  reprochant  sa  haute  sottise. 

Les  houimes  ne  Ventent  nas  exclutivement  de  la  flatterie>^ 
ils-v^ènt  avanttoùt  des  ricilessegy  même  au  prix  de  qiiélqtiâi 
affN>tit8.  ^huissier  d^  Mpltève/Ut  %  celui  quiie  bat  :  «  Ftip' 
pet,*i'ai  cinq  enfants;  a  puis  il  vèrlÂIise.et  se  fait  adijigèr' 
une  bonne  indemnité.  J'ai  'via  à  llaràeillè  le  tribunal  adjuger 
à  nu  huissieV  trois  miHe  fraacs  pour  un  coup  de  poingToçu 
en  stgnifianVua  protêt:  les  3;0MfAaer^HentsanR°aâHi, 
payéren  espèce»,  et  l'huissier  de  s'éerièr  ;  Ah!  tous  M^tiiùns 
imjMurelltowdepoitig!;.;  - 

Joiit  civiliië  e»V  plité  ou  qtéin»  r&hbd^'eiitte  cbjEd|lfé; . 

&tt!«  dcHlte;  ttn  Vëul  dé  feoflèiA».  oà^i  dètiVeàïMliarayaot 
de  krichètoe,  et  sijChwM»»  ijéaf  WOl^  I»  ««iiKlétteft,  éxpri- 
mer^àonyoBa  éecret,  il  aè)ra;ieh(é  de  laè  dire  :  NiMioim^- 
ton»k  «wiyerdeii  nnonti«neM.poitr^(Mci.v^^ 


.*  U" 


fW).^: 


.Aaqtwles.aiveaiiiier»ai)«eite«licper»uçtmv:,  ^,>« .. 

On  a  déjà  pu  entrevoir  que  cet  ouvra^  «nTun  'calice  d*k- 
mertume  présenté  à  la  Ciyuisatipn,  mais  un  lecteur  qui  veut 
des.  flahénei  n'en  trouverà^-'U  pu»  asaet  dans  tous  les  livres 
de  j^otophie  moderne?  On  pourrait  écrin;  au  frontispice  de 
chacun:  Aunet-voHS  la  muscadefon  ena  nlis partout.— Ils  jét- 
teitlkèUoiiuiepage  leurs  bonffélsfd'eBOte»'^  ttecdé^  Jiaifonft 
perfeotibitisées  par  là  fiDurberie  et  \i  aœndicité.  NemlHie  tpié 
poiir  varier,  on  doH  débiter  autre  chose  que  ces  fadéui^ii  "  ■ 

Qniobnqne  vent  do  l'utile,  des  déooiivertes  certifies,  ^t 
lie  rappeler' qnlun  in^nteur  est  obligé  de  rompre  en  visière 
à  son  dèét^dè  àotauk' un  déihenti  foMel  aux  preVenlioàa ifa- 
biles.  Galflëe,  en  àni^ençant  et  déraentl^t  que  la  terre  pivo- 
tait sur  son  axe,^pbUVut-il  complimenter  ses  contemporains 
qui  la  croyaient  immobile?  Il  était  forcé  de  leur  dire  :  «Vous 
éles  des  igiionnts  sur  tel  point,  malgré  vos  lumières  sur  tel. 
autre.  •  Je  suis  dans  le  inéme  cas,  je  reui>  enseigne  le  chemin 
de  la  richesse  Qt  de  l'unité  ;  je  ne  penx  pas  les  wliciter  d'êtfe 
arrivés,  sous  lésaoslpiiîst' de  ta  philosopha,  à  l'indigemeet 
à  la  Aupliciié.  Auiadt  vaudrait  complimenter  le = 'bouc  éuroe 
^i^kf  renard  l'a  laissé  itb  fond  du  puits.  Il  ^agil  de  l'en  «op- 
tir  et  on  pourrait  tout  au  plus  complimenter  la  phikMOphie  mr 
J'arf  i|u;ellea.eu:de  duper  la  Civilisation  et  Feitsereeler  de 
perfectibilité^«i^e<!tible,.en  lalaiisantdaas  le  bèurblelr  de  l'in-^ 
dig)éi|c«é»dfelafoitt*rtie.  "' 

On>»'étail^t'iitu'Qtt  hoùtçux  résultais  en  i<espii«nt«rén^>i 
ceoa^  «>phi|té«,  «t  èhteun  voudrait^reeevoir  pareiMribot" 
deeiàventMnt:  Qu'il  ne  s'y-trompepà»  :  14  oik'il'^'ft  d«  l'en-' 
''^!lA^  Qj'*^  P>>  (t'IttVénttoii^  etV  Tont  t«titiièa46(iMi««H«é^ 
|:^ir,TJ!io{^dié^  «Aporle.'  1  lui-^ 

rdjiânvaltiléilllritéi^r'cet  at^i'  ■  ■  '^  ■,:■,■  .^  '>■•. ■: 
i  Ë«bif4e:éësMi^'aoi«e8  par  oà  débatedllM«itdë«'|p9ic 
UUij(i|ML  «oblitoiaitt'àinirRQ^  kmiMidkntat 

illjiWitttiiiÉtdent'ketirMkiMMP'i  '  '''  ';<'  ""V-  -"■■'• 


tlliwijiimilfwrlfiwiilïlliàii^t  itm 

■  i.">';; 'i  ■'  .••^yîii.-îLr':^'  i'  ; 


,  ia(tcMiisu„d.'où  dépendait  l'jiyèii«i|ien(,du  f^re  Iiui^wp  aux 
dësfiaéeï  henréuaâ. 

Pour  arriver  aux  découvertes,  il  est  deux  règles  à  suivre  : 
les irA«r«Aer«t  les «MeÏMWi^l^ehfie  Mt  le  liamrd'fieHt  snf-' 
Dre  h  notas  les  dotfàéi';  on  a  mêine'rèinarqlké  iqae  les  invim^  ■' 
tions  les  plu»  imHdrtllnlIeèoilit'êté^iMërdéès  plus  souvent  aux  '  ' 
JenirdnhléaH;bd<IMIi>i»iMi()ftM''du  génie.  Ce  n'est  pas  '< 
poiiis'ttné  CoopkMé  hiidol«b(^  4uii '■4e'  compter  sur  le  hasard  * 
seul ,  et  il  fiiut  que  le  gé^»  se  mette  en  mesure  d'entr^T  en  ' 
pai«lff6aveé>Iefaai|l'd.'4>n(de«ai^'tibric  chercher  et  j)rocc'J(<r 
pair  14  règleqn'inditftieile  g^b6a  tens,  ia  fouilkyèHérotleovfi 
exphmitioit  oon9éctt(i<Mrl$f  iàté^tei  Esr-il  d'ignorant,  estuil  î 
d'enfimt  qniîne  sache  ^'èti  doit  Aireler  dans  teus*les  recoins  i 
d'un  édifice  oii  est  l'objet  Cherché?  A-t-on  rempli  ce  devoir?  ' 
Nullement,  puisqu'il-  reste  des  sciences  viqrgesi  Trois  mille 
ans d'éhides  n'ont pa^prodnit  un  seul  chapitre  snr  l'associa-'» 
tion  domeilique  et  ratlhù4ioh  passionnellei'il  n'éét  pas  une'» 
acadéniie 'qui ait pir^^poi^ iemomdre prix poUr  cçtté  re<5h€À«^'<'c 
che.  Vt^làle  pteniiër  tort  :  on  n'anr  cherché  ni 'provoqué !<*' 
rinVa8tigéftÉ.iiorà>  les  aophisles  prennent  pour  bannière  la  > 
redieMhe  deJît'vérit^^iinHB^ùn  d'eux  ne )««ut  s'en  ocGuper.'>r 
To^  auMOMlre  t'a<«onfetit  â  fiiiré'  l'aotdogfedu  mensongetv? 
ou  eommereé  feHMMira<]^i.répaittdlaraiJMsètédansldut  1»^^^^^ 
splèinè  indaélrielër^r  suite  daM  le  système  administratif  v 


'  La  iphiléMpbl»  dep«ÉtLd,pO(l>'«tt'  ^é'b'dœnpe^e  ^«AiaWh 
uîiirttUoo.  Ce  n'était  .îM#ià^>I'0l4«ïi  primordial  ;'^^Sjg||^^ 
B'êxèreernir  l'indaslritli  liir  loalmoyens  d'y  établir  l'a^sodaO 
kio«<4omêitiml9 et  toiMrHé  OomoÉendale.  En  trdtustée  p|f>>^' 
teW-^Mjét»,'  MipidMiq^ntWraieîrt  poi44  onibFàg«*à^^ 
buae'anto*ilé;il»«inyk*tMrti«tilani«Mte  inonde  ndaVi^^^ 
Jieu  de  le  dés<»ganiser  par  leur  mattia  èÉ'boidwrena^i'adilnbirr 
ni»IM*Ml<i>'''      •  •  '-  ;■  ••' 

lit,ùi^\l4KmàM!Amiaà0tàqoà  in  fM  l'«Ujet  d«  Icw*  éi»*rf 

ouMJj^iiiKiiènÉiiifi  m^amSSmwm»  èuà^vîaS^^ 

•!•'•'??  'vt  .•'■■i»   ■'    .î;i■^!it}l■  ij^<';?:î^iof» '>!i(;  i ;):;•;.■;      ■'.    .■  :> 
'-'  •l>-'vii.'<f '-i»!';  .fr,  iirtrii  i»ji  mi-^^  îl   '■•::\y::\:/    ;i    ■.■'-l'.:^ 


;i:i-,.  jA*jJ?l.  ,J*»i.^i  .-Li^.  ..*...  ^  . 
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.  nnrH-ÀX-.kï^^lÙ^i . 


^S.'SgiM 


■♦  '      '     -       •  .      ,  ■*■■ 


.1  '■      V  -vl' 


r^^ 


'^^1 


bat  vcru  devoir  M  VI 
-^  tî^ibctriaesduLuxeml 
f  iikwgereux  qu'aiiyourd'*^ 
r  t^ttWP  de  personuetbui 
tn  là  doctrine  de  l 

,..Air»*cle  de  grani  .__„,, ,  . 

„  hîfi-  spécifier  le  dancer  auquel  on  l'exposait  en  faisant  auui  ; 
ié^J>i!M\  au  plus  risquaît-oa  d'être  interrompu  ou  apostrophé  par 
quelque  disciple  4rop  xélé  ,  mais  avec  beaucoup  moins 
a'intolérance,  a  coup  sur,  que  les  socialistes  n'en  ont  trouvé 
dans  les  i>H«fi|bJki|ioLMsemhlées  délibérante«.  On  n'au- 
rait, cerfesTpwprovoqn?  an  lïoncert  de  vociférations  sem- 
—    blables  à  celles  que  s'est  attirées  M.  Madier  de  Montjau 
"^^pMiravoir  osé  dire  quedans  las  sanglanlÉdéiMsIreada  la  guerce 
~     civile,  son  coe^  éprouvait  4<t  la  pitié  pour  les  victimes,  des 


amoyens 


vendredi  s'eat  manifesté  i^us  nue  ja- 
maia  I»  ywfpnd  dépit  quejcaiaJB» JhomiBW  é[>rouvcnt  ae  voir 
,      .     .      -,     ....    .  .  .      ,.,^    ..  écUtwBUKnuiiJourlef  ■tmptAtnea  dn  malquirongelaso- 
deux  côtés  des  barricades.  Att  milieu  des  apostrophes  violenWa  ^  •éiéf^^ar  WiNNir  ^¥1^»^  dk1AJi^ttfiM«iitMM|^ 
qui' lui  arrivaient  de,  tous, ç<Uiib,rM.  Madier  de  Monyau  a  eu     longtemps  "   " 


toutes  les  peines^du  monde  à étabfir  qu'il  n'avait  pas. fait  l'a- 


it joslifler  cette 

^lB*o#ré  ulk^ttMbM  leattBÎeill  WtrtekMse  à  lire  dan* 
ili^Ëli^  ^oe^âitéhfdj^i.  M  àptU^roplMa  ^dénotent  ehet 
ledrt  aùTeurk.  une  iiMÂiiéUile  ranctttae,  ua  déplbrabld  parti 
pris,  non-iMulement  de  ne  vouloir  rient  aoéepter  de  leurs  ad- 
versaires, mais  eitcOYe  de  leur  attribuer  loajOtilr»  des  idées  ab- 
surdes, des  sentiments  moiitimeuk,  e(  dé  -ce  prépÙn^aiAsi 
'  un trioinphe trop ficile.'  .■'    'J''''*"  :  -• 

Mous  avons  lu  avec  k  blus  ihdi(i6*l)itlèAtiéh'lÉf«iliièurs  de 
MM.  Nadaud  et  Madiâ'  de  MenlÉtL  «l  ttèM  rf^l^É^  pas 
tirràvé  tin'tnot  qui,  Idi/Jdétp<»ttallMwél^|ÉrhM 
lèrés  té^(%ée«  par  r«|intelfwjiWna., '.'••'■'■•'•''  •'  ««^  '- 

La  (li^iifèion  d<i  tif/^  dé  M!  Iwt^ji'éti  o^9^c  au 
lendemain..   '.        '.,,  ..;.,'V, ..."''.  .r,.,.'.-         /u       , 

\j6  lendemain,  le  soçialipme  aété^ncore^l^leibU>pa|rfen- 

>du,  pulvérifé,  anéanti  par  ^%^  ^oftoer-Tçrnaux,  Ipyerjçl  »  ,.  .  -v_  .     ^    ^      ,    ,    .    ^      .. ,  - 

Benoit  d'Azy.  Celle  fpisrci,  Te  lçÉM^i»ê  ne  l'^ji  tttei   UtudeaconMlwejeurtJs  <rt  p 


pis.  Oyez  plutôt:  on  rôé^énte  ra«s(^||ti$n  CQinme  une  ixiii^- 
cée,  eh  bien,  M.  Mortimer-Tchutik  >foa8  amircnd  qiier^Hv 
ciltion  des  (i|Uleprs  de  ÇUcto  n'a  po*  ,pu  exécuter Jes  l'ournl- 
tures qu'elle «vjût /soumisfimiiné^  &  latrie  4^  rar^;  àde,. 
preuve  dé  la  fraternité  qui  réj;iaàlt  eAfré  Te*  usocl^,t^le  plain- 
te en  détournement  de  fonds  a  élé,dl$p(Mée  lé  14  avril  f  8I9{, 
iil  y  aura  bientôt  deux  àiij^,  et  tansaufr^  suites),  contre  les 
iélégués  gérants  ;  enftii  qûp,  en  août  1848.  |f,  |>iiçou.  alors 
préfet  de  |)oliee,  déclamVflue.  la  cprppriltAQ,  de  cii(;hv  lui^ 

is^i^lionv,, 


était  signalée  comnvej  ^ jRIM'^;  d'iotri 
narcliiques.  ParTcx-hous  donclpr^^ 

M.  i.bycF,  loi,,  relraoé  Vilwipin^^ilË^^wùers  lev^ps  qqi 
ont  suivi  la  révolution  de  Ç'v>rièi^,.liÂ(!%ée(iie8.  du  UwifMn- 
boùr^,  le  15  mai,  les  jouruéfti  de  juin*,,)!^  J'bwtQira  est  «il- 


core  q  fuirc,  ks  alelicrs.  nationaux,  étent^licwent  reproché* 
«ux  socialistes  bien  qu'orgaqité*  |wrM.  Narie,  coolnles  sor 
cialist^sT^  il  s'élcve  avec -force  contre  les  promesses  faiiaçpc^uses, 
bnUiant  sans  doute  que  s'il  est  impnuleal  ,4f)  pn^pieAtre  ce 
qu'on  Voudrait  mais  ce  qu'on  ne  pourra  pe^iMlfe  pas  teuir, 
ce  qui  eÂt  parlif  ullÏTeiiient  odieux  c'est  de  promettre  cç  qu'ofi 
ne  veut  pas  tenir  :  or,  si  cela  n'est  pas  l'histoire  de  U.  Loyer, 
dont  nous,  ne  connaissons  pas  la  clironique  électorale,  de 
nombreuses  professions,  de  toi  sont  là  |XHir  attc«ter  que  c'est 
le  fait  d'un  grand  nombre  d'hommes  qui  n'ont  pa*  uses  d'à- 
natbémcs  aujourd'hui  contre  la  République  et  le  socialisme 
dont  les  formules  les  i;lus  avancées  leur  étaient  si  familières 
en  mars  et  avril  1848. 

Comme  l'a  Biit  observer  très  justement  N>  Boyssel,  AI. 
Loyer  qui  reprochait  à  ses  adversaires  d'avoir  fait  de  l'exagéhr 
raUon  et  de  la  déclamation  à  propos  de  U  mioèfe,  a  fait  lui- 
tnéme  de  la  déclamation  et  de  l'exagération  CQ|it^.leK  r^pu- 
èlicainsct  les  socialistes.  <    a:     ;j  . 

Quant  à  M.  Benoist  d'Axy,  c'est  toujours lem^meliuigage: 
on  ne  peut  rien  dire  de  plus  sage,  de  plusmodéK^Ley  mofWa 
par  lesquels  la  société  pourra  nourvoir  aax  bcsoiiiadfH  lif^ip- 
mesqui  travaillent,  ce  sont  a  les  moyens  d'ordre,  de  sécurité, 
dé  liberté  du  travail.^.  »  C'est  tr^  commodènde^mejUce  ^ins] 
toujoiirs  l'ordre,  la  sécurité  et  la  liberté  de  son  côté,  en  attri- 


impUcitei 
"m  de 
le! 
lei 

rw  ioflfà  cdHur^droiteflRaqoH  apparHt 
èrld^t»  m&F*.  mntvamm  qa'mrwSài'finte 
de  procédés'pour  obtenir  ce  qu'elle  appelle  l'ordre;  ce  procédé, 
'   '  '  ■    ■  .  ion^toniours.  Jet  Ken- 

,ar- 

rouoA  nâhétiB 


longtemps  diniii(iMé.J|atti«!VeHfei^t  les  aiMonléi  que  Von 
invoqiie  pour  démontrer  la  génerahté  et  Tintensité  de  la  ni- 
lul  Di6FaifnQBet'iM'xMRegnieitor''4efwiMiâiit|  le 
M.  Blanqui  sur  !a  situation  de  la  population  des 
Ull«  a  4t4' «M«i  aMlIrnitéisA'pmmM-dea thUDree^i^^ 
mortalité  dléi'Mrlni,*Mg»«iditi«ieMn était  pas  éiinct  panSS»^ 
gue eeh  à'étallMt jMMflUtt M. iVi*iM 4Hi  •  été  14 mouprî. 
fet  du  NoidUaIfltM  q«lPa|>ri(  V^mqnéteeoiuciencieiilse  à  la- 
quelle on  s  est  livre  som  ses  yeux  il  n'^  aurait  pai-pluaide  100- 
logements  à  réformera  Lille.  Unecilation  de  H.  de  Moroguês 
qm  dit^u'en  France  8  millions  ^'hemniea  vivent  avec  tiaols 
par  jour,' a  été  acooeillie  par  de  nombrenisa  narques  de  dé» 
négations  sur  les  bancsfde  la  majorité.  Noos  hissons  auxéco* 
nomistei  accusés  dlneiactitade  oati  grave  matière  le  aoinrde 
fe justiter;     •    <  ■■■:    ',  •  ■  ■-■  ■    t.-  ■  '  . 

m;  Boysset  a  Ciit  un  bon  dfsooun  plein  de  modération  dans 
le  f»nd  comme  dans  la  forme,  ce  qui  ne  U»'p|M  empécbi  d'4« 
tre  Irès^ftéquemnient  wterronipa.  Il .iwil reconnaître  anaii., 
pour  être  inste,  que  la  gauche  a  le  tort  impardonnable  de  ne< 
pas  teisMr-  libre  «art4ère  aux  orateurs  de  inpoita4oraqa'il8  sont 
en  trainlttttout  de  donner  des  éolttuitiiteae  précieux  <fe  leun 


^jWM«|uei-|« 

iaétrauaeao. 

additions  satf. 

on,  si  jamais  le 

.  „„      demande,et 

niée  aux  explications  catégoriques  fournies  par  M.  Dutaure 
u^en  résulte  .que  la  commission  de  l'aasistùice  publique  a  éti 
'"'^'Uèrement  saisie  du  j^rojet  de  loi  examiné  par  le  conseil 
it;  que  cette  commission  a  jusqu'il  pirésent  laissé  de  côté 
fojet  et  a  préféré  embaraner  1  Assemblée  dans  une  série 
lois  spéciales  sur  lesliAplMiiii^  fitAkHA  de  tdlnttè^.  bt' 
laVoirs,  salles  d'asile,  etc.,  continuer  en  un.  mot  le  pané 
si  éloquemroent  chanté  par  M.  Thiers,  que  d'aborder  en  face 
et  d'ûlriMm  ie  jriroblèAié  entier  del'astfstatièe.  Poiif  ex- 
rI#VMMMl{^  préférence,  M- de  Rianoey  est  venu  d(»  fie  le 
projet  céneral  ne  présentant  qu'une  vaste  organisalfoa  bu. 
reaucratique,  on  avait  cru  qu'il  valait  mieux,  avant  ^out,  pas. 
tm.kXamimàt^fniM»  daI«ll^U<«  pnOMue^  M.  O^^Guu^ 
s'est  senti  piqué  au  vif  et  il  a  ex^uqué  a  l'Ajsemblée  que  ce 
qu'on  appelait  une  finM9,()l8tB>iMion^)ire{Hfcntique  était 
vraisemblablement  J'ensemblc  des  "dispositions  qui.  avaient- 
pour  bat  M  «onèenvr  nnr  ks  dtabliaiementa  de  hienfÉisami 
la  surveHIaneederédariiiiatntion,  surveaiaacft  dont  one  od^  i 
talneopiirion'déiinJt  rfnéi— lUtaftanibir.  f  i      'lit' 

En  ^,'  il  y  1^  un  projet  de  loi  sw  l'aisislance  publique, 
aceompagné  d'un  rapport  do  conseil  d'état,  et  dépojié  à  rA»*. 
éemblee  depuis  le  6  juillet  1848;  maialattMamittion  anqiiel 


véei  parleSoinalisme: 

Nous  dirons  avee  M.  Boysset  :  «  Dans  la  séance  d'hier,  le 
premier  orateuf  qui  est  monté,  à-cette  tribune  a  posé  en  prin- 
cipe qu'il  falhit 'accorder  toutes  les  libertés.  C'est  là  l'un  des 
Ï-ands  moyena  Mur  arriver  à  la  rédtrmei  des  plaies^  sociales. 
cbordei.4ious  M  liberté  de  disfcuaaiou;  aooordîwHaoua  la^  li- 
berté de  réunion;  accordex-nous  la  liberté  de  cônseienae  qui 
jiejrouve  violée  par  Wtlé  de  vos  lois  cotopressivea  et  par 
suite'  de  toi  pratiques  de  poUee ,  et  èoua  arriverons  par  la 
disdiiasioa  lente  ;  pacitiqae  .^niaif  sdeatifiaoè,  bien  dirigée, 
aiéïk  ofglubée ,  nous  arriverons  '  tréa-probeUeneèt,  par  le 
ootfco^  de  toatei  no*  force»,  de  tentes  nos  intelligences,  de 
toutes  àoabontié^  volontés,' aie-solution  des  gniida  problè- 
ipes.  Accordet'-rtous  surtout  la  liberté  des  fsaoaalions.  »  , 
!  Après  ,cela  M.  Benoit  d'Azy  affirme  qtie  la  |.ibèrté  des  asso- 
ciations cxisâ)  jtMAtMiieiit ,  attendu  diréH^  Mt  inscrite  dsns 
rat^éte  13  de  la  Constitution  et  dans  Je  Code  civil. 

ËQ  fin  de  compte ,  l'Ai^mblée  a  décidé  que  lés  documents 
de  llenqyéie  seraient  déposes  aux  Archives  de  l'Assemblée,  et 
fUê  i,  r«)|b6uasd  par  ^^^  voix  contre  199 ,  la  proposition  de 
M.  f'flkcal  Dupratde  provoquer  une  nouvelle  enquête  mieux 
dirigée  et  plus  efficace. 

La  séance  s'est  terminée  par  un  incident  très- instructif.  M.° 
de  Girardin  a  demandé  l'iascription  h  l'ordre  du  ioiir  de  la  loi 
siir  l'assistanc»  publique,  classée  le  15  décembre  1848  au 
nombre  des  lois  organiques.  Deux  projets  ont  été  successive- 


,    qui  était  accouipagne  d'ut)  rapport 

seU  d'état  qui  disait  entre  autres  cbo^,  en  signalant  avec 
bonheur  lu  généreuse  unânimîlj  de«  popvoirs  ^t  des  conseils 
de  l'état  dans  cette  question:  «Tonteji.oéa  sympatnies  qui  se 


upations  qui 


tourpenl  vers  ceux  qui  souprent, ,  ti6utes  ces  pi 
veulent  rendre. le  travail j^us  lécondet  la  j^révôyance  pi 
^tîle,  n'est-ce  pas  une  noble  réponse  aux  insensé&qui  fojoien' 
tent  des  séditions  sanglantes  pour  conquérir  de  vaines'  uto- 

jjjcsT  »..  ',,.-,,.. 

à  De  tsTlcs  ïéf^âràitrôm  ne  seront  pas  impunéméhfjfaiiés , 


il  «  él^  renvoyé  |i  jugé  ,4  propos  de  bira  un  grand  rapport'sur 

'     i,^t4ifnil't«iiiipMderappoit,  onne 

|a.l9ilea  discussiaB ^«n ooaséquence,  l'As- 


lout  autre  cliofé. 

peut  w*  mettre  ^.^_ , ^^ , .  ...- 

semblée  passe  à  rprdre  du  jour  pur  et  sùnpie.  La  commissidn 
de  llitsiitattee  ^bUnoe-ft  étta  laine  du  projet  de  l#,  et  fera 
son  fKppôrt  qiland  iilui  plaira. 

De  ces  deux  jours  de  dùçufHÎoq ,  il  ifésulte  clairement ,  noa 
pas  que  les  hommes  dé  la  droite  rênueitt  de  porter  remède 
ai»  misères  qu'on  leiîi^  rignale ,  Dieu  nous  'garde  de  jamais 
p^rer'S'Éos  adversaires  de  semblables  sentiments  ;  mais 

2u'ilsn''ont  confiance  dans  aucun  des  moyens  qui  ont  pu 
tre  proposer  jusqilPà  'prêserity-moyenB  dont  ils  'ont  pin*  ou 
moins  comnrii  la  natare,  et  qu'il*  croient  généralemennifl'im- 
possibilité  dé  ttotti^  d'antres  renèdesque  le*  vains  pdlia«-i 
tif<  ëctoellnnedt  en  usage.  On  a  toH ,  gAnd  tort  de  leur  at- 
tribuer nîle  iùrensibilHé  coopaMe  en  Am»  de  la  miaèra  ^kié- 
raie  ;  leur  sensibilité,'  sin  toatnin ,  va  jusqu'à  ce  point  qu'ils 
n'en  peuvent  suppoatev  le«  lableaiuc,  et  (fi'i^  se  voilent  les 

Ieux  pour  ne  point  voir  ces  plaies  qu'ils  ne  sauraient  guérir. 
I.  de  Kerdrel  trouvant  sans  doole  qA'il  y  a  inbamCaité  i 
dévoiter  à  un  incurable  la  nuiladie  qurlé  tue,  ('écrie:  «Il  fait 
«MiMMtJMHqBer  le  remède  avaat  4i  constater  le  mal.  »  (La 
JfeafflMi^eal  ë  entendn  le  mot  wêiohiU  ;  les  autres  joarnanx 
écrWeaif  mw  epiUraire).  C'estlà  na  aphorkaae  qu'on  ne  trou- 
verait ni  dans  Hippocrate,  ni  dans  Galien,  et  avec  «  point 
de  départ ,  la  iMnpealique  et  la  chirurgie  auraient  ult  peu 
de  pro){rès.  Bn  (ait,  la  question  se  réduit  à  ceci  :  La  nis^ 
est-elle  un  mal  incurablel^Si  oui,  arrangeons-nous  pour  vivre 
avec,  14chons  nâéÉne  de'  nowHisaginer  qu'elle  n'exi>té  |>às , 
prêchons  et  pratiquons  hi.BCsiçajiion,  le  renoncement,  la 
sainteté  de  la  souiirance,  et  mentons  le  ciel  pour  la  constance 
avec  laquelle  m^  porterons  nés  croix,  gi  non .  n'ayons  pas 
de  cesse  qu'^ll^je  soi!  vain:;ue,  cherchons  sans  relflche  le  re- 
mède,, et  ne  C^gipoi(S  pas  d'envisager  les  ravages  affreux 
qu'elle  exerc^.  de  «onjkr  l'abime  qiTelle  creuse ,  car  plus 
nous  serons  /ù^  d^iorréur  pour  les  souffrances  qu'elle  en- 
geiidro,  j))tis  noq|«^r^' dé' courage  à  la  coiqbattro  et  à  l'a- 
néantir. J.  .     .7  .  ,      ,-,•.■ 

Quant  à  nous,  notra  réponse  est  faite  depuis  longtemps  :  la 


tirper.  ,    ,  "  j\ 

ta  parole  du  Christ  pieti  pas  pour  nous  un  vain  Dfot.'et 
nous  croyons  férm^ènt^i  cette  promesse  dé  l'Evangile: 
a  Cherchex  d'abdrd  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  tons 
les'  biens  vous  seront  donnés  par  surcroît.  »— Or,  la  loi  de  Dieu 
ce  n'esTpSs  la'oofnpfiéajSon,  c'est  V4Uricti6n;,'ee  n'est  pu 


de  s'occuper  du  commerce  qui  leur  parut  jnéprisableçomin'e 
domaine  du  mensonge;  mais  depuis  un  s^èda  environ,  ils  se 
sont  adonnes  à  l'étude  du  commerce,  et  la  prem|||ïre  chose  que 
devaient  remarquer  des.hoijames  cherchant,  lia  T^ité,.cest 
qu'elle  est  bannie  du  commerce  qui  pourtant  est  le  lien  géné- 
ral des  relation».  ,    >' 

Si  donc  ils  voulaient  établir  la  vérité  dans  le  mécanisnw 
social^  c'était  d'abord  dans  le  commercé  qu'il  fallait  Vévertuer 
à  l'introduire.  Et  pourquoi  dans  le  commerce  plutôt  que  dstST' 
l'administration,  plutôt  que  dans  l'état  domestique?  C'est  que 
le  commerce  est  la  fonction  rhixte.  Il  n'est  que  troiâ  fonctions 
primordiales  en  mécanisme  social,  savoir  :  la  productive  ou 
umple,  la  disb-ibutive  ou  mixte,  l'adniinistratiVo  où  compo- 
sée,— et  comme  toûtesles  opérations  de  progrès  doivent  porter 
sur  l'ordre  mixte  pour  éviter  les  comniotaons,  c'était  sur  'le 
commerce  ou  fonction  dist^ibutive  qu'il  fallait  opérer  en  Je' 
faisant  passer  de  l'état  mensonger. a  l'état  véridiqne  et  ga;- 
ranti,  de  l'ordre  simple  à  l'brdre-^çomppsé.  La  science,  au 
contraire,^  fiéchi  le  genou  devant  le  veau  d'or;  elle  a  lutté 
hassçment  tout  cet  attirail  de  mensonge. dont  la  réforme  de- 
vait être  le  but  de  gens  qui  au'raten/  vouhi  la  vérité  en  prati- 
que et  non  pas  «n  verbiages. 

De  ce  problème  dépendait  un  événement  décisif  pour  le 
sort  du  genre  humain.  Si  les  savants  eussent  !décQUvert  le  pro- 
cédé de  commerce  véridiqoe  et  garanti,  e'eaét^it  fait  de  la 
Civilisation  ;  l'on  serait  entré  dans  un  nouvel  Mrfi  social  (6* 
échelon,  Garantisme)  dontle'prodnit  effectifieit4^4otibie 
de  celui  de  la  Civilisation,  et  dont  In  contamas  d«  vérités  garr 
'rantiès  auraient  ache^oiné  rapidement  A  découvrir.  Wnécdnia- 
me  des  séries  passionnelle*»  '      .    -      .-  itr      -    ' 

I^s  modernes  ont  manqué  cette  belle  issue  de  Civilisalipn 
peur  avoir  fléchi  bassement  del^  le  ÉiMB<onge.Lëaf«  pbl- 
tosophe*  ne  pouvaient  pa*  igaomrqpe Je  coavMMe dantcoaii 
éhit  aeted  est  un  cloaqnedefoorbjtha  c|d'inAinie<^il(b<ah 
queroute,  l'aocaparement,  l'agiotage,  l'uMire,  le  monopole, 
etc.,  prétentaient  une  coUectioii  hkUiiiw  de  vices  et  devaient 
(Kttter  l'indignatioa  de  gens  qui  taraient  fltan^eaMil  cher- 


'"/ 


ché  la  vérité.  Les  fortunes  scàndaTeuses  des  agioteun  déce- 
laient assez  que  le  commerce,  est  !e  vampira  de  l'industrie 
agricole  et  manufacturière,  et  que,  son;  prétexte  de  la  servir, 
il  la  spolie  oudaciëusement.  Tant  de  dépravation  n'a  pas  pu 
éniDuvoir  les  [  ]  des  copbisles;  eux  qui  veulent  por- 

ter priout  la  réforme,  ils  n'ont  pas  os^  l'essayer  sur  la  braq- 
cl«  de  relations  où  il  eût  été  aussi  facile  qu'honorable  de  l'ip- 
Ireduire,  et  ou  ils  auraient  pu  opérer  sans  causer  ni  ^trouble 
ni  déiiance,  car  nulle  corporatiojijQle^t  |»riigan  det  fourberies 
commerciales,  aussi  onéreuses  aux  gouvememénta  qu'aux 
propriétaires  etaux  particuliers.  La  pliilosophie  se  serait  con- 
eUie  tous  les  suffrages  en  cherchant  un  procédé  de  commerce 
véridique  et  en  déclarant  une  çuerrc  ouxcile  au  système  d'a- 
narchie, d'extorsion,  de  libre  toùrbcrie  qui  régit  aujourd'hui 
les  relations  commerciales.     , 

'   La  manière  dont  les  philosophes  ont  envisagé  le  commerce 
prouve  bien  que  le  feu  sacré  est  éteint  chez  leur  compagnie;  ' 
examinons  ce  qu'iioe  secte  honorable  en  aurait^nsé  et  com- 
ment elle  aurait  agi. 

'    La  nature  n'est  japiais  fausse  dans  les  impulsbns  collecti- 
ves qu'elle  donne  an  genre  humain.  Quand  une  professicfn 
excite  le  mépris  universel,  soyez  assuré^u'elle  r^le  un  venin 
soclaKOn  ne  voit  aucun  penpie  mépriser  l'étal  miUtJurç,'l^oi^ 
dre  judiciaire,  l'administration,  )ft  «açerdoce;  au  contraire, 
ces  fonctions  jouissent  partout  d^  ta  .çonsidéràtiçn  générale;  ; 
felles  en  ont  joui  «van^  qu'jll  e^t^tftt  de»  tiiéortei  Boçialef ,  tan- , 
dis  que  teooini|Mrcet|'<;x!çita:/diif«teqtesl«8  iiatiqhsiàrpiiî^fes, 
qu'un  mépris  bien  foi^flé.  Oji|  a  cité,  pftr  txeépt^,  jjuçlquiè*, 
peuplade*  aneienites  qui  ('jadoiiiié^nt  ,aa  eon^i^^^  coimne  ' 
Tyt  e!!  Atbèa^  ;  mais  m  pftùpW  u'uviient  pa^  .^ej^mtoirei  ; 
laiépiibUqne  d'^hènesi^tnc^wrt  919  Wplw»  mW  à^9J. 
départements  dé  Frsiw}.- 1«*  faopiw  «H)^  t«RrïEo«e,foQt  «^., 

IndntiiMb  ottflmulM|«aif  .«tlfain^  fW,\j 

donner  à  l'état  mereaniDe  dont  Utliniâit  parti  en  prenmukt 
les  nation*  qui  proddient.  H  ^'e*t  pa*  mân*  vrai  qi^  tovifls  | 
le*  nation*  (sauf  quelque*  liure*  exception*  qoi  cÔbflnnwV.' 


la  règle)  Dnt'léinoigné  un  mépria'  inné  pour  le  commerce 
L'Evangile  ne  fait  poiq^dtdMnctmn,  entre  les  marchands  e 
les  voleurs  :  Ejecil  è  tetnplo  vénaenles  et  latronet  :  Jésus- 
Christ  battit  de  verges  les  marchands  et  les  chassa  do  temple 
dont  ils  faisaient,  selon  l'Évanmle,  une  caverne  de  voleurs. 

A  ceUH  cfoAkijfH  £(Mta#«t^]es  hàSàà^  ^  1è%  A^i  par 
leur  no^Jel^^vb  deê(tii|«an:  *  3'i^U%tPàaM^m 
chat  ctnotR,  tmîHpon.  »  Aussii  Jésus-Cbrist,  parWif  orga- 
ne de  vérité,  appelait-il  les  civilisés  une  race.de  vipères,  et 
les  iqar^nd^  une  bande  de  voleurs.  On  ne  pourrait  pas 
mieux  les  caractériser  et  je  leur  conserverai  la  dénomination 
que  Jésus-Christ  leur  a  donnée.  Mais  comme  la  race  des  ser- 
pents et  vipères  fournit  130  espèces,  fixons  notre  attention  sur 
celle  dés,  marchands,  Son  étude' va  nous  fournir  le  [  ] 

de  dcuxoeaux  problimcs,  celui  qu'on  devoit^tentei^  eft  méca- 
nique soci^le.etjçëjurdes  intrigues  scientifiques  doot'aujour« 
d'ht||';fj|itjé  I  [\  1  s'opposent  aiiiE  découvertes.  Lesnnùrr 
chàoflbjdijnsjl'éntiquité  n'étaient  giie  de  petits  vialéur»,  ils  ne 
grugeàiept  pas  par  50  et  100  millions.  Or  la  Civilisation,  éiaot 
dans  l'tuage  de  mire  pendre  les  petibt  voleurs  et  encenser  les 
gros,  il'adnntque  les  marchands  restèrent  dàiis  la  boue. 
Tant  qu'ils  rarant  pelifal  voleurSy'Hôvaéfi  et  la  belle  aj^tiqniié 
l'émyaienfk -leun  dépens.     •  « 

',  Tout  m.  l>ien  change  depwî  la  découverte  et  l'envahisse- 
ment de*  deux  Inde*.  La  masse  des  deÉibées  conimeKialé^  à 
décuplé,'  '4fi^kiité  la  fortuné  dts  mtU'éhaild»  r'd 
tnttWWmlviiÈiâ^^^  corttiile  éfeùx  àùe 

JhÎMl  ba^tàUldè  Vèitgë»  <Wi  tèipà^*E(mé  «ifBait.  Uà  «t  , 

i^B^Jul^^  tohdrél'îiMéfMf, 

■  an'an;'or,  qtaèl.é^lé, 

Wîmt'Ë^âif^M'VPk'iaiMiil  isT<^*8  «Ûlioiwi  dé  resta,  imdl- 
MmiAIm  IMldë  eonr  rtd'oncien;.  il*  ne  ftraieat  do^ 
Miîtt  dii  tiu  le MMAm  4|M  Aât  nn agioteur  en  un  an. 


.  âiis:i:^J&j<^'^h^^.'i^t}£l,.lMiL^ 


;-^'v?;<^'i^:{i|5«»T^^.,;V.w--'> 


w.^-.i'iis^^.i.V»*  -  ' 


■■4,- 


I. 


iqjirvMie  que  rel^euu  :  «  U  o't  «  que  U  foi  qui  «UTO.>r '^ 

/>««/ Êerifitum.--ù cMifr«4t^d;«prè« M.  B|)n«ii,i«l]<(li 

^•'  '  l  mmé  »mpnrdlhui  ài  la  tribune  fW  M»!  I«i  onm^  m 
-'-  iCii f>ii»m l'Evimmil  pw  une  l«Wwi4«  M.  Wmr 
es«>jrecuaui|ipiu  coinbineestU  r^ult4,qii«  uiprfifoi^ 
.1.700  ^r  31^000  appartient  iu>ii|>a(i,4iUlliaiinaUà 
Mutu^^Ù  l'ua  dei  {«iàcipaux'  foyer*  iiului|riel»  dtr  p«7>  le 
p||»  ri%|diu  monde.  A  iLule^  ior^iwoportioii^'eit  ;m«  cfe  46 
1^  to  pour  le  quartier  qui  avaitité  «raalé  pV;  M.  Blanqui. 
11.  le  muiistre  a  fait  une  confusion  évi^enle  en  opposant  au 
dliftts  cité  le  cliiffrc  (le  UniortaUté.reiativeà  toute  la  ville 
de  LilU.  In  lettré  de  M.  Blanqui  est  au  surplus  très  intéreir 
jinteettrkiifiïrtiçtivc;  ,;:    I       •       i 

M.-  dé  Gicardin  est  monté  à  la  trionne  poiHr,annoncér  oue 
•on  inte^ion  était,  de  demander  lundi  que  le  rapport  de  M. 
Ti/ken  sur  l'àssistaqce  (Ut  rois  ji  l'ordre  du  jour,  et  q^ne  l'As- 
•einWe  ordonnât  qu'il  toit  tait  unrapjport  sur  le  projet  de  loi 
dtoMé  le  0  juillet  184d  par  TA.  Pubjorc. . .  i 

-  M.  Thtéiv  à  anitoncé  dné  la  commission  de  l'atsistaaicf!  ^. 
lait  diMaiter  le  pfpiet  d^  M.  Iteifw^,  et  que  l'ui'  ' 

flHiaft' 

'«*«^;.,. 

ifeit'']^> 
qU'élfesoit 


plus  {^hCril,^.^!. 
les  et  sur  immeubles, 
des  dépAts  de  dénfiéii 
jiéVÉitsàl'èiitrep^t^^ijÉ^' 
'de  ehjki^ge  octuéBé  :  ieH^'l 
préiwnte  le  compi^éb'  "  " 
séirtént  étudiée  soué  '  lé 
!giiet  de  Lyon  dans  sa 


iWtmvimnmmik  diikMt 

itltW^àiflènt  sfliil  àM^  KMUi^ 

fltleriAUs  ■faille  se 

iE'l^tatioA  iJbtÂdéUJeti- 


a.w'âif^ftiM', 
^4|a,|iious  neàoulonis  ni 
^  reculer  4evant  ûn|Ç 


iltjrrèliircta. 


Mr  ooHrroiB  ooteMdf  al.  """^ 

Npus  avons  Mri^(i)  dujrAie  nécenaire  de  la  coamnmvdaaf 
le  Dlaceinent  dea  oaniers.  Elle  doit  remplir  une  missioa  plès 
ionoctoote  ensore  dons  la.TéaoT«tion  comnerciak;  •  i 
^TTcomptoir  bommunal  est  le  résultat  d'nne  assOdalip»  vo- 
ûoSdrefonoaéepar  actionaenlre  leaeiilti«iM«ttK  etaurm^ 
MC  e)U-inta;«St  «oci^^  poor  laquelle  Je  potroiu^de  I!mim}> 
llj^nalitiienifbrt.désiraMe  sai^  être  une  coadition  absolue- 
yoSlea.CpnctioM.dece  comptoir  ^f 

Cest  d'abofd  uo  eiltrepdt  desliné  daascbaove,  oonupumeià 
]ac(miorriti9B4eideai«e|i  axricoles  qui  n«ot  pas  .encore 
iMuré  d'adiêteuaet  qui  danaJea  caies  et  gte^ei*4u,|>iqfsaBL 
•ont  aiiieUè^i*  des  cauaea  de  dép«;isaeiBent  nembreuees.  Le 
cQiiDptmr  'owopaual^opnsenre  ces  d'urées..  De  itius,  .il  se 
Saive  de  les  placer,  de  les  vendre,  au  compte  du  proprié^ 
ffàff^^  saiM  démÀn^bes»  sans  vojages  onéreux,  sans  journées 

■yS  k  cMiriDir  feni  wndlie,  se»  rdalioi»  oomati!çak|i  le 
tpettent^en  è^atjpnf  acbeteF.1H«ïleTewr:iiiie  agimoedap- 
wan^onnément,  RipinûiisaDt  kcoinmiww,|l0  toMskaol^ 
îy^unés  per  I«iico|»s9mmate«rt  deacaftp^gves;  ces  fcur^ 

|)ipi»»eit«técopomjwj||p^ 

ppucdesassortufW9il*.|i<'*w)'^i"*    >       .  i  >:>«'•  .m    ' 

Ces  fournitures  oiTriront  pleine  garantie  de  bonne  qualité 
-farce  que  l'origine  en  sera  par&itement  conitae,  que  le  fitbri- 
eant  en'uen responsable  et  qu'u* apprpvisionaemeni  fait  en 
*      *  ••  ^..aoumisà  uJietÉ^^lfcaUOa]^cjl•i^A»^«A.u»con- 
lWM«H>ie  i^té.  daus  la  plupart. de*  administrations. 
l^,fm,.f^Tateor  qui  s'aaraae>isolément  àg  marchand 
i,,ai),è3pÔ!rfeiMV,.M    ;  ..:  «-it.  )  >•  >  .'■•'a^ '>v 

au  de  dev^  wncpleR  d'jiMiptooeoMAt.  çartl4««4 1^ 
S«tawqi)e.f(ef.^>ms  epnuaerçiali^sprapW/MMes, 
!  comptoir  Communal  nourrait  prêter  ^  i^tpa*  *  des  oondir 
tions  f^orables  et>  délivrer  de  l'usuner,  sa  plaie. 


Goighét  montre  au  UtMir'f^Êàdé  ^n^ilfïunlle  applScabfe, 
non-seulement  ëiiie  coittMàliMrMMiltei  mais  aux  vIRès,  iioi|> 
seulement  aux  prbduilt  igikdllé»,  tma  k  la  conservirfioà,' à 
l'ej^sitiondàlaveiite^^àifodtiHéfiddttstrlélk.     ' 

Chaque  agen<:e  entrètiéni'' ttdè  iebmjéondartce  active  avec  ' 
les  autres  agences.  non-séiilleMmt  dé  Iffittbce.  maip  Âe  l'é- 
tranger; elle  muhiùliè'iés'éèhfcniks'de  produits  en  jtii^uiè, 
réglant  toujours  la  cUfHi^neè'Jiltt  ëMnptant. 

Les  magaiins  génAhéM^-KftHi^Mn  iintitnùtiue  eréés  snr 

le  papier  plutM  que  réaliëétf- tfMeôieaient  j^  fé^itraréne- 

'  ment  provimire  de  février  f«);flltaeiit  dtfvémi*  l0{^ntié  d'un 

progrès  immense  si  rinMilalion  du  tnagasin  ou  «Mn^  avait 

ï  été  reliée  à  celle  du  eosapleir  de  hlnqne$  si  l'ut  d  ^aotrt 

]  élMeat  eiMrés  oomiBè  éléiBrala  dans  slBeaMaéeiie  ÉÉrboraont 

ipas>è  eottrepoaiwMprôdilitefeoiireB  bim  des  gàgë^mais 

s'occitpaql  Activement  de  les  pkoér,  de  leur  assurer,  des  déi- 

i.boucbeA<\vv^    .^  •..-•'    ■  »     1.  ■■.  :.  .  .-.  r  ;,     -M»  ',,.■ 

Après  FévrteciLoes'aiissait,  sulvaat  M;€oigne(,4ine  d'uti- 
liser les  entrepôts  if^  «rtés  idâns  k  pkpatt  lEbr  villes  manu- 
laclunèrcsvib  avaieelt  un  pertoimel  tout  prêt  i'faoctioNner. 
Il  suflisait  diouvrtr  les  salle?  d'exposition  et  de  vente  et  de 

-mettre  en  correspondance,  entre  eux  les  jliver^  entrepôts  de 

i  France^ 


tv.r<- 


(<)  Dimocralit  focitiqw  du  3  novembre  1850. 


pui  de  k  thqie  que, nous  soutenons,  un  kit:pratique  biencon- 
duant.  Citons  k  Bipport  i  ^    . 

f  L'une  des  eoéaé^eqoes  du  régime  éegnomiqne  dey»lo- 
a.niesv  c'est  d'y  maînienir  une  rareté  presque  constante  de 
»  nnméeairci  Les  colons  demandent  d(Mic  avec  insUaeeqne 
»  lesN»s(ilnlion>  de  eeédit  qu'il  s'agit  de  Isnr  Ooeorâer  met" 
a  tent à kur dis|ieétion.un instrument deeirciilatioh  dev»- 
»  leur  assez  réduite  pour  leur  permettre  de  foire  bee  à  knr 
»  besoin  le  plus  considérable,  un  bitpritique  d'une  «dde 
>  portée  parait  justifier  ileor  insislanœ  snr  ce  peut.  Au  plm 
»  fort  dk  k  crise  qn'ont  fiùt  naître  aux  cokmet  ks  évâie- 
•I  mente  d*  février,  des  eaissea  de  prdts  sur  dépMs  de  denrées 
a,  oniéléi  erééeeapM  Anliika.Gelk  d»  k  Guadeloupe  a  snrtoot 
»  reçH^m  'dtsuÉepp^cnent  naset  considérobkT  et  a  rendn  de 
»•  véntnlHes  ser«c«afM.eommeree  looal.  Or«  pendant  qœ  les 
»  plus  forteseoupnicS'du  papier  émis  par  k  caisse,  quoique 
»  peu  oombreuMs,, se  maintenaient  avec  peine ifsM  la  drcu- 
»  tioB,  les  plus  fiiibles,  qui  étaknt  beaucoup  plus  multipiéai, 
»'Onltauiours  été  tccherobéee  avec  tant  ne  bvenr,  qn'dies 
»  ont  été  porCok  l'«b|kt  <1  «m  prime  (I).  Ce  papkr,  parU> 
»  teosMit  èêeneOli  |par  kpopnklioo  neiee,  est  tonl-è-bit 
•  entré  dans  ses  bolutndes,  et.il  n Y  a  ppa  id'edneatioo  à  bin 
a.surreipoint»  »      ...w  ••!  ».«'».■.»«,!  ;.)  -r^  vj-m/f    i  .  -ni  .-'  i 

M.  Coignet,  dans  l'oo^nfe  déjà  eilé,  a  femnlé  f(à  vingt- 
cinq  articles,  l'organisaiMi  de  l'a^eiaee  conMimaak  for- 
mép  d^wn  entrepM^  d'un  boiM  4it  d'nn  eompioir  qui  peut  ae 
rouer  comme  «uoeuraok  4'  k  banque  nntionak.  LemOn- 
vement  desiagences  «OBunnnaiesi  «nlremit  commnuadoco* 
mentsiatislitpu  desphu  préoienK  dons  k  Jfcm'fmr  agrieok, 
industriel  et  commercial  dont  nous  avons  souvent  fédamé 
rétablissement^ 


nocLAnnum  nocuh-AiaEs. 


>l 


(iMiadnsIrieÉ  fni.eeraUnslMai  nnx 


•I:   v-rf:  W  V 
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(1)  Décret  du  21  ours  I8i8,aar  les  Magtttiiu  ^nfnài; 
^)  LaeeoapnrM  de  h  Goadekape  toat  de  :  tOOO,  8Ô0,  |Im. 


^  Imnne  ouf  madvoise  organisation,  une  bUiienee'tron^'r 
«Mrk  MHdiiinan«v«s,'e'ejpt-4-d(re  de  l'imiiienMnM^' 
nrfWMijMMir  4|«tklMénéHtlloti  de  ceiilBdn«rie%''  ' 
M'^WpMmé'  imim^'mtt  pas  ValtenUon  spé- 
tiidll'tlet^iiotailMféiliretdernlMicfeiéS.  < 

[  ii'Mibiilfctl'àdiielk  de  b  twnkngerie,  à  Paris  spéek- 
teiiieMi;'  «èpoWtar'dàlitf  otreitiàls  à  k  Hberté  :  k  taxe  duNÔn 
lx»llUilé4$  «të(^1à1illilltftiOik4(i  li^nibre  des  Itonlangers. 

If6<ii^4}d1àii«<qnelA'Mnilfl«Ktkn  IMète  ses  conditions  de 
Vie  daJiis  klibre  kkétilnion  ^otfnsominateiirs,  unis  poiv  of»  , 

ÏièilèrTa^jprbvisionneniéiit  de'k  commune  et  k  fabrication 
^  ri  jpUn  ail  plnis  bas'prixi  "'  '  ' 
I  Les  moyens  de  résliiier  Cette  idée  oiit  été  exposés  avec  '  nne 
grande  pi^iion  iam  une  brockire  il^litulée  -..Des  bouùmg»- 
•riei  toctitaim  (I)'.  C'estlè  comptè-réàdii d'os  opérations  d'une 
'bonkttKerie  par  assoektion/qui  a  réellement  lonctknné  dans 
Une  ville  de  B,9'7K  Ames,  en  y  comprenant  k  population  flot- 
'tante;  .■>.!;/;<'  .■"  ■  v        .■■..,■;.■ 

I    Voici  un  point  de  vue  que  nous  emprunlmis  à  ce  ma- 
nnélr  ■  .  ■  v 

'    «Dons  les  années  cakmitéuses,  oii  tant  de  localitésj  Jusp- 
»  rées'  par  un  louable  sentiment  d«  charité  et  quelquefois  nua.*^ 
.»  si  par  k  crainte  du  désordre,  simposent  de  grands  nerift.^  ~ 
j>  ceepMrnkinteidr  à  un  loukinCmeur  à  k  tue  leprix  do- 

>  ^n'dèitilIléMl  ckt«M  kboHensés^  k  »ouAmeerw«ieié-« 
I»  ttàn  allégerait  heurcoseÉMM  eea  licriBeëi.  Npni  liHraa» 

»  TeMHWfBèrfccetleoeearion/inl'ensé  oMllpUant,  kabott- 
»  llttgeMMÉOdétalres  pMMfiMt  floOément  former  par  ar- 
»  rondissement  ou  par  Cnîeiiéni  Jd'amKdisaement  des  asso-» 

>  oiatkitt  d'nn  degré 'lËfMlstfrr  Gel  aseoektkttsaorâknt 

rir  objet  la  création  et  l'entretien  d'apprOviiknnemenk 
grains  ou  farines  qui,  bits  en  commun,  et  partant  mr 
une  grande  échejle,  leur  assureraknt  nécessalrtoent  dHm- 
portantes  économies,  incompatibles  tvne  les  «péràtioaa 
morcelées  des  boulangeries  iscflées.  » 
La  boulangerie  s^iétaire  est,  en  effei,  k  véritable  base  du 
.  gréKkr  cfer^ért»  eflbetnant  ses  approvisionneménb  à  prepoe^"^ 
sans  saccades,  sans  spécnktkns  iniques  et  avec  l'exacte  con- 
naissanee  d^  besoins  locaux. 

Le  peupk  JM  plaint  depuis  lonfi|temps  de  la  cherté  du  pain^ 
de  k  êberté  de  u  viande,  de  k  cnerte  des  boissons  et  surtout 
des  fakiikatkik  bomiddes  qui  ks  dénaturent. 
Un  <eid  et  même  principe  ^t  régénérer  toutes  ces  indue- 

Nulle  fixation  du  nombre  des  boulangers,  bouchers  nF 
maKhaadtdevini; 

Nnik  fixotMii  officielle  du  prix  de  kws  diBito:  liberté^ 
eemplèltf;  -*-  '        • 

Swh'jKWr  qâe  eeite  KbeMé  ne  dé^énèi^p  |^  en  anarchie^ 
pour  luj  donner  le  ton,  pour  obtenir  indirectement  mais  sû- 
rement' k  bon  mardié,  k  bomib  qu^  de  k  denr^,  qne 
chaque  municipalité  frotège  une  association  qui  prendratt  k 
titre  de  boulangerie  oommunak,  boneherie  coipmunak  on 
commerce  de^ednnnnnnh  Qne  eeUe  àsaoektidh  n'ait  ditiit 
à  k  protection  nranicipak,  et  par  exemple  an  kcal  fourni  par 
kïnairk,  «m'è  k  coniitka  d»  s'approvisionner  dincknMnt 
nwlinMdeprdkttloa  sonseaikbirks  intermédkins  pn» 
Msikaideteinknèbeàmar^dé  soumettre  k  nne  inspeifia» 
légnliirek  qnnliiéde  kdnni4.  Déjàde  pai«ilks4nitSi3oilië 
■<  aat  mndnHnf  sw  nnolqnes  points  de  notre  sol.  8oua  k  t»- 
klk^ee  mnnieipdiiés»  beaneenp  d'antres  innovalioM  nên^ 
ventéclore.  i  :  ..'•>■.  • 

Le  oooseU  généirol  de  8aAne-et-Loire,  en  IM»,  »  deniiiblé< 
on'il  fuTcréé  une  infirmerk  done  chaque  oommdne  ;  k  kn- 
oance  à  eréer  dans  k  commune  un  éduuotfflon  iMnil  de 
toutes  lee  institolions  qni  se  tronrent  en  pins  gitnde  édieik 

dan»  ko  villes,  eommeiwe  k  se  manifiNter  sons  «outea  forÉwa. 
On^denonde  descrêeheè,  deSsaUesd'asik,  des bibUotUme 
publiques  ponr  tooteskfe  eoinmnnes.  Quant  &  ce  dernier  poinL 
l'initktive  de  qndknes  habitants  éclairée  fkkOttt  à  k  comnM»- 
nndeaolMndaa  dè*livres >  suffirait  pour  donner  un  exanmin 
inAé  snr  kns-ks  points  du  sol  où  se  font  déjà  sentir  deabe- 
«oiMintelkotaiBb.^  . 
I  '  Une  ki  réeente  proeaatdei  subventions  anx  communes  qui 
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(1)  A  la  librairie  du  qoai  Yoltiin.  t5. 
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RBvotiiirniâiiooi. 
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Enéore  un  net 
deMllelladel 

,  H(paU«r,^ii4a^>  yôisdéYUle^eiicii  af^  <kll.ri!«sBBBeln. 

TT  |IORitA«M|n^  —  LevptAh^llwr  «foref»*»  vaudevllk  en 
. ,  i  àetes  de  M«.  JwaW  et  .yarnpir.  r-,  Qnfjùnn.  nr.TW  vint 

én^  dé 

.,,,         -,     ,',j    ,r,i,        :l  l-.i    .'1  .•>  .J     ■  I  fi..  (  .ti'ïJj»  ilii^>tJ«»>l  o"!!  i  ..• 

A  la  foule  qui  se  presse  à  k  porte  du  Ibéàlra  SaintliartiDi  U 
semble  toujours  que  Ctaitdieen  s«il:à  saMpmniiénrapparilian. 
On  peut  donc  encore  en  parier  oomowd'olia  .nouveauté..  C'estf 
une  bien  grande  nouveauté  (Sn  effet,  pour  le  bookvani  du  érime. 
«■e  ce  drame  ob  H  u'y.a.peiiM.de  Ua|lce,  oA  l'on  ne  voit  poiot 
iffkne  fémçe.nl  dégradée  mt  natarCr  oi(  one  sitoatioa  paUiétir 
,qMkit(W>or*ler  lacoH>rde.tpHS,e»foreek  plu»  rebelle  des  per* 
iwanagè*  h  fonilicr  s|  conscience,  à  confesser  froncheosent  là 

jMaree  es  sea' -vices,  de  ses  duretés  et  desonégoïsme  d'au-^ 

1ref3ls.^,,.__.  .  .  ./  •;,..::.'■■■■■  ,  ' 
.  €etVaolioo~iefni4ae  éat^in  type.  Ponr  la  prealèrefeis  peut- 
être,  ks  situatioaii  sont  «raies  Inëqv'an^boot»  M  paroles  sont 
nstorelles  e>i  Aonchei  4épok  li  prsmiere^jHeqa'à  b  dernière. 
Pour  labÂiaiière  fois  robservaUen  aqdytkeo  et  k  pfécis|^a  d<i 
AlSt  M  fini  dèkPtVdaM  le^^  à  ancjme  p|Hie 


lyHM^iiiM 


Aasai  reeonaaU'on  le  rsaaan- 
tlasirelèAunil, 
'iodépeadaBoe  originale  es 


leats»  les  .«aadilloM  de  k  réaMé. 
eicr balHlo dansfaisaue  da  diakgnè, 
dans  la  vérité  da  coloris,  dans'  l'iodi 
facUeu. 

A  poue  époque,  nous  l'aToos  déjà  constaté  pour  Balxte,  le 
romancier  avait  abordé  avec  une  puissance  et  une  pinfiMMeur 
iocoauues  Jusqu'ici,  Tétiide  de  la  sodéié.  Une  partie  dé  nosÙt- 
térateurs,  l«>ùi  en  anguieniant  largement  fa  beauté  de  laîorme 
du  roman,  avaient  donné  à  ce  genre  une  valeur  de  scienée  bien 
réelfe.  Us  avaient  scalpé  dans  leurs  BMindres  replis  .le*  tissus 
impondérables  du  éceur.  Ils  s'élaioot  biu  véritabkaaeot  ks 
ebimistes  de  l'Ame  homalae.  ^.^ 

£h  bien,  ||  étadt  ^ideul  pour  nous  que  s'il  prenait  kotaisie  à 
un  de  ccs.lrobustesèt  cbaiènrçux< penseurs  aaborder  la  «cbue 
avec  cf  Ile  recllmde  de  ogup  d'otil,  avec  ce  Uréior  de  science  du 
ecBor,  aveé  cette  habiiudé  d'iudépendauce  du  cadre,  celu|^par- 
:weQdrai|  ssii^  pe  ne  à  faire  au  théâtre,  aux  acclamalioés  cn- 
thouslaates  do  publie,  k  complément  de  k  réforme  due  Atécok 
de  1839,  J'ai  i«>^oors  pensé  qu'il  serait  facik  àrdo  de  ces  mat- 
trés  éii-passions  soelale*  de  hure  entrer  dai«  k  Oriunatiqée  ■•- 
qeraé  k  vérité  du  sentiment,  le  iiaiurcl  de  k  parole  et^dunesie 
kcêiéde  k  ricl^esso  d'expressions,  de  rdrid^lii^,  déforme 
dont  les  preiBiers  romantiques  ont  doté  la  scène  fran^use.; 

Or,  si  nous  avkos  été  ioviiés  ^  ooromer  eekt  de  nos  rqauui- 
ckrs  lur  lequel '.njtiis  aurioos  avec  le  pfus  de,  eohûanee  akeé 
<^tté  Mpérancé  d'ainéUoratioli  eapiule,  notis  atiriOns  sans  Mu- 
ter pert%  noue  éjh^x'  sur  Giçorge  Sand;  et  révénemept,  ou  le 
voit  ne  nous  etit'pudémeoti. 

Cnudic  est  en  eiretttnè  œuvre  si  menreilié^isMMni 
inéequ'dk  nlati.A  tous  dans  celte 4oeiMfinél>nhte  en  les 
Mneépdin^nMob      kipw'tions  tfoii^eitLMir^k^^ 

reoaedans  sa  poéikWe^^^^SIm^n^^ 
Midonakato^^  nSS: 

iiaWlir  Bsedemeik  nk»  qalnismnaUé 


6MiMM«n^dkak  nanpy^bkft  be^eindimt*  fjkke  j 
le  rekireié.  8t  kepannee  ktbitankdtmampi^i^fnknt  ^ 


déjà  goûter  i  aos,|oaissaoçcs  artisUqucs.  si  ces  trois  actes  dent 
ns  sont  les  actfnrsDonvaienl  être  joués  devant  eux  pour  lesdé- 
ksser  an  moment  de  leurs  mdes  occupations,  nul  doute  oalls 
né  Vittent  uoa  pièce  faite  pour  eox  et  placée  tout  exprès  ii  leur 
point  de  vue,  dans  ce  drame  qni  s'est  fait  applaudir  comme  le 
raffinement  de  ràrt^an  centre  de  k  civilisation. 

9f*i  .Prédsément  là  ,1e  cachet  de  k  perfection,  c'est  celte 
nnilé  d'émotion  produite  qal  bit  k  gloire  de  George  Sand.  C'est 
pour  cela, que  l'admiration  non* n  saisi  si  fon  i  J'apparltkn  de 
CUOdie,  qu'après  tout  ce  que  nous  en  avons  dit  déjk.  il  nous 
sentbk  qne  wm  en  avons  àpeke  perlé.  ~1~~r^  ;»,;.) 

'  mie  jr«MrfM  VroM».  VolU,  j'espère,  une  belle  et  ^dliante 
leooe  ftlk  qui  nii|Mrter  d'elle,  et  arec  raison.  Noskcieuta  ont 
dMàbKM'tgrOckose  ebnnaitsance  à  propok  desCoofs*  d«  k 
rsM*  «ff'JViBiMrr».  Eik  avait  seoe  ans  alors,  elle  en  a  à  pake 
dix-sept  aujourd'hui;  et  pourtant  elle  aborde  avec  intrépidité  les 
rêk*  lea  pki  con^qaés,  tes  plus  alourdis  de  dOnnoMIradi- 
.Iknnellesi'filk-se  charge  réseloement'  de  nous  modeler  Cette 
Çéfimèoe  apploadte  déjà  sons  unt  dé  jolis  nkasinJësfémiains 
Baalgré'leeeemparatsonsqne  ne  manqaeht  ims  d'établir  entre 
elk'et.aM  devancières,  les  vkilkMs  eries  pédants. 

Dana  toates  les'  colonnes  de  fedilleton,  ce* Joli  nom  de  Ifade- 
lleiae  a  été  aoeolé  hceini  de  Mars.  ÇeUé  demoiselle  Hsn  était  une 
exeritente  artiste;  leol  k  moede  te  dit  et  un  critique  ehèee  a 
passé  sa  vie  à  la  pâilleter  d'épiUiètes  plus  on  moins  Gonflantes. 
Qtifntà,ntoi,je  nemekrappelle  giiére,  n'ayant  vu  que  ses 
toutes  derni^aieprésentatkin)  nuis  Je  me  krappeUe  àmea 
méeikaeeté  de  comparer  ee  débris  de 
tnnesie  et  d'avenir  que  j'ai  êtê.appkn£  ' 


jMjnrn'avoir.jamau 

iléirè  au  trésor  ie 
iMièrement  ann  ' 
,  l'inlneç^dé ~ 
avait.  Mén  m^uti 
raides  et^  ' 

iikr 

ceet 


«'Mt  kag-temps  prolongée  et  l'EmpiM 

ï^  ^.'l^"  <i^amat«re«j  il  a  naé  des 

l<|eplakqp.  bien  pensives.  Jfe  meééde 

IbcansnOs  ei  je  récuse  k  bongoùideteas 

-\  ¥  tegne  du  grand  IlaMl4»o.Tal- 

H^h'Oifrjett  acodénMlaadt^êlé 

kl  nMtit  quelUlelNrs  n'eilMn 

^      MNniilterietfaÉréaldeauxdanÇt 

kiMHbdii|éctaMar<¥pté8ent.         ' 
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voudraient  cr^r  des  bains  el  lavoir*  public*  en  l'engageant  à 
.l>afBtlUne4V?li«4l>4a.^RftW^<:rh    .  ■,  ,,.m.j.,  .y.^'iw 

(MNat  ««iy.«y«euiy  ^ipJmÏMff  ,»w»ri|a  g^ntonT,  jfel<gttn,| 
UVwr<«<«n(«r<Ul  V,^SA8•,4«lt  mimfH»  -iWiwwrWK^ifffH' 

ceUe  loi,  tout  en  la  troMy<M*hM#<|liq«,ii|impi^ 
soa.butl  HiQini^'uaew^iNMifnoe  ,>'j«xatpii!^Pn  pwM'Jit.'Wq- 
l>(iri«et  objet  par uof  vont  ;^Hs.L|irg«!  «t;|^qs  «ui»  «Oi cr^t 
des  habitutioni  wod^^,  de».«*/ûi  «»«;f*r<ij,4»ie  le»  wwi^r 
laifCii  se  serftieni  vu»  oj|4ig^  djiwîtwdajpp  j».  inewire  ao  Iwre. 
itww*MSt^r  rçlwlr  clw?  «u»  1»  papMl«<WB  laUwwq^ 

tË«Qirfw«Qurs.4fii)0rten>cAits^  PB»  ,fi#«jH*4e»x(6i*it  pw ^ 
iniiM!  en  valeur  des  biens  coiiiniuiiaux, qui  pourrawnt  awWMr  i 
'  «iq«^ô«)Mkatillons  de  culture  «ooictMre.  i 

lA  COMMCNEDE  U'AVEW».  ( 

Vmlà  donc  une  foula  d'institutions  progressive*  dont  la 
commune  peut  ollrir  l'échaiMilloo,' <io'<t  la  oemiiiune  esten» 
!;u|îéci)ar  tous  les  partis  politiques  à  prendre  l'initiative  : 
'^  -  âlali«iviuu  de  jk^opulalioui  li«)ùtaot  laiCPwniuiei 

Immatriculation  des  actes  ji^iciaires,  authentiques,  pfiir 
•  ieis,  qui  ont  modifié  la  conditibn  de  tous  les  natifs  4»  la^ioni- 
Htuue,  .-. 

Bureau  de  plaoeioent  munkip»!*  , 

.  Slaliiiliqiio  de  la  propriété  fouciène  qui  s'éiabliiik  d'abord 
'  iwc. cantons,,  mais  qui  de,vi/^r»  plùii.Qxaclè  «^.ptusnutile 
i]iMiidieU»^  distribuei-a  par  qwwi^aes, 
-Agence  oommunole,  révwijaiiut  un «atiepôl  poiif,eDWMga- 
iMur^les  d«i>rées„un  bfnw  de  veute  f  tnnjeomptOMidAibaiii- 
que  ae  ralliant  à  la  hvtque  B4<À*M)a|e , 
)<{Mtik0^ri«k)9ittUcbeney  cpflmwVA  de  Vins  qoinuii«a|»x, 
*iiG«Jol(9r<kii»és*rve, 
(tCràttbe, 
rc>Mlé4'«sile, 
^,Bto(e  pm&issianBelle, 

Cité  ouvrière  ou'  module  d'UoJ^itation  pour  les.ftrtvail- 
Içurs, 
Cliauflcic^.pu.pliildC  alel^cri„cl^uircs.>aios  eU  lavoiir*  pu: 

'Mise  en  culture  des  biens  coinii,un{^t^x,,pa,v  i)i^8«fiation. 

Comprendra-t-on  iiiatutci,iant  (jM'atv  lieu  de  créer  diacune 
de  ces  iu£titï||ion«  »épai'éuien(uve(;j(>e^ucoiip,de.  tjem'ps  perdu, 
(jc  faux  frais,  de  fàU)Uiipni^nts,  ofi  se  préparant  pour  l'avenir 
la,(i^cUe,  de  les  VpHer  d°upn;$.  i]|).plai^,,un4jluref.  iL,van4rait 
l>cnucoiip  mieux  les  tombiiicr  immédiatemeul  d'après  ce  pfaw 
jH'uérfi|,que  le  g«uie  a  «icjà  c£>ii<;ii? 

Comprendra- t-oit  (m'au  iU-ii  d'installer;  wilsitoiraiodèle, 
K.une  i-,rèc)ic  (iiudèle)  uu  giuiiiuv  iumI^IQi  iî-icrait  p|u*>ex 


■   r 

^  l'on  suppose  la-nculté  de  produetivité 


^,,^,„  »fai(*.  i^ttieÛI^,'. 
mi,,^  4eçà  il  y  R.déoi]^; 


l>#»V* 


|)éditifol  plus  IViictueux  de  créer  un  type  de  communs  mo- 
dèle r«Uiiiisk:iiil  ^lUe&ces  kmélioralion»i«ansiun  'harmoiaieux 

ÇH»L'Hii>leT 

-       Tlekr  OffiDoquin,  reorMalant  ^a  peuple. 


u.'Caat  que  la  sociélu  humaine n'esl;^  onganisée  sel^fêi' 
plans  divinsy  elen  caiii'ornUté des. besoin* ■ÉtéiiehelOMux 
4ê.i'Jtomnie,  il  est  impossiblequ'il  a'j  ait. •asdes/mfeilMi.et 
4Q»<ncULves,  direclii^  bu  indirects,  iudividaeisou'  eolledïCicii 
c«jt  ii|iposMble.qii%  ies  ricliesies  pqaduitesuna  «oienl,  peur  la 
piua^iwuk  >pacli«,  possédées  ettafasècbéeaj^'laïaunoiiité'aa 
détriment  de  la  majorité. 

»i  JU'exceptioit  à  oetlc  règle  se  trouve  seulenenlëaiu  la- vie 
MUHagie  où  tous  les  membre»  de  la  tribaaont  égaux  -entre  eux 
ttl  pnrticiiient  également  aux  avantages  communs»  Encore 
«It-il  vrai  de  dire  .que  si  aucun  liuiuute  n'est  esclave  daM»  la 
>ie^^uvage,  toutes  les  femmes  le  sonidéià;  t-  et  d'aiUeurs  la 
^yagerie  n'eslf«llepas  le  plus  bas  degré  do  Ut  sociabilité  ha* 

.ii>eiixcav^$  entre,  outres  nécessitent  ioaiÉstUement  l'eSoU' 
Mgc-et  L'oxploitalipn  de  l'homme,  par  il'Donune  dans  toute 
oMreforuit) sociale  (putuise  ù la  loi dedliâi^lidaritéi dn  mor- 
•'Hlemcnl/  cl  qui  n'a  pu  atteindre  à  l'assodatiOiv.  Ces  deux 
^v^^fises  sont  lïnsuftiiiauce  des  prtxluits  et  la  répugnance  du 
travail.    ..>«■-,  .    ^ 


Quelque  grande 

linBantian 

ij^vrMt*/;«#pi^»  wwrqr  ' 

;  iÇ» i^  «MwitâfibuwAinef^wMrtwle»  fa  ce  moment  ocganU^j 
fétf^mi^  9fnyi)f{^Vk,n(axmtan.  d(i  pl^oduction.?  Le  contraire 
est.  evjd<uAtii<  lia  majeure  por^oq  ;d«  glohe  est  occup^.  par  des 
idé^«rto,^4«|.JvaiW^.}  unegtraqa^liMtiede.r^^^  de  l'Afri- 
que,- d'Qv'l'Alo^i'^-wnt  improduclivës;  dans  leurs  coiitrées 
le%plus  peuplées,  VHi<lu«lrte  est  lente,  inerte>  arriérée  :  hors 
dunystèaie  européen,  la  Chine  est.  le  seul  pays  où  l'homme 
s'èQor^  de  produire  LÉ)  plijs<)u.'ii.lui  est  possible. 

M4uie  daiil\  tput  ce  qui  tient  ^ijl  système  européen  ou  qui 
dérive  de  la  civilisation  eurppéenne,  f  insuflisance  de  la  pro- 
ductipn  est  édatanlei  et  à  tiel  point  qu'on  a  fait  ce  calcul  :  Si 
on  répartissoit  à*cti)ii|4a  individu  également  le  produit  com- 
mun, cliacun  aurait  quatre  sous  ou  six  sous  à  dépenser  par 
jour.  —  Soyons  généreux,  mettons;  dix  sous! 

Dix  sous  par  jour!  il  v  a  loin  de4àà  ki  richesse  qu'attein- 
dra ,riliunanité,,  quand  elle  «aura>  combiner  ses  travaux  dans 

I  u»  ordre  plus  assorti  A  sa»  vraie  destinée  !  

j  .Mais  ne  sortons  pas  des  six  sous  «u  dix  sous  par  jmir.  Parla- 

Igéi  entre  tous,  ce  sentit  k  pauvreté  univer^lle,  opTautrément 

.ditv  ce  serait  la  Sa»«aaerie;  car  la  Sanvagarie  n'est  nu  autre 

;  chose  que ie paria^^al  desniséraa et  des  privàtioès.  Avec 

I  dixisuuti  panjeur,  il  è'y  adehi^e  pour  personne,  il  t^  a  d'é- 

'  ducation,  il  n'y  a  d'art,  il  n'y  a  de  science  pour  personne.  U 

ne  te.  trouva  qn'iin  mojen  de  sortir  de  l'état  sauvage  :  ce  fut 

de  rompre  l'émlilé  du  partage,  d'attribuenauxu^s^us  qu'aux 

antres,  d'étebur  dé*  maîtres  et  de  créer  des  esclavuts. 

Comme  c'est  Iti  dcitiqée  de  l'homme  de  jouir  dès  biens  dç 
'  cette  terre  el  d'y  développer  ses  facultés  intelleètuelles  et  mo- 
.  raies,  les  maîtres  qui,  au  moyen  de  leur  prééminence,  de  leui^i 
I  richesses,  de  leurs  loisirs,  accomplisteicnt  plutoùjnoins-eetle 
destinée/  ont  dû  toujours  soager  à  sauve^rdéTleurs  privilé>s 
ges  par  tous  les  moyens  possibles  ;  la  religion  et  la  polilkjue 
furent  pour  eux  deux  excellents  idstrumenis  de  domination. 
Te  lewr  côté  les  esclaves  o^-se  rcvultaient  ou  subissaient  le 
joug  dalu  un  abrutissement  souvent  profond.'  MaîS  il  n'^ntist 
pas  moins' vrai  que  les  uns  et  les  autres  obéistaienti  utie  loi 
irrésislUde  qui  (orçait  l'Humanité^  une  fois  sortie  delà  vie 
sauvage,  à  préparer  les  voies  de  la  richesse  future  par  la  rup- 
ture du  pkrtagc  égaU  par  la  doonnatioa  des  uns  et  l'asser- 
viasement  des  antres. 

^Peuples  qui  vous  •  prétendez  libres,  produises- vbus  en  ce 
nomeut  de  quoi  donner  à  chaque  homme,  à  chaque  femme, 
à  chaque  ennnt,  non  pas  dix  sous  par  jour,  mais  vingt,  sons, 
nau  quarante'  sniui,  mai*  cent  sous  par  jour?  Non. -^  Eh 
bien  alors  Im<hu(  n'étt^  pas,  vous  ne  pouvespas  être  libres  ;  là 
naturo  des  choses  s'y  of^>ose.  On  ne  peol  pas  -être  A  la  fois  pau- 
vre et  JibreiOr.  vous  êtes  pauvre,  puisque  vous  n'avez  pas 
même  dix  spus  par  jour  pour  chacun  d'entre  vous. 

I  Mais  pourquoi  etes-vous  pauvres?  Pourquoi  produise>-vous 


Pourquoi  1  parce  (|ue>pour  produire  beaucoup,  il  faut  une' 
grande  puissance  qui  ne  t'jKquiert  pas  dans  l'isoleinent  A  la 
dispersion  de»  forcesv  el  qui  ne  résulte  -  au  oMitraire  que  dé 
leur  aggloÉBération<df  leur  combinaison. 

Or,  que  de  forces  perdues  dans  le  système  actuel  de  la  so^ 
ciété,  dans  le  morcellement  et  l'insohdartté. 

O'abord,  l'Mégalitéde  partage,  n  lutte  eonstante  des  inté- 
rêts nécesMta  dans  les  sociétés  enrepAeimes,  c'est-A-diredftis 
ealies  qui  sont  le  plus  perfectionnées,  un 'immense  appareil 
deeanaressiou  :  armée, police/  justice.  Les  complications  ci- 
vilea  et-linuioiéres  nécessitent  encore  unevînée  de  gens  de 
lois, 'de>  douaniers,'  d'hommes  de  finance.  Vefià  deux  nom-, 
breuses  armées  d'improductifs  que  le  Corps  social  -est  obligé 
d'entretenir. 

Un  troisième  corps  d'improductif  est  celui  des  marchands 
qualedé8Q(drecomlBeroiaIiaaintM(l>qïïôil^'il»  iwaoientétfa- 
lament  qu'une  superfétalion  inutile  et  des  intennédraires  fort 
coûteux. 

.La„premiÀre  causa  de  votre  pauvreté  consiste  donc  dans 


la  nécessité  où  vous  vous  troavM'de'MMHKilie'fMil^^ltMs 
inuMH^^soïKKeat,  nuisibles.  i 

>  .flainresèipoHTtMé.pas  la7Nliseifdooipaleyjfidlw«i^a-^ 
daaaclaanauirnia  ngence^ieMf^e  veaiotAtuna  «t  deii««|^ 
"qiwa  .etidiuu>uBft  «owawiiitlioB  mal  mteagée^ii^aorpiodiiirl 
banwDup,  Ulfiuit  woduim>|NUt«a8t«Si«ssdcialiona;ipoi»^ 
IgasfiUwtepouduit  «t  «A  lirep  tout  le;.par:|iiposa&ie^  ëxaûat 
(encore  le  consommer  au  sein  des  associations, 
i  'Unftitrèliiènie  oausenon, moins  importante  se  renconlré  en 
rvoas^^némèi.  Peuples  libres  et  non' libres!  Regardez- vous^ 
CommeÉt'éte»-vous  véliisf  Mlement.-^  Qu-'habitei-Tous?  des 
taudiftt-^  Que  inangez-vous'T.^des  -vilenies,  r-^  Marches  iVotne 
idémarcheesl  lourde  et  iiitesqué^->^i%  voire  laneaee 

est  vulgaire,  ignobles — Kl  dans  votre  cervelle  (^e  se  trouve 
it-il?  Ou  une  p^onde  ignorance,  ou  un  bloc  épais  de  su" 
perstilions,  de  préfogés  et  desotlise.— i^Juiéfes-vous  donc?  à 
j)eine  des  hommes. 

Or,  ce  ne  sont  pas  des  ébauches  d'hommes,  mais  bien  des 
hommes  complets,  qui  seuls  peuvent  iVe  les  instruments  des 
volonté^  de  Dieu  isùr  lrterre,'qùisenlent  peuvent  réaliter 
consommer  le  but  de  la  création  terrestre,  et  pour  nous  ren' 
fermer  dans  la  question,  qui  seuls  peuvent  parvenir  au  maxî 
mnm  de  production  assigné  à  noire  GIoIm!.  Tant  que  vous  vé 
géterez  dans  celte  ignorance,  cette  brutalité,  qui  est  le  lot  de  • 
la  pluéart d'entre  vous,  comment  pourriez-vous  accomplir  ce' 

,qu)  demande  le  déploiement  de  toutes  les  facultés  hu 

:  mairies?  n -,. 

EK'tant  que  vous -resterez  àiifs  le  morcellement,  bon  de 

il'aniïiftilioo,  vous  ne  |ld(i«lMtWint'^v^lopix>r  ces*  faèull& 
vous  le  savet  biwi  Aprt* à^'trii<MiilÛ  lo^t  I<?  jôuTcom' 

( ment ponrriez-vous étudféi^ Ëteoitimein  feraz-^^Tous tnur ne 

I  pas  travanief  tout  le  jour,  toute  h  semaine,  toiile'I'année  i 

I  un  même  métier'?  Ddiis  l'assqtiation  vdns  podWét  varier  vos 
occupations,  appliquer  successivement  vos  facultés  i  ioui  ce 

!  (^ii'elleg  peuvent  embrasser  ;  mais  dans  le  morcellement  dans 
I  état  de  société  actuel,  vourétes  condamnés  à  l'ignoraiùe  et 
ie  savoir,  même  re§trcint,  p'est  réservé  qu'au  très  p«titno'ra- 
bre.  0  belle  France!  avaW-gàrde  de  l'hlirhanité ,  \^  quatre 
cinquièmes  de  tes  entauts  ne  sav^teaulemeat  pas  lire  I 

Maintenant,  pour  en-rcvenir  à  notre  point  de  départ,  n'est- 
il  Msflicile  de  concevoir  quêtant  que  la  production  est'insuf- 
Hmntej- tant'quVUe-ne  s'élè>-e  pas  au  niveau  dés  bcsoinsde  . 
tous  les  hoimnesy'il  est  nécàtaire,  il  est  fatal  que  les  produits 
mieni  accapares,  possédés  exclusivement  par  le  petit  notobre 
ait^riment  du  grand  nombre?  Cette  Ailalité  résulte  d'aboid 
des'passions  bttoainêsqui  ponrseialisfaire  chez  chacûà  d'en- 
tre^ieus,  onl'dà  emplotertous  les  moyens  pinir  échap- 
per à  la  |)auvreté  générale  et  créer  une  riéhesse  e«dMve. 
Bile  dérive  en  senmd  Keii  de  la  nature  du  mmivemenl  sockl 
qui  ne  pouvait  d'un  plein  saut  porter  l'humanltéde  la  mtvà- 
ftriefiM  pauvreté  absolue,  i  V/farmokie  ou  r|ciiesse  afasohie- 
it  fallait,  par  des  degrés  Intermédiaires,  créer  HudusMe  qui 
n'existait  pas  %n  souvagerie,  créer  les  sdence«,  créer  les 
arts. 

•«Faut  «eh  existe  mijouncl'hni  :  on  peut  «pproehel-  dk  l'Har- 
monie beaucoup  plus  rapidement;  on  pentenappraeher  par" 
IWMiRtion',  rassodatfon  qui  seule  nbUsera  toutes  lés  fbr^ 
l^wnaines,  et  alrivera  à  la  pnMoetion  là  |>lnk  paissante,  k  U 
eonsonHttatioa  hi'plus  économiqne;  i'asaocialiôn  qui,  aeulc,  a 
fort*  dé  vaincre  h  répugnance  an  travail,  seconda  canae  de 
l'expMtation  de  J'boimne  (mr  Tb<4Hae,  et  qui,  triéme 
avec  la  surabondance  des  prMtiits,  oîÉhnlendrBtt-nittBia- 
Blté  Ains  l'abafcMMMnt  et'  l'esclavage,  ainsi  que  ho«  l'a- 
vons dit  en  commençant  et  que  nous  le  prouverons  prochai- 
nement. 

En  attendant  faisons  chorus  avec  les  défenseurs  de»  privi- 
lèges et  répétons  avec  eux:  «  y  aura  toujours  des  pauvres,-^ 
oui,  il  y  aura  toujourt  ûe^  pauvres,  tant  que  l'huffiMiité ne 
saura  pas  combiner  ses  forces  de  manièrp  à  çréerdéà  phMhdls 
ééUt  foh'plmr  «MiiidéraMes;  ear  tint  tioe  les  proddns  fefttnt 
insuffisants, -on  les  partagera  également  et  on  rettten  od  on 
retoàmerten6Mivaserie-Mou  bwnhiniajoritéeR  ier*  déHMil- 
lée  10  plrofltdeh  dilnorité':  télktMt  la  foi,  non  fi^dé*bom< 
ntefjinali'de  h  lùture. 

'  'taUte-UMMoa. 


}c.  iroure  donc  assez  ridicule  d'aller  évoquer  de  pareils  souve- 
irits  l'i  iressayer  dcij  écraser  une  jeune  déhulanle  qui.  vu  la  iu- 
jirriurité  artistique  du  aoire  ^|H>quc,  a  ûd  déployer  évidemineht 
iilu.s  (le  bou  goût  el  (le  t  lient  naturel  qu'on  en'exigeait  il  y  a 
viiifil  ans,  |M)ur  recevoir  des  salves  aussi  nourries  d'applaudisse^ 
Bieals. 

Si  nous  voulions,  nous  aussi,  céder  à  la,  fantaisie  des  çompa- 
*.iisi)us,  nous  dirions  en  consulta  t  l'âge  des  deux  Célimène  : 
.Mlie  Mars  avait  toute  une  vie  d'études  théoriques  et  pratiques  ; 
b  (cieiice  de  la  mimique,  Thatiitudc  du  geste  drapiatique  ne  lais- 
Miantea  elle  plus  rien  à  désirer.  Mais  cette  énidilion  d'un  dcmi- 
>ic-cle  avait  enjçvé  à  son  action  Pinsitiritiion  du  moment,  la  sou- 
iliiiieté  du  génie,  le  n.itnrel  de  la  femme.  A  part  de  rares  mo-  • 
iiii-nts^JUlfi^Mars  n'était  plus  fju'uuc  habile  comédienne. i'^>ut 
i-iait  pTovti  en  clic;  onavait.nole  ses  intlcxions  de  voix,  on  coa- 
ii;ii<i«.i!t  f-a  force  :i  rendre  certaines  paroles.  On  la  louait  coiiiBie 
•'lie  jouail,  par  habitude;  mais  son  jeu  ue  suflisait  plus  it  faire 

ilIllMOO. 

Mlle  Madeleine  Broban  au  contraire  est  toute  nouvelle,  toote' 
>Qudainc,  toute  paturellertHRte  imprévue. Si  parfois  dans. les 
i)iiKues  tirades  du  Mitanihrnpe  09  eulrevoit  la  manière^a^on- 
j.i.>rvatoire,  elle  a,  en  levanche  diihs  ses  airs  de  tète,  dans  ses 
Miiiriros,  dans  scs'coiipg-d'œil  coquets  ou  railleurs  quelque  chose 
ilr  hi  particuliêreineni  joli,  do  si  inattendu,  de  si  franc,  de  si 
:>  :iis,  iiu'on  se  sent  malgré  soi  rire  et  luiUro  des  mvns.  il  y  a  du 
lit  iii;csuiit  d;ins  cq  curps  neuf  cl  souple  déjeune  fille,  on  y  seiu 
.'iii-piiaiion  a  chaqui- iiisianl.  '  -     ' 

)!  cst.imposstblo  par  exemple  d'avoir  un  air  plus  adorablemcnl 
^uaiin  dans  cet  assaut  Uc  micUeuses  injures  que  CéKmène 
éçliaago  au  ifoisièuteaclc  avec  Aniiioo.  Tout  ce-^que  ce  jeune 
«5èr,v)W'i  a  biiin  coinpris  est  r.-nrfn  avec  un  talent  bofÉ  ligne.  Tant 
pis  |>our  les  maladroits  qui  lui  donnent  uile  tftèhé  presque  au- 
dessus  de  s:s  forces,  si  dans  certahieB  scèiies  le  Modelé  da  la 
yrantlc  coquette  laisse  encore  ii  désirer.  ' 

,  A  Iftge  de  Mlle  llurielcinc,  jliiiudrnit^vbir  fti-eniplir,des  ri>|eg 
moins  Iruidoineiit  taillés.  Molière,  dans  ce  personnage  de  Çeli- 
MÙoe.,  a  iiiis  trop  de  scj'chcu  et  pas  assez  de  uiauvement.  Ç'esl 
iii  un  portrait  de  i,abriiyér<\  nidis  ce  n'est  pak  uii  rMe  cottique; 
il  V  atlrii|)«icpose,  4rop  d'eiréts  de  face  eipa#a»|cz'A'aetipn, 
ir^pide  tirades  eti  pas asscz'de  répirlies..Eit<yirit'é,  11  y  àéicoré 


trop  de  vie  dans  Madeleine  pour  rendre  celte  académic-l^.  Elle 
a  trop  il 'esubérance  pour  être  élouri'ée  dans  le  corset  de  Céli- 
mène. litles'en  tire  bien  parce  que  son  talent  oV«t  pas  ordinaire; 
Mais  il, lui  faudrait  phn  vivant^  plus  actif  et  plus  passiuaaé  que 
cela. 

UetJfux  dit  Vamtmr et  (U  haitard  ont donnèroccsslon  de  réu- 
nir les  deux  sffîurs  dans  les  deux  personnagCM  de  Lisette  et  de 
Sylvia,-etC'ettnnovér)inblR  féie  pour  le  public  qui  accueille  .ivec 
une  joie  on  ne  peut  plus  bruyante  ces  deux  triomphantes  filles 
d'Eve  aux  veux  vifs,  à  la  bouche  expressive,  au  rire  franc  ci  loyal. 
Charmante  et  spirituelle  farnille  que  cette  famille  Drob'anl 
Lesdeax  filles  sont  bien  fiites  comme  leur  mire,  poiirse  falfc 
idalitrcr  dn  tpe^laleur.  Nous  avons  parlé  de  Madeleiiie,  et  cha- 
cun connaît  sa  sasnr  Angusiinc  Celle-ci  a  pluï  particulièreinent 
la  gaité' en  partage  :  c'est  la  bouche  essentiellement  rieuse  de 
cette  jolie  Ulle  lirAlian  tant  applaudie  dans  Pierre  le  fîouge.  Elle 
rappelle  l'entrain  si  fr.\is  de  sa  mère,  cette  verve  k  ;«ileiiis  bi)rds 
et  celte  joie  ^électrique  qui  mettant  dé  belle  hnnicur  ù  l'àilie  et 
dible  si  bien  Te  cœur  des  Parisiens. 

Certes,  si  Marivaux  avait  pu  assister  à  cette  reprise  de  sa' fan- 
taisie bizarre  et  amusante  à  furco  d'impossibilité:-,  Il  atirail  cru 
avoir  doté  d'un  vrai  chef-d'œuvre  le  répertoire  du  Tbf-itrc  Fr.in- 
ia«.  Sa  pièce  semblait,  ce  soir-là,  avoir  éié  toui-à-fail  remisé  à 
neuf;  les  broderies  un  peu  trop  précieliscs  do  ti  comedio  se 
tronvaient  de  bon  gotit  et  les  fadeurs  eh  paient  rehansséc^  par 
la  physionomie  piquante  de  celles' qai  les  débitaient.  La  jeunesse 
elle  talent  s'étaient  réunis  poar  tiomper  élégamment  lé  public 
et  jnsqn'àlin  certain  point  les  critiques  eux-mémrs.  Aussi  est-il 
inutile  d'ajoater  que  les  deux  sœurs  ont  été  rappelées  p'Qur  re- 
cevoir de  joyeax  remerciements. 

Les  débuts  de  Mlle  M.  Broban  dans  rancleft  répertoire  «Ont  le 
grand  événemept,  presque  le  seul  de  flotfequinzâiau  dramatl- 

Îae.Oaabîenjoae  quelques  vaudevilles  asseï  honnêtes,  mais 
ne  nous  reste  que  ht  place  de  les  itidiquer. 

Aux  Variétés,  XtCktvaUtt  itfiai»**  a  «bîenu  un  siicoèi  d*es 
lime  malgré  la  lenteur  de  l'action  et  là»  éeenonties  drcprit'  fuites 
on  cette  occasion  par  U.i<Laiireaoin.  Il  esttoiijour»  amusant*  de 
veir  une  jolie  femme  ae  déguisof  entou^  p6«r  se>fairo  aimair, 
.•tajdlgéreries  libertéanuBatriiBaspour  antver  au  rosur  dis  laoB 
ttÊKA-  .  "     •     ■'"'j-^  ■  ,•'"■■" 


Ad  théâtre  MonUnsier,  le  Vol  à  ta  fnr  iorana»  a  e«  peur 
principal  intérêt  de  présenter  MUrDêiirée  fe  la  connaissance  des 
habiluésdece'thêllfp.       ;  ',    r    ' 

Enfin  le  Gymnase  a  danné  nn  petit  acte  Pompadonr  el  décol- 
leté d'un  de  ses  faiseurs  habituels,  M.  Bavard,  et  celui  ci  n'est 
eeries^  pas  Ah  dé  "seii'^tus  ntduvais.  Il  s^t  d'un  mari  troittpé 
avee  loaies  les  dmidstances  p«>éUques  de  révénèfflent.  Or,  ce 
mari  est  urt  ti^ovais  coodiearxil  veut  se  lâcher  el  tuerie  page, 
aaicurde  sa  disgiice.  Ilèiîrettsèment,  un  cointe  de  ses  ami*  se 
trouve  là  pour  le  raisonner  de  la  bonne  façon.  Il  lui  npj>«tle  une 
histoire  sembisbie «à  un  jcnne  officier  sédnhit  une  comtesse; 
cet  «nklter,  c'était'  le  bruUI  déVenu  mari,  et  le  comte  est  le 
conteur  du  memenl.  —  Si  vous  voulez  tuer  le  jeune  page-  votre 
rival  heureux,  lui  dit  le  comte,  il  faut  que  je  vous  tue  d'abord 
puisque  j'ai  le  même  j^ief  contre  voiis. 

Cependant  les  affaires  s'arrangent  à  l'aniiable.  Le  jeune  sé- 
dircteur  sera  nommé  officier  ;  il  quittera  Versailles.  Je  le  marie- 
rai, dit  le  comte,  et..,  son  tour  viendra. 

Celle  morale  n'est  sans  doute  pas  ofllcielle,  mais  elle  vatt 
mieux  à  mon  avis,  que  l'assasslDat  qui  ne  ra^iène  jamais  Tsmear 
ou  que  la  demande  en  dommages  et  intérêts  qai^  sent  p*r  trop 
snn  Co«M«i/(er  fioniieatt. 

'iatoarUerar. 

Théâtre  m  ia  nation.  ~  P««w<r»fl«,  ballet  en-Saotaspar 
M.  Théophile  Gautier.  —Mme Fanny  Cerrito,  M.  SaintrLéon. 
—  0»im.H!-Com\Qm.  —Reprise  dés  Pvtktmu. 

''  Cette  IMs-'c!  M.Hiêophile  Gautier  'n'a  pas  jtasé  utile  de  se 
nf éttte  en  ]^rid  tni»  d^Lrtéherches  ponrune  fable  qnl'servit^ 
charpente  auxgracieiises^f!inià|Biesde  sa  peêde  dansée.  Il  ft^ 
dit  que  là  eùiuit  (îmiie  U  n'y  avait  poiatdeplace.poar  «aue 
obèse  une  jMur -Cerrito.  Qulmperta,  en.  éHet,  qn'eRe  soit  '  ne, 
éu'tAé  Bolitylpha«'pi«»(aaseioii^^pivsanne,llNUMaise>««  MaiiiMe, 
ehlMMe  wrindténnet  ell»Mt<Hffllo<  c'eai4-dire  la  ^as  tlMr- 


"'Si'" 


a-- 


Hgr  l'archevêque  d«  Pftri»  vient  de  publier  un  maaiàHim. 
plein  de  sagesse  et  de  prudence,  par  lecjuel  >>  «nme  vivement 
ta  clergé  toiit  entier  et  enjoifirâù  pàstéuri  airâftB 'dIM«e  de 
I-aWeniP  dffldute  h«*féiHl<*'*(i»  W»l«»«tbW««J*«f!'  ^, 
màidéinent,  du  reste,  ne  fait  que  dévèlpp^*  et  (*iifllT«ér  le  ; 
^éflretda  ooricilode  Purterelatif  à  celUjIatrafventiwi  du  bler« 
géHàii^  î«^  **^'«8  politiques,  .  s 

It'espaoe  dont  nous  dispowns  est  trop  rîjitreint  pour  que  ' 
j^*ttisgionà  repirodttlré  «Wrte»  les  parti*»  de  oeralande- 
pient  qui  niéritcràierit  d'être  «(igàifclées.Nôurf  en  donïiét^&nè 
seuienient  deux  courts. fragnients  ;  le  premier  ^ui  rend  bom- 
fotàe  à  la  grandeur  et  à  la  Htôdération  dé  lu  tré^utioft'  de  Fé^ 
trier  ■  le  second  qui~  renferme  un  conseil  dont  il  serait  à  dési- 
Ie^qa^^ou^le  monde  prefltAt  :  'Aii7i«Buréa«. 

rCepetidàiitlà  dernf^ré  révointion,  qiii  )l  ébranlé  si  forteiiAént 
l'ordre  social  en  France,  n'y  a  pas  même  atteinl  fEglIse.  Elle  i 
B^ontempler,  comme  «l'un  port  assuré,  tes  Vacues  fiirietises 
menaçant  dédètr)iiie  tout  ce  qHi'a  fait'  l*«r|tueH"oe'nou'e  cîilK- 
■atton  nodèrne.  On  l'a  Vilff  monie,  an  mil  eii  du  MOleVerkénleBt 
nôniiaut  et  A  r<;xtréme  Itirprisé  du  monde,  non-seuleineni 
^Âfe  et  «ereîne,  maîtresse  d'elle-même,  Dlin  encore  respectée, 
Mtburée  «tes  hommagtis  et  deS  béfiiedicltoni  d'un  gh^nd  peut>l« 
4ans  l'ivresse  de  la  vicioire.  Oh  1  ça  été  «ti  biau  tMmmt  vmtt 

'^^fi&itmmvM^i.  cOdMMtetMVIeti-àilBM.  k  fc  9tf  UfuM»! 
éilfowes?  Us  Itewneùttdé  f  WteinJé  qin  ,ijÇàv4lh«l  letfofde,  ne 
wilèvéritils  p^irde  nAUvéllei(t(^Bétest  eU'BMs^ert^ibMlra- 
velle,"  comme  de  la  dertlèr^,'véoei'éè  éUrièittpBaDte? 

'■  Nous  ne  poiîvons  bous  déreodre,  noa  tri8>«bers  coopéfjalettrt^ 
da  sio^tres  presseniiments.' et,  c«Me. fois, ('avenir  nous. ép6u- 
f  anle  ptaïencore  comme  cvéque  que  conàie  citôyea. 

«Si  uni  est,  nos  très  ohers  eoopéraien»,^qne  iraut  von* 
lies  eottsanrer  quelqu»  partie  d'an'  temM,  si  précieux  Midr  I» 
/  Prêtre,  k  la  leciare  de»  journaux,  K  «oarie  deVea  fcnt-Aiei  ne 
aenil-ce  que  pour  vous  tenir  -an  ronrapM  de  fUuoire  dé'  vain 
palrtê<et du niuude,  d«  vous attaokei pas serviMiKnt h kiparol» 
de  celui  que  vous  avez  adopté,' si  vtmriie  votileBpa*de»aa)r^ 
presque  sans  vous  en  apercevoir  et  quelquefois  malgré  vous,  uii 
liomkne'de  parti.  Aeéeplex  ce  que  tous  y  trouverez  de  vrai,  de 
iasie,  de  noble,  de  généreux,  etrwpoessant,  avec  la  Religion  de 
Tente  et  d'aïuour,  dont  vous  étet  les  niiDistires,  loiit,c«  qu'il 
pourra  y  avoir  de  passionné,  m  hittMuk  etilm«ftnir.  é'5*ns'>ib- 
riarer  vos'  pi»presreunvirti«Mi<i  htveoodaéMIéi  |Mi  irait  di^lea 


■n^lv^vMMMMil  Mphn^'VMR  Mr^Wlll^perM0^enBlf#'wHiL'9^p^ 


',^s:i^mfâ^!S:ts-^m 


.Jerer'vos'pi»! 

j •«voir  examine    ..         , 

>  tt'éninen  dn  ooniMiire  à  feiiMHlWinMt  d« 


>  noir  examinées,  le*  *plnl«MdM'aMiMÉtiéiiuri«ea«BlilttM 

lire  à  renMHlwinMt  d«  l'CgNae .  •  V«vex- 

ieC^^TvaH-ttéuaes,  ehacuit^dios  tevr>férilaM«  Jo«r,  tioa  ipaa 


dèB|urées„  mais  telles  ^[u'elles  vous  sont  exposées  par  leurs  au^ 

laftrs. 

k  Eéoutes'sérieMeMent,  atec  MMérMéeenxiqal  ne  partaMOt 
■> 'tas -votre  sentlneni,  ei  alora,<^at  qHi>^Hbw  vaiif~ni9Mfti 
>  iPinfétté  envérs%ot'«dveftaires;<  al  dur  ^pénreenl  ni-  n^énl 
»  pas  votre  manière  de  voir,  vous  finirei  par  croire  qu'on  MM 
•'«ïn  dt^bonne  Met  honnête  baameicn  ■*MnaH*M»  èoMae 
•"f^vfàtorséélte  maxime  sti^age,  quebwMnwlenàJiélaBtlfOp 
aonyeut  aux  pied<,  et  qui  est  cépéndMt  etMé  de  IUmMm,  devien- 
dire  noire  devise  à  |éus,  tu  iuttii,i9tlti0k>lM$,  iàêimU^Uhtr^t, 
«rbiMftitrefcwto».  U  patieiKe,  la  nânMMide.  e»  lé  ckartaé 
qid  né'ttHercUt'péint  «m  propre  iélérél,  dit  Mfait  Paul,  él  «tU 
tout endnrer,  prendront uplace de'èef  eMpeHeméiW,'  déneelM 
rtiesae,  de  tettefoniiéWopiniobj  qoivst  in  grh««  «aalHkns 
dl^liîiiple'ldéle;>atkl»qulp«nt''d«vi^r:  trt  «riaM;'«rt' yitaiil 
UMi  Ans  un  Préire.  >  .      ' 


'Airilr«'ii  «•  l'A>iêMf«*  tdia«NKle. 

'  Le  goaveraement  de  S.  H.  Britanniquevient  de  mettre  le  Ikn 
CÊê  de^aÉt  le  port  d'Ao^ntla  el  de'touie>la  toéte  de  Sut>6ahad«f# 
Pua  des  Etals  de  rAmériquc-Cenirale. 

On  le  sait,  l'aristocratie  auglaiae.  depnU  lon|temps,  ne  tient 
aaènn  Compte  des  justes  pralaalaiions  de  pinaievrs  éUU  améri- 
cains sur  le  littoral  désqki%N  elle  Vinsta1ifr,*UMlllairement  an  droit 
des  |eas.,La  faiblesse  de  ces  Etàté  Ml  lé'seni  motif  des  agressions 


lii«ç}iitiMMrJoita>li<MlltoÉBtM>MglBl<.'>  e»s»séMeh(«M'«W!< 
éuilélfMi  dk nië'IW  m»éàyW^mo:èé a Mbc^oilMAi «rtMM' 
de  en  1839.  L'Ile  de  RoaUn,,en:«ICB^  ayant  30  m(lf«i'jk|iM^jft|' 
hrféet  15  de  largeur,  éUitlnaiaréUenent^dérendiie  pard(»'H|'' 
éhtm  et'des  '  éeaeilSi^'pétsédant  «n  ^  de«4iioHlear*  '  p«irti>  do  eéa 
patageiT,'  (HircOttsidéfée,  ètoïK^Mt;  éoilMélablé'delaUlli^i^'' 
llondiilvs,  él  le  centre  du  com'me'rce  a  cette  latitude!  Le  ékoii 
b'était  pas  mal  fait. 

'  IMt  prétexte  est  lioiri  au  eabiaét'de'8alnt'>lames  ponr  dondnei' 
les  pàyi  appelés  par 'iédrptfsittoii  gé0||i4phiqué  à  un  |rM«voi- 
iiir.  Bien  ehte'ndû'qne  là  corruption  n'est'pasuitdel'dérfiiori 
desserts  mis  en  œuvre  par  l'oligarchie  anglaise.  C'est  ainsi qti^la 
èst'parvénne  à  créer  un  porli  «ii|M«  dans  certaines  lOCaliték  du 
Cetttre^Amërtqtiérctï'énVéniinÀ  les  désaccords  intértfeàra''4ui 
existent  malheureusement  dans  ces  pays. 

Heureusement  que  pour  arrêter  les  conséquences  d'une  eoa> 
dnite  amslpew  en  rapport  avec  FhOnneur  d'une  gratMeMlton, 
la  république  dei  EUU-Unis  is^  aàjôttrd'hur  afttez  pdliiiliiié  péui' 
kppuyer  les  Ju»tes  griefs  des  autres  Etats  da  TAmérique. 

Aussi  on  comprend  difOciIsmtnt  cummeiil  l'aristocratie  angiai- 
se  poursuit  dans  ces 'pwa  une  politique  d'envahiskeneat  et  d'i{||r' 
iustice  v!»  ViVNI'dd'>«Wr/Mvrl  fn^mUUtun  le«  iiaik«nié;«ten 
deatde  plus  en  plus  sut  leJMtix-AlhCrfqées.  — Est -elle  assez 
iTorte  pour  lutter  contre  léa  Etats-Unis  T 

La  vieille  Angleterre  arialècnliqie,  en  oonltaiiaét  tc«  àUéicns 
orrementi,  fle'(AaéedM#dabsudèirèt  btissè  pOdtiOB.  Et  iSéHeê 
Il  ne  sulUt  pas  d'avoir  un  dipt^inate  babil*  commoM.  Bulwer,  h 
SVashipgtOi,  ppur  parer  il  toutes  les  éventualités. 

Vblk,  le  préaident déasocrate,  l'n ditleulMut  :  nlMEMê^ 

llnis  ne  permet  plus  que  la.  monarchie  ftnglaise  a'immisc^  dans 
Im  afllires  libéricàines. 

L'oHgaNAiO  a«#a{kr«éra  foreéiédé  reeoler,  cifr aouï  anèm 
^ppM^rrVlIe  né  péià  éht^<t>i«ndro  unel^)Mr«  citnitf»  fadéiikocra- 
%io  américaine'  , 

;  Noué  «irOyons  donc,  toht  en  félieiuat  l'Etat  de  San-Salvador 
«t  ooa  pféÉident  Vaséonerflea  de  l^itiiladvMrma  daMNaqaelle 
W«e«^t  t«nr«rihé«'>éis4tVi*'de«atrealioM  hiqékIifiMei'dé 
l'<itntVnglaia;Chaaéld,  nous  fefOyons.  diloiii^ndo^  que  «ira- 
VialomUe  anglaise  viiwH  sérioaaomént  a  «ne  oqpipaiion  ^ni- 
kive  du  pays  de  San -Salvador,  ta  Jeune  répuMiquo  Wes  fetats* 
iCIM  seM»»p«Dr>eHIèr  U'ildint  éoflunnn'ifent'les  Dén>Itié- 
•riqdes  é^lMàr  iM^tiltàtl^lidoiÉtÉkiibn'&Mhgère. 

C'est  là  aujourd'hui  la  mission  de  la  république  des  Ëtau-Dnià  1 

rWraysMpMi 


'Atï!lkAQHt. 


MnsNu'ott  pébmMtraeHamMit  la  prétbir\  pinleinnulliaM 
'     ntrel'ormiaadOiaprAjoléodaniiilwiiéfMè 
MMIMB' a*  «ranvont  le  rai;dt  IMM 
tawÉÉliiiorfc  m  tereidéPaneiaarti  I 
rg  et  LaiwniiMg. 

-Un  geaiideo  pnl— n  r  éi  abt  iiapnèaa,^<asu>o»«a<  à  no  fcair 


,  JUnsrqn'ott  pMTUltraeiMmMit  la  pr«tOir\  pfemlearpettrétalt 
ont  protesté  contre  l'ormisadOia  prAjoléo  da  nuiwiié  CMétale, 
Jetyâfl  lea  apa  aiawa'  ae  «ranvont  le  wi ;do  Hnlhids  ;  ^dur  le 
iLkniMitt*  lotmtBÉÉbMrg,  «llkroidéitaoeiaarfi  pour  frRob. 


'lein,  Aldénbonrg  et  I 


laMM  ôaaqNfl  de  PoppiaMoar  dea  petfli  «bis.  Qwmd  4n  Wt  da 
'lafBMèohn^eÉ'iiianlktap'iaira.  ^ 

,    -le' roi  Me,MMM(rk  li^'  todur  Yèp<tedre>iBMII^(: 
RéOdéfebirg  o<lH%(lttsta«tt.>t\MalU  lô^^M^ 
said^iifir'las  JbétiiM  k  piwM'JMar  rlUMir  rattn  êù^lt 
H j&t^.wWdhe  dan^  le  il^)PH|  f  aÉkkt'AiEK^^ 
sanToTlfodlu  l7n«le,  rïj  cettaWaTi 

''%W  ittle 'i(fatitiuéalilotft'^l|Ul^|l!iB^ 
i    Allaaa  doit«Rt|i  vpooroir  Ba«  ganHon  antikUaalb*.  . 

i^ÉÉliiMMilÉHkÉliiMIiiJIiiiiili^^ 


On s'atuwiait  l^-^-njmmjLMltllBlll  drmin  k  une  tfaaeo 
aléressante  et  pontétre  mtma  orageuse,  k  propos  des  initr- 

lesieaenl,  an  nom  de  ses  collègues,  que  le  cabinet,  essentielle- 
hieMiraMitoieO.  iM^aC  pctpofttt  d'autre  bat  que  d^expédiet  les 
ifliiMficOMrBniasfflïdo  travailler  avec,; tèle  k  la  eonatiiattoanS 
plaO;pw»>e<»siiMB  dFwi'mitfalère  définitif,  pris'dant  htjma- 
toriléfrpalulildiei.  .'Aym^ralwii" no dewiaadant la  pMMie^li. 
Mathieu  de  ta  Drémo  est  monté  k  la  tribune  pour  dégager  le 

farii  fénoblii^lq  do œ^o  lutte  «bfjrt  les  pariivmo^iirdhiiques,  et 
orire  d<i  Jour.pur  st  émi/Séfieli  ad*(ite  par  assis  étiévé. 
l|«iC«^M  d<)  m^Mi  et  dn  mWftredi  pnt  été  cbiiaicràBS  k 
rexameo  d|j|iti|enrs  p'roposîtionà.  Celle  de  m .  f'i«Wier,  i^^iQve 
au  deosèchcraént  des  màrai't,  à  été.prlse  en  considÀr^iion',  mal- 
kré  les  conciliions  contrairesde  la  commission.  Celle  dé  M.  Hor- 
Uner-^ymauT,'  tendant  ii  provoquer  nne  péqilressioO'plas'<effi- 
éae«  det  ftandes  commerciales,  a  étéé^idement  prise  eu  eënsi- 
déMIIon. 

M .  hseki'Mprat  a  ohienn  que  l'on  mit  k  Tordre  du  Jour  des 
bureaux,  pour  le  •■ommenccment  de  févrici^,  la  loi  sur  IVirgahiia- 
tion  muificipale.  Us  pràjels  de  loi  sur  l'orgaUi^atioti'eaMOiioye 
et  déjètttfWentale,  '  renvc^yés  an  Conseil  d'état'  dej^ttir'Jniftet 
1849,  étant  revenus  vendredi  i  i'Asscnibléo,  le*  trois  lois  pour- 
hMt  être  examinées  en  même  temM. 

L'Assemblée  p  adopté,  en  deuxième  délibération,  la  p^post- 
kionz'da  M.  de  Lagrange' ponant  aggravation  de  peine  coiHreles 
frandesdo  coaiaserce  des  vins,  et  celle  de  UU.  RauliarctBe- 
noisIrefailiveki'éUt  des  enfants  née  en  France  de  pkrenttM 
leux-n^mes  y  aantnés. 

Les  séances  de  jeudi  et.vendredi  ont  été  remplies  par  In  dis> 
cussion  sur  le  rapport  lefailif  k  l'enquête  du  travail  dont  OMi 
parlons  plus  haut. 

—  H.  Pascal  Doprat  a  déposé  and  'prsposliioa  '1eniM'l''ee 
Ique  tous  les  iournaux  puissent  être  vendus,  sans  aotoriurion  sur 

êToié^Uuquei  .il;  Baze  a  riposté  par  une  proposition  |en« 
int  1  interdire  k  tuas  les  jburnaux  la  Vent*  »ur  la  wie  pu- 

'    A  libbnnë  heure.  Qiié  toutes  lès'qoesf ionà  soient  ainsi  natte- 
taeiii  poi4^,  étiqpe  îi  pocte  soit  éniièiemeni  feiméo  kilMdc^ 
Srane|,.Ia  catHf7^,la  liberté  ne  pourra  que" gagner  moiii 
n  TaagérAlîon'môméoianée  de  la  comprosion. 

,    --^mik  là  sdMiiië'^inéMion  d'inldàtlvé  paifèmeni 
lest  saisie  des  propositions  relatives  k  la  révision  de  M  Id 
maf/»;  dé  tiflSoullè  a  «rn^dé  et  Obtenu  q.ie  le  iitftbre 
'l'iiidlHéOl^'fiit  risfff«Hip|lftittbiirlhlérpené  sur  la  qai<8Uott  ttt'l 
'voirai;  aiikbb'plAéée  d6'fOavèrdénienl, U  M  du'Sf^mknil^ 
laaMNUb  auf^itoils  prêshiediiénes.  i é  nlini^ir«^ 
jrèadrh  Mdi  an*  SHn  do  la  teodunladon  pour  répiibdro  k 

Àtreifl^ 


Vlïci'iitl  nouveau  dhm'!  dé  famille  ka)onleraax  nombionx 
aaalbenrs  prTvés'  que  llnstniction.du  graqd  complot  de  Lyon 
'aura  provoquée.  H.  liérie,-dÉ  Lue,  Mvonait  dsmlèrenbtttSe 
Lm*  poar  aes  aftdrss;  il  est  sfiéié  ksmk  arrivée  i  ATMont  Ib. 
IMé  à  hda«ll,  I  aqpart,  et  h  peina  arrivé  chez  lui  fTeal  aHM 
da  nOaveap,  tràmléri  klkraguinan  et  émmé  k  buirWMiraè  iu 
ssér  t  A  •qz»ftéOi«i  tu  la  réveillé  pour  lai  dira  qu'il  osl  iîit«,'Il 


seTsad an toatrUtte atfprtsde  ta itma*;  Méeinio do tlMs 
qli'U:aTahlUaséeidns«iManilét«*flicildk  oomprendre*:- IfH^ 


m-' 

bayiie  M  -so  eoédio.  A  ttt-  iMfTM  da  'ihaitnr'iiAMHk 
trasTert  k  MafMmum.  et  ooiib  «Mita^' 
3  AM^Hériiï -krMe  pafeMM  •yaiHtt 
d'éasoliaaa  violeates  est  prise  des  douleurs  de  l'enranMfiéiïâï 
*v«irpMraaakiBAnt  daodna  pénible  avertieaaeot  I... 

AUyrsMreaU. 


La  cinq 


Kfidpânlïrion  dek  potions,  prétidée  pai'  Ui% 

;  '^»?ïï*^;t  .iR««l<i  !»"»  .«fiport  ,m  I*  pÎHilioii  utRNhilo. 
;  devant  IliaeiaMée  iMtiim|]«.  pair  les  bériUers  Lenraoeau  qki 

diénaaiildoitt  k  réhàbilitaboB  de  leur  père  et  grand-péi«  coai^ 

;aiyant  enebora  «ne  condimnation  éapilafe  parle  Adt^'ate 

I  etnw'^'ét^  rtsitetkm,  odnmieliel  sMis  bémérs,  dei  'bUm 

I  qui  lui  auraient  été  confisqués. 

'U '(èoOaMiltiiiota  MhmbM  ht  «âhânidibn  jikl'  l'àttâSQr 

*%<f  ^î*""?^^'*"  tt*«nb^^  dèT^viseè  le  m»-. 

;  Mg  de  Joèepb  Lésnrqpies,  dé  lui  en  faire  un  rapport  et  de  loi 


V 


HÉM 


dansent' toujours,  ils  se  maHén't  et  dansent  encore.  Le  premier 
acte  se  passe  en  France,  et  noua  offre  nue  teharésanta  fétéVIetil- 
lage  ;  le  second  acte  dans  un  paysage  (aMastiqaoévoqa*  par  un 
rêve,  et  peuplé  de  lontes-le^  gracieuses  fanijsiaiea  que  compart* 
an  songe  d'amoureux  ;  le  trois)èraeaete' nous  transporte  éa  Hon- 
pie.  On  conçoit  tout  ce  qu'on  a  pu  placer  de  (ionmiilaiaons  cho- 
jj^phiqUes  dans  un  cadre  ai^ssi  élastique,  fit  t^nrtcnt,  quand 
Cerrito,  qui  semble  ne  pouvoir  se  fatiguer  et  (rai  dàftseiyssl  Oa^ 
lurellement  que  les  autres  maithént)  qnaud  Cerrito  est  preUpié 
toujours  en  scène  ;  on  ne  se  lasse  pas  plus  de  l'admirer  qu'elle 
ne  se  lasse  de  vous  charmer. .  ■ 

Les  gracieux  épisodes  dont  le  poète'^a  semé  sa  4mlais|e,  .l'ha* 
bilété  avec  laquelle  Nf.^iot>Léun  lei  a  tràtlnits  en  langage  cbo- 
^^graphi((uc,  de  beaux  décors,  des  eosiUmesiélégants  cl  variés, 

Îne  musique  facile  duc  à  la  pldtne  iaVante  dé  M.  BenOtt,  font  de 
*aqutreUe  un  ballet  irès-iàtéresâiint.  . 

-^Cn  a  repri»  Ir.s  Poreh«rDn«  à  l'Opéra-GOmiàue.  Mlle  Léiebvie 
remplace  IIIIm  Darcier  dans  le  réle  aeMmc'deBryané,  et  certes, 
M.  Gnsar  ne  doit  pas  se  plaindre  d'avoir  perdu  au  chàiige.  Lék 
ktatlfesrAles^untrempIisparlcSartlsteï  qut  tes  ont  urws:  M. 
Mocker  Joue  avec  une  rare  (iistinciion  el  cbaftiO'aveéUtl'gottt 

tarfait.  te  réle  d'Antdne.  pseudtNiymodu  chevalier  d*Ancenis, 
nssine  chante  toujours  ;ies  couplets  à  Véous  el  à  Banchfis  avec 
■n"entrain  et  un  6rio  aitmh^ble.  La  ronde  des  percherons,  si 
franche  de  rh)ihme  et  de  mélodie  cl  si  bien  dite  par  U.  Mocker 
et  mie  Lefebvre  esi  toujours  redemandée.  Nous  avons  en  un  vé- 
ritable plaisir  à  enlendPR  de  nouveau  celle  parllUon  pleine  de 
sève  et  de  Oùiveté  Que  i\.  Grisar  nou's  en  dOuoesOUVènt' de  sem- 
blables. Cette  musique  siitipie  et  natUifieHe,  sahk  jiédàntinne,  et 
wk  l'étude  disj)a>yt  derrière  nn«pt)ràtiOn,  a  pour  nous' an 
^armé  sopèrieur,  et  c'est  de  tOwi 'Cœur  «pie  nous  y  applau- 
^«•Mr  ,     \    ,      •   -,     '    /«ii]Maai«Mi. 

.  bATBAi]  sovs-iiAniN. — Peèdàhi ^ud  iè  kirdis  voyatedré'^é- 
nneent  dans  le  ciel  et  chet«hénk  le  moyon  dw  diriger  m  aéiM- 
2*|*>  dés'iflgénieurspitts  mddoaîes  sVièCupeni  k''fÉsiiulira— fntre 
frwième  qui  a  bien  aussi  ceniniéréf  :  ihiMvailleiit  1  rem|Hqeer 
«^ochokpIangeuripafMuuPpa^lipIpenmtieaoni    ' 
fodaspondio  ^a4iaao;<m>is  .d'v  dqm*É»Owdn«  ï 
bearés.  d'y  travailler  étliîioT^  ni^tiKsPmikd'tfhl........  „ 

■we  k  la  surface.  Un  appareil  qui  remplit  ces  ooaditions  est  en 


lapéeab*, 
leurs  a«Hi  biea  que  «elladas  ho^pmcs^du  métier., 
L'iappamil  dont  nous  pariuns  et  aiifiiçl  ^n  Inventeur,  M, 


vola  do  eOnMnwifoo  dans  ndîn»  vill«,  et  \t  modèle,  q 
avons  eu  sous  les  jeux,  mérite  d'attirer  rattsûtion  das  i 


Alexandre,  a  4onaé  te  nom  de  aqltaM-«o«u-«Mrin,  est,Ba  aOipr 
soido  wl^peit  àllangé,  c'esl-ik-dire  que  sa  ^^iariao  exténeur«  qst 
presque  celle  d'un  «ut.  Sa  longueur  lolalo  en  da  3i  pioda,.  d  aa 


hauteur  U  plus  arande  de  8  piecb  Ï6  pouces.  Il  cube  ^  tonneaux 
et  pèM  îi'M(rllW«tiÉ,  nMco>ii\iimijùim'it  fer  d'Une  Ugne 
et  delnie  d'^jdAUMbr.  L'ihiéiiëur  dë^inM  «d^ue  drparta^en 
deux chànlbiFéé«nh'égàle'gÂndear  :  jaiihit petite  etl  downéo 
k  recevoir  l'équipage  et  toutes  lesn^ddneé  qu'il  dtdt'niéltre  en 
MMifveinMt;  riuwô; 'dPHsée  ^IRMn^nto  ear  deux  parties,  con- 
tient i,  1*  un  léeipienf  pk  rOn^:Oné«ntn,  k  l'âMe  d'jttd  podipo. 
h  pràviiiOn  d'Ml' (dOnk  on  aura  bO^M  pdlir  > 'itfanaMvre,  àusal 
bien  que  povir>là''i^plnitiott  de  l^qUipige  ;  X<*  «ne  eive  oé  es^^ 
péiee*fmi  06  Toh' lïif  pài^leéir' Teau  au  taoyw  de  pémpes.  U 
chambre  de  l'équipage,  où  l'on  entre  par  un  trou  d'lMMamé»,'est 

S'  ride  k  sa  panie  siipérianre  de  lentilles  en  verre  deatinées  k 
■aer  pénétrer  le  jotar  ki'inlérieur. 
Lorsque  irOas  plaCex  tdr  l>xu  le  bateau  aoos^tarin,  sa  Ubiraté 
relative  le  nurfnUeiit  à  h  'sarfiice  ;  et  pour  le'  flife  éaler,  U  fkul 
piaoer  un  lestassevconsidérabla  sur  d^  adbes  riiobiles  disposées 
Iatérkleaieat'aiqn^'<peu»  de  l'intérieur  Aire  tomber  A  son  gré. 
Grâce  k  ce  lest,  le  bateau  peut  être  submergé  RNsqtio  en  totuité; 
mais  il  ne  donceadpan  encore  dans-loa  prajbndenrs  d'upn  ri- 
rière  et  de  11  nier.  Pour  le  faire  plonger,  iï|aut  bfre  arriver 
reau  Gonimo  sappllmént  de  le^l.  d")|  H  <^*.  #ervée,il|  çfH 
effet.  Cetta  c«yo.np  s^èpiplissant  que  gmiitéUement,  le  bateau 

Auteltdt  qiiqle  Méan  a  louché  lé  fond,  Uf  o  pompo  adébo  du 
rédpi^pt'    -  ,...-. 

"■  'P* 
-^ ^, qtâ  éqnilibn'  est  bien 

Solvant  la  pmision  d'air  plus  on  aehis  ifaBdo  qno  l'on  a 


ffi,pDpe■tRs<eI' deux,  quatre  ou  siithaueé  46ns  Feia,  Lo 
Oi  dont  «OOs  avdns'  immé  les  dibeotiultt,  rèçoTrk^|lis 
pelii0  8ix'bAmmes."En  cas 'de  besoin,  qnprocèié'buimiane.  ex- 
l»Mileméat'kimple,  purifie  Fair  qnf  se  vldeiraii  duriiniFwWp 
long  s0|uur. 

Pour  remonter  k  la  surface,  on  en»làie  lé  procédé  idverse  de 
celui  qui  vous  a  fait  |deécendre  au  fupd.  Us  pompes  rejettent 
l'éau  qu'elles  avkiën^^à«dnile^ns  la  caire,  et  le  bateau,  al^gé 
I  nceé^vem^nt,  renioiite  de  luirinéine,  mais  lentèraeat,  Sii  jNir 
;  ndjÉn).  on  épranvole  désir  ou1é  besoin  d'arriver  vite,  en  tt^« 
lesxnalnesqui  retienàei|t  ,1«|  aubes  latérales,  le  Jést  lomboi  oi 
l'ascension  se  fait  inslantanenient. 

Noua  n^avbas  toisboéliUi  de'le  dira  pbnrle<  boàmes  tpk|a«x, 
tOtftle  systèiaé  da  battad  iOas-mària  repote  sur  la  loi  phnwaek 
MquéHéWariOVté  k  doiâié'  son  nnm.  ti;n  vertu  de  celle  lor.l'kbr 
contenn  dans  une  capacité  donnée  peut  opposer  une  résimiice 
suffisante  ptiur'éfflpedier  l'ibrasion  de  l'eau  dont  la  pi^ion 
a'onérerkde  bak  en  liant.  Une  expérience  des^plus  situpios  suflit 
k  dénionfrer  éeikbénomène.  PrcocX  ou  gobelet,  renversez-]^  et 
^get-Ie'dank  Peàu  blèn'pérpenitlMMiireitiént  :  réku  moMera 
d'abord,  pOb  ¥ons  kuttt  béàn  enfoncer  le  gobelet,  la  ri^sunéo' 
dé' fUr  qu'il  contiendra  empêchera  Téau  de  dépasier'<ino'(^ 


jpomt „     .     ,  , 

déH<e'sSrpé«tion>(HiiAtttale,^t  ilest  biéh  entendu  jgtfit  a' 
construit  en  conséquence.       •        .' 

Une  épreuve  da  bateau  seui>marin  aura  lieu  dansFHtidxon, 
très  proehainemént,ii  le*  espérances  de  IL  Alexandre  se  l'Mi 
sent;. et  h» plus  Mcrédulei  podrront  alors  jUger  de- b  VÉéui^liè 


«letleteTeatian.  Ellepaat#enfre  «les  senices  iai«MUés  fétat'li 
sdmee  profilera  «(btauhsi  bien  que  la  spéculation  ;  eveirétrl 
le  batoau-ploilMur<pent  s'appHquer  k  la  pécho  dM  bèfUtaf,  f" 
recherche  do  ^oTdaas'Ies  cours  d^oaU  nn  peu  pifWbais,  «Tl 
vêlage  des'liéaord^uolcs  (lots  ont  engloutis,  il'aertlra  éMIilMifat 
àwiiiwdoarèwnntisaancesdans'igiit  de»rlvièiteS|r'd8s'lÉti»t 
dafooépai  MmriMklto>part;'iioasatMidMusi  iv*«lupiWtaée1il 
'rmluit  des  expériearas  qui  nous  sont  promises,''Ml^dÂfii«tt* 
TPC-jy  '8fci|^^M8Jtt'Bi3Ll$feÉ^  sincèrement  Ip  rinsilto 

'       .     (Gowtirr  iti  Etatt-Unli.) 


jjugên.oooTeiMbles.  _ 

'••;■' ''ri(ig|iiyp||i|ii|r-^^i|^'^^;^; 


^^W™^^P^fW  P^W^^WîWPp  ^■Jj"* 


iSi'  ttifeaiM  f riH^aliiè.-fiMiMMl» 


ATtttMcr^ 


ix  «tt'CMitirait  en  M<te«»«Dt  dès  o^M^llAl|M:«ttrM^ 
diadre  dl  iwoiit  Minés  Mr  de  nammaèsOiel^  »(l*l" 
poMUÉ^WM  «pUpDi^  *t  coMuItt  ha*  dtel»ch%«*|làùnetii 
lrétii<  in^rtbronrdeal  fsnu  bbmfeMlm^ 

UfftolMécpAtentOceftt.  ad  ncnd«30.  ■ 

•i^Par  suite  de  rinmense  quantité  d'èiiapger*  qui  «eipiroH»^, 
seqtdÙMisterii  la  grande  «|MMiti9n  del«0>i4res,  le  pris  de»  h>- 
gomenu  prend  des  proportions  colossales.  On  cite  anAm^Mcain. 
«nia  pour  mission  de  louer  it  Londres,  et  pour  la  saiMii>' des 
apparteaienis  pour  lâ,00«  bmillrs. 

■La  Russie  prend  l'avanoe.  Uneiulsoii,  dansLetcaster-Sqoarii, 
a  été  lou<e  8U  livres  tterUng,  soit  S,000  Mues  pour  nue  tea^ 
né.  ,  "  '■ 

—  Le  dernier  numéro  du  JfMiMir  de  MfcM'annoaee  qa'm 
Irafai  de  plaisir  compoié  de  plosievrsJOnqMli  mmandées  par 
UB'ÉÎaanurin  de  trukième  dasie,  est  «a  nMM  pour  venir  visiter 
reiÉJotMao  de  l  .ondrei;  Toutes  eos  lèHqMs  soflt  parflesB  v  a  ais 
••lÉpiDW  de  CantoB,  et  arrivevoat  àlMdiies'daak  an  moM  si  le 
lanps  leur  est  favorable,  remorquées  jsar  aé»  npmn.. 

€bafie Jonque  coatieut  quatre  raanllN,  la  phipattiapparie-- 
naM-ii  Beiavlé  des  marchands  de  Ihèi'et  dé  poreatines. 

—  La  recette  du  .Se  jeudi  réservé  de  l'exposition  «iè  '^tétnlure 
a  pm)l|4i  |a  somme  de  3,031  fr, 

^K  de' Romand,  pMpHétairc  en  ToUMpe,  sl'liH  sin'  Us 
BOMmA'de  leire,  nn  etiaf  qii;  du  torèmier  eonp,"*!  'ni  tÀ  plein 
soeoè^lfltat  nous  Misons  «rf  deT(rfr  de  le  si|(rialer. 

Ep  1847,.  M.  de  Romand  Bt  planter  des  pommes  det^rreipab- 
ddL-Mitre  deux  couches  1)0  diSiton  végétal  uiitverisé,  *n*6d  re- 
coS^,  èdmMe  d'b'abWude,  d'uilitdlMlfe  U'fiHti  hmt'hha- 
t«n»>rMtaisK  a<M  rèe«he4e'làb<S%nl«s  ftrftil^iftk'ét^rhi^- 
ment  sains.  * 

Ea  1848,  et.  toujours  depnia,  la  même  expériMice  a  doMé  le 
ni^rés|i|ut..  :  i   -i    ..  •    l^  v-  ■    ■ 

On  v^ddela  ^iajrticRé  du  procédé  e<%bàMs  dn  cbi|il«|i 
dèlKtlirbeHiiéltekt'  d'en  |fiir«\  niaflo  ptémedap»  b  ijrpodà  c«I- 
tnré.  Vtf(66tùA',  mmi  d'un  «m  coutenani,  le  mrbw  M|réiiii|i, 


-  .  ^  -  .   -,    -  0  «e  coutçpani,  le  i 
rdanVTokiveiHure  bile  ti^  (erre  pour  v- 

ri^ uni 'Deillé'  voypiéé,  ^uui^ifsèa{i/ 

nafii.  ef  1  Ali  m'onvre  cnsnne  fe'tàiterculé  'd'une  autre  , 
de  idiaibpn  pulrèrisé,  puis  de  terre  de  la  manière  ordinaire 

fliancoap  de  cunivaleiira  vwi4roat  sans  doute  faire  celte  ex^ 
périenee,  ei  il  n'esi  pas  inutile  de  remarquer  que  le  cbarboodé 
bois  est,  indapeuadanment  d'Ut  prètervaiif  A  la 'asaladie  des 
pommes  de  terre,  un  puissant  amendement  des  terres  arables. 

{Pmu.) 

,  r^  Ow  lis  dans  ie  fiowMim  de  Mairseine  :       ....  : 

.  jlI .4  Cilaliïà  s'anpeaantit  sur  cetle  Mdheureale  dasoeiM|aMe 

d»  ||ébéi«e»-AlL  NOS  eorrespondaiaces  dllKypttt  no«  donocM 

unn  na«v<lle  quL  pour  être  prévue  depuis  taagteqips,  n'en  a 

"^  oias'  une  très  frande  gravité.  Il  |«ra(t  q«'AUas:pMlia  «M 

dans  une  déasem  e  eûtplètt.  Oéji,  m  maiartM  oifepas-  • 

I  le, vice-roi s'é«ait  eonduH  de  fsçoB  1i Mre.jraMre  qull  > 

II  pas  delà  plrnit«d0  de  ses  Eaeirilés  aaenules  r  Aaia  tm  1 
JféçjMiî  «uquel  maUteareusement .  aon  omatpoiaaea  •  4é«ié  ' 

ii|i;;|i«Bde  «Moriélé,  ne  permet  pins  «relever  te  BMtadre  diMle 
saj^ûr^m^.  I.     • 

»  Depuis  de  ox  mois»  et  à  la  fuite  dés- eeiMraiiétéa(qnl*il  avait 
éprouvées  du  cAte  de  la  Porte-Ottomane,  ce  prince  s'éuit  retiré 
dans  le  d^rt,  ioueïques  lieues  du  Caire;  lii,  tout  entier  livré 
k  ses  puériles  et  nonteuses  distractions,  il  ne  voulait  plus  en- 
tendre parler  d'alTaircs,  ni  même  recevoir  ses  aainistres, 

'•  Un  de  cf  s  derniers  Jours,  cependant,  Jl  flt  appeler  Ha»an, 
lUMime  qui  parrfl  plrésèMenicirt  Inv^  dè'tt^  si  çoMiÛice. 
Giiai«  l'attendait  inné  CbmatanlfeÉUcM^Miité.  'Meilè  ne 
dnf  pM  être  sa'surprisc,  lorsque  le  vieeHroi.'ilrât»  M  l|IIM\gMntf 
aérien  da  mMde.  lui  «rdonne  de  lUre  prendre  'daar  la  filta 
diî.Gsir9.pinsi«ani  eenlâinea  de  mille  rau,  et  de  les  lui  fkire  ' 
apporter  vivants. 


kiiMli'iÉ 

foqhére,  et,  ••  v^^fp»  CflOT»,. 

^'nà''totnë^-'îrnij  ^ttrièUr" 
Ittginieur  eivU  II  #i^;^i 


loyloAUe  qui  «iie;^|^«t  po«M«9leUivenilt 

rsaV  tout  à  ëpup  sa  oén- 
imjaiétiidé  !  ?HVis  j^'ai 

èjeune?* ;  ■ 

raiM  k  une  folle,  et  lui  dKaator- 
neilqiKa^V*!  Mi»;f*W  «RlMIk  c'est  çliean«i4Me,vom,dé^i 
reSi' ne  vpofe  inquiétez  pas.  »  La  Jeune  fll|eM  regarda  d'un 
£iW»n^iimB  imtbM^iit  là  décidfarVmilonik^gi 


»  L'ordre  était  formel,  le  mibistre  ppl  ^  Min^  f^j 
Menée  pe  l'usage  auquel  S.  A.' oêsllaait  le  r 
ci8ssefe'4^un  doublé' divertlneSenFqti'e 
no^;^  vlWflait  d'abord  vofr  tourner  toltês 
grudw^  roues  (onstrailes  k  l'instar  de  celles  où  l'on 
~— «»éwéi3lk,  «t  puis  les  donner  tous  vivants  «n.pÉtaM  aax  aoai- 
breax  chais  qu'elle  lait  élever  dans  son  palais. 

•  Hais,  ce  qui  peut  donner  nue  idée  do  faviliésement  dans 
lequel  est.  tombé  le  gouvernement  en  ^pte,  c'^t  «ue  \'9rdn 
à' clé  ponctaellement  exécuté:  c'est  que  cftaque  ç|)f f  du  qparr 
^r  du  Caire  a  fourni  son  contingent  de  rats  k  la  votpaté  si»n- 
vëraioe,  contre  un  reçu  en  bonne  forme,  lé  dèclbargetnt  de 
teute  responsabilité  ultérieure. 

»  Il  n'est'bruii,  au  loin,  que  de  cet  incident  ridicule.  ' 

li  On  attend  avec  impatience  le  retour  du  vapeUr  |e  Jfit,  qui 
Mt  apporter  h  décision  définitive  du  Divan  ;  tout  fé  Mondé 
i^ttena  kdes  iBcsores  très  sévères  ;  et  on  ne  pïrle  de  rien  moins 
que  de  la  déposition  du  vice  roi.  nestcertaiii  qdë'tbut  seibbic 
«n  bire  nuinlebant  tane  nécessité  impérieuse.  » 

—  Nous  lisons  dans  le  Timet  :  t  L'ImUpriwtan/  de  Bruxelles 
fait  mention  d'une  espèce  de  pain  économique  et  nutritif,  inven- 
tée par  M.  Mereau  pour  la  nourriture  des  cbevauxrCe  pain  est 
fait  de  la  manière  suivante  :  , 

.»  Quatre  dixièmes  de  farine  d'avoine  moulue  èoinme  dù.sei- 

é  et  grossièrement  bluttée  ;  trois  dixièmes  de  farine  et  de  paille 

lé  fronkenr  (la  paille  très  bieb  hachée)  ;  un  dixième  de  urine 

IVgeoii  de  maïs;  un  dixième  de  farine  de  seigle,  si  l'on  veut 

èdnservtr  le  pain  frais;  un  dlxiépt;  <lé  f^iqe  de  iév,es. 

»  ba  farine  doit  être  pétrie  selon  l'ùsage  av^  une  certaine  quan- 
tité de  levure  et  4e  sel.  On  mçt  la  p&te  j^i;  four,  dàqs  des  mou- 
les en  fer,  de  forme  carrée  et  légèreiiiiçn|i  conique. 
»  Il  ftet  éviter  que  la  croûte  ne-brûle, ou  ne  cuise  trop.  Le 

Sin  doit^étre  fort  propre  ;  les  nutindres' parcelles  de  charbon  eu 
ccndris  dégoûteraient  le  cheval.  » 

—  Le  eomité.do  Manchester  a  décidé  que  la  ktatue  de  Robert 
PeeLserait  confiée  au  talent  de  M.  William  Calder  MaMall ,  le- 
quel s'est  déjk  fait  connaître  dans  le  monde  das  arts' par  des 
muvrei  de  mérite.  Suivant  le  projet  de  cet  artiste;  It  aiatue  de 
R<A«rt  Peel  reposera  sur  un  piédesUl  eB'iorme:tfriiTfaBdde. 
Elle  sera  drapée  d'une  robe  k  larges  plis  que  relèvera  fat  niain 
gaucpe.  Lh  ipatn  droite  tiendra  un  renleaade|tapier.'et-^ap'- 
Kuiera  sur  une  colonne.  A  Ja  hase  dapiédeitpl  seront;  «tsiws  de 
fpaqjw  cAté,  dans  nne  attitude  fraeiense^  deux  Agures  idW^ri- 
V^  nvtMfatMM  l'une,  le  Commerce  et  PAgrioaltarel  rudiM, 
rAit  et  la  Sdence.  ,' 

•^'A'VintUer,  téh biift  l^im dii  Ù^ilii.tïi^éllJ^^-JI'p- 


asMciaUoB,  qai  tiaal  toal  r^MiUMBtile.s'oavrir,  porte  au  be- 
aoia  et  sor  la  deawade  qui  lai  en  est  faite  les  manhandisas  k 


limaç^e  u  une  .réflexion  trav 

Icriiirayéb'u'iieexbrëisièiii 

pas  déjeuné  !...  où  fandra-t-il  que  je  déjeune?* 

M.  Lé..  eaaf^rit^'U  avaitali 

ine> 

ij^igner 
furcîit  iaatiles. 

M.  L.v..qali3ntére^alt  de,  plus  en  plus  it  cette  malheureuse 
enfant,  j»ia  oiielq^'p^  4*9l'er  chercher  sa  fwXne  et,  4^  lui  ex- 
pliquer ce  qui  ie  passait.  Mme  L...  arriva  bieniét,  et  Ta  jeune 
insensée  la  Suivit  sans  dlfflènlié. 

Cette  pauvre  enfaqt  ne  portait  sur  eHe  rien  qui  put  faire.con- 
naliF*  Ma  identités  On  ne  uouva  sur  elle .  qa'un  ,voluaie  de  Mi|- 
levi^ve  et  i^es  Miésiés  man'iscriies  dopt  elle  parait  être.  Pauteitr. 
A  p^ile  arrivée  chet  M.  L...,  elle  s'est  assise  toute  joyeuse  a  lin 
bureau,  pnii  eHè'é'ést  misé  k  composer  et  k  écrire  les  vent  sui- 
vants :         . 

Cduioue  J^siaie,  on  ne  sàiipas  son  nom  ; 
H  est  nwle,  il  est  «rand,-  bo«i  comme  Dieu  lu-rméme, 
^  CeIu|,queJ.'A|nie.  " 

Une  antre  Ta  séduit"  dlL,jWu., 
Et  moi,  dans  cet  kmoér  ■dprérae;;^"'~ 
J'ai  tout  laiisé,  ma  vie  elma  raiteai      . . 
Mais  qa 'importe  :  il  m  gr^qd.il  esla^lq,  il  est  bon, 
,      _        Celui  que  J>inM; 
'    Onitetaurajaauivsonnom. 
[   Pendant  plus  dé  idenit'iieai  es,'  éette  jéuae  fillé  oodtiniia  d'é- 
ierlre,  repoussant  bruaqaealent  les  personnes  qui  veaiseilttal 
■"iltler.  •  l«aissez-moi,  »'é<iria-trel|e  %vec  ealhousiaâraei  je  sais 

spiréf  lu  .-Il 

Vt:  L.  ;-;4'1nlbhné  Te  èôiaiAfcniré  'de''poIièe,  qtll  n^a  pii  ol^^nir 
de  la  jeune-flHe^ucune  explication,  et  il  allaif  reëvttyèr  )la'iH«a 
hv^pice  d'aliénés^  lonMpie  Ili  L...préanmaat .«»  dekoas  aoias 
.pourtAie,!!!  Pfukétre  nuBener  A  \*  raison  ceUjBi)itéreis|Die'follé, 
a  roifseutl i^iiïirder éhei  lût  pendant  léâinps  a^sali^  k 
la  police  puur  rechercher  la  fkmille  de  cette  inlortuiiée. 

■^  La'daaeenr  pMaoaséaale  de  la  tempémtare  a  4éleraHBé 
de  çnrleai  jritéffQiaénfa  .4«  '/f*'*»'»": ,  Pés  p^istos  h|Bl«es  #e 
,reni|an,t Je  19 iwvier M i^utM j(lii  Sabh>(| .  oniarbqrft mm« 
cfifreffe  de  foin  une  braocne  Je  cerisier  en  flenr.  Auk  environs 
de  ifè^,  loMlerVetiadlsdei'MUMx  dxposésaa  midi  sont  «Ài 
pleittéiloriisoo. 

O'ua  autre  côté.  ,op  signfle  k  l<oricnt  m  pèol^^  Vlafiié .  dans 
,1e  clollre  de  l'anden  couvent  Sàhite-Catherine,  qui  est  dé|ik  cou- 
vert de  fleurs. 

T- On  é:ç^ii|4él)^me,  : 

(  M.  Campani,' marchand  de  ublea"x  de  notre  èapiule,  se 
trouvant  dernièrement  k  nne  veatepabliqae  k  Leadres,  y  reaur. 
qua  un  très  vieux  tableau,  oà  il  crut  reconnaître  le  faire  de  quel" 
que  grand  maltae  flei'aàeieaae  éeaje'tittteaaé,  Il  acbeu  ce 
UblCiU  qui  lui  fut  ailjugé  k  .vil  prix,  et  dont  voici  ie  sujet  : 
i  f  Une  damekgée  d'environ  «nquanle  a6s,  deboat,  revêtue  d  une 
{espèce  de cosiamft^e  ndigia^se,  les  yaaa  tournés  vers  le  cieli 
et4eaaiit;kteiaaiiiùaliMiL4e  p<Mi«e«ave(t.  ».         , 

■»  .11.  CampaBi  à  rapporté  cette  toile  k.  ReaM»  et  son  premier 
soin  fat  d«.fsire  des  rechsrohae  poarM  déeaavrir  raaiear  at 

savoir  quel  serait  le  personnage  rapréaeaié. 

>  En  comparant  ceueesavre  avec  divers  pertraita  qaiaa  tteo- 
vent  dans  les  |ri«ri«sd«  Roase,  il  ae  tarda  pa«  kse  caavaiaere 
gne  son  tableau  éuit  le  pertraitde  la  célèkra  Yit|aria  Caioana, 
Kmme  du  niarquis  de  Pescara,  général  de  Çharles-Quint,  c|isn- 

liste; et^l ké colaliWirds inàl enflas dan^  rôttiaMi qièltf  hn^ 
sard  l'aaraH  rerfda  proariélaire  d'une  œuvre  de  l'immortel  peia'- 
tre  des  fresques  tfe  U  aipelle  Shtine. 
.  »  llsoaUnsw'eilIsJadtaWskrAMdéiiIMpéfltiaeaRidesBaaux- 
Arls  de  SaiatrLuc,  k  Rome,  et  il  la  pria  d'examiner  la  ubiean 
ponr  en  découvrir  l'auteur.  £ett«  oampagnie  fit  de  longues  et 
consciencieusef  recherches  k  ce  sujet,  et  elle  vient  de  déclarer 
Ji'aoanimitéi<elK«e4«ttto  B»sque.cepo4rait  n'aitélé  exécat^ 
paVlllchel'AngéBaonaroiti. 

■  Ce  tableau  est  asseï  bien  conservé.  On  n'y  remarque  an'aoe 
seiile  traeede  restauration  qui  se  trouve  tout  près  do  l'oeli  droit 
da  personnage: 

«  Il  a  été  expo#é  aii  (tuMic,  «I  la  foule  se  presse  pour  Te  con- 
templer. On  ait  généralement  ici,'  avec  cette  exagération  qui 
caractérise  les  Italiens  dans  leur  appréciation  de*  obieu  d'art 
nàU(>aaux;  que  ce  Tableau  vkàil  toat  an  musée.  Les  coanalsseors 
l'évaluent k'at.OOO  éens  romains  (165,000  fr.).  • 

—  La  société  Centrale  des  architectes  a  fait  hominage.k  TAs- 
séMibléç  nâtiopale  4'iin  rapport  «ur7a  frtfosiifo*  relative  à  ttu- 
tdiniuémetU  des  ftisIMIaiw  "'ntatuir^f.  L'Assémblée>h  a  or- 
donné le  dépôt  dâûs  84  bibliothè^oe. 

—.La  nplivélle. safie  de  ÇijtiMiefts  construite  par  l'Aswciation 
(|«s  artistes  mud«iens,  ait  ba^  Bonne-Nouvelle,  aur  i'emjjjiace- 
me^t  de  ji'anclqq  Dtprama  ipeeadié,  sera  inaiigurée  le  44  février 
procliaiu  parfaiilé  Pru4ent,aùi  feraentendré  son  ConecrMiym- 
piionf»  et  Ut  Champs  et  les  Boit,  deux  nonveilei  compositions 
orchestral». 

.  —  Louis  Lacombe  a  nn  grand  succès  k  Lille  ;  les  journaux  de 
cette  localité  son  remplis  dPélqges  à  son  adresse  :  oirâte  parmi 
les  compositions  qui  ont  obtenu  les  plus,  vifs  applaudissements 
le  Torrenl,  le  Cfêaral,  le  Grand  gahp.  Sur  les  insUnces  des  di- 
lettantes lilloiSf  il  a  dû  organiser  peur  le  3  février  pracbain,  nn 
nouveau  concfrt,  où  il  fera  exécuterjlusieurs  fragments  de  ses 
œuvres  nrmphoniqiies. 

,  —  La'sodété  deJSaittte-Cécile  donne  aujoard'hoi  dimanche  2 
février  :  k  deuif  heures,  daiis  là  salte  SaInte-Cécile-r  rué  d*  hi 
Chahssée-d'Ahtln,  14  bis,  son  deuxiëm^concert  d'Aboiinement. 
dont  voici  ié  Bt«gramMe  :  l*  8*  symphonie  en  «1  majéniri  de  Mo- 
zart; £>  PiaiRiM  itmmW;  romance  Inédite  k  ouaire.voix ,  de 
!.•!.  Rousseatt;  3°  air  diknlé  par  ma4ame  Ugal^  Beaocé; 
4  'A^gmént  dd  àraal  àcttiolii  dé  Beethoven  ^  tooar  X  hiHlbois , 
2  clarlneM  f  tàWii  S  lî^iiiiDS;  0*  air  du  fortiaiory  chanté 
par liiààamé IftaraWi  afeb  vairiailionl  de  flftie èxécntéMpar M. 


pïéveairJes  rdaceatrastdesieoiivoiB  qu^eaipécheut  d^aperocvoir 
et  a'eatendre  des  éminences,  des  couMmctions,  des  obstacles 
optiques  et  acouatiques  de  nature  qùeleonque. 
En  efl'et,.ce  faiaoeau  lumineux,  readaplHS  ou  moins  conique 

Iivargeati  ou  cylindrique,  «u,  eoaiq«a  c^nvetgeut,  «u  «ovea 
'9ï»RP«!.d|w»rlqu«s,,«u  caivptr|)jues,  *eiil,  dans.  Ig  plupart  des 
cas,  Titre  vu  du  loin,  et  de  I  antre  cété  de  la  courbe  par-dessus 
par  delà  tes  olistacles  dont  ie  viens  de  parler.' 

IJji  autre  av«rtisfeaiQt\t  luwiaewt  pounpit  être  (ourqi  psr  la 
reverb|&r^ti()n  du  faisceau  lumineux  contre  des  corps  solides  si- 
tués h  Une  4i8tance  convenable  du  chemin  de  fer.  Au  besoin 
les  ntécaBueiena,  les  employés  montés  surles  voituresdirigeraien't 
le  £iisceatt  lumineux  vers  ces  corps  solides. 

L'inii-rmittence  du  faisceau  lumineux  serait  peut-être  utile 
daas  le  »rc]ii|>içV,<M,et  dans  le  second  :        ,      i  ':,, 

l^.Slia  source  V>niwieusej.8t  u^e  batterie  yQlutqàe,  i6n  pourra 
|e  séfvir.d«.  IjS  ÀispositiftB,  de  Muncfi,  .qui  ne  donne,  il  est  vrai, 
uuarf:.tr|bsMII*lftqU?PPudant  un  t  mp^  très  eourt,  mats  qui 
fonctioanera  très  .bien  (|uand  .en, opérpca  par  intermittieoce 
On  sajLJiue  cettp  disposition  diminue  noublemcnt  le  poids 
le  volume  de  la  batterie  et  qu'elle  en  simpilfle  beaucoup  le  ser- 


vi|:e. 


Lsi  lumière  électrique^  peut  aussi  être  employée  ï  bord  des 


navires  p^^urprévjpjiir  les  woid«|«f,  pour  écjairer  les  récifs,  les 
bqi,-roM|,lw,d^«r""'  ^"  "  " 


SI  eiséùiwJ 


*  *ohM  *"¥»•.  «'.WÛn  »«"'■.  produire 
pif^H!fyil%X  lupiineux  de  la  bal- 


les ifuj^i.  de  imi| 

trriede1ltti#  Ai^^WMl.^ionBn^^ff^^  ces  si- 

gnanx  admettent  ^seiilleUemebt  llittermittence.  Mais  k  bord 
desiKavirés],'lés  |ttadeé' diUiienilOBS,  le  poids  considérable  des 
autres  dIstiMitlons  des'piles  ne  •'oraieit  pas  aussi  gênantes  que 
fur  les  convois-  d(â  éheiaiâk  de  fer. 

Les  signaux  se  feraient  k  bord  des  navires  avec  nne  grande  fa- 
cilité, paisqu'ilaiinifaii  de  Aiire  communiquer,  *i'uL-e  manière  ia- 
termltteaie,  avw.la  pHe.  voltaiquedeslils  métalliques,  adaptés 
le  lang  des  vergaes  et  dés  mkts. 

,  6eo<  idée*  oiit'dlé  Comataaiiquées  depuis  longtemps  k  un  ce^ 
taia  nombre  i'olleiers  de  marine  et  d'ingénieurs.  Approuvées 
pu  eax,  elles  se#«nt  Uentét  mises  en  aèplicaiion. 

'r-    SAIIITE-PBHJVa. 

»  ■■ (lfoN<l«tir  industriel.) 

!    (^' bous  «Mi^i^ïqjiè  la.notei  siiivaot^ 

:  ,#  Naa- lecteurs  B'entpas.j>ui>lié  i«  legs  de  U.  1.-11.  Hubert , 
aaciaa  ooiaireklà  VlUetia»  qai,  ilaaa  »^  .lesiaiBent,tavaitdefr- 
linè  aiM  soiamiide  tn),000  traiica  k  la  construction  d'uae  m&- 
tim  d'aaile  pour  les  ouvriers  malheUireux'  de  son  ancienne  coia- 
roune.  ,. '    ,..,     ,         •-•■  ,-,,,,,, 

.  »  Ce  testament  instilnalt  ea  même  temps  M.  Tandou  comme 
.légattdre  universel .  et  chargeait  MM.  Gérardot ,  Car.il ,  et  |)u- 
upeàve.  gérant  de  U  JhuAs  ptpulttir* ,  de  surveiller  re:técuticn 
de  ea  legs  au  profit  dés  ouvriers,  comme  exé  uteurs  testamea- 
'lajaasodker.-  ^     , ., 

,  «.JL  Baaaiae, héfilier.  dut  aw« ,  avait  fprmé  contrôle  léca- 
ta^ra.iialvars<l  .«t  contre  les  eitécuteats  testamenuires,  une  de- 
manda an  jaaBitè  d^lapanivera^el,  particuliers. , , 

,.rkCatt«  dapasde  était  taadée  sur  ce  que  le.  legs  uaiveriel  dé- 
paadait,  4'Apras  les  teroM*  du  testament,  de  l'exécutio^i  daiegs 
partic«lier«i0l  aar  «e  qae.ia  oMllité  du  lep  particulier  devait  ea- 
tmlnér  I»  MlMé  du  legs  aaivenel, .  . 

.  »  Or^  k  I  Wience  de  et  Jour,  lÈ»  j»nfÊtT,  |l*  Léoa  Duval ,  ara- 
cat.dAii.  HMiaiia,  aout«nkii,la  aalillé  ilulwa  partfeuj^^gwdée 
sur  ce  que  le  tesuieur,  ea  disposant  au  profit  $  ^MfiprUfêmd- 
ktunux  par  euiu  d'aeeUtiU  ou  maladie,  etc. ,  •  avait  ajouté  : 
«  *(  iio(i>Mm«al  par  etUl*  da  Umre  apiniotitdémoeratiqiue  et  10 - 
r4ali«<«f .  » 

>  M.  Duvener  a  pifidé  peur  M.  Tandon,  et  M* Cauchery ' 
pour  les  exécuteurs  teitaaentiires  ad  hoc. 

»  Le  tribunal,  sous  la  présidence  de  M.  de  Belleyme,  a  repOussi 
la  demanite  de  M.  Uanairc ,  et  maintenu  le  legs  universel  et  le 
Isgs'particalier  aa  profit  des  oavHers  de  la  commune  de  la  Vil- 
lette.  »  _ 


■  1 1 1  ' 


friinét  :.fl*  hJ&ûUe'Wtiir 
%eu  vIsTpàt^  dé  piano'" 

xertin. 


nAo.' orchestré  et  dtedirs  de  Bêétho'^ 
[èxéciitée  l^t'lt.  Stfni^Bs:  t'er- 
iitim;  et  lef  choiAn  t»if  M.  We- 


rue  Pàvé^^t^SéuT^,  îj'eiB  féce  la  nië  d< 


(6«  article.) 

Prlmlare  4«K«iirc. 

MM.  Courbet^ Àntigna,  Milkt,  Hébert,  Chattériau,  Gendron, 
Picou,  Diaz. 

M.  Courbet  s'est  fait  une  place  dans  l'école  actuelle  fran- 
çaise k  la  duniére  d'an  boulet.de  canon  qui  vient  se  loser 
aans  un  ninr.  Son  arrivée  a  fait  du  bruit ,  sa  présence  soulevé 
bien  des  clameurs;  mais  M.  Courbet  n'est  jpo?  seulement  un 
peiotre  de  tijeûf,  il  est  encore  l'Oxpressiou  franche  et  nette 
d'un  ordre  dldées  qui  a'avaient  pas  été  exprimées  et  devuent 
l'être  :  le  peuple,'entré  dans  lapoiitique,  veut  aussi  entrer  ooni 
l'art.  L'œuvre  capitalede  M.  Courbet  a  une  signification  toute 
historique,  et  ceux  qui  s'étonnent  ou  s'irritent  qu'on  ait  pu 
traiter  un  pareil  sujet  de  grandeur  naturelle  n'en  ont  ni  pé- 
nétré Iç  sens,  ni  compris  la  valeur;  mais  ce  n'est  pas  ici  ie 
lieu  d'exjjfquer  cela;  je  dirai  ailleurs  pourquoi  t Enterremetuà 
Ômus  doit  être  considéré  comme  un  tableau  d'histoire.  Ici  on 
mot  me  suttifa-{-ilHipparlient  à  cette  catégorie  au  même  titre 
que  la  Ronde  de  nuit  de  Renibrandt,  dont  on  ne  fera  jiunais 
UR  tableau  de  genre  et  peut-être  même  avec  plus  de  raison, 
le  talent  mis  à  part,  bien  entendu  :  il  ne  s'agit  ici  que  de  la 
nature  du  sujet. 

Les  deux  autres  tableeux  de  H.  Courbet  (662,  063) 
appartiennent  au  genre  évidemment,  si  la  définition  que 
j'en  ai  donnée  est  juste.  Les  Paysans  de  JPlaaey  revenant  de 
/a /oire  seraient  plus  généralement  goûtés  si  la  rude  et  litrgc 
façon  de  peindre  de  M.  Courbet,  trop  forte  et  passionnée 

S  eut-être  poiur  un  styet  .où  il  n'y  a  point  de  passion,  jie  ren- 
aît la  forme  plus  triviale  en.  apparence  qu'elle  ne  l'est  en 
réalité.  Cette  rudesseénâpê^te  pbn  nombre  de  personnes  de 
-remarquer  la  justesse  d'observation  dont  i(  fait  preuve,  et,  la 
bonhomie  toute  paysaone  et  toute  gauloise  qu'elle  cache  sous 
son  écorce.  Je  crois  voir  un  géant,  quelque  Gargantua  qui 
veut  jouer  avee  un  petit,  enfant,  et  qui,  habitué  à  ne  marner 
que  des  choses  «olossales,  fftU  mal  à  ce  pàuvrejj  peu»  W . 
i-an  peesant  le  catesaor.  Gela  jesasque  Hin  peu  de  F"f  »*„, 
^  forme  et  deeette  adresse  de  main  qu'ont  presque  tous  lesgins 

I  :>0»ï  ^rt  W^û;  %nyé»  j  lé;  ^las  figé,  ràide  et  gtktc,  plWte 


(^me  un  pieu  sur  son  cheval,  écoute  les  dires  jofeux  de  tion 
compagnon  avec  la  dignij^  tf im<f  pétijWfe  <W»  jl^lti  :»>pdes- 
3IS»  de  permettre  >**»•' W^OTOTu&lPïg^ 
celui-ci  7  tâche  de  8od'tBieaii1|l'  liiPM|aiMj|p7eaif  im . 
niérant  sur  sa  «eUe.  LVinrrhsr  ètt  (Jasqireue,  dont  oA  nie  irait 
que  la  partie  supérieure  du  corps  par  dessus  les  bœufs,  a  bien 
rtir  de  quelaue  serrurier  de  campagne  revenant  de  l'oavrage. 
Et  quant  au  bonhomme  en  habit  vert-qù.  M' pijpt^  à  |a,bou-  > 
cbe,  retenant  d'une  main  un  bidon  qKll  'ftf'sué'le  doi:'1»t  de  ' 
l'autre  serrant  son  liflard  monstrueux  et  tirant  la  corde  à  la- 
auelle  est  attaché  son  cochon,  conduit  l'iodôcile  ajsimali  son 
2ouveati^lo(tts,  e%t  un  typ6  etéfeUent  :  ^él^fle  bbutMôifi^db 
village,  un  travailleur;  seralfmoihs  embarrassé  et  mmiis  èii- 
jimanehé.  Les  dëUx  femmes  ont  beaucoup  de  naturel,  mais 
géot  un  peu  trop  terreuses  de  chair.  Il  y  a  quelques  parties 
d^in  inooelé  l&ciié  ;  les  animaux ,  solidement  et  largement 

Pints,  manquent  d'étude,  et  le  paysage  n'a  pas  d'effet  précis. 
y  a  des  duretés  de  ton,  et  bien  ^ue  chaque  partie  soit  d'une 
couleur  forte,  l'ensemble  n'a  ni  grande  Itarmonic  ni  clair- 
obscur.  Cela  manque  de  charme  surtoutï  ë(  c'est  bien  loin  de 
la  puissante  et  sombre  unité  de  ton  de  l'Enterrement  à 
Qrnus. 

,  f  L»i  Casteurs  de  pierre  en  offrent  davanta^e.-Cette  peinture 
Mt  étrjinfs  d'aspect,  mais  forte  et  entière^  et  ti^^supmeure  à 
la  précédente!  L'on,  sèitt  bien,' quelle  qi^e  soit  l'opinion 
qu'oïl  ait  sur  l'œuvre,  qu'il  faut  reconnaître  1^  mérite  de  l'ar- 
tiste. C'est  un  naturalisme  impitoyable,  mais  qui  n'a  rien  de 
vulgaire ,  car  dans  le  choix  du  sujet^  comme  dans  la  façon 
de  pemdre ,  il  y  a  de  la.  rusticité,  teais  rien  de  bas  ;  et  si  les 
typasseiqblent,  à  force  d'accent,  fjriser  pérÇptis  la  carii^ture, 
iU  demeurent  toujours  puissants,  et  dans  aucon  coin  de  Toen- 
vre  vous  ne  verrez  la  moindre  mesquinerie  :  ces  haillons  ont 
beaucoup  d'ampleur.  ~  La  tête  du  vieux^  cantonnier,  le  geste 
sec,  régulier,  mécanjque  de  ce  hr&  devenu  ressort  i  caaaer 
tant^de  pierres  à  la  minute^  l'attitude  entim  et  le  port  de  ce 
vieux  corps  bronzé  à  la  fatigue  sont  d'une  haute  observation 
et  rendus  avec  un  art  peu  commun.  Le  mouvement  du 
jeune  homme  est  aussi  fbrt  boA  ;  ;sa  nuquè  et  lë  derrière  dç  s^ 
tête  est  un  morceau  de  maître ,  et  cette  iéi^ne  chair  encore 
fraîche  et  robuste  (le  travail  a  développé  ce  corps  et  ne  4'a 
pas  encore  tlétri  par  son  excès),  que  l'on  voit  pv  un  trou  de 
fa  chemise,  vous  montre  une  belle  natui^isbiis  ces  habits  dé- 
chirés. Le  parti  pris  est  bizarre^  et  cette  Peinture  a  comme 
une  saveur  âpre,  mais  saine,  qui  doit  sembler  désagréable  à 
dés  palais  énervés.  Cela  vous  a  un  goût  de  pain  bis  salé  tout 


eo  écràsint  iur  toute  cette  leène,  et  le  del  lonrd  el  nifliudèo-'' 
^^•iiquesMle  tcauiL,Ea,Mairois  ~ 
•fiégend^m^W^^ 
.-:'^^  pagne  MVeite/mii^  tmrail  «st«imnaQ| 

tôt  ce  (émWti'  (l^nl),'  wiMtat  dane^iMre'sùcTe' 


à  pas  de  géant  pour  finir  sa  tâche:  la  nuit  arrive  et  il  y.«  tant 
d'ouvrage  à  faire  encore.  Il  * 'pris  les  devants  sur  les  bçeafs 


q«i  jienent  là-bu,  surla  crouM  deUcolUne,  l 
}t)|s  di  soIÎHl,  Il  il|nrance|  tojHhuitlf  d'n  pas  f^ 


TV 


nique,  aVcc  un  geste  nervenx^rlgUlfe^t-fprt  comme  lé  moA^ 
vement  d'un  balancier,  son  vieux  chapeau  sur  les  yeux,  — 
'qu'a-t-fl  besoin  d'y  voir!  — .  seul.  9,\ec  ses  pensées^  ^^r  ses 
traits  assombris',  kutoar  de  sa  bouche  entr^ouverte,  il  y  "a  quel- 
que chose  de  douloureux  et  d'amer.  —  Va,  sème,  pauvre  la- 
boureur ."^lett^  à 'pléiiies  mains  lelntinent  à  |a  t«rte  ^  La  «erre 
est  féconde,  elle  produira;  mais  l'année  prochaine,  comme 
celle-ci,  tu  seras  pauvre  et  ta  travailleras  à  la  sueur  de  ton 
front,  car  les  hommes  ont  si  bien  fait  que  le  travail  est  une 
malédiction,  —  le  travail  qui  sera  le  seul  véritable  plaisir  .des 
élre^ intelligents  dans  la  société  réeén'érée.  —  Le  ^estè  a  iiQe 
énergie  toute  michelange8que,-etieTonuné  puitsance  étran- 
ge. Sous  celte  écorce  grossière,  la  proportion  des  ifiembl^  est 
très  élancée;  le  mouvement  ttrè^  net;  un  rien  de  plus  et  ce 
serait  violent  jet  faux;  c'est  une  construction  florentine.  Le 
chapeau  le  coiffe  aussi  bien  qu'un  casque.  Voyez  la  lUain  qui 
jette  les  semailles;  avec  quel  sedtiment  de  la  ferme  elle  est 
articulée.  — Ce  l^blejui.me  parait  être  l'çeuvre  de  genre  la 
plus  élevée  d'inspiration  'qui  soit  passée  ^us  mes  yeux,  à.  ce 
salon,  et  à  tel  point,  qu'elle  me  semble  teucher  à  l'histoire. 
G'esL'ie  Dénmmf^vltae.,  C^iVol  noirâtre  d'oiseaux  s'abatlaAt 
sur  le  sillon  ensemencé. pour  faire  la  guerre  au  grain  non  en- 
core recouvert;  (raconte  un  des  épisodes  de  ialutteide  l'homme* 
contre  la  nature,  et  complète  l'impression  profondément  mé- 
Uqcplique  de  cçtte  toj[e.j-T*^Ce  n'est  qu'une  ébauche,  dit-on. 
—  j'y  consens  ;  qiais  je  défié  qu'on  y  puisse  rien  ajou- 


ter. 


à  fait  rustique.  Ces  deux  l&bicaux,  quoique  très  incomplets, 
donneraient  de  très  grandes  espérances,  si  l'Enterrement  à 
Omui  ne  prouvait  surabondamment  que  M.  Courbet  est  Un 
maître  dans  la  jeune  ccolc.  Il  voit  le  peuple  de  près  et  le  voit 
largement  :  il  est  appelé  à  devenir  un  pemtre  populaire. 

M.  Antigna  vonie  dans  lej  mêmes  eaux' «VA:  soii.  senti- 
ment personnel.  Li  composition  des  Enfant*  dans  les  bj/is 
(il)  est  une  firaiche  idée  joyensemerit  rendoe,  édose  eemme 
un  blaet  au  milieu  des  chuinps.  Goutjtdr  etfçcturà  sîët.én^ 
lement  vimureuses  et,  bien  ineiUesrcsqittl'2Un<'sei'^{rès 
tableaux  de  l'année.  Point  de  ces  toiis  rouie  et  chocolat  qu'il 
semble  affcclionner,  et  qui  nllourdisscnt  sa  peniture>  point  de 
cette  manière  filandreuse  de  traiter  les  étoffes  s\\x\  rappelle  le 
procédé  sale  et  pauvre  de  Grcuze  dans  quelqaea-utls  de  ses 
grands  tableaux.  Les  ombres  solides  (exCeptédàns  h  manche 
droite  dé  l'enfant  qui  porte  les  pieds)  sans  être  lourdes,  en- 
lèvent trcs-heurcusemcnt  le  groupe  sur  le  ciel  chaud  et  lu- 
mineux et  presque  titianesquc.  Le  dessin  «st  ferme  et  le  mo- 

'delé  vrai  sans  aucun  subterfiigc.  L'enfant  porté  en  triomphe, 
couronné  de  fleurs,  rit  d'un  rire  si  franc,  si  délicieux,  que 
cela  vous  gagne  ;  la  petite  (ille  est  charmante  d'allure  et  d  es- 
pièglerie coquetic  et  naïve  ;  les  autres  enfants  sont  à  l'unis- 
son.—  Ah!  que  voilà  bien  l'insouciance  et  la  galté  de  cet 
âge!  —  Profitez  de  voï  jeunes  années,  enfants!  —  Ceux-ci , 
fous  de  joie  et  rayonnants  de  santé,  iront  peut-être  l'hiver 
prochain  ramasser  du  bois  mort  dans  la  forêt  pour  le  ebaiif- 
fer. —  Mais  ils  n'y,  songent  pas.  L'inso\jiciancè  e^t  lenlna  beau 
des  droits  du  sauvage  et  de  l'enfant.  J!^pqi^  le  fkniSt  .trftndra 
et  la  neige,  ils  soumeront  dans  leur*  doigts  comme  leurs  pe- 
tits camarades  de  Miivpr  [Vi),  Ici  c'est  la  jouÂiuck  comme' 
là  c'était  le  nlaisir  et  Ix  joJQ.  folnce  des  petites  filies' travaille 

•  toujours  :  elle  a  du  cœur;  mais  la  petiote  s'arrête  et  souffle 
dans  ses  mains  pour  les  réchauffer  :  le  vent  qui  passe  sur  la 
neige  est  si  glace  !  Elle  grelotte  soçs  ses  pauvres  vêtements 
de  bure,  couscrts  de  blancs  flocons",  '(er-téite^,  celles  de  la 
plus  jeune  surtout,  ssnt  bien  modelées  et  d'une  fxcelleite  ex- 
pre^onret  la  composition  de  ces  deux  figures  rend  le  sujet 
d'une  façon  très  vive.  Mais  le  tOQ_conventioAilel  dont  rai 
parlé,  et  qui  domine  ici,  n'étant  pas  en  rapport  avec  lui  ^  fait 
tort  à  l'effet  général.  Toutesles  fois  que  l'on  se  sertde'recettes, 
et  qu'on  se  laisse  dominer  par  lé  procédé  au  lieu  de  le  mouler 
sur  sa  pensée,  cette  penéée  se  troave  toujours  trahie.  -^  La  ' 
/fuBe  Fille  abandonnée  (46)  est  pleîiiè  de  naînrèl  et  est  Vrai-, 
ment  touchante.  Comme  elle  a  pleuré,  la  pauvre  eafant  ! 
Maintenant  elle  se  repose  de  ton  chagrin  dan*  une  stupeur 
muette,  où  elle  est  comme  insensible.  —  M.  An(igflà'a  la  fi- 
bre popiilairc.  •  '  '    • 

M.  François  Milletest  plus  idéaliste.  Entre  ses  mains  la  réa- 
lité s'anime  et  prend  ime  Voix  ojul  vaf  jusqu'à  l'âme.  Cfe  n'est 
pas  un  historien,  ce  iti'é^  nas  uâ  cbAtaiiqueur,  c'çlt  uù  tioèt^ 
Itens  ses  deux  renrarAilibleit  fihl^bx,  je  trouve,  sousunè 
forme  plus  rude  sans  doute,' quelque  chose  de  l'esprit  qui  a 
inspiré  notre  admirable  George  Sand  daus  ces  pages  vivantes 
qu'elle  arrache  au  livre  de  la  nature  pour  due  nous  appre- 
nions à  la  cennMtre  et  à  l'aimer.  Cette  panvre  fille  mai- 
gpote  (i»o«efettr«— 3,S2Î),  qui  râtelley  avec  une  si  triste  ré- 
signation depuis  le  çrand  mitin,  a  je  ne  Mis  quoi  de  tontAant 
qui  rappelle  la  sublime  Claadië  otfjelUe  vient  de  donner  anx 
bons  cceurt.  —  Ahl  c'est  âne  befie  œuvre  et  une  bonne  ac- 
tion. ;-  La  facture  de  M.  IliUet  èsl'sttguûère,  mais  son  i*- 
«ultat  est  fort.  *  ~ 

Voye^  comme  ces  deux  honmes  abattent  de  l'ouvraffe  I  Ik 
sen)blent  connaître^  ansri  eux  \tL  ch8tiw)B<dli  ^eux  RÂhé/  ■ 

.-'•■     \  ,•  '■■•.-    '■■     •'  ;    -•■  .■»iy„-,4  ■  ,Tï»  ™'*.V(.V' 
«  A  la  sueur  de  Ion  vi/Mg^.       .  ,  ;t.«  ,  .  ■^ 

»  Tu  changera»  toumnvtiélMt;^, 

leO^t' d^*"'^''Jl''^'"'  opï;wlp,?^jà  fcp*~rJeio. 
»u,  te  tMd  aujourd'hui.  comnwneeè'inoÉler.  Wf^SSèL^éà' 
«ne  rude  lutte  avec  la  peine.  Au  foUAd'iWrM  fifllM'frt& 
SÏ!ÏÏ«Tîl  ''  >'i»"»«»Pfière.,ép.i88e  noù  einirfchejrawïn 
«wunguer.  Il-y  «  une  poussière  d«  foiù  étouffimt*  et  un  «nw 


grand  poète.  Il  en  à'Ie  sentiment  profond  et  en  donitie  l'em- 

[treinte  à  tout  ce  qui  pass*;  par  ses  mains..  Une  gracieuse  mé- 
aacolie  se  reflète  sur  toutes  ses  œuvres,  et  lui  Uit  comme  un 
ityîe  particulier.  Dans  la  A#abm  (^liiSiG),  ndéi^isine,e,t  le 
sentiment  de  la  forme  se  fondent  dans  un  accord  plein  dé 
douceur,  et  l'on  voit  dans  celte  manière  l'^ètpressîo'n  câUrie, 
mais  forte, -d'une  passion  ardente,  mais  conceàtrée.  Quoiqu'il 
n'y  ait  ni  violence  ni  effcrt  dans  cette  peinture,  eUe  est  plus 
creusée  qu'il  ne  semble,  et  eUe  fait  une  impression  profonde 
dont  on' ne  se' débarrasse  plus.La  comppsiUon  est  très  simple: 
toute  une  famille  dans  iïn  nateau  qui  glisse  sans  bruit  au  cou- 
rant d'une  rivière  profondément  encaissle  entre  deux  berges. 
Une  vieille  femme  tenant  un  enfant  tout  nu  sur  ses  genoux 
est  assise  k'bUwrd;  étatrefaMère  du  $»il^tA  le  frère  de 
celte  dernièliè'.  tous  4eaxtn^i^  suriënra  iraib  amaigri»  la 
trace  funekléé(U«  J^dark^yll^US^,  ses  gtwDds  veux 
baisses  et  desquels  tombe  un'regard  humide  et  velouté  d  une  . 
trjsttfsle  indicible,  semble  frissonner  sous  son  épais  manteau; 

et  le  jeune  homme  a  l'œil  singulièrement  dilate.  De  ce  côtéi''  ^j  ,__  , 

cl  de  laibarque,  nous  toumantle  dos,  nnc  belle  blonde  jeunel  '  hm^bm  —ni,  _  Nous 
fille  offre  un  contraste  frappent  avec  les  autres  ;  à  cette  nuquf  '  '  ,Th|''AW»i<tf'pr  la 
polie  et  pleine,  on  voit  bien  q«e  celle-ci  a  bravé  la  maladie.  Lé 
père  de  famille,  appuyé  sur  si  perche  à  croc,  daus  une  atti- 
tude toute  romaine,  surveille  la  navigation,  debout,  à  l'avant 
de  la  barque.  Le  modelé  et  le  dessin  de  ces  figures  sont  fer- 
mes, corrects  et  d'une  grande  suavité  ;  l'œil  caresse  chaque 
forme,  qui  se  modèle  par  la  teinte  locale  sans  noir  et  sans 
crédités.  Le  paysage,  les  eaux  et  le  dcl  sont  traita  avec  un 
goût  remarquable,  et  l'harmanie  du  tableau  est  suivie  dans 
toutes  ses  parties.  Ce  n'est  pôifat  là  l'Itafie  de  foutle  inonde, 
mais  c'est  l'Italie  de  M.  Hébert,  une  douce  image  qui  vaut 
qa'onle  reneroie 

Il  y  a  beaucoup  de  paission  dans  la  Sapho  de  M.  Chassé- 
riau  (535).  Cette  pause  affaissée,  cette  main  qui  se  cramponae' 
au  rocher  indiquent  que  la  lutte  esta  son  lerme.Le  ventia  tire 
'far  sofi  manteauj  etfa  mer  tout  là-bas  lui  dit  :  viens;  elle  va 
reqbù(#ir  bienlAftItïlouleurs.'llais  \tFemqKd»vUk^[tî!n\ 
Iiii  e»t  trèis  supéfieùre  de  forme,  de  coi^eMiv;erd'(ixéculjiâi,' 
C'est  de  l'art  grec  vivant  ;  c'est  la  réahté  en  unité'  parfaite 
avec  l'idéal;  c'est  élégant  comme  une  grecque  et  tendre 
comme  une  mère  ;  ce  petit  tableau  est  pur  et  noble  comme  un 
camée  anUque. 

C'est  parce  que  nous  avons  la  véritable  religion  de  l'ainonr 
qne  nous  comprenons,  nous  '  autres  phalanstériens,  tout  ce 
qu'il  y  a  de.profondémenthu(Q<ùn  et  ae.  saint  dans  la  volupté, 
niais  nous  ne  là  confondons  pas  avec  la  débauche  :  confusion 
digne  de  la  morale  civilisée.  Mes  lecteurs  comprendront  pour- 
quoi je  tJJÙfc  sous  sifeacè"'ft  lupanar  grec  de  M.  GérottW  çf 
la  iùtitaide  de  M.  Biiad,2flscrit8'  dans  le  livret  sous  lesfitres 
à'/nterifur  grec  et  d<lle  Wkuve. 

•  M.ùeaixoà,  est  o^t>ftt  Kfec  par  la  forme,  un  peu  allemand 
par  la  pensée,  avec  ^judBue  chose  du  eo(ll  .florentin  primitif 
et  de  fesprit  flMiiçai(iridllei<ne.^  dessiq  n'eit  iit  ttèadvère 
ni  très  savant,  inais  il  à  un  tel  ««n^iiA^itf  d'élégatice  ^*ba 
n'en  demande  pas  davantage.  Son  modelé  est  peu  ci«usé  et  sa 
coulenr  indécise;  mais  tout  cela  va  bien  ensemble.  Sans 
ses  coinpositieAs.  tdujôuh  Uées  et  coulantes,  je  trciuve  qael- 
daméieU  m^odilibné^le  an  grecs.  Tous  les  iqotifs  eq  aont 
élénmts  et  une  certaine  mtiladrésse  d'exécution  aoignéuie  et 
négligente  à  la  fois,  loin  de  nuire  à  la  pensée  en  faiTrçs- 
aoirt^^le  naturel  heureux  et  lui  donne  un  charme  de  plus. 

Pendant  que  je  regardais  la  Frite  peinte  pour  Sèv^  1**47), 
i'entendié  une  jenntrfiUe  qui  disait  à  côté  de  moi  :  Vois  donc 
iCettesuirUndedelleinnies  de  fleurs.  Ces  mots  repdent  très 
hteni  la  cb9ae.Chaqq§  figure  est  une  fleur  en  effet,  et  se  trouve 
^Qnluiiment  (wractérisée  par  la  couronne  qu'elle  porte  sur  sa 
^^.  ^y>L$ouleiir^(le  ra  draperie,  et  tous  ces  corps  sont  enlacés 
et  (jràme  tressés  en  une  seule  guirlaAdè'.Lacoulenbblondëtfes 
ehsiMMoiit  à  M  idéklé,  est  danstm  ekcâlentTàppert  âVèc  le 
•^6ild  WW!  oM*^^  de  la  pereeUne.  — Siw  pbop- 
qtaol  f iT^IPWeiiiVession  de  méIttiieoli«  «t  '   " 

leiir  sart<miGer<rime8fQo^^tirffit«lé'  L 
cdkiddépofe  m  adiw^  oeli«4k^  M  pei 

la  nuiiifÉ  éneai^itil' abandonnée  à  rude  de'ies  compagne  qui 

•  efforce  de  l'entraîner  malgré  ellet  A  Est-ce  un  ««Enit  -- 


En  Toid  une  antre  qni  «aitungesle  de  désespoir  ;  plu«  loïiff 
une  ^juttt  q«»i««e'«UftJL$'''e  endormi^  dans  la  mort.  Quel- 
mes-uop  soù&tlM^  sp^rire  est  plein  de  lar- 

aih*"*''**'i¥i'*  J*^"  #4»*«»*  %"«•  ronde  de  mort. 
Ellës4av<nr?|jta eues  tfont  qu'un  seul ]otal>^\  vivre, et  quelles 
mourront  avant  le  soir  pour  ne  plus  revivre  jamais. 

Les  Nériide$  sont  un  véritable  tableau  d'une  exécution  plus 
.,, serrée.  .^déejDrçqDuère  et  la  composition  eu  sont  également 
/^riginàMT.  S^^eàtmoiet  d'un  rocher  s'élnvant  au  milieu  do 
la  mer  des  fântdmes  se  dressent  et  regardent  au  loin.  Deux 
néréides  flottent  endormies  sur  les  eaux  ;  l'une  se  laisse  ein- 
porter  par  elles  comme  une  plante  aquatique,  et  l'autre  re- 
tombe mollenient  avec  une  vague  qui  vient  de  se  briser.  Un 
oiseau  de  mer  rase  les  flots  devant  elle,  et  la  lune,  baise  et  ca- 
resse ces  beaux  corps  immortels,  et  joue  amoureusement  sur 
les  vagues  dont  il  sort  comme  une  plainte  harmonieuse, 
comme  un  hymne  d'amour.  Ceci  n'est  pas  de  la  mythologie, 
c'est  l'expression  poétique  d'une  impression  naturelle  ;  mais 
c'est  ainsi.que  la  mythologie  prend  naissance.  Un  artiste 
'  trouve  une.tomie  qui  donne  om  corps  aux  idées  vagues,  aux 
'  impressit^s  sans  nom  de  tous,  et  cette  forme  devient  on  sym- 

M.  Picou  est  proche  parent  de  M.  Gendron  ;  il  peinLavec 
plus  d'adresse,  mais  il  a  peut-être  moins  de  naïveté  que  celui- 
ci,  qui  a  quelques  gouttes  de  sang  hellénique  dans  ses  veines, 
tamus  qu  il  est,  lui,  moderne  de  forme  et  de  sentimeiM^;  Son 
tableau  du  çrand  salon  carré,  qu'il  faut  appeler,  je  crois,  nu^ 
M  le  numérotage  du  livret,  l'iS'spnV  des  nuits  est  un^  perle; 
Uae  blonde  jeune  fille  est  assise.au  bord  d'une  fontaine,  et  «a 
sylphe  sortant  du  milieu  dès  iktoeaux  murmure  à  son'  oreille 
quelque  chahne  d'timour  :  souriante,  elle  écoute;  Son  atti- 
tudejest  pleine  de  grâce  et  de  naturel  ;  de  sa  main  droite  elle 
fetiegta  son  geq9u  gaUche  et  se  tai^  aller  e^»  afrièçe  en 
relevant im peu  U(tôjié,  pour  mieux  teqdrf ...r]Orèd|f!,eTson 
autre  main^Mrtée  ^  sa  joue  semble  .vouloir  prptég|Bf'^.j#  mys-* 
térieufe  confidence. — Heureux  le  mortel  qui  en  est  ifl  sîjjet  !— 
Le  fodd  très  sourd,  d'unç  excellente  valeur,  et  sur  lequel  se 
détachent  très'  biénf  Tes  deux  tttiiréB  réunies,  est  fordkéqitr  ua 
massif  d'àfbres  à  travers  les  branches  desque^  on  aperçoit 

Îuelques  lueurs  d'un  ciel  bleu  el  vaporeux,  un  ciel  de  nuitk 
l'effet  ||énéral  est  plein  de  mystère  :   c'est  le  rêve  frais  d'un 
poêle  jedns  de  cœur. 

..  Que  dinu-je  de  M.  Diaz  î  Tout  le  monde  sait  que  sa  palette 
est  masiqhe  et  que  tout  ce  qui  sort  de  son  pinceau  est  dél^ 
cifeax  '9b  ton  et  dliàrttionie,  quelqu'en  soit-'le  Wjetvil  ne 
conipte  pas  pour  grtmt'choM.  J'ai  essayé  de  définir  son  ta» 
lent  t  l'article^  paysage.  Il  me  suffira  de  dire  maintenant 
que  tous  ses  tableaux  sont  de  charmants  bouquets  de  fleurs 
avec  lesquels  chacun  voudrait  ponvoir  égayer  sa  demenre, 
mais  qu'il  est  impossible  d'analyser.  M.  Di<iz  est  fantaisiste 
par  la  couleur,  comme  d'autres  le  sont  par  la  forme,  et  nul  ne 
peut  rivaliser  avec  lui  pour  la  suavité  et  le  charme  des  tous. 

Nous  voici  arrivés  au  terme  de  cette  journée  ;  mais  avant 
d'abocdér  k  peintnte  d'hitloire,  il  faut  nous  arrêter  au  por- 

_.  V.  av.  adréssé.par  la  pestê'ta  nàm. 
,  _^  ^_  LA  c«*«.  ;r  ^feuilles  nousî^nM^jyer 

BrnwUeL  ~  M.  D.  —  Reçu  les  49.  —  Nous  attend.  ImJ.  Ie«  dé- 
^^Is;  ~  Mewi  à  lous.  ^    ~- 

Id.  -^M.'e.  — .  Reçu  vos  l^ltiM  e^  les  S  brochures,  s-  Pris 

note  du  alirptus/  ~     '  '    *"^ 

àeneuvre.  —  M.  H.  —  Le  journal  nés  a  été  fé|nllèrement 

adressé.  — Veuillei  réclamer  a  laaéëtê.  -tLa  vie  fu- 

Timlc,sarBsa.,i1a  Ub.  sociêl.  rT.'nrpId'M  poste. 
Pont.  —  H^  B.  — 1leca  les  10.  -^  Aléct;  riem. 
Larobezelbic.  —  M.  B.  ->Be^  les  40.  —  Vous  faol-il  l'année 

entière  47  ou  seulement  un  numéro  cl  leqnel?  —  Rem. 

frau 
Ton.. .  —  II.  X.  —  Reçu  les  100  pour  la  R.  et  les  iOO  po«  çotls. 

exoep.  — :No)is  bisens  remettre  les  5.  —  llerci  au  nom 
"      '  deto*-^ 

Ckinquet.  —  tf.  T.  —  Reçu  les  100.  —  Fait  l'appUc.  de  eonferm. 
<  ;      -T  Affeet.  reas. 
Néitès.f^^i.  r.>-fleçtt  les  M.  r-  Rem. 
AMfiîriVrrae.  r*  V'  N.  .->  Acôi  l|n  40.  t^làa^p  k  la  R.  ci 

SO  peur  cous,  except.  —  Affeci.  rcn. 
Bonai.  —  M.  D.  — Reçu  les  20.  —  Merci. 
Sddn^ey.  —  H.  D.  —  Rcçn  les  10  au  nom  de  H.  f.  -^  M.  V. 

néus  a  fait  compte  des  45.-—  Votre  app.  est  arrivé  hier. 
,    —  AHisct  rem.  à  tous  deux.  •        . 
€aen.  —  11.  A.  —  Reçu  les SQ.  — ^ Ren. 
Libournc.  —  M.  0.  —  Reçu  les  40.  —  A0ect.  ren,    à  tons 

deux. 
Rodez.  ^  M.  D.  —  Reçu  les  116.  —  Passé  96  à  v.  R.  et  20  pour 

colis,  exiraor.  de  UU.  0.  et  P.  —  Pris  note  da  surplus. — 

Noos  y',  éerir.  —  Amitiés  et  -t«m^ 
Chamnont.  >>^  M.  R.  —  Reçu  les M(.-  —  Fsit  les  3 risb.  et  7  ab. 

noov.  T  compr.  ceux  demandés  par  v.  dernière. — ^Expéd. 

les  primes  par  askssigJ—L'ab.  A.  II.  a  été  fait  et  servi; 

échéance  fin  févr.  — '  Nous  adr.  aux  deux  autres  un  num. 

d'essai.  —  Affcct.  compl.etrem. 
—  II.  A.  W.  —  L'ak.  de  U.  C.  a  seul  été .deani4é  et  frit 

p.  6 mois  du  16  janvier.  —L'adresse  a  été d(Hniéé1t'anc 

man.  iocomp. — Nous  inscr.  l'autre  ab.  p.  on  an  du  1  févr. 

«t  adress.  Iccollect.  coinpl. comme  prime  :  13  fr.  y  comp. 

1  fr.  peur  cempl.  de  frais  de  poste.  —  Nous  v.  adress. 


Ulle. 


par  messiig.  13'solot.  et  13  ritt.}  fact.  5-60  el  faisons 
',        suiv.  en  remtf.  18.50. 
Indret.  ~  M.  B.  —  Reçu  Ick  5  fr.  çi  fait  ? .  rèab. 
Logelbaoh.  —  li.  S.  —  L'irréguhurilé  ^u  sertice  n'est  pas  de 

notre  fait.  —  Pris  note  au  surplus.  —  Rem.  à  tous. 


CLOTURE  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS.  Samedi  t*'  févrlcrsi 
an  comptent  le  6  p.  OiO  |  86  OU,  le  3  p.l  $7  99;  la  Banque  de 
France  à  2,S£S0O;  oblinUons  de  la  ville  Paris,  1428— ChemiM 
de  fer:  Versailles,  rivç  droite,  171  25;.  rive  «MCke,  168  78;  Pa- 
ris h  Oriéaasr  870  00  ;  Pnis  k  jtenen.  697  50;  Rouen  »u  Havre, 
in  00:  Avigaén  iVÉnèillëZ^  78;  Amiens  h  Boiildnîè,  i34; 
CirléanB  à  Bordeaù,  WOOtltahlford,  467  80;StrasbCmi,  SU 
.-ZiMS  TteUle-Moniacite.  tJWt  ;  Dlvt&Mr- 


»}  Nantes,  250  sa, 

iNjoiLéts 

•  anetJMj  né 
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PiTif .  —  Impri^srle  Unie  Uv7  et  C*,  rue  du  Croisiul.  10k 


.»  K"j'ç.;«*[i'«»'»niprTi" 
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(VQIHjUAV/S  m  T^TE  DU  S0U9NAL.) 
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L»J(0QV«*Q  WU»à^  indumieluot  Min 

fii<    ciéMM.  <3* M.),  par .Cbvle*  FoUMimf  rr 

iTO».  in-8.  ^tr 

,  AnvTliie  iii4aatririlètd«  1)  etHJen- 

;;J    tifique^  par  Ch.  f ourler.—  Ur.  iù-Jt.    75 1* 

^<<S|é«  «avrièr«0<  Des  modilcaitonsè  jik 

"<    Irodaire  daaa  J'aKhiiecMir*  de»  «UIm^— 

b    Bràoh.  in-«,  par  Cbi  FQttner.  30  c. 

L)Egadr«ni«lit4<»  ta^MMQndènvmrépai, 
)  leHdiwl«dé9toieDce#(ii>o«rtaiiiaf^tr'Btoebf, 
^    iB-|,p«^fli.Fourier.  ;  2^ 


nwBlaire  compl^t«  de  la  tiiébrié  de  l'e^Jr* 


l     nlaalkm  soeiafe  «te  Fooirier,  par  y.  <X»N«i^ 
-  '     dbbXnt.-S*  «diti-^S  volt>  '  »'f)i  < 

;  L0.fioeMlunM  devant. le  -viai». 

V  niOlIcle  ou  lo  VWam  demat  les  JloiU .  — 
,'    I  Tdl.ii»-8  compacte,  par  le  laémk^        2  f; 

'Dernière  GneiTe  (u)  eiU  Paix  déliais 
')    tiv«ea>Ewrope,p«rlemé«e.  16  Ck 

J         .;. -  ,  -v^ 

iDeMriptloa  du  PhelwoMère  «i 

ConiidénUons  sociales  sur  l'ArchiiMloviR  > 
./    qaiéi,,parileinéine.  If. 


itéeiMIl)  f;MM«i)rd'Btwi«a  «ur 


Suelqiiwf  réblèml^fMdMMManMlt  1»  Oe^i 
oie iDDciale^  p»r  le  Bi4|#e.. •  500. 


Iin.8elati<>a!ou  .1»  Gobwmkneat  dirtctili 
i  ëtt  Rdiiiie,  ipar  ^ie  aiénd<  «^  la  8i         30  Oi 

Pnvele'^oIVroiMxiioet  niM  demor'^ 

'  eean->elMisi8t'  par  Mnée  G.  VlMureui.  S* 
»  iédi».:T-CrinANi'ffl.  ffr.i 


■Mtilioil,  2*  M^  par  BriaBCOurt;    60  c. 
—  Précis  du  pnéme  ourrjige^  ' .  itt  c, 

VUlte  miPlwllUWt^,  parj.  méoie. 

.1  f.6dc. 

L«ikMgi4a  J^ekôe-Rof  «Lt-  dïsIosim 

sH|a  iMoriep)w|aBMé(ieniie,ipar  F;  Caor 

ugrclt.  S*  é4i|ioi>.->- 1  beauvoliime,  fornat 

.  €harp«uUer.  3  f . 

Béflmnetda  orédit'et  dar  eoin- 


aerce.  •*-  ippel  k  tous  les.  producteurs 
,niaau<ac;Mii<er*'el  agricoles,  pari;.  Coisnei.' 
— 1»-«.'  2f.^c. 


lit  Ld|Jifl«t|(ni4li^eel9dutoVériiaUft 

.  Démocwllb^  par  RltlhiagajuMn  <  SS  c. 

lhqMiiMti«»>rd».rJa  Tbé<»ie<.de. 
F<»niè»  MtiBk  Besan«aB,  par  V.  Ben'^i 
neqaiB;>M»;^In4lK.  u         '         t  f. 

▼^■f*  en  Angleterre  et  en  Eceiise,'tutH 
deiléiaagee,:p»rl»gB«in«u-|n<8.  i     5r>< 


LéFtféMnt'MPJrvenUrJ  —    coap 

50  c. 


rowrierj  u  vie  et  m  ThéMè,iiarC<  PeK 
larin."  4*  édhRH».  - '^Ibeav  Tel  ufla0>  format' 
Ckarpenlier.  3fk> 

]|i«Blk«'derlâffV<ÉiR^,ioa  la  Misèi« 
et  le  TravaiViliarPeMeyamnd.  —  «raïA- 
in-8,  \         Sfi-met 


SoliAurlMt 

irine 
'  lion. 


Vue  svnlkéHqoe  s«r  la  deo- 
irine  de  Foarler,  par  II.  Rehaeé.  >r  3*  èdi- 


JPyiUKIUBQr  et  'Clilhoflet;  '—  conversa- 
tions sur  le  SoéiaUsroe  et  snr  tien  d'atltres 
cheses,  par  P.  B.-*-!  t<A.  In-4S.       <  f.  S5  e. 

♦ ... 

BéittBf  tfelCé'ilVMI.  _  EmrcUens  dé- 
liaocraUfiièl  et4oclalisles  sur.lrg  petits  li- 
vret,de  Mil.  de  l'Académie  des  Sciences 
morates  «t  pëUtiiipies,  par  Eugène  Sue.  — 

lln-W.  Y      i  30  C; 

qétiiorailoiidM  ildwiiteB.  _  Pubii. 

ealioa  anHienlime  da  plan  secret  de  l'ordre, 
par  raM«iiéo««.<^ I  ïoLfr.^ ln-8.       S  f. 

Màhprt  erâber  (Scènes  de),  par  Chl  Ri- 
chard, canlKiit^  du  génie,  clier  des  àlTaires 
arabët  d'OrieatttviHè,  —  1  vol.  in-18.    75  c. 

4<Mard  deé.Prlaiipes.  _  Travau 

ides  Ecoles  socialistes,  par  F.  Guillou.  — 
1  vol.  in«l6.r  iCO  c. 

Qlliitàl  (le)  et  le  Travail,  p,,  le 

même.. —  Brochure' in-18.  (Exirail  du  pré- 
cédent). 10  c. 

Atoanaefa    phalanatérien     pour 

^KM-  50  c. 


•f^ 


«•■ln4  In  MAkfnàwêtt  Ptela^MtérfeÉÉMS  tft»%iMl  VeHeire. 


VHx:  50  oenilaiea,  et  par  la  peatii  80  centimes. 

Les  personnes  qui  prendront  à  la  fois  douze  alnumadis^ir  bureau  de  !a  Librairie 
phalanstérîenne,  les  recevront  pour  5  fr^;  celles  qui  nous  adresseront  de  la  province 
une  demande  franco,  accompagnée  d'un  bon  de  6  iranes  par  la  poste,  recevront  aussi 
franco,  ^ne  douzaine   d'almanachs.  Nous  donnerons  r3o  almanachs,  pris  au  bureau 
pour  ClIiQtJANTE  francs.  ' 


DS  L'GS0Al!f33SATZO]9('' 


DB 


1^  niEMCktmhiam 


-,  Un  l>eau  volume  in-8 
de  800  pages. 


>AR 


JDLLIEN  If  ROVSSEIC. 


Priï  : 
7  francs  KO  centimes. 


Citez  CAPELLE,  Hbraire^ilenr,  rue  des  Grès<^rb«nne,  40, 
et  è  la  Ijbnlric  phalanstérieane. 


iREroRiif! 

m  OBÊDIÎ  Ef  M  CaMHER€E 


Un  vol.  in-l3, 


APPEL  A  TOUS  Les  PROOCCTETOS  MAÎlbrACTimiERS  AGRIOTLES: 

Par  J.  COiOmK?, 

manQfltetailef.  Prit  ;  2  fr.  80  c. 

A  la  Librairie  pkalaosIéiMoe,  9»,  qoal  Voltaire. 


'l- 


4,  PLACE 
DELABCiURSE 


MAISON 
DE  LA  POSTE. 


OFm  «IIRAL  D'AHm 

DANS  TOUS  LES  iOimitftUJl 

PI  PARIS,  pi  u  PROVmCC  tT  OE  L'iTRANCER^' 

TRQCT,  LASBIvrârET  GOlPiglRB. 

—  FE^aiHBS  DES  ANNONCES  DE  DIVEBS  JOITBirAJCX. 

Les  annonces  de  la  DEMOCRATIE  sbnt  reçues  à  l'QfTice  génénd  de  Publicité,  4,  place 
de  laBouFseb 

X.ESK  *ABn  DàwnT'Xa  1"  *Ba«EniuB  codmjtar'BMr  ;        

Une  Annonce. 60  centitnes.  ' 

,    .  Quatre     —]       .....     .     .     .     ......      40  '    —    ■ 

IMS  VENTES  MOfttMÈBEH)  IMMOBIUJkBES,  SOai^nÊS,,  ElWRVNTS,  Btc. ,  &  1  &.  80  (^  U  ligDÇ, 

division  de4  eôlonnes.  Les  Anglaises  se  comptent  Ug*  pour;ligi,  et  les  Affiches  sur  du  cinti.. 


V.RASPAi 


TfaNeanat/conrattatlmn  giitnitet  drmMI-«  S  hnr* 
rti  ik^M  ■*'h»dr,  rus  AaalàikMB*  4..  ; 


<)nraielief^iiM| 


AMMri>'saiM'>r«MHs;  ai' 
latiipr^BsaaiaXsa  let  la 


iNjRCTiôiir  i  t,  &0;  tiR  AGin,  3  r.  m. 

ttréabfa  •■  go<ttei  iNrAf  llulms  «ontre/ 
>«i  ^meaeals  de*  deuk  tntt,  même  k» 
Jf^utancitni.— Moa5ioniinr«  TELLSHCNt 
An  de  ItOr  ttKetcMé  que  nous  noui  engjgeon*  Foâ- 
NBLLiifENTl  foornir  gratuilenicat  lemiMieaaical» 
n4cetMirei  A  la  gutriasa  de  c«h'  iiaui  ce  traltèm. 
aura  éciMoé.  (Le  tribuMlde  la  T'cotmbre,  »pth 
ranaljiM  det  chlmliles  eiptrU^a  reoonnu  Finnocnllé 
de  CCI  préparaUonr,  et  en  a  Kgaliaé  la  vente.)  SIL^ 
VANt,piuni;-eliiiiiiale,'rae^amkuieaiii,  4,  à  Pari«. 
Canittliatfons  gralailat.  (Eip.  Aff.)  ' 


ASSOeUTIOK  l(i^ITill8d«>eUTRIElt&1AILLIÉS 

Lé^l(ée|itt  IrfbaMI  de  eemaierce  eo  1848, 
ol>ii  eoWHwAB'DB  M  «tuvAibuimaj 

■AUIXEMKNS  SURinWOttEVrTA^  D'AVARCB 
marqués  en  ehiffnté  eranui. 
Lu  statut»  émtàldditpûtUifM^kpitbHli.  ' 

ilt.lM%JljBi!l^a,r««iicghB  dja'M  rée 


«e 


iKS^a 


T*" 


■•-4- 


rlTpliniAVlll»*»./  TfMe*cM  «es -IMMIII 


riTfVAliMII  LITS  PUANTS  rorintnl  ii^ge.. 
UauitVIUllPt  ncpcstnlqui-  &  kll.  et  pooiiBl 
iealrflam  «ae  Tali<e.  —  Prix  :  lifr.— Rue  Saiat- 
^nBtalqBC-Saiiit.«eiiMiii.  iz.^. 


AVm  MàBVtUiÉS, 

IflVlttlflllliftT'rilh? "Transit  des  mntliÉBr 
AvBnljBjUJIlilBIi  dites  «t  iranfportdes 
vofSRMltS'Mr  meri  pour  tous  les  jMlnls  doglvkC' 
A.FOtfTAlNK.  «4,  rue  d'EagbIcB. 
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E.e  travail  répogaanf. 

Nous  avons  dit  que  rinsuffisancc  des  produits,  résultat  né- 
cessaire de  la  mauvaise  ofganisationMcs  sociétés,  avait  eu  t'a- 
talenienl  pour  conséquence,  sur  toute  la  terre,  chez  toutes  les 
nations,  la  misère  <lu  p;rand  nombre,  l'aisauie  et  la  richesse 
du  iMîtit  nombre.  Ce  fuit  si  général,  si  «nivefsei  de  l'exploila- 
tion  du  grand  nombre,  par  le  |)etil  nombre,  nous  ne  îious 
gommes  pas  attachés  à  en  rejeter  la  cause'sur  la  convoitise  ' 
nersonWlle,  sur  dos  calculs  plus  ou  moins  heureux  d'intérêt 
individuel;  nous  l'avons  t'ait  sortir  de  la  nature  même  des 
cliosos.  Msis  il  n'est  pas  dû  seulement  à  l'insullisance  des 
produits;  H-t<sl  encore  lataleinenl  engendré  par  la  répugnance 
du  travail. 

L'homme  est  fait  pour  travailler  ;  le  travail  est  le  dévclop- 

rmeut  de  son  activité,  et  quand  celte  activité  ne  tr'onvc  pas 
s'exçrcer,  l'homme  s'ennuie,  sauf  à  l'état  sauvage,  où  le 
peu  d'étendue  acquise  jwr  l'iulelligéhce  permet  de  rester  long- 
temps sans  rien^  faire. 

Par  le  travail,  l'homme  est  donc  appelé  à  créer  les  objets 
dont  il  a  besoin,  et  en  même  temps  cette  création  est  pour  lui 
un  plaisir,  —  ou  du  nioins,^  dans  li^  plan  naturel  des  choses, 
I  elle  devrait  être  un  plaisir.  Mais  cet  ordre  naturel  étant  inter- 
verti, la  société  se  trouvant  en  complète  subversion,  restant 
dans  un  étal  de  morcellement  et  d'insolidarité  contraire  à  la 
destinée  humaine,  le  travail  est  devenu  un  supplice  ;  cha- 
cun s'efforce  de  travailler  le  moins  p&sUjle  et  de  rejeter  le 
fardeau  du  travail  sur  son  prochain. 

Mais  tout  le  monde  ne  travaille^t-il  pas?  répondent  les  opti- 
mistes. —  Nous  accordons,  si  l'on  veut îqute  presque  tout  le 
inonde  travaille,  mais  il  nous  sera  permit,  pensons-  nous,  de 
faire  dans  les  divers  travaux  une  distinction  importante,  les 
travaux  nécessaires  et  les  travaux  superflus,  ou  du  moins  ceux 
qui,  dans  une  bonne  organisation,  devraicutnôtre  supprimés. 
Or,  nous  verrons  que  dans  nos  sociétés  actuelles,  les  travaux 
superflus  sont  les  seuls  qui  donnent  profil  et  considération,  et 
par  consénnent  les  seuls  qui  soient  recherchés,  et  que  les 
travaux  necessairjs  sont,  sauf  exception,  dégradants  et  mal 


paves. 


(a  fausse  organisation  Isociale  actuelle  engendre  une  classe 
de  travaiileui-s  très  nombreuse,  destinée  à  débrouiller,  jutant 
que  faire  se  peut,  les  complications  qu'amènent  constaingient 
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les  luttes,  les  discords,  les  fourberies,  fiiiit  néceggiire  du  dé- 
saccord, de  l'antagonisme  général  des  intérêts.  Cette  classe 
que,  pour  nous  en  tenir  ^ la  France,  nous  appelons  adminis- 
trateurs, juges,  avocats,  nolaires,  avoués,  agents  d'affaires, 
etc.,  etc.,  fait  un  travail  énorme,  travail  de  jiure  superféla- 
tion,  et  qui  serait  réduit^  rien  s'il  y  avait  un  peu  plus  d'ordre 
véritable  dans  la  société,       ,,       ' 

Toute  cette,  classe  de  travailleurs  inutiles,  est  honorée,  à 
divers  degrés,  et  reçoit,  égalenicnt  à  divers  degrés,  des  émo- 
luments satisfaisants.  L'honneur  et  le  lirofit  sont  chez  eUçmi 
stimulant  contre  la  répugnance  que  te  travail  peut  lui  ms 
pirer.  .  ■ 

Les  marchands  et  agents  commerciaux  font  aussi  lia  travail 
très  considérable;  ils  déploient  une  activité  encore  plus  gran- 
de que  celle  de  la  classe^dministrative  ;  mais  cette  activité  est- 
elle  bien  appliqua".'  Il  suflirait,  non  pa<  de  l'association  com- 
plète, intégrale,  mais  de  la  généralisation  des  simple»  coinp- 
toirs-comiiiunaux,  pour- réduire  ^  plus  de  moitié  le  nombre 
des  marc^iands  et  agents  commerciaux.  Dans  un  ordre  meii- 
leiir,  ils  seraient  donc  superflus;  aussi  arrive-t-il  que,  dans 
notre  état  actuel,  ils  préfèvenfjles  sommes  énormes  an  détri- 
ment du  Corps  Stocinl.  La  richesM<«t  la  considération  dévolues 
à  la  possession  de  la  richesse  son/ clicz  eux  un  ,s|iinulant  éner- 
gique cjfntrc  la  répugnance  Hulravail. 

Ces  deux  classes ,  administrateifrs  et  coinmerçanis,  cl  leurs 
héritiers,  concentrent  à  peu  près  toute  la  richesse  en  tous 
pays;  sont-elles  les  plus  utiles?  Nous  ne  le  croyons  pas,  puis- 
que l'on  j)eut  concevoir  un  ordre  social  où  elle»  serjteiit,  ^lïSifr 
sup|>riniees,  du  moins  réduites  à  peu  de  chose. 

Mais  cst-i)  possible  de  concevoir  un  ordre  social  où  le  tra- 
vail manuel  soit  supprimé,  où  l'application  directe  du  travail 
intellectuel  à  la  production,  eu  quelque  genre  que  ce  soit, 
soit  diminuée  avec  avantage?  Non.— Eh  bien,  c'est  ce  travail 
manuel,  c'est  «ette  application  du  travail  intellectuel  à  la  pro- 
duction, qui  sont  le  moins  rétribués  dans.la  société  actuelle, 
et  qui  par  conséquent  restent  avec  toute  la  répugnance  qui  y 
est  attachée  dans  le  milieu  présent.  ' . 

Pour  éviter  des  explications  trop  longues,  ne  parlons  que 
du  travail  manuel,  qui  d'ailleurs  est  exercé  |^r  les  sept  di- 
xièmes nu  moins  de  la  race  hotnaine,  ce  qui,  certes,  mérite 
assez  qu'on  s'y  arrête. 

Ce  travail  est  accompli  dans  les  régions  arriérées  par  des  es- 
claves, —  dans  les  pays  plus  avancés  par  des  serfs,  —  et  enfin 
dans  nos  sociétés  |)erfectionnée8  p<ir  des  prolétaires  ou  sala- 
riés. Mois  dans  tous,  il  vaut  à  celui  qui  I  exerce  à  {ieu  près 
la  même  rélributipn,  l'entretien,  —  rarement  plus,  souvent 
moins. 

Le  salaire  n'est  pas  autre  chose  nue  l'entretien  de  l'oiivricr. 
I^  salaire,  ou  en  termes  plus  géiieraux,  le  paiement  du  tra- 
vail manuel,  est  donc  exclusif  de  toute  idée  de  profit,  nui 
s'attache  au  contraire  tout  naturellement  aux  fonctions  aes 
deux  classes  administrative  cl  marchande.  Ce  n'est  jamais  le 
ti-avail  manuel  qui  enrichit,  jMirce  que  le  travail  manuel  ne 
reçoit  pas  autre  cliose  que  l'aliincntatton  nécessaire  à*la  uour- 
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riture,  à  l'entretien  journalier  du  travailleur.  Oii'pcuf  compa- 
rer le  travailleur  manuel  ou  salarié  \  u(H!  laui|K^  ilaiis laquelle 
on  vei-se  chaque  jour  rhuilç  qu'elle  iloit  consinner  ;  quand 
l'huile  est  brûlée,  il  ne  reste  rieii  dans  la  lani[>o  quiiiie  craâse 
fétide.  Le  tï-availlènr  inanuel  n'a  donc  point  do  ].iolil.  Si  un 
travailleur,  si  un  sala'rié  s'enrichit,  ce  n'est  pas  iiai-ci;  qu'il  a  " 
travaillé  ou  produit,  c'est  parce  qu'il  a  spéciili':  la  s|iécula- 
tion  enrichit,  ifiais  jaiiais  |^  travail  salarii'.  .\iiisi,  un  jiaysan 
travaille  du  matin  au  .soir  pour  gagner  20  ou/;jO  sous  ;  nn 
agent  de  change  s'égosille  pendant  deux  heures  autour  .le  la  • 
.corbeille  de  la  Itoiirse  et  gagne  lOO  ou ^00  francs  :  b-  pre-  ' 
inier  aura  travaillé,  aura  produit  quelque  chose  d'absolument 
utile  en  soi  ;  le  second  n'aura  fait  «lu'un  travail  relilivoineni 
superflu  en  concourant  à  un  simple  jeu  dtf  spécnlatioii  on  à 
une  opération  aJmiiiistrative  de  transfert  qui  pourrait  s'ef- 
fectuer autrement  :  le  premier  restera  pauvre,  le  secunJ  s'en- 
richira pour  peu  qu'il  ait  du  honlieiir  et  de  l'adresse. 

Le  profit  ou  la  riclwsse  l'ait  donc  déraiil  au  travail  manuel, 
et  |>ar  suite,  la  coiisidéralinn  qui  s'alladh"  à  la  riclu'-sp  ;  pin- 
conséquent,  rien  ne  peut  balancer  clie^f  le  salarie  la  ré()u- 
giiaiice  qu'inspire  le  liavail.  .\ussi,'  toutes  les  foi.s  qu'une  ti)r- 
tuiie  subite,  une  succession  d'.\uu''ri(;ue  uu  Uiri;H.i:i  ;i  li  ju- 
térie,  tombe  à  uu  ouvrier,  le  voit-on  aliaiidutiuir  i;)i-  uitiiicut 
SOI!  état,  et  se  hâter  de  ne  plùri  rieiiiiiiv. 

Et  en  effet,  ôtez  le  profit  et  Ja  considéi-i.liou.  (|ue  ri?-l'-l-  il 
d'agréable  au  travail  "!  Est-ce  la  longueur  et  la  luimo onic  ilcs 
séances  qur  durent  douze  ou  quinze  heures  sans  iiiteirupJion?  - 
Est-ce  le  retour  des  mêmes  occupations  qui  lien'ient  un 
homme  attaché  |>endant  des  années  entières  auuèmc  mélier? 
Eft-celafatigueexcessive?Sonl-ce  lasaletéet  rinsaliibrité  des 
ateliers?  Sonl-ce  les  intemppries  de  là  campagne'.'  Sont-ce 
Fasservissemcnt  continucl,la  dépcnc^nce  d'un  maître,  la  perte 
de  la  libcrté?Ëst-ceriin(M)ssibilité  presque  absolue  du  <Ioiiiier 
aucun  développement  a  son  esprit?  Sonl-ce  les  entraves  qu'é- 
prouve dans  ses  alfeclions  le  forçat  du  travail  lEsi-ce  l'in- 
quiétude continuelle  où  il  est  du  se  voir  privé  d'occii'a- 
tion  pour  lui  c^t  les  siens,  et  do  mourir  à  riiAjiilal? 

La  grande. masse  des  travaux  manncis,  des  travaux  les  plus 
nécessaires  à  nos  sociétés,  est  donc  si  répugnante  que  la  foi-co 
chez  les  esclaves,  le  besoin  chez  les  prolétaires  |*ciii  seul  con- 
traindre à  les  accomplir.  Aussi  le  sauvage,  qui  n  a  personne 
pour  l'y  forcer,  ne  travaille-t-il  i>as;  efriiotiiniedes  |>aysnié- 
ridionaui  en  Euro|>c,  refusc->il  detj-avaiUer  quand  it  a  g  igné 
juste  ce  qu'il  Jui  faut  pour  manger  (I). 

Ain.si,  il  snfllrait  île  la  répugnance  qu'inspire  le  travail 
dans  ses  Conditions  r.«tuellci  pour  liiaïnteuir  iasservisseiiiuut 
de  la  masse  ;  car,  quand  même  le  travail  donnerait  des  pro- 
duits en  plus  grande  quantité,  le  travail  étant  répugnant,  eha- 

M]  U.  Catlet,  représentant  anti-socialiste,  disait  dernièrc.xciit 
it  l'assemblée  :  ■  Le  ifaviil  n>»l  jsmais  pour  l'eurent  nn  Irivaij 
>•  de-spéculation  ni  d'afrénieUI:  c'est  un  travail  forcé  ordinaire- 
/•  meal.  »  (Monileur,  4  février.)  Ce  que  M.  Caltet  disait  du  sala- 
rié enfant  est  égalenicnt  vraj  du  salarlf  adulte. 
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XaTaaMar.  —  CkallMk  (1).  — 

"  Après  l'égorgenr,  l'écorcheur  ;  après  le  détrousseur  de  grand 
chemin,  le  voleur  à  la  petite  semaine;  après  l'Aigle,  le  Vau- 
tour ;  après  le  Scipion  ae  Numance,  le  Warwick  ou  le  Coli- 
gny,  Cna'ilock. 

il  n'y  a  jamais  dt^  ce  monde  qu'une  senle  iniquité  qui  est 
de  dépouiller  le  travailleur  du  friut  de  son  travail,  mais  cette 
iniquité  s'appelle  de  bicor  des  noms  et  s'exerce  de  bien  des 
manières.  Or,  Dieu  qui  n'a  créé  les  bétes  que  pour  en  faire 
des  types  particuliers  de  caractères  humains  les  a  chargées  na- 
turellement de  Ja  rédaction  de  cette  monographie  spéciale. 
L'unique  tâche  de  l'historien  de  rhumanite  consiste  dopç  à 
déchiifer  ces  logogrlphes  de  plume»,  dé  fontrure  et  d'écaîlle 
écrits  dans  la  latigue  sacrée  pour  les  traduire  ensuite  oh  1^- 
gage  vulsaire.  >    ^  '  ,  ^f 

•Si  la  plupart  des  écriTÙns.  qtii  ont  composé  dé  trèii  KtiM  iir- 
nu  si^  V^B^oiro  ^'^  Romains,  des  Persesj  et  .des  Mè^s  o^t 
<î  raiethenti^ùssa  à  intéresser  leurs. lecteurs  et/stiriQittVjiçun 
lect^ces^  ce  i;isiiteu  provient  de  ce  Wilg  u'àivaièni  cotn^ris 
ni  le  Téntàble  but  ni  le  Térîtàblé  j^inl  de  ^ij^âut'jo  J^  a^eûce 
histoire.  -,..''  '  ';''.,'.  ,' V.'V  ''C'' .  '-  . 
.  SiaEespearë,  Molière,  Ltfont&îàe  et  Foai^^''tbîil'  U^  ti^tu' 
^■lunorteb  d<|  tous  les  hiMoriens  du  monde,)^u(^jqj)'j|b^^t,<iii 


ilock,  célèbre  usurier  juif  qui  «valt  IV 
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déchiffrer  mieux  que  les  autres  le  grimoire  de  la  passion  hu- 
maine et  traduire  les  verbes  de  Djcu.  Ce  mot  profond  de 
l'âne  que  notre  ennemi  est  notre  maître  en  dira  toujours  plus 
aue  cent  mille  gros  volumes  sur  la  question  sociale.  La  morale 
de  la  fable  des  animaux  malades  de  la  peste  sera  la  flctris- 
sure  éternelle  des  iniquités  juridiques  et  des  juges  vendus. 
L'apolo^e  et  la  parabole  sont  propres  à  tous  les  temps,à  tou- 
tes les  institutions,  et  conviennent  à  tous  'les  âges  ;  c'est  la 
forme  naturelle  de  l'idiAme  des  iiupirés  de  Dieu,  prophètes 
ou  iiibaHstes. 

L'analogie  est  le  secret  et  tous  les  tours  de  force  intellectuels. 
Honoré  de  Balzac,  qui  av^t  disséqué  tant  de  consciences  d'u-^ 
suriers  ef  de  banquerotitiers,  demeurait  interdit  d'admiration 
devant  le  fameux  tableau  de  la  sériii  des  trente-six  banque- 
routes, exposée  par  Fotlrier,  et  il  avait  raison.  Mais  qu'eut 


dit  le  grand  romancier,  qu'eut  dit  Molière  Itfi^afîmc  en  face    qjin  loger  sur  sa  tête.  Ainsi,  le  sacerdoce,  quoique  privé  dircc- 


de  la  série  des  trente-six  infortunes  conjugales ,  depuis  celui 
en  herbe  jusqu'à  celui  posthume...  Une  galerie  de  portraits  si 
ressemblants  qne  l'auteur  n'osa  la  publier  du  vivant  de  ses 
n|odèles|  de  fwttr  de  les  désobliger. 

:  Uv;  des  essors  les  pliis  iocopipressibles  de  l'esprit  huimaiil 
jësl de  comparer  Ttine  à  l'autre,  dans.^  jeu  de  ieu^'forcës,  lés 
hiuil^'puiéi^ncèsiQimales,  îtbatéiàe  et  le  requin,  l'éléphààt 
et  lé  .1t1)iD6tJérÔ&,]è  tig^étl^  lion,  l'aigle  et  le  cojidpr.  J'écotiUds 
toujoiiri  ji^vcd  't^n  'nouveau  plaisir  ces  dramatiques .  et  intéré»-' 
santèpittftèles  quand'j'élMsao  ce" 


^  ^ cdlè^,  ce  bai^e,  douloureux ' 

de  Teaftiiice  oii  ils  mk>nt  détenu  onze  ans  pdiir  dès  crinii^s; 
incoùitus.  ■''•''■■'•''■  ^'  ■■■'   ■'  '  ''    '•  '■"■'     yW 

Poirier  t'dit'(}>A<ttoioe  de  4849,  ndVemb.^éiienibi«)  : 
c  L'aigle  aftaïque  franoiement  les  viTints,  les  jgneàoxj  de 
néme  que  le  ffoavèâêiàékit  exige  stns  détont'tth  tHSiftV  te 
ymm,i*^i!liîmWMSm  Mr  fenpmê  de  la  fbjMtMiotf 
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jitiBI  mtilatàiiààoiùëd  Mr*  W*^"*'^ 
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prit  rcligienv.  îls  veulent  jeter  le  grappin  sur  les  hérilajrsî» 
enalleclant  de  solliciter  pour  l'Eglise  et  non  pour  eux. 

a  Un  caractère  général  des  religions  est  la  n)cndicité  ;  elles 
demandent  sans  cesse.  Ne  pouvant,  comme  l'autorité,  imposer 
un4ribut  de  vive  force,  elles  l'imposent  par^stucc,  quetqi|c- 
fois  aussi  par  violencq,  conime  la  dtmç  et  autres  prestatiufas  ; 
mais  en  général  elles  mendient  et  font  retentir  les  plaintes  de 
l'Eglise.  La  nature  a  peint  cette  astuce  chez  le  vautour,  qui  a 
le  larynx,  ou  organe  de  la  parole,  mi,  dégarni  de  plumes  et 
très  pauvre.  La  tête,  le  beè,  lé  cpu,  enfin  toute  là  partie  par-^ 
lante  est  d'une  nudité  repoussante.  C'est  remblême  de  la 
mendicité  qui  en  parole  n  exprimé  que  des  plaintes,  excite  \à 
pitié  par  son  dénûmcht  ;  iiïàîs  'est-il  réel  ?  Non,  car  un  peu 
au-dessous  (le  sa  tête  dépbtiilléè,  le  vautour  étale  un  fastueux 
collier  de  plumes,  une  M^e  de  couronne  qu'il  semble  n'avoir 


tcmeht  de  la  couronne,  la  porte  de  fait  par  son  inlliience;  il  a 
tout  ce  dont  il  semble  moquer  au  premier  coup-d'ixil  ;  il  se 
plaint  de  ses  privations  en  puWic,  et  oii  trouvé  J^hde  chère 
d^ns  son  domestiqué. 'Aussi  le  vautour,  excepté  leis  parties 
parlantes,  est-il  fourni  dirplumes  utiles  et  bien  aptes  à  prea-^ 
are  lé  'vol  élevé  qui  est  Tembléme  du  pouvtoiri  » 

J'ai  long-temps  adhéra  ,F>r  respect  noiir  IJB  maître ,  à  loi» 
les  termes  de  cette  analogie  ;  mais  des-eiudes  subséquentes  et 
de  profond)»  médilàtiètas  sur  le  IdArticiérè'de  toutes  les  reli-r 
sionsbiblianesou  issues  de  ta  Bible,''ai'ot)t  forcé  de  revenir  sttf 
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cun  chercherait  nature)letDet^  ]^  s'en  ai|jl||[nchir  o\\ 
prendre  que  les  dûtjittB  les  plùi  commlpiijyis  et  les  n 
nants,  cl  à  rejeter  sur  les  autréB  la  porlùâlla  plus  ft 
la  plus  ('crusautc.  En  dJbM'l^ntoii-â  est  là4>aiir  ajip! 
observation  si  simple.  £oinnicnt  les  sauvages  sont  ils  sortis 
de  la  sauvaf^erie  pour  e'^trer  dans  une  période  plus  avancée? 
Lorsqu'ils  ont  réduit  en  es.clavaKe  soit  leurs  prisonniers,  soit 
leurs  compatriotes  et  ont  fait  opérer  par  eux  des  triivaux 
qu'cux-niôincs  répugnaient  à  exécuter.  _  , 

Tant  qu'on  ne  produir»»  pas  «sset,  il  y  aura  misère,  parce 
lie  fatalement  ie»,uns:  ULcaparent  les  i)rodiiits  au  détriment 
es  autres/  ' 

Tant  que  le  travail  scia  rej)tienanl,ii  y  aura  asservissement 
.  parce  que  fatalcmcnl  les  un»  feront  irav.'iillér  les  autres  à  leur 
place  et  à  leur  i:iiuli(.  *  . 

Or,  le  morci'lieiiioiil  et  1  iiis.jiidarité  inènent  forcément  à 
!'insuffis;ince  des  inoliii'.s  et  ;';  ia  répuj;ùance  du  lr4«ail.Dans 
l'association  seuic.  ou  trouvera  le  moyen  de  rendre  la  pra.- 
"aïïctioii  pluseoiisiilér.ililjijla  eousommalivn 'plus  éconouiiquej 
le  travail  non  répu^'nant  et  même- attrayant.  Déplus,  dans 
ras,iociation,on  trouvera  aussi  le  moyen  d  accomplir  une  troi- 
sième coiidilion  q'ii  en  dérive  nécesi-airement,  la  répartition 
éqiiiJalile,  pour  remplacer  la  fausse  répartition,  conséfluence 
fatale  du  désordre  actuel;  nous  en  reparlerons. 

Emile  Bourdon. 


Secrei  pour  être  inTnloér.tblc. 

Nous  autres  phalanâtèriens,  il  est  convenu  que  nous  sommes 
exclusifs,  ipie  i.oiis  foriiioiis  une  pclitc  C|;lis«  iiilolérunlo, 
toujours  pi'ùre  ii  cxcoinmunier  les  hommes  qui  n'ont  pus  la 
foi. 

Si  jiourlanl.iiii  vriil:iit,  ini-llant  les  déclamations  à  p'.irt,  exa- 
miner ilo  près  110^  p.troici  ei  nos  actes,  on  rrcuniiaiiraii  q;u! 
nullj  école  n'è^nl,!  jani.iis  la  nôtre  pour  l'amoiu'  de  la  lil)'  rlè, 
pour  la  tolérance,  il  y  a  [illis,  pour  la  syniialhie  euvei-s  les.  doc- 
trines que  nous  ne  parla^eoiis  pus,  mais  qui  soiii  iuspiices,  coin 
me  lu  notre,  par  l'aiiiolir  sincère  du  peuple. 

Si  lions  avo'iii  pris  part  quelquefois  aux  luttes  iiilcsliiies  sou- 
levées entre  sociaiis'.cs,  il  scnit  facile  de  prouver,  pnr  des  levles 
et  par  de<  d.iles,  q'iie  noin;  atlltuilc  a  tmijmirs  éiè  défensive.  .i- 
pres>ive  jamais.  Nous  iravims  pas  fuii  la  guerre  de  mnquèie, 
mais  ia  ijuèrre  Av.  eiloycn  .'tisijué  daiis  ses  foyer»  et  défcndaut  le 
sol  dosa  patrie. 

Jaiuai;'.  messieurs  CàLel,  l^vis  Ulauc,  IVoudlion,  u'ont  clé  vit^ 
finies  (le  persèeiiliuiis,  sans  «juc  noire  voix  s'élevât  pour  les  dè- 
feiiih'i!  ;iii  num  lié  là  sulidarilé  socialiste.  Nous  av(iii&  rn  tout 
temps  rcelaiiie  pour  leurs  ilorlrines,  nou-»culenimt  la  liberté  do 
se  pro'uire,  de  «c  prii[i.j^'er  p;;p  la  presse,  mais  la  liberté  de 
s'app'i(pier,  lie  s'expoiiiuèiiicr,  à  la  seule  eundiiioii  que  Tex- 
péjie.HCe  serait  voUlilaiie,  qu'elle  ne  s'imposerait  à  la  liberté,  a 
la  proi>riilé  do  qui  que  ce  frtl.  Nous  avons  émis,  plusieurs  aii' 
nées  avant  la  révoluti'on  de  Février,  ridée  du  •  ministère  du  pio-. 
.grès,  n.  iiisiituVioii  destitiéc  ii  favoriser  l'essai  du  Khi»  Ic$  nou- 
veaux sysièincs,  eu  les  soumettant  à  uu  contrôle  iinparihl,  it  des 
conditions  c^ialespour  tous.  / 

Après  Février,  tout  en  rritiqiiani  scienlifiqnenicn^  cerlaiurs 
idées  que  nous  jugiops  fausses,  nous  avons  appuyé  chaleureuse- 
ment  le  gouvernement  provisoire  et  spécialemcia  rélémcnt  so- 
cialiste (|ui  se  muuifcstait  dans  son  scia. 

Ce  qu'on  appcllcquciquerois  noire  intolérance  n'est  autre  chose 
que  la  conviction  où  nous  sommes  de  la  supériorité,  de  noire 
doctrine  sur  les  doctrines  rivales,  mais  celte  conviction  n'est  pas 
plus  une  atteinte  portée  à  la  libcrli  d'auirui  que  la  couvictiun  où 
Newton  devait  être  de  la  supériorité  de  l'allraclion  univertelle 
sur  toute  autre  explication  du  mécanisme  universel.  >■ 

Non-seulement  nous  n'avons  pas  imposé  notre  pensée  qui  ne 
tend,  upi  es  tout,  dans  son  essof  le  plus  ambitieux,  qu'à  une  rrpi- 
rienu  limitée  aux  prupartioiu  d'une  commune,  niais,  par  un 
respect,  exagéré  peut-èlre,  pour  l'unité  du  parii  démocratique 
et  socialiste,  nous  nous  sommes  abstenus;  en  plus  d'une  occa- 
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t.\oi^i^  pi^ciser  cette  Mec,  |è|a  distinguer 
irç^théôfiie  sociali^M. 

I^6us  somines  toiuiMirs  é{j^(j«)ciift  disposés^kKr 
^tioa  la  grkiui«  tai&se  .déiJMcraiafig,  m^.  dans 
progrès  neus  appartenons  à  un  régiment  qui  a  son  enseigne; 
cotte  enseigne  il  est  opportun  de  la  montrer. 

Lia'î9is(Mssiori  qtii  a  eu  lie»  récennpent^à  VAisomblto  natijti- 
nalc  à  propos  d<i  l'onqultc  sur  le  travail  a  dA  prouver  à.tous  h\ 
suçialistei  de  bonne  foi  conibicn  est  vulnérable  cet  araulgamc 
cohfasjde  doctrines  reliées  j»ar  des  inteulloiis  généreuses,  mais 
plus  riches  en  iispiraiion<  sur  lu  l)(2iiUour  populàinî  (pi'eii  prin- 
cipes scieaiiliquos,  en  nobles  si  iitlmeuts.  qu'en  ])rincipes  dè- 
umjlifls.  . 

Ce  nVsl  pas  l'inloléranec  de  l'opinion  pha1»nstéi'i<  une  qui  a 
pu  empêcher  diois  celle  dscussiou  les  orateurs  de  h  gauche  de 
produire  leurs  théories,  ceito  opiiiioi^^ne  s'est  poiulî^aiiifosiéo; 
elle  a  laissé  le  eliaiap  lilire  à  loiites  les  a\;lres.      \ 

Mais  si  les  représentants  qui  oui  pris  la  parole  au  nwni  de  la 
déiucieraiie  s'i  taienl  placés   sur  noire  terrain,  n'est-il  pas  évi^ 
dent  que  leur  armure  n'eut  oflort  aucun  défaut  m\  ceiiiis  pério- 
des de  leurs  udvcrsaires?  ""  ■■   ■ 

Que  reproche  sans  cesse  la  réaction  au  parti  souLilisle?  L'éga- 
lité des  salaires,  les  ateliers  nationaux,  le  crédit 'j^ratiiii  décrié 
parole  connue  une  chimèir,  la  guerre  r.uicai|LWiacliines,  ces 
eoiiqiiéles  du  génie  sur  la  matière.  L'élément  sAialiste  de  l'As- 
sùmblée,  elicichanl-  ù  parer  ces  alla  jucs,  sans  aniie's  défensives 
enipruniées  il  l'arsenal  pbalansléricQ,  'a-I-il  réussi  à  se  g<)rantir 


de  loUte  ble 


_•?  Noas  ne  le  pensons  pas. 


la  thèse  de  l'égalité  dès  salaires  est  Condamnée  par  lexpé- 
riruce.  -M.  Louis  Blane.  prèseiilé  souvent  comme  lu  personnili- 
calitjndece  système,  le  renie.  Dans  une  lettre  qu'il  a  bien  voulu 
nous  écrire  cl  que  la  Démurralic  pacifique  a  publiée,  il  désa- 
vBue  celte  *liéo,i-ie,,  b  considérant  tout  au  plus  coninio  un  pro- 
cédé iransiloire. 

roiiiquoi  doue  la  Kjuelie  hésite  t-elle  i;uaiid  la  droile  lui  dit  : 
Vous  paralysez  loiue  ambition  lègiliiiie,  tous  spolie;.,  vous  ap- 
pauvrissez le  zèle  et  l'intelligence,  vous  piéchoz  l'égahlo  des  ^a- 
-laircs.  v<^^ 

tu  I  h.ilaiisltrien  répondrait  :  Je  ne  veux  p.is  P^jalité  des  »a- 
lairc^.  Je  ffc  la  jn-oscris  pas,  allcuilii  que  je  respecte  profondé- 
^  meut  la  liberté  et  que  je  iii;  pais  enipéeher  les  travailliiir»  d'es- 
sayer eiifre  in\  le  moile  de  réparliiion;  mais  la  règle  seieniifi- 
que  el  deliuitive  à  uiès  yeux,  c'est  lu  répartition  de  tout  pioduit 
indoslriel  entra  eux  qui  l'ont  créé  dant  la  proporlion  de  leur 
coiicoum.  , 

.Cherchez  iiiuiulcn.'<nl  un  sophiste  de  la  droite  qui  puisse  enta- 
miM'  la  ri;<ouicuse  logique  d'uà  pareil  thème,  vous  n'en  tronveroz 
pas  iKL.  CraigiirZ'Vous  que  cet  axiome  ne  s<oit  pas  assez  radical  ? 
Il.svniez-vous.  foute  une  transfurmatluii  sociale  peut  s'en  dé- 

llllire.        ." 

Quelle  est  encore  l'utiilude  de  la  gauche  socialiste  quand  il  est 
question  du  cr«(/tt4;ra(ui<  7  Cette  formule  est  d'un  grand  clfet 
(l.<nsles  clubs  et  dausIesjôilruaHX,  mais  quaii^  des  adversaires 
malveillaiils,  habiles,  incitent  ù  la  tribune  un  orateur  au  ^léfl 
d'indiquer  les  moyens  par  lesquels  on  peut  «lélerminer  soit  les 
pariiculiers,  soit  létal  h  risquer  leurs  capitaux  sans  aucune  es- 
pèce de  cuiiipeusation  ni  d'.nvanlagc,  l'orateur  est  habituelle- 
ment obligé  débattre  en  retrait*  pour  se  retrancher  dans  le 
cinlit  à  ion  marché.  Un  phatansléricn  commencerait  par  là; c'est 
le  (redit  à  bon  in<iichéj  c'est  le  capital  s'oflrunt  au  rabais  qui  se- 
rait sa  thèse  et  cette  thèse  ne  serait  pas  ébranlée. 

Les  ateliers  nationaux  s«i).l  reprochés  à  la  gauche  avec  une 
flagrante  mauvaise  roi^  Il  n'est  plus  permis  d'ignorer  que  les 
ateliers  nationaux  ne  sont  pas  une  iaventioii  'datant  de  Février 
ni  cnntrcsignéc  pv.  les  sncialisles.  Il  y  eut  des  ateliers  nationaux 
après  toutes  les  révolutions.  Ceux  de  1848  furent  organisés  par 
U.  MariQ.pqur  ÇQiitfcbalaiicer  rinlluçuçe  du  Luxembourg.  C'est 
un  adverr.aire  de  Louis  Illanc;  Vi.  Emile  Tliomas,  qui  en  reçut 
la  direction.  Toutefois,  pour  que  la  gauche  dégagt  pleinement 
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du  maréchal  Bugeaud^' la  magniflquo  thèse  des  armées  indut- 
triellei.  ' 

^Aiiçun  socialiste  éclairé  n'est  adversaire  des  machines  ;  ccpc)]. 
^ntiiOn  a  reproché  ii  la  gauche  extrême,  lors  de  la  dernière 
discusion  sur  le  travail,  de  présenter  les  progrès  de  lu  mécani- 
que oomiue  ime^ausc  de  ruin& pour  l'ouvrier.  La  thès«  phalaos- 
térienne  de  l'associiitioii  communale  eifcourageant  le  dévcloppo- 
ment  des  inacinnes,  mais  cbangcant  la  réparliiion  ds  leurs 
produits  et  les  faisant  fouelioniieran  prolit  de  tous  les 'sociétai- 
res, eût  fourni  nue  réponse  péreuiploirc. 

Nous  engageons  fr.atcrnelleiiiciit  la  dèniocraile  socialiste  !i  ré- 
fléchir et  suitoiit  il  étudier.  Lllo  centuplerait  ses  forces  en  se 
raillant  ii  une  dactrine  uiii(|nc  et  ne  trouvera  pas  surprenani  qup, 
ïious  lui  <!uiiuiuns  le  conseil  de  se  rallier  h  celle  que  nous  avons 
^lOlls•lnénle  adoptée.  Sans  doute  il  est  fort  beau  de  se  dire; 
Point  du  système,  point  d'école  ;  ne  nous  enlormous  dans  aucune 
église.  —  La  vérité  n'est  pas  dans  la  confusiou',  la  contradiclioa- 
la  science  social^ ,  comme  tome  autre ,  a  de,s  principes  (lies. 
Chacun  rirait  d'un  groupe  de  calculaiours  (|ui  s'exprimeraient 
ainsi  :  «  Certains  tyrans  préicndeiit  violenter  notre  opiliion  en 
»  .nous  faisant  dire  comme  eux  que  deux  et  deux  font  quatre. 
»  N>os  ne  voulons  nous  inféoder  ii  aucun  système,  nous  ne  nous 
»  enrormons  daits  aucune  église;  aussi  dirons-nous  jusqu'il  la 
»■  mort,  les  uns  que  deux  et  deux  font  trois,  les  autres  que  deux 
»  et  deux  font  cinq,  et  vive  la  liberté  I  » 

Vktgr  Hnmequin,  tcpi'é<v'nluHl,(lu  peuple. 


L'Impôt  i»rAgr«ss<r  en  Angleterre. 

-IMIOJKT    UE    M.  M.U:-tiRi:UOn,  MKMnnK  I>U    IMRI.K.MEXT. 

Enlin  vrtici  un  homme  pratique,  profondément  vei-sé  dans 
les  affaires  commerciales,  tlilc  des  ilhi.stralions  du  ui>.\rd  op 
TKAi^K  do  Londres  qui  pense  que  l'iinpôl  direct  et  progressif 
sur  le  capital  est  une  mesure  juste  et  rationnelle. 

.M.  Mac-Gregor  vient  d'adresser  une  lettre  à  ses  comniel- 
taiils  dans  laquelle  il  développe  l'ensemble  des  réformes  li- 
aaiieières  dont  l'application  lui  paraît  des  plus  urgentes.  Kn 
voici  l'analyse  : 

On  sait  qa'il  existe  en  Angleterre  une  taxe  sui^-la  propriété 
et  les  T<i\Q\x\\k  {Ineomc  arûl  property  tux  )  dont  le  produit 
fournit  à  VE\a.{  environ  150  nullioiis  de  francs  (.'>,76i,000 
livres  sterling). 

Celte  taxe  irappe  les  ciuq  catégories  suivaujcs  de  revenus, 
sans  atteindre  pcpeadant  les  revenus  inférieurs  à  loU  livrés 
slerlings  (3,750  fr.)  : 


Classes. 

I^*.  — ;  llevenu  du  propriétaire 
foncier, 

3'.  —  ItéuéUee  de  rexploiianl 
(fermier  ou  propriét.), 

3'.  —  nevénns  Industriels  el 
pntflts  divers , 

4*.—  Annuités,  fands  publics, 
etc.,  etc.. 

i'.  —  Revenus  des  fonction- 
naires. 


Revenus 
des  citovcns. 


Produit 
de  la  ux». 


2,230.03C,Ofla'  1G,1  l«,OWLL_ 
871,800,000      8,114,000  f.' 

1,506,113,000  43,978,000  f. 

632,039,000  18,474,000  f. 
280,960,000      8,378,000  f. 

5,527,339,000   144,062,000  f. 


Total  des  revenus  imposables 
(ou  AU-DESSUS  de  3,750  fr.). 

Or,  cet  impôt  de  5  millions  700  mille  livres  sterling 'qui 
pèse  aujourd'hitt,  en  Angleterre,  sur  lu  propriété  et  les  reve- 
nus, M.  Mac-Grégor  propose  de  le  doubler  et  de  le  porter  à 
1 0,f>80,OÔQ  livres  sterling, ©u  k  environ  270  millions  de  francs 
par  an^     , 

°     Il  propose  de  transformer  cette  taxe  en  un  o  impôt  direct 
el  progressif  tur  la  propriété  réelle.  » 

M,.^a£^Gcéaor  eotend  fax  propriété  réelle  a  les  propriétés 
foncières  elles  capitaux  en  fonds  publics,  et  autres  an- 
nuités d'intérêts.  » 


I  » 


iât. 


culte  chrétien  éclipse  par  son  éclat  graadiose  le  luxe  nies(}uin 
d«  tonte  parade  militaire,  judiciaire  ou  civile;  q^aand  les  ri- 
ches désœuvrés  s'en  vont  demander  à  la  ville  sainte  le  spec- 
tacle éblouissant  de  se^  magniiicences  ;  quand  les  orateurs  les 
plus  superbes  elles  mteux  couverts  de  1  âge  moderne  appar- 
tiennent à  la  chaire,  est-il  bien^convcnable  de  dire  que  le  s;i- 
cerdoce  fait  parade  de  misère  extérieure,  et  que  toute  la  par- 
tic  jmrlante  e$t4;bez  lui  d'une  nxulitè  repoussantet  Je  soumets 
mes  incertitudes  au  jugement  du  public  impartial.  Tout  au 
plus  l'assertion  de  Fourier  s'appliqtie-t-elle  ^vec  tiuelque  jus- 
tesseaux  ordres  mendiants,  troupe  irrégnlièrc  del  Eglise  qui 
ne  ijcut  nourrir  la  prétention,  d'être  symbolisée  par  un 
moule  de  la  taille  du  vautour. 

La  superstition,  que  je  ne  confonds  pas  non  plus  avec  la 
•  raie  religion,  ne  peut  avoir  qu'un  enahlôme,  et  cet  ennblèmc 
c'est  l'oiseau,  de  nuit ,  l'ennemi  des  Wniières, 

De  niôinc  que  rai^o>  aux  3prres  traneluntes  nous  a  dit  le 
hiiut  baron  dihin«noiHéodal  qui  r^epar  le  glaive;  ainsi  le 
vautoUrjiious  dira  le  haut  baron  du  coffre-fort  qui  domine  par 
l'usure.  Et  cofnj^e  la  configuration  du  bec  de  l'aigle  bous  en 
a  plus  appris  sur  la  conslittilion  anglaise  (}iiç  tous  les  écrits  des 
Gui7ot,  .^es  Huine  et  des  Blàckstopfi,  ua  siinplc;|rait  de  la  plu- 
me du  vautour  nous  en  apprendra  plus  sur  lliutolre  d'Israël 
Yiuei  le  célèbre  discours  suc  l'Histoire  universeUé  de  M.  Dos- 


passe.  • 

'  ^.vautour  ne  paieras., 


^,)Wie.poaio(wVai^;  i^  e^tplus 


même  rane  parmi  les  bipèdes  sans  pluineii, 

Je  trouve  le  vautour  à  sa  place,  accroupi 'svtr  ses  talons,  aux 
bords  d'un  égout  d'abattoir,  et  k?  spectacle  de  sa  captivité  rae" 
laisse  indifférent.  Je  m'apitoie  difûcileraent  sur  les  infortunes 
de  l'agioteur  et  de  rnsuricr.  Le^  misùces  des  travailleurs  ex- 
ploités m'ayant  pris  toute  la  pitié  que  j'avais  dans  le  cgeur^  il 
est  tout  naturel  qu'il  ne  m'en  rostç  pas  pour  ceux  qui  les  ex- 
ploitent. 

Le  vautour  alTeclionue  tout  particulièrement  les  inanteaux 
de  couleur  sale;  manteaux  toujours  trop  larges  et  qui  balajent 
le  sol  et  prennent  l'air  par  les  coudes.  A  travers  ses  grègues 
en  loques  s'étalent  sans  vergogne  ses  tibias  écailleux.  Nul 
animal  ne  poussa  jamais,  plus  loin  que  le  vautour  le  mépris 
de  tout  soin  de  propreté  corporelle,  de  luxe  et  de  parure.  Ce 
portrait  n'offre  aucune  nissemblance,  que  je  sache,  avec  celui 
(le  .M.  le  cardinal  de  Rohah,  cvéque  de  Strasbourg. 

Grandet  de  Sauinur,  Hochon  d'Issoudun,  Gobsek  de  Paris, 
tous  ces  fils  plus  ou  moins  ressentb^nts  de  Cliaïlock,  sont  in- 
variablement Vétùs  d'une  redingote  de  castorine  rousse,  une 
immense  redingote  H  sous-pieds  qtii  dissimule  imparfaitement 
-  le  décousu  de  la  toilette  infériei^re jet  dont  la  coupe  se  taille 
InvariablemçBt  a.uSsi  sûr  le  patroi^  d'une  guérite;  Graïqidet, 
Hocbôn  et  Giobsék  ont  pçc^e^siS  4^;t;?ul  temps  peur  le  s&y,ùa 
et  les  soins  puérils  de  la  propreté  le  môme  mépris  que  le  yjm-. 
tour,  et  j'hésite  à  crokç  .q^i|^<^eait  ^t^é,  P9ur  qu^q^e  chose 
dkna  la  fortune  scandil^if^  %^!^f '%tl^^4<^F  oai^é.  qiti  aàpi^ 
dpvenUi  pairs,  de  Fr^Je j^  )*jffi!vifl^^^fil"W' 
,  Le  vautour  MRJfe  »^;,T<)jp^TM^f^ 
tieljjes  des  Cf»d»yre$^,,Epk,i;«,TOff^.|  Wor.,fl^^ 


Le  premier  effet  de'^Chailbck  nai  pas  poor  lui  non  plus. 
Si  le  vautour  mérite  d'être  coiuidérè.comm«  le  plus  immonde 


MitfltsiiQdttftfc!  { 

infftmes^Il  soutient  avec^âenrijV  et  Ve8)Mi8Îen,  qui  étaient 
deux  arares,  que  l'argent,  tiré  de  n'importe  où,  «st  parfaite- 

de  tous  les  types  parmi  les  bipèdes  emiÂomét,  il  serait  souve-     ment  inodore.  U  répète  après  Vitelliiu  qtie  le  corps  a'aa  en- 

niaemeotiniaste  do  ne  pas  cUwwr  U  type  de  l'utoritr  u     iwmi  toé  seat  toigoun  boa* 


Que  rnes  lectrices  ne  s'étonnent  pas  outre  mesiire  de  ren- 
contrer dai^  lé'  mOitilkqQé rtblu  pai%onrons  ensemble  tant  de 
gens  forts*  suK  I'histi6n%  i«maine.  Ce  qu'on,  appelle  le  droit 
romain  n'est  que  Iç  code  de  l'usure,  de  la  chicane  et  de  l'usur- 
pation. Cincinnatus  et  Caton  l'Ancien,  qui  furent  les  deux 
plus  vertueux  citatens.de  Boue,  étaient  deux  usuriers  ficiïés 
,qt|e  le  tribunal  de  la  Seine  eût  certainement  condamnés  à  une 
aitiende'dé  pldsieurs  tiiiUlonsde  sesterces  pour  délit  de  vertu 
habitâëlte.  Là  caste  tout  entier  des  fiaut»  bourgeois  romains 
(Equités)  vivait  d'usure  comme  les  hauts  agioteurs  de  toutes 
les  Iwurscs  européennes  vivent  aujourd'hui  d'agiotage  et  de 
marchés  à  terme  prohibés  par  ia  loi.  Mais  ne  perdons  pas  de 
vue  mie  l'Eglise  çalfaolique,  nue  les  pères  de  l'Eglise,  que  les 
conciles,  que  les  papes,  loin  a  elicourager  l'usure,  ont  poussé 
l'esprit  de  fratermté  dt.-angélique  jusqu'à  interdire  l'intérêt. 

A  considérer  attcntiyettient  et  dans  ses  moindres  détails  la 
physiotlomie  dti  vautour,  il  devient  visible  que  Difeii,  en  réu- 
nisssmt  là'  tous  les  caractères  du  hideux  et  de'Vignoble,  a  voulu 
faire  du  Cha'ilock  Un,  archétype  d^  vilenie,  de  dégoût,  d'ab- 
jectiôh.  ;  _ 

L'opiiiioii  pvibU(^e,  au  surplus,  ne  s'y  est  pas  trompée.  La 
mênie  siiûesge  deé  pàtieiis  qui  avait  découvert  «  prion  l'ana- 
logi«/  ^e  faVare  eldu  pourceau,  lesquels  ne  sont  borts  l'ûttej 
l'adtre  qu'aprètiÊùr  Biort,  a'  constaté  de  tout  temps  ridèWîté 

fcaracténéUe|dVl'tt8nir|ér  étdu  vautour.  Pôuf  l'hotomedu  peii-- 
ple,  «irilihd  pôtir  le  ttlseûr  de  vaudevilles,  lé  préllèur  à  la  pe^ 
e  semaine  et  le  créttncier  inexorable  ont  toujours  nortrUt 
ititôiK  ràC fcî- «W*tf  est  Wtfië  dJife  :,  mp6pàtf,.wxDéi. 
Éel^taffé %i'l'6pioWVtâ^%liii«  cbllè'de  Foorief. 

^M  Mi  u'esl  wi  twuttiuie.- " 

)  tU'èHk'àiêtrfiMétttl  ftèxftU>M'.'if«H^(t.;mifkf|^J^\ 

unéî 


^     _ldspro%)Wdei''eirt«iillèS 

i»i  l'image  ^des  vâes  tortoeusâ  et  souterraines  Pi'>^ti.<|à^  P*' 
l'usurier  pour'  miner  u  victime  et  soutirer  la  dernière  obole 
de  l'escaredli  da  tnvaiUemr.  '      ,  i„ 

Ct  00a  wt  dégttiii  d«  phnaes,  par  allusioo  à  U  mlKN  «1^ 


gBMOCRATIÉ  du  9  février  4  851 . 

En  parlant  de  ce  principe,  il  dégrève  les  tenanciers  bu  les 
fermiers  de  la  deuxième  classe  da  tabloâu  ciîdessus,  tes  reve- 
nus iiidnsJtieU  et  les  profils  de»  professions, 

La  taxe  sur  1«  rëycàù  et  la  ptopriélé,  flui  h'Wtéiûl  actuel- 
lement qu'un  revenu  pluB  ou  rijoips  éventuel  à  pailV  do  180 
livre»  «lerlipg  (3,750, f^),  il  la  fait  descïindre  au  revenu, 
— T»éw*de  50  livres  sterling  (1,250  fr,).  Le  «warj'wium  de  cet 
•jlnpôt,  qui  est  aujburdhui  un  iwu  n»oin»  |lo,3  fr.  pour  cent  de 
reveiiu,  il  le  porte  à  plus  de  5  pour  cent  pour  le»  i)ersounes 
très  riches  —  Voici  comment  et  suivant  quelle  progression  : 

Echelle  de  l'impôt  direct  et  progretsif  proposé  par  M.  Mac-  . 
lii'é(jor$ur  la  propriété  réelle. 

Impôt  additionnel 

sur  le  revenu 
au-'dcssiis  de 


Revenus                   1" 

'imp^Vt 

lin|jui 

«h  livres  sterling.       pour 

lOO  livres. 

p.  100. 

Au-dessous  de  KO  livres 

0 

0|0 

De      60  livres 

i 

«lO 

lia 

1)0      50  i.     400 

i 

De    iOV  à    it'M 

1  1|2 

,-112 

De    150X2(10 

2 

1|2 

De    âOO  A    •iili 

2.1|î 

lll 

De    22S  ù    2.10 

2  3|l 

n^ 

Do    2!i0  à    275 

3 

.lit 

De    275  0    300 

3  IfH 

lll 

De.    30(»-ii-330 

3  l|i 

11-; 

De    350  à    400 

3  3|4 

i|i 

De    -100  i\    600 

3  718 

1|8 

De    500  il    700 

4 

1l8 

Dû    700  iV  1000         ... 

4  1|8 

1|8 

De  1000  k  ISOO 

4  «|i 

1,8 

De  iriOO  i>-1730 

i  3|8 

<l« 

De  1730  h  2000 

1  112 

■1,8 

De  ÎOOO  à  2.'SnO 

%  3|i  . 

^I8 

De  250P  il  t)000 

4  7|8 

■1,8 

De  3000  êï  au-dessus 

5 

1|10 

00 

00 

50) 

iv.si. 

100 

» 

150 

ji 

200 

» 

■  22;; 

w 

2r,o 

» 

27r> 

» 

.^00 

>i 

s.io 

)« 

.10» 

M 

.'iOO 

M 

700 

» 

1000 

» 

l?i00 

11 

17.-50 

K 

2000 

» 

2500 
suKii; 

mont. 

lieK»  l!«e. 

Ced  revient  à  dire  que  le  citoyen  qui  jouit  de%000\livres 
.sterlinj,'  dé'  revenu  en  propriété  réelle  (7,.'j00  i'r  },  payerait  ù 
''Etal,  d'a|)rès  l'échelle  progressive  de  M.  Mac-riiégor, \tin 
im|)ôl  de  150  livres  sterlnig  (3,7r>0  fr.),  tandis  (ju'il  ne  paît- 
rait que  15  livras  sterling  (o75  fr.)  si  l'iiifipôl  n'était  que  pioV 
portionnel,  ou  d'après  le  même  tauxqac  fournirait  le  citoyen 
possédant  50  Hvres  sterling  (1,250  fr.)  seulement  de  revenu 
en  propriété  réelle.  Le  citoyen  trè.s-riche  |)iyera  donc  h  Vlî- 
tat  dans  une  proporlion  progressive  mx  fois  plus  tonsidéral)lc 
que  le  ciloyen  n'ayant  qu'un  petit  revenu  de  1,20(»  francs. 

El  ce  sera  'justice,  quoique  le  taux  maxfinmn  proposé  par 
M.  Mac-Grégor  soit  cijcore  très  failde. 

Comme  tous  les  honmicsséricnxqui  s'occupent  de  rdrorinos 
financières,  M.  Mac-Grégor. procède  en  réduisant/jrM/aWcnren/ 
l&s  dé{)enses;  cette  réduction  serait  d'enviroii  0  millions  de  11- 
«i-es  ttcrling(t50  millions  de  francs]  par  an  sur  le  moulant  to- 
tal des  déncnscs  faites  en  1840,  c^ui  se  sont  élevées  à  55  mil- 
lions t|2  (le  livres  sterling.  Ces  réductions  tomberaient  sur  la 
ijstc  civile,  les  dépenses  générales,  les  traitements,  |M;nsiont, 
les  frais  de  recouvrement  et  autres;  — ce  qni  réduirait  le  to- 
tal des  dépenses  à  49  millions  de  livres  sterling,  soit  àl,2(X) 
millions  de  francs  environ. 

Après  avoir  démontré  la  possibilité  de  ces  réductions,  saifs 
nuire  à  aucun  service  public,  M.  Mac-Grégor  établit  de  la  naa- 
aière  suivante  son  bndj^t des  reoelte* t.  .   / 

I.  — p<^UAlie9. 

-.  liv.  «t. 

1»  Tabact,                                               ,  4,0(*0^(H:0 
2°  Sucres  ot  mélasses  avec  abolition  dci 

droits  diflcremicls,  4,50  \000 

>  Tké  k  1  scbcUtne  par  livre,           .  .  ô.VUO.OOO 
4*  Café  et  caca»  avec  abolition  des  droits 

difléreiillels,  ,600,000 

8*  Spiritueux,  de  l'étranger  et  dr<  colo-  ■* 

nlt»,                                  .  2,880,00 

e>  Fnilti,  600,lo(M> 

7*  Etlces  do  tonte  espèce,  I00,vt)i> 

8»TiD»,  2,tJO0,OOO 
t)>.TiHa»dQ  Mimeiauircf  frtidesde 

lioee  à  un  droit  md  vai»r*m  do  4  0  iS/0. 


II.  —  ACCISE. 

4»  Spiritueux  du  pnjr«,  fi.OOO.OOO 

S*  Dritlie,  le  droit  réduit  de  Ï'J  0(0  et 

avec  réduction  ^tradueile,  4;]m;0,000 

ô"  Licenci'* av.-c  iiKidèralioii  do  droit^      l.iSO.OOO 
tvuliiatiun  du  prudnit  total  de  l'iiccise. 


10,SOO,000 


III.— -  TIMknii   ET    rO.STE8. 

é':>l)li    sur    do 


»,500,000 
2,300,000 


rroduit  du  tiiiil)ro,    e':K)li    sur 
nii;itleui'(!s    Wmc*  quant    au  ilruil 
sur  les  successions,  et   avec  siip- 
prcssiou  du  ilntii  do  limltrc  t^iir 
les  assuniiices  mariiiiiios  eieiintn; 
l(!S  incrndios  cl  sur  les  annonces 
eV4"^sj<M,r,HiM"X, 
2*  Jtevéïins  :des   postes  iuièriourcs  et 
iiiariliiiii's, 
LivaUKitiiiii  du  produit  du  liiiibrc  et  postes, 

,  IV.  —  IJirOT  PllOUIlLSSir. 

l»  Produit  do  la  taxe  .sur  la  prbpriitè, 
difr  liixuj:,  d'ajuès  Tccliellc  ci- 
dossuo, 

V.  —  AUTHES  rnODt'ITS. 

1"  Taxe  fouriùrc  non  raclieléo, 
2"  biiiiuiiiffs  royaux, 


7,800,000 


10,080,000 


1 ,200,000 
Î5,060,0b0 


TôO.OOO 
Evaluation  du  produit  toi^t  des  douanes,, 


livi»i. 
fà,500,000 


Total  dos  iiiqxMs  ou  des  revenus  de  l'Etat,,  i'J,iH6',6'M 

On  li;  voit,  h;  projet  de  M.  Mnc-Gi'Cfîor  lend  à  introduire 
une  grande  simplilication  dnns  h  ijiidgot  des  recettes  et  l'ad- 
minislralion  géné-ale  des  finances.  Cerlains  impôts  indijrecls 
sont  réduits  on  disparaissent  prcsjjiie  cntiùrement;  les  taxes 
qui  pi'scnl  siu\l'inlellig(.'i)ce  soiil  suj)|)i-iint'es.  En  revan-^he,  il 
i\\\\)\)n  \a  pnijii'ii'lé  réelle,  c'o.st-ii-dire  le  capital  accumulé, — 
le  capital  qui  procure  ou  peut  procurer  les  plus  gi;audcs  jnn'is- 
sancfs.  •         . 

En  un  mol,  M.  Mac-Gregor  fait  de  l'finnôt  lùi  mni/ni  dr 
finurmu-jm-nt,  un  moyou  dej-i^lalilir^l'éqtiilihrp  social  rompu 
d'un  cùlo  par  1  êiïïrêliïcrfntsi''rc,  de  Taulre  [lar  la  conrontra- 
lion  des  l'ichc'.^scs. 

Or,  là  esl  le  vérilahlc  principe  de  la  théorie  de  l'iiiipol,  et 
nous^onlmes  lipureiix  de  nous  rencontrer  sur  ce  terrain  avec 
M.  Mac-firepor,  homme  pr«itique  pnr  excellence. 

Nous  avons  dit  :  «  I/iin|)ôt  par  proporlion  uniforme  n'est 
pas  un  iiii|i(M  sérieux;  il  est  illusoire  et  in\nioral.  » 

L'impôt  sérieiixjxrelui  qui  fi.it  réellement  pii'ticiper  la  «  ri- 
»  che.ssc  aux  liesoiuj;- de  l'Kliit,  c'est  l'impôt  qui  frappe  le.s 
»  jouissances,  le  siqjet'UUf  dans  irne  ijroporlion  progressive  , 
»  selon  la  masse  pliw  5>u  moins  forte  de  la  richesse  (  1 1.  « 

Après  la  sanction  d'un  homme  aussi  liant  placé  dans  lo- 
pinion  publique  que  M.  Mac-Gregor,  l'impôt  progressif  ne_ 
peut  plus  être  rangé  parmi  les  utopies  socialistes.  Wos  préten- 
dus financiers  pôliiiques  sont  de  l)ien  pelites  gens  vis-à-vis 
de  ce  mcndire  éniincut  du  Board  Of  trade. 

Dans  la  lettre  à  ses  comi/w^tantsM.  Mac -Gregor  affirme  que 
l'opinion  publique  est  aujourd'hui  plus  favorable  à  la  réforme 
(inan  .'ière  qu'il  propose  qu'elle  ne  l'était  en  1840,  lorsqu'il 
parlait  de  I  alKdition  des  lois  sur  les  céréales. 

Nous  le  désii"on8  pour  l'avantage  dés  riches  comnne  poorcelui 
des  pauvres  de  l'AnglcteiTe.  La  6i\  les  riches  acceptent  fran- 
chement les  charges  d'un  impôt  sériât^x ,'  ils  diminueront 
d'autimt  les  chances  des  révolutions.     ^ 

En  se  conformant  aux  principes  de  Justice,  ils  viendront 
en  aide  à  leurs  frères  malheiircux  et  prépareront  la  transfor- 
malloD  sociale  par  la  coHr/Zi'ai/c/n  (/ /a /MW, 

Là.^i  lo.véï'itaUe  aocialbiiic. 

'■':'  .         P(rr«}<itonil. 


ncvnc  parlementaire. 

I.  —  Les  octrois. 
La  principale  discussion  de  cctic  semaine  a  pnrté  sur  les  oc- 
trois. }IM.  Jurct  et  Soubics,  d'une  pari,,*i  M.  Sauùiyra,  det'ali- 
irç,  avaii.'iit  prosoiilé  dfiix  prbpusiliuns  leudanl  à  la  suppression 
dé  tes  bar;  ière»  llscalC^(pdcOu$titueut,  connue  l'a  irès-justeihe^it 
dit  M.  Kaudot.aulonr  Aeifiii  de  uoscuuunuacs,  autant  de  ligues 
de  dobihéi  fntérieùres.  ^ 

•    l|     "'-'      '  ■  ' — ■ r- 

(I)  Pi;  URicKestc  «l  dit  imftôu.  -r  Pari»,  1850. 


M.  Jorei  a  dérendu  si«  proposition  .ivcc  beaucoup  do  force  de 
logique  clde  inodératidn  dans  la  IVirii»!.  M.  Haiidol,  qui  ne  peu 
pas  être  susprct  Je  socialisme,  a  vivenioiit  insisté  aussi  pour  que 
rAsseiobloe  no  repmissM  pas  a»  moins  l.i  pri.c  en  considération 
Ton»  les  «rRuiiionl»  ont  éclioiié  dovaul  lo  parti  prij  des  hommes 
qui«on«idèrent  noire  hvsièuie  d'iinii^^isc-oinuic  lo»i«o  plus  uUrâ 
delà  science  llnancièrcel  aflirnieiii  scric^isolincni  que  "  Icii  cod- 
trilnilions  indirectes  sont  mcvte  l'iniiiiU  imi  présenio  le  plus  de  ■ 
IiropoMionnililé.  »»l.  Dupiu,  qi.i  ninre  dr  temps  en  temps  jeter 
du  liant  de  son  faulieuil  un  mut  dans  l.'i  iljscnssiun,  Tait  ohscrver 
avec  ce  tf.irfait  sens  conuuun  qui  no  r-tiumloimc  jamais  que 
p«iir  les  itnfxUs  siirles  objcis  do  eonsoiimulion  alimenlairo,  ce- 
ini-lii  'pHio  lo  plus  qui  lioil  cl  (pii  m,aii;.'o  lo  plus,  d'où  il  résulte 
qnccos  impôts  Sont  piirlaiteiucui  pruportiunuels...  à  l'o'jiomac, 
lui  ai-on  l'ail  oliserver.    '  * 

M.  Iloiiriior  développe  avec  gravité  rt  cunviclion  le  syllogisme 
suivant  :  Les  taxes  municipales  servent  (i  snlivonlionner  l8s  hô 
pila'Uv,  les  tio-pi("cs,  lés  bureaux  do  bionfaisancn ,  l'inslrnction 
primaTci  etc.:  or,  les  nciiois  forriicut  \*  pres(pic  totalité  de  ces 
taxes  ;  donc,  supprimer  les  octrois,  c'est  sui'pnaiier  les  liôpit.iuxj 
les  hospices,  les  secours  aux  pauv'res-ttriusiructjou  gratuite  des 
niasses. 

M.  Ileiirtierest  de  ceux  qui  triiiiveut  que  les  impôts  de  con- 
Bonimalions  sont  les  plus  proporiioniifis  que  nous  ayons,  el  pour 
jirfHi'c,  il  déuionlre-quo  le»  aiiirCs  impôis  n(!  le  sont  pas  non 
l)lns.  Il  afiirmo  qiie  i'aboliiiim  de  l'octroi  a  été.repoussee  par  le 
siid'rajçi'  universel.  Kn  voulez  vnus  la  preuve']  La  voici  :  En  4848, 
celle  ftboliiiiin  fut  proposée  aux  consriU  municipaux  des . com- 
mune» à  octroi,  cl  elle  lut  rejetee;  iir,  les  conseils  municipaux 
surtaientdii  siitTrug'!  univerael,  doue,  etc.  tomme  on  le  voit,  la 
dialeclicpie*  de  M.  llrurlier  c.îi  aussi  .M'rrée.çinc  puissante.  Il 
démontrerait  avec  la  même  racilllé  et  la  inrme 'élégance  que  le 
Riiirrago  universel  a  été  supprimé  par  1.;  sKilra^o  inuyersel.  Eu 
oiïot,  la  loi  du  31  mai  n'a-i-elle  p.tseié  volée  par  nne  Assemblée 
i^sue  du  snfTnee  universel'?  Frautliemeiit,  il  esl  dilficile  de  faire 
d'une  façon  plus  sanglante  Ha  critique  de  la  souveraineté  dé- 
léiinéo.  I  '  . 

-  Par  exemplft,Ja  logique  de  M.  Ileiirlicr  nons  paraii  inatta- 
quable Inrsqn'il  s'écrie  :  «  Si  vous  supprimez  le»  octrois,  il  n'y 
aurait  pas  de  raisou  pour  qu'on  hc  vint  pas  deni-^inder  la  suppres- 
sion de  l'irnpôt  «les  boissons,  et  si  vous  suppriiiicz  les  octrois  , 
l'Impôt  sur  les  boissons,  pourquoi  ne  pus  supprimer  tout  d'un 
coup  luutes  les  ciuitribulioui  indirectes?...  d 

C'est  vrai,  M.  IleuTtier;  il  n'y  aurait  pasdc  raisojiJS-pourne 
|)as  demander  la  suppression  <iè  rimpôi  des  boiss^s;  ]l  y  en  au- 
rait oiéme  beaucoup  pour  h  demamler,  et  la  preuve,  c'est  qu'il 
y  a  longtemps  qu'^n  la  demande  :  un  l'avait  même  obtenue,  au 
commencement  de  1849,  de  l'assemblée  eriîktitHaat«.  Quant  mi^ 
eoiiiribiitions  indirectes,  nous  ne  nmis  cbargerens  pas  de  dire 
pourquoi  II  faudrait  ne  pas  les  supprimer. 

U  Carteret,  lui,  trouve  les  arguments  de  W.  Joret  pilovables, 
et  il  le  lui  dit  trè»  crûment .  Il  est  vr:ii  que  M .  Cartet-ei  a  le  droit 
d'être  difTicile,  car  il  démontre  ses  .isseriion»  d'une  manière 
vraiment  Iriompbautcl  .\insi,  selon  fui,  h  suppression  des  octrois 
ne  serait  pas  seuiie  par  les  consommateurs,  et  la  pr^ve,  c'est 
que  lor>qi«'en  1848  la  taxe  sur  l'enir'e  des  viande»  i>  Pari»  fut 
abolie  par  le  gonveroemeut  provisoire,  les  boiiehers  privilégiés, 
^ui  ne  redoutaient  aucune  concurrei.ee,  coniinuùrent  à  veudre 
au  néiNe  prix.  Il^démahtrè  encore  que  c'est  la  clai«c  la  plu» 
riche  et  la  plu»  heureuse  qni  paie  les  droit»  d'octrois  ;  la  preuve, 
c'est  qu'en  ISit)  on  "^a  soumis  à  la  taxe  beaucoup  de  denrées  à 
l'usage  exclusif  des  riches  qiii  jUsqu'ulors  n'avaient  rien  payé. 

La  proposition  de  M .  Jorel  n'a  pas  pu  résister  !i  de  pareils  ar-  ' 
gtmsnls,  et  U  pri>e  ca  cousidératinu  a  ét^  re^ousiée  par  389 
voix  MMre  3ai  4ans  U  scauce  de  mercredi,  âpre» deux  jânrs  4e 
discHMion. 

Lo  ktKdemaia,  c'toit  le  tour  de  la  proposition  de  U.  Savtajra. 
La  moitié  4«i  U  betOKoo  d*»  04>|>osaiits  était  dijit  faite,  et  II.  Lèoa 
Faucher  aurait  {.resque  pu  »c  dispenser  de  vVnlr  réfuter  lui- 
^mimeii  la  tribuno  ses  écrit»  éconortiiques  de  1847  et  de  1848. 
-U«»t  vtai4|aeM.  Saniayra  l'y  avait  eu  quelque  sorte  provoqoé, 
en  reproduisant  quelque»  passages  d'un  discoar*  dff  1847,  oA  ' 
M.  L.  Faucher  accusaii  l'octroi  •  d'être  la  eatue  prUictfal*  des 
niisèreiquliffligent  le»  popalatioos  urbaine»,  »  (tèelarahoue  •  l'état 
do  cho»ei>  produit  par  l'assiette  de  cet  luittôl  était fnlowroA/*,»  et 
que  «  pin  conseil  municipal  vu  disiribnaiii  desboosde  pais,  ea 
fondant  et  entretenant  des  hôpitaux,  i^e  fait  que  réparer  une 
p.utic  de»  malkiBurs  que  l'octroi  caase^  restitue  aux  pauvre*  nae 
partic-des  sommes  que  peux-ci  ont  'payées  h  l'octroi,  *  et  s'é- 
criait enfln  :  t  Taime  mieux,  quant  \  qnoL  prévenir  le  mal  que 
d'avoir  '■»  le  ré|^rer!  »  A  'cetiMépoque.  M.  L.  Faucher  était  oe- 
piiiéjde  l'opposliion.  et  devait!  «ttielifucs'mbis  pin»  ufd  devancer 
la  Justice  du  peuple' en  compagnie  de  M.  Baroebéet  de  beai>- 

icon»  d'aii)rc.<. 
'     Ei^  1848,  M.  ti.  'Faucher  écrivait  :  •  L'assielle  de  l'ImpAl  coa> 
tervc  eHcoreqweiques  traces  dustrragc  qui  pesait,  dans  les  der* 


•:w^»*..^»-t  "■ 


parente  dont  l'usurier  se  farde.  Ecoutez  parler  Chaïlpck  qui 
couche  sur  des  tonnes  d'or  s .«  Jamais  l«s.  têinp»  .t>c  iiiK^at  pl^s 
durs,  les  bourses  moins  garniea,  ;les  capècos:  plus,  rares.  » 
Biais  Dieu  qui  sait  son' fourbe,  ;a  dévoilé  son  lastuee,.  en 
garnissant  la  partie  infélkure  et  secrète  du  «ou  de  l'eiéeau 
d'ah magnifique coffèf  dtjidUyct  fin qulvculdiuft. i .qa«<4erriè|-c 
ces  vicil&s  tapisseries  qpi^arnissent  le  bou^e  deChaïlwjk,^! 
4es  c«6seitesj)leineg  d  pri  et,  dans  le  fond  de  ces  bahuts  bdi- 
teux  des  étoiles  hors  de.frix.  ,Si  je  préfèr^/celte  c;ip)icatiou  à 
celle  de  Fourier,  c'est  peulrétre  parce  qu'elle  c:>t  de  n\Di. 

Le  front  du  vautour  e»t  cbAUYe,,p1i!>sé,  ridé  dès  l'&ge  le  plus 
tendre,  pour  signifier  que  l'usarier  de  sang  nait  viei^x,  «t  ne 
passe  pas  comme  les  autares  niortcls  par  i'Ageidfs  dévoùmenis 
ét'de»  iUasions  généreuses,  d'où  cet  autre  aphorisme  de  la  s^- 
gès«é  dès  nations,  naguère' illustré  par  CélostiniKi;..!  :  Leeieiix 
est  tennetni  du  bien.  ,  i 

Les  anthropologistes  ont.  remarqué  (AreooioiduéleChinois, 


i^te  die  i'anpcusé  stir  les  classes  laborieuses  4e  foudres '(H&,i 
"••ifpe-fcritannique.  VriU^)  ;  .         ,  i  j'     . 

«  Les  marchands  d'habits  sont  tous  juifiit.'iLié  imrehaiid 
'ffhkblts  est  ordiilàireirtettt  ié  flls^d'uit'  JIl«^l::)iilnd'd'habit8.>..• 
c0tri^^lèr««'^t^(elje, 
'       1  laimtv'auUfit 
i1i«lfli{fremént 
Twi^pft  etUs  f(^n%imt,àknfmMi&\^^^ 
<  «ingiNtotot^oari  l&4(iwle.ie^j]|ô^yqij^^ 
race  la  plus  avide  de  r  Angleterre.  »  ,._,,'  '.  ,  ' , 

uouvi'Hu  «ll»>  9iiit»)|.K'  I  )i; 


chauved*  vautour  est  orné  d'une  croie  de  chair  chez  le  con- 
.  dor  et  d'un,  i^jtre  insigne  de  royauté  cliet  1^  roi  des  vautours 
tlu  Brésil,  lisez  le  livro  inlitiUé:  les  Juifs  rois  de  l'époque,  que 
vous  pouvez  vous  procurer  pour  i  franc»)  pri.x  t^luit,  chez 
Ddahayc,  libraire,  place  de  la^oursc. 

Dans  cet  ouvrage  intéressant,  Itardi  et  prophétique,  dont 
les  cql^vejianccâ  malheureusement  m'interdisent  l'éloge,  vous 
troiiverez  la  preuve  que  Louis~Philippe  n'a  jaipais  régné  en 
France,  coiuinc  on  1  a  cru  généralement  jusqu,'«  ce  jour,  et 

3ue  c'est  Cliailock  qui  a  régné  chez  nous  sous  ce  pseudonyme 
ejuilkt  4830  à  février  1848. 
Le  bec  du  vuntour,  biillé  eneasse-noisette,  complète  la  res- 
semblance physique  de  l'oiseau  avec  l'usurier.  Le  casse-«noi- 
setleestle  œoide  invoriable  du  nez  chez  toiis  les  héros  de 
l'usure,  rnarchandsdVspèces  au-dessus  du  cours  ou  marcliands 
de  lOrgnctlesi  Oh  psut  dire  de  ce  nez  que  sa  forme  est  passée 
danb  nos  mœurs,  l'ont  le  monde  connaît  rhistoirc  de  ce  ba- . 
•ronpitu  chrétien  qui  I  refusa  de  payer  le  portrait  qu'il  av^it, 
'Commandé  >  à  uni  artistie  éminent,  sous  prétexte'  que  celui -ci 
<  avait  oublié  de 'liii  faire  le  ftçz  du  dite  DeirazesJ  L  article  r^- 
ifondit^tavecautont  dé  dignité  qiie  de  b(m  sens,  qu^un  peintre 
quj>poesàdait>  quelque  peu  son  analogie  passionnelle  ne- poOv 
vail,  sans  déshonorer  son  pinceau,  accoler  un  beC  d'aigtej  à. 
uiifr  feee-'de  \autour,  et  tout  le  ridicule  tomba  sur  ce  dér-. 
iÙKtè'  ^-\  ■■  '  '••^-      •     ',    .  . 

Le  casse-noisette  du  vqplpur  est  percé  de  ^eux  narines  dé 

goi^tantes  d'où  suinte  perpetuclleipent  une  sanie  fétide.  C'est 

qu'on  ne  vitjma  élomeÙtemçiit  de  charogne  sans  passer  peui  à 

peu  k  rétat.'K-)é«nEHri«;'c-est  qii'on  ne  vh  pas  élernellement 

^di'.u.sure  sdns  que  f'àme  se  pourrisse  ^t  sans  que  la  pourriture 

'fffbm.fmm^,  WW^  WOJP  <idèle.deï.|^liÊère  pumlçnt. 
,  ,  .  Lé  pônrteau,  emblémeîderwarepMtimittaiHBi  itÎM  le- a 

Alésiiiif  "  ''mmimWéàiirki'lÀ''  «ble^parift  MdiNAtt  iVn  jMtible  HrA  i 
^  i!lUlî|e.oeM.i^jpi^l^^^ 


Les  yeux  sont  le  miroir  de  l'ilme.  Le  regarif  du' vaStoar, 
terne,  hxc,  large  ouvert,  exprime  l'inauiétude  et  la  faim 
plutôt  que  la  menace.  L'inmiiétudc  et  la  convoitise  ont  fait 
de  tout  temps  éleclipil  de  domicile  dans  l'fleil  de  l'nsurier 
qu'assiège,  perpéluel^ment  une  double  panique,  la  peur  de  sa 
ruine  et  la  peur  du  parquet. 

La  voix  du  vautour  affamé  rappelle  celle  de  l'hyène,  em- 
blème du  baitdit  qui  demande  raumAne,rescopelte  à  la  main, 
une  voix  de  nieiianihl  qui  crie  misère,  une  espèce  de  vagis- 
sement plaintif  et  saccadé  où  la  rage  a  sa  note.  Je  iie  sache 
pas  d'ïdiînié  pltis  impnr,  plus  odieux  que  celui  qui  est  en 
usage  chez  les  psuriers  de  la  Lorraine  allemande  et  de  la  rive 
gauche  du  RhW.      '    ' 

Il  va  siim  dli-e  (jfué'lës  mœurs  et  les  Iiabitudes  du  vatltout- 
sont  i  l'avetiàht  dé  sa  physionomie.       ^ 

te  graiid  roi  Salomoft  qui  fut  un  modèle  de  tempérance  et 

de  sagesse  Coiiime  Caton  1  Ancien,  et  qui  se  contentait  de  trois 

'  èétttàtfeiijmés  (et  de'séplcents  concubines,  le  grand  roi  Salo- 

,  Wpn  à  oihis' dé"  désigner  nominativement  la  paq^g^du  vautour:^ 

c'oïnmé  l'urté  des  trois  choses  qui  ne  sont  jamais  soûles.  Mais 

'Hàstévident^iirmoiqtieraMteurders/*ro»«r6e«  n'a  été  re- 

''tend  en  deiie- tSfcqttsIahce  que  par  la  crainte  de  commettre 

uii  bléo'ntiSiiib.  Qui  dit  ôotiiifA?  rfiwuriirt' dit  en  effet  panse  de 

"  ■  ■  )ùr.'  Or,  att  nombre  de  ces  trois  gouffres  qui  ne  sont  ja- 


I  «•!'{  li  ck'i  ,»!1mu  Mi  )*il' 


'^■•Hi'l  •)    .li'I  ,:.6ll>T  Ji;I-       il     i 


K^e'ïi  tkisdnlé  IroMèàie. 

Tel  «m"»!  nutfriB  effirayani'qné  nous  cacbe  la  terre, 

8'   il^aU^uparatire  en  ses,'nr^s  festins, 
q  poj^,  ^Q  millier,  un  mouton  et  cei)t  painsll!  ' 

'  ïÙt-foHttài  lit  PlMRpn,  deatiné  par  l'auteur  de  hâoilnmo» 
mié,M$à.uiquktm»ilay»sA6mdoniH  voracité  n'a  d'autres 
incatHÉMikemeité 4«  Bi»«s(pnac,  et  encore. 
4^uijlAÉiibiiil/aliffoejaMi(i«riiiaiiip  l  fabje 

et  n'empodw'4'fM  ies  restes  du  fe-^tip  comme  !cs  £C03  mal 

^llii..  1  J(i;>i>»v.s.!iK    -■  r>;  \- '--i'^^W:--;  "»ii,.    ■!.:.  i'V;;  *• 


nl«rs  iièclrs,  vm  1rs  rangs  JnrfriciiM»  An  h  »ncii'lii ...  la  ropar- 

-  Il  V  à  (icMavps  qiii'so  ittéMiltntir.fimpMianéC!  ,d«-J«  "pro- 

Vriclé  Cl  «lu  revenu.  Il  en  e«t  dVuircft  oui,  d*|>endai«tde  la  co»^ 

"     «ommalion  pt-rsomiclle,  re|rrèM>,iil«nt  une  »àrila|»W  capiiaiioftr 

•le  naysan  8<!  voii  rançonné  par  la  lase  du  m.  LMnpot  indirect 

CI  rticind  accablent  de  loul  leur  poid»  louvrifr  «1  arflsaft-de» 

'\ill.s.  I.CB coiliribulion*  sont  répartie»  à  ceriaina egardi, «n  r«f- 

«OH  inver»e  des  facnliés  contributives.  On  voit  {ropqu*  Je*  mo- 

-—f^lairà  ont  fal^la  M,  et  qu'Ut  Vont  faiu  lUnê  Uur  itfil  itt- 

*^Et'M.  L.  Psiiicher  ajoutait  ;  «  H n'eiit ^a»  nécessaire  de  bwilfr- 
▼ersi-r  la  soiiclé,  ii  ne  faut  pas  même  se  meilre  en  grands  frai» 
d'inTCftiJoti  pour  établir  sur  des  bases  pfus  équitable»  I  a»»ieile 

"^  Vi'ëlte  Vnnn"e  M.  !,.  Faucher  n'avait  pait»lreMCore  acquit  celte 

"  "lianic  cxpcncnce,  celte  raison  Mipèrièùre  qui  sont  I  apanage  des 

iiiinlBirr-K  n:i«S('>s  futurs  ou  possiRleS.    ^  '  .  , 

TjouK  M  ïx.«u  Fa.ïcl.cr  s'écrie  :  -  Elrhlen  !  je  vous  le 

•      deniamlo,  rf.nn;  nu  pay*  où  l'écononiie  .le  l'inipAt  est  feelle  que  je 

viens  .1.VVO..S  e>i>.ser,  où  i«  ouvriers  rtc»  villes  et  de.  c|ianip» 

ne  Mipporicnt  principalement  que  le  dixième  de  l'impôt,  e»t-il 

'     ^     «ossible  <tf  (lire  que  leurs  inlérôis  soient  fo,u les  aux  pieds,  et  que 

l'impAl  l<s  traite  d'une  ftaBi.ère  inique?  «st-il  possible  de  dire 

7  »■  nue  l'imiiôin" -M  pas  proportionnel  ?  »  , 

El  loisini'il  dil  cria  après  avoir  écrit  en  4848.:  ■<  On-roit  lr<)p- 
-  rtue  les  l.n.priciairos  ont  Tait  la  loi,  et  qu'ils  l'ont  faiie  dan»  leur 

seulinicttM  «11  n'en  affirme  pas  moins  qu'il  n'a  paschangéd  opi- 
nion bien  nu'ileftt  pu,  dit-il.  coinin-  lanl^d'antres suivre  le  proRrès 
idées  .1  s'éclairer  del'cxptiicncé.  H  reiit  touiA||r8  desréformes, 
niais  dos  rrfDnue"!  possibles;  des  rélormes  ranOlinable»,  prati- 
flues,  modérées  >t  ij  allend  qnc  la  panche  lui  donne  la  surprise 
de  pr«)|flt)!«er  lin  projet  de  réforme  de  ce  genre  pour  l'appuyer. 
Mais  :«ii  lieu  d'anendre  cette  j«urprise,  pourquoi  ♦».  L.  baueber 
ne  prend  il  pas  l'iniliativc  lui  qui  «siiiiie,— on  plutôt  qui  esli- 

•  mail  en  1847  —  «  qu'il  ne  f.nnl  pas  se  iiieltre  en  grands  frais  d'in- 
vention prtiir' reformer  ces  Impôts  éHiblis  par  les  propriétaires 
dans  leur  swiHniérét.  »  Un  homme  qui,  comme  lui,  a  devancé 

^^  la  jnsiirc  du  iieuple,  devrait  avoir  h  cœnr  pliw  que  qui  que  ce 

«oil  de  provnqiiri  la  réali  aijon  de  ees  réforme»  qui  ont  servi  de 
mol  d'ovdrc  il  la  réviiltilion  de  lévrier. 

'  En  fin  de  coni(>te,  la  projios  lion  do  M.  Saulayra  est  allée  re- 

joindmeelle  (le  M.    Jori-l;  ni.iis  ces  d«^ux  proposition»  ont  eu 
ravantiiacv  de  p:ov(iqutr  \m  débal  très  inslmciif  où  l'optimisme 
en  lïtâlicrnd'impdiK  s'.  >l  étalé  avec  non  moins  d'éclat  que,  la  se 
luaine  précédente,  I  opiimisiiie  »  n  fail  de  rcpariiiiou  des^ produits 
du  trav«fr7"  ,     ,> 

II.—  LqDotattm.        ' 

La  dem.indn  d'un  ciédii  de  t,8o0,0(i0  fr..  pour  supplément  de 
/rais  eo  repre.iieiii.ii'ou  «le  la  présdcnce  pendant  l'année  18M  a 
•îté  présenièe  I  uni  dcmiei  \'m  I  nouveau  ministre  des  flnancés. 
L'oxiHisé<l'smi>iirso>i  lus  l.irl  II  iiivoque  •  le»  charges  perma- 
«eules  qu'iiii"(>si  ut  au  du  1  ■'.i\  noiuHir  irxécutiflcs  devoirs  de  sa 
nosiiittu  •  ei  dccUnc  que»  les  rousiiéiati(m«  développées  Tannée 
iernii'ri!  dispe.iMfit  la  ministère-,  e  1  iUie  nouvelle  explication, 
et  lui  p<-ii»<!iteiii  de  laisser  celte  question  de  haute  convenance  ii 
-i  J'ai,|ii.<i..li'>'i  dt;  I  Assemblée.  »  ,  .-  u 

'  La  t<iuiiui»si(ni  iioniin(>  p.ar  les  bureaux  renferme  <3  membres 
opposes  »  la  doiaiion  ti  drux  seiileinent  qui  lui  sent  favorable». 
Parmi  les  nieiuliirs  d'-  crii"  continifsio*»  ligurenl  MM.  Grévy,  Uae 
clSi<l«at.  I  es  l'iîipo'iiiiiiis  manifes  ées  dan»  le»  bureanx  et  la  di- 
vision des  voix  'Imis  la  n  'iiiinai  «u  de»  commissaire»  fent  présa- 
ger que  la  dot.ilion  serj  rejeiee  ii  une  très  forte  majorité. 

La  coiiinii»si(iu  :i  (  lioisi  pour  rapporteur  11.  Wstttory.  Le 
ravroil  doii  éire  lu  s..iiiedi  iiiaiin  devant  la  commiMion,  et  »'il 
«•jl  adopte,  être  présenté  le  .our  même  ii  l'a«»e«blée.  de  telle 
sorte  que  l>  d'*eu!>s'<iri  pourrait  être  llxée  il  lundi. 

II.  do  Lamartine  aura  1,  dit  on,  iiianifesié  l'intention  de  pren- 
dre la  paiolc  dan»  celle  discussion  et  de  »oiiteBir  le  |iroj«lde 

Le  bruit  de  la  f«imiaiion  prochaine  d'un  miiiiitére  dont  M.  do 
Lamartine  serait  le  chef,  prend  de  la  consislanee,  cl  la»  jour- 
naux de  vendredi  snir  publiaient  la  liste  suivante  : 

ABaircs  étrangères  :  Lainariine.  —  Extérieur  :  Bilhull.  — 
JMtice  :  Utihmoiii:  —  Travaux  piddic»  :  Magne.—  Agriculture 
et  oninicrcc  :  YaUtt.  —  lustniciion  pubfiquc  :  Dumas.  — 
4;«erre  ;  Schramm.  —  Marine  :Co//a/.  —  Finances:  Fould. 

*  On  parle  do  plus  en  plu»  du  projet  que  l'on  aurait  à  l'Elysée 
de  g<ip|déer  ii  la  dotiiioii  re'ns(3e  par  une  sduftcripiiun.  On  dit 
HiéRie  que  la  coiuinissi(Ui  se  serait  a>sei  émue  de  ce  bruit  pour 
iirénarcr  une  pi (ipdSîiîSn  tendant  à  eni|)écher  toute  souscription 
îleceaenr*.  Il  est  clair  que  le  |toi»voir  législatif  ne  doit    pas 

;  l'émiciirc  au  pouvoir  executif  de  mettre  en  jeu  les  immense» 

-^  liioven»  dont  il  dispose, pour  prélever  uu  inifiôl  extraordinaire 

Mtf'tuut  ceux  que  leur  position  forcerait  à  souscrire  volouiaire- 


inenl  ;  mai(«  d'un  antre  côté/  il  serait  bien  dommage  que  cette 
épreuve  de  la  (topuliritc  dont  jouit  anjourd'hui  H.  le  préaident 
dé  la  République  ne  pût  pas  être  tentée  par  tuite  dlu^e  inhibiijon 

i>'autre8  disent  que  la  famille  Bonaparte  ferait  revivre  les  ré- 
clamation»'fônnées  contre  le  trésor  et  qui  ne  s'élèvent  pas  à 
moin»  de  80  millions,  d'apré»  un  mémoire  pré»cnté  dans  le 
tcmpsparM.  Patorni.  '  * 

M.  Routier,  avant  de  quitter  le  ministère,  aurait  fait  rxaininer 
cette  revendication  par  une  commiasion  dVvocat»  (|ui  auraient 
coiiclu'i  une  rëpé'iitiun  immédiate  de  lit  milliiin»  contre  le 
trésor.  ;  - 

'  Nous  livrons  tous  ces  bruit»  pour  ce  qu'ils  valent;  nous  croyons 
qiiaut  à  nous,  que  le  président  ne  fera  rien  nui  puisse  rcssem 
bler  à  une  riposte  au  refus  de»  1,800,000  fr.  Il  subira  sileiieieu- 
seuicni  ce  relu»  ;  mais  le  fossé  sera  creusé  un  peu  plus  profond 
entre  les  deux  tronçon»  de  l'ancienne  majorité. 

HI.  —  Projets  de loii  et  propositions 


\ 


Dans  li.séancc  de  mardi,  on  i  adopté  en  deuxième  délibération 
ialoi  relative  aux  contrais,  d'apprentissage,  él  adopte  deflniiive- 
ménl  la  loi  relative  aux  lavoirs  public»  malgré  l'opposition  do 
M.  Kaudol  pour  qui  toute  intervention  du  gouvernement  dans 
des  améliorations  que  la  liberté  seule  et  l'initiative  des  par- 
itiâuliêrs  jiourrait  aCcqimplir,  n'est  autre  chose  qae  du  com- 
munisme. 

Le  budjet  de  18S2  a  été  présenté  par  M.  de  Germiuy  dans  sa 
séance  de  vendredi.Voici  te^ principaux  chilTrcs  dé  ccdocunenl: 
pour  le  service  ordinaire,  les  prévisions  de  reeettas  s'élèvent  ï 
I,3S2,G63,4I6;  les  prévisious' de  dépense»  it  1,572,9I78,«28;  d'où 
ressort  un  excédant  de  ressources  pr&uméesde  9,684.588  fr  — 
-{.es  découverts  accuniulés  des  années  antérieures  s'élèvent  à 
616,875,000  fr.  qui  furiiieul  le  dette  flotunte.  Les  dépenses  ex- 
traordinaires de  1852  ne  pourront  être  couvertes  que  par  un 
nouvel  accroissement  de  ce  chiflre. 

Lne  proposition  de' MM.  Rounat.et  autres,  rolativc  à  la  fixa- 
tion des  droits  du  ciinj»iut  indigent  dan»  l'hérédité  de  l'épuux 
prédécédé,  a  été  prisse  eu  considération,  malgré  les  conclusions 
contraires  de  la  commission  et  l'opposition  de  M.  le  ministre  de 
la  justice.  ■  ■      '      .  ' 

IV.  —  kpisoaes. 

Dans  la  séance  de  lundi,  on  a  oômmuniqué  M'assembléeunê 
demande  en  aulonsaiion  de  poursuite»  formée  par  M.ltamond 
de  la  Crei»elie  cunire  M.  de  la|,Muskuwa,  Ji  raison  d'insullcs 

5 raves  cl  publiques  que  ce  dernier  aurait  commises  à -son  égard 
ans  les  saloiûrnTcnio  de  l'Elysée.  Dans  la  plainte  déposée  entre 
les  mains  de  M.  le  procureur  de  la  république,  M.  Ramopd  de  la 
Croiselte  cxjiosc  «)hc  le  luudi  27  janvier,  M.  de  la  Mosrowa  ps- 
sani  prés  de  lui,  lui  niurelia  sur  le  pied  avec  alTeclation  en  lui  di- 
sant :  «  Voilii  pour  viiiK,  monsieur;  vouscemprenez,  ihensieur!* 
cl  que  peu  de  temps  après,  comme  il  »e  relirait,  il  lut  »uivi  jus- 
que dans  hi  salle  d'altviiie  par  M.  de  la  .Moscowa  qui  l'apostropha 
en  ces  termes  devant  les  personnes  de  la  maison  de  M.  le  pré- 
sident :  ■  Vou»  êtes  un  ii.iisérable  ;  vous  avez  em;ioisouiié  m» 
vIo  !  Comment  osez-vous  venir  dans  une  maison  où  je  me  trouve!' 
Je  vous  le  défends,  et  je  vou»  donnerai  de»  »oufllet»  partout  où 

.  je  vous  rencontrerai.  •  —  M.  Rainund  de  la  Croiselte  est  l'avoué 
de  Mme  de  la  Moskovia  tt  a  élé  chargé  en  cette  qualité  de  pour- 
suivre la  dpmandeeu  séparation  de  corps  foraaée  par  cette  d^me 
contre  son  mari.  C'est  a  cjite  cimuisiance  qn'il  attribue  le»  in- 
sultes dont  il  a  été  lolijet  et  dont  il  demande  réparation  devant 
le»  tribunaux.  Dan»  une  leltre  publiée  par  plusieurs  journaux, 
U.  de  la  Noskowa  ne  uie  pas  tes  intulles,  mais  il  affirme  au'cUes 
ont  conservé  un  caracicru  de  grande  discrétion  et  qu'elle»  eut 
une  toute  autre  ca^e  que  celle  alléguée  par  M .  Ramood. 

'     La  ccmmi»sion  nommée  pour  examiner  cette  demande  a  cog^ 
cln  k  l'auiorifation  de»  poiir»uili'». 

—  La  demande  en  aûtoriaaiioD  de  poursuites  contre  M.  Mao- 
guin  a  e^  un  dénouement  teut-Jhfait  inattendu,  et  auquel  M. 
Anthony  Thourçl  a  douné  une  tournure  toute  dramatique. 
Le  rapport  dé  la  commission  venait  à  l'ordre  du  jour  de  mardi 
et  concluait  à  l'aulorisation.  M.  A.Tbouret  monte  ii  la  iribune, 

firésente  une  vive  critique  de  la  disposition  volée  récemment  par 
a  chambre,  dispositipn  qui  met  le  mandat  d'nn  représentant  a  la 
merci  d'un  créancier,  et  finaicmeat  donne  lecture  d'une  lettre 
de  M.  A.  Ctiéron  par  laqucUl  celui-ci'  se  dcsiste.de  ta  de- 
mande. 

Après  les  péripéties  auxquelles  les  poursuites  exercées  au 
nom  de  M.  Cnéron  ont  douué  lieu,  si  lettre  est  aitaz  curieuse 
pour  que  nous  jugions  utile  d'en  reproduire  le  texte: 

«  Dévoué  la  République,  plein  de  respect  ponr  la  souveraineté 
nationale,  et  ne  voulant  pa»  »ervir  d'in»lrunient  k  de»  pu»iuns 
qui  veulent  ^baisser  le  pouvoir  légulatif,  heureux  d!ailleur»  d'é- 
viter à  l'Assemblée  de-  «féliats  péulUes  sur  l'exercice  d'un  droit 
extrême,  je^déclare  reiirer  ma  demande  en  autorisation  de 


poursuites  contre  II.  Haniwini  »  '^ 

En  constatant  que  rassemblée  s«vtr«uve  dessaisie  par  cet 
acte.  II.  le  rapporteur  de  |aconmitsion  s'est  écrié  :  «  Nousu'avoo> 
rien  à  dire  des  »entlmeDt8  exprimé»  par  M.  Chéron,  »l  ce  n'est 
qu'il  est  regrettable  qu'il  ne  le»  ait  pas  exprimés  plus  tôt.  ■ 

r-llkins  la  séance  de  mardi.  11.  Dain  a  j^rté  k  la  tribune^  som 
forme  d'interpellation  au  miniSlére  de  l'intérieur,  la  quasiion 
très  grave  deïinti^nduction  subreptice  du  système  cellulaire  dag. 
notre  régime  pénitentiaire.  M.  Oaini  s^  renfermant  dansU  queg. 
tien  de  ieguliié,  a  tracé  très  nettement  l'histoire  de  cette  quès. 
Uon,  et  il  a  montré  vommenL  l'administration  eu  était  venue  peu 
k  peu  k  iniplanier  ckez  nous  un  sysième  de.détention  que  not 
nMBurs  et  ropinion  publique  rep«u»»ent.  et  qui  n'a  d'ailleurs  été 
autorise  par  aucune  lui.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  rcpondu 
que  l'eropritenneinent  cellulaire  n'étant  appliqué  qu'aux  préve- 
nus rt  accusés  et  non  aux  condamné»,  no  constituait  aucune  in- 
fraction au  système  pénitentiaire  légal .  On  a  bien  opposé  au  mi- 
lîisire  plusieurit  faits  de  détention  ccllnliiire  appliques  à  descon- 
dainnés  ;  mais  ii^ucépoudu  que  c'étaient  des  exceptions  com- 
mandées par  ringuni»aocë  des  prisons  ordinaires.  Comme  aucune 
proposition  n'était  fonnulco,  la  discussion  n'a  pu  avoir  de 
résultat.  M  :  Dain  présentera  sans  doute  ulléricHremeni  une  ré- 
Bolutioii dans  la  forme  preserile  par  le»  régleincnts  législatifs. 

—  Au  commencement  de  là  séance  de  ven4fçdi,^M.  fr-  présj. 
dent  a  donné  lecture  d'une  leliro  par  laquelle  M.  le  général  U 
bitte,  représentant  du  Nord,  donne  »a  démission. 

Séance  ilefanudi.  *^  L.a  séance  a  ilébuié  par  la  lecture  du 
rapport  relatif  a  ta  dotation,  po  rapportj  comme  on  le  savait,  cun- 
dut  au  rejet  du  crédiltxiraordfnatre  annuel  qui  était  dcinaudé 

fiourjrais  de  représeutitliuu  de  la  présidence.  La  majorité,  a  dit 
erapporteur,  a  pu  faire  le  sacrifice  de  quelques  doutes,  du  q  ie|. 
quos  inquiétudes  an  grand' iutèrél  de  l'accurd  des  pouvoirs.'iiiais 
celle  confiaui'c' n'ayant  pas  ité  eumprise,  l'Asscinblée  ne  peut 
p.is  persévérer  dans  les  mêmes  i^in plaisances.  Le  renvoi  dé  ,h 
discusMÏoii  à  mardi,  demande  par  les  partisans  delà  dotaiiôu,  a 
clé  repolisse,  .iprès  deux  épacuvts  douteuses,  par  588  vujx  cuu- 
trc  300.  La  discussion  reste  donc  fixée  k  luudi. 

L'assemblée  a  euiUiie  discuté  un  projet  de  loi  tendant  à 
investir  les  conseils  généraux  de  pouvoir» discrétiounaires  dans 
le  Ci.»  où  un  événeuieut  que  conque  enlèverait  aux  pouvoirs 
con»lilutionuels  de  l'état  leur  liberté  d'action.  M.  V.  Hennetiuio 
acouibaitu  ce  projet  :  le  seul  moyen,  a-t^l  dit,  de  conjuréi  les 
révoluiiuiis,  c'est  d'en  appeler  au  respect  du  siitiraite  universel. 
M.^  Dufaure,a  montré  aussi,  avec  beaucoup  de  force,  loul'ie 
~qn*it  y  àvaft  d'anarchiquc  dans  cette  consiiliitien  éveninelle  de 
86  pouvoir»  souverains  eu  France.  Le  projet  a  élé  rejeté,  au 
^cnltin,  par  361  voix  contre  268.  All}re  Bareau. 


Voici  une  proposition  de  II .  Ducôux  qui  vu  ô(rc  examinée  par 
la  dix-septième  commission  d'initiative  parlementaire  : 

«Art'.  1.  H  »era  construit  it  Paris,  sous  la  dirccliou  de  l'Elai, 
une  B«)urse  des  travailleurs.  -\ 

»  Art.  2.  Cette  Bourse  divisée  en  compartiments  affectés  aut 
différents  corps  de  métiers,  coiitiefidra  des  bureaux  de  place- 
ment pour  le»  ouvriers,  et  tous  les  reBseign(;menls  propres  a 
échirer  le  pul)lic  »ur  les  divers  éléments  du  travail  ; 

»  Le  prix  de»  marchandises,  le  taux  des  salaires,  eu  un  mot, 
toute»  les  indication»  qui  intéresseni  le  patron  ell'euviier,  le 
producleor  et  le  consommateur,  y  seront  recueillie»  et  exposées 
avec  soin.        \ 

■  Art.  3.  Cette  Donr»e»cra  construite  conformëràcnt  aux  plani 
et  devi»  dre»»és  par  les  ordres  du  préfet  de  police  et  commnni- 
que»  à  la  cummission  ■inicipale  de  1>ari»t  le'  10  «otobre  18i8. 

■  Art.  À.  Un  crédit  »upplémeDlaire  de  trois  cent  mille  trancu, 
affecté  k  ci-tte  création,  sera  inscrit  au  budget  des  dépenses  pour 
r.année  1831.  «         ,    '' 

A  l'époque  où  il  était  préfet  de  police,  M.  Ducoux  avait  adressé 
au  conseil  municipal  un  projet  complet  accompagné  de  plans 
peur  ta  réalisation  de  cette  Bourse  de»  travailleurs. 


Daiu  un  article  dn  Constitutionnel  sur  les  institnticins  pos- 
tales (les  Etals-Uois,  et  qui  se  termine  par  cette  douioureus« 
exclamation  -  «  La  France  demeure  en  arrière  de  toutes  les 
autres  nation»,  •  nous  trouvons  les  détaiU  suivants  sur  le  ré- 
gime fait  à  la  presce  dans  la  république  aniéricaine.:  . 

<  En  Europe,  le  fisc  e»t  habitué  k  considérer  le  Jonmalisme 
comme  un  de  »es  tributaires  obligés ,  aux  Etats-Unis,  la  chambre 
de»  représenunts  a  bit  k  la  prene  unesiinaliAn  nrivilégiée.  En 
«ffet,  les  numéros  expédiés  directement  par  radmmistrauon  d'un 
journal  k  ses  alwnnés,  seront  transportés  graïuitanent  dani  la 
circonscription  du  comté  oà  parait  le  journal:  le  port  sera  de 
deux  centimes  et  demi  dans  la  circonscriptiini  de  l'Etat,  ei  de 


.•ipprisT  Le  vautour  cet  étranger  à  ce»  délicatesse».  Toute 
ma.\imcilc  Icmpérancc  ou  de  savoir-vivre  est  pour  lut  viande 
crcu.*c.  U  .1  trouvé  dans  sa  gloutoninirié  la  solution  d'un  pro- 
blème proclamé  insoluble  par  tous  les  physiciens  :  manger 
d,ans  un  se.ul  repas  plus  gros  que  soi. 

Mais  mal  en  prend  au  goinfre  de  iriépriser  le  précepte 
d'Hippocrale  qui  prescrit  de  sorlir  de  lable  avec  un  reste  d'ap- 
pétit; car  sa  goinfrerie  fournit  aux  habitants  des  pays  quil 
habile  un  moyen  économique  et  sûr  de  se  débarrasser  de 

!"»•  •       .       .  .        . 

Au  Pérou,  au  Chili,  en  Bolivie,  dans  toutes  les  régions  des 

Andes,  quand  les  indigènes  ont  perdu  un  animal  domestique, 
ils  déposent  le  cadavre  dans  un  cliainp  découvert  et  s'enbus- 
qucnt  dans  quelque  cachette  à  proximité  des  lieux.  Les  con^- 
dors,  vautours  de  la  plus  grande  espèce  qui  devinent  les  corps 
morts  à  des  distances  prodigieuses,  ne  tardent  pas  à  apparaître 
enfouie  au-dçssusdu  théâtre  de  l'événement.  Ils  dessinent 
d'abord  dans  les  airs  U'iinmenses  orbe»,  pour  inspectier  les 
^errains  d'alentours,  et  l'inspection  terminée,  ils  s'abattent 
,^sur  leur  proie,  la  déchirent  et  ne  renoncent  à  la  curée  que 
lorsqu'ils  en  ont  littéralement  jusqu'au  bec,  après  quoi  ils  se 
aissent  aller  sur  leurs  jambes  et  tombent  ivres-morts  sous  la 
table,  cherchant  à  se  soutenir  de  leurs  ailes  comme  l'ivrogne 
de  ses  bras.  C'est  le  nionicnl  que  nos  affu^un  embusqués  at- 
tendent pour  faire  main  basse,  sur  les  gloiiloilS.q'*'!'*!***'.''*" 
meut  l'un  apivs  l'autre.  L'instinct  4e  ut  cpMeFVtUon  dui  ne 
se  relire  jamais  tout  à  fait  de  la  brute,  mônac  quand  elle  est 
ivre,  sug^'ère  bien  à  quelqires-'uns  l'idée  de  rtjeteir  axi  dehors 
une  partie  des  aliments  ingérés  pour  s'alléger  à  feUttOt.  Ce  pro- 
cédé connu  (les  Komainsel  dés  Russes,  erqilî'«l«nm  l'équi- 
libre crili-e  la  force  d'ascension  de  l'oiscMietlàTésistançaà 
vaiticré,  permet  à^ueiques-lihsid'étshappèti.ato  triMH.Xie«  ha- 
,  UiUtnt«  des  ilea  Ap  la  DalmlaHe,  où  les  Ytatobrs  suives  soql 
j^fort  communs,  emploieftt  laiAértië  Lictiiiuepoaraedébarris-' 
scr  de  ces  hôtes  plus  ini|)ortun8  que  dangereux. 
La  nature  a  accordé  le  privilège  da^vomiMem^t  fKultaUf 


à  tous  le»  carnivores  pourvus  d'un  appétit  extraordinaire,  anx 
vautours  et  aux  hyènes  des  champs,  comme  aux  mauve» 
d«  la  mer.  Cette  faculté  de  vomissement  spontané  permet  à 
tous  les  carnivores  faméliques  de  manger  en  une  seule  fois 
pour  plusieurs  jours,  et  de  compenser  ainsi  les  trop  ^ngues 
abstinences.  Les  loups,  les  chiens  et  les  renards  abilsent  de  ce 
moyen  pour  enfouir  dans,  la  terre  une  partie 'de  leur  proie 
qu'ils  retrouvent  plus  lard.  Les  vautours  en  savent  encore  ti- 
rer parti  pour  nourrir  leur  jeune  famille  à  qui  la  chair  un  peu 
cuite  convient  mieux  que  lu  chair  toute  crue.  Une  niultitude 
de  charmants  oiseaux  de  notre  connaissance,  le  serin,  le  li- 
not,  le  chardonneret,  le  pigeon,  la  tourterelle,  agissent  scm- 
blablement  dans  leurs  rôles  d'amoureux  et  de  pîères  nourri- 
(îlers. 

Je  ne  connais  sous  la  calotte  du  ciel_d'avidité  semblable  à 
celle  du  vautoiu-  que  celle  de  l'usurier.  Il  semble  que  l'amour  7 
de  l'or  se  nourrisse  de  l'or  mâçne.  Donnez  ctht  millions  ar 
premier  usurier  venO'^  juif  ou  chrétien,  il  n'aura  ni  cesse  ni 
re()os  qu'il  n'en  ait  avalé  cent  autre».  Thomyris,  reine  des 
Amazones,  imagina  de  faire  boire  de  l'or  fondu  à  Cyrtu  pour 
le  guérir  de  son  ambition  insatiable.  Ce  remède  héroïque  tua 
le  malade,  mais  ne  le  guérit  pas. 

A.  TmiscbsI. 
jJLa  suite  au  prochain  nmmiro.) 

,  Les  journaqx  Mvséens  m'«nriimasé-o^  «eroaiqe.  Cdiie  iierte 
de  prçsie  n'apàslibabitiidedè  me  procurer  assez  dagrénieni, 
ponr  que  je  ne  m'éiipiresse  pitit  lui  témoigner  touW  m«  gra- 
liiadeàpnMHMdeiMttejNMéplioB. ''  ! 

AP>mjtKm<>nifvtn4u^x^^ 

Ali  1  «iK  l>oiii>o?'e«t  ft^  enS«;..'îiii3£|lft»^^ 
plu»;  ayant  banqueté  tout  l'été,  il  s'est  trouve  dêpoami'qiMMr  là 
bise  ftat  venne.  Pas  le  iMliMre  foillM  d«  nllla,  pat  le  ^u  petit 


cervelas.  Impossible  d'aller  erier  famine  chez  la  société  du  Un- 
Décembre,  M  volstae,  attendu  qoe  celte  sodéié  de  bienfaisanc* 
avait  (aspeada,  par  ordre  supérieur,  ses  disifiboiiens  babiiuci- 
les;  sans  quoi  te  Pouvoir  nous  eût  certainement  fourni  des  ar- 
gumenu  non  moias  préciaax  que  las  autres  k  l'appui  de  ta  dou- 
tion.^ ,  ,      I 

Il  est  vrai  qu'il  a  été  presque  avantageùsemenr  remplace  par  >« 
CoMd'iNlioNn*/  de  M.  le  doctsar  Loni»  Véron  et  de  N.  Cramer 
de  Catsagnac.  Ne  nous  plaignons  donc  pas  trop. 

A  en  croire  ces  Journaux,  le  Français  né  généreaz  non  moini 
qne  malin,  ne  saurait  vivre  avec  ta  pensée  d'un  présidant  qui 
n'aurait  pas  su  «laios  3  millions  dans  son  ^ottte^toH,  et  la  Patrtt 
nous  faisait  nagnèro  aae  doscripUon  lamentable  d'un  presidcB> 
se  promenant  k  pied  dans  las  Champs-Elysées,  un  parapluie  soui 
le  bns  etinrilant  les  aaibasudeun  étrange»  k  mange;  ou 
broiiernôîrservi  par  une  berrichonne. 

Peuple  français,  et  vo*i,  journal  du  soir,  donnéx-moUi»-ce.n^ 
mille  francs  par  année,  «l>  m'engage  k  prendre  une  Ç'jw™? 
lesjours  de  plaie,  atk  truffer  ta  corps  diplalmatique  toutes  « 
quantes  fois  qiM  ce  sera  nécessaire  pour  la  gloire  de  ma  P> 

Après  cela,  quant  k  ta  doUtion,  voici  mon  opiftion  per*»^ 

ncllc:  la  France  «  voula  un, prince,  il  est  trop  Jasie-qoe  » 

.France  le  paM.  t-__~>       ,  «..-r- 

Quant  k  mai  qui  n'en  voulais  pâi;  je  paie  «t  sans  murmurer , 

car  je  me  dis  ;  -r  Ce  fera  peut-être  une  leçon- 
,    A  parler  CrsneiMmeni, 
>  catta.anafliaii  bien  pu 

l,S0A,(HlO  nniBca,bn  <mV 

indifféreiit.  Qaa  l^argen.  «v  »  .— >-  — —:  j-  ",^-1. 
1'Elys^  ou  dsna  les  ealiiés  d<«  ett«B^aies  de  ebem» 

*'îh°f  'a^iTs'SlMaU  d;éiaWI»  àW  ddUMlo»  p«Jt  li»  lA»*'»"''*" 

'T&&Âtï^^i>mmrm  ^'"'' 

hSIrrÏMMiri!^^       tKmOMa  beaucMl^de  ée  quo» 
dénalar*  cetia  iMtituii«i  i 


"-taa  MDtimM  pour  loute  l'élendue  au  twriloir*  américain.  U 

.     SSaMmImuid'uu  journal  est  ttxé  k  deox>(>nce«.  Toute  bi»- 

&ire,irevue,  livre  «H  aulre  imprimé,  sera  Uxé  à  raison  de  cin^ 

«Mitimes  par  deux  once*.  „        .      .         \ 

.Une  lelle  di»poiliHjB  ne  peut  manquer  d'accroître  danrnne 

proportion  considéarble  le  nombre  de»  Joumanx  et  Imprimé» 

(       traotportés  par  la  po»le.  » 

^  C'est  qu'aux  Etats-Unis  on  ne  se  déOe  pas  de  la  publicité, 
on  n'a  pas  peur  de  la  lumière  ;  ce  que  l'on  cherche  par-dessus 
tout,  c'est  d'éclairer  les  population»  sur  tout  ce  qui  les  inté- 
resse. Mais  en  Europe  en  est-il  ainsi?  et  les  mesures  fiscales 
oui  aUeignent  les  journaux  ont-elles  uniqueàient  pour  but  de 
procurer  de  l'argent  au  trésor!  La  première  de  toutes  lescon- 
Stion»  pour  nç  pas  demeurer  en  arrière,  c'est  de' ne  pas  avoir 

peur  d'avancer.  ■  ,  ^ 

r*  Allyr»  Bureau. 

lieatelles  éfransères. 

ANGLETERRE. 

Le  parlement  anglais  a  été  oavert  le  4  février.  Le  discours  de 

la  reine  re%pire  la  satisraciion  la  pins  complète  sur  là  situation  de 

l'extérieur  et  de  l'iniérieur.  Il  touche  avec  une'  extrême  ré»erVe 

au  point  religieux  qui  lient  si  vivement  en  émoi  la  population 

<  angUcane  et  qui  a  provoqué  lani  de  meetings,  unt  de  discours, 
d'articles  de  journaux,  de  maiiifcsialio^s  de  lou»  genres,  et  mal- 
heureusement aussi  quelques  excès  où  le  vieil  esprit  d'intolérance 
brutale  dominait.  I>a  reine  annonce  «  sa^résolulion  de  maintenir 

.  les  droits  de  sa  courouue  el^  l'indépendance  de  la  natioa  contre 
tout  empiétement,  de  quelque  coio  qu'il  puisse  venir,  d  Mais  elle 
'exprime  en  même  temps  •  swi  vif  désir  et  sa  ferme  détermina- 
tien,  sous  la  béncdiciiou  de  Dieu,  de  mainienir.  entière  et  intacte 
la  liberté  religieuse  si  justement  appréciée  par  le  peuple  an- 
glais. » 

Le  cabinet  aura  quelque  peine  à  concilier  le  respect  de  la  li- 
iWAé  religieuse  avec  l'babitude  de  concession  à  ro|<inion  publi- 
que qui  caractérise  le  gouvern<'ment  anglais.  Dans  le  premier 
giomeut  et  lorjqu'en  était  ci^ore  à  distance  des  mesures  U  pren- 
dre, lord  Jobn  Russclf  avait  suivi  le  courant  en  adressant  ii  lord 
Dunuim  vhe  lettre  très  virulente  contre  ce  qu'on  appelle  l'agres- 
^lîîpapale.  Aujourd'hui  il  s'agit  de  ne  point  dépasser  les  bornes 
«lurMpecI  dA  k  la  liberté  religieuse  dont  lord  John  Russell  a  tou- 

Iours  été  Ini-mériie  un  des|  plus  ardents  défenseurs.  Or,  dans  cette 
utte  spirituelle,  il  est  assr/.  ilifnclle  de  saisir  le  corps  du  délit, 
d'apperccvoir  bien  nettement  rempiéiemeni  sur  les  droits  de  la 
couronne  et  riiidépcndance  de  U  nation.  Quand  on  aura  par  nu 
billsolenncl  empêche  le  cardinal  Wisemaa  de  s'intituler  arche- 
vêque de  Westiiiinsier,  il  prendra  un  autre  titre,  voilà  tout,  etda 
plus  aura  l'avantage  de  pouvoir  se  d.re  opprimé  sans  l'être  en 
réalité. 

H.  d'Israeli  a  annoncé  que  le  <  I  il  interpellerait  le  gouverne- 
ment sur  les  souiïrances  d«i  l'agriculture  sur  laquelle  il.c(Hnple 
baser  «an  opposition.  Quant  kia  question  religieuse,  il  sis  borne 
à  défier  lord  J.  Russell  a  résoudre  le  grand  problème  de  b  com- 
patibilité de   la  liberté  religieuse  av^   la  suprématie  de  la 

reine.  ,  •  •      '„■         ■ 

^  ALLEMAGNE. 

.     RieQ  de  saiHant  ne  s'est  produit  dans'Iea  nouvelles  d'Allema- 

Sae  arrivées  celle  semaine.  Les  arrangements  de  la  pacification 
u  Holstein  se  continuent  tranquillement.  Dans  la  Hesse-Electô- 
rale,  on  cite  devant  un  conseil  de  gnerre  austro-bavarois  les  ofll- 
'  der»  qui  ont-  donné  leur  démission  pour  ne  pas  exécuter  des 
'  «dret  contraires  A  la  consiituiion.  On  n'a  rien  de  nouveau  des 
conférences  de  Dresde,  sinoil  des  bruits  de  rupture  qoi  ont  be. 
ioin.d'étre  confirmés.  Uljtt  Boresii ,      ' 

Il  est  fortement  question  dans  lc«  kanlM  régions  diploaaiiqaes 
-  de  remanier  l'empire  ottoman.  On  «n  déiacEeraii  I  Egypte  qui 
deviendrait  un  pay«tt«N/r«.s'admiDislrantjpAr  lui-méne,  sons  k 
proleciion  do  tous  les  peuples  drlifés.  cet  changemeaU,  enii 
porteraient  atteinu  aux  traités  de  1840  etde  I84«,  lenient,  dit-' 
M,  motivés  par  la  décadence  visible  daaa  laqMUe  •«  trouve  l'E- 
gvpte  depuis  la  mort  de  Méhémet-AU,  par  le  pan  de  fonds  qu'il 
faut  Uàn  sur  les  princes  de  Ja  famille  réipMnle  pwr  récépérer 
le  pan,  enfin,  pat  la  siuiaiion  de  l'Egypte  elle  mtoe  qui,  ea  sa. 

analitè  de  grande  roule  de  l'Asie,  ne  dait  eue  1%  propriété  ex- 
laslve  d'aucune  nation. 
'    Toid  les  faits  qui  auraient  donné  l'idée  oe  cetie  eoabinaison 
que  (d'avance  tout  le  mondé  approuvera  : 

Depuis  la  mail  de  MéKémet-Ali,  l'Egypte  est  en  pMne  déca- 
dence. Les  intiiiutioDS  que  ce  prince  avait  si  laborieuement 
fondées  disparaissent  chaque  jour  sous  le  gouvemement  rétro- 


grade dé  son  successeur.  Bientôt  il  n'en  restera  plus  de  traces. 
En  arrivant  k  la  vice-i)oyaulé,  Abbast-Pacba  s'est  empressé  de 
détruire  lesécoles,  de  renverser  les  manufactures,  d'abandonner 
le  barrage  du  Nil,  de  désorganiser  la  mission  égvptienne  en 
France,  qu'il  aurait  supprimée  s'il  n'avait  eu  peur  oe  la  presse. 
Ce  n'est  pas  tout.  Pour  subvenir  k  un  fasie  ridicule,  il  a  Aetable- 
m<  nt  augmenté  les  charges  publiques.  Pendant  que  les  fellahs, 
réduits  à  la  plus  extrême  misère,  ne  pouvant  paya-  l'impAl,  se 
courbaient  sous  le  b&lon,  Abbas-Pacha  commandait  à  Paris  an 
mobilier  splendidfe,  des  voitures  dont  le  luxe  oriental  contras- 
tait péniblement  avec  les  baillons  de  ses  malheureux  sujets. 

Avant  d'être  chef  de  l'E^ypté,  Abbas-Pacha  s'éuit  déjà  fait 
connaître  par  sa  cruauté  voibine  de  la  démence.  Vu  homme  dont 
le  témoignage  n'jesl  pas  suspect,  U.  Gisquét,  aniien  préfet  de 
pelice,  raconte,  dans  son  Voîiag*  en  Orient,  un  fait  dont  il  fut 
témoin  ucculairc.  Cu  jour  revenant  de  Bo|ilaç  avec  notre  consuir 
général,  M.lde  la  Valette,  M.  Gisquet  vit  Abbas-Pacha  donnant 
Tordre  à  son  cocher  de  passer  sur  le  corps  d'un  fellah  qui  ne 
s'était  pas  assez  t6t  détourné  ae  sa  route.  Depuis  son  avènement, 
Abbas-i'acba  ne  s'est  pas  départi  dir  cette  cru.fuiè.  Son  premier 
acte  a  été  d'expulser  de  l'Egypte  le  gendre  de  Méhélnet-Ali  qui 
lui  pot-lait  ombrages  Bien  que  le  supplice  du  pal  fut  depuis  long- 
temps tombé  en  désuétude  dans  tout  l'empire,  il  l'a  fait  appli- 
quer plus  d'une  fois.  Enfin  tout  récemment  seus  le  plus  léger 
prétexte,  il  a  fait,  cu  sa  présence,  administrer  cinquante  coups 
de  bîtous  aux  professeurs  de^  écoles  d<>  Cuire.  ' 

Abbas-Pacha  n'est  pas  seulement  crubi,  il  a  dans  tous  les  actes 
de  son  administration  donné  des  signes  non  équivoques  de  dé- 
mence. Il  a  fait  cbustruire  une  ville  dans  le  désert  où  il  a  eu- .' 
gloHti  des  sommes  considérables.  Au  lieu  d'améliorer  la  condi- 
tion des  fellahs,  il  a  ruin|ili  ses  palaij  de  chats,  de  pigeons,  de 
chiens,  de  lapins  qu'il  élève  à  granits  frais.  Tout  récemment,  il 
s'est  donné  le  Spéciale  d'un  combat  de  chats  et  de  touris-  Le» 
rais  avaient  été  demandé»  tout  vifs  au  gouverneur  du  Caire. 
Abbas-Pacha  a  un  mépris  fanatique  poui  les  chrétiens.  Il  insulte 
notre  civilisation  en  employant  aux  fonctions  les  plus  vilns  les 
médecins,  les  ingéuieurs,  les  officiers  qui  ont  fait  leur  éducation 
en  Europe.  Enfip,  nous  assure-l-ofl,  il  aurait  remplacé  le  direc- 
teur de  la  mission  en  France,  un  de  nos  compatriotes,  homme 
capable,  par  un  marchand  de  bric-à-brac 
Tant  d'actrs  de  cruauté  et  de' démence  ont  appelé  l'attention 
^e  la  Porte,  car  au  terme  des  traites  de  1840  et  de  1841  ,  l'E- 
gypie  n'est  plus  maintenant  qu'une  province  de  la  Turquie.  On 
s'est  demsnoe  à  Coiistanlinople  ce  qu'il  fallait  faire  d'Abbas- 
Pacha;  devaii-on  le  déposer"  pour  cause  dcrfolie?  fallait-il  se^ 
borner  à  lui  donner  un  copseil  peur  l'assister  dans  «on  adminis^ 
tration?  A  l'heure  qu'il-  est,  ces  questions  sont  à  l'étude  dans  les 
conseils  du  sultan.  Ceux  qui  connaissent  Abbas-Pachi,  qui  sa- 
vent une  rien  de  bon  n'est  à  espérer  de  cet  bommeTrpeucbenl 
,pour  la  dé(iOï[lion.  D'autres,  et  on  nous  assure  que  le^rand-visir 
Ali-Pacha  est  de  Ce  nombre,  voudraient  qu'Abbas  fut  assisté  d'un 
conseil  de  gouvernement  nommé  par  la  Porte,  sans  l'avis  du- 
quel rien  ne  pourrait  se  faire  en  Egypte. 

Ce  qui~âlranspiré  des  conférences  du  Divan  a  suggéré  aux 
ambassadeurs  des  cinq  grandes  puissances  l'idée  de  se  concerter 
sur  la  solution  que  dans  l'intérêt  du  commerce  et  de  la  dvilisà- 
tiuu  la  question  égyptieiipe  devrait  recevoir.  Si  les  renseigne- 
nicuU  qu'on  nou»  iraiumét  de  Constautinople  sont  exacts,  com- 
me tout  nous  porte  à  le  croire,  l'antique  patrie  des  PJursons  »e- 
rait  à  la  veille  de  subir  une  complète  réorganisation  politique. 
Il  ne  s'agirait  de  rien  moins  que  de  déclarer  ï'EgypU  tunlre  ^t 
de  la  placer  sous  la  protection  de  l'Europe  toute  entière.  Void. 
si  nous  sommes  bien  informé,  la  substance  de  ce  qui  aurait  été 
dit  dans  la  réunion  des  représenuuu  de»  cinq  grandes  puiaaincet: 
Quant  à  la  première  question  p  osée  par  le  divaa  :  Faut-il  dé- 
poser Abbas-Pacha  poar  cauae  de  d^aence?  le»  dnq  diplo- 
mates auralmt  irenvé  ce  moyen  insulllunt,incapalile  de  remé- 
dier à  la  (iwaiion  de  l'&ifpta.  $iAbba»-Pacha  était  déposé,  aux 
termes  dn  traité  de  iMl,  le  {gonveniemeat  appartiendrait  à 
Said^cha,  le  fib  de  Héhémet-An.  Or,  Stfd-Pacha  a-t-il  réelle- 
ment  toutes  les  quaUiéa  requise*  peur  retirer  l'Egypte  de  l'état 
de  misère  dans  lequel  elle  te  trouvée  Said-Pacha,  il  est  vrai,  a 
reçu  une  éducation  k  renropéeone  ;  nuls,  comme  les  Orientaux, 
n'ii-t-il  pas  emprunté  h  la  dvilintion  tous  »e»  vice»  sans  rien  loi 
prendre  de  ses  quaKtét?  Sald-Paeka  «si  turc  ;  eoame  td  il  est 
ennemi  de  tout  propréa,  de  toute  aaéUoralion  ;  U  est  d'ailleurs 
tout  entier  sou»  l'influence  de*  marchand»  européen»  gui  ex- 
ploitent le  pays;  SeM-Paeha  n'otidone  p^»  l'homme  de  la  li- 
tuation.  ■         ' 

Il  en  est  de  même  des  autres  membres  de  la  fiimiUe  de  lléhé- 
met-Ali.  Envoyé*  en  France  par  pure  eatentation,  ces  Jeune* 
prince*  n'y  ontabcolumenl  rien  fait;  ils  sont  releurné*  dam  leur 
pays  tel»  qu'ils  l'avaient  quitté»  seulement  avec  quelques  vice» 
de  plu»,  n.n'y  a  donc  rten  h^pérer  de  cette  familW  dont  la  mé- 
dincriié  de*  membre*  contraste  d  fort  avec  l'illustrat.oa  de  »on 
chef. 


-  Tel  serait  l'avi»  unanime  des  représentant*  des  dnq  grande* 
puissances. 

liais,  aurait  objecté  l'ambassadeur  de  la  République  française, 
1*  traité  de  1841  assure  à  Méhémct-Aii  et  à  sa  descendance  mile 
la  vice-royauté  d'Egypte.  Cela  étant,  pourrait-on,  au^pri*  de  . 
ce  traité,  priver  la  famille  régnante  des  droits  qui  Im  ont  été  , 
garantis  par  le*  cinq  grandes  puissances  ? 

A  cette  objection  I  ambassadeur  d'Angleterre  aurait  répondu 
que  cela  élafl  dans  l'ordre  des  choses  possibles,  car  ce  que  les 
cinq  grandes  puissances  avaient  fait  elles  pouvaiejit  toujours  le 
défaire,  alors  «urtout  que  >s  circonstances  qin  avaient  dicté  le 
traité  de  1841  n'existaient  plus  aujourd'hui.  Qu'était  Méhémet- 
Ali  en  Egypte?  le  représentant  de  la  civilisatiéo.  A  ce  titre  l'Eu- 
rope devait  protéger  Mébémet-Ali  ;  mais  doit-'elle  la  tnême  pro- 
tèctiou  à  sa  descendance  qui  sans  cesse  ontrage  la  civilisation? 
Evidemment  non.Dèsque  la  famille  de  Mébémet-Ali  né  remplit 
pas  vis-à-vis  de  l'Europe  les  conditions  du  protectorat,  l'Europe 
se  trouve  déliée  da  ses  promesses  vis^-vis  de  la  famille  de 
Mébémet.  Elle  peut  donc  déchirer  le  traité  de  1841  et  disposer 
de  l'Egypte  au  mieux  des  iniéréts  de  l'humatailé. 

•La  famille  de  Mébémet-Ali  une  fois  reconnue  incapable  de 
gouverner  l'Egypte,  la  question  de  savoir  s'il  faudrait  donner  à 
Abbas-Pacha  un  conseil  de  gouvernement  devenait  isans  in- 
térêt, f 

Alors  l'ambassadeur  de  France  aàrait  posé  la  question  dans  ses 
véritables  termes  :  Vous  ne  voulez  pas,  aurait-il  dit,  d'un  conseiK* 
de  gouvertiemeiit  -,  vous  excluez  la  faïuille   de  Héhémet-Aii  du 
.  gouvernement  de  l'Egypte';  qui  donc  sera  chargé  d'administrer 
-  ce  malheureux  pays  t 

L'ambassadeur  d'Angleterre  aurait  alors  répondu  qUe  l'EgypIev 
à  cause  àg  sa  position  géograpliiquc,  ne  devait  plus  être  a  telle  ^ 
ou  à  telle' puissance,  mais'  constituer  un  pays  neutre,  ouvert  à 
toutes  les  nations  du  globe,  s'administrant  lui-inëine,  et  ollrant 
le  tpectade  d'un  vaste  cntrepét  et  d'un  canal  à  gunde  section, 
allant  de  la  Héditerranéc'à  la  mer  Kouge.  Je  veuxl'Egypte.neu- 
tre,  aurait-il  ajouté,  neutre  Comme  les  détroit  des  Dardanelles  et 
du  Bospho/e,  neutre  comme  la  partie  do  l'Isthme  de  Panama» 
qui  doit  être  traversée  par  le  canal  des  deux  océans,-  neutre 
comme  devraient  l'être  tous  les  noiiits  du  globe  qui  sont  ou  se- 
ront un  jour  les  grandes  routes  de  l'humanité.  Or  l'Egyplc  n'est- 
ellepas  le  point  de  jonction  des  trois  parties  qui  forment  l'ancien 
continent?  Mcsi-elie  pas  le  grand  chemin  qui  conduit  d'Afrique 
en  Asie?  n'est-élle  pas  pour  l'Europe  la  route  la  plus  directe,  la 
plus  courte  des  Indes  et  de  la  Chine?  Voilà  pourquoi  l'Egypte 
devrait  être  un  pays  neutre. 

^  Maintenant,  en  1841 ,  les  cinq  grandes  puissances  avaient  choisi  ' 
Méhémet-AIi  et  luiv  avaient  couflé  la  garde  de  tette  roule  ;  com- 
me gardien  de  ce  point  iinporiant,  elles  l'avaient  investi  del'au- 
lo'rité  sonvcraine.  Si  aujourd'hui  la  famille  de  Méhémet-AIi  se 
irjtuve  indisne  de  la  confiance  des  cinq  grandes  puissances,  fsu- 
dfail-il  sacrifier  les  intérêts'  de  l'humanité  tout  entière  à  I  intérêt 
de  quelques  princes  qui  sont  aussi  petits  que  lebr  aïeul  fut 
grand? 

Tel  est,  nous  assure^-on,  l'avis  émis  par  le  représentant  de 
l'Angleterre.  Quanta  nuuH,  nous  le  trouvons  pariaitemtrnt  con- 
forme aux  principes  qui  devraient  diriger  l'économie  inleraatio- 
nale.  L'Egypte,  neutre,  libra,  affranchie  des  petits  tyrans  qui 
l'oppriment,  deviendrait  le  rendea-voUs  de  tMiei  les  nations, 
et  serait  bien  vite  civilisée.  N'éunt  plus  sujistla  à  la  loi  mutnl- 
mane,  le  creusement  du  canal  k  traVer»  l'isthme  de  Sues  devien- 
d^it  facile.  Le  globe  tout  entier  n'aurait  donc  qu'à  gagner  à 
l'afllrancbisaement  de  l'Egypte.  Celte  perspective  «ou*  nite*pé- 
rer  que  les  conférences  dès  ambassadeurs  des  cinq  grandes  pui*- 
*ance*  auront  un  prochain  résultat.  Nous  tiendrons  no*  lecteurs 
au  conranl.  ^  jaeqoM-VaiMrrcs. 
1^ 1 

NOUVELLES  DIVERSES. 

La  massa  du  numéraire  circnlant  en  Europe  est  évaluée  à 
sbt  millliards  environ  et  répartie  à  peu  prés  4e  la  laaBière  sui- 
vant* :  , 

Ea  France, 

En  Angleterre, 

En  Espagne, 
.    EnPertagal, 

En  Hollande  et  Belgique, 

En  Autriche, 

Eia  Italie, 

En  Prime, 

En  Allemagne  et  en  Suisse, 

En  Rusde, 


S,700;«M,0M  fr. 
1,1IO,MO,00» 
.  480,000,000 
1M,000,000 
900,«00,000 
S7«.000,000 
SSO,000,00» 

sw,loo,ooe 

110,600,000 
300,000,000 


\^ 


Total  égal,  6.C00,O00,Otf) 

—Dans  lalO^commlsdon  d'bdtiativeparfoneatdre,  M.  Waiiae, 
intarpellé  sur  la  pensée  du  gouvernement,  relativeaaent  h  la  lo<^ 
da  31  nui,  a  répondu  ratégnquement  que  lé  gouveraénent  en- 


Eh  I  mon  Dieu,  bien  au  contraire.  Ce  sera  un  argument  de 
plus  h  l'appui  de  ma  proposition. 

Tandis  que  les  deux  pouvoirs  poliiiques  se  livreiit  h  eesdébau 
pécuniaires,  le  troisième  pouvoir,  le  pouvoir  judicialM,  est  dans 
des  transes  mortelles,  si  1  on  en  croit  les  avocats  qui  rédigent  les 
jenmaux  du  palais  de  justice. 

Il  s'agit^e  la  réhabiliiation  de  l^sutques  dont  potre  assemblée 
va  incessamment  s'occuper. 

Les  sens  de  droit  se  sont  livrés  à  d'incroyables  tartines  à  ce 
sqjet.  il  n'est  sorte  d'argumenu  biscornus  dont  Us  n'ueni  fait 
usage  pour  tâcher  de  prouver  k  l'assemblée  légidative  qu'elle 
doit  bien  se  garder  de  loucher  k  l'arehe  sainte  de  la  justice  hn- 
ttaine  qn'r,  disent  ces  nsessieurs,  procède  en  droite  ligne  de  la 
Justice  divine,  et  qui  par  eonséquea\,  d  elle  n'a  pas  Mut  k  fait 
Jlnfaillibllité  de  celle^i,  doit  du  moins  en  conserver  soigneuse- 
iMnt  les  apparences,  afin  do  garder  son  prestige  aux  yeux  des 
Tukdres  moiriels  :  profanuwt  eulyua, 

J^ose  trouver  ce  raisonnement  assez  dnguUer. 

Jusqu'à  ce  jour,  j'ai  évité  soigneusement  de  ne  livrer  k  J'itdde 
du  droit,  et  je  compte  bien  penévérer  dans  cette  abstention  que 
je  crois  salutaire.  L'est  peut-être  cela  qui  ebstrue  non  juge- 
ment. Hais  j'ai  la  simplicité  de  penser  que  la  justice  a  été  insti» 
'taée  pour  être  juste ;> dnoa,  ii  faudrait thdiei:  de  lui  trouver  un- 
<antrenom..  ■.■■_. 

Or,  dj'cn  croîs mod dictionnaire, qui  estk  peu »rés  irançais, 
hien  qu'il  soit  de  l'Acadénie,  celte  quaUfleaiiou  do  jute  ne  *'ap- 
piiqué  pas  ieùIlBlueni  k  ceux  qui  oe  commettent  aucune  cu^cé 
de  laate,  puisqu'il  est  dit  que  le  plus  juste,illilril  président  de^la 
«our  de  cassation,  pèohek  peu- près,  sept  Ibis  par  jour,  ce  qui 
fait,  bon  aai  iaal  an,25SS  fois  par  année  et  ISffI  pourles  année* 
bissextiles i  cette  qualification  s'applique  encore  h  ceux  qui, 
ayantcommis  des  fautes,  k'empresscnt  de  1er  réjpMer  autant  que 
cela  est  en  leur  pouvoir. 

.    UJo*ii<°  art-cUe  fait  périr  L«surqne«  qiÉ'dië  ttroyait  coupa* 

%?  —  Oui  I  Linnocénee  dé  Lesttrqiiei  à-MOq  été  nldnemeril 

déiMntréef  —  OutI  —  l*  justice  l'oMi^  MnftêiiiSdé  dépio- 

ter  son  erreur,  de  réhabiliter  lOlOnlMMÉÉ^ÏiitaMlte.dt  paa- 

j  vre  knpplidè  et  de  fdre  rendrej  ik  iullMiâèip^tfiile  lue' 

•p>  Quelques  raiiODS  qu'on  m'allègue,  qtielqnti  ^rétoiteo  qu'on 


m'apporte,  quelque*  Sophismes  qu'en  me  déroule,  la  main  sur 
ma  conscience ,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  je  répon- 
drai :  Non,  le  pouvoir  judiddre  n'a  pas  agi  suivant  lei  lou  de 
l'équité. 

Il  ne  pouvait  pas,  medira*t-en{  les  «sages,  les  formes  s'y  op- 
salent.  

—  Il  fallait  changer  vos  formes  et  vos  usages.  Et  bieni  h>in  d'y 
perdre  en  dignité  et  en  prestige,  veus  y  enssiex  gagné  auccon- 
ttaire. 

Le  peuple  se  fût  incliné  avecrespect  devant  iesmagistrate  assez 
impartiaux  pour  s'accuser  eux-mêmes  et  se  réunir  solennelle- 
ment en  lit  de  justice  pour  casser  unile  leurs  propres  arrêta. 

Est-ce  que  vous  croyez,  braves  avocats  de  la  GàteU»  des  Tri- 
bunaux, que  la  nugistraiure  a  vu  graadement  s'aecroltrs  son  au- 
torité morale,  depuis  dnquante  ans  que  ce  nom  de  Lesnrques 
retentit  jusqu'au  fond  des  chaumières  les  plus  reculées  de  la 
France^  comme  une  accusation,  comme  une  sanglante  raillerie 
contre  l'orgueil  de  cette  justice  humaine  qji  ose  sepitSéndre 
infaillibh!  comme' Dieu  T 

Saves-Tous  ce  qu'on  a  fait  depuis  dnquante  ans  que  ce  sang 
innocdit  demanoB  en  vain  justiceT  En  reAisant  sans  cesse  la  ré- 
l^irallon  dennndèe,  on  à  eonfirmé  tadiement  celte  condamna- 
tion qui  atars  n'était  plus  un-palhear  mais  Une  iniquité;  d'une 
erreur  fatde,  d'un  acddent  involontaire  on  a  fait  un  «rime. 

C'est  ce  crime  du  passé  qu'il  s'agit  de  régarer  aujourd'hui.  Et 
celte  réparation,  il  ne  faut  pas  que  la  magistrature  française  en 
abandonne  tout  l'honneur  au  pouyoir  législatif. 
'  n  est  juste,  irseralt  beau,  il  serait  grand  4ne  le  corps  Judi< 
Claire  s'unit  an  parlement  pour  prodaimr  l'innocenee  de  cette 
Inrortunée  vietime  de  l'erreur,  m  la/aUliMifld^isnaine. 

Je  voudrais  que  le  Jour  ott  les  re|Hr)6sèntanu  de  làFrancedé- 
clareront  oflcieUenènt  la  réhabilitation  de  '  Lesnrque»,  je  Ton- 
drais qtt<taé«tt|Âah|ue  fut  élevé  aux  mânes  du  conaannè,  ctque\ 
leardigaMdrtidkilaniarislntnre  frta^aist  aadstltstnt  en  corps 
hane  éérèl>«*i6«ipiatMre devantes  isottùttént  Ainèbre; 
'  J«  l^tettab^^ne,  Mn  He'MeonddArer  k  JuMiei^'cet  adie  dlio- 
aiiite  et  4/éfim  rhonorerdf  aux  yeux  de  tons. 

La  peiae  éétâatti  cette  atrodlé  de  I*  tarbarié  <oa(  vovs  tons 
obMloes  k  euMitaniar  loi  ntoem  4o  1»  dnriliMiiov  i 


La  peine  dO'  mort  qui  peut  fure  tember  sur  U  téu  d'un  inno- 
cent ce  Ikche  coupent  que  tes  orateurs  noasasent  encore  te  glaive 
de  la  loi,  par  politesse. 

La  peine  de  mort  qui  doit  tsire  frissonner  de  terreur  te  cœur 
de  lods  les  interprètes  de  la  justice,  jusqu'k  ce  qu'il»  »e  soient 
habitués  b  devewr les  instmaoeaisavengleset  passilb  de  cette 
implacable  abstraction  qu'dn  appdie  la  loi. 

La  pdne  de  aiort,  eeue  fèniee  impiété  qui  ose  usurper  sur  la 
justice  divine  1  / 

La  pidne  de  owrt  qui  punit  m  meurtre  individuel  parun  meur- 
tre cotteciifl 

Depuis  tongteapseondaanée  par  nos  mœur^  cette  peine  ter- 
rible-disiuraHra  hteniéit  dé  nos  codes. 

Mais  iandra-t-ii  eneore  nae  révoluUon  pour  brû!^  celte  igno- 
ble nuehine  ronge, mJi^u  delà  mort  où  l'on  offre  au  public 
le  speCtade  d'une  tète  qui  tombe,  comme  il  en  a  fallu  une  pour 
renverser  l'échabttd  peliUque  que  quelques  lentes  de  te  Cons- 
tituante donaadawnt  k  retovcrT....  Ahl  toutes  les  grandes 
pensées^  tous  les  instincts  généreux  viennent  de  ces  masses  igno- 
rantes, méconnues  etdédJgnées.  Le  monde  offldel,  hauteeaux 
spéenlalions  do  l'esprit,  aux  abstractions  de  sa  Ciusse  setence,  le 
«onde  officiel  manque  de  ccrar  et  lutte  avec  obstination,  jusqu'à 
lain,  contre  l'enviAisiement  du  seniiownt  dans  les  insittntioas 


Presque  teujours  Ikehe,  on  nehii  arrache  des  èoncesdoosque 
patoonilae.  Esphransquo  cette  fote  il  n'en, sera  pas aiui,  et 
que  la  prochaine  assemblée  se  lussera  émouvoir  et  donriner  par 
les  grands  orateurs,  par  les  nobles  kmes  qui  lui  dttiihderont 
l'abidition  de  ta  peine  de  mort. 

Victor  Hùo,  nouai  oomptOB*  sur  vOns  pour  aeconif  lir  enfin  sur 
jios  Ids  harhsres  cette  conquête  de  l'esprit  nouveau. 

L'abolilian  de  ta  naine  de  mort  sera  le  premier  jOae  Mt  dans 
la  grande  vote  des  rèfonnes  pénitentiaires;  dans  Paholitlon  de 
ces  bagnes  immirs,  éeotes  de  idées  et  de  orimee  «d  rbçoivent 
sonveht  des  hoéuhes  tetfés  et  no  rendent  h  l«%o4M«ne  dés 
nwnMÎréV;  ifÉiÉUttinâlmnaltendè  eesnéiaons  noires  et  féttdes 
où  les4^niinds  vont  j^^ré  iodri  degrls  don»  HmSie,  en 
éeOléVMléi  tittoMM  «e'iÉMiNMiMloa  Mie  mmik  h 

ettooré  avant  de  percer  Ftpalws  viwtIM  et;nMarahte  enléte- 
mat  do^cet  hopaw  d'Mot  qui  prétendent  an  monopole  de  la 


^ 


-n 


Sindait  maintenir  cet(e  loi  et  l'appliquer  il  l'élection  prètiden- 
elletaiMi  bisn  qii^aM  ^laclionc^ev  ffepnÉMuMM. 

— ^Oes  pluies  al^ondantes  et  tièdes  gui  uni  tombées  k  U  fln 
de  I»  s«ma(iie  tiernière  dans  le  t^MV  Vf'M  ft/mtiM-Com\b  ont 
déievminô  la  fonte  d(^  beauràybi^^  qéimjit  amené  des  crilei 
ineoac»ntQa4u  FuB«ns,,îi Ç^iiil-ËàeQ|M( Jdéur Slàtoé, du  BliAne 
et  de  la  Loire.  Saiu<>di  dernier,  V  S^ljnT-Btienne,  «n  a  pucrain- 
,dre  NQ,in«iaiU  le  rcaouvtHomenl  des  flètiaji'M'pé '1849.  Il  y  a  eu 
.defortea  ararics  dan»,toHs  les  énTlroniii'Xerehemlai  de  fer  qui 
abQutlHtent  à  :S;iint'E^enDe  ont  dû  susnendro  leur  lervlct.'  K 
Bôaume,  une  fort«  gelée  sjirventie  daas  ta  nuit  dn  2  au  3  a  ar- 
félA  la,  crue  qui  «devenait  très  Dumaça^te.  /      . 

>-  Dflmain  lundl,'^io^  k  Mpt  heures  et  demie  daaoir,  U.  Éiîiilei 
Clievéouvrirachet  lui^  rue  Neuve-des Boos^&ifaBto,  n*  K,  Un| 
nauveau  cours  de>  musique  vocale  «t  d'klnnonier'l  : 

-^  Six'cAvrs  d'anglaig  <<e  diffëreols  degrés  soal  ca  o*  mimen^ 

CDietWHé  ehoi  M.  Roberlson,  rue  et  place  bouvois,  8.  H  y  en^ 

*' •  irel»  eliamie  soir,  de  7  heures  il  9  heures.  Ces  six  eoun  em-j 

>rt«se»»t  renseignement  «fradué  do  la  langue  angUise  depuis  1e^ 

'    ircmiers  cléments  jusqu'il  la  connaissance  complète  delalan- 

•aéV  te  cours  du  6*  depré  porie  en  ce  moment  sur  la  traduction 

•    «ninlaisdu  récent  clief-a'«uvre  de  George -Sand  :   Claudie, 

■ur'la'trtKiHCii.on  en  français  de  Shakespeare  et  do  Byroo^  indé-' 

Sendammcnt  des  conféi'cnces  cl  conversations  sur  toutes  sortes 
e  sujets.. Les  conditions'  d'admission  sont  IS  fr.  par  mois  pour 
■n  seul  foii^,  20  fr.  par  mois  pow  deux^  cours  et  25  fr.  par 
mois  pour  teus  les  cours. 

—On  lit  dans  l'Anèmhlèe  nationale  :  An  moment  «U  l'admi- 
nistration s'occupe,  avec  des  efforts  m  louables,  d'abaisser  le'^prix 
de  la  Viande,  nous  nous  empressons  de  .signaler  une  Ijeureiise 
idée  qui  sen  vivement  Dccucillic  par  \i  classe  ouvrière.  Les  ou- 
vriers BPcessiieux  sont  aujourd'hui  forcés  de  prendre  Iciir  lioor- 
rilurc  dans  des  gargotes  où  ils  rencontrent  rarement  les  condi- 
tions d'hvltene  et  de  prepveié  désirables.  Il  s'agirait  donc^de 
foudcr>  dans  les  quartiers  les  plus  populeux,  des  réfectoires  or 
ganisés  sur  les  basés  les  plus  économiques,  et  où  les  ouvriers  se- 
raient à  l'abri  de  toute  sophisticalion.  On  a~ calculé  quf,  inoyen-i 
nant  *0  centimes,  on  pourrait  fonrnir  un  potage,  un  plat  de 
viande  garni  do  légumes,  lepjin  et  un  cinquième  de  litre  Je 
tin  pitr. 

—JDÉNOMBREMENT   DE  'lA   POPULATION.  —  Un   décrCl   du 

président  de  b  Républiqnc  en  date  du  1"  février  porte  : 

■  Il  sera  procédé  au  dénombrement  de  là  population  parles 
soins  des  iiialrçs,  dans  le  cours  Je  la  présente  année. 

»  Ne  compteront  pas  dans  le  chiffre  de  la  population  servant  de 
]>age  il  l'assiette  des  impAts  ou  à  l'application  des  lois  sur  l'orga- 
nisation ntunlripale,  les  catégories  6uivantes  : 

Corps  de  troupes  de  terre  et  de  mer.  maisons  centrales  de  for- 
.  ce  et  de  correction,  maisons  d'éducation  corrcclionnello  et  colo- 
nies agriroles  pour  les  jeunes  détenus,  prisons  départementales, 
bagnes,  dépota  de  mendicité,  asiles  d'aliénés,  hospices,  collèges 
nationaux  ei  communaux,  écoles  spéciales,  séminaires,  maisons 
d'édncatien  et  écoles  avec  i  eusioniiat,  communautés  religieuses, 
réfuffiés  à  U  solde  de  l'Etal,  marins  du  commerce,  absents  pour 
les  voyages  de  long  cours.  .  -^ 

STATiflTiQue.  —  Pans  lé  cours  quUI  fait  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers,  M.  Moll  évalue  la  nopulatitm  chevaline  ^e  la 
France  k  2,90  >, 000  individus.  Le  tableau,  suivant  mooire,  d'ait- 
lenrs,  que  notre  pays,  qui  passe  pour  être  pauvre  en  chevaux, 
ne  le  cède  p>s,  quant  au  nombre,  k  des  contrées  routées  beaii- 
conp  plus  riches.  Son  infériorité  n'est  réelle  que  sous  le  rapport 
de  la  qualité,  non  pas  absolue,  mais  relative  aux  service*  qn'une 
dvilisaiion  nouvelle  exlKC  de  ces  aaiaBaux.     , 

On  compte  par  myriainètre  carré  : 

En  France,  I  .  655  chevaux. 
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En  Prusse, 
Dans  le  Z«lv«i«in, 
_^        ,En  Wurtemberg, 
'         En  Bavière, 

La  Saxe,  où  l'on  en  compte, 
dépasse  seule  la  niovennede  la  France. 

Les  départrments  les  plus  riches  en  chevaux  sont  fes  Vosges 
(1417,929),  le  Finistère  (I0S,550),  la  Manche  (»1, «M),  1er  q&tea- 
dU'Nord  89,928],  la  Seine-Inférieure  (87,194),  l'AiaMf88,8l!(), 
le  PaMle-Calais  (80,27S),  le  Nord  f79,177),  la  SonjiBii  (75,008).a 
Meorthe  (72,0550.  Les  département  les  plus. pavvres  sont  les 
HaniM'Alpes  (4,289),  les  Basses  Alpes  (S,S86),  laCrense,<6,17|), 
l'AnUche  (6,640).  le  Lot  (0,921),  l'Hérault  (7,720).  Dafu  la  S^i' 
ne,  ou  compte  36,271  chevaux.  (Siéetè.) 
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la  deiiiande  en  nous  adressant  le  prix  de  leur  abonnomeni, 
Av^  Fâuus  .uMPIti»»  en  Uyres  de  la  librairie  sViélaire, 
il  obôitir  dans  le  calalogua^tablià  la  8'page  et  à  prendre  dans , 
nos' bureaux  :  ■!■   :    ■ 

Valeurs  des  primes  four, Abonnement  je*  g  mois*  ' 
ou  renoutèHemfent  de  3  mois." 

Les  souscripteurs  qui  ne  feront  pas  prendre  ces  primes 

dans  nos  bureaux  auront  h  ajo»tcr  a,u  prix  de  l^r  abqnne- 

mcht  pour  frais  âe  poste  :  ^-~-- 

'  Pour  les  primes  d'abonnement  d'un  an, 

.      _>  de  6  mois, 

•~.      :    '  de  3  mois,  »     40 

Ceux  de  1  nos  souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le 
,  48  février,  sont  priés  de  le  renouveler  sans  retard,  s'ils  veu- 
lent ne  pas  éprouver  d'ititerruption  dans  l'envoi  du  journal. 

PUIX    DE    X'AEOHNEMKNT. 

Paris  et  Dép.,:  Un  an.  12  fr.  Six  mois.  (>  fr.  Trois  mois.  3  fr. 
Paysàsurtaxc.  ^16  8  4 

,  Les  demandes  d'abonnement  doivent  être  acooiiapagnées 
d'un  mandat  sur  la  poste  Ou  sur  une  maison  de  Paris  et  adres- 
sées à  l'administrateur  de  la  Démoci-atie  pacifique ^^me  de 
Beaunc,  2. 

Les  demandes  d'abonnement  soirf  aussi  reçues  chez  les  di- 
reclcurs  des  messageries  et  les  principaux  libraires. 


SAtON  Dfi  1851. 

(7«  article.)        y 
DU  PORTRAIT.  —  3/.V.  Ricard,  ChapL 


'iit ,  Courbet , 


TdbtabonnementNoovBAV ou  RBNouvBL^fdonnera droit, 
pour  tans  les  souscripiciurs  qui  nous  e^  feront  directement 


Hébert,  Lehmann,  Verdîcr,  Faiure,  tnfond,  Wa/jrez^ 

Le  portpatl~e4jjne  des  parties  les  plus  difliciles  de  f'art  et 
Ips  plus-f?(ibiemenîlrailées  de  nos  jours.  Mais  qu'est-ce  avant 
tout  qu'un  portrait'?  Pour  le  plus  grand  nombre  c'est  une  l<?te 
bien  peinte  et  bien  dessinée  d'après  nature.  Or,  une  tcte  bien 
lieinte  et  l)ien  dessinéij  peut  n'être  qu'un  mauvais  portrait.  U 
tant  de  plus  la  ressemblance,  dira-t-on.  Entendonsrnoussur 
cemot.Iiyala  ressemblaiice  matérielle) 'externe,  qui  con- 
sigte  dan:«  ('exactitude  de  la  forme  des  traits,  mais  derrière, 
celle-ci  il  en  est  une  toute  interne,  celle  de  l'âme,  de  l'être 
passionnel,  qa'il  n'est  donné  qu'ibien  peu  d'artistes,  je  ne  dis 
pas  d'iftteiiulre,  mais  de  soupçonner  seulement.  C'est  cette 
ressemblance  psychigue  que  le  portraitiste  doit  reproduire  au 
moyen  des  formes  et  des  tons.  II  ne  doit  pas  se  contenter  de 
nous  montrer  les  traits  de  tel  ou  do  tel  hoihmc,  il  faut  qu'il 
nous  en  montre  le  cœur  ;  il  faut,  qu'il  oblige  ce  personnage 
muet,  dé;;juisé  soWs  sa  tçime  offlcieHc<t  masqué  sous  sa  pose, 
à  se  traliir  lui-même  et  à  nous  dire  nui  il  est.  Croit-on  qu'on 
puisse  faire  le  portrait  d'un  être  intelligent  en  le  copiant  com- 
me une  nature  morte  T 

Il  serait  nécessaire  que  le  peintre  connût  à  fond  son  modèle 
pour  faire  lin  bon  pprtraiL  Les  pjuS  beaux  que  nous  aient  liiis- 
sés  les  maîtres  sont  ceux  de  leurs  amis  ou  de  gens  dans  l'in- 
timité dçsqœls.ils  vivaient.  C'est  qu'il  est  impossible  de  faire 
le  portrait  d'un  iïicoiinu,  cl  on  ne  connaît  point  quelqu'un 
pur  l'avoir  vu  seulement;  cf  moins  le  pc-.ntre  connaît  son 
niodèle,  et  plu»  il  doit  être  physionomiste.  Celui  qui  n'a  pas 
un  regard  observateur,  un  coup<d'œQ  divinatoire  pour  sup- 
pléer à  cette  connaisaance  pré«)abiè,  ne  sera'  jamais  qii'un 
portraitiste  médiocre.  Il 'faut  entore,  pour  exceller  dans  le 
portrait,  le  prendre  au  sérieux,  comme  faisaient  k»  grands 
maîtres  (|ui  y  mettaient  tout  leurarl  et  tout  leur  amonr,  tandis 
que  nos  jeunes  gens  n*,  les  regardent  que  comme  une  corvée, 
que  comme  un  moyen  de  gagner  assez  d'argent  pour  faire  de 
la  peinture  «fri«MM.  Il  en  est  bien  peu  pour  qui  peiiidre  des 
portraits  ne  soit  pas  un  métier  plutôt,  qu'uii  art. 

L'école  .française  moderne  a  produit  moins  de  bons  por- 
traits «me  de  botts  «aMéanx  ;  e'est>(fie  nos  peintres  ont  plus 
d'habileté  que  de  véritable  savoir,  et  que  dans  ce  cadre  étroit, 
FœuvTe' privée  de  toute  mise  en  scène  ne  subsiste  que  par 
elle-même.  Mais,  il  faut  l'avouer,  des  deux  sectes  principales 
qui  divisent  l'école,  c'est  encore  celle  des  dessinatcun  qui  a 
produit  les  meilleurs.  Et  pourtant  quelque  remarquables  qnc 
■oient  «<ta,t|ùe  je  pourrais  citer,  et',  que  tout  le  monde  con- 


naît, il  n'en  est  guère  qui  puissent,  je  ne  dis  pas  se  placer  à 
côté  de  ceux  des  grands  maîtres,  mais  présenter  l'ensemble 
de»  qualités  corisUtutlvés  du  portrait  t  la  physionomie j  -le  »,, 
Jlirel  etl,'oxactilude,  Presfjiie  ti6in  sont  le'proi)uit  d'une  nul 
nière  dé  voir  systébiatiqùé,  d'iihé  théorie  qp{  ^icrclic  non  pas 
i'boaime,|*Mis  un  certain,  ^tyle.  La  gréoccupftliog  pr|»V;l|jale 


despumstes  '«si  de  savoir  cpmDn^enl  Jf^bidias"  ou  !lapK(t^f^u.; 
raient  vu  leiii^  modèle;  et  au  lieu  de  ao  placer  dovant.luip))^^ 
le  detainer,  ils  votit  portée  leur,éhaise«u.béau milieu  de  l'an. 
tiquité  ou  de  la  renaiss<tncc,  s'eil'orçant  do  regarder  à  trayors 
l'œil  de  tel  Grec  ou  tel  llàlieii.  Dans  cette'  école  i  il  y  &  h^^, 
ooup  de  naïveté  alfeclé^.et  r^emeut  du  naturel.  JUis  traits  de 
€hacun'<le  nous  soqt  coulés  dans  uu  n^oule  particulier'- ,|c 

Suriste  retouche  <^c  moule  et  ramène  l'épreuve  i  à  son  tyÀc 
e  beauté  ù  lui,, et  sous  prétexté  de  çtyle  corrige  le  dessm 
imparfait  de  la  na(urc.  Chaque  homme  a  son  teint  qui<est,rex. 
pression  de  son- tcmpéramment  ;  le  puriste,  qui,  pour  ge 'dé- 
barrasser de  toute  préoccupation  de  coloris,  gênante  parfois 
dans  la  ricliesse^do  la  Ijprme,  a,«y^t^aiatisé^  la  couleur  au  ptoHt 
du  dessin,  donne  la  sienne  à  tout  le  monde,  un  peu  piug 
claire  ou  un  peu  plus  foncée,  mais  sortant  toujours  tlu  même 
pot.  *'  ' 

Les  cdloristes  ont  transformé  nos  maigres  Français,  nos  pa- 
lisicnries  chiffonnées  en  têtes  dorées  vénitiennes,  ou  en  belles 
faces  sanguines  Uamàndes,  suivant  leur  prédilection;  tout  « 
chercher  Uuliens  ou  "Çi^ien  ils  n'ont  pas'  songé  à  regarder  l;i 
forme  de  très  près  et  en  ont  fait  une  de  fantaisie.  Mais  exclure 
la  couleur  du  iMjrtrait  c'esit  supprimer  le  tempérainmentdans 
l'homme  et  nier  l'individualité  ;  mais  négliger  la  formo  pnir 
l'aspect,  c'est  créer  un  être  ciiimériqiie.  lei,  plus  que  dans 
toute  autr#  branche  de  l'art,  ifcest  impo.ssibie  de  séparer  le 
dessin  de  la  couleur,  dont  l'ensenible  rejiroduit  la  vie,  c'est  ce 
qui  explique  pourquoi  la  peinhiitt  inoilonic  a  produit  si  peu 
ue  lions  portraits  familiers  ou  historiques.  L'esprit  dé  système 
et  d'imitation  du  passé  ne  peuvent  se  concilier  avec  la  naïveté 
que  ce  genre  exige.  • 

Les  grands  jnaUrcs;  ceux  mêmes  nui  cherchaient  le  plus 
1'a'nliquité  dans  leurs  tableaux,  roubliaient  dans  leuis  por- 
traits pour  ne  plus  voir  quo  la  nature;  Aussi  nous  en  ont-ils 
laissé  qui  ont  une  véritable  signiiication  histori(|uc  et  sont 
comme  des  biographies  authentiques  dos  hommes  de  leur 
temps,  (knova  voyait  |>asser  le  profil  d'un  Ctcsar  eiiti-e  lui 
et  Napoléon,  et  Jl  nous  a  donné  une  nmiiièio  d'Auguste 
empereur,  et  nullement  l'hominc  dti  dix-neuvième  siècle^ 
Gros,  moins  influencé  par  l'anliquilé,  est  bien  plus  pn^s  ilii 
but.  , 

La  mise  en  scène  est  pour  le  portraitiste  d'une  importance 
capitale.  <jui  ne  sent  combien  il  serait  ridicule  de  coin|ioser  le 
portrait  d'un  faiseur  de  romances,  comnvp^M.  Ingres  a  coiii- 
posé  celui  de  Cherubini  ?  La'  comjiosition  doit  ici  être  déduite 
logiquement  du  personnage,  mais  nos  peintres  ne  s'einliar- 
rassent  guère  de  cela.  L'un  cherche  une  po.se  statuaire,  l'autre  . 
une  pose  pittorcsi|ue.  La  forme,  dit  le  premier,  la  couleur,  dit 
le  second;  mais iqui  s'inquiète  de  la  nature  du  sujet,  c'esl-i- 
dh-c  de  la  personnalité?  Ur  c'est  la  personnalité  qui  est  rdiiie 
du  portrait.  , 

Parmi  ies.portraitistes  présents  à  rex|)osilion,  celui  qui  me 
sènabitscrapprocherdeplusprèsde  l'idéal  qnc  j'ai  essayé  d'in- 
diqnçr,  celui,  dn  moins,  qui  me  parait  marcher  dans  la  voie  la 
plus  directe,  est  un  nouveau  venu,  M.  Ricard.  Il  a  Fitttelli- 
gcnce  ddi  tewipcraminent  et  saisit  très  bien  la  nhy'sinnortiie 
caractéristique.  Ses  puiliails  -«mt  tous  variés  d'aspçct  et  de 
tournure  ;  sa  peinture  est  serrée  de  forme,  secoUc  pour  ainsi 
dire  sur  l'expression,  tant  elle  la  laisse  voir  nettement,  et  bril- 
lante et  animée  de  çilufénr,  elle  ne  cherche  pas&  rendre  l'as- 
Sect  de  telle  école,  niais  Te  tempérammcnt  individuel.  Son 
essin  ne  procède  point  par  le  contour,  ce  signe  algébrique 
de  la  forme^  siaimqdès^oatbélnaGçiensde  l'école,  mai|ip4rle 
relief  qui  se  iermiue  nettement  sur  ses  tmrds  U  où  la  subs- 
tance vient  àimnnqucr.  Ce  reUef  est  saisissant,  parao  que. 
l'ombre  et  la  lumière  sont  faites  d'oneméme  éloi^,  d'une 
même  chifr  plus' ou- moins  éclairée.  Au  lieu  de  délimiter  sa 
fonneparttp  contour,  tjùi  met  comme  une  cloison  ejrtt*  les 
corps  et  l'air  anfbiant,  il  en  perd  habilement  les  btfrd^'tlans 
les  fonds  généralement,  vi^oureux_,  à  la  manière  de<  maîtres, 
de  Sorte  que  la.nu$8e^  lummeuse.vienten  avant  par  «on'centre 
tandis  que  les  bords  restent  en  arrière  comme  attubiés  au 
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!  et  de  U  raison,  de  tons  les  travaux  matériels,  le  travail 
Mrieale«sile  «eut  qui  relève  l'ime  hamaiae,  ennoblisse  l'espntt 
'iSatieisse  le  oosar.  Noopas  k  travail  isolé  du  pajiao,  »ans  re- 
Uche  courbé  sur  le  sol  qu'il  trempe  de  ses  soeurs,  sans  antre 
inipiratlen,  sans  antre  mabile.  sans  autre  joie  que  l'espoir  d'un 
gain  dont  presque  toajeurs,  hélas  I  il  prévoit  l'insaffisaoee;  mais 
le  travail  «n  gronpet  rivaax  et  joyeux>  avec  la  sécurité,  Umu- 
latiaa,  l'aurait  des  rocoaipeiucs. 

L«  travail  des  champs  qui  aaet  l'homma  «n  face  de  la  nature, 
qui  l'entialne  à  la  contemplation,  à  la  dauce  et  religietie 
laverie ,  li  ces  heures  aolconelles  hii .  U  création  se  revêt 
de  ses  aspects  les  pins  magiqnes,  semble  réunir  en  une  seule 
voix  tontes  ses  harmonies  pour  bénir  et  remercier  Diea. 

Le  tr.iv.til  des  champs,  douce  et  sainte  fatigue,' quand <  elle 
n'est  pas  exagérée  et  qu'elle  ne  plie  pas  l'homma  en  deux  comme 
nne  branche  comprimée,  qui  apaise  les  inwUes  dé  l'àmeei  fait 
dornrtinfnn  si  calme  sommeil.  '-^' 

Vous  voyez,  essayer  celafymr  Vosenfanu  abandonnés,  p6ur 
ces  petits  coupables  que  naguère  l'incurie  de  la  société, aufait 
laisse  gT.-radir  pour  le  mal,  et  achever  dans  nos  prétenduec mai- 
sens  de  rorrection  leur  éduoalionde  volears  ou  d'assassins. 
Vphs  en  rec  •nn»issex,  vous  en 'Constates  vous>méines  le»  iornien- 
geaavanlagcsj  eh  bien,"iéphrl«'q«e,  si  l'<^  B&|nirvieBt  p^sk. 
vons  forcer  dans  les  dermers  i«tnUKhe«ients  de  votre,  opiniâtre- 
té, de  votre  paresse,  de  votre  orgueil,  je  parie  qu'an  stècle  é'é- 
coalcra  encore  avaat  que  vous  ne  «h»  artsita  d'essayée  poun les 
adnltes  du  crime  ce  système  qui  régénère 'Si<  «tteaoemeat  >ces. 
jétine*»  Ames  égarées. 

Bi^formes  I  liéfonbcst  pjtrtotft  oit  la  pèts^e.S^trrêt»  sur  une 
de  ces  niacbincs  sociales  si  compliquées  et  «i  htiiHriisaates,  nar-' 
tout  où  l'on  regarde  fonctionner  M  de  ces  fontes' devant  Us- 
omU  s'çxtasiela  prétentiénsb  insuffisance  de  ma. trommeséé- 
,tai,,çf!'mot  s'échappe  à  la  fdts  du  ctent  é^  dfeé  Mvns. 

Âéiorraesl  Ahl  la  preml^rbé Uplus iiiipo'rtante, cèlléld'^ûldé-' 
«oulemieot  natarelleutent  «^  fi><uenent  touteii  lea  autres,  Mrait 
.  la.rétoMM  de  la  ^isiretpii  «i^gendré  Mut^  pot  sooOtatl^,  loti- 
nlea  IMS  oiHiTuliioas,  tous  non  içrimes..^, 


créiez  de  folie  ceux  qui  osent  tenter  ou  demander  quelque  chose 
qui  dépasse  vos  facultés;  heureux  encore  ccux-l2i,  quand  les 
A«'ffUR«l^a(»4ftrrveulent  bien  se  contenlerds  leur  crier:  ACha- 
.rtnten!... 

Henrcusement  qu'en  dehors  de  ce  monde  endurci  cl  ossifié,, 
en  dehors' de  ce» morts. qui «a^haaieut, des  liosannab  d'ans  leur 
tombe,  le  monde  vivant,  te  monde  des  arts  et  de  b  science,  le 
monde  dfr  la  huuière  et  du  progrès  marche,  marche  sans  cesse. 

Ea€i>(a,iiD.peu,  etU  véritéilriomphora. 

.  Eurent  Vu*. 


Une  correspondance  pariiciJière  de  Rome,  publiée  par  le 
/ou;*nâf</és />e&a6,  donne  des  détails  curieux  sur  un  fait  de 
brigandage  qui  â!e$t  passé  dans  les  £tats  romains  : 

Le '2^  de  ce  mois,  on  joaait  au  tbéMre  de  FomiU,-Popoli  la 
Mbft  de  Cétar.  Forlini-Popoli  est  une  villo  d'environ  4,1)00  ha- 
bitanis,  ceinte  d'une  haute  murniile.percée  de  deux  portés,  et  ii 
peine  distante  de  trois  milles  de  L-i  ville  de  Porli,  dont  elle  est 
en  quelque, sorte  le  faub'oifrg.  Les  thc&trcs,  en  Italie,  n'ouvrent 
guère  avant  dcu^  heures  de  nuit,  (fest-3i-dire  pour  le  25  de  jan- 
vier, vers  huit  heures  du  f  Oir.  A  cette  heure,  tout  mottvement  a' 
disparu  des  roés,  les  boutiques  sont  feriUéés,  et  les  liabitantsre* 
tires  datis  leurs  maisons  ou  dan^  leséafè^  ë<  dans  les  tbèlitres. 
Cette ^^bsençe  de  cirtïutatiOQ,  à  cette  henre  peu  avancée  de  la' 
seiirècWcuiïrquable  même  à.Roéie,  est  encore  plus  (Complète' 
dans  les  petites  villes.  Oti  pleut  donc  croire  qu'il  Foriinl-Popoli, 
e^pïrtictillèrcmentait  lourde  i«pr^seotafion  ih'ëiirale,  les  mes 
se  trouvaiept  déic>tcti  ce#oinetii^.$att«  quoi  il  serait  impossi- 
ble dBÉ?élpljqucr,ccqvlv*WWf«f  ' 
.'  Le.nn^^r  a^il^e  de:iii..yi(ke«'4la|t<Hni)iaé,  «l]« rideau  veaàit 
>  dA^MiMlssaiTt  \otvmp  if^  ^>CMp, ^ «<g  felivè  et  laisK  Toir,  h  la . 
■ntoée  dei.aqteurs.fui  ,rai^b#iwm.diS'  brigands  dalajbandç 
dcl.,Pl^^t«r«,  qqi^ano^  deiT|t41i.4f!  aM<»P«ltes,  <»«cbept<  en 

menaçât  égalemenilea  spelslifffiNr^^ 


brigands  s'avança  jusqa'k  la  rampe,  et  U,  montrant  les  clefs  des 
deux  portes  -de  la  ciié  :  «  Siguon,  dit-il,  vous  comprenaz  que 
nous  sommes  vos  maîtres;  toute  icsistanco  de  voirc  part  nous 
eniraiiicraii  à  des  extréaiîle^u'il  dépend  de  vous  de  nqus  évi- 
ter ;  veuillee  donc  4cou(t)r  ce  ijui  vous  reste  à  faiie  :  ,J,e, .yais  ap- 
peler pluikurs  d^ulre  vous;  a  mesure^quo  je  proaoiu)er.^i,  un 
nom,  celui'  qui  le  porte  soriira  de  sa  loge  ou  de  sa  .slaliC,  et  se 
rendra  il  sa  maison,  accompagné  d'un  ou  deux  do  «ui  amis,<\^^ 
l'aideront  ii  rapporter  ici  tout  l'argent  de  son  épargiiC, .  et  .cela 
sans  y  laisser. un  paprtto.  > 

Oci  dit,  l'oniiour  déploie  un  papier  et  commence; la  lecture 
de  ce  Citai  appel.  Il  fallut  s'y  stfuineitrc.  Foriini-Popoli  n'avait 

3 oc  doute  carabiniers  pour  maintenir  la  police.  Six  se  iroavaieat 
ans  l'intérittir  de  la  salle  de  spectacle,  et  avaient  étè>  Saisis  et 
garrotlés  par  les  brigands.  Les  six  autres,  surpris  dans  leur  ca- 
serne, atvaient  cependant  essavé  nue  césisiancc  inutile.  Lepo"* 
falonier  (maire  de  la-  viMe)f(it  le  premier  obligé  de  se  rendre 
chez  lui,  où  il  eut  ii  sabir  de  mauvais  traitements  de  la  part  de 
ces  étrangssviSiiOHrs. 

On  devine  Quél  iéipps  néccssiia  cette  suite  d'opérations  qui  ne 
se  fé'i^inèrept qu'il .^niihuit  moins  un  quart;  et  ce  fut  nroMble- 
mént'pdw  attrçMr^les  9n',^)isses  du  parterre  et  des  logeaque 
'deux  brikatids' allèrent  de  ipectateiir  en  spectateur,  recaeUlant 
'  daiïs  étt  'rounrirfe»  ■montre»;  îes  bourses,  les  chalnesi*  Icf  bipes, 
et  jusqu'aux  parapluies.  Quand  la  rQcoUe  fut  achevée,  tlMt  an 
dedans  ûvt^ên  dehors  de  la  salle,  et  que  le  butin  «i^t  été  aMoncelé 
'sèr  là swtoe'leihritands firent  baisser  la  loile^  puis se^iirè- 
itént  it^anduflliA^ent,  emportant  le  tout.  On  estiiirie'  h  ^,<l^*l^^ 
très  reflnineBfentirQB  40,00o  tr.)  l'^tttarmonnayé  elM  Auble 
les  Ujon,  Ht»  objets  dVùrtctles  tèteinents'  extorqués-  par  les 
brif^ds.)     '     ' 

Xé  UivteiiMtn,  0B'f<>ytdJtach6atépuW^ 
poiMifilë  4é  la  bande,  qui  prebablebi'«ét  se  sera  di^pM«<  i""^: 


diatemenl  dMiS[,les  m'oiitanes,  ov.attrii  en  tràiide  {Kkrtje  paué 


«kre  .^ti^  hoi 


1m  «nmtiitè  ptwr  ii  Mm, 
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fnnd  dm  l'enveloppe,  te  qui  donne  au  corps  une  épaisieur  «en^ 
■  -ue^ans  les  trois  dimensions.  Ce  dessin  ayant  pour  base  la 
T'iiié  ne  dénature  jamais  la  forme  pour  la  corriger,  uiuis 
X  la  dispose  et  la  place  de  façon  à  en  laisser  les  défauts 
dans  l'ombre,  et  distribue  la  lupière  pour  en  faire  ressortir 
lés  côtés  favorables. 

Dé  torts  les  portraits  du  salon,  celui  de  Mme  S...  (258j)  est, 
i»  crois,  le  plus  généralement  goûté.  C'était  un  ravissant  mo- 
dêle  et  M.  Ricard  est  resté  à  la  hauteur  du  sujet.  Voici  une 
créa{ure  heureuse,  ou  la  physionomie  trompe  beaucoup,  une 
franche  et  joyeuse  nature,  line,  Jwnne  et  insouciante.  La 
nosr  casiAs  éfiioncjialante,  l'air  de  tête  hsrdifiii  regard  spi- 
riluel  et  vif  de  cette  charmante  ;  fille  d'Eve,  I»  façon  dégagée 
dont'céfc  helles'petiles  màiiis  pSfelées  jouent  avec  les  soies  de 
ce  iwtit  chieii  de  princesse  vous  disent  bien  tout  ce  caractère; 

/„oûts  d'élégance  et  de  luxe,  et  ce  beau  costume  do  fantaisie 
viennent  compléter  le  tableau.  Cliez  d'autres  ce  serait  préten- 
tieux; ici,  ce  n'est  qu'un  caprice  naturel  à  une  jolie  femme 
habituée  à  en  avoir  :  affaire  de  «oût  et  de  luxe.  Du  reste,  le 
cèsluinc  est  on  ne  peut  mieux  choisj  et  (émoi^'iie  du  bon  goût 
de  celle  qui  l'a  adopté.  Celte  robe  écliàticrée  carrément  laisse 
voir  une  si  belle  poitrine  que  l'en  comprend  combien  il  eût  été 
dcploraUe  de  lui  préférer  une  de  ces  robes  soi-disant  morales, 
mais  si  laides,  que  l'on  porte  aujourd'hui.  Les  bôilfantes  rouges 
raniment  la  sévérité  du  ton  non  de  la  robe,  si  bien  dégradé  du 
reste,  et  conduisent  le  regard  de  efia  mains  élégantes  à  la  gorge 
où  est  concentrée  toute  jai  plénitude  d'une  lumière  ri>sc.  et 
brillante,  et  à  cette  jolie  tête,  si  étineelante  de  vie  et  d'anima- 
tion, que  vient  i(dmirablement  couronner  une  riche  cheve- 
'  iure'.  Une  fois  arrivé  là  on  y  reste  volontiers  pour  recueillie- 
un  Je  ces  charmants  sourires.  Ceci  est  un  portraitdangcreux, 
cl  si  je  l'avais  dans  monfahinct  de  Iri^vail,  je  le  couvrirais 
d'iMi  voile  aux  heures  de  l'étude. -^îs'ql  maniérisme,  grande 
tournure,  grand  éclat  ;  cola, sent  son  uii^îlre  d'une  lieue. 

Le  portrait  de  Mlle  L.  G.  (^iiSG)  est  moins  séduisant,  parce 
qu'il  est  beaucoup  plus  sévère.  Cette  jeune  femme  est  une  dis- 
ciple de  Minerve,  et  non  plus  Une  aabfattlïfe  '  de  la  blonde 
Aphrodite;  Aussi  tout  est-jl  sérieux  dans  ce  portrait,  la  couleur 
comme  le  vêtement,  le  port  et  le  regard.  Celte  ligure,  passant 
devant  vous,  isolée,  dans  tme  pleine  lumière,  et  se  détachant 
sur  un  lideau  rou^je,  a  quelque  chose  de  dramatique  :  elle  ne 
regardi!  pas  ef*ne  veut  point  dire  regarJée^  elle  ne  sourit  ni 
nc'^|)arle,  mais  éîlc  pcnsc^  elle  va  pcuttêtro  chanter.  Une  de 
ses  mains,  belles  de  ton  à  ravir,  tomb«  néglige|im)enl,  et 
1  autre  rcpoic  sur  le  pli  de  son  corsago  ;  l'action  n'est  pas.là, 
elle  est  concentrée  daus  la  tête.  Un  sent  bien  en  voyant  ce 
beau  visage  iiyiéridional  qu'il  y  a  là  une  nature  puissante.  La 
vie  est  ici  dégagée  du  luxe  et  du  plaisiret  s'ti^. réfugiée  dans 
les  hautes  régions  de  la  pensée.  Je  ferai  rcnnàrquer,  en  met- 
tant ce»  deux  télés  en  regard,  combien  l'artiste  a  su  modifier 
son  style  et  sa  palette. 

Le  portrait  de  M.Boiaiard  (2">B^i)  en  hourgôicitre  Uaitaand 
est  enlevé  h  la  pointe  de  la  brosse  la  plus  spirituelle  dn  monde; 
tout  coup  a  porté  si  juste  que  cette  ébauclie  semble  très  faite 
et  très  étudiée.  Il  y  a  aussi  t^nt  d'animation  et  de  vie,  et  c'est 
si  étonncmment  lumineux  !  Ou  n'improvise  pis  de  la  sorte 
sans  avoir  un  talent  très  souple  et  très  sûr. 

La  télé  mise  sous  le  n»  ^2590)  atii  semble  appartenir  à  tm» 
autre  épo^ueautant  par  U  carMière  do  vi«ag«  queipai'  l'exé- 
cution patiente  et  caressée  de  la|peinture,  qui  a  un  g^and  char- 
me et  rappelle  ecrtaimis  choses  ae  Pordenone,  n'a  r^n  de  ;np- 
dcme.  Celte  toile  tcmoiio^des  éludes  .ii^Ugent«s^  de  l'ao-- 
teur;  mais  je  crois  qu'il  est  à  présent  dans  una'  voie  l)ien 
meilleure,  la  voie  du  naturel  par  la  nature.  Si  on  |a  GQipf^re 
au  portrait  do  M.  Lanoue  (îdBU)  boonc  «t  spUd^  peinlurej 
modelée  i  fond,  d'une  si  forte  couleur  el  d'une  expression  si 
complète,  on  varra  combien  ce  que  je  dis  est  vrai.  Toute  la 
face  et  jusqttesaux  tenvpes.  et  à  la,  pea.udu  crâne,  icipciment 
admirabltment  ce  sourire  fin,  mélange  de  bicnveilàmce.oar» 
quoise  et  de  bobhoniie  futée,  %uL,fait  le  trait  cvadlénsque  de 
celte  tête.  VoilA  qui  est  pris. sur  le  fait.  , 

Uy  a  un  gentiment  exquis  dans  la  petite  ^^i>nrie^3S93],  et 
il  est  impossible  de  mieux  rendre.  le  tempéramept.  Ces  yeux 
étannés  et  ardents,  cette  joue  pâle  «t  ttinS,  fleur,  «ettc  bouche 
presque  douloureuse  ont  quelque  chose  d'attendrissant  ;  c'est 
un  mélange  de  souffrance  et  d'insouciance  singulier.  S6li 
chat  joue  avec  elle,  inais.eHe  4e  1»  tegftf^  ftft,  let  qui  p^ut 
dire  où  ploage  son  regard  T  ! 

Mais  le  plus  fort  de  tous  ces  portrait»  est  celui  4e  11^  Zieni, 
qui  est  le  plus  mal  placé,  (n"  2588)  ^Yf^^F  P*  ^oMndcrait; 
])as  à  voir  lé  modèle  pour  en  connaître  le  carëctèrey  et  lephré- 
noiogue  serait  tenté  de  porter  sa  main  sur  cette  li^glouîron- 
laic  si  bien  écrite.  M.  nicard  n'a  rien  peint,  à  mon.seos^qi^ 
soit  aussi  profondément,  aussi-  intitntntenV  étudié',  qui  soit 
rendu  d'une  manière  aussi  complète.  Je  me  suis  étendu  beau- 
coup sur  M.  Ricard,, à  cause  de  la  variété  que  l'on  trouve  dan  s 
ses  œuvres;  chacune  d'ellesrseRibte  sortir  d'unctiulri!  uiaiu,' 
parce  que  l'artbte  l'a  pour  ainsi  dire  moulée  sur  nature,  et 
c'«Bk pourquoi  ellfl! rnsymlikà  «xnpadèi*^  nion  pas  à  son 
aat«u>.  Voilà  la  qualiti  ra«itta4Hf>lfedé|>d|É4t,  et  au  point 
de  yVie  générât  de  l'art,  eoétime  de^aj  rriil^é  et  coloris, 
tautcs  «es  peintures  méritent  à  coa^iil|^  ^éltfe  jplacées  parmi. 
les  plus  disUnguées  ' 


peintre 

trait,4e,  .    ,.      .V     ....    ,     ,  . 

ua  de  la  nature,  obsecvall^n  itrè»  intinié  dù'caqnctère,  dcsiin.- 
joste^' couleur  détioateet  bàcnoaieuan,  ea  vdilh  les  quafités 
saiQ^tes.  Le  t(»i  des'ehairs,  là:^otine  un.neuv enifiMéief-déh 
traits;  cette  pose  c^itotuode,  prise  pour  n'ek  fipsbàagÉc^ib^- 
(\&çiHi_  à  merveille  un  tempérament  lympbaticQ-saogùui.  Le 
choix  destonsdelarobegris-pérle  éf  du  fond  gfis-roux,  con- 
tribbent  à  eompifile^  rimpije8ii(m.>|:{a 
jour  d'^ikiiemetit,  Ikipiséptlr'  Wi"  'rldéaVl Ve  tnôusileluie^  ^ 
hyoitSMti  cette  Individnanté.  fcermamrsoat  Udiilemeiitisa- 
ci>fi^ij^,ua^|u(9ière  oni&ij^^  de  ton  éléét 

nane.  Lfenibaninc^ retUf^MtHfllërdd  iaèàet ^aéMti^ 
dë|nni|leellé*url«H  braaAsOmleyUi       '  '     * 

UiandAI«,«it,  

9u  on  fkase.  C'est  ainal  qolB  le*  cheTeux  venant  couper  lellront 
«leadroitle  plualomiBeax  font  une  Jinomnca  dani  celte 


harmonie  délicate  C'est  surtout  ce  vice  d'éclairage  qniempé^ 
che  le  portrait  de  Mme  F.  (619)  d'être  une  belle  chose,  caries 
détails  en  sont  très  beaux,  les  joues,  par  exemple,  elk  inain 
sur  la  poitrine  qui  est  admira^e,  mais  il  n'y  a  paâ  de  masse  et 
le  modèle  reste  plat. 

Les  portraits  de  M.  Courbet  sont  à  coup  sûr  de  très  bonnes 
peintures,  rcmar(|uables  par  la  largeur  du  dessin,  la  puissance 
du  modelé  et  Ja  sévérité  de  la  couleur,  et  ils  embarrassent  fort . 
les  détracteurs  de  son  tableau,  où  il  y  i^  cependant  nombre  de 
-  tètes  aussi  bien  et  peut-être  mieux  faites.  De  tous  ses  ouvrages 
ses  portraits  sont  les  moins  contestés ,  et  cependant  malgré 
leur  mérite  réel,  je  ne  crois  pas  que  M.  Courbet  soit  vérilaUe- 
iiiehl  un  portraitiste.  Sentaient  est  trop  entier,  trop  personnel 
pour  (ju'il  puisse  se  plier  à  toutes  les  individualités,  en  vrai 
caméléon  que  doit  être  le  peintre  dç portrait.  11,  donne  à  toutes 
les  tètes,  à  tous  les  traits  une  puissance  et  une  énergie  propres 
à  sa  nature,  el  les  stylise  dans  son  style  à  lui.  Voyez  le  por- 
trait de  M.  Qerho/,  :  loules'ies  maigreurs  de  celle  lele  très  ca- 
ractérislique  d'ailleurs,  tous  les  détails  ont  disparu  •  le  ÊaucOpi 
est  devenu  aifflè;  La  finesse  est  traduite  en  force.  Mais  quelle 
large  et  simpk  peintule!  La, tète  plébéienne,  têtue  eLcirrée 
de  Jean-Journet  (véritable  type  d'apôtre  inacccs.sible  au  doute, 
iiidillërent  à  la  moquerie  comme  -aux  fatigues)  convenait 
inieu.x  au  talent  de  M.  Courbet;  aussi,  est-il  impossilîle  de 
rendre  mieux  l'homnienu'il  ne  l'a  fait  ici.  L'allure  diogénique 
(le  ce  poftrait  l'élève  à  la  hauteur  d'un  portrait  historique.' Je 
regieltc,  pour 'ma  part,  que  M.  Courbet  l'ait  peint' dans  un 
aussi  petit  format.  LQ;ciel  est  seulement  d'un  aspect  porcelaine 
qui  nuit  beaucoup  a  cette  œuvre.  Le  iJortrait'^ile  l'auteur"  (ClIH) 
est  (le  tous  ces  portraits  le*  plus  remarquable  de  jet  et  de  pein- 
ture. Voilà  (pii  est  puissamment  modelé,  et  les  b(ir(lsi,'nve- 
lo|)peiil  bien  la  l'ornlc:  le  dessin  est  majristral,  laposo  i'ranche 
et  bien  trouvée., La  lumière  est  distribuée  à  merveille  sur  les 
parties  saillantes,  mais  clic  u-'est  pas  de  même  nature  que 
les  ombres,  un  peu  noires  et  c|iarboiinées;Ja  couleurHotale  est 
nourrie  et  forte.  —  La  bouche  est  magnifique. 

Mi  Hébert  nous.a  donné  une  tète  (1487)  très  finement  étu- 
diée, mais  si  je  nenie  trompe,  vue  ^U8.si  d'une  façon  toute 
subjeclive.Cesl.le  [Me  opposé  ircelui  où  se  trouve  M.  Courbet, 

Xiidaat,  ici  encore,  1  auteur  se  donne  lui-mé.uic^  Tout  est 
lise,  mais  quelle  charmante  idéalisation.  Ce  n'est  point  le 
résultat  d'un  sy.stcme,  c'est  le  produit  d'un  sentiment  qui  se 
faij  jour  partout.  Le  [)etit  bonnet  et  le  vêtement  de  velours 
n6ir  sont  heureusement  choisis  ainsi  que  le  fond  tranquille, 
sans  être  monatone,  pour  faire  ressortir  la  tète.  Le  front,  la 
joue  gauche  et  la  lèvre  supérieure  sont  surtout  très  bien  mo- 
delés et  analysés,  mais  le  re};ard  manque  de  vie. 

Une  des  œuvres  les  plus  fortes  de  cette  école  qui  jusqu'à 
présaut  semblait  avoir  le  privilège  de  faire  seule  de  beaux 
portraits  est,  .sons  contredit,  celle  que  M.  Lchmann  a  exposée 
sous  le  n"  1"J;JU.  Ici  l'esprit  de  système  est  visible  ;  mais  l'art 
^it  croire  à  la  nature,  et  le  style  an-ive  k  la  vérité.  La  cou- 
leur grise,  et  sans  grand  éclat,  est  si  bien  hamonisée,  que  dès 
l'abord  elle  contente  l'œil,  qui  finit  ensuite  par  s'y  complaire; 
elle  s'échauffe,  Mur  amsi  dire,  sous  le  regard  et  gagne  une 
grande  «olidité.  Si  le  inodëté  semble  ««oir  peu  ie  relief  à  dis- 
tance, ce  modelé  est  irréprochable,  suivi,  sans  lacune  cl  tou- 
jours ample.  Le  dessin  est  an  p^u  froid,  parce  qu'il  procède 
par  le  contour;  mais  il  est  ferme  et  sûr,  et  la  tournure  impé- 
riale de  la  tête,  la  pose  digne  et  calnte  du  corps,  attirent  l'œil 
sur  cette  toile  et  l'y  arrêtent  une  fois  mi'il  y  est.  Alprs  on  ap- 
précie le  savoir  réel,  le  talent  <1eiré  qm  se  montra  dans  toutes 
les. parties  de  celte  oeuvre;  Les  mains  sont  particuliôrement 
belles,  surtout  celle  qui  tient  l'éwnlail'qui  est  d'une  simplicité 
de  modelé  remarquable  et  d'une  douleur  neaucoup  pins  virante 
que  dans  tout  le  reste  du  port{aiti  Si  le  t;ou  et  l'épaulé,  si 
larges  de  forme,  étaient  de  ce  ton-là  (ce  sont  les  parties  les 
moins  fraîches),  et  si  le.  fond  était  moins  systématiquement, 
annulé,  ce  portrait  pourrait  prendre  rani;  panpi  les  belles 
choses  de  l'école  romaine.  Il  y  à  un  goût  d'ajustement  tout  à 
'  fait  élégant  et  noble  dans  la  façon  dont  la  coiffure  et  le^asa:-' 
vaïiut  dt  telobrs  noir  bordé  de  fourrures  sont  arrangés.  Dans 
ce  portrait,  je  trouve  réunies  taules  les  qualités  que  l'on  voH 
éptûrsesdans  lés  huit  autres  portraits  que  M.  Lebmann  a  en- 
voyés, et  quelques-unes  même  qui  ne  se  troutefit  pas  dims 
lek  antres.  C'est  podrquoi  je  les' passerai  sous  silence.  Le 
n*  1937  mérite  cependant  d'être  mentionné. 

Avec  M.  Verdier ,  nous  passons  à  l'extrême  opposé.  Celui 
de  jcs' portraits  qui  p«rt«t>ieii*  StH-i  n'est iqcHuoeébauolie., 
mais  cette  ébauche  est  saisissante.  Cette  jeune  femme  respire 
la  mort ,  el  ses  yeux  bleus  errent  dans  l'espace  et  sembleht 
fixer  i'infmi.  Sa  main  amaigriit,  à  peine  indiquée,  cherche  à 
retenir  des  Qeurs  avec  lesquelles  elle  voudrait  bien  encore 
jouer  et  qiri  lui  échappent ,  tar,  htim»  I  la  dernière  feidtlei  qwi 
tombe  a  $ignttli  ton  aemier-jour.  Cec  pauvres  cheveux  blonds 
mal  attachés,  ce  voile  de  gaze  dont  elle  veut  couvrir  ses  tem- 
pes raragée»- far -la  maladie,  sa  sh&lo  #«<igay  doraièw  pararo 
u'unè  mourante,  ne  Cuvent  faire  illusion  :  c'est  la  toilette 
du^roneil.  Ce  portrait  est  navrant. 

ÛBlui'  de  M.  F4vre,  n<!  1033,  rappelle  malheureusement  par 
/#e  cflÉtKine  fadeur  d'aspect  certaines  peiriliib»<l)H  àla  tiioie 
!^acas  ^rniers  teaaps,  mais  leur  est  supérieur  sous  tous  lies 
""^jf  me  -hâte  de  le  dire.  Le  dessm  esttrès  correct,  le 
ai»;«t  lee  chaifs  vraies  et  d'une  bonne  coloration,  Les 


^fM|<jt«ii  Ueil'ffaits  ;  le  satin  est  surtout  merveilleux 
Ifilrte'  <btige  efîè  tapis,  haut  en  couleur^  donnent  un» 
-^ilK^  wlid*i|t  ou  r^sert  à  tout  ce  portrait.  Ceci  n'est  ni  très 
abprolondî'ni  trèb  individuel;  mais  il  y  a  tant  d'innocence  «t 
d'ing<^tt Mte»  la-  t<te'  et  dans  l'attitude,, de  ,cet^  j«ane 
fAsAqie,:  dcAit  Vàt  èH(  pleïn  de  chasiati'  qùMiMé  pitetaliait 
pAnr^iMN^ne fiÙe^ quei'onse  rom^f  à M^gMii^ree pw^ 
Irait,  s^l^tparlechuineetparwgmce.       ,     . 
.,    H'y  &  prè^qqe  tOujfitirs  plus  de  naïveté  cherchée  que  véri- 
taUe>- unsv  le»  riKHruàik^  puristes,  cai^  souvent  le  si  ' 
•enbAiiinit  le  naturel.  Us  veulent  être  nmile  et  A 
f«tliai^m:ttm:lkmimitA  brocMr  •'*---"" 
poië»,4iÀ46in6ëj«in«|iii''ilan«  le  ttmpli 

artistes! 
cequ' 

_., ._.  _  son  è 

itnfa«ite'gn^e  préduon' 

t*(i^llï(  <l!9^Mti!!l>ni>>t^  :  U  n'y  a  point  de  stiH  i 

, ÊVkVilmW^'^'^^  .   ... 

bgppse  est  auid  peu  amMiiii^  possU)Iè,  sans  nianqi|«r,lMiv  k^' ^ 

terois  de  verve,  et  d'or^gi^aUl^»  L'œil  est  snpéiienrement  en- 

duMé)  1m nowltdiesîh booche  ont bcraeoop  dt  cinetère,  j 


Ma  msdn  qui  tient  la  pipe  estlrès  bien  étudiée,  accentuée  4 
pierveille  et  d'une  sirtijiflcllé  de  modelé  rare.  Je  sais  qoo  le»- 
critiqueiimt mauvaise  gjrSlCC  à  donner  des  conseils  aur  artls-» 
tesi,  et  cependant  ie  ne  puis  in'ernpâchcr  de  dire  à  M.  Lafond 
que  sa  toile  perd  LeauCoup  à  ne  pas  avoir  un  peu  de  ces  qua- 
lités aUnàbles  ckiut  je  parlais  plus  haut,  le  charme  et  la  grâce 
qui  sont  essentiels  au  portrait.  Ces  visages  amis  que  nous  ai- 
mons à  contempler;  ces  Sgur^s  muettes  que  nous  mettons  à 
iQotre  chevet,  il  faut  qu'elles  soient  ji^/a/jan/es  à  voir,  comiuâ 
disaient  nos  aïeux.  Cf'egt  la  couleur  qui  donne  la  vie  ;  el  que 
deportraits,  excellents  du  reste,  demeurent  froids  parce  qu'elle 
leur  fi^t  détail tl  Une  peinture  a  beau  être  bien  modelée,  éti>- 
diée  à  fond  et  pleine  de  caractère,  si  elle  e.st  d'un  ton  mono^ 
tone,  le.  regara  glisse  dessus.  Le  portrait  remarciuable  de  M. 
Lafond  serait  remarqué  davautage  si  les  tons  froids  et  pauvres 
du  fond,  jaunes  sur  fa  droite  et  verts  sur  la  gauche,  si  la  cou- 
lenringraiè,  sans  être  fausse  cependant,  qui  ^préle  à  la  peau  une 
ia|)parcnce  de  |)archemin  ne  lui  donnaient  un  aspect  un  peu 
triste  qui  n'invite  pas  l'œil,  mais  une  ibis  qu'il  s'est  arrêté  sur 
celte  toile  il  demeure  satisfait  :  Certainemeut  il  y  en  a  peu 
au  salon  qui  réunissent  autant  de  quahlés. 

M.  Wagrez  a  un  très  bon  portrait  (:M00)J^ dessin  a  beau- 
coup de  physionomie,  le  ton  de  solidlteeTdè  chaleur,  et  la 
pose.esl  naïvement  prise. 

'  ■  F.  SabutM>-.l'n!{her. 

Commis  sur  la  direction  des  sallea  d'^Bile, 

Ouvrage  couronné  par  l'Académie  françai.<e  et  autorisé  par 
le  conseil  de  l'Université.  —  Exnkiu.neme.nt  pkatiqub 
DANS  Lra  É<'.»LE!i  inATeR!«i':u.K.s,  OU  '  premières  ieçom  .fi 
donner  aux  petits  enfants,  suivies  de  chansons  et  de  jeu» 
jMur  les  récréations  de  l'enfance,  par  MmeMAUiE  Carpbx- 

TIEB.  (i)  ' 

•  Un   lut  préienlait  aussi  dc(  priits  cnfaDW, 

•  aûn  qu'il  In  tuuchAl  ;  ce  que  vojaiit  sel  dlid- 
>  pies,   tu  kt  ri'puuisaieut  avec  do  rudes  pa- 

•  rôle». 

•  .Mali  Jé)U;,  jpiMlantà  lui  let  enranli,  ditâ 
\t             .                 ■  ics  disciples:  Lais^si:/..  VEMit  A  moi  lkb  pe-' 

•  TITK  ENFANTS  hT  M.  I.KS  fcMl'ÉCUl'.Z  POINT. 

1     '     "^  »  Et  les  ayant  embrassts,  il  le»  b*nU  eirievlBf. 

•  potaiil  les  mains.  • 

-«^  L.orsqu'on  se  rappelle  la  condition  de  renfaiicc  dans  l'anti- 
quilè,  le  ùl»  ou  la  llle,  au  soitirdu  sein  de  la  iiièrr  utieniiant  . 
aux  pieds  du  père  de  raïuilie  Farrélde  sa  souveraine  autorité; 
puis,  quand  le  rifliri  avait  bien  voulu  relever  de  terre  celle  chose  '. 
vivante,  qu'il  avait  pressé*  dans  ses  bras  et  aJopice  comme  i 
sienne,  le  pauvre  être  chctif  abandonné  aux  mains  grossières  des  i 
esclaves,  pour  vivre  dans  un  coin  de  la.  maison  luiu  des  sourires  i 
paternels  ;  lorsqu'on  réfléchit  que  ces  enfants  qui  avaient  per-  ' 
missieo  de  vivre»  étaient  les  heureux  ;  qu'un  graiitl  nombre  i 
étaient  exposés,  un  grand  nombre  tués  ;  que  parmi  ceux  qui  ccbap-  • 
paici|t  il  une  mort  iinmciiiate,  la  plupart,  dés  le  berceau,  v.:iiaicDt  I 
au  ;hasacd  comme  desplaotes  sauvages  dans  une  terre  sans  cul-  / 
turc;  lorsque  l'on  considère l'fin ayante  nralliiuda  des  c|qiafVin,  ; 
la  promiscuité  de  toutes  ces  brutes  unuiaiors  sans  mariage^  sans  | 
famille,  et  le  destin  d«s  trisirs  fruits  de  leurs  acçouplenlenïî^Qés  ! 
pour  grossir  le'iroupeaa  dp  mattre;alors  ou  se  rejuuit  de  .^ivreen  i 
des  temps  meilleurs;  alars  un  rcconnuli  les  saintes  lois  de  la  per-  - 
fisclibililé  htiinaine„et  quelque  r€li|(ionqu^D|iror*ise  on  n'eu  bè-  > 
nit  pas  d'an  coeur  moins  sincère  tehii  qui  eût  pKIé  dM  petûk  eif- 
rants,et  les  aima,  et,  sublime  uiart^v,  mourut  cruclOè  eatr*deaz  i 
larrons. 

Sans  douta,  le  coeur  humain  a  eu  de  tout  teaips  le  seniiaen)  t 
des  di«its  de  l'enfance:  l'aniiqulié  paienae  nous  montra,  jus- 1 
que  dans  les  sombres  tableaux  de. Lucrèce,  rtmage  riante  du  Glsl 
suspendu  aux  baisers  de  sun  père,  tldiiUes  eircum  uteHl^«ÊfU;\ 
elle  BOMsenteifne,  parla  bouche  de  Juvéoal,  le  respect  dif  iTen-) 
fant  ;  mmxitna  dtbelur  puero  reterttUiû.  liais  c'est  ^  l'insUoct  de! 
la  nature,  ce  D'est  point  la  prévoyance  de  la  loi.  La  sôciétéi 
grecque  ou  romaine,  uMfueaent  eccnpêe  dea.  intérêts  du  eiW)fen,| 
n'a  f^r  ies-premières  années  de  rbownie,  aucune  teDdresse,l 
aapuBO  soUiciliide'iraklique.  La  société  aioderHe  a  été  mieux  ius-i 
pirée  ;  progrès  lardil.  trop  Icut  encore  et  inachevé!  Les  eulantsj 
trouvés  ofii  eu  leur  Viiicent  de  Paulè  ;  corabieR  de  i>MM<^i'«kl-iM 
aitcoduT  Nos  crèches  sant  d'hier,  et  Its  salles  d'asile  ont  la  aon- 
veautè  d'au  «ssai. 

Que  la  vigilanee  de  l'Eut  se  hite  de  réparer  ■■  tnp  long) 
oaUi.  La  cUrité  BuUlquç  si  privée,  aui  commence  à  éunareses! 
biCBfaiu-jusquà  t'iumblo  eâfaiite;  oelésdistritH«e•^ellepas<hlnel 
nwin  iropiohabilc  eneoreet  trop  avare?  ■  DeoBavan  gîsoéra.4 
tioo»  le  trésor  de  l'instruGtioii  «l  de  la  morale.  Eclaires  |es  fiW 
du  peuple.  Mspirei-leur  de  bonne  heure  la  vertnet  la  digmté^ 
poiar  eaii^éèker  que  leur  Age  met  taesNEgare  dakf  1»  odm^iaâ 
elle  déiJHdre.  Songes  que  cet  petit»  êtres  au  beroeau,  faiblef 
et  nus.  ces  petits  eoTuus  ouirourenl  dans  la  rue  en  riant  el  eii 
jouant,  bsoueieiÉxdé  IWaHf  ioit  aéj4«r(HhWF  lli>fMMMio  lai 

£lus  imporuniff  parmi  vous:  celle  qui  pauiia'aecoiimtiir  tout  Id 
iea^up  ivoas  n'aérez  eu  que  le  temps  d'étnéchér;  eareUe  sera 
encore  quand  voua-nescfeM^PS,.^.  elle.^«ra  ce  quo  vous  l'aurea 
faite.  >  Ce  n'ett  pas  unsodAtte  qui  «otis  ledit,  c'est  Ae  feinma 
couronnie  par  l'Académie  française  ;  ainsi  .parle  Mme  Marie  CaM 
TgjKler,  etnowuepeutOHS  «ieua  fai>equa^dala,citer,cvs«  . 
voix  est  celle  de  la  raison  et  de  la  Jnstict.  Elle  sera  eoteadéa 
de/toulca  le»'mèras>:  qu'elle  le,  soit  aussi  des  hommes  d'Etat  t 
L'éloquence  detf  ^Uti<tiqU««  dit  H  toits  quelle  part  la  mort  s« 
Ml,  ban^a»  OMLaSynvipi  les  enfaMs  da  prolétaua,  et  «omment 
s»prépamt.ëtins'AliasMli,laa*iaêr*  et  riga«f»nc£  les  ro- 
cnes  du  IkiùeùH  àb  Viiiàmwi.  Àkl  par  prudaile,  flnon  par 
justice  et  ;par  «ii^ourcdoiwei  au  fils  du  pauvre.  uK.bâcéao,  un 
asilef.  Ajfes  yitiè<les-petf>i>caftaÉial  .  ^  ^  .;  ' 
Mais  il  ne  sufllt  point  que  de  nobles  quêteuses  tendeni^  }pm 


mllI^ffi^tï^^i^SS'^î^^     ^'  ^°î  !à!     "**?  "*^  VotlSr&  jewier . 
I  lauteuil  uil-nieme,  dn  notes  on  ne  IM!W itueiu,iiilac^,   .neu.  k  imu  l«  Un»  at  i»n>r«i.»  a 

«tnnvlviTliianiioniewiMrdni»rtrnt^¥<^ 


geiit.  ta  société  lë  wn  poiai  quitte  de  ses  obligations  quand 


riéléifkéÉaiiéé'iauOMsjr H Haiit d'app«lei|  fc  la  ten^ièif^dMfaH 
tdl%incMB!JaMiilcattt«'fVi|.dé  former  des  imes  et  nod  de'pp- 

"   '.«"■ 

iffa' 
telle,  1«TieiBéeqtihr 
lHNiu|ir  de  rli 
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fibnèlisée  iniie^4la^€iraenUer  ; 

jp»  a—  liw—   Win  a  aoaipria  qu'a  ^jAfUt 
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"Je  silence  du  cabinet  qg'dls 
•  Bridrêtlè'JÉeuveineat  iu  èoolaa,  »  j^i- 
i^.dit.^^jh^e,  k  laVSFib37éA 
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éprouvant  par  ]a  pratique  Its  dècouTertM  d'âne  premièn  obser- 
vation et  n'inv<ft|uant  jamai*  que  rautorité  de  l'expérieBce.  «  Se- 
meurs du  champ  nouveau,  dit  elle  ans  finatituteors  ofSciela, 
;laiHes>nM>i  voua  raconter  ce  qne  j'ai  vn,  ee  gue  J'ai  fait;  et  com- 
me Je  voua  le  dirai  avec  simplicité,  bonne  loi  et  un  grand  désir 
de  vous  être  utile,  écoutez>moi  avec  attention,  bonne  foi,  et 
avec  cette  indulgence  affectueuse  qui  doit  être  le  caractère  de 
notre  apostolat. 

Reçueilloustà  et  Ik  quelques-uns  de  ces  conseils,  fkiiit  fan 
■  long  apprentissage  personnel  »  et  d'une  expérience  censoip- 
mée  :  celui-ci  d'abord:  t  II  faut  laisser  les  incljnationB  dw  eiK; 
fants  se  trahir  en  liberté,  »  et  ailleurs  :  «  Il  faut  essentiellement 

Sue  le  directeur  des  enfants  s'atuclie  i  démêler  les  secrètes  in- 
liiiations  de  leurs  jeunesàmrs.  Nous  avons  tous  au  fond  du  cœur 
un  ou  plusieurs  instincts  qui  i'cniporient  sur  tous  les  autres,  jls 
seront  le  grand  ressort  que  nous  devons  foire  mouvoir.  »  Cet  au- 
tre eneore  :  t  Eclairer  1  esprit ,  c'est  é((lairer  la  conscience... .  Il 
faut  se  hftter  de  donner  aux  eurants  des  idées,  non  pas  savantes, 
mais  raisonnables  et  exactes  ;  point  de  niaiseries  ni  d'absurdiiési 
L'arc-en-ciel  sera-t-il  taujonrs  un  ruban  qui  tombe  du  paradis 
pour  les  enfants  sages?  I>e  bruit  du  tonnerre  sera-t-il  toujours  la 
voix  de  Dieu  qui  gronde  ?  et  celle  raison  naissante,  qui  aspire . 
déjà  après  la  vérité,  sera-t  die  toujours  abusée  et  déçue  par  des 
erreurs  iadigues  d'elle?  »  Ceia^est  digne  de  Rousseau. 

Que  manque-t-il,  je  le  demande,  k  de»  pages  semblables  ? 
«  Apprendre  à  bien  voir  ce  qu'ils  voient, .  k  comparer,  à  réflé- 
chir, est  la  première  nécessité  inleilectuelie  des  enfants....  L'en- 
fant naît,  et  dès  lors  il  apprend,  (^u'on  le  veuille  ou  non.  Vivre 
et  s'instruire  sont  même  chose  pour  l'enfant,  car  vivre,  c'est 
voir,  c'est  entendre,  c'est  expérimcnicr,  e|  tout  cela  ne  se  fait 
point  sans  comparer,  ju^er  et  se  souvenir,  c'est-à-dire  sans  ap- 
prendre. Toute  la  question  est  doue  de  savoir  s'il  vaut  mieux 
laisser  l'enfant  s'enquérir  seul  et  se  former  des  idées  quelcon- 
ques, au  gré  de  ses  impressions  trompeuses  et  de  sa  curiosité 
«"édulc,  ou  s'il  vaut  mieux  s'associer  au  travail  inévitable  de  son 
intelligence,  poiir  le  loi  rendre  facile,  et  le  diriger  dans  le  sens 
de  ee  qui  est  raisonnable  et  vrai.  Evidemniiént  tous  les  esprits 
justes  s'accorderont  en  faveur  de  cette  inlerveniion  olBcieuse 
s'ils  considèrent  que  l'enfant  a  d'autant  plus  besoin  de  secours, 
dans  son  esprit  qi  dans  suu  corps,  qu'il  est  plus  faible,  plus  in^ 
capable  encore,  plus  sujct'ài  teuibe^r  dans  toutes  tortes  de  mépris'-s 
et  d'erreurs....  Maisii  faut  que  cette  insli;uciioii  reste  bien  lidcle 
Il  son  caractèni  de  secours  rt  d'aide  malemels,  et  qu'on  évite  de 
la  transformer  en  une  semence  qui,  jetée  prémalurcment,  fati- 
guerait le  soi  sans  y  pouvoir  germer.   Il  faut  qu'on  se  défende 


contre  ce  xèle  irréfléchi  on  cette  vanité' coopable  qui  veut  obte- 
nir de  l'enfant  tout  ce  que  son  intelligence  élastique  peut  pro- 
duire,. An  risque  de  révulser,  au' risque  de  tarir  le  fruit  dans  la 
fleur.  L'instruction  appropriée  aux  petits  enfents  doit  avoir  oons- 
lamment  en  vue,  non  de  stimuler  rimaginatiouk  mais  d^en  pré- 
venir les  erreurs,  non  de  dillgenler  l'intelligeDce,  mais  de  la  se- 
conder, non  de  forcer  i  naître  de  précoces  aptitudes,  mais  de 
satisfaire  et  d'entretenir  celles  qui  se  manifestent  d'elles-rmé- 
mes.  » 

Le  développement  Mantané  desiacllnaiionset  des  intelligences 
n'eft'^e  pas  là  le  fond  de  notre  destinée?  Accueillons,  comme 
il  èonvient,  ce  témoignage 'que  la  salle  d'asile  rend  sans  le  savoir 
k  nos  idées.  Mme  Carpantjer  nous  en  fournira  d*autr»s  ■  la  voici 
qui  orjfmMe  les  récràtions  (le  mot  lui  appartient)  et  qui  dirige 
les  plaisirs  comme  elle  a  dirigé  ics-travaux.  *  Le  jeu,  dit-elie, 
ne  peut  tenir  lieu  de' leçons  morales,-«l^il  fiedoit  pas  absorber  le 
temps  de  l'étude.  Mais  personne  au  mo^'de  no  peut  ni  toujours* 
écouter,  ni  toujours  étudier.  Il  faut,  à  cet  âge  surtout,  danser, 
couiir,  sauter,  se  mouvoir  do  son  propre  élan,  et  se  reposer  des 
pensées  un  peu  sérieuses  par  des  jeux  souvent  vides  de  pensée... 
Qui  n'a  joué  dans  son  enfance  à  la  Marguerite,  aux  6arr*<,  aux 
(luatreeoini?  qui  n'a  dansé  mille  et  mille  rondes?...  Ne  pourrait- 
on  pas  arranger  de  nouveaux  jeux,  qui,  prenant  conseil  des  pre- 
miers pour  leur  ingénuité  charmante  parfois,  ne  seraient  cepen^ 
dant  pas  tout-Vfaii  étrangers  aux  choses  actuelles?  »  Sans  doute, 
et  déjà  nous  entendons  l'oieédu  qui  parle,  et  les  petiU  ««(^ 
vrier». 

Pan,  pan,  pan,  pan,  pan,  pan,~paB,  pan, 
Le  talent, 
,    Vaut  mieux  que  l'argent,    ' 

et  fa  6onn«  petite LouieeUt,  avec  son  agneau  «si  doux,  si  gentil  »,- 
et  celte  ronde  qui  rappelle  l'air  favori  du  ilftiàn(/i rope  . 

Tout  petit,  je  ne  sais  rien, 

Quejouer  et  rire; 
Mes  parents  me  soignent  bien, 
~         Comme  un  petit  tire. 
Mais  quaod  jç  travaillerai, 
C^est  moi  qui  les  soignerai. 
La  bonne  aventure,  \ 

Ogué, 
La  bonne  aventure  1 
Vous  avez  eu  raison,  mada.me,  de  donner  une  place  dans 
vos  livres  k  ces  naïves  chansons.  C'est  la  dernièreJlue  vous  avez 
choisie  pour  elles  :  vi)us  les  avez  mises  là  comme  un  charmant 


adlei  k  Toaleetenn.  Mata  an  t«l  adien  vent  dire  an  revoir  u» 
mêret  reviendront  pins  d'une  fois  k  ces  pages  écrites  «  sousi'in». 

giration  despetiu  enfanu  •.  Elles  se  souviendront  que  tous  voa 
.  anseila  awt  maîtres  pMvent  se  résumer  dan*  un  mot  :  affec. 
Tioi*.  «  Soyu  <xlitlfti»l«,at  /oity-twm  afm«f  1  » 

•^    .         OflUv»  V«Hlhler. 
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1^  répartition.  /-  QueilloB  i» .  foiurcriiemelil  éiHtt  ^r  le  'p«a^le. 
-4LepbuT0tr.— NooTClie»  lîgiifi  de  nèvIgàtiM  à  vipeufil<iAr1e«  Indei 
Minlale*,  !■  Chine  <it  l'Autlrtlie.  —  Nouvetlet  éinhgèrrt.  —Revue 
■éri(ffieBt*ire.-^PropaiitioB''<remniil(e— L'étiquette  dii  Mr.  — U 
fMdt  A'bon  owCkA:  — (A  dAUUoii«t'li  toucription.  —  •S'atit/Kréf. 
*^.«oBTel(«Jdlw»««*  —  8«>on  dé  i»5i;'  n 

rEUILLETO^.  Zoologie  pattlonnellé  :  te  vautour.  Challeek.  — 
Retne  dramatique.  —  Re»u«  inuilcalé. 


L.»  réi^rdllon. 

Le  hideux  contiiasje  qui  «xisle,  sur  toute  la  terre,  entre  la 
misère  de  rimmensc  majorité  des  travailleur!  et  la  richesse 
d'an  petit  nombrd  de  familles  a  fait  souvent^penser  quela 
Répartition  injuste  des  produits  était  la  seule  cause  de  cette 
misère  ;  des  émeutes,  dei>  révolutions,  de  longues  guerres  ci- 
viles  s'en  «ont  suivi,  et  la  mixère  n'a  pas  disparu,  non  plus 
que  la  fausse  répartition  dot  fruits  du  travail  humain.  Pour-  , 
quoi?  Parce  f|uc,  avant  ces  guerres  comnoe  après,  lo  travail 
humainn'a  {ms  produit  astet  pour  satisfaire  la  totalité  des  tra- 
vail'leurs  ;  parce  que,  avant  ces  guerres  comme  après,  le  tra- 
vail est  demeuré  répiignant,  fastidieux,  haûtsahle,  et  par  con- 
séquent parce  qnc,  avant  ces  guerres  comme  après,  char nn  a 
eu  intérêt  à  prendre  plus  que  sa  part  dans  lej)roduit  commun, 
et  à  rejeter  sur  les  autres  le  fardeau  du  traViil. 

La  fausse  réprtition  n'est,  comme  l'insuflGsunce  des  pro- 
duits et  la  répugnance  du  travail,  qu'une  conséquence  fatale 
de  la  mauvaise  organisation  sociale,  de  la  station  de  la  société 
en  morcellenicut  et  insolidarité,  de  son  retard  à  passer  en 
association.  Vouloir  réfoVTiier  la  société  en  réformant  seule- 
ment la  répjirtition,  c'est  aller  contre  la  nature  (le8ch9sc!S, 
/c'éÀ  se  préparer  des  déceptions  profondes» 

Ainsi,  de  noire  tcinps,  on  a  parlé  d'égalité  da  salaire,  d'a- 
bolition de  l'iulérot  du  capital,  d'impât  progressif  et  de'  plu- 
sieurs autres  méthodes  ponr  ramener  l'égalité  dans  le  parta- 
ge. L'égalité  de  jiarlage,  dans  notre  insuflisance  actuelle, 
c'est  l'égalité  de  la  misc-re,  c'eut  l'égalité  du  travail  répugnant, 
—  c'est  pareonséquent  ce  que  rejette  chaque  individualité 
humaine,  qui  tout  au  contraire  court  à  l'inégalité  du  partage 
des  produit;;,  à  rinc;,'alité  du  fardeau  du  travail,  et  établit  sur 
ce  terrain  twe  lutte,  un  antagonisme,  dont  le  résultat  a  tou- 
oQK  été  que  les  rictorieux  ont  ûfii.par  peu  travailler  et  con-^ 


sommer  iMHconp,  «t  Ictsvkîhàisp&f  tirailler  beaucoup  cl 
consommer  peu. 

Car  dé  deu^^'bhôses  r^tiiie ->-  ou  les  hommes,  les  familles 
doivent  t-éstér  isolées,  ihoroeléos,  -^  ou  elles  doivent  «"^as- 
socier.  "'    ]'    '  '         /  ■  ■ 

Si  çlles  restent  dans  le  morcellement,  si  elles  travAillent, 
produisent  et  consomment,  chacune  pour  ^11«  m«u1c^  évidem- 
ment leur  intérêt  est  de  faire  le  ])lus  de  profits,  sans  s'inquié- 
ter des  profils  des  autres  ;  dès-lors  une  compétition  univer- 
selle, une  guerl-e  industrielle  s'élève  entre  toutes,  et  chacun' 
pour  soi.  Dieu  pour  tous,  voilà  le  cri  général.  Lçs  uns  ga- 
gnent, les  autres  perdent,  les  uns  se  ruinent,  les  autres  s'en- 
richissent ;  les  uns  n'ont  plus  que  leurs  bras  pour  vivre,  les 
autres  ont  leurs  capitaux  ;  le  rapport  de  l'offre  à  la  demande 
rè^lc  l'emploi  des  uns  et  des  uut£cs.;^ Jes  bras  soûl  nombreux 
et  les  capitaux  rares;  les  bras  qui  ont  à  se  nourrir  sont  plus 
pressés  que  les  capitaux,  ils  se  vendent  bort  marché,  pour 
travailler,  pour  porterie  fusil,  ou nieudicnt.  —  Que  font  au 
milieu  de  tout  cela  quelques  petites  méllibdes  rectifi|!atives  de 
Id  ré{>arlition,  qui  ne  s'attaquent  qu'à  un  résultat  sans  re- 
monter à  Id  cause?  Lacause,  c'est  le  morcellement. 

Car  si  les  familles's'associeni,  si  elles  travaillent,  produi- 
s»nt  et  consomment  d'une  manière  combinée  et  dans  l'intérêt 
de  l'association ,  il  se  trouve  que  leur  mobile,  qije.leur  biit  est 
d'uue  nature  toute  dilTérento  que  daus  le  morcellement.       I 

En  morcellement,  il  ne  s'agit  (lour  tous  que  de  profits,: 
c'est-à-dire  que  la  seule  question  qui  y  soit  véritablement  et 
constamment  en  jeu,  c'est  celle  de  la  Réprlition.  Peu  im- 
porte que  je  produise  ou  non,  que  mon  travail  soit  répugnant 
ou  non,  le  plus  prcssaut  pour  moi  c'est  de  gagner,  de  gagner 
beaucoup.  Si  eu  occupant  une  sinécure,  en  ne  faisant  ricti  ou 
presque  rien,  tout  le  long.de  l'année,  je  g«gne  vingt  mille 
francs,  cent  mille  francs,  il  est  incontestable  que  j'aurai  agi 
pour  le  mieux  et  que  tput  le  monde  enviera  mon^  sort.  Si  au 
contraire,  en  travaillant  plus  qu'un  galérien,  en  produisant 
beaucoup,  je  gagne  peu  ou  rien,  j'aurai  eu  tort,  je  serai  re- 
légué au  dernier  rang  de  la  société. 

Qu'y  a-t-il  d'étonnant  que  dans  un  pareil  arrangement  de 
choses,  il  y  ait  peu  de  produit,  puisque  la  plus  grande  somme 
de  prodnitJ)  n'est  pas  le  but  social,  puisiju'au  lieu  d'être  le  but, 
le  produit  n'est  qu'un  moyen,  qu'un  prétexte  et  que  le  but 
universel  est  le  profit ,  —  puisque  la  question  de  production 
est  absolument  primée  par  celle  du  répartition? 
'  U  ne  faut  pas  non  plus  étro  surpris  si  dans  les  plans  incom- 


plets de  réforine  ^ui  ont  été  proposés,  on  ne  s'occnpiiit  qu'à 
attaquer  l'injustice  de  la  répartition  :  du  moment  qu'on  nç 
sor|^it  pas  du  morcellement,  qu'on  n  avait  ù  propo»er  aucuÀ 
plan  intégral  d'associalioii,  force  était  de  sonirer  h  la  répartît 
lion  seulement,  d'y  voir  toute  lii  question  sociale  et  de  n%li- 
ger le  reste.  '../■'  •'■ 

Quant  à  nous,  nous  avouerons  sans  dôfpiiir  qiip  la  question 
de: répartition  est  tout  au  contraire,  en  «tijilc.>s\liéoriques, 
celle  qui  attire  le  moii^  noirç  [;réocçup;itLou.  Profonde^- 
ment  persuadés  que  tant;  qu'il  y  aurîb  insuffisance"  do  pro- 
duction et  répugnance"^du  travail/ la  réparti  lion  sera,  fatale- 
ment injuste,  noua  devons  songer  avant  tout  à  l'anijincnfa- 
tion  du  produit  et  à  l'attrait  dans  le  travail:  car  nous  sommes 
Wcn  certains  que  ces  doux  prCinirros  cnnditidns  remplies,  lu 
troisième,  la  répartition  é(]uilul)ie,  >'en«:uit  nécessairement. 
L'organistltion  qiu  résoudra  ces  deux  proMêmes  capitaux,  aug- 
mentation des  produits  et  attrait  dan^  le  travail,  n'échouera 
pas  devant  le  problème  moins  {Sffijile  île  la  répartition. 

Que  (tans  une  société,  comme  cHJji  aiUuellc,  uù  il  n'y  a  pas 
assez  pour  tous,  ctiacuu  soit  en  quelque  MJrtc  féroce  p<)uravoir 
sa  part  et  plus  que  sa  part,  rien  d'élonnaut  !  Mais  ^i  t  on  sup- 
pose une  forme  sociale  capable  de  jiUM'luiro  l'aurmcment 
plus,  si  l'on  suppose  que  dans  celle  fuiiuo  sociale  le  travail,  si 
lourd  aujourd'hui,  si  répugnant,  puisse  être  transformé  en  at- 
trait, yaturaitsti  alors  de  justes  motif  <  pour  scrènfermer  dans 
l'égoïsine  civilisé,  bt  ne  pas  laisser  la  répartition  suivre  les 
les  lois  naturelles  de  l'association  ? 

Dans  le  morcellement  actuel,  chaque  liomu;c,  i!ia(|uc  fa- 
mille produisant  seql,  ou  ne  se  livrant  qu'à  nue  e»pLco  do  pro- 
duit, est  forcé  de  songt^r  sans  cesse  ù  l'aiiu  des  piulits  et  ù 
échanger  ses  produits,  |)0ur  acheter  Icsautjos  produits  qu'il  ne 
confectionne  pas  et  dont  il  a  besoin. 

Dans  l'Association  intégrale,  lOntau  contraire,  dms  la  com- 
mune associée,  telle  que  nous  la  cotuevoiis,  personne  île 
songe  à  gagner, fus  ne  songent  qu'à  produire  ci  à  produii'e 
le  niieux  et  le  plus.  ÎI  n'y  a  aucune  compéiilion  d'intérêt  d'Jn- 
dividil  à  indivithi,  de  voisin  à  voisin,  d'unii  à  ami,  lei  pro- 
duits Taries  et  nombreux  se  consommant  dans  l'intérieur  de 
l'association  ou  "se  vendant  à  l'extérieur.  Toute  l'année,  cha- 
cun travaille,  chacun  consomme  au  sein  de  l'abondance  et  de 
l'allrait.  Un  jour,  nn  seul  jour,  on  s'inquiète  des  profitti, 
lorsque  à  la  fin  de  l'année,  la  commission  des  ventes  exté- 
rieures et  des  achats  extérieurs  rend  compte  de  ses  opéra- 
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L*  Vaatmip.  —  ch«n«ck. 

(Suite.) 

La  nature,  qui  ne  fait  rien  sans  motifs,  aime  4  reproduire 
dans  ses  'tableaux  !<;»  emblèmes  de  cupidité  usurière.  Je  ne 
l'accuse  pas  de  se  répéter ,  parce  fi|e  je  sais  ses  raisons. 

Un  de  ces  j^rtraits  les  plus  .ressânbiwls  et  que  j'ai  déjà 
donné  est  celui  de  l'araignée,  un  vamjpire.liideiu,  toutgriCres, 
tout  tc"^>  t*}"^  ventre,  qui  n'a  pas  de  poûriiie,  c'f^st'-à-dire  de 

Iilace  pour  le  dœur,  et  qui  n'abAndonoe  ses  victimes  qu'après 
eûr  avoir  sucé  le  sang  jusqu^  la  dernièiv  nutte.  Les  poètes 
ricsans  racontent  que  le  BAniaa(jùif  dfrd'înde)  porte  un  éca 
Ia  l^Acc  du  cœur.       .'/.  ,,    ;  t    .  !<■. 

Un  autre  portrail_de  l'usurier,  ftliu  comique,  inai«i  aèn 
moins  fidèle,  est  celui  du  tiquet,  cet  ignoble  pou  de  bois  qui 
s'attache  par  grappes  atix  oreilles  du  cbijen  et  de  la  vacbe^qui 
.entresàtôtÇiet  ses  suçoirs  dans  la  chair  des  mallMureuses 


bêles  et  s^inptit  jusqu'à  centupler  son  vcAuiiie  et  crève 
de  pléthore,  Exanunez  le  parasite  à  .l'apogée  de  son  diivdop- 
netpevù-nwiutrufwx,  tous  seres  effirafé  de  la  ressemblaBce 
qa  ftetit  sac  de  cliâif  avec  la  bourse  de  Tiuurier.  Même  pois- 
<sncea'i^^»pAremeat,j)iêoie  coAtext^re,  m^e  forme  !  Tout 
jentre,rienn'eiiisofl4,,,-r  ..i  jr,  ,;,•„,■  iiif;  ::.  -■,,■■■ 
Mim  rien  iortl  Je  me  «ois  amosé  bien  des  fois  à  torturer 


t»>:.'>>iii,H>iii.i^ '.h  Aliiffi:     ■■'i'^    '.II'.  Il  _    _, 

•''<.::''\   .H'-".'i> 'Ji<  fBii'li  -il  J'J  ?lllOin«,'>a!)]vtil  Hjl  '•!'(■  J^iii<  "•(< 

u^'opiiij  j/.t*«i  ,il>icn  ui»  wjBiiti!  1    >/ loi!  os'.(»iiio|î  '>nini"ij  lii-n 
^niKiiMlii  tjy  bùtvp    ;  Juodyl»  >i»ji  iop  93  Jj-c;  'lv>i     ' 


en  disant  que  c'était  là  nn  de  ces  jeux  bizarres  de  la  nature 
que.  les  Instituts  n'avaient  pas  mission  d'expliquer.  Un  mys- 
tènr  iiaHiRi' semble  beaucoup  plus  inexplicable  à  moi,  c  est 
qu'on  alloue  des  émoluments  de  dix  mille  francs  par  an  i  des 
natunlistes  qui  ne  peuvent  pas  expliquer  les  jeux  de  Isrna- 
ture,  quand  il  y  a  des  analogistes  de  Iraniné  volonté  qui  les  ex- 
pliquent pour  rien.  • 

Le  fournisseur  de  vivres,  ce  nnuiîtionnaire  félon  qui  rogne 
U  ration  du  conscrit  et  vil  pour  ainsiidircde  sa  cbair,  est  en- 
core, un  de  ces  miroirs  de  voracité. hAniicide  dans  lesquels  le 
vautour  aime  à  voir  reQéter  se»  fraits.  Si  j'avais  ùtt  vAutour, 
je  n'hésiterais  aucunement  à  l'appeler  Btipinat. 

Le  marchand  de  chair  masculine  appartient  volontierb-aussi 
à  la  race  des  marchands  d'habits  de  Londres.  U  m'est  impossi- 
ble de  regarder  en  facàces  misérables  petits  Vautours  blancs 
d'Algérie  et  delà  Camargue  qu'on  nomme  Perqnoplères  ou 
Cathartes,  sansjne  reporter  involontairement  à  h  physionomie' 
de  la  revendeuse  à  la  toilette  :  une  ignoUe  vieille  au  long 
net,,  au  froQt  jaune,  Irtsmain  crochue  qui  s'innoM  dans  les 
mén^gW  pauvtes  pour  acheter  les  jolies  -filles,  trafique  de 
(UshonAAitr  «tvil.de  com^tion. 

.  Ënlrevle'Vàalouret  l'aigle  vient  se  placer  un  magnifique 
ambigu  eé  moulé  de  transition  que  les  savants  nomment 
GyiMiête,  et  les  indigèaes  d.'Helvétie  le  vsutbur  des"a{gnèflUx 
(lammer.'geyer).  Pins  griflu,  plus  barbu,  plus  bbeiçèlu  que  le 
vautour,. et  surtout  mieux  vêtu;  le  {gypaète  aime  lai  parure  et 
s'attifeaveoarl.Moiuhanl  sur  jambes  et  poiirvu  d'ailesplus 
longues,  il  jporta  encore  avec  une  certaine  disfinelion  la  coif- 
fure à  la  mafcbntenl,-  lamonehe  du  rafttné,  les  manchettes  de 
dentelles  qui  «antiaent  au  vAutoort  Uâ«  zAnede  pburpi)«'Ar- 
detille  qui  borârson  iris,  illtùnine  son  regaid  As  riitt{ge«'re- 
fleta de^sangéiilétait natoral  qu'ub  'elsewi' doiié dé IaM d%- 
vaaiagi»  éxtériwwli^  cherchât  à  se>séiiArari«r  aeaiMMI^AlAsi 
qne  pArsesattaresdruiMnioe  mépniée.  AMéi^  to'lfyfkito  at4 
tapiififtrU  )A,ppb|A,v!îv|uito  comii«l!Ai||l«^lUtpil«pnfgtt0rre 
.adiani^apxT^igfiiiAats  d«<glAw»nkf>t  i^^nr  >i>Rtq  ,)i«>m  ' 

..i»a.«.iu.';h:i"i,  iPj.  ■■:;  i'i..    M.  .!n'>l*!!  [iri  l'.i:rt  ^ri  ,lio*i*!« 


Le  chamois  en  bas  âee,  le  hfluquelin  nonvcat»-né,  l'agneau 
le  lièvre  sont  les  fournisseurs  attitrés  de  lu  table,  somptueuse 
du  gypaëlê  ; 'mais  pour  adorer  les  enfants,  l'ogre  des  pics  nei- 
geux ne  cède  pas  a  l'aigle  sa  part  des  pères  et  mères.  On  l'a 
vu  en  mille  circonstances  employer  la  ruse  et  l'adresse,  à  dé- 
faut de  la  force,  pour  jouer  au  bouquetin  et  aux  chamois  adul- 
tes des  niches  infernales.  , 

Le  chamois  et  le  bouquetin  sont  des  enjambeurs  d'abime 
doués  d'une  élasticité  et  d'une  vigueur  de  jarrets  prodigieuse. 
Un  de  leurs  plus  grands  bonheurs  est  de  poser  sur  la  pointe 
la  plus  aiguC  d'un  pic,  comme  un  coq  catholique  sur  la  flèche 
d'une  église,  ou  bieri  encore  de  s'accrocher  comme  un  grim- 
pereau  de  muraille  aux  parois  les  plus  verticales  du  précipice, 
dans  l'espoir  d'être  Croqués  par  quelque  paysa^'iste  de  ren- 
contre en  ces  attitudes  impossibles.  Le  gypaète  qui  sait  à.sca 
victimes  ce  .travers  déplorable ,  l'exploite  avec  perfidie. 
Aassitdt  qu'il  avike  le  diAittois  dans  la  pose  d'équilibre  insta- 
ble exposée  ci-de8Stt8,'tl's-en  approche  eii  tapinois,  apparaît 
soudain  à  sa  vue  en  ponssant  un  grand  cri  et  lui  bat  les  yeux 


de  ses 
lent 


s  ailes,  à  l'instar  d^  ces  enfants  trop  espiègles  qui  prol 
fie  la  distrfc^oh 'd'un  camarade  abso'fbé  parlesévoTutio 


ofi- 
ions 


iioil'J  .((iiol  .j(    II,  (il 
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chancelle,  tombe»  tournoie  un  instant  dans  le  vide,  s'accilb- 
cbant  dans  sa  çlinte  aux  angles  des  rochers  qui  se  renvoient 
son.  corps  comme  une  baJLê  élastique,  se  casse  enfin  et  s'aplatit 
en  i^bondissant  sur  le  sol,,  où  le  triomphateur  aî?ive aussitôt 
qu'elle  et  célèbre  ioconlipcnt  le  succès  de  sa  ruse  par  un^Tesân  ' 
^Bglànl.'     .;  v,j,.   i_'  ,,''•>      .;       .     ~  '  '    ' 

Le  gypaète  barbu.  pluS' commun  eu  Algérie  qu'en  Europe 
«str-embléme  d'mi'SU|ierbeamiMgu  entre  l'Anglais  et  je  jv^t, 
TetnblêmedellAïaabef  pillard  de  «aravancs,  un  typ«')r^fi&— 
.trielivaleureux^BOHiiiotnli  ardent  au  lucre  qu'A'lw^MCitwe, 
OMIS  pniféfAnt  d*  Jwlkittiupi  à  la  guerre  «q  pUine:  nu|^la 
,  gwnttd'eaaMu«»la|(d|»-«MÎiA;  de  surprise.  Aucune' i^^de 

(;;i';i)p!(''i! '<:'i   If'h'^-W^  '^1}  ■"lrtt'<<!        ',  •     .;.  ;     -^  ■„    ,,  .     j", 
vln.'i/l;.!      'I     .i^.m'j     .l-ji  i-J-q  •••*'  ;ii  \    'ii:u\   „,...ii.  "  u  TT^  ' 
a;  I  !»  ,,-.Milr  ;..:illlioiJ-U  'li)-  tilii.  '    '.  l'.'i  '  .,.'  .  ■   .  .'[,,,;  [„.  ;,,^j 
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tiens,  lorsque  le  comg^ 
t^tlit. 

C'est  ainsi  que  ,1|  ques^  de  ré| 
place  ;  elle  n'occ^p^ias  TOnteli 

d^lé,  elle  n'est  pas  le  but  exclusif  de  nos  efforts,  elle  n'en» 
piète  pas  sur  la  production  et  la  consommation,  elle  ne  leur 
cause  aucun  détriment.  Elle  \ient  seulement  à  s'agiter  lors- 
que chacun  MJint  vécu  heureusement ,  tout  étant  produit,  une 
partie  êdkht  Cotisomtne,  il  s'agit  de  savoir  à  qui  appartiendra  lefi 

~lA  seule  pensée  de  chacun  denoiw-d«fi»4'<>rëre-«é4««l-e*i 
de  concentrer  autour  de  soi  le  plus  de  gains  pos8ible8;,<|^»ft^ 
ordre  meilleur,  la  seUle  ucnséc  sera  de  travailler  beaucoup  et 
bien.  Auj^urdhiii  on^ ne  Iravaille que  pour 4e  profit;  alors  on 
«ràVaillera  pou'rle  travail  loi-méme,-i«-etleiiroflt  viendra  par 

surcroît-  ..«,»..;    ^ 

En  r(5sumé,  d'après  notre  organisation  oto  plutôt  notre  mco^ 
hérence  sociale  actuelle,  chacun  a  à  défendre  constamment  sa 
part  dans  le  produit  général  et  à  empiéter  sur  celle  dé^'autfes  ; 
de  là,  antagonisme  universel  pour  avoir  le  plus  grand  p^fit, 
là  répartition  la  plus  avantageuse.  Dans  une  organisation  so- 
ciale véritable ,  dans  une  associaUqji  eonforme  aux  vraies 
destinées  Je  l'homnip,  la  part  de  chac  m  étant  sauvegardée 
par  les  lois  mêmes  qui  dérivent  de/ la- nature  de  l'association, 
Un'y  a  d'autre  concurrence,  d'aiitirë  lutte,  qu'une  lutté  ému- 
lative,  une  cdncurrcnce  bienfaisante  dans  le  travail,  qui  enri- 
chissent le,ca»i.s  social  tout  entier  et  font  participer  tons  les 
hommes  sans  exc?ption-au  bien-être  et  aux  splendeurs  que 


l'Humanité  est  appelée  à  créer  sur  la  terre 


Emll»  Bourdon. 


~~1Êjai  question  *n  goaverneBic»*  direct. 

Notri!  ami  Considérant  nous  écrit,  relaUvemcnt  à  la  question 
po^e  par  sa  dernière  brochure,  une  lettre  dont  nous  ex- 
trayons le  pass;i;?e  suivant: 

.  Je  no  sais  pas  si  les  organes  de  la  démocralie  fnnçaise  «c 
disposeiil  N  s'orcoppr  (II!  hiqueslion  du  Gmtvtniemeni  dirMtHu 
Peuplr  ,  jusqu'iti  il  n'y  parail  g-èrc.  La  pablicalioii  du  travail 
de  UitiiiinliaiiseD'  w  du  mien  remonle  déjà  k  plusieurs  mois,  cl 
je  ik>  s:ii'lîf  pas  q.Kî  1rs  journaux  dcmocraliqucs  de  Paris  ou  de» 
déparlcineiiis  sf.ii  soieiii  lu:aucoup  occupes  jusqu'ici.  Jeu  suis 
fâche  elvomlr.'ii»  .i  1  .•!;!t-iiMJ(.r  d.;  h  démocralie  chez  nous  p!«s 
de  dccisi.ui  dans  rcs'wii  .'i  -le  piumplilud^  du  tuup  d  œil.  L'AI- 
leinagiie  va  prei'iîr-;  Ifs  devaiils.  Hicii  que  les  f.uilles  diMiiocr.-»- 
Uuues  «il  Ht  partout  succombé  sous  Us  coups  du  grand  pan!  de 
l'ordre  cun-pcon,  iiiit  procinle  partout  de  lamémé  façon  :  relrail 
de  brcvciid'impri'i'O"'.  suppressions,  expulsions  de  rédactcu-s, 
etc.,  plusieurs  di;s  rares  feuilles  surTivantes^ont  déjà  reproduit 
le  l'ravatl  de;  Kiiiiiighausen.  La  Uaduction  de  la  partie  de  mou 
manuscrit  des  (Jualre  Criditt,  qui  a  trait  au  6<)m«riieni#i.«  dirtct 
et  que  j'avais  communiquée,  cet  élé,  à  Kiliinghausen,  est  f^ild 
depuis  ciiKi  mois,  et  la  composition  en  a  élé  commencée  dans 
deux  journaux  qui  sa  sont  vus  supprimés.  Elle  sera  cependant 
donnée  laocliaincmcnt  dans  d'autres,  elen  cejnonienl  inùmela 
Gazeil*  d*  W'estphalie  reproduit  in  txt*mo  ma  dernière  biwcliure. 
>  J'ignore  s'il  serait  dans  le»  désirs  de  certains  démocrates 
que  celte  question,  la  mise  en  acte  du  principe  capital,  vu»), 
unique  raériic  do  la  Uemocraiie,  fùi  tout  bouneinenl  étouCTce  cl 
enterrer.  Je  m'en  inqui.te  peu,  le  peupla,  que  cet»  regarda  cl 
touche,  étant  là.  Ln  pru  plus  lot, '.un  peu  plus  tar.l,  il  y  faudra 
bien  vt'uir.  Cependant,  je  ue  voudrais  pas  qu'il  y  eût  de  ma  faute; 
el  bien  que  le  simple  développcnienl  d'uiie  qucstian  de  cet  ordre 
..«t-t*  proposition  roinicllc  el  pubbque  de  la^  d'IÇt^ipP  pussent 
être  considères  comme  une  mise  en  demeure  fort  suffisante,  il  y 
iBoycu  de  faire  mieux  eucore. 


Vadrwse 

i^jdereprèj 
tre  daM  laqu 

patiool'HN(°„  ___ 

président  retpectïTeiMnt  un  rapport  sur  la  proposition. 
•  Je  vous  invite,  en  outre,  aOn  que  la  proposilion  soit  règalière- 

.  .%  K.  adifU^n  <|lid|alr/  ft  <Mi>trm'ii|it<  Màt  du 
V»«i^«  à  tnua.les  féii|CTtnrrî»n  cli#derVr|Mwl  do'Jfr  démo- 
cratie k  Paris  et  dan*  les  déparlemenis  ; 

^'lV"E£nnrH'&&f'(it'd)Akna1llV^illr'^<^^ 

Démoeratw  fàmfiqut\*t»  qu'il  soU  'èlaUi  que  ai  It'ikoit  et  l'in- 

i'«xercice  réel  de  sa  souveraineté  urdent  uop  li  être  mis  en  dis- 
cnssion  publique  Rêvant  lui  et  pf^  1^  «rgapea  de  U  d«m«crati«« 
ce  u'aura  du  moins  pas  été  notre  faute. 

*  Vous  pouvez  reproduire  tout  |ce  pus^geda  nia  lettre  dans  le 
prochain  numéro  el  joindre  un  exemplaire  de  ce  même  if|iméro 
i  chacun  des  envois  de  U'4>rocliùre  réclamés  ci-dessus.  Nous 
nous  trouverons  avoir  fait  ainsi  très  ré|ulièrcment  la  proposition 
et  je  ne  vols  dul  inconvénient  li^insisfer  persoBnellemeàt  moi- 
même  pour  qu'elle  soit  mise  à  l'ordre  dti  jour. 

Victor  ConiMértnt. 

jfusqu'à  présont,  en  effet,  les  journaux  démocraiiqnes  aux- 
quels nous  avons  adressé  les  deux!  ouvrages  de  M.  Rrtlingbau- 
sen  et  deOonsiderantse  sont  bornés,  la  plupart,  à  mentionner 
ces  publications.  Le .  ifetnaiw  seule  a  publié  un  extrait  assez 
étendu  du^  travail  de  Considérant,  en  le  f'aisant  précéder  de 
quelques  lignes  très  bienveillantes  i^ùë'  nous  i'cproduisons 
plus  loin  qui  font  ressortir  toute  l'importance  de  la  question. 
La  Pressé  a.  annoncé  qu'elle  entrerait  dans  l'examen  appro- 
fondi de  cette  grande  thèse.  Parmi  les.joumaux  des  départe- 
ments,'!'£"0/10  de  r Ouest,  de  Poitiers,  ti\'Eplaireur  ripubli- 
cain ,  de  Clerniont-Ferrand ,  sont  les  seuls  oui,  à  notre  con- 
naissance ,  aient  appelé  avec  mielquçs  développements  l'at- 
tention de  leurs  lecteurs  sur  l'ioée  produite  dans  ces  ouTragcs. 

Nous  avons  adressé  .les  deux  brochures  non  seulement 
aux  rédacteurs  en  chef,  mais  à  tous  les  rédacteurs  habituels 
de  la  presse,  de  \' Evénement,  du  National,  de  la  Hépuhli-  ' 
que,  du  Vote  universel,  du  Siècle,  de  la  Semaine,  du  Cha- 
rivari; aux  bureaux  du  Nouveau- Monde  et  ie  la  VoixUlu 
Proscrit  ;  aux  rédacteurs  en  chef  desiournaux  démocratiques 
des  diépniiements  qui  échangent  avec  nous  ;  à  un  grand  nom- 
bre de  repré«cntaiits  du  (leuple,  parmi  lesquels  nous  tnen- 
tionerons; 

,MM.  Th.  Bac,  Dancel,  Haune,  Bertholon,  Bixio,  Boyssct, 
Hrives,  Carnot,  Cavaigirac.  Charrus,  Charrassin,  Chaiilfour, 
CoHaTru,  Conibier,  U  lin,  Détours,  Ducoyx,  Marc  Dufraisse, 
Duitont  de  Bussac.  Esquiros,  de  Flotte,  Emile  de  Gimrdm, 
Grcvy,  V.  Hugo,  Joigiieaux,  Joly,  Lagrange,  LamenDais,  de 
Lainoricière,  Laurent  (de  l'Ardechc),  P.  Leroux,  Madier  de 
Montjau, >Iàthieu  (delà  Drôme),  Michel  {deBouœes),  Morel- 
let,  Nadaud,  Noël  Parfait,  Sain,  Savatier-Laroche,  Savoye , 
Schœlclier,  E.  Sue;  Versigny  et  Vidal. 

Quel  que  soit  d'ailleurs  l'accueil  qui  sera  fait  i  l'idée  de  la 
législation  directe  par  les  organes  de  la  démocratie,  journaux 
ou  notabilités  individuelles,  nous  continuerons  à  vulgariser  et 
à  soutenir  cette  idée  dans  la  mesure  des  inojcns  dont  nous 
disposons,  {«rce  que  nous  la  croyons  seule  capable  de  mettre 
un  ternie  aux  impuissance»  et  aux  déchirements  des  gouver- 
nements extérieurs  au  peuple,  et  de  réaliser,  comme  le  dit 
M.  Hittiiighausen,  \a  véritable  démocratie. 

Nous  avons  tout  lieu  de  penser,  d'ailleurs,  que  celte  idée 
fera  rapidement  sou  chemin  et  que  les  masses  n'atiendront 
pas  le  signal  des  chefs  pour  reconnaître  la  fécondité  et  la 
puissance  du  principe  de  In  législation  directe.  QuanJ  l'opi- 
nion publicjuc  sera  saisie,  ce  ne  sont  pas  les  interprètes  nui 
lui  feruuludiaui.  Eu  altcudast,  mtUyô-te  peu  drtmiitqm  a 
été  fait  jusqu'à  ce  jour  autour  de  la  solution  présentée  par 
I  Considérant,   l^ditioii  en  brochure  que  nous  avons  lancée 
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mule, qui,  après  avoip'  été  modestement  mise  en  avant  par 
die  et  être  restée  à  son  usage  exclusif  pendant  plusù^rs  «q. 
Biées,ont  fini  par  s'implanter  irrévocablement  dans  iCdomâbie 
Miblic,  et  se  rencontre  maintenant  sur  les  lèvres  ou  sous  la 
blume  des  personnes  le*  jiluji  étraovèces  aux  études  soeùl^^. 
Nous  ne  nous  etfrayon»  donc  riuflementdu  silcnc?fvc8^e 
général  au  milieu  duquel  la  tlièse  produite  par  M.  Uittinghau- 
jp[  çt  (ioRsiderani  a  Jait  de  li^pu- 

plicité.      • 

«".fitMétllièse  est  trop  vraie,  trop  ju«.(e,  trop  facile  à  com- 
prendre et  trop  pratique  surtout  pour  que  nous  ne  soyons  pas 
pleinement  rassurés  sur  son  âTOTii*.'  '         •     ' 
■.■..,:..^,  .,.■.., ^.:.;..  ..      .Z-..^^...        .         Atlïr«B»r«»H.  ,  . 

Le  Vote  universel  de  j«oçB,df^i3iier  jublie  un  premier  arti- 
cle de  M.  Bertholon,  représentant  du  pguplc,  sous  ce  titre: 
VBMIAIIK}^»  «|«,l,Jt  !»OtJVB»iJ.MlT^*OPl!|,AIBK. 

,Aprèi^\«^v.(>ir.  reconnu  que,  gr^ce  àDieu,  le  règne  des  indivi- 
dualités est  passé,  que  les  peuples  si  longtemps  truuqtés  par 
)ous  les  bommeson  qui  ils  avaient  mis  leiu'  couiiaucc,  n'usant 
tiyiuvé  dans  toiis  ces  gouvernements  {extérieurs  ^  lui  que  mait- 
vaise  volonté  ou  impuissance,  n'attendent  plus  désormais  leur 
salut  que  d'eux-mém^s  et^ne  comptent  plus  ni  sur  les  ré- 
dempteurs, ni  sur  les  messies^  ajpres  avoir  salué  dans  ces  rui- 
nes du  passé  «  l'avènemenl  de  1  égalité  politique,  la  vérilable 
déiuocratie,  le  gouvernement  de  tpus  par  tous,  »  api-is  avuir  _ 
constaté  enfin  «qu'iln'y  a  plus  poilr  la  société  qu'un  seul  priii- 
ripe,  un  seul  lien  :  la  spuii^rtùncté  populaire,  ut  ipie  les  lé^'i^. 
lateurs  ne  doivent  plus  avoir  qu^jinejeule  pensée,  un  seul  dé- 
sir, son  établissement  définitif  » ,  M.  Bertliojou  aJoulc;~> 

Mais  il  faut  pour  cela  que  le  Peuple  ne  j>oii  pas  iuvesii  passa- 
Çèrcment  de  sa  souveraineté  iu  jour  du  scrutin  seul  mcnl  ;  i| 
faut  que  la  délégation  ne  soit  pastine  substitution,  que  luciloyen 
désigné  pour  remplir  une  foii£tian  ne  s'élève  pas  iiisolcuinu'ot 
au-dessus  de  lui  pourVinsiilier,ledépeuiller,  l'huniiller  ii  son  i-ré; 
il  importe  que  le  mafire  reSle  lé  maître  ei  lu  scrviicur  seniiror, 
que  le  représeoiant  ne  puisse  pas  mettre  surulunlc  it  ta  placK  de  la 
vuloiHé  de  ses  uicndianis,  que  !a  loi  ne  sml  jamais  faiiu  par  lui  ' 
contraWmenl  ii  la  conscience  publique. 

11  e&toiiiic  indispensable  que  la  souveraineté  popnlnire  reste 
eu  purniancnce  |iour  veiller  sur  la  repré&eniaiiun  nationale,  re- 
jeter ou  ratifier,  ses  décrets,  .lutrcmenl  r.asscmbli'e  életuvc,  len- 
dani  toujours  par  la  force  des  chose*  h  étendre  lion  mandat,  ï|e- 
(ouineltrfe  ii  ses  passions,  i  ses  lutérèis,  tlnira  nu  fur  cl  ii  tnt- 
sure  qu'elle  s'cloiguera  de  sou urigne  par  le  dénaiurer  compli- 
trinent  el  deviendra  >ussi  despotique  el  aussi  nntipatliique  à  h 
Révohilion  que  les  pouvoirs  délégués  ft  un  seul  hoiimin. 

Pour  que  l'AssemljIce,  it  qui  e»i  cunliée  la  mission  de  faire  h 
loi  cl  de  diriger  les  hommes  charges  dn  gouvenicmenl,  n'iiLuie 
jamais  de  son  pouvoir  ou  ne  s'éf^are  jamais  ;  pour  que  ses  opi- 
nions, ses  seiiiimaiiis,  ses  aspirations  soient  bien.  l>iiijniiis  celles 
du  pays,  cUe  ne  doit  pas  s'i>olui^un  instant  des  inasies.  bu 
ni'>nicin  où  elle  s<f  placera  eu  deliors  de  ce  milieu,  où  dlcie 
«ra  plu*  en  cunimnnication  directe  el  censlanie  avec  la  VvÉU- 
cratio,  aiïu  de  sentir  sa  chaleur,  de  respirer  sou  souffle,  de  vivre 
de  sa  vie,  elle  cessera  d'en  être  la  Adèle  représeDiatinn.  «Ile 
n'aura  plus  l'intelligence  de  ses  brsuiiis,  de  ses  sniilTrancCs,  de 
ses  seniimenis,  elle  de  sera  plus  qu'une  oligarchie,  un  corps 
privdégic.  ayant  des  idées,  des  tendances,  des  iniéréis  h  part. 
Au  lieu  d'être  en  rapport  avec  cet  ensemble  dont  elle  est  pour 
aiu>i  dire  le  cœur,  auqael  toutes  les  fibres  doivent  aboutir,  p«ar 
qu'il  en  rcsseale  les  plus  iiuperccpiibles  fruissemeuts,  les  plus 
dilicales  impressions,  elle  s'en  détachera  de  plus  en  plus;  ce 
ne  sera-plus  on  orf^nir  utile,  mais  une  cuiliéranre  ftouveme- 
mentale  doul  l'aciioH  deviendra  lèl  ou  tard  Diurtc|le.  Pour  bien 
servir  le!  Peuple,  ii  faut  le  bien>eomj>reudre  ; -^our  le  compren- 
dre, it  fàul  être  lui. 

La  délégation  actuelle  est  aoe  'abdication  monieuiatée,  nne 
aliénalieu  it  tormo  dolasouvcrainelé. 

■'lus  de  mandat  indéfini,  absolu  el  irrévocable. 

Que  le  Peuple,  c'est  !i-dire  li  nation  tout  eniière,  ne  se  des- 
saisisse plusdK  rcxerdce  réel  de  la  souveraineté.  Qu'il  soittr- 
ganisé  de  manit-re  m  pouvoir  toujours  et  sur  tout  exprimer  léga- 
leirietjt  sa  aisniio. .  .-  - 

l'ermaneoce  de  la  souveraineté  naiionaîe,  c'est  le  priDcijte. 
La  conséquence,  k'cst  l'établiiKinent  'légal  4ti  assemblée 
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voleurs  ne  prati(iuc  avec  plus  d'amour  et  de  talent  que  l'A- 
rabe le  vol  à  l'apnarition,  au  buisson,  à  la  culbute.  Aucune 
natio'it  n'apporte  plus  de  luxe  dans  son  costume,  plus  de  ma- 
iesté  dans  ses  jwses.  I.e  gy pacte,  issu  de  la  même  souche  que 
le  vautour,  ainsi  qu'il  est  facilëHê  le  reconnaître  à  la  forme 
du  bec,  nie  ceiiendant  avec  énergie  tout  rapport  de  consan- 
jminité  avec  cette  f;unille.  L'Arabe  né  d'Abraham  par  Isinaël, 
repousse  avec  uu  semblable  dédain  toute  communauté  d'ori- 
eine  avec  le  juif,  né  du  mênie  Abraliam  par  Isaac.  J'ai  conuu 
dans  le  temps  que  j'étais  jçouvemement  en  Afrique,  un  Kaïd 
de  Blidaàqui  je  ne  pus  jamais  faire  entendre  qu'un  juij:  fut 
un  homme  comme  lui.  ((insulter  au  sujet  de  l'esprit  inventif 
de  l'Arabe,  eu  matière  de  dol  et  de  vol,  l'ouvrage  aussi  inté- 
ressant qu'instruclif  du  commandant  Richard,  intitulé  Mœui  s 
Arabes,  23,  quai  Voltaire  •  Prix.7o  cenUmes.) 

Pline  et  tous  les  ancicùs  naturalistes  ont  accusé  l'aigle  'd'a- 
<rir  avec  la  même  déloyauté  à  l'égard  dil  cerf,  que  le  Ovnaête 
5  l'éKard  du  chamois.  Le  fait  a  été  nié  depuis;  mais  l'analogie 
le  confirme.  Qnand  on  voitléa  plus  ignobles  oisillons  de  ra- 
nine  comme  le  coi  beau  et  la  pie  attaquer  le  Hèvre  et  lui  cre-C 
ver  les  yeux  ;  quand  on  voit  le  faucon  blattt;  d'Algérie  oui 
n'est  pas  plus 'gros  qu'un  pigeon,  T«nir  .t'bètif  de  la  gatêlle, 
nar  le  môme  procédé,  il  me  paraît  difficile  d  tdAiettre  que  les 
•  nands  carnassiers  comme  l'aigle  qni  sav«nt  an  besoin  Joindre 
fa  rusé  à  la  force,  n'aient  'pas  dé  pàrrih  totitti  dans  leur  sac. 
Il  est  de  mode  aujounlhuilde  reprocher  aux  anciens  d'avoir 
été  les  témoins  oculaires  de  faits  qni  ne  se  Veproduisent  plus 
de  nos  jours.  C'esi  que  lia  science  inodemfl'ne  se  rend  ht»  suff 
figftlannent  compte  delUnfltience  exereéuarle  moral  des  bétel 
WVintroduction des  armes  à  feu  dut*  DM  relationit  ««et 
Ses  Lés  bétes  n'osent  plus  dirç  ni  Mlie  eè  qa'ellM  faiMilot 
et  dîiaient  jadis,  parce  que  1*  Mur  nurtl^M  jrart  ÉMyMiH  9 
ne  me  paraît  pas  plus  difficile  de  fture  cboir  un  boufjuelin 
dans  l'abîme  béant  sous  ses  pu  qoe  d'ouvrir  une  toftoe  éii  la 
uigsant  tomber  du  haat  des  ain  sur  k  potnU  4'anroe,  et  l'air 
^^Biîtooavé  ce  dfroier  seixet,  U  ^,«d(M  aèdM;  U  Ta  nénw 


enseigné  au  corbeau  qui  s'en  sert  pour  ouvrir  les  moulés. 

Les  navigateurs  rencontrent  fmpiemment  en  pleine  mer 
des  condors  attablé»  sur  le  cadavre  des  cachalots  et  dés  balei- 
nes, géants  des  mers.  Ainsi-  l'usure  prend  pied  sur  les  plus' 
puissants  empires  maritimes.  Pesez  les  coffres-forts  de  I.,on- 
drcs,  4e  Rotterdam,  de  Hamboarg,  vous  reoennaitret  ^é  les 
plut  lourds  appartiennent  à  Chaiiock  et  à  sa  dynastie. 

Le  vautoui' est  l'acolyte  assidu  de  la  mort,  ir  n'attend  pas 
qu'elle  ait  frappé  pour  accourir  à  son  appel',  il  devancé  son 
vol  et  l!annotKe  de  ses  cris.  En  iqpelque  solitude  d'Asie,  d'A- 
CriiMe  ou  d'Amérique  que  levoyàgen^fégare,  il  y  a  au-dessUs 
de  lui  un  vautvur  oui  le  surveille.  En  quelque  réduit  si  sau- 
vage que  retentisse  la  détonation' de  son  arme,  l'immonde  har- 
pie accourt  pour  réclamer  sa  part  de  la  bête  abathie.  J'ai 'parié 
fiFécédeBmeol  de  CM  vautours  ntiles  qui  sont  chargés  de  Ven- 
èyeiMnt  des  immoiufices  dana  plusieurs  eoatréei  àt  l' Amé- 
rique et  de  l'Inde.  Quand  le  bisoa  de  l'Améiiqàe  nord  ^migré* 
«a  masses  profondés  des  pâturages  épuisé»  de  l'Océgon  ou  dé 
l'Arkansas,  on  voit  se  précipiter  sur  se»  tracestuo  cortège  in- 
nombrable de  peauj^-rouges,  de  loups,  de  couguars  qui  volti- 
gent sur  les  flancs,  qui  menacent  l'arrière  garde  du[  touriHllon 
fumeux.  Puis  un  point  noir  apparaît  isolé  sous  la  coupole  du 
ciel,,  bientôt  suivi  de  i'apparit(on<  de  mille  auUeaqvi  naissant 
gpus  la  vague  ibvestigaUon  dit.  regard  eomote  les  étoiles  du 
soir  sous.  LenvaltissAroent  des  téoèbre*.  C'est  l'armée  des  vau- 
tottrs:  qui ««laisBe  <enlrain«r  à  1*  suite  des  baps  ai^  cotiràot  do,; 
carnage,  IWme  ordre  de  aavebe^  mêmes  aeena*  aux  efaampsi 
herilNMdielatafrerieetde  r.A£riqÉw«iia(raleoùrien>nAe*fcltturiigé 
'fuelAneaaJeaassMMiinket  i6aM4e8viatiaM»}>kNq)a.itt>.l>i-> 
•ona.U/liaai,  i«t  lion»  ergatcUes^  .«liandcs  vaiUoura  pârloot. 


. ^'EoiiMalqiia  Ueo queiptaoïMit  ItifraM,  kidiésilrdclittit',  U 
mort,  plariie^aussî  ]'u8«ri«p('lnrîdéi  '^iMé^e  oèwpÉi«,je  né 
tais  où,  l'héritier  impatient  au  vautour  qm  attend  son  cadavr«e. 
Sivultures,  ceuiaverexpeeta... 

Le  vautour  attend  que  l^dclr,  que  le  lion,  le  loup,  l'hom- 
■e  et  Uhu  les  faÏNonde  eanvrea  aient  paMé  pour  faire  eu» 


réc  deicun  restes.  ▲  ceUe  besygae  d«  croque-mort  ut  d'ache' 
veur  ()9^«Jiina«|  aoubèc  pfeàqoè  droit,  ses  ongle:Jquasi-rec' 
tilign'es  sufnsénl.  Le  créateur,  économe  de  ressorts,  ne  pouvait 
armer  contre  les  vivants  celui  qui  ne  s'attaque  qu'aux  morts  c 
aux  agonisantsj  .. .- '  -,"      -         <    .- 

Chaiiock  non  plus  n'est  pas  brave.  Il  y  a  toujours  au  fond 
du  courage  le  plus  stupide  et  le  nlus  brutal  quelque  chose  qui 
ressemblée  àëW  générosité';  l'idée  de  péril  a  braver  entraîne 
l'idée  de  dévouettietit  etde  puissance  morale,;  or,  aucun  de 
ces  sentiments  ne  perça  jamais  k  cuiiraisse  d'égoïsnte  qui  eouvtv 
In  "poitrine  de  Chiiîlook  «  l'avarice  ossifie  la  fibre,  le  cœur  de 
l'homme  d'argent  est  verroiilllé  et  cadenassé  comme  sacaissé.» 
Le  rnai^chand  d'ëipéees  au-dtssns  du  cours  légal  s'aime  irop 
pour  6xpoS0r  ses  tréfors  et'  ses  jou(«  taux  hasards  des  coinbafe. 
Il  ne  chérit  de  k  guerre  que  lés  profits  et  méprise  ses  làti' 

■^  riei*.  L'épiée èBt  troj^  kturoëà  sa  mairt.  ses  onigler  et >on Jtec 
sont  faits  pour  décliiquctcr,  non  pour  tuer.  La  tiribudd  Cnaï- 

MtockiiiMant  k'^foerra* et  foo^iti  comme  je  l'ai  lu  qikelque 

inart'Méhéz  un  écrivain  juif^  phis  tle  héros  au  bagne  qnà 

.l'amiéet 

i  CoiMnis  le  vailloar  pércfaé  suir  la  cime  du  roc  ou  perdit  dÏDs  , 
les  ndes  contempla  avec  un  doux  ravissemeatt  le  caintagc  Idbi- 
tain  «^attend  qaeteibouchérieaitcessé  pour  s'abattre  snrVek 
oorps  aaorts;  aidi  Ëbadock  et  les  sien»  trtièndent'  ènjicMwr 
que  le  sort  des  OMilbats  ait  pnmonéé  ëntt^  Rome  6VCAtim$« 
poluii  accourir  aU'  secours  de  la  Vietoitre  él  se  ruer  sur  le  m*' 
vrède  la  nation  vaii^ue;  car  le  vaûtÀtir  »'a  pis-ife  pafrîc'et 
dMinge<t6f(wile«6ix«oïr«»>AMMâle:  i. 

CIi«Ilo<^4i'a>pM  defpMHë<âbii  plttSilt'Mdit  ci^jei^|hi 
moitdè:  U iÉtru  ikillr%!lMilM£r  èat  té lleii'oiil'on aiDff:;, 

'  k  rtfrië'rfcÊifcWk'ttt  rp  %ipft'  ytipi^  vBtj<m^, 

Qmni  iet  barbares  du  nord,  pli»  altérés  de  jouissances  et 
de  iitng  que  les  àiglesdes  nonts  et  ks  lions  du  désert,  pass*- 
r^ntëoHBe  l'oon^ui  âorks  chaaspe  du  inidi,  rasant  juioa  an 
niveau da toi knt ce qd  était deboat;  quand  ces  ira 
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•finiiires  ditcutiiat,  délibèrani  iiir'  les  aAdrei  ^- 

pf^iqnoiteurinprobaltm.i  V    <     >'•■    : -iivcn^:').  n  .x-.?  iia 

San»  ces  condilions,  la  volonté  du  peuple  «en  dénaturée,  M» 

1^,10^  MiMiéit.  «M  «Of Ation*  t<ié«OH!H)«t.<  u  J«HR(!nMlt«l«  GfiiT 

gomme  on  levait,  M.Oerthokm  pose  les  itilnietpriiicipeBi 
(n*aov>  avons  pos^  >'  CoiAïae  nous,  il  ;|[«at  que  la  souverai-< 
n^érP«pulaure:«oit»ff««tiv«elp«riviu)eo(«?  oonpie  nous,!  H 
recoiinaît  que  toute  délégation,  mémo  temporaire  de  la  80Ur 
verainelé,  et  il po^. le  </^«(fcra/um  d'pe  p^àn^Uon  qui 
rtermetteau  peuple)  à  là  nation  tout  enjière,  de  pe  plus  «e  des- 
saisir de  rciercice  réel  de  la  souveraineté. 

Dans  lin  second  article  que  puWiele  Voie  univei-tel  de,  sa- 
medi, M.  liertliolon  revient  encore  sur  les  mÔBjes  principes., 
«Il  est  surabondamment  démontré  aujourd'hui, dît-il, qoé 
l'exercice  altsolu  dn  pouvoir,  môme  pendant  un  e«|pace  de' 
temps  très  limité,  présehtC' des  dangers  sérieux;  cpi'H  pent 
suffire  de  quelques  moiS'  pour  confisquer  les  libertés  d'un' 
peuple,  l'enobainer,:  jefer  dans  les  ressorts  administratifs  'des 
cituse^  profondes  de .  trouble  et  de  désorgaaisation,  «t.|une;ner 
enfin  i;cs  jsiluations  difliciles  qu^  ne  s^  déRoueut  que  paf  des 
agitations  douloureuses  où  le  progrès  lui-même  se  trouve-i;e- 
niis  en  question.  »  Il  ressort  (le  ce  («tssage  que  M.  Bertholon 
voU  comme  nous,  dans  l'exercice  permanent  de  la  souverai- 
neté du  peuple  le  seul  moyen  de  mettre  un  terme  aux  révo- 
lutions dont  la  raison,  aussi  lùcA  ftue  l'histoire,  nous  démon- 
tre Ja  pc-riodicité  fatale,  avec  tout  système  de  jgouvernement 
extérieur  au  peujJei  '  i  ■. 

Après  uvQJr  ainsi  posé  les  principes,  il  est  bien  évident  que 
M. Berllioion,  lorsqu'il  parle  de  l'iriuossihiUté  ouest  une  na- 
tion de: s'administrer  eUe-niéme,  et  de  l'obligation  où  elle  est, 
par  suite,  d'avoir  recours  à  des  dèlégatiom,  n'entend  parler 
que  des  fonctions  attribuée»  à  tel  ou  tel  citoyen,  et  non  de 
pouvoir,  de  souveraineté  déléguée^  lorsqu'il  pose  la  nécessité 
d'un  gouvernement  fort,  d'unt  autorité  puissante  qui  sauve- 
gaj'oe  la  liberté  de  tous  en  «'opposant  aux  empiétements  indi- 
viduels, n'entend  exprimer  q\je  Je  besoin  d'une  sjstématiss- , 
tu;i  Wn'uureuse  qui  assure  en  tout  et  partout  l'éxecution  de 
loAolonté  de  tous  et  réalise  incessamment  la  prééminence  de 
l'intérêt  géntiWil  sur  les  intérêts  particuliers,  eu  attendant  le 
jonr  riù  l'on  aura  su  résoudre  le  véritable  prcjilème  social,  ce- 
lui de  l'accord  permanent,  ^Volontaire  die  tous  le»  intérêts. 
M.  Bertlioloh,  d'ailleurs,  eiprhne  celte  pensée  lorsqu'il  dit  : 
<i  En  résumé,  il  faut  côr^ciliér  la  révolution  et  l'ordre  ;  la  dé- 
inocralie  absolue  et  l'unité  d'action  ;  laisser  le  jieuple  maître 
et  lui  dgqner  un  goiivTrncineiil  fort,  tel  es|  le  problème  à  ré- 
soudre. »  Et  plus  loin  :  ■  Un  gouvernement  ne  doit  être  fort 
que  pour  aceoraitlir  las  ordres  du  {leuple.  Au  delà,  sa  force 
serait  un  dang.-r,  une  menace  de  tyrannie.  • 

M.  Ilerlholon  tennine  son  deuxième  article  en  forainlant 
les  pioixjsitions  qui,  selon  lui,  réaliseraient  la  permanence  de 
la  aouvoraiueté  |K>pulaire. 

La  souveràiMté.  résida  dans  l'universaUlé  des  citoyens;  alla 
■a  io  délogao  pat. 

il  n'y  a  plus  de  pouvoirs  :  il  n'y  a  que  des  foiicliMn,  i     <        ^ 

Le  l'eupte  uoinine  à  laules  las  (unclioas,  suivant  des  riglefl  et  > 
dans  des  cnndiiionsde  capacités  spéciales  à  chacune  d'elles  dé 
lerininérs  par  la  loi.  '■  ' 

L'adinini^trniion  est  diri|;ée  |iar  nn  ttrésirfitat  4d  conseil  4e« 
des  nituisires  que  i'Asscmliléu  naïkmale  élll  et  qu'elle  révoque 
i«<>l*itlé.  '  i'- 

Le*  lois  sont  faites  par  une  Assemblée  étue  paof  trots  ans,  re- 
nonvelér:  diaque  aniice  par  tiers. 

|j«»  meiiilrt-es  4c  cotte  assemblée  peuvrai  toujoars^lrèrévo- 

3u6s  par  une  Wécisiou  de  la  mi^iorile  des  asaeiliblèes  primairea 
u  déiiailcnjent  qu'ils  représcnleni. 

I.eo  Assemblées  primaires  ne  iieiivent  délibérer  valablement 
sur  celte  lévofialiau  «i  p^attdie  de-d«ci|ioaavaia  atmie  repré- 
seniaiii  ail  clé  mis  eu  demeure  de  Vnyliqnbr  s<r  fe«Vi<^f*  q"i 
lui  son:  imputes.  -      >. 

Mille  clixteiir''  cocpposent  nue  assemblée  primaire.  Pour  for- 
mer ce*>aneinblé<'S,  les  oummnncs  seront  rénbies  au  fraeiion- 
uéef  scliiii  le  uomhre  d'clectcrirs  qu'elles  renfermant. 

Les  déeislOus  de  Ces  assemblées  Msrout  adressées  directement. 


par  l'entremise  des  auloriléa  administratives  du  départameat,  à 

)g>SrSaù^r>  d&gAé  paf  te  ov  llti  clotMeilt  nlinlidilàaf  d*«: 
T(»«M|ff9»aaUnB,A^U]i^par  Ije  dmjmèiw  dw  ais^smWéça , 
riinairès  sera  de  droit  mite  en. délibération  dais  rAsseiiibléa 
atlonale.  ''     "  '  ' 

Lorsqu'une  loi  antaf  été  votée,  il  saflira  du  quart  des  assem- 
blées irrimaires  de  toute  la  rrimw  -potir  demander  l'appal  au 
peuple. 

Cet  afpB»Mn  *  *9ii)|»fsaiiiiitoat«i^«é  par  la  «(9«a^c 
des  représentants. 

'  Le  reaple,icoBsalté^Be  rèuoita  dans  le^raisembléas  priassis^  . 
«  prononcera  sur  l'ensemble  de  la  loi  seulement  par  ouiou  par 
non. 

1,'eséeatMV  4'une  {«i  sur  laqiwU*  l'appel  au  Peuple  a  étéide- 
maBd«e«f,,dilIpr<if!;^4|roit;       .,^      „ 
:  I  es  assemblées  primaires 'se  réunissent  il  jour  fixe, 
i   I  es  c'Koyens^uitroubleraienffèiiKnbétrations  00  essaieraient, 
par  quelque  autr4  limyea  qaeoe.soil,  da  gêner  un  autre  citoyfeu 
dans  l'uspressioa  de  son  opiaion^  aerai^ni  sévèrenteiit  puni».   . 
I  L^s  dinciionnaires  .qui|ii;nieraieiii  oa  seulemeiil  meuaeeraient 
.d'interdire,  dissoudre  ou  frrmerces  assemblées,' devraient  être 
hanltits  du  terriloh«.4e «à  Itè^bbttqnf  e'Otttnie  coupables  du  crime" 
jle  Kse-majesié  pojgtttnre,  assvrùnisarte  plus  grand  et  le  pllis  fu- 
neste qu'un  homme  puisse  commettre. 

C  Berlholon,  repréuntanidu  pcaple. 

I  Nous  reproduisons  ce  texte  comme  un  des  éléments  impar- 
^nls-de  1^  grande  discussion  ^ui  ne  peut  manquer  de  s  ou- 
vrir au  sein  de  la  démocratie  sur  la  nucslion  au  gouvemc- 
^icnl  direct,  question  qui  dès  aujourdliui  domine  (outçs  les 
antres,  i;ar  tout  découle  de  ce  principe  supérieur.. 
;  ii<ià%  avons  constaté  d'ailleurs  tous  les  points  comipnhs  ^dù 
travail  de  M.  Bertholon  avec  ceux  que  nous  avons  publiés 
kur  la  même  tlièse.  Maintenant  nous  ne  croyons  pas,  pour, 
notre  part,  qoo  cette  nouvelle  constitution  soit  sufTisani^^paur 
organiser  l'exercice  réel  de  la  souveraineté  mr  le  pèupie. 
Nous  croyons  qùil  «si  utile,  indispensable,  de  le  faire  inter- 
venir plus  directement  que  ne  le  proïKJse  11.  Berlliolon  dans 
la  coniection  niéjiie  des  lois,  sinon  dans  le  détail  de  leur  texte, 
du  moitis  dans  la  détermination  de  leurs  principes  constitu- 
tifs. 

Pour  caractériser  d'on  seul  tiibt  la  diflîércncc  qui  nous  pa- 
rait exister  entre  la  pro|)08ition  de  M.  ik-rtholonet  celle  do 
MM.  Itittinglmuscn  et  Considérant,  nous  dirons  qu'il  y  a  en- 
tre «lies  la  distance  qui  sépare  la  M>i!ViiBAi.\CT£  QU  sl'b- 
VEUJLB  de  la spi'VEjui.MfrrÉ  qii  auit. 

1  Allyra  Bureau. 

I     1 
Voici  les  quelques  lignes  dont  la  Stmaineu  fait  précédarunlong 
extrait  du  travail  ds  M.  Victor  Considérant,  public  dans  sonau- 
mér«  du  17  janvier  : 

Nous  publions  quelques  extraits  d'un  travail  excessivement 
remai^quaUe  de  M.  Victor  Cousideranl.  Il  a  pour  titre  :  la  S6- 
lutiSh  ou  le  Gouvmement  direct  par  le  Peuple. 

Après  avoir  démontre,  ce  qui  certcii  était  facile,  que  la  dé- 
mocratie tourne  incessamment  dans  un  cercle  vicieux, puisque 
ses  conquêtes  les  plus  légitimes,  acceptées  en  théorie  par 
l'immense  tnaiorité  de  la  nation,  sont  constamment  attaquées 
et  anhihi^eS' dans  la  pratique,  l'auteur  «herche  la  cause,  de 
cette  funeste  oppoélion  entre  le  fkh  et  le  droit  ;  elle  prcivien- 
drwt'excliuivoiwnl,  suivant  lui,  d«  ce  que  la  démocratie  a 
faot  la^iMiladf  Jiepas iuu^rer  en  môme  temps . qu«  des 
principes  nouveaux,  des  formes  nouvelles  de  gouver^^fn«at< 
et  celle  de  prqpl(uncr  la  souyeraiaeté  du  peuple,  sans  eotMr 
cette  cofasèquénce  légitime  qu'il  né  pouvait  coiMertfll>  UMe 
souveraineté  qu'à  U  condition  de  l'exercer  lui-même  et  sans 
délégation  d'auoime  sorte.  *  . 

Nous  appelons,  sur  le  travail  de  M.  Gonsideraal,  la  b1«8 
sérieuse  attention  de  tous  les  hQnim«s<aùnantleur  {ia)*,cb«r- 
chant  les  moyens  de  mettre  en4u  ua  terme  aux  riévo^utiaiis 
don^  1^  Fnaç|Ç.es^  sans  cesse,  ou  mçnacée  ou  agitée.  . 

CirriHEi. 


:  Ije  pouvoir. 

—  Qui  t'a  fait  comte? 

—  Qui  t'a  lait  roi?  • 

Celle  ûère  réponse  nous  indique  jusqu'à  quel  degré  d'obéis- 


sance et  de  vénération  les  ancêtres  de  nos  ducs,  de  nos  comtes 
e^d«;w»^Aprf)uia  du  droit  divin  actuel  voulaient  bien  condes- 
i  cen^Tft  e|t  (<i\Yf  ur  d^  leurs  souverains. 

AJkw^  si|w,4f »»fe,les  içpviriisans  diUrône  faisaient  déji  re- 
vtenlvr,la,Fiiaflfiç4*'?*M«,<H'"»'»lion'a'nentablequi,  aujourr 
d'hui  plus  que  jamais,  s'exhale  des 'lèvres  de  tous  les  amis  de 
\'^^^\o^(i\»\]Ç^^t|«rf(»peçti]pa$kpomoir.      ■ 

La.  nçiiflÇBW  ficiiiaqUe,  «q  devenant  noblossc  française,  ne  se 
départit  pas  do  «os  vieille^  habitudes  de  résistance  et  d'insu- 
bordination. ' 

bien  que  la  monarchie,  de  concert  avec  la  papauté,  pour 
se  débarrasser  de  ces  turbulents  vassaû?,  les  eùl  eirvùyés,  à 
plusieurs  reprises,  semer  leurs  nobles  ossements  dans  les  sables 
de  la  Palestine,  les  descendants  des  farouches  croisés,  affai- 
blis en  nombre  et  en  puissance,  n'en  continuèreiit  pas  moins  \ 
à  faire  une  rude  guerre  aux  monarques  de  leur  chDixr 

Depuis  Ciovis  jusqu'aux  Valois,  et  depuis  Philippe  VI  jus- 
qu'à la  Fronde,  l'histoire  de  notre  pays  nous  montre  à  chaque 
page  —  page  toujours  sanglante,  hélas  !  —  qUe  le  respect  jdu 
pouvoir  n'était  pas  bien  profondément  enraciné  dans  l'es* 
prit  de  cette  noblesse  française  dont  les  dt^scendants  se  pro^ 

clament  aujourd'hui  les  défenseurs,  les' ii|»d{fer  originels  de 
'autotitéi 

Ces  soutiens  de  la  légitimité  contraignirent  souvent  kur» 
maîtres  par  la  grâce  de  Dieu  à  user  de  moyens  peu  chrétiens 
pouries  réduire  à  la  soumission  due  à  toute  pi^issance  légi- 
time. 

Louis  XI  et  son  compère  Tristan  l'hermite  les  pendirent 
|uintcs  fois  Sii  phis  nraio|j^  que  des  malotrus.  Ce  grand 
roiqui8'appe^lé4iilh»fine  de Mèdids  exploita  fort  ha^iilement 
la  fiirie  catholique  de' sa  bonn/é  Injurgéoisie*  parisienne  pour 
dé««iApQm)it||er  les  marches  du  trône  de  cette  cohue  de  'Sei- 
gneurs haulaiiis  qui  avaient  embrassé  la  réforme  opmme  ils 
eussent  embrassé  l'islamisme,  si  l'islamisme  leur  eût  fourai 
quelques  prétextes  à  peu  près  spécieux,  pour  guerroyer  con- 
tre la  couronne  royale  et  lui  disputer  son  pouvoir.    ' 

La  Saint-Barthélémy,  si  réprouvée  à  juste  titre,  fut  le  pre- 
mier acte  d'alliaiice  du  peuple  et  de  la  monarchie,  contre  oetia 
arrogante  aristocratie  qui  bravait  l'une  et  écrasait  l'autre  al- 
liance cimentée  dans  le  sang  et  qui  devait  mal  finir,  comma 
on  l'a  vu  plus  tard. 

Que  le  peuple  d'aujourd'hui  flétrisse  cette  boucherie,  U  e^ 
à  le  droitj  car.  la  politique  monarchique  et  la  politique  ultras 
montaiue  qui  armèrent  les  bras  de  nos  pères  pour  le  massacra 
àeâ  seigneurs, protestants,  ne  travaillaient  certes  pas  danst^ùb^^^-^'; 
térêt  eiclusif.du  peuple;  mais  il  ne  doit  pas  se  dissimuler  noa 
plus  que  ce  sonj  ses  ennemis  qu'ila  frappés,  et  je  ne  serais 
pas  éloigné  de  croire  que  quelques  fortes  têtes  de  la  bouigeoi- 
sie  ligueuse  avaient,  beaucoup  plus  qu'on  ne  le  suppose,  la 
sentiment  de  leur  mission  démocratique  ;  la  preuve,  c'est  que 
les  bons  bourgeois  se  hâtèrent  de  se  tourner  contré  la  monar- 
chie dès  qu'ils  eurent  écrasé  l'hydre  féodale  qui  s'était  réfugiée 
dans  le  prototantisme. 

Vous  me  direz  qu'ils  «agissaient  pour  les  Guises.  Soit  !  Mais 
je  vous  de^njian^erai  si  ce  fut  uniquemcnfpour  U  satisfaction 
désintéressée  de  remplacer  un  roi  par  un  autre,  que  cette 
même  bourgeoisie  parisienne  plaça  en  1830  la  couronne  de 
France  sur  la  tête  du  duc  d'Oriéans. 

A  peine  la,  noblesse  française  avait-elle  restauré  le  pouvoir, 
dans  la  personne  du  vert-g.ilant  qui  acheta  Paris  pour  une 
messe,  qu'elle  se  remettait  de  plus  belle  à  conspirer  contre  ce 
même  pouvoir  qui  fut  contraint  encore  une  fois  d'avoir  re- 


de  nations  .qui  s'oppellent  Attila,  Dgingis  et  Tim6nr-T.«nk 
promenaient  eur  la  tête  des  peuples  le  kqout  exterminateur, 
semant  toutes  les  plaines  de  carnage  et  élevant  daUs  les  airs 
leurs  pyruniidescéinissanlcs, bâties  de  moëUons  d'hommes... 
c'était  le  bon  teft]^  pour  les  vautours.  Néanmoins  Robertson 
et  d'autres  historiens  avec  lui  considèrent  l'ère  de  l'invasiou 
des  barbares  comme  la  pl)n;e  des  douleurs  suprêmes  de  l'an- 
cien monde.  Or,  jamoiS  l'usure  ne  fut  plus  uoris.<ante  qu'en 
CCS  ioui-s  désastreux  ;  car  c'fst  le  temps  ou  l'église  chrétienne, 
fidèle  aux  leçons  du  divin  maître,  fulmine  contre  les  usuriers 
les  plus  énergiques  anathèmes. 

Quand,  au  début  de  ce,  siècle  qui  verra  sombrer  dons  une 
dernière  tourmoote)e.dpfiiipr  trône  et  laderm^rp  tyrannie, 
la  France  révolutionnaire  succomba  sous  la  coalition  de,  tous 
les  des{)otktpie8  raccolés  par  l'or  de  l'Anglais,  ce  iuit  uit  heu- 
reux temps  aussipour les  corbeaux,  les  loups  et  les  vautours; 
car  la  Fraurf^  hérpïque.  tint  les  abois  vingt  ans  et  ne  tomba 
^qucsur  un  sominjpr,  dç  huit  millions,!^  cadavres....  Je  ^is 
suriles  rivAs  de  Volga  de,  vieux  vautours  podagres  et  des^sà-' 
quesh^rsd^gc  qui  sc^  rappellent  avec  désespoir  ces  jours  de 
bou^b^rJ^:^  de  pillage  .et,  qui  regrettent ,  de  n'avoir  pas  su 
mourir  aii  milieu  de4'orgiV /^  -  ,S 

^  Or  let'oelasae  à  bas,  Chaïloqk  s'abattKiSiw  liiiet  hii  incr^fta 
ses  ongles  doûis  les  flafu»^  et  voil&,qâairaqt«  ans  qu'il  s'en- 
graisse de  ses  chairs,  sans  qu!aiKUtt  itibiétNdeur  ait  osé enfOf? 
*!,W)op1wîi4«  yaiflPlre  insatiable  powç  M  fi|Ji^  lâcb|^r  pijise. 
Tqme.|EMtHM,mQW^riWu»e  qui  s'est  é^xee,,^^ 
enÇnrpde  ;  s'est  WÎ)e4e,no8rmn.e^,Anbur  onmB60M,p9¥r 
W»  flijà«m'up.,4ej(ï(>s  levers,  LeiiBiç,fBâ;#jfli,WaWr-  ' 
- .  rySMOk^a  B;f«i,j^a*<éejw)gûH;«  m^ 
quand  la  fortune  defe  amwsSk  f|Me  .Ufbf, 
MP  .l^grosbatùUçna  eiit  désené  le  drar 

^m  ' 


m 


cÉosèkiikte.'. 


.»l.VipiO' 


Challock.ChaTlock,  je  te  reconnais  à.ma  fîaine,  à  ta  voracité 
forcenée,  à  ta  longévité  éternelle. ,  C'est  toi  que  les  premiers 
analôg^stes  de  la  Grèce  représentèrent  sons  ja  figure  d'un 
vautour,  rivé  sur  le  Caucase  aux  flancs  de  Prométhee,  et  sans 
rel&chè  occupé  à  lui  rpnccr  le  foie,  un  foie  qui  repousse  sans 
cesse,  immQrtàîéjecur.  Mythe  effrayant,  mvthe  sublime,  qui 
éci^it  avec  une  inrage^eulc  dix  piiï^t  ons  de  l'histoire  de  l'nu- 
miinité,  les  longues  oppressions  du  travailleur,  ses  tortures  et 
ses  cris  sur  le  chevalet  du  supplice,  sa  rédpmplion  glorieuse. 
H  dcmançle  s'il  existe  quelque  part  dans  les  écrits  les  plus 
éloquents  des  penseurs,  voire  dans  leS  décrets  les  plus  chré- 
ticmdcs  conciles,  une  morale  Tjui  approche  pdur  la  profon- 
deur de  Iclle  de  ^e  mythe  antique  de  Prométhee.  Prométhee, 
le  génie  du  travail  émancipateur;  Prontéthée,  l'Inventeur  du 
feu,  qui  mit!  au»  mains  de  l'homme  la  puissance  (Créatrice, 
traité  pour  cet  irMmissibie  crime  de  titam  audacieux  qui,  dans 
so!f  on;aeil,  a  vogln  s'élever. jqsrpi'au  ciel,  et  livré  on  proie  au 
vautour  insatiable  de  l'usure  et  du  parasitisme  •,  Prométhee, 
dont  le  supplice  durera  jusqp'k  la  venue  de  l'Hercule,  le  héros 
libérateur  en  (lui  se  penonnitie  le  travail  g||Drifié,  le  travail 
revéUi'de  la  force  comme  d'npo  peau  de  lion  ;  le  travail  armé 
du  piç^  de  la  massue  et  de  la  truelle,  et  qmi  teirame  lesimOns^ 
très  coii(me  il  détruit  les  foyers  de  peste  et  bâtit  les «ités^  lc.j 

Chaïlock,'Chaflot:k,  é'est  toi,  le'  génic:.de  I'ibùi^,  qni  df- 

Ïor(issnns'  tîn  ni  trêve  depuis  que  le  inonde  èif  ih(»nde,'Ié 
)ié  dit' travailleur  vtns  cesse  renaissant. .C'est  toi  qnicon- 
dan^ttas  Jéstisj^rla  voix'dë€Rïpbe,'qni  le  douas  au  jribbt 
sur  nn  autie  (kuca8e,qat  le  fis  outrager fiai^  lés  vociftiittéM  ' 
detaçfOfofaièaiqiii  l'attusait aussi lAe  s'ètraidillè^éaitteu.  < 

,Obf  go'6n  ilMiliksé  loger  ici  line  èoïkidfltaaMi  ijulk^ 
'd'nit«.pî^'Jdi|Udi|^.         inalheiireU8«Éiiéfai  eiAktel  Jns- 
qu'id  Vtôuslapfôferttfal^d1tistQli^et.i«  f'^'*^**  "^^ 
i«r;%«bM  topMbB^èiirr  m'éponvaiitèMl» 
fndé  tlé'raiiUo^  j^assttfniielll^eirbilUNâè  'té' 
ébourifiantea  ne  m'avaient  ciùràssé  coUttrirlM^i 

ta.'MhvUt^h  m»i(Ittt)5Ù«>i/  ol  i-;;'  *  ,/J--..;?Ra.),-i'r..;i«?t  ;»b  i 


Ett  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  l'histoire  de  deux  ovl 
trois  oispaux,  bien  contfJris  donne  la  clé  de  toutes  les  philoso- 
phies,  de  tontes  Icslégislations,  de  tous  les  dogmes  reliiricux 
de  l'Antiquité.  o  e    «* 

La  plupart  das-grands  fondateurs  de  religions  et  d'inspirés 
qui' se  sent  fojt  passer  pour  révélateurs  du  verbe  de  Dieu,n'é- 
taîeW  en  Réalité  que  des  naturalistes,  très  forts  sur  l'ornitho- 
logie, pour  leur  temps. 

Rbmulus  ou  Numa,  le  fondateur  de  Rome  que!  qu'il  soit,  a 
choisi  l'aigle  pour  type  de  sa  politique  et  de  sa  foi.  Rome  a 
vécu  ce  que  vivent  les  aigles,  l'espace  de  mille  ans,  et  encore 
n'a-t-elle  dû  l'aVantiilge-de  cette  longowlé  qu'à  l'emprunt 
qu'elle  a  fait  pour  ses  lois  et  ses  mœurs  à  la  politique  du  vau->- 
tour.  Toutes  les  personnes  qui  ont  tradirit  le  De  Vtrii  o\i'TH&' 
Live  se  souviennent  fort  bien  que  Romuius  n'aurait  paé  eu 
la  gloiiv  d'êtr^  le  parrain  de  la  ville  éternelle,  s'il  n'eut  a- 
pcrçu  dans  les  airs  une  douzaine  de  vautours,  tandis^que  ton 
frère  IVéiiiu8:n'en  avaifivu  que  six.  '  ; 

'  J'elB  dh^utà'hi  de l'aristocratic'anglaise  qui  périra  au  botrt 
de  niill^  ans/  cbmnnié  raristocratié  romaine,  et  qui  n'aufti  fotfr- 
i>(  bneau^i'lotigué carrière      ''^     '  ""  '      ^^"  ■ 

délie;  (»lqnée-  «mtr  là  politiqt 
depMi'tinéVrii^/^ltie  d'atiivéei 

Épmç  prijn  J  ufic  ^ig]|ç,  pour  eràiWéme  et  se  fait  dire  par  sas 
'•^'^es  que  >!^wt88i,9n,.dSvme  est  d'asservir  loiis  les  peu^ 


ï«r  (e  glaive  :  fît  reaeréimpeno  populos,  't^ma^^ 


se  ruer  le  Jford  HÎir- 
d,'un<^  ^iée  flfvnbpfuU 


idûtrè8-4iaut  qa^rî 
uf  dQ|  trois.quarts  du  i™__. 
plM-C'esl  UH^joora  fif^ 
VM«»,peWînais^i(|flt;fidt 

^XTim  éxtermin^ta^^^i^nné 


O-SÔltBftJ  W 
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couYs'&^esinoVcnsco{frciUi'^'i^hf  làiMc/Mt  hl'MWaérttfon. 
Le  Béaro^is  fit  donc  décatpitit  fa'ta&i^lU  dé^B^ 
aprèVaVotV  étaergi^aeiheiiit  (iomribèié  à  tilacér  l«BMM6ilw 
le  frtnc-,  ioéplottih  avec  VÉ8j(mt|né  etlaSàTéiepod^Tén^W 

ieiéenfin':  *'^     '.  '■     ""■■''■    '■  ■ -   ''  :'''l  ^'"^ 

Après  quoi  les  jioUM  (pii  s'étaient  rdVHàilfét'l^iidiéiit  li  ' 
régenéc de  Marie  de  Médids'èt  lajenn/é&e  ««'Lôufai  Xilii'tete-J 
ren<  aïfiïîriî  à  Richelieu,  qui  Jcur  coupa  ffaneheirteiit!a',léte; 
puisa  Mazarin  qui  leur  coupa  sournoisement  la  bourie;    '  ;   . 

iLouJsitîV  en  lit  ensuite  des  valets,  leur  âtiilriW  lei  miet- 
tes dfi,salal>le,  leur  permit  de  se  pliît-visntrer  au  pied-dc  sts 
maiiriçsses,  et  de  tourbillonner  enfla  en  qO^ité  d'otÀmesdans 
les  raVons  de  son  solcij. 

ï'e  jwuvoir,  le  vrai  pouvoir  royal,  unique,  ab^lu.  Incon- 
testé diite  de  ce  roi  qui  ne  trôna  de  si  haut,  que  parce  que  les 
«leûï  robies  rouges  avaient  tout  fauché,  tout  *uiné  autour  de 

h.f-:-  .    '^  ''-'.'"'■■' 

Agssi  Louis  XtV  est  l'idëal  du  souverain  pour  nô»  absolu- 
tistes modernes.        .  '  '         '""i  Sc_ 

Combien  de  temps  dura-t-il,  ce  ^ùiroir?  Deux  rfgnmjui 
abiMitilrht'àLouisXVL       '  '        . 

Une  fols  la  noblesse  abattue  par  l'ulliance  <lu  peuple  et  de' 
la  'monarchie,  peuple  et  monarchie  restèrent  en.  présence, 
et  l'oti  sait  ce  qui  s'en  suivit. 

11  avait  fallu  des  siècles  à  la  monarchie- pour  Tenvéïser  le 
pouvoir  féodal  ;  il  ne  fallut  qu'un  jour  au  peuple  pour  jeter 
basle  j^uvoir  monarchique. 

IMais  le  p(uiplc  ne  sut  pas  organirdr  tout  d'abord  son-pou- 
voir à  lui,  le  pouvoir  déniocratiquc.De  là  les  demS-rroput^  ^ 
les  quarts' de  rovaulé  qu'il  a  eèsaycà  et  brisés  tour  à  tour 
pL'odaat  cette  période  révolutionnaire  qui  a  dufé  soiniita  ans 
etquiin'csl|)as  tinie. 

:Lanlvotuliun  se  terminera  pj^r  l'instauration  du  pouvoir 
dMaocrati(]ue,  ejt  pas  autrement. 

Le  pouNdi;"  viémocraliquë,  c'(i6t-à-dirc  le  gouvernement  da 
t^ucp^  tous  peut  seul  rétablir  l'ordre,  lé  calme,  la  sécurité, 
,  Ja.Ubertc. 

', -IJusqwé-là,  la  ri'anro  tiraillée,  agitée  par  les  partis,  ne 
marchera  que  de  coiillits  en  conflits,  de  désastres  en  désas- 
tri'i-.    -  ': 

l'La  Ué|uiblique,  la  vraie  République  démocratique  est  le 
bdttlnal  et  inévitable  de  toutes  lus  nations  civilisées. 

■'C'est  prur  la  Ûépulili  piç  que  travaillant  les  monarchies. 
UlW  ibis  arrivées  au  sonunet,  c'cst-à-dlré  une  fois  délivrées 
dfe  entraves  féodales,  ks  itiojiîirchies  ne  peuvent  plus  que  dé- 
croître  et  loinbcr. 

"Eir  te  rnonicnl  môme,  le  tzar,' ëtf  comprimant  ses  boyards, 
erf  affrtiiftchissant  ses  scrfi,  travaille,  sari»  le  savQir,  à  l'élévà- 
-    tRni  d'une  puissance  qui  i'cn versera  ses  successeurs  j  le  tzar 
|)rtpare  la  Képubli(iu('  russe. 

La  Russie  scr.iit  seule  en  Europe,  tcvile..4aas  le  monde, 
qu'elle  serait  Képiibliquc  avant  deux  cents  ans. 

Il  en  est  do  même  àb  tpulcs  Icç  autres  nunarcKies  qui, 
elleïj  ont  déjà  commencé  la  phisé  descendante  cfes  copccs- 
,  sîons. 

'  A  la  première  charle  qu'il  octibièou  qu'on  lui  arrache,  un 
roi  peut  clianlcr  le  De  Profundts  de  la  royauté,  et  le  peuple 
étitonnér  ['Hoannna/t  de  la  République.  Ce  n'est  pltis  qu'une 
question  do  temps. 

•  i'aHîsans  du  pouvoir  fort,  ne  chercher,  donc  plus  à  ressus- 
citei*  "f os  lantùmcs,  ù  reconstruire  vos  bastilles,  i  souder  vos 
louronuos  brisées.  Il  n'y  a  de  forccj  il  n'y  ade^salutj  il  n'y  a 


ICI 


i   I   t.  .1..  '.n»;-!*!,  1    iU  <•<,  Uiraiii;;;^';  «■•;!    ,.'    ;  >:*.'.■. '...iu'  -i.i»,  I 

luttes,  vos  intriguM,  vos  réniiancfs  peuvent  retarder  8Q«iiif4Ri ,  \ 

'»ew»i;;«;*fvçj('|^,%à»^%«^^ 

et  malheureusement  ausai  aux  nAtres. 

I'  .  i .'  ,         .  vil  ','        '.   -i  I m  ii.l    i\      ;i:,,;    -.1.    .-,,- II;. ''   ■;-',■. 

I  .  ■  ■  .  I     ., 

'     IfoifYBiltt  iNfaa  éb  navIgÉllcNÉ  1 

^OOlr  LM  tNBit-OklINtiUM',    t*   CaiM I  M  L'AUSmAUl. 

:  Depuis  vingt  aqs  la  pusillanimité  des  capitalistes,  rii^eurie  jet 
Pin4)iI(U«nce  des  miaist^fM^vl  *•  sont  tueeédlè  aa  fwiïw'r  ont 
(édUitIa  Franceà  un  i|6le,p^cement  jMtoif  dâiis'là '|^ 

lion  d«,|a<Mvi«aMo«tr|u^t|i#t^H^  vâpeuf.     ' 

Lamiigniiqua  position. maritiiM de  la  f'raooo.aar  rapporta» 
antres  pariKs  iv  continent  européen,  a  été  meeoDnue  par  ce» 
kommet  à  courte  vue,  et  aiijourd^ai  4'>"<u(i  de  ni^<>  ports  it 
rOoéao  ou  de  la  Méditerravée  on  no  voit  apimte^Uer  et  bondir  W 
loin  des  Mleawurs  k  larges  propoftionayaiareluiat  vers-l'Oiienl^ 
vers  l'Occident.  ' 

C'est  làune-des  hontes  entre  mille  de  notre  histoire  coui.em- 
poraina.  /, 

:  Cependant  l'Angleterre  et  depuis  quelques  années  l«s  Clals- 
Unis  n^publent  d'eflorta  et  de  zèle  pour  rendre  la^naifi^atioù 
transailaDtiqueauSél  fiteijie  et  rapide  qu'un  voyage  par  tcri'e,  eu 
rég«lari»ier  les  services,  pour,  les  multiplier.  La  Fraac|»4(cxopp,ic 
pourineo  daas  ces  grandes  entreprises.  Jusqu'à  pt^uC  il,  n'a 
exisiéi'que  iteiix  moyens  de  commanicalions  mfosuels  entre 
l'Earope  et  l'Inde  d'Asie,  les  mers  de  Chine  et  d'Ausirahe,  et 
encore  ces  coninuaicalions  se  iroavaient  très  imparfaites  pour 
ces  dernières  côuirées  ;  c'étaient,  d'une  part,  pour  lés  inarclian' 
dises,  t^  ÇoMpuijnit  pénintulaire  H  OrienKtle  qui  faisa'rt  le  scrviice 
entre  fAngleterre  et  l'Inde;  d'autre  part»  la  aiaw  .</«  l'Inde,  la 
coiiimunitation  ouverte  à  travers,  la  France  et  par  les  paquebots 
qui  de  Mirseilia  transportaient  les  dépâchea  à  Aleiaudric,  et/ 
|iar  de  là  l'iatbme  de  Suez  dans  l'Iude  jusqu'à  Bombay  seule- 
ment. 

Ces  services  élaienl  loin  de  répondre  aux  besoins  dea  voya- 
geurs et  du  cuiiunerce,  vis-à-vis  surtout  des  cummunicltiois  fii- ' 
elles  et  fréquentes  que  les  Elau-Uusont  ouvertes  entre  l'Améri- 
que et  l'Europe.    ■ 

On  va  donc  établir  à  Plymoulb  une  nouvelle  Bgoe  de  aaviga- 
lion  k  vapeur  pour  le  transport  de  la  mallg  del'lnde,  des  voya- 
geurs et  des  Ai:irch.Yndites  allant  aux  Indes,  en  Chine  e|  en  AoV. 
.  iralie.  Le  départ  de  Plymoulb  s'effectuera  le  5  de  chaque  mois. 
Les  paquebots  se  dirigeront  sur  Alexandrie;  là,  jls  seront  rcn- 
cpi)lrés  par  une  deuxième  cxpédilioti,  qui,  partant  de  Londres 
cinq  jours  plus  lard,  o'esi-à-dire  le  tO,  transportera  la  malle  de 
llndo  et  lés  voymci'rs  en  ii-at-tr<a«t  i'JUmnagiK'famfa^t  à 
TrUiU,4t  Ik,  la  miUe  et  ks  Toyageikrs  seront  irausportési  à 
Alexandrie  par  losbaieanxdliLloydantriohiea.  EnAn.deSues, 
la  ttaHc,  les  voyageurs  et  la*  narckandises  se  dirigeront  par  lea^ 
Vapeurs  de  la  Nouvelle  Compagnie  joiqo'k  Cejlan,  Madras,  Cal- 
cutia.  la  (%lne  cl  l'Australie. 

V  •'  t'v  -  'i       •  «i  ■'  i  ■'! 

Bm  ligpea  subsidiaires  seront  établies  sur  oea  «UQi^répU.poiuia, 
,  c'eai-àidire.: 

De  Singapour  par  l'Australie,  parlant  le  jour  même  de  l'arrivée 
dél*  MalUl  de  {.ondrea; 

De  CaftMU  k  Singapour  et  h  Chine,  poor  faeiliter  les  commu- 
nications eiiirc  Tlnde  et  l'Australie  ;  I 

DeSbahgal)inongKoDg  et  autres  ports  Intermédiaires  chi- 
nois; '  

De  Adcn  à  l'Ile  Màaiice.  _ 

Certes,  voilà  une  magnifique  eotréprida,' groupant  autour 
d'elle  mille  cl  mille  intérêts,  et  digne  du  meilleur  accueil.  Le  c:i- 
piial  est  porté  à  Ireule  millions  de  francs. 

Ainsi,  les  mers  de  la  Chine  et  de  l'Australie  seront  bielktôl  en 
communication  directe  avec  l'Europe  par  deux  rives  dilTcrentes. 
D!Mn(i.£ACl,  le»  EiaU-lJnis  par..leifsrtde  San-Fraiicisco  lCi*lifofr 

\ : ^  
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reste  inaclive  au  roilieii.idaiiGÉ  mouvement  prodii. 
•!•••.''■'>  »ijiti!ii  .*■<:■(".■, -..(jj-i,  ..'i  ■li'.,  ;  .f  ,.i  ..  ,  ,,., 
]  Les  nidlfM»tM«M«  du  naMféndre'tt  4M  trédit  siègent  triompha^ 
lemeul  à  la  Bourse.  Là,  k  la  faveur  des  oscillalions^de  la  renie 
^u  brocaàtqge  sa>  les  aciioii|de»chikpiife«  de  fer  et  d'autres  jeax 
très  simples,  ilareopUsaûiifacileneM  leurs  cassetiu  sans  grand 
filbrla'dlespril  et  dlMaginailon,  sa*s  OeTOirliiMir  foribne  à  la 
réilisaiion  d'entréHirisës  hiirdiét:  ' 

-  tes  inotiopoleur»  déàr^rs^  dû  sucr^' Indigène,  etc.,  ctG>,  çon- 
linueui  k  absorber  k  Jeu^'  profit  des  capitaux  considérables  à 
fenchérir  le  cuftt  de  nos  rails-wayii  et  k  tuer  la  narine  mar* 

t  M.f>^'"5*v''^''^(«»«  ««♦féréU  égqisles  «|^  privilèges  et  aux  peiiiei 
jdéf  s  des  atutiuitri,  n'entreprend  rien  de  grand  et  d'honorable  - 
loM  «^.r»pelisseiiUtalll«desuonop«leura.LaFrancene  compte' 
bliisidaus  les  grandes  entreprises  qui  p'iUustrërent  dans  lessiè- 
çlesidemieis.  Tout  «se  flwsquio.  La  capital  a^  fait  agioteur  et 
Il  à  k  sa  BoMo  des  professenra  d'économie  politique  qui  valtitat 
les  ifoUnti  ùfératlont  k  l'égal^  et  plus  encore,  des  grandes  entre- 
prises.' ,;  ' ,',  '' 

I   E^  la  France  ne  lé  relèvera  pas  ?  ~  Q^el  aveuglement  de  le 
supposer. 
■,;,,,,-.•        -,  PcrreynhoDd. 


«■ffèri 


IVoBTellc»  étrum^trem, 

ALLEMAGNE. 

D'a|irès  une  corfespondancte  de  Vienne  adrt^ssée  à  la  Gazeiit 
d»  VOder,  «n  aurait  déceéTèrt  dans  celle  ville  une  société  secrètt 
composée  de  liourgeata,  d'étudiants  et  de  soldais.  Qualreviaei- 
dix  membres,  i<oiil  on  sixième  appai  tient  à  IVtal  miliiaire,  au- 
raii-m  <!ié  arrêtés.  La  salis  des  reunions  était  ornée  des  couleurs 
alleaiandes  et  de*  porlrails  de  Ulubi  et  de  Kiokel. 
i  L' Aklriche  augmenté  considéi  ablemeul  ses  forces  dans  la  haute 
lialk.  CI  raceuuiulaiibiiî  des  troU)>es  en  Lorobardie  éveille  ajuste 
titre  les  apprèhehkiOus  du  fiémont.  It  est  évident  que  l'absolo- 
tlsmc  ne  tardera  pas  k  eairer'résvlnmeni  en  campagne  contre  la 
Suisse  répaMIVainc  et  contre  le  Piénranl  consliiutioanel,  «ionile 
veiklliage  inqUièts  lea  despotes,  et  qui  de  plus  ont  l'inconvénieni 
de  Sfnrir  d'asile  aax  réfugiés.  N'est-il  pas  «dieux  de  pens(pr  que 
dans  la  ligue  suivie  députa  deux  au«  nar  sou  gouvernement ,  là 
France  se  iruuveiait  conduite  à,agir  dans  le  sens  die  l'oppression 
coiiire  la libtrric, à abandoiuiur  luvt au  moins  le  Piémont  et  aie 
^constituer  probaViement  la  geôlière  des  cantons  de  Genève  et  d« 
.Yand,  comme,  elle  a  f^it  et  continue  de  faire  k  Romel 

En  ce  niomenl,  r.tulrtche  a  des  armées  échelonnées  depuis  les 
:  rives  du  P6  jusqu'à  la  Uàliique,  el  elle  fait  tous  se«  eflaru  poor 
obtenir  que  le»  ii«upes  pmas  ennes  soient  retirées  de  Francfort. 
Elle  ruiierail  ainsi  seule  maîtresse  d'une  ligne  stratégique  fer- 
laidaUa  i|Ui  euupsratt  toute  l'Allemaiine  eu  deux,  depuis  le  Vo- 
ralberg  jual|u'«^  Itanemark. 

— '  Kriedrichstadl  el  le  Kronenwerk  qui  domine  Kends^evri 
Sont  orcupés  par  les  Danois,  et  toutes  les  difBculiès  pour  les  arr 
rangemeiils  ^délinilifs  de  la  quesiiun  scUcswig<liolsleiu«ise  pa- 
raissent ajournées  jusqu'à.  l,i  coustituiion  du  nouveau  pouvoir 
exécutif  aUcws«d.i<  ! 

■;\  àMGLETEHRE. 

Le  parlement  anglais  est  pi'esque  exe  liisivement  occupé  de  U 
diMtiisitiou  (•ryparaïuire  du  |fi|l  Hingé  contre  Vaare$ri(m  papale. 
Il  ue  s'agit  ei|<:oi>i  que  d'autoriser  la  préseiilaiion  de  ce  bill  qti 
conclut  uiiiqucluenl  a  hilcnlire  aux  évéqucs  catholiques  l'usage 
d«iiUes<-Hi|Ki>(laifl Vidée  d'uui-  juridicliun  territoriale.  La  posi- 
tion du  ministère  est  awez  difficile,  un  ce  sens  qu'il  est  obligé  de 
lépoadre.À  I»  fuis  aux  aiiglli-aus  qui  trouvent  que  ce  n'est  pas 
assert  et  auiL.iil««riM*x  qui  truuvt;ni  que  C'est  trop. 

Allyre  Bureau. 
'i.  •■   (1  iii'ii  .,   '  ■ 

:||0tue  iftarl^mcatalre. 


N,. 


LA   DOTATION. 


La  dotation  a  été   rcpautsèc  lundi  par  396  voix  contre  t94, 
>rès  une  seule  té^iuce  du  dijcussiun.  r.llc  a  eu  puur  t,eul  dèfes- 
seardaasi' Assemblée  H.  de  MunialcQibert  qui  a  durement  ^^ 


prnclié  ■>  l'aiicieiinc  majorijé  sun  ingratitude    envers  un  prince' 
aUguçluiic  seule  faute  peut   être   reprochée,  sa  lettre  à  M, 


riiiipiélé  des  morlcls;  après  quoi  ce  messager  d'eri-kaut  ne 
ttianqiic  jimiais,  do  témoigner  sa  reconnaissance  aux  instru- 
ments du  la  colère  divine  en  les  brisant  comme  veifre  et  les 
entassant  l'un  sur  l'autre  en  myriatombes  colossales,  l,e»  or.-r 
drcs  de  Dieu  sont  formels.  Le  farouche  Attila,  cléjà  nommé, 
a  reçu  mission  spéciale  de  broyer  les  nations  sous  le  fléau  de 
ses  Hun.-;  l'omine  le  grain  des  épis.  De  là  l'épithète  de  Fléau 
de  Dieu  ((liigellum)  que  l'histoire  lui  décerne.  Mahomet  se 
fait  lninsnictif&  des  instinictions  analogues  par  la  voix  du  pi- 
gcofi  que  j'aurais  cru  plus  apte  k  de  plus  dotnc  messages. 

Mais  de  toiilCs  les  figures  de  révélateurs  inspirés,  de  con- 
quérants et  de  législateurs,  la  plus  grande,  la  plus  noble  est  ' 
cçIIq  de  Moïse  qui  pof  te  sur  le  front  pour  celte  cause  deux  ai- 
xrctles  IL-imboyanles  comme  le  prince  des  oiseaux  de  nuit 

(grand-duc).^  i  .     .  ,  - 

*  L'humanité  s'incline  et  je  m''inclino  avec  eÏÏe^evaint  la 

gpudcnr  du  génie  de  Mojse  dont  la  religion  a  traversé  les  siè  - 

■  clés  et  les  pei'sé.:utions  sans  reculer,  d'tihp  semelle,  et  règn^ 

aujourd'hui  souverainement  sur  le  globe  par  l'Anglais,  1 A- 

^jnéricain,  le  Hollandais,  le  Prussien,,  le  Dfi^ois,  le  Suédois, 

l'Hclvétieiij^ous  pelits-fils  ou  cousinii^(3fr<|iiail8  de  l'Hébreu, 

|uis(iiic'top  tirent  leur  foi  do  la  Bible,  un  litre  qui  se  vend 
(lIiiuIUi-  année  h  rinfj  ou  six  millions  d'exemplaires.'  Il  aété 

rtVervé  ;'i  la  prochaine  exposition  untvetWîlle  de  Londres  une 

ydare  spéciale  pouf  l'cxhibitioii  de  spécimeriis  de  bible  en  150 

lanpnt!»  difl'érentes. 
Oin,  tous  leH  gritnds.  historiens  otit  coitfé^  la  8tl)[>èriorilé 

delà  loi  de  Moï.se.  mais  nul  n'astidire'ièsciusef^é^ûinil- 

téiwbililé  éternelle  qui  semble  délier  la  raisoajt  té  tetjira  : 
'j'ai  hite  de  combler  cette'  lacune  de  l'^istoît»  |     ^    ,  ^  '^^ 

•'   M(H^ç' fulun  analogiste i^ébatf;,lttlrff, yç^lj||,Joul4e'«ec|ie»dp 

l^'-'d ili^ffit  de in-c' détix''p^BM^/fjif«« Piii^^ 

Tbètis.dé  son  pays  est  çi.çM     — 

toMMéedfel'aeriAu? 
de  zoologie  passionnelle. 


de  ses  connaissuioeSf  en  matière 


me  tout  foqdateur  de  religion  qui  a  foi  en  son  pieu, 
Moii^  dut  vouloir  asservir  le  monde  à  sa  croyance.  Comme 
toiv  chef  de  iiation,  son  ambition  dut  être, de  constituer,  son 
peuple  à  l'état  de  caste  dominatrice.  H  le  vouli|t  et  le  HtU. 

Or,  pour  parvenir  à  la  domination  suprême  il  n'y  a  que 
deux  politiques  à  .suivre  :  4*  la  politique  de  l'aigle,  cest-i- 
dire,  celle  de  la  conquête^  armée,  la  politique  de  la  force  bru- 
tale, la  politique  delà  féodalité  de  sang  ^  2°  la  politique  du 
vautour,  celle  de  la  domination  pt^  l'argent,  la  politique  delà 
féodalité  flaanciùre.  Le  chef  du  peuple  hébreu,  qui  n'aurait 

Su  triompher  p.irla  force  et  le  nombre^oplg  pour  1»  politique 
u  vautour,  et  bien  lui  en  a  pris.  ,    ,, 

Moïse  était  trop  fort  en  analogie  passionnelle  pourJgnorér 
la  triste  fin  de  l'aigle.  Avant  aue  le  Christ  eut  dit  à  Pierre 
Que  celui  qui  sa  servirait  de  L'épée,  périrait  par  l'épée,  Moïse 
avait  étudié  le  bec  de  l'aigle  et  ce  Dec  trop  crochu  qui  se  re- 
tourne contre  l'oiseau  de  guerre  pour  lui  donner  la  mort^  lui 
avait  appris  que  la  fuice  brutale  est  une  arme  perlide  qui  se 
retourne  tôt  ou  tard  contre  la  poitrine  de  celui  qui  la  porte, 
n  avait  vu  de  plus,  dans  le  cours  de  ses  éludes  zoologiques, 

3ur  le>vautaur  no  meurt  pas  de  fkini,  au  contraire  et  que,  poiu- 
tre  bien  moins  armé  que  l!ai^le,  il  n'en  montait  pus  moins 
plus  ha^L  qup  lui  dans ,  les  airs.  Cette  dernière  coluidéralion 
déterniitiw^n  choix.:  ajoutons  qi^e  le  vautour  vit-tnrsiècle  de  I 
plus  quel'aigle.  Je  qonnài»  au  Apdin-des-Plantes  uh  vautour 
qu'on, accuse  d|a>'(Mr  plusse  <^nt  ■A*.. ,      ,    i  .;•  ,  ,. 

Aloib  lerèvélattuir  entendit  lUBi  le  bnit  de  la  iao^ti|giie>la 
yçUi  de  Jf ^TA  9flh  disait  (Dettt^rpnQii%  çhg{u>e,19,,  vecatt  6: , 
. ,  ,■  'Prête  4e  (^itrçtnt  emx  mtifnu,M,ni  ^w;,f^r^e  jffifw»  | 
ettu^.le;t4<»m*nm^ptr»lime iw  4«ff(i  /ui  lawîtni.  »,'  ,      . ,      j 

,ifft^,  Pioyf»,  rt  J»r»#8e  b4todft|<!»««vij»^  jÇlir,  ^sraëli!^ii-j 

4WW^ifW»l<¥*..r«fV'    ■■=..;>■.' ;.':!v.'';//-'nT  'ju    •,'•,,  »t,,i,    '), 

Chaîlock  qut  pose  aujourd  hui  son  pied  sur  la  face  dg,t^8i 
les  despotes,  oui  a  hTpdthéque  première  sur  tous  les  revenus 
des  empires,  CbaHock,  à  qui  le  vicaire  da  Dieu  dea  (Sùréliens 


paie  le  fributdijAras.ial,  comme  l'autocrate  du  Nord,  comme 
Albion  plle^tnîme.  la  superbe  dominatrice  des  mers...  "Tons 
lès  lions,,  tous  les  léopardfs,  tous  les  coqs,  tous  les  aigles  d'Eu- 
t^pe  à  une  onk  4^\xx  têtes,  mendient  agenouillés  I  assistance 
du  vautour. 

La  dominalioa  de  Chaîlock  sur  ses  vassaux  les  rois,  est  plus 
spUppmeht  établie  que  celle  des  rois  sur  leurs  peuples,  car 
Chaîlock  II 'a  pas  besoin  d'armer  des  honrmcs  pour  soumettre 
ses  sujets  rebelles,  il  étrangle  les  insorrections  avec  les  cordon.' 
de  sa1)ourse.  , 

Ainsi  la  misera  des  peuples  et  le  servage  des  rois  jus- 
tifient l'enseignement  dé  l'analogie  passionnelle  qui  est  le 
verbe  de  Dieu  !!! 

Maintenant  le  monde  est  plein  de  gens  étroits,  qui  pour 
avdir'ou'idirc  q'ue  le  délit  d'usure  était  chose  frémiente  chez 
les  enfants  de  Moïse,  sont  partis  de  là  pour  répeter^^partout 
qtieJÛuure  était  en  honneur  chez  ce  peuple. 

Cëi  gens  étroits  sont  des  simplistes  qui  n'aperçoivent  ja- 
mais qu'un  cdté  de  la  vérité  el  qui  ne  possèdent  pai  mon  es- 
time. Moïse  était  un  peÀsenr  trop  profond  pour  n  avoir  |>as  re- 
connu d'emblée  l'infamie  de  l'usure;  et  cela  est  si  vrai  qu'il 
l'inlerdit  formellement  à  son  peuple.  •  tu  n'iùureraBlx" 
at>ee  ton  proehaMiWiêUi  avec  f  étranger»,  dit-il  danif  ce  même 
Deliiéronome  pfécédeMment  cité.   :  '    ■ - 

l''uâril-e  est 'uni!  àrétiè  dé  guerre  comme  le  canon  et  le  sa- 
lirb'dofatMàïscjwèscrit  l'usage  toatrp  Y^naf^,  *>"« 


_^.^  ,,'}:i(àè|*9iijpl*i 
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législation  du^ 
tcmité  ;  apjbliqi 
l'iniquité. 


.t1  ""f"  ■'"' 
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?SûaK*.  e»t»ttéq"'«»»ro  Irè.  p«n  nwnuV,  qu  il  n'y  a  rien 

«■.VÏu.eiWaowlU»ir«« }  et  «i»  «ffei  «a  M  f«»»  ni  prewr  ni 
iWspooue  oAU  Mra  pen»j«4ftA^q«î»£HPeP  »"«.»»t« 
nvoiWdecomnuinialipo  k  wvqr..i«;i»iflçe»  |>u)»t»ci  b 
e.  ni  monumeni»  ^  éJe»v.  «"  >4W«»  1  AI''"!'''"''  •!""»■ 
^lï  kaw^nir.  n«  «awiagiM»  *  •»'•«'.  «»  «"W  d'^ux  »  r«gul«- 
Setîlc^  e«e...  M.  Pwy  irout»  en  onire  qii«  cet  équilibre  dau 


ani 
en 


iiM râleur»  guu» iD  iic-ut  >«  «»«—  ,  —._,,, ,r—r  ■» — --,- 

ilWi  l'abandon;  que,  pat  exemple,  veadn  4e»  rentes  qui  ait- 
Mrti«4Beat  »«»  *'-6tor,  pour  dipiinuer  d'une  ««ne  «oiniafi  le 
SiSurort  d'ili  budjtet.ce  n'est  pM  Cuw  de  requdi!>re,  maU 
ïïîi  linipiement  agrandir  le  trou  d*  la  dette  coniplidee  pour 
«amWer  un  peu  celui  de  la  deile  Ooltante. 

Sm?  auand  on  a  entendu  l'an  apréi  l'autre  MM.  Fouia  el 
Pmsv  en  a  le  droir  d'être  très  perplexe  lar  la  tituatioa  au  vrai 
ïenos  fliiances;  car  cnûn  ces  deux  hommes  ont  pu  eidû  exa- 
miner lous  les  élémenis  d'une  question  que  les  docunteuls  livrés 
^  oublie  laissent  tort  obscure,  ei  ils  arrivent  à  d^  conolusion» 
auai  aiamciralemeni  opposées  que  celles  du  médecin  tiut  pis  et 
du  médecin  tant  mieux,  '  ,       ,    .  L  l 

Ce  qui  ressort  le  plus  clairement  de  tout  cela,  c  est  que,  *nal^ 
—A  l'élévation  du  budget,  maigrie  rendement  merveil  eux,tou- 
ifourt  suoériciir  aui  prévislonCd^s  Conlnbiilions  indirectes,  la 
Vrance  dépense  B<)na'i  mal  an  «W  roilHonsde  plKque  les  im- 
dAU  ne  rapportent;  c'est  que  U  dette  flotunle  cet  deji»  presque 
ravenue  au  ch  flre  lé»!ué  par  le  apuvemeuient  de  Louis-l'bilippe, 
riM'on  a  consoli  lé  en  i8i8;  «Val.  qu'il  en  ir«  necssaiicmenl 
aiiii  unt  qu'il  faudra  de  3  ii  *00  miflloBS  et  de  4  «  500,000  hom- 
mes pour  garder  la  France  à  l'intérieur 

Il  Toiild  au  milieu  de  son  discours,  a  dit  aae  lorsqu  en  juin 
M  lirillel  1880,  voulant  rentrer  dans  le  chiffre  énoncé  ilu  budget 
oenr  le»  dépenses  de  la  guerre,  on  à  voala  réduire  quelque  peu 
t^ectif  par  des'congés,  oi«  est  venu  snpplier  le  gouvernement, 
dan»  liotérét  de  la  «curité  publique,  de  ne  pas  donner  tours  a 
cette  mesure.  Plusieurs  membres  de  la  gaucbe  oui  interpelle 
Vex-minisire  pour  lui  faire  dire  fù  avait  snppUé  le  gouverne- 
ment M  Fould  a  V  fusé  de  »'cx|iliquer  et  l'est  borne  à  C'  tte  de- 
ctoraljoii  adressée  li  la  gauche  :  •  Ce  n'est  ça»  de  votre  c4té.  . 

Leai-rédiis  snppl'-meiuuires  et  extraordinaires  ont  été  voles 
»ans  réduc  ions  dans  la  séance  de  vendrcai,  à  la  majorité  de 
^^^  voix  contre  18fi. 

PKOJBTS  Dl  tOIS  KT  rROPOSITIONS. 

Mardi,  Ij  propijsition  de  11^.  Upèa-Dubec  et  Favreau,  ten- 
dant à  pr<.rog'rlc  sursis  accord^  aux  Fiuçau,  possesseurs  d  es- 
claves en  pays  étranger»,  a  éléadeptécw  Le  sursis  acte  porte  a 
40  années  qui  prendhinl  date  de  1848.  .    ,,       . 

Mercredi  on-  a  repris  U  discussion  dti  projet  de  lo  »ur  les  pri- 
vllé|e»  et  hypothèque»,  qui  a  été  conlthnée  Tendredi  cl  aamedi. 

INCIDENT. 


Ban  la  séane.?  de  vendredi,  alors  qu'on  ten*ioaiila  diacusion 
rcMlivc  aux  crédiu  suppiéaienuiru .  et  extraordinaires  entamée 
U  veille.'  une  ciialion  faite  par  M.  Sauttyra  de  la  brochurepu- 
Uiée.en  1848  par  H.  Léon  Faucher,  a  amené  celni-ci  k  la  tribune. 
H.  LAon  Faucher  a  voulu  réiiondrc  une  bonne  fois  p«iH-  toutes  i 
céaièii  l'accusent  d  avoir  prftoonW  f  Wp*»  pn>P<«" .  ««»'">- 
prMtsïi  ceci  :  .  Noire  sy«toeacr»«ld'i«pAtteomporl»  «te»  ex- 
céptloiè  ftcheujes,  coiMBeTé»  Uxe»  sur  le»  boJswjns,  I  imp«l  du 
iliL  lés  octrois  et  les  droiude  douanes  éubli»  rar  tes  denrées  ali- 
■nlaires.  U  prtsenie  aossi  certaines  bennes  que  remplacerait 
au  dr«l  plus  élevé  sur  les  sMKxaeion»  coUaiérales .  des  uxm  de 
luxe,  et.  dans  une  limite  raisonnable,  par  exemple,  celle  de  la 
COBlnhtf lion  mobilière^  rimpdlprogreilif. ■»»,..  ,.,. 

On  sait,  en=cllel,  que,  pour  Paris  et  quelques  grandes  Tiiie»,  la 


tiM  fiwUi^,«M  b^9^  «l'*V!^  vpf)  échelle  pr«gre<«iVe  ^rèt 
■canelif  Mée  el  très  rapide.,  flwf.,  MFMoI  de  0  pour  tous ,  le»  t^yen  - 
■u-4easoua  de  tOO  fr.,  éléviAé  ittff  dé  la  e«fe  de  S 1  iS  k  »  p.  tOO, 
eftr^  le»  den  Mlnitet  de  «M  fiu  elia  t^tMM)  Ir. 
:  II.  I>«n  Faucher  a  sérieusea^ ni  ^lUioë  que  l'indigence  de  la 
langiie  Sfii)#  )'*vf  il  Goiilâ|in|^,*  ftnpioyêt  un  mol  qui  De,reiidail 
'  pâSipa  Reiw*«i.q«'|il«o.s'«gi»s«it  94a  pnur  lai  d'impéi  progressif, 
mai«,4'impAl,pix>Mi:tiop««l.  «i  q|if)  4'ailleiir»^  (a  pr««re»sion, 
'dli»*  )  imwt  mobilier,  ■'était  qu'nn  moyea  de  proportionner  l'im- 

p6l:il«l«rl|we„',  ;.., ,,,,.    ,.   .. 

I   j  IVa&ilaéa^llenil  que,  scloi|  M.  Léon  Faucher,  entra  celui  qui 

poM  m  logement  de  500  fr  paie  7  fr^  80  c.  d'impât  mobilier,  et 

'  celuiqui'pour  un  loyer  de  l.iSOO  fr.  paie  138  fr.,  il  ;  a  néceaaait 

renenauD  rapport' (^fortune qui  est  ooamie  1  esl  à  |8,  et  «iasi 

Eiea>tenBes  intermédiaires,  il  faut  convenir  que  la  base  d'ap- 
alion  prise  par  M.  1  éon  Faucher  présente  bien  psu  d'oxac- 
B;  car  enSn ,  le  chifline  du  lojter  représente  an  moins  aussi 
°  seurejàt-Hiés  charges  que  de  la  richesse'.' Le  célibauire  qui  a 
'  3,OO0^fr;  do  revonn  srra  très  cenloriableinent  logé  pour  4  ou 
MO  tt.  i  Puis,  tandis  qo'un  ménage  aveb  plusieurs  enianis  el  de 
vieux  parents  sera  contraint  de  prélever  sur  le  même  revenu 
SO»  ou  1,000  ff.  |)our  être  logé  très  ii  l'étroit.  Il  u'y  a  donc  aucune 
équité  11  taxer  celui  ci  ii  6  O|0,  tandis  qu'on  ne  taxe  le  premier 
qu'h  5  0|0 .  el  ({.-"Léon  Faucher.se  trompe  tout  à  Cait  quand  il 
prend  le  chiffre  du  loyer  pour  l'étalon  de  la  fortune.  •        '    ' 

De  plus.  M,  i<éoo  Faucher  se  trompe  encore;  lorsqu'il  prétend 
trouver  dans  l'échelle  progressive  connue  el  pratiquée  pour  l'im- 
pôt mobilier,  pins  de  modération  ei  de  prpp»ri<oiM4U<M  que  dans 
lie*  échelle»  qui  oni  pu  être  proposées  par  les  partisans  de  l'im- 
fin  piiogreasif.  Nous  savon»  bien  qui-  Il  Léon  Faucher  a.  dan» 
^ile  mémo  brocliure  dont  ua  extrait  venait  d'élrè  cité,  fabriqué 
et  fort  gratniiefflcnt  prêté  k  se»  adversaires  une  échelle  ridicale 
d'où  ressortaii  un  impAn.de  100  pour  100,  c'est-à-dire  la  conM- 
catiofli  complète,  ponr  les  ro'cnus  de  10,000  fr.  Mais  il  a  été  fait 
plus  d'une  fois  justice  de  ce  procédé  trop  commode  de  polé- 
mique, «Lsi  M.  L.  Faucb'r  perMStaiiencore  il  prêter  anx  autres 
de  pareilles  biUevi8mnir~itiii)  mériterait  plus<|ueron  discutât sé- 
rieuriemcni  avec  lui.  Eu  fait,  I  çcbelle  appliquée  à  la  contribotion 
mobilière,  et  préseuléep^r  ^L  L.  Faucher  comme  la  céalisation 
de  la  proportion  est  une  échelle  jaregressive  dans  toute  la  force 
du  terme,  et  qui  plus  est,  une  écnelle  progressive  très  taide  et 
fort  mal  construite.  "  ^ 

■ÉILECTIO.I  DES  HEHBKBS  DU  BUftEAU. 

Dans  le  feu  des  luîtes  parlementairrs  qui  ont  aignalé  ces  der- 
niers temps,  il  avait  clé  quastion  d'une  bataille  ii  livrer  k  l'occa- 
sion du  renouvulleiHcnt  du  bureau.  Celle  bataille  n'a  pas  eu  lieu. 
Des  le  premier  jour  (mercredi)  le  président,  trois  des  viee>prési- 
donls  et  cint^  secréiaires  oni  «iblenu  la  majorité  absolue.  MM.  Be- 
noit-d'Asy,  «ice-préi>ideiil,  et  U.  Heeckeren,  secrétaire,  ont  été 
réélus  k  un  second  tour  de  scrutin  le  lendemain. 

—  La  commission  d'iniiialive  parlementaire  a  conclu  au  rejet 
de  lajiropositiuu  de  M.  Ducoux  tendant  k  la  création,  aux  (rais 
de  Itlal,  d'une  bnurse  drs  travailleurs  k  Paris.  Elle  considère 
que  c'est  une  œuvre  toute  communale  dont  il  tant  laisser  te  soin 
aux  c«AS£ili.municip:iiùx.  Cet  urgument  ne  manque  certainement 
pas  de  valeur,  niais  iiidû|>endimmeot  de  la  siluation  exception- 
u«lle  que  fait  k  la  ville  de  Paris  ton  rôle  de  capitale,  il  but  con- 
t'idcrer  encore  que  Paris  u'a  point  de  conicil  municipal,  et  qu'il 
est  administré  par  nue  commission  gouvernementale.  Si,  quand' 
^  s'agit  dé  charges  et  de  devoirs,  on  se  rappelle  si  blan  que  Pa- 
Tia  est  une  commune,  il  ne  faudrait  pas  I  oublier  lorsqu'il  s'agit 
dé  droit!.,  et  surtout  de  droits  aussi  importants  que  les  droits 
communaux. 

>•  La  même  éommissioti  a  repoussé  la  propoaition  deH. Ségur 
d'Aguessean  qui  avait  iionr  bot  d'ellhcer  légalement  les  dates  des 
K,  tS  et  t4 février  18(8,  ou. do  moin'*  d«  ue  les  consacrer  désor- 
mais que  par  im  horamai^e  rendu  anx  défensews  de  l'ordre  el 
des  lais.  1^  commission  a  pensé  que  l'on  pouvait,  k  cat^éfranl, 
s'en  rcaeltre  au  gouvernrment  qui  déjk  l'année  dernière  a  ré- 
servé les  réjouissances  pour  le  i  mai,  et  il  fait  du  S4  février  un 
jour  de  deuil.  r 


SÉANCE  DE  smiùnL.-—  La  discussion  de  la.  loi  ^les  h^ . 
qoes  s'est  continuée  au  milieu  de  llDatlentiota  génirafe.  Per- 
sonne n'attache  plus  d'importance  k  cette  loi  que  les  membres 
de  la  coiamis<iiOn  eux-mêmes  ne  souliennenl  plusqucpar  amour- 
propre  d'aulcurf. 

L^Asaeaiblée  consacrera  les  trots  premiers  jours  de  la  aemaine 
prochaine  k  discaler  danâ  les  bureaux  les  projets  de  lois  muni- 
cipals  el  départementale..  Les  séances  publiques  ne  scRont  re- 
prises que  jeudi. 

AUyre  BorMa. 


PROrosrrraN  D'AMifisriu. 
U,%eU«l  a  dépoté,  dans.le  cour»  de  la  séance  de  rtttirtà,   ' 
une  proposition  signte  dé  lui  et  de  cent  cinquante  sU  de  ses  cel> 
légiies.  Celte  proff«il|on  est  *(iM  conçue  : 

«  Amnistie  cofipld|eék  accordée  k  loas  les  conditané»  pvwi 
fait*  politiques  depoif  lé  24  février.»  L'urgence  esl  dénu- 
dée. ■,''■"  ■■■•'-''"'.  < 

Ont  signé  Id  p^oposiliOD,  MU.  : 

Anglade .  -^  AittonV  T^ourei.  —  Emmanuel  Arago .  —  Arnand    ' 
(Ar>ége).  —  Arnaud  (Vairl.  —  Aubry  (Nord). 

Bac.  —  BanCel.  —  Batadsept.  —Antoine  Bard.  —: Emile Bar- 
raull.  —  Barthélémy  (Eure  el-l.oire) .  f— liaudin.  —  Bauue.  — 
Belin.  —  Benoit  (Rhône).  -^  Bcrtholon.  —  Bochard.  —  Napnlt'-on 
Bonaparte.  —  Aristide  Bouvet.  —  Francisque  Bouvet.  —  ll.it« 
set.— Breymand.  —  Brillier.  —  Brives.  —  Brochner.— Amc4il 
Briiys. 

Carbonnsau'  t-  Carnet.  —  Cassai.  —  Ceyras. ^6h:M!r,-, 
Chamiot.  r- Charras.  —  Cbarassin.  —  Chanffour/~^  C  «*•• 
sieii.  —  Cbavoix.  —  Cholai.  —  Chouvy.— Chovelon.  —  C  «Ti*.-. 
—r.  Auguste  Clément.— Colfavru.  —  Couibier.  — ConstanuTOir* 
■ier.  —  Coralli.  -r-  Crépu.  —  Léon  Creslin.  — Curnier. 

Dain.  —  Delayallade.  —  Delbetz.  —  Oelbecque.  — Delbrel.— 

Deneyrouso.  •?-.  Boioars.  —  0oHire.  —  Duché.  — Dacoix.  

Marc  Dufraisse.  —  Dulac.  —.Dupont  de  Bussac.  —  Paspal  Du- 
prat.  — :  Duputz.  —  Durand  Satovat.  —  Paulin  Dnrieir 

Ennery.  —  Esquiros.  —  It'EtcnéKoyen. 

Farconnei.  —  Faure  (Hbône).  — Favand.  —  Jules  Favra.  -^ 
Fawtier.  —  FayotTe  (Creu«e),  —  DeKIotle.  —  Fond.  —  Forel. 
-r-  Fourgassié-Vidal.  —  Frichon. 

Gambon.  —  GaSiier.  —  Gavaret.  —  Gérard  (Bas-Rhin).  — €il. 
\mà.  —  Gindriez.  —  Emile  de  Girardin.  —  Gleixal.  — ^Gr<»po. 

—  Grevy.  —  Gnilgot.  —  Guisard.  —  Guiler. 
Henneqiiin.  —  Hochstuhl.  —  iTicior  Hugo.  —  lloguenin. 
Jehl;  —  Joigneaux.  —  Joly.  —  luéry. 

Résiner. 

Laboulaye.  —  Labroi^se.  —  Laclaudurç.  — .  Lafon.  ^  Lagraa^  ' 
ge  (Ch*rles),  —  Leydet  (géitéral).  —  Lamennais.  —  Lasteyras 

—  Lau-ade  —  Lauient  (de   l'Ardèche)-  —  Lefranc  (Pierre).  — 
Loiset.        -  I   ' 

Charles  Uadet,  —  Madier  de  Montiau  aîné.  —  Alexandre  Mar- 
tin. —  Félix  Maihé.  —  Michel  (de  Bourges).  —  Uichot-Boulet 

—  AugnsU  Mie.  —  MillotU.  —  «iot.  —  Monnier  (Haute-Loire). 
.^MoMagul.  —  Uoreau  (Creuse).  —  Morellet. 

MarUn  Nadaud.  —  Noël  Parfait. 

Emile  Péan.  —  Pelletier.  —  ^nières.  —  Agricol  Perdiauier. 

—  Ferrinon.  —  Pons-Taode.  —  Pradié. 
Edgard  Quioet.  ^ 

Raconchot.  —  Rantiap.—  Raspait.-  Renaud.  —  Repellin.  — 
Rey  (Drôme).  j-  Le  général  Rey.  —  Reyniond.—  Richard  (Gan> 
lal.  —  Ricbardel.  —  Rigal.  —  Rochul.  —  Rollinal.  —  Roaellr- 
Mollet,  —  RouaiXi  —  Houél.  —  Roussel  (Lozère).  —  Roussel 
(Yonne). 

Sage.  —  Sain.  -^^^-Sainl-Marc-Rig^udie.  —  Saini-Romme.  — 
SalmoB  (Meurthe).— Salvar.  —  Sariin.  —  Sauleyja.  —  Sajratier- 
Larocbe.  —  SavoTé.  —  Sçhœlcher.  —  Sicnard.  —  Sommier.  — 
Soiib'iei.  -^  Le  général  Sobervic.  —  Eugène  Suc. 

Tamisier,  —  Teilhard-Lathérisse.  —  Terrier.  —  Tesielio. 

VaoheresM.  —  Valentin.  —   Vendoii.  —  Verninae Versl- 

gny.  —  Tidal.  —  Vignes.— Y  van.— Wcsiercamp. 

Il  faut  ajouter  k  ces  noms  ceux  de  M  H.  Besse.  —  Bourrai.  — . 
Burgard.  — Crémieux.  —  Lamarque.  —  Lavergne.  —  Mathieu 
(Drôme).— Muhlenbach.— Ronjat  — Viguler. 

L'éilqiaifiige  •!■  Mie. 

On  lisait.  il  y  a  quelques  jsurs,  dans  le  JImIMhi  iI«  Parii  :■  ■ 

m  Ou  disait  aujourdliui  qne  U  président  de  la  républiqMeanit 
l'inuntion  de  propwer  k  I  adoption  de  l'Assemblée  légiahtinu 
projet  en  verin  dnmel  les  cooUibuables  seraient  rembMnésdn 
osseux  impôt  des  «S  centimes. 

•  Ge  reasbomeaent  keraii  effectue  au  moyen  d'un  déxrève- 
aeaiannnelégal.M  dixième  de  liiiipôt.  L'etai  pftMpére  de  nos 
ihsancM,  c'est-b-dire'  l'accraisMmeiii  des  recettes,  permelirait 
aaswe-Vnn,  l'exècntién.  de  celte  mesure .  > 

De  qu«is'agirait-ti  au  foud,  dediminurr  d'un  dixième  les  qua- 
tre contributions  directes,  et  cela  pén>lant  quatre  ou  cinq  ans  seu» 
lement.  .         ' 

Certes,  l'idée  n'est  pas  Vrès  neuve,  et  elle  ue  «a  pas  k  bealKOUD 
près  aussi  Uin  dans  fintérét  des  centribuabl«i  qirnne  rédaction 
pemanéntect  snrtout  une  rénariition  plus  équitable  du  boteet 
Mais  réduire  le  budget,  c'est  bien  banal,  c'est  le  vieux  fbème  dn 
toutes  lesnpposiiions,  tandisqoe  RRMBOuasitn  les  QOABAiin- 
ciNQ  CBimais,  crest  bien  autrement  iort. 

Voilk  pourtant  en  quoi  se  résume  principalement  la  seknee 
gouvcmemcnlale  ;  ce  n'est  pas  le  chuix  des  mesures  qui  préoc- 
.  CW<  {;*<>{ ilabord  et  ataolloul  le  choix  des  étiauettes. 

Alljrr*  Borsas. 
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C'est  faute  d'avoir  envisagé  cette  doctrine  sous  ses  deux  fa- 
ce*, flanle  d'avoir  distingué  entre  le  bon  et  le  mauvais,  qne 
tant  de-savants  commentoteurs;  y  compris  Proudhon,  ont  erré.. 

La  persistance  opini&tre  "du  juif  dans  sa  croyance  religieuse 
se  iusutie  par  la  subliroité  des  princi^  renferniés  en  icelle. 
.  Le  Christ  n'a  pas  été  envoyé  par  Dieu  pour  détruire  la  Wi 
de  Moïse,  mais  au  contraire  pour  l'étendre,  en  développant  le 
eAlé  religieux  et  humain  de  cette  doctrine  aux  dépens  de  son 
côté  politique  et' inhumain. 

Le  Christ  i\m  aimait  les  petits  enfants,  et  qui  était  profond 
comme  tous  le%  hommes  simples,  se  dit  :  Puisque  la  loi  ne 
tolère  ttnure  qu'à  l'égard  de  l'étranger,  du  gentil,  il  n'y  a 
anA  supprimer  le  gentil  et  à  déclarer  tous  les  hommes  enfants 
<^  Dieu  et  frères',  pour  affranchir  l'humanité  tout  entière  do 
la  lyiannie  du  capital. 

Et  voilà  pourquoi  la  dbctifne  de  charités  de'-iTratermté,  d'é* 

5 alité  prâthée  par  l'Evangile  s'appelle  Justement  la  doctrine 
evji'édemption  ;  car  elle  avaitpoar  but  de  Tédimer  le  travail- 
leur de  son  .oppression  séculaire.'         > 

Mtiis  voilà  pourquoi,  kussi,.le8  Pharisiens  et  les  {Trinces  des 
Mètres  qui  étaientlés  forts  usurier;  de  cé  temp^-Ià,  niirent  le 
Christ  en  croix  et  lui  firent  boire  jusqu'à  la  lie  le  calice  d'à* 
mertiune  ;  car  ces  habiles  calculateurs  virent  bien  que  le 
Christ  en  prêchant  la  fraternité  .des  [ieuplet  et  en  sopprinuiit 
4e>gentil,  qui  étaii  leur  -matière  «luniMr,  toï//a6fe  ef  cor- 
vtabk  à  merci,  faisait  un  tort  infini  aux  délenteurs  du  capi- 
ili,  et  ils  l'accasèrent  natorellçMent  d'offense  à   la  pro- 
jeté et  à  la  religion,  etc.         ,         *    ^'  ,   "^ 
Beaucoup  de  gens,  inéomparaUemeiii  |pliu.(ort8  que  nmi  en 
^eoKigié,  mais  plus  faiUés  sur  l'ûrnitliÎMOgte  Mssionnelleoi^t , 
dOnÀècertaineipent  sur  lo  caraotère .dif%c^f,<fe)'Anciea §1  '' 
^P;t^6ùveaQ-Testament  pliis  d!uno  «jqilfÇMmn  jinoio» .claire  et  ' 
iPWPVi  wliaia^te.qnéoeUe'cL  -:,•      .^  ■  u .-    ;  .,)    :  ;  ,  i 
_La  réyolutidn  de  8d  a  leprn.  sans  l'en  douter,  l'œuvre  dn 
a  échoué  iuaqu  ici  dans  son  entreprise,  c'est 


qu'elle  a  cru  ne  devoir  s'attaquer  qu'à  l'aigle  et  au  hibou  (le  I 
noble  et  le  superstitieux  )  et  nu'elle  a  laissé  de  cdté  le  vautour. 
Néanmoins  il  a  suffi  à  Napoléon  de  tenter  le  renversement  du 
monopole  commereial  de  l'An^^lais  et  de  faire  emprisonner 
quelques  munitionnaires  récalcitrants,  pour  être  doué  sur  le 
roc  de  Sainte-Hélène,  comme  le  Christ  sur  le  Calvaire,  comme 
Proraéthée  sur  le  Caucase.. .  Et  pareil  sort,  hélas!  attend  peut- 
être  pdâr  bien  des  mois  encore  pluà  d'un  incorrigible  utopiste 
de  mon  espèce,  rêveur  de  crédit  gratuit  et  de  banque  du  peu-i 

Êle...  Jusqu'à  ce  que  revienne  de  nouveau  le  grand  ciMisseur 
lemile,  pour  relever  une  dernière  fois  tous  lés  sup|diciésj  et 
briser  tous  les  instruments  de  supplice,  pour  abattre  du  même 
coup  aigle,  hibou  et  vautour. 

En  attend'int,  je  défie  le  fataliste  qui  ne  croit  qu'au  bazard, 
effet  connu  d'une  cause  inconnue;  je  défie.Je  philplophe  qui 
écrit  de  gras  livres  pour  réconcilier  le  subjectif  avec  1  objectif 
ou  poiir  les  mettre  aux  prises;  je  délie  lé  natiiraliste  qui  n'en- 
tend Tieq  aux  jeux  bizarres  de  la  nature  de  m'expliquer 
pourquoi:  -  ^-*~  - 

'■  L'aiçle  meurt  de  faim,  li^autour  d'indigestion  T1TT 

BBVOI  DRalilIODI. 


Christ.  Sicile 
^joars  pow  criine  de 


en  Molofie  puàonnéDej  c'est.- 


La  censure  et  jroiMi«ur  P<ii<:Aar4,oit  wu  ctme0»  d'honnête 

Aoimtitf.  dr^Aie  de  M.  Fçrdiqand  Dugoè.— onÉoNiOms  6m- 

,   MHW,  aramti  eM  vers,  eii  ciàq  actes  ti, pralogne;  de'p.  A.  Le^ 

-  înSir.^TI^'^*  •  le,CoU/iir  i« p«rltf,c#aiidie-1*i|deHllc  de 

!yy^*'*-  t»  *'>>f»MMhâi*'^miÊimm'm'ftnt 

iSS^Tf***^^^  ***  p"*f*»»retMiid  l^pHBMwimBwmiii  IM 
|ao«Ms  des  octrois  littéraires.  ElceModaM,  laaettise  et  la  peur 

«  toaMuM  de  leurs  dsaw 


CMiiMMitbpowsulvnei  k  lacérer  k.  h«nhh 
M  |lw  afMiMitas  llMtaisits,  IM  |l«  ■•llw  I 
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fécondes  pensées  et  les  plus  vigoureux  élans  du  génie. 

Nous  avens  encore  en  France,  au  milieu  du  dix-neavièae 
siècle,  des  caafrèrss  et  des  émules  de  ces  ubscuraniistes  mitres 
do  Rome  qui  éieadeni  leur  index  décharné  et  impitoyable  sur 
toutes  les  gloires  du  cerveau  de  l'kommc,  depuis  Sophocle  jus- 
qu'à Victor  Hugo.  / 

Les  juifs,  devenus  rois  de  l'époque,  comme  l'a  si  vertement 

Srouvé  notre  ami  Toossen  ■l.gaeiteat  désormais  les  inveatioos 
e  hi  science  pour  les  changer  en-coupons  ei  en  biilru  de  bas- 
que; cela  sauve  les  inventeurs  du  feu,  sinou  de  1»  misère.,  LHn- 
lérél  de  l'usurier  les  empêche  d'être  coodumnés  comme  sorciers; 
nuis  le  génie  dn  vieux  monde  nf  perd  rien.  Il  a  rejeté  sen  in- 
Idérsaccsar  la  Utléralare,  sur  le  premier  jet  de  l'idée,  sur  la 
Bouree  directe  du  progrès.  ' 

Le  ramao  avait  pris  uàe  ampleur  et  une  vrrité  d'allures,  une 
puiisaneede  crilique  et  une  profondeur  d'intuition  qui  ^valent 
rassionné  le  monde  ;  le  roman  9  été  étouffé  sous  le  taa^n  dd 
liinbre.  Le  théfttre  reprenait  sa  mission  d'ensoignér  le  vrai  et  le 
beau;  il  sériait  doses  données  banales^  il  laissait  de  cêtéJes 
firecs  et  les  ondes  d'Amérique  pour  repreiidre  ses  grands  cnsei- 
gne^nts,  peur  jeter  dans  les  cœurs  les  désirs  du  mieux,  pour 
ounit  aux  regards  ses  wstes  échappées  divinatoires  ;  le  poète 
redevenait  véritablement  ce  que  doit  être  le  poète  :  «eplms  «f 
«aiit,  prophète  et  passionné.  Et  vite  la  cebsuie  intervient  et  la 
habaUté  triomphe.  > 

Boeagei  a  perdu  sa  direction  pour  avoir  voulu  reprendre  Dio-) 
ftaa,  celle  laige  et  planinrenke  critique, sociale  uni  et  si  vive- 


it  appfamdie  par  le  jeune  parterre  de  l'Odéon.  Le  drame  cha» 

eux  de  la  JfMra,  aii  mettait  avec  tant  d'originalité  et^de 

ulent,  sons  les  yeux  ou  pnMie  de  Ik  Porle-Sainl-liaiMv  las 


.princ^es  isipasêes  ei  va  se  heurter  la  pauvreté,  a  été  On  bille 
an  tracasseries  polidires  jusqu'à  cejque  sen  titra  ait  dtapam  de 
l'afllehe'.  •  -  < 

En  ce  moment  même,  «ne  nouvelle  pièce  de  M.  Fer^nind  Du- 
.  gué,  Pauleur  de  la  Jf  <«^,  est  minr  en  fourière  par  etiire  tupé- 
ffiMrtit>M«fWl,a11'vimsplattt  !>'''' ">)   -         :.•>-:.'. 

'<eiW^HÉ><e}Haillidée  JilMtirâir  f«i«Mr#;  frlie>t-ells'rsiiee«. 
nilé  oomriie  ir<MMs*  «t  ibeitèrd  de  M.  Scribe?  lème-t-elledêe 
germes  dlnilalien  eitlre  les  daates  de  citoyenst  raiB^t-eUe  ■* 
répnbUme  el  la  consittntien ,  eomiM  les  parades  politiques  dn 
dttâtfaMdfiMW  M.  Fcrtikuid  Btigué  a-t<4t  pris  pewtiallré 


1 


• 

Les  prix  qui  rcssert«ol <to.latMi(»4»^ MtwWn  >> It  h^Ue k la 
crié« 40  PariSMut  iei  sab*at» i  i^gmont  19, 90 «(  9S ceminet 
le  U^K^  pprç  :  7*.  76. 1«,  80  «ijSi&yinWj  Ic^  V^^4rf1)B 
cenrïirr.lO;lebœar,w;ô4^JBc^lJîa,^^^       ^ 

L.'a|wi»ieme«t  du  pi^x  de  U  luia»»  *'oys{;ri):4e  toW.eOté*;  lolt  ' 
patjiwlllwiisaiion  (ie  t>uuclieriët'Mciiuiâ|i,iioi|  W  leérédirc- 
tioni  qiie  les  bouchers  consentent  spttBtaiiéinèât.La  coWpignié 
dés  mines  de  la  Loire,  à  St-E(ienne,  ((rgapiu  en  ef  monenli, 
ditif  £<^o(«,  de»  boiicberies  écoooniiqiietVl'aîdiB  de«quel|«8  elle 
compté  fournir  \t  plus  dé  20,000  oonsomniateiin  de  la  viaride  k 
KMSieentimesledenMulogramme,  anliéudeSS,  40  et  4& 
ceoUmes. 

—  Ltie-  oorondssion'  d'initiative  pKlementaif fl  a  ommIu  ii  !'«- 
naiMtitéiî  la  prise  en  considération  des  propositions  teadanl  A 
la  fi^paetùon  du  monopole  de  la  boucherie,  ii  l>atis. 

—  Une  grandvi  partie  du  marché  Saint-Germain,  le  plus  monn- 
meniaVet  lemtewx  tenu  de  la  capitale,  est  éonveriie  en  halle  k* 
la  vUilHe  pour  l«  dciail  ;  quelques  étaux  sont  mfmetrés  rteke- 
nentNiMtrovisionBés.  On  y  trouve  ,de  la  vifande  depnisHS  ecnt. 
le  deJMMiilo.        /       » 

liS  Dolà(l«B  et  la  flttm^pllMi. 

L'AsscmMée,  dans  sa  séance  delundii<a  repoussé,  la  de~ 
mande  de  dotation  par  396  voii  contre  294/ 

Le  lendemain  le  Moniïettr  eontentil,  en  iôte  de  M  partie 
non  OfBcidle,  la  note  sui^Foote  :  ~ 

a  9*")*  '•>  prévision  du  rejet  qui  vient  d'avoir  lieu,  au  t^iel  des 
ïlrtli^  renrésentalion,  des  souscription»  nombreuses  s'organi- 
saient. 

•  C'était  là  un  témoignage  imposant  et  manifeste  de  sympotbie 
et  d'approbation  pour  Ta.  conduite  du  président.  Il  en  est  profon- 
dément touché  et  remercie  cordialement  tous  ceux  qui  ont  eu  la 
pensée.  Mais  il  croit  deveir  sa'eriiier  au  repos  du  pays  une  sali» 
faction  personnelle.  Il  sait  que  le  peuple  lui  rend  justice,  cl  cela 
lui  éuBli.  • 

•  Lé  présldëùt  refuse  donc  touU  souscription,  quelque  spon- 
tané et  national  qu'eu  soit  le  caractère.  » 

(Commim{««f) 
Le  Cùnstitutiontiel,  oui  avait  eu  la  faveur  d'une  comn^ni- 
cation  except^onncHe,  taisait  suivreTSette  note  de  celte  courte, 
mais  mémorable  allocution  : 

«  llonsiétir  le  président  de  la  république,  <|H'il  nous  soit  per- 
mis de  vous  le  dire  respectticusement  :  vous  vous  montrez  avant 
teut  homme  d'ordre  et  d'ubnégation  :  voun  couipfeuet  la  France; 
la  France  saura  aussi  vous  comprendre  ;  le  pays  ne  sera  point 
ingrat!        '  S^ 

«Le  docteur  L.  ViMM.  ■ 

Mercredi  le  Pays,  après  avoir  reproduit  la  note  du  miWJi'- 
teur  et  lui  avoir  payé  son  tribut  d'éloges,  annonce  qu'heureu- 
stment  a  l'initiative  personrieHè  des  amis  de  l'ordre  et  de 
-Napoléon  n'est  pas  cnchaincc ,  n  et  que  a  à  cdte  du  devoir  du 
chef  de  l'Etat  se  trouve  le  droit  des  citoyens  que  nul  n'oserait 
entraver,  o  11  propose  en  conséquence  «  qu'on  élève  un  mo- 
nument, un  iKilais,  un  objet  d'an  et  de  luxe;  à  la  coAstruo- 
tioQ  duquel  des  foAds,  volontairement  apportés,  seront  em- 
ployés, et  après  avoir  ainsi  fourni  dtt  pain,  de  l'ouvrage  et  da 
courage  à  ceux  que  Louis-Najwlcon  ne  poun^  plus  soutenir, 
^  qu'on  offre  au  ciief  de  l'Etal  cet  hommage  d'un  pays  recon- 
naissant envers  celui  qui  l'a  sauvé*.  »  ' 

Jeudi,  le  Pay$  annonce  que  la  souscription  est  onveMe 
chez  MM.  Emile  Ackcr,  ancien  «flicier  ministériel,  Nadau  de 
la  Richebaudièrc.  capitaine  en  retraite,  LafTanour,  capitaine 
en  retraite ,.  Dupiantis,  propriclaiitFi  et  quelques  autres.  &1. 
Acker  déclare  que  a  tous  les  jours  dei  letlrct  considérables  lui 
,  — arrivetit  de  plusieurs  pointsde  divers  départements;  que  mal- 
gré tout  le  désir  que  M.  le  président  de  la  république  a  d'eœ- 
pécher  les  ,souscri|)lion8  nationales,  il  est  impossible  d'Arrêter 
le  torrent,  el  qu'il  y  a  partout  le  même  entrainemant  que  lors 
de  l'élection  du  10  décembre,  n 

Le  Pays,  publie  en  outre  une  Icllre  de  M.  Léon  Vidal  qui 
propose  d'afrectei  le  produit  des  souscriptions  à  l'achat  de  la 
MaJmaison',  que  la  reine  Christine  s'empresserait  de  céder  pour 
une  destination  aussi  précieusement  nationale. 

Vendredi,  le  Pays  publie  les  noms  de  deux  habitants  de 
Paris,  de  deux  habitants  des  Thermes  et  de  sept  habitants  de 
Seine-et-Oisc  qui  a  forment  des  souscriptions  en  faveur  de  la 


.  grande  manifestatioa  des  amis  de  l'ordre.  • 

Malbetureu^ment  le  torrent  irrésistU>le.se  trouve  toutjt  coup 
barcé  par  tine  ^j^o/e/ln^awdi^lé-'l*  Mi*  *B*f#****R9-' 
b|ie«Btet«4e.8eacoldnÀfj(l«i)#!^ sifWwte:  I ,    :,.,,. 
A  M.  de  Botaiilkt  rédacteur' en  chefdmBti'nL     Vi 
Uoinsieiirjkjùfidaotenr^'rher;'  .   i.i    ,    -   ,• 

Voiis  vâiez  d'^ntf  rir  une  stMIséilption  'daiii  les  Imnitri  de  t»< 
trè«»timable  lonmàlV'dialgt<é>'  la  dééiarMloQ  dunNfeitten  diB-ia 
réptiblique  de'n'en  accepteraitieiiiie.- Cette  dé<^Ail(m4iéi«n*||n!t> 
m  pouvait  'dÀUrier'  Ken  ni  att'  ddtitev  ni  i  feietlplioii.  C'tM  «ni 
sacrifice  sans  réserve  au  repos  du  pavs.  Sous  quelque  AMiM  4ÀAc'' 
qiiemieniroeÉeHIisdes  fonds,  Auelque  dosupatHwiqu'ao  >  learl 
assigne,  le  iMréSident'ineaaarait  les  aécepler^  H  ne  ofaaifii  d«  Iw 
répéter  d'une  raaniéiv' fat-Belle  f  {et  tout  enràmrcianiesuxiitoBl' 
la  p«rBévéranc<i  sympalliiquc  s'assolerait  à  votre  dévoueniMI 
personnel,!  il  vous  nne  do  ne  donner  aacune  suite  à  ee  noiivèatt' 
proJiBt'de  sôHscmptlen.  r 

Agrées,  moDiNeur  le  rédacteur  en  ehéC  l'assonneo  de 
liment»  très  distingués' et  dévoués. 


Paris,  le  «4  (lévrier  4  851. 
Est-ce  la  fin? 


LC'Ohefdacabiliet, 

UOCQUAH»-. 


aW 


l«ma. 


Le  Mmittïw  du  tair  ûe  jéiidi  reproduit  les  ligàes  suivante 
du  Bulletin  de  Paris  ^  -  t 

«  Des  nouvelles  du  3  féilrier  que  nous  recevoiisi  de  Sainf-Pé- 
(ersbourg  nous  annoncent  que  l'empereur  da  Russie  s'esiexpriwé 
pHUiquemeni,  il  y  à  une  quinzaine  de.  jours,  de.  la  maniwto  la 
plus  favorable  à  l'égard  de  la  politique  smvie  par  M.  le  prési«lent 
de-la  république. 

*  Le  gouvernement  du  prin£e  Louis  Napoléon,  aurait  dit  l'em- 

Eereur,  est  le  seul  qui,  actuellement,  puisse  conveoir  i  la  Frantte. 
uaot  à  l'avenir,  il  n'est  permis  à  personne  d'en  soud«r  lés  pro' 
foudeursi  » 

Il  faut  convenir  qu'après  nn  pareil  tatiàfecit  émané  da  ctar ' 
de  toutes  les  Russiés,  les  démocrates  de  France  auraient  bien 
mauvaise  grâce  à  se  montrer  inquiets  et  mécontents. 

/  Allyre  llurcau. 

'""„  ,  .      *^ 

NOUVELLES  DIVERSES.  _ 

■■'  —  Un  travail  o^rieui  vient  d'être  exécuté  par  le  |énie  ntilibairo 
f  rOssien.  Lé  gratid  poul  comineiicé  sur  l'Elbe  a  été  teriiltlié  le 
24  janvier;  ce- pou  la  1.500  pieds  de  long,  et  il  est  dans  un  en- 
droit où  le  fleu*e  est  très  profonde  et  rapide,  ce  qui  a  nécessite 
l'adoptiitn  de  pilotis  d'un  nouveau  genre.  / 

On  a  employé  pour  ce  travail  tilois  compagnies  de  piooniers 
de  deux  cents  hommes  cliaj;uhe,  deux  cent  soixante-dix  chAvaux 
et  quatre-ving^dix-neuf  équipages  d<-  ponLs  volants.  Ce«4EQàpes 
ont  été  tirées  de  Berliu  et  de  llagdebonrg.  Os  travaux  oui  été 
exécutés  sous  la  dircilioii  d'ofBiciers  du  génie  prussien.  C'est  une 
application  très,  heureuse  de  l'armée  aux  travaux  publics. 

—  Une  lettre  de  Censtaulinople  annonce  que,  sur  les  instances 
réitérées  de.-i  ambassadeurs  de  France  et  d'Aiigleterro,  la  Porte 
Ottiïïnaiie  a  oonsonii  ù  mettre  le  général  Dembinski  ca  liberté' Il 
a  déjà  quitté  Kutahyéh  ;  il  est  arrivé  ii  Censtaulinople  pour  ré- 
gler ses  affaires  particulières,  èi  de  là  se  rendre  à  Paris. 

(Jt^/prni^  a/(«iiuiNde.] 
—Il  arrive  peu  de  coiirriere  des  Etats-Ums  qui  n'apporte  la 
'nouvelle  d'un  sinistre,  le  bateau  ù  vapeur  le  An/tont,  qui  faisait 
les  voyages  de  la  Nouvelle  Orléans,  à  Ùayon  a  saule  à  peu  de  dis- 
tance de  ce  village.  Trois  personnes  ont  été  tuées  sur  le  coop  et. 
plusieara  autre»  grièvement  blessées. 

On  compte  du  1"  janvier  au  31  décembre  185  ',  âX  bateaux  à 
vapeur  qui  se  soûl  perdus  dans  les  eaux  du  sudouiut  :  33  ont 
.•iuffibré,  14  ont  brOlé  et  Goutfail  explosion.  Le  i<enibrc  des  vic- 
times do  ces  catastrophes ,  non  compris  les  blessés,  s'élève  à 
près  de  700.  La  perte  matérielle  dépasse  5  millions .  de 
irancs. 

—  L'utilité  du  télégraphe  électro-magnétique  devait  rester  ni- 
ceasairemeui  très  limitée,  tant  «ue  l'on  ne  trouvait  pas  un  sys- 
tème pjus  rapide  qi.e  la  transmission  successive  des  lettres  iso- 
lées. Aujourd'hui  la  dillicnlte  parait  vaincue,  «t  l'on  est  mi«  à 
même  de  lélégruphier  eu  dix  minutes  viugt  mille  mots,  c'est-h- 
dire  environ  le  contenu  d'un  journal;  et  cela  par  un  procédé 

'  preiiqne  entièrement  luéc  inique,  sans  l'vSsirlauce  d'nu  employé, 
sans  nécessité  de  déchiffrer  les  siftnaiix  partrniirrs,  sans  possibi- 
lité de  faire  uue  seule  faute.  Cette  nierveillevieni  d'élrerèalisee, 
aux  Eiats'L'nls  d'Améiiqne,  par  l'association  du  télégraphe  élec- 
tro-magnétiqa«  av^c  la  pliotographic,  An  moVen  de  l'Inveiiiion 
nouvelle,  la  reproducimn  photographique  d'un   maunscrlt  ou 


)  '  nioi 


d'une  feuille  imprimée  s'obtient  par  le  télégraphe  avec  une  .. 
pidilé  prMfue  incroyable.  Le  procédé  est  des  plus  simple,  ni.' 

^t  mis  ea  contact  avec  U  Pfli!Mud«41..qqnducteur,  quKlDÏrl!^ 


b^raVtarw.'»*»  fermer  M 'ftWftlèé,  *ii'  tt;  k  l'auti^exuîUïI 
^  !ll^c•è|t-*Jdlfc*l'*I^drel^îl'^<^t^ilt'lttol«muÉJ|cailon  il^ 
IMrepàreil  et  se  «pouvant  dè'M  méM  ntanièiw.  Surce  cvI^mIT 
M  applique  >iiiié  féuNte'^i»  pkbier  oft  ta  débédifi  «si  éoH™^ 
iài;  riméeiivec  ane  eiicre  conteiiaat  dn'tèMiis.'La  pointe  dii' m  , 
cbiiifaételir  repose  sni-ee  bàpM^,>taitdi«  que  la  communic<Hri«  . 
aVeela  batterie  se  trouvé  «tibNtf  WVitë  du  cylindre  de  ÎSÏÏ 
filé  le  eoarant  électrique  doif 'pauer  par  le  papier.  Le  vernu 
ii'éunt  point  coiiductear,  iu(erroRft#t  le  courant,  toutes  les  feb 
que  le  (il  rencontre  l'écritnre' (<ét  lé  liiouvénient  de  rotation  .1» 
éylindre.  Avec  unét^iditéderOtaHtfn  do  six  Weds  pas  seennSi 
on  peut  en  une  ■rinùlk  <;oHvrlr 'd'é<Mtnre  une  fedille  de  80  rth» 
'•is  carrés:  De  la  même  manière  on  petar  aussi  transmeUhTdBÉ 
.^ssiiis  ou  dès  pl^ns  de  situation.  En  Anigleierre,  plusieurs  réiu 
nions  sciéniHIitues  se  prépcétf^ént  vivetneiit  de  cette  découverte. 

—  Il  est  qvesthin  anr  Etats-Unis  d'Introdaira  le  ehameap  dan* 
l'armée  pour  y  étré'employé  in  tninsport  des  munitions  et  dM 
liatoijfes.  Une  motion  k  cet  "ttti,  èiile  par  M.'  Davis,  du  Mississlpi 
a  été  rtnvoyée  par  hs  Sénatauconiltédés  alTali-eg  miliiairei  aim 
quni  ait  à  rexamther.LespaHlititisde  là  mesure  ont  fait  reiAar 
qucr  qu'il  y  a  une  grande' analogie  dans  U  conformation  et  l« 
caractère  pbytiotiè»  des  régions  siinées  sur  le  versant  orienisî 
des  montagnes  Kucbeuses  et  certaines  parties  de  l'Asie  oii  li> 
chameau  est  d'une  si  grande  utilité  pour  l'homme,  l >  Noùveam 
Mexique,  entre  lArkartsas  *t  la  mer  Pacidque,  offre  aussi  de 
grandei  ressemblance  avec  r.irabio  sous  le  rai.port  du  sol  du 
climat  et  de  la  végétation.  .     ' 

SALON  DE  1851. 

V       (8*  «rticle.) 
Pcintur*  rajMiénnelir.— p^ininrc  d'hlatolre. 

MM.  MeisonxikBv— Phuippotbaux.— BahuiAs  — Vvôs 

AXTI»NA.-'BMETON.-TAiWai:Ki 


Me  voici  arrivé  k  la  grande  peinture  :  c'e^  la  narlie  la  plus 
imjportante  et  la  plus  difficile  de  nia  tâche.  La  pas^pq  ié  l'ai 
déjà  dit,  est  le  pivat  de  l'art;  on  n'a  pu  encore  fcn  proscrire 
comme  on  l'a  proscrite  de  la  vie;  clic  en  est  la  matière  pre- 
mière. Elle  est  pour  ainsi  dire  la  trame  de  celle  toile  que  lisse 
l'esprit  humain  sous  les  ordres  de  la  IVovidencc.  et  dont  les 
faits  matériels  sont  la  chaîne.  Lorsque  les  faits  que  la  peinture 
reproduit  sont  des  événements  réels,  cette  toile  prend  le  nom 
de  peinture  historique  ;  mais  si  ces  faits  sont  supposés,  nous 
la  nommons  peinturé  d'invention. 

Lescréalious  de  l'esprit  humain  sont  au8.îi  réelles  que  celles 
de  la  nature,  el  les  enipts  du  cerveau  des  poêles  n'cxislent 
pas  moins  que  ceux  qui  sont  nés  du  vtnitrc  de  la  femme.  Ho- 
mère est  un  historien  aus^i  vrai  qu'Hérodnle;  et  en  quoi  les 
héros  de  Thucydide  soiil-ils  plus  historiques  "que  ceux  de  So- 
phocle T  Dans  la  sombre  histoire  des  crimes  de  l'ambition 
connaissez-voius  un  ambitieux  plus  humainement  vrai  que 
Macbeth?  Ceux  dont  l'existence  penl  fifre  prouvée  n'existent 
pas  plus  réellement  polir  l'humanil^.  Coipibien  y  en  a-t-il 
qui  ofll  remué  le  monde  el  qui  n'existent  plus  dans  la  mé- 
moire des  hommes  !_  Macbeth  n'a  peut-être  jaipais  existé, 
mais  il  est  el  sera,  toujours  grâce  à  Shakfpearc,  un  type  ira- 
mortel  d'ambition  criminelle.  Dans  l'histoire  je  ne  connais 
guère  que  Richard  111  qui  puisse  lui  être  comparé,  —  mai»  je 
me  trompe,— ce  Richard  qiie  nous  connaissons  tous  est  celni 
du  poète  bien  plus  encore  qnc  celui  du  chroniqueur  anglais. 

Oui,  la  poésie  est  souvent  plus  vraie  que  l'histoire  si  obs- 
curer  si  menteuse  parfois.  l.cs  partis  infirment  les  témoigna- 
gnages  les  plus  respecUbles,  les  opinions  nient  toute  esp^MC 
d  authenticité;  mais  qui  protestera,  quand  Homère,  le  Dante 
ou  Shakspeare  ont  parlé?  où  est  d'ailleurs  la  limite  de  l'his, 
toire  et  de  la  poésieT  toutes  deux  se  confondent  h  l'origine.. 
Dans  rilliade  ou  l'Odyssée  faites  donc  la  part  de  la  vérité  et 


ne  jeunefeinmc  de  vingt  ans?  a-t-il  sacrifié  uue  jeuBO  vierge  i 
un  scptuagéiuirr;  aveugle  comme  dans  Marianne} 

A  toutes  ces  demandes,  notre  ami  Laverdant,  qui  connaît  l'oeu- 
vre, nous  a  rcpoLdu  :  Non;  il  s'agit  tout  simplenfient  d'un  hom- 
me légalfiucni  honnête,  officiellement  honorable ,  remplissant 
bien  tous  les  devoirs  que  lui  imposent  lecode  et  les  convenan- 
ces, lequel  homme  no  vaut  malgré  cela  pas  grand  chose  au  fond 
C'est  un  Tartuffe  mondain,  peint  avec  verre  el  mis  en  scéfis 
avec  beaucoup  d'esprit. 

Mais  j'y  pense  :  c'est  peut-être  \tt  qu'est  le  mal.  Oui,  en  effet, 
depuis  quelque  temps  le  grand  agioteur  Turearctne  sa  laisse  plus 
railler  comme  autrefois;  le  grand  type  de  fourbe  créé  par  Me 
lièré  joue  son  idle  partout,  excepté  an  théâtre.  C'e«t  à  peine  si 
Gérottte  ose  venir  de  temps  en  tempi  exposer  ses  opinions  utt<à- 
censervair.ces'  a  la  Iwnnc  humeur  du  parterre  des  Français  et  da 
rOdèon.'  Vouh  vous  êtes  trompé  d'époque,  monsieur  Ferdinand 
Dueué,  c'est  évident. 

Que  n'avez-vous  songé  à  prendre  un  sujet  aussi  bien  dans  les 

goûts  de  la  majorité  que  celui  de  c>iMc  coinédi«  de  préfet  dont 

'  le  Gymnase  vient  de  réjouir  ses  habitués?  'Que  n'étes-vuus  allé 

demander  sa  collaboration  à  cette  étoile  de  la  resiaOTation  ((ui 

brille  de  nouveau  après  vingt  ans  dévie  adniianstrative ? 

Si  vous  aviez  présenté  à  la  censure  un  bon  usurier  qui  aime 
sa  propriété  au  point  de  faire  empriscmoT  pour  dettes  le  père 
du  bien-ainié  de  sa  Rlle,  qui  aime  sa  famille  au  point  de  ne  vou- 
loir céder  celte  fille  qu'à  un  bon  cofi're>fort.  Si  vous  aviez  mon» 
trè  dans  une  intrigue  de  i820,  avec  nq  style  do  1845,  cet  babUc 
homme,  ne  cédant  qu'à  la  ferme  volunlé  de  celte  même  fllb-  qui 
veut'  acheter  nn  mari  de  son  choix,  an  leu  de  st'Véndre.à  un 
autre  ;  oli  I  alors  vous  auriez  elfe  reçu  avec  acclamations.  On  eut 
dit  de  votre  pièce,  en  haut  lieu,  s'entend  :  —  C^i  très  'correct, 
très  pur,^très  honuéle  cl  très  joli,  comme  on  l'a  dit  atsurément 
du  CoUi>r'd«p«r/e«  do  M.  Mazères, 

Voici  du  reste  une  lettre  que  nous  avons  leçkd*  l'aMeor  de 
MomsituT  /'inc/iafd;ielle vient  confirmer  h  vérité' devras  observa- 
tions :  ' 

Monsieur  le  rédacteur,  .     ,., 

ti.  Yajssç,  ministre  de  l'intérieur,  vient  d'ioUrdlre  miM  dcaUfS 
que  la  Portc-Saint^Uàrlin  répétait  tons  lé  tiiro<déiUM(«Nr><iV'*i- 
oAonf.'  /  ■      •  ->    .  ^  ,      V     ,,.,••  ,. 
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.  liBauore^tc  plus  qu'à  porlor  nia  cause  devant  la  presse  et  le 
public,  mes  juges  naturels,  nies  seuls  juges. 

Agréez,  monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  ma, parfaite  con- 
sidération. 

Ferdinand  DvGUÈ. 

Uais  depuis,  H.Vaiss'c  a  réclamé  dans  uue  note  communiquée 
insérée  au  Moniteur;  il  rend  à  la  commission  d'examen  toute  la 
responsabilité  d'une  aussi  tris<e  décision. 

Ce  n'est  pas  tout,  le  pouce  delà  douane  dramatique  s'appesan- 
tit CMCurc  dans  ce  moment  ci  stir  la  charmante  fiutaisie  :  les  Ca- 
prier*  de  Wiriaime,  d'Alfred  de  Muss>el,  o;  poète  si  gracieux,  si 
facile,  si  délicat,  si  choisi  et  S'i  spontané.  \je  jugement,  il  est  vrai, 
n'est  pas  inu(-li-fait  rendu  cl  l'on  peut  encore  conserver  l'espoîr 
de  voir  Mlle  Madeleine  llrohan  nous  traduire  celle  jolie  fantaisie 
qursemble  faite  exprès,  pour  son  jeune  laleiii. Cependant  le  bruit 
court  que  cctte^doublc  joie  n'est  pas  dugoilldola  coiniiiissioo 
d'examen.  Toi/leÀl  possible  à  une  époque  où  l'on  réhiibiliie  Gé- 
roiitusur  la  preiiiiére  scène  française,  dans  un,  temps  où  Gabrie/Zc, 
ce  gpos  pc.<:hé  poétique  -d^  M.  Augier.  est  couronné  par  l'Acadé- 
mie française.  M.  Alfred  de  Musset  doit  s'attendre  a  tout  de  la 
part  de  gens  qui  préfèrcul  au  génie  d'un  poète,  le  camail  d'un 
grand  sacristain. 

.  Don  Gaspard.  — Koiis  venons  un  peu  tard  pour  parler  du 
drame  touffu  de  Mf,  Lclioux.  Mais  ce  relard  nous  n  mis  à  mém« 
de  recueillir' .sur  cctic{composilton  majeure,  des  circonstances  de 
nature  à  nous  expliquer  pourquoi  !^on  nuteur,  qui  touche  dans 
ses  six  actes  à  lootes  les  penséetLqnl  passionnent-l'éponue,  ne 
donne  sur  aucuB»on  avis  net,  une  opinion  personnelle  à  la  hau- 
teur des  préoccupations  du  jour. 

Lorsque  M.  Lclioux  a  écrit  Don /><upard,  il  y  a  de  cefa  douze 
aiiS,  il  était  bieA  Jeum^;  les  idées  lui  venaient  |i  l'étal  d'aspira- 
tions vagues,  se»  opinions  étaient  de  poétiques  rêveries.  Il  était 
ambureui^  de  la  fomHisplôtét  que  delà  penjéé  qu'elle  d^sV^it  '«- 


'codvrir.  n'avait  enièndn  cettit  fiihfannniade  ;  faire  de-l'AH  ^spur 
l'art,  fl  il  l'avait  à  peu  p^s  prise  au  sérieux..  Et  pôiiils'ilt  tout 
aittoiurdiluiiles  pariisana^de^l'aril  p«4r  l'art  meltaieil  eu  vers 
Je» vigoureuses tèadaoiMS'dotoiir temitt.  ils  coaraieiit  sus  aux 
pr^Mgés,  romiaie»liM8  titres  an  Uiard,  sa  forco  k  l'hofàoso  de 


génie  né  dans  les  rangs  inférieurs  de  l.i  société,  son  cœur  à  la 
courtisane  amoureuse  ;  Ils  faisaient  couler  les  l.irmes  Se.  la  sym- 
pathie sur  les  faibles  et  les  opprimés  du  vieux  momie.  U  semblait 
I  alors  que  c«He^  grande  liberté  de  l'école  mudcn.c  n'avait  été 
conquise  qno  poar  pouvoir  mettre  plus  siilendidcnient  en  saillie 
les  ventés  puissantes  et  les  robustes  élans  d'avenir  et  du  pro- 
grè<. 

-.  Or,  dans  Don  (ilupard,  peinture  pleine,  d'ailfeuis,  dé  con- 
trastes tt  de  couleur  dans  ce  drame  où  le  vers  est  si  bien  jeté, 
où  le  dialogue  est  si  soigné,  quelle  est  la  pensée  de  l'aïuedrî 
Quel  est  le  type  qu'd  a  voulu  offrif  à  notre  entliousiasmc  oi/éiio' 
plement  a  notre  sympathie TEsl-ce  Philippe  II?  Ksi^e  Don  G»S» 
pard?  Dans  le  drame  de  M.  Lclioux  ces  deux  personnages  »e 
pariageui  également  l'intérêt. 

Don  Gaspard,  condamné  par  l'inquisition,  s'est  résigné  à  une 
vie  de  nicmliaut  obscur  après  avoir  échappé  au  sombre  irihunai- 
U  est  mort  au  monde  où  tous  lk)nt  oublié,  méuic  sa  femme  qui 
s'est  choisi  un  aiilre  époux.  Au  niomcni  où  nonslo  lotrouvons, 
Jl  a  revu  son  Dis  qu'il  avait  quitté  au  berceau;  son  amour  paler-: 
nel  se  réveille,  et  pour  assurer  le  bonheur  de  Frédéric,  il  i«  fait 
i'àme  damnée  dé  t'hilippé  il.  Ce  réle,  le  mitux  iaillé  dn  la  pièce, 
est  rendu  d'une  manière  loui-à-fail  supérieure  par  Tisserand; 
ne  serait-ce  pas  surtou.l  k  cause  de  l'admirabie  talent  de  l'arûsie 
q.BC  nmis  avons  aimé  Don  Gaspard  ?  ^        ^ 

Philippe  II,  de  son  cdté,  n'est  pas  le  funèbrs  personnago  de 
1  histoire  ;  il  -a  un  cœur,  il  aimé  la  flancéo  du  fils  de. don  Gaspard, 
et  cependant  il  sacrifi&eet  amour  avec  assez  dp  grandeur  d  âme. 
»  Si  plus  tard  il  se  repKend  à  aimer  dona  Jtiana,  c'èr4  qu'une  ma- 
nœuvre de  l'inquisition  la  rejette  dans  ses  bras.  I  orsqiie  Frjédé- 
rie,  le  tlaùcé  de  la  jeune  flile,  fou  d'amOur  et  de  jalousie,  veut  as- 
sassiner le  roi;  le  roi  luipardoilne  et  ne  lui  impose  ((u'unc  pè- 
nitencodc  deux  cents  vers  à  entendre,  snr  Ui  nécessité  dé  ne 
pas  loiidier  à  la  royauté.  EaAa  le  Philippe  de  M.  Lclioux  consfiff* 
au  mariage  des  deux  amants,  trop  tard  A  cst'Vfài,<»!aisi;nfin.M  JT 
consent. 

On  le  voit,  Ici  iPhilippe  tl,  e«(  a^e»  aimable  pstir  qnf> ,!!•'» 

Suisse  siipnoser  dans  l'espHt  tjc  soq  auteur  nne  velléité  de  réba- 
ilitalion  du  roonaratle  parricide.  Pour  poiis,  quljie  croyons  Mk 
k  lamickancétèoriliaNiile  do  rhéinme,  nou?4re  répugnériow 
pas  du  tout  k  cette  eiceutricitède >»élé,  s'il  avait  sfifASanmeM 
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celte  de  la  |k>é8ie;et  dites-nous  ce  que  les  rhaD|M>4ci  dé  Grice 
10»- d'Asie  («t laitséde  leun iaxealiow d«iif  V récils d,'fl|^ 
jiodote.  RomaiuaesV-il'uiM  réalili  hittoriaii»-  oiinn  mythef 

'-déiNtiil  Mebuhr  il  tappartiant  k  <l«>|ioésie  'épiqite.  OuUlwunei 
ïeli  s'est trouvé^ n'éti-e  Aute^ làtradudioU'd'énV Mtende  scan-j 

>•  aitfave.  Plus  détieHitude,  dlifte-vous.  Eh l'ia  •¥?!«* ««WJlM 
■c  identique  à  ^;réaliJéT  Và  ra|U  tt»èù.>o<rt  d*i  l'enye^ 
e>  elle  subsis^  ^af  e^e-^iennë,  et  vûus  la  WoùVët  àtissj 
dans  les  idées  et  dans  la  {MÙsion  surtout,  seule  chose  éternel-j 

,.  iiMiient  vraie  en  ce  inondt<  QiW/inon  lecteur  ne  s'étonne  .4pnq 
tma  quand  il  me  Terra  idaeev^SMila  même  catégorie  des  œu-t 
yrês^ont  Ifi. sujet  est  émfirtliité  ans  fldionsides  poètes  et  m^ 

.  jJ^eHs'des  historiens.       *  '  | 

Snoi!  la  réalité  ne  {tëiserAitpas  riinsdtms  la  balance  que  }i 
et  lliistoire  n'aUrait°|jâs  plus  d^lmportance  qu'un  roman T 
,  ^RéOécbilMons.  , 

QiieUe  est  la  mission  de  1  art  T  D«  proclamer  les  idées  d'une 

nation,  les  tendances  sociales   d'une  éppque  en  les  for- 

l'Jinniant,  en  leur  donnant  la  durée  et  la  vie,   en  les  faisant 

entrer  peu  à  peu  de  la  sphère  idéale  des  6|>éeolations,  daps 

SI  sphère  pratique  des  réalités.- Mais  idées^  passions^  et  tel}-' 
ances ne  soni qu'un  moyen  :  le  but  est  l'csmeigneirienl.  Or,- 
le'meilleur  enseignement  est  celui  que  l'on  tire  de  sa  propre 
expérience.  Les  passions,  les  idées  premières  sont  sans  doute 
'  les.  mêmes  partout,  mais  chaque  ra<:e  a  ses  préjugés^  ses  vices 
^m>ri&  (car  hélas  !  les  nationalités  sont  oonatiluées  plutât  par 
les  vices  que  par  les  vertus),  et  il  nous  est  plus  aisé  de  les 
r^tonnaitre  sous  une  forme  qui  nous  est  familière,—  la. fornie 
trompe  souvent  sur  te  fond.  —  On  comprend  mieux  l'histoire 
de  son  pays  que  celle  des  nations  étrangères  ;  on  en  trouve  lé 
commentaire  vivant  autour  de  soi  et  dans  soi.  Le  livre  de 
l'histoire  est  le  dictionnaire  des  passions ^  c'est  pourquoi,  au 
point  de  vue  passionnel  la  peinture  historique  a  une  impor- 
tance toute  particulière. 

Mais  avons-nous  une  peinture  d'histoire?  ou,  pour  poser 
la  question  en  des  termes  plus  généraux,  avons-nous  un  art 
national?  Les  Grecs  avaient  un  art  religieux,  héroïque  et  po- 
litique qui  était  l'expression  cojpnplète  de  leur  génie.  La  beauté 
était  la  raison  d'être  ïeja  Grèce,  sa  mission  sur  la  terre.;  et  le 

ijénie  de  la  plastique,  pivot  de  l'esprit  grec,  se  fait  jour  dans 
a  littérature  comme  dans  la  philoyphie  ;  dans  la  religion 
comme  dans  la  politique  des  tlcllèncs.  La  loi  de  toute  chose 
grecque  est  èu'tffel  l'narmonie  de  la  forme  et  du  mouvement,  , 
féquilibredc  l'idéal  cf  de  laipatière,  l'unité  intellectuelle  et 
physique  qui  esl.Ja  beauté.  Le  torse  du  Thésée  ou  de  l'illisus, 

*  k  Vénus  de  Milo  donnent  la  clé  de  l'histoire  des  Grecs,  parce 
que  ces  œuvres  sont  la  révélation  de  leur  génie,  et  que  c'est  le 
génie  d'un  peuple  qui  fait  ses  destinées.  Les  Egyptiens,  les 

■  'mâlënâ  ont  eu  leur  art  national,  le  raoyen-è^e^i'eu  le-wenj? 
nous  n'avons  [las  le  naître.  Conformément  k  I  esprit  d'iridivi- 
duilisuie  et  de  inorcellement  parliciiliet  à  notra  temps,  divi- 
sant et  s|>cci:ili!^aut  l'art  comme  l'industrie,  nous  en  avons 
isolé,  séparé  tous  les  éléments,  qt  fait  du  paysage,  du  genre, 
de  la  peinture  historique  ou  religieuse  comme  autant  d'arts 
particuliers. Dans  la  peinture  d'histoire  chaque  école  a  ses  su- 
jets suivant  son  style.  Par  son  morcellement  inénié  Part  est 
ici  une  image  fidèle  de  la  société  dans  son  ensemble;  mais 
la  peinture  d  histoire  n'a  aucune  signiflcatien  soeiale.  Elle 
s'en  est  tenue  ^aur  batailles, — et  chez  les  modernes  la  guerre 
est  un  fait  anormal,  —  à  quelques  cérémonies  officielles,  — 
et  lé  monde  gouvernemental  sort  de  plue  en  plut  de  kna> 
tioft.  Ignorant  le  passé  nos  peintres  n'en  poutfuicnt  tirer 
qu'une  lettre  morte. 

La  révolution  leur  restait.  Mais  hélas!  notre  génération 
connaît  moins  rRisloirc  de  larcvdiution  que  celle  de  l'empir 
as^icii.  Nos  artistes  ne  «emblent  pas  avoir  compris  qu'ell 
étah  pour  eux  l'âge  héroïque  oft  l'art  devait  aller  puiser  ses 
inspirations.  Il  était  réservé  à  la  monarchie  bourgeoise  de 
juillet  de  ramener  l'art  qui  s'égarait  à  la  suite  des  souvenirs 
mythologiques  ou  classiquesàriiistoire  nationale.  Ce  sont  les 
ignorants  qui  font  les  grandes  découvertes,  et  vous  verrez  que 
les  constructeurs  de  chemins  de  fer  tout  en  cherchant  des  di- 
videndes trouveront  l'architecture  de  l'avenir.  Le  roi  lx>uis- 
Phihppe,  dans  une  pensée  de  vtfnité  familiale  et  d'amour- 
propre  individuel,  pour  illustrer  son  règne  et  le  soutenir  des 
événements  où  il  joua  un  rôle,  a  ouvert  une  porte  nouvelle  à 
l'art  iVançais.  Les  toiles  médiocres,  pour  la  plupart,  dont  on 


a  couvert  les  muradeVMsaitles^^ont  habitué  U  public  à  regu*» 
der.ol  les  peiutresà  composer  des  tableaux  dont  la  vie  nMdennel 
est  le  «met,  dont  lès  il^flos  port«ot  jd«8  redingotes  et  de«,pAn4 
talons.  Ce  sont  des  scènes  que  des  idées  qui  sont  les  nôtres 
animent.  Une  fois  surles^Ld*  JUi,|tt|ri9^en  face  de»  grandsi 
événements  de  la  révolutlbn,  aux  prises  avec  les  idées  qui  s'a-j 
gilaient  alors  et lesaclioBaJtiioSques qu'elles  inspirèrent, l'ar-i 
tiste  redevient  vite,  citoyen.  Son  âmç.^ibpe  à  l'unisson  de  la 
société,  et  l'art  de  littéraire  et  clâssiqii'e  qu'il  était  devient  hu- 
inain  et  godai. 

Mais  pour  qu'il  en  pût  venir  là,  il  fallait  qu'il  fût  libre  dé 
tonte  Hiiétion  et  de  toutesvntrawes..  Jusqu'à  hier  les  questions 
de  preeedés,  de  systèmes,  dominaient  toutes  les  autres;  il 
fiillait  bien  se  rendre  roaitredes  moyen»-  En  France  ils  n'é- 
taient point  dans  le  domaine  commun  cOnime  en  Italie.  Point 
de  tradition,,  C'était  vne  lan^c  vivante, à  créer  qui  pûtrem- 
pliueer  la  langue  morte  enseignée  dans  les  écoles.  A  l'henrc 

.■qu'il  çst  nous  savons  parler  ;  il  nous  reste  à  savoir  ce  que 
nous  avons  ^  dire.  L'art  doit  aborder  de  front  la  société,  nous 
aider  à  trouver  le  hiot  de  notre  époque,  et  le  proclamer  une 
fois  qu'il  aura  été  trouvé.  C'est  d'aujourd'huk seulement  que 
la  peinture  historique  va  naître. 

^  tous  les  ouvrages  dn  salon  celui  qui  mérijie  le  plus  in- 
contestablement le  titre  de  tableau  d'histoire,  est  le  Souvenir 
de  guêrfe civile  {HIO)  de  M.  Meissonnier.  Sombre  début.  Le 
sujet  affreusement  tragique  est  rendu  plus  trafique  encohe  par 
l'horrible  naïveté  Rvec  laquelle  il  est  rendu.  Ce  tableau  tait 
avec  une  patiente  bonhqmie,  indifférent  comme  un  daguer- 
réotype, mais  éloauciit  comme  la  réalité,  me  rappelle  la  j)hrase 
effroyable  de  ce  clirouiqueur  qui  dit  en  parlant  de  la  pesto  du 
quatorzième  siècle,  avec  un  Sang^froid  significatif:  «ot  il  y  eut 
».  cette  année  une  peste  dont  mourut  bien  la  tierce  pt^rtiedu 
»  genre  humain  » ,  et  oui  passe  ensuite  à  autre  chose.  .Cette 
rlie  déserte  oii  seule  hanite  la  mort,  avec  ses^Aieitlës  maisons 
sinistres,  incliuées  comme  fei  elles  chancelaienbdeJerrcur  à  la 
vue  de  ce  carnage  maudit  des  hommes -et  de  Uiéu,  de  celte 
hécatombe  humaine,  vous  fait  peur.  C'est  une  page  sanglante 
de  noire  histoire  que  nos  ncveuï  ne  liront  qu'avec  horreur. 
0  bataille  impie  ou  nul  ne  peut  se  faire  une  gloire  d'avoir  été 
vainqueur,  ceux  qui  craignent  les  émotions  violentes' détour- 
neront les  yeux  de  toi!  et  ils  auront  raison;  mais  non,  ne  les 
détournons  pas,  il  y  a  ici  des  leçons  pour  tous. , La  violence 
■'enfante  |)asplus  là  liberté  qu'efle  ne  conserve  l'ordre;  elle 
donne  la  mort,  voilà  tout.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  cruel  dans  ce 
tableau,  c'est  qu'à  cause  de  l'indécision  et  du  pen  de  ressort 
de  l'effet,  on  est  oblige  de  le  regarder  longtemps  et  de  le  dé- 
tailler. Il  n'est  pa»  possible^dc  le  voir  d'un  coup  d'oeil  et  db 
passer  outre.  Les  chairs,-  les  habits  se  confondent  avec  les  pa- 

-rés  ;  les  étoffes  rouges  et  l>leues  sfioiblent  avoir  été  lavées  jmr 
la  jrtuie  pendant  six.mois.  En  réalité  l'effet  pouvait  être  aussi 
confus,  tuais  il  allait,  au  moins  par  humanité,  écrire  cette 
épiUiphc  en  gros  caractère,  et  ne  pas  nous  obliger  à  l'épeler 
les  deux  piedJk  dans  le  sang.  A  cause  de  son  manquer  d  effet 
ce  tableau  n'a  pas  grande  action  sur  la  fonle  dont  W  regards 
glissent  sur  cette  surface  lisse  de  ton  et  de  clair-bh§cur,  mais 
l'impression  n'en  est  que  plus  atroce  pour  celui  qui  (Hijcou- 
rage  de  regarder  jusqu'au  bout.  Comme  œuvre  d'art  cèSur 
Ueaa  raanque  de  puissance^  miis  c'est  une  page  d'histoire 
écrite  dans  le  bronze.  Il  y  à  certaines  choses  qui  ne  s'eipli- 
queiit  pas  dans  cette  omelette  d'hommes;  il  n'y  a  guère  de 
composition:  on  dirait  d'un  daguerréotype.  —  Le  malheu<>' 
reux  qui,  respirant  encore  soulève  sa  tête  agonisante,  l'ceil 
vitreux,  la  bouche  pantelante,  est  effroyable,  c'est  à  ne  pas 
en  dormir  de  huit  jours.  Fuyons  cetfe  scène  exécrable  ! 

Par  la  nature  du  sujet  le  tablcau^de  M.  I^lnller  appartenait 
essentiellement  à  l'histoire,  et  au  point  de  vue  réactionnaire 
de  l'auteur  il  èii  pouvait  sortir  une  émotion  profonde  et  une 
grave  leçon.  Malgré  la  rare  habileté  que  je  me  plais  à  lui  re- 
connaître, et  peut-être  à- cause  de  cette  habileté  même,  M. 
Muller  n'est  point  arrivé  à  ce  résultat.  Je  me  suis  interdit  la 

critique  en  matière  d'art  :  je  m'abstiendrai,  mais  en  matière 
politique  le  blâme  de  ce  que  l'on  juge  mauvais  est  phis  qu'un 
droit,  c'est  un  devoir.  Si  je  pouvais  croire  que  M,  Muller  eût 

obéi  à  une  Convictibri  avetigte  et  passionnée,  je'  nte  tairais  tont 
en  déplorant  son  erreur  ;  mais  dans  cette  œuvre  sans  passions 

et  sans  colère  où  je  cherche  en  vain  la  terreur  et  la  pitié  pour 

.  de  nobles  victimes,  je  nepuis  voif,<sur  ma  conscience,  que  la 


recherche  di^  smk^.eUàon  point  céUe  d'une  idée.  Es(tce 
de  1  histoire,  ce  tableau  où  tous  ces  nobks  gentils-homSe» 
qny  spnt^ïi  bien.  worU  «ont  représentés  blêmes, cwioie  des 
pollronsî  Le  peintre  les  a  calomniés.  C'est  uîTroinfp- 

Lt  J)*r*ierbanqtmtde»Ginmdim  {U\9),  de  M.  PhilioDp- 
teauxv  est  un©  conpositioa  sa^e  et  consciencieuse  (itii  maÈrne 
.  dé  iiathétk)ue  et  do  «oknnilé.  L'effet,  fort  difticile  à  ran- 
dre,  du  rester-est  vrai,  et  si  l'exécution  était  un  peu  p|u3 
chaude,  elle  serait  fort  remarquée,  car  elle  comienl,4es 

3uaUtés  solides.  Pnsque  toutes  les  têtes  sont  faites  d'aprèsdes 
ocuments  authentiques,  ce  qui  domie  beaucoup  d'intérêt  à 
ce  tableau.  ...  •     ■ 

Les  £xi(é$  de  l'ibère,  de  M.  Barrias  (108),  sont  une  œuire 
bien  pensée,  un  sujet  bien  con^ris.  La  mise  en  scène -est 
excellente,  les  figures  sont  bien  groupées  et  l'expression^de 
chacune  d'elles  juste  et  forte.  Cette  jeune  femme  s'abreirvant 
de  son  désespoir  est  très  émouvante,  et  ce  grand  romain  stmnie 
qui  domine  la  composition  et  dont  le  geste  domine  Tibère 
est  très  noble;  les  soldats  sont  bien  trouvés.  Mallieureusenaant 
tout  ceci  est  sèchement  fait  et  dune  couleur  d'atelier.  Point 
de  claù--obscur,  de  perspective  aérienne;  l'on  sent. ihpp 
l'école  et  1  influence  romaine. 

Il  y  a  du  réel  dans  la  bataille  de  M.  Yvoa  (31i&) 
et  un  grand  effort  qui  dénote  de  la  puissance,  et  qui  aurait 
ainené;iin  résultat  plus  heureux  si'un  certain  conipromi<> en- 
tre le  style  et  le  réalisme,  et  si  je  sujet  lui-même, 'sans  inté- 
rêt pour  nous,  ne  venait  l'empêcher.  Le  dessin  de  M.  Yvon  a 
de  la  largeur;  sa  couleur  est  rprle  par  morceaux,  et  la  coB- 
position  a  du  mouvement J- Mais  les  figures  colossales  du  pie- 
micr  plan  sont  malheureuses  et  presque  grotcsijues  comvie 
celles  de  la  bataille  d'EyIau.  Les  figures  beaucoup  plus 
grandes  que  nature,  doivent  être  généralement  placées  à  <ine 
asseï  grande -distance  pour,  qu'elles  ne  paraissent  pas  à  l'ceil 
an-dessus  des  proportions  ordinaires.  Dkns  une  salle  .où- 
l'homme  sert  lui-même  d'échelle,  elles  soin  Lient  toujours 
exagérées.  M.  Yvon  a  exposé  en  outre  trois  fort  beaux  dessins, 
trois  robustes  compositions  tirées  de  l'Enter  du  Dante  (3t27, 
.■1128,  312.9).  Elles  ont  un  style  très  énergique,  une  grande 
tournure,  et  sont  parfaitement  dans  lé  sujet,  par  la  forme 
comme  pr  la  conception.  Un  Dante  illustré  dt;  l'cltc  façoade- 
viendriiit  populaire  en  France'.  La  manièro  puissante  de'^M. 
Yvon  serait  ici  plus  conVbnablc  que  le  styi»  élrnsco-grec  de 
Flaxniann  lui-rmeme. 

Maintenant,  je  vais  aborder  une  histoire  que  l'on  n'ayait 
point  ^daigné  ^crire  jusqu'aujourd'hui,  celle  du  peuple,  qui 
n'en  est  pas  moins  I  histoire  générale  qui  contient  toutes  les 
autres. 

J".  commence  par  Y  Incendie  de  M.  Antigna  (40)i-€l'eaft  un 
drame  familial,  un  événement  pathétique  comme  il  en  arrive 
bonvent.  La  scène  a  été  parfaitement  stnitio  et  le  lableatiest 
bien  composé.  L'amour  maternel  en  est  le  pivot.  Cette  n(ère 
de  famille  serrant  son  nouveau-né  contre  son  sein  de  sa  ntain 
droite,  et  de  l'autre  ouvrant  la  porte  par  l'entrehùillement  de 
laquelle  entre  un  tourbillon  de  fumée  et  l:i  rouge  lueuf  de 
l'incendie,  est  superbe  d'effroi.  Ses  deux  mains  crispées 4on- 

Isi veinent,  le  mouvement  uiobidique  de  son  corps,  son|œil 

tncqui  dévore  l'espace,  mesurant  le  péril,  expriment )ad- 
miratîKmehl  l'angoisse  maternelle  que  la  terreur  toute  inpté- 
riclle  de>a  fille,  enfant  de  huit  à  neuf  ans,  qui  vient  sejré- 
fugier  sous  son.ail6  avec  des  pleurs  de  tendresse,  fait  encore 
ressortir  davantage^  Le  jeune  frère,  déjft  pins  Agé»  est  fdut  i. 
l'action ,  sau^-ant  et  empaquetant  lekhardes  du  in^age;  |n'a 
pas  le  temps  d'avoir  peur.  Au  fond,  le  pire  crie  iu  sec(turs, 
se  jetant  h  corps  perdu  à  la  fen,étre.  L'énergie  du  geste  ^e  sa- 
maiu  levée,  ajoutant  un  signal  visible  à  l'accent  de  s^  vl>ix , 
est  doublée  par  le  mouvement  eonvulsif  du  pied  qui  se^èva 
pour  frapper  avec  l'impatience  du  désespoir,  comme  jbqur 
liâter  le  secours.  Le  mouvement  de  cette  figure  est  digoe/^ 
Frederick  Lemaitre,  l'homme  qui  sait,  entre  tous,  trouver  la^ 
geste  et  l'accent  de  la  pasiioii.  Ce  tableau  est-  peint  avec  i^n- 
chise  et  vigueur  ;  mais  lès  ombres,  mallieurcuscmcnt  cocjren- 
tionnéUes  et  noires ,  empêehentl oeil  de  bien  suivreles  (las- 
ses et  viennent  troubler  les  lignés.  Il  faut  chercher  l'exorcs- 
sion  du  visage  de  la  mère  dont  la  joue  couleur  de  chay  n» 
s'unit  point  à  la  partie  antérieure  du  visage  couvert  (Cuni 


rejeté  les  crimes  de  son  héros  sur  Téducation  fanatique  des 
princes  d'Espagne  cl  sur  les  leiiUlious  da  cniaaii  et  de  fblie 
inhérentes  à  l'instiiiili*«n  de  l'absolutisme. 

Il  faut  le  dire  cependant,  H.  LeKoux  nous  semble  avoir  com- 
pris un  mumvDt  celle  bell v^  nouveauté.  11  a  prcseoté  avec  assez 
4«  b^ndicssc  le  trisis  c4(o  de  ce  fkvM). classique  du  despotis- 
me Il  a  assez  rlaircnienl  dépeiai  les  misères,  secrètes  oc  cet 
fioiame,  rci  dn  iiom,  presque  toujours  esclave  de  fait,  forcé  d'o- 
iiéir  à  l'iuq'ii-ition  eitialiotéenlre  la  ihéocratie  et  l'arislocraiic 
de  soo  etàpire.  En- somme,  Don-Gatpartt  n'est,  pas  une  œuvre 
ordinaire,  elle  nnusTait  espérer  dans  soii;aoteur.  .Maintenant  qu'il 
est  plus  unir  cl  plus  expérimenté,  nous  atfendons  de  lui  une  piè- 
ce mieux  pondérée,  <iù  le»  beautés  primitives  de  son  génie  d'ilj 
à  dbbza  ins  viendront. encadrer  un  point  de  vue  plus  net,  plus 
fertnc  et  plus  sérieuscment.pregrcssif  que  celui  qui  a  inspiré  son 
début. 

Bonchet,  quîrèniptlssali  le réle  de  PMl1p|J«ir, i  eulè  lJ»ft,  à BôS 
yeux,  de  s'inspirerplus  du  héros  dc'M.  Leiioux  que  duperson» 
nn  historique.  L'eléganl  Sexlus  et  jMorèce  a  trop'  prôdif  ué, 
c^fôis,  le  geste  «t  les  éclfUSde  vai«-  |iM<ipP«  lietail  i  «soap, 
s^^ofns  expansif,  pfaM  kabfa  de  pbysioiiilmie,  plus  cotieentré 
dans  ses  allures  qu'il  ne  nous  est  apparu  sw  la  scène  de  l'Odéon. 
Peut-éire  l'acteur  a-t-il  eu,  eo  celte  'OcMsiln^  moins  de  tort  qus. 
le' rôle.  Tdnjoars  est-il  que  l^faonqtiijp^ila  soirée  ont  été  pojir 
Tis^rand  dont  l'intelligence  dramrtipiigfendit  à  chaque  a(^: 
velletiréatîon  quilui  estcohUèc.  •  '■    1..'' 

Quant  ii  Mme  Roger-Solié,i  elle  avait  tiii  rôle-  d'iine^«pba(^»,t(^ 
lie  trop  monotone  et  nous  regreilt«ns  po^r  elle  sa  ■-'— --— ^' 
«féation  d'Alice  dans  le  TesMiMiil  d'w*  {Mrpon.  Peurq 


nière  passion  s'adresse  à  h  femme  de  Costas.  Or,  ce  Costas  est 
une  naiurr-  toute  opposée  ii  la  sienne;  il  est  froid  cl  calme  comme 
un  Flamand,  etcependuni  il  a  déjà, fuit  trois  mariages.  Ce  que 
Biroltt  ferait  par  sa  craade  facilité  d'entliousiasme,  <!l06tas  le 
fait  par  une  grande liaDUnde  d'indifTën^nce. 

L'amour  de  l'ardent  méridional,  après  plusieurs  incideato,  fi- 
nit dsoc  par  être  agréé  de  Costas  et  de  sa  femme  qui  ne  de- 
mande pas  mieux  «le-inéme  qiie  de  convoler  Elle  convole  en 
effet,  h  la  grande  satisfaction  de  Hirotot  et  du  public «jai-amlan» 
ditcstte  inconstance  légale.  Nais,  6  public  I  si  cette  agréable  di- 
versité de  sentiments  te  jplatt  ainsi  au  Jlhé&trc,  pourquoi  le  déplai- 
rait-elle dans  la  vie  ordinaire? 

te  à  résoudre  qu'on  le  pense 

inenient, 

.la  liberté 
du  travail,  h  la  gariintie  solidaire'de  nos  forces  pcodûetives,  ^  la 
"iil>erté  des  (émues,  qoa  saia>j«aBCOieT  fiaqs  réserverons  dpnc 
ce  point-là  si  vous  y  consentez. 
.-  Tr,"7  ;.   •  '  AatoiyHentr 


Cslle  question  n'est  pas  aussi  facite  à  résoudre  qu'on  le 
Elle  tient  à  une  quantité  d'autres  :  à  la  gratuité  d'eoseian 
k  la  facilité  de  vivrf ,  à  l'avcnenient  de  l'ibondancn,  k  la 


déVôué-t'Km  si  fréquemment  aiixIanMa  et  aiixfsoupirsi  les  coa«ipt> 
terié«étriess|Mrlréflnr*<iUiirfM*l«l  •    -^^    ' 

Vng poiiion dumUH.  ■»  bafteoadUi des Vâriéléanea^uvéto 
pu.;  A|r«a.l«Mm«,  aoHveMrtriofflphe^e  Mlle  •'«Mitter,  ce  tfii^ 
tie  vient  deinoiiii40i|iQer:Wi)J^:te  KiniDant  dcM.  Roie^:  "Od  k 
question  du  divorce  est  traitée  et  résolue  k  U  grande  joie  dv 
Pnblic.  BiretOt.  dont  Bardea-rend  parfiitement  la  pétulante  per.< 
sonnalité,  est  amoareu  de  Miates  les  fenâiet  passables  qu'il 
nnoontro.  11  est  si  Men  liii^  en  pofiiUeww  du  cAtè  de  l'amoar 
Vi'ui  MrawBt  eoi^apd  4i«mI  a'Mt  pu  di  tout  nb  f«H.  Sa  dtt- 


Idu  Bertrand,  et  MU.  Caixolari,  Colini  et  Gardoni,  on  peuihar- 
dkntnt  déployer  son  éteodart  aux  yeux  du  public  parisien,  .jîiiiel'- 
que  gàlé  qu'il  ait  pu  être  par  un  passé  déjà  (ùén  loin  de  noâs. 

CoNCBRT  nE  Pruoe<(t.  —  L'association  dos  peintres,  sculp- 
teurs  el  celle  des  ariislet  musiciens  se  sont  associées  pour  fon- 
der dans  les  bAtimenls  du  bazar  Bonne-Nouvelle,  h  la  place  qu'oe. 
cupail  autrefois  le  regrettable  Diorama,  si  nialheurousemef  t  ia^ 
ceidié,  un  étabtistemaot  qui  révMt  one  exposition  pèimasente 
de  peinture,  sculpture, etc.,  et  une  cbarnianv;  salle  de  ceneerts. 
L-i  salle  .de't2onoerts  a  été  dignement  inaugurée  vendredi  der- 
nier par  Emile  Prudent  qnl  y  a  fait  entendre  le  grand  coo(certo 
avec  orchestre,  exécntè  il  y  a  deux  ans  dan»  la  salle  Plevjel,  et 
detix  nouvelles  fantaisies,  également  avec  orchestre,  tes  ekampt 
et  la  chaiM.  Lai»Aa««<.a  eu  les  honneur  mérités  du  bit,  e»  elle 
n'a  dû  cette  préférence  sur  la  gracieuse  rêverie  pastorale  41'à  la 
vivacité  plus  grande  du  rhythme,  à  l'accentuation  plus  pronen- 


IBBVDB  iBSICiUl. 


rmàMmétfÂMJtKS.  -^  L'administration  dn   Thé&tre-Italien 
ifentd'eiwitiila-MV  porsonneji,  i'pa-téaordéià  connu  des  Pari. 

j«fv«l«ift:li>vGaidiMfefc  chanté  mardi  et  jatidi  derniers  le'rftIèd'EI- 

■imHàà  ï^»mi^h?mm^bu[a.  nous  n-avons  rien  kapvndn^.ifM 
eoa^u  i  Jecfêiirssur  les  rares  Qualité  d'organe  que  possède  M.  Gardoni, 


jeci^n-sur  liss  rares  qualités  d'organe  que  possède  M.  Gai 
âiÉiyiilis}uitl«kféi«rentdàhs le  téinps  l'ouverture  à  deux  bal 

[  BSîjraiii"  """  '""""'  "  ""'  "" 

inaatllLçliiîi 


i^ra  ieène  lyrique.  Sa  voix  n'a  titif.j/MuiS  ah 
kHrè/M  ju  a  gagné  en  souplesse.  Il  reste  maia- 
|i^,hcdSi(uMrTsgiliié,  grIce  h  laquelle  iP^MK 


ra  Mndm  lasiw^WMWfTtfs  aapAWmqaaJi^MKnUlèiiMK 

On  n«  po«na>^pciai>ripnoeberà  M.  Lmiley  «avoir  ,i|eà  né- 
fUgèpoar  ramener  le  Théàin-Italien  k  ion  ancienne  splendeur. 
Lorsqie,  dans  la  néme  tronpfi  pn  réanit  d«o  noms  teloqoe 
ceux  de  LaMache,  do  Mme  Sonug,  de  Mlle  Dnpres,  de  Umt  no- 
natini,  et  qà'oa  a  pour  les  seconder  des  artlMM  comm  Maé 


jointe  à  la  puissance 
L'orckestro,  de^reate  à  irente-cinq  ainsiciens  seulement,  sons 
la  diftoUdn  dejl.  Tllmant  a  bit  merveille,  aoa<«euloà>ent  dans 
les  cènvres  du  Mnéfciaire.  mais  aussi  dans  les  deux  ouvertures 
de  Don  Giovanni  et  de  Fidelio  qui  odvraiea>-et  feirii^ient  le 
.concert.  Grftce  t  l'exoeilente  sonorité  du  local,,  celte  orchestre 
miniatare  produisait  l'effet  d'une  masse  beaucoup  plus  imposante 
d'littlrameBt..iiprteoaUa  épr«av«  décisivof  nous  ne  dontons  pas 
que  la  salle  des  associations  deviendra  bientôt  ielocaUnvMtdes 
arttsteÉ  pouf  tons  les  eeneoris  «ai  n'exigent'  poiu  l'emploi  d'une 
grande  masse  d'Of  éculantt  et  s^adressent  nécessairement  à  an 
•ubHemretn».;  -    j  .„„,„'  - 

'~  »  AUyre  BorMUt. 


ii:  Jbiilieséey,-  ^Httt  dk  loifet,  avait  interdit  à  Oriéans  les 
repi^seatotioÉii  éafkiiiiMMXe  directeur  duihé&ires'ait  adressé 
dinctemont  a»  «iniMia,  d«j  ^IntfMcnr  poor  obtènilrle-nppel 
d^une  mesure  jiréjndtciakie  i  ses  inlérAtfe.  Bien  lui  en  a  pris,  car 
landi  dernier  le  litre  dn  drame  populaire  reparaissait  sur  set 
alBchM,  aa  gnud  détappointemeM  de  la  prtfwiure.  _.  - 

(OwM(.| 


ombre  opaque  comme  d'nn  masque  noir.  L'effet  général  du 
tableau  manque  aussi  de  puissance,  parce  que  le  clair-obscur 
trop  heurté,  sans  être  concentré,  n'a  pas  assez  d'unité,  et 
pûree  que  la' couleur  monotditè;it 'à  aucun  caràdirè  de'tri»- 
.  UMMoù'detierreur.        '  ■'•■"''■  ■■*J"i'r  ■,  .yi:  i..Mi  i-. 

La  Faim  (392)  de  M.  "Breton  est  aussi  tragique  que  la  bar- 
ricade de  M.  Meissonier,  plus  tragique  jpëUt-éM.Noiis'iiVôns 
TU  les  ravages  de  la  guerre  civile,  voici  les  ravagée  dë'la  'itti- 
«èrei  Ce  tableau  a  été  relégué  du  haut  du  grand  aalon^  on 
n'iinie  pas  h  arrêter  séa  yeux-  snr  de  parons  '«pcctacles.— ^ 
-  «  L'art  est  fait  pour  nousdonnor  do  plaisir  et  point  pour  trou- 
cblernos  digestions.»  —  Et'd'ailleursnesait-onpasq^e  la 
faim  est  une  invention  socialiste.  Oui,  certes,  il  est  lamenta- 
ble qtte  l'art  ait  à  représenter  d'aussi  iiprribles  choses ,  mais 
legl'and  mal  Mt  que  ces  choses  existent  ;  puisqu'elles  sont,  il 
faut  bien  que  l'art .  nous  tes  rappelle.  Abolissez  la  misère  si 

.  tôofl  ne  voulez 'pas  qu'on  vous^jen  étourdisse  les  oreilles;  et 
rieft  qu'au  point  de  vue  de  i'égoïsme,  ce  serait  encore  ce  qu'il 
j^-atwait  de  mieux  à  faire.  —  Il  y  a  beaucoup  d'énergie  dans 
«elle^comp($sition  pathétique,  mais,  à  la  hauteur  où  cetabléau 
Wt  placé,  il  est  mal  aisé  de  juger  de  l'exécution.  Je  me  per- 
mettrai une  critique.  Dans  un  pareil  sujet,  il  eut  été  biçn  de 
•'ahttenir  de  toute  ressource  mélodramatique.  Quand  un  pau- 
vre mallieureux  «  une  chemise  et  qu'il  tait  froid,  il  ne  la 
laisse  point  retomber  sur  ses  épaulés.  Ceci  sent  1^  théâtre  et 

'  fait  le  pendant  de  la  mèche  dé  cheveux  tombant  sur  le  sein  de 
h  primadonna  au  final  d'un  o|)éra. 

Je  ferai  le  même  reproche  à  M.Tassaert.Pourauoi,  dans  sa 
FttmiUemalheureuse  ^2876),  celte  jeune  fille  est-elle  pieds  nus, 
ei|,manche8  de  chemise  et  en  corset?  Pans  unJiujet  aussi  gra- 
TC.ment  solennel,  cette  nudité  est  hideuse  comme  une  profana- 
tion. Une  jeune  fille  pure  nui  va  mourir  — quelque  femme 
que  ce  soit  —  ne  veut  {tas  laisser'son  cadavre  exposé  aux  re- 
gards des  hommes.  La  pudeur  se  réveille  au  moment  de  la 
mort,  niéme  chez  la  femme  la  plus  éhontée.  Cette  tragédie , 
bien  conçue  du  reste,  est  aussi  trop  fade  d'aspect.  Ce  qui  se 
passe  là  est  horrible,  et  le  tableau  vu  de  loip  est  presque  co- 
quet. MaisiacompQsL(ifla-est.pleine  de  sentiment.  La  ufère 
.est  sublime  d'expression  et  de  geste  ;  la  611e  très  belle  de  dc- 

.  coùragement  mortel  et  de  lassitude  do  la  vie.  Cet  œil  utcux 
mie  la  pauvre  dame  lève  vers  cette  pauvre  image  de  vierge, 
oit  par  combien  d'intolérables  malheurs  ces  femmes  chrétien- 
nes ont  passé  pour  en  venir  au  suicide  ;  pieuse,  elle  espère 
que  Dieu  pardonnera.  Le  réchaud  allume  dans  l'ombre;^  et 
'  cette  flamme  livide  de  charbou  font  un  effet  sinistre.  Si  toute 
la  scène  avait  été  modulée  dans  cette  tonalité,  elle  serait  ef- 
frayante et  nul  ne  la  regarderait  sans  pâlir. 

mus  parcourons  toutes  les  misères.  Après  la  guerre  civile, 
l'incendie,  la  faim  ut  le  suicide.  Viennent  les  funérailles.  I>a 
mort  est  au  moins  un  rL>pbs  pour  les  miséral)le8,  où  ils  ou- 


blient les  faliguei  du  voyagé.  ElU  b'effrtie  ni  les  honuBea 
justes,  ni  ceux  qui  ont  trop  souffert.  Si  la  mort  nous  semble 
^terrible  pourtant,  c'est  que  nous  ne  savonspas  vivf«.  Quand 
leshonmKii'Mroiît'bfea'  Téea,  tilii  Uebeùmi LuMt,  eonme 
disent"  )e«'AnMMtiiAs'(en'annoBr  et  liesse,  sinraient  dit  nos 
aUdk),  ils  neeWdndroiit  ilus  b  mort  qui  est  la  conclusion 
dèJavlei-'    '■  ^-•.■■'   ■•',..  '■       '  "  .  • 

Aborlons  le  tableau  de  M.  Courbet. 

■■■•■''•       '  .1.  .■■  ■■•:iij  ;.i  ,  ,.      P. SakaUtr-UiiglMr.     / 

Tout  abonnement  hocvbai;  ou  nBNouvRLÉ,  donnera  droit, 
pour  tous  les  souscripteurs  qui  nous  en  :  feront  directement 
\%  demande  en  nous  ndreisant  le  prix  de  leur  abonnement, 
Avx  MiiHts  ci-^Apate,  en  livres  de-  la  librairie  soeiétaife, 
à  choisir  dans  le  catalogue  établi  à  la  8*  page  eti  prendre  dans 
nos  bureaux  :    ^ 

Valeurs  des  primes  pour  abonnement  |^"^^^'  '    ^  f-  ■ 
ou  renoùveUement  |  de  3  mois'.'  ."    1    U 

Les  souscripteurs  qui  ne  feront  pas  prendre  ces  primes 
dans  nos  bureaux  auront  à  ajouter  au  prix  de  leur  abonne- 
ment pour  frais  de  poste  : 
Pour  les  primes  d'abonnement  d'un  ao,^  1  f.  50 

—  de  6  mois,  »     7S 

—  de  3  mois,  b     40 

Ceux  de  nos  souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  15 
et  28févrièr,  sont  priés  de  je  renouveler  sans  retard,  s'ils  veu- 
lent ne  pas  éprouver- d'interru))tion  dans  l'envoi  du  journal. 

paix  DE  -  l'abokxrment. 

Paris  et  Dép.  :  Un  an.  li  fr.  Six  mois.  6  fr.  Trois  mois.  3  fr. 
Pays  à  surtaxe.        ,     t6  8  4 

Les  demandes  d'abonnement  doivent  être  accompagnées 
d'un  mandat  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris  et  adres- 
sées à  l'administrateur  de  la  Démocra fie  pacifique,  nie  d% 
Beaune,  2.     , 

Les  demaiïaes  d'abonnement  sont  aussi  reçuc^chez  les  di- 
recteurs dps  messageries  et  les  principaux  libraires. 


FBTITK  COaaCCTOSDASln. 

Barr.— M.  H.— Heçu  les  188  65.—  Passé  écriiure  de  conrormité. 
Pris  bonne  noie  du  surplus.  —  Nous  v.  avons  adressé 
l'ouvrage  deNanilé  pw  b  voie  indiquée.  —  Item.  frat.  ii 

tous. 
Boulogne— M.  D.  —Reçu  les30.— Appliq.  26  i  la  H.,  etiiilk 

colis,  excepl.— AfTect.  llem. 
Valencicimés.  —M.  D.— IleçulestS.  —Appliq.  deconfor».— 


Fait  votre  réab.  JiHi'àln  oct.-Moos  ».  adress.  les  mni 

dn  Jonm,  par  messag.  le  volume  Pbalansi.  ainsi  im.u 

prime.— Rem.  ^■■'" 

R.  L.  T.  R.  — Rscu  les  Itl  SO  pour  solde  de  compte.—  Amîiii- 
■;  '.'    et  Ken»;  '^  ^•■'  "'i'  ■•''   ■>    *■  •  ■    ■  ■•:■•'■<  ••  ,  >  ■  ■  *"^"*s 
IraavtlIe.MN'.  P.—  Reçt  las  tT  76.  —  Appliq.  Miir.  volr^  Lai 
'  <  '  «'  ea(ion.-»Votre  cotaetMié  iumtttZi\rM^n^  '■"'- 
NonetlM.-^M.'  D.  Vi  -.  Reçu  les  M.  —  Appliq.  de  ooiifoni 

iTronsnls  la  priais.  •»  AIT.  iosft.  vna. - 

Riquei^iMr.-^M.S.- Reçu  Isa  18.  >T  Appliq.  ISàlaR   ««il 
,      laJeolis.  except.  1- Reni,  ,   ,  y  •  «i^a 

MontpelW.  -.M.  V, -keçolèsj^.i.  basse  écrit,  de  coofom, 

-  Amitiés  et  rem.  -*.;*;  t,  et H.  v.  serrsm  aiS?/ 

la  main.  '  "'^•• 

Nemours.—  M.  E.  et  B.  pr  R««u  Its  t3.—'  Fait  le  réab.  —  Voir. 

lettre  mtaan  eu  pu  parvenue  que  le  13  cour,  par  Z.! 

du  relard  du  coum«r.—  ,Kei|i.\it  tous  deux,  ■ 

Coln^ar.  —  M.  J.  -^  Rcçujes  300.—  Nous  attend,  note  d  inBlio 

—  M.  S.  deLogelb.  a  dû  v.  remettre  34  avec  desiredf: 

que  n.  altend.  également.  —  Merci  et  amitiés  it  tous 
Benfeld.  —  M.  N.  —  Reçu  les  9.  -^  Merci.  '* 

Guise.  —  M.  G.  —  Reçu  les  175.29.—  Appliq.  12S  à  la  R  etV\ 

p.  cot.  except,  de  H.  L.  — Le   surpluB  eu  cemote 

Amitiés  et  rem.  k  tous.  \  ° 

Chilon  s-S.  -  M.  W;  —  Reçu.—  FaiU'ab.  —  Nous  reurniss  mr 

V.  38  au  10  Bàfs.—  Affect.  Rei^.  '" 

Saint-Tropez,  -  M.  8,— l{éçu  Jea  19 30;— Fait  les  2  ab.— Transmi. 

les  primes.  ,      * 

Cbauniont. — U.R. — Reçu  v.   exe.  lettre.  —  Failles sSb  -_ 

Nous  réservons  les  primes.  —  Très  bien.—  Noiis  v  écri 

intéSiiainmenl.  —  nris  note  du  surplus. 
Toulon.  —  H.  B.  —  Reçu  les  147  30.  —  Appl.  79  k  la  colis  ex 

cepl.  —Fait  lesab.  et  réab.  demandés.— Nous  ail.  exnéd 

les  priaes,  —  Ren.  amitiés. 
Moissac.-r  M.  S.  ■—  Prière  d'ouvrir  le  Ifouv.  Mon:,  page  200  et 

de  méditer  le»  cinq  Ugnes  du  4'  paragr.-«Jlcrci  et  boone 

aminé.— D.  L. 


CLOTURE  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS.  .Samedi  15  Kyritt 
au  comptant  le  8  p.OiO  ii  96  68,  le  3  p.  à  58  05;  la  Banque  de 
France  à  2,230  00;  obligalions  de  la  ville  Paris,  14M  -i^hemÎM 
de  fer  :  Versailles,  rive  droite,  170  00;  rive  gauche,  170  00-  Pa 
lis  i  Orléans,  800  00  ;  Paris  k  Rouen,  «05  00;  Rouen  au  uàvre 
278  00  ;  Avigiien  à  Uarseille,  19^  00;  Amiens  ii  Boulogne  23*' 
Orléans  à  Bordeaux,  400  00;  du  Nord,  478  7r5  ;  Strasbourg  5«i 
75;  Naines,  251  23.— Zincs  Vieillo-Monlagne,  2.670;  Hauts  F«ur- 
Beaux  Woiiceaux,  1450  00  ;  Reolode  Naples,  98  50;  Emprunt  R». 
main.  77  00;  5  p.  OiO  Belge  18*0,* tOt  3|4;  Espagne,  dritft  aciiTe 
25  0|0;  Lots  d'Aulnch«.39i(;  Piémont  dern.  emp.  8S  40-  Okl' 
ane.  965  ;  nouv.  9i5  00.  r  •  "»'• 

L'un  des  géraats  :  CnARLKS  BBUNIER. 


Parif .  —  Imprimerie  Lange  W»y  el  C»,  rue  do  Croitianl,  te. 
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L0  Hoaveau  Monde  induslriel  et  so- 
ciétaire {Véii.),  par  Charles  FOL'RIER. — 
lvol.in-8.  tif. 

ADarchie  indnstrielle (de i) eisnien- 

lifique,  par  Ch.  Fouricr.—  Br.  in-12.    75  c. 

Cités  ouvrières.  Desmodiflcalions  à  in- 
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Broch.  in-8,  par  Ch.  Fourier.  30  c. 

Egarement  de  la  raisondémontré  par 

le  ridicule  des  sciences  incertaines.— Broch. 
in-8,  par  Ch.  Fourier.  2  f. 

Destinée  sociale.  Etposillon  élémen- 
mcntaire  complète  dn  la  théorie  de .  1  orga- 
nisation sociale  <le  Fnnrier,  par  V.  Covai- 
DEHANT.  >édit.— 2  vol.  3  f . 

Le  SociaTisme  devant  le  vieoz 

mon^e  un  Ic  vivant  devant  lus  Uoris.  — 
1  vol.  io-8  compacte,  par  le  même.        ^2  f. 

Dernière  Gueire  (l»)  et  la  Paix  défini- 
tive en  Europe,  par  le  même.  16  c. 

Description  du   Phalanstère  et 
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Visite  an  Phalanstère,  parle  même. 
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Le  Fou  du  Palais-Royal.  _  Dialogue 

sur  la  ihcorie  phalanslérienne,  par  F.  Can- 
lagrel  2-édilioa.  —  1  beau  volume,  format 
Charpcmier.  3  f. 

Réforme  du  crédit  et  du  com- 
merce. —  Appel  à  tous  les  producteurs 
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,  Gagneur.  Broch.  de  100  pages  78  e. 
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chure, '  iOf-., 

Francœnr  et  Giroflef.  _  conversa- 
llons  sur  le  Socialisme  et  sur  bien  d'autres 
choses,  par  P.  B.— 1  vol.  in-t2.       <  f.  25e. 

Berger  de  KraVan.-  E„,retiens  dé- 
mocratiques et  socialistes  sur  les  p.aiu  li- 
vres de  MU.  de  l'Académie  des  Science» 
morales  el  publiques,  par  Eugène  Sue.  - 
'":"•  50  c. 

GoDJaraUon  des  Jésuites.  _  p„bii. 

cation  aalheniique  du  plan  secret  dé  l'ordrf, 
par  1  abbe  Leone.  —  1  voL  gr,  ju-s.       5  f. 

Mœurs  arabes  (ScèneVile),  par  Ch.  Ri- 
chard, capitaine  du  génie,  chef  des^fTaire» 
arabes d'Ôrleansville.  —  1  vol.  in-i8.    78  c. 
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S^^~  Brochure  m.l8.  (Extrait  dîTpré- 
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Almanach    phalanstérien     pour 

"^'-  60  c. 
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PARIS  ET  LES  DEPARTEMENTS 
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2  Toi.  10-4°  publiés  p^  livraisons  de  3'Y««ilies  de  texte.  —  Prix.  :  30  c.  la  litrgJstn  ord(ttsliire, 
'49Mi4fc'làU^i|MS«cloif4e.''«->VU«i«isonsMi)i)\(à^  •'  ,<:j^ 
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Mme  PIRENE,  prix  :  3  et  i'U. 
R.  Richelieu,  31,  é  l'entreiol. 
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'^anilt  des  marchin- 
— __  dises  «l'IranspMrtidss 
poortètas  Isspeiou  datlebe. 
M  d'Eaghlee^  msiion  an  Hivre, 


MEM 


INJECTION  i  r.,M>;  DRAGÉES.Sf  M. 
jrétbles  an  goût  el  infaillibles  co"^ 
-  léeoiilemenu  de»  deux  iexet,  néme'^ 
___.  us  anciens. —Nous  somme»  TSLts"»'" 
sàrt  dé  leur  efficacité  que  nous  nou»  engageon»  F«*' 
MBLUMBNTâ  fournir  gralniteiiient  les  mediesiMsa. 
néeetÎMlresi  la  gnèriton  de  ceux  à  qui  cetraltça- 
aura  «ehoué.  (Le  tribunal  de  la  7*  chamlire,  tm 
A'uuiii»  deieMmIstts  experU,  a  recennu  V\u*^r, 
•de  ee*pr«parsH<ms,.  et  eq  »  légaliié  la  v«»i;J»||f 
VANT.  pbarsa^Wmlsfci  rùelUmbulean,  *,*  w"* 
cabinlUtion»  gr<laiièt.  (Etp.  Aff.) 
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DUBEAIIX  <   3,  HUE  DE  BEAtJNF..  A  P.VfUS. 
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AtTrancllir  les  lellres  et  le»  envois. 


SOMMAIRE. 


Qat«||«a-4B)rt4li>>tloii  et.du  gouTerBcment  dlceclLpir  le  twuiMi. 
.- Lei  KDtlnellei  riniei/—  Riroime  de*  doainei.  —  tlanif«sle  de  là 

iégitlipM' Jttiva  parlementaire.  — Nouvclleiélnngère».  —NécfO-> 

lo'gie.  —  Nouvellei  dlveriej.  —  Les  cave*.' 4»^  Lille.  —  La  mitére.  — 
DiKMr»  de  M.  dé  Pereevai  k  la  chambra  de*  répréieDlanla  belge*. 

FEUILLETON.  —  Néceisilé  d'une  tcieuce  npu'valle.  —Causeries. 
_  Bcfoe  moticale. 


lie  «MIT' 


it  direei  do  P«aple 
parle  Peuple.. 


«  Nous  reproduisons  m  extenso  l'article  de  M.  Lcdru-Rollin, 
publié  en  léte  du  n"  17  de  XaVoix  du  Proscrit.  Cet  article 
proclame  nettement  les  principes  sur  lesquels  doit  se  baserA^ 
désormait-toutc  la  politique  du  pai'tl  démctcratlquc.  Plus  de  -  " 
délc^lioB,  plus  do  pouvoir  en  dehors  du  peuple  souverain, 
réaltsatiou  eiTective  de  cette  formule  qui  domine  notre  droit 
pulilic  deptiis  soixante  ans  :  «  Z^  souveraineté  réside  dans  funi- 
verml^des  eitoytns  français.  Ti 

Cette  formule,  personne  aujourd'hui  n'ose  plus  la  contesler 
en  France,  pat  même  reux  qui  arl>orent  la  bannière  du  la  lé- 
gitimité, et  l'indinoht  avec  respect  dcvapt  le  Peuple,  les.  uns 
cnappelant  à  lui,  les  autres  attendant  son  appel. 

Mais  si  Ic-droit'du  peuple  est  proclamé,  si. personne  n'ose 
plus  chercher  ailleurs  que  dans  la  nation  là  source  du  pou- 
voir, ce  droit  n'en  a  pas  m^ns  jusqu  à  ce  jour  clé  confisqué, 
annulé,  et  tout  ast  encore ù  faire  pour  le  déi^ager  des  lien»! 
artiikieux  doat  il  ■  été  enveloppé  pareeux-ià  inéiiie4]ui  le^ 
proclamaient  le  plut  ci^ergiquemenl  et  le  pins  hypocritement. 

Le  sentiment  démocratique  vrai  n  toujours  aspiré  au  gou- 
vernement direct,  qui  est  1  alpha  et  X'oméaa  de  la  démocratie, 
et  pour  les  hommes  sincères,  les  seules  objections  sérièqses  à, 
ta  réalisation  n'ont  pu^ètrc  tirées.que  delà  difficulté d^organi- 
ser  les  matiltkstatipns  de  la  volonté  collective.  Mais,  comme 
toujouEs,  la  Science  est  venae  au  secours  do  l'aspiratioa,  et  ses 
conquitasar  le  monde  physique  ont  rendo  facile  anjourd'hni 
l'organisation  du  monde  moral.  Ce  qui  n'était  pour  nos  pères 
qu'un  desideratum  fondé  sur  la  raison  et  sur  la  justice  peut 
passer  dès  demain,  ri  l'on  veut,  h  l'état  de  fait.  Les  chemins 
de  fer  et  l'électricité  fournissent  les  éléments  matériels  de  la 
solution,  et  une  fois  de  plus  la  science  nous  aura  mis  à  même 
de  prouver  que  dans  le  développement  de  l'hunmnité  ,tout  co 
qui  est  juste  on  soi,  tout  ce  qui  est  légitime  est  possible. 

L'article  de  la  Voix  du  Proscrit  contribuera  puiss.iniment, 
noQs  l'espérons,  à  inettre  la  grande  question  du  gouverne- 
ment direct  du  peuple  à  l'ordre  du  jour  de  la  démocratie.  Or, 
la  disoisiioD  de  cette  tbète,.  c'est,  nous  en  sortîmes  convain- 
cus, son  aceeptatioij  unanime  par  tous  les  démocrates^  c'est 
par  suite  l'unité  faite  dans  le  grand  parti  démocratique,  l'u- 
nité, cet  irrésistible  levier  que  tous  demandent  et  que  l'on 


^ 


pouvait  désespérer  d'5|)teuir  iaat  qu'où  serait  resté  iurlc  ter^ 
rain  des  systèmes  diven's. 

Nous  ne  saurions  trop  appeléM'altcntion  deJlous,  et  no- 
tamment de  nos  adversaires,  sur  ce  point  :  que  Rî^uverne- 
ment  direct  dépeuple  est  le  seul  refuge  contre  toutes  [^tyran- 
nies, contre  les  dictatures  auellcs  qu'elles  soieiit,  la  seule  sau- 
vegarde contre  les  révolutions  de  surprii^es,  ^Ire  la  supn';- 
miitie  accidentelle  ou  permanente  d'un  point  quelconque  du  , 
territoire,  d'une  partie  quelconque  de  la  ualion  ;  en  un  luot. 
la  législalîon  directe,  c'est  le  progrès  calme,  continu,  inces- 
samment proportionnel  au  développenicut  des  forces  sociales 
et  s'acçomplissant  au  sein  de  la  paix  défixitivè. 

All}re  Uuriau. 

PLUSDE^PilÉSIDENT,  PLUS  DE  REPRESl-NTANTS. 

4  L«  mandataire  ne  pi'ulrtro  ropréienUrrl-,  i-V>t 

.  un  abui  de  aio|«,  et  déjà  en  rrnitce  on  cninineuce 
,,  à  revenir  de  celle  erreur.  —  I\obespikhiib. 

'Qu'on  ne  se  récrie  pus  avant  d)^  noHS  eniendrc  jusqu'.tii  liaui; 
ce- que  nuns  proposons  est  H  li<  fuis  l'œuvre  du  temps  et  la  seule 
solution  qui  ressorte^jl^  f'**'* '"^i*"^''-  ^<^  "'t^^'  P^^  '^  révolution 
sanglanie  mais  bien  lirîùnyeH^e  la  conjuri'r,  en  faisant  compa- 
raître (oute'i  les  ééoles,  tons  les  svstémcs,'  tous  les  grands  et  dilll- 
cijes  proliléni^s  soci.iux  qui  agitrnt  aotrc  &ge,  devant  l'uniqui; 
juge  «•nipéteiii ,  devant  le  pap  twit  entier.  •  / 

.  On  se  rappelle  qu'il  y  a  trois  ans  à  peine,  nous  disions  :  vj>,is 
de  président;  un  président  élu  par  l.t  nation,' c'est  l'anl.igo- 
nisme  et  la  guerre.  »  Les  faits  ne  sont  ils  pas^  venus  bientôt  rati- 
fier nos  prévisiuus  ? 

Aujniird'hni,  poussés  par  la  même  logique,  nous  disons  : 
■  PIss'tfe  represealanis,  nais  de  simples  délégoos,  des  commis. 
saires,  jioitr  ne  pas  dire  des  eeromis,  nomaès  ceulement  pour 
préparer  il  lof,-  laissant  au  Peunle  le  soin  de  lavbter;  en  d'au- 
tres termes  :  Gouvtrnement  direet  du  Peuple  par  te  Peuple. 

Ceue  ttièse,  malgré  les  contradictions  violentes  qu'elle  rencon- 
tre, n'en  est  pas  mains  destinée  ii  faire  tsd  chemin  plus  promp- 
lenieot  encvre  ipie  la  première. 

l*eurmioiT 

Nous  l'itlbins  dire,  en  euminkat  si,  philosophiquement,  cotte 
idée  est  wa'e, 

SI  elle  est  praticable, 

Dans  quelles  nMsnres  elle  est  praticable. 

Si,  enAn,  elle  est  proAtab'e  oa  nuisible  à  la  nation.  ' 

Et  d'abord,  que  l'idée  du  gouvernement  da  Peuple  par  le  I^ii- 
pic  soit  philosophiquement  vraie,   pas  de  doux;  à    cet  égard, 
pour  peu  qu'on  remonte  aux  principes  cunstitutirs  des  sucic- 
■lés.  '  A 

«  Lt  souveraineté,  dit  Itousteau  dans  le  Cnnlrni  tocial,  n'é- 
•  tanique  l'exercice  de  'a  volonté  générale,  ne  (teut  jamais  s'ur 
»  liéner,  et  le  souverain,  qui  n'est  qu'un  être  cullectif,  ne  p«ui 
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■>  être  ttprtiruii  que  par  lui-mém». 
>  L'idée  des  rcprèseotan 


représentants  est  moderne,  elle  nous  vient  du 

>  gouveirnenenl  féodal;  les  anciennes  républi<|ùe»  ne  l'ont  ja- 

>  mais  connue.  L'altiédissement  de  l'amour  de  la  patrie,  l'acti' 
•  vite  de  i'intérM  prive,  l'iRtnteiii'ih».  de^éuts,  les  cooRiuéies, 
»  l'alNts  du  goùveroemeiH  l'ont  Eail.iinagiJiér. 

>  Cepeadaut  les  députés  du  Pe^yle  ne  sont  el.no  peureol 
■  être  ses  reprruntuul*  { Il  ne  sonl  %»«  se»  «enunissaire»,  ils  m 
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»  ficuveiU  rien  conclure  (lé finiticctnent.  Toui^loi  qiieio  Peuple 
»  rn  pcrionne,  n'a  pa*  ratifié*,  eil  nulle  ;  ce  n'esl  point  un 

m  loi.  • 

Il  ajoute,  avec  cette  puissance  de  dcduoiioji  qui  le  caraclé- 
rise  :  «  .\  l'instant  qn'ijn  toupie  se  donne  da  reprwcntaïUi,  il 
»  n'eslplu* libre,  tln'eil  plus,  t 

La  théorie  que  Rousseau  avait  trouvé  dans  les  profondeurs  do 
son  génie,  et  qui  étonna,  dans  un  siècle  d'esclavage,  par  son  ra- 
dicalisme et  sa  nouveauté,  commeat  la  nier,  aujourd'hui  que 
tant  de  faits  nombreux  se  sont  accûihulcs  pour  lui  lioaaer  rui- 
Bon?  «  - 

Oiii,  un  peuple  qni  se  fait  représenter  cesse  bien  d'être  H- 
bre.car  la  France,  libre  en  Férrier,  cil  se  donnant  des  repré- 
sentants, s'est  par  là  méms  donné  des.  mattros.  . 

Qui  pourrait  soutenir,  eu  effet,  que  lors  de  l'invision  de  Rotnc, 
la  France  cAt  voté  comme  ont  voté  ses  représentauts?  Et  dans  . 
la  question  des  boissons,  ei  dans  la  question  de  l'enseigai;iueiit, 
cl  dans  celle  de  la  liberté  de  la  presse,  croit-on,  aussi,  qu'elle 
éiH  voté  comme  ontvot^  ses  représentant?  Lors  de  la  mutilatioit 
du  suffrage  universel,  surioiii,  ima^'ine  ton  que  le  Peuple  se' 
II»  ininiolé  de  ses  propres  mains  ?        . 

Ab  I  sans  doute  que,  dans  d'iinpctrables  dessciiss,  culte  der- 
nière et  mémorable  épreuve  était  nécessaire,  pour  «pic  t'Insiiiu- 
tion  de  la  représentation  lïit  à  jamais  Jugée,  à  jamais. coudam- 
née.  comîna  t'est,  doréuavaul,  celle  do  lu  présidence. 

Arrêtez,  dira-t-on,  vous  confondez  doux  clinscs  :  le  droit  rilo 
fait,  le  principe  et  le  vice  des  choix.  Si  lo  l'eiipli!  s'esi  ironipc 
sur  l'es  hqmmes,  cela  ne  prouve  rioa  cnntre  rinstruciioM  ;.  de 
meillcnrcs  élections  n'eussent  poiui  euguudré  d'aussi  iuucstes 
résultats 

Le  Peuple,  répondrons-nous  ii  notre  tour,  qui  Jauinis  ne  se  mé- 
prendra sur  sas  véritables  intérêt.'*,  sur  ce  qui  est  b«n  pour  itii, 
mauvais  pour  lui,  sera  loiigienips  encore  susceptible  <lo  s'égarer 
"tw  les  hommes  et  sur  lés  noau.  Le  monde  n'est-il  poiut  au 
presUge,.-à  l'intrigue,  à  la  rciiomniée  bi«n  plus  qu'au  dé>ouo- 
nientet  à  la  vertu?  Les  plus  célèbres  nu  sont-ils  tia.s  soiveuc 
ceux  qui,  au  lieu  de  suivre  niodesluuient.  <^n  coM.s^'iKiu'.i;  liu 
cseur  eld'espril,  le  dreii  siliaa;ioiii,  pariréi:l.ii:inu>».cou^r.i.lic- 
tions,  attaché  le  plus  de  t>rutt  il  leurs  pas  ?  la  l'élii:iié  d'i)iic  na- 
tion ue  peut  donc  dépendre  des  (Mrsuiinus,  elle  ni;  doit  jt^posur 
que  sur  des  pruicipcs. 

^  Non,  Qttiu  ne  confondons  pas,  c'est  l>iun  l'insiiiution  do  la  m- 
présenlatiouelle-ntime  qui  est  porille.nsc,  et,  à  pdiiu  d'être  sjus 
cesse  trompé,  sans  ceise  esclave,  ^al>s  cesse  miscratilc.  le  IVu- 
ple  doit  faire  par  iui-inéine  tout  ce  qu'il  p>*.iit  rai.-ionuaiilcment 
l'aire;  il  faut  que  sa  grande,  sou  iiniqiiCiiiraJro  soit  sa  iiiijric 
et  son  bonheur;  donc,  la  ih^së  du  g<tiiveri'i<?ini>nt  du  l'euplu 
par  le  Peuple  est,  pliîlusophiquemenl  i.i  |i(ilitii|uement  vrji. 

Peui-éire  en  théorie,  s'ecriera-i  on,  iii.iis  cu.praiiipie  jamais. 
Voyez  d'ici  une  grande  nation  coiuiiie  ki  France  ioiij'>ars  .'issi-.;:)- 
blée  ;  quel  rêve,  quelle  chimère  !  Et  lu  travail,  la  pr  ii|..cii  i.i 
que  deviendront-ils  ?  De  telles  institutions  étaient  buniiei  cher. 
les  Grecs,  chez  les  Romains  ;  ils  habitaient  un  climat  doux,  iU 
n'étaient  point  avides,  des  esclaves  faisaient  leurs  ir.ivitx. 
N'ayant  pas  les  mènes  avantages,. comment  conserver  les  i  li- 
mes droiu  ?  Ressuseiterei-vous  les  Ilotes '/ 

Non.  nous  ne  vouloos  pas  d*I!oieé,  nous  qui  ne  vpuions  plus  ' 
de  proMtaiKS  ni  de  salariat./Mais,  n'anticipons  pas.  ' 

'  Faisons  toutefois  nmaraner  que,  si  les  républiques  antiques 
éta'wnt  oonstamment  Snr  ragora  ou  le  forum,  c'est  que  les  ci 
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Cette  nouvelle  marche  de  l'industrie  a  .éblpiùles  têtes  phi- 
losophiques; chacun  s'est  tourné  vers  le  soleil  levant  et  s'est 
agenouillé  devant  le  veau  d'or.  La  philosophie  n'avait  pas  été. 
si  iiunpaQte  au  dernier  siècle  avec  les  hommes  à  portefeuille  ; 
elle  badinait  les  fliiaftcièrs  quv  avaient  le  bo;i  esprit  dei^epag 
s'en  ftchiir  et  de  jouer  avec  leurs /^amants  quand  on  parlait 
de  probité.  L'opinion  n'a  plus  rien  de  cette  sagesse  :  les  sang- 
sues inercantiles  veulent  être  encenisées,  et  la  philosophie  a  la 
bassesse  de  leur  persuader  que  l'encenileur  est  dd. 

p'apr^  cet  excès  de  corruption,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
qu'ibn ^t  tnanqué  les déèouveilés qui  tei^ent  à  la  recherche' 
de^  correctifs  au  système  commèrciti)  et  OK^songer.  Les  aii-. 
cieffll  furent  excusables  de  se  moquer  dé  ce  minotaurè  tant  ' 
qu'il  était  au  berceau,  mais  aujoui^'hui  c'est  le  lionceau  de- 
venn .grand, c'est tinenoavelle  aulorilé'^i«ptre'eb partage 
avec  les.  gouTemements»,  Aussi  avons-ninis  Tti^crle  «ongreti 
d  Aii^.cih&pelfe  n'osaïf  rièn-^deidâl*  ai«nt  l'anivéodk^tià 
i««pimialMilAu.  Lecoflire-fort  «i(  t(M(tMi^  GM]i«i 
uhoarMeABufktrie.  Or,  si  udeehi^iiKie'politlMév  un  «bbétto} 
inémti^  aoMafeliMtles  1réMr*è<Id  dispeâtfotl'iil't^ 

9>Mti«^  cetM'dMè,  {limite  'k  ««MK»enilii«nMU«ï«  i 


(^vient  la  première  par  le  fait  ;  c'est  ce  qui  arrive  aux  agio- 
teurs ^«i  voient  les  rois  à  leurs  pieds  depuis  que  les  subtilités 
d'économisme,  les  emprunts  et  décimations  d'avenir  ont  mo- 
bilisé la  fortune  sociale  pour  la  remettre  aux  mains. des  vam- 
pires mercantiles  qui  dirigent  tèut  le  tripot  de  perfectibilité, 
eit  régnent  sur  les  souverains  méme^  à  tel  point  que  tout  mi- 
nistre qui  veut  contrecarrer  l'agiotage,  échoue  complètement 
et  échouerait, tant  qu'op  ne  découvrirait  -pa^  le  procédé  de 
pommecte.  vérldique  par  lequel  sont  anéantis  l'agiotage,  le 
monopole  et  toutes  les  fourberies  commerciales  prônées  par 
l'économisme;  ' 

.  Cet  état  de  choses  devait  flxer  l'attention  de  la  science.  Il 
'  qst  clair  que  la  Civilisation  a  changé  de  face,  que  le  monopole 
et  l'agiotage,  qui  sont  dcax  fonctions  commerciales,  ont  bou- 
leversé l'ancien  ordre.  Est-un  sujet  de  triomphe  ou  d'alarme? 
Quel  dénouement  présage  cette  monstrueuse  irruption  du 
corps  mercaiitilé  dont  les  empiétements  vont  eroissant?  VoiU, 
des  question»  qui  nfiéritsdéatd'occuperlesçOrporationssavan- 
tes,  si  elles  eussent  cofiservé  quelque  respect  ppur  cette  vé- 
rité aussi  méprisée  <defliPhilosophes  que  des  marchands,  leurs 
protégés.  '   '  ' 

La  Providence  a  dâvsavofr  que  nos  découvertes  et  nos  ef- 
|br|s  seraient  it^utiles,  s'ils  contrecarraient  les  autorités  éta- 
blie^ ^comme  la  royauté  et  le  sacerdoce;  elle  a  dii  placer  les 
mqyepsd'ainétiQration  dans  les  opérations  qui  ne  heurtent  | 
aucune  autorité,. c'estf^-dire  dans  l'ordre  mixte  pu  commeifr., 
ôaLqifirmt  géréipar,  une  eusse  haïe  de  tétjU  le  ti^onde. 

'  Jea»f)>rie|>it  des. manufacturiers,  ordre  qui  se  laisse  qmA, 
h  praMaooBnndré  ftvec  les  coromerçânls  ses  ennemis.  Lie 
mtniUMtiiriereitiinipFodtietqurtileconiiBerçaattQ'aitqw'pti.' 
ooieihif«iiÉàHltielèaiit;les'pràe«dusscr>i<^:di^ieBqeiiit^)^^ 
inutiles  en  association  où  il  n'y  a  aucun  béné6Mj|iQttr.|(iqi0||.,, 
I  snge  et  où  les  cantons  ne  vou^w^t  pas  (Mniriw  «chats  ou 
'tentes'  se  mettre  à  la  merci  de  hâbleurs  comme  lef-marw 


teurs  est  secrètement  liaiie  de  tout  le  monde.  En  eifcl,  oti  l'a 
longtemps  ridiciilisée  comme  elle  le  méritait,  mais  à  la  tii)  le 
poids  de  l'or  a  emporte  la  balance;  les  Pliilosophes  niéaies  se 
sont  soumis  au  prmcipe  régulateur  de  la  politique  moienie, 
ou  principe  tn»a/acre  et  rampant;  iU  ont  cru  en  ila^wiiant 
les  traficants  Ëiico  un. acte  de  résignation,  ilsn'o:it  faU  qiMinc 
bassesse  très  nuisible  tant  à  la  isociété  qu'à  leur  propre  cur- 
poiration. 

Enefret,j!ai faitolwervcrquelnProvi-.lcncequi a aoiiIii  nous 
ménager  en  tous  sens  des  niqrjicnS'  de  dwoiivrtr  n-j.s  diniiiiéos, 
a.dû  subordonner  la  docouverteeircxocntion  à  ilest  ilcals  qui. 
ne  portassent  point  ombragb  aux  autarilcs  :  c'est  pour  cela 
qu'elle  a  fait  de  la  réfoCine  du  commerce  un  des  douzc^ 
moyens  > d'événement  aux. -iinéliorations  sociales.  Il  faut  lo 
dire  franchementi  le  commerce  ect  le  bouc  infiUnc  do  la  Civi- 
iisation^  Les  usuriers,  les  agioteurs,  les  marehaads  sont  la 
classelia'iesecrètcraentde  tous  les  pariis;  et  sans  remonter' 
au  temps  eu  JcsutrChrist  battait  de  vcitçcs  les  marchands  et 
les  v<oleUra>  il  suffit  d'examiner  le  conuncrce  duos  son  état 
actuel.pobr  se  .convaincre  quîil  est 'secrùtement  liai  des  gou-  ., 
vemants  cobime  des  peuples.  Ëit  aucun- pays  la  classe  de  la 
noUesseeldcs  propriéiairesne  peut  voir  do  bon  œil  des  par- 
venue qui,  arrivés  la  veille  en  .sabots  ^  se  montrent  le  len> 
demain,  avec  trente  ou  quarante  millions.:  L'honnête  piioprié-  .i 
taire  ne  oonçoil  rîen  et  ne  peut  rien  concevoir  ù  ces  moyens  i.t 
q'inmenses  fortunes.  Quelque  soin  qu'il  douneiù  la  ges-  u 
non' et  U'aibélioMition  d&ees  domaines,  il  parviendra  difti>> ... 
diemenià  ajoutov  «juel^àes  mille  fruncsi  ^on  revenu ,  .tan.*  ,-, 
dis.qu'.^p  a^oIqurçagiM^es] millions  d'un  jour  à  l'antre*  . 
te  (H-opriâtaire^estnitapéfak  <de  ces'  bénéi&ces  révoRaotSi;  À  1 
tondrait  en^expriptur  soojindignalian,  inaisil  est  .arrêté  par 
il  cluse' idée éoot«iniates:<|ttii!vantent  -saost  mesura  les  verg  ; 
I ueux amis  du  commerce,  \    .. 
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toyeni  y  exerçaient  non  Hnlemeot  les  droiU  de  souTaraineté, 
mais  une  pariic  de  cculiIu  gottYetnem«nL|  Us  iujitalfiDlXfiKUi» 
ncs  affaires,  ils  Jugeaien  ccrUlÉies  autre»)  ce  il'n.l  pif|eUrV|e 
nous  demandons.  ■         u 

Ajo'JMM^Io'ii  fi'Ut  peu  s'efAtyer  de«^||opo^88ibilitr|i 
nés  din|Pei|)le  daus  les  «^s^pierales  léiit  moins  éll 
nous  ne  pensons  ;  ce  sudI'  noi  pn-jugés,  (Mitre  amour 
de  la  rontiBij  'ini  lis  rircoQscrWent  el  qq^s  foni  iro;>  ' 
prendre  onitrage.  Cejiè(;le,])IusqNe'toi0kutre,  en  a,, 
preuves  ;  mais,  entre  toutes,  H  en  est  une  iqul  demeure  saTûs  ré- 
plique. ,„  . 

One  penser  encore,  des  soties  iléclamalions  contre  1  impossi- 
Lle,  quand  on  a  vu,  chei  nous  le  suffrage  universel  fonctionner 
si  admirablement?  liuil  jours  avant  sa  mise  h  cxéculion,  com- 
bien d'esprits  scuscs  ne  disaient  pas  :  Jamais  dix  millions  d'hom- 
mes ne  voleront  sans  troubles,  sans  collisions.  Elcependaut, 
nous  avons  pu  tontenipjer  ce  merveilleux  spectacle  de  dix'mil- 
lions  d'hommes  volant  le  niônic  jour,  à  la  même  heurc/dans 
Tordre  le  plus  parfait.    '  - 

De  Tcxislant  au  possible,  la  cunsi:<|ucncc  est  bounr. 

Le  mùjtuiinie  de  la  souveruincic,  devenu  aux  mains  du  Feu- 
le souple  et  ilo'cilo,  qu'importe  le  nombre  de  l'ois  ()u'il  devra 
aire  hiouvoir? 

Le  gouverneniont  du  Peuple  par  le  Peuple  étant  pratiquement 
possible,  examinons,  maintcnaiit,  dans  quelle  mesure  il  peut 
raisonnablement  s'appliquer. 

Quelle  est  la  limite  •')  poser  entre  ce  que  le  peuple  doit  faire 
dintiement,  et  ce  qu'il  doit  nécessairement  déléguer? 

Ei'bien  !  cette  ligue  de  démarcation  à  été  tracée  par  un  des 
esprits  le^  plus  positifs  de  nos  assembtées  délibérantes,  par  Hé- 
rault de  Sechclieg,  qui,  après  avoir  été  uile  des  lumières  de  l'an- 
cien parlement,  fut  le  premier  magistrat  de  la  cour  de  cassation, 
À  son  berceau.  Cette  distinction,  la  Cotivention  l'a  posi^e,  et  le 
Peuple  lui-même  l'a  s.inclioûnéc  pat  plusieurs  millions  de  suf- 
frases'.  / 

Mais,  pour  plus  de  brièveté,  laissons  parler  les  maîtres  : 

>  1".  La  sonvenineié,  dit  Hérault.  li'etant'qiie  l'exercice  delà 
volonté  géu'îraic,  ne  peut  jamais  s'aliéner.  —  De  lA,  l'institution 
de  la  Républiqne.  —  Car,  toute  autre  forme  de  gouvernement 
serait  une  aliciiatidu  du  droit.  » 

«  2".  Le  souverain,  qui  u'est  qu'un  être  collectif,  ne  peut  être 
représenté  que  pir  lui-même. —  De  là,  le  gouvernement  direct 
du  Peuple.  »      • 

n  Ces  deux  n'-plM,  ajoute  le  rapporteur  de  1»  Convention,  nous 
les  avons  eues  sans  ce»se  <leva|it  les  yeux,  et  c'est  toujours  ii  la 
dernière  limite  (|uc  nous  nous  somme  att-icliés  à  silslr  les  droits 
de  l'Iium.'inilé.  Si,quçlquer<>is,  nous  nous  sommes  vus  contraints 
«1o  rcDoncer  à  ctile  sévérité  do^lhéorie,  c'est  qu'alors  la  potsi- 
bititén'ij  finit })(hs.  La  mXure  des  choses,  les  obstacles  insur- 
montables dans  l'exccuiion,  les  vrais  iuléréls  du  Peuple,  imus 
rominand.ticnt  ce  saerilice  ;  car,  ce  n'est  pas  assez  de  servir  le 
l'cuple,.!!  ne  fani  janrtis  le  tromper.  • 

r.t  la  Cnnstïluilon  de  HSS,  partant  de  la  sourorninelé  du  Peu- 
ple, pour  s'arr.'tcr  sculcnient  devant  ce  qu'elle  '  considérait 
alors  comme  l'impossible,  posait  ce  principe  plein  dcRajcsse  : 

'   Lu    l'cujiic   suiivc-rain    est  l'université  des  ciloyciis    fran- 
çais; ■  "     ■ 
■    >  Il  délibère  sur  les  lois. 

).  Lé  corps  légltîValif  ;'ropo*«^les  lois  et  ri-nd  des  décrets. 

»  Les  lois  doivent  être  nret-piéti  |iar  le  Peuple.'  » 

Ilaint>>n3n>,  un  mot  d'éclaircissement  ;ii»asno  saurions  mieux 
faire  qiie  de  reiniii tinter  il  Hér;<uli  lui-nionie  : 

a  Poiiiqnoi  cofisiilter  le  Peuple  sur  toutes  les  lois?  Ne  siiflii-il 
i^\s  Ar.  liii  dèi'crcr  les  lois  constitutionnelleii  et  d'attendre  ses  ré- 
clamations sur  les  antres?  Nous  rip*n4rions  :  c'est  iine  offense 
au  Peuple  <|ue  de  détailler  les  divrrs  actes  de  sa  souveraineté. 
Mui.>  répondrions  <  iicnre  :  avec  IcsforroeS  et  les  conditions  dont 
ce  qui  s'appelle  proprement  loi  sera-eolouré,  ne  croyez  pas  que 
les  mandal»ires'rasseiii  un  si  grand  nombre  do  lois  dans  une  an- 
née. Cn  se  guérira  |>eu  il  peu  de  celte  manie  de  législation,  qui 
écrase  h  législation,  au  lieu  de  la  relever,  et,  dans  tous  les  cas, 
il  \aut  mieux  attendre  et  se  passer  ni<?roe  d'une  bonne  loi,  que 
de  se  voir  encore  exposé  il  la  mnllipliciié  des  mauvaises.   • 

Qu'on  nous  permette  une  dernière  citation  ;  elle  éstdo  Hubcs- 
pii-rre  : 

»  Le  mot  de  re^r»(n<4n(  ne  peut  être  appliqué  à  aucun  man- 
dataire du  Peuple,  parce  que  la  volonté  ne  p«ut  te  représenter. 
Les  membres  de  la  législature  sont  des  mandataires  ii  qui  le 
Peuple  a  donné  la  première  puissance  ;  nuis,  dans  le  vrai  sens, 
on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  le  repréieutenl.  La  législature  prépare 
des  luis  et  l:<it  ilcs  décrets  ;  les  lois  n'ont  le  caractère  de  lois  que 
lorsipie  lol'>'iiple  les 'a  rormollemcnl  acceptées.  Jusqu'A  co  mo- 
ment, elles  n'étaient  que  di»  itrojelR;  alors  elles  «ont  l'expres- 
sion de  la  volonté  du  Peuple.  Les  décrets  ne  sont  exécutés  avant 
d'être  soumùs  a  la  sanction  du  Peuple,  que  parce  qu'il  est  censé 
les  approuver.  Il  .ne  réclame  pas,  son  sjleuce  est  pris  pour  une 
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apnrobation.  Il  est  liQpossible  qu'un  gouvernement  ait  d'autres 
princjees.  Ce  consen't^neaUut  qsUeIiuq  ou'taclle  ;  niaia^Jans 
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Toutes  Tês'grhinlesqu«sl$onspdlîin|ae5  qui  nous  pr^RCtipeni 
aujourd'hiiL  y  sont  «^soulevées  et  résolues,  avec  quelle  profon- 
deur! Les  droits  sacrés  du  Peuple,  son  initiative,  ses  assemblées 
priBiaireé,  li|  dislUictief 'ro^an|Énl||im  fttrë^s  I5rs'«l  les  Âé- 
crt  t|st.  la^^onfectkin  (A  le  ^e  ttes  l(^s§fout>^  est  ordonnailcé 
avec  niie  prudence  iMomuaraUM.  ^htjdC 


j  doue,, il  est  Quelques 


nodiRéalioni  de  4étaili.que  iVxgirience  a  râ^dti(>s  nécëssafres, 
notamment  en  ce  qui  concerne  rèleciion  diF  pouvoir  exécutif  ; 
mais  jamais  |a  majesté  du  Peuple  ne  fut  plus  iolennellement  re- 
connue, le_priacipc  île  s9l  sotivcraiRèté  jtlu^  rcsj^eçté. 

Quels  acteurs,  quel  drame,  quel  but  !  L'ennemi  aux  portes,  ^ 
l'intérieur  la  famine  organisée  par  les  roiS;  pour  scène  le  moa* 
de,  pour  lin  le  bonheur  du  genre  humain.  La  truelle  d'une 
main,  comme  disait  l'un  d'eux,  l'épée  de  l'autre,  construisant  et 
combattant,  déclarant  quela  Uépvbli<;^u0  ne  pouvaitnégoeier  tant 
qi^'il  resterait  un  ennemi  sur  sou  territoire.  A  quoi  un  des  mem- 
bres i'é;iriait  :  «  Vous  avez  donc  fait  pacte  avec  la  victoire  ?  — 
Non,  répondaient-ils  tous,  nous  l'avons  fait  avec  la  mort.  » 

MÀnes  sanglants  et  toujours  calomniés  de  Thermidor,  pardon- 
nez encore  b  vos  insulteurs,  votre  génie  avait  devancé  l'époque. 
Il  faut',  pour  vous  comprendre,  une  génération  affranchie  par 
votre  martyr  ;  mais,  bientôt,  les  temps  de  votre  évangile  seront 
accomplis!  „;.,        ■   ...,™;--™— """'*• 

Poursuivons  :  S[nous  avons  déraobtré,  avec  Rousseau,  que  le 
gouverncnieuldifcct  du  Peuple  découle  de  la  nature  même  des 
choses;  avec  la  Çonstitiition  de 93,  qu'il  est  facile  h  organiser, 
que  restc-t-il  niaimsnanl?  cette  seule  objection  :  — :  qu'on  répé- 
tera éternellement,  tant  que  le  Fait  n'en  aura  pas  eu  raison, 
comme  de  tant  d'autres  banalités, — si  le  Peuple  légifère  lui? 
inètnc,  o'eû'  est  fini  du  travail  uatioual,  la  fortune  publique  a  re- 
çu la  plus  mortelle  atteinte. 

Pas  d'exaiiéntion  :  La  question  étant  réduite  aux  termes  dans 
le>(|nel$  cUo  a  été  posée  parla  Convention,  —  le  Peuple  volant 
les  lois,  et  l'assembléu  des  délégués  pourvoyant,'  par  des  décrets, 
aux  nécessites  secondaires,—  cnmiSieu  de  fois  suppose  t-on  que 
le  Peuple  ai  r.iit.dans  l'année,  à  exercer,  son  droit  ?  Bien  rare- 
ment, saiiH  aucun  doute,  lorsque  les  principes  primordiaux  fixant 
ses  destinées  auront  été  posé*  par  lui. 

Ceux  qui  tieuiieutcé  langage  ont-ils  réllcclii  au  nombre  de  jours 
que  le  Peuple  a  perdus  el  perd  encore -en  fêtes,  en  dimanches, 
en  chémage?  Le  temps  qu'il  dépense  ain»i  ne  sorait-il  pas  plus 
utilement  employait  cimenter  sou  indépendance,  sa  grandeur, 
sa  prospérité  ? 

Quqj  !  le  Peuple,  la  France  entière,  n'aurait  pas  bien  gagné  sa 
journée,  quand  la  nation  aurait^atué,  en  connaissance  de  cause, 
ser  ses  intérêts  les  i>lug  précieux;  quand  elle  aiu^it  réglé  son  im- 
pôt, ion  crédit,  les  bases  de  la  propriété,  les  lois  de  son  travail 
interier.r,  dosés  exportations;  quand  elle  aurait  fondé  l'asso- 
ciation et  la  sobdarité  \  quand  elle  aurait  cicatrisé  ces  deux  chan- 
cres du  coiur  et  du  corps,  l'ignorance  et  Ja  misère  I  Ah  1  certes, 
il  lui  faudrait  moins  «'o  temps  pour  réaliser  son  bonheur  en  ce 
monde,  qu'elle  n'en  a  consymè,  depuis  des  siècles.  Il  chercher, 
dans  l'antre,  un  problématique  salut.  L'assemblée  primaire  se- 
rait la  cathédrale  moderi  e,  l'autel  vivant  élevé  véritablement  au 
culte  de  U  Iraiernité.  Non,  co  temps  ne  serait  pas  inutilement 
dévoré  :  ce  qui  cil  nécessaire,  en  effet,  c'est  moins  la  souverai- 
neté constamment  en  aelion  «pie  la  souvaraineté  toujours  cons- 
tiluéc.^toujours  présente,  n'abdiquant  jamais.  Oii  le  droit  et  la  li- 
berté sont  tontes choirs, lai  inconvénients  ne  sent  rien.  Vailleun, 
il  faut  savoir  accepter  les  conséqiiei>ces  de  son  principe;  pas  de 
Démocratie,  sans  d'incessants  eilorts.  Un  peu  d'agitation  donne 
du  ressort  aux  Ames  ;  ce  qui  fait  prospérer' l'espèce,  ce  n'est  pas 
le  repos,  c'est  le  inonvement.  Du  mouvement,  les  vieux  politi- 
ques avaient  fait  un  crime,  sachons  en  l'aire  une  vertu,  un  moyen  : 
si  formidable  qu'il  suit,  il  u'est  jamai!  qu'une  force,  quand  il 
n'est  pas  contrarié  dans  ses  lois  éternelles  de  développement. 

In  dernier  mot  :  Le  goHrtmtmfnt  diretldu  Peuple  est  la  seule 
formule  de  la  Uévoluliqn  prochaine;  la  seule,  encore  une  fuit, 
qui  nous  sorte  des  systèmes,  des  écoles,  des  personnalités;  la 
seule  qui  nous  sauve  des  tyrannies,  des  dictatures,  des  aristocra- 
ties, quelles  qu'elles  soient  ;  la  senle  qui  n'emprisonne  pas  la 
puissance  de  l'idée,  et  prévienne  les. explosions,  en  ménageant 
de  larges  échappements.  , 

'  Ayer.  confiance  dans  la  raison  du  Peuple,  disait  un  homme  qui 
lo  connaissait  |bien,  Danton  ;  malgré  ses  calomniateurs,  il  a  plus 
dfe  génii;  que  beaucoup  qui  se  croient  de  grands  hommes.  Dans 
tin  grand  peuple,  on  ne  compte  pas  plus  les  grands  hommes  que 


rrands  arforei  dans  iine  vaste  forêt;  Us  disparsissent.dans  les 
'pnHwir»  Hit»  ma^m^  y  "? 

^si,  de 
ieux  I 


Siantoi 


pas  capable  au- 
peuvelles  et  par 


imitl 
iplef 
leti! 
Fdonc,  frère 
e,  dans  uné'séi 
l^i^euple,  eil'idée,  | 
irrWlb.  !;>, 

[tijôurd'hOi,  qutrcBacun'Iâl  tienne  9ià~  Md      .       ^^ 

yrain^ent  peuple,  t]ue  tout  républicain  sans  arrière-pensée,  iàns 
réserve,  sej[oigne  !i  neus.  La  tradition  a  été  rompue  en  93,  bien 
^ifWe  eût  sa  raison  d'être  ;  aucune  idée  légitime  hé  saurait  être 
;etaifrée;  renouons  la  chaîne  des  temps. 

"nius,  n'ayons  plus  qu'un  cri  de  ralliement,  une  devise  :  cou. 
vBktittBHENT  DIRECT  DU  PBVFLG  i  el  blputAt  le  Peuple  fer» 
mieux  que  de  triompher  :  pour  la  première  fois  enfin,  il  n'aura 
plus  de  maître,  t(  régnera.  LKDnu-ROLiiN. 


rote  du  Preierii 
wrer  ce  gourer- 
Ixil,  a  peursuivi 

«Jue  tout  Cœur 


Nous  trouvons  datîs  la  Presse  de  ce  matin,  saipedi,  rarticle 
suivant  :  ' 


Le  dernier  numér*  de  la  Voix  du  Proséril  renferme  un  article 
de  U.  Ledru-liolirn,  dent  le  Sujet  (l  le  titre  sont  : 

Plus  de  président,  plus  de  représentant^. 

Déj^  cette  question  avait  été  traitée,  il  y  a  quelques  mois,  d'une 
manière  très  remarquable,  dans  la  Démocratie  pacifique,  a'abori 
par  M.Rittingliauscn  ot  ensuite  par  M.  Considérant,  a  l'occasion 
de  la  discussion  engagée  au  mois  de  septembre  tierniér  .entre 
le  National  el  la  Presse,  sur  |a  révision  de  la  Constitnlion. 
'"L'écrit  de  M.  Rlltinghausen  est  intitulé  :  Iai  législation  dirieie 
par  lePeupU,  ou  La  vérUahl»  démoertUie, 

L'écrit  de  M.  V.  Considérant  est  intitulé  :  la  Solution,  ou  le 
(rout;emem«n(  dirrcl.  ' 

Ces  trois  publications,  ayant  pour  auteurs,  l'une  M.  I^ttinghau- 
sen,  membre  du  parlement  révolutionnaire  de  Francfort  appelé 
par  les  Allemands  le  Forpartement:  l'autre,  M.  Considérant,  le 
chef  dePécole  sociétaire,  et  la  dernière,  D.  Ledrii-Rollin  qui,  en 
mai  1849,  additionnait  sur  son  nom  plus  de  deux  million  dé  suiT- 
frages  et  était  élu  par  quatre  départeinents ,  ces  trois  publica- 
tions, indépendaminent  de  l'importance  qu'elles  avaient  déjà  par 
elles-mêmes,  en  acquièrent  une  nouvelle  par  suite  d'une  publica- 
tion sans  nom  d'auteur,  et  qiii  vient  d'être  miss  en  vente  soas  ce 
titre  :  Qu'est-ce  que  le  retour  àU- empire?  ." 

L'aut^iiJ  de  I'Abolition  db  l\  Hisèns  par  l'élévatiom  du 
SALVÎnr  l'a  compris,  et  nous  pouvons  annoncer  h  nos  lecteurs  la 
prochaine  publication  dans  nos  colonnes  d'un  travail  intitulé  : 

l'abolition    DB   L'AUTOniTÊ    PAB    LA    SIMPLIjriCATIOiV     DU 

gouver:veiibnt. 

0e  travail  sera  la  repensa  de  II.  de  Girardin  à1a  double  mise 
en  demeure  qu'il  a  reçue  en  ces'termcs  : 

Suivent  deux  extraits  des  brochures  de  MM.  Ilittinghausen 
et  Considérant  dans  lesquels  M.  de  Girardin  est  en  eflet  invité 
à  tirer  la  conséquence  qui  nous  paraît  résulter  des  principes 
posés  par  lui-rhême. 

L'article  se  termine  par  ces  lignes  : 

Un  jour  M.  de  Girardin  a  pris  pour  épigraphe  d'un  de  ses  ar- 
ticles ce  mot  Si  profond  dà  Il«nt«  :  Cenondo  ;  Adèle  i  cette  épi- 
graphe, nous«  pourrions  dire  à  cette  devise,)!,  de  Girardin  a  cher- 
ché et  neus  croyons  qu'il  a  trouvé. 

L'ahçMion  dt  l'àmtoritè  par  la  simplification  du  gouvernement 
nous  parait  uno  idée  aussi  Juste,  ausi  simple,  aussi  féconde  que 
Vabolitio»  dt  ta  misèrt  far  VélivatioH  au  salair*. 

A.  DE  T0UL60ET. 


Ainsi,  la  discussion  large,  complète,  approfondie  .va  s'ou- 
yrir  sur  la  question  du  gouvernement  direct,  non-seulement 
dans  les  journaux  démocratiques  qui  ne  resteront  pas  long- 
temps muets  en  face  d'une  thèse  amsi  posée,  mais  dans  toutes 
les  feuilles  monarchiques  qui  seront  bien  obligées  aussi  de 
prendre  la  défense  de  ce  qu'elles  appellent  le  principe  d'aif- 
lorilé. 

Atlyre  Bureau., 


Nous  avons  mis  en  vente,  cette  semâiiic,  la  nouvelle  édition 
de  :  la  Solution  ou  le  codvbkrbmbnt  biibect  du  pbdple, 
par  V.  Considérant.  —  Prix,  30  centimes,  à  la  librairie  pha- 
lanstérienne,  quai 'Voltaire,  29,  et  rue  de  Beaune,  2. 


échapper.  On  a  \u  à  'Vienne,  le  ministre  comte  de  Wallis  es- 
sayer contre  l'agiotage  des  mesures  coërcitives,  comme  la  fçr- 
inctiire  de  la  Uourse.  H  se  trompait;  ce  n'est  point  .par  la 
force  qu'on  peut  terrasser  l'hydre  mercantile  ;  c'est  un  ser- 
pent (]ni  entortille  la  Civilisation  ;  si  elle  veut  regimber,  elle 
sera  serrée  pliîs  étroitement.  Il  n'est  qu'un  moyen  de  résister 
au  commerce  et  à  ses  empiètepients  ;  c'est  l'invention  du  pro- 
cédé de  négoce  vériilique,  invention  d'autant  plus  précieuse, 
d'autant  plus  urgente  qu'elle  aurait  doublé  le  revenu  fiscal  en 

triplant  le  produit  agricole  et  manufacturier. — 

(il)scrvons  à  ce  sujet  la  coïncidence  des  moyens  de  Dieu 
avec  It^s  vues  de  l'homme.  On  ne  cherche  en  Civilisation  nue 
les  moyens  d'augmenter  lé  revenu  fiscal  ;  ceux  mémo  qu  on  - 
députe  pour  l^ire  diminuer  les  impôts,  ces  assemblées  repré- 
sentatives tant  prônées  par  la  philosophie,  ne  servent  qu'à 
accroître  les  impôts  ;  et  pour  preuve,  on  a  vu  les  contributions 
doubler  (Rins  le  tttonde  civilisé,  eh  tout  pays  oà  l'on  a  intro- 
duit les  assemblées  représentatives,  tandis  que  les  empires 
<orame  l'Autriche,  qui  n'ont  rien  de  ces  comédies  populaires, 
ne  payent  en  iinpêU  que  le  tiers  de  ce  que  paie  la  France 
pcrlectibilisée  par  ses  augustes  représentants,  qui,  en  moins, 
de  trente  ans,  lui  ont  mangé  12  milliards  et  ont  doublé  tous 
ses  impôts  pour  l'honneur  de  la  fraternité!  La  maison  d'Au- 
triche n'a  fait  aucune  banqueroute;  elle  a  ,tros  hoadrablemept 
fait  face  à  tous  ses  engagements  à  l'époqUe'même  ijth  le.*  iour- 
naux  de  UonapaVte  la.  badinaient  stfr  son  cx^ràMC  éonnomje 
de  rembourset  à  l'Angleterre  tel  emprunt  ;  l'Autriche,  sitturde 
à  ces  maximes  de  perfectibilité,  a  suivi  le  droit  chemin  (^payé 
ce  qu'elle  devait.  Voilà  des  faits;  la  pliilotophie  peut  y  opp<»er 
des  torrents  de  verbiages,^  mais  dans  le  calcul  de  l'attraction 
et  de  l'association,  dont  nous  allons  nous  occnpei^,  on  ne-spé- 
cukl-a  que  sur  les  faits  et.  les  résultats  constatés  par  l'expé- 
rience. 1  .'   ; 

Il  serait  fort  inutile  de  so  fépandre  en  critiques  sur  cette 
perversité,  si  nous  n'avions  une  conclusion  importante  k  en 
tirer ,  c'est  qne  la  philbsophiB  modcnu  oo  fifionomis^,  qui 


croit  faire  sa  cour  aux  souverains  et  les  enrichir  par  ses  sub- 
tilités fiscales,  n'aboutit^'à  les  appauvrir  en  élevant  tonjotirs 
les  dépenses  au-dcssusl  aes  Irecettes  ;  elle  aurait  au  contraire 
double  le  révenu  relatif  des  souverains  eii  établissant  le  com- 
merce, véridique  et  le  sixième  échelon  social  (Garantisme), 
qui,  en  accroissant  prodigieusement  le  revenu  fiscal,  diminue 
les  dépenses  admit^istratives  et  assure  d'autiant  le  bénéfice  des 
princes. 

La  philosopliie  ne  cherchait  pas  d'autre  secret  ;  toute  son 
affectation  d'économie  n'a  d'autre  but  nue  d'indiquer  aux  pu- 
blicains  l'art  de  surcharger  la  bête  en  disposant  mieux  le  far- 
deau. Elle  aurait  ti-ouve  le  moyen  de  courtiser  à  la  fois  les 
princes  et  les  peuples,  en  découvrant  le  régiine  de  commerce 
véridique  et  garanti  quî  double  le  revenu  des  uns  tout  ea.doi:b> 
blant  le  revenu  des  autres. 

C'est  ici  qu'on  peut  appliquer  un  aphorisme  dé  Condillac 
déjà  cité  :  Les  efreurs,  dégénérées  en  préjugés,  ont  été  prises 
pour  des  principes.  Analysons,  en  matière  de  compierce,  l'er- 
reur fondameutale  qui,  dég&néréc  en  préjugé  par  nne  longue 
iiabitodeî  a- fini  pi'ar  acquérir  force  de  principe.  \ 
\  Ccttci  erreur  consiste  à  prendre  pour  destinée,  pour  voie  de 
bien  soèial,  le  Commerce  simple  ou  libre^faicurrencc,  lutte, 
d'arbitraire  et  de  fausseté,  telle  qu'on  lar»ronve  établie  chez 
les  nations  brutes.  Cette  méthode,  ainsi  que  tout  procédé  sim- 
ple, est  l'antipode  social  de  nos  destinées.  L'homme  est  fait 
Jour  l'ordre  composé  et  non  pas  pour  le  simple.  Il  peut  bien, 
ans  ses  trois  relations:  -r-  industrielle  bu  production,  — 
dlommereiale  ou  distribution  »  —  domestique  pu  consomma- 
tion, — ^opérer  en  ordre  simple,  qui  n'est  point  sa  destinée  et 
qui  par  conséquent  ne  produit  que  la  fansseté  ;  mais  il  n'y 
a  de  vérité  à  espérer  que  dans  l'ofdre  composé,  dont  iï  fallait 
fiur»  la  découverte.  =       >  ,' ;     • 


'  "■:''.;'.'  J^'  —  ,     ,    ''   '  " 

Fixons  un  instant  nos  regards  sur  l'examen  de  l'ordre  ûv- 
^le,  de  oette  «^>ft  Ml«r»  (àbt  vantée  pftr  let  phOoilùphM. 


Que  trouvent-ils  d'aimable  chez  les  hommes  de  la  simple  na- 
ture, chez  les  anthropophages  qui,  lorsqu'ils  attrapent  un  phi- 
losophe, le  font  rôtir  comme  une  allouette  T  Voila  les  mœurs 
des  nommes  de  la  simple  nature.  Dira-t-on  que  la  philosophie 
n'a  entendu  vanter  que  les  produits  de  la  simple  nature?  Je 
lui  présenterai  d'abord. les  ISO  espèces  de  serpents,  les  43 
espèces  de  punaises  ;  à/Ouoi  elle  répondra  qu'elle  vante  la 
simple  nature  associée  à  rhomnie.  Elle  préfère  donc  le  mou- 
flon oujnouton  de  simple  nature,  le  sanglier  ou  pourceau  de 
simple  nature,  et  l'auroch.  bœuf  de  simple  nature,  aux  espè- 
ces de  nature  composée  qui  sont  le  mouton,  le  pore  et  le  bœuf 
de  nos  établies?  Non,  elle  capitulera  sur  ce  qui  tootihe  au  rè- 
gne aninial'^ue  veut-elle  donc  vanter  ?  Les  végétaux  de  sim- 
ple naturç,  la  fleur  des  chkmps,  la  rose  du  buisson,  les  fruits 
sauvages?  Est-ce  donc  une  récolte  précieuse  aue  les  cerises 
de  forêt,  les  poires  de  forêt,  les  châtaignes  de  torét?  Non,  la 
■philosophie  avouera  qu'on  doit  préférer,  les  fruits  de  nature 
composée,  les  cerises  greffées,  les  poires  greffées,  les  châtai- 
gnes greffées.  La  voila  eonfescant  pièce  i  [»èce  que  l'homme, 
dans  tous  ses  travaux,  a  pour  destinée,  la  nature  composa  et 
non  pas  la  simpie.  Pourquoi  donc  dans  ses  relations  sociales, 
comme  dans  les  agricoles!,  n'aurait-il  pas  pour  destin  l'ordre 


simple,  d'après  le  petit  tableau  iAlè  J'en  viens  dé  donner,  il 
"  ^aut  dont  se  résoudre  à  confèMef  que  nôils  somltles  faits  pour 
l!ordre  composé. 

Nous  devions  l'inveitteir  :  ^'étalt  Iji  lâdie  assignée  paf  Die» 
à  la  raison  bumaipe .  Ella  n'a  pas  connu  d'instinct  l'art  d  en* 
ter  les  arbres,  de.  les  élever  par  la  greffe  du  «œple  W  com- 
riosé;  a  a  fclltidécouvTJB^|arioon»«elant  d'wtrèaqoitlen- 
âept  à  l'industjie  composée.  Nom jtjjpns  de  roêoMi  à  déwt»- 
Vrir  en  mtèlne  oonunerdalleiiio^B  composé  ou  véndiqse, 
Ùartd'âtrrar  le  cioiiuneroedu  i^v'^  vensonger  au  cmt^ 


Mfn  ■•    i-" 


jLeii  fl«itfa«llM  nm 

Le  cerde  de  fer  dans  lequel  les  puissances  absohitiateswu- 
ipnt  enfermer  la  France  se  resserre  de  plus  enplus.  Demain 
^  U  Suisse  sera  envahie  mt  les  Aulridiiens;  le  Piémont  après- 
3«nain,  — et  alors  loute  la  fronUère  orientale  de  France 
iora»mie  de  sentinelles  russe».  Car  qu'est  àujourd  hui  1  em- 
Mreur  d'Autriche  avec  toute  sàpbissance  apparente  î  Le  vas- 
mI  de  l'empereur  de  Russie  qui  peut  le  perdre  quand  il  tou- 
At&  Qu'est  le  roi  de  Prusse?  Un  enfant  vaincu  sans  combat, 
le  jouet  de  l'Autriche,  un  autre  vassal  du  Tsar. 

0n  pourrait  'oir  d'un  moment  à  l'autre  les  troupes  al- 
lemandes et  autrichiennes,  poussées  par  les  troupes  rusrtis, 
déborder  à  la  fois  sur  la  Fraaae,  par  la  Belgique,  par  les  pro- 
vinces du  Rhin,  par  la  Suisse,  par  l'Italie. 

L«  moment  est  donc  venu  de  retirer  ou  de  maintenir  leur 
narole,  pour  ces  réactionnaires  peureux  qui  ont  dit  ;  Plutôt  les 
busses  que  les  Rouges. 

Car.  la  République  se  consolide  en  France.  Le  vœu  des 
Rouges  s'accomplit,  et  il  n'y  a  plus'd'espoir  pour  les  monar- 
chistes que  dans  l'intervention  étrangère. 

Ces  aveugles  et  les  intrigants' qui  les  mènent  ont-ils  bien 
^    Téûéthî  sur  ce  que  serait  l'mtervenlion  étrangère  ? 

Supposons  un  instant  la  France  républicaine  vaincue  dans 
ses  foyers,  et  Us  Russes  uite  troisième  fois  à  Paris,  comme  ces 
conservateurs  l'ont  désiré.  Qu'arriverait-il? 

Rencontrera-t-<)n  encore  un  empereur  généreux,  un  nou- 
vel Alexandre  qui,.8olUcilé  de  partager  la  France,  s'y  refusa, 
comprenant  que  c'était  tuer  la  civilisaUon?  Non.  Le  Tzar  ac- 
tuel et  l'empereur  d'Autridie  dont  le  trône  a  été  si  ébranlé 
nar  le  conlre-coup  de  la  révolution  de  Février,  seront  venus 
en  France  à  la  tète  de  leurs  arméesdans  le  but  bien  arrêté  de 
commettre  ce  grand  assassinat  que  quelques  voix/éclamèrent 
vainement  en  48ir>.  Ils  s'fiiquiéleront  peu  des  pirinces  légiU- 
mes  ou  autres  à  qui  ils  auront  pu  faire  des  promesses  nour  se 
Kaniler  de»  partisans  dans  le  pays.  U  France  deviendra  une 
nrovince  russe.  Paris,  ce  foyer  dangereux  de  libéralisme,  Pa- 
ns ce  centre  de  la  civilisation  européenne,  Pari»  sera  rasé  ou 
incendié,  «es  liabitanU  dispersés  ou  emmenés  en  esclavagq. 
Les  chefs  militaires  le»  plus  complaiynts  seront  attachés  à  b 
cour  de  Pétersbonrg,  avec  les  fils  de  no»  plus  riches  proprié- 
taires et  cohtrainis  d'y  séjourner  :  le  reste  de  1  armée  sera 
transp^té  et  sacritté  en  détail  dans  les  guerres  caucasiennes. 
De»  préfets  étrangers  gouverneront  nos  provinces  complète- 
ment désarmées  et  tenues  sous  un  état  de  siège  permanent. 
ta  France  sera  écrasée  d'impôU.  On  en  enlèvera  périodique- 
merit  les  jeunes  homme»  pour  les  eûrôler  dans  les  armées 
asiatiques...  L'éducation  serait  peut-être  laissée  aux  jésuite». 

Ce  tableau  est-il  exact?  Est-ce  bien  h  réellement  ceoui 
«rriverait  Û  les  Russes  entrajeut  une  troisième  foisdansïWs)? 
Oui  Eh  bien  !  il  est  important  que  nos  conservateurs  çt  réac- 
tionnaires de  toute  nuance  se  prononcent  et  qu'ils  compren- 
nent qu'en  formant  ce  vœu  impie  s /»/««)<  les  Hmtet  que  les 
riuga,  ils  ont  dit  :  Plutôt  la  destruction  de  la  nationalité  fran- 
çaise que  la  République! 

S'il»  persistaient  dan»  celte  invocation  aaerilége,  il»  auraient 
le  désespoir  de  voir  le»  nations  étrangères  mieux  comprendre 
leur  devoir  enveirla  Ptaaee  quVux-méme»,  Frinçai»  dégé- 
nérés.  Si  le  t»^r  impose  la  volonté  et  fait  partager  ta  f«reur  i 
l'empereur  d'Autriche  et  au  roi  de  Pnwse,  U  n'entrtiûera  pa» 
liâns  sa  voie  le  peuple  allemand*  Non»  «e  (ommea  plus  en 
1814,  où,  à  la  suite  des  longes  guerre»  de  l'Empire,  le  pa- 
Iriotiime  aUemand  a  pu  être  égaré  et  croire  qne  U  France 
était  son  ennemie.  Le  véritable,  ennemi  de  1  Allemagne  et  de 
la  France,  c'est  le  tsar,  ce  sont  se*  lieutentne,  qu  0»  »appel- 
'"    lent  empereurs  ou  roi»  allemand». 

Après  avoir  envahi  la  Suisse  et  le  Piémont,  no»  ennemi» 
croiront  pouvoir  mettre  enfin  le  pied  «ur  U  F^nce.  Le  voile 
des  illusions  sera  alors  déchiré.  L'Europe  eflhivie  reculera 
devant  le  forfait  que  ces  despote»  voudront  lui  faire  commet- 
Ire .  elle  se  refusera  *  se  «mdder,  à  décapiter  U  civihsation. 
nar  la  ruine  de  Paris  ;  elle  se  retournerai  contre  ce»  maître» 
Sanguinaires,  et  leurs  trônes  seront  définitivement  renversé»! 

Mau  que  la  Fraiice  veUle  !  qu'eUe  montre  à  l'Europe  ta 
ferme  résolution  de  résister  à  cette  invasion  de  barbares  que 


médite  la  Russie,  et  ni  les  nfluvais  vouloirs  intérieurs,  ni  le 
knout  moscovite  ne  prévaudront  contre  notre  République  ! 

ËmiU  Bourdoo. 


Béfeme  des  donaprs.    ■ 

La  PolitiqiiQ  a  des  jeux  plaisants.  Elle  s'est  amusée  à  placer 
à  la  tête  de  la  France,  du  pays  qui  vanté  le  j)Uis  ses  progrès 
et  ses  perfectibilités  en  tous  genres,  rAsseinbloe  la  plus  rétro- 
grade que  l'on  ail  vp  depuis  1815,  et  elle  lui  a  dit  :  Allez, 
faites  des  lois  toutes  nouvelles,  émancipez  ks  classes  labo- 
rieuses; consolidez  la  République. 

Qui  est  bien  empêché?  C'est  le  Burgiaviat.  Tant  qu'il  n(i 
s'agit  que  d'intrigiicr,  de  fouetter  la  surface  des  flots  officiels 
ou  de  fabriquer  quelque  bonne  petite  loi  contre  la  presse,  ou 
coulre  l'instruction,  il  fait  merveille  ;  mais  faut-il  concevojr 
quelque  opération  un  peu  large,  faut-il  préparer  les  niodifi- 
cations  réclamées  de  toutes  parts,  il  paie  le  piililic  de  paroles 
insignifiantes  et  laisse  l'Assemblée  s'enfoncer  jusqu'aux  ge- 
noux dans  des  discussions  dû.sobligoantcs  pour  elle,  car,  après 
y  avoir  pataugé  à  plaisir  pendaiU  des  semaines  entières,  elle 
n'en  sort  pas  liabituellenient  à  sjôn  honneur.         jK 

Ainsi,  voila  la  réforme  hypotliécairt".  Ou'cn  fait  l'Assem- 
blée? Elle  discute,  elle  adopte  des  articles,  puis  elle  rejettera 
l'ensemble  de  la  loi,  chacun  s'accordanl  à  la  trouver  mal 
cooçUc,  mal  digérée,  incomplèle,  insignifiante. 
\Pour  eouibre  de  maltieur,  au.  milieu  dés  embarras  de  cette 
discussion  qui  révèle  tant  d'impuissance,  un  des  membres  de 
cette  honorable.  Assemblée,  M.  Sainte-Beuve,  youiuiit  sans 
doute  railler  ses  collègues,  leur  a  jeté  la  proposition  d'une  ré- 
forme  complète  de  notre  système  de  douanes.  Concevez- vous 
qu'on  veuille  attirer  rattcntion  de  l'Assemblée  sur  une  pro-, 
position  aiissi  ardqe?  Aussi  ne  pouvons-nbus  la  prendre  au  sé- 
.rieux;  elle  est  destinée  d'avauce  à  ne  pas  aboutir,  et  ce  serait 
perdre  son  temps  que  de  s'en  occuper. 

Néanmoins;  nous  jouerons  M.  Sainte-Beuve  d'avoir, 
par  le  moment  qu'il  a  choisi  pour  mettre  sa  proposition  au 
jour,  indiqjié  de  quelle  manière  il  fallait  préprcr  la  solution 
de  la  difficulté  des  douanes. 

A  quoi  touche,  la  réforme  hypothécaire?  A  une  question  de 
crédit.  A  quoi  touche  la  réforme  douanière?  Egalement  à  une 
question  Je  crédit. 

Avant!  d'abaisser  la  barrière  de  nos  douanes,  il  faut  organi- 
ser le  crédit  en  France,  le  crédit  fonder  comme  le  crédit  mo- 
bilier. (Nous  parlons  d'une  réforme  complète  et  non  pas  de 
quelques  momficàtions  urgentes  que  l'Assemblée  pourrait  vo- 
ter en  toute  sûreté  de  conscience  après  deux  heures  de  dis- 
j^ssion.)  Nous  ne  pouvons  aO'ronter  la  concurrence  étrangère 
sans  avoir  adopté  les  moyens  de  crédit  qui  sont  usuels  dan», 
les  autres  pays  et  que  la  France  ne  connaît  pas  encore.  En 
quel  autre  pays  que  la  France  se  trouverait-il  une  adminis- 
tration assez  sotte  pour  défendre  à  se»  receveurs  d'accepter  en 
paiement  les  billets  de  la  banque  do  France,  depuis  qu'ils 
n'ont  plus  cours  forcé? 

Depuis  le  dernier  paysan  jusqu'aux  employés  supérieur» 
du'nunislère  des  finances,  c'est  une  chaîne  conUnue  de  routine 
et  de  mauvais  vouloir  qu'il  faut  rompre  si  la  France  veut  lut- 
ter avec  l'espritjaf,  hardi,  aventureux  des  Anglais  et  de»  Amé- 
ricains. 

Mais  l'Assemblée  s'^rie  /en  gémissant  :  Le  crédit  !  le  crédit! 
lé»  Mcialiste»  ne  «me  rebtUent  le»  oreille»  que  de  ce  mot-là  : 
me,  prenâ-oa  pour  un  Proudhoa?  Non,  je  ne  xe\u  pas  taire 
du  loeîaiifme;  noo,  je  ne  veux  pa»  taire  du  crédit,  et  tenett 
Toili  voira  loi  hypothécaÏM;  fuicmM  c'e»t4>ouc  Caire  du  cré- 
dit que  TOUS  la  demandez,  je  vou»  la  rends  9à  mille  morceaux 
et  je  ne  veux  plus  en  entendre  parler!  »  ' 

Et  r^asemblée  a  raison,  et  sa  colère  est  bien  légitime.  Oui, 
en  organisant  11!  cri^dit,  elle  fsrait  du  socialisme,  car  en  notre 
pavs.  iavec  Dos  tonditions  de  morcellement,  plu»  avancé 
qu  aiUeur$,'avec  iips  habitudes,  nôtre  caractère,  avec  la  géné- 
raliiatioo  d'idée»  qui  nous  estpropre,  l'organisation  du  crédit 
ne  pourrait  être  aussi  restreinte  qu'elle  l'est  dans  d'autres 

ekjs.  Ou  nous  ne  ferons  rien  ou  nous  ferons  plus.  Or,  ce  plus 
ise  le  sodalisme.  Il  est  dans  la  tendance  de  no»  esprit»,  de 
nos  mœurs;  tout  le  monde  le  demande;  on  y  tend  instincti- 
vement. On  7  arrivera,  mais  pas  par  l'Assemblée. 
On  ne  peut  pas  fprcer  cette  Assemblée  à  agir  contre  sa  na- 


vèridic 


dique,  du  mensonge  à  la  vérité,  le  mensonM  étant  pro- 
priété de  tout  ordre  simple,  comme  la  venté  1  est  de  tout  ordre 

COUlDOsé*' 

On  voit  quelle  était  la  lâche  de  la  sdence;  elle  n'en  a  rien 
entrevu  en  3,000  ans  d'étude^v  elle  a  trouvé  l'ordre  simolc 
établi  dan»  les  relations  commerciale»;  elle  a  fris  cet  ordre 
simple  pour  le  vœu  dé  la  nature.  Elle  prétend  cependant  cher- 
cher la  vérité  ;  comment  donc  »e  conciliera-t-elle  avec  dle- 
jnême?  ear.si  elle  cherche  la  vérité,  elle  a  dû  trouver  tout  le 
Contraire  d'ans  nos  relaUbn»  domesliqnes  et  oommereiales. 

L'étude  -^k-4'homme  social  préaentait  donc  uiiétSule  de 
relations  à  corriger  on  plutôt  à  métamorphoser  en  plem  et 
transformer  de  l'ofdre  faaxanvéridiqiie,^  simple  au  com- 
posé :  pas  un  de  nos  savant»  n'a  entrevu  le  problème  ;  tous, 
comme  le  At  fort  bien  Condillac,  ont  rafa<mi»  sur  nue  çrreur 
pcùnitlve,^r  une  prévention  de  destinée  ample.  Cette  pré- 
tention, déténérée  en  préjugé,  a  fini  par  acquérir  force  de 
principe  ;  awsi  nos  savants  s'accordent-ils  à  {irôner  l'ordre 
mensonger  ,^t:e  qu'ils  le  vraent  établi  sor  le  globe  d^ns  les 
3  relations  p^or£ale»  qtd  doivent  toute»  trouétre  menson- 
gère», puisqu'elle»  «ont  organisées  en  ordre  isim^e. 

Par  une  fatalité  l|ûzarre,:  no»  réformateur»,  dupe»  de  leur 
ambition,  ne  se  sont  oççnpé»  <m>  changer  Vadmimstntion 
où  ils  désiraient  de  s'inami»cer,  xentatiTC  absurde!  Pour  ef- 
fectuer un  changement  il  fallait  op^  Sur  la  fonction  simple 
ou  état-domestique,  et  snr  la  fonction  nvxte  «u  état  commer- 
cial. Quant  à  k  fonction  comno^  ou  régime  administratif 
composé,  elle  tfX  nn  résultât  des  deux  prenim.  On  nepeut 
"Mcctîiuitcet  fordre  adndnùtikiif  «ji  C;ivilWtioa;onin'abou^ 

.  to«»»em^eBtsunpk,  priVf  ^tWi<,pwifi^<M^W»*: 

ionlie;  — aSlir  entre  ks  pràpka.rt  kt  wattnin»  one 
Se  fondée  sur  k  bka-éire  indhnaml.  -^  Tom  ka  rob  «I 
aiotaiNa,  dès  qn'ik  eouHlInkatk  Moa»  M«rM««tt  «Mr 


nistratioh.vondràient  à  rinktanf  l'adopter;  mais  il  ne  peut 
n^tre  qu  à  la  suite  de»  deux  premier»  dont  il  est  le  complé- 
ment. ' 

Il  est  donc  certain  que  tous  les  souverains  préféreront  l'ad- 
ministratioD  composée  à  la  simple,  comme  nous  préférons  le 
fruit  greffé  au  fhiit  sauvage,  'inais  on  ne  peut  pas  en^réfonne 
débuter  par  cette  troisième  relation,  et  rnubeuresisement  c'est 
la  seule  dont  se  soient  occupa  les  philosophes  (Ri,  tout  aveu- 
glés par  l'ambition  et  la  manie  de  s'ithmiscer  daiu  le  gouver- 
nement, n'ont  pas  vu  que  la  science  devait  s'occuper  des  re- 
lations aômestiques  et  commcreiales  et  non  pas  deVadminisr 
tralives. 

La  nattire  nous  indiquai!  cette  marche  en  donnant  î  l'ad- 
ministration une  faculté  de  résistance  à  la  manie  des  réforma- 
teurs. Les  deux  autres  branches  de  nos  relations,  la  domesti- 
que et  la  commerdde,  n'ont  aucun  moyen  de  résistance.  Le 
commerce  ne  pourrait  pas  résister  à  un  ordre  de  choses  qiiî 
serait  voulu  par  les  gouvernements  et  les  peuples;  aussi  tom- 
berait-il sans'  résistanële  devant  la  concurrence  réductive  ou 
négoce  véridiqne  et  garanfi  qi|i  doublerait  le  revenu  de»  sou« 
Terain«  et  des  penpks. 

„.  L'empiètementcbjossal  de  l'agiotage  et  du  mei^nge  devait 
donc  fixer  l'attention,  exciter  il,  la  recherche  des  moyens  d'at- 
taguer  l'hydre  mercantile;  plus  il  a  fait.de.prdgcës,  plus  la 
science  est  ooupidtkde  n'avoir  pas  porté  sur  ce^int'wt  re- 

Sards  et  proposé  l'inveiition  d'un  sTstème;  comtnerdal  Téri- 
ique  et  opposé  k  cet  «Âifaràire  de  libre  miensQnge^tii  tyraor 
Dise  et  pretsitfé  rindùstrie,  ., 

D'autre  part,  fétat  dcmM^qué  ap^lait  l'attenlion  det  ré> 
funnatears  à  qui  il  ptéMnk  3  mes  liroltants  : 
'    1*  lie  Mlnlmani  de  combinaison  éld'écotttmtk  en  ^Ijlà'on 

Ile  iwt  pa.  iinMlAey/m^«W*^^ 

imeiel  femme,  ni  un  etâtde  vt* 


ture.  Elle  est  un  accident  dans  notre  marche  révolutionnaire, 
destiné  à  reproduire  un  spécimen  curieux  des  prétentions 
du  passé,  rien  de  plus.  Elle  approche  de  la  toniiie;  ses  der- 
nières convulsions  politiques  liùleront  sa  fin.  Ne  lui  parlez 
donc  ni  de  réforme  iiypothécaire,  ni  de  réforme  douanière 
ni  de  réforme  quelconque.  A  quoi  bon? 

Emile  B:)urilon. 


Nuus  avons  un  nouveau  maniCestede  la  lé);iiiiiiiié.  I.e  Uoni- 
leur  du  Soir  de  jeudi  publie  une    leUre  datée  div  Vci^ise,  et 
adressée  par  M.  lecomle  de  Chambord  ii  M.   Iterrycr.  Nuus  re-     i 
gardons  otinmc  inutile  de  reproduire  ce  docuiiicih.  C'eit  t6u- 
jours  la  mùine  chose.  M.  de  Cliambord,  comme  Itfns  les  princes,  i 
du  monde,  n'a  qu'une  seule  chose  en  vue,  l'intérêt  de  la  France 
•  l.n  jour  uù  .la  Prince  sera  convaincue  que  le  prinolite  iradi- 
lioniiel  et  séculaire  de  l'Iiércdilo  monarcliique  est  l:i  plus  siire 
(farantie  de  la  stabiliié  de  son-i;wivernenient,  du  développeinent 
de  ses  lil>ertés,  elle  trouvera  dans  M.  de  Çliainbord  un  fraui,'ais 
dévoué  ,  empressé  de  rallier  autour  de.  Iiîi  toutes  les  capacités, 
tous  les  talents,  tontes  les  gloin;s,  tous  les  hommes  qui,  par  leurs 
service»  ont  mérité  la  reconnaissauce  du  pays.  » 

Ce  sont  là  ,  il  faut  en  convenir  ,  de  flatteuses  promesses  pour 
toutes  les  notabilités  désireuses  de  tenir,  ne  fdt-ce  que  par  un 
tout  petit  bout .  les  rêûes  d'un  gouvern^nreiit  quelconque. xUais 
nous  espérons  bien  ,  pour  notre  part,^qu'avanl  d'être  iente  de 
revenir  à  la  stabilité  éprouvée  de  lu  monarchie  héréditaire,  le 
peuple  frauvais  aura  compris  que  rien  ne  saurait  être  plus  stable 
en  fait  de  gouvernement  que  celui  qui,  émanant  directement  de  . 
lui-même,  résultant  de  sou  activité-propre  et  incessante,  réali- 
sera l'exécution  d-:  toutes  ses  volontés  au  fur  et  ii  Mesure  qu'el- 
les aurùnt  été  formulées  par  lai. 

•.  -  AUyre  Bureau. 


ru 


disdoidieaz; 
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Revue  parlemeDtalre. 

L'Assemblée  a  employé  les  trois  premiers  jours  de  la  semaine 
à  discuter  dans  ses  bureaux  la  grande  loi  sur  l'orgaqisatiffn  mu- 
nicipale, cantoonale  et  dèfiarteuiealale.  '  / 

Il  a  été  nommé  une  cemmi>>sioM  de  trente  membres  (2  mem- 
bres par  Mireau)  pour  examiner  le  projet  du  conseil  d'état  qui 
ne  renferme  pas  moins  de  137  articles.  Sur  Jes  trente  coriimls'^ 
saires,  17  sont  opposés  au  projet;  ee  sont  MM.  F.  de  Lastsyrie, 
Em.  Arago,  de  Larcv,<des  Retours  de  Chaulieu,  Lamoriciére,  Fa- 
vreau,  Farcsniiet,  Frichon,  Béltiog  de  L,ancastel,  de  Limajrac, 
de  Laboulie,  de  Vatimetnil,  Micbel  (de  Bourges),  Chavoix,  Des- 
mars, Moreliet  et  Yernhette.  Treize  sont  favorables  à  la  loi  : 
MM.  deCrouseilhes,  P.  de  Cbassdoup-L.aabai,  Menet,  lieurtier, 
Kouher,  de  Mdun,  Uotilin,  d«  Champanhet,  de  Broglie,  Dufonr, 
Denjoy,  G.  Barrot  et  Grisuuit. 

Lia  ceraposiiian  da  bureau  spécial  de  cette  vomniission  est  en- 
cere  plus  »igniftc.*tive  que  le  choix  des  commissairest  li.  La- 
mtricière  a  été  nommé  président,  M.  de  Laboulie  vice<pré»ideol, 
H.  de  Larcy  aecrélaire  et  li.  Farcooaet  vice-secréuire.  Toa»  ce» 
membres  appartienneut  à  la  majonté  de  la  commission.  ■  On 
assure,  dit  le  Journal  des  DebaU,  en  annonçant  ce  trist^  résul- 
tit,  que  tou»  le»  membres  de  lamiaorilé  se  sont  réunis  immédia- 
tement après  dan»  un  bureau  de  l'Aaseoiblte  pour  aviser  à  la 
conduite  a  tenir  dans  ce»  circouiances.i 

On  »'accorde  généralement  k  penser  que  la  loi  monicipale 
faurnira  l'oceaaion  de  revenir  »Mr  la  loi  du  3t  mai,  saas  obliger 
ceux  qai  regrettent  de  l'avoir  volée  il  so  déjuger  solennellement 
^r  un  retrait  pur  «él  simple  de  celte  loi.  Tout  le  monde  est  d'ae- 
cord  sAr  ce  point  qu'il  net^sauikil  •xi»ier  plu»ieurs  li»te»  d'élee- 
lear»  iMptisee»  du  nom  de  »afirafe  upiver»el.  En  ooB»éqaence, 
si  l'on  adopte  pour  les  électiens  mnoicipales  des  conditions  pins 
larns  et  awin»  absurde»  que  celles  fixées  par  la  loi  du  31  mal, 
oeUe.ct  »e  trouvera,  par  le  fait  méase,  abrogée  dans  la  plus  im- 
portante Ail  sés'disposiiieas,  la  fonuiion  des  liste». 

Le  »econd  point  «apilal  du  prstiel,  e'e»t  celai  qai  atlriboe  la 
■ominatien  de»  maire»  a«  pouvoir  central.  C'est  ce  poiotqaeli. 
Barocfae  eapérait  conquérir  préalablement  en  présentant  la  loi 
spéciale  sur  les  mairea.  Cette  loi,  on  se  le  rappelle  fut  ajoornée, 
bien  qu'à  ceue  époque  le  grand  parti  de  l'ordre  ne  fut  pas  eocoro 
eo  distolnlion.  Il  y  a  tout  lieu  a'espérer  que  le  droit  «Knmnnal 
sera  soustrait  i  romnivoradlé  du  pouvoir  central. 

L'Assemblée  a  repris  jeadi  le  éows  de  se»  »éance»  pubiiqoea. 
On  a  coniinné  la  discussion  de  la  lui  hypothécaire  qui  centione  k 
provoquer  la  désertion  ê«r  toa»  le»  bancs. 

L'Assemblée  a  terminé  «eadredi  b  seconde  délibération  de  la 
loi  snr  les  hypothèques.  Un  artide  proposé  par  la  commissioB 
qui  remet  ans  tribnnanx  le  droit  de  désigner  chaque  année  le 
journal  on  Us  Jaarnaox  dan»  leafaab  les  insertion»  moUvéës  par 
la  loi  des  hypothèques  ponrrftnl  être  faites,  et  de  régler  le  tari.f 

et  des  prétentions,  soit  enh«  les  époux,  soit  entre  les  en- 
fiuits; 

30  La  suprême  impéritie,  les  familles  n'ayant  ni  l'art  ni  le» 
moyens  de  veiller  i  leur  propre  snbsistainçe  et  d'amasser  cha- 
que année  pour  la  famine  k  redouter  une  année  suivante. 
EUes  sont  d'autant  plus  ineainbles  sur  tout  ce  qui  touche  au 
perfectionnement  de  l'industrie  collective  et  individuelle.  ^ 

X  LadupUdté  générale  ou /conflit  d'intérêts  entre  toutes  les 
famille»  non  associées.  ' 

L'aspect  de  tant  de  désordres  indiquait  asseï  qu'il  fallait  por- 
ter la  réfirme  dansVordre  domestique,  avant  de  songer  k  l'ordre 
aJtmDJstratif.  ;    .    .    ,     . 

La  philosophie  a  donc  néghgé  à  plaisu:  les  deu?  branches 
sur  lesquelles  il  falUit  s^xereer  :  —  U  relation  simple  bu  do- 
mestique ; — la  relation  mixte  ou  commerciale.  Quelles  excu- 
ses aUeguora-t-elle  pour  s'être  dispensée  de  recherches  sur  ces 
drâx  problèmes?  Etait-ce  crainte  de  troubler  l'ordre  établi? 
Non,  wn»  doute,  car  le»  philosophes  n'ont  pas  craint  d'attaquer 
les  trôné»' et  les  autels.  Ils  ont  tomours  pense  a  mettre  en  scène 
des  toonstihltions  et  religions  de  leur  fabrione-,  ce  n'est  donc 
pas  la  témémé  qui  leur  manque,  mais  la  bonne  volonté  :  Us 
Ment  tout  contre  l'adounistration,  conti^  le  trône  et  l'autel,  ils 
ne  veulent  rien  tenter  contre  le  trafic  mensonger  et  l'incohé- 
renoe  domestique,  deux  branches  sur  lesquelles  on  avait  laissé 
à  leur  génie  plein  développement.  EnBta,  ils  ont  popr  principe 
de  considérer  comme  bien  social ,  voie  de  perfection,  tous  les 
effets  de  hasafd,  tOns  l«  rcswrto  de  natdre  brute  où  simple, 
qhoiqu'ils  aient  dfe  tant  tempf  reconnu,par  les  animaux  et  vé- 
gétaux, que  la  iiature  simple  est  impariaite ,  et  qu'en  affaires 
McitUéî  eomtne  en  matérklks,  Il  fiwit  ^e  la  greHe'et  ie  Bénie. 

"  "lespèce,  l'élever 

^ ^ -  ivisager  le  com- 

miiiiiJÂsif  M  l'état  maiSû  qui  sont  dieux  procédés  de 
'^'^''^"icha  du  tbàà  état  dWéi 


inventif  litilirirknilebt  pour  métattorfAostt- 
1  téiiX  érn^u  Cwt  alnd  qnVm  dètdt  eu 

îuilnf^nmj 
d?ka— ^ 


.tiehe  du  fbué  étdt d'inVéïitèr  tes  moyen*' 

. .  de  leatieter  à  l'éiat  de  ressorts  eomposé;^ 

A  dâraldeii««Mni«i>Me  qMrhonneor  aurait  dû  la^ 


f. 


/ 


-ï 


4c  l'insorlion,  a  provoiué  un  débat  très  vif.  On  se  rappelle  qne 
cette  i|iu!!iiiiiii  <lis» insertions  jutiiciuires  acte  une  des  cause* les 

>  plus  l'aundcs  d'agitation  sous  tt^uis-Philippc,  et  notamment  dc- 

,  pui»  4  841  C«  «lébat  s'est  terminé  m  scnllin  ,q«i  a  doDn(|3Wvoii. 
a  h  rèaacliondc  la  co^missioa  t^nSf^  e«n^e»  Cependant,' 
N.  Saiulcaieti»o  ayant  présent  ut^j>^raoaj»he  additionnel  uV 

.  près  leiiutl  les  tribunaux  seriiiieul.  obBges'Uc  disi^ner  lès  j«'ur- 
îiaux  qui  dans  le  irlmcsiir«; firècii^dfeÀt  aUriicnt  êii  le  plusd  exeni;: 

'  plâtres  liiwbrés.  Ce  paragraphB,'^t  parsuuc'fawWe  e>itier.'aete 
roii\oy«  à  la  lowmisstou. 

si:a:«cr  dk  samedi.  --La  iswnnnsiion  de  la  loi  des  hy|)Othè- 
aui'i  aaik)j)tc!  eu  parifc  le  paracraiihe  addiiionnel  de  M.  Sainte- 
'bciive,  et  il  reste  déeidéque  ladêsignaiion  par  les  tribunaux  dcé 
iouruaiix  (lui  publieront  l«s  aniionces.  sera  faHe  dau«  I  ordre  de- 
'    tcrniliupar  le  noitîbre  d'abonnés  l'année  precédeutç.  Tflutc- 
•  fois,  s'il  <sis.tc  un  jonm-il  f  d'annonF**-t!ompletemcnt |èiranger, 
aux  taaiièrcs  politiques,  le  iribuiial  pourra  le  designer,  quelque 
8oii  le  nombre  te  se»  abonnés.  ..... .,..  . 

LAsscmliIce  à  décidé  qu'elle  passerait  a  une  troisième  delibé- 
ralioii.  Elle  a  muite  adopté  définitivement  la  loi  sur  les  contrats 
d'apprentissage.    '  '  , 

—  te  bureau  de  l'Assemblée  a.dcsignc'vendredi  M.  Brun 
«oninie  toniinissaire  de  polici  aitaché  au  service  spécial  de 
l'Asscnililée.  "      ,  .  , 

la qiiin/ième  commission*"d'initiati»e  parlementaire  a  déposé 
un  rappoH.sur  Ta  proposition  de  M IM.  Cb.  Dain  et  autres, 

'  tendant  à  rendre  libres  l'imprimerie  et  la  librairie.  La  commis- 
fioii  coiiHul  iiatnrcllemi>nt  cofttre  h  prise  '  cii  considération. 
Elle  estime  que  l'Asscinblée  qui,  déjàdeuX  lois,  s'est  prononcée 
en  faveiK  «lu  système  de  répression  contre  les  abus  de  la  presseï, 
,n'-  pourrait  pas,  sam  inennaéqvencf,  déclarer  libres  les  profes- 
sons il'imprimciir  et  de  libraire.»  Poser  la  question,  dit  lerip- 
porlenr,  M.  Ûoulin,  c'est  la  résoudre.  •  En  elfet,  l'Asketolilèe 
ne  peut  plus,  sans  mentir  i  tous  seS  précédents,  faire  une)o<  do 

.  liberté. 

—  M.  Ségur  d'Agiicsscan  annonce  à  M.  le  président  le  retrait 
«le  sa  proposition  relative  h  lu  eélétiraiion  des  aBitf»crsaires  des 
£i!,!vrier  cl  i  mai.  par  une  Iclire  ilarf»  laquelle  le  24  février  est 
qualifié  tîe-f-iuùr^èfarte  qui  ne  iweillc  dans  i'ftme  du  peuple 
français  que  «ies  souviMiii»  d«  violeucçâ,  de  ruine  et  d'anar- 
clùo.  »  Enrésimié,  M.  Ségur  d'Ayue.siçau  estime  qoelogourer- 
BemeDi  s'applique  sn(IiB;luii«fni  i»  ciïarer  unft'date  qui  ne  rap- 
pelle que  trop  la  p«isi«Mce  et  la  MUi^éîiainelé  ptopuMr'es,  et  il  se 
réslgiuî  même  au  Te  Dnim.  e^  lO'iBi^'raui  que  ce  Te  Deum  n'a 
sans  doute  pnnir  b<'l  (|ûc  de  ioine.Mer.Ui  l'royideBca  de  nous  a- 
voir  épargné  des  luau»  «M>c«r«  !•}««; talTiHiix. 

'  Allyre  Bureau. 


ïea OT"rMi--T--i.,.^ -.i.L  :,,  '  ■■ 

leTégletoëiit  de  la^qfabUtfo  Scntesl^i^-floliteWMse ,  et  ilii  luS 
faire eitdMser -ainsi 'tonte  i'impapnlarité  oui  résultera,  enAlle4 
magne,  de  rarrangemenl  dSnAitii.  i  e  roi  de  Danemark  demanda 
la  reconnai8saoc«|j  «oteuBcll«)  ^t  l'intcgritéi  id«4a  monarchie  da* 
noise,  comprenàfit1e§clileswig,  le  HolMein  ël  le.  Lauenbourg  ; 
il  demande  que  la  suecession  au  trône  soit  liaée-inrarisibleinent 
la  raénie  pour  les  «piatrel^ays,  mais  il  accorde  jque  diteun  sera 
régii  par  une  c9ii>>Ul<itien  particulière,  aura  «ne -(administrai 
tion  locale ,  pour  iMnterieur,  la  justice,  les  cultes  Qt  les'flnau'i 
res  locales,  et  ne  relèvera  du  gouTernement  central' que ,pmi^ 
les  admires  étrangères,  la  gnerrie,  la  marine- et  les  Lilliires  géné- 
rales. .^  '         ,  i~4i,Mm)aÊS0ÊÊ^memmsm^Êm^ 

Voici  qne  œ  matin,  samedi,  arrivent  dés  nonyéUeé  de  ^eriini 
f|Ui  feraient  pressentir  de  nouveau^^dilTirénds  entre  l'Autricbe 
et  la  Prusse.  M.  de  lianteitffel  Ial-(n£wQ,  crolrait.ne  punvoir  pas 
céder  aux  exigences  du  plénipotentiaire  autrichien,  M.  de 
Schwaruembarg.  Tout  ce  ûui  s'est  passé  depuis  quelques  mois 
noumment ,  nous  rend  très  déflanu  &  l'endroit  des  nouvelles 
qui  accusent  thez  la  Prusse  des  velléités  d'o^pesilion  sérieuse  i 
rAutriêlic.  K  ■ 

A  Vienne,  l'agglomération  des  troupes  cause  une  vire  inquié- 
tude. Ou.  en  est  encore  k  craindre  un  attentat  contre  la  Cousti- 


les  intérêts  de  la  dette  t't  les  dépenses  militaires,  y  côâiDril  1!! 
Ml«Mri«lt-ll'NMi*4ioMfiiiade  «<)0  aUHMtiyoU»  InmiJat  gér- 


tuliou* 


t Si  £  lANGLETERRÉ. 


iioa 


-7^ 


■  ■/. 


■       A.iXNlAGNE.,  J  ^    .  ■■'■■• 

Il  est  IVjriPrronïqiiesfiou^aiis  Ifscertles  polISques  de  Berlin 

«l'iri  p^ii'li:»' i/inessafe  qne  le  rci  Adresserait  aiix  chatnbrc»  peur 
■  «!,'ti!  iniuiT/ffi  «ompéieDce  (féellf  <:it>lirlemCTil  et  les  droits  de  la 

Wiïîrniiuç/I.e  rhi  de  rm»«^  rtiiriprind  i'omittetiorts  qirela  soui- 

Teraine>^nr  peuipiisni*  p^tnagcr»  lu  est  souverain  on  omiiéreil 

pas.  Si  l'on  t-st'jwiiteraiii,  TrH'««  |W;tit  pa*  subordonner  sa'  vo- 
'  loiiié  h  eellf  fie  qnique  «•«  soif.  f»*iic  les  parleméiltïhe  pénVénl 

piciendie  o  un  aiiiio  rAK- «t«e  «rlni  de  enamW-es 'ct»n8uttsit?Ves 

•  ei  dVnwjrisiKiniri*!;  Antrementuin  (onihe  dans  l'abmirtlité  dé 
v4eux  tnuvrruiiwirk '<l»e«israiiies:'  on  l'en  pencba>vei'»la'miON*> 
wtidiofi/i'de  la  soowaioeié  dn  peiifilel  ' 

'    >Uins  lit  tlaiiovr«',  il  serait  (pirniion  d'obtenir  PaMication  dn 

roi,  afin  d"«à»«ir  n»f  le  «rAh*  un  priiwe  qui  itefél  «as- engagé  pat 

lOi  déplorables  ciMKvtMMiii^iaitM  ii  la  dé«Ni|«9tt  dapiiS'Mtr^ 

'  4SW.  ••  ■  '  '     , 

l'eu  h  jfeu;  l'Auiriehe  et4anassi*  «Ba«t,et  let'a«ine»ipol»«iil* 

ne  déaùmlaiit  pas  mieux,  ou  rsHiènera  toute  l'AHefiiâfae  mi 

sa  lies  doctriues'du  dntiidiviil  sinirsHércmenl dérangée»  par  «es 

I  st,ite»coinblnai<oin«»nsiilatliMii«Hlee.quiinetien»  aux  prises  les      ---,.-.«,      a   ,i »     _: .a  m.  ^^x.  -        i 

S*  autiques.  sdeuttels  et  saerts.le.  famille»  princièîw  et  le*  |i*ils4  milloo  4nl>»m  pour  l'anMrtMsoiiMBiaek  dettket  pou^ 

prétendus  droits,  d'jnveniléoieuiesnedcnio.ideafenples.  parer  ■«.éventualités 

En  face  de  cc«  tcndane<;s.  le*  deux  clmmbres  de  nasse  fontca 

:  qu'elles  pouveai  ((ourrecoiiqacrlr.dc  l'imenanoe.' Hait  s^One 

lutte  ««^erte  éclate  entre  eileict  le powvoir  rttyal,  eelui<^ei  a«ra 

l'.-jtijeu  ptuir  S'en .  débarrasser,  car  eHes  ont  perda  tout  «rédik 

d;ins  le  pays  et'  ne  rencontreat  pias  aucune  sympaibi*  dàés  lef 

6f masses.  '  '  ,  ' 

Le  ninoieiit  est  venu,  aai-ettc,  oh'Uest  bon4{*e Ica  dsuxipnn- 


cipes  rivaui,  iuooMitiables,!  de> i'aiitQCrali«  et  de  la  démocratie 
se  trouveiitt  fiMif  ii  facciel'Ue,E<Mcnt)plii«.scpsr<é«  pur  le  cvussinét 


Deux  votes  importiints  caractérisent  la  situation  do-winislére 
devant  la  chambre  des  commnncs.J{U  dlsraeli  avait  présenté 
une  proposition  très  modeste  dans  la  forme,  mais  qui  ne  tendait 
il  rien  moins,  an  fond,  qu'il  remettre  en  question  tout  le  njeuver 
ment  réformiste  accompli  par  «r  Robert  Peel.  Cette  notion,  vive 
raeukiosBbattue  par  lo  cabinet,  n'a  été  repoussée  que  par  281 
contre  267. 

Les  catboliqucis  irlandais,  mécontents  de  l'attitude  du  gauven 
nemeiit  dans  la  question  religieuse,  avaient  porté  l'appoint  de 
leurs  voix  au  parti  des  landlords.  Mais  ce  qaasi  échec  a  été  lar- 
gement balancé  pur  ta  majorité  de  595  voix  contre  63  qui  auto 
rise  la  prèteniaiion  du  biil  de  lord  J.  Rn^  contre  l'agrafkioi 
papale.  i  .  . 

Le  bill  présenté  parla  gouvetnéméut  contre  l'agression  pa- 
l^alc,  est  intitulé  :  <i  Bill  pour  défndre  de  porter  eertaim  tilre$ 
edilftiaitiquei  du  nom  df  vitlei  dm  Royaumt-Vni.  * 

Ce  blll  se  divise  «n  qaatre  parties:  lo  Tout  individu  qui,  sans 
être  aotorisé  par  |a  Mi  prendra  lO'noin,  style  ou  titre  d'arehe^ 
véque,  évèque  ou poyen  d'une  cité  ,  ville,  place,  territoire uii 
disnict  du  Keyau«ie-lni,,^q<ie  cette «ilé,  ville,  etc.,  seit  ou  non 
le  siège,  le  diocèse  nu  partie  intéaraiile  de  la  pr.'vince  d'un  ar- 
chevêque ou  U'évè^ue,  ou  d'un  doyenné  de  I  f^glise-UMie, aéra 
cnndamué  a  payer  la  somme  de  tOO  liv.  st.  2oTout  acte  exécu- 
té, tout  écrit  signé ,  par  ou  sous  l'autorité  d'une  personne  ay^nt 
pris  un  titra  de  eetié  sorte;  seront  frappés  dé  nnllilé.  i'  Toute 
valeur  mobilière  ou  immobilière,  tout  béneflce  ou  avantage,  tout 
bien  on  intérêt ,  etc.  etc.  transmis  4 uae  facpn  quelconque  et 
dans  quelque  bnt  que  ce  soit;  a  une  personne  sous  le  nom^  style 
ou  tiite  d'arebcvèqne.  évéque,  etc.,  ou  i  toute  autre  personne 
désignée  comme  chapelain  ou  antre  subordonné  de  l«  personne 
ainsi  dcsi{;iiée,  sera  sans  autre  forme  de  procès  ilévolii  ou  con- 
sacre il  ru8.-tge  de  la  reine,  qui  en  diiposçra  selon  son  bon  plair 
sir.  4o  Le  «leruier  paragraphe  est  reiatif  au  sl^rmeut  qat  sert 
déféra  aux  |)ersonnes  passibli^s  ilndit  acte.  , 

Toute  la  fbrVe  de  ce  biH  réside  èvidetamentdans  le  tnnslèm^ 
pk^grapfae  felatif  auXdoDotionsv  legSi  etc. 

—  Le  cliancèliërtei^hiquler  a  présenté  na 'compte  trèit  sac 
tisfaisant  de  l'état  général  des  flnanees.  L'année '18M  préaentei- 


*    VAdvirtUtt  annanee'  Mi'll  «e  prépase  on*  «teaUtion  entre  ht 
'-Mnkérviitedn  «i  'les  Membres  «MUoHmes  île  la  Gbambre-Mur 
Miv'éiehee  att'minisiére  aa  blll  felatifVliagNsaion  papale. 
TURQUIE. 

;     Mous  avonSidéjVsignalé  le  singulier  iwvirement  duquel  il  ré 
suite  que  la  siisivainété  de  la  Porte  sur  VEgyptOi  qui,  au  temnii 
de  MéhémetAli,  était  un  obstaela  au  développement  de  fa  ciw 

'  lisatiott  dans  ce  dernier  pays,  so  trouvait  aujourd'hui  être  la  seu  p 

«  Ktrahti»  de  la  rechute  en  barbarie  tous  le  fouvqitBeaioai  fPj^i^ 

-  lMt*Pi>eh>.  N» 

Les  dernières  ngtMvellet  reçue»  d^Aiexandrie  annoncent  que  la 
Pofte-Ottoinaue  avait  enjoint  au  gouvernement  égyptien  :  t"de 
réduire  n'mpftt  foncier  fa  un  tiers  in  chiffre  actuel,  2»  de  réduire 

l'armée  permanente:^  30;00()  hommes;!*  de  désarmer  la  flotte 
4<>  d'accepter  un  inspecteur  général  du  grand  seigneur  en  Egypte' 
B*  do  flier  Itis  revenus  des  princes  égyptiens  d'aprèf  une  échelle 

-déterminée. 

Abbas- Pacha  parait  peu  disposé  k  se  soumeUre,  car  il  a  ordon- 
né 'une  levée  de  40,000  hommes,  dont  35,000  sont  destinés  à 
renforcer  l'armée  navale.  Les  nations  civilisées  qui,  entre  Mah- 
moud et  Héhémet>Ali,  n'ont  pas  hésité  fa  porter  leur  in&uence 
du  côté  de  ce  dernier,  n'auront  pas. les  mêmes  motifs  déboute 
nir  ibbas-Paehi  contre  Abdol-Vedjid.  M)jn  Bur«an 


Bellé-lale. 


rail  ua  excédent  ile..i'ccQiiek  de  ^,892,000  liv.  st.,  soit  plus  de     temps,  atfïfcàtàrd,  -^  sfai  liea  d'être  une  individaaUlé  dittiacte 
47  millions  de  franes.llaiii  éeteTwdant  n*e«t  pas,  eernsdeche»     —• i  ^-*-»ii— -"..i  «.  .A..i:«i>  ku.  k<»^ki.  k!._  —a — k 
ttau8,'SOTreptiKle  4e«e  irànsfoi^noi^'en  déleifipMr  I*ittfltf«né^d« 
badger  eiHMrdinalref  t»  epiivenement  ptf«pbèe  d'nppkqttéréet 
eieédaat'fa  tfsetréiduction  de  certaines  «axes,  en  réservant  fent» 


Le  fouverBameat  anglais  te  regarde  comme  oUifléj' dans  la 
situation  actuelle  de  l'Europe,  de  repérer  aucune  réouetion  «ar 
leit  dépentes  eiilitaires,  qui  mtintèht  a  ^61,'69f  ,T75  fr.'    ^ 

Il  demtade  1e,ntaltnieB  pendant  trois  ant  encore  dé  I'Imoim- 
toi',' qûrâpporM  plus  dé  ItS  ÉMIHms  et  dont  la  ttipprtMion 
-  donnmft  M-tléflcit  triple  de  rexeédantaecnsé;  On  t'attend  fa  une 
^dikéiiksiota  asset  vive  au  sujet 4a  tBAiniien  deVAMMMMtu. 

A  proposdaa  deux  biidfeudaFraace  etidrAngietcrre,  leSHele 
fait  ia  rappiodiomenl^iuivaat  :  sur  mte  MecatteaMimnl fe I  mi^- 


La  lettre  suivante  a  été  adressée  par  A.  Barbes  aux  journaux 
démocratiques.  Elle  pose  ncttcniont,  et  «tomme  nous  l'avons 
posée  nous-niême,  la  double  nécessité  pour  les  prisonniers  de 
pouvoir  alternativement  s'isoler  et  communiquer  entre  eux. 

Citoyen  rédacteur,  - 

Dans  la  séance  du  4  de  ce  mois,  >au  mement  où  le  citoyen  Daia 
parlait  contre  l'Jlpjplicalibn  dii.  régime  cellulairp  aux  détenus  uo- 
liiiqaes,  M^ lUrœbe  l'a' iatenompu |»r  eeamois  :  «  Barbet  a'» 
demandé  une  eelUile.  ■ 

L'ex-nini8treaa<il  voulu  faire  croire  que  j'étais  partisan  di 
moded'emprisonnemcnl  doat  son  successeur,  M.  Vaisse,  devait 
quelques  instants  après  présenter  la  défense?  Je  l'ignore.  Hais, 
cenun'e  il  n'importe  de  rétablir  la  vérité  des  faits,  je^sommenct 
par  dire  qu'il  n'est  pas  vrai  que  faie  demandé,  d'une  manière  in- 
dividuelle, une  cellule  fa  M.  Baroche,  ainsi  que  pourriiit  le  faire 
snppos'^r  son  assertion.  , 

j'ai  signé  tealement,  avee  un  grand  nombre  de  met  c»-déte- 
nus,  une  pièce  oà  nous  appelions  l'attention. pabliqne  sur  les 
senflk^nces  du  régime  qne  nous  subitsous  ici. 

Ceue  pièce  a  été  publiée  dans  les  jouraanx,  et  elle  ne  signifis 
certes  pas  qu'aucun  de  nous  réclame  les  douetun  de  l'isole- 
ment  contind  de  la  prison  Mazas.  Elle  dit,  au  contraire,  expres- 
sément, qne  ce  lystema  d'empriwnnement-lfa  est  aflreux.  Mais 
elle  fait  observer  qu'il  iBst  non  moins  Inhamaia 'd'entasser  diu 
uae  même  é^mbré  Ict  prisonniers  par  huit  ou  pua^. 
. .  N'avoir  ^sie  moindre  coin  fa  soi  pour  travailler^  pour  pen- 
ser ;  ne  poîivoia  ise  ILvnîr  mna  lémeins  à  aucan  des  soins  exigés 
Iiar  la  santé;  être  obligé  de  parler,  da  vivre  au  milieu  do  bruit 
orsqu'oB  aurait  besoin  de  calme  et  de  silence;  sentir  qu'on  géac 
malgré  lol  les  antres  Mmmc  oa  est  gêné  par  eas!  n'être  plas,  en 
un  mot,  fa  tous 'les  instaiils  possibles,  qu'une  flelioo  d'ua  groupe 
'r-tympslliiqiie.  Il  est  vrai,  mais  fcrmé,  réuni,  la  pia|»rtdi 


«ui,i/est  Ifa-en  effet,  un  aipplice  bien .  horrible,  bien  exécrable 
,  ausc(i«  cl<do«tce«a*lfa  teol»  qui  l'ooi  éprouvé  peuvent  avoir  cooi- 
cjencel  ,  _  \ 

'  Paary  pofter  remèdA,  nous  avons  demandé  .desciellHles,OM 
peur  chacun  de  nous,  mais  eu  consorvant  teéjonrs,  bien  en- 
tendo,  ta  faculté  de  Cbramnniquerensemble  comate  dans  le  tyi- 
tèrae  dék  éhimbirées. 

T  a-t-il  aucune  ressemblance,  Je  le  demande,  :  entre  ee  ségims 
etoeiui  qu'miabàpifsé  du  nom  de  système  oellubiiti? - 

L'bonorable  fitffyeu  Baip.»  |ré>  bien  fait  ressortiir  la  dinreacs 
que  Je  signale., 

J^ai  besoin  senlêmenit  d'ajouter  que  nous  réclamons  ce  Inge- 
ment  en' cellule  c^mme  in  droit  pour  tout  prisonnier,  et  qat 
'  nonsH'en  voulons  pas  pour  (Quelques- ans  comme  an  pnvilé^lct 
une'fa^eur. 


'#!ll>!Hj<i 
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xAicT  et  indiquer  aux  savants  kurjâcbe;  ils  opt  tous  un  mé- 
pris  secret  pour  le  cotrarerir  ;  tm  re -vtryint  eiiipicter  sans WMe^ 
el  lornier  une  puissance  qui  nonlrccarre  le  trône,  ils  auraient 
itii  en  entrevoir  la  ntortsfruosit^"  politique.  Ils  avaient  sous  11 
main  le  germe  du  remède  :  le  système  monclaire  el  métrique, 
f .  e^t  la  seule  de  nos  relations  qui  «oit  Téridique  el.poBniant 
eilc  est  en  répie,  ofdWs  bien  ditWtent  da  cette  licence  que  l'é- 
roiwmisme  établit  d-ips  le  commerce  et  cpii  n'y  produit  que  le 
mensonge  et  l'anarchie.  Il  ftilfetil  s'étttdier  à  assimiler  le  trié- 
(  ariisme  commercial  au  réiçime  dtfe  monnaies;  En  résolviant  ce 
problème^  on  aurait  délinitivemeul  trouvé  la  route  de  la  vérité 
et  des  garanties  sociales.  Je  dis  que  l'honneur  commandait 
tette  recherche  aux  saTonJs;  ils  isont  ouvertement  bafoués  pr 
ie  commerce,  lennoni  de  savant  est  Unobjei  de  risée  chez  l'ai 
j;ioteurct  le  commerçant.  Ainsi  la  science,  pour  vât^ef  son 
l'.onneur  des  outrages  de  cette  tourbe  méprisable,  devait  s'étu- 
dier à  ramener  le  coanmerce  au  ipodc  véridique  où  elle  aurait 
,  trouvé  une  voie  de  fortune  pour  les  3  classés  que  spolie,  lé 
commerce,  pour  ksgouvernem^ntsj  les  peuples  et  le^  savants. 
Elle  a  préféré  lés  voies  de  ja  bassesse^  elle  a  flatté  seryilement 
le  trafic  et  l'agiotage,  elle  a  fait  dé  leurs  astuces  Un  corps  de 
sciences  et  une  boussole  politique.' Efr<*man(piatit,^nBi  au:^ 
iccherclic^  que  Ini'conmi&ndaient  rhooneur  des  Mvantset 
l'intérêt  de  la  société,  elle  a  manqué  l'isfeue  tiaturellc  de  Ci- 
.  -\  ilisationy  elle  a  (jerdu  le  monde  social,'  en  se  perdant  elle-» 
ir.éme^ ,  , 

r^      ■    ■  I  ■■  I 


Puisqu'il  est :que&ii<^idP'i'»m9i^t)e^  pwrion*  d*  ViW 

a* lamuisiie  ,«lB»l(Blji}.|/)jifiq;,t'jatcndu {, cafj «i.J'nn.n'i 


«téeôrerdu  bomd'âaibiMréi 
iino  pUOysbW  tUctlque  -^ 
•  nième  &  «iful  fort  tÉiWrl 


'•TjuSi  de 
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eelte'de  lajnstice,  d'autres  sédnctions  que  l'humanité. 
!  'lltwidWMri'iiluiaBieuftutlt^enTneeahminittrat-dM'fcé"- 
suite  au  peuple  :  v  , 

—  Entre  noua  qui  i9n>e}ona  leurs  princes  et  eux  qui  laitteot 
nos  proscrits  dans  l'exil^  jogez^  peuple  totivéraini 

Quant  fa  moi ,  pour  la  demande  d'amnistie  comme  pour  h  pro- 
position Creton,  j'attends  avec  curiosité  le  vote  des  omit  delB- 
lysée. 

V.  Leuis  Bénaptrte  a  de  balles  cartea  en  main.  Saura-t'il  <d 
proflterfi  nais  verront  bien. 

En  attenwntoa  va,  comme  l'aimée  detniére,  célébrer  far  aa« 
messe  des  ntorts,' suivie  d'un  humble  Te  JOsum,  le  troisiène  aa- 
oiversaire  d«  ^iRépoblique. 

Pleurons  donc  sur  aot  viclimet ,  puisque  les  larniét  nom  ^nt 
permises. 

Et,  moins  èfi>Istét  qiie  ces  Hteadiret  de  la  droite  qui  ne  voi- 
laient des  prières  qne  peur  les  défenseun  de  ta  myauté,  fsleni 
Îiour  ces  pauvres  martyrs  du  devoir  cooNUe  poar  l«t  martyrs  de 
al" 


.L'amnistie  serait  une-  grande  et  inlelligcnta  acUon  de  la  pari 
iltn.|lim  peu  i  nii  1 1-"-» _,.,.--.,, ,-.^..,-,-».- -.....-.. •■•«.-. ■•••♦-.— 

Ce  serait  un  beau  spectacle  donné  à  l'Europe  ; 

Ce  serait  un  acte  d'iiuniaciië  qui  rachétenuljiien  des  fautes; 

Ce  sérail  i^n  mfvac  temps  un  aéttetipi^meAi  populaire  et  qid 
obtiendrait  la  sympathie  des  hominës  de  ciiè^^  de  tonales  partis. 

Peur  toutes  ces  raisons  el  pourliien  d'autres  eneorc,  je  dotite 
;  fdrt;  bêlas  !  que  l!an)uisUe  soit  accordée.  ,  ^ 

Si  mes  prévisions  se  réalisent,  ce  ne  saroipA  pas  les  preserilt  et 
les  prisonniers  qu*  je  plaindrai  le  plus. 

Je  plaindrai  surtout  ces  ftnièS  vindicatives  01}  peureuses  qqi  ne 
confprennent  paé  anti  la  générosité  esrà  la  fois  la  plusfnoole  et 
litplHS-faabUe  des  p«r1itiqaes  ;  jd  plaindrai  cette  tnàjorilé  as<ez 
peu  Id^de  pour  ne  pas  reconnaître  qnë  la  proseripttan  est  mit 
sort^^d'aurcole,  et  qu'un  adversaire  est  bien  plus  dangereux  en 
exil  ou  dansvne  prison  que  dans  ses  foyers  ;j^ plaindrai  le  chef 
du  pOuvoir^esécutir/jadis  proscrit  et  prisonnier  lui-même,  de  ne 
pas  trouver  dans  ses  soHveiiirs  et  dans  son  cceur,assei  de  fefmeté 
pour  lutter  contré  tes  iulluences  aveugles  ou  perfides  de  son  çn- 
toirï^ga,  et  pour  rappeler  dans  leur  patrie  ces  hoiùmes  qui  lui 
diit  rendu  là  sienne. 

'   Et  je  dirai  aux  >  cxtl^  et  aux  détetius  :  -^  Espoir  et'  courage  ) 

les  passions  pirfitiques  s'apaiseront;  les  sotl^  frayeurs  sa  dissir 

.peroQt;desJour8iii«illeurMtont  arriver..  ^    ' 

Et  je  dirai  a  l'opf  osiiiOn  démocratiquejqtti  vient  de  pr^eqncr 
cette  {grande  et  saluiaircrmesure:,.  •  .  ; 

—  N'ifnitez  pas  Vos  adversaiircs  ;' soyei  géoéreu^,  soyei  cpuj- 
fiants;  etsans  haine,  $.105  récrimination»,  sahs  aigreur,  votez, 
qnoi  qu'il  arrive,  votez  tous  comme  unseul  béMme  t^  rappel  des 
princes  exilés!  *  '        .  [ 

Go,  ra|ipel,  ce  b'étt  pas:  senl«melit  im  acte  ■d'équité,  e*|B*t  U 
tri)mnpue  de  U'Hépiibliqueiic^eet  te  MntféctaUonl^  sa  (brce,$'e4 
;  l^anthentidlé  de  sa  loutérpnisianM 
,, Prouvez  au  umud'  — -—     - 
bfili^d'atitrefap'puique 

facette  aveugle  réaction  ,„,  ,_.. 

'jpriniâpeèi/d'aHireDiait  (loa-ln  IWM  dtt<«H>itef  prb^èt'rt^ 
ces  républicainad^Énmtfei^rqnlaiÉdkfiét .iuprvilmiMÉileaft» 
ançkimeaetignnrj^nt  enceia  i'^^iVit  n9Hvna^-,.|rofvez 
r-Ai,V*  '?  flArawratié  itoW^       nec«nBa|(t.d'autre.r0rçé,au 

: /.(loilm-'vi'ii  s.i|i[  jijpiJ.-.-.,o«l> 


! 

iré^ 


t  liberté.       •    .  1      ,  -  _,  . 

Prions  pour'  ces  fils  du  peuple  forces  paie  llmplaeaklt  d^i; 

plino4e  sonlenlriontre  leurs  nères  une  latte  sâcnté|è;'fni|ne 


Pleufoiisfé^gl^érsé,  peur  ^uétqléiiaiate  qa^il' ait 
pandnl    ^      .        .  ^  „, 

Etet^^fÉiétifmiti,  fM8fottsdbcnJoi»dd  dénil  «uetejie- 
ipnbliqtte  Modétée  noùi  impeiw  pour  pteturertnr.lêaiiiortB  «ont 
faTéaetkibenropéennéajeo^éiletoidetnatiens.  .       ,    ,. 

Pleurons  la noUe  Hongrie  traUé  et  égorgée;  plflnfontlUahe* 
Vffiincue.,  .    ,  ■         \-t 

fteiinàt  lés  bataOTes  latiflMites  «t  )ét  KMMicrtt^  qui  'stuvi- 
reht  t0s  bfatfailleft  ;  ttUsaronnés  exécntlont  de  tienne,'  d»  Ww 
fet  de^  Milan  ;:pt(OTOni  «nr  les-  victimes,  plénrimt^MWlas  twu.<^ 
l«anx,'>iiièiirnMsttrlélt'lAllretl  , 

PleatéÉÉcansMipleantai  tnriont  le  taiwliMemtetle'ipil 
iiaiicéjqniaiooutfcïdeanttaiTilledeapapetT...      r     .  -.  , 

;Afal!ebe8»iitonde(»Wii«r'vceité  Répiib|iwief)raocais«#><f 

laW.  iéinmalItatWiAM  tM  twi«Mi«>  !»»>•  ^^SîfiSJffin 

l,i^fM^  dofdoorciiNBiant  ^^^J^JjSîE. 


!ifpM'^^^^'^^^«*^^ff'^  I 


bohiTif  ni  «j-^l'l-  noiJ  vl.a 


/ 


SÎSf'»*^ 


Prison  de  Belle-kle,  le  7  férrier  188i. 

DjéHe*Je  «qui  nwu'tm  cW»8r»ft^,  #'ÎW^ 

i'lirenîlentra'exigetill  pM  Wift  d(^  «.tWO  ff,  QWi)>t> J^ç^pwe, 
a  est  plu»  que  euflUant  mâme  «a  ne  ltçl^^t  çflwp»*  qu*  des 
trois  corps  de<  logis,  sur  six,  disppiiéapour  r«»w»r  le».detenus 
actuels.  .  .AUï»«*i»M«. 

Nous  r^evoufr  ce  matia,  samedi,  un»  bien  douloureuse 
nouvelle.  On -nous  écrit  d'Angers,  àMdat©  de  vendredi  21 
.février: 

Amis, 
Encore  une  perte,  et  terrible,  à  enregistrer  dans  notre  necro- 
"lofriel  M.  Allara  est  mort  ce  matin  h  quatre  heures,  alité  seule- 
ment depuis  hier,'  i  peine  haè  de  53  ans,  plein  de  vigueur  et  de 
.fgatè.  —  Vous  savez,  au  Centre,  quel  était  1«  dévouement  de 
«tt  homme,  quels  liens  de  reconnaissaBce  devaient  attaclier  i 
I  lai  tonte  l'école. 

'  liais  nous,  ici,  ï  Angtrs,  nos  regrcu  sont  plus  vifs  encore  : 
'  autour  de  sa  famille  énlerée,  il  reste  toute  unefaisiUe  en  deu'il. 
Il  était,  comme  un  jeu^e  homme,  tout  cœur,  dt  sa  rare  intel- 
Ilcence  de  lasituatiimfatlaitde  lui  le  pivot  de  toute  organisation 
démocratique.  Mercredi  soir  encore,  réunis  à  lui,  nous  pansions 
de  VOUS;  nous  nous  associons  il  MU.  Uiverdanl  et  Savardan 
pour  la  colonie  maierneile;  nous  discutions  Pétablisiement 
.  très  prochaine  de  notre  boulaaierie  s«ciélatre.  Tous  les  tra- 
vaux étaient  également  prêts  pour  la  Çondation  d'une  bbncber 
rie;  et,  pressée  par  sou  influence,  la  Société  indusirielle  d'An- 
.  gers  ella-mémc ,  que  voua  connaissez  bien ,  votait  l'imprassion 
'  pt  l'étiidA  de  son  rapport.  La  Société  fraternelle  de  U  «ardt 
nationale,  dont  il  était  l'ime,  avait  organisé  ses  secours  aux  ia- 
4igenls  de  la  façon  l;i  plus  démocratique,  at  de  nouvelles  addi- 
tions à  cette  wuvre  étaient  sur  le  point  de  se  réaliser.-  Avec^ le 
pain  nourricier,,!!  n'oubliait  pas  les  nécessités  bygléniqnes,  et  il 
■rétait  son  large  concours  kl'éiaDlitsement  d'un  bay^oir-école 
de  natation,  la  semaine  dernière,  une  modification  intégrale 
avait  été  apportée  cous  sa  direction  k  l'enseignement  des  écoles 
■nutueties.  Partout,  enunaiot,  où  ily  avait  du  bien  à  faire,  il 
^it  lï,  dévoué  de  sa  bourse,  comme  de  son  corps  et  de  son  m- 
telUgencc.  Il  fallait  vraiment  que. cet.  bonune  se  maltipli&t  pour 
Aure  en  outre  l'éducation  de  ses  quatre  enfanu,  car  il  samble 
'pbysiqaeinent impossible  qu'.un  sealsufBse  à  toutes  ses  occupa- 
lioas  jonrnallrres. 

Toutes  CCS  (currcs,  qu'il  vivifiait  par  son  activilité  et  son  iutei- 

Ugiotelnl  survivrunt-elles?...  - 

Il  est  encore  un  point  de  vue  auquel  la  perte  de  M.  Allarddoit 

'  Mmbler  irréparable.  Sa  fortune  et  sea  relatiaas,  d'une  part,  ses 

■eatlments  généreux  et  démocratiques,  de  l'autre,  faisaient  de 

lai  un  trait  d'unlou  entre  deux  partis  qui  finirent  sans,  doute  par 

'  eamprendre.  mais  qttl,malheureHsenent,ne  comprennent  pas  en- 
flore  la  solidarité  d'intérêts  qui  existe  enu«  eyx  et  se  jettent,  il  faut 
bien  le  dire,  plus  souvent  des  regards  de  colère  et  d«  défi  que 
des  regards  d'sccord  «t  de  fratéruité.  Persenue  mieux  que  lui 
ne  pouvait  préparer  une  conciliation  qui  sera  l«  vrai.lrionpne 
éè  iadémocratleet  qui  sera  la  sauvegarde  réelle  de^  la  paix,  , 
Ca  n'est  donc  pas  seulement  l'Ecole,  ce  n'esV  pas  le  grand  parti 
''4imocratique,  e  est  la  société  toutentièr^  qui  doîLpIcwrer  m>trt 
ngrettable  ami.  .   , 

Quanl  k  nous,  phalanstériens  d'Api«rs,  nous  sentirans  Joog>- 
ps et  criMlIrment  le  vide  que  sa  mor^ eaus«,'dans  nés  cangsl 
Votre  fk^e  en  unité, 

...Cil.  Cbhat, 
professeuK  Ubre.  { 


.  Le  nombre  des  piicriti  comne  payant  la  Uxe  perseuelle  de- 
puis treia  ans  est  de  t(,0t8,973. . . 

—  La  session  du  C«4|^<iki4i*r  d<kgricultaré  pour  ISSI,  l4 
huitième  depuis  la  .foadatlop,  doit  s'ouvrir  lelunai  7  avrilpro» 
'•elÉM,iliD^i^iiiMurg,jdinwl'iuiei«aBe salle  delà  ëbiùâtttM 
i^péiitpj  ObiatiuruwneataeMglementMiripottrles'utircÉiNsiensi 
'ii»dtauite'(6M  dereralraU  Jours  et  se  terminera  la  veille  dv  igniid 
.coneeurt  de  bestiaux  h  Poissjr.  ■) 

■^^  Nous  nous  eotpressons  dé  deniler  place  k  laJettrèauU 
"Yi«le  •.:..■     '■ 

1  iiJIenticur  le^rèdactenr, 
>-  tw4]nitfti(iaipieiadtintérél  sur  la  téMAdationaniAcleyesIe* 
poissons,  inséré  daus  le  À'i^efe  du  2  fé^vrier,  pécltepar  unecBsi^- 
Sion.que  je  viens  vouit  prier  de'  vouloir  bien  rectiiier.  Le»den:^ 
pauvres  néoheurs  auxquels  ou  doit  cette  belle  découverte  s'ap- 
peHiint  Gehiu  et  U^my.  C'est  le  premier  qui  a  fait  k  la  société 
centrale  d'agriculture  la  communication  dont  vous  parlez.  Ils  sont 
domiciliés  il  la  Bresse  (Vosges),  et  ne  -sont  pas  pécheurs  de  U 
Loirftcomme  dn  I^avance.  Leur»  recherches  remontent- à  184S.  et 
ils  ont  déjàilivré  au  commerce  plusieurs  générations"  de  imites 
et  de  saumons,  etc.  C'est  de  l'histoire  que  vous  écrivez  :  ce  «eut 
les  titres  de  noblesse  de  ces  deux  pauvres  pécheurs  que  je  vous 
prie  do  recueillir.  C'est  bur  un  autographe  de  la  main  de  Gebin 
que  je  copie  cette  rectification. 
»  Agréez,  etc.  .  J.  Pigeadx-  » 


NOUVIELLES  DlVElIftCS. 

M.  le  otoislre  derintérieur  vient  d'adresser  à  U  Ifl*  ootamis- 
ioo  d'initiative  parlemenCiire,  cnargée  de  l'exaoen  des  propei. 
ëUons  relatives  a  laréfonae  élaetocale,  Urtsuaé  des  résuluis 
qu'a  donné*  Pexéeation  de  la  loi  du  31  mai. 
Le  nombre  des  éleeteura  an  31  nart  1849  ..était  de     .  9,6IS,0S7  t 
Aa3«  mai'4850,ttti'estplusquede  ,  fi,t(»,)|8^  [ 


mfférence  en  iitoias 


«.M8, 


Siî 


— Le  conseil  aianicipal  de  Nantes  a  résolu  do  fair«^nstruire 
un  phare  destiné  ù  éclairer  tout  le  port  maritime     ▼ 

De  son  côté,  la  chambre  de  commerce  vieut  de  prendre  des 
engagements  avec  le  directeur  du  télégraphe  électrique,  pour 
quill'éiabbsse  depuis  Nantes  jusqu'au  Croisic.  Tous  Ic^s  anna- 
leurs,  les  aavigateurs,  les  courtiers  denatires  et  les  habitants 
'  des  bords  de  la  Loire,  ont  appris  cette  détermination  avec  un 
bien  grand  plaisir;  aussi Irdtrâctaurdoit-jleompter  que  leoen- 
oours  Je  plus  actif  lui  sera  accordé. 

—  Lés  nravaux  d'agrandissement  et  d'embellissement  de  TE*- 
cole  polytechnique,  inlerrompusdepuispkisieursnMis,  vont  être 
repris  et  aobej*é».- Avant  de  prendre  cette  décision,  dit  le  Jottmal 
dtêVébutt^  lo  ministre  a  demandé  l'avis  du  conseil  de  perfec- 
tionnement de  l'Ëeole,  qui  a  examiné  dç  nouveau  la  question  dp 
la  translation  de  l'Ecole  à  Meudon.-On  sait  que  l'Assemblée  na^ 
lionale  avait  repoussé  ce  projet  de  irauslatien  dans  le  courant 
du  mois  de  mai  dernier. 

Le  conseil,  ï  l'unanimité,  s'est  prononcé  pour  le  mainiisn  de 
i'E^le  dans  Paris. 

Il  va  donc  élre  «recédé  li  l'acbévcmeat  des  grands  travaux 
coaMtencésaupavitlen  de  élèves,  pourragrandlssesBentdesulles, 
des  anipbilbéàtrcs  et  de  cabiiiets  de  coUeciions  scientifiques. 

Ces  travaux  ont  déji;  absorbé  une  somme-deg5,€00fr.  Leur 
achèvement  douoeia  lieuii  une  nouvelle  dépense  de  200,000  fr^ 
envirun. 

—  Une  société  d'actionnaires  françiiis  et  italiens  s'est  formée 
h  Marseille  daas  le  but  d'établir  un  nouveau  service  denavig»-. 
tioncn  vapeur  entre  Maiseille  et  Naples,  touchant  à  Gènes,  U- 
voume  et  Oivita-Vecchia.  Ce  service  sei^t  bit  par  despyros> 
caphes  en  fera  hélices,  du  port  de  40O  tonneaux, -disposés  ponr 
raeevoir  tOO.OOO  kiL  de  mirébendtses,  BO.MO  kil.  de  charbon  ^ 
SO  cabines  de  passagers.  Ces  j  navires  seraient  pourvus  de  IroU 
mits,  d£  ikçoD  k  pouvoir  naviguer  au  besoin  sans  le  secours  des 
machines.  Le  service  doit  cemmeucer,  dit-on,  le  î**  avril  pro' 
chain. 

—  Upe  coapatnie  anglaite>oflre  d'exécuter  un  chemin  de  fef 
qui  relierait  Reims  à  Douai,  en  passant  par  Laoâ,  Lafère,.SMn|- 
t^neniin  et  Cambrai.  .     - 

-^  On  vient  de  oonstnirs  dane- tes  ateliers  du  G(««sol  unibal' 
.  teau  d'un  neevcan  système  dont  «a  parie. comme  deviot  réaUse^ 
le^rand  proftlème  de  la  navigation  jwaHnarine.  Lésdimen^iÀ 
et Tes  macfaiaes-dece  bateau  ont  r^  des.j^portioAt  teiief ,  qu^ 
sa  destination-  nrse  bornera  pins-  désenuais  k  ficittter  retècil- 
<tioB4e<travaitxdu  feure  deceuxeH^epris  avec  «ii  appareU  de 
aBéme:na|ew«BM'iepen4e>SMsteldBBWl«li«4ie  iiteiM,b 
i ,  Varia,  paurl'eBBtraetioa  de  Ja  pile  du  psAtif  <DeaW»J  La  M«*ea|i 
kateau  •aus'eurin^  apaèa  aMM  paMpam  ila  *ei»  a%i|pMe  «1  db 
l'étabUueaaent  du  Creuset  ceaduit  k  Ja  mer  cai  passeat  per  Varia, 
gagnera  Calais  par  U  voie  de  mer,  k  l^ide  de  ses  prapses  mfchl- 
nét,  céiiùne.un.baleau  k  vapeur  i  béUces.  En  tertaait  du  port  de 
Calais,  il  ploosera  sooa  l'eau  pour  >  reparaître  quelque^  heonli 
aprèsdevant  potovres.  De  Ik*.  il  prendra  la  Taatue.  qa^lremoi^ 
tera  jusqu'il'Léttlres,  oè  il  doit  fljurerk  IVapeaitien  parml:l0 
plus  iDteressanUpMduils  dé  llnaMMe  ot^lu  génie  fraê«ai«4    < 

—  Vtold  encOr«  q>e1que<débnk  Mktih  k  la  lérorme  qui  a*(|> 

{père  daM  ia'boineherte;  i  Boideauii,  U  vient  de  se  fm» 
>  uBeiBéaelM«1bié(i'#àitmes,:deiit  lé-bot- éstlirIfvraiMa'aitprIk 
dradatiUaimetaiéMdes frais  reairaUeii de MtafcWmem'en^ <e k 


viande  nécesuire  k  la  contommalien  des  sodéulrea  et  de  leoii 
nuisons.  Dans  les  mêmes  journaux  qui  signalent  ce  (ait,  nom  H» 
•«jMn'im«««té  «sinaiiié^de  Blay«,<leqnel,  «ensidéraai  lë«ml»n< 
I  tiondenriB'épnMnrée 'rteemméot  par  l«béuilgras;4«yriliutne 
.«um  réduUe  peMlesdWerses  espèces  de  viandes.  Ainsi,  le tenf 
idttvradlre  iV»ndU  «D  eeat.  lekileg.;  la  vache;  M  cent.}  loirean. 
'90  ^ent.i,  le.meiuton,  90  cent.;  la  brebis,  90  cent.,  et  le  pOM^M 
cent.  La  réforme  $i  aénétré  également  k  la  Chaumout,  ait  lea.wix 
sont  descendus  de  I  fr.  k  90  cent.,  et  promettent  d» baisser  en- 
core. 

^NoaaavnnsTcçu  nette  sem^ne  le  premier  numére4tt.'»o- 
PVLAa  tUBDN^  journal  de  h  réforme  et  de  la  réorganiuiion 
seoialCji.oirgaatf  de  M  communauté  icarienne,  sous  la  direction  de 
H.  E.  Cabel,  ancien  procureur  général  en  France,  et  m^hieiiant 
président  de  ladite  commoaaute.  Ce  numéro  est  daté  dé  Naaveo 
(Illinois),  29janvier  1851. 

•<~  Le  Vole  Universel  de  jeudi  dernier  a  été  saisi  k  raison  d'un 
article  de  U.  ,Cb.  tlobin.  intiiulé  :  Aux  paysans  I 

—  Vendredi^  soir  la  Patrit  publiait  une  note  ainsi  oençue: 

«  An  moment  de  mettre  souspresse,  nous  apprenons  qu&  L'on 
feU  circuler  dans  la  banliea  'de  Paris  «ne  sorte  de  asanitete 
rédigé  dans  le  but  avoué  de  préparer,  pour  demain,  une  dé- 
monstration contre  l'Assemblée,  et  l'on  attribue  ce  manifeste  k 
de  soi-disant  amit  de  l'Elysée. 

*  Nous  apprenons  en  même  temps  que  le  gouvernement  dé- 
savoue énergiqnement  ces  menées  eontre  lesquelles  il  est,  dVil- 
leurs,  prêt  k  prendre  les  mesure»  les  nlus-sévereST 

»  Nous  ne  sauHsntJrop  prémunir  tes  amis  de  l'erdit^ecatre 
ces  tentatives  perfldas  au  moyen  desquelles  les  ennensis  du  pou- 
voir exécutif  espèrent  sans  douté  donner  uue  seconde  édiuloa 
de  l'affaire  Allais.  » 

— Samedi  les  troupes  ent  été  consignées  daus  feurseaseraes. 
et  les  dragons  du  Iquai  d'Orsay  se  tenaient  prêts  a  monter  è 
cheval.  La  journée  s  est  d'ailleurs -passée  fort  tranquillement. 

—  La  Cour  d'assise  delà  Nièvre  k  prononcé  l'acquittcmcnfde 
MM.  Miot  Rouet  etPellanIt,  poursuivis  pour  diffamation >envei8 
le  conseil  général  de  la  Nièvre  dont  ils  font  partie. 

La  défense  avajt  été  présentée  par  MM.  Crémienx  et  Théodore 
Bac.        ^^  i         ■ 

M.  le  préfet  de  la  Nièvre  avait  pris  des  mesurés  nùlitairos 
tormidables. 

Les  acquittés  et  leu.rs  défenseurs  ont  été  salués  par  les  acca- 
matioat  les  phis  vives  de  toute  la  popnladen. 

—  L'inlérétqni  s'anaohe  k  l'émigraiien  Hongroise  donne  du 
prix  aux  détails  suinnU  contenus  dans  une  ileltre  de  llalte,  S 
février: 

■  •  LesUètf' réftigiés  polonais^ dernier  détachement  de  la  lé- 
gtOB  polonaise  qui  a  combattu  en  HoB||Kie  ),  arrivés  dernière- 
ment de  Scbumis  k  Coastantinople,  se  sont  embarqués  sur  le 
navire  sarde  Àrpla.  commandé  parle  capiuinc Ferdinand BertO' 
lotio.  Ils  se  rendent  en  Angleterre,  d'où  ilsSe  dirigeront  sur 
l'Amérique.  Le  grand  seigneur  a  fait  preuve  envers  ces  mallien- 
Ineux  d'nne  généreuse  hospitalité,  et,  de  leur  cdté,  l'ambassadenr 
d'Angleterre,  sir  H.  Caaning  et  le  miulsire  de  Sardaigne.hmon 
Tecco,  l'ont  parfaitement  seeeadé.  Lenr^ejour  en  Turquie  a 
ceAté  de  grosses  sommes  au  gouvernement  ottoman  qui  Ici  a 
nourris  et  logés  k  ses  frais.  Le  s'ulUn  Abdnl-Mediid  a  mis  le 
comble  à  U  générosité  en  mettant  k  lear  disposition  300,000 
piastres  pour  payer  leurs  dépenses  jiisqn'k  Liverpool,  oik  cbaou 
recevra  la  somme  de  4  livres  1  (t.  Le  gouvernement  britannique 
se  charge  des  dépenses  ultérieures  delenr  voyage  juian!ea  Amé- 
rique, le  major  Wotynskl  et  d'auue  olDciersonl  pria,  aàssi 
passage  sur- ly/rpia. 

»  L'émigration  hongroise  en  Turquie  s^élève  aclueUeiaeat  k 
eavinm  404 .  inditidaa,.  plaeéa  sous  les  oidres  du  comte  IndWlaf 
Waryt-ancien  aide  .camp  du  .général  Dembinsky.  Lee  PelsMais 
restbs  en  Turquie,  au  nombre  d'envire  500,obéissênt.aucomU 
.KooriosUiB.  ■.:..■■■ 
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UplupartdesionrMH»  wunléréi  de  Farta  et  le  MaaOmiiki- 
oumaiontreplMuit  un  article,  de  la  Libmià»  Ulle  ofc  ia<Mp- 
'port  dé  M.  Blanqui  snrja^ situation  des  ouvriers  de  cerlaiim.«Bar- 
tiers  de  cette  ville  était  Uxé  d'exagération.  M.  Hanquf  a  adressé 
Ikcesdifitenlsjeuraaax  la  lettro  aaivaate  :  - 

■.,.''  ,    /    .  Au  JUttatteur.    ■ 

.éHonaieur, 
,   «  VoiN  aves  reproduit,  sur  la  foi  du  journal  WltHerié^ 
litiUe^ua  Jiislofiqno  toat  à  fastmomct  de  Ig  nouvelle  ViailS'Aue 
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l-iCBversé,  et  qvTL  ....  . 

ter  son  drapeap  sur  les  murs  de  Rome  vaincue  an  profit  de  la 
Minte-alliancë  !  .  ■      - 

Acceptons  donc  «edenH  et  |Mrtoimlb|iy«M|eBt,  avec  humi-< 
lié,  avec  reticmlr,  avec »*_nioHI» !  ■  '  '  ^  t .»» 

El  prenons  en  pitié  cette  petitesse  d'esprit  qHJ  pousse  la  ré-i 
action  k  enipèdher  le  peuple  dé',  célébrer  TSkmrrcrsaire  de  sa 
victoire. 

Quoi  qu'ils  fassent,  ils  n'effaceront  p^a^dé  l'histoire  ecs  jour* 
nées  d'au  datera  pour rhumanité  future  ravèneaient delà  dé-j 
mocratie.  .  ,.  i         .      '- 

!«  démocratie  Bouvélle  est  encere  dfnal'enfdBtement  des4 

.  grandeur ,*cnranteraenl  d'autant  pliis  douloureux,  que  .ses  résuU 

tats  doivent  être  plus  .imposants,  élus,  durables,  plus  immenses; 

mds,  n'en  doutez  pas,  t)re  triomphent  de  to|is  tÇf  '  ohstai^les,  til« 

domptera  en  sédiiira  tous  ses  ennemis. ,  - 

Le  soleil  de  la  grande  1ibérté,^dé  là  tikarU  universelle,  ,n'éf 

'  daire  encore  qu'un  petit  nombre  d'esprit^  n'écitaùffe  encore 

ou'un  petit  nombre  de  cceurs;  màis.'pet^^ipea  ifs  t&fèbieasè 

.«issiperont,  et  le  jour  n'esit  pas  loin'  on  seq  rayoi)i  briHf^ront  fur 

toutes  les.  intelligences.  /    '    .  i 

Alors  ce  ne  sera  plus  seulement  b  France,  ihaisJ'Carope  en- 
tière gui  rendra  h  ces  jours  de  ftyrier,  d'autaptnliis.glorieux 
qu'ils  furent  ihoids  sangliints,  l'bommagd  qu'ils  méritent. 

Alorsla  «urprue  sera  redevenue  la.viplpireiacUfrde  l'esprb 
nouveau  sur  le  vieux  monde,  alôrala  cala«j|r«pk«  recouvrisra  Ir 
seul  nom  qni  iniconrienne;  elle  ^wra  fêtée  par  tojis  les  mniplip 
comme  le  signal  de  leur  délivrance,  comme  lo  premier  élfort  de 
ceKrandsièclepourrémanéipaliondttEenrehâmain.    -         | 

Oui,  il  sera  grand,  grand  entre-  lons.daAs  l'histoin»  dé^bubiif 
«ité,  ce  di]^neuvième  siècle  où  tous  les  efforts  d«s  hommèsr^e- 
puis  les 'recherches  isolées  dç  l^  scieBcetjusqu'aùi  luttes  sad- 

'         '  '     '      bàt.smr^  dé  la  régén^ri- 

érlté  i|i  d%Ia:j|>i»iiGe.        i 

^^ ^_  ^  déifjt.cafriireaitqui  a dij^ 

^eaipiita  vâpenr  et  i'éleetet^iU^i^qili)^^^ 
«ooi|ois  lés  plaines  de^l'alr,  éomine  11  vient  naguère jencot*  de 
.  Soumettre  k  l'explaraAn  de  rindustrie  et  de  la  àdencé  le»  sbm- 
;;  ftt«8  abtmea  dé-POeéait/iiMa^  attaitt  lé/tMtaHMf  ^«f  niomnie 
':»sqn'aak»mhwdni»egttBle.'yiiai^to:lfe^éi'«^^ 
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unne,  me  confond.  :  e'cst  qu'il  «»  trouve  enooré  des  hoaMes 
«saea  (eusw  awex  ■nvaaghsi  a«aa  déneéo  de  b<m  sens,  déjuge* 
ment,  de  raison,  pour  espérer  replonger  dans  l'ignoranee^  dans 
J'oapreseion,  dans  la  barbarie. ce  nende  éclairé  par  laatde  lur 
mares  et  à  qui  chaque  jourapporle  des  forées  neoveUes^  do  for- 
midables Jevwr»]  d'irvisisiibles  inslrùnsenU  de  propagsada,  d» 
délivrance^  de  oenstruciion. 

Dei'hemmes  qui*  rêvent  ki  restauratioa  des  ifêaes^  des  siisto^ 
craties,  des  théocraiics,  des  privilèges  ^desjioasmes  aaseasban- 
dnaaés.de  Pieu  et  de  leur  propre;,  esprit  pour  s'achafam,  pouf 
s  épuiser  h  ramasser  dans  la  neussièré  des  kgcs  les  matériaux  div 
penésdes  vieilles  formes  politiqneSrseciales  et  religisuses^  dans 
U  pensée  de  rucenstroire  avec  «es  débris  vermoulosnn.monis- 
aseut^uiabritcBa  la  génération  dé  l'avenir.- 

El  ces  hommes  nous  traitent,  aouasalres  sMiaiisteSr.de  rtvear^ 
d'nlapistes,  de  soB^es  creux.  .      , 

Ces  hommes  sont  graves,  ces  hommes  sont  vieux  et  anpePeut 

leur  caducité  expérience;  ceshommessoas  ife grands pelil^aea, 

;  ftbbftués'Adéciidardanslesrs  cénacles  d«  sort  des.rases  pt  de^ 

empires;  de  hauts  personnages  d'Etat  qui  ontmanipalé  VEaropq; 

dés  ipkyox  deidiplomaiis  qui  ont  paûé.  leurs  leurs  Ai  laassir 

danslevunagrès,)  à  sMutiv  daus  les  protoooles,'a  ditiger  ^esprit 

des  cours  et  les  résolutions  descabinéu  aven  des  intriguesimi- 

^téesdoM.SccTbé. 

'  Ces  JAsnnesiqne' le  superstition,  rsvengleBsent,.rimioraacaidii 

Peuple  a  placés  et  ||aêera, encore  pcul-étrè  kia  tetedupayfkicds 

hommes  comprennent  le  mouvement  de'  Phuamaité  comme  Ids 


'^'^myfeèiSgyfttTë&TOTésTéaiW^aK^  me^ai  pas^t^ërrançais 

tontes  les  merveilles  de  notre  glorieuse  époque,  une  chose  m'é-     quand  j'examine  un  peu  la  majorité  de  ces  illustres  pçrsonnacetk* 


/' 


qui  la  faiblesse  de  mon  pays  —  6  mon  aayr,  ieeais'iad«%ent 


«ontemporaijiade  losuétnmprenaiieat  la  rotation  da  lai  iemt  

Ces  hommes  éoihprennent  rirrésistible  eatraiaemfàt  dés  sde*- 1 ,  ,oa,Ns.>teut  s'évertMàlopoassec  sa  avant. 
cesi,dc#art8(iles idées,  desinuincls,  (^mtaolaloeafaoliveicoBa-     ,;,£>  j'en  «énciusqiallifaMiréftinierlescondncfeartt  N'i 

prend  l«*v*peuRqui,jUi  pousse.  i.   t,  v     '     ~ 

Et  encore.  Dieu  mejsrdonne  si  je  leur  iMS  llH>niSw4a  les 
'«lomparer  i  ces  aajjhliWd.prqsqniinieUigates  ml,.  eBes,  du 
nso|ns>.ue  s'avisent  pas  de  résister  k  la  force  qal  bwlawiiamje 

pàprif!»»!  4(m}iilerr4s 
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,  ,  ^  _^  qi4,fônvéat'Ioàpr< 
iser  sur  Te  sol  avec  toute  Ta  "  - 

'?%«â^"j^^;iabWt^«as.de'.l|^^ 

<m<fii«itsi  '.  ».id«intae  >-U>i.ki  si»  «t  «ii  : 


pour  Mi!  —  a  adeanaain,  cammaoB  ierit  dans  le^styié'âio- 
oaflshiqae,  le»  Téaeo  du  ckar  de  l'Itat. 

Oa  Bsoidiia-qna  j'ai'pea  A'iadalgeaee  pour  «es  messieurs^ion 
i»'0lMacieiU'mdiaeque.je  suis  i^resqulnsolea» pour  des  person- 
nages vénérables  quimtt  passé  leur  eifaltencek  tripoter  les  kffai- 
rta  de  lear  patrie,  et<qni,  eprée  tout,  constituent,- jasqn'k  un  cer- 
tain point,  les  gloires  de  la. Franëe  aotuelle. 
'  .  Ce  repaeehe  ne  sera  ^  Bonveao .  «n  me  l'a  d^jà  fait.  D^  per- 
SOMies  itart.blen  faileatiennéss,da  restc-eat  bien  voeio  se  efaar- 
gerde  ce  soin.  On  m'a  fait  un  crime  d'avoir  voulu  mettrcaux 
-petiJS'méfiagcs  ces  illastralioos  de  la  diplomatie  passée  et  pré- 
)  «dffe,  trop  présente  anoore^  kélas  !    — — 

Po«riDiea».aMs  haama  ftw,  si  les  petits  ménages.  ■•  vans 
semblent  pas  suffisants,  portez-les  au  Panthéon,  mais  qu'on  'ne 
m'w  pariftpbnl 

Je  ne  nie  pas  les  services  qu'ib  oat  pu  rendre  dans  leur  teisps. 
Je  A&idiseottrienspof^ceruins  d'eiiire  eux  ont,  k  J'évoque 
oAilsvîvaieBti'doHèlaat  bien  que  mai  lear  coup  de  amia  aux 
roues  de  la  liberté. 

.Ce  mm  ia  iM*lr  ^«atlaivslenr,  c'est  la  perspicacité,  s'est  -la 
constienceantaelle  dcices  hOBsmes  deyetMs.lgés. 

lït  quand  Ja  dis  là  «onseisnce,  le  n'ai  pas  le  moins  du'tnoftde 
la  préientian  d'être  imaeli  ;  je  parle  onremeat  et  simplemeavde 
cette  coMCicnce  iateUedaélle  «si  iai|  apprécier  sainemsat  les 
cboasa  elles  keauies  au  Ssilien  desquels^»  se  trouve.  _ 
'  Ceqaime  dé«npèrq,c'|mt  de  voir  que  ces.eendncteu'rsïëten- 
tésisnt  iant4Velforis^-pottr  tirer  le  mar  «n  arrière,  itjudi^que. 


„.  .  -  -  est-ce 

pu  toat  naturel?  

,  ■^  nalkear,  Aaa<tasavè  jqaaao  sont  les  ooudueiours'qai  ent 
rtfonnéleursatallseakal  Méa  que  le  ^'y.comprends  plas  riétitdn 
,faMi  AUna/o  lalÉipar^toe  eambea  de  ce  dont  Jaina  d^aUis 
dtik  :  k  savewmai  Maas  anaas  daas  le  monda  réaviMne. 
.  .rlLMsUadriiiaaMitiftfàiiisraatarJiMqa'k  aejoarpoay-i^^ 
commla.wélliaisaifcHtmeasiiiaipawa.  A  piés«Bt,(di  «Heii 
alM  dteMaM  4kM«kipa»iiBdaardsi  «aU  4as««aM  «iMoyés 
riiifa  iaaM>.fW|la»  amiiaiÉÉiliirtBe  axtrtam  d»  I»  réiaiMrer 
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'iV  cru  aevoiir  m»  vkiwmm  c«ttè  jrme,  m  j:««piigaie 

(jidepbuieurs.  memboNdç  rAiMadJtet.iutfioii^t.  Conme  il 
;.  ragit  ici  de  chotea  très gntvisij  et  qaèle  Momtetir  aàrméta* 
,  «  pubUé  16  récit  contro«vé'dU  ^unitl  deLilliB)  U  v^e  font  bien, 

■  sous,  peine  de  le  Uisser  croire  exact,  f  r^ioinlre  en  peu  de 

'  inMs,  dont  j'attends  nni^ei'iSn  de  yotremàat^,  u 

(  M.  le  ministre  de  rinienéicir  avant  di'claré  à  la  imvfie  ' 

Îue  mon  rapport  de  1848  sur  l'état  des  logeolients  insidubres 
'ouvriers  était  empreiût  d'exaspération,  fai  invité  olusieur^ 
membres  de  l'Assemblée,  «ans  dtstinçtimd'oBinUn,  a  lerén- 

■  :..dre  avec  pioi  dans  les  viÛe  de  Boueniet  de  uDë,  pour  vérifier 
'  "îpfir  eux-mêmes  la  situation  actuelle  des  chosei  té»  plu^  gé;^ 

néreux  sont  venus  les  premiers,  et  c'est  dé^rmais  à  eux  qu'il 
appartient  de  déclarer  ce  qu'ils  ontvu.  Ils  le  feront,  je  Mnse, 
preuves  en  main,  de  manière  à  ne  pen^eittre  aucune  réplique 
sérieuse  à  la  tribune  ou  ailleurs.  Je  suis  prêt  à  repartir  avec 
d'autres  reprcscntantsde.touteslescouleurs  et  de  toutes  les 
nuances,  et  je  suis  sûr  d'avance  que  des  bommes  d^honneur 
r  tels  qu'ils  sont  tous  n'auront  cette  fois  qu'une  opinion  sur  les 
faits  que  j'ai  constatés. 


a  LeVnK«Ke  que  le  journal  dé  tîllo  m'»  fait  tenir  à  utt-  «et  le  mystère  et  surtout  sans  précipitation. II  est  desmaui 

■iUardSi  parfaitement  heurçui  de  vivre  dans  sa  cave  est  de      q"  '1  es»  *>on,  à«  ^'^^  de  craihte  de  les  agraver,  des  «ouffran- 
^    "^       -     •  ••        —  — '—  ravive  en  lés  signalant ,  des  douleurs  qui  s  if  no^ 


vieillard^si  parfi 

iiurejm'eution.  Je  n'ai  parlé  à  aucun  yieUlard.  Aucun  vieil- 
ard  ne  s^cst  plaint  d'avoir  trop  d'air  dans  sa  cave  au  point 
«  d'en  boucher  les  ouvertures  avec  des  chitTons.  »  Et  quant  le 
rédacteur  ajùute  qu'on  nous  a  tait  partout  les  mêmes  répon- 
ses, il  oublie  que  les  premiers  cris  de  douleur  sont  partis  dé 
la  chambre  de  commerce  de  Lille  elle-même,  et  qu'il  n'est  ni 
prudent  ni  humain  de  parler  avec  ironie  des  souorances  po- 
pidairës  dans  le  tqmps  où  noiis  vivons.  ^  ^ 

»  Au  reste,  monsieur^comme  ce  sont  les  passions  politiques 
qui  ont  envenimé  celte  affaire,  et  que  mon  rjdle,  à  moi,  n'est 
pas  de  les  exciter,  j'ai  porté  la  question  devant  mes  juges  na- 
turels, .  au  sein  de  l'Institut.  Une  discussion  calme,  sévère, 
approfondie,  à  laquelle  l'Académie  des  sciences  morales  a 
consacré  près  de  dçux  séances,  s'est  établie  sur  ce  sujet.  Ses 
membres  les  plus  compétents  y  ont  pris  part^  et  le  compte- 
rendu  qui  paraîtra  dans  le  Moniteur  fera  bientôt  connaître 
aux  hommes  impartiaux  la  vérité  vraie,  comme  on  dit  m- 
jourd'hui.  I  . 

e  Blanovi,  membre  de  l'Institut, 
a  Paris,  le  45  février.  » 

Le  compte-rendu  des  séaicei  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  dont,  il  est  question  i  la  fin  de  cette  lettre  a 
para  dans  le  Jfoiiiifur  des  17  et  18  février. 

M.  Blanqui  a  vivement  exprimé  le  regret  qa'il.  a  éprouTé  en 
VQvant  la  passion  politique  s'emparer  des  faits  douloarenx  cens- 
tatM  par  son  enquête  ;  mais  il  ne  peut  point  accepter  que  des 
IHUtioas  contraires  viennent  taxer  d'exagération  |e  .tableau  qu'il 
a  tracé.  En  remettant  à  l'Acadénie  les  documents  qui  ont  scnri 
âé  base  k  son  travail,  M.  Blaoqui  a  déclaré  k  plusieurs  reprises 
que,  lohi  d'exagérer,  H  s'était  efforcé  d'aflalbur  les  couleurs  du 
tableau.  •  Si  j'ai  un  reproche  k  me  faire,  a-t-il  dit, ce  n'est  pas 
celai  d'avoir  trop  dit,  diails  de  u'aToir  pas  toCIt  osé  dire.  ■ 

Au  surplus,  si  l'on  veut  se  faire  une  idée  de  rélejgnemeqtque 
eertaines  personnes  éprouvent  pour  les  pein^es^  vraies  de  la 
misère,  on  n'a  qu'à  tire  la  lettre  écrite  à  M.  Blanqel  par  iui  fiéde- 
dn  de  Lille,  dont  tout  récemment  !i  U  tribune  on  a  essajfè  de 
M  opposer  le  témoignage.  Cette  lettre,  lue  par  H.  Blaoqui  de- 
vant ses  confrères  de  l'Académie  des  sciences  n^orales  et  poKti- 
qaes,  lui  a  été  adressée  aprèf  la  publication  de  (on  rapport. 
"Voici  le  j^Asage  cité  par  M.  Blanquiet  qae'nout  copions  au 
McnUeux  : 


Mm 


)!  ■>l  fiiif 


•i»c;-( 


.'III  T'i.f.'.:!.'', 


ïfiç^jimrpmf»Ja.,,. 

.._    .  e»  joup  djiy|gal«ge,  La.Wlért{>(j« <>i  ,  . 

jiHut  eh«a  nos  \oisiiM  peraoettenta^x  idéee  d«/i  lyrproiuke.  4é 
s'y  développer,  et  comme  rinitiirtive.individuéUe  iiAS'y_  trouve 
point  àchaque  instant  gênée,  étoulTée  par  le»  tracaiteriM  gou- 
vernementales ou  policières,  il  résulte  lout  naturelleiQentde 
cet  état  de  choses  que  le  progrès  se  réalité  eniaéme  temps 
dans  les  esprits  et  dans  les  faits.  La  théorie  et  la  pratique  mar> 
cbent  de  front.  . 

Sans  doute  on  rencontre  en  Belgique  comme^  chez  nous 
une  foule  de  gens  récalcitrants,  ignoratits  et  rétifs,  toujours 
disposés  à  repousser,  p^  prudence,  les  rjSfomiiès  et  le«  ^ora- 
tion«,  quelque  timides  quelle^  s«tiei)t.  Ïa  peur  et  la  roifline,sont 
de  toutes  les  patirtes.  Ceux-là  ne  nientpasla  qiitère,  iisné  nient 
pas  ses  ravages,  mais  il  faut,  disent-fils  dans  un  tangage  semi- 
nypocrite,  il  faut  se  garder  d'en  parler  trop  haut;  iltaut  étendre 
un  voile  pudique  sur  les  plaies  de  l'humanité,  poser  une  sour- 
dine à  son  cœur  et  faire  le  bien ,  A  l'on  peut,  dans  l'ombre 


«  Tous  at;ez  donc  votre  franc-parler  pour  «uoir.-M^  dite 
tottt  celai  A  la  suite  de  la  Viâte  que  nous  venions  de  faire, 
j'avais  ébauché  le  rapport  qui  la  r^umait  et  pris  des  conclur 
sions.  Mais,  hélas  1  k.n'^vais  ni  votre  talent  ni  voU'e  titre,  et 
j'ai  dû  brûler  mon  livre  qui  dlait  metti-e,  me  disait-on,  le  feu 
atu  quatre  coins  de  la  ville.  Comme  je  n'ai  /amaù  *•  disêi^ 
muter  ma  pen$ie,  Un  autt-ea,  bien  Voulu  se  énkrger  tTun  rap- 
port paTiiatif.  » 

Nous  ne  noua  exposerons  pas,  qaant  A  noM;  aai  reproches 
plus  ou  moins  fondés  mé.U-  Bi^nnyi  adiewe  k  ceux  qui  font  âp 
u  MU^JM  ou  de  la  dée/amalion  k  propos  des  misères  horribl^ 
qui  écrasent  et  détimcnt  des  populations  entières.  Quand  on  ^ 
a  sa  disposition  des  textes  aussi  gravés,  aussi' eonèluants  aoe  -  > 
ceux  fournis  par  les  académiciens  e^x-mémes,  M  'peut  se  tié- 
pcaser  d«  toute  amplification. 

.    AnyraBaiSMS. 


ces  qu  jn  i  „  . 

rent  e^u'il  est  presque  cruel  de  révéler  à  elles-mèmet.Paire 
la  lumière  sur  les  douleurs,  sur  les  abus  et  les  vices,  c'est 
mettre  la  société  en  péril,  jeter  le  désordre  dans  les  têtes,  ex- 
citer les  mauvaises  passions,  troubler  le  sommeil  complaisant 
des  amis  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité.-  Vivons  avec  le  mal, 

tuisque  le  mal  existe ,  mais  cachons-le ,  dissimulons-le ,  ou- 
lions-lc  autant  que  possible  et  résignons-nous.  La  patience 
est  une  vertu. 

Tel  est  à  peu  près  le  langage  des  sages  ofUciels  de  toutes 
les^natiens.  Cependant  là  ou  la  Uberté  n'est  pas  un  vain  mot, 
les  généreuses  tentatives  luttent  avec  avantage  contre  l'indo- 
lence et  l'inertie  des  satisfaits.  La  statistique  parle,  on  lui  ré- 
Kod,  La  misère  crie  tout  haut,  on  l'entena,  on  l'écoute.... 
.  science  affîrme,  oo  la  croit...  L'onaçit  donc,  et  en  dépit 
des  peureux  et  des  sourds  on  marche  droit  à  l'abolition  dt  la 
misère.  C'est  ainsi  que  la  Belgique,  depuis  quelque  temps  sur- 
tout, voit  se  multiplier  une  foule  d'institutions  técoudes  ayant 
pour  but  d'augmenter  le  bien-être  et  la  moralité,  fruits  heu- 
reux Je  la  propagation  Ubre  des  idées  et  d'un  régime  gou- 
vernemental qui,  sans  être  doué  d'une  grande  puissance  pour 
le  bien,  n'est  cépent^ant  point  un  obstacle  permanent  à  la  réa- 
lisation des  améliorations  sociales. 

Nous  donnions  dernièrement  dans  ce  journal  l'extrait  d'un 
livre  d'une  grande  valeur,  publié  à  Bruxelles  par  M.  Ed.  Duc- 
pétiaux.  Ce  livre  qui  a  pour  titre  Af^oire  sur  lepaupéritme 
dam  lesFkmdret,  a  été  couronné  par  l'Académie  des  sciences, 
des  lettres  et  des  beaiix^arts  de  Belgique..  Nous  constatons  le 
fait  en  passant.  Notre  Institut  de  France  n'en  est  pas  là. 

Presque  toutes  les  pages  de  cet  ouvra^,  écrit  .avec  une 
grande  autorité  de  raison  et  de  science  pralfque  pourraienlêtre 

Subliées  par  nous  et  alors  elles  ne  manqueraient  sans  doute  pas 
(Soulever  les  colères  etl'indignationldes ex-niditeurs de  la  rue 
de  Poitiers,  si  féconds  en  bons  petits  livres,  conune-on  sait. 

Aujourd'hui  nous  appelons  l'attention  la  plus  sérieuse  de 
nos  lecteurs  sur  un  trn  important  disoour»  prononcé  le  11  fé- 
-rrier  18B1  à  la  chambre  des  représentants  belges  par  9^.  de 
Percevid^  1  propos  d'un  projet  de  loi  re1a|lf  aux  sodétésde 
'iiecottn^motuels..  L'ofateilr,  après  avoir  rappelé  qiie  la  n^tiof 
tout,'eh|iqr0  est  ^uveràine,  .établit  qu'on  ûe  peut  déposséder 
kn  cT«|K«  prolétaires  du  droit  de  voter  (le  soBrage  universel 
n'existe  pas  en  Belgique)»  sans  s'astreindre  à  faire  leurs  afbi-^ 
res  mieax#ncore  qu'ellas-inâdl».  Puis  il  entre  dans  la  «s- 
oussion  du  projet  de  loi  et  tr^tè  à  fond  la  question  du  salaire 
et  du  pauplrisme.  Ce  ditcoore  a  causé  une  émotion  profonde 
parmi  lès  noMm^  politiques.  C'est  sans  dbate  le  début  d'une 
,eniréé  f^t^c'anipagne  complète,  car  nous  espâroni  bien  que  l'ho- 
.  '  qoirajttlè  repr&entant  beige  ne  manoùera  pas.à  roccâsion  de 
'  tntit^'avec  le  niéne  talent  et  la  même  polidité  a'argumen- 
tatiqns  les  questions  d'instruction  publique,  de  finances^  etc., 
leùv  e^  les  différentsjp^blèmesqtu  s'agifenl  apjopr4'hw  dans 


,'.!)e' ip^nd;  ^t^et.  Éi).atbendan|,  nous  reproduubn»  d'après  le 
,  Motuta^r  hèige  le  discours  de  M.  de  t>erceTal  ipi«  nous  consi- 
dérons comme  une  étude  socialiste  du  plus  haut  intérêt.  Tout 
.   ce,qui  se.^dit  à,la  tribune  belge,  relativement  au  salariat  «t  au 


les  autres  pays.  :    ,, , , ,  ,  ,,  Ck«i«.Br„„ter 

DUCOMION  no  ffBOlIT  IM  i;6t  «BLATIF  AUX  SOGIÉTÉii 
DE  SECOUIS  HUTOBLS. 

La  disenssioh  général*  est  ouverte. 

M.  M  JPWQVVAI,.  Messieurs,  ohcrchwles  moyens  d'améliorer 
Tex»tepc«watii|eUe d«s,d^8ses.  ejiwières,  tel  «d»  ««  -roWèl 
«uTdeiM^fuitesoIatiQadijii  ^us  les  pays.  Cette  solutiouSt 

.  ii  •»?.'f»'»  la  Ûgîtlatiire  belge  s'est  oecopés  d'une  manié,. 
Indireeiede  cette  grave iquesiion.  -  «amere 

EacréanA.  Vannée  dernière,  une  caisse  de  retraite  en  fa»... 
des  classes  ouvrières,  vous  awas  voulu  développer  le  senîim! 
de  prévoyance  et  d'écoasmiechez  l'ouvrier,  en  lui  présenbini  .* 
persMCtive  d'une  vieillesse  k  l'abri  du  besoin:       '"^**^"'anf  la 

C'était  un  premier  pas  dans  la  vdc  dès  améliorations  sociaU. 
Vo«s I vitjL  opéré  sans  vous  laisterMuenoer  par  des considir,' 
tionsd'un  erdre  peu  élevé  qui  vous  étaient  énumérées  pour  vn„. 
faire  rester  stationnaircs.  ^      *'"" 

Et ,  en  effet ,  ainsi  que  l'écrivait  deruièreraém  nn  éconn 
miste  éininent  de  France,  ami  de  l'ordre,  de  la  propriété  ei.i." 
la  famille,  il  y  a  deux  écneils  k  éviter,  ce  sont  les  deux  exlréniM 
le  système  de  ceux  qui,  pour  ainéliorer  la  position  des  ouvrier 
commenceraient  par  boufeverser  la  société;  et  ceIui:d'aDrèi  iZl 
quel,  par  crainte  des  innovations,  on  trouverait  mauvais  de  lèn" 
ter  quoi  que  oe  soit.  Ces  deuxjaanières  do  voir  sont  uè»  dan 
gereusea.  La  première  est  la  subversion  immédiate  de  l'ord» 
social  ;  la  seconde,  k  cause  de  l'impatience  fiévreuse  oui  anii^ 
apjeurd'hui  Ibs  masses  populaires,  06  n'en  saurait  douter  nou. 
çxposerait  a  une  explosiei^  prochaine.  .  ^ 

Oui,  messieurs,  quoi  qu'on  diss,  quoi  qu'on  fasse  pour  la  ca 
cher,  une  plaie  preHinde  existe  au  corps  social  ;  et,  ce  n'est  m» 
en   rermabt  impitoyablement  les  yeux  pour  pouvoir  (a  niir 
qu»en  la  iera  disparaître.  Elle  est  là,  saignante,  et  elle  réclami 
un  remède.  ^ 

Bans  ta  louable  Sollicitude,  lé  gouvernement.  J'aime  \  le  re 
connaître,  poursuit  l'OBUvre  de  développement  et  de  bien'éirè 
pour  \»,  classe  ouvrière.  Il  soumet  aujourd'hui  à  nos  délibéra 
tionrnn  projet  de  loi  tendant  k  accorder  certains  avantaces  aui 
associations  de  secours  mutuels. 

Bien  qae  j'aie  une  fol  pea  robuste  dans  l'eOicaciié  de  la  mesure 
en  Unt  que  meyen  sérieax  d'améliorer  I*  Sbrl  des  travailleun 
salariés,  dont  le  nombre  s'élève  •■  Belgique  k  1,S01,3S3  je  l'a^ 
puie  néanmoins  et  le  l'accepterai,  comme  J'ai  appuvé  et  aeceaU 
la  loi  sur  l'insUtaiion.^  d^ne  caisse  de  retraite,  parce  que  Pai 
U  conviction  qu'il  en  résultera  toujours  du  bien  pour  ceruiuei 
catégories  exceptionnelles  d'ouvriers.  ^ 

lies  sympathies  et  mon  vote  sent  acquis  d'avance  k  toute  dit- 
posHiott  légtelative qui  peat,  de  près  ou  de  loin,  directemeai  ou' 
mdirectement,  alléger  la  malheureuse  situation  des  classes  on 
vrièrcs. 

En  avenant  ces  sympathies ,  en  émettant  des  votes  de  cetis 
nature ,  Js  ne  pense  foire  autre  chose ,  dn  reste  ,  que  conQnnei 
mon  serment  d'observer  la  Constitution.  A  mes  sentimenu  m 
Joint  ici  le  devoir  qui  ■'incombe  comme  membrs  de  la  représen- 
tatioa  nationale. 

Le  Congrisi  en  éçrirani  au  frontiipice  de  la  Constitution  qu'il 
en  proclamait  les  principes  an  nom  du  peuple  belge  ei  Dull^ 
ment  aa  nom  d'une  fraetioa  de  dtoyeos,  «n  répétant  k  l'articlt 
15  que  tous  les  pouvoirs  émanent  de  la  nation,  et  en  exigeant 
le  payement  d'âne  coatribotion  annuelle  de  20  florins  pour  eue 
éleciear ,  c'est-k-dire  pour  exercer  la  souveraineté  réelle ,  posi- 
tive, le  Ceparès  constltiiant  de  1830 ,  dis-Je ,  a  chargé  évidem- 
ment les  classes  oenai^iTes  d'amener  par  tous  les  moyeas 
possibles,  et  surtout  par  de  bonnes  Insiltotions  sociales,  rav^ 
nement  k  la  souveraineté  réelle  des  citoyens  non  censitaires  aux- 
quels il  n'aeoMrdsH  npBenlanément  qu'une  souveraineté  noaii- 
aale..9ans  cela,  oh  ne  peut  crtnceveir  ni  accord  ni  nnité  enue 
les  diverses  manifesutions  de  la  volonté  dn  Congrès.  Prétendn 
le  contraire,  c'est  atUquer  k  la  fois  la  lettre  et  l'esprit  de  nout 

tcie  fondameataL 

Eavfaiual  la  Constitution  tell*  qu'il' nous  l'a  léguée,  U  Con- 
grès disait  au  dasaes  hboriwses  et  nécessiteuses  : 
.  '.'  ?\  a  «n.Mlfcl»»  «Ri^anajeale  et  même  soavcraineté ,  elle 
réside  dansl'intégraUté  de  tous  les  citoyens,  qaelle  que  seii  leur 
condition  sodale.  Devint  la  nation  cpmme  devant  Dieu,  tous  sont 
ègaax  en  dniu.  Pins  de  privilèges .  plus  de  bâtards  dans  h 
grande  fÉmill*  belge ,  niais  des  enfanta  légitimes,  marcbaoi  (oui 
vers  la  «ominét*  du  bie»-étre.  de  l'iustructién  «t  de  la  moralité, 
ver*  le  dévdeppèmcat  de  leata  Ikealiét.  Dans  Ions  les  iemp», 
pauvres  et  riches,  ouvrien'el  Éialtrës  ont  combattu  pour  h 
N^Iiberté  de  la  pâme,  tous  comptent  des  représenianu  parmi 
les  marivrs  de  l'mdépendance  nationale.  L'identité  de  naïuit, 
l'identité  de  concours,  l'identité  de  sacrifices  donnent  les  mêmes 
dfiiu.  Cependant,  les  privations  et  l'ignorance  constituent  es 


dans  son  droit  politique..         '  -  . 

Après  quoi  ils  viendront  Uns  doot*  lut  dir*<: 

—  Admire,  peuple  magnanime,  notre  excessive  générosité,  et 
bkte-toi  de  profiter  de  la  restitution  que  nous  voulons  bien  te 
faire  peur  nous  confier,  de  nouveau  la  garde  de  les  intéréu,  et 
nous  exposer  à  la  tenution  de  recommencer. 

£t  il  y  en  aura  parmi  le  peuple  fiançais  qui  seront  assez  bons 
pour  les  croire.  Vous  verrez  cela. 

Letpeuple  français  n'en  (ait  Jamais  d'autres.  Aussi,  se  mord-il 
souvent  les  doigts.  Par  malhenr.il  n'a  pas  fini  d*ex*rcer  sur  lui- 
même  cette  douloureuse  opéraUon. 

Yoilk  pourquoi  l'on  dit  :  peuple  français,  peuple*  de  braves. 
C'est  qu'après  avoir  été  fortement  étrillé,  U  s'ewpressf  sur  I* 
.champ  d'avoir  recours  aux  mêmes  hommes^  pour  seiure  étriii 
larde  nouveau. 

0  mon  pays,  tu  possèdes  mon>mour,  mais  to  es  loin  d'avoir 
mon  esUme  I 

Je  sais  bien  qu'il  y  a  certains  Jeunes  qui  ne  valent  pas  mieux 
que  les  vieux  politiques,  mais  soyez  sûrs  que  ceux-lk,  ce  sont  ces 
grands-papas  qui  les  ont  gktés.. 

Nou,  encore  une,  fois,  malgré  leur  renommée,  malgré -leurs 
prétendus  talents,  malgré  l'auréole  dont  hi  foule  imbécile  ou 
pariemëntaire  se  plait  a  entourer  leurs  fronts,  non.  Je  ne  puis  ac- 
corder ni  respect,  ni  cbnsidératiaak  e*«  hommes  funestes. 

Que  m'importent  qu'ils  possèdent  le  jargon  politique  ;  qu'ils 
sacnent  âUgner  des  lignes  et  des  ehiflre*  dans'lês  rapports  par- 
lementaires; qu'ils  Jouissent  deiladépleirable  facellè  ide parier 
.  Ikdlement  sur  n'importe  quoi}  dé  traiter  iBlImpone  comment 
toutes  les  questions  imaginables  ;  dedéMerpeadaat  deux  heures 
un  chapelet  de  lieux  communs  k  la  uribuneào  friuld  ébahisse- 
ment  des  badauds I  .  .<  /uh     < 

CeUé  habile  faconde  qui  éblouit  l*s  simples,  «tienutitie  dés 
,  affaires  au  nom  de  laquelle  ils  s'impesentàflaufV'MaMltans  et 

rirfols  mémek  leurs  adversaires  me«ea«Ueat  4Éi  tlli*M4«.  pins 
l'exclusion  totale  que  JosoUieitaKc*  laâe  CuitM»''' <^    -  '  i^' 
S'ils  n'étaient  dangereux,  j«  ae  lès  lifafîéréie  qaè  4*Bièn  dé- 
mdn.  etJ'inviUraismescondloycriith|i|nA«Éie««^.  ')  •" 

Mais  connaissa»!  tout  le  jBa(.iflua>i«étr&ti  k'iwniwa^l'f  ré- 
)mrani  «ehii.  «'ik  penvaptilni  JW*«i«MMii|««ut(|»fli  dè'lènrs 
JoiqB  Je  remplis  un  devoir  sacré  en  eriaat  k  la  Fiance  : 
«-«nada  Bati«a,siUiMBMtioM  b«wi9M»«eMceabar' 


.bons  de  oété,  tu  auras  lien  d*  t'en  repentir. 

Ce  a'est  pas  des  choses,  c'est  des  hoasMS  que  vient  le  -danfer 
de  la  Situation. 

-  JÛjaMsia,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise^  U  France  retemb*  encore 
daas  romière  sàngtante  des  révolutions,  soyei  sûrs  que  ce*  ré- 
volutions n'auront  pas  d'autre  cause  que  l'incurable  ambition  de 
ces  vieillards  qui  n'ont  d'autre  fonction  dan*  notr*  moude  politi- 
que et  *odal  que  de  souffler  dans  le  ccenr  de*  niais  le  dépit  et  la 
peur  qui  ravagent  leur  propre  «xistence. 

Arrière  donc  ces  hommes  du  passé  qui  ne  savent  qu'embarras- 
ser 1*  présent  et  entraver  l'avenir. 

Au  jeune  siècle  de  Jeunes  hommes  I  A  la  France  nouvelle  des 
espriu  neuveaiix  1  A  cette  époque  de  sdenee,  de  travail,  de  re- 
cherches fécondes,  des  intelUgenees  éclairées,  des  cœurs  ardents, 
des  fronts  penseurs,  des  âmes  dévouées! 

Placé  k  la  Jeunesse  I  place  k  la  vie  I  place  kla  feil  place  k 
l'idée  ! 

Plus  de  vleHle  poHtîque  !  plhs  de  diplomatie  tortueuse  I  plus  de 
verbiage  pariemëntaire I  plus  d'ambitions  égoïstes!  pins  de  cen- 
fliu  stériles  t 

Le  temps  de  là  faconde  oratoire  est  |>aBSé:  le  jour  de4'action 
sérieuse  est  venu.  Les  prétentions  indhndueUes  doivent  s'effacer 
désormais  devant  rintérétooUectiif.   . 

Chacun  pour  «oi  est  remplacé  par  chacun  pour  tiou»  dans  le  livre 
del'hnmanité  nouvelle.  Les  honnmes  de  la  vieille  devise  doivent 

ue  a  maintenu 
agit  d'affranchis- 
semënt,  et  non'plns  de  domihatioal  ^ 

Ces  homme*  ont  rempU  leur  tâche.  Ils  ont  Archargi  de  tant 
d'abus  le  sommet  déJeur.édiflce  monarchico-constitutionnel,  qu'à 
la  fin  ils Toht  fait  crouler  s«r  ses  bases. 

Leur  œuvre  est  terminée ,  la  nôtre  commence.  lU  ont  démoli, 
reeontlrÉisons  I  . 

'  '  Et  sértoet^  n^  le»  instàlloB*  jduf  dan*  le  chantier  politique  et 
■edal  oh  Us  M  sont  bens  qu'à  remuer  leirs  dèeombre*  «ta  en- 
#a<«<ér.Me  vMia'Mvainèursl 

I«ais*ons-les  se  laatenterà  laporte,  et  mlt,pMl^1«ttr'pnB^ 
titn,  ftm  iMiir»  seule  VMg eiiw^  Os  aisllliiH;  M  bru  ieroisés, 
si  kkgrande«eavredeeeaiècie,hl'èdilcali«tdiiU*a-élre  fïi^ 
Lni  «t  4e  U  paix  «■hwNUlI 


RflVDR  lOSIGAU!. 

OPÈnA-OOMIQliB.  —  Bomu^,  Montitmr  Pantalon  !  Dn  ad* 
par  MIT.  Lockroi  et  A.  Grisar. 

Cette  pièce  appartient  k  U  famille  des  bourfonneries  dont  Isi 
Jt«iui«s-ooit«  boûraoii  sont  demeurés  l'inimitable  type.  Figure»- 
vous  un  honnête  drofuiste  de  Venise,  sous  lés  traiu  de  Rouler, 
homme  looflensif  s'il  ea  fut,  treatbiant  au  moindre  éetat  de  voii 
de  sa  femme,  allant  ouvrir  lui-même  sa  porte  jK>ur  ne  pa< 
dérangsr  sa  servante  qui  est  occupée  k  oavarder  ;  flgorei- 
vous  ce  pauvre  homme  si  débonnaire  et  si  candide  embarqué,Mr 
le  cenceura  le  plus  bul  de  drconstances  bizàrres,daQs  deux  bo- 
micides,  et  entraîné  k  en  risquer  un  troisième  pour  faire  dispa- 
raître les  traces  des  denx  premiers.  Représentez-vous  un  honnê- 
te bourgeois,  M .  Pantalon,  qui  arrive  tout  rayonnlint  dans  la  fa- 
miUe  de  la  ftancée  de  son  fils,  qui  a'y  trouve  ni  sdoper,  ni  lii 
préparé,  est  .réduit  k  s'accommoder  d  un  canapé,  reooit,'en  ma- 
nière de  bonsoir,  les  compUments  les  plus  énigmatiqaes  et  les 
plus  lugubres,  et  de  plus  volt  «on  sommeil  interivâipu  de  la  fa- 
çon la  plus  inquiétante. 

Doublez  eebi  d'une  musique  écrite  par  l'autoir  de  l'^aN  mtr- 
reUUuiê  tt  dç  6iUn  roofutiir,  faites  Jouer  et  chauler  par  Ri- 
quier,  Mlles  Lemerder,  Revflly  et  Oecreiz,  MM.  Poncbàrd  fils 
et  Bellscoar,  vous  ne  serez  point  étonnés  des  bravos  et  des  rires 
qui  ont  acoieilli  ta  première  repréuntation  et  se  continnerooi 
pendant  une  .lontiie  suite- d'autres.  A  la  chute  du  ridean,  tous 
les  acteurs  oalété  rappdés..  Qes  applaudissemente  s'adressaot  a 

laçoIicctiritésoB "  "      '"     '"' 

tèmo  intelUtient 

qui  s'attache  d'i- 

assurer  uh  excellent  ensemble,  ce  qui  ne  rempéche  pu  d'aiitfa' 
k  elle  des  individualité*  rd&rqnàble*  tonte*  lu  m.qià'ïi»** 
prteente.  ■ .   ^   ,-^    ^       ^^  . 

La  nauveUe  pairatioaieil.  4t)k^e*i)4tgiiedQ  »é$>liv^^ 

AUir* 


V 


■''^^W^V-'^^--i^ 


I 


iwtnictlon  ne  «auràiwt  ?obtentr«  ^n]mt  par  nn'  décret. 
pÂ.»  «méliofer  rapldemenrrolre  colidltMhr  iiitéHene.jioiir  tr- 
ilus  l4t 4  l'initruetion,  pour étra  pron^niMt  w»»*  «•" 


PO»» 


jg 

Ubut loeiâl  pat cxeellence,  faHcaiion  d'Atre  des nalkina,  c'est 
l'èublisicment  des  moyens  d'asnrer  le  bonhenr  de  ton»  leurs 
membres.  Et  à  quel  titre,  si  ce  n'eu  font  arriver  plus  vite  k  ce 
résultat,  une  minorité  de  citoyens  pent-elle  demander' au  plus 
grand  nombre  l'abdication  temporaire  de  leurs  droits  natorels  et 
jociauxT 

Le  devoir  des  classes  aisées  eo^lgique,  investies  du  ponvoir 
de  faire  les  lois  et  de  gonvemeria  nation,  s'est  donc  accru  de 
toute  l'étendue  dn  sacrifice  que  le  Congrès  a  extoé'dMi classes 
Décessiteuses.  Noire  principale  mission  courte  à  les  faire  sertir 
delà  tatelle  où  elUs  vivent;  car,  en  aocepUnt  de  genVemer 
seuls  l'Etat ,  noui  nmu  iommes  engagée  dt  fttiri  fini,  pour  leur 
HlMlio»,  pbu  ean»  eUju  qu'avec  elles.  -.'-.', 

Si  nous  ne  remptissonis  pas  va  devoir,  notre  aandat  on  pwtot 
ooire  privilège  est  sans  but  comme  sans  jastiânition..: 

C'est  pourquoi  je  vous  disais,  messieurs,  en  commençant ,  que 
mon  vote  favorable  au  projet  de  loi  relatif  aux  sociétés  de  secours 
mutuels  éuit  la  consécratidn  pratlqae  dé  mon  serment  d'obser- 
ver la  Constitution.  V        : 

j'ajoutais  que  je  ne  pouvais  me  défendre  contre  ccrtaint  dou*. 
tes  sur  la  puissance  que  lo  gonvérnement  et  la  section  centrale 
attribuent,  aux  çaifeses  de  retraite  et  deseconrs  mutuels. 

S'il  fallait  se  soumettre  k  ceruines  opinions  émises;>ces  deux 
instiluiions' établies,  peu  de  chose  reatenit  k  faire  e?  faveur 
des  ouvriers.  ^ 

Je  ne  saurais  admettre  cette  condosion. 

Avant  de  venir  dire  aux  populauoas  ouvrières  :  Versez  aux 

-  Misses  de  retraite  et  de  secours  mutuels,  épargnez  pour  vos 

vient  jours,  pour  les  cbôniages,  les  accidenta  et  les  maladies^  ne 

conviendrail-il  |>as  de  s'assurer  bi  le  salaire'ou'ila  reçoivent  pour 

leurs  travaux  suOit  pour  les  suictes  nécessites  de  la  vie? 

Jusqu'à  quel  poiut  est-U  rationnel  d'ouvrir  des  caisses  d'épar- 
gne et  de  prévoyance  en  faveur  de  ceux-lk  mettes  qui  ont  k 
peine  assez  pour  leurs  besoins  légitimes  ? 

Dans  une  pareille  occurrence,  épargner  et  vivre  mt  paraissent 
deux  termes  diCTiciles  à  concilier. 

Demandons-nous  donc  d'abord,  measiem,  si  généralement 
le  taux  des  salaires,  le  gain  journalier  des  ouvriers ,  leur  per- 
mettent d'en  retranelier  nno  partie  ponr  aUaaenter,  m  cames 
dent  il  s'agit.  - 

Et  si  cette  nnasi-impeasibilité  pour  le  plut  grand  Mmbn  vont 
était  démontrée  par  des  argmenta  otteieb ,  n'aurms-noM  pas 
agi,  tu  généralisant  déjà  des  institutions  do  genre  de  celles  dont 
nous  nous  occupons,  comme  celui  qui  veut,  ainsi  que  le  dit  lo 
proverbe,  faire  aller  la  charrue  avant  les  chevaux. 

A  cet  égard  ,  messieurs,  je  viens  vous  nréseaier  des  chifires 
qui  pourront  vous  éclairer.  Je  les  ai  traufeÉdain  les  documents 
concernant  le  recensement  général  de  la  population  et  desin- 
dnstries  en  Belgique,  documents  recueillis  par  l'honorable  mioia- 
Irede  l'intérieur. 

Au  15  oclobro- 1846,  tontes  lei  industries,  coébÀrié  rMrienltnra 
et  le  commerce,  occupaient  ensemble  1,301,353  outnera  sala- 
riés. ■       ; 

Les  membres  composant  la  famille  de  ces  ouvriers,  c'est4-dlre 
les  personnes  Hors  d'état  de  travailler  ou  ne  gagnant  rien,  s'éle- 
vaient k  93é,757.  Ensemble  2.256,090. . 

Sur  ce  nombre .  l'industrie  maonbeMlMrè ,  les  tibriqnw  de 
coton  ei  de  drap,  les  Olatures,  etc..  le»«siDwde  tonte  nature, 
les  boiiilléres,  les  extractions  oe  minerais ,  tontes  le«  indostries 
manualles  des  villes  et  des  campagnos,  en  occupent  921,408,  ré- 
partis de  la  manière  saivanle,  en  tenant  canipie  dès  sexes  et 
desigcs:  -  ' 

Hommes  adulte  s 118,375 

Femmes  adultes '. 39,884 

Garçons  au-dessous  de  16  ant.  ..,;:* .       3S,889 
EiUcs  au-dessois  de  16  ani......t  .30,26* 

Ensemble......  321,408 

Prenons  k  présent  J'éut  des  salaires  (1  ). 

Sur  215,375  hommes  adultes ,  le  reeeqteBent  direct  n'en  a 
trouvé  qne  5,342  gagnant  plut  de  S  f^uesjMùJoar.  Bn  évaluant 
les  dimanches  et  jours  de  ftte  k  raison  dis  60  par  année,  sans 
compter  un  seul  four  de  cbOmage ,  toit  ponr  maladif,  'toit  ponr 
manque  de  travail,  le  revenu  de  cet  5,343  oavritrpfneeptionnels 
se  rèdait  k  3  francs  73  centimes  pwjonlri 

Le  trouvez-vous  trop  élevé,  mésnenrs,  pour  les  plut  ttrictes 
dépenses  d'entretien ,  de  nourriinrk ,  d.1iaBitatidn  de  tonte  une 
faiailirr  Pensez-vous  qu'on  pniste ,  tant  slaapM^rdt  dures  pri- 
vations, en  distraire  un  certain  taoÉibrelie  centimeii  par  jour, 
pour  les  verser  k  la  caisse  de  prévoyance  eh  de  seeouife  mutuels  r 

Ces  6,342  ouvriers  sont  cependant  les  beuréuî,  Jet  Isforisét, 
je  pourrais  méi^e  dira  let  pririlégiét,  px  égali  ts;b8*  tataire  dé 
l'immense  majorité  des  autres. 

Des  213,375  ouvriers  adultes,  180,440  ont  un  t^ro  de  inoint 
de  2  francs  ;  115,950  ont  moins  de  1  ^nc  80  ceitiitt*,  - 

N'oubliez  pat  qu'il  a'aiitd'bommetAdilMt^<iMitlel»rps  ré- 
clame certainement  une  fort;  nourriture  ponr  «fhctukr  de  rudes 
travaux  et;,,  vaincre  une  foule  de  cauaes  morbiflqaea. 

Décomptez  60  jours  pour  tel  diioandut  et  jours  d«  féu .  et 
sapposez  que  les  215,375.aduItestravaillenrtontl«rrette  de  van- 
née, vous  arriverez  k  un  salaire  moyen  de  Uicanc  27  centiinet 
par  jour  et  par  ouvrier.  '       /  ^'^  , 

Quand  il  se  sera  donné  le  strict  nèéetsdre'l  comUeB  pentex- 
vous  ^n'on  célibataire  puisse  porter  de  ioperfln  anx  élntM  de 
prévoyance  et  de  secours?  Dèt  lort,  CMtup^  sTyprendriJi 
plus  forte  raison,  le  père  dé  famUle  ?     Tlp.^   •      '  ■ 


ri 


■;   APOLTM.  «irAlU». 

Homme*,   femmes.  -Gsrcons.   FUios. 


Aa<dessout  de  50  centimet, 
De  50  ceptimes  kd  fri,        < 
De  1  fr.  à  t  fn  80  e.      t, 
Jelfr.  60àifr;,-V  '• 
»e|/r.k*frB%. 

DeSfr.kll^.,        ' 

Je*ft.k8(^.', 

«•dstiuâeBfr.,' 


Voyons  le  salaire  des  femaies  adultes,  que  la  loi  appelle  égale- 

meutao'bénéfiee  de  (et  eafstet.  t  ''v- 

V    Le  nombre  <)e  femmes  adultes  travaillant  pour  let  indùHriet' 

préfia(ébtl»nBéefett'dé9t,«84.'  <\      ■■'•'     ■      ■"    ••■/"■-h 

!  '   lOt'seulement  ont  2fr.  au  plus  par  jour. 

'  57,721  ont  moins  de  1  fr.  50  c. 

2t,6SO'oM  moins  Mi  fr.'         ' 

13,612  ént  moins  de  80  centimes. 

Avéé'lm  teltalairei  i'eitinie  «pie,  pendant  toute  l'année,  Pé- 
par|gnette/vi«nt  liÉpoisIbIc.  ,.'  '  < 

Leiioltnbredè  gtrçont  àn>deAout  de  16  ans,  eui  viennent  en 
aide  k  létale  pirents,  est  de  38,880.  .  '    '       » 

17,331,  c'est-k-dlre  la  moitié,  gagnent  moins  de  30 centimes. 

12,439,  de  KO  centimes  kl  fr.  et 
8,890.  de  1  fr.  k  1  fir.  50  c. 
,  Parmf  les  jeunes  filles  au-dessous  de  16  ans,  et  au  nombre  de 
30,269,  il  y  en  a  22,538  re<!évant  un  salaire  de  moins  de  50  c. 

6,346  reçoivent  de  50  centimes  k  1  franc,  et 
.  1,383  de  Ifr.k  1  fr.  50  c. 

De  ce  revenu,  déduisez  les  cbdmages  ponr  stagnation  de  tra- 
vail, pour  maladies,  pour  fêtes  et  dimanches,  et  tous  aurez,  j'en 
suis  certain,  la  conviction  que  les  moyens  proposés  jusqu'ici  sont 
bien  faibles  pour  améliorer  sérieusement,  éfncacemeBt  la  condi- 
tian  des  travaillenrs  salariés  de  la  grande  et  de  la  petite  indas trie 
4ui  comprennent  plus  de  300  professions  distinctes. 

Permottez-moi,  messieurs),  de  vous  citer  ici  en  passant  et  k 
l'appui  des  Idées  que  je  viens  d'émettre,  l'opinion  d'une  chambre 
de  commerce  erf  France.  Consultée  par  le  gouvernement,  sur  la 
question  des  salaires  et  sur  l'utilité  de  certaines  associations  de 
prévoyance^pour  améliorer  le  sert  de  l'ouvrier,  voici  ce  que  ré-^ 
pondnt  la  chambre  de  commerce  de  Clermont  : 

«  Toutesjles  fabriques,  toutes  let  iiidustriés  qui  travaillent  sous 
le  régime  de  la  libre  nneifrrenee,  ne^urront  jamais  arriver  au 
mlaiteeuffltanl;  bien  au  contraire,  le  salaire  suivra  une  pA>gres- 
'sien  décroiiunte  nécessitée  par  le  besoin  de  sooteuir  la  lutte  du , 
bon  marché,  sous  peine  de  ruine,  tant  centre  les  concurrents  in- 
térieurs que  contre  let  concurrents  étrangers  ;  il  est  donc  inu- 
Mle  et  pour  ainsi  dire  inhumain  de  demander  aux  lutteurs  dé- 
sespérés de  la  libre  coneurreuco,  des  retenues  sur  leur  journée 
déjà  insunisante,  pour  constituer  des  caisses  d'épargne,  ou  des 
caissea  de  prévoyance  et  de  retraite.  » 

Dam  l'enquête  sur  la  condition  des  classes  ouvrières  en  Bel- 
gique; la  Société  de  médecine  dé  Gand  s'exprime  ainsi  sur  la 
sert  des  ODvriers  cotonniers  : 

n  Depuis  la  renaissance  de  notre  industrie  coto^nière,  c'est- 
i-dire  depuis  Pintreduction  des  mécaniques,  le  prix  du  travail  a 
éprouva  de  grandes  variations.  Pour  ne  citer  qu'un,  exeqiple,  le 
llenr  qui,  déduction  faite  de  ce  que  lui  coûtent  ses  .monteurs, 
ne  reçoit  plus  qne  13  ou  14  fr.  par  semaine,  gagnait  très  facile- 
ment 50  fr.  dans  le  principe. 

>  Cette  diminution  considérable  n'a  pas  eu  lieu  d'unemaniére 
subite;  maiséUe  s'est  opérée  successivement,  et  à  mesure  qne  la 
concurrence  eat'venue  diminuer  les  bénéfices  des  fabricants.  De- 
puis 1830,  la  valoir  dn  éavail  n'a  pas  seotiblement^baisté  *.  la 
raison  en  est  toute  simple  ;  c'est  ^ue  dès  lors  elle  était  parvenue 
k  sa  limite  la  pint  inférieure,  et  était  insulBtaate  pour  faire  face 
aux  besoin  let  pins  tndiqtMisables.  » 
.  Et  votts  tflgniwwpat;  messieurs,  que  la  Flandre  orientale 
contient  9,801  odvrien  cotonniers,  honmea,  femmes  et  enfants. 

La  sedéié  de  médecine  de  Gand  ajoute  ensuite  les  réflexions 
suivantes  dont  la  jnttette  est  incontestable  : 

«  L'homme  qui  donne  k  la  société  son  temps  et  ses  forces,  a 
pourlMt  droit  d'exiger  d'elle,  en  retour  de  son  iltile"  labeur,  des 
movew  d'existence  ponr  lui  et  ponr  les  tiant,  et,  k  net  ]renx,  la 
société  est  bien  eoniMble  quand,  k  la  suite  d'un  Uàvait  opinlttre, 
l'ouvrier  honnête,  au  lieu  de  trouver  une  rémunération  juste  et 
saflsante,  ne  rencontre  qne  ruine  et  désolation.  » 

Paaaont  k  Pagricnlture. 

Let  domettiqnes  à  gagée  employés  par  les  exploitanU,  s'élè. 
vent  k 107,323 

Les  tervantet  k. 69,723 

Total.      ,      .      .     ■     177,046 

T  en  airaitFll  parmi  eux  beaucoup  k  même  d'économiser  tstr 
leun  gages  de  qnol  t'attnrer  k  60  ant  ane  pension  de  retraite  4e 
78  centimet  par  Joar? 

Je  me  dispente  de  répondre  k  la  question. 

Outre  les  domettiqMMhabitant  avec  IcSiGaltivataurs,  l'industrie 
agricole  occnpe  eneotelto  grand  nombre  d'ouvriers  pendant  une 
bonne  partie  de 'l'année.  D'après  le  recensement  de  1846,  le 
nembre^  de  •journées  de  ioumaliert  employées  pendant  l'année, 
s'élevait  peur  tonte  la  Belgique,  k  ilfitn/n  6  peur  les  hommes, 
'   -i     kl  4,625.221  pour  les  femmes. 

Pètent  qv'en  moyenne  l'ouvrier  agricole  travaille  275  jours  de 
l'année,  et  qu'il  en  soit  de  même  ponr  lafequne.  Vous  aurez  qne 
le  nombre  d'hemaaes.onrriert  agricoles,  employés  annuellement' 
dans  toute  l'étenflee  dn  pays,  sera  de.      .           .        100,243 
.  Et  le  nombre  de  fe«met  de 33,^73 


Ensemble. 
pertennet,  toutet  adultes. 

Voici  l'état  de  leur  salaire  officiel  : 


133,420 


■•.;,.          ,  -  ■•       ,.  .    .  .i- ,., 

Ùoyeniie  des  salaires  depuis  1830. 

PiovqrcEs. 

Avec  noorritars. 

S*n*  Muntture. 

1        ^          . 

Pour 

Pour 

Pour 

Pont^ 

*              = 

les 

let 

les 

le»^ 

hommes. 

femme*. 

homme*. 

femme*. 

fr.  c. 

Ir.  c. 

fr.c. 

fr.  C 

Anven. 

0  65 

0  40 

1  05 

0  68 

Brabanu 

&S9 

043 

0  95 

0  66 

Flandre  occidentale. 

0  64 

0  45 

1  13 

0  71. 

Flandre  orientale. 

0  56 

0  37 

1  11 

0  71 

"Halntnt^  ....  .^,  ,:,,*,.  ■■ 

0  50 

0  42 

1  18 

0  67 

Li3»«im.  -  * 

0  72 
0  54 

0  46 
0  32 

i  14 
087 

0  75 
0  61 

Luxemboirir((, 

0  66 

048 

1  If 

0  76 

Mamuf. 

0  71 

0  45 

1  32 

0  72 

Duutoqtleforaune. 

0  61 

0  41 

1  13 

0  70 

Cet'diifhét  résultent  de  renseignements  fournis  par  704  com- 
mnnet  des  nent  provîncet  p6ar  les  salaii;es  avee  nonrritnMf 
et  par  1,701  cenuBunet  pour  1^  talairet  non  comprit  la  nour* 
ritnre.  «, 

D'apréa  cet  ifiolCkU,  la  noarriture  ponr  les  hommes  est,  par 
le  fermier,  évahi^  en  «tnenn^k  50  centimes  par  jonr,  et  celle 
de*  feinmesih  ïOckntinet. 

Cei-âilffiiet  •'Obtiennent  en  retranchant  respeebveoient,  pour 
letHetn  «net,  le  tataire  donné  wec  nourriture  dn  lalaire  donné 
tBM'OMnritnrei'ii   ■-  •    r 

SappetM  h.  «réiéut  me  l'envrier  agricole,  homme,  puiiiie  tnr 
ton  talalM  éooionlMr  SSeenihnesparjMr  de1nvWj,et'gae 
le  toit  ia'Béaè  ponr  la  femme.  A  raison  de  mT^n 
\i  le  MM  M^éenMMM  réalitéefe  t«»a  «e  68 1t.  78  v. 
-^  BMeMr  vtvré  Kièndant  le*  »  kur»  Mn  «çcn^ 
Çy  édiipiii  lei  ^manchet  et  let  fétai.  Cela  feit, , 


pour  couvrir  touUs  les  dépenses,  une  moyenne  de  76  centimM 
par  jon*  et  pat  enyrier<.  •         ^  ■ .   ,    "  "  ^"iT!P«  a 

'  Je  vous  le  demande,  messieurs,  ce  salaire  est-il  suffisant  peu» 
les  besoins  légitimes  de  la  vie  humaine  ?  Il  est  trop  faible,  mêtna''"' 
pour  ttd  téllMtaire;  et  couMen  dé  ées  100,245  ouvriers  aari-' 
eoles  sent  péHSt  de  fkmilte  ?  •      ''^  ™  "  •     **"; , , 

•Endehondet  éatécoriet' d'ouvriers  oûe  je  viens d'énumérer.    ' 
appartenaqt  tom  à  det  prefessionsd^erminècseiexigeaiirntt    ' 
^prenfftisate  fepéctel,  le  recensement  direct  de  1846  a  constaté  '  ' 
lexlsteneeee  ra6,828  ouvriers  des  deux  sexes,  n'ayant  aueuiill'^l 
profession  déterminée,  travaillant  k  la  journée,  tantôt  dans  Pune'  - 
tantôt  danltlIiMtre  etplolttlldn,  aux  travaux  pÂlIcs,  dans  let 
porta;  pour  le  hant'éémmereé  et'|M>nr  les  négociants,  dans  les 
rilles  et  les  communes  rurales  ;  les  personnes  composant  leurs 
familles  atteignent  le  chifTIre  de  806,506.  Il  n'est  rien  dit  du 
salaire  de  ces  ouvriers,  mais  on  peut  s'en  faire  une  idée  d'après 
ceux  reçus  par  les^lrayailleurs  soumis  k  un  apprentissage.  Il  ne 
dépasse  donc  pas,  en  général,  la  moyenne  de  1  fr:  17  ,c.  trouvée  ' 
pour  les  ouvriera  k  professions  déterminées.  De  plus,  pour  ces  '  ' 
ouvriers  nomades,  les  chômages  doivent  être  beaucoup  plus  Ik-é- 
quepts. 

En  présence  d'un  pareil  état  des  salaires,  pent-on  dire  avee 
fondement  que  les  onvrieï's  doivetat  économiser  ponr  lés  aeci>  ' 
dents  de  la'vie  et  poUr  les  vieux  jours '/  Et  faut-il  s'étonner  si  le 
nombre  de  personnes  qui  ont  déclaré  être  sccouriies  par  les  bu- 
reaux de  bienfaisance  s'élevait,  au  15  octobre  1846,  k  609,857 
comprenant  149,70T  ménages? 

Dans  un  ouvrage  écrit  par  un  baut  fonctionnaire  sur  lepau» 
périsme,Jc  voyais  dernièrement  k  ma  grande  surprise,  et'  con^'  '- 
trairement  k  vos  croyances,  sans  doute,  que  le  nombre  dé  pau- 
vret s'était  accru  en  Belgique  de  9  0|0  depuis  l'année  1830,  ''>■ 
même  en  tenant  compte  de  I  augmentation  de  la  population.      '  " 

En  1828,  la  Belgique  comptait  563,365  indigents.  ' 

En  1839,  il  y  en  avait  déjk  887,095. 

En  1846,  le  nombre  dlndigents  s'élevait  à  699,857. 

Un  point  qui  ressort  clairement  diî  rapport  de  la  section  cen* 
traie,  c'est  que  le  développement  extraordinaire  des  instituiiooe 
de  prévoyance  et  de  secours  mutuels  en  Angleterre  et  en  Iriande  '  ' 
n'empêche  pas  ces  deiix  pays  de  compter  par  millions  d'indl- 
genta.  On  y  trouve  3S,232  associations  de  celte  espèce  ayant  qn 
revenu  annuel  de  4,980,000  liv.  st.,  environ  120,000,000  de  fr.? 
et  des  fonds  accumulés  pour  un  câ^pital^'au  meint  11,630,000 
liv.  sterl.,  ou  290,750,000  fr.- 

D'après  le  rapport  de  la  section  centrale,  la  moitié  aiinioint 
de  la  population  adulte  de  ces  deux  pays  serait  affiliée  à  ces  as*  '■ 
sociations.  Certes,  nous  sommes  loin  do  c<t  état  de  choses  en  '' 
Belgiqiie,  où  la  population  ouvrière  des  199  gociétés  de  secourt    ' 
mutuels  existantes  ne  s'élève  qu'à  68,207  individus.  Cependant 
on  peut  affirmer  dès  k  présent  que  l'exemple  cité  de  l'Angle- 
terre,  et  surtout  de  l'Iriande,  démontre  la  vertu  négative  de«    ' 
institutions  de  ce  genre  pour  combattre  efficacement  l'existence   ' 
et  là  marche  ascendsnte  du  paupérisme. 

Un  ministre  de  la  République  française,  en  rectifiant,  l'autre 
jour,  k  la  tribune  de  rAttemUée  législative,  des  cbiffret  dtéi  ' 
siir  la  mortalité  des  enfouta  de  la  classe  ouvrière  à  Ùlle,  a  fait, 
connaître  l'effrayante  niortaliié  des  enfanit  de  la  population  sa-  • 
lariée  de  Maochetler,  là  ville  manufacturière  la  plus  considéra- 
ble de  l'AiMletdrre,  et  daqt  laquelle  ep  ne  compte  pas  moins  de 
4;000  todeiés  de  prévoyance  ayant  240,000  ibembres  et  un  re- 
venu annuel  de  400,000  liv.  sterl.,  nn  million  de  francs. 

En  présence  dn  chiffre  de  la  mortalité  à  Manchester,  je  tnic  > 
bien  tenté  de  croire  que  les  ouvriera  salariés  des.mànufacturet  I 

Sui  te  trouvent  dans  cette  ciié  panieipcnt  pour  bien  peu  de  I 
botet  anx  todétés  de  secours  qu'on  nous  déclare  y  exister. 
'  En  Angleterre, malgré  Pabolition,  en  1834,  de  la  loi  sur  la  taxe 
des  pauvres,  mesure  qui  a.  coniidérablement  empiré  les  condi- 
Uont  de  seconra  k  la  classe  nécessiteuse,  le  nombre  d'indigente 
détenue  daot  let  irorik-keMM«(dépAis  de  mendicité),  n'ncaté/le 
s'accroître  dant  det  proportions  effnysnies. 

Il  étaitde  160,232  en  1840;  en  1844,  il  s'élevait  déjk  k230,818: 
et,  enfin,  en  1848,  la  population  des  Work-hotutee  n'était  pee  >' 
moins  de  305,956.  \ 

En  même  temps,  le  nombra  de  pauvres  secourus  k  domicile  a 
tnhinnepregrestion  identique.  Il;  était  de  1.119,520  en  1840: 
en  1844,  de  1,477,561  :  et  de  137^,841  en  1848. 

Vetei  le  tablean  de  ce  double  accroissement,  pendant  une  péi 
riode  de  neuf  années  : 

Pauvres  de  toutei  classes  recevant  qssislonce. 


ANHÉM. 


1840 
1841 
184i 
1843 
1844 
1845 
1846 
1847 
1848 


Pauvret  det 

workhoustes 

(in  door). 


Pauvres  scr 

courus  k  domidle 

(outdooc^. 


.    Total. 

des  panvrM  des 

worLheutses   ., 

et  des  padvret  ; 

tecoômi     ) 

k  domiciM.     > 


169,232 
192,106 
222,642 
239.560 
230,618 
215,328 
280,270 
265,037 
305,956. 


1, «•30.297 

1,*0«,942, 

1,201,511 

1,300,930 

1,244,743 

1,233,645 

4,131,819 

1, 456,31  j 

1,870,885 


1,119,529 
.14tN,0«8 
f  ,427;m 
1,839,490 
1.471,561 
1,476970 
i»332,0S9 
1.721,380 
^,«76,841 


Cet  chiffres,  tirés  de  documente  officitlt  pidiliés  par  le  gon- 
vérnement britannique,  ne  d4nH>nttem-4hpi»11mpntalBniM  det 
inttltnlions  de  la  nature  de  ceHet  qne  nlm  discutons  pour  ar  •■ 
réter  ragrIndisseinentdH  paupérisme?  ^ 

Li  tection  centrale  chargée  dVéximiaer  le  projet  deioi  en  dit- 
cutsion,  déclare,  daiiston  rapport,  que  (a  eondiMo»  des  eUutest 
fà^orUuses  s'amiliore  graduellement  avec  tesprogrétdêlaeivitf.- 
saOrni.  -       t 

Sur  quels  fahs^ positifs,  réellement  existants  et  contfatét,  la; 
tection  centrale  te  Ibnde't-clle  pour  écrire  nne  semblable  afflr-; 
mation?        -.•■■:  ,-■.,,,..„..,  _ 

Ne  jugeons  pasde4a  siloation  des  eàvriers  par  le  développe- 
ment du  bieVeire  an  sein  de  nos  familles.  Je  crains  beaucoup 
qtié  nous  oondniont  trop  éouvent,  à  nptre  insu  sans  doute,  par 
.ce  qui  a  lien  utoiir  d9  nous\ 

Lojfrix  dès  demletalimentàiret  a  augmenté  cbntinuellement 
lepnli  dM  annéât;  «n  est-il  de  dtême  des  salaires?         ^^ 

Au  nMycn-lgf  et  aux  temps  qui  suivirent,  la  condition  de  l'ou- 
vrier différait  k  peine  de  celle  dn  maître.  Les  patrons  travail- 
laient «ix-méipaet.  Un  savant  historien  de  notre  pay$,  M.  Moke, 
dantlop  remaitiuable  écrit  sur  let  moèuirt  et  les  usagea.det  Bel- 
ges, donne,  ponr  use  profMtùi,  le  tarif  det  salaires;  d«k  miftret 
êtdes  valett. Les  règlements' du ^pétlér  des  tissenndt  k  Bmgei 
ordonnaient  que  de  cinq  .déniera  le  maître  en  eét  trois,  le  valet  . 
deux.  Et  lemttUrefonrniitidtte  métier  et  le  local.  Plotieun  or- 
donnances régiementairet  porteht  pour,  clause  i  «Dn  consente- 
^ntdetaaltret  et  des  fâhlt.  >  ta  bourse  était  commune  et 
le  patronsge  Menvefllaiit.    ^  '  '        ' 


Te  déconrre  let  méSMS  idéet,  let  mêmes  pnneipet,  let  incMMU 
sentiments  dant  Im  ttatnta  des  Gildee  on  confréries  des  gens  de 
métiers,  dans  la  ditpoaitiont  réglemedtairek  iuFredriis  de  la 
pivvinée  de' Liège  et  det  envrien  des  ntines  v^ssociés  sent  le 
nm  dé  CWii(i|Wi*ti><iiii><«ri.  Oe«  dwiriersto«ehsient\aftjn>»«-~ 
nent  lenit  Joaméet,  mais  ei^ore  lev  part  «l^nt  |es\  béntileet^ 
npiwbtlai^  tonlM  liri^iMUetoaM^^ar^  dtilalftifct^i^^ 


.1 


r 


■  'ùl 


AU  MMt  d«  èe  lanpi,  il*  à«  nnUeiptleàt  plwi«pi:«ui^lMaé|f«Mr 
à  i«ttiM  («m^tto  UaMiiraii^fltt»étébf«%|»4/omiiw-  M««4  «w*^ 

L>  <bMe  wwritw»  »iMto  4»-Jio»  J»iwb4«M  Im  mMini  cw^dir 
tiantT  D«  cinq  deniers,  la  UMllre  en  a-M|(lMi«  et  roiiTrieri<leuiI' 
Le  MlH>»fiHii»it41«ujmtAliaiJ«»iutnuMnU  d«  travail,  eU'oiix 
fri(ÎMMl(*<»-il  iMur  «M  patt)4aMiMiténéaces 7  Q«widil'«wwi«r  <> 
eiUipalada,  (««ait-il  aooaralii^ltii  4iaamMlain7Jenllnf'J»f  « 
Bati»M|a  ait4l  ttti4wira  bi«a¥aillaiit^4anf  la  finimiM  «ilatiiV'  1 
acoavUM'du  swH?     ' 

)  iSrUeittriaURde.éiioiD  le  coMlater,<B)ai».lea  Mlayii  M 
paMQl  .MUS  RM  fisfx  le  prouvent  «uiabondaaneat,  natenraUe 
en»e.letaMiU)«r«t  leaouvrierastaeiawiituiwoeM^elMdi»' 
taiwea,<|iiiJe»  virent  preBneni^deiHiia  des ,  an•ée^  4c.ài«ii. 

^^4t|M«'iA«Ma^<>ii'^''"'^0écW,  ^t>ii>*i4i>«  l«  pny- 
c1«n*.4ant<seB  rapport  sur  les  aoc|etéftd4«eeo«ra  rauluèls,  la 
nrnirthllfff  chargie,  en.l849r:de  la  miiaiM  .de  proposer  < au 

Î'<i«Mnie«eBt  un  système  de  prMtojrance  eo  bvear  de*  classée 
I  ...... 


fdMrlènt^,  si  lacoa^u^io  dé'fii  liberté  da  travail  est  un  blenbrii, 
I'o^4M  peot  cependant  méconnaître  que  des  forées  extériearea, 
conMileieaeUcs  l'individu  isolé  leipeut  lutter,  brisent  souvent 
Vàwidr  d'une  .familla,  déceurafent  le.  travailleur  bonoéte  et 
pan^ëeat  dés  briw  auxquels  on  peu  d'assistance  Mndrait  la  vi> 


Teb  conclus,  et  ici.  encore,  je  suis  heoreui  de-  ne  trouver 

Î'aeeoni  èvsé  la  cooumssion  précitée,  que  l'Etat  doit  son^  appui' 
intflÎTorts  louables  de»  classe»  laborieusaa.. 

Cae«ffen*eiistent;  c'est  la  caractéristique  de  nolro  époque)  ' 
car/i«|nai  que  je  l'ai  4ii  a*  cojèaiençanlv  partout  les  clanes  on- 
vrièresMntsravaillèdapar.'dM  aspirations  vers  le  bien>élra.  Ce 
désir  qui  les  anine  n'a  rien  d'iaspie,  rioa.  d'immoral;  jl  «et  légn 
time,  et,  comme  J'a  bit  remarquer  la  eoramisileii  dans  so»Mp-< 
pert,  il  est  louable. 

l(«Mo*s*noos.  dooo,  atessieun,  résolument  à  l'iMivra  fow  aK 
léftv-dies «ottffrances  incontestées.  Lanligion  non  meina que  la. 
coMMrration  de  l'ordra  sqdal  et  notre  ^cle  rondanicnlal.aoua 
eniniMifent  le  devoir.  Faisons  taira  ieedissentimenlaqui  nooaaé- 
paMt  dao*  la  apbèra  des  idées  politiquet,  car  pour  eberçhcr  è 
rendre  vains  sensibles  les  soulTrancea  de.  la  claMO  ouvKéra, 
noè»  Bravons  pa«  trop  de  toutes  les  opinions,  de  toute*  les  con- 
victions. 

Qn»  DOS  voisins  dn  Midii  «u  bien  on  sigàals  les  ntaui  sans  y 
avoilc  praposé  jiisqu'id  peu  de  i«mèdes.pnticable&.  ou  bien  on 
ni^nésonaient  ces  maux  et  oaafBrme.par  suite  d'un  aveugle- 
Di«Mdéflorsble,  qu'ils  n'existent  que  dans  IHmsgioatiendesAnne^ 
miS'de  la  seciéié. 

Nous  ntmiterans,. dans  notre  pays,  j'en  sais  ce|r^iio,  ni  l'une 
ni  l^aatn  oaadnitoi  qui  accusent  des  seniimenis  peu  cbrétiens  et 
peu  '  Batrioiiqvea. 

A  raide  de  la  compression  et\de  la  ealooude,  on  peut  bient 


DÉmr  un  instaat,  égarer  l'opinion  puhUqa«etéti«Rbi>;#  j^i.d»  r, 

lïdMleHIbii'  '         "  '    'I ' 

T  Mais  quelle  que  àoit  l'habileté  des  •k«uiB«|t.  (VE^I.  et  d^^pu^ 

Ïidstes  qui  seserve«t4ei«ii*  dcuKArmosyeDiQy  fi^ivMfa*.!^*»^» 
extirper  le  mal.  , .  v 

Cest  parce  que  vous  êtes  convaincus  de^^tl*  Viénli^n^wrjb' 


due  Vos  sympathies  et  vos  votes  «ont' acouifi  et  conlMiitoronl:Âi> 
l'iétre  k,  «oMNMlasriaesBN*  «âges.,  et  prudedtes  «a  v^e,  d'anéUo-' 
rfer  le  sort  de  l'ouvrier.  J'accepte  celle  que  lftgo^l[fVÇf>tn•|lt>n«u» 
<Éit»«i|eHnd'kui«  viiis  Jo*  |le  icooviA  «n  menue,  lemp^  ji'ackav^r . 
son  oeuvre.  La  t&che  qu^il  a  enlrepiiser  n'est;  foipV{»mi;wf>v«t 
j>itend«desapréTOy«*t»a«liiià(ude  dM  mesuiMplm-lariff  et, 
wis  efficaces.  '  ^  .   ,. 

(Extrait  du  Moniteur  belgt.  s^aaoedel  Ass(Bni>le*deis 
repcésontantsidu  ii4  février  iS&t) 


pfie; 


BefG«  lM48.  rtf*  Applia>  h  la  H.  r^  Merol. 

.  Reçu  les  Sfté.  »-  Appl.  sulv.  t.  indic,  —  Rem,* 


Prlmts  d^abonntfmeartn 

Tout  abonnement  NOUVEAU  ou  REnoinrRLÉ^  donnera  droit, 
pour  tous  les  Eouscripteurs  qui  nous  en  feront  dirtttement  ' 
lï  demandée  en  nous  adressant  le  prii^  de  leur  abonntfment, 
AUX  raiMBS'  a-rAPais,  en  livres, de  .la  librairie  aociétiôf'e^ 
à  choisir  dans  le  catalogue  établi  à  la  g'page  età.prendre^ana - 
nosbureaux^Si  / 

Yaleut»^  primes  ^ur  abonnement  jj^^^'U^^j^-  ;    *  ''aJ 
,  .ou  renouvellemenl      i  — | de  3  moi?.  •    1    85 

Les  souscripteuM  qui  ne  feroiit  pas.  pr^ndueiÇOP  prime* 
dan«  nos  bnraaux  auront  A  ajouter  au  prix  de  kur  abonne- 
ipent  pour  frais  de  poste  ; 
EoiiiLJIes.pvimM  d'abonnement  d'un  an,  1 H  50    , 

—  ,  dé  6  mois,  »    75 

_  de  3  mois,  »    iO 

Ceux  de  nos  souscripteurs  dont  l'abonnement  exnire  4e  ; 
58  février,  sont  priés  de  le  renouveler  sans  retard,  s'ils  veu- 
lent ne  pas  éprouver  d'interruption  dans  renwi  du  journal. 

raix  -ne  '  L'Jiwtanimmtml 

Wtis  et  Dép.  :  Un  an.  12  fr.  Six  mois.  6  fir.  Trois  mois.  3  fi^. 
Paysàsurtaxe.  **   _y  *  •*, 

Les  demandes  d'abonnement  doivent  être  accompagnée* 
é'un  mandat  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris  et  adre»< 
sées  à  l'administrafeur  de  la  Démeerahe  ptoifqueyW  d*  ' 
BdiunG  i.  /^ 

Les  demandes  d'abonnement  sont  aussi  reçues  chez  les  d^ 
reeteun  de^  messageries  et  les  principaux-libraires.    , 


T      il»»»»  Wée4B*»î.vr  -      ^"" 

GbndaÉthaia.if-  M^Jf»  •n>ae«n  4«ilMk  —  AppKq.  t7  4  li,R.  «.  ■ 

àti.rt*j»— N*u<iiftraaa<|WH'li<P*'L.  da  ><e  quiiè  éta 

diethMifi  -rlli  M. -n»  «> jUiott.l«t^46/  T-  Appliq»  sniu.T.  Imi 

T.     — iÉi*lé»i«tMra.^i   ,  ,  *' 

Tbidoni.<r--  iî''B.<»- net»  le8>M.(Ni<r<^  Passé  écril.de  confenn 
'    .   »Pii»nl»jfl[^^dis«Hifli4«nT^  AIIsci..mm»'. . 

»rll''B. 

tous>deuixt 
Ifamat»-^ M^Ua*^ Bèçviies 9641—  Pris  not»^  ^u  surplus. .. 

AfTweSa.'. 
Cette.—  U .  H.  —  Reçu  les  101 .05.— Vous  aver  droit  ii  la  prime 

ainaiique  H.  C.  1  —  Faitea  voira  chmxi.^  Nous  t.  écriroua 

•ouaipesik -~  AniMé«<etn9i\>à  tou».'^::- 

La  Charité.  —  H.  O*  —  Iiie«u  les  lOOt  —  Ap|il.:  tuiv.  v.  indic 

/    Reniis'lca<il&  -^  Nous  aUi.faira  les  réab.ià  l'âoi  nouv 

et  aurans  égard  h>Vt  vecomm»tir>  Parfaitement  id'accordl 

-<-  Nos  démarches  pour  l'afTaire  L.  ont  été  Infruct.;  nous 

alLi  du>  rasie.Ti  I  écrirau  •«- MiUe^amiliés» 
Tonlon.>«~MiG.>-Re«i»v>  lettre letpréeéd.  leB>40.  — Voii«. 

leitra^duM  déc<  a  été  adra*sée4> M.  L.  —O.  V.  a  rtçu 

—  Changé  ,ir.  adnMMe;.<.~^-Gomplim.  affect. 
Oonllrai.  •;-  M.T.B.  li^  Reçu  les  aS.  —  Rem.  ii  If.  M.  les^liv.  de- 

mandési^»  Nous  w  écrivons.— Rem. 
Ibdret.  —M.  H.  —  Reçu  les  Si.BO*— Appliq>  de  conforra.  — 

'Affeci..'reaÉiihtea*«    v 

St-Halo.  —  U.iHii^mVt^BûM  aouaontiété  ramisle  iO  cour.  .p. 

R*«a>v.  Mm.r!r  Affeot.  eonpL: 


/ 


;  CLOTURE  DE  Oi  BOU,RSE  DE  PARIS.   Samedi  S2  février* 

{u  comptant  le  5  p.  0(0  h' 96' BO,'  le  5  p;-ii  67  90»  la  Banque  de 
rance  6  2,SS!I90;  wliMtions  de  la  viAe  Paris,  14S0.— Chemin 

de  fer:  Veriwines»  rive  droite,  171  2S;  rivé  gauche,  170  00;  Pa. 
is'ii  Orléans,  88!l  0«;  Paris  k  Rouen,  QftS  OO;  Roncn  auHsvre, 
[72  SS  ;  Avignén  ii  Marseille,  lOS  00;  Amiens  h  Boulogne,  ixT- 
)t\éM%  h  Bordeaux,  395  00:  du  Nord,  472  7S;  Strasbourg,  367 
,5;  Nantes,  248  7S.T-Zine*'VIMIIe'llontanie,  SiOM  :  Hauts-Fsur 
iesn  Monceaux,  liiSO'OO  :'fientfr de  Napies,  99  00;  Emprunt  R«. 
lain,  77  00;  8«.  0(0  Bel«M8<0, 402  00);  Espagne/ dette  active, 
~  1|4;  Lots  d'Autriche.lyKI;  Piéuont'dern.  emp;  82  90;  Obi. 

*nc.  975  ; .  nouv.  930  00. 

i       ,  L'un  des  gérante  :  CnAnuss  BRUNIER. 

I  11,1.  .» 

Patii.  —  Imprigterie  I4nge  Lévy  et  C*,  rue  du  Croliunl,  16. 
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oiferts  en  prime  potw  les  abonuements  à  lé  DpI0G|l4T!E  PAGIFIQIJË. 


{VOIR  L'AVIS  CI-DESSVS) 


Lé  nouveau  Monde  'iadiistriei"ei  so- 

ciéUira  (3«  éd.),  par  Châties  F*o«iWi.»-- 

1vol.  ln-8.  ._  »'• 

Aiarcltt*  iBdlMtrtolle(del')et8cien- 

tifl<tne,  pa*  Ch.  Fourier.-  Br.  in-12 .    75  c, 

QléilCIiiiTlMèrefl.  Des  modilcations  à  in- 

'     troduin  dans  rarchhectnra  des  villes.— 

Broch.  in-8rpar  Ch.  Fourier.  30  c. 

Egarement  de  U  raison  lémonué  par 

le  ridiéole  des  Miences  incertaines.— Broch, 

~    hi-li  par  Ch.Te«rief .  t  f: 

^Oetânée  eoeiide.  Etpesidon  éiémen- 

mentalre  complète  de  la  théorie  de  l'orga- 
nisation sociale  de  Fourier,  >ar  V.  C0.1181- 
DMAirr.3*édit.T-tvol.  S  f . 

Le  Socialisme  devant  le  fieiu 

mende  ou.  le  Vivant  devant  les  Morts.  *- 
4  vol.  io-8  compacte,  par  le  même.         2  f  ■ 

>  <l>efaière  Gnerre  (U)  etia  Baix  défini- 

:     tiveeoEunpe,.par.lonéiBe:  Ift^Ck 

jDMOp^plion  du  Phalaaatëre  et 

.'   -Conridéraiiona  socis^  sur  l'Arehiteotoni- 
que^  par  le  mène.  1  f. 

,  Eippntion  abrégée  du  syième 


phniaaitérien,  suivie  d'Etudes  sur 
qnelqne*  psoUèmes  fondamenlaox  de  la  Do»* 
tlnée  aeelale,  par  le  même.  50  c. 

La  Solntioii  m  le  eouvermment  direct 
du  Peuple,  pur  hs  même.  —In  8.        30  c. 

Parole  de  PrOrideace,  tuiri  de  mor- 
ceaux choisis,  par  Mme.  C.  Yigdureux.  2* 
édi».-^  Grand  in-18.  1  fr. 

L'organiaatton  du  travail  tt  Ta** 

raulallDU^  t^M.,liar  Briancourt.     60  c. 
-^  PréiCis  du  même'  ouvrage.  25  c. 

Viiité  an  PlM(tUutëre>^arlé  méine. 

tf.5Qc. 

LeFOn  dolPalaiatltoyai. .  -  PiaioguiB. 

sur  In  théorie  phalanstérienne,  par  F.  Can- 
tagKL2*édltieta.—l  beau  volume,  format 
Charpeatierj  3  f. 

Réfianne  dn  crédit  et  du  oom- 

merce;  --^  AhmLA  tout  Jei  pcodscteun, 
manufaoturién  et  agrieole8,.pailF.  Coignet. 
—  In-12.  2f.  5«c. 

La  LégblatiOn  dii^BcteotiaTéritjM.e. 

Démocntie,iparlUtlhingMiaen..  fiSc. 


Expoeilimi  tdé  tevTliéb*l«h>4»i 
FOttrler  blieli  Betançoq,.  par  Y.  Vén- 
nequin.  3védll,  — In,lt.  <  f . 

Vèyage'jflh  Angleterre  et  en  Ecosse,  suivi 
de  MëHiDges,  par  l«  thème.  "-  ld-8.       6  L 

LéPi^èaent«ir4^T«litv.  -    co^ 

d'œil  sur  la  Théorie  de  Fourier,  par  J.-B, 
KnnU. -^  Gr.  ia-W.  ,  50  c. 

Fourier,  sa, Viei et  aa<Xhéorie,lparC.  Pcl- 
larin^  4*  éditi«ik.i^  1  beau,  vnlitme  format 
Charpieotia-»  3  f . 

IieBilan  de  la  France,  oa  ]a  Jlli^ie 
et  le  Trairail,  pai<  Penreyao«d4  —  Grand- 
iu'ë,  2  T.  80  c. 

SonSarifS."— Vue  symhétlquq  sur  la  docr 
trine  de  Fourier,  par  H.  Renaud,  -r.  3«  édi' 


Uon. 


socialisme  pratique.  Fruitières,  eur 
trepAt,  bazar  et  Cbmiitoir  communal,  socié- 

"tés  agricoles  de  secours  mutuels,  par  tV. 
Gagneur.  Broch.  de  lOO  pages.  |         75  c. 

Crédit  à  bon  marcbé;  guerre  à  j 

"TûilirB';  par  Te  miîmè.  Birôchv         10t.  J 


IMBCriMe^-par  un  paysan.  Bro- 
/  ehuN-;  '    ■  lo.c. 

R«neeai»iet  Olroflet.  _  conversa- 
tions sur  le  Socialisme  et  Sur  bien  d'autres 
;  cbeses,  par  P.  B.— 1  vol.  in-lï.      t  f.  25  c. 

Berger  de  SravaM.  .>  Entretiens  dé- 
mocratiques et  sochUistes  sur  les  petits  li- 
vres de  MM.  de  l'Académie  des  Sciences 

>  morales  et  pellthfses^  par  Eugène  Sue.  — 
In-32.  50  c. 

C(0M<i)mttoa.  des  Jéinltea.^  p«t,u. 

:,  i»IMMLmiUientique.du.pl«i  secret  de  l'oidre, 
,  paf.  l'abbé , Leone.— i  v?»!  gr.  in-S.       5  f. 


milbnM-illllilKlS  (Scènes  de),  par€h.  Ri- 

,  ehacd,  capitaitie  du  génie,  chef  des  affaires 

anbeid'OriéansvUle.  <—  1  vol.  in-18.    75  c. 

i'îi.^^]AàOùrû't»Tt^péB.  _  Travail 
des  fiéolei  «0)CiaUs)ës<  par.  F.  Guillon.  - 
lvol.In-t6.  «Oc. 


Capital  (le)  «t  le  Tramil;  par  le 

même.  —  Brochure  iu-18.  (Extrait  du 


cédeoi)' 


ilWly 


:  phalaaatérien 


ipre- 
10  C. 

our 
)c. 


EN  VENTE,  à  la  Librairie  Phalanstérienne,  m '2!t,  quai.  Voltaire  c 

I^  SOKlJllOll 


II 


CD' 


Broétaire  inHMUvoi. 


TROISIÈME  ÉUmON. 


Prixri  30^ieatiia«b 


84Éi»wfeiSsgj«iUa-'f  "  w^-^^ 


-VLf^USirNNe 


lAgrësbies  att  goQt  ie)  UFAitLiCatM  contra^ 
ilei  écoulemenli  deS'dèux  iëxef,  méiiie  tes 
IpIb»  anelsHt.— Woa»  sontmA  «HAMfaiw- 
sùn  de  leur  eiDËaelté  que  nous  non*  ^gtKthpsrMi'- 
MU.1.RIIXIIT  à  fonrolr  gratuf  lemcnl  Ut  medicamenis 
nécesMiresi  la  gnérii^n  de  ceux  i  aui  cetraliemf 
anra  éehoa*.  (!<«  tribunal  de  la  T*  4ibsmb«e,-après~ 
l'analTie 
de  ee» 
VAUT,  , 
CamullatiaasRraiaftWi 


Natur  l'olrga* 
VI,  nliatlon. 

du  crédit,  par  MmeJe«nM<DeMuln,jbroehura  in-8* 
dei)é»ipat>i.éChee».8andnt,.a«e  Péècée-St-Andra; 


rVIIHlCll!^ 


rriB  M.BADSSAN 

»Alldifil8,  80„  rae 

sr,  A  Saris,  «ppiÀte  et  remet  à  neuf,  avee 

le  perfection  eti  de«  prix  -  modérét,  le*  ciUr 

B  Isine,  ,CAClraMUWS,  iCR£FBS  .DB  CaiSBC*' 

antres^,  quelque  èolt  leur  eut  de  délériorttloo.  Od 
peut  vois  dans  ses  àlelieft  de  eurieus  éefaantilloiM  de 
cette  i|i»«v«|le  industrie.  (Affirancbir.) 


I  flwiiitt  il  tniTtire  T'^'i^  ^"*  v^^ 

IvliPpi  UtIIllMB  dises  et  trlâl^rldcf 
lr>ii*iViwnrtous  les  potaiu  .da  glèbe. 
'^^^^,'Tue  d'Eaghlen,  maison  ^ti^Hsvr^ 


'«•4(1*-- 


:    ^ll■i  (hc  ..!h.'  ',  W-Hi  '  '  •'     '   ..ii',iii5  ;ii<:i);i»i(iii;l. 


.1    !,    ■*;■•■;     .■■',,'■■■     '  ■  i'.'-   "'sfl 


)•!  ■  r    .  (      M 


l<*"«Ki>— »■■»•»»• 


I       I  'il  lil 


I 


a  MwFf  1851 


■;r 


''V 


■iij  i.N     il  ,iH'i|iiiliii'  Il  I  '.iiii  n<  n     II . 


9Un«it<  *''•— TroltnoU:  s  fr. 


.!(  /l 


■P^ 


.ir.A;iiJni.li!.,l 


SOGEtiT. 

Àffranckir  les  letlni  •!  let  eaveif. 


tt 


•ixw  uiiUiio  II 


■I 


%mmm^* 


ta'MeiUM4«««»vefn«»wl  «lIrtcldqijMple  pâr.Ièïeorte. — 
OiKUUioà.  —  :!I.  Ledru-Rontn  «l  U  lé|iilailea  4lreisl«.  — .  WttU»  «( 
«falKiM'^o  eomlli  ccMtnl  idémocraUque  cnn^at  «-A^IUlIMi  cl 
édMiiiM  et  U  «Mltfe  àtt  FÙdài,  dé  l'^è«|fr<rti  j-^pwWJAift».  «  •« 
BilitiMiémomiiqti^:  -  CrUïi%mttt^\t.tfUi  or^^')t'«éa"««if,, 
Mirait  «r*t  Ç««r«  Crtdiw.  -^le  3»inBW«w«lire  d«  WYrIélr.'—  Con- 
dunaliloil  du  f^reiuJfowri.  —  ï^  'j*«' «^  iMmoyéniv— Q«e«ll<»n 

d«i  iiierè*'  et  du 
lérieur;  — l*«»ù«  i 
FEUILLETto.. 
■oileiU.' 


La 


^Smm» 


où  ii  a  obteqiu  j^  la  démocin^e  {^aadé'deui:  miUiç^sde 
— (.jAuninè  .j^BÇu^épiMprtne  »'^W^  donc  aiB,jp^rp 

pojiir.  t  iuiifH^  praiçriV  qn(ll9  ne  désespère  piû  afym* 
en  pFodi9in,éiDent  --Hkpa  leanuDgs,  oii'plutAt  à  U  iAfp 

des  n6t|peri.  P^ùr  amener  ce  roHflUt,  Q  eâ^ur  qu'il  faift^is- 

•  çu|er,  qu'il  ftfut  prendre  la  plume  pour  lui  {H^uver  qu'il  est 

'  coBore  k  c4té  de  la  vérité. 

.,  |jrahirRoU|n  e«t  parfaitement  d'accord  avec  Considérant' 


DISCUSSION. 

Nous  tenons  essentiellement  à  ce  qneUqi^qa  4ugou- 
verneinent  direct  soit  discutée  à  fond.  U  importe^qoe  les  dé- 
mocrates se  mettent  bien  d'Accord  nott-ieulemént  sur  le  mot, 
pon-seulemeot  sur  le  principe,  aàbi  eiicore  M  surtout  siir  le» 
moyens  de  réalisation.  U  y  à  trop  longtemps  qtf^  la  «mé- 
raineté  du  Peuple  est  proclamé*  en  Ftkâfià,  sans  y  êlre  Aucu- 
nement réalisée, pour  qu'on  ne reconnaiase  paa  knéoesalé 
de  »e  préoccuper  très  sérieusement  df  lavahttrdes  moyens 
qui  pourraient  conduire  îni  'feol:  t*Èiiiàé  <oWàii|',dft  *  Vrt*. 
leur  du  premier  travail  publié  »ur  celte  queiliotî|  par  la  /Vmô- 
erutie  pacifique,  en  septembre  1880,  a  iine  véritable  impoT;- 
tance  à  ce  point  de  vue.  '    V 

Nous  sommes  heureux  d'enregistrer  toutes  kadiéclaratioa 
démocratiques  d'adhérion  auprincipedu  gonvemeraeatdireet. 
Dans  l'accorà  autour  dé  ce  prindpfe  réside,  tuMis  eit  ,«ii^^' 
convaincnt,  toof  l'aveàir  d»  b  déoMeraiie  Méoil^eim  ;  à^ 
pour  que  cet  accord  soit  fécond,  il  but  qu'il  soit  réel,  et  pour 
qu'il  smt  réel,  il  faut  qu'il  répose  sur  des  bases  n^temenf  dé- 
finies. Allyra  BorSM. 

Ledra-Rollin  «t  1^  léf  Matton  dirmt» 
•pir  le  Peapia.''" 

La  Voix  du  Proierit  a  jMiblié  dana  son  numéro  dn,jl6  Cin 
Trier  un  article  de  Ledru-RoUin  qui 'parait  vouloir  rénpmer| 
dans  ce  travail  ses  opinions  politiques  du  monwniK  J'av«^ 
que  la  lecture  de  cette  profèttion  4e  foi,  Umoée  dim  lan^pnd» 
aptésUpublicit^  donnée  à  Vidée  .d«  la  lé|iikliond|r«ct«b.» 
produit  mr  qaol  noe  wpiession  pouMe;  j^  I^atowIi 4 «litaiiti 
pluf  ouvertement  que  pa  mialilé  d'AUji|iB«n4  fp^a^  pvftï^ 
t«lient  l  l'aise  vis-à-vis  du  (sélèbre  «aoiitagnaid  dWM/Wi 


le  sujet  dw  lois,  le  reste  sera  formulé  dans  les  dèereti. 
quoi'Don  faire  préparer  des  projets  de  lois  par  une'  aw 
fluand  éti  sait  a'avcncé  qné  ces  projets  de  lois  serqnitKi 
Mnrtie  Toya-vous  doncpv  ce  qm  se  passe  ibloni>  ÎL. ._.,, 
Y  'a-t-U^ncore  uA  hoitai^e  politique  en  Europe  qui  ignoredÛÉ^' 
ce  moment  qv^  le$  Amnaféa  aient  ineapabks  'ai  faire  #i|f' '' 


e\it 
kpnneiM'eti^éiméqueéiees.'"  , 

Hais  qudléil  ^f  dés'  ébnséàoencés  natnreUc»,  inévitabMtp 
logiqàèa'dupHncipé'^  la  «ooVënJnété  4tt  peuple T' C'est  Ici 
q^ei'àiieeird  ciM  ètm  fBfati^Oà  *^  «Jile  je  i>teiette,  moi; 
toute  fe]w««rtiAifibA,  <i)Mlle  éHiçatiàn,  miellt  Ifu'ette  $oit,  dit 
k^t)on' /^mM/;.  Dans  mdik  svsiènae,  fe  jftupk  nt  t»va,k 

ie  n'e^t  rieii;'i!Wt  lepebjilë  ^  à  l'iAiliative  déVordrë'du 
,qui  délibéré,  qui  fait  sortir  la  loi  d'une  OMuiéfeorgaal- 
^^  des  dJKtissions  mémes^  Sa  volonté  B'et<  enchaînée  nulle 
piîrt)  pu  même  pa^  l^bligMlim  de  délibérer  sur  un  projet  de 
foi  piipàré  d'almnae. 

Ledru-Rollin,  au  contraire,  nous  donne  une  conarmtiim 
cfeflMmiiatoùiiiqtai  ne  seront  «rue  de  véritables  représentants 
au  pelit{tic^«a  itlendbal  qulls  le  redeviement  tottt^<-lUt. 
Ce oerpa  léewlalif  yrt|fw»e  lesipnjels  de  lois  qnly  pour  deve- 
nir lois,  doivent étraaeeepMr  par  k- paiioa.'  Il  rend 4es,dh^ 
icfete  Miaenkit  «iéculés  «ans  lire  souais  à  la  sanction  du 
peuple,  «R»  que'  le  peoda  «esf  eèmi  k»  apprétufr.  » 
tSem  'ÈaeÊce^eoatàtuint  Ledru-RoUin  f «ee  Robespieife,  ett. 
prit  poÊÎr  une  approèatiim.  0  est  faapossiblje  qu'un  gonvenie- 

ment  ait~d'antre»  prineipes.  Ce  coBsenteaient  est  exprimé  (m  l;<;ihtfqnepn>jêtdeloi,produitpar  uneoommissionqiiekoaqDt. 
tacH*.;  0iait  dinaaoonn  ees  b  volonté  soaveraine  nese  i«pré<  *' •  -' '-  — * ~'*'  *'— *  —  i-— —  j-  •» — -^ 

.  iEhbieil!  ooest-eUe,  dosM  la^différence  entre  vos  mandi- 
jtaueact  lea  Représentante  du  peuple  eetnelsT  Que  font  eeux- 
<di  ■Éeo-jMiMMerMi  féinire  ée  ptiummi'  toujours  que  fai 


véloalé  dâ  people  est  «es  rendoe  par  la  leur?  Oui,^  dans  vo- 
tre ayetème  le  représentant  est  totU,  le  peuple  n'et^  rien,  et  je 
ile  prouverais 

'  D'abord, :qeeUe'  est  k  part  que,  dans  la  l^slation,  vous 
faites  an  pei4»le  qui  acceptera  les  kjs,  et  à  l' Assemblée  des 
mandatairél  '  qui  rendra  k»  décret»  ?  Vous  nous  l'apprenet 
voys^teênie. 

•  Pae'  d'exagération,  ditesuvous,  k  question  étant  réduite 
aitt  Iqnne^ dans  Icaqaek  eUe «dlé  posée  par  k  Convenjioni — 
lé  peuple  votant  les  lois  et  l'Asiemiiiife  de»  dHéçuéspour^ 
I .  vi>yamt,-par  dm  décret»,  eiut  néemM*  secondaires, — combien' 
de  feù.aapjMwelH^n  ne- 1»  fdaplfr  «undt,  dans  raahd«;  à 
exeroer éo«i4Mitt  Mm  rtrêmit^mi»wéemi  éa^lej  lotàfà» 
Us  princip!»  primordittn  fixant  sea  destinéeii  auront  ét4  poeés 

parluL-j . _ 

■  VoiUi  ce  qui.est ^ù^ |JLy prMi|nil|Mi pdamrdiaiit  fodnUODÇt 


perfection  de  ce  travail')  k  nation  veietterait  et  rejetlenHr 
daine  toujours,  ou  dk  serait  oiUigée  u'accepter ,  de  gaairà' 
laése,  denrt  détestableslois.  Il  n'y  a  au!  espoir  de  changer  eet>' 
état  de  I  chossï,  «  La  bonne  foi  en  légiMtioo^  diaaia^  tn^i' 
septembn  passé  dans  ce  jonmd,  ett  IneempiitiMe  avec  l'i«*!^' 
téfét  particulier;  ce  dernier  sAréflédiitdAnd. toutes  les  kir' 
qi^l  sortent  du  sein  d'une  corporation  delégiskteuiv,  chanAfen" 
6n  conseil  d'Btet,  quel  qoe  nom  -qu'eHe  puisse  porter.MM  Oa  ' 
dès  phu  grUMb  avantag«i  de  k  léginatioa  ditwk)  c'Mf-''    \ 
qu'elle  ramène  k  science  lésislative  àson  véritable  pMBt  d|''' 
départ  ;  elk  kit  sortir  k  loi  des  discussions  mêmes,  en  kinat  '^  î  • 
-traw^O'  d'abord /MIT  tout  le  peuple  k  question  de  prioeipeill'*  < 
endeseendinteosuitepas'à  pu'daai  k  détail  des  queslkalr  "  ' 
subordoniiées.  I^es  projets  4e  Ida  préparés  par  des  commk-  '^' 
aioB»  deviennent  par  bonhciv  impoasiues  4ans  ce  systèBM;\^ 
ca^  leur  admission  néeèssitevait  aussi  l'admission  dé  tonte  pR>>- 
MsitiMi  tendaat  à  les  {améliorer.  Or,  avec  k  flwnlté  de  fidin'' 
des  aaendeiaients,  tonte  légisktioa  directe,  on  le  ceaipna4^:^'>  ' 
ne  serait,  qu'un  rêve  brillant,  une  ntopk.  Pour  l'homine  4a'^  •* 
bon  sens,  ce  ae^ra  M  oné  daa  moindres^nisons  qui  p«rieBl=> 
en  bvenr  de  k  légkktkM  pair  k  penpU,  qne  cette  c&eoM    ' 
tance,  qn'eUe  a'est'  esétâtabk  ipi'ea  suivant  k  senk  vola 
sftre,  vrak  que  l'on  doive  dimsir  pour  créer  de  bonnet  kb;  ' 


ne  vaut  rien  par  cek  même  q^il  n'est  pas  l'œuvre  de 
général  et  qu'il  porte  nécessairement  le  cachet  de  l'u 
ceux  qd  l'ont  tedlgé. 


der«ttft 
intérêtd^   l 

«Kncore  une  fois,  Ledm-RolUa  eroit-il  que  le  rqet  tÉMaih  ^ 
sif  de  dfac,  de  vtet  niauvaises  kjb  sur  un  seul- et  ménse  sajet; 
forcera  l'Asseniblée  de  foire  tave  l'intérêt,  d'avoir  de  l'enrit 
et  de  marcher  binn?  Ce  serait  une  singulière  Illusion  f  Ljw- 
Mnibléefehiit ce  qu'elle  fait  toujours;  eA!r  m /«^atTria», en' 
pluiêt  elk  ne  ferait  pas  de  /ow  et  rendrait  de  fort  sots  dé^  ' 
cret». 

D'un  autre  cAté,  à  quoi  servirait>il  de  fixer  nout-mêaaes 
les  principes  primordiaux  tus  oeuvoir  régler  les  gucsUont'  '' 
suboidonaées,  on,'  CMime  dit  Ledru-RoUm,  sans  poovtoiV 
aux  Bécestltés  secondaires.  L'expérience  de  soixante  aaà  Élit' 
nous  apprehd^t-elle  pM  ce  qui  iirive  inkillibkiMnl  daaa  ta' 
cuTAaM>d«ffiBeipM)pHiaordknx  tetrbnvéàt  (bnaaléeAuM^^^ 
:  p  ■esMe'iaiÉérke  oMMteiâoot,  àum  pnetene  toalâ»kiiloi>'^<^ 
tndWMittiktdel'BfaNipeilik  sontflik  eabkepttreeiitig:''' 
maison  les renv(4ne> on  tésiriHiie' en 4élaUp«ree^>NÏM  '  < 
appelex4itocto.Iniraduii»votresyttàine,  c'est  kii».-aNd^  > 
E^er  par  le  peupk  k  liberté  de  k  presse  potur  klfUiadiiMii 


c 
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Bia.  Gnvaanr. 

Pcltstvre  nrtlii«aÉin'  :  mi: 

IfalgWs  kt  récrimiQauon%.let.dMaiBs  et  ka  ia^ree  dont  il. 
est  asiâilli^  malgré  ses  dé&nia  uênei  f ffwfwiiWBaK  4  ùnm 
pt)  ten  daité,  j«  n'en  i4datejMliil|  pÉrini let  <M 
{dntKoaurqlMblM  de  «e^1leÉlpa;lFén^dM^  dÉMnkî 

saka  qtai  puissott  Id  êtrelimaperéeeJ  ifepafe;k)fianAnu»id» 
h  JftfMtr*  rieh  d'aussi  fort  dit  «tibekneè  «l  de  éémlkt'  n^iMiU 
été  kit  chtenoîn^  Si  poiiir.k'aeicBM»dà.dsadn^rk.g|madeJHr- 
d&k  coinpofition  et  le  pafilétimiân  dnineiif<k«l»tèt{434« 
rioanlt  Ifeaporkrde  bemcaop  sOrfeille  de  |i2iGiiiaiiet^cdk<ei 


tontrek  dMliii$1a«G0|iaena 
TQn^dKlieUlveriaillaii  '  " 


A^aa  dnHMii 


^-'MMlnx>jifanMil«lip|pl'j 
mki  «U^tianlaalaiâf<y-i 


jf  rtf, 

to«ldkl'iaa)fifi«Me,UihaliDll%tl«MMJ^ 

«t  det  mkètes  d'antrui,  nwk  eoeore  à  «itenmr  ka  «anw.'Xlvt 


f 'y  jnterriait.qaedùÉitaii  bnt'ralevéét  farofondéaseat  philoaa* 
pluque. CeiTOlesque «MliferÉJpfiti,  à kfoom  de Shakespèye 
•— me  tant  degeni  degoètot^t  trouvé  baAare  avec  set  fMÉit 
iesf|MiH>yeuf*va^nuit«H'iI  acf'f|^tok«iqne,-^et)e  m'éloiùiB: 
dn'JNaaaeeatie  de  nre  àpersonoe.  Quaksont  celixdiHAll; 
CouriMt  a  accentué  les  typea  Juan'à  k  caoricatnre,  piiisqde  i» 
ifaqt  a4lé  DMOeeKé  lÂJt  portô«Màxj  les  dausofnneiwseii  robe 
a>«(»rlaot4eea)èveeeonboane|catréetlaaiêohedeiheTe«n'^ 
kmbuit  fur  le  fcealjqaiferaldetont'JéiepÎBrremeakpferpn»- 
fasipa^^et,  ne  pprik^t  point  l'aMiNit.poar  «ekj  Jk  j  ont  k 
oœi!|jï&t..,M,,Cpni))eti^^  donner  unaatreaiijïii; 

y^vm ^mmfmmm'*v^r0>^   «t digne:paisoft«i«Jqi) 
J»  «WâîiWHW*  w  .«Wfinkw  fietïçwWMww 
kucjinMiei^  Leipr  «ro(A^    ««at^fïwd  .oo«trait«  adniBiiiMtt.: 
T^M^^^Mwmeur  aa^$)iiMa..^]«)(4iK(i>  ie«  «nmdeHO^ 


km 


mm 

«IVjWliPMW 


tasi 


«tseei 


„»i^miMS  r^MdiHiidoMik 
%Mm*  H  cacha  if4«kniipt 


iii^mmmmmvsf'^^ 


force  de^aaaglelt^itstdédiifenti  Gettenitr«pâkBgaMi^  j»'='  -, 
vbis  derrière,  navrée  de  douleur,  époiaée  ae  larinet,  briiwi"'  ' 
n*estieikpM<tkiehante?iII^  aunetrètgè«nde^ariéKdeW 
pes  daiboetléiMflkBiakMt;  dont  Texprosion  esTadiaMik'i' 
nieiit  aaentlei  !Toiie«  kt  katrlis  fSeaumet^  i  eommeaeèr  pir 
c^tle  flahde,  sur  kjpreatwrpkti)  k  tête  iai^née  sotts  sa  don*  ' 
kur;  cki  poàr  mkqx'dit»,  tdutkcôlédreit  du  tlibleaa  estipir''  : 
lité^^éritédn  ton,  kli^e>kdqfHbikè>dÀniodeie'êilatfra^' 
des  MMitiidesvliigee  d'être  ddaiWiMinliéÉilcfab  queTiiÉtt  " 
a.mitdaik««lVélkkll<»A^iTOaMe  Û  màkm  kè^kcl^   i 
tflkwM»  4#iihiksoplié|ilsàr  k  ISd  de  laisse  seiidikat «5^. 
i^iqâisikoertiiiaii  gear  paMitMiauè'l'iitt'a  un  grimd'chhpei^ 
àcki^,'commii  ea  if«a  véH  plot  à  Paris  depmsIdiniéBiÉDL'' 
il  estviai,etpaM.qaai'toa«fc  des  guétiM  bbMcMël'iitate^  'I 
preî^iiqaé^éè  ■titfëMélèk,'itMisDo«r  ntol jé'if^iMi  IhUkW^  ' 
KCtMlkia^'  profit  de  ée|nt-«i,  et  dadrle  |^é  iattW 


boalMttiRJ^ioaïMMère^uiie pitié sf m{Éft|H|âe "tMI  a KUt  '^ 
aobkV-^yoyM«  ikSiOàr  dMbstnatcs  eStlIitafcf^jèa^^ 
Qlk4dat  Wye(ii«titf»ik«i  toii  labuillés  dellànfnes  çt  tpâlî'  • 
ttaar ^hmë'tM^M  Fitiii;«»inlM^'lià'y  <^  <ki^  Wk/m""! 

4et<MnÉift, abiit kvé,«M kâ«f fi^ittonk tik'p^.  Aai:/ 
hkkEe-vMé  <j(M  jèrt^rTCe  n'^  nàà  doute  qu'unie  oiKlifiMi''  '' 
JtMÊgàt  ktefimiilkiehr  e»ef  «esté  |  l%iH,  qu«lqdeaeMki\'I 
deiitliteiinikelle/aiH^  W^^^^^^  d'#tf  ^-im^k 

aux  lraila^décMéi/4 k^liblurfM  imm^  mêt^^l^lppr^ 

jw» «t-«w4e.l»-fc»*«l«'i-'''''^^^   -•  M  '  •  ■  A        '    * 
1  Mi^GMÉi^  aime  ktiîBoatiiiikti  et  en  sut  tirer 
iSà  «idtbt  ki  t«l«a  lM%M'pt-let'ttitres  et 

"■|«\yWt.'llia'iobësriM 

i-mf'mméMmiiéi 
-  '    '  'lé,  -  -    ■ 


iHii/ift'iâiilmtiré' 


■c'  -^•«i•  ,-i^=.''- 


ÉaÉ 


ÉIÉÉI 


sÉÉÉainiiiiÉiniai 


ÉîiÉiÉÉiiÉ 


iÊÊmÊàâm 


Jt/àmét^ééM^àtM 


m- 


1i 


ensaite  par  des  décreU  Barlementoireg  lur  la  vente  des  jour- 

nauxf  sur  \p  timbre^  l 

raiV/ue  compression  t{ 

c'eèt  faire  acclamer  par 

faire  exclure,  ensuite  pi 

multitude  ;  c'est-  faite  jpàt 

r/uumme  pour  faire  Uablir 

la  chambre  Yeiat  de  «l%»«t 

patrie  et  la  civilisation. 

Mais  allons  jusqu'au  bout.  Où  est  la  ligne  de  séparation 
exacte  que  vous  tirerez  entre  la  lot  ci  le  rfec;W.^  Comment 
préviendrei-vous  les  conflits  de  compétence  entre  vos  deux 
pouvoirs  législatifSjConilils  de  compétence  que  la  tn.ilveillance 
laturellede  *»«iahdataire«nônv»nqucra  pas  de  faire  naître 
àcliaque  instant?  Et  à  qiii  restera  l'avantage  dans  ces  conllits, 
est-ce  ai' Assemblée  qui  sera  toujours  là,  tenant  danS  sa  main 
la  f(3rôârm*e  et  fadmirrisTrattonTorisr-crati  peuple  qntirB- 
&eiéanir A  (f^lti^riirement?  ,  ,»*  » 

A  rhonnnc  qui  réfléchit,  il  ne  restera  aucun  doute.  Le 
système' d*  I^(lrn-Bol!irt,  b'tt  était' réalisé,  s'il  pouvait  être 
realia^mirès  une  révolution  victorkuse,  «Uttv^FBtt  eiteore 
une  fois  la  démocratie  sous  les  ruines  de  la  liberté.  Il  laisse 
subris),ff;>le,  ,uuil»-c'e»triyTdi«i  l^  fféUf/atioU;  cm  ,mi  ,n»t,  11 
n'es||ififxfpquc  vouf  voulez /(u  il  soil^  il  n' ^t  pa^'  .leMmpery 
nemaif.,£rcçt  ç^j>mjtle\p(U-  /e,>ç«/«fc  L'ét^uptfç  ,e^l  wçnr 
sonâ^fij  ^ jn  «jioijiu^rai,  la  pr^uvO  par  fêlui'  même  sur  leqirf 
Lcdtftilolîjn  veut  s'ppp^ïcr  jic'  la  do|ap(w;«iÀ  jjK^ir  Jean-Jacque» 
RoiuKgni^qui  ne  jp|Wl  %Ç',s^fiJ^ctJMLrcequ1Ivaéc^ 
8ï»tîpyfVgï^<MA9ûdireciÇjjq^^^ 

Iji^jmvv'«ruiA^Ut>.de  Lc^Ornowi  •  Intové  «n  efCatM 
pla^^wAA  io  «ontrpi  9o«i»Î!{.  mftii  l«|:n«wjl  pbilbwnhe  ^«nc- 
voi8)|bMW|i«omiliàjl'errevr  ile  ie  «4iU]»Bârfiwee.l  idiie  de  la 
légi^Mwtl!  ^rçcta,^r  le  pouplft  qu'il  «rwatt.Jui,  réa)i««ble 
dan««p»igMMdej>4âpn>>el  «uf!  le  s«rbde  lnqiieUe  Jl  a«ket!cé 
unefivtiMêltUipvwilMMK.  Ceifo  acanwtioa  est  mv»;  eHe 
doitHUM  ÇQHHéqiMRt  étvV'iyitlMiçi».  l>'«^UetM»  S'itiQlKncfl  de 
JeaiM|tc<iitc»-dufle  «ne«ra,  Wll  est  bMl.qnftdMs  celte  qoe»-» 
tionjiitewiil  dléieuit*.!  .  .     \>r    :     ;     v 

RaiMfiaU  «avait  c«tiii*elout  le  moMeii^iir-lailégislatMMi 
diréilf'parle  Peuple  a  esi»té  dans  l'antiifiiuite  clieiile»  petites 
lrib«i|)<)«ii«<|Grèc«,.d«l'lla&eetA»laJ^rànMiie.  Il  la.lrouvait, 
qaoim)«iiak.(>QU  «Ugnnérée,.  docir^  p»tfiQ«  dam.  les^poUt». 
canlfifif^ do  M  Suiase»j «t,|l'tlatncn> d« ce  mode.de,  gou«crne.i i 
meqkMevailidonç  Voftir  flakwimlett^t^à  son  es^it^iloniqu'il 
écrivititoîk  CoUtral  sociaK  JMaiii  commeul  proeede-l-ilà  .Mt 
cxamant-Bien  Joinde.eiteaiierjdanii  lea  proTondcurs  de  son 
géni«^, (Comme  s'exprime  Lodru-K«Wn,'ttou«.seau  agit  ayea 
UueeU0èi!<âté,  impardOusable «  : ayoci<  «dm  iléf ineté:  d'écoli«r;i 
Pourri»  4é«noutrev ,  noua  it'arrow  qu'à  le  faire  i^rler  k»r . 

«liUMt  jles  Giieoii^  dilri»<(l)r'toat  œrSMf  le  peuple  anailà 
faire^il  k  futaait  fç^r  lOèonénté;  it  ctati;aalii«eesa««isiseiNidé. 
sur  l4<  place.  H  habitait  un  cliin)>t  d6ux;  il  n'était  point  avi^e; 
ÀtA  pdckivçA'i'atisaienl  ses  travaux  ;  sa  grande  ailaire  était  sa 
liberl4*r.9i'tt9*B^  P^*^  leirnémc»  avanLiges,  comment  consec'n 
ver  jw  «léaies  droilsT  .Vos i-kmatdplus  durs  vous  donnent 
plu4  dq  buoiw  :  six  raoï^s  do  L'année  la  place  publique  n'est 
pastenable;  yoslanjîucs  sourdes  ne  [xui vent  sd  l'aire  «rtlendre 
en  nbia  wr,i  vous  donnez  pliw  «t  volrfr^in  qu'à  votre  liberté, 
et  {ous  craignez  bleu  uioins  l'etclavage  que  la  misère.  Quoi  ! 
la  uberté  ne  se  maintient  qu'à  l'appui  de  la  servitude  Y  Fçut- 
étrc.  'Cet  deux  excès  se  touchent.  Tout  oe  qui  n'est  point  dans 
la  Qabir«  a  ses  inconvénients,  et  la  société  civije  plus  que  tout 
le  reste.  Il  y  a  telles  positions  uialheurcuses  où  l'on  ne  peut 
conse^^cr  sa  liberté  (ju'anx  dépens  de  celle  d'aulrui  cl  où  le 
citoy^  ne  peut  être  parfaitement  libr«^que  l'esclave  ne  soit 
extF^Mmeot  esclave.  Telle  était  1%  posiuou  de  Sparte.  Pour 
vou|y,f«9ii||^es  moderne* ,  vous  n'ehcz  peial  d'escloye^y-mMS 
voi«,rét(t%;  WU4  payez  leur  li^ierté  de  la  vôtre.  Vous  avez 
bea^,  vwléviC«ttfl:pM£ilrence,j',|  trouve  plus  de  lâcheté  que 
d'honfoitiK  </e .  Q  'eutendii  point  dire  par  tout  cela  qu'il  (aUlc 
aT(^4c«>  ;««)ùve8,  m  que  le  droit  d'e^ldvagetaoit  légitime, 
puisque  i'fi  prouvé  lecottiraire;  j«,dia  «euleinent  les  raisons 
poun}uek  les  peuples  nnodeuic*  qui  se  croient  libres  ont  des 

'    afr- -      ■-'■  '  ■,,■.■■  :ii,    ..:-■-■  ■,  ,    ,  . 
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niants  et  pourquoi  les  anâeiu  n'en  «valent  i 

.  à  l'ij       — ■ 

est  plus 
bien  exi 
au  souvei 
de  sei 


dimuiioa  :  oomime  1830  et  i848i  sont  la  condamnation  de  U 

py  |e  peuiMme  di#t^ii^t-étre,  aurait- 
séductions  de 
elle  avait  été 
Ile  avait  fonc- 
ie  DQur  tou- 

.  jyiiables  et  im- 

médiales  aurait  attaché  à  jamais  le  peuple  à  sa  conquête,  l'au- 
rait bit  aveugle  contre  toute  séduction.  La  vente  des  biens 
m^  au  profit  de  la  bourgeoisie  n'aurait  pas  eu  lieu,  le 
aurait  tiré  des  merveilliés  de  ces  propriétés,  et  ces  nier- 
auraient  été  la  garantie  indeilructible  de  sa  liberté.  Un 
I.  affamé  et  toujours  écondQil  plut;  aedimer  un  soldat 
!ux,  image  vivante  de  ce  que  peut  la  force,  la  seule  pro- 
vidence d'un  tel  peuple.  Un  peuple,  au  'contraire,  comme  il 

904  f  sur 
Inès. 

faiblesses 
placer  entre  le 


de  toute  idée  de  trans()ction. 


voulu 


la  croyait  réalisable  que  dans  les  Etats  fort  petits;  màisoii 
était  Iç  mérite ,  puisqu'elle  existait  de  c«Ue  manière,  puis- 

<l" ..... 

ni 

place '^ilBiqàe,  if  ilSbisscHs  Attr 

j|||ir|uitp  françaX  ll^lemRdl^  un(  _, ^   ^ 

sourdes',  puisse,  à  la^figucur  tenir  son  discours  autre ^iart 
qu'en  plein  air.  N'ayant  aucune  idée  de  la  simplification  des 
luis, 

necessai 

claves.  Etourdurie  .malbeurauBÇ  !  avcD^mfent  AaaesteliQue 

d'hommes  de  gcnic-ont  dû  ^Usscr  léyèrement^urxeUemtoie. 

a'iiesKori,  prévenuT^rnmé  iTs  îèVaielït  Tdre"par  l'àmOnfî" 
'un  grand  homme,  qui  peut-être  a  été  induit  en  .erreur  par 
son  peu  dé  co'i^fiahcé  dmi  tés  progrif  de  la  cinjUtèi^  '  '  ' 
Il  ii'èst  pas  sans  IntA^t  db  reiÀ4iV!nnuMiifj(|tiè  Jéiinf^ACqàfs 
à  exaoiidé^lUïent  cëtlb  question  deTàilégittlMiBri  ^îtct^,  sans 
iaôiaîjà  arriver  à  iiii'  ré^uHat  ji^ns  'fâvo|ablei  C'éi^t  ainsi  que 
l'on  trouve  (tins  son  travail'  «dr*  l'eébuomig  nblltique,  éérit 
après  te,  Cphtrat  social,  ces  parles  remanpiabtes,  'majsslb- 
gi^ièreinenifaii'8sGs(l]'.  .  . 

«  Çonpoent,  jne  dim-ton^.  connaître  la  volon^  ^«nérala 
dans  les  cas  où  elle  ne  s'est  point  expliquée)  Fatt4i'a«t'U  as*. 
semb)èr  lou^  la  nation  ^  cWqne  événement-wiprévu!  «H 
»  faudra^'àuiàiii,  moini^.  l'assembler^  qu'il  n'eft  pias  sûr  qi^e 
»  sa  décision  fût  l'expression  de  la  volonté  générale,  que  ce 

»  itaremeqtviéc^satce  auaDdJ^,g(H^^M^nwntç4;lM»  raU^i- 
j»  tionné  ;  p  car  lesicb^  aMi;nt*^sse;i  qpe,.^vàl|)àt4  ^éiiérKl^ 
'est  liM^jours  pour  le  parti  Iq  plu^  (^rfblo  a  l'iAlirél  pubUe, 
iC'ést-tjà-dire  (e  plus  ^qnitablç^  d&so^qu'jl  ne  fpil  qu'être 
ju^e;poi|r,s'à«urer  de  aùyca la. vojoàté  générale.» 

i  iRoiNwau  jne-  «mfosd  .dond  •biiÎHMat  la  i;y«ièiiie  'de  k  lé.- 
igiflationidirectcuar  le  peuple,.svsbèmc doot il  n'avait adcune 
idée  juslatl  qu'il  rejette «vecccuÙMaqud'Lnlnp-Rollui àunr 
ne  la  dénonunation  impropre  de  Gonvernemaat  direct  du 
pe|uale\par  le  peu|Me, 

MB»  Housseau,  ea  :adbne<liÉitc«mnM  pot$ièl$  le  svsIènM 
de  Ledru-Roliîn,  s'ea  ca«he>k»il  du  meias  leadasgenTMott  1 
lei  mandataires  de  I..edm-IiolKn,  peu  lai,  lesteataivecni- 
son  dte  rcJpréseBttmtx^  et  c'est  en  parisfil  de  et  gcnie  de  ni- 
:pi<é^tants  ,qu'd  fait  jaillir  cette  gmide  et  étcmellR  véiM  : 
a  Quoi  quiil  eu  soU,  à  l'instant  qa<'9a  peuple  «e  dknqe  ms 
D  ;repi-6ientaats,  iL  n'est  plus  Uhm,  il  n!e8liplns.  >  LeJrù>Ral- 
hn  veutécliappcr  à  la  foÉcefoudroydlitB>deeet  éelair.da  gtei^, 
en  b«pti«ant  ses  repréacotaaté  du  nom  et,  mandolaites. 

Daavsa  remarquable  broèhure :  LAiMumaNyVicalor Con- 
sidérant a  prouvé  d'une  manière  irréfutable  que  la  législation 
directe  par  le  peuple  doit  avoir  des  eoMéqacooea  que  LedÉu*- 

RoUin  réclame  hardiment  pour  ^sa  fonnaie  à  lui.  f  EUe  Mot'  prudents  dn  despplisnie,  les'ûprits  avisés  de  la  noblesse,  les 
sortira,  dit- il,  des  systMses,  des  écoles,  des  peraonoalitép^ette 
nous  sauvera  de.4  tyrannies,  des  dictatures  etdes  arisipsaiies, 
quelles  qu'elles  soient,  s  Ledru.*Rollin  .se  trompe  ;  c'est  son 
assemblée  ou  pïalôi  lu  majorité  de  son  assemblée  qui -propor 
sera  les  lois  cl  rendra  lesdécrels.  Chaque  éeole,  dwqvir  secte 
socialisie  a  donc  intérêt  à  int^guer  pour  s'emparer  de  la  ma» 
jorité  ou  pour  culbuter  Une  majorité  hostile  par  la  tbroe,  le 
tout  pour  se  mettre  à  sa  place,  ne  fût-ce  que  pour  formiiiec 
des  lois  et  rendre  des  décrets  ù  son  tour  etaisa  guise.  En  dn 
mot,  vous  garderez  la  géerre  adaurnée  de*  partis  avec  prenne 
tous  ses  inconvénients. 

D'ailleurs  l'hislou^  u'est-elle  pas  là  avec  ses  enseignemenla 
inexorable»?  Quelle  vie  a^t^elie  en,  celte  coastil{«tion  db 
1793  que  l'on  vèuLtediesser  idevànt  la  géoétatien  de  ISHOt 
Elle  n  a  pas  su  résister  au  choc  des  énéaenents,  c'est  sa  cen? 


inUjIiau  et  celui  de  la  législation  directe: 
il  oublie  que  l'un  de*  deux*  principes  exclut  1  autre.  La  vérité 
O'est  qu'une,  n'est  qu'entiir«; -si  elle  n'est  pas  cela,  elle  est 
Ifeinensonge.  Si  h 
fes  lois,  sttt^f:çcea 

Sw  pas  à  cela,  si 
df<re«.tl  ny  a  p^s  de  milieu. 
Si  Lëâru-Rollin  veuf  nie  permettre  de  Iiii  donucr  uii  cou- 
se^, je  lui  dirai!  de  secouer  coinplètement  et  volonUirement  la 
vieille  défréqué  paricmenlahreqilî  tombera  bipiftêt  en  Jain- 
b^ux  sous  la  rëp^bàtioH  des  tnasses  indignq^  par  les  hauts 
fa|U  des  dernières  assembié;es  eurb^ennes.  Il  sera  alors  le 
bitnvehu  dans  nos  rangs.  Mais  s'il  persisté  dans  son  système 
semi-p^leinéntaift,  nous  serons  dans  h  triste  nécessite  du  le 
cqmbatfrc  de  prétSrence.  Ce  nue  je  crains,  pour  ma  part,  ce 
nQ  sont  ps  les  adversaires  deU  fégislalion  directe,  ce  sont  au 
contrairec(iuTquiO(iTT4lrd*Kftipter  une  partie  de  nosdoc- 
.(rjnes,  poucJp loucpeicontre  la  .Muveijmâieté  dû  jpcu^;  ce- 
'âotit  en  un  '^o\i&lickmei  a\iJi  Mnfaeftri».  Lorsque  j'ai 
)e«é  le  drapeau  Oeli  lé^lanttn  dniéMef;jléMdant  longtemps  je 
n'ki  été  soutenu  que  par  les  ;iaw*M'  MOs  la  déniocratiu  ulli- 

g'èlle  ie  n'ai  trouvé  que  des  adversaires  jusqu'au  moment  où 
dinsîdérantest;v«ilb'ih*dffl<hr  un  inteppreeiubk  et  généreux 
;Cancoàrs.  j'ai  koonrietién  inéfaranlableqUa  les  nuuKs  seront 
'également  avec  nous,  lorsqjii'il  s'agira  de  préserver  notre  dra- 
peau de  toute  souillure  de  transaction. 

Finijupnsji  par  rapg^etquclqiiesbçllcii paroles  de  Proudiioii  : 
c'Ce  qui  constïtnela  pratique  riévolutïonnaire,  c^est  qu'elle  ne 
procède  plus  par  dëtads  et  aiversité,  ou  par  transitions  impcr- 
ceptihlet,  mm  far  simpIMcatoR  et  enjambements.  Elle 
franofait,'dan>de.la»gesié«bations,  ces  termes  mitoyens  que 
propose  l'ts|)ril  di;  rofitine,  «k>n(  l'appHcation  aurait  dû  uorma- 
letnent  s^  faire  dans  la  période  antérieure,  mais  que  l'cgoïsme 
des  henreut  oti Titaérlte  des  gouvernements  a  reponssée. 

B  Ces  glandes  équations  de  princin«:s.  ces  traijsitibns  gigan- 
tesques dans  les  mœurs,  ont  aussi  leurs  lois;   rien  de  moins 
.  arbitraire,  de  âMMÉs  afeandoBbé  an  hasard,  que  la  pratique  des 
révolution*. .........  Supposons  qu'en^  lès  conseillers 


(t)  Bdilien  Dallboay  JBtioiiwd»  poUlt^ttt,  page  49. 


tc^éranfs  du  clergé,  les  sages  de  la  bourgeoisie,  les  patients, 
do  peuple  ;  «Uppo^s,  di»-ic,  oué  cette  élite  de  citoyens,  aux 
vpcsiea  pluCdroiles,  aux  idées  les  plus  saines,  aur  mtcBlidn» 
lies  pUiS'  phitantlMTOpiquIes,  mais  pénétrée  du  xlanger  des  brus- 
ques innovations,. se  îfyi  entendue  pour  ménager,  suivant  les 
riglës  de  la  haute  politique,  la  transition  entre  le  des|K)tisme 
et  la  liljMS^.}  (2u'aur»ient'il4  fti/C 

B  Ils  auraient  voté,  ^piè»  lougUe  discussion,  mûre  délibé- 
rtîlion^  en-BStUnt  entre  chaque  ar^cle  dix  ans  au  moins  d'in- 
térnnei'uile  dune  octroyée;  ils «uràieni  négocié  avec  le 
'pap«;"M«yee  toaifrsorte  de  «ôomiskion,  là  constitution  civil* 
db  clergé;  il*«ani«nl  traité  avec  les  coutents,  à  l'amiable, 
U  iwliat  de  Mars  biMs  ;  ils  auraient  ouvert  une  enquête  sur 
la  «aieM>|«8'dMit*  léedmt,  •urrindemnilé'à  àécoftfer^ox 
s«iéiietH«  j'ilaàn^ettt  chfrrtié  des  compertsatioM'  aux  -pri-  ' 
vilége^Mur tes  drOitta^eordés  an  -peuple.  Ils  «arajent  fait 
ihiM^  dHlIeaiisiAiie  tévehiUea  que  la  pratique  révottrtioaiiÉir* 


daai^lajoaass*,  donner  plus  d'tibinogénéité  à  l'oiiAreet  i  la 
lumi^e.  ~\^ 

Ce  n  était  pas  chose  facile  oue  de  donner  de  ladignité  et  du 
style  à  V>o{i  ces  costumes  mouernes,  Jeaae  sers  àdei^in  de  ce 
mot  de  style;  je  ne  vois  pas  un  détail  xnesqnin,  la  fanofli  est 
toujquVi  ample,  et  ce  qu'il  y  a  d'anguleux  et  d.'étriqué  dans 
nos  ir^e^ents,  calomniateurs  éternels  de  la  proportion  et  de 
l'éléga^lice.  humaine,  est  habilemeot  perdu  dan*  la  masse  des 
groi^fft^i  npyé  daius  un  ton  sombre  et  nannoniëiu.  Je  soutiens, 
pouf  ^pàrl,que  l«)in  d'être  tombé  dans  la  vulgarité  et  Ifi  ma- 
tériausme,  M.  Courbet  a  idéalisé  et  stylité  soOi.^i^ot  autant 
qu'il  .était  possible,  en  voulant  rester  émouvant  i  et  vrii.  Ce 
n'est  assurément  pas  du  styl^gre«  qu'il  est  question;  il  ne  se 
peutfl^Uquerà  la  vie  moderne  etnepeut  que  la  fausser,  j'«n- 
tend*  ici  par  style  i'aaoUisii|eineni  a'vKàe  forme  donneur 
l'ae^ntuation  de  ses  trûtscaractéristiques^el  essentiels,  et  p^ 
la  ^iHires^on  des  mesquineries  et  des  j^taigreurs.  Dans  son 
entéreement  M.,  Cpurbét  n'est ,  pMDt  trivial»  comme  il  l'est 
fexÀ^tst  dans  ses  paysans  i]#  Flue|;i  il  est  vrai.  C'est  un 

Fay^  Avi  Danube,  si  vous  vonle^ç^oiçi  ia  démo<iratie  dans 
art;  inais  ladéoiiocratiequi  élève  le^uple,  jusqu'à  rart,-4oin^ 
d'ab^i;$s^l'afrpour  le  rendre  accessible  à  latfoule.  Un  art 
popti^ire  ne  va  ooint  se  perdre  dans  les  nuages  j  jxnir  «  haut 
que  sod  front  s'élève,  se»  pieds  ne  quittent  jamais  la  terre. 
Son  lancpigc  est  sévère,  grand,  mais  rudcaussi  par  fois^  i    ■ 

Vulgaire, oe  tableau  1  -^  Mais  regardee.^k)no  eépaysage  ri- 
gide, M^epik^  et  ce  ciel  lamentable  d'où  semUsnt  sortir  une 
ha9)aoRii«,fiinéraire.  basse  mystérieuse,  dece  {tbapt  lugMltre  de 
moftt.I/M)^  \V«rdit  tristement  sur  la 'colline,  le ,  vUlatti*»^ 
toiûpfirs  là  bas  8oUtairementd«bpul,  et  le  soleil  quil^nu^MOr 
tMJÂ^«ni!f,où  la|Cad«vre.  va  deic^ndre.ef  «ui  le  mWKfrin 
^  pourjMMis.  (ia  fosse  béante  attend  s^i  prq{e«  H  «qfQiitifina 
voi«,,fpn,4M  :  ^rait^  dan*  Ij»  mort,  amour  d*B«ila  vial  ^ill%, 
\j^  tgaàm  diemin^toiMc  [«tte  >*oèn«„^— ,jVitl|pi)ir«»{4« 
nus  acciM»  dono  ^mm^i^iUltaiMiiàÊ/^  41 
kiaort.7.  ApN>  ocla^ mt  mitft»  M» JJMlwiiltf 


et  se* écotchemeats. -"C'est sans donta'pki»pliil9>tal(lmi< 'du 
plus  plaisant  à  regarder;  mais  l'of  adatiw  la  daWMîleftiHWV 


^  côté  poét^eH^iN>>#nké,l««|ipMsi)»t  eMFe^Ufe  même 
1. 4c  son  génie.  Chez  lui  poiptd*  ÇQiDpromis  timides  et  honteux 
le  Holbein  ; —  ee  n'est  point  qnc  j'y  liraiive  à  redli«,  -"tftft  (jntre  l'expression  ^e  |a  passion  et  ce  ^ue  l'on  appelle  les  con- 
sans  doute  plu^.....  Il  est  vrai  qu'Holbein  et  RiMrf  «ont  '  ven^nces,  le  bon  goût,  ces  idoles  dés  intelligences  médiocres. 
morts  depois  longtemps.  C'est  une  raison.  Leiabieaa  de'Al.'  '  Ea  nature  n'ag  juijrâivo'ndnejlp  lui' Mun|)ré(exte  de  cor- 
Courbet  finira  par  arriver  dans  faelqoegklerie  dan*  an  d^le"  ijeclion.  M.  lfl«>X(A  veut'^iflendi»  !■& 
oti  deux^ ivoire  même  dans  quéiqae  saloa  élé«uH  j^-  il  sera  '  là  saisit  dArre^r^  efle^  de  pra^airacterlsnq^v  Se  plfas  cx- 
ciassique.  EnatleAdanl,  je  di8dneaoésavonsdBUMno(rei£eoll'<  '  tréme,  e'est-à-dire  de  plus  icaieatie|;  Les  gens -à  courte  vue, 
un  beau  tableau  et  un  peintre  ae  talent  ide  plus.  ^     '  Idui  régalent  les  passioijs  de  l'âme  comme  de  mauvaises  ba- 

Le  génération  qui  a  précédé  la  nAtre  est  vcnd«  dàné  un  l}itud«1lflft1!'«OTBîiaf^à¥'ThommèN>tMfhVWcn  secèëî^et 
M«mp»de  hitté  politique  et  littéraire;  le  Iftéralisme  d'une  V  PO"r  qu'on  «lil»l^h«»fi;;'Wgen&aaii'él*anent  que  Ion 
part  et  le  romantisme  de  l'antre  sont  la  dottbl*  forme  de  Tidée  H">^  ^""^Mîf  -  ^^I\l'^^ftu^'^i^  1^* mettent  au  rang 
pourqul  elle  se  passionnait;  c'était  le  temps  des  itlosloMCttns-  ,  y«  raée«1hlléèS  ;  qui  WttmiMùàdé?  MÛn  aué  la  lialurenest 
tituUonaeUés  et  de  l'art  pbuf  l'art.  Le*  questions  pd^tiqnes  bu-  '  '  Jî'une  falle  ntogie^ié:tt^ffy«Mt^h<)^é8|eiiéralciynt  par  les 
iraient  la>  porte  aux  questions  iteciales,  et  le  problèinKf  IHtil^  ybleaux  de  ce  liilIrt'Wnfa  *aMl«rlè1iiimtrrt  tottfe  nue.  I-» 
raweèWparait  la  solution  du  wwblème  passionnel,  ftàiwf'ion     éikamkuàUccetéttefiMHtesariBalammBm^ 

Siôlir  aveugle  pour  les  ptaïkMM  «Mêate»,  à  fbree  de  ctlér-     tëulaclé  qui  témoigne  dana!»lMa**«ufeMe*  nfont  pas.  Il  est 
er  des  phénomène»  psycholdgiiMM  îiottveaox,  le  nMilan-,   ynatant-«<par  «iiti|tTa*lri*j.dent^         les    erdamabon» 
Usme  est  entré  dad»l'anél«a«4lâ  r*M«  et  i  lUt  ftirènn  gtan4     4  hortenb  *omqu«?  «ito^yddy'JM<e<A'('7ft)  wr^^ 
pas  à  la  connaissance  de  llibmi».  L*lncoàipres8iMfité,Te<.A   '  Breldega^O»laTMi*faitplwig«»i«oÉe  1-^ 
cellence  môme  des  passions  en  eU  fessoitie  eiait«ment;  bien     disai»,«ielqa^àe6lède  moi^  —  Hohv  il  nfiTâ  ptasderéiaé; 
des  gens  se  sont  pris  à  dotit«r¥l«rlntt»'de  cette  loi  Sorfate     HnTâ.ttqu*tae<nBaéral4e««sa«sj«^^^ 
qui  ne  pouvait  se  concilier  àvéC  èBé»,'ctfti«aU  tôolriiwles  dHi*     rémofttai  teote.lbttey.t«itt  uldoinptable  qii«Ue  soit;  sçde  adx 
nobles  et  ks  plus  14gititti6s«n«il«É»t  de  mtméiitaaa^J  '  l}r»e»*TK!«teer«i«,flleitni  .R^egafàMl  ènfc^ 
UUttérator&daM»4tt^iaVt«ryi<Mi«étt'tM«tHbii«àfMM^       1  (utart.çiddavanàlpvdMeit^aigeu^jpw.kir^Sii  pendant  ta 
idée»ett  repréiiiSt:  l*»i«*lifc£iWit,tttt'il  tfe^         ;  '  eiHa-alwétoiilfcf^ut  lalÉHrucMi^eliDfffij.iiehtlantsof  «p>- 
tribiwnti  bi#usoée^àlA/«dl»tt^é«iMe*^iMD^«^^  '  'ytilyqf  nllgnepr^  ,fe«idM»tsb La  fcaiei,  fie»  ads,  en- 

<»nveMiiM«el*cM(i»dV^«b%taieiiioii^  é<lll^    ' «pJumxntnhhMmte à: iadtfcMn.dwwaae MBéftd«;«g ■ 

M. DfelatwkiMt  <tti  d^giiiliMliillI»  1** ja«rtMiMtii>y'>  iMMe..- ..       :  :     ,^,v' ».  v;''>:.uL'ii/'"  .<>< 

Ilte«utal«f4il<eii  M#M4M4gMA»tt'«lfiibll  PliP>   1  iii4li«it^«ÉAM^PWi#iMiM4^^ 
^UM  idéM<aMÉ>«otlAkS5MM^^  érkMilÉSi^tMM<4ttaMl^4Mtf^ 


f/MOCKÀpH  iu  t  mon  *W. 


M|a  pas  alioinniès  enSOjxuir  e|iel 


De  min- 


nmonne,  mais  qui  ne  comprit  pas  qu'il  devait  l'être  «Mie- 
£fftea 'pràyqae.  Looia l£vi«M à  iuMhaiilÉM.4t^ca- 
ner  sur  tout,  tant  et  si  bien,  que  la  révolutiOi^  iii||ati«iiMe, 


remporta! 


>f  ^«W«««i"- 


Nous  reproduisions  (Jimaaclie  dernier  v»«  .inaniMartonlà-; 
MVtailte  dé  V.  l>dra-RtflHli  Mr  là  ()i<e«llen  ca|iiltele  M  la  démo-, 
.Sïtie  :  /«  9n««**'»<^*"«  é»rm\ilk  par>te!p«HF>tei  •«/*•*/«'•• 
/VtwerKfltius  àpi>orie,  dans  son  jleniiar  numéro,  tur  le  méwe 
«biel  an  di'cnnieiii  plus  importaWjfJCore.  Le  «aniresle  juibllé 
Mr  le  Cfinii^  ténlrai  démoiyatiqueturopéen  de  LoodreSi  ii  1  oc- 
Srien 'd^^  2i  renier,  proclame  en  effet  le  prinWpè  du  GOirvmi- 
DEMENT  niBEcr,  !«  «arianl  Iwareusemént  h  celui  de  U  solida- 
lilé  et  do  lu  coufcdérativu  eurepéennes  et  de  la  paix  déHuKivc 
assise  sur  le  dro  ides  peuples,  , 

Nous  extrayons  les  passage*  sultaols  de  ce  manifeste  signe  par 
MM.  Letirullollin,  I.  Maxsini,  A.  Rage  et  A.  DàrHet  : 

Il  Ebranler,  renverser  des  irénes  étsil  cliose  facile  ;  il  ne  fal-- 

•  lait  pour  cela  qnc  s'ii>8plrer  <l«9  réTOltea  du  pasaé  ; .  nais  ce 
»  n'éuii  «ino  U  inoiiic  de  la  besa^oe^t  voili  pourquoi  nous 

■  avons  sateofiibé.  "  .  ,    .      .         , 

»  Faire  qnc  le  P<*itple  triomphant  ne  se  laissât  plus  voler  ses 

•  droits,  que  teu«  les  imuotesalTrauchis  devinssent  solidaires , 
«  ^éuil  la  science  ^t  le  secret  de  l'avenir.  Ce  secret.  Février  ne 

•  l'avait  pas  trouvé;  il  devait  aurttr  des  excès  et  de  la  pcrsécu- 

•  tion  ;  vos  eniieniisonl  siiDi  h  l'oçuvro.le^  destinées  l'ont  vquIu 

•  éhtsi'poMr  que  ta  Rcvoliiiion,  plein*  de  misèricordea  à  son  Ber- 

■  ecau,  tlemeuril  lonjoiirs  pare.  y 

>  Adieu  les  rois  cl  les  aristocratie*  :  le  Peuple  est  dcboat  sur 

■  leurs  ruines;  il  repliera  demain.  Eoeore  une  fois,  ne  plus  se 

•  laisser  déponillcr  dans  son  trionipliff  telle  dfit  être  seu  uoiqau 

■  pensée.  I.a  Fninc*-;  ce^le  mère  des  rr.volutlons,  vient  de  pous- 
>  ser  ce  pn-mier  cri:  «ioiivcBKBHINt  DIKtCT  DU  rrVFLE!... 

I  *  P«»sae-t-il  être  eoMudui 

«  A  elli'  de  relever  aus-i  le  principe  dé  la  fraternité  entre  les 

■  nations  le  dogme  da  solidarité  humaine,  si  indignrinenl  foulé 
»  am  p'i'ds  parles  innncurs  de  son  goovemement,  par  toutes 

■  cesoiAbres  qui  venduisent  les  Ainèraillcs  du  passé.-» 
Ainsi  le mot  d'ordra^erwle. radme  a«  quatre  foyera  deladé- 

HCiitie  europécune;  eu  Fnaee,  em  AUenagne,  eu  iulie  et  en 
Polegfe. 

Daus  le  niéntc  numéro  de  la  Voix  é»  l'roicrll  se  trouve  un 
article  de  M.  Delcsriirze  sarlepnjcide  loi  de  Porganisatiou 
comigupalei  et  dcpartemenlale,  oA  il  réclame  le  principe  du  gou- 
vcmemenl/dirçcl  ponr  bas: 


de  la  lai  il  inlervtnir. 

lllyrel^rcan. 


La  Feuille  du  ViUuge  du  27  février  contient  un  article  qui 
a  pour  titre  :  <:'ÏST  eh  f/amatMCt  qo'miiibvient  forgebox, 

et  dont  nous  publions  le  passage  luivaot  : 


Il  s'agit  donc  de  proflicr  de  l'expérience  du  passé,  aflii  de  ne 
■Im  commettre  de  grosses  Itinlea  i  i^vcair.  H  a'agil  de  trouver 
M  moyen  de  f^ire  noi  alTaires  nous-néntes,  directement,,  facile* 
nent.  Deux  hpmmes  qic  nous  aimons,  parce  que  noiis  les  avon^ 
vu*  de  prés,  parce  quSis  oui  du  coedr  et  qae  nous  lc'>  croyons 
i»m  dévoués  a  leeause>|Mpulairc,  Ledm^llellin  elTictvr  Consi- 
deraut,  ont  déjà  indiqué  c«  moyen,  l'un  dans  la  \oiit' iit;Pr<>$-' 
erit,  l'autre  dans  nné  ttWtetiW'fe  iMitHlée  :  la  S»lution  ou  U  yout 
venumeni  direct  du  ptupU'.  Ils  ont  tova  deax  le  aaém*  Iwt,  ils  ne 
diSerout  que  sur  certes»  détails  de  réaliaatiou,  de  pratique^  sur 
lesqucU les déuiicrates  n'auront  paa  de  peiaé  il  se  mettre  d'ac* 
cord.  Voici  la  chose  on  deux  niOts  ; 

Il  est  bien  reconnu,  n'est-ce  pas,  que  si  le  peuple  avsil  eu  k 
a*  proifiancer  sur  les  projets  de  loi  seumis  aux  représenlanis  eu* 
.vqy4«'par  lui  pour  ae  pronoaoer  en  eon  li«u  et  plaee,  il  aurait 
yeté  bi<  n  do$  Ibis  qui  ont  été  rejetées,  et  rejeté  bien  des  luis  qui 
.  «m  été  votées.  Par  ctmséqneni,  il  a  perdu  a  se  dessaisir  de  k^ 
puissance  ipour  un  lemps-dnim*,  et,  selon  nous,  chaque  fui* 
qu'il  s'en  dessaisirait  de  nt;i|vcaut  n*  fut-ce  que  pour  un  an; 
pour  nu  nioix  même,  il  cdsirrait  risqué  d'^  perdre  encore.  Son 
vérriablo  iiitéréi  lui  eoiiseille,' encore  ntc  fois,  de  faire  ses  aiïai- 
res  lui-wèuie,  il'-  rester  asn maître,^  do  M  point  se  lier  le^  maina  I 
-wa^uipmanidesfoudésde  penvoir,  libres,  enx,  de  n'en  fhire  J 


M'klenMétej^psi,  par  exemple,  voici  nne'AiMmblée,  de  ISO 
«MHeiqur««i  chargée de'fBté«dee  lui«.>CoinmeiR'sV  pMiiA- 
tllet  'Bli»iioame«ne o><Éindssiou  d'iiomuMs cheisiB  dahSiSWi 
s»iAn|.q«i«MltM|isés«'jr,|Co«ii4l|re.;  puis  elle  dit  à  ceijeqw"- 
mistion  :  vous  allex  éiudief  la  matière,  retudierde  voire  mieux; 
aprèa  quoi  vous  nous  rédijgeres  npe  proposition  là -de^us,  vous 
noit%U  MHIiil»M  iM  elle  aum^ecm^  npM»  1  aJop^qrqns  ;  si 
elle  ne  nous  convient  pas,  nous  la  repousserons . 

Ori^ffM  e#M'«nii  eii{^heMlt  le'*  peuple  de  procéder  de  la 
même  manièl^;  lie  dire,  par  eioa^de,  quand  le  mommilfterai 
veiM  :  >-- Neuf  «'ay0p»j»tt|»'|Htsoiu  a;»sc«|diiçe,  p|us  bçsiiii^  de 
.mMem,.U91li  ePteW.ll""»  W"  i*  besogne  nous-méiHes,  d<;,no» 
propres  mal'né,  pour  notre  propre  compte  ;  nous  n'avons  bes'Olu 
qnWUentftbmér  nnéeb'mÉnsronadmhllIslralive  chargée  de  ndnsj 
pré|iarer  le  travail  dés'nN>>n>>*s,de  nous  miibories  mofceatix, 
comme  ou  dit,.  Celte «oiiH«i*s>WXesponsablc  pourra  s'udjùiadre 
des  sou*  commissions,  former  ses  aous-coiumissions  d'Iiumines 
spéciaux  pour  chaque  chose  !>  traiter,  i  a  susdite  cpmniissIUii.itbiis 
préparera  sans  bruit,  sans  éeht,  sans  Bcandile  ni  passiun,  des 
projets  de  loi,  des  projets  de  décrets,  formulés  avec  suiii,{^r(icle 
par  article,  elçes  prpjçtsune  fois  préparés,  on  uuiis  les  soupiei- 
tia  i  nous,  peuple,  en  disant  :  Voici  notre  œuvre,  vous  cJnVibnl- 
élle?  ne  vous  convient-elle  pas  ■/ 

Mais,  va-t-eu  crier  :  ce  serait  un  mouvement  coniiuuoidànsic 
payB,bnoagiutieiisaD»An.  Pas  Je  inoiusdu  monde.  lfn\y  uu- 
rail  pas  b  discuter  sur  des  hommes,  mais  sculeniciil  sur  des  ciio- 
ses,  ce  qui  est  bien  dilTérent;  il  ne  s'ensuivrait  ni  i^olèrcs,  ni 
rixes,  ni  atiroupemenls  passionnés.  I.»  vie  peliliqoc'serait  plus 
active,  l'inieillgeace  des  nommes  s'exercerait fur  toutes  cb(ia«9  : 
voilà  tout,  et  où  donc  serait  le  h  laWUn  travaillerait  un  pou  plus, 
mais  on  serait  sur  de  travailler  dans  suii  intérêt,  et  personne  iic 
s'en  plaiudrajl;  où  donc  encore  serait  le  goal  ?  Si  vous  |.ro|><>- 
siex,  par  exemple,  au  peuple,  l'abolition  de  l'impAt  sur  les' bois- 
sons, et  si  vops  ajoutiez  :  diniancbe  prochain,  die  telle  benni  li 
telle  heure,  lès  cituyen*  se  rendront  à  la  mairie  de  diaque  jwm- 
mune,  nommeront  un  bureau,  et  voteront  eueuite  siir' le  projet 
de  loi.  Ceux  qui  en  Voudront,,  mettront  daii"  l'urne  uàé  boule 
-blanche,  ceux  qui  u'eu  voudront  pas,  mettront  uoe  boide  néire 
Je  vous  parie  que  tout  le  monde  irait  vpier  etavcc  plaisir.'  et 
qu'eu  wvins  de  trois  «H  quatre  heures  c»  aérait  une  affaire  réglée 
dauf  toute  la  France.  Si  vous  propusicieâsuile  pourle^dimancbe 
suivant  titi  projet  de  loi  sur  le  crédit  agricole.iou  u  h  projet  4.é  loi 
sinPii'S  assurances  générales,  ou  d'autres  projets  d'me  utiliWn;- 
connpe,  led eilbyens iraient  voter  d«  reohef,  toujours  dansle 
cunientcmeni,  çiuquanle-dciix  dimanches  d(^  suite  s'il  le  fallait., 
Allez,  le  monde  n'oijani.-iis  paresseux  et  ne.compte  point  ses 

Èas  quand  il  travaille  sur  sa  terre,  et  qu'il  vblt  de  loin  son>Boilt. 
t  notez  bled  qVil  n'y  aurait  pas  à  se  diapaier, -uas  h  se' cha- 
mailler. Une  boule  ««ira  ou-une  boule  blanche  et  I  affaire  serait 
arrangée.  Et  notes  au»i  que  »  ia  peuple  se  trompait  il  s'en 
apercevrait  fite  et  r^pcUcraii  sa  lui  quand  bon  lui  semblerait. 
Si,  d'un  autre  côté,ÏTn'ctaitpas.conieni  de  sa  commission  admi- 
nisirallve;  il  la  remeieieralt  tool' bonnement  et  «b  nunnwraii 
«ne  autre. 

Maimcnasi,  il  me  liiat  pas  ctoire  qu'à  chaque  propositioa  de 
décret  lepeiiph)  serait  oMicé de  voter.  ISelqn  le  pf^ejrbe,  qui 
neditriçi)L(;^naeHt,  et  la  plupart  d^,temp}  le  peuple  ne  dirait 
rieb,étson'tt1ence  pendant  un  mois  ou  six  semafdes,  par  exem- 
ple, pourrait  être  considéré  comme  IbVorableau  décret.  Ceci 
n'enipteberait  point  les  opposants,  le^e'ils  seraient  en  4rop 
petit  nombre  dans  une  commune  pour  nécessiter  iiu  vote,  de 
mettre  leur  sigOAUire  sar  un  registre  ouvert-)|  cet  effet  dans  eha- 
qne  mairie.  Mais  ce  sont  U  de»  questlonfdedéuil  faciles  k  rc- 
sottdre;  selon  nous,- et  que  nous  aoroaSklsxamiaer  dsbs  un  antre 
ariiele. 

..Aajoufil'li^i  nons.avons  vqh|9,.|m|u^#^  donner  h  nq^lec- 
teur»  une  idée  de  ce  que  l'on  nomme  le  gouvernement  direct  du 
peuple  par  lui-même,  et  apfcler  leur  aitefition  sarcelle  ÉTaVe 
q«Mlton  Avee  im  pdrell  gaiHemoHieiH,  it  n'y  aomil  pas  Ver-  ' 
renr  irréparalAa,  •atfide  Iromperks  de  ioagno  darte,  .p%|  ^e 
despotisme  possible,  pas  de  désilluslo/is  pour  le  peuple,  pas  de 
place  enfin  ponr  les  lutriganVs  et  les  amhitieui  ;  c'est  U  ce  qui 
noos sédaiu  Quenos  amis  y  songrat  ! 

P.  JpiçMjAIFXv,, 
Représentant  du  peuplé. 


Nbos  avons  b  eoenr  de  réparer  une  injustice  que  nous  aiam 
invqlonlairement  commise  i  l'égard  de  V^veyrom  ripubtieêi», 
M  omettant  do  te  memimner.fiaami,  les  jeuruaux  de  dépapte- 
iAe|L}s  quiaut  le  pluadialeurBusiiH^nl  et  le  plus  cxplieit.emtlP* 
auop^^la  tjicsc  du.J|ouv^rnement  djrerl  d»  peuple .  '    • 

Desie  &  Janvier  IRlf,  {'/fMf/ronri^pubficain  posait  nettemeat 
le  deiidera'um  de  la  soiiverainelé  ariivVdu  peuple  danalesii- 
gnes  suivantes  d'un  article  intitulé  le  f)roi(  du  t'tupU  : 

L/èlsIiatioialflan*  lequel  l«l>  nation*  «ut  vécu  jusi|u'ici,  l'i- 


mgii\'Hr.%4  »  !i;<>HS*qrié|le>dT<>fl  d'ijppression  de  quelqu«s-ui)i,s  su 
la  niasse,  n'a  pas  permis,  iHXneiipies  de  se  passer  dp  gnuverné- 
iiient,  de  ne  pas  déliégùérljenr  souveraineté,  même  icmporelM- 


mt;nl. 

-  Uais  nous  croyons,  «{nous  sommes  en  droit  d'aDirroer,  après 
avoir  prouvé  qu'une,  nattoa  n'av^l  pas  le  droit  de  déléguer  la 
jouverainrié  bcrcditairemeni,  quM  doit  y  avoir  oiie  ofganisa- 
tlori'  sociale  telle,  que  cette  souveraineté  ne  subisse  auçutle 
rÂlMiefienv  aucune  condilHion.  aucune  entrave  durs  sosiei- 
pausiou.  I.e  liiii  que  itounniveut  donc  le*  peepl'S  dans  leur  d^- 
vcloppeuvint,  c'est  d'arriver  à  un  état  tel  que  leur  sanveraineté 
iiiijKse  s'exercer  non  par  'Télojïuiion,  mai*  directepient,  et  dès 
lors  le  problème  de  la  durée  des  pouvoirs  est  résolue,  puisque 
res  '|ioii«Oir  sont  exercés  dirccteaieat  par  le  souverain  bli- 
luéme.  » 

A  celte  époque  il  ne  concluait  encore  qu'à  la  ■écessilé  de /res- 
treindre, autant  que  possible,  le  t^mps  dit  la  déléaiatioa.  jHais 
après  avvir  lu  les  remarquables  développements  donnés  à  |a 
thèse  du  gouvsraement  direct  pjr  MM.liiilinghausen  et  Consi- 
dérant, l'^Vpryron  r^pui/tçain  a  publié  dans  son  numéro  d«i4 
janver  1851.  un  grand  article  signé  t.-P.  Durand  fils,  et  inllMltU: 
la  ttèttioeraiie,  &«tl  le  gtmeemtmtnl  «fiv  PfUfU  par  lui^m^me, 
'ari<cU  dans  lequel  il  déiclare  1^  solution  trouvée  et  présente  un 
résumé  très  lucide  d*  la  ques^on  envisagée  dans  son  prittél|^, 
seh  application  et  se*  cons'qncnces'.    ,  - 

L^Jlt'éyion  r«^«ti|<c(i<N'Com prend  comme  nons  que  le  gouMer- 
nement  direct  dmpeupleipuut  seul  nous  sauvegarder  de  tov^ 
l»t  teniatives.do  dictature,  e(  fai^t  de  la  liberté  la  condiliiini 
rsseuiirllo  du  pn>grè*,'il  repousse  avec  auiant  d'énergie  l'omni- 
potence des  sm'iaustes  que  celle  dM' réactionnaires.  Que  le  so- 
cialftme  cenijuièr*  des  suVragns,  Cest  son  affaire;  mais  qu'ilrpe 
lui  «oit  jamais  poasible.de  l'imposer  par  la  force.  Nous  ne  vou- 
ions pa*  d'autre  prépondérance  que  celle  de  la  justice  et  de  la 
vérité  triumpbant  par  les  seules  armes  dé  la  TSlson. 

•   r  '  *arfBwrt»m. 


Le  dernier  numéro  de  la  MdifaeddMoinMiqBvitaffuequi  pa- 
rait le  illde  cbaqpc  moi*,  tenmrme  qn  esee>l«fi^Mticle  dJd^C' 
tiqoe  oit  la  .tbésc  ^e  la  l.«gis)i4tieÂ  directe  est  nettement  et  très 
Inciilenwbt  posée.  Nous^rcgrelKôiis  que  le  défaut  d'espace  niws 
empéi^è  d'en  rejirodnire.  aif  meids  quelques  (ragiieian  ;  mais 
non*  coNsialéns  avec  un  vif  plaisir  l'adhésion  de  cette  revue  an 
principe  et  à  l'application  du  gouvemcmeut  direct. 


-V 


L'article  suivant  e^t  extrait  du  nouvel  oiivrage  de  V.  Ooa- 
siderant,  que  nous  Tenons  do  mettre  en  vente  sous  le  titre 
de  :  LKS  QUATRE  CMÈpm—crMit  de  l'immeuble— crédit  du 
meuble  engagé— cr^çif  du  meuble  Hère  ou  dei  pradutU'^^cré- 
dtt  dit  travail. 

Passons chmc  »^^  3*  cr^^j,  c'est  le  plus.impertaiit  pour  les 
culiivateurs,  les  manufacturiers,  toas  le^  'prodôctedifs,''eii  -an 
mot,  et  pour  les  comoie|yi^tS  eux-mêmes  dans  l(fs  môinedi!J^  Aif- 
ûciles.  '  ■  \ .''  '  '  ■   "'^',/'" 

Ce  9'  genre  d»  erédit,  qae'Faurier  •  iéoiltle.loiilai  pMqps'^ 
il  y  a  plusde  trenteaassanS'IeiMiii'déosBvIoir  ssaummaiiae 
t'drgaaitera  pas  camplMciÉetit  d'es^Mss.  un  i'ouvckai  l«M  (de 
suite,  mais»  ne  prendra <j^Çro|r*dili«nmnt  toute  as* «Imi* 

slon.        ,  y  ^  >« 

'  Il  consiste  dans  l'adJ<mfiÉm.i4il»  ffoque  locale,  d'nn  Entra- 
,^t  faisant  foBÇtiott.  de  fi^  et  4'Aaence  commerciale,  o^  les 
„p«i4MiMfs,  les  i4|s«i«<M>.  i^.ftf^tTfk\ùn^ip.àtaahti  fi  e»ai>- 
Gb«idiM»qtM(eoMMS,  Hf^4^fi»  à  J^coiylf ner.»  ^ 
Toutes  les  marcbandises  en  dépAt  sont  auarées.  . 

Dés  qu'elles  sont  cntriss,  m  P'Wli'*^^^^»  '?  Banqm  avittee  k 
lenr  prupriiuiie  rnoWé,  t^Oit.qiutts  eu  quatre  cinquièmes  tteb 
«ilenr  déclarée,  eulifimlM  chwcf»  de  variaUons  de  valeurs,  et 
de  façon  à  ne  jamais  prêter  aa-dc«tu*  des  «u'iUmuMW  jMiUlbles 
des  prix.  1, 

.   ,  iM.  dtoyan  C.  «nllkratea*,  «Hiprte  à  l'^geaçe  60|«ctq^jtoe8 
defromeui,  qu'il  cote  pour  vendre  t»  francs^  IfOital  llOOfr.  H»- 
pevtlsehitevIfeBaéqaapetilaTMceràC-ilItqn'A^OOl^,     • 
Le  citoyen  F.,  fabricant  off»mmerçant,  consigne  l»ne)PWl»« 
I  de  «laquante  montres  *■  orgeat,  qd'il  déclare  vonUi4|^,v^^4re 


ifiiii 


Mêê 


sur  les  murs  et  qui  la  suit  conime  le  speclre  de  DuqcanT  Le 
geste  de  celle  main,  ce  geste  de  folle,  ces  yeux  égnrts,  sans 
regard,  à  travers  lesiiuels  l'hallucination  Seule  peut  voir,  celle 
bouche  d'où  j'entends  sortir  cet  efTro^blc  cri,  aveu  tardif  de 
tons  les  remords  :  t  Whal's  done  cannot  be  undone ,  »  parlent 
^âus^bautqiie  Sliakspeare  lui-ipéme,  L»  cqnleuf,  d'une  éco- 
Doiiie  savante  et  dramatique  ausupréme  dogré^  lutte  ici  avec 
la  parole.  Le  toa,  livide  dans  les  ctiairs,  blalard  dans  les  lin- 
ges eti»  couverture  de  laine  (cette  couverture  est  un  trait  de 
aénie:  qu'aurait  pu  faire  le  peintre  ianigkt-gàwn  du  poète?), 
à  qui  les  ombres  sourdes  et  -vigoureuscsldés  &nds  donnent  un 
ressort  étrange  et  une  lumière  sinistre,  est  d'un  effet  tragique. 
\a  servante  et  le  médééini,  àdmirablemqnt'^rapc  dans  son 
plaid,  sont  mcrveilleurde  ton  el  font  \x^  très  heureux  contraste 
avçeJa  figure  principale.  —  Clette  petite  toile  est  immense. 

N'esl-ic  pas  une  éloquente  histoire  dlu  càèHf  que  celle  de  ce 
eùumrf  (738)-Quoi!  est-ce. làs^cctté  belle  flgpre  idèjile  de 
'Byron?— Vous  cherchez  W'fônaç  fl^ûiçctle  esquisse-,  pôitr 
moi,  il  me  suffit d'V  trouver  la,pii»slon  et.îe  ij^touvemepti  Jp 
ne  sais  même  pas  s  il  n'y  en  a,p«^,plusqvie  dan*  le  poëte  an-  / 
fflais  dont  loutès^ies  créations  tiennent  un  peu  du  fantâmé. 
ilai^  ici  rien  de  nuageu»)  olest  bien  ytaimentun  pativl-e'' 
WW  humain  que  je  voisusAigner  foatte  à  goutte.  '  Le  chevhl 
Kenftde,  recule  et  refuse d'c^^ntrel*  plu*  tv«iA  dàiis  la.mpr 
agitée;  mais  lui,  l'œil  élhi«^ent,'fe  toipg^ievé' dans t;ttte  Con- 
vulsion de  fureur,  le  tiirtMin  flOMaairà^t  féînlt,  fe'enlend  et  ne 
toU  nen,  -  Içs  flots  ont  ^%  ^m^^  celte ,  ^u'il  ^ime 
et  qu'on  lui  vole.  jpiH  sjss  \fmi\im<m»  WWV.lrJs.beaiïx. 


?er»pniie  «'enleodi  4e>flQ»jPori»wi«mi*leo  mie^. 
IMide  décMplqf  k'|iiWi«idfe)iiH»ÉÉ»n  dfimc;âînira'| 


ôcéanides,  malgré  le  lalenttffcontestable  dont  il  afait  pfeqye 
dans  cette  derqière 'œuv|re^  perce  qu'il  y  a  plas^îe  spooitaiféité 
et  de  sentiment.  Jàmais'dàns  aucun,  M.  Léhmann  n'avait  été 
aussi' tendre  que  dans  célni-ci  qui  est  tout  d'un  jet.  La  cou- 
leur en  est  douce,  iharmoniè  suave;  Cl  le  beau  groupe  de  la 
Vierge; '«'élevant  jwr  an  mouvement  sumatiirel,  nage  dans 
une  luinière  myslérieusc,  j'allais  dire  mystique,  qui  forme 
comme  Une  auréole  céleste  autour  de  lui.  La  pose  de  la  vierge 
est  simple  el  ilôblc,  son  geste  pathétique,  el  l'expression  de 
ses  traila  raypnne  d'amour  divin.  Les  anges  sont  très  bien 
arrangés;  cependant  il  .inc  semble  qrtc  celui  qui  est  à  gnuclie 
montre  ses  épàulei^avec  une  coquetterie  un  jpeuîrop  féminine. 
Xa  pïtrtié.snpéricure  du  tableau  est  occupée  par  une  gtappe 
de  têtes  d'aY^^s  lotîtes. charmantes.  En  bas,  le  passage  i  oc- 
turneesttrèsheur^x.  Tandis  que  les  hommes  sommeillent, 
Jes  chœurt!  célestes  chantent  dans  les  cieux,carla  providence 
ne  dort  JftMàis.  Cette  a'ssomplioîi  est  une  musique  ethéréej-im 
eoncçrtd%neiVélévant  vers  Diai.n  est  fâcheux  que  lesjam-  ' 
■bëi 'dé' la' Vierge,  élapt  pliée»  eu  urrière,  la  lumière  u'arrôle 
iii*  g|t<édï;'C(^à  fait  paniUrc  celte  ligure  trop  Morte. 

,Il,èsl  Mre  4é  tfoûVfir  de  nbs  joufs,  dans  utie  œuvrié  d'art, 
uii  seirtlmént  ridligieux  aussi  réel  qui  ne  soit  pals  d'imitation. 
De  mé^e.que.la  plupart  des  muslctén*' croient  que  c'est  la 
fugue  cl  le  cofttre-poiirt-qui  fonl^  la  musique  religieuse,  de 
même  les  Dçinliju,  f^ulc  d'une  £01  réelle,  s^  réfugient  daibs 

''^  formt^!^M(^d4oiNl<l«''^  '^^'<^;*"'  "^M  ^'°'  ""  P^"  t" 
hasard,* rejpëSioh  d'une  idée  qu'ils  ne  tlfoùvent  ni  danslelir 

cœur7fli'<^ffl(BPîfeî|M' convictions.  Cetl  que^  dans  n'étr*  toOnde 


S ermettre  à  l'artiste  d'interpréter  jamais,  et  elle  doit  rester  en 
ehors  de  la  réalité  parce  que  la  foi  réyéléoine  pçul  accepter 
l'aulorilé  du  raisonnement.^<7red>g«i(ra*»Mn»!«}«,disaitsaint 
Augustin. — Aupointdevuethéqlogique  cette  autorité  est  nulle, 
et  si  nous  U  voyons  invoquer  de  nos  jours,  o'e$t  |»n;e  que  la 
religion  est  devenue  un  parti  et  k  papauté  un  gouvernement. 
En  se  môlhnt  de  politique,  les  prêtres  ont  humanisé  la  r/éli- 
gion  ;  le  dogme  est  descendu  de  8esl\»uteur8  inaccessibles  et 
Va  s'incarner  encore  une  fois  dans  le  peuple.  Lés  arts  ont 
beaucoup  contribué  à -celte  révolution  religieuse.  Loreque 


I  ij;i  ix<\ 


4MtiHtoiM»«MWM,o 


Vjmi^nt.des  foadë.  .VaÎÉ»HM>tMt  ««witdd^bos  !»nma^ 

.««m{î80).         '    ■  V, ''.',,   ^     ;  iJùoiÛbvéïiilKÙciMbidre orthodoxe daettholid^         abk- 

,  i«35J^Î*  ^^'^S**^'^  |l!»l»i.Wlj*(  q^^  l!î^«»  du  doginele  la  8^V  j^^^l.'jyll^^  .f^«>^„^'^'»$° 


èl(§iC8ét  ennemies,  Iti  vétUahJfi  fci  ttl  raife. 
torgreligieûse,  tptttjB  ^eiApiittat.  et^:^Smità- 
pt^ament  fausse,..',  . .     -i  ''.,,';,',(.,»,', '1 

abk- 


rt  T<É  hl  iwtoîniTitffBiiltintti'lt-rr'iVt-^r  finfd-^'yri  "'^  c^i- 


aussi  prolestant  que  Luther.  U  sensuahsme  de  cclui-l*  a  fait 
à  rédifice  gothique  de  l'Eglise  une  brèche  aussi  laree  nue  le  , 
rationalisme  de  celui-ci.  Ses  vierges  si  humainement  belles 
étaient,  au  milieu  du  sanctuaire,  jriie  protestation- coritre  le 
dogme  de  labnégaUon  et  du  sacrifice  d  autant  plus  dange- 
reuse que  les  prêtres  euiç-mêmes  là  propage^ictit  et'la  célé- 
braiénlcroyant  servir  leur  cause. 

A  ce  point  de  vue,  les  néo-catholiques  ont  raiion  de  regar- 
der l'œiivrc  religieuse  de  Raphaël  comme  néçaUve  du  .catho- 
licisme'. Cela  est  Vrai,  parce  qu'elle  est  profondéHienthttpiaine 
et  sensuelle,  et  là  est  sa  suprême  beanté.  Mais.ils  se  .trompent 
lorsqu'ils  prennent  poUr  types  Pénigin  ou  Fiéîol^,' te  mys- 
ticisme éthcré  de  l'un  n'était  paS  plus  orthodoxe  que  la  dévo- 
tion doucereuse  de  l'autre.  Les  niysliques  et  lesquiétistesont 
toujours  éic  les  pionnier*  de  l'hétcsie.  La  seule  peinture  or- 
thodoxe est  la  peintam  byiantÙBe;  mais  ellp  ne' peut. faire 
mode  école  de  nos  Jours.  Reste  la  feiàture  religieuse  indivi- 
duelle qui  tient  pins,  à  vrai  dire,  de  la  poéMe''qMi>  de  U  reU-  ; 
'  ffionret  qtiimtplime  plutM  un.presaentiiiieBiaa'uae'f(^.Chéz 
M.  Lehmann,  fa  foi  «f  est  qu'un  idéalisme  élové.flUé  ^'ima- 
gination; la«MUdoan'yèBtr«fa»>pottrgnaid.'«b0«e-  Son 
tableau  est  moiiks  eathoUqne  gu'8lletnud;.^jn»is  tamat^M 
iaMM%ilfti^Tm^tAak^rituMMA«lllxcillt) 
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39  fr.  Toul  1,800  fr.  —  Experiite  Mte,  U  B|nqn«  pent  kWin^r 
»F/juiqu'fcl,00Ofr. 

'En  Moiéquenee,  C.  et  F.  MwcriTCM  iMpecliTAiMM  4m  obli- 
'liitions  i  terme,  ppur  le«  valean  é«pt  ib  ont  6«^in.  Jm^»'^  ' 
«omwrreocfl  de  ces  deus  chlore*,  et.  WiidkÉinlèqt  eonlre  des 
BiUeto  de  Banque. 

Vollk  lé  principe. 

àilct  objet!  d<(|M»ét  Mat  4e  mMr«  à  «ilferceriaiiiè  Mint 
feiilh^treii,  le  proprièu^  paiera,  Jaiqai'à  la  vente,  aie  réiribv- 
lion  proporti«MM|Ue.  qe«^<>te»  Ik  vont  uns  iJire. 

On  comprend  que  ce  genre  de  crédit  ne  pourri  pu  être  ou- 
vert  immédiatement  parioat  k  tout  les  produits. 
.  On  coiniàêhcera,  dans  chaque  localité',  par  les  pr0duiUfp(&- 
«hui  4tt.  pays.  Les  Agents  d'arrondissement  ou  de  caatoi)  pour- 
rait ensuite  étendre  leurs  opérations,  agranilir  leurs  magartns 
solvant  les  besoins  et  éublir  des  lucqpirBales. 

Toutes  tes  Agences  sont  «n  relations  le*  unes  avec  les  autres. 

iniël  publient  un  journal  qui  fait  connaître  le*  existences,  les 
ienandes  et  les  prix  courants,  sur  tous  les  poinU  de  la  Répu- 
blique, et  même  sur  les  marchés  extérieurs. 

An  bout  de  peu  de  umps,  ce  Journal  devient  le  rigtriatiir  de 
la  production  nilionale.  Et  si,  malgré  l'influence  de  ce  régola- 
'^r,  ceruins  produiu  tendaient  k  s'exagérer,  les  Banque*  ralen- 
tiraient les  crédits  sur  cette  branche  et  pourraient  même  mo- 
neiDlanément  refuser  le  dèpOt.  .  . 

Il  faudrait  de  longs  déuilç  pour  étudier  complètement  l'prga- 
'■i8ii)«  et   le  foDCtionttement  des  Agieaces  commeitiaieB.  te 
me.bome  à  leur  principe;  d'autant mieu^ que  cesSélails  sont 
eaposés  dans  cinquante  écrits  de  rSeoie  seciélaire,  et  ■ôtam'; 
jaièttt  dans  un  livre  de  mon  ami  Gbignet,  manufacturier  à  Lyon; 
]|inequi  ne  laisse,  sur  cette  question  ^ipllalè,  rien  k  désirer. 
Depuis  ia  simple  Agence  communale^  jusqu'aux  grandes  Agences 
ntersallonalea,  car  ce  qui  est  bon  ea  Frane«  est  ben  ailjeun,  le 
-aécanisme  y  est  décrit  dans  toute  son  Intégralité.  —  Cest  un 
véritable  ^annèliitf  crédit  du  trqbièmè  j^re.  Imites  les  opéra- 
tions de*  Agences,  et  Josqu'h  leurs  sUtuI*  cooslitutift,  y  sont  for- 
mulés articles  par  articles^  jC'ti^  prit  pour  ('exécuUon.  J'y  ren- 
voie les  amateurs.  ■~"" —-.■■— -U)!:,,,^^ 

caotoBS  DE*  noDUcnuM. 
Nous  comprenons  très  bien.  NoufOii^'vbyôn*  pas  seulement 
Di  de  magnifiques  crédits  oùvériTii  la  tVoduction,  roaisencore  le 
moyen  de  soustraire  bifentAt  nos  prodoits  k  TimpOt  énorme 
qu'ils  paitat  aux  rntermédiaircs  en  gros,  demi-gros,  détail  et 
•euf-dit^,  entre  les  mains  4e  qui  ils  pauent  avant  d'arriver  k 

■' ^ Çonscminiation.. -, ..     ,,         ■  l-- ■  ■.'n.    -,.■'■••.. 

Nous  vendrons  mieux,!  nous  vendren*k  plu*  haut  prix,  et  ce- 
pendant le  contommatefir  paiera  moin*  cher  t 

La  Consommation  et  la  Pi'ediieklra,  «Ues  dire<^méni  en  rap- 
port, bénéOcieront  de  tout  ce  que  raflent  aujourd'hui,  sans  lyou- 
Itf  une  obole  k  la  rtcheise  a•ciatii^lw  anée*  de  spéculateurs  et 
4'iBlarmé4iaif«s  imprednetUli.  Vive  la  République!  Vive  le  So- 
dàliHBel  Vive  le  3*)Cré4it  et  la  fèfanne  oommerdale  que  ton 
erganisaiion  réalise  infailliblement  I     j       ..  ,.'._^  , 

pèriac(tex-'mo|  cependahl,  'mésyienrt|  de  vous  dire  que  vous 
n'enivà  pas  encore  peut-étrie'ap^r^  iéute*  Ib*  •oatéquenees.nl 
masure  lous'  tét  bienfiilts'.  li  Mni  liéménses.  Uo  mot  vous  le 
fera  comprendre  ii  \        ■        '   ■ 

Dès  que  nos  Banquet  etiet  'A^ces  commerciales  fonMion- 
'  neat,  non  seoïement  ce  que  vous  véhcs  de  dire  se  réalito,  mais 
encore  le  commerce  ëi  l'Industrie  deviennent  forcénMnt  etfruti- 
' 'Mi«#.  Industrie  et  cainmerce  sont,  d'éaiblée,  moralises.  Là. «ù 
lois  et  sermons,  législateurs,  juges  et  prêtres  ont  si  bien  perdu 
leur  temps  et  leur  latin,  le  Soeialiimo  fait  le  miracle  d'un  *eul 
coup  de  baguette, 

Plus  de  Iftimpeties  comiaereiaiea.  Plus  de  falsifications  et  «o- 
phisticàliont  de  produits,  plus  deifaillites  et  de  biuqueroutes. 

Tout  cela  dlsparah,  co'iune  par  «Dcbantemeni,  avec  la  ftuècu- 


alion,  l'accaparf iBe«i,  l'agiola|*t  I  ts  variatiojf»  45^  tMfipo  é|4e 
baisse,  leqtriMad'engoivMMat  Mi*  ii)fVu4vKM*'im^^ 
le  cortéga  coppiet  é$ê  vleek,  4e*  eiimep  al>4llJiiiM  de 


avee 

notre  commerce  apâ^hlfae  et  4e  i)btre  flli|tM«|lillitlfi«l  Ea 

vouiex-Tou* briÂveiieni i^W^i^ir]':^ ,;;,' i-fyiJfiz']: , 

CHOBDR~  OIS  noéioîfYAiiais  rr  pis  MilÉittitoit.  '  ' 

Si  aou*  le*  vottlottil  ih^lcerioe,  B<^y  «fMamM >W*  i^*-! 
méat  intéres*és  tons  pour  le*  enten4re  avec  Jaie.|  '  1  '    «it. 

Ceux  qui  troni^l,  ceux,«ilWbri<|ae«it  4e  «UMvalses  ^«nlités 
•ou*  4e  heUevifi^rencèa.  né' séBt-i|*;;j^''«^]<-j|^^;(^^ 
et  victimes  Uni*  lé*  jour*  o«!mme  aehimpin  et  çoasonuB^iiiiwl? 

Nous  ae  dealandons  pas  mieux  ^ae  4*  Sibriqner  du  >op,' 
pourvu  qu'on  nous  paie  raisonnablement.  La'.faljïiJUcallon  uni-, 
veraelle,  c'est  la  ruine  univenelle.  -" 

IB  80CIALI8TC.     \-.\'-  .''','■: 

Ecoulez-moi  4onc.  ,_  ' 

L'énorme  pullulation  de«  intermédiaire*,  t\  bêtcmenrenlpou- 
ragés  par  les  économistes,  et  la  concurrence  effrénés  qui  rèsifUe' 
du  nombre  surexorbitanl  des  Bvehand*,  f«rcç,la  fal*inça]lion  eti 
la  rend  facile  ea  tontes  branches.  VoilA  d'abord  ce  qu'il  faut  que 
Je  vous  fasse  toucher  du  doigt. 

Les  marchan4s,  par  excès  de  nombre,  sobt  contraints,  n'csl-il 
pas  vrai,  de  se  disputer,  de  s'arracher  U  clientèle.       ,  ;' 

Pour  s'enlever  les  chalands,  il  faut  «Courir  au  grand  mejjron»^ 
le  bas  prix. 

— Pour  vendre  toujours  k  pliis  bas  prix,  il  faut  peser  sur  la  fa- 
brication, en  rédaiir*  les  bénéfices  et  lui  demander  incessam- 
ment des  marchandises  de  qua|itésJaférieurés,  dissimulées  avec 
le  pli^s  d'art  possible  sou*  de  belle*  apparence*. 

LCB  murphands,  daps  bien  des  caf,  se  chargent  eux-mêmes  de 
iafalsifiçalion. 

Depitis  le  marehabd  4e  vin  qui  trouve  une  inépaisable  source 
4e  *p|l  cr<)i  d%n9  sa  pompe,  jusqu'k  l'épicier-qui  'mélange  et  frelate 
mUle  denr^  dan*  son  arrière-boutiquç,  le  Coinmérre  mcJuan- 
ger  a  de*  procédé*  infinis 'pour  augmenter  le«  quantités  on  dcté- 
riorant  les  qualités. 

Cela  va  souvent Josqu'h  l'empoisonnement. 

Quant  aux  fabriques,  la  prefsioa  evprcée  sur  elles  par  le  com- 
merce leur  à  fait  fai**  de*  progrè*  merveilleux.  Il  n'e»i  pat.an 
pro4uit  de  création  humaine  qui  n'ait  donné  Heu  aux  inventions 
<;t  perfectionneméiDtl  les  plus  ingénieux  4*  h  fraude.  Les  À>i- 
gbis  sont  allé*  Jusqu'k  fabriquer,  pour  l'Inde,  4es  montres  doni 
le  grand  ressort  eil  fait  avec  -des  tuyaux  de  plume  :  elles  vont 
une  demi  heure  ;  4e*  fusils  k  7  fr.  pièce  qui  tirent  trois  coups, 
4eux  kTessal  et  (in  laissé  k  rscqnérenr  peur  la  ■eibaciien  k  sa 
preqiièjc  j^asse;  etc.,  etc.  ti  *ai*-Je  si  les  Pran^  te'en  re 
montreraient  pas  encore  MX  Anglab  I 

C'est  le  vol  universel,  en  plein,  exereice,  et  admirablement 
organisé. 

On  a  fail.d^f  ros4iTre«4^i  fahificatloos  commerciales  les  plus 
communes,  et  souvent  même  il  a  fallu  un  volume,  pour  passer 
en  revue  les  piVcédés  de  tromperie  d'un  seul  état.  On  lilsiAO 
effrtalémeat  juaqn'an  tfeorie*  alimentaire*,  voire  lé*  médica< 
menuy'-,  -  *■•.,., 

Le  commerce  civilisé,  aauf  quelques  excepûoas,  —  toute  règle 
a  les  siennes,  —  est  une  immense  forêl  de  Boady. 

UT  kJGOQANT. 
lia  foi  t  Je  ne  suis  pas  ici  dans  ma  boutique  {  Pour  dire  la  tc« 
rite,  oh  ne  uurait  dissimuler  qu'il  en  toit  ainsi. 

LE  SOCUtlSTE. 

Vous  poarwH'Iniant  mieux  en  convenir  que  Je  consute  tout 
cela  sans  UMkfet'tès  marcbauHs.  Une  fois  la  tromperie  inaculé^ 
dans  une  veine 'quelconque,  tlle  te  répand  rapidement  ilaiisléut 
le  corps  par  l'irrésistible  force  de  la  concurrence.  Il  faut  bien 
user  des  procédés  qu'on  trouve .  établis  et  que  les  concurrents 
pratiquent,  l 'honnenr  des  personnes,  est  saof;  mais  celui  de 
l'institution  coule  par  lous  le*  pores. 


Je/rob  avoir  prouvé  que  la  ïauséeti  liduelriell^  et  pomn^ 


,j)«ré|itiiO  ellen^licom»  lif  j^u»gi|ui4e*  thcUité*  4e4éveloppe. 

'  ÏSm  'faeilli*  iiapaent  m  «flet  ¥nk  eausèe  mêmes  que- nejis  h 
'ii4Bir'4éSl'4'aaalif*er. '..  J'i 

La  Pro4uçtioa  é^nl  séparée  4e  la  Coaso^nmstion  par  bbc 
multitii4e  iaitéfinfé  d^Iatermèdlâlres  tnsolldaires,  personne  n'en 
mpi^p^sbl*.  ^^   ,.,'•■. 

(Lee  libre*,, '4*origièe!  4e  chique  produit  *9nt  bien  vite  perdsi 
dans  les  làbyrialesd'anecirelilaUou  Inextricable,  et  le  taiarcktad 
jtçot  toujonr*  irépoudM  aux' plainte*  du  chaland  : 
,,'«  Ce  n'f»lp*f  ni^i  qiii  fabri(|oc  ce  que  je  vends.  J'ai  crui'tb- 
P  jet  bon.iSi  vos  plaintes  sonV  fondées,  si  vous  avez  été  trooni 
s  sur  la.  qualité,  je  l'ai  été  avant  vous.  » 

El  piiit,  k  quoi  bon  se  plain4re  et  acheter  ailleurs!  On  rèo. 
contre  ailleurs  les  ntêmes  chancies.  A  quoi  sert  dç  changer  de 
résidence  pour  fuir  le  ch<i>léra,  iil  le  choléra  est  partout? 
ifBP^ha.ciaoD. 

Ça  ne  aert  de  ïien,  effectivement. 

LV  socialiAtr. 

lié  bien!  dans  noji agences,  tout  produit  porte  ïp  nom  de  toa 
fabricant.  > 

L«s  marchandises  ont  beau  circuler,  courir  d'une  Agence  i 
l'autre,  elles  ne  cessent  d'y  conserver  l'Indication  deleurspro. 
venanees,  le  nom  dii  prodiîcieur,  (Sont  elles  restent  la  propriété 
jusqu'k  la  rente.  "  . 

l/aclieteur  ne  peut  plus  être  impunément  trompé. 

Le  producteur,  fraudeur  aujourd'hui,  serait  demain  un  pr». 
ducteur  déconsidéré,  rn|pé,  cOùlé.  ^  . 

Ainâi,  la  simpIiflchtiOii  des  roilages  commerciaux  moralise  i 
l'instant  le  comroerce.  et  l'indusirie, 

Yoilii  comment  le  bien  engendre  le  bien^  comme  léûles  les 
bounes  réforme*  *'enchalnenl. 

Nous  ne  visions  qu'k  la  réform*  du  Crédit  :  nous  alteignooi 
du  mêmecoup,  celle  des^(«Nraiicr««fHcomm«ree«t  de  l'Induifrù. 
Noos  Inoculons  eu  sus  le  germe  énSoHdttriU$  ginà-aU*,  le  ger- 
me fécond  de  ['Attoeiàlim  dans  toutes  les  régions  de  l'actiTlié 
naiiorialc. 

Est-ce  bien  entendu,  bien  compris  ?  / 

cu<Eua  NOwaaKt'x.  / 

C'est  clair  comme  b  jour  !  / 

i'N  NÉGOCUKT.    . 

Clair  comme  le  jour,  oui.  MaU,  nous  autres  marchands,  bsw 
sommes  minés!... 

cnwua  osa  h/uichaxds. 

C'en  est  fait  de  nous  I  •  \__ 

Si  rinlcréi^énéral  le  vciU,  il  en  faudra  bien  passer  par  lit. 

Nqiis  comprenons,  bien  5ue  l'on  ne  siurait  s'opposer  k  la  des- 
truction générale  de*  ami jdiw  dana  le  *eul  intérêt  de*  médeciai, 
des  procès  dans  le  seul  Intérêt  de*  avocat*,  fauissiers;  Jageè,'eie.; 
dès  crimes  et  délits,  dtps  lé  seul  Intérêt,  des  ^ril^unaux,  de»  g«£^ 
lier*  el'des  gendarmes,  ele.,  etc.;  mab  nous  sommes  ruinéi I 
c'est  dur. 

I.B  BoaAuaiK. 

Ratsures-voua,  citoyen*. 
°  De*  réformes  qui  métamorphosent'  une  société,  qui  substiliiest 
l'aisàhêé,  b  prospérité,  la  nchesse  géncralo  k  b  misère  séco- 
hire  des  pauvres  et  k  la  gêna  des .ricbes eux-mêmes,  neseurlient 
exiger  bruine  de  personne.  Je  voua  le  démontrerai  tout  k  l'kco- 
re.  Auparavant,  termiaon*  i'aflaire  de  nos  Crédiu  en  exanflasat 
lé  quatrième. 

■^■"^  -  '         ■■       Victor  CoDtldcraal. 

I«  S*  amalf  «rëalr«  de  Vévrier. 

U  colonne  de  la  Bastille  a  été  visitée  b  24  février  par  du 
,  foule  compacte  de  citoyens  vénut  de  top*  les  points  de  Paris 
|,our  Jeiar  des  immortelles  et  de*  couronnes  sur  le  marbr*  qti 


cela  passe-  pour,  très  chrétien  aux  yeux  des  gen*  du  inoode 
'souvent  plus  lt6rétiq«os  qu'ils  ne  l'imaginent.  Il  est  beau, 
c'est  l'esstntiel,  et  Iros  religieux,  sinon  catholique. 

La  Notre-Dame  de  Pitié,  dc'M.  Diigassêau  (t)08),  bonne 
composition  sévère  et  noble,  est  plutôt  une  traduction  de  la 

Sensée Teligicuse  dil  cjuinzième  siècle  que  l'expicssion  de  li- 
ée  moderne  ou  d'un  scnlimenl  individuel  ;  mais  rirnilation 
est  au  mtijns  heureuse.  L'ordonnance  du  lal)leaii  c?l  d'une 
touchante  simpUcité.  La  Vierge  est  une  excellente  ii!;inc;  on 

Îourrait  dire  cependant  que  cette  attitude  conviendrait  mieux 
une  femme  lasse  de  porter  sa  douleur  qu'à  une  )iwfer  rlo/o- 
rosa  douée  pr  le  ciel  d'une  inépuisable  puissance  de  souffrir^ 
•  On  voit  ici  fétudc  intelliçente  des  maîtres,  et  fi  iibns  trou- 
'^    vions  ce  tableau  dans  qiielque  'musée  d'Italie,  nous  le  ti-onve- 
rions  fort  beau.  Mais  à  chaque  chose  son  temps. 

Il  y  a  beaucoup  de  talent  dans  le  saint  Laurent  de  M.  Ver- 
.  dier  (301  B),  mais  très  peu  4'orthodoxie  pour.lc  coup.  Ceci  est 
tout  bonnement  de  l'histoire  profane.  Rien  d'idinl,  nul  spiri- 
tualisme. Le  héros  est  du  restedrapiatiquement  compris;  son 
.  geste  est-  palliélique,  et  il  fait  un  grand  effet  K\n-  la  toile.  Le 
reste  du  tableau  était  destiné  k  faire  ressortir  la  ligure  princi- 
pale; malheureusement  le  parti  prisd'onibre  qui  devait  fôr- 
■mer  comme  im cadre  autour  d'elle  manque  de  solidité  ;  ibois 
la  disposition  n'en  était  pas  moins  tfcs  liOhne.  M.  Vcrdier  est 
évidemment  coloriste  ;  il  'J  a  beaucoup  de  vigueur  et  d'assicite 
daus  son  thlient.  ■  .        • 

Avec. les  qvtalilés  foneièrck  d'hatnionic  rt  <Ie- couleur  qui 
sont'dans  la  Sfmtc  famille  <le  M.  Lessoi:e  (Î015),  ce  lob^^att^ 
eût  tout  gagné  à  n'êtrequ'unescènç  domestique  oVtamilière. 
I/ambur  maternel  est  assez  diviii  de  soi  iiour  ce  passer  dès 
anges  du  parAdis.  M.  I.«ssorc  a  tout  ce  (|u'il  faut  pour  traiter 
les  sujets  familiers  avec  toute  Ik  poésie  nécessaire  Sa,  palette, 
riche  et  souple,  sait  distiifauar  le  clairt-iobfiqir  et  \A  Jontière; 
■  i'b^onic  solide  et  Vanéc  do  «on  fableaU,  toute  ploinenJe- 
«À^ne,  le  prouve.  .       •  >     -,    ,,,,..,  :  - 

Xit  viùoB  de  lachat^ût  M.  llsiAieia  (ITit),  étf  uu« 


composition  hardie  où  je  trouve  de  l'énergie,  un  seçtimeii^  de 
la  forme  très  large  et  d^' l'originalité.  U  ne  fout  pas  s'elTraver 
pour  un  peu  de  bizarrerie,  quand  à  cette  bizarrerie  su  joint 
une  force  réelle.  Ce  tableau  avait  besoin  d'une  couleur  cuçr- 
gique  ;  elle  est  pâle  malheureusement  et  ne  soutient  pas  \k 
composition.  Dans  des  sujets  d'action,  M.  Lœmlein  peut  fairc\ 
de  belles  choses. 

Je  ne  saurais  où  mieux  placer  la  belle  étude  de  M-  Gigoux 
(1271  )  qu'à  la  transition  de  la  peinture  à  la  sculpture.  C'est 
par  là  que  je  fermerai  cette  première  série.  Le  Ion  en  est  vrai 
et  beau,  quoique  un  peu  vineux  peux-être ,  le  modelé  gras  et 
simple,  le  dessin  puissant,  h  construction  large  et  l'harmonie 
générale  très  solide.  Mais  pourquoi  cela  s'appelle-t-il  Cléôpil- 
trc?—  Cette  femme  nue  s'élirant  sur  quelque  peau  de  lion 
comme  une  courtisane  lassive  serait  Cléop&tre  parce  qu'elle  a 
un  serpept  en  bracelet.à  soq  bras  ?  J'avais  pense  que  l'orgueil- 
leuse égyptienne  se  serait  parce  de  t&us  ses  orqethèi^ts  royaux 
pourdemeurer  reine  jusque  dans  la  mort.  Je  voudrais  voir  au 
mpins  cette  iéte  impérieuse  qui  vainquit  Ççsar  et  fit  d'Antoine 
un  esclave,  et  je  ne  vois  que  le  dessous  d'un  nez.  et  d'un 
menton.  Mais,  que  ce  soit  qui  tous  voudrez^  qu'elle  s'étire 
dans  sa  paresM;,j[etuptueuse  ou  qu'eUe  se  torde  dans  les  affres 
de  la  mort,  c'est  une  belle  étjude. 

'       .  T.  8ab»Uer-UngI>er. 

RBVDB  OlàlàTIQOl. 

Solidari  (é  des  auteur*  dramatique*  et  de*  roa^auelQr*. ,  -t  Va* 
kuÉTÉs,,  T-'La  choiM  au,  roiiim*,.éomédie-vandevf" — 
acte*  de  VfH.  E.  Aug|er  et  Jules  Si^hdeiif.  -^  !«■ 
QUE   Bruyère,  eii  cinq  acte*. et  htiitlaUeatts 


qutroi* 

_  _  '»,  «-■•  «-.".t  -»<"•"■•—.",-■•  .— «.««i»  uB  jBji.  raui 

Fouchervt  Pierre  Aubry.^-T^iUtklÉDB  La  ttlMni^ilE. 
^  Un  mot  Bor'ya(<r<a,  diamo  eh  8 aête* et'eÉ;Mri lie  lUI. 
Auguste  llaquet et  Jule* Lacroix.    '  :  '!.-.''::  ,^' 

Lorsqu'un  amendemeMi  *fu«ige  ait  vran  éereéer  M  ^msàm 
*aup  le  lai^peA  4u  Uii^tvawcaa  MliiMmftt  i'a,tàUiniuBn( 
ii'aipara  coiapcewin  a  ce  rtwiiB|p<yiyiiafi^  ^té^W»^ 


Lile  laeaaçiit  sa  propre  industrie.  liC  ck«éun  pour  «o<  est  dt- 
vctiu  si  fort  k  la  modo  depuis  le  règne  de  la  médiecralie  qu'apt 
insnuciauce  pareiUe  devait  se  pirottuirK  sans  étonner  personne. 
.  Si^u  inoin*  dans  çc>to  occasion  lous  les  auteurs  dramatiques 
étaient  restés  insouciant*.  Hait  nous  le  savons  do  bonne  source, 
qiiciques-nns  d'entre  (ux  sont  cutrés  gravcineBN,dans  les  moiib 
honnêtes  de  ce  guet-ii  peus  légal,  ils  ont  applaudi  an  but  moral  < 
de  l'entreprise. - 

Plusieurs  de  ces  gais  compères  qai  ont  Ragné  leur  résa- 
taiioii  k  émowstiller  lc:«  sens  d'un  public  de  tout  sexe  et  ' 
de  tout  kgr,  se  sont  eflarouchés  des  allures  par  trop  sincères  da 
roman  de  notre  temps.  D'autres  qui,  k  l'abri  luiélaire  de  la  po- 
lice, se  sont  fait  si  longtemps  sur  la  scène  les  collaborateurs  de 
la  réaction,  qui  ont  si  généreusement  surexcité  les  terreurs  et 
les  l;ancunes  du  parti  triomphant,  se  sont  avisés  de  trouver  no 
danger  sérieux  dans  b  liberté  que  se  pi-rme(taient  les  romanciers 
de  rhoisirleors  héros  parmi  les  types  politlques^t  religieux  aui 
paradt-nt  au  milieu  de  nous.        , 

.  Iiisoiiciapt*  ou  aalisfoite,  le*  faiseurs  dramatiques  ontea  grand 
lOrt,  ils  ontméconnv  le  principe  de  la  réciprocité,  et  voila  leur 
cblltimcntqulcemmence. 

En  effet,  les  romanciers,  mb  k-la  porte  de  feuilleton,  se  sont 
pvfs.à  réfléchir,  et  le  résultat  général  de  leurs  méditation*  a  éié 
cei^i  :  —  Il  fjnit  fairo^i^  flÉèktre.  Or,  le  n^nnbre  des  théâtres  ne 
doublera  pas  k  l'invasion  de  cet  redouublrs  -concurrents,  les 
dirixteurs  a:gugment*ronl  pa*  laura  commande*,  lesspecbieurs 
seront  ^  peu  prè*  '^i  ^léme  nombre.  C'est  donc  une  belb  et 
bonne ji^^ai»^ de  mtKoonlrolei. opcienspntllcieai. . 
,  Les  romaadér*  4efci|«&iint, désormais  leur*  inreniiqu  k  eux; 
on  ne  {ioùrra  plu*  aussi  radlemehi  TouHIeir  dan*  leuri  œuvres.  Il 
faudra  posséder,  outre  le  talelit  mécanique  d'arrangeur,  4o  <"'' 
tauier,  dirait  TMopliw  Oaader,  le  talent  bbn  antrement  lé- 
rieiix  de  aoèle  et  dlnvatitear.  Il  fhadrâ  Italker jvecJ^éi^iaiDs 
habitué*  a  roh*emtii»a  4o  rèiiM  Muatttae  4an|  Mi  thiile  replis 
«omkjwpet  truivie*»  11  Jtafbft'rivalber  av4e-ce»>iM|«hitbB* 
rapide*  habituée*  k  faire  4c*  épopée*  contenant  cbOeoBObaui- 
tièr<!  de  doute  .drame*.  comMiM.  ou  vaH4eville*.  £0  wuaot,  ft 
va  ralMr  [^irtii^  avwf  dlbliilek  ilhlMe»  cette  arèneèlndla  roè 
l'on  avait  déjk  tant  de  aefaie  à.éeaiiiér  le* débaiànts,  ;  ;, 
i  Tootceh  aei  '|nm,l)(M  MM»'ali|Minl'l«i,  tarlà^t'i'^ji,  riK 


HU  ;( 


MllDcnv,.       „ 


.^^iliéu  ktfnàrèr  la  mèibaire 
^,Jt<  MàlM'  wcrtlé  bHr  vie 
à  favèfiçinédt  ■«  MDlièiir  de 
|'è'te''bien'  «litira^èni'  i^àcbanle 


iolii..c'éwUtt,  enjérlté,  uiie 

«n'une  wlennllé  oracielle.  ...,;.. 

Il  T  a  dani  des  yrindt»  réiiliiOiM  qM  »»  wéniè'ieiitimfurt  anime 
In  ooocert  it'enUioMiatBir  f^l^  (Tfidt^ace  aiu|pril  M  c«eur  le 
■loi  «M  ne  Murait  résister,  lMi,éflltfve«  ^yépathiqtfék|>fKourcnt 
ces  rangs  pressés  i  oo  se  sent  émii  d'un  refirain,  d'un  cri,  d'un 
mot.  U  semble  que  les  souvenirs  de  guerre  ^ivié  et  de  ^ilnes 
«oient  aussi  éloignés  que  les  épisodes  de  la  guerre  dé  Troie. 
L'ime  est  si  pleine  de  triompbitalés  éaaotious  qu'on  se  «roirait 
volontiers  au  pr«niier  siècle  de»  périodes  prochaines  de  paix  et 
d'harmonie. 

Cependant  on  pensait  aux  abMntt  et  ii  travers  les  grandes 
consolations  du  jnoment  appan^lssait  le  cauGhemar  du  vieux 
monde,  celte  Tieiile  idole  .encore  debout  qui  s'appelle  com- 

Pour  nous,  socialistes,  cet.  anniversaire  a  denc  :^lé  un  grand 
acte  de  communion  universelle  et  vraiment  populaire.  Ce  jour- 
là  en  comptant  1m  grandes  étapes  de  i'idée,  nous  avons  pu  en- 
-trévoir  les  lueurs  splendidfsd  un  avenir  prochain.  Nous  nous 
somnsB  rappelé  ces  grandes  boulTées  d'espérance  qae  nous  avait 
apporté  le  vent  de  Février.  Nous  avons  senti  tressaillir  en  nous 
ces  largrs  aspirations  qui  sont  demeurées  vivantes  et  Tories  en 
face  des  mécomptes  et  des  persécutions. 

jQuell<-  i  été  au  contraire  la  signincattoo  de  cette  date  écla- 
tante pour  les  adversaires  du  progrès  ? 

«  lis  se  font  rappelé  sans  doute  leurs  protestations  exa|;éiies  de 
foi  républicaine,  IcUrs  diiliyrambcs  einpuulés  en  faveur  du  socia- 
li«me.  ils  ont  reluces  loyales < proclamations  adressées  à  leurs 
■UBdataires.  Puis,  mettxnt^n  regard  les  paroles  et  les  actes 
avec  le-queis  Ils  ont  paj£  la  touchante  crédulité  de  la  nation, lis 
levsont  dit  :- • 

^  Malgré  la  ruse  et  la  forée,  malgr^  notre  hypocrisie  du  len  • 
demain  et  notre  effronterie  du  surlrndeinaio  le  peuple  croit  tou- 
jours en  U  République;  il  attcud  loujoura  de  la rorme  démor 
craliqne  son  avenir  et  sa  régénération.  La  ruse  et  la  force  ne 
nous  ont  donc  servi  à  rien .  ^  -^ 

Alors,  il  n>n  faut  pas  donter,  qiielquesuns  se  seront  pris  i 
dianceler  dans  leur  haine  contre  les  idées  nouvelles.  Ut  se  SO' 
reot^dit  :  • 

—  N'v  arait-il  denc  pas  uae  autre  route  a  suivre  plus  féconde 
que  celfe^e  la  ruse  et  de  la  colère? 

Euit-ce  bien  à  nous,  qui  nous  intitulions  les  honnêtes,  à 
fenrber  ainsi  T 

Etaiioce  k  nous,  qui  nous  nommions  les  modérés,  k  donner 
-  eoun  aiusi  ii  nos  rancunes  ? 

N'àurions-noos  pas  ddi;  nous,  assaréa  .do  pain  du  lendemain, 
consacrer  notre  temps  ii  étudier  consciencieusement  les  moyens. 
de  conciliation  ? 

N'aiirions-nous  pas  dû,  nous,  qui  ne  souCTrions  ni  dans  nos 
corps  ni  dans  le  corps  de  nos  proches,  chercher  avec  ardeur  les 
moyens  de  faire  cesser  les  misères  de  nos  concitoyens  pauvres? 

Ne  devions-nods  pas  noua  efforcer  d'intéresser  li  l'ordre,  au- 
Unt 
notre , 
iemMUMcianx? 

IfétaiMI  pas  mieax,  ï  n«i|s  fui  avions  reçu  Pinsirvciion,  cette 
lamière  de  riatelligeoce,  d'tumiier  sérieusement  la  valeur  des 
deetrines  nduvelles  et  d'en  eneonrager  les  «oluiionS  bnnsédiate- 
ment  praliqnea  une  de  charger  d'insiilles  et  d'abreuver  de  dé- 
goAt  les  apdtret  ne  ces  doctrines  ? 

Ab  !  si  nos  adversaire»  se  soal  posé  des.  quesl^ai  aussi  luci- 
des, ai  l'emprcaseMent  de  la  foule  à  célébrer.ce  3*  anniversaire 
les  a  engagés  b  s'interroger  a>BSi,  nous  pouvons  lour  rép<indre  : 

Oui  ^  sans  doute,  cela  cAt  ibieux  valu,  mieux  valu  pour  la 
France,  mieux  ralu  pour  l'^uroplo.  En  ai;issam  ainsi,  vous  aariéi 
éclairé,  le  Jour  de  demain,,  vm»  auriex  préparé  U  paia  et  b  sla- 
biliié  de  l'avenir,  et  le  3*  anniversaire  de  la  république  ne  voua 
retrouverait  plus  dans  les  angoisses  de  U  pear.  ttévrenaeroeni 
aeeupés  à  rêver  déaaoMrcbia,  d'inquiaition,  d'étut  de  siège.  In- 
•aiett  et  embourbé»  daw  le  obaot  des  inuossibles  sohitions. 

A.M«r«y. 


l  qu'il  était  en  notre  pouvoir,  tous  cea  déshérités  qui,  d'après 
re  propre  expression,  n  oal  rien  k  paidre  daa»  le»  boulevcr" 


t»mia 


stfaamnttom  dist  von  dniveésél. 

■  te  Fo(«ttn/r«rMl,  saisi  et  cité  h  bref  délai  devant  la  cour 
d'assises,  k  raison  d'un  article  in  tiHt^  t  :  ^tir  ttyicfit,  yxl 


dapa  iM  Daméro  du  M  fètrisr,  a  M  ingé  roerereili.  Après  le 
Tvdiçi  «ir^atif  du  jury,  la  caw^a  condamné  H.  itaidrè,  gérant, 
h  ma  ai  de  prison  et  g,000  Ar.  d>0ende  ;  M.  Ch.  Rèbin,  auteur 
deTartide,  à  six  mois  defrison  et  4,000  fr.  d'aniénde.  Toul  : 
dix-bnit  mois  de  prison  et  9.000  fr.  d'amenile;  ceéttl/  avec  la 
décime  de  guerre  et  les  fràilr,  forto  la  peine  pècunUire  ii  10,000 
fr.  ai  ou(lii*;de  plus,  la  cour  a  irononcé  la  suspeasion  du  jour- 
nal pèi^ijaut  un  mois.  M.  Andréa  s'est  pourvu  en  cassation  contre 
l'arrêt  qui  le  frappe. 

Le  Fo(e .«n(v«rfet  adressa  dansson  numéro  dp  vendredi  uii  ap- 
pel A  se»  lecteurs.  NoBobslént  le»  lourdes  charges  qui  ont  p<»é 
«or  k  l^off  MN/iMnel^pois  trois  moi»,  18,000  fr.  d'amende,  trois 
rédaioteurs  etd^uxgtiinnls  condamné»  k  la  prison,  ses  intrepîdos 
; /««dateurs  ne  vealeiyl,  m»  abandonner  le  champ  de  bauiiie  k  la 
veille  de  1852.  En  oo^isequence,  le,  Vote  univentl  paiera  l'amende, 
son  rédacteur  él  son  gérant  subiront  la  prison  ;  ii  ne  demande  A 
ses  lecteurs  qu'une  seule  chose,  de  subir  arec  patience  le  mois 
de  suspension  qui  lui.  est  impose.  Les  burcadk  resteront  ouverts 
a.loples  les  communications;  les  st^usrrtpiiuiis  pour  ïçs démocra- 
te» résidant  i  l'étraitger'  continueront  k  être  reçoes,  enregistrées 
et  adressées  i  leur  destination.  Les  lecteurs  du  Foie  uNiv«r«e(  ap- 
précieront le  courage  des  fondateurs  et  des  rédacteurs  de  cette 
leiiille,  ils  aeccpieroal  la  part  légère  du  fardeau  qui  leur  est  of- 
ferte, et  la  démocratie ,  déjk  rédutie  à  un  (letii  nombre  d'orga- 
ne^, ne  verra  pas  eucere  succomber  un  de  ces  défeiiseors. 

Allure  Vureaa, 

Eie«  lûéék  et  le*  M«]ren|^ 

Nous  ne  sommes  plus,  grâce  à  Dieu,  au  temps  où  les  idées 
vraies  avortaient  faute  de  moyens  malériéls  prêts  à  faciliter 
leur  réalisation.  Au  contraire,  par  une  merveilleuse  coïnci- 
dence qui  foit  la  gloire  et  assure  la  fécondité  de,  notre  siècle, 
chaque  fois  qu'une  grande  découverte  moitié  est  jetée  à  la  dis- 
cussion, elle  se  troyve  patronnée  à  sa  baissance  par  une  force 
scientiGque  qui  semble  créée  spécialement  pour  cette  mission. 

Les  esprits  de  haut  titre  viennerit-ils  à  se  passionner  noa 
plus  simplement  pour  le  soulagement  des  mameureux,  mais 
pour  l'ejctinction  complète  et  dcfinitive  de  la  misère,  ilrvoient 
leur  thèse  éiayée  par  la  création  de  producteurs  de  fer  gigan- 
tesques et  infatigables,  par  l'invention  de  machiues  plus  acti- 
ves et  plus  robustes  chacune  que  la  population  ouvrière  de 
..toute  une  ville.  En  même  temps  l'agriculture  d^uvre  les 
mëyens  de  garantir  contre  la  sécheresse  par  les  puits  artésiens, 
contre  l'humidité  par  le  drainage,  ses  recolles  que  la  science 
lui  apprend  à  multiplier. 

L  olTre  est  supérieure  à  la  demande,  on  désire  le  nécessaire 
et  tout  est  prêt  ponr  cr6er  l'abondance. 

La  paix  universelle  est-elle  à  l'ordre  du  Jour.  Voici  les  rail- 
ways  qui  viennent  à  chaque  jour  et  à  chwmé  heure  échanger 
et  mélanger  le»  populations  avec  la  rapidité^dt^  ypl  de  l'oi- 
seau. De  plus  nous  sommes  à  la  veille  de  vou  .iwolil  le  pro- 
blème de  la  navigation  aérienne  qoi  décbiftn  le  dernier 
passe-port  et  fera  fuir  le  dernier  soldat  avec  le  donire  doua- 
nier. 

On  demande  la  cessation  dès  guerres  «t  tont  se  diispose  pebr 
l'avènement  de  U  frateroilé  internationale. 

Le  désir  de  l'instruction  péi^tre-t-il  tous  les  cceon,  afiâme- 
t-il  toutes  les  inielligences  ;  a-t-on  hAte  de  voir  tomber  au- 
près de  la  misère  l'ignorance,  (cette  dernière  Ugne  de  démar- 
cation qui  sépare  encore  les  hommes.  La  presse  arrive  k  tlé- 
réotyper  la  pensée  humaine  ayee  la  célérité  de  Téclair;  et  de 
tous  cOlés  apparussent  des  méthodes  sibiplifléesi  destinées  à 
activer  et  i  rendre  désormais  attrayants  tons  les^genrei'd'étndés, 
toutes  les  branches  de  l'enseignemeitt. 

On  cherche  le«  moyens  d  ipstruire,  et  .ba  trouVis  par  cnr- 
croijl.  les  moyens  de  délivrer  nfbe*  «t.  paums  loea  lenteurs, 
des  fatigues  et  des  nausées  de  l'aneien  nrade  dlnstnirtifén. 

Mais  ce  qui  démontre  plus  merveilleusement  encore  l'al- 
liance étroite  contractée  de-nos  jour»  entre  la  science  et  l'idée, 
xTcii l'appuidônhé  par  la  première  à  l'idée  la  plus  largement 
féconde  qui  ait  depuis  longtemps  germé  parmi  nous. 

U  y  a  un  siècle  a  peine,  la  légiinlùm  airtete  eut  .6t^  tegU" 
dée  par  les  plus  sages  comrhe  une  folle  utopie  ;  le  gottvqrnc- 
ment  du  peuple  par  lui-naénle,  sans  maudal^re»  IqgUerànts, 
eut  été  regardé  comme  un  rêve  inutoisible.  Imaginât  ea  effet  - 
^elie  lenleiiri  quel  embarras,  qnei  énervenH^t  pour  une  na- 
tion h  un  siècle  de  distance,  dans  cette  manière  ae  se  gouver- 
ner! 
lé    Avec  uiiel  presse  dont  la  mécanique  était  encore  à  son 


cntbnoè,  saui  chemins  rapidaa,«ans  moyen»  sufRMatt  àê  kavt- 
tre  Je»  !niioiaibnibles  Opinants  à  même  dé  plMiiveb-w  éâm- 
,niui(i9uer  «t  «'éclairer,  le  rééulut  de*  délibénarâs  sèrliit  ér- 
inyêpWWuptmjourifroptard,  et  sous  foribed-^achrûmàée, 
au  cei(^re,oÙL«PM  Vi  tj^nvaer  |a  volonté  4u  souverain, 

Dn  farçU  gpHy«rn«iBent  n'eûit  été  applicable  bHnaïi'  j^ 
qu'i  un*  cité  coome  Rome,  Athènes  ou  ^ntrMarin. 

Aujourd'hui  ce  désir  si  vrai,  cette  pensée  si  légitimé  mive 
à  son  temps.  Vqye»>  en  eflet  :  La  presse  est  partout  bnuaant 
nuit  et  jour  de  ses  hrasd'airAin  le»  éléments  oelk  vérité-  les 
communications  sont. ouvertes  mr  tous  les  points  du  sol  '  fa- 
ciles, rapides  et  directes.  Et  ce  n'est  nen  encore.  La'plui 
grande  merveille  de  notre  siéde,  le. télégraphe  électriqbe  la 
foudre  devenue  le  courrier  de  l'homme,  s/e  charge  de  porter 
au  centre  exécutif,  dauTla^^itrée  ntème  de  la  délib^ation 
général^e,  Jé^vote-de  chacune  des  communes  d'un  grand  peu- 
ple. 

Le  télégraphe  électarique  offre  ses  fils  conducteurs  pour  inet- 
tre  en  contact  fulgurant,  en  eorrespondance  immédiate  la 
commune  et  le  canton,  le  canton  et  le  chef-Ueu,  le  cheC-lieu 
et  la  capitale.  Il  donne  k  possibilité  de  faire  de  nos  milliers  de 
communes  françaises  vm  seul  rcucis. 

Les  esprits  retardataires  qui  ne  tirent  aucune  conclusion  dn 
perfectionnement,  du  renouvellement  rapide  de  notre  mobi- 
lier iiidustriel  se  voient  cette  fois  forcé»<te  laisser  là  leur  meil- 
leur argument  contre  la  possibilité  des  gouvernements  démo- 
cratiques essayés  par  les  grandes  nations. 

Cette  invention  du  conducteur  instantanée  de  la  pensée 
dont  l'annonce  excitait  l'hilarité  des  spirituels  satiJuts  d« 
l'ei-chambre^es  députés,  aura  résolu  le  problème  des  gran- 
des républiques,  des  vastes  aggrégations  de  popult^tions  iSres. 

Et  vraiment  ce  merveilleux  appui  da  la  science  vient  bien  ' 
&  son  heure.  Que  ferions-nous  de  notre  liberté  si  nousn'avipns 
pas  cette  ancré  de  salut  :  la  législation  directe,  au  moment  pb 
toute»  les  formes  de  'gouvernement  extérieur  au  peuple  ont 
perdu  leur  prestige  et  leur  possibflité,  au  moment  où  les 
chainpions  du  vieux  monde  se  rendent  mutuellement  le  bon 
service  de  mettre  en  saillie  leur  égoisme  réciproque,  lenr  nul- 
lité et  le  ridicule  de  leurs  gothiques  prétentions  T 

En  face  du  péle-méle  des  velléités  dictatoriales  qui  nous 

menacent  de  tous  côtés,  dans  quelle  iippasse   n'i^ont- 

nous  pas  i  nous  débattre,  si  le  gouvernement  du  peuple  par 

kii-oieme  ne  nous  Avait  été  aussi  miraculeusement  rendu 

llfhitique  et  imniédiatenaent  possible  ? 

Certes,  à  une  époque  ok  l'homme  annule  ainsi  l'espace 
ponr  mieux  s'unir  et  pour  mieux  s'entradre.  toute  Ime  ieunt 
et  bien  trempée  est  forcée  de  croire  à  la  fatalité  consolante  du 
progrès.  Il  n  est  plus  permis  A  aucun  de  nous  de  douter  du 
snçôès  de  nofare  arrivée  prochaine  à  1^  liberté  complâte  et  an 
bien-étreuniversel,  quand,  ce  succès  est  écrit  d'avajoce  dans 
les  livres  de  U  science,  cette  irréfutable  Sybille  de  la  moderne 
bunianité. 

'   '  latoay>«a]|' 

Noiu  venons  de  mettre  en  vente  A  la  libraire  phalansté- 
rieiine  ksQOATU  cbémis/  ou  6b  Milliards  A  l|9ponr  160, 
par  V.  Considérant,  et  un  nouvel  ouvrage  de  notre  ami  La- 
verdant  sous  le  titre  de  :  la  •inoun  des  cÈkàxt,  U  «av- 
u  TBJBi4saiTnann  et  le  cxab  orthodoxk.  —  (Voir  aux 
aqnooces.)  . 

OawHmi  dee  racnros  «t  des  oaîéa. 


I*.  —  ucs  caiFFus. 


est 


Eate...  depuis  vingl-ciM  ans  «e  la  question  _  . 
t  fc  l'ordre  dn  leur  au  Palais  légisIaUf,  M.    Baûraot. 


des  sucre» 


pair  de  France.  aajeardlMi  l^résenUat,  vient  de  déposer  m 
jrâMri  qol  mérite  en  inlidetartie  l'approbation  générale. 

4»  B^M  MB  qae  M.  Borner  ae  soit  élevé  aux  friM^Tpcâ,  al 
■éiM  4H'JI  »e  aoit  bit  i'hialotien  Mêlé  de  la  quetboa  eoionjale  ' 
depaialaRestaaraiiaa:qa'il  ait  atontré  comment,  d'une  part, 
lea  éaonnéB  privfltees  aocMdéa  par  L.qato  XVIIl  an  neUe»  ce- 
{•■»praffiélaira»da  lol  f«acbérirelB»démesnr>raeM  la  prodac- 
tioa  da  «acre  do  eaaae»;  CMuaeat,  d'antre  part,  I*  sacre  dt 
bMtaiava,  A  l'embre  de  oes  exqHtiiaau  prWIé^  eolonlaax. 
araadlt  pea  A  pen  et  s'impoefti  cnBn  au  marché,  ialérienr.  Non, 
li.,B««âot  s'est  tenu  daa»  les  fsiu  sans  oser  aborder  de  front 
a— qaiiMia  dant  la  haau  portée  législative  eut  oe^adanlaa- 


rs  des  pièces  non vcUés  ne  se  recrutent  guère  que  dans  un 
cinquantième  de  la  population,  où  les  thé&lres  qui  ipauitarent 
une  oeuvre  dramatique,  oA  les  artistes  qui  en  font  vivre  les 
héros  ne  se  trouvent  guère  que  sur  le»  boulevards  de  Paris. 

Ce  serait  bien  ici  le  cas  de  parier  de  la  révolution  artistique 
que  doit  amener  l'organisation  nouvelle  de  la  commune,  de 
montrer  ce  superflu  du  corps  et  ce  nécessaire  de  l'esprit,  l'art 
s'inlreduisant  avec  toaliis  ses  variétés  jusqu'iiu  rond  des  plus 
ténébreux  de  nos  départements.  J'aurais  bien  do  plaisir  SI  laisser 
.  Ili  ma  critique  obligée  pour  montrer  A  des  pauvres  amants  de  U 
forme,  que  le  bourgeois  nomme  généralement  aiwii<Nri>r«,  le 
nouveau  râle  qu'ils  seront  appelés  à  jouer  dans  le  monde, 
lorsque  les  grandes  questions  de  bien  être  et  de  vie  matérielle 
seroal  vidées. 

Certes,  lorsque  les  robustes  esclaves  deiec»  les  roacbiocs  in  • 
fatigables  seront  descendues  dans  nos  eampagues  pour  soulager 
les  paysans  et  leur  donner  le  temps  4c  s'occitper  à  leurtonir  des 
besoins  de  l'esprit;  lorsque  les  grandes  associations  agricoles 
auront  fait  l'économie  et  l'abondance  iM  foyer  dé  t<itis,  c'est  alors 
que.nous  tous  qui  luttons  li  l'étroit  devant  quelques  spectateurs 
blasés,  nous  aurons  ii  aller  recueillir  sur  une  scène  immense  de 
véritables  applaudissements,  des  bravos  sincé|«»  et  nourris,  sans 
l'aide  des  romains  et  des  daqueurs-' 
NAlors  nous  nous  réjouirons  de  aolrejiombre,  car  la  lâche  ^ra 
grande.  Il  y  aura  des  populations  entières  ii  compléter,  des  Intel- 
ugences  à  ouvrir,  des^bommcs  nouveaux  à  réjouir  et  A  former. 
Mats  c'est  Ih  une  question  bfeq  prématurée,  n'est-ce  pat?'  C'est 
abaser  un  peu  de  mon  droit  4le,  propSète  que  dé  prédire  d'aussi 
magnifiques  folies  quand  les  iiavvras  travailleurs  dont  je  parie 
■ont  en'core, inquiets  du  pain  dal^udeitaaiQ. 

C'est  égal,  ces  folies  me  plaisent  et  me  semblent  pins  procbai,- 
nes  que  le  retour  de  la  monarchie.  Hait  reirenons  h  la  lutte  entre 
.  les  vaudeviUistesêt  lesrofnanclers.  , 

Ces  pauvié»  yaBdevIliittes,  comiile  II»  se  sont  fdunoyés  en  né^ 
^  gligéaut  d'user  de  leur  influence  nOur  eqspédie^  Famé àdemenl 
roinantiride  dépasser  MU  If»  C0ii)|rttMient  maUléAaiit,  mais  le 
nal  «M  Mtf^  la  grando  oencari«i|ce  eat.éonapeoc<A.ir«ic  n'ont- 
It  menaoé  le»  moraliàtM  de  lea^iv^  polir  JaiHia  ^é  |UiH«les, 
de  pnécbance^»  polii|qu<«,èt  de  caUlOoiKVÉ  flrH«i|nFèat«lre 
l'aucBbléÂanratt-ellèfecùlè'.  nk*.    t'ù 


r  Après  iJNlt,  polique  le»  biliMUt  ai 


.piil^Mfcleetiai' 


iavasionde  penseurs  sur  la  scène  française  est-elle  providentirile 
et  vient  elle  k  point  pour  régénérer  un  peu  notre  pauvre  réper- 
loire  dramatique,  si  dolent  et  si  dénué  de  poèaio  depuis  quelque 
temps. 

.  Quel  qu'il  en  soit,  nous  avons  ei^téndo  attribuer  les  quelques 
sifflets  qui  ont  troublé  la  .fin  de  la  CA«mm  au  roman  A  une  caMie. 
Il  était  oifflcile  d'expliquer  autrement  l'accueil  fait  sur  un  théA- 
tre  de  vaudeville  k  deux'  auteurs  qui  avaient  fait  lei^rs  preuves 
dans  un  tout  aùffo  genre.  La  nouvelle  pièce,  sans  être  bien  re- 
marquable, était  certainement  ii  la  hauteur  des  vaudevilles  cou- 
rants. D'ailleurs.  eUe  avait  été  si  bien  rendue  par  Amal,  Leclère 
et  Mlle  Virginie  Duclay,  que  les  siflleurs  eux-mêmes  n'avaient  pu 
se  défendre  do  laisser  échapper  sans  le  vouloir  quelques  accès 
de  gaieté. 

Les'connaisseurs  exigeants  auraient  pu  sans  donle  s'aperce- 
voir de  quelques  défauts  provenant  "de  l'inexpérience  des  au- 
teurs dans  an  genre  nouveau  pour  eux.  On  .aurait  nn  deman- 
der on  peu  plus  de  mouvement  dans  l'action,  plus  de  rivadté 
diiu  la  dialogue,  df»  traits  plus  piquants  et  plus  vifs,  un  plus 
grand  imprévu  dans  le  dénouement  Vlj|is,  telle  qu'elle  est,  h 
CAa«M  au  roman  est  une  t:omédie  bien  capable  de  dérider  Joyeu- 
sement an  public  non  prévenu. \E)i  deiis  mots,  en  voict-le  sujet  : 

Le  cbevauer de  Saintc-Amaranthe,  vieutcélibalaîre nourri  des 
romans  de  l'empire  et  de  la  restauraiioin^  a  un  furieux  appétit, 
de  l'extravagant  et  du  merveilleux  qu'il  â' trouvé  danscies  oon- 

3 oins.  Il  a  on  neveu,  Rodolphe,  et  un  protégé,  Valeatin*  qu'il 
estine  Fun  et  Fantre  A  le  rassasier  d'aventures  extravagantes, 
r^mme  il  s'ùit  de  recueillir  sa  succession  en  onlre  de  se»' 
Vannas  grice»,  iiio  d'eux  s'est  décidé  i  flatter  largement  sa  pas- 
sion pour  je  miaanesqne .  11  a  on  aain  vêtu  de  renge  ef 
nommé  pompeuKment  Galaor.'  H  fait  hemAiaga  k  son  onde  d'Une 
-cassette  mjfsténensè  contenant  le»  dépoollles  de  ses  victime»  et 
les  trophéôi  de  aet  conqoétes.Le  vieil  onde  est  aii  «epiiéfflè  ciel: 

iin)ai»  il  n'anijt  va  se  réaliser  de  pareilles  féerie»  ;  set  roman» 
talent  oÉtraMiMés. 

Le  cbMraUer  de  Bainl-Anarantbe  est  d'antaM  plaiheafin  en 
faisant  raaioMie  de  cet  la«bpréciable  oofflr«i,'  qm  •*  protégé 
Yâ^oMin  (Md  aiail  la  pOssiUHié  de»  aveatan»  paMse  qu'il  n'en  a 
'm&Him(ti',  é»t  brM>ii>)*  n«M,  diliiMMÉI»,d  r^a- 
^  ^  Bdr  qa«lée»^  cinèàtaMM qalM» A ttto  ea 


qae»  de  paasioa»  écbeveiéc»  et  cbevalereaqaes  viennent  du  Tem- 
ple on  du  quai  de  la  Ferraille.  Rodolphe  ae  l'avoue  dans  ses  4 
porto. 

Sur  ces  entrefaites,  arrive  dans  l'hétd  une  Jeune  feaune  se 
disant  au  pouvoir  d'un  mari  Corse,  remarquable  par  aa  lèredté. 
U  la  tyrannise  abOBiiaablement,  et  met  >  mal  par  le  fer,  le  feu 
ou  le  poison  teus  cens  qui  osent  la  regarder. 

—  Voilà,  dit  le  cbav^ier  de  &iint-ABUirantbe,  un  tdulièrt  e» 
ktrbe,  comme  la  forloae  noua  sert  I  Ab  l  si  j'étais  jenna I  etle 
rienx  merveilleux  lanea  ses  deux  Jeunes  amis  sur  la  victbaeda 
despotisme  coigogal. 

Ici,  les  réies  eaaagent.  Le  téméraire  propriétaire  de  1a,  cas- 
sette, le  naveu  Rodolphe  recale  devant  la  réputation  abanina- 
ble  de  l'éponx  Corse*  et  Valeniio  alTronte  tout  pour  délinerla  ' 
charmante  martyre  qnll  a  déjii  vua  et  aimée  quelque  part. 

Nous  qui  avouons  frandieaeni  avoir  ri  et  applaudi  a  cette  pe- 
tite parade  comique,  nous  avons  bien  le  droit  de  dire  le  défaut 
que  noas  y  trouvons.  C'est  un  défaut  relatif  sans  jliDnte,  - 
ppur  beaucoup  ce  serait  même  une  qualité.  Pourquoi,  au  lieu  de 
faire  retomber  la  critique  de  U  pièce  sur  le»  espriu  romanesques 
tout  siupknent,  l'idée  est-elle  venneauic auteurs  de  coiidre  A  leur 
ceavro  phuieurs  petites  phrases  de  sermons  où  il  est  dit  que 
l'en  a  tort  de  croire  aux  eabnts  peu  respectueux  anx  père» 
cruel»,  an  maris  jatotas,  aux.  femmes  is^dêfes,  etc.,  etc. 

Je  n'ai  pas  bien  compris  comment  de  cequ'il  n'y  a^M  de' mari 
corse  qnt  finse  porter  ses  amaei  devant  lui,  tienne  loi^eun  de» 
ftylel»  et  des  flacons  de  poison  dans  le»  parements  de  son  jos- 
laaeorps,  on  pouvait  cooctare  qae  tout  allait  le  mieux  du  monde 
dans  le  meil 
treraatislàiti 

eelar  n'avcs-i       .     ,„  . 

eouronnês  que  ton»  deax  vous  avez  reçu»  des  iatelligenis  élec- 
teur» du  grand  sacristain  ? 
.  iauTÉaB.  —  Voici  « 

dlslau!-»  du  làudaillli  i .- .„ 

adret  ua pea l'oÉÂims  d'aa spMtateqrnsîf  qui p^eq^f^ ces 


I  ei  nés  luouna  uo  -  ifwhuh  «afiD  icb  ^[ciusihb  ub  «uu  jub- 

■M,  on  pouvait  cooctare  qae  tout  alUit  le  mieux  du  monde 
lè  meiliear  des  laondes  possiUits.  Vraiment  ë'eatae  mon- 
iiis&it  ft  bon  ooaaple.  Ah  I  messieurs  quand  voua  éeriviex 
a'avcs-veas  pasraia  sadété  oùnous  vivons,  A  travers  le» 


an  grand  mélodrame  jOaé  A  Irais  kars  de 
la  doat  aoasjvenons  de  prlel.  Eih  uif  !  ad- 


Aaièan  au  •Ariaax.iUa'ya  pla»d'aveaiures|irlii,twta,'vditta 
Chmm  m  rswms,  pas  a^lma  d'infldéUlé»  eoiMi)ga|M^t  voilA 


MM.  Paa|  Foaeher  et  Pierre  Anbry  qui  noaspnMvaaVM  blMÙ»- 
'    est  pWn  éto  flUe»  eolavies,  do  niNreini^ 


Meam^ 


fi*. 


égargèM,  «a  initrM  BiyniaiNi^de  ^IMM»- 


■f  .- 


r.awpinEg;Bia^,.. 


BUil 


V*A 


u*. 


àr .  .la'îàJito;  ^  =«H*i(fcr&^,tiWi*V f    : 

UéM  ilott«'i«|i«lt«èlif'|M11IIIW'M>MiileMM 

vlêOlirmie  à>Mi  le  iranw(iteinitf»4iiit*«| #1  ait  «OMite 
■Makw  ««••ftioB- 
•  091MU1  àUai{l)fiir«,MrUiii  d«((ii%^)a^if  danot  ciittim|nc»  «t 
•  ,fM  Im  130  mluttpt  3e  ki|«Kriifai|iM  ceMenRmil  «i)i9ueïïeipci)( 

>J»  M>dt  mi' I»  Ueïk  Mtiron  4e  ta  iwpulaiieQ,  « 

ApMiyé  «ar.  mwVè^ité,  M.  Beugnot  dem^nUe  Une  dhldliMion 

■Mr  |è ^i1»lt  (LepWée  dés  i«erê>  eMtkpie»,  et  il  MUrblIt,  wnm  éer- 

"IrtyyiypeM»,  une  Borie  d'éfuiiié  e«m  nesettent  crileviai»  «t 

Partes  moycDf,  il  croit  que  la  codiomniation  actuelle,  duau- 
««,  «ni  «Si  de  120  millioua  da-fcilo|iemaca,  «era  poriifceiitfmir 
aj'lM  'BiiUioiw,  augmenlalion  ocuetiaire  teur  «jue  le  ntc  p'é- 
prtHTe  aacune  perte  dans  la  dljninvliop  delà  taxe. 

AvM>t  d>Dtrerdans  l'appr^ei«llon  dètalllte  du  rapport  de^  !)• 

''BMkhat, -beat  craiyoninkf Maire  il*«ppé)er  rattention  du  lec- 

léyr  sar  les  tableaux  siIWalits,  qui  llMit  feonnalire  les  f«ntités 

-!<4M9iicreaetd«i'calï(ahBlpoPtiw,  la  -^riii«tioa  da  auère  de 

«betterave  et  U  cooaoïnn^tlQliiotalHduîtkçreaa  Franbe.  . 


Hi- 


TiBLBAi;  A. —  Swtei  eàloniqux. 


SDCBCS    ACQUITTER 

JINKÉES.^  det  colonie*  francaltes.  do  ritrangtr. 


KIog. 
53,180,e9e 
69^5(0,000 
S9,37«,ooo 
70,ll2rt,o«n 
ei.MtliOOO 
1>8,8MO,ooo 
81^,000 
82,M0,ooo 
69.1»  0,000 
66,470,000 
69,550,o«« 
6ti,i80tOoa 
66,iS9,oo« 
68,140,000 
7Ï  .610,060 
78,440,if^ 
T4,m«,dM> 
77,ii0iooo 
T9, 450^000 
87.SW,eoo 
90,950^000 
78,610,000 
87,820,000 
48,97o,oof 
63,3!So,eeo 


kilog. 

S,no,ooo 

8,'140,flioo 

944.«oo 

679,aao 

5^9,000 

'776,000 

445.009 

846,000 

4,580,000 

4,S6a,«oo 

S.IM.«oo 

l,aiOiooe 

3,M0,ooo 

3,4W,eoa 

moop 

6.660,000 

12,400,000 

8,St«,'oo« 

9.600,4>e« 

10,S66,-eoo 

ll.MGtaooo 

15,180i,f»oo 

9,6t«,oop 

8;81o,oo« 
;»7o,'o<» 


V 


ARMÉES. 

1816 
«1^7 
'4918 
Mit 
I8I0 
18St 
1822 
1823 
•^4M4 
182S 
1820 
«827 
Mtt 
1810 
I8S9 

dtai 

1832 

1833 
1884 
1836 
«836 
1837 
1888 
1839 
«840 


TABLSAU   B.  —  Cafés. 
QUANTITÉS  ^ 

iOBintm  m  drolii. 
kilog. 
,4,870,000 
>    4,6So,ooo 
6,79o,oou 
6)6So,«oo 
M8».o6a      '. 
7,31o,oo« 


8.2oo,ooo 
la|V7et«ao 

7,47o,Ooo 

t,99o,o<io 

1o,oto,ooo 

.   9,520,000 

9.o8»iOoa 

»i800,*M 

8,3304000 
1o,43o,«oo 

9.36o,o«e 
1o,89oiOM 
.4  0,5X0,000 
11,t7o'.ooo 
t<,64«|000 
«t,o8ov«oo 
1i,^le,oo« 
14A''m<ooo 


ra^DviT  «ET 

enealsBâ  par  le  flife. 
fr. 
26,OtOiooa 
81,a7«,oott 
ti.OSA.oo* 
2fi,770.aoo 
27,650,000 
22,640,000 
27,136,MO 
'M,486;Mo 
21 ,600,000 
ai,7»0,eoo 
50,99(),oao 

Î6,630,OM 
0,730:000 

29,860,000  ' 
24,840,000 
30,160,000 
38i09«,boa 
.S6,5lO,000 
37,4!i0,doo 
4I.850.OM 
38,170,ow 
09,380,000 
ïf,SSo,D«9 
33.4oo,o«o 
34,^,009 


DROITS 

perçut, 
fr. 
'>,69o,eo« 
'2,8M,ooa 
'K;186,oeo 
4,T2o.«oo 

4,76fli;a«a 

6,33(>,ooo 
6,244,ooo 

'  y,MI»,ooo 
4,97o,ooo 
6,43e,ooo 
S,7ou,«oo 
74lio,»ea 
7.S*o,ott* 
7,94«,«fO 
e,68«>i00o 
7,67o«aa» 

-•'.86o,oo* 
8>ft4o,oo« 

«Oit2»,o«» 
9,26a,ooo 
9,880iOOo 

1i^29o;oM> 

1o,46o,ooo 


M4t  «M«o,MO 

MM  lCS?ft.««o 

S9M  16,630,«(|f> 

:««lft  16.itl«k«»* 

1847  1S.79|o,iMMK 

1849  18,o8o,0oo 


tàatmàv  C.  —Suerede  btitêrmn. 


Aaaépes. 

1841 
1842 
1943 
1841  . 

18Ù 
«846 
1847 
1648 
1149 


<Fatoii|ne* 

Ml  activité. 

Kombrc. 

386 

373 

324 

289 

3o5 

298 

3«6 

283 

288 


Qsfaotilè» 
febrlquèm.. 
-  kllojiraBiiiicè. 
26,812,000 
34,294,  ooo 
t8l,44!t,«oo 
3o,363,ooo 
37,0)9,000 
49,tl8/M>o 
6o,169,ooo 
86)284,000 
4t,iUi«,oao 


Dnits^WCès 

dabsl'aMéè. 

ftwes 

e,79o,'o#o 

8,976,000 

7,5'>2,oeo 

•,o66,o«o 

1o,B68,e«o 

17,181,000 

22,844,000 

22,821,000 

23,675,ooo 


.  TABLEAU  I>.  —  Consommation  du  tutn. 


anmAis.      population. 


ConwnrawUoo  Cofitomnat.   Tucdet 


totale. 


par 

habitant. 

'  kiiogr. 
i  o2o 
284 
148 
4So 
308 
641 
724 
723 


aacmpar 
habilaat. 
franfa. 


3 
3 
S 
3 
» 
3 
» 
&2t3 


■ahilanls.  kliogramtnti. 

1841  .     '34,'SSOj478     '     to3,37S,ot>o 

1842  34,4«4,24o  lt3,187,ooo 

1843  34,608,3el  lou,249,eoo 
4844             34,932.363          l?o,6l7,t>oo 

1845  3!(,r6MS4  118,284,000 

1846  35,4DO,48d  f28,9ol,ooo 

1847  3%,634,S48  132,648.000 

1848  35,86«,(i<o  98,3<i6«ooo 
184»           S6,lo2jm          l<e.0&8,««0         &2t3  162 
Cas  taMéaax  n'ont  fis  besoin  de  commeatairei.  Noui  ferons 

seuleaWBt  remarquer  (tableau  C)  rimineate  priviléfse  qui,  pen- 
dpnt  de  langaes  aanées,  a  été  accordé  au  sucre  de  bètteifave. 
puisque  deptiis  le  l"  dcût  1 847,  époque  où  l'égalité  da  droitééte 
appliquée  aux  deux  sucres,  ce  droit  s'est  élevé  li  22  et  ^3  mlN 
lions  de  Traiits,  undit  qa'uniéneureaieDt  h  la  loi  du  2  juillet 
1^43,  -^  en  1838,  |idr  exemple,  1rs  droiis  perças  sur  le  sucre  de 
betterave  ne  aïonla  qu'il  7  7.792'fr.  Cenendatii,  !i  cette  époque 
(r838-89)  le  sucre  fabriqué  «'éleva  k  47  millions  de  kilogrammes. 

Certes,  dette  diféreoce  de  23  millions,  entre  l'année  1838'et 
l'année  1849,  sur  la  taxe  du  sucre,  a  dû  proAler  aux  priviléRlés 
aa  détriment  det  rolouies,  de  la  coaaouimation  et  du  Trésor. 

Nous  trouvons  dans  le  tableau  D  9H  raoprocbement  instrpotif 
entre  la  consommation  de  .18(t,  aanée  de  disette,  et  celle  de 
1848,  année  de  révolution. 

Daqs  la  première,  la  consommation  totale.  ^Télé  de  1)2  millions 
de  kilogrammes;  dans  la  serôndt*  dé  98  millions  seulement  ;  soit, 
«n  mMrmne.  entra  les  deux  anodes  l'énome  dMéroBoe  eu 
nolns  «la  ORikUafraBime  par  personne.  ' 

CempjjWiéhaaieoiauflrBii  poar.-proawr  que  la  cousoiaaHiion 
du  sacre  se  concentre  sur  les  personnes  riches  et  aisées,  c'est- 
i*dire  sur  qniue  k  dix-hait  cent  raille  citojreas  au  plus.    . 

fin  effet,  pour  les  personnes  ricbes,  la  disette,  s  moins  qu'elle 
ntf  Iteigoe  les  proportions  bideuaes  de  la  ftmine,  n'a  aucune  in. 
Huepce,  les  consommations  de  hlxc  oagmentent  tu  lieu  de  dimi- 
nuer. 

Aux  époques  d«  révolutions,  la  pear,  c'estf'k-dlra  l'éfol  ma 
pané  k  la  plus  baille  paiasance,  paÂse  les  personnes  riches  k 
s'axpdtriar  ou  k  vivre  ftasa  la  roiraiie,  alonlas  eoBsommaiions 
dalBie  dimiauent;  et  noaa  voyeas — «xaoïnle  (imppanti  — la 
eaaqoBMtatioB  du  sacre  toatoer  de  tbois  a  DBUf  kilogram- 
mes par  léle. 

Cet  exemple  en, chiffres  en  ëf  plus  que  bien  det  raisanaameqts. 

Il  est  vrai  que  si  les  riches' n'ont  pas  i^nsomlné  "de  sucre  en 
'1848,  le  paovré  a  pu  consommer  dn  pain  depais  la  révolution  de 
fésrier. 

Cessée  ane  Juaie  compeusaliiaii  daaa  les  coaditioos  d'ins^V 
dariié,  é'antagèaioBe,  au  milieu  desquelles  vit  «Kore  walh^u- 
MaaaitiaBt'la  sociAié. 

Certes,  ai  les  claurs  aisées  prenaient  )»  peine  de  réfléchir 
sur  ce  Mul  faitide  la  coBtemaiation  du  itvcre  en  1817  et  icn 
'1848  et  sur  la  baisse  du  prix  des  grains,' elles' y  puUeraieBt 
d'atilea  leçons. 

Ellet  se  repéntirsient  d'avoir  èa  peur  de  la  ré-volutioa  de 
février,  «Nés  cibmpreDdraieni  combien  leur  conduite  a  iRté 
anti- patriotique,  en  Iravesiissani  l'idée  des  amélioratioas  que 
lepeiiple  voalait  iolroduire  dans  la  «Miétéi  elles  compren- 
draient qu'en  sacrifiant  i  une  peur  Imaginaire,  elle*  ont  fan  ^e- 
tomber  sur  elles  des  maux  rebls,  eltet  comprendraient  qu'en 


Un  déecet  ddLla  Constituante  a  décidé  que  le  service  des  oa 
quebou  du  Levant  aeraitadiaiék  l'entreprise  ptvée.  BeiicréJiii 
sunpléoipntakras  B^aal  assaréila  marche  de  ce  service  fuii  dÙ 
l'Eiat  que  jusqu^au  1er  avril  fSSl.  Nous  apprenons-^vee  «iiislac 
tionaue  plusianrs  coinpagBies  sont  en  rivalité  pour  ceiio  entre 
--trepriso. 

On  ditau'aa  projet  de  lai  va  eue  présenté  trèsprochaineoimi 
k  l'Assemblée  nalioaaia.  Moas  eontprendrioas  dinicilementau. 
Ie:|onverpemont  pût  procéder  autreaeiit  1|ue  par  adjuJicti(j„! 
publiquo,«l  nous  nous  réservons  de  faire  connaître  m  de  Li» 
apprécier  les  dUposilions  qui  vont  être  prises  à  l'égard  d'un^ 
question  qui  intéressa  k  ua  si  haat  point  l'boaneur  et  lesavania 


^w«idela,noBate^le. 


!"'*A"iS?S 


iw;ys'r.i"".j«"'"d. 


eien( 

llpi», .^t^eTRl» P^!P}«>'«ijèt^^       <•«>  pètpi^une su,, 
prisa  comme  qatu  dit'  ai  «qiiMbi:  é'étalt  an  "besoin  rèciri,, 

(oDi|e*'| 
caduc. 


^«1  ett  »Mal|lli(»i|«)Ml»B4w  qtil  depiandent  <iei,n^ 

iTmé  u^  R(nrAt)tB,«i  rtaait  eonsiammeni  dOte* 
Or,  eii.MiijÀinaiif  la  royauté,  le  peuple  renve7 
i)|è iMi^  dlbf  MD  sein.Cesabus,  il  serait  lemM 
^  C^  «|tU«  M  sent  utiles  qu'k  un  nombre  infloi. 
toyeas  :  la  plus  grande  partie  des  personne}  ri 
cbes  et  j^tes  q^t  le  plus  grani  intérêt,  comme  le  peupla,  d« 
voir  d)ipM«trji  CfM.abiw.  POuritllOi  donc  paralyser  leti  rèiurmes 
piwqléiréii?  PourquolT  "Paice  q,tte  les  ceruines  gens  ne  veiilem 
Réitie  fft  éliidiq^  les  U\kii  Juslleé  qui  doivent  présider  ï  h  ,1, 


ment  peu 


%tiii 


èrit^. 


Perreyaabtd. 


'mqiaieisiBl» 


AievsHit. 


tes 'de  notre  navigation  dans  la  Méditerranée. 


J.Vaia^rr 


^n|*«T0llc»  iérmmgèÊftm, 

ytUtHAIftg  ST  ITALIE.  ^ 

D'après  an  article  du  Journal  d*s  Débat» ,  dans  lequel  U.  Ar. 
mand  Berlin  résume  les  nouvelle*  relaiivos  aux  conrérrncés  d> 

DratllA     l'iillriulnii  f«i,»  iP.     I.Pé    II    I  il    I      !■        I  I I  .' 


Dresite,  l'intention  formelle  de  l'Autrlcke  d'entrer  dans  lit  roufi 
déralion  avec  toutes  ses  provinces,  M.  de  Schwart/emberg  iurjii 
reçu,  |MN-  M.  de  Ijieotir.  ministra  pimipoientiaire  k  Vienne  com 
muoicaiinn  du  la  protcslatioil  de  liTFranoe  qui  se  terHiine 
CCS  mets 


pir 


•  bIrjB»  Bllpalalioat  de  l'actp  de  Vienne  recevaient  sans  notrt 
asseniVment,  sans  le  consentemeùt  formel  des  puUsam-cs  iiui  looi 
révéla  de  leur  signature,  une  altération  aussi  considérable  qui 
celle  dont  il  est  question,  le  goviveracmoni  de  la  nraiibli(iiie  k 
verraity  à  son  grand  regret^  réduit  k  la  ncue«siiù  do  consiaitr 
qu'il  n'admet  pas  la  légitimité  de  l'ordre  de  clioses  résuJlaiù  di 
eetie  iomMaiwa.  > 

Vais  on  assure,  dit  le  JounuU  4*»  Déhatê,  que ,  quoi  qu'il  ar- 
rive, M.  de  Schwartiembcrg  ae  •'arrêtera  pas.  •  Il  a  de  eraruh 
deasatns  sarla  Baissa,  <aa  deasaipa  dont  II  est  Impatient  d»  pour 
suivre  l'exécution;  il  n'attend  plus  que  le  printemps.  Après  uvoir 
réglé  Itfl  affaires  de  la  seioace,  M  se  promet  de  régler  les  affairts 
ila  royaume  de  Sardaigae.  > 

Dans  sa  réponse  àll.  de  l.aeour,  le  prince  de  Schwariiew. 
berg  s  est  eipHqué  très  Aranchemedl.  «  Notre  aauvellc  constiiu' 
tion,  a-t*il  dit,  établit  cbei  nana  poar  >aaMt>,  l'anitc  de  nomer- 
MBwat.  Vaprès  ecta)  aoat  B>H«Ba  plus  «pi'k  cbolelr  enir«  cm 
deux  partis  :  ok  nous  devons  appartenir  k  la  GanMdéntion  arw 
toutes  DOS  paisessioBtioa  Mea,  tfn  devaas  noaS  Mair  dssor- 
mSis  en  dehors  du  systèiàe  ftddsal  de  hAllemagae. 

•  Or.  je  laisse  k  la  sagesse  da  gaaveraemént  fraaçals:  k  jnicr 
de  ce  qui  M-riveralt  si  rAairiehe  praaaii  e«  damier  parti.  l.!A!le. 
magne  serait  alors  i  la  merci  de  la  Pmsae,  pulauiucc  veiskie  a 
très  jalouse  de  la  Franea.  Et,  ca  qat  et  plrn  grave  encore.  l'Alle- 
magne serait  livrée  k  toutes  les  fkirrears  des  iKuatans  révolutioD- 
asires  ei  dcmagogiquee,  c  car  la  Prusse  et  les  autres  Etais  allt- 
mants  sont  conplétemoat-ninés  par  b  révolution  et  par  les  dnt- 
trineoantieodalcs,*  caBtnlasqu«llea>la  lutte  n'est  possibles 
le  saooèa aartaia quravae  la  coacaars da  i'Aiitriele.  • 

41  y  a  Ik  deux  «boMs  qu'il  Imparte  de  distinguer  ;  1*  le  détir 
de  l'Autriche  d'eatrer  dans  la  Oanfédépaiion  avec  leûiet  ses  pro- 
vinons.et  de  rendra  ala«irAUMBagne«aUèresolidalredH  noii- 
lien  de  l'uolié  dms  la-piéeeda  aaasqueilerte gtagitipMiTae qui 
cetnpase  l'empire  dé.b  maiscn  de  Hafisboarg.  Ce  proiet  a  pvur 
adversairss  natiireU  les  gouverhemeuis  de  .France  cl  d  Anijle 
terre,  et  U  pourrait  bien  or  fafarafftailiMirs  qae  la  Prusse  rtsM 
anciens  alliéa.cu  rendi<acni  l'exécutien  impossible  i>ar  le.  simple 
refus  de  leur  ceasenlopi^l;  r  les  gr«Mr«  dtstéitu  de  l'Autridu 


-^ 


«WPHl^SW!?" 


mamt 


^trappes,  de  trésors ~cnfeuis>ct  d'eafenia  irauvéa. 

Ma  foi  I  messieurs,  arraaget-voiu  edsemblej  an  atteadant,  en 
face  de  cette  divergence  d'opinions,  nous  continuerons  k  dealer 
de  l'observation  saUisonte  do  la  morale,  TOéntc  dé  la  morale  lé- 
gale et  ofliciellc. 

'Le  nouveau  drame  de,  M.  Paul  FoueUer  est  un  des  plus 
kranchus  qui  toit  sont  de  son  cerveau  -,  il  ne  faut  pas  perdre  de 
temps  il  écouler  les  cliocholiemenis  de  ses  voisins,  si  l'un  veut 
an  saisir  complètement  la  trame  aukm.iilles  un  peu  trop  serrées. 
Tout  'liabitué  que  je  sois  moi-même  à  suivre  une  intrigue  drama- 
tique, à  la  deviner  d'avance,  je  nuis  avouer  que  celte  fois  j'ai 
été  déroulé  et  contraiol  ii  travailler  scène  par  scène,  iusqu'au 
'dernier  tableau  pour  me  rendre  sufiisainment  compte  de  l'œuvre, 
'avant  d«  vous  en  parler.  Je  me  suis  plaint  souvent  et  tout  à 
l'heure  encore  du  peu  de  voilo  qu'il  y  a  en  général  sur  les  dé- 
nouements ;  ici  je  serais  teniô  de  me  plaindre  dn  contraire;   car 

10  ne  »uis  pas  encore  bien  s.ûr  de'  savoir  comment  celui-ci  a  pu 
arriver.    . 

Ce  que  j'ai  bien  retenu  d-ins  tout  cela,  c'en  uu  type  de  sau- 
Tage  cnmmé  l'Ignorance  et  lo  miacré  en  conservent  tant  encore 
parmi  nous.  Il  se  nomme  Jean  Briard,  exerce  la  profession  do 
berger  cl  couve  d^ns  sa  peiirine  do  buOe  un  amour  exagéré  pour 
Bruyère,  l'héroïne 'du  mélodrame.  Ce  Jean  briard  croit  aux  sorts, 
an  diable,  aux  somiers  et  aux  miracles,  comme  le  fait  une 
bonne  moitié  dé  la  nation  française  au  milieu  du  dii-neuvièmè 
aiècla. 

Cette  bé le  fauve,  porte  sur  sa  peau  e^dans  ses  sabats  une 

«nantilé  de  talismans  ou  soru,  entre  aatresune  queue  de  lézard 

aestinée  à  charmer  la  belle  jeune  âl|e  qoi.paase  de  san  côté 

|wnr  ekar«MU««,oulre  qu'elle  est  charaiania.  Mai»  les  ingrédient» 

'  linéiques  employés  par  l'étrange  amoureax  sont  -.sans  pouvoir. 

11  demande  donc  k  Triptolcrae  qui  vient  de  Rama  un  sùrt  meil  ^ 
leur  et  tout  ii  fait  irrésistible.  Celui-ci  lui  rccomBiande  de  pmn- 
dre  Un  sac  et  de  le  garnir  avant  la  pleine  lune  prachaine  des  < 
trois  chose»  suivantes,  atieniloBllI  1<>  Un  caillen i teint  dÎBll  skng 
versé  inVoloniairèment;2*  uDe<;hevelutedeifembiede  manvaisa 
vie  et  du  grand  monda,  n'ajpnt  jamais  piMtéda  poadwat  doat 

'la  mère  aurait  péri  pair  la-roue;  3°  uu  nianaau  de  métal  anfoai 
éepulsdlxans.  ; 

l/irtisie,  qui  s'amuse,  «roiti«v»ir  déeaanolé,   par  oea<Cafadl^ 
'  <ÉMr  *i^Him.Mim  '<t«BWMWaH»'iiBtau|iBiiwifc  MMHUlpaa» 


du  tont  :  Jean  Briard  persiste,  il  chercltara  à  composer  son  sa- 
chet. Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  énorme,  de  plus  idéalement  merveil 
leux.  il  I  réussira. 

Le  caillou  teint  de  sang,  c'est  lui  qui  Ts  reçu  dans  la  tête  en 
voulant  défendre  Bruyère  contre  des  insolents.  La  cbevclur''  est 
celle  de  la  sœur  de  Bruyère,  qui  a  été  déshonorée  par  l'un  des 
nombreux  traîtres  de  la  pièce.  Enlin  le  morceau  de  métal  enfoui 
depuis  dix  ans  est  la, clef  d'un  grand  ceiïrefort  qui  contient  tOO 
mille  francs  pour  doter  Bruyère.  Mais  les  irais  conditions  rem- 
plies, la  belle  se  marie  k  un  autre;  quanta  lui,  il  eblifni  uue 
place  àBicétre. 

Comme  toujours  l'Ambigu  a  soirsnè  admirablement  ses  décors; 
il  y  a  des  perspectives  parfaitement  réussies  dans  ces  hiiii  la- 
bicanx  qui  viennent  succesiivemcnt  vous  éblouir.  Une  vue  oe 
Venise  surtout  et  uu  paysage  de  nuii  profonde  et  pittoresque 
nous  ont  fait  grand  plaisir. 

I..e  rêle  de  Jean  Briard  a  été  rempli  avec  beaucoup  de  talent 
par  Saint'Erncst.  Quant  â  Mme  Naptal,  si  jolie  dans  !>on  costqme 
-campagnard,  elle  nuus  1»  paru  de.  temps  en  temps  uablii^rquela- 
naïveté  et  le  naturel  le  plos  ^'uiple  «'evaient  faire  toul  le  liiéritc 
.de  cette  création. 

Un  dernlerl  mot  aux  auteurs  :  iSiB  (les  traîtres  de  Cette  ef- 
frayante conception  csi  un  Russe.  On  en  parlé  souvent  très  mal. 
Cl  il  se  passeV  dit-on,  de  grandes  fiorreurs  dans  son  i^alais.  Cette 
salira  d'un  sujet  de  l'empereur  Nicolas  me  semble  bien  hardie, 
/'ai  grand  peur 'que  la  censure  ne  la  htic  disparalll-e.  Car  enfin 
^autocrate  et  ses  p«saques  ne  sont  plus  éAmms  avant  18'48  une 
inqniétudej>our  hi  liberté,  mais  bien  une  garantie  pourVoiidre 
(Voir  les  Dibats),  et  si  en  1852  rien  n'eÀil  résolu  dans  le  liens 
monarchique,  il  faudrait  bien  tourner  les  yeux  vers  cette  étoile 
poîaire,  c'est  l'avis  de  r<^M#m(i/^  Nalioaal*. 

Valébià.  —  Le  drame  romain  de  MM.  Lacroix  et  Maquet, 
FaÛrMi,  a  été  représenté  vendredi.  Comme  on  le  pense  bien,  la 
aalle  était  au  grand  eopplet;  la  rapresentation  avilit  été  si  inu- 
veoi  ajournée,  et  Ton  avait  tant  d'impatience  à.vojr  Mlle  Raèhiel 
dans  lesdeax.rdles dont  elle s'Ml  (jiargée. 
-  iLa  tenps  bous  manqua  wj^tinlwppur.rebi^rt^Amptè  de 
«ette  oeuvre  inportaiitat  8M>te bobs  pou va«iS;d<|si('Àc4êimt|an- 
■      '^  •"     M.it'^kb|^iinS4tSieÉaV 


paacarmelB  grande .    . 
aoB  jgénia  1  ca  n'eUipu  paadiff , 


Wl^. 


JU4UijajiH.iaB.u.j.j).^  Ui_.  ...mmsmm^fM^MJki^*'-'  ^ 

ros  ppaipeux  d«  la  tr.agédie,jfiux  paroles  emphatiques  cl  solti- 
«elle?  de:»  Grecs  et  des  Bomaiqs  du  siècle  de  Lonts  XIV,  il  fallali 
être  vérilabremeni  mâgiciebap  :   aussi  croyoos-nbns  fermemeot 

3UC  ce  phéBomèue  ne  se  rêproduirsi  plus,  et  que  la  Phèdre  n*- 
trne  emportera  les   oauvres  Immortelles  de  Jean  Raéinc  cl  it 
Népomui'cne  Lemercier  dans  les  plis  de  sa  tunique. 

Alton;  Mériy. 

Le  ih?àlre  Italien  a  donné  mardi  dernier  la  première  p"- 

jirésentalion  de  la  Temp*$Ut,  opéra  composé  pour  la  scèoc  de 
"Londres  par  M. M  Scribe  et  Halevy.  Un  accident,  heureuscnifnl 
léger,  arrivé  D  Mlle  ROsati,  la  danseuse  chargée  du  rêle  d'AricI, 
a  failli  interrompre  cette  première  représcniaiion  et  a  entniiué 
ràjotirneincnt  di!  la  seconde  qui  est  annoncée  pournKirdiproeliaio. 

—r  Le  dornier  'concert  d«la  grande  société  philarmouiqnc  <li' 
rigée  par  .M.  Berlioz,  qui  a  eu  lieu  mardi  dernier,  a  clé  une  à» 
plus  brillantes  dç  la  saison.  I|idépend:)mineut  de  radrairable 
symphyuie  de  JfloWe  et  JitUettf  de  1i\.  Berlioz,  on  a  entend" 
Mme  Viaritot  qui  a  encharitéle  public  par  les  vanatirtns  de  Ce»*' 
renlolà,  et  par  de  ravissantes  chansons  espagnoles  qu'elle  .^'' 
rendre  avec  une  Inimitable  perfection. 'Mlle  Clauss,  jciine  pianiste 
dont  la  rèputaliou  tniitc  fratcfic  écluse  va  rapiilement  graïKll')  '- 
TOi^rité  de  chaleureux  applaudissements  et  un  triple  rappel. 

Mlle  Clauss  Cit  une  toute  jeune  AHe  et  tiéaiisioins  elle  brill« 
aaianl  par  l'eipression  et  le.  semiment  qné  par  I.1  '  neticTé  « 
-l'exécuiinn  et  rhabjleté  du  mécanisme.  Çlle  est  do  la  famille  des 
musiciens  qui  se  servent  du  plane,  et-non  pas  des  pianistes 
prcs(id»|iiateurs.  Ort racbnie.desfhërvelllesdé son  énidiiion  mu 
sicale.  Elle  sait,  dit-op,  «t  interprète  adlnirablemenl  tout  ce  qui 
à  éîé'écriîjusnu'itnos  jours  pour  le  piano. 

Un  ioucban.l  épisode  a  coupé  la  symphonie  de  Romio  <<•''' 
/^e:apri!slasecoi^d<parlie,  ilitittilèe :  Jiemi^e  mkLini'tattcehi < 
' bruit* léiMat'ns  dshaladt  MttférI;  Britnâefttéthé* Capui»*;  V 
lorsque  .le  public,  tenu  sous  le^iitoriu^  par  éétté  haute  po*^'' 
musickle,  venait  d'ëélatei'  éà  ;apblaudis'seéents'  eathoqsiastcs, 
deux  daqiessétont  préaeiitéetMrlIéttradc^poIlknîf  surun  cou»- 
sin^e  iaiilibTkticàÂe  MWdnàé  drorqlfMles^itt  bflbrie  ii  l'il>>!>- 
:  trc  riaditrf .  '  J4  mfMi^^  f  ' 


!^''toglH^rneîo«nlMlwl4()J|krrwc«»mmB  grand 


1^1  II ■■■«  ■■ — "r*^l  «IFI 

Ml  pwi  jirMMlhUI 
'  Muci  de 


Mpmtmhtt  1850  lar.la  corrcaMadanc»  lélégraBbL^ 


■nltexié  àe  muveffiurdAr  oaKe  ioflttenee  Jùl  M 
(Usait  avirefois  au^là>uvegardvr,ea  mi^) 


'^géuywBwneni 

lome  elle  coopère  à  rœ»»Tic  de  Mmprea^on  I»!*****' »•!*• 

^a»  dfe  ^rt  menacïDUEtf  éyehniltti.  dttHMiil'il  y  il|«elqa«» 

'° .  Mtaiit  taé  pat  VOUS  pitider  «m»  illeoce  ieMi  latta  Mtftenhatit  M 
«.iVt^e  lëUtes  les  centérsalian*.  hilflfei^tdiificnfimic  •!».«•• 
âidea  espéraucea  aux  autres.  Le  preMer  seTilt  vaé  ittiMiéa 
nariie  d'ici  pour  Dresde,  an  nom  dm» perti «» aiifail aa»»wé ai» 
reoréieMiant»  d*s  pui»unces' d«  Nord  que  le  Piénwnt  repousse 
u XanStiiution,  qui  n'est  que  pesiiche  parmi  noua,  arrachée  a 
la  raiiiUsae  i|e  CtuurlearAlbert}  «le  If  miùAn  ^BhMm^mM^v 
noces  siiHirait  k  la  fatfe  tomber  èl  it  nous  faire  rèmref  oans  les 
béaiiludes  de  I  absoluiismè.  Le  terme  moyen  qui  serait  sumiai 
autcoui-s  (lu  Nord  serait  de  contraindre  Victor  Emmanoitil 
''abdiautrtpontmëmtnl.  Une  autre  nouTelle  s'accrédite  «ujear- 
d'bui.  Uil»'«M«l»lle»pi|«ll!ni 
■tr  aoirftiDurç^rDeincBir '•u( 
itr  du  t«mteif»sarde  tk  éioal 
delaprelie;  S*  la  en^Sel 


I  publique, 
tllÂiidHde, qu'elle  pa^»niul)«^MIi<)e,;délibéra«on  siir^lia 
.  ^jpreposiaon  de  11.  Udmcene  re^lvfK  kt'orràisaiiQQ  desicbm- 
brMxowiAMlitie  4«|riwUui)ettLdftC9nseirauférieur  de  l'ag^^ 
cvituni,  ««.comqtfnic  et  4ii>.fi»nn(î||^rc>^ 

Utrendi.  —  lil.  Piscator]fi,(eu.iioM  de  lia  17*  cofistissloii  dU- 
'/(titUtire  pMleiaenlaite,.ido9fe  lecurei  du  rapport  rrU(t|:  k  Ifi, 


■rompte-e(-«umplète  réconciliation  avec  la  coar  dgRome.  Le 
f  orreruemcni  a  répondu  k  ces  demandée  comme  il  cenienait.» 

Le  «isorgimento,  le  leidemaia,  dimalaitj^eKbniill  aiwii  qiM 
ceux  relatifs  i  l'exlitenoe  de  nelel  oolsi^pijlaii^  r5|uea;|ar  J^ 
(ouvernvmeni  plémonlais,  et  perlant  iittjonelion  de  chasser  les 
îéfugies,  de  supprimer.  I»  lihtMâtifimm  •«,«•  gÉMblif  de 
boMr-jiporis  a»ec;  Ife  Saipl-Siéfe,  |l  Kr^jssfo,  dei*  féyfier, 
an  reproduinaat  ce  drmenti,  ijovte  éeè-l|g«rbft'w'qwealMft-^m 
(otikagee  de  bautet  sous  son  vériiab|elM|Ml;S  l»  ■..■' 

«  Uuc  l'annonce  tn  ^oit  vraie  Mrprématerée,  ce  ne  sont  pas 
lei  notes  d£~  Dresde  qui  doWénl/nMis  effrayer.  EHe»  ne  diaent 
rien  de.  Mmbéu,  et  iie  peuTcnt  chaifer  Ml«e-4(Mlieo> 

»  Elles  ne  disent  rien  de  nouvean  ;'  ^^7" 

»  Nau»  taioM  d^jà  q«i»  aai  annamia,  aiwail4t  qu'ile  le Ipè y 
tout  ou  croiront  le  pouvoir,  nous  attaqueront.  Leitr  tolérance 
n'est  que  de  l'impuissance. 

•  Ellfs  ne  peuvent  pas  changer  notre  silMtim.tfeM  Mamea 
le  boulerard  de  l'Iilurope  «ccidenla(e  contre  Ici  nands  empirqa 
de  l'Europe  oMeblalei  .i^MSottnéf  le^  |plliiÉ|«cH>uveit  'ik^ 
l'Angleterre  sur  teut  te  c#iii|ieU  ;  «One  tfaÎHN»  lei||iliens  <fce 
portas  de  la  Kranee  miri4i«ilato;  Gë  nVst>ae  ■■d'ip>wenuèiltf 
Vienne  et  même  de  SJint-Pétersbourg  qui  changera ^hM^grapbie 
etbuulveiser  les  traditions,  ei,  disons-le,  les  nécessités  de  tou- 
te l'histoire  moderne.  .'  .    -k* 

•  Les  notes  sont  nuUea  quand  elles  nelQnt.pas  pr^nt^f  k 
la  pointe  de  l'épée.  Or,  envahir  le  PtéAM»,  «1»i  MMHer  le 
guerre  dnmmnrretiraile.  îQuaffdies.  cobjnrès  de  Dresde  croi- 
reni  I»  raeqifiit  venu,  lis  n'eimrrMit  pas  de  nataB,  mais  des 
armées,  et  ilk  ira  IhMCbiroat  pas  seulement  le  Tcssi4,  mais  auSi- 
tileHhin. 

■  Et  alors,  aolt  f 


mais  la  giÉrt«uaiv«rs»Ue  deiic«|4«plus«i  plu 


•  Non^-^  vidiewe  iaoi^  fOBir*  le 


iinp 
n^vit 


est  Inpeiilble  l 
us  in^vilalile. 
•.'•.^^«...•i* •)•/,* .i. •••*•*•  •  * *^'-* *#••••  •^••■•^y.  • 

•  Dresde  ne  peut  pas  faire  la  guerr«  contre  le  piém(vit  seni,  «r 
le  Piétnoni  est  Pami-gardc  de  rEorope  civilisée,  4uls  %eede 
conspire  dans  le  Pièi^buU  .       ~ 

>  >e  iraignons  pas  dn  Mtte  Rofrtfe,  imaia  préparèt-voflàkla 
lutte  définitive  de  l'Orient  dem^barbÉre' centre  là  âv|lise(l«ar«e- 
cidealate.  •  / 

U  easMt  O'JugibàMrg  de  93  fèvti#^  «Milieat.  les  l|M»- 
luivautesi 

-  «  LaGtswfle  iTe  f^icniu;  qne  nous  racevoni  ta  ce  moment, 
nous  annonce  des  mouvements  de  Iroapes  de  la  Btihéme  vers 
l'Italie  e  lie  Torarlberg.  On  croit  qu'il  s'«gH  de  Caire  des  démons- 
iniions  sérieuses  coiire  laliulM*«t|oe«lrslB|19é«ont  pent- 
èire  auquel  «A  repreche  lartout  deÛvoi^  kréwaite  des  pro- 
jets de  Miixini.  » 

AituConle  veiiitout  y  prépere»pow,oeUftkiltf  définitive 
et  wprinie  oâ J«  Unoriè  Ni»  encar»«9a  fois  eeaéapinée  k  con- 
quérir ses  droits  à  ia  peiate  de  sai  lance. 

Pour  notre  part  mus  onviaageoM  cette 'ertsettttij  devient  de 
jour  en  jour  plua  inéviiaMe  cause  ime  profonde  deuleur,  meil 
unscninie  pour.  raveltlrde'la/d|m«|pfUke«iMtéeime.  Fut-elle 
raiocue  dms lesi|iremlèiiM  reacMifet;  la càinto  delà  lihertére- 
cniieraii  iucesaamBOTt  denonvettei  t^^Bl^dans  le  camp 
méaae  de  see  ennemis.  LedMméde'hk'nndaBiiéides  peuples 
effaéeiomMMIôtiirsèt'iillra  bieniyMlttit^llfcren^  " 
les  viwx  fetmentS  de  diviildn  et  jIb  Mineur  ledqda 

ylurenMqii»,  et  U  pe  l|ér  éaitè^»  huW  mk  Mt 
M  ictwrft  pour  le  deinifrliWT'ff 
leurs  o<i>preMMra. 

—La  boMifkiisFrfeoHrg  annonce,  eomMP^AÉ  d'onq 
ce  digne  it  foi;  que  la  Saisie  est  prè^  àJBjIfc^tre  k 
les  ésl|eucèa  des  graide»  puisssB^f *,  «n  ce  ^fffWyrne  1' 
dcsrâiugiis. 

0^  la  conseil  fédéral  a  pria  ane  ni»«inft  USddlâ^  ^Mllerdir* 


ôrqpMltien  d'amnistie.  La  commission  conclut  k  la  issùprilé,  de 
ir^oii  centre  5  au  rejet  del  cette  proposition  qu'elle  regarde 
eeduBÇ  très  dangereuse  en  présence  des  ~âgitaiioi7s  sans  c^se 
'naaiSfaBt^de'niKmadAi^.  Lcsproserils  et  les  prisèniiett, 
"mU.  t]^morj,fii»  moBtrankitas  aisex  de  repenUr  pour  que  le 
goavei^émeiu.puissé  étemre  nir  eux  sa  tUwmiee. 

Les  miiiil^re*  de  Pinié|r{eiir  et  de  la  iusike,  entendus  dans  la 
'«iomdussloa,  ont  virement  cojnbsttta  la  proposition.  M.  de  Rover 
a  alt^gné  entre  autres  mqtilii  que  l^a^nistic  ipipliquerait  presque 
ikn  (lèuveB  des  arrêts  rendus  par  leènantes  cours  de  Bourges 
et  de  Vu-sailles.  M.  Wslsie  is  ennoncé  ^e  le  e abinet  s'occupait 
d'un  examen  de  tous  les  dossiers  pour  arriver  k  la  proposition 
lues  grftces  parliellas.  11  n'est  point  encore  question  du 


de  . 

jour  où  la  discussion  aura  lieu. 

MV  flÉBetiér  Ltroche 
élections  municipales  récemment 


4k  l'ioiécieur  susdaft' 
ailes  dans  la  ville  d'Auxerre 


|r>  «ectitweu'.efltfem^.ÉM  la  loi  muoicipalede  im, 
mais  évidemment  interdit  parla  Constitution  qui  dispose  art.  79: 
Le*  cp^eils  juuDicipaux  sont  élus  par  le  suffrage  direct  de. 
■       *  ■      '^'   '  ns  la  commune.  »  La  majorité  a 

adoptant  Perdre  du  jour  pur  et 


|itlM«t 


'édé*«k  Al»ii  au  «ii^e 

VH  fll^bùtioï^k lUi^iM^,  Leroalier  et  Langlais,  relalivjcs 
1°  k  la  supreasion  du  privilège  de  la  buuch«rfe;.f>  à.  U  ii 
du  commerce  de  la  boucherie,  ont  été  prises  en  b^fclillénitl 
l<iCqMgr4rs*;l»cieiaiaiMion  d'enquête  sur  la  bouc|eii||.  ;  .7 

''â%wK.^— La  devxMmedèlibératien  d&  projet;  de  loi  relatif 
aux  hApitaui  çt  hospices,  porté  !>  l'ordre  du  jour  de  jeudi,  a 
'  4iè^ajMrnée-')tnqa*apfèS  m  production  du  rapport  sAr  la  loi  gé- 
■taalbdftVà^istance  préparée  par  M.'Diufaure  et  par  le  Conseil 
d'Etat.  M»  Maignea  pris  texte  dece  projet  |our  présenter  un, 
tableau  «aisissantde  la  misère  qui  écrase  les  populations  agrioe- 
les  dans  la  plupart  des  contaées  de  la  France,  m.  Maigne  con- 
cluait k  la  créatioii  dlia  kouica  dans  chaque  canton. 

la;  proposition  do  M.  A.  Thouret  ea  faveur  des  sapeurs- pom- 
piers viçlll|><3'^de  leur  dévouement  dans  les  incenthes  a  été  prise 
en  conslaSriitron. 

ÇpV»  i%U.  de  Gfrard,  relative  i  l'embrigadement  des  gvdes- 
ctiampéires,  n'a  pas  été  prise  en  considération. 

Ffiidredi.  —  La  séance  entière  a  été  en^yê»«par-ia  d>|W* 
4||(dÉc(êdll  reI|lir^i^Kcupation  de  Kg«ie,4«nt,  «ujiiBt  I» 
(lUkvfiio^  du  |(ÀvwNiiient,  le  terme  napeit  pMe»cBWtlfp 
prtiwfclaaad  aoas  difcoaà discussion,  le  mot  n'est  pas  exact  :  la 

Sauche  devait  prutester^ootre  cette  grande  iniquité  4^  l'tèkpA-^ 
itiea  romaine,  coi^m'cUe  devra  le  Taire  toutes  les  fois  que 
.l^nfêasion  s'en  présentera.  Elle'  l'a  fait  di(|pemeni,'énéfgique- 
ment  par  l'organo  de  UM.  Emmanuel  Arago,llafme»drla*Dfome 
etCharras.  Le  tableau  de  la  situation  faite  au  peuple  romain,  de 
°  lai  tyniUBle  et  de  PaiMtiilieqw  pieiègem  du  baloaatite»  fraa- 
«aieirastiellapa«i|>'adiaaxquaUakP$liaaaa,de  l'expèdUjoa  ra- 
HailBa-i^nt  toouTé  d»  niige  qwa  «iipik  Ma  4kt4iiilM»i>af  lea* 
âBelài»r»L'haliHa«a  jV^ccaeilUrè  VAasaiobla  lés  6iu  i^ât" 
Wevetie»  aaoséfMkaeswiijtailtf.  .'As 

Uacr«tiBt«rl'enseafiy<lÉ««ditadoDné^ll5iioh  poaret^ 
i»^mlttt>.    .     .  ■   ■    '  .     ^■ 

».  ■Lasdi—dob  a  itmaàèna  >MH(lH]uai«ameia  de  la  pra- 
faaitioB  d«li.  CretoB.  rcMiwb  raib|B|atioo  Ib^Ma  d'exU  coa- 
ira  Bm  prineas.  Ce  no«*é^  iJMWfWt  a  été^  rapoaieé  par  SM 
TotoeonlreSM.' 

idL  —.La  prapOiiâtNSd^l. ONlaaaiiawié Ne«  à nB4«a 
dÂ  pitfs  orafmn  .<ïd(^ÉfaWeiilteii,«|M»  lMiiem|p  è 
Me.  H.  pîitmg  *iaHÔimmtr*  la  g^MtltlaD  lés  can- 
ons iM&ifpet^«i4^p<metl«^.p«st|e  vfimh» 


.  JUùWl^ttlo  du  RliSb,:s'ëM  rsodttt 
laÉranflatâut«.«arttneYoltWPeT*apiehrdfc  «on  fawrtéS,' 
JU^-de.Giér  il  Saldt-Etiéifar.  A  cette  vohure  étaient  accroiél 
Haad^<;i«let  et  un  cb.ar,li  bancs  portant  plusivars  peneniiM'; 
Arrivé  devant  la  ans-p^fteiW^,  It.  Yierpineux  a  fiiit  moiUM^ 
daqs  s»,voiUirell-  9«cq*>'<!yi  «ms-prifBtde  iarrondisteneat/lfe' 
Baiidin,J,ugènieilr'ett  cherdes  mines,  et  U.  Morillot,  direcjad^ 
desi  mines  de  Roçhe-la-Molière  et  de  Firminv. 

»  Le  îS^'SIAtréBdvria'riiHiailttela  A>vile  ébahie,  jusqa'hl^ 
bifui^catien  méridionale  d»-!»!**!»  da  Paris  k  Ilaneitle«t4t 
celle  dé  Lyon  k  Tau4o<tke;  lii,;ila  pMs  k  la  r*LK>r«|ue  un  char 
portant  2^700  kil.  de  houille,  sur  lequel  se  soatansMiAiélaneéa 

Suin^ef  où  Vingt  jetinescurtaax-foit  mu  aoacieus  de  la  proprel^^ 
e  leur  costnme  Le  convoi  est  «iBSi  descendu  jusqu'il  la  Xei>- 
raslios  k  i,6()0  mètres  du  pointda  départ^ et  y  a  remis  la  baiiillKi, 
au  chemin  de  fer  ;  puis  il  a  ramené  Une  partie  de  ites  Wltesk  la 
8oui-préreclBrei,elr  a  reprjisie  chaflM»i4*  9ilWfde-Gier,  oÀ|  U  eUt. 
heareaseB^ent  arriirék 

»  Maigre  la  foule  qui  se  prcuaii  aataar  du  convoi  et  li  n|»i- 
dité  qui  a  été  quelquefois  imprimée  ksamiircÉe,  cette  pironMr 
nade  s'est  passée  sans  donner  lien  k  la  moindre  crainte  d'acci- 
àsM-  Ui^caaa  été  émerveillé  de  Ta  précision  avec  laau.êlte,.  toit 
qù  il  famtt  Se  ralentir,  se  détourner  on  s'arrAet,  Ta  machin 
ob^iss^t  kH.  Baldeyrôn,  qui  la  conduisait;  elle  n'a  causé  un 
peu  de  trOtible  qu'à  quelques  chevaux  qui,  frôlés  par  ce  nouveau 
confrère,^  n'ont  pasjiu  conserver  la  même  impassibilité  que  lui. 
UMtoimt^t.  Y^AMIeax  aSIecia,  dit-on,  Ir-s  chaussées  des 
routeft  moins  qèe  fe  nMilaf*e  ofttnatre  :  mais  il  Taut  une  expé- 
rience de  quelques  mois  pour  apprécier  l'économie  qu'il  pro- 
curera. En  attendant,  voila  une  découverte  féconde  mi>e  eu  cir- 
culation; elle  est  une  recommandatiop  de  plus  pour  le  nom  déjk- 
81  héMM»  dèfll»  fvm*»,  «t  «i*  4>li^e*pérer  q^'e|le  fen 
^  ton  qhéiij^  dans,  le  fi^s»  » 

—  On  Àrlt  l'Attblignyttlier),  il  ^Edlo  ajfrffote  : 

■  Un  de  nos  meuniers  vient  de  monter  uiie  boutante'rie  où  il 
vend  IK  «aia  dé  S  Ulk(fraa«èa80  centimes  et  la  miehe  de  500 
granrm'dàlO  ceOtimes.  C'est  la  centimes  au-desson^de  la  taxe 
Aour  k  pain  et  âceniimes  1 A  pour  la  miche.  Il  a  deux  fours  qui 
^EtDcèidbDebt,  è».daBs  tomalnèoisan  paii  «t  eulev^;  il  est  très 
beau,  ir^s  bon,  et  il  pèse  au  moins  Te  poids.  *        / 

—  On  lil  dans  le  Jtiuriiat  du  Havre  du  13  février/: 

te  On  n'a  pas  oublié  la  sensation  qu'cxcitèl«al,  <uipsiaflMNlle 
mariiirtofig  AogtettctiSuleUHerveiltenKs  prounsefi^de  fOrigiUttL 
ce  type  si  admirablement  leassi  jdes  clippert  ou  uavnes  de  graa 
de  marche,  ciiefiHI'<nMrre4it|Me  das  coaiiuQteurBamériacins. 
Eu  présence  des  résultats  obtenus,  l'amour-proprc  iiaiinnal  des 
|kngWse'«Nilp«Slimalé,i»,  |Dildac^«l|lapuiaie  à  iq 
trepafHaHls  rivant ,  lot' eoistrÉckar*  d«  ftimime-r' 
vièreiirk  uaa  aatte  de  codioi^MMlià^  luddir  i^ 
siiif  de  quel  c6ti^  de  l'Allanviqu-^  se  trouvât  la  supériorité  en  ma- 
tière de  coiwifttctiaDsnkvales.  Cj  défi  ftitltormiilé  dans  une  lettre 


iae  à  ligk  e% 

ne-UniMcoi)»  '' 

par  un  141  fa» 

eriorité  en  ma- 

I  dans  une  lettre 

publiée  par  le  Tintes,  il  y  à  quelques  semaines,  et  slanée  par  un 

des  plus  habiles  constructeurs  de  l'Angleterre,  qni  s  «agagepit  ^ 

coa^roiniEaa  aaii|B  aut  ferait Jtritft  que  l'Orifnlaf,'k' hi  condi- 


I  pour  la  dépense.  e\  qu'il  ne 


oa^ecEfl  «ATilF  !*>t  f<("it  JaiMB 
tion  qu'on  Tut  laisserait  éarle  bhioeni  p 
uratt  aas  aasBjetti  *  conformer 
Uoyd.       .  ' 

■  Lesfoornaaiides  Elats-Uais,  k  llavt,  ont  aearadatuea,^ 
4a),  qui  a  liiireaMnt  excilA  rémalttiaB  des  «onsttacienrs  «Mfi-/ 
'catae,  et  aii-d|ipartda  daraier  steaaer  oo  preuail  iks  dlipaeitia||!i 
'  potar  ^  cette  bauiUeddciBim  pdtdlra  llvr^tDtr«iesellanit4NÙ 
das  deux  valions.  Qoa  eqrreajMdaMa  de  Mevi-Tork  «Moaca,v 
que  pfocliaineaMnt  «ae  pro'poaftiao ,  fenaulaut  lea  «aéiAiifiia , 
aaïquelles  les  eaii<itnictaar&  aMedeaipa  soal  disposés  k  aeqepler 
la  lutte,  sera  adreasée  k  leartikrapranglaii.CaaeandiikMiafa^ 
raient  «B  subsunee  eclles-cl  :  Jkeiix  aavues  scraieat  tniirnl», , 
Ja«gei»t  »(  Bsaila  1 ,6M  topneamt^Taa  aiht  Euls-Unis,  NÉM  tmà/ 
....     ..^^^ . .  |»,.wùle  ' ^^    • 


au  Boméa  goaHaWaîént, 


aaaai  cembal» 
a  denvuddl'a- 


l'opporiunité  de  cette  mesura,  et  fiMU^eot , .  ;:^.    . 

journement .  k  six  mois,  qni  a  été  volé,  liar  assis  el!|«^  k  lAie 
■041^^  Wril^lft  pool  -     ■ 


*^^i5ir"" 


NOUVE  LUké  tNDEliaiC^ii 


t 


au  réfugiés  le  séjour  des  oaliiens  IroniMres.  .|réiiel^ADMÉè)i  t'é- 
clamations  ont  été  éleyéee  dans  le  cailaB  da  VaM,  et  Ir  éMudl 


caniiddal  lui-même  dënikdde  k  être  dédorgé  detl'exécntlon  dé 
cette  mesure  ,téat  k  fidtimpopulklM.  '.    .      - 

ANGLETEBBB. 

Toutrhrsanraine  a  été  leuiplhi  pai  la  uia*«ahdHÉiaiia»4iw 


radopliou  d'un  bill  de  II 

campagnesrdu  dritt  «CGt< 

villes  qui  paie  ualoyerjde 

que  la  msjarfté  <|i|  paj|emi 
'  eatre  le<>  lâaips  di  la  ii'eii 
'   tées.        i         .'  ^^     >       - 

Sir  Jatnes  Gràham,  le  plus  consnTéral 


rtant  eiteosion 
k  toniMUfyei 
sminisr 
avec  eux,|»Bt 
nsqniantf 


leîles  aaciemri 
de  sir  KèbertiPtel,  twnilt  dstoi»  4lni<|aictaAidMM»«i»âàri-n 
aet.  Teatefais  la  reina  s'est  •dr«Méd4'a|>ordJkftir4ltM8ffri«ni  I 
jusqa'^  veadtadi  a'waét  paiat  aB<^,tdiMf|i  1,  fMM|(ti»  M^kf  h 


tère.  Uavaiiéohoaé dawuaa.Bi0adaiti«Bi«VM< 
lordCanaibg. 

D^s 

nolicèilt 


—  Le  gouverneur  dé  la  («uyàne  française,  U 

—  Oa  anafae^pop  Je  «}<!«•>  Al  fois  demai  l'ouverturp  de 
la  sentira  du  ehemia  '  de  1er  da  rarn  k  Lyon  comprise  entre 
Tonnerre  et«IMB|w  SISi  WM|Bef  «u  deux  mois  après,  a;ira  lieu 

.^  l'inaugaratieii  ollcfeiie  etl^iaDlisiement  d'un  service  régfliei 

i^*tetra  PtHa'at  CbaloaésdtHMtaé. 

'  —  U  va  être  procédé'  sous  peu  dejqnci  k  la  démalitlon  du  pié- 
destal élevé  au  centre  de  la,  cmwwLoâ^  et  sur  lequel' avait 
été  placée  la  sutue  éqnesi)/e  oa  duc  d'Ottians.  On  commencera 
Immédiatement  après  les  trav^^tn,  dlre<tiqn  d'ttne  fontaine  kno- 
aameBtale.  ' 

i  —  La  cour  d'assises  de  la  MarM,  si^«^(  k  Reims,  vient  de 
condamner  i|  six  ans  de  travafix  forcè^.  le.  frère  Pancrace  (des 
écoles  chrétieine^,'  'iticonnu  ebi((iiMe  d'iltentats  I  la  pudeur 
':#ppis,siHHWV#«i'Un  |»rç«ii^  oqniièA^  sas  Mios- 
'  -lYMJIMnTlEiinrMisfartal,  «0«r«aujoun|allMbdoawdake»a  paru 
landl  M  wmer.  Le,  premier  nqmàrq  owiUaait  daa  artioks  de  M . 
Emile  de  Girardin,  C.  F.  Qievë,  À.  de  Toulgoet,  Joret,  Perrey- 
*mmàM  ,,  ,,:;i.;-  .•«  ■ 

—  L'anniversaire  du  Si  février  a  été  fêté  k  Londres  par  un 
^ynwwarîw  jiMwiieinul  te  mut  léuules  dans  onrtiatMniet' 
.k  IlLtavurne  de  Hjfy^uQrBarn. 

le  Strasbourg  d^reit<^^I^Kr  l'anni- 
de  février  psr  one' grande  i^vué.  Le 
1,  ayant  refusé  l'autonsatiea  pour  celte 
iiers,  parai  lesquels  deux  chefs  de  ba- 
ies, ont  e^v^rMtF-ll^flPsiaqu  ' 
^^fWj^di  de|cçilw.;^au  lien,  âuxHÉcui 


Aaglet^ifve.  'Amm  dMi-dMllrakat  k  ka.  .«wle  le  même  Jyar 

KtqiiÙppoar  uft  partdea*WfciiO»iei>mlea.  et  éffaetaen 
VQvne'dé  rttuu^^de  F»  vdme'lkçaax  Le  oavira.^ai'aai» 
le  deralirMjiqiMl  fa  M»  mnlmmeiêt,  " 

•  Oa  B«d<mk  piMaxiaMa^IàiMin  carUt  ne,aalk| 
téi^et  l'on  £SDère  ou 'en  stimulant  au  plus  haut  degré  l'ërpr 
inutttfcu'MinilIti  ni^biles  artisans  des  deux  nations,  ii  ^un 


Miua  s*ecm 
Uaistfn,  capT-"  "BaiigaliaB  h  voiles  I 


fajkriidi^éfcMneiir.  '  . 

^t»41iiM^«e  carui  n?i«ln„, 

^ura  pour 
leot»  qai 
lUx  Euts- 
ivronsles 
leralt  peatiétre'le  point  de  départ  d'tme 
ns  le  aysteme  kctuel  des  constraciions  na- 
'ée  k  changer  toutes  les  cendiiioas  da  la 


i«et 


!s  <i%Mesd'EÉ|pte,^prt«bii0f  «ntiMKMM  ttnMtin  m-  ■  '.nra(II«ldlr«ii-iA«<ffaNé 
sent  qlélëv «rër^tf WvMwTeMwii^rakWtMé'S  |«teid«fct  lB#Ûlè  aiT»! 
MnDséaMrl'iqfluenoedèUFfticav  '. .;,  yy  ',  ■  ■  m'  1 4>t#»laii.laatlM  HaiMéli 

■'''•^^  •''     ■     ■"•  -1    iu»<i  1 111111  îiina>ici.i  r.:^a^n  t!  vb   ", '.M»  iJSZZMSrS!2'!mMt..at 


iinq  nipi|>ici)4  -•.    :iilii.;',\!  ;  b 


,     I  •jpiiWia  iilnpli  l'in 

><it«(a  de  cftdiu  éiitaéiiliûim  " 


,ih 


Uusèiifihèr^séiS 


ipaparUi.^|ir^  oe^^ltevaox,  il"y  m  avaïrî  sepj 


'm'ïït 


kJFalÉeldu  télégnphe  électrique.  On 
.»*vSF^PW*"5W'^WBP|e(,^  WÊ^, 
\\,  M.  le  procarenr  gèaéral, 
tTOBTait  à  Pkrii    " 
Laaièca 
lui  a  été 
et  da  la  féponsaa'avM^paa 


Tfoui  atoArwné  te»  yein  t'es  troîs  premKr^îlVhiioès^nna 
mes^'graM  loWrSf ^M  QçtSil  rairpM\C^  èt^np^ 


ports 
«aises 
outre 
que, 


prononcés  parkf.prip 
i.depuisl7S9  fuuu'à 
robjer  dTane'érede  Me 


des  assemblées  fran- 

bjer  d'ane'jiiidë  Mo^krapi^MV  bUMS^apBi^e  '  et  ^wT 
et  l'en  reprodaitiM»id|MNMs«liopinions  exprimés  suc 
•  d'eux  par  les  écvivaiBa  liran«aii  at  éMaapnlw  pluMMèH 
braa.  Uae  aareille  publication  est  Ivèa  pféciwis»pawdtHwwiinn 

avec  eaactMade  la  part  qui  revient  k  ekaow*  da>  i ■ — ''^ 

figures  dans  le  grand  mouvement  qui  einpbrté  l'hti 
faMoamUaaaseat  da  aas  daMtoéea. 

Gegiand  travail,  qui  porlailaiilre<;téaéml-da. kl  Fnmet  pmn. 
kmmtttrt,  est  miblie  nu  PiaiÉaiSoèa**  dea^Af^>.  «i,  Mnti»  > 
direction  de  MM.  Eugène  Dumez^lIqUil-Blencourt  elRuguier. 

Itdéfcatapqr  MlrMMka^  ««M'Na^diBcaaraMKmi  iai«leadiia»ii 
geaaeaat  tiiéa  des  oaviaÉes  de  Biilaal,  Ituskea,  Cabe<,  €hll«i«i^ 
briand,  Gwmenin,  CamUlaJ>esiuallaa,  Droi,  Eiienae  PitaMili 
de  Falloux,  de  Geaoude,  Vicier  Hugo,  Jay,  Lacrvielle,  Lkmar- 
«ne.  L«rmiji(ar,^Uals.UÉK,J«M«lJ»>0tigay,  Joseph  itfMp- 
ire,  Marat,  llichelet,  Mignet,  Napoléon,  M-ard,  Ponioulat,  Riva- 
nri,  «obespierre,  Sainte^Beave,  IWerf,  Tissot,  Villemaiii,ita» 
deSuël.  !.. 


,  l^ers^  Iteadead,  Step 


^f-'y^. 


Ils  ont  été  adjugés  k 
Dte  toule  a  prodqit,  "  ' 

.. cas  loan  derniers.  Mai  éi>.i.w  .u«  „      „      .     -^_     .      ...         , 

mm^  des  cemmanications  eUM/kMaMille.  -  M.  S.rrii^icalinnndMMnt^de  eonferm. 


Jura  dédirent 
placés  k  proxi- 


Ri  sa&.     mile  d'autres  tèirirainsi  ils  sont  ea  mesure  d'offrir  les  nombreux 


.20. 


Sar.  S.~ 


■fiif^TJ 


M< 


voire  iadic.T-Aaitiés  etreai.  y   *   '  ■  ^ 

flaBleMarae. -r- M.  R. -i.Re«a les 99. r-Moaaall.  iilÉI», «yé; 


j; 


■iV., 


Z' 


Uri<«kT: 


^^SSf^î'^^' 


K  M/1 


f  77  tt'W.'' 


»■;:  ' r^    Nous  reael|Mi»ta^iitbie«'li ta^SAttiV^tt^^  '^  I  •«":  wP^^ilofi 


.a-i'C  n/i'i  iii 


j'ii-  »/i'i  ilfi.lM 


oMa:— Affeet.  tem. 

rtiftit  llifipi étil>nJI(Mi;    tffqpti  w  '  '  '- 

GUlM-iMKf-'^K.'F.— Noos  ««oiM  la  caisse  Unes.  — AffecU     lUli 

iC.^Refv>.  Iaiii«^'aee*rd. —Velrea      M     Orféanf 


pratMiè  d'olBce  par  saile  du  cbangemenl  d«'péri.«i  t4i 


|l(Mrf  i6Mk>iremiik  afét  «Miid*!*! 


iniemei 


Affeet.  eeapi.' 


BMdofNi^  ■.L.-^eipl1«iéi,^AÎMtÏJ  soit.  V.  Indie. -^Aff. 


te 


t'    ,U      >Ji  lt>   -  •   1.11-. 


FrinoiBl 

00  )  A? k«»9  h  Mnwluk;  mlOM 


,d«kié'«ej 


,!7r|-,'iin.igft,.,.u....  Il  j^ii  :, ■     ,,     ,       •        ^ 


^tderairnppcler 


MS;  bm rto  «(f;!  Muebdue.  partout 
t  k»^^/iow«  m  prértdaront  le 


''  t04in(»li|K«i«ridl ^ lAB|«|/è^  lot delÔ.OOO fr 

kxm^èS^U.Ut^mkmmr^  cone«uru )i  m i!»:; 
«oÉsertoront  lovs  leon  drohs  aux  tira|os  du  45  Juin  et  du  S  Ml- 
ûtrd«'<«eHct«W!lf  ,«!!««#  Moir-iMBè.  le  IS'ours,  lelotde 
l«>Mlr4f«V4RiM|Mrl^lM««<M|W  pourra  encore  gagner  le 
j|pt|d«  IMilOOAii  «ttilMt  mlf*  aux  uragept  suWans. 


(>—*«*— A»M>«M4*riiiii    I   I  ir 


>b 


r 


«il 


m 


Parwi»-- l«ipria»r>»>itin»M<y  ei-CV  rue  du  prolffaal,  lé. 

'1:''';,  (''•''    '•"•''■     '"i  ■■"<•>'  i   '^'v'-;       :        '..■;'  '    ■ 


5IÎ 
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lA  népablWae  c«  lr«l<»l»ae|proMirlpllM. 

La  séance  du  l'r  mar?  u  rAsscmlilce  nationale  s'est  termi- 
née par  un  escamotage  et  pai.Mifle<;oraédie  que  lus  journaux 
(le  certains prtls  ont  continuée,  sans  la  prcndic  un  seul  ins- 
tant nu  «éri  eux.  _       '        ^ 

M.  Crelon  proposait  d'abroger  les  lois  d'exil  qui  frappent 
les  Bojirbons  des  deux  brauclics,  M.  le  comte  de  Cliambord 
et  la  fàmilleid'Clrlcans 

Cette  proposition  devait  sourire  aux  pfiifces  de  la  fannHe 
d'Orléans.  On  conçois  qwe  M.  de  Joinville  suit  curieux  de 
venir  voir  en  Fr.ince  si  «a  popularité  s'csL,  complètement 
éteinte  sous  les  cendres  de  Février.  Mais  le»  amis  de  M.  Louis 
Houaparte,  en  nosscsiion  de  la  ptric  et  du  pouvoir,  mai»  les 
amis  de  M.  de  Cbambord  à  qui  ses  liantes  prétentions,  à  qui 
sa  couronne  imaginaire  délendent  d'accepter  les  doni  dç  la 
République,  no  pouvaient  se  résoudre  au  succès  d'une  nropo- 
sitiou  qui  leur  [«rail  le  germe  d'une  concurrep.cc  dange- 


reuse. 


Délicate  gilualion  !  Ni  les  légitimistes,  ni  les  bonapartistes 
ne  veulent  que  les  portes  de  la  France  soient,  rouvertes  à  .la 
famille  â'Onéans^^et  cependant  ces  portct  qu'on  ne  veut  pas 
ouvrir,  on  rougit  de  les  tenir  fermées.  On  sent  combien  il  eSt 
raalsélBl  aux  amis  d'un  proscrit  comme  M.  de  CbamLord,  d'un 
ancien  proscrit  comme  M.  Louis  Uonaparic,  de  consener 
des  lois  de  proscription  dans  un  inlérèt  égoïste  et  parfaitement 
transparent. 

On  voudrait  donc  se  dispenser  de  voter;  on  maudit  ceux  qui 
ont  attaché  ce  fâcheux  grelot,  et,  sous  prétexte  d'inopportu- 
nité, on  soumet  la  proposition  Creton  à  des  ajournemenls 
systématiques. 

Malgré  ces  eiïorts,  la  question  du  rappel  des  princes  vient  à 
l'ardre  du  jour  du  !'■■  mare  ;  les  voix  réuublicainos  ont  re- 
poussé le  dernier  ajournement  proposé  ;  uonaparlistes  et  lé- 
.  jririniistcs  vont  être  obliges  dé  voter  le  rappel  des  Orléans  ou 
de  mentir,  les  un*ù  leurs  promesse»  électorales  de  1848,  les 
autres  à  leurs  discours  de  i832,  contre  la  proposition  flrique- 
ville.  Comment  éviter  ce  vote  d'autant  plus  embarrassant  pour 
messieurs  les  légitimistes  (ju'en  rappelant  leur  prétendant  en 
'qualité  de  simple  citoyen,  ils  le  découronnent,  qu'en  le  main- 
ereint  eux-mêmes  dans  îexjl,  ils  le  cliangent  en  éfpigré  ridi- 


cule, «n  prince  de  théâtre  se  drapant  dans  une  infortune  vo- 
lontaire. '    ' 
.  M^iscommerildMf^ éviter  ce  désastreux  vote! 

M.MarcDufraissea'offirtuaprétexte  avidèiiiënt  saisi.  Voici.o 
les  parles  |)rononcées  par  cet  orateur  de  laMontagne:  «Quant 
»  ù  moi,  là  seoilbiUlé,  qui  conmie  la  vôtre  ne  gémit  que  sur 
»  les  grandes  infortunes,  m'a  toujours  été  auspepte  au  pre^ 
»  micr  chef.  Ceux  qui  s'apitoyaient  sur  le  sort  de  Louis  XVI 
p  voulaient,  l'événement  l'a  prouvé  depuis,  nous  ramener.à 
»  la  royautés»  -^ 

Que  CCS  paroles,  inopportunes  d'ailleurs,  aient  froissé  les 
royalistes,  nous  le  comprenons.  Elevés  à  pleurer  leis  malheurs 
d.e  Louis  XVI,  ils  ferment  les'  yctîx  sur  ses  trahisons.  Ceux 
dont  les  princes  furent  deux  fois' ramenés  jMir  l'étranger, 
ceux  qui,  dans  leurs  journaux,  nous  menacent  encore  au- 
jourd'hui des  Hu.sseS|(l]et  qui  ne  craignent  point  de  s'écrier: 
plutôt  les  Russe»  que  k$  rouge»,  c'est-à-dire  plutôt  lés  Cosa- 
ques que  la  Uépubliquc  ;  ceux-là  n'ont  pas  le  cœur  assez  na- 
tional |)our  voir  des  crimes  dans  la  complicité  de  Louis  XVI 
et  surtout  de  sa  cour  avec  l'invasion  de  I7d2. 

Les  royalistes  ont  pu  se  scnlir  vraiment  blessée  en  appre- 
nant qup  la  version  du  père  Luriquet  sur  l'histoire  de  cette 
époque  ne  ^ihait  pas  aujourd'hui  loua  les  esprits.  Mais  leur 
émotion  en  partie,  sincère  a  été  scandaleusement  amplifiée, 
exploitée  inmiédialem«$nt.poitr  une  intrigue. 

Après  le  discours  de.  )la|Qi)ufrai88e,  il  fallait  voir  M.  Ber- 
rver frémissant,  papt<^étKi!Convulsif,  montera  la  tribune  on 
plutôt  «nlrcr-^n  t>cène  .miiiir  s'écrier  au  milieu  d'applandiise- 
nicnts  non  moins  calculés  que  son  trouble  :  a  Au  nom  de  la 
»  morale  éternelle,  au  nom  de  l'boiu^éur  de  mon  pays....  en 
»  face  d'un  pareil  langage,  les  vQlu  ne  sont  plus  libres.... 
*  Après  les  paroles  détestables  que  vous  venez  d'entendre.... 
»  qui  voudrait,  par  un. YQl^  indépeiidant,  consciencieux,  sin- 
o  cère,  paraître. B'associer  vn  numient  aux  votes  dictés  par  de 
n  pareils  sentioicnts...  J«  supplie  l'Assemblée  d'ajourner  cette 
<•>  qtieaUqjA,  (NtHivcau  choMurd  aedaoïalioas  légitimistes,  bouf 
B  prlistes  et  même  régentrstes.)  a 

AI.  le  ministre  de  la  justice,  quoique  notice  dans  la  nata- 
tion politique,  comprend  très  bien,  surtout  après  la  leçon  du 
maître  nageur  Berryer,  que  les  paroles.de  Marc  Dufraisse  sont 
une  bouée  de  sauvetage,  il  s'y  attache  en  demandant  à  souJour 
un  ajournement  dont  il  fixe  la  (Jurée  à  six  mois  ;  il  profite  de 
l'occasion  poî^  lancer  une  petite  réclame  Iwnapartisie  en  si- 

gnalant  à  l'anelenne  majorité  dont  les  d<^t>ris  couvrent  les 
ots,  le  danger  imminent  de  ces  (Missions  mauvaises  qui  vien- 
nent de  se  uroduire  encore  avec  tant  de  vigueur  et  d  audace. 
(Ici  la  toile  baisse.) 

Là  (4ècc  a  réussi;  pourtant  elle  nous  a  paru  très  mal  joué^ 
M.  Berryer,  dans  ses  gestes,  ex.igérait  l'indignation  jusqu'à  la 
caricature.  La  pensée  vraie  du  rainisire  apparaissait  à  travers 
ses  paroles  et  les  inJlrmatt  ;  Ic.chœur  d'applaudissements  pé- 

(I)  Voir  iiotaïunicht  les  articles  uoJtoviles  des  <Dthai*  et  de 
V Autii{blèe  tialion-ite. 


çhait  rar  excès  de  zèle,on  sentait  que  là  joie  d'avoir  trouvé 
un  prétexte  pour  enterrer  la  proposition  Creton  l'emportait  de 
beaueoup  sur  l'horreur  causée  par  les  paroles  de  Marc  Du- 
fraisse. . 

Mais  il  n'est  pas  indispensable  de  bi«D  jouer  devant  un  par- 
terre d'amis;  la  proposition  Creton  est  ajournée  indéfiniment. 
Les  bonapartistes,  les  légitimistes,  ménjie  certains  partisans 
du  comte  de  Paris,  se  retirent  enchantés  d'avoir  été  dispensés 
du  vote.  ■    -     ■:    f  -    :  ^ 

Il  ne  tiendrait  qu'à  nous  d'ensevelir  aussi  dans  cet  ajour- 
nement indéfini  la  manifestation  de  no!re  opiAtoh  personnelle 
sur  la  question. 

Mais  nous  croyons  que  la  gauche  de  l'assemblée  qui  se  dis- 
posait à  voter  au  fond  contre  la  proposition  Creton  allait  com- 
mettre une  faute  grave  contre  l«s  intérêts  do  la  République, 
et  nous  considérons  comme  un  devoir  d'appaler  la  oiscussioâ 
sur  ce  sujet  dans  la  presse,  comme  nous  1  avons  fait  à  la  réu- 
nion de  la  Montagne,  afin  de  modifier,  si  faire  se  peut,  la  rè-  , 
solution  des  républipains,  d'ici  au  jour  où  l'abrogation  des  lois 
de  proscription,  sera  de  nouveau  réclamée  devant  l'As- 
semblée. .    , 

La  démocratie  est  le  parti  de  la  vérité,  de  la  liberté,  de  la 
justice,  c'est-à-dire  le  parti  de  la  conciliation  et  de  la  don- 
ceur.  Pour  qu'elle  ensànglantAt  passagèrement  ses  mains,  il 
a.  fallu  que  ses  ennemis,  en  Q2  et  93  reusscnt  exaspérée  par 
des  provocations  infernides,  émigration  armée,  invasion  çtran? 

Sère,  Vendée,  livraison  de  nos  arsenaux  à  l'Angleterre.  La 
émocretie  s'est  proposé,' pour  dernière  fin,  la  suppression  de 
toutes  les  Violences,  elle  ne  veut  pas  de  la  guerre,  elle  ne  veut  - 
pas  de  l'écbafaud.  L'abolition  de  la  peine  de  mort  entre  dans, 
son  programme,  en  partie  réalisé  déjà  par  l'abolition  de  cette; 
guillotine  politique  dont  la  Restauration  s'était  servie  la  dâf- 
nière.  »■ 

Ennemie  de  la  peine  de  jnort,  la  démocratie  doit  abolir 
aussi  toutes  les  peines  perpétuelles,  à  comniencer  par  l'c^xil. 

ici  ■OM.privoyons  une  objection  :  —Quand  nos  ennemis 
sont  implacables  devonl^nôus  pousser  la  générosité  jusqu'à  la 
niaiserie  ;  la  clémence  de  Février  si  mal  récompensée  ne 
servira-t<-elle  pas  de  leçon? 

—  Nous  répondrons  que  la  générosité  n'aSaiblit  jamais  un 
goovernement;  la  clémeitce  de  la  révolution  de  Février  fait 
encore  auj'ourdliiii  aa.  force.  La  révolution  de  Février  «ut  tort, 
de  laisser  débout  des  institutions  qui  lui  étaient  forcément 
hostiles,  telleà  que  l'ancien  clergé,  l'ancienne  armée,  l'an- 
cienne magistrahirc,  les  grandes  compagnies  do  la  féodalité 
industrielle.  Elle  ne  sut  pas  se  rallier  avec  assez  de  promp- 
titude et  d'énergie  aux  formules  sociales  qui  sont  la  devue 
de  revenir  ;  mais  il  faut  être  aveugle  pour  lui , reprocher 
d'avoir  épai^é  la  personne  de  ses  adversaires  et  de  s'être 
abstéhne  de  proscriptioiu.  En  se  distinguant  ainsi  de  la  Ré- 
pnbli(|uk'de  9|,  dont  elle  ne  subissait  pas  les  terribles  néces- 
sités, elle  a  charmé  comme  l'enfant  qui  vient  aii  monde,  aa 
lieu  d'effrayer  comme  le  revenant  qui* sort  des  tdmbeaux. 

Toute  générosité  de  la  République  la  consolide,  et  d'ailleurs 
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■'    '  Senlplare. 

La  sculpture  semble  inconciliable  avec  notre  laide  civilisa- 
tion industrielle,  morcelée  et  négative  de  l'unité  psychique  et 
physique  de  l'homme  et  du  développement  intellectuel  et 
cori^orel  qui  était  la  vie  même  de  la  société  grecque.  Elle  n'a 
nu  se  naturaliser  encore  dans  nos  climats  où  elle  Vit  toujours 
a  l'état  de  plante  die  serre  chaude.  Je  ne  crois  pouvoir  mieux 
faire quede  citer  un  remarquable  passage  du  savant £siai  tur 
l*sartt  plastigv^chez  lesancien»  de  M.Hettner,  qui  méritèniit 
biend'étre  traduit  en  françab,  où  les  raisons  de  ce  f|it  soiat  dé- 
duites avec  une  grande  éloquenceet  use  grande  perspicacité  : 
«  L'homme,  le  corps  humain  «st  l'unique  'sujet  de  la  {tlasti' 
»  que.  -^  La  plastiqué,  par  sa  nature  même,  essentiellement 
»  anthropomorphique,  ne  pouvait  fleurit*  et  de^nir  l'expres- 
»  sion  vraie  de  la  vie  que  cnez  uii  peu[de  oix  la  ^é  elle-même 
»  est  toute  anthropomorphique,  comme  chez  les  Grecs,  pour 

>  ^ui  l'orchestique.  la  danse,  c'est-à-dire  l'amour  entnou- 
»  sioste  de  la  beaiite  et  de  l'art  de  donner  une  expceisloo  si- 
0  gnificative  aux  mouvements  du  eorpa  était  l'acte  Hdlgienx 
»  le  plus  saint^  et  notir  qui  la  gvmnâaiqtte,  ràdresie  et  le  peN 

>  fectioniibme)|it ou  eorpsélaUlQ  tatuinci|>aldel)idocaw>à, 
*  et  donnait  nner^toire  imnwrldie.  Un»  tMBdU^^Miriaoïiie 
»  de  là  nature biîmaine  intégnle^JnuqiarèiUe  fête  4e  laienf 
»  Milité èpWtttj&éene a'iBrt  jaoMÉi'VQtf sur  l»<«An t^ 
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»  la  chute  de  la  Grèce.  Bientôt  après  vint  le  christianisme, 
»  tuant  la  cliair,  ne  s'occupanl  que  de  l'homme  intérieur,  et 
»  pour  qui  le  corps  n'est  plus  qu  une  enveloppe  bonne  à^être 
»  mise  de  côté,  qu'un  misérable  accessoire  de  l'âme.  ^  La 
»  danse  n'es)  plus  une  pmpe  religieuse  ;  elle  est  proscrite  des 
»  silencieuses  et  sévères  solennitéis  du  dimanche;  le  corps 
»  n'est  plus  éduqué  et  développé  pan  le  vrai  chrétici  pour 
»  .qu'il  devienne  l'expression  vivante  de  son  être  luohil  ;  il 
»  sera  châtié  à  force  de  jeûnes  et  de  veilles  et  mortifié  par  la 
»  vie  cénobitiaue..  Dans  une  pareille  atmosphère,  la  plastique 
>  sentit  le  sol  manquer  sous  se^  pas,  et  elle  ne  pourra  veri- 
»  tablement  plus  ressusciter  avec  une  nouvelle  force  dé  Vie 
»  avant  que,  par  la  force  générale  des  mœurs,  la  seraua  - 
n  lité  n'ait  été  remise  en  possession  de  ses  droits  étemels,  im- 
»  prcsci'iptibies,  tant  que  la  saine  unité  et  l'inséparabilité  ab- 
s  soluo  de  l'àme  et  du  corps,  déjà  depuis  reconnue  de  non- 
»  veau  par  la  science,  ne  sera,  pas  devenue  la^base  normale 
»  des  formes  mêmes  de  la  vie  (des  lois  sociales).  » 

.  Remarquez  ^ue  la  seule  époque  où^la  sculpture  ait,  de^puis 
les  Grecs,  essavé  de  refleurir,  a'  été  la  renaissance,  c'est-à- 
dire  l'époque  on  l'hùmanité^feniant  le  mysticisme  du  moyen- 
ftge  et  se  jetant  dans  les  bras  du  setuuàlisme,  itéhabiutait, 
glorifiait,  iaolàt^ait  presque  la  beauté  physique.  Lés  Italiens 
avaient  beau  faire,  ifs  ne  pouvaient  rétabrir  1  unité.  Le  luxii- 
me  dil  seizième  siècle  fournissait  assez  d'éléments  à  la  pein- 
tiire,  mais  son  luxe  tout  extérieur  ne  pouvait  suffire  à  la,  sla-i 
tuaire.  L'humanité  a  été  pimie  de  son'blasphéme  oonti^'fa 
beauté.  En  se  jetait  datts  un  spirihialisme  excfunf,  elle  s'est 
perdife.'i^cuNÉntdeiaguène  à  l'oisiveté,  le  patricien  a  fini 
devenir  Moi  et  faiUè'fët  le  plébéien,  sur,  {(ni  e«t  rétombé  fent 
le  Midi  dvhnhrdK  niât  AortsK  l'esdl^édàiu  rafift^të;'  4M 
wi'bar  lit  ^«(sëé^'fféroiiU^pjtf^  fie  ijotU  'déùxiioliV 

;  defâd«taM8.DUiV«ife  ibaéi»iii^ 
iMAlMei  tet^to  ite^A^itéiiaifi^^^^^^^ 
tSmuiik  «eM  (ié^dftifiè  ronMoti 


■>lii'i>  1  -!)«  irti'H'i-jIll'jiloi-e»  I  ».:    if' 


tant-quTl  cstncccréairc  pour  qnc  li  tradition  ne  ^oit  pas  per- 
due. Lt  nous  n'avons  même  pasci^lnpris  que  dans  la  sculpture 
Ic.bas  relief  était  la  forme  (K)nt  nous  pouvions  tirer  le  meil- 
leur parti,  parce  qu'il  touche  de  plus  près  à  la  réaUté  et  n'est 
pas  comme  la  statue- l'expression  concrète  de  l'idéalisme  le 
plus  élevé  et  du  sentiment, de  la  beauté  le  plus  pur. 

Idéalisme  et  beauté,  voilà  le  sens  dévia  plastique  pure,  dans 
son  expression  complète  :  la  statue.  EUe  dégage  la  forma' 
des  autres  éléments  de  l'art,  et  aisfrai'/  la  beduté  àé  la 
nature.  La  pcintuire  peut  se  modifier  et  desËendrc  de  l'idéa- 
lisme le  plus  sublime  aii  matérialisme' le  plus  complet; 
la  scnl^ture  ne  peu,t  se  prêter  à  ces  transformations ,  sans 
la  beauté  elle  n'est  pa^.  Aussi  n'appartiënt-il  qu'aux  intel- 
ligences raffinées,  habituées  aux  spéculations  élevées  de 
l'esprit  et  initiées  aux  mystèie.-i  de  la  forme  /le  goûter  cet  art 
de  naute  civilisation;  les  intelligences  peu  exercées  qui  com- 
prennent la  pcinttiré,  an  moins  par  le  portrait,  et  l'architec- 
ture à  cause  de  kon  but  utile,  — '  il  faut  bien  des  églises  pour 
le  peuple  et  des  tnaisons  pour  les  bourgeois,  — r  n'y  compren- 
nent génendeiinent  rien.  ,  -,  .  /  '  ; 
'  L'jort.de  lastatuait-e  n'est  pas  seulement  abstrait,  0  nt\ 
avaiit  tout  religieux  et  national.  On  ne  doit  éleyer  de  slâ^ 
tues  qu'aux  héros  et  aux  dieux.  La  statue  est  si  essenùelle- 
ment  héro'iquc  qu'elle  est  inapplicable,  aux  grands  hommes 
,  vivants  ;  c'est  que  peur  les  conleniporains  comme  pour  les  va- 
kts  de  cbaihbtt'e-il  n'câ  point  de  héros  :  la  mort  seule  et  le 
teipps  donnent  l'apothéose.  Four  un  contemporain,  quel  vê.^ 
,  lement  choisira  Par.tœla  spnl  qu'il  est  r^*/;  l'habit  moderne 
est  anti-^atuairé;  tout  yêternent  d'emprunt,  fut-il  antique»' 
est  inadimssible  puisqu'iH  e^l  faux;  la  vulgarité  e8t.aussi.ijii> 
GOtt(àliaBle  que  la  fansseté  avec  l'iléalisme  qui  est  %||eqc9 
4e  ttl,|rL  ggit,qB^:kyf^«*¥c  costame  «IfiîlajiWB^iw j«it  le 
m\iylii'iVm^  te  QTéafqïir'tt  «î»^  *  IfpWtoiki  Grec* 
lyvi^jjw^f&^ft  ]^                     p»,  WJJ  9m)m  œu^ 

J^'0^^^^ljfr^",  iia,SiuBpp4iM»pi»i,  nm9»^ 
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l'abolition  des  loip  de  pjf{|j||prl] 
mence,  c'est  justice.  >^  ^.  ^ 

Quel  tribunal  a  oMM"^  ^cs^ 
'  Paris,  de  Nemours,  de  J^rille,  d1 
tendu  parler  po»i  eux  d'jjlè  instr 
quisiloire,  d'une  M&n^elMeq 
-quelcrimc  sont-ils  accusabies? 

—  Nous  entendons  parfàitetnenf  la  réponse  de  Marc  Du- 
fraisse  :  ce  sont  les  prétentions  dynastiques  volontairement 
acceptées,  continuées  par  eux  qui  les  rendent  coupables  envers 
la  souveraineté  du  peuple.  En  se  croyant  supérieurs  au  reste 
des  citoyen»,  ils  deviennent  rotroactivenitiil  complices  de 
leur  naissance.  j      -^ 

—  La  réplique  e^t  facile  :  toit  prince  (jui  rentre  dans  son 
iwwisouB  uiie  république,  en  vertu  des  lois  ré^blioaih«8,  «b- 
ûique  ses  prélentious  par  ce  fait  seiilet  fait  liornmage  à  la 
souvcrainelc  nntionale.  M.  de  Gbambord  l'a  purfaitemient 
compris.  Déciaé  à  conserver  ses  prétentions  dans  tous  les  cas, 
il  n'est  ptfs  moins  décidé  à  conserver  précieusement  son  exil, 
qneHeqncsnit  h  législation  qui  l'en  délivre.  ' 

L'on  volonlaire  et  jinr  conséquent  ridicule  est  le  châtiment 
natnreltcmentattaelié  aux  prétentions  incurables.' Quant itax 
ex-pi'inces  qui  se  soumettraient  aux  lois  du  pays  et  qui  ren- 
tPéraient  comnie  citoyens,  il  est  manifeste  nue  la  République 
Icar  intligc  la  peine  de  l'exil  sans  crime'ac  leur  part^  sans 
«ottdaÂtjnaticn  rôguliéie  de  Ta  sienne. 

La  punition  sans  crime  et  »ns  jugement  c'est  l'iniquité;  la 
Ràpublique  doit  être  juste.  V    , 

;  Aucun  républicain  nele  nie,'mai»onaHègue  l'oppprtignité. 
-r  La  llépubliquc  doit  se  défier  des  princes;  les  tbmpf)  de  la 
oonciLalion  général»  ne  sont  pas  venus.  Wiis  tard  on  sera 
JBste,  il  faut  aujourd'hui  rcrter  «ur  la4éfensivc. 

Ou  serîi  juste  quand  on  sera  fort!  mais  c'est  par  la  jus- 
tice que  vmis  dcquerrrà  la  force!  Ajonmer^our  des  raisons 
dacirconslnnce  1  application  d'un  principe  d  équité,  c'est  tuer 
ce  principe.  Ne  rcniettpnsjamaisla  justice  au  lendemain,  ce 
serait  imiter  le  frénértl  Cavaignac  ojournant  l'aÉnnistie  des 
transpoités;  cç  serait  imiter  n-»  adversaires  d^ujotird'hui, 
qui  reconnaissent  en  prinçjjpe  la  liberté  de  la  presse,  le  drcfit 
de  réunion,  le  drjild  association,. et  qui  nous  rclirenl  toutes 
liliertés  comme  inopportunes,  par  voie  de  restriction,  de 


ces 


tusfM'iifwii,  (l'c^at  de  siège.  Si  la  démocratie  croit  pouvoir,  sans 
gtiof  et  sans  jngcmcnt,  en  vertu  de  la  seule  raison  d'Etat, 
proscrire  des  citoyens  comme  dangereux,  elle  se  retire  le  droit 
de  protester  contre  toutes  les  illégalités  que  la  Réaction  a  cona- 
mii«s  depuis  deux  ans,  «'autorisant  elle  aussi;  à  son  point  de 
vue,  <k  la  raison  d'Etat,  des  périls  politiques  et  sociaux. 

Cotte  lutte  de  reiircsaillcs,  qui  se  prolonge  en  France  de- 
puis tant  d'années,  se  termrnera  nu  liénéficeet  à  la  gloire  du 
pnrli  qui.  le  premier,- prendra  la  résolution  de  ne  jamais 
ajourner  la  justice.  Ce  sera  neuf  et  hardi  sans  douley  tiiaisla 
fortune  aime  les  nndacieux. 

Dans  la  question  des  lois  de  proscription,  au  sentiment  de 
la  géiiérosit'c.aiix  droits  delà  justice,  se  trouvent  merveilleu- 
sement unis  les  inlérêls  du  parti  républicain.  Nous  trouverons 
\es  principes  d'accord  avec  la  tactique  elle-même,  si  nous 
voulons  descendre  un  instant  surce  terrain  secondaire. 

Pour  s'en  convaincre,  il  aurait' suffi  de  voir  de  près  les  tran- 
ses qui  agitaient  les  chefs  bonapartistes  cl  légitimistes  à  cette 
pensée  que  la  proposition  Creton  pourrait  triompher.  En  vo- 
tant contre  les  {g'oumeincnts,  en  les  faisant  écarter,  la  gauche, 
dont  ils  ignoraient  au  fond  les  dispositions  véritables,  les  avait 
frappé»  de  stupeur.  Ce  qui  effraie  et  déconcerte  à  ce  point  nos 
plus  cruels  ennemis  ne  saurait  nous  être  funeste. 

—  Il  est  vrai,  disent  les  républicains,  les  prétentions  impé- 
rialistes et  légitimistes  recevraient  de  la  proposition  Creton  le 
coup  mortel;  niaii  nous  avons  d'autres  adversaires,  et  même 
ceux-là  sont  les  moins  dangereux  de  tous.  Qu'avons-nous' 
besoin  de  tuer  le  parti  légitimiste!  il  est  mort,  et  quand  il 
pTiinte  son  drapeau  a  la  tribune,  il  n'excite  ni  la  colèr*  ni  la 
ci-ahite,  mais  les , sourires  ;  le  parti  bonapartiste  n'a  qu'une 
puissance  de  hasard,  fruit  de  circonstances  éphémères.  Le  seul 
parti  dangereux  pour  la  République,  c'est  l'orléanisme  ;  il  a 
des  amis  puijfaiits,  dans  l'armée,  l'administration,  la  presse, 
la  haute  industrie:  iiarloiit  vous  trouvez  ses  créatures.  Ouvrez 
la  porffc  ù  l'un  de  hc»  représentants    -'  '=•-''' '-  " 


et  bientôt  vous  serez  té- 
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iage  n'est  coiTtesIé  par  personne  et  nous  le  tenohc  'pour  très 

récieux.  La  légitimité,  qui  a  près  de  deux  cents  représentants 
léa^atÎMalfi,  n' 
vaiAa  Vinc^'ui 
boHiplllism^'es^enaçi 

, ,  il«  ce%ali|é  Ifïgtera*  lelfoBces    .      ^ 

et  si  la  contre-révolrtllon  n'a' pas  été  essayée  en  son  iiom;,  «Ta 
Constitution  «t  la  République  sont  encore  Tobjet  d'un  respect 
nominal,  noOs  le  davons  uniquement  à  la  JCKvision  deci  monar- 
chistes. Cette  division,  comment  hé^ilerions-nous  à  l'arxiroitre 
en  augmentant  aux  dépen»de  l'Elysée  l'iniportânce  non  pas 
du  parti  orléaniste,  mais  de»  partis  orléanisles  d'autant  moins 
dangereux  qu'ils  reproduisent  en  petite  échelle  les  divisions 
providentielles  du  grand  parti  dé  l'ordre.  Croyez-vous  que 
Ies>orléanistes  fusionnistcs  soient,  facilement  conéiliables  avec 
les  orléanistes  réamHste»,  et  que  ces  ^rifuers  s'entendent 
avec  les, partisans  de  la  candidature  de  M.  dé  Ipinville  comme 
président  républicainY  Laissons  l'hydre  d«la  Bbnarchie  dres- 
ser toutes  ses  têtes;  plus  elles  seront  nombreuses,  moins  l'htir- 
cnle  populaire  devra  tes  craindre. 

De.:.toute8  ces  compétitions  que  pourra-t-il  résultei^  Une 
concurrence  d'hommages  et  de  protestations  dévouées,  adres- 
sées au  peuple,  au  suttrage  universel,  à  la  Constitution,  à  la 
République  par  tous  ces  prétendants  réduits  au  rôle  dé  candi- 
dats et  d'émulcs,  plaidant  tous  à  la  fois  leur  cause  devant  le 
pays.  -  — 

Le  peuple  ferait-il  encore  la  faute  de  confier  à  unprince  la 
défense  des  conquêtes  démocratiques  achetées  au  prix  du 
sang  prolétaire'?  Prendrait-il  pour  président  M.  deJoinvillc 
par  exemple  T  Si  l'expérience  a  si  peu  servi  les  masses 
qu'elles  soient  capables  4'un  pareil  vote,  la  présence  ou 
1  ahseuce  du  caadioat  orléaniste,  le  rappel  ou  le  maintien  des 
lois  de  prdScriptiou,  ne  peuvent  avoir  aucune  influence.  Nous 
ne  croyons  pas"  le  nom  d'Orléans  caphle  de  ressusciter  les 
tairaclcs  que  produisit  le  nom  de  Bonaparte  en  1848  ;  mdjs 
quand  le  {)euple  est  saisi  d'engouements  semblables,  il  se 
passionne  pour  son  candidat  '  d'autant  plus  qu'il  le  connaît 
moins  et  n'a  jamais  craint  d'aller  le  chercher  au  -sein  de 
l'exil. 

Nous  aussi  nous  avons  des  exilés  à  rappeler;  ils  soht  plus 
nombreux  que  les  princes  proscrits,  et  ont  dortiié  plus  de 

reuves  qu'eux  d'une  valeur  personnelle.  Nous  avons  des  amis 
rappeler  de  liellc-lsle,  de  Londres,  de  ia  Belgique,  de  la 
Suisse.  Si  nous  pouvions,  sans  blesser  leur  dignité,  considé- 
rer l'abohlion  des  proscriptions  politiques  comme  lin  échange 
de  prisonniers  entre  la  Démocratie  et  la  Réaction,  nous  au- 
rions tout  à  gagner  à  ce  cartel.  Mais  dût-on  ne  pas  l'accep- 
ter, la  réaction  tout  en  recueillant  nos  votes  pour  ses  an- 
ciens maîtres,  ditl-elle  refuser  k  nos  amis  la  liberté,  la  patrie, 
nous  croirions  encore  émettre  un  vote  utile  à  là  République 
en  accordant  des  passeport*  de  simples  citoyens  à  messieurs 
de»'Chanibord,  de  Paris,  de  Nemours,  de  Joinville  et  d'Au- 
njale. 
Nous  prions  tous  les  démocrates  d'y  réfléchir. 

Victor  nvnnuquin,  repritenUnt  du  peuple. 
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E«a  question  du  uon^tvnetammt  direct 
da  Peuple  par  le  Peuple. 

DISCUSSIO.N. 

Ln.PrMt<>'à  cuinmcncc  veniiretli  !;>  publication  du  lf.ivail  de 
II.  de  Gir.-irdin,  unnoncé  sous  le  lilrc  de  I'abulitio.'v  de  l'au- 
TOniTB  fiar  la  limplifieulion  du  (jouverneinenl.  M.  de  Girardia 
commence  par  donner  lit  parole  à  MM.  Ledru-Rollin,  CoDsfde- 
ranl  et  RliliRghanseu..  Il  reproduit  l'arliclc^e  la  Voix  du  l'ros- 
chH  et  donne  de  longs  extraits  des  Itrochures  que  nous  avons 
publiées,  et  il  annonce  ce  malin  samedi  qu'il  va  prendre  ii  son 
tour  la  paroln: 

Plusieurs  jouriiaiix  des  dépurlëmcnts  reproduisenl,  les  nns 
l'article  de  la  Feuille  du  VHlaye,  les  autres  i'arUcle  de  lit  Voix 


|u  gouvernement  (li. 

ans  son  numéro  du 

[ai^ticle,  il  montrera 

iç  et  conformé  aux 


lOsej 
iansd 
iteio'uikin  est  IMfcule  I 
rintipesUe  la  déneratie? 
I  ^'«{puitirtm  krrtmjt  ninirrl  irlrfl[iiit'-in  h  déinocr^ije,  & 
Rennas,  commenfce,  dans  son  numéro  2,  une  exposition  de  U 
thèse  du  gouvernement  direct,  sous  le  litre  de  :  lb  peuple  le- 

SLATEI^R^. 

Le  Travail,  journal  de  la  Meurthe,  dies  Vosges  et  de  Iji  Mo- 
Ile,  ^c  rallie  complètement  an  princine,  signale  les  diiïércius 

,  avaux-ptibliei  sur  cctiç  question  et  se  réserve  de  la  traiter  lors- 
»4ue  des  discussions  approfondies  t'auront  présentée  sous  toutes 

ses  faces. 
Le  Jaeque$  Bonhomme,  nouvel  organe  démocratique,  au  Manj, 

aboni» ta  «bèse,  dans  son  numéro  4,  par  un  article  intitulé:  lé^ 

Îfouvtrntnunl  du  peuple  par  lui-même,  dout  voici  les  dernières 
ignés  :  '  i 

«  Tout  se  tient  dans  le  monde  ;  Il  y  a  solidarité  dans  le  bien 
comme  dans  le  mal. 

»  Etablissons  le  gouvernement  du  peuple,  et  bientôt,  par  voie 
de  curiîéquence  forcée,  nous  aurons  la  tibc:iè  de  la  presse,  la 
liberté  do  réunion  et  «l'association;  Icptiuple  voudra  s'uiïraiicliir 
(le  rigi'orance  et  de  la  misère,  il  constituera  reuseignemont  dé- 
mocfaliqu^  et  le  crédit. 

»  Le  gouvernement  du  peuple  par  lui-même  est  le  dernier 
mot  de  la  révolution  pelitique  et  le  premier  mot  de  la  révolution 
sociale.  • 
L'article  suivant,  dont  nos  lecteurs  apprécieront  la  valeur, 
■  un  ancien  rédacteur  de  r  fc'rt!  nout-e//e  : 
Allyrc  pureau. 


nous  est  adressé  t»r  i 


Quelque^  mott  sur  le  gouvernemeiit  direct 
par  lePeaple. 

A  inetsieurs  les  réJacleurs  de  la  Démocratie  paciliquc. 

Vous  avez  publié- dans  la  Démocratie  /)ac//îy«e  quelques  ar- 
ticles de  M.  Ritthingàuscn  et  un  travail  non  moins  remarqua- 
ble de  M.  Victor  Considérant  sur  l'importante  ctfondâinentale 
question  du  Gouvernement  direct  par  le  Peuple.  J'ai  vivement 
applaudi  aux  considérations  solides  et  péreinptoires  présentées 
par  ces  deux  punlicistes.  Je  pense,  monsieur,  que,  dans  un 
iejnps  où,  comme  le  dit  Cicéron  «  tout  citoyen  doit  porter  sur 
son  front  ce  qu'il  pense  de  la  chose  publiouc  »,  vous  voudrez 
bien  me  permettre  d'ajouter  quelques  réflexions  à  eu  qui  a 
déjà  été  écrit  sur  ce  grave  sujet. 

.La  souveraineté  du  peuple  est  désormais  un  principe  in- 
contesté; on  ne  l'attaqué  plus,  chaque  parti  l'invoque.  Ceux 
mêmes  qui  rêvent  sa  violation  prétendent  s'abriter  derrière 
lui;  ils  en  appellent  au  peuple,  dans  leurs  discours  du  moins, 
et  à  les  entendre  il  n'y  a  pas  de  partisans  plus  siacèrcs  qu'eux 
des  droits  dii  peuple.  Ce  n'est  |>as  que  cette  unaniiiiité  com- 
munique plus  de  légitimité  au  principe  dont  nous  {tarions  ;  ce 
n'est  pas,  non  plus,  parce  qu'il  est  inscrit  dans  nos  constitu- 
tions qu'il  a  plus  de  force.  Cet  accord,  qu'il  soit  sincère  ou 


traditionnelle,  parce  ()u'il  vient  directement  de  Dieu,  et  conp'e 
leonel,  par  conséquent,  tout  ce  qui  se  fait  est  nul  de  soi. 

Toutefois,  il  lie  sufilt  pas  au'un  principe  soit  reconnu  et 
proclamé  par  tous.  C'est  assurément  une  bonne  chose,  en  ce 
sens  que  c'est  une  marqtie  de  progrès  réel;  mais  dans  cette 
simple  reconnaissance,  il  peut  y  avoir  des  malentendus,  des 
équivoques  ménagées  à  dessein.  On  ne  peut,  d'aillcars,  de- 
meurer toujours  dans  la  théorie  et  sexontenter  de  vaines  pro- 
testations qui  ne  sont,  le  plus  souvent,  qu'un  leurre.  Il  faut, 
pour  couper  court  aux  subterfuges,  pour  empêcher  les  partis 
d'exploiter  ce  principe  à  leur  profit,  pour  arrêter,  en  un  mol, 
les  funestes  conséquences  nui  peuvent  résulter  d'un  droit  pri^ 
mordial  faussé  et  détourne  de  son  sens  vrai,  il  faut,  dis-je, 
vouloir  une  bonne  fois  l'exécution  complète  de  ce  principe  : 
clest  sur  le  terrain  de  la  pratique  qu'on  rec})nnaitra  les  vrais 
amis  delà  souveraineté  du  peuple,  de  ceux  qui  n'en  veulent 
que  dai)i!  des  vues  personnelles  ou  dynastiques. 

Tl  y  a  longteiùp»  que  nous  voyons  cette  souveraineté  ins- 
crite eu  tête  de  nosChartes  et  de  nos  Constitutions;  il  y  a  long- 
temps, en  Fmucc,  qu''on  prétend  gouverner  au  nom  du  peuple. 
Mais  celte  souveraineté  a-t-elle  jamais  été  une  vérité  parmi 
nous?  Pent-on  dire  que,  parce  que  le  peuple  délègue  ses  droits 


pour  fairo  ressorlir  le  un,  le'parer,  et  mettre  un  peu  de  va- 
riété dans  Idnnre.  <"e  ne  sont  ps  certainement  des  costumes 
du  t(.'ni[)>,  el  les  Athéniens  n'allaient  point  nus  par  los  rues 
d'Atlièiios  coniuic  nous  les  voyons  représentés  clans  les  Las- 
relieiij-^rcos. 

Oui,  décerner  une  s'.a'iie,  c'est  décerner  l'apothéose.  Mais 
l'apothéose  (.îesfcontcrnporainsest  toujours  suspecte  d'engoue- 
ment aveugle  ou  de  vile  flatterie;  et  la  voix  de  la  postérité 
désintéressée  peut  seule  donner  à  ce  décret  d'immortalité  une 
autorité  légitime.  Ce  n'est  {«s  d'ailleurs  sans  un  sentiment 
d'envie  et  d'incrédulité  que  l'on  voit  monter  aux  rangs  des 
dieux  celui  qui  vécut  de  notre  vie,  qui  lui  notre  amipeut-être, 
tout  au  niohis  notre  é^'al.  Lors  même  que  nous  reconnaissons 
son  génie  supérieur,  il  nous  est  Impossible  de  nous  le  repré- 
senter sous  une  a'utre  forme  que  celle  sous  laquelle  nous 
étions  habitués  à  le  voir.  Quel  soldat  de  la  yicille  garde  recon- 
naîtrait son  empereur  sous  un  autreJiàbit  que  la  redingote 
grise  traditionnelle?  Mais4»our  là  postérité  c est  autre  chose. 
Elle  n'a  jamais  tu  l'homme  et  ne  connaît  que  le  héros.  Que 
lui  importerait,  d'ailleurs,  1a  réalité  matérielle  que  la  sta- 
tuaire ne  peut  rendre?  Supposons  que  la  France ,  d'ici  à 
f  «uelqUës  siècles,  songe  à  élever  une  statue  à  Napoléon.  Que 

Eurra-t-elle  vouloir  exprimer  par  cette  figure  isilanche  dont 
;  chairs,  les  yeux  et  les  cheveux  sont  d'nne  même  couletir, 
par  ce  faritômêisdié  sur  son  piédestal  comme  une  urne  ciné- 
raire, immobile  au  dessus  de  nos  têtes  et  respirant  une  autre 
atmosphère  que  nous,  celle  dé  l'immortalité?  Ce  ne  sera  ni 
le  généVal  4c  l'armée  d'Ralie,  ni  le  cohmiérunt  de  l'Egypte, 
ni  le  premier  consul,  ni  l'empereur.  Prétèrera-t-elle  le  guer- 
rier au  législateur?  le  républicaid  au  despote?  Mais  Napoléon 
n'est  point  l'homme  de  tel  ou  tel  moment)  il  est  ht  aomnie 
totale  de  tous  ces  Bonaparte  qui  se  sont  succédé  pendailt  iti 
an;  et  cette  somme  forme  le  bérOs.  En  habit  de  ^néiéU.  Il 
.  n'egi  OQÇ  le  chef  de  la  crande  armée,  et  la  pdntat^  stifnt  \ 
repMdttune  ses  actions.  La  «tstne  ne  vent  n^theiltiit'tp^Têi 
in  morily  n'exprimer  que  mo  génie }  et  comme  1«  corpi  eil 


le  vêlement  de  lame,  il  ne  faut  pas  le  déguiser  sous  l'habit 
du  tailleur.  Le  génie  est  immortel  et  les  vêtements  passent  de 
mode. 

Le  nu  étant  l'àinedo  la  statuaire,  on  comprend  la  raison  de 
la  décadence  i]e  cet  art  parmi'  nous.  Il  ne  faut  point  pendre 
cela  de  vue  dans  l'appréciation  des  œuvres  de  notre  épocpie. 
Plus  la  .sculpture  esl  diflicile,  el  plus  il  faut  louer  les  lro|)  ra- 
res artistes  qui,  guidés  par  le  goût  et  le  bon  sens,  s'éloi- 
gnent des  routes  battues,  cherchunt  à  relier  la  sculpture  à  ce 
qu'il  y  a  de  vivant  et  de  tieau  dans  notre  milieu  social,  et  à 
lui  ouvrfr  de  nouvelles  voies.  ^    :; 

Le  travail  de  M.  Otlin  est  une  tentative  de  ce  genre.  G-'est 
un  hymne  de  louingc  à  la  grande  idée  de  Pourier;  c'est  la 
première  pierre  du  inonuinejnt  que  lui  élèvera  l'humanité  re- 
connaissante.  A  M.  Ottin  l'honneur  dé  l'avoir  posée  et  d'y 
avoir  inscrit  son  nom.  Le  buste  du  sublime  penseur  qui  dé- 
couvrit [a  formule  de  la  mathématique  sociale,  domine  le  mo- 
nument. Cette  noble  tête,  d'où  rayonnèrent  tant  de  vivantes 
et  fécondantes  pensées,  celle  tête  qui  fut  toujours  couronnée 
des  épines  dut  mépris  et  qui  méritait  tous  les  nimbes  glorieux   . 
des  saints  et  toutes  les  couronnes  civiques  des  héros,  doit  être 
èntoui;ée  d'une  guirlande  de  fleurs  et  de  fruits,  symbole  gra- 
cieux do  son  génie.  Cette  guirlande  se  reliant  aux  moulures 
nui  rattachent  le  monument  à  l'architecture  de  la  salle  où  il 
doit  être  placé,  n^a  pu. être  exposée.  Le  piédouche  qui" sup- 
porte le  buste  contient  le  cadran  d'une  pendule  :4e  monu--^ 
ment  est  une  cheminée.  —  Pour  moi,  il  me  semble  qu'il  est 
bien  d'introduire  part  dapsia  vie  domestique.  Deux  élégantes 
et  nobles  figures  sont  assises  au  fied  du  buste,  adossées  con- 
tre le  piédoucbe,  ■  l'une  est  I&  justipe,  l'autre  la  Vérité.  Cela 
dit  tout  l'esprit  de  ladoctrine  ^o^urier.  L'altitude  dé  ces  detix 
figures,  très  jgras^meiçitifailes^'eft  g^de  et  sévère,  et  rentre 
dàuiis  des  lignes  w:x:lntacinrél^8,  co^mne  U  convient  à  la  |>laG«i 
({«'ellts  occupent,  Ëuea  fomentiiuie  di^  vivuilequ  eit, 
ootùét  les  gndiiïs  dé  Hliitèl  élevé  i  l'idée. 
Aa-deMous  de  ce  groupe  court  uq  b«»>relief  tris  peu  nU> 


lant,  d'un  I  modelé  douk  et  (in,  qui  déroule  en  un  (a- 
bleaii  cliannanl  quelques  scènes  de  la  vie  harmonicniie. 
Une  lorigiie  treille  capricieusement  fouillée  et  soutenue  par 
de  légcr.i  i)ilaslres  qui  fervent  h  diviser  les  Jiirérents  groupes 
de  cclto  composilfon,  les  relie  tous  dans  une  commune  unité. 
Chaque  délai!  csft  gracieux,  l'arrangenient  des  figures  est  plein 
de  goût,  (;l  l'idée  générale  se  développe  harmouiqiiemeul.  I.e 
costume  était  inesquivahlc  ;  la  draperie  flottante  et  latuuicpie 

!|ui  sont  conciliables  avec  tous  les  temps  et  tous  les  lieux  eu 
ont  les  frais.  Pfut-ètre  cependant  M.  Ottin  aurait-il  pu  don- 
ner un  peu  jdus  d'importance  aux  nus.  Ce  charihaut  tableau 
ne  convertira  certainement  personne  el  n'a  point  la  préten- 
tion d'étror  un  exposé  complet  de  la  doctrine  plialanstérienne, 
mais  il  oÛru  une  série  de  scènes  gracieuses  parfaitement  in- 
telligibles et  intéressantes  pour  tous. .  Pour  ceux  qui  ne  tien- 
nent pi^  à  connaître  nos  idées,  rien  n'a  besoin  d  explication. 
Ce  sont  des  idylles,  des.  scènes  de  famille,  revêtues  oe  formes 
belles  et  nobles.  Et  de  même  que  le  juif  poUcé  sait  jouir  des 
œuvres  des  grands  maîtres  dont  ht  vie  du  Clirist  est  l'éternel 
sujet,  de  même  que  le  protestant  ne  fait  nulle  façon  d'admirer 
tel  tableau  qui  retrace  les  miracles  d'un  saint. auxquels  il  ne 
croit  pas,  ainsi  les  civiUséfr  les  plus  incrédules  et  les  plus  éloi- 
gnés de  nos  théories,  peuvent  apprécicr^sans  crainte  le  mérite 
d'une  œuvré  d'art  née  d'idées  opposées  aux  leurs.  Est-il  bien 
nécessaire  de  croire  aux  dieux  de  la  mythologie  grecque  pour 
admirer  Jes  has-reUefs  de  Phidias?  Ne  soyez  pas  plus  iutolé- 
rauts-pour  nos  idées  que  nous  ne  le  sommes  pour  les  vôtres. 
Je  reviens  ili  mon  sujet.  Ce  bas-reliêf  est  en  retraite  de  deux 
socles  latéraux  et,  de  l'entablement  de  la  çhèmitiée  qui  les 
suppoHe.  Cet  entidilemeiit  est  siipporté  Iui>^nléme  par  deux 
groupes  d'onfoaiédoat  leàehait's  fermes  et  souples,  les  figures 
riantes,  l'expraulon  de  i^MVité'enfliBtine,  lès  tournures 
carrées,  flèros  HwmitWéii'M^  tiii  ensemble  diar- 
i  vum.  La  fluftuée  d»  Mv  Ottfat'Mt  jiniÉé  et  aitiplk.  Potnt  d'inu- 
tile anatomie  sous  prétexte  de  saence,point  de  sécheresse  sous 
couleur  de  nalvetéi  1«  at|l«  «si  éleré  moi  pédiaterie  et  tas» 


r^uveraineté  do  peuple?  AîKun  homme  lémui  m  po»- 
«ii  U  soutenir.  Il  «eraiLpar  trop  ndicula»  M  effet,  de  préU»- 
Te  oue  nou»  «ommei  aujourd'fiui  bo«.  le  lî^guçe  tle  U  yrwft 
démocrati«  °u  de  la  »Duveraineté,afi  peuple,  car  ce»t 
tout  un.  ,    /,    , .  .       ..   ,  1 

Quoi  !  voici  de»  repréwiitanti  qm,  une  fpu  inyejtu  de  leur» 
«ouToira  par  le  pieuple,  foqctionnen»  ert  Vue  des  partis,  dan» 
leur  intérêt  privé  et  n'accomplissent  rien  de  ce  auc  lé  peuple 
a  voulu  qu'il»  fisrtnt  en  le»  nommant!  Voici  des  hohiine»  qui, 
rfieud^agir  comme- agents  de  la  voldhlé  de  tous,  cotnme 
.impies  commis  du  peuple,  ce  que  leur  litre  de  déliât  vt- 
rime  ussez,  s'ittlribuent  le  pouvoir  souveram  et  le  toutnent 
contre  ceux  mêmes  nui  les  ont  envoyést  Ces  hommes  peu- 
vent selon  leurs  ranxiriiesj-fabriquer  les  lois  les  plus  antipa- 
thiques à  la  communauté,  les  plus  attentatoire»  à  ses  droit», 
j  ses  libertés,  et  tout  cela  au  nom  du  peuple!  N'est-ce  pas  une 
dérision?  lîncoresi  ces  représentants  pouvaient  être  renvoyés, 
punis  imr  leurs  mandants  lorsque  ceux-ci,  légalement  con- 
sultés, jugeraient  que   Iburs  délégués  remplissent  mal  leur 
mandat.  Mais  non  ;  on  n'a  pas  voulu  admettre  cette  règle 
aussi  fondée  en  justice  qu'en  logique.   On  tient  le  «ouverain 
pour  encliaîné;  on  prétend  qu'il  a  aliéné  sa  souveraineté  et 
qu'il  faui  lui  faire  subir  tout  ce  que  ses  représentants  ontrâvé 
pourson  bien...  Jusque  là  que  ces  mandataires,  amère  ironie! 
ont  iwcimsser  leurs  mandants  et  les  priver  d'un  ^Spit  que, 
non  seulement  la  Constitution,  mais  encore  la  raison  et  la  jus- 
tice "déclarent  i-.mliénable  et  mprcfcnplible..^'^El  ce  serait  là 
l'exercice  intégral,  vrai,  sincère  de  la_8auveraineté du  peuple? 
.  Ah  V  '•'en  est  plutôt  l'indigne  parodie. 

Cependant  la  France  s'est  constituée^n  Mpumique  démo- 
iratique.'Or,  la  démocratie,  c'est  la  souveraineté  du  peuple, 
mais  souveraineté  exercée  directement /^ar  le  peuple  en  corps, 
dit  Montesquieu  (1).  Il  ajoute  :  «  C'.cst  une  loi  fondamentale  de 
la  démocratie,  i/ue  le  peuple  seul  fasse  des  lois  (2)  »;  et  la  rai- 
,.'»ôn  qu'un  ancien  (3)  donne  de  ceci'  c'est  que  «  toute  àrdon- 
nanec  soit  par  écrit  ou  autrement,  faite  sans  l'ajiprobation  Sa 
ceux  qui  doivent  y  obéir,  est  une  violence  i^tôl  qu'une  loî>- 
Yoilà  bien,  c<  me  xnMc,  It  gouvemetnenit  direct  du  jieuple 
claircnient  déiini.  Si  les  anciens^  ne  l'ont  pas  complètement 
réalise,  il  est  certain,  du  njoins,  qu'il*  ont  pressenti  ce  prin- 
cipe d'éternelle  justice  et  qu'ils  ont  compris  que  les  lois  de- 
vaient recevoir  la  sanction  de  ceux  qui  sont  tenus  de  les  sui- 
vre. Aussi  Monte8<iuieu  dit-il  (4)  :  '  ojlest  souvent  à  propos 
(l'essayer  une  loi  avant  de  l'établir.  I^  constitution  de  Rome 
et  celle  d'Athènes  étaient  trè»  sages.  Les  arrêts  du  sénat  (S) 
avaient  force  de  loi  pendant  un  an  ;  ils  ne  devenaient  perpé- 
tuels que  p'ir  la  volonté  du  {jeupk.  ». 

Ce  n'est  pas  tout.  Je  vois  la  thèse  si  brillamment  développée 
par  MM.  Considérant  etilittinghausen,  confirmée  encore  sur 
un  autre  point.  Le  peuple,  exerçant  sa  souveraineté  dans  se» 
comices,  soit  pour  élaltorer  et  donner  son  avis  sur  lespoinl»  à 
réglementer,  soit  pour  exaininer  les  affaires  générales,  n'en 
aurait  pas  nu>ins  besoin  d'une  commission  chargée  d'exécuter 
ce  qu'il  aurait  décidé  ;  car,  il  va  sans  dire,  que  If  peuple,  en 
corps,  ne  pourrait  adminittrer  dan»  les  détails  et  faire  respecter 
ses  lois.  Mais  les  membres  de  cette  commission  executive  se- 
raient clioitis  et  nommés  par  lui,  comme  il  devrait  élire  seu/ 
tous  ses  magistrats,  à  tous  les  degré»  et  daAs  toutes  les  juri- 
dlclions.  C'est  là  une  conséquence  du  principe  démocratique 
véritablement  appliqué,  et  c'est  ce  que  déclare  Misai  Montes- 
quieu :  «i>e  i>euplr,  dit-il,  qui  a  la  souveraine  puissance, 
doit  faire  par  lui-même  tout  ce  qu'il  peut  bien  faire  ;  et  ce 
qu'il  ne  peut  pas  bien  faire,  il  faut  qu'il  le  fasse  par  se»  mi- 
nistres. Ses  ministres  ne  sont  point  à  lui,  s'il  ne  ut  nomme  : 
c'est  donc  une  maxime  fondamentale  de  ce  gouvernement, 
que  le  peuple  iioomie  ses  ministre»,  c'att-à-dire  ws  magi»- 
trats  (0).  » 

(t)  A'<prl((^«  Lu/«,  liv.  ii,chap.  S. 

(ï)  W.  Ibid.        ^  ,-        ' 

(3)  XénophoD,  A\Mt<mntiMA,  lib.  i. 

(4)-.f;«/iri<  its  Loi;  I  v.  ii,  chap.  1,  ad.  fin. 

(&)  Depys  d'Iialicarnasse,  liv.  iv  et  ix.       f       , 

(6)  Monlcs<|uicu,  loc.  cit.  ' 


Eéqu'dii  nMliji«tepa»/^«^  le  pefl{^le  ne  àiur&lt  ètfe  (âk^Ue 
de  faire  de  tels  choix,  ni  de  savoir  ce  qu'il  y- aurait  de  tiiwaxà 
réglementeivJ'invo^aeriii»  l'expérience;  j'invoqaefaiiR  MlrMit 
O0t  initiiict  si>ârqui  foit  que  nul  ne  se  nuit  à  soi-même  ;  je 
^«is  encore  nu'en,  s'èxpriroc  ce  doute  que  par  ce  qu'on  ne 
sait,  pa»  assez  (on  plutôt  parc/s  qu'on  sait  trop  !  )  ce  qije  wurrait 
et  saurait  le  peuple  s'il  jouissait  réellement  de  ses  uroi^^  et 
s'il  avait  toute  la  participation  qu'il  doit  avoir  à  la  via  politi- 
que; enfin,  j'invo(|uer^is  l'autorité  du  publicisle  que  déjà  f ai 
cité,  lequel,  après  avoir  cité  quelques  excmples\pour  mOif-er 
combien  le  lyçnple  fit  admii-able  potr  choisir  ceux  à  qui  il 
doit  confier  queloue  partie  de  mm.  autorité,  ajoute  :  «  Si  lV>ii 
pouvait  douter  delà  capacité  naturelle  qu'a  le  peuple  powr 
discerner  le  mérité^  il  n  y  «urait  qb'à  jeter  lés  yeux  sur  cette 
suite  continuelle  de  cl^oix  ^puntipts  que  firent  les  Athéniens 
et  Ici^  Romains  ;  ce  qu'on  n'attribuera  pas  sans  doute  au  ha- 
sard (7).  »  ,  •         I 

Ainsi,  pas  de  démocratie  véritable  sans  le  gouvernement 
direct  du  peuple,  sans  l'exercice  complet  ^e  sa  souveraineté. 
Je  ne  m'arrêterai  point  sur  les  moyens  de  réaliser  cette  vraie 
République  qu'un  publici4te  (8)  oui  vécut  sous  lé  règne  de 
Charles  I"  fet  sous  le  protectorat  ae  GrorawcJI,  n'a  pas/hésité 
,  à  proclamer  «  la  pins  grande  félicité  qu'un  peuple  puisse  de- 
mander sur  là  terre  ou  que  Dieu  p\u4ë^lui  accorder,  n  IIM. 
■Considérant  et  Riftinghausen  ont  proposé 'plusieurs  modes  de 
réalisation  qui  me  paraissent  concluants.  D'ailleprs  la  discus- 
sion ne  pourra  qu'élucider  cette  question  de  m-àtiaue  et  jeter 
le  plus  grand  jour  sur  ce  point.  Je  me  coutenrcrai  dé  mar(}uer 
brièvement  les  avantages  résultant  du  youvcrnement  direct 
qui  me  frappent  le  plus. 

Chaque  jour  nous  entendons  répéter  sur  tous  lettons  <^utZ 
fauten  finir  avecles  révolutions, qu'il twus faut  dèlastabilité, 
etc.  Certes,  nous  sommes  très  fort  de  cet  avis...  Mais  ceux  qui 
désirent  ces  biens  prennent- ils  lé»  mpyens  pour  les  obtenir? 
croient-ils  que  c'est  en  refaisant  le  passé  qu'ils  parviendront 
à  uns  solution?  Non,  non  ;  aujonrd  hui  il  faut  marcher  en 
avant  sous  peine  d'être  brovés  par  le  torrent  qui  s'avance, 
a  En  vain,  »'écriail  ChateauWiand  dès  1834,  en  vain  on  s'ef- 
force de  reconstituer  un  parti  poor  )c  gouvernement  d'un 
seul  ;  les  principes  élémentaires  de  ce  gouvernement  ne  se 
retrouvent  .|)oint  :  les  hommes  sont  aussi  changés  que  les 

Srincipe»...  La  découverte  de  l'imprimerie  a  changé  les  con- 
itions  sociales  ;  la  presse,  machine  àn'on  ne  peut  plus  briser, 
continuera  à  détruire  l'ancien  monae,  jusqu  à  ce  qu'elle  en 
ait  formé  un  nouveau;  c'est  une  voie  calculée  pour  l(  forum 
général  des  peuples  [9) .  »  * 

Il  est  certain,  en  etfet,  qiie  la  Iraiisforroation  sociale  ame- 
née par  l'Age  du  monde,  a  déjà  commencé  et  que  4'ère  dés  peu-» 
pie»  esi  venue.  Nier  c<;  grand  fait,-  ce  développement  histCH 
rique,  ce  serait  fermer  volontairement  les  yeux  k  l'évidence, 
ce  serailjnéconnattre  la  portée  des  événements  qui  s'amom- 

S lissent.  La  France  a  inauguré  cette  ère,  et  les  autre» nations 
e  l'Europe  courent,  avqpeTlej  à  la  démocratie.-  Or,  quand  les 
bases  d'un  gôuverqement  sont  changées,  quand  les  iiommes 
sont  alissi  cniingés  que  les  principes,  ce  n  est  pa»  «n  ne  tra- 
vaillatit  point  à  chanjièr  en  conséquence  l'édifice,  ni  en  re- 
constituant les  partis  et  eu  substituant .  des  hommes  à  d'aiitres 
hpnime»,  qu'on  peut  arriver  à  une  totutim  :  c'est,  «n  con- 
traire, le  moyen  d'amener  d'autres  révolutions  et  de  les  ren- 
dre plu»  lerrïoles,  car  il  n'est  rieb  qai  cause  plu»  de  maux  aux 
^uples,  ni  qui  entendre  plus  de  troubles  que  le»  principes 
tau!>sé»  et  les  con»tilutions  détournées  de  leur  sen»  vrai. 

Une  complète  satisfaction  donnée  aux  aspiration»  I^itimes 
des  peuple»,  aspirations  qu'il  n'est  plus  possible,  quoiqu'on 
fasse,  de  refouler;  le  respect  des  insutation»  nouvelles,  voilà 
donc  d'où  dépendent  désormais  la  paix-et  la  stabilité.  E^  celte 
satisfaction,'  qu'on  y  pœnne  garde,  ne  peut  être  accordée  par 
tel  ou  tel  homme,  par  tel  parti  au  profit  de  tel  autre,  car  nn- 
térét  djMslique,  les  considératioM  peraomelles  se  mettraient 
toujours  ^  la  traverse  de  l'intérêt  et  du  bien  génénd.Nousne 
somme»  plus,  d'ailleurs,  au  bon  temps  de»  liberté»  et  d«i  gra- 


cie»' «élrayéet...  «'il  y  e|i  eût  jànais!  C'esOux  peuple»  àia^ 
ténitit-qa-ineombe,  puisqu'ils  en  ont  lë  droit,  le  dei^oirilfai 
^faefcberee  qui  convient  à  kuf*  bien-être  social  ;  c'est  à  «uW 
j|  gérer  leur»  afikirés  c^  k  travailler  h  leur  bonheur  :  ib  ttm 
«lùrsponr^el*.  o  AujoutdjlHiv  dit  énibn  Chatetiubriand^  itit 
nations  arrivées  à  leur  maiMM  prétendent  n'ailoir  pltn  be'-^ 
min  è»  tuteur.  DepnltrOaTld|u»r^à  notre  temps,  les  roitf  ^nt 
étf  appelés  :  les  natiods  sltihbRnt  rélre  a  leur  tour  (iti)i» 

Les  pcu|lle»  »egQuidrnatit  eux^^-mêmes,  p\x  pour  parler  pitit 
exactement',  réglant  leurs  propres  affaires  et  avisant  à  \t\iH 
besoins,  agiraient  cémtme  unepettte  communauté  d'individui^; 
laquelle  recherche,  suppute  ce ouyll  y  a  de  mieux  à  faire  dans 
un  cas  donné.  Or,  qii  y  a-t-il  de  chimérique  et  dé  diflieile  k 
ce  que  la  totalité  acoonpplisse  ce  que  la  partie  fait  tous  les 
jours? 

Dans  ce  gouvernement  de  lu^nde  famille  par  elle-ménifey 
foules  les  forces  vives  de  la  nation  trouveraient  leur  emploi'', 
toutcslts  facultés,  toutes  les  intelligences  pourraient  se  qiéve- 
loipper  et  ohteiiir  successivement  satisfaction.  Comme  lé»  tra- 
vailleurs de  toutes  sortes,  Ifis  déshérités  de  ce  monde  con- 
\  courraient,  je  ne  dirai  pas  à  IS  confection  des  lois,  car  les  loi» 
existent.  Dieu  les  ayant  posées  dès  le  comniencement,  mqis  k 
la  promulgalion,  à  l'extension  des  .principes  de  jtistice  et  d'é- 
quité qiti,  socialement  parlant,  sont  encore  à  l'état  latent:  ](mt 
sort  ne  tarderait  pas  à  s'améliorer:  Le  soclaliime  vrai,  j'en- 
tends celui  qui  n  est  nue  l'application,  dans  l'ordre  matéfm, 
desgraAds  principes  de  liberté,  d'égalité  et  de  fraternité  jlro^ 


(7)  Id.lbid. 

<8)  James  Harrington.tCSO.  Aphoris. 
(9)   Voy.  rintéresiaate   brécliurc  intitulée 
prupkétt^  m-S*.  1819'. 


On  ne  verrait  plus  ces  déchirements  d'une  société  anti-chrér 


tieifnc  où  le  nien-éfrc.  de  tous  est  sacrifié,  non  au  besoin^ 
mai»  au  capirice  d'un  petit  nombre  ;  où  les  forts  peuvent  im- . 
puitément  écraser  les  faibles,  et  où  toutes  les  cupidités   sont 
encouragées  et  profitent  du  malaiie  du  plus  grand  nombre. 

L'intérêt  de  chacun  devicndiTilt  vcriUbléiiient  U  chose  pu- 
blique, puisque  tous  oontribueraîént  à  ce  que  cette  cliose  fût 
bien  réglée,  bien  administrée,  et  tournât  au  profit  de  tous.  Si 
néanmoins  les  décisions  prises  n'amenaient  pas  d'abord  les 
résultats  désirés,  attendus,  on  en  serait  (piitfepour  creuser 
plus  avant  les  questions,  pour  chercher  d'autres  moyens.  Esln 
ce  qu'il  n'est  pa»  du  devoir  de»  homtncs  de  chercher  la  justice 
de  Uieu  pouç  recevoir,  ^r  surcroît,  tous  les  biens  qui  en 
découlent^  Le  divin  légtrtateuris  fait -^l'humanité  une  obli- 
gation formelle  de  celte  recherche.  C'est  là  sa  loi  de  progrès. 
Mais  alors  ces  chsngetnents,  ces  reélierchcs,  ces  essais  nou- 
veaux, faits  d'après  les  tcMix  uBanimes,  s'tecomplirjaientsons 
secousses,  sans  révohitloBS,  parce  que  nul  n'aurait  à  s'ea 
prendre  à  aucune  dodilnctioii  de  la  hbh  réussite  de  telle  ou 
telle  mesure. 

Disons-le  Men  hiW  anfsf,  dans  cet  e^eréice  de  la  souviccajU 
neté, intégrale  du  peUVkf  daite  celte  féafifaifion  complète  da 
raffrage  udherscf,  Xom»  les  idées  ■les'plwl  excentnqiics.  les 
plus  extravagintès^  mêmes,  pournneiit  se  pirodnirê  sans  aaià- 
ger.  La  dikeâdon  en  ferait  jnsfiee,  et  elles  ifsdraient  p^  1 
grandir  ou  à  devtnii' redontablea  pat-htéompretAutin.  Le»  ifàâ^ 
»ions  violentes,  les  ambitioas  im|ialiente^  seraiept  fôre^es  m 
se  inodifier  et  d'aMénétfe  l'bètire  de  la  Tolonléeénérale.Alc^i^ 
encore  pins  dei  di^lÉItiM  d'Atteùne  -soiie^  plus  de  c^t  #^ 
lions,  de  ces  réactions  violente!  qui  mettent  à  deux,  doigts ,  A 
leur-  perte  toutes  nos  iBbertés,  <|ra  déconcertent  les  àoiek  ^é- 
içiéreusee.  déeoohi^ntoeux  qui  souflirent  et  retardent  la  mar- 
che régulière  de  l'humanité.  Qnfln,  avec  I»  régime  dçnt  nous 
parhMiSi  le  bieniwul  siu^girait.  Il  ne  resterait  «lebouty  devant 
Je  tribunal  du  sens  oonunun,  (me  les  idées  justes,  raiflooMt* 
blés,  vraiment  fécondes,  oii  bien  cet  antique  adage,  con- 
firmé par  la  »agetse'4ei  aalipili  :  Vax  popult,  voa:  Dei,  »crait 
en  défaut. 

Je  sais  bien  que  xê  que  j'aj^lle  ici  les  avantagés  'du  gô»^ 
vemement  direct,  sera  préeMiMent  ce  que  les  hommes  du 
païaé,  les  partisans  da»pnvilé0e»traun>r(mt  détestable.  Louer, 
désirer  un  régime  qui  serait  le  triomphe  des  principes  d*éfM«- 
■elle  justice  et  qui  amènerait  inCullmlement  cette  unité  de» 
peupm 


Chateiubriand 


versement 


vers  laquelle  nous  marchons,  quel  crime!  quel  ren-r 
!nt  de  l'ordre...  (de  l'ordre  de  ces  messieurs  s,'cntend)1 


(10)  Ibid. 


froideur,  vivant  sans  sortir  du  calme  externe  de  la  plastique. 
Ceci  doU  plaire  à  tous  ceux  qui  ont  le  sentiment  du  beau. 
Quels  charmants  enfants,  eutends-jc  dire  à  chacun.  —  Mais  si 
l'on  apprend  que  ces  beaux  petits  amours  sont  les  représen% 
tanls  des  petites  /tordes  et  des  petites  btndes,  voici  que  la 
louange  s'arrêle  sur  les  lèvres  v.l  se  change  en  un  rircmo- 
queur.  Cousolc-toi,  mon  chçr  Otlin,  ton  travail,  phalanslérien 
on  non,  est  bou  et  bcau^,  et  ce  ne  sera  pas  une  petite  gloire 

tour  toi  que  d'avoir  iStû  le^premicr  sculpteur  du  plialanstère. 
c  service  que  tu  rends  à  l'idée  d'associat.i($ii,  l'idée  te  la 
rendra  en  sauvant  ton  nom  de  l'oubli,  dans  le  lointain  ave- 
nir où  tant  de  gloires  civilisées ^ront  englouties  à  jamais. 

Le  groupe  de  M.  Barve,  un  Centaure  et  un  Lapithe  (3111) 
peut  passer  pour  un  cheW'œuvre^ans  notre  âge  moderne. 
Le  sujet  est  rendu  avec  une  netteté  et  une  limpidité  tout-à- 
fait  grecques.  M.  IJarye  est  arrivé  au  beau  style  hellénique  en 
cherchant  et  suivant  naïvement  la  nature.VAucune  cle  nos 
sculptures  académiques  ne  respire  un  parfum  aussi  grec.  Le 
Lapithe,eslde  la  race  des  Eginètes  et  des  héros  du  Parthénon, 
quoiqu'il  soit  un  peu  phis  massif  et  uii  peu  plus  en  chair.  La 
tête  a  un  caractère  archaïque,  il  est  vrai,  mais  très  fier  et  très 
vivant.  Le  geste  est  aôcentuéy  robuste,  plein  et  à  son  apogée 
Je'mouvement.  Celui'du  corps  entier  est  écrit  avec  une  calme 
énergie  qui  lui  donne  beaucoup  de  grandeur;  les  membres  se 
balancent  par  mode  èontrastéi"8*équilibrant  Tes  uns  les  autres, 
ainsi  qire  cela  se  voit  d'ordinaire  dans  l'art  grec  où  lé  rhythme 
du  mouvement  est  toujours  carré  et  ne  botte  jamaià.  Ici  encore 
la  mélodie  du  contour  est  suivie,  l'harmonie  des  partie»  pleine 
et  la  musique  de  la  forme  puissante.  Le  Centaure  a  beau  lùf.^ 
ter,  il  est  vainau ,  tant  le  mouvement  de  son  adversaire  est 
héroïque  et  vainqueur.  Il  fait  un  effort  désespéré  ;  sa  jambe 
droite  de  cheval  scTaidit  et  l'autre  se  plie  coimiuivement| 
sa  «roupe  veut  bondir  et  son  arrière-nfcin  bronine  ;  ses  rein» 
se  tordent  et  ses  bras  luttent,  mais  c'est  en  vain  :  l'héroïsme  a 
vaincu  h^hrubdité.  Les  deux  figurés  qui  compoient  le  groupe 
Mnt  très  Dien'l^iés,  l'uW  n'y  gêne  pas  l'autre,  dt  4«<  qutlqiiQ, 


côté  qu'on  lés  regarde,  cbacnne  d'elles  apparaît  sous  un  as- 
pect piquant  et  nouveau.  Cette  œuvre  était  dans  des  condi'- 
lions  excellentes  dé  statuaire,  et  j'y  vois  une  grande  unité  de 
conception  et  de  forme  comme  chez  les  Grecs; 

UneheurÀde  nuit,  par  M.  Pollet  (355i)  est  une  charmaule 
idéy  rendue'avcc  lionhenr.Elle  est  sortie,  d'un  jôl,dii  cerveau 
de  son  auteur,  cotnme  une  cantilène  italienne,  spontanée  et 
gracieuse.  En  se  plaçant  vis-à-vis,  mais  un  peu  a  droite,  de 
façon  à  voir  la  fi;^'ure  de  trois  quarts,  1«  mouvement  en  est 
plein  de  snavitc,  et  l'œil  embrasse  à  1a  fois  la  tête,  les  deux 
bras  dont  les  mouvements  divers  se  font  alors  mieux  sentir, 
le  torse  Hien  dévelqppé,  la  jambe  et  les  deux  pieds  enlacés,  et 
même  la  draperie  toml>an  te  avec  les  deux  petits  amours  qui 
serveiitràsoutenii-  la  figure.  Elle  respire  un  mol  abandoi  et 
vole  aviji>  une  g.acicuse  nonchalance,  une  paresse  divine  qui 
vou»  charme  et  vous  rassure  à  la  fois.  —  On  sent  que  voici' 
lui  est  uussi^ naturel  qu'à  nous  respirer.  Ses  beaux  yeux  fer- 
'ttiés,  sa  bouclieTonnante  de  quelque  céleste  rêve,  donnent 
une  poésie  mystérieux  à  cette  figure  qui  passe  devant  vous 
comme  une  ombre.  Au  point  de  vue  de  l'exécution  il  y  a  dans 
cette  statue  de»  parties  tort  jolies  et  d'autres  où  l'on  sent  la 
lutte  entre  l'artiste  et  le  modèle,  entre  l'idéal  et  lenuturalisme. 
Il  n'est  nullement  facile  de  s'assimiler  la  formé  humaine,  de 
telle  façon  qu'elle  jaillisse  naturellement  de  la  pensée^orar- 
tiste  pour  s  incarner  dans  son  œuvre,  pnë'anarysë  détaillée 
trouverait  des  côtes  fai1)lcs  "dans  celle-ci:  mais  ne  les  cher- 
choiK  pas  et  jouissons  de  sa  beauté.  „''■■■ 

y^^jacc  VErigone  de  M.  Jouffroy  (3439)  est  belle  :  la 
forme  est  large  et  noble,  le  mouvement  bon;  et  le  talent  de 
l'aiitéur-mérite  des  louanges.  Mais  une  statue  doit  être  une  de 
forme  et  de  pensée,  et,  de  quelque  c6té  qu'qn  l'envisage,  pré- 
senter toujours  un  s^s  et  un  aspect  complets.  De  même  qu'en 
musique  les  premiers  membres  d'une  phnùie  mélodique  bied 
faite  amènent  logiquement  sa  conclusion  naturelle  ;  de  même, 
en  «ctilpture,  il  y  a  une  logique  de  mouTement  et  de  lignes 
inpoasiUè  à  définir  y  nais  ^ue  r<oir^«<{iitibi«n,  à  bquelle  on 


ne  peut  se  soustraire,  et  qui  est  la  loi  même  de  la  plastique. 
Rien  dans  la  partie  supérieure  de  la  statue  de  M.  Jouffroy  ne 
peut  faire  pressentir  on  amener  le  mouvement  forcé  des  jam- 
nes.  A  mesure  que  l'on  tourne  autour  du  piédestal,  elles  de-. . 
viennent  de  plus  en  phis  inintelligibles  et  disgracieuses  ;  et 
lorsqu'on  se  place  derrière  le  tronc  d'arbre  iionlre  lequel  elle 
est  appuyée,  on  ne  voiLpIus  qu'une  chevelure  semblable  à 
un  ruisseau,  un  bras  levé  à  droite,  et  une  massé  ronde  de 
l'autre  côié  (c'est  la  hanche)  d'où  l'on  voit  sortir  un  pied.  Les 
sublimes  figures  du  fronton  du  Parthénon  qui  ne  devaient  ja- 
mais être  vues  que*  de  face  sont  également  belles  de  tous  les 
cêtés;  c'est  qu'elle»  sont  conçues  dans  une  admirable  unité. 

M.  Meusnier,  dans  sa  Mort  de  Lais  (35^23) i  prouve  qu'il  a 
le  sens  de  la  mélodie  statuaire.  Il  y  a  là  tout  le  calme  plasti- 
que qui  n'exclut  ni  l'expression,  ni  le  mouvement,  mai» 
Îui  ne  permet  jamais  que  l'unité  de  la  ligne  soit  brisée.  Cette 
gure  ne  man()ue  pas  de  dramatique,  et  la  forme  Ct  la  con- 
ception, se  développent  sans  contradiction,  et  sans  secousse 
jdsqu''au  6èuf .  La  tête,  vue  dn  cdjié  droit,  en  profil,  est  belle, 
et  il  y  a  de  la  force  et  de  l'ampléùr  dan»  ces  forme»  dont  les 
proportions  sont  justes  et  balanéées,  mais  qui  manquent  de 
tinesscet  de/Véninté. 

Le  Faune  dansant,  de  M.  I^equesne,  est  une  bonne  étude 
de  l'art  romain  et  accuse  un  senhment  juste  de  la  nature.  J'y 
trouve  beaucoup  d'entrain  et  de»  morceaux  très  bien  exéçaléi,,,,,^ 
Maisiles  inomores  ne  se  font  pas  équilibre,  les  gestes  ne  se 
balancent  point,  et  le  balancement  des  diverses  parties  du 
corps  est  une  loi  constante  de  l'art  grec  et  de  la  nature.  Rap-  .^....^ 
prodicr  par  un  double  mouvement  convergent  le  bras  et  la 
jambe  d'un  même  côté,  c'est  produire  tine  combinaison  de 
ligne  disgracieuse  et  un  mouvement  faux,  tout  au  moins  dif- 
ficile. L'exécution  est  aussi  trop  noueuse- Le  marbre  ne  doit 
pâ&  accentuer  les  détails  comme  le  bronze  ou  la  peinture. 

Quand  il  s'agit  de  compléter  ou  de  restaurer  un  monument, 
il  faut  le  faire  dans  l'esprit  4<  l'époque  où  ce  monument  fut 
éki^  Lé  pastStÉé  est  id  A  T^;QCntr.lia  lOt  et  là  Justice,  de 


/       •!.. 


!     ■' 


■  -d-'r--.^,':\fJM\*^,-it-,hM 


■f-.' 


J' douterai  mené  mf  m  xépn»  Mnit  la  Mite  à  méttit  des 
DitorMHâe  nos fuseura d«  dmertptÙMMfule  BNitériaUaQio  et 
le  seonMlIsnie,  4o  ceux  qui  nfiMinml  qo'«a  nfit^esiaîre,  4i»- 
McUUtes  écrites  par  plu»  4'afli,  Wl^ue  de  noa  jours  et:  par 
if»  bommiM  qui,  a^ant  '^rn'riMi^i  frrmTînt  fort  aiié,dit  ua 
Pài«(i),de{îarel'ëlogédupi»li^         .  ■  ■] 

Apris  tbut,  si  .nos  adveM^n^  ont  .VM  si  gnnde  confiance 
dans  Veificacité  de  lour  polj^i^M: .  «t  de  laurs  systèmes,^ pour- 
.  -  «|uoi  craindraîentf-ils  di$  W  SQiiiBeilre  A  l'épreuve  du  sôBrage 
WÛversél?  Si,  au  coatraJFe,  iU  redoutent  cette  épreuve  «olen- 
nèlle,  c'est  doiie  qu^'iU;  n'ont  pas  foi  dans  les  institution»  dont 
ils rêvent.le  refourY  N'inportel  quoiqu'ils  fiuteat, ils  n'arrê- 
teront pas  rirapulsioB  donnée  ptr.  Dira,  Et  les  choses  sont 
telles  aujourd'hui  que  les  rétrogrades  travaillent  eux-méoies 
au  triomphe  des  principes  qu'ils  poursuivent  avec  le  plus 
d'âcbomemeot.  Ils  y  travaillent  par  les-combats  jOlinies  qu'ils 
leur  Uvrent,  car  ils  en  excitent  la  force  vitale;  ils  y  travaillent 
'  par,  la  stérilité  et  le  vertige  dont  ils  sont  frappés  ;  ils  y  tra- 
^"vaiilent  enfin  pài- le  spectacle  qu'ils  donnent  aux  peuples  de 
U  décooiposition  de  l^urs  partis,  de  l'inanité  de  leur  science  à 
bout  d'expédients,  et  de  la  décrépitude  de  leur  parlqnen- 
iaritme.  <« 

Chose  .l«marquaOle,  en  effet]  Ils  proclament  euxTuémes 
cette  décrépitude.  Qui  n'a  été  frappé  de  ce  qui  s'est  passé  pen- 
<  dant  la  dernière  crise  ministérielle  ;  qui  n  a  entendu  un  des 
plus  fougueux  défenseurs  du  passé  accuser  d'impuissance  et 
anathématiser,.ces  jours'ci,  l'Assembla  législative,  comme  il 
•yait  déjà  lancé  l'insulte  à  la  face  de  la  Constiniante,  lors  de 
la  proposition  Râteau  ?  On  a  relevé  plusieurs  naïvetés  de  M.  de 
Bfonlalembert  dans  son  discours  pour  la  dotation.  Mais  il  n'eu 
est  pas  qui  vaille  cet  aveu  dii  prochain  avènement  du  socia- 
lisme :  If  on  pas,  a  dit  l'orateur  nélrognde^  de  ce  ioeiûii$mé 
tnanitét  épnémètv  dont  on  peut  promfUementK(U faire,  mais 
iu  socialisme  vilaAi,  ÉLEcromAL,  c'estr-à-dire  apparemmei^ 
du  socidlisme  voulu  par  la  nation  et  contre  lequel,  par  con- 
séquent, on  ne  pourrait  s'élever  sans  blesser  la  conscience 
puElique  et  sans  se  montrer  ennemi  de  l'or^  I... 

Je  termine.  Iv:  problème  posé.à  notre; siècle. se  dessine  de 
[dus  en^Ius.  Ofin  empêchera  pas  que  ctf^jprobleme  ne  soit 
celui  de  déf^ager  l'idée  progressive,  salutaire,  vivifiante,  dés 
•■■  systèmes  rétrogrades,,  apii-corétiens  et  pleins  de  tempêtes.  Si 
l'on  ne  veut  pas  que  ce  travail  se  fasse  naturellement,  pacifi- 
quement, par  le 'gouvernement  direct,  il  s'(^rera  à  coups  de 
bouleversements,  car  c'est  une  loi  nécettaire  de  l'humanité 
d'avancer,. malgré  les  obstacles.  Mais  la  tendance,  générale 
des  esprits  et  la  marche  des  événein«nts  semUent  préparer 
lés  voies  à  li^  solution  véritable  ;  c'estri'-dire  que  de  même 
que  lo  priACipe  de  la  souveraipeté  du  peuple  est  progressive- 
ment arrivé  jusqu'à  ne  plu»  être  conteité,  de  même  son  ap-, 
plication  complète  par  le  gouvemenftnt  direct,  qui  constitue 
la  vraie  démocratie,  gagnera  de  proche  en  proche  et  sera  dé- 
siré comme  seul  moyen  de  salut.  Dans  tov»  les  cas,  Je  prie 
nos  adversaires  de  nous  dire  de  quel  oiteé  se  trouvent  Im  aoiis 
de  l'ordre  véritable,  de  ceux  qui  vou)«|it  le  développement 
relier  de  principes  mûrs  dans  la  coiiscieqoe  des  peuples  et 
qui  demandent  le  respect  de  l'afitonté  qui  n'est  et  ne  peut  «}tre 
«itre  que  la  loi,  fuxeotée  par,  tous,  ou  de  ceux  qui  travaillent 
avec  haine  et  fureur  a  qamprimerxes  pijii^jipes  et  qui  veulent 
retoi^mer  en  arrière,  an  ri^ued'amejfa^iln  plus  e&oyablcs 
révolutions?...  •  ;  ,  ,. 

Recevez,  messieurs  les  ré^acteuF»,  etc.        , 

.■  -    ■     '  L..F.  Ovéau.  ■ 

L'article  stiivanTest  extrait  du  nouvel  ouvrage  de  M.  Victor 
Considérant,  publié  sous  ce  titre  : 

I«ES  QUAVRB  OAÉDIVS  (3). 


LE  attCUkUKJtK. 

^oas  avoa»,  en  France,  de  2  à.3  miUisrda  de  ■■nérain:,  w  et 


(1)  fltnMM  venlir  ftuHt  i»  j^H^iù  ditfulal.  —  S.  Jcr^ncp 
EpUl,  XLIX,  ad  Panlinum. 

Ci)  En  Tente  ù  la  librairie  sociétaire,  quai  Vollaire,  25,  et  rue 
de  Beaune,  2.  —  Prix  :  <  /ranc. 


40  milliard»  «nlvant  le»>o%  80  laifanl  les  M^fPi  de  val^rs 
IvnabiUéres;    ,  ^ —    '/  -.i--      „,;i -j) 

DaM  à  iOaMUiards  de  valeurs  mobilières,  ml.  ;^<n 

Il  se  fait  d'ailleurs  annuellement  pOiir  Ig.  •«.  l(^  mllllart» 
d'dffiBts  de  commerce,  biUeU  b  eittre.  lettres  de  ckange,  ^• 
i|iesses  de  payera  l'échéaiKe.  Mais  ce  ne  soM  que  de*  (rbprésen- 
tations  de  valaHr.  ^'^' 

TolÙIesfaiudabase.  r- -  ' 

Or.  les  propriétaires,  ft^iftrs.  c'est-à-dire  |ea  p«#s«!ss«iirsi  des 
40  ou  80  mlliard»  de  valeurs  Immobilières,  quand  Jlsi^nt  besAin 
d'argent,  coarie'altafirès  les.  délanteura4'une  ilkartie  dn  nuroé- 
raira  or  et  jargeni,  les  sollicitenl.  donnent  hypothèque,  et, 
moyennant  de  gros  frais  et  de  gros  ialérôts,  s'obligeât  à~  rem- 
bourser inlégralamant  leur  emprunt  au  bout  de  deiix  ans,  trois 
àns.cinqansau  plus. 

Les  termes  venus,  il  e st  exlréniemsnl  rare  qu'ils  puissent  tout 
rembourser. 

Il  faut  renouveler  eu  chercher  un  nouvel  cmpruntv  Ils  sont 
dans  le«  griffes  des  préteurs. 

Veilii  pour  la  Rropriété  fancière.  C'est  compris. 

Quant  à  l'activité  indtstrielle  ei^oiUmerciale,  elle  s'aliuienle 
des  42  à  15  milliards  d'effets  de  circulation. 

Avec  ces  Promisses,  le  Commerce  paie  la  Praduclioii,  en  at- 
tendant la  vente. 

Et.  la  Produelion,  pour  payer  lé  travail,  transforme  Incessam- 
inent  elle-même  ces  effets  en  argecl  par  fescompie. 

Les  escompteurs,  les  banquiers  de  différents  ordres  et  la  Ban- 
que de  France,  qui  couronne  |o  Système,  sont  doue  le»  arbitres 
de  ce  Crédit,  et,  conséquemmeut,  les  maîtres  otonipoteuis  de 
l'Industrie  et  du  Cjtmmerce. 

L'ASSEMBLÉE. 

C'est  compris.  ^r    . 

LB  80C1ALISTL\. ._^  _ 

Hé  bien  I  denandoas-nous  sur  qaoi  est  basée  cette  royauté  des 
escompteurs  et  de  la  Banque  de  Frapce?  —  Sur  une  bagatelle, 
«ne  misère. 

I^a  Banque  de  France  a  tiiS  millions  de  capiul  de  fondation. 

CoS  69  oiillioiis  sont  la  garantie  des  billets  de  Banque,  au  por- 
teur, qu'elle  peut,  aux  icrm^de  sas  Sutuu  organiques,  ômetflre 
pour  une  somme  triple^ 

Comptons,  y  compris  ces  66  millions,  200  millions  de  capital 
de  garantie,  (loiir  teus  Us  escompteurs  et  établisscmcnis  de 
baftque  et  petits  usuriers  rc-onis.  C'est  leur  faire  la  |tart  fort 
bellr.  U  s'en  (iiuit^ne-ee-chi^e  de  numéraire  soit  réiHemenl 
déposé  et  toujours  eu  exisienrascbea  les  banquiers  escompteurs 
et  les  usuriers  du  pays. 

Voiadonc,  atf  graiid  plus,  deux  cenu  inéchants  roilli<ias  mé- 
lalllqucsi  Jiipcluslç  cinqaième  d'un  milliard,  à  cheval  sur  la 
nakiop,  majire  de  tout  le  système  de  la  Production,  Sfiprérae 
arbitre  du  Cpmmerdè,  leuant  tout  entier  le  Crédit  dans  ses 
mains*  expbM(ivit  à  son  gré  la  Circulation  ou  Tarrélant  tout 
court! 

ITeat-ce  pas  au  moins  aussi  grotesque,  aussi  bète,  que  c^t 
ruineux? 

Supposons  roaialenant  300  millions  de  numéraire  pour  le  fonds 
de  roulement  permanents  des  préu  sur  hypothèque.  C'est  en- 
core fort  exagéré. 

Ces  300  rtiilllons  font  la  lei  à  la  Propriéié  fuBcièrf ,  comme 
les  èob  miirions,de8  banquiers  la  faut  au  Commerce  cl  ii  l'In- 
dustrie. 

Voilà  donc,  chez  les  banquiers  et  usuriers  dn  Commerce,  2*0 
millions  ;  chc;!  les  pnltsnrs  et  «furicrs  dt  la  Propriété  foncière, 
500  milliena;  total  900  milliens  :  «n  mltérable  oan-afLLiARD, 
teulanplikt;  r 

Bt  c'est  cet  affreux  pftil  demi-milliard  des  financiers  qui  ty- 
rannise, expteHeet  dévore  : 

gO'inilliards,  tu  seulement  si  l'en  v«ui,  de  valeurs  fonclèrrs; 

2fl,  30  ou  49  DÛIliards  ,de  valeurs  mobilières  ; 

El  par-dessus  lo  marché,  le  capiUt-T'ravall,  lequolt   estimé  à 


rai»l»fi  de  »  ouf>)miMioB«  d'bom|M*  vjdidw,  vaut  beaucoup 
,  ptos  de  «M  millaid»,j4k  la prauvor^I, quand  on  voudra. 

fin  pomme,  uua  maaae  deraiix  à  nçn  cert  milliabm  de 
valeurs  nationales,  vivante*  «t  an  wleii,  subit  bonteusemem  u 
Jéiig d'un maljiMi, très na^e  «khimlliAbp  métallique  ob- 
scur, làchs.déVoniit  tout  quand  il  «'a  pas  peur,  se  cachant 
dans  les  caves  quand  il  faudrait  s<!  luoiilrer. 

C>st  4%  Dr.ii|>)iu,LiÀiip  qui  vouSgopyerne,  messieurs  le» 
P,»4,n«^|«*i  "«»•«""*•«»  cowtnsrçjinif,  Ji^0|i*|eurs  les  f»bri 
«f«»K  qui  vous  fait  aller  à  sa  fautaUlc,  qui  mçtie'à  son  gréj  selon 
s«», convenances,  s«spassioB|  it  son  insatiable  appétit,  tout  |. 
système  du  Traiail,  de  la  Propriété,  .de  l'Industrie^  et  dû  CoLi- 
morce  national  ! 

Est-ce  clair, 'iiiessisurs,  etiu'avoz-vouscoUipris? 
(L'Assemblée  étenpée  ne  répond  pas.) 

-  LE  SOCIALISTE.  •        ' 

Examinez,  réUcchissez  et  répondez. 

200  millioMS  de. garantie  cliez  les  cscnmpicuri  et  banquiers 

300  mUliousdi;  roulement  en  peiinanence  chez  les  préicuri 
bypolbccair^.  ^'estime  trop  liaut'.'tX'it  donc  uu  plus  auuGiii- 
HILLMRI»-  '    .  '  I 

Èsl*ec,  oui  ou  non,  cela  qui  mi-nc  tout,  qui  tous  gouverne  ^e 
quoi  vous  dépendez,  vous  h  grande  armée  dcueux  cextsj 

TilOIR  CKKTS  UILLIÀb'DS?  >  ' 

Si  l^oii  ni(!  '  démontre  que.  cette  analyse  dei  choses  n'est  na« 
sxïcic,  je  renonce  an Socialismo,  a  ses  pompes. et  ù  scsœuvros- 
je  passe,  avec  armes  et  hagages,  aux  Ecouonfistcs,  aU.V'MïliiJu!" 
siens,  aux  Fiuaneiers;  je  sollicite  pour  être  frère  portier  à  r.\|j. 
baye  des  Bjir^ravc».  ,     .J 

'^  PH'8IElRS.\0tX. 

Il  nous  p.ualt  qnc  vous  avez  dit  vi.ii.  Quelques  cenlaiiios  ilc 
millions  de  plus  ou  de  piulns  ne  changeraient  riciLd'ailleur«  T 
raffaire.  -  '      -   C    ' 

■   MH  NtCOClANX. 

Ce  que  M.  Considérant  vient»dcdé«  ire  est  parfaitement  jusie 
C'est  notre  mécanisme  écoriomiqne,  notre  système  do  produc 
lion  et  de  circulation  dans  sa  réalité.  C'est  comme  cela  que  les 
choscK  se  passent. 

ClIOCUn  OKS  fROIMllÉTAinbl.  de*  FAUniCA.'ÏTS,  UESCOVUER- 
•    ÇANTS  BT  nE>  TEuillEnS. 

llaili  ce  luécanismv  économique  n'est  qu'une  abominable  bou- 
cherie ! 

Non»  sommes  tondus,  a«sommé,,  écorehisrpar  les  marchands 
irirgritt. 

A  iiOu«  le  fardeau  !  à  nous  les  peines!  A  nous  tons  les  laheurj 
de  la  rrodutiion,  toutes  les  clianc.»  niaUvaIscs  de  la  Circula- 
lion,  à  eux  la'donlinalièn  et  le  profit... 

Jamais  tyrannit;  fnt-elle  plus  entière  et  mieux  caractérisée? 

A  Uis  les  Usuricrsl  à  bas... 

VÊ,  SOaALISTE. 

Messieurs,  vttus  pouvez  avoir  raison:  mais  calmez-vous. 

Vous  aVcz  raison  :  vous  êtes  toudu:^,  reujidus,  écorcbcs,  je  se 
dis  |t«*  le  coutraire.  •    "" 

Mais  veuillez  remarquer  que  nous  vivons  dans  une  société  où 
mms  nous  dévorem  les  mis  les  autres. 

Ce  n'est  pus  là  faute  des  Individus. 

Comnicrvanis,  fabricaiiU,  la  coucurrcBCc  ne  vous  oblige- i-clle 
pas  II  vous  mauger  entre.  v«(U)  ? 

Tous,  tant  que  vous  êtes,  vous.,  citoyens,  qui  représentez  ici 
les  diverses  forhies  de  la  Preprictc,  uevouavoyez-vouapàscoa- 
Uainis,  |Mr  «îlle  même  cmicurrcnce,  de  payer  au  Travail  que 
Vdus  emjiloyez  les  plus  maigres  salaires  possibles,  c'est-â-dire 
de^udrc  cl  écorcbcr,  auuai  que  faire  se  peut,  les  Travail- 
leur» ? 

Vous  êtes  les  .S«rfs  des  Financiers,,  mais  ii'étes-vous  pas  les 
Seiniiunis  <l>'s  Pndi'taires? 

Non,  viiyi'î  vous.  Nous  iiotis  ruinons,  nous  nous  apolionf , nous 
sens  uuii^eûns  lis  uns  les  autres  tant  qm:  nous  pouvons.  Seule. 


M.  Toussaint  (3o9(i-97),  destinées  à  l'horloge  de  la  tour  ilu 
palais  de  Justice,  font  bien  dans  le  style  de  la  rciiaissAiice 
française  et  rap|)ellenl  la  manière  de  Germain  Pilloii  :  à  leur 
place,  elles  feront  ù  cou|/sûr  un  fort  bon  effet, 

La  figure  de  la  lièpubUgue,  de  M.  Roguet,  a  une  fort  belle 
tournureet  est  tris  tièrement  cooijwsée.  Le  gt^le  est  énergi- 
que et  noble,  cl  la  (Irapeiie,  très, simple,  est  d'uii  bon  jet. 

Quelles  que  soient  les  critiques  que  l'on  puisse  .idrcsser  au 
système  et  aux  œuvres  de  M.  Préault,  il  n'en  est  pas  tnoins 
un  artiste  éminènl.  Le  talent  inspiré  a  toujours  raisop.  en 
dépit  de  toutes  les  raisons.  Je  ne  dis  pas  que  la  nature;  n'ait 
point  voulu  faire  dé  M.  Préault  un  peintre  plutôt  qu'un  sculp- 
teur; mais  il  sait  mettre  datfs  le  marbre  et  dans  le  bronze  une 
telle  chaleur  de  scntimmt^Iui  donner  une  Icife  vigueur  d'ex- 
pression et  tant  de  poéùe,  que  l'on  eti  obligé  de  recoiiiluitre 
sa  valeur.  Son  Ophélit/esl  une  touchante  élégie:  elle  est  cou- 
chée dans  le  sein  de^caux  comineiino  fleur  brisée.  Sa  inaiti 
.  gauche  tient  eucope  sï  couronne  fanée  ;  h  droite  pi  esse  co 
-,  cœur  qui. ne  Lai  plus,  mais  qui  tant  aima,  et  sa  bouche  cn- 
tr'ou verte  semble  murmurer  ces  chants  d'amour  doiii  elle 
berçait  sa  folie.  La  draperie  voilant  chastcpicnt  son  coi'jis.  ses 
beaux.  Ipn^'s  chcvoiiN  ('-pars,  ces  lierbcs  aquatiques,  1rs  civgx 
eUes-inciucs,  tor.l  Hotte  coiiunc  dans  un  rôve.  Lette  élianciic- 
,  ost  Ji'ctcfj  pâr-iiti  sciitiuicul  Iris  tendre,  cl  il  en  sort  une  mo- 
lancoliquc  p&Oi'ie  qui  va'à  l'àine. 

Son  CllrUt  eit  «o/,c  {.'i.'iTO)  est  une  cotation  très  drainaliquc. 
Cette  t«!lc  penciu'e  >oiis  le  i^idsdcs  doulchi-s,  coiirouiicé  de 
ijMé  s-'ianue.  crwAOlure  tjiii  lii   cnirrii  d'un  voiic  et  semble 
\:  •!'!  l'IioiiiTse-Dieuest  vrainieyt  |)atbc- 


luiri  •.'•■■ 


{jltui'Cf  sur 
,  irijue.  Les  cliaii.vMJat  (.anlclïiiles  if  .v(/i^/wnf  la  iloiileiir.  Les 
iuiii.sdiU  Iris  l)t;ui.'..  l-.'ensembie  cstcooi-t-  violent,  exajicré; 
jiiais  iiilii  \-ous  rtiiiue.  Dans  sa  tueri'j  \S-)M],.yi.  rréaiill  a 
■f)!i'.i5ii;  ?a  luaul'iie  k  l'cKlrème.  C'est  un  c;idjclieinar.  une  Iwiir 
..lie:ic,  une  dtbaiiclie  d'espra  j  mais  c  w*t  loujouio  io|;*,ct  vi- 

sUIit. 

hc  Busie  duntipfirejfiT  )i,  fioT^cjr  ^SjlïO),  ^t^uperbe. 


Le  inoilelé  est  parfait,  et  ctila  est  plein  de  caractère  La  phy- 
sionomie individuelle,  le  type  de  race,  le  tempérament,  tout  y 
est.  Ce  buste  fait  le  |>endanldes  portraits  de  M.  Ricard.  Ici  le 
bronze  était  bien  appliqué,,  et  son  effet  brillant  dans  les  yeux, 
01  il  est  décapé  et  où  il  contraste' avec  les  prunelles,  creusées 
cl  noires  par  fonséquent,  est  étonnant.  Le  bournous,  aussi 
décapé,  fait  ressortir  la  |>eau  foncée^,  l'arrangement  en  est 
bon,  ainsi  que  celui  du  Fez. 

Des  (ieux  bustes  de  Mlle  Racliel  que  M.  Clésinger  a  expo- 
sés, relui  ([iii  !a  représente  dans  le  Moineau  de  léCtbie  est  le 
meilleur,  ii  beaucoup  près.  Ici  au  moins  l'artiste  a  rendu  un 
des  côtés  (le  celle  physionomie  typique  et  pleine  de  race.  Le 
profil  est  lia  et  le  sourire  charmant  de  malice  ;  mais  de  face, 
la  tète  semble  aussi  vide  que  dans  laPhèdre.— Une  Phèdro, 
lui  s'appelle  llucliel ,  poudrée!...  car  elle  l'est. —Il  ne  lui 
manque  qu'une  robe  s  pannicrs.  Ce  n'est  point  la  grande 
tragédienne.  Dans  le  buste  comique,  la  coiffure  est  on  ne  peut 
plus  coquettement  arrangée. 

Les  nnimaux-sonl^{K»rfaite|ne'»t  représentés  à  cette  exposi- 
tion. Le  pioupede  Taureaux  combattant,  de  M.  Isidore  Bon- 
heur (318(i).  est  très  Immu,  plein  de  mouvement  et  de  nature, 
naïf  cl  \ivanl  ù  la  l'ois,  et  la  forme  y  est  très  laj^.  M.  Baryc 
est  toujours  le  maître,  quand  il  s'agit  d'animaux.  La  férocité 
carnassière  avec  laquelle  son  jaguar  (3172)  fait  craquer  les  os 
de  ce  pauvre  lièvre"  est  effrayante  :  cela  est  ^uvage,  énergi- 
que et  reste  dafts  de  fort  belles  JigneSï  J'ai  remarqué  un  joli 
i:rou|K'  eu  bronze,  chasse  aU  «angi/i'er  (351  G),  et  un  chien, 
braque  an  ;/ luis  i/urdant  du  gibier  (351i),de  M.  Mène,  qui  ne 
peut  uianiiiier  (('avoir  le  plus  grand  succès  dans  le  monde  du 
sfjort.  Le  Cuutour  brun,  do  TA.  Caïn  (3208)  a  beaucoup  de 
style,  de  <:;uactcrc  et  de  hatiurel.  Les  grenouilles  demandant 
un  ;W(;)iO,9)  sont  iiuo délicieuse  satire  en  même  temps  qu'un 
joli  groupe.  Pourquoi  diable  aussi  vouloir  un  roi  !  Les  voilà 
prleufcineiil  épai-scs  sur.  le  sol,  les  quatre  fors  en  l'air, 
t^lle  qui,  assise  sur  une  pointe  de  rocher,  pleure  débOD- 
aairement  son  malheur,  au  lieu  de  se  sauver,  est  d'un  excel- 


lent comique.  .Si  majesté  les  croque  avec  une  volupté  toute 
auloer.itique.  Une  étude  ttahuette  (3210)  et  une  sente  damoêr 
(.3212)  sont  de  vniis  bijoux  d'étude  et  d'exécution.  Le  Mara- 
bout, de  .M.  Frémiot  (3104),  destine  à  faire  l'un  des  pieds 
d'une  table  de  granit  égyptien  dont  le  vautour  de  M.  Caïn  fera 
l'autre,  a  plus  de  style  "encore  que  celui  -ci.  Il  est  impossible 
d'étrç  mieux  dans  la  donnée.  Son  Ours  blessé  (3.'I99)  est  cer- 
tainement une  œuvTerecommandable;  il  y  a  de  tW's  belles 
[Kirtics,  beaucoup  d'accent...  Ma...  non  mi  persuada.  J'aime 
mieux  sa  chatte  (3398).  Jamais  chatte  n'a  fait  ron-ron  d'un  air 
plus  majestueux  et  benoît  en  allaitant  ses  petits;  et  comme  ils 
sont  nature  !  Voilà  bien  ces  corps  roses  et  laiteux  qu'on  ii'ose 
toucher,  tant  ils  ont  l'air  délicats  et  fragiles.  Je  dois  aussi 
signaler  le  groupe  de  M'.  Comoléra  (5205),  excellente  et  con- 
sciencieuse élude  de  perdrix  et  de  grives. 

F.  ftilMUIer-Unglier, 


,  CAUfi^ClUfllSk 

Qu'on  ne  suppose  pas  que  je  vais  parler  du  carnaval  I 

Si  je  roininciiais  rélourderie  d'exprimer  ma  façon  île  penser 
sur  les  Pierrots,  IcsTitis  et  les  Paillassfis  qui  ont  paradé  et  gam- 
b.<dé,sur  Ici  boulevards  pour  rendre  hommage  au  mardi-gras,  je 
craindrais  que  l'en  ne  découvrit  dans  mes  appréciations  des  al- 
liisi'ohs'  trop  peu  opaques  à  une  foUle  de  personîiages  dont  il  est 
soiivent'daiigercux  de  soulever  les  masques;  Leininisiàre public 
est  si  susceptible  dans  les  jours  où  nous  vivons! 

J'ai  failli,  l'au  pas^é,  In'attircr  une  vilain»  affaire  pour  avoir 
eoinp&Uaux  infortunes  du  bœuf  gras  de  ce  t«mp»-là,  qu'on  avait 
baptisé  dii  MOin  d^C^sar. 

Je  me  siiis  promis  que  je  profiterais  de  cette  leçon,  ctfeo 
profite.        •  ' 

Aussi  ne  nie  si^is  je  pas  même  cnqiiis,  co}le  «unéc,  du  nom  de 
Panimal  obèse  ilont  on  a  doré  les  é.ol'nes  pour  lé  livrer  i|  l'^drai- 
rtàhn  dés  Parisien»,  avec  «on  éot^ége  de  cbetralieci  im/ii«i  de 
l'ÉteldH  r^égihie.       -  ,i     - 


fst'^î^'î 


'  ««.<  I . 


M    •t.,  I 

II..,; 


\ 


Et  «'eit  p»rc«  que  «ue  lfll«rt  «••«»••'  p«*r  »•■». 

p.„>.  gro.  qui  «'o-«»*»«'^«*l!*îîW^ 

mit»  pMU..-quVéS«»«j*M»  W»W^ 
Ke  criom  dpac  pas  mort  aux  Uiwfen  1 
tw  Uiùriers  font  leur  inéiltr.       .'  .. 

il^ls  vuHM  l'U«ur«  m  h  }i}fi^éiiM>^9m^^'i^^f^  ^  W . 
g«!Wrc«llecl,  etUSodéié.W^ceHe.  » 

j«conclw:  .  , 

Tant  que  vous  aurèi  besoin  def  Ttit^\itf  ç^  in  Vvv\*P>  WW' 
ci  Vous  feront  payer,  aussi  cber  qo'lls  pourront,  leurs  services. 
Cela  faisant,  ils  seront  dani  le  droit  cornnun  de  la  société  où 

nous  vivons. 
U  faut  donc  se  passer  de  leurs  serylçM.   . 

L'ASSEàaiiE. 
Très  bieni  Mais  comment  faire?  Les  moyens,  les  moyens  I 

L%  SOCIAMHTE. 
Vous  tenez,  aiip|uSbasmot,^messi«un  les  Prajeriétalres  mo- 
biliefs  et  immobiliers,  une  valeur  de  100  milliards,  etyoïu»  vous 
laisses  faire  la  loi  par  moins  d'un'demi  milliard  1 
Ne  comprcnei-voMs  pas»  à  pHon,  qu'il  y  a  dans  ce /ail  un  rea- 
ersement  monslreux  de  l'ordre  naturel  des  chose»  T 
Ne  GomprencK-vous  pas  qu'il  doit  être  facile  k  100  milliards  au 
meins,  de  ne  pas  se  laisser  ^gorger  par  un  demi-milliai:d  au 

P'"*'  :      l'asseiibUe.  .  ■  ' 

Sans  doulc  ;  mai»  les  moyens  !  !  '      ,  v 

LE  SOCIAUtTB. 

D'où  vieil,  que,  si  fo^  quand  on  cousidir*  votre  masse,  vous 
ïoyet  cependant  si  faibles  devant  l'enneni  ?  - 

M.  LE  HXRQUIS  D£,IIRIC-A-nkAC.    .; 

On  vous  deriiande  le»  nMyeasI  Untemerei-yokis  .iKdéfini 
menlT  Voulez-vous  nous  matafraboliserf         '  ,  ' 

LB  BOCIALtoTÈ.  -*  ~     - 

MatagraMisu'  I  Piques-Dieu,  voiU  un  root  pris  à  Victor  Hugo. 
C'est  romanwe.  V 

Vous  ferit  z'pènt^étr»  mieux  pourtant  de  répondre  ii  me»  ques- 
tions que  de  m'aposîroplier,  même  en  style  moyen-lge  ;  car  Je 
suis  eu  plein,  moi,  dans  la  question  de»  moyens. 

Le  moyen  de  vous  rendre  for(s<  en  effet,  n'est  il  pas  de 
trouver  le  principe  de  vMre  ftoroe  d'abord,  et  tnsuite  de  l'ap- 
pliquer.? 

l'amemilee. 

CVstvral. 

LEMHUALltTt. 

Hé  bien  I  Si  je  vous  mets  en  posseuîen  du  principe  de  voir» 
(aiUexe,  uou»  n'aurons  qu'à  !•  retoomer  pour  avoir  celui  de 
votre  force.  Commenoez-vons  k  coaprMdre  ? 

L'AMRHBLtl; 

Ce»t  Juste. 

LB  SOCI*|.léTE. 

Donc,  si  vous  ue  répondez  pa»  à  «es  qw«il|«DS^  j'y  Vjii^  ré- 
pondre. Écoutez-moi  birn.  ,  . 

Vous  êtes  plu»  de  cent  irilliar^»  #t  v«m  c*pitulez  devant 
moijs^i'nn  demi-milliard. 

Ton»  aeViez  cinq  cents,  huit  cfiU,  q«iate  celil»  ui!llard»,,qae 
ce  »erail  la  même  chose,  pis  encore. 

Ainsi,  votre  masse,  qui  devrairfaire  votre  force,  tourne  conlré 
vous.  Savez-vons  pourquoi?  conne  dit  M.  Thier». 

Elil  bon  Dieùt  cette  mam  m  («t  4*  riçM,  ^aroe  qne  vous 
ne  la  faites  pas  servir. 

Vous  avez  besoin  d'argent,  ft  Vof^tfl^rFt ,  |S0|Jfcil|Vir 
CBACON,  après  les  prêteurs.  lU.vons  tiennent  la  dragéehante. 

Plu»  vous  èle»  noabrtu,  phsi  «M»  êtes  hiblés,  parée  que 
plus  vous  vous  faites  concurrence. 


t  ''^iWir^prtnteii/kW^lKt:  voilà  lé  pvjncipe  de  vçtrt^fft-^ 
iblesie.'        '       '    '  "'  •;'',.•■. 

'    UaiwEK-vous,  soLiAAiiifSZ-vovVt  et,  dMisclavei  que.^s 
jéM»,  InsuntAnénent .  vons  devenez  ,les  maîtres —  Comprjiwei-  ■ 
vous? 

L'ASSBHiLÉE.      ^ 

'    Nous  sentons  que  vous  di|£8  vrai  ;  ikiais  nous  ne  voyons  pas  en- 
core bien  clkir.  Comment  nous  associer  ? 

LE  SèUAUSTE.  -^ 

'    Ah  !  nous  y  voici  !  "  i  " 

Hé  bien!  je  vais  vous  le  dire,  comment  tous  »elidariser.  Je 
vais  vous  le  faire  voir  par  les  oreilles,  et  clair  comme  I»  Jour; 
mai»  c'est  à  une  c«nditien;  c'est  qM  vous  les  ii»ndrez,  vos 
ofeilléïf  oBvertçli  et  bfen  tendues.      , 

L'^Mç^llfei.     .  '^r* 

Kous  écQiUtons.  •<  ' 

r  f  Vie(«r  CpjuiderfAt. 


Bévue  pmrlcipiaMiai:^. 

LA  BOURSE  DES  TRATAILLEURS.  ^ 

Dans  la  séance  de  lundi  3  mars,  on  a  tlisculé  la  propof  iiion 
de  M.  DucouX  relative  à  la  fiHidation  à  Paris  d'une  bourse  des 


|ru|^es  do, 


,avo9C  TOtC  l'an  païaé  1  bHUms  ^r'cet  tbjel.  J»;^e 
le  m«^lB|,dH  «opile  |AB|»e»Bi;e,ie  l'approuve  saqi   ' 


eu  coiisidéraiiou,  se  fondant  principalemf>nl  iur  ce  que  cette 
institution  ay^nt  un  cariiciére  essëuliâllemenl  consmunal,  ne 
devait  pas  grener  le  budget  général.  A  ce  projtos  nous  avons  fait 
remarquer  que  quand  il  s'agit  uc  droits  municipaux  on  invoqne 
contre  lés  Parisiens  la  situation  toute  ciceplionnelle  de  la  capi- 
tale, et  que  quand  il  s'agit  de  çl^arges  on  affecte  d'oubli<  recette 
situation  exccptioiiuelle  au  nom  de  laquelle  Paris  est  entière 
mcBt  soumis  au  bon  plaisir  de  raduiiuistratlou  centnie. 

U,  Sain  a. prononce  à  cette  occusieu  un  excvllepi  discours  oii 
la  inçdéra^ondu  la. fern^e  n'enlève  rien,  tant, s'en  faut,  à  lavi- 
jrilaur  4nifuiid.  Il  a  expofe  tr«s.netieiiieul  quel  devait  éiro  Je  réie 
^e  r£ut  rcUiivemcnt  aux  rftâtious  indus^'ieHes,  il  amontré 
'que si  lîtitcrveution  de  l'Etat  était  pin» nuisible «u'ulile  dan» la 
pro(j|uclioD  et  dans  l»«oosoBunatiBu,  elle  était  indispensaUe, 
comiiiaiidcc  par  la  nature  de»  chose»,  d*n»  la  circolBtion  qui  e»t 
avant  to^t  une  quicsiieud'adminisirsiipn. 

«  ôu'a  fait  U  monarchie,  a  dit  M.  Sain,  quand  elle  a  créé  la 
Bourse  en  1724?  Elle  a  vonlu  faciliter  la  circulation  d«»  capitaux. 
Uu'est-ce  que  uoùs  demaùlpns  aiiJ^urd'huÂMioii»  vj»v  deman- 
dopa  de  construire  «n  bltlinfeni  qui  bcilile  la  circulation  du 
travail.  » 

liépondant  à  l'olùection  principale  de  ia  commUsion ,  M.  Sain 
a  dit: 

«  D'abord  il favdrait xemArquer ceci,  c'iiSlquBla ville  de  Paris 
n'est  pas  dans  les  con>iilV)B»  .normales;  la  ville.dePans  »e  trouve 
placée,  gr&ce  à  une  loi  que  vOur  ave^  consacrée  réceauneat, 
dans  la  ipain  dn  pouvoir  exécutif.  Et  Je  reaurque  une  aingvUère 
contradiction  qu'il  est.indjsp«nsablAd«.cii^,JGi.'QuaBd  on  vekt 
ôxé^,aux  électeurs, de  Paria le-droi t  «iBJionuiter  leurs  cwuiéiUflr» 
mumciMuXr.gp  dit  que  l'jntcrèt  général  etlge  que. hM.étocteH'rs. 
de  Pariai  HA  nomment  pas  de  conseiJefs.puinidpaus.,  Quand  «a 
d^mandf  ((IMirlgue  cIiosh  en  faveur  de  (es  même»  KayalUcurB, 
auxquels  vons  enlevez  le  droit  d'élections.  muMipates,  wi  rè> 
pand  :  L'intérêt  général  exige  qu'on  ne  ta»|e.ri«n  H*f  les  tra» 
vail|eur»,  qu*ij«  sa4i;essentà  letirtcenseiUmiBicipaHX. 

«  Je.  pourF/tiiirépondre  à  la  fin  de  nooTrecevoir  pncMe  atuce^ 
On  de  hon-recevoir,  en  disant  que,  la  ville  de  Paris  n'ayant  pas 
,  tf^,mwiciita)iié<|Iu<-,  la  v|ll«.4« tari» flw. peut |m» «t  li» .pule 
]  «O^HiUe  cvmBlor  sur  la  wuai«i|HWé|«ii»ianl«,  q«|i**Mt  pu  an- 
tre cn<>se  quunc  émanation  doi  ponreir  exéc«^;  aaUJè.jse 
m'arrélf»  pas  là,  je  vuis  plus  loiu  :  jo  ^oppose  qn«  ia  .ville /lèfarf» 
ait  nnc.municipatité  cQBime  tontes  le»  :  autres,  filtet,  et  Jo  vow 
dciBanile.sij.méwe  dans  cette  condition,  le gouvemencst «s- 
fait  pas,  en  vue  de  dépenses  purement  communales,  des  sacri- 
fice» moinabieq  placés  que  celni  que  .«M»  dcuMndois»  a^jonr- 
<l'l»«|. 

^,,;^iBti,par:iO(fy«plB,j|  n'eupM^HWi  de  luws  qni.BBiSBc^, 
qJM,  trp^svuve^i,  et  Je  suis  |oiii4'M  bUmerki(Du«crMHeai, 
Je  l'en  aiiprouve,  des  fonds  sont  envoyés  dans  des  co■mt^la* 
po«r  coitstriuirc  ou  pour,  achever  Bn«  église..  La  4ipana«j«»t 
bien  èsseniiellement  commnBale,  <i(^pdAB^.  D'aMacBiloitt  «feat 


à*A^ 


mes  tarés  et 
J«  demani 


k^M.s^nauifi^re-  ' 
-,-7  -  z-Tzj}f*  tr^vai  lenr»: 

roni  éliidlé,  n'esiil  pasval 
'Iques  ii^diyidus  quf  sont  forcé» 
vous  de.toilt  ce  qu'il  y  a  d'hom- 

'ait  qu'on  use  de  tant  d'indul- 
gence vis-k- vis  d'homme»  qui  dépravent  le  public,  qui  font  un 
mal  affréta  h  la  moralité  du  pays,  et  comment  on  est  si  rigan- 
reui,  si  injuste,  si  imnil«yabl«  vi»4-vi»  de  cenx  qui  ont  l«  mjl- 
heur  d'aimer  la  HépaibUqua,  de  la  awteoir,  de  la  défeqdre  et 
d'en  parler  avec  plu»  df»  passion  pent-élre  que  la  prudence  ne  le 
Tondrait, 

l^  Je  veux  qu'il  »oit  bien  constaté,  à  la  suite  de  celte  discus- 
sion, deux  point»  d'abord,  que  J'ai  aignalé»  à  la  tribune  :  l'illé- 
galité, de»  jeux  de  bour»e,  rillégalilé4e»  opérations  qae  (but  les 
pers^nuts  qui  se  livrent  é  ce  trafic,  ce  à  quoi  personne  n'a  ré- 
pondu ;  ensuite,  qua  le  préfet  de  police,  au  V'  décembre  der» 
nier,  a  fait  semblant,  je  le  dis  exprès,  a  fait  semblant  de'vouloir 
intervenir  et  de  balayer  (les  passages  qui  ne  devraient  pas  être 
encombrés  par  des  gens  de  cette  nature,  "et jjue  l'arrêté  du  pré- 
Ict  de  police  n'a  pas  été  esécuté. 

»  Je  veux  qu'il  soit  encore  constaté  ici  qu'une  proposition  émi- 
neihment  hoiinéie,  éminemment  morale,  éminemment  utile  est 
désapprouvée  par  la  commission,  et  que  celle  proposition  est 
cellc-d  :  On  demande  que  les  malheureux  ouvriers,  obligés,  an- 
iaurd'hii,  d'attendre  «ur  la  place  de  Grève,  quelque  temps  qu'il 
fasse,  à  la  pluie,  à  la  neige,  à  laG)taleur,  que  le  iravail  vienne 
les  trouver,  oh  demande  que  ces  roalheareux  ouvriers  obtien- 
nent de  la  juunilcence  du  gouvernement  un  abri  pendant  Tes 
mauvais  Jeurs. 

»  Celte  proposition,  on  la  rejette  ron  ne  donne  pis  de  nJson, 
00  »e  sert  'd'une  fin  de  non  recevoir,  ca  qui  me  permet  de  con- 
clure ceci  :  quand  nous  parlons  an  nom  de»  trajaiilcurs,  si  la 
proposition  est  quelque  pea  excentrique,  vous  la  repoussez  taa- 
I6t  par  la  question  préalable,  UntAt  par  des  termes  qui,  quel- 
(fuefoi»,  ne  sont  pas  assez  parlementaires  ;  et  quand  la  proposi- 
tion est  sérieuse,  honnête,  utile  à  tel  jioiqt  que  vous  le  recon- 
naisses vous-mêmes,  vous  la  repousse»  :  comment  ?  En  disealant 
au  fond?  Non,  Jamaisl  Vous  la  repoussez  parune  fin  de  noo-re- 
cevoir.  •       u 


•  Eh  bien,  Je  dia  qu'en  aaissanl  ainsi,  vons  faites  une  «avre 
olution 
sont  à  droite. 


réTolutionnaice  :   lea  révolutionnaires  ne  sont  pas  à  gaudie,  ib 


l^'Afe 


plus  beaux,  monuments  d»  la^  ville,  la  cathédrale,  el  que  noiis 


»  Saves-vouB  ce  qu'on  dirli  et  ce  qu'on  aura  le  droit  de  dire  ?  ' 
On  dira  que  vous  avez  deux  poids  et  deux  mesares,  selon  là  na- 
ture et  le  canctère  des  personne»;  que  vous  êtes  Indulgents 
jusqu'à  la  faibiMse  quand  il  a'agit  de  gen»  haut  placé»  et  >l^ 
cho»,  et  que  vous  été»  sévire»  Jusqu'à  la  rigueur,  quand  il  a'agit 
de»  pauvre*,  (vive»  réclaaiatieo»  h  droite.  —  Approbation  li  - 
l'extrême  gaueb*.}* 

Ce  MSttgé  a  valu  h  l'orateur  nn  rappel  à  l'ordre  qui  lui  a 
fourni  i'Mcasion  de  JnslUM  ses  paroles,  en  Im  maintenant  aaa* 
en  retirer  «ne  syllabe,  car  il  a  reansé  ainsi  sa  déiponstratkMi  : 

«  Si  un  râsseâUeasent  die  cinquante  ou  soixante  ouvriers  avait  ' 
lien  aoll  à  la  porU  Saint-Martin,  toit  à  la  porte  Saint-Denis,  loit 
aiUeur»,  il  serait  à  llnsunt  dispersé.  (Interruption  à  drone.) 

>  Ecoutez  la  fin. 

»  Or,  si  d'un  cAté  les  hommes  qui  font  nn  commerce  illégal  et 
immoral  ne  sont  pu  disMrsés  ouand  lia  se  réanisseni;  eifleen 
^qui  vealéBt  caaser  de  learl  slàiresxM  de  la  polillqne,  Je  < 
ràceardo,  sont  immédlaleaiewt  diapersés.  J'ai  le  4i«it^' 
«t'ue  legoBvcoMBseat  a  dau  poids  at  deux  mesures.  ■ 
'  M.  la  aaiaislM  *  sépoaAi  qae  le  eerale  da  passage  de  ropén 
jélBiAknaé^tysBleisiaHaaBeiswiaB»  la  p^MageétMtrénUiét 
c'est  ce  ^ont  chacua  peat  Cadlemeiit  e'anurer  en  travwsaàt  ce  ' 
pa»»age ,  notaamient  la  pl(|iia  dit  Banaaièlra,  de  «  à  10  ktare» 
du  »qir. 

Le  XBpforUur  n'a  point  «UégitéiirMara  wali^  qae  le  camuére 
copunnaal delà  dépfaw. «tlii prll»«n cainHèfaiiaB  a éflT rcî^ 
iéepar413voixGMtr«fl8. 

L'aasemblée  a  décidé  qa'ede  cciiaMrerail  les  joumée*  de  mar- 
di, mercredi,  jeudi  el  vendredi  à  la  discussion  du  budget  dans 
lesburaaax.  • 

.UM>aiteUt»4ui  ant  pris  la  parafe  dan»  le»  bureaux  se  sOBi 
i«ili.,apopriés  b  dire  ^oa  na  poavaitnw,  sans  danger;  ebati^  ' 
,  muer: aaisptèaie.inancier  qai  aocamulè  cbaqaé  année itn  noà-  ' 
veau  4éSdt  aur  le»  ancieM,-  et  qui,  après  la  cènsalMatlaD  4e 
1848,  se  solde  en  1861  par  plus  de  GOO  de  dette  flotlanlei  Mai», 
cette  aaaée.encoia,  rnsembléa  «a  bamera  hcoastaieflp  aud. 


~i 


Mon,  non<  non,  le  ne  parlerai  pas  de  «e  ffos  fonetiaunaire  ; 
quoique  ma  plume  frétilla  au  bout  de  mes^doigts  et  regiaibe  con- 
tre le  frein  que  lui  impose  ma  pradence.  ' 

—  Ah  ^4ous  en  fenes  de  belle»^  nu  mignonne,  si  fe  vous 
permettais  de  vous  livrer  à  toutes  les  inteaipérance»  de  votre 
bec! 

Tenez,  vous  êtes  une  phime  de  peu  de  sens,  et  vous  rappar- 
ierez à  votre  maître  plus  de  déboire»  que  de  profits.       -  " 

Au  iivu  d'user  votre  jeunesse  sur  du  papier  démocratique,  qae 
ne  Vous  étesTous  engagée  dans  les  écntoirc»  de  la  réaction  ? 

Celle«-U  du  moin»  ont  de  la  pondre  d'or  poar  couvrir  le»  p& 
tés  qu'elles  font  commettre. 

Et  qui  sait  ce  qui  aurait  pn  votta  ndve&ir,  paur  peu  que  vous 
eussiez  déployé  de  zèle  et  de  souplesia  !  Su  à  va  et  l'on  voit  encore 
apposer  des  signatures  de  préfet  par  aa^inU»  plumf»  d'oie  qui  ne 
vous  valent  pas,  soit  dit  saa»  vous  flatter- 

Vous  parlez  dé  votre  conscience  I  IL  vous  sied  bien,  ma  chèie, 
de  faire  ainsi  la  scrupuleuse,  qUand^tant  de  vos  pareilles,  pins 
huppées  etmieuxfriseesque  vous, enjambent  si  prestUneniles 
barrières  de  ce  genrérlJrr 

De  la  conscience  I  —Fi]  Fil  vonsdisje. 

Bonté  du  ciel  I  oii  allez-vettsT  Pour  piesu  qu'il  sa  trouve  dans  le 
journalisme  trois  ou  quatre  drùlasse»  de  votre  acabit,  le  métier 
est  gâté,  gâté  leut  à  fait.    ' 

On  n'osera  plus  fulminer  l'honnêteté  et  vociférer  U  modéra- 
tion dans  le  Con«<i(H(ionne{  ou  dan»  la  Pairie^  après  avoir  fait 
de  la  démocratie  et  du  socialisme  dans  les  pins  rouges  organes 
delà  Révolution. 

On  n'osera  plus  écrire  à  la  fois  dans  les  IMbBtt  et  dans  la  il/odi. 
houspiller  la  légitimité  d'une  pnain  et  l'encenser  de  l'aotr/B  bras; 
souflier  le  chaud  par-ci  et  le  froid  par-là,  déjeuner  de  l'homélie 
«t  souper  de  la  gaudriole.  ^ 

Et  alors  que  deviendront,  je  vous,  le  demande,  l'hdinneBr  et 
la  considération  de  Uni  de  personnage»  recommandaUes  et  ro- 
comidandésT  •  ,  /    / 

De  la  conscience  I... -^  Péronntl|et  * 

>  Enfin,  puisque  Vous  y  tenez,  n'eii  parions  -plus;  mais  soyez 
bien  assurée  qua  vous  me  feres  mourir  sur  la  paille; 
'     Après  cela,  mourir  là  ou  ailleurs,  qu'importe,  4h  nomcnt  me  < 
nous Mnmes  tous  mortels?  s  v      , 


Cflté  réflexion,  poqr  n'être  pas^d?  wçj,  n'èn^t  pas, moins 
philokîiphiqae,  qnofqutfp^h^consolsnte.  \ 

Mdiè  je  iieparlefa^pasducarnavàl.'sinonpour  constater  ce. 
point  Important  :  qull  n'y  a  plus  de  carnaval. 
'  Cette  vieille  bouffonnerie  païenne  àcjièvé  de  tomber  en  dé- 
suétude. Ahl  s'il  pouvait  en  arriver  an^nt  à.tpnte;i  les  au- 
Iresl  , 

Les  mascarades  sont  tombées  dans  le  doroaiue  des  piarçlMinds. 
de  cirage  et  autres  fabricants  de  produits  chimiqu.ès  qui  s'en 
servent  en  i;uisc  de  réclames.  Les  nombreux  promeneura^aue  le 
soUi!  avait  attirés  sur  l4  boulevarl  it'ont  guère  vu  passer  Sur  le 
macadam  que  de  la  poussière  et  des  annoncés  travesties. 

Décidément,  le  peuple  se  f^it  homme.  Les  jeox  d'enOmt  ne 
l!aa>na*nt  plu^.  Par  ainsi,  j'engage  ses  seigOKurs  et  niaUres  àtà* 
cher, aie  lA) fournir  autre  chose  que  d«s  parade» et  des.  baliver» 
nés,  si  loatcfois  ils  en  sont  capables.  . 

\  Voui  me  direz  qu'ils  ne  le  sont  pas.  Eht  mon  Dieuj  je  le  uis 
bien.  Aussi  Je  ue  vois  qu'une  chose  mile  que  ces  mêmes  seignears 
,et  maîtres  soient  en  état  de  lui  donner  en  ce  moment  :e'e»t 
leur  démission  absoVie  et  définitive.  Mais  voU»  verres  qn'ilsne 
la  donneront  pas;  en  sorie  qu'on  sera  forcé,  lOt  ou  tara,>de  le» 
déterminer  à  l'accepter. 

Je  n<!  suis  pas  raéchaai  de  ma  nature,  mais  je  vous  prsmiets 
que  nous  rirons  nn  peu  ce  jour-là.  ' 

Tout  cela  n'empêche  pas  votre  assemblée  délibérante  de 
riclibérer  gravement  sur  la  loi  des  municipalité»  comme  »i  d» 
rien  n'élait.  ' 

Voiilez-voas  savoir  ce  qui  sortira' de  ces  délibérations? 

<— Eh!  parbleu,  il  n'en  sortira  rien ilu  tout. 

—  Vous  rentrez  dans  mon  opinion .  ,  •  '  _ 

Ce  qulil  y  a  de  plus  adaiirable  en  ceci,  c'est  que  vou»  et  moi 
devons  désirer  ïu'il  n'en  sorte  absolument  rien.  / 

En  c'flTci,  admettons  par  hj-pothèse  que  notre  .assemblée,  rie 
fût-ce  que  f>our  me  donner  un  démenti,  s'avise  d'aiféter  quel- 

3 ne  chose,  n'importe  quoi,  snir  cette  qoiéstlAni  soit  UaM  le  sens 
es  liberté»  communales,  ce  dont  je  la  crois 'parf4rekiient  tïiea- 
\  pble^  soif  au  profit  du  pouvoir  exécutif  i  ce  dont,  jplifi  merci, 
ja  la  crpi». incapable  au  même  degré,  —  Vousme  deoianllkrà  i 
)  De  quoi  là  croyez'vous  donc  capable?  —  Hélks  I 


pa»  douoé  auffliaiiunént  à  eiitendre? 


1 1  Dé  vont  Tai-Je 


Enfin,  quelque  ^absurde  une  aaitnu  pïMatHiaB,  adaultonSla 
pour  un  moinent.  L'Aitembléea  tranché  u  fuesUon.  Le  MMd 
gordien  municipal  est  coupé;  akm  iaetmul.  La  chose  a  paru 
dans  le  ItimUmtr,  partie  ettcklle,  dteeut  enregistrée,  para- 
phée, .contre-parapnée. 

Vous  voiii  diles^-—  A  Ubenae  heure!  Voilà  que  loi  munici- 
pale; bonne  on  mauvaiae,  n^mporte,  nous  en  tenons  une... 

C'est  justement  là  es  qui  «eus  iraaipe.  Vous  ue  tenez  rien  du 
tout,  mes  bonnes  gens  ;  eu  4a  rhiIm  si  vous  tenez  quelque 
chose,  c'est  pour  si  peu  dejeursque  uou»  n'aurez  pas  mépM  le 
temps  de  fermer  la  mais, 

,  On  aura  à  peine.  comoMac&à  l'exécuter,  cette  loi,  que  la  pre- , 
chaîne  Aasensblée  l'aura  d^h  défaite.  .  —    . 

—  Et  pourquoi  la  déCcfait-cUe? 

—  Vous  êtes  bien  naïf.  —  i'arcé  que  la  précédente  Asaeiablée 
l'aura  laite,  et  poar  nulle  autre  raison,  je  vons  prie  de  le  croire. 

Qu'a  bit  la  Ui§Malk>t9  Elle  a.  déCsii  tout  ce  qu'elle  a  pn  dé- 
faire 4e  ce  qu'avait  tàil  la  CoMMwMfsr 

Que  fera  |a  prochaine  représenta'tieB?  Elle  démolira  lent  ce 
quelle  pourra  démolir  de  ce  qatura  conslrait  h  Législative,  si 
teatefoiaeo  peut' dire  que  ta- Législative  a' construit  qiiélqaéT 
chose,  —  à  moins  qoet'en  ne  dodue  le  nom  4'édifice  à  la  loi  du  ' 
34  mai,  et  à  celle  de  reaseignement que' J'appelle, mai, teët 
shaplentent  deux  péunis  ^rfaitemeat  propres  à  faire  sauter  la 
,  machine  sociale,  si  l'on  ne  s'empresse  de  les  supprimer. 

ll'èlt  Vrai  que  la  quatrième  Assemblée,  si  Dieq,  qui  protège  la 
France,  permet  que  nous  en  ayonft  une  quatrième,  pournbiea 
;  rétablir  ce  qu'aura  déimit  Ja  troisième,  et  ainsi  déduite,  si  suite 

illya.  -   ■■  ■  ■  '" 

.:    lies  fonctions  des  assembler»  délibérantes  s'sppellent  en  my-^ 
Uhologic  le  travail  dés  Daoaïdes,  et  je  UotùUmr  est  fe^ouneau 
percé  où  ces  filles  de  la  civilisation  viennent  tour  à  tour  verser 
leurs  lois.  Tout  y  enire,  mais  rien  n'y  reste.  . 

Tous  veyeic  bien  que  nous  devons  tous  désirer  qu'une  Assem- 

',  blée  ne  fasse  riep.  afin  d'éviter  à  l'AssèaiBiée  »uivante  le  travail 

fasUdieux  4ui  eeiâipàit  le»  MJitf  de.P«nél«pe.ûvant.|  moi,  J'ahne 

autant,  «lAon  nièiU,  que  Pénélope  d^nue  d'un  beb  »ommeil. 

,  Les  In;wnnies  BÙtisàV  le«  t^ft,  «glMpt  les  hnmears,  et  ren- 

:  dent  iDsapporiibMs  femmes  et  «semblées.  Nous  en  savoàs"  tous 

qaelqaeraote. 
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r 


'•  '^•^'AmiSùii.^a^X^ÙiÙj^diti^.'ÂM 


•Il*  Mclar«ra  aue  lèi  cir«eMU*e«t  Bf  ffmM^tBt  pu  d«  Mager 

k  de  Rf9Ad«*  K/oniMi  «^(fitlltf  «^^  ff  pmi  |«a||«>  f«4,  itfu 

iNflj^l et  en  ràir« iStm«1S^ 
cite  de  pfé»eir  conoteait  " 

IM  btniniiwipn  i 
VjennoaatilrVt  ^«l 

iSitetrt«.  d«  ii«uc|iy:' 

rottoc/Boinil.Frémy.  iÇi 
pèi>Biibec.  Utinèr^/ Ij^rtY, 
CiMHMIHaatiie,  Ducoi:  iePài.^ 
Teni»ux»de  GoHiard,  Qailondef 


îeA.Delete^tié, 

wUncv  ]>■  SAMWi.- —  L'AiaeÉibMw  a  pria  en  eoniUMraiieD  s 
■n«  HQpeailioo  de  H^  Neéll^arMi tasdaM  fe  reatMndra  l^abtu 
qii«  M  gOuverqeaieM  peut  faire  ééa  niMira»  oa  eoimiiandQ- 
netts  estrmrdinàii^  eoDttéri  detrepr^aidtaiitt.. 

Une  pntpMilkiH  de  M.  Rotthef  teiidMl  àiréftqrleabiMwains 
des  notaires  el  la  darée  de  l'action  en  recouvrement  a  été  pHie 
enooMioèjatien.  ,.•..... 

JUwopoeition  de  M.  LadMidatle,  nblim  k  l'etaanisatiM  d«» 

chMpfim  coosutuiifes  d'agWétJmw)  a^  été^diseirtéi  pour  b  M» 

coode  fois,  et  rAssenblée  a  dÉMdé  qu'il  y  aurait  un*  Iroiaiime 

d^éralion. 

Alljc*  Banaai. 


•  Oo  se 
Bois  de.  novi 
sisiance 
raBcieune 


Movrelle»  itarmmgènm* 

rappelle  qae  la  grande^prise  d'amies  de  la/Pmss*  an 
jovèuibredernior,  fut  moltvèe  prijoeipalenaeDl  par  la  rè- 
que,le  eabinet  de  tlerii* apporuit  au  l'éuliliueueni  de 
le  Dièle,  fit  (^6  cette  paissattee  ne  eonseatit  i  désarner 
que  quand  rAutriche  eut,  après  vaa  longM  résisunoe,  acquieKè 
^  la  reglementaiioD  des  affaires  de  l'Allemagne  par  desconferepces 
libres  dont  le  siège  fut  fiië  ii  i)r«sde ,  et  où  les  négociations  sont 
ouvertes  en  ce  moment.  Or,  la  Prusse  ne  paraît  pas  deroir  tirer 
grand  profit  de  ces  ooarérences  dont  elle  faisait  la  base  de  son 
ultimaïuDit  car  les  choses  y  prennent  une  telle  tournure  ^ae 
mainteuant  c'est  la  Prusse  qui  voudrait  revenir  parement  et  sim- 
ple^ient  à  raucieiine  Diète  et  qne  l'Avlriebe  vy  refus»  «aléfiH 
richement.  Peut  être  d'ici  à  quelque  teitips  verrum^ous  ce  cu- 
rienx  sneciacle  du  roi  de  Prusse  reprenaat^n  casque  et  conVo» 
quant  oe  nouveau  le  ban  et  If  arriéra  ban  delà  bindwer  et  de  lii 
landsturo)  pour  la  reconstitution  de  cette  Diète  contre  laquelle 
il  enflammait  iîj  a  trois  nM>i»tmiiel'anleiif,  patriotique  de  ses  su- 
jets. Il  est  du  moins  certain  qu'il  sera  obligé  d'arracber  ce  re- 
tour à  1  ancien  ordre  de  choses  cematauBe cAncessioa  exuhinr- 
diaaire,  undis  qu'à  l'époque  des  conférences  d'Olmèls  H  aOtutt 
pu  poser  des  conditions  à  son  consentement.  Dccidémeot  l'Au- 
triche reste  à  la  hauteur  de  sowpntation  en  aialière  diplomati- 
que. .En  outre ,  se*  pkétontionk  sont  appayées  aujourd'hui 
aoi  dus  positions  militaire*  qui  occupent  l'AMemagae  dans 
toate  u  longueur  ;  elte  est  épaulée  de  plus  par  Je  ciar  qui  aiae 
«t  MMitient  toit  ce  qui  est  Arattchanentiabsolutiste,  et  qiu  ne  JM^ 
doitM.  pjisaa  roi  de  Pras*e  ses  prélaations,  asampenjastilées 
d'ailiearjr,  au  libéralisme  philosophique  et  peliliquoi 

Les  conférences  de  Dresde  sont  siispeiidacs  en  ee  maroeét 
jusan'au  lo  mars  poaiv,donMr  le  lanips  aut  plénipetentlàlrea  des 
p'uts  étals  de  prendre  l'avis  de  leurs  KOuvehMtneal*.  L'Autri- 
che profite  do  ce  délai  paur  euiaaer  des  né^bdatioa*  avee  les 
Ïiuissance*  étrangère*  au  sujet  de  l'entrée  da  lousseséiau  d^  < 
a  confédération. 

ANULKTEttBE. 

Samedi  dernier,  la  reine  a  conauké  le  dae  de  Wellington  lar 
l9t  situation,  et  sur  l'avis  da  noble  due,'  elle  a  prié  se*  éneieas 
ntaittres  da  conserver  la  direetiea  da»  affairaa.  I  ord  Joiin  llas- 
MUa  annoncé  cette  ueavalle  à  là  chaaikre  éea  eaasNMMe*  hindi , 
et  a  demandé  qae  la  chambea  s'kjaumfti  k  vendredi  pour  entén- 
drtetdiaçater  lesitUasaMdiAéwdu.eahiiiet.  Ceta)owrMnMI 
a  été  adopté. 

•^  Les  deraiéfcs  noafellfè  ik  tiflêk  tiotooe^Bèpérance,  qui 
Tofat  jusqu'au  6  janvier,  mentionnent  une  terrible  révolte  desCà- 
frcs  qui  ont  détruit  plusieur*das:*illagesniiliuir*s  de  la  ArsMIère 
el«assaeré  les  baMiaaf*.  Le»rH:iU'parvenas  juÉin'iei  portent 
l'empreinte  d'une  terreur  d'autant  plus 'profoMe,' que  les  faites 
anglaises  réunies  dans  cette  cakiaieL  paraissent  être  peu  consi- 
dérables. 

itAtiK.^  •  :   ■ 

Le  maréchal  Radeizky  a  remis  en  vigueur,   en  Lombardie,  la 

21  février,  la  prodamaliaa  4u  IQ  aiara  4|i4»qui  punit  d«  mort, 

pair  jugement  militaire,  tont  individu  coilvaidcii  devoir  répandu 

et  communiqué' d«s  rânts  iuoeadialKa  et  lévolatinnaaire*  ;  et 

,    «ad  passible  de  1  à  5  ans  de  eareer*4$ro  teat  individu  possas- 


:  Hya*  pla*i«a«i|deaviÉtia4^^éèaMM)«<4uHdtMdilà'Wtlii 
jleal«m«iKi>  criHfMot  «é^aia  uMaliea  do  iMÉileaaanMagaa 
idénnous  qui  cireuleat  frauduleusement. 


Allyrt  UureauT  ' 


s  Des  lettres  écrites  de  Stai^Mn^t.^  Christiania,  aax  dates 
des  SO  et  S2  février,  portent  fa  naûvelle  de  troubles  prèfaBl§nt 
un.  caractère  socialiste  qui  auraient  eu  lieu  dans  ces  det^ 
ville*:         ' 

Bn  N«<nrèg«,  H  axiua  h  ce  qa^il  ptanlt  ttn  grand  néabr*  d» 
so#t^AllVf<ére*  fondée*  porun  BManéMarcusThrane.  U^m- 
respondàot  du  Joumaf  dei  DibtUê  ditnue  ce  sont  de*  société* 
communi*tas  et  qualifie  dé  pernieisHM  Pàctivilé  dé  leur  fonda- 
Mur.  T4ut  récemment,  un  diaelplè  de  Karcus  Tbraar,  nomnpié 
Christian  Michelsen,  se  rendit  kLevanaé/,  une^dei  Ville*  les  plus 
industrieuses  de  la  province  de  Drontneim,  pour  y  propagerles 
doctrine*  d'associàtlott:  «  Il  reçut  un  excellent  accueil  de  fa  part 
des  classes  laborieuses^  qui,  dans  leur  naiveti  primitite,  igno- 
raient raffreux,.Bi<aa  qui,  leur  éUdtjeoft.      ,  ..       , 

»  Les  bonnMiftie^TMilèr,  eltmlt  par  ie;  neaiUles  dbc 
trinesdont  lilchaUaB  s'était , rendu  rapAtre,  portèrent  plainte 
contre  celui-ci  au  bailli  de  BroBSuii  qui,  arrivé  a  Levanger  le  6  fé-' 
vrier  au  matin,  procéda  à  l'arreslailon  de  Michelsen.  ■• 
,  De  ce  récit,  il  résulte  clairement  que  Micbéised  propageait 
de*  ptinelpea  fort  bien  accueillis  par  les  onvriers,  mais  jugés 
dangereux-  par  le*  bourteois,  at  que  ceux-ci  trouvèrent  plus  fh-i 
'  die  de  stipprMner  le  prédicateur  qae  da  le  réfuter.  On  ne  peut 
pis  dire  iiw  (ti  priijicipes  fussent  subvefsllï  de  l'ordre  légal,  c«r 
aniretaiént  oomniént  expliquer  l'ekistenee  des  nombreuses  socié- 
tés Ibndées  sur  ces  prineij;>es  par  Marcus  Thrine,  el  qiii,  comme 
le  dit 'le  corresponoant  ou  Jouriial  dn  Defrats,  «  malbeorcase- 
ment  pullulent  sffitiout  le  territoire  de  Droniheini  et  de^bri»- 
tiansand.  »  le  gauverneffleni  n'aurait  «ans  doute  pa*  laissé  pul- 
luler de»1i*ciétés  illégales-,  4one  II  teste  ce  simple  fait  :  ces  sO: 
ciétés  conviennent  ÉQt  éntriars,  elle*  alarment  les  bourgeois; 
sansdisnteil  vaudrait  mieux- trouver  r*rganisation  qui  satisfe- 
rait le»  uns  et  les  autres;  mais  en  l'absence  de  cette  solution  les 
ouvriers  «nt'bieni  le  droit  de  ohérefaer  leur  mieux-étre,  en 
restant  dans  tes  limites  que  leiAr  traeeiit  les  hsit  de  leur  pays. 

Qaei  qu'il  en  soit,  l'arrmiatién  de  Hncfaelsen  mit  en  émoi  las 
ouvriers  et  toute  la  popafaee  «lé  Levanger.  Les  portés  dé  l'hétel 
de  ville farent  brisées  et  la  prison  aHali  être,  enfoncée  lorsque  te 
prisonnier  lui-même,  il  iravers  1rs  barreaux  de  sa  cellule,  sua- 
plik  b  feulede  ne  rien  faire  «  parce  qa'il  éuit  décidé  h  subir  le 
martyre  pour  la  bonne  eausc.  >  U  foule  se  retira^ 

IjO  lendemain,  lorsque  le  bailli  revint  pour  inlerrager  Michel- 
sem  il  fat  aeeaeilH  par  une  gféle  dé^«fri<èsi  #eçni  deux  btessures 
et  fut  obligé  de  se  rembirquer.  Des  troupe^  furent  envoyées 
'  leurpritenee  M  fil  qa'exaapérer  la  pojmtace 


__.  tes  lieux,  mate 

Î|ui  eatra  en  lutte  réglée  avec  la  force  armée.  U  dimanche  9 
evrter,  il  y  eut  une  sorte  de  trêve,  mais  le  luadl  des  rassefltble- 
menis  sa  lormèrenti  sur  tous  lespeAnt*  de  la  vilfe.  De*  charges 
de  cavalerie  ettf.eDt  Iteu,  e|  an  véritabls  combat  fut  soutenu,  par 
des  hommes  du  pcsipte  arasés  dé  pieux,  de  fourches  el  de  lonis 
bftioBs  ferrés.  Dix'huh  cavaliers  furent  désarçonnés.  Après  cette 
latte,  pluaieur*  maisons  furent  ravabics  et  dévastées.  Le  lende- 
main, de  nombreux  corps  dé  troupes  et  plusieurs  battiBriea  d'ar- 
tiNerfe  occupèreut  te  vHIe,  ■  ce  qai  mit  fin  à  la  révoll(,  malk 
Dieu  sëit  peur  combten  de  tem|v!  •  s'écrie  le  corréspMidant  au- 


quel nous  eaiprautons  ce*  détaih 
•DaMiasi 


environ*  d*  Levattgelr,  el  notanmieat  dan*  te  district 
de  Stoardatea,  il  a  aassi  été  oottmis  de  grands  excès.  La  papo- 
lation  a  ateltu  baaacoup  d'arbre*  dans  le*  farèu  al  le*  a  ém- 
partés.  • 

Ce*voutelle*«ol  pnHMthCfariattaaia  une  pro|bade*afl<atiaa^ 
La  rof^  éaavoqaé  le  coMMl-d'élM-eft  envéyé  uii  de  les  aidé*- 
do'Camp  à  LevWger. 

Dais'le  Steriliiiïg  fchambre  des  députés),  M.  IJe,  namWa  d* 
l'oppodliaa,  a  proposé  one  motion  leodsnt  à  c<;  que  le  slorthing 
adiesattau  rai  une  suppliqtie  contenant  en  suMCneeee  qui 
suit: 

«  Vu -la  granéa  feraKutarioa  qai  règne  daas  la  natloa,  parce 
que  le  gouvernement  ne  travaille  pas  i  dévcl.tpiier  d^as  un  sén* 
papalaira  le*  rdaltons  socisJes,  lé  storthing.  mpiilie  reapeelacu- 
8.  M.'de  j^rendre  de*  neaurcayaor  anélio^r  le  sors  du 


Celle  naiten  a  été  j^isa  eu  considération  par  te  stonhing,  qui 
ruémaairMcaasité^^iHr  l'examiner. 

—  A  Stéckholnv  pendant  le  carnaval,  des  ouvriers  ontremi# 
en  vigueur  un  vieux  di^^erfissément  graiesqùe  connu  sons  le 


nom  da  Marélia  d«f  Oiaa  (gao«*  ■ahehea),  et  tombé  en  désué- 

iversaaxe  heure*  du  *air.  Tontefoii,<'  *  qtdlèdea  cris  Indécents 
énu«Étua«Hnn«e'^tn*ii*a  aaefaMste*  adapiéés  pair  les  asse* 
-U.I—  df.iwiie((*^Nqmèfp^  mlçn>,élé  profères.  Le  tende- 

wjsar  "" 


a|MaK«Siiiwi:îtîiie^^ 

soir  te«tfk*<WMi'iUlit*MiM  NttlièitMoip  plus  considérable- 
chaque  file  éuit  préc^^li^HiU'léinbourou  d'un  trompeue;  les 
cri* prirent  une intenlhé  qu'ils  n'*Yaient  pas  ta  veille:  Tinter, 
vent^  d«l,ai>^Ué^uMn»d^srii^esct  des  l^lessures,  et  finale- 
nicAt  ai  en  vînt  attx  ènolrge*  dç  cavklerié  el-aux  arrestations.  On 
évaluait  k  1200  le  nombre  devpéMbunès  arrêtées.  On  Ignorait  le 
chilTré  des  blessés,  mais  on  le  dit  1res  grand. 

La  plupart  des  Be)rso,nnes  arrêtées  ont  été  relâchées.  Le 
nombre  oéi  détenus  centre  lesquels  là  justice  informe  est  de  4o 
environ.  , 

U  est  Dacite  de  rccaunattré  A  te  laneur  de  ces  deuils  que  les 
traubles  de  Stockhalm  ont.été  principalement  provoques  par 
l'intervention  de  la  police,  comme  ceux  de  Levaugerl'ont  été 
par  l'arresiatieu  de  Michéneh. 

De  tout  cela,  néanmoins,  M  rinlla  que  la  Suède  et  la  Nor~ 
wége  sont  envahie*,  elles  aussi,  par  la  pf«<«  du  socialisme. 

—  Le  Journal  dti  DébaU  publie  cç  malin  des  détails  do  la  eé- 
lébrition  à  Christiania  de  l'aUnivertaire  de  la  révolution  de  fé- 
vrier 18i8.  «  Dés  la  pointa.da  janr.  te  grande  place  était  encom- 
brée d'une,  foule  itanombrahle  qui  attendait  av«c  auxiéié  l'arrivée 
de  M.  Thrane,  et  qui  so.uvcnt  manifestait  d'une  manière  bruyante 
son  iuipaticiice  de  ne  pas  voir  paraître  cet  homme  que  les 
classes  populaires,  dans  leqr  ignaranee,  appellent  le^r»auvtur.« 

A  trois  lieiiras,  M.  Thrane,  accueilli  par  des  acclamations  en- 
thousiastes,' a  prononcé  la  courte  allgculion  suivante  : 
■  Mes  amis,  mes  frères,  .    -  i  ** 

<  Je  vous  ai  convoquési^  ponr  que  nous  nous  rendissions  pro- 
ccssionnéllement  auprès  du  roi,  afin  de  lui  manifester  le  voeu  du 
peuple,  d'obtenir  lanomination  d'un  nouveau  initiisièrc,  parce 

3ue  le  ministère  actuel  n'a  icnii  aucun  compte  des  plaintes  et 
es  griefs  articulés  par  les  sociétés^ ouvrières  ;  mais  j'ai  appris 
que  S.  M.  désire  qUe  cette  démonsiration  n'ait  pas  lieu,  ei  qHc 
le  gouvernement  a  prte  de*  mesure*  popr  l'empêcher.  Ainsi  il 
ne  nous  reste  que  l'alternalive  de  nous  retirer  chez  nous  ou  de 
nous  jeter  dans  la  révolte  Comme  ce  dernier  moyen  n'entre 
ni  .daus  mon  pl:in  ni  dans  le  vdire,  je  vous  engage  a  retourner 
tranquillement  chea  vous  et  k  mettre  votre  couliance  dans  le. 
Stortnirig,  qui  a  pris  en  considératiou  les  besoins  et  les  vœux  du 
peuple,  ri  qui,  dans  sa  sellicilnde  peur  les  imcréls  de  la  nation, 
ne  manquera  pas  de  provoquer  te  renpIaccmcDt  des  conseillers 
actuels  de  la  ceurunoe. 

»  Ainsi,  mes  amis  et  mes  frères,  séparons-nous  paisiblement 
«n  poussant  troié  cris  de,  rieal  pour  le  peuple,  pour  le  bie^ire 
des  classes  laboriCMa^  et  pour  les  future*  réformes  dcstihées  à 
améliorer  le  sort  des  msiases.  •' 

Il  faut  convenif  du  moins  que  le  tangage  de  ce  con<BU  listsk 
l'innuence  si  pcmicteuse,  ne  pèche  point  par  excès  de  rio'enc*. 


M  Tbrane  a  été  rceand'uli  Iriomphate^ent  chexilui.  c-t 
foule,  obéissant  >  ses  avis,  s'est  paisiblement  dispersée. 


IWyre  Burrau. 


.  tJB  r*l  clWIrvbjraat. 

Let  jonmaux  ailemands  ont  parié  souvent  d'ime  tellre 

'  adressée,  dans  le  conraal  da  janvier,  au  prince  de  S(;livvaN 

zember^par  te  vieux  roi  de  Wurtemberg,  et  qai  avait  produit 

une  grande  sensation  dans  les  hautes  régions  politique*.  La 

Gazette  tmivrfteUe  alkmaad»  vient  de  publier  le  texte  de 

'  cette  lettre  oà  l'on  remarque  le*  passages  suivants  : 

'        AltèsMiâS^n&stike, 

J'ai  VII,  par  tes  rapporu  de  mon  plénipotentiaire  k  Dresde, 
qae  vous  réjéia*  fcMMIdfteM  Tléëè  dVfablir  une  chambre  déi 
représenianis  de  tout  le  peuple  allrmand  à  oAtè  du  pouvoir  fé- 
déral supréaw  qqi  daif  ,d«e  ciéa  par  nau*.  Je  déplora  aiaoére- 
meni  cette  nouvelle,  et  "Çèire  Altesse  Sérénisslme  trouvera  na- 
turel, d'après  ma  franchise  blé'ncouuna,  que  Je  le  déclara  ouver- 


maimttnir  l'ordre  fnbùe  ;  in  loi*  répressive*  et  des  mesures  de 
police  n'oiit  pu,  Celles  Kutejkjuarâ'à  présent,  ni  sauvegarder 
nfi  détbtihlêt  liei  iCtwurtëlti  pdlfliqiîêl. 


C'est  as  vaia-i|dé  aari*  chafcbarions  danaaneenlon  douanière 


atseati 


mttU^ 


a 


N^haporte!  je  trtmve  que  tepïaple  à  grandement  raison  de  ne 

Élus  s'occuper  aux  jeux  d'entants,  d'autant  plus  que  ces  jeux- 
I  ne  sont  pas  toujours  %i  imoceais  qn'eii  le  pense. 
Que  si  vous  voulei  maintenant  que  je^  vous  parie  des  bals  mas- 
qués, cela  m'est  partaiiemeot  é|pL 

Seulement,  je  tiensi  von*  prérmir  que,  n'y  ayant  pas  mis  les 
piedt,  j'ai  bien  peu  de  choses  à  vnus  en  dire.  .    ,    ■ 

—  Mais,  monsieur,  vous  vivez  donc  cemrae  un  loup  ? 

— -  Madone,  chacun  vit  comme  il  peut.  Soyez  bierf  persnkdéç, 
du  reste,  que  si  j'avais  crn^  vous  y  reneontreis  je  me  serais  fait 
un  devoir  ot  même  un  véritable  plaisir.... 

—  .Mousteur,  paur  «uii  me  prenez^Tuos  ? 

—  Mïdamc,  je  vouorais  que  ce  fitt  pour  moi. 

Sorbes  toujours  galant*  ave*  tes  dafoes.  On  ne  sait  pas  ce  qui 
peut  arriver.  Je  pourrais  k  cet  égard  voas  citer  d^s  exemples 
ui  Totis  feraient  dresser  les  cheveax.  liais  ne  commettons  pas 
i'ii)discrétion.  .  ^  ' 

Pour  en  revenir  aux  bals  masqué*;  il  m'est  hçile'  de  'vous  en 
dire  des  merveilles.  Napoléén  Mnsârd  est  toujours  te  président 
des  folles  nuits  de  l'Opéra.  EU'  voiHi.an  qu'on  proroge!  Mais  il 
fait  si  bien  sauter  ses  contribuables  I 

Sa  musique,  comme  en  sait,  coniisie  k  casser  des  chaises.  Et 
il  n'en  ramasse  pas  lés  morceaux  pour  laper  sur  le  dos  de  ses 
éleotcnni.  Oran<l  prince!  aussi  on  le  portei en Iriompho,  après  le 
galop  final.  Voilà  comme  la  vertu  est  récompensée  I 

f)u  r(*stc,  il  y  a  foule  au  foyer,  foulé  partout.  Si  l'on  se  serre 
un  p%n  l>-s  tnai.us,  en  revanche,  on  s'écirase  bcanconp  les  pieds. 

P:ir  exemple,  on  accuse  los  sémillants  dominos  d'être  d'une 
iiidnotoii'e  désespérante.  Un  monsieur  chauve  de  nia  connais- 
sance m'a  assuré  qu'il  n'a  pas  coudoyé  une  seule  de  cel.  baya- 
dères  sans  entendre  tomber  ces  mots  de  sa  bouche. perlée^: 

—  Si  peu  de  cheveux,  mon  bon  !  il  faut  s^chelcr  do  la.pom- 
niade  du  lion. 

Gatté  frança'se,  je  te  reconi)ail  bien  Ik. 

Je  pourrMs,  comme  tels  au  tels  de  mes  confrères,  yau*  ncoa- 
1er  des  -jvcntures  iinpossib'les,  d'adorables  méprises,  d'étourdiB^ 
sauts  iiiibroglies.  '  ' 

Si  ie  m'abstiens  de  ce  procédé,  n'ea  soyez  pat  réConnalistBts. 
C'est  que  mon  imagination  me  f^ir défaut,  et  que  ié  ne  me  sén* 
p»s  d'iiumeur  à  me  creuser  la  tété  pour  vous  trouver  dès  anec- 
dotes idus  ou  méins  ingénieuie*^  vhabt  à'  cette  tn'  ^tj  t»Jft  i^a 


peu  sourire  vos  jolis  yeux,  à  mes  belles  lectrices! 

Ce  n'est  déjk  pas  si  amusant,  croyez-moi,  d'être  obligé  dé 
faire  courir  sa  plume  sur  le  papier,  k  ta  pkce  de  Dieu,  Jusqu'à 
concurrence  de  cinq  k  sixVolennes.  S'il  falbrft  encore  se  préoc- 
cuper de  ce  que  Ton  dira,  et  chercher  I  l'avance  dans  ton  cer- 
yeah  les  Mmmen/  et  les  pourauoi  dé  ses  divagations,  le  métter 
ne  serait  plus  tenable,  en  vérité. 

—  Eh  monsieur,  si  vous  ne  sàVez  ce  que  vous  dites,  pourquoi 
diable  éciivez-vous? 

— Monsieur,  voulez-voui  que  je  voas  entame  une  dissertation 
itk  l'article  des  journaux  ? 

—  Non! 

.  —  Merci.  J'aime  autant  çk.  C'est  que,  voyez-vous,  je  suis  ca- 
pable de  tout.  

-^  Alors,  parlons  d'a.ntre  choèe;  de  tout  ce  que  vous  voudrez;' 

!  de  la  pluie  oh  du  beau  tiemps  ;  de  M .  Faucher  oU-  de  M.  Honla- 
Icmbert;  de  la  lusion  des  dent  branches  ou  du  socialisnc  de  M. 
Delamarre;.du  président  OU  de  l'Assemblée. 

—  De  l'Assemblée  1  vous  en  atrez  déjk  porié-,  vo«k  n'en  avez 
parlé  que  trop. 

— C'est  possible.  En  ce  cas^  pkriabs  de  M.  Vcran.  Voas  (avez 
qu'il  est  brouillé  avec  l'Elysée.  < 

->  Ça  m'çsl  bien  égal. 

—  Et  k  moi,  donc  !  —  Vrai,  il  n'est  pas  encore  réconcilié  avec 
Hj  Thiers.       .  . 

— Qu'est-ce  que  cela  me  fait  ! 

—  Je  ptniè  comme  vous.  -^On  dit  que  M.  Tliiersse  rapproche 
de  plus  en  plus  de  la  République. 

—  Tant  pis  pour  elle.  < 

—  C'est  aussi  nibn  avis.  11  parait  qu'également  les  journaux 
bonapartistes  se  réconcilient  de  plus  en  plus  avec  cette,  même 
République,  depuis  le  34  février  et  sont  tout  prêts  k  l'embrasser, 
surlcs  deux  joues,  pour  peu  qu'elle  veuille  se  prêter  kcette  ac- 
colade. '  '  ; . 

1    —  Qu'eue  se  défie  d*  ces  baisere-li)  I 

—  --  Je  ne  demande  pas  mieux.  Ce  qu'il  ;f  a  de  particulier.  J'o- 
serai même  dire  d'amusant  dans  cette  afi'aire,  c'est  que  M.  Ttiers 
se  rallié  k  la  démoeratîé  par  haine  de  À  prorogation,  tandis  que 

;  c'e^  unifluement  dais  l'intérêt  de  cette  précieuse  proragationj 

Jiie  te  parti  boaaparliste  fait  des  avances  à  la  République.  Un 
M  deuxiera  nécétiairemMitrolé.. 


. —  J'espère  bien  que  tous  deux  le  seront  é^lement. 

—  Je  pois  dira  q^<  je  parus*  cette  espérance.  —  Uncques- 
•ton?  ..^^  .,  , 

-Faites.  >    ,     ^.         ,  ^ 

—  PrévQyei-v<^i>^  coaibicn  de  lémpa  durera  le  minisflre  provi- 
soire sutis  lequel  non*  avoa*  te  bonheur  de  vivre provttaire- 

rachi  ?  ■ 

—  Et  vous?,  , 

—  Pas  davi^ntaga.  V  *— 

—  Cela  vpu»  ii^nortp,4oB«? 

—  Cela  (n'iitiponq  ,|i0u^  A  vrai,  dire,  j'aime  autant  eelui-la 
qu'un  autriji,  dé  »*MW!i<l*wJ'»mcrata  autant  tout  autre  que  celai- 
la.  Mais  pourquoi  luipelle-t-on  provisoire?^  :. 

—  Parce  nu'il  est  beaucoup  plus  définitif  que  tous  les  autres. 

—  Parc'ft  «tit'jH  «ailint  Iwo  plus  provisoires  que  celui-là. 
— 1^ous  avi*z  ralsoti.'iJt.liVàiii  pas  songé  k.cda. 

— -On  ne  songe  pas  k  lOiil.  "  <2j. 

A-AqtritedWek-VOo»?  .. 

':  -.L  ;  ■  -/    -!•  !.-^.'  '    ••■   ■  ■:■■      EugéiieNat. 

—  lii.  II.  Lazetges,  l'un  de  nos  bon*  peintres  d'histeire,va 
faire  une  vente  de  lAbldaiix  liindl  10  mars  k  sa  salie,  rue  des 
JeAnnurs,  42.  tes  anpktenrs  de  peinture  trouveront  ft  cette 
vente  des  ocAvreÀ  di^bes  d'atlirer  leur  attention. 

— Après  cinq  concerts  donné*  à  Lille  9vec  un  succès  tenjanri 
croissaut,  l^uis  Lacombe  revient  de  son  excursion  artistique 
dans  les  départements  du  Nord  et  du  Pas^e-Calais,  Il  organise 
en  c<!  moment  une  grande  soirée  musicale  qu'il  donnera  la  20 de 
ce  mois  dans  U  nouvelte  salle  du  Casino  Pagadiiii.    . 


—  Ea  1 791 ,  il  existait  en  Fraa.ce  9,589,869  hectares  de  forêt*. 
dontl,360,49i  hecUirés  appartenant  k  l'E^t,  2,053.880  beet.  k 
des  corertUuesoukdeaélatollBsefflens  nubiles,  120,882  heet.  a 
la  couronne  et  6,074,015  k  de*  particuliers.  Aujourd'hui,  çest- 
k-dire  en  18*0,  d'après  le»  diemior*  renseignemens  officiel,  '« 
sol  for.slter n'est  plu»^e.d*»^,188  héoarcs,  dontl,2»,4W 
heet.  il  l'Etat.  1,874,969  kidaaaonnsMne*  ou  k  des  étaWifsemens 
publies  et  5v7î»,77t«ifB«i*P«lf»f««<»««»«; 


! 
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et  commerciale  généi,. 
'  Le*  tnlèréis  matèrieli 

qu'ils  ngle»  empêchent  r«»||fcj|W§iricpii^^ 
Kiireai  et  se  soumettent  prOëpHlietflWékmpIfmneiflf  I 
re  du  danger,  cl  ils  sent  auiti  incoailanttque  la  fortune  sur  la- 
fluelle  ils  js'appûicnt  ;  l'impuliion  eielusWequi  leur  a  été  donnée 
en  France  n'a  empécké  ni  la  cbuto  de  la  retUuratioii,  ni  la  ca- 
tastrophe de  1848.  ,  -    r.^-  , 

.     .     • "'il  ••'■"•    '•     ■  ■  '     *■  :? 

51'  nous  n'accordons  pà$  à  l»4Mli»n  ià  pMdantneâ  a/pHriB 
touverainet  de  ta  vie  commune  poliUque,  nou$  ne  pourront  nous 
natter  de  U  réooncUitr  dtiée  ia  ânftlfutignMikliiaU  etd'oiréUt  ta 
révolution  en  jéllemagne;  ai|C4Utrafrc,r«iibiiiin«lttfte  dilpiM^ 
les  focces  anarèhiques  se  renouvellera  avee  le  temps  contre  le 
Muvoir  fédéral  suprême  dans  les  différentes  diètes  ooiume  en 
llehors  de  celles-ci,  et  je  ne  crois  pas  me  tromper  eh  supposant 
que  l'issue  de  cette  lutte  ne  s«ra  pas  k'  l'aTanlage  de  notre  iiou- 
Telle  création  politique. 

.     .     .     . .     .     .     .     .     '     . 

De  de.oK  cliotes  l'une  :  ou  noiu  pMivont  gfurerner  dansJes 
EtaU  particuliers  lians  chambres  et  repréccntaiions  du  peuple , 
ou  nous  ne  le  ppuvous  pas.  Si  nous  ne  le  pouvons  pas,  nous  ne 
pouvons  pas  non  plus  noua  pasaer  fane  pareille  représentation 

au  centre  de  la  coufédéraii«ii. ....'. 

.  Cont«slèr~la 'possibilité  de  créer  un  lien  géaérstl  parlementaire 
n'est  autre  chose,  à  mon  avis)  que  dé  tenir  la  confédération 
pout  incompatible  avec  l'épeque  aciuelle  et  pour  impossible  II  la 
longue.  Votre  Altesse  Sérenissime  sait  que  je  ne  suis  pas  l'ami 
des  chartes  iaiprovisées  et  des  expériences  politiques  modernes, 
mais  je.  n'aime  pa's  davantage  l'introdÉclion  ou  le  retour  en,poli- 
tique  dé  ce  qui  arrive  trop  tard  ou  de  ce  qui  cat  suranné.  Comme 
un  des  princes  de  la  confcdcretion,  je  remplirai  consciencieusë- 
.a^t  mes  devoirs  envers  la  nonVelle  cônae  envers  Kancienne 
.onfédération  :  mais  comme  Allemand  et  souvflrain  de  mon  pays, 
j.  ne  puis  cnvis3|;er,  d'après  ma  plus  profonde  coavictian,  com^ 
Le  appropriée  à  notre  époque,  siiffisante  et  définitive,  une  révi- 
2  on  de  la  confédération,  qui  ne  tient  pas  dûment  compte  de 
iroHt  légilimt»  qu'à  fà  nation  d«  prtndrt  mn*  pari  aflice  â  tet 
grandet  <iei(in^M  po/tiifOM.  Heureiùenient ,  je  suis  assez -igi 
pour  ne  devoir  plus  être  témoin  des  conséquences  inévitables  ne 
Jtxéculiou  ainsi  que  de  l'omission  de  ce  que  nous  accomplissons 
maioicnanl  k  Dresde  - 

Agréez,  etc. 

fiUIL|.&ni|E. . 

Stultjard,  18  janvier  1851. 

Les  avis  (lu  roi  Guillaume  ne  devaient  pas  être  suiviii.  La 
question  est  fatalement  potée  aujourd'hui  entre  les  deux  pria* 
cipes  opposés  :  Kouvcntineté  des  princes  ou  souveraineté  des 
peuples.  -Le  constituliooalisme  a  tait  son  temps  eu  Europe.  Il 
pourra  encore  traîner  son  existence  suc  les  points  où  il  est 
établi,  mais  il  ne  sera  pris-pour  base  d'aucune  constitution 
nouvelle.  Les  pmices^'s'aperçoivent  que  ce  régime  estr«ur  une 
pente  quiinènc  forçaient  plus  loin  ;  les  peuples  ne  sont  plus 
trompés  par  les  senioIutU  à»  {çuautie,  par  les  illusions  de 
souveraineté  :  ils  sentent  la  Ugitimité  do  liéurs  droite  et  ne  se 
laisseront  plus  prendre  aux  seniblanti  de  franchises  octrojé.e8 
par  le  bon  plaisir.  ^     - 

Les  princes  n'accorderont  pas  à  la  nation  allemande  «  sa 
part  dans  les  affaires  souveraines  de  sa  vie  commune  politi- 
-  due  ,  0  ils  chercheront  au  contrat!^  comme  ils  le  font  depois 
deux  ans,  à  reprendre,  chacun  dans  ses  états  particuliers,  les 
lambeaux  de  souveraineté  que  ia  secoujsse  de  février  leur  avait 
arradiés;  êl  «  la  révolution  en  Allemagne  aura  aoa  cours.  > 

Nous  ne  voulons  |)as,  au  surplus,  accorder  à  la' démons- 
tration du  roi  dq  Wurtemberg  plus  de  valeur  qu'elle  n'en  a 
réellement.  C'est  un  des  procédés  de  la  pMilimie  princière  de 
mettre  de  leaips  en  temps  4  l'étftlage  des  manitestationa  libé- 
rales pour  donner  le  change  aux  populations. 

Àlijrra  Bareau. 


Pnqncliola  de  la   Hé4ll«rr*née. 

bans  notre  deinier  nitméro  nous  avons  exprime  la  crainte  de 
voir  le  gouveruemenL.cMceVI«r  dinactemeni  à' une  compagnie 
le  service  des  paquebots  de  la  Méditerranée,  au  lieu  de  le 
mettre  en  adjudication,  ainsi  que  semble  l'avoir  voulu  la  Cons- 
tituante en  supprimant  l'cxpleitation  par  l'état. 

Il  y  a  en  cflet  d.iu$  lu  pratique  une  grande  diir«rcnee  entre  la 
concession  et  l'^idjudication.  Concéder  c'est,  ians  motifs  plau- 
sibles, charger  quelqu'un  de  liairc  un -service  fottr  l'état  d^prè>- 
iérence  à  tons  autres  qui  peuvent  y  avoir  plus  de  droits  quç_  la 
personne  désignée.'  I..i  concession  est  donc  toi^our^uu.aîf^aé 
l)on  plaisir  et  souvent  de  mauvaise' administration. 

Adjuger  au  contraire  c'est,  après  avoir  eu  recours  \  1ajp|l4^. 
cité  et  il  la  concnrrence,  charger  d'un  service  celui  qtii^birre  i^ 
l'etécuicr  aux  conditions  les  plus  avantageuses  pour  r^at.'L'^- 
judicaiion  est  donc  toujours  ur  acte  de  froide,  raison  et  iSOuveo^ 
de  Lonne  économie. 

Kst-cc  d'après  e«s  principes  que  se  dirige  M.  de  Usr/iùny  mi- 
nisirc  des  finances?  Non  certes,  ou  du  moins  tels  uç  soni  pas 
cci'ix  qn'ii  embrasse  dans  U  projet  de  loi  présealé  pa^^lui  tu; -les 
paquebots  de  la  McdiierranCe. 

Ou  sait  que  la  France  a  organisé  dans  ces  parages  irok  ligqfi^ 

de  bateaux  pour  ie  service  des  postes  et  le  transport  4)9i  Y* 
gcur.x.  La  première  par  rang^'anciennelo  est  celle  d\. 

à  Consiantiuople,  en  touchante  divers  points  ini<^rn    

EHe  a  été  étal)lie  par  l.'i  loi  du  2  juillet  1835.  La  seconds  se  di- 
rige sur  Alexandrie  t:n  Egypte  ;  et  la  treisième  s'arrête  à  la  Corse. 
Ces  deux  dernières  ligues  ont  été  créées  par  la  loi  du  14  juin 
1 841 .  .' 

La  ligne  de  Consl.-intinople  emploie  neuf  vapeurs  de  la  force 
de  tCO  chevaux  ;  celle  d'Alexandrie  six  vapears  de  220  chevaux, 
celle  de  Corse  trois  vapeurs  de  120  chevaux.  Il  y  a  en  outre  un 
bateau  poste  de 'SO  chevaux  commnoiquant  entre  Marseille  et  le 
Frioul,  où  se  fajtia  qaaranUine  des  paquebots  d'Alexandrie.  Le 
matériel  des  trois  lignés  réunies  est  évalué  à  11  ou  12  millleb^ 

Ce  service  fort  imporunt  pour  notre  commerce  elle  maintieii 
de  notre  influence  en  Orient,  coûte  aiinoèUement  ^  j'éut  envi- 
ron 3,800,000  fr.,  il  rend  ii  peine  iSVl*  cent  mille  francs.  C'est 
donc  \k  la  charte  du  trésor  un  défirit  de  plus  de  deux  millions. 

Par  des  motifs  d'économie,  facilee  k  comprendre,  "Tiniwi|jèf 
constituante  décida  que  les  paquebot#de  la  Uéditefrao^^  se- 
raient  adjuges  i  l'industrie  particalière.  4^^Hi-deux  aM(4e  fcla 
et  les  vues  de  la  constiloante  ne  sont  pas  Méoré  réalia^^kiQa^ 
les  peuvent  donc  être  les  véritables  cnues'  «le  ce  rèitti?4<es 
exigences  dé  quelques  finaaciers,  mw  ass«re-t-on,  lin^  Mrec 
quelaucshomogies politiques.  .  .  \, 

I  S'il  fUlsit  en  croire  les  bruits  du  cirfedeM,  le  KouisiînuMMil,- 
Voulait  rédlementl'ft^iBdKcaiioii,iiiàisil«nraii[e»hmdh'for-' 
eée,  et  se  scrVitvu  centrabit  de  rêcmriv.k  14. concession  dt 
Kcte.  Lés  indices  de  cette.  Jttê  1  Bsihhiir 
',eH>M*.d<»BMttiis..ûn  y.Iit.«a  agit  qn^ii»  4eMMi|Mlft>fci«ltei 
Î^Lî'?^  «ni  jw»poMi|^«  w  ckmiar'.ia:  «ehlcè  moyennaàt 
f"  'Bluis  iiMiaff  iélitUWDitaBfii  iiMiMiiiriJiMnniainiJa  mm^ 
MM«  Asm  i»mm^SIStS!SSS!ilaK^u7^^ 
'^«t'IMi  cem  jprâÇMBM  coaivain  k  immiIm  lèglei  «tataig* 


;iff(w^l#u  devt^ 


t^tlv^f)  U.M  «0riMt«|;«.  soin 

ment  |  w  intitr  «M'ftflt*»»  «0*^1»  .  . 

mAiM,  voilà |l«uh|iiei iT mk-pas  biiiéa  lui'HieM'der 

ne  lui  avait  ité  demandé  par  un«  autre  compagnie. 

Tristes  raisons  qiie  celles^ikllt faut  avouer  que  M.  de  Germi- 
ny  n'est  guère  plus  fort  en  logiçiae  qu'en  économie  ûnancière, 
......  -fiffu^nmûti.'  Que 4iralHn.il'wi^j»rticifiie|r  qwi,  4eiix 

isp»Qs1uiJu^nt  faites- «u^^eiliilme.fhese,  «epÉiissafait, 
s  avantsgeuse  pour  s'ea  tour  kla<flus«iauvsist7  On  dirait 
qu'il  est  tombe  en  démence  et  en  aurait  raison. 

Dof est*,  le  ministre  ne  se  .dissimule  pas  qu'en  propcaant  la 
çonc^ion^dir^^  il  viole  le%  ftet*,  liRS  plus  èlénfeiiUire»  di 
ilroit  administratlL  1  Mais  il  a  pense  que  dans  nne  afTalre  qui 
»  n'est  autre  qu'une  entreprise  d'exploitation  de  transport  ou 
>  qu'un  simple  traité  paisé,  el  fui  se  lie  par  Unt  de  rapports  k 
••  I  économie  commerciale,  il  fleVait  avant  tout  se  préoccuper 
»  des  moyens  d'action  de  la  compagnie  avec  laquelle  il  traitait.» 
Voilà  pourquoi  il  a  rejei6  l'kâjumcatioB.  Au  style  entortillé  4e 
M.  dé  Gerniioy  ne  dirait-on  pas  qu^il  y  a  derrière  loi  des  liiUns 
qui  le  poussent,  qui  le  pressent,  qui  le  font  agir? 

Vrais  ou  faux,  des  brnlls  ont  circulé  et  circulent  encore  au 
sujet  de  la  concession  projetée.  Os  bruits,  sont  regrettables.  Il 
est  donc  du  devoir  de  la  commission  parlementaire  et  du  .gou- 
vernement de  les  faire  cesser.  Les  grands  pouvoirs  de  l'Etat^ 
pour  être  vraiment  respectables.,  ne  doivent  même  pas  Atrs 
seupçonoési  Or,  puisque  les  soupçons  existent,  ce  quençus  dé- 
plorons pour  notre  part,  il  n'y  a  qu'un  moyen  de  lés  dissiper  : 
ce  moyen,  c'est  la  mise  en  adjudication  du  service  de  la  Médi- 
terranée. / 
I  ïleus  espérons  donc  que  l'Assemblée  nationale  repoussera  le 
projet  di»  loi,  et  admet  tini  les  deux  compagnies  rivales  k  soumis^ 
sionner  en  concnrrence  avec  la  com^f  nie  dont  le  nom  figure  au 
cahier  des  çbargos.  . 

iacquei  VslMff  .a. 


NOUVÉLt:ES  DIVERSES. 

...     •  ■  1 

Depuis  la  «lefnière  criso  ministérielle,  en  annonçait  un  grand 
remaniement  dans  les  préfectures.  Le  Monifeul-  de  (^  ma^ïn  sa- 
medi,i)<inimeBce  à  publier  des  décréta  de  nbtationt.  Lee  préfets 
apfiut  à  d'outrée  fonetùmt  sont  UU.  Fresnau  (Pas-de-Calais)  i 
Giraud-Teulon  (Hautes-Alpes;;  Jules  Itousset  (Loire);  Dubois 
(UsHte-Loire);  de  Fr«SMrd(Var);  Touret  (Jura),  et  Sylvain-BIbt, 
sous-prélet  de  Valenciennes.  ,     ' 

Les  préfets  nouvellement  nommés  sont  MU.  Cambe-Sieves, 
de  Ségur,  auditeur  au  conseil  d'état,  Durroyer,  secrétaira-géné- 
itX  du  département  des  Bouches-du-KhAne,  Bret  et  de  Vtdaillan, 
an^ens  pcélels,  Gustave  de  Romans,  enûn  MM.  de  Charpailles, 
de  Calvincoun,  Langlais  et  Becquey,  sons-prèfktSi  sain  élevés 
au  rang  de  préfets. 

M.  Vaisse  est  remplacé  dans  la  préfecture  du  Nord. 

— r  La  cour  de  Cassation  a  décide  vendredi  que  les  infractions 
Il  l|'.ioi  dès  signatures  .étaient  des  contraventions  et  non  des  dé- 
lits; elle  a  en  conséquence  reconnu  la  compétence  des  tribu- 
naux correctionnels. 

—  \jt  brii  k  sardr  .Irpia,  venant  de  Conslaoïiaople  et  ayant  ii 
bopi  2(>2  réfugies  hongrois,  italiens  et  polonais,  est  arrivé  le  5  Ii 
Liverpool.  Les  fhiis  de  la  traversée  ont  été  payés  par  le  trésor 
ottaman.  Ces  braves  et  malheureux  proscrits  recevront  à  Ûver- 
pool  les  moyens  do  rejoindre  leurs  frères  aux  Etats-Unis  où  la 
népnblique  américaine  leur  offre  une  seconde  patrie.  Us  ont  été 
accueillis  par  la  population  de  Liverpool  avec  U  plus  chaude 
sympathie  , 

^  L'Association  dés  artistes  peintres,  sculpteurs,  etc.,- vient 
d'adresser  à  l'Assemblés  législative  une  note  dans  laquelle  elle 
sollidle  une  Exposition  universelle  des  Beaux-Arts  A  Paris.  On 
lit  dans  £eile  note  : 

■  Cest  au  nom  des  aris,  c'est  pour  eux,  que  les  associations 
artistiques  demandent  ii  l'Assemblée  législative  d'attester  la  sym- 
pathie que  la  France  leur  porte,  en  décidant  que  -cette  année, 
en  méflie  temps  que  l'exposition  industrielle  de  l'Anglelerre, 
aura  lieu  une  esMsiiion.ariistiqoe.en  France,  où  seraient  ae- 
cueUlis,  de  tous  les  poinu  de  l'Europe ,  les  produits  de  l'art, 
sous  les  formes  diverses  qu'il  alTecte  :  la  statuaire,  la  peinture 
la  gravure,  le  dessein  architectural,  etc.,  etc. 

•  C'est  à  un  pays  libre  et  généreux  comme  le  nôtre  qu'il  ap- 
partient de  faire,  une  fois  encore  le  premier,  cet  appel  à  l'ac- 
tivité fécoiide  des  talents.  Sans  se  laisser  arrêter  par  les^rèjugés 
de  l'inténêt  et  de  l'orjiueil,  slprqjadiciables  anx  institution  vrai- 
ment populaires,'  le  gbuvern1i!n)fipï~prouvcra  par  là  aii  monde 

qn«  la  B^*k«  gar4i«.;iieHgieoseaictH  les  nadiUooa  de  ^jmémt 
tqtt/I'pnt  Illustrée,  «^quijsoot  le  secret  de  son  influence  et  de 
soëaaiefilé  morales. 

«  Il  ne  BOUS  sppartieal  pas  d'exposer  id,  dans  ses  détails, 
l'cu^re  que  nous  soumettens  à  la  bauie  appréciation  de  i'As- 
>tUMAe.iàgiBt»livc;  les  idée»  di^ genre  4e  celleaqaftnous«met« 
tonsaeailacilemeut  exécutabifés,,  dès  qi^ellas  sont  approuvées. 
Mais  nott*  o^yuns  pouvoh-  Caire  Kmalquer  que  Hexposition  de 
Xondres,  uuideviendra  pour  l'Angleterre  use  souroe  de  riches- 
ses liiHi^tiubles,  serait  aujourd'hui,  pour  le  siiccès  de  notfe  ex- 
.  paaWoit  des  beaux-arts,  1  Paris,  une -oce^sioi^  qui  ne  serepro-, 
iîlàlajMnt-être  iws  d'un  siècle,  et  au*!!  serait  a  jamais  regrev- 
:;^^M6aeTa^H'é(i•uf|er  nraft^r  seul itm«  pansée  awiMn»< 

.  .Sto'-X''-    '.     ■"■-'.  .  ^"       .      ■'■  ■  ;  ^«r  ** 

—  L^idîliinUtratiOn  communale  de  Liège  vient  de  iiommer 
une  commission  spéciale  chargée  de  rechercher  les  moyens 
de  fonder:  4esétablisiemeui  économiques  delMdnf  et  de  l^irs 
publics. 

—  Plus  d'une,  fois  nous  avons  eu  l'occasion  de  sarler  des  bains  - 
et  lavoirs  publics  fondés  à  Rouen,  d^où  est  f^ttie  eu  quelque 
sorte  l'initiative  de  ces  utiles  établissemens.  Les  résultats  quw 
produisent  sont  de  plus  en  plus  satisfaisaus  Ainsi  l'étabhise- 
meolpoar  MbSm h'avail,  dansk mais<4e  lévrier  44Sf|f  dènaé 
qne  S8  biiins  k  25  c,  et  36  bains  gratniu  ;  il  à  donné  eettè  t9-\ 
né^  pendant  lajtériode  carre8pondanie«  358  bains  Ii  2S  c.  et'J 
bains  II  40  b.vdant  a  l'éublissement  pour  les  femmes,  qui 
n'ejùste  (|<i94#nis.a«t|  dernier,  il  a  ^naé  en  février  616  bauis 
Il  w<;,jet7klD  c.  Quant  au  lavoir  de  la  rue  du  Gril,  où,  ec  fé> 
vrier  4W0^r,t)dl  femmes  seoliement  s'éiafèpt  présentées  il  en 
a  reçu  cette  année,  pendant  le  même  espace  de  tempi  2,09S. 
Les  comptes  de  ees  divers  étabfissemens  ollh)i|t,  déjà  i|ii  exéi^ 
dant  des  recettes  sur  les  dépenses.  ^' 

—  Nousaénmes  pria,  pair  radministratiAn.de  ||  lote^e  lyon- 
naise, d'annoneer que,  sur  les  iSO  |(PK  mçtés.iiw  1"  tuaga 
trimestriel  qui  a  eu  lieu  lé  1S  décembre  flbltlei:,  21  nfoBtMt 
encore  éiéiirtélimée.--«as M  loaepnti  '      .  ' " 

9l!iiVMMio)ft[éfM4iklaiic  '  '  ''''^'. '-'«imWa'>'9i«fS^ 
■!  ^Kt^MêÉbÉàti hréiMe<rtHa41llrt>hBb  -^^^  '■  -.^-  '  -  -^^ 
MTi  :".    i    '  •-  ■  1'^'"  "-  "  '  :»l4ltt»-'i  "Ujnê- 


8Dnllaacdetaa>peM<ar,  flaeon  riche 
9  Une  robe  de  soie  noire  Isly  pensée 

10  Une  montre  eu  or  Lénine  pour  homme 

11  Une  robe  de  satin  noir. 
12Unchftlede6(^V4faces 

13  UnJMi  |b1^i<$#raa:0B  de  Jaquet  (dames 

enivâro)        .' 

14  Une  robe  de  taffetas  glacé  marron  gris 
Itf  Une  pendule  (l'Industrie) 

16  Une  robe  ponlt  de  «fie  u^tii^ 

17  Une  parure  entière  or  avec  ifiail 
18' Une  robe  de  sole  noire,  mode 

19  Une  broche  i  jour  en  or 

20  Une  robe  blanche  eii  soie  moirée  : 

21  Une  robe  de  satin  noir 

L%  service  d'argeaterie  de  dix  mille  firancs,  formant  le  lot 
principal  de  ce  premier  lirage,-a  été' gagné  par  M.  Norbert  EsU- 
bal,  fermier  d'annonces,  place  de  la  Bourse,  n*  6^  à  Paris,  por- 
teur du  billet  portant  le  n"  de  groupe  67,965. 

Le  deuxième  tirage  aura  lieu  lc|  i5  de  ce  mois,  il  comprendra 
un  lot  de  dix  mille  francs  et  2oo  lots  deloo  francs.  Les  billets 

{tris  avant  le  15  mars  concourront  en  outre  aux  tiragasdu  IS, 
uin  et  du  2  juillet.  -- 
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5  Um  nbe  4«  Mit  nyi  fnîi  aaii 
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Tout  abonnement  nocveac  ou  iiÈiifoiiVELÉ,  donnera  droft,' 
pour  tous  les  souscripteurs  qui  nous  en  feront  directement 
ta  demande  en  nous  adressant  le  prix  de  leur  abonnenieqt, 
AUX  PUMES  a-APBÈs;  en  livres  de  la  librairie  sociétaire, 
à  choisir  dans  le  calalogne  établi  à  la  8* page  et  à  prendre  daps 
nos  bureaux  :     _ 

Valeurs  ctes  primes  pour  abonnement  i,  **".*"  •.' •  •    ^  f-  » 

,,         .  (de  6  mots.  .    2    50 

ou  renouvellement  (deSmois.    .    1    « 

Les  souscripteurs  qui  ne  feront  pas  prendre  ces  jprim^ 
dans  nos  bureaux  auront  à  ajouter  au  prix  de  leur  abonne- 
ment pour  fraitdf.  pqsle  :       v     - 

Pour  les  primes  d'abonnement  d'un  an,  If.  S^ 

— -  .  de  6  mois,  »'    75i\ 

—  ^         de  3  mois,  »     40 i\ 

Ceux  de  nos  sonaoriptears  dont  l'abonnement  expi^e  les  IK 

et  31  mars,  sont  pri^  ne  le  renouveler  sans  retard,  s'ils  vei^ 

lent  ne  paréprotrver  d'interruption  dans  l'envoi  du  journal. 

PMX    DE     L'AB0.XNE]IE.^T. 

Paris  et  Dép.  :  Un  an.  12  fr..Six  mois.  C  fr.  Trois  mois.  3  fr. 
Pays  à  surtaxe.  .     ,     i6  8  4 

,  Les  demandes  d'abonnement  doivent  être  accompagnées 
d'un  mandat  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris  et  adres- 
sées à  l'administrateur,  de  la  Démecratte  pacifique,  rue  do 
B)e«nne,  î.  ' 

Les  demandes  d'abonnement  sont  aussi  reçues  eh^i  les  di- 
recteurs des  rae^geries  A  les  principaux  libraires. 

N.  B.  Noos  offrons  également  en  prime,  parmi  les  nou- 
velles publications  de  l'Ecole  sociétaire  : 
LES  QCATSE  atton|i  par  y.  Considérant.     .    1  fr.  a» 
pRecaAiinE  imfaiôoBirnQM,  par  V.  Henjie- 
quin,  ftpnésen^iit  4il  peuple.    .    .    .    .    .    .    1  fr.  25 


DA«CZ. 


A  nofcmit  qui  ^'occupent  de  géologie. 

Quelques  amateurs  de  l^^ogie  (}ui  habitent  le  Ji«  d4irent 
«ntrer  en  relation  S'écha^**  avec  des  géologues  plsàb  à^roxi- 
mité  d'autres  terrains;  ils  sont  en  mesure  d'offrir  les  nombreux 
fossiles  des  différents  étages  jurassiques.— Ou  est  prié  d'adresser 
les  lettres  à  la  IMmocfa/ie  poct'/lf M. 
asraioiit.  —  M.  L.  —  Reçu  les  40.  —  Nousavons  conflanc^.  — 

AfTectrem. 
Grandvillars.. —  M.  R.  —  Reçu  les  IS. —  Nous  sommes  de  votre 

avis  et-agisSi  en  cooséq.  —  Nous  aH.  communiq.  votre 

lettre  ii  L.  et  v.  répondions.  —  Compl.  afC,  eLrcm. 
Mar^Dise.  —  M.  C.  —  Rc^iu  les  19:  —  Appltq.  fr4«an«#ab.  de 

6  mois  du  16  février  et  4  comme  ooiis.  excop.  -'^\Marci. 
Montpellier.  T- M.  V.  —  Reçu  lès  33.26.—  AppIiq.»uijK.K.  il|dic. 

—  T.  vous  portera  les  primes  et  ouvrages  d'emaadél.  — 

AOecu  eompl.  Ii  tous, 
ïonlou.  —  U.  G.— ->  La  lêit-  0^  pant  être  envovéa;  on  ne  J(ia- 

sérerait  pas.  —  V.  la  dernière  I«i  sur  les  signawreik  — 

Nous  av.  reçu  aveeipin  vif  plaisir  là  visite  de  w>t«t're- 

comm.  •—  Transmis  la  prime.  —  Amili^s. 
LsDibnellés.  —  M.  B.  —  Jious  v.  av.  oxpéd.  jm  mes^ag.  ks  i 

années  de  la  Pkala^fé  démodées.  —  Facture,  p«i|l  /com- 
pris :  28.30.  -n  Affect .  CQmpl. 
Audçiigo.  —N.B.—  Meçi^  le»  SOii,  r-  Afleet.  rçu». 
■Beauieiyy.  -^  M.  M.  -TxIt(|q»,-«^  Kous  ?.  expéd.  les  livi)»8.  — 

'  Nos  4mis  vonihi«n.  — i^Amittés  et  rem. 
Angers.  —  M.  L.  — Reçu  les  80.  —  Appliq-  suiv.  v.  indie.  — 

Merci  hi  tous. 
Lesplaee.  —  M.  L.  —  Reçu  les  70.—  Fait.  —  Kous  v.  av.  écrit. 
Faonët.  —  M.B.  -»  Reçu  les  160.— Nous  appréc.d'auuntplus.  ' 

Merci.  ^       > 
Toumus.  —  h;  B.  —  Reçu  les  20:  —  Rem.  frat,  à  tous  deux. 
Brésil.  -^  M.  r.  —  Reçu  les  105  SO.  —  Inscriv.  de  cenform."- 

Vous  aUea  recevoir  la  lettre  attendue.  —  Merci  à  tous. 
'Grenoble..  —  M.  G.  -r  Reçu  les  124.  —  Nous  ail.  vérif.  et  v.  ré- 

Béndre.  -^Meet.  compl.  et  rem.  à  toUs. 
Loirq.  —  M.  X  «•  RecHflfs»«0.  —  Nouf  jr.  4(f Iv.  —  Merci. 


CLOTURE  DE  LA  BOLllSG  DE  PARI&  Samedi  8  mars, 
au  oompunt  le  $  p,  OiO  Ii  W^W,  H  9  p.  à  57  80;  la  Banque  do 
Fnnce ¥  2.225 OO:  bbligafibns  |e  là  viUc  Pans,  14%0:— Chei^iM 
«efer  :  Volailles, rite*<tfte;167  JlO;  rive  gauche,  l650»;:Pa- 
riskOrtéatis,  885  M  :  Paifili  Rotten,  690  00;  Rouen  au  mm, 
^f  80  :  Avignon  k  Maifnille,  192  50;  Amiens^  Boulogne,  SU|: 
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«Éc^ts  en  primé  pmir  iWâ^nèbién^      la  DEMOCaïAMG  PACIFIQUE. 


(VOIR  r AVIS  A  LA J'  PÀtiÉ.) 


^Iie  Honveau  Mondo  induttnel  et  m- 
délaïre  (3*  éd.),  par  Charles  Fouawa. — 
1  Tol.  in-8.  S  f- 

Anarchie  indk>btlriMe((iel')et»ciea- 
.   tifique,  par Ch.Fourier.—  Dr.  in-lî.    75 c, 

estes  oàvrières.  Des  modifications  h  In- 
troduire dans  l'archilcclure  des  villes.  — 
Broch.  in-8,  par  Ch.  Foarier.  SOc. 

Egarement  tfe  la  raisondémontri  par 

le  ridicule  des  sciences  incertaines.— Brocb. 
in-8,  par  Ch.Fourier.  Sf. 

ItostiBéefoeiale.  EipotiUon  «iémen 


mentaire  complète  de  la  théorie  d«  l'org*- 
nisation  sociale  de  Fourier,  par  V.  Consi- 
MBANT.  Védit.— îvol.  5f. 

Le  Socialbme  devant  le  yieox 

mbnde  oo  le  Vivant  devant  les  Uorts.  — 
I  I  vol.  in-8  compacte,  par  le  même.         2  f. 

'Dernière  Otterre  (la)  et  la  Paix  dëfinî- 

tive  en  Europ«i,  par  le  môme.        >     15  c. 
Description  du  Phalanatère  et 

Considérations  sociilcs  syr  rÀrchiiectoni- 
que,  parlem^me.  1  f. 

Espoaiâon  abrégée  du  sylème 


piiaUBStérieB,  «aWie  d'Etudes  sur 
qvelque^  problèmes  fondamentaux  de  la  Des- 
tinée sociale,  par  le  même.  50  c. 

Ile  Sdlntiôn  on^leGoutémenient  direct 
du  Peuple,  par  léttétne.  —  ln8.         SO.C 

Parole  de  ProVidettee/tniivI  de  mor- 
ceaux choisis,  par  Mine  C.  Vigoil^ux.  S* 
édit.  —  Grand  in^lS.  ••!  fr. 

L'organiratton  do  travail  at  l'as- 

8ld|o}atiQn,2'^il»rBriaBeourt.     60  c., 
—  Précit  du  même  ouvrage.  2S  c. 

VtUte'aa  Phatanitère,  p^^rie  même. 

4  r.  50  c. 
Le  Fon  da  Palais-RoyaL  _  Dialogue 

sur  la  théorie  pbaUnsiériennè,  par  F.  Can- 

.  tagrcl.  2'  édition.  — ^^  1  beau  volume,  format 

Charpentier.  3'f. 

Réforme  du  crédit  et  do  eom- 

merce.  —  Appel  /tous  les  pradueteura 

^^^aiiufacturiers  et  agricoles,  par  F.  Coignét. 
—  ln-12.  2f.S9c. 

La  liégialation  directe  ou  la  vérTiabie 

Oémocrutie,  par  Ritthingausen .  2S  c . 


Bxpoaition  >;de  la  Théorie  de 
Fbqirler,  faite'à  te^nçon,  par  V.  lien- 
néqùih.  3*cdlt.  — In-i2.  M. 

Voyage  éoAiigleterre  et  en  EcbfM,  suivi 
de  Mélanges,  pur  le  niÇme.  —  In-8.       5  f. 

Le  Fi'èsent  et  i' JCn^étiir.  ;  _   coup 

d'œil  surJa  Théorie  de.  Fourier;  |karJ^.-£.^ 
Kranli.  — Gr.in-18.  80  c. 

Foncier,  g^  vie  et  sa  Théorie,  par  G.  Pel- 
larin.  4*  édition.  — t  beau  volume  format 
Çliarpentier.  ■     3  f . 

Le  Bilan  de  la  France,  on  isTlIisère 
et  le  Travail,  par  Perreymohd.  —  Grand- 
in-ô.    .  2f.  SOc. 

SOlid^lté*  --<  Vue  synthétique  sur  ladoc- 
irine  de  Fourier,  par  II.  Renaud.  -  3*  edl. 
•  ^  I  fr.  25  c. 


tion. 


Socialisme  pratiqae.  Fruitières ,  en- 
irepAt,  bazar  et  comptoir  communal,  socié- 
tés agricoles  de  secours  mutuels,  par  W. 
Gagneur.  Bioch.  de  100  pages.  75  c. 

Crédit  à  bon  marché,  gnerre  4 

l'asore,  par  lo  même.  Broch.  10  c. 


République  et  Monarchie  pas, 

■éeaail  eribl^,  par  un  paysan.^  Bro, 
chnre.  i  loc. 

Franoœvr  et  GiroBet.  -  con^ma- 

lious  sur  le  Socialisme  et  sur  bien  d'autres 
choses,  par  P.  B.— 1  vol.  in-12.       \  f.  95c_ 

Berger  de 'Kravan.  -  Entretiens  dé- 
moçratiqtles  et  locialiaies  sur  les  p«tiis  11- 
vres.de  Mil,  de  l'Académie  des  Sciences 
morales  et  piilitiqnes,  pAr  Eugène  Sue  — 
•n-32.  >  30c. 

Conjàration  dès  J^nites,  —  Pubii. 

cation  authenliqne  du  plan  secret  de  l'ordre 
par  l'abbé  Leone.  —  i  vol.  gr.  in-8.       5  f  ■ 

MCBDI^S  arabes  (Scènes  de),  par  Ch.  Ili- 
cbard,  capitaine  du  génir,  cher  des  aiïaires 
aralMS d'Orléantvilie.  —  1  vol.  in-18.  '-gc. 

Accord  des  I^incîpes.  _  Travail 
des  Ecoles  gocialisles,  par  F.  GuIIIoh.  — 
1  vol.  in-l6.  coc. 

Capital  (lej  et  le  Travail,  par  u 

même.  —  Brochure  iu-l8.  (Esiiraii  du  pré- 
cédent). 10  c. 

AtaMinaoh    phalanstérien     pour 

18SI.  50  t. 


J  Un  vente  à  la  Librairie  phplanstérienae,  qaai  Voltaire,  15. 

LA  SOLUTION 


ou 


LE  GOnVEBNËlENT  DIRECT 

DU  PEUPLE 

PAR  VICIOR  CONSIOiERANT; 

TROISIÈME  ÉDITION. 


Brochure  in-oètavo. 


Prix  :  30  cenllMes. 


LES  QlilTRE  CREDIT; 

OU 

60  miHASDS  i  I  112  PODR  GiRT. 

Crédit-  de  riaimenble.  —  Crédit  da   menble  engagé.  — 

Crédit  da  aMable  libre  on  du  produit. 

—  Cr^itda  traTail. 


1  vol.  gr.  in-18. 


PAB 


VICTOR  CONSIDEBANT. 


Prix  :  1  franc. 


EN  VENTE ,  à  la  Librairie  Phalanslérlenne,  n»  £3,  quai  Voltaire  : 

UÛEROUTEDES 

LA  GAULK  TBBS-CeRfiTIlUllS  ET  LE  CZAI  OBTHODOIE. 


i  vol.  in-18. 


PAR 


DÉSIRÉ  LAVERDAKT 


Prix  :  3fr.  SOc. 


SOUS  PRESSE,  pour  paraître  prochainement 

à  la.LlJBAISIK  PUALA.\STÉIIIK.V1K. 

PROCIRAIIE  D£IÔGRATI(UE 


1  vol.  gr.  in-18. 


VICTOR  HENNEQVIN. 

Représentant  du  Peuple. 


Prix  .  1  fr.2o( 


Auioiiaée  par  xtitéU'  dà  «  Jlalifes  iiM><j. 

PRIX  9BBIILET,  COWPBEHAHT  SIX  MUIIÉBOS,  CINQ  FRANCS. 


1'  Tirage  lel^Mfw»  1«31, 


Un    GROS  Lot   DE   CENT    MïlIÂ    tlRtiàN^  en»    ARGElVTERIEa 

TIRAGES  TRIMESTRIELS  TIRAGE  GENERAL. 


0,000  fr. 


«000 


TIRAGES  TRIMESTRIELS 
IS  Mars  ISSf . 

Un  Lot  de  10,000  fr.  et  200  Loti  de  100  fr.  ci. 

IS  diotai  IMIp 

Un  Lot  de  ff.OOO  fr.  et  4Ô0  LaU  de  lOO  fr.  cl.>.       ««^wu 

Las  tirages  trimestriels  forment  ùvrpriaM  offerte  aux  preriiièrs  sous- 
cripteurs. Ceux  qui  y  ont  pris  part  conservent  toui  leurs  droite  aàx  tira- 
ges postérieurs.  .  j, 

Le  canifal  de  la  literie  est  d'un  millio»,  dWiié  m  nOOlbOÔ  billets. 

Al  tirage  do  16  décatahre  il  a  é(«  censuté  gwlelwtebré  dablllels  placés 
k  cette  époque  était  defOO.Oœforinant  JasommedeaOÔ.Oedi  Ir.  Tûoi  lea  billet»  concourent  a»  tirage  général. 

«5  Èïete  SSîrTÏm^dL^àrïSSL^^  **  ^  /¥*«/.;  tnoTennant  1  fr.  C  recem  lhti.w'c«t«lWe  àdomidle. 

isnTO|ertraiH»è  M.  VIMiUFrf«4niiiia«nt««uvgéBértl,  uabORMrla  IV>it«  ou  u|i  lafddàt  à  vue  sur  Lvonoa  Pam.         ,  >  ■  ■       ' 

_-iHIMl:ALlfo.i/Hilll*«ltW  Ml  ïrtltfe'{4j?|jql,li*|  i»  Ig^^^jèft-^'H   ^.-,.- - 

•■'■'  *    ■  •■•'■e  ■ 'j . -j'ui  .■iW.'-ri!.!  -   (in'i        fur:-  ..-  i  s'; --I/!  tfl'..l  >'i  >::■:.,<•  :.i,.  ■■|.:ii  '.K.!  ,;     j   .iiiiiiinl»«L'tlç-h<»rwlutJ 


%  ddilHei  iSM. 

1  Service  d'argcnierie,  pesant  337  kilogrammes. 
1  SUtue  en  areent,  par  H.  de  Niewerkerkc 

1  Rivière  en  diamants.- 

3  Lots  de  chacun  «,000  fr 

2  Lots  de  chacun  S,O00 .. 

,  2  LoU  de  chacun  9,000 » .  „„. . . . 

40  Lots  de  chacun  I.OOO f^.-. ,  I . , 

SCO  IJ6f«  de  cbacan    ffOO 


•■••••< 


LETTRE  ADX  ASSOCIAT  IONS  "nîsïr 

Uu  crédll,  p^Mme  Jeannfc  Derouin,  brochure  in-J' 
de  48  page*.  Cher  0.  Sandre,  rue  Porcce-St-Andrf- 
des-Arli,  1).  -  PrlirîSc. 


ÉCOLE  POLYTÊCIIMOlJEeVsl^^Iïs'rrf 

NOTIONS  DE  MÉCANIQUE,  rédigées  d'après  le 
dernier  programme  officiel  d'admission  ,  par  )l 
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'  L>  quMiloB  du  gouvernement  direct  du  peuple.  Dhcottlon.  Adhé* 
^ilî.ftiMÀ-jiiUlM.  —  Ph)«ranmi^é  déniocrâiiquëj  par' M.  Victor 
iIennei|uln..-7-  De  la  ripreulon  dee  flrandei  d«n>  le  débit  de;  aiit- 
ebàndlKt.  *-  La-  lioucherle  de  Parla.  -^  Revue  jiàrlenicnlàlre.  -»- 
Propoallion  «Je  rembounemeiit  det  45  ceittlmea  —  ITf rmelure  du 
court  de  M.  ^Icbclet.  —  Nouvellea  éiaUgerei.-^  E|0loaibn  de  M^iisA 
«1  rade  de  Rio-Janeiro.  —  Nonvelleï'HIvenéi.  —  ^lon. 
.  PEUILL-ETOîf.  —  Nécefsité  d'uue  acîêncé  JMÙyelle^  f-  Kcyu». 
dramatique.  * 

'  Eia  qoesiiop  dot  «««▼«'a4inçp^  «^ii^e^ 
4a  l*«aple  par  J«  Pc^dple. 

DISCUSSION.  —  H.  E.  de  GinAKOiH.  ; 

Après  avoir  reproduit  l'arlicle'dc  M;lçdru-Rollin  et  des 
fragments  des  brochures  de  MM.  ÇoMsidc^ant  cl  Rjllinghau- 
setj,  M.  E.  deGirardin  a  pris  Jà  parole  à  son  tour'  et  déve- 
loppé jes  idées  en  matière  de  gouvernement,  dans  Irojs  arti- 
cles publics  par  la  Presse  des  10,  ^l  et  12  mars.  Avant  dq 
reproduire  la  partie  de  qe  travail  qui  conslitae  à' proprement 

Krier  l'exposition  du  mécanisme  gouvernemental  proposé  par 
lonorable  publicistc,  nous  analyserons  les  prémisses  qu'il 
pose. 

Et  d'abord,  M,  de  Girardin  écarte  comme  indigna  de  tout 
esprit  sérieux  l'objection  tirée  de  prétendues  impossibilités 
d'exécution.  11  rappelle  celle  répliquu  éternellement  juste  que 
Rousseau  faisait  aux  imipoi^bilistes,  aux  hommes  pratiques 
de  son  temps  : 

«  Proposeï  ce  qui  est  fùisablb,  ne  cesse-Min  de  répéter; 
B  c'est  comme  si  on  disait  ;,  Proposeï  de  fair^  oe  qu'on  fait.  » 

M.  it  Giru^in  se  souTient  que  «  quinze  jours  avant  qoe  le 
suffrage  universel  tie  fût  institué  en  France,  par  le  décret  du 
6  mars  1848,  il  avait  élé  dédaigneusement  relégué  au  nombre 
des  choses  incxéeutoble»  par  les  hommes  politiques,  accoiito»- 
mes  à  se  îjualificr  entre  leox  d'hommes  d  Etat  eti  se  considé- 
rer comme  les  seuls  expérimentés,  comme  les  âÈuls  sachant 
exactement  à  quelle  limite  le  [wssible  s'arrête.  » 

c  C'est  un  souvenir,  s'écrie-t-il,  qui  jamais  ne  s'elTacera  de 
ma  mémoire. 

«  C'est  une  leçon  don»  j'ai  pris  et  g«rdé  mil  part,  n 

«  Comment  n'âdmeltrais-je  pas,  dit-il  plus  loin,  la  possibilité 
d'application  dti  gouvernement  direct  lorsque  j'ai  sons  les 
yeux  la  prenvQ  matérielle  de  l'existence  du  suffrage  universel 
direct  aux  Etats-Unis!»  Et  il  cite  1«- Wt,  reproduit  par  la 
Démocratie  pacifique  du  10  novembre  1880,  oe  la  population 
tout  entière  de  CinciDnati  décidant  par  son  vote  direct  la 
création  de  quatre  chemins  do  fer  devant  partir  de  cette  ville 
et  formant  ensemble  une  longueur  de  630niilles.Et  non  seu- 
lement les  citoyens  furent  appelés  à  Voter  en  principe  sur 


l'utilité  des  travaux,  mais  ils  eurent  à  décider  aussi  du'ii'l  véritablement  conscience  de  ce  qu'il  veut.  Que  eette  opinioa 
.seràitpourvuiiuxdépenscsde  l'exécution  au  moyen  d'un  em;-  ['  change,  que  cette  volonté  soit  modifiée,  qu'elle  '  en  vi^e  à 
uni.                                                                       ,    .           '«connaître  rinutilifé;  l'iniquité  des  lois  imposée*,  nous  ï 
>I,  4p  Girardin  présente  en#u}lcflft.rii«  viemrèMepndque  '   souscrivons  de  grand  cœur,  et  depuis  longtempg  pour  notre 
i  puisse «tns-faf le  de  la  délégfflioh  ;  il  déSafft'qîi'ir*'""'^   ^~^-'ii*.i~  _.  -/«-i: _  -ir-_.      ^      t-  rr  v 


prunt 


<H  - 

a  môns|rueusement  imparfait  et  scaujJulflusqment  infidèle  ce 

prétendu  mode  d'en«rcice  de  la  souveraineté  collective^ 

Il  écarte  encore  l'objection  '  que  l'on  pourrait  tirer  contre 
le  gouvernement  dirept  de  rinsuffisancc  des  lumières  dans 
le  ^uplu.  .  - 

«Le  peuple  français,  dit-il,  qui  a  eu  pour  nourrice  la  révolu- 
tion de  1789,  polir  berceuse  l.i  rèTolutiun  de  1836,  poursevreuse 
la  révolution  de  1^48,  est-il  usscz'^rand  pour  marcher  tout 
seul  ?  "  = 

»  l.i  est. la  question.  "^  * 

»  Pour  moi,  celle  question  n'eu  est  plus  une.' 

»  Je  pensti.quc,  détecteurs  ^  élus,  de  inaudants  ii  mandataires, 
le  niveau  de  l'intelligence  et  du  savoir  difTère  assez  peu,  ei  que 
dans  les  4>isémblrçs  primaires  les  «liscn.-.sions  ne  t*'raient  pas 
bMiicoup  Hu-dessous  iM' ce  qu'elles  sont  dausiesasseinblées  dites 
natiouiles.  Peut->iire  eommenceri^it-il  par  s'^  débiter  plus  d'ez- 
CRUlricili:.*,  mais  assurément,,  par  conipens^iiun,  i|  t'y  débiterait 
moins  de  lieux  communs.  Des .  orateurs  oierccs  ne  tfrderaibnt 
pas  il  s\v  former  en  assez  grand  nombre,  et  lê  reéneçt  du  règle- 
ment Jié  larderait  pat  ii  y  prôvaloir  en  habitude.  Plus  la  liberté 
^senill  entière,  ut  plus  l'ordre  serart  prompt  k  s'y  étatriii'.  C'est 
ma  conviction.  •  •       <^  ' 

Nous  ne  prenons  acte  que  des  poiuU -affirmés  catégorique- 
meiil  par  M.  de  Girardin,  sur  lesquels  il  déclare  lui-mérae  que 
sa  conviction  est  faite.  Notis  laiosqns  de  côlé  les  «concessions» 
qu'il  veut  bien  faire  «  sous  forme  de  suppositions  »  pour  com- 
balire  rt  fortiori  la  thèse  du  gouvernement  direct.  Notre  in- 
tention n'est  pas  de  discuter  aiijourdliui  ses  objections  :  nous 
nous  en  tiendrons  à  ce  qu'il  aflirme  et  à  ce  qu'il  propose. 

^.  de  Girardihjeproche.à  M.M.  I^dru-Rôllin,'  Rit^n^bau- 
sen  et  Considérant,  de  croire  encore  ù  la  nécessité  de  Iqw  dis- 
cutées, volées,  imposées  :  de  professai-  le  culte  de  la  souve- 
raineté nalionhle<.  il  ne  partage  pas  celle  croyance,  et  ce  culte 
Im  partilt  une  idolâtrie, une  superstition,  une  erreur,  Au  nom 
de  la  liberté' individuelle,  il  repodase  également  lï  souverai- 
neté de  Louis  XIV  et  la  soiiveraineté  de  la  Convention.  Il  est, 
dit-il,  pour  l'égalité  contre  la  souveraineté,  pour  la  liberté 
contre  l'autorité. 

'  '  A  cela  près  que  noirs  n'apercevons  pas  l'antinomie  que  M. 
de  Qirrfrdm  voit  entre  l'égafité  el .  la  souveraineté,  lorsque  la 
souveraineté  ap|)artieut  à  tous,  nu  'miHiie  litre  et  sans  excep- 
tion, nous  sommes  de  son  avis,  et  il  n'ira  jariiais  plus  loin  mie 
nous  dans  le  respect  et  la  défense  de  la  liberté  inâividaéllfe. 

-€e  n'est  pas  nous  qui  croyons  encôrig  à  la  nécessite  de  lois 
discutées,  votées,  imposées  :  c'est  mallieureusement  tout  le 
monde,  ou  bien  peu  s'en  faut.  Or,  il  y  a  une  puissuMie  que 
l'on  ncuïbTaTcr,  insulter  jusqu'au  jour  où  elle  renverse  ceux 
qui  1  ont  irritée,  mais  qu'on  ne  peut  pas  vaincre,  c'est  l'bplnion 
publique,  c'est  la  volontù  d'un  peuple,  lorsque  ce  peuple  a 


Ipàrf,  nSiïs  ne  déjgligeons  àvcun  dSbrt,  aucun  «n«V;g^;y.fffl|t 
pour  arriver  à  ce  résultat.  Quand  le  peuple  sera  lui-même  ton 
législateurj  il  manifestei»  tout  naturellement  sa  réprobatioa 
pour  les  loisen  n'en  faisant  plut  ;  idaia  \m\  qu'il  jugera  utile 
d'en  avoir ,s'il  n'est  pointorganisé  de  Cïçpnà  les  fairelui-méme 
i\  s'en  laissera  faire  par  d'autres.Yoiià  ce  qtte,.iriaiuitoiremeD^ 
nous  voulons  éviter.  ^ 

^  fibm  n'avons  jamais  posé,  quant  à  nous,  aucune  espèce 
d'autorité,  aucune  espèce  de  gouvernement,  fût-ce  le  gou- 
vernement direct  du  Peuple  p«r  le  Peuple,  connie  un  idéal 
social.  M.Rittingbausen  ternaine  sa  brochure  mu-  ,nn  para- 
graphe très  catégorique  à  cet  égard,  dont  voici  le  titre  et  lee 
preeiières  phrases  : 

m.  La  législation  directe  ne  réalite  .parUléal  de  Jâ  li- 
berté, >  ,  ..  ., 

Nous  «vonpns  que  cette  assertion  est  ttarfaitement  fondée  ' 
Quelqaenieime  Que  soit  la  minorité  daas  les  vêtes  rràcefteê 
que  les  intéréude  presque  tout  l<\  peuple  sont  ideelianee.  il 
n'est  p;^  «soins  vrai  que  cette  miaerité  devra  obéir  à  de»  léis 
qu'aile  a  désapprouvées,  Aussi  noua  lomims-nous  bornés  i  pr». 
tenter  la  législation  directe  coranie  le  pas  décisif  à  taira  vers  1« 
brillant  «iveoir  que  l'IiUaanilé  voit  eiivert  devant  «Ile. 

,  Quant  k  Considérant  et  aux  phaianstériens,  M.  de  Girardia 
n'en  est  pas  à  savoir  que  leur  idéal  supprime  toute  espèce  de 
lois  et  d'entraves  à  1^  liberté,  ou,  pour  mieux  dire,  qu'il  am 
reconnay  qu'une  seule  loi  :  la  loi  divuib,. ayant  pour  seule 
sanction  :  I'attiuit. 

Quand  Considérant  pose  là  Intimité  actuelle  dn  gouverne- 
ment direct  dfîpëuplc  par  le  peuple,  il  dit  : 

«  Vmlà  le  principe  :  appliquons-le  à  la  fabrication  des  loig 
»  jusqu'à  ce  que  nous  puissions  nous  passer  absolument  de 
»  LOIS  et  de  pot-von.  (i)  »  Et  il  ajoute  :  a  Au  phalanstère, 
on  réglera  des  affaire,  on  ne  fera  plijs  de  lois  proprement 
dites,  —  les  minorité»  ne  subiront  plus  la  loi  des  majorités. 
—  L'accord  et  la  liberté  remplaceront  le  pouvoir. — QUand 
ta.  loi  sociale  de  Dieu  règne,  à  quoi  bon  ter  lois  humaines? 
Il  n'est  donné  au  législateur  nnmain  de  faire  qu'une  loi 
parfaite.  Cette  loi  en  un  seul  titre,  en  u^  seul  article,  sera 
ainsi  conçue:  Tonis  les  r.oi8  sott  abolies,  j^)  • 
La  main  sur  la  conscience  publique,  M.  de  Girardin  oserait" 
il  aujourd'hui  promulguer  cette  loi  suprême,  la  dernière  de 
toutes  les  ïois?-L'.osàt-fl,  elle  ne  serait  point  acceptée.  Ce  n'est 
pas  tout  de  désirer  le  royaume  dej)ieu  et  d'y  croire;  encore 
raut-il  le  chercher  et  en  réaliser  1m  conditions. 

Mâïnteniipt  aiund  M.  dé  èii^av^  s'élève  contre  le  nombre 
et  la  variabilité  des  lois,  qiuod  il  établit  que  les  législatenn 
n'ont  servi  qu*à  mveoteir  de»  supplice»  et  qu'à  perfectioaner 

' ■■  -  -    —  I  I  II       I I— ^-^—^M 

(i)  f^s  Quatre  crédits,  p.  159.  ^ 

"  (t)  mi.,  p.  460.  •  '  ■  ' 


FEIULETON  BE  IK  ytlOCULTIl  PACiriQ» 


»U  IfiMAaS  IS&I. 


■■.  ':■'/■    ■•-!- 


■-M:..   ..il,.-; 


,'  :■       \-    .  '  ■    '       "  '".■'  ■  ■  ' 

On  petit  donc  aux  iiccusatioiis  que  les  phliokiphe^  Ont  déjà, 
portées'contre  eUx-mémes,r^^  d'é^^se's'  nuits  et  de  bré- 
jugés  pris  pour  des  principes,  ajouter  une  accusati(Mi  plus 
grande,  celle  du  refus  de  proééder  à  h  «recherche  de  la  vé- 
ritéj'ët  d'une  coalilioh  pour  énceiltser  et  légaliser  le  mensonge 
mercantile.  La  ppslérité'àutv  peiîie  #  croire  que  parmi  tant 
de  philosophes  moderne»,  aucuÀ ,  ii'Rtt  déUoncé  le  système 
coimnemal.  «On  les  voit  sur  tôiitier'Tes'matiélres  contredire 
sans  cess^Jës  théories  adtnise»,  ménieéëlle»  qui  sont  lemieox 
déiÉtontrées  en  phyélqué;  l^i^rttile 'tidâlradicUon  oti  la  inànie 
'de  se  mettre  en  soèiië  «nflintéicllÉqtiejdoi^tine  feule  d'ou- 
vrages où  l'on  heiÉiié  frolAistr  tefc'cdUiàiMâliécil  Btei.  GoQi- 
nietttse  tait-U  M«'  MM  un  éOiViiÉ  'il*éM'M6^«dafa«diré  |t 
aRàlvserle'«ty<tèliie'Wt6kin«t«iei<lttiMMMlfc«)^ 
d'huile  viM  lë<ptuï  cliiMttMÉi  d«4Éi(ItvWÉiUiiay<)fki*d«^ 
M>jate46vi«nt  «iriMtflf «tf  i'àg^^  «««'«««itNtvd'Rtt 
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canlilc  ou  concurrence  mensongère  enfante  jusque  dans  les 
-villages  des  nuées  de,  banqueroutiers  et  d'iœapareati  qui 
créent  la  famine  au  lien  d'y  remédier.  Jamais  dépravatîoh  ne 
fut  plus  notoire  et  pas  un  philosophe  ne  l'a  attaquée.il  y'a 
fdqs  que  de  l'inadvertance;  il  est  clair  que  ce»  savaiàls  ont 
aperçu  qu'en  s'élevant  contre  le  commerce  mensonéitrj  ils 
s  imposeraient  1r  tâche  de  chercher  an  régime  de  vérité  ga- 
rantie et  qu^ils  n'ont  pas  voulu  se  livrer  à  ce  travail,  tVfàveét 
plut  commode  la  ciirrière  du  sophisme.     •  '  '   '' 

Voilà  le  {ii^miBr  iort  des  modernes;  ils  ne  veulent' éritré- 

firendre  aucune  reèherche  ni  sur  jeâ  sciences  iiitactes,coii!imé 
'Association  et  l'Attraction,  ni  sur  les,  problèmes  qu'ils  fieigiaent 
de  traiter,  comme  celui  de  la  vérité  praliquc,  à  laquelle  u»  m- 
sent  vouloir  convertir  les  hommes.  Loin  de  s'occupera  intro- 
duire le^  garanties dë^vérité  dans  les  ^ai^ches  de  irelàtrfois  6b  > 
le  mensonge  domine  la  plusaudatieusemènt.  Us  réduiséutëh  ; 
système  la  doiiaïnailce  du  mensonge  et  son  libre  délrélopge- 
ment.     '  '       '-'-  /  ■■-  '         "  '■'' >  '7'"'','''. 

Cet  Rccordides  pbi)psopbes  modernes  ù  Ilatter.  le  cootmerce 
.  giensongt^r  peut  être  considéré  comme  le  plugfgi^nd  Qéau  qui 
ait  frappé  notre  siècle.  Il  a  fermé  la  principale  ypiè  djaçh^- 
œinetnelit  au  calcul  des  séries  passionnelle^  oii  l'on  serait 
arrivé  peii  àpeuei^,  soutneHant  le  commercé  aux  j^araptiés 
devérAédoitt  ilreistait  à  découvrir  lu  procédé.  ïl  olaitfoçt 
ai^é  à  trouver  par  lâlonneraenls  et  grailalions,  et  l'on  y,fl.i»irt^t 
bien  vite  réussi  pour  peu  que  lesphilosopl^es  de  n^s  jours 
eussent,  hérité  ou  nbpïe  caractère  des  ahcieiM  miu  inéprisaijçût 
les  marchands  et  exprimaient  hono>'itl>lèmem  le  deoi^in  qtit 
est  dû  à  cette  classe  mensongère.  Mais  il  n<^  siilKl  jifs'de  la 
mépriser,  il  fallût  la  combat&o,  la  .réprimer,  l'assujétir  aux 
garanties;  c'est  à  quoi  ne  dût  pas  son^r  l'Antimiité  qiii  ne 
>«idsaii|>aa  d'^tadkM  sur  fe  éomMéfcé;  ettjjiA  d»<ÉMi'jtfesiMdé- 
i]Un»v  1i«»'M«deme«  qui  ont  enâHj (iamdi.0lM^ià4'«M|ler; 
'loMmilia  l'eniifiîiriîmlphant,  sdht  4iA>»dediMMpd««ttvétr 


XIX.  . 

Obstacle  «ux  découvertes  par  définUde  protectitm. 


Noub  ][>aSéoi)s  an  deuxième  obstacle,  qi|i  é$t  lé  défaut  d^ 
^fbteçtioo.  —  lUeniblç  qu'iin  siècfç  où  tant  d'illusUvs.  so- 


sL  U 


îtii'"  lua!  'iuti  i!.tji,'U5.  a2-3-'^-,'iii 


que . 

nommés,  races  de  vipère?,  il  semble,  dis-jc,  qu'un,  tel  siècle 
agitait  dû  tput'dispo^f  pour  ptfovoquer  •celle  découverte  et 
l'accueillir  a  çon  apparition.  Il  n'ep  est  rien.  Le  monde^pe-^ 
Iièé  a  hégli^^  à  plà^ir  là  seule  précaution  qui  pouy^ffendre 
les  études  fructueuses,  la  police  d'invention,  ïes  mesuires  né- 
cessaii'es  à  prolégér  le  çénie  inventif,  à  réprimer  et  prévenir 
lé  ^H4|^>f]U4,<.  Les  inventeurs  sont  soun^is  à  une  persé- 
cittioh  né  faiit  qu'on  déguise  par  un  simulacre  de  protec- 
tion. ^     .       ;  

Il  est  déjà  ^yidei^t  parle  fait  qu'on  a  tout  disposé  pou.p pro- 
t^er'pxclusivemént  les  charialans,  puisque  le  génie  social 
n'c^nfante  que  deux  genres  :  1®  Les  expçcli;nts  avetigles,  sin- 
cères et  honorables  comme  RoiBMau,  Yolli^Ire,  Cpndiilac, 
Montesquieu,  etc. ,  qui  confessent  l'ah^enco  de  lumière  sociale, 
mais  qijâ'ne  frayaillenl  pas  à'inveUter  t    *  ir=2*Puià 

lés  jbnglcnis  effrontés  qui,  fondant  leur  fortune  suri  imbécil- 
Ulé.du  sièfcle,  proinetlcnt  leà  perfcclibilifés  perfectible»  de  la 
dvllisalion.  On  n^  voit  aujourd'hui  doininel-  que  cette  deu- 
il   kiéme  classe,  miilfaiiante  c'ngeàncé;  qu'il  est  a(.sé  dé  {Confon- 
r  ^^  eh fiii  montrant  sqii  ouvrage  ;' 400^ OÔO  (oiiies  dj^'svélèniés  ' 
'    'f  Kttbsbpliiqués  el  pas  une  iavejiUbn'uiilc  on  iiJéca'âiqilé  so- 
tiétkire  f  Voilà  l'elîetd'ùHe  lacune  de  police  d  inf^nf(on.  Privé 
dé  cet  appui,  lé  génie  est  cdmiiie  Un  'chii|np  otiStruâ  q^herbes 
'pliâtes  qui  empêchent 'tout   à'ccrbiisseinéht  d^.'V^étsux 
utiles. .  -•-  ''■';'■",".'' 

<.:>l!i6enendaoit  MIT  k«U0O^0<tO  fiiUrittiteu)^  de'MMÙibs'b^lo- 

Spki^,  K  ft^énllMhviMt  tJbuï.«ikti^f  tiëat-Hhj'Mn^.ca- 
kle»  le  bUfeîinw&4é«uveri«iii#'él<'  tt&'déllljréittrifopt^ 
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tortures,  qu' 
'à  retarder  dà 
.  ,  noussomm 
iU8  ne  voulons  ^ 
ips  qui  reste  à  ce 

jugées  néc#8air*- 

le  peuple  lui-: 
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incéS  etc., 
ir  ceik  que 
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Venons  maintenant  à  l'ietposilioa  du  système  dé  M.  de  Gi- 
rardin,  et  pour  cela,  lais8oh&4ui;  la  parole  :  i 

DE  L'ABOLITION  DE  L'AUTORITE 

.  tmm-  fmmi<^POS  du  couvbbmemejit.      .  js 

Je  résume  et  je  reproduis  mon  «ystème  tel  que  la  réflexion 
et  des  observations  judicieuse»    ii)e_.jlNMl  fait  simpliBer   en^ 

tofô':     '"'l  .  . 

Le  pr«roi«r4iimancl)ede  |n.ii  de  chaque  année,  quicoit^ii^;»- 
rait  porteur  d'une  police  d^ssurance,  visée  par  le  percepteur,  ei 
atlesvant  qu'il  a  versé  les,  tfi^M,  premiers  douzièmes" échus,  serait 
admis  i>  voler.  ■ 

le  vole  amrMt  in^w  en^M-mtin  seerçt  et  a  la  majontè  relative 
des  votans,  par  le  siiffrnge  dirccir 

Il  p^  do^nil  être  éu-i(  on,i|nprinié  qa'uo  seutuom  sur  chaque 

bulletin.  '  '\  .        ,  .  ,    .  ... 

Dans  le.  cas  où  deux  nanns  auraient  été  éerila  ou  imprimes, 
lepreniicrsenl  serait  compté.  ^ 

Le  candidat  dont  le  nuin  aurait  rénni  le  plus  grand  nombre  de 
voiXi 'dkn8'toui(«f  Teii  nssemMées  êicctorales  de  France  et  d'Aï- 
gériev  serait  proclamé  :  luniiSTiiE  du  pbupjlb. 

It  séraitMfcIn  pour  «li  an:  i  '.~A'f 

!.  jj  serait  ibdéfiDimeDtréélifiible. 

,11  serait  assisté  jiar  deux  ministres  qu'il  cboisirait  :.le  miiiiaire 
dM  receltes.  le  nunisue  4ç«  dépeçaes., 

MLes  Ortre  candidat»  ^ui  aurinent  réuni  eustiile,  dans  Tordre  de 
dépouillement  dus  voles,  )e  plus  grand  pombre  de  vuix,  forme- 
raientj  de  droit,  la  doMmssioif  »k  lOKVEiLLANCB  kt  de 
pimLifîtTK.  ■  ■•   r  ->■•■''■'-■ 

Cesonze  membres  seraient  également  éliis  pour  un  an . 

iisrscraieot  aussi  iiidèfmiinent  rééligibles. 

Lea  procèsv-Tcrbaux  de  réieciion  seraient  transmis  immédia- 
tement et  direofement  par  tôu%  les  présidents  des  bureaux  aux 
questeurs  de  la  commis.siun  de  surveillance  et  de  publi- 
cité, qui  en  opéreraient  publiquement  le  dcponillcnieni  et  en 
feraient  connaître^  joue  par  jour,  le  résultat. •  - 

Patccite  élection  b  double  ressort,  qui  ferait  ainsi  une  JLste. 
part  il  la  NAJpniTt  et  aux  minorités,  je  donnerais  satisfaction 
a  ileuTi  r«ntiiiîeiiu  contraires  : 

Le  SENTiiiBNTlbe'IcoMFiàNCE,  sentiment  simple,  exclusif  dé 
sa  nature,  et  reptésentaitt  l'unKé,  «'exprimerait  exactement  par 
le  cbiiTre  i;  , 

Le  sfNTiMKNTBE  DEFIANCE,  s?nlim«nt^  composé,  formé  de 
mobiles  divers,  s'exprimerait  dans  toutes  ses  nuances  par  le 
cblffrcli. 

Nul  mécanisme  h'atii  moins  cnmpUfiuû  :  deux  roues  qui  s'en- 
grènent cl  qui  lourni'iit  en  sens  opposé. . 

Cherchant,  ai-je  troiiré?  •" 

C'est  ce  qiie  je  rais  essayer  de  vérifier  par'nne  hypollièso  : 

Je  suppose  qiie  le  premier  dimanche  île  mai  dix  nillliMisd'c-^ 
lecteurs  ai':nt  voté,  et  que  les  voix  su  soient  réparties  ainsi  qu'il 
suit  :       .  ■ 

A ; 

'     '':""■■■■  n......; 

-  c. 

I)...... 

ft.. ;........ 

F 

-^  G 

H........... 

I 

I 

K 

I 

Voix  perdues. 


\ 


^,000,000  de  voix. 

3,000,000 

I.ÏOD.OOO 

300,000 

200.000 

480,000 

1 70.000 

1 50,000 

140,000 

130,000 

420,000 
80.000 
30,000 


Total.. 


tO  millions. 


A.  prr.-ODnifiant  la  majorité  compacts,  iocaroant  la  con- 
fiance du  pavs,  serait  proclamé  Ml?nsnB  DC  peuple. 

B.  C.  D.  É.  F.  G.  H.  I  J.  K'.  L.  personninaat  la  hikorité 
DIVISÉE,  incarnant  les  défiances  des  partis,  les  dissidences  d'o- 
pinions, les  rivalités  d'intérêts,  seraient  proclamés  membres  de 
LA  COMMISSION  DR^SUnyiHlAKCE  KT  DE  PV*LICITÉ.  Ainsi,  la 
Minorité  deviendrait  à  soii^  tour  Majorité  ;  seulement,  chacune  de 
ces  deux  Majorités,  l'une  l^csumanl  la  ConflJBCc  et  l'Initiative, 


tÊm 


«tri&le,  aurait  une  sigilfleation  dif< 


distiacte. 

re  ces  deux  Vajorit 

entre  le  miMMIRI 

LANCE  ET  .DM 

iniftr*  du  Pa        , 
lit  ^rbitre  Éiirémi 


ntrerin{||>UTei 

[CémailsB^d( , 

l'ea-kK'U: 


son 


rjlilre  la  DéDano 
nte  et^e 
cas  de  d( 

Éitrdle, 
SION 
(ente 
nce, 
..'.X  ^,      , ,  ,    .  ^     

Si'le  Pcupfe,  être  eollèciif)  souTerain  juge,  déniait  raison  k 
n  ministre,  sa  manière  de  prouver  ou'il  lui  donne  raison  se- 

uitait  UM  à^n  ministre,  sa  naniè|fé-  de  piMYor-f  u'U  hi] 
ronUp  tort  sentit  00  le  remplacer.      '   ,  ^     -V 

I JUnze  ««mbrés  ^la  Commission' de  SunTEik^Ncà  ne 
jugeraient  Jamais,  Ma  avertiraient  «oHJours;  ils  feraient  ce  qtie 
font  les  sentiaellcs  qui  veillent  pendant  que  le  poste  dort  ou 
dîner '^ 

iia  auraiieuipoNr  princtpala  fanction  et  pour  devoir'  d'exiger 
qilélousies  actes  dii  ministre  du.  Peuple  et  le  budget  de  l'Etat 
recusscKt  immédiatement  la  publicité  la  plus  entière  et  la  plus 
fidèle.  ' 

-  Le  Imdget  de  chaque  exercice  présenté  par  le  ministre  du 
PEUPLE  devrai^  être  imprimé  et  publié  au  plus  tard  le  1*'inars, 
«t  açqempagné  du  rapport  fait  et  signé  par  les  membres  de  la 
Commission  de  surveillance  et  de  pc«LtciTÉ,  aPn  que 
tout  contribuable  eût  tout  le  temps  d'examiner  buogetet  rap 
porl  ayant  l'élection  du  i''  mai  ;  ces  deux  documents  concour- 
raieut  aifisi  comme  éléments  d'appréciation  dans  h  décision  et 
le  voté  dés  électeurs.  •       ;, 

Dans  ce  système  «lui  simplifierait  considéralilenient  les  opéra- 
tions^ du.  suffrage  universel,  point  d'Assemblée  législative  ou 
RUinT;  limplement  u|ie  Commission  de  surveillance.  Peint  d'as- 
semblées primaires;  il  y  aurait  mieux  qaé  des  itssemblées  pri- 
maires, Il  y  aurait  la  liberté  de  réunion  qui  s'exercerait  datis  sa 
plénitude. 

Pourquoi  des  assemblées  primaires,  pourrraoi  des  at*eiriblé*i 
officielle»,  quand  on  peut  avoir  des  auembUet  Ubret,  des  mee- 
Ungs.? 

Lu  France,  on  ne  saura  donc  toujours  tout  faire  qn'offieieU*- 
»nenl,  et  jamais  rfhn  fiiire  ti'bremtnt/ 

En  Amérique  et  en  Angleterre,  est-ce  que  le  droit  de  réunion 
et  la  liberté  Je  la  presse  ne  suffisent  pas  i  mûrir  et  ii  résoudre 
les  plus  graves  elles  pins  délièatts  questions  7 

Nous  n'épiloguerons  point  sur  ce  dernier  paragraphe  :  s'il 
nous  «sf  permis  d'envier  beaucoup  de  choses  aux:  Anglais  et 
aux  Américains  Sous  le  rapport  des  |ibe|[lés  puldiques,  nous 
nelsommes  nulletnent  tentés  de  prendreleiuigouvernemeats, 
notammientcélui  de  l'Angleterre,  comme  des  modèles  à  sui- 
vre dé  tous  points.  Si  le  droit  d&  rétinîon  ct'là  liberté  de  la 
presse  suffisent  ù  mûrir  cLù  résoudre  les  plus  graves  et  les 
plus  délicates  questions,  noiB  croyons  qu'il  va  plus  d'avantages 
encore  à -donner  le  droit  de  décision  ïoprome  à  ceux  qui  ont 
déjà  le  ^roit  de  discussion  et  qui  eir  uscntt  On  s'en  trouverait 
aussi  bien  que  les  citoyens  de  Cincinnati. 

M.  de  (îirardin  critique  ensuite  la  Consliti^tion  de  1 75)3 
invoquée  par  M,  Lcdru-Rollin,  et  revenant  au  système  de 
M.  Ilitlinghauscii.  ildit  :  »      • 

■  Ce  que  je  reproche  a  eu  système,  c'est  de  reposer  sur  une 
erreur  fondamentale,  c'est  do  cr««irc  à  la  nécessite  de  fabriquer 
des  lois  quand  on  ne  devrait  plus  s'occuper  que  de  lea  abroger 
snccessivemrnt;  c'est  de  faire  it  la  puissance  individuelle  une 
part  trop  petite,  et  ii  la  puissance  colicetive  une  part  trop  gran- 
de ;  c'est  d'av<«ir  pour  pivot  rmutoriti,  qui  f<l  /a  force  d  un  teul 
^Imposant  âon  infailhbililf  à  toiu,  au  heu  d'avoir  pour  pivot  la 
liberté  qui  est  la  force  de  toiis  contenue  par  la  responsabilité  de 
chacun;  c^cst  de  créer  un  double  eiii|iloi  avec  le  droit  de  réu- 
nion; c'est,  cnlin,  d  évaporer  la  force  nationale  au*  lieu  de  la 
condenser.  •  ' 

Nous  ne  comprenons  pas  comment  M.  dcGirardin  peut  dé- 
couvrir dans  la  législation  directe  par  tout  le  peuple,  la  force 
(f  un  seul  imposant  son  infaillibilité  à  tous.  Le  reproche  de 
croire  à  la  nécessité  de  fabriquer  des  lois,  sur  lequel  il  re- 
vient, ifest  pas  fondé,  et  si  M.  de  Girardin  veut  relire  les 
brochures  de  Rittingiiaiiscn  et  de  Considérant  il  v  trouvera 
très  nettement  formulée  la  nécessité  d'abroger  la  pfus  grande 
partie  des  lois  et  notamment  toutes  celles  qui  ont  pour  objet 
de  riqlemtnter  la  liberté  ;  il  y  trduvera,  en  réponse  à  robje<> 
tion  tirée  de  là  perte  de^teinps  qu'entraincrait  pour  les  tra- 
vailleurs la  discussion  d  la  fabrication  des  lois,  les  lignes  sui- 
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nii|t  de  cent  mille  J; 

n»«  M1"«""""  qi»e  la  )/ 
roumiusqu'ici,  ayant  été 


,vante8(^);     -w^-y. 
«AMfant  qinujoui 
!l^)riUi|aoral  et  n^téd 
iVOupç!  coUectmt' 
-^^''iBMnprend  {U  « 
mk  fàiitciiem 
,il8itéfltloujMM.pa^;«n.jioniiiiH  lamt»  ou  \m  des  !««• 
intéressés  k  tout  embrasser  pour  iqut  faire  servir  à  leursZftl' 
de  domination  ou  à  letir  cupidité.  °  "'^ 

«  Nous  ne  tomberons  pas  dans  l'exagération  si  nous  sont  ' 
bons  que  le  peuple,.en  délibérant  deux  fois  par  semaine  dan* 
les  sections,  aurait  à  pein<  ««.M>iit'de  trois  abnées,  de  ou^^ 
remplir  convenablement  ses  sédnces.»     .        ^  z'  ''' 

D'ailleurs,  qiiel  est  le  noy^  d'abroger  les  fois?  Nous  n'e 
connaîâbiîs  que  deux  :  des  lois  d'abrogation  ou  de$  révol 
tions.  M.  de  Girardin  n'est  sans  doute  pas  poi*  le  second 
moyen.  La  question  se  réduit 'donc  à  savoir  quelle  auini!!!! 
formulera  les  lois  d'abrogation. 


11      ""-"'la 
quelle  autoriié 

,  Noua  «lirons  occasion  ie  revenir  sur  les  inconvèiiieflfg'  nué 
M.  de  Girardin  signale  dans  le  système  du  gouvernement  di 
recl  du  peuple  par  le  peuple,  et  sur  lesavantagcs  qu'il  attribnp 
au  sieo.  Nous  nous  bornreons  aujourd'hui  k  lui  dire  que  l 
principal  reprocha  que  nous  faisons  à  son  organisme,  c^estd? 
supprimer cotnplètcwpnt  l'activité  du  peuple>  c'est  de  le  trans- 
former, suivant  sa  propre  expression,  en  i^n  poste  qui  dort^m 
qui  dîne  \a.Viàis  que  des  sentinelles  veillent  pour  lui;  c'est  de 
ne  donner  aucune  gùaniie  réelle  au  postasur  la  vigilance  ou 
la  fidélité  dç  set  sentinelle»;  p'est,  malgré  rambiridrissement 


de  l'autorité,  de  là  laisser  tout  entière  entre  les  mains  d'un 
seul  homme  contre  lequel  on  a  recours  certain  qu'une  fois  par 
auj  pour  peu  qull  ait  su  capter  par  corruption  ou  autremeni 


les  suffrages  d«  six  scnlinèllfes  sur  onze;  cest  en  un  mot  de 
conserver  là/délégatioU  que  personne  n'a  mieux  oritiquée  que 
lui  :  car  si  1^.  de  Girardin  résume  son  système  en  ces  termes- 
a  Uit  niialslrè>qUè  la  majorité  eUoisit  et  que  la  minorité  con-i 
trAle,  B  nous  ne  potivons,  nous,  y  voir  autre  chose  que  :  un 
délégué  de  la  majorité  gonvernarir  sçms  le  contrôle  de  1 1  ildté. 
^u^t  de  la  miRorilé.  • — :^:_ 

Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  d'être  éclairés.  Aus<i 
sincèrement  que'  M.  de  Girardin,  nous  cherchons  et  nous  mii- 
dilerons  avec  toute  l'attention  que  méritent  la  position  cl  le  ta- 
lent de  leur  auteur,  les  nouveaux  arguments  qu'il  four- 
nira  en  faveur  de  son  système.  Nous  altçndons.  notamment 
la  détenpipation  jsrécise  des  attributions  de  son  ministre  dû 
peuple^  qui seïU  u  est  xlonné  d'agir  ;iu  nom  de  la  collectivité 
puisque  le  peuple  dort  on  dîne  et  que  la  cpmmission  dé 
contrôle  ne  fait  que  surveiller. 

Allyro  l'ansu. 

L'AtUis.  journal  démocratique  dé  l'Algérie,  publie  dans  ses 
numéros  du  3  et  du  A  mars  deux  articles  sur  lu  délégation  et 
sur  le  gouvernement  direct  du  Peuple  pr  le  Peuple.  Dans  le 
pi;emier,  il  établit  que  la  France,  comme  l'Algérie,  a,  non  pas 
desreprésentanta,  mais  des  délégués  qui  [lenseni,  qui  veulent, 
qui  agissent  d'après  une  inspiration  personnelle ,  sans  tenir 
aucun  compte  de  l'opinion  et  de  la  volonté  de  leurs  mandants; 
il  démontre  que  la.oélégation  constitue  une  véritable  abdica- 
tion. Dans  le  second,  il  pose  le  gouvernement  direct  du  Peu- 
plé p&r  le  Peuple  comme  étant  la  conséquence  nécessaire  du 
principe  de  la  sotivcraineté  du  Peuple. 

«  Ou  biçn,  ditIMfliU,  il  faut  repousser  ce  principe  cl  dcclarsr 
franchement  nue  la  souveraineté  du  Peuple  est  un  mensonge, 

»  Ou  bien  il  faut  reconnaître  que  le  gouvernement  direct  dn 
Peuple  par  le  Penpift  est  le  seul  compatible  avec  ce  principe. 

>  Déjà  celle  qiiosiion  a  été  traitée  avec  un  talent  remarquable, 
dans  la  Déwtoeratie  pacifique,  par  U.  Uitiinghausen,  l'un  des 
membres  du  parlemeul  réTolul'>oniuire  de  Francfort;  ti  par  M. 
Vicier  Considérant  ;  dans  le  f^oU  unioenel,  par  notre  ami  fier- 
tboion  ;  dans  la  '  foix  du  Pnierit,  par  Ledru  Rollin. 

>  D'un  antre  eêlé,  fa  FrM«e  annonce  U  prochaine  publicatioa 
d'un  travail  de  M.  £mile  de'  Girardin,  intitulé  :  L'aholUim  de 
rautoriié  par  la  eimptilkalion  duçouvemetnent,  en  réponte  aux 
écrits  de  M.M.  Itittinghausen  et  Victor  Considérant.        '    ' 

»  Ainsi,  voilà  sur  cette  question  la  discuasion  engagée  sérieu- 


servatives  du  sophisme,  dn  les  eût  forcés  à  se  -vouer  aux  re- 
cherches vraiment  scient  iiiques,  aux  inventions  compatibles 
avec,  l'expérience.  Or,  si  mille,  écrivains  pourvus  d'aptitude 
aux  inventions,  s'y  fussent  exercés,  au  lieii  de  a'eneager  dans 
le  genre  sophistique,  yerrnit-on  après  3,000  ans  ae  travaux 
les  sciences  Ics^lus  nécessaires,  telles  de  l'association  do- 
meslii^ie  etdel'àtlraclion  passionnée  rester  dans  un  scanda- 
leux onjftli?  >. 

Le  pouvoir  de  l'habitude  nous  empêche  d'apercevoir  celte 
anarchie  scientifique  favorable  aux  seuls  jongleurs.  Pour  les 
-  inventeurs,  ils  sont  d'avance  diffamés  et  assimilés  aux  sal- 
timbanques dont  fourmille  le  monde  littéraire.  Ils  ne  peiivent 
obtenir  ni  accès,  ni  examen,  ni  épreuve;  le  Mmbre  immense 
des  sophistes  répand  une  défaveur  anticipée  sur  la  plus  heu- 
reuse invention.  A  forcé  d'être  harcelé  de  charlatanisme,  on 
s'hahitue  à  ^attendre  de  la  presse  que  des  romans  sociaux 
appelés  systèmes:  leurs  auteurs  mêmes  sont  ligués  pour  pré- 
venir l'opinion  contre  les  inventeurs  et  étouffer  VespérancÇ) 
en  persuadant  i^u'on  ne  découvrira  rien  1&  où  la  philosophie 
ne  sait  rien  découvrir.  Aussi  n'y  a-t-ril  pas  même  àe  prix 
proposé  pour  les  inventeurs  de  mécanismessoriétairessuscep- 
tihles  d'essai  partiel  et  compatibles  avec  l'expériencer 

Après  cette  liégligence  absolue  de  tout  ce  qui  pouvait  pré- 
parer les  voies  aux  découvertes,  lès  sophistes  ont' beau  jeu 
pour  les  écrjser  à  leur  apparition.  D'abord,  ils  imitent  le  filou 

"qui  crie  au  voleur  pour  détourner  de  lui  le^  soupçons,  et  ils 
titrent  de  charldten  celui  qui  apporte  la  théorie  qu'ils  ont 
manquée.  Ensuite,  si  quelque  incident  les  force  à  entrer  en 
lice  avec  loi^  ils  esquivent  tout  examen  du  fond;  querellent^ 
attaquent  sur  la  forme  et  les  accessoires,  sur  le  style  ou  le 
défaut' de  bel  esprit,  comme  si  un  fnventeur  prétendait  au 
fauleuQ  acadéniique. 

'  En  réplique  à  ces  zolles,  il  faut  leur  monirdb  les  villes 
jonchées  ^e  mendiants.  Voià  le  produit  de  400,000  tDiaès 
écrits  en  baau  stvle  acadéinîqae  ;  voiUi  les  résultats  d'un  i!égi- 
mè  qui  n'acet]j(à(ré  jiie  les  fleurs  de  rhétorique,  taa4is  que  ws 


peuples  auraient  besoin  des  fruits  du  génie,  besoin  de  bon  es- 
prit et  non  de  bel  esprit,  besoin  de  gens  qui  sussent  bien  faire 
cl  non  pas  bien  dire. 

L'histoire  ne  nous  apprend  pas  quel  était  le  style  de  celui 
qui  apporta  l'inappréciable  trésor  de  l'aiguille  aimantée.  Que 
noui  importe  aujourd'hui  qu'il  se  soit  exprimé  en  termes  aca- 
dénuques  ou  en  langage  vulgaire,  et  que  nous  resterait-il 
de  lui  si,  avec  un  fatras  de  belles  paroles,  il  u'eAl  mis  en  scène 
qu'une  fausse  boussole,  trompeuse  pour  le.  mineur  et  le  marin 
et  réprouvée  pàt  l'expérience. 

Que  signifie  donc  le  perfectionnement  d'une  raison  qui  ne 
tourne  les  esprits  qu'à  la  frivolité,  les  liabitue  ù  exiger  du 
style  quand  il  faut  du  génie,  et  dispose  tout  le  régime  social 
de  manière  \  assurar  le  succès  aux  charlatans  cl  Vexclusion 
aux  découvertes? 

Je  réviendrai  sur  ce  scandale  que  j'appuierai  ck'cxemples 
récents  tirés  de  la  vaccine,  du  batéaii  à  vapeur  et  d'aulreSin- 
ventions  proscrites  en  France  à  leilr  apparition.  Il  convenait 
de  dénoncer  d'abord  ce  vice  pour  remontrer  certains  lecteurs 
qui,  en  lisant  le  traité  d'une  invention  d'où  va  dépendre-  le 
sort  dn  monde,  s'occupent  4'abord  à  éplucher  les  expressions, 
pointiller  sur  le  style,' et  s'étonnent  de  ne  pas  y  trouver  de 
l'encens  pour  leur  siècle  et  leur  nation.Jnges  frivoles,  voulez- 
vous  savoir  quelle  dose  de  louange  estdne  t\ce$  faux  savants? 
Promener  vos  regards  sur  les  gstleries  ^e  systèmes  philoso- 
phiques et  sur  jes  légiops  de  pauvres  qu'enfante  le  bel  esprit 
moaeme,  puis  décidez  vous-mêmes  si  le  génie  civilisé  mérite 
deâ  flaitcrics  ouiles  hûécs  et  des  malédictions. 


XX. 


On  s'obstine  depuis  .3000  ans  à  donner  pleine  liberté  aux 

joj^ùsterna'ondevnit  flétrir  et  comprimer  par  despeipés  af;^ . 

^Hiâives.  Eobardis.  par*  une  licence  «boolae,  ils  /a^  nanquent 

]Das  de  a'-eraparer  du  sujet  le  {dus  saédeaz,  le  ^us.  propre  à  i 

nire  des  duMs;  ils  avouenit  qu'ils  eherçhent  im  sujet  pour.se 

mettre  en  «cène,  que  leur  embarrasest  de  trouver  matière  à 


remplir  des  volumes  et  faire  commerce  de  leur  bel  esprit;  ils 
s'attachent  nécessairement  à  l'objet  de  convoitise  générale,  au 
bonheur  social  sur  lequel  ils  bâtissent  des  fables  de  perfectibi- 
lité. Chaciin  de  ces  phrasiers  a  pour  tactique  de  se  présenter 
l'encensoir  à  la  main^  s'cmpu'cr  du  lecteur  par  la  faconde  et 
la  souplesse,  promettre  qu'il  va  nbux  élever  sans  faute  à  la 
perfectibilité  de  civilisation  perfectible,  enfin  s'accréditer  i 
rorce  de  jongleries  et  de  bassesses  pour  vendre  son  livre  aux 
badauds  et  sa  plume  aux  partis  politiques.  En  vain  Vûxpc^ 
rience.  a-t-elle  mijle  fois  confondu  tous  ces  systènies  :  l'impu- 
nité pousse  chaque  jour  le4é(|tiTians  à  tenter  de  nouveaux 
stratagèmes  littéraires.  LafcÀiif  libre  champ  aux  sophistes, 
c'est  comme  n  on  4aissait  libre  carrière  aux  démagogues  ;  ils 
ne  manqueraient  pas  d'exciter  sans  cesse  des  séditions  et  des 
orages  révolutionnaires  pour  se  pousser  aux  emplois. 

C'est  ainsi-qu'est  organisé  le  monde  scientifique  et  littéraire: 
nulle  peine  pour  les  histrions,  pleine  licence  aux  intrigants 
qui,  avec  de  belles  paroles  et  de  basses  flatteries,  viennent, 

Sromettrë  la  perfectdiilité  civilisée,  comme  s'il  pouvait  naitre 
e  leur  Civilisation  autre  choie  que  Tes  7  fléaux  radicaux  dé- 
crits plus  haut. 

U  est  parmi  les  lecteurs  conuné  parmi  la  populace  une  foulé. 
toujours  prête  i  se  bercée  des  illusions  les  plus  absurdes.  On 
nous  vante  ^es  leçons  de  l'hi^ire;  elle  ne  corrige  personne. 
Le  civilisé  est  aussi  dupe ,  il  est  aussi  vicieux  qu'aux  premiers 
Ages,  et  puisque  est  avéré,  que  cette  duperie  du  >grand- nombre 
est  un  objet  de  spéculation  mercantUe  popr,  les  littéi^ateurs, 
quelle  les  détourne  des  études  «tilef ,  pour  les  absorber  dans 
le  traie  des  systèmes^i^ ne  Mge  féfjislation  aurait'  dii  mettre  un 
termé.-è  cet  antitpie  uhis.  Qa  a  bien  senti  la  nécessité-  de  re- 

EliQer>lei,  chaikt^Si  en  inM«WU>i  pendant  quelques  années 
iiocnce  4n!oA4wraeMi«afln,révoluUbni  il  devint  évjdeut 
qo'ik  umrpiiimitiMiMoiMce  %piBtiple,|->valaieiit  la  science 
hoiit»t^,4Mvmmi.jwlàAm  4««  améesea- 

aewc^,&'i»  .d4MiM«11io«HBtjbifiq«e,  d'antrsscbwk^ 
tans  détnii«nit41ioinnM  BMn)  «tm  (««oareesdelaaoeiété, 


^f^/^f^W-JI-- 


i. 


\^ 


^Bjfpçii^w*' *•*•*•'■' *•**'■"•"••■'■■  '''■"■'  •■•'''"  ■■'"; 

»BiMki.  cwrértent,  et  ptoeé*  k  *■(»  Mljiléilf  d>fc  e|l»  «e  p«uri^. 
ÏÏÎèrdr»'éwn(iresurIe^j|iy*i%'<îoU^^^         ■'„,  V    ,„  , 

L'iirto  anP«"»c«  «nsoité  affvtMà'eùtjtiSf  laNiaémë  «hoi 
la  étocuMloii,  a  enregUtrerfi'  les  ètocluiigiw  acqoJïè»,  et  ri 
Smméncç  parla  repiroduçtio^^e  ipjiç^^ 


li»  àmaa^. 


'U'.-'l' 


L>  F«tt»'«  duTillagè  revient,  dioi sen  noméro du  1$  mars, 
lurla  aue«»'OD  du  goUvcrneûMsDt  direct.  L'esprit  i^et  et  recte  de 
u  Joitneaux  ne  peuvait  minqder  d'être  iitoinédiiiiement  saisi 
Tar  une  idée  juste.  Après  »»oirex»oié  U  tliise,  U  aborde  maîn- 
lenanl  les  objet  lions  que  l'on  pourrait  oppMer  &  la  praUqoe. 
Cette  discussion  sera  contiauée  daqf  les  numéros  suivauts. 

On  lit  dans  le  Progrès  d" Indre-et-LQtre  du  8  mars  : 

«  Nous  avons  reproduit,  dans  notre  numéro  du  20  février, 
l'iroiwrlant  travail  public  par  Ledrû-BjOllin,  ^ans  la  Votx  du 
Proterit,  sur  la  question  capitale  de  la  détnocratie  :  Z>  Gou- 
vtmmeni  direct  du  Peuple  par  le  Peuple.  Derais,  nous  avoM 
relaté  les  adhésions  du  Vatc'itnivertel^l  de  At^  Démocratie 
pacifique  à  ce  principe  et  les  ctu4es  annoncées  par  la  Presse 
dans  le  môrae  ordre  d'idées.  »,  ' 

Si  l'iniliative  de  cette  question  nous  appartenait  en  propre, 
nous  nous  garderions  bien  de  la  revendiquerr  Nous  sommes 
depuis  longtemps  habitués  ù  lais^r  tout  le  monde  foucher 
librement  darts  le  champ  si  richement  enselnencé  depuis  qua- 
rante ans  par  Fourier.ct  par  ses  disciples.  Biais,  comme  notre 
amour-propre  est  di^sintércssé  dans  la  question,  nous  poipons 
nouf  permettre  Je  rappeler  au  P Agrès  d  Indre-et-lMire  que 
l'idée  du  gouvernement  direct  du  Peuple  par  le  Peuple,  dont 
l'origine  est  naturellement  bien  antcneure  à  notre  première 
révolution,  a  été  pour  la  première-fois  exposée  au  point  de 
vue  de  *<a  n^alisntton  immédiate  et  pratique  dans  nos  sociétés 
modernes,  i^r  M.,Rittinghan»cn,  ancien  député  mvorparle- 
ment  de  Francfort.  Le  travail  du  publiciste  allemand  fut  ac- 
cueilli d'abord  avec  quelques  réserves  par  la  Démocratie  pa- 
cifique, et  sa  publication  remonte  au  8  septerhbre  1850.  Le  17 
novembre  18aO,  Considérant  commençait  dans  la  Démocnitig 
pacifique  la  publication  de  son  travail  intitulé  :  .Solution,'oa 
^gouvernement  direct  du  Peu)plè,  et  formulait  ainsi  tod  adhé- 
sion pleine  el  entière  à  l'idée  de  M.  Rittingbausen.  Le  13  et 
le  14  février  1851  seulement,  M. ^  Bertbolon  faisait  Croître 
dans  le-Fo/é  universel  les  deux  articles  analysés  par 4a  Démo- 
cratie pacifique  dans  son  numéro  du  16  février.  Enfin  l'arti- 
cle de  M.  Lcdru-Hollin,  dans  la  Voix  du^Proscrit,  porte  U 
date  du  1(1  février.'  Encof«  une  fois,  nous  ne  revendi^ons 
aucune  ptlorité  ;  c'est  seulement  au  nom  de  la  vérité  aue 
nous  tenons  u  placer  dans  leur  ordre  chronologique  véritable 
les  manifestations  qui  se  sont  faites  sur  la  thèse  dont  la  dis- 
cussion préoccupe  aujonrd'hoi  tons  les  esprit*  démocratiques. 

Nous  tenons  en  outre  à  ne  pas  être  présentés  comme  ayant 
adhéré  i  la  thèse  de  If  VoÏT-du  Proterit,  lorsque  c'est  au 
contraire  celle  de  M.  Rittin^usen  «me  lious  'avons  acceptée 
avec  les  développejnents  qui  lui.ont  été  donnés  par  V.  Cooti- 
de^t.  Nous  ne  faisons  pas  pour  notre  part  un  évangile  de  la 
Conslitalion  de  93.  Nous  avons  pour  les  giranda  citoyens  tpti 
ont  brisé,  les  chaînes  de  l'esclavage  féodal  et  onvtrt  à  la  nation 
{ruiçaise  les  voies  de  la  liberté  et  de  l'égalité,  toute  la  véné- 
ration, toute  la  reconnaissance  que  méritent  leur  héroïsme  et 
leur  martyre,  mais  rtous  leur  rendons  aussi  cet  hommage  de 
croirç  assez  à  la  virtualité  et  h  la  fécondité  de  leur  œuvre  pour 
adn^etttc  que  soixante  années  oçt  dû  développer  les  germes 
déposés  par  eux  dans  le-sol  puissant  de  la  France  régénérée. 
Nous  regarderionS'Comme  ua  anaetaronisme  de  reprendre  pu- 
rement et  simplement,  quant  aux  voies  et  moyens,  la  tradition 
de  93.  Ou  i'onivre  de  nos  pères  était  une  eeuvre  mort-néè,  in- 
fécdndSt  où  nous  devons  être  en  état,  aujoord'hni,  dé  faite 

Silus  et  mieux  qu'ils"  ne  pouvaient  tenter  alorr.  ^  nos  yenx,  le 
étichisme  immobilise  autant  que  les  préjugés.  Nous  nous 
gardons  de  l'un,  de  même  que  nous  évitons  de  nous  laisser 

CBlrainer  par  les  autres. 

Allyre  Bureau. 


La  justice  né  consiste  pas  à  écrire  danis  un  code  :    -I"'  '  ; 

~ToUS  les  citoyens  sont  égaux  devant  la  loi  ;  lou*  ont'Ies 
mêmes  droits  et  les  ntémes  devoirs;  tous  sont  également  ad- 
missibles aux  fonctions  pubjiquer,  sans  distinction  de  rabg^dé 
famille  ni  de  fortnne.  i       ,T 

Celte  déclaration  ve  sera  qu'un  leurre,  qu'un  n)bnsotts&, 
qu'une  dérision  tant  qu'on  n'aura  pas  proclamé  et  réalisé  éette 
autre  formule  qui  seule  rend  la  première  véridique  et  exéçù-f 
Uble:>.  ■-',./„  j 

—  Tous  les  citoyens  ont  droit  à  l'instruction,  à  l'éducation. 

Nous  savons  bien  qu'il  fallait  d'abord  inscrire  dans  nOs  lois 
le  principe  de  l'égalité,  afin  d'arriver  plus  tard  à  l'organisav 
tion,  à  la  pratique  de  ce  principe.'  ' 

Aussi  nous  rendons  à  nos  père»  dç  89_la  justice  qui  leur  est 
due,  et  nous  reconnaissons  volontiers  Qu'ils  ont  fait  tout  ce  qui 
leur  était  iwssible  en  proclamant  l'égalité  des  droits,  la  seyle 
égalité  quon  puisse  admettre  comme  éi^uilable  et  ràtionelle, - 
et  en  amenant  le  niveau  de  cette  égalité  jusqu'aux  dernières 
limites  de  la  bourgeoisie. 

^  A  chaque  heure  sa  tâche.  Nous, n'accuserons  pas  d'égoïsme 
les  bourgeois  dictateurs  de»  la  première  réVolutiOri;  nous 
reconnaissons  que  le  temps  leur  a  manqué  pour  accomplir 
l'émancipation  du  prolétaire  comme  ils. avaient  accompli  la 

leur-  '  .,         .      , 

Nous  croyons  que  ces  hommes  tant  calomniés  ou  si  peu, 
connue  avaient  llntention  d'étendre  sur  toùaf  les  bienfaits 
réels  de  la  riéforme  politique  et  sociale  dont  ont  seuls  profité 
les  aines  de  hi  grande  famille  du  tiers -état. 

Mais,  après  la  compression  di>  sabre  impérial  et  les  quini^ 
années  de  Restauration,  les  bourgeois  souverains  de  1830  et 
du  régime  parlementaire,  ces  légataires  universels  des  con- 
quêtes du  dix-huitième  siècle  oublièrent  leur  bridne,  leur 
mission,  leur  devrar  et  ne  ijcnsèrent  qifàiqpr  en  pMX  de  leur 
héritage,  sans  s'occuper  de  leurs  frères  du  peuple,  sans  son- 

Ser  que  c'était  la  bourgeoisie  elle-même  qui  savait  aboli  le 
roit  d'aînesse^  l 

Qu'arriva-t-il?  C'est  que  la  caste  victorieuse  fut  punie  par 
où  elle  avait  péché;^  c'est  qu'une  oUgarçbie  peo  nombreuse, 
mais  puissante  par  sa  fortune  et  par  son  inuuence  dans  les 
conseils  du  roi-citoyen,  s'éleva  des  rangs  de  la  bourgeoi-ie, 
opprimant,  exploitant  celle-ci,  la  refoulant  hors  de  la  sphère 
des  fonctions  et  du  pouvoir  la  dépouillant  m^ejpeu  apéu 
des  privilèges  de,  la  propriété  par  l'àgiojage  et  par  1  usure,  loi 
refusant  l'exerdcede  ses  droits,  dédaignant  ses  plaintes,  ou- 
bliant enfin  vis-i-vis  de  là'masR  bourgeoise  tontes  les  no- 
tions, toutes  les  Ion  de  justice  sociale  proclaméea  par  nos  as- 
semblées révolutionnùret,  comme  la  masse  boomoise  les 
avait  elle-même  oubliées  vis-à-vis  de  «es  fifèret  du  prolé- 
tariat. 1 

Aveugle  qui  ne  voit  pour  cause  à  l'explosion  de  1848 
qu'une  question  de  liberté  politique  ôu'de  réforme  électorale. 

La  révolution  de  1818  s'est' faite  contre  l'oligarchie  finan- 
cière. Comiaenoie  par  les  bourgeois  et  terminée  par  le»  prolé- 
taires de  Paris,  Ae  a  été  accueillie  avec  joie  par  les  bonrgcoia 
et  les  prolétaires  de  prévince,  parce  que  cenx-lày  voyûentla 
dinte  d'un  ennemi  qui  les  refoulait  dans  le  prolétariat,  ^t  ^6 
ceux-ci  y  voti^nt  Vespolr  d'être  admis  enfin  au  droit  de  cité, 
et  d'obtenir  ouu  l'exercice  te  la  souveraineté  la  part  qtnleur 
était  depuis  Mixaalé  a&a  promise. 

Le  suffrage  univencl,  acclam4par  tous,  fut  le  premier  acte- 
de  cette  restitution.des  droiU  écrits  dans  le  code  firancaii  et 
dans  la  conscience  humaine.  C'était  la  conséquence  dis  l'al- 
liance improvisée  entre  la  bourgeoisie  et  le  trmvaillenr  des 
ateliers  pour  jeter  bas  la  féodahté  des  écos  ;  c'étut  une  des 
premières  échéances  de  U  dette  coiitractée  en  1789  et  renou- 
velée en  IBao,  au  profit  de  la  inaiM  salariée,  par  la  caste 
émancipée  avec  l'aide  des  travailleurs. 

C'était  l'abolition  définitive  du  droit  d'aînesse  et  de  la  tu- 
telle dans  la  grande  famille  firançaise  ;  c'était  la  destruction' 
des  castes  et  la  eonstmction  du  peuple -,  c'était  le  commence- 
ment de  la  justice.  ^ 

be^uffrage  nniversrl  n^existe  plus;  peu  importe l'tJette 
réaction  n'est  que  l'éinaode  d'un  jour.  Le  suffrage  universel 
est  tellement  (fans  notre  .conscience,  dans  nos  mœurs,  que 
ses  ennemis,  pour  détruire  le  lait,  ont  été  contraints  de  res- 


j  ,  .,  ■  ,.  '■- ■•■■■■       - 

pecterjle  moL  conlraitats  mêtne'de  protester  hypocritéinent 
di»  leur vénéiiiueil,  pour  |b  prifectpé. 

Donç^  iiltnporte  pà^jlUelles  ^ies,  le  suffrage  iipiverse! 
nous^séra  i*èndù.  Lé  6uflra(|^e  universel,  qui  est  l'exercice  de 
l'égaUté  poHtique,  est  "SWést  l'iQsttuinent  qui  nous  4onnera 

l'exercibederégaWté'M'J*'-'  , 

L'égalité  sociale,  c'est  le  diSvelqppcmcat  pour  tous  d$  toutes 
les  facultét,  de  toutes  les  hptitudes,  4e  toutes  les  foiroes  du 
corps,  de  touà  tés  dons  de  rès'prit. 

C'est  ensuite  le  concoursèf  r-élection  ^emplitçant  la  faveur 
et  l'intrigue  pour  l'aditiissiOn  itix  emplois.      ' 

A  chacun  la 'fonction  h  laquelle  il  est  apte,  Selon  ses  facul- 
tés lht|^grtilement  développées  ;  à  chaque  fonction  selon  son 
utilité  ipatérielle,  intellectdclle  bu  moi'ale';  à  chaque  travail- 
leur du  gradd  atelier  socîal,  selon  la  somme  ou  la  perfection 
de  ses  œuyres:  Voilà  l'égalit^  iybilàu'^u^cé.  . 

Que  Vios'triidtion,  et  par  soUs  l^  lonctiotas  supérieures,  ne 
soient  plus  le  privilège  de  la  fortune,  et  nulle  voix  ne  s'élè- 
vera plus  contre  l'inégalité  des'richesses.  Que  tous  les  hommes 
soient  mis  à  môme  a'arriver  à  la  propriété  par  leur  intelli- 
gence, par  leur  savoir,  pat  leur  travail,  et  la  propriété  sera 
respectée  et  défendue  par  to<is. 

L'iiomme  respectera  l'inégalité  des  intelligences,  qui  est 
l'œuvre  de  Dieu  ;  mais  il  s'élèvera  toujours  contre  l'inégalité 
sociale^  tant  qù»  eelle-ci  sera  l'œuvre  exclusive  de  l'wrbitraire 
humaiti,  et  ne  décodera  pas  uni(|uement  de  l'inégalité  natu- 
relle et  providentielle  des  facultés  et  des  aptitudes. 

La  providence  sociale  doitêtrè  le  reflet,  le  ministre  obéis- 
sant de  la  providence  divine.  Elle  doit  développer  avec  soin 
tous  les  germes  i^ue  la  main  mystérieuse  de  la  nature  a  dé- 
posés dans  (es  âmes  humainesiet^ès  utiliser  pour  l'avantage 
et  le  bonheur  de  tous  et  de  cbaé'iïd;  ^ 

Hors  de  là,  il  n'y  a  pas  seulémé^l'  injustice  et  cotnpression 

pour  les  individus,  il  y  a  encore'  perte  immense,  irréparable 

pour  la  collectivité.  _'     s    . 

Organisez  dabord  le  règne  de  Dieu  et  sa  justi^,  et  tous 

les  biens  vous  seront  donnés  par  sùràroitl  '■ 

/  ■'.'<■■  Butane  Nos. 

'■..■■  '•■■    f»;  ■    '     ■■■  ''t.:™  ■■  '■     , 

Nous  avons  rais  en  vente  celle  semaine  a  U  Librairie  pkalan»- 

lèriebne  un  odvrage  de  .11.  Victor  Henntquin,  représebtaai  da 

peuple,  publié,  sons  ce  titré  :  pMMkAHMB  DiHOCBATIQDB. 

Prixilfr.  Î8c.  | 

Nous  reproduisons  ta  dernier  cKapitre  qoi  est  la  concInsioB 

de  ce  livre  dent  nous  Bannons  îiiaif  aononces  ta  table  des  ma» 

tières. 

.      'CONCLUSION.  , 

-.r-La 'France  s'kppelle  aujourd'hui  répiabligue  déniobratlmuv^ 
et  nnl  nela  débaptisent.  Si  l'on  c^it  après  l'enpereur  Na-;' 
poléon,  aptes  Charlps  X.  après  LAUis-^nUippe,  qui  put  usé,' 
pondant  la  premièwf  moitié  de  notr«  liicle,  toute*  le*  formea 
posribleS  de  monarchie,  pouvoir  installer  en  France  uijb 
royauté  nouvielle  dont  ravéocmentait  un  lendemain  sérieux, 
— qu'on  essaie. 

La  France  restera  république  et  démocratie  ;  mak  eea  moto 
ne  doivent  pas  demeurer  une  stérile  formule.  Une  branche  , 
nouvelle  a  pouM  sur  le  tronc  français  ;  stérihsée  jusqu'à  pré- 
sent Mûf  des  maléfices,  il  faut  qu'elle  pri)dtai«e  «afin  de»  feniUet, 
des  fleura  etdeiiiruito.  Gomme  ànmfob  ("iOnslantin,  fixant 
les  yeux  sur  la  croix  lummeuse  qui  présageait  la  transfigura- 
ration  du  inonde  et  h  ruine  de  l'antiqte  eictavagfr,  les  popa- 
tations  non-seulement  de  la  France,  tbais  de  l'Edroue  et  du. 
monde  entier  qui  Ée  réveille,  ctoteinplent  anjourdnui.oei 

Kots  radieux  inscrita  au  firmament  :  ùberté^  Ég«jité,  Fra- 
mité  !  '      >     '      ' 

Elles  croient  y  lire  les  noms  de  troiè  divinités  qui  detcen- 
-dront  prochainement  snf  la  terre.  "/'■', 

Leur  inÈaivAtlon  n'est  qu'ajournée.        '<■-■.:'■••■. 

Les  hommes  qui  se  dirent  un  Uistaat  mahues  det  destinées 
françaises  apr^  février  reviendront-Os  au  poAvoirT'  .I^bu  im- 
porte !  la  dânocntie  française^  y  reviendra.  '  "  " 

Pourquoi  s'en  est-elle  vue  passagèrement  écartée  t    ' 

Ne  disons  pas  que  ht  révolution  de  février  fut  ttop  délliente; 
qu'elle  eut  tort  de  ne  pas  frapper  ses  etmeoiis;  cette  clémeitce 
dans  le  passé  devient  son  droit  de  résurrection  dans  l'avenir. 


en  fermant  la  roie  aux  inventions.  H  fallait  donc  se  concerter 
pour  intimer  aux  philosophes  (en  mécanique  sociale)  la  con- 
dition suivante  : 

Avant  d'imprimer  une  théorie  sociale,  on  en  fera  l'essai 
sur  uoe  boiA-gade,  et  si  les  résultats  ne  sont  pas  conformes 
aux  promesses,  le  manuscrit  sera  brûlé  en  place  publiqdk  et 
l'auteur  déporté. 

On  n'aurait  vu  à  cette  condition  nul  philosophe  se  hasar- 
der à  courir  la  chance,  et  au  lieu  de  fabriquer  par  milUers  des 
systèmes  de  .perfectibilité  auxquels  pas,' un  d  entre  eux  n'a- 
joute foi,  les  savants  scieraient  évertHiés  à  faire  quelque 
invention  praticable;  mais  en  leur  ouvrant  la  facile  carrière 
dîi  sophisme,  ea  les  dégageant  de  tonte  responsabilité,  le 
monde  policé  s'est  privé  a  plaisir  des  fruita  qu'aurait  pudon- 
ner  le  .génie' do  quelques  uns  d'entre  eux.  Tout  l'effort  des 
écrivains  a  dû  se  concentrer  sur  l'art  de  leurrer  les  peuples. 

Notre  -siècle,  habitué  aux  Uagomeries  de  ces  Sophistes,  croit 
qu'un  inventeur  doit  se  traîner  comme  eux  aux  pieds  du 
lecteur,  mepdier  bassement  l'indulgence,  comme  s'il  s'agissait 
d'une  spéculation  mercantile.  Cette  marche  -rile  ne  saurait 
convenir  à  un- véritable  inventeur.  Il  est  bien  dispensé  d'hum- 
ble préface  el  de  cajoleries  oratoires,  quand  d  apporte  en 
agréable  et  eft  utile  cent  fois  plus  qu'on  n'osajit  désirer,  et  sans 
doute  chacun  incline  fort  à  dispenser  de  bassesses  oratoires 
l'homme'qui  apporte  un  trésor  manqué  depuis  plusieura  mille 
ans.  J'ai  dope  dû  prévenir  d'abord  le  lecteur  éontre  ce,  tributt 
^e  flatterie  qu'il  est  dans  l'usage  di'exigier  et  dont  le  paiement 
est  l'indice  d'un  sophisDfie'qu'onvaim.  débiter!.  .  N,^ 

L'état  des  choses^fanttoumé'l^  écrivains  au  commerce 
âesopUwigs   ce  n'est  pas  eux  indiyidueUeiaentqt^'on  doit 
f>lAm^fe<lwre  valoir  lôir  iadoitrie  par  les  moyens  usités  ; 
"ne  fnitlumier  que.I^  Civâi9a|ioii,'qui  pervertit  oeuxqaéme 
'pijii^^jpqùr  guides  et  les. enlndne  il  spéculw  mi 
)  wiivm  4«  9'«Uwb«(  ftitt  d^nTertet. , .  > , 
■■'-^-     ■  '  Focunl 


BBVOB  DRIfl&TlQDB. 


THÉ/iTai  DE  lA  aaroBLiQUE  :  YaUrid,  drame  en  cinq  actes  et 
en  vers  de  MM.  Auguste  Maquet  et  Jules  I^croix;  Jfaïuifiir 
PiKofcan/  sur  la  terre  ë'exil.  —Trois  retils  actes  k  l'ontON, 
aux  VARIÉTÉS  et  au  mémeTHEATHK  de  l.v  RÉruaUQUE.— 
GVHNASE  :  Mfmon  Liscaut,  ceraédie-vaudeville  do  MM.  Bar- 
ri^re.ei  Marc  Foùrnier. 

J'ai  bien  vivement  regretté  ces  jours  ci  nioa  professeur  de 

rhétorique,  un  difue  liomaie  i|ui  répétait  sans  cesse  avec  une 

'voix  dolente  :  Les  latinistes  disparaisseat  du  sol  français.  Où 

sont  ces  leaips  glorieu]^  où  nos  jésuites  raisaieot  des  tragédies 

SiUnes  et  des  paëiaet  en  vers  dignes  d'Ennius  sur  les  délices  des 
ieux  de  l'Olympe  et  sur  l'art  de  la  verrerie?  qu'est  devenue 
l'époque  où  saint, Thomas  écrivait  sa  5omm«  dans  le  langage  de 
Sénèfue?  i    . 

Le  pauvre  homme  I  nos  tbferaes  .ne  pouvaient  le  conholer.  Il 
rêvait  sani  cessé  aux  beaux  jours  de  la  citation  ;  il  nous  rappelait 
en  soupirant  les  anémies  jeux  d'esprit  du  iovialismé  d'autn- 
fois,  dont  il  donnait  IM  échantillons  que  voici  :         „     - 

Dne'dame.dema^daii«llêà  na^'eune  bachcliei;  si  les  années 
du  collège  Iid  avaieot  été  douces,  celui-ci  répondait,  comme  Enée 
à  Di&n  :  ' 


labcs taUsndam  rebovire  dolorem, !  ,.'    '- 

Un  jouvenceau 'venaiLil  k  ^trc  nommé  substitut  oif  juge  sup^- 
plèant  paf  la  protection  de  quelque  gros  bonnet,  U  remerciait 
avec  langue  de  ntyre  : 

^^^ — — -;. .,  Dens  nobi»  hsc  elia  fecill 

En  donnant  On  sen  aux  bons  pàuvtes  que  l'(>a  voit  faite  tour- 
ner les  grains  d'un  chapelet  i  la  porte  d'une  ^gUse,  il  fallait 

:;i!v,;..ifl  ifkiL-  /«■.:..>■.»  Mtieil»  sueewrereilieo.-.  iIsr^-Mi,    ■ 
Et^Wâéiiiiili^^Ili  f  en  avait  pour  tontësM'tl^nsjlA' 

qirillbn^  annotai  sèxemetrandiiidée  de  iiotfe  liilâi%eàce. 

—  lUi  maint^Bam,  i\jo«iail  nacoBiobble  artitte  en  «s,  atalB 


tenant  oa  répond  en  langue  vuMire.  Eh  bien  !  le  bdnbsmrne  se 
trompait  et  me  trompait.  U  SèraH  sans  doute  honfémde  sa  doit 
leur  et  de  ses  regrets,  s'il  avalr  In  les  belles  dtationa  étrusques 
et  les  bell'  s  dissertations  hisloriqiiés  qu'a  (ait  éèlore  rhltrUs. 

Comme  le  reuilleton'desgrosses  feuilles  a  saisi  avidemjeot  celle 
occasion  de  revenir  aux  sain^  doctriiieill  Oa  eiU  cru  vraiment 
qu'il  s'agissait  d'un  Uavail  historique  do  feu  M.  Rollio,  tant  ils 
ont  mis  d'ardeur  h  relever  le  gant  et  de  forfanterie  à  étaler  une 
érudition  de  collégien. 

Un  d'entre  eux,  surtout,  qni  avait  le  mot  de  passe  litléraire  au 
temps  de  Ncpomucètfe  Lemercier,  et  qni  manie  aussi  bien  l'ad- 
jectif laUn  que  radjcctiî français,  edi  atundri  mon  /héleor.  Ah! 
comme  il , cite  bieu,  uelui^lk,  hardiment,  abondamnieni,  sans  s'in- 
Ouiéter  da  sens.Xomme  ila  bien  écrasa  les  élogcA  qu'il  adressait 
deriiiètement  >  Clauditf  sous  Un  déluge  de  vers  bizarres  aux- 
quels il  prétendait  qde  les  phrases  si  simples  et  si  adorables  de 
naïveté  des  créatioas  de  George  Sand  ressemblaieut  parfaite- 
ment. 

Certes,  il  va  quinze  jours,  le  feuilleton  des 2W6(X«  avait  un  air 
de  réquisitoire  u>rt.  réjouissant.  Et  Vjsvez  un  pcul  de  quoi  se 
plaignait  le  naif  critique  plus  fort  erplus  haut  encore  que  tous, 
ses  autres  émules  littéraires  en  honnêteté  et  meiiératienT  (I  se 
plaignait  d'un  service  bnncnsernadu  k  son  parti,  pn  lui  restaura 
une  tète  couronnée,  une  flgure  impériale  où  la  vile  multitude 
portait  depuis  17  siècles  de»  regards  insolents,  et  II  ne  remercie 
pas,  et  il  laisse  dormir  ses  rivières  d'adjectifs.  Allons,  allons, 
critique  vétéran,  vous  êtes  un  ingnt  et  vous  avez  fait  ùnelourde 
école,  vous  éi  tous  ces  confrères  obscurantistes  jdont  vous  vous 
déclariez  si  bravement  le  prince,  il  y  a  bientôt  quinze  ans. 

Mais,  voyons,  c'est  ii  mon  taur  de  parler  de  cette  com- 
position romaine  sur  laquelle  on„cn  a  déjà  tant  dit. 

/Kt d'abord,  Valéria,  cest  Hessàline.  Or,  le  nom  de  Hessaline 
étant  devenu  tin  nom^ proverbial,  ce  serait,  ^  notre  avis,  une  ' 
impertinence  d'expliquer  à  nos  lècte|irS  qi|^e  c'était  la  femme  de 
Claude,    '  — - '-  i--<— •—  *-'- 
d'une  I 


le,  et  que  les  écrivains  du  témpi  ont  chargé  la  c^nsdence 
quatitlié  d'odieuses  excenfricués  qit'U  est  inutile  de  np- 


efenune  uJb:ikrpi**'<>J 


peler 

A  propos 
s'epquérir  des  <»kUséf  qui  roiit,nit  louri 
fantaktiquê  Où  l'ènt  plai^  lèsUiiorièj 
me  des  dégoAis  •obb  par  aile  tow  ïi 


^tau^t  peut-éire 

ibnèt  dans  cette  orgie' 

.  n  faudrait  (aire  ta  son- 

6éTeiiBpériaie,Uftndnit 


&it.'  ...,...^;i;. 


'.l&àl',t,Xv^^l.i^^i'j,^4Uj.,l£b.-.  .L 


'^..ii^i^lJùiÙlt^ 


■'irU^' 


1^?7^^^T^«5(T!^'*-îfP«^S(?^'--^TOW^H^ÎS^^f?rî^iRÏ^ 


Elle  n'a  pas  été  paralysée  parce  qu'elle  était  déinent<(  et 

gèné«^fe,|iWUpai(^fi;<4Î5,"WM#  ... 

Fr|tpper  le»  «omines  «stuln<(  ,}#!»«.  In  PWUag!?;  ¥  V**? 
iroave  fiouvgnt  ^e*  #ie8  odiewÉ,  C  (f^ma^ÉA^ 
Tencojoitre duif  l^ca^ps Mjpbi pù^^ p||U  ^' nurà^ijMy* 
inteniiflÇï|MÎm|^/»a^iénM  ffc     "       ..... 

Frapiwr  Ifesnomaies  est  à^ 


reayér»  les 


idées  qû'oDf^Teut  «ervi^  :  e'eitaioai.quéles  féièllQiis  «e  jubU- 
fieat  et  ailles  tepi^^lrà  s'^in^nt.  Me  jetons  pu  notre 
geôlier  &n8  la  pruon  dont  ào^  venons  de'Mi'tir;  deolplu;- 
sons-U  peur  q4qn,n!)f,ea|enn«  plus  persotine,,     ' 

Novice  et  malhàbUë  diins  le  maniement  d«8  affaire*,  dou  là 
Téforme  desiosUtqtÎQns,- la  révolution  déféyrtçr  «  cependant 


Cequiivi  loaanqi^âij,  c'étaient  desîdéef,  ou  plutôt  c'était 
la  notion  claire  et  ptecisç  d'une  idée  qu'elle  ^mait  d'instpstj 
ia  liberté.        -^  ,  .     ^ 

i  vivante, 
ation' 

Qu'a-t-il  manqué  aux  premiers  mandatiùres  de  la  révolu- 
lion  de  février  Y, Comprendre  la  ^rtée  merVeiUeuse,  lescbn- 
séquences  divines  dtf  ce  j»ot,  AssociAiioif,  qui  est  l'avenir 
,  tout  entier.  .,^' 

L'idée  de  l'assoeiationeontient  toute  une  politiqUe,cxtérieure, 
raffrancfaissement  de  toutes  les  nationali<et  et  leur  confédéra- 
tion volontaire  :  l'association  contient  toute  -uqe  pplitique,  et 
plus  qu'une  politique,  une  économie  sociale  intérieure  ;  e^le 
groupe,  cb,ntormément  ir la  liberté,  à  la  vérité,  à  la  justice, 
tous  ce«  hommes  que  l'isolement  livre  .^  l'ex^oitation  dea 
^Tort^  et  qui  u'oRTaccompli  qbç  la  moitié  de  leur  tAche'proyi- 
dentielle  en/Tompant  tes  groupes  formés  autrefois  sous  la 
contrainte  de  l'esclava^  et  du  servage.  Nous  iie  voulons  être 
^i  attaches' au  mâme  joug,  ni  seuls;  unissons-nous  en  frèros 
«t  répartisspns  d'après  la  justice  absolue  les  produits  du  travail 
collectif:  telle  est  aujourd'hui  Jaitevise  d0  l'homme  du  peu- 
ple. Celte  notion  si  simple,  mais  si  féconde,  enfante  une  agri- 
culture, une  inddsirie,  un  commerce,  nn  enseignement,  des 
sciences,'des  arts, 'd'un  caractère  entièrement  nouveau.        ^ 

A  cette  liberté  d'aieociation ,  éclairée,  complétée  rpar  le 
droit  de  réunion,  par.  la  liberté  de  la  presse,  par  toutes  les  li- 
hetiû  pa^iameoifitt^f  donnoita  pour  rempart  des  iustitulions 
politiques  assÇirant  la  souverameté  de  l'opinion,  la  surveillance 
et  l'inlervéntibn  permanentes  du  peuple  entier.  Demandons  à 
la  volonté  populaire  cette  ligne  diC  conduite  cherchée  si  long-' 
temps  dans  les  caprices  ou  les  UtéMts  des  roi»  ;  que  le  gou- 
Temiement,  respectant  l'initiative  de  tons,  se  borne  à  protéger  > 
l'Aiaociation»  à,  ia  développer  en  favorisant  la  création  sur 
^chelle.réduite  de  tvpes  et  medèles  supérieurs  ;  désarmens  les 
auxiliaires  du  passé,  en  donnant  k  la  magistiltnre,  à  l'armép, 
tradsitoireraent  conservées^  an  caractère  électif  qui  les  mette 
en  harmonie  avec  U  fraternité;  que  les  religions  vivent  de 
leur  propre  vie. 

Pour  que  l'Association  prenne  son  développement  icomplet, 
nous  jurons  encore  un' groupe  à  dîsaoudFe,  celui  des  fiàan- 
cicri,  celui  de6  barons  de  la  féodalité  industrielle.  Nous  y 
pourvoirons  en  organisant  la  Banque  et  les  assuraiices  UAtio- 
nales,  en  faisant  rentrer  entre  les  mains  de  l'Eltat,  mines,  sa- 
lines, chemins  de  fer.canaux,  roulage,  courtage,  instruments 
de  circulation  génénue  qui  ne  sauraient  devenir  le  privilège  ' 
de  quelques-uns.  Nous  né  le  feroni  pas  sons  indemnité  cou- 
forme  aux  principes,  de  l'expropriatidn  pour  caèse  d'utilité 
publique,  partoqtfpù  nous  trouverons  des  droits  acquis,  de^ 
engagements  nationaux.  . 

Cette  fonction  de  circulation  attribuée  à  l'Etat  no  le  met 
nullement  en  Dosscssion  de  l'agriculture,  de  l'iqdustrie,  en  un 
mot  de  la  proauctiôn,  demeurée  libre  ;  elle  en  fait  seulement 
l'intermédiaire  universel.  Cette  attribution  même 'n'est  que 
ti^ansitoire.  Un  jour  les  associations,  en  se  reb'ant,  en  deve- 
nant solidaires,  constitueront  elles-mêmes  leur  .centre  et  leur 
unité,  qui  aura  sa  racine  jdans  la  liberté  seule  ;  mais  en  atten- 
dant ce  travail  d'organisation  complète,  l'État  resté  le  pivot, 
le  centre  nécessaire  de  l'activité  sociale,  dans  cette  nature  de  ' 


relations  qui  a  l'unité  pouf  caractère  iadispensable. 
,  ,  Au  prtduitdesesproçry^,  ik  rétribution  des  services 
publics  organisés  par  lui,  TElàt  joltat  cobmè  ressources  un 
sful  impôt  direetayaot  le  revenu  de  chacun  pour  base.  '  ,. 

Telles  sont.  le«  :  idéeK  q/oà  constituent  pour,  n^g ,  l'avenir» 
lijous  Imavpns  comignée»  dans  cet  écrit,  dopt  le  ourac^re  «si 
c^luid'nD^  «i0i{ilie,pnM««si9Q^;de  foi.  Si  les^abliçintç^  dévoués 
àjla  démocratie  veulent  bien  critiquer,  juger  .Q<»if»  prugraOln 
me,  nous  en  inontrisr  le  ;  complément  ou  Ta  rectiQcation  dam 
l'histoire  et  dans  Uiiature,  nousàurpns  contribué  suivant  la 
mesure  de  nos  forces,  au  ralliement  de  tous  les  républicains 
sérieux  dans  le  même  symbole  et  dans  la  même  commu-r 
nion.      \       .  '' 

^  t«  jour  de  ce  ralliement  jserait,  pour  l'opinion  démocra- 
tique,, celui  d'un  avènement  sans  retour  et  sans  nouvelles 
épreuves. 

yietor  Henncquin,  représenUal  du  peuple. 
I  I     I   11  . 

De  la  répression  des  fraudes  dans  le  débit 
des  marchandises. 

M.  Riché^représentaint  du  peuple,  vient  de  déposer  il'As- 
seiîd){{|éé~l^  rapport  de,  la  commission  chargée  a  examintr  la 
propotitionde  MM.  Terreaux  et  Riche,  tendant  à  la  répremoti 
plu$  efficace  de  certaines  fraudes  dans  le  débit  des  marchan- 
dises. 

On  le  sait,  les  falsifications  des  denrées  alimentaires  et  des 
matières  médicinales  sont  des  questions  sociales  de  la  plus 
haute  gravité,  cai;  elles  intéressent  au  premièi;  chef  la  santé 
publique. 

On  connaît  les  ravages  de  ces  fraudes  commerciales.  Depuis 
une  vingtaine  d'années  surtout,  pu  a  impudemment  volé  et 
empoisonné  le  public  de  la  manière  la  plus  ilagrante;  des 
hommes  de  l'art,  des  chimistes  distingués  ô^t  mille  fois  ap- 
pelé l'aÛcntion  du  législateur  sur  les  altérations  pernicieuses 
des  denrées,  et  le  législateur,  après  quelques  vumes  tirades 
de  tribune,  n'a  en, m  la  hardiesse  d  envisager  la  question 
d'une  manièrç.>.géhcrale,  ni  le  bon  esprit  d'armer  la  société 
contre  d'ajîssi  graves  abus  (1).  '      . 

«  il  y  a  dpoc  quelque  chose  à  faire  !  s'écrie  la  commission. 
»  Mais,  aioute-trelle,  il  ne  faut  pas  que  cette  phrase,  par  uue 
»  singuUere  destmée,  devienne  le  symbole  4e  l'inertie,  ou  la 
»  devise  de  l'ajournement.»       ,  ' 

Applaudissons  à  cette  sage  réflexion  d^.  rapport.  Malheu- 
reu^mept,  tà  rien  n'est  plus  facile  que  d'enterrer  les  ques- 
tions -7  et.  nous  avons  vu  ce  système  mis  largement  en  prati- 
que par  les  légiblBt|[ires,  —  H  ilfe  sufQt  pas  non  plus  d'avoir  de 
bonnes  intentions  pour  accomplir  un  grand  acte.'  11  faut  t|^u- . 
ver  un  antidote  au  mal  si  onveul  le  guériir,  et  non  point  dé- 
buter par  raçhercher  seulement  les  moyens  <de  le  oimiuuer, 
Aussi,  MM.  Ternaux  et  Riche  et  leur  treize  confrères  de  la 
commission  en  déviamt  du  but  sont-ils  tombés  dans  d'étranges 
illusions.  A  cette  question  qu'ils  s'adressent  :  u  Que  faut-il 
&ire  pour  diminuer  le  mal,  •  ils  répondent  : 

«  Quelques-uns  proposeot  fasiueuseiiicnt,  Mmme  renède,. 
l'atiolition  do  plusieurs  impôts.  Mais,  ea  suppsfcut  qna  les  be- 
soias  de  l'EUat  ok  di^  yil^s  permiaseut  lèelie  mesure,  elle  ne  Ué- 
irulrail  ni  la  coocuireuce  qui,  it  coté  de  ses  av^uitages  immenses 
et  de  sa  ■écessilé  sapjale,  «  l'incoiivéuieut  d«  soHiciter  quelque- 
fois resftril  (te  fraude:'  ni  i'appftt  qv'olTriraii  toujours  iTnrériurilé 
du  prix  des  m»iéreii  faluflaDles  par  rappor^k  celui  des  nuiicres 
falsifiées.  Même  affranchi  de  uxe  et  aoctroi,  le  vin  seruit  ion- 
jours  plus  cller  que  l'eau,  le  vin  bbnc  quele  puirc,  le  sel  que 
le  plaire,  la  vr^iide  corrompue  on  inférieure  que  la  cliarcnterie 
Sïin«  et  'sincère.  .Quoique  la  farine  du  blé  ne  soit  pas  atsujéiie 
aux  droitsd'oetrei,  elle  n'en  çst  pas  inoini  soumise.à  liuexora- 
bla  industrie  des  falsificateurs, 

r  ....  La  «limiflMtloh  du  nombre  des  inUrmidiairft  (lie)  entre 
le  prji)ducteqj; et  le  çensoamateur  pourrait  réduire^^/réqueuce 
des  fi'àiide's  :  ririi  chaque  sutlon  enire  des  mains  nouvelles,  là 
marchandise  peut  subir  une  nouvelle  dâié^orali^n  t'irtificieJlé, 
•n  receveir  du  lapï  de  teaips  nie  nouvelle  aiieiiHeAlùi  muliipK- 
ciié  moins  grande  des  ventes  du  détail  à  à-èdit  'rendrait  plus 
rare  cette  espèce  d'usure  qui  inipete  ii  uu  cousoBiUialeur  trop 
dépendant  une  marchandise  d'an  mauvais  ali^i  j(m  d'un  poidsi 

(t)  Voir  Udiscussiondu  10juinl838,à  laCliambre  des  dér 
puiés,  etc., etc.  >"■- 


là  cheseaçheté..  do«^cl^WiS2n5eÇaStté.î: 

rsefa 

.  vWr  :  elles  doivent  venir  des  moeurs,  non  d'improvisations  u' 


,  les  moyens  dirçct)|,  sûrs  et  ^^oatltts  d^.<;oiBbattre  la  fraude.» 
L«  rapport  ajoute  immédiatement  après  : 

«  iJné  Inspection  nlusactivitfdflJt  figurer  parmi  cesmoyensen 
s'appuyant  sur  uue  fol  jiiuak  bifeh  combinée.  »  «""ycnsen 

La  commission  poursuft  etjexpKque  ainsi  sa  pensée  sur  la 
loi  pénale  : 

«  «'est  sur  une  loi  pénalo  bien  combinée  que  doii  s^Muvor 
le  principal  levier  d  une  répression  plus  eriicace  des  fraudM 
que  Ion  ne  peut  extirpçr,  mats  qu«  l'on  doit  chercher  liresl 
ireindrç.  J.es  Ipu  pénalas  oal  aui,)urd'bui  ules  détractaurs,  oWi. 
mistes  remplis  d  illusioh»  bien  doûccs.'ou  hommes  qui  asairent 
a  fonder  un  monde  moral  autre  que  celui  qui  existe  depms  six 
inilleans.  Ils  oublient  que  si  le  Code  pénal  n'empêehe  nas  inûs 
les  délits,  on  ne  volt  pas  les  innombrables  délits  qj'll  emn?- 

Ces  mielques  citations  donnent  tout  l'esprit  et  toute  l'éco- 
nomie du  rapport  de  M.  Riclié.  - 

Que  prou vcnt-ellesî  .,  ' 

Elle*  prouvent  de  la  mauière  laplus  frappante  la  confusion 
qui  règne  dans  les  idées  de  la  majorité  parlementaire. 
,  La  majorité  içnore  si  Tabolition  des  imjiôts  e«t  une  chose 
bonn««u  mauvais)},  elle  trpuvpquela  coucuri-ence  a  dtes  avan- 
tages et  des  inconvéhierjts,  elle  constate  que  le  vin  sera  tou- 
j'ours  plus  c!ier  que  l'eau  et  que  le  bon  marché  des  marchan- 
dises n  empêchera  pas  la  fraude;  elle  affirme  que  la  diminu- 
tion des  mtermédiaires  pourrait  réduire  la  frdude,  mais  elle 
craint  que  ces  intermédiaires  ne  lui  retombent  sur  les  bras- 
elle  suspecte  le  crédit  que  les  marchands  font  aux  petits  con- 
sommateurs, elle  le  traite  d'usure  ;  mais  pour  guérir  ces  deux 
maux  elle  trouve  que  le  monde  primitif  et  la  société  nouvelle 
sont  bien/'loignés. 

Découragée,  la  commission  se  rabat  sur  les"  lois  pénales 
car  elle  n'est  pas  optimiste,  ni  remplie  d'illusions  dcmces  cl 
n'aspire  nullement  à  fonder  jm  motiae  moral  autre  que  celui 
qui  existe  depuis  sùcmïBéans. 

EllCiiiigmeiiic  donc  lés  peines  personnelles  et  pécuniaires 
qui  existent  dé^à  et  déclare  que  ce  sont  là  a  les  moyens  di-' 
rects,  sûrs  cl  piorn|\ts  de  combattre  la  fraude.  » 

Mais  ici  encore  la  commitision  tombe  dans  le  chaos,  car  il 
n'existe  mi'uneseiile  pénalité  contre  c  les  félonies  mercantiles 
les  plus  dangereuses,  »  mais  la  commission  se  garde  bien  de 
la  proposer  ;  cette  unique  pénalité  la  voici  : 

FUBME'^L-BK  IMMÉOU^ejSE  LA  BOrriQHB. 

Ainsi  la  nouvelle  loi,  si  clje  est  adoptée,  comme  toutes  les 
lois  faites  en  dehors  des  principe»  de  la  rccçustitation  écono- 
mique de  là  société,  n'aboutira  il  aucun'  résultat  sérieux.  Les 
statisticien»  pourront  enregistrer  quelques  poursuites  de  plus 
voilà  tout.  Do>  184ri  â  tSM,  il  y  a  eu  àParir7,535  poursuites' 
pour  fraudes  dan»  le  détiil  4e#  marchandises  ;  ce  nombre  sera  • 
porté  à  iO,000  si  l'on  veut,  et  aprèsî 

Et  après  comuie  avant,  les  consommateurs,  les  consomma- 
tjïursjiauvres  surtout,  continueront  à  être  empoisonnés  et  spo- 
liés. "^ 

0  illnsions  douces  de  la  majorité  I 

yernjmouii. 

Em  b«nçh«rle  a*  Parla. 

La  eammitSioB  municipale  de  Paris  a  pris,  dans  sa  séaacs  de 
jenilrcdi  S  mars,  une  dt-liberation  par  laquelle  elle  déclare  qu'il 
y  a  lieu  de  nrocedor  a  uiit-  uoovelie  réf  lemenlalioa  du  eommtoree 
de  la  boucherie  de  Paris;  que  cette  réglemenUUeo devra  être 
iininediaiomeiit  éiudiéu  par  l'adminittralion  dans  on  sysièma 
qui  constitue  mit*  8urveilUi;ce  aufllsamment  active  «t  efflcace 
pour  empocher  la  tuise  en  vente  de  toute  viâode  malsaine - 
qu  elle^devra  se  coiiiiiiiier  avec  toutes  les^  mesures  qui  peuvent 
concourir  a  assurer  l'approvisionnement  complet  et  régulier  eu 


.      \ 


rendre  compté  des  bizarreries  sans  nom  enfantées  par  l'ennui 
de  l'oisiveté  et  la  possibilité  de  réaliser  les  plus  monstrueux  dé- 
fis ^l'iinc  imagination .  blasée.  A  notre  époque  si  pudibonde,  on 
raconli^  Iiarfois  d'assez  stupénanies  cnormilés  exécutées  par  les 
oisifs  de  deux  sexes.     '    |  .       ' 

C'est  lit  un  probiùmc  d'un Iniêrit  suprême;  mais  il  est  inuliic 
der'cherchiir  à  le  résoudre  aujourd'hui,  puisque  la  Yaléria  de  MM. 
Jules  Lacroix  et  Auguste  Maqnet  n'a  rien  de  commun  avec  la 
MeSsalino  antique.  La  fcmfae.de  Claude  est  ici  chaste  et  pure, 
son  épeuvanlable  réputaiiun  n'est  due  qu'a  une  ressemblance 
parfaite  avec  Lysisca,  courlisane  grecque  venue  de  Crible  pour 
aimer  le  danseur  Mnesler. 

Uès  le  premier  aCte,  on  nOus  ouvre  à  deux  battants  l'inléiicur 
noiilique  de  la  cour  de  Claude.  Deux  alfranchis,'Narcissc  oi  Pal- 
las,  deux  parvenus,  se  disputent  la  puissance'  et  font  mouvoir  à 
It^ur  éré  cette  masse  pourprée  et  dorée,  plus  sotte  et  plus  lâche 
.  ({UR  l'autre  masse.  Ils  s'entendent  pour  ascuser  un  jeune  séiia- 
ti-ur  dont  la  vertu  les  blesse;  Silius,  qui  |iorte  dans  son  cœur 
l'amonr  de  la  République,  les  séné,  il  faut  tfu'il  soit  condamné  ; 
il  csl'  pur  de  tout  crime,  qu  importe  :  il  déplaU  au  gouveinc- 
jneni,  c'tjsl  àsseï. 

Mais  voici  l'ewpereur;  il  vient  remplir  ses  fonctions  iWgnnd 
'Jiigc  :-c'cst  la  partie  critiquej  la  principale  satjrre  de  la  piècn 
qtil  cummcnce.  lîcg'ardez  cet  idiot,  il  est' décoré  du  litre  de 
Ci'i.ir-Auguslc;  il  est  la  clef  de  vottic  de  l'immense  empire;  c'est 
lui  souverain  pontife,  un  juge  suprême,  plus' encore,  c'est  un 
(lion.  Voyer.-lo  k  l'œiivre  :  voici  une  dépulatlon-de  Bythiniciii 
»;'ii  viciiinMii  adresser  je  no  sais  quelle  réclamation  urgente  au 
<  1;  ['(il-  rKiai;  il»  ne  jdaisenl  pas  à  Ccsiir,  et  Cosar  U»  renvoie  eu 
J(j.- ii^oiiriiaiii  II 'juatre  on  cinrj  ans. 

.^]>]■c<  Ii's  fiyililniens  parait  le  danseur  Mncstcr  aceusé  d'avoir 
M-fii.Mj  li.  U:bru  lie  son -ail;  Celle  fois  la  causiiade  l'ihtèrêt  pour 
|.  J:.'^'"  :  il  rcnutc'  ^-omplaisamment  cl  se  înontrc  flcr  delà  sen- 
tt;i<n;  IHn'îiiifl  (ju'il  prononce. avec  gravité.  '"    . 

C 'S!  Miuinlrofint  au  lourde  Silliis,  le  jeunc'ennemi  des  deux 
a:?r.iiii-.iis,  Siiins  l'^rdcnt  républic^îu.  ,0n  à  fuii  une  perquisition 
il  îtn  "domicile  et  oin'y  a  trouvé  leS  bustes  de  Brutus'cl  de  Càs- 
hiiis,  -^  (liMix  anarchistes,  deux  grelins  !  dit  à  peu  prés  l'empe- 
r.'iii.-(;'<>st  .111C  vilain«  araire.  Redrètl'sement  pour  Silibs, Valéria 
s'ijiiciid  d'uin«ur  pour  laf ,  potir  gïi^riindei/td'SjpDe,  pour  Sa  fer- 


meté aux  prises  avec  toute  cette  bassesse  d^cpur,  arec  toute  la 
corrilpliou  des  satisfaits  du  temps.  '  <  . 

Du  quelle  matière  sont  ces  dèuxliusies?  ditrell&-;-^  En  bronze 
de  Corynlhe.  —  Alors  ce  sont  des  œnvws  d'art  cif  je  les  âî  aussi 
dans  mon  vestibule.  —  En  ce  cas,  dit  Claude,  c'est  différe'ît  ;  je 
m'en  procurerai  de  pareils, puisque  les  républicains  soril  si  beaux 
en  brnnze. 

I.'accusaiimi  continue;  on  a  trouve  dans  ses  parchemins  des 
p.iroles  Injurieuses  h  la  majeslé-impcriale.  —  Qu'est-ce  que  cela 
peut  me  faire,  dit  l'idiot,  les  injures  d'un  homme  à  moi  qtii  suis 
dieu?  On  a  d<-couvei't  dn-plus  une  lettre  toute  récente  où  il  ac- 
cable d«  mépris  Ia-:per.soiiuo  de  l'inip.-rairicc.  Celle  fois,  malgré 
Valéi'ia,  Claude  le  sliipidi:  s'émeiit  ot  condamne  le  noble  jeune 
liomme  à  combattre  contre  un  tigrcet"  deux  lions. 

Cette  Scèiic  est  belle  et  largement  cençue.  Le  contraste  est 
parfait  entré  ces  .'imes  basses  et  venimeuses  et  ce  grand  cœur 
inii.inl  avec  la  tourbe  impure  qui  compose  les  cours  de  tous  les 
icinps  tueries,  ce  n'est  pas  dans  lu  scène  où  l'on  voit  Lysisca 
las'ivc  préluder  sur  I.t  scène  h  son  m(*tier  de  courtisane  qu'est 
le  danî^cr  pour  Tordre  tel  que  l'entcadcnt  Certains  purionnagct 
de  tiotrc  époque,  mais  bien  dans  ce  parallèle  dramatique  d'un 
homme  libre  ctGer  aycc^ l'autorité  iftniic  et  o(nbi'.ij;ctise  qui  lui 
(cml  honteusement  des  pièges.  ' 

Kl\  quoi  1  messieurs  de  la  commission  d'examen,  vous  n'avez 
pas  compris  tout  ce  qu'il  y  avait-de  terrible  pour  U  moral*  ofTi- 
ciclie  il  laisser  dévoiler  d'aussi  étrango^.t^iblfeaux?  Quelle  pitiél 
Laisse/  déçouronner  de  la  sorte  unç  autorité  aussi  graiiaiose,' 
aussi  complète,  aussi  bien  fournie  de  toutts  les  splendeurs  de 
convention!  .  ' 

Un  homme  a  donc  pu  être  à  la  fois  empcrourdu  monde,  sou- 
verain Pnntife  et  grand  juge  ;  une  créature  humaine  a  donc  été 
traitée  de  son  vivant  ii  l'égal  dè.Dicu,  n'étant  en  elTet  qb'nn  idiot, 
qu'un  imbécille,  qu'une  bete  brute  ?  Gomment  voulez-v6u(,  après 
un  tel  çxemplc,  avoir  confiance,  non  plus  seulement  aux  souve- 
rains'héritiers  du  hasaijd,  mais  eticor'e  aux  élus  devant  qui  les 
grands  du  siècle  feignent  un  moment  de  se  prosterner. 

Ail  second  acte,  Valéria,  qui  ne  peut  supporter  le  poids  du 
mépris  de  Silius  sorti  vainqueur  de  spn  combat  à  l'Bmphithéfttre, 
se  rend  voilée  à  son  dopùcile.  Elle  lui  explique  comment  elle, 
qui  e^  àjppe|ée,heureti8«  et  apguste,  a  été,  le  jèsèt  d^  de^|(i;, 


comment  cet  homme,  auquel  elle  a  été  mariée  encore  enfant,  fut 
un  beau  jour  ra^n.-issé  ii  terre  commo  parent  de  l'empereur  et 
porté  au  trône  par  une  buriesquo  fantaisie  du  peuple.  Elle  dé- 
peint SCS  tortures  et  Sl^8  dégoûts  si  côlé  de  ce  malheureux  pour 
lequel  leà  acclamations  se  sont  si  rapidement  changés  en  huées. 
Que  ne  ferait  elle  pas  cepcndani  si  «4I«  Toyaii  ton  sort  associé  II 
celui  d'un  noble  cœurîQiiand  elle  qaitte  Silius,  celui-ci  l'admiie 
et  l'ak^  ;  Il  est  prêt  k  tHui  cu|rKpr4i«|re  pour  loi  plaire. 

Cspcndani  l'affranchi  l'allas  qui  veut  la  perdre  au  profit  d'A- 
srippine  l'a  f^it-simi-e,  et  par  hasaid,  au  lieu  de  Valéria,  iitrouve 
la  conriisane  Lysisca  reconduisant  son  amant  Mnc^ter,  le  dan- 
seur. Il  s'aperçoit  de  l'erreur;  mai.s  la  ressemblance  est  si  frap- 
pante qu'il  fait  enlever  celle  dernière  pour  perdre  l'impératrice  • 
dans  l'esprit  da  l'idiot  couronné. 

Kn  aiiendânt  il  répand  le  bruit  que  l'impératrice  a  été  sur- 
prise avec  lo  ilim»$t-fG9tm  (bourde  vaut  au  baufibn  les  hom- 
mages emprei^de^çaurlisans.  Vous  Iç.  vpyci,  rien  ne  manque 
a  celte  œuvre  dç  haute  ,comédie.  Un  pouvoir  MIotté  en  tous 
sens,  au  gréde£;^raiichis;  un  peu  plus  urd  ïei  affranchis  se- 
ront des  cnnuques,  plus  lard  encore  de*  osuricrs  ;  on  voit  là  des 
eourtisans'agepouillés  devant  Un  bouffen  liôupçonné  de  haute 
laveur,  d(»  dénonciateurs,  des  fourbes,  que  sais  jer  encore  T 

Rien  n'f  manque^  pas  même  nne  tentative  menteuse  de  fusisn 
enlrc  le  petit  OEnobarbusNénw,  fiM'Agrip»ine,et  Britannicns, 
fils  de  Mefissline.^  Décidément  c'est  lii  une  pièce  fart  dangereuse, 
et  la  morale  «iDCUlle  était  eh  défait  le  Jour  où  la  toile  des  Fraa* 
çais  s'est  levée  la  première  fais  pour  laisser  passer  ¥aléria. 

Les  plans  de  PaHas  réussissent!  L'énpéreu^  voyant  liysisca 
dans  les  bras  du  danseur,  Iromp^.par  incroyable  ressemblance, 
sigfic^un  arrêt  de  divorce  et  de  mort]préparé  ï  l'avance  centre 

Jaléria.  Puis,  au  quatrième  acte,  les  closes  viennent  ii  changer 
e  face,  i'afli^ncln  Narcisse  dent  les  projets  sont  ciBntniras  i 
ceux  de  Pallas,  fait  arrêter  son  ancien  confère  d'esclavage  et 
offre  SCS  ierviee^^'impératrice  qui,  s'étantdesoQ  ciQiliiSHHré 
l'armée  et  la  marine,  diûrACie  l'ancieh  miniitrCi  CeluL-qy^ilr^e 
au  mèSns  à  Surveiller  ta]^ersoQdè  diij  Claade  j  car,  df 
do  sang  d'Atigasté  ett  un'èscellent  j^étexte  V  réveil 
''>lleBsaline  va  donc  régner  al  adm  de  son  fils,  et  f 
rer  dh  préteeieur  elle  offre  sa  miifii'k  Silins.  40  mo 
va  s'arranger  ilasaiiifaCtiaild«tf«i|tÉljyHaf«,nÉ'l 
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Revue  parlenieiitalrèii  '' 

UN  CONTRAT  BNTRE  L'ÉTAT  ET  Hfl>  COUPAaWïfiJfAIlCIBtE^ 

I  uudi  dernier,  h  Bronos  d'un  iwrojet  de  loi  purunt  •nvériure 
a'uD  crédit  de  1 16.1 36  fr.  78  c. ,  jwir  remi>pur«finent  k  la  çpm, 
.uiniede  la  canalisation  de  l'Owe,  M.VerwfBv»  yaconteîi  la 
Hune  rhisloirc  très  édiûaale  de  li»  coBpag»!*  de»  tf»»  ca- 
!iiux  Nous  la  résumerons  pour  rédificalioo  de  QOI  lecteurs.  On 
Dourra  voir  par  cet  exèmpl©  de  quelle  façen  de»  délégvea  sou- 
îierains  peuvent  engager  leurs  mandants  sans  qu'il  reste  a  ceuX' 
ci  aucun  recoure.  .      .    .      l        ■ 

C'était  en  1 8? I;  l'Elat,  pour  se  procorer  le»  fonds  néecssaires 
aux  travaux  de*  canaux  de  la  Somme,  de  Manioamp,,4ies  Arden- 
neset  dela^  canalisation  de  l'Oise,  passe  avec  une  société  de  ca- 
piialisies  représcnt('>s  par'M.  UrUain  Sarloris,  un  contrat  dont 
voici  les  principales  clauses  : 

^•  Les  capitalistes  devaient  payer,  aux  époques  et  par  a-compi* 
convenus,  les  soiuiucs  jugées  nécessaires  à  l'accomplitsenent 
des  travaux,  nioniaat  ensemble  h  17  miiyoas  600  mille  francs  ; 

2»  L'Etat  se  cliai-gcait  de  diriger  et  d'exécuter  tous  les  travaux 
dans  un  délai  convenu.  .  x      .   ..    x.  •.  ■ 

3°  Il  devait  compléter  la  ^mme  delermmée  si  elle  était  in- 
suflisaiite,  et  rembourser  }k  la  compagnie  l'excédant  si  les  dépen- 
ses n'atteignaient  pas  le  chiffre  convenu. 

4"  L'Etat  s'engageait  i  servir  un  iiiiérét  de  6  p.  o|0;  ;I|5  p^0|0 
'  de  prino  et  i  p.  o|o  d'amortissement  pendant  31^  ans. 

5°  Dans  les  cas  d'iasufllsance  des  produits  pour  solder  renUje: 
lien,  les  réparations,  les  frais  d'adraioisinttion,  les  intérêts, TeS' 
primes  et  ranioriissementfsrEtat  devait  y  pourvoir  par  les  fonda 
du  budget. 

6*  Eu  cas  d'excédant  des  recettes  sur  le*  dépenses  de  toute 
nature,  cet  excédant  appartient  à  la^^mpaguiceidoitlui  mt 
versé  sans  aucune  condilioo,  ; 

7°  Uc  plus,  pendant  SO  ans,  après  l'amorl^ssemeul  apéré,  k 
compagnie  doit^  partager  avec  l'Etat  la  moitié  des  produiu  da 
toute  nature.  ,     ,' 

M.Versiguy  n'a  pas  eu  de  peine  ii  montrer  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  Icunin  dans  ce  contrat  dont  le»  bases  sent  explieiiement 
coniiumBéi.-&  pir  le  code  civil  dont  l'ariicle  1,8(5  est  ainsi  coo» 
çu  :  «  La  convention  qui  donnerait  ii  i'uii  de»  associés  la  totalité 
des  bénéfices  est  nulle.  — 11  en  est  de  même  de  la  stipulation  qui 
alTraucliirait  de  louie  coiiiribniion  aux  perle»  les  aoranie»  en 
eflcis  mi»  dans  lo  fond»  de  la  société  par  un  ou  plusieurs  des  as- 
sociés. •  •  '  ' 

Or,  voici  quel  est  le  cas  particulier  ,sur  lequel  M.'  Versifny 
s'appuyait  nour^demander  la  réduction  du  crédit  I  M,63tfr. 
Depuis  1(39,  une  seule  aqaée,  4848,  a  présenté  on  délicit.  te» 
béuèflces  des  années  1839  et  luivantes,  jusqu'à  l8i7,  montant 
ensemble  ^  2,173,767  fr.  IS  c.  ont  été  vc^rsés  Intégralement 
dans  la  cais^sc  de  la  cnmpagnit,  indéyendaniment  de  Tintérét  k 
1 010  et  delà  prime  de  l|f  oto-itifialça.  En  IfliS,  il  7  a  eu  un 
déficit  de  08,504  tr.,  auflûel  rElal  a  dû  faire  face  avec  les  fond» 
du  budget.  1849  ayant  aoMié  un  bédélice  de  1S!(,136  fr.  78  c, 
ta  compagnie  le  réclame  aax  termes  dé  ton  contirat,  et  la  de- 
mande de  crédit  présentée'  Iniidi  a  p«nr  objet  de  faire  le»  Ibnd» 
d»  ce  versement:  M.  Vertigny  a  indiqué  nettement  quel  était  le 
véritable  but  de  son  amendement.  Le  contrat  ne  peut  pas  être 
iaterpréié  de  deux  manière»  f fff IntSHt»  des  capitalisteit  y  sont 
sauvegardés  par  IfS  stipulations  le»  pU»  catégoriques.  Mai»  M. 
Vcrsigny  voubit  »impleflMBt  «bllger  JermlBittM  b  Mi  lahser  ac- 
tionner par  la  compagnie,  ti  it  soumettre;  ainsi  l'affaire  aux  juges 
naiurels  de  iitut  contrat,  aux  iribaniMa,  <|Bi,  selon  tovle.  appa- 
rence, appliqnaut  les  principes  du  Code  civil,  auraient  prononcé 
>  la  nullité  tt'iin  contrat  si  clairement  enlacbé  de  conditions  léo- 
nines. 

La  cemmissipn  el  le  gouvemement  n'Mt  pas  ooatesté  I*  ca- 
ractère regrettable,  iétttrtux  dn  contrat;  mai»  il»  te  »ont  re- 
traocbcs  derrière  le  respect  dtl  aux  engagemetiU.  M.  le  prési- 
dent DupiD  n'a  pu  t'empécber  des'éoricrMknéme  :  €  C'esidone 
à  perpétuité  ?  i^ct  état  de  chose»  n'aura  dono  itas  de  tn  t  •  Le 
'  rapporteur  lui  a  répondit  que,  iiuiae«ir««M«iMii(,  \îi  bénéice» 
seront  encore  ab»orbé».dan»  leur  toUlité  pendant  -vingt  ans  : 
.  c'est  seulement  à  partir  dé  cette  époque  que  les  cinquante  ans 
de  jouissance  commune  tiuataieaMTCMi  II  y  en  a  donc  encore 
pour  seixanie-dix  ans  :  telle  est  la  position  faite  aux  contribua» 
blés  par  les  délégués  seuverains  de  1811 .  Sur  la  demande  de 
quelques  membres  de  la  droite,  demande  appuyée  par  la  com- 


mission, l'AaseabléBia  reyonsséi i'wnttidenicBt  i<k>  M.Vtrilg^f^. 
iptt  te' quisthm préalable^ adoplieè  415  v«b conti«)*aM^iii'>i  r.,. 

'  i  Prôpotitkn^  et  projets  de  Ibi:  '     '' 

I.    La  proposition  deM.  A. Thonrot,  relative  auv  secours  et  pen- 
sions ^accqrderaux  sa^orsrpompiers  victimes  de  leur  dévo«e-| 
meàt,  a  dQBoé  liati,'d«*la  part  delà  commis^on  ckfirgée^^e., 
raxaminer,  a  un  nouveau,  pr«|iet  qui  a  été  discuté  dadi  les  déi^ 
séances  de  mardi  et  de  merrredi.  L'adoption  inopinée  d'Bn'iti»éi)«'i 
dément  de  U-  Bouhier  derSclusa,  fui  substitqe  le  départ^tqent  " 
k,  I».  commune  pour  la  responaabilité  (iqanciére  de  cet  seicottrs:^ 
oU  pensions,  a  (ut  ijo«rner  la  suit*  de  la  discussion.      . 

Dans  la  séance  de  mercredi,  oji  a  repoussé  la  prise  en^cMal'^ 
dération  de  k  proposition  de  M.  Sanuyra  tendante  iKmediOBr  l« 
droit  prélevé  par  les  bospioes  siir  les  recettes  des  tbé&tresy  bak^ 
concerts,  ete.  Dans  l'état  actueliee  droit  est  prélevé  bhf  la  Te- 
cette  brute,  et  41  «n  résulte  ^fit  très  souvent  des  entreprises 
paient  Bir  droit  très  fort,  alors  même  qu'elles  sont  en  perte;.  Mi 
,  Sautayra  demandait  que  le  droit  fM  phts  élevé,  mais  qu'il  se  por-- 
tftt  que  sur  lé'bénéice  net.  H  Dupin,  qui  avait  quitté  le  fauteuil 
pour  la  tribune,  a  combattu  cette  proposition  au  nom  delà  cba- 
rite  publique,  dont  le  budget,  a-t-ildit,  est  toujours  lnsuflliiani|^: 


,^.lfur«É|MnaB«arM)tk»ri,  4ana «dtaquAftuniito  dtuwBawlIMHaob 
T^it  le  pain  in  «srpket  de  nateUigeBOcv  k  subslstÉM^  <«t|  naariiii 
tfutlii»;  \m  bMnaa  Iksés  au  vice  passarakat  pair  màtffêtiU 
pBUes4ail«Hridèeliéaace.BU)rakiV  ;,. 

»i  Ai^wml'lMi),  Jifoat<lt».p^iad|»M.Bon  les  Uiimsriik  ésiilwojj 
lént  dans  toutes  les  âmes  de  prorondes  compassions,  p»ce  aalliri-yt 
abCHBcnt  lamiaère  4e  le»  at oir  poussés  aumal,  et  que  pe^tonna/ 
wers— ■éyaMUndtoapiiaBatfBBipeBt.idir»  que  la'  misère  i^est  paali» 
une  des  cause  dé  leur  dégradation.  Pensez-vous  que  flmniMint 


qtiis,'abandM»aeè»inçondailaa'apaaftodte'delui-aièmeTCre^i 
Ttiusqu'il  n«  roBgil  p*t  da  lon-étaStd'abjcctiop  er qu'il  n'enérto:' 
pas,  «haqBBi'joiBtf^  MiSartiBipMr  reMfeev  k'flonfiaBce'  et  l'et. 
time  de  ses  frères?  liais  quand  cet  bamme  a  tout  tenté  pont  i**; ni 


Dans  la  séance  de  jeudi,  M.  da  Riancey,  au  nom  de  la  oSm* 
mission  chargée  de  l'examen  de  la  loi  .organique  sur  la  garda  na- 
tionale, a  présenté  un  projet  de  lai  transitoire  destiné  li  aioumer 
les  élections  qui  devaient  avoir  lieii,  aux  termes  de  la  loi,  avant' 
le  S  avril  prochain,  jusqu'après  l'adoption  de  la  loi  organique.' 

Le  gouvernement,  il  y  a  quelques  jours,  avait  paru  disposé 
lafs.ser  fairç  ces  élections  sous  l'empire  du  décret  dn  gouvéme 
mepi  pravisoiro,  et  la  commission  s'était  vivement  émue' de  cette^ 
disposition  par  trop  libérale,  et  trois  fois  le  ministre  fut  inter- 
pellé par  file  ii  ca  sujet.  M.  de  lUancey  expose  en  ces  termes  les 
oscillations  de  vaknté  du  gouvernement  :  <>  M.  le  mlBlstre  actuel 
de  l'intérieur  avait  cru  qu'it.était  de^son  devoir  de  faire  praeéder 
aux  ékoUons  générales.-  Cette  résolutian^  énoncée  comme  une» 
intention  non  encore  définitivement  arrêtée  loia  de  k  première 
'  conimunicatibn ,  présentée  daq|.  la  sréonde  comme  une  déter- 
mination formelle  du  cabinet,  a  été  complètement  abandonnée 
ensuite.  »  Il  estiaapossibleA'eKjpfimer'Bne  crilimie  d'une  manière 
plus  pojiment  siDglante.  m         '   ■ 

Néanmoins,' le  gouvernement  n'ayant  pu. voulu  se  charger  de 
présenter 4^1  loi  transitoire  d'ajournement,  la  camnùssion  a  dû  en 
preuidre  l'initiativf.  L'urfencaa  été  demandée^  la  miaisit^  n'a 
pas  dit  mot,  et  la  discussion  a  été  fixée  au  samedi  suivsat.     , 

Ikns  la  même  séance,  l'assemblée  a  prit  en  considération  la 
proposition  de  &«M.  Pidoux  at  Vaudoré  relative  k  la  police  des 
cales,  cabarets  et  autres  débits  de  boissons  k  consommer  sur 
place.  Il  ii'pst.pas  difficile  de  reconaaltre  aue4esB0HTeUes  dis- 
positions compressive»  réclamée»  »ont  réellement  diriféas  con- 
tre' la  propagation  des  idées  d^MiyoyifMfiat  subversives,  et  quo' 
les  considérations  de  moralité  invoquées  dans  les  nppofk  et.à 
la  tribune  ne  sont  qu'un  manteau  sous  lequel  ail  essaie  vaine- 
ment, de  masquer  de  nouvelles  attaques  k  la  liberté.  M.V.  Hen- 
acquin  a  combatta  la  prise  en  consMèrati<vi,  bien  que,  iHt'H  dit,, 
,  {'{application  d'une  pareille  loi  loi  parut  de  nature,  par  les' mé- 
contentement» qii'clk  suscitera,  k  contribuer,  avee  beaucoup 
d'auiaes  BBesnret,  an  réveil  inévitable  de  l'etprit  dénocnitiqBe  en 
France.  '•  \ 

'  U..  fiadaud  t'est  éieré  avec  beaueoup  de  forcb  contre  canï  ovl 
prétendent  attribuer  aux  classa  popukires  le  monopole  îles 
'  excès  et  de  la  débauche,  U  a  soutenu,  et  noos  sommes  de  soa 
'  avis,  qull  y  a  au  moins  autant,  sinon  plus,  da  moralité  aA  bas 
qu'en  haut.  Plusieurs  parties  de  san  discours  lui  ont  vak  das  ia- 
terraptions  dtwt  le  caractère  est  tjufBtaroment  marqaé  pv  la  d- 
lation'tuiTaate,  prise  aa  MoNilrar  :  «  voix  onriasu  :  A.^  l'or- 
dre!.'., k  kqaestionl...  aucabaretl...  auhouchanl...  ■ 

Voici  un  des  passages  da  ditcoun  da  H.  Kadaud;  U  est  jBsta 
de  dire  que  re  pitfsage  n'a  pas  été  interrompu  ;  sealement  il  a  été 
saivi  des  crk  :  tf  la  iuutiom,  veaant  de  k  droite  : 

«  Mcssicon,  si  vous  craignes  la  eantaglbn  des  vieet,  si  toas 
voalei  sérieusement  garaoltr  la  société  a*  travailleir  hia  régéné- 
ration sociale,  ne  vous  oooapex  ai  des  cafés,  al  de4  éabareky 
oeeuprs-voiM  4»$  écékê  (asseatlmedt  i  gauche),  aoeapes-Tom  deh 
travailleurs,  des  classes  laborieuses;  faites  que  l'haiBne  qui 
travailk  depuis  le  matin  iasqu'aa  soir  pteisse  vivre  hoanéleaknt 
de  son  travail;  faites  qu'il  trouva  cedôat  il  a  besata'dws  hti, 
comme  vous  le  trouvez  chez  vous  ;  faites  que  les  enknts  du  pau- 
vre reçoivent  la  mémo  éducatién  que  les  vôtres,  et  il  n'y  aura 


,  vienir  au  bisa,  «paatf  il  s'est  usé  en  efforts  de  toutes  sortes  dans 
,  cette  lutte  contre  la  misèreacharnée,  at  que  cette  misère  s'est 
.toujours  redrest&B, devant  Imj  «nijnmerqbsjaclç  invincible dO' son 
'  sslut,  faut-il  User  teuteméUt  '11c  're|ireteion  k  son  égard,  faut-il 
l'Bbandonnar  aux  sollicitations  inoessalttss  idB>  crime  f  Je  mW  ' 
I^nsepas.  » 

j  Nous  neidirons  rien  de  l'explasionif  rotraoBéé  sur  iefc  baats""^ 
de  I*  droite  par  un  passage  du  diseoura  tM'wNadaudrektif  y-'  ' 
cette  plaie  honteuse  qui  s^ètale  tous  les  soirs  an  yeux  detsus  <' 
sur  les  trottoirs  de  nos  grandes  villes  civiliséesétqui  eloèent  k"'" 
bontean  front  da  nosorgaeilieuses  capitates.iQuel  respect  pour...  "l' 
les  appâreacesl  A  la  manière  dont  M.  Nadaud  a  été  apoairopM  ' 
par  ses  collègues  et  admonesté  par  le  président,  noas  iageaiw''  1 
prudeat  de- noa»  abstenir  sur  une  question  si  suscoptine  dd 
btesserk^élicatechastetèdejaiocieié  officielle.  ' 

'  La  proposition  de  M  M .  Pidoui^  ai  Vaudoré  a  été  prise  en  COWt    1. 
sidératian  pat  441  voi|L  contre  903;  v .. 


Dans  laséanqç  de  veiidredi,  M.  Desmousseau  de  Givré  a  pii^  ,1 
tendu  Vjue  le  règlement  a^ait  été  violé  la  veille  dans  celle  de  ses  < 
dispositions  qui  défend  d'apporter  des  pétitions  à  la  barre-,  que 
> depuis  qu'il  n'y  a  plus  de  barre,  dans  l'intériaur  des  séances,  .< 
cette  expression  doit  s'entendre  des  sbords  extérieurs  dij  palais.-" 
Cet  iHCident  n'a  pas  eu  de  suite. 

Après  le  vota  d'une  loi  relative  kla  répartition  d'an  reliquat. ï 
de  rlndemnité  mexicaine,  l'Asséniblée  a'  en'tendu  des  rapports  ' 
depéiitiobs.  .   '  ' 

La  pétition  delà  famille  Lesurques  sur  kqueileH^  Labouiiea  ' 
4éjk  présenté  un  remai'quable  rapport  a  été.  ajournée  jusqaa  , 
après  la  décision  de  l'Assemblée  sur  la  proposition  de  IIM.  Fa-' ". 
v^eau  et  Riancey  relative  k  la  réhabilitation. 

SÉANCB  DB  BAiieDi.  -*  La  discutslou  de  la  leil  trantitoiro  sar 
les  élection»  de  la  garde  nationale  a  été  très  vive  et  trè»  toanMf.i"  ' 
HM. MiuHerds Montjao,  Jule» Favre, de  Lamartine,  ûimoiicièra''-' 
c^  Cavaignao  ont  combattu  cette  loi  qui  a  été  soutenue  par  M.  Ie"i' 
ipinistre  de  l'interienr,  M.  de  Riancey,  rapportuur,  et'M.  B^.'"-'' 
La  loi  a  été  adt^tée  au  scrutin,  par  418  voix  contre  239.  Quâiid  - 
il  s'agit  de  limiter  une  libertéruramoindnr  le  suffrage  universel, 
la  majorité  Tctrouve  toute  sa  cohésion.  La'gaifchene  pouvait  , 
qiie  protester  c  «Ik  l'a  kit  éloquemasent  et  digaement. 

Allyre  Biireaa.      '^', 


plus  besoin  dé  police  descabaréU  ni  de  ndoveaàx  agents  de  ré- 
pression. Les  mauvais  lieux  sefenneront  d'eux  mêmes,  ékt  on 
mettra  autant  de.soink  les  AiirqB'an  semble  mettre  «femptes- 
semeat à  IcSrecheRher.  Faisons qae les  hommas^  hqnelqaa état 
et  k  aaelque  rang  qu'ils  appartienneat,  aient  un  égal  soaci  de^ 
leur  digaiié.  Nul  n'est  meilleur  gardian  de  notre  honneur  ^ae 
nous-mêmes.  Croyez-moi,  messieurs,  si  tons  les  hommes  avucat 


.  Nous  avons^parié  dans  le  temps  de  Itntention  attribuée  an 

Îourernement  de  proposer  àr  l'Assemblée  le  remboarsameiit  dat 
S  ccDtimeB'4e'-1l48:M'.'Berryer'acm  kire  une  chose  luMIe 
en  soufflant,  au  nom  du  parti  légitimiste,  cette  ioitkthre  k  1*87  '  ' 
lysée.  Mais  eomia*  k  budget,  au  lieu  de  présenter  an'exeédanC 
préseatejua  déffeff,' H  fallait  bkn  prendre  quelque  part  les  174  '' 
millions  que  l'on  veut  rendre.  II.  Bértrtt  propiosa  de  faire' taf^ 
tends  du  reml^atseatent  qui  aatait  liéa  en  (^natre  ans  au  moyen 
d'une  aggravatian  de  Vimpét  sar  la  sel.  Au  point  de  vue  m«Ba 
de  rhabilctè,  la  proposition  de  H.  Berryer  ne  nous  parait  pas 
heureuse,  et  nous 4imaà«lM qaltlid talutade ^nde  pdpnk." 
rite  k  son  auteur.  Mais,  de  plus,  «ette  proposition  en  a  sasolé 
d'autres  qui  ont  aussi  pi>Br  basa  le  rembonraement  des  4tt  cenli- 
mes,  mats  qui.  an  lieu  de  prendra  «TMie  inain  aux  contrlbBaUaa- ., 
pour  leur  reddié  dé  rantre,  é^oqdéat  k  réttitetion  du  kateac^  , 
milliard  des  émkrés  dttnt  viBgi  ciBt|  ans  n'ont  pasanroiBdUllii^  '. 
poBBlarité  daa»  le»  caiipagnés'.  ^ou»  ne  tfautons  pu  qne.  ai  k  , , 
principe  dn  nmbonr^ménteil  kdnik,  la  propositioniell.  B»   ' 
ryei-nSiit  plus  de- chances  d'êtra  adoptée  par  l'Assemblée  qB#,''^ 
celles  dé  set  adversaires  ;  mSis  anooré  une  fois  ce'  mi  resaortua'  ^  • 
de  ptos  clair  aux  yeux  des  cdntribosbies,  c'est  le  rétablissemài^  Vi 
de  llkpOt  sd^  lé  sel,  et  non  pj»'  le  remboursement  des  éS  çaii-  ■ 
limes  qui,  de  cette  façon,  né  serait  pioftlable  qu'aux  plus  riches 
cantribuibles,  h  ceux  queriinpAt  des  IS  centimes  a  grevés  d'uBa 
sommé  suàMeBfek  SO  ftaacs.  U.  Utràde  tait  dansle  iYatiofial  ■''' 
de  vendredi  un  éklcul  duquel  il  rèaiulte  q|nie  sur  huit  miUiàiis  da'^. 
contribuable»  qui  ont  sUppoiMIes45  oettiimes,un  mBIioiî.lW  ' 
mille  seiilement  aanileia  k  rtcévoir  plus  qu'Us  n'auraient  k.  Myas, .  ' 
Uddis  que  t,300,000  réaliseraient  une  perte  de  S3  fr.  S5  «T.;  |:  ;,' 
milUons,  une  perte  de  SI  fr.  10  c;  l.SSB.OM  une  perte  de  Û  fr.  ' 
60  c.,  et  1,260,000,  oBé  perte  de  S  fr.  10.  On  serait  tenté  de  se  ' 


1^^ 


rito^! 


Cècina,  iptrait. 

Ce  Cédnaa  eu  jadis  une  nuit  de  la  belle  Lytisca.  Envoyant 
l'impératrice  il  croit  reconnaître  sa  vierge  folle.  Un  mot  de  ki 
détroit  loui.  Silius  fuit  Valéria,  et  la  pauvre  femme  effrayée  de 
se  voir  toujours  poursuivie  par  cette  insulte  qu'elle  né  peut  par- 
venir k  s'expliquer,  se  sauve  à  moitié  felle  dans  la  campagne  da 
Itome. 

Nous  la  retrouvons  au  dernier  acte  désespérée  de  laisser  en 
mourant,  car  elle  va  mourir,  une  réputation  ternie  k  Son  fil» 
liriiannicus;  désespérée  encore  plus,  peut-être,  de  ne  pouVoirse 
laver  de  sou'opprobre  aux  yeux  de  celai  qu'elle  aime.  Heureuse- 
meut  Narcisse,  qui  veut  ratirapsr  le  pouvoir.  S'est  mis  en  quête 
du  moLile  celte  énigme;  il  a  suivi  Pallas'eta  vu  Lysisca.— 
Venez,  dit  il  à  l'impératrice,  venez  tou»  montrer  att  peuple  k 
côté  de  votre  fatale  ressemblance,  je  puis  vaas  randre  aujour- 
d'hui votre,  réputation  sans  tiche.  V 

Silius  qui  cherche  Valéria  a  tout  entendu.  Il  accourt,  pénétré 
de  remords  ;  la  pauvre  amante  k  sa  vue  no  lui  dit  que  et  simple 
mot  :  —  Voi»-tu  ?  A  ce  moment  les  applaudissements  tennent  ; 
jamais  Rachel  n'avait  aussi  puissamment  limprtssibnné  son  pu- 
blic. Ces  deux  ^llabes  produisent  an  mHiea  oe  ce  cauchemar  de 
crimes  un  réveil  d'espérance  et  de  bonheur,  nn  repos  de^'krae, 
uu  éclair  de  joie  enthousiaste  imposable  k  randro.  'ju 

Cet*  espoir  cepeddant  na.Urdâ  pai>k'8'éteindrer  L'infernal 
Pallas,  aidé  d'Agrippine,  a  kit  4llP»'altre,  toutes  les  preuves  de 
l'existence  de  Lysisca,  on  a  trancné  k  tète  k  son  cadavrc^ba  a 
tué  ses  amants  Hnesler  et  Cécpia.  Valéria  n'a  plus  qu'il  mourir 
et  elle  se  tne.  .       _ 

Avec  de  pareils  ressorte,  avec  une  enchanterestfe  coinbie  Ra- 
chel, il  y  a  plus  qu'il  n'en  faut  pour  faire  tres^jtiilir  une  salle 
Comble  de  sept  heures  k  minuit.  Que  trous  diriiis-je  de  la  grande 
tragédienne  qui  n'ait  pas  encore  été  dit?  BllëW'été  d'une  puis- 
Kince  et  d'une  béaiité  sans  bernes.  Elle  la- porté  avec  un  art 
égal,  c'esl-k^dider  sans  é^l,  k  pourpre 'Impéiiale  at  lecUoquant 
(licoliQi^  (IfllaAUe  do joievElle s'est modtréasi majestueuse  de 
cnastet^^ii  hardie  de  débaaehe;que  nous  doatons éneoie si 
nous  avoBs  va  le  même  corps  et  la  mémo  télé  dans  ces  deux 
;Aies  si  diffèrébts.  Ilj  a  dans  cette  feaùne  si  artistement  scnlp. 
Ue  du  géiiie  et  des  pMttons  assez  pour  i<iêaliser  et  gloriftà'  une 
Osuzaia»  >4rtirUeMbT«i|itah«t.  OBpttBmitdMoBbiérftett'deB 


fais  un  talent  aussi  multiple  avanfde  l'épuiser. 

Diséas  aussi  que  Provost  est  eatré  parfaitement  dans  aon  réie. 
Beauvallet  et  Ballande  ont  rendu  latferaent  ces  physionamies 
perfides,  sans  foi  et  corrompues  des  deux  affranchis.  En  somme, 
raUria  est  un  succès  comme  le  Théâtre- Français  n'en  avait  pas 
vu  depuis  bien  des  années.  Et  pounant  il  y  a  dans  ca  drame  an 

{;ros  défaut  ;  il  faut  que  l'interèt  soit  bien  soutenu  pour  le  voiler; 
es  vers  en  iSi^kte  et  bigarrés  de  pièces  et  de  morceaux  :  ils 
seroblentavoirèîiè  taillés  k  tnni  dans  k  prose,  tant  le. travail  s'en 
fait  sentir.  Ces  messieurs,  soit  dit  en  passant,  ont  manqué  Ik  uae 
fameuse  occasion  de  ne  pu  rimer. 


ilfoMiVur  Plneh*rd,  ce  type  d'actualité  étranglé  par  la  censure 
au  moment  où  il  allait  se  manifester  k  la  Porte-Saint  Martin,  est 
rendu  k  la  vie  par  l'hospitalité  de  nos  frères  belges.  La  pièce  sa 
répète  activement  au  tnéktre  des  galeries  Saint- llubertk  Bruxel- 
les, et  M.  Ferdinand  Dugué  vient  de  s'y  rendre  pour  diriger  les 
artistes  qui  doivent  en  remplir  les  rôles. 

En  vérité,  è'est  du  meiliear  effet  de  voiries  citoyens  d'an  gSiF' 
vernement  monarchique  preddre  tous  leur  pratection  les  ariis- 
te»  que  frappent  l'intolérance  ambrageuaa  et  le  ca»ui»me  hébété 
de  fonctionnaires  répubUcmns.  Courage  I  voici  les  temps  qui  ra- 
vietapent  «filles  glorieux ,  littérateur»  de  France  étaient  «wiigés 
de  s'exiler  pour  prdanire.  La  précaution  réussifa»l-«lle  mteuxi 
aux  gouvernants  d'anyourd'hui  qu'aux  ministres  poudré»  de  l'an- 
cied  régime?  J'en  doute. 

11  ne  me  reste  plu»  grande  place  pour  parler  des  pétik  ai^es. 
Mais  ce  n'est  pas  ma  faute,  c'est  k  YaUrià  ;qu'il  fknt  s'en  piren- 
dre»  ',  , ;"  . 

Au  même  Théâtre  de  la  Ripuhlique,  nous  avens' eu  nne  petite 
Gomédio  en  vers  de  commençait  de  MM.  Pol.  Mercier  et  Marc 
Foumier.  (Christian  et  Margaérité  sont  deux  époux  comoÉe  il  y 
en  a  eu  souvent,  s'ennuyant  bsanéèîip  l'un  de  raalta.'Sedlé- 
mebt^  ces  deux  conjaidto-d  avaient  eu  avant  k  bédldiiptiaa  cha- 
cun un  idéal.  Mes  gaillards  finissent,  comme  dans  nn  roaktt  d'Aï- 
phMse  Kafr,  par  se  reéonnaltre  Éttudlement  f  anr  le  hères  et 
IhérMIie  de  lent- première  passion.  Ceci  ne  hit  pas  trop  l'éloge 
Mu  may^i;  «t  .je  crains  bien  qu'on  «e  flatita  pat  découvrir 
dads  UH  âlatetin  deux  énaenUs  de  k  fakille. 


L'0<Uofi  a  doané  une  pièce  de  carnaval  idtitulée  Pierrot,  de 
MM.  Lefraik  et  Deconrcelle.  C'est  un  avbcat  J^vki  qui  a  parié4é  ■■' 
conserver  son  costume  de  pierrot  vingt^uatre  heures  aprè^Ûr'' 
bal.  Il  reçoit 'des  visites  èostemé  ainsi,  if  va  môma  plaider  ré-" 
pouvert  de  s4  robe  noire  bien  entendu  ;  enfin,  il  gagne  son  pbif  "^ 
et  une  femme.  La  chose  est  fort  gaie.t    ' 
I     .  ■  ■     ,  ' V       - 

4.UX  Fcri^f,  Mlle  Elore  a  fait  une  rentrée  très-divertissante', 
dans  la  Femm*  de  minagetn  compagnie^é  Leclère,  l'excelleaf - 1 
Saint-Amaranthe  de  la  Chau^  au  roman. 

Enfin  le  fiymnoM,  mais  cette  fois  la  chose  est  grave  et  me  fait'  ' 
regretter  plut  que  jamais  l'accaparement  du  drame  romhin  qtil  > 
s'ett  éulé,  sans  que  je  m'en  aperçoive,  sur  les  six  colonnes  qui'  ' 
m'étaiept  réservées;  enfin  le  Gymnase  vient  de  reprétentek\ 
avec  Mme  Rosé  Cbéri,I^Manon  Lesceùa  de  MM.  Barrière  etMaIrc't-  . 
Fournier.  J'espère- que  voiik  un  titre  qui  promet.  A-l-ii  tenu?      . 
Vous  comprenez- bien  que  j'aurais  scrupule  de  trancher  la  ques^  1 . 
tien  «n  deux  lignas.  D'ailleurs,  en  voici  bien  assez  pour  eèlte 
fois.  •  ^  ? 

- .      :       Aateay  Mtfajr."  -'fv. 

•h  VHittotre  det  4»  ceMimet,  pac  JeaN  Hkdt,  îrient  àe  p^^ 
raltre  chez  Leblanc,  73,  rue  Rambuteau. 
'Les  propositions  récemmèut  fliltes  h  l'assemblée  donnent  un 
intérêt  nouveiu  k  cette  publication  qui  renferme  tous  les  dped- 
mante  relatifs  k  cette  qaestion,  puifes  aux  sources  oflkieUes.  — -, 
Prix,  80  c;  par  la  poste,  75  c.;?  :!<.., 


NOUVEAO  VONT  SÛR  LE  NIAOAkX.  -^  Un   pOnt  SÙSpCBdQ^ 
canstruit«n  kce  do  Qoeenston,  sur  la  rivière  Niagara,  iTquu- 

Jues  milles  an-dessotts  des  chutes,  vient  d'être  livre  k  la  ditulà-^'' 
en.  La  distence  entre  les  piliers  qui  lé  soutienribntx^stde 
t^tMSlùeds.  OixlAUesi'oafflposés  de  260  fils  et  pouvant  (tecati 
porta  4,300  Unes,  sttnt  fortement  flxés  dads  le  reë^et  viennent  " 
passer  sur  les  piUera.l»' tablier;  débtj»  largeur  est  de  tingt  i 
pieds,  est  retenu  par  des  bsgoettas  de  fer'.  Le  tout  présente  ub-  ■ 
asfiao^daflMBvailwasé  ié||lttté>^Mil>«itaeiiiBmpS'^  de  gtia- 
deur.   ■    ,      ..'.  .^..:'         ^  '      ■ 
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4«MiMl«r  ^M  li  M.  B«mrer^  tu  li«a  4e  dicrchw  <ie  lÉp«|«to- 
riiéi  Bte  V^^  TMln  Jei«ru»i  aMfM*4élli  b' vM«llHilUMfl:i      - 

liir|)aaewaT4«Bralraamiif«rdw'i«kMBrMi'«lw»'iiaé  leUM'' 
Mbliée  ce  naun  ùmedi  par  le  /(MhwMw>0MiÉ(ri'<{«e  laipn^i' 
DMiliea  de  H.  Berr^er  coniliM  k  ipteadreliHi  fmim»  potir 
rendKiMMr'ln  r|che«.  '     •  --.'iiii.ir'ii  •■.;- .r ,,.-(., ■^'■'j"' ■     ■  ;-' 

MHvplw.  il  parait  fue  la  plu;  gmde  partie  de*  la  idroMe 
ellepaêiM  ne  diaumole  paa  le  mècententement  que  leur  oauaa 
c<tte prapoaiboa, '    •     ■■■■/•,;:;■.    u..,- ,,    .iV'       -■■'1;'.'    •: .  ■  --i      ■ 

Yi^ui-  un-  Rey  dé  la  Df*ÉM'«t  Saint^omme  propoteil  'de< 
renbesner  les 48  cemlncs aùmoyen d'an  tapU  aur le< eaplul 
inobiUer,il«l  qw  rente*  snr  l'État,  créaaees  bypotMeaires  et  clii- 
ro«,.|h.ire.,etc.  aiUb«~.:  . 

.,,,,>,  .,   ■     , '  '■■^' ■  ■'■ 

. -';  ;V|»«a[|*tme  «■  •mm'4«II,,HI«MI«<\ '' 
.  Par  4«réîé  ministériel  en  date  du  If  mars»  le  ceors  de  aierale 
et  d'histoire  professé  au  collège  de  France  par  H.  Michelet  a  été 
sniptjiilu  Le  miaistre  a  pu  appjiyer  son  arrêté  sur  les. délibéra- 
tiens  pt^  par  l'assemblée  des  professeurs  du  collège  de  France, 
ani,iMK^  avoir  exigé  de  M.  Mietaelel  des  explications  sur  la 
maiiire  dont  II  faisait  son  cours,  ont  déclaH,  |mr  47  voix  sur  M , 
que  ces  explicatioDS  Ae  leur  paraissaieat  pas  satisfaisantes.  Il  est 
Tralaue  sur  la  seconde  question,  de  savoir  s'il  y  avait  lieu  d'en 
réfîrer  au  ministre,  18  mbmbres  ont  eu  le  tw  ceMr«tf«  de 
se  proiicer  pour  la  négative,  Uitis  il  n'en  restait  pas  mollis  aci-i 
qnis  que  les  Uikianet*  du  cours  de  M.  Miobelet  étaient  désap' 

Î trouvée*  par  la,  grande  majorité  dcs.'s«a  propres  éoUëgues.  Dés- 
ors,  le  ministre  aurait  eu  trop  mauvaise  grftce  à  refuser  plus 
longtemps  une  exécution  impérieusemAit  sollicitée  par  les  chefs 
de  ce  parti  qui  né  connaît,  pour  règmarUer  l'essor  de  l'esprit 
humain,  que  le  b&illon  et  rétélgnolKiT 

jeudi  acrcier,  jour  où  devait  avoir  lieu  le  cours  de  M.  Miche- 
let,- les  étudiants  ont  trouvé  la  pqfte  fermée  et  des  agents  de 
poliee  «ujrTeillant  les  alentours  du  cellége  de  Frapcfe.  Ils  se  sont 
immédiatement  retirés  d^ns  la  grande  cour  de  la  Sorboone,  ont 
improvisé  une  pétition  qiii  a  été  immédiatement  couverte  d'en- 
Tireb  detix  cents  signatures,  et  se  sont  dirigés,  avec  ordre  et 
calme,  au  nombre  de  l,ooo  ou  l,2oo,  vers  le  palais  Législatif, 
"l^ur  la  place  de  Bourgogne,  la  pétition  a  été  remise  entre  les 
:  mdiripdeMM.  Versigny  et  Noël  Parfait.  M.  Versigny  a  chaleu- 
reusement félicité  les  ^nes  sens  de  l'ardeur  qu'lu  montraient 
b  défendre  la  cause  sacrée  de  la  liberté  de  pens^cr. 
;  Après  avoir  envoyé  des  délégués  sux  difTérents  jourt^aink  ré- 
nnbUeains  pour  leur  remcttrç  le  texte  de  leur  péirtion,jM^iu- 
diaol*  se  sont  dispersés  d'eux-mêmes,  et  sont  rentrésidabs  le 
quartier  Latin,  sans  qu'aucun  incident  regrettable  ait  tndublé  le 
caiacttee  généreux  ç(  pacifique  de  cette  manifestation. 

llljrre  BurealL' 

La  pétition,  déposée  sur  le  bureau  de  l'Assemblée  par  M.  de 
Versigny,  au  commencement  de  la  séance  de  Jeudi,  est  ainsi 
conçue  ; 

Aux  citoi/eru  Repré$entants  du  Peuple, 
les  Elèves  des  Ecol^, 
;.Cil«yçn8, 
La  Ûbertc  do  penser  vient  d'être  violée  par  la  suiyieiision  du 
cours  dé  U.  Micbeict. 

Nous,  soussignés,  élèves  des  Ecoles,  nous  en  appelons  de  cette 
décisutn  arbitraire  par  devant  l'assemblée  souveraine  des  Repré- 
sentants du  Peuple,  et  nous  protestons. 

~ '*  (Suivent  dix  pages  de  signatures  ) 

•  ''.       . 

Iio«Tellca  Hnm§jtxnm, 

ALILBHAONB. 

La' grande  questionde  l'organisation  intérieure  de  l'Allemagne 
est  tonjovrs  en  suspens,  et  ne  parait  oulleteenl  s'acheminer- vers 
une  sOlotion  prochaine.  Les  cabinets  de  Vienne  et  de  Berlin  con- 
tinuent i  échanger  des  notes.  I..a  Prusse  pose  pour  ultimatum 
la  parité  complète  «les  deux  grindM  pnissataoes,  et  notamment 
la  présidence  alternative,  sinon  effe  demande-le  retour  pur  et 
simple  11  l'ancienne  dièin.  L'Autriche  attache  une  iMportance 
tonte  particulière  à  la  conservation  de  l.apréddence,  et  repousse 
le  reloni-i  Tancienne  dièieavec  autant  d'énergie  qu'elle  en  met- 
tait \  le  demander  avant  le  traité  d'Ollmulz. 

Une  séance  plénière  déflniiive  devait  avoir  lieule  8  mars 
à  Dresde;  mais  comme  le  prince  de^Schwarlzemberg  et  M.  de 
Manteuffel  n'ont  pas  pu  parvenir  encore  à  s'accorder,  il  est  vrai- 
semblable que  cette  séance  aura  été  ajournée. 

La  question  de  l'eotrée  de  l'Autriche  avec  tous  ses  Etals  dans 
la  confédération  ne  viendra  ii  l'ordre  du  Jour  que  qu:ind  les  puis- 
sances allemandes  seront  elles-mêmes  tombées  d'accord. 

On^t  que  le  prince  de  Schwarikemberg  est  fort  contrarié  de 
la  tournure  que  prennent  les  conférences  de  Dresde  et  qu'il  est 
aux  regrets  d'avoir  accepté  l'entrevue  d'Ollmutz.  •  M.  dé  Uan- 
leuffel  était  très  modeste,  aurait-il  dit,  lortmi'nne  armée  autri- 
chienne était  concentrée  a  la  frontière  de  SiléSie-,  maintenant 
que  cette  armée  s'est  retirée,  il  a  repris  courage  et  veut  que  la 
question  soit  décidée  en  faveur  de  la  Prusse.  Si  l'Autriche  eût 
déclaré  la  guerre,  les  bonnes  lames  de  ses  soldais,  auraient  cou- 
pé le  nœud  gordien,  taudis  que  la  diplomatie  ne  fait  que  le  ren- 
dre plus  inextricable.  » 

—  On  écrit  de  Vienne,  10  mars,  à  la  JVouty{/e  Gazette  de  Prune, 

Sue  la  corrcs^xmdïncc  ministérielle  autrichienne  et  la  Gazette 
e.l'empire  desavouent  formellement  les  bruits  d'une  interven- 
tion de  l'Autriche  dans  la  Suisse  et  le  Piémont. 

L'Autriche  continue  à  fortiQer  sa  position  militaire  en  Italie. 
' Elle  augmente  l'efTectifde  ses  troupes  dans  la  Komagne.  On 
parle  de  l'occupation  prochaine  d'Alexandrie  (Piémont^  par  les 
Autrichiens.       ■        -     . 

Les  complications  de  l'Allemagne,  de  l'Italie,  de  la  Suisse  et 
du  Piémont  ne  sullisent  point  encore  à  l'activité  fiévreuse  du 
prince  de  Schwartscmberg  qui  menace  la  Porte  Ottomane  de  met- 
tre lui-même  l'ordre  dans  les  provinces  du  nord  de  la  Turquie, 
si  celle-ci  ne  parvient  pas  h  mettre  fin  aux  mouveroenis  insurrec- 
tionnels de  ses  provinces.  Or,  il  est  noleire  que  ces  troubles 
sont  provoqués  par  les  menées  de  l'Autriche  et  de  la  Russie  qui 
.  fournissent,  l'uji^e  des  armés,  l'autre  de  l'argent  aux  insurgés,  et 
qui  ne  désirent  rien  tant  qu'un  prétexte  pour  envahir  ces  coqt 
trées,  objet  de  leur  convoitise  constante. 

ANGLETEniÎE, 

La  situation  du  ministère  est  toujours  très  incertaine.  Malgré 
leur  impuissance  k  constituer  un  cabinet,  ses  adversaires  n'en 
continuent  pasmoins  leur  opposition  acharnée,  et  il  est  de  plus 
en  plus  question  d'un  appel  prochain  aux  électeurs  par  la  disso- 
lution du  naricmcnf.  -    .  '_ 

Lord  Jolin  Russell  a  réduit  le  bill  contre  les  catholiques  à  une 
mesure  tout  ù  fait  insignifiante,  ce  qui  augmente  la  co|crc  d«pg 
anglicans  sans  diminuer  en  rien  l'opposition  des  catholiques. 
Q.  —  Les  dernières  nouvelles  du  Cap,  apportées  parle  Bosphore, 
ifw'iTe  il  héllbc  qui  a  fait  le  trajet  en  38  jours,  sont  beaucoup 
moins  alarmantes.  On  croyait-  généralement  au  Cap  que  dans 
peu  sir  Harry  Smith  forcerait  les  Gafres  à  se  soumettre,  malgré 
le  peu  d«  troupes  et  d'argent  qu'il  avait  à  sa  disposition. 

Les  Cal'res  oui  dirigé  une  «tUque  contre  le  fort  Hare  et  la  ville 


d'Ane*  t  «àisils  ont  ^é  relionssé  avec  une  franAe  perle. 
I  Las  renfoM»qae  l'Angleterre  adirlgés  snr  le  Cap,  à  lout«>v«> 
pleur,  mettront  sir  Henry  Smith  e*.  eut  d'apaiser  plus  rapidement 
encore  celte  révolte. 

'     ':     :"   ■   ^  '"■'   -'iTATft-VlSU.  '      ■    '"  ,,/-. 

'  La  MI' de  l'etitrildition  dès  esclaves  léfuli^s  rencotatreloiiJours 
nkie' Titè' opposition  dans  les, Etals  libres.  K,  Boston,  il  y Veo 
récéiiiliieii»  ûié  iriéitable  émeute 'h  l'occasion  deapoursuitek  dl^ 
rigMs  îjhir  utwiice  du  (Mys  contre  uAés<^ave  réclamé  :^^^  es- 
clave MWdéliirré  at  a  pu  se  rèTufier  an  Canada^  oh  il  est  maidfr 
tanaiiitMï'sArfilé.' Lé  président  etle  sénat  se  sobt.vivemenréalas 
de  cette  atteinte  p«iiée  iinue  loi  fédérale.  M.  Fillmore  a  publié 
un  WMWi»|e  ohJI  déclare  que  tonte. opposition  violente  ii  l'exèeii- 
tioaidîpftJoi*  sera  éoergiquement  réprimée.  Ce  message  a  été' 
génèraleiMnt  «épreuve  dans  le  sénat.  Des  poursuites  sont  diri- 
gée* fiflfltre  pluslenrs  individas  accusés  d'être  les  fauteurs  de  l'é  • 
meute  dioBoiubn.  On  pourra  sans  doute  conserver  force b  la  loi, 
n|ais  on  n'arrivera  pas  h  faire  accepter  la  pratique  de  l'extradi- 
tion par  le  sentiment  de  la  population  des  Et-tls  libres . 

I         ,   ,  '  Atljrre  BuTMU. 

Une  lettre  que  nous  recevons  de  Ilio-Janeiro,  en  date  du  10 
févrlerV  MUS  apporte  la  nouvelle  d'un  épouvantable  sinistre  ar- 
rivé dans  la  rade  de  cette  ville.  Samedi  ;8  février,  le  navire 
l'£KMd«II&vre,  portant  du  Havre  en  Californie  160  passagers 
epviron,  a  fait  explosion  et  a  ^mbré  presque  Hmmédiatemenl. 
Lie  fea  «'était  communiqué,  on  ne  sait«omment,  aux  poudres. 
Le  capita&ie,  M,  Caiâns,  b'était  pas  ii  son  bord  au  moment  du  si-' 
nlstre.  Le  navire  ayant  d'abord  plongé  de  l'avaiil,  le  plus  grand 
nbmbredespaasagers  ont  pu  attendre  sur  l'arriére  les  secours 
que  les  navires  environbaais  se  sont  empresse  d'envoyer.  Qua- 
terte  seulement  paraissent  avoir  péri.        -  ~ '.-^ 

Le  commandant  de  la  frégate  française  la  Pomone  s'est  parti- 
culièrement distingué  par  son  empressement  b  secourir  les  mal- 
heureux Aaufiragés.  Il  devait  mettre  il  la  voile  le  lendemain,  mais 
il  est  resté  pour  ne  point  abandonner  dans  leur  détresse  nos 
malheureux  eompalriotes. 


NOUVELLES  DIVERSES. 

Par  décret  présidentiel  en  date  du  10  mars,  publié  ait  Jfo- 
M</«Mr'de  niercrêdl  dernier,  M.  le  général  Bxceimans  est  nommé 
maréchal  de  France.  Le  corps  dei  maré^^anx  de  France  se  com- 
pose raaiUtenant  de  Mli.'Sonlt,  Gérard,  SébUiiani,  Keille,  Jé- 
rôme Bonaparte  et  Excelmans. 

—  Le  oenseil  supérieur  de  l'instruction  pubUque  vient  de  noita- 
raer  une  commission  chargée  de  préparer  la  rsfonne  des  études 
et  du  baccalauréat. 

Cette  commission  se  compose  de  Mgr  l'évéque  d'Orléans  et  de 
MM.  Thiers, Cousin,  Saint- Marc  Girardin,  Bcthmont  et  Dubois 
(de  la  Loire-Inférieure). 

—  pp  a  procédé  mercredi  dernier  it  la  vente  des  terrains  oc- 
cupés dutrèfois  par  la  prison  de  la  Force.  Ces  terrains,  divisés 
en  treize  lots,  ont  ions  été  vendus  à  de  bons  prix.  Sur  cet  em- 

Îilacement  va  bientôt  s'élever  un  quartier  nouveau.  Dans  l'axe  de 
a  rue  de*  Ballets,  une  nouvelle  rue  de  douze  'mètres  de  largeur, 
la  rue  du  Lieutenant  Ms'lher,  sera  ouverte  pour  établir  une  coror 
inunication  avec  la  ru*  Payenne. 

—  Les  Jonrqaux  d'Alger  ont  apporté  celle  semaine  la  nouvelle 
d'une  épouvantable  calaitlrophe  dont  le  faubourg  3ab-Azouu  ii 
Alger  a  été  le  thélitre.  Le  Umedi  l"  mars,  une  maison  ii  trois 
éuges  ferannt  le  coin  de  la  me  des  Malets  et  de  la  rue  Mogador 
s'est  écronlée  subitement  avec  un  horrible  ft«cas.  Cinq  person- 
nes ont  perdu  la  vie  et  sept  ont  été  plu*  on  moins  grièvement 
bjèssées.  En  présencs  de  ce  fatal  événemeni,  un  bal  qui  devait 
avoir  lien  h  la  préfecture  le  S  mars  a  été  ajourné. 

—  On  assure,  dit  le  Pavillon  françeU*  du  9  nurs,  que,  sarla 
demande  du  ministre  -de  la  niarine,  l«  président  de  la  Républi» 
nue  vient  d'auioriser  la  formation  d'une  comaiisiion  composée 
d'oniciers  supérieurs  de  la  marine,  chargée  de  flxer  un  peint-du 
globe  qui  servirait  de  lieu  de  déportation  aux  condamnés  aux 
travaux  forc^. 

-r-  On  vaplaocr  i  l'école  vétérinaire  d'Alfort  le  buste  de  Vicq- 
d'Aiy,  qni  rat  professeur  dans  cet  établissement  en  1775. 

— '  La  nouvelle  de  la  diss' Jiiiioo  de  la  garde  nationale  de  Stras- 
bourg a  produit  dans  cette  ville  une  très  vive  sensation.  Le  maire 
et  les  adQqlnts  ont  donné  leur  démission. 

—  L'un  des  prévenns  du  grand  complot  de  Lyon,  U.  Imberl, 
de  Marseille,  vient  de  mourir  dans  la  prison  dite  de  Roanne,  b 
Lyon,  il  avait  été  retenu  pendant  36  jours  au  secret  dans  un  ca- 
chot humide  et  sombre,  cl  sans  feu  pendant  le  mois  de  janvier  I 
Malgré  la  vigueur  de  sa  constitution,  Imbert  ne  put  résister  à 
l'influence  mortelle  d'un  séjour  aussi  prolongé  dans  ce  cachot 
saiu  au  tti.luiBière.  Délivré  da  secret  vers  la  On  de  Janvier,  Im- 
berl n  a  fait  que  lutter  contre  la  maladie  jusqu'au  6  mars,  jour 
de  sa  mort.  Iwbcri  avait  cinquante-neuf  ans.  Sa  femme  et  sa  Glle, 
qui  ne  croyaient  le  trouver  qu'indisposé,  sont  arrivées  i  Lyon 
hourassiiler  à  ses  obsèqifos.  Les  dAuecrates  lyonnais,  au  noro- 
brc  de  plusieurs  milliers,  ont  accompagné  en  silence  U  dépouille 
mortelle  du  martyr.  Ses  compagnt^ns  de  captivité  n'avaient  pu  le 
suivre  que  jusqu'au  guichet  de  la  prison.  Par  ordre  de  l'autorité, 
aucun  discours  n'a  pu  ôlro  prononcé  sur  sa  tombe.  Les  cœurs 
étaient  trop  pleins,  d'ailleurs,  pour  que  des  paroles  fussent  né- 
cessaires, et  le  silence  seul  pouvait  traduire  les  pensées  soule- 
vées par  ce  doiilourcux  et  cruel  événement.         Aliy ra  Bureau. 

—  La  commission  des  Secours  fraternels  aux  familles  des  dé- 
tenus politiques  a  l'honneur  d'intgcmer  les  personiies  qui  s'inté- 
ressent à  son  œuvre  que  le  tirage  de  sa  loterie,  régulièrement 
autorisée,  aura  lieu  aujourd'hui  t6  mars,  salle  de  la  Fratef-nité, 
rue  Martel,  2i  onze  heures  très  précises.  —  11  y  a  400  numéros 
gagnants. 

—  Le  palais  de  la  première  chambre  des  Etats  de  Prusse  vient 
d'entre  détruit  par  un  incendie. Gr&ce  à  la  Conservation  d'une  par- 
tie du  rez-dc-chaussce,  «n  a  pu  sauver  les  archives,  les  actesi  les 
documents  et  les  travaux  des  commissions.  . 

—  Le  vaste  établissement  de  MM.  Kess  et  Birckel,  b  Colmar, 
a  été  dévcfré  par  les  ilammes  lundi  derqier.  L'incendie  s'est  dé- 
claré avec  une  telle  violence,  que  tant  secours  a  été  inutile.  Ce 
sinistre  met  snr  le  pavé  huit  k  neuf  cents  ouvriers  ! 

■—  MU.  Durnontét  Callaud  viennent  de  faire,  au  conseil  muni- 
cipal de  Nantes,  la  proposition  de  régler  par  la  voie  du  fluide 
galvanique  toutes  les  horloges  de  cette  grande  ville.  En  combi- 
nant cette  innovation  avec  l'établissement  d'un  lélégraphe  élec- 
trique entre  Nantes  et  la  mer,  il  sera  possible  de  lire  la  même 
heure  et  au  m4me  instant,  non  seulement  dans  toute  l'enceinte 
°  de  la  ville  de  Nautes,  mais  encore  dans  les  ports  principaux  du 
littoral  de^a  Loire,  ce  qui  sera  d'iine  très  grande  utilité  peur  la 
navigation  au  long  cours  ou  du  littoral  de  la  Loire.  Le  conseil 
municipal  de  Nantes,  s'associant  b  celle  pensée,  vient  de  voteir 
un  crédit  de  f,Q0O  francs  destiné; i  fkiiit  des  essais.    ^ 

—  La  deraière  mille  de  l'Ita(fb%  apporté  la  noiiTeli*  de  la  des- 
truction complète  parle  feti  de'  là  Yillc  de  liancoun,'  princlj^al 
port  de  eommarce  dii  l'empirti  birman.  C'est  le  28  décembre  que 


eette  atutrophe  a  «a  Haa.  L'incendie  a  pris  nai**ance  daui  ù 
maisMë^M  kaMMuii«|,«|i»i!li  d*  ehai  lui.  avait  laissé  sur  soT 
feu  4ne>i*tle'i^iliifi!iqui  ifaÉlMnma«  U  nn  propagé  par  uim 
farl»bria«mtMaMa  bi«ittê(<t««le  ta  ville  et  gagna  les  V»iriii 
mouillés-  dans  la  riviè0a<  «,060  asaisaM,  un  nombre  considérable 
dé  baieaux  et  nenf  gramls  Mvlre»  eut  été  la  proie  des  flamn** 
Lbs  bureaux  de.la  douane  oh  était  accumulée  une  grande  qu»! 
tité  de  poudre  ont  sauté.  De  toute  (avilie,  il  ne  reste  ping  a^f, 
quelques  huttes  isolées  des  faubourgs.  Le  nombre  des  victinits 
estincaleulablé:      ^     'î'  >  "l  ' 

— •  On  écriV  de  Sniat-Pétarsbourg  :       .^-         .  > 

«  Sur  la  proposition  faite  côlleclivélnent  par  l'Académie  impé. 
riale  des  Sciences  et  par  la  Société  d'Histoire  et  de  Philolcgjé 


an- 


née prochaine  a'^c  la  plus  grande  pompe  on  cette  capitale  et 
dans  celles  de  toutes  las  province^  de  fa  Russie  d'Europe  et 
d'Asie.  » 

—  Le  conseil  municipal  d'Orléans  vient  de  voler  une  somme 

de  5,000  fr.  pour  la  réception  dans  celte  ville  du  congrès  scieii-    -^ 
lillque  de  France  qui  doit  s'y  réunir  au  mois  de  septembre 
prochain.  On, fera  coiocider  avec  cette  solennité  des  explosi- 
lions  pubUqaes,  l'une  d'objets  ^d'arl,  l'autre  de  produits  borti- 

C0i«Sl- 

—  On  écrit  de  Genève  : 

«  Dans  le  courant  du  mdis  prochain,  trois  grandes  fêtes  popu- 
laires seront  célébrées  en  Suisse,  savoir  :  à  Zurich,  le  ciitq  cen- 
tième anniversaire  dcj'eutrèe  du  caiaon  de  Zurich  dans  la  Cou. 
fédération  helvétique  ii  Genève,  le  tir  fédéral,  et  2i  Berné,  un 
grand  festival. 

»  Les  jours  où  auront  lieu  ces  solenuitcs-d'un  caractère  «i  di- 
vers, seront  fixés  de' manière  que  les  étrangers  pourront  se  ren- 
dre de  l'une  i  l'autre  sans  perdre  de  temps.  * 

—Quelques-uns  de*  potles  dramatiques,  romanciers  et  poëtei 
anglais  vivans  les  pins  celèbr**,  enti^  autres  sir  E.  Lition  Buhver 
Dougles  Jerrold  (auteur  de  l'Echelle  d'Or),  Charles  Dickens  et 
Forsler,  viennent  do  former  un  club  ou  association  dramatique 
destinée  k  créer  le  capital  nécessaire  i  une  dot:ition,  dont  le$  re- 
venus seront  consacres  aux  gens  de  lettres,  arlisics,  hisioricos, 
érudils,  qui,  dans  leur  vieillesse ,  et  malgré  un  laleui  reconnu' 
Se  trouvoraienl  dénués  de  fortune.  Sir  L.  Bnlwer  a  oiïeri  i  I'»-! 
socialion  un  terraip  destiné  b  la  eonsiruciioii  d'un  édlHce  spé- 
cial; en  outre  il  a  composé  une  pièce  de  thélire  en  cinq  actes, 
que  M.  Maçrcady  a  lu  aux-associés  jaudi  dernier  et  dont  il^  leur 
a  disiribiié  les  rôles.  Celle  troupe  de  comédleuH  du  nouvelle 
espèce  doit  aller  jouer  dans  les  .principales  villes  de  la  Grande- 
Bretagne  l'oeuvre  lue  par  Macreàdy,  et  y  donner  des  représenta- 
tions dont  los  bénélioes,  ainsi  que  le  produit  des  pièces  de 
M.  Bulwer  et  de  ses  SHOciés,  formeront  le  premier  capital  de 
cette  singulière  et  généreuse  entreprise. 

—  Un  me*ti»g  d'environ  Uois  mille  commerçants,  artisans  et 
ouvriers,  a  été  tenu  à  l'initilulion  briUnnique,  Cowper-street, 
City-Roard,. sous  la  présidence  de  M.' Wakiey,  membre  du  par- 
lement. 

Ce  ntêeUng,  après  da  longs  débals,  a  adopté  une  réseluiioo 
porUnt  qae  le  projet  de  loi  aotuelleipent  soumis  ii  la  Chambre 
des  communes,  et  tondant  b  interdire  tout  travail  ei  tout  com- 
merce pendant  le  dimanche,  est  une  masure  oppressive  et  in- 
juste, et  que  les  membres  ou  M««t/n9  adresseront  au  pariemeot 
une  pétition  pour  le  supplier  de  repousser  de  la  tnanière  la  plat 
absolue  ce  projet  iniqae . 


Ôoavooatlon  d'assemblée  générale. 

Les  actionnaires  des  sociétés  Brunier  et  comp.  (l.Hjuin 
1840)  et  Bourdon  et  comp.  (10  juin  1R13),  sont  convoques 
en  assemblée  générale  pour  le  dimanche  27  avril  isril,  heure 
de  midi,  au  siège  social,  rue  de  Beaune,  a"  2,  à  Paris,  à  l'ef- 
fet d'entendre  les  rapports  de  la  gérance  et  (les  Conseils  d< 
surveillance  sur  l'execcice  1850,  les  approuver  s'il  y  a  lieu, 
renouveler  les  Conseils  de  mirveiUance  et  délibérer  et  voter 
sur  les  propositions  qui  ppurraiept  être  présentées. 


sikLOir  bt  1151. 

(10*  article) 
iPcIntiire  aiir  éaaail.—  Crnvare.— Iiltho(grapbie. 

C'est  an  génie  qu'il  appartient  de  créer,  c'est-à-dire  de  ren- 
dre sensible  au  moyen  de  la  forme  une  idée  encore  latente. 
Mais  pour  que  cette  idée,  une  fois  qu'elle  a  reçu  la  vie,  puisse 
devenir  utile,  il  fbut  flu'elle  soit  viilçarisée  et  entre  dans  l'u- 
sa(^e  commun.  Après  la  création,  la  propagation.  Or,  il  n'est 
point  Je  meilleur  moyen  de  propager  une  idée  que  de  la 
multiplierj  la  reproduction  la  rend  indestructible .  L'imprimerie 
a  désormais  assuré  l'affranchissement  de  la  pensée.  La  uarbarie 
ne  saurait  plus  revenir  et  la  civilisation- ne  peut  plus  tomber 
que  pour  -passer  à  une  période  sociale  plus  élevée. 

Ni  la  gravure,  ni  la  hthographic.ne  sont  précisément  à  la 
forihe  et  aux  arts  du  oessin  ce  que  l'imprimerie  est  à  la  pensée 
et  à  l'art  de  la  parole  ;  elles  n*  les  reproduisent  que  dune 
façon  incomplète.  Mais  en  attendant  aue  no'us  ayons  trouve 
pour  reproduire  la  peinture  un  procède  aussi' parfait  nue  l'im- 
primerie, il  f^ut  reconnaître  la  grande  atilitc  de  la  lithogra- 
phie et  de  la  gravure.  SI  les  Grecs  avaient  connu  ces  deux 
arts,  que  d'œuyres  immortelles  auraient' été  sauvées!  Pour 
nous,  honorons  comme  il  convient  ceux  qui  se  consacrent  à 
rcprodtijre  les  ouvrages  d'autrui;  ils  nous  sont  plus  utiles  que 
tous  ces  auteurs  médiocres  qui,  sous  le  nom  do  tableaux 
originaux,  nous  donnent  d'inexactes  et  détestables  copies  des 
grands  maitres-Comprendre  et  bien  rendre  une  œuvre  ae  génie 
n'est  point  chose  facile. 

Avant  d'arriver  à  la  lithôgFaphie  et  à  Ja  gravure,  oit  je 
ne  puis  jeter  qu'un  coup-d'œil  bien  rapide/ je  m'arrête  aux 
émaux. 

La  peinture  sur  émail  semble  vouloir  se  relever  en  France-  > 
La  manufacture  nationale  de  Sèvres  y  fait  de  louables  efforts. 
Elle  prépare,  dit-on,  pour  l'exposition  de  Londres  quatre 
éiiiaux  aune  dimensiOA  extraordinaire.  En  attendant  en  voici 
deux,  la  Belle  Jardinière  M  Raphaël  (182t)  et  la  Vénus 
Anaâyomène  de  M.  Ingres  (1845)  aussi  remarquables  pff  l* 
dimension  et  la  beauté  qerématl,qul  est  de  la  plus  belle  eau, 
que  par  le  talcpt  avec  leqael  ils  son'-  exécutés.  Mme  Pauhne 
,  Laurent  est  un  copiste  ^^pèrita;  eUe  a  de  l'exactitude  dans 


I. 
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lede^in,  de  là  finesse  dans  le  modelé  et  da  Willant  dans  le 
coloris,  qualités  d'auUot  plus  é<tiinabl(»  ici'au!«)x  difficultés 
naturelles  (le  l'urt  se  joigneiiteeUes  dii  prôCMé.r  -* 

M.  Deyers  a  deux  copies,  l'ilsAwiomte,. d'aptes  Lcsue^. 
(&13)>  émaiLsur  lave,  et  k  Dante  à'njéit  M.  Delacroix,  émail 
sur  porcelaineVioutes  deux  foft  belles  et  d'un  aspect  :au88i 
franc  quç  de  la  peinture  très  frandiement  faite.  Rien  de  vi-  , 
treux  ou  dé  trouble;  la  touche  est  nette,  le  modelé  énergi- 
que, la  couleur  vigoureuse, et  ces  émaux  bottoutes  Ica  qualitéx; 
d'un  bon  tableau  à  l'huile.  / 

IjB  Banquet  et  le  Marché  tur  la  plage  de  M.  Desjardins 
(3753-54)  ont  parfaitement  l'air  de  véritables.  a()uarene8,  et 
tout  le  monde  sNf  laisserait  prendr^.Au'ctinelithqchromie que 
j'aie  vue  jamais  n'arrive  à  ce  résultat,  et  ce  sont  des  j^vures. 
Peut-on  rendre  aussi  bien  par  ce  procédé  des  pemtures  à 
l'huile^  Si  cela  est,  il  ne  reste  plus  qu'i  trouver  un  moyen  de 
copier  aussi  mathématique  que  le  système  de  réduction  de 
M.  Collas,  et  l'imprimerie  des  arts  du  dessin  est  trouvée. 

Nous  sommes  à  la  gravure.  Je  vois  avec  :  plaisir,- je  l'avoue, 
que  la  taille  douce  cède  le  pas  i  l'eau  forte  ou  i  la  lithogra- 
phie. La  gravure  en  taille  douce  avait  fini  par  oublier  qu'elle 
n'avait  d'autre  mission  que  de  représenter  la  peinture.  Com- 
me font  assez  volontiers  les  manaataires,  elle  ie  considérait 
comme  une  autorité  indépendante,  et  croyait  n'avoir  à  travail- 
ler que  pour  son  propre  compte.  Elle  se  complaisait  en  soi- 
même,  se  délectait  dans  les  tailles,  les  points,  les  carrés  eHes 
losanges,  sacriliant  le  dessin  au  contour,  et  l'harmonie  au  tra- 
vail du  burin  qui  voulait  triompher  partout  et  malgré  tout.  La 
peinture  n'était  qu'un  prétexte  à  graver  et  se  voyait  traitée 
en  sujette.  Très  coûteuse,  très  lente,  et  à  tout  prendre  ren- 
dant bien  tcoins  exactement  que  la  manière  noire,  l'eau 
forte  ou  la  lithographie,  la  gravure  devait  être  d'autant  plus 
négligée  que  ces  deux  procédés  faisaient  plus  de  progrès.'  Elle 
est  honorablement  représentée  à  cette  exposition  cependant 
par  MM.  Martinet,  Jtridoux,  Burdet  et  François. 

La  gravure  fac-similé  est  arrivée  très  loin.  L'imita,tion  est 
surprenante.  11  y  a  toute  une  collection  de  dessins  de  maîtres 
gravés  de  la  sorte  pour  la  calcographie  du  Louvre.  Il  faut  re- 
mercier le  ministre  qui  a  fait  exécuter  ce  travail  ;  rien  n'est 
plus  propre  à  donner  le  goftt  des  bonnes  choses  et  à  aider  les 
bonnes  études.  Les  grands  maitreiioat  mis  tout  leur  génie  dans 
leurs  dessins,  toute  l^iii-  inspiration  vierge  et  fraîche,  et  là  se 
montre  leur  piMisés  toute  nue.  Cet  fac-similc  sont  générale- 
ment bien  faits,  et  dans  l'écrit  des  originaux.  M.  Bein  en  a  > 
deux.  Le  n"  3727  imite  étonnamment  le  travail  de  plume  du 
Titien.  -Une  des  plus  jolies  cariatides  que  Raphaël  ait  camposé 
pour  le  Vatican  a  été  rendue  par  M.  Bulavau.  M.  Cbenay  en 
a  trois.  Le  portrait  de  fNilaïno  (3745)  est  charmant.  M.  Leroy 
en  a  ([uatre  d'après  Corrège,  'Titien,  Raphaël  et  Van-Dyek. 
H.  llosotc  uu  d'après  Raphaël.  Il  serait  d'un  (;rand  intérêt 
pour  l'art  que  ce  Iravail  fut  conliaué.  Avec  lé  temps,  notre 
riche  collection  de  dessins  se. trouverait  reproduits  (au  moins 
les  choses  les  plus  précieuses),  et  ces  œuvres  du  génie  seraient 
à  jamais  préservées  de  I9  deaIrucUon. 

M.Girard  a' parfaitement  gravé  les  deux  beaux  poiiraits  de 
M.  Ingres,  dessinés  avec  cette  verve  et  cette  originalité  qui 
rend  si  précieux  ses  portraits  au  crayon.  Il  est  impossible  de 
mieux  rciuire  le  crayon  de  H.  Couture  que  ne  l'a  fait  M.  Mau- 
ceau  dans  le  portrait  de  George  Sand  (3807). 

Je  vois  de  tort  belles  eaux  fortes.  J'en  compte^neuf  sous  le 
nom  de  M.  Bléry  (373Uà  3.'>)  et  six  sous  celui  de  M.  Chapfin 
(ce  sont  les  peintres  qui  font  les  meilleures  gravures).  MM.  Hé- 
doin  et  Lœmlein,  pemtres  aussi  tous  deux,  en  ont,  le  premier 
quatre,  le  second  trois.  M.  Jacques  en  a  le  même  nombre  que 
le  dernier.  Chacun  a  sa  manière  et  son  sentiment,  mais  dans 
toutes  CCS  gravures  on  reconnaît  l'étude  des  caux.(orles  fia- 
mandes.  C  est  mivrc  une  bonne  voie.  Je  mentionnerai  à  part 
six  belles  gravures  pleines  d'effet,  dernier  travail  de  Louis 
Marvy  qui  vient  de  mourir  encore  bien  jeaoe. 

M.  Houilleron  eHi  le  roi  delà  lithographie,  je  veux  dire  le 
plus  habile,  h^  Mort  de  Ka^^in,  dans  Faust,  est  magnifique  : 
on  croit  voir  la  peinture  de  M.  Delacroix  (3905).  Le  Buveur, 
du  même  pein*re  dans  le  même  cadre,  est  également  très 
bcau.^  .M.  Leroux  a  envoyé  huit  liihographies  (de  3892  à  99], 
toute^plus  jolies  les  unes  que  les  autres.  M.  Anaslasi,  peintre 
luirîiicme,  a' reproduit  une  douzaine  de  paysages  de  nos  meil- 
leurs maîtres,  avec  une  grande  justesse  de'  sentiiiieht  et  de 
caractère  (SSr»,)  à  r>8).  M.  Soulange-Tissier  a  un  beau  De- 
camns.  M.  Ucsmaisoiis  rend  très  bien  les  dessins  de  M.  Vidal, 
et  M.  Sudre  les  peintures  de  M.  Ingres,  ce  qui  est  plus  dif^ 
ficile.  N'oublions  pas  ici  deux  très  belles  aquarelles  d«  M.  Fol- 
let, le  Joueur  de  inolon  du  palais  Sciatra  (i505),  et  la  Nait- 
tance  de  Vénus,  de  M.  Ingres,  qui  nous  promettent  deux  bel- 
les gravures  de  plus.  .  ^ 

Archliectare. 

L'architetture,  qui ,  après-lajBfraade  oeuvre  religieuse  qu'elle 
avait  accomplie  au  moyen-ige,  semblait,  en  entrant  dans  l'âge 
moderne,  vouloir  prendre  un  nouvel  essort  d'où.l'on  pouvait 
espérer  voir  sortir  une  œuvre  civile  •aussi,  grande ,  l'architec- 
ture s'est  en  quelque  sorte  pétrifiée  de  nos  jours.  Labeur  que 
le  seizième  siècle  vil  éclorê  s'esf  flétrie  sans  avoir  donné  en- 
core de  fruit  ;  et  l'arcbitectonique  se  traîné'suf  lestraces^du 
passé  dans  une  imitation  servile.  Les  doctrines  de  l'école  sont 
impuissantes  à  la  relever.  Les  partisans  dn  style  grec  pur, 
d'une  part,  ceux  de  l'art  gothique  ou  de  la  renaissance  franco- 
italienne,jde  l'autre,  les  battent  en  brèche  :  elles  tomberont, 
cela  est  sftr  ;  mais  qui  recueillera  les  fruits  de  la  Victoire?  qui 
recueillera  cet  héritage  t  —  Pour  le  moment  housén  sotamés 
"à  l'éclectisme  (éclectisme  très  restreint  et  très  partial  ¥tStr^ 
leurs),  c'est-à-dire  au  morcellement,  à  l'antagonisme  et  à  la 
confusion  des  styles,' que  nous  ne  scmblons  pas  avo>ir  bien  di- 
gérés; mais  de  style  qui  qous  soit  propre  nous  n'en  avons 
Joint.  Nous  tâtbhnbta#,'  parcd  que  notre  société  divisée  n'a  pas 
e  besoifaib  et  d'usage  condntutsqnili'puisscnt  donner  leur  ëm- 
preipteàrii)«hileâàtfqAe>  mid8>Midement  des  intérêts  et  des 
habitudes  opmijèfl  «texclosifs  leniM^des  autres.  C'est  qu'elle 
n'a  point  d'idée^  mère,  de  principelijU  nous  en  avions  un,  1^ 
force  même  des  choses  en  déduirait  un  type  airchitectUral! 
Faute  d'en  avoir,  noo*  allons  chercher  ilds  modèles  dans  le 
passée  et  il  est  si  commode  de  jurer  iKioUtio  magùtn,—  cela 
dispense  de  chercher  soi-même,  ^qué Ton  ferme  les  yeux  à 
tonte  apparence  d'idée  nouvelle  lonqtt''«Ue  se  préMitti'oa 
itu'on  l\)blige  à  s'aiUçr  à  d«s  fortiM  «tècjescrtiellèk  «I^ést 
iiM^àliahle.-^Ahi  les  obuvresclintqi^  pfédséi^ 
^e  ce  sonit  de  grandes  œuvres,  ottnat  m  gtrave  danger  : 
«Ues  tendent  resprjt  humain  paresseux. 


Cependant  Pindustrie  est  là  qui  talonne  la  science  et  sis  passe  ' 
d'elle  quand  elle  se  montre  rétive^  L^dustrialisnte^fait  vio- 
lence a  l'arcliitceture,  et  cette  honnête  fcmihe/lnfMOndB  iiis-  < 
qu'à  présent,  est^  W^i  devenue  g^sse.  Le«tenfélHMe Va- 
mour  ont  toujours  le  dianlc  au  corps,  dit-on  ;  je  oi^sque  de  ' 
belles  destinées  attendent  c^ul  oui,  va  naître.  Une  société 
nouvelle  exige  et  produit  une>  architecture  nouvelle  qui^,  cle 
même  que  le  christianisme  succédaàt  à  la  loi  de  Moïse,  n  abroge 
pa%  mais  conii^ne  l'ancienne:  L'étude  iutelligente  ^u  ptssé  , 
«al  nécessaire  pbur  arriver  à  l'avenii-kUneconnail^dtte exacte 
de^a  vie  privée  et  domestique  des -anciens,  par  exemple,  sé- 
rail fort  utile  ;  ils  étaient  souvent  plus  près  que  nous  du  vé- 
ritable sons  de  la  nature,  et  l'oii  trouve  dans  toute%len^/£U- 
vres,  dans  leuira  constructions  les  plu»  simples,  et  jusque  dans 
les  ustensiles  les  plus  ordinaires  un  sentiment  de  la  beauté, 
un  goCU  pour  la  forme,  naturel  chez  un  peuple  qui  n'avait 
point  encore  imaginé  de  scinder  l'homme  en  deux  parties  et 
de  proscrire  tout  luxe  et. toute  sensualité,  mais  qui  nous  rem- 

t)lissent  d'admiration^  nous  autres  modernes.  Mieux  que  nous, 
'avenir  saura  tirer  prti  de  l'art  antique  ;  aussi,  en  vue  de  cet 
avenir,  le  Iravail  de  recherches  archéologiques  et  de  restau- 
ration que  l'on  f^it  aujourd'hui  a-t-il  son  utilité.  Notre  épo- 
que est  on  ne  peut  mieux  placée  pour  s'y  livrer.  Son  indiifé- 
r^ce,  son  scepticisme  lui  laissent  tout  le  calme  et  tous  les 
loisirs  nécessaires  à  dépareilles  recherches,  que  la  science 
lui  donne  les  moyens  de  mener  à  bonne  fin. -' 

La  Bestauration  de  la  vitlû  de  Pline,  par  Af .  Bouchot  (3625- 
26),  me  semble  être  uu  très  joli  travail,  fait  dan^  iin  excellent 
gpût  de  l'antique',  avec  beaucoup  de  soin  et  de  recherches.  Ce 
sont  de  charmants  dessins. 

Ce  n'est  que  d'hier  que  nous  connaissons  véritablement 
l'architecture  grecque.  Voici  quelques  années  que  les  pen- 
sionnaires de  r Académie  de  Rome  nous  montl-ent  les  monu- 
ments de  l'Attique.  A  la  dernière  exposition  au  palais  des 
Beaux- Arts,  nous  avons  pu  voir  une  très  belle  restauration  dé 
tErechteion,  et^^  joli  travail  sûr  les  Propfflëes.  Celui  que  M: 
Chaudet  ej^pose  noaintehailt  (3038-43)  a  son  mérite.  Il  est  bon 
que  l'on  ait  plusieurs  tt'avdux  sur  le  même  sujet  ;  de  la  discus- 
sion et  de  la  comparaison  la  vérité  se  dégage. 

S'il  est  bon  d'étudier  les  Grecs,  il  ne  faut  point  à  cause  de 
cela  négliger  d'explorer  et  de  recueillir  nos  antiquités  natior 
nales.  Nous  sommes,  nous  autres  Français,  un  stnj;ulier  pgu^ 
pie  ;  nous  avons  la  superstition  du  présent  qui  ujsst^e 
l'héritage  du  passé,  et  nous  n'avons  aucune  religion  potir 
celui-ci,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  aveugle  idolâtrie.  Il  fau- 
drait vénérer  le  passé  comme  un  homme  fait  vénère  ses 
aïeux,  lés  consultant,  écoutant  leurs  avis,  mais  conservant 
toujours  s»n  indépendance  afin  d'agir  toujours  suivant  sa 
conscience.  La  vénération  légitime. pour  le  passé  se  concilie 
parfaitement  d'ailleurs  avec  le  progrès.  Tandis  que  le  présent 
n'est  qu'un  point  mathématique  dans  l'espace,  se  mouvant 
éternellement  sans  que-  notre  œil  le  voie  se  mouvoir  ou  y 
puisse  rien  discerner,  tant  il  est  étroit,  le  passé  est  immense  ; 
et  la  distance  où  nous  nous  trouvons  de  lui  est  suffisante  pour 
que  notre  vue  puisse  s'y  promener  librement,  étudier  et  «lé=„ 
couvrir  parfois  des  exemples  applicables  aux  questions  qui 
nous  occupent  et  qui  ne  sont  souveqt  que  la  reproduction  de 
phénomènes  bien  anciens.  Il  faut  recueillir  les  reliques  dès 
temps  qui  ne  sont  plus,  ne  serait-ce  qu'à  titre  de  souvenir 
familial. 

Les  dessins  de  M.  Bourla  offrent  un-certain  intérêt  archéo  - 
logique,  puisque  les  monuments'  que  renfermait  l'ancienne 
église  de  ^ain/e-trmffri'tfve  n'existent  plus.  M.  Duval  nousoflre 
l'état  actuel  et  le  projet  de  restauration  d'une  jolie  petite  église 
àeNeuiUiJ-sur- Marne  (3651-54);  M.Manguin,  une  série  d'é- 
tudes archéologiques  :  la  crypte  àa  l'église  de  Sainf-Léurent, 
à  Grenoble,  septième  et  onzième  siècles  (3697),  un  Arc  anti- 
aut'k  Die  (3698),  et  l'église  de  Naire-Dame  de  CaAna(3699). 
Les  plus  curieuses  de  toute»  ces  études  sont  celles  que  M. 
Régnauld-Bréon  nous  a  données  en  qnatre  cadres,  et  où  l'on 
trouve  des  peintures  à  frcsqàes  de  l'église  de  Nohant  de-  Vieq 
et  la  restauration  de  cette  église  romane.  Ces  fresques  ont  un 
caractère  barbare  très  remarquable  et  semblent  avoir  une. 
grande  importance,  historiquement  parlant  au  moins. 

Il  est  assez  difficile  de  dire  ce  que  nous  entendons  par  ces 
mots  :  architecture  moderne,  puisaue,  par  le  fait,  noise  épo- 
que n'a  point  de  style  particulier.  Ne  s  agit-il  que  de  restau- 
ration, Ion  s'en  tire  bien,  très  bien  même  parfois.  —  Voyez, 
la  Sainte-Chapelle,  le  château  de  Dlois— mais  s'il  faut  cons- 
truire des  mqnun[ient8  nouveaux  nos  architectes  he  ^vent 
trop  à  quel  saint  se  vouer.  Le  style  soi-disant  antique,  —  la 
Bourse,  la  Madeleine,  —  ne  réussit  guère,  et  l'éclectisme  ne 
réussit  pas  beaucoup  mieux.  Quelques-uns  prennent  un  parti 
violent,  et  tout  en  se  servant  de  leurs  connaissances  acqmses, 
—  essaièat  la  construction  en  fer,  qui  doit  nécessairement 
amener  de  nouvelles  combinaisons  arcbitectoniitues  ;  ceur-ci 
sont  les  plus  sensés.  Le  césnltat  qu'a  obtenu  M.  Labrouste 
dans  sa  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  doit  encôuragçr  les 
architectes  ;  mais  on  n'a  pas  toujours  un  monument  entier  à 
construire,  et  l'on  n'est  oas  libre  la  plupart  du  teqms  de  faire 
ce  que  l'on  voudrait.  Presque  tous  nos  grands  Mvaux  sont 
des  restaurations  où  le  pastiche  et  l'imitation  sont  de  né- 
cessité. 

Le  Projet  d'aehèveinent  du  Louvre,  par  M.  Dussillon  (3649- 
50),  me  paraît  fort  boU.  Le  style  des  constructions  nouvelles 
est  analc^e  au  style  des  constructions  existantes,  et  le  plan 


peint  assez  belle  pour  que  l'on  puisse  regretter  qu'elle  ne  soit 
point  continuée,  et  qui^^^ailleurs,  serait  trop  longue.  La  pre- 
mière de  ces  façades  serait  vis-à-vis  du  Palais-Royal  et  lui  se- 
rait parallèle,  de,  sorte  qu'une  très  belle  place  se  trouverait 
entre  ces -deux  édifices,  et  isolerait  d'autant  la  Biblîéthè- 
que.-^lle-ci  ne  saurait  être  mieux  située  :  le  Musée  et  la 
Bibliothi(jtte  doivent  être  réunis  et  se  ti^uver  isolés  de  tous 
autres  édifices.  Le  jàrditt  des  Tuileries,  la  rue  de  Rivoli  con- 
tinuée et  où  s'ouvrirait  la  nouvelle  place;  la  place  du  Loavre 
et  lé  quai  empUi«iént  toutes  les  conditions  de  commodité  et 
de  sécurité.  L'munense  Carrousel,  uOe  fois  déblaya,  le  trou- 
vert  hors  de  toute  proportion  avec  les  oittraën^iÉS  l'entbii- 
r«U|  It/grtttès  gal^e'fttt  déjà  l'effet  d'une  Iwcilm,^  iwis 
^ldli^(«:,p  ne  pbut^que  gagner  à  être  rédùk,:  le*  ém- 
on  n'en  pinttrom  «ne  plus  grands.  A  pea  près  à  la  haateur 
du  pont  des  Saints-Pères,  KL  Dussillon  élire  on  corpa  de  M- 
fiment  tnuurenal,  comprenant  deux  ailes  et  un  oealre  en  re- 


traite :  ce^rait  là  Bibliothèque.  Le  Louvre  étant  beÉUfiÔup 
plus,  étroit  que  le»  Tuileries  et  que  ce  nTuveau  bâtiment,  M. 
DussOlon  en  mène  deux  autres,  parallèles  à  la  galerie,  per- 
Mbudiculaùw»  au  Louvre,  et  venant  se  relier,  de  chaque  côté, 
ain  deux  pavillons  qui  réunissent  ces  deux  édifices  et  où  se 
trouve  l'entrée  du  Musée.  Une  immense  cour,  plut  coui^- ' 
dérable  que  celle  du  Louvre  même,  se  trouve  ainsi  formée,  , 
flanquée  de  deux  autres  cours  très  allongées,  comprises  entre 
les  depx,ai|||e|^q^  je  viens  de  dire  et  les  deux  galeries,  et  que 
de nouvellescoottructions, viendraient  encore  diviser,  de  ma- 
nière à  former  douze  galeries  ou  corps  de  lagis  qui  suffiraient 
amplement  à  loger  toute  la  Bibliothèque.  Nous  aurions  alors 
unJîgpnUmenl  sans  pareil  en  Europe. 

Ce  plan  n'est  pas  neuf,  si  je  ne  me  trompe,  naais  je  le  pré- 
fère de  beaucoup  à  celui  qui  consisterait  à  diviser  la  place  du 
Carrousel  par  une  galerie  ou  colonnade  demi-circulaire  qui, 
n'ayant  d'autre  avantage  que  de  celui  démasquer  le  défaut 
de  concordance  d'axe  dans  les  deux  édifices,  serait  peu  monu- 
mental 01^  dispropprtibnné,  ne  s'accorderait  jamais,  quoiqu'on 
fît,  avec  le  style  massif  du  Louvre,  et  aurait  le  .double  incon- 
vénient d'occasionner  une  dépense  inutile  et  de  rendre  inu- 
tilisable un  emplacement  précieux.  Je  le  préfère  également 
au  projet  de_M.  Brunet-Debaines  (3634),  qui  transforme'  la 
place  du  Carrousel  eu  une  immense  croix  au  moyen  (le  quatrjB 
corps  de  bâtiments  placés  à  ses  quatre  angles,  ce  qui  la  laisse 
tout  aussi  disproportionnée,  défigure  les  T-jileries,  et  serait 
insuffisant  pour  la  Bibliothèque.  , 

F.  Sabalier-Unghcr. 

;  (fs  suite  de  r Architecture  au  prochain  numéro.) 

PrlBsès  <l*ah»niirinen.l. 

Tout  abonnement  woiivEAC  ou  «enocvelé,  donnera  droit, 

[tour  tous  les  souscripteurs  qui  nous  en  feront  directement 
a  demande  en  nous  adressant  le  prix  dç  leur  abonnement, 
Avx  PUINES  ci-APRks,  en  livres  de  la  librairie  sociétaire, 
à  choisir  dans  le  catalogue  établi  à  la  8*  page  et  à  prendre  dans 
nos  bureaux  :  _        '''•-.■'./ 

Valeurs  des  primes  pour  abonnement  i  •}  •"•  an.  .  .    5  f.^  » 

:/  -      ^  11  '      .  \de  6m0  8.  .    2    bO 

ou  renouvellement  .  jdc'3  mois.    1 ,  1     25 

Les  souscripteurs  qui  ne  feront  pas  prendre  ces  primes 
dans  nos  bureaux  auront  à  ajouter  au  |>rlx  de  leur  abonne- 
ment pour  frais  de  poste  : 
'  Pour  les  primes  d'abonnement  d'un  an,  t  f.  50 

—  de  Oinois,      .       »     75 

■        —  de  3  mois,  «40 

Ceux  de  nos  souscripteurs  dont  rabonnenicnt  expire  les  15 
et  31.  mars,  sont  priés  ae  le  renouveler  sans  retard,  «'ils  veu- 
lent ne  paaéprolivcr  d'inrertuption  daiu  l'envoi  dn'^rnal. 

\  PRIX  0b'  l  .tBoinaaiE!<rr.  ^ 

Paris  et  Dép.s'lÀan.  lifr".  Slxmois/ifTr.  Trois  mois.  3  fr. 
.Pays  à  surtaxe.  16  8  4 

Les  demandes  d'abonnement  doivent  être  accompagnées 
d'un  mandat  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris  et  adres- 
sées à  l'administrateur  de  la  Démecratte  pacifique,  rue  de 
Beaune,  2.  .   ' 

Les  demandes  d'abonnement  sont  aussi  reçues  cKet  les  di- 
recteurs des  inessageries  et  les  principaux  libraires. 

N.  B.  Nous  offrons  également  en  prime,  parmi  les  niôu- 
velles  publications  de  l'Ecole  sociétaire  : 

LES  QVATBB  CRI&DITS,  par  V.  Considérant.     .     1  fr.  >•  . 

PROoniHMB  DiHOCRATiQDK,  parV.  Hennc- 
«piin,  représentant  du  peuple 1  fr.  25 


PBTITS  C9BaSWOMDAaCB. 

Boalogne.  —  M.  A.  L.  —  Nous. ne  sommes  en  position  d'en 
lirer  aucun  parti,  qvelque  bon  que  cela  soii.  —  Les  deux 
romaDS  en  question  ont  été  publiés  en  folumes,  et  nous 
pouvans  vons  les  fournir. 

Namur.  —  M.  C.  —  Nous  prendrons  l'anu.  reeomra.  dans  le 
premier  n*  de  la  civil,  qui  la  contiendra.  —  Nouv^lrav. 
soit  ;  mais  devr«n«-nous  compter  sur  le  commencakonr 
le  prochain  n<*?  -  Surtout  env.  pour  le  jeudi  matin  ai 
plus  tard.  —  B.  D.  part  décidément,  seul,  lundi 'ouinardi. 

Tournai.  —  M.  F.  B.  —  Rcçu-les  4«  pour  cotis.  extr.  —  Mttiêi 
à  tous,  et  couhiie!— Nous  iransm.  h  L.  la  dem.  d'éfbirc. 

—  L'iib.  L...,qui  dèv.  floir  avec  1850,  sera  lervi  par 
proUag.  {(isodliu  50  avr.  53. 

Beaugencf.  —  M.  M.  —  Reçu  les  S6.SS.—  Appliq.  dé  cenform. 

—  Amitiés."  ' 
Cambray.  —  M.  G.  —  Reçu  les  100.  —  Changé  l'adresse.— Pris 

note  du  snralas.  —  AITect.  rem- 

New-Yorck.  —  II.  B.  —  Reçu  les  JOO.  —  Merci.  —  Nous  v. écri- 
rons. 

Chaument.  ^  H.  R.  —  Reçu  v.  lettre.—  Fait  les  S  douv.  abon. 

—  Réservé  les  primes.  —  Nous  v.  avons  écrit  par  la  poste 
IclOcourant.  —  AfTect.  comjtlim. 

Déle.  —  MM.  S.  et  i.-s- Reçu  les  104.  —  Apbllq.  suiv.  votre 
-indication.  —  NOus allons  expédier  les  livres.  —  Le.  con- 
seil de  M.  S.  sera  pris  en  sér.  considér.  -r-  Atttci.  rém.  à 
tous  deux. 

Bruxelles. —•  M.  D.  —  Nous  av.-à  V.  disposition  le  nombre  de 
collcct.  d'alm.  que  vous  nous  demanderez. 


CLOtURE  DE^  li  BDimSE  DE  PARIS.  SaraedilS  mars, 
au  comptant  le  .5  p.  OiO  à  9430,  le  5  p.  à  57  85;  la  Banque  de 
Frttice  à  2,202  80;  obligallonf  de  la  ville  Paris,  i410.— CheniM 
difer  :  Versailles,  rive  droite,  185  50;  rive  gauche,  165  00;  Pa- 
rUJi  Orléans,  890  5«  ;  Paris  à  Roncn,  630  00  ;  Rouen  au  Uavra^ 
jm.aO;  Avigoan  àtMarseille,  191^;  Amiens  K^  Boulogne,  212 S»: 
Orléans  à  Bordeanx,x39500:da  Nord,  477  50;  Strasbourg,  371 
25;  Nantes,  25750.— Zincs  Vieille-MdnUgne,  2,680;  HauU-Four- 
neaux  Monceaux,  1480  00;  —Rente  de  Naples,09  25;  Emprunt  Re- 
main,  76  li*}  B  p.  0|0  Belge  1840, 402  li4;  Espagne,  dette  active, 
26  OiO;  Lots  d'Aatriclia,  S8T50;  Piémont  deui.  emp.  82  85;  ML 
anc.  970  75;  noav.  930  00.  .^   -  „ 

/        L'on  des  léranu:  Charles  BBUIim.- 

1  Le  /ottniaipMtr  JNrt  ikiten  ce  moineat  un  fort  grand  avkMm 
aux  Domraaux  taéifiifUMiniJi  thaa»  gratis,  bout  uneiMinee 
d'èbdWMnOM  nariani  du  .Iflanvier,  un  IieaH  voromèllaitwiaia- 
lures  iaiituièlMa^tiwMpifMf,  dont  le  prix  franco  esldetlifrtain. 
G^Bll  me  Nnnetotaaé  pour  lasaaiatenriide  caïkanNMéyn* 

biicaineS.  -«".■•-',■»,;::/;  ^    •      :-.i    ,:•■ 
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offerts  en  prime  pour  jle^>i^^  à  la  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 
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CléUlre  (3'  éd.),  par  Charles  Founim.  — 

.ItoI.  in-8.  ,  8f. 

Anarchie  in(tastri«Ue(4ier)et8ci«o- 
Ufiquc,  par  Ch.  Fourier. — Or.  in.-i2.-  76  Ci 
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.  le  ridicule  des  sciences.iooerlaiacs.— Broch. 
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Visite  an  Phalanstère,  parie  même. 

^  f.  50  c. 

!••  Fou  du  Palais-Royal — Didogu»- 
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Réforme  du  crédit  et  du  com* 

merce.  -i»  App$|  i»  tous  les  produolènrs 

manufacturiers  et  agricoles,  paf  F.  Coignet. 

K    —  ln-12.  2f.  80  c. 

La  Législation  directe  bu  la  véri  labic 

Dcmocruiie,  par  Rittbingauseu .  25  c . 
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■Fourier,  sa  vie  et  sa  Théorie, . par  C.  Pcl- 
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volution et  lo  clergé.  —  Intérieur.  Orgauisetion 
communale.  Placement  et  statistique  des  ou- 
vriers. Du  comptoir  communal.  Boulangeries 
sociétaires.  La  commune  de  l'avenir.  Organisa- 
tion <lépartcmentale.  Conseils  généraux.  Orga 
nisation  générale  des  services  publics.  —  A<iri- 
eutturr. —  Commeret.  Marque  de  fabrique,  bre- 
veté d'invention.  —  Travaum  piAUts.  Chemins 
dé  fer. .  Canaux.  Cttemins  vicinaux.  Police  du 
roulage.  —  .4rmèe.  — Finànctt.  Dépenses.  Re- 
cettes. Contributions  directes.  Contribution 
foncière.  Contribution  persoiiiielle,et  mobilière. 
Impôt  des  portes  et  feuMïes.  Patentes.  Forêts. 
Douanes.  Contniluiiions  invirectes.  Les  boissons. 
Le  sel.  Loterie.  Budget  des  communes.  Res- 
sources exceptionnelles. 
Conclusion. 
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jiinais  aucun  produit  alimentaire  nie  s'est  acquis  une  réputation  pins  grande  et  plus  méritée 

que  le  ÇbscolHt  MENIER-  L^  premier,  en  effet,  il  a  étonné  par  la  modicité  de  son  priX' 

~~(it  a  su  réàlisci'.ce  que  )es  amateurs  les  plus  difficiles  recherchent,  ce  que  les  médeciiis  désirent, 

'  iMie  alimentation  saine  et  agrcab/e  et  un  produit  réparateur.  Ces  avantages,<il  les  doit  à  une  fa- 
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^tw-Mam»,  qui  a  été  à  plusieurs  reprises  Teb^  àv  t«fflOF»4)onorables,  est  ooiisacrée  ii  cettç 

t)MH\c»\\oaielUdd(ietmUeoneurrtnct totale,  y  ^~\ 

Ajoutons  que  le  CBSCOI^AV  ■CilIBiB,  dkowltA  dt  mm(<  daîM  toute  l'aeeeption  4nrhot, 
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aoe.rare  perfectjon  et  à  derprlx'  modérés,  lei  cha- 
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autres,  quelque  toit  leur  <tal  dp  délirioràtloa.  On 
p«Dt  voir  daas  ses  alelitrt  de  cnrieHi  échantilloDt  de 
cette  nouvelle  indoitrie.  (Affranchir.) 
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,1^  rémmlmtl^m  c*  le»  révttlaUM|Mi<res. 

Quand  Ie<  diven  partis  monarchiques  en  TieitaienlBiR  pri- 
ses, les jonrnaux de  la  réaction  s'efforcent  de  lesrallier  sous 
un'môinc  drapeau,  en  les  poussant  à  l'étçrrieîle  croisade  con- 
tre l'ennemi  commun:  la  Révolution.  -^  -  '  .  ■ 

Vains  clforts  !  le  ralliament  des  diverses.  Cractions  uionor- 
chiqùes  eut  devenu  irapossible  :  chacune  invite  les  autrcs^à 
venir  à  elle:  aucune  n&v«u^<di«raux  autres.  Trop  |>eu do 
mois  nous  séparent  de  mai  -iSS*; -il-tfy- a  pas  d«  temps  à 
perdre  pur  rassembler  les  débris  d'nn  trdpâ  tant  de  fois  brisé, 
et.ç'fst  surtout  auif'Coteries  politiques  que  peut  i^t^iquer  la 
fameuse  détisc  :  «  Chacunrtîour  soi.  » 

Légitimistes,  orléanistes,  Dohaparlistes,  jsont  inconciliables. 
Mais,  fussent-Us  unis,  que  cette  coalition  serait  peu  dange- 
reosft;  Qù'ont-ils  pafaire  aux  jeun»  de  leur  plus  graodc  con- 
corde? 

Ils  ont  consolidé  la  République,  «klairu  et  .amené  à  nous 
ceux  qukdoutaient  ou  que  la  calomnie  noua  avait  aUûaés.  La 
réaction  a  fait  phu  :  elle  a  augmenté  dan?  le  cœur  du  peapU; 
la  oonscieaoc  do  droit.  Le  peuple  était  déjà  ré])ublicain>{>ar  le 
cœar,  par  ra8j>iTation  ;  elle  Ta  fait  républicain  «le,eoiiviction, 
de  fait.  Les  -nolences  auxquelles  furent  entraînés  Ics' lutteurs 
de  noire  première  révoliiUort  pour  conjurer  le  double  Ranger  . 
de  la  guerre  civile  et  étrange,  cette  comprcssioa  fatale  exer- 
ce au  nom  de  la  lib(4lté,.la  réactiqn  l'a  re^iroduite  au  àwlieu 
de  la  paix  du  dedans  cl  UU'  dehors;  et  de  méuic  que  la  Ter» 
reor  rouge  de  93  rendit  possibles  l'Empire  et  la  Restauration, 
de  même'  la  Terreur  blancKe  honnête  et.  modérée  a  préparé 
l'avéncinent  complet  de  la  République. 

Ne  nous  inquiétons  donc  point  des  clameurs  des  réaction-»- 
naires  dbntre  la  Révolution.  Laissons-les  agiter  l'épouvantail 
de  I4  giierrc  civile. qu'ils  ont  appelée  et  que'nous  repoussons^ 
de  la  proscription,  ou'ils  muntieuncnt  quand  nous  voulons' 
l'abolir,  id  l'échafaua  que  Février  a  supprimé  en  matière  po- 
litique et  qu'ils  paraissent  refuser  dadétruire  tout  à  fait.  Nous 
savoqahieu,  etle  nMwde  eiiticr  le  sait  aujourd'hui  avec  noua, 
que  laAéfokîÛDa'ii'ilst  pas  plus  la  guerre  civile,  que  la  force 
n'est  la  violence. 

I^Révolution,  c!e8t  \^  progrès  !  c'est  la  marche  incessante 
de  Thumanitc  vers  des  dwitinées  mcilteurcfi.  Si  l'histoire 
montre  jusqu'à  nos  jours  la  liberté  armée  du  glaive,  les  rc^ 


formes  teinte^,  «jiu  sang  des  génctatio|gi8,  q  «st  que  rignoflfWW' 
des  oppriNdés  était  profonde  et  la  pwMance  ■  de»  lOppmlMltf* 
immense  ;  c'est,  surtouty  que  la  pensée  étaitj^ntthainé^  «tmi» 

Souvait  se  manifester  UbremoaliyllBis  aajbttrd1iut'âiM^.«)e'. 
i^t  et  êlé^VàfgA^OTltàpWlrMi  que  la  sblidarité  Hui^aliië  ' 
est  ^enx.coinppsc,  fcijjoiird'hni  que  l.çs  maitîfcstàtipns  deMa' 
pensée  indivjiilpclle  et  co)|lçctivc  o^t  des  ageAfs'inoombrables  ' 
de  coramuniçatioj)  eiir  le  glolie  et,  peuvent,  jrapqner  avec  ,iiv 
rapidité;  de  l'.éeUir.,  aiijourd'jiiui  nue  le  priiicipe  de  la  souve»' 
rameté  du  peuple  •n$s'saai'uléti:€i,8érieuaenient,conlestà4. et 
que  bi  force  momie  dç  {'«pinion  publique-tend  à  le  remettre 
tenpossosmun  complète  de  «on  droite  il  sufUrtiH' d'une  simple 
rcsimscèncc  du  parti  conserrateur  pour  dis^péi-tout  prétexte 
de  yîïfléncc  et  rendre  la  marche  de  la  Révolution  française 
ilésprhiais  paciflqijc.        '    ,. 

;  Lc;s,  ptQi^Ccs,  fiMiyaccomplisseat  aujoUTiK^ui  si  paciiique- 
inuaJL  par  laiscionconpo  IrioQtpkiaient  jadis  qu'à  travers  la  per- 
séc!ilion,  qu'après  avoir  vaincu  l'ignorance,  la  force  brutale, 
la  flkiper&tition  armco^  et  Galilée 'expiait  son  génie  dans  les 
Ciicbots  de  l'impiisition;  S'iln'en  est  déjà  plus  ainsi  pour  les 
prOglîès  qui  ne  tottehenr  pas  directement  à  la  politique,  on 
peut  conclure  quel'csprit  humain  a  avancé  d'autant,  et  que  le 
inoincnt  aririvp  o'iV  les  réforihes  poHtiques,'sociales,  pourront 
scOcctuer,,saii^  coiltçruuegouUe  d^sang.  ^ 

Or,  une  ré\(olution  ne  pçut  s'op<;r«i;  pacifiqucùoent  qu'au- 
taal,qii'eUe«tt  faite  (l'avance  dans  les  esprits.  Révolutionner, 
ie'estdoàe convaincre.  Ce  pioeéilo  n'cst'p.s  snniement  le  plus: 
humain,  c'«st  aossi  le  (ilus  infaillible. 

■Et  iiosadvcTsaircslo  savent  bien  :  ils  redoutent  moins  les 
4entati*es  armées  quelo.<;Kvrc's.  En  vain  ont-jls  irrité  et  ptp- 
voqué  Ie'p(iù(>t0;  .l«urs  provocations  multipliées  ont  échoué 
devanVlè  calma  du  peuple  couliout  dans  l'arme  invincible  du 
•droit.  .  ' 

Aussi  la  conire-révolutiou,  semblable  au  chevalier  de,  la 
légende,'tremble>t-clle  scmsboii  armure,  devant  l'insaisissable 
ennemi  qui  l'enveloppe  de  toutes  partiel  qu'elle  nepeutat«- 
iteindr*.  Que  Ini  seftcnt-se^  Jimie»  en  présence  d'un  adver- 
saire qui  apprend  h  méJ^isCr  répée,  et  qui  sait  que  le  sang 
ides  martyrs  est  une  scmeritife  iMwnHeT 

Dba  a  présent  nous  pouvons  dire  aux  ennemis  des  réformes: 
B'où  vous  viout  celte  sainte  horreur  des  révolutions?  Est-ce 
du  sang  Versé?  Non,  car  tous  ressuscitez  à  tout  propos  les  sou- 
venirs sanglants  de  i'É^npire,  de  ce  temps  où  l'ambition  d'un 
homme  amoncela  plus  de  cadavres  que  nos  trois  révolutions 
réunies.  ■  ■ 

Non,  ce  qui  vous  Kit  peur  dans  les  révolutions,  ce  n'est  pas 
la  lutte,  ce  n'c:>t  pas  la:,  hataillo  ni  le  sang  r;f3pandu;  c'est  le 
privrlègc  renversé,  l'abus déti uit,  l'ofdreirld'uveau  instauré çn, 
.dehors  de  vous:  en  un  mol,  c'est  la  révolution  elle-même. 
I  Et  voilà  jwnrqnol  voiis  nous  rappelez  sans  cesse  ces  souveq^rrs 
de  sang  et  de  désordre  qui  tii*  sont  point  la  Révolution,  ijliais! 
I  le  contre-coup  des  obstacles  que  lus  cnnemls'i^e  la  Révoldt'^ii 
,  accumhleftt  sur  sa  route.  ,   '.i,,'    • 

'  Ce  qui  vous  cirniic,  ce  ne  sont  point  les  bouleve.rsemerits. 


WNIiEflO.-SOCilT. 

kBtmeblt  le*  l«llr*s  et  Us  eawit. 


inévitablet  de  tonte  .eomoMtitni 

~  chaque  f<Mg  que  le  p^plejÂ- 

j.,,.,,.  ..-.  <■         ■■'■■'  >?'^*?rtTpu8répondeipM'iaÉ(iiUl 

«•-flPJW'Wfiwiv,  e^  ym  a^MWlei  »vm  lesjs«|2Nre«  daièMH 

I,  Jusqu'au  jour  9Ji,<lWa  vieonoat  à  éclater.  Encore  IMM^ 


.ses 


jlez-vous  ct.}(niP4làiaBCr4iii7)rMl!.  Von*  «enl*  êtes  réroloBb^n 
maires  dans  lo  sen^^mauvai^  que  vous  donna  à  ce  mot  ;  fOK 
•seuls  êtes  deit  artingis  de' violence. 

Et  voyez  commç  yotre  àyçuglement  vous  sert:  —  LeSil 
'février,  la  France,  déanoancUit  la  réforme  électorale;  vous  r»^ 
fuaies....  et  le  lendemain  elle  avait  conquis  le  suffrage  uni^i 
iversel.  —  Aujourd'hui,  vous  restareignes  le  droit  de  saffivn 
I en  vertu  duqu.pl  vous  existet  politMfnemeat....  demain,  Ik 
I  France  aura  peut-être  conquis  la  législation  directe.  Vom 
ivous  agitez  ;  mais  Dieu  vous  mène.  Ce  sont  vos  efforts  contra  ^ 
{la  Révolution  qui  accroissent  son  énergie.  On  sent  mienz  jBt, 
[Td^eur  dès  biens  dont  on  est  privé,  et  la  Liberté  est  leprtr 
'mier  de  tous  les  biens  dont  la  nature  a  mis  le  besoin  au  eoBOPi 
de  i'homime.  ^ 

Insensés  !  qui  voulez  (aire  rebrousser  chemin  à  la  Révolution^ 
entrave»  le  progrès,  airéter  la  marche  de  l'humanité  sons 
^prétexte  que  vous  êtes  trop  vieux  poar  la  suivre  ! 

Vous  vons  dites  conservateurs.  Mais  ne  voyez-vous  pas  qno! 
,toat  se  transforme  dans  lé  monde,  que  la  mort  elle-même 
n'est  ^ii'i^  passage  à  une  vie  supénçure?  La  conservalionL 
comme  ^ous  la  voulez  ce  serait  l'immobilité  du  néant.  11  f  M.. 
trente  a^s  quç  P.rL.  Courier  écrivait  de  vous  :  «  Qud  bnif 
»  n'eHsaent-ilspas  bit  le  iour  de  la  création  1  ils  aurtueBtctil:i  1 
»  Mon  Dieu,  conservons  la  chaos  I  • 

Que,  tous  les  partis  le  sachent  bien  :  il  n'y  a  plus  aujonr- 
d'hui,  dans  le  monde,  que  deux  idées;  il  n'y  a  plus  sur  l'a- 
rène sociale  que  deux  armées  en  présence  :  —  celle  de  In 
violence  et  celle  de  la  liberté.  A  laquelle  des  deux  appartient  - 
l'avenir?  Le  passé  est  là  pour  répondre.  Après  des  cbuices 
diverses,  h  force  bn)talc  a  touioius  fini  par  étm  vaincue  et 
céder  du  terrain.  Aujourd'^ui^élle  est  acculée,el,Jùt-elle  en~ 
core  victorieuse  tme  fois,  que  c^  serait  à  recommencer  aveo  la 
lilierté,  qui  nepent'nioum-.  Pn  fin  de  cooflcy  la  liberté  doit 
vaincre,  parce  qu'elle  çst  étemelle.  ^. 

— ^  "    Geafestre. 


Lm  deux  lettres  pastorales. 

Le  IS  Janvier  dernier,  ll|r  rarcberéqae  de  Paris  a  adressé 

.  aux  fosteiirs  de;  sonViocése  on  maadement  qai,  par  la  sagCsaa 

,  des  ciiaseils  qa'il  renfermit,'  pair  l'esprit  de  haate  charité  dont 

iV  était  KénétalenMBl.  estpreiaï,  s'est  attiré  les  éloges  presque 

uoivflrsëls  dsns  la  pnMeide  tons  les  partis.  Nous  en  avons  r»- 

prodAit*  poar  netrefartrAsax  passaKCS  trèsreaarquaUos  dans 

iHftre  naméro  -du  I  ftwier.   Si  bous  avions  en  li  le'eritf- 

,  qaer/. bom  n'jraiiriMM^fmivé  )i  reprendre  t*aa'ane généralisa» 

I  tionmt.peB  tropdBelueidB  lespecl  dA  à' là  loi,  irénéraikatioK 

I  dpDt'iiiaenibhit  r^Uor  que  Us  lois  baouines  avaient  dreit  à  la 

I  fa4i»»ilfénén>ii<Hi,  au  même  culte  de  respect  qae  les  loj|p|iTi> 

nés  ;  t*  qu'une  préoccupation  nn  peo  trop  grande  de  VaiRorité 
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Entre  temps 'on  leurre  chaque  matin  notre  siècle  de  quel- 
uc  système  sur  l'unité  de  l'univers,  sans  dire  mot  de  l'iinité  ' 
es  passions  et  des  sociétés  huuiaines.  Ces  prétendus  oraqles: 
de  science  ne  sont  d'ordinaire  que  des  controverses  ^néla- i 
{)hysiques  et  économiques,  devenues  un  objet  de  risée^  par  pi-, 
tié  ponr  l'importance  que. mettent  l«s  açadomies  à  cf^s  lulilités  ' 
dont  on  ne  recueille  aucune  connaissance  utile,  et  qui,  ré- 
chauffées des  écoles  grecques,  4c  Pyth^gotre  et  Âristote,' n'ont 
^as  môme  le  mérite  de  nouveautés  ^musantes.  .  . 

J'ai  essayé  ae  prendra  connaiesànGe.  de  ces  torperits  dq,  pet*-  • 
fectibilité  idéologique,  et  Von  m'a  mis  entre  les  mains  un' 
ouvTaj5e  de  M.  Ançillon  de  Berlin.  Il  a  commenté  et  analysé . 
lès  .idéologies  plus  t:éceii^ts,<Iea  Ficbte,  les  .St^elUng  et  autres 
cpntroVersrstes  qui^selon  l^uwçe,  se.  i|ét|ruiaen|  V^  pàr.,|.'au-; ,, 
ti^e  comme  faisait^nt  lee(aÀ9^cWtes  de  093^qnU'çnyoW 
to\ir  à  toiv,  k  l'éçhafau^'  Qnèttç  a  été  'ma  shrpnsë  en  vpyiînt 
wleirééimié.aéB^ibQdiMiuinièresde  e«i  sàcvmlti.éit'^e 
n$f^  appt«ndre  citnlexfaté^^iin  Diieu,'  nne^'âmé:'^»  tiJâWittéTf 
<^%iètk!iaiM-#|lfikaeBl9B,  eoiichitiofritwri'ftft W  ' 


mineuse.  Les  sanvajics  mêmes  savent  cette  vérité  fans  avoir 
lu  aucuil  traité  d'idéologie  ;  et  aufétalt^il,  besoiil  que  la  méta- 
physique moiierae  montât  sur  des  échasses  pour  nous  appren- 
dre ce  qu'on  savait  3,UU0  ans  avant  elle  et. ce  que  l'inslinct 
enseigne  à  tous  les  hommes?         '  '      . 

lA  la  vérité,  il   s'était  levé  dans  le  cours  du  dix-huUiè*ne  > 

,  siècle' ttne  secte  de  matérialistes  et  de  perfectibilisours  de  ttii-' 
son  qui  ne  voulait  refconnaiire  ni  Dieu,  ni  âme,  et  qui  (iliblia 
des  dictionnaires  d'athées  ((jusqu'à  te  qu'enfin  Dieu  obtint  dé' 

,  rontreren  faveur  l'an  de  grâce  1794  par  la  protection  de  Ro-' 

■  bespierre  quidaigna  lui  ottjï)yer  un  brevet  d'existence  ;  je  ne 

■  sais  si))  nos  idéologues  veulent  faire  chorus  avec  Robespierre 
en  nous  apprenant  enfin  qu'il  existe  hÀ Dieu,  une  âme.Qu'a-^ 
t-on>  ii  faire  de  subtilités  analytiques  putr  des  vérités  connnes' 
de  tout  le  monde?  Le  secret  de  ces  inutiles  systèmes  est  que' 
la  coterie  Éôpliistique  veut  remplir  des  volumes,  faire  gémir  1 
Icspressespmirarriverau  fauteuil  et  à  la  fortune,  aujoorJ'hni' 

.  en  relniant  bicu ,  demain  en  nous  apprenant  qu'elle  daig'^e  le  • 

;  recohnàître;  cmbarrassée'de  trouver  un  sujet,  elle  brode  sur 
les  notions  les.  plus  banales  comme  l'existence  do  Dieu  et  dé' 
l'âme,  «  pour  leut-  donner  un  lustre,  un  âir  de  nouvèaiité,: 
elle  Ite/produit  on  jargon  inintelligible.  C'est  la  ruse  des  ro- 
manciers qui  savent  noyer  chaque  idée  dans  une  longue  tirade' 

.  et  noua  disent  ;  «La  lune  promenaifson  '  disque  argenté  çlir':' 
le«  confins  de  lai  voûte  aznrce,  »  c'est-à-dire  qu'il  fhisait  clair' 
de  lune.\iAin^i,  lèB  idéologues  au  lieu  de  dire  une  pen^è'Ai'  i 

-;Stitil^me  épèr^épthn  de  sensation  de  la  conscience  du  mot' 
fitmaMi  Je  fus  prodigieusement  étonrté  lorsque  j'appris  qu'au'' 
lieW d'avoir  des  ^«nsées,  j'avais  des  ttpèrcepnonàdoeeiMfi§ft';- 

;dë'  la  conscience  ''Ai  moi  humain,  j'étais  ébahi  ooÀnMe>le 


.  on  lenr^t  envisager  les  résultats  funestes  de'  leurs  fiinsses 
'  lumières,  la  misère  croissante,  les  villes  pavées  de  mendiants, 
.  ils  »Hir(mt  d'embarras,  comme  le  charlatan  démasqué,  en  rc- 
i  doublant,  de  msconnades,  en  vantahLles  perfectibilités  de  ci- 
^Vilisàtion  perfectible  énTperfectibilisation  dùperfcctibilisan- 
i  tSme  idéologique- 

,  Dlat^es  savantas,  les  cconoii)istes  qui  étaient  charges  ds 
H!éUtde  de  l'aesociation,  n'ont  pas  même  (aitle  premier  pas, 
le^pgur  nous  donner  le  change  sur  leur  inidolence,  ils  nous 
1  promettent,  .avec  force  belles  phrases,  des  balances,  contre- 
j  poid$«-,garanties,  équilibres  du  conuncrpe  et  de  Li  charte. 

Les  économistes  ont  encore  mieux  leurré  notre  génération 
'  que  les  idéologues  :  cevx-ci  n'avaient  promis  que  de^  torrents 
ae  lumières,  mais  4es  auhes  avaient  promis  dés  torrents  de 
I  richesses,  ils  ne  noOs  ont  donné  que  des  torrents  do  sangsues 
niercantiles  etfîstàiles  ; .  ils  n'ont  donné  la  richesse  qu'à  ceur 
à  qui  il  eûtfâllttrôter,  qu'aux  agioteurs,  et  il  sera  curieux 
i  de  lire  dans  le  gr«nd  Iraité  de  l'attraction  l'analyse  des  ra- 
j  pihes  ((improductives))  et  des  32  crimes  spciau^da  commerce, 
j  <fé  cet  hydre  de  mensongç  qui  dévore  la  Civilintiçii prosternée 
idevtio'ilui,  quoiqu'elle  le  méprise  pri  secret.  Mais  elle  ne  sait 
I  pas  le  jnusoler,  pas  même  l'attaquer.   Les  gouvernements 
,trembîe^î|: devant  lui;  ^es.prodesse»  de  mbnhpole,  banque- 
.  rontej  usure,'  accaparement,,  agiotage,  ont  enthousiasmé  la 
jpjillOsophie  habitbée  à  jl>dmirer  que  les  crimes  heureux. 
!  Corhbien  on  sera  étohne  •d'apprendre  que  ce  vautour  com- 
i  mercial  n'est  qu'un  colosse  aux  pieds  d'argile  et  qu'une  clii- 
\  quenaudê'  poUt :queXl<)ipnH^dla.i.ao  cencunrouce'veridiqoe  et  ' 
I rédootiTe)'poKYaik  ubaAré  «itbitcment  le^  monstre,  faire  éva-   ' 
;nouir  le  système;  iBércài^ilo  (M«nm«rce.!arbitiiaire,  cononr^ 
renoO(mçnàong^Mr0lFeoqilpUoatiT«s),ietiatanreripar,«a  cjwte  le 
deofalenaentidairaténiiifiMril  cntdimiliaMilrd^woitié  legcbar- 
geidés  aéiH»les,r«t  JilàdnlikiihÉft<é>>fa»ai4>i«»cirtuitide  m- 
daÙiîel^'ViiVènsfnM^dNiiiiioilâitiaiitiiiié^^     fténip^avou 
Garantisme.  ■  .v '«''luf.Vj.- i-s ■jiij>iU-iùy  -u.. ,.  -^ 

L'esprit  hùnudn  doit  être  d'autant  pins  confus  d'avoir  man; 


..vJ.i-.: 


iptscopal«,  procédant  par  dtrdoDnaoces  ei  par  lokibitioni,  dans 
'4m  détail»  qui  "^  toucbaient  en  rien  aux  dogmes  et  à  la  disci- 
ppt^spirituellc,  «lonl  teit  ^^uies  et  ' 

8arditt)i.  A  ceb  prètrco  B^llenieat 
ans  fa  roruio,  un  caraclirfvsenti 
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de  Paris, 
gallicane,» 


TéritÀ  célestes  et  toiiclianteriquMI  annonce^  des  erreurs  qui 
l'ont  ébloui  cl  qui  reufernienl  d'elTrayaaM  d^ngprs.  <^ 


manifeAation  de  ce  genre 
saireyiMt  frapper  par  Hffti 
Qr,  ^ici  qu'uu  des^sul 
Hgl  dff  Charires,  ;8ès  longi 
fir/l  fougue  déplié]» 


0tM  fougue  dé)|||y)jè1|3Bn|^euxJ|Kiirt  de  lanPHuue  letlrt 
■«•(orale  que  V  Unlterf,  ii%tz  malfraillT  on  se  lé  rappelle,  par 


nircheTéque  de  Paris,  s'est  empressé  d'accueillir  dans  ses  colon 
nés,  ei  qui  n'est,  selon  IVxpressiou  du  Journdl  dei  Dékau, 
qu'une  violèole  diatribe  conjtre  le  mandement  du  IS  janvier. 

ligr  de  Chartres,  avec  ccite  mielleuse  onction  et  cette  fausse 
liumililé  qui  caiactériseut  les  écrivains  et  les  orateurs  rtligùux 
lesi'plus vnokMt  proltiii^'à  (éhsque  instant  «  de  sea  afftction,  de  > 
sov  attachement  aussi  inviolable  qUe  vrai  poi^r  l'archevêque  qui 
l'a  comblé  de  marques  de  condance  et.  d'amitié }  >  il  exalte  ■  ses 
venus  «i  «a  bonté,  sa  charité  do isu,  sa  piété,  vive  cl  sincère,  sa 
foi  profonde.  •>  —  Mais,  dit  il,  «  toutes  ces  qualités  elles-mêmes 
l'ont  emporté,  ci  tandis  que  K  désir  du  bien  le  presse  •ti«£Ofe» 

le,  l'esprit  de  mensonge  a  mêlé,  par  une  Bur|)ri8e  /atala,  aux 

ités  célestes  et  toiicKantertjiril 

Aux  yeux  de  l'évéque  de  Chartres,  Mgr  4e  Paris  ne  s'est  pas 
soureaudu  nrécepteuo^  «aint  Piapl  fiii  récovuai^*  4'élr«.Bio* 
dkéiMéme  dans  la  s.igfsuç.  «i  |,è  x^cJ'aiiOMr.des  hommes. , «LU 
'  4Mt  àt  leur  Iraiibéur,  sf ni  flé  Mm  «I  P^VX  seattm^ls.  4a-. 
f^miii  qni  penve^  leur  dani  l«s  'exUgèrationsdaflgeiVaètk, 
Liioinme  doit  donc  dKi4^f  féVièir  imMtneux,  màfs  uii  j^à 
déréglé  qui  l'emparirmiêlquefoiSTérrl^  kim.  » 
-  Euminons  les  principales  critique*  de  Mgr.  de  Giartrec. 

l' Il  rf  prorhc  au  mandement  de  Uft-  de  Paris  d«  «  paraître 
me^re  au  mène  rang  les  qviitt  ou  cinq  partis  qui  divisent  la 
F(«nce»;'<]erecoininaDder«[querqn  tienne  la  balance'égale  entre 
ces  classes  dé  cliovens  plus  ou  moins  Énimées  les  unes  contre 
les  aiitres.» Système  spécieux,  k  quelques  égard*,  dit-il,mais sujet 
aux  plus  terribles  niécumpiAB.       _  ..',-.■ 

i"  Il  s'élève  contre  cvtl.e  déçl|intion,  ane  PEglise  respecte 
tMs  les  gouvernements  qu'elle  liDUve  élabiMf.ceux  otémos  que 
les  révolutions  Cuui  surgir,  sans  leur  deaaaader  comnte  j^t  leur 
•tiginc  ni  de  leur  droit,  pourvu  qu'ils  accompliss.'.Ht  leur  devoir'. 
lîir.  de  CbariK  s  situs  prétexte  que  la  •  force  «'est  pas  le  dreitj» 
semble  diK|iusè  à  resiiectcr  fort  (leu  lu  gouTèmements  qui  sur- 
gissent tout!)  coup  fipar  imi  coup  demain,  et  ne  se  sentconsé- 
queniment  élevés  «  que  uar  la  force.  »  En  vertu  du  principe  sur 
lequel  il  s'appai»,  et  s'il  voivlait  être  lofique,  le  saint  évéque 
trouverait  sur  la  surbce  du  moade  âajoard'hoi,  bien  peu  de 
gouveniemcuts  qui  aient  droit  ^  son  reapeci  }car,  les  Etats-Unis 
exceptés,  quel  est  le  goHvem^eut  qlii  n'ait  pour  origine  et 
pour&tiui  liiuvcQ  de  se  maintenir,  la  force  et  la  vioUnccf  L»  di-  ^ 
gne  prélat  qui  fait  en  quélquçs  lignes  le  procès  ^  la  moiiarcliie 
dç18ôi).  et  (io:it  toute  la  lettre  respire  peu  d'attachement  et  de 
respc<^  p.ourla  République,  affirme  que  la  France  a  été  pendant 
1800  ans  tran'jui'le  <t  florissanivt  C'est  nous  dire  assez  quel  est 
le  gonvernemcot  4|ui  seni,  ii  ses  yi:ox,  est  digne  du  retpetet  de 
l'Eglise;- mais  on  iiouue  conscience,  puisqu'il  remonte  ainsi  ii. 
Pbaraniond,  C'.t-ce  qu'il  pretendraii,  par  busard,  que  lesMéro- 
viuKicus  se  sont  établis  cu  France  par  d'autres  prwccdès  que  la' 
rapine  et  le  mi'iirtrc?  .  « 

Il  fait  un  mérite  à  saint  Reni  d'avoir  adouci  la  férocité  de 
aovi»  :CloTis  fiait  donc  féroce?  Toute  l'histoire  de  cette  pre- 
mière race,  de  nbsruis,  sacrÂn,  respectés,  honorés  par  l'Eglise 
ne  se  compes*  que  de  particides,  de  fratricides,  d'usurpationi 
sur  des  enfouis  égorgés,  d'abominations  et  d'horreurs  due  l'E- 
glise a  toutes  acceptées  en  reconnaissant  les  rois  qui  sortaient  de 
ces.£.'mages.Les  cariovingiens  n'ont  pu  trouvé  m  trône  vacant, 
que  Ton  sache,  et  l'EglisR  les  a  sacrés  rois  Jas<|u'au  jour  où  les 
capétiens  sont  devenus  le  fait  régnant.  Ce  hit  est  devenu  droit 
i  son  tour  pour  l'Eglise,  jusqu'à  la  chute  de  la  monarchie.  Plus, 
lard,  ello  a  «le  mém*;  reconnu  cl  consacré  l'empereur; et  si  LoUis- 
Phiiippu  :iv:iii  pu  le  désirer,  ce  n'est  pas  la  sainte  ampoule  de 
ilcios  qui  lui  aurait  (ail  défaut.  En  tout  cas,  il  a  été  parfaitement 
accepte  et  respecté  par  l'Eglise  pendant  les  18  années  de  son 
règne.  Que  Mgr  de  Chartres  ne  nous  parie  donc  pas  des  protes- 
tations de  rtgTis*  contre  lu  force  tant  «eeelle^i  n'apasa'feulr* 
inconvénient  pttnr  elle  que  de  maintenir  les  peuples  dans  l'escia- 
vaga.  Est-ce  que  lo  Hapé.lui-ménic,  en  tant  que  souverain  tem- 
porel, n'est  pas  rentré  ii  Rome  par  la  force,  n  v  «si  pas  Bainteuu 
par  la  force,  et,  qui  plus  est.  par  U  force  4  une  armée  étran- 
gère; à  tel  iioial  qnll  est  forcé  de  fairo  placer  ses  propres  sol 
daU  «nfre  deux  (mu  dans  l'éventualité  d'une  révolte  militaire. 

Nous  ne  prenons  pas  la  défertse  de  la  thèse  do  mandement  de 
Mgr  dÏP  Paris  ;  il  nous  semblerait  plus  religieux  et  plus  chrétien 


qiie  l'Eglise  ne  craignit  pas  4«  se  compromettre  quelquefois  en 
faveur  des  peuples  et  contre  les  César*;  inais  du  moins  il  faut 
bien  convenir  que  cetta  thés*  e*t  lout-à-fait  confort^  à  lu  tradi- 
liqÉ-hislorique.   _' 
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«  Etes-vous  bien  sûr*  qno  si  l'on  faisait  voter  le  peuple  sir  1* 
bannissement  dos  protesuots  et  sur  la  suppression  des  machinp* 
il  ne  répqiMlrait  p«i|«aHirtaitiv«mentr  «  • 


^^..       dek'grands  inquisiteurs  d'Ei^gne, 

X!érles  Richelieu  fut  un  urand  ministre  pour  la  royauté,  et  un  . 
terrible  gouvernant  ;  mais  ce  n'est  pas  lui  au'il  faut  citer  k 
propos  dç  la  jnaxime  :  La  force  ne  fait  pas  le  droit. 
TV'jËfi  qVatrijKjpe  rtprocbe  #  dirigé contfe  la  défense  défaire 
iraitdlF  et  discuter  le*  chowrs  jle  la  religion  dans  le*  journaux. 
Mgr  4é  Chartroè  trouve  qu^  le  clergé,  qui  dispose  de  éè,000  chai- 
res *t  d'un  budget  currespondani,  a  besoii\  d'auxiliaires,  pour  ne 
pas  laisser  écraser  le  christianisme  par  des  doctrines  entravées 
et  bâillonnées  par  la  compression  sous  toutes  les  formes.  Au  sur- 
plus, ce  n'ast  pasuoua  qui  nous  plaindrions  de  v6ir  l'Eglise  avoir 
autant  de  journaux  que  de  chaire^.  La  propagande  ne  nous  failoas 
pMr,'ét  tout  ce  que  nous  demandons,  c'est  que  chacun  puisse 
parier  et  écrir^  h  son  aise. 

Mgr.  de  Chartres- approuvé  le  besoin  de  mettre  un  peu  de 
baumo  sur  les  bleasures  que  la  sévère  admonition  de  l'archevé- 
qua 'avait  po  faire  k  un  écrivain  bien' connu  de  Wniterê.  Voici 
oonaeiH  il  s'exprlntia.  :  «  Je  connais  un  journaliste  chrétien, 
courageui  et  xéle,  qui  surpasse  par  la  vigueur  des  pensées,  par 
1*  algularité  Ingénieuse  du  style,  par  la  force  irrésistible  du  rai- 
sonneaiéât^nQn  par  une  éloquence  très  rare,  tout  ce  que  la 
pr***e  irr*ligi«HS«  compte  d'écrivains  doués  d'une  habileté  fi^ 
iiesie  pour  tromper  lo  peuple. . . . .  Ces  volontaires  dans  le  camp 
d'Israël,  mêlent  qnelquefoisdos  erreurs  %  légères  el  sans  venin  » 
k  leurs  apologie*  du  chri*tiani*me.  Mal»,  dana.ce*  cals  tAs  rare*, 
•  leurs  intentions  sont  nobles  et  pures  »,  et  la  couronne  qu'ils 
reçoivent  delà  mais  d'une  région  immortelle  n'en  est  point  dé- 
parée. »  Pttur  bien  apprécier  la  parlée  de  cet  éloge,  il  faut 
connaiire  les  babitndèt  de  polémique  de  l*6«fii«r«. 

8"  L'arohevéqne  de  Paris  avait  dit  dans  *on  mandement  qu'il 
se  bornait  k  dévelôppeir  tes  régies  4e  conduite  que  le  concile  da 
Paris  prescrit  aux  prêtre*.  .«J'oie  dire,  écrit  é  ce  sujet,  Mgr  de 
Chartrds.  eue  le  véhéré  nrèlât  ne  »e  borne  pji»  k  faire  rissiortir 
et  k  compléter  les  mirme*  du  concile,  mai*  qu'il  lui  donno 
■  sads  s'en  apercevoir  >  une  extension  'qui  «  s'écarte  «isiblement 
des  pensée»  dé  cefia  aetemblée.  «  {.Intention  «si  respectueuse- 
men^' épargnée,  mais  le  fait  d'inldélité  de  traduction  est  nette- 
meuiurmulé.  > 

tf*  Pour  mesurer  la  valanr  et  le  danger  du  aiaiulement,  dit  Mgr 
de  Chartres,  il  sulUt  de  voir  la  joie  dont  ce  niandement  a  rempli 
le  <  camp  ennemi.  la  faction  qui  asèdite  la  ruine  d-  noira  peu- 
pla, les  partisans  de  révolutions'sâns  flii  et  de  l'instabilité  mons- 
trueuse et  insensée  de*  choses  hnnaines,  ceux  qui  no  raspirent 
que  carnage,  extermination  el  malheur.  >  Or,  vêuv«n  uvair 
quels  sont  ceux  qiia  le  *aint  évéque  de  Unrtre*  quali6e  d'une 
manière  si  i,:bariubiemeil  chrétianno,  fi  doucemenl  évangéh- 

3 HO  T  Ce  sant  les  rédacteurs  de  la  FaÊriê,  du  JcmnuU  4tt  DmiU, 
■  Siitl*,  de  U  Prtuf,  de  VEvéutwmU,  eic,  ete.,  qui,  aalaot  et 
plus  q/ic  les  journaux  dits  rouges,  ont  applaudi  au  langage  conr 
ciliant  et  modéré  de  l'archevêque  de  Pjris 

Eh  bieii  1  nous  pouvons  affirmer  k  l'évéque  de  Chartres  que  sa 
lettre  pastorale  est  bien  ploa  de  nature  à  réjouir  les  ennemis  de 
régli*e  que  le  mandement  qu'il  attaque  avec  tant  de  reapeetueuie 
aig'Ciir.  Nous  ne  ilonnerion*  pas  langtemps  k  vivra  en  rrauce  et 
an  milieu  du  dix-neuvième  siècle,  ii  une  r--ligi(in  qui  n'aurait 
pas  d'autre*  interprèles  que  le  fougueux  prélat  et  les  auxiliiires 
dont  il  prise  si  hiot  le  uleut,  la  verve,  les  services,  et  qui  lui 
paraissent  si  pur*  de  tout  venin.    . 

L'archevêque  d*  Par>s  a  déféré  la  lotira  pasurale  de  son  sut- 
fraganl  au  coo<'iie  provincial  do  Paris,  qui  aura  lieu  cette  année, 
par  une  ordonnance  en  date,  du  18  mars. 

Xlljrrc  Barwa. 
'■ 

El»  4ae«4lMi  da  «•aycmc— cal  dlrcei 
da  Peaple  par  le  Peaple. 

V.'Echo  de  l'Ouest  publie  dans  son  numéro  du  18  mars,  un 

Sremier  article  de  discussion  avec  M.  de  Girardin,  sur  la  thèse 
u  gouveraenient  direct.  Nous  eO^  reproduisons  la  partie  qui 
~  répond  h  une  des  principales  objecûons  de  M.  de  Girardin  con 
tre  la  législation  par  le  Peuple. 

Vojons  donc  quell-'S  sont  les  conséquences  dont  s'effraie  M. 
de  Girardin,  voyons  donc  les  énormiiés  que  pourrait  commettre 
la  nation  mineure,  si  l'on  s'avisait  de  l'émanciper. 

H.  de  Girardin  pose  ces  questions  aux  partisans  du  peuple  lé- 
gislateur : 


vj^Mous  ÇKrouons,  cette 
«est  paaMrieuse,  et  m( 
fesetté  Iiiulisicr.  CeMin 
■eut  |AËIe  brillant  pwblji, 
M  pe^inquiéter  beaùcoi|j 
;Slcesi^re  d'^  répondre 


guriqM^ieul 


*  senéle  fantas«qnc,.cllt 
'«', ,P*5i  l»:s  miracles  de 
elle  pMi  posée  très  grave- 
croirt4|le  le  cas  riiiquièie 
.howmé*,  et,  dès  lorsj  il  f,| 


Eh  bi<-n!  d'ab^,  en  «•4i'>  concerne  i'i^ulsion  des  proies. 
tanls  :  non  !  cent  fois  non  !  il  ne  se  trouvera  pas  à  notre  époque 
eu  France,  une  majorité  catholique  dégradée  k  ce  point  de  chad 
se/ un  million  d'hommes,  pour  cause  de  religion  I  La  propusiijon 
M^ile,  loin  du  trouver  assez  de  fanatisme  dans  la  naliun  pour  de- 
^tfàr  le  décret  de  la  majorité,  serait .  refoulée  daufUa  gorge  dû 
petit  uomlire  de  misérables  qui  auraient  fait  ce  rêve  de  béiite 
et  d'infamie  !  ou  plutôt,  ils  seraient  exhi|és  comme  des  anachro. 
nismes  humains,  ressuscites  des  siècles  de  barbarie,  at  un  rire 
imm^uid  ot  universel  les  accueillerait  ceinme  des  ours  en  foire  i 
Car  eniu,  il  ne  suflt  pas  d'êtra  nne  bande  de  caimcins  nichés 
dans  quelque  trou  de  journal,  et  ailleurs,  et  de  comploter  tout 
bas  la  ruine  de  la  philosophie  et  d«  la  libru  pensée,  il  '  t'aoji 
d'avoir  l'audace  de  raconter  son  cauchemar  publiquemeut 
Voyunau  seigneurs  inquisiteurs,  qui  de  vous  osera  le  preiiuer  at- 
tacher le  grelot  Y  qu'il  sorte  des  rangs  et  relève  son  capnchuu 
afin  qu'on  voie  ceniment  le  phénomène  est  t&ti,  afin  qu'Où  l'él 
coule  parier,  qu'on  le  regarde  se  mouvoir,  car/le  sujet  en  vaut 
la  peiue  I 

^Mais  non!  cet  incroyable  spectacle  serait  ra^i  h  nos  applaudis-, 
sements  I  Jugeons-en  plutôt  par  ce  qui  se  passe  aujourd'hui, 

A  cette  heure,  les  jésnites  sont  tout-puissinls,.(lsont;âmaia 
partout,  i|*in(enli*eat  no*  livres,  iisétoulirut  notre' îparole,  iU 
fout  l'expédition  de  Rone,  ils  chassent  Micheei  du  collège  de 
France,  ils  pauvent  tout  dira  sans  cniiudrc  les  persécuiious  du 
pouvoir.  Et  cependant,  telle  est  la  forcé  de  la  conscience  uabli- 

2ue,  cette  puissance  m<>derne  irrésislible,  que  lorsqu'une  fiuille 
lie  religieuso  hasarda  tin|idement  un  jour  l'apoloRte  de  riiiqui- 
silion,  une  protesution  si  éneraigueet  si  générale  s'ensuirii 
que  la  feuille  tn  question  fut  obngée  de  couvrir  au  plus  vite  san 
bâcher. 

t'r,  il  ne  s'agissait  li  qae  d'un  simple  jugement  historique,  ^e 
serai i-ce  donc  s'il  était  question  d'un  fait,  jà<-  la  s|>oliation  ei  de 
hi  proscripliou  d'un  million  d'e  proiesUnU  jouisaant  d*  J'ènalité 
civile  et  politique,  el  se  rattachant  aux  citovens  citboliqutspar 
tant  de  liens  d*amitié,  de  fomille,  d'inicréis  'et  de  souvenirs  I 

La  supprassian  des  machines  remplaçait  lés  bras  est-elle  plus 
k  craindra  T 

Dans  laOèvre  d*  la  Révolnlion  de  Février,  sans  doute,  il  se 
trouva  quelques  ouvriers  exaspérés  parla  misère,  qui  vaulureot 
briser  leamadiiae*  en  lea  randaol  responsables  de  leur  niiséra- 
bla  sort  :  mais,  de  ceux-lk  combieii  en  irouveraitou  ? 

Le  citoyan  qal  est  assis  «ur*oa  banc  de  légialateur,  qui  a>i- 
clahv  par  la  presse  et  par  fa  disenssioo,  et  qui  jette  un  bulleiiD 
dans  une  urne,  pourrait-it  penser  et  agir  comme  le  forcené  qui 
se  précipiite  hors  de  son  taudis  dans  l'ivresse  du  triomphe,  et  qai 
se  rue  avec  ufi  marteau  dans  les  ateliers  T 

lorsqtie.  dans  chaque  section,  l'on  dirait  :  <  La  mécanique, 
Peuple,  ne  la  maudis  pas  !  Sans  elle,  pas  de  repos,  pas  dv  ri- 
chesse, pas  de  bonheur,  pas  de  poésie,  pas  de  dignité  pour  mil 
malgré  ra.miaéra  el  les  souflranees  où  m  dépéris  encore,  si  tu  te 
comparais  é  l'esdave  antique  ou  au  serf  du  moyen  Agé,  ton  cœsr 
se  reprendrait  k  l'espênnce!  Qno  d'inventions  dont  lu  jouis  uns 
y  prendra  garde,  comme  si  la  nature  le  le»  devait  gratuiiemeat, 
et  qu'on  n'edi  pu  »•  procurer  jadis  en  le*  payaiit.dc.'<  tonnes  d'«r, 
ou  bien,  que  le»  conception»  les  plus  hardies  des  savants  el  des 
poètes  ne  pouvaient  rêver!  En  quoi  la  mécan'que  mérite-t-elle 
u  colèra  ?  ,<*t-ce  parce  qu'elle  économise  le  temps  k  l'homme  ? 

les  plot 
iT  parce 
prime  fa  pauvreté  f 
parce  qu'elle  crée  partout  l'abondanee-T  Non  |- La  cause  de  les 
souffrances  n'est  pas  là  I  Elle  est  dans  le  chaos  social  quiHe  rend 
en  salaire  une  petite  part  de  ce  que  Ion  travail  crée  eu  pruduiu, 
CI  qui  te  jette  inaciif  el  misérable  sur  le  pavé,  chaque  fois  qu« 
l'humanité  s'ouvre  une  nouvelle  source  de  rJchésses.  Organise- 
loi  en  association  pour  produire,  et  pour  consommer  les  fruits 
de  ton  travail,  répartis  selon  lés  lois  de  la  justice,  et  tn  verras 
alon  que  fu  dois  bénir  les  engins  de  l'industrie  comme  les  ins- 
truments de  ton  affranchissement  1  »      - 

Lorsque,  dans  chaque  section,  le  peuple  entendrait  un  pareil 
langage,  crait-on  qu'il  serait  disposé  k  voter  la  sajiprassiondci 

BUUAC 


u  coléra?  est-ce  parce  quelle  économise  le  temps  k  l'hom 
pare*  qu'elle  hii  épargne  les  travaux  les  plus  rodes  et  les 
'grmaler*?  parée  qu'elte  rapproche  le*  m^os  de*  peuples  T  | 
qu'elle  piirUe  la  terre  ?  parce  qa'elle  supprime  ta  pauvi 


sacbines  ? 


HiNUI  BuUAC. 


La  Patrie  publie  dans  soH  ntitnéro  de  vendredi  soir  un  ar- 
ticle trè*  vif  contre  le*  chercheurs  de  solutions.  Nous  en  ex- 


oué  cette  invention,  qu'elle  n'exigeait,je  l'ai  déjà  dit,  aucune 
<i6couverte  nu  mécanique  souétaire,  mais  seulement  uneino- 
l)le  iniiiiriiation  ronlre  les  crimes  heureux,  et  une  sommation 
an  préiih'  A"-  reiilierther  un  autre  système  commercial, .J'in- 
venl^'i-  iiii  r'i^'ime  de  \erili;  garantie  et  de  mécanique  réduc- 
live.  à  siilislitiicv  à  ce  mode  parasite  ou  libre  concurrence,  qui 
emploie  le  décuple  des  airenls  et  capitaux  nécessaires,  spolie 
à  la  fois  agriculture,  fabriques  et  gouvernement,  et  s'entremet 
entre  le  producteur  el  le  consommateàir  pour  les  pressurer 
.sous  prétexte^dëles  servir  :  c'est  de  quoi  l'on  se  convaincra  au 
traité  de  la  circulation  lontiriue  pu  mode  de  commerce  véi- 
ridique  et  garanti,  qui  est  le  inode  employé  dès  la  6"  pé- 
riode. 

Ou  remplirait  des  feuilles  du  tableau  de  ces  découvertes  pré- 
i;ieuscs  qu'ont  manqué  les  modernes  par  leur  aveugle  con- 
liance  en  des  philosophes  indoleuts^i  ne  veulent  travailler 
que  (le  la  plume  et  non  du  génie,  qui  rSpôusïent  tout  pro- 
blème auquel  il  faiil  consacrer  quelques  veilles.  La  postérité 
les  jugera  sur  leur  bassesse  à  fléchir  devant  le  veau  a'or,  de- 
.  va.nt  ce  régime  de  trafic  mensonger  qui  jette  50  millions  à  la 
fête  d'un  agioteur  et  laisse  dans  l  indigence  l'hprinête  indus- 
trieux el  lo  savant  utile  Si  les  plulo8oplies;'à  défautde  génie, 
avaient  au  moins  des  mœurs  et  de  la  vergogne,  n'auraient-ils 
pas  rougi  cent  fois  du  scandale  qu'ils  donnent  au  monde  en  se 
disailt  amis  de  la  vérité  et  amis  des  traficants,  agioteurs,  ac- 
capareurs et  autreiî  sangsues  dont  le  libre  commet  ce  remplit 
les  cités? 

Comment  un  esprit  impartial  peut-il  voir  un  régime  de 
vérité  et  d'économie  d^ns^yes  légion*  de  parasites  iXMnmer- 
ciaux  qui  inondent  les  capitales  et  qui  de  leor-propre  aveu 
sont  quatre  fois  trop  nombreux  pour  le  travail  très  împirtMuO'  : 
t^  qu  ils  cxercentt  Mais  il*  ont  la  fortune,  ib  traiteat  «pk»- 
didement  :  dès  Ion  la  philoeéphie  capital» j  «uoeikie  «t  dÀfie 
ries  vampires  que  sa  iâche  éudt'  d'anéantir  par  rinvoifion' de' 
la  concurrence  véridique  et  réductive.  .  n    :  >) 


XXIL 

Quel  est  le  plus  coupable  dans  cette  conjoncture  ou  de  la  ca- 
bale scientifique  refusant  le  service  et  vantant  le  mal  pour  se 
dispenser  d'en  chercher  le  remède,  ou  du  corps  social  qui  ne 
s'aperçoit  pas  de  la  trahison  et  ne^it  pas  soinme(  les  philo- 
sophes de  remplir  leur  devoir,  quand  eux-mêmes  provoquent 
à  stimuler  et  violenter  d'autres  classes?  Le  ^ophiste  Raynal 
s'écrie  :  «  S'il  existait  un  rassemblument  de  tous  les  moines, 
le  souverain  ne  devrait-il  pas  se  transporter  chez  eux  avec  la 
force  armée  et  leur  dire  :  Sortez,  fainéants,  allez  aux  ateliers, 
au  labourage,  n  Quelle  effronterie  à  ce  philosophe  de  deman- 
der qu'on  fasse  aux  moines  et  tans  aucun  motif  la  somma- 
tion qui  ne  doit  être  faite  qu'aux  philosophes.  Les  corpora- 
tions religieuses  ne  devaient  rien  au  corps  social.  Abstraction 
faite  des  intrigues  politique*  de  quelques  ordres,  c'étaient  des 
réunions  vivant  en  sages'^^iroprietaires,  exploitant  judicieuse- 
ment leurs  domaines,  aménageant  les  forêts,  traitant  favora- 
blement les  fermiers,  donnant  l'exemple  de  la  prudence  ac- 
cole et  du  soin  de  l'avenir^  sagesse  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
les  familles  qui,  au  contraire,  ont  la  propriété  des  financière 
modernesj'rfeutfrer  [avenir  en  agriculture.  k\ii&î\a.  Civilisation 
se  détruit-elle  par  l'avidité  ou  l'impéritie  des  familles  qui  en* 
pays  de  pleine  culture  anéantissent  les  forêts,  en  un  siècle,  et 
par  suite  causcirt^'intempérie,  l'eiTritcment  et  la  ruine  ma- 
térielle d'une  contrée  I  Les  corporations  n'ont  point  cattê  pro- 
priété désastreuse  ;  leur  régie  prévoyante  et  patiente  pourvoit 
au  bien  de  l'avenir,  dont  l'esprit  familial  n,e  tient  aucun 
compte.  Les  moines,  en  aucun  pays  n'ont  donné  ce  scandale 
agricole,  et  leur  oisiveté  con*ertMifrtce  était  plus  précieuse  que 
le  travail  de  ces  répubUcainls  de  Paris,  qui,  en  35aias,  ont 
anéanti  les  forêts  de  France  parieur  législation  rapace  et  leurs 
dilapidation*.  Lés  moines  fw^at  doiio  tout  ce  qu'il*  de-. 
vAient.  ((Je  laisse  à  part  les  intrigue*  politiques,  je  ir examine 
jic^  qne  leur  inda*tne^)PlAt  à  IHeti  que  chacun  eilit^^lréa^**! 
-^ — VA  <lu'«tu},M  |4|;i^t;|^  l^u^linii^  JHii^  du 
Met  de  n 


i«r*) 


nidi  de  la  France,  la  vigne  chancelante  au  nord,  les  terr« 
des  montagnes  transportées  à  la  mer  el  les  forêts  remplacées 
par  des  landes  ou  des  rbcs  pelés.  Ce  .n'étaient  donc  pas  les 
moines  qu'il  eût  fallu  faire  sortir  de  leurs  .rsiles,  mais  les  phi- 
losophes à  qui  un  souverain  aurait  pu  dire  (en  rétorquant 
l'apostrophe  de  Raynal)  :  «  Sortez  de  vos  fauteuils  académi- 
ques, vils  chuHatans;  rendez-vous  tous  dans  tels  monastères 
où  vous  serez  tenus  en  réclusion  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
rempli  les  promesses  dont  vous  nous  leurrez.  Voua  parlapcrei 
dans  ces  retraites  le  sort  du  villageois  dont  vous  vantez  le 
chaume  et  le  bonheur,  vous  vivrra  moralement  comme  lui  de 
pain  noir  et  d'aliments  grossiers,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
découvert  un  moyen  efficace  et  expérimental  d  améliorer  son 
sort  et  de  lui  garantir,  ainst  qu'à  1  ouvrier  des  cités,  le  travail 

et  le  minimum  proportionnel  de  sa  classe.-» 

Tel^st  le  parti  qu'aurait  dû  prendre  un  souverain  :  établir 
la  perquisition  forcée,  obliger  par  voie  coërciti\e  tous  les  so- 
phistes à  renoncer  aux  charlataneries 


lues,  lès  tenir 


en  charte  privée  et  à  la  ration'dn  peuple,  jusqu'à  Taccomplis- 
senient  de  la  tâche.  Avant  d'achever  six  mois  de  détention, 
ils  auraient  découvert  le  Garantisme.  (6«  période.)  Il  est  dont, 
fâcheux  que  personne  n'ait  eu  l'idée  de  traiter  les  philosophe» 
comme  ils  voulaient  traiter  et  onLtrkité  Tes  racines,  d'organi- 
ser la  perquisition  forcée  qui  est  une  de«  i2  issues  de  Civili- 
sation, abusée  depuis  si  longtemps  paf  nos  prétendus  régétié- 
raleurs.  Combien  l'humanité  eût  été  fondfe  à  les  rappeler  i 
leurs  préceptes  :  qu'il  n'yû  rien  de  fait,  tant  qu'il  reste  quel- 
que chose  à  faire,  et  qu'il  ne  faut  pas  croire  la  nature  tiomét 
^aux moyefu  cmnus,  au m(k»nisme  civilisé,  barbare  et  sauvage.^ 
Quand  on  considère  l'impuissance  de  leur  science,  peutf on 
moins  faire  ituede  proscrire  tout'leurs  moyen»  connus  et  les 
renvoyer  à  l'arrêt  tie  Bàcdn:  Il  fitut  refaire  fetitendeméni. 
hutHametoubUértoutcequ'onàûpp^.  ,;, 
;    En  définitive^  qious  aotnines  trl|ul  depui*  3K  ailles  fuh 

'étndéâMiMéet  en  arriére  et  ne  rj  lew^ndrâittiastantqttenin 
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Intooï  les  lignes  8viv«nlet  qui  se  mtUichènt  étroitement  à  la 
fliiestioa,  du  gouvernement  direct  : 
'  Ne  perdons  donc  pas  notre  temps  h  conblner  des  solutioss, 
Doas  qui  u'sTons  pas  la  uiissloo  d'en  imposer  nne.  Allons  droit 
an  pays,  allons  dicrii  hu  peuple.  Consolions  le  pajrs, et  qn'il  do«s 
doDoe  son  opinion  ;  consultons  le  peuple  et  qu'il  nous  dise  sa 
volonté.  L*  solutiaa  e^t  d^«DS  les  mains  de  la  France  :  elle  n'est 
quelà.  C'^st  \tk  qu'il  faut  la  cberoher,  si  l'on  veut  la  iroum 
sérieuse  et  vraie.  Apvè»  tant  de  gouvernement*  qu'elle  a  subis, 
de  révolutions  qu'elle  a  «ouiïeries,  n'a-t-elle  pas  acheté  lu  droit 
dé  se  faire  ù  eile-niàuiu  m  desllnée?  C'est. bien  le  moins  qii'après 
.  avoir  appartenu  à  tant  d«  possesseurs  qui  l'ojit  toujours  traitée 
en  pays  conquis,  elle  s'appuriienno  eaffn^  elle-même.  Un  vague 
déplur»l>le  règue  sur  sns  vruis  seul|inents.  C'est  une  raison 
iopériouse  dé  l'interroger,  El  qai  donc  reculera  devant  celle 
épreuve  ?  Seraient-ce  les  légitiiuisles,  les  républicaios  modérés, 
les  oriéaniste>t  Vous  croyez,  Icftnlinistes.  que^a  France  est  avec 
TOUS.  Vous  |iëns<'Z  de  nic-inn,  républicains  modérés.  Vous  avex 
la  même  «reyance, orléanistes,  hli  bien  !  alors,  qui  rous  reiienlT 
SLveus  êtes  persuadés  que  la  rép6nte  du  paxs  vous  sera  favora- 
ble, pourquoi  craindriez -vous  de  lui  demander  ce  qu'il  pense  et 
ce  qu'il  veut? - 

Nous  pourrions  bieti  demander  d'abord  à  la  Pairie  ce  qu'elle 
entend  par  le  pays,  par  la  Fiance,  parle  peuple;  si  c'est  l'u- 
nivcr-alilé  des  citoyens  ou  bien' une  fraction  qu'elle  veut  que 
l'on  consulte.  Mais  ucus  supposerons  pour,  un  moment  que  la 
Patrie  nu  jamais  cessé  de  soutenir  avec  les  républicains  le 
droit  Aa  suffrage  universel. 

Nous  n'avons  pas  un  mot  à  contester  dans  tout  ce  passade. 
Nous  vouloijs,  comme  la  Pairie,  que  l'on  aille  droit  au  peu- 
ple ;  qu'on  lui  demande  ce  qu'il  pense  et  ce  nu'il  veut. 

Nous  nousséparons  d'elle  naturellement  sur  lés  conclusions. 
Pour  h.  Patrie,  demander  au  peuple  ce  qull  pense  et  ce  qu'il 
"veut,  c'est  le  mettre  en  demeure^  de  choisir  entre  Jes  divers 
gouvernements  qui  s'oirrent  à  lui;  do  jprouonotr  éittro  M. de 
Cliambord,  M.  de  Joinville,  M.  L.-N.  Bonaparte  et  les  Ré- 
publicains qui  se  croient  faits  pour  le  gouvemennent.  Pour 
nous  ce  n'est  paï  cela.  Ce  n'est  pa,s  demain  seulement  que 
nous  Voulons  qu'on  deutàiidc  au  peuple  4:e  qu'il  pense  ou  ce 
qu'il  veut  ;  c  est  après-demain  et  les  jours  suivants,  c'est  tou- 
jours ;  ou  pour  mieus  dire,  nous  voulons,  la  logiouç  et  la  jus- 
tice veulent,  que  le  peuple  soit  toujoure  libre  deiprimer  ce 
qu'il  pense  et  d'exécuter  ce  qu'il  veut. 

Et  voyez  la  singulière  logique  de  la  Patrie.  Elle  trouverait 
tout  simple  qu'une  nouvelle  Conslitui^nte  aliénât  iiour  un 
temps  déterminé  ou  indéterminé,  ou  ii  perpétuité,  1  exercice 
,ie  la  souveraineté  nationale  entre  les  mains  d'un  homme,  du 
président  actuel  de- la  République  par  exemple,  et  elle  con- 
teste le  droit  qu'aurait  eu  la  Constituante  de  4648  d'cnchaincr 
cette  souveraineté  juMju'en  1862. 

Quelle  différence,  au  point  de  vue  du  droit,  pourrait-il 
donc  y  a^oir  entre  la  Constituante  de  18S1  ou  1852  et  celle 
de  IHW?  Est-ce  j>arce  que  la  dernière  aura  été  élue  par  le 
suffrage,  mutilé  qu'elle  sera  supérieure  à  la  première?  Ésl-ce 
parce  qu'elle  aura  été  convoquée  en  violation  de  la  Consiitii- 
tlon  existante  que  la  Consîtilution  édictée  par  elle  sera  plus 
inviolable?  Est-ce  que  le  lendemain  du  jour  ou  elle  aura  ter- 
miné son  œuvre,  le3  opposant,  les  mccoulents  ne  pourront 
pas  dire  comme  vous  le  dites  aujourd'hui  ■  «  Allons  droit  au 
pays,  allons  droit  au  peuple;  demandons-lui  ce  qu'il  pense  et 
ce  qu'il  veut.  »  Mais,  dirct-vous,  il  vient  d'exprimer  sa  to- 
lonlé.  D'aliord,  iln'aum  rien  exprimé  du  tout;  ce  sont  des 
délégués  qui  auront  exprimé.  Feret-vous  ratifier  an  peuple, 
appelé  à  se  prononcer  par  oui  ou  par  non,  la  nouvelle  Cons- 
titution destinée,  selon  vous,  à  flxer  l'avenir?  Soit.  Maiscom- 
bien  de  temps  durera  cet  avenir?  Votre  Constitution  aura,  Je 
suppose",  fixé  dix  ans,  et  le  peuple  consulté  en  1851  aura  dit: 
'  otu.  Mais  qui  voUs  dit  que  le  même  peuple,  consulté  deux 
ans  après,  un  an  apciès^  répondrait  dans  le  même  sens?  Sur 
quoi  vous  baserez-vous  pour  exiger  que  savolonté  d'edemain, 
sa  volonté  vivante ,  s'aQiiulle  devant  sa  volonté  d'hier,  devant 
sa  volonté  morte?  Le  peuple  doit  résider  ses  propres  «nga- 
gemenls,  direz-vout:  mais  envers  qai  sont  contractés  ces  en> 
gagementA?Quel  estle  tiers  intéressé  qui  puisse  en  exiger 
l'aocomplissement?  Peut-ll  y  avoir  contrat,,  obligation  quand 
il  n'y  a  qu'une  partie?     . 

Oii' vous  effacerez  la  souveraineté  du  peuple,  ou  vous  n'au- 
rez rien  résoin;  et  comtne  la  souveraineté  du  peuple  est  une 
chose  q^ui  ne  peut  pas  s'effacer,  le  mieux  que  vous  puissiez 


faire,  c'est  de  l'accepter  purement  et  simplement,  dex:herober 
sinoèrement  les  moyens  d'en  organiser  pacifiquemtrnt  l'eier- 
ciee,  non  pas  pour  un  jour,  pour  une  heure,  mais  en  per- 
manence et  à  perpétuité.  Là  seulement  vous  trouverez  l« 
moyen  de  fixer  cet  avenir  qui  vous  apparaîtra  toujours  plc^n< 
de  périls  et  de  tempêtes,  tant  que  vous  voudrez  gouverner 
le  droit  vivant  par  la  loiécrite.  Votre  grande  erreur,  c'est'de 
toujours  chercner  l'équiTibrc  dans  l'immobilité  au  lieu  de  le 
chercher  dans  le  mouvement.  La  vie  ne  s'arrête  pas;  elj/B 
coule  toujours  comme  l'éau  d'un  fleuve.  Elle  ne  s'accommode 
pas  plus  des  intermittences  régulières  que  des  arrêts  indéfinis, 
et  tout  ce  qui  ne  suit  pas  son  cours  li|i  fait  nécessairemeiH 
obstacle. 

Pénétrez-vous  bien  de  cette  idée  si  bien  formulée  par  vous- 
même  :  0  La  France  (nous  dirions  le  Peuple),  après  tant  de 
gouvernements  qu'elle  a  subis,  de  révolutions  qu'elle  a  souf- 
fertes, n'a-t-elle  pas  acheté  le  droit  de  se  faire  elle-même  sa 
destinée?  C'est  bien  le  moins  qu'après  jivoir  appartenu  à  tant 
de  possesseurs  qui  l'ont  trailéfeen  pays  conquis,  elle  s'appar- 
tienne enfin  à  elle-même.  »  Cteusez  cette  idée,  sincèrement, 
loyàlétnènf,  et  vous  eu  tirerez  forcément  cette  conclusion': 
a  Souveraineté  permanente  et  incessamment  active  du  Peu- 
ple tout  entier.  » 

Au  surplus,  les  journaux  él  j^^ns  sont  tous  d'accor4  au- 
jourd'hui pour  invoquer  les  principes  les  plus  radicaux  de  la 
souveraineté  permanente  du  peuple.  Le  CoHitittttionnel  dé- 
clare  que  a  un  peuple,  pas  plus  qu'un  individu,  ne  saurait 
s'engager  envers  luimême.  »  Il  se  campe  résolument  sur  l'ar- 
ticle 1*'  de  la  Constitution  de  1818,  et  ajoute  que  les  manda- 
taires du  peuple  qui  ne  sauraient  supprimer  le  droit  inalié- 
nable et  imprescriptible  du  peuple  ne  sauraient  davantage  le 
suspendre,  a  Sans  quoi,  di»  avec  une  invincible  logique  le 
Constitutionnel,  il  y  aurait  un  temps  pendant  lequel  Fa  souve- 
raineté imprescriptible  se  trouverait  prescrite  et  la  souverai- 
neté inaliénable  aliénée.  ■> 

On  ne  saurait  être  plus  nçt  et  plus  précis.  Considérant  avait 
bien  raison  de  dire  à  la  fin  de  son  travail  :  c  ...  J'ai  combattu 
le  vide.  Je  me  demande,  en  effet,  à  quoi  bon  tant  d'argu- 
ments et  où  sont  les  opposants  ?  Qui  est^e  qui  nie  la  souve- 
raineté de  la  nation?  J'ai  beau  regarder,  je  ne  trouve  per- 
sonne. B 

Toutefois,  malgré  l'éclat  et  la  netteté  de  toutes  ces  belles 
déclarations  qui  proclament  son  droit,  le  peuple  ne  devra  pas 
oublier  ^ue  les  mêmes  voix  qui  chantent  aujourd'hui  sa  ^u- 
verainete  ont  acclamé,  provoqué  toutek  les  lois  limitatives  de 
la  liberté  et  la  loi  spoliatrice  du  31  mai  ;  et  c^mme  ses  man- 
dataires ont'pu  faire  l'expédition  de  Rome  eh  s'appuyant  sur 
l'arlicle  5  de  la  Constitunbn,  la  loi  dta  suffrage  restreint  en 
invoquant  les  art.  1  et  24,  le  peuple  fera  bien  de  tirer  lui- 
même  les  coBcIusions  des  prémisses  que  tout  le  monde  pose. 
Dans  la  logique  poUtique,  il  se  glisse  touiours  des  argoments 
latents  entre  les  deux  preuiien  terme»  a'un  syllogisme  et  le 
troisième  ;  d'où  il  résulte  trop  souvent  bue.  la  coniéqaence 
est  en  opposition  directe  avec  les  aalècéaents. 

AiljTR  Borna. 


Aux  rédacteurs  de  la  DiaocsATiB  paanQrE. 

^Metteurs, 

La  politique  de  la  résignation  dans  la  persécution,  du  méprit 
des  iniurcs  «t  de  la  persévérance  à  étadier  les  qoeaiiont  élevées; 
la  politique  sage,  en  un  mot,  suivie  depuis  deox  ant  par  b  éè- 
mecratie,  porte  enfla  ses  fraita.  La  démocratie  graadit  de  Umt  le 
mépiis  dont  l'aristecratie  veut  l'accabler;  elle  gravit  la  montagne 
du  i>ro|rès  avec  une  célérité  égale  à  la  force  qae  déployenl  aea 
adversaires  pour  la  précipiter  dans  l'abîme. 

La  qn«»Uen  est  qetiemenl  posée  entre  ratMfalMsw  el  la 
louverainilTfopulaire, — rarittocnlie  d'na*  part,  avec  tous  ses 
déments  mooarchiens  :  principe  d'hèrédilé,  obéissance  passive 
el  absolue,  liberté  tempérée  ou  ëélégation  de  la  touveraineié  an 
parlement  ;  —  de  l'auuv,  la  démocratie  pure  de  tent  alliage  :  le 
gowvemaaent  de  la  nation  paraHe-mémlfl.  la  sonveraineté  m- 
pulaira  se  manifesunt  sans  disoMlinoité  dans  les  assemblées 
eommanales. 

D'un  cM  les  absolutistes,  les  constitutioniieb  et  les  répubU- 
caiosaristecrates;  de  l'autre,  les  républicains  démocrates,  le 
pcppieqni  ne  veut  nitymu,  ni  «awMrs,  le  peuple  qai  vent 


wjivre  librement  Is  courant  de  la  pcffeetibiliié  pour  arriver  * 

H.  Vielpr  Consideraot  s>«t  plaint,  et  il  a  sans  dente  eu  raison, 
de  cf  que  laspubliustesdémperates  n'ont  pas  prêté  une  atUntien 
Mcez  |»rjii»f  te  et  assez  grande  h  la  thèse  «Ju  gouvernment  dirtet 
du  peupU.—  Mais  qu  il  se  rassure,  sa  solution  éiaii  comprise  et 
désirée  depuis  losgtemfi*.  Justement  dégoûtés  des  ruses  de  la 
réaei«Ml,de.t»iM  cssioufl  Mi  se  font  bergers,  abreurés  de  dêsil- 
luBioBsparlef  bomnes«i|l,dea»aDdtntaii  peuple  de  {mtUléautr 
sa  souver<|iuelé  po»r  UlmmU  *»nbeur,  les  rêpublicaiai  sincèrêB 
qui  ont  dress»  leur  tente  loin  de  toute  coterie,  oai  rénDiu  depuis 
longtemps  d'éviter  |ravenirlput«  position  <|ui  m-fùtnas  clairset 
noue,  logique  et  aaturelle;  —  ils  veulent  le  règne  de  la  démo- 
cratie dans  toute  sa  plénitude,  ils  la  veulent  telle  que  le  caur 
la  raison,  l'expérience  et  le  dictionnaire  la  détlnistunt.  —  ui 
républicains  Bout  jamais  fait  jusqtraiijourd'hui  de  républicanis- 
me ;  lis  ont  beaucoup  proclamé  la  soilveraineiê  du  peuple  toat 
en  liant  que  le  gouvernement  direct  du  peuple  par  lui-même 
fût .appUcable  dans  son  sens  absolu;  — fU  ont  donc  fait  du 
monarchiimi  plut  ou  moins  mauvmii,  mais  bas  autre  ciiose 

Mais  leiour  tant  désiré  par  nous  est  enflfn  arrivé.  Considérant 
Le  Iru-Rollin,  Uittinghausen  ont  a|)pelé  la  République  par  son 
nom  :  LtGouvernement  dirtet  du  l'euplt.  —  l.<ii  champ  de  la  dé 
mocratie  est  net.  -r-  Le  Peuple  eom|ir«nd  cnflli  que  toute  force 
tout  pouvoir,  ne  peut  eiister  en  dehorsde  lui.  ' 

En  Igft.lois  de  la  discuwion  de  la  lui  sur  les  clubs,  je  reinis 
à  la  rédaction  iuDimocrattdu^r,  ii  Toulon, un  travail  sur  l'éi^ 
ganisaiien  des  assemblées  eemmonales.  "^ 

M'appuyant  sur  l'opinion  émiie  par  Jean-Jacaues  RouMeiu 
dan»  le  Contrat  social,  je  signalais  les  clubs  comme  daniereurà 
la  démocratie,  en  lant  qu'assemblées  particulières,  cherchailt  s 
dominer  les  autres,  ii  se  substimer  à  l'opinion  générale  La  Da- 
tion divisée  en  clubs,  c'est  la  dénscralie  te  livrant  aux  coteries 
—  Mais  je  demandais  la  création  de  l'assemblée  communale  Je 
voulais  que  les  citoyens  delt.méme  commune  ou  du  même 
quartier  se  réunissent  saut  distinction  d'opliuon,  pour  la  discus- 
sion de  leurs  intérêts.  —  Je  demandais  q^ue  I<at6emblée  comma- 
nale  divislit  ses  travaux  en  trois  séries  ■  n 

1*  OiscuMion  des  aflalret  communîlet  ; 

i*     Idem    dei  affaire!  départementales; 

3'      Idem    des  affaires  nationales. 

Selon  le  cltuyenCeaslderani,  l'attembléo  eommanale  émet  les 
principes  et  les  miaisiresdu  peuple  confecUonnent  la  loi. Celle 
soUiiKm  est  la  plus  pratique.  Elle  laisse  au  Peuple  l'exercice  di- 
rect de  son  propre  gouvernement,  sans  exiger  du  citeven  u 
travail  poliUt{ue  atsea  long  pour  noire  à  ses  traranr  hidii- 
tuels. 

Il  faut  que  les  défflocrales  se  jnetlent  b  l'ouvre;  il  faetprou- 
ger,  vuisariser  sans  relard  ridée. du  ronvemement  diiîect^ 
peuple  faisant  lui-même  ses  afaires  dans  l'assemblée  commu- 

Ne  soyons  pat  «Méprit  ou  endormis  lorsque  la  Démocratie  cro- 
cioee  par  les  detpades  de  lISnEope  resiilscilera  pleine  de 
gloire.  r  » 

Chcrcbens  ne  reftagedans  Is  Démocratie  Rèene,  contre  le***- 
phistes  d«  tous  genres,  les  sbsolaiistes,  les  demi  républicains  on 
Us  terronstes;  contre  ionccu  qui  ptaeent  là  N^éceuité  Ix)»- 
porionite  ou  la  Raison  d'Ettl  a«4^aé  d«  laTérité,  de  la  Jwh 
tice éternelle.  ',i.      ■  »       -  .i«- 

Salutlralémel.  -         Etic  Isoakj». 


'     I<'miitMt«,iMM«I''Wli'tliMe«(l); 

L'flùtetrs  d»«  46  èmtiwm,  par  la  citoyen  Jean  Macé,  estra 
petit  livre  très  instractif.  L'aatenr  t'ea  soigneusement  iwrné  à 
colhger  et  à  réouir  daoA  uerdre  logique  les  docunenu  offlciels 
et  de«  extraiudejoaraau  nmisaapecls  a«c^a4versaii«s  delà 
République,  tels  qas  le  CowMiitfeMitl,  la  emstut  de  Planée  le 

cSîiîbite*  '  ''  ^**"'  '*  ^'''   -'"'•*  ""^  P"»^ 

Jl  est  cUiresiMt  élaUi  par  le  rapprochement  de  ces  textes  an- 
theotiques  ««*  l'hnpAl^es  il  eeMiaws,  si  désastraax  à  la  R«i 
piiUifUfr  netesanie,  fUipradamëèceUe  époque  par  ceux-lb 
même  qui.  depuis,  l-'oat  aMaqaéàvee  tant  d'scbaraVmeat,  une 
mesure  excenente  et  roimindie  iupéiieiisemeni  par  les  cli*. 
canstan«es.Cetimp«t  ne^fit  attaqe/^aiors^,  n.r'des  répn- 
b  icains.  Quam  à  laplonart  de  ceux  qui  »Ibs  tard  devaient  e«- 
ploiter  son  iMMpalanlé  çoolM  la  rto«blk|ae,  ilt  avaient  proposé 
det  n^raa^aul  aaraieM  M  sertir  de  teste  i  de  bien  antret^ 
claa>a«OM;PejireileiiuMdesaMfatrévaintionMires,  voici  ceUh 
que  le  y«iirmrf  dtf  JMéMs  Mbliait  dans  ses  colonnes  et  reco»- 
mandait  à  Palteaiien  pMUqee  dam  son  n*  du  17  mai  ^8  : 

m  Brcihure  inM,  ehei  Gérard;  19  rue  ContlanUne,  et  chez 
Leblanc,  7«  nie-Bwheiean.  •~  Prix:  M  eeMimes. 


ame 


laisserait  la  facile  carrière  des  jongleries  utf  systèmes  faiitasti- 
ques,  incompatibles  avec  l'expérience.  Entretemps  les  siècles 
s'écoulent,  et  les  peuples  (gémissent  dans  les  tourments  ;  loin 
de  présimier  qu'un  sort  brillant  Lélir  est  préparé,  ils  ont  plus 
que  jamais  perdu  la  fol  el  l'espérance  eA  une  Providence  uni- 
verselle, en  un  code  social  émané  d'elle  et  en  un  bonhetjr 
proportionné  à  la  sagesse  et  à  la  puissance  du  créateur. 

FoDUEk. 


€AU(§lflRIES. 


Réjouissoiis-noiis,.  allumons  des^becs  dé  gaz  et  coaronnont  net 
fronu  de  rotes  I  La  soUilion  est  Ironvéa. _ 

Qu'on  te  le  dise  d'un  bout  delà  FranceJi  l'antre,  qii'on  te  le 
crie  des  Alpes  aux  Pyrénéet,  d«s  rivanes  d«  Rhéne  anx  bordi 
du  Rhin;  qu'on  le  publie  dans.  Jet  Villes  et  dans  les  bameans, 
.  sut  les  cAteanx  et  dans  les  plaiMt  4  la,ael«!tioB  est  trouvée. 

CiUdint,  tires  des  feux  d'a|nifl«e(''fayBbBar  sonnes  VM  clo- 
ches I  Soyons  gais  I 

Cette  solution  unt  dètirée,  a|ktès  laquelle  soupiraient  tout  les 
corart,  vient  de^panltre  soaS'4a<  km»  de  Mise  pages  envelop- 
pées dans  nne  couTCttomMéMÙ^  '    ;    -      -  î^' 

Qe  n'est  pas  le  drbit  dfvTn  ;  lt|>dwit4l«Uriékrnti  faatAme  à  ^ee 
qs'attnre  la  septième  page.  Que  les  aai^is  de  Caràbas  le  M 
pardonnent!  •  "'■''';_•  'y-''  1"'"'"  ■■  ■     • 

Ce n!«staas l'erléanliiMr PQ«l&ilWM«tt  «nlMt^ eMÎmo 

DtProftmdii  pour  cet  de«x  sMiNieM  dédrtiitss  1  Welk» 
•oleMenienéet hioat JaaaisetM  llliMiWiirt|iii miiM"m 
vivante  !  —  Ainsi  soil-il  I  '    '-'  "  '  ■••"'''  ™  *'"l  rti  -.,  s 

Ce  n'est  jmiiBsabie.  Les.:iabNtaéM  ln|»«MmiMuGr«ti;la 
pageSdqaile'preelame..?. ''    a^i.^  !•!■;-■■  •'-  .»">i-!.'''^-  •i-ht  •; 

—  Q«efsem,eedeBe  slert?  — !«▼•«•  le  donne  en  cenLje 
'OU  le  donne  en  mille.  Vbns  ttA4MinM  pa*  s  i«  la  ereia  Men. 

->  TeneirToM  keaacenp  k  le  JuToirT  —  Tooa  ne  teaes  m'k 
««ls.V«l«IIaefcoi^ 


Ce  qu'il  faut  !i  la  France,  c'est  uqtTAnBOUDBn.  Hors  du 
stadboudént,  point  de  ealuti 

Ayons  un  stadhouder,  et  tons  les  antres  biens  nous  seront 
donnés  par  surcroît;  et  hi  pondra  d'or  de  Californie  pleuvra  dans 
nos  pocnes,  pour  pen  que  nous  ayons  la  précaution  de  les  tenir 
lant  sait  peu  ouvertes. 

Après  cela,  ce  sudhouder  s'appellerait  commI  s^n  prolteleur, 
peu  importe  1  Go  serait  absolument  la  même  chose,  ii  condition 
tooiclbit  qu1l  n'en  serait  pas  moins  stadhouder.  La  seidéme  page 
veut  bien  nous  faire  ceue  concession.  Acceptons-la  avec  rec^a> 
naissance  I 

Mai*  if^e  suffit  pas  de  dire  b  la  France  :  ^  Ost  on  ttadbon- 
der  qu'il  lefaut. 

Ce  ne  serait  là  qu'une  solution  va|(oe  et  iudéterminée. 

Il  importe  de  M  mettre  la  main  tur  l'homme  prédestiné 
qu'elle  aoiKélever  b  cette  dignité  hellsndaite. 

U  birochnie  en  question  a'a  pas  manqué  b  ee  devoir  impé- 
rieux. N'ayant  pas  dé  Gnillaume  d'Orange, —  on  ne  peat  pas 
tout  av9ir,  —  nous  devons  naturèllemest  en  cfaoitir  nn  antre. 

Or,  cet  antrà'  ne  peut  être  que  M.  Lonit  Bonaparte  dans  la 
pcrtonne  duqael  «  lé  peuple  voulut  csaronnér  une  seconde  fois 
■  lé  béres4|n^l  avait  urne,  et  abriter  sons  le  même  nom  dur  et 
>  Washiafion.  >  Ce  n'est  pu  moi  qui  dit  cela,  e'est  la  bro- 
chin.  \  _    .  ■ 

Cette  sohilién  nouvelle  >fie  sembh:  un  peu  imité*  de  la  fa- 
meMeveUitHM  dnCMuMIiiMeèMt,  avant  sa  brenille  avetrElyiét^ 
llett«nf^ieCoiMIlKlJMm«(  n'atait  phshnaginéle  titra  A« 
stattendéf.  ««t  4«f  di  bien  «aelqae  cbose.MenMs  ooctbone 
dMcahitlei  ce  ÉMUd  lonmal.et  ne  voyons  que  le  staâlo»- 


Ce  n'eétnas  lont  qoe  d'avoir  nn  stadhonder.  H  tint,  «avoir'  «t- 
<eéah  quel  eèitaJhendernoas  servira. 
'  UbMdrtnnn'tfÉiféMpupowr^niMlo-diM.'-  ':(';/•  Mi '/:>.' n. 

■  •'iMÉÉlhlltrèii  niii  il  bét  vrai,  les  améea  ëi  rEijiMléi  n)i 
i  fWWItV'AMjiiMMtéBilf  pas  la  prasihM  ~dM  peàSm'iimM' 

•  eoMM  la  doUande  an  moment  on «IteM l*w3ijrMe«il- 

•  HaMliiMii^  slli  Meim  éiitingèM«eÉMt' 
«  winfcàjlif  iiÉ;tnn*eMds  Inléitaiiit;"!» 

■  Meit..  s 
YtiH  li  fMMlloa  <a  iladiMnto  iranvie.  irajanl  pat  dtfNr- 


res  éiraagéres  k  soutenir,  il  fera  la  gueiye  k  l'intérieur,  cette 
guerre  dont  parlait  ce  bon  M  de  Mentalembert. 

Il  est  bien  entcodn  que  ces  ennemis  terribles,  implacables,  ce 
sont  let  rouges,  cet  infimes  roiiges,  les  mêmes  sans  doute  qui 
compriment  la  France  en  e<  mometft,  qui  licencient  let  milices 
citoyennes,  tnapen^ent  les  mairei,  dissolvent  let  conseils  mnai- 
cipau,  traquent  les  maîtres  d'école,  lleaneat  plusieun  départe- 
ments en  état  de  siège,  perqnisiUonnent  emprisonnent  les  sas- 
pects,  ferment  les  com  des  profetsenn  indépendants,  ne  se 
coBUntant  pas  d'avoir  Mt  la  «impagae  de  Rome  et  d'avoir  top- 
primé  en  quelquet  conpe  de  lAgne  et  plusfenri  traits  de  plume 
le  droit  électoral  h  trola  ea  ^aire  niUious  de  leurs  élection. 

U  est  évident 'que  c'est  eenz-lb  que  ladite  brochure  entend  dé- 
tignnr  toat  ïe  nom  de  i>igXs,  dn  momcut  qu'elle  nous  reprétenie 
lesTosgsi  comme  des  êtres >en  blenfaitants  et  même  uéa  fh- 
aestes  aa  repos  Mttie  aintlqini  la  prospérité  dn  pays. 

Eh  bien  I  la  brsehttra  exagère  le  périL  Ces  messieurs-là  ne 
nous  semblent  pM  aussi  rtfloniabfes  qu'elle  le  sappote,  et  noas 
BOUS  en  débarmtaront  parftilement  bien  sans  eou*ol,  %ans  pre- 
teeieur,  sans  stadboader,  toat  doucement,  sus  effsru,  parles 
sentes  v^es  léj^les,  par  le  seal  progrès  dn  bon  sens,  des  Inmiè- 
ret.  de  la  raison. 

Qb«  «L  «9  eentraire,  par  ce  terme  i'twumis  intérieurs,  la  mê- 
me broelMHPe  vent  désigner  lef  homiMs  Aè  liberté  et  d'expafetion 
qoi  deBHMdcnt  pour  ton  le  dtoHeoannn,  l'indépendance  et  le 
bien-^tre,  que  lespartisanatfa  stadboadArat  «oient  bien  eonvain- 
cns  d^une  «Bose  .*  c'est  ««\|a  gftmde  anjorité  de  la  France  est 
avee  ées  hommes  el  qu'elle  ne  se  laissera  plus  séduire  par  les 
déelamathmtampauléMUes  rhétews  de  la  réaction,  non  plus  qiiie 
par  des  promiiMe*  dé  dfat  décembre.  .       "  , 

.  Donc,  libéral  ôtt  téaeliéBnabie,  «'on  renvoie  >e  sudhondérat 
b  rhisioirft  dn  téÉM  de  HiiBiièB  II,  et  qu'on  ne  nonsen  parte 

piBS;^  ,  .-■•  ;îi,     .'u--:.rf    ■      .  ,'"•  ■♦  ^  . 

.  tMcidéméÉy'aV^faft.  LÉ  solnUon  n'est  pas  encore  trouvée. 
Hak Miym^mmm '^tm -mi  dnaiSd  i|  en sén lemtaL 
Je  voM  deimeihil  k  nrimae.  'Mb  iië>éfA^  rMi  pour  attendre! 

l'occBBhm  do  rira  BB  pon  «ar  eaHB4ern  de  trUndations.  DeoMB- 
dcs  piniét  au  Journal  êm  Bikik  fiène  fakfMM 


) 


■  AioarDez  i  ud  an  tons  lei  créandert  4*  h  4«lt*  flotUmte  ; 
aocineBlez  loujourt  pour  un  an,  TlmpAt  à  partir  d'un  cerutin 
tkm*,  eii  procéda»!  dana  M  augaMMioiM  par  quart;  pal* 
tien,  par  moitié,  jii8>ju'à  ce  «ne  «ouaarrivies  it  douhUrUseam 
Im  plia  forteii  réduisez  iMa^  le»  liMàUMIl^  ••(■•  Ma  petha, 
4an«la  même  proportion;  d'n  qMM^Mr  lei|  médiocre^  4^un 
tiers  aura  les  moyens;' de moiltf  - ««r Yva^^raf^  « ^nto«  la^tMea 
laren/eeties  Iwnsdrttréaor.,»''  \.'^    "'  i 

C'est  »I.L<l>ideHi4MiiMp«-l»Jb|tnwMW  MMMj'd'MMM^ 
é/kàri  el  ^^homm»  mrotifiM.ViBl  était  l'awedp^a  cm  «onaieila.' 

A  c^ite  époque,  l*idé*'d«  r^iJ<a»iirt»«*rpk#i«ijaU'  t<wte 
aaturelle  ^  ceut  qui  depu)»  en  mhtàkië^ftMjMe'àxfifolta' 


ttan. 


•Ci  '1 

Ht  idaïc  Mioé 


a'ex- 


01  voua  avei  cm  lea  jiMatenn  snr  pa- 


Dans  sa  préface  adressée  aux  paysans) 
priaaa  ainsi  r 

«Citoyens,  s 

a  Ce  liyre  a  été  fait  pour  vous» 

a  L'en  vous  a  menii, 
Tole.  ■  '  '  "■  ■  '  .    .,     ■ 

a  L*on  vous  a  dit  que  la  République  avait  miné  la  Fri*iice,  et 
îrous  l'ayez  cru, 

a  Ce  u'est  pas  vrah  Le  mal  éuit  faitquDd  la  République  est 

TMiue,  ! 

*  L'on  vous  a  dit  que  les  républieaiaa  avaient  volé  le  paya  et 
mangé  votre  argent,  el  vous  lav«i  cm.': 

Ce  n'est  pas  vrai..  Leuva  «nuemift  euiHBémea  «nt  été  forcés' 
d'en  convenir,  et  leur  témoignage  imprimé  est  It  pour  confirmer 
lea  chitlnx  Inexorables  qui' le*  metteat'enilagtant  délit  de  mén- 
aôtn.  ■ 

»  Le  mensonge  avait'  eu  mille  voix  h  ao»  service.  Elles  sont 
nstéfs  muettes  pour  la  vérité. 

a  Ou  ne  vous  a  pas  parié  4les  avem  arracbés  par  l'évidence. 

aOime  vous  a  pas  montré  lea «biSreaqW  auraient  éclairé  et 
eâlmé  votre  conscience  en  révolte^ 

«  On  ne  vous  a  rien  dit  surtoat  des  protestationa  <|a  pàHi  ré- 
publicain «ontre  cet  impôt  maltaeurenx,  bi  des  effMis  tentés 
«ar  lui  pour  vous  en  délivrer,  ni  da^acienr  accueil  que  lui  ont 
fait,  le  premier  jour,  lea  réactionnaires  d^Jewd'huL  ni  de  leur 
Misistauce  à  le  laisser  sur  ve»  épaulea  apréa  vous  aveir  promis 
«el<  s  eu  soulager. 

*  Ces  aveux,  C'-s  chiffres,  lea  Meavef  irM«Mables  de  la  con- 
duite bi  différenie  de»  républi)Baia»et<de  leun  ennemH,  vous  les 
trouverez  ici.  . 

a  Je  luiMe  à  d'aiilres  la  tbéiiK  «an»-  utilité  |i*éseMe,  de  faire 
p^porr  sou$  les  .verges:  dé  la<  eMluae  IrépnMiefeine  les  taonmoM  i 
«jiii^pour  vo«tft  ont,  a&.  moaiiÉk'Mle»Mi< '(«présenté  la  jRépV' 
.«•que-  "'      '      • 

*  J'ai  vo«lu  seuienent  vois  pravvar,'  piAcee  «■  anéin,  que  ce 
ne  sont  paii  ces  h<imm>-s-Ui  qui  vous  ont  ruinés,  et  qu'ils  ne  soqt 
pas  des  volvors,  ni  dea  mangewrs,  ceniM>'«B  vous  i'«  dit. 

*  Quand  vauit  aaure»  ce  que  vona  ne  awries  pas,  vm»  pourrétt 
juger.  »    . 

-  '  a  iean  Uacé.  a 

Les  engaigemenu  de-cette  pitèt^Mpt  pi^bfleaMt  remplie 
pair  les  leties  qni  suivent. 

Le  i"  chapitre  ^oiMra  l'éUt  de  aes  fiftaiwaaamés  le  départ 
4eL(Aiia-n>iiltppe.  *     '  • 

te  Mao  des  1«  ans^  djei  rtenç  aè  rèiume.  aM  : 

Lideitepitbiiq)iecoiMId£B.JÉ«r<ééteeapit^de4.267,3lS,40S 
&  S,479,0{{,730  n-.,  c>st-k-dlrè  augmenté  de  919  ^ùUloui 
349,358  fr.  .    j  .jj.  . 

La  deltr  ftottintéilpii  n'éuit  en  1834Jfite  JeBO.POO  fr.,  portée 
à  872  millions,  y  compris  lea  ultKa'd*qiargncs. 

Lés  3SS   millions  dnqiIllBiv^'^pKKBiCf'^*"**^'**^'.  ^  ""^ 


aoixaniaine  de  uifittélirf  j>^,'  MTrénUs  où  isn  acÛons,  de  telle 
aorte  qu'il  y  avait  ittpoatihililél  dai  tainfaee  aux  dcmaades'de 
remboucaein^uls.  '        ' 

Le  Con(tiUUotm*l,  qpprétiBnt  leioompieivdodu  de  Ml  Gamier- 
Paoiadpntr  lesdtiffnaa:  préoadaataseni  eatraiir,  louait  le  mi- 
■isuc  d^ivoirjDi»  sou  les  yc«x  4i(  pabtte  to  li^atim  vrmU  ée 
muiitdance*.  «  Ce  n'est  pMaansda«le«r,t  ol  biéine  S)*o>  quelque 
effroi,  s'écne-t-il,  que  les  citoyens  ont  vu  «  qutl  point  In  re»' 
mmret*  du  pays  ont  tt$  tmMUiu  ttrtaféttÊHlt  Oimfiunkv.  «  La 
GaxtUt  de  Frtuut.  elle,  ren  deniali  a  tew  Joie  centre  «  le 
■yalème  corrupteur  qui,  patulaiH.dix-aept  «la, 4  fait  la' honte  et 
lantin«de  la  Frani-e.  •  U  ncaeitraamit'persiNine  alors'  pour 
chanicr  les  17  aauées<le  jpow'rilètaiiitv 

Le  2°  rin  pitre  donne  le  dèeMa'd«<l49taMlaMs  et  expose  la 
manière  «tout  il  tut  aeeneilU. 

Lc3v  diapitre  reprailull  lea  prtitesiatioiHélnanAea'desorga' 
nés  tépublicaius,  qai  pravoquèrent  .ledègrâvaNMntidM  petites 
cov»,  et  les  difficiiliés  qae  et  déipéveaetirenoontra'  <lansTad- 
nioiîslraiiun  conservée  4«s finançai.  UrenCéMie,  Ii  ceenjet,  une 
lettre  liés  in'siruciive  de  M.  Lelli>rW<a!'d«iTinMi,'qai<éiail  alors 
rcc^enr  des  fluauces  à  Itaubouillet.  ■ 


Le  4*  chapitra  rappelle  les  cris  de  gutrre  poussifs  contre  l'im- 
pôt des  45  centimes  pendant  la  périodip  des  élcciionvde  la  Cens- 
iltuante,  etnonobBtan(>l«  sanéUOttDmnqntde  oei  iii|p4i par.l'ta»' 
menae  majoritA  deoetteaaseBMéei,'  yiconpriaceuii  quiq^'étaicot 
la  plaa  appuyéa  sur  l'imp^pubirilé  dndit  Iwpàt  ftaqtqlot  <aa>p«- 

Le  5*  cbairiilreraproduit  les  faite  relaiifii  à^l'éltaictien^iiii  lO  dér 
céiQbre.quijteraUachent  à  l'impôt  en  ijénérî»!  cl  a  l'impOldes 
4S  ceniimesennarticnlier, 

Lb,6'  chapitré,  énflU,'  prégeiite, toujours  par  des  textes'  omèlels; 
ht  défense  du-gôtivcraemeut  provisoire  an  do^iWe  point  de  voe 
des  dépenses  pnbliques  et  dW dépenses  personnelle»!  On  y  voit, 
entra  autres  faba  avérés,  quoleali  meinbres  du  gouvernement 
provisoire,  tant  abrtsuvés  de  calomnies,  ont  louché  tous  ensem- 
We,  dans  unepériode  de  70  jours,  153,5D0  fr.,  Cesi-it-dire  k  peu 
pris  itK),000  fr.  de  moins  q'ie  le  présiilenl  He  la  llcpublique  en 
un  seul  des  douze  mois  de  l'année  1849.  0»  y  reiruuvo  ''ucore 
la.preuVe  oiflcielle  que  les  fameux  dhirrs  du  l.uxcmhourgqde  la 
cilamaie  a  rendus  célèbres  par  l'invcnlion  des  pwr^M  d'aHonat, 
étaient' payés  sur  le  pied  de  2  fr.  50  c  par  téie.  Aussi,  quelle 
oonsidéraiinn  peuvent  mériter  des  gen*  qui ,  ayant  le  biidiret  à 
leur  discrétion,'  te  raufermeut  dans  dos  lueiius  ;i  2  fr.  Su  c.I 

On  y  voit  enfin  le  compte  complet  de»  aielier!«  nationaux  «i 
longtemps  présenté  comn>e  ayant  ruin>  la  France.  Le»  ateliers 
nationaux,  que  nous  sommes  loin  de  drfendre  et  nui  d'ailleurs 
appartiennent  en  propre  ti  M-.  Marie,  ont  al)i«orb6  14,174,1)87  fr. 
12,474,987  fr.  ont  été  disliibués  entre  Jl7,3|0  llllll|nle^  du  5 
mars  au  23  juin,  eti  ,7QQ,000  Ir.  dépeust-s  eu  salaires  aux  ateliers 
de  femmes.  H  millions,  c'est  une  grosso  tomiuc,  saâs  doiric,  eu 
égard  surtout  au  travail  utile  ^«luit,  mais  cola  ne  (ait  pas  la 
dixième  partie  d'un  budget  monarchique,»  et  cela  ne  repréficptc 
que  la  vingtième  partie^de  raugnieniaiion  reçue  par  la  dette 
flottante  dans  les  268  derniers  jours  du  règne  de  Lonis  Phi- 
lippe. 

Nous  avops  voulu  nous  étendre  un  pou  sur  co  petit  livre  parce 
que.  il  nos  yeux,  c'est  une  œuvre  esseniielleiiiJiit  mile  que  celle 
qui  tend  à  laire  luire  la  vérité  sur  lus  faiu^uicombrcs  du  tant  de 
mensonges  odieux,  de  fables  cliuniées.  L'opuscule  do  M.  i.  M.acé 
est  adréné  aux  paysans  :  nou^  souhaitons  vivement  qu'il  puisse 
arrivera  son  adresse,  et  nous  engageons  tuus  les  orrahcs  de  la 
démocratie  à  s'employer  pour  que  co  rcsnliat  snit  atteint. 

Allyre  Boretn. 


IWoBYclIcii  .étrjMtgèreN. 


I      ,  AIdJtMAOKE.  > 

I  Lcs^ conférences ^e  Dresde  sont  indénnimcnt  ajournées,  et  £e 
usi  paridt  le  plus  probable  aujourd'hui,  c'est  que  cette  Iwtite 
lassemlviée  politique,  d'eà  devait  sortir  si  rapidement  la  r^mg»- 
inisMion  de  l' Aliemrgtte,  se  dissoudra  nv«  avoir  rien  tiroduil.  Les 
ebdsos  seront  remises  aiora  en  l'état  où  ellob  cuiient  k  la  (hïde  l'an- 
ncoderni^re,  sauflfaggravàtibaqui  résulte  totijoursilepourpaalen 
leidé^  discussions  SiinstCetKlusion.  J)'ai>rès  lu  corre»poudanl  du 
Journal  de$  DétiatM,  qui  censlale^ue  \ef  affaires  s'einlimuiHcnl 
dtine  façon  do  plus  en  plus  grave,  le  ca).it)et  du  Derlin,  iuiié- 

Pendàmhtciit  de  sa  persistancfs  àjejttg«;r  la  parité  coiuplèle  avec 
Antriéhe,  aurait  fait,  an  snjet  dé'TA)çani»stion  du  pouvoir  cen- 
tratj'UHepreiitisitioil^^eHement  inMcepiiihle-,  que  pour  en  expli- 
quer la  simple  préèentation^  il  avait  dû  aliégucr  auprès  des  ruyau'* 
inca  qu'il  n'avait  pu  répondra  aux  préteiiiions  lnadmi«sil>le«'de 
l'A  m  riche  que  par  des  demandés  exagérées^  C'est  à  qui.  deMi 
Prusse  et  dts  l'Autriche,  rejettera  sur  l'autre  la  responsabilité  des 
nouveaux  démêles  politiques  qui  menacoiit  rAllcinague.  Nous  ne 
voyons  nucunu  iicceSsité,  quani  li'iDu'us,  de  faire  peser  cette  res- 
ponsa)»iliic  plutôt  sur  l'une  qMWtr  l'autre  Le  ivuinteau  de  lilié- 
ralisiue  sous  lequel  le  roi  de  Prusse  afTécte  encore  la  prétention 
de  se  cacbep  eoidepu'ia  lenfteotpn  4ii  hwibeaux  et  ne  peut,  pies 
tremper  personne.  ^ 

Plusieurs  journaux  allemands  ont  puliiicune  réponse  du  priu- 
code  Schvfarizemberg  au  mi  de  Wurtemberg  un  sujet  de  la  re- 
préscntMion  rrjiionute  près  de  la  Diéie.  tlelte  fHn-e  est  ilédarée 
Dp«io(ryplie  par,lc  ^fem'leHr  IKurlrtnArrf/roi'i .  Bile  était  ù'-jillenrs 
ri-di^'d'uiiefaeon  assez  vraisemli1ald<*,  car,  dé^j;;c()  de-idus 
les  oitages  de  la  politesse  diplomatiipic,  elle  ponvaii  su  résnroer 
aiaat  )  «  Ptét  an  ciciqoe  les  vœux  si  sa*es  n  si  patrieHt|nes  de 
votre  A.  It.  pussent  être  réalisés  aujourd'hui'.  P#^«omUneI(r 
dctiro ' pins qee tJeus.  Mais  les  drrnnslanci's.;.  mais  l'èlai  da 
paya. ..  les'Mée^révolmionnairej...  Nous  on  sommes  déBolés, 
maie  il  faut  ajtiwiBei  cette  excel  tente  mesure  n  des. temps  pHn 
faveraMeai  »  Nous^semiies  irèsliabltuc^  en  FrUticeà  ce  ^t-nfc 
de  raisennemcnt. 

Une  correspondance  datée  de« 'bords  de  ^Adriatique  ei  puMiéO 
daflS'In  joumakefflciel  (M  la  Saxe,  s)^nilcl('.^  {rmnde*  concentra' 
lions  de  troupes .auirichieiuics  lornices  sur  les  rioiilièi'etde'  tit 
Su'MSe  él  du  Piémont,  Pendant  ces  doririers  temps,  dit  cette 


correspondance,  plus  de  2!l,q00  hMMMt«n«»tnivei«é  I>^îim> 
8,(M)0  sont  ditatinés  k  renforcer  las  aarnisoiM  antrtiifelïiMi«!vK  ' 
M  eUMd^FÙIi*»;'  M  n««  «etdiiM'Mir  Mlan,  Pavie  et^i!?* 
Le  cabinet  Sarde  est  trop  faible^<i4oM»4-ellé,  pour  teolr^f^ 
l'impétuosité  révoluUetmaira  qui  deinine  dans  les  chambr» 
panr>  maintenir  so»  t  indépendance -anarehiqne,  •  il  sera  rôv'i 
de  cfaidit*  entra  le  teoenra  de  la  France  ou  celui  dé  rinit^ 
cbe.  "*V' 

Le  due  do  Totoine< demande  k  l'Autriche  de  nouveaux  r<>n 
fnrta  pour  révistrr  aux  menée* démocratiques  des  <  aRenudl 
liaaxini.  «  L'Autriobe,'  qui  nedexiande  pas  mieux  que  de  r^n 
forcer  tontes  ses  positions  en  Italie,  a  promis  deux  nonrcaus  rî 
ginsents:  '  «  r*. 

Voici  quels  seraient,  d'après  cette  correspendance,  l'efrectifoi 
la  distribution  des  tranpes'  autrichiennes  en  Itatre  ■  %  ooo  hn 
mes  dans  le»  Eliits  de  l'Eglise;  20,00«  hommes  enToscanm" 
8,<H)0  liommes  dans  les  duchés  de  Hodène  et  de  l'arme;  150  Oflâ 
hommes  en  Lombardie  «l  en  Yénélie  ;'—  total,  203,000  hoftl 
mes.  .^  .  "'■" 

D'apft'S  la  Gasetle  universelle  allemande,  le  cabinet  de  Saint 
Pétcrsliourg  paraîtrait  maintenant  vouloir  se  rapprocher  do  celui 
de  Berlin.  L'api'Ui  momentané  qu'il  a  donné  à  rAulriche  n'éuit 
woiivé  quo  par  la  concordance  des  vues  gouverneoieiiUles  aar 
symuatlii'-  d'absolutisme:  mais  maintenant  nue  le  roi  de  IViut^ 
semble  revenu  aux  véritables  sentiments  qui  doivent  aninerun 
prince  ré;;naut,  la  Russie  se  souvient  naturellement  que  ses  ioté 
rets  territoriaux  et  commerciaux,  sus  projets  sur  liilTurqiiip  se" 
raieiil|évi<lemmeut  contrariés  parl'Autriehe  si  celle-cidevcnailtroD 
puissante,  l.e  czar  n'aurait  marché  un  moinaut  avec  la  maison  de 
llapsboiirg  (|ue  pour  étoulTer  la  réTolulion;  mais  ce  résultat  ob- 
tutiu,  sa  politique  séculaire  et  naturelle  reprend  ses  drous  Qn 
peut  donc  s'attendre  que  lé  prince  de  échwarlzciuberr  n» 
sera  pas  giiuteiio  par  Nicolas  dans  ses  projets  colitre  la  Pniisc 

Cassei..  —  Les  membres  de  la  commission  des  Etats  de  Casscl 
ont  ùié,  a  J'exception  d'un  seul;  condamnés,  par  le  conseil  d* 
gi-erre  permanent,  à  nne  ammde  de  10  tbalers,  pour  avoir  déso 
béi  aux  ordres  du  commissaire  fédéral  comte  d.-  Leiiiingen  lU 
sont  toujours  détenu?  et  doivent  être  jugés  par  le  conseil  de 
giierrebessoU,  pour  avoir  empêché  l'exécutiod  des  ordonnan 
ces  de  septembre.       ^  W    ..  AiiyroBurnaù 

■  "  n^IEMOKT. 

Une  affaire  grave  s'instruit  en  ce  moment  à  Gènes.  La  Sirega 
iit  joj|i.rnal  charivarique  de  cette  ville,  avait  dirigé  des  épigrami 
^j)  tii  des  cariralures  eoatrelo  prince  Eugène  de  Carigoanci 
'/tte  ses  partisans.  l'Uisieurs  de  ceux-ci,  se  trouvant  oairagés 
exigèrent  une  rétractation  qui  fut  refusée  en  ces  termes,  tnibril 
mes  dans  le  journal  :  La  Strega  non  ei  rilratta  mai.  Le'  lende- 
mriii  de  la  publication  de  ce  refus,  une  bande  d'hommes,  armés 
de  poignards  et  de  pistolets,  envahirent  l'imprimerie  Itàxnino 
siège  (te  re  journal,  et  la  mh-ent  h  sac.  Parmi  les  assaillants  sa 
trouTaieni  q«Nitte  conM««>ct  «inaire  marquis'.  La  police  n'osa  pas 
nu'itre  la  maki  sur  de  slgrands  personnages  ;  mais  la  foulé  iii^. 
;gnée  les  arrêta  <U»m0ine«lleHconiluisil  devant  un  augistrat, 
qui  dut  provisoirement  les  laire  reteuir.  Aujourd'hui,  raffaiii 
s'instruit;  niais  les  prévenus  ont  obtenu  d'être  luis  en  liberté 
moyrnnani.juue  caution  de  !0,0<M)  francs. 

' ,     /     ANGLCTEnBK.  _     '  ' 

Les  dcstinéos  du  cabinet  sont  toujouia' dans  le  même  éut 
d'iiiceniiude.  Toutefois,  on  àsauré  que  lord  Stanley  et  ses  ami* 
ont  (fisulu  d'^Uer  jusqu'au  1S  avril  tout  ce  qui  peurdit  provo> 
qae.r  nue  criso  ministérielle,  l  c  plan,  salon  V Adtertitert  serait 
de  faire  cmHcider  lenr  entrée  aax  affairas  avec  l'ouverture  d« 
l'exposiliea,  de  leHe  aerte  qu'il  devint  iapossihlr  de  dissoudre 
te  parlement  sans  jeter  te  IronMe  dans  le  pays.  De  celte  façon. 
Ils;  auraient  pondant  aix  mois  lecbamp  libre  et  dans  te  cas  mena 
ou  les  whi|(a  seraient  ramenés  au  pouvoir  par  lea  étectiuns,  k 
l'autninue.  ils  se  trouveraient  en  face  de  faits  accomplis  al  inef- 
façables. On  ajqarnerait  donc  l'attaque  décisive  k  la  troisième 
lecture  du  bill  sur  les  allaires  ecclésiastiques. 

TURQUIE. 

L' Indépendante  belge  et  la  GojetU  de  Weier  révèlent  l'exis- 
tence et  ravorlemeot  d'un  complot  récemment  formé  contre  It 
sultan  Abdul-Medjiil  par  les  'ilémas,  k  la  tête  desquels  se  trou- 
vait le  propre  frère  du  sultan.  Les  consplratenra  avaient  offert 
lin  million  k  M.  ^itrer,  médecin  de  sa  hantesse,  s'il  voatail 
l'cfup-  isonner.  M:  Spitrer,  apréa  avoir  obtenu  dçs  consptratears 
un  engagement  éeril  cl  signé,  se  servit  de  cette  pièce  pour  dé- 
vwleria  irameaM  sultan;  poisi  pour  échapper  lui-même  h  tonte 
vengeance,  ilaneéfuiiaà  ïrieste,  où  il  se  trouve  maintenant. 
Peu  de  jours  après,  «0  appranait  queplutiuun  ulémas  avaieat 
disparu,  et  oommA  le  frerâ  dn  sultan  ne  reparaissait  pas  n«a 
plus,  on  supposait  généralement  qu'il  avait  élu  jeté  dans  té  Bo»- 
phnre,  selon  la  vieÙlo  trailition  du  sérail. 

—  Les  uvgociatioiiB  entamées  p^ramba.>aadeur  françaiseo 
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MMhnt  que  notre  atMnVRe  nlKieMllb'  tSktfi  jv'émént  nmrpHtes 
le  norJ  et  lu  midi  du  la  France,  à  propos  de  la  question  des 
suercs.  ,         ■  ' 

Culte  douceur  (.sivlo-commerciid)  a  faiUi'Couper  ta  France  en 
deux  et  rc^siisciirr' le  fïnirux  ^oy^ltrac  d'Aquitaine.  Nous  n'en 
sommes  poui  tant  qu'à  là  pruniièrc  dùlibéralion.  Jb  vous  demande 
uu  peu  co  qu'il  uiritcra  à  i'j  seuonde  cl  surtout  à  la  troisième. 

Quant  à  moi,  si  j'étais  tant  so>t  peu'legislalear,  je  metimis 
tout  simplouiunt  inuu  urguoii  l  maintenir  M'  cht>tefl>d8ns  l'état 
«ù  le  bon  Dieu  lei^  a  failu!-.  ^ 

Le  biiii  I)i"<i,.  qui  u'u  jamais  agi  saila  antifs,  db  moins  nous 
devons  lu  croire,  a  jugo«  pro^^os  de  faire  peosscr  irs  debrèes 
coUÂiialt's  dans  les  colonies;  nous  m  il»Vontkipas  nous  évei<iuer  k 
les  prodiiii u  sur  notre  koI,  qafil  a  destiné  vitmleraéni  ii  un  autre 
usage.  ,  ■ 

Là  cnnnc  A  siicie  a  été  créçc'pour  faicedu  sucre.  Kes;  terres 

qui  la  pioduisont  seul  çcnér^cuieuliivcapabUs  de  preduiiq  les 

\'éiéales  qui  poussent  si  biiin  danSjC^  nôtres.  Faisou»  donc  nos 

Mes,  et  laissons  récollét:  le  suc^e  p^  qui  do  droit.  Quant  ii  la 

bettéMve,  clic  est  cxcullenHc  poi|r^i;i|;piisbcr  les.  aniuanx: — 

•  qu'elle  les  engraisse  1 ,  v,  . 

Si  ell^  vuitl  liitter  contre  la  c;iiine,  qn>M<i  Mte  k  armes  éga-, 
les  Cl  ne  se  fasse  pais  :  protéger  >o«s  prétexte  qu'elle  est  do«e 
pays.  - 

Chaque  région  a  ses  predtii(s  oùc|le«xMllo  ;  chanUe  pava  doit 
OKcrri^r  liildustHu  ui|i  iuk  e^  promré  et  ei^lïaiigtirlcxcèifanide 
vos  riclio<isu!>  çàiitre  l'excédant  dc^„|wedt>Cl>éina  des< autres  con-^ 
iréb».  Ç'ost  I.i(  loi  dp  i)iuu^ c'est  rorj«;a.4<»ilft.W4ur«i.i 

:  es  iaril<  Ids  .<!oit.iii'es„  les  arpitaiuotecliinirâ  «oniuaie  jm' 
piété,  <^n  ni>:lii«  icindis  (|u'ùùci:>uiiri:e  m  .é<«pi}i|s.e4^dtt4iisèics.> 
CViîi  la  h.irlirtVid.     ,.  '  .j      ,,/;.,.,„„■'■;',■  rii  :■ 

MîTÂ,  je  io.s  t>^tif'iii  câline  conin^)abji)t);ff^  ijàffittxUïibwxh 
c4Mitit'  la.  iirii/i-(7/'»rt;  pour  la  n.^iiire  contre  les  jiomiuiis.  VuiU 
mdH •oiitotoii,  et  \\iWm  ilvUf^f!^ji'^^'&M^^i^. . . ,  . 

Ce  pliïiCi|)fe ist  le'sfciil  q'iie fcroilî^inisnié'  ait  proclame,  cétlnit 
proiUuialiiiulâ  racliù:ei'a.bicu,^g,.|^b«)t,k  T^HOfi^mittilli 
pout^ti.iU  •  Il  i  efoï  Sitr  la  'col^uucufii^  «UjaiàilAm 
pardathnr-,  purte  d^lï'Jli^^A^J^  ■  ; 


moins  daus'  notre  Assemblée  nationale,  n'a  eu  le  coarage  de 
prendre  .-a  ilofonsc. 

H.  Léon  Fanuhcr  hir-méme,-ce  malnmore  dir  la  diséorde,  ce 
héros  do  la  discussion  bilieuse  et  liaiMcuso,  M.  Léon  Faniber  a 
baiué  la  léie  cl  a  abandonuc'aiix  ruades  ries  prolbcliunni^tes  le 
suai  dada  un  peu  .wlitle  qu'i)  ail  jamaisieafourché. 

M.  Faucher aurait>il  renié  .sa  foi  coinaiai>ai<il  i'icrre,  ou  mieux 
encore  coinniu  Iscariolî',  et  aticiiJ-il  pour  so  repentir  que  le  coq- 
do  lu^réautiuu  n&cbante  plus?  - 

Dieu,  pr«scrv£Z-moi  déiru  ministre,,  et  même  ôioz-in'eii  k 
jaiu'iis  l'envie,  s'il  fautabsoluiucut  renier  pour  ce  a  ses  croyancsg 
et  son  passé.  .  ,        .  ,1 

.\pies  cria,  oscz-donc  parlor  dolilirc-ûeliango  k  ces  messieurs 
saillie  barreur!  la  ^eolu  liberié  qu'i!»  revciiiiiqnent,  c'est  pour 
les  ti^gitiinisius  de  criur  vivr  lli-uri  V  1  pour  lesurléaflistes  de 
proclamer  les  vertus  de  la  brauiJie  caileisoi  pour  les  bonapar- 
tisu-H  décrier  vive  i'onipcrcurlUuand  aux  rupnblicaJis,  ou  île 
leur  accorUu  <|u'unc  saule  liberté,  ccllu de  se  laiic. 

Excepté  celles  là,  |()utc»  les  uutros  siiul  des  uioni^lrqv^lés, 
de)  invpiUioHs-dc  Satan-,  dci, povte^.dc  l'enfer,  D,uiH>ii;(W.z,'P' uiôl 


\^u  ■ 


\  .■ 


k  .M.  levci|nu  deCbarires., . ,,.  ,, 

A  propos  do  libcrié,  le  poupleJPranç^iis  csl  bien  Ia.  plus  singu- 
lier pen(ilç  du  méndu  ,({1^  il  mç  permette  île  le  lui  dire'. 

It,q'yena  p^s.  sou*  le  Wlcil  qui,  autant  que  lui,  fc'a(ile,:se 
tourmente,  »e  ruine,  seliailc,  su.décinic  pour  ce  précieux  luel 
de  liberté,  qu'il  a  crié  sur  tuns  les  toii.s,  qu'il  a  scmc  dans  touSii 
les  coins  du  ^niiude;  c^pôur  ptu  quo.vpuolc  1  .iisidériez  daii»>ten 
bitcneur,  vous  recotiàâitlricdi  bicnu'it  que  la  terre  ne  cqutiisol  pM 
suriies  dfùx  hcm|sp}ièrçs  uuc  nation  plus  .ruipctrcr  «ta  Iftib^  ; 
juridiction,  de  géudarnies;  .d'agi^nisdç  police  ut  de  garder!€^at- 
pcli;é;if  pilla. cainarrasséèdcnirayc^  l|e.,Jqnloqa4tiire,  pl|ia>ji|rnte,. 
de  pièges  kloupi,  d'attrapes,  oe  lacets  et  de  soiiricières. 

ûe  Fhinfniéina  pétillai  aeirtenir  à:  plnsiida  dix-nenfainia 
)ur  chanter  et- boire,  saB&..tonÉeriiami*ileicaiipi,:de  lai.poliMo  1 
irreciionqclle  ;  il  («M  iitnaMfeiexin  vovase^d'ainn  iiiHè>4<liné 
.. u  vj,^  ^^  l',i,i(^ti^fl  luiyj»l*^n»f  iiu«4i»^i«in, 

lUaneieU»qiMiti«  mÉKal; 

*i;-.c. ^  »..',]  '  m-'t.y,    ,  --••■■>-it  '■'il  -    1  '••      .b  fi*-iiïtîiijJ  3t.  àinf 


f«««i|hl»q«lMitprl|*iiMHMtc 


satrapes  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  préfet,  pour  faire  fermer 
après  souper,  comme  par  un  coup  de  baguette  magique,  tous  ki 
établissements  pnblics  où  les  bon*  bourgeois  venaient  se  délasser 
des  travaux  du  jour. 

Un  village  n'a  paa  •iiémé  le. droit  de  vendre  un  morceau  d« 
terra  ou  d'acheter  une  pièce  de  b«w,  sans  que  la  chose  ait  pas^é 
par  les  maiu  de»  papeiassicrs  de.préfeetu^  eide  ministère. 

L'autorité  est  partent^  voit  tput,  ordonne  tout,  réglemente 
tout.  Le  Français  est  un  euianlau  maillot,  k  qui  il  est  interdit  de 
faire  un  pas  sans  lisière. 

Ce  qui  ne  nous  ein|»éche  pas  de  crier  vive  la  liberté,  quand  on 
veut  bien  nous  le  permettre. 

A  moins  que  nous  ne  naus  décidions  k  rempre  nos  ficelles  et 
k  en  faire  des  fouets  pou^cb^»ser  nos  maîtres,  comme  cela  nous 
est  si  souvent  arrivé.  ' 

'  11  est  vrai  qu'k  peine  cette  opération  accomplie,  nous  noui 
empressons  détendre  le  des  k  un  .lutra  bit,  toujours,  bien  ca- 
tcudu,  en  criant  k  |ue>|êt6:iri«u  la  liberté  I   ' 

Par  quelle  fatalité  le  peuple*  le  plus  libéral  dti  monde,  celui 
dont  les  moindres  Bn«brestnta>|kilkiqaes,fK:c«sionnent  des  trem- 
blements de  terre'ieiirqpéenti  Mt-I>  en  même  temps  le ,  pins  es' 
clave,'  1»  plus  rivé',  le  |||laa'enck(«étré  dans  sa  vie  intime,  au: — 

fioint  que  l'Anglais  semqnede  lai,  ot  que  l'Autrichien  mêrat 
e gouaille?  Je ne'p4ri»|i«i|d»>)'4néiticai»jGetai-lk: en  ritku  . 
tenir  les  côtes. 

Explique  qui  penm  Mite  niwinal^e  I  quanta  moi,  j'y  perds  ma 
latin.  Il  est  vrai,  <1«  dire  ^e/j«r4l'ir  fariu  pns.grand'ehnse^  ayut 
depiiis  long-temps  oublié  le  peu  onaiiVn  nieiianais  sui 
:  klai»  il  n!cnesli4Pf»inlbill*irraliq«e  cela,  n^mimiUe  pMtrmt 

pateie..^.     .;,■;.  :  .  '^l.  ,^j. :,:.,.■  '       ■  -■,'         ,.'.■. 
'  Décidément  nous  feroiîB  |iien  de  changer  tout  cela. 
gaéi»b»i<»fA>'Wirt»é  WWqW»  «énumtlpMianiidéaipeaplea'g 
iea  racea,  puisque  telle  est  notre  mission  ;  prOcuronnMW*n*  ' 
ÉBéa»âiKjbeùii)a  jA«e  dMUMde  paivmieni.  u  . 

Tm»v<ém  muimmmm  «Mri^.  nwgtuM  wrwni-.è'na»" 
fenner'dn  peu  de  liberté  civile.   (  '1  !  : 

t  wÊik  .J«<Milri  gMoUMMit 
liicneiiepu.^'      "         ' 

-il  .«■■■•■■)l-fl'''' 
3*f's\^  .4:    y  'f    <■     ' 


t 

]  QltiniaaÉ^|(f«n«Mil» 
|ii  rogner  Iîm  engltM.  Je  n* 

»    rt'i    ;.'-■■    ,,.|   "()(!;  il»..' ^i'<î7 
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hievrtdeiprétfloiions  do  Rom»  ot:^a  «oi«|a.«iU|«Uw»uii>  I4 

MlBl  Sépulcre  parolsiCBl  ne  pas  devoir  aliQUMrf..U.P»rl^Mu>i 

'  tSnud  par  la  Rwsie  et  rAnglQlcrré,  •craill>4(lro«!ié^à  riep«ws>e« 

les  deiiiandes  do  t'EI;sée. 


AfljrrtMrMu. 


le  coin - 
not  leclcurs 


NAire  correspondant  d'Alexiiiidiio  nous  iiiandéqu'AbbasPàeha 
ï'Ml  fait  traduire  l'article  ciibliè  dan»  ce  juoraal  «ur-HEgyplo 
neutre  «t  en  a  pani  lorl  mécoiiiont,  SaidPaclia,  qui  conoali  lai 
français,  l>  lu  «Iw»  l»  ''■«*o  «MR'"»!}  '"'.  qui  prétend  être  un 
hontme  de  progrès,  ne  lompreml  pas  qu'on  |'accu»B  d'avoir  des 
ÎTiid  uices  rclronrades.  Quant  auK  marcliauds  qui  monopolisMt 
lA  commerce  de  I  Egypte,  qui  lieiinciit  Abbas'-Paciia,  Said-Pàcba 
rt  tous  les  princes  ilaiis  leurs  firlll'cs,  l'idée  de  rendre  le  paya 
neutre,  c'esl-à  dire  A>\  ouvrir  les  portes  à  la  libre  concurrence, 
i«»  contrarierai»  profHiidéni^nt 

A  ce  propos,  noir»!  torrrspimdaut  nous  donne,  sur 
'inercede  la  vice-rovauic-,  qurlqurs  détails  dont 
nous  wuroiit  (jré  de  leur  pr.vcmcr  un  aperçu. 

La  famille  de  Mebcmet-Ali,  «n  le  sait,  est  propriétaire  de  to«l 
le  territoire,  cultivé  par  les  f.llabs,  dont  la  condition  <it  pire 
aue  celle  des  esclaves.  I  es  denrées  produites  appartiennent  au 
rlceroi  ot  aux  siens,  qui,  à  1  exception  d'une  faible  partie  con- 
sommée sur  place  J.£s  diilRetit  vers  AlexandrljBi  centre  commer- 
dai  de  l'Egypte.  Lit  se  trouvent  quelques  inar4!;hands  européens, 
nui  profitant  de  l'igiioranie  ilC  l'adminisi ration  ci  des  besoins  du 
«ouveriieiniut,  se  >.onl  rentliis  les  intermédiaires  obligés  du  c*in- 
mcrce  Que  le  vice-roi,  quf  les  princes  vendent  ou  achètent,  ils 
sont  forces  de  pa«st?T par  l.-nrs  mains  ,,     ,     , 

Abltas-Patba,  Saidl'arba  ressemblent  assez  a  njis  fils  de  fa- 
niille  qui  se  laissent  expIoitiT  par  le»  usuriers.  Conirtie  leurs  re 
venus  sont  toujours  dépenjés  une  ou  deux  années  !i  l'avance,  dès 
qu'une  fantaisie  leur  passe  i>ar  la  léic,  pour  la  satisfaire,  ils  s'a- 
dressent aux  marchand»  ouroiKens. 

Ceux-ci  écrivent  eh  Europe  t't  se  font  adretser  les  marchan- 
dises lemamlées.  Mais  elles  n' irrivent  en  Egypte  que  surcbargée» 
d'une  fou'e  de  Irais  ei  de  t#mniis8i«U8  plu»  00  moins  légitimes, 
qui  purient  le  prix  de  l'objei  à  deux  ou  trois  foi»  lo  chiffre  d'ac- 
quisiiion.  Notre  coirespondint  non»  donne  à  ce  sujet  quelques 
déiails  (HIC  lions  nous  absienonsde  reproduire.  Il  est  vrai  que  le- 
paienieni  se  lait  so-.ivint  ai  cndre  une  ou  deux  années. 

Habiiuellrnient,  «iisjiipt  i|u«  les  denrée»  8on^  rendues  îi 
Alexandrie,  les  marchanJi  Xçs  prennent  en  compensation  de  ce 
aai  leur  est  dû.  Mais  connue  ils  tiennent  fortement  leur»  débi- 
teurs, ils  leur  achètent  toujours  25  ou  30  0|0  au-dessous  da. 
cours.  Coniini'iil  en  serait-il  auuctneot  puisqu'ils  ont  le  nftuo- 
nole  exclusif  ^lu  niarclic  ? 

Potirjnioux  conserver  leur  inlluenco  sur  le  vipjyw.el  sur  sa, 
famille,  ils  s'arrangent  de  manière  à  être  conliuuêllëment  en 
avanie'  avfc  eux  -,  c'est  là  même  ce  qui  les  rend  si  fori'i  contre 
toute  concurrence  qui  lenhrait  de  s'établir.  A  l'heare  qu'il  esi, 
Abbas-Pâcb»,  SaïJ-Pacha,  ilaliui-Bey,  Ismaël-Bey,  devraient  des 
sonnies  énormes  aux  niarrhanos  européens. 

Le  vioe-roi  connaît  il  lesj|iienees  do  ces  marchands?  Peut-Alre 
bien,  tiais  sur  la  pente  où  ils  he  trouvent,  lui  cl  les  siens,  com- 
ment poarraicut-ils  secouer  le  jougd'unc  tyrannie  aussi  «dieuse  T 
Abbis-Pacba  et  sa  famille  s-nt  bien  plu»  les  esclaves  des  mar- 
chands eurnpcens  que  les  felUhs  uc»onl  leurs  nropies  esclaves. 

On  s'est  souvent  demandé  quelles  pouvaient  cire  les  casses  dui 
déBérissemeat  de  l'Egypte,  et  on  la  toujours  attribué  à  sa  niau-i 
vaise  administration  ;  mais  c«^te  adm  ni^lration,  quelqut  détes- 
table qu'elle  soit,  n'a  jamais  été  aussi  pcmieiauM  qHe  l'Inflaence 
des  marchands  européens.  Aussi  pretsureal^ils  Abbas-Pseba, 
lequel  vressiire  a  sou  tour  les  fellahs,  qui,  accablés  de  misère, 
■leureutde  faim.  S«u»  cotte  double  prestionrlo  paya  •«  dépeuple, 
le  sol  est  envahi  par  les  sables,  les  culiiircsdégenereiil  ■,  bienlAt,' 
si  le  sulian  elles  grandes  puissances  n'avisent,  l'Egjple  oa  sera 

■las  qu'un  di*sert. 

"^  JieqaciValMrret. 
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Un  gonTcrncaa«nt  p*|^lalre. 

Comme  en  le  sait,  l'arinuc  fran^aite  «n  kMnbardant  Kpme  et, 
en  la  prenant  d'assaut  n'a  en  d'autre  but  qa«  de  délivrer  les  llo- 
■lains  d'une  peignée  de  iimaqtqiM»  étrangtn  qai  tenaieBl  la 
■opulation  entière  sous  le  joug  de  la  lerraur,  et  U.  legéoAral 
Oudlnot  de  Ueggin  racontait  tuiii  récemment  encore  à  la  (ribune 
les  acclamations  entlmusiastes  que  dsbs  l'explosion  da  sa  recon-i 
uaissance  une  population  •!«  400,000  ftaies  pouuail  sur  soni 
passage  à  son  entrée  ii  Konie.Or,  voici  qnelques  lignes  empran-, 
tées  par  la  Pairir  sn  ConiemUettr  de  Plorçnoe,  qui  comnae 
irférveilleusenent  cette  popularité  inunente  dont  jouil  le  g«n-. 
vernemeul  temporel  du  s:iini  siège  : 

•  Le  général  «emcau  atiend  un  renfort  de  troupes.  Il  a  re«u> 
l'assurance  positive  de  Vgr  Fomari  arrivé  avec  son  «ecMuire' 
Lstogni,  que  le  président  va  porter  h  10,000  hommes'  le  chiflre  dei* 
la  garnison  de  Rome.  On  n'a  pas  de  conflMceidaàs  lea'  dragons 
romains  ni  dans  les  gnolqncs  régiments  de  véliies.  Le  général. 
Géiiicau,  dans  rattcnto  de  luur  livenciemenl,  les  envoie  an  gar- 
nison à  Velletri,  jFrascati  et  Albauo.  En  cas  d'émeute  militaire, 
9s  se  trouveront  entre  deux  feux,  les  Françait  cl  les  Napolitains: 
4,000  Napolitains  étant  à  Sors,  h  Sesa  et  sur  d'antres  points  de' 
h  frontière.  Sa  Sainteté  avait  d<wandé  nn  renfort  de  trotipeKpo 
roi  Ferdinand,  qui  ne  pouvait  pas  envoyer  se»  régiments,  parce 
que  c'eût  éié  contraire  aux  conVemions  dés  cinq  pui!>-ances; 
mais  il  a  prsmis  de  coircenirer  tt  la  frontière  des  troupes  prêtes 
Il  marcher  sur  Rome,  si  le  pape  était  en  danger.  » 

Ainsi  donc,  dans  toute  cette  population  si  entliausiuto,  il  n'a 
pas  élu  possible,  en  VB  mois,  de  recruter  un  seni  règimmi  dont 
4m  puisse  cire  sur.  On  ne  juge  pas  prudent  de  les  oanservrr  ii 
Roiue;ci  le  pape  ne  peut  s'appuyer  que  sur  les  bakuinettesétru-. 
gères  peur  se  préserver,  sans  doute,  <<es  embrasacmcnia  trapj 
ardenis  de  sou  peuple  délivré.  Les  quelques  troupes  isdigènes 
que  l'on  est  parvenu  à  rcuiiir,'uii  juge  nécessaire  de  les  placer 
<i»(re  dettx  feuj,  en  cat  d'émeuU  militairt  ! 

En  vérité,  les  journaux  réactionnaires  devraient  ou  renoncer 
a  iMir  fameuse  thèse  de  la  délivrance  du  peuple  romain,  ou  cen- 
surer avec  plus  (l'inielliKcnco  les  nouvelles  qu'ils  donnent  sur  la 
situation  inléncure  de  Kuuic. 

\  AllyreBareau. 

Reviie  parl«iiieiitali^ 

/•    ■        /  .    • 

lA  QUBSTION  DES  8UCKE8L  >; 

La  première  délibération  duprtyctde  loisut  t^s  sucresa  rani- 
toaéla  luttesemi-séculaire  entr*  la  carine  et  iajwtterave.  Les  dépu-i 
tés  du  Nord  et  du  Pas-dç-Calals  ont  fait  valoir  les  inléreis  d«S; 
yredueteuva  natlMMrax  ;  ceux  Ob' la  Gironde  sé  sont  Tail  letdé()eÉ-< 
>tura  4eB  intéféu  da  commerce  ;  :  les  représHilaM»  da»  AMilléB, , 
«bàBnioM' nés  du  sucre  coKmisI,  ont  réattU  ténrsatgaBiMrs: 
isurUéautUéa»  délibération.^  -'Ij  i'  •  1        '  ', 

H»,Ja-i 
Cei 


!  «aniMBfuaiion  en  franoai»nteaa^e.de<S  kH.  I|«  par  4M«  tandis. 
nq9'eniAn|l<acne.eU»«iielBt>iiM«ii''41i'kil.  Il'jr  »plasi''tt!«s«qne^ 
tes  prévisions  des  légtoUrtewa  yreotdentt.  en  ce  qwcoMernelei 
taésMiv  nasa  soalM«)rMMei.iet,  apriia avoir  saràlevéïMprix' 
;duiauer«  delaçQn  a  lAinelire  ihora.de  la  portée  des  raas»«a«i,«n 
jea  eat  a  aedanuwder  ai,Bniqiii4ipluamode|rà_uVA(>p«»;prMli>ti 
uu  réauliai  plus  avautafCM». 

Dau»,i'ét8t  actuel  d«iitarira,.,lea  sucrits  indigén«is.sont:(nBvé8< 
d'une  taxe  de  4K  fr.  par  1*0  kilos;  soit  23  centimes  t|l  par- li- 
vre, c'cst-^  dire  plu»  d'un  quart  du  iirix  de  détail. 

Pour  Assurer  à  la  betterave  indigène  et  au  sucre  de  nos  colo-i 
nies  lemarehé  de  France,  les  sucres  étrangers  :-ont  grevés  d'nnei 
surtaxe  de  2'>  fr.  qui  équivaut  k  une  véritable  prohibition.  Il  en 
résulte  que  les  producteurs  indigènes,  qui  fournissent  les  deux 
lier*  environ  de  la  consommation  entière  de  la  France,  senti 
llbrW  de  tanfer  leurs  produits  an  seul  point  de  vue  de  léurs^ 
bénéfices,  et  ne  sont  que  médiocrement  sollicités  a  rechçrc^er 
les  moyens  de  diniinner  leurs  prix  de  revient. 

Vuici  le  rçsumé  de  l'opinion  flu  gouvernement  exprimée  par 
M .  Schneider  :  a  Frappé  des  wcouwénients  d  un  régime  qui  a 
pour  effet  de  limiter  par  félévatiea  la  consommation  de  l'ali- 
ment qui  contribue,  au  plus  haut  d<*gré,  k  ainéliurei   les  coud' 
lions  hygiéniques  du  pays,  et  en  même  temps  de  limiter  les  re-i 
Veiaisdu  trésor  et  de  ralentir,  de  plusen  pluslemouvemeulde; 
notrtr  marine  e|  le  dévelopiiemeui  de  iioirs  comouince  extérieur, 
le  gouvernement  a  pén.se  que  le  temps  était  venu  d'apporter 
il'iinportaDtes  modilicatious  »  la  législatiou  des  sucres:;  » 

\.'  ministre  reeofinait  de  plus  et  proelarae  eu  principe  que. le  > 
dégrèviinieul  4e  l'impél  qui  frappe  tous  les  suotcadoil.  élra  fé- 
cond en  résuiiats  utiles  ;  puis  il  conclut a  i'ulownenent .  A  ; 

son  grand  r«grei,  les  <;ir<.'on«(ane««  ac(u«((««  robfigeut  a  reculer  i 
cette  mesure  si  utile,  si  féconde,  à  nn  moment  plussppurtun  et. 
à  conserver  le  ttatu  quo  dont  les  inronvénisots  le  frappent  si  vi-  - 
veiiiciil. 

Malgré  l'attitude  prise  par  le  min^èrej  la  comnission  a  main- 
leiiii  son  projet' qui  consiste  k  réduire  laJaxe  de  20  fr.^par  quart . 
d'année  en  année*  pour  les  sacres  indigènes,  et  plus  rapiile- 
ineni  pour  les  sucres  coloniaiux,  et  qui  abaissé  ii  11  fr.  la  sur- 
taxe sur  les  sucres  étrangers. 

La  discussion  générale  a  occupé  les  deux  séances  de  lundi  et 
de  mardi,  et  une  partie  de  celle  de  mercn-di.  L'assemblée  a  dé- 
cidé qu'il  y  aurait  une  deuxième  délibération  et  l'a  Axée  à  mardi 
prochain.. 

—  La  proposition  de  M.  Ladoucetle,  relative  ii  l'orgaDisaliou . 
des  comices  .igricoles,  des  chambres  d'agricnUure  et  du  conseil  i 
général  d'agriculture,  a  été  définitivement  adoptée  dans  la  séan- 
ce de  jeudi. 

—  La  proposition  de  MU.  de  Riancey  e^^Favreau,  relative  k  la 
révision  des  procès  criminels,  a  été  pnse  en  considération. 

—  La  Proposition  de  MM  ■  de  Lai^obejaMneleiB  ai  de  la  Berde, 
tendant  a  réietégror  dans,  leurs  grades  les  offlcie.rs  déclarés 
déiidssionuairès  en  1830  pour  refus  de  serment,  a  été  dis- 
cfitée  dans  la  aéance  de  vendredi,  et  le  rejet  de -la  prise  en  cun- 
sidératipR  a  été  prononcé  par399voiicoalf»1#0k  M.  Lahmilie, 
rapporteur  de  la  commission  qui  conclusit  k  la  prise  en  euMÉlé- 
ration,  »'rta|i  appuyé  sur'ee  principe  que  le  grade  était  la  pro- 
priété de  l'ofiiçier,  et  s'éuit  etonnaque  l'année  de.18^  eélété' 
traitéte  alns  sévèrement  que  raonée  impériale  en  tStéieten, 
1815  ;  kl.  Clianas  a  nellenieat  démontré  par  dea  leUea  offiBÎeb,! 
par  des  fiUts  «uthentignes,  que  I»  principe  de  la  praprieùl  dut 
grade  n'avait  été  ni  légalement  consacré,  ni  surfont  reajjiecte  pan 
la  Restauration.  L'Emuiiv  avait  anbatitué,  k  cm  égard,  lérè^n^ej 
des  ordonnances  au  •régime  de  la  loi,  et  las  choAa  sîiët  rea^esj 
en  cet  état  Juafv'après  1830.  Quant  aux  procédls  eaapltnpèspai^ 
le.  gouvernement  deLoeiaXIfUl  contre  les  ottcieia de  l'Enipune,! 
M.Cbanaalea  a  caraoïéniséa  par^aeUineaeaewmlea  anttaainnnti 
instn.ctîfa.  •  ' 

Ainsi,  de  I8C0  kl.8X3,  le  ninialre  de  la  gji^rre  écrivait  aux, 
officiers  destitués  :  «  Je  vous  prévient,  Moitsieur,  q)ie  par  déci-i 
sion  dn.. . .  le  roi  a  prononcé  votre  réfome  sana  traileipeat..  Vousi 
ceaserei,  ru  cons^nénce,  de  f4re  partie  de  l'anpAe,  «t  Tonsj 
voudrea  bien  vons  retirer  dans  voa  loyers.  »  —  faaseflcienitei 
venue  de  l'Ile  d'Elbe,  a  U  suite  dp  l'eapereur,'  illvat.  towfn; 
masse,  pardéciaion  royale,  Mnsjngeaantiaacun,  dcatitnés,  ex-i 
prapnéa  sansindopnMeueuan.  Tans  Isa  grade*  aocetdés  pen- 
dant les  cenl-jour»  eu  aprè»  la  bataille  d»Waieilo«4'H^li/{é-l 
clarés  nuls  et  ueh  avenus  par  une  ainple  ordonnance,  de  J|iillet| 
18IS.  M.  UUonlia  avait  dit  ne b  Réaunraiioo  p'mit  pasexjgéi 
le  sèment  dea  oNciera;  M-.  Cliame  n  rappelé  alon  la  lenenr  du, 
aennentqui  éjaU  imposé  non  paak  leoa  liea  oMcian^  ileai  vrei,i 
ipais  auxasembres  de  laiégien  d'bonnennM  aax  cbeiaUen  de  Btj 
U«is.,  Il  fallait  s'engager,  aur  *a  Cal  et  soa  lMNwenr„k  rivéirr 
aji,&)uvernem*int  tout  ce  qu'on  entendrait  dipe  <|«  débvwaUe, 
louchant  Ik  personne  du  roi  ou  les  intérêts  da  swgonveprne- 
ment. 

En  somme,  M.  Labonlio.n'a  p^  dt  s'applaudir  d'avi^raoalevé 
ceue  qnfsiien.  Hiislevrs  tteinbfè»  ayant  trieiMné  TeiAilon  da 
geùvern>  ment,  M.  Randon,  minittre  de  la  gaem,  s'est  cru. 
obligé  de  preadit  la  parole,  -éaniai  il  a  ta  aoin>  dn  ne  "rien 
dire. 

seAKCB  DK  SAmoi.  —  Parmi  les  pétitions  ^rés«ntéé«  anieuri 
d'hui,  s'en  trouvait  une  d'Un'  sons-enciereasséi  sana  détimen 
d'aucun  conseil,  au  mépris  de  l'antaiiti  ds  panvoir  exécutif  du 
IS  juin  1848,  qui  défend  de  capoair  des  aaiaâ-offioieia  sans  l'avia 
cenfome  du  conseil  d'éiaL  A  la  aniie  >  d'nne  diacnaaion  aa««^ 
vive  à  laquelle  ont  pris  part  lÉM.Gamjgivw,  Chjtrras  a|t  Talent 
tin,  conlre  M.  le  général  de  Baf,  rapporteifr,  qui  soutenait  l'ort 
dre  dd  Jour  au  nom  de  la  co/ninisaiel,  la  pétiliob  a  été  ajoarpéew 

HM;  lfattiiett(de  la  Bi^e),  Intes'f  aVre  et  pMe'nta  autres 
membres  de  JaMuehé  ont  demandé  k  Interpeller  M -fliiniktre^ej 
l'ititérieur  sur  Parréié  de  M.  lé  génèittl  Ca«tel|an«  qU  limité  à 
aOO  le  nombre  des  peraonncs  penrantisnivn  nn  cobto|  flinèhee.; 
Le  renvoi  k  six  niois.a  été pcononeé» .au somlia»  par  834-troi^ 
conM'e32S.  , 

Ala  fin  de  la  séance,  M.  Baudot  a  obtenu  l'auteiisalion  d'a-i 
drcssir  des  intespelUt'ions  k  M,  le  mioialne  de  la,  gnerre  sur 
rcxpédiilAiï  auidnsèe  conlre  la  Kabylie:  M  JRaudan  Mil  qnll.na 
s'agissait  que  d'une  pbit:i*.  dans  la  petite  Kàbyttéqnr  sert  de  ith-i 
fiige  it  des  pillards  par  Kstiqéls  nos  peéssi  jhiiMI  e»  AdèHaUlés  «état 
iwffliétét^.  lia  prends  qit«éetle«ipédiliwoo>iKait  avec  lea 
«eules  resaouBoes  de  l'Algàrie;  saoa moévacianciin  cqMIt'  te-<' 


Nous  ignorons  „si  cette  gr,>ni 
Ungiiefflps,péDdante,  fit  surlaqur 
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—  La  commissioachargée  Je  l'eiimen 
pria,  ap^ès  iiti4iébat«j»»re^nJH,  la  dèdi 
ornnittie,  Mii.liéÉ.daiWiafâéiw  kla  il< 
teîyiMàriieBfrMÎtnie.l^.  conditions  dnlIiiaMsiili  «Muann A  i^ 
flr,!  ^conme  jmiâJa  mwi»  m  4'a«Mit  a«fe  ç««sini>tiMik<na 
Miirait  y  avdk,  ^x,l^'tesAn)«aai|||Mi«l»ilMJb«é^  WHWWi; 
<^m»^^m0^t  ta  cJwiiiitr»,  ;^a))T^tMi^>li^|9||,4K,lfl 

mi^i\       :  ■■•.  !..  .i^/i.-:.r   ■ 


par  swlte^dAnM«AMiat.iiMi>ràtw0ode  Js  GoMil»li«i)D«APt 

'  '^J"^'^***!'^*'**  ^T-itton  retaUvean  rea»b(inwBÉHiÉt 
des  M^centiaJNSi  La«omMsi4qn«enel«ait  k  l'nn4niaHté;ai<'Jn- 
iei  delà  prise  en^copsi^ération. 

'■■'';■"'■•.';  ^  Allyra-Bureafr  " 

Un  gnnd  itqAbf«'-d|étadiant8  ayalent  projeté  de  s»  retedfe 
jeudi JéHee. Mi KtittoeflMur  le  prier  de>  réprendre  son  equHtti  ■ 
collège  de  France.  Ils  s'étaient  réuhis  d'abord  surlaplëcé^w 
Psoinéen,  pnisdSqs  lacmjT.de  la  Sorbonnc.  Lk,  |a  police  inter- 
vint et  arrétit  uhé  vingtaine  dé  ienilefr  gens, 

Les'antres-se  retirwentVetV^ifét  retronvéscnviron  130  si|r 
la  place  du  Panthéon,  ils  s'acheminèrent  vers  le  boulevaril 
Noutp^iuasse,,  oa,dew«Hiie.  ¥.>JE  Quinet.  Au  Ueudese  for- 
mer en  colonne isei:aee,  ils.wareltéFent  libroRieol  et  assaA  es- 
pacés poua  ne,  pas  , gêner  la;  ciriwiatioa.  Néaaraoins,  ktia 
hauteur  du  boulevard,  ils  furent  as^aMUaiPamoequaraniaina^B 
jtargonts  de.  vilio,  somienu*  par<  qeehniias  gardo»  répubUcaies. 
Trente  étudiants  environ  furetiy.en<y)re  arrêtés  dans  cette  sa- 
,conde  charge  de  la  police,  et  ils  s^e  lais^èeent  emmener  sans  ré- 
sistance. 

La  P&lrif,  porte  le  nombre  des  étudiants  arrêtés  «t  écroués  k 
la  Préfecture  de.police  k  7$.  Elle  termine  ainsi  son  récit  de,  cft 
épisode. 

«  Il  ne  faut  rien  exagérer;  mais  n'est-ce  pas  un  S'gne  des  temps 
que  tout  ce  bruit  pour  un  euisir*'  d'illuminisme,  que  ees  jeunet 
gens  emprisonnés  pour  \$  Pasquin  du  professorat  qiiT  aé  croit 
uohemiue  i^liiiqne  parcequ'il  a  le  rictus  do  Marat,  unjiiaiaritti 
parce  qu'il  i^déshabillé  Viqo,  un  poète  parce  que  quelqiMI  IM- 
dàuds  ont  pris  pour  de  l'extase  «e  qui  n'ét^iii  cbes  IiHih^ 
ramollissement  du  cervelet.  Dans  une  société  bien  constituée»  M 
pauyre  hommee^ien  sa  place  dans  une  maison  de  sxuté}  [SSM 
noire  République  démocratique,  cebi  prêche,  corrompt,  insullp, 
grimace,  blasabèwe  iaiipanénKOt,<el  pour  que  la  leçon  soit'com- 
plète,  il  y  a  (Tes  émeutes  le  jqnr  où  on  refuse  à  ce  marchandi.iie 
drogues  des  tréteaux  oflicieis  I  »  j 

Cette  appréciation  d'un  hommaqni  est  iinedes  gloires  de  nolie 
liticrature,  auquel  le  gouvernement  lui-même  a  coaJié  l'une  des 
plus  hautes  chaires  de  renseignement  public,  est  digne  cii  tout 
point  d'un  défenseur  modéré  de  l'autorité. 

Allyre  Rarcav. 

Le  Journal  dei  Débat*  de  ce  matin  samedi,  denne  la  liste  no- 
miaative  des  Individus  arrêtés  tant  dahs  la  cour  de  ^a  Soirlbnne 
que  sur  le  boulevard  Montparnasse,  au  nombre  de:  62,  dont  18 
étrangers  aux  «cales.  Toutes  ces  personnes  out  passé  la  nnilrin 
Jeudi  an  vendredi  au  dépêt  de^la  préfecture.  Vendredi fliatin,iss 
juges  d'instruction  oqt  procède  à  un  iiilerrogateire  préHinainafere 
a  U  soiiéduiincl  10  des  prévenus  out  éie  mis  eu  libertés,  JLe 
Hômlire  dé  ceux  maintenus  en  état  d'arrestation  se  trouve  doM 
réduit  k  i3,dont  six,  signalés  comme  les  principaux  meaain, 
ont  été  écipu^s  ^  la  pria^n  klazas. 

—  La  jeonessa  de  Rennes  vient  d'envoyer  k  M.  Miebelel  nne 
adreaae.dislennHHs  et:  sympathique  k  propos  de  la  suspentien 
de  son  cours. 

.  —Ubedépolallon  desélèves  deaémIesdeDroil  et  déMédedpes'ét 
rendue  ce  matin  samedi  chez  H,  V,  Hugo  pour  le  prier  d'ajnmr 
de  sa  parois  la  pétition  relative  k  la  suspeusion  des  cours  oeil. 

Nous  empruntons  an  Joftmal  d«$  DibaU  le  petit  épisode 
judiciaire  suivant..  La  jm«(«c*  aur»,fort  k  faire  ai  clla  renl  enlie- 
pren4re  la  réfur/ne  de  csK*  morale  élatliqjM  qui  s'e»i  introduite 
peu  à  peu  dans  tous  les  rousges  intermédiares  plaoéajentitda 
production  et  la  consommation.  Mlle  Rosine,  dont  II  est  ci-après 
ouesUon,  a  pu  dire  en  toute  laaaqttillilé  de  conscieaon,*  gn'efU 
/oiiatt  aon  Mol,  en  cnOnnl  lea  méàioiiea  dea>lqurnisscurs^<jDaa- 
bien  n!ya-t41,puMJMrd'bnid'lndividas  qui  aoo'i  le  plus  {«alB* 
cemmenl  du. monde,  entraînés  pacirarAolk  élargireinguimr 
jemnnt  la  aphèra  dsoa  laqnelle  peut  se  mouvoir  nne  ooiMkWe 
senpnlente?  '  .     AltyreBema.    >' 

VOL  DE  CONFJANCB.  —  Mlle  Rosino,  cuisinière,  corapaiaiifeait 
hier^detanl' le  tribanal.de  pi >liee  correctionnelle  pour  avoir  fait 
danaerTansé  dn  panier. 

M.  le  préaident,  k  la  prévenue.  —Vons  yefïtt  d'entenlle  la 
déneaitien  de  votie  ancien  maître. 

La  prévenue.  —  Sana  dôme,  mais  je  lé  défié  par  exemnie 
d'attaquer  en  quoi  que  ce  soii  ma  probité.  ^ 

M.  le  présidsklr — CoMaai>ntl  c'est  d'elle  présis'ément  qu'il 
vieotseploladre^elàjnsterpiiion  ^^ 


La  pr^amtéi— LiiiSI  ielamaia  dérobé  h  Moindre  dea^ctipses, 
valeur  d'âne  é^higle^  k.tai  on  k  madame  ?  Qu'il  <ne  preoiré  qtu 
Je  Tai  dévalièé,  fiir  exeatple,  et  cependant  iliéfc  liil  en  rnie 


la  valeur  d'âne  é^httli 

iera<dévalièé,<br  e       .    . 

sUr  l'or  et  sur  I  argent,  j'ose  le  dire  ;  ça  ne  me  regarde  nai.'i 

sais  bien  ;  nnis  ça  prouve  ma  vertu  et  non  innocence.  ^'  ■'^', 

M.  le  pféaident.  —  11.  ne  véus  imMié  le  vol  i^aucna  éfèt-nto- 
biHer,-malt'll  ktm»  reproèié  d'avoir  slngiditreméai  'eUÀB"^ 
comptes  de  tous  les  jours.  •  ' 

La  prévenne.  -'Alit'  par  ctemple,> pour  ca' t'«Ét- ton' aalra 
paire  de  manelNSi  je  faisais  mon  eM.  '    '•  '  /     ^>'     ■■•>'>■ 

M.  le  prisident.^=:::Jai:£Mua^jBr  luis*''  tèutne'croyek  jMs 
■vêler  votre  maître  en  lili^  'compfant^beaacedp  plda  de  dépemin 
que  vous  n'en  faltea  réetiement? 

La  prévenne.  —  Non,  nionsiènri  c'est  mes" profits;  c'Mttobt 
simple  ek  sacré'eeimne  «wa  gages. 

Il .  le  président.  —  Mais  vous  trouviez  le  meven  de  les  aug- 
menter sinplièrepcnt  vos  gages,  car.  il  a  ^lé  établi  qee  vous 


préleviez  ainsi  2  llri;cliia(|ue  jour.' 

U  prévenue: --Ça^n'CTtibas,  (rO^ 
mienz  qua  ça,  et  fis  fie  trimraUJot  ife  g 


K^  i'ett.conna.s  qui  lopt 

^  _  .  -  ,,-_„_-,. gkte-ihétler. Après ça,tt|»e 

Toelez-vous»  c'nilés  fottn^lÀieQh'  qui  nQOs  poussent  et  nous  ^ex- 
citent peur  avoirla  pratiqué  . 

M.  le  président. —On  sait  trop,  en  effet,  que  certains  four- 
nisseura  ne  retta^tent'l^  dft.m  rendre  les  «iompUces  o'actes 
'aassibonteutl'^  ""':'•■"  •  , 

La  préveiioé.^Ali  fl^arditie,  lotis  lei  bouchers,  boulangess, 
Mders,  été.',  deiién  amfbdisseoieht,  ne  Riiit[tas;aiareilMp; 
ils  ne  s'en  cachent  pas. 

,  H,Je«éaWeB^.,r-Ta«t,#*?.i  «W»  «li  ftlM  «l'tU  saçkent que 
rautorite  vdlle  sur  eux^  et  qo'ilsvont  devenir  l'objet  de.pwr- 
,M|tes,^tu|L»(i(«iresqueqcMde,leur%  Gp)a4réres,.4u^ Vendant  k 
^Ijtui.  poidsél  qua  le  tribunal  condasuie  iouslés  jours.  Çêm^iWr 
iMÀ'Iptifflp^ralt  dsouer^MJignpp  i,fs^fl^plMf,ie(04ine,q»il'«i- 
..|^,ppp4iftni»ef|V,»r.t>^r^»fMip«»«i»ft.,,:  ; ..,, ,  •,;,,    ,■•  .,u\  ;,.. 

^i,,.  ■  ■.  ji.lniiM  |i  III  iiH   ifigi.ii  .■^  .1   ,l'..  •.!    ;   ^j  »»:■ 


jNOUyJii.iE&illMlt&É^. .  ) 


,1'1  .»  «f/. 


voir  cotininis  1  infraction  prèfue 


MDS 

'a- 
11- 


, ue  par  l'arUde  <  d«  U  lU*4a  tr  lui 

kt  4MA.  a  èié  Mndamnè  par  dMMM^  jwrle  tribuMtl«oi^B«n- 
wAi"»  chambre),  à  un  nob4«pruMiiMiilt(  tt.é'imanép. 

—  L0  joiiirnal  VMUu,  le.  conl  «iiaB«  49  la  démocratie  Ù  Alger, 
a  été  poursuivi  devant  la  oosr^«iki$iëUa,  Jugeant  lans  l'assiaian- 

,  ce  de  Jurès^  ponr  un  article  aor-  ^dAtégaiiob  et  pour  avoir  re- 
jrjâufv celui  de  |(.  Lcdra■R|^p,|l^UÂU  :  rrUlii*  à»  9cé«ident, 
mm  m  Repritcntanta.  -    / 

, lûir  A.  Rey,  rèdMsl,^»^  «lei^  «içac^e»  Ii»cri|piii4»,  et  CliArçjiin, 
g^t  de  l'AlfM  on^  cuapitm  le  IS  iafft  rtewat  M»,  cw  cnmi- 
aelle  d'Alger  ^ui  j(e*  a  rf^Toyé*  d^  |9|i  de  U.  ^nl«  «ans 

,«*»«?»»•  , 

—  On  uit  que  li.Aoulé,  dont  l'imBriéerle  fut  dévastée  par 
des  gwdM  Biatlonapj  de  la  l*«jlégi»D,  le  #5Juin  tMO,  réÇut  un 
in  aprèl,  le  <4  çnai  4SS0,  une  lettre  de  M..  BarMI)tf  qui  lui  reti- 
tatl  ion  brevet  d'imprineùr.'       ..         '  '      .^.^     . 

'•BW'interpellatieos  furent  faites  en  pHine  AnembKe  ;  la  ma- 
torttl  patu  il  l'ordre  «lu  je«r.> 

-^TttrBeulé  se  pounrut  détant  le  conseil  d'Etat  contre  l'arrêté 
Ministériel. 

lÙns  sa  séance. du  14  mars  1^1,  sur  l«s  couclusiops  de  M. 
Cartérei,  le  conseil  dlËiat  a  eassë-l'arrété  de  M.  Barochc.  M. 
jBoulé  va  rentrer  en  pi^session  de  son  brevet. 

>"..■■ Le  jury  de  l'Aubè  a  acquitté,  le  li  mars,  M.  Benelt  Voisin, 

prévenu  d'avoir  présidé  i  Sens  lejc^mité  d'arrondlsseinent  dé  la 

léêUdOriti.  U.  Benoit  Voisin,  stnipiftcordoriBieri  laborièpx  père 
ië  hmifle,  usant  ses  forces  au  travail  qui  nourrit 'M  femme  et  ses 
•nfins,  etses  nuits  k  s'instruire,  est  pfiète  etjouit  d'une  ré|>i^!a- 
tioB  iflfieale  qui  loi  a  fait  obtenir,  aux  diverses élcciions  de  l'Yonne, 

'XifiW  et  iifiWi  sufflragesi  II  a  présenté  loi-nféittc  sa  défense, 
4v^n  verdict  solennel  est  venu  consacrer.'"  ' 
n 'Abiong  un»  première  fois  par  le  tribunal  correctionnel,  con 

'  dionnè  ensuite  par  le  jury  de  l'Yonne,  il  venait,  par  suite  d'un 
renvoi  de  la  cour  de  cassation,  se  faire  jugjer  déflnltiieutent  par 
le  jury  de  1^ Aube.,  {Presie.) 


~-  La  garde  nationalie  de  Clamecv  a  été  diM«»nie  par  un  décret 
«  13  niaTs.  La  cause  de  cette  meiure  n'est  point  nf<:nti6nuce. 


■  V^N^  à.Mgr  t'évêque  de  B^jeux  en  tqurn^  de  conflrmation 

—  Le  général  Casteilane  vient  de  faire  afficher  un  ordro,  qui 
linilA  b  trei^  cents  le  nombre  des  persoànes  qui  pourront  suivre 
yb  éoMrrement  dans  la  6«  division  mîlilaire.  SI  ce  chiffre  est 
Misasse,  U  loi  iur  les  attroupements  sera  immédiatement 
:ij>|diquée,  saoB  préjudice  des  potirsniies  jodiciaIreB  i  exercer 
centre  ceux  qui  auront  «(nfreint  cet  arrêté.  -  "  ' 

Après  avôinenrcgistré  cet  arrêté,  r^l«ffm6(^e  n4«(ma(« ajoute: 

«  La  semaine  derHière,  un  maçon  delà  loge  de  Bethléem  est 

moit,  hParis.  Un  nombre  assez  modeste  de.sca  cprétigiounaircs 

^•ppalisme  l'eut  suivi  k  sa^emiùre  dameorà(ilsJétaient  environ 

quatre-vingts),  mais  le  couvoi  renrermaii  l'élite,  les  chefs  de  la 

,  maçonnerie  rouge,  lésauels  proûlèreat  de  l'occasion  pour  s'é- 

gdber,  et  mûrir  rapidement  le  phn  d'une  «uiuvcUp  organi- 

Le  gém-ral  Casteilane  vient  de  donner  un  exemple  qpi  a  be- 
soin d'être  suivi  dans  toute  la  France.  > 

—  Ou  lit  dans  le  Ménager  du  Nord  ■ 
«  Les  gazettes  allenkandes  nous  apprennent  queVaqlorité  vient 

de  faire  brûler  pubHqàem^nt  k  Erfnrth  les  MvtTÈliKs  DU  feu- 
m  d'Eugène  Sue.  •  

—  On  écrit  de  Tulelte  (Arôme)  :  '     -  -^ 

■  U  y  a  quelques JourSi  deux  cent  quarante  travailleurs  de  U 

B«Ute  commune  de  fnlette  partirent,  avec  sept  iqmbercaux,  pour 
WO;  travailler  les  terres  d'un  dp  leura  frères  nalado  depuis  qnel- 
qtiea.mms.  Denx  heures  leur  sufBreot  ponr  remplir  leur  frater- 
nelIf^^siMoo,  et  chacun  se  retira  ensuite,  enchanté  d'avoir  prêté 
•ou.concottrs  <i  une  œuvre  ausii  honorable 

•  I^p^s  recommandons  cet  actfl  de  touchant^  fijiiernitC',  dont 
la  démocratie  donne  de  si  fréquents  excuiju«is,% c«i;x  qui  ne 
cesKnt  de  déblatérer  contre  le  purU  républjc^ip.  l£rtffi«i(ie«|.) 

Iles  faits  de  solidarité  de  ce  aenre  oe  s«n$,|»a»  nrM,  et  nous 
en  trouvons  plusieurs «igualés  oaitit  «u  s«bI  anu^A^. Progrès 
tindre-ti  Loire.  • 

A  Cormery,  ii  Francueii,  les  vignerons  taillent  les  vign^  de 
deux  de  leurs  concitoyens  empêcha  de  le  faire.Mr  la  miiiadio. 

A  H  Gare,  commune  d'AzaX'le-I^dcaii,  Jfls  ctHttvateNrs  fêtent 
}^^  f^vfier  en  se  réunissant  PQur  qi[étireeà.état:l«s  terres  d'un 
'Ki^iar  dont  les  besiiàt^x  et  1^  MIÀIaccf  aTài^ltl  Réri  dans  on 
jMèojIle. 
'  Uri  tisseraud,  petit  propriéuire  de  C<)urç^,  i^nt  décédé,  43 
h;d»itanls  du  pays  s«  réunissent  pour  faconner.fteUigues,  et  dans 
celtft  réunion  fiaternelle  SU  arréteatjea  base»  d'une  association 
de  sondarilé. 

«  Ces  faits,  dit  le  ProgrH  d'Indrt-el'lqire,  aiUvurd'hui  heu- 
reusement si  communs  au|our  dçn<tut,  n^ont  ^bcaoin  de  coui- 
mentaires  ;  mieux  que  lous.les  JeDeum  du  nyi^i^l^  ils  honorent 
et  fçrpnt  aiiner  de  plus  en  nias  la  Képublique,  en  témoignant 
d'une  manière  si  éclatante  des  scnlkaeuis  qii;eUe  tend  à  faire 
entrer  dans  les  mœurs,  et  qui  df^  mœurs,  que  les  njyal'isies  et 
les  priTilégié&  le  veulent  ou  non^  passeront  bientêt  dans  les  ins- 
titutions sociales.  « 

—  On  écrit  de  Lyon  au  P«Mp/«  de  Marseille  :      . 
«  Qnquaate.réfugiés  italiens,  qui  s?é^i'■>t-^^4l*^^^<><^>  ^''">' 

nent  d^être-arrèlés  et  sont  actiieU^eatVen  pri«en,  sous  la  me- 
tUte  d'être  livrés  auif  diverÂ  gouverpai^ents  qui  opjirimenli  en  ce 
.  moment  l'Italie.  Le  crime  de  ces  citoyens  eaC  le  croiraitHin?... 
d'avoir  assisté  au  convoi  d'Imberi. 
>  Quoique  le  fait  d0  celte  menace  soit  certain,  nous  voulons 
sire  qu  il  n'est  que  l'œuvre  d'agents  Subalternes,  et  nous  "' 
pourrons  nous  résoudre  il  penser  que  le  gouvernement  de 
France  soit  tombé  si  bas  que  quand  nous  l'aurons  vu  exécu 
me  pareill*  infamie,  i 

.On  écrit  de  Uentfaucon  auCowfWrr  te  Yérim  du  20  de  ce 


A  U  louM»  deagendaf  M,  il  eal  ben  d'observer  qu'il»  ont,  de 
kw  e^Êà,^H^tfm»Ê  ddila/afOMM  qui.  I«ir  revee^ir  poortour 
i^reaittlfiD»  «OBvtiQCwiqerikiétAfent  eux-oiémea  qiMi  chitefpi- 
niaéM^I  diffe  de  temeeomnUéntiun.  », 

Npiu  Bens  awedeBs  de  tout  notre  ccMr  em  élogee  «lie  mé- 
Wient  k»  MBdirmeidev^eoneai  le  mutre  *Wm  Eabinihtt  de 
SeBtttf(a,'taaidt  qeé  dire  de  la  loi  «t  dé  i*e)rgifilsÉtlon 'Morale 
qui  auraient  entraîné  le  mens^ruetix  abandon  de  six  enfants  en 
bM  lige,  si  les  «ndarmes^  t'étaient  «trietement  retafermés  dans 
l'exécution  de Téôr  consigne?  Alljrre  Burww. 

—  U.  Aimé  Paris  va  onyrir,  pQur  le»  ouvriers,  lin  nopyeau 
COur^GftATu'iî^  de  mmique  vocale  '(méthode  Ga|ini«Parisf-Cbevé}, 
dan»  ramfthUhé&'lre  dt|  l'^colfï-devSIédKcmé.  Les  leçons  seront 
de^nnées  tes  apardif ,  jeudis  et  sapiedis,  h  «euf  hearerdusair^  Le 
Cqura  commencera  le  mardi  1"  avril,  tes  cartes  d'admi»sion 
cent  déUvrées-grttttitepieut  :  1«  chez  le  concierge  de  i'Ecolfrde- 

Îédecine;2<>  chox  le  concierge  dé  l'Ecole,  rue  dii  Rcii«rd-Si- 
erry,  5;  3*  chez  le  professeur,  rue  des  Bons  Enfant^,  8. 

vBNTE  DE  TABLEAUX.— Samedi  iH  mars,  il  l'hôtel  des  Ventes 
mobili^rea,  rue  des  Jeûneurs,  4t6i«,  aura,  lieu  une  vente  de  ta- 
bleaux peints  par  M.  Ui^z.  En  voici  la  désignation  :  Nymphes 
entourées  d'amours,— la  Preniënade,— Nymphes  surprises  (clair 
de  luné),  -Eueharis, — la  Fin  d'un  beau  jour,— les  Aluouri  chas- 
sés,—la  Solitude,— Baigneuses,—  Repentir,  —  lo  Maléflce,->Con- 
solation,— l'Ahendon, — Rêverie,— l'InêonsUnce. 

Exposition  publique  le  vendredi  28,  de  midi  h  cinq  heures. 

Une  autre  vente  «ura  lieu,  dans  le  même  local,'  le  So  mars 
prochain.  Elle  se  compose  d'une  collection  de^vingi  tableaux, 
paysages,  flgnres,  genre  etfantaisieà  diverses, 'dus  au  pinceau 
de  M.  Emile  Lessorre. 


SATiON  DE  1851. 

(il*  article) 
Architeotiir«  (suite). 


L'achèvement  du  Louvre'Tiurait  une  graiide  importance; 

mais  il  est  à  craindre  que  les  industriels  qui  nous  gouvernent 

r~  I\-_      '.  j..  »..,......„»m.Ur.  HaTmoi^uu  «.rmar  -,  iii     ncreculcnt  devant  une  dépense  aussi  considérable  cl  aussi 

Ï^S'dUi-te'^c^lï'S^^^^^^^  Pe"  productive.  Si  un  mus^  une  bibliothèque,  l'achèvement 

"•-«wf         ,!:...        .   _  .  „  _3  un  grand,  monument  doit  leur  paraître  chose  futile,  je  ne 

vois  pas  d'apparence  qu'ils  votent  jamais  de  grosses  sommes 
pour  un  hôlcl  des  invalides  civils  ou  une  vjlle  modèle  :  ceci 
sent  1«  socialisme  d'une  lieue.  Mais  que  les  gouvernants  le 
veuillent  ou  non,  ce^ui  doit  être  sera.  L'exposition  de  cette 
année  abonde  en  projets  socialistes,  ou  pour  mieux  dire  ga- 
rantistes;  j'en  compte  treize  par  dix  auteurs  difliérents.  (lela 
coqriùience  à  devemr  sérieux.  Le  moindre  de  ces  projets  ei!?! 
fait  rire  il  y  a  quelques  pnnées;  aujourd'hui  on  les  regarde 
avec  un  ccrtttia  étonnement  mêlé  de  doute.  La  question  vient 
4'êlremue  i  l'ordre  du  jourdé  l'EJurope  :  le  temps  fera  le 
wate.  '  '  . 

Dbds  tous  ces  projets  il  y  a  d'excellentes  choses,  L'intention 
du  moiiu.  et  en  cherchaitt  on  finit  par  trouver.  On  comprend 
qu'il  est  difficile  de  porter  un  jugement  déRuilif  sur  des  tra- 
Taqx  ansn  coosidénîbles,  quand  on  i\ç  peut  les  examiner  en 
\  déti^,  u  surtout  ou  l'examen  doit  reposer  sur  des  calciils  ; 
ciir  Kl  la  question  de  ^peose  a  ime.  extrême  importance. 
MHiiaXD',  jetant  dans  sa  iBunificeBce  royale  les  fondations 
des  IimÙdes,1pouvait  ne  pu  regarder  à  queliques  millions  de 
plut  bu  de  moins;  c'était  une  dé^ae  une  fois  faite  et  qui  de- 
vait ijlttitrer.'aon  règne  à  Jaihiis:  on  ne  marchande  pas  sa 
Sloire.  Mais  dans  des  projets  d'établissements  nationaux  ou 
'industrie  sociétaire,  qui  doivent  être  multipliés  et  qui  sont 
élevés  dans  un  but  de  production,  il  faiit  viser  avant  toute 
ctiose  à  l|i,plus  grande  économie.  Asupposer  un  lavoir  publie 
par,  arrondtîvement,  mille  francs  d^  plus  ou  de  moins  dans  le 
prix  de  revient  font  une  dépeiue  ou  une  économie  de  plnsieurs 
milliont.  Il  ne  s'agit  point  ici  deséduire  l'opinionjpar  les  yeux, 
mais  de  la  convaincre  par  le  raisonnement  ed'ofire  de  grands 
avantageti  éconottaiques. 

JLe  prq|e^de.Cr«mr^  debondtunfit  en  silos  aériens,  [^r  U,. 
JfuqieuQ  (3f97r8S)i  me  parait  très-bien  conçu  et  offrir  tous 
les  tnrnlages  désirables.  Tout  est  bien  veaûlé  et  A  l'abri  de 
l'humidité;  mais  mal^  la  pratkahiHté  de  ce  système,  qui' 
n'a  rien  é'utopiqte,  ic  ne  pense  point  qu'il  «oit  applicable  à 
l'industiie  moi^élëe.  Peu  d  expleitations  rurales  particulières 
fournissefit  des  récoltes  assez  cotisidérablés  pour  motiver  la 
dépense  d'un  établissement  pareil  ;  et  les  négociants  en  grains 
qm  seu^  réutMssent  de  grands  approvisionnén^ents,  s'inquiè- 
tent awins  de  conserver  le»  blés  que  de  les  faire  circuler. 
L'association,  ou  le  garantbine,  pourrait  seule  utilise^^  ce 
système,  et  le  comptoir  communal  ne  s'en  pourrait  passer. 

L'usage  des  bains,  si  répandu.chez  les  anciens,  est  malheu- 
reusement presque  éti:a[nger  à  la  classe  travailleuse  ;  il  est 
d'une  importance  extrême  pourtant  dans  l'hygiène  publique, 
et  s'il  était  géioéraleoient  adopté,  il  serait  d'mie  grande  effi- 
cacité contre  les  maladies  contagieuses.  Mais  nos  grands  hom- 
mes d'Etat  ne  peuvent  pas  perdre  leur  temps  à  s'occuper  de 
propreté  ;  pour  eux,  elle  n'a  rien  &  faire  avec  la  politique.  Les 
projeU  de  bjÛlts  de  M.  Delbrouck  (3648)  et  de  M.  Geslin(3660- 
f)  me  semblent  fort  bien  distribués.  Seulement,  je' ne  puis 
agroettit  les  piscines  communes,  même  ajtrèt  tablution;  à 
tBoins  que  Idi  éàux  ne  fussent  courantes,  ce  qui  n'est  pas  pos- 
^4ible  partout  :  elles  seraient  toujours  sales.  Le  projet  de  M. 


la 
exécuter 


i^s: 

«  Vendredi  dernier,  14,  jour  du  tirage  à  Mdntfaucon,  deux 
gnidarmerdc  la  brigade  de  Varennes  venaient  d'opérer  l'arres- 
lanoà  d'une  pauvre  femme  d'FplnoBViUe,  veave  avec  six  enfanu 
en  bas  &ge,  qu'elle  laissait  seuls  k  la  inuison.  EHê  allait  être  con- 
duite de  brigade  en  brigade  jusqu'à  Montmédy ,  pour  être  écrouée 
^àns  la  prison  de  cette  ville.  -^  , 

>  Cette  arrestation  avait  lieu  k  U  reqnlte  doradministraiion. 
des  domaines  pour  le  paiement,  d'me-,soiiUBe  4^  IS  fr.,  montant 


d'oole  condamnation  pronoopée  contre 
rectionnet  de  '  Montmédy  pôu  d^^  n 
oeiii  fcètne  et  celle  de  soi  isnfantpjiyi 
«èndidrmes,  en  présqiéo  do  U,  G|réi0r, 
toMefe  les  personne  préWNir     "  '    - 
.  far  lès  soins  de  M.  Camiei', 
faite,près  des  maires  ''     "' 
'Venues  au  tirage  ;  pel 
iBitaa^ittieiiMnBol 
Iftéharcetts  teioÉièd 
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croire  qiril  n'est  que  l'oeuvre  d'agents  Subalternes,  et  nous  ne      Maison  (3702)  est  très  ramassé  et  fort  simple  ;  il  lire  un  bon 

"  ''  ''     parti  de  la  forme  octogone,  et  au  m^yen  de  deux  enceintes 

concentriqaes  et  dé  deux  entrées  séparées,  l'une  donnant  ac- 
cès à  celle  qw-et|  extérieure  et  Pautre  à  celle  du  milieu,il 
diçssert  en  an  étrwt  eçpacê  les  hfdunsdes  hommes  et  des  fem- 
mes. Le,  projet  deM^  Jaaicot  (o68i)  est  beaucoup  plus  faste  : 
il  comprend,  ouhre  les  bains,  un  lavoir,  un  ba,zar  de  ménage, 
une  crèche,  une  «aile  d'asile,  Qn  cbanffoir  et  une  Ubliothèque. 
Il  est  fâcheux  que,  faute  d'aB%  légende  explicative,  on  ne 
puisse  s'en  faire  ui^  idée  juste. 

Le  projet  de  Mutile  retraite  pour  U»  ouvrier»  blmé»  et 
iesvieiUmk  (360»)«  («r  HM.  Godebœuf  et  Galand,  est  peut^ 
être  moins  iiwénieiMemeBt'amuigé  que  le  mmet'A' JUôtel  de$ 
ùwaHdettkiSf  do  Hi  Constant  Dnfeux  (36tô)y  mais  il  me 
!  semble  phu  siBaple  et' nioias  o<li(M«ux.  Le  principe  en  est  le 
nsèmè.  mhs  le  (riÉà  dé  M.  Otidèbœuf,  un  corps  de  b&tûnent 
principal,  oit  se  trouvent  placés^  l'^ljiie^  et  l'admiiiisiration, 
occupe  le  milieu  d'an  vastO  paraUén^iranune  rectaiigulaire. 


est  jda«ié  au  milieu  d'ut  losange  ttont  les  c6tés  ne  sont  noi,„ 
d^i^^çcMl^  «i>  U|4biiim,^=«t<  quisotat  foK 
'^r'^ùnè  sérié  dèlillitnontsJspbsés  en  escaUer  et  reliés  emr 
eux  par  des  galeries  ouvertes.  Cette  disKraition  a  pour  but  d'i*^ 


anr^;ic()«^'diiqiM  tiMiieitf  k'sf  piner  jpd^iK^^ 


Iules,  les  deux  autres  contiennent  dix-huit  lits'  cKacun!  p 
plan  a  de  la  grandeur,  mais  il  a  l'inconvénient,  très  grave  en 
matière  de  pecanisme  sociétaire,  de  séparer  les  lieux  do  ,-éy. 
nion  des  apparibments.  Ceci  sent  là  caserne.  U  eût  été  Ger~ 
tainement  possible  d'en  tirer  uBc  meilleure  application  mÀ 
me  pour  une  association  impromictive  et  inorganisée,  côimnê 
celle-ci.  Voici  vingt-deux  corps  de  bâtiments  pour  mille  per 
sonnes  seulement  :  un  édifice  unitaire  serait  plus  cbn^nuXct 
moins  ç^oùteuX. 

L'idé«  d'un  Nôtet  des  invalides  cwils  est  grande  et  noble 
mais  ne  nous  laissons  pas  séduire  par  les  mots,  cette  idée  n'esi 
ni  économique  ni  soi^ialcp^est  une  iljusion  civilisée  qui  n',.st 
point  impraticable  sans  doute,  mais  qui  est  inféconde.  Séparer 
lès  invalides  civils  de  la^société  est  fort  mal  calculer;  il  fan. 
drait  les  en  rapprocher,  bien  au  contraire.  Pour  que  ri[i!.t|i|,] 
tion  des  invalvles  civils  ne  soit  pas  une  plaisanterie,  un  seul 
hôtel  ne  pourrait  suffire,  vomnie  il  fait  pour  l'armée,  car  l'ar- 
mée  des  travailleurs  de  France  compte  plus  de  trente  millioiK 
de  soldats  dans  ses  rangs,^t  le  tfajail  jfnit  plus  d'invalides 


IdesIMndiï^s  citib 


les  qui,  étant,  elles,  productives,  pourraient  subvenir  aux  l>e- 
soins  de  leurs  blessés.  Il  sera  d'ailleurs  moins  difticifc  d'ohieair 
d'un  gouvernement  des  colonies  agricoles  que  des  invalides 
civils,  et  les  résultats  de  cette  institution  seraient  tout  itutr«. 
ment  féconds.  Celte  théorie  est  sans  dojjtc  l'expression  (l'un 
sentiment  généreux,  mais  ie  n'y  puis  voir  quMune  formule 
peu  scichtitique  d'un  socialisme  peu  organisateur. 

Le  projet  ae  M.  Isabej,  une  Afaison  dàuvritrs  contenant 
soixante-dix  famiUes  (trois  cents  personnes  environ),  est  \\hi^. 
tellement  haut  qu'il  est  impossible  de  le  juger.  Cela  c^t^l  au- 
tant plus  fâcheux  que  le  programme  doiiae  par  le  livret  sem- 
ble avoir  été  très  bien  conçu.  La  maison  est  ventilée,  cliuuirée. 
'Mtirée,  contient  des  bains,  une  buanderie,  une  cuisine  ei 
[Sall^de  vente  et  un  restaurant  ;  ou  y  trouve  une  étoleet 
;salle  de  lecture.  Le  second  étage  est  consacré  aux  ciifanis 

ta  Cité  itiduslri^le.  de  M.  Landry  (3(>93),  réunit  suu*  le 
ri\ème  toît  l'alelier  et  l'habitation  du  travailleur.  Ce  serail-il  là 
un  progrèl?  A  la'campagne,  avec  l'a^oc/a/ip»  et  la  dkeniti 
dft  travaux  agricokt  et  mécaniques,  oui,  assurément.  Mais 
dans  une  ville  Qe  serait-il  pas 'à  craindre  qiiie.  les  iudii-itrics 
insotidatres,  travaillant  non  pas  dans  la  proportion  de  besoins 
déterminés,  mais  pour  suilire  ii  la  demande  du  comiheree  ci- 
vilisé, pe  vinssent  à  se  gêner,  à  se  jalouser,  à  s'exclure  le* 
unes  les  autres?  Ne  serait-il  pas  à  redouter  M!M^^izmi.6ii 
iadustrielle,  devenant  spéciale  à  une  indSSne^HÏHïïm,' 
loin  de  conduire  le  travailleur  à  la  iiiterté  par  l'association.,  ne 
le  conduisit  à  l'asservissement,  caria  féodalité  financière  Irou- 
voi-ait  vile  le  moyen  de  s'emparer  de  ces  ateliers  et  de  ^et 
transformer  en  autant  de  fiefs  industriels.  L'association  fi'esl 
possible  que  par  la  variété  des  fonctions  et  la  solidarité  de; 
travaUleurs. 

"Le  Plan  philo/nphique  d'une  ville  (.3689)  ne  peut  être  com- 
pris, dit  M.  Landry,  que  par  l'examen  de  l'Esquisse  théori- 
que (3890).  On  a  eu  soin  de  placer  celle-ci  hors  de  (Xirlée  de 
l'œil.  On  peut  voir  ce|)endant  que  In  forniç  Irianguliiire  d'où 

Cart  l'auteur  pour  omver  i  l'hexagone  est  plus  riche  en  com- 
inuisons,  plus. organique  que  la  forme  carrée  qui  sert  de 
type  à  nos  villes, en  damier,  dont  la  dislriitulioa  est  si  mono- 
tone, si  incommode  et  où  l'on  est  obligé  de  pei-cnr  des  dia- 
eonales  en  tous  sens  qoi  lés  transforment  en  dédales  af- 
freux. M.  Landry  semble  avoir  eu  devant  les  yeux  les  pré- 
cieuses indications  que  Fouriei'  a  données  poyr  servir  au  plan 
d'une  ville  ^aranlistè.  Tous  ses  édifices  sont  isolés,  sufS- 
samment  éloi^néiles  uqs  des  autres,  et  distribués  suivant  une 
hiérarchie  sériai|«jle  façon  à  former  autant  de  régions  diffé- 
rentes. Le  sommet  supérieur  du  triangle  primitif  est  occupé 
'par  l-'^lise,  le  presbjti&re,  là  pharmacie  communale  où  loge 
te  médecin^  et  la  Dp^uon  de  santé,  le  rcstiurant  et  la  place 
publique,  tous  édificesséparés les  uus  des  aiUres  et  entourés 
.  de  janliiu.  Le  premier  des  deux  autres  angles  est  ôonsacré  à 
la  mairie,  aux  écoles  et  aux  ateliers  ;  dans  le  second  se  trou- 
vent le  baxar,  les  greniers  d'almndanr^  et  lés'locaux  de  réu- 
nion. A  l'extrémité  de  chacun  des  sommets  de  ce  triangle,  qui 
est  véritablement  la  citi,  lé  sanctuaire  de  la  vie  publique,  se 
groupent  Successivement  les  locaux  de  grande  industrie  et 
d'exploitation  rurale;  et  les  habitations  particulières  se  trou-  - 
vent  réparfies  à  des  distances  convenables  sur  les  côtés  du 
triangle.  '' 

Tout  ceci  parait  fort  logique,  et  il  serait  à  désirer  que  l'ad- 
ministration de  l'Algérie,  oiv  il  y  a  des  ville»  a  créer, 
5 rit  en  considération  de  semblables  travaux.  Le  projet 
e  colonie-ville  (3091-02)  a  été  conçu  dans  ce  but.  Il  com- 
mence ï  la  colonie  agricole  pour  aboutir  à  la  ville  modèle. 
L'établissement  d'une  ville-modèle  ne  coûterait  pas  plus  cher 
que  celui  d'une  ville-hasard,  et,  tout  en  ofi'rant  d'imnienscî 
avantages,  n'obligerait  point  à  sortir  des  errements  civilisés  : 
la  morale  et  la  lamille  seraient  pleinement  satisfaites,  car 
chaque  ménage  y  aurait  sa  piaison  séparée.  La  maison  sépa- 
rée, on  lésait,  Cit  le  Palladium  de  la  société. 

'Mais  je  ne  vois  guère  d'apparence  que  le  gouvernement 
veuille  honorer  de  son  attention  de  semblables  ]projets.  C'est 
pourquoi  je  regard»  le  projet  Ae  colonie  agricole  ûe  M.  Del- 
oronck  1^47)  comme  mnaiment  plus  sérieux,  ici  il  suffit 
d'une  compagnie,  c'est-à-dire  de  quelques  centaine\de  per- 
sonnes ajant  i  la  fois  des  capitaux  et  l'intelligence  dé  1  ave- 
nir, choses  ou' il  est  sans  doute  i^arc  de  trouver  réunies,  mais 
Si  lie  semblent  pas  devoir  être  absolument  inconcilià^bles. 
pendit,  il  «e  laut  noiqt  quW  se  le  dissimule  :  une  colo- 
nie- agnoole  industrielle  n'est  qu'uo  phtlanstère  en  herbe. 
Aussi  reconoaU-on  bien  lie,  plan  deFourier  tians  celui  de  M. 
Deibixuick,  dd  moins  dans  sçs  parties  les  plus  essentielles  •- 
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el  boa-  Phalanstère,  c'est-à-dire  en  associatioB  domestique, 
«irricole  et  industrielle,  solidaire  et  libre  à  là  fois. 

La  société  de  bienfaisance,  jpour  Quelle  M.  Noël  a  fait  son 
projet  de  village  en  A  Igérie  (3T14)  en  es\  toifitiurs  MlioleHient 
^ra/ des  liabJtaUons.  Autant  de  mAsures  ,<f ne  dcJÉaille».  Ofr 
ne  réunit  dans  un  môme  local  que  les  orpheline  et  le»  déte- 
nu».—«  logique  !  j  ^  ■ 

Je  ne  puis  me  permettre  d  examiner  ces  projets  au  pointue 
vue  économique,  toute  donnée  me  manquant  à  cet  é^ard.  Je 
ne  puis  donner  même  qu'une  attention  très  secondaire  i  la 
question  d'art  ;  on  sent  qu'il  ne  se  peut  agir  ici  que  de  prin- 
cipes. Les  hommes  de  l'école  essaient  de  tourner  en  ridicule 
de  pareilles  tentatives,  très  peu  académiques  il  est  vrai,  et 
dont  le  programme  n'a  point  été  donné  au  concours.  Il  serait 
difficile  que  les  architectes  qui  ont  un  siège  à  l'Institut,  qui 
Sontorrii'M  el  ont  des.lravaUx  importants,  eussent  assez,  de 
loisirs  et  de  naïveté  pour  se  livrer  à  de  pareilles  recherches. 
C'est  aux  hommes,  encore  assez  jeunes  pour  avoir  la  foi  et. 
pouvoir  espérer  de  vivre  dané  l'avenir,  qu'ap(Sartient  cette 
oeuvre.  H  y  a  beaucoup  de  talent  dans  tous  ces  projets,  mais 
eussenl-ils  été  faits  par  de  simples  maçons,  il  n'en  faudrait 
pas  moins  applaudir  à  d'aussi  nobles  efforts..  Oui,  —  je  le  dis 
avec  la  certitude  de  ne  pas  être  désavoué  par  l'avenir,  -^  oui r. 
les  artiste»  qui  en  i8SI  ont  présenté  les  premiers  projets  d'é- 
taires  ont  bien  mérité  de  la  patrie  et  de  l'humanité. 


difices  unitaires  __. 
Dlautres  viendront 
mais  (lès 
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CONCLUSION. 


Entre  tou^  les  art»,  celui  qui  révèle  avec  li;  plu»  de  certi- 
.  tude  le  caractère  d'un  peuple  et  le  degré  de  «ivUisatioa  où  il 
est  parvenu  est  l'architectnre.  EllcNionne  l'expression  fidèle 
de  son  état  social  parce  qu'elle  résulte  immédiatement  de  ses 
habitudes  et  de  ses  mœurs,  pirce  qu'elle  se'nonle  plus  exac- 
tement sur  lui.  C'est  danc  avec  raison  qu«  l'ushitectuce  est 
considérée  comme  Vartmère,  l'art  générateur  et  pivotai,  puis^ 
qu'elle  a  taon  seulement  précédé  el  en  quelque  série  engendré 
les  autres  arts,  mais:encore  puisqu'elle  le»  contient  et  les  re- 
lie unitairement  tousensenilile,  puisqu'elle  e»t  l'art  sociabpar 
eicenènce,tenrnTà'là  fois  à  la  sphère  religieHse,cfvilret  in- 
<lustrielle.  La  peinture,  la  musique,  hi  poésie  qui  sont  l'expres- 
sion plus  ou  moins  directe  de  l'impression  produite  par  les 
faits  extérieurs  sur  la  pensée  individuelle,  coàt  itéceasaireaient 
xtrès  subjectifs.  L'architecture  est  toujours  essentîeUemenI  ob- 
jective :  elle  n'exprime  ni  les  besoins  ni  la  pensée  d'un  (hom- 
me, mats  des  besoins  sociaux,  une  pensée  générale,  nationale, 
toujours  sériairc,  et  résulte  au  moins  des  habitudes  et  des 
'  mœurs  d^une  classe  entière  de  la  société.  Elle  ne  descend  pas 
k  l'individu.  Comme  elle  est  (  clui  de  tous  les  arts  a  qui  peut 
»  le  plus  pour  la  satisfaction  des  ctnqaent,  ditFourier,  elle  a 
»  été  choisie  par  la  nature  pour  joneT  le  plus  graad  rdle  dans 
•  l'affaire  de  Hiannonie.  »  Son  iaflaence  sur  les  destinées 
sociales  sera  pins  grande  dans  l'avenir^'ellé  ne  l'a  été  jus- 
qu'ici. ' 

Une  révolution  architectoniquc  se  prépare,  amenée  par  de 
simples  nécessites  matérielles  et  économiques.  L'industrie, 


berté  générale.  Le  jeur  approche  où  naîtra  l'architecture  in- 
dustrielle et  sociale  en  qui  doivent  se  trouver  réunis,  résumés 
en  une  mime  unité  deux  princines  jusqu'ici  inconcilié»,  mais 
non  inconciliables  :  le  beau  et  l'utile,  le  luxe  et  la  commo- 
dité; car  le  plaisir  el  le  travail  seront  les  caractère  distlnctifs 
de  la  période  sociétaire. 

Lesquels  des  éléments  spéciaux,  des  formes  connues  de  l'art 
prévaudront  alorst  Cela  est  impossible  à  dire;  mau  il  est  cer- 
tains que  ces  deux  caractères  généraux  s'y  trouveront.  L'ar- 
chitecture des  Grecs,  sensuelle  et  idéale,  toute  plastique  et 
externe,  n'était  tiillemént  appropriée  aux  beioniu  de  nndasr 
trie,  et  ne  peut  être  celle  de  1  avenir.  Le  sensualisme  interne 
des  féeriques  constructions  arabes  et  pjientales  est  anti-éco- 
nomique, et  n'est  que  l'expression  d'tm  luxe  prilAéeié,  des- 
potique et  improductif.  L  idéalisme  abstrait  de  l'architeiflure 
du  moven-âge,  Qlle  de  l'architecture  arabe  et  naturalisée  dans 
le  Nord,  ne  correspond  qu'à  l'élan  religieux  et  mystique  de 
l'àme  humaine.  Tous  ces  caractères  doiveotse  trouver  réunis 
dans  l'architecture  nouvelle  en  dei^x  termes  supérieurs  :  uni- 
téismc  et  ufilitnrisme.        ,  ,   . 

Les  arts  n'ont  eu  jusqu'à  présent  qu'une  influence  indirecte 
et  restreinte  sur  les  destinées  fodales;  ils  a|ont  joué  qu'un 
bien  petit  rôle  dans  la  vie  qèsi«%p1e8,excep^cte.le8Gre(ii. 
Mais,  pour  si  parfait  <Mi'il  àii  Aé  )pUTBk  eux,  llrtlwt  limité  et 
n'appartenait  qu'aux  normes  libres.  Depuis  qu'il  n'y  a  plus 
d'esclaves,  l'ignorance  est  le  lot  du  plus  grand  nombre  des  ci- 
toyens. Dans  notre  Europe,  une  trra  faible  minorité  est  capa- 
ble d'épclcr  le  livre  de  l'art  où  chaque  Grec  savait  l(re..D>an8 
une  société  fraternelle  justement  et  légitimement  hiérarchisée 
et  graduée  suivarilles  capacité»  naturelles  ;  dans  une  associa- 
tion où  les  rôles  se  distribuent  en  raison  de  la  convenance 
des  choses,  c'est-à-dire  où  les  aptitudes  donnent  les  fonctions; 
dans  un  milieu  social  où  toutes  leii  organisations  soht  déve- 
loppées, toutes  les  attractions  respect&s  et  utilisées,  l'art  est 
de  droit  :«mmun  aussi  bien  que  l'aù:  et  le  travail.  Dans  un 
édifice  unitaire,  il  ne  peut  être  monopolisé  par  une  classe 
privilégiée;  la  lumière  ne  saurait  être  mise  sous  le  boisseau, 
et  toutes,  les  œuvres  du  génie  resplendissent  pour  tous  depuis 
le  plus  gTand.jn8du'an  plus  petit.  Et  le  morcellement  et  Van^ 
tagonisme  étant  aiwlis;  dans  la  société,  les,  artistes  et  les  arts 
aujourd'hui  insbiidaires  el  même  rivaux  se  réconcilierûnt  dans 
une  unité  qui  multipliera  leur  puissance. . 

Quand  on  voit  quels  trésors  et  onelles  «oùrces  fécondes  ren- 
ferme l'esprit  humain,  les  merveilles  qu'il  crée  avec  les  mai- 
gres et  pauvres  matériaux  dont  il  dispâse,  on  peut  prévoir 
qu'il  obtiendra  des  résultats  gigantesques  lorsque  aucun  itaem- 
bre  de  la  société  ne  se  trouvera  plus  étranger' au  mouvement 
.  artistique.  Chacun  ayant  été  élevé  au  miUeu4es  œuvres  d'art, 
ayant  toujours  eu  sous  les  yeux  des  choses  belles,  et  n'ayant 
jamais  eu  les  sens  faussés  et  émoussés  par  l'habitude  des  lai- 
deurs, il  n'y  aura  que  des'^aliciens  habiles, et iQIelligents;  et 
ceux  qui  entre  tous  mériteront  1^  ùdiii  d'artiitéi,  à  cause  de  la 
.    sapénorité  de  leurs  tdients,  setbnl  Helléltt^'dâi  KAbémb 


tre  d'un  Beethoven.  L'architecture  unitaire,  parét  ijie  toutes 
les  splendeurs  de  la  sculpture  et  de  la  peinture,  couvrira  la 
terre  de  temples  sublimes,  tels  que  jamais  l'humanitii  n'en 
avait  élevés  a  ses  dieux.  Là  beauté  y  sera  seule  répréiëMé^f 
et  l'on  y  entendra  tcftetatir  IIe  plus  sjidtlînies  chants  de  la  im- 
sique  et  de  la  poésie,  célébrant  le  bomeur;  et  les  jeux  gymni- 
ques, c'est-à-aire  les  harmonies  corporelles,  el  les^  pompes  de 
lit,  danse,  redevenue  l'art  de  la  mise  en  action  de  la  beauté 
humaine,  viendront  les  animer. 

Ne  dites  point  :  ceci  est  du  inatérialisme.  Non,  car  puisque 
nous  ne  pouvons  détruire  la  matière  (eh  !  qu'y  gagnerion»- 
nous?),  n'ést-il  pas  mieux  de  la  transfigurer  dans  l'idée,  de 
l'élever  jusqu'au  spiritualisme.  C'est  ce  que  firent  les  Grecs 
dont  l'art  est  l'apothéose,  la  spirilualisation  de  la  matière.  Ils 
lui  ont  donné  ce  soufOe  divin  dont  le  créa'eur  suprême  anima 
le  limon  terrestre  pour -en  faire  l'homme.  Or,  je  le  demande, 
ce  système  qui  puritie  la  matière,  en  dégage  l'esprit  el  les  ré- 
concilie dans  une  unité  supérieure,  n  est-il  pas  plus  élevé, 
plus  s/)irtVua/ù/e  que  celui  qui)  la  niant  où  la  maudissant, 
mutile  l'humanité  et  s'isole  égoistiquemenl  dans  le  monde 
Gctif  des  essences,  sans  pouvoir  soustraire  celui  des  réalités 
aux  passions  qui  n'en  deviennent  que  plus  violentes. 

Notre  époque  est  moins  matérialiste  qu'elle,  ne  le  croit  elle- 
même.  Les  tentatives  de  certains  mystiques,  imbus  des  tradi- 
tions mal  comprises  du  m,oyen-âge,  ont  amené  naturellement, 
une  réaction  sensualiste  sous  lequel  perce  cependant  un  idéa- 
lisme réel  très  élevé.  Mais  l'art,  comme  la  société,  tend  vers 
l'unité  spirituelle  et  sensuelle  qui  est  la  vérité  et  la  beauté. 
Oui,  l'unitétsme  est  le  but  vers  lequel  nous  marchens  :  tous 
les  chemins  nous  y  conduisent,  la  politique  aussi  bien  que 
l'industrie,  la  science  comme  l'art.''    •        p.  s«baiier-Uiigiier. 

Béféaénitioii  iei  veri  à  loto 

raa  les  données  dk  l'histoire  natuhbllb. 

La  nature  est  une  mère  singHlIèreraent  ingénieuse  pour  con- 
server les  types  primitirs  de  Sa  création.  Psur  peu  qae  l'homme 
ait  par  son,  inlervenlion  indl.'crèie  et  mal  raisoanée  dr'térioré 
quelque  espèce  de  plante  oe  quelqu'un  des  animaux  qu'il  appli- 
que à  son  uliliié  personnelle,  iisutlii  presque 4oajoursd'ctiH^r' 
les  mayens  que  la  nature  emploie  sponlanémeal  pbur  la  conser- 
vation des  eipèces  analogues,  et  l'on  retrouve  aussUét  la  boane 
voi<t  perdue  ;  en  la  suivant  avec  persévérance  on  a  bientôt  res- 
tauré les  types  avarié». 

Les  vers  a  soie  danâ  le  midi  de  la  Francft^t  dans  le  nord  de 
l'Italie  ont,  depais  cinquante  ans,  plus  spécialement  dégénéré; 
aussi  les  voit-on  en  proie  aux  terribles  maladie»  qui  semblent 
Toaloiren  anéantir  l'espèce,  majoré  las  soins  des  gnurernemenis 
qui  ont  déjii  ï  plusieurs  reprises  fait  venir  à  grands  frais  de  la 
graine  des  espèces  primitives  de  la  Chine.  La  plus  terrible  de 
toutes,  la  muscardine,  désole  l'industrie  serieicolc  de  notre  inidi. 
Ce  ne  >«nt  pourtant  pas  les  mûriers  qui  sont  désénéiés,  ni  les 
locaux  au  on  ks  exploite  qui  sont  malappropriés  a  lenr  deaiiaa- 
nation;  car  dais  le»  grande»  nùcnaneries  Us  sont  surtout  tingu- 
lièrement  amMoré».  Ce  n'est  même  pas  nntelligence  qni  priiside 
à  l'éducation  des  vers  à  soie  qui .  fait  dénui,  car  les  hommes  les 
plus  iasirails  président  aanaelleaieni  aux  soins  dont  ils  sent 
entonré»;  mats  ce  lontles  germes  qn!  s«nt  en  pleine  voie  de 
décadeBoe.  On  recucilla  la  giaiae  d'individus  mal  chaliis,  leu- 
reat  anéme  triés  entre  les  pins  peliis  cocon»  pour  qu'il»  pro- 
duisent moins  de  déchet.  L'appareillage  est  fait  sans  disUnctien 
de  forte  et  de  faible».  Diea  »ait  le  pau.de  sein  apporté  à  la  oen-' 
servaiioB  da»  oeuf»  pendant  les  nçuf  moi»  qu'ils  passant  k  l'état 
amorphe  !  Les  procédés  d*éclesi«B  ns  sont  pas  i^oiB»  videax, 
abandonné»  qu  ils  »ont  aux  pratiques  les  plus  routinière,  les  plu» 
arriérée»,  »ouTent  même  les  plus  »Bper»tuiea»è».  A  Pélal  de  na- 
ture, le»  plantes  précèdenl  dans  lenr  développement  les  parasite» 
qu'elle»  sont  appeléaà  aourir.  Il  en  est  lent  aotreaMnl  dans  le 
midi  où  l'éducation  desver»  à  soie  occupe  une  époque  presque 
inTarial>le,  qoi  se  trouve  devancée  ou  suivie  par  les  premières 
peusie»  de»  Mûrier».  Dans  ce»  deux  cas  les  jennes  ver»  ii  soie 
maaqoent  oa  d'aliments  naturels  «a  d'organes  pour  aasimll^ 
de»  feuilles  trop  développées,  nouvelles  cause»  de  délérioratioa 
pour  le»  vers  l  soie  qui  font  mal  leur  mue,  moutent  mal  el 
hiaseat  derrière  enx  un  nombre  considérable  de  morte  préma- 
inrés  (Arfiana  au  Museardins)  qui  sont  les  thypbeisante  et  les 
'  phthiaiques  de  notre  espèce. 

En  roulant  dans  ce  r«rcle  vicieux,  ou  voit  que  Isa  soins  des 
hammes  les  plus  intelligente  sont  »an»  efficadié  pour  conjurer 
les  nombreutes  eau»es  de  mortalité  qui  sévissent  sur  le»  ver»  à 
soie,  à  défaut  de  graine  venue  directement  de  Chiite,  il»  loot 
^  •bligé»'d'expériménter  avec  de  la  graine  infectée  de»  vice»  nom- 
breux déjà  stpalés. 

Le»  tenUtive»  tontes  locales  qui  ont  été  faites  pour  prévenir 
l'arpoianisme  et  surtout  la  muscardine,  par  les  proMcédés  Im  pl*i» 
ingénieux,  »ont  et  doivent  être  à  peu  i»«»  inatilés  m  peu  pral- 
UDles,car  on  n'a  pas  as*ez  compris  que  la  déféaérescence  de  la 
graine  a  seule  donné.asx  cotpuscules  ranscardiniqae»  rinflneaee 
déiétèfe  4ue  leur  ont  a»signé  les  beanx  travaux  de  M.  Guérin- 
HanevtlB. 

Noua  avons  dans  l'espéee  humaine  un  ensemble  de  dreons- 
lance»  qui  sent  suivies  de  résultats  identiques.  L'humidité  et 
rin»uin»anee  d'alimentation,  .selon  qu'elles  agissent  eu  nra  sur 
des  indivfttns  prédisposés  par  leiir  naissance,  produisent  des  scro- 
fules, la  phthbie  où  de  simples  rhumatismes.  La,mort  dans  un 
cas,  une  simple  affection  dans  l'autre, 

£n  donc  on  veut  diminuer  l'influence  de  la  muscardine,  il  faut 
revenir  à  la  nature  et  l'iniiter  d'aussi  près  et  avec  anUnt  d'intel- 
ligence que  possible. 

Régénérez  rœnfét  vous  aurez  des  sujeu  robustes  qui  résiste- 
rant  aux  corpuscules  mascardiniques,  comme  un  ipdirida  sain 
d'ailleurs  résiste  à  une  mauvaise  alimentation  st  à  de  mauv^aes 
conditions  ambiantes. 

Paur  arriver  à  c«  but,  nous  proposons  d'imiter  les  procédés 
très  variés  quels  nature  emploie  peur  préserver  les  espèces  su- 
jettes i  de'  nombreuse!  causes  de  dctiruciion,  d!une  extinction 
radicale  qiL  t^uhlendf  bieq^lu»  profondément  qu'on  ne  pense 
rbarmoniepréM^stante  de  sete  oeuvres,  tant  la  solidarité  y  est 
profondément  encrée. 

J'ai  étudié  sur  la  chenille  du  giand  paon  de  nuit,  qui  vit  sUr 
les  ébricotien,  les  procédés  de  conservation  les  plus  ingénieux 
et  les  plus  divers.  Ces  chenilles  ne  vont  pas  tontes  à  la  picorée 
ensemble,  elles  y  vent  par  escouade,  si  je  puis  ainsi  dire,  à  di- 
verses heures  du  Jour.  Elles  se  dispersent  su  loin  pour  faire 
leurs  coeoAS)  au  DriBteinps,^les  chrysalides  attendent  la  pousse 
des  feuilles  pour  M  transformer;  elles  ne  se  méte''mdrphoseatjpas 
tomes  la  uiae  année  :  sur  tO  chrysalides  recueillies  et  gardiaes 
avec  loiin,  IPMMlMment  tout  devenues  papillons  la  première  aa- 
qée.  4  ont  'étdÉé  la  defexième  iintaée  et  3  sont  mortes  sans  mé- 
UÉBorphosa.^- 1)uii.(!etté  espèèë  de  chenilles,  le  n'ai  pas  ob- 
servé de^ininiiQuiàtién  à  la  sève  d'aoAt,  mats  le  précédé  est 
irèa  commua  jowr  les  antres  chenilles  dont  les  peUls  pasMnt 
r^fay,^niO»t^,4ti»  iears chauds  cawi>,«te.  '  ,  >  u^  .  ,. 
•5 JÈSdWJcâi&WM  observations,  noua  fkoMaarieM  dosa  la 
deanar  aixTpnh  soie  tous  les  s«ins  aateriMls  que  la*  nture 
•ÉfpkM  flàÊfki  eonsemtion  de  nés  chenilles  IndigèMS  : 


!•  Faire  une  éducation  à  part  pour  les  vers  à  saie  géaératein: 
S*  En  faire  an  noms  deiu,rune  précoce,  l'autre  l^rdive;  3* Choi- 
sir le»  »ujete,  non  les  plus  forts,  mais  le»  plus  réguliers  dans 
leur  mue^  fii  montenila  nii^x  et  filent  les  cocons  les  plusïié- 


é*C!hoirruà  certain  ntdhbre  de  cocons  en  réserve  dont  on  '. 
retarderait'la  nétanorpbose  Jusqu'à  l'année  suivante  en  l«i  te- 
nant d;ins  un  milieu  constant  de  moin»  de  10*  sur  0;  , 

S"  Présider  à  l'appareillage  des  papillons,  peur  rejeter  ceux 
qui  ne  sont  pu  bien  vivaces;  croiser  autant  que  faire  sa  peut 
les  blancs  et  le»  huines  ;  Ubrider  les  couples  pour  avoir  des  es-   ' 
pèce»  plu»  robusiis. 

Surveiller  la  ponte  ponr  ne  pas  livrer  à  la  reproduction  les  ' 
oeufs  pondus  pour  ainsi  dire  à  la  mort  des  papillons. 

6"  tenir  les  œufs  dans  un  endroit  sec  et  i  température  cons- 
ume.» ;.   f 

7*  Tâcher  de  faire  une  éducation  à  la  sève  d'août,  pour  avoir 
des  œufs  plus  faciles  à  conserver. 

8°  Faire  éclore  tous  les  œufs  en  peu  de  Jours  pour  que  tous 
les  jeunes  vers  k  soie  soient  en  rapport  d%e  avec  celui  des 
feuilles  de  mûrier. 

9»  Etudier  le  temps  nécessaire  pduh  l'éfblutlon  de»  œufs  rda 
veirrible.  ' 

10*  Cm  étude»  faites,  organiser  dans  chaque  circonscription 

un  espèce  tle  ban  d'incubation  et  d'.édosion  qui  amènerait  les 

plus  henreux  ré<;ulute;  car  la  vie  du  ver  i  soie  est,  cémmé  la 

flaraison  d'une  plante,  subordonnée  aux  soins  dont  son  incubation 

,  a  été  entourée. 

41<>  Donner  le  plus  d'air  possible  aux  vers  à  soie  et  ventiler 
les  feuilles  avant  de  les  livrera  la  consommation. 

12«  Dans  le  délitement,  rajeter  saiis  pitié  tous  Us  vers  li  soie 
qui  ne  montent  pas  promptement. 

.18*  Refete^  avec  plas  de  rigueur  pour  les  vers  éulens  ceux 
qui  ue  moi;tent  pas  franchement  et  qui  filent  terdivenient. 

li*  Les  graines  une  fois  bien  récoltées,  bien  conservéas,  en  ' 
faire  la  distribution  gratuite,  afla  d'établir  par  comparaison  la  ; 
valeur  des  ban»  proeèdés. 
Ce  16  février  ItSI. 

Pif  eaux,  dr.-m. 

Vrtwàém  A'àÙëààémâéni» 
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PÉMX   PE    L'AB«NIfBHENT. 

Paris  et  Dép.  :. Un  ati.  IS  fr.  Six  mois.fi  fr.  Tron  mois.  8  fr^ 
Paysàsnrtaxe.  1«  .8  '  4       ' 

Les  demandes  d'abonnement  doivent  être  accompÉ||néah 
d'un  mandat  sur  la  poste  ou  sur  une  ntaison  de  Paris  et  adrM»' 
sée»  à  l'administaraiienr  de  la  Démtenlte  pacifique,  me  é» 
Beaune,  3. 

Les  demandes  d'abonnement  sont  aussi  reçues  chez  les  di- 
recteurs des  messageries  et  les  principaux  libraires. 

N.  B.  Noos  bifron»  égUemèill  tin  prime,  parmi  les  nou- 
velles pbhDci^nB  de  l'^le  spcKtaiA  : 
LKS  Qvani  cnÉom,  par  V.  Connderant.     .    1  fr.  a» 
noonâMHB  DÉHOOUTIQDE,  par  'V.  Henne- 
quin,  représentant  du  peuple 1  fr.  35 


Valeurs  des  pnmes  pour  abonaeinenti  4  «n  an. 
„         .     .  <de  6 

ou  renouvellement 


rp 


Bordeaux.  —  M.  T.  —  Nans  venons  de  recevoir  l'accusé  de  ré-, 

onëon  de  F.  P.  —  Amitiés. 
Laon.  —  M.  G.  —  Reçu  votre  letire  et  les  36.  —  Voici  l'adress* 

ideiiiandée  :  D.,  rédaot  det'ATBNia,  à  Nice,  t-  PrisMMr 

du  shrplns.  —  Affect.  compiim.  et  rem. 
Zurich.  —  H.  B.  —  Netis  recev.  votre  leUre  dn  19  et  le  Jaén^ 

—  Celle  da  8  et  le  jonm.  nons  sont  égal,  parvenaa.  — 
CeHe  de  février  et  les  %  brèche  Coig.  aoas  Baan«CBl«  — 
Nous  inoas  InfonneMns  auprès  de  S.  el  L.  —  AléflUons 
coapHm. 

Saùmur M.  B.  —Reçu  les  38i—  Appliq.  de  confoi 

AfltecL  rem .  à  tous. 
AndelM.  —  M),  M.  Reçu  les  38.  —  Fait  les  X  ab.  et  le  re 

Appliq.  90  à  la  R.  —  Rem. 
Oriéansville.  —  M.  R.  —  Reçu  les  «M.  —  B.  n'a  point  onMié 

recomm.:  mais  ses.déiiarches  n'ont  pas  encore  abooi 

—  Aiaitiés  et  rem.* 
Màcon.  —  M.  B.  — :  Rmu  les  SO.— Nous  ail.  v.  expéd.  les  livrèlX 

demandés.  —  ASea.  éomidim.  et  re«^  à  toa».  \ 

Poalignen.  —  M.  B.  —Reçu  les  ttO.  — Affect.  rem.  à  tOM 

deux. 
Oieutelt.  —  M.  D.  —  Reçu  les  SO.  —  Mena  à  tous.        .-.^■^-~.. 
Aubagne.  — M.  P. -Recules  î6. —  Nous  v.  av.  expédié  1« 

livres  par  la  postal  —  Faeiure,port  compris,  6  fr.  M  «. 

Affect.  rem. 
Oen^c.  —  U.  B.  —  Reçu  les  55.75.  —  Passé  les  4  à  la  R.  — 

Reinisles  40  à  J.— Nous  av.  remis  lé»  liv.  à  l'adr.-'faidhi. 

avec  le»  20  exempt,  de  J.  r:-Amitié»  et  rem. 
Lajaatafire.  —  M-  B.  —  Reç»  tes  18.  —Appliq.  12  à  v.  R.  et  4 
<    ,i  comme  cotis.  de  MM.  L.  et  S-  —  Affect.  rem. 


CDbttJRE  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS.  Samedi  2iWan.i 
an  comptant  le  5  p.  OiO  à  94  40,  le  S  p.  à  58  00;  la  Banque  d* 
France  à  2,175  00;  obligations  de  la  villeParis,  1410— Chei^ 
dsfer  :  Versailles,  rive  droite,  148  OO;  rive  gauche,  172  Uj  pi- 
rlskOriéans.  â95  78;  Paris  à  Rouen,  660  OO:  Rouen  an  la^ 
S9800;  Avitnan  àMliaeaie,  ««  5Ô;  Amlensli  Boulogne,  H^^ 
Oriéans  à  BordeaâréOfftSi.du  Noiid,  482  50;  Strasbourg 
80iNantM,2M(IO.-rJ3M!sVieille-lloalagne,  2,671  ;  Hatite-1 
neaaxMqneaaux,  14|0  (M;--ReaU.de  Naple8,98  78;  EmpruV 

main.  76  «1^ »f  •  W  B«iltS*^lJi^  mXsm^t,  dater 

-26  l|2;~LoU  d'Autilcka,.MS  OOi,  Piéiiont  dem.  cmp<€ 

■ne.  08000}  now,^:0«.,^     ;;,.  ,  ■■^;,  *,if.»„û. 


'-t'm.^.f^ts  :;  ^îLiui»''^ 


m   iii>iii  »i    lin    .  jHiM  I  I    II   iii.iii    'M  .iiuiin  u  I  iiii    t  !■  i) ..-. 
Vari*.  —  HkfriMrtaluiga  Uvy  atC%  nM.(|a.jGf«|WMl|  Mt,  >u|>ii^ 
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N 


^m 


n0H'nM\i 


SStt 


,     •■  «'IIUjiH.  i!')!j.rs;ji;!!i"i,q  |i.'' 
:■  I.".'.,.  ■l^^^:o•|•«  ■:■,:•, -If.  r  i 


.,K<i  .'M, 


■   ■    'tiiir  Hniv  i    .■.-V:A ..„ ,      .       .         v!_^ 

pem  ëii^piittie  pour  Itei  obonneniewls  4k  Jla  l^lWOGftAIM  PACIFIQUE. 


.1; 


'pOrk  L'AVIS  À  LA  IffRAOE.) 


sdLtilloaveMI  IlOndO^i  MMlitelH  et  So- 
ciétaire (3'éd.),  par  Charles  FouHiBn. — 

'Anairclile  ii|ilà«i!ti«Ue  (dell  ét^n- 

.; riiflque.par Ch. Fouiier.'-r Br. in-tl.    7S.Çii 

Cités  ouvrières.  DiBs  modiflcaUôBS  h  in- 
troduire dan^  rircliUeciure  des  llUé*. -^ 
Broch- iD-8,pWCh.Fourier.  -    .30  o. 

Égarement  de  la  raiMiD«iMii^6ttèMr 

le  ifdHmIe  d«y  8(4<Aac««1ii(JerUM(^:u-B|Mt:b. 
hi-8,parCh.  PbtfWer.  'f  fJ 

<  iDeatiaéewMiide,' CkMiHtiM'iMèiaen-^ 
meotaire  complète  de  la  théorie  dfl'fMfft- 
nisalion  sociale  de  Fourier,  par  V.  Gè>N9i-' 
DE«AST.5»ê«l.— ivol.  8f. 

Le  Sociall^jne  devant  le.  Tlçnui 

-j    nionde  uh  le  Viyam  devant  les  llorts. — 
-  4'  tnt.  in  -8  t-oUfpafcVe ,  par  le  mène.        2*  f . 

, tlDilntère  CkMTre  (la)  et k  Paix  défini- 
'4i«««|iEan*fWjR«rl«Bé«fl;  Jlc, 

'Be«ëH|Mlôn  dta   PhilaiMfère  et 

CoiisidémlAns  sociales  snr  rArchitectoni- 
.)qiie,  parleaène.  lf.,p, 

i'mtpoAûùaMtégé»  dn  aftème 


I  jMlèlfi*fé#l«lll.  tOMe  tfEtiides  sur 
qualiiaei  pioblèmeà'lfbiidamaitttittx  dëM  Des^ 
liante  «ooitle,  ^r  te  mène.  >C0o.' 

liiaijSkilottJOII  en  )4é«6ouTëfBeaÉéat^(iectl 

:i4».  Pe«pl«,'9>4r  le  mimei-fdiliS.       tdO  e;i 

fVavele  de  nrôvtdiiioe)^  «uivi  d*  mor- 

">ce*Ux«iMkis,  par.H«ie Cifigoureux.  S^ 

iMit. -4Cran«  in^lS.  I.fr. 

I/mffMdaatibll  do  tett^m  ViVaMS; 

•OttUrilMl^S'M.^parBriancoun.    60c. 
i««<Méet8rdotnên)e  ouvrage.  SHe. 

lHaite>av  flhaianstèf«^i>iewé<ire. 

Le  Fon  du  Palaia-Rojrti' — piai^oguei 

sur  la  ihéoriei-piiaUBStéHenne.  par  F.  Caa-, 

Ugrel.  l'édiden.  — 1  bejikvohinie;  fornat 

'  Cmiiferitier.  3  f. 


VMMWe.  —  Appel  11  lou("l«»'produeteiir> 
'tftaitèfltdiirlerselaKriefties,  parF^Coimei. 
—4lt-n.  2  f .  {»  c. 


<LafLé(itlk«i6nïdrtiact«oàuvériiaM« 

Démocratie,  par  RiUMogaMea .  i2S  c . 


'Bs|yoaltfoa  de  la  Théorie  de 

'Fonrler  faitel  Besançon,  par  V.  Ilen- 
nequifli  3*  édit.  —  In-i2.  4  f . 

'▼cw*ia  en  Angletetre  et  en  Ecosse,  suivi 
dtfMéTangesi  par  Je  fdéme.  -^'In*^.       S  f . 

'Le-PréMMitctV'AvaDirk   —    coup 

.d'cèHiBur  iaTbéeriê  de  Fourier,  par  J.-B. 
KnnU.  —  Gr.>iD>18.  60  c. 

FonriaTysaiVie  eti  M  Théorie,  par  C.  Pel- 
iarin.  i4^é«litMn. ->-l>tieM  volilnie  format 
Charpentier.  3  f .  ' 


AaiMait  JajIaTrancB,  ou  la  Misère 

,    et  le  Travail,  par  Perreymond.  ^  Grande 

io.8,  2(.li0c. 

'ItolUarlfé^^Vue  ««illiéiique  sur  la  doc 


irino  de  Fourier,  par  I 
tioa. 


Kemud.  -    i»  édi 
Ifr.ttU. 


IUIiM<aie  «du  <ifédit  et  da  oom-  |  SodAliiikie  watlqoe.  Fruiiit>res,  en. 

trepAl,  ba>arelcempioir«««inuiial,  sMiéi 
tés  agricoles  de  seceors  mutuels,  par  W. 
Gagneur.  Brocb.  de  100  psfles.  7S  C' 


iCri6dit  à  bon  macélié»  «uerre  à 

I^SMire,  parle  ttétne.Broeh.  10  c. 


ftéptibllque  et  iWdnarobie  pas- 

ëees  au  Cnble„  par  un  paysan.  Bro- 
chure. 10  c. 

<Francœar  «t  Giroflet.  _  conversa- 

Miont  sur  le  Socialisme  et  sur  bieu  d'autres 

choses,  par  P.  II.— 1  vol.  in-42.       4  f.  25  c. 

;Bei!f  er  de  Kravan.  _  EuireUcns  dé- 
mocratique^ et  socluliMcs  sur  lis  petits  lî- 
M-cs'de  MjI.  d ••  l'Académie  des  Sciences 

morales  et  peliliques,  par  Eugène  Sue 

In-32.  ,30  c. 

OonJoTBlion  des  l4Sgnl|es.  —  pubii- 
«àtlon  authentique  du  plan  secret  de  l'ordre, 
•  pur  l'abbé  Leone.  —  1  vol,  gr.  in-8.       3  f . 

mœurs  arabea  (Scèneii  de),  par  ch.  rï- 

.  '  ehard,  capitaine  du  gcuio,  chef  dos  aiïaires 
arabes  d'Orléansvilic.  —  1  voK  in-18.    75 ,c. 

AeéN^d  idés  Principes.  _  Travail 

'des  Ecole»  soeialisti-s,  par  F.  Guillon.  — 
Ivol.in-lG.  coc. 

Capital  (le)  et  le  Travail,  p,r  le 

même.  —  liroohure  in-J8.  (Extrait  du  pré- 
cédent). -10  c. 

'^iLpaànacb    phalanstérien     pour 

4«8I.  ttrtr. 


■*■*— I- 


(   Il 


Béate  vèlw 


gè«B«  lB-4»,  ce*teaa«t  ^aa  4è  MN»  faKIlICATCfJMBfl 


«Air  la  paHlIqiie,  lea 


rs,eic. 


E8Ï  DONNÉ  'GRATIS    ;tTffirorie'';!.r?Sfte'âlW'?,;îer^^^^^^^  "  »"•--  ^>*'"-'  IC  francs  pour  le  joun«l 

iMlOVRNAL  POUR  BIRB  puhBe  ii  lui  féal  plus  doCaricaturesjKrtltieee»  etnon^Htltfte»  me  tooa  les  autres  ItHunaux  ^ de  dewin!)  ensemble.  —  Envayer  qm  bon  4«>  ooMe  à 
▲véëaT  et  C,  wimmt,  «e  I»rB«arac.  •♦.  -  Pns  :  trois  m.ols,  4Yr.  W  c.;^«t  mois,  8  h.  50  c;  -  un  an,  1d  fr.  -  Avec  te  MUSÉE  COMIQUE,  iin  an.  du  1"  janvier  deraiet,  17  francs. 


Sa ^ante  à laBibudrie  Fbalauiérieue,  q«ai  Veitâire. .25. 


^AK 


f  vol.  gr.  in-t8. 


.VICTOR  HENNËQCIIV- 

'^ReprMMUit  du  Peuple.  ' 

TABLE  DES  HATEES. 


Prix;  4  fr,  25c. 


i 


I>'AMt>maimenir  la  RépoKHque.  '  EKtrtiits  dé 
baptême  de  la  RcpubHqne.  En  quoi'  coDaaie  la 
RépOhMtpie.  -^f**  Mlf\mgewnU>ersid.-^UkKlU 


iMNridmIfo.  G*rinili«s  Judiciaires  fimpi-isortne-    itruttitn  publique.  —  Cullu.  ftitieatitoê  fell- 
ment  cMindnel  ou  corrretionnel."  DèleMian  par  ^|tielis««.  LibKrics  Ide'  l>1^lise  glllioine.  L»ré 


suiiw^^  eoAdaronaiion.  Détenflen  préiièntnre. 
DélcDiion  |ircventive  d'S  condamnés.  Détention 
préreotive  des  acquittés.  Cenirainlepareorps 
peur  amendes  et  frai»  de  justice.  Cobtrainle 
par-corps  ruimatière  civile.  Domicile.  ^  Liberté! 
individuelle  de  UTemme.  —  Liberté  df  la' prtsu. 
Droils!*^  la'dpvrsse  Devoirsde  laipresse.  — 
Drok 'de  réunion.  —  Droit  d'<u(Mia(4oii.  Cem-< 
ment  garantir  les  libertés?  Mesures  transilsires. 
SuppMttieai  delà  f^ésideaee.Rlec lions  aitnneUe^ 
dei  représentants.  ->- ^iuticc.  Organisation  de 
la  Magistrature.  Réviiiion  do  la  législation.  I>é- 
gislatiou  civile.  Des  personnes.  Etat  civil.  Di- 
vorce. Des  biens.  Etal  oi«it>de  la  proptiàté^:  Or- 
ganisation da  rrédit.-  Crédit  foncier.  Ofllciors 
ministi^iels.  '  i.égislaition  crinrinellé.  Procédure. 
—  Relations  extérieures.  Uéforine  du  corps  di; 


fl*mttiqhe.  Cnnfédéniiion  «nrepéenne.  Aboli- 
-tiendu'droit  de  eenquéte.  Liberté  intérieure 
des  «ations.  -Les  ëtriMigers  en  France. — -'fiw- 


rohitiou'ti  le  clergé.  —  /nirfHfiih  Org«nis»tlen 
cenhnnnale.    Pla(xmeni<eistatiMiqtae  des  ou- 
vriers. Du  «omfttèir'ComtiiuMl.    Boulangeries 
sociéteircs.  La  commune  de  l'avenir.  .X)rgaBi$a- 
ItoildépaMoiâQnuie.  Cemeilegéiiéraex.  Orga-i 
nisathm  générale  des  serrioes  publics.  —  ilert- 
CN«urK"—  Comnerct.  Marque  de'  fehrique.  Bre-  ' 
vetkd'inveniion.  —  Tfmaux  f>Ml0$.  Chemins' 
de/er.  Canaux.  Chemins  vicinaux.   Policé  du  ' 
Muage.  —  Année.  —  Financss.  Dépenses.  Re- 
eettes.  '  Coninhutioasidirectes.     Oentribuiion 
(toncicreiiGdoiMhutioiDipcnonnelle  et  mobilière. 
Impjftt'des  portes  et  fecétres.  Patentes.  Forêts. 

tOdeanesiCoutribulioni^direoies.  Les^boiseons. 
Le' sel.  Loterie.    Budget  des  communes.  Res- 

'  soarees  exceptionnelles.  -  " 

,    Cettrftwion. 


ÈJl  iSOUJTIOlf 


ou 


M  £«aiËiliffi]IT  DIRECT 

DIT/FEùreE 

l*AR  tICrOR  COISSIDERANT. 

TltOI^IÉME  ri»ITION. 


Brbohure  i»-oeuvo. 


Prix  :  :jO  centimes. 


lES  f WtniE  CRtDlTS 

'  '-  OU         •      ■    \ 

60  mUAlOS  à  I  1\2  FODR  GBRT. 

..Crédit  de  rimmeuMe.  —  OrMit  dn  mettble  engagé.  — 
Crédit  du  meuble  libre  on  du  produit. 
—  Crédit  du  travail. 

VICTOR  CONSIDERANT. 


1  vol.  gr.  in-18. 


Prix  :  1  franc. 


-^f- 


\  |rl 

} 

i 

1 
1 

fettàis  auËuif  ph>dtrit  hthncntaiîc  ne  s'est  aaqtib|nàe  répntatinntpInB  grande  et  plus  méritée 
que'  Iç  Chocolat  IHENIBR.  Le  premier:  eiten^l,' il  a  éinnnû  par  la  modicité  de  sou  prix  ' 
et  r'àir  Jr'é^TisCr  ce  qite'  les  amateurs  les  f  lus  tnfUcilés  rechdrebent,  ce  que.  les  médecins  désirent, 
nnàJàUmcntation  âainô  et  agrcabïe  et  ntf.produit  réMMteur.  Ges^avanUgbs,  Il  les  doit  à  une  fa- 
briéàtion"tont($'S|)ècia1e,'it  l'écOnomieéue  lïii'p'raUtalef.'dans' la  niainiid'dsuvre,  an  motear 
hydéi(^que  ,  et  h  j'asseiAblage  de  mac|tH>e^,1*itMÉiadtes  qui  permettent  d  opérer  ^m  A^ 
qu»mnjKcous1dérnb1Cs' et)  donnant  au  pr'Mmiuné'ttMiidé  perfection.  L'usine  de  NOMIKfj- 
*w-Màrnf,^ii\  a  éié^  à  plnsienrs- "reprisés  "Cqliferide  l^ilpbrM  henoraUes/esi  cont«crèt<  à  cette 
Mnutidn;  )^<M!dl>'/îetOur«  ronbuiY«iite  fotoaf«.      '  •         ' 

.Ajoutons  que  le  CHecOl^AV  ■ENim,  éM<4)ra<  dV'MiMI^ *daiUfitiMM«  raaw/pito*  >d«>me(,  i 
est'iniIgMTAJ  lodglënips  erj^Ç^tonitrlfTtmflaiipepnbliiinepokir, avoir  besoin  de  «grtiiraa 


qui  céîMU'eM'éa'iCi^feritè;ili'ai|)lttii'4M^e  défendre  contre  les  iànilhtion«etiles«eiMnifç«ns; 

■nimt-ls  rnnnnmmanur  dmalil  oiitrr  qwe  lé  a>m  MiliitH  ntrit"lTO»'li  la  iMiiiMraiei.i 

étiqaeuN  éf<«ti»l<a<'*MMt«s.  '  '     '  '  >  ■ -' ■    v'..~  .--.i  .  -i,  .ji;,m --  .■:,r-. 


IB  M II  hD  HVD  m  nature  et  set  causes.  Moyens 
Lu  HilL  Ud  nfinjieJa prévenir  et  de  le  soult- 

Î>er  :  emplois  théralteutl.qnes  qu'il  peut  recevoir  dans 
e  traltemant  de  oertailàes'  maladies.  —  Pir  16  doe.t< 
leur  CBAKLES  PELikARiN,  ançieli  chirurgien  de  ma- 
rine.— Broch.  in-8°.  Prix  t  î6  f«at.  —  Paris,  chez 
Victor  Masson,  place  de  l'Ecolarde-Médécine,  17. 

AIOl]TEkESÛlfflBi..OT.S.s^"ofS 

8alBt4aUvear.iPaHa^M>prétoet  Ameti  neur.'avee 
une  rartperreotian«t#ae<i  prix  modérés;  les  ma- 
i,Mde  laine,  CAOsunEsa,  cattPBS  »£C|HiiiKet 
•mm,  quelque  toit  leur  état  de  délériofatlov.  On 

«nt  vofr  dans  ses  ateliers  dé  curieux  èciiantinelis  de 
tte  nouvelle  taduitrie.'fmâiiehih)  ■  ■    v, 


-uii- 


i/iiHilllr 


NmétKENB:  «ris,  r  ï^aM  Brj 
KVIHichelieit.  31,  i,re|ilfeso|.. 


nini  1II|D60iDtl''(!LivnEl>niLonKOM«tli 
r  A  UL  DU  Ado  A  nii  Or^tanlsatlun  cuncilintrice  et 
l'EHselcnement  Bnessard,  mnémolcchnio  nat'arellC' 
Eer^ylesouvr..  et  les  leçons,  grande  rue  do  Pasay.^l* 

e^  INJECTION  4  r.  Nouv.  appl.  aux  mal.  qui  «Ot 
S'S  SIHDvA  résisté  au  copahu  et  nitral d'argent. 
^Q  iJAlllrjUPharro.,  rue  Rambuteaa.iO.  (Gip) 

La  Svbille  .,  Oaiiiu  i  H  Un  V     extralucide, 
moderae    oVpiYalIlolIlilii  Mme  MonoiiVEi.  . 
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'  La  frayeur  arrête  le  travail. 

La  société  subversive  dans  laquelle  nous  vivons  peut  nou 
présenter  ilans  le  cours  de  cette  année  plus  d'un  écliantillon 
de  *e8  propriétés  malfaisante?.  En  ce  moment  déjà,  celle  so- 
ciété SI  bieû  ordonnée,  au  dire  de  ses  flatteurs,  est  profondé- 
ment troublée  dans  ses  rapport»  industriels  par....  une  simple 
fraveur. 

A  force  de  s'entretenir  de  1852,  à  force  de  calculer  toutes 
les  chances  de  troubles,  de  Complications,  de  coups  d'état, 
d'illégaJilés,  d'insurrections,  nos  Français,  qui  depuis  1848 
ont  gagné  en  grand  nombre  la  fièvre  de  la  peur,  se  sentent 
repns  d'un  nouvel  accès  à  propos  de  ce  terrible  18.">2. 

Les  journaux  réactionnaire»,  recommençant  de  plus  belle, 
depuis  un  mois  leur  concert  d'injures  et  de  calonmies  contre 
les  répul^licains  et  la  République,  augmentent  les  terreurs  des 
gens  faibles  el  donnent  à  penser  aui  gens  sages  nue  la  ré- 
volution n'est  pas  finie,  si  les  conservateurs  les  plus  distin- 
gués se  tiennent  en  conspiration  permanente  contre  nos  ins- 
ntulions,  etsilcsamisdu  gouvernement  n'ont  d'autre  idée  que 
de  révolutionner  le  pays. 

Dans  ces  conjoncture»,  &»  affuira  t'arrêtent.  On  ne  veut 
pas  s'engager  d^s  l'inconnu,  on  finit  ce  que  l'on  a  com- 
mencé, mais  on  n'entrenrend  rien  de  nouveau  :  on  ne  veut 
pas  se  trouver  pris  dans  la  crise  de  I8r)i.  I^  travail  se  ralentit 
peu  à  peu  ;  peu  à  peu  les  ateliers  se  vident,  et  d'ici  k  quelque 
temiM  une  grande  masse  de  travailleurs  se  trouvera  sans 
travail. 

Tout  cela  se  fait  sans  bruit;  personne  ne  se  plaint,  mais 
beaucoup  soulTrcht.  Le  salarié  subit  ici  U^loi  inévitable  de 
notre  incohérence  sociale,  et  malgré  les  beaux  diseurs  qui 
prétendent  l'avoir  affranchi,  parce  ou'ils  ne  l'appellent  plus 
esclave, -U  sent  bien  qu'il  n'est  pas  libre,  puisqu  il  peut  être 
réduit  à  mourir  de  faim  par  une  simple  oscillation  politique, 
par  moins  que  cela, —  par  la  simple  appréhension  d'une  os- 
cillation politique. 

Ce  temps darrét  dans  l'industrie,  s'il  se  prolongeait,  amè- 
nerait les  complications  les  plus  graves.  II.  serait  donc  impor- 
tant de  dissiper  ces  tel  reurs  fantastiques.  Mais  la  peur  ne 
raisonne  pas,  et  nous  aurions  mauvaise  grâce,  nous,  socia- 


listes, qui  faisons  si  grand'peur,  d'essayer  de  convaincre  les 
gens  qui  grandissent  un  peu  les  périls  el  s'effraient  trop,  car 
lis  pourraient  nous  répondre?  :  Hé  \  s'il  nous  pl^ît  d'être  ef- 
frayés! —  Néanmoins,  comme  nous  voudrions  éviter,  autant 
qu'il  est  en  notre  pouvoir,  aux  classes  salariées  le  résultat  ter- 
rible de  cette  cessation  de  IntvaiL^uuoncée  de  toutes  parts,  et 
qHil>np.us  sommes  persuadé);  de  ta  facilité  avec  laqîieHe  la 
France  peut  traverser  celte  crise  si  elle  le  veut  bien,  nous  ne 
pouvons  nous  em|)écher  de  piéscnicr  quelques  observations 
sur  les  craintes  généralement  exprimées. 

Dans  noire  conviction  intime,  la  République,  et  par  suite 
les  classes  laborieuses'  oiit  tout  à  gagner  à  la  continuation  de- 
l'ordreet  de  la  tranquillité.,  La  Fiance  élabore  en  ce  moment 
lés  germ«s  de  rénovation  sociale  ;  ce  travail  doit  absorber  toute 
son  attention  et  toutes  ses  facultés,  et  elle  ne  doit  pas  aller 
perdre  sa  force  dans  des  boulevcrsemeiftii  politiques.  Les 
problèmes  posés  sont  si  nouveaux  cl  si  graves  qu'ils  suffisent 
a  captiver  les  esprits  ;  el  leur  étude  a  même  permis  de  ne  re- 
garder qu'avec  dédain  les  excès  de  la  réaction,  sur  que  l'on 
est  de  l'arrêter  court  dans  sou  triomphe  éphémère,  le  ^our  où 
|a  France  entière  sera  appelée  à  prononcer  sur  la  direction 
que  doit  suivre  son  gonvernemenl.  . 

Le  succès  probable  ds  l'opinion  républicaine  en  1852,  loin 
donc  d'effrayer,  doit  plutôt  rassurer,  car  il  aura  pour  premier 
efTét  de  faire  cesser  les  manœjivres  qui  troublent  le  pays,  en 
remettant  sans  cesse  en  nuestion  les  conquêtes  de  1^89,  les  trois 
ou  quatre  libertés  principales  qui  sont  la  base  des  instiuttions 
de  tout  peuple  libre.  Une  inaiorité  républicaine  venant,  non 
pas  inopinément  comme  en  février,  mais  après  quatre  ans  de 
réilexions  et  de  maturité,  serait  la  plus  haute  sanction  de  la 
République,  la  plus  grande  garantie  d'ordre  pour  l'avenir,  el 
affermirait  nos  institutions  d'une  manière  inébranlable  contre 
tous  les  ennemis  intérieurs. 

Si  donc  les  peureux  tremblent,  ce  n'est  pas  la  perspective 
d'une  majorité  républicaine  qui  devrait  les  effrayer,  puisqu 'efie 
marcjuerait  la  Tin  des  luttes  du  présent  contre  le  passé.  — 
a  Mais,  disent  les  peureux  et  ceux  qui  entretiennent  leur  peur, 
ces  républicainsi  ces  rouges,  sont  socialistes;  ils  vont  nous 
prendre  nos  biens,  nos  femmes,  notre  religion!...» 

Ici  nous  n'avons  pas  h  répondre  à  ces  pauvres  gens,  non 
plus  qu'aux  écrivains  coupables,  qui  ont  brouillé  leur  cervelle 
par  les  pointures  eirrayantesoii  ils  nous  représentent  sans  cesse 
a  leurs  désolés  lecteurs  comme  des  monstres  armés  de  cornes  et 
de  griffes,  et  n'ayant  d'aulie  envie  que  de  tout  luer  et  tout, 
brûler. 

Aux.  gens  calmes  et  de  bonne  foi,  nous  nous  contenterons 
de  faire  observer  que  la  violence  seule  engendre  la  violence  ; 
les  socialistes  n'ont  nul  intérêt  &  être  violents,  parce  aue  les 
questions  économiques  ne  se  résolvent  pas  à  coups  de  fusil  et 
k  coups  dç  canon,  non  plus  qu'à  coups  de  décrets  de  confis- 
catioH  ou  autres  de  même  nature.  U  faut  produire^us,  il  faut 

Ïiroduire  mieux ,  il  faut  consommer  plus  économiquement,  il 
àul  mieux  répartir  les  produits;  tout  cela  ne  peut  se  faire  jiu 
milieu  de  la  guerre  civile,  .\ussi  les  socialistes  ne  domandeUl- 


ils  à  la  politique  qu'une  chose,  la  liberté,  la  liberté  pour  tou$i 
el  reiettent-ils  avec  fermeté  toute  idée  de  violence. 

(iLa  violence  engendre  seule  U  violence,  veuez-voasdedirej 
pourraient  nous  répondre  les  gens  raisonnables  :or,  c'est  pré- 
cisément le  contre-coup  des  violences  exercées  actueUemeul 
par  la  réacti.oii  et-  qui  pourront  s'aggraver  d'ici  à  1853,  qaa 
nous  avons  à  redouter.  Depuis  la  loi  téméraire  dq  31  mai  oaa 
lutte  est  engagée  entre  une  forte  portion  du  pays  et  les  cbcb 
royalistes  qui  dominent  l'Assemblée.  Abusant  de  leur  positioa 
ofnciellé,  ces  mandataires  convertissent  leur  volonté  ea  loi, 
sit  pro  ratione  voluntas,  au  mépris  de  la  volonté  généfMc  de 
leurs  mandants.  Cette  lutte  ne  peut-elle  amener  un  dénoue- 
ment violent  î  »  _ 

Non,  car  il  est  un  moment  où  la  réaction  devra  s'arrêter," 
c'est  celui  où  elle  se  dira  :  Nous  allons  si  iQÏn  que  si  nous  fai- 
sons un  pas  de  plus,  ùnç  révolution  éclate.  '—  Alors  elle  ré- 
iléchira  et  ne  voudra  pas  confier  à  la  tourmente  révolution- 
naire ses  espérances,  ses  biens  et  ses  personnes:  Elle  aimera 
mieux  faire  quelques  concessions  à  l'esprit  républicaiii,  et  dé- 
tendre les  ressorts  de  lacompression,  sauf  à  chercher,  comme 
toujours,  par  rinlrigue~  et  la  ruse,  à  rattraper  ce  qu'elle  sa 
sera  vue  forcée  de  céder.  Il  n'est  donc  pas  probable  qu'en 
1852  les  violences  de  la  réaction  soient  telles  qu'elles  engen- 
drent une  violence  plus  forte  dans  le  parti  contraire. 

Ajoutons  enfin  que  cette  majorité  républicaine  dont  nous 
prévoyons  l'arrivée,  ne  serait  pas  composéenlMlénlents  trèt 
homogènes,  bans  le  monde  social  et  politique,  les  problèmec 
ne  se  résolvent  pas  et  surtout  ne  s'appliquent  pas  d'un  seol 
coup.  On  désire  beaucoup,  on  désire  tout  de  smte.  mais  pour 
obtenir  ce  qu'os  désire  il  faut  le  t^oncours  du  voisin;  or,  je 
voisin  désire  beaucoup  moins  ardemmenf,  et  est  moins'preé- 
sé  ;  le  voisin  du  voisin  «st  encore  plus  apathique  que  hiî.' 
Aussi  :  les  choses  ne  vont-elles  qu'avec  force  paroles, 
force  impatiences,  force  ennuis,  force  dégoûts.  Dans  cette  ma- 
jorité républicaine  de  1852,  les  impatients  seront  nombreux, 
mais  non  moins  nombreux  seront  les  placides  et  les  flegma- 
tiqi^es  qui  n'avanceront  un  pied  qu'après  avoir  bien  pesé, 
examine,  comparé,  hésité' et  relardé,  —  à  moins,  toujours, 
que  les  élections  ne  se  soient  faites  sous  l'impression  trop  vi- 
ve des  violences  réactionnaires. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  des  désirs  attribués  aux  amis  de 
l'Elysée.  Toute  violeuce  venant  de  ce  cdlé serait  si  facilement 
ré|)rimée  que  nous  ne  pensons  pas  que  l'idée  puisse  en  être 
sérieusement  caressée  par  aucun  ami  un  peu  raisonnable  du 
Président. 

En  résumé,  ce  terrible  1852  ne  pix>duira  qu'une  crise  élec- 
torale, rien  de  plus,  et  le  pays  sortira  de  cette  crise  plus  fort, 
plus  rassuré  et  plus  affermi  dans  ses  institutions.  Par  consi^ 
(pient,  le  travail  a  tort  de  s'effrayer;  il  a  encore  plus  tort  de 
se  laisser  effrayer  par  les  charlatans  politiques  qui,  dans  l'in- 
térêt de  quelques  basses  intrigues,  compromettent  l'existence 
de  milliers  d'ouvriers  dont  ils  font  fermer  les  ateliers  par  ces 
cris  retentissants  de  désolation  et  d'effroi. 

11  faut  s'aider  soi-même;  il  faut  se  guider  soi-même:  il  faut 
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THÉÂTRE  DE  LA  NATION.  —  L«  Drmon  de.  la  nuit,  opéra  en  deux 
actes,  poème  de  M.  Bayard,  musique  de  M.  Resenhaio. 

Un  nom  nouveau  de  compositeur  sorrafflche  4a  Grand-Opéra  I 
c'est  une  rareté  qui  vaut  qu'on  s'y  arrête.  Sur  qotre  seconde 
scène  lyrique,  ce  phénomène  sa  produit  encore  de  temps  en 
temps,  grâce  ï  h  consonniation  qui  s'y  fati  d'ouvrages  en  un 
acte.  Mais  ii  lame  Lepelletier,  les  pièces  en  un  et  deux  actes 
sont  rares,  et,  il  faut  le  dire,  réussissent  plus  rarement  eaeore. 
Depuis  le  Cornu  Ory,  on  ne  rencontre  guère^ue  la  Jacarilla 
qui  ait  eu  un  peu  de  succès  ;  pas  assez,  cependant^  pour  demeurer 
au  répertoire  courant.  On  y  supplée  tant  bien  que  mal  en  servant 
iin  acte  ou  den  de  quelques  grwds  ouvrages  usés,  en  guise  de 
lever  de  rideau,  pocr  les  soirées  dont  le  ballet  doit  faire  les  prin- 
cipaux frais.         . , 

Si  l'on  en  croit  la  chronique.  11.  Rosenhain  n'attendait  pas 
depuis  plus  de  dixans  l'exécatien  de  sa  partition.  Il  est  de  fait 
qu'elle  a  été  écrite  sur  up  très  ancien  vaudeville  de  MM.  Bayard 
et  Etienne  Arago,  vaudeville  qui  eut  dans  le  temps,  dit-on,  un 
succès  de  cent  représentations.'  Comme  ce  vaudeville  est  ii  peu 
près  inconnu  à  '  la  génération  présente,  nous  en  exposerons  le 
iujeten  deux  mou. 

Un  jeune  jBrince  de  Danemark  (époque  oa  du  moins  costume 
oft  Louis  Xill)  proQle  de  l'attrait  qu'exerce  surl'^pril  des  dames 
oe  la  tour,  le  merveilleux  et1'lntBBèlllbUMypo«r  obtenir,  sens 
le  pseuflonjme  d'un  lutin  k  la  voix  douce  et  tendre,  des  entre- 
Smi""**'™"  *^ec  'e»  plus  jolies  d'entre  elle».  Le  libietto  ne 
rn«JÎ  ***  *'"'?P«rts  qu'avec  une  seule,  qui,  nonobstant -^és  dr- 
!««-  î""?*  *'*»«*«niicatlv«8,  conserve  sa  naïve  crovanca  an  dé- 
non  i%  la  «Dit.  CoKme  ht  pièce  doit  atolr  «n  dAuAemeiit  hett- 


reux  et  moral,  le  Jett^e  prince  est  sérieusement  éprU  de  l'iimo- 
cenit  enfant  dont  il  a  exploité  la  crédule  candeur. 

Malheureusement,  une  union  commandée  par  la  raison  d'Etat 
s'oppose  à  ce  qu'il  meitc  la  couronne  sur  lo  létc  de  celle  qu'il 
aime,  «l  pour  ne  pas  rompre  dfes  relations  qui  lui  sont  chères,  il 
continue  son  rôle  de  lutin  mystérieux.  Un  officier  de  la  cour, 
ami  intime^  du  prince,  demande  la  jeune  file  cii  mariage;  le 

firince  reluse  d'abord  avec  colère  ;  puis,  dans  l'impossibilité  d'al- 
èguer  une  seule  bonne  rnis«>u  à  son  refus,  il  accorde  à  la  seule 
conililion  du  consentement  de  la  demoiselle,  qui,  fliisc  au  pied 
du  mur,  se  voit  forcée  de  déclarer  Cn  face  de  toute  la  cour  et  en 
se  jetant  aux  pieds  du  roi,  qu'elle  est  mariée.  Plus  tard,  par  un 
imbroflio  que  rappelle  une  des  scènes  de  Giralda,  la  pauvre  en- 
fant en  vient  à  croire  que  son  beau  lutin  a'est  autre  que  le  vieux 
gouverneur  du  jeune  roi.  Mais,  eu  fin  de  compte,  l'union  polilj« 

aue  est  rompue,  et  le  prince  s'empresse  d'echauger  son  litre 
'amant  contre  celui  d'époux.  Au  llicàtre,  tout  est  moral  qut  finit 
moralement. 

Ce  sujet,  traité  en  prose,  élaU  sans  doute  soutenu  par  des  dé- 
tails comiques  et  spirituels  qui%ht  fait  le  succès  de  rancien  vau- 
deville ;  inais,  réduit  au  simple  canevas  par  les  lenteurs  ^ua  la 
musique  impose  au  développement  d'une  action,  il  ne  présente 
qu'un  intérêt  médiocre  et  des  situations  dont  la  préparation  n'est 
pas  suffisante.  -       . 

La  musique  de  H.  Rosenbain  dénote  une  pkme  habile  et  assez 
d'inspiration.  Le  thème  favori  de  l'ouvrage,  douce  caulilènc  par 
laquelle  le  ùvmen  de  la  nuit  aunonVe  sa  présence,  et  qui  se  re- 
produit trois  ou  quatre  fois  dans  Ile  cours  de  l'ouvrage,  est  d'un 
tour  qriginal et  très  heureux;  Il  arrive  â  une  grand*  puissance 
d'effet  lorsqu'il  se  développe  entièrement  dans  le  duo  qui  précède 
le  dénouement.  Un  charmant  duo  pour  deiyLSoprani,  admirable- 
ment chanté  par  Mme  Laborde  et  Mlle  Nàu,  doope  lajuesure  de 
ce  que  H.  Rosenhain  peut  faire  dans  lé  genre  gracieux  et  léger  ; 
un  beau  cheéur  qui  signale  la  première  eatrée  du  roi  au  prémiier 
acte,  prouve  qu'il  entend  également  bien  le  style  large  et  la 
grande  sonorité.  La  pariJlion  entière  porte  le  cachet  d'iin  nomme 

âui'sait  son  art.  Le.MTiajdéfaut  qu'on  puisse  lui  reprocher  c'est 
'avoiir ,  pris  son  siijfii  «in  peu  trop  an  sérieux. 
Il  a,  par  molnenia:  i^gé  ^a  orchestre  de  nuages  chromati' 
ques  et  d'éclairs  dé  «%ès  qui  seraien) .  plu*  aii«  .sufBmnls.poor 
pdndre  les  6rl|ët'4ÂilHla4tioDi  les  plus  terriSlet  «t  lés  plus  pa- 


thétique»; or, <n  conscience,  le  librelto  ne  comportait  rien  depaj 
reil.  Ù.  Rosenhain  a  sans  doute  cédé  au  désir  de  montrer  lan- 
cbessede  sapalette  el  de  prouver  qu'il  était  capable  de  remplir  an 
cadre  plus  larj^e  que  celui  qui  lui  avait  été  donné.  Nous  ne  le 
chicanerons  donc  pas  sur  ce  défaut  de  concordance  entre  le  style 
et  le  sujet.  Nous  lui  souhaitons  maiutcnaut  de  ne  pas  avoir  à 
subir  un  nouveau  délai  de  dix  années. pour  arriver  une^  seconde 
fois  devant  lé  public.  ■ 

Concerts.  —  Une  jeune  pianiste,  Mlle  Cécile  Mainguct,  a 
donné  un  joli  concert  dans  la  salle  SaiiUc-Cccile,  le  20  mars. 
Mlle  Cécile  Aiainguet  ne  se  croit  pas  obligée  de  composer,  elle  se 
contente  d'ialcrpréler  avec  intelligence  et  babilclè  les  œuvrei 
des  autres.  C'est  ainsi  qu'elle  a  fait  entendre  siTccosivemeut  des 
morceaux  de  Liszt,  Gotischalk,  A.  Qiiidant,  et  un  duo  de  Wolff 
et  Balta,  que  l'excellent  violoucellfste  Jaequarl  a  merveilleuse- 
ment exécuté  avec  elle. 

—  Dans  le  deruier.concert  de  la  grande  $Dei>Lté  philtiarmo- 
nique  dirigée  par  il.  Berlioz,  le  jenne  L'con  Massart, .  neveu 
de  l'excellent  professeur  de  violon,  a  fait  ses  débuts  devant  le 
public  parisien,  comme  violonccllisie,  et  dès  ce  premier  essai, 
il  s'esl  montré  digne  du  nom  qu'il  porte.  Bien  que  possédant 
une'très  grande  habileté  de  mécaBisrae,  il  liru  ses  principaux 
effejte  du  charme  qu'il  sait  donner  aux  mélodies;  il  fait  chanter 
ttfn  instrument  avec  un  ^oùl  parfait  et  une  expression  très 
pénétrante.  Son  archet,  tour  à  tour  mocllcïix  et-fe«ne,  a  beau-  . 
coup  d'ampleur.  Après  avoir  .caressé Ma  cerde  dans  les  phrases 
deuceâ,  il  h  mord  dans  lès  tratis  en  slancato  dont  les  viulonistcs 
les  plus  habiles  envieraient  la  netteté  et  lapiompiitude.  Léon 
Massart  nous  parait  avoir  toutes  les  qualités  naturelles  qvii  font 
en  excellent  virtuose;  toutes  celles  que  l'un  acquiert  parle  tra- 
vail sont  déjà  très  développées  en  lui  ;  celles-là  sont  indéfiniment 
perfectibles  et  il  est  à  bonne  école  puur  les  perrcctiouncr.  L'âge, 
en  lui  donnant  plus  de  vigueur,  lui  pcnnetlia  de  gagner  ce  qui 
lui  manque  encore  sous  k  rapport  de  l'inleiisilédu  so'n.. 

Nous  avens  enténdn  dans  ce  mémo  concert  un  nouveau  pia-  ' 
niste  allemand;  M.  Reinecke.  C'est \iit  ex<!cutant  très  habile.  Il 
a'dit  avec  uue  admirable  netteté  et  un  ^and  cbarjne  d'expres- 
sion et  une  mcrreilleasc  délicatesse  l'^tve  Jlfaria  de  Schaperl, 
arrangé  pour  le  piano  par  LIstt;  puis  \l  a  exècutô  avec  une  dex- 
térité prestigieuse  une  série  de  tours  de  force  qu'il  a  intitulés 


apprehdre  à  réfléchir  et  ne  pas  perdre  la  tête  au  moindre  coup 
de  vent.  Les  rages  sitM^res Vit  facticéhiles  {Mi!ëa||â|ë1iMUé- 
ratioçi  comincnccnt  à  devcqjf  plus  tfU^a  ei  ne  afini  pluai  de 
mise  cru'à  lii  tribune  et  dans  les  jounui)ix  oii  elles  Ânt  inéx- 

tiugnablcs  ;  le  bon  sens  public  les  chasse  de  partolll  ailleurs. 
1  y  a  donc  progrès,  Un  prqjjkès  plus  beku  encore  80f ail  de  ne 
pas  se  laisser  tromfiier  par  ItMJlàusseslMDcntationsda  ces  roués 

Solitiques  qui  joueilHaf^rahéedansléiir&inlrigues,  et  surtout 
e  vouloir  bien  lâcher  dp  se  persuader  eurin  (jue  nous  sommes 
en  République,  c'est-à-dire  aans  un  pays  où  la  volontp  des 
citoyens  est  souveraine,  et  où  par  conséquent  rien  ne  peut  se 
.faire  que  d'après  leur  conseiilcméiit  et  leur  acquiescement. 
Dons  un  tel  pays,  le  mal  est  que  la  plupart  n'aient  pas  de 
volonté  où  6ô  la  laissent  confisquer  par  quelques  habiles  ex- 

?loileurs  qui  vivent  aux  dépens  Je  la  masse,  ce  qui  s'appelle' 
tre  un  habile  Ijomme  d'étal.  Quand  on  Mura  raisonner  sa 
volonté,  et  qu'on  voudra  en  rester  le  maître,  il  n'y  aura  rien 
à  craindre,  cnr  la  masse  des  volontés  particulières  formera 
une  volonté  générale  juste  cl  raisonnable.  D'ici  à.  1852,  il 
reste  encore  assi  z  de  temps  iMur  que  les  volontés  particulières 
ce  délivrent  des  servitudes,  houleuses  qui  les  tiennent  atta- 
chées à  ces  Iri.-los  rélrogradatcurs  qui  affligent  la  France  de 
leur  joug  IiuHiiïïaut  ;  c'est  pourquoi,  répétons- le,,  la  crise  de 
18^  vie  sera  ([u'une  crise  électorale,  rien  de  plue,  et  il  ne 
peut  y  avoir  de  danger  réel  que  dans  la  cessation  actuelle  du 
Irilvaïr  qTiî  httioiicck'rnit  pour  cette  époque  des  causes  de  pé- 
ril.'NfeuKïdjul-ons  donc  tous  les  bons  ci'oyens  de  ne  rien  per- 
(hf^'dc'liitir  fèrhxelé.  et  de  continuer  leur  marche  sans  brpn- 
chsi^.jChàqup„con1iancQ  inditiduelle  dotinera  plue  d'élan  à  la 
çoifflifticb  géf^radc  et  cri  recevra  dle-ménic  pitis  de  force.  Ce 
qurbti  Idut  lAit  la  faililefesQ,  c'est  le  dêftmt  Je  foi.  —  Que  la 
FrJlrite  ire  cesse  pas  d'avoir  foi  en  l'avenir,  et  elle  ne  desscra 
])ag  d'Ctrc  fotte  et  calme. 


Eniile  lourton. 


•fia  erwÊécnr  p8Bs|M<»^ela<  Vruice. 

Plusieurs  journaux  vicnneul.de  publier  des  passages  re- 
^marauablqs  empruntcj  à  un  oiivrage  de  M.  Raudot,  repré- 
sentant du  peuiîje.  intitulé. :./>e  la  grandeur  possible  delà 
Frqtice.  M.  Raudot  appartient  à  la  majorité  de  l'asseinblée 
légis)ali\c,  et  rO/y»iiOM /)M6%«e,  journal  légitimiste,  le  fêtait 
naguèie  conime  son.coreligioiuiaiic  politique. 

M,  UauJot,  pour  nous,  est  «n  adversaire;  mais  nous 
crojtius,^i  ses  bonnes  intentions,  à  sa  bonne  foi., 

.\  la  tribune  conmio  la  plume  à  la  main,  il  a  donné  plus 
d'uuc  preuve  de  conscience,  d'études  spéciales,  d«  talent. 
Nous  nouji  sommes  trouvé  en  plein  accord  avec  lui  sur  bcau- 
couu.^c  poiilts  (lui  louchent  à  la  liberté,  .spéci.dcment  quatid 
il  a^çKjuait  à  l'assemblée  nationale  les  ocirois,  ce  dernier  ré- 
.sea»j.,(tJi;  douanes  intérieures,  cl  tout  récemment  la  guerre  fa- 
talc.cn^'agéc  en  Kabylic.  .Vlor;?  même  quriious  avions  à  Icî 
con jfaltre  dirpttcmenl,  comme  dans  la  question  des  laiot'js 
ijublfct,  nous  avons  reconnu  ea  lui  un  Je  ces  antagonistes 
l<onorirf»Ies  avec  kfciuels  la  modération  dans  la  polémique  est 
un  devoir  étroiUt  rigoureux.  . 

Cq  ,sera  donc  sans  aigreur,  avec  le  sincère  désir  d'amener 
M.  .|l«udut  ou  ses  amis  à  de  nouvelles  réflexions  sur  une 
question  trandice  par  lui  trop  légèrement,  que  nous  récla- 
merons contre  une  appréciatioùdu  Socialisme,  coutenue  dans 
un  extrait  de  son  livre.  Celle  appréciation,  la  voici  : 

«  Le  socialiste,  utopiste  bénin  on  utopiste  violent,  demande 
>  iwnr  l'Rtal  un  pouvoir  absolu  qui  réglemente  le  travail,  les 
»  nidustries,  le  salaire  ;  qui  s'empare  des  fortunes  privées' 
»  pour  les  mieux  distribuer,  des  enfants  pour  les  ieter  dans 
»  le  môme  mioule  et  les  pétrir  à  son  gré  ;  il  veut  faire  de  la 
»  société  entière  un  innnense  atelier  où  chaque  homme  ne 
D  serait  plu«  qu'un  deô  outils  de  la  machine.  » 

On  comprend  aujourd'hui  sous  le  mot  Socialisnte  beaucoup 
d'idqcs  que  nous  ne  partageons  pa%  et  que  nous  n'avons  pas  à 
défendre  en  elles-mêmes,  nous  conlentant  de  réclamer  pour 
elles  la  liberté  de  se  propager  par  la  presse  et  par  la  parole,  le 
droit  de  s'expèiimenler  sans  conlrainlç.et  par  la  seule  voie 
des  adhésions  volontaires. 

\ifùs  on  comprend  aussi  dans  le  socialisme  un  élément  dont 
nous  réjwndons,  lélément  plalanstérien ;   une  théorie  dont 
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nq  part»  du 
uni^<«ou8Mnts,  inviiHablsr'*dans 
leur  doctrine,  un  \mrti  qui  a  prêché  l'organisation  du  travail 
pendant  tout  le  règne  de  Louis-Philippe,  et  lancé  le  premier 
cqrftemlV»  cMb^^'tin>i^«B  tramii  i$),  ^féodalité  iiàius- 
tri(4k^tc^mmi^ci(m{i)^imtèr«  M  progrès  (3)Ketc.,4^tc., 
un  parfi  qui  n'atessl  de  comjHer  dans  nos  assembljles  politi- 
ques depuis  février  son  groupe  de  représentants,  ce  parti  ne 
méritait  pas  d'être  copplètement  omis  dans  une  revue  géné- 
rale de  l  opinion  publique  en  France. 

Et  cependant  M.  Randot  nons  a  complètement  omis,ln- 
firoiant  aia^  ct'avani^.la  conclusion  de  son  travail  quij  pqur 
apporter  une  solution  aux  questions  politiques  cl  sociales 
aujourd'hui  pendantes,  devait  examiner  tontes  les  données  du 
problème^,. 

Pcut-êire  IM.  Raudot  a-t-il  prétendu  nous  comprendre  dans 
cette  énumération  générale  :  «  le  soHaliste,  utopiste  bénin  ou 
»  utopiste  violent,  etc.,»  mais  quelles  que  soient  ses  illusions 
à  cet  éga_rd,  il  nous  a  bien  réellement  omis  puisqu'il  n'appli- 
que pas  au  socialiste  soit  violent  soit  bénin  un  seul  mot  qui 
puisse  arriver  à  notre  adresse." 

Telle  est  la  rô)^le,  au  surplus;  nous  le  disons  sans  f^tt^lisme, 
mais  avec  une  conviction  fruit  de  l'étude,  et  que  chaque  jour 
accroît  en  nous,  on  ne  réfute  pas  la  théorie  économique  et 
sociale  de  Fouiicr  ;  on  la  discute  même  très  peu.  La  bien 
comprendre  et  l'adopter  sont  une'seule  et  môme  chose.. 

Mais  il  y  a  des  nonkmes  de  bonne  foi  qui  la  passent  sOus 
silence  faute  d(;  la  connaître  ou^ui  la  condamnent  sommai- 
rement faule  de  l'avoir  assez  étudiée, pour  là  concevoir,  dans 
son  ensemble.  ' 

Il  y  a  des  hommes  ^c  mauvaise  fpi  qui  détournent  rdtten- 
tion  publique  de  l'association  phalanstériennc  et  de  ses  con- 
ditions économiques  pour  Tatlirer  exclusivement  sur  les 
mœurs  p/ianérugames  et  certaines  excentricités  çosmogofti- 
ques.  ^ 

Qu'est-ce  encore  que  cela,  si  ce  n'est  éludar  la  discussion  î 

Nous  no  proposons  pas  autre  chose  à  la  société  actuelle  qUe 
l'expérience  de  la  commune  sociétaire  et  du  travail  attrayant, 
sans  innovation  dans  les  relations  des  sexes  —  et  encore  moins 
dans  leirelalions  des  astres. 

Mais  la  Ibéurie  de  la  commune  sociélàirc  ne  peut  être  en- 
tamée par  aucun  bout  ;  aussi  les  adversaires  systématiques  du 
socialisme,  à  moius  qu'il  ne  leur  plaise  d'évoquer  les  Iwya- 
dèrcf>,  les  bacchantes  on^  la  mer  (/e  limonade,  ce  que  Proudlion 
appelait  fort  juslcmeut  gaw6«tfer  devant  la  théorie  de  Fou- 
rici;  onl-il»  généralen;eut  l'Itabitudc  de  réfuter  Fourier  £ar 
voie  Je  prciei-in'ission.  Ainsi  eu  ont  agi  notamment  JM.  Tbieiï 
dan»  .son  i'iimeux  livre  De  la  Propriété,eiM.  Granier  de  Ciis- 
sagnac  dans  une  déclamation  publiée. tout  récemment,  nous 
ne  savons  plus  où,  ' 

Nous  ne  supposoiw  pas  que  M.  Raudot  nous  ait  mi*  de  cêté 
par  tactique,  mais  nous  garantissons  àVec  pleine  certitude , 
qu'il  n'a  pas  fait  sur  les  écoles  socialistes  cootemppraines  et 
sqr  les  caractères  qui  les  distinguent  des  éludes  comparables 
à  celles  qu'il  paraît  avoir  faites  en  économie  politique,  en 
science  administrative,  en  législatibn. 

Nous  lui  déclarons,  nous,  phalanstéricns^  en  l'engageant  à 
modifier  son  opinion  générale  sur  le  socialisme,  que  nous  ne 
demandons  point  pour  l'Etat  «  un  pouvoir  absolu  qui  régle- 
.»  mente  le  travail,  les  industries,  le  salaire,  o 

En  fait  de  |>ouvoir  absolu,  nous  demandons  le  plein  e.\er-' 
cice  de  toutes  les  libertés,  si  bien^u'on  nous  a  reproché  de 
ne  pas  faire  assez  de  place  à  l'idéo  de  gouvernemeut  ;  en  fatf 
de  réglemeulation  des  salaires  noiftsq/nmés  tellement  opposés 
aux  tarifications  officielles,  .-]ue  nous  n'avons  pas  môme  ad-^ 
mis  la  réglementation  de  l'intérêt  de  l'argent  par  M.  deSaint- 
Priest. 
■  j  ■. 

(I)  Fourier,  Théorie  de  l'unil^  univtrttlle.  1822.. 

(il  Fourier,  Théorie  dct  quatre  mourcm««<<,  1tt08.  .  ^ 

(5)  Coniidcranl,  Uanifetle  de  VEctle  tociilaire,  iîi2. 


Quant  à  ces  «fortunes  privées  dont  l'Etat  s'empare  pour  ^. 

•■||S6«eri4)irtous»Évbulon|^lab|wi)tion  ni  distribu- 

H  idéal  est  l'assoitktion  «Hontaira  au  capital,  du  tra- 

Jûl  et  détalent  à  des  coddHIionsHUbremeat  débattues,  lihre.. 

Qfeni  «Boeptées.  Notte  pçMédé  ««  réalisation  est  la  création 

pneéommune.inodèle,  ;4estin(^&  servit  (de  type  et  (io„t 

.  turganisation  neiserait  r^éroduisieLgéitfwlisée  en  Franc» 

<là'«u  cas  Je  sucdM'«apablés  de  démminer  l'opiuion. 

«  S'emparer  desi  enfants  pour  les  jeter  dans  te  même  inouie 
»  et  les  pétrir  à  son  gré.  a 
i'|Ce  reproche  serait  parfaitement  ju<>to  si  M.  Raudot  le  diri- 
'  g«|iit  contre  les  collèges  de  l'Université,  les  pensionnats,  leg 
maisons  d'éducaiio^i  religeuses ,  en  général  lous  les  établisse- 
ments d'éducation  actuels,  où  l'enuint  cnfprméf  saris  que  sa 
vocation  soit  sérieusement  consultée,  est  soumis,  quel  que  soit 
son  caractère,  à  une  méthode  d'enseignement  unitorme,  con- 
traint par  la  séquestration,  les  pensums,  la  privation  d'ali, 
ments,  les  coups  même  parfois,  à  s'imbiber  pour- quelques 
années  d'une  érudition  rétrospective  et  stérile. 

IVfais  dans  le  phalanstère,  au  lieu  de  façonner^ arbitraire- 
mont  l'euCant  par  une  éducation  systématique,  on  moule  sur 
l'enfant,  sur  sa  nirture  jmrliculière^  l'éducation  qui  lui  est 
donnée.  Dans  la  partie  la  plus  saîsi^nte  de  son  œuvre,  celle 
qui  est  le  mieux  faite  pour  emixjrter  la  conviction  dos  lec- 
teurs attentifs  et  loyaux,  Fourier  donne  pour  principe  fonda.-, 
mental  à  l'enseignement /<^c/os(°on  </«s  t>ooaft'()n«. 

Dans  la  commune  sociétaire,  attiré  par  le  spectacle  de  toutes 
les  industries,  de  toutes  les  sciences,  de  tous  les  arts  fonc- 
tionnant autour  de  lui,  l'enfant  s'engai<e,  par  la  seule  impul- 
sion de  la  nature,  dans  les  différents  groupes  agricoles,  in- 
dustriels, artistiques  vers  lesquoU:  il  se  sent  appelé  par  la  voix, 
intérieure;  l'instilubeursuit,;  éclaire  et  stimule,  mois  ne  de> 
vanee  pas  ;  les  naturqs  diverses  vont  recruter  des  catégories 
infiniment  diversifiées  de  travailleurs.  En  attendant  que  cet 
idéal  puisse  être  atteint,  la  Démocratie  imcifique  attachant  un 
prix  immense  à  la  concurrence  Jesmétiiodcs  dans  l'éducation 
de  la  jeunesse,  <^  coustaiivneat.sovltuiu  avant  cl  après  février 
la  liberté  d  enseignement  ;  elle  a  constamment  protesté  contre 
le  monopole*  de  l'Etat,  tout  en  lui  reconnaissant  le  droit  et 
le  devoir  de  créer  des  établissements  types. 

Enfin  le  socialiste  violent  ou  bénin  de  M.  Raudot  veut  faire 
de  la  société  entière  a  un  immense  atelier  ou  chaque  homme  ne 
»  serait  plus  ou'un  des  outils  de  là'machine.  » 

Notre  idéal  social  esfuno  association  volontaire  dans  la-* 
quelle  tout  individu  conserve  la  liberté  personnelle  la  plus 
absolue,  choisissant  librement  son  industrie  ou  plutêt  ses  in- 
dustries, se  ^roiipant  pour  les  exercer  avec  les  personnes  de 
son  choix,  rétribué,  honoré  dans  1«  proportion  de  son  fravi^ij, 
en  employant  jes  produits  comme  bon  lui  semble,  pouvant 
les  léguer  à  qui  lui  plait,  ne  reconnaissant  nue  des  autorités  < 
électives  dont  la  mission  est  d'éclairer,  non  ue  contraindre. 

Association  volontaire  dans  le  moindre  troupe  de  travail- 
leurs, dans  l'enscniblc  de  la  commune  et  dans  la  nation;  h- 
bre  confiédémtion  de  tous  les  peuples,  Uberté  dans  chaque 
élément,  cohésion  générale  par  l'attraction  seule  et  par  l'ac- 
cord des  intérêts,  — :  voilà  ce  que  nous  désirons,  ce  que  nous 
proposons.  Nous  croyons  que  le  respect  absolu  des  goûts,  des 
vocations,  des  sentiineuts,  des  intérêts,  des  droits  individuels, 
est  compatible  avec  l'anité,  la  force  collective,  l'prdre  général 
dans  l'humànilé  ;  nous  croyons  enfm  que  dans  l'ordre  moral,  ' 
comme  dans  les  sphères  célestes,  l'attraction  suffit  au  mouve- 
-mcnt  barmonieui^d'un  monde. 

Ces  idées,  à  peine  iudiquées  dans  notre  article,  ne  reçoi- 
vent aucune  atteinte  des  attaques  de  M.  Raudot  contre  l'abso- 
lutisme d'un  état  imaginaire,  confisquant  les  industries,  les 
propriétés,  les  peraonnôg.  Il  existe  ilne  théorie  conciliant 
l'ordre  et  la  liberté,  riniliative  privée  et  la  puissance  collec- 
tive. Celle  théorie  nous  ne  l'avons  pas  faite,  mais  une  heu- 
reuse étoile  nous  a  conduit  près  de  son  berceau  ;  nous  avons 
pu  reconnaître  en  elle  les  signes  providentiels  et  saluer  dans 
son  avenir  non  pas  la  grandeur  possible,  mais  la  grandeur 
assurée  de  la  France.         . 

'  yiclor  IIvnnequlB,  reprticnUnl  du  pnpie. 


Ltk  liberté  de  penser. 

Les  récentes  mesores  prises  centre  UU.  Michelel,  Jacques  ex 
Cuèpin  ont  inspiré  à  U.  Eugène  Pellelan  un  excelleul  article 


Ballade  fanlaslique.  Ce  qu'il  y  avait  de  plus  fauUslique  U- 
rfedans,  c'^lail  h  prodiL-ieuse  vclocilc  des  JoigU  el  des  mains 
qui  se  miiUipliairni  de  façon  »  faire  mouvoir  presque  simulunè- 
ment  les  82  inutiles  du  piano.  M.  Reineclie  venail  de  prouver 
par  la  manière  doul  il  avait'  rendu  le  chant  de  la  suave  prière 
de  Schubert  qu'il  ct»it  beaucoup  mieux  qu'un  presiidigilaleur; 
quaud  on  sali,  rnininf  lui,  vaincre  cette  immense  difliculto  qui 
consiste  it  faire  du  piano  un  insirnment  expressif  el  pénétrant, 
on  a<;yrail  laisser  le  stérile  lionncnrdes  dilucullésde  mécanisme 
à  ceux  qui  ne  peuvent  pas  r.iirc  autre  chose. 

Le  prosramme  du  concert  portait  pour  10*  el  dernier  mor- 
ceau :  l/jt  Aîtnace  dft'Fraïuf,  marche  et  chœur  de  Berlioz  (exé- 
cuté pour  la  première  fois).  Nous  nous  doutions  qu'un  pareil 
sujet  traité  par  Berlioz  devait  être  ijuclque.  cbôse  de  remarqua- 
ble; aussi  nous  sommes  nous  bien  garde  d«  suive  les  malavisés 
qui  quitiaiciii  le  concert  après  avoir  entendu  les  brillantes 
roulades  de  Mme  bonis  ou  la  flûte  de  M.  Peiilon.  Bien  nous  eu 
a  pris.  La  Menace  des  Francs  est  toul  bonnement  un  petit  cbef- 
d'œuvre.  Nous  disohs  fjetU  h  cause  de  la  dimension  du  morceau 
dont  la  durée  n'altelnt  peut-être  pas  deux  minutes,  mais  c'est 
merveilleux  de  nerf  et  de  solidité.  C'est  coulé  ea  lironze.  Nul 
doute  que  si  ce  morceau  eût  /'tédit  au  milieu  du  concert,  alors 
nue  les  ranjçs  pressés  des  auditeurs  prêtaient,  au  développement 
derélcctricilésyuiputliiqiie,  on  l'eut  fait  répéter,  et  plutôt  deux 
fois  qu'une.  Nous  espérons  bicii  qa'au  prochain  concert,  Berlioz 
sacriliera  autre  cho^c  juiisipril  est  expcrîmonlalemcnt  démontré 
que  le  dernier  morceau  d'un  concert  doit  toujours  être  sacrifié. 
n  faut  qu'on  entende  ce  morceau  à  son  aise,  sans  avoir  les  yeux 
el  les  oreilles  Iroublés  par  ceux'qui  s'en  vont  :  il  faut  surtout 
qu'en  puisse  le  faire  recommencer. 

Allyrc  Bureau. 


RBVDB  DRM&TIQDB. 

THEATRE  SAiKT-BUBERT  il  Brluelles.  iyion«/«ur  Pincharâf 
0»  un»  éanaille  d'honniU  homme,  drame  en  cinq  actes  de 
M.  Ferdinand  Dugué,  —  ÔDCON.  Lu  CmUt  4^Hofmn»t 
drame  ftataiiie  en  cinq  actes  taupoddri  de  vers  it  Mil;la- 


les  Barbier  el  Michel  Carré.  —  TiiÉAtnE  df.  la  républi- 
que. Âa/ai/k  de  Danu»,  vaudeville  .sans  couplets  de  MU, 
Scribe  et  Legouvc. 

C'est  bien  heureux  que  la  Belgique  ne  se  soit  pas  réunie  !i  la  Fran- 
ce !  Si  elle  avait  cède  aux  enivrements  de  1830  et  de  48,  quelle 
école  elle  eut  commise.  Félicitons-la  sincèrement  d'être  restée 
niaitrcs-e  d'elle-même;  c'est  nn  avantage  et  pour  elle  et  pour 
nous. 

Cette  penséu  peut  parniire  au  preniii  r  abord  assez  faiblement 
trempée  de  pairietismc.  i^iiie  voulez-vous,  en  a  asscz^  longtemps 
chaufTé  l'opinion  française  avec  cette  idée  des  frontières  du 
Rhin  ;  il  parait  qu'on  finit  par  s'en  lasser.  Peur  ma  part,  je  n'y 
pense  plus  du  tout,  et  j>^  trouve  une  assez  large  cumpcnsatiob 
dans  les  beaux  exemples  de  liberté  et  d'économie  sociale  qui  nous 
seul  donnés  par  nos  vuisins. 

Si  cet  art'cle  n'ét:ill  pas  un  feuilleton  et  un  feuilleton  de  Ihéft- 
tre,  j'aurais'grand  plaisir  ii  vous  montrer  ëette  terre  d'essai,  ce 
pays  initiateur  faisant  sans  se  gêner  des  innoVatioas  fécondes  ii 
nés  portes.  Je  vous  fKiilerais  de  ses  éhcmins  de  fer  apparlënaât 
à  l'état,  c'est-à  dire  à  lous.  où  l'on  voyage  av.ec  tant  do  iécnrité 
el  à  si  peu  de  frais.  Je  vous  conduirais  aq  milieii'de  ses  années 
de  travailleurs  qui  défrichent  ctarTôSent  les  vastes  bruyères  de 
la  Campine. 

Nous  examinerions  ensemble  la  façon  dont  nos  voisins  com- 
prennent les  atelfèrs  nationaux,  nous  irions  visiter  leurs  colonies 
agricoles  et  voir  s'il  n'eutre  pas  une  certaine  dose  de  socialisme, 
de  ce  poison  si  redouté  p  jr  nos  illustrations  politiques,  dans  les 
moyens  avec  lesquels  ils  auaquent  le  vice  précoce  de  l'enfanl 
pauvre,  la  misère  de  Padulle  el  Vignorance  de  tons.  Et  après  cette 
tournée,  je  ne  conserverais  plus  irinde  opinion  dé  votre  Juge- 
ment, si  vous  contitiaiez  &  vouloir  troubler  les  efforts  de  ces 
pionniers  intelligent*  do  progrès  pourfortifler  vos  frontières  aii 
moment  oA  la  fraiemicé  des  peuple*  Ta  fUfe  ^\fe  pèiif  fàitaafB  ta 
dernière  raison  des  rois.  . 

Mais  il  ne  s'agit  pas  de  cela  en  ce  re^^ent^,  pulique  Je  fais  Ici 
'unetevue  di^amotiqué,.  parlons  de  draifi^'ae  cbmiéJie.  Cette 
entrée  en  matière  nous  y  mène  dU'ectéBmné  u'àliièé'TMDàièi'e, 
de  ces  cbnpKnlelits  adressés  It^^ls  IfelgTèilKtoiydMi' deviné, 
c'eft  UpNmièr<(re{^|M«tttaâ6a  «h  di^  (|||'|f.  Vtigd^. 
et  llkits  ont  paifii((BmiDit  s 


N<NI  T«Uins  inttll 


accaétin 


l'oeuvre  proscrite  par  noire/ cou vernemenl  républicain,  el  les  ar- 
tistes du  théâtre  St-Huberl  l'ont  interprété  avec  un  plein  suc- 
cès. 

Le  sujet  de  M.  IHnchard  n'est  pas  nn  sujet  polhique  comme 
l'aurait  pu  faire  croire  l'animosiié  de  la  comnrission  d'exanen, 
c'est  une  satire  go$iale,x'esl  )a  critique  d'uoe  byp ycrisie  ii  front 
levé  ou  plutôt  ((lune  nlurpalieiï  de  titre,  d'ane  affectation  de 
vertu  bien  commune  .'1  notre  époque. 

Cet  lioinnie  se  déclare  honnête .:  il  n'a  en  effet  à  se  reprocher 
ajucun  crime  légal,  on  ne  peut  mênie  pas  l'accuser  du  moiudre 
délit  cartectionnel;  il  a  du  rargeiil,,il  paiases.deitcs  et  se  ferait 
un  scrupule  dé  salir  les  irottoirs  dans  une  ville  où  il  jr  aurait  des 
Rambiileau.  Mais  s'il  remplit  exactemcut  ses  obligations  légales, 
il  n'en  est  pas  moins  un  créancier  impitoyable,  un  supérieur  in- 
splenl,  un.  père  despote,  an  cœur  dur  et  iIlbumai^  écrasant  sans 
pitié  les  infortunes  qui  s'adressent  ii  lui. 

Voihi,  certes,  un  intlif  admirable  d'intrigucitrHmaliqno  cl  de 
grande  comédie  de  mœurs:  'il  est  bien  dans  la  haute  traditioa 
du' théâtre,  s'atlaqiMinl  hardiment  il  la-foree  brutale,  à  la  prospé- 
rité insetenle,  à  k  sottise,  à  la  méchanceté  haut  plaeécs  ;  il  est 
bien  de  notre  temps,  ce  type  mis  en  scène  par  l'auteur  de  la 
Misère,  tloiubien  n'avons-nous  pas  vu,  en.otlolt  de  ces  pcrson- 
Ràges  oOiciellemeni  corrects,  à  l'apparence  bonhomme,  à  l'a- 
bbrd  k  peu  près  loyal,  dont  on  dit  i^énéralemcnl  :  C'est  un  hoo^ 
nëte  homme?. Mais  consultez  les  intimes,  interrogez  ceux  qut 
vivent  sous  son  ojnbre,— H  fait  mourir  sa  femme,  à  petit  feu, 
—  H  a  vendu  sa  fille  ik  un  coifre-fert.  —  Il  fait  saisir  ses  débilesrs 
pour  un  louis...,  etc.,  etc.   ...  .  , 

Or,  c'est  ce  senre  d'honnêteté  qu^^possèdo  H.  Piucbard.  Vwot 
en  quelque*  lîgnesiranaljrse  de  cet(«  pièce  remarquable. 

M.  Piacjbar4  eslon  train  de  donner  un  bal  de  souscription 
,ra(veur  des  padvres  de  sft  pttite  ville.  La  fête  est  splendide,  tons 
1^  niSl«(t|e«  du  paya  doivent  s'/'iupuner  réunis.  La  recette  sera 
réndf,  etles  pauvres*  obseirvawi  d«S  commissaires,  tont  benir  < 
]i  mémoHrp  de  «et,|)bminei  bl^nfaisAnt,  Malbeureusemcni,  <v 
deux  Kilie  trois  cents  franesr  ijes  frais  déduit*/ l'Indigaoi^  m 
bénélleiera  cno  de  qii*rai»le-hult  frane»;  Ces»  bieni  m*(  »<»«»; 
dO.  PiBdird,  nous  «JoqteiioBS  ,fc  «ette,  fp|jjBf  is  prodtft! 
d.unaqnét«>  i'^         ,--.„.^^^,  ,.  •  a.  . 

'  ,>L'boBii<il*iiQ»«l».4iit  d*ii»«:  vieiv*  |dePXJ'«»Pi.i  ce  .t>akOT-< 
ÛtXu^i^irHmittti»elMio»  k  l'miioD  proJ«té« 


en 
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gMMOCMATlS  iit  50  mari  4Sil. 

aaklié  du»  l«  fenilletoa^di»  Ix  Preu»  de  wnibUd  aamedl'ipus 
UtiM  dfe  l'ÈMC  PBB  rEMÈRUïiON».  M.  PeNetao  a  prif  fwr 
Miàttv^f  céttepemée  Je  Daunoa  si  {«sleaient  applicable  aux 
hia  que  àons  voyons  HVcomplir  : 

'^»  Proscrire  par  ièvétten  est  une  frénésie,  ol  persécuter  tans 
vcrôire^  le  comble  delà  perversité.  » 

>{>iiii  il  èommence  son  arlM^le  par  la  oitalion  d'nn  rainarquable 
décret  rendu  par  la  première  assemblée  américaine,  après  la 
nroclainalion  Ho  la  République,  sur  la  proposition  de  Jelfcrson. 
Nous  reproduisons  cet  acte  qui  expose  dans  un  style  plein  de 
noblesse  et.  do  ùniplicilé  les  veritabl«»  priiu^ipeade  I9  liberté  de 
penser. 

«  Considérant  que  le  Très-Haut  a  créé  les  Ames  libres  ; 

«  Considérant  que  tout  ce  que  l'on  fait  pour  les  influencer 
par  des  dliAtiments  temporels,  par  l'oppression,  par  la  joriva- 
}m  des  drçits  civile,  ne  tend  qu'à  engendrer  des  habitudes 
^'hypocrisie  ej  de  bassesse  ; 

a  Considérant  que  priver  un  citoyen, de  la  confiance  publi- 
■que,  ne  lui  accorder  des  emplois  qnc  s'il  professe  ou  abju- 
re certaines  doctrines  religieuses,  c'est  injustement  le  dé- 
pouiller des  avantages  au\(|ucls  il  a  un  droit  naturel  égal  à 
celui  de  tous  ses  concitoyens  ; 

«  Considérant  que,  pernaetti-o  au  inaf^istrat  d'iiitervéni'' 
dans  les  questions  de  doctrine  et  de  restreindre  la  profession 
ou  la  propagation  de  certains  principes  à  raison  de  la  fâcheuse 
tendance  qu'on  leur  suppose,  est  une  erreur  funeste  (jui  dé- 
itruittouteliberlé  religieuse,  puisque  le  magistrat  Ini-raélne 
demeure  juge  de  cette  tendance,  et  qu'il  prendra  pour  règle 
de  son  jugement  sa  propre  opinion  ; 

,    »  Considérant  que  la  vérité  est  irrésistible  en  la  laissant 

librement  agir,  et  qu'elle  n'a  à  redouter  dans  ce  monde  an- 

'  «une  lutte  contre  l'erreur,  si  l'interv'èntion  de  riiomraç  ne  la 

frive  de  son  arme  naturelle,  la  libre  discussion  devant  qui 
erreur  ne  peut  longtemps  subsister  ; 
»  Par  toutes  ces  raisons,  l'assemblée  déclare  que  tous  les 
citoyens  sont  libres  de  professer,  leurs  convictions  en  matière 


?fiÈ^!i'^S?'^j!^î:!:?^'^;?^r'^'''^p^'"'^ 


amoindrir  ou  affecter  en  rien  leur  capacité  civile 

»  Quoique  cette  assemblée,  élue  par. le  i>cuple,  n'ait  aucun 
droit  sur  les  assemblées  suivantes,  et  qu'il  soit,  en  conséquen- 
ce, illusoire  de  déclarer  irrévocable  la  présente  loi,  il  ne  nous 
est  pas  moins  permis-de  déclarer  nue  les  droits  ici  proclamés 
_rentrent;dans  la  catégorie  des  droits  natiipéls  de  l'homme,  et 
que  tout  acte  qui  viendrait  par  la  SuUe  annuler  celui-ci  ou 
entraver  son.  exécution,  serait  une  infraction  au  droit  na- 
turel. »  '  •  >.  ■  .  , 
M.  Pelletan  ajoute -.^ 

Jeflvrsan  avait  rédigé  cet  acte  d'énianciptition  de  l'esprit  hu 
main  jusqu'alors  esclave  des  religions  d'Klat.  Un  oralenr  pro- 
posa de  glisser,  dans  un  considérant,  culte  formule  :  Jé*u*-ChrUi, 
le  divin  fondateur  (le  noire  rrliijion. 

Cet  amendement  fut  rejeté,  dit  Jefferson,  h  une  grande  ma- 
jorité pour  prouver  qu'on  avait  l'intention  de  comprendre 
sons  cette  protection  légale,  le  juif  et  le  gentil,  le  chrétien  et 
le  mahomeTan,  l'indou  et  Vincrédule  lui-même,  quel  que  fût 
le  nom  de  son  incrédulité. 

Nous  tommes  bien  loin,  aujourd'hui  en  France,  de  la  pratique 
de  ces  principes  contre  lesquels  cepeadant  personot  n'oser.)it 
s'élever  bauicincut.  Mais  tonique  le  pouvoir  seraiuveat^  légale- 
neni  du  droit  de  limiter  la  liberté,  les  bommes  qui  dirigeront 
le  gMivtroemcai  prendriHii  «  paw  règle  de  leur  jugMuuit  lear 

ftropre  opinion,  »  et  nous  assisterons  au  déplorable  spectacle  de 
a  persécution  exercée  sons  l'invocation  .b)'pocrile  de..la  liberté. 

Ail)  rc  Bureau. 


tii^  l'ensemble  les  moytns  d'améKereiion  préposés  par  la  scien-, 
èesoéialé.  Sans  entrér^fiart^  l'énnmération  de  ces  moyens  que 
toitt  le  monde  peut  connaître;  nous  allons  nous  occuper  plus 
«pècialenient  des  réformes  qui  touchent  à-  Fordn;  écouoniiqnc 

\jt  bien-être  matérietcoàdisle  dans  la  satisfaciinn  de  tous  les  , 
besoins  physiques  :  la  nonnildrey  le  vêtement,  le  logement  dont 
l'étendue  vairiç  avec  l'édiiaitibn,  les  habitudes,  le  degré  de  civi- 
hsatien.  Gtiez  les  sauvages,,  les  besoins  sont  en  petit  nombre  et 
faciles  ii  satisfaire  j  ils  se  multiplient  et  deviennent  impérieux  à 
mesure  que  la  société  se  pcriecilonnc.  l'n  sauvage  consomme 
beaucoup  moins  qn'uii  Arabe  ;  ce  dernier  beaucoup  moins  iqu'uu 
Fiançiis.  Nous-mêmes,  nous  consommons  beauci»iip  moins  que 
ne  coiiSomineroot  un  jour  nos  arrière-neveux. 

Les  désirs  du  bifin-èlre  sont  les  traits  caraciérisliqut-sdcs  so- 
ciétés modernes. MalhcUrensement ces  désirs  ne  sont  p:i<  en  rap- 
port avec  les  déveUppements  de  la  production.  Ainsi,  pendant 
que  les  subsistances  s  accroissent  dans  un  r:i|i])orl  aritbinétiijuc, 
le»  désirs  de  consommer  s'accroissent  dans  un  rapport  géométri- 
que. Quelles  sont  les  causes  mystérienses  de  celte  ditrérencc  et 
pourquoi  les  Méés  de  bien-être  marchent-elles  plus  vite  que  les 
rails  de  production  ?  . 

'  Les  causes  en  sont  diverses.  On  peut,  entre  autres,  citer  l'or- 
ganisation vicieuse  du  commerce,  lM«sgér:iiion  des  impAtg,.  le 
défaut  de  crédit,  le  manque  d'instruction  prnressiontiellc.ToUtfs 
ces  causes  et  d'autres  ènc6re,  en  arrêttnt  le  dévcloppomeiit  de 
la  richesse  générale,  ont  empêché  le  bien-être  •le  se  vulpariscr. 
Si  l'on  veut  faire  eesscrleurjiernicieiise  influence,  il  l^iutks  étu- 
dier avec  l'oiu,  afin  d'y  apporter  remède;  c'est  ce  que  nous  nous 
proposons  de  faire,  en'nous  occupant  d'abord  du  cuinnierce. 

Le  commerce  parasite,  avec  ses  disettes  factices,  sesfraodcs 
éhontées,  ses  bénéfices  illégitimes,  est  uu  des  principaux  obsln- 
cles  .'1  l'accroissement  des  subsistances  cl  ^  rintronisuiion  de  la 
politiqHedu  bienêlre^'cst  le  commerce  tel  qu'il  est  consiitué 
au]o;srd'hni,  qui,  en  doublant,  en  triplant  le  prix  des  denrées, 
sans  rien  ajouter  à  la  quantité,  restreint  la  consommalion,  cl, 
avec  la  production,  tarit  la  source  du  travail.  De  lii..,.$ntre  aiilres 
fivils,  il  résulte  deux  choses  égjleinenl déplorables  :  que  le  peu. 
pie  est  mis  à  la  diète,  que  los  industries  rélro|radent. 

A  combien  s'élève  aujourd'hui  notre  consommatien  moyenne 


Ml  |MllU^«  diB  bieiii^lre. 

Depuis  la  révolution  de  février,  on  a  beaucoup  disserté  sur  l'a- 
mtlieration  du  sart  des  classes  laborieuses.  Ces  préeccupationa 
sont  fort  louables  assarcmeni  ;  mais  la  politique  du  bien-être  ma- 
tériel ne  doit  pas  taire  oublier  la  politMiue  du  bien-être  moral. 
:  ••  L'homme,  a  dit  lËvangile,  ne  se  neomt  pas  seulement  de  pain, 
maisd'rsprii.  *&'\\  fam  an  pemie  tootei  chetes  nécessaires  au 
soutien  de  la  vie,  il  faui  aussi  qu'il  puisse  satisfaire  les  seeti- 
nenu  et  Us  aspirations  de  TMoe  qnlsoal  les  pivote  des  sociétés 
humaines. 

Xa  politique  du  bieu'être  n'est  donc  ^u'un  des  oAlét  4e  la 
question,  cAté  fort  imporlaul  svns  donie,  paisque  avant  toute 
oiose  il  faut  manger,  niais^ui  ne  doit  pas  neiis  faire'  perdre  do 
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sucre.  Ces  quantités  suffisent-elles  ponrentrelenir  l'homme  dans 
de  bonnes  conditions  de  force  et  de  s.intê?  Evideitment  non. 
Eh  bleu,  pourquoi  notre  territoire,  qui  pourrait  reedre  le  dou- 
ble, le  triple  de  ce  au'il  rend,  rapporte  l-il  donc  si  peui*  Pour- 
quoi ne  lui  fait-on  pas  produire  davantage?  C'est  parce  que  tout 
notre  revenu  est  absorbé  par  rcxa}>ération  des  prix  auxquels  le 
commerce  noas  livre  le  pjiu,  le  vin,  la  viande,  la  sucre.  An  taux 
de  revient  chez  Ib  producteur,  nous  pourrions  eii  consommer 
deux,  trois  fois  plus  sans  augmenter  notre  dépense. 

Ou  aura  une  idée  des  charges  qui  grèvent  les  denrées  alimen- 
taires d.iiis  la  décomposition  du  prix  d'un  demi-iiileg.  de  sucre. 
Les  18  sons  qu'il  ceiile  au  consommateur  se  répartissent  de  la 
mauière  suivante  :  3  sous  vont  an  callivateur,  6  au'manufactu- 
rier,  5  au  trésor,  6  aux  interro.édiaircs.  Evidemment,  dans  celte 
répartition,  la  part  du  trésor  et  de  l'intermédiaire  est  beaucoup 
trop  («rie,  celle  du  cultivateur  ne  l'est  point  assez. 

Si  au  lieu  de  18  sons  le  dctei-kilog.  le  sucre  ne  se  venda^jjee' 
8,  au  lieu  d'êlr<j  de  .3  kilog  par  personne,  la  consommation  se- 
rait de  tu  à'tS  kilog.,  et  producteurs  et  consommateors,  tout  le 
monde  y  gagnerait. 

C'est  donc  une  politique  absurde,  inhumaine,  que  celle  qui 
laisse  le  prix  des  denrées  s'élever  aussi  démeserément.  Tout  gou- 
vernement sage,  ennemi  des  révohilions,  devrait  tendre  à  ce  que 
te  prix  de  vente  au  détail  dilTéritl  peu  du  prix  de  prodeetion. 
Ainsi  le  vin  qui  dans  le  midi  de  la  France  vaut  t  ou  i  seus  le 
litre,  lie  devrait  pas  coAler  plus  de  4  sotis  h  Paris.  La  viande, 
qui  vaut  0  ii  7  sens  le  demi-kilog.  sor  fiied.ne  devrait  pas  coûter 
plus  de  8  k  0  sens  dans  les  ^laux.  Une  rédueiion  preportionaelle 
devrait  être  laite  sur  tous  les  objet*  de  oensommalieD. 

Muis  les  earigesMe  des  iMemédWres  n'aetftaissent  pas  seule- 
ment la  valeur  des  choses,  elles  font  encore  réiregraaer  les  in- 
dt^lries.  Aqael  »igne,reconnah^D  qa'ene  industrie  progresse? 
Ceot  kirsqe'elle  réduit  les  prit  de  reneot  *i  qu'en  même  temps 
elle  améliore  ses  prodillt.  Eh  bien,  h  plupart  de  nos  manofac- 
nirierfs,  de  nos  agriculteurs,  qui  ont  beisié  lenr  prh  de  revient, 
ne  l'ont  fait  qu'an  détriment  «e  la  qualUé.  Nos  vies,  fiar  esem- 
pl»,  étaient  pins  cbers  sur  le»  Heax  de  production  il  y  a  nu  tfem!> 
siècle  mraujoard'hni  ;  il  est  vrai  qu'ils  étalent  alors  hién  meil- 
Icars.  Depuis,  les  droits  exceesifii  dn  trésor,  les  bénéflees  exa  • 
gérés  di'S  Inieimédiaires,  les  fakiicaiions,  ont  déprimé  les  eoars;^ 
ane  baisse  s'en  est  suivie  sur  le*  Keax  de  production  qui  a  eu 
peur  résallat  la  détérioraiioa  d«scrus.  C'e.<it .  l'impêt,  ce  sont 
les  intermédiaires  qai  ont  fait  perdre  à  la  France  le  premier 
rang  qu'elle  eéeapii  comme  predueteur  viiirote  et  qni  ont  ré- 
duit ses  eentommâienrs  à  user  de  boissens  fahiliées. 


Pour  une  autre  denrée,  U  viande,  on  remarque  souvent  une 
grande  différence  de  qualité,  de  goûi  et  de  sav.^ur  entre  deux 
bœufs  de  même  provenance.  A  quoi  cela  peut-il  donc  tenir?  A  ce 
que  l'un  nnra  été  niieuTt  nourri,  mieux  soigné,  niieMX  engraisté 
que  l'autre.  Mais  celui  qui  aura  re(,u  plus  de  soins  et  une  nfiek- 
lenro  nourriture  eoâtcra  néccssàiremenl  plus  cher.  Si  dond  les 
bouchers  lie  font  pas  entre  les  deux  une  différence  suffisante 
l'élevenr  des  botuts  de  choix  ne  s'appliqucr.i  plus  qu'à  produira 
des  boeufs  médiocres.  Une  fuis  tons  les  éleveurs  entrés  dans 
cette  vole,  le  prix  de  lu  viand'*  baissera  suns  déiite,  mais  djra.i. 
en  que.  celte  baisse  est  due  au  progrès?  N'aura-l-elle  p-s,  au 
contraire;  pour  cause  la  décadence  de  l'agriculture  et  di:  l'éduca- 
tion di!  bétail?  .1 

L'intluenci;  des  intermédiaires  va  plus  loin  encore  ;  «Ile  r^t'h,, 
disette  en  pleine  abondance;  elle  amMo  l'essor  du  travail..  Oi(c'- 
faut  n  pour  ((ue  le  travail  ait  son  libre  c'oxrs?  Il  f.iut  qiu;  |jr  Àj^.'*^' 
sommation  soit  aetive,  Pins   un  peuple  consomme,  ii'us'flTccr 
riche,  parue  que  plus  il  travaille:  moins  il  ceuïomme,  moins'  il 
est  riche,  parce  que  moins  il  iravaitlc.  Or,  si  les  intermédiitires 
par  l'exagéiaiiou  de  leurs  béuéfices,  limitent  la  consoinin;nio[|' 
ils  limitent  aussi  le   travail,  en  d'autres  termes  ils  seront  !«$ 
.agents  de  la  rnine  publique.  An  contraire,  si  le  prix  des  deurées 
dilirëre  peu  du  prix  de  revienl,  ou  en  consommera  bien  davài)- 
tage,  par  conséqueni  la  production  y  emploiera  tous  les  bras 
inoccupés.  Développons  celte  propojiiion  par  tfireïempic. 

La  consommalion  annuelle  de  la  viande  dans  fans  est  de  55 
millions  de  kilog.  évalués  à  3S  millions  de  fraucs  t>ourle  produc- 
.  lenr  el-/à'70  millions  pour  le  consommateur.  Que  demainy  par 
une  in^'meupe  organisation  de  la. boucherie,  parla  snppression 
des  marchands  forains,  des  commissionnaires,  des  chevillards 
on  f.isse  qflé  cette,  viande  qui  revient  h  35  millions  m)U  livrée  au 
cons«)mn.ialeur  pour  40  un  liions  aA  lieu  de  7u;  qu'arriv«ni-t-il 
alors?  C'est  que  le  Parisien,  sans  augmenter  sa  dépense,'  pourra 
doubler  sa  consommalion.  Donc,  avec  les  70  millions  einpiuycs 
aujonrd'hui,  Paris  pourrait  consommer  110  millions  de  kilog.  4e 
viande. 

Mais  pour  élever  sa  cousomination  '\  eu  chiiTre,  il  faudrait  pro- 
duire Su  millions  de  kilogrammes  de  plus,  an  d'autres  termes 
doubidr  le  çhillrc  du  travail  actuillement  employé.  Or,  tous  les' 
intermédiaires,  qui  aujourd'hui  prélèvent  55  millions  sur  le  con- 
sommateur parisien,  fussent-ils  tous  appliqués  h  ce  surcroit  de 
production,  ne  pourraient  certainement  y  sunire;il  faudrait 
donc  y  employer  une  partie  des  bras  inoccupés.  Mais  ces  bras 
qui  auraient  créé  une  valeur  de  55  millions,  la  dépenseraient  eux- 
mêmes  en  nhietsde  consomilàalion,  ce  qui  ferait  ararrber  la  cul- 
lure  dii  blé,  du  vin.  de  la  betterave,  la  fabrication  du  drap,  du 
sucre,  des  toiles,  etc.  Tout  le  monde  aurait  ainsi  gagné  ïla  sub- 
pression des.  intermédiaires:  les  Parisiens  en  doublant  leur 
consemmatioB  de  viandf,  sans  dépenser  un  «uo  de  pins;  les  a- 
loyens  inoccupés  qui  avec  de  bons  salaires  auraient  pu  se  pro- 
curer toutes  lescommoditéis  de  la  >'ie  ;  les  laboureurs,  les  vigne- 
rons qai  auraient  tiré'meiHeur  parti  deletirs  blés,  de  leurs  vjiu- 
les  fabricants  de  draps,  de  sucres  qni  auraient  trouvé  un  écotue- 
nrent  certain  à  leur^  produits;  les  bpurhers,  les  marchands 
forains,  les  comois^iomaires  eux-mêmes  n'en  auraient  pas'trvp 
pàti,  puisqu'ils  auraientété  emplpyés  k  lai  preduciiou. 

Ainsi,  la  suppresaioa  des  inieralèdiaires  qni  opèrent  sur  h 
"^viande,  et  déat  le  «biffre  n'exééde  nu  Irais  cent  mille,-  Miit 
prospérer  nlusiearsi  millions  dlodividus.  Qu'on  juge,  perlîht 
exemple,  de  l'impnlsion  qae  b  suppression  des  autres  interttaé- 
diaires  donnerait  au  travail,  et  de  codibien  la  richesse  PuMlMe 
s'en  trouverait  accrae  !  —v^^ 

Par  quels  Binyens  pratiqaes  la  réforme  du  cinsmerce>Burr»it- 
elle  s'opérer  ?  Le  prablèaae  se  réduit  h  cetu  fsraiule  :  «  Paif« 
»  que  la  puarcbanqiM  pe  cesse  d'uppartenir  au  produçtear  qu'au 
■  inopeut  «ù  elle  passera  dans  les  ^maiai  du  consomnaleur  ; 
•  réduire  rihierméalaire  au  râle  de  camnissioanaire;  orgaaiaer  ' 
»  des  agences  pour  serrir  de  centre  aux  deux  termes,  la  pradae- 
>  tion  et  la  conioromation.  »  Ainsi,  par  exemple,  dans  oMwe 
commngc  rurale,  élablhr  au  comptoir  pour  la  vente  des  deweea 
agricoles  et  fear  l'achat  des  objets  maBafacturès  ;  datas  let  vil- 
les, oéer  dès  boucheries,  des  beaJangeries,  des  déliUade  tids 
etc.,  sedéiaires  )  solidariser  lés  iméréis  des  industriels  de  mSîlbé 
ardre'far  U  cenatruetieade  vasiirealrepdto.  eu  moyeii  tfds- 
«fuds  Us  ponrraientise  mettre  ea  rapport  direct  avec  le  ooQtdlb- 
mateur  v  solidariser  les  intérêts  dee  parlienliers  en  les  assert 
pour  l'achat  des  denrées  en  gros,  dont  la  distributien  lear  serait 
faite  an  prix  de  revient.  "Mie  est  la  solalion  du  praUëme  depuis 
longtemps  bidiqaé  par  tartes  Fourier  et  l'Ecole  pbalanstérieMe 
et  dont  plusieurs  essais  déjii  ont  réussi . 

Mais  comme  tout  se  tient  dans  l'ordre  économique,  le  eom- 
merce  une  fois  réforné,  l'intronisation  de  la  politique  du  Uin- 
être  trouverait  des  obsuéles  dans  l'exagération  des  impAts.Cnai- 
ment  ces  obstacles  ponrriaientriU  être  renversés?  C'est  ce  que 
nous  nous  proposons  d'examiner  dans  un  prochain  article. 

JacqaM-TalMiref. 


CBire  son  fils  et  une-riehe  héntiin  deTeadivii.  Ce  fils,  Tiburce, 
est  attendu  ce  soir  même  ,de  Paris,  d'où  il  revient  docteur  «n 
médecine.  Pourpauerlc  temps,  le  père  parle  de  ses  jsITaires 
avec  des  gens  do  l'art  :  on  saisira  ce  débiteur  rçtafrdaiaire,  on 
vendra  celui-ci,  on.cxpuUeca.celui-lk  de  sa  ferme,  en  expropriera 
cet  autre.  Tout  cela^tst  très  facile,  très  équitable  et  fort  gu. 

J'ai  oublié  de  dire  que  le  Pinchard  en  qucsKon-a  dans  sa 
maison  uhe  jeune  fille  adoptive  de  8afemme,.qu'après  lamort 

..de  cellcci,  il  a  réduit  à  peu  près  h  la  condition  dccerviinte.Qr, 

'cette  pauvre,  enfant  le  gêne  et  l'inquiète,  il  a  peur 'que  Louise, 
belle  et  bonne  comme  elle  est,  ne  vienne  fi  trouver  un*  oMiri  ; 
auquel  Cits  le  testament  de  sa  femme  l'oblige"  k  hllvér«er  une  dot 
de  40,tN)0  francs. 

'  ^pébdant,  il  reneentrc  parmi  ses débilenr*  un'drAle  nônmé 
Tancrede,  qui,  alléché  parla  promesse .tcstat|se^tairfr  de  Ip  mère 
adoptive  deJ.euisc,  vient  lui  demandef  sa  viélilné'peùr  en  faire 
la  femme.  Pinchard  refuse  d'aberd,  puis  inarèliin^«|  enfin  ils 
conviennent  du  prix,  et  l'honnête  bommfe  uonne  ii  tancifède  la 
def  dHioe  |^e  dérobée  qni  Ini.peirtnéttirild'iillei^'fwcér  la  to- 
lonié  de  la  jeune  fille  vendue.,  ' 

Sur  ces  entrefaites,  Tiburc^  arrive.  G^eét  u;>*naikle' jet^  hom» 
tne,'peur  lequel  le  Ntre  de' lll''wiltnce  ne  s'eH^pas  onvM 'en 
vain.  Il  a  lu  dans  le  pré<enl  et  dansFaVéuTr.  ifon^flMr'll  swflhrt 
au-8peciac1e  des  dernières  misérefjd*  rhuttihlK»'  et^l<fti,melli* 
(ence  lui'a  prouvé  qiielesradyenskclfAitiflqiiltedefaimelAlMioa 
aont  entre  nos  mains.  Ce  n'est  .{iié'U,  k  cohpiitfr,  WMS  iqu*at^ 
tendait  cet  excellent  père, 4.\,  Pt>n  comptend'commcnt  alMH  ipaif 
tées  les  grandes  idées  dé  Tibt^rêe  "UiM'inie' Mi«ille'<rMUifon 
dl!honnétesgen8.  C'est,  sur  uàtod  pkMJtayé.lifléèiietféGliiide 
«deaiJofc^iinsroWrte.  7  rf^^f 

''  Au  lieu  Idf'ainivr  la  §aneéeqiifliMlèitflil^KHiè«j'«mti»6i?le'fç4 
prend  h  aimer  Louise,  sa  compagne  d'enfance,  nrentfMliwskr; 
8«  piMlon  bKd*ai^(nius  de>Mi«l,'ip'H<A»MMt'dfennnt 
^  l<nt^aventtthae  ^%mm*.Wim^^ 

\  Jf«»aJiMè  au  rtoiiaenVotTanngg^àffi^ 

saillie  adoutive  en  flapnt  délif  W't|«iMJ|^'  1 
dMhl  loin  pti'aà'liiâÉ  m9tMrJ4è< , 


généreuse  Ironise  prend  la  relation  de  fuir  pour  sauver  son 
bien-alné  de  cette  lutte  violvnie;  mais  celui-ci  persiste  &  la  vou- 
loir pour  femme.  Il  part  avec  elle  et  s'expose  S  tontes  les  chan- 
ces du  travail  sans  avances  préalables,  h  toutes  les  dmileurs  de 
la  misère,  pour  ne  pasabandonner  «elle  qu'il  Himc.  Knlln  le  père, 
désespérant  de  le  ramener,  voyant  que  ces  deux  enfants  préfè- 
rent la  mort  li  la  séparation,  finit  par  pardonner  ostensiblement. 
J'ai  ditostensiblament,  car  l'honnête  homme,  n^algré  son  Age,  se 
réserve  de  los  spolier,  s'il,lui  platl,  en  convolant  lui-même  i  de 
sccniides^noces. 

A  notre  époque  de  l&eheté  littéraire,  une  pièce  ainsi  menée  est 
à  la  fois  une  bonne  œuvre  et  une  oeuvra  de  courage.  La  critique 
y  est  verte  sans  êtro  injuste.  Les  détails  du  dialogue  font  com- 
prendra )i  qui  l'a  lue  on  vue  représenter,  qnc  les  personnages 
antipathiqnes  de  la  pièce  ne  sont  qite  le  reflet  du  vihin  milTeo 
dans  lequel  ils  sent  éclos.  Cette  idée  si  vraiment  snblime  et  si 
largemfiil  fraternelle,  que  les  hommes  ne  naissent  pas  mannis, 
est  aussi  sailUiofe  ici  qu'elle  l'éUit  dans  le  beau  drame  de  la  Mi- 
tin.  En  notre  kme  et  tvnscience,  tfonfwtw  Pimeharâ  n'est  donc 
pa»  une'oenvi*  de  gnenre. 

Si  la  Porte-Saia«:llartin  avait  pu  la  faire  succéder  li  CUudie, 
on  eAt  dit  d'elle,  comme  nous  avons  entendu  dire  aprèsi^iere^ 
^présehution  du  ehéf^'œuvra  de  Georges  Sand  :  «  On  se  sent! 
•■etilaur  eosArUafd^id  qu'on  ne  l'éuitavant  d'entrer.  ^     ; 

.  LBS.CtmiKit  s'HOfFiiANN.  W  Volci  un  titré  fantastique,  l'es» 
pèn.  Il  infflt  h  '  m  fivS  pour  faire  daiîser  la  pretenulne  à  l'ima- 
ginatien.  Aii  'hom'  d'HoTmann,  on  voit  grimacer  l'affreux  petit, 
'Bemme-radiM,  le  hidleax  nain  Kle|n-Zag,  si  providentiel)eiiient 
pria  en  aiMiué  ^r  là  fié  RosabeWenle  ;  en  entend  siffler  lê«  aur- 
leaux  des  ptVM  'cjad^èies  changés  en  selpëàta';  en  a  lé  fértig^ 
en  Btfivatîi.dè  PàeR  .les  prodiglénws  cabrioles  de  laialire  flob;  je 
,  Mit  des  |m«esi'ile  satané  dkat  ||nr miaule  alors  avec  tbtis  les 
*'afalwreux  iè-noÉriMittiéres, 

'.SingtHi«r  ëoBiëi^qtncet  AHèu«nd-làl  Cartel,  ilifa  pas  copié 

Mil'dmiieimVII'ii'eitpu  veauTesfatneret  rapiécer  en  prosh 

:  *  <a»)Mi  im  letfdtlliitix  tin  moyen.lft,  ni  leicontM  et  joyeux  def 

*''"iM**miikmÊmt>HtàlitltA  aptJMttaBMiit  conl^létéMenl,  à 

Vtttti  que  produit  lenr  senranir  a  wi  caeMél^rtfM'tféiManirél- 

refoMé'..'  ■••....  i 

Us  CMfM  d'HôlAtfuu  ram»,  Toilà  fii  Mt  biaa^  let  miufe 


vont  se  fendre,  les  bronzes  vont  grimacer;  nous  aurons  des  mai- 
sons sans  fenêtre»  et  des  portes  murées.  Il  y  aura  des  choppes, 
de  la  bière,  dss  pipes  de  porcelaine  et  dn  vin  dn  Rhin  ;  il  y  aura 
de»  baronnes  graves  et  des  burgravcs,  des  conseillers  bizarres, 
des  étudiants  rêveurs,  des  Hommes  mystérieuses,  des  amoars  im- 
possibles et  des  cauchemars  sans  nom.  On  t^onvê  tant  de  curieu- 
ses choses  dans  cette  mine  féerique!  le  difficile  sera  le  cfaçfx. 
Quel  qu'il  soit  d'ailleurs,  on  peut  être  sûr  que  ce  ne  sera  pis  du 
drame  ordinaire.  Voyons  donc  comment  ces  braves  garçons  d'au- 
teurs s'en  seront  tirés.  C'est  avec  cette  dispo$iiion>la  que  je  me 
suis  rendu  vendredi  au  second  Théftire  Français 
I  Au  lever  du  rideau,  nous  sommas  dans  la  taverne  de  matlre 
Luther.  Une  nombreuse  compagnie  d'étudiants  entoure  Hoffmann 
et  le  prie  de  mêler  auiflalnraes  du  punch  et  anx  murbillonr  des 
pipes  quelques  uns  de  ses  rêves  fl'aniour.  En  ce  moment  Hoff- 
mann est  préoccupa  d'an  rendez-vous  qu'il  vient  d'obionir^  L'éb- 
jel  de  ce  nouveau  caprice  est  I,i  cantatrice  Stella,  dans  hqndle 
il  a  cru  reconnaître  trois  de  c«s  anciens  démons  fantasques  qui 
ont  toHuré  son  cœur  sous  les  nçms  d'Olympia,  Antonîa  et  Gin- 
lelta.  D'un  autre  côté,  il  vient  de  découvrir  dans  uin  c6in  dé'  la 
taverne  ie  vieux  conseiller  Lindorf  qu'il  confond  égàleittent  avec 
trois  de  ses  persécuteurs  d'aiilrufois.  Cette  hallucTnation  singu 
liera  fournit  un  prologue  très  natiirel  ii  la  mile  en  scène  de  ées 
tn^  merveiireux  contes  que  voui  connaissez  sans  doute  :  MaUrt 
Cbmiiêi0\  léchant 4''yétonia*t  le  R»pet perdu 

Vous  ferai-je  l'analyse  des  trois  actes  qui  en  résultent;.à  quoi'^ 
ben'f  Vous  savez  tous  que  la  belle  Olympia  était  une  auloaiate 
arrivée  k  la  perfecUon,  du  genre.  Eh  bien,  diins  la  pièce  de  iiil. 
Jules  Barbier  et  Michel  Carré,  c'est  Uoflmann  lui-même  qui  en 
est  follement  éprisj  jusqu'à  ce  que  maître  Coppelius  c use  le  res- 
sort et  démolisse  l'objet  de  sa-passien. 
-  Vous  savez  aussi  qn'Antopia,  la  belle  fille  i  la  voix  si  pure, 
étant  poitrinaire.  Grespcl^  «en  père,  avait  fait  (construire  une 
maison  il  peu  pfj^  sans  isnue  ou  il  l'avait  caqhée  a  tous  les  re- 
gards, de  peiir  qiie  la  •bdété  des  artistes  nu  l'entraînement  de 
ramour  ne  là  fasse  mobrir,  eh  l'excitant  à  chanter.  Eh  bieh, 
c'est  éacere  HeQ1nan|i  qui  est  amoat«uà|,d'Antonia.  Seulement 
lesauteutt  «nt  aletitè  à  Ja  ,tbow  ^nUrr^ntion  4iaboUque  du 

Nié d'ATOlr  UMéwa  reflet  4antlNv«£ri?ia»flle.  rm  en. 
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Dans  V Assemblée  nationale  de  ,ce  m&lin  umedi,  M-  Capefi- 
sue  trace  ainsi  le  tableau  d*  la  sodéié  rêvée  par  les  locia- 
uates: 

Le  monde  neuvcau  qu'on  noua,  propose,  c'est  te  nutérialisoie, 
réalité braie.  l'accouplemeot,  lapossessien  sanvage;  l'Etat  de- 
i^iandra  comme  les  Pnaraoni  d'Egjrpte  vis-ii-Tis  des  myriades 
d'esclaves;  on  fera  peut-être  des  pyramides  d'immenses  sphynx, 
on  bâtira  des  Tbèbcs  aux  cent  portes  ou  dès  Persepelis  giganies- 
qujts  sous  les  Sassanides,  mais  l'homme  moral  ne  aera.compié 
pour  rien,  et  encore  les  Egyptiens  croyaient  à  l'ime  immortelle, 
et  la  monpie  couTcrie  de  bandelettes  sacrées  se  vouait  A  Isis. 

Rien  die  tout  cela  dans  le  monde  nouveau:  l'ouvrier  tra- 
vaillera, esclave  de  sa  chaîne,  dans  quelque  phalanstère  chimé- 
jBqne. 

iLes  phalanstériens  se  demanderont  en  riant  ce  ^ui  l'em- 
porte le  plus,  dans  cette  appréciation  grotesque,  de  l'ignorance 
ou  de  l'outrecuidance. 

Ce  qui  nous  émerveille  le  plus,  c'est  de  voir  ceux  qui  font 
du  socialisme  un  tel  portrait  s'épouvanter  des  dangers  que 
ptiÉsente  sa  propagande,  et  requérir  contre  lui  l'emploi  des 
inoyens  les  plus  extrêmes.  Eh!  mon  Dièursi  le  sociabsme  est 
aussi  laid,  aussi  repoussant  que  vous''le  dites,  laissez-le  donc 
librement  se  pi^oduirc  j  c'est  le  moyen  le  plus  sûr  d'amener 
.  contre  lui  un  toile  général  i)ui  vous  en  aura  bientôt  débar- 
rassé. (       .■  Allyre  Bureau. 

IVaiiTelle»  étraacères. 

ALLEMJICNE.  —  Aucune  nouvelle  importante  n'est  arrivée  de- 
puis huit  jours  relativement  aux  complications  allemandes.  Dans 
ce  moment  le  vent  semble  tourner  k  une  «mente  cordiale  enu-e 
la  Prussto  et  l'Autriche;  mais  les  préliminaires  de  cette,  entente 
ne  sent  pas  encore  assez  avancés  pour  qu'il  soit  Question  de  ter- 
miner enOn  la  grande  question  de  l'organisation  au  peuvoii*  cen- 
tral. Quand  les  deux  grandes  puissances  se  seront  mises  d'ac- 
cord, il  ne  s'agira  plus  que  de  rallier  2i  la  décision  qu'elles  auront 
.  prise  en  commun  les  quatre  royaumes  et  les  petits  Etats. 

ANGLETËnnB. —  Le  bill  e^lésiastique  a  éti  voté  mardi  der- 
nier, en  seconde  lecture,  après  une  discussion  très  longue  et  très 
•rageuse,  par  .SSS  voi;^  contre  96.  Le  chiffre  énorme  de  cettO'ma- 
jorité  ienarait  &  prouvet^  la  r^tité  de  f  intention  prêtée  aux  ad- 
versaires du  cabmet  d'ajourner  à  un  mois  la  crise -ministérielle. 
B'un  autre  côté,  il  est  évident  que  cette  seconde  lecture  n'équiva- 
lant encore  qu'a  une^pfise  en  considération,  tous  ceux  qui  veu- 
lenlqueraggiession  papale  •ollhréprimée  ent  dd  voter  pour  le 
btll,  sauf  il  I  amender,  à  la  troiveme  lecture,  les  uns  pour  l'ag- 
graver,  les  autres  pour  l'atténuer.  Itien  ne  prouve  donc  iaiiqii^ 
présent  que  la  iroistème  lecture  n'amènerapas  une  majorité  con- 
tre lord  John  Ruuell. 

—  Dans  une  des  dernières  séances  de  la  chambre  desJords,  .un 
membre  a  interpellé  le  minislèrt  sur  les  différents  comités  de 
réftitiësqui  s'occupaient,  a-l-il  dit,  d'organiser  Ifts  révoltes  dans 
iesaurérents  Etats  du  continent  ;  il  a  simulé  l'emprunt  Mazzini, 
qui.  dit-on,  aurait  réussi  au  dcUi  des  espérances  de  ses  auteurs, 
'  (M  lia  demandé  que  le  goiivernement  prit  des  mesures  pour  s'op- 
pwer  à  oss  manœuvres  dirigées  centre  des  gonvecnements  alliés. 
Xe  comte  Grey,  an  nom  du  ministère,  a  répondu  que  le  gouver- 
nement^ désapprouvait  les  actes  dont  on  venait  de  parler,  et 
qu'il  les  réprimerait.  Le  ministre  de  l'intérieur,  interpellé  à  la 
chambre  dea  communes,  a  fiait  la  aêiae  réponse. 


—  Les  dernières  nouvelles  reçues  du  Gap  ne  paraissent  pas 
raunrantcs.  Les  Cafres  auraient  réussi  k  entraîner  MsHotteniots 
dans  leurparti.  Les  Hottentots  se  réserveraient  le  pillage  de  la 
«olonie  pendant  que  les  Cafrts  sotufendraieut  la  lutte  k  main 


SUUSB.  —  Le  SS  mars,  une  tentative  d'insurrection,  dirigée 

rir  un  nommé  Carrard,  compromis  d^ken  octobre  1649,  a  eu  lieu 
Piibourg.  Les  insurgés  après  s'êlra  emparé  par  surprUe  et  en 
tuant  denx  gendarmes  de  l'ancien  arsenal  situe  près  de  rex-pen- 

Ïonnat  des  jèsuilea.  vinrent  prendre  position  k  rentrée  de  la  rue 
e  Lausanne  avec  deux  pièces  de  canon  en  mauvais  état,  et 
Erovoquèrent  le  peuple  a  la  révolte.  Le'  gouvernement  averti  fit 
attro  la  générale,  et  nu  bout  d'une  demi-heure  b  garde  civique 
£t  trouva  rassemblée  devant  l'Hôtel-de-VUle.'Deux  cèinp.ignies 
se  dirigèrent  sur  le  point  occupé  par  les  insurgés.  Elles  furent 
reçues  par  une  volée  de  mitrail  e  qui  heureusement  maiqaa  son 
effet  ayant  été  dirigée  Irojji  haut,  et  répondirent  par  une  dé- 
charge qui  tua  sept  ou  huit  hommes  et  en  blessa  un  grand  nom- 
bre. Les  insurgés,  ne  se  voyant  pas  soutenus,  cherchèrent  à 
opérer  leur  retraite,  niais  ils  furent  bient^  cernés,  et  toute  la 
colonne  fut  faite  prisonnière.  On  a  trouvé  en  leur  possessiok  des 


pièces  imponanles  t\  noiamiileipt  des  proclamations  appelant  le 

Seuple  au  rnaveraerneat  du  gouvemiineal,  une  liste  de  membres 
'unjonvermmeit  provisolie.  et  de  plus  l'indication  des  me- 
sures les  plus  vigourenses  et  les  plua  expéditives  qui  devaient 
être  employées  contre  les  radicaux; ainsi^iine  cour  martiale 
devait  juger  sommairement  et  prononcer  la  peine  capitale  contre 
tous  ceux  qui  opposfiraient  la  moindre  résistance.  Les  insurgés 
avaient  pour  but  d<i  revenir  sur  tout  ca  qui  a  été  fait  dans  le 
canton  depuis  la  déroute  du  Sonderbund. 

Le  Con«ifiu««iiM(.fait  suivre  le' récit  de  cette  écbauffourée  de 
conseils  extrêmement  sages  adressés  au  gouvcrnémeutdeFri- 
bourg.  Noua  reproduisons  ces  conseils  qi^e  les  gouvernements 
dont  le  CoMlilutionnel  chante  le  plus  volontiers  les  louanges 
feraient  bien  de  mettre  k  profit  : 

«  Les  événements  du  22  mars  doivent,  néaniNoius,  servir  d'a- 
verlissennnf  >au  gouvernement  de  Pribourg.  Que  la  facile  victoire 
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St'it  vient  de  renipor|ler  ne  lui  fMse  pas  illuston.  Il  n'y  a  d'a)ito 
té  solide  et  durable  que  celle  qui  repose  sur  la  jusiii^  et,  la 
modâratlon.   Le.  gouvernement  de  Fribuurg,  par  l'emploi  des 


mesures  extrêmes  et  de  la  violence,  est  j)arv«nu  k  prélonger 
son  existence  bien  plus  qu'k  l'affermir,  et  il  n'a  tien  diminué  de 
l'opposition  persévérante  que  lui  fait  une  partie  considérable  de 
la  popula^on.  Qu'il  craigne  do  rèduirejes  adversaires  au  déses- 
poir, et  qu'il  résiste  aux  entraînements  de  la  vengeance.  » 

.  Le  gouvernement  a  déclaré  la  vîRe  en  érai  (te  sicge^,  mais  il 
n'a  voulu  faire  emploi  d'aucune  mesure  exc«ptiunnellc,  et  les 
insurgés  sont  déférés  aux   tribunaiu  ordinaires.    , 

Le  conseil  fédéral  siégeant  à  Berne  a  adressé  k  t(ius  les  con- 
fédérés (ino  circulaire  qui  caractérise  nctiumciitle  caçacjèrc  de 
la  révolte  et  les  intentions  du  parti  qui  voulait  s'enipàrërdu 
pouvoir.  Voici  cette  pièce  : 

>•  Itfirnc,  le  23  mars  1851 . 
»  Fidèles  et  cbers  confédérés, 

s  Nous  apprenons  par  une  dépêche  datée  du  22  de  ce  mois, 
qui  vient  de  nous  parvenir  du  gouvernement  du  canton  de  Fri- 
bourg,'  que  le  chef-lieu  de  co  canton  a  été  de  nouveau  hier  le 
ihéktre  d'événements  déplorables. 

«  Une  troupe  de  factieux,  profitant  du  marché  public,  a  péné- 
tré vers  huit  heures  du  matin  jusqu'au  milieu  de  la  ville,  s'est 
emparée  d.'un  dépét  d'armes,  s  est  rciranchéc  avec  deux  iiiércs 
de  caUpa  dans  la  partie  supérieure  de  la  ville,  cl  a  pris  l'initia- 
tive d'une  aggression  audacleusç. 

,»  Toutefois  le  patriotisme  et  ta  Valeur  de  la  gardu  civique  eut 
mis  éo  peu  de  temps  fin  k  cette  criminollc  entreprise,  qui  a  inal- 
beureusemeni  coûté  la  vie  k  une  deini-duuzaiiie-  d^irisurgés, 
tandis  que  quelques  autres  blessés  ont  dû  être  transportés  à  l'hô' 
pitat.  Le  fameux  Nicolas  Carrard,  chef  de  la  ban  le,  a  été  pris, 
ainsi  que  sou  frère  et  une  douzaine  de  leurs  complices.  Un  a 
saisi  sur  les  prisonniers  des  cartouches,  des  procUuiaiiuns  in- 
cendiaires, un  avis  au  peuple,  une  liste  des  membres  qui  de- 
vaient composer  le  gouvernement  provisoire  et  une  cour  mar- 
tiale. 

»  Une  autre  pièce  proclamait  la  déchéaufo  dugouvenicmenl 
et  de  ses  employés,  la  destitution  de  tous  les  l'éticnis,  l'annul;)- 
tiou  dp  ce  qui  a  été  fait  depuis  la  chiite  du  Soaderbuiid,  la' mise 
eu  état  de  siège  de  tout  Je  canton,  l'injonclion  ii  tout  habit^int  du 
caulen  de  porter  uu  brauard  blanc  au  bras  g.tuchc,  la  peine  de 
mort  contre  les  opposants  et  les  suspcrts,  le  désarreement  de  la~ 
i;ardc  civique,  de  la  gçBdarnieric  cl  de  la  capitale,  l'appel  du 
couiiiigeut,  la  mise  sur  pied  de  la  réserve  et  du  landstumi,  des 
patrouilles  générales. 

*  Le  gouvernement,  qui  s'est  déclaré  en  permanence,  a  cou- 
firo^é  l'eut  de  siège  proclamé  par  la  direction  de  la  guerre,  élut 
do  siège  qui  subsistera  provisoirement.  Malgré  cela,  la  circula- 
tion n'a  pas  été  inUrrompue  dans  les  quartiers  éloignés  de  celui 
au!  était  occupé  par  les  insurgés,  et  la  tranqoil'ité,  irouUée  peu- 
ani  quelque*  instants,  s'est  prompiemuut  et  coninlètcmeiii 
rétablie.  Ou  ignorait,  lors  du  départ  de  la  dépêche,  s  il  y  avait 
d'autre  mouveneut  dans  |a  campagne  ;  c'est  pourquoi  nous  iim.s 
réservons  de  vous  faire  k  ce  sujet  des  communications  ulic- 
rieures,aussitdlquedes  rapports  que  nous  atteddonsiious  seront 
parvenus.  j  _ .    ^ 

«•Nous  nous  empressons  de  vous  donner  imniédiatrnient  co  i- 
naissance  de  ces  événements,  et  nous  avons  la  saiisfaciion  de 
pouvoir  vous  annoncer  que  force  est  restée  aux  autorités  gou- 
vernemenUles  constitutionnelles. 

■  Nous  n'avons  pas  manqué  de  promettre  au  gouvernement  de 
Fribourg  d»  lui  denuér  tout  l'appui  qu'il  est  en  droit  de  jécla- 
mervCOnformémaot  aux  principes  de  ta  Constitution  fédérale. 

«  Nous  Baisissens celte  occasion  de  vous  recommander,  (idèles 
et  chers  coqfédérés.^avec  nous,  k  la  nrotection  divine. 
»  Au  nom  du  conseil  fédéral  suisse, 

»  Le  président  de  la  Confédération, 

■  J.  MUZIN6EB.  • 

Les  dernières  nouvelles  reçues  do  Berne,  par  le  Journal  det 
I  DébaU,  k  ta  date  du  25- mars,  portent  que  lu  mouvement  de 


Pribourg,  comprimé,  depuis  lr«ls  Joun,  venait  d'éclater  de  non 
vean.  Us  paysans,  notamment  ceux  de  la  partie  allemaBd.' 
pr.>aianfrde1a  lélA/de  rAnnoiieiation,  s'étaient  rendus  a  Fribou» 
en  grand  nombre,  ait  cette  •carrespondance,  et  quelque  temiil 
après  le  départ  du  courrier  en  aurait  entendu  battre  la  Kénérâ)! 
etbientêt  après  le  canon  retentir  daiis  laville.  Cependant  lât 
Journaux  de  ce  soir  samedi  disent  qu'il  n'y  a  pas  eude  treiLle* 
nouveaux.  *  ' 

;     .  .  ..:..  ,   Allyre  Bnreao. 

Revue  parlemenuilre. 

La  séance  de  luudi  a  été  entièrement  remplie  par  des  inior 
pèllations. 

On  a  d'abord  vidé  la  question  soulevée  par  suite  des  internel 
tations  de  M.  Raudot  surl'expédition  de  la  Kabylie.  H.  de  Lamn 
ricière  avait  proposé  et  a  défendu  un  ordre  du  jour  motivé  qui 
avait  pour  but  de" limiter  expressémeat  l'expédition  ^  la  petiie 
Kabylie  ;  mais  l'ordre  du  jour  pur  et  simple  a  été  préféré  par  la 
majorité.  Il  s'est  toutefois  trouvé  269  voix  contre  378,  qui  ont 
protesté-  Malgré  les  assurance*  qu'ont  cru  pouvoir  donner  le  ini. 
nistre  et  tes  anciens  généraux  d'Afrique  sur  le  peu  d'impartaiic« 
de  cette  expédition,  qui  selon  eux  sera  circonscrite  k  une  sim- 
ple démonstration  militaire,  sans  aucune  chance  d'entratocr 
une  guerre  générale,  rien  ne  nous  parait  moins  certain  que  û 
résignation  des  Kabyles  k  la  soumission  que  l'on  va  exiger  d'eux 
Nous  ne  sommes  nullement  convaincus  que  le  canon  et  le  mous- 
quet sdientles  moyens  les  plus  propres  à  conquérir  k  la  dvili. 


lo. 


lent  pro  urti  el  focii.  Or,  comme  on  l'a  fait  observer,  s'il  a  fallu 
8,000  liomme$"pour  réduire  un  seul  village  habité  par  uue  seule 
tribu,  combien  on  faudra-t-il  pour  réduire  la  petite  Kabylie,  où 
est  concentrée  une  population  de  60,000  kmes?  Combien  en 
faudra-t-il  encore,  si  la  grande  Kabylie,  comprenant  qu'on  loi 
réserve  le  même  son  qu'à  la  petite,  se  lève  peur  défendre  n 
soeur?  Nous  vaincrons,  j'en  suis  convaincu  ;  la  valeur  de  nos 
Iroupcs  et  l'expérience  guerrière  de  nos  officiers  nous  en  son 
garanisi  mais  au  prix  de  quels  sacriflcesT  et  quel  profll  reiire- 
rons«-nous  d'avoir  transformé  en  ruines  fumantes,  en  terres  in- 
cultes, les  villages  et  les  gnércts  de  ces  populations  indui^tricuses 
dont  le  commerce  cet  accompli,  k  la  longue,  la  conquête  paci- 
llque  et  féconde?  NOus  n'avons,  il  est  vrai,  aucune  espèce  de 
compétence  k  opposer  à  l'autorilé  de  MM.  Itandpn,  Lebreionet 
Lamoricière,  mais,  d  priprt,.  il  nous  parait  monstrueux  qu'au 
nom  de  la  civilisation  nous  allions  porter  le  fer  et  le  feu  dici 
des  nupulatioiis  qui,  tout  le  monde  le  reconnaît,  ont  gardé  vls-i- 
\is  de  nous,  jusqu'à  présent,  la  neutralité  la  plus  complète. 

Après  les  interpellations  de  kl.  Baudot,  sont  venues  celles  de 
M .  CbaulTour  relatives  k  la  dissolution  de  la  garde  nationale  d» 
.Strasbourg.  kIM .  Cbaiiffour  pI  Jules  Favre  ont  vivement  stignii. 
aisé  cette  poliliquéile  compreosipn  ii  oulnince  qui  ne  s'inspire 
que  H<vla  peur  et  q^ii  met  on  suspicion  des  populations  entières; 
mais  'luand  il  s'agit  de  mesures  diiigées  contre  l'esprit  républi- 
cain, le  ministère  est  toujours  slird'étre  appuyé  par  la  mijorité, 
et  l'ordre  du  jour  pur  «l  simple,  adopté  par  445  voix  contre 
233,  a  sanctionné  la  dissolution  de  la  garde  nationale  de  Stras- 
bourg. 

Au  commencement  de  la  séance  de  mardi,  l'Assemblée  a  voie 
sans  discussion  un  crédit  de  90i000  fr.  pour  l'étjblissemeDt,  à 
l^Observatoire  de  Paris,  d'un  pied  parallactique  desliiÂ  k  tup- 
porter  la  grande  lanette  mobile  de  cet  établissement.  Ce  pied, 
par  un  ingénieux  mécanisme,  doit  communiquer  k  la  lunette  au 
mouvemtnl  régulier  corr<«ioondant  k  eelui  delà  terre,  et  per- 
mettrait de  conserver  indéfiniment  dans  le  champ  de  vision, 
l'asire  ou  la  constellation  soumise  aux  observations  de  l'asirs- 
nome. 

Dans  la  même  séance  et  nonobstant  les  conclusions  contraires 
de  l:i  commission,  appuvées  par  le  gouvernement.  l'Assemblée  a 
pris  en  considération  à  h  majorité  de  398  voix  rontre  194  une 
proposition  d«  H.  Peupin  tendant  k  prolonger  de  15  a  Û  ans 
la  durée  des  brevets  d'invention,  k  réduire  de  100  fr.  k  V>  fr. 
l'annuité  k  payer  pour  lesdits  brevets,  enfin  k  étendre  k  ce  genre 
de  propriété  le  principe  essentiellement  social  de  l'expropriation 
pour  cause  d'utilité  publique . 

la  deuxième  délibération  delà  proposition  deMU.deBussièrts 
et  autres,  relative  k  la  délimilation  de  la  lêne  frontière  des 
places  fortes,  a  occupé  le  reste  de  la  séauce  et  une  partie  de  celle 
du  lendemain.       

L'AssenUèe  a  décidé  qu'elle  passerait  k  une  troisième  délibé- 
ration, "" 

Dans  la  séance  de  mercredi  en  a  entamé  la  troisième  délibé- 
ration de  la  proposition  de  MM .  Mortimer  Teraaux  et  Bicbé, 
tendant  k  la  répression  plus  elBcace  de  certaines  fraudes  dans  li 


core  Hoffmann  qui  perd  ici  la  faculté  dé  se  mirer. 

C'est  Ik  tout  le  sujet  des  ConUt  d' Hof-mann,  oeuvre  très  adroi- 
tement imaginée  cl  spirituellement  traitée.  Les  deux  premiers 
tableaux  surtout  uDt  fardé  une  bonne  partie  de  cet  inimitable 
fantaisie  du  conteur  primitif.  Celui  où  paraît  le  chef-d'œuvre  de 
maître  Coppelius  ist  plein  de  verve  et  d'intérêt.  Mais  le  troi- 
sième est  un  reflet  presque  entièrement  effacé  du  tttflel  jierdu. 
Il  y  a  des  longueurs  et  pas  mal  de  banalités  moralistes  sur  la 
perfidie  des  femmes  et  sur  les  dangers  de  l'amour.  J'ai  beaucoup 
regretté  de  voir  mêler  ainsi  des  tirades  empruntées  à  l'école  du 
bon  sens,  aux  excentricités  si  originales  du  fantaisiste  alle- 
mand. 

Hoffmann  finit  par  renoncer  k  l'amour  en  faveur  de  la  muse. 
Pauvre  Hoffmann,  te  voilk  réduit  k  l'eut  de  simpliste,  à  la  mo- 
notone condition  de  spécialiste.  Hélas  1  désormais  saus  passions, 
parce  qu'on'alTf îséie  ressort  d'Olympia  et  qu'Antonia  est  morte 
dans  un  élan  d'harmonie,  pauvre  roète,  que  feras-tu  de  ta  muse? 
Vu  épopée  en  24  chants  dans  le  style  de  Louis  Racine  ou  de 
M.  A.  Soumet.  Un  tel  dénouement  est  assez  Usaunc  d'anticbam- 
bre.  Ne  serait-il  plus  temps  dé  le  changer? 

Ge  qui  donne  aux  Contfi  SHoffmm<m  un  relief  et  iin  entrain 
vraiment  hors  ligne,  c'est  l'excellence  du  jeu  des  principaux  ar- 
tistes et  l'ensemble  de  tous. 

Mme  Laurent  semble  avoir  voulu  augmenter  les  regrets  de 
l'Odéon  qu'elle  va  bientêt  quitter,  en  redoublant  de  naturel  et 
détalent  dans  les  quatre  roles^tent  elle  s'était  chargée.  Vous 
représeiitex-vens  cette  actrice,  si  passionnée  dans  tant  de  belles' 
«Véations,  se  résignant  k  l'immobililé  de  l'autématc?  C-cla  est 
pourtani;  elle  se  fait  de  bois  et  y  réussit  aussi  bien  qu'elle  réussit 
à  pïëtRre  l'air  morbide,  languissant  et  enthousiaste  d'Anionia. 
Quant  a  Tisserand,  il  était  heureux,  j'en  suis  sûr.  Il  faut  k  sa 
sagacité  admirable  des  difficultés  k  rompre,  et  cette  fois  il  eu  a 
trouvé.  Qu'est  ce  qu'il  y  a  de  commun  entre  un  conseiller  Suli^ 
que  fier  et  gniudé  et  un  ioif  humble,  sale,  rusé  et  souple,  entra 
un  docteur  ù  perruque,  a  robe  traînante  et  un  officier  pimpknt 
et  leste  ?  Qne  l'on,  se  grime  sous  tnutjis  ces  faces  eu  y  mettant 
qiielques  semaines  dlntervalle,  rien  de  mieux:  mais  JI  l'a  fait, 
lui,  dans  la  même  soirée,  avec  une  telle  vérité  d'illusion  qn'uaa 
dame^iOtre  Voisine  nous  demantlait  ton  notq  k  çliaquc  type  bou- 
vcnu  qu'il  reprétentalt. 


Pierron  a  eu  de  la  chaleur  et  des  mines  très  heurensemeni 
effarées;  ce  jeu  renversé  qui  lui  est  habituel  était  tout  k  fait  de 
mise  dans  le  rôle  d'Hoffmann.  Nous  ne  pouvons  pas  non  plus 
oublier  les  comiques  transformations  de  M .  Têtard,  ni  le  bon 
Spallauzani  que  nous  a  donné  U.  Anselme. 

BATAILLE  DE  DAMES.  —  Les  Français  ont  essayé  ces  jours-ci 
du  çenre  vaudeville,  sans  couplets,  bien  entendu,  il  ne  faut  pas 
sortir  de  son  privilège.  On  y  rit  pas  mal,  mais  on  y  rit  de  rien  ; 
on  ne  peut  pas  se  rendre  compte  au  juste  du  ridicule  qu'ont 
voulu  attaquer  les  auteurs.  Cela  fait  l'effet  d'un  feuilleton  en  Irflis, 
uuniéros.  Je  ne  bikine  pas  U.  Scribe.de  travailler  souvent  dans 
ce genre-Ki.  La  chose  est  vite  faite,  surtout  lorsqnon  n'a  qu'k 
encadrer  l'invention  d'un  ollaborateur  qui  cette  fois  «e  nomme 
M.  L'egouré  ;  la  chose  est  vite  fiiite,  disons-nous,  et  si  ce  n'est 
pas  anc  œuvre  d'art  tout  à  fait  digne  de  la  première  scène  fran- 
çaise, c'est  au  moins  une  affaire  d'argent. 

Le  bruit  court,  de  plus,  que  ces  trois  actes  assez  vivement 
marivaudes  ont  raccommode  M.  de  Montalemberf  avec  l'idée  de  la^ 
subvention  de  trois  cent  mille  francs  k  accorder  k  la  Comédie 
française.  On  sa'rt  que  le  grand-sacristain,  qui  a  droit  an  camail 
et  aux  bas  violets,  voulait  faire  diminuer  ladite  «ubventien  sous 
prétexte  que  MM.  Jules  Lacroix  et  A.  Maqnet  aqraient  fait  dans 
Valéria  l'éloge  d'une  hérétique,  d'une  gentille  et  d'nne  payenne. 

Revenons  à  Bataille  de  Vamet.  Il  y  a  dans  ce  vaudeville  an 
M.  de  Flavigneul  déguisé  en  laquais,  et  s'insinuant  k  la  fois  dans 
le  cœur  d'une  tante  et  d'iine  nièceTTrest  la  moitié  des  Jéûx  de 
Famour  et  du  hataird,  flos  Ik'moitlè  d'une  autre  pltce  du  tSipps, 
dont  le  nom  m'échappe.  Comme  on  se  l'imagiàe,  le  masqua  se 
troiive  dans  rembarras  -<  |a  tante,  c'es^  |e  présent,  la  4ièee,  c'est 
l'avenir.  L'une  est  une  maltreiM.  toute  formée,  l'autre,  est  une 
femme  k  (kire.  Notre  Flavipiéul  pirélererait  peut-être  conélller 
en  ne  sacrifiant  ni  l'une  ni  rautrje  ;  peiit-étie  auMl,  malgré  le 
silpnce  des  auteurs,  fait-il  un  tniliè  sacrât  dans  ce  waji-lk.  Tou- 
jours est-il  qu'oblige  de  cbqisfr,  il  prend  ofllçielleinentla  nièce. 

Il  n'est  P4S  besoin  d 'a joiitèr  que  ces  trois  actes  sont  adnis#- 
Ùement  joués  ;  onn'en  fait  jamais,  d'antres  aui  Français  quand 
il s'agit^de  comédie.        <i  ..'.».<<><.. 

Aniony  Mtray, 


Hotio«  Uocri^liiqne. 

'  H.    DE  LnOUCBB. 

*  Dansles  temps  de  désorganisation  sociale,  on  est  heureux  de 
rencontrer  des  hommes  d'un  caractère  ferme,  d'une  conscience 
droite,  qui,  sans  brqii,  par  l'exemple  seul  doreur  vie,  protestent 
contre  la  corruption  contemporaine. 

Parmi -ces  hommes  rares  qui  prennent  k  tâche  de  réaUser  l'i- 
déal du  juste  d'Horace,  un  des  plus  recommandables  par  le  ta- 
lent, H.  de  Latonche,  vient  d'être  enlevé  ces  jours  derniers, 
après  une  longue  et  douloureuse  maladie.~k  sa  famille,  k  «es 
amis,  aux  lettres  dont  il  était  une  des  gloires.  Né  en  1785,  à  U 
Chktn,  su  Berry,'  d'une  vieille  famille  pariemenuire,  H.  de 
Latouche  fut  envoyé  de  bonne  heure  k  Paris  pour  étudier  le 
droit  ;  nais  un  tout  décidé  pour  la  poésie  Ini  fit  néglitfer  1rs 
Pandeetes,  et  k  10  ans  il  concourait  avec  Millevoyé  pour  l'éloge 
de  Rotrou.  L'Académie  regretta-en-eelte  circonstance  de  ne 
pouvair  décerner  deux  prix  ;  peu  de  temps  après  sa  comédie  du 
rowr  defauur  fut  jouée  aux  Français  avec  un  succès  immense, 
constaté  par  cent  représentations.  ...  *  ^  ■ 

En  ISll,  U  parcourait  i  cheval  la  Suisse  et  rïtalie.  Noos  d^ 
voDS  k  ce  vavage  le  remarquable  livre  des  Leflrei  de  Clément  XIV 
ef  Jeromande  frofolella. 

'  Aevann  en  France,  U  assista  k  la  chute  «te  Tempire.  Dans  <^ 
jours  (inieites  oii  l'on  vit  les  serviteurs  les  plus  compromis  do 
dekpatisne  impérial  se  metirp  k  genoux  devant  la'reyauiè^ 
lymenée  par  l'étranger,  M.  dq^  Latouche,  républicain  depws 
l'eobnca,  mit,  k  l'exemple  de  (àrnot.  tout  son  éourage  et  tosic 
Sun  intelUfence  au  sarnca  de  la  pstne  ;  il  accompagna  le  maré- 
chal Brune  en  qualité  d«  secréufre  et  l'aida  avec  honneur  dans 
ce  geuvernenent  du  midi  qui  devait  se  tenninsr  par  l'assassinat 

;  La  réactioiCl^urlitmnienoe  tÇ^fam*  pas  la  famlUe  du  poèM  • 
..  son  oncle  le  cqnveiMioniMl  TlMdMiidda  .BoiS;la  Reiiie  est  prss- 


signalait  la  blenvanTe  par  déè  prtiripflan»,  Il  in  i«^fj^ 
bkx  et  l'un  des  prutW*  k  »•  »»♦*•;  B  »«  Il  ctnwïiro  dans 
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isàLiiik  nuffchàii'aiéw.  Le  but  de  çelW  nouVeJfe'  loi  à  été  dnii 
^Tatf  sei  auteur»  dans  le  coure  de  la  dlBOweion  :  «  Fa^re 
ÎSSli  commerce  soU  libre  et  ^u'op  puisse  veodrelout  ce  quen 
î5Sl  hormis  des  ehosos  nuisibles,  à  condlilon  dédire  ce  qu'on 
'î!îa  ,  A  coup  fur,  la  hauie  moralité  de  ce  but  ne  saurait  eue 
Stée  parp«souue;  nous  doutons  seulement  jiue  les  mesure» 
.  Œs  proposée»  soient  de  nature  à  1*  faire  altemdre. 

Vendant  cette  discussion,  M;  Baïc  est  nionie  a  la  tribune  pour 
demander  la  mise  k  l'ordre  du  jour  de  la  propesiiion  de  M.  bes- 
ïtt»,  tendant  i»  fairc-décider  par  rAssemWee  que  a  loi  régis- . 
Sil ràectlon  des  représentanU  est  également  applicable  àl  é- , 
UcUon  du  président  de  la  République.  M.  Léoa Fauchera  ri- 
^tè  k  celte  attaque  iadlrecte  contre  rEjsée  m  d*roa«<'ant  que 
CwTonosilleh  de  Mr Desmars fALiômio  ii toulies  les  propesitiens 
XvSlaloldu  3»  «ai.  L'Assemblée  „>ay,ntj>as  admis  la 
Mnnexiondftce»  woposilions  et  bvant  fixé  à  vendredi  la  prise 
«  Sdération  JeVliropesitiou  d'eM.Desmar»  M.  L  Faucher 
idemandé  et  ebtenu  que  la  proposition  de  M.  Arnaud  (de  1  Ar- 
riége)  leadant  ^  l'abrogation  de  fa  loi  du  31  mai  vint  à  l'erdre  du 
jour  immédiatement  après. 

-  La  loi  sur  les  boissoiis  a  été  adopi(îe  dans  la  séance  de  jeudi. 
Dans  cette  même  séance  de  jeudi,  l'assemblée  a  refusé  de 
orendre  en  considération  une  proposition  de  M.  Nadaod  tendant 
il  établir  une  cinquième  catégorie  de  prudbommes,  et  a  doter 
ainsi  de  la  magistrature  élue  les  travailleurs  que  la  loi  actuelle 
laisss  encore  en  dehoi-s  de  cette  Juridiction  légitime.  U.  Nadaud 
a  été,  comme  d'habitude,  en  butte  aux  interruptions  1«b  plus 

malveillantes.  ,.         ,     •  .  ^    n  ,.       j. 

Le  reste  de  la  séance  a  cte  rempli  par  les  interpellations  de 
y  lladier  de  Hontjau  au  ministre  de  l'instruction  publiaue  sur 
la  "suspension  du  cours  de  M.  Michelet,  la  destitution  de  M.  Jac- 
ques et  la  mise  eu  dispenibilitc  de  M.  Gurpin.  Le  ministre  s  est 
retrancliéydans  Us  droits  que  la  loi  confère' k  l'Etat;  il  s'est  ap- 
Duvé  surl'opiuioii  des  conseils  q)nstitu»B  d'après  la  législation 
existante.  Une  majorité  de  440  voix  contre  107  a  prouencé  l'or- 
dre du  jour  pur  et  simple.  Que  peut-ou  dire  à  un  ministre  de 
l'instnictiM  publique  qui  a  pour  lui  la  loi,  locouscil  supérieur, 
laBreMMiPBUimiié  des  collègues  du  professciir  JCrappl  et  une 
foraiidablt  wapriié  dans  l'Assemblée  législative  t  Et  cependant 
le» falu allaqîiM  j^r  M.  Madier  de  Nonijau  constituent  évidem- 
■ent  l'oppreuion  de  l'intelligence.  A  qui  donc  s'en  prendre? 
Nous  convions  les  partisans  de  l'érlucaiion  publique  ObLIGA- 
TOi*B  entn  les  mains  de  l'Etat  i>  réfléchir  profondément  Ik- 
dtssns. 

On  s'attendait  pour  vendredi  à  une  discussion  très  orageuse 
tant  sur  la  proposition  do  M.  Desmars  que  sur  celle»  de  MM. 
Arnaud  (de  l'Arriège},  Bac  et  Détours,  relatives  à  la  loi  du  31 
mai.  Il  n'eu  à  ricli  été.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  est  venu  dé- 
clarer nclleBicnt  h  la  tribune  que  le  gouvernement  était  complé- 
ment d'accord  avec  M. „Desmar)s.'et  qu'il  nêjieuvait  mieux  lor 
muler  sou  opinion  qu'en  reproduisant  les  lermes  même  de  la 
proposition  :  «  Lorsqu'il  y  a  lieu  de  voter  «nr  l'élection  du  pré- 
sident de  la  République,  cette  élection  se  fait  conformément  aux 
dispositions  des  lois  en  vigueur  pour  l'élection  des  membre»  de 
l'Assemblée  nationale.  »  Qiiant  ii  la  prise  en  considération,  le 
iniaistrc  a  dit  que  le  gouvernement  la. croyait  inutile  et  superflue, 
■ais  qu'il  ne  la  repoussait  pas. 

En  présence  de  celte  attitude,  M.  de  Vatimesuil  a  proposé  de 
trancher  la  question  par  un  ordre  du  jour  ainsi  conçu  :  «  L'As- 
semblée après  avoir  entendu  les  déclarations  faites  par  M.  le 
ministre  de  l'intérieur,  organe  du  pouvoir  exécutif,  adoplanties 
asotits  exprimés  dans  le  rapport  de  la  commission,  décide  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  ài  prendre  U  proposilioi^  eû*ton»idéralien  et  pat»e 
à  r«rare  du  jour.  »  ,, 

La  gauche  n'a  pas  voulu  prendre  part  k  un  vole  qui  pouvait 
être  jusqu'à  un  certain  point  considéré  comnë'une  consécration 
de  la  loi  du  31  mai.  L'ordre  du  jour  a  été  adopté  par  il6  voix 
contre  M.  / 

L'ordre  du  jour  portait  ensuite  U  proposition  de  H.  Arnaud 
(de  l'Ariège).  A  ce  propo»,  un  incident  crav*  »'e»t  produit  au 
commencement  de  la  aèince.  La  veiUe;  H.  Arnaud  /avait  reaU 
k  M.  le  présîilent  Dupin  une  déclaration  portant .  retrait  de  ta 
propMitien  qui,  aux  terme»  du  règlement,  devait  dé»  Ur»  di»- 
paraître  de  l'ordre  duiour.  M.  la  préaident Du^n jugea k  propM 
de  ne  point  commoniquer  cette  nnte  k  raaaeabléo,  et  lortqiie, 
sur  la  fin  de  la  téance,  M.  Arnaud- réclama,  U.  Dupin  M  ralnn- 
cha  derrière  le  fait  que  l'assemblée  n'était  plu»  «n  nonkre.  Dé» 
Urs  la  pronasition  était  maiutenne  k  l'ordre  du  Jour,  «t  11.  Ar- 
naud U  retirant,  tout  représenuât  pouvait  la  reprendre.  M.  Ar> 
naud,  fecréuire  de  l'assemblée,  comme  tel  chargé  de  veiller  au 
aulniitn  des  garandètpariemenUires,  l'e»!  indigné  dç  cet  acte 
d'arbitraire  commis  par  le  président,  et  après  avoir  exposé  de 

Suelle  manière  son  droit  avait  été  violé,  U  a  déposé  sa  demisaion 
e  secrétaire. 
An  »wplus,  la  proposition  de  lI..Amaud  a  bientôt  dispaiv  k 


fii^  tour  de  l'ordre  du  ji>wr.  M.  Léon  Faucher  a  proAoncé  k  la 
Uibune  une  phrase  cbevalefeMiu»  sur  Us  adversaire»  a«i  reçu- 
laiant  devant  le  débat  quand  venaitie  jour  de  la  discuuion,  et  il 
a  engagé  ceux  de  tes  honerablea  amis  qui  voulaient  reprendre  la 
proposition  de  M.  Arnaud  k  renoncer  à  leur  intention. 

On  a  entamé  ensuite  U  discussion  sûr  la  prise  en  considéra- 
tion de  )a  proposition  de  MM.  de  Rancé  et  dp  Laborde  tendant  à 
autoriser  le  ministre  des  travaux  publics:  1°  A  traiter  directe- 
ment avec  la  compagnie  Ridout-Read,  V.  Wrenc,  B.  A.  Macpber- 
son  et  Read -Junior,  pour  la  construction  du  chemin  de  Ter  de 
Oiklon  à  Avignon  et  des  embranchements  d'Auxerre  et  d'Aix,  et 
pour  la  fouEuiturti  dnjnatériel  nécessaire  à  l'exploitation  de 
ces  ligues;  2"  A  concéder  à  la  compagnie  représentée  par  M. 
Rousselet,  entrepreneur  de  messsgeries,  l'exploitation  pendant 
quarante  années  de  la  ligne  de  Paris  k  Avignon  et  des  deux  em- 
branchements d'Auxerre  et  d'Aix. 

Cette  combinaison  aurait  pour  but  do  faire  construire  le  chc-, 
min,  de  lejjourveir  de  son  matériel  et  de  reudre  l'Etat  proprié- 
taire du  tout  ki'expiration  de»  40  années  de  la  concession,  sans 
qu'il  lui  en  ail  rien  coûté. 

Le  ministre  de»  travant  publics  a -combattu  la  propeUtiou,  et, 
pour  les  bénins  do  sa  cause,  il  a  invoqué  les  bénéfices  énormes 
que  pourrait  réaliser  la  compagnie  avec  laquelle  HII.de  Rauc^ 
et  de  Laborde  proposent  de  traiter.  Lorsqu'il  s'agira  plus  lard  de  ■ 
concéder  le  chemin  pour  99  ans  avec  garantie  à  I  0(0  à  une  autre 
compagnie,  ce  sont  les  chances  de  pertes  qu'on  fera  valoir.  Au 
surplus,  tous  ces  systèmes  bftlards  qui  cherchent  un  juste-milieu 
impossible  entre  la  propriété  exclusive  de  l'étal  eu  la  propriété 
exc'usive  des  compaguiesl  entre  le' système  belge  et  le  système 
anglais  ou  araénpin  nous  paraissent  peu  dignes  de  conflancc. 
La  discussidiiii  été  continuée  au  lendemain  samedi. 
SÉANCE  DE  SAMEDI.  —  La  suitè  dc  la  discussion  sur  la  pro- 
position de  M   deJlancé  a  occupé  toute  la  séance.  UU.  Uurryer 
ctBincau  dut  défendu  le  système  des  rempagnies  concenslon- 
naireià  très  longs  termes  et  gniiOés  d'une  garantie  d'intérêt  par 
l'Etal;  M.  Crémieux,  qui  avait  déjà  parle  la   veille,  a  repris 
encore  la  défense  du  principe  de  la  possession*  des  chemins  de 
fer  par  l'Etat,  principe  vers  lequel  la  proposition  de  M .  de 
Rancé  esi<^n  acheminement.  Cette  proposition  a  éé  prise  en 
coDSidéralien   k  une"  grande  maiorité.  De  plu»,  elle  a  été  ren- 
voyée à  une  commission  spéciale  par  549  voix  contre  SQS.jCc 
Vote  est  un  nouvel  échec  pour  les  partisans  des  compagnies,  car 
l'ancienne  commissien  de  i8âO  à  laquelle  on  voulait  que  la 
proposition  fut  renvoyée  était  notoirement  favorable  aux  com- 
pagnies. 

\:t    Atljrre  Rureau. 

—  La  commission  de  la  loi  départementale  a  adopté  à  la  ma- 
jori^  de  45  voix  contre  8  un  article  ainsi  conçu,  : 

«Les  citoyens  qui  ont  satisfait  k  la  loi  do  reerulemént  dans 
une  commune,  ont  leur  demkile  électoral  dans  celte  commune, 
tant  qu'ils  continuent  k  y  résider.  Ils  seront  portés  d'office  sur  la 
liste  électorale  de  celle  commune,  en  vertu  de  la  déclaration 
faitjp  par  le  conseil  municipal  qu'il»  y  ont  coiuervé  leur  rési- 
dence. .  ■  \ 

*  Ils  y  seront  maintenus  les  années  suivantes,  tant  que  lecioa- 
sdl  municipal  ne  fera  pas  une  déclaration  contraire.  » 

Cet  article,  s'il  est  adopté  par  rA»»emblée,  «ntrafaie  rabolilim 
de  la  loi  du  31  mai. 

—  U.  le  ministre  de  l'intérieur  a  déposé  un  projet  de  lei.qai 
a  pour  objet  la  création  de»  sept  ligne»  télégraphiques  sui- 
vante» : 

De  Tours  k  tlijon  et  Chalon-»ur- Saône  ;  de  Tours  à  Poitiers; 
d*Anger»  k  Nante»;  de  CbUons-sur-Marne  k  Bar-lc-Duc,  Metz  et 
Nancy  ;  de  Sarrebourg  k  Strasbourg  ;  d'Amien»  k  Bonilogne,  et 
de  Rouen  k  Dieppe. 

—  M.  Crémieux  a  dépoeè  «ne  propo»iUen'qui  a  pour  but  dc 
rendre  applieables  les  dispo»llfon»  de  l'artide  483  relatif  aux 
dreMataocc»  atténuante»  h  IM»  les  crimM,  Mh»  cLcoalnven- 
Uon»,  excepté  etUetqui  «ent  de  la  compétence  de»  iribnuau  de 
aimple  police. 

—  Passy  a  été  nommé  rapporteur  de  la  oommlaiien  du  bud- 
get de  18ll. 

AU/rt  Bureau. 

Le  congre»  eentral  de»  dél^nié»  de  ragriculluro  «e  réunira 
le  7  avril,  au  Luxembourg,  d|itTflBdeBne  ulle  dç  la  chambre 
de»  pairs.  Çiiiwe  huitième  tatrimi  dwen  Juaqu'âu  mercredi 
16  avril.  ' 

.  Pour  être  admi»  k  ikbre  partie  du  congre»,  il  Uni  êtr^  nortear 
d'une  délègatioDuèciale  d'une  a»Mciatien  agiieeie  légaiemcot 


enaniaèe. 


H;.. 


nèanmoiu,  U  a  «Je  fait  exception  k  l'égard  it  MM.  lea  mem- 
bre» de  rAt»emblèe  lègUlative,  de  l'InaUtat  et  du  conseil  gé- 
néral d'agriculture;  de  M.  le  directeur  général  de  l'agricallnre  et 
de»  hara»  ;  de  MM  les  inspecteurs  de  ragrieullurs  et  de  MM.  le» 


|(upscUtir»  4<;»  haras  ;  de  MlH.  le»  prore8»eur»  au  Cons«rvitoire 
et  air  Mutéiun  d'histoire  natitrsUe  et  de  MM.  le»  professeurs  M 

instituts  agricoles.  • 

Le  programme  de  cette  session  est  ainsi  formulé  :      ' . 
Rapports  déposés  et  non  discutés  dans  h  session  de  1850.  ; 

1.  Amélioration  du  service  saniuire  dans  les  campagnes. 

2.  Réforme  hypothéciàre.-  v 

3.  Régime  des  eaux. 

4.  Concours  de  Poissy  de  I8S0. 

Questions  remises  k  l'ordre  du  jeurT 

5.  Moyens  d'établir  un  grand  aystéme  de  réserves  de  céréale» 

sans  imposer  de  nouvelle»  charges  au  trésor  public. 
Moyens  d'assurer  la  sincérilé  et  l'exactitude  des  mercuriales. 

6.  Moyens  d'augmenter  la  consommation  de  la  viande  de 

boucherie. 
Des  concours  d'animaux  reproducteurs. 
7.' Moyens  de  répandre  la  prati^ne  du  drainage. 
8.  Moyens  de  favoriser  le  rebuisement. 

Questions  nouvelles. 

9.  Moyens  de  s'opposer  aux  ravage»  des  insecu»  nuisibles 
aux  récoltes. 

10.  De  la  poursuite  des  délits  ruraux  par  le  ministère  public. 

Les  associations  agricoles,  tes  Sociétés  scientifique»  eu  les  par- 
Viculiers  qui  auraient  des  documents  eu  des  observations  k 
adresser  au  congrè's  sur  les  questions  du  programme,  »ont  prié» 
d'eu  faire  l'envoi,  franc  de  port,  quelque  temps  mnt  l'ouverture 
de  la  session,  a  M.  Robinet,  l'un  des  secrétaires  de  lajcommls- 
sion  permanente,  rue  Jacob,  2S,  k  Paris. 


NOUVELLES  DIVERSES. 

Le  publie  esl  prévenu  que  la  clôture. de  l'exposition  des 
ouvrages  des  artistes  vivants,  ai  Palais-National,  aura  lieu  le  di- 
inanclîe'15  avril,  k  quatre  heures  du  soir. 

Les  jours  réservés  restent  fixés  au^eudi  de  chaque  semaine 
de  dix  à  quatre  heures.  i  ' 

L»  recette  d^s  jours  réservés  s'élève  jaàqu'k  présent  k  la  som- 
me de  25,801  fr.  -T    -«       r  «I 

—  Deux  compagnies  viennent  de  s'établir  k  Soulhampten  pour 
fournir  d'taultres  le  marché  de  Londres.  De  Londres  k  3eutbamp- 
tônon  fait  connaître  par  dépêches  tél^raphiqueslesbesoiiudM 
marchés,  et  en  quatre  ou  cinq  heures  les  hullies  arrivent  k  Icut-  ~ 
destination.  Pour  économiser  le  port,  on  Jes  expédie  ouvertes,  * 
et  conservées  avec  leur  propre  jus,  dans  de  larges  pots.  Ce  mou- 
vement va  prendre  une  importance  considérable. 

—  Nous  empruntens  au  S\Me  les  deuils  suivants  : 

■  A  Bordeaux,  la  société  dont  nous  avons  annoncé  la  forma- 
tion a  ouvert  enfin,  sou»  le  nam  d«  Bencherie»  nationales,  six 
boutiques  dans  des  quartiers  diflérents  de  la  ville.  La  feule  s'y 
est  aussitôt  portée  dan»  une  telle  afflaence  qu'en  (kit  queue  k  u 
porte  de  ces  étaux  comme  A  celles  de»  boulangers  en  temarde 
disette.  La  viande  qn'en  y  débile  k  prix  rcdûiu  est  exceUente. 
Les  anciens  boucher»,  qui  avaient  eommencé  par  injurier  leur» 
nouveaux  concurrents,  ont  compris  bien  rite  qti'il  était  phu  sage 
de  spivre  l'exemple  qui  leur  était  donné.  Anssi,  muôleBant, 
beaucoup  d'enUè  eux  ont-il»  adopté  l'usage  de  graduer,  siMTanl 
les  qualités,  lesVi*  de  leur»  denrée»  et  d'étiqueier  le»  mor«!Mux  / 
pour  guider  le»  pratique»  dans  leur  cheix.  La  viande  se  Tehd 
aHiourd'hui  k  Bordeaux  de  30  k  70  cent,  le  dcmi-kil. 

Meta  va  voir  égalemei\t  »e  rèfliser  le  plan  d'ane  Bencherie  so- 
ciclsire  oui  y  avait  été  rende  nàblic  il  y  a  qaelqaes  semaines. 
Deux  mille  actien»  sont  aigourd'hni  aouKrites  au  proit  de  cette 
enlrepri»e.'En  coutéqueaee,  onuinonce,  -pour  le  Itavril^pro- 
chain,  l'ouverture  de  quatre  étaux  ^ue  »es  directeurs  se  pcepe- 
sent  d'étabUr  sur  de»  points  sn(Bsamment  di»taneài-lM  hs  £• 
auures.  On  sait  qne  l'amocialien  ea  question  a  aussi  pour  but  de 

trocurer  k  ses  membres  de  bon  pain  k  des  prix  réduits.  Plosiêm 
aulaogers  lui  «at  d^ijk  fait  des  ofllres  k  cet  effet. 
ADlien  une  tranuclioneM  hitenenne  entre  U  oomaaisaioa 
municipale  et  les  bouchetiL  far  se  sont  engagés  k  graduer  leurs 
prix  de  55  k  tS  c.  le  demi-kil.  Oa  rapporte  qu'a  Nantes  un^  oem- 
raission  a  été  neounèe  h  l'ellht  d'étudier  la  questions  L'ffeAe'  de 
iAwia  assuré,  de  ion  côté,  m'-  le  eoaunerce  de  la  bovéherie 
jouira,  leu»  peu,  d'une  liberté  «beolue  kCarcaasenne.  Oh  parle 
enfin  du  projet  que  les  dètaillanu  de  LanériUe  ont  fotaié  de 
suivre  k  leur  (ôur  l'exemple  qui  leur   est  offert  de  tonte* 
part». 
-On  écrit  de  Bourges  le  M  kI'XWa«awiU:        '  ;     '"« 
t  Dimanche  deriliiér,  il  s'est  passé  id  aa  fait  curieux  et  simi- 
Icatif:  r 

■  L'administration  des  centribotion»  indirecte»  a  salai  le»  >mu- 
bles  et  le»  vins  d'un  dioyen  en  reurd  pour  »e»  impôu.  Ton»  ks 
vinicoles  éuient  présenu.  Le  prix  du  vin  a  été  ahamé  Jnsqa'h  h> 


l'opposition  do  temps  par  une  actiyt^  collaberatien  auiVain 
isune,  au  Con«({(u«otw«(,  au  National  ;  il  publia  la  biocraphie 
de»  députés  qui  ent  un  grand  succès.  Mai»  »es  travaux  politique» 
n'arrêtèrent  pa»  i'eaior  de  sa  muse.  On  a  de  lui  un  grand  aoinbre 
de  poéaiei  datée»  de  cette  époqi^e. 

A  cette' Restauration   qu'il  avait  vivement  atuquée,  »uc- 
cède  le  gouvernement  de  1830.  Un  des  premiers,  41  en  dévoila 


Lm  romans,  qu'il  publia  k  cette  époque  ont  tous  un  caractère 
prononcé  d'opposition  aux  tendances  du  aenveau  régne  ;  —  Ay- 
mar, Hvre  eharmant  dans  leoud  le  pàirioté  denna  des  larmes  k 
la  Polôgno  écrasée,  aux  généreux  cembattànts  de  Salat-Meny. 
GraMttkeHvt,  une-de  ses  œuvres  de  prèdUecUon.  Comme  il  y 
parle  Dieu  de  ces  Girondins  qui,  jeunes  et  beaux,  allaient  au  sop.^ 
plice  sitns  désespérer  de  la  patrie  ingrate.    '  ' 

Dans  un  bien  petit VeUmc  ^t  dans  une  Cible  fort  dmple,  qui 
a  pour  titre  un  Mirage^  U.  ds  Latouche.peint  avec  un  charme 
[ui  n'appartient  qu'k  lui  un  aueur  qui  survit  k  l'exislenee  et 
le  l'autK  côté  du  tombeau  veille  sur  rohiet  aimé. 

Telle»  sont,  avec  Airienne,  France  <l  Jf aH«,  la  RWae  i'Bifm-i 
çn»,  ceraédiei  les  ptindpales  oeuvres  dq.prasa|leur.  Ceux  qni  coa- 
naiuent  ses  ouvrages  en  vers  s'expliqueront  diffldlement  que 
dans  un  Journal,  auqnpl  il  travailla  Jpdis  on  lui  ait  refusé  lln- 
veniiôa  poétique,  l'originalité  de  hi  pensée,  la  vérité  deCexpr». 


l 


I  ahidejd'ai 

--. r--  --. par  les  liens  de  fai 

nmiQe  et  de  l'amitié,  c'est  sans  avoir  la  prétention  de  te  défen- 
dre cenire  des'altaqi\ea^^  injustes  que  nous  mms  écrit  ces  quel- 
qnes  lignés  d'hommsge  k  sa  mémoire.  — — ^   ■ 

■  E.D«siolMrt. 

Vo«velle4iteioa8tratioii  de  U  rotation 

.  Ifi  public  est  admis  éo  ce  moment  à  «ssister  tous  les  jeudis 
r^*°««»P*rience  très  cuig^use  et  de  la  plus  haute  importance 
•ctentifiqae,  qui  se  ftit  au  Panthéon.  Cette  efpériencM  pour 


bot  la  démonstration  matérielle  et  palpable  de  la  rotation  de 
la  terre.  Nous  ne  pguvoas  mieux  iSdre,  pour  donner  à  ceux 
oui  ne  pourront  y  assister  une  idée  nette  do  cette  expérjeiice, 
aue  à  l'un  des  plus  ingénieux  chercheurs  de  notre  époque, 
M.  Foucault,  que  de  reproduire  la  description  qu'en  donne 
M.  Terrien  dans  le  feuiUeton  du  Natûmatàa  26  mars. 

r 

Aves-vous  vu  tourner  la  tern?  Teudriei-vous  la  voir  tour- 
ner T  Ailes  Jeudi,  et,  Jnsqu'k  nouvel  ordre  tous  les  Jendis  sui- 
vants, de  dix  heures  k  midi,  au  Panthéon.  La  sugniflone  expé- 
rience ifluiginée  par  M.  Léon  Foucault  se  lai^lk.  en  présence  du 
pidtllc,  daas  les  [Aus  belles  conditions  du  monde  ;  et  le  pendule, 
suspendu  par  la  main  experte  de  M.  Froment  k  la  coupole  de 
Soufflpt,  manifeste  k  leus  les  yeux  le  mouvement  rotatoire  de 
nette  plànét*.  —  Je  vais  dira  comment  les  choses  sont  dispo- 
sées; mais  auparavant,  il  ne  sera  peut-être  pu  inaiile  de^  revenir 
en  «pwhnres  mots  sur  Texplieation  du  phénomène.  . 

Taisofs,  je  vouf  vie,  une  hypothèse  bien  grassière;  matons- 
iiOHS  p)îr  Ip  pehsie  dans.miq  enambre  montée  sur  un  pfvo^  ver- 
tiàl  qui  (Mese  par  lé  «latre  du  parquet  et  sur  lequel  la  chambre 
enUèra  tanrnir  d'un  mdnvement  lent  et  uniforme.  —  Nous  sem- 
mH  Ih  comme  lé  public  dans  ces  salles  de  dloramp  qn^  Ton  fait 
MTOléraUtiaaoar. amener  succes^vement  nue  même  fenêtre 
WTiiit  léMàMeaux  disposés  autour  de  l'enceinte.' Nous  sommes, 
pour  emprunter  an  exemple  pins  lamilier,  dans  hi  position  des 
^^fsManassis  dans  la  cabine  d'un  paquebot,  tan^  que  le  aa-- 
tii^  cvôIJie:  -r'  Neot  apercevrona-nens  leat  d'abwl  au.meuve- 
ment  i»ta(itra  qa'éxlièittéli  sallç  où  nous  «trfli  t«nfcrmés?  Point 
~  iwlit;  cairfesol^eis  ml  «»»  entourent  eom^hent  leurs  po- 
—  inmilvéï.  lia  restent  k  la  méatciplaee  j^  rippaith  nous; 
(Êéh  piÉroi  ini  est  ea  boe  de  mol  ne  eease,  m  d**  eue; 
'^  ^'^nVyobtaiijainlé  JggtéjÂaobJetl  et  la  table 
.Jets  qui  y  sent  dépMM,  tout  enfin  dans 

^  . j  l'apparence  de  FimBobipié.  -f^  Gemment 

!sanrons.a«tMqMneustoum(isur        w^      ^ 


If  premier  nwnà,  îe  plus  rimpHè»  lé  alasiheilei,  fi'éiMde  rei 
'-'-  "»>jC««^  sTlwelJettflïefelSg^^ 

rdanYqWjé  tanraé;  Je  Iss  vènSlmiraer  aalow  dvmoL  enr 
Ma»  contraire  de  mon  propre  mouvement;  la  maison  veiMuei 
Mmardnqnaiflafeapiferdela  riTe,le*àtCmnaTjj^à|v'an- 


cre,  chaque  point  de  l'borixon  passera  devant  moi,  en  vejg^t, 
par  exemple,  de  ma  droite,  pour  se  placer  bientôt  en  Qitt  et 
dispaTalUv  k  ma  gauche.  Je  condurai qu'il  s'e:^te  Ik  nn'méu- 
vement  de  rotation;  que  ce  mouvement  appartient,  i#it.Aux 
ohjeu  extérienrs,  soit  k  la  chambre  oft  Je  suis  placé,  et  tt  J'ai, 
d'une  manière  on  de  Pautre,  la  certitude  que  ceux-lk  sont  (lies. 
Je  Jugerai,  en  dépit  du  sentUient,  ^m  celle-d  est  mebil*.  — 
Mais  si  les-fenêtres  sont  doses,  on  qlîê  j'aie  lien  de  métlte  en 
doute  l'immobliité  des  objets  ettériedra,  qui  m'atsaren  mm  je 
tourne?  N'yanraiMl  pas  moyen,  sans  sortir  de  cette  chambre, 
sans  Jeter  un  regard  an  deben,  d*interTager  les  objets  n^es 
qui  s'y  trouvent  avec  sMi,  et  d'en  extorquer  une  rmnie'à  la 
questien  qui  m'embarrasse  :  touraoni-nous?  ne  touiioni-pous 
pas?  —Oui,  il  est  un  moyen  ;  iléia  est  même  plnsieuh;  mais 
le  plus  simple,  le  plus  décisif  est  celui  que  nous  offre  |i.  Léon 
Foncauir.  -  ,".      * 

Je  prends  daiu  ^eette  chambre  même  un  objet  pesaÉt,'hne 
boule  de  cuivra;  je  l'attache  k  un  fil  et  je  la  suwends,  çofune 
un  lustre,  k  la  rosace  do  plafond.  Te|l^  ua  /U-dHitoiiih.  qai, 
dans  sa  position  d'éqoilibra,  dessine,  une  ligne  tenrralé,^tnée 

Srécisément  dans  la  direction  de  l'axe  de  ralatioll....  ^lotatloB 
y  a.  Daas  cette  podilon,  la  houle  et  le  fil,  et  le  clou  qui  fe're- 
tleni,  bartidperaieot  au  mouvcaseaL  commun  et  ne  MwnQent 
point  le  irendre  sensible  .*  il  reste  naédemière  chose  k  lairié,  c'«t 
d'écarter  une  fois  le  pendille  de  Sa  position  d'équilibre,  yais  de 
l'abandenner  k  lui-même.  Entraîné  parla  iiesaateur,  Ujoàilliè  en 
décrivant  ^naro  qui  ramène  le  Si  dans  la  verticale!  pii|i^  en 
vertu  de  la  vitesse  aoqaise  en  tombant,  il  dépasssé  c^  peei- 
tiott,  remonte  d'une  quantité  égale  de  l'autre  côté,  retMabé.ea- 
oera,  pour  remonter  de  n<iave%u,  et  exécute  ainsi  (^  «Willa- 
lions  d'autant  plus' puriirtkntcs  que  U  réfUtance,  deTurjktle 
frottement  du  point  d«  suspéndoia  liâ:|pnMçnt  diLnlt^iMim  i^ 
slstances.  —  Céniidéroutaae  sealé  dé  tws  Mf^lToi 
arc,  an  fltcAtui  dlbl  on  plan  vertksl,  et  U  Mâle  est 
pN|lellle  jué  I^ijesaiitéàr  à  lancé  vofs  un  ajm  d^'r 


ftsss^m 


^  m  M  but.  ce . 
céré;  iMfé.;céUi,lw>JC' 
ittttvellé  èfdinfon,  I» 

point  ne  changeant  pas  _  ^        .       ^ 

précédemment  dessiné. —Nea,  si  le  mur  a  tourné  pendant  la 
durée  d'une  douUe  esdlUtion.  Dans  ce  dernier  cas,  cV»t  un  au- 


\ 


.^■X^.^iiM 


-t 


ïenUme  le  litre,  ce  q«l  faiMit  I  flr.  M  e.  le  tonneau;  malgré  cela 

n  n*a  putrouTi  d'enckérluetr.  Jki  ntme.ponr  le  jBobilier. 

'VrnimnltMmm.^'L^  iioulMéx',<i/<Uit 

'^'fUmtéfntcrilVn  iMriKI'«èltt'''«e'  MtV'aèaléweav» ««npii 

le  départ  de*  igents  4e  I  administration.  • 

—  Ou  Ht 'dans  lé  Poputar  TVttuiw,  Journal  d^  la  communauté 
îatlAtAM  f«ndée  k  Naufoo  : 

L'eiitrtwwe  l^e 'de  la  eoMMUMUlé  icaiienae  vient  d'être  rc> 
connue  par  un  bill  spécial, adopté  leSi  janiiar  à  SpriogAeld,  par 
là  législature  de  l'Etat  de  l'Illinois.  Ce  biU  aétèvoté  par  45  voix 
contre  28. 

—  Le  dernier  tminéré  du  A>pKiaiVe'aDnoneeque  son  précé- 
«félMt,  en  4late.de  Tendredi  21  mars,  a  été  sai«i  mardi  dernier  par 

le  panauet  de  Troyes  oà  m  pulvtio  le  journal,  pour  un  article 
intitule  :  XA.  VftftiTl  AU  PBUPLE.  Il  s'est  écoulé  cino  Jours  entre 
iiti  ptiMleitinn  f  t  lu  iiiiiin.  rt  in  rédacteurs  du  Pc^u/airc  décla- 
reut  qu'ils  ignorent  compléieinent  sous  l'inculpaliou  de  quel 
délit  ils  se  trouvent  poursuivis. 

—  Oifecrlt  de  Londres,  le  27  mars  : 

«  La  propriété  des  ouvrages  de  sir  Walter  Scott,  mise  en 

vente  hier  k  London-CplTéé-House,  a  été  achetée  pour  IS^OOO  I.  , 

a(MUAI7B,#Mfr.),  avec  la  focullé  de  pMndre  pour  40,160  liv.  si. 

(154,000  fr)  les.  é>lilions  disponibles.   C«lt«  T«nte  à  été  opérée 

sar les eiédoieurs  testamentaires  de, feu  Caddell,  d'Edimbourg  » 

(Hominfi  Potl.)    -, 
-~  On  écrit  de  Komc  au  iV^Mmiaie 

<<  Une  nouvelle  condamnation,  et  dos  plus  révisltantes,  est  vc- 
.■■etout  il  coup  jeter  L'elTioi  dans  cette  ville.  Après  plusieurs 
"knoiadc  prisou.pTéveuiivect  unie  iiisiniclion  judiciaire  secrète, 
dix  personnes  appartenant  aot  riieiHkuras  lamillead*  Civita- 
Vecchiaontétécimdamnées  aux  travaux  iorcés  pour  avoir  chanté 
un  Te  Deum  le  9  fcvrirr  18|9,  jour  de  la  proclamation  de  la  Ité- 
publique.  Ce  sont  UM.  Fabi  et  Castaldi,  à  2<i  ans;  Francliini, 
rederici  et  Coleina,  à  13;  Sfjnarateila  et  Galli,  à  7-,  Caciotlola 
Buielli  et  Ridolfi,  h  3  ans.  Est-ce  là  l'annistie  cléricale?  Est-ce 
'ij^kiTlàluctice  bit-nhisaiite  de  la  France,  dont  a  osé  parler  der- 
nièrement M.  Oudinol?  Mais  où  s'.-irrétera-t-elle  celte  vengeance 
implacable  qu'un  si  grand  Mtnbre  do  victimes  ne  peut  encore 
assouvir?» 

-M  Lacensure  prussienne  viont'dc  rayer  du  répertoire  théStral 
de  Berlin  Ta  Mvetle  de  Porlici.  > 

-^Gonmeon  p^raiMail  criindre  eénératement  que  la  présence 

>)>4«<la  foule  b  l'exposition  ne  ravonsftt  les  filons  et  les  voleurs, 

««levjMMorités'^e  la  police  ont  en  Cbenrease  idée  de  travailler  k 

iii]irév«nir  le  tnal.'Entre'nntre<tT)récantions  qui' doivent  être  prises, 

>-«ftcHel'élabli6sertient  d'un  ièlé;:r.iphe  électrique  autour  de  Pé- 

t'<il6ee  a«ea  un  cidrsn  b  chai|ue  cntréi'.  Un  certain  nombre  d'a- 

gens  de  la  police  s'exercent  ii  fairn  fonctionner  ce  léiégraplic  de 

'  telle  manière  qu'au  moment  de  l'entrée  d'un  filou  bien  connu  et 

recennu,  la  nonvellc  eu  sera  donnée  siniullaoémenl  ii  toutes  les 

;  ItJùrtits  de  rëdincc.  Si  «n  vol  a  eu  lien,  la  nonvelle  donnée  à  une 

ÎprUi  sera  transmise  aux  autres  portes,  et  loiM^olfur  ou  indi  - 
tdu  suspect,  tentant  de  s'écbappcr,  sera  arrêté ,  examine  et 
'  fouiné  ;  en  con&équance,  il  deviendra  trè»  diOjci le  d'emporter  les 
Otjjcts  volés.  (Jfomlng-AiftYr/iffr  du  2â  mars.) 

—  Le  insguin<|ue  établissement  de  M.  PIcyeL  dans  la  salle 
<  •ttMheebouart ,  ^  été  atteiiit  mardi  matin  par  nn  incendie  qui  a 
':i4éliMéaveG  une  grande  violence,  (hi  comprend  tout  ce  que  pré 
!<MMaii  ée  naenaçant  un  incendie  tlans  des  magasins  remplis  de 

'  ■nMma  aatsi  inflammables  que  les  bois  très  secs  qui  entrent 

in^tona  la  ftbrioation  des  pianos.  Hais,  grftce  à  la  promptitude  et 

Ik  la  parfaite  organisaiioli  des  secours,  auxquels  ont  pris  part  les 

•yiplnu'des'Memw-riaisirs.'dfrla  riiè°BeJa  «Tctoire,  du  faubourg 

iBllM<Martin  el>dela  rue  delà  l>atx,  grftoek  rempréuement  des 

'•>««liliit'«l'de  tontes  les' personnes  attirées  sttrJos  lieux,  on  a  pu 

'iWBMalrer  te  feu  dans  la  partie  des  bilimentsbù  il  avait  pris. 

.  iVw  taaléyiel  préeienx  a  été  déimii.'mais  h  plus  grande  partie  de 

..  il^fttMUiMeaMBt  a  été  préservée.  M.  Heyelapu  répartir  da&s  les 

tiMflltors  Intacts  les  ouvriers  que-cet  incendie  menaçait  délaisser 

rmiÉa»'«Mrage,,et  le  soir  inAme,  h  cAlédcs  niiaes  fonante-t,  avait 

lieu  un  conceri'dins  la  belle  salle,  qui  n'a  soolTert  en  rien  Bâli- 

ila  et  marehand'ses  étaient  assurés. 


—  L'exposition  universelle,  qui  Joilavoir  lieu  ii  Londres  dans 

'^  quâques  semaines,  pai'.ilt  destinée  b  imprimer  un  grand, mou- 

velBtntaux  communications  entre  cette  ville  et  le  continent.  Des 

^réparalifs  se  font  b  ccl-4^iïct  sur  tout  notre  Utteral.   Ou  dit, 

"Iftlre  antres,  qu'uun  ooropagnio  est  eh  train  de  se  constituer  ii 

"lUlltea  pour  établir  un  service  régulier  entre  ce  port  et  lA>ndros, 

''jlurant  tont  le  temps  de  l'cxpoiiition,  ctl.'aas,iorter  en  Aitgleterre 

non -seulement  des  voyageurs,   mais  aussi   des  provi^ions  de 

Jiouche. 

WOp  lit  dans  la  Gazelle  d'.4ugihourg  : 

'  «Olt~if9us  écrit  de  Beyrouth  que  l'on  afàit  deruièreaent  à 


Alep  une  vente  publique  des  elets  qui  avaient  apparteDU  au  gé- 
néral  Bém  (Uurat-Pacba).  Ces  effeu  ont  été  vendus  b  des  prix 
I  fiibvlein.  «n  AiMtaifl  a  pafélaOO  p4Mlret|  (BQ  îr.)  m  nnt  d»ta)- 
'M«;laea*n««u«'BeropM<Hiti«t'qiil'eSt<trèsM  ' 
700'plasiTes  (ÎT5  fn}  • 


>^flMpl»,^4t«p«}è^ 


D^rès  la  même  etHraspondance'.'  le  go«vememeiBt!'«it»mat 
aui^it  l-intentton  d'ériger  an  moiiun|e»tav  général  Bam.Cimmè 
tout  ce'quiest  Matue,  ba»Hre)ief(  tablera,  ehoqtoe  les  er*:^nceis 
dos  musulmans,  or  monmn^nt,  sMI'en  est  réelieiMM  4|n«Mion, 
ne  sauraili  *etre  qu'on  <'^b«h ,  chapelle  sépulcrale  aveei'defe 
mollahs  xbargésde'  lira  le  -Coran  sur  la  tombe  de  Hurat-Par 
cha. 

—  On  écrit  de  Londres  : 

m  Pendant  que  de  toutes  parltarrivent  Ie84>i^«duits  Industriels 
et  les  variétés' ittflnies  de  marcbaiidises  que  l'Europe  envole  à 
Londres '^pouir  l'exposition  universelle,.!!  V  a  depuis  quelques 
jours  grand  émoi  dans  le  palais  de  cristal.  On  a  constaté  la 
présence  inopinée  de  quelques  milliers  de  moineaux  dans  les 
arbres  qu'il' renferme  ;  et  jusqu'ici  toutes  les  tentatives  faites 
pourchasser  ces  hôtes  de  nouvelle  espèce  sont  delnédrées  in- 
fructueuses. Ota  désespère  de  leur  faire  vider  la  pLiçe.  Il  est 
probable  cependant,  que  la  nécessité  de  préserver  les  produits 
exposés  des  MConvénicntà  ^'un  tel  voisinage  provoquera  qui-j- . 
que  mesure  décisive.  A  Uiiuelle  s'arrétera-t-on?  C'est  sur  quoi 
nous    ne   pouvons   niauqncr  d'être   bientôt   fixés.  » 

—  Les  Jnurnafux  russes  annoncent  une  singulière  vente  b 
l'encan,  celle  d'une  ville  de  Tulçzyn,  autrefois  résidence  de  la 
riche  famille  polonaise  Potocki.  La  mise  à  prix  est  de  168,000 
roables  d'argent. 

—  Le  nouveau  cours  gratuit  de  musique  vocable  (méthode  de 
Calin-Paris-Chevé]  que  M.  Aimé  Paris  va  ouvrir  à  l'ampbitbé&tre 
de  l'Ecole  de  Médecine  commencera  mardi  prochain,  1'' avril, 
il  aura  lieu  trois  fois  par  semaine,  les  inlrdi,  jeudi  et  samedi,  à 
neuf  heures  du  soir.  Les'  cartes  d'admission  sont  djplivrées  graini- 
temenj,  1»  rue  du  Renard-Saint-Merry,  n»  .^,  chez  le  concierge  de 
l'école  ;  2°  chez  le  concierge  de  l'Ecole  de  Médecine  ;  3»  chez  M. 
EmilAChevé,  lue  Meuve-des- Bons-Enfants,  n"  8. 


CSonvocation  d^asBemblée  jénér«l«. 

Les  .actionnaires  des  sociétés  finiiriér  et'  conp.  (15  juin 
1840)  et  Bourdon  et  comp.  (10  join  1843),  sont  convoqua 
en  assemblée  générale  pour  le  dimanche  27  avril  1851 ,  heure 
de  midi,  au  siège  social,  rtie  de  Beaune,  n"  â,  àîParis,  à  l'ef- 
Ict  d'enicndic  les  rapports  de  la  gérance  et  des  Conseils  de 
surveillance  sur  l'exercice ^850,  les  approuver  s'il  y  a  lieu, 
renouveler  les  Conseils  de  surveillance  cl  délibérer  et  voter 
sur  les  propositions  qui  pourraient  être  présentées. 


Partisans  sincères  de  la  liberté  dl  pcuser  et  de  la  libre  dis- 
cussion, nous  chcrçhoiis  aulant  que  possible  à  mettre  nos  ac- 
tes en  rapport  avec  nos  piriacipes. 

Attraction  et  Série,  telle  est  l'essence  de  l'idée  pfajlanslé- 
rieniic.  La  croyance  absolue  à  ces  deux  lois  naturelles  comme 
bases  de  l'harmoflie  sociale ,  constitue  le  pbalaïutériea  ; 
mais  nous  n'avons  ni  le  droit,  ni  k  puissance  de  fixerdes  li- 
mites aux  recherches  que  Von  peut  faire,  dans  le  domaine 
de  l'intelligence  ou  du  sentiment,  quant  i  l'applicatioade  ces 
lois  à  l'organisation  de  la  société.  Les  questions  religieuses, 
pas  plus  que  les  questions  économiques  et  politiques,  ne  sau- 
raient i  cet  égard  dire  enserrées  par  nous  dans  un  cerelexlé- 
lerminé  et  infhthehiakable. 

Nous  comptons  dans'  nos  rangs  des  hommes  ayant  non-scu- 
leinent  des  opinions  religieuses  diverses,  mais  «oaore.afipar- 
tcmint  à  des  religions  différentes.  En  cet  clat  de  choses,  l'or- 
ganede  l'école  sociclai^^  ne  peut  élrc  ud  Journal -spéciale- 
ment'réservé  à  quelquesHlQfj^ c'est  une  tnbûnc  libreouverte 
à  tons.  La  Male<Uniite  an^JdRiit  deanulifiMler  sa  |iensée' se- 
rait la  négation  de  la  loi  d'attraction  et  de  la  loi  sérittire.  . 

Nous  davioDs  oe«  explicaliont  à.i90A.;le«tcfiu«  ea  puitliant, 
des  articles  que  certains  d'entre  nous  peuv(»nt  apptwiver.,dis- 
cutcr  ou  combattre,  mais  qui  n'engagent  niillement  la  collée  - 


Uvité  des  phalanstériens  et  sont  l'expression  des  opiniou  i». 
,  dividueUes  d«  notre  collaborateur  et  anoi  D.  ^verdant. 
Pour  le  CoBftil  de  AèdaeiioD,  «^  des  f^tm  <, 

Ctiarlei  Bruai«r. 

CMItfffeaM»  da  père  Ventam. 

Ml  vHiMsoniie  cairiKNNB.  , 

Maintenait  que  les  luperstilioni!  (anUaucsî  <„.. 

dlfilpéei  «r<Ke  le  Chrl.llanl.me  nous  a  ;;men,r 
de  uinei  Idées,  4  la  croTânee  en  un  leul  tiieu  ■«.* 

avoAi  nn«  boiiuole  flie  pour  procéder  é  l'éiaii.  H 
la  nature...  Toute  Iwuitra  doit  venirde  Oieu*!  i 
Wion  ne  peut  enlrerdant  le*  voies  de  lundére  «'. 
(•  rallient  4  l'esprit  du  Créateur.,..        ""*  «I»'» 

Ce  ■•est  pu  l«  phlloM»rtlt«i  ,.4oU  faire  des  loi, 
la  raïKin  humaine  ne  irtlC^iyr  qu'au  dcu,S 
riu,  pour  comprendreyi^XWrquer  la  voloiité  d. 
-bleu.  Cbarl«*#d*mia«.  AToMi-.  A/onrf  ' 


prit,  l'autre  lyii  i 


Il  r.  *  deui  eli|iM«  dlaïuiragts.  l'une  qui  uie  id. 
mi  nie  ta  Matière. 

V.  ICONBinEBANT.  / 

H  ne  faut  pas  s'étonner  qu'en  cette  crire  iiuineiise  du  rc- 
nouvellement  de  la  terre,  beaucoup  d'esprits,  se  relournani 
vers  le  passé,  s'arjrélent,  résistent  et  succombent  désespérés 
Il  faut  bien  que  ceux-lù  meurent,  alors,quc  tant  d'autres  nafs! 
sent  à  la  vie  nouvelle.  Laissons  dodc  aux  inoris  le  soin  d'en- 
terfer  leurs  morts.  Peur  nous,  allons  dd^  côté  de  la  vie  j  nouj- 
tous,  qui  sentons  divcRement  un  rayon  trave'rser  nos  Ames 
rassemblons-nous  dons  la  lumière,  cherchons-nous' les  uns 
les  autres  avec  bienveillance,  pour  nous  aimer  et  nous  lorlifier 
dana  l'unité  prochaine. 

Villustre  Théatin,  dont  lendin  est-amrgloire'poarrEjçlJse 
une  e8|)érancc  pour  l'Italie  et  pour  l'bumauitc,  le  père  V'enJ 
tura^  a  été  convié  par  l'archevêque  de  Pans  à  faire,  en  l'église 
de  l'Assomption  {!)  Un  exposé  sommaire  de  la  Dliilpsophle 
chrétienne.  « Jesuis,  at-il  dit  dans  l'exordç df ^Itl'^cemièrt    | 


copférence,  je  suis  l'étranger  qui  aime  le  , 
Malgré  la  difitculté  que  j  éprouve  à  mV 


^f«ncc: 

„       _...  ^  .^  _  ...___,„.,* "dans  Une 

langue  étrangère,  parlanj  eu  cbréUen,  je*pîi<|Wa'élré  Lion 
coniprisdu  peuple  français,  p  Nous  aussi,  i|<mw -Vous  ainutns. 
vous  qui  avez  pris  parti  pour  la.4^nte  libertit^.^  les  libres 
penseurs,  également  dégagés  des  préjugés  de  la  superstition 
et  des  préjugés  du  soçpticisine,  écouteront  avec  respect  et  svm. 
pathie  votre  enseignement  niagistraU 

£Xi  règle,  l'éloquent  orateur  n'a  pas  besoin  de  réclamer 
pour  la  forme  de  SM>i  discours,  l'Indulgence  d'un  auditoire 
thinçais.  Il  parle  savamment  notre  langue,  el  son  accent  mt- 
ridional  aiôntè  un  charme  d'étrangelé  et  fait  mieux  ressortir 
\ss,  qualités  essentielles  do  sa  parole.  Celle  parole  est  abon- 
dante, claire,  précise,,  nerveuse,  chaude;  puisant  sa  fom 
dans  la  chaleur  d'un  cœur  gëiàéreusement  passionué,  et  q 
grandeur  dans  l'enthousiasme  de  la  foi.  ' 

Ou  se  fait  communément  une  idée  confuse  et  erronée  deii 
philosophie  chrétienne.  Certaines  exagérations  simplistes  m\ 
parvenues  à  .se  faire  passer  pour  la  doctrine  pure,  çoaiw 
certaines  superstitions  oui  pns  une  importance  compromet- 
tante pour  le  vrai  culte.  Le  devoir  de  la  critique  sérieuse  est 
de  discerner  les  éléments  essentiels.  Ce  qiie  nous  voudrioib 
que  l'on  fit  pour  la  Science  sociaje  et  pour  son  fondalrur 
.Fourielr,faisons-le  {wur  la  Religion  et  pour  l'Eglise,  gardieniu 
du  trésor  évamgélique. 

^k>us  ne  pouvons  mieux  faire,  yqm  conoaltrc  la  vérité  ca- 
tholique, oue  d'écouter  le  père  Ventura,  l'un  des  plus  sawnli 
docteurs;  de  noUre  siècle.  Je  vais  reproduire  aussi  lidèlcmeni 
aue  je  pourrai  sa  pansée,  regrettant  d'eflàcer  toute  la  couku: 
«aeson  discours,  den  éteindre  le  ivyonnement  chaleureux. 

Deux  pfaUosophies  se  sont 'produites  depuis  dix-huit  ocnti 

I  .àiu  (21 ,  l'une  purement  mqmtitive,  l'autre  démomtrative.  h 

première  a  rejeté  tout  ce  qui  n'était  pas  son  œuvre  proprt. 

■"  *      "1  I'  I        ,.^^^^^^^^^ _ 

(O'Ces  conférences  ont  Hen  les  dimanches  du  Carême,  il 
'henresda  matin. 

{S)  Daas  une  précédente  canféreace,  le  père  Ventura  a  fait  le 
C4|impte  de  la  philosophie  grecque  et  romaine,  el  l'a  ualmesee, 
prcfqne aussi  rudement  que  la  fait  Fourieren  sa   verve  ipn|>l- 


tmemugmmmmmm'mm)  \m  ■  **  w 


Isa  aeinida  ta-paroiqw»  sera  venu  se  vlsesrnwbat';  pute"iam'aBtre 
après  la  troisième  oscillation...  et  te  plan  variable  dans  lequel 
va  et  vient  le  pendule,  alTeelaut  des  orientations  toujours  nou- 
'"V^lles  par  rapport  aux  objets  qui  l'i  nviromient,  semblera  tourner 
'  autour  de  la  verticale  dans  le  sens  opposé  au  nieuvement  réel 
td\ft  la  chambre.  —  Je  dis  que  le  plan  d'oscillatiun  est  invariable, 
ïimfoutez-soos?  Et  pourquoi  voulez-vous  qu'il  varie?  Parce  que 
'''le"fil attaché  par  un  beut  au  plafond  tournant  va  se  tordre?  Qn'il 
"M  ttoMel  la  boule  tournera  sur  elle-même  autour  de  l'axe  des- 
Slntr,par  le  fd  ;  mais  il  n'y  a  rien  là  qui  puisse  dianger  forienta- 
tianâbselue  du  plan  dans  lequel  elle  oscille.  Voici,  du  reste, 
^  me  expérience  bien  facile  h  répéter  et  qui  achèvera  de  vous  édi- 
'  'Ser  sur  ce  point.  Suspende?,  un  pendule  au  bout  ^'une   vis  ca- 
'jpiible  de  iQurner  autour  de  sen  .ixe  vertical;  mettez  en  branle 
rinstram^t,  et,  pendant  qu'il  oscille',  faites  tourner  la  vis  comme 
vans  voudrez,  it  droite  et  à  gauche,   vite  ou  lentement,  vous 
'Yertat  le  pendule  dessiner  toujours  dans  l'espace  ifti  plan  d'<A- 
èlllii^ion  Invariable,  indépendant  des  raunvements  rotstoircs  im- 
primés à  son  point  d'uppiii.  Etcs-vous  satisfait  ? 

'Mais  vous  vous  ennuyez  dans  cotte  chambre  où  nous  tournons 

'Hepulsun  grand  quan-d'heura.  Eh  bien  I  sortons  de  cette  en- 

'"ceinteliypothétique,  et  mettons  pied  à  terre.  ^  Nous  tournons 

teitcore,  j^en  atteste  le  firmament  que  hoas  voyons  par  la  fenêtre^, 

«t  Û  cela  ne  suffit  pas,  si  vous  contestez  l'immobilité  du  firna- 

inènt,  qnc  cette  pierre,  celte  boule  de  cuivre,  cette  parcelle  ar- 

'  4'iidléealamasse  terrestre  elle-même  me  serre  de  témoin  :  je 

*  Vais  ftlire  ici  l'expérience  "que  je  concéVàlslà-haut.  Le  voulez- 

Wus  ?  — Il  faut  pour  nous  trouver  daïis  des  conditions  toutes 

tettUablc^,  que  nous  installions  notre  expérience  au  pôle  nOrd, 

Ïiréctséinaënt  au  bout  de  la  bfoche  idéale  autour  de  laquelle  totirne 
a  terre.  Lh,  nous  suspendons  au  plafond  d'un  iffiontnnent  un  pen- 
' 'jdale  qni,,dans  sa  position  d'équiliqre,  se  confond  avec  le  pre- 
'  'loniement  de  l'axe,  et  qui,  en  oscillant  dans  Ub  plan  invariable, 
'Seinblcra  tourner,  comtne  le  ciel,  de  lïst  à  l'Qoett,  et  frappera, 
'fan  après  l'autre,  en  un  Jtiur,  tous  les  p«lnu  d'un  ceftile  borlzon- 
Uldae  la  rtfution  terrcsii*e  fait  tééllemtnt 'tourner  au-dessous 
da 'ni.  —Comparez  ces  deux  expérletièes,  et  vous'teeotitiiittrez 
"qae,  tentes  pareilles  dans  là  fbrme.^tlesdelveAtfotthiir  detLF^- 
Bûlttt^identiques.  —  Oui;  mat» ellçs  sont  Idéales.  —  reoc^:^ . 
'ViMk.  Procédons  b  nue  expétietice  réelle,  f&le  k  Paris,  et  voyons 
ea  400.  celle-ci  difTèredeiptéeMentek. 


Elte  ebJMIiiwnw  utnwtytw;ii!m  nue  lii-swiHiHi  dilutu 

par  le  pendule  au  repos  ne  coïncide  plus  avec  l'axe  de  retalioa, 
cl,  qu'entraînée  par  le  mouvement,  elle  décrit  un  cône  ^ntop  de 
cet  axe.  Comment  ce  dèplaciment  du 'système  va4-il  modiner  la 
direction  jusqu'alors  invariable  dn  plan  d'oscillation? -—Ceat 
le  point  délicat,  que  je  tâcherai  d'éclah-er,  sanr  poossertoule- 
fois  la  clarté  h  l'extrême,  c'est-i-dlre  Jusqtt.'an  '«i'«««  de  ietUtU' 
tude. 

Hors  du'pôlc,  disOnsneus;  la' verticale  aattfnrdeTlaqitelle 
s'exécutaut  les  oscillations  ne  reste  pas  fixe,  et  ce  déplacerae|it 
angulaire  pcutinodlfler  le  résultat.  De  quelle  mailière,  dans  quel 
sens,  s'exerce  la  niodificatiou? —  Pour  en  juger,  pluçoni-noos 
le  plus  loin  possible  du  pôle,  à  l'équatcur,  et  répétons  Texpé- 
rienccdans  cette  nouvelle  station.  Le  pendule  est  lancé  ùné  pre- 
mière fois  dans  un  plan  qui  sera,  par  exemple,  le  méridien  du 
lieu.  En  tombant,  il  subit,  outre  l'action  de  la  pësiiikapr,  celle 
dn  mouvement  de  rotation,  qui  le  pousse  perpéndiculÂiremept 
an  plan  d'oscillation,  et  tend  à  fàirc  tourner  ce  plan  autoui*  deila 
verticale:  mjiis,  pendant  l'antre  moitié  de  l'Ogcitlation,rimpàl- 
sion  provenant  de  la  rotation  terrestre  pousse  encore'  le  pon- 
diile,  ettend  à  faire  tourner  te  plan  d'oscillation  dans  le  sens 
contraire.  Ces  dcn:^  effets  égaux  et  opposés  se  repreddiséflt  tcju- 
jours  alierttativemcnt^  le  peiidule  est  maintenu  dans  te  bljtb  du 
méridien  o^  il  était  lancé  ;  il  coASétré  la  mèm«  orientatioà,  f^r 
rapport  i  la  stirface  terrestre  ;  il  ne  peat  plus  servir  à  nianffl^^r 
la  rotation  du  globe;  enfin,  leS  efTets  ôbserTés' au  pôle  néi'd'Sflint 
entièrement  détruits  U  l'équateur,  et -se  repfDdiiiralent,''eirseb8 
invci-sc,  an  pôle  sud.  Donc,  (i  je  tratisportais  successlvethëbtile 
tliéàtrc  de  Pcxpérienceà  toutes  les'latitadeti  du  pôle  nord^  S  Pé- 


■j|^lwulc'4e-flsie|wuin«>tllu|iiuMMe».'^WB«  sar-posltlon  INi^ 
libre,  la  boule  occupe  le  centre  d'une  galerie  circulaire  divisée 
en  degrés  et  qui  s'élève  au-dessus  dn  pavé  k  hauteur  d'appui 
On  écarte  la  boule  en  l'embrassant  dans  une  anse  d'un  (il  ^ 
'  chanvre,  dont  les  bouts  réunis  sont  attachés  i  nne  échelle  plMM 
en  dehors  delà  «alerie.  On  brûle  le  il  k  la  flamme  d'une  allu- 
mette, et  la  boule  commence  nae  série  d'oscillations  dont  le 
plan,  tournant  toujours,  fait,  après  noie  benre,  *\ec  sa  dire(tiM> 
Initiale,  un  angle  de  plusieurs  detrés.  —  Une  heure  !  dites-vo». 
—  Ne  craignez  rien  ;  ce  sera  l'affaire  de  cinq  minutes,  de  lei" 
secondés,  si  vous  êtes  bieit  pressé.  Je  dis  seize  secondes,  et  Toio 
pourquoi.  Le  pendule,  en  raison  de  sa  grande  longueur,  bat  len- 
tement, et  met  seize  secondes  i  revenir  :in  point  d'oè  il  éuit 
parti.  Dans  ce  temps,  la  teite  a  tourné,  et  le  pendole  rencsnire 
uneautrc division  du  cercle an-desseus  duquel  il  çsalle.  — E* 
cela  est  déjà  sensible  !  Oui.  Sur  la  galerie  circulaire,  on  bâtit  un 
petit  mur 'de  sable  fin  dont  la  créie  est  entjlDtée  an  passage  pii 
une  pointe  fixée  sous  la  boule.  Eb  bien!  la  brèche  ouverte  u 
première  fois  se  déplace,  et  le  pendole  en  revenant,  rentane 
d'un  côté.  Encore  seize  secondes  ;  vous  verrez  la  brèche  s'éhrfir 
encore,  si  bien  qu'au  bout  de  cinq  minntcè,  le  bord  s'écrodU'i 
totfjoar^sous  ceschocà  successifs,  le  pendule  a  ouvert  dans  l> 
masse  one-euvcrlare4arge  de  plusieurs,  centiuètres. 


vait  d'avance  qu'il  Pkri»  le  tnan  dupéàdule,  dàiUn  de  trtvotor  len; 
tlet  paffSjtiiti-tluii^i-fr  h«ttreb,  «e  dfiplattet^lt 


raison  d'nntovrrcort^letpaff 
plus  lentententide  mâiîifirèj 
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Itistallée.  Il 
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dlM^coUtnetit  ret|téilMéb  est 


(Hih'  btAiiÇ!  hOtdMejniars  raVtlste  i^rti(h  est 

chargé  se  nomme,  FrOTflè^;lC*étt;t6at' dire.  "      . 

En  atrivàilt%biM  la  lBaaMrdu^1laVrtM(m.  VoaS  voyenendre 

un  11  d'ader,  trdnd«tl|«n!èMtte,io^dè^lMkBte-lîUt'tf 

fixé panmboutb lit  v(iètè!^^8n<(Mti'dii  l'itoire««tré0t{^(ri)n«> 


Terrien.  ^,, 
'(Extnjt  du  JVat<om|M  , 

La  "même  cxperiencfi  pourra  être  facilement  reproduite  > 

iSifl'éi'cntes  latitudes;  par  exemple  à  Londres,  à  Stockbotmr^ 

iSaint-Pétersbourg^  à  Païenne,  et  servir  ainsi  li  la  vérificat>^ii 

:d«4a]oi  de  décroissance  compriae  entré  les  denx  tenniss^]^ 

i^ixéro  i  l'éqiuteur  et  34  beores  aa  pdlepourla 

"Bonplètedn  péfidtBile. 

PANOitAMA  (Champi  EliwÉas).— •  L'immense  tableau  repré*^' 
nt.là  Bataille  d'f^lau  doit  bientôt  disparaître  T^t  ftinfi*"'', 
n£llt»i«ttual«IHia«aftes  de  M«aMiiées>eaJMp(«>NoiBB' 


tant.l 

iMMtttrt''ytHS t „.,  .^  

saurions  donc  trop  «a||MUil«r4Ég(«  peisonnes  qui  n'ont  p«^ 
cette  imposante  et  magnlfiqu»  oeuvre,  due  an  pinceau  tp*pv^ 
idn  e«laiwl  Lanfllaisj»  de  »<  fa»4af4er. 


iigjj^^et  jàToùKe  de  toutes,  les  vérités  religieHses.  Si  parfois 
S;  semblé  vouloir  s'alliap  àUreUgi<ut,.«*àt4iM|wlâiU- 
sifisr,  la  dominer  et  la  per4M<  La  tecoiHie;  aucO)lt|»ire,'«e8t 
estimée  heureuse  de  s'inspirer  de  ItiRoUgion  et  Aft'lni,  venin, 
en  aide  filiale.  L'une  part  du  doute,  et  l'autre  de  la  foi.  L'tme 
s'établit  sur  l'unique  parole  de  l'homme,  l'autre  prend  son 
fondement  sur  la  parole  de  Dieu. 

Il  y  a  dans  notre  intelligence  deux  besoins  par  rapport  à  la 
Vérité  :  le  besoin  de  croire,  et  le  besoin  depai^itain^ 

L'homme  préfère  souvent  croir»  trop,  plnUVt  .quffffe  ne  pas 
croire  du  tout.  Ci'est  l'une  des  causes  de  la  superstition. 

jlais  le  b«oia  de.raiiooQer  n'est  eiœ  moins  Jiaturel  et  in-  ' 
dMtructible  ;  et  il  arrive  parfois  q«e  l'homme  préfère  oe  croire 
rien  que  de  tout  croire  aveuglément.  C'est  l'une  des  causes 
de  l'incrédulité. 

Toutes  les  religions  de  fabrique  humamç  sortent  de  1  un.ou 
de  l'autre  de  ces  deux  besoins.  Le  mot  des  religions  sensuelles' 
èÉt  :  Tout  à  l'autorité,  rida  à  la  raison.  Le  mot  4es  r^Ugioas 
de  l'orgueil  çst  :  Tout  à  la  raison,  rien  à  l'autorité. 

La  religion  d'origine  divine  dit  :  Respect  de  l'autorité,  et 
usage  légitime  de  l%_rai8on.  «Dieu,  dit  saint  Paul,  veut  que 
l'hommage  des  ïiommes  soit  raisonnable.  *  Rationabilt  sit 
oisequiwn. 

Il  y  a  deux  excès  funestes  :  l'excès  de  foi,  et  l'excès  de  rai- 
son. L'enseignement  de  l'Eglise  place  l'homme  dans  un  juste 
milieu,  au-dessus  de  toutes  extrémités.   .-.,,  / 

Tout  autre  enseignement,  par  cela  «eul  cpa'il  est  excessif, 
est  faux.  L'excès,. le  défaut  d'équilibre  est  le  signe  de  la*  faus- 
'  seté,  soit  dans  l'ordre  mofai,  loit  dans  l'ordre  physique.  La 
vérité  (celte  vertu  de  l'intelligeijce).  comme  la  vertu  (cette 
vérité  du  cœur)  sont' également  dans  un  milieu  harmo- 
nique. 

Les  religions  sensuelles,  exagérant  le  rôle  de  l'autorité, 
abrutissent  l'homme,  éloulTeat  lajcieuce,  et  out^ur  dernier 
jnot  :  Ignorimce.  Les<religions  de  l'orgueil,  exagérait  le  rôle, 
de  la  raison,  akimerit  l'homme  dans  le  doute,  et  leur  <lemiev 
Bot  est  :  Scepticisme.  Ignorance  et  scepticisme  sâ  reasemblent 
quekiu»  peu  l'un  à  l'atitre. 

L'E^^lise,  commandant  à  la  fois  et  de  croire  et  d'exercer  sa 
raison  avec  la  foi,  élève  l'homme  au-dessus  de  lai-méme.  L« 
dernier  mol  de  la  vrais  religion  est  :  Foi  et  Science. 
.  La  religidé  sensuelle,  tout  en  apaimat  le  besoin  de  croire, 
élude,  trompe  le  besoin  de  raisonner,  ^a  religion  de  l'orgueil, 
tout  en  apaisant  le  besoin  dA<rai|^nner,  élude,  (rompe  le  bo^. 
soin  de  croire.  Toutes  deux  rejètent  l'homme  hors  de  |'on)re 
naturel,  qui  consiste  à  vivre  dans  la  foi  et  dans  la  connais- 
sance. Ici  seulement  se  trouve  résolu  le  grand  problème  de. 
l'intelligence  humaine. 

Sur  ce  principe  de  l'accord  de  la  foi  et  de  la  raison  s'est  (b^ 
niée  la  première  philosophie  modçrne.  Chez  les  urands  doc- 
teurs ()c8  premiers  siècles,  la  Pdî  icireloppe  la  BoielMs,  la 
Science  fortiiie  laFoi.Alors  on  voit  des  savants  qui  croient,  et 
des  croyants  qui  savent.  Dans  les  Tertullien,  les  Origène,  les 
Iréncc.IrsAthanase,  les  Grégoire,  les  Basile,  les  Ambioise, 
les  Jérôme,  les  Atgailm,  l'on  trouve  la  foi  del'eart«|l  «aie, 
à  la  raison  dugénfe,  et  la  vartu  couQoiine  l'unité  paiiaite  de 
leur  âme. 

Lors  de  l'irruption  des  Barbares,  Ia<wi80ti  chrétieaae  parut 
s'endormir  dans  le  silence  et  l'oisiveté.  Elle  vécut  sur  le  tré- 
sor amassé,  jusqii'au  jour  de  la  vraie  &CB»i«Banfe,  où  Tbomas 
d'Aquin,  tirant  de  nouveaux-  fruits  àa  champ  sacré,  ^l^a  la 
raison  humaine  à  une  puissance  pr^M  finvio. 

ici,  le  père  Ventura  a  foit  un  magnifique  éloge  de  cette 
époque  si  glorieuse  pour  la  France  et  pour  Paris,  où  toute  la 
renaissance  intellectuelle  semblait  se  concentrer  dans  notre 
pay!>,  où  saiai  ThontM  faiMit  dejDotni  SorboBBOâa  loisr  im 
la  lumUie  pore  et  renouvcMaMe  (-i).  U  a  vengi  M  siècle  que 
r«n  ag8Ù$e  de  baibarie,  et  qui  pourtant  noua  a  donné  «  U 
poudre  <|)our  doi^iner  la  terre,  la  boussole  pour  dominer  la 
mer,  la  presse  pour  dominer  les  intelligences 


Sur  la  question  tant  débattue  de  tâme  et  du  corps,  la  nbilo- 
sophic  chrétienne  doit  à  saint  Thomas  d'Aquin  la  eolutiM 
rationnelle,  indiquée  dès  le.quatrième  siècle  par  saint  Atha- 
nasc. 

Tout  ce  qu?  est  se  distingue  en  esprit  et  matière.  On;9pacoit 
l'tsprit  pur  en  Dieu  et  datas  les  Anges  j(2}.  On  sent  la^matiere 
dans  tous  les  objets  de  la  nature  inférieure.  La  matièr«  tfite  à 
l'esprit  constitue  l'homcpe. 

L'homme  est  un  compose  non  artificial,  non  ac^dosted^ 
mais  substantiel  de  l'àme  et  du  corps  ;  de  manière  que.  Ces 
dsux  substances  ne  forment  qu'un  seul  être.  Dans  tmis  la»  _ 
pays,  dans  toutes  les  langues,  dans  tous  les  idiomes,  on  ne 
ait  pas  :  l'esprit  de  Paul  pense,  las  jasabes:  dé'Piériieinialw. 
chcnt;  on  ait  :  Paul  pense,  Pierre  mardie.  Ainsi,  dans  sa 
logique  naturelle,  le  genre  humain  a  considéré  tout  acte 
comme  produit  d'un  être  un,  d'un  seul  it  même  composée 
Mars  les  philosophes,  dédaignant  le  langage  vulgaire  et  iejratt 
sens  du  peuple,  ont  dit  :  «  L'homme  est  un  esprit  qui  a  le 
corps  pour  appendice...  L'homme  est  une  intelbgenoa  strvie 
par  des  organes...  L'esprit  est  uni  au  corps, comme  le  moteur 
au  mu,  comme  letMtelicr  au  bateau.  (3)i> 

Ce  sont  là  des  idées  radicalement  fausses.  Selon  la  ddctrine 
catholique,  l'âme  et  le  corps  sont  unis  d'une  manière  substan- 
tielle. Le  concile  de  Vienne  a  déclaté,  l^réligige  qvinPII- 
quc  nie  quo  l'âme  est  unie  substantiellatmuH  au  (Ktrps. . 

Du  moment  où  l'on  a  considéré  l'hoimne  comme  d^x, 
tandis  qu'il  est  un,  on  est  arrivé  à  se  dire  :  «Si  Vespijt  fait 
tout,  crée  seul  les  idées,  à  quoi  bon  le/ corps?  Niops,  suppri* 
môns  le  corps.»  Et  niant  le  (iorpsde  rbomme,  on  %n^,tous 
les  corps.  De  là  \'Idéttli$me.  \ 

D'une  autre  part,  l'on  s'est  dit  :  «  Si  le  corps  a  un  être  à 
lui,  indépendant  du  moteur,  à  quoi  bon  l'âme?  L'âme  eai 
doilc  lin  mot.  L'âme  n'est  que  la  perfection  de  l'organi^atloa 
naturelle.  »  Dès  lors,  onjftîaii^-l!âfflai_oft  »  oié  l'eppi^il  %^ 
on^^nié  Dieu.  De  là  le  ifoWrw/Mme, 

L'unité  de  la  doctrine  chrétienne  ne  permet  pas  ces  excès. 
D'ippèstaint  Pa,ul,rhoi[nine  a  été  créé  en"vue  dé.  JjNHÇhfWv 
C<miafi  l'wtistemet  tpus.^e»  soio» J^imiî^  «pnxnjodèté,  aînd: 


'  I I  «l'ii'i. 


(jj  thoiQAs  d'Aquin,  comme  le  père yentwnl»,Jr<iUi est ttnn^n 
*^;de  notre  fécond»  «fleur  l'iuUe,  . 

emarquer  que  les  Pères  sont  Murk^lés  JN 
a  rminf^mtultianiMideiwetiiterfunm, 
1,  My  le«éMii»sàMirénée^eotiMnaÀ4itt' 
rés<^èè%anleiitf>p«)qiB  fi^,lef<ont 


m  U  m  boA  do  remarquer  que  les  Pères  sont  pait^ris  JN»  Itt' 

fi^,{lef<on|a»ee^ 


)  Platon,  de  BonaUr 


Dieu,  en  créant  l'homnie,  lui  a  donné  la  formé  Mu  Chrisl  qui 
devait  venir. Dieu,tjDétrisMal«le limoaterresUe,  regerdeiteoii 
Fils.  L'homme  ést%  portnit  de  Jéans-Christ^loJiiQdèlc  OR 
pe^it  de  l'Homme-Dieu..». 

On  ne  peut,  connaître  ôt  lapprécier  le  portrait  tens  connaî- 
tre le  mpuèle.  L'antiquiiéiji  ayaul.e^  aucune -idée  du  Christ, 
n'a  pas  pu  conriattre  l'hominé.  La!  philosophie  chrétienne , 
considérant  que  Jésus-Christ  réuniaanit  en  lui  les  deux  "»'■■- 
ree  d'iAe  nwniàw  «jibstantielln^  ajlfi,  igrice  à  cette  lumière^ 
divine,  reconnaitri!  l'homme,  et^blld  a  conclu  que,  dans 
l'homme,  l'ejiprit  et  le  corps  étaient  unis  comme  les  deux  na- 
ture* sont  unies  en  Jésus-Christ. 

Dans  la  théologie,  toutes  leseireurs  /peuvent  éure  ratnenées 
à  la  nécatioii  ou  de  In  divinité  ou  de  l'humanité  de  Jésus. 
Ainsi,  daiis  la  philosophie,  toutes  les  erreurs  se  réduisent  à 
celle  des  inatcriaUfi(eB,'qiiii  nient  là  spiritoalité  de  l'homme,  et 
à  celle  des  idéalistes,  qui  nient  sa  matérialité. 

Toutes  ces  erreurs  sont  pulvérisés  pap  là  théologie  et  la 
philosophie  catholique. 

Dell X  doctrines  extrêmes  se  sont  donc  fait  la  guerre  durant 
les  siècles.  Leur  excès  et  leur  lutte  séculaire  [)roiivent  qu'elles 
ne  sont  pua  la  vérité  ;  maie  en  elles  ton)  n'est  pas  faux  ;  en 
chacune  d'elles,  quelque  chose  de  vrai  et  de  légitime.  Hors 
de  l'Eglise,  toute  vérité  est  mélangée  d'erreur;  mais  aussi 
n'est-il  pns  d'erreur  qui  n'ait  une  parente  avec  la  vérité,  n  ne 
faut  donc  pas  rejolir  absolument  I  une  ou  l'autre  conception  : 
il  les  faut  concilier  dans  une  conception  supérieure.  C'est  ce 
qu'a  fait  l'Eglise  par  l'organe  d'Atlianase  et  de  Thomas  d'A- 
quin; se  mettant  au-dessus  dès  vues  exclusives,  elle  a  réuni 
ces  deux  portions  de  la  vérité,  et,  par  là,  elle  a  résolu  tous  les 
problèmes. 

C'est  là  le  vrai  tcclcctime.  L'ccclectisme  de  nos  jours,  qui 
n'a  aucune  vérité  préalable  et  .centrale  d'où  il  puisse  embras- 
ser les  éléments  universels,  semble  un  voyageur  qui  voudrait 
traverser  le  désert  sans  guide,  un  architecte  qui  voudrait  édi- 
fier sans  fondement.  <}ai  tente  de  débrouiller  le  chaos  sans 
flambeau,  reste  et  retombe  dans  li  nuit  du déseâpoir. 

Aussi  la  raison  philosophique  des  temps  anciens  et  son  hé- 
ritière des  temps  modetnes ,  pour  n'avoir  pas  ^iprocbé  les 
choses  du  flambeau  divin,  n'ont  jamars  pu  rien  voir  claire- 
ment ni  rien  résoudre,  tandis  que  la  raison  chrétienne  peut 
faire  cesser  toutes  diflicultés  dans  l'a-dre  théologique,  dans 
l'ordre  politique  et  dans  l'ordre  naturel. 

(Jne  ae  confusions  sur  rorigitte  det  idées/  Les  idées  vien- 
nent de  l'âme,  dit  ^Platon. —  Non,  i^pondeut  les  Epicuriens, 
c'est  le  corps  qui  forme  les  conceptions. 

La  philosopLie  chrétienae  dit  :  Il  y  a,  dans  ces  deux  écoles, 
du  vrai  et  du  faux.  L'&mese  forme  des  idées,  mais  par  le 
conoours  du  oorps.  Comme,  pour  faire  une  statue,  il  faut  le 
talent,  cause  crficiente,  et  la  matière,  cause  matérielle,  ainsi, 
pour  la  géuération  des  idées,  il  faut  le  corps,  ^i  présente  en 

Îuelque.  sorte  les  fantômes,  et  l'àine,  qui  leur  unprime  l'unité 
ivine.  Il  n'y  a  donc  pas  d'idée  produite  sans  U  concours  des 
deux  principes  substantiellement  unis,  l'ame  et  le  corps. 

Que  de  débats  encore  sur  le  principe  de  la  certitude/  La 
certitude  est  tout  entièrfret  excluàivement  dans  Thomme,  di- 
sent les  Dogm^listes.  Non,  répondent  les  -Académiciens, 
l'homme  ne  sait  rien  par  lui-même ,  et  ne  peut  pas  même 
être  ceVain  de  sa  propre  existence. 

Golome  l'homme  est  intelligsnce,  sens  intime  et  corps,  les 
'  Dogmatistes  sç  sont  divisés  en  trois  écoles,  U  première  cher- 
chant exclusivement  la  vérité  dans  l'intellect,  la  seconde  dans 
le  sentiment  du  cceur,  la  troisième  dans  la  sensation  corporel- 
le. De  leur  côté,  les  Académiciens  Mt  demandé  la^certituae  soit 
aux  institutions  politiques,  soit  aux)pçUgions  diverses,  soit  au 
oonse>l<went  du  génie  hwnain.  Toutes  ces  écoles  devaient, 
plus  ou  moins,  oUbulir^iu  même  but,  le  scepticisme. 

La  philisophic  chrétienne,  s'éclairant  de  la  lumière  du 
monde,  s'inspirant  de  l'hopime-Dieu,  s'est  placée  en  un  juste 
milieu.  Elle  a  reconnu  avec  le  peuple,  dont  le  langage  est  la 
vraie  philosophie,  parce  qu'il  vient  simplement  de  Ufuiture, 
elle  n  leooana  que  l'homme  a  en  Iui-même(lè  £O0ifi|^  de  la 
certitude,  la  possibilité  de  voir  juste  dans  l^m^Mt  malé- 
rielks,  dans  tes  perceptions  intellectaelles,  dans  les  rsMorts 
senfimeainux,  de  partir  enfin  de  la  vérité  et  d'aerinter  i  iaceiv 
titude,  tant  qu'il  se  borne  aux  vérit^  de  son  doditfno.  Mais 
aussitôt  qu'il  cherche  à  s'élever  au-dessus  de  la  sphère  tempo- 
relle, l'homme  ne  peut  marcher  avec  certitude  s  i\  ne  consulte 
,fe  Verbe,  la  fradiUon,  l'Eglise. 

Tel  est  l'esprit  de  la  philosophie  chrétienne,  esprit  d'inté- 
{pcatité  .et  d'unité,  «esprilse  plaçant  toiy^Hirs  dans  l'uni wrsel 
et  dans  Iç  centre.  Se  sodvenantde  la  parole  du  Christ:  oCher- 
'éhee  d'abord  le  royaume  de  Dieu  et  jsa  justice,  .elle  restfi  vous 
sera  donné  par  surcroît,  »  les  anciousPctres^t  saint Indmâs, 
^oi  lesfésume  et  les  couronne,  ontnattement  cherché  la  ve- 
nté religieuse  sans  trop  se  soucier  du  reste  ;  ils  ont  'Visé  à  ce 
qui  est  central  et  essentiel,  à  la  vie  en  Dieu  ;  et  la  miséricorde 
divine  leur  a  donné  môme  ce  nu 'ils  ne  .cberchaicat  pas,  leur, 
a  accordé  le  reste  par  surcroit.  L'Eglise  catholique,'nenqu'«n 
gardant  fidèlement  la  Parole,  est  devenue  le  centre  de  tontes 
Inmières.  Et  cette  puissance  est  si  réelle, qu'il  «uflirait^à^ÈUi;,' 
rope  catholique  de  s'entendre  pour  tontidiriger,  toutpopdé» 
rer  et  tout  réaliser  dans  le  mendev  L^  malheureux- ÇreeSj 
ponre'étite,  d'une  part,  trop  préoccupés  du  m^é^  siij^cifrf 
aniusés  aux  élégances  du  style,  et  de  VàUtV^Fri*  PO^fTis'iâtie 
accrochés  à  Piaton,  ^  .cette  sauce  (Ki»tonleB des ibiéiKiies,^»  dit 
saint  Irénée,,et  avoir  suivi  ce  grand  esprit  païen  dans  seséon- 
fusions  et  dans  ses  excès,  les  Grecs  ont  perdu  à  la  fois  et  la 
vie  spirituelle  et  la  puissance  temporelle,  et  après  avoîrlfdt 
un  scandale  de  l'histoire  ecclésiastique  et  produit  le  Bas-Bi&r 
pire,  ils  sont  tom))és  dans  la  sommeil  intellectuel  et  dans  |a 


d'autres  points,  on  croit  voir  quelques  divergences,  où  H  stt 
Dourrait.(|u'il  n'y  eût  que4es.app»rence»^contradiction8  él 
des  maleMendHS.  Nous  |eS"6ignalerom,i^,  l'occasion  s'en 
préaeite  dorant  le  cours  de  ce»  savantes  conférences,  nou 
pour  entrer  iious-même  dans  la  discussion  de  ces  questions 
immenses,  mais  pour  solliciter  la  méditation  impartiale  et  sé- 
rieuse de  nos  amis.  Peut-être  aussi  aurons-nous  à  adresser 
quelques  questions  à  l'illustre  prédicateur,  pour  bien  préciser 
jof  qu'où  s  étenjl  la  sphère  de  ce  domaine  temporel  sur  lequel 
la  raisou  humaine  peot  légitimement  s'exercer,  et  pour  bien 
nous  affermir  dans  ce  fécond  principe  de  l'unité  humaine,  de 
l'union  substantielle  de  l'âme  et  du  corps,  principe  d'eji  l'on 
doit  tirer  des  conséquentes  graalïpscs  et  toutes  om^iM^ 
pour  la  destinée  sociale. 

.p.  Laverdant. 


Valeurs  des  primes  pour  abonnement  \i  ""  *"' .  ' 
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ou  renouvellement 


Prliii««  d'abonn^naenl. 

Tout  abonnement  NUS  VHAXi  ou  aKMO0VCju£,  donner»  droit,' 
pour  tous  les  souscripteurs  qui  nous  en  feront  directement 
la  demande  en  nous  adressant  le  prix  dé  leur  abonnement, 
At'X  PUiMC»  ci-APHÈs,  en  livres  de  la  ii|ir>irie  soci^laipe, 
à  choisir  dans  le  catalogue  inséré  à  la  $*  page  et  à  prendre  dans 
nos  bureaux  ; ,, 

8f.  0 
2 .  30 
de  3  mois.    .     *    85 
Les  souscripteurs  qui  ne  feront  pas  prendre  ces  priÉnes 
dans  nos  bureaux  auront  à  ajouter  au  prix  de  leur  abonne- 
ment pour  frais  de  poste  :  ' 

Pour  les  primes  d'abonneraewtd'un'an^  1  f;  SOs 

—  •  de  6  mois,  »     75 

—  '  de  3  mois,  »    40 
"^  Ceux  de  nos  souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  les  15 
^t  31  mars,  sont  priés  de  le  renouveler  sans  retard,  s'ils  veu- 
lent no  pas  éprouver  d'interruptinu!  dans  .l'envoi  on  journal. 

PRIX    DE     L'AnONNENHWr. 

Parts  et  Dép.:  Un  an.  13  fr.  Six  mois.  Qtri  Trmsyimùtti  k. 
Pays  à  surtaxe.  IC».  8  'l 

Les  demandes  d'obaooement.doivfent  être  ac( 
d'un  mandat  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  dePàriref 
sées  à  l'administrateur  de  la   Démocratie  pacifique,  ntfd* 
Beann»,  2. 

Les  demandes  d'abonnement  sont  aussi  reçues  ckei'l^  di- 
recteurs des  messageries  et  les  principaurlibraires. 

N.  B.  Nous  offrons  également  en  primé,  parmi  lès  non* 
vdies  publications  de  l'Ecole  sociétaire  : 
.  LES  QFATaK  CRÉDITS,  par  V.  Considérant.     .     1  fr.  »» 

paoMAHMik'DéH«c««n«viMpri  V.  9fnae- 
quin,  représemnat  du  peuple.  .  .    .    .    .  .^    . 


servitude -des  Tores  et  aut^e^  idominaleurs.  Tout  peuple  qui 
çé^  de  s'inspirer  à  la  philosophie  chrétienne  et  catholique,  à 


cef^yei'  dé  la'.yérité  nnlverselfe  et  divine,  introduit  en  lui  le 
germe. de <la  mort.  Tel  se  croit  bien  vivant  qui  est  déjà' 
B»ort.  *  "  ■       ' 

Nous  voudrions  pouvoir  reproduire  l'adeoirable  péroraison 
où,  commentantces  parole»  du  Christ  :  Beatiquiaudimtver- 
Jtun  îteM.  SgOMtm  resurrectio  et  vittu  le  père  Ventura  a 
teadretnent  convié  les  penple«  à  chercher  la  lamière,  à  pnistr 
la  tofce  dans  le  foyer  éVangélique,  à  demander  à  l'Homme- 
JXçf  ;}A.;vj^.p{eili6:él!tt«r{àitè  iie  l^âdaeetruniyenelle  Téetâif 
vatioa^é  toute»  chpiHM'én  Bien. 

'    n«sltfBnl&de~T«Jbpàr >^«t /exposé i8ommaire,i<oniiQeiit les 

'  'Méièi<aéil(|PhiB«ltflléKètta'  ont  toVgèurs  été,  sur  certains  points 

apitauzy  conformea  &  1»  'vraie  philosophie  «hrétienne.  Sur 
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VVriTB  GORRRarORDAHCE. 

Hameatt,âeiaV(Ilémeni.  ^  M.  U^  ^  Poiirqubi  n»  ipaa  wiiakttit 

—  Xvel(iVous>i«çu  leipaMet«x»édié  par  le  p.  St-Thoa.f 

-HP. 

Paris.  —  If.'Vicilor  M.'  — On  désire  vous  voir  rue  de  Beaune,  2, 
pour  uneconmunicatipnquif.  intéresse. 

Xerei  de  la Frontera. — If.'»,  y  D.— Reçu  les  50.  —  Nous 
noHsatsoc.  vivement  à  vos  regrets.  — .NousdenMndow-.k,, 
M.  D.  une  notenicrol.  —  Vons  pouvez  nous  Caire  npin- . 
misetf  en  nandau  sur  Paris.  —  ACTect.  rem. 

Monu  du  Locle.  —  U.  A.  0. ,—  Becn  les  4«i.  —  Fait  l'ah..  à  1» i 
Rev.  de  VEé.  nouv.  —  Fait  le  réajk.  de  M.  t.  D.  J«sam'a« 
31  janv.  t85t.  —  Appliq,  20à  la  colis,  de  nos  an.  la'la,, 
Chaudefonds,  plus  les  4  fr.  dûs  à  il.  F.  —  Espéd.  les  lir, 
par  Ta  peste.  —  Rem.  frai,  à  tous. 

Nantes.  —  U.  G.  —  Reçu  les  Hi.J-  Fait  l'ab.  de  U.  B.  et  ins- 
crit 20  peur  conbu.  de  sa  colis.,  à  laR.  -;-  Nens  tel  adres- 
sons le  reçu.  —  Appliq.  le  surplus  suiv.'  détail.  —  ÀfUtt. , 
compliin.  et  rem.  à  tous. 

Laflècbe.  -^U.  F,  —  Reçu  les  50.  —  Nous  suiv.  votre  Indic.  -r- 
Falt  Vib.  au  amn-tTâE  i]Nlv.  —  l*ious  ail.  v.  répondre.et . 
et  voussatisf.  autant  que  poss.  —  Rem.  aflect. 

Mulhouse.  -i-U.i.  —  Reçu  les  19)1.  —  AppUq.  suiv.  r.  indic-r 
^  Nous  V.  adiess.  les  reçus.  —  Expéd.  les  livres  par  mess,-?' 
Merci  à  tous. 

Bôoe. .—  M.  B.  -r-  Reça  les  149.3$.  —Passé  écrit.. de  «OQfe|nn. . 

—  Nous  vous  expéd.  les  pritaies.  —  R«m.  frat.  à  toas. 
Guehna.  —  M^D.  —  Reçu  les.100.  —  Passé  écrit,  de  confmiy 

—  Nous  ail.  faire  l'ab.  demandé  et  remettre  les  livret  «1  te. 
bill.  à  l'adresse  que.v.  nousdooDex. 


CLOTl»E  D&   LA  BOURSE  DB-PAIU».i:  SjHPOdi  29 
ail  coiutantlck  5  p.  OiO^à  41445.  te  ïn.  FeMtt^ia  Bai 
Tratèsi^  3,08*«0;  ôblikMioae  de  la  «Ble  Paris,  i4» 
de  fer:  Versailles,  rivedrotte,471  95;  rivo  gaochvl'7(t 
lisàOriéew.  «97  KO  ;  ParieèiRonenv  680  00;  Rouen  an. 
29640;  Avifnan  à  Marsaille,  208  M;  Amiens  à  Beaiofne, 
Ortèans  à  Bordeaux,  iOKOO;d«  Nord,  481  231;  Straskonri, 
""      - "  '  "   ""    ls-F( 


00;  Nan  tes,  279  00.— Zincs  Vieille4lonUigne^  1«7S  ;  tlaats-l 
.  oeattx  HoDceaux,  1450  00}..;«enlede  Napl«a.9»7»^Enipr«aill*-. 
,niaiq«76t)i0»  B  p.i0l9  Belfe.tÀUUil0a3(8;Rspegne,  deilacelfaM* 
iS««iO;  Lolsd^Autricbe.^W  0O«^i«nmldem.  cmp.82  25(  Mm 
an&  080-00;  noov.  «30  M. 


«JB 


BÊBm 


L'widMi^ats:  CIUW.B»  BBPNpfc^.^^  ^ 

iix-J-J-g3gB<ag|»Wji#'''i 


akaai 


Les  DENTS  et  BÈNiiEna  FATTET  sont  toiiionr»  Im  seoh  qmf^ 
jouissent  de-la  vogue  et  d'une  immense  popularité.  Tout  ce  que 
rartope^e  Ulent  penvent  concevoir  et  imagiqer  de  plpabeau, 
de  nhiftutile  et  de  pbis  ellieace,  s'y  trouve  adeiirableineijt  réu- 
ni. Lmécutioa  de  ces  Dentiers,  quelle  91e  soit  iear  coàplica- 
tion«aa  nécessite  jamais  1»  présence  à  Paris  pins  de  viast^oatra 
Iien(ee,j565,  rue  Saint-Hoaoré,  chez  Georges  Fattet,  mientenc 
de  I'ead  et  de  la  Fate  obtiiratricb  poiir  embaumer  et  mas- 
tiquer les  deou  soi^rpiéine  (^rix  ^  fr.  chaque  avec  la  br«AWf 
expUGative),  et  auteur  d.u  traité  complet  de  rnbTHlwBJlMiitfAiri', 
RS,(prix  5  fr.)  indispensable  k  tontes  lés  personnes  qnifptifnl  -, 
■des  dents  artificielles. 
,  (AffrancUcet  mandat  sur  la  poste.)  ; 

La  RESTAURANT  de  la  VRILLIËRE,  roc  du  inénie  ao»,  tiP9i  ,< 
en  face  la  Banque,  a  reçu  jeadi  de  nobles  hôtes.  C'est  daueet)  1 
établissement  si  conna  des  gearmels  et  dont  la  vogna  «nM*'  ' 
toute  rexcelleaee  de  aa  eaisiae  que  les  nombreux  aeteoitda^'Uk 
belle «àvaleadedw  Proahèt*  sent  allés  passer^  soirée denii^c 
une  table  lomiilakaieMeat  aervié  4|  kifaK|u«li«iisont'Mi^ldM.i<i 
honneaft  ;•""  ■  ''•  ■'■  ;■    .,■'■,;.;  1.  ■    ■ 

Parti.  -  Imprimerie' UagiUvy  et  G*,  fue  de  GieiNvM,  M.  i     _ 
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offerts  en  prime  pour  les  abpnnemenl|S  i  ^iJiËJWpGRÀ'M  PAGIFiQllË. 


I«6  nouveau  MOndo  industriel  et  so- 
oiéuire  (3' éd.),  par  Charles  Fovrier.  — 
iTol,  in-8.  ■     5'. 

Anarchie  industrielle  (de  i')  et  scien- 
tifique, par  Ch.  Fourier.—  Br.  in-12 .    75  c, 

Cités  ouvrières.  Des  modifications  \t  in- 
troduire dans  l'arcliiteclure  des  /villes.  — 
Brotih.  in-8,  par  Ch.  Fourier.  50  c. 

Egnr  eiuent  de  la  raîaoii  démontré  par 

le  ridicule  des  sciences  incertaines.— Broch. 
in-8,  par  Ch.  Fourier.       /  2  f. 

Destinée  sociale.  EipoaitloD  élémen- 
menuire  cdmplèle  da>  la  théorie  de  l'orga- 
nisation sociale  de  Fofirier,  par  V.  CON«l- 
BSBANT.  5«  édit.— 4  vol .  - —  S  t. 

Le  Socialbme  devant  le  vieux 

monde  oa  le  Vivant  devant  les  Mtirls.  — 
1  vol.  in-8  compacte,  par  le  même.         2  f . 

Dernière  Guerre  (la)  et  la  Pa/x  déflni- 
. .  tive  en  Europe,  par  le  même.  15c. 
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DE  TOUTES  LES  DECOUVERTES 

Qui  honorent  Fesprit  bamain ,  l'une  des  plus  btllcs ,  des  plus  àtilM  <t  des 

Çlna  inportantcs  est  sans  contredit  l'Invention  des  OINTS  et  OESTIEM 
'ATTET.  SolideiBent  liées  dans  la  boocbe,  sans  liens,  llgatnresni crocheta,  ces 
Dents  sont  les  seules  qui  servent  i  brover  les  allineats  et  k  rendre  an  visage 
sa  iennesse  et  sa  ITalehear;  aussi  ent-clles  ohteiu  la  sanetian  des  praticiens 
disuncuès  et  des  mentions  honorables  de  diverses  Académies  et  Sociétés  uvan- 
tes.  M.  KATTET  est  aossi  Inventeur  de  l'EAU  et  de  la  PATB  poor  CBbsDiMr 
et  mastiqner  ses  dents  soi-même.  (  Prix  :  6  fr.  elUifW  «vec  fa  thektirè  e^pU- 
eaiiee.)  Et  AuUur  du  Truite  ecm/Ut  de  Prothiet  dentaire,  V  édit.,  prix  :  S  fr., 
utile  k  toutes  les  personnes  qui  portent  des  Dents  artilcidles.  4*  éditiOB  da 
Cmieil  aux  Fumeurt,  pour  l'entretien  de  la  bouche,  prix  :  I  fr.  Etixir  et  fem- 
dre  pour  les  soins  de  la  bouche,  prix  :  S  fr.  chaque  (avec  la  brochare,  Indiapea- 
sabla  pour  la  conservation  des  Dents  et  l'«>atretien  des  geneivts).  / 

aUtMSQE  et  OBTURATIOI'  des  DJITS  lALADES  oo  CARltEt,  M 
Cabbiet  d*  l'ADTnni,  ses,  Wt  ST-îlomîi£{JfltMeMr  et  «mdef  or  f*  yaH*.) 


lamaït  aucun  prodoit  alimentaire  ne  s'est  acquis  une  réputation  pins  grande  et  pins  méritéie 
que  le  Cb«c«lait  MENIBIL  Lepreriiier,  en  effet,  il  a  étonné  par  la  modicité  dé  son  .prix 
et  a  su  réaliser  ce  que  les  amateurs  les  plus  dilBdles  recherchent,  ce  que  les  médecins  désirent, 
UDt^alimeniation  saine  et  agréable  et  nn  produit  réparateur.  Ces  avantages,  il  les  doit  à  une  fa- 
brication toute  spéciale,,  k  l'économie  que  lui  présente,  dans  la  mafn-d'œnvre,  on  moteur 
hydraaiV|ue ,  et  il  l'assemblage  de  machines  puissantes  qui  permettent  d'opérer  sar  des^ 
quantités  coasidérables  en  donnant  au  produit  une  grande  perfection.  L'usine  de  NOMIRli^ 
«ur-AfariM,  qui  a  été  k  plusieurs  reprises  Col^ell  de  rapports  honorables,  est  consaoréo  li  celte 
fabrication  ;  eU«  dtf/l«  lOHfa  eonrarrenee  (oyate.  -•  .       ■ 

Ajoutons  que  le  CmC^I^AV  MBNÉl^»,  ehoeotét  de  sênU  dan*  toute  l'aeevplioit  du  mol, 
est  depuis  trop  longtemps  en  possession  dHaeonflance  publique  pouipjiavoir  besoin  de  certificats 
qui  constatent  sa  supénorité.  }l  n*a  plus' qu'à  se  défendre  contre  leaimiuiions  et  les  contrefaçons; 
aussi  le  consommateur  dèvra-t-U  exiger  que  le  nom  IIBMIBR  soH  tonti  }i  la  foi*  wtrHeii 
éuqueltes  et  sur  les  tablette».  .     i       , 


En  vente  à  la  LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  35,  quai  Voltaire. 
••cimllsaa*  cssllMlIqpM. 
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BAUSSAI^  FILS,  30,  rue  fikilMt-flaavciir.  Parla. 

Cette  HaisoR  aprèle  et  remet  k  neuf  avec  une  babb  feb^'ection,  k  d«es  prix  ■a*déré*,  lei 
cbàlesTlMalae,  ciickcnilrcii,  crépeade  cblae  et  antres, quelque  soit  leur  eut  de  détè- 
rioraiion.On  peut  voir  dans  les  ateliers  de  curieux  échantillons  de  cette  nonvelle  industrie.  {Att^ 

'  I    '       I  I        •         '        Il  '  •      I  II  i|i      TI 

I ATERIB  ''''"''"  '"  pcrjunnei  qui  voodratent  u 


procurer  des  billets  de  la  Loterie  Lyon- 
naise Mnt  prévenues  qu'en  Vadressant  1  l'Office 
général  d'Annonces,  4,  place  de  la  Bourse,  msi.son  de 
la  Poste,  «Iles  reeevreat  franco,  après  chaque  tirage, 
la  liste  des  numéros  gagnants. 

Adresser  franco  an  mandat  sur  la  pesta  de  5  fr. 
pourehique  billet  à  l'ordre  de  MM.Trucf,  Lagrange 
et  C«,  fermiers  d'anaoness. 


S 


CHAfEAOX  sole,  première  qualité,  chei 
ronvrterqul  les  bijf.  ruede  l'Arbrè-Sec,  H. 


Dii  IHIICTION»r.  Monv.  appl.  en  mal.  qui  ont 
Se  CIHIkÙA résisté  aa eopahn  «t  nitrai d'argent. 
Sê.MlroUpharm.,  neltaMbatMa.tMEx^ 
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l.rilchelita.  %i,  A.realresol. 


fiBAND  RESTAUBW  DE  iAVRILlÈll 

KUE  DE  LAVltlLLËRE,  8,  en  face  la  Banque. 
Désireux  de  justifier  la  vogue  qu'il  continue  d'à* 
voir,  le  directenr  de  cet  établltkemeat  vient  d'«|on* 
ter  a  des  beaux  salons  une  riche  galerie  deLcabIncil 
de  société.  Il  prévient  en  outre  le  public,  qri  partir 
du  10  avril  prochain,  il  ouvrira,  dans  le  Jardin  Ba- 
bille, allée  dés  Veuves,  93,  un  magnifique  R<*tMr 
rant  digne  par  son  luxe  de  ces  lieux  féeriques  et^ 
la  bshion  dansante  trouvera  à  toute  HenreanetsM* 
somptueusement  servie.  Le  tout  é  des  pris  moow^' 

liXi  SOIlfAlBUll  u^1£!^ 

doaae  des  co^nlutloaa  sur  toute»  qai-  est  due»* . 
puIm  ioBUMmbnli<ine.  Aae  des  Beaux-  AitS|  l> 


^ff'TJ- 


r  . 
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Atrrinchir  lei  lelIrM  et  fit  mikiIi* 
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SOlVlMAmE. 

LB  SBPT  AVML.  —  L'iaiIrBcUon,  primaire  et  ia  loi  Falloux. — 
Préf«yMee  elMlsianee  |)ubllque.  —  La  itouvcralnelé  permanente  du 
peliyi«et  Keonitllutiott.  —  l.»>(|Ueitiori'du  geavèraeinant  direct.  — 
La  liberté  réglrmenlée.  —  La  politique  du  bien-être.  —  Revue  parle- 
mentaire. —  ReTne  4(9  Vcité'lear-  —  N<hucII«*  «Uvei^i.  —  Un  docu- 
ment liistorique.  -  Nécrologie. 
VAMiTte  :  L'e>pril(cieMiBqueet  Ici  lois  ««aialeii.  ' 
FFUILLEIION  :  Etudes  hittoriqtfe*  «or  la  (^orie.  —  Caua«riM. 


LE  SEPT  AVRIL. 

Demain  lundi,  SEpr  atril,  est  le  Jooi'  anniversaire  de  la 
nainancc  de  FôimiBR.  Nos  amig  coniprendront  qne  nous 
ajongjugé  convenable jl'ajoiimer  encore  la  reprise  des  ban- 
quets fraternels  qni ,  jusqu'en  tS^iO,  ont  annuellement  con- 
ncfé  cet  anniversaire.  L'homnige  qoc  idiacan  d'eux  rendra 
iitnssoiii  cœur  à  l'homme  de  génie  auqnel  nous' devons  tous 
laWiélalioi)  des  glorieuses  destlnéçi  de  l'humanité  ne  sera 
pu  nuios  vif  pour  être  isolé.  Tous  les  Pbalansléricns  com- 
qmuieroBt  ce  jour-là  par  la  pensée^  et,  faisant  trêve  un  mo- 
ment'anx  tristes^  préoceupiilions  c^ii  présent,  retremperont 
leur,  foi  et  leur  espéraoce  dans  la  contemplation  de  l'aveinr 
dont  nous  sépare  à  peine. la  courte  période  oéoessaire  àl'ac- 

coa^Mcment  déftnilif  da  la  consomption  du  vieux  monde. 

AliyreBurea*. 


i'Lj'--ii*i)   ir  '  '  il  1 1  I     I  I  II  < 


X'initmétlMi  ptrfmàlre  etla  loiTalIbtui. 


LTintUtatMir 'prUiticet^inMrienn.  '  ttel 
rimfra«UdQ  »rlaiay»  «ifinn^B,  TMUdN  ^\ 


nuit  i  t'iiQ   rflj^ipbe  lâr 
primaire  fleai 


..^.  ,    tw;et  nwipqpe 

nnnntttlon,  primaire  IjeariMe,  il  flmt^^e  ^^e 


UM..: 


,  «Lia  gouTernement  qui.  comme  le  ndtre,  a 

JOTalemeal  accepté,  i  Jaroaii  et  tant  retour,  le, 
principe  do  courerneificnt  rrpr^entâtlf,  cVittlé- 
'  dire  la  pablldllé  et  la  dUcwiton  unircnelle,! 
u'ad'autre  force  que  celle  que  lai  prèle  ia  cm-' 
viclion  dei  citoyens,  et  il  i«  trouve  dans  celte  «i- 
/tnatlun  1  ia  foii  dilllcile  rt  heareàse  où  la  pre- 
.ipiCaUo*>-<le*'li>mHrM  etlpour  lui  une  eahdiiion 
d'eilitcnc'e.  La  raison  publique  pale  avec  usure 
1«uie«4«'on  (ait  pour  «lie  l'aile' punit   par  ses 
'*  tgarcmaÉls' les    gouvernement*  qui   la   négli- 

,  gtnt...  •  "  • 

(H.  coVitNjltappoiià  la  Çhàmbrt  éiti>airt 
sur  h  loi  de  1833,  séante  du  21  raàl.) 
'Ii%Tpoe4Wa  est.  an  •bmnalago  aueil»  incn- 
aoilgerefld'i  la  vérité.  {Mêtimt».) 

Le  Préndcnt,  sarravis  du  Conseil  supérieur  de<  l^inslnic- 
>  (im  publique,  wieatide  rendre  un  décret  qui  rpow  objet  de 


mtttire  rôrfanîsation  des  écoles  iiormalèi  primaires  en  har- 
monie avec  les*  dispoiàtions  (le  la  loi  du  15  mars  1850  sur 
I  l'ensd(niement.  Ce  décret  n'eit  éôv.'i  qu'une  conséquwce  de 
là  l6i-Falloin,  et  l'on  ne  peut  m  examiner  indépendamment 
l'iin de  l'autret  D-'ailleur8,i]orsjrie  làdiseiitsion  de  la  loi,  nous 
né  nous  en  sommes  que  -médin;rt'nieDt  ootopés  :  ù  vrai  dire, 
e)!e  nous  faisait  l'effet  dfun  mauvais  réve.OAujourd'liui  quej 
le  rêve  s'est  fait  caudimnar  et  que  nous  Ifu^ibissons  depuis 
un  an,  nous  croyonrotila d'y  revenir,  et  daui  Drofilons  pour 
(jcXa.  de  roccasion  que  nons  fournit  M.  le  piéaveut  de  1^  Ré- 
publiouc.  x  <ik  ..  «  ) 

La  loi-FaHoiix  est  l'up  da  trois  grands  atUei/de  la  ooatrt-, 
révolution,,  E^ipédition  de  Rome,  —  Loi  conlM  l'enseigne- 
ment, -T-  liloi  contre  ks  unifragc  universel  :  celp  (iqrnte'un  taut< 
comple(,><nneBcu1e  œuvre  en  trois  parties,  togunea  #tbi|ai 


tisme. 


>  Là  tète'dc  la  contres-évolution  est  le  pacti  dégiic^f^;*    :  /  i 

i  Les  diverses  fractions  monai-chiques  ^|t  aont.dn^lty  inf^' 
troÉients  aveugles fde  ce  parti  quiftunsiècie'il'4P>ecsi  v«a-l 
ger;  elles  en  sont  les  dopes,  Mais  quo«eutiivpqrte,  it  noasT' 
Toujours  est-il  que  la  cbntre-révelutiMi  a  parachevé  sonceu-; 
vreen  remportant  cette  tripla,  victoire'  Après  cela,  il  'n'y  a| 
plus  qu'à  tirer  l'échelle  ;  elle  deicdnéra  comme  elle  pourra ,  'i 
mais  elle  qe  peut  fkirc  davantage.  sUu 

Quand  nous  disons  que  ca  trois  actes  ont  même  caractère,  > 

■  CQ  n'est  pas  un  vain  mot.  La«iof-Ik|llMx  n'e&t  autre  chose: 

qu'une  expédition  de  Rome  contre  renseignement,  au  nom  de 

iJb  liborté,  pour  on  chasser  TUaivers^  oui  l'»pftrim»it  et  y 

infelidler  les  ^suites.  Sa  paitnté  avoe^la  loi  du  31  imai,  ceUe 

atatre  expédition  romaine  contre  le  sufTinge  universel,,  n'est 

pasi  inoins  évidente.  Qu'a-t-on  invoqué  ]k)ur  arriver  au  sni^i 

ir^e  restreintet  morceléî  La  liberté«(la  morale,— >la  laor^,  ! 

qai exigeait  que  chaque  électeur  dqmiât  und  garantie  de<trois; 

'  «Miées  de  domicile  ;  la  lihiK'té,  quinécesùlaitje  'fnctMmite-j 

BientdeBcolléges,  leVoteMicamaone.  .4  .     -    ,  .i  ;..  .      i 

Dans  la  loi  sur  l'cnseignenenf,  c'est  aossi  la  moraie>et  la 
liberté  qu'on  a  prétendu  servir  :  «eulement,  au  nom  de  la  li-, 
Iwrté,  on  a  rédiiit  ponrainsi  dire  à  néant  les  garantie*  desa- 
-patiléy-tàndis  qu'au  nom  de  la  fnorale  on  a  supprimé  réelle- 
meatia  liberté  d'enseigner. 

Que  diten  effet  cette  loi,  an  cliapiiredes  conditions  d'exer- 
cice? Que  <CToufFiïii)çais,  âgé  de  vingt-un  ans,  peut  exercer' 
dans  toute  la  France  la  profession  d'instituteur  primaire,  pu- 
blic ou  libre,  s'il  est  muni  d'un  brevet  de  (capacité;  »  ^ue  u  le 
brevet  Ae  capacité  peut  être  suppléé  par  un  simple  certiflcat 
deattge...ou  par  le  titre  de  ministre, non  interdit  ni. révoquer- 
de  l'un  des  ciiltes  reconnus  par  l'état,  s  11  n'est  donc|>oint. 
exigétl'splitude  spéciale  :  la  loi  e«  contente  lin  moiadiniitK-l 
Quoi  de  (tlm  libéral  ?  Quoi  de 'plus  avanla^x,  surloiitpMr, 
les  congrégations  enseignantes  qu  j  l'Université  tracassa^si 
souvent  anlréfbis  sur  la>i|uestiou  OQ  brevet  de  capacité  î 


Voici,  au  reste,  les  dispositions  de  la  nivelle  loi  à  l'égard 
du  brevet  :  ,       .        '        ,     • 

«  LoifMiiséil  académique  nomme  chaire  année  ^nfom' 
mission  de  sept  membres  pour  juger  l'aptitude  des  aérants 
aubrevet  i&-t»^g«k%.m.-.JÇexamm  ne  portera,  dit  la  loi,  q^e 
sur.  les  matière  eqr^rj^s^m  ia  première  partie  de  Yçirt^ 
23.  n  Ce  sQnt  :■,  l'i^tq^ction  morale  et  religieuse ,  la  lectiire  / 
l'écriture,  Jles  éléments  de  lai  langae  française,  le  calCurètla 
système  des' poids  et  mesures.  «  Les  candidats  qui  voudront 
être  examinés  «^r  tout  ou  partie  des  autres  matières  spécifiées 
dLans  le  tq^me  article,  en  feront  U  demande  à  la  commis- 
sion. »  V9ici,<;es  matières:  arithmétique  appliquée  aux  opé- 
.r»l4ops  pratiques,  éléments  de  l'histoire  et  dfe  la  géographie,' 


ment,  le  dessin  linéaire,  le  chant  et  la  grammaire. 

fif-i^  le  voit,  c'est  l'ancien  programme  de  l'instruclion  {>r!«  : 

^aire  supérieure  qui  se  trouve  opprime,  par  le  fait,  et  consi- 

)  deré  comme  superUu. 

fie  nli»,  ou  aomis.daaslà  partieobligatoire  du  programline 
lés  éléments  de  l'histoire  et  de  la  géographie  de  france,  qoi 
étaient  exigés,  soua  l«  monarchie,  pourrâbtention  dubrevfec 
élémentaire  Celai  peut'paraltre  absurde,  odieux,  de  rayer  èe. 
l'instruction  du  peuple  la  connaissance  de  l'histoire  et  de  )4 
configuratioiî  de  son  pays,  quand  ce  peuple  est  soaverun,  et^ 
comme  tel,  incessamment  M>pdé  i  s'occuper  des  alTaires  pu- 
bliques ;  mais  cela  ëkt  paHiiitement.conséqaieBt  aivec  la  lof  du 

.  31  moi,  et  il  ne  faut  pas  ôuUier  que  ce  «ont  deux  parties  d'un 
même  tout.  - 

Puisaue  nous  avons  raji^^allasion  à  ce  qui  se  passait  sotis  U 
monarcuic^  c'est  ici  le  lieii  de  rappeler  que  la  lot  da  SSjiim 
^833  avait  établi  detix  degrés  d'instruction  primaire.  Le  degré 
élémentaire,  qui  comprenait  d'abord  les  mêmc^  malièreé  d'en- 
seigiement  que  l'unique  degré  maintenu  sous  la  nouvelle 
^1,  et  le  degre~8upérieur<  pour  letiuel  on  exigent  les  connais- 
sances déclarées  aujourd'hui  facullaliyee^  Successivement,  «t 
Pi»r.«(Mj!»  d^.prWès  de  rinsln^tajoiu  .^/^tix  ^grésjfvwçiit 
élargi  leurs  prognomies;  et  i^oos  iu>^  ramifiloni  sVoir  Vp, 
en  lBi4> lueii'd^ baéheliers ès-lettrç^iiçliqu^ ^s les  «xa- 
mens  p<Mir  le  fl^gré  supérieur.       " 

Aiiisi,  l'histoire  de  France,  la  çéographiç,  le  dessin  li- 
néaire, l'arpentage,  la  musique  étaient  entrés  dans  l'ensei- 
gnement des  écoles  élémentaires  ;  dans  lesT^coles  supérieures 
oft  apprenait  la  comptabilité  commerciale  et  agricole,  une  des 
langues  vivantes  ;  en  nwinè  temps  le  niveau  de  leur  ensei- 
gnement scientifique  s'âevait.  Il 'arriva  même  que  la  vieille 
Université  jark  ombrage  des  saccèi  des  écoles  primaires  sn- 
périeures.  Combien,  en  eCTet,  le  programme  de  ces  demièn» 
n'était-il  pas  mieux  approprié  qne  le  sien  «nz  besoins  <k  ■  la 
classe  moyenne;,  là,. point  d'étnJeswis  but,  chaque  leçon 
avait  «ori  utilité  réelle,  directe»  j>rocbaine,  et  lé  cours  ne  durait 
que^ùani/Bien  souvent  da  gramls  jeunes  gens,. qui  avaient 
us^pendAnL  six  années'Ies  bancs  du  collège,  venaient  reCdre, 
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J'écris  CCS  lignesprès  d'irae  fenétre^cxpeséaaiMoleiWsvast;' 

riferm'ouvre  un ' vastt  heriien  snrdaimer  q? i) làb  sépare  4es' 

' cèles «'itaira.  SsrnagauelM  s'élève  an  kiln.4'Ue<ils iipssHi; 

- jadiBjamexe^e  la  Corse^  aiijonrd'kui  ojc  h:  Tesoanev:  sar .iika! 

"droite;  la  petite  Mvde  MasM-Cbristsv  «oteverte  mcdetae^U-j 

ktandrft  Duaaas;tea(fe  cUcs  desxj  léM  en  face*  de'  nMi.ivias 

fissde  ctplD^rspFMflhéi^qMscs.Tciteiàcs,  l'II«'d;Eifee,  ftH!d|onl| 

le  nem<soffli>posr  r«T«iiU«r«Q  v)oitn.|pM,^  mes«É^8j.tin  gnad! 

"^ et  triste' sou veiùr.   '    ■    .■  ;  • /..^.^.i  .if,-- ,'     ■,•., '!:■,■■ -v  -t.    1 

*Aiaes  fMs«t)  tant  sntMr!detriiM}s(a^  lte,li«r«s'de  ceHe<«kil 

«to^,  rttaii**me  iiMe  de  qsatcne  lÉinè  iMbitsats,  donflesl 

'  ^wQsis/  ses<aS<ieMrin4ircs,tisMf»iépa^  disleiqiiJiyièaeiSiètle; 

i)r  asdcBtefditiiiè^v  la  pr«rtégeaBbdinèi«fl«ia^ 

'fins  «ataaié  ^e ^'Ms'€ei*és>«ien»viréiuaqn04ksÉr fenitterri^ 

jfc*  —KtattÉBiqui  d|iîgwpifeMÉide>litÎMcaiinr>ii^ii««f  j 
<«Mqn«aK|iiMiHM|iMfiiiMUedbiMiopiëftlMaNH«^i^ 

'^Sif^i!!!!^'*^  ^^  **'*^^^''^"'*'*'"^'***^'"^ 

"^  -  -         -  -  ^ 


mouillage  le  plussdr  de  la  cétooriealale  de.  Corse;  mais  il'^- 
frait  le  port  le  plus  sain  en  raèrae  temps  que  le  plus  rapprocnéj 
de  Gênes,  la  métropole.  De  là,  Son  importance  moderne  relati-1 
ventent  très  supérieure  ii  toutes  ies  autres  villes  de  ce  'petiti 
<F*ys,  *~  sansen  excepter  .</amo  qui  n'a  d'autre  titr^,,  pour 
.  être  notre  chef-lieu  ^e  préfecture  française,  que.  l'honneur,  d'a- 
velr  vii.nalire.Napoléou  en  1769.  ■'".^ 

La -Corso,  qoi  pourrait,  ii  vrai  dire,  n'être  considérée  que 
comme  une  iqnnense  montagne,  se  trouve  surmontée  suivant 
toute  sa  longueur  par  une  crèto  ou  chaîne  sieuçuse  et  dentelle, 
.!llontlepiçI«plu»élevéaprès  de  2,800  mètres  as'dessfs  du 
niveau  do  la>iaer,,bauteiirplQS^ que  double  de  celle  du  9aUf>n 
:d'Âlsaoè.  La  partie  eeniraie  de  cetie  chaîne,  prolbngée:..dq  pcrtj 
etd'autrcrpârdeux  de  ses  rameaux  ou  contreforls  principaax, 
dessine  avec  oif|K  une  longBft  ligne  pr^qîTe  droite,  q^^çawvse 
tiomtel»  oarte  de  rjlq,fiemi«e;Une  écharpp  pas^qt  du  nio^'^j^'au 
sud-est:  c'est  çi^c  dernière  ligne  qui  mèrtt^id^^irjH^,  psirli- 
.CidièrefneDt  i'lu)inme  (ittudcs  historiques,  Ufii  .^qù'elle.'i^ai/^^ 
a'uxJCl^^ç.4l^géolo^^i!,  sembler  moiins  importante  que  tel  Huître 
.système  à  observer  dans  ia  chaîne  siouçuse  pt  ses  divers  ra- 

^eaux.  .,.,;■■■  j  ,    ;■ 

;  Celte  ligne  d'&h'arp'e. se  caractérise  avec,«ii\é  l^rsislanço  81114 
'giilic/e'dahslVistôîre  si  orageuse  de  la  pantre  éSninte^Biépuii^ 
lesienps  de  roèienpnicn  rttrtalne  et  pendant  toutle-moyenilien 
Llt»C«rNi.d|<»,i|fcè<diw><80n(«  etta  Gotsed'««(«elà*«)SMPt|f  (ça 
sferif  le«r««me*  ocsMcris  far  tm>mêae^;«d  sÉoMrMtoiiRi^ 


i|W>l1IHiteeswHnwwispp«rt*h<»«ttby'S<M 

— Wii^^M 

kw  potot  mrittaM  dt)ocidéat.  Et  le  ^t 


faisait  que  respecter  ce  phénomène  géographiqae-hisleriqae 
lorsqu'il  iragaitdaus  l'Jle,  soumise  depuis  S^ansypeiAe,  deux 
départements  distincts^:  le  Liamone,  thèf-fiéd  A|aii|cio;'le  Colo, 
chef-lieu  Bastia.  '  "*     ' 

Dire  comment  l'empereur  lui-même,  ce  hérofi  saprénie  e^io- 
centesté  de  tous  les  Cursè|i,  aaanla  pne  te)lodjvls;ep.  aux  dépens 
des  cis-mentains,  sur  les  vives  instances  de  sa  nière  Lœlilla  Ra- 
molind  l'ultramotitaine,  tésérUt  'pérdre'dit  ^tèmps  à  raconter 
one  de  ces  vulgaires  intrllttes  dont  la'coui-  du  nnureaa'Cêàar 
n'était  pas  jilns  istènpfè'qdd  ne  dirait  ël6  ««Ile  des  Oéisrsyo- 
miiinssesriKidèlts.     '^' 

Entre  temps,  lés.inpi(tagnards  da  centre,  efienUiBk  'tiù  <>^i- 
doDtaux,  professent  un'dédain  sécHhufe  et^  jpcit  ptës  ég^i^pdnr 
la  bourgeoisie  néiéçgée  du  littoral  tout  entier;  et  auj.6tit'd'hui 
encore  ils  se  p1a|sent  ài  citer,  ceux-ci  les  câùtdiui,'de  Sàttèipe  'ou 
^  bastélica,'  ceuvisi  le  aiuon  de  Cbrtê  otf  téttè  autre  ^(hx  de 
WnléHeur.cbiBme  seule  ef  véritable  terre  ■<;li^^^ue'dc  Ictir  ^n- 
tilhcmmerîe insulaire.  .^«:li^,.  T    .      ""     "  , 

^hftiit  rcinonli'r  licu'loln  diili»  les*flSé^,''b«»uW)«ii^M>lèin 
'^eses  propres  triditio^fs  Àe  aMiù^  Iflf  Mra,  pour  dêeoUtKries 
ïffemlers  ancêtres  de  ce  petit  pcdplebiiarrc.     a  »  vii  r      ! 

"  Sous  le  rapport  des  âiithbiils physiques  de  la'ràHè'iWVtËrlfablo 
Céifsé  n'est  pas  Itommê  </uè  Vdiis  croyez  prftHéii;c,i'dii'WJfk8, 
ce  n'est  pas  «du!  !qne 'Cehàittîi  roièilnièJééii'^ittls  i)èi|éoëiii'SiVléfle 
l^f  un  peu  olivftiiée^él  jtél^M  Itiérdl Wd  \is  iéHe^^éia  ' 
noir  de  jais,  les  traits  généralement  àiB'/'dliÂi&if(léi^ièlitT^es 
^ijn  [iiuâiryiw»iisMc>id»èiilsilM>liWliit<il^l>j^ 

ifi  kt1dVl*il*''''iil**IIP"'>^i«'''"-'a'ri93lM'i'  ,ï«ftî*S.ît<|ffli;8»l  ?,*■•  * 
bVSM  twtWWim^iiKHinuMli  jhWfcMUipèti'dwiKsImiÉHur 
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les  écoles  primaireg  supérieures,  une  éducation  fau^, 

inquée,  oublier  ce  çiu'ils  avaient  élé  cen«é«  a])pr<|i|vlre  do 
alin,  de  grec,  4e  sciemo  thcorimie,  et' a'instnure  — '  avAnt 
lii'aller  prendre  (pur  plaolAU  comMôir  paternel,  ^aHi*  l'atelier 
/ou  à  la  ferme  —  de«>noÙpns  in($|niensablcs  k  ll|tus  ceux  qui^ 
«^    ne  se  destinent  poiut  aitJtjparrii'rM^bcntlcft.       ?  ,,.^ 

Dès  cette  époq^ue,  cclïtilqui  écntjiJBs  lipies  wévit  qu'entré 
l'Université  et  liaijCleiig^tifeQI  deux  adversaires  rf-«rdents  alors, 
une  alliance  deviendiait  possible  contre  l'instruction  primaire 
représentant  spécialement  l'esprit  ^nouveau,  la  démocratie. 
Cette  alliance" monstrueuse  s'est  en  eflel  réalisée;  mais  l'Uni- 
versité en  est  morte. 

La  loi  de  1833  sur  l'instruction  primaire  devra,  dans  l'his- 
toire, l^rt^|liii4o0Der  Iwa^coup  ù M .  Guizot,  dont  elle  fut  l'œu- 
■»Te  intelligente  et  libérale.  '^ 

Nous  venons  de  voir  comment,  au  nom  de  la  liberté,  la  loi 
TOtom  supprime  les  garanties  de  savoir,  d'aptitude.  Passons 
aux  garanties  morales  qu'elle,  exige. 

«  Tout  instituteur  qui  veut  ouvrir  une  école  libre,  dit-elle 
»  (art.-  S7),  doit  préalablement  déclarer  son  intention  "sa 
»  maire  de  la  coràmuiie  où  il  veut  s'établir,  lui  désigner  le  lo- 
»  cal,  et  Iiii  donner  l'indicalion  des  lieux  où  il  a  résidé  et  des 
«professions  qu'il  a  exercées  |  endant  les  rfix  années  précé- 
w  dentés.  Cette  déclaration  doit  éfl-e,  en  outre,  adresèée  par 

V  la^sttiiant  au  r^ctpur  de  l'Académie,  au  procureur  de  la 
»  Ristinbiique  et  du  sous-préfet.  Elle  demeurera  affichée,  par 
1*  les  soin^  du  maire,  à  la  porte  de  la  mairie  pendant  nn  mois. 
»  ~  Le  ri>titeUr,  soit  d'ofAcc,  soitsorllfiikinte  du  procureur 

"»  de  lia  République  ou  du  sous-prélM,^  fÔA  fermer  opposition 

]»'à7'6uveriurc  de  Fécole,  dans  VintéW^  iM  moeurs  publiques, 

"  -»  dans  le' mois  qui  sbit  la  déclaration  h  lui  faite.  Cette  opposi- 

V  tion  est  jugée  dans  on  bref  délai,  contradictoirement  et  sans 
»  i-ecours,  par  le  eorudl  acaàémique.  (Art.  iê.)  -^  Ne  seront 
»  pas  considérées  comme  tenant  école  les  personnes  qui,  dans 
»  un  but  pirnsment  charitable,  et  sans  et e«5«r  la  profession 

V  d'intitutètr.  enscignei^nt  à  lire  et  à  écritË~«»  enfants, 

•  acSttmtionsatùm  du  délégué  cantonal.  iVi^onmonis  eefU 
'  »  ^aritoriMtim  potirfîi  ètrf  retirée,  par  k  conseil  académi- 
'■»  ^e.  {Att.89.)  »  C'est  ce  ^u^n  petit  appeler  me  Uitrié 

fvrtement  Hfjlée.  ^ 

'  Ici  ietteorè,  nous  eu  sommes  I  reiï^er  la  loi  de  1833  q« 
'  décUrait  (art.  K)  :  o  Que  tout  individu  pouV&it  exercer  lapr(v 
fesiion  d'instituteur  primaire  et  diriger  tout  établissement 
qùélcoùque  d'institution  printaire.sanfawfrecom/iftbnque  de 
ttrÂÂn/cr  préalàjblMnënt  au  nuire  de  la  commune  où  il  duTrait 
l'é^é,  son  btvret  éturi>œr(ifl[cat  de  inoralité  spéciardéliyré 
sur  t^t:estatiatt  de  trois  coitteillersmttnitipaux,  par  le  maire 
delà  commune  ou  de' chacune  des  communes  où  il  avait' ré- 
ddé  ^puis  trois  ans.  »  M.  Qtiizot,  dans  l'exposé  des  motifs, 
répqàdaqt  aux  ardents  amis  de  la  liberté  d'enseignement,  di- 
sait Tit'On  porterait  atteinte  à  la  liberté  si,  comme  jusqu'ici, 
1  outre  la  condition  du  brevet,  on  imposait  une  autorisation 

•  préalable^;  là  commencerait  l'arbitraire  ;  nous  le  rejetons,  et 

V  aV^  plaisir,  car  nous  ne  redoutonk  pasia  liberté  d'enseigne- . 
'»  ioent,  messieurs,  nous  la  proToqupns  an  contraire.  »  Après 
tout,  11.  Gùiiot  étiut  petit -être  nn  anarchiste.  Pourtint,  à  la 
làéme  éMqne,  M.  de  Moutalembcrt,  qni  ne  s'est  pas  opposéà 
la  noUTelle  loi,  que  nous  sachions,  M.  de  Muntalembcrt  fon- 
dait'tui-nièroe  à  Paris,  avec  II:  de  Lamennais,  tous  deux  sans 
être  munis  d'aucun  titre  légal,  une  école,  pour  protester,  au 
nom  de  la  liberté  d'enseignement,  contre  1  obligation  du  bre- 
vet de  cajpadté  et  autres  entrave»  apportées  par  la  loi. 

Cette  loi  disposait  encore  que  nul  maître  libre  ne  pouvait 
être  interdit,  même  temporairement,  de  l'exercice  de  sa  pro-  ' 
fession,  qu'après  un  p'ocès  spécial,  sur  un  délit  positif  et  par 
une  sentence  du  tribunal  civil.  Elle  élevait  l'instituteur  com- 
munal à  la  dignité  de  fonctionnaire  public  et  lui  donnait  les 
mêmes  garanties  qu'à  l'iustitnleut  libre.  Elle  couvrait  la  France 
d'écoles  noCmales,  formait  nipideMeAi  un  corps  d'iustStuteurs 
asselz  nombreux  pour  ne  laisser  aùcuneJocalité  tans  école; 
créait  iës  commissions  d'exapieiu  composées  d'hommes  ins- 
Iruits,  spéciaux,  et  voulait  des  éptvuves  sérieuses  pour  avoir 
des  maîtres  caj^lcs^nfld  elle  donnait  au  clergé  une  place 
dans  h  surveillance  oes  écoles,  mais  elle  ne  les  lui  livrait  pas. 

Que  voyons-nous,  au  contraire ,  dans  la  nouvelle  loi?  Par- 
tout l'influence  du  clergé  prédominâqte.  On  sait  quelle  est  la 
composition  du  conseil  supérieur  de  l'instruction  publique 


qui  arenuklacé  l'ancien  conseil  royal  de  rUfiversité.^Qu'o 
seront  les  membres  l«jiqlies  de  ce  conseil  contre  auatce  arche-., 
jiéques  et  évéqiics  élill  par  .tous  les  prélats  4f 'Pranci||i£t  rç-J 
présentant  par  consé^nt  tout  le  clei^  ci^HliqUë  tt 
Et  daiis  CCS  cMiseils  açndémiques  dép|uipi|Waux  où 
le  préfet,  l'évéqùe  ct«>iin  autre  prétî^xçhQH  par  lui, 
peut  '  être  l'influence'  du  recteur,  surfit  s'^.arrive 
môme  soit  eoclésiastiqOe,  c'^t-à-dirie  lé  subordonné  ^ 
de  Pévéque?  Et  dans  la  commune,  où  le  curé  a  le  droit  d'en- 
trer à  toute  heure  dans  l'école;  où  il  remplace  avec  le  maire 
lo^j;  r^uciea  comité  .local  d'iMlruçUon,  qui  s'opposera  à  ses 
en^hissemeàts  ,•  qui>  conl|tebBlaiiéeri:;^e»''  déaonciattpns  ^ 
conseil  académi^e?  Personne  ;  on  le  sait  bien.\(t      f  ■      '-■  ■ 

Que  reste- l-il  au 'recteur  lui-même  maintennt  qu'il 
c^t  descendu  au  rang  d'autorité  départementale?  Quelle  sera 
son  influence  en  présence  de  celle  de  l'évéqùe  et  du  préfet, 
membres  nés  du  conseil  académique"?  Ce  fonctionnaire  ne 
ySera  plus  que  l'exécuteur  des  décisions  du  conseil. acadé- 
mique. Notez  eircore  que,  d'après  la  nouvelle  loi,  le  ministre 
peut  choisir  les  recteurs  partout  ailleurs  que  dans  l'enseigne  ■ 
ment  officiel.  Pauvre  Université  !       -  -^ 

Les  conseils  académiques  prononcent  sur  toutes  les  affairés 
relatives  à  l'enseignement  public  ou  libre.  Ils  peuvent  sus- 
pendre, révoquer,  interdire  a  toujouni  les  instituteurs  primai- 
res, bans  le  cas  d'interdiction  absolue,  il  est  vrai  qu'on  a  dix 
jours  pour  en  appeler  au  conseil  supérieur;  mais  ce  délai < 
n'est  point  suspensif,  et  une  fois  VéaAe  fermée,  adieu  les 
élèves,  surtout  silhutorité  Kadémique  vigilante  a  remplacé 
de  suite  le  inattr*  qu'elle  a  flippé. 

Or,  que  faUt4l  pour  être  suspendu,  révoqué,  interdit  t  On 
ne  le  dit  pat.  QÂ  voulez-vous  !  la  procureur  de  )a  République' 
a  déposé  un*  plainte  contre  l'instituteur,  ou  bien  c'est  le  rec- 
teur qui  se  iett  plaint.  C'est  bien  ;  cela  suffit.  L'institutear 
est  traduit...  devant  qui?  Devant  des  juges?  Non  ;  devant  le 
conseil  académique  dont  fait  partie  le  procureur  de  la  Répû^ 
blique  et  qrn  préside  le  recteur.  Ses  accusateurs,  vAilà  ses 
juçes  !  Il  woécommis  quelque  gros  crime,  sifflé  la  Marteil- 
4it<|i;f  nlreaisdents,  lu  un  livre  qui  déplaît  à  son  curé,  mangé 
ark|»-<Mi  «aréme  on  manqué  la  messe  :  anarchiste  !  homme 
Mnmoral,  sans  principes,  sans  religion  1  —  suspendu,  révo- 
muif  itfterdilt  —c'est  à-dire  iMns  pain,  sans  feu  ni  lien.  R 
ne  lai  est  pas  permis  de  s'étabhr  dans  la  même  commune  :  il 
y  aurfiVBmv  lui  amende,  prison...  que  sais-je?  S'il  est  in- 
terdif,  ^  il  pienne  donc  ses  enfants  par  Unuun  et  s'en  aille 
mendier.  Vt  si  salemme  est  tombée  nulade  d'inquiétude  et 
de  chagrin;  ai  elle  tst  devenue  folle,  comme  cela  s'est  déjà 
vu,  (ju'il  l'abandonan  à  la  pitié  publique.  De  par  le  cmiseil 
acadonique,  il  n'a  plus  le  droit  de  vivre  de  sa  profession.  S'il 
n'en  sait  pas  d'autre,  tant  mieux  :  la  punition  n'en  sera  que 
plus  effrayante.  Il  faut  des  «temples,  il  faut  relever  le  prin- 
cipe d'autorité. 

.  Ainsi  le  vent  la  loi  qa^on  a  présentée,  soutenue  au  nom  de 
la  hberté  d'enseignement. 

Nous  venons  de  voir  la  paiique  fait  cette  loi  à  l'instmetien 
populaire,  qu'elle  supprime  Mellemeat  ;  car  la  lecture,  Fé- 
eriture  et  le  calcul  ne  sont  oue  les  moyens  d'acquérir  i'iM-> 
traction,  et,  poo^  ainsi  dire,  les  AwtnmieRlt  du  travùH  itttel- 
&Miè/.- Nous  avons  vu  aussi  ht  part  de  liberté  qn'eUe  laiase 
ant  MaMMs.  Passena  nmintenant  à  l'otiganisation  des  écotesi 
normales  primaires  destinées  à  «eruter  et  former  les  inalilis- 
teurs.  C'est  cette  organisation  naivelle  qui  fisit  l'objet  du  dé- 
cret du  S6  mars  dernier. 

Nous  verrons  dans  un  prochain  article  quel  avenir  elle 
prépare  à  nos  écoles  primaires,  et  nous  chercherons  à  tirer 
de  la  loi  Palloux  une  leçon  pour  la  démocratie  do  i'«venir.>^ 
Tout  mal  doit  porter  avec  lui  son  remède  :  l'expérienMi:  i 

Charic»  SaiTMU*. 

Prévoyance  et  assbtance  pnbllqae*. 

L'Assemblée  législative  va  s'occuper  incessamment  de  la 
grave  question  de  Ta  prévoyance  et  de  l'assistance  publiques. 

Cette  question,  comme  plusieurs  autres  qui  intéressent  non 
senlentent  les  classes  laborieuses,  mais  la  société  entière,  se 
trouve  indiquée  dans  le  XIII*  article  de  la  Constitution  qui 
dit  : 

«  La  Constitution  garantit  aux  citoyens  la  liberté  du  travail 


:•  pat^  et  l'ouvrier, '||is  insllMllions  dei  prévoyance  et  de 
B  crMIl,  tes  instit«UoiM||gricoldé,  les  a«pc;ations  volontaires 
»  eljPétablissemefit'  pl^  l'étëi^'iles  dépÉçtemenls  et  les  com- 
'.  •  ifpiQS  de  travaux  pinics  propres  à  eitoloyer  les  bras  inoc- 
;  »  cqbés  ;  elle  fournit  l'wiistance  aux  eoMits  abandonnés,  aux 
s  infirmes  et  aux  vieillards  sans  ressonfves  et  que  leurs  fa- 
»  milles  ne  peuvent  secourir.  ^ 

Ce  n'est  queu  se  reportant  à  6és  dis^positions,  en  s'an- 
Ipuyant  sur  leur  ensemble  qu'il  est  possible  d'étudier  avec 
/quelque  fruit  la  question  complexe  de  là  prévoyance  et  de 
H  assistance  publique. 

C'est'ce  que  nous  avons  tenté  de  faire,  en  cherchant  d'abord 
à  déblayer  le  terrain  de  ces  deux  prétendus  remèdes  que  l'on 
nomme  charité  légale  ti  charité  privée.  Ces  deux  remèdes 
nous  les  avons  pesés  à  leur  juste  valeur,  c'ést-à-dire  à  cequ'ilî 
produisent  en  CHiFïnES.  Après  en  avoir  constaté  l'impuis- 
sauce,  nous  avons  porté  plus  naut  nos  regards,  et,  sans  nous 
écarter  des  idées  reçues  et  pratiques,  nous  avons  essayé  d'in- 
diquer quelques  combinaisons  qui  po||''raienl  en  peu  d'an- 
nées détruire  la  misère  dans  les  ^mpagnes  et  dans  les  vil- 
les par  le  développement  du  travail  «vde  la  production. 
Le  lecteur  en  jugera,.  • 

L  —  CHABtTi^  PRIViE. 

Don»  et.  legs  faits  aux  établissements  de  bienfaisance 
depuis  imO: 

'Voici  te  montant  des  legs  foits  par  la  charité  privée  : 


De  1800  k  181  é. 
De' ISIS  à  1830 
De  1830  à  1845 


ll6pll«Hi.        ~     Burcaax  dé  bienraliaiiM 
8,979,000  • 


32,358,000 
31,»!S,000 

7I,S6S,000 


8.912,000 
18,662.000 
36,306.000 

49,010.000 


Total  général.  iîa,47î,800 

'  En  quaraute-cinq  ans,  la  chanté  coûstatce  officiellement  a 
donc  fourni  aux  pauvres  par  des  doni  et  des  legs  faits  avec 
l'autorisation  du  gouvernement  cent  vingt-Wois  millions  de 
francs. 

Dans  ce  chitGre  ne  sont  pas  compris  les  d&ns  au-dessous  de 
30P  fr.  pour  lesquels  l'autorisation  adminirtrativs~n'est  pas 
nécessaire.  AdmeMens,  pr  impossible,  que  ces  dons  et  l'eo- 
sémble  des  autres  charités  faites  delà  main  à,la  main  s'élèvent 
à  dix  tbisU  somme  des  193  millions  ci-dessus,  on  aura  pour 
résultat  général  que  la  charité  privéeji  fourni  aux  malbea- 
reoz,  en  quarante-cinq  ans,  i, 330,000,000  fr.,  c'est-à-dire 
87  millions  paran.  >.  , 

Or,  supposons  que  le  douzième  seulement  dé  la  populatk» 
ou  3,000,000  d'habitants  se  trouve  constamment  dahs  le  be- 
soin pour  une  cause  quelconque,  et  l'on  verra  que  la  charité 
publique  olflre  à  chacune  de  ces  personnes  un  secours  de 
NEUF  FRANCS  PAR  AN. 

Certes.  9^  fr.  pc^r  305  jours  ce  n'est  pas  un  secours  effi- 
ctae.  Admettons  que  pour  le  rendre  elflcace  on  veuille  le 
porter  à  KO  cent,  par  jour,  c'est -à-diré  18i  fr.  par  an.'  Dani 
cette  bypothèse,  il  iindnit  que  la  charité  privée  fournit  des 
HsaouKM  vingt  fgfai  phn  eonsidérable,  c'est  à  dire  que  les  37 
luiffiops  ci-dessus  se  eonvertissent  annuellement  en  540  mil- 
lions ou  en  un  million,  et  demi  par  jour,  en  faveur  ies 
3,000,000  de  citoyens  besoigoeux. 

Une  charité  volontaire  aussi  large  est-elle  possible?  Evi- 
demment non  I  Car  l'expérience  prouve  le  contraire.  Donc 
la  charité  privée,  n'importe  la  forme  qu'elle  revête, — religieu- 
le,  philosophique,  politique,  —  demeure  inefUcace  devant  la 
miwre  publique. 

II.  ^  tMAmni  Lé«Ai.E. 

.    Service  des  hôpitaux,  hospice»  et  bureaux  de  bienfaitanct 
en  1846. 

En  1846,  le  total  de  ces  deux  service  montait  à  la  somme 
de  87,458,678  fr. 

M.  Moreau  de  Jonnès^  à  qeè  npu*  empruntons  ce  relcTé 
offkielpfïoate  :  sptJne  grave  observation  dont  la  vérité  ejj 
»  évidiénte  pour  tout  le  monde,  c'eil  que  les  ■  trente  mUlio», 
»  i habitants  de  nos  campagnes  ne  participent  à  cette  richc»e 


les  flancs  de  ses  phis  hauts  vallens.  Ce  sent  les  restes  de  diver- 
ses petites  immigrations  grecques,  romaines,  liguriennes,— voire 
même  asiaiiques  et  africaines,  peut-être,  —  branches  parasites 
«u  imparraiieiaeat  grcITées  qui  continnent  li  vivre  sur  ces  riva- 
ges, mais  qui  n'ont  jamais  e-npêehé  la  souche  primitive  de  con- 
server ses  vigoureuses  racines  dans  le  noyaa  du  pays. 

Le  Corse  pur  sang,  —  celui  dont  nous  voyons  encore  les  fils  si 
prompts  à  se  faire  bandits  pour  satisfaire  une  vengeance,  le  mè- 
ne dont  les  Romains  ne  voulaicat  guère  pour  esclave,  parce  que, 
suivant  eux,  il  aimait  mieux  mourir  sous  le  fouet  que  de  se  mon- 
trer soumis,  — celui-lk,  notez-le  bien,  a  généralement  la  igure 
large  et  charnue,  le  nez  petit  et  que'quefeis  relevé,  ta~Eêâche 
grande  et  les  lèvres  épaisses,  le  teint  souvent  brAlô  par  le  soreil 
mais  primhivemenl  frais  et  coloré,  les  yeux  souvent  fauves  et 
quelquefois  bleus,  las  cheveux  plutôt  chfttidns  que  noirs,  sou- 
vjàt  bouclés  ou  crépus,  tantôt  montrant  ft  la  surface  des  reflets 
dorés  très  vifs,  tantét  dans  leurs  couches  inférieures  des  t^ilotes 
encore  plus  rapprochées  du  blond. 

'  C'est  que  ce  Corse  primitif,  autochtone,  comme  disent  les  éru- 
dits,  —  ««lui  qu'ils  sont  obligés  de  considérer  comme  tel,  pour 
ne  pas  se  perdre  dans  le  brouillard  mythologique  des  raigraiioBS. 
post  diluviennes,— c'est  que  celni-là  est  celte,  gaélique,  gaîli- 
que  ou  gaulois,  cdnnie  il  vous  plaira  de  le  nommer.  C'est  que" 
potitiveinent,  par  le  sang  comme  par  les  liens  d*«ne  moderne 
adoption,  tl  est  le  propre'frère  de  ce  cher  Jac(|aes  Bonhomme, 
dont  nn  savaiit  historien  «eus feinta  menrelHe  les  aïeux  t^os  le 
peu  de  mottànlsnlvenl;  -;-.*.,': 

«  Bravoure  personnelle,.etprit  franc,  iapélnenj  onveriltMh 
•  tes  les  impreuions,  éminemment  hileUi|ent|  mai»à  eMé  dci 
e«h,  nnemohilité  alr«nMH««jrép«|BaMMinaiqaénaHiMéee 

injil^line,  beMK0«p4'Ml|MMMiMi  «Hrfto  «M^MaiWfH^ 


péuielle,  frait  de  l'excessive  vanité  (1).  » 

IH. 

Il  est  bien  entendu,  n'est-ce  pas,  que  nous  ne  croyons  pas  au 
dogme  de  la  perversité  native,  et  que  nous  n'y  croyeas  pas  plus 
pour  dd peuple  que  peur  nn  individu.  Il  est  pour  nous  hors  de 
doute  que  toutes  les  races  sont  primitircihent  bohneir,  que  cha- 
cun des  types  particuliers  de  la  grande  famille  humaine  est  des- 
tiné à  y  représenter  têt  ou  tard  une  des  mille  variétés  dU  beaii, 
tout  an  mQfns  de  Futile. 

Si  nous  pouvions  recenstruire  l'histoirs  complète  et  fidèle  de 
tous  les  peuples,  nous  trouverions  dans  les  condiiiops  physiques 
de  l'existence  de  chacun  d'eux,  dans  les  désordre^  de  leurs  cK- 
matSi  dans  le  chacal  de  leurs  mauvaises  Institutions  socialesjdsns 
Fignorance  des  saines  et  fécondés  relations  internationales  que 
l'avenir  saura  créer,  nous  treâvtnrfons  dans  '  «ont  cela  le  seeiret 
des  physionomies  plus  ou  inoins  laides,  plus  on  moins  vicieuses, 
sous  lesquelles  certaines  races  ou  variétés  de  races  noos  appa- 
raissent aujourd'hui  dans  leurs  annales  restées  incomplètes.  ~ 

Cela  faii,  il  n'y  aurait  plus  qu'à  ouvrir  les  yeux  aux  clartés 
d'une  science  nouvelle  poàr  distinguer  les  voies  de  Funivènelle 
^régénération,  et  pour  apprécier  dans  chacun  de  ees  gronpei  hn-, 


(1)  Amédée  Thierry,  iTMofrs  it»  fimtolf.Feannnte  Cette 
oolnh»  sur  la  Corse  primitive  à  M.  Mérimée/ ansaJ^avantàr- 
di^logne  que  s^rituel  touriste.  Elle  résulte  pear  lui  de  plu- 
S5»'^  ^''  d'espToriiiiens  et  d'études  dans  lepân,  nMamment 
!f  j^***^^ '*»»M  ^^^  migaifenent  hrtM  iMiauS) 

!|»|fi«.éil«vkd«l«  (BiMw.  teamMuteninoai  v^Mm^SZ 
,^ntjM,^Siuido pariWte av^e le»  Mmm»  tiStSin!^ 
••'^mjlnt  Nconnns  d'oriiiM  Mlliqne,  on'MiMrMvIlhte 


mains  l'heureux  cenlingent  qu'il  saura  fournir  h  de  fhtures  I 
riionies. 

Eb  bien  !  au  sujet  de  la  petite  nation  Cône,  une  sessblable 
tâche  ne  serait  point  impossible,  malgré  tout  ce  que  laissent  ï 
désirer  les  decumenu  historiques  qui  la  concernent  ;  et  le  àhii 
m'éult  vrau  d'y  uavailler. 

J'aimerais  à  lier  vos  regarda  aHenti&  wr  cette  petite  fraciiei 
détachée  d'une  noble  race  qui  est.aussi  la  nêtre,  confinée  ptf 
des  hasards  inconnnS^  dans  son  Ile  à  demi  rocheuse,  mercelie 
elle-même  en  vingt  chéiives  tribus  presque  soliuhes  parle 
âpres  et  nombreux  replis  de  ses  montagnes  granitiques;  succès* 
siveaeal  harcelé*  depuis  I'ori|j|ne  de  lajiavigation  par  tons  lei 
gnada  el  Mtiu  brigands  deJamer;  tour  ir  tour  battue,  pi)'^ 
oppilMée  in  trompé»,  durant  trente  siècles,  par  toutes  les  p«i>- 
sances  do  FBuiopa  méridlMale,  ses  terribles  voisines  ;  trapsos- 
venl  on  proie  an  Avisions  intestines  soseitées  ou  exploliées^i^ 
Finirigne  étrangère  ;  sans  otsse  entraînée  à  .poitcsuivre  uàe  là- 
dépendanee  lonjonri  nwntense,  lantAi  par  les  infatigables  i» 
Senrces  de  la  rose,  laMét  pur  les  témérités ^e  son  sudace  ;  mp 
légitimement  flèré  ponr  s*  résigner  jamais  à  l'e8clavage,'toDJ< 
trop  fidble^  hélas  I  pcnr  ponvoiry  échapper  sérieusement 

Je  voudrais  savoir  vous  fiiire  parcourir  sans  fatigue  cettt 
iingae  série  d'iniqnités'ëtlTnrortnniM  ;  vons  oomprendriec  sl«r* 
eonunent  elles  ont  dO  Ataleinent  fausser  les  pins  beUin  qn*"*^ 
delà  race  priipitivo,  en  exagérer  démesnrénwnt  les  peiitss  tir 
blessM;  Ces  euféniioM,  cee  vieesi  devenus  héréditlidrss,  i»^ 
ka  dirais  dan>  toute  leur  regrettable  réalité.  Et  les  Corses  |H 
pardonnerafeit  de  vous  les  dire;  car  j'aurais  fait  passer  d'av«*(* 
sont  vos  yeux,  CMute  dteonstnew  l|0n  atténuantes,  wx»^ 
•ièdes  d'Ml«w^>d'iaJiNÉMM4<MMii«ÉnMédén:  saWa  p«^ 
ténn».pnUt,mi|;é^idolfc  fuWfdi  tw—  h»  mtiOMtaédiMI*' 
néoimei..':..'.    ,V,!-.  <,i;_  ,.■  ^.  ;';•  -titi  !  ■>  '"^rr-r;  "iiii'^  •'  .'>^"'■'^ 

■.  - 1.     ■  ■     :'    ■ 


iv. 


'«■c. 


9tllOCnATIilikHm>ril  m^^ 

fÙi»WJmMow)qa'impercepttàlement.Ce  lont  les  S  à6 
,  millions  d'habitants  des  villes  et  surtout  des  grandefi  cités, 
f.  qui  l'absorbent  presque  totalement;  circoi^tance  fort  im> 
»  iKtrtante  puisqu  elle.,cliango  entièreiMOt  «a  répartition  et 
(  sextuple  la  quote  part  de  chacun.  »  i.. 

L'observatiou  de  M.  Jonnès  est  en  effel  d'une  haute  im- 
Borlùicé;  car,  réduite  en  chifire,  elle  signîfle  que  pour  que  les 
treiite  (uiliions  d'habitants  de  nos  campagnes  participassent 
à  la  charité  légale,  il  faudrait  nkytvplek  la  somme  de  87 
millions,  c'est-à-dire  les  porter  à  528  millions.  Et  encore  cette 
augmentation  du  bud)(et  des  pauvres  serait  loin  de  satisfaire 
aux  besoins,  car  personne  n'ignore  combien  sont  insuHisants 
les  secours  actuels  de  la  cliarilé  l^ga^.  Pour  lei^  donner  une 
impoHance  réelle,  il  faudrait  au  moins  les  porter  à  un  milliard, 
car  la  supposition  que  nous  avons  farte  plus  haut  de  3,000,000 
décitoyensse  trouvant  constamment  dans  le  dénumcnt,  est  de 
beaucoup  o«*rfe«»ouit  de  ta  vérité.  L'observation  de  M.  donnés 
le  prouve  surabondamment. 

Le  budget  des  dépenses  peut-il  se  charger  d'un  milliard 
applicable  à  la  cliurile  légale?  Evidemment  non. 

n  y  a  plus.  Les  calculs  que  nous  venons  d'établir  se  rappor- 
tent exe/tMt'vcmen^  au  mode  actuel  de  distribution  de  la  cha- 
rité légale;  que  serait-ce  si  l'on  y  introduisait  des  innovations 
—si  nécessaires  pourtant —  touchant  l'enfancc>  l'adolescence 
et  la  vieilIcHM?,  et  l'hygiène  publique?  Deux  milliards  de 
francs  y  suffiraient  à  peine.  ■>    , 

Donc,  de  même  que  la-  charité  privée,  la  charité  légale  a 
été,  est  et  sora  impuissante  |iour  secourir  d'une  manicru  sé- 
rieuse les  citoyens  tombés  dans  le  besoin. 

Donc  le-principc  d'une  bonne  loi  sur  l'assistance  publique 
ne  se  trouve  pas  dans  l'ussislaiice  elle-même  :  il  faut  le  cher- 
cher ailleurs.  Oii  le  tt'ouvera-t-on?  Dans  l'accroissement  de 
la  production.  ■ 

III.  —  UI}  TRAVAIL. 

Allons  droit  au  but.  •    -- 

I^ travail -se  mesure  ù  la  production.  Si  le  travaiL  d'une 
nation  répon^  aux  besûini<  de  la  population,  on  peut  dire 
qne  le  travail  s'y  oiK^rc  daus  de  bonnes  conditions  dJitiKté 
générale  ;  —  si  le  contraire  arrive,  le  travail  4e  ce  penplasera 
nul  établi. 

Donc,  là  où  la  mis(;re  existe,  c'est-^à-dire  IV  où  la  produc- 
tion ne  suflit  pas  à  la  consommation,  le  travail  manque  à  la 
première  des  conditions  qu'il  doit  remplir  :  —  il  y  est  mal 
ordonné. 

Or,  puisque  une  partie  considérable  de  la  population  fran- 
çaise végète  dans-ta  misère,  il  faut  en  conclure  lorcémeut  que 
les  différents  régimes  auxquels  le  traVoil  •  été  livré  en  France 
étaient  essentielieiHcnt  fautifs.  ' 

Le  régime  de  l'industrie  ap-icole  fouroitsait-il  aux  époques 
de  l'esclavage,  du  servage,  du  coloiiage,  des  corvées, — &  I  es- 
clave, au  serf,  au  colon^  au  corvéable,  de  quoi  se  sabstanter, 
se  vêtir,  isc  loger  convenablement  î  Noi}  l 

Sohsle  régiiâc  du  travail  actuel,  lé  travailleur  libre  des 
champs  a-t-il  été  mieux  partagé,  au  point  de  vue  matériel? 
Nullement.  A  peu  de  choses  près  les  raillions  de  citoyens  qui 
vivent  dans  les  campagnes  se  trouvent  dans  la  même  positioD 
critique  depuis  des  siècles. 

Gelait  en  dit  plui  que  tous  les raisonnemant*  possibles. 

Le  régime  de  l'industrie  manufacturière,  c'est-à-dire  le 
régime  mdustriel  sous  leauel  ont-travaillé  les  ouvriers  des 
viûes,  a  passé,  àun  point  de  vue  général,  à  peu  près  par  les 
.  mêmes  phases  que  celui  de  l'industrie  agiricole. 

Cenendant  on  peut  mieux  comprendre.le  régime  industriel 
dans  les  cinq  grandes  époques  suivantes,  dont  la  cinquième 
ne  date  que  depuis  la  révolution  de  Février  : 

L—  Depuis  Charlemagne  jusqu'à  saint  Louis:—  Tradition 
tmnainedu  travail; 

II.  —  Depuis  saint  Louis  jusqu'à  Henri  III  :  —  Réglementa- 
tion du  travail  : 

m.  —  Depuis  Henri  III  jusqu'à  Louis  XVI  :  —  Fiscalité 
du  travail; 

'  IV.  -^  Depuis  Louis  XVI  jusqu'au  il  février  1848  :  — 
Liberté  dit  iravaU  ;  . 

V.  —  Depuis  la  République  de  1848  :  —  Attoeiatim  du 
travail... 


■  Dans  la  première  période,  l'industrie  manufacturière  s'exer» 
çaiXMUvant  les  tu  et  coutumes.  Elle  suivait  plus  ou  moins  les 
tk'acKtions  que  Rome  lions  avait  léguées  dans  les  corporations 
iqdàltrlelles  et  commerciales.  Les  capitulaires  de  Charlemagns 
parlent  da  quelques  corporations,  débris  d'un  ftge  antérrèur. 
IXailleurs,  a  ces  époques  reculées,  les  artii^ans  n'étaient  pas 
nombreux,  la  consommation  était  faible,  les  fabriques  de  toile, 
de  chai^vre  ne  datent  que  de  023;  celles  des  draps  de  luiue 
grossière  de  <  1 90  ;  l'usage  des  çl^emises  de  I iOO,  etc. ,  etc.  ■ 

Dans  la  deuxième  période  interviennent  les  règlements  et 
statuts  des  arts  et  métiers  par  lesquels  le  travail  manufactu- 
rier, tout  en  étant  soumis  à  certaines  rèLMcs,  n'est  point 
encore  assujetti  au  droit  royal.  _ 

Le  principe  de  fraternité  chrétienne  ennoblit  <;l  relève  le 
travail: — les  ouvriers  sont  groupés  en  confrérie;  il  existe 
entre  eux  une  certaine  solidarité,  qu'a  exclue  plus  tard  la 
guerre  de  la  concurrence,  le  travail  au  raliais. 

Dans  la  trdisii^me  période,  à  l'époque  de  llenri  III,  Iti  lisca- 
lité  s'impose  au  travail. 

Dans  la  quatrième  période,  lé,  travail  devient  libre;  Louis 
'. XVI  abolit  la  corvée  dans  les  champs  et  supprime  dans  les 
villes  les  jurandes  et  communautés  des  arts  t-l  intjticrs.  Eu  un 
-mot,  là  loi  reconnaît  la  liberté  du  travail,  et  elle  la  reconnaît 
en  s'appuyant  sur  le.  principe  suivant  :  »  l/icu,  en  donnant 
0  à  l'homme  des  besoins,  en  lui  rendant  nécessaire  la  ressource 
»  du  travail,  a  fuit  du  droit  de  travailler  la  propriété  de  tout 
»  homme,  et  cette  propriété  est  la  première,  la  plus  sa- 
»  crée  et  la  plus  imprescriptible  de  toutes.  » 

La  règle,  la  liscalité,  la  libcrt.',  introduites  tour  à  tour  dans 
le  régime  de  l'industrie -manufacturière,  ont-elles  relevé  de 
la  misère  ^ouvrier  vivant  sous  ces  diiférentes  lois?  Nullement. 
Les  systèmes  ont  changé,  la  misère  est  restée  ! 

Les  edtraves  apportées  au  travail,  la  liberté  du  travail  telle 
qu'on  nous  l'a  faite,  ont,  à  peu  de  ditlércnce  près,  produit  les 
mômes  résultats.  D'où  vient  ce  phénomène,  pourquoi  des  cau- 
ses différentes  ont-elles  amené  des  ell'els  identiques.? 

C'est  que  l'on  a  confondu  le  côté  spirituel  du  travail  avec 

le  côté  MATÉRIKL.  , 

Le  cêté  spirituel,  indé|)endant  de  sa  nature,  comme  la 
pcnséci  ne  peut  en  effet  vivre  que  de  liberté  :  —  A  chacun  le 
chéix  de  son  travail.  -  -  -    ».  , 

Le  côté  matériel,  subordonné  aux.lal&.  physiques  de  la 
consommation,  ne  peut  prospérer f  que  par  le  calcul  :  —  A 
chacun  sa  tacue  dans  le  travail. 

Donc,  à  chacun  le  choix  du  travaiHiu  nom  de  la  liberté,  à 
chacun  sa  tache  dans  le  travail  au  nom  des  besoins. 

Hors  de  ces  deux  conditions  providentielles,  primordiales, 
éternelles,  il/i.'y  aurait  que  chaos,  incohérence  dans  l'ordre 
de  la  production  ;  c'est-à-dire  gaspillage  de  l'intelligence, 
déperdition  de  forces,  misères  physiques  et  morales  pour  les 
travailleurs,  et  pour  la  société. 

Des  exemples  rendront  ces  observations  plus  saisissantes. 

IV.  -^  BESOINS   DE  PREMlÈilE  NÉCESSITÉ. 

Parmi  les  beM>ins'de  première  nécessité,  arrêtons-nous  à 
ceux  de  la  nourriture  et  du  vêtement.  La  nourriture  doit 
être  renouvelée  sans  cessé,  les  vêtements  se  renouvellent  à 
de  longs  intervalles;  il  y  a  usure  contiiluelle,  perte  éloignée. 

Donc;  si  un  peuple,  au  lieu  d'appliquer  lu  plus  grande 
partie  de  ses  forces  aux  produits  aliiiientaires,  les  consacrait 
aux  produclioas  manufacturières,  il  agirait  contrairement  aux 
lois  HATéluEUJU  du  travail  et  se  troniperail  gronièremeat. 

La  liberté  du  travail  n'existe  donc  pas  pour  le  côté  matériel 
du  travail,  pour  la  production  roeUe-ci  «des  lois  qu'il  faut 
étudier  et  mettre  en  pratique. 

En- étudiant  ces  lois,  on  trouve,  par  exemple,,  que  la  valeur 
des  objets  en  vêtements  de  première  nécessité  correspond 
au  quart  de  la  valeur  des  denrées  alimentaires. 

Voici  ces  calculs: 

Nourriture. 
Quantité  en  poids-ou  en  mesure,  et  valeur  totale  en  francs,  de 

la  ration euimentaire  hygiénique  MKVt,%Xv.de  la  population 


française-. 
<44,0OO,fl 


1  Viande,  3,36»,00O,0OO  id.      ?/>2«.7»0,00(> 

8.  Légumes  «Ifrmls,     6,i!i9,000.0»0  id.      2Lâ83;C30,0Û9 
*•  *«t  8,144,000,000  lilr.     ^«,006.000 

».  P^ISîçn,  702.000,000  kit.      1,053,000,000 

6.  Beurre  et  fromage,       35«,000,npo  id.        WoootfOO 

7.  L^it.  1,920,000,000  liir.        58*,00fi  OOÔ 

8.  OEufs.       .  .2,010.000.000  109  000  000 
«•Sucre.                            354,000,000  kit.        551,00  000 

10.  Choéalat,  198.009,000  id.         49S,0  o  000 

11.  Café  torréfié,  25,000.000  id.  100,80o'o00 
<2.  Sel,                    ,             188,000,000  id.  37,COO,'o»0 

13.  Epitcs.      -  30,500,000  id.^         9I,SOO,00(» 

14.  Huile  d'olive,  1 1 7,000,00  •  lilr.  32t,750,OO0 
13.  VinaiRi'e  de  vin,  44,80«;00'1  id.  11,12î:,000 
16.  l-iqueuïs,  *                       42,000,000  id.           5è,.'ÎOO,000 

Valeur  de  la  ration  alimentaire  ppiir  toute  '  -^ — • —  - 

laFwoce.    .     .     ...     ...     .     .     .     11,075,67^,000  f. 

D'après  ces  calculs,  le  prix  delà  consommation  journaliète 
d'un  homme  serait  de  ,1  fr.   12  c. 

.  D'une  femme        n         92  »      ' 
'         D'un  curant         ,  »        52  » 
Certes,  ce  ne  sont  pas  là  des  prix  exagérés. 
>  Vêtements. 

Ik  la  valeur  totale  des  objets  de  première  nécessité  en  liuye 
et  m  vêlement  commun  pour  la  cmifimnmation  annuelle  de 
/« /^ra«ce  (35,000,000  d'habitants). 

1,               ,    ..    ..                  llèiros.  Valeiir.  . 

Linge  de  ménage  (calicot),             l.Wîl, 000,000  785,00tf,0«0 

Id.  _de<:or|H        Id.                       818,000,000  4i2  000.000 

Uabillcjneut  d  cle  (cretonne),            476,000,000  29,")  nOO  00& 

'*         d'liiver(étoffe  de  laine) -134,000,000  1 ,2tt',Ofle,'0OO, 

2,819,000,000    2,7^47000^ 
377,000,000 


Id! 


),00U  d'hommes;  — 14,0«0,000  de  femmes;  -  5,000,000 
d'eofaols  au-dessus  de  deux  ans.) 
Consomnàtiens.  Quantités.  ~      Valeurs. 

1.  Pain.  5,840,000,000  kU.      1,752,000,000  fr. 


Vèlenwnt  eu  tricot  (coteu),    ■ 

Tolul.  3,131,000^ 

Ces  calculs  démontrent  que  pour  détruire  la  misère  en 
France,  ç'est-à-dire  pour  que  la  population  puisse  se  nourrir 
et  se  vêtir  dé  manière  à  ne  souffrir  ni  la  faim,  ni  les  intempé- 
ries, la  France  devrait  produire  elle-même,  ou  se  procurer, 
au  uioyen  d'échanges  (i)  avec  les  autres  i)euples,  des  denrées 
dont  la  valeur  monterait  à  plusxle  14  milluirds. 

La' production  actuelle  applicable  aux  hommes,  n'étant  que 
de  9  milliards(2),  c'est  donc  un  accroissement -de  richesse  de 
5  milliards  qne  la  France  doit  demander  annuellement   au 
développement  diitravaiL 
Comment  la  France  parvieudra-t-^lle  à  ce  résultat?  * 

Dans  un  prochain  article,  nous  parlerons  de  l'accroisse- 
ment des  forces  produdtives  dans  l'industrio  agricole  et  dans 
l'industrie  manufacturière. 

•"erreymohd. 

La  (lonveraineté  permanante  iia  Penplo 

et  U  Gon§ltlutioB.     -'  '•    ■■■••■■ 

La  question  du  Gouvernement  direct  préoccupe  d«  jour  en' 
jour  un  plus  grandf  nombre  d'esprits.  Tous  ceux  que  n'éga- 
rent point  les  vieux  préj[ugés  de  VaristOcratisme  sous  quelque 
nom  qu'U  se  déguise,  soit  qu'il  se  matérialise  dans  la  noblesse 
du  sang  ou  dans  U  riebeme,  soit  qu'il  cherche  à  se  spiritoa- 
liser  dans  l'intelligence,  tons  ceu  qui  croient  sineérement 
ou'en  France,  et  dans  laphipattdespaysde  l'Europe,  rheoi« 
de  l'émancipation  a  sonné  pour  les  peuples,  tout  ceux  que  ré- 
volte le  mensonge  des  formules  prodvuées  sans  être  ap^- 
quées  et  pour  qui  le  mot  de  démocratie  n'est  point  une  wine 
parole  jetée  en  pUure  aux  masses  que  l'on  continue  à  gou- 
verner et  exploiter  tout  comme  aux  époques  du  bon  piMir» 
t«us  ceiu-li,  disons-nous^  comprennent  qu'il  n'y*«  de  stabi- 
lité possible  qne  dans  l'accord  des  institutions  avec  le  principe 

r 

(1)  Les  denrées  exotiques  qui  figurent  dans  le  tableau  de  1» 
ration  alineDlaire  byRiinique  de  la  France  sont  de  la  hIub  hanté 
ÎDiporuuce  8<M»  le  double  rapport  de  la  santé  publique  et  d» 
dèveloppciuent  de  notre  comuierce  maritime.  La  pepalaiion  doit 
être  à  même  de  consommer  ces  denréee,  et  peur  oela  il  faut 
que  la  producUon  Intérieure  aueigns  aMaoias  les  chlffies  oa» 
nous  avons  établis .  alifi  que  rechange  deriënus  possible.- 

(1)  On  comprend  que  la  valeur  des  produiu  nécrsuires  à  la 
censemmaiien  des  aniouox  est  aussi  très  considérable. 


parce  que  je  prouvsrais.-cn^terminant,  quMl  n'est  peint  saiu 
remède.  J'essaierais  d'indiqaer  le  traitement  réparateur  qn^nne 
mère-patrie  vraiment  cbrélioOne  saura  un  jour  entreprvodre 
pour  le  guérir.       " 

Ce  serait  là,  penserez -vous,  écrire  l'histoire  en  bon  socialiste. 
Voilà  un  excellent  programme  ;  mais  ce  serait  tout  un  gros  livre 
à  faire,  et  ce  livre... .  à  supposer  que  jb  ne  fusse  pas  reste  trop 
au-dessous  de  ma  tâche,  trouverait  encore  meins  da  lecteurs 
qu'il  ne  m'aurait  coûté  de  nutu  sans  semmefl. 

Réservons  donc  nus  heures  sérieuses  pour  des  travaux  d'un 
intérêt  plus  impérieux  ou  plus  nniversellement  senti.  Et  à  l'égard 
de  cette  Ile  aux  chroniques  sanglantes,  sur  lagosné  un  caprice 
des  vents  nous  a  jeté,  contentons-noiis  provisoirement  de 
craygnncr,  en  quelques  feuilletons,  nos  imKPSsitps  et' nos 
souvenirs  historiques. 


P*(itdeB«areidto. 


l»i 


i'r  r''%---'i.^t.  ■ivïj,- 


CMJISœiUil». 


lailli perdre  la  présid«tnce, de Jt.  Dgl^,.  .^ 
P.9??-  '**'"».«•«  cette  démisMju  a  iU  i^^u  dans  Paris, 
i^aris  s  en,  est  foriemtnt  ému.  IM4némè-i*«i»îd  frémi  pendant 
quelques  instanu.  ,:  ;  ^ .      r^  romm* 

pliais  c'est  à  l'assemblée  surtout  que  la  iààmmht  a»  eonh 

.''Àiv'.M-  :*'''''■■ '■'.-•r'- '■  <■*  ••i^>-'Iï'"    -'hi  V  •,-n't;*.  •^•îM'^'i- 
T.îl^?*»'?^"»  .''•^•■''t  •'*<**^^««.  *«  >**anc  de  M. 


—  Un  homme  qui  avait  un  coup  de  sonnette  si  majestueux  I 
disait  un  membre  de  la  droite,       ~ 

—  Et  qui  Taisait  si  bien  lescalesabeurs!  ajoutait  un  autre. 

—  Mais  pourquoi  s'en  va-t-il?  demandait  un  troisième.  Est-ce 
que  quelque  danger  nous  menace?  Est-ce  que  le  moniéni  de  se 
montrer  approche? 

Tout'à  coup,  11.  de<yaiifflesnil  paraît  il  la  tribune,  et  la  ma> 

iorité  palpitante  dresse  toutes  ses  oreilles  pour  mieux  entendre 
'orateur. 

M.  de  Vatimesnil  commence  par  rendre  hommage  S  l'impars 
tialité  de  M-  Dupin.  Là  gauche  rit  de  plus  lielle.  Après  cet  acte 
décourage,  l'qraieur  légilimisie  propose  de  refuser  la  démission 
de  M.  Dupin. 

•— Bravo  !  s'écrie  la  droite. 

La  gauche  rit  louiours. 

Aussitôt  dit,  aussitôt  fait.  Ou  se  lève  comme  un  seul  homme  ; 
la  démission  est  refusée;  la  majorité  respire,  et  la  France  en  fait 
auunt. 

Inutile  de  dire  qûè  M.  Dupin,  touché  de  ces  sympathies^  s'em- 
presse de  retirer  sa  déinission.  Il  n'en  ira  pas  moins,  pendant 
font  un  mois,  se  retremper  dans  les  montagnes. 

ltontsgn.es  du  Momm,  cmu«rvez-nous  cette  santé  si  chère  ; 
qne  m  plantes  agrestes  paiwiment  soiaoeusemènl  l'air  qu'il  va 
respiilte  au  milieu  de  vous  ;  que  vos  cnéoes  et  vos  sapins,  vOs 
bouleaux  et 'VOS  mélèzes  se  couvrent  déjeuilles  prématurées  pour 
ombrager  ce  front  vénérable  qui  s'estcbtirbé  devant  le  gouveir- 
nenent  provisoire,  et  qne  vos  jeunes  be/gèitîiini  chaotem  leurs 
chants  les  plus  don  1  '  -    >  i 

Montagnes  du  Horrân,  vous  nous  en  répondes' mr  Votre 
tAiel 

QMinl  à  moi,  Je  ne  dissimulerai  pu  que  ce  réiHilut  m'a  ïhit 
»h^.  Lonquilm'aiirived'eqtnr  j^hasard  à  rasaenddéf  lé- 
fialathre^— Il  «U  nU  que  cela  m'iûrrive  rarement,  —  je  regrette 
toojovrs  bknjjilus  TlTemeat  cette  démarche  inconsidérée,  si  «tt 
MU«  «ne  llTlMf^iilslinstallé  sur  le  fiieunU.   . 

'     ia*deM.LéODfaa«her.û<MUill-«Mtntien 

jTitie  hite  de  hit  lana  t^Méf  deiMèitt 

,     . ,  , ,_.  ^îo^d'aae  ttott  tàifr^-filïiiïoUtfr 
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d'esprit,  sous  le  vain  prétexte  qu'il  se  montre  de  plus  en  plus 
réactionnaire. 

Les  patriotes  trop  zélés  qui  pourraient  ra'adresser  ce  repro- 
che seraient  dans  la  plus  profonde  erreur.  QÔIls  se  rassurent 
tous  I  H,  Oupin  ne  bit  de  la  réaction  que  parce  qu'il  se  figure 
que  la  réaction  est  en  ce  moment  la  pins  forte. 
i  Que  la  déroechitie  reprenne  le  dessus,  et  l'on  verra  U.  Dupin 
se  proclamer  immédiatement  leplu^  pur  des  démocrates. 
'  La  démocratie  n'a  donc  qu'une  chose  à  f^îre  pour  rallier  II. 
Dupin  sous  sa  bannière,  c'est  de  triompher.  Vous  verrez  cela  en 
1852,  quand  on  aara  dépouillé  Jes  suffrages. 

Entre-temps,  leCoiulIlNlioiiiiel,  réconcilié  avec  l'Elysée,  pour-, 
suit  toujours  la  fameuse  solution,  et  excite  de  pl)s  en  plus  l'as- 
semblée à  violer  la  Conslilutibn  pour  le  bon  motif. 

Après  avoir  reçu  patiemment  le  soufflet  du  Moniteur  pour  s'ê- 
tre fait  la  doublure  if'VVnivers  dans  une  attaque  paraionnée 
contre  l'Université, cevoltairien  converti,  pratiquant loobli  des 
injures  en  sa  qualité  de  néa-caiholique,  s'eàt  remis  bravement  à 
sonner  la  cloche  d'alarme  au  bénéfice  de  la  prorogation  des  pou- 
voirs. ,  . 

Le  Cônstitulionnel  est  un  fio  matois.  Soyez  Uen  anuré  qu'il  se 
■eucie  dé  la  prorogation  comme  du  Font-NeufTmiarit  tient  à 
fliire  dti  bruit  dans  le  monde,  à  oecuper  ;  les  badauds  du  reten- 
tissement de  sa  rottommée,  afin  d'attirer)  les  chalands  dans  sr- 
bentiqiiè.  ,.  » 

Il  a  donc  adopté  uae  pohtiqoe  excentrique,  booffonne  et  en 
même  temps  scandaleuse,  ua  composé  "de  Foiitaoarose,  de  Ro- 
bert-lfacairsetdeBUheqnét.  ' 

Il  a  échangl  son  proxedtial^iaHet  de  coton  contre  te  bonnet 
à  ttelots  dont  tobble  païenne  orne  le  front  de  lafelie,  et  ilagite 
ses  petites  sonnettes  en  criant  an  bon  puMic  arrêté  devant  » 
parade:  "  .-.- ■  ■  ■•,  -  ' 

—  Suives  le  moiMe,  messieurs  et  mesdames;  entres  à  la  >; 
èallse;  prrrsuei  Voit  abonnements!  V        >« 

Ne  croyez  pas  qne  le  pénTéroo  ait  antre  ehose  dans  aentac 
à  àaiicM.  On  reste,  le  iMr  lui  réussit.  La  Croie  des  peoren. 
des  ImhédBes-et  dès  toMmm»  s'tempwiae  «  d^wirer  dm»  sa 
ftaifafM.  ^caissier  emplle>t  écoa.  e»  tiMie^ailli^ 

-^  M.  de  Gitardin  «  prit  cette  Duce  an  sWeui.  N.  de  Girard» 
estMeabon. 
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incontesté  en  théorie  de  la  sonveraineté  du  peuple. 

Dans  ce  montent  ci  méniA,  nous  asustons  à  un  singuher 
spectacle.  Lei  partiwins  de  la"  tévlsioo.do  la  oonatilùtiOii^iiio- 
,tanimeut  ceux  qui  ont  pris  wm  moj^i'ordtc  la  prolongation 

^' des  pouvoir» du  président,  batjlei|jt;e!à  brèche  Uçon«tilutioa 
de  18*1,  en  prenant  la  souvemoèlé  ipaliëqable  et  impres- 
criptible dupeuple  pour  levier» 

Le  signal  de  .celle  argumentation  toute  nouvelle  dans  la 
bouche  de  écu-x  quiVmt  provoqué  tant  de  lois  realrictiyes  des 
libertés  primordiales,  qui  ont  applaudi  à  la  suppression  du 
dioit  d«  réunion,  à  la  suppression  de  la  liberté  de  la  presse, 
de  la  liberté  de  l'eneeiguemenl,  à  la  mutilation  du  Suffrage 
universel,  le  signal  de  cette  argumentation,  disons-nous,  a , 

•  été  donné  par  une  brochure  de  M.  Edouard  Laboulaye,  pro- 
fesseur de  législation  comparée  au  collège  de  France.  Dans 

'  cette  brochure  qui  Iraile  de  la  révision  de  la  GOBslitulion,  le 
droitpennanenl  du  peuple  eslhnutemeat  revendiqué  contre 
toutes  les  restrictions  dont  il  aurait  plu  à  des  mandataires  de 

'  l'entourer.  On  y  lil,  entre  aulres,  le  passage  suivant  contre 
lequel  pour  notre  part,  nous  n'avons  aucune  objection  à 
faire,  rèslani  Mcn  entei>du  que  les  arguments  produits  contre 
l'article  lit  delà  cort4iiution  s'appliquent  avec  la  même 
force,  la  môme  autorité  de  logique  a  toutes  les  décisions  pri- 
ses par  des  asscnibléts  de  délégués,  quclqu'en  soit  le  nom  ou 
le  titre,  constitutions,  lois,  décrets,  etc.,  ou  tout  ce  qu'on 
voudra  :  bien  plus,  restant  entendu  encore  que  les  décisions 

Îiçises  «ujourd  hiii  par  le  peuple  lui-même,  n'eugàgenl-nul- 
Ëiueiit  ses  décisions  de  demam,  attendu  que  la  souveraineté 
peut  tout  hormis  se  suspendre,  se  prescrire  elle-même,  et 
qu'ell^'exisle  qu'il  la  condition  d'être  incessamment  libre, 
maîtresse  d'elle-même,  SOUVERAINE  en  un  mot.  Celte  ex- 
tensi«n  posée,  nous  laissons  parler  M.  Ed.  de  Laboulaye  : 

•  Si  la  souveMioeié  du'  peuple  est  inaliénable,  on  ne  peut  la 
s'oumellre  au  ifiauvais  vouloir  d'une  impsrcepiiltle  minoriié,  cl 
si  elle  est  iuiprVscripiible,  on  ne  peut  la,4>uspeadre  pour  truis 
ans?  Le  tenue,  fùl-il  il'uu  jour,  est  une  usuruaiiou:  nn  droit 
imprescriptible,  ina(iénaB'e,  ne  comporte  pas  de  Iliniies;  y  Ion-, 
«hef,  c'est  é  violer.  Sôrtez-rous  des  principes,  admettez  vois 
qu'on  peut,  dans  l'iutérùl  général,  suspendre  légalement  la  sou- 
•verainrié  pour  utijtan»;  jourquoi  pas  alors  pendant  six  ou  di« 
ans,  pourquoi  pas  pendant  vingt,  trente,  cinquante  aanres.  nn 
siècle  loul  entier'^  Dès  qu'on  est  hors  delà  vérité,  on  ne  s'arrête 
plus  qu°itrabsu>*dc. 

Qiitillo  fsl  la  délinitionilola  souvarainetél  J^  commandi;ment 
suprcmc'.  Qll(^l  <^sl  le  ,vci'it|ible  souverain?  Celui  dont  la  volonté 
fait  la  loi*  Mais  alors  si  I  article  141  cammande,  il  faut  rayer 
l'article  1";  ce  n'est  pa»  le  peuple  «jui' régie  en  France,  c'est  la 
volonté  d'une  Aascuitilèe  qui  n'existe  plus.  Si,  au  contraire,  la 
souveraiiiMé  da  i>euple  »st  la  bâte  ds  notre  gouvernement,  l'ar. 
liclc  1(1  est  nn  simple  avis  ou  n'a  pas  de  sens.  S'il  viole  les 
(liois  inaliénables  et  lfn|ir<  scriptiblas  de  la  nation,  ilesl  nul,  car 
X  il -y  a  toujours  à  revenir  contre  toutes  les  usurpations  :  Preei- 
erivlio  lempor.sjuii  publieo  non  dibtt  obtitUre.  C'est  ce  que  dit 

j'ajouta  :  c'est  ce  que  de  tout 


S  oint  de  mire  unique,  eà  ce  moment,  des  adversaires  jle  la 
émocratie.  . 

Nous  avens  encore  une  condilioa  a  pofiiBcepQQdtiaL  pour 
déclarer  notre  accord;  avec  M.  Ed.  de  l4itlHMil«i;(^,  f^*'^ 
qu'il  soit  bien  entendu  que  le  peupla  comprenAi'uotyersalilèi 
des  citoyens,  et  non  pas  telle  ou  telle  pwttOiVtt«QOjudérabie 
soit~eile,  et  que,  conséqueinmènt,  la  mise  eohsxereice,  de  là. 


crjpd'o  feinpor,sjuiip 

la  loi  it  ai  />«  •ptrib.  publie 

temps  a  dit  le  bon  scus. 

Sll  ciH  is\%  insensé  de  donner  îi  nos  dâégaés  mandat  exprès 
de  nous  assôjeltir,  .>i  plus  forte  raison  ne  p«ut-oa  p^s  supposer 
de  mantiat  uciie.  Ksi-ce  qu'un  pcnpla  peal  se  lier  ainsi,  quand  n 
mène  il  le  voudrait?  Est  ce  qu'on  s'obnge  soi-même  avec  soi- 
mêne?  El  comment,  et  pourquoi  le  peuple  s'asSujetliraii-il  à 
une-forme  politique,  puur.  troi»  ans,  ponr  dis  ans,  poer  loujwre! 
Sans  qvel  but ^ Est-ce  que  sa  vie  tient ii uno  Tome  dcgouver- 
sèment  pUiiiftt  qii'ii  une  iiutre?  Btlr^  qa'il  n'existe  pas  avant 
comme  apiès  la  ConatituliooTEat  ceq«'il  n'est  pas  l'origine  et  la 
cause  de  toiitas  les  lois? D'ailleurs,  comment  se  liarl  Sa  volonté 
est  toujours  égiile,  ou,  pour  mieux  dire,  sa  volonté  c'est  ]jt  loi 
jnénie.  Sa  volonté  d'aH}»nrd'liui,  c'est  la  loi  d'aujourd'hui,  sa 
volonlAde  denain  sera  la  loi  de  demain.  Déclarer  qu'il  cessera 
de  vouloir  pendant  un  ^emps  donai,  c'est  «n  ve^  ab»urde  et 
auldéiSoi..Q>iand.  rinlérét  sttui  do  la  lyliOB  «sir  en  jeu,  quand 
ellea'a d'obligaiion  envers  personne,  lui  interdire  de  chercher 
son  ,plns  graud  bien,  la  coudaroncr  à  soufllrir  stérilement,  c'est 
de  la  folie,  c'est  de  .la  iiiaiseric  métaphysique  «u  ceostitntion- 
aeUo.  et  rien  de  pins. 

Il  ë«l1mpossiblc  déposer  une 'thèse  dans  des  termes  plus 
Tieta«lplus  catégoriques,  et  l'on  reconnaîtra  que  nous  sommes 
pleinement  restée  dans  l'esprit  et  dans  la  lettre  de  ce  texte  en 
demandant  que^on  apiUication  ne  fût  pas  circonscrite  à  l'ar- 
ticle 111  de  la  Constitution  qui,  nous  le  comprenons,  est  le 


souveraineté  du  peuple  exige  comme  OTélimioaire  indispeuN< 
sable  l'abrogation  de  la  loi  du  31  mai.  £n  dehors  de  l'univeiv 
salité,  il  n'y  a  plus  qu'arbitraire,  usurpatipii  et  oppression. 
Si  l'assemblée  législative  a  eu  lé  droit  de  ntyçr  3  tnillionsid'é- 
lecteurs  et  plus  sur  8,  elle  a  aussi  bien  le  droit  d'en  rayer  4 
millions,  5  millions,  7  millions  800,000  et  de  revenir  au  corps 
des  censitaires  de  Louis-Philippe  :  «  Dés  qu'on  est  hors  de  la 
vérité,  comme  dît  M.  Ed.  do  Laboulaye,  on  no  s'arrête  plus 
qu'à  l'absurde.  »  /       ■- 

Donc,  nous  le  constalona,  la  thèae  de  M.  Laboulaiye  con- 
«lut  logiquement,  fatalciirieBt  au  gouvernement  direct  du 
peuple  par  le  peuple  ,Near  si,  môme  en  s'appuynnt  sur 
un  vole  du  peuple,  on  essaie  de  constituer  une  autorité 
quelconque  en  dehors  de  lui ,  pour  un  temps  indéterminé, 
ou  déterminé,  long  ou  court,  peu  importe,  on  suspend 
l'exercice  de  la  souveraineté  imprescriptible  et  inaliénable, 
on  substitue  la  volonté  d'hier  à  ceHc  d'aujourd'hui  ou  celle 
d'aujourd'hui  h  celle  de  demain.  C'estAl.  oe  Laboulaye  qui  le 
dit  :  0  La  volonté  du  peuple  est  toujours  égale;  sa  volonté, 
c'est  la  loi  même.  Sa  volonté  d'aujourd'hui,  c'est  la^ôi  d'au- 
jourd'hui, sa  volonté  de  demain  sara  la  loi  de  demain-  Décla- 
rer qu'il  cessera  de  vouloir  dans  un  temps  donné,  c'est  un 
vœu  absurde  cl  nul  de  soi.  » 

Ptf  <]uel  artifice  de  logique  ceux  qui  adoptent  de  telles 
prémisses  arrivent-ils  à  conclure  à  de  nouvelles  consliliilions, 
a  dos  prorogations  de  pouvoirs,  c'est  ce  que  nous  ne  nous 
chargeons  pan  d'expliquer.  Quant  à  nous,  déduisant  nahirel- 
lement  et  rigoureusement  la  conséquence  des  principes, 
nous  ne  pouvons  aboutir  qu'au  système  du  gouvernement 
direct,  c'est-à-dire  à  l'organisme  qui  permrth'a  de  consulter 
sur  tout  et  .toujours  la  volonté  du  peuple,  seule  lui  légitime 
tant  qu'il  y  aura  nécessité  de  conserver  des  lois. 

Il  no  faut  pas  se  dissimuler  qu'il  y  _a  une  grande  habileté 
de  la  part  des  adversaires  de  la  Constitution  à  prendre  ainsi 
ppur  (frapeau  dans  la  "bataille  la  souveraineté  .du  peuple.  On 
aura  beau  leur  dire  que  leur  passé  ne  leur  permet  pas  d'invo- 
quer aujourd'hui  un  principe  qu'ils  ont  outrage  et  violé  de 
toutes  les  façons  et  qu  ils  violent  encore  tous  les  jours  par  le 
maintien  des  lois  destructives  de  toutes  les  libertés,  lela  n'est  ' 
pas  un  argument.  La  vérité  poufêtre  proclamée  par  un 
mouleur  n'en  est  pas  moins  la  vérité;  la  justice  pour  être 
invoquée  par  un  homme  souillé  de  tous  les  crim<^  n'en  est 

f>as  moins  la  justice.  Or,  les  républicains,  s'ils  commettaient 
a  faite  de  se  baslionner  exclusivement  dans  le  texte  écrit  de 
la  Constitution,  eu  laissant  à  lourds  adversaires  l'arme,  toute 
faussée  qu'elle  est,  de  la  loi  vivante,  <le  la  souveraineté  du 
peuple,  les  républicains  courraient  grand,  risque  d'être  battus 
non  seolcnicnt  sur  le  terrain  de  Ini  logique,  mais  sur  tous  les 
autres  terraind.  Ils  n'ont  qu'un  inojen  de  réduire  à  néant  la 
puisMpcedo  leurs  adversaires,  c'est  de  s'emparer,,  comme-  ils 
en  ont  lO' droit,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  juste  dans  l'argumenta- 
ijpn  de  ceux.ci,  de  rovendiquer* comme  leur  appartenant  le 
dogme  de  b  souveraineté  populaire  ;  d'en  ir^hunor  l'applica- 
tion lojale^  entière,  permanente,  sans  restriction  ni  reserve, 
de  reporter  ainsi  |a  lutte  sur  le  terrain  du  suffrage  universel, 
de  la  loi  du  31  mai.  S'ils  ne  fout  pas  cela,  s'ils-  se  laissent 
enfermer 'dans  lo  texte  mort  d'une  loi,  ils  aboutiront  à  une 
défaite,  car  à .  leurs  adversaires  qui  invoqueront,  avec  plus 
d'adresse  et  de  perfidie  que  de-  bonne  foi,  je  l'accorde,  la  ^(o- 
lonté  souveraine  et  vivante  du  peuple,  ils  n'auront  à  opposer 
quo  la  volonté  posthume  d'une  Assemblée  constituanlo  morte 
et  enterrée  depuis  trois  ans. 

Nous  engageons  vivement  tous  les  républicains  à  mûre- 
ment V  réfléchir.  La  tactique  employée  par  leurs  adversaires 
est  habile,  nous  l'avons  reconnu,  mais  ils  la  déjoueront  faci- 
lement en  restant  fermes  dans  le  principe  qui  est  la  clef  de 
voùle  de  tout  l'cdiflce  républicain,  i.a  sovvEnAiNRTâiPiiiiT*, 
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,  Parqui  les  argnqneoUf  que.  Mvd4  Ginrdio  à  mis  en  avanjt 
pour  combattre  ridéé.auMit^erDeroent  direct,  se  trouve  le 
suivant  :  o  Une  assembla  Iégî{i1|i|îyc,  issue  du  suffinge  uni-, 
versel,  une.assemblée  tirée  dés  eOtraiUës  mêmes  duJPe'upIc  ir 
l'aide  de  ce  forcep?  qui  s'appelle  une.  révolution,  uiàe  assem. 
blée  recrutée  des  citoyens  réputée,  entre  dix  millions  d'éleo. 
tours,  les  plus  intelligents,  les-  plus  instruits,  cette  assemblée 
unique  a  nianqué  de  lumières  ou  de  conscienee.  —  Chaqiiie 
jour  elle  donne  le  spectacle  le  plus  monotone  de  là~phts  dé- 
plorable impuissance.  —  Pour  remédier  à  ce  mal,  que  pro- 
pose-t-on?  On  prortose  de  multiplier  jusqu'à  l'infini  le  num- 
ure  de  ces  as^^emblees  ;  ou  propose  que  tous  délibèrent  sur 
tout.  » 


Cette  objection  patalt  saisissante,  mais  il  est  facile  d'éta- 
blir qu'elle  n'est  que  spécieuse.  Nous  en  einpruntoroos  la  ré. 
fuiahon  à  un  travail  inédit  sur  la  question  du  gouvernement 
direct,  travail  qui  nous  a  été  communiqué  et  qui  renferme 
des  arguments  très  nets.  No-  lecteurs  sont  habitiiés'à  se  pré- 
occuper beaucoup  plus  de  la  logique  et  de  la  raibon  que  dci 
noms  propres.  Nous  laisserons  donc  parler  l'auteur  du  ma- 
nuscrit  en  question  ;  ,  ^''J"""  Burattu. 

«  .....  Rien  n'est  plus  faux  qtie  le  point  dé  départ  de  M.  d« 
(àirardin  comparaDt  entre  elles  l'assemblée  dite   nationale  et 
l'assemblée  universelle  <les  votants,  et   prétendant  inférer 
la  inonotoaie  et  de  l'impuissance  de  la  premiers,  l'iuipaissancf  ' 
de  la  sc<'QBde. 

»  Il  y  ih  deux  points  esscutiels  &  distinguer  et  qui  méritent 
d'être  examinés  isolément.   . 

»  t*  Si  l'assemblée  nationale  n'a  donné  que  trop  réellement 
ce  spccticle  de  monotonie  et  d'ininuissance,  c'est  parce  que, 
rohame  lo  dit  fort  bien  M  E.  de  dirurdin,  vile  a  manqué  de 
conscience.  Mais  envers  qui,  je  le  demande  ^  reminent  psbli.  ■ 
ciste,  envçis  qui  la  totalité  des  homme»  mani|<icrait  elle  de  cun- 
cicuce?-.. 

»  Si  l'assemblée  nationale  n'a  donné  que  irep  réellement  c« 
spectacle  de  monotonie  et  d'impuissance,  c'est  parce  qu'elle  s'est 
constamuerit  occupée  d'ioiérêis  qui  n'étaient  pat>  les  siens.  Il  est 
incontesta.Ue  que  si  elle  avait  caàst.ttuar  sur  ses  intérêts  di- 
rects, au  lieu  de  8«  menirer  monotone  et  impuissante,  elle  te  TÀi 
moiitrre  (Mssionnée  et  habile,  et  que.  de  tous  *n  voies,  ne  se- 
raient sortit;»  que  des  mesures  avantigeuses  pour  elle-  C'est  ce 
qui  arrive  pour  toutesMes  sociétés  lorsqu'ellt-s  statuent  sur  elles» 
mêmes.  Jo'  dis  qi|e  l'assemblée  n'a  pas  statué  sur  des  intérêts 
qui.  étaient  directement  sien»  ;  je  dis  enouire  que  sur  désinté- 
rêts qui  eussent  été  siens,  elle  serait  admirablement  servie.  Je 
vais  le  prouver  : 

»  Une  des  fautes  les  plus  incpnceyalj^s  que  l'assemblée  ait 
commises.c'est  l'abolitlôndn  suifrage  universel.  jMais, le  suffrage 
universel,  était-ce  son  aflaire?  Nen/e'était  celle  do  Peuple. 
Elle  et  le  Peuple,  ce  n'est  pas  la  mène  chose,  je  peiiM. 

»  Voyons  si,  au  point  de  vue  de  ses  intérêts,  l'assemblée  s'est 
mal  servie  dans  cette  cirronstance.  La  question  du  suffrage  uni- 
versel peut  se  présenter  sens  cette  double  (ormale  aux  yeux  de 
ses  flélegiiés  :  d'une  part,  •  Ceascrvation  des  droits  du  Peuple 
avec  chance-  pouc: les  représentant  détre  cassés;  »  d'aufe 
part,  «  CoaservaltoD4les  représentanu  par  la  destruction  >de  la 
loree  qui  poumil  leur  niiire.  •  (Je  ne  croit  pas  avoir  faussé 
l'esprit  delà  quetliea:)  Eh  bieai.deui' intérêts  ié  sont  Irenvés 
ce  présence,  celui  du  Peeple,  celai  des  rtprésenupu.  Les  re- 
présentants étalent  jngeh,  ils  se  sont  adjuaès  ravantaàr.  Troavex. 
vous  qu'ilsaientifaUkwpiesved'iaapii^aé?  Nuu.-iîsont  mon- 
tré pqreaient  et  simplepsnt  au  pailusophe,  une  fois  de  plus, 
Îiu'on.  se  pféSkre  généralement  :  aux  antres,  qu'on  aime  miesx 
airit  tes  propres  affaires  que  celles  des  aalres,  qu'on  t'aime, 
plus  qu'autrui,  que  le  MOI  l'eapeite  sur,  le  toi  ;  qae  l'é- 
goïsme,  cbez  la  plupart  des  hommes,  l'emporte  sur  le  dévone- 
nieni.  , . 

»  CoMlntion  turee  premier  peietTrhDpolilance^ont  l'tt- 
semblée  offre  le  spectacle  n'est  applicable  qu'à  ce  qui  ni  la  con* 
cerSie  pu  dhectement.  Qe^t  à  ses  atfaires  directes,  elle  n'est 
pas,  tant  t'en  faut,  irapîiissante. 

»  Acrivousae  secewd  poial4 

•  2*  Bt.  de  Çirardin  prétend  que  vouloir  qae  l'assemblée  uai- 
vertelle  décide  surloute  chose,  que  ■  tous  dvlibèrent  sur  toii'i,» 
c'est  multiplier  par  20,0<W  l'impuitutice  de  l'attembUe  reprè- 
leutée  par  I . 

••  Erreer,  enrearcoaplétel 

»  L'assemblée  universelle  c'est  nne  immense  et  «niqae  issen- 
bléenMiftMle-itanposée'deilonaJeaiFninflaie.naJeiu»  et  jouis. 


Le  rensd'dtt/nnnci  complique  srs  exercices  de  baladin  public 
des  fonriion»  de  bouffon  de  l'Elysée.  ~^ 

M;  Loiiis-Nnpoléoh  nnnapnrto.eu  ta  qualité  de  prince  d'un 
sang  j:iilis  in-<|>orial,  a  vuiitii  imiter  les  grinces  du  bon  vien.x 
, temps  cl  piviidre  on  Trllioulot  à  son  service. 

ic  pieiiilrni  la  ii In; né  grande.de  blâmer  KL  Louis  B nnapartc 
<lc 'ce  retour  aux  anrrçnnes  rouluracs'-  Les  Triboulet  no  sont 
plusdciuiire  cpoquc;  et  incmc  ils  finissent  de  nos  jours  jar 
mettre  leurs  niailrt  s  (Isks  te  çac. 
Que  &I.  Louis  Nap<)l<^<in  te  dcfieda  sac  de  përeVéron! 
Il  paraii,du  reste,  ([uc  les  nouvelles  qu'wn  reçoit  des  provin- 
ces «ont  vraiment  désolantes.  La  France  se  démocratise  oc  plus 
en  [il'is,  ((inim''  si  de  réaction  n'était.  Pour  peu  que  oela  dure, 
il  n'-yaiira  hicntôt  plus  de  roy:ilislcs  quo  parmi  lesrepréseuiaiiis 
de  làltéiiiilitique. 

Le  suffrage  restreint  devenant  itnpuissaat  pour  sauver  l'or- 
dre, Paâsonililée  sera  forcée  de  donner  au  pays  une  nouvelle 
leçon.        •   •  ^ 

Ëllo  déclarera  donc  que  trois  ans  de  domicile  ne  siifllsent  plusr 
pour  consfcilcr  la  moralité  des  élfctcurs,  et  que  ceux-là  seiils 
<|ul  représentent  la  France-  sont  capables  d'apprécier  les  vertus 
qui  constituent  un  bon  représentant.    - 

Encoiisriiuencc,  fecront  déclarés  électeurs  les  seuls  mcinbnsdQ 
la  majorité  parlementaire  actuelle,  ceux  de  la  minorité  ciant 
écartés  on  li'ur'qînrtîté  de  dcinacosues, 

Ponc  éviter  ^u'il  y  ait  moins  d'eleclétin  que  de  représentants, 
ce  qui  tarait  absurde,  on  réduira  le  nombre  de  ceux -cl  au  chiffre 
de  coii:(-ri,  ce  qui  fuit  environ  cinq  cents  têtes,  total  de  la  inajO: 

riiéacim-lic.  •    —^  "'■''' 

Cha'|i-<!  électeur  aura  donc>  nommer  «n  représentant. 
Afiw  il't  vilrr  loute  sollii  itation,  toute  intrigue-  C^JOUlo  cï- 
baie,  ii  sen  purmis  ti  ch.ip«ii  de  se  donner  sa  prejjrc'Voix. 

Kn  eliVi,  il  «st  iàifi^i'lani  que  le  maiidatalre  çonriai^se  bien 
lc>  iiiéiiiç»  ducàndid^it  .H  qui  \\  accordé  Son  snffn^.' 

Or,'<|iM)iq'j'çn  aient  dit  Socratn  et  plusieurs  autres  sages,  qui 
peut  se  vanter  df>eoanallm  uii  homme  misurtiaecet  homme  ne 
se  connnii  Uiimêmc?  —  PersonneasMirénteijt.' 

Preîions  M'Léoa^FiiUcher  pour  exsm|tle!'  ff'èstévidéilt  que 
ccUioiniTie  dVtatcOBoalt  seul  les  bonnes^  ((lialitêii  qu'il  p«^dël' 
Il  en  ciit  de<  même  ponr. heti^JCOup^'tiUtres.  ' 
Mous  auronsd<iuts>ai|is»nM«|B«inM«e'f«pr(iBirtsitt-parMiè^ 

.,•.■.:■■:;  ■•.■(   ^    ■.<■:      •  '      .      ■■  >     u  - 


ment  ses  mandataires,  ce  qui  est  rare. 

Uiiaiii  à  la'France,  on  ne  lui  demandera  pas  antre  chose  que 
d<<  la  re,  en  toute  occasion,  sa  façon  de  penser,  et  <Ic  payer  ré- 
gulièrement l'impôt. 

Ceux  qui  S(!  permettront,  nonobstant  celte  défen-se,  d'exprimer 
tout  haut  leur  opinion,  pour  peu  que  celte  opinion  soit  coulniirc 
aux  principes  du  goiivcrnoBent,  seront  .'ourrés  h  Mazit,  .^bso- 
loinrut  cuniiiic  aujourd'hui. 

I.c«  Journurix  dé  l'oppoùtion  n'auront  Ja  liberté  de  paraître 
qu'à  fa  condition  de  chauler  les  Tcrlus  de  t  --ns  les  pouvoirs.  Pour 
peu  qif'ils  nuiiqueiit  à  ce  devoir  sacré,  on  sc'hàlcra  de  les  sup- 
primer, dans  l'inicntiou  éminemment  paleriielle  de  leur  éviter 
1rs  inconvénients  de  la  récidive. 

Il  n'y  aura  donc  rien  ilc  clwngB-cn  France;  il  n'y, aura  qu'un 
peu  de  compression  lU;  plus  ;  ce  qui  sera  parfaitement  imaginé  ; 
c:ir  il  est  cl  lir  que  iious  n'en  avons  pas  assez  comme  cela,  sans 
quoi  les  affaires  n'iraient  pas  si  mal.  ': 

Qu^nd  l'ordre  .sera  compléieuieui  raffermi  par  ces  divers  pro- 
cédés, ces  !iiost;|eurs  s'entendront  alors  pour  nous  choisir,  un 
nioq.irqiic.  Inutile  de  dire  que  le  monarque  qu'ils  cboisironli 
sera  celui  qui  confier»  à  Ivurs  capacités  les  fonctions  lés  j>his 
honorables  cl  lés  mieux  rétribuées  de  rElat,„S'il  n  y  en  a  pas  . 
assez  pour  tout  le 'monde,  on  en  créera  de  nouvelles. 

Kl  voilà  comment  notre  belle  p.tlric  arrivera  enfin  h  lâ  stable 
Il  té  qui  amène  kr  prospérité,  et  h  la  prospérité  qui  fait  le  bon-. 
Kciir. 

Ce  que  voyant,  les  aulres  puissances  scrent  tellement  saiis^ 
faiie.s  de  tiotic  condnilc  et  du  bou  exemple  que  nous  doaifcr'ms 
à  l'Europe, 'qu'elles  nous  accorderont  la  faveur  ,dt;niainl<'nir  no- 
iTogyruison  iiUome,  et  nous  pçrmi;ttroni  marné  d'en  établir, en 
Snlssc,  en  Piémont,  en  Sicile,  partout  enfin  où  sOmIIIc  un  peu^ 
l'espnt  de  rétolte  contre  les  dominations  de  ce  monde,  afin  qiiA 
I'-  soldat  français  ait  en  tens,- li<'ux  l'honneur  de  tirer,  les  pf^* 
mie)  s  coups  ^c  fuàil  siir  les jniiiiirftstaiiqns  de  ccfcspfit  maltai- 
sant;. ,;'"..;■..■■' 

Pour  récompense  de  cc8>«r)rlce«,  potiie  année  pri9»dw  lé  ](ilffw 
de  Gendarmerie  do,  la  $iJll|térAlIlBSic4,  ; 

Il  eiit  bien  entendu  que  ce  .titj^  sci-(i,ptiretlMnt<hohofiitwu,t^ 
^u'il  est  prouvé  «iHé  la.FrUht^  es»„a»««;ç  ,rlc(i9  ^ifj^îT^ljrlç  sa,, 


veux  s'inondent  de  pleurs,  et  un  grand  orgueil  remplit  mou 
Sme. 

Déjà,  ,t'il  faut  en  croire  la  GaulU  d'AngtboHrg,  nous  com- 
mençons à  entrer  dans  cette  voie  généreuse,  même  sout  le  gou- 
vernement actuel  i 

En  cfTet,  cette  gazette  prétend  que  notre  cabinet  est  parfaite- 
ment  d'accord  avec  l'Aulriclie  ppor-^ouffer  dans  le  Piémont  les 
derniers  vestiges  du  gouvernement  constitutionnel  et  de  l'esprit 
d'indépçndance  et  de  nationalité  italiennes. 

H  est  cisir  et  c<ruln  que  les  libertés  piémoalaises  sont  un 
ombrage  pour  le  gonveruement  autrichien  dent  la  principale 
fonction  est  de  détruire  toute  espèce  de  liberté. politique. 

Il  n'est  pas  moins  évident  que  les  velléités  de  natienalilé  iu- 
lienne,  qui  circuleat  eneore  dans  ce  pays^  sont  contraires  anx 
intérêts  de  celte  même  Autriche  qui,  daeidée  à  transformer  les 
Italiens  en  Allemands  eu  en  rroateg,  ne  peut  trouver  eenvenar 
b|c  qu'on  leur  soufllftlé  désir  de  rester  Italiens. 

Du  moment  que  cela  contrarie  le  prince  de  Scbwartzenberg  et 
le  feld-ajsréehal  Radeizky ,  la  Friince  ne  peut  pas  tolérer  une  pa- 
reille conduite.  . 

Et  eependant,  ma^rè.  toute  l'importance  de  ces  considéra- 
lions,  je  ne  puis  admettre  que  la  feallle  d'Augsbourg  ail  été  bien 
renseiinée.  Cett«^  gazette  aura  pris  la  chose  sous  son  bonnet 
tetiton,  ou  bien  encore,  abunant  de  ta  licence  qu'accordent  aux 
.mauvais  plaisants  les  pre'miersjeurt  du  mtiia  fallacieux  que  nous 
venons  d^entomer,  ellfdiiil»  trente  pUMat^'^'déQacher  sur  la 
France  ce  poisson  d'afril^emianiqife. 

On  ne  me  fera  jamais  croire  que  le  neveu  se  Napoléon  pvisse 
iiutoriser  une  politiqqé  ausii  nomellt  pour  la  France. 
.  Poisson  d'avriNpsrt,'Je  ne.voUppvr  notre  pays  qa*ane  chose, 
à  faire  enlulie,  vis-à-vis  de  i'Auindii  :  c'esfrd'aider  les  lltliéU 
à  l'en  chastes.  Am^s^e  l'Aitiidohe  clle-m<iM{  après  tnrolr 
congédièjSoùeiapersiirtetseisdiBUNiBrMiaaxt  Méprenne  le  par- 
tt  de  rendre  ritolie  au  Italiens,  ce  qui  serait  bien'frtiéraUeet 
inaainwntplUsilMM*'^  i 

'  Pauvre  IUlie,  la  liu  td-néue  ht  causé  première  de  ton.  ep' 
presaioBjet  jd«  Uà  mébmnMitÂM  (UMMuiieM  sécaiÉirer^SLltt 
llimlli  l'tl—imi'eMi  MiniMil Mmiel,^ ce <seat4M m^ .1^" . 
«tsUnes,  tes  perpétuels  déAlfenenu  ml- l*«Bt  appélé^ dà»^'; 
peasemptueuy,j^p«<eifc^^  .^■-  >  'V^„J 


y 
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.*•!  de  lew»  én\u  cWto  ;  c'«it  uie  iaiMDM  iNMinblée  i)«Uo. 
ïunwVchaqSe  reK*-«»à<t.  l«i«UI*»y*lt  tlW>e»s  d'une 

rtiwa  J«iuu'a«  bOMii  ûmMi  jH»^  cAtacièrel  d<»  «<loï»n(i,de 
Sàqoe  «oinm"n»  corrcspoadeoi,  mu  dWtra  l(%>  4<^  c«cm«»'4#i 
ctaBiie  rcprv^seniant.  ..         ../  ,^ 

.  Brit'n'tons-oous  bi«D  :  ce  n'M  pu l'aMpmblée  çenm»PMlé 
Aui  esl  prise  pour  unité  il  mulUpliée  ensuite  ;  c'est  ràMeroWéé 
/nncaise  t««u  ciuière  qui  est  l'uiiitè,  et.le»  tsitBiWees  des 
-^oMiBunesnesmilque^ltsrniclleM;—  frteMets^ue  !i;naturç 
jM.cfcoseine  permet  pas  (et  cela  n'est  pas  nécessawe  d  ailleurs) 
déréwii''  eit^ne  senle  enceinte-coinme  oH  réunit  mus  un  même 
toit  les  ««ailes  des  leprèieiiiauis  actnels.  „'.,«. 

„  L'assemblée  dite  nationale  et  l'assemblée  uniTersellediffè- 
reol  essouilellemont  de  nature  ;  la  comparaison  «nlre  elfes  n'est 
Mt  possible; l'inductloB  nCSl pas-pettnise ^ç«  fails  et  gestes  de 
Vune  aux  faits  et  g«»sie»  d»  l'autre,  et  Ile»  encore  bien  moins 
DOgsible  démultiplier  la  plus  petite  par  elle-même  pour  égaler 
^lus  (çravrte;  car.  10  fols  10  pommes  ne  feront  jamais  100 
mètres  de 'drj|i.  »  ThomairGatlinir  Rcgnault. 

L'Eclateur  de  St^hner,  dans  son  numéro  du  25  mars, 
consacre  un  article  à  1Wmve^tlinelé  populaire  qui  se  résume 
noue  lui  dans  le  gouvernement  direct. 

Le  Progrf's  d  Intlre-et-  Loire,  dans  son  numéro  dii  29  mars, 
publie  une  Jellre  de  M.  P.  Morcau,  maitre  serrurier  à  Ch4- 
teaurenauK,  qui  conclut  avecbeaucoup de  force  au  eouverne- 
roent  direct,  et  qui  cite  à  l'appui  de  son  opinion  l'exemple 
des  djvcrses  sociétés  oiganisces  par  les  travailleurs  où  tout  se 
décide  par  l'inlfcrvQntion  de  tous  les  sociétaires,  môme  quacd. 
il  s'agit  do  kc-lctés  embrassant  les  ouvriers  de  localités  dîver- 
scâet  très  éloignées  les  unes  des  autres,  comme  lés  coriapA" 
gnons  d'un  devoir  quelconque,  par  exemple.  i 

Le  PnujremidelaCorse  reproduit  un  article  de  M.  Ilibey- 
roUes,  inséré  dans  la  Voix  du  Proscrit,  sur  la  thèse  du  gou- 
vernement direct,  et  le  fait  suivre  de  l'article  de  notre  colla- 
borateur A.  Méray  publié  sous  le  titre  de  r  X(?«  irfeej  et  ies 
vioyens  dans  notre  numéro  du  .2  mars. 
■  i.  Eclairfur  îiêpablicain,  de  Clcrmoht,  Y  Atlas,  d'Alger,  et 
le  Travail  de  la  Meurthc,  desYosjjes  et  de  la  Moselle,  conti- 
nuent a  discuter  cette  questioa  i^Ui,  d'ici  À  peu  de  temps,  do> 
minera  toutes  les  autres,  par^c  qu'elle  les  contient  toutes,  et 
qu'aucune  solution  «des  dinicullés  au  milieu  desquelles  la  Fran- 
ce se  déliait  aujourd'hui  n'est  possible  en  dehors  du  principie 
fondametrtal  de  la  démocratie.  ,  AHyr»  Bureau. 


LA   LIBERTÉ   BÉGIiElUNTÉE. 

H.  Pellault,  membre  du  conseil  généralde  la  Nièvre, 
signalait ilans  la  Preste  de  dimanche  dernier  le  fait  suivant: 

Depuis  1S^,  M.  Hellier,  ancien  professeur,  proprieiaire,  père 
Je  famille,  m'itr«  d'une  commune  impart  inie  du  cinion  uo  Cla- 
meey,  donuait  pendant  les  soirées  d'hiver  des  leçons  de  gram- 
maire :i  .le  calcul  .'i  ses  domestiques,  à  ses  pareuls.  Le  nombre 
de  SCS  écoliers  n'a  Jam.ris  dépassé  10.  Les  leçons  n'avaient  rien 
de'rcgulier et  (taicnt  données  dans  les  moments  de  laisir.  Bien 
lain  de  tirer  profit  de  celle  œuvre  loale  de  InenlhiBaace,  il  a  été 
été  établi  qae  N>.  Sellier  donaait  des  secourt  d'argent  aux  enfanu 
indigenis. 

Qui  le  croirait?  Une  conduite  aussi  baaorable  et  si  digne  d'é- 
loges a  été  l'objet  d'une  poursuite  en  police  coireclionnello.  et 
M.  Si  Hier  vient  d'être  condamné  ii  âO  Ir. d'amende,  avecdéfenae 
d'enseigner  ii  l'avenir,  sous  peiae  de  prison.. 

Gomme  M.  Pellault,  nous  trouvons  ooe  ce  fait  conatitiM 
une  monstrueuse  alteinte'à  la  liberté  a'enseignemenli  mut 
nous  soihtnee  forcées  de  convenir  qtte  la  défense  intentée  à 
M.  Sellier  est  parfaitement  conforme  à  JdCoostilution  et  &  la 
loi.  La  Constitution  dit,  il  est  vrai,  art.  9  .  o  L'enséigneOMm 
est  libre  ;  d  mais  elle  s'empresse  d'ajouter  :  «  La  liberté  d'en- 
selgneihent  s'exerce  selon  les  conditiona  de  capacité  et  de 
moçalité  déterminées  par  les  lois  et  soua  la  surveillance  de 
l'Etat. —  Celte  sucveiUance  s'étend  à  loua  les  étabUneoMOts 
d'éducation  et  d'ensngnenent  aaas  aucune  e«;eplioD.  *  Il  ^ 
a  certaineuient  moins  loin  de  cet  article  à  la  mesure  prise 
contre  M.  Sellier,  qiie  de  l'art.  V  du  préambule  à  l'expéditioa 
de  Rome,  et  des  art.  24  et  23  à  la  loi  du  31  mai., 

La  Constitution  déclare  .oue  la  surveillance  de  l'Etal  s'étend 
à  tous  les  étabUascmenta  d'ediwatMnie'l  ^'enseignement 


aucune  exceptim.  Reste  à  définir  le  mol  établissement,  et  là 
dêssiis  l'arbUraire  a  beau  jfu  poui^  se  donner  carrière,  II, n'est 

ffi4lll|estiea  dans  le  texte;  de  rétribution,  donc  k  la  giratuité 
ià!poiiiliu»)tilr»à  I^ukMlé'j:  1)  n'est  passinestioanou  prail< 
jdu  nombre  ou  de  la  qualité  des  élèves,  et  pour  peu  queleiKou^' 
'  vecnément..  voulût  y  mettre  de  la  bonne  volonté, .  il  interdurait 
an  itère  defàmillftdexfl'occnper  réguliàreraeut  do  l'éducalioiB 
iel'de  l'instruotionde  se»  entants,  sans  avoir  satisfait  aux  prés^ 
criptions  de  la  loi.  C'est  à  peu  près  le  cas  de  M.  Sellier^  qui 
n'avait  pour  élèves  que  ses  parents  et  ses.domestiques..  Qu'on 
ne  crie  pas  à  l'impossibilité,  à  l'exagération.  Nous  avons  en- 
tendu, un  homige  politique ,  se  croyant  très  avancé ,  nous 
soutenir  qu'un  père  n'avait  pas  *  le  droit  du  profiler  de  son 
instruotioa  pour  enseigner  à  ses  enfants  des  choses  que  les  en- 
fants pabvres  né  pouvaient  pas  apprendre  dans  les  écoles  pu- 
bliques, gouvernementales  et  obligatoires;  que  cela  était  con- 
traire au  dogme  sacré  de  l'égalité.  Ce  que  ce  prétendu  démo- 
crate voulait  pour  niveler  démpcratiquement  l'instruction, 
d'autrcf  le  veulent  pour  la  niveler  religieusement  oa  ù  tout 
autre  titre.  C'est  la  folie  pernctuelle  des  législateurs  de  vouloir 
soun.etire  tout  et  tous  à  la 'règle  qu'ils  ont  dans  la  tête  Qui- 
conque ne  pense  pas  comme  eux  pense  mal,  quiconque  n'jigit 
pas  comme  eux  agit  mal.  C'est  la  pire  espèce  de  communisme 
que  l'on  puisse  trouver.  Au  nom  de  la  liberté,  nous  respectons 

[irofondémcnt  les  communistes  qui  respeclenl  eux-m^mes  la 
iberté  d'autrui  et  se  bornem  à  propager  et  à  pratiquer  leurs 
principes  sans  vouloir  les  imposer  aux  autres.  Mais  lés  légis-j 
lateurs  ne  sont  pas  ainsi  :  il  faut  qu'ils  réglementent,  qu'ils 
ordonnent,  qu'ils  contraignent,  et  depuis  l'amende,  jusqu'au 
gibet,  depuis  le  gendarme  jusqu'au  bourreau,  tous  leh  [)vo- 
cédésnôUSvjfes  instruments  leur  sont  bons  pour  imposer  aux 
autres  les  révéfies  de  leur  cerveau  malade,  les  lois  absurdes, 
par  lesquelles  ils  prétendent  corriger Toçuvré  de  Dieu. 

Nous  voilà,  dira-t-on,  bi  ;u  loin  du  point  de  départ  de  cet 
article.  Pas  si  loin  qu'on  pourraiUe  croire.  L'indignation  très 
juste  de'M.  Pellault  semble  s'arrêter  aux  individualités  qui 
gouvernent  aujourd'hui,  et  les  rendre  personnellement  res- 
ponsables des  abus  qui  résultent  forcément  de  l'organisation 
essentiellement  vicieuse  par  laquelle  |a  liberté  ^e  tons  est  in - 
cc'jsammenl  remise  à  la  aiscrélioii  d'une  poignée  d'individus 
ou  quelquefois  môme  d'un  seul.  Il  faut  aller  à  la  racine  du 
mal  si,  on  veut  en  avoir  ra<«on>;^or,  cette  racine  c'est  1  axiome 
social  qui  subordonne  lu  Uberté  à  la  loi.  Au  lieq  de  dire  com- 
me on  Va  dit  jiisqu'à  présent  :  1,a  liberté  sous  la  loi,  il  faut 
dire  :  la  liberté  par  la  loi,  en  attendant  le  ioiir  où  les  condilioàs. 
sociales  de  l'accord  des  intérêts  étant  réalisées  on  pourra  dire 
enfin  :  la  liberté  sans  la  loi. 

Alljrre  Bareau. 

" î    '  ^m^mmm  _   .  

II.    .__ 

Influence  des  impAtt  de  ctmommation. 

Il  faut  avoucfoue  la  France  est  pour  les  partisans  de  la  vie  A 
bon  marché  un  oieD  singulier  pays.  Nos  hpraiiea  d'Etat  y  ont 
dépleyè'  un  ai  grand  lexe  de  taxes,  que  l'exisieDce  y  e»l  deveaue 
en  quelque  aorte  inpeasUde  :  nom  aammeit  littéralemenl  mis  à 
la  diète  par  la  centritiiilieD  foâclère  qui,  dana  ceriains  départe- 
meoU,  enlève  le  quart  du  revenu  net;  par  tous  le^  impôts  de 
ooosemmati^in  qui,  en  donnant  aux  denrées  nue  vali^nr  ractice, 
ont  fait  la  diielte  là  eu  fourrait  régner  l'aboadauee;  par  un  sys- 
tème^ouaniar  soua  la  ppasaieu'  duquel  neus  gaspillons  nos  forces 
et  nM.capiUut  à  produire  chèremeiu  ce  que  noa  voisin»  peur» 
raieM  ■•■•  deaner  è  vil  pni. 

Notn  but  a<eat  point  ici  dcaigualer  l'un  apr^  l'autre  teuf  las 
Imp4iadlenl  l'hifluenea  eai  pernicieuse  à  la  conaeniaBeiion,  et  qui 

Sar  coneiqucal  B^efifMMeBt  a  l'avéuemept  de  la  politique  du  bien- 
ire.  Neua  nou»  benicroutè  paNer  <leeectrew,^e  l'impAi  di-s 
boiasont,  de  la  (aa*  4ufle)  et  des  douanes,- nous  réservant  de 
ttouaoceiiper  plaetatdde  la  cenlribuiien  funcière. 

Les  octrois  août  de  vériiabt«deuane«  k  l'intérieur,  placée*  à 
l'ameur  de*  villa*,  an  franAlPtoiaMte  de  l'agricollare-el  des 
IraniUeua.  .Eiablia  «BnmoTef  lae,  d  abord  à  titre  temporaire, 
pourtm^an'aecoor*  de*vule*,  iu*e  translormireni  bienlAien 
laxae  pnfpiiinini  oui  aubelMèrent  jusqu'à  la  révelution. 

▲  ceUeiéfo^Mt  VasaembMe eonsMuaute,  persuadé»  que  le 
premier  devoir  d*uo  gouvernement  est  de  donner  la  vio  a  bon 
marché  an  povple^mpprlma  le*  octrois  )  mais,  bien  ami  à  pro- 

{>es  saw  4oalet  les  besoin»  de*  viUe*  le*  firent  rétablir^  C'est  la 
oi  4u  tt^erminifl  an  V^qui  procéda  ireette  resuaralion  de  la  di- 


leitc.  Paris  le  premier  donna  le  branle,  et  fut  bientAt  soivi  de 
toutes  le*  tilles  impsriantes.  Aujourd'hui,  Jl  y  a  145t  coapiaviif 
à  octroi,  d^Qt  les  larlb  sont  ptas^uRiéin*  è'et  ^  ^-^ 


,, „, -'evés,  Ra™  _.., 

cbie  eu  tête;  L'hectolitre"  de  Vm  y  pale  à  I»  barHère^itpïK* 
5»  en  cercles,  *»*fri  M  en  bouteilles;  l'aleool,  82  fir.  WbW 
viande,  i^it.  34  les  1(|0  Ul.,  et  ainsi  de*  aiiires  produill. 

Le  revenu  de»  octrois  est  de  87  'rail'.ions  pour  les  liSQ'MOr-'r 
muncs  soMiuises  à  ce  régime  ;  Paris  seul  euire  dans  cette  soanÉr 
pnur  trente  Aiillians. 

QaeHe  est  l'inflaence  que  l«s  taxes  municipales  cMrcent.h'  U* 
fols  sur  la  consoramatltm,  sur  le  travail,  et,  comme  conséquoioe, 
sur  le  bien-élie?  Elle  est  considérable.  Si  les  oelrais  n'exiW 
taienl  pas,  avec  la  même  dépense  les  citadins  pourraient  ang^' 
miMi'ier  len)-  cansoRMnaiiou  de  87  millions  de  francs.  Or,  poué 
|troJiiîrc  lin  siircrqll  de  consommation  en  viatidei,  en  blés,  en~ 
vins,  en  objets  découle  nature,  il  fiiudnit  au  moins  le  coocoors 
de  87  mille  travailleurs,  chacun  ue  pouvant  guère  rapporter  an- 
ilelii  do  1 .00  >  fr.  chaque  année.  ILlis  tes  87  inillionsi  de  franc*,, 
en  passant  à  travers  les  canaux  fertiles  de  la  iiroduciiou,  semais 
tiplieiiiieut  eux-mêmes  autant  de  fois  qu'ils  passeraient  par  dea 
nia:n<<  différentes  ;  de  telle  sorte  que,  par  l'effet  d<-  la  circul;itioiiJ 
ils  opéreraient  plus  de  mouvement,  p|iis  de  blen-éirc,  qye  3  k 
<iOO  iiiillions  payés  à  des  blireaucriittM  roiitiniers,  !)  des  fonction- 
naires imitllos,  ii  des  armées  improductives. 
^  |]ii  effet,  supposons  que  les  87  millions  provenant  des  octireis 
S'iiiMit  l'onspmmés :  par  les  travailleurs;  que  vat-il  se  passer? 
Cliaquo.  branche  de  l'agriculiare,  iliai|iic  branché  de  l'industrie 
e>i  sera  iinmédiatcmeni  fécondée  ei  d"vi>'.ndra  elle-niéaae  le  mnl- 
tipli<  aicnr  de  toiiics  les  autres  braiickt-s,  tout  comme  si  l'on 
niUliipli.iii  une  case  de  l'échiquier  p^ir  toutes  l(*s  autres  çase*< 
CVsi  ainsi.'par  exemple,  que  le  vin  muliipliantle  )>hé,  la  viande, 
la  laiNc,  les  draps,  les  toiles,  etc.,  la  putrides 87  millions  COBA.' 
sommés  i^ar  les  viderons  fera  travailler  le  làbuûrëiii',  réievénv,' 
le  bouclier,  Iç-bbricaot  de  dra^^s,  le  fabricant  de  tnile  qui  four- 
niront aux  vignerons  tout  ce  dont  ils  auront  besoin.  De  son  cdtfl 
chnçnnr  de  ces  industries  faisant  marcher  toutes  les  autres  à  la 
fois,  la  consommation  et  le  travail  en  recevront  une  grande  acttâ 
vite,  et  le  bicn-étre  général  s'en  suivra. 
.  Si.  an  contraire,  nous  nous  pl-içons dans'le  milieu  actuel,  tomi| 
meui  vKiTOiis-uous  les  87  millions  s'y  distribuort  Nous  les  ver- 
rons s  en  aller  dans  les  ma  us  dis  bureaucrates,  dos  coranis de 
l'oclrui;  des  agrnis  de  police,  on  être  employé*  eu  dépense*  iur 
utiles.  Or,  les  b-ireaucrates,  les  commis  de  l'octroi,  les  agonit 
de  police,  tous  les  parasites  officiels,  sont-eomraeun  océan  do 
saille  dans  lequel  viendrait  .«e  perdre  un  fleuve  majestueux:  (U 
absarbént.  sans  en  rien  ri<ndre,  les  sueurs  du  travail,  perone^ 
dès  Urs  pour  la  société  comme  les  eaux  du  fleuve  sont  penlaw 
pour  le  soi  qu'elles,  ne  peuvent  plas  féconder,  perdues  pour  l'àlf 
mosphèré  qu'elles  ne  peuyeot  plus  raffraidflr.  Tel  est  le  rÀtl 
. économique  des  parasites  efUcielles.  _.j      -  , 

Loin  donc  d'accroître  la  cansoiamation,  l'argenrâppliqué  ans 

dépeiiBr»  municipales  l'a  resserré,  parce  que,  demande  ii  limpiftL' 
Il  retombe  toujours  sur  ceux  qui  prudHnuiit.  Mais  tout  impÂ| 
levé  sur  le  pioducteur  le  gêne,  rcplrave,  l'empéchc  de  proda^roî 
:<rré(e  par  ropséquent  le  travail  et  larii  Ja  source  du  bicn^tre, 
C'est  ainsi  que  surchargé  de  taxe*,  on  boira  moins  de  vin;l|r^u 
on  boit  ronins  de  vlu,  le  vigneron  travaillera  moin«  ;  s'il  tranJBf 
moins,  il  consommera  moins  :'  par  conséquent,  il  achètera  inoiM 
au  laboureur,  à  l'éleveur,  au  faoricant  de  liraps,,  lesquels,  cbafÈBi 
!i  son  tour,  travaillant  moins,  feront  moins  iravailler  tous  les  air 
1res.  Telle  est  la  marche  économique  de*  çhotes,  telle  est  ns4 
Oucnec  pernicieuse  de*  ortroi*  et  d*  tous  les  impdu.   ' 

Blaintenani,  pourrift-on  snppriiner  ce* .douane*  inlérlenrMT 
Par  quels  moyens  reroplacerau-on  tes  recettes  perçne*  aat.bÉN' 
rières7  Rien  ne  serait  plu*  facile  que  cette Véfarme,  sioavoniial 
enfin  sortir  de  la  routine. 

Divers  système*  ont  éti  proposés  par,  les  puliliciste*.  Les.vaa 
voudraient  que  les  communes,  IniiUnt  en  cela  l'Eiat,  qui  s'est 
réservé'la  fabrication  et  la  vente  exclusive  de*  laines,  *e  rèÉM^ 
vassent  le  débit  de  certain*  marcbandiae*  plut  (uieites  qn«  Ut 
autras  aux  altération*  eu  donnant-mieux  prit*  à  la  fraodo^  Gb 
système,  disent'ils,  offrirait,  aux  consommateur*  une  dOobïe  IMh 
raiitie  cont^  Im  falaiflcatien*  et  contre  l'exaiéralion  de*  prix,  b 
k'empariul  de  cette  branche  du  commerce,  le*  aaniripalilée 
su pprlmeraiet  à'mt  seul eeii  teqalcs  intamMioire*  qui  ren-' 
cbéri*sent  le*  denrée*:  la  consommation  y  gagnerait,  et  par  con- 
aoMent  le' travail  en  devieudmit  plu*  autlr 

Ce  sntèiao,  dont  notm  ne-  méconnaisaon*  pe*  le*  avantofeà 
aurait nnounvéaient  do  tous  les  monopole*.  Il  acerolinttfB 
poruDce  de  la  bureauofuUeqoo  l'itm  doit  tendre  à  diantanem» 
(ourd'hui)  il  livnrait  le  conaonmaieur  à  lad  icréii«>n  éep &«■!<• 
cipaUié*,  ce  qui,  dan*  un  raoHMat.  de  criae  poliHi|ue,  petwiÉI 
deveairun  d<nger.  Amai  aimons>nous  mieux  non*  rangsrb  fé- 
pinloo  de  «eux  qui  demandent  le  remplaoemeot  des  oetMsair 
un»  taxe  additiunneUe  à  l'impôt  dirsci,  en  le  .supposant  sissylll^  ' 
réduit  et  plus  équllablemeat  réparti. 

Dan*  le*  grand*  centm  dopopuhtion,  la  ville  ppomiit>fle«> 


que»  famili)^  prineière»,  in  «emmenée*  à  pehie  à  percevoir  la 
gniade  notion  de  ton  unité  future,  daaallnoépendanceetlaiifi 

faite  delà  race,  taudis  que  l'implaealile'MlitHins  de  tes  eova- 
Isseurs,  qui  aont  déjà  tes  miitireode  te*  faibles  tyrans,  te  mena' 
cent  de  l'uniià  hontsnkfrdO'la  eonouêiei 

Italla,  compte  sur  la  France qi»  se  réveiHMra  un  jour,  pour 
convier  tous  lea  peuplM'  h-  former  la  'grande  famille  faumalnet 
Mais  d'abord  songe  toi-ménie  à  préparer  fet  à  consolider  ta  déli- 
vrance en  formant  la  famille  italienne  ;  et  sache  bien  que,  m^e 
avec  l'aidotde  '  la  France^  tu-nevaioera*  lès  bonrr^uxqu'à'ce 
prixw 

Cette  unité  nàissaul»n''a  encore  été  «Montée  iiufr  dan»  leéang 
de  tes  m;«rivra,  à  Homo  et  àiNOvarre'l  lit  ,'ponria  première  foi* 
peut-être,  depuis  Uni  de  siè«les,"ie>Tèseali'ei'le  Milanais, le  Gé^. 
nois^et  le  Romain,  l'homme  de-PÛMne  et' de  Pisé,'  lltabiltat  dé 
Luoques  et  celui  de  Modène,  ont  jcombatto  cAte.à  cÂtÎB  en  pous- 
sant le  même  cri  de  guerre,  ont  saélé.leiir aang  répandu  pour  la 
raéme  c»use.  (jue  ce  sang  glorieux  ne  80it|ia*  stérile  !  Recueille 
pieusement  cette  précieuse  tradition  de  te*  morts;  et  dans 
tes  défaites  mêmes,  sache  trouvât  la  source  de  4on>  prochain 
triomphe  I  .  :        -^      v  J 

I  Chose  étrange  I,  coa*ne  Je>momeatiMt  nnn  où  b^te*  lea«aèe* 
doirent  t'eniaadre  étae  gro«pe^  ek  lomdds  pRpples<teéo!viénx 
monde  dniventr  enfiik  se  serrer  en  faianeanx  pour  fermer  l'unité 
earopfceiine  ;  Diea:pniiroyaBaitO<«a*«ft  l'eqirK  de  liberté  aérait 
insi|n|>i>t.  poua(e«aeore.|'esprit  dFabeoluthune  lni<mém«  à  for- 
cer les  nations  d'aecotaplir  'Oe  Ifatail  préfarstoire. 


vieilleidevise  dui  detpotbmn  :  diiisèai  pour  régnof ;  la  _ 

d'AutislehPt^ieaflnv  »'ayi*fl>de  ret*enrfr>dt.ite<Mlidaris«'  ses 

breuses  conquêtes,  en  les  englobant  daa»  le  ménie  Ceiieloiide 
do«anesv.en  le*  aiaojéisasnii  la  WémairiÉMhiIsliiiitmj  eniltii 
çoMnpgw«^,biaToir  enfin  mémn  iliili  IIM  ii  lïîiiaeiymémeam- 
lérélstoriaux.  , 

U  >mitiaoluiCJenlriQlîii«aiMl4Mttatt>iiaaià.eela;  Ciiei,«reM.litlre 
«Mre»4en>ifceajpanplet^a»ule>aaMite»<oMl«a'*t|Énbaalto- 
*MMl>a#dai>  tetOenfèdéwlItmOarwiÉltw  s '     ■  ;u-\ -..«.■..■ 
,_,  WHiiinMynaiMhwMii  linMmivmmmmdBmhmiML 
"en aw-deB.  Elle nowlif MiM rtii itÉ»HiiilÉfci| Héiéih  | 


posant  même  q^e  la.dèaMCRatieeuiopéeane  soit  vaincue  dans 
une  lutte  prochaine,  la  grande  ■.  monarchie  des  Haptbourg  n'a 
pas  pour-vingt  ans  d'existence.  Elle  ne  cosipreod  pas'  qu'en 
naissant  le*  population*^  en  miformisant  les  conditions  et  les 
foriMM'de  son  pouvoir,  eDe  .•opprime  ton»  les  ooairepoid* 
a  rûfle  dàsqnel*  elle  a  jutqu'iilon  maintenu  *on  usurpation. 

Nlfd%rè,qdand  l'ItaUé  se  soulevait»  c'était  la  Hongrie,  déjà 
pourUnidi^aBCtionnée,  qui  votait  nne  armée  et  des  subsides 
pour  Aller  réprimer  VénUiena  et  Milanais;  quand;  le  Madgyar  le- 
vait le  dra'pean  de  la  révolte,.  c'Mait  le  Croate  qoiconraii  sus  an 
Màdftf  ar,  ,«n  .criai)tii.]nye  i'emperenr  1  Quand  Vienne  chataait  son 
mattre,  c'Sult-Pragne,  c'éuitOlmuiz,  rivales  des  Allematt4fef.(|ui 
ouvraient  leure  porte*  au  fugitif  couronné  ;  c'étaient  toii,fe«.^Ies 
provinces  Slaves  qui,  par  haine  dn  Germain,  ofljralcot  leurs 
oru'et  lenr  sang  pedr  ramener  le  sooveialti  dans  sir  capitale  re- 
beHe.-'  „ 

Snpposez  tontes  les  provinces  de  l'empire  autrichien  centra- 
lisées, unies  par  des  lois  communes,  par  des  intérêts  communs, 
reliées  en  ootre.|Mir  les  mêmes  intérèta  à  la  libérale  Allemagoe, 
eldite*-vo«*ce  qui  advtenrira  du  preinier  François  Ou  du  pre- 
mier Joseph  que  le  peuple  de  Vienne  s'avisera  nn  beau  jour  de 
}etojr4i>udos*s>gliols^''  V  ^  .. — 

OoyoB«vout\«e  la  ftanee  se  seraif*iai*éaMnt  débarrassée 
dètaiaiple*-      ■  -        -  •  •       


gaynoon 

Toir»méaiie       , , 

tif,  et*e  fdt  mi*  On  campagne,  bannière  royale  en  téteT 

UttlMMntyosjproviMM,  fondes  vo*  races,  aolidarises  vos  peu- 
plée^ oeattaHata  vos  étals,  fous  cauronnés  I  €'est'e*4itt'ont  fait 
RieheUenf  MaanHn  «t  iLonis  XIV,  pour  aboulfarè  Louis3.Vh     . 
.   Haia^OM  ne,,  ferex^n'do  lont  cela,  car  ce  chemin  est  iwp  J 
lODfiiitlaifiéaMMnitiei^si  impatiente.'  "      .     ; 

:■•-.■,'■,  ■   ■  —  ■      ..  ..■■.•■  y  ■>-... 

..<r  i;«UoHii»>eentnil:de*  délégués  do  l'a|iienltu»jak«iÉira 
•MhT  iwtlnBiitif (t«>wiar<  d«t*  raneietane  une  dM»«haai|bré  i 
i«if«^><<G*tif|  AniOème  <  sesÉbn;i  dama  iJus^iM'  «aonumli  > 


n»  en  admis  k  dire  psrde  du  ttagiimi  il«M  êttifaMoeÉ  { 
q^édale d'une  ai*ec|atlo^.jgikole.lé|aleintwt| 


Néanmoins,  il  a  clé >  fait' exception  à  l'énaid  de  MM^      

bres  dei'A**emblée  légidaiive,  de  l'insututetdn  «onseligAr 
nèral  d'agriculture  ;  de  11^  le  direcljeor  général  de  l'agricullnn  et 
des  haras;  de  UU  le*  iaspeeteurade  ragricûliare.ot do  MlLilee 
inapecteors  des  haras  ;  de  MM.  le*:prafeioeur*  au  Conserratotot 
cl  au  Muséum  d'histoire  naturelle  et  de  MM.  les  pi«fe*seunrdit 
instituts  agricoles.  ^ 

Le  programme'de  cette  session  est  ainsi  formiilé  : 
Rapports  déposésel  non  discplés  dans  la  seation  delSiMK    ' 

1.  Amélioration  du  servittiMniUlre  dans  les  campagoat.     '.' 

2.' Réforme  hypoihécidre.*  ^^ 

3.  Régime  des  eaux.  ' 

4.  Concours  de  Poiujr  de.l8S0.. 

Questions'remises  à  ilerdre  du  jeur. 
K.  Moyens  d'établir  un  grand  système  de  réserves  de  eéréal^ 
sans  imposer  de  nouvelles  charges  au  trésor  public. 
Moyens  d'assiirer  la  sincérité  et  l'exactitude  des  mercnriaM. 

6.  Moyens  d'ànghienter  la  consommation  de  la  viandft  « 

boucherie.  '  //     i  ; 

.      Des  Goncôura  d'animaux  reprodiictean. 

7.  Moyens  de  répandre  la  pratique  dn  drain 

8.  Moyeiis  dé  favsrispr  le  rebubcment. 

Qnetttons  nduvdUos. 
9:Moyensde  s'oppr— •"•—  — —  ■ 
aux  récolles. 
'    10.  Siè  la  poursuite 
Les  associations  agrii 
licoliera  qili'  auraient 
adresser  an  congre*  sur 
i  d'eli  fah-e  l'envoi,  franc 
ifela*estlon,aM.RdM 
sion  permanente,  me  ai 


ravages  dei  iiueétcs  nnitOUii 

faraox  par  le  titnistère  ptdritt^ii 
Société*  scientifiques  eq  létrf iiN 
itpeau  ou  des  Qbservatloni  li 

estiorit  du  programme,  sont  prié! 

'  qnelfflve'teraps  avant  l'on vertMf 
'  dé).  séerétahrM  <le4à>conanH- 
"^  Paris.  .     ■•■■■"' 


Loa*  LkcQariM^lBMra,iÉ«ÀUi|rMbaiÉ  ft/S'Iîé^ 
dans  la  chiuti^bteisaflbéllIlUtfr^^^^  nn  conénfjtti 

bénéScedék  paf vi«t^  V  »^4U*HllM»ot'-  Il  y  fen  entiiâfe 
'plutiwn  de  aei  oopi^aOttilâf  Hiis  NÉtaïqwîUei  ÉKlb 
'^tano,et^«ptUWê)M|HMri«^|UMil^^.jpium 
çeÛwiU^^éeifiminQete^^ 


-■% 


V-^  n 


miUàtÊàttaéLii^dmiJ^^MuàuÊiiÊÊàÊÊtÈéiàÊlmÊÊÉMÊi^^iiaim 
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";WS»îf: 


r>dèV<ert  «II*  la  fHfVMid  d«l  WtiM  ik  dM  eoDdùlu 
HT,....  dUiribuer  l'eau  eir«daMi«baiM7M.liabimiODS;la 
SraoriétA  deabouea,  funte^  et  iiid^niM,  Wislla  ékplpiterait 
eUiMiéma^u  ferait  exploiier  k  ^a  j^roAl.  Toutes  ces  réserves 
coosUlaenieBtnoe  tource  couidénblA  dé  Mvenns  et  allègeraleai 
hlax<i  addiiionoelle.  ^ 

Pour  protèser  l<  s  coBsoinniatrnrs  eonlre  les  exigences  du  com- 
merce, fl  fitudrait  que  diaque  auDicipalilé  établTl  des  magasim* 
ti^altur$  dans  lesqiiels  elle  fertdl  coucurreocé  aux  iqurckinds 
en  beulique  «t  débiterai  toute  sorte  de  denrées  fa  des  prix  mo- 
diris.  De  ceiie  oianlère,  les  citoyens  no  pourraient  plu*  être 
ati«tli  lourdeweht  ironipis  par  le  commerce,  car  ils  auraient  une 
iMuusole  pour  se  guider. 

Tels  soui  les  moyens  qw'unè  municipalité  intelligente  cmploi- 
ML  non-seulement  pour  remplacer  l'eclroi,  mais  pour  moraliser 
Ta^rcul&lion.  La  ville  <1e  Niutes  est  entrée  dans  celte  vole  en 
fondaût  elle-inime  ua  dcpAt  pour  la  vente  des  engrais  gnranlis. 
Eu  ADsIelerre,  aiix  Etais  Uni»,  les  octrois  sont  dèjfa  remplacés 

Ïar  des  taxes,  ei  jamais  on  ne  s'est  plaint  de  cet  état  de  clmscs. 
Ilds  pour  que  toutes  ces  réformes  pussent  s'opérer,  il  faudrait 
\  ceux  qui  iidmiuistrent  les  aftaires  du  pays  plus  de  bon  vouloir 
•t  un  seutiuifiit  plus  ccbiré  de  la  justice. 

Avant^'aniver  aux  douanes,  disons  pour  terminer  un  mot  de 
rimp6t  des  vius  or  de  la  taxe  des  sels  dans  leur*  rapports  avec 
îftWenéire  du  peuple.  <,,,.'/ 

L'impôt  des  vins  n  a  pas  seulement  eu  peur  effet  de  restrein- 
dre la  consoiuiiiaiion  et  de  limiter  le  travail,  il  a  encore  eiilewc 
kh  France  le  premier  râug  qu'elle  occupait  comme  producteur. 
Il  T  a  un  siècle  nos  cru-  n'avaient  pas  du  rivaux  ;  mais  depuis 
flue  l'exagération  de  lliupât  a  donné  une  prime  fa  la  fraude,  les 
laUiflcati'Uis  fa.sani  concurrence  aux  vignerons,  oui  forcé ceix- 
ci  fa  déserter  \(\  coteau  et  fa  ulautrr  les  ceps  dans  laplaine,  parce 
que  sur  le  cuieuu  ta  vigne  duoiie  peu  et  demandcl>eaucuu|4  de 
main-d'œavre,  taudis  q»c  dans  la  p'ainc  elle  donne  beaucoup  et 
Jteittande  peu  dé  main-d'œuvre  C'est  ainsi  que   lés  coteaux  seu- 
^— Cément  propres  à  la  cnl.dirc  de  la  vigne,  ont  été  abandonnés  et 
\        que  la  plaine  réservée  par  la  nature  aux  cércate&  et  aux  pautes 
'-^       fourragciesaéié  env.hie  par  les  Nigncroïis;       ' 

Ain»,  l'exa^éruli 'n  de  I  iuipdi  a  Cu  ce$  tristes  conséquences, 
lé/orcêi  les  travail  eurs  a  boire  de  l'eau  lurequeb  via  leur  serait 
sintile  peur  leur  denju-i^du  coeur  fa  lu  besogne,  —  de  faire  perdre 
fa ia  France  sa  suprèni;«ie  comme  prodgct  uri  — de  piov«quer 
ni  falsiOratiuns,  le>  fraudes  mille  fois  nuisibles  à  la  saule  publi- 

qHf^ de  f«rcerl^ulture  fa  se  déplacer  au  grand  doininago  de 

Técopom<eruriitéqui  ne  peut  j)lus  tirer  aucun  parti  des  cotaux 
JmÎ  occupés  par  la  vigue.  Vi>iifa-«e  qu'a  fait  l'impôt  des  Luis- 
ait)!. On  voit  qu'il  opère  à  la  fois  siir  toutes  les  branches  de  l'é- 
conomie sociale. 

\    Quant  fa  l'impôt  du  sel,  qui  était  orijiinaireinenl  de  30  cealimes 
'  le  kilog..  il  a  été  réduiifa  tu  centimes  parlacoiisiiluaule  eu  1849. 

Tel  qu'il  ea  aujourd'hui  il  est  encore  iro|i  clev;j.  La  politique  du 
.^lep'élre  doit  donc  tendre  à  le  faire  disparal^e  complètement. 

Dans  l'étal  actuel,  le  sél  coulant  d'extraction  !l  f.  j(^  dans  les 
gtioig  et  t  f  73daivs  les  m  •rats  saluuis,  par  loo  IUml,  LMiupôt 
a'Mève  encore  au  quadruple  ou  au  sextuple  du  pm,iG(,<la  den- 
rée. De  Ifa  des  fraudt:s  que  teul  le  luoude  coimatl;  JS^  là  priva- 
ttui  pour  le  con.sommateiir  piuvre  qui  a  besoin  de  cuite  ses  ali- 
^fttM  avec  beaucoup  du  sel  ;  dé  |à  préjudice  f  our  lé  bélail  qui 
KB  pouvant  manger  Jii  tel  à  dicrétion,  spra  plus  sujet  aux  ma- 
ladies; de  Ifa  perte  pobr  la 'production,  puisque  avec  le  sel  on 
Beurrait  taire  une  uiuliiiude  d'cugrais  de  compost,  qui  prucu- 
r^r^eut  d'âbondanlc»  récoltes.  L'impôt  du  sel  est  donc  nuisible 
mix  hommes,  aiix  auiiuaux^  aux  plantes (  il  s'oppose  donc,  com- 
me tous  les  autres  impôts,  à  l'inlrùoisallon  de  ta  politique  du 

liieMtre.  ,  '  .... 

Hais  il  en  est  un  autre  qui  non-seulement  s'attaque  fa  la  subMs- 
^JK«  des  travailleurs,  mais  qui  &'oppo&e  aux  relations  de  peuple  à 
iit^le.  Nous  voulons  parler  des  douanes,  dont  nous  nous  pro- 
pesons de  faire  connaîtra  l'influence  pernicieuse   daaa  un  pro- 

Cbaia  article. 

j  Jacqaes-ValMrrèi. 

Revue  |MirleHieB<alre. 

Ùl  deuxième  délibèrstlou  des  projets  de  loi  relatifs  aux  tarifs 
dw  sucres  et  des  cafés  a  «iccupé  les  séances  de  lundi,  mardi  et 
^DlfCMtli.  Par  suite  de  l'adoption  d'un  aaendeinent  portant  sur 
]$,JMM  niéue  du  droit  fa  percevoir,  la  connùasion  a  dû  demander 

Sit  ^este  de  lit  loi  lui  fAt  renvoyé  peur  AeUre  tous  les  arti- 
«ui  vont  suivre  en  rapperi  aveii:  la  modification  introduite. 
J(a  suite  de  la  discussion  se  trouve  ainsi  ajournée  pour  un  temps 
iaiéteroùué  Oelie  tliscussioa,  longue  et  pénible,  aura  servi  fa 
■nw*'  Koe  fuis  de  plus  les  iuexiricaUes  difficultés  que  l'on  ren- 
contre' dans  le  sysièmu  des  diwanes  et  des  impôls  indirects.  Les 
jHMnmes  réuuu's  les  plus  pratiques,  le«  plus  expériuienlés,  c\- 
■•tent  les  idées  les  plus  contradictoires ,  puis  de  guerre  lasse, 
une  majoriic  quelconque  sanctionne  des  dispositions  dont  le 
«1m  grand  nombre  des  nembres  qui  les  votent  ne  comprennent 
a  coap  sôr  ni  la  portée  ni  la  valeur  :  puis  au  bout  d'un  certain 
temps,  comme  il  arrive  aujourd'hui  au  sujet  de  la  loi  précédente, 
««  •'aperçoit  que  ii-s  mesures  prises. ont-  un  résultat  diamétra-' 
kment  opposé  fa  celui  qu'on  en  attendail.  Uo  reoemineiice  fa  dis- 
«utér  sur  de  nouveaux  frais,  on  reproduit  invariablement  tous 
les  arguments  invoqués  auparavant,  cbaque  auteur  d'une  propo- 
rtion ou  d'un  amendement  affirme  gravement  que  le  système  de 
■ses  adversaires  ne  produira  que  confusion  et  ruine,  et  une  nou- 
velle majorité,  aussi  aveugle  que  l^anclenne,  vote  de  nouvelles 
nesnres  qui  auruut  le  >ort  des  précédentes.  Ainsi  ep  ira-i-il 
tant  qu'on  se  renfeimera  dans  la  tradition  surannée  qui 
consiste  fa  grever  la  cousommalioit  générajft  au  profil  de  telle  ou 
telle  industrie  indigène. 

Jeudi,  en  a  discuté  la  proposition  de  MM^Dain  et  autres,  rela- 
tive au  libre  exercice  de«  professions  d'imprimeur  et  de  libraire. 
U.  Dain  n'avait  sans  doute  pas  l'espoir  de  voir  la  majorité  ac- 
luelle^e  l'Assemblée  prendre  en  considération  une  préposition 
de  celievnalurc.  lia  voulu  se  donner  une  occasion  d  expuser  les 
^rais  principes  de  la  liberté  en  matière  de  presse,  et  de  signaler 
les  abus  qui  r<  suheul  aujourd'hui  et  qui  résulteront  toujours  du 
droit  de  réglementation  que  le  gouvernemant  se  réserve.  vM. 
.  Dain  et  M.  Buysset  ont  fait  chacun  ua  excellent  ;  discours,  mais 
aucun  argument  ne  pouvait  prévaloir  contre  des  hommes  qui 
s'écrient  c««uime^l.  le  rapporteur  :  «  Est-ce  ^ue  la  liberté  de  la 

»  presse  n'existe  pas?  Est-ce  que 

a  de  la  presse  existé  ^...    Pour 

»  démontrer  rexistéiitx  de  la  li 

n  barras  que  si  j'avais  Vdémdbti 

»  du  mouvement.  »  —  La  p^ise^i 

'«Qffline  elle  devait  l'être,  par  it« 

KéPt  s'élonnerait-oii  de  ces  dispoiitil 

lônquepaïqtiles  répubKca!n8>et 

parlidpefala  fondation  de  la  nef 

•ncore  tant  d'hommes  qui  se  m 

léclameAt  pour  U  aouveroéiue^t 

dce  des  droits  qu'us  ne  reci^nalssent  atmf-qu'envthéofie.  Du 

iOAment  que  l'on  entre  daiu  l'abnirëcUtloii  du  plat  M  du  liiotns 

Ê matière  de  liberté,  «n  élii  Ans  VarbUfaire.  La  Ub«ru  est 
iiaie  (a  vérité,  comme  b  Jdiiii^  ;  elle  eatabcolne  ouéllë  o'ést 
.'Ceux  fa  qui  von*  laissex  le  droit  de  la  liviiter  seront  fatale- 
Dt  enli^lnea  k  la  coniisqner.  Auran  gJuverDement  n'j  a  Man- 


Remontrer  que  la'liberté 

déclare,  j'éprouve  fa 

jiresse  le  même  enir 

de  la  lumière  ou 

Î^CMIon  a  été  rejetéc, 

cdatre  213.  -— Et  com- 

de  la  mijorité  actuelle, 

al  ceUxrlfa  mémo  qui  ont 

en  1848,  il  se  trouve 

aussi  ie  la  liberié,  et 

dé  régUmtnttr  l'exer- 


qué  intqi'Ar  prèaent.  «t  loué  fétoBt'  ainsi  tail/'fi'ilf  Mront 
exténeuskia  nation  ett««éme.  tant  que  eelle-d  ne  irrapas 
seule  et  diraçtemept  appelée  k  dè^^lliller  le»  M»  «iii|u«|lM  U 

lui.plaÙn  à'ithéit,  ,).'  )    ■  -  ;»'■   hO  .;..:i.  .  • 

u  «Mialime  déHMnlk»  sur  la  pr«H*MioB  4»  H.  AMony 
Tk9urat,lreUlive^è-l•  fondation  d'une  caiaae  «aliMaali;  de  aecaun 
etderetraUeen  faveur  de*  sapeur*  pompier*  viotiine*  de  leur 
dévouement  dans  le*  incendies,  a  été  entamée  dan*  laséanoe  de 
vendredi.  Une  asses  loague  discussion  *'est  engagée  sur  la  uue*- 
tion  de  savoir  si  les  commune*  «eule*  aéraient  conalituée*  aébi- 
triées  des  pensions  et  secours,  ou  si  en  caa  d'intuOlsancii  de  la 
part  des  communes  le  département  ne  serait  pat  rendu  res* 
pensable.  Le  système  de  la  garantie  de*  départeinenls,  combattu 
|)ar  la  maiorité  de  la  commis&ion  et  par  le  ministère,  tiité  re- 
poussé  fa.  M  majorité  de  364  voix  contre  â38. 

Dans  celte  m<inie  séanee,  U.  Yvan  a  été  nommé  secrétaire  en 
remplacement  de  M.  Arnaud  (de  l'Arriége),  au  troiiféme  tour  de 
scrutiu..  •  i  ,      ,         : , 

Sé'«nfe  de  tamtdi. —  L'assembloe  termine  la  troisième  déli- 
bération sur  la  proposition  de  M.  Aiiionv  Thouret,  on  plu^t  sur 
le  projet  élabore  par  la  conmiissiOu,  et  I  adopte  définiiiveu^enl  fa 
S(i3  voix  contre  79.  Ou  emamo  ensuite  la  deuxième  délibération 
du  projet  relatif  aux  hôpitaux  et  hospices. 

La  commission  de  l'adminiStraliim  intérieure  a  décidé  eu 
principe  que  les  maires  ne  semieut  pas  nommés  par  le  pouvoir 
exécutif  ,u!ais  qu'ils  seraient  élus,  yuelqnès  journaux  deniocra- 
liques  présentent  cette  décision  comme  ayantune  grandeimpor- 
lance.  Ils  semblent  oublier,  qu'«n  principe, -nous  avons  lé  suf- 
frage universel,  le^  droit  do  réunion,  la  liberté  de  It  presse,  la 
liberté  d'enseignement,  l'égalité  devant  la  loi,  l'impôt  propor- 
liouuel,  etc.,  etc.  Eh  principe  donc  Us  maires  seront  élus  :  très 
liieu.  ilais  d'abord  par  qui?  Eu  second  lieu,  jusqu'où  s'étendra 
l'exception  ^car  il  y  aura  exception),  par  laquelle  sera  r<'inis  au 
pouvuirexécutif  le  choix  des  maires  qui,  en  principe,  doivent 
être  élus? 

La  cominissiAu  nommée  pour  examiner  la  proposition  de  MH. 
de  Uancé  et  Laborde,  relative  au  cheni'u  de  1er  de  Paris  fa  Avi- 
guuii,  se  compose  de  MM.  Dufaurc,  Frémy,  de  Laboullé,  Hoiel- 
let.  Berryer,  Bineau,  Lariichotle,  Gouin,  Lirbeuf,  Chapot,  Sain, 
t)uf»uriiel,  de  llancc  cl  dé  Vogué.  La  majorité  parait  accueillir 
avec  synipulhie  celle  proposition  qui  est  un  acheminement  vers 
la  reprise  pur  l'élat  des  grandes  lignes  de  fer  dont  il  n'aurait 
jamais  dii  se  dessaisir. 

Àllyre  Boreau. 
— -      ■  »  »i  I  1 1   I 

KeToeileriExfériMiir-     . 

ALLEMAGNE  —  Lcs  joumaut  out  raproduit  cette  semaine, 
d'après  les  feuilles  allemandes,  le  mémorandum,  en  date  du  5 
mars,  par  lequel  le  gouveruenieut  français  conteste  fa  l'Aulriehe 
le  dioil  d'entrer  dans  la  Coufédéraiiou  germanique  avec  tous 
ses  Etats.  L'arguinentaiion  de  M.  Urenier  ne  sort  pas  du  cercle 
tracé  par  les  vieux  errements  diplomatiques.  H  n'y  a  pas  un  mol 
dans  toute  celle  longue  pièce  qui  puisse  faire  penser  qu'aux 
yeux  'les  gouvcnuats  actuels  do  la  r'raiice  il  se  i^oit  pas^é  quel- 
que chose  en  Europe  depuis  l'époque  où  le  traité  de  Vienne  dé-  ' 
terminait  les  bases  de  ce  qu'en  intitule  pompeusement  l'équili- 
brc  européen. 

(>  qui  marque  Lien  le  degré  démocratique  des  seutiaenis 
dont  s'inspire  la  diplomatie  de  la  République  française,  (f  est  le 
ion,  du  passage  destiné  à  répondre  fa  cette  aUégatioo  de-J|.  de 
Scbwarizeuiberg  qu'on  ne  saurait  donner,  fa  l'Autriche  trop  de 
fôrce  pour  couienir  l'esprit  révolutionnaire  en  Allemagne. Noire 
ininistr*  des  affaires  étrangères  ne  conteste  pa*  en  principe  que 
l'Autriche  suit  la  sauvegarde  de  l'ordre  social  m  AUcMagne, 
mais  il  affirme  seulement  que  cette  nuissance  n'a  pas  besoin 
pour  cela  d'augmenter  «a  puisiuioe.x  Les  faits,  diaeut-its,  n'au- 
'  »  lorisent  pas  l'Aulriehe  a  tenir  un  tel  langage.  Son  année  est 
1  forte;  la  réi7oU«  l'a  Uonvée  inébranlable  ;  ira  ééjgUmUt»  doe- 
»  (rintt  de  U  démagotie  ue  l'ont  point  alleinle  ;  elle  présente 
»  4oo,ooo hommes  aguerriapar  une  épreu^  ^  désnoralue  qoel- 
»  quefois  les  troupes  le*  plu*  brave*  :  le  eoulact  k  des  idées  ré- 
»  voluiionnaire*  et  de*  populations  iusurgé«*k  > 

Ainsi,  pour  nos  diplomate»,  le*  béroique*  population  ^  la 
l.ombardie,  de  la  Vénétie,  de.la_Hpngrie,qui  oui  auoeoaibé-.dans 
la  lutte  entamée  au  nom  de  lellpiirépendanee,  ee»  population* 
né  représentent  que  des  révoltB(des^naurgéi  inspiré*  par  >  les 
dètesubies  doctrines  de  la  démagogie  k  La  rougeur  anale  ^  au 
fruni  en  lisant,  dans  un  manifeste  français,  celte  apologirebon- 
tée  de  U  force  brutale,  ces  éloges  dOBuai  aui  Ita%d«p4le*  Haynau 

etdes  Radelzki.  -.  ..  .,<l   

Les  affaires  d'AHem.igne  ontliment  k  «k  débriMiilMr  ou  k  •'em- 
brouiller avec  la  sage  lenteur  qui  euradérise  letcoaférences  di- 
plomatiques D'après  les  dernières  nouvelles  de-PrutserU)  minis- 
tère de  M.  lianleuffel  serait  menacé  d'une  chute  prochaine,  et 
les  senUaients  d'hostilité  coutre  l'AuliicberepreodraieBUedM- 
stfs  dans  le  conseil  du  roi  Frédéric-lîniilaume. 

Un  incident  arrivé  fa  Cassel  où  le  général  prussien  s'est  trouvé 
entraîné,  par  suite  du  mauvais  vouloir  des  Autrichlèos  et  du 
gouvernemeol  hessois,  fa  coniremander  une  revue  qui  devait 
avoir  lieu  pour  célébrer  l'anniversaire  delà  naissance  du  prince 
royal,  a  piqué  ou  vif  la  susceptibilité  du  roi,  et  Ton  commence  fa 
parler  de  la  rentrée  probable  de  M.  de  Radowilz  anx  affaires'. 
Avec  un  hommo  aussi  absolu  et  auui  cassant  qne  le  miolstre 
d'Autriche,  H.  de  Scbwaruemberg,  il  ne  fallait  nen  de  moins 
pour  conserver  les  apparence*  du  mm  accord  entre  la  Phute  et 
l'Autriche  que  la  musoétudé  extrême  de  M.  dé  Mantenffel. 

L'emperenr  d'Autriche,  François-Joseph,  est  arrivé  fa  Venise 
le  27  mars  ;  il  a  immédiatement  signé  la  patente  qui  dèclve  Ve- 
nise port  franc.  '—- 

D'après  une  correspondance  de  Dresde,  le  gouvernement  bri- 
tannique se  serait  plaint  de  la  prolongutiou  dn  séjour  des  troupes 
autrichiennes  dans  le  Holsiein,  et  aurait  exprimé  le  désir  qu'elle* 
fussent  rappelées  promptemenl,.  Le  prince  de  Schwartzénlterg 
aurait  répondu  que  celte  occupation  ne  regardait  pas  tAngle- 
ferre,  et  uuc  les  troupes  autrichiennes  attendraient  pour  se  ire* 
tirer  que  la  position  onUolstcin  dans  la  Confédératiooi  fiOltplei-. 
nement  garantie.        ,   ' . 

iTALiç.  —  On  sait  que  dans  plusieurs  ville*  du  Milanais  le* 
babilanlo  *e  sont  spontanément  interdit  de  fumer,  afin  de  ne 
point  grossir  le  trésor  Soirichien.  Le  commsndantd*Cème,poHr 
punir  cette  sorte  de  proteslau'on  passive,  a  frappé  la  ville  d'une 
contribution  journalière  de  3,0OQ  cigares  fa  distribuer  an  Iroupes 
pour  tout  le  iemps  que  durera  e;  fu^riea. 

ANGLETBMtB. >-r  La  Chambre  de*  communes  a  rejeté  k  ane 
très  forte  miùenté  le  bill  de  M.  Locke-King  relatif  k  rettenslon 
des  franchise*  électorale*.  Lord  l<  .Rimell  s'est  déclaré  (ré*  par- 
tisan dela'mesure  en  principe,' ma|sil  ein  acombatnil'opirartà- 
niié.  Le  chiffre  de  la  majorité  obtenue  par  le  ministère  prouve 
que  l'oppositieii  est  décidée  fa  ajourner  toute  atuqie  smense 
coutre  le  cabinet.  ,         '" 

;  Les  aabassadeun  des  puissances  contincnules  on^  feU  réoem- 
ment  de*  démaiches  auprèade'  iuéd  NtoetWM  pmw  difiauodMr 
que  le*  réliigié»itaaMBkféloiflié»  de'  Londres  au  riidint'pttur  le 
temps  de  l'ejiposition.  LordralmentOa  a  paru  peu  dtapdiél  aè- 
cueUlir  ce*  propesitiptitif  VI  «*>  ->■•';  -' •'  :  s  p) 

•'  -  •  ■■■'   ■'■■■.;■  AUiwaurtaa. 


;       NOUVELLES  DIVERSES. 

Sur  la  prt>posill»B  de  M.  le  préht  de  la  Seine  d'envover  fa 
l'expotlikm  de  Londre»  uh  certain  nombre  de  coutre-malirétei 
d'ouVrtelv,  le  conseil  municipal  a  voté  un  crédit  de  20,(iOii  fr  «i 
accepté  la  somme  de  10,000  b.  offerte  pour  cet  objet  par'  |i 
chambre  de  commerce. 

—  11.  E.  Baresle,  gérant  de  la  République,  viept  d'être  cou 
damne  par  le  trUMinai  correctionnel  fa  un  moi*  de  prison  et  2oa  fr' 


d'amende ,  iMiur  avoir  publié  saiia  cautionnement  u^c  seconde 
lomadaire  de  son  journal.  Oéjfa  cettu  affaire  avait  ti^ 
', il  aui  avait  rendu  un  jiigenient  lavo 
rable  fa  la  thèse  soutenue  par  le  gérunl  de  la  ttfvubliaue  iv. 


édition  bebdomaaaire  de  son  Jo 
perlée  devant  le  tribunal  civil  « 


parquet  ne  s'est  pas  regardé  comme  battu;  il  a. soutenu  que  le* 
«icux-éditions ,  dont  la  seconde  ne  contenait  pas^ue  ligne  uui 
n'eut  elé  publiée  dans  la  première,  consliiuaieubiUeux  jaiuroaut 
différents.  Cetl^  doctrine  a  prévalu  devant  le  tnbmial  de  poijee 
correciiounelle.  Le  rédacteur  eu  chef  de  la  République  a  iuicrigié 
appel  de  ce  jugement,  et,  au  besoin  ,  il  portera,  l'utralru  dcvaia 
la  Cour  de  cassation,  afin  que  la  jurisprudence  soii  bien  fixée  sur 
celle  question.  ^  Allyre  Bureau. 

^—  Les  travaux  dn  chemin  do  fer  enli-c  Angers  et  Nantes  sont 
on  pleine  voie  d'achèvement.  On  prétend  qu'avant  un  mois  la 
voie  sera  posée,  et  qu'un  premier  vuyatie  d'essai  aura  lieu  alors 
On  iharve  eii  ce  moment  a  Sauinur  les  locomotives  et  les  wuEons 
qui  vont  servir  fa  la  pose  du  ballast. 

— •  On  annonce,  peur  le  courant  du  mois  <ie  mai,  l'ouverdirt 
de  la  section  du  chemin  de  fer  de  Paris  fa. Lv'n  comprise  entre 
Tonnerre  m  Dijon.  Elle  neiransjtorierali  d'abord  que  les  mar- 
chandises par  des  convois  fa  petite  viiesiié  et  fa  titre  d'essai.  Six 
saii>aines  ou  deux  mois  après  aura  lieu  l'inauguration  officirlie  tt 
l'eiablissement  d'un  service  régulier  entre  l'aris  et  Cbfalou  sur- 
SaAne  pour  le  transport  des  voyageurs  et  des  marcbautiisi-s.  u 
durée  <lu  trajet' entre  ces  deux  points  exlrêine!i  est  provisoire- 
ment fixée  h  neuf  heures.  Plus  tard,,  la  distance  pourra  cire  par- 
courue i:n  l|4iil  heures.  L'administration  du  '  beinin  de  fi-r  vieui 
de  conclure,  avec  une  des  compagnies  exploitant  la  uavif(aii«Q 
de  la  Saône,  un  traité  dont  lune  des  clauses  porte  qut  les  voya. 
geurs  airrivaut  à  Chfalon  par  chique  louviu  seront  iruii<ipi,rté« 
eu  cinq  heures  fa  Lyon.  Le  retour  devra  être  effectué  eu  sept 
heures. 
— U.  Ney  de  laldesko«a,  reconnu  coupable  d'cutra(:es  envers 
,  li.  Kamond  de  la  Croiseile,  it  raison  des  lunctions  de  cei  ollitier 
ministériel ,  a  élè  condamné  par  la  septième  chambre  de  police 
correciiounelle  fa  loo  fr.  d'asaende  et  aux  dépens. 

-^v^li.  le  due  deBrunswtikeiGreen,  qui  dernièrement  avaieiit 
fait  sansjsuccos  une  lenialive  pour  se  rendre  d'Angleterre  sur  le 
couiinent,  ont  été  plus  heureux  dans  une  nouvelle  lentaiive. 
Partis  lundi  d'Ilastings,  dans  l'aérostat  le  Royal-Victu  ia,  ils.soui 
descendus  fa  terre  à  Ncufclifatcl,  fa  huit  railles  de  Uonlusn*,  après 
-cinq  heures  de  traversée. 

—  Le  mode  de  vente  en  adjudication  eu  fa  la  rrjAi»  t<-ndévi-     . 
demmeni  fa  segénéraliscr.  Il  vient  d'être  introduit  à  lu'  hàllc  aui 
cuirs,  où  il  y  a  eu,  samedi  dernier,  une  première  vente  aux  eu 
chères  publiques.  Lfa  aussi,  telle  réforme,  dont  len  avantages 
sont  incontestables,  a  rencontré  des.adversaires  intéressés;  nais  ' 
leur  mauvais  vouloir  n'a  pas  produit  l'effet  qu'ils  eussent  d'.:siré. 
Beaucoup  de  commissionnaires  etjdecorroyeurs  de  Pa  i  s  s'é- 
taient entendus  pour  s'abstenir  de  tout  achat,  cspéninl  .imsi  dé- 
tourner les  fabricants  du  projet  de  ueltre  leurs  produits  aux  eu- 
Chères;  mais  le  résultat  de  Vonération  n'en  a  pas  moins  iiLh- 
vorable  aux  vendeurs.  Celte  innovalion  ne'  peut  lonrnor,  dn 
resie,  qu'au  profil  de  la  tannerie,  cl  par  suite  fa  celui  du  com- 
merce des  cuirs  en  poil  et  .des  prodncteun  de  bestiaux. 

{Siècle.) 
—Un  IncendIeTerrible,  qui  i  édaié  dans  la  soirée  du  51  inan, 
a  complètement  détruit  une  des  plus  magniOques  cons'ructioas 
de  Lyon,  conaue  sou*  le  nom  de  maiaon  ■illanais.  Cette  maiioo, 
qui  avait  trois  belle»  façadie*  et  une  banteur  de  huit  étages,  nt 
présente  plus  qu'un  monceau  de  ruines.  Le  feu  av,.!!  fit»  an  qua- 
trième étage  :  des  cheminée»  massives  en  s'écroulant  oni  amcoé 
la  chute,  des  planchera  et  le  feu  t'est  ainsi  propage  dans  tes  étagts 
IhficietiTs. 

L,a  recette  générale  avait  son  siège  dans  celle  maison  qui  reu- 
hrmail  en  outre  de  riche»' magasins  de  soicrin,  entre  auti«s, 
celui  d» M.  Atiès-Oufonr.  >>     ■<• 

pl'On.Repettepas  k  maiusde  S  k4  milUons  iasommedes  valesn 
détruites.  t;iiet«n  seul  de»BègociaatsinMndiés,'il8e  trouvait 
i)&  balles  de  soie  valant  environ  6«o,Mo  Cr. 
-,tÎM  pompiers,  lea  ouvrien  et  les  soldats  ont  rivalisn  de  zèle  et 
de  tourage  dans  cet  incendie  qui  a  tais  la  vie  d'un  grand  nombrt 
de  personne*  en  danger. 

Les  deuils  fbumis  jusqu'k  présent  par  le»  journaux  sur  les 
penunne»  qui  auraient  péri  nuiBqueat  de  précision  m  se  contrt- 
disent  sur  plusieurs  points.  Les  évaluations  do  la  perle  soat 
eomprisea  entre  les  deux  chifkuad»  3  et  de  6  million». 

—  Le  mouvement  ascensionnel  des  eaux  de  la  Siine  qui  com- 
mençait fa  devenir  inquiétant  s'dfft  Jieumuscfflent  arrêté  dès  les 
preniiera  joun  de  cette  semaine. 

.  Eu  Belgiqiie«  on  commence  à  craindre  le  retour  des  désasirts 
d«  l'automne  dernier.  Le  t"  avril ,  la  ckaB**ée  qui  conduit  d« 
Bruxelles  fa  Laeken  était  complètement. inondée.  Les  chévaax 
avaient  de  l'eau  jusqu'au  ventre.  Le»  deux  rivières  de  Namsr 
commençaient  fa  déborder  dan»' Je»  campagnes.  Les  parties  bur 
ses  de  Uège  étaient  envahies  par  l'eau. 

La  Uoawle  a  couvert  le*  prairie*  qui  environnent  MeU  et 
ThioBville.  On  craint  k  Suaabourg  une  innondation  de  l'Ill.  U 
vallée  de  Munster  a  été  ravagée  par  la  Fecht  qui  desseud  des 
Voages;  le  pont  e«  Walbach  a  été  emporté  avec  une  ^oMre  qui 
le  traversait.  La  vallée  de  la  Sanbre  est  sous  l'eau^  A  Seis^oos, 
l'Aisne,  rentrée  un  instant  «dans  ion  lit,  a  débordé  le  !<'  avril 
avec  plu*  de  vielenoe  que  jamais*     ' 

— Montavgis  vient  d»  recevoir  un  legs  important.  U.  Dunj, 
chevalier  de  la  Légioa-d'HonneuTy  est  mort  ce*  jours  deruien 
en  léguant,  par  lesttmcnt  k  la  eonnuiie  de  Moniargis,  oii  il  Ht 
né,  sa  fortune  entière.  Cette  fortune,  imiaobillère  en  majeor* 
partie,  s'élève  fa  plu*  deSOO.OOOfr. 

II.  Du —  '—f'—  •-  -=■■-  -  "- 


t 


-,  junj  institue  la  ville  sa  léntaire  universelle,  à  la  charge 
de  fonder  un  établisfement  auquel  Cette  fortune  *era  affectée,  et 
tti  devra  porter^son  nom.  Le  but  et  i'organisâtien  en  sont  in- 
ique* au  teaiainenl,  et  peuvent  ierè*uaMr  ahisi  :  , 
{«Création  d'uneécoleprofeasiODnolleMnr  <e»  ourriers.  Coers 

gratuiu  de  mathématique»,  de  mniqiw,  dedeisin,  de  langue  ao- 
glaise  en  allemande.  Quatre  pu  etaf  coure,  d'environ  trois  heures 
chacun,  devroi^tênre  fait*  far  *enaine. 

S*  Fomnlion  d'une  bibUolliè«nft  puMifue.  ,    . 

S*  L«  dixième  des  revenu  devra  étra  annuelieaent  emplej* 
en  seooun  pour  le»  vieillards  et  le»  enbnu  pauvre»,  ainsi  que 
pMir  le»faniille»lM«iéte»  que  de»  nialiMiir»  Utt^»»itiUinyiiA 
dan»Ie'ke»ein.'   'ï  ^'><l<^■ni'l.^)'■•,        -y.»  ►•}il.,ui>-'        -^ 

;L*4e»lament  nnlais*eii  la  charte  de  la  vHIe  quàle  service  de 
tioinreue»  viagèB»ftd'«»iBni4»88»'  fK  pour  fuek|!ne»  P?"'" 

t^eigné».  '      '       i-„. 

M.d«MMl|evanx,iB»iir«  d»  Mouargi»,  iN  M.  Bévnafer,- 1  « 
ilk»  iilBiiair  rrr-T  "t  ■"— f- ^  ^?:^-p-  ■»-  ■ — ^'  dé- 
panne, »»nt1nsUlu*><BéBnWBt»a<1BBl»i»l«lre».  Eni  «uire,  ■- 
finnjna  nliimiinwiBBiiilMaai*  dt^iHakwi  .,  ^ 
nàetâ9ik4tê1iÊfmmm»^mmmtL'y  ou^a  .iit»b  >«. 
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_-.Le«  «ares  do  umlt»  lei  paroliMs  de  Paris  M  lonl  wndiw , 
.inédits mari, auprèt  de  l'archevêque  defarli  pour  lui eiprl- 
SÎShi,  part  qu-ila  preoaleol  h  la  douleu  «lue  devaiàM  cmmt 
pMeiuioa  imprévue  de  Mgr  dé> Oharirea.     .  i   i;  <>«< 

U.  U  if«*f««  pUuunUaiêe  dn  30  Q^r»  menUonne  un  erdrë  du 
u«rdu.««nimandaDl  miliiaire .Impérial  et  reyalde  la  ville  et 
M«*ince  deFadoue,  enregistrant  la  ceadaianatloii  k— ^e«x 
Untei  drt  détei»»ion  dans  une  forteresie-Msontre  leawéde 
ntf^no.  province  de  Polezine.  eoupaWe  d»avelf  4mils  de  rM- 
iZUi»  aoAt  18S0,  k  l'etïc^sion  de  l'anniversaire  de  la  nais- 
Maee  de  l'empereur,  l'araison  prascrite  pour  la  çonservaUon  et 
'  I,  pi^tpérilè  du  souverain  impérial. 

._  On  lisait  ■  dernièrement  dans  plusieurs  journaux  : 
•  Monde  curieux  comme  la  ccllection  des  monnaies  amén- 
Mines.  onrioui  k  partir  de  la  gnerro  de.  l'IadépcadiMe^  Les  pre- 
2£res  pièces  portent  l'efire  de  Washington  ;  mais  «vit  modes- 
tie soit  crainte  d'exciter  les  méfiances  démocratiques,  le  grand 
liWDmo  finit  par  refuser  formellement  cet  hommage  numismati- 
OM  lui  lui  était  rendu.  .  ..  «v,    .  .„ 

■  Ne  pouvant  vaincre  u  résisUnce,  on  prit  l'elqiie  de  Mme 
Waskinaion,  dont  \r  noble  profil  orna  pendant  dix  ans  la  mon- 
nsiede  la  nouvelle  république.  Mais  les  démocraties  sont  ipcon- 
«tantes  :  Mme  Wa>hingion  avant  vieilli,  on  s'enthousiasma  pour 
la  belle  Indienne  Foéahoniaà,  et  l'on  frappa  la  monnaie  a  son 
ctlciet^près  Pocahoutas,  c<^fut  le  tour  de  Mme  JelTerson  ;  puis 
I  anSi  on  prii  Piârage  de  U  belle  Mme  PaUeraon,  (émme  du  direc- 
teur de  la  Banque.  M  était-ce  pas  un  hommage  orignal  rendu 
par  une  démocntio  au  tyrai^oiqae  pouvoir  do  U  boauiè?  » 

—  U.  Masson,  jardinier  de  la  société  d'horticulture,  h  Paris,  a 
récemment  «oiimis  k  yAcadémie  des  sciences  des  échantillons  de 
légumes  deteéchcs  et  rédniu  par  la  presse  hydraulique  an  plus 
p%t  volume  possible.  U«e  commission  de  'marine  a  déjk  eipé- 
Sîmenté  les  tablettes  decboux/de  julienne  et  d'épinards,  pré- 
païen  par  II.  Masson,  et  elle  a  reconnu  que  ce  proieédé  de  con- 
■ôrvation  était  {nvprechable  sous  le  rapport  de  la  saveur  et  de 
la  qualité  nutritive.  Quant  aux  avantagea  <iui  résultent  de  la  ré- 
duction du  poids  et  du  volume.  Ils  sen|^  évidents.  Le  choux,  par 
exemple,  n^  nnferrae  pas  moins  de  80  k  85  0|0  d'eau,  au  poids, 
et  sous  le  rapport  du  volume,  là  réduction  est  dans  le  rapport 
4s  1  k  6  ou  7.  Des  lableties  de  choux  et  de  julienne  eonservées 
4ep«isprèidel5  mois,  out  donné,  après  l'immersion  dans  l'eau 
tiède,  suivie  de  la  préparation  culinaire  habituelle,  avec  l'assai- 
lonnement  convenable,  des  plats  dont  la  saveur  ne  se  distinguait 
,  point  de  celle  des  mêmes  légumes  frais. 

De  plus,  les  frais  de  dèsairaUon  et  de  compresaion  ne  parais- 
sent pas  devoir  mémo  atteindre  ceux  qu'exige  la  préparation  de 
la  choucroAU,  par  exemple. 


«  il  singagera  la  réanlon  à  se  séparer  immédiatement  avec  cal- 
»  me,  tout  en  déclarant  ne  céder  ou'k  la  force.  » 

Il  fera  comprendre  k  l'Assemblie  que  toute  rébellion  ou  in- 
sulte envers  un  officier  public  déoaiuierait  complèicment  la 
question  et  manquerait  le  but  oue  l'opposition  a  voulu  atteindre. 
<  Il  est  loyalement  convenu-qu'il  ne  fera  pas  de  discours  conlM 
»  legouveritemeni,  contre  la  majorité  ;  qu'enfin  il  ne  donnera 
»  pas  k  la  réunion  l'air  d'un  banquet  accompli  malgré  le  gon- 
»  vemement. 

•  AugisiiAt  dit,  les  députés  donneront  Texompl»  en  se  retirant 
>•  eux  mêmes,  et  ils  déclareront  en  sortant,  %fln  que  le  public  du 
»  dehors  ne  se  méprenne  pas  et  ne  s'irrite  pas  qu'ils  en  sont 
»  venus  k  leurs  fins  et  qu'ils  ont  pris  la  seule  voie  pour  arriver 

■  fc  un  jugement. 

»  Les  membres  ptennéit' loyalement,  de  partel  d'autre,  l'en- 
»  aagement  d'agif  sur  les  journaux  orgarrs  de  leurs  partis,. 
>  lUMt,  ComervMleur,  Conêtilutiannel ,  Siècle,  Naliimal,  de 
»  ù/^a  ou'aucun  ariicle  provocateur  ou  railleur  ne  puisse  enve- 
»  niuer  les  esprits,  dénatitirer  les  faits  ci-dessus  «létaillëi,  et  en 
»  faire  une  arme  ronïre  le  gouvernement  on  roppositien.  fa  p»--  ' 
»  lémique  k  ce  sujet  restera  dans  l'esprit  qui  a  donué  lieu  k  la 
»  présente  convention.  L'aiiilude  de  l'opposiiion  sera  traitée 
»  comme  une  dénvircke  digne  et  modérée  -,  le  gouvernement  ne 
»  sera  pas  accusé  de  faiblesse,  de  reculade,  et  la  mesure  dans 
»  laquelle  U  aura  usé  de  son  autorité  sera  considérée  comme  le 
»  dâir  sincère  de  tenir  l'engagement.morai  pris  aans  la  discus- 

•  sion,  celui  d'arrivanà  une  aolution  judiciaire.  • 

Le  commissik|M|pBi  verbalisé  citntre  M.  Boissel  ou  tout  au- 
tre, l'autorkjAmOie  U  chambr«-4$!:a  réciproquement  accordée 
sans  iiilBcaRI','.sn»  discours. 

Les  députés  de  roppesition  preqnent  IVngagemenI  de  ne  pa 
trôner,  présider,  enc*>unger  par  lenrsdi«ccurs  ou  leur  présence, 
aucun  banquet  k  Paria,  «u  ailleurs,  défendu  par  la  muDicipatité, 
Jusqu'au  jugement  de  la  cour  de.  cassation,  et  de  ne  pas  attaquer 
le  gouvernement  sur  les  moyens  qu'il  cioirait  devoir  prendre 
ponr  empêcher  qu'il  s'en  organise  d  autres.. 

Enfin,  sans  pouvoir  préciser  tous  les  détails,  l'evpnt  de  cette 
note,  «  compris  avec  la  bonne  foi  et  l'intelligence  qui  appanicn- 

•  nent  k  ilea  hommes  aussi  haut  placés  et  aussi  respectables  que 

■  Ii4  dnq  aMmbroeful  sesiinl  réuni»*,  présidera  avant  et  après 
le  banquet  k  toute  leur  participation  et  leur  Immixtion,  dans  les 
actes  qui  en  serosl  la  préparation  et  U  consiquenoe. 

Suivent  les  signatures  d^  cinq  afiembres  : 

'  ■■.  VITEt,  —  DK  HOSNT,  —  lEMOn,  — 

LtOM  DE  ■ALI.KVILl'B,~DIIV8RGIEIl 
l»E  BAURANKE. 

Par&,  ce  19  février  484S.  - 


■ > 


Ua  dooameot  lûstonqa». 

LtConttitutÙMuitl  a  lai»  a^  jpur,  (Uns  soa^pméro  de  j^adi 
deniMr,  ulie  pièce  des  plais  cmieuses  et  qu  imériie  d'élre  eon- 
tenréë  coiAiné  an  monument  de  la  haute  sagesse,  de  l'intel- 
ligence éminemment  pratique  des  hommes  qui  se  considèrent 
gravement  comme  prédestinés  fmr'^oat^mement  de  leurs 
semblables.  Noos  reprodoisons  cette  piôcé  sans  comiaentaires, 
en  nous  bornant  à  mettre  entre  guillemets  les  jMssages  les 
nhis  saillants  de  cet  étrange  scénario  qui  devait  amener  tin 
dénouement  si  opposé  à  celui  prévu  et  désiré  par-«et  ingé- 
nieux auteurs  :  Aiiyralnwu. 
ntocfcs-vnBAL.  ' 

Dans  le  but  d'éloigner  une  «olUsion  qui  poarrait,«s  trMblaol 
l'ordre  public,  compromettre  noS  insthùtions  et  nos  libertés,  et 
^vher  rédprMneatent  au  gouvkraemenl  et  au  parti  de  t'appaai 
tiOB  ■■  rMicuie  «n  un  danger,  MM.-Miv«rgier4«  flauTMiMr 
Uaa  4a  HatevUle  01  Berger,  Viuial.d«  llorn]L,.«e  soMaénis 
e«sVagaïteaBtkn8erdeJeiiBidllue«ca.po«r  ■w«adopSef,>aim- 
nw»a«rknr  parti,  les  résolutions  eLamngameaUqntissmiMt 
jugé-  (Mile  et  pradont  de  prendre'  oaaa  les  TtirrttiiilawM  m 
mewB.' 

LÉ  bat  de  cette  entrevue  aioai  déterminé»  la  tiiiMlioB  r«lath« 
dapartis  a  été  exposée  ainsi  quil  suit  : 

La  aifilatèie,  ,da«s  U ,  diii;*ttwi«a  de  l'adresse,  «  dicM  f«t'U 
cwy8iMMnir.<iedifMtd.'iuter<iice  les  banquets,  en  verti  des  lois 
MjMMmatsféaéfauxdapohoe;  qu'il  ae  jugeait  .dane  pas.  né- 
cesHM  d'appâMer  aux  chambres  une  M  •owfelio,  ae  iwavaM 
MsHMaeat  armé  4  eateSitr  mais  qoe  la  «ueuiAi  de  tégaUlê 
ti^Ugnii^lgfèvt:        :.,>-''..-'^     .    ^-    .  -'  •  T 

-r  %iTH^  «**  ^  WW  y»P{fl  Jogiqne  Vwtntx  à  cette  Mlih 
tbtrwillti^mm  anénn  «  rf  I*  KMvemeaaeat  ne  s'y  prê^  pu 
jusfraPB  c«rUlnj>eint*.  Il  faut  d'abord  qu'un  banquet  |oit 
aanencé,  aiM  ran'toriié-cn  soit  averiie,  le  local  déaigoé,  les  pré- 
paraiili  di8(.osés.  Supposant  'alors  que  le  goivemement,  se 
crovmt  fort  de  son  droit,  fasse  envahir  la  salle,  et  s'efpooa,  par 
la  lotce,  k  PeMiée  dek  cénvivca,ipi'e«  peut-Uiéanlter?  Demi  al- 
tamativea:  ,      « 

■  On  bien  les  députés  et  leur  suite  tenteront  ie  farter  l'entrée, 
et  (indépendamment  de  la  gravité  d'un  pareil  acte  et  de  ses  con- 
sé^wnces)  ce  fait  constituera  m  acte  de  rébellien,  la  question 
sera  donc  dénaturée,  et  la  légalité  demeurera  donc  ineeitainQ. 

Ou  bien  les  dépuiés  et  leur  suite  préfènrpfit  no  pas  aaaener 
une  coHisioB  sanglauie,  et  a'en  reionnarontpaisihieinient  ;  alora 
il  n'y  aura  ni  délit,  ni ,  contravention  ;  rien  a  verhollsipr,  lieis  k 
juger,  et  bi  question  restera  encore  en  suspens  cenuM  un  germe 
die  fermentation  entre  les  partie. 

ra  le  gouvernement  ni  l'oppMitfen  n'ont  k  gagner  k  «nonne  de 
ce*  denz  solutions. 

-Laa  einq  nwaibrea  ontrecMws  la.  vérité  de  ce  prentier  exposé 
de  la  qucaiioD.  Us  aoni  tombés  d'aceord.  sur  le  seul  moyen  d^ 
river  b  «ne  aobstionqui  atlt  un:  terase-h  eolta  isltnatien  ai  len- 
dne,  que  le  gouveraenMnt  taniréiay^  laisser  la  eontraTmtfon 
airiver  au  point  où  e Ile  jiAl  être  légaleaBent  eontatée,  aln  qu'k  la 
suite  d'une  condamnation  prononcée  par  début,  par  un  juge  de 
paix,  on  pAi,  par  appel,  ^umeUr(u,lM>«*(ion  légale  k  la  jori- 
diction  éclairée  de  la  cour  de  caasaite 

Les  oonrenUoRS  «uivanies  ont  d«|)été  arrêtée!  de  bnnne  foi 
entn  iea  tinqonembrea,  >«  comase  giii  loyaux  et  honnêtes,  aid- 
més  d'nneinteutionaagitdt  pflriotifÀl» 

Les  députés  de  rôniaaition  feront  .'tout  ce  qni  le«è«eni  hn- 
■ateenMut  poasIUe  pour  qné  l'ordn  ne  soit  pas  trenUé.  Ils  en- 
tratMtpaisibléfflent  dans  la  salle  du  banquet,  malgré  l'avertis- 
aeMMt  du«ommi8saire  de.  police  qui,  placé  k  laporle,  le»  pré- 
vlmdra,  dès  lew  eotr^  qunis  violent  «n,arrêl&,du  préfet  de 
paHea.  «  lia  recommanderont  aux  .oanvhrea  de  ne  naa  fanulier  ni 
hner  la  cMsmiasaire  de  poUée  /ce^pMat  Intéressant  antaat  la  «. 
nit*  4h;il,réHnion  que  celle  do  Page^dol'kitwtté)».  Us  F«ik 
drant  plaee;  auss^têt  qu'ila  seront  ataia,.|«  eomaaissairo  eowitaA 
tara  la  contravention  et  verbalisera  eonitt  II,  JMmiI  oh  (omI 
,  «uinL< endédarant  k  la  rénnioahqn'eUe  aii>à„M aénaror^aana 
«MUai,  eiMBmiasaira,  seroit  obtigi  d'oMploye»  Ja  fero^Hri" 

P^MU^nirtvt 
tir  protestera 


IVécrmIactr. 

Nous  recevons  de  Moulins  la  lettre  suivante ,  dont  tous  les 
sentiments  trouveront  un  écho  sympathique  dans  le  cœur  des 
I^alaiistérieiu  :  '  ^ 

Messieurs  et  amit, 
Les  rangs  phalsnstériens  ont  Até  frappés  bien  cruellement  de- 
puis quelques  années.  La  mo*t  nous  a  enlevé  coap  sur  coup  bien 
des  nobles  natures,  bien  des  athlètes  vigoureux,  bien  des  cosns 
géiiéreux  et  dévoues,  presque  tous  dans  la  force  de  l'igc  et  du 
talent,  tonioors  Iea  {premiers  sur  la  brèche,  toujours  les  plus  ar- 
dt-nts  k  la  (léiense  des  idées  du  maître.  Eh  bien,  la  perle  de  ces 
vaiMaaia  initiateurs  anCtés  au  milieu  de  leur  course  ne  nous  pa- 
rait pas  plus  douloureuse,  plus  déchirante  que  la  perte  de  ces 
kmes  d'élîte  qui,  vonées  dès  leur  niissame  aux  théories  nouvel- 
les, préparées  fit  une  édi|(^an  tente  spécial  s,  et  ayant,  pour 
alBMi  dire ,  suce  les  dectrtnès  avec  tè  Wt ,  éuient  appcléea  a  en 
devenir  Iea  propagateurs  Iea  pluspuissanu,  undis  que  par  leur 
caractère,  leurs  qualités  et  les  agrémenta  de  leur  eaprit  et  de  leur 
ellea  étalant  dastiaèes  k  devenir  un  foyer  (TaUnction ,  k 
iteer  ce  qu'dies  simatenl.et  k  exercer  une  inlueooe  aussi 
.(^repae  ^ne  aahitaM»  et  pwfeàde  surtout  ce  qui  devait  les  en  > 
swrer. 

Tons-  m»  paidouwna  eea  idlexions,  messieurs  et  amis,  quand 
VMu  uuret  que  nous.vcnons  d'accompagner  k  ta  derniero  de- 
meure Mlle  Marie  Ptaiàehant  dwLévange,  pauvre  jenio  fille  mm- 
ehée  k  l'kge  de  qualonm  ana.  h  PuMor  de  aes'parènis.  dont  elle 
était  la  aenlq  joie,  et  am  ea^teoes  justement  fondées  que  fai- 
nient  nalmi  Jw  Ma  caMuHI  heureuses  dispositions  qui  la 
diatingwtnt  et  la  faisaieatSmcr  de  tous  ceux  qoilaeMiuis- 

'  Voaéa^^.sa  naiaaane*  JaMd^  de  Fourier,  inscrite  de  ce 
-Jonr  an  nombro  des  renteara  de  la  Phalange,  l'école  n'a  pu  en 
desoiiieiif  lue  ronsia»,  pim  ^oué.  Sesiisibitudes,  soncarae- 
Mn,  Ira  twisacna  da  mi  aènlt,  tout  éuit  merveilleusement 
orgaaMyenr  réeMna.  eti<lMéveloppement  dea  idées  dont  aes 

RaretNs  KvaleM  pour  ahMl  en  inoculé  le  germe  dana  u  jeune 
naginatlon,  et tona eea  soins,  toutes c<a  peines,  toutes  ces  es- 
YêrÛKea  «ont  vennos  se  briser  cbniro  nne  mort  aussi  prompte 
que  nréasatnrée. 

Clk  est  passé*  d'mu  «te  a  CMlra  avee  une  résignation  et  une 
doucatri^ngéMqHes.  Sa  aenle  préoccupation  était  PisolemeBt 
«Noit  lefnei  «je^nllait  Unot  aon  pauvre  père,  sa  malbeurrnae 
-•en.  Elle  a'eMNèliAnte  dounaaaant.  una  effort,  comme  si  déik 
elle  ne  tenait  plià  k  la  tem.  —  Oh  I  qne  ie  sois  bien,  disailtolie 
nn  iniunt  avant  de  nndn  son  Ime  h  nenl  Ohl  queje  suishfa|l 
il  ske.  semble  fue je  auls  dana  un.nidd'olaeau.  ;    ^ 

Vonarittndn  maintenant  les  douleurs,  les  souflbrnces  «  le 
ronraga  des  iafertnnéapareaU  aérait  une  chose  im|>ossible  dont 
nnirtett  ne  aanrait  vous  donner  une  idée;  quil  me  sufflie  de 
Tons  .ttroqnb  c'est  fai  mén  elle-même  qni  a  voulu  préaider  k  la 
dandèro  tMtette  de  aon  enlhnt,  que  pu  nne  main  élran|ta«  n'a 
touché  ce  corps  aaiat  et  immaculé  ;  qu'elle  a  été  dépoaèe  dana 
le  eerencil  par  des  amis  delà  famiUe,  au  milieu  d'une,  condie  de 
Bsoaste  et  de  violettes,  et  qu'elle  a  été  portée  dans  b  sépulture 
de  Ihasille  aussi  par  deBamli  et  dea  aarvltenrs  dévenés,  an  mi- 
lieu dn  «aMBaniwmMN*  de  tonte  la  popuhUon  dea  environa 
qm  venait  raàdn  le*  dernier»  devoira  k  la  pauihre  enfant  qne 
tona  avaient  tant  aisile.'  Marins  CLAnnrAH». 


4«aitia  htiMKtion,  M.  Barrotidpanè»! 
Ial|uelle  il  mainUendra  le  droit  de 
ahMd'muoriti  Je  Ja  fMJufat, 


nanacei  aHud'anioriM  je  Ja  firtM.fomaMMMt;  lUaiita- 


r  r  i   I  ^  Et  LES  LOIS  SOCIALES. 

M.  Goiiot)  ao  début  de  ses  remarquables  fravànz  sur  lliis- 
toin  de  la  dviliaation  européenne,  a  reconnn  tpie  notre 
siède  avait  pour  mimîon  d'appliquer  à  l'appréSiation  desEuts' 
mt^raoK  et  aocinix  k  méthode  sdenHOque  sf  ttfilement-  em- 
I^oyée dàu l'étude  desfkito  naturels.    «         ''      :a  '*  «  ■; 

L'hmnme  d'Etat  a  ooblié  ces  prî&misaea  de  IliialorieB  ;  tu 
il  n'a,  certes,  d^pbyé  rieé  de  sdeAtifl^e,  monlement  ni 
aocialemettt,  du*  la  poliliqae  par  laquelle  —  aveeie-eeal 
eonconn  et  dàna  llntérêt  exclusif  de  la  claise  flniildinu^ 
il  s^esf  «Soroé  de  gooTcraer  les  destinées  de  la  FM6ié\''  \ 
'  '  A  h  dodriae  étroite  dn  consdtntionnaHmeriiiitirBtois,' 
«Abtliie  fliéorie  rffniMèn  de  goatememeBtHMVettenooro 
nlWtitMe.  Vm^Mm  pbHÛqne,  doiitlfp11iièMCft.Viaev- 
M^lptoB  briÔante,  lÀOne  tAtùmmWèt'ftàm 
P^i^wontea lé tenlfaSeÉl  4e^lpaiMQor«M*''#| 


Imneipes  qu'ils  proclamaient,  mais  comme  ils  avaient  négligé 
'étude  patiente  ^es  faits  sociaux,  ils  se  sont  montrés  incapar 
Ues  de  pratiquer  leurs  principes  et  de  dominer  la  crise  réve^, 
lutionnaire.  Parmi  les  socialistes  eux-iuèmes,  parmi  les  nom", 
breux  novateurs  dont  les  etforts  aipireut  à  la  transformation 
coniplèle  de  la  société  moderne,  il  en  est  bien  peu  qui  soient 
éelairés  par  un  véritable  esprit  scienlifique  et  qui  remplissent^  " 
dans  leurs  travaux,  ces  trois  conditions  fondamentales  de  toute 
science  : 

1"  Bien  poser  et  définir  l'objet  d'un  problème  ou  d'une    . 
scieii.cë  ; 

2«  ^Observer  intégralement  les  laits  dans  leur  ordre  de  rc-' 
lations  naturelles,  c'est-à-dire  d'après  leurs  aualogies  et  leurs 
diiférences; 

3°  Dégager  les  'principes  générateurs  ou  les  lois  nato- 
nEU,ES  qui  coordonnent  et  expliqtjient  ta  généralité  de  ces 
faits. 

C'est  à  l'aide  de  cette  simple  méthode  que  l'astronomie,  au 
moins  comme  mécanique  céleste,  est  dévenue  une  science 
constituée  ;  car  elle  explique  tous  les  phénomènes  de  mouve- 
'ment  avec  le  seul  prinâpe  de  l'altràclion  directement  propor- 
tionnelle aux  masses  et  inveisenieul  ppopertionneile  aux 
carrés  des  distances.  La  découverte  de  cette  loi  naturelle  lui  a 
suffi  peur  prédire  l'état  du  ciel,  pour  annoncer  les  éclipses^  le 
retour  de&.  comètes  dont  les  éléments  sont  observés,  pour 
caîculçr  leurs  distances  au  soleil,  à  un  moment  donnée'  etc. 
La  même  manière  de  procéder  à  conduit  nos  naturaHstei 
modernes  à  constater  l'unité  de  plan  dans  la  vie  organiq^, 
âTèeonnattre  que  tout  animal  ph^vient  d'un  œuf,  que  lei  bi^. 
ganismes  transitoires  des  animaux  supérieurs.^dans  la  ile 
fœtale,  correspondent  aux  organismes  fixes  des  ai^inianx  infé- 
rieurs des  divers  degrés  de  la  série  xoologjquef  que  la  loi 
centripète,  c'est-à-dire  la  formation  de  l'embryon  de  l'homme 
et  des  animaux  dé  la  circonférence  an  centre,  est  fa  règle 
générale  et  commune  de  tousjes  développements  organiques; 
que  ta  joi  de  juxtaposition  di^  nouvelles  molécules  organiques 
sur  les  anciennes  se  vérifie  dans  la  formation  primitive  des 
tissus  et  des  organes  comme  dans  les  phénomènes  de  la 
nutrition  ;  qu'enfin  les  tnémes  principes  dassodation  des  élé- 
ments des  organismes,  de  la  dualité  ou  symétrie  de  ces  orga- 
nismes, de  leur  conjugaison,  de  leur  excès  primitif  k'iMr 
apparition  dans  la  vie  fœtale  et  de  leur  équilibration  ota  ba- 
lancement alternatif,  sont  également  dec  vérités  générales 
ou  des  lois  qui  régissent  successivement  tous  les  faits  de  l'or- 
ganogénie. 

•  Les  faits,  a  ditBacon,  ne  sont  que  la  vérification  des  prin- 
cipes, et  1^  d'inventerdans  les  sciences  se  réduit  à  celui  de 
les  ettaimn|{  l'extiérience  et  de  1  observation.  C'est,  en  un 
mol,  l'|rt  ifQbserver  en  grand.  Une  fois  reconnus,  doanexà 
ces  priac^lies  le  temps  de  se  développer,  et  vous  yerrex  une 
nuée  de  Atits  qui  se  rangeront  d'eux-mêmes  en  ordre  de  sjs- 
tèmes  qybmertmt  Cette  philosepliie  expérimentale  qui  doit 
assurer I>inpired<^ la  phinsophleratiOonëlle.  » 

Bacon  a  prophétisé  put  ces  mots  l'histoire  de  bien  d^ts  scien- 
ces. S'il  était  malaise  d'appliquer  la  méthode  scientifioue  et 
d'aoonrdcr  lés  fidts  et  les  principes  dans  une  branche  d'étu- 
des, c'est  certainement  dans  l'étude  des  espèces  mortes  dont 
les  rares  débris  sont  réduits  k  l'étatfoesile.  Cependant  l'esprit 
scientifique,  sous  ce  rapport,  a  fait  miracle  : 

« Qu'est  ce  que  la  paléontologie,  dit  un,  de  nos  ilhis- 

tres  naturalisles,  M.  Serres,  (I)  sinon  une  arm^  de  fcils  per- 
dus et  enfatm  àta»  les  coucIms  diverses  dont  se  compose  le 
gtobet  Qtii  tie  sait  que  les  osseiiienls  fossiles  étaient  con- 
nus avant  Georges  CnvierT  Qui  ne  sait  au'ils  étaient  précieu- 
sement conservés  dans  les  cabinets  et  décrits  avec  soin  dans 
la  plupart  des  racntib  académiqnesT  Mais  pas  one'senleidée 
irfnérale  ti'éthlt  enobié  sortie  dexesdeacHpnonii'hiiiAiliinues. 
Cnvieir|»Bralt,  et  toni^appnque  le  principe  de  la  eorrélatioa 
des  parties,  déjà  éprouve  par  l'anatomie  comparée,  déjà  é- 
proavé  par  les  belles  anpIicAtions  qu'en  avaient  ffptes  Gi^Uen 
et  Vicq  d!Azir  ;  et'iiUsiiAt  ces  omnnenti(  sortent,  pour  ainsi 
dne,  de  la  pMfbndeiir  de  Tlro^  sépultiire,  tallient  à  la  voix  de 
ce  principe  leurs  fragments  dispersés  et  se  coordonnent  en 
squelettes  non  mollis  complets  que  ceux  que  nous  préparoiia 
dans  nos  laboratoires^  Kl  cette  résurrection  inattendue  ne  ae 
borne  pas  aux  sqn<(lettes,  les  animaux  perdus  nous  apparais- 
sent en  entier,  i.vec  les  caractères  dé  leur  ordre  et  de  leur 
famille  :  c'est  une  sorte  d'image  de  la  création  ;  c'est  l'exem- 
ple dé  la  puissance  d'une  idée  ou  d'un  principe  général  même 
dans  les'scienoes  «nd dépendent  de  l'observation.  > 

Eh  Uen  1  les  feitt  moraux  et  ks  tuts  sociaux  aont  encore, 
pov  l'intellnenee  pobliqnei  dans  cet  état  de  dispersion,  de 
confusion,  d^nardue  où  étaient  autrefois  les  faits  astrono- 
miques et  les  faits  organiques.  Os  ne  manquent  certainement 
a  d'observateurs,  de  4eseKjRean^^  de  cla^sHcafixinf  ■  l'iKa- 
lie  dea  prétendues  scienca  morales  et  poétiques  e»  bit  Eff; 
depuis  des  siècles,  mille  sectes,  partis  t>u  gouvernants  s'éver- 
tuent à  les  fain  entrer  et  à  les  contenir  de  force  dkns  le  cer- 
cle étroit  de  leurs  hypothèses  on  de  leurs  doctrines;  mais  ces 
biU  monux  et  socii|i  itlendent  eiioon  l'idée  générale,  le 
principe  eénéraienr,  ni  loi  naturelle  et  teienhfique  sous  la  la- 
nîiëro  de  laquelle  ils  dmvent,  selon  l'expression  de  Bacon,  se 
ranoertfeux-in^es  en  ordra  de  sciences. 

Objectera-t-on  que  la  méthode  sdentifique,  simple  et  feeile 
dans  l'étude  des  bits  extérieurs,  matériels,  indépendans  des 
passions  de  l'honûne,  devient  d'une  applieation  difficile,  im- 
posaible  mime,  dans  le  domaine  de  ces  passions!  Parce  qne 
rhomme,  en  morale  et  en  politique,  est  à  la  fois  tuent  et  pa- 

Snt,  obaervaleui'  et  matière,  sujet  el  objetj  pevce  que  les 
ta  qn'il  exu^è  sont  «es  j^pbres  {Msdons,  ses  intérêts,  lés 
leaaorts  de  soii  être  :  Murce  mie  les  prindpès  ou  lés  lois  natu- 
relles dont  il  poursuit  la  vérincation  sont  identiques  à  sa  con- 
td«taài;'à  sa  raiseÉlg!lgtl!Hfe  elle-même;  prétendro-t-oa  qii'il 
né'^iit  atsedfbar  <j|9n.«'  ^i"  (^s  èrincipei  là  mêttiè  cer- 
tit^  sdenlifiWet^SoÉra-t  oneittln  l'homiAé  coodimi^ 
-  à  admirer  éteraaÛiMRl  d'bannonie  des  l'ois  unifiullUes  oui 
ténsBcnt  aindessos  délai  les  mondes,  au-dessotis  At  l^i  les 
«Ma  lés  pins  inférieim,  et  à- déplorer  en  même  tempa«l'«l><> 
wnee  dé  toutes  lots  natnielln,  jhannoniqoe*,  protidênUMm 

dans  tes  destinért'moifilwrtLSodalés!...  

Ce  wnrt  tfdririldfa  M  rtwîeparwm^ittïto 
Cefi  pr4d#n>«i  ii^  m  l'hOmnae  a  jçoicieiicç  Hm 
•etif  el  sp«ilàBé  èisM  la  ledienihe  deé  k^s  de  éohmÉWII- 
•  liMi.  ooMidiilBe  d^dlN  eré«  ponr  noeidMiirfe  et  d'ItM  «tel 
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teurennléme  temps '4m *moytp»fr«|i»é»à!l»t4aUi^^ 
cette  destinée,  qu'il  MtwrriTertiit'inié  «ei1it»iciplH8tgi«ndk 
dans  les  sciences  qni-le  touchent^pft'Auu  ocUesiquirconctr- 
nenMes  fthéflomènès  extérieurs. 

Pour  découvrir  la  loi  de  gravfttttion  qui  régit  les  aMres,' 
l'honomç  n'avait  pour.tous  moyens  de  certitude  que  l'olHin^' 
Tâtion  et  l'induction.  j  =  "'    '' 

Pour  reconuailre  que  le  progrès  e^t  le  principe  générateur 
des  éyoIutioiiÉ>8èciales,  quél'idée  ^mocratiquc  est  Tériflée 
par  les  tendances  ou.  l($s  attractions  générales  des  peuples, 
que  l'association  libre  et  volontaire 'est  la  loi  mîdie  mr  n- 
cèllence,  riioinnie  n'a  pas  seulement  pour  critérium  1  obser- 
vation des  fiùts  de  rhisipirc  et  la  lumière  du.  raisonnement; 
a  avn  outre  dans  son  ptvpre  eoenr,  pour  treizième  Qambeau 
de  certitude,  une  révélation  de  sentiment  qui  lui  persuade  que 
la  fraternité  el  la  solidarité  humgiiné  sont  bien,  en  effet,  des 
Vérités  nioràlcs;  mie  la  liberté  de 'tous  est  bien  une  chose 

i'uste;  que,  le  droit  au  travail,  à  la  sybûilance  et  même 'au 
ùen-étre;  au  luxe,  au  bonheur,  est  uUÉ^ naturelle,  précon- 
çue, une  loi  d'attraction  morale  qu'iP%  mission  d'incarner 
progressivement  dans  la  généralité  des  faits  sociaux. 

En  morale  et  en  politique,  l'esprit  buKtain  possède  ainsi  le 
complément  de  certitude  scientifique  oui  lui  manque  dans  l'é- 
tude de  la  mécanique  céleste  ou  dans  l'autopsie  d  un  cadavre; 
il  a  l'instinct,  la  conscience,  la  passion,  le  mouvement  spon- 
tané qui  sont  des  moyens  d'expérience  intime  ajo  ités  a  des 
moyens  d'expérience  extérieure]  et  qui  révèlent  la  vérité  à 
rhoHune  par  la  destination  de  ce, qui  le  blesse  et  de  ce  qui  lut 
pkit;  il  a  le  sentimeut  de  la  vie,  le  désir,  la  tendance,  l'at- 
ttaction  morale,  la  foi,  qui  constituent  en  même  temps  des 
fidts  et  des  principes,  des  rases  d'observation  et  des  b:<ussoles 
révélatrices  des  lois  de  Dieu. 

Tout  homme  d'un  peu  de  cœur,  d'intelligence,  sent  ou 
comprend,  au  moins  confusément,  que  le  '«éntable  problème 
DK>m  et  social  consiste,  comme  l'apposé  nettement  Charles 
Fourier,  ^met^ç  l'être  huntain  enharmonie  a,^eclui-mém>-, 
avtcc  MB  semblables,  avec  la  nature- extérieure, avec  Dieu. 

Or,  il  suffit  de  poser  ainsi  Isiifiiroblème  pour  découvrir  au 
BOtns  la  voie  de  &  solution. 

Getle  voie  ne  peut  être  que  dans  la  reconnaissance  de  l'i- 


dentité ou  de  l'aoalcwieiMtHiiàtedes  leislaoïMfli  «veeles  lois 
pbysiblogiqliet  ei  latilois  cosmogoniques.   ' 

.S|i  ifhonune  social  «.réelleBient  le  jdésir  iocessant,  le  besoin 
in^istiUede'S^  .mettre  ep  harmonie  avec i ses jpropees, pas- 
sions, «vec  ses  sembkbles,  «vec  là-àatUre  «xténeHro,.«ve<r 
Dieu, — il  a;par  cela/ même,  le  désir  et  le  besoin  d'Mcntifierrses 
lois  sociales  avec  les  lois  de  sa  propre  organisation  et  «veo  tes 
lois  (fêla  vie  universelle. 

Dès  brsja  seule  condition  que  l'écrit 'bumain  atitirem- 
plirpour  appliquer  la  méthode  scientifique  atix'ïaits  morciix 
et  sociaux  coqûste  dans  la  nécessité  de  pro^er  par  anar 
logie  deVibommoià  la  société,  de  la  ,nature  krrbotao)^,  de 
l'mdre  universel  à  l'ordre  huuuuu  et  d'élever  ainsi  towkles 
problèmes  du  simple  au  composé. 

Dès  lors,  toute  découverle  d'tine  loi  natureHe  en  cosmogo- 
nie eu  en  physiologie  est  également  une  découverte  en  science 
sociale;  «n  a'autres  termes,  toute  loi  sodaleest  en  mètaç 
temps  une  loi  pfaiysiologique,  une  loi  cosmogonique  et  Un  at- 
tribut de  Dieu. 

Ainsi,'d'une  part,  s'il  est  scientifiquement  vrai,  euiphysio- 
logie  ou  en  organogénie,  que  l'emhrjon  de  l'hommeipetse 

Sardes  formes  organiques  çUxerseaqni  sont  les  états régioliws 
es  espèces  inférieures  à  lui  ;  qu'il  n'arrive  à 'l'bajmonie  or- 
ganique que  par  l'excès  et  l'incohérènceî'IftteHrdes  dévelop- 
pements partiels,  que  lorsque  tous  ses  ioi^gamwântlHA  aacçetti- 
vement  et  proportionnément  formés  ;  '         > 

D'autre  part,  s'il  est  égalentent  fondé  surrobservation,>«n 
astronomie,  en  géologie,  que  non  sealemeUt  (ihaque  soleil, 
chaque  planète,  mais  encore  chaque  tourbillon,  enaque  so- 
ciété d'artres,  avant  d'atteindre  son  développement  normal/ 
ou  avant  de  former  uq  système  régulier,  passe  par  différentes 
phases  de  la  vie  embryc^nique  et,  dans  le  i^fûrocheraent 
de  se^moléoules  éparses  on  de  ses  uémentade  matière  inoan- 
deacenieetgaenise,  reproduit  les  mêmes  loietramitoircft  d'a^- 
grégatipn  èueeesiive,  a'association  partielle,  de  concentration 
et  de  refroidissement  graduel;  si  la  pondération  et  la  gravi- 
tation harmoniquec  des  .astres,  dans  chaque  système  cos- 
mogonique, ne  se  manifitstent  que  lorsque  ces  astres  ont  at- 
teint leur6  densités  voulues  et  leurs  formes  relatives  ; 
Il  doit^re  également  vrai,  en  soience  sociale,  que  l'hùma- 


I  BitéiéMme^rtyrlkatèiv  réauoMif^ansaoiiement^dans  ces,  pru. 
mièr«iébaaciM«>secialei^toatea)le8  combiaaiseas  partielles  ^^ 
créations  inférieures,  après-  ktofr  été  succes'sivenMfui  dans  («t 
sociéttés  embnronnaires,  polype,  infusoire,  reptile,  quadru- 

'  manoi  béte  fwuve,  etc.;  apt^  «voir  sciiidé  et  exagéré  succès. 
sivwuent  tous  ses  «raajaismes  sociaux  et  créé  sur  le  globe  ses 
oonmtutieationa  générales  de  vaisseaux,  de  nerfs  et  de  mue 
daa,'déit'hriser'^«é»  cuveloppes  fœtales^  devenir  Itiumaaité 

I  unei'|itNre,'iloraiale;'einlsthuiM,et  concilier  dans  une  «siaipie 

I  loiVIé'libre'àttraiÈUdnaude'libre  association  toutes  les  afli. 

'  nités  de  ses  individus,  de  ses 'fàtanilles,  de  ses  races, 'de set 

',  peuples. 

!  MoiM'verroB»  que  lai  plus  tapidc  observation  des  faits  eail- 
lontsdo  l'hiéteireieDatlitM  ceMetani^lagie  constante  des  idées 
coMnfdloglqueSi'phytiiekiginHésel  sociales;  otiprouvo' déjà  l^u- 
nité  univerÉëllé  par  l'ttnm  de"l'eftprit  humain.- 
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Quatre     —        .     w- .     .     .     •    .     .     .     .     .     ./  .      40      — 

«Bvras  MonulBZS,  uMOMUJkaBS,  socnhris,  BSivavNTS,  etc. ,  à  i  'fr.'80'e.^ligiMi/ 
dIrMoo  de4  cplonnM.  Le*  A(|gUiMt  a  comptent  lig.  poitr  Kg.,  et  les  Afliches s«r  dncioq.  '. 


«AIJS8  \  W  ¥àlS  fiÊÊJmtr  mm'aMSwrtmr.  Parie. 


Cette  Maisoaaprêle  et  renuJt-ii'veaf  avec  «m  baU  iCBKncrioii,ià  AB«9*ritaÉaa»eé«éai<les 
cl|Alc«  de  u»iin>,«««iaiiaÉliw  m,  «nÉfîèadeckl»«>«t  8utres,qwlqm;(|oit  leur^lat  dedèté^, 
rtMatitfnt  On  peat^tniç  «Uns  <les  aldina  de  eiwleiu.  dqhaBliUoas  de  «eue  nouvelle  indpttrie.  <Air.) 

liOI^lGK.  procurer  ' 
hàiie  i6iit  préV«àii 
ftèMHilid'ABaoneelt, 
N  nttfv  «Me*  ree«_ 
la  liile  det  numéros 
Adreuer traneo  ttiT^aadlt  sar  la  pofle  de-*  *r.  f 


î; 


i.  l»onvrle^^lW 


^l|W|<|H.«>»a4«ri;^t|>B^,^|^ 


1 


Rlcheliea. 


!  VENUSIlNNE 


^ÏNJECTIOII  3  «jM)  OR\C^,«f.M. 
lA«r4ablcs  ai«f|aùt'«»mraitUBi.B8  centre 
les  écoulemenlt  det  deui  texei,  même  les 

iplofandent.— Noa«t(MniiiM,yELtBaKiiT 

t6rt  de  leur  elBcablM  qovnoui oodi  eàipitéMI  Mm- 
kKLiiKMENTfc  foantlrgmtaltement  ItontiiditaaMnM 
néeefsstrei  i  U  gntrluin  de  eeax  iiqolae  traileateal 
aura  iitbOuA.  <U»  tribuaantda  Perit.ipsr  leanju'- 
'■• • IWI,, 

lerlt, 
ité  la 
vrate.r&IIiVANT,'  ptlarm.<cbl'nitle,  titit  WMiav- 
VEAO,  4,  rPirii.Csoinlutlont  praluitei.  (Eip.  AIT.) 


aura  tttboue.  \i**  inDuaaniae  fenitipar  mir 
gamenls  «n^aicdn  10  ibiHeli4»60  et  uoanii 
«■t  reeannu'ë'sprit  l'aaaljte  de  ehiraiitet  eipe 
l'ianacalté  de  ces  pt^lparaUont,^  eben  ont  léfalit 


UiSibille   SUIÉNlVAnffi     nttliimnt,, 
moderne   fiuSn IHvvLli  Mme  MoNoaaai.  ' 
donne,  de*  tbntrtiiatinaa  ttir <toqt  «e  4«t<eit  àmâar-< 
malne  «eintaambati4ue^<ll«e  de»Iitaac<Arl»,  6. 


f 

laUi 


^PIHll:  I  rMIIC. 

aOBBlSM  dii^KBOFIILBS,  de  U  CAaW  d«jMl 

là*»  aaaiUaijwalitliqwi,  Mi'mojr»  du  cM-ko-l 
MU  dt  Sarcle  •*  «prit  a{ue  l<flu  U<  IrailemtDU  oall 
^hoa^ltro.  inapte Cii»poji«_iïii,»Iëd.  dcUF»«<ilJ 


MD  «B^iniÀKT  DE 

tUE.bELAVBlLLIÈRE.S.eHfaee  la Uanque-^ 
Dé^reus  de  laitiiler  Ia:v08ue  qu'il  continuad's- 
voir.le  dijreciear^  cèl  éUbUkiemenl  vient  dâio<;- 
ter  a  des  beâui  taiont  une  riche  aaletle  de  eaMocu 
de  tociélé.  Il  provient  en  diilrele>Ùbllc,  qd^i  P«W 
duio  ■vHFptoeMIn,  ll'ottVHra,  (tant  leiJardlnMt- 
bille,  alWt  net  \eavct/03,  «a  magnlIqiM'BeK»^ 
raat'4iÉaé  aaraonlnsede  cet  iieuxi  fierN|«««'  »«> 
l»>hSUoa  dswsalatroaveraé  toute  lieure,Mnetw« 
loinpUieiiMaMml  serria.  te  tout  4  des  pris  modéra. 


...t 


Jamais  aaoan!  produit  attÉMnlairené  s'eaiaeqais  ube  T^pt|talWmpla»^ddft  et  plos'Wéiwe 
que  le  Cfweatat  JiBNIBR.  Lep«tmierjrjep;*ftt,  Il  a'étoBné_par  ia^^ 


ela  su  réaliser  ee  que  lea amateurs  les  plu»  dtTfKiles  feéherdtetit,  ce  que  les  médecins »déshwAI. 
aae*alimeotatioii  saine  et  mpkbte  et  «a  prddftlt  rtpafàlétar.'  Ces  «taota*es^  Il  les  doit  à  <Me  ft- 
IricaUon  toute  .spéciale,  ÎTécoWMttie  que  lui  ptésebte,  dins^h  ^jwfn'd'iûsttvrr,  un  i««w« 
hydraulique,  et  i  rasiètaBlage  -de  ««iMtaes  pni««it«8  «lui- Witt<W 
quantités  consiaérdblesvendenaaht  eu  produit  tonègwèl*  pi<>rfe«i«n.  L'usine  de  W*M»»5*; 
«r-Worne,  qdj  atté  i  pMstettrs  ir^pH*èi'T«^'d«  Hpp<JM«*op«rablea,  est  eis*isa«ré«'è'««» 

t*d|inw<, 

i  otMettof""»» 

•ifcaïaarAlM 


1? 


/„...; .;-.«v..,i.,i.i-..|  ^.  ■.knlru:iii^„^,i:iLLia: 


iMf'int^;jiëk  wt^mmiiu. 


||Pff*pR<|('ïl!^{iW''' 


■»:V^'*- 


'■■••S' 


•  1  .*       ( 

aM 

.  rv  -'  '■■  ■' 

.«:  :iî'l 

HM^y- 1 

1 .1 .  ftf> 

lU'l'^ 


igaww*^ 


'«0*A»uié«.=t*"XllL-iïr^7, 


Avril  1851; 


!,|&  fSMilS  FAR  AN. 

Sh^oîii  eVr.—Troli moiii:  a  fr. 


nUE  DE  BEAUNK,   A  PARIS. 


BUREAUX 


as 


'«.<• 


é 


UN  NUMERO:  20  CEirr. 

AlTunckir  les  lettres  et  les  envolt. 


.::^^  ;.,o.:i •/...;  : -''''SOMMAIRE.        ' 

j.  "^■-  ','  '  ''^ 

-,0«^nf  *lM»«rà«p«*«l»qi»««lo«»"P«Wl4i»e.  — •-•**«»«»•  !*»«»••• 
^ttéKjtm»  «t«MiiUhM  iMMItMi.  -  U  fcdu(iJ»Tl«  locMUiPe  i 
Brniellei.  — Commerce  detengrai»  (Ripporl  de  M.!nyen)i  -r  Lecf- 
'ÉW.il«il»»l'ddUiS«r«aàej---  W^Uiglr'-*  »«»to  pirlfléieMiMi.  — 
Acrae  de  reiMriMir.  —  NMveHe»  dlterfei. 

VARIÂTES  !  rmttn  &j!tféntù!^^'w  àml  *l  ftitétt;  'eira»ml  «u 
Mdallime'  et  de  W  foule.  —  L'esprit  ideMllque  et  ki  W^èeal^lee-  '■ 
.    FEUILLETON    ;    Rev^e  ;  drtnfaU^ue.  —  Cbropique  toû'ileai^'-^ 
Slndei  biitorlqne*  «ut  la  COrte.  '.{.-y 


Ce  qui  vieadru  i^rés  U.  qoeition  pc^itiqpeb 

Qu'un  oiloyon  l'nuiçais  s'avise  da  criei  on  d'écrire  :  Vive 
la  République -sociale!  —  auftsitât  miaiatros,  représentanis . 
du  peuple,  procureiirs  de  la  Répùbliquie  el  juges  s'élùvont 
contre  fin,  el  il  a  beau  dire  que  par  là  il  n'a  nullenieul  en- 
lendu  Bllaquer  la  Constilulion  et  la  Répu.ilique,  (ju*il  a  vou- 
lu âiniplcnncht  exprimer  un  vœu  d'amelioralioaToellect  pra- 
tîquo  eu  faveur  du  puple,  tout  le  monde  lui  rôpliquo  qa  il  a 
attaqué  la  Constitution,  oui  a  promis  la  répuljliquc  démocra- 
tique et  non  pas  la  réputlique  sociale,  qu  il  est  doue  èoupa-, 
ble  au  premier  chef  envers  la  Constilulion,  et  on  le  lui  prouve 
bien  en  le  mettant  en  prison. 

Mais  qu'en  môme  temps  un  autre  citoyen  frahçais,  soit  au 
banc  dès  minisirâs  ou  des  représentants  soit  ailleurs,  déclara 
être  royaliste,  qu'il  travaille  ac  tous  «es  efforts  à  empêcher  la  t 
République  de  se  consolider,  qu'il  U  tienne  en  aj{ilatio|i  per- 
pétuelle pour  favoriser  le  retour  de  ses  rois  légitimes  ou  de  ! 
choix,  ou  qu'il  ait  le  bonheur  d!étre  l'un  des  instruments  de 
cette  merveilleuse  opération  monarchique  appelée  la  fusion , 
—  toutes  les  autorités  n*ont  garde  tie  le  tourmenter,  et  «lies  < 
répètent  avec  lui  t  Ne  sommes-nom  pas  en  République  t  O^r, 
qu^'est-ce  qui  caractérise  le  régime  ré{jnbKcainî  c'est  la  liberté 
des  opinions,  donc  on  a  le  droit  d'être  royaliste  et  de  traVaH- 
ler  an  renversement  de  la  RépabliqM.-Bans  quoi  la  Républi- 
que serait  contradictoire  aveie  «on  pin«oipe  ;  —  et  on  terlM  de 
ce  raisonnemeat.  ce  digtieMfaHlto  ii!a«ir»  |«»à  tfèMm  W\ 
'prison(isiinéan  il  n'a  UaatisuÎBliDnd'f  faire  iburrord^  temps  1 
«n' temps  celui  ou  CMx  ^i,  •^tmnépi^tk  laCmMMittmm,  ' 
dihi-t-il,  —  crient  :  Vive  la  République  plmou  moins  n-' 

dale. 

Un- tel  contraste  est  cependant  singulier  ! 

Si  on  ajoute  à  Cela  que  nombre  de  répiA)licain8  ont  été  con-  [ 
damnés  pour  déhts  politiques  depuis  1 848,  et  quç  pas  un  rova-' 
liste  ne  l'a  été  ;  que  tous  les  républicains  ont  «lé  chassés  des 
fooctioBs-publiques  et  que  les.  royalistes  les  occupent  toutes, 
la  singularité  devient  plus  frappante.  — 

Si  qn  ajoute  encore  qu»  dan»  ces  dfelix  dnrnièrts  années  de 
répulilique  aucune  Ûberté  n'est  restée  intacte,  que  'nqusi 
voyons» 


1;  La.p«rtéde;néuni|}0;^oppriinée; 

.  .  La  Mbqrt^jdeîa  pr^ssOi^ntraTée  de  mille  manières  ; 
La  censure' rétablie  par  la  loi  da  colnijrtage  ; 

.1  ;  La  liberté  (l'eniieigivèpDieat  ruinée  et  oevenaut  le  monopole 
du  clergé  ;      ' 

I^ilibcrlé  da  conscience  iM«B|(jif|iet  déjà  attaquée; 
,  ,Le  suffingo  universel  mutité  ;  ; 

, ,  .Alors  U  sirïgalarilé  de  la  situation  parait  prodigieuse,  et 
on  croit  faire  un  rêve,  un  assez  mauvais  rôvc. 

Nou9  sommes  cependant  en  pleine  réalité.  Nous  assittôfn' 
à  la  lutte  suprême  aUe  se  livrent  sur  le  sol  européen  U  li- 
berlû  etTaulorité,  l  affran''Jii«j>enient  et  la  tyrannie.  Croyez- 
vous  que  cette  société,  vieille  de  plus  de  dix  siècles,  puisse  en 
un  seul  jour,  ou  on  cinquante  ans,  ce  qiii  dans  le  temps  n'est 
gu^rc  qu'un  jour,  se  dépouiller  de  toutes  ses  antiques  servi-' 
tudes?  La  nuit  du  4  oout  a  porté  la  hache  dans  le  tronc  féo- 
dal, mais  l'arbre  n'a  pas  été  touti-à-fait  abattu,  et  ses  rejetons 
sont  encore  vivaces;  et  la  puissante  corporation  cléricale^ 
née  en  mémo  temps  que  la  conquête,  u'a-4-eUe  pas  ausei 
des  intérêts  profondément  enracinés  dans  le  sol? 

Vsv^neaient  de  la  vik  multitude  n  est  donc  pas  facile  ;  af- 
fraadiir  cette  intfombrible  armée  d'obscurs  travailleurs  est  une 
ocnvre  i  laquelle  il  faudra  se  reprendre  plus  d'une  fois  et 
qui  rencontrera  encore  quelques  obstacles.  La  lutte  actuelle 
n'est  {»«  autre  chose  que  l'expression  de  l'incompatibilité  du 
passé  avec  i!avenir  populaire,  disons  mieux,  avec  l'avenir  hu- 
main, où  tous  sont  appelés,  tous  sont  élus;  tandis  que  dans  le  > 
passée  il.,n'y  avait  d'oiua  que  le  petit  nombre. 

^,,1  La  révolution  de  1848  est  encore  une  énigme  pour  beau- 

jcoup  de  ^ens.  —  On  n'était  pas  trop  mal  sous  LfOuis-Philippc, 
pourquoi  diable  a>t-on  fait  une  révolution? 

—  Oui,  c'est  vrai,  pourquqjTDeaiaudcz  donc  aussi  pomrquoi, 
le  soir  même  duj^i  février,  ce  changement  dé  gouvernement, 
de  forme  politique  a  pris  iiiunédiatement  une  teinte  socialiste? 
pourquoi  le  peuple,  dans  sou  seutiiucul  intime,  n'entendait 
pat  salement  renverser  un  trtee,  fuire  une  République,  ipais 
était  poussé  i>ar  l'inslioct  profond  d'imc  rénovation  extraor- 
dinaire? Croyez-vous  que  le»  choses  se  fassent  passées  de 
aiê^ie  a'il  ne  se  fut  agi  que  d'un  simple  déplacement  politique? 
Noa,'p'esl  le  socialisme,  à  l'état  vague,  latent,  à  \'ih\  d'aspi- 
ration, qi^a  renversé  te  .l|te|iis;:f!pr(H»  q^e  le  trâne  avait  uit 
alliance  avec  la  féodalité  ludustrienc  qui  se  fondait.       \ 

LaoiviliulioOjea«ieiUi8saot(et  personne  ne  pouvait  itter 
les  syoïplOiaes  «î^  vieillesse),  tendait  a  enserrer  lesirayailleurs 
datls  Ics'mille  uens  du  travail  orgawé  et  dominé  pair  les 
compagnies  financières,  parles  baroaiLiaduslnels.  Le  grand 
coup  du  24  février  a  rompu  d|^lèlcnarotcet  arrangement  des 

-choses,  et  d'nn  seul  élan  alHIIporté  par  nn  mouvement  su- 
hit  toute  la  nation  françKiisc,  en  faco  d'une  forme  nouvelle 
de  société  qu'il  aurait  fallu,  tans  le  24  février,  de  nombren- 

,«C8  années  pour  aborder.  Cette-forme,  sans  résoudre  du  com- 

Slet  toutes  les  questions  sociales,  les  jiréparcra,  les  facilitera, 
lais, plus  loin  de  la  vieille  société,  npus  a  emportés  l'élan  de 
Février,  plus  profonde  devait  être  la  Ktupofaciiou,  l'épouvante 


des  amants  d'iin  passé  décrépit,  plus  amers  dsvaifnt^tre  leurs 
regrets,  plus  vives  leurs  colères  et  leurs  résistances. 

"Tous  les  peuples  s'étaient  levés  avec  la  France  ;  mais  toute 
la  vieille  Europic  aussi  :  la  force,  la  ruse,  le  mensonge  opt 
combattu  pour  les  défenseurs  du  passé.  A  rexlérieui*$|ies  pèf- 

Ses  ont  été  écrasés  ;  à  l'intériear,  la  réaction  a  tinombbé  jwr? 
iit,  et-ler  prûicipe  d'Autorité  se  redresse  une  dern^  nis. 
avec  plus  dapreté  nue  jamais  coptre  lé  principe  de  Liberté,  i 
n  n'était  pernuB  a  personne  dp  rpster  mdUfareqt  dans  oel|^ 
I  dernière  lutte.  Il  fallait  courir  sapydélaiausecotvsdelaliberbly' 
!  et  voilà  pourquoi.dës  l'opgiaA,  sentant  qu'il  ne  s'agirait  pur 
uniquement  de  savoir  si  laR^publique  subsisterait  ou  non,mi^ 

aue  l'existence  même  de  la  Imerté  setjût  mise  en^U,  ooqs  i^e 
unies  pas  hésitera  nous  jeter  dans  la  mêlée  politique.  Supfio- 
sez  une  moins  grande  résistance,  de  la  part,  des  soeialista^ ,^ 
supposez-les  renfermés  dans  l'étude  abstraite  des  théorie^ ,' 
qu  auraieot-ils  retrouva  en  descendant  voir  ce  qui  se  passait 
sur  la  place  publique?  La  liberté  morte,  et  son  cadavre  gardé 
par  le  Cosaque. 

Elle  n'est  pas  moi:te  ;  si  elle  ne  peut  se  montrer  en  public, 
eHe  visite  nos  cœurs  el  nos  pensées;  et  quelque  àbattos  que- 
nous  paraiSsioDs  lavec  elle,il  nénons  faudrait  qne  dix  jours 4« 

Îirédication  libre  pour  faire  comprendre  à  la  France  eniièi» 
e  nouveau  rôle;  la  nouvelle  situation  où  la  Révélation  dé  Fé» 
vricr  l'a  placée  et  pour  dissiper  tous  les  spectres  de  laRéactioa* 

Cette  oeuvre  nouvelle  de  la  France,  à  pratiquer  actuella*» 
ment,  est  bien  sinide;  chacun  en  a  le  sentiment  :  c'est  l'orga- 
nisation du  crédit,  opération  tonte  contraire' de  VorganisamiL 
des  compagnies  industrieiles  et  financières,  puisqu'elle  -rhai 
mipi;_^irectement  i  l'Asseciatioa,  tandb  qoeles  oonp^aïaa 
financières  en  sont  l'antipode,  et  que  c'est  pour  Mfaqao  h, 
révolution  de  Février  q  coupé  court  1  leur  établi^iemebt. 

Malgré  les  préoccupations  politiques,  cette  idée  de  l'organi- 
sation du  crédit  sa  Dc-opage  et  s'asseoit,  parce  que  «'est  «oa 
temps,  et  une  fois  bien  comprise  el  daement  aeoppté^  ell(| 
fera'  taireies  préoccupations  politiques,  en  grand»,  parti*  àm. 
moins.  Le  jouroù  le  suffrage  nniversel,  définitivement  ifw- 
tallé,  fonélionnera  librement  et  régulièrement^  il  y  amè 
s'occuper  avant  tout  de  l'oiiganisation  dn  crédit.  Le  besoifl^dk 
celle  organisation  est  même  tellement  piï^^t  qu'il  W'ivf^ 
dera  peut-être  pas  à  s'imposer  aux  bo^>n^é^^^)|l^^;^^^ieyçt  à  |«y 
mander  de  faire  trêve ii  leurs  disputes  et  kleixtS'\pjaBi  agit^ 
lions  pour  laisser  la  place  aux  vrais  intérêts  du  pays,  i  là 
question  vitale  du  momeni,  l'organisation  du  crédit. 
.  Ces  dersioi-s  mois  ont  enfin  aémontré  que  ce  q«i  s'appeUe 
le  grand  parti  de  l'ordre  n'était  véritablement  que  le  parti  da 
désordrié.  Ils  ne  rêvent  que  coups  d'état,  clungements  politi- 
ques, renvoi-sement  de  la  Constitution,  interventions  etran- 
gèi-es^\|^urs  menées  troublent  le  travail,  font  fermer  les  ato- 
licrs  et  jettent  dans  la  mendicité  une  foule  de  travailleurs. 
Voilà  unXbeau  chemin  (four  revenir  à  la  mouArchie,  im. 
chemin  eemé^^de  misères,  de  douleurs,  de  discordes,  de  guerres 
intestines  1  Tat^quc  ce^agitations  monarchiques  tro.ublerontle 
pays,  tout  avancera  difficilement.  Plutêt,  au  contruré,  la iornbe 


.Bul3ij;#âii.  18&1. 
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BBVDB  DR&IATIQOE. 

I«  {'excommuntcad'on  «tes  ac(eur«,  &  propos  de  la  retraite  de 
Ligier  et  de  la  dévotion  de  Mlle  Rese  Cbéri.  Tolérance  é'van- 
géiique  de  la  c«ur  dé  Rome  pour  la  comédie  dscolleicc  "-  La 
CaUndria,  comédie saillrrde  ^ucardidSlBibbieiia,— thÉatjsb 
0£  l'ambigu  :  le  Comte  (k  Moreirf,  Uraoiie  eo  cinq  ^ctas  ef 
dix  ubicaox,  de  MM  Alcj^tHidreDiiinas  et  A.  Mtquet.— PokirE- 
SAiMT  MARTIN  :  Ic  Votà  ta  Duetuue,  drame  en  .cinq  actes  et 
liuil  tableaux,  de  UM.  Eugène  Granger  et  XfiVîer  de  Moatépin; 
—  VARIÉTÉS  :  le  Seeond  mari  de  ma  femme,  vaudeville  en 
deux  actes,  de  MH.  Melesville  etXavier.  Le  docteur  C/iiiini/eiK, 
de  M.  Varin.—  uontansieR  :  Martial  le  Catse-Caur,  vaudc- 
yillo  eu  deux  actes,  de  M.  Helèsviile.  i 


On  a  beaucoup  parlé  ces  Jours-ci  .de  la  levée  dé  T'anaili^^ 
lancé  jadis  conirerles  comédien;  ;  U.l'àrcbcvêquo  de  l'arïs  aurait 
toutrcccramealr^-on,  penAis  àiix  artistes  drainati(|ues  les  pra- 
tiqncs  du  cotte.  Une  cbarmanie  actrice  du  Gyitinase,  Ume'Rose 
Cliêri,  se  serait  même  cmirresséé  dc^rdftler  delà  perJnSiisitini 
Pojir^'iious,  nous  sommes 'de  l'avîs  exprima  crt  1818  pa?  le 
picûx  prédécesscilr  do  M.  SibOur^  MM..Eiiiihi  Taigoy  et  'Piftrroo 

'^  qui  étaient  venus  le  consulter  sur  c«  polrlt  de  consteience  ccclé- 
sustiquo.  M.  Allre  répondit  !i  ces  messieurs  que  «  depuisSiett 
Imgtempt  cet  anat&èttiesb'existaiéiitBluil  et  avaient  disparu  deh 
yanl  la  charité  appSt.oli^tlai  et^  l'éspm  de  fraternité  iftt  élerst 
■français.»     ••      -'"''  •"'■'  ■    's  '■■'■  \ 

'■  ,  Depuis  longtemps  cos  «Midl^s'ttttlc^fcs  ïiijilléht-itfoté  «chlb 
■eurinéandescence.  Ct:  bài^  iktvnoncèiMtitt^ê^hVtCé'ISMW 
Rartie>!voiale  de  la  littéititnM  de^  p«dplé'i,  Véiatt  pi^s W 
nenx  par  pers6diJè;!ét'  H?"Affr«'a  d«nti«  adx  deux  aertiià 
personnages  qui  s'adressaient  k  lui  une  leçon  d'int«llig«!wp| 

'mMgejpr^^it,j^^,^^ijj  sriud-'  .■MJaanJv.  *4^.i«#a4' 


.Cependant,  K.ces  messieurs,  ticnneiii  abseiunenl  ii  lilre  réha- 
biliiés  en  gcaadc  oérémoiiic  ;  s'ils  attacheHl  beaucoup  d'impor- 
Unço  à  »e  laver  d'nn*  scnieoci!  de  réprobation  dont  ceux' <]ui 
l*oq(  rendue  rotigissenl  depuis. longtemps,  co  sera  l'occasion 
d'uaa  ^lennllé  fort  «gréable  s^  H.dellonialembcrt;  cetltoaaMe 
n'églîsc  pourra  y  figurer  en  grand  pimittiilier,  tenani  en  main  la' 
verge, symbolique  so.ks  laquelle  ils  s'bpinilieroni  vôius  de  Manc 
el  leqani  des  cierges  jaunes,  agenouillés  sur  les  dalles  da  porti- 
que de  NotrerDame  de  Paris. 

AfloBSi  messieurs  les  comédiens  !  ayez  donc  un  peu  ilavaniage' 
le  séniiment  de  votre  valeur  et  de  votre  diguitc.  vous  sans  les- 
quels les  chefs-d'œuvre  de  l'esprit  humaiu  seraient  une  leltret 
p&Iç  et  décolorée,  pourquoi  vous  préoccuper  de  pareilles  misè- 
res i*  Ces  anaihétnès,  d'iillc;irs,  étaient  un  éloge,  rapp'clcz-vous- 
Ite  bien,  M>'ép«quc  où  veux  qui  vous  les  ont  jetés  s  acharnaient 
sads  trêve  Sctr  tous  les  génies  initiateurs,  sur  toutes  les  fortes 
voix  qui. expliquaient  au  monde  les  mystères  de  là  nature  el  les 
secrets  vivants  de  Dieu. 

Bon!  vjtiil!i  que  je  faié  moi-même  ce  que  je  vous  reproche  :  jo 
vais  prenttrfc  la  cliosc  au  sérieux.  Ce  serait  bien  pour  la  preniièro 
^is  de  ma  vie,  quelque  j'aie  pensé  souvent  |i  cette  pàsqiiinàdc. 
Cli)îz  les  JcSùites»  oii  J'ai  été  élevé,  ou  ne  jio^êûjiii  pas  pour  ne 
T6i(r  dans  cette  ctcojiîmunicaiion  qu'une  mauvaise  plaisaptene. 
Id  Ip  suppose  du  mùiiii,  puisqu'on  nous  apprenait  àoigncii<^cm6nt 
tir  ifeohn*  et  en  rhitariqué  la  manière  de  foire  dés  tnigédios  cf 
'.'e?  comédies  eju  trois  ou  ciiiii  actes,  cl  l'art  de  les  jouer; .ive^ 
t>:^$'0'u'  moins  d^  SHcccs  devant  \6  ilublic  qui  assistait  à  la  distrif 
buiiqn  des  pJlx. 


Stje'ni!  suis.pas  sbriihon  coniédieii  dés'divers  séminaires  où 
j'm  essayé  U'ailpteddré  le  laiin,  cejji'eïll>as  la  faute. ites  abbésv 
qui  ont  clittrché  il  lirènseigner  la  déçIàMaiion  draïualiqne.  C'est 
une  justice  que  je  me  plais  h  rculre  ici  aux  cxcellëDls  ccclési4Sfc 
iliqiies.auxqtrcts  moiv,^luc»4ion  a  été  co.qûée.  '    "i 

'  '  '''^{^^^V>,Sile  voy^izfdc  («ri-iboiioès  raisons  paurcroire  qùercjs 
.anallfcuic^ki'Ayai^t  ^iivi  de  sérienx,  cemme  veto  au  sawt  d(<s 
^i>i^cs.iC0taijkpaar.ttoi  un  f;iit  avéré  qulil.'n')^  avait  riei\  ile 
mwi  .<dai\s  otst^flairei  j'ai  donc  cbqrqbi^  à iesjMi^uert; à!\i^  e 
PMl|è¥0|#t%ji',itMeaAabla.  Or.yoici  «;o  que  j'ai  fr«fMyécj,n..v 
t*fWl#>9»«g»«»Wli»«»wM  »é'W«»,  4h  ipréti;^»,.  i#!icr9|.,^i,$h  i- 

talent  lef  «Klises  et  If)^«rii^iQ«nt»  lWr«^nfi#f9«4iw^  <  ^M^'^ 


«poiiiie,  les  rspréseotatieusdraniatiques  retisemblajent  assez  aux 
saiurnales.  La  iragédie  était^clournée  à  kon  étymolqgiei  seoie- 
lueiit  au  li^u  d,i»  cbaot  du  boticv  Iragos  odé,  c'était,  '  louvent  le 
C/ionr  d*  l'dnc.  La  satire  s'y  exehuit  jusqu'à  la  licence.  Us  co- 
médies piciises,  iiiclangées  de  eoltift  el  de  farcui  qu'on  jauait  à 
la  fête  des  fous,  à  la  fètc  des  ânes,  i^lle  des  Innocents  et  àts 
oaUndes,  oi^  des  diacres  figuraient  comme  acti^ji  ne  proaveot 
nullement  l'horieur  du  clergo  pour  ces  Sortes  de'^néqrloiîuus. 

Kon  contrnis  de  prêter  les  lieux  et  les  ornements  sac^  et 
Jusqu'à  leur  personnel,  les  chanoines  chiiigÈaicnt  l'heure  do 
leur»  saintes  cérémoaies  pour  avancer  les  représeaiations  pro- 
fanes. Lé  naif  Froissard  usas  apprend  que  le  cbàfiitre  de  Jïotré- 
Uaiiie  ordonna  quVm  oirail  les  vêpres  k  trois  heures,  immédia - 
temeui  après  les  noncs,  afin  do  faciUtor  l'ait  dramatique.. du 
temps.  '  '.I" 

I  Dans  ce  tenips-1),  l'Eglise  était  donc  parfaiiement  d'aciâbrd 
avec  lu  poaple  sur  1a  choix  de  ses  plaisirs. 

Si  nous  passons  les  qionls;  si  neus  nous  transportons  k  la  ville 
sainte,  nous  y  verrous  tout  autant  de  tolérance  et  d'encourage- 
ment pour  des  œuvres  pins  ariisicineotsccniliries,  plus  vérita- 
bleiueui  dramatiques,  mais  inliiiinieut  plus  licci^cieuses  que  les 
essais  hétérogènes  de  leurs  confrères  de  France. 

Les  pajft&iotaiuni  à  lafln  du  quiuzicmesièch: ètpendantlècoars 
du  seizième,  cliacuti  le  sait,  «te  bons  paycns  très  hiitueux  et  très 
sensiicIs.C'claicHl  dus  princes  pleins  de  goût,  passionnés  pour  lo 
hixo.et  les.  licun.x  uns.  .\  ce  ifirc,  il.s.  uvaicui  p'ris  sous  Iqur 
protection  la  rcuaissun^  vigoureuse  de  la  eOiiiudie  sur  le  Viqux 
8oll>ilin.  l'-i    .     -, 

Je  ne  vous  p.irlciaî  pas  ici  d^h  itandragorè;  celte  qouvro 

célèbre  do  .*i;u;liHivel,  où  le  frèriîïimoihèc  joue  un  rôRjsifran- 

cheuicut  éruliquc,  est  tro))  connue  {wur  avoir  fait  Ips  délices  de 

la  rôtir  de  Loon  X.  Je  ne  vous  p.irlorai  pas  non  [ijqs.dc  la  C/|j|<i 

du  même  aiUeur,  iii  de  sa  Onuèdic  {.ant^oiit  qui  .n«  railhitcni 

guèro  moins  la  (basleté;  NousJitis£Grnus  eucoru  de  (ïi>té  IcS.cinq 

coincdics  (i<;  j'Ariosic  el  ccilcs  du  IfAiéliu;  lijais  pourvois  'ftire 

juger  plus  (lirecteincnld^  goM  Ûc  la  C»iir.dç,|îqiitc,.  Je  VoliS  dl- 

^ai  doux  mois.dil  |a  Çalif^driàt  ÇRuvro  biuiiiuJthi)iùiqjiiÇh  du  car-., 

'l'dinal  Bihhic^.  «gardée  par  lus  Ita'Iioo^  coiu^J^teiiiiefj  ^ou- 

,vT»g«wainj«nldi^c^.mU(vm.dfiooiuédic.     '    !   ... 

,jeap»^iMl^fl9|n^l(o^mv0,|^l|ilvl(^,<j^ 


N. 
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U 


républicaine  sera  acceptée,  plutôt  toutes  nos  libertés  seront  dé- 
iiarrassées  de  leuN«iitrii.ife8,  plutôt  aussi  ji^d^r^xeotùtra.  De 
I»  commotion  de  févriei'^%  (lèvre,  ffîvre  ^evitMfc,  est  passée, 
'  comme  en  1832  était  p^e  ^cU^S  la  révoluw|i  de  Juillet, 
et  il  né  nous  en  rcs||ra9l'une  inomlsion  saluiwKc,  une  posi-^^ 
tion  nouvelle,  une  0\p|Bn|Cc  a(X{usc  pour  t^s.  pour 
travailleurs  coiéme  F>^^  i'^uti'^^  % 

C'est  Ite  que  «vent  |j|sidérerî&gcus  liiBÎaés,  bésila^^ 
La  paix  est-elle  dans  la  reconnaissance  sincère  et  sans  arrière 

Sensée  des  v4loits  |)opuluircs,  de  la  forme  républicaine,  ou 
ien  e»t-ellé4*ns  la  négation  de  ces  droits,  d(\  çélte  forme  , 
dans  le  retour  à  lamonarcbie?-N'esl-il  pasvrai'qu'unc  partie 
des  craintes  qu'inspire  18:»2  vient  de  ce  que  li>  siidragc  uni- 
versel Jv:«^n)UtUç?  Eh  bien,  si  les  cousénuences  de  cette  at- 
taque au  droit  républicain  mius  inspirent  de  telles  appréhen- 
sions, en  serez- vous  plus  tranquille,  et  donnircz-vous' cn- 
'tonte -fléettrité  si  vous  vous  li<is>ea  diriger  par  des  hommes 
d'Etatqui  yeûl*^"'""'"!"'^'"  ^"^  iKpubliquc  éllc-ménic  et  lui 
substituer  la  monarchie? 

Qui  veut  la  lin  veut  les  moycn^.  Or  la  fin,  la  fin  prochaine, 
c'est  la  rr'lbrnic,  l'organisation  du  crédit  dont  tous  vous  avez 
besoin.  Qu'a  produit  sur  ce  point  la  Réaction  ?  La  négation 
absolue  de  vos  besoins.  C'est  tout  simple.  L'organisation  du 
ct^'dit  est  une  des  formes  de  l'értiaAcipation.  Comment  voulez- 
vous  qu'ils  vota»  l'accoi-dent,  qu'ils  vous  la  facilitent,  qu'ils 
Youa  la  laissent  accomplir,  cewx-là^  qui  n'ont  en  vue  que  le 
■^"^'  et  qui  aspirent  ;ni  rétablissement  de  tous  le»  privi- 
Cil»  appellent  Ahlorlti.  Autorité  et-privilége  ^nt  sy- 
k'."'Bètoti«ï  en  iftoriarchle  si  vous  vonlfez  IcsjcOnapa- 
Mé'Çcièrëi,  la  .féodalité  indiistnellé,  le»  nriviK'ges  et 
le'.'SltoHs  t>.rércTt*l'6irMiniMtWh'du  crédit  pour  tous, 
iti«rihMlir  tbi».  Ti1Hi<$(é  pbui-  tout,  fitiles  ^le  nous 

, .feilfi  à  la'  ItépùWiquç  ;'  card'3  être  actuell|ement, 

|i^w'i^'|ièu^iis  |Mni8  en  Hàltéf'^  tous  n«  '  sommes  qiié  dans 

;|^hHft-<  Ik  iiàailnèmftméçlMiu  empêche  de  descendre 

'1  ^n^,'èH  liiMi^  <>)i>|^qt  otte  foulé  de  rormalités  et  nous  chi 

•  cittut'Wir  i»b«'l<i»*8éftort«.  "ftpèrçKit-ils  nbà»  rebuter  ?  Peut- 

"  él^Sfifàls  a»  «e  *f6rnp:*nt;  npns  somtnes');>»tient8,  et  la  terre 

àW-éas  loin;  nous  >  serons  bientôt  d'une  seuls  enjambée. 

,>'p'j^'  ■■      '  _   ■  '         Enill*  Bourdon. 

t      "■''""  ■  ■  _         ■  -      ',' 

Va  déiréwe  générjilr. 

.  .IfH  B.  Uaqui  a  lu  À  r«çad«inie  des  scLences  morales  et  poli- 

«j(ines'l9->  <*<^'*!H  'V^^f^^  de  son  enquête «ir  l'état  4«»  pepula- 
i|j^»m,«i'ee  aetF;|-aace  eu4ii50.  Vojci,unpaK«go  qui  résume 
fg't^lB  .^1  «oinbre  jnven|#ire  que  M.  Ulaniiéi  parait  avoir 
«Iretié  avec  k'  nM^"^  couKieoce  qui  lui  a  valu  déjà  de  si  rudes 
•ttiiquet  de  la  !>•'' ^^«  op^i'ï»'*'^ '■  ':  ^ 
« 'OkeMiM  dWt^*^  qoi  exhte  dam  le  sol  onmpè  par  les  po- 


aMIitton».  «iaasiev''*  «x***'*»  ^"'■i  Icvr»  a^Uludes,  le  fait  domi- 
Sto.ei'cswMiCTisft»'!***»  ^W/*"»*»*»».  c>««  la  i^ue«»e,  c'est 
tt^-AH/iinein*  l'mi' f'^ff*^  geoéraje  des  moyen»  de  satisfaire 
■tiT  «rfiwUrrtt  uéceik'ftef  .de  |a  vie.  Ou  est  suraris  du  pe-  ■'- 
SniStoS»  £Se7»;r;«^.*):ria^ç«  d'être»  b.u„aio3._C.«» 
ItonsHMimë»  rôrroert\*««»rtant  rij[ majorité  de»  «oulrlbiiai 
eiUbttt»  iffire  *•*"»•'«««  *"'  '•=  "'^'^'"'  de  lepr  fortune,  1 
■anlement  le»r  proiicralt  k  «»ix-méi»e»,  mal»  élèvcrsit  ii 


■tiT  «rfiwUrrtt  uéceik'ftef  .de  |a  vie.  Ou  «si  suraris  du  peu  de 
ïïaibtomllW  fi5e7».r;«^.*yria<I<;«  J'^lre»  buniaioj.  C.«»  mil- 

" ribiiaules, 

une,  nou- 
■enleÎDCnt  lênr  prollerait  k  «»ix-méi»e»,  mal»  élèvcrsit  h  une 
liMicttriiM*'^'**'  Itfnîveau  de  t'oute»  tes  forioDcset  b  pro«pé- 
«fté  é^  VBnf-  (ta  ne  saurait  créire,  à  moins  de  l'avoir  vaconuUfe 
laéae,  de  quels  cbélifs  élénMQis  »e  eoaiposeot  jevéie- 
rameuUeaMui  et  la  nounilufc  des  babiuais  de  nas  cani- 
-,— ^,  ]i  f  a  des  caau>D»ealiers  uîi  cerlaius  vêlements  se  irans- 
msuent  encure  de  père  eu  fll#,  uù  les  iiitenslles  du  ménage  se 
xédiitoenl  à  qaétanes  misérables  cuilters  Je  boit,  ei  les  roeobles 
a  une  itanneiie  ou  &  une  lablo  mnl  assise.  On  compte  encore 
Bsr  centaines  de  mille  les  hommes  (|iii  n'ool  jamsis  counn  les 
5rap8  de  !U  ;  d'autres  qui  n'ont  Jamais  porte  de  ssuliera,  et  par 
millions  ceux  qui  ue  tioivcnl  que  da  l'eau,  qui  ne  maageni 
iain»i»  o«  presque  jamais  de  viande,  ni  même  de  pain  blanc.  » 

socialistes  que  l'on  accbse 
auxquels  on 
répondre  en  citant  les  M  millions  de  cotes  foncière»? 
Toilà  de  quoi  se  compose  «  la  majorité  des  contribuables,  » 
d'hommes  qui  vivent  dans  «  la  détresse,  ou  tout  au  moins  dans 
l'insuffisance  générale  des  nioyens  de  satisfaire  aux  premières 
nécessités  delà  vie,  »  Et  c'es'l  là  cetUe  «  société  qui  s'épn-; 
noult  comme  urie  fleur  aux  yeux  charmés  de  M.  Thiers  qui 
la  contemple!...  »  Anyre ituron. 


Qu'ont  jamais  dit  de  plu?  les   socialistes  qi 
d'exagérer  le  tableau  de  la  misère  publique,  et 
croit  répondre  en  citant  les  M  millions  de  eot< 


Prévoyance  et  «idbtmflfc  puUiqaM. 

DUMlB 

indiqué,  poul 
travail  doit! 


Comme  noiMl' 


avd 


la  partie  niatênelle 
caknls.         .-^ 

Il  faut  doMlpour 
entendu  à  ektcitn 
scientiriquemeiit  les 


L'industrie  agricole  offre  heureusement,  sans  sortir  dgg 
idées  jBCues.  dm  triYinx  nouvanL^  exécutés  par  des 
les  brkKJes  ^travailleur»,  par  dei 


Itrutte  la  misèMJi^  toi 


Ifférents'^nres  de  prodoettSSsà'ô^r. 

Aujourd'liui.'ja  terré  est  mise  en  valeur,  soit  parle  proprié- 
Jaice,  suit  par.  un  régisseur, soILmt  unji^taipr,  soitipar  ua. 
fe^ie^,  soit—  tes  ciAmgfs^ià  ra^  #|i%unqâKicitfr 
Lcjoumalicr  est  librc^Ld  preaqoe  totalité  aerfropipèlairM^ 
des  métayers,  des  fermiers,  des  jonirnaliers,  vit  jflaqa  la  gène 
ou  dans  la  misère. 

Tel  est  dans  l'ordre  matériel  de  la  production  agricole,  le 
résultat  du  travail  actuel.  ' 

Il  fagt,  à  moins  de  courber  encore  et  toujours  la  tête  sous 
le  joug  de  la  misère,  y  introduire  des  réformes.  En  voici  une 
entre  mille.  .        , 

Jj!  'L'avait  solidairt. 

I  La  liberté  du  travail  n'est  plus  une  expérience  éphémère. 
'Près  de  trois  quarts  de  siècle  l'ont  établie  dans  les  moeurs  et 
fait  |)énélrer  jusque  dans  lès  production»  de  fa  plus  mince  im- 
portance. 

Ce  principe,  que  la  France  doit  aux  économistes  (I),  a,  été 
théoriquement  et  pratiquement  éprouvé. 

Inattaquable  en  théoHe^  car  il  respecte  la  liberté  de  tout 
homme  au  choix  d'un  étal,' il  l'est  moins  en  pratique  puisqu'il 
n'a  pas  porté  la  production  h  la  hauteur  des  besoins  de  la 
cousbmiiialiott.        j  ~  \'-  \ 

Tel  est  le  fait;  chercher  à  le  pallier  serait  choie  futile.  Aussi 
le  reconnaissoas-nous  pleinement. 

Or,  quelle  a  été  la  conséi^uence  immédiate  de  la  liberté  du 
travail  Sous  le  rapport  matériel,  on  de  la  production?.. 

L'abandon  complet  de  toute  solidirilé,  de  toute  association 
de  la  part  der  travailleurs  :  l'ancien  colonage  lui-même  dans 
leqiiel,  en  y  regardant  de  près,  on  trouve  le  secret  de  l*hé- 
roVqne  résistance  vendéenne,  l'ancien  «clonage  a  vu  se  perdre 
les  liens  paternels  qui  unissaient  le  colon  au  seigneur.  Le 
travailleur  a  tout  perdu  juiM]u'au  vieux  patronage. 

La  loi,  coiidnile  par  le  système  de  liberté  quand  même,  a 
contribué  à  émietter,  à  désagréger,  à  disséminer  les  éléments 
de  solidarité  qui  existaient  dans  le  travail  des  associations 
monas'iqucs  et  d'autres  corporaUons  :  |a  loi  a  décrété  f  akis 
l'association  :  elle  l'a  appelée  coalitiox. 

En  face  de  la  misère  qne  nous  devons  nuus  efforcer  d'a- 
moindrir rapideuient,  faut  -il  par  esprit  de  routine  conlhgner 
les  mêmes  errements? 

Le  travail  exéccté  par  des  forces  isolées  a  produit  des  ré- 
sultats trop  désastreux  powr  qa'on  ne  doive  pu  nréterau  moini 
quelque  attention  (u  mode  contraire  du  tnvaVfX'eat-à-dirëlt 
celui  (lui  procèdep^r  des  forces  groupées,  des  foices  solidairiM» 

Ici  denT-qnesttons  se  présentent  : 

La  question  du  travàil-toHdaire, 

La  question  du  wahire-i»lidmre. 

Arréions-'nous-y  un  instant. 

On  entend  par  frntmil-mtidenn  les  entrepriies  exécuté*» 
par  nn  certain  nombre  d'hommes  participant  tosemble  aux 
résultats  ^  la  solidarité. 

On  entend  par  M&iire-so/itJi^lcasaiiimes  perçaea'par  la 
solidarité  et  devant  être  réparties  suivant  certaines proportipns 
«orchaquetravaillcinriUleressé.-  - 

Par  exemple. 

Lorsque,  sous  l'inspiration  de  saint  Beneset,  les /Vvmpon- 
tifes  s'étaient  donné  l»missionBEi.i<itBVSBde  coàtlmire  par- 
tout des  ponts,,  ces  fr£r«s  coaapfenaicnt  et  mettaient  en  ou- 
vre-le  travail  selidafait"' 


,       ..•  '9! 


(1)  Le  CaléehiMM  dit  EcommitU»  reaferaie  peartant  une 
maxime  que  l'w»  a  trop  laissée  dans  l'oubli,  la  voici  :  ■  Qoe  les- 
>  terres  employées  à  la  culture  des  grains  soient  Déauies  auiaal 
•  qa')l<  est  posaiMe  en  (i«A:«DEs<n»au,  exploitées  par  de  ni- 
■  CBES  laboureurs.  ■ 

Cette  maxime,  ratieonellcmenr  appliquée,  ent  depais  lonf- 
temps  transformé  la  Friaee  en  l'enriaiitsaBt. 


tncemeii 
fossés  ol^ 
igWs  qb'untterrain  1 
ou  lie  sKcheMse  cp| 
laisse  •flhrer'^ 


terres,  le  creuse- 

1 1>ENNANKIIfT.    Qqj 

1  en  état  d'humidité 

ues  pluvieuses,   i| 

M  "les  couches  infé. 
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.able^Lix 

irâbondant  ^_ 

rieures  au-delà  même  des  racines  des  plantes  pivôiantèr 
Aux  époques  de  sécheresse,  il  ramène  les  eaux  du  sous-sol  à 
la  sui'iace  par  l'admirable  puissance  de  la  capillarité. 

Qui  ignore  qu'un  ben  système  d'écoulement  des  eaux  est 

(  la  vie  même  de  l'agriculture,  la  condition  première  de  la  san 

té  publique?  .v;  y  i""- 

Eh  bien  I  pourquoi  les  communes,  les  arrondissements  les 
^partemenls,  —  sur  l'avis  de  leurs  conseil»  respectifs, —'  ùg 
s'empresseraient -ils  pas,  en  suivant  l'impulsion  législative 
d'ôirga^ij^r  dans  l'intérêt  et  avec  le  consentement  des  pr%l 

Îriétaires  et  dès  travailleurs,  de»  travaux  agricoles  profitables 
tous  et  à  chàc^uQ  ? 

Prenons  un  exemple  : 

Tel  fossé  de  cent  mètres  de  longueur  sur  un  mètre  de  lar. 
geur  et  de  profondeur,  qui  coûte  aujeurd  hui  au  propriétairj 
trente-cinq  centimes  le  mètre  cube,  dont  le  creusement  rap- 
porte  à  l'ouvrier  isolé  1  fr.*7S  cent,  pour  son 'travail  jourqa- 
lier,  reviendra  à  35  fr.  au  propriétaire  et  sera  exécuté  en  vintt 
jours  par  l'ouvrier.  ^  ' 

Dans  de  jneilleures  conditions  de  travail,  le  même  fossT 
pourra  facilement  être  exécuté  par  un  ouvrier  solidaire  en  six 
ou  sept  jour»,  k  raison  de  20  cent,  le  mètre  cube  :  le  proprié- 
taire n'aura  dépensé  que  20  fr.  et  l'ouvrier  aura  gagné  3  fr. 
par  jou*; 

Un  million  de  mètres  courants  de  fossés  au  lieu  de  coriter 
350,000  fr.,  ne  coûtera  plus  que  200,000  fr.  :  —  écondhile 
1 50,000  fr. 

Dix  millionsde  mètres  courants  de  fossés  ne  coiiteraient 
plus  que  2,000,00*  de  fr.  an  lieu  de  3  millions  et  demi  :  ^ 
économie  1,500,000  fr. 

Or,  un  bon  écoulement  des  eaux  exige  sur  notre  vaste  ter- 
ritoire des  MUXIARDS  de  mètres  de  fossés  et  de  rigoles  :  ipt 
millions  par  centaines  pourront -donc  être  é'cbudinl^"  dans 
celte  seule  branche  du  travail  national. 

Voilà  pour  le  travail  en  lui-même  et  pourle  propriétaire. 

Quand  à  l'àuvrier  solidaire  voici  le»  résultats  économiquts 
qu'il  obtiendrait  : 

L'aujtmentation  du  salaire  par  l'augmentation  du  travail 
exécuté  donne  immédiatement  à  l'ouvijicr  l'assurance  d'un» 
position  meilleure. 

Cet  espoir  double  ses  forces  ;  l'esprit  âe  solidarité  l'anime, 
le  récompense  et  l'encourage;  il  accepte  et  met  en  pratique 
les  conditions  suivantes  prop<^sées  par  la  solidarité. 
'  '  Le  salaire  se  trouve  divine  en  trois  parties  : 
;  'En  minimum  de  n<dsù/ance;(élément  fixe)  ; 
'     £n  miniifum  de  talain  (élément  vBri«d>le)  ; 

En  épargne  (élément  \-ariable). 

Le  minimum  de  siihsialance,  J>a8é  sur  le  prix  courant  d« 
denrée<  de  première  néoesslté,  représente  une  moyenne  pour 
.jtiiaque  travailleur  de  «ei^  à  soixante  ans  pendant  un  la|s 
^lêmps  ^léteruiiné  :  six  mois  par  exemple  ; 

Le!  miaimum  de  salaire  est  variable,  car  chaque  travailleur 

r!Bt  avoir  pour^lul  et  pour  sa  Camille  de»  besoins  particulien 
Mliafaire  éa  siude  la  subsistance  ; 

L'épargne  est  variable  ;  elle  représente  en  effet  la  différeim 
entre  le  minimum  de  salaire  eonsenti  et  la  totalité  du  salaire 
aoqnel  on  a.droit  ■        ' 

Exemple  :  trois  terrassier»  solidaires  (A,  B,  C),  occupés  u 
creuiement  d'un  foa»é  et  faisant  chacun  quinze  mètre»  cubei 
de  déblai  par  jour,  gagnent  3  fin.  par  jour.  Ces  3  fr.  représtn- 
lent  le  maximum  ou  le  prix  réel  de  la  journée  dé  travail  d»  | 
chaque  terrassier  (1).   . 

(i)  C'est  pour  simpliÛer  Jes  calculs  que  l^on  supposa  que  lou 
Im  Iravailliurs  retituèbi  quinze  mètres  cubes  de  terre  par  jo« 
et  gsgueUl  pr  conséquent  foui  la  même  Jenrnée,  soit  S  nr.*  —  U 
ne  s'agit  polat  ici  de  salaire  ifalitaire. 


Bocoacc  ou  de  La  Foniaine,  autour  de  la  belle  FuWia  rode  na  bel 
adolescent  nommé  l-idio  qui,  se  dcgnisant  en  femme,  devient 
sans  danger  l'amant  inséparat»le  do  l'éçouse  (hi  pauvre  Calen- 
dro'.  La  position  est  nctt«  et  déterminée,  voici  un  bel  et  bon 
adultère  bien  éubli  dès  la  premier  acte. 

Or,  cet  ciounli  a  une  sœur  jumelle,  avec  laquelle  sa  ressem- 
blance est  parfaite.  Il  en  a  été  séparé  par  des  corsaires.  Mais 
Santilla  e«t  rathylée  pir  pn  marchand  florentin  et  revient  sons 
des  babils  d'bninine  dans  une,  maison  de  Rome  aliénant  à  celle 
où  Se  passé  la  scèm;  Cependant  comme  on  se  lasse  de  tout,  le 
b"au  Lidio  s'est  refroidi  pnnr  les  attraits  de  Fulvia-,  d'autsnl  plus 
nue  le  scioar  de  la  maison  d.»  sa  matircsse  est  g!Ué  pour  lui  par 
les  importnnités  galanics  du  vieux  C.ilcndro  devenu  amoureux  de 
lui  sur  la  foi  de  son  costuma.  Il  s'absente  dorie,  el  se  trouve 
poursuivi  à  la  fois  par  la  feiunic  et  le  mari.  ... 

Cetie  dernière,  en  proie  au\  louiment»  de  la  jalousie,  sa- 
dresse  à  an  raasicien,  qui  rencniurant  Sànlilla  «jostoméc  en 
tiomme,  la  prend  pour  son  frère  Lidio,  et  lui  parle  des  peines 
de  FuWia.  Fulvia  elle-même,  lasse  d'atlendré,  va  trouver  son 
amant,  et  rencontre  la  sœur  qu'elle  prend  d'aberd  pour  lui.  Elle 
trouve  li  sow  mari  qui,  impatient  de  ne  pas  voir  l'amie  de  sa 
femrao,  s'est  mi»  en  lonio  de  son  côié.  Ici,  scène  conjugale  où 
le  mari  a  le  dessous.  Fulvia  ^H^^t^ve  facilement  qu'elle  est  Ja- 
louse (te  lui,  et  qu'elle  est  venue  poiir  é|}ier  son  infidélité.  < 

Santilla,  que  ce  quipraquo  dmnse,  poursuit  l'aventure  et  con- 
tinue à  entretemr ferreèr  de  la  femme  de«Calpadro.  Mais  avec 
■  l'ardetjr  de  la  Romaine  la  ruse  est  bientôt  déc.<uvert«^.  Fulvia 
croit  albr»  à  un  malélice  el  supplie  le  magicien  dé  rendre  son 
amant  &  «Un  premier  sCxe.  Toiil  cela  est  assaisonné  do  plaisan- 
teries aussi  piquantes  que  peu  chastes.  Cette  fois  an  moins 
rexin-csston  est  cnic  et  ne  laisse  point  d'équivoque  flans  l'imé 
du  spccuwur.  .  „     .„  . 

Lès  méprises  se  continuent  encore  lorsque  Santiita  reprend 
ses  vrais  habits.  La  pièce  se  lerrtine  enfin  par  le  mariage  du  vrai 
Lidio  avec  la  propre  flile  de  sa  maîtresse. 

Je  m'en  rapporte  h  Ions  les  speciatenrà  de  France,  malgré  les 
récente»  aecnutions  d'immoralité  lancées  i  pleins  poumons  par 
les  pauvres  feallletonnisu»  de  la  morale  encielle,  a-t-on  vu  de- 
puis un  temps  immémorial  rien  tnr  la  scène  française  qui  ap- 
proche en  etTranterie  Hcendease  de  la  donnée  «illarde  4*  ca^ 
Sinal  rematn?  CêfMdant  celul-d  ni  ses  centIrMfs  les  H^vm 


auxquels  il  a  confié  son  oeuvre  n'ont  été  analbémaliaés,  ktn 
de  IL 

Revenons  h  rexplieatlon  de  Vanadléme  lancé  par  l'église  dés 
(îaoles.  I^orsque  le  ikéitre  faisah  ses  farces,  il  te  prol^eait;en 
llaRe  où  il  a  feiî}onr»  eu  les  condèes  franches,  il  n'a  Jamais  été 
l'objei  de  sembhbles  mystifleations. 

D'où  l'on  doit  supposer  que  ti  le  théitra  avait,  en  cagnani  dn 
cAtè  de  la  forme  artistique,  continué  h  amnser  avec  plus  de  déli- 
caiesse  et  de  goiil,  ce  dernier  point  méma  inqaielait  peu  le 
clergé;  jamais  on  n'cAt  songé  à- cxcamman^er  les  iaterpréles 
chargés  de  lui  donner  la  vie  aux  yeux  des  masses. 

Il  ne  serait  donc  pas  téméraire  d'alUrmer  que  ce  sont  les  Ira- 
sédies,  les  anieiirs  et  les  aetenrs  tragiques  qai  seuls  oat  attiré 
les  foudres  cléricale*  sur  tes  oeuvre»  scéniqués.  Et  en  cela  nous 
.sommes  obligés  d'.tvouer  que  nous  approuvans  fort  Tavis  de  l'é- 
glise des  Caules. 

Mais  pourquoi  les  actejnrs  seulement  Ont-ils  été  attclols?  — 
Parce  que  sans  eux  la  tragédie  n'aurait  jamais  pa  prendre  sa 
place  .111  soleil.  Parce  qne  si  ces  infortonés  ne  a'énieBl;  pas  ré- 
vélas d'oripeaux  à  couleurs  tranchantes,  s'ils  n'avaient  par  une 
étude  malsaine  retiré  la  souplesse  k  leun  articnlalions,  s'ils  n'a- 
vaient pas  donné  b  leun  vmx  ces-inionaliUnsbiurremèBi  pom- 
peiises,  lentes  et  ampoulées,  jamais  les  Laharpe  el  les  Lemer- 
cier  n'auraient  eu  la  fantaisie  de  snccéder  anxMairel,  fiaxila' 
cine  et  aux  Crébillon. 

El  dernière  preuve  !  N'admirez-voas  pas  que  l'absolution  est 
donnée  aux  Ihé&ircs  pari.sians  just«  aunnoment  où  se  retirent  les 
derniers  successeurs  de  Talma,  David  et  Ligier,  an  moment  où 
la  Routière  joués  h  la  porte  ST-iiAaTi:i|  indiqnent  ckez  M.  La- 
tour  de  Saint-lbars  la  ferme  résolution  de  repancer  aux  flompes 
de  la  tragédie. 

L«  COMTE  na  MdacinF.  —  Pour  cette  fois,  l'Ambiga  a  mis  la 
main  sur  un  beau  et  légilime  succès.  Il  a  trouvé  un  fragment  de 
l'épopée  touffoe  de  MoiOi-CtUio  dans  la  saccessiOtt  daThéâUre- 
Historique,  et  l'a  oflert  parfaitement  monté  et  dèeeré  aux  ap- 
plaadissemettt  de  «on  publie.  Le  ComU  àeHiiriirtm  'le  troi- 
sième jframe  que  MM.  A.  Dumas  etA.  Haqnat  tirent  de  leur 
admirable  roman  t  et  cefendoM  ee  drame  fidt  u  Mit  eoaMlet  et 
saitiasant.  Les  aitualioni  ta  soM  parfclieaéM  dMMèet,'  le  di«- 
legnaretéeetiritapl«,alipieMliaMrel.  < 


A  la  bonne  heure,  on  ne  se  casse  pas  la  Kle  pour  compreodri 
les  pièces  de  ces  spirituels  et  habiles  auteurs  :  le  (Il  s'en  dcrMlt 
avec  la  plus  agréable  facilité.  On  ne  sert  pas  de  la  bara»»4  el  b 
léle  brisée,  comme  il  arrive  après  la  représenution  d'une  bmm- 
doine  épiaeu»e  de  M.  Paul  i'oncher  ou  de  M.  Rouchardj.  U  | 
stvie  ne  vous  agace  pa»  comme  celui  de  M.  Scribe  et  de»  vaude- 
villistes de  son  école,        ,,      .   . 

Tout  le  monde  a  w  'kMmau;  Userait  donc  inniile  de  fair«  1 
scrupuleusement  l'analyse  de  la  pjcce.  Qu'onf  sépare  de  l'oeuft 
mère  tout' c^  qui  a  rapport  il  l'çpisodedont  ce  drame  partcit 
titre,  et  l'un  comprendra  l'intriguaf.  Il  s'agit  de  la  vengeance  ter- 
rible tirée  par  Edmond  Dante»,  dcvebii  comte  de  Monte-Cristo. 
de  la  trahison  de  Feraand.  qui  lui  avait  fait  perdre  klercédès.<' 
fiancée;  et  14  as»  de  sa  liberté.  Dh  voit  Ce  Femand.  comte  de 
Morcerf,  devenu  riche  et  Illustre,  calme  et  hautain,  dans  la  cer- 
titude de  la  mort  de  ses  victimes,  on  le  VQii  traîné  par  Monif- 
Crislo  devant  le  tribunal  de  fopinion  ;  délaissé,  puis  insulté,  puo 
dégradé  par  la  cour  des  pairs,  dont  il  était  un  des  honorables  ] 
membres  ;  et  enfin  abandonné  ds  son  fils  qt  de  sa  femme  Mer- 
cedes qu'il  avait  enlevée  par  un  crime  h  son  .tmant.  ^.  ■ 

Certes,  c'est  bien  lit  une  comédie  de  netre  temps;  non»  avoi«  I 
a8»i»té  il  de  pareilles  déchéances.  Nous  savons  qu^il  existe  de  ces 
Hautes  et  nobles  immoralités,' que  les  comte  de  Morcef,  doBl 
l'honnêteté  se  trouve  cdnsiatèe  par  la  position  oniciclle,  ne  sod< 
pas  rare»  dans  notice  siècle  et  autour  de  nous. 

H.  Amault  a  Jait  preuve  d'un  ulent  très  élevé  dans  le  r£Ie<l' 
Monte-Cristo.  Son  jeu  plein  dfaitance.  et  de  distinction  s'est  pv 
faitement  soutenu  jusqu'à  la  nn  et  dans  tous  lcs,..,^éiails  de  1  a<^' 
tlon  qu'il  avait  à:  rendre.  Nous  voudrions  pouvoir  w  dire  auu>>  { 
de  MmeNaplal-Arnault;  péu(-être,si  elle  le  voulait  bien,  pourrai^ 
on  un  Jour  la  féliciter  sans  reslriéion.  Mais  on  est  fercé  d'avoué' 


qu'elle  a  ddnné  ua  peu  trop  de  mignardise  et  de  sentimentab» 
affectée  à  la  fitturc  orientale  et  franche  d'Haidée.  Elle  oat» 
complètement  belle  et  vraie^  que  dani  la  scène  où  elle  paraît  «' 


témoignage  contre  l'assuÉin  de  soji  père.  M.  Léon  a  rendule 
personnage  diiJeDmali^te  Beaiicbam|l  avec  le  tact  et  le  Y>^r^, 
d*U  aciear  accompli.  Le  sÙMès  a  donc  été  eo<nplH.C« 
l'Ambiga,  et  il  ne  fwt  pas  ^ire  pjfopliè^  p(|tir  prédjre  quil  *<■* 

ipilHe.,  (.;    ■;■. 'Z' _.  .,;;.',■,',■,;  i;i,riii:.'.  .'  ;.  ' 'y  :--*y~..,\'         I 
Il  vot  A  ÛSVGMIM.  «-DSine  intrigie  ûmi^^^  ^1 
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JÂterminé  de  «ubsiïtance  égal,  à  50  çentu»?»  P^"*"?}! 
jmSih  d'un  «e«  «ipériÉui^^^^^  «Slîitp»  lê  «fil-^ 

Maislelêrwtaiér  A,  n'ayant  ptK  de  fcttlIlte/Mdnlt  httH- 
treidépenses  on  le  minlimam  de 'salaire  à  90  cent. 

Le  terrassier  B  a  de  vieux  pareiUa  à  nourrir,  il  porte  te' 
minimum  de  ualaire  à  80  oeat.  .     .' 

L,e  terrassier  G.  «  une  femme  et  un  enfant  a  nourrir,  il 
élève  le  minimum  de  salaire  à  Ifr.  ,      ,  .        ,, 

C'est-à-dire  que  le  troisième  élément  de  salaire,  lepar- 
BME,  monte  pour  le  terrassier  A  à  2fr.  10  c.  par  jour: - 
pour  le  terrassier  B.  à  1  fr.  70  c.  ;—  pour  le  terrassier  G^i 
Ytr  80  c.  par  jour.  ■     - 

Compte  des  terrassiers  A,  B.  C,  pour  lOÙ  jounufeàjie  travail. 

(3  fr.  la  journée  pour  tS  mètres  cubes  de  déblai.) 

Compte  A.    Compte  B.     Compte  C. 
80-50  60 

30  80  100 


'  ;.l  i  kuii);  •        ;,     ,  :  'il  ,   .• 

-,''.>v,,;  ■  ..         ,  -■-■■  ,v(f.  :  '-^  .  ■  •     .     . 

B'«tk  liHCODsèquciloé*  inapréciables  que  voici' : 
I  I^ë  IràvaH  vivrait  réellement  du  travail .  Le  travail  de 
l'Iiomhië  ferait  crédit  àii  travail  de  la  terre  :  —  Le  Iravailieur- 
aèlidaire  au  propriétaire,  ^   ,  ~ 

'  Lea4millionaetdemidé  Êr.  se  réduiraient  a  *JUÔ,000fr., 
c^est'à-dlreque  chaque  mètre  courant  de  foBsô  ne  reviendrait 
pfus  au  comptant  qu^i  QUATRE  CENTIMES  LE  MÈTUE. 
I  Ces  exemples  que  nons  ne  multiplierons  pas  sont  signiB- 
ficatifg. 


{La  suite  prochainement.) 


l'iTrcymoiid. 


Minimum  de  subsistance 
Mininiuiii  de  saUirc,  ' 


80 
220 

500 


430 
470 


ïoo 


ISO 
180 

soo 


Reçu  enlOO  jours. 
Epargne  en  t/00  joiir», 

Masimum  du  salaire, 
Pour  toujours, 

N'eslrce  point  \h  l'inverse  de  la  position  dégradante  ou  mi- 
sérable qui  atteignait  le  travailleur  des  champs  poussé,  par 
troupeaux  faméliques  à  la  corvée  des  grands  cliemins,  ou  li- 
vré par  la  misère  au  travail /«'ire?  '' 

Dune  part,  salaire  cl  subsistance  abondants,  de  l'autre 
^  point  ou  peu  (le  salaire,  point  ou  peu  de  subsistance.  D'une 
part  l'cutrôlnement  de  la  solidarité -et  lé  biêh-ôtre;  dé  l'autre' 
ir«ontrainte  de  la  force  et  la  misère. 

Développons  ces  résultais  : 

En  100  jours  de  travail  15,000  terrassiers  solidaires  exé- 
cutant CHACUN  15  mètres  cubes  de  dèblui«  auront  fait 
2->  300,000  mètres  courants  de  fossés,  et  auront  économisé  : 

1»  Pour  le  compte  des  propriétaires,  3,750,000  fr. 

2»  Pour  eux-mêmes,  2,700,000 

Soit  6 millions  îl'cconomîfes  pour  la  société  entière.  Quant 
aux  avantages  que  la  Francej.^a-s9ciété  entière,  —  aura  re- 
tirés de  ce*  travail»,  ils  sont  incalculables. 

Qui  pourrait  supputer  l'accroissement  de  produits  donnés 
immédiatement  et  plus  lard,  par  22  millions  de  ftnèU-es  cou- 
rants de  fossés  établis  là  où  ils  sont  indispensables  ou  néces- 
saires au  bon  écoulement  des  eaux  ou  pour  un  bou  système 
de  drainage,  sans  compter  l'assainissement  de  ces  mêmes  lo- 
calités et.  la  meilleure  sauté  de  leurs  habitants? 

Qui  wurfait  mesurerl'heureuse  influence  morale  et  le  dé- 
veloppement intellectuel  que  les  travaillevn  retireraient  de 
l'esprit  de  solidarité  développé  dans  leurs  rangs  par  une  exis- 
tence matérielle  meilleure,  par  un  travail  plus  gaiment  ac- 
compli, par  les  secours  accordés  à  leur  (timille,  par  la  pensée 
d'una  économie  réalisée  sans  souffrance  et  devant  servir  plus 
tard  à  la  paix  de  leurs  vieux  jours  et  i  l'accroissement  du  bien- 
être  générait 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Les  ^4,500,000  fr.de  salaire  des 
13,000  terrassiers  peuvent,  grâce  à  la  solidariié,  n'être  pas 
payés  au  comptant.  Là  est  le  aœudde  la  question  anjottrd'nni 
où  les  prix  des  denrées  agricoles  sont  tombés  très  bas.    ' 

La  division  des  15,000  terrassieos  devient  un  être  moral, 
représentée  par  un  ou  pluùeurs  directeurs  delà  solidarité. 

Ces  directeurs  traitent  avec  les  propriétaires  :  il  n'est  pas 
de  propriétaire  qui  n'ait  des  denrées  à  livrer,  ou  qui  nepuiwe, 
I  Mur  (M»  travaux  indispensabks  ménager  une  partie  dn  pn>« 
r  duit  de  ses  récoltes  à  venir. 

Eh  bien  *.  le  minimum  de  subsistance,  Soit  une  valeur  de 
750,000  fr.,  peut  être  remis  et  accepté  m  nature. 

L'épargne,  ou  .  2,700,000  fr.  peut  être  soldée  ^  bon$  à 
«AAmce /ÎJre,  mais  éloignée. 

1^  minimuin  de  salaire  qui  répond  pour  les  tr9.vailléun  aux 
besoins  autres  que  ccux^de  la  nourriture,  seraient  seuls  payés 
en  argent  comptant,  ut  encore  la  partie  correspondante  à  la 
tohsistancc  des  parents  du  travailleur  pourrait,  en  cartaiiu 
cas,  être  remise  en  nature; 


La  boucherie  looiétalre  à  Bruxelles* 

Nous  avons  sous  les  jreiix  le  rapport  de  la  commission  admi- 
nistrative dn  la  boucharie  sociétaire  londée  :■  ISruxcilcs  le  17  dé- 
cembre 1 8!)0.  Ce  rappiirt  il élè  adressé  ii  rassemblctr  f;éiiéralis  du 
1 1  mars  dernier.  V*ici  les  principaux  résultats  conbi);iiés  dans 
celle  pièce:  La  boucherie  suciélan°e  u'aconiincncé  it  foiictlonuur 
qu'àlafln  de  janvier.  Elle  n'avait  alors  quel 7'Jaciiiins  souscrites, 
à  8  fr. ,  suit  un  capital  total  de  SO.S  fr.,  sur  lesquels  il  a  fallu  tout 
.d'abord  prélever  125  fr.  pour  trois  niuis  detoyer,  (i!)  fr.  80  c. 

f tour  l'achat  du  matériel  indispensable  et  7Mr.  47  c.  pour  autres 
rais  de  prctiiicr  élablisseinent;  restait  doue  620  fr.  73  c.  de  fonds 
déroulement  pour t'açlial du  bétail.  Eh  bien!  avec  ces  faibles 
ressources,  malgré  l'inexpérience  des  membres  de  la  commission 
administrative  qui,  ils  1«  déclarant  cuvniûmes,  ont  dû  tout  ap- 
prendre dans  celte  funciion  nouvelle  pour  eux,  la  boucherie  so- 
ciétaire a  pu  réaliser,  du  25  jauvier  au  9  mars,  un  bénéflce  net 
de  plus  du  topo  fr.  qui  a  été  réparti  enire  les  familles  propor- 
tionnollement  a  l'étendue  de  leur  cousoiumaiiuH  pendant  cette 
période,  de  telle  sorte  Que  toutes  le^  familles  aciiunnairss  ont 
récupéré  lo  montant  de  leiir  action  de  S  fr.  Elles  ont  de  plus  bé- 
néflcié  d'une  économie  de  plus  de  13  ci^utimes  sur  chaque  livre 
de  bœuf.  I.^  diminution  a  été  moins,  forte  sur  le  veau  et  sur  le 
nwutun  ;  mais  la  commission  espère  améliorer  le  scnice  sous  ce 
report 

L'éliblisscmenl  do  h  boucherie  sociétaire  a  ,eu  pour  eifel  de 
faire  baisser  le  prix  de  la  viande  chez  lus  autres  baucher»  de  la 
ville,  et  la  cummissioB  cSpère  que  la  baisse  moyenne  du  jirix  at- 
tendra au  moins  10  centimes  par  livre,  c<;  qui,  sur  la  consom- 
mation annuelle  de  la  vianUc  qui  était  l'aunce  dernière  de 
14,(llBO,0u0li*res  et  ne  pourra  que  s'iaccroitre  par  la  réduction 
du  prix,  fera  réaliser  6  la  masse  de  la  population  une  économie 
de  l,19O,tt0U  fr.  par  an.  La  boucherie  sociétaire  n'ayant  opéré 
jusqu'à  présent  que  sur  un  nombre  res'remt  de  familles,  les  frais 

fléjn^r^ux  d'exploitation  qui  exigent  10  fr.  par  jour  ont  été  re  • 
ativcment  considérables.  Mais  le  personnel  pouita  sudire  à  une 
clientèle  beaucoup  plus  grande,  et  rcconomie  deviendra  d'aii- 
tant  phis  sensible  pour  les  consommateurs  qu'ils  seront  plus 
nombreux.  ' 

lAu  sujet  de  ces  Irais  généraux,  le  rapport  de  la  commiuiOB 
pi^ésenie  des  rédexious  très  justes  sur  ce  fait  constaté  par  I'«xpé- 
riance  i|ue  la  cuncurrence  entre  les  bouchers,  au  lieu  d'amener 
la  baisse  des  prix,  selon  la  loi  formulée  par  l'économie  politi- 
que, réalise  au  contraire  une  augmeniatiiMi  d'autant  plus  grande 
que  te  nombre  des  concurrents  est  plus  considérable.  Nous  re- 
prsdaisoosle  passage  de  ce  rapport  qui  a  trait  à  celte  thèse  im- 
portante :  Alljre  Barcan. 

«  Dans  un  rapport  fait;  en  18{6,  au  conseil  coamaaai  de 
BraxeUes,  par  un  homme  qui  y  avait  pris  sincèrement  à  eàor 
l'améHoniiau  <l«s  classes  laWieuses,  ajjosi  que  le  prouvent  de 
bonbrevx  et  utiles  travaux,  un  ei<c«nseiller  communal  signalait 
krattenliôn  publique  que  :  depuis  1791,  époque  de  la  proclà- 
maikodé  la  liberté  HMinitée  du  commerce,  le  tiorabre  deabpn- 
cbers  avait  été  aana^ene  «■  aucmeniani,  ei  que,  choie  étrange, 
U  pris  d»  la  viandt  amçtf  miipf  ta  proqrtuion  du  nombrt  de*  bou- 
ehert;  ' 

•  Eu  1791  i  les  49  boncheirs  de  ^xclles  vendaient  30  à  36  c. 
lalivre'debcénft  <■     '•  y 

.»  En  m?;  22  années  plus  tard,  le  nombre  des  bMchcrs  àt- 
t^gakitSSO,  aussi  la  viande  coAla|t-eUe  iS  centimes; 

■  Da  1 U5  à  1850,^  le  nembra  de  bouchers  s'est  élevé  do  250  à 
3t3,  «t  le  nriv  de  la  viande  de  45  à  60  cent,  et  au-deU..  , 

i»  Aiusi,  lorsquil  y  a  : 

D  69  Wuchers.  la  prix  est  de  SO  h  30  centimes  ;       f 

■  Pour  250,  le  prix  est  de  45  centimes  ; 

n  Et  enfin,  pour  313  bouchera,  il  est-de  60  centimes  et  au- 
delii. 

«.ÇsiSaa,  disait  cet  honorable  conaflUlar^k  valeur  du  bétail 
a  inHiié  sur  lé  prix  de  la  viande  livrée  aux.consomniateurs  ;  mais, 


à  coup  silr,  elle  n  .'I  pu  dètérinihor  ùneaiicmentalion  de  plus  de 
100  pour  100. 

■>  Messieurs,  oubliez,  pour  un  Instant,  ces  faits  irrécusables, 
et  demandez  it  réconemic  politique  de  vous  expliquer  quelle  iu- 
Ihiencc  l'excessif  accroissement  des  bouchers  exerce  sur  le  prix  - 
de  la  viande?  l'éçonemie  politique  vous  dira  :  «  Les  313  b«nchei« 
d'aujourd'hui  80  font  uUe  concurrence  cinq  fois  plus  grande q«é 
les  00  bouchers  de  l'année  1791 .  Donc  les  prix,  loin  de  hausser,  ' 
doivent  haisser  à  chaque  instant;  même,  l'un  des  bienfaits  de 
cette  concurrence  est  de  détruire  en  grande  partie,  si  non  Iota-' 
linnent,  la  hausse  fAcheusc  du  bétail  itur  pieu.  »  La  couclusioé 
de  l'écunouiic  politique)  est,  vous  in  voyez,  complètement  ea  dé- 
sacc«ird  avec  la  conclusion  péremptoiré  de  l'expérienc;:  pendant 
(iO  années. 

Mettons  l'économie  politique  dans  la  bonne  voie,  sir  le  dt«- 
ntiii  delà  vérité,  on  lui  sigualunt  l'erreur  capiule  «fteiie  e^ 
tombée.  L'explication  git  toui«  entière  dàus  ce  siik^le  l'ait 
«  qu'on  peut  se  priver  d'un  tibjel  de  Ium,  s'il  est  trop  cher; 
mais  non  {as  d'une  denrde  de  première  n^cetriU.»  D'où  il  ré- 
sulte: 

»  Que  pour  les  marchandises  de  luxe,  c'est  le  marchand,  le 
vçndeitr,  qui  dépend  du  consommateur;, 

»  Tandis  que  pour  les  denré''S  de  'premi'?re  nécessité,  pour  la 
viande,  par  exemple,  c'est,  an  contraire,  le  détenteur  du  pn>> 
_jlutl,  le  boucher,  qui  fait  la  loi  au  çoiisummateur. 

»  Ccite  disiinclioR  radicale  ii  faire,  entre  les  denrées  d'abso» 
lue  nécessité  et  les  denrées  île  luxe,  à  éfhnppé  aux  écoiiouiste^  ' 
qui  ont  admis,  «  gratuiiemeni,  »  en  ce  qui  concerne  lés  (^jétr  ' 
do  premièie  nécessité;  les  effets  que  la  libre  concurrence  pro^''' 
duit  pour  les  articles  de  Inxe.  Si,  pour  un  objet  de  loxe,  ndu^  ' 
voyons  le  marchand  éleveV  trop  haai  ses  prélenlions,  notre  ré- 
solution est  irrévocable,  nous  nous  passons  de  lobjei,  sans  trop  ' 
en  ressentir  la  privation;  dès-lors,  pour  vendre,  le  mai;chand  eff  ' 
forcé  d'abaisser  ses  prix  ii  la  portée  des  aehetemrs,  de  se  eon- 
tonterd'OD  bénéflce  raisonnable,  (Jna  marchandise  de  luxe,  ua  ' 
vêlement  même  n'a  pas  besoin  <réti«  {AAete  à  jour  ou  à  heure 
fixe;  on  peut  attendre  trois  moi^,  six  mois,  plus  encore,  donc 
c'est  bien  réellemeQl  le  marchand  qui  dépend  de  l'acheteur,  du 
coitsonmiatear. 

»  MaU  en  est-il  de  même  pour  les  deftrées  absolument  néces- 
saires 6  la  vie,  pour  un  proda^  de  COn^mmalion  Immédiaie  et 
journalière,  tel  que  la  viande  i> 

>  Nen,  mmsleurs.  Les  posiiiAnssont  renversées.  C'est  au  con- 
traire le  consemma^eHr^aiguillonné,  loiirniênté  par  le  besoin  ' 
qui  dépend  du  vendeur,  lequel  profile  iftinrell'-ment  de  son 
avantage.  Nous  le  répétons  :  le  besoin  ressenti  de  se  nourrir  de 
viande  , n'est  pas  taiaglnaire  dans notre  climat,  niafs  très  T^f^ 
très  impérieux.  Il  Be'«.'agitdonc  pasdc  dire,  comthe  pontQhéi 
denrée -de  luxe:  tSi'léiHtàMieêliMreé  je  m'en  pàtterài  et  làs 
contenUrai  de  paim  <l  (fepomiKM'tf»  Mrr*.  i  Naq,  messieots,  le 
corps  ne  se  sâu'sfait  piss  de  ces  ràisonsr  et'  H  est  l^itt  fort,  «n  i«tie 
rirconsiance,  qiie  Fesprit.  D'ailleilrs  Ife  Saniè  n'est  pa^nti  vain 
mot.  Voilà  Dourqooi,  ad  b*ut'4uevmpte,aus«t  longtemps 'm 
nos  moyens  iè  pemieueHl, Heils  lèissefWtflejouis  Mr  reprtiidife 
lecbemindel'étaldubéuciU^r.    '  •'        "        -  "^     «tT. , 

>  Ceci  n'expliiqite-t'ii  paseoMlbcint  l'énArme  iliMssè'''Ae'1fiP  ' 
viande  oeFa-pas  fait  disparaître  même  chezlcs  OMSiUea^pen  ai- 
sées? si  elles  ea  nangeotaMios,.  c'est  iiato  de  MleeXiitais  nul- 
lement par  olraix.  EUes  retourneat  ohn  ht  bèaafter  la  pkw  s«a-  ' 
vcpt  quelles  ^iveat.  Ce  n'esiffli'iiiii  ^-"" 


,..;^ 


.      >8déritUraeiiréariié.'lots- 
uc  ses  ressources  sont  toaj^  à  tMMfsuBlaawies,  ^"«a»  familleta 
décide  à  ne  phtsseafHirrir  du  viande.  Itaaa  Mi  papnlaliaila,  I»  ' 
msnque  davpande  eatralM«a  affaifctiséBfnont  géaéni  êeHtm/à^; 
tés  ;  d  a  fallu  la  maiatenkrdana  I4  Mfipe  à»  prisana,  lea  lasta- 
tives  de  supprassion  qu'on  y  a  faites  aagaiDalant  4'aae  aaaiMa; 
enVa);apXlliH|J>N«iieS|Ct;amorulivé<h»4élcniit.  PMaaadsafc-.i 
la  famille  de  1  ouvrier  poprquoi  elle  ne  mange  pins  de  vian^air. 
vous  eqteadrpi  iffu  plutét  veMauvez  4'avau(ce  la  répaaàd«    < 

»  Appliquant  MB  idées,  noaa  diaaasqaè  las  pria  4a>artie)e«M^' 
luxe  doivent  avor  apaseadance ptrasattéflle h  la  baisse,  Pii^Mi- 
tage  daila  position  ét4n^4>  «4té  4u  op»>oaiaiaieiir  :  mais  que  , 
par  contre,  pour  les  denrées  ue  preniére  néce.<site,  l'avanUga 
de  la  position  étant  da  cAlq  du  marchand,  les  prix  doivent  avôîr 
nne  tendance  peraaaente  à  la  hausse,  » 


Le  rapport  suivant  a  été  lu  mercredi  deruiar  au  congrès  cea^' 
tral  d'agricultnre.  U  ceagràs,  frappé  de  l'inipertance  de  la- 
question,  a  décidé  que  ce  i^apport, serait  eaveyé  sar.le-cfaaotB' 
à  mutes  les  sociétés  d'agricullare  eiàlous  lesAoaiieesieFrtace'r 
il  a  fait,  de  plus,  appel  a  loqs  les  loumaux  pour  doaner  à  eetia 
pièce  la  plus  grande  publicité  possible.  Nous  sommes  trop  parti- 
sans, pour  notre  part,  de  la  sincérité  et  de  la  loyauté  -  oans  le 
coamstee  paarae  ptt.-eeatiitameaTee  empreHeaMiit,  dans  b 
mesure  de  nos  forces,  à  éclairer  les'  producteura  agricoles  su» 


nous  passons  h  «ne  grosse  action  de  mélodrame.  Une  chose  ex- 
cessivement noire  et  ténébreasc  sans  but  ni  portée  a  été  servie 
en  'sept  ou  huit  morceaux  sur4e  théttre  mèa»e'eii  se  dérouFàit  la 
touclunte,  limpide  e't  gracieuse  jiastorale  rie  Clndie. 

Il  s'agit  d'une  sorte  de  bandit,  Vautrin  bftlaicd,  qui,  Sans  avoir 
cette  science  vasie  du  coeur  humain  et  ce  but  de  nire  une  créa- 
tion àlui,  de  faire  sortir  de  son  habileté  an  bonheur  complet 
doiujl  dotera  nn  favori  adoptif,  qui  sans  autre  motif  que  l'intérêt 
le  plus  grossier,' s'amuse  k  imiter  ahoaiiDabienent  le.  robuste 
hèiosde  Balzac.  .    ;     ;  .    1 

Il  preud  un  jeune  homme  prêt  à  s«  snicMè^,  en  fait  Un  Vicomte 
et  l«  lance  sur  une  duchesse  It  laquelle  il  veut  voMr '600,000  tt. 
Heurensement  peur  la  pièce  en  question,  M  jeune  bomne  est 
Fcchter,  qui  manœuvre  aussi  parfaitement  que  p««slble  poar  at- 
tirer l'intérêt  sur  un  aussi  vilain  rôle.  Il  se  ftit  aimer  de'la  du- 
chesse; elle  lui  écrit  des  lettres  d'amour  qui  s«ét  saltlH  par  le 
bandit,  il  l'elTet  (je  tes  offrir  au  mari  pour  6(|0,00«  francs;  IMs  le 
jeune  amoureux  qu'il  emploie  s'y  oppose  An  poignant  à  la  tàsAt. 
Or  le  scé!érat,-pour l'auendrir,  tfti  apprend  «i«  lui,'  Raphaël:  qui 
veut  k!  tuer,  est  son  fils,  otcela««tfral(  Mm  it  prodte  del'MMNi 
tion  de  Raphaël  pour  allervenérelésIetlNad'amoorJ' >';!_.<«  '  ' 

EiiOn,  au  lieu  des  600,000  francs,  il.troiivé'ié  ba|nérA^  fthiiT 
ment  ce  sont  là  de  pauvres  inspiratioat.tiuaûd  on  fait  une  f  lèce 
pour  faire  une  pièce,  àa  molnà^famiih-on  mieux  choisir  son 
«ujel..,  ,     ' -'■;---'+■:  -i     ,•:     :    '•  ■'■;'■ 

VABiÉTÉsi.  —  Arnàl  et  Leclëre,'  danS'  le  Stând  ntari  de  ma 
femme,  se  sont  chargés  av$c  succès  de  réfwerr  lift  scandale  et  la 
chute  du  dernier  vaudeville  intitulé  i-UMMk'raair*  Ntoad*.    - 

Le  vaudeville  de  MM.  Uélesvllle  et  Xavier  <éMit  Donnant  Wt' 
^'audeville  tout  ordinaire  ;  niais  ces  deiut  exfellÎ6W  Iftistea^ât' 
trouvé  moyen  de  lai  faire  un  véritable  irleai^èyar  la'ferve  et 
l'entrain  qu'ils  ont  mis  à  roidre  le»  "teoa'jMriillHMiitt^  jjeiir  ift 
s'étaient  chargés.  ■'  '•  ■;■-■'■::■:*  '■,:-:«?««  a  if-.-  Mttuivf:  ■:■'}. 
..Ufonddela  pièce  consiste  dilns^tt«'d4»|UMtf^«rii(é'PitM  ' 
u  aqtewr  et  rivalité  d'argent,  U«(«l»ljië  H  €ÎIH««I'  WM' 
.  «louxItpHitidtfCiMAne;  lllllfé  (fe  BKiiWiiW  mtI«f#«M'Wat^ 
nera  sa  ilteiqn'àun  amUun!tt>K  hatltidé  W;OWlttii«.T»'WI«W' 
cote  Lesealojpc  et  Çbalamel  sont  hérilien  par  moitié  d'une  suc- 
Ç«^ondc40,000  llranbs.  Ils  conriennent  de  tirer  au  sort.  L'é- 
9U4r«i*ait,  à  »<»  ni,,  «a«  ^t»  ««  luBi  «t  rmiro  II 


l4ee9BKaB999B5^aaS=9=B=9e99SS=9B9BB^ 

'       ! 

bounè;  l'équité  aura  tort  devant  les  exigences  de  Ledère- 
Blèzimard,  le  gagnant  prendra  les  deux  trésors.  Lescalopc  gagne 
et  se  marie. 

Celpendant  il  y  a  une  condition  de  nature  à  troubler  la  ioie 
dii  vataqneur,  if  doit  se  tuer  au  bout  d'un  an  |iour  laisser  le  dou- 
ble ré^l  au  perdant.  Le  bout  de  l'an  approche  et  Arnal-Lesca- 
caiopé  n'est  guère  disposé  à  se  tuer  pour  accomplir  la  seconde 
partie  du'  pragra^ime.  Heureusement  pour  lui  Chalamel  épouse 
sa  lingère  et  MTcontente  de  lui  redemander  sa  part  de  b  suc- 
cession.  -• 

II.  Varln  a  ea  l'idée  de  faire  ressusciter  aux' Variétés  Robërt- 
Mdcaire  Sous  les  traits  plaisants  de  Bardou  jeune,  déguisé  en  dec- 
teuroUiînbanqne.  La  censure  a  laissé  passer  le  Docteur  Chien- 
dent, et  èependaut  je  n'assurerais  pas  qu'il  n'y  ait  pas  là  une  attaque 
coMre  la  famille  des  cousins  et  des  .oncles.  Cbiendenl  habille  en 
malade  un  coquin  de  ses  amis,  et  fait  courir  le  bruit  que  celui- 
ci  s'est  enrichi  au  Brésil,  ^^  tropical  où  ce  spéculateur  avait  éa 
la  imalbetiretisè  Idée  dimportér  une  cargaison  de  patins..  Àussi- 
tÔlVles  eiicles  et  lél  ceui^  accourent  au  lit  du  moribond  et 
toit  isshnt  de  bassesses  ;  l'ûii  d'eux  va  même,  par  complaisance 
pour  le  inajade,  jusqu'à  avaler  une  médecine  en  sa  place.  Et 
Mlle fioiègantiér  ne  s*arise-telle  pas,  elle  aussi,  d'attaquer  la 
laitiinè''t'Aiffléz>vous  toujours,  mais  ne  vous  mariez  jamais,  — 
dit«llè  à  deux  jeunes,  gens,  —  sous  prétexte  qu'elle  est  mal 
'kqairi^e.'  -  ■  "■■■ '■••.i..  '  '    ■ 

On  i  iri^  on  aurait  diàplétfter,  eu  bien  plutôt,  faire  arrêter  quel-, 
ques  riétirs  pai'.lès  gendarmes  pour  leur  apprendre  avec  le  nou- 
.veau  Ciitbn.Taîibien  Romieu,  que  la  force  est  aujourd'hui  la 
ijeille  morale.  Et  do  plus,  ma  ma'nie  morale  me  poursuivant, 
faaritt^i^ëre  fait  arrêter  Mlles  Ozy  et  Msgoniier  qui  portent 
un:gfÉiil'^dt)ifiiiit|ëàr  la  famille^dans  la  Hoaiw  qu'on  rcncoi<,  en 
''^itdiïahttlé  lëirMiitilIcsèe  et  de  leur  galté  la  révolté  d'une 

^llNlMtJiyriM  Mg'tîialtres,  —  et  dire  cependant  qu'elle*  Mut 
^d^  ^iie'  iîkiiîirfection  par  plnsieun  cùn«l«ien!  0 

R{iii|M,1ét)nmiMiil^'ceinpter  snr  l'arqiéet  Ke  peamit-^ii  lui 
'4«Mia0«r  lé ka de ràditcliie 4mM  «Bw dei  éiii- 

,   ..  5^-KhTo;l■  f^'»  ■■'■"■■:■-.  ■   ■  ■  ..  :  r\  V  -J-ryi-  ■  ;r'  s  r'  '■■  . 

Maktiàl  lu CASSBCOBim Kst  une  de  ces réjquissantes folies 
du  théâtre  Monunsier  dont  an  coMpte-readu  ne  donne  pas  toa- 
jMn  rMè«,«'MiaM  ptafMllMiyMlatlarart  diu 


remplacée  par  d.e8  bons  roots.  Il  y  a  dans  ces  denx  actes  de  M. 
Véiesville  an  traiteur  no.iimé  Pipçlet  qnt  x  pris  fimpayable  fi- 
gure de  Grasset;  il  y  a  une  Agnès  cbàrmaotie  xtomnée  Claudine 
qui  fait  des  naïvetés  sous  la  forme  et  apparence  de  Urne  Du- 
rant; plus  un  sédocteur  du  nom  de  Martial,  conrantlesaréntureSL 
avec  l'aplomb  d'Acliard.  '      ' 

Il  y  a  bien  d'autres  choses  encore  dans  cette  bouudc,  mais  il 
ne  faut  pas  trop  faire  l'éloge  des  pièces  e|  des  artistes  de  lien» 
taosier,  de  crainte  d'encombrer  sa 'petite  iàire,  cemnfe  la  bon? 
bonnière  de  ^otre-Dame  des  lorettes  au  saint  temps  dujubilé. 

AptonylMiv." 


C^hrociqoe  mnsicaleé 

Nous  profiterons  des  quelques  lignes  qui  nous  sont  laissées 
pour  meniionner  rapidement  les  ftàis  principaux  faits  inusicaux 
qui  sont  venus  à  notre  connaissance  cette  semaine. 

Au  théâtre  lulien,.lfaneCrarellia  débnte  dans  i'frnoni  de 
Verdi.  Hme  Cruvelli  a  une  ^elle  et  solide  voix  de  prima  donna  i' 
sa  taille,  son  p6rt  sont  Imposants;  sen  geste  est  sobre  et  niein 
de  noblesse,  et.  les  qualités  ÏÏout.clle  a  fait  preuve  nous  foR  dé- 
sirer de  la  voir  aux  prises  avec  un  rôle  plas. riche  que  celui 
qu'elle  a  choisi  pour  débuter.  ;>.■ 

A  la  ^armante  salle  de  i'Âssoeiàtien  des  artistes  musiciens 
(ba^arBonne-Noùveile),  M.  Laceinbéadbnné  son  concert  au  pro- 
fit des  pauvres  du  »  arrendisseraent  devant  un  public  d'eliie 
qui  a  su  comprendre  et  àppth{c|er  le  mérite  de  factura  d'un  re- 
marquable trio  pour  piano,  violoU  et  violeiicclle,  eompositi<S~ 
sévère  et  large,  habilement  travaillée,  qui  rtippella  la  manière 
conscicocicuse  etréOéchiedellendelsobn.  M.  Lacombe  (|qnnait 
le  concert,  et  il  eu  »  eu  iiops  les  honneurs^Nons  avons  été  élon-^ 
né  qu'on  ne  lui  Qt.pas  reeom^enoer  deux  desiqaatré  chiiman- 
les  éuides  qutceciQupaient  le  aulieu  du  progniimne,  icélle  intitulée 
rOiidiiif.  et  la  dernière  qu'il  a  diu;  Ce 'satit  deux  Tèritables 
joyaux.  La  brillante  yilQuabcqui.  a  Jcrmini  le  «wcert  »  eu  ses 
snoctelécoùtnmé'..    n,'  '-      .'v'.■^tl  ■;!  ul»  no"ji!..' '  '    ■     ■>"  ' 

Mlle  Louise  Màllniiaiin  à  donné  un  concert  charmant  dans  la 
jolie  salle  d«  M.  Sax\  MlleMatimann  a  tenu  toutes  les  promesses 
de  sen  enfance;  elle  est  devenue  l'une  des  plos  reaiarqaablcB. 
ihrtjlli  <t  fJÊjài  MiU*  a'iaterprète  aree  plin  4'iBt«ni|flac«  «l 


liD«  question  qui  tpuche  si  directemeDi  k  leurs  intérêts  les  plus 

graves.  Allyre  Bureau. 

CoBuneree  ém  :i;ifi|r«l^. ,  > 

<iitS  CONCENTK^. 

y     RAPPORT  DE  H.  PAtBN. 
Uesiieurs, 

Ce  n'était  pa^  usez  de  U  déiréste'profondo  o&  des  circons- 

tan^s  d0  forcé  iiMJvnriBQiiiplADgè  l'agriculturo,  il  fallait  eac«re 

,  ^edes  hommes  avides.  oépApnrus  de  science  et  de  pralifue, 

nai«  doués  d'un  déitlof^e  <  savoir-faire,  vinssent  offrir  des  ap- 

pftis  Uonpears  aux  agficullieurs  mailieureux. 

Aènsant  du  malheur  mtmequi  enlevait  aux  cultivateurs  une 
partie  des  moyens  de  fertiliser  leur  sol,  ils  leur  denneni  le  per- 
id&  conseil  d'anioividrir  encore,  ou  de  supprimer  l'emploi  des 
Aimiers,  et  de  les  remplacer  par  de  prétendus  engrais  concentrés, 
mélaagct  liiicaUs  dont  les  matières  inertes  ou  sans  valeur, 
wnnfri'èaiisù  la  cmie,  forment  les  trois  ^aru  1  Sans  auouu 
douté,  il  snWrait  aux  hommes  instruits  eu  dégagés  de  toute  pré- 
«ecupailon,  d.e  lire  et.  de  comparer l«s  absurder  foimules  des 
annences  publiées  par  les  Biclcès,  Uiisseau,  Cbotard,  Huguia, 
Sclard,  Turrel,Gro(fel,  Gaudin,  Anlelme,  pour  reconnaître  par- 
lauCles  mêmes  pièges  grossiers  et  le  même  but. 

liais  les  hommes  peu  éclairés  ou  couflanls  dans  les  remèdes 
«mpiriques,  comme  on  cït  si  disposé  à  le  devenirdaas  le  malheur, 
Ttréls  i  accepter  toutes  les  cbances  de  salut  qui  leur  sont  «tfertes> 
les  saisissent  d'autant  mieux  que  les  promesses  sept  plus  n^;r- 
-veilleuses.  '  ■  ■  '' 

A  cet  égard,  les  marchands  d'engrais  concentrés  ne  leur  lais- 
sent rien  ^a  désirer  ;  il  ne  sent  cependant  pas  fertiles  eo  iuxeu- 
tion  ;  tous  imitateurs  plus  ou  moins  serviles  lés  uns  des  autres, 
leus^revetés,  k  parur  du  premier  qui  parut  en  1847,  et  vint 
nous  exploiter  eo  abandonnant  l^Aliemagne  qui  nt  croyait  plus  à 
ses  miracles,  et  qui  ose  s«  vanter  encore  d'être  le  foudaieur  du 
«ystévie. 

Tous  promettent  qu'en  supprimant  eu  réduisant  la  fumure  des 
trois  quarts  et  y  substituant  quelques  litres  de  leur  engrais,  ou 
doulilera,  on  triplera  le  pf^uit  des  récoltes;  tops  annoncent  que 
leurs  eoDipositions,  décorén  souvent  d'uu  noo^  mystérieux  :  en- 
frai^  sénùBj^l,  essence  de  (umier,  engrais  liquide  ôTmal  et  végé- 
tal, eiigraid  mmcral  azoïé,  cirais  concentré  chimique;  que  tontes 
ces  compo^iliqns  diV/irs^,  dout  qoalquesrisues  brevetées  d'hier 
et  non  encore  essa]'«^s,  sont  doaéeSt  au  gré  de  leurs  auteurs, 
,  des  propriétés  fantastiques  de  détruire  le»  insQCtes  nuisibles,  la 
carie^la  rouille,. le  cbarboii  des  grains  «tU  maladie  des  pommes 
de  terre! 

L'un  des  derniersiveAus,  voalant  frapper  toos  les  sens  des  acbe- 
teurf,  afin  de  les  mieux  attirer  it  lui,  conseille  l'emploi  de  son 
«ograjs  saus  fumier,  mais  avec  la  concéurs  iminèdiat  de  la  chaux 
«n  pftudre,  qui  procure,  dit-il,,  un  dégagemeat  coasidéraUe  de 
çaz  an>ri>>ii<  ^  gàrtunt  d'ajouter  que  ce  dégagement  même  peut 
inilldner  qy'il  ne.reMra  presque  nen  dans  son  engrais. 

LoPn,  le  préaiarttaitatcujr  de  l'inventeur  étranger,  fondateur 
du  système,  semble  porter  un  défi  ai  Congràs  en  faisant  dire  A 
la  ré^actidn  même  dejeurbaux  sérieux  que  ■  la  réunion  du  Cout 
crès^JifHcole  inspire  à  Mil.  finssèau  l'benrease  idéie  de  soumettre 
a  réxamen  des  amis  de  l'agricullure  leurs  produits  que  le  jury 
de  1*  Seine  a  jugés  dignes  de  figurer  it  rexposiiion  da  Londres.  « 

Voulant  faire  pnndre  le  change,  ils  se  sont  gardés  de  dire 
toute  la  vérité  en  i^oulaut  que  leurs  prétendus  eugfiiiiîcônceu- 
trés  cLleursinsignillaiils  produits  ont  éié  fermellement  exclus 
par  le  jury  oeatrat,  et  déBoiliveueqt  Jugés  indignes  de  paraître 
au  grand  concours  des  industries  loyaws  I 

Ils  espéraient  sans  doate,  qur  le  Congrès  central,  n'ayant  pas 
le  temps  de  s'oconpcr  de  pareilles  râelaitaes,  faisserait  user  et 
abuser  de  son  nom  M  de  son  autorité  pour  tromper  plus  sûre- 
-mcnt  les  agricalieurs  crédules . 

Il»  ipt  compté  sans  le  dévouement  des  véritables  amis  de  l'a> 
f  ricnllure. 

Pourunt  ils  aaralenl  dd  savoir  par  leur  propre  expérience  que 
«e  dévouement  suflil  pour  faire  aflrouter  le  dégoût  qu'inspirent 
Jeurs  officines  et  décider  k  flétrir  leurs  nuuMsuvrss. 

Déjk,  en  effet,  la  Société  centrale  d'agriculture  et  la  Société 
d'horticulture  de  la  Seine-Inférieure,  cenrageosemeut  secondées 
-par  d'habiles  chimistes,  MU  GinrJln,  BIdard,  Ponsard,  Lepge, 
a  dévoilé  la  compesiiioii  îles  engrais  concentrés  et  le  but  véritable 
de  tout  ce  eharlatjfiismt:. 

II.  de  Sussex  avait  déjà  pnbliéxen  Juillet  dernier,  dans 
TVnion  agricole,  la  composition  des  engrais  Dusseau,  Hugiiin  «:t 
Sickèa. 

U.Morlde,  auquel  on  doit  a'imperlants  travaux  .sur  les  ana- 
lyses des  engi-ais  et  lasttreié  des  transactions  commerciales  ii 
leur  égard,  a  fourni  des  documents  analogues. 

Enfin  l'un  de  nés  collègues,  M.  Barrai,  n'a  pas  hésité  à  signaler 


dans  son  inlérestant  journal   agricole,  les  pièges  tendus  li  la 
bonne  foi  des  agriculteurs. 

Par  toutes  ces  voit  honorables,  on  a  pu  apprendre  que  les  en- 
arais  prétendus  cpucfulrés  ue.M«m(M<^j>>qvm.,4«A49nf  iWPi 
faibles,  trop  iusigniflapiksde  sub^lanç^»  fntiUsaifitiM  fOUfifen-f 
dre  la  centième  partie  des  nùtéiiàux  i^ife  m  rèéoljlfi  .épIlAyAnl 
au  SOI.  '  I:. ...,_,.  ..>. 

On  a  vu  combien  il  était  absurde  d'admettre,  avec  leyprétëffdds 
inveotaurs,  que  leurs  ridicatos  engn>i>  fassenl  eapaMes  .de  lairal 
empruntera Vair  aimosphériqnn  par  les  pia«tMJil»q«l'«wt]»atià>«i 
res  minérales Indl^pensaMçs  èla  y^éir''— 


Aiosi  chacun  a  pîi  expliquer  les  iëtriblés  m^couint^s  épreuves, 
par  dés  cultivateurs  qui,  prives  des  récoltés^  sur  ImiiàeltiBS  m 
avaient  compté,  ont  perdii  non-seuleiii«-ni  l'argent  encaissé  j^r 
les  spéculateurs,  mais  en  outre  une.valeur  bien  plus  ponsii^rable 
représentant  tous  les  frais  de  culture. 

Alors  aussi  on  a  pu  reconnaître  que  tous  les  Inventeurs  préten- 
dus, au  milieu  de  ces  déceptions^  obtiennent  un  résultat  cons- 
tant :  ils  eagnentde  7ô0  a  l,000ut  n»rojs.  niémeau.ddiide 
SOPOpodrTooi  )  V      -       -^  <TTr.r 

*Peut-on  se  résigner  îi  demeurer  témoin  |j(éi^évole  d'np  pareil 
scandale,  et  admettre  que  ratitnrito  protectrice  des-  inlérôlSi  gé- 
néraux reste  désarmée  en  présence  de , cette  invasion  ? 

Comment  le  croire,  lorsque  l'on  voit  applique/  avec  la  s;ioc-, 
lion  légale,  des  tarifs  ou  des  taxc.s.  h  certains  objets  payés  par  la 
public,  et  limiter  ainsi  les  bcnéfiixs  aux  taux  Ordinaires  de  i, 
S  ou  6  peur  100  î 

Et  qu'est-ce  que  serait  l'usure,  mime  habituelle,  Comparée 
■avec  (les  impOts  aussi  scandaleux  prélovcs  sur  la  bonne  foi  des 
acheteurs? 

Cependant  nous  n'avons  pas  dit  encore  qui'l  est' le  plus  grand 
danger,  peut-être,  de  ce  dcplorabio  état  de  choses. 

Ce  danger,  le  voici  :  .    .        '  ► 

Dans  les  sols  en  culture  où  se  trouvent  accumulées  d'ancien- 
nes fumures  lentes  h  i>gir,  les  engrais  liquides  dits  roncentret, 
mais  en  réalité  étendus  d'eau,  pourrent  produin-.lcs  mêmes 
effets  que  le  trempage  des  semences,  le  pralinagf  des  grains, 
qui  sont  du  domaine  public,  car  ils  ont  été'  recoiuinandcs  par 
Columelle,  Duhancl-DumonceaM>  Olivier  de  Serres,  .Mathieu  de 
Dombasie,  et  praiiqucsde  nos  jours  avec  suc«ès  par  M.\l,  Oaes- 
nard,  Crespel,  Cbambardel,  Uecrombccq,  Lcbel  et  tant  «l'Hutrcs 
agronomes  habiles.  Ëo  éiiiployaut  cette  ancienne  méthode,  et 
supprimant  les  fumiers,  on  appauvrira  le  sol,  puisqu'on  ne  lui 
rendra' pas  crqucla  végétation  et  la  lûcolic  lui  auroii-l  enlevé. 

Quelques  succès  apparents  de  ce  genre  bien  constatés  seront 
prônés  dans  de  poiilpeQses  annonces,  et  Ton  se  gardera  bien  de 
faire  publier  les  flicbeux  résultais  obtenus  ailleurs,  quelque  soit 
leur  nombre       .  "^ 

Alors  on  parviendra  h  persuader  de  nouvelles  dupes  ;  l's  uns 
épuiseront  leur  sol,  les  autrest  perdront  dès  la  première  année 
leurs 'frais  de  culture  et  d'euscmcncemciit. 

Votre  roininission,  h  l'unanimité,  est  d'avis  qu'il  est  icmpsde 
mettre  uq  ternie  i  dc-.parcdies  entreprises;  que  le  Cangrès  peut 
y  contribuer  cii  émettant  1c  vœu  que  le  pouverncuiént  prenne 
les  mesures  qu'il  jugera  le  plus  convenables  pour  arriver  à  la 
répressioit  des  abus  du  commerce  des  engrais  dits  concentré»; 

Kn'dcclarantquR-cclle  répression  cstiiigcnie  dans  l'intérêt  des 
agriculleuis  coninie  dans  l'intérêt  uiéiiic  de  liiidisirie  loyale  des 
engrai^  commerciaux . 


El*  CMiMtl  latéral  4»tJ%<i»r«Hiae. 

De  1835  à  1847.,  le  gouvernement  a  deaiandé«nx  chambres 
quatre  cent  millious  pour  l'amélioration  des  rivières  et  l'achève- 
ment des  canaux. 

Inutile  d'ajouter  que  cette  somme  immente  a  été  consacrée  à 
des  travaux  éparpillés  çl  et  lli,  sans  vue  d'ensembrc  et.d'écene- 
roie.  Il  est  vrai  que  c'était  l'époque  des  hontes  et  du  favoritisme 
administratif,  l'époque  où  U.  Biheaii  disait  |i  lalribune  :  «  Quand 

•  je  dis  que  les  dçiix  rivières  dé  la  lloysc  et  du  Gers  reçoivent 
»  un  grand  honnenr  et  qu'elles  ne  le  méritent  guère,  je  me 
>  trompe  ^  i'uiic  d'elles  a  un  |rand  mérite,  xu.a  areosb  l'ab- 

•  RO.tIDISSEHEMT  ÉLECTORAL  DE  DIUV.  SIIMISTaES. — De  plwS, 

»  ces  deux  peintes, vallées  sont  tellement  rapprochées,  4ue  dans 

•  certains  points  elles  ne  sent  qn'ii  30  tilomètres  l'une  de 
«  l'autre,  ce  qui.  aurait  dû,  an  moins,  exciur*  l'une  d'elles 
I  des  projets  de  navigation,  eontme  le  pr«poiait  Ut  ctmmiâiio» 
■  du  eqiutll  général  (Uâ  ponts  tt  ehaustiet,  qui  a  examiné  eo 
»  projeti.  »  (Février'lJJiO.) 

Corruption  et  ignorauQç,  tels  étaient  le»  Biobil<is.  du  dernier 


■loistère  de  Uif  is-Philippe.  Des  travaux  prémslui^  furent  donc 
exécuté^  de  préférenc^h  des  ira^^i  phi«4inei|>M-  f^  cm/nw- 
mille  dièses  rt  l'on  u'm  aphçva  aucvoé.  Le  cwial  laiéral  k  |a 

iriJiind'^iuWlh)^;^,;/  ■       * 

int  de  vue  de  son  utilité  réelle  comparée  ii  l'aroéliopiiloi»  de  Mi 
n|ivj|«jlioi|  do  la  (3.ai9mi«i  etan  oltOMbide  fer  projeté  eulre  Ton. 
léuse  et  Berdea^wi  inena>ewplonslies  faili.aeaompUs,  le  canal 
:ekt;prasquq  k|iev6v<ik«'afeiiia>a'efisBrvlr;>!    ' 

I  Aussi  la  chambre  de  commorcode  Bordeaux  vient-elle  d'adre». 
Xtèrune  lettre  h  M!  M'nllniatre  des  travat|x  publics  relativemeni 
àjcette  importante  question. 

,  La' (Jhijntlr^  dé  èommerc*  deniande  l^aéhèvemeot  du  qinal  la- 
téral difo^  :l'esp«çe,de  30  mois,  Mii.direcleviuiU  par  l'Etat,  soit 
par  le  concours  d'une  compagnie  fermière  qui  oeinplétecait  le« 
travaux  moyennant  un  péage  de  i  centimes  pendant  35  ans. 

;  Voilà  le«  conséquences  aaxqaelleii  on  ai'rive  fatalement,  lors, 
qu'on  aventure  les  dealers  dtPl'Etoi  dans  des  entreprises  incon- 
sidérées, Il  vient  gn  jour  où  le  désarroi  financier  livre  l'état  .îux 
'iqains  des  spéculateurs  qui  ne  demandent  pas  mieux  que  do  le 
rançonner  et  d'exploiter  le  public. 

L'Etat  dépense  80  millions  des  deniers  des  çontiibuablos  pour 
leur  doancr  un  canal  gratuit.  K  la  veille  d'acheter  l'oiuvrc.  fautu 
d'argent,  il  lait  payer  une  seconde  fois  le  canal  aux  contribua-^ 
bics  sous  le  nom  de  péage,  j;n  y  joignant  par  sriVcroit  les  raille 
tracasseries  du  contrôle  des  compagnies.  Et  ces  exemples  frap- 
pants d'une  admioisirat'ou  délesuble  u'ouvriraiciit  pas  les  yeux 
des  eonlribuables-ileetaurê,  ils  ne  comprendraient  pas  coiniu(;at 
les  ministres  changent  ot  les  abus  restant  ;  ils  no  verraient  pas 
comment  M.  Rineau,  homme  de  sens  en  1840,  oubliait,  devenu 
ministre  en  1850,  qu'il  était  ingénieur? 

LohHo  Ih,  ces  exemples  et  mille  autres  ont  ouvert  les  yeux 
aux  électeurs  ;  ils  ont  compris,  et  ils  le  prouvcrAnt  en  1852,  (|iie 
pour  améliorer  la  situation  adiuinistlritive  et  sucialu  de  la  lialiuii 
il  faut  aller  au  fond  des  choses,  déraciner  les  abus,  établir  un 
ordre  nouveau  sur  l'ancien,  pour  arriver  enfin  ht  l'ère  de  la  paix 
civile  ot  du  bien-être  KénéraJ. 

Perreysioad. 

-     -  ■  J 

Convocation  d'assemblée  générale. 

Les  actionnaires  des  sociétés  Brunler  et  comp.  (IKjuin 
1810)  cl  Bourdoo^  et  ^mp.  (U>  juin  1843),  sont  convoqués 
en  assemblée  générale  pour  le  dimanche  â7  avril  4851/neure 
de  midi,,  au  siège  social,  rue  de  Beaunc,  u°  2,  à  Paris,  à  l'ef- 
fet d'entendre  les  rapports  de  la  gérance  et  des  Conseils  de 
survcillaucc  sur  l'exercice  1850,  les  approuver  s'il  y  a  lieu, 
renouveler  les  Conseils  de  stirveidancc  et  délibérer  ot  voler 
.sur  les  propoiiition»  qui  pourraient  être  présentées. 


V 


nitfcr«i*vic. 


L'école  phalanstérienne  est,  depuis  quelque  temps,  rudement 
éprouvée  parla  mort.  L'un  de  nus  bous  frères  d'Auvergne  aens 
cciU: 

■  Uo  boramo  d'un  grand  cœur  et  d'une  rare  Intelligence,  un 
de  nus  bons,  de  nos  meilleurs  amis,  le  docteur  Darduuillet,  est 
mort  le  27  mars,  a  7  heures  du  soir. 

»  Après  l'avoir  longtemps  cloué  dans  son  lit,  une  ahthisie  l'a 
enfin  enlevé  a  sa  fbmme,  si  digne  de  lui,  u  se*  enfants,  à  tes 
ami*,  k  notre  sa  nie  cause. 

»  11  a  conservé  iuMju'h  sa  dernière  heure  l'isage  do  toutes  ses 
facultés..  U  savait  qu'il  allait  Bourir,  n'avait  aucun  doute  à  cet 
égard.  Cette  pensée  n'a  pas  troublé  un  seul  instant  la  traitquil- 
lité  de  son  ftme,  Il  ne  désirait  pas  la  mon,  mais  li  mort  l'a 
trouvé  prêt  et  résigné.  Sa  fin  a  été  celle  d'un  phalanstéri«B  et 
d'unc|irctien... 

•  Comme  J'avais,  on  le  quittant,  des  larmes  dans  les  yen  : 
«  Pourquoi  celte  tristesse?  m'a-t-il  dit  en  m'embrassant  affec- 
tueusement; C9  n'est  qu'une  absence  d'un  jour  dans  la  vie  im- 
inortelle.  Et  moi,  qoi  pari,  je  ne  suispa»  à  plaindre;  j'aurai  ur 


■     '     ■      ,1     ssBsassaa^aamaB^sa^m 

de  délicatesse  les  œuvres  si  pleines  des  maîtres  ;  aussi  est-on 
assuré  de  rclroavei'  toujours  sur  ses  progranuiiés  les  noms  de 
Beethowcn  et  de  Mozart.  s 

Mentionnons  encore  le  succès  obtenu  dans  .un  concert  donné 
3UX  ltalien.s  par  les  trois  élèves  de  U.  de  Bériol  qui  exécutent 
avec  un  ensemble  mervèUlcux  les  concertos  de  leur  inaiire.  Un 
les  entendra  encore  demain  lundi  ii  la  salle  Vculadour.  Cela  vaut 
qu'on  se  dérange,  d'auunt  phis  que  le  Stabal  maler  de  ilossini 
complétera  le  programme. 

Allyra  Bureau. 


ÉTUDES  HISTORIQnBS. 


ALËRIA 


ou  LA  CORSE  FAYENNE. 


Suivant  une  très  yieillo  tradition,  la  première  visite  reçue  par 
nos  petites  hordes  gauloises  (1)  do  la  Corse >rimitivo  aurait  eié 
celle  d'une  génisse,  d'autres  diMol  d'un  taurin  :  ot  ce  merveil- 
leux animal  leur  sCraitarrjvé  îi  la  nage  du  nord  de  la  Péninsule 
italique.  -  Si  je  vous  signale  cette  l'atdc,  c'est  qu'on  préien.i 
<|u  au  fond  elle  n  est  pas  Si  solie  qu'clio  pourrait  lo  sembler,  et 
qu'elle  renferme  sa  ptïtilç  parcelle  dune  des  premières  vérités 
acquises  à  notre  liisiojre  d'Occident. 

Elle  se  ratiaçlieraii  aux  fàiK.ëtgesies  de  l'Hercule  tvrien  —  ce 
glorieux  juil-erraut  de  la  Pbénicie  antique,— allégorie  toute 
iransparcnle  et  vraie  din»  se»  images  prinéipale»,  sous  lamieUo 
un  des  peuples  les  plus  poétique»  du  monde  ancien  s'est  nlu  à 
nous  narrer  SCS  propres  exploits.  "^     ^ 


(1)  Voyez  le  feuilleton  de  la  Bémocradf  du  G  avril., 


•  Quiconque  réfléchit  sur  l'amour  de  l'antiquité  orientale  ponr 
les  symboles,  dit  Amédée  Thierry,  cesse  de  voir  dans  l'Hereate 

phénicien  un  personu.igc  purcmeul  f.itiuleux,  eu  une  pure  abs- 
tracliMn  poétiq^ie.  Le  dieu,  né  »  Tyr,  le  jour  même  de  sa  fonda- 
tion, protecteur  inséparable  do  cctio  ville,  où  «a  slaiiie  est  en- 
cliaiuec  dans  les  icuips  de  périls  publics;  voyageur  iatrépidë, 
posant  et  reculant  tour  à  tour  les  bornes  <Li  monde;  fondateur 
de  villes  tyriennes,  coiiqucr.iiilde  pay$  .suDJugués  par  les  armes 
tyricnncs  ;  iiii  tel  diiii  n''  st  autre  eu  réalité  que  le  peuple  qui 
c'xéc.Hia  ces  fjramles  choses,  c'est  le  génie  lyricn  pcrsonniOé  et 
dciné.  Tel  lus  fai!s  nous  montrent  le  peuple,,  tel  la  fiction  nous 
point  le  liéros  ;  et  l'on  pourrait  lire  dans  la  16g(yidô  de  la  j^ivinité 
riiïjioire  de  frs  adoraloiir,^.  » 

Le  savanl,autenrau(|ui;l  j'cinpviintc  ces  ligues  nous  cit£  la  part 
di^s  conquêtes  de  cet  llcr.ulu  <)iù  inti'resse  directemeiU les  an- 
nales des  Gaules;  Sonxirrivéc  d'Esi)a,;;nc  à  lrav*r»  les  Pyrénfees, 
tandis  que  sa  llolie,  revenue  .dos  l'anicuS'S  colonnes  de Gadès, 
r.rtienddans,  le  golfe  de  Liguri'j;  la  fondation  de  Némosoi 
(Ninie  )  Sur  le  teirïio  :c  de  Gallo-l.ignricns,  j  ar  un  des  fils  de  ce 
dieu  civilisi|ie(ir  cl  coiuinciçawl  ;  h  niacdie  victorieuse  du  dieu 
lui  inêiilc  par  les  valléiîs  du  RJjônc  ut  de  la  Saônp,  jusqu'au  ter- 
ritoire dcj  Edncn.'^,  où  il  jaissénne autre  cploiiic  non  moins  puis- 
sante; son  départ  h  travers  Ic^  ^Ipcs  pour  riialic.otull  retrouve 
une  autre  portt()n  ilc  ses  armées  cl  de  ses  richesses;4a  prompte, 
disparition  de  cciie  première  lueur  de  civilisation  orientale  poiw 
d:  s  peuplades  qui  t'evaieut  encore  attendre  celle  de  Rome  pen- 
dant plus  dî  miHc  au.î....  .  ',  I  .  / 
;  Je  me  prive  du  plaisir  de  vous  redire  tout  cela  moi-même  ;  et 
je  reviens  à  la  Gor.-u  qui  parait  avoir  eu,  cll'c  aussi,  $a  petite  part 
des  Visites  pbéniciennesi  entre  les  douziciiic  et  le  dixième  siècle 
avant  notre  ère,  pendaiiique  rcgnaientcnoorc  quelques-uns  des 
lilsdu  héros  sur  In'Pcninsulc  italique.    :    V 

A  quinze  lieues  .nu  sud  de  not^je.  fittAh  moderne,  sur  les  con- 
fins d'une  plaine  devenue  maréçâgcuse^i^ycrs  le  point  milieu  de 
>la  côte  orientale  de  l'ile,  —  au  bord  d'iin  vaste  étang  qui  ne  se 
,*3H**^'  séparé  de  la  mer  que  par  f(nq  barre  d«  sablç,  qm  était  en- 
^cofé  un  golfe  il  y  a  18  siècles,  cl  qui  eu  ft  conservé  le  beau  nom 
d'étang  de  Omdc,  —  sur  cel(o,plàgé  .défertÇj.  on  voil  1s9  ruines 
d'une  .ville  que  les  a^nçiqps  .çj^élalwt^t'qué  ie«,Cones  d'au-> 
jourd'hiii  appeltcnl  ertcere,  aùeri.a. 

C'est  ta  I  lus  aficicnnc  et  la  plus  authentique  des  trente-iSnq 


cités,  maintenant  disparues,  et  pour  la  plupart  assez  douteuses, 
■  qne-BOS  iDStthdrev  «onplent  avec  orgueil  dans  leurs  annales, 
après  avoir  soigneusement  compulsé  tous  les  auteurs  grecs  et 
romains,  depuis  Hérodote,  que  nous  appelon«  lo  père  de  l'his- 
loiru,  jusques  et  y  compris  les  pères  du  l'Eslisi^,  —  sans  oublier 
avant  eux  tous  lespropbètes  hébreux  Ezcchiel  et  Isaïe,  qm  sem- 
blent, ma  foi  !  s'être  avisés  les  pit^micxs  de  nous  parier  de  la 
Corse,  sous  le  nom  biblique  de  Eil*im, 

Eh  bien,  c'est  prédsémcnt  Ik,  dit-on,  que  vint  aborder  l'aven- 
tureuse génisse  dont  je  voiis  pariais  en  commençant  mon  récit; 
autre  image  poétique  cLnaïvé  dans  laquelle  vous  êtes  priés  de 
reconnaître  une  galère. phéni«ie.Qne  porunt  eu  proue,  selon 
l'usage,  la  tête  cornue  d'une  femelle  de  race  bovine,  race  em- 
blématique consacrée  à  la  divine  mère  du  divin  Hercule. 
.  Cependant,. il  faut  bien  que  je  vous  l'avoue,  aucun  monument 
d'aucune  espèce  ne  prouve  que  la  fondation  d'Aléria  soit  «lie- 
même  d'aussi  illustre  origine.  Les  tioinnies  compétents  la  supoo^ 
sent  au  contraire  moins  vieille  d«  O'nq  a  six  siècles;  et  quoIqtKs- 
^nns  se  permettent  de  croire,  eu  depii  des  comineuiatcurs  insu- 
laires, que  la  famille  du  dieu  tyrien  n'a  jamais  fait  dans  leur 
patrie  aucun  établissement  sérieux. 

An  re^te,  lapredigieai^  activité  d'oxpanùon  do  ce  petit  peuple 
navigatetir  parait  avoir  pniniptement  «puisé  &es  forces.  Dés  le 
0*  siècle,  avant' JiCllempiredo la  mer 'était  pasié  aux  aventu- 
riers Rhddiens  et  Cretois,  vieilles  races  do  corsaires  qui  fourni- 
rent aussi  leurs  Hercules,  et  j|ui  ne  tardèrent  pas  à  exploitera 
leur  manière  nos  parage;i  occidentaux.  —  Depuis  tort  longtemps, 
à  l'exception  des  colonies  africaines  d'Uliquc  et  de  Carthage, 
destinées  à  un  rôle  fameux,  il  n'était  plus  question  de  la  gloire 
méditerranéenne  des  enfants  de  Sidon  et  de  ïyr,  lorsqu'une 
autre  fraction  du  peuple,  abandonnant  comme  eux  les  côtes  de 
l'Asie,  vint  ii  son  tour  s'établir  sur  les  rivages  dont  l'hisloiilB 
notis  occupe  en  ce  moaiealr.'         >  ■   f 

,  Gé  fui  vers  l'an  600  avant  i.  ;C.,  personne  '  ne  l'ignore,  qn'un 
premier  essaim  pari*âiiilérritoingr«Bco4siatiqoede  Pbocéevint 
aborder  la  Gaule  HfaHeaiNbaon  Iqin  dudelta  du  Rhône,  et  y 
fonder  Jtf(M«(M<ii,  notre  Marseille  d'aujourd'hui. 

Un  dltimaiMe  pitos  Uid„lO^>4es  lof  pioyinces  helléniques  de 
l'Asie^fÙMure  M^tirm|?m»ntin«moé«s  p^     grand  envahisseur 


Cynis.  Iw*  4«  mt«  4«Al  mH)J!«.iiS«n  ptooéenhe.  refoulé  eiaf 
«l^è4«W  W  »>%«  l^lKiflir  #»;»nWIN»«  4ii  héros  p«iM»,  » 


^• 


ilit'l  ?b  i-Jimsiq  t  «r 


;l-' 


■«'t  «çna  »i  >ft»  w 


,  Oh I  (Hielto.i<He,  *i«l  Bwimmmt  P9mx»iuM»-UiMf€^ 
.v^U  .««nîfeïoiriiiir  *■  béuiy  nuMé»  Bib«rirjl«l«i*«*4e« 
rlvirir^to  «««^^  dlvliMn  leUa  qu'il  i»!  ^oftit  éau  loi;*»»  «tWe 

était  malade,  !i  travers  notre  monde  de  misère»  et  d  iniquiUKt  i 
.  Il  y  ?vaii  <lanRM«tr^, Auvergne,  i»Mïpu?i,un  hom»^  f<»rt»- 

me»lJWi¥»»»épW!.'*<'"'''*^»»»'^'J».  •*'*«**»  '*i^'^*'  "^i*** 
homme  û'esl  »W*  pour  noui  édwi:»;^»  ii»ufcéclv»u«w.  .H«f- 

rtusameiJt.coiniaq  U  inel>4>i,  »•  re»lkiD»ii*U  W^WHIP,,  do 
BBuîill  est  aUû  augmemcr  la .famUlede  ««a aiige»,gardl#p»|  U 
noiislaime  toujours,  il  non»  consolway  M  n»us  alOeni.  De 
telle»,  eeDdre»,som  fécaudes  «*  fon^  j«>«*i*r  Um  haaamea  aou- . 
veaux.  »  ■  .  ' 

Félix  Dardouillel  csfl'une  dç^Me»  les  plus  pure»  et  le»  plus 
élevées  «ne  j'aie  rencontrées  en  ma  Vie.  Une  vieille  inimité 
d'eafanco  m'unissait  b  ce  cœur  si  doux  et  si  dévoué  ;  i'arais  eu 
te  bonheur  de  porter  devint  ses  yeux  le  flambeau  de  1  Harmonie 
universelle,  et  la  lumière  de  la  «oieiice  sociale  nous  avait  rarae- 
néspeuhpcuÀ  communier  ensemble  dans  la  méae  foi  Wli- 
«iouse.  Je  le  pleure  t)0ur  moi,  mais  bien  plus  encore  P»"'^ 
cause,  car  ce  caractère  si  universellement  ai"»é  et  hoaore  devait 
Lientfttrccoinmauilcr  au  loin  la  doètrine  dcFeuriér  et  multiplier 
la  famille  plijjlanstérienne,  qui  commençai!  ii«e  former  autotrr 
de  lui. 

Ou»  celle  mon,  loin  d'iMrc  un  sujet  de  découragement,  ac- 
croisse l<  /.èlc  cl  les  efforts  de  ceux  que  pprilouillel  .4Vait  jqi|iés 
à  la  selence  sociale.  Hï'riiiers  de  ce  cœnr  généreux,  qu'il»  son' 
«eiil  à  lesuppléer,  li  le  r<^iiplaccr,  à  propager  au  cenire  de  la 
France  cette  science  qu'il  gloriHail.  C'est  un  devoir  d'ainiti%  reli- 
gieuse de  cultiver  m  citamn  qu'il  a  IcRué,  de  tiirer  des  fruits 
nombreux  de  cet  héritage  intélléauci  laissé  par  un  homme  si 
désiméiessé,  si  Liliorieux,si  noble,  si  vertueux.  Méritons,  qar  le 
redoublement  (le  notre  «nthousiaiinc  de  propagande,  l'estinic  et 
lalciidresse  de  ceux  qui  nous  ont  qaittcs,  qui  s'inClinent  lur 
nous.  Méritons  qu'il  soi(  parlé  de  nous  avec  honneur  parmi  les 
léifioBS  de  nos  frères  célestes  ! 

D.  I.averdant. 

^ '^ 


Revue  parlememalre. 

,    t\  LOI  OliOAXIQCE  DE  L*  GAIIDE  NATIO.^IALE. 

La  première  délibéraliou  de  cette  loi  a  occupé  presque  tonte 
la  séance  du  in:irdi*U  commission  dont  M.  de  Hiancey  est  leran- 
porUur,  a  rédigé  un  véritable  chef>d*(Buvre  qui,  comme  l'a  dit  M. 
Boysseï,  réalise  l'idéalde la  Oiysiineation.f^ommede juste,  laeon- 
mission  et  son  rapporteur  affirment  qu'ils  se  sont  applimés  de 
tous  leurs  efforts  a  rester  dans  l'esprit  des  Institutions  rapubli- 
eaiifes;  ils  déclarent,  en  tête  d/if'leur  projet,  que  tous  lesciloye^ 
(but  partie  de  la  garde  nationale,  t'n  ne  saurait  trouver  une 
formule  plus  large.  Mais  voici  l'ingénieuse  combioaiseo  qu'ils 
ont  trouvée  pour  rendre  le  principe  inolTeosir.  La  garde  natio- 
nale est  divisée,  dans  leur  projet,  en  deux  parti,:s  :  la  partie  ac- 
tive et  la  réserve.  Les  gardes  nationaux  actifs  sont  seals  amét 
et  ont  seuls  le  droit  de  nommer  les  officiera,  ceux  da  moins  que 
le  projet  réserve  à  l'élection.  Les  gardes  nationaux  actif*  sont 
chuiris  par  un  onseil  de  recensement  dont'Ies  merobrea,  cboiiis 
dans  les  conseils  miiuicipaiis  et  dans  la  garde  nationale  active, 
sonlii  la  nnmin.iiinn  des  sous-préfets,  dan»  les  départements, 
et  dn  préfet  pour  Us  arrondiisement»  de  la  Seine.  Le  conaeil  de 
révision  sera  tiré  au  sort  sur  une  liste  de  SdO  gardes'  nationaui 
dressée  par  le  maire,  conlrAlée  et  épunéeisar  le  (ausTpréfet.  De 
plus,  adiiiirez  ici  la  touchante  sollicitude  de  la  con^missien  peur 
les  dasses  pauvres,  comme  \i  gai-de  nationale  éatati  hnpAt  de 
tempruès  ooéreaa  |)our  ceux  qui  vivent  péniMenfent  d«  lear 
travail,  elle  leur  accorde  le  privilège  ût  la*  réeerte^  almpoeant 
ain<i  la  charge  dé  veiller  en  armM  k  la  eemerritk»  daadrftH* 
de  toH»,  qu'à  ceux  qoi  par  leur  situation  M  fciHnne  fedreal  dé- 
poser plus  librement  de  leur  temps.  U.de  Riaooey^« ' fUt  kte 
sujet  de  fort  belle»  phras4>s  sur  les  ména|eae«ta  doiit  en  dntait 
user  envers  les  classe»  pauvres.  On  poumle*  lui  rappeler  qvand 
il  s'agira  de  1.1  répartition  de  tout  aulM  impôt  que  celai  delà 
garde  nationale.  Cpmme  on  lui  demandait  pomrâmrt  II  n'appli- 
quait pas  son  beau  principe  au  recrutement  de  1  am4e,  il  a  no* 
blement  ré|)ondu  par  un  éloquent  panegvrique  des  adnirables 
conn»cn»at<ons  qu'offrait  le  aervice  miUlalir*,  la  premMrt'i»  Mu- 
tes les  carrières)  il  a  rappelé  à  eeni  qui  semMaienl  Tonblier 
quei'houaeur  de  servir  te  drapean,  deMUtaerion  aaog  ponr  la 


France,  était  a;|i  honneur  ineonparatle,  et  que  le  seldat  qui, 

eoinaw  on  le$nt,  a  le  bâton  de  maréchal  dans  sa  giberne,  trou- 

i>Te  oétre *n  cotopeni<lltaidétl'WIIÉlw«» idol'avBncetoent,  ceH» de' 

11'nniroMie<«lde'ta  solde  qui  lui»ont  foufws'part'Btat.'Bféf,  d' 

faut  être,  comme  toute»  le»  oppositions,  bien  pétri  d'aveuglement 

et  deiM^dVàfèë  fol  j»M'>a|  ]Mr«téMnpt«dîlrb  wut  ec  aa'ify  a  de 

ipaieniel  dans  der  fcilqitf-vwiéiptrttajMiiieBt  aux  pauvres  l'in- 

;o^mbnaMe  hottnenrM  leé'ndfaiinbldft'antitages  du  service  ml- 

^ilaira,  et,  d'auire<parl,lesdé^hM<éat  delà  corvée  sans  compen- 

:  satletttiie  ^  gainié.'ttationale."  -  ' 

MU,  IS^jraiet  «t  Hadiiif  dé  IleUg'aii'ont  vainenseut  cherché  ii 
démoder  que  cf tte')oi's^|îaf|dil|lpi  ution  en  deux  classes,  l'une 
..armée,  l'acre deMrmée;-au*(illft  ivniiferfflait  la  consécration  de 
l'ostracisiiié  prononcé  contre  fa  vilç  mulliiude  par  U  loi  du  31  ■ 
mai  ;  il»  ont  inutilement  exposé  le  désaccord  qui  eiistait  entre 
les  dispositions  de  cette  lui  et  le  principe  de  régalilé  des  droits 
Inscrit  dans  la  Constitution.  M.'  nerosse  a  victoricnsemeiit  ré- 
pondu au  reproche  d'inconstitutionnalilâ  par  la  citation  de 
îarlicle  102  de  b  Comp^mân  ttat  Francats,  lauf  le*  excep- 
tiom  lixèei  pàt  la  m,  'lin  \i  séfVi'cll  Itilltaire  et  celui  de  la 
garde  nationale.  »  Eh  bienl  que  fait  Id  loi  que,  l'on  attaque?  Elit 
fixt  lu  exception»,  Voil^  tout,  et  elle  les  fixe  comme  il  plaira  !i  ^ 
majorité  de  le  faire.  EtlelésAx^radaniun  sens  pour  l'année, 
dans  an'antre  pDOr  la  garde 'hifionàle:  tout  cela  est  du  do- 
maine de  la  loi/ Or,  dans  l'état  actuel  des  choses,  l'Assemblée 
législative-a-redr^it  constitutionnel  de  faire  les  lois,  et  elle  en 
use.  432  veix  contre  206  ont  décidé  qo* l'Assemblée  passerait  h 
une  seconde  délibération.  Il  nous  parait  plus  que  probable  qiie 
l'esprit  qui  a  présidé  i  la  rédacion  du  projet  de  la  commission 
sera  «oigneusement  conservé  par  la  majorité  qui,  en  vertu  de 
l'omnipotence  législative  dont  elle  est  revêtue  par  la  Constilu-  . 
tien,  impose  sa  volonté  li  l'universalité  des  citoyens. 

Allyre  Bureau. 

LE  NOUVEAU  CABIKET  A  L'aSSI^UBLÉB.    ■[ 

Le  nouveau  cabinet,  si  Ton  peut  donner  cette  qualification  au 
ministère  dont  M.  Léon  Faucher  parait  être  le  chef,  s'est  pré- 
senté à  l'assemblée  vendredi.  Au  commencement  de  la  séance, 
M  Léon  Faucher  a  lu  une  déclaration  de  principes  qur-  nous 
n'avons  pas  besoin  de  reproduire.  Le  cabinet  veut  «  raffermir 
l'ordre,  ranimer  et  rassurer  le  travail,  colin  faire  renaître  la 
prospérité  dans  le  pays.  »  Il  consacrera  tous  ses-  efforts  <>  à  réu- 
nir les  fractions  de  cette  majorité  qui  u  déjà  tant  fait  peur  le 
pays;  car  ce  n'est  pas  trop  de  la  puissance  parlementaire  unie  à 
la  force  du  pouvoir  exécutif  pour  vaincre  les  mauvaises  passions 
et  les  tentatives  coupables.  » 

-«MainleDir Tordre,  (aire  respecter  la  loi  par  tout  le  monde, 
fortifier  raul,itcité  par  la  vij^ilance  el  par  l'équité  du  gouverne- 
ment, imprimerai  l'administration  une  impulsion  ferme  et  ac- 
tive, rassurer  les  intérêts  et  calmer  les  esprits,  »  voilà,  telle  que 
le  oabinel  la  comprend,  la  mistion  dn  pouvoir  aujourd'hui. 

M.  Sainte-Beuve  a  cm  se  faite  l'organe  de  la  majorité  du  4  S 
janvier  dernier,  en-présenUnt  un  ordre  du  jour  motivé  qui 
maintenait  le»  terme*  de  celui  ion»  lequel  le  mioîstère  Baroehe, 
Roiiher,  Pould  éuit  lombéi  Hais  il  ayili  compté  sans  les  modifi- 
cations qne  deux  moi»  et  demi.de  réflexions  et  de  causeries 
parlementaires  peuvent  opérer  dans  un  certaiu  nombre  d'esprits. 
L'ordredniour  pur  et  simple,  proposé  en  faveur  du  cabinet,  a 
été  adopté  par  327  vois  contre  275.  Il  y  a  eu,  comme  on  le  voit, 
beaucoup  d  abstentions,  puisaue  1«  nombre  total  des  vottints  ne 
^esl  éleîé  i|u*k  MM.  On  certain  nombre  démembres  auront  sans 
doute  épwufé  le  besoin  de  «'édifier  enoore  une  fois  sur  le  degré 
,de  oonianceqne  méritent  les  boaive*  très  pieu  nouveaux  et  très 
éprouvés,  h  deux  on  tf«i*  exoepttons  pris,  qui  composent  le  mf- 
-nisière.  Q««lmes-uns  aa**i  nuron^  jugé  convenable  d'ajourner 
la  latte  apiriè*  >le*  vacanees  de  Moues.  Le  ministère  provisoire 
a  diné  m  18  janviorâh  10  avril;  nous  verrons  combien  du- 
rera le  miliisièr*  délniiif.'  .'       Illyre  Borean. 

La  dcMMmo  délMmHon  d«  pnijet  de  lei  sur  les  hApiUn  et 
hosptMS'a  été  terainée  xa  comaMneement  de  la  séance  de 
mardi.  Dans  lanéaaee  dé  la  veiM.  l'adoption  d'un  ahiendémènt 
de  M.  Ditlirare,  réservant  k  des  rMlements  d'administration  pu- 
lÂqM  l'Mftaisailoa  das  «•mntifsionsiadministntives  de*  hépi- 
taus  et  inaniee»,  omit  i^éeesiiié  le  renvoi  de  tous  les  articles 
snbaéqueauilacommimlon;    ' 

Dan»  In  séance  de  lundi  l'AsWnblée  a  adopté  dèflaitivement 
le  pniict  de  loi  relatif  h  la  délhniladon  des  zénes  frontières  des 
plaee*  d«  gneno»  elle  a  pris  cacowidéraiion  une  proposition 
de  H.  Donnât  onnèenaat  nn»  mediflcaiioa  à  l'articler  lOM  dn 
code  civil  snr  la  partie  disponible  des  héritages  entre  époux; 
elle  atepwnti  la  priM  en  considêmtiwide  la  proposition  dé  U. 
Latrade,  tendant  h  ee  qu'encan  représentant  dn  peuple  ne  poisse 
être  nommé  meariin)  de  la  Légion^PHonnenr  on  promu  ddns 


cet  ordre  ptndant  la  durée  et  six  moi»  après  l'expiralioii  de  son 
piandat. 

Dans  la  séance  de  mercredi;  rAssembléfl  k'  entaillé  la  discoi- 
sion  du  proje;  ^e  loi  sur  les  monts-de.-piété.  Un  coatre-projet 
de  MU:  Benoit  élChirassin,  qui  avait  pour  but  d'établir  nne  cais- 
se de  prêts  sur  nantissement  mobilier  dans  chaque  cantoiî,  a  été 
écarté  par  48S  voix  contre  84. 

,  M.  Sainte-Beuve  ayant  proposé  que  l'Assemblée  prit  un  congé 
de  quinze  jours,  du  12  au  28  avril,  une  discussion  assrz  vive 
s'est  engagée,  et  l'Assemblée  a  voté  une  snspen<;ion  des  séances 
du  mercredi  de  la  semaine  sainte  aij  mercredi  d'après  Pâques. 

Au  cflwiroencenient^de  la  séance  de  jeudi,  l'assemblée  a  voté 
Je  crédit  de  200,000  fr.  destinés  ii  célébrer  l'anniversaire  du  4 
mai. 

M,  Noël  Parfait  a  essayé,  mais  vainement,  de  faire  ajouter  au 
programme  de  cette  l'été  l'amnistie  des  transportés  sans  jngf> 
ment,  qui,  comnVe  il  l'a  dit,  ne  cessent  de  crier /u«(ic«/  de  l'aA- 
tre  bord  de  la  Mcdiicrranéc  ;  son  article  additionnel  n'a  pas  méine 
été  pris  en  considération. 

On  a  continué  la  deuxième  délibération  du  prejetde  loi  #elati| 
aux  monts-de-piété.  Les  cons<ri'a(;urs  persistent  à  qualifier  d'é- 
tablissement philanthropique  une  institution  qui  grève  d'autant 
plus  les  emprunteurs  qu'ils  sont  plus  pauv(e»,  et  qui  prélève  , 
de  9  il  1 4  ou  15  pour  100  sur  U%  sommes  qu'jls  prêtent.  On  dit, 
il  est  vrai,  que  l'administration  ne  fuit  aucun  bénéfice,  et  que  le 
boni  insignifiant  qui  résulte  chaque  année  de  ses  opéivtions  est 
versé  dans  la  caisse  des  hospices.  Mais  les  pauvres,  pour  être 
dépouillés  sms  mauvaise  intention  ,  en  soat-ils  moins  dénoull- 
lésî 

Vendredi,  après  le  vote  de  l'ordre  du  jour  qui  consacre  i*ac- 
rord  actuel  du  nouveau  cabinet  et  de  la  majorité  de*  votants,  on 
a  repris,  au  milieu  de  l'inattention  générale,  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  les  monts  de  piété.  Un  amendement  important 
de  M.  Pcupin,  qui  prononce  la  suppression  dés  commissionnaires 
et  décide  leur  remplacement  par  des  bureaux  auxiliaires,  qui 
devront  cire  installés  avant  le  1  "janvier  1853,  a  été  adoptëj 
malgré  l'avis  contraire  de  la  commission.  Les  commissionnaires 
aggravaient  encore  la  charge  déjh  si  lq||rde  que  les  prêts  phi- 
lanthropiques des  monts  de  piété  impose  aux  emprunteurs.    . 

S^'«nr«  de  samedi.  —  Après  la  deuxième  délibération  du  nrojèt 
relatif  aux  moms-dc; piété  qui  a  été  terminée  aujourd'hui,  l'ordre  ' 
do  jour  appelait  les  propositions  de  MM.  Bazeet  Pascal  Duprat, 
relatives  h  la  vente  et  à  la  distihution  dea  journaux  sur  la  voie 
pablique,  celle  de  M.  Pascal  Duprat  demandant  la  liberté  pour 
tous,  et  e*ne  de  M.  Bazç  demandaiit  l'iaterdiction  pour  tous. 
M.  le  ministre  «lo  l'intérieur  a  demandé  un  ajournement  de  - 
quelques  jours,  se  fondant  sur  ce  que  les  nouveaiuc  ininîsliès 
n'a^-ateiit  pas  eu  le  temps  de^  se  préparer  ï  la  disoustion.  Le 
^renvoi  au  jeudi  qui  suivra  les  vacance;  de  Pàquél  est  pro- 
noncé. '  -  ■  ; 

On  a  pris  en  considération  la  proposition  de  ^.  Desmoutseatix 
de  Giré  tendant  ii  interdire  le  dépôt  des  pétitions  apportées  par*  ~ 
un  rassemblement  aux  abords  de  l'Asseninlée.      xiiyre  Bureau., 

Nous  avions  raison  de  nous  tenir  en  garde  contre  les  élof  et 
prémtilurés  donnés  k  la  commission  de  l'administration  inté^  ' 
rieun»  par  les  journaux  républicains,  parce  qu'elle  avait  proclamé    ' 
en  princiJNsque  les  maires  aéraient  élus.  Nous  debiandionk  d'-a- 
bord  :  élus  par  qui  p  En  second  lieu  nous  exprimions  quefanen, 
craintes  an  sujet  du  nombre  et  de  l'importance  dés  exceplwns   - 
quiseiralent  faites  aux  principes.  Sur  la  première  quettion,  la    ' 
commission  vient  de  répondre  en  décidat^t,  que'  les  maires  se-  '^^ 
raient  élus  par  le  conseil  municipal  ai$iitédu  plut  impoiie  de  la 
commune.  11  y  a.loin  deik  au  snnlragè  universel.       ■    — 

Ce  n'est  pas  tout  ;  la  commission  accérde  aux  préfets  le  droit  ^ 
de  suspension  pour  nn  an,etpendant  ce  temps  les  préfets  ftntlf^  '" 
droit  de  taire  administrer  les  communes'  par  des  délécoés  df' 
leur  dhôit.  Or,  comme  il  n'y  a  point  de  limites  à  ce  oroit  da 
suspension,  les  préfets  pourront  faire  indéfiniment  admlnistiti^'" 
par  des  délégué»  de  leur  choix  les  communes  où  la  Mt^orHé  dé* 
moeratique  se. montrerait  incorrigible^. Néanmoins,  le  chaplira 
des  maires  porterait  .toujours  en  tête  le  fameux  prinripe  :^    ' 
maires  sont  élus.  Nous  avions  donc  bien  raison  de  dsmander^ 
pàrqoi?  > 

L'exception  admise  par  la  commission  au  principe  deTéteè-  \ 
tiou  des  maires  par  les  conseils  municipaux  et  par  les  plu«  iiir  '  ' 
.  posés  de  là  commune  porte  snr  toutes  les  communes  dont  la  p6> 
pulatibn  Sera  an.destus  de  6O,0OO  lïnés.  Pour  ces,  yifit»,  les    , 
niaires  seront  k  la  nomination  du  président  de  la  République.  Il  ' 
avait  été  proposé  d'étendre  l'exception  k  tons  les  cMA-lievgi  Al, 
département  et d'anrondisscmeot,^a  tott  au  moins  kteuies  lei 
communes  an-déssu»  de  10,000  Ame».  Ce»  prepoiition»  ponnant 
être  reprises  avec  succès  devant  l'assemblée.        Aiiyr*  Bmoan. 


mêm 


jeu  dans  ses  vaisseaux,  gagna  vivement  le  large  et  gonvema  vers 
l'occident  où  l'appelaient  toutes  les  espérances  d'une  nouvelle 
patrie.  Probablement,  les  guides  de  cette  dernière  aaigratian  ne 
songeaient  qu'k  lui  faire  rejoindre  sa  devancière  sur  les  oAtesde 
Uarseille.  Mais,  si  nous  en  croyons  Hérodote,  le*  caprices  d'une 
partie  de  la  (lotte  ou  le  hazard  des  tempêtes  m  jetèrent  *ur  l'Ile 
de  Corse  ;  —  et  ce  serait  k  cette  invasion  phooéenn»  Improvisée 
que  notre  ville  d'Aléria  devrait  sa  naissance,  ainsi  'qu'une  ou  deux 
autre»  cités  d'au  delii  des  monts,  —  bien  qu'il  n'ait  pas  été  po»< 
sible  à  leiirs  iQfnrtunés  fondateurs  d'y  demeurer  euxHoaémes 
pluS'de  sept  oulm'tt  ans. 

Une  ligua  d'autres  aventuriers  dont  je  vais  vous<parler,  d'ae- 
cordavec  un  parti  de  montagnard»  indigènes^  les  chaaan  dé 
l'Ile  après  plusieurs  combats  meurtriers.  Presque  tout  ce  qui 
resuit  de  la  bande  fugitive  se  bkia  de  rejoindre  dés  frères  plas 
heureux  sur  les  cél«%de  Li!;nrie.EliecontHliUâ  mus  .doute  avec 
eux  k  y  peupler  iViire  et  .^niijpolw,  k  droite  et  k  gauche  de  l'em- 
boddinre  du  Var,  — deux  jolies  jume'lc»,  que  nous  voyons'an- 
jourd'hui  séparées  par  la  vilaine  politique  qes  potentats  moder- 
nes, et  que  nous  nommons  en  français  Nice  et  Antihes. 


^f""(. 


IL 


Itome^  dont  le  nom  «kbien^t  dominer  toute  celte  faistaire, -ne 
savait  pas  encore:  ce  que  c'était  que  des  vaisseaux  an  tempadont 
Bou»  venons  de  parler.  Bien  ou  mal  soumise  à  ses  Tarqains^  celle 
petite  nation  semWtroyenne  du  Latiom  n'aniti  même  paanttaial 
l'époque  de  sa  jeunesse'  républicaines  Elle  était  >  par  conséquent 
encore  feriToin  de  songer,  k  sa  future  grande  querelle  avec  (^ 
thage;  et  vonsyous  rappelés  que  o'estscnleaaantpar  U  première 
de  leurs  guerres  puniques  quelcf  Romains  se  sont  appris  k  courir 
sur  mer«  ,  i  ' 

Ils  ne  figuraient  donc  m>int  dans  l'espèce i d'alliance  offensive 
uijrcea'ii  d'avoir  pour  reflet  de  chasser  les  Pboééea*  des  ri«m|e8 
le  Corse.  Celte  allianbeavaitélé  foraiéo  par  les-enfaniia.da  Ou- 
tbago^-dont  les;  courses  doranaieint^déjk  très  fré<|«natos  aarla 
mer  tyrrhénéenne  et  par  les  Etrusques,  —  peupla  inlaaiiiaax  et 
avancé  dan»  Itë  arts,  Tona  du  nord  do  la  Grèea  aaM  aa^Mai  de 
^yrrhénéens ah  tempa  des pramièfasmigratinaa; pélii|ia>i>i aa 
Italie,^  vivant  surles  contrée*  de  la  SosoaM  aoMaila,  lifh  aèit 
'>euMraaatiMeup&da>*«s:9aenea  atrap  Bome^  n  ntmatmM- 


t 


dionale,  mats  devaat  lui  résister  encore  vaillamment  pendant 
près  de  trois  siècles. 

Inutile  4a  dire  qae  si  ces  deiuinations  s'entendaient  tontre 
les  Phocéens  usurpateurs  da  littoral  dés  Corses,  ce  n'était  point 
par  affectioa'  dékintéreasée  pour  <Jes  derniers;  Déjk  établis  sur 
divers  pointsale  la  Sieile«t  da  la  Sardaigne,  les  Cartbagltiois 
n'éuient  point  ttchés  de  pousser  une  recennaftsance  sur  la  troi- 
sièmegraMe  Ile  de  l'océan  ililien.  Pour  ce  peuple  marchand 
d'esclaves  et  autre»  denrées,' e'éUlt  l'afbire  d'une  partie  de  chasse 
aux  hommes,  en  de  aaelqne  bonne  raùia.  Quant  aux  Etrusques, 
e  présnaïf  mtfOt  détiriioal  compenser  en  cette  occasion  les  per- 
jtfs  de  teiTam  qne  leur  avaient  fait  éprouver  récemment  les  tiau- 
tois  cisalpins  en  les  refoulant  au  m>di  de  la  vallée  dn  PA  ;  — 
lonioun  est-il  que  tours  bandes  s'éiabtirent  immédiatement  sur 
u  Cône,  au  lieu  et  place  des  malheureux  Phocéens  expulsé». 

Je  ne  saurais  vans  dire  si  nos  rooiitagnards  gagnèreut  au 
li^ange.  On  prétend  au'ila  iainèrent  cicsnouveaux  MtesB«  bktir 

Iiaisibièment  près 'de  la  eftiadeuxou  trois  villes  nouvelles,  dont 
Qs  noms  sont  k  peine  venus  jusqu'à  nous,  —  propriélcs  plus  ou 
moins  légitimes,  condàamées  k  leur  tour,  do  reste,  k  changer 
bleatétde  posacssauiai  L'ElrariCi  de  plu9«n  plus  occupée  ciontre 
ltoma,sar  sa  part  de  contiaettt,  ne  putisouicnir  longtemps  ses 
calonlH  insalalrt*;  JettesCarthminois  de  Sardai^e  et  de  Sicile, 
bfanillés  avee  leam  alliétd'àlittwfeisk  ne  tardèrent  pas  d'un  demi- 
siède  k^iravoqaer leur  piropre  déménageaient. 

Un  bislariaa  cotaa  de  notre  époque,  dane  sa  louable  ardeur 
pàtriotifnaetréanblioaiM,  s'efforce  de  soutenir,  k  l'encontrs  de 
tous  Sesdevandara,'  que  les  Carthaginois  n*ont  jamais  exercé 
aàcane  domination  dans  sa  patrie.'  Il  tient  surtout  k  ce  que^  les 

3>maiBSi  arflvéa  dam  ceats  ans  après  la  déconfiture  des  colo- 
esétrusfaes^IWéait  tranvée  indépendante  ci  s'administrant  en 
naesorta  de  r^UÎqae  fédérative.  douée  de  l'instiluUnn  du 
sathma  widvMiel  «MO  tasireinllj  ^  IMeu  me  garde  de- combattre 
une  thèse  si  Jbelle  I  Seulement,  comme  dil  un  wieu*  poëth  :  ;  " 

Toyoa».4mettr«lciloot  le  monde  d'«ce»rd.i 

Ut«aCMts4e;CattfiaMn'atlaciièreni  jamais  crando  impor- 
Unce  k  daaiiner  on  k  l&ifcrer  sur  de  pauvres  montagnes.  Ils 
rbn(  pranv*  parlovtt  et  avaàt  tout  dan»  lenr/ojulonie-mère  des 
e^taa  d'AM^at^  d'Ml  il*  ne  «e  lont  jamais  occupés,  même  au 


temps  de  sa  pins  haute  splendeur,  k  contrarier  le  moins  dn  monde 
les  institutions  politiques  que  pouvaient  avoir  chez  eux  les  Der> 
bers  de  l'Atlas,  dont  plusieurs  , tribus  étaient  restées  leurs  très 

proches  voisines.    

A  part  les  bois,  dont  ils  n'avaient  pas  scrupule  d'user  pour  leur 
mariae  quand  il  leur  en  fallait,  qu'auraient  ils  fait  des  montagnes 
de  Corse  ?  —  Ce  qui  leur  importail  sur  cette  Ile,  c'était  son  lltto-  ■. 
rai  de  la  mer  iialicnae,  ses  mouillages  les  plus  propices,  celles 
du  ses  petites  cités  «lui  pouvaient  leur  servir  d'entrepéts  ou  da 
reruges,  et  puis  quelques  terres  k  culture  pour  assurer  au  b^oin 
leurs  ravitaillements.  Ce  C|ui  leur  plaisait  aussi,  c'était  la  chassa 
aUx  esclaves  qu'ils  y  faisaient  peur  leurs  galères  trirèmes;  e'étdt 
sans  doute  encore  le  petit  commet  usuraire  dont  ils  profitaient 
sqr  l'ignorance  ou  la  faiblesse  des  indigènes;  c'euient  lesfoqr^ 
nitures  de  troupeaux  qu'ils  leur  imposaient  ;  c'étaient  les  taxes 
de  miel  et  de  cire  qu'ils  levaient  sur  eux  en  masse,  —  sans  s'in- 

Suiéter  probablement  si  la  péréquation  en  serait  votée  au  scrutin 
émocralique  ou  réglée  par  les  fantaisies  d'un  despote. 
Pour  nous,  quand  nous  voyons  le  premier  des  Scipiont,  Pua 
des  plus  grands  acteurs  de  la  prei|niére  guerre  punique,  préluder 
k  soit  expédition  de  Sardaigiie  contre  Hannoa^ptf^ne  descente 
dans  le  goUe  de  Diane,  par  la  prise  d'Aléria  et,  par  la  conqaêta 
atisai  rapide  qu'éphémère  d'une  notable  parti*,  de  la  Corse,  — 
nous  aomms»  bien  tentés  de  croire  qo6  la  pauvre  Ile  ne  se  serait 
po'uit  attiré  en  pareil  moment  ce  triste  honneur,  si  le  génét^ 
romain\  n'avait  eu  aler»  quelque  sujet  de  la  compter  parmi  lés 
domaines  carthaginois.  "      •,r^.      h- 

Voilk  pourtant  ce  qui  adv,int  en  lan  288 avant  notre  ëroi  Homo 
venait  d'achever  la  conquête  des  quatre  petHs  états  fermés  des 
anciennes  colonies  grecques  de  l'Italie  inl'érieure,  depuiaSSans  ' 
elle  se  trouvait  déjà  maîtresse  de  l'Eirurie  ;  son  empire  s'étendit 
donc  désormais  sur  toute  la  péninsule,  depuis  les  Confins  de  la  " 
Gaule  cisalpinei  jusqii'au'bout  du  pied  de  la  botte  itallqua;  •** 
Uaintenani  elle  convoitait  la  $icile,  la  Sardai|;ae,  la  Corsé  ;  alM 
voulait  surtout  abaisser  l'insolence  de  celle  (^rlhage.qtai  mar* 
chait  si  vite  au  monopole  des  mers.  C'était  bien  de  labelpgaa; 
et  pour  leur  part,  les  Corses  avaient  encore  beancoap  dé  àaiif  a 
skerifier,  beancoup  demtes  k  ourdir  avant  de  tomber  sotu 
le  joug  :  leur  soumission  définitive  allait  se' faira  attendre  prés   ' 
de  Oent  ans. 
En  cette  année  258,  après  son  vi|oareak  coup  da  nain,  Sd- 


trtiksï^^^jfeidÉ 
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'  U/eirmt  et  rcxlértewr. 

iU«o)L«Tf»i(B.  —  La  iw>d»n  Brô»e«ilcc  par  U,  Benrl(é«.  VU 
chamlired^s  communes,  c«ntr<3  l'ipcont-fia,  «(  qui,  dirifta  G«pir« 
le  pUh  flnancTer  du  cabiuet,  soulevait  ui>e  question  niiMterielle, 
a  éti  rejetée  dans  la  séance  du  7  avril  par  f78  voix  contre  230, 
Cette  victoire  du  ministère  est  généralement  considérée  comme 
un  signç  certain  de  sa  stabilité. 

Dans  la  séance  de  la  chambre  des  communes  du  8  avril, 
lord  Ashiey  a  préseoté  un  bill  <jui  a  pour  but  de  favoriser  la 
constntction  de  maisons  destinées  &  offrir  aux  classes  ou- 
vrières des  logements  8:ilubr«8  et  à  bon  marché.  Lord  Ashiey' 
a  fait  une  peinture  saisissante  des  immondes  réceptafcles  sans 
air  allant!^,  infectés  des  miasihes  les  plus  impurs  et  où 
sont  entassé^  péle-mélc,  sans  distinction  de  sexe  ni  d'âge,  des 
massies' rongées  de  toutes  les  maladies  c^u'enfante  la  misère 
jointe  à  k  malpropreté  et  à  la  démoralisation. 

Tut  qnelacaiidiiien  physique  du  peuple  sera  si  négligée,  a- 
t-il^il,  il  de  faut  pjs  s  attendre  à  pouvoir  relever  sa  condition 
morale. 

Lapremiére  c)iose  S  exécuter  est  de  faire 'disparaître  ces  ré» 
ceptacles inipurs  et  insalubres;  tant  qu'iU  seront  debout,  les 
masses  les  Ocpupei-ont,  parce  qu'ils  sont  précisément  situés  dans 
le  voisinage  dii  lieu  où  l'ouvrier  va  travailler.  On  ne  saurait 
croire  jtisqii'ii  quel  degré,  dans  ceri'ÙD'S  villes,  la  démoralisation 
a  fait  die  progrès  et  la  santé  de  la  population  a  souffert,  par  suite 
de  l'entassement  de  malheureux  daus  des  chambres  sans  air  et 
sans  espace.  A  UetAi,  on  à  vu  huit  personnei  occuper  le  même 
lit,  trenté-une  personnes  u'oouper  que  trois  lits.  Souvent  II  y  a 


che«ter;  Lëcds,  Bra<lf«rd.  On  comprend  toutes  les  maladies  pliy- 
siqiAi  et  morales  pouvant  résulter  Je  celte  affreuse  accumula- 
tion d'êtres  vivants  sur  le  même  point. 

M.  Hume,  en  appuyant  la  motion,  n'a  point  décliné  la  res- 
ponsabilité qui  revient  aux  législateurs  dans  ces  effroyables 
misères-  Il  a  dit  : 

Uès  détails  qui  vienneiii  de  nôîis  être  donnés  sont  navrants 
et  éfi  nàtnt«  h  nous  faire  réfléchir  sur  notr^  tort  bien  grand, 
censbt!ant'h  laisser  subsister  un  tel  état  de  choses  produit  par 
la  nhitavatse  législation.  Aux  Etats-Unis,  lés  classes  ouvrières  re- 
çoiv^cnt^p^s  d^ducation,  et  leur  condiiiou  phy&iane  ci  morale 
est  ihnéHfirée.  Les  étrangers  voudront  ii  peine  croiic  ï  des  faits 
aussi  affligéints,  je  dirai  même  honteux,  eue  ceux  qui  viennent 
de  nous  être  coniinuuiqués  p.ir  Id  noble  lord.  Puisqu'il  a  eu  le 
courage  de  sonder  ces  plaies,  t&chons  d'y  vcrS'>if  le  baume  qui  les 
peut  guérir  etcicatrser,  c'est-ï-dire  réducation. 

Sir  G.  Grey,  ministre  de  l'intérieur,  a  exprimé  cette  pensée 
que  les  eflprts  indi\iduels,  les  associations  particulières  et 
philanthropiques  agissant  en  liberté,  auraient  plus  de  pnis- 
sanee  pour  conibaltre  ce  mal  que  n'en  pourrait  avoir  le  mi- 
nistère. .M.  Laboudière  a  indiqué  comme  un  des  moyens  de 
favbriitçr  la  formation  de  ces  assaciacions  hbres.'la  réduction 
des';)\^i8  considérables  que  le  fisc  leur  impose.  La  chambre  a 
autorisé  la  présentation  du  bill.   ,  AUyr*  Bureau. 

aV-Ie^acnc.  —  (-a  Pi-usse  désespè'rant  4fi  rien  obtenir  dCl 
coDféreocea  de  Dresde  de  l'éublissemmi  desquelles  elle  a  fait 
un  M«Mf  6«U<,  parait  décidée  2i  reveniir  purement  et  shaplement 
à  l'Ucie'nne. diète.  Cest  maintenant  l'Anirirhe  qui  ne  veut  plus 
de  rlncieiine  dicte  et  qui  fera  peut-être  ii  sen  tour  un  caiu* 
beUi  it  ce  retour  pur  et  simple  h  l'aBcien  état  de  choses. 

11.  Henri  d'Arnira  est  poursuivi  pour  avoir  publié  deux  diKOuri 
preooiicéÂ  par  lui  à  la  chambre,  des  d^-puiés  dont  il  est 
membre.  Aiiyre  Bureau,    i 

^tÀ'À^E-  — Le  ministère  espagnol,  présidé  par  M.  Bravo-, 
MuriUou  a  prononcé  le  7  avril  la  dissolution  des  corlès.  On  sait 
qne'la  chambre  ne  sicgtait  que  depuis  le  commencement  ue 
cetl8'  ïlUiée,  et  que  les  élections  faites  II  y  a  trois  mois  avaient 
ioûkë  W  tiabinet  Narvaez  une  majorité  qni  approchait  presque 
deTvnanifmté. 

nJÈMC  •—  Pendant  qu'à  la  chambre  des  communes  une  forte 
majWitè^jireaait  en  considération  la  inntien  de  lord  J.  Russell, 
tendaM' ft  conrérer  aux  juifs  les  mêmes  draiu  civils  et  pelitiqnes 
qu'aux  chrétiens,  une  inoiion  analogue  était  repoussée  à  78  voix 
contre  19,  par  l'ordre  de  la  noblesse  en  Suède.  Toniefois,  on  a 
pu  reconnaître  par  la  discussion  qui  a  eu  lieu  à  ce  sujet,  ane  le 
vieux  préjugé  i^  prescription  contre  les  juifs  avait  perdq  beaa- 
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coup  de  »a  fereb,  et  r«o  peiU  préTfirtr  lewr  pfQebaui*  $K  fomvm^ 

aasimilmiwiauxréiaicoki*»..)  ^h,,-'',^  if..'  -u.^.  mtnmmm. 


,.re*«j;i&ii'iiSÊ#a#*^^^*^^^^^ 

sont  e^pulf es  de,  la  SMHl«,a|iiiq(i  «w-wn 

nrotesuiion  contre  j^Aifmfif»^ 

L.  Avril,  E.  Rnyer,  E.  CoBufder«y,  Dabn^u 

«latibey,  Paget.  Perc»,  Perfln,  FèlU  Pyjtf,  1 

Rolland,  Pie?reStértiiiii;Bdidiot,raet«r.  Fi  ,  _    . 

par  la  bretsion  deé'pidfiiUtiès  JràlTfitfQttiriÉfat;  Ueié^^^^ 
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Veillés  traditioiiBd'ynnîra'ret  4*iiiMMMàtfce'  qvi'^n  IkiuieÉf 
'inviolable  asile  de  tous  les  proKrittl  «  m,-i' 

'  ',   "   AtlTreUnniau. 


NOUVELL^Ç  DIlfllEIIS^a, 
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Un  nouteau  ministère  a  été  enflùQvirifaé.laiialakttniééée 
jeudi,  et  un  supplément  d«  ifoititMiK  pwbOè  à  10  «étires  du 
soir,  a  porté  cette  noilTèlle  k  la  ooanaiaaance  du  public.  Ce  ni- 
nistere  est  ainsi  compoi(é  :  , 

HU.  Léon  FAUcnBK.klIàlérieur; 

B&kocHE,  au  affaire»  étrangères; .  ' 

IlouHKR,  k  la  Justine  ; 

Acb.  FouLD.  aux  finances  ;  i 

Kandon,  A  la  guerre  ; 

Maone,  aux  travaux  publici  ; 

Buffet,  k  l'agriculture  et  au  oemmerce  ;     .     ..     j.     ^ 

De  Cqassbloup-Laijbat,  k  la  marine  ; 

DOMBIDAU  DE  CROUSEiLUtS,  k  rinsiructlon  publique. 

D'après  le  Consti'utionne/,  plusieurs  mem|>re8  très  influents, 
appartenant  k  diverses  fraelieus  de  \^  majorité  de  l'aisemblée, 
ont  puissamment  contribué  à  la  formation  du  nouveau  cabinet. 

—  Le  Moniteur  de  Jeudi  publie  deux  docaments  relatifs  k  l'ap- 

filication  de  la~toi  sor  les  pensions  de  ratlraite  pmr  la  vieil» 
esse.  '■■''••  "''■■  t 

1°  Le  rapport  fait  par  la  commlMlon  chargée  d'élaborer  iitae 
instruction  (iratique  sur  cette  malien  et  approuvée  parle  aÉinis»  ' 
Ire  du  commerce;  —  . 

2*  Une  circulaire  du  minittre  an  préfets  sur  la  mife  en  vi* 
,gueur  et  l'applicalion-de  cettt-instmction  pratique. 

^  lie  préfet  de  police  vient  d'organiser  une  nouvelle  IcopimiS'- 1 
sioii  appelée  à  examiner,  sous  sa  arésidence,  les  quêtions  oue 
soulève  la  réglemeatatien  k  hire  de  la  boucherie  de  Pans.  Si  la 
question  ti 'arrive  pas  k  une  bonne  solution,  ce  ne  sera  pas  faote 
d'avoir  été  étudiée.  ;     ailyre  Bur«âa. 

—  Le  général  CasteUaoe.  vient  d'interdire,  dans  les  déparlé» 
meniB  suuiiiis  a  l'état  de  siège  seus  son  commandeaBeitt,  la  cir- 
culation du  la  brochure  de  C<msideranLiuttli|lée  :  I«  S«6i/ioN,- 
o«  U  9ouv«rn«mmi  4<ir0c<  du  peupU,  et  du  neaveaii  joarnal  foB> 
dé  par  U.  de  Girardia  sous  le  litre  :  le  Jtien-Etr«  miAwrttl.     - 

—  U-.  Mtipolé^n  Bonaparte,  colonel  de  la  2*  légion  de  lit  ban- 
lieue, vient  d'adresser  an  piéfet  de  la  Seine  sa  démission  moti-  ' 
vée  sur  le  respect 'du  suffrage  universel  auquel,  dit-il,  il  dplt 
loul,  tout  jusqu'k  sa  patrie.  '  ' 

—  L' Eventaient  a  été  cendamné  vendredi  k  6  ameadea  de. 
SOO  fr.  pour  couiraveniion  k  la  lei  deà  aignalares.  Dana  im^  n»i: 
mërose  trouvaient  ciuq  alinéas  aiperés  par  de*!  aalMaqoas  et 
placés  sous  le  titre  coUeclif  de  TMMIcf  MN4<9Mea.<:OaBa  dcoa 
autre»  numéros,  VEvinemttU  avait  iuére  une  corfeèMOdanca 
de  Itome  dont  uu  de«  rédacUOrs  avait  priela  reapoiMabilili^  daas 
un  en  léte  de  qaeluiies  liglTes  signé.  l<e  Iribmial  a  vu  Ik  «nbat 
de  coniravenlioBS,  et  a  piononcé  3,000  fr.  d'ameiMe.   Ilr  n'est 
pas  inutile  de  rappeler  que  l'EvintmtU  est  an  nombre  des  jonr- 
naux  qui,  comme  nous,  out  pleinement  applaudi  à  la  haute  «b- 
rallié  de  la  fei  des  signalurea,  et  qoe  par  conséquenlll  a..|M., 
joars  cherché  loyalement  k  en  interpréter  les  presenptioQS. 

Alljrra  lurefa.   > 

—  Nms  apprenons  à  l'instant  qn'aajMrd'huI  la  tvibunal  d« 
la  Seine  a  pranancé  san  jogeaaent  lar  la  poanrauite  iàttMée'par 
un  fabricant  d'engrais  concentrés,  contre  le  Vaanul  ttéçriaO* 
turt,  k  raison  d'un  arlide  de  II.  BarraL  Le  trihunal  a  renvoyé 
le  journal  des  fins  de  la  plainte,  et  a  déclaré  que  S|.  Batral 
avait  non  pas  seulement  asé  d'un  droit,  mais  kacon  rempli  an 
devoir  en  signalant  les  iaperfoctions  de  oiB-engniiBt  >    <)>  t  -  • 

—  La  foirg  annuelle  aux  jambons  se  tiendra  sur  lebMlevard 
Bourdou,  prés  de  la  place  de  la  Bastille,  lealS,  i(t  et  17  avril 
courant, de  six  heures  du  autin k )>cpt bcurea dHaetr^ 

La  Foire  aux  pains  d'épices,  dite  faire  de  Pâques,  commencé 


#U|MMB|^|MffW^ci|M  «cou- 

H^lleeiMtaMDti  à  ciaf  hearas  *i  JMtikvitepleiien  d'im  bft- 
tltoeitiMpeaéaàl  ide  let  peadrlèw  da  li6whei  (SeiM>et'Oise)  a 


Îil4CÉhniMidUM«tMle«MUHnÉe.  i^seeeme  avait  été  ierribije 
I  ta»/pluiiew»  aalaeM  les  vit^  avaient  été  brisées.  Il  né 
restkiipliifiemnrpiefeedttbkUileMqai  henreniement  était 

iolhab1ln)i'*i>'('i^i'  I''  '>''-:>,-■''      '  ' 

-x'Uk'liHtettiMIr  IttihU  eiécnl»  (BB  éé.plloiieol.  pour  l'eiiKt. 
ser  à  Pprie  Éfitm  de  «ai  pirectoilli,  vftftan  eonnef  du  pakis 
de  eHMal  Mi  «éffVIr*  h  l'BiMeliroa  «dlVertelle  de  t  endrâ.  Ce 
^itaaaufilik'iiiètrMde  lohgMr  ii*»iai(iètresd«  fatrge;  il  repré- 
..^.  ..     •    ié,riqiie,latbâ«niéBisdel'Ex. 


sen^rkiHvée  uoeMtkctitride  < 

peslUMi  leur  diftoidn  et  la  ^ee  affeciée''^anx  produits  de  châ. 

5B«  àailoB.  Il  sera  eemposé  des  mimes  nutérian  qiie  le  palais 
e  criatal  lui-même.  .   ^ 


NpBs'ayontréiinren' brochure  les  remarquables  articles  de 
U.  $â|Mlli[cr-tJn|^lier8ulf)e5aIon  d«  ISSi.  L'ensemble  de  ce  lu- 
v^l.dent  nos  lecteurs  ont  pu  apprécier  la  valeur,  constitue  une 
étiidè  dVBSembte  faite  d'un  point  de  vae  très  élevé  sur  la  grande 
queéUpii'dàlkns  plastiques:  cette  brochure  est  en  vente  à  la 
librairie  phalanstérieune,  quai  VolUire,  29,  au  prix  de  75  centà 


PMiséet  et  eipérwiOM  d'oa  aoû  de  l'ordre 

ENMKHtt  DU  SOCIALISME  IT  OB  LK  FOULE. 

Les  fragihents  qui  suivent  sont  lexluellement  cxtraiu  du. 
nouveau  hvre  de  M.  A.  Roraieu,  intitulé  le  Spfxtbe  bolue 
DE  1852.  Selon  nous,  oo  ne  saurait  donner  trop  de  publicité 
à  cet  ouvrage.  AUjre  Bureau. 

~~re  n'est  plus  seulement  la  guerre' civile  qui  pous  atleud  c'est 
la  jacquerie .        .  '  , 

Les  gentilshommes  (pour  étouffer  la  jacquerie  de  13a8)  ne 
nommèrent  pas  de  «  commission  »  qui  eut  à  présenter  uu  «  rau 
porl;  •  ils  ue.  se  divisèrent  pas  e»  •  bure^iux,  »  a»éc%  pnJi 
deou  et  secrétaires  ;  »  Ils  se  servirent  de  leurs  longues  et  solides 
lames,  et,  bardés  de  fer  comme  leurs  chevaux:  ils  eurent  uromn 
teroent  raison  do  ces  paysans  nus,  quel  que  fiU  leur  nombre' 


L'armée  actuelle,  a*-eç  la  discipline  et  rartilltrie,  a  celle  mèinè 
.  sapétwi^ftvr  le»  masses,  et  Uni  qu'elle  en'u^ra,  son  irioui- 
pha  n'eit  Pa*  «»»««"*•  Mai»  vouloir,  k  l'irruption  universelle 
qui  a'apiwélei  opposer  dos  arguments  et  «tes  procédés  légiiiuiiri 
c'est  méconnaître  1  impuissance  d  assemblées  éluen,  en  Drésenc* 
des  graiidBtumulUis,  humains FtcKnie 

On  aura  beau  crier  aux  teprésenlanls:  Unissez-v^oDs!  l'uuicn 


que  ah  dédderont  les  destins  do  monde.  Le  monde  est  ailleurs- 
il' ektparttwt:  lit  si  quelque  endroit  existe  où  il  n'existe  pas' 
clest  la.  On  f  respire  je  ne  tais  qnel  polséa  local  qui  fait  oublier 
'leBeketea  extèrleBres;  on  y  vit  d'une  existence  singulière  oui 
est  Ik  Vie  deil'eeofoii^,  de  l'hémicycle  et  des  bancs.  On  s'y  émeut 
en  s'y  Boitoe,  on  s'y  passionne  dan»  un  ordre  d'idées  qui  n'existé 
pies  ed  dehors  de  ces  murs.  Il  y  a  Ik  des  hommes  sérieux  aui 
se  donnenijdes  acc^  de  cojère  peur  des  .  incidents  »  comne 
OBenvelldiiBffletsiiUesdeliillard....^ 

11  li'yji;dan»  l'oii^Ctiaatieu  de  1789  nul  levier  pour  soutenir 
la  sqo^r^  qiii/»'*iiial'  C«Me  tociété  do  procurcBr»  et  de  bouti- 
,qBie»;Ml,à  L*fWer  et,  •■..elle  peul^s» relever  heureuse,  c'est 
qa'«Bt4eMal,i«ifil4r»<<Mrgé  de  son  salut.  Le  canon  seul  peut  ré- 
gler )fltCM»lioB».  de  i»etni  siècle,  et  U  (e»  réglera,  but-il  ab- 
.Blvw.PKJIBWW'!)-.»:- V 

CbiiléiÉMÉ^,  pIMé  eifttre  Vantiquité  monranie  et  le  moude 
B#uV^U|Âf&BMâit.  avait  fende  lé  seul  aystène  selide,  celui  de 
la  twsé  JMMjMM  M  Vêi.  De  s«n  oeuvre,  et  «ans  deisein  oré- 
conCll;i6rirt'le'VMéi»Tèe(lal,De  tonk  cei^nue  l'EaroBc  a  es- 
sayé: é'e»t'eB*eWl«  rte»rè«f.  '.'. . . .      ,    ^-       ^^    ^^ 

L'ivret^..  4»  '«ériliN  depiais  1 789,  ressemMa  fc  an  collège  en 

révoUiM./m  yMBibriie  les  baoot,  éteiBlleaqninquets,  battu  les 

raaiuee,r«t  <BP0èa  ce  détordra  radical^  accompli  au  nom  d'an 

.  .      .  grief  enfantin  qu'on  a  nommé  le  Progrès,  on  attend,  loui  lie- 

aujourd'hui  diu.anche  k  la  barrière  du  Trénç  et  cpij^tijiuera  ii!^,^Li4U4L<]uUlitifiÂVlS>Vl>J-'MCllcc  de  }a  lurce  publique,  à  laquelle 


IWP 


pion  n'avait  pu  laisser  chez  eux  qu'une  garnison  chargée  de  lui 
cônicrvcr  Aléria.  .Nos  insulains  n'eurent  pas  de  peine  à  la  lui 
reprendre  ;  et  les  luttes  non  interrompues  de  la  première  guerre 
jiuBiqne  les  préservèrent  encore  quelque  temps  de  toute  repré- 
saille  romaine. 

Mais  en  234  le  icinple  de  Janus  était  fermé.  Le  peuple-roi, 
peur  la-première  fois  détœuvré,  s'ennuyait,  Cjnime  ferait  un  hé- 
ros k  demi  solde,  k  qui  son  journal  n'apporterait  même  plus  le 
moindre  bulletin  de  combat.  De  235  k  230,  trois  nouvelles  ex- 
péditions de  Corse  sent  entreprises  successivement  pour  le  dis- 
traire, on  pour  tout  autre  motif  aussi  sérieux.  Quelquefois  heu- 
reux dans  une  rencontre  en  terrain  de  montagnes,  toujours 
braves  et  déjà  fort  rusés,  les  Corses  en  restent  quilles  pour  quel- 
ques milliers  de  morts,  pour  quelques  tributs  qu'ils  paient  chaque 
fois,  selon  leur  usage,  en  miel  et  en  cire.  Il  est  vrâi  qu'on  n'est 
peint  sans  les  avoir  légcr.^ment  flattés  en  les  afl\iblaut  du  titre 
a'iilié*  de  Rome,  '—  titre  menteur,  ainsi  qu'ils  no  lardèrent  pas 
k  l'éprouver,  mais  qni  du  moins  leur  valut  encore  un  demi-siècle 
de  (prast-tranquillité,  sous  une  espèce  quelconque  de  gouverne- 
ment national. 

Enfin,  c'est  dans  l'année  180  (avant  l.-C.)  qu'une  lutte  reeom- 
nienec,  on  ne  sait  pour  quel  grief,  plus  irritée  et  plus  opi^iiàtrc 
que  les  premières.  Mal  terminée,  elle  se  ranime  en  173,  -^  puis . 
en  1C4  par  un  effort  suprême.  Un  nombre  effrayant  de  morts 
restent  dans  la  poussière,  des  sacrifices  plus  lourds  sont  imposés 
à  la  victime.  Et  tandis  que  le  consul  Thulna,  victorieux  dans  une 
campagne  qui  était  la  septième  des  Romains  sur  la  Corse,  meurt 
de  joie  k  la  nouvelle  des  prières  publiques  dont  il  est  honoré  au 
Capitele,  —  c'est  encore  l'armée  d'un  Scipion  qui  vient, porterin 
dernier  coup  k  la  pauvre  alliée  trop  punie,  en  lui  infligeant  pour 
celle  fois  le  titre  de  province  conquise.... 

Veilk  donc  notre  tie  devenue  romaine.  Apre;  ce  bulletin  de 
conquête,  lés  historiens  gardent  sur  elle  un  silence  absolu  jus- 
qu'aux jours  de  Marius  et  de  Sylla. 

Ce»  jours,  vous  vous  les  rappelez,  furent  une  époque  de  crise, 
terrible  pour  Kt>me.  le  me  ii&te  de  vous  ajouter  que  par  une 
hearense  6*ntradiciion  de  la  fortune,  la  baine  réciproque  de  ces 
deuk  grands  ennemis  semble  ne  s'être  manifestée  sur  la  terre  do 
Corse  que  par  une  rivalité  de  bienfaits. 

En  92  (avani  J.-C),  le  général  plébéien  vont  y  signaler  son 
passage  au  gouvernsnent  de  la  République  par  1  étaolisMuaBt 


d'une  colonie  sur  la  côte  orientale,  prés  de  l'emboHchare- du 
Golo,  k  dix  lieues  environ  au  nord  d'Aléria  :  elle  est  nommée 
Mariana,  en  l'honneur  du  hères  de  la  ■  vile  multitude  »  italienne. 
— En  79,  le  dictateur  uairiden  daigne  relevet^  Aléria  elle-même; 
il  y  insLille  une  secende  colpnie,  et  l'on  rapporte  qu'elle  fat  k 
son  tour  baptisée  Sytlarim,  nom  qui  parait  cependant  n'avoir  ja- 
mais prévain  sur  celai  de  l'ancienne  cité^  dea  raocéens . 

Chacun  sait  que  Icft  établissements  de  ce  genre,  soumis  d!a- 
bord  au  régime  militaire,  devinrent  plna  lard  des  aanicipes  oà 
les  colons  iodigènes  purent  venir  gagner  par  leur  travail  les 
droits  de  citoyen  remain,  et  s'y  exercer  peu  k  peu  k  une  sorte 
d'organisation  des  libertés  communales.  Tel  fut  le  germe  pré» 
cienx  implanté  par  les  vainqueurs  dans  la  plupart  de  Icnrs  pr». 
viaces.  Le  moyen-ftge  nous  en  montre  les  bons  fruits  k  toutes  les 
pages  de  ses  archives,  et  nous  pourrions  même  en  retrouver  des 
traces,  quelque  malheureusement  trop  faibles,  sans  sortir  de  la 
petite  Ile  de  Corse.  .  :.       i. 

~  Les  deux  cpienies  que  je  viens  de  vous  nommer,  flUet  de  Ma» 
riuset  de  Sylla,  ne  demeurèrent  probablement  point  les  seolea 
sur  ces  rivages.  Ify  a  lieu  dépenser  qu'elles  ont  servi  k  la  fois, 
de  modèles  et  de  protertiona  k  ijaeh|ues  aubes  foïdaliOBs  poeté* . 
rieures.  Quoi  qu'il  en  soit,  Aléria  semble  être  demeurée  seua  les 
empereur  le  foyer  de  la  puissance  et  de  la  lumière  remaines,  ~!> 
foyer  modeste  al  peu  généreux,  il  faut  en  convenir,  si  nous  en 
jugeons:p.ar  l'absence  totale  de  vestiges  romains  daus  l'intérieur 
du  pays.  Il  est  une  vérité  detonslessièeles,  o'est  qu'on  peut  me>ii 
surer  à  peu  près  te  degré  de  civilisation  d'une  coUtrék  par  .'le 
nombre  des  bonnes  voie»  de  communication  qu'on  y  renconlae. 
Or,  riiinéraire  d'Antonin  ne  sigpale  en  Corse  qu'une  lOttleireBte 
romaine;  encore,  ne  faisait-elle  que  longer  le  rivage  oriental  de- 
buis  Mariana  jusqu'au  détroit  de  Sardaigne,  laissant  de  c5té  t^ut 
le  missif  des  montagnes.  ..;■..  ..:    :  f-; 'KU  •> 

Quant  à  celles-ci,  on  ne  parait  guère  s'en  être  occupé  qne 
pour  les  razzias  qu'on  avait  k  y  faire.  Du  moins,  eeb  est  j^rrai- 
lemcnt  certain  jusqu'aux  premières  années  de  l'ère  chrétienne, 
d'après  un  curieux  passage  de  Strabem;  qui  vlvaNt' kur'Ui  Hn  da* 
règne  d'Auguste.  ■      \'>t^':^:'-        n  -i  u  Ik»;;!*  r  ■>.ti 

«  L'Ile  est  mat  peuplée,  dit  ce  géo(;tèphe  célébver'Iel'BMMKia^ 
gnards  qui  y  demeurent,  et  vivent  de  brigandage^  s««tiphib  aa»"' 
vages  que  les  bêles  mêmes,  f  Toutes  les  fois  qu'un  général  ro- 
•  nain,  aprè^s'étro  avancé  daai  l'^ttérleur  dei  terres  et  y  avoir 


snrprisqueHue poste,  en  ramène  k  Rome  une  certaine  quiia- 
I  *  ,tilé  d^telavea.a^o'est  «nspecUcie  singulier  que  de  voir  leor 
férocité  et  leur  atupidilè^On  ils  dédaignent  de  vivre,  on"  ils  res- 
tcnldatas  ane:hucuihilité  absolue.  «  ils  fatiguent  leurs  maîtres 
<•  ^t  font  bipntél regretter  U  somme,  si  petite  qu'elle  seil,  qu'ils 
•  ont  coûtés.  *  n  '  N 

On  M  saurait  être  k  la  fois  plus  naïvement  et  plus  hautement 
instructif,  en  si  peu  de  lignes,  sur  les  procédés  civilisateurs  de 
la  république  des  Caton.  —  Il  est  vrai  qu'k  l'égard  du  caractère 
des  Cat%t»,  on  pourra  m'objecter  que  Uiodore  de  Sicile,  quel- 
qaeBaBoées  avant  Strabon,  disait  précisément  le  contraire  sur 
leur  inclination  pour  l'état  d'esctavage.  Maia  vous  verrez  qu'ici 
encore  non»  pourrons  donner  raison,  à  l'un  et  k  l'autre,  en  ad- 
mettant, ce  qui  est- probable,  que  Diodore  jugait  du  pays  tout  en- 
tier parles  récitaqu'on  lui  avait  faita  sur  les  habitants  du  litto- 
ral, population  déjk  très  mêlée,  et  mieux  apprise  k  se  plier  aox 
droitt  au  plat  fort. 

Quelques  années  après  la  mort  de  Jésut-Christi  un  illustre 
etilé  venait  maudire  en  Corse  l'auguste  caprice  qui  la  ceodau- 
usiVk  y  ensevelit^  six  belles  annéea  de  sa  vie.  C'était  Sénèque  le 

fihilosophe,  le  d' 
e  ùèur  Gaude  ( 
trirae  Bmeoranae 

mêoMî'  ditnim^  Biaintenu  en  pénitence  snr  le  cap,  et  contraint  d'y 
babiiev'Une  petite  fortaresse,  vers  les  lieox  oi^  noua  voyons  en- 
core anjoaro'hui  une  vieille  tour  pins  du  moin»  romaine,  qui 
conserve  elle-même  le  Aom  de  rorr«  A  5«N«eft. 

DanB'ltVinooriireasea  pages  que  lui  dictait  Ik  son  humeur 
cbagrinoy  il -noua  donne  une  idée  peu  avantageuse,  mais  sans 
doute  exagérée,  de  ses  voisins  les  montagnards  du  cap.,  —  des- 
cendaota,  pour  la  plupart,  de  chétives  et  obscures  migrations 
ligiJrieBBCB^  «taux  fils  deaquela  no»  Corse»  d'k  présent  ne  font 
pi»  eodeiii  Mtouneor  de  le»  compter  comme  delà  famille. 

UCeMUBO'nqeptinifM  et  baiMtt,  dit  quelque  part  lepbi- 
IdsoflietAHIedw,  Vta^  eu  ifheau  distiques     ^  ' 

1  rlaaiptpr«aiMMlolieat4ie  ieiveiiierflBJmcoBde  de  voler,  la- 
ttoWèBMMéRta>i»ittla>«UBUlèmo dêtUérUêiinKdim ... ./. 

j  I^BipiDaBliwlMaeitoiMilèco  d'éducation  morale  et  re  igieiue 
dbvalt^IkimMilouMce  pwii»  peupleyen  partageant  la  destinée  de 
ses  magnifiques  valoqueur». 

lia  $uiU  rrochainmtnt.)  P»»»  de  BsareuU» 


isevetir  six  belles  anneea  de  sa  vie.  c  était  !>encque  le 
e,  le  divin  Sénèque,  le  futur  précepteur  do  Néron,  que 
lande  éhiignait  oe  sa  cour  pour  a'être  permis  une  m- 
Nuranae  avec  une  de  ae»  impériales  parentes.  Il  fut 


:W"r 


lei  lol«riea  sous  prétexta  CflMtnrei 
I,  tels  queb,  (l'uiiliti  BttbUqHe.  On 
m  aile  Oani  P«ris  «mi  n'«it'|prif  un 


abautUieal  4e  telf  leai-  ÏÏ^i  Vi«il  »«"?*»  «>»'•«•  ««F»*»»».  <« 

lei  jeux  vont  devenir  langlànli :  ;  i 

U  Miion  française  n'extote  plut.  H  y  a,  sur  le  vieux  «•!  ë^  ' 

**^  •    ■  *  _    ..   *_._      —A    J__  _._.>_i.aAa  jk^S^^«  ■    il  an'w   ■  Alla 


Mte où j'écirto, c'Mt.r«rméei .u . . . .. -'!.;.« ,>.c^  ;  ,  ;«!•>!■.'..; >■ 


ce'iiement,  de  vos  ÛViitltùÉ^  et  de  vos  tmwn  ynnj  J  P"  •  "" 
Srter  ralson^^  n'est  plus  en  eut  d^VoM»  WM»dr«-  Vm^  tpn^ 
bliiKH«xdc  ses  folies;  pourquoi  l'avetirëWSoûM  T., ..,'.  ^  i 
(C'est  aux  rhéteurs  libéraux  que  ce  dlicourt  s'adresse.) 

L'abolition  de  la  loterie  a  été  une  des  causes  du  socialisme, 
non  ï  l'eut  de  théorie,  mais  ^  l'étot  de  sentiment. 

Autrefois,  lorsqu'un  de  ces  hommes  en  blouse  qui  vont  effraie 
var  prévision,  regardait  une  riche  voilure  nauwt  fidoiute 
Svec  ses  deux  chevaux  ;  lorsqu'il  apercevait  derrière  les  glacM 
une  femme  jeune  et  jolie  portant^^n  chkledontlo  prix  iorart 
ooirri  4eox familles  pendant  l'année  enliére,ll  ne  se  sontart  pas 
prîsdehalneetd'envieSïocerH  se  disait:  J'Mrd  p«M4tlre 

tout  cela  demain.    ....._.    ••.••,.••    -jj    r 

Aujourd'hui,  quelles  sont  les  réOskiOM  4e;  eb 

même  homme  lorsque  passe  Ja  voilure  devaoHulT  II  se  dit: 
«  Jamais  cet*  ne  m'appartiendra.  Quels  que  soient  mon  ordre  et 
non  économie,  jamil»  je  n'aurai  ce  qée  je  vols  et  ee  q«f  «j'Ib- 
suite.  La  prostltoée  que  j'aperçOiirà  fàgné^ieUeiiiihe  Bwtt  •> 
tous  mes  jours  k,moi  s'accumuleront  unit  qne  je  poisscf  Mtnndre 
M  millième  de  ce  luxe. 

On  encourage  aujourd'hui  les 
de  bienfaisance,,  ou  de  projets,  t 
a  raison.  Il  n'y  a  pas  une  pauvre 

billet  dei  liogols  d'or.  Soyei  araurésque  les  ouvriers  qui , en  ont 
se  tiendront  fort  tranquilles  ^la  première  émotion  de  nw.  Au- 
cun d'eux  ne  voudra,  compromettre  les  400,000  fr.  qa'U  espère. 
Pniiqu'on  ne  sait  plus  parler  au  e<rur  qu'on  parle  du  «ofiM  me 
intérêts...... 

C'est  donc  l'armée  et  l'armée  seule  qui  nous  uuvera.  Et  quand 
je  dis  nouf ,  je  ne  veux  pas  dire  la  société  telle  qu'elle  existe,  je 
veux  dire  la  société  telle  qu'elle  doit  être  ;  la  société  ne  se  md- 
liDt  de  rien  que  de  se»  aiïaires  de  famille, d'intérêt  et  de  plaisir; 
la  société  vivant  au  beau  soleil  île  Dfeu,  vivant  des  sciences  et 
des  aru  qui  font  sa  gloire,  de  l\  GCininB  qui  CUt  sa  grandeur, 
de  l'amour  qui  fait  son  paradis  sur  la  terre  ;  la  société  oubliant 
J.-J.  Rousseau  et  renonçant  aux  folies  risibles  ou  saaglantes 
dont  le  honteux  règne  de  Louis  JCV  lui  a  laissé  le  legs  empoi- 
sonné   '  ' 

Le  temps  est  bon  pour  que  l'armée  ait  ce  magnifique  rAle.Ploi 
tard,  c'eût  été  trop  tard.  La  lei  du  ,recnilefli^ent  ne  MMpletak 
pas  de  produire  «nei  armée  socialiste,  Je  Mk'élonie  qoft  wchefli 
d«  mouvement  aattvaae  p'aieni  pas  }tt  poUeiKe  néeqÉiiM  poi» 
attendre  cet  InCallliM^  rérillut. ..;. . 

Cest  àl'épée  qtfObéutiMent  tout  les  déiMis  humains'.  On  aurt 
beau  chercher  k  éclairer,  morallset,  civiliser  (je  me  sers  des  plus 
beaux  mou  d'invention  moderne),  on  ne  fera  pas  que  le»  |ioib- 
mes  changent  de  nature,  et  qu'An .  Jour  ne  'vienne  oè,  h  bent 
d'arguments,  ils  ne  prennent  la  force  pour  juge  dans  Imics 
conflits.  ...>,•' 

Le-vrai  c'est  le  simple,  partout  et  toujours.  Cest  l'ralté  q«i 
est  l'extrême  du  simple  :  l'unité,  foodMMqtdi;  dpcne  cntholma, 
fonùemeot  du  dogme  militaire.  Aussi  rÊglise  et  l'armée  ont^les 
résisté  k  tous  les  assauts  de  la  démence  furieuse  sûsdiée  par  le 
dogme  absurde  de  la  raison.  ..... 

Le  fléaii  paua^cr  de  TioiE  se  distipe  à  l'iamnalrit  «pparitiM 

(le  la  FOiCR. ..... 

Je  ne  regretterai  pas  d'avoir  vécu  dans  ce  triste  teapn,  si  je 
puis  voir,  une  bonne  fois,  cb&tier  et  fustiger  la  poule,  eette  bêle 
immande  et  stupide,  dont  j'ai  tei^oifrs  •■  rhvrrew.: . . . . 

Nous  verrons  dpne,  je  l'espère,  Rnlr  les  utumalea  au  tailieu 
desquelles  nous  sommes  nés.  Ce  sera  dans  des  flots  de  sang  que 
se  fera  cette  rénovutioiLAL  la  marche  hnnuine.  Mais  !•  monve- 
meni  sera  prompt,  si  terrible  i^u'il  doive  être.  Bientôt  surgira  le 
chef  pour  apaiser  ce  tiwMlto  Immense.  Oè  cst^i,  et  pentma  le 
deviner?  Non  ce  soir,  ptJwiaint  sans  t^9iei  "Mi*  n  «idste  et 
nous  l'avons  TU  passer  :  qwlqu'un  dp  et*  l«îaH^sitovMt  les- 
quels on  se  ranse,  et  devant  lesquels,  par  Instinct,  on .  ae  jève, 
comme  était  Sinicon,  obscur  avant  q■^Ç^wMM  lé  ckanlit. 

Quel  quil  »oit.  son  r4le  est  simplèi  Prendre  d'une  aidn  ferme 
U  dictature  la  plus  absolue,  et  se  substitper'>  tous  Jes  texlajqi^ 
nous  o^t  gouvernés  deppie  soiXtuKi  au. 


L'«9lig|ir  sçiEimnQUE 

^  i  '  BV  LES  LOIS  SOCIALES. 
Il, 


Celui  qui  surgira  dans  la  grande  crise  pra^aiUé  sert  indigne 

de  l'immense  râle  d<«nt  Dieu  l'aura  pourvu,  a  il  laisse  subsister 

uu  seul  des  éltacnis  .désorganisatrirs  sous  l'action  desquels 

nous  vivons  depuis  notre  rnfauoe.  Tout  est  k'  briser,  toit  est  b 

-csfaire  dans  i'arranuipent  monstrueux  de  nos  institutions 

Je  bénirai  leciclfiTaissisic  an  jouroù  cet  échafaudage  de  fo- 
lies s'écroulera.  Si  je  puis  voir  enlin  halayer  cette  fange  dans  la- 
Quellc  se  roule  orgueilleusement  notié  géÉéiratloa  :  voir  tomber 
d'un  seul  coup  la  chaire  menteuse  de  nos  philosophes  et  les 
tribunes  de  tout  r.in((  qu'ils  ont  édifiées,  je  chanterai  de  grand 
cœur,  et  dussé-jc  en  mourir,  te  cantique  deSiméon .^_^' , 

^  Ne  désespt-rons  pas.  Il  sera  verSé  du  sang  et  des  larmes.  La 
nmcrc  étendra  son  froid  réseau  sur  le  peuple  abu#;  il  sera 
violent,  plein  de  désespoir  et  de  rage:  il  sera  châtié  durement 
et  par  la  famine  et  par  I&h  boulets  ;  les  bourgeois 'Constemés_iibL^ 
biront  la  crise,  avfc  ses  phisM  diverses,  sans  rien  compf«n4re  à 
ce  tumulte  colossal  qui  les  décimera  :  mais  k  la  On  do  ces  grands 
désastres  qui,  je  le  crois,  peuvent  être  courts,  un  ponvdrfort 
sétabira  pour  ouvrir  l'ère  nouvelle  de  l'autorité.  Hieipassera 
dans  beaucoup  de  mains  qui  se  la  disputeront  par  les  armes. 
Mais  au  moins  les  sophismeane  seront  plus  en  jea,  avec  leurs 
lernblos  conséquentes*  it4lut  mieux  voir  le  pénple  «  .battre 
peur  César  que  pour  les  ateliers  natio\iaut. 

I^  brochure  de  M.  Romieu,  qui  n'est  qu'un  éclatani  pané^ 
gynque  delà  force  brutale  soutenant  la  Toi  aveugle  qut  glo- 
nlie  le  sabre  et  le  canon,  sanctifie  la  nfitraille  et  futappel 
au  despotisme  le  plus  absClu  pour  écraser  tous  leVessors  de 
la  pensée  humaine,  celle  brochure  devait  trouve^  un  appui 
dans  1  Umvet-s  reliqieux.  M.  Véuillot  qui  a  écrit  dansas  pé- 
lennages  de  Suisse  cette  phrase  ;  %  Pour  moi,  ce  que  je  re- 
»  grette,  je  l'avoue  franchement,  c'est  qu'on  naît  pas  brûU 
»  Jean  Hh$s  plus  lot,  et  qu'on  n'ait  pas  égsJement  brâlé 
»  Luther-,  c  est  qu'il  ne  se  soit  pas  trouvé  quelqurprince 
»  assex  met«c  et  assez  catholique 'poat  mouwnr  une  ermode 
\^*re  le» protestants.*,  M.  Vauilkit  devait  retrouver  ntt 
«no  de  ses  pensées,  de  ses  regrets  et  de  ses  désira  duns  le 
SmtremtgeA^^im.    :      .  ,         -^'   iHneiW--  ■ 

'iH'''      '.  { 


iafoi  djuu  l'unité  universelle,  qui  aété^'éclairdu  génie 
de  Charles  Fotirier,  est  pliis  ou  moins  innéç  au  coiur  de  tous 
les  hommes.  C'est  une  relig|ion  instinctive.  Le  sentiment  de 
rjiomnie  a  besoin  de  cette  tinjléot  «Hpire.i  elle. 

Lal'aison  humaine  l'admet  égàlMoent  comme  base  de  ses 
inductions,  comme  lien  de  ses  idées  ;  car  il  lui  serait  impossible 
de  comprendre  des  lois  propres,  contnairei  i  des  lois  générales, 
des  lois  de  raisonnement  htu^çin,  (^ntraires  à  la  raison  de 
l'ordre  universel. 

L'observation  comparée  des  corps  des  dilTcrents  règnes  a 
conduit  nos  naturalistes  à.coDiinuer,  chaque  jour,  ces  analo- 

Sies  de  lois  ou  de  principes  dans  l'inruiic  variété  des  formes 
e  la  création,  ut  à. çpncUive  à  l'^pité  de  plan  de  cette  création 
elle-même.  ^     . 

Donc,  les  penseurs  que  le  double  a  priori  du  sentiment  et 
de  la  raison  n'édifie  pas  sufBumment  sur  l'analogie  parfaite 
des  notions  cosmogoniquea,  |>hy4ologiquçs  et  sociales,  dans 
l'esprit  humain,  doivent  recourir  iune  observation  comparée 
des  sociétés  et  des  sciences  pour  obtenir  un  a  posteriori  de 
certitude.  Ils  doivent^  s'atUtcherV  dégager  les  rapports  des 
idées  générales  dé  chaque  épbque  avec  les  institutions  fonda-<; 
menlues  de  cette  époque,  les  points  conununs  des  religions 
anciennes,  des  religions  modernes,  les  homolo^ies  des  formes 
sodales  qui  se  sont  succédé  ou  (|ui  se  coudoient  encore  sur 
le  globe. 

Letravàilde  Vico  est  à^refaire  en  grand  et  complètement  à 
notre  époque. 

Pour  nous,  le  coup  d'œiL  le  plus  rapide  sur  l'histoire  suflit 
à  faire  reconnaître  que  mém^dans  les  phases  diverses  et  tran» 
sitoires  de  l'embnfogénie  sociale,  l'esprit  humain  n'a  pas  cessé 
d'être  l'H  ET  HosnESur;  que  les  mêmes  principes,  les  mê- 
mes conceptions,  vraie^  ou  busses  relativement,  de  la  vie 
uKiversieUe,  de  la  vie  individuelle  et  de  la  vie  sociale,  n'ont 
pas  cessé  de  régner  nmultanément  ^ans  cet  esprit  ;  que 
l'homme,  la  science,  la  société  ont  subi  les  méiiies  transfor- 
mations, le  même  développement  graduel  ;  qu'enfin  les  aspi> 
rations  vers  l'unité  universelle  ont  toujours  grandi  en  raison 
directe  du  nombre  et  de  la  diversité  même  des  élémenta  em- 
bnu^  par  la  science  et  par  la  société. 

four  U.blus  basse  enfance  de  l'humanité,  il  i;st  sans  donte 
impossible  4'établir  la  moindre  comparaison  entre  des  éléments 
sociaux  et  sbientifiques  qui  n'existaient  preaqae  pas  ou  dont 
les  vestiges  n'existent  plus.  Mais,  de  quelque  maiiière  on'on 
le  figure  ce  premier  ftge  de  l'espèce  humaine,  on  doit  <i3met- 
Ire  qu'à  l'ignoanceODinplète  de  l'bomme^en  inatière  cosroo- 

E inique  correspondait^  forcénaent  son  égale  ignorance  sur  les 
is  de  «on  être  et  sar  ks  conditions  normales  des  sociétés. 
n  est  difficile  de  ne  pas  se  faire  l'image  du  même  chaos  dans 
la  nature  en  travail,  dans  la,  vie  de  l'homme,  dans  les  pre- 
miers tâtonnements  de  l'aggrégation  humaine.  Pour  les  reli- 
S'ons  fétichistes,  pour  les  idées  càuria»,  vagaea  et  confuses 
■  premiers  hommes,  il  ne  pouvait  y  avoir  q^u'une  unité  con- 
flue on  des  corps  isolés  d&ns  1  univers;  une  umté  confuse  ou  des 
beH>ins  isolés  dans  la  vie ,  une  unité  confuse  ou  des  êtres  iso- 
lés dans  la  société.  Le  berceau  de  la  société  est  également  le 
berceau  de  la  science  et  de  l'humanité. 

Quelqu'obscun  que  soient  encore,  en  science  sociale  sur- 
tout, lés  mjtbeC  et  les  voiles  oui  nom  cachent  U  hante  nali- 
qnîtéde  l'Inde,'^*  la  Perse,  de  l'Egypte^  on  pent  très  bien 
constater,  dans  ces  premières  eoordinataptts,d'iaées  g^nénles 
perdues  par  l'humanité  au  moyen  de  sa  spontanéité  et  de  ses 
uipressions,  le  même  rapport  entre  l'homme,  la  société  et  le 
monde.  Le  premier  panthéisme  qui  n'était;' en  pbysiol(^e  et 
en  morale,  ôue  la  satisfaction  .U(Mua  naïve  des  sensde  lliom- 
me,  n'était  également  que  l'adoration  de  la  force  et  de  la  ma- 
tière dans  la  société  et  dans  l'univers.  La  série  des  révélations 
et  des  incarnations  qui  s'enchainent  ensuite  pour  arriver  i  une 
notion  plut  parfaite  de  la  vie  du  monde,  pour  distinguer  les 
divers  attrilMil*  ^  l'Etemel,  deptiis  Indra  jusqu'à  Brahma, 
depuisW'ùc^M  jusqu'au  boudiuiisme,  entraînent  la  même 
■éne  de  progrès  «ms  l'élément  social  et  humain.  La  division  de 
fonctions  qui  s'opère  dans  la  société  par  la  formation  des 
castes,  engendre  la  même  division  dans  l'étude  de  la  vie  uni- 
verselle, t{  régie  dans  le  mêmeordre  tous  les  besoinsde  la  vie 
rivée.  Placés  k  la  tête  de  la  hiérarchie  sociale,  les  prôtreS  sont 
la  fois  astronome»,  médecins,  gouvernants,  et  régissent,  d'a- 
près les  mêmes  Inmièires,  la  science,  la  vie  et  la  société.  A  la 
vie  contemplative  des  Indiens  devant  Is  monde  extérieur, 
correspond  la  même  passivité  fervente  des  individus  et  des 
masses  devant  leurs  révélateurs  et  gouvernants. 
'  Parole  polythéisme  grec  et  romain,  l'esprit  de  l'homme  ré- 
sume, dans  un  nombre  mieux  déterminé  d'éléments,  de  cau- 
ses naturelles  ou  de  dieux,  la  multiplicité  confuse  et  indéfinie 
d'éléments,  de  causes  ou  de  dieux  qu'adoraient  les  religions 
primitives,  et  {woduii,  dès  lors,  un  groupement  plus  régulier, 
plus  vivant  des  rapports  sociaux,  une  satisfiictiçn  plus  libre, 
plus  poétique  des  Mssioils  de  l'être.  Il  arrive  à  une  commu- 
nion plus  intime  m  la'vift  individuelle  avec  la  vie  sociale  et 
avec  fa  vie  universeUe^;'  car  il  donne  aux  lois  de  I9  nature  le 
cachet  des  passions  humaines,  divinise  ces  passions  dans  l'in- 
dividu et  fait  des  dieux  de  ses  héros.  Le  polythéisme  huma- 
nise et  socialise  ainsi  davantage  la  science  religieuse  et  cos- 
mt^onique,  et  permet  à  l'homme  de  se  danger  assez  du  bloc 
terrestre  ou  de  l'adoration  dp  nendé  cxtétwnr  pours'ndmirer 


lui-même  dans  sa  beauté  matérielle,  jusqu^ajonroà^  par  Un 
,  nouvel  effort,  dédaiignani  sa  propre  ittatierç,  il  cherchera  à  se 
'  spintualisér  pour  planer  au-dessus  d'elle  et  s'adorer  dans  sa 
beauté  morale.  •     .    >  .   :.• 

Pendàntque  Romo  travaillait  de  toutes  ses  foiHcesà  l'unité 
peliti(|ue  sur.  le  globe  ;' pendant  que  Moise. prodamait  l'iuité 
«"origine  daîns  sa  Genèse  et  gravait  là  croyance  à  (un  dieu 
nmoue  dans  la  vie  pratique  et  Tordre  social  ^u  peuple  hébreu, 
la  philosophie  de  la  Grèce,,  depuis;  lliaièsf  RythaipHre^  So- 
crate,  jusqu'à  Platon,  Aristote  «tVécole d' Alexandrie,  réagisâut 

"      X#ipt«'M8 

«f  minai 

dottinès, 

par  l^êffà 

......  r-,i  - ,.-  .,  ,  .  't  hutnam, 

yi^l^Aèttft^èfidqiw,  apréfwri  900  tnâdbnjaii&on  égale  et 


un  progrès  propoMionnel  des  croyances,  des  moeurs  et  des 
société.  ' 

Quand  le  christianisme  est  venu,  à  sonJour,  résumer  et 
coBs^rer  l'œuvre  de  cette  philosophie,  il  u  eu  pour  objet  d'jin- 
carner  d'une  manière  ineffaçable  l  unité  dfr,Dieu  et  de  science 
dans  l'unité  humaine  et  dan*  l'unité  sociale.  Pour  cela,  il  a 
fait  Dieu  homme  et  f'homme  Dieu  dans  le  naartyre  de  son  ré- 
vélateur. Il  a  prêché  à  l'orient  et  à  l'occident,  non  plus  la 
terre  promise  d'une  race  élue,  d'un  peuple  priviléj^ie;  non 
plus  la  science  mystérieuse  d'une  seule  caste  aiuitiés;  mais  la 
parole  morale  accessible  à  tous,  mais  la  fraternité,  la  liberté, 
l'égalité  de  tous  les  hommes,  de  toute»  lesraces,  de  tous  les 
peuples  devant  l'Ëternel.  Il  a  évoqué,  exalté  les  passions  les 
plus  élevées  et  les  plus  généreuses  de  l'être  humain  pour  l'i- 
nitier et  le  faire  concourir  à  l'avéneinent  d'une  douple  des- 
tinée meilleure  sur  cette  terre  et  dans  le  ciel.  Par  ses  premiè- 
res aspirations,  il  a  voulu  rendre  universelle  la  foi  en  l'union 
de  l'homine,  des  hommes  et  de  Dieu.  En  distinguant  en  ce 
Dieu  unique  le  Verbe  ou  l'esprit  de  la  puissance  créatrice  et 
de  l'amour  qui  les  relie,  il  a  donné  la  formule  la  plus  synthé- 
tique de  l'unité  et  de  la  variété  de  l'être,  formule  trinaire  qui 
se  vérifie  dans  toutes  les  notions  complètes  de  la  vie.  Il  a  vul- 

{[aiisé  l'idée  de  providence,  c'est-à-dire  la  connaissance  d'une 
oi  unique  qui  préside  aux  mouvements  des  mondes,  des  êtres 
et  des  sociétés.  Il  a  substitué  au  sentiment  de  crainte  qui  do- 
minait dans  le  culte  antique  un  sentiment  d'espérance  en  la 
bonté  du  créateur  et  du  conservateur  des  êtres.  11  aooovié 
l'homme  à  se  mettre  incessamment  en  harmonie  avec  lui- 
même  par  la  purilieation  de  son  cœur,  en  harmonie  avec  ses 
semblables  par  le  pardon  des  injures  et  la  charité,  afin  de  se 
mettre  mieux  en  harmonie  avec  Dieu  par  la  prière  et  par  l'of- 
frande. Et,  au  lieu  de  1  appeler,  comme  le  rite  antique,  à  un 
sacrifice  sanglant  où  palpitait  la  chair  des  victimes,  il  l'a  fait 
communier  nacifi^uçment  dans  le  pain  et  le  vin,  symboles  de 
la  vie  ou  de  la  présence  vivante  de  Dieu  dans  l'homme  ;  de- 
vant la  croix,  symbole  4e  la  mort  infamante  et  sublime  de  son 
révélateur  qui  s  est  sacrifié  pour  qu'il  n'y  cAt  plus  de  victimes 
et  pour  consommer  éternellement,  p9r  sa  propre  expiation, 
l'œuvre  du  salut  de  tous. 

Ces  premières  aspirations  et  institutions  du  christianisme 
constituent  certainement,  dans  l'histoire,  l'eflbrt  le]plo8élevé 
de  l'humanité  vers  l'unité  universelle  et  dépassent  encore, 
comme  idéal,  les,  Caits  vivants  et  les  institutions  progreeaives 
des  temps  ^tuéls.  Il  no  faut  donc  ps  s'étonner  quelles  n'aient 
pu  s'incarner  complètement  dans  les  mœurs,  il  y  a  dix-hiA 
siècles  ;  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'elle^  aient  dégénéré  dans 
la  main  des  hommes  et  Qu'elles  appellent,  de  nos  jours,  une 
réalisation  toote  .  nouvelle,  comme  la  loi  méconnue  de  Moïse 
appelait  le  réformateur  Jésus,  non  pour  être  détruite,  mais 
pouf  s'accomplir. 

A  l'avènement  du  christianisme ,  la  science  cosmologique 
et  physiologique  n'était  pBS.àssez  avancée  pour  éclairer Ta  re- 
ligion et  la  société  sur  l'unité  de  l'être  universel  et  de  Vétn 
humain  ;  l'homme  ne  s'était  pas  assez  dégagé  du  placenta  ter- 
restre et  de  l'hérédité  animale  pour  devenir  faéilement  une 
harmonie  vivante  ;  l'unité  poUti^e  et  sociale,  entreprise  par 
l'empire  romain,  n'était  pas  MMJ^ien  nouée  pour  serfir  de 
base  à  l'iuiité  complète  du  genwHknain  sur  le  globe.       <  ^ 
En  cet  état  des  ctioses  et  de8lliS,le8  fondateurs  du  chris- 
tianisme furent  irrésistiblement  entraînés  à  dénatura  -Iwir 
idéalprimitif.  Au  lieude faire,, dans  leur dogme^  unesyaùièse 
complète  de  toutes  les  religions,  de  toutes  les  sciences,  et,  dans 
leur  culte,  one  synthèse  harmonique  de  toutes  les  passions  et 
besoins  humaifll^'lh  ne  parent  réaliser  qu'une  synthèse  mlr- 
tielle  dÀ  ifko^nces  spintualistes  et  des  passions  morales.  Qé- 
bcO^és  encore  par  les  tradition^  du  panthéisme  malédel,  ils 
réagirent  contre  ces  traditions  en  .donnant  naissance  «iu- 
mémes  à  un  panthéisme  tout  spiritualiste.  Assiégés  par  V«ia- 
géndion  grossière  et  barbare  des  passions  matérielles,  ils  du- 
rent exagérera  leur  tour,  pour  se  défendre,  l'essor  des  pas- 
sions spirituelles.  Au  lieu  de  substituer  au  patronage  seosoel, 
héroïque  et  aristocratique  des  dieux  de  l'piympeune  initiation 
démocratique  aux  lois  de  la  vie  universelle,  ilsopposèreàt  an 
polythéisme  une  àutreOlympc,  non  moins  poétique  et  peuplé 
de  saints  patrons,  d'anges,  de  sérapluns,  c'est-à-dire  de  héros 
spirituels,  d'âmes  élues,  de  demi-dieux  mystiques.  Au  lien  de 
nire  comprendre,  aimer  et  servii;.un  seul  Dieu  vivant  en  tout 
être  et  en  toutes  choses,  ils  tirent  aimer  et  servir  un  dieu  pur 
etprit,  aoteur  dé  tout  bien,  et  délester  et  combattre  un  oieu 
charnel,  déchu,  vaincu,  auteur  de  tout  mal.  Au  heu  de  mettre 
la  vie  de  l'homme  en  harmonie  parfaite  avec  elle  même,  ils 
la  scindèrent  en  deux  moitiés  et  répudièrent  sa  partie  maté- 
rielle pour  mieux  améliorer  sa  partie  morale.  Au  lieu  de  ne 
créer  dans  la  société  qu'un  empire,  qu'une  autorité  morale, 
aimée,  qu'une  loi  générale,  unanime  et  fraternelle,  ik  créè- 
rent ou  maintinrent  deux  empires,  l'un  religienx,  l'autre  po- 
litique ;  deux  autorités,  l'une  spirituelle,  l'autre  temporelle  ; 
deux  lois,  l'une  sacrée, ,  l'autre  profane.  Au  lieu,  enfin,  de 
renverser  César  et  de  substituer  partout  au  règne  de  la  force 
brutale,  delà  violence,  le  règne  de  la  force  morale,  ils  ont  été 
conduits  à  partager  avec  César  le  gouvernement  de  la  vie,  à 
lui  abandonnei'la  terre  pour  se  réserve^  le  ciel,  et  à  user  et 
abuser  eux-mêmes  de  la  toi  de  contrainte  dans  la  direction  des 
âmes,  comme  César  en  abusait  dans  le  gouvernement  des 
corps.  Après  avoir  entouré  le  trêne  de  Dieu  d'éclairs  d'amour,  /s 
de  vérité  et  de  lumière,  ils  ont  été  obligés  d'inventer  l'enfer 
cl  l'inquisition  comme  moyens  de  domination  morale,  et  de 
s'entourer,  à  l'instair  des  vieilles  religions  de  l'Inde,  de  ter- 
reurs, deiénèbres,  de  mystères,  d'idolâtries.     .,...       '.'.<y, 
U  est  rèaulté  de  là,  pour  l'esprit  humain,  deux^nondes,  un 


laïque;  deux  cnseign«;ments  ,- celui  de  l'Eglise  et  celui,  de 
l'Etat  j  deux  pouvoirs,  le  pou^ir  des  papes  et  des  conciles,  le 
pouvoir  des  empereurs,  rois  ou  préddents.de  républiques  et  de 
leurs  parlements.  < 

Éh  bien!  ce  dualisme  chrétien  qui  parait  bien  la  plus  grave 
dérogation  aux  lois  de  l'unité  universelle  va  nous  serviri.par 
leplus  succinct  résumé  de  son  histoire,  de  prêtée  noayqu^, 
la  plussaiâssante,  de  l'irrésistible  instinct  iqui  pousa«i.l!cs- 
prit  humain  et  les  sodétés  humaines  vers  l'idéal  «fe  Ittniti. 
L  Si  nous  démontrùns^  en  quelques  mots,  qne  les  deux  so- 
ciétés religieuse  et  laïque,  les  deux  autorité»,  spiritueUe  et 
temporelle,  les  deux  ^uvemements  de  l'Eglise  et  de  l'Etat, 
les  leux  ^iences  spintaaliste  et  iuatérialiste,  en  se  coudoyant, 


-  -^    '\  ^.........^i^. 


:.:■•  \-f^Tn{:y'^f^-^t:if'fï^',lj_r.-'<^»t(:'y-.yir,j^^!r^liy 


vcii  se  mêlant,  en  se  croiaaat,  ea  se  combattant  ou  en  s'en* 
tr'ftidant,  ont  obéi  aoz  mêmes  pat|4ioa4fA]iu(,«i^inealoÂ8|ro(4 
passé  symétriquement,  |>arallèlm<ùt,  ,id«ntiqnciqeat  pçri'ff 
mêmes  phases,  les  mêmes  progi^k  lei  méines  évolutioof ,  les 
mêmes  erreurs,  les  mêmes  tnfisfjpijriQatloiu,  les  mêmet  <Àules, 
nous  croirons  avoir  prouvé  l'unité,  .df^pripcipc  et  de  iwowve-r 
aaent  dans  le  dualisme  de  la  SQci^  cbréttenne ,  mi.«(U|i<iu^ 
partout  ailleurs. 

"^  ftrdlniad  Guilloii. 


Prtm#«  4««h«nnëment. 

Toufabonnèment  nodveau  ou  sENouvELé,  donnera  droite 
^ur  tous  les  sQuscripicurs  qui  nous  en  feront  diriectemént 
la  die^naade  en  nous  adressant  le  prix  de  leur  abonnement, 
AUX  MUMES  ci-APiiisCIn'livi'es  de  la  librairie  sociétaire, 
èk  choisir  dans  le  catalogue  et  à  prendre  dans  nos  bureaux  : 

Valeurs  des  primes  pour  abonnement  jj^"^"^^j^-  *    ^  ^-  " 


ou  renouvellement 


1  de  3  mois. 


d 


50 
2S 


Pour  les  primes  d'abonnement  d'un  au, 

—  de  6  mois, 

—  de  3  mois, . 


Les  souscripteurs  qui  ne  feront  pas  prendre  ces  primes 
l^^dans  no»  bureaux  auront  à  ajouter  au  prix  de  leur  abonne- 
ment pour  frais  de  poste  : . 

If.  50 
»  75 
s     40 

Ceux  de  nos  souscripteurs  dont  l'abonnement' expire  le  15 

avril,  sont  priés  de  le  renouveler  sans  retard,,  s'ils  veulent  ne 

pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  du  journal. 

PRIX   DE    L'ABOmiEHENT. 

•«iParis  et  Dép.  :  Un  an.  12  fr.  Six  mois.  6  Sr.  Trois  mois.  3  fr. 
'  Pays  à  surtaxe.  16  8  4 


Lés  deÀiatim  flwnmiÉéJkt  <fbfm»  •Au'Icoompagnés^ 
d'un  mandat  s\»MïtailfMmm,  liMU»illin  de  Paris  et  adres^ 
sées  à  radministrateof  de  %  Démocratie  ptusifiiiue,tw  dé 
Beaune,  2  '  ^ . 

ha»  demandes  d'a^ànèntelif  sont  aulfelTe^^'^cjhMcJtés  di  j 
recteurs  des  messjqiglll^  et;  ItifiPCinçipiiuxJ^^  ,  i 

N.  B.  NoMaffM|iiiégiIeiiMn('éo'^aie,'|iartnliei  ii<iu| 
Vélles  publicatibç(f^dérE<M4«  sociétaire:     '      '  ■'.      I 

LU  QVATHBVKÉBITCi  par  !^fv  COMSlderaBt.    >i  '.  I  fr.lilf 

>KOoRAHHB  oiÉMXAtnjfDBj  l^r  T.  Henné-  ] 

quin^^  rej^résentant^u  peuple.    ^    •    •    •    •.>   ?l'Q^'^ 


Irjf  Hvre  d^aqlé,,rr;N^m  aU..9oui  iafoiùer 


laiiin"  il»iÉilW>ti>>Éii 
■        ■  ■      •.-;;;■     :..   I 

A, divers.  —  S.  etiLwt  rMiÉMieiittbMijMui^ulew<'ont:é<rjl  ro- 
laiWement  awAR^etiéoiCttUi  •liMrw<el•!prifnvcetlX4lliat- 
|      4cndeDtdes^<iKiM|^4».vei4,,,bi«»nMi«Mer^>!Q^^^      1^ 
uiom«uisera"reni),,i|s,0(MAirontiç9l|ëcli»>  les  exptlcd^ 
'■  sirées  et  les  avis  utiles. 
Liboume.  :—  M   ~ 

.,  Nousr.aër\  .       _  _^ „ 

au  sujet  de  li.  T. -j-AlTeet^  rj^an.  ■  ^ 

Bordeaux.  —  M-  C' r-J(lècni|Wr <7i  •^  XlSep^ r««.  *  Utvîir 
St-Georges.  —  M.  F.  —  B«cule«50.,r-i|E|Pli4f  ti  yUR.   i* 
sem.  SI  et  32  k  la  colis,  except. —  Iiucrit  >.-  id>f  à.  partir 
du  1  avril.  —  Compl.  aHeel.  et  rem.  t-  B.  .vods  -[ié^  la 
main  M  veusierfari  trisproch. 

St-Nicolas.  —  M.  A  L.  —  Reçu  v.  Jellre.  —  Fajl  t.  réab.  p,  6  m. 
do  1  Mai^ -^  Mous  T.  ëitr.  lés  lin-^par  Ik  voie  indiq.  st 
•     fi»amisi.8tkrv«aS  n.  niaÉdtt  4e  ÏOilOS  è  présent,  y  cmnprig 
4  fn  potfr  frais  de  Bé800.>->- Afsoti  eompl. 

Lambesellec. —'M.  p.  —  Recule» 36,50. '- Rem. 

,SlrBonnel«ftt;haiiiplana<,-^  ll>  Nji-^Re«4i  las 40.  —>  Nous  vous 
adr.  les  livres  et  la  prise.  tm.Eaitvj0U»  réab.  p.  un  an  du 
4n>sï'  '  \. 

Orléans.  —  11.  S.  L.  r-  Reçu  les 32.-r?  Nous'iw  «xpéd.  leslivres. 


•ii'-Whiutii^réib.  «-i^PBlHi;  It  k  ta  ceth.  exceot . 
Affect.  ren.  i. 


•eiinviK  JMB  .1;^  MPIS  Samedi  12  «vrii 

AuebaisUillIla  (T  <».>OiO%43.ttl,  ie  ifa  57  60]  U  Babqae  d» 
Fme«i  •j«(l7«ér'eMtÉtieii»4elà  «UiefMis,  >U20>-.cîlenj.! 
dsA»«:'-V)MMiliesifriv«dN>ite,%TO  ooij  shwifBMiw,  171  Sts.  Pa! 
ris k Orléans,  840  00  ;  Paris k RonMii :A4Si7tr:  Isnen  au  Havr« 

«I.1732T^^l.î^^'^o|';g^it^  Mort,  478  ÇOv Strasbourg,  sTs 

mUiimii  •ASeétè'deNaîjes.ift»;  Emprunt  R». 

.     AH'  %^iî:\!^JW>^''^^^'^^'  *•«"«  active 
PlOî'LoàVAiîir&alTWi  i»Uiiiniv>t  deïî^.  bntp.82  00;  ©bi' 
aoç,.ll|7i>i  01^  r«oay.  915  00.  .     ,,    ^,  .. 


,  Ml"- 


.;  L*on dc^sfiérikntt.:  qBABi.jls  BïWJlSlER. 


!iVouki^«èu»'4éjennor  en  fln  ^annot  «t'dtneren  docte  épicn 

«riea^iéllesav  grand  testauranl  deitàvritli^fere^en  f)icela  BaBquc' 

SMs«ei-éublissemaM  (|tiiiiouhd<ODe  vogue  bien  méritée,  l'on 

trouve  la  réunioa  précieuse  itu  bon  et  du  conftirtable,  1  l'activité 

ipnSpntèiMécrTideiieitinodèraiion  des  prix. 

■■  ;"'^  '■::■<.     .     r      .  :  ■  ■ '     " 

■  .lsi;DiMiT«  et  DBNTIBRtf  FATTET  sont  toujours  les  seul»  qui 
iouisséut  d»JsiVQgHf)  et  d'une  iumeuse  popularité/Tout  oe  que 
trarl.,et ie  lalçat  pe«f|épt£«nccvoir  et Joiaginer  de  plus  b^u 
de  plus  utile  et  de  plus  efllçace,  s'y  trouve  aduiirableiUent  nu- 
ni.  L'exécution  de  ces  Dentiers,  quelle  que  soit  leur  complice. 
«ion; isoMMBsIte  j^maklapréscnoé h  Paris  plu* de viagi-quatre 
beuntéi  505,  Hne  Saiufr'Honoiré,  cbes  Georges  Fattet.  inventeur 
de  llBAU'Ot'de  la  Patb  OBVimATRics  pour  |;mb.iunier  et  mas. 
Jiqap4«HleBtt'soi-iHéBie  (prixeft-.'cltaque  avec  la  brochure 
tevpHaatWe).'et<«atour  dutrailé  coinpiotëa  phomÈSB  i>entai- 
*«  (plfit  K  (t.)  ttidlapensable  1  toutes  les  personnes  qui  portcoi 
Met  dents' «rtniclelles.  | 

(AtTranchir  et  mandai  sur  la  poste.) 


h. 


t*t\êi»*^tmt»lnnUHjK^  Uvy  etc»-,  rae-^nCrdlmni,  lo. 


OB 


VKmmm'i^rmmm 


En  vente  à  I»  Librairie  pbalMUtÉrteq^^iqiB^i  yoIt«if«,;d5. 


PAR 


1  vol.  gr.  in- 18. 


VICTOR  HENNEQCIN. 

Représentant  du  Peuple. 
TABLE  DES  MATIÈRES. 


Prix;  lfr.25c. 


i^  faut  mainteuir  la  RéH^quc.  Extraits  de  i 
baptême  de  la  RépubliqùayAi  quoi  consiste  la  ' 
.  République.  —  Du  tuffti^Mnivertel.—Libtrti 

-  MMéueUe.  Garanll«s  judiciaires  Emprisonne- 
■MQt  criminel  ou  correciionoel.  Détention  par 

.suite  de  condamnation.  Détention  préventive.- 
iJDélention  préventive  d's  condamnés.  Détention 
préventive  des  acquiitcs.  Contrainte  par  corps 
peur  amendes  et  frais  de  justice.  Contrainte 
par  corps  en  matière  civile.  Domicile.  Liberté 
individuelle  de  la  femme.  —  Liberté  àê  la  prtut. 
Droits  de  la  presse.  Devoirs  de  la  presse.  — 
Droit  é«  rèxmion.  —  Droit  (Fatsoeiation.   Cem- 

-  aient  garantir  l«sliberlé«  î  Mesures  transitoires. 

-  Siqiptession  de  la  l^étidenco.Elections  annuelles 
de^  repré»entauts.  —Justice.  Organisation  de 

.  la  SMgistrature.  Révision  de  la  Iraislation.  Lé- 
..  gislation  civile.  Des  personnes.  Eiat  civil.  Di- 
vorce. Des  biens.  Etal  civil  de  la  propriété.  Or- 
ganisation du  crédit.  Crédit  foncier.  Officiers 
ministériels.  Lécislation  criminelle.  Procédure. 
— htlatiom  exterieuret.  Réforme  du  corps  di- 


plomatique.  Confédération  eoropéenoe.  Aboli- 
tion du  droit  d«  cenqnàte.  liberté  intérieure 
des  nations.  Les  étrangers  en  Fraoee.  —  Int- 
iruction  publique.  — Cm/Mi.  Perséculioas  reli- 
gieuses. Libertés  de  l'Eglise  gaUiune.  La  ré- 
volution et  le  clergé.  —  Intérieur.  Ok^iiisstion 
communale.-  Placement  et  statistique  des  ou- 
vriers. Du  comptoir  oomnransl.  uoulanferies 
sociétaires.  La  oonmune  do  l'avenir.  Organisa- 
.ûott  déprtcmeaute.  Cosseils  générau.  iOrga- 
niulien  générale  des  servie*»  publics. —^>Adr<T 
<ru/fur«. —  Commerce.  Marque  Je  labrique.  Bre- 
vets d'invention.  —  Trovaus  pubKf*.  Chemins 
de  fer.  Canaux.  Cliemins  vicinaux.  Police  du 
roulage.  —  ^rmèe—  Fi*tmett.  Dépenses.  Re- 
cettes. .  Cootribotimis  directes,  dontribinion 
foncière.  (k)atriiMtion  pcrsonnellect  m^liére. 
Impél  des  pertes  elfetétres.  Patentes.  Forêts. 
Douanes.  Conlribeiions  indirecte».  Les  boisions. 
Le  sel.  Loterie.  Budget  de*  communes.  Res- 
sources exceptionnelles. 
Concluiion. 


Brocbur»  ia-eclavo.  |  Prix  :  75  centimes. 


I^A'SOLWlOlff 


m 


M  60U¥ER]|£IERT  DIRECT 

BU  P£UFIiE 

PAR  VIC'rOR>  €0]^DBRANT. 

TRÛISIÊMB  ÉDITION.  VV/ 

Prix  :  30  centimes. 


brochure  m-octavo 


JL 


••clallaae  catholique. 


LA  ÛËROUTE  DES  CESARS 

U  GAliLB  TBES-CSaÊmitHB  Et  Ll  CZAR  .OBlHOfiÛïB. 


«» 


.1:  ■". 


ET  Là  B&iX^laràllitira  Bit  EUBOPS 

Deeniunes.  m    ,  ,        ,   -,    -I5«entimci. 

Victor  con^iocrant. 


PAR 


1  \ol.in-18. 


DÉSIRÉ  LâVEBDAlK'r. 


Prix  :  3  fr.  50c. 


socmLi^MË  Pratique 

FRUraERES,  ENTREPOT,  BAZAR  et  COMPTOIR  COMMUNAL,  ^lÉTÈS  AGRICCÎLt> 

DE, SECOURS  MUTUELS. 

Brocb.inS»         Par  WlMUnfap  iiM^lIlBIJB.      '  Prix  :  75  c.    ' 

^ . ^— : _X 


Â  TOUTES  LE^  DAHES. MIS, 

BAUSSAIV  FILS,  30,  faejSni«l-S«Bv«nr.  Parte.  ^      ^ 

Celte  Maisouaprête  cl  romci  li  neuf  avec  une  rare  perf&ction,  ii  dea|>rlx  snodérén,  ie|), 
«liàlrB  de  Iwinr,  cucbpmlrcn,  crêpe*  de  cbiai^  et  aulres/qtulque  soii  leur  état  de  dété- 
rioration. On  pc;il  voir  dans  les  ateliers  de  curieux  échantillons  de  cette  nouvelle  industrie.  (AIT.) 


DE  TOUTES  LES  DEGOUVESTOI 


Qui  tionorent  l'esprit  taumuin,  l'one  das  plus  lAllU,  despftn  sliiasetdsn 

Çlus  imporUntes  est  sans  contredit  riSrcDtion  dés  DENTS  et  OEinEM 
'ATTET.  Solidement  fixées  dans  la  boaebe,  sans  liéiis,  HgaUiresni  crodMls,  it» 
Denis  sont  les  seule*  qui  servent  k  broyer. les  aliments  et  S  rendre  an  viuge 
«a  ieDRCsse  et  sa  fraîcheur;  aussi  oat-elles  ebtna  la  sanction  des.pralicisae 
disunguts  et  des  mentions  honorables  d«  diverses  AcSdénIes  et  So^éM  sa^U^ 
tes.  M.  KATTET  «st  aussi  Inventeur  de  l'EAU 
et  mastiquer  ses  dents  soi-mtme'.  (  Pris 
catiiiê.)  Et  Auteur  da  TraiU  coti^lel  ie 
utile  k  tontes  les 

Conttil  au*  Fmneùre,  pour  l'eàtrèUeB  de  ta  bouche, 
dre  poor  les  seins  d«  la  bouch«,  prix  :  8  tt.  ctaaqiM  ' 
sable  pour  la  consehatiôn  des  Denu  et  tffktxifiU»  ,^  ^..^.^^  ,.,„ 

I  il    I         mil    ;■  III  ■        1 111  i|i  I    I  am  i    'i  ■  'i|m  i  i     m    ''"<t 

Il-  I  I'  I    I    l'i  I  iiji  I    il  Ml  fiiTiilii  I  lin  II'      II' 


et  de  I4>  PATI  tour  snNaM» 
s  fr.  ehaf*  e*««  Je  SfWrtlwiiSSiM 
PrttfOêê  itoUOre,  3*Mtt»  pAt VSlL 

personnes  qui  portent  des  Des!»  artildallwT>  kimi^M 


I,  pris:t«r.<IMr'i«'ii»> 


''''Vu  I DM  1 1^11?  NBTHOOB  RASPAIL..  Comulta- 
.i.MUiBttAlillli.Uoat  graiaUM,5i,  R.iAamairs, 
pris  le  !$(•  204  delà  rue  Salat-Mirtln. 


SX  M: 
«ilMf  I 
FPharm.,  rue  Rambntcan,  M.  (Eip.) 


?  i  lÉieeTION  4  r.  Noov.  aapt.  aaX  M-  qi"'  ont' 
||iO||p^n  résltlé  su  topalrv.«i  «ilMf  «MigeMP 


-VENUSJENNE 


TnJECTION  5  f.  S8;  DRAÔÉèS',  »  T.  50. 
Mgrdableit  au  coAt  oi  tNraii.LiaLKS'eontrc 
le*  cMUlenieuts  des  deui  sexes,  m^e  I0.4 
|plu9  anciens.  — AoiiiMimmeS  tsllkmunt 
eur  efllçacilA  que  nous  nous cpea^eoni  pna- 
lENT  i  rotirnir  gratnltenieBl  les  iiieJitiuncnU 
nécessaires  à  la  (suériion  de  ceax^  qui  ce  •rallcmciit 
aura  échoué.  (Le<t  tribunaux  de  Paris,  par  Tcnrin- 
gemenls  en  date  du  10  juillet  IBiO  et  11  mata  IftSI, 
ontYeioiinu  d'apres-l'analyte  de  eblmiiies 'ciperis, 
Plnneoalté  de  res  préparations,  et  en  ont  Mgalltlii  It 
vente.)  611. VAMT,pliarjn.-«liUniglc,  rue  hasiuu- 
TKA.IJ,  4,  a  Paris.  Oonsnllalions  |ratuiies.  (Exp.Air.) 
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Uitm  ftlONURUEt 

donne  des  consnltatlons  sur  toét  oe.^ui  eil  du  do- 
maine •omnambaliqut,  nueiitcrB«aax!=\i4s,  5. 


Q  nn     CHAFBAUX  sole,  première  qUililé,'Chei 
O  -II"-  l'ouvrier  qui  les  fait,  rue  do  rAi^ierSfç;  61. 


Toutes  les  personnes  quirvuuflratenl  <o 
procurer  dés  billet*  de  la  lisierie  lyon- 
naise sont  prévenues  iiu'èn  ^aitrMiiht  A^l'Offlw 
■Mrsl  d'AUnonees*  t,  place  de  la  SaurteiaaalMm  d»- 
ftf Mtie.  ielles..reoSy<ént  fraMtoJapié%4HMS|us4icà|e, 
la  liste  des.  nunMros,|«gnanti.  ! 

Adtciitr  fraisât  àa  fSâridit  iur  la  p««le  Ke"  S'fh 
pei»  ehSi(tM*i0l«{lV>nlt«à4e  MM.  TrueyiLigrangs 
elO*,  Hrisiers  d'anaonccs;   , 


VIIILLÙ 


\ 


m  LAVlilLLI 

BUE  DE  LAVSILMÈRE,  8,  en  face  la  Banque. 

Désireux  de  Justiller  la  voguo  qu'il  coiiliiiue  'i> 
voir,  le  directeur  de  cet  établUscincnt  vient  il'»i«i- 
ter  H  des  beaux  saluas  uiic  ricbe  galerie  de  cabincif 
de  société;  Il  prévient  cii  outre  le  publlcqnc  depuis 
le  20  avril  courant,  il  a  ouvert  ddii.<  l«  jariiin  M»- 
billc,  allée  des  Veuves,  93,  un  niagnlûijuc  BeH»»- 
ram  digne  par  son  luxe  de  ces  lieux  féeriques  cion 
la  fasbion  dansauu  trouvera  à  lunic  heure  une  Ulil« 
somptueusement  Servie.  Le  tout  à  des  prix  modéréi. 


MAISON'  SAINTE-fflËfflÈSE  mS^ 

en  I8i0  par  MmeMiCHKi.  djc  ta  Tnuii.|.it:RB,  ['<'i>^ 
les  Jeunes  niles  de  raniillcshonorabl^sayanl  épreuve 
des  revers  de  tortune,  nuB  mouffetaud,  %'Vi  * 
Paris,  .préa  le*  Gobelins.  Former  des  Jeunes  I1JI«.  'J^ 
lidemcnl  inslrSites  et  sincèrement  rcligicnic»,  V'^ 
parer  à  la  soclÉté  des  femmes  ulllci,  Icurprocurtr 
Içs  moyens  d'acquérir  les  talents  qui  doîvenllcs  mei- 
Ire  i  mémo  de  se  pourvoir  honorablement  d»"*'^ 
monde,  c'est  le  but  que  se  propose  In  fondatrice  de 
cqt  létabUssement.  L'ensoigncmeni  est  donné  pa'.^"^ 
dame  autorisée  par  l'Université.  La  maison,  qaoïqu^ 

Î  lacée  dans  nn  (inalier  do  Paris  pcii  ravuiiién"* 
itpaisjfiolos  bien  disposée.  Les  elïssçs  et  \<^*°°'Z 
loiiSMntbi«u-a<r«s;  Unioli  Jardin  «st  de«ll»<^;* 
récréaUon  des  élèves.  Un fymase, convenable  Ç»"'* 
aux  Jeunes  personnes  ta  exercice  salUialre.  *■*  r;. 
de  la  pMisIswisu  Uu  IC  fr.  C5  c.  par  mol»,  et  de-^vv 
y  compris  la  masi^M  «u  l'anglaA. 


aO.AMé«^t-XUL-N' 38 


30  Avril  lê51. 


12  FRANCS  PAR  AN. 

gli  mole  •  fr.— troll  Bioiif  8  fv. 


JmtmÈÊSt  hehèmèÈHméàire  pmrat99ant  le  BinuuMhe, 
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Affranebir  lea  letlrei  et  les  eorolf. 
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Ei*M»Vièto  rar  les  IMiMBS. 

Le  régime  parlementaire  possède  ao  (tlus  haut  degi;é  cette 
Ipropriété  eénènle  des  carps  aue  les  physiciens  nomment  iner- 
}uie.  Quand  les  assemblées  s'énranlent  et  semblent  entrer  dans 
|u  voie  des  innovations,  c'est  qu'elles'  obéissent  à  un  choc  ex- 
Iténeur,  la  révolution  de  juillet  ou  ceUe  d«  février  par  exem- 
Iple,  qui  leur  impririient  un  ^lOUyçmeiit  bjentdl  ralenti,  puis 
larrètcpar  la  masse  du  corps  parlementaire  et  par  là  résistance 
Ides  miUeHx. 

I  Après  chaque  révolution,  quand  elles  ont  fait  aux  réclama- 
liions  du  peuple  m  qu'elles  appelleraient  volontiers  la  part 
\iu  feu,  les  assemblées  tendent  a  l'immb^lité,  réprouvent  les 
linnuvations,  igoNrnent  les  solutions  grtvies  et  lorsqu'un  pro- 
Iblême  leur  est  posé  impérieusement  par  l'oidnibn  publique, 
lelieii  appliquent  à  son  enterrement  un  cérémoÀial  fradition- 
|ner. 

On  nomme  une  commission  pour  ex(iminer  la  qi^^stitin. 
La  commission,  après  un  lon^  délai,  fait  un  rattport  pour 
Inettre  en  saillie  la  gravité  de  la  questien,  les  difuci^ltés,  les 
loûcurités  qu'elle  présente,  et  pour  demander  une  entête. 
Une  commission  d'enquête 'ût  nommée. 
L'enquête  dure  six,  huit,  «x,  ouinze  ans,  plus  ou  moins; 
I  quelquefois  elle  dure  toujours  et  uevient  une  des  institutions 
I  permanentes  de  l'huroamté.  ^ 

I    n  n'csl  cependant  pas  sans  exemple  que'  l'enquêté  parlc- 
I  mentaire  aboutisse  à  la  création  de  plusieurs  gros  volumes 
dont  l'immense  majoriÉ  des  représentants  ne  coupe  jamais 
1^  feuillets.  Si  ces  volumes  conbentient  une  conclusion,  elle 
peut  généralement  se  formuler  ainsi  :. 

a  La  commission  conclul  des  longs,  et  consciencieux  tra- 
>  vau\  auxquels  elle  s'est  livrée,  qu  il  y  a  dans  la  question 
I  du  pour  et  du  contre.  L'ancien  état  de  choses  présente  des 
»  inconvénients  balaiicés  par  de  plus  grands  avantages.  Res- 
I  i)ectons,  messieurs,  des  institutions  qui  ont  pour  elles  U 
»  consécration  des  années;  si  elles  offrent  quelques  im- 
»  perfections  de  détail,  rapportons-nous-en  pour  les  eflàcer 
t  a  l'expérience  qui  améliore  sans  détniifc^  aux  enscigne- 
I  ments  du  temps  et  à  la  volonté  de  la  Providence.  * 

La  réforme  de  l'impdt  des  boissons  est  engagée  actuelle- 

I  ment  dans  cette  filière.  Promise  par  l'empereur  Napoléon  et 

par  Louis  XVIII,  cette  réforme  était  encore,  il  y  a  peu  de 

jours,  4  l'état  A'cnquête.  Elle  est  maintenant  à  l'éUt  de  rap- 


port et  chaque  représentant  a  reçu  de  la  commission  deux 
énormes  volumes  Meus  dont  oous  allous  donner  une  idée 
sommaire.  * 

Le  recueil  intitulé,  Enquête  légitldtive  tur  l'impôt  des  boit- 
tons,  débute  par  une  enquête  orale  présenté^  sous  forme  de 
dialogue  comme  les  Quatre  crédit»  de  notre  ami  Considérant. 
Cette' enquête  «nie  remplit  le  premier  volume  tbut  entier. 
Le  président,  M.  Thiers,  occupe  la  scène;  les  questions  qu'il 
pose  à  ses  interlocuteurs  tendent  manifestement  à  leUr  suggé- 
rer des  réponses  favorables  au  maintien  de  l'impôt.  M.  Cas- 
téral,  chei  de  la  dégustation,  premier  interlocuteur,  est  in- 
terrompu par  différents  membres  faisant  valoir  avec  ub  peu 
de  décoiisu,  leur  esprit,  leur  érudition,  leur  science  gastroso- 
pbique. 

,  M.  PASSY.  —  «Les  lettres  d'Anne  de  Boleyn  à  sa  mère 
»  nous  apprennent  que  ses  femm^  recevaient  par  jpur  une 
•  ilemi-Uvre  de  Ura,  une  de  bœuf,  deux  plats  de  baoux 
»  et  deux  pots  de  bierre...  Sous  LouirXIVyon  disait  qi^e  l'u- 
»  sage  du  café  faisait  qu'on  buvait  moins  de  vm;  "mais  en 
i  voyant  ce  qu^  le  roi  buvait  et  mangeait  alors,  on  se  de- 
»  mande:  Quimaiige  et  boit  auti^fut  aujourd'hui  T  Personne.* 

H.LB  MÉRiMun'  Tmws.  —  a  Oui,  il  y  avait  des  goûts 
»  et  des  penchants  plus  matériels  alors.» 

Nous  enregistrons  cet  aveu  :  d'après  M.  Thiers,  il  y  avait 
"daps  la  société  dé  Louift,XIV,  cet  idéal  ^e  la  légitimité,  plus 
de  matérialisme  qi^  dans  la  uAtire. 

Une  interpelUtion  de  M.  Bécbard  à  M.  Castérat  établit  que 
le  vin  du  lyiidi,  vendu  5  fr.  l'hectolitre  en  Languedoc,  se  vend 
de  30  à  31  fr.  rendu  a  Paris  i  l'entrepAt.  Tels  «ont,  quoi  qu'on 
dise,  les  merveilleux  effet  de  l'impôt  des  boissons,  de  1  octroi 
'  et  du  commerce  parasite. , 

M.  Lion  FACCMBÉ.  —  «Je  pourrais  citer  un  exemple  qui 
»  prouve  qo«  le  vin  de  Boui^ogne  est  sujet  à  se  troubler. 
»  J'avais  cnez  moi]  du  vin  de  Mercurey  de  six  ans  qui  s'est 
»  trouvé  aii  bout  de  ce  temps,  trouble  depub  la  première  bon* 
»  teille  jusqu'à  la  dernière.  U  t/  en  avait  d  peu  prêt  930.  Tan- 
».dis  que  le  même  vin  à  côte,  et  qui  n'avait  que  deux  ans, 
ï>  était  parfaitement  sain.  • 

M.  Léon  Faucher  entre  ensuite ,  sur  U  fiabrieation  et  les 
qualité*  du  vin  de  Champagne  mousseux,  dans  des  dévelop- 
pements qui  lui  font  le  plus  grand  bonnotu-,  en  révélant  un 
gastrotophe  censomraié  et  une  cave  richement  assortie. 

A  la  seconde  séance,  M.  Castérat  combat  l'impôt  des  bois- 
sons par  cette  excellente  raison  :  Plus  l'impôt,  est  élevé,  plus 
la  fraude  est  grande.  Il  dénonce  l'opération  du  vinage  qui 
consiste  à  mélanger  le  vin  d'èau  alcoolisée  ;  d'après  lui,  les 
débitants  disent  eux-mêmes  que  si  lé  droit  était  reduiii  ils  ne 
se  livreraient  plus  à  la  fraude. 

M.  LE  PWÉUPBXT  TWEBS.  —  «  Quant  à  moi,  je  suis  sûr, 
»  que  l'Etat  ne  retirerait  pas  un  pour  cent  de  ce  qu'il  aurait 
»  perdu  ;  or,  l'intérêt  du  trésor  doit  nous  préoccuper  sérieu- 
»  sèment...»  \..^^ 

M.  Castérat  soutient  sa  thèsè\II  demande  que  les  droits 
payés  par  le  consommateur  pauvre  soient  abaissés  et  qu'on 


élève  en  compensation  le  droit  de  cir^lation  sur  les  vins  en 
cercles,  a  Ce  serait,  dit-il,  une  satisfaction  donnée  auk  masses 
»  populaires  ;  et  sur  ce  point,  M.  le  président  l'a  dit  Jni-mé- 
»  me,  il  y  a  quelque  chose  à  faire,  d    .  ^ 

M.  THiEBS. —  «Je  n'ai  pas  dit  cela...  Savez -vous  pourquoi 
>  je  n'admets  pas  la  diminution  de  l'impôt  au  poiut  de  vue  de 
»  l'intérêt  des  classes  populaires?  C'est  qu'elles  n'en  proQte- 
»  raient  pas.  »  - 

,  Ici  M.  Thiers  trompe  ses  interlocuteurs  et  se  trompe  lui- 
même  pr  un  sophisme.  Des  producteurs,  des  marchands  de 
vins,  des  fonctionnaires  expérimentés,  lui  font  olnerver  qae 
l'impôt  ou  plutôt  les  impôts  des  boissons  augmentent  énoraé- 
ment  le  prix  des  liqutder|K>ùr  la  classe  ouvrière  et  donnent 
une  prime  i  la  falsification.  H.  Thiers  répond  en  signalant 
une  autre  cause  d«  la  falsification  et  de  la  cherté  des  prix;, 
cette  autre  cause,  d'après  lui,  c'est  la  multiplicité  desintermé» 
diaires  parasites  qui  achètent  la  denrée  pour  la  revendre  plus 
cher.  M.  Thiers  a  raison,  il  y  a  là  un  mal  profond,  depuis 
longtemps  signalé  par  les  socialistes;  mais  le  parasitisme  coin*, 
naercial  est  un  fléau  de  plus  à  joindre  à  l'impêt.  L'un  se  stn- 
rait  innocenter  l'autre.  Chacun  d'eux  appelle  sa  réfanne,  et 
ce  n'est  pas  l'imp^  feulement,  c'est  le  commerce  qui  dmt  se 
régénérer. 

Saus  adopter  le  raisonnement  de  M.  Thiers,  suivant  lequel 
diminuer  l'impôt  dans  l'intérêt  des  classes  pauvres  est  une 
chimère,  conslalons  aveciui  que  l'hectolitre  oe  vin  augmente, 
généralement  de  deux  ou  trou  foja,  ou  même  de  quatre  ou 
cinq  fois  sa  valeur  en  passant  du  gros  au  .détail;  constatons 
avec  M.  Castérat  que  le  nombre  des  commerçants  en  vins  à 
Paris  était  de  4,800  en  1834,  et  qu'aujourd'hui  U  est  dé 
6,«00. 

Citons  i^  ce  prcrt>os  une  juste  observatian  de  M.  Jlden  |  . 
c  Ceux  gui  font  des  afiaires,  qui  sont  les  seuls  débitapis  dans 
»  une  leeelité  où  ils  gagnent  de  l'argent,  sont  moins  disposés 
»  ^  frauder,  tandis  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  localités 

•  où  il  y  a  plus  de  débits  qu'il  n'en  faut,  comme  cela  existe 
»  daps  certaines  villes,  sont  portés  à  la  fraude,  parce  qu'ils 
»  font  moins  d'affaires.  » 

Le  total  de  l'impôt  des  boissons  est  aujourd'hui  en  chiffres 
ronds  de  104  otililons;  la  crainte  de  voir  cette  somme  Âini«* 
nuer  d'un  centime  domine  visiblement  la  commission  d'en- 
quête et  fausse  la  conclusion  des  idées  justes  qu'elle  entrevoit 
par  éclairs. 

.  A  l'une  des  séances  de  ht  commissjon,  M.  Fould,  ministre 
des  finances,  intervient  pour  déclarer  qu'il  n'y  a  pas  grand 
chose  à  taire,  t.  L'avantage  du  tyttème  actuel,  c'ett  qu'il  ett 
m  établi,  d' 
.    a  Je  suis  persuadé,  dit  M.  Thiers  (page  227),  que  les  pppa- 

•  lalisns  supportent  impatiemment  l'impôt  des  vins,  mau  le 
B  devoir  du  gouvernement  est  de  ~kt  y  toutnettre;  c'est  le 
s  conseil  que  nous  lui  donnerons,  parce  que  notre  premier 
»  devoir  à  nous  est  de  soutenir  les  naances  du  pays.  L'exeN 
»  cicc,  endéfiniti/e,  n'atteint  que  les  cabaretiers,  c'est-à-dire 
D  Id  classe,  selon  moi,  la  moins  intéressante,  et  je  suis  per- 
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ou  LA  CORSE  PÀYENNE. 

IIL  .:  — 

Vers  l'an  600  de  notre  ère,  il  y  avait  bien  à  CoosUntine&le  des 
nnpertiurs  «recs  qui  sejrétendaieRt  saccesseaa4ea  Géurs  et 
des  Augustes;  Btlill  'n'9  svift  phis  d'eaipire  remais.  Plusienn 
puissances  noaveUesde  l'Europe  occiieuale  se  trouvaient  delà 
selideneatceastiuiées  sur  ses  immenses  débris. 

.  Pendant  q jeJe  pentife  dTnne  religion  qui  avait  chassé  les  ah- 
«ens  dieux  du  ÇapUole  préparait  à  UF«(<5  <>(*ni«//eim  rêne  . 
Muycau,  tente  l'Italie  septentriénale  obéissait  à  la  natfonRer- 
maniqne  des  Lflaibard8;et  deux  on  trois  petites^résubUmies 
naissantesessavaient  de  so  partager  Je  midi  Ith  Pénràsiilé?An 
«eu  des  Alpes  d  occident,  les  Francs  vieterieox  se  naturalisaient 
?"'  '«.  «waMnes  Gaules,  sous  les  héritiers  de  Glovjs.  Une 
neptarchie  laximae  dominait  sur  la  nande  tie  de  BreUone  L'Es. 
SéDMdm"*  °""  '*»'8°»'«'  *••«»<»•'•»"« «»>  beau  roSnme  hî^ 

-■V.*îi'??*r?^«  ^  •'•'"'  Mequédans  sarésidence  de  Ravsnoe. 
^près  de  1  AoriaUqae, -par  «fr  il  m  menaçait  Im  m<»Ii>.  ji 

JeMm  au besol?.  elà'liiSlV^TRèiidJît'fS'Ut 


* ^'^ %<?»  ?««  wullleiotosde  ik  DimçrMk^  «etdulS«viâl' 
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Quel  avait  été  le  sort  de  cette  dernière  tIe,  pendant  que  ss 
préparait  et  se  consommait  Ja  grande  et  lumultncuse  débâcle 
d'où  devait  résulter  un  i«l  changemeut  de  seèue?— Cestce 
dont  nous  pouvons  juger  sommairement ,  par  an  coup-d'ccil 
jeté  en  arriére  du  point  où  je  viens  de  vous  iransporier. 

Après  avoir  dit  qa'unè  iusliloliou  de  présidents,  adoptée  soss 
le  régne  d'Adrien  pour  les  petites  previnces  impéri^rcs,  eut  peur 
la  Corse  le  fâcheux  elTei  d'y  restreindre  les  libertés  locales  au 
profit  d'une  centralitaiion  excessive  de  l'administratien  seuve- 
raine,  unstutisliciendeHotreilecoiislàte.na'ji  dater  de  cette  épe- 
qae,  les  aatenrs  anciens  cessent  couiplelement  de  s'occuper 
d'elle  jusqu'au  temps  des  invasions  de  barbares/        — 

•  On  eaa  conclu  qu'elle  fut  heureuse  pendant' ces  >ois  siècles; 
mais  l'histaire  n'enregistre  pas  tous  leenualheun  des  peuples, 
ajoute-t-il  avec  une  profonde  justesse.  L'histoire  ne  faitsuères 
mention  qae  des  grandes  catastrophes,  si  souvent  précédées  on 
suivies  de  longues  et  obscures  souffrances.  » 

Non,  répéleni-je  avec  ce  judicieux  écrivain,  et^n  cempléUDl 
•♦•■••^  =  NtJb,  ce  ne  penvait  être  une  éBsqvewbonhenrpear 
aacunedeiprefioces 'romaines,  celle  où  cnaquaatnée,  cèmpeue 
d'aventuriers  mercenaires  de  tons  pays,  s'arrogeait  lédroUde 
'faire  un  empereur  k  sa  guise,  et  •&  le  sort  des  bauille*  coaflr- 
nait  ou  annulait  ces' étranges  élsétious.  Ce  ne  Bonvait  être  ne 
époque  de  bonheur  ni  de  repos,  celle  où  une  reugiee  nouvelle, 
a  abord  cruellement  pe^écuti-e,  puis  dsmiaante  jusqu'kiiené- 
cttler  à  son  tour,  OB  déchirée  par  de  sanglaaies  h^ésies,  inAI- 
trait  dans  tousies  membres  du  colbsse  romaip  un  agAit  de  dis- 
solution de  plus,  sans  savoir  le  régénëfêi' daM,;si  <AlHrtitatioa  : 
«convraiqaest  sbdaie.  Ce  ne  pouvait  êtrè,q«Mn  tonqi'  de  dé- 
sordres en  teutéenve/telui  eu  vingt  canseff^Caleiwnt  réunies  ' 
découraMdeatie  blM^  plus  le  travail,  seul  ageat  prOdecteur 
de  touthleamerafcoMmede  toute  richesse*-  uddli^  s'éieR- 
dait  de  plascn  pl«s>f<mément  l'art  de  tout  dissiper. 

Ub  demi-Mèéht  apits  lei  raineax  prodiges  de  h  grandeur  M  dé 
la  dévotion  de  CdBstanUR,  les  mceuMremamessft  MMivlieBl^dés<-  - 

''^M|iwb.  n'avaient  eias  de  popalaUemi,MM|<Mfll^ 

pmrineei  éotept'deveiMS  révollsnts.  '  " 

I>aa8«espréfflieistempi,<-4KauiqaeMDmes4nilesleKni«néviiMs  ~ 


le  dise,  de  peur  que  vous  »c  m'accusiez  d'oxagûiaiion,  —  a  les 
citoyens,  poursuivis  parles  traitants,  n'avaieiii  d'autres  ressour- 
ces que  de  se  réfugier  chez  les  barbares,  ou  de  donner  leur 
liberté  au  premier  qui  la  voulait  prendre.  » 

N'eu  deuiez  point,  fa  Corse  avait  en  sa  part  de  ce  beau  r^lnie. 
Un  peu  plus  tard,  de  nombreuses  familles  d'oisifs  italie»  lui 
étaient  venues  à  leur  tour,'  fuyant  l'approche  des  Goths  d'Alaric 

•  avec  les  débris  do  leurs  fortunes  u  bien  acquises; triste 

renfort,  pour  les  eoionfés  remaines  déjk  corrompues  e\  hncuis- 
santes.  r  » 

C'est  en  437  qu'elle  avait  dû  elle-même  subir  le  joug  des  Fm- 
dales,  dévasutours  do  Komc.  Et  voici  le  moment  de  vous  rap-  ' 
peler  que  celte  puissante  borde  de  barbares,  dont  le  nom  est 
resté  dans  nos  langues  moderaes  pour  y  signifier  destructien 
aveugle  et  cruelle,  avait  dû  faire  un  immenteN^rcuit  avant  de 
venir  mériter  jusque  dans  Rome  sa  terrible  illufu-atiua. 

Is-avaiSBt  ■ 
ieiMesles 
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mmurs 


Abandonnant,  les  valléei  de  la  PaMs^e, -r  d'eu  .ils. 
d^àvules  OitrogoOfcW'Cétkrde  tfcst,  maîtres  de  te> 

'.■  frentière»  germaniques ,lè  l'empire, — ces  guerriers  aux       

k  demi  sauvages,  i  qv^  de  rentes  prédications  du  clurisiiauisnM<-^' 

.arien  n'avaient  su  tn^lrér  qû^un  lahalisme  ignorant  et  féroce, 
s'étaient  mis  èii  route  vers  l'occident  de  l'Europe  dès  les^pre?  > 
mières  années  t)u  cinquième  siècle.  Arrivés  dans  les  GajjlM.k  - 
triiversics  Afjies  et  le  Rbin,  au  nilioB  de  l'étraDgé  péle^aéle 
d'ans  dixaine  d'autres  tribus  tcutoniques ,    momentanéaieiDt;^ 
grostisdes  Alain'ctdcii  Suévcs,  refoulés  du  nord  parles  Francs, 

gousses' en  aMulTpar  les  Bourguignons,  tenus  à  distance  delà 
lédilerranéc  pallies  Visi$otbsou  Goths  de  l'ouest,  inlidùles  aUiés  . 
'd'un  eàpirc  ii  l'agonie,— ils  s'étaient  prompicmcnt  jetés  sur^ 
-  les^preVinces  d'I^pagne,  où  |e  dernier  d«  ces  peuples  n'avait  tàd 
lartléà  les  suivre  poidr  les  leur  disputer.  ., 

Maîtres  de  la  contrée  la.plus  veisina  descolounes  d'Hercule,  et 
'qui paraît  avoir  conservid'eux  le  nom  d'Andalousie  (Fandé/Wa^,  , 
passés  en  Afrique  dans  l'année  i2!),  sur  quelques-vaisseaux  tîfur«    * 

Î'  lii'pai-déstrahrc;,  parwnus/cammeun  torrent  dtvaaJUteur; *^ 

!>MiéâMl1blàdB^.4nSipa^  ^las'de^S  ans  nmHl 
iiiyî.ies  rives  delMM?'^  »~  T   • 

'Elc'S^t'dè  là  que,  nenvéaas  Carlhaglneis,>  nivlgaterirs  l«ipfe« 
Ylié^mWpuisstnti  RttlJBurfi^ttaiiqite  aud<tt:e;  Us  èialentenàB^ 
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Jouvenaux,  négociant  de  La  Cha|)elle,  etc.,  etc.  La  conimis- 
sion  ne  prend  aucune  conclusion,  mais  elle  est,  é5ridemnient 


peu  influencée  par  ces  plaintes^ 
Le  second  volume  de  l'enqué 


é^idemn 


iquête,  c'est  reiujuète  écrite  ou  re- 
cueil d'avis  arrivés  de  tous  les  dépaileiuents. 

Les  préfets,  fidèles  à  Icqr  r*le  et  pressentant  les  intentions 
du  pouvoir,  déclarent  à  peu  près  unahimement  que  l'impôt 
des  boissons  est  nécessaire  ;  ils  confessent /jue  cet  impôt  est 
viveni«al  attaqué,  mais  celle  aeilation  leur  sembla  factice  «t 
provoqué^  parles  démagogues  dans  un.inlérét  politiçiue. 

D'autre l|)art,  les  chambres  de  commerce,  sociétés  d'agri- 
culture et  cotniccs  agricoles,  plus  indépendants  par  leur  situa- 
tion accorïti'iil  aax  plainles  soulevées  par  l'impôt  des  ibois- 
soHs'un  caracicrc  plus  général  et  plu,8"graTe.  -- 

A  défaut  de  conclusions  officielles,  nous  concluons,  nous  :| 
Que  le  devoir  absulu  du  gouvernement  est  d«  faire  droit 
aus  r^iamations  des  consorawateîirs  et  des  producteurs;. 

Que  l'impôt  des  Iwiissons  est  condamné,  pomme  les  octrois, 
par  le  sentiment  juiblic;  ■^       . 

Qu»  la  réforme  de  l'impôt  dés  boissons  ne  peut  pas  être  sé- 
parée de  la  réfoiirie  du  budget  tout  entier; 

Que  l'impôt  direct  et  unique  sur  la  richesse,  quelle  qu'en 
soit  l'ori^'iuc,  doit  être  substitué  aux  combinaisons  compli- 
quécs-do  l'impôt  actncl  ;  '' 

Que  la  rérorinc  des  dépenses  est  iasépn<ablede  la  tran^for- 
maîioa  des  recettes,  et  que  l'armée,  U  niagi8{raldre,  le  cler- 
gé peuveat  otl'vir  des  économies  dépistant  do  beaucoup  la 
centaine  de  millions  demandée  aQJotird'hol  à  l'industrie  viti- 
colfe.  < 

Si  l'on  examine  la  question  an  point  de  vue  du  boiisomma- 
teur,  -l'abolilion  des  octrois  et  de  Timides  boissons  ne 
peut  suH^rc  pour  lui  assurer  le  vin  k  bon  marché ,  sans 
fraude  ;  mais  ces  réformes  sont  un  préliminaire  indispensa- 
ble. Vient  ensuite  VorganisâtioD  du  commerce  de  vin  tocié- 
taire,  l'élabÙtsemont  d'entrepôts  formés  par  les  proAacteurs, 
se  mettant  M  rapport  avec  le  public  sans  vente  iatermé- 
diaire,  avec  le  concours  do  simples  commissionnaires. 

Le  tout  à  défaut  du  phalanstère,  k  défaut  de  la  commune 
modelé  organisée  sur  la  bâte  de  l'association  et  du  travail  at- 
trayant, — ■  à  défant  du  phahnslère  quilest  le  dernier  mot  de 
toutes  les  questions  et  qui  présente  poui*  tous  les  problèmes 
la  solution  la  plus  radicale  et  la  plus  simple  en  même  temps. 
Si  la  vieux  monde  ne  veut  pas  nous,  croire,  libre  à  lui  de 
rester  dans  la  filière  des  commissions  qui  engendrent  des  en- 
quêtes^ des  enquêtes  produisant  de»  rii|)porti;  commissions, 
enquêtes,  rapport?,  que  Fourier  cjassait  ijous  le  lilrc  de  Cercle 
vicieuA  parmi  les  iléaux  limbiqnes. 

VlHarlIrnnciiHin,  leprMcntant  du  peuples 


•ù  Monl  les  rérolniloandlrcs  r 

Après  urc  révolution  qui  a  coulé  à  {)cine  quelques  gouttes 
de  sangria  République  est  proclamée  ;  le  peuple  en^ armes, 
ce  même  peuple  que,  dciu  ans  plus  tard,  on  devait  flétrir  du 
nom  de  vile  multitude,  et  devant  lequel  ses  plus  intrépides 
détracteurs  d'aujourd'hui  se  prosternaient  alors  avec  une  ri- 
chesse d'iuimiiiulion  et  d'admiralion  qui  faisait  rougir  ses  vé- 
ritable» amis,  le  peuple  fait  la  police  de  Paris  et  protège  l'ordre 
et  la  propriété 

Le  suUragc  universel  est  proclamé.  On  procède  à  l'électioc 
delaConsfiluanlc. 

Le  soulJûtt  déniocatiqHc  est  tellement  dans  l'air,  le  sentiment 
républicain  domine  tellement  dans  toute  la  France,  que  les 
candidats  de  toute  nature  et  de  toute  couleur,  «'empressant  de 
mctlrc  uQiniosque  sur  leur  front  et  de  serrer  leur  drapeau  dans 
leurpoQhe,  font  pâlir  parleurs  professions  de  foi  les  circu- 
laires et  les  discours  des  théoriciens  les  plus  avancc-s,  des  a- 
deples  1g»  jilus  fcrveuis  de  la  démocratie. 

Les  légitimistes  leniciit  hautement  la  suprématie  du  droit 
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Qui  donc  a  dit  que  la  France  a  jamais  pu  être  monarchi- 
que Y  Viw  la.  BéuÂlique!  Afivfrllt  (|^aagera%l  j^fi^bliagé 
pour  touHura!  La%é£blicp|ç  oala  mail  II  vieux  ||l  gifr 
lois  n'e^plus  fopé  iae  pardis  Bruf^s,  'les  Dé<i||s,i|Na 
Haratiii^i^lës  élfeelonipx.        ^  .' 

Et  la.  constituante  à  mine  rassemblée,  proclanïe  unanime- 
ment la  Répulilique  démocratique,  et  descend  sur  le' perron 
pour  presser  la  vue  multitude  dans  ses  bras. 

Voilà  l'bistoire,  l'histoire  vraie,  antl^entiquo,  irréfutable- 
Histoire  banale  eV^b'il  importe  cepekidant  de  rappeler  dé 
temps  en  temps,  au  milieu  des  honteuses  palinodie  ae  notre 
éfioque,  ne  fût-ce  que  pour  faire  monter  un  peu.  de  couleur 
snr  tarit  de  fronts  qui  semblent  avoir  désappris  à  rougir; 

Trois  ans  ne  se  sont  pas  écoulés,  gue  tous  les  masques  sont 
tombés,  que  tous  les  drapeaux  ont  reparu,  que  tous  les  arle- 
quiqs  politiques  ont  retourné  leur  habit- 
La  France  est  déchirée  par  les  partis  qui  te  la  disputenl,  com- 
me une  proie.  Hourra  pour  Henri  Y  InourTa  pour  la  régence! 
iiourra  pour  l'empereUrl  Décembristes,.  légitimUtes,  orléa- 
nistes, ne  semblent  se  réconcilier  de  temps  en  temps  que  pour, 
asséner  de  leur  triple  main  un  coup  de  massue  sur  la  Repu- 
blique, que  poiir  sémerdansle  pays  des-germes  de  collisions 
futures,  de  .déchirements  et  de  guerres  civiles  k  :1a  faveur 
desquf^s  chacune  dés  trois  factions  espèce  relever  à  «>n  profit 
le  trône  renversé.       i 

Est-ce  encore  de  l'histoire,  de  l'iiistoire  vraie,  authentique, 
irrc&itableT  , 

Le  sulfrage  universel  a  résisté  à  une  émeute  ridicule  et  k 
une  insurrection  formidable,  mêlée  confuse  et  sanglante  dans 
laquelle  tous  les  partis  ont  joué  un  rôle  triste  on.honteux,  rôle 

Ku  connu  encore,  mais  ooe  l'avenir  éclairera,  si  toutafois 
venir  n'a  pas  mjeui^  à  (aire ,  —  nous  croyons  le  contraire 
pour  notre  part,  7-^  que  de  s'arrêter  ud  moment  pour  remuer 
.ces  sanglants  décombres. 

Le  suffrage  universel  n'a  nos  même  été  ébranlé  par  ce  cliOc 
terrible  ;  Palladium  de  \n  lioerté  reconquise,  arche  sainte  de  . 
l'humanité  nouvelle,  il  a  desséché  les  mains  téméraiires  qui 
s'étaient  portées  sur  lui,  il  a  renversé  les  audacieux  qui  l'at- 
tttqoBienl;,. ^  ,  ^ 

A  l'abri  de  ce  monument  du  dr6it  commun,  la  France  res- 
pire et  regarde  sans  crainte  l'avenir  iucertàin  encore.  SAre> 
de  foire  triompher  sa  volonté,  elle  conçoit  enfin  que  l'ère  des 
révolutions  est"  à  jamais  close. 

S'il  fan»,  pour  le  bien  de  tous,  que  la  société  se  transforme^ 
compie  le  disent  encore  les  utopistes,  comme  le  disaient  na- 

§uèrc  les  nouveaux  républicains  dont  la  conversion  (ht  si  peu 
urablc,  la  France  est  certaine  désormais  que  ees  transforma- 
tions s'opéreront  lentement  et  sans  secousses,  proportionnel- 
lement a  ses  besoins,  à  ses  désirs,  à  ses  lumières,  et  par  la 
senle  autorité,  par. la  sente  impulsion  de  la  volontiJ  géné- 
rale. 

Entre  temps,  le  pays  s'aperçoit  que  ses  eouvemauts  font 
fausse  route  ;  que  par  peur  ou  par  ambifion, les  partis  monar- 
chiques se  sont  reconstitués  et  reprennent  lenrs  vieilles  tra- 
ditions de  politique  arbitraire  et  compressive. 

Le  droit  de  reunion  est  aboli,  la  presse  est  bâillonnée,  l'en- 
seignement est  livré  aux  étemels  ennemis  do  la  liberté  des 
intelligences. 

Le  pays,  méconKent,  reste  calme,  parce  qu'il  sait  que  l'ave- 
nir est  k  lui,  et  fljn'au  prochain  renouvellement  de  ses  pou- 
voirs, il  n'aura  «jtfli  souffler  sur  ces  fragiles  édifices  aune 
réaction  outrée,  pour  les  faire  crouler  comme  des  ch&teaux  de 
cartes.  11  se  borne  à  manifester  son  mécontentement  au  pou- 
voir et  à  la  majorité,  en  profilant  de  quelques  élections  par- 
tielles dans  lesquelles  il  choisit  des  candidats  complètement 
opposés  à  la  puhtique  du  moment. 

Que  fait  le  pouvoir?  Que  fa^t  la  majorité?  ni  le  pouvoir  ni 
la  majorité  ne  veulent  subir  cette  leçon.  Ils  se  ])roclament 
inilexibles  et  omnipotents  devant  la  raison  publique,  devant 
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est  renversé- 
l'arche  est  brisée  ;  l'ère  des  révolutions  est  de  nouveau  ou- 
verte. Le  règne  du  Droit  est  fini;  le  règne  de  la  Force  rc. 
mnqipence. 

•'■'  LÉ  journaux  de  la  réaction  excitent  à  l'envi  la  dcniocratic 
étnw,  indignée,  à  descendre  dans  la  rue,  cii  l'accusant  de' 
lâcUlté,  en  l'accablant  d'intnltes,  semblant  prendre  plaisir  k 
donner  ainsi  raison  aux  esprits  ombrageux  ou  clairvoyants  qui 
accusent  les  royalistes  d'avoir  voulu  faire  de  cette  loi  funeste 
une.provocation  à  la  guerre  civile,  afin  d'en  finir,  comme 
.queiâue»-uns  le  disent  tout  haut,  avec  la  démocratie,  avec  le 
socialisme,  avec  la  République. 

Est-ce  encore  de  l'histoire,  de  l'histoire  vraie,  authentique 
irréfutable?  ,  ' 

Eh  bien,  nous  le  demandons,  nous  le  demandons  la  riiàia 
sur  noire  conscience,  nous  le  demandoiis  à  tous  les  gens  de 
sens  et  de  cœur,  progressifs  ou  réactionnaires,  socialistes  ou 
conservateurs:  ~ 

-^  Où  sont  les  révolutionnaires? 

.  Où  sont  les  hommes  qui  poussent  à  la  discorde,  à  la  lutte,  % 
la  guerre  ;  où  sont  ceux  qui  veulent  s'appuyer  sur  la  force 
sur  la  violence  pour  faire  triompher  leurs  intérêts  ou  leuri 
idées?  , 

Nous  démocrates,  nous  ;^ocialiste$ ,  nous  l'avons  proclamé 
souvent  et  nous  le  répétons  chaque  jour,  nous  n'attendons 
rien  que  du  temps,  de  la  liberté,  de  la  persuasion. 

Nous  avons  demandé  et  nous  demandons  le  suffrage  uni- 
versel, d'abord  parce  que  c'est  l'instrument  pacifique,  régu- 
lier et  sûr  du  progrès,  et  ensuite,  parce  que  c'est  une  i^aran- 
tie  certaine  et  constante  pour  tous  tes  braves  gens  aue  les  dé- 
clamations ignorantes  et  les  fureurs  calomnieuses  ae  nos  ad- 
versaires ont  prévenus  contre  nos  idées,  si  outragées,  si  mé- 
connues. '  ' 

Quand  oq  n'aura  plus  peur  du  socialisme,  quand  on  aura 
une  arme  invincible  contre  lui,  on  consentira  peut-être  à  l'en- 
tendre, k  le  ilegarder.  Nous  nc.voulons  rien  de  plus,  mais 
nous  voulons  ceja. 

Cest  précisément  ce  que  nos  adversaires  ne  veulent  pas. 
Sûrs  d'être  vaincus  devant  la  raison  publique  par  l'idée  nou- 
velle, plutôt  que  de  subir  une  défaite  certaine,  ils  aiment 
mieux  lui  barrer  le  chemin  et  lui  boucher  toute  issue,  au  ris- 
que de  faire  éclater  la  macliinc  sociale. 

Et  ceshommedie  craignent  pas  de  s'appeler  conservateurs, 
outrageant  la  langue  française  comme  ils  outrSgeut  le  droit 
public  et  le  sens  commun  I 

Conservateurs  qui  ont  rouvert  l'outre  des  tempêtes  que  la 
démocratie  avait  iermée  ; 

Conservateurs  oui  ont  abattu  la  barrière  que  le  socjialisme 
avait  aidé  lui-même  à  élever  contre  ses  propres  impa- 
Uences; 

Le  pays  commence  déjà  à  vous  juger,  hommes  de  violence 
qui  vous  dites  hommes  de  paix  ;  avant  peu  on  vous  donnera 
le  seul  nom  qui  vous  appartienne  ;  avant  peu  la  France  dé- 
sabusée reconnaîtra  enfin  qu'il  n'y  a  pas  dans  son  sein  de 
révolutionnaires  plus  furieux  et  plus  dangereux  que  vous. 

Eui(4n8  Niu 

La  politique  dn  bien-être. 

III. 

i:«FLllE.\CE  DU  KÉOmE  DOUANIER. 

mtn  p'csir  plusdiflicile  à  déraciner  qu'une  erreur  lonruerocDl 
accréditée.  Voilà  uotôi  quarante  ans  «jue  aos  propriéuirei,  que 
nos  mviiiufacturiers,  nous  vantent  le  regine  douanier  coninie  le 
plut  ferme  soutien  dir*  iravall  national.  «  ils  nous  diseol,  soos 
prétexte  de  iflc  point  *  paver  d'impôt  à  l'élramter,  «  qu'un  peu- 
ple «loit  produire  tout  ce  dunt  H  a  besoin,  ouPItàut  que  la  divi- 
sion du  travail  entre  les  nations  est  un  fdit '  aussi' élémentaire 
que  la  division  du  travail  entre  les  indivién^:   • 

C'est  à  celle  erreur  que  nous  devras  lés  indiisliies  parasites 
d«ui  la  France  s'est  couverte,  indusiries,  i!  est  Vrai,  faisant  na- 
noeuvrer  un  grand  nombre  de  bras,j)ccupaiit  d'immenses  capi- 
aux,  mais  proiluisant  à  des  prix    fubuleux  des  choses  que  lé- 


-.,^ 


"^   •-i™?;^^"* 


venu  Ton  lin  sur  l'ii^ilic  ilrgéiiéréf,  saccager  la  ville  des  Scipions, 

Îmis  s'abatirc  sur  l.i  S;ii'(t4ii^iiu  et   la  Corse,  pour  y  continuera 
oisir  leiM's  liri$;.')ni!u;.'i's  sur  iiiiiics  les  cotes  de  la^'éninsule. 

En  VM,  il  csi  vrjj,  c''ist-:i-drr«;  après  quelques  mois  de  leur 
domiiMiiou  sur  ces  deux  ilcii,  le  Ceib  Ilecimer,  lieutenant  peu 
soumis  du  l'Aiivrrgiiut  Avilus  devenu  enpereur,  avait  réussi  à  Its 
en  faire  partir.  Mjis,  (;rùce  aux  désordres  nouveaux  suscités  ail- 
leurs par  l'anibiiimi  (le  (Lt  autre -Germain,  l'année  iCO  les  y 
avait  vu  rentrer  Vicloiieux. 

De  402  à  4«1),  lu  vaillant  Murcellin,  fds  du  fameux  Aëtius, — 
Çouvcinoir  de  lu  Sicile  qu'il  :ivait  la  préserver  jusque-là, — 
était  parvenu,  lui  aussi,  à  expulsi-r  les  Vandales  de  Corse  et  de 
Sardai(,4ic,  pour  réunir  ti  conserver  pendant  près  de  sept  aus  les 
trois  Ile»  sauirs  sous  une  espèc'e  d'administration  impériale.  Mais 
c'avait  été  là  rcllort  suprême  du  dernier  des  généraux  d'occi- 
dent. Sa  uiurt  avait  f'ounti  aux  Vandales  le  sigRal  d'une  nouvelle 
'et  facile Oonquéte.  A,  partir  de  ce  moment  les  implacables  sec- 
taires, -^  exaspérés,  dil-on,  par  les  rigueurs  catholiques  que 
MarceUin" avait  exercées  précédemment  dans  le  pays  sur  les  fa- 
milles ariennes  qu'ils  avaient  été  contraints  d'y  laisser,— étaieut 
venus  s'y4ivrer  en  toute  liberté,  pendant, une  iMssessioa  de  GS 
ans,  à  ces  exécutions  fanatiqurs  qui  semblent  fairdde  l'hisleir* 
de  (^orse,  pour  li;  ciiiquicme  siècle,  une  sorte  d'annexé  au  «lar- 
tyrolo.ge  de  l'Eglise  romaine.  /^ 

.Si  ces  derniers  mets  vous  donnaient  à  penser  que,  du  moins, 
l'expulsioB  déruiitivc  ues' Vandales,, en  5^i,  avait  été  pour  notice 
mallieureuse  Ile  une  époque  de  délif rance,  —  ils  vous  trompe- 
raient. Cette  expulsion,  due  aux  efforts  d'un  des  lieutenants  de 
Bélisaire,  ^vait  eu  les  suites  les  moins  dignes  du  nom  de  ee  grand 
homme.  LestTi'ecs,  ou  plutAt  ces  hordes  de  mercenaires  orien- 
taux aiçc  qui  Bélisaire  venait  de  reconquérir  l'Italie  et  l'Afrique, 
.  — ces  soldats  rapaccs  d<(;  Cyrille,  «on  général, de  Corse,  «t  sur- 
IIM14  ces  impitoyalilts  traitant*. qu'il  iraïuaii  ii  sa  tuile  pour  faire 
V'<^yer  il  ta  victime  épuisée  les  frais  de  ta  préteudae  délivrance^ 
s'i^*— toÉ|cé1a,  en  molut  de  vingt  ans,  était  devenu  si  odiçux  aux 
^yHtlhweax  intulairet,  qu'ils  n'avaieit  pas  hésité  à  favoriser  chez 
'*«'*''*ivée  des  GoiLs  de  Totila,  pour  éçhaaijgiSr  leur  fléau  ît 
tipèce  centre  ui  joug  moins  iBSup|>^)iU|^Ùp 
-1"" ,•'•'■  ''"''  iii.iie.i'jj  stiiis.  ce  digoc.hcnujçr.du'iiirwij', 
laolricd'luliu  avait  pu  bcui  les  kuulajier  d'une  telle  ■é.mdt 
reii  El  ils  n'avalent  n  qu'avee  désespoir  l'cùmi^MNaAnài' 


—  ce  deuxième  conquéruiil  pour  le  compte  de  Justioien, —  re- 
prendre encore  leurs  pauvres  .^'rij âges  pour  les  abandonner  une 
dernière  fois  aux  détestables  gamisairés  du  fltc  obéré  de  Cons- 
tantinople. 

Pourtant,  il  faut  le  dire  à  la  décharge  de  cet  illuttre  traître, 
Narsès  avait  su  maialcnir  quelque  discipline  dans  ses  armées,  et 
une  sorte  de  modération  dans  son  .ndminittratiou  de  la  paiivre 
Ile.  Mais  sa  disgrâce  et  la  faiblesse  de  son.  successeur,  l'exarque 
Leiigin,. avaient  bientôt  laissé  le  champ  libre  ^  un  ignoble  ré- 
gime de  bas- empirs,  —dont  les  excès  seraient  à  peiuc  croyables, 
s'ils  ne  nous  étaient  attestes  par  un  grand  et  "saint  personnage 
sur  lequel  il  va  me  sembler  utile  de  fixer  votre  attention. 

IV.       ■  .        ■■  ;    ^ 

Tels  éuiéiit  les  tourments  de  la  Corse,  vers  celte  année  600  de 
J.  C.  où  ma  petite  iiistoire  d'Aléria  voudrait  vous  retenir  encore 
un  insiiihti^près  vous  y  avoir  rapidement  conduits  k  travers  les 
siècl^du  vieux  monde- 

Hélas!  après  do  si  lougues  et  si  cruelles  lesapétes,  Alériâ,  la 
p^vre  ville  phocéenne,  relevée  jadis  par  un  dictateur  superbe, 

mbiait  déjà  te  douter  de  sa  triste  Uu.  Elle  venait  k  peine  de  se 
iauver  encore  d'une  tentative  d'invasion  des  Lombards  '  d'An- 
tharif ,  elle  essayait  de  se  ranimer  sous  l'imparfaite  protection 
d'un  magistral  nommé  déftrutur,  —  et  attendait  que  son 
heure  fiU  venue  de  subir  les  derniers  outrages  du  peuple  de 
llahen.ct.  ^    .  , 

El  puis,  comme  si  tout  cela  n'était  point  assez  pour  moarir, 
les  forces  aVeugles  d'ime  nature  indisciplinée  conspiraient  aussi 
peur  sa  destructloi).  Par  Içs  effets  réunis,  toujours  lents  mais 
continus,  des  nouteaients  de  la  m«r  et  das  torrents  descendus 
de  là  montagne;  un  aUérissemçut  sans  cesse  augmenté  l'éloi- 
gnaii  ptu  !i  peu  du  rivaga.  changeait  ses  champs  en  marais,  et 
commençait  à  ta  couvrir  de  ces  vapeurs  BiolfaitaDles  qiii,  depuis 
quatre  où  cinq  si^jclesi  en  ont  fait  un  désert....  , 

En  ce  m4me  leimpi  1^,  il  7  avait  sur  les  bords  du  Tibre  nue 
autrei  vieille  ville,  Uiea  aHlrement  célébra  qui  samUait,  eUeavssi, 
cMduni^^kdMlÀmtikiri      'r-    ■        ^       '.  /   :..■'-.■■■  < 

froisiquaris  dépeuplée,  vèyail  tomDer,.|HBqii'K,M«!prDfraaxai-. 
a«s,  —,  iiç<{l<liee%  «u'ellés  éui^ni  imr  \f»  adaptes  l|nanuMs  d'^u 
cwu  étrangac  k  •«•  plàs  grands  MttTenin.  ^ 


•  Rome,  ainsi  (juc  Tkébes.  Bibylone  eu  Cartbage,  aurait  et'' 
effacée  <le  dcs.Mis  la  terre,  ditCibbon.ti  celle  Cité  n'avait  pa^ 
été  aniiuée-d'un  prraeipe  de  vie  qui  la  fit  renaître  aux  honneur' 
et  à  la  puissance.  Il  se  p'paiidil  une  vague  tradition  que  deux 
apôtres  juif<,  l'un  faiseur  do  lenles  et  l'autre  pécheur,  iTaianl 
été  jadis  mis  à  mort  dans  le  cirque  d<  Néron;  el  cinq  siidct  après 
l'époque  de  celle  exécution  on  révéra  leurs  reliques,  vraies  ou 
supposées,  comme  le  Palladium  de  Itome  cbrétienuc.  » 

Plusieurs  des  successeurs  de  l'apdtre  Pierre,  —  l'un  des  deux 
Nazariens  Aonx  pailait  la  légeade,  —  avaisnt  su  très  heureuse- 
ment ménagea  ce  nouvel  el  prodigieux  prestige,  soit  au  profil  de 
la  vraie  doctrine  du  Christ,  toit  pour  le  salul  de  leurs  ouailles, 
soit  dans  l'intérêt  de  leur  propre  influence  au  milieu  des  puis- 
sances ehréiieues.  Mais  celui  d'entre  eux  qui  mérite  de  passer 
réellement  peJrle  premier  fondateur  de  la  puissance  catholique 
romaine,  ce  fut'Grégoire  1'',  dit  le  Grand,  —  éuithsteii  laquelle 
ses  successeurs  ne  Douvaiciil  moins  faire  que  d'ajunlcr  celle  de 
satni,  ne  raât-il  mérité  d'eux  qu'à  litre  de  reconnaissance. 

Peiil-lils  de  Félix,  l'un  de  ses  devanciers  sur  lo  trône  épiseopal, 
issu  d'une  famille  romaine  antique  et  noble, doué  drkautes 
vertus  et  d'une  habileté  encore  ^lus  haute,  il  sut  le  premier 
faire  rejeter  par  une  grande  majorité  des  chrétiens  la  qualificatioB 
d'éfêqiic  buiycrscl  que  s'arrogeait  le  patriarche  de  Constantino- 
ple,  sou  rival,  —  puis  prendre  pour  lui  et  justifier  avec  écbi  les 
litres  plàs  modestes  At  primai  i'Ilalie  cl  i'apôtre  aOeei- 
ient  (K).  >^ 

Arbitri)  déjà  reconnu  d'un  v^slc  clergé,  grâce  aux  règles  d'u* 
nité  que  la  législation  théodosienne  avait  introtlaites  depai^pres 
de  deux  ^iécles  parmi  les  évêqoesdu  vieil  empire,  lo  pspo  Gré- 
gdireentrepritd  ajouter  aux  retsoùrcesde  ce  puissant  et  presque 
invttible  réseau,  celles  de  nombreux  luisstonnairesi  élevés'  et 
choisis  parmi  les  propres  (ils  des  nations  nouvelles  qu'il  voulait 
doipiner,  —  corjps  mobile  de  son  armée  spirituelle,  d'auuot 

(I)  Qaant  au  nem  famille  de  pape  bu  vire,  qne  1^ dirétleas  de 
Komè a^aicniMitMaie dto Mdtier «lëd^'^Tbdiier^asiéiir. Il  loi . 

.  -Mi  idors  comnon  avec  na  itnnd  nombre  d'autres  évéqaes  dM 
aswi»uos  pruvinees  de  iWipiie  ;  Il  ub  lêpptnfatt  paS  <">«>%* 
cette  idc*  loaic  spécialad^  Pontife  souveralù  pour  Utqacue  icr 

I  |lise  B«  larda  ptai  beaucoup  k'Ie  (tserver^. ..  . 


î  «McoucHoycii»,  .  voudrait  lu{-mé« piwluire  ••■  MÉ,  WM- 

ïépawr  lei  peaux,  les  coDvertir  eo  Muller»,  flIerlaliHie  de  se. 
tSStmt,  la  iranslirmcr  en  drap,  «.ofecU.iiner  Mi  babil»,  elc.j. 
îffie  H..I  aurait  une  içlle  failaUie,  avec  un  traWll  de  géant, 
ttouCrail  bien  vile  de  laiin  et  de  niitëre. 
"ïeB"sideméa.e  des  individgalil*.  qu'on  nomme  peuple.. 
lia  MBDlcAul  f»udralt  tout  produire  parluhmême,  M  rien 
^hab«V  atec  se«  vrtsiii»,  nauralt  que  de»  poputailon.  abniUe. 
£r  uTirav.il  l^mt.  retient  h  pewe  d«  wn  éternel  labeur  de 
Suoi  MlSalre  aux  nécessité»  le»  plu»  ^re»»ante»  de  1.  vie.  Telle 
ff  d««  de  wlalne»  llmiles.  la  V^o»  '"»«  ^  '*  ^'"^  P" 

■TSSïn «"■«*«'*.  ""'  "°  «»■»?"*/  dexporuijon 
bien  nlu»  wn»  dèrable  qu'aujourd'hui  :  certain*  de  no»  précuits, 
ïo?vWÏ»olcrlea.  entre  autre»,  étaient  'vement  rechér- 
ché»  nr'toiir  le  globe.  Mal.  depuis,  ayant  frappe  de  prohibition 
'  «H  de  lourdes  laies  les  draps,  les  besiiau»  allemands,  les  fer», 
?«<»«  et  IcstiBsusdo  colon  anglaw,  les  colons  en  masse,  k» 
tob.es  1«  sala  «on»  de.  Elals  uSi».  ce.  peupi*»  »»»««  t.H«' 
Sîè  ont  à  Isur  loiir  frappé  de  prohibition  ou  de  lourde. 
K  nos  vins,  no»  soieries,  nos  arlicles  de  modes,  et  par  lii 
SnLntLnore  commerce  d'eiporiatlon,  Or,  le  wmmçrcp  ei- 
Sw^ûr  dimiuuarti,  la  production  ii  l'Intérieur  a  également  di- 
î^iXirôuvrieri  se  faisant  entre  eux  une  rude  concurrence. 
?nt  vu  leûrssarairè»  a'abaiaser.  ce  qui  le.  a  forcés  de  réduire 

?eor consommation;  c'est  »i»« q»'>P'*«  "««f  «'«"fuMa^Sl^T 
ouvriores,  la  »én.et  la  misère  menacent  .ujoanl  hu  a  bonr- 
«ffiV  «»t-cè  donc  Ih  ce  q«e  le.  parliKin»  de»  prohibition»  et 
SS  tarifs  exagéré,  appelleut  prrté«er  le  travail  national! 
^es  prohibriions  ne  peuvent  se  justifier  oue  par  un  intérêt  na- 
lional  comme  le  bcaoin  d'avoir  le  terrijoîre  constamment  ap- 
pSto  d'arn.e»el  de  munitions  nécmaire.  k  «Jéfen.e. 
tors  ces  cas.  et  encore  faui-il  en  user  avec  une  grandi  mode- 
Kn?wnt  gouvernement  qdi  éublit  des  probibitîws  viole  le 

^4u!e"èffe».  •"««'•»"'""  A^'!«'«'"'«  •■*»«"»'=»  t  m"''«.u 
liié  lui  •  Imposé  •'obligaliondÎTlvrè  avec  »e.  «emWables  ;  mais 
ce«e  Ob' «tfon  n'incombe  pai  «olémeni  à  l'individui  le.  peu- 
nîe.  qu  «esoni  qge  des  individualité,  collecuves.  dwvent  s'y 
£Sii2ttre  De  li.  pour  eux  la  nécessité  de  je  ^l*?"")"  '«»  "« 
toauuea.  de  se  secourir  muiucllement,  d'éuNIr  entre  eux  des 
Wianges  d'ldée8«t  de  produits.  De  même  qu'en  société  les  ci- 
tovensne  font  pas  enT-méme»  tont  ce  qn'ils  consomment,  que 
le  travail,  ayant  éicdi»i»é.  chacun  se  borne,  «ivanl  son  apii- 
iSde? k  P«d""« »"  M» "o»"^ de chosMquIl écfa.r>e contM 
lomès  le.  cboM.  doit  il  a  besoin  ;  de  mé«e.  j|!i»Mt  •«"'«PU;- 
Wde.  «ii«nl  l«  lerritolre  qu'il,  briiitent  et  le  «?l  nT.l.ooskqjiei- 
ils  vWent,  les  peuple»  sont  plus  propre.  *P,"*i'«,^f  «i'"*»' 
h  fabrinuer  telle  marchandise,  à  exercer  tcUe  branche  de  négo- 
ce. Or.  si  metum  )i  profit  ses  avantage.  natureU,  ébaqu.  peuole 
M  bornait  k  produire  ce  qu'il  fait  le  raienx  et  kmeillenr  nurefae. 
1aissant-anx-a«tr»s  le  soin  de  prodiifro  ce  qne  mi-nême  neponr- 
taltolMenlr  qn'à terce  d'ai^cnt  et  de  travril,  ch«»n  d'eux nonr- 
rah.  M»  de»  éehaagw,  «-approvialwiner  •"."•mIcct  nurcM  pw- 
iM«  rt  par  eonêqMnt,  avec  la  dépense  la  plus  feible.  »e  pn- 
cnrer  la  ptas  grande  aomme  de  jouisauice».  . 

An  eoninire,  ri  «h«ia«  penpîe  veut  forcer  ae*  apliude,  un- 
■MOT  1  ton  dimat,  k  son  territoire  del  culture»,  de»  industrie» 
Saine  sont  pas  naturelles,  s'il  vent  tout  produire  par  lui-même, 
les  denrées,  les  marchandise»  qu'il  obliendrd;  «eroot  "iol»» 
bonnes  «i  pluscTièris»  que  celle» créée»  pw le  p.y» ajibl  1  apii- 
inde  particulière  k  ces  prodnctiodk.  Il  arrivera  donc  qne  ce  peu- 
•te  paven  idn»  cher  ee  qu'il  pwsrrail  obtenir  h  neilleur  mirché, 
«Invetaot  ein»!  *  In-aéne  nne  privation  contraire  an  dreét  «a- 


ttili||»7m UAm de I^Aeét  de ( 


IMM  |t  4e»iodHMriet  ei^fwre  bi- 
biniiiat  avenir?  Non,  çiute».  Le» 
I  cdloin,  lés  telles,  ie..mf  0i  tbd» 
iutfe»  produit»  it  ttt»  nantilitettil-é»  protégé»  par  dé»  îl^ip 
Mtttnl  nto  MrVéAt  t;uèfei'4a  défei».  do  territoU«.  Il  «»t 
tknc  inique  de  leur  oêlroyer  le' MonepoK  du  marché  iiitérie«r, 
d'auiael  mieux  qn^ii  létrufér  le.  même»  produit»  n'ont  tien  à 
redouter  de»  produits  rimilidre». 
Quant  eux  indiiktrie.  pMiégées  jpuir  des  taxes  prohibitives, 


■B*i  et  oommelUnt  un  crime  de  KM-homanilé  p.r  la  «uhalHu 
•ioa  de  U  diccttc  h  rdbondsbM  que  Oien  avaUeoauMndée. 

En  oequi  conccne  le»  tarib  proteclear»,  il»  pcavefety  Jotcn  a 
nn  certain  point,  se  justifier  lorsqu'il  s'agit  de  fonder  une  indus- 
trie nouvelle  en  rapport  avec  le  génie  des  habilwiU,  avec  Tap- 
tltnde  dn  territoire,  avec  les  ressource»  dn  cHinat.  Mai»  alon  iel 
mift,  l'abord  é1e«é«,  doivent  a'.baiSKr^radnelItaMnt  h  acsÉre 
nue  la  nouvelle  industrie  se  développera.  Si  an  boM  d'en  teap» 
■«tewiive  «Hepo'pWTiit  et  (nffir*  à  #■  M"»,  ce  leraH  signe 
«n'^He^'cu  pM naenrelle  an  pay» ;  dé»-lors  indigneda prelec- 
«on,  «net  inrtf  en  4a  (avéur  ne  aérait  qn'une  «barge  impesé» 
aux^yens  san»  espoir  d'en  retirer  un  jsar  aacan  avauaiie. 

E»h:«  sur  ces  ariacipesqnc  repose  notre  régime  douanier  es 
Frànceî  Les  prohibitions nombrensesqn'it  consacre  se  ju»tifleDU 
eHés  tontes  par  une  idée  de  défense  nationale?  Le»  Utib  élevés 


l|«i|  fo  r<^uii«nt  l«s  talaîrw,  alors  que  les  orix  de  toute  cli 
!i^l?>*Jt!'!'^'  *1M  *f*  J*'^  ''■  manUfacluriers  Y  Ils  se  sont  fermé 
déMJiihs  cdtoldéfwie  ;  car  tes  ouvriers,  mal  rétribués,  ont  « 


industries  naturelle»  au  pay»,  qne  par  conséquent  il  serait  inu- 
tile de  persister  à  vouloir  les  acclimater.  Il  est  absurde;  en  cUTet, 
de  nous  faire  payer  le  fer  le  double  plus  cher  de  ce  que  nous 
pourrions  l'obtenir  en  le  tiruit  de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne, 
alors  surtout  que  leaurcroil,  au  lien  d'aller  au  tré»»r,-^a  dans 
le»  poche»  de»  maîtres  de  fMfesrde»  propriélaires  do  bois,  ou 
desconceasionnairsade  hoàule».  >^ 

'  L'Influence 'pernicieuse  ides  douanes  se  fait  principalement 
sentir  atir  les  salaires  et  sur  la  consommation,  deux  cliustts  que 
les  partisans  du  Systems  ont  la  prélention  de  vouloir  fa- 
voriser. 

Quel  est  l'etTet  des  tarif»  sur  les  classes  ouvrières?  Ont-ils 
amélioré  les  salaire»  ii  mesure  qu'ils  sont  allés  en  .'élevant? 
Lorsqu'on  18Si  on  a  frappé  les  bœub  étrangers  de  iSfr- par 
létc,  cette  lourde  taxé  a-t-eile  fait  hausser  les  talairesdes  iravàil- 
leurs  employés  à  faire  de  la  viande?  Lorsqu'on  1845  on  a  imposé 
un  droit  exorbitant  sur  les  graines  oléagineuses,  les  salaires  des 
planteurs  du  Nord  se  sont-ils  accrus  dans  des  proportions  corres- 
pondante»? Lorsqu'on  a  prohibé  les  draps,  les  tissus  de  laine  et 
dé  coton,  lorsqu'on  a  grevé  le»  fers  d'un  droit  de  40S  IV.  par 
tonne,  a-t-on  vu  les  timeur.  et  le»  forgeron»  recevoir  de  meil- 
leur» »alaires?  Loin  de  lii.  A  mesure  qne  les  tariisse  sont  élevé», 
les  salaires  ont  diminué.  Ainsi,  au  commenoeasent  de  U  Restau- 
ration, époque  à  laquelle  nos  larils  n'avaient  encore  rien  d'exa- 
géré, un  tisseur  gagnait  le  triple  de  ce  qu'il  gagne,  aujourd'hui.  - 
Généralement,  dans  les  manufactures,  les  saTaiires  ont  baissé  au 
moins  du  double.  A  la  campagne,  où  il  y  a  moins  d'encombre- 
ment, ils  sont  restés  statioiinairei. 

Comment  expliquer  ce  phénomène  économique?  Par  l'éléva- 
tion incessante  des  tarifs.  Celte  élévation  ayant  donné  au  sel  et 
aux  procédés  Industriels  une  valeur  factice,  le  sel  et  llndusirie 
ont  réclamé  dansie  prix  de  revient  des  choses  une  part  qui,  al- 
lant toujours  en-grosiissanl,  a  fini  par  absorber  h  part  du  tra-' 
vailleur.  Les  douanes  ne  protègent  donc  qne  les  prsptiélaires 
du  sol  ou  les  propriétaire»  d'uaioe».  Chaque  augnMntstioo  de» 
tarif»  a  donc  été  auivie  de  l'accroissement  de  U  rente  ou  du  pro- 
fil  industriel  st  de  la  diminnlion  des  salaires.  VoiU  ce  qui  s  ap- 
pelle protteer  le  travail  catienal! 

On  dit,  ilest  vrai,  pour  justifier  le  bas  nrix  de»  salaires,  que 
toute  anj^aiation  dans  le  prix  de  la  m.aio  d'ceuvre  serait  fu- 
■e»te  è'Hotre  indnstrie  puisqu'elle  eau»  placerait  dan»  des  condi- 
tion»^ inférieures  vis-h-vis  de  no»  riiale»  qui  |iaHmi«>nt  alors 
pradalre  h  bien  metUear  marché  qne  naoa-méaie».  On  en  ceo- 
cl«t  (|ue  proviioirement  le  »ort  du  IravaiUour  ne  laniiait  Are 
amélioré. 

Cette  objection  ne  résiste  pat  à  llaoaiyse  dw  éléments  qui  ea- 
trent  dans'  le  prix  de  revient  des  choses.  Tnnt  prixde  relent 
doit  eempnndre  llntérét  dn  capital  engagé ,  —  la  valeur  des 
■Mliépes  premières,  —la  rente  dn  propHétaire,— les  droits  du 
lie,  —les  salaires  de  l'advrier.  Or,  «■  rranee,  le  salaire  n'entre 
que  Mur  une  part  insignifiante  dans-  le  prix  de  revient  des  cbe- 
aot  ;  les  nôtres  éléments  l'ahaarbeai  pinaqne  camplétenmnt. 

In  Aaglatem,  ks  salaires  sont  phi»  élevés  qu'eu  Finnes,  et 
cependant  le  prix  de  revient  ds»  nmrchaadise.  aaflai»e»e»t 
main»  considérable  qne  le  prix  de  revient  des  aurchanuaas  ftaa- 
çaises.  Panrqnei  cette  diflefànoa  ?  C«»L  parce  qu'an  Angleterre 
le  loyer  de  Targent  est  moins  cher^ae  chcs  aens  et  que  les  ma- 
tières nrenières  n'v  supportent  pas  de  uxea^  l'entrée. 

Aux  BUta-Unis,  le  »alaire  antre  pour  la  plus  forte  part  daasJe 
prix  des  chose».  Lï.  le  taux  de  riatèiréi,  qooiqaa  aussi  élevé  qu'en 
France,  l'est  cependant  nuins  relativement  à  la  rapidité  des  tran- 
sactiona  ;  la  rente  du  proariéiairè  est  pr«^tte  nulle  i  las  iaM4is 
et  les  tas«s  soat  peu  coniidéraUes.  Aussi  un  tnvaillear  agriea^e 
negagae-wllpasmain»  d*andalhrpar  jaur(S  fr. 80}{  Uyen  a 
qui  gunent  Jasqul  deux  dqlhirt, 

EnFruMe,  ' 
éunt  mains 
Aaiiéres  premi 

taxes:  cdbes.pmTenaui  da  aal  supportant  de'  lourds  impéts  a 
bayent  au  propriéttdre  une  rente  ^p^dénbie ,  ds  telle  façon  que 
le  prix  de  revient  ^es  choses  se  troinrant  presque  ealièsement 

absorbé  par  llalérét  du  «^^ital,  les  taxes  du  trésor,  la  rente  de 

propriétaire,  la  pri  de  l'oarrier  s'est  trouvée  réddiie  h  un  cfaiiTra 

dérisoire. 


h«M 
ferma  un 

de  ediHM»mméri  tei  ma'nufatiuri'ers'ont'donc  "fainYun  fort mn- 
vsl»  «hieut,  pnitqu'eii  donntat  d'une  mnin  soi»  forme  de  salaire, 
ik  auraient  reçn  da  l'autre  par  la  consonmiaiiun.  Un  surcroît  de 
salaire  aurait  donc  été  tout  au»si  prelliable  a-m  mattra»  qu'aux 
ouvriers. 

Au  point  do  vue  du  pillgrès  de  l'indusiiie  et  du  commerce  ex- 
térieur,' les  douanes  ne  sont  pas  moins  nuisibles  qa'au  point  de 
vue'des  salaires  et  de  la  consomm-iiion. 

-Toute  industrie  que  n'aigoilloiine  p^s  la  concurrence  se  né- 
glige, n'améliore  pas  les  prcHcèdés,  ne  diminue  pas  les  prix  de  re- 
vient et  reste  staiionnaire.devient  «néreuse  pour  le  consammatenr. 

C'est  le  besoin  de  mieux  faire  qae  son  voisin,  de  livrer  ses 
produils  à  nisillear  niarehc,  qui  pousse  aux  découvertes. 

La  loi  delfiiï.  en  soumetiaui  le  sucre  de  betterave»  ati  même 
tarif  que  le  tucre  de  canne,  a  fait  la  fortune  de  notre  ïucrerie  in- 
digent;, qui.  se  trouvant  en  face  d'une  rivale  redoutable,  a  mis 
loui  en  jeu  pour  perfectionner  ses  procédé*.  An  contraire,  si 
notre  industrie  des  fers  est  beaucouj»  moins  avancée  qu'en  An- 
gleleire,  la  cause  n'eu  est-elle  ftus  d-ms  le  droit  de  IdS  fr.  par 
tonne  qni  protège  nos  hauts-f(»uriieïut?  SI  nos  maître  de  forge, 
étaient  réduits  i  lutter  corps  k  corps  yvcc  les  maîtres  de  fortes 
de  la  Grandei-firetagne,  nous  ne  douions  pas  qu'il»  ue  parvins- 
sent 41  faire  loat  aaasi  bien  que  leurs  rivaux  tant  rolontés. 
C'est  dénc  une  protectipn  exagérée  qui  a  tué  en  France  l'in- 
dustrie des.fers. 

Mais  le  régime  douanier  est  surtout  funeste  au  commercé 
d'exportation,  par  l'élévalien  factice  qu'il  donne  aux  pnx  de  re- 
vient, lorsqu'on  a  frappé  de  droits  considérables  le  bétail  le 
chanvre,  Phuile,  les  bois  étrangens,  qn'est-il  arrivé?  On  a  vu  le» 
produit»  inailaires  rencbérfr  dans  une  propcrilon 'correspon- 
dante aux  urif».  Mais  les  produits  éuut  plus  chers,  les  proprié- 
taires ont  haussé  la  rente  et  avec  cil*  le  prix  dé  la  terre  s'est 
élevé.  Une  fois  engagé  dans  ce  déplorable  système,  tout  est  de-, 
venu  factice,  prix  des  choses,  loyer  au  sol,  valeur  des  immsu-  ' 
bles.  Or,  les  instruments  de  production  éiant  fort  chçrs,  il  ne 
nèus  a  plus  éié  possible  de  produire  k  bon  luarehé,  et  par  suite, 
relativement  aux  autres  peuples,  tout  débouché  extérieur  nous  a 
été  fermé. 

Les  tarilii  donanlers  sont  donc  la  principale  cause  de  la  déca- 
dence de  notre  temmerce  extérieur. 

L'An|laterre,  cette  nation  qui  uc  vit  que  par  les  exportations, 
a  parCntemeat  senti  cette  vérité.  Aussi  N^vient-elle  de  supprimer 
ses  douanes.  Quelles  serant^es  conséquences  de  cette  reforme 
hardie?  ImmfJtses.  'Avec  la  vie  à  hun  marché,  avec  la.  Ubra  en- 
trés de  toàtet  les  matières  première>,  les  manufactures  prodiii- 
roi\t  ï  de»  i^rix  txirêmement  réduits  ^comparatfvement  2i  nos 
prix  de  reivient.  EHes  poarrant  denc  livr<>r  leurs  marrhandms 
é  bien  BMiNenr  mirelié  que  les  ndire.,  de  telle  sorte  que  la  ré- 
forme de  Hoiwrt  Peal  va  deancr  aux  produiu  anglai.  la  pré- 
pondéranee  «ur  tout  le  globe.  47esl,mainteMint  h  nous  d'aviser. 

Jacqoti-YaliMrw. 

L^tPftrprQap  yrlfimU»  et  la  Jal  Vall««»(o. 

«  Notre  v««  «u  qiM  l'étabUMoacnt  d'une  «wle 
noraula  ,p»r   dtpirtemtnt  mH  U  règle  en  «4ts 

mature OtupudUmtnt  u  pSinX  Ufm 

imporluMyMkd  ^repmid  4e  knutf  autre*;  ttr 
aoTAUT  vaiMST  us  Manaaa,  AOTAvr  vlbu- 
i,.  aiaasHT  Lna  SKOLU.  • 

••  ■  ••  •-^••.*  .....•.*'..••.•.•..•••.......»•••., 

«  ....  LlnstmedM  primiire  abaissée,  U  vdli 
.  .  aépmée  far  an  iaUrvailc  iannewe  d»  HaMnie- 

lltn  iirnaialnr-  rt  une  riawii  ufa  n.mbiBuia  iln 
cUaiemqal  na  poBvalcataU»rJasqn'Aefil»-«i  et 
anxqneii^celhs-li,  trop  lindtée,  aa  saÉt  nlà.. 
maasuMit  iTnne  hisiractloa  qM  marienae  fleur 
ailasilMS,  é  taars  betoian.  * 

{M.C»tattM,»api>ort  àlmCUmirêéupmknvr, 

ta  Mjit  ïUt.  «4«Dce  du  21  ■»!.) 

Il  i'agll  de  mettre  i  lAté  de  l'édacation 

clamique  rédaeatloa  preffesilonnelle,  d'établir  pu 
eonséquot  diOmote*  étodw  correapondantM  A 
la  divariM  des  professiops  sociales.  • 

(M.  UAT-MAac  ciaAauM,  A/owicar-da  6 

1^  luinléU.} 

-«....  R  Tant  Ici  des  eonnaiiianees  posttim  et 

lechalquM  sur  les  diverses  nuUères  dont  sa  esu«- 

'poas  l'eiamaa.. . .  Vl  en  MiM  q»ê  ntutnteOiM 

primàn  repote  tur  et$  tsamtm,  • 

(la.  OiStwiyw.Exfoti  dtt  motift  -de  la  M  tar 
tiiutmcthm  primairt,  Ghaartire  des  députés, 
fésocedttljanvlar  i8U.>- 

On  ne  peut  concevoir  un  enseigneinent  public  organisé  par 
(1)  Voir  la  DémoerùUi  pacifique  du  6  avril. 


plus  twdnciMe  qne  tous  les  ressoru  homsins  se  trouvèrent  mis 
en  jeu  ponr  en  assurer  les  conquêtes. 

Inventeur  de  cette  politique  saintement  envahlttante  que  plu- 
sieurs de  ses  successeurs  ost  si  bien  su  perfectionner  après  lui, 
en  1s  vit,  en  quatorze  ans  de  pontificat,  étendre  son  action  pres- 
que souveraine  sur  toute  l'Europe  occidentale,  jusqu'L  ses  riva- 
ges les  plus  lointains. 

C'est  aux  pieds  de  Grégoire  que  les  Vi«gotbs  de  l'Espagne 
finirent  par  abjurer  leur  arianisme._A  ce  prix,  il  leur  fut  permit 
de  subjuguer,  san.  compromettre  leur  paix  avec  le  ciel,  tant  ce 
qui  restait  de.  Siièves  et  de»  Vandales  sur  ceue  partie  de  la 
terre,  pour  eu  faire  leur  domaine  exclusif. 

Dans  les  anciennes  Caules,  ainsi  que  nous  l'apprend  un  de» 
meilleurs  livres  historiaues  qui  aient  jamais  été  écrits  (I),  «les 
rois  francs,  chefs  orthodoxes  d'armées  encore payennes,étalent 
les  Adèle»  .alliés  dn  papa  Grégoire,  et  léwr  pttiàB^cë.radônlée 
au  loin  servait  d'appui  et  de  sanction  à  ses  décrets  pantifiuaox. 
iîuand  il  jugeait  à  propos  d'imposer  aux  évéqnes  de  la  Gaula 
quelque  nouvelle  loi  de  subordination  envers  lui-même  on  les 
vicaires  de  son  choix,  il  hdressait  «on  ordonàanoe  aux  oiorimix 
perionnagtt  Childebert  et  Théodebert,  ietéhargeantde  lafiiire 
«xécuter  par  leur /bree  royale  et  de  punir  les  réedeitraats.  Des 
Astéries  entrées,  lesépiihètes  de  très  illustre,  très  pieux,  très 
chrétien,  et  l'envoi  de  certainea  reliques  à  porter  au  cou  dans 
les  batailles,  étaient,  de  la  part  du  pontife  romain,  la  solde  peu 
coûteuse  des  bons  oiliecs  du  roi  barbare.  » 

Fidèle  correspondant  de  la  cour  de  Mets,  le  même  pontife  cn- 
«mragtMt  par  de  semblables  douceur»  la  terrible  Bninehaut, 
dans  sa  grande  luue  contre  la  coalition  des  Leudcs  d'Austrasiè 
et  de  Ueorgpgnej  En  récompense  du  z^  «itholiqoe  dont  elle 
nisait  ppmnrepourla  conversion  de  ses  sujets  paxms,  il  flattait 
•enewtriganie  «r  audacieuse  reine  danMon  rêve  anticipé  de 
îiï^'îi"**.*!i^"*~8"-  ^  '**  *»él?««  dé  Rome  n'.ban- 
donnèranklavWJIe  ambiSense  qu'.pi«8  l'époque  ofi  elle  exik 

deI««uili1IH«i«  moine  Mandas  Çwombaà^rtîéSrtd^^^^ 
nesaonninM  des  Vesfel;  —  cet  acte  de  persécution  contra  un 

^      , ,1  ' ,'  "'\      '         '         " — ^-i.^— »»» 

r^ÏÏwiSilÉ  *  *"  *«*«^''*  rAnghUrrtparUiNommfdt, 


homme  de  Dieu  l'ayant  rendue  alon  plus  odieuse  an  elergé^ue 
tous  ses  antres  crimes  n'avaient  pu  le  faire. 
V.  En  deux  mots,  l'habile  devancier  d'ffitdebraad  employait  dans 
le»  Gaules  la  poérile  vanité  des  rois  h  fonder  la  discipline  de  FE- 
gliSé,  afin  que  ses  succes<eurs  pussent  un  jour,  par  u  toute  pui»- 
sanee  de  cette  discipliné,  y  gouverner  les  successeurs  des  rom. 

Pendant  ce  temps'l!i,-^et  vous  en  trouverez  le  très  curieux 
détail  dm»  rauvra^Hmt  ie  viens  de  vous  citer  quelques  Hfaes, 
—  Grégoiiip  faisait  entrer  1  Angleterre  danj  le  giron  de  son  Eglise, 
en  arrachant  les  Angto^SaxoAs  it  leur  paganisme  tentonique  par 
un  chef4'<énvre  de  pièdse  diplomatie.  Ca  échange  de  leur  abju- 
nrtioH  «t  de  leur»  hommaiget,  il' bénissait  leur  guerre  injuste  et 
cruelle  conti«  le.  malheureux  Breton,  resserres  sur  le  pav.  de  - 
Galles,  —  race  antique  et  fière  qni  avait  déjà,  depuis  fort  long- 
lemps,  embrassé  le  christianisme,  mais  dont  l'Eglise  nationale 
refusait  de  se  soumettre  ii  l'orthodoxie  romaine. 

Sans  doute  il  y  avait  dan»  -tout  cela  une  mise  eu  œuvre  de 
grandes  qualités  pour  raccompiissement  de  quelques  grandes 
choses;  et  nous  n'aurions  qne  des  aiiptaudissemeaU  pour  ce  pou- 
voir souverain  dé  l'Idée  sur  la  force,  s'il  nous  était  possible  de 
n'y  point  apercevoir,  en  même  temps,  une  première  consécration 
prétendue  chrétienne  du  dogme  impie  de  la  souveraineté  du  but. 

Dans  le  cercle  plus  restreint  oA  ^nous  allenxreirouver  le  ino- 
desle  sujet  de  nos  récits,  le  merveilleux  ascendant  et  l'activité 
incessante  du  pontife  chrétien  se  mioifesièrenl,  du  moin.,  par 
des  biedfaits  qne  neo.  .erons  henreux  d'admirer  sans  réierve. 
Grftce  an  prestige  de  son  caractère  sacré  d'apAtre  de  paix,  rélevé 
par  l'éelat  de  sa  valeur  perfminelle,  il  sut  imposer^Ux  Lombards 
conquérant»,  les  arrêtei'''sUinortes  de  Rome,  leur  interdire  la 
dévastation  de  .son  diocèse;  i  titre  de  domatoe  du  vicaire  dn 
Christ,  beaucoup  mlsu^  que  n'aurait  pu  le  faire  ui^  cfiraue  grec 
au  nom  de  aonmiq^renr  dédaigné. 

Accueilli  d'enthousiasme  oemmeebef  politique , bar  les |àii|l» 
populattons  qu'il  sauvait  ainsi  du  joug  des  nouT^eaux  hurjiares^  il 
ouvrit  l«  ttrésonde  son  Eglise  pour  sàuM(jè!r  leur  euâip*  dé- 
trewe  ;  «t  h  coup  ^r  ces  tr^ors,  praduits-aécumulés  dei  Inaosi- 
bialnes  donatiéns  pieuses  de  trois  ^ècles,  ne  recurent  jaquis  de 
phis  noble  ni  de  plus  utile  emploL 

Mdhanrenscment-iMnr  la  Corse  et  paur  ta  Sardalgna»  b  bien- 
liiiteMS'tK  Gloire  ^vait  beaucoQJ>J^id«  d'tri^^W  le>JF<> 
^i*Mé  dèlM  ÏÏÎltait  que  le  pmteAedispihttdTer ditai  Taifor- 


aistratien  restait  encore  soumise  ï  l'empire  grec.  Du  moins,  s'il 
ne  dédaignait  pas  de  se  faire  leur  intercesseur  éloquent  pre»  de 
la  cour  déjà  un  peu  scbismatique  de  Constantinopfe,  ses  cams* 
pondances,  que  les  annales  de  Rome  nous  ont  conservées,  làit- 
eent  craindre  eue  ae»  prières  ou  ses  reproches  n'a*enl  obienn 
que  de  très  méoiocres  siiccès  en  leur  faveur. 

Une  de  ses  lettres  k-  la  femme  de  l'cniperenr  Maurice  nous 
apprend  qne  le  gouverneer  grec  de  Sardaigne,  après  avoir  vçn- 
du,  maj^ennaut  une  taxe  spécial»,  k  certains  insulaires  la  liberté 
de  conserver  le  cuRe  de  leurs  idoles,  exigeaient  qu'ils  conti- 
nuassent é  la  lui:  payer  après' leur  conversion  au  christianisme: 
Saint  Grégoiro  ^joutait  que,  dans  la  Corse,  les  charges  étaient 
devenues  si  ècs^ntes,  que  ses  habitaots^aieat  obligés  de 
vendre  leurs  eqfiJpU  pour  y  satisfaire  !.. ..  Uu  grand  nombre  de 
ces  malheureux  s'expatriaient  paur  «lier  chercher  un  sort  moins 
cruel  sons  la  domination  des  ducs  Lombards. 

Quehiues  autre»  lettres  ou  maBdemcnis  du  même  pontife, 
concernant  la  dernière  d«  ces  lies  en  particulier,  et  aures«bes 

ÎHt  Ijui  au  défenseur  de  k  province  ou  i  l'évêque  d'Aléria,  sont 
es  seuls  decunents  asi  nous,  restent   sur  ta  situation  reli- 
gieute deçà  pays  désolé,  dtos  lespremièrcsannces  du  septième 
sièclèr 
L'uno  de  ces  épitriss  nous  fait  connaître  qu'en  Corse,  ainsi 

3ue  dans  toute  la  cbréUeDtèjd'alort,  le  mariage  était  permis  et 
'un  usage  habituel  chez  les  prêtres  :  saint  Grégoire  y  recém- 
mandean  défenseur  Symmaqùedé  les  empêcher  de  converser 
avec  lei  femmes,  excepté  avec  leur  mère,  leurs  sœurs,  ou  «  leur 
épouse,  qu'ils  doivent  gouverner  chastement.  » 
nDne  autre  nous  rappelle,  ce  que  nous  savions  aussi,  que  les 
évêques  élai'eat  choisi»  dans  des  assemblée^  'générales,  compo- 
sées ii  la  fois  du  clergé  et  du  peuple.  Elle  nous  apprend  que 
l'évêque  d'Adiacium  (prêt  de  la  ville  moderne  d'Ajaccio)  fut  élu 
de  celle  manière  en  Sé$,  st  celui  d'Aléria  l'année-suivanle. 

Uoa  autre  lettre,  enfla,  contient  pour  l'évêque  d'Aléria  les 
instractlAni  du  grand  apétre.  relativement  à  |a  conduite  h  tenir 
Tis-i*vis  des  puyèas  vivant  sur, le  diocèse  de  cette  ville,  et  no- 
tammeàt  è  Pétard  4*  <^ux  de  ^  finciennes  ouailles  qui,  «prés 
avoir  reçn  le  BsplMie,  étaient  ««tombait  dans  les  ténèbres  du 
ptriniime  i  >     ■''*"■ 

'  TUt,  tifon  lemrqae»  qne  ce  diocèse  danmontain  d'Aléria 
n'était  peint  le  sdtu  de  la  Cnrse,  —  ^tfth»  ce  document,  an- 
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l'Etat, sans  y jotnàre l'idéé4'établlttei6èQU  destiaéi  i  r«6lra(erd«i  élèVH-Uatoret;  on  parité  tià<mltt  le  nombre  dM  écoles 
le  corps  etttetgnant  «t  àle^rorniet?«bxbbim«  t&ètbodes.  U  [  nortiude*,  «pu  hdsûeiil  fine  oodcnrreBerlKip  Utii^jAi*  «ttxj 
eréttioR  des  é<x>l«8  noi^al^  eÀ  ï|pne  ^^^ 
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■iiiioa  dtl'instructîon  prifhlûy).  Si  Von  J^donôe  «i  hasard 
le  choix  d<:s  instituteurs  piihlioairaisité'Mt  rompue  et  l'ensei- 
«ipement  menacé  d'une  oéoadeiiçe  rapide:  il  y  a  plus,  comme 

.'  Soa  iaombre  de  eomnnuiès  n'offrent  pas  daff  ressources  suffi- 
santes, oH  s'expose  à  v«^r  déàoltre  rapidement  le  contingent 
nécessure  de  ^tres.  Il  importe  aloiï  d'assurer  à  ceux  qui 

'  TOuAront  se  consachjr  k  cette  laborieuse  mission,  des  avantages 
réels,  là  gratuité  de  leur-édiiçation  par  exemple,  et  de  donner 
«ninêmé.  temps  aivi-  communes  des  garanties  de  capacité, 
«omme  savoir  «téomine  méthode. 

Pé  la  bonne  (ùrganisation  des  écoles  normales  dépend  l'a- 
venir de  l'instruction  primaire.  Si  elles  progressent,  Vinstruc- 
lion  s'élèvera  dans  les  école8,^t  s'étendra  raiùdément  ;  si.  au 
o>ntraiie,  elles  décroissent,  l'instruction  aussi  décroîtra  bien 

>»te'  ..  .,  ,   .   . 

n  faut,  tfiar  conséquent,  que  1  examen  d  admission  aux 

écoles  destinées  à  former  tes  instituteurs  soit  sérieux  et  de  plus 

«a  plus  sévère;  que  le  cercle  des  jnatières  qu'on  y  en- 

«einiè,lo>n  d'être  restreint,  aille  s'élargissant  ;  il  importe 

«i^n  que  le  choix  dès  directetu*s  ne  soit  pas  abandonne  aux 

^rices  de  la  faveur,  ou  i  l'aveuglement  de  l'esprit  de  parti. 

Sices  vérités  iie  paraisaaiént  pas  suffisamment  palptd>les  sous 

notre  plproe,  nous  Tcnvcrrions  le  lecteur  aux  citations  que 

aons  avons  placées  en  t'éte.de^e  second  article;  nous  les  avons 

;  empruntées  a  des  hommes  qui  font  aujourd'hui  partie  de  ce 
conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  sur  Ùavis  duquel 
ja  été  décrétée  la  âouvelle  organisation  des  écoles  normales. 
.  Nous  y  avons  joint  l'opinion,  irrécusable  eti  cette  matière,  de 
M.  Guliot,  l'auteur  de  la  loi  de  1833. 

\7  Voyons  d'abord  quels  furent  les  dispositions  et  les  résultats 
4e  cette;  loi,  pourhien  faire  comprendre  le  mouvement  rétro- 
grade opéré  par -la  loi. Falloux. 

Au moisde mai  1833,  46  départements  seulement  étaient 

'  pourvus'd'ëcoles  no^rmales;  1 2,000  communes  n'avaient  pas  d'é- 

,  «oies.  On  fit  doncuné  obli)^tion  à  chaque  département  d'entre- 
tenir une  école  nomjaleprimaire  pour  former  des  maîtres  en 
noinbre  suffisant,  et  pour  élever  a  la  fois  progressivement  le 
niveau  de  l'instruction.  Les  résultats  répondirent  bientdt  aux 
^acrificeï  i  on  |>edt  dire'  même  qu'ils  dépassèrent  les  espéran- 
ces. Tontes  les  comrouneé  furent  pourvues  d'instituteurs.  Des 

'  oonconrs  ^établi^:  eutré  les  écoles  normales  de  la  même  aca- 

'  déoiie  entretinrent  l'émulation  ;  on  eut  des  instituteurs  iclai-^ 
rCs,  .possédant  des  connaissances  variées,  et  toujours  mar- 
iquées  .^u  coin  de  l!utilité.  Aux  étndes  pédagogiques  furent 
jointes  des  notions  d'agriculture,  d'horticulture,  d'économie 
,,  domestique,  de  comptabililéjd'adininistration  municipale,  etc. 
Ce  n'est  pas  tout.  La  concurrence  de  élèves  normaux  ren- 

'  ^t  forcément  lès  examens  plus  sérieux;  car  ils  étaient  soumis 
•ox  examens  publics,^^  la  loi  étant  alors  égale  pour  tous.  Puis, 
ùae  fais  nommés  à  la  direction  d'une  école,  leur  arrivée 
«^citait  l'émulation  de  tons  les  institnteurs  du  canton  qui  ne 
"voulaient  pas  se  laisser  déMsaer. , 

n  est  vrai  de  dire  que,  pins  tard,  on  j'effraya  de  ce  progrès; 

^  on  eut  peur  de  la  Inmière,  des  succès  qu'on  avait  préparés. 
Le  peuple,  en  majorité,  commençait  i  savoir  Ure  :  c'était  un 
srand  mal,  selon  certaines  gens  I   Le  clergé  récrimina,  et 

-.a'autaat  plus  vivement  que  ses  écoles,  pour  soutenir  la  con- 

\  <!;nh«nce  des  Itiqnes,  étaient  anssi  oongées  de  progresser. 
jL'émulalion  ainsi  placée  sur  le  terrain  de  l'instruction,  de  hi 
^ff'usion  des  connaissances,  ce  n'était  plus  une  marche,  mais 
une  course  efiHnée  vers  la  lumière,  vers  la  vérité,  vers  la 
liberté.  Il  devenait  urgent  d'y  mettre  ordre.  On  prétendit  que 
les  élcyes-maltres  acquéraient  un  savoir  inutile;  en  les  ac- 

.cusa  d'orgueil,  que  sais-jeT...  d'irréligion  1  C'est  toujours  là 
le  grand  mot.  El  la  guerre  commença.  Les  curés  se  montrè- 

'  rent  malveillants  pour  les  institdteurs  'sortant  des  écoles  nor- 
males :  ces  jeunes  gens  représentaient,  dans  la  paroisse,  l'uni- 
versité.  philosophe  et  hérésiarque.  On  recevait  difBciiemenI 

'  lenre  élèves  pour  la  première  communion  :  Krand  moyen 
d'action  sur  les  parents  ;  on  lançait  tous  les  oimanches,  au 
prône,  un  mot  contre  les  savants  et  Vitutniction  qui  éloigne  de 
la  religion.  Bref,  comme  c'était  l'époque  oùYaulel  se  repre- 
nait k  empiéter  sttr  k  tr&ne,  on  en  vint  à  restreindre,  par  cir» 
culajres  rectorales,  puis  par  arrêtés  minbtériels,  l'instruction 


eongrégations  enaeiglùtttes.'  Avjonr^'liitS;  ^^j:tf^  gmi;rre 
ouverte;  nais  alors  et  n'éUil«noore^^U^.gwHr«' «oui(4B>^ 
masimfede  toutes  sortes  de  n^étexlcs  ouïront  servi.  4e  notifia 
«uxîlispoëtions  de  la  nouvdite  lui' Gwe-ci  laisse  cffeelive- 
ment  m  départements  libres  d«  ne  pu  avoir  d'écoles  nor- 
malêSj  pourvu  au'ils  entretiennent  un  nombre  suffisjuit  de 
stagiaires  dans  des  écoles  désignées  parie  eonseil  aeadémi- 
qne  :  —  prétexte  d'économie.  Le*  écoles  normales  penvent 
ausn  être  supprimées  par  le  ministre.  Dans  quels  cas  t  on  ne 
le  dit  pas  :  u  suffit  que  ce  soit  l'avis  du  conseil  académique 
et  du  conseil  supérieur. 

Quant  au  décret  présidentiel  du  3<>  mars  dernier,  à  l'occa- 
sion duquel  nous  avons  rappelé  ce  qui  piécède,  il  ràiuit  l'ins- 
truction des  élèves-mattres  aux  connaisaances  jexigées  par  la 
loi  Falloux,  que  nous  avons  relatées  précédemment.  Celles 
qu'elle  indique  comme  facultatives  pour  les  écoles,  le  sont  aussi 
pour  les  maîtres,  dont  1on  veut  surtout  borner  le  savoir;  l'igno- 
rance étant  un  moyen  d«  salut  —  et  de  gouvernement,— et  les 
lumières  menant  a  l'anarchie. 

Il  suffira  qu'au  bout  de  leur  noviciat  les  jeunes  instituteurs 
sachent  lire,  écrire  et  compter;  ajoutons  k  cela  un  peu  do 
grammaire  et  beaucoup  de  catéchisme;  ce  sera  tout. 

Pour  ne  point  déroger  à  l'esprit  de  la  lui,  qui  est  l'obscu- 
rantisme, «n  n'exige  d  autre  condition  d'admission  aux  école.4 
normales  que  dix-nuit  k  vingt-deux  ans  d'flge,  un  certificat 
de  vaccine  et  de  bonne  constitution,  l'engasement'  de  servir 
dixans  dans  l'instruction  publique  et  des  certificats  de  moralité. 
pe  <!apai&ité,°de  savoir,  pas  un  mot.  Le  candidat  en  saura  tou- 
jours assez.  Encore  l'admission  n'est-elle  pas  toujours.gra- 
tuitc,  et  distingue-t-on  les  élèves  en  teursten  et  élèves  à  leurs 
frais. 

Il  est  vrai  de  dire  que  si  l'on  n'est  pas  exigeant  sur  le  savoir, 
on  l'est  beaucoup  sur  lés  antécédents  moraux ,  et  nous  savons 
ce  que  éela  veut  dire  aujourd'hui.  Le  même  système  d'enquête 
employé  pour  lét  personnes  qui  veulent  ouvrir  une  école  li- 
bre (1)  est  appliqué  aux  aspirants  à  l'école  normale. 

Si  ces  mesures  n'étaient  pas  l'ceuvre  des  mêmes  hommes 
qui  repoussaient  jadis,  au  nom  de  la  liberté,  toute  garantie 
l^le  en  matière  d'enseignement,  nous  pourrions  ne  voir 
dans  ces  précautions  inquisiloriales  que  de  bounes  intentions 
exagérées;  mais,  en  venté,  pbuvons-nous  ne  pas  nous  défier 
de  ceux  qui  ont  tant  de  fois  mterprété  la  constitution? 
'  Que  signifie  également  cette  restriction  apportée  au  nombre 
des  professeurs  attachés  aux  écoles  normales  :  «  deux  au  plus  n , 
si  ce  n'est  qu^n-a-pcur  que  les  futurs  instituteurs  du  peuple 
ne  possèdent  trop  de  connaissances  ?  Encore  faut-il  remarquer 
que  l'un  des  deux  maîtres  adjoints  est  chargé  de  diriger  l'école 
annexe  pratique,  ce  qui  en  réduit  réellement  le  nombre  à  un 
seul,  quant  aux  leçons. 

Puis  enliu,  quelles  garanties  exige-t-du  pour  la  fonction  si 
importante  de  directeur  d'école  normale"?  Quelles  conditions 
invariables  sont  imposées  k  l'homme  sur  lequel  repaie  tout 
l'avenir  de  l'instruction  populaire  d'un  département?  Rien  ! 
Le  décret  du  Hi  mars  dit-tout  simplement,  art<  6  :  •  Le  direc- 
»  tcnr  de  l'école  est  nommé  par  le  ministre  de  l'instruction 

•  paUiqne,  après  avis  du  conseil  académique.  •  Vient  ensuite 
l'article  7  qui  ajoule  :  c  Le  directeur  est  chargé  de  ta  prinei- 
pàk  partie  de  renteigttemetU.  d 

'  (1)  Au  OMnneni  oA  «Hre  "premier  article  était  sons  presse,  il 
nnw  a  été  remis  une  lettre  sinée  de  deux  membres  do  cor^ 
eoMignant,  MM.  Paul  et  Louis  Viochol.  Ces  deux  citoyens,  an- 
dens  réfents  dans  des  collèges  CMunnnaux  et  révoques  parce 
qa'Us  soatrépabUeains,oat  tenté  deforaier  soe  école  priaulre  k 
Chlkm-sar^dnè  ;  tontes  les  formalités  voulues  par  la  loi  Fal- 
loK  avaient  été  remplies  par  eux,  lorsque  le  recteur  de  Saêne- 
el-Loire  est  veau  mettre  opposition  k  ronvertore  de  récote.  Que 
leirresl*-»-il  aujAurd'hoi  comme  cagoe-pahi?  Sous  le  régime  de 
la  loi  de  1833,  il  leur  eût  suffi  de  déposer  leur  brevet  de  capacilé 
et  an  certiÉcat  de  ifaoralité  k  la  mairie  pour  ponvoir  ouvrir  une 
école  priaulre  dans  les  vingt^naire  heures  du  d^^  et  sans 

3u*auam(»  autorité  y  ptti  mettre  obstacle....  PomaM  il  est  écrit 
ans  la  conslitBiioo  de  184S,  art.  9  :  •  L'enseignement  est  libre  • 
il  est  vrai  que  cette  ooastituiion  ajoute  ensulK,  de  même  que  la 
charte  de  1830:  c  La  liberté  d'ensieifaemcal  s*«xerce  itton  Its 
«  tmikUmt  de  capadié  et  de  monUté  déterminiu 

*  tt  tout  ia  nHvnlkmee  ie  rElat.» 


fer  (m  (où. 
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»  ti«s,  ÀUB»  dù>»ws  d'^tol«ès,i^5^jB^i  ji^ 

•  unrésiunédecesnotesiiNiiitroixircii^ftwn/: 
»  1*  Devoirs  religieux  ; 

3*  Conduite; 

3*  Caractère; 

i*  Aptitude  ; 

5*  Progrès. 

Ces  résumés  sont  mis  à  la  disposition  des  conseils  Hc«d'> 
»  iniques  pour  leur  servir  à  dresser  Ui' liste  da^dmiasiftitiù 
m  prescrite  par  l'orL-Sl  de  la  loi  du  15  mara  18S0.  • 

Voici  cet  article  31  :  «  Le»instituteurs  conununaux  «(>»< 
»  nommas  par  le  conseilmunicipal  de  chaque  con^mune  et 
»  CHOISIS  soiV  sun  CNB  USTÉ  df  admissibilité  et  etaeancement 
D  dressée  par  le  conseil  académique  du  département,  soit  nur 
»  la  prétentation  qui  est  faite  par  les  supérieurs  pour  les  niem- 
«  bres  des^ssociations  religieuses  vouées  à  l'enseignement  et 
»  autorisées  par  la  loi  ou  reconnues  com!|ie  établissement; 
>  d'utilité  publique. 


..   »  Si  le  conseil  niunicipal  avait  fait  un  choix  non  cmfônie 
»  àla  loi,  ou  n'en  avait  tait  aucun,  il  sera  pourvu  àia  ueni-- 
»  nation  par  le  cuiiscii  académique,  etc.  » 

Nous  nous  abstenons  de  tout  commentaire  ù  propos  des 
notes  exigées  par  l'art.  1 2;  mais  nous  ne  pouvons  noUs  dispenser 
de  rappeler  que  depuis  la  loi-Fi^Ioux,  le  traitement  de  Tins- 
titutcur  est  à  la  charge  exclusive  de  la  commune,  qui  ne  l'a 
pu  choisir  que  sur  la  liste  qui  lui-a  été  imposée  parle  conseil 
académique  ou  les  supérieurs  de  congrégations.  C'est  là  sans 
dout&cç  qu'en  appelle  i-especter  le  vœu  des  pères  de  famille 
en  matière  d'enseignement. 

La  nécessité  de  restreindre  ce  travail,  déjà  bien  long,  noQ« 
a  obligé  à  laisser  de  côté  certaines  dispositions  secondaires  de 
la  loi.  L'action  des  inspecteurs  officiels,  par  exemple,  y  e>i 
largement  contrebalancée,  vquani  a  l'inslruclion  primaire,  par 
la  création  d'une  foule  d'inspecteurs  officieux,  en  nombre  j 

Eu  près  illimité,  et  choisis  par  le  conseil  académique  :  ce  sout 
I  aéléguésrantonnaux.  Il  y  a  en  outre  les  nuirea,  les  curés 
et  ministres  df?  cultes  rétribués  par  l'Etat.  Tous  inspectent,  de 
leur  cêté,  à  leur  facou,  et  adressent  des  rapports  a  l'auloriti- 
académique,  en  dehors  des  inspecteurs  proprement  dits  ;  or. 
il  y  a  des  inspecteurs  d'arrondissemenl,  d  académie,  et  dt< 
inspecteurs  généraux'. 
.  Nous  n'avons  point  parié  non  plus  des  salles  d'asile,  dont 
la  loi  nouvelle  laïase  au  président  de  la  République  le  soin  de 
régler  l'organisation  ;  ni  de  l'instniction  des  jeunes  flllesdont 
on  persiste  à  s'occuper  le  moins  possible. 

On  le  voit,  le  décret  du  36  mars  dernier  achève  l'œurn 
commencée  parla  loi  du  15  mars  1850.  H  ne  s'agit  plui  là 
seulement  de  mettre  les  membres  du  corps  enseignant  sous  li 
maJn  du  pouvoir,  et  à  la  merci  des  autorités  de  tout  grade  d 
de  tout«rdre.  Dans  ce  décret,  on  va  droit  an  but,  qui  est  l'ex- 
tinction des  lumières,  la  destruction  des  écoles.  Mi  Gouiin 
avait  dit  en  1833  :  m  Autant  valent  tesmaitret,autamt  fleurit- 
»  tettt  les  écoles.  C'est  d^J'étahUiHemen^  d'une  école  normale 
■  par  département  que  dépend  i  avenir  de  l'iuMnietion  pri- 
B  maire.  »  ^ 

On  s'est  empressé  de  ruiner  ces  écoles. 

M.  Cousin  signalait  aussi  k  |a  même  époque  la  lacune  exis- 
tent entre  l'instruction  primaire  et  l'inslnietion  secondaire; 
il  vantait  l'heureuse  création  des  écoles  primaires  supérieures. 
Plus  terd,  M.  de  Saint-Marc  Girardin  réclamait  k  création 
d'écoles  professioniiellcs.  —  On  a  supprimé  renseignement 
primaire  supérieur,  ce  germe  d'enseignement  profession- 
nel. 

,  M.  Guitot  avait  dit  que  «  sur  la  sévérité  des  examens  re- 
>,  posait  l'avenir  des  écoles.  ■  —  On  a  annulé,  on  k  peu  près, 
lesekamens. 

Oh!  ils  ont  frappé  juste,  ils  connaissaient  la  place  etsavaicot 
le  cœur,  le  sang,  la  vie.. N'ont-ils  pu  dans  leurs 


où  trouver  le  cœur,  te  sang,  la  vie. .  N'ont-ils  pu 
rangs,  au  sein  de  ce  conseil  supérieur,  dit  c/e  nnstruetion  jm- 
blique,  les  mêmes  liommes  qui  avaient  fondé  l'instruction 
primaire,  après  avoir  illustre  les  chaires  du  haut  enseignement, 
les  Cousin,  les  Saint-Marc  Girardin,  etc.;  hommes  vieillis, 


ihenltque,  que  penscrez-vous  de  l'élat  reiigieax  de  la  populaiion 
uitrumonlaine  et  surtoi^t  des  montagnards  du  centre,  chez 
qui  1rs  lumières  de  la  civilisation  romaine  n'étaient  jamais  par- 
venue)? 

Cent  vingt  ans  après,  tout  au  plus,  de  nombreux  essaims  d'a- 
venturiers musulmans  plantaient  leurs  tentes  sur  ces  rivages; 
—  de  telle  sorte  qu'on  a  pu  voir  quelque  temps  le  polythéisme, 
te  catholicisme  et  l'iMamisme  végétant  tous  trois  côte  à  côte  sur 

cette  pauvre  Ile  déjà  si  démoralisée 

'  Paul  deBsarcalle 


CAlJISlillIlEfS^. 

Je  vous  parlerais  bien  du  mtnistere  définitif  que  nous  avons, 
lequel  me  semble  beaucoup  moins  déflnitif.que  ne  l'était  le  mi- 
nistère provisoire  que  nous  n'avons  plus. 
'  Mais  frandieinent  qne  vous  dirais-Je  de  ces  hommes  nouveaux 

.qpi  s'appellent  Léen  Faucher,  Baroehe,  Fould  et  Rouher?  Ce 
sont  des  pons  qui,  pair  malheur,  ne  pèchent  pas  par  défaut  d'é- 

-loàuence. 
^  Il  faut  vraimbit  que  l'Elysée  seit  bien  mal  approvisionné  pour 
ItÔHS,  D(rrir,-sou>src  titre  de  primeurs,  des  produits  aussi  com- 
plètement passes  dé  mode,  usés,  déteints,  et  qui  semblaieat 
destinés  !i  rester  éternellement  enfouis  daas  les  bas-fonds  de  son 
magasin  politique. 

'^  Serait  il  possible  que  l'E^rsée,  qui  le  premier  les  étala,  en  qua- 
]ité-de  iloublures,  sur  les  banquettes  ministérielles,  ait  trouvé 

'  m^vèu  de  les  rajeunir  par  un  précédé  de  perfectionnement  que 
je  chercha  vainewient  a  deviner. 

C'est  ce  que  l-avcnir  nous  apprendra,  avec  beaucenp  d'antres 

.   choses.     -       •      -     .  _        * 

En  atl«bdant,'l>''0.'itous  des  vacaaces  de  Pâques  que  se  sont 
âçconléts  nos  reprcsénianis  pour  se  reposer  de  leurs  travaux, — 
quels  travailx'.— et  à  l'exemple  de  nos  lionorabtes  mandataires, 

«iaisKniis  l(>.s  ministres  s'installer  en  pnix  dans  leur  jhôtel.  Ap- 
préKms-nuiis  poartànt  II  les  en  voir  déguerpir  à  l'issue  du  pre- 
mier 01  aCe  parlementaire  que  ces  hommes  d'état  ne  manqueront 
pas  dc'soulevér  le  plus  tôt  qu'il  leur  sers  possible. 


N'importe  !  je  paruge  en  ce  moraeni  l'epinion  de  l«  presque 
totalité  des  Français,  a  l'égaVd  de  ce  ministère  édos  avec  les 
œufs  rouges,  inutile  de  dire  que  cette  opinion  est  complètement 
défaverable  au  cabinet.  Que  voules-veusT  on  n'est  puataltre  de 
sa  conflance. 

Je  ne  crois  pas  trop  ra'avanccr  en  disant  que  Paris,  qui  est  la 
seule  ville  dont  j'aie  pu  observer  la  mauvaise  humeur,  a- été  dé- 
sagréablement surpris  quand  le  JfoiiifeNtsJui  a  annoncé  ce  nou- 
veau placement  des  portefeuilles. 

Si  je  répétais  tout  ce  qai  s'est  djl  k  cette  occasion,  dans  cette 
capitale  du  inonde  civiljié^jecessersis d'être fiarlémentaire  ;  et, 
bien  que  Je  méprise  souverainement  cette  politesse  hypocrite  qui 
fait  le  charme  des  relatisus  tant  politiques  que  sociales,  je  liens 
pourtant  ï  m'y  c«n  former,  k  seule  (In  de  faire  honneur  k  l'odu- 
catlnn  que  j'ai  reçue. 

Mais  je  ne  puis  lii'einpécher  de  dire  sue,  si  M.  Louis  Bonaparte 
cherche  k  se  rendra  populaire,  il  prend  le  chemin  desécoliérs, 
pour  arriver  k  cette  destination. 

Enfin,  ceci  est  son  affaire  et  non  k  mienne.  D'ailleurs,  M.  le 
président  de  laUépiiblique  n'ayant  plus  qu'un  an  dé  fonctions, 
tient  peut-être  k  se  faire  regretter  le  moins  possible  pour  éviter 
nn<  chagrin  inutile  à  ce' bon  peuple  de  France. 

—  Il  Tant  teujours  veir  les  choses  da  meilleur  côté.  —  Si  notre 

fremier  nia;;istrat  est  réellement  guidé  par  ce  charitable  désir, 
ose  lui  adirmer  qu'il  atteint  son  bot. 

Par  mes  nobles  ancêtres  !  quand  j'exprimais  si  librement,  il 
n'y  a  pas  plus  de  quinze  jours,  ma  manière  de  voir  sur  M.  Léon 
Faucher,  je  ne  croyais  pas  m'attaqner  k  un  personnage  qui  me- 
naçait k  ce  point  de  devenirministre.  Si  j'avais  prévu  cela,  j'en 
anrais  dit  bien  davantage.  Mais,  apiès  le  désagrément  que  cet 
homme  trop  politique  a  éprouve  de  la  part  de  la  Constituante, 
qui  anrait  pu  supposer  voir  un  jour  un  pouvoir  exécutif  assez  mal 
inspiré  pour  replacer  jamais  le  pertefeuille  de  1  iatériesr  et  la 
haute  direction  des  télégraphes  dans  ces  mains  non  moins  com- 
promettantes que  compromises?...  —  Hélas  I  l'aveuglernsnt  des 
potttein  exécutifs  ou  autres  dépasse  toutes  les  fantaisies  de 
l'imagination.  ' 

Et'  l'on  s'étonne  que  nous  demandions  te  gouveraernent  du 
peuple  par  lui-même  ! 

Quant  k  moi,  il  y  a  une  chose  qui  m'étonne  bien  aa^emsnt  ; 
nais  je  ne  l«  dirai  pas,  i>aree  qH'«l(c  ne  ser^  ptnt-ét|«  pas  assec 


coBstitationnelle  ;  et  l'on  sait  qu'il  n'est  permis  qu'aux  ennesi'i 
de  la  République  de  froisser  la  consUtntion. 

Mais  je  remarque  avec  doaleor  que,  sous  le  prétexte  de  ne  pis 
parler  du  ministère,  j'évite  avec  soin  de  m'occuper  d'autre  chose. 
Voici  bisniét  deux  colonnes  exclusivement  noircies  en  faveur  k 
ces  hommes  nouveaux. 

Que  mon  prochain  me  pardonne  d'abuser  ainsi  du  doiî  llchiia 
de  la  parole  écrite,  et  d'emp|pyer  k  des  choses  autsi  dèsagréabiu 
des  moments  précieux  qui  pourraient  être  beaaconp  mieux  oc- 
cupés et  par  lui  et  par  moi. 

Aussi  bien,  voiU  que  le  prinleaps  s'avance,  paré  de  sa  rsbe 
verts  et  de  ses  chapelets  de  fleurs.  Les  abricotiers  parfument 
l'air;  les  jacinthes  et  les  giroflées  s'épanouissent  dans  les  jardins; 
les  violettes  se  cachent  au  fond  des  bois,  sous  leurs  grandes 
feuilles  rondes,  et  les  petites  pâquerettes  blanches  dUmantentle 
tans  des  ares. 

Alldasuluer  sens  les.feuilljss  renaisuates  te  merle  et  la  Qu- 
veite  rappelés  par  la  saison  des  amours. 

La  locomotive  s'élance  en  soufflant  sur  ses  deux  lignes  de  fer, 
et  entraîne  la  longue  file  de  wagensqui  se  déroulent  k  sa  tmte 
comme  les  anneaux  d'un  réptite  gigantesque  k  téteds€][cl*ix> 
crachanVie  feu  et  la  fumée.  i.,   >  ' 

Les  champs  et  les  prairies,  les  arbres  et  les  maisons  semblent 
passer  en  oearant  devant  ia  machiné  sifllante.  Quelques  minutes 
encore,  et  Paris  sera  loin  de  nsaa«rnofe  pieds  feuleront  le  gsso" 
et  la  mousse;  etnor~p«itrinss  rtspirerent  l'air  viTO[reuxfl«» 
bois  et  des  collines...  t-  Sainte  Nature,  fille  de  Dieu  et  nere 
des  hommes,  je  te  salue  I  .- 

Saycz-vousce que  j'ambitloime,  dans  mes  heures  de découn- 

(gemeat  et  de  tristesse,,  quand  froissé  parrégsûsmedeshonm^ 
u  de  ces  luttes  incesuntes.  de  ces  aspirations  sans  istne^  os 
ces  déceptioiis  craeUes  qui  dévorent  nas  jaur»  et  notre  ame,  « 
font  ressembler  notre  vie  k  une  longue  nuit  de  Jeu,  devant  w 
Upis  vert  du  destin;  quand,  abattu  k  la  fMs  par  mescJiagnDs 
personnels  et  par  les  malheurs  publics,  déaa^érant  de  1  aven^ 
pour  le  monde  comme  pour  moi-même,  Je  asejprends  k  »»«' °^ 
jours  Insouciants  et  paisibles,,  une  vie  sans  WMfi«f"».""î'.  ?!|, 
douteur,  loin  des  intrigues  privées  et  des  combats  Indisinei», 
loin  de*  faussâtes  politiques  et  dushaes  seeial...  Save«-vew  ce 
qae  j'ambitionne?  .   ,     v  ,         .         L^  «Pua 

C'est  Is  peUte  maison  du  garde  des  baU,  airiM  an  bord  fli» 


r'^^-L^Tl^  i:ko»lA    nn'SU  Mltù^  unnA..Ml..,dM«linA  iMn 


Uf  .Bartiwns  fle>l9i-K«lIoux. 

Noo.ce.ne  peut  être  uae  œuvre  dufabVe.aW  ofitte  Iw  Jé»ui- 
tknie  qui  apris  par  dérUipfl,!?  4pa«qi)[e4«,laW)er«^,«Aq«»«oÛ8 
M<étrogcaderjaMu'aux(iu8jDgMWTauJQur)|4«UPe«t«un^ 
ne  eetlie  loi,  répubUcaine  fk.pnm,  qui  n^s  donmiraH  lieu 
refEréttei'  si  vivement  les  lois  de  U  9ionar<^e.  EUie  ne 


"î 


lim.'conime  tant  d'autres,  que  lé  recul  d'uu  nouvel  élan  de 
U  nation  ver«le  progrès.  Toufefpi»,  il  qougen  faut  bien  étu- 
dier les  intentions  et  le»  eïfets  pour  en  retirer  uu  cnseigne- 

inMt  profitable.  ..,„„.. 

Or,  tandis  que  la  loi  Falloux  tend  k  étuuflcr  1  instruction 
primaire  par  la  compression,  içlle  achève  la  ruiue  de  l'ensei- 
gaemeBt  secondaire  par  l'instauration  d'une  liberté  menteuse. 
Ceuy  qui  ne  pourront  atteindre  au  dipldme  de:  bachelier  ne 
seront  plus  exclus  de  l'enseignement  Secondaire  .pourvu  qu'ils 
vnippléent  par  un  brevet  de  capacité  dont  le  progranuné 
jenTarr^  en  conseil  supérieur,  ou  par  uu  certificat  de 

•tage.  '  iî 

Âinsi,1(|s  longues  études,  le  pénible  et  précaire  avance- 
ment qui  faisiiient  la  force  du  corps  universitaire  et  ruiuqu( 


nrantie  des  hommes  qui  sacrifient  leur  existence  i  cet  ingrat 
métier  ;  tout  cela  est  compromis,  annihilé  eu  faveur  les  con- 
erégations  religieuses.  Car  c'est  pour  elles  qu'est  institué  le 


'  phe  0  dans  l'article  BO  de  la  loi,  où  il  est  dit  que  le  ministre 
peut  mOmç  accorder  des  dispenses  de  stage.  Car  quel  avan- 
tage peut  retirer  l'instruction  de  ces  licences  qui  ae  portent 
que  sur  la  capacité? 

Du  reste,  1  enquête  et  le  délai  d'un  moisjmposés.par  l'arti- 
cle 27  de  la  loi  pour  l'ouverture  d'une  école  primairelîout 
exigés  aussi  pour  les  écoles  secondaires. 

On  peut  donc  dire,  dès  à  présent,  sans  craindre  d'être  taxé 
d'exagération,  que  rUnivcrsi»é*est  morte.  Con||me  l'Orgon  de 
HoUèrc,  clic  a  ouvert  la  porte  à  Tartuffe.;  mamtenant, celui- 
ci  se  redresse  et  ini'dlt  :  «  l^  luaison  m'appartient,  c'est  k 
>  vous  d'en  sorti  r.D 

Mais  si  l'on  pense  au  grand  nombre  d'hommes  instruits  et 
modestes,  de  pères  de  umille  honorables,  que  la  chute  iné- 
vitable des  collèges  et  des  lycçés  va  réduire  à  la  misère;  si 
l'on  veut  envisager  qu'à  ceux-là  même  qui  ont  acquis  des 
droits  à  une  retraite  dont  les  fonds  ont  été  liMt:  aunioven  de 
retenues  pendant  trente  ans,  on  Ikit  attendre  des  années  en- 
_tieres  le  rruit  de  ces  épargnes  forcées,  les  réduisant  ainsi  à  la 
misère  atwolue^  il  eat;  imposable  de  ne  pu  éprouver  un  vif 
.lentimeat  d'indign^tiop  contre  une  tactique  aiûsi,  inhumaine 
qÙédétqjale. 

Quoi  qv 'il  en  soit,  cependant,  nous  devons  dir«  oue  U  loi 
falloux  a  eu  surtout  en  vue  VinstrucUon  primaire.  Elle  agamis 
fenwignemeatiecoodaiR  qu'au  seçbqd  plaUi,  et,lni  ^osaçre 
a  peine  quelques  articles,  pour  «clievttifidetiriictioiidenuii 
.  ai  longtemps  entreprise  par  le  parJii,cléricaLIl  ^W^qu  elle 
jie  doane  en  passant  ce  dernier  coup  à  lllol^venil^ .  qife  de 
.main-tmorte  et  par  un  reste  d^abitude. 

,Ç'est  que,  sur  ce  terrain,  la  oontr^rrévo^tion  eatUéjà  vio 

torieuse.  C'est  que  les  oollégea  ^nt  p«rtif  ubèrtnent  les  écoles 

,4»  U  bourgeoisie  et  quelle .clçrgé  a  repnssop empire  sur  une 

.grande  partie  de  la  classe  mojenne,  qui,  détournée,,  des 

..voies  du  progr^^at-delS^tice  par,  Ifi  corruption  des  4er- 

liîèreis  années  de  la  monarchie,  mâiupie  de  cette  foi  vive  en 

„ufi(ivenirdepaix  et  de  liberté.  K\u«/ç)oi^solation  du 'peuple/ 

.dans  sa  misère,  ne  voit  dans  I  avçaié^f»^ .  de  U ,  d^moçr^tie 

,008.4*8  désastres,  et  se  fait  Revote,  s^pivstitîeuse  par..^ur. 

Tout  ce  qui  ressemble  à  la  sucncc^  au  arpgrès,  à  U^li^qière, 

U. fait  Aur  :  elle  est  la  proie  du  parti  clÇt^. 

n  importait  donc  à  la  conlrc-f&yQlulion,  de  v^er  ^u^  écoles 
.jrinair^,  qui  sont  les  éqoles  duipeuple,  du  peuple  devenu 
i^vérain  par  le  sultrage  mÙTeiiser.  G  é(ait  U  qu'il  tsUait  irap- 

fiour  saper  U  révolution.— Ajiùi  a-t-4l^.iai|.  'Toute- la  loi 
3  mars  lâSO  tend  à  ce  W  suprême. 


par  pour 
dnlSm 


.^If^.  de  MAMirer  une  fii^pe, 
devénf 


(rlaqt(|  eu  ,c^^fi)opent 
ion  ,de  r«ftf^gpi^nt 


„.  ..  „.,  ..>,  ... ..  îUement  rénafi^fue,  pomt 
Mi^veç«u^l^  populaire  possible.  L%mjrance  est 
la  misère  de  1  esprit ,  conuns  .c^e-ci  est  l'escUvage  du  corps. 
Il  faut  attaquer,  détruire,  |a jnisère  sous  sa  double  forme,  si 
l'on  veut  arriver  à  la  liberté. 

'  rCe  dernier  mo(  nous  rappelle  un  malentendu  qui  sépare 
bon  oombre  d'hommes  dévoués  à  la  démocratie,  sur  la  ques- 
tion de  l'organisaUon.  de  renseignement. 

Pour  constituer  renseignement  démocratique,  il  faut  le 
fonder  sur  la  liberté^  seule  base  sdide  et  durable.  Agir  autre- 
ment, ce  serait  refaire  l'oeuvre  due  nous  attaquons  aujour- 
d'hui :  la  refaire  dan^  un  but  différent  sans  doute  ;  mais  est-ce 
k  nous  de  prendre  pour  devise  que  ^  fin  justifie  les 
moyens  ?..i 

Ne  perdons  jamais  de  vue  que  toute  autre  voie  que  celle 
de  la  liberté  conduit  au  despotisme. 

S'il  est  un  fait  frappant  et  capable  de  noue  confirmer  dans 
cette  pensée,  c'est  bien  d'avoir  vu  les  parlisans  dévoués,  ar- 
dents et, —  nous  voulons  le  cioirç, —  sincères  dç  la  liberté  de 
l'enseignement,  nous  apporter,  après  vingt  ans  de  lutte  en  fa^ 
veur  de  leur  noble  devise,  cette  loi  d'oppression  et  de  men- 
songe, à  laquelle  l'un  d'eux,  —  ce  sera  son  ctiÂtirnent  dans 
l'histoire, —  a  m.^rité  de  donner  sou  nom.  Quoi|!  ils  ont  vail- 
lamment, constamment  protesté  en  faveur  de  la  Uberté;  et  au 
moment  où  ils  sont  au  poiiyoir,  où  ils  peuvent  réaliser  le  vœu 
de  toutç  leur  vie  politique,  ils  reculent  et  se  font  h|pocritps 
par  un  resté  de  pudeur  1  «  L'hypocrisie  est  un  hommage  que 
le  mensonge  rend  à  la  vérité.  » 

£t,nou8  iie  verrions  pas  là  la  preuve  évidente  que  la  liberté, 
—  cette  liberté  qu'ils  redoutent  à  celte  heure,  au  point  de 
donner  à  leur  passé  tout  entier  un  éclatant  démenti,  — nous 
ne  comprendrions  pas  que  la  liberté  est  la  vraie  voie  en  ma- 
tière d'enseignement;  qu'ils  ne  la  repoussent,  que  parce  qu'elle 
est  favorable  k  la  République,  à  la  démocratie  !  Et  nous  en 
aurions  peur  comme  eux,  nous  qui  sommes  le  parti  de  la  vé- 
rité, de  la  lumière,  du  progrès,  en  un  mpt  le  parti  de  la 
liberté! 

Cela  est  impossible.  La  démocratie  ne  refera  point  l'œuvre 
de  la  contre-révolution.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  les  dif- 
ficultés que  cette  question  présente  ;  mais  nous  savons  aussi 
'  que  la  Ugne  droite  est  toujours  le  vrai  chemin. 

Nous  essaierons  dans  un  prochain  article  de  formuler  les 
principes  d'une  organisation  libérale  de  l'enseignement  po- 
pulaire. __^«^_         Ourtai  Saamtrt. 

Le  léicgrapbp  perte  nulbeur  à  M.  Léen  Faucber.  On  se  rap- 
pelle la  fsmeus  dépêche  du  12  nui  1849  qui  lui  attira  b  fléins- 
sure  dVn  ordre  do  Joar  motivé  volé  h  l'ananiniilé  moins  cieq 
voix,  et  détermlaa  sa  relraite  du  ministère.  Atijéurdliul  sa  rea- 
ttit  aux  alllilres  est  inaugurée  par  nne  eneur  tétégraphique 
rendue  plus  grave  par  raoucédentqoe  neus  venons  de  rappcfer. 
Mereredi,  plusienn  itfamaox  signalaient  ee  fait  qa*  dans  ihen 
dépsrteneeu  le  lélégra^e  avait  perte  k  3S8  an  Iton  de  SI7  le 
■ombre  4es  voix  o^teonespar  le  mlAislère  dans^a  séancç  d|i  11 
avril.  Les  jenmaox  minisiénels  pildiaienl  hier  un  ailicle  corn- 
BSif^né  qui  altHbàail  remur  k  en  pine  aal  compris  sjir  l|i  IbpM 
de  BerdeauSj  et  clroonsciivalt  aux  mMulements  qui  dmpcênt 
de  céitt  Ikne  la  buièe  muvdle  férauBt  de  eetle  ctrcar.  Mais 
vëkl  qtieTce  JMtfnaUx  de  Toulon  apioMeat  le  texte  d'une  U- 
picke  qui,  après  avoir  nmuieai*  hr  Véritables  chlAer  Vn 
e6nire.27S,  ^oate  ée  liaaière  dTemUMV^ue  d^ttrès  une  neu- 
velle.déptfche,  •  l'eMre  de  JowMrefaiaple  e  eié  demandé  et 
adopté  par  3M  toix  cepice  S75.  » -r- M oas  ne  ponvras,  peur 
Be(r,e  part»  voir  dans  teat  ceb  «e  M.  féwillat  fPfrrcars,  de 

]M8e,Mn|  aacan  piMl  qw'oae  aailire  M  trausitotris  ^UtTactioa 
Famobirlrdphi,  att  démeàti  «ttrûdada  HMÛAmr  à  qèelteàjean 
M  Osuaëè.  Il  né  è'^klssait  pu  cette  ftto-d  femportèf  de  Udte 
Idtte'el  è  heure  dite  an  triomphe  électoral  bdele  démenti  trao- 
véiSltk  l'eut  de  ^t  aoeoflB|ill.  Cenepealdonc  être  qa^Une 
errenr  :  mais  encore  une  IMs,  le  télégraphe  porte  mslbear  à 
M.  Léea  Faacker.  AStn»] 


Reyiie  jparleBMMiaIre. 

Au  çonuneqçeB^enl  djS  b  séance  de  loadi,  l'AssepWée  ft  Toté 
vers  crédita,  entre  anUres,  aae  soauné  de  il  aulUeos  et  deasi 


divers 


■I 

EÏ^VS^^  «éeater  dans  b  rade  et  aax  fisrtiications  du 
Î^P'^^fW*"»^  '••*  '*«",alaalqBe  celle  da 

leurs,  de  pélitiens  qai  avaieiit  Ueu  vuub   attendre  rfiMM 
diroolifé  {taeTAssemblée  s'était  votée  qoelqueT K  •«?& 

L'une  des  pétitions.  raMorlées  lundi  demandait  la  révbinn 
immèdVUideJaConaUtulfon  eibprorotaUoB  des  DOovoitadA 
M.lejirteidentdebRépHblùiue.  La  cemroissiordSnt  M  h! 
Meluoébil  rapporteur  çoincliuit  k  tordre  du  Jour  eu  qaaUfiaat 
bpetilion d'mçpnstitut^ONnfiUe.  L'ordre  duieur  ^  éié pronone* 
sans  aucun  incident.  '         "" 

Daiu  l%,#canco  de  mardi,  b  péliliou  d'uu  sieur  Baillet.  ex- 
çanii^e  d'iofanlerie,  demandant  la  révisiod  de  la  loi  du  té  mai 
*^Mui  bisse  au  mimstrede  b  guerre  b  faculté  de  mettre  ua 
offlcier  en  non-activilé  par  retrait  d'emploi  sans  avoir  recours  k 
un  ceoseil  d'enauéie  a  Uooné  Heu  i  une  discussion  assez  vive 
MM.  ChwasstValentid  ont  cité  b  miseeu  retrait  d'emploi  dû 
capitaine  Pleiguer.  le  lendemain  du  jour  oà  lut  connu  b  résulut 
du  vote  d'un  scrutin  électoral  préSidé  par  lui,  voie  qui  avait 
donne^la  majorité  à  M.  Eugène  Sue.  On  a  rappelé  eue  le  caoi- 
uinc  Pleigner  éuit  le  même  qui,  lieutenant  au  4C  de  ligne  eu 
earqisen  5  Strasbourg,  eu  i856,avaii  mU  bmain  sur  le  chef  de 
I  insurrectien  k  la  caserae  de  b  Finckniatt.  La  nécessité  de  con- 
server au  ministre  le  droit  arbitraire  sur  la  distributioa  et  le  re- 
trait des^  emplois  a  été  soutenue  par  MM.  Baitoguav-d'ifilliers 
Lamoricière  et  GaVini,  et  ce  droit,  inscrit  dans  la  loi  d'ailleurs'  ' 
a  été  sanctionné  dans  l'espèce  par  l'ordre  du  jour  par  elainnle' 

L'Assemblée  s'est  ajournée  au  jeudi  Si  avril.  La  aremièré 
question  qui  viendra  à  l'ordre  du  jour  est  celle  de  la  vente  des 
journaux  sur  b  voie  publiqae.  Allyre  Biwan. 


.  ■«▼■«  de  rcxcérlear. 

ALLEMAGNE.  —  La  Gazette  de  Cologne  annonce  que  l'Autriche 
coDseat  au  retour  à  la  diète  germanique  k  laquelle  la  Presse  est 
revenue  par  un  si  singulier  deteur  :  mais  elle  se  réierve  de  né- 

Socier  sur  les  deuils.  Quant  k  présent,  b  question  de  l'entrée 
e  l'Autriche  avec  toutes  les  provioees  dans  b  confédération 
serai^raise  de  cété.  sauf  k  é|re  reprbe  dans  an  moment  olut 
opportun.  De  son  cété,  b  Feuille  eqmtitmtiOHnelk  it&me  que  le 
cabinet  de  Vienne  persiste  dans  sa  résolution  et  ne  se  laissera 
pasjirréiçr  par  b  protesUtioa  anglo-française,  d'autaat  plus  eue 
la  Russie  ne  naraft  pas  s'opposer  k  Peutréê^de  toiite  l'Autriche 
dans  b  confédérauon.  Quoi  qu'il  en  soit,  àt  du  moment  ou'on 
teWentkl'aadenae  diète,  une  telle  mesuiéne  powra  étryréca- 
lièrement  prise  que  r»  un  vote  unanime  rendu  dsns  b  plénum 
jie  b  diète,  et  ce  vote  ne  semble  pas  être  très  k  craindi«  dans 
les  cimonslences  présentes.^  Le yottfim/aUmnaMd de  Francfort 
du  4  5  annonce  que,  selon  toute  apparenee,  bdièu  se  réniÂsan 
grand  complet  bl"  mai.  AUyreBiwtao. 

PoaTiiCAi..  —  Le  8  de  ee  mois,  le  duc  de  Saldanha.  apeavé 
sur  une  partie  de  l'armée,  a  levé  l'étendard  de  b  révolte  oMlie 
le  utiaiStre  bvod,  Costa-(jabral,  comte  de  Thomar.  Le  dncTest 
nib  en  marche  sur  Sanlarem  avec  b  garnison  dé  Chitra  oik  il  a 
donné  le  rignSi  dn  monvsment.  Le  ceinte  Du  Aiibs.  eu!  éuii 
radvernlre  da  due  de  SsMaaha  dans  b  préeédeirfë'MéM  dvib! 
est  aujonrdUai  ion  allié  et  recratepoar  l'IasanetifiWf'd^B  f  .»: 
très  parties  da  pa]r*.  L'impepnbritè  du  comte  de  T&Mar  akt  si 
iraade,  qae  b  gamiseii  iê  Lbbeme  elb«i«me  ne  puétÉu 
sare,  k  rexeeption  de  b  carde  maiddpale,  forte  4e  iMitSm. 
mes.  NéauMlas,  eemasele  minisire  avait  b  aurifiritirSBtlN 
chambres,  sa  positiou  est  constitutionaellement  irriyrnriMAS.  et 
la  reiae  a,  dilHW,  riateatien  de  lui  conserver  le  poutâJ^T^ 

Les iasargés  eai  adtfpté  poar  seal  mot  ifmttti  A  bas  Tho- 
mar let les cheb protesteat de lear  dévouement  iwrla-wK»  . 
Mais  une  foii  b  hiMe  eaMée,  il  eu  difleib  de  fiiiéit  Skîfu- 
amae.Tlyar— * .  .— -      - 


de  Liiboue;  mais,  raptès  ae  qae  dit  l»Sum,  aie  lébtsn^éiiM 
L'Angleterfe.  d'aiUears,  serait  pea  bveraMe  aa  mtaiistMCMa- 
Cabnu  qal,  daas  plasiears  cireoastanees,  ■•  aftn-  aae  AtMré 
saflsaaMieat  docile  aux  exiffonces  da  Fereign-Ofloe .- - 

Les  chaadirM  ont  été  prorogées  aa  1  jeta. 
,     Le  roi  a  pris  le  commandement  des  treuaes  qui  marchent  cea- 
trelesin^és.  AUmUt^. 

ToaQoia.  '—  Le  geaveraement  ottoman  vieat  da  dédder  b 
créatiMi  d'arttcole  des  atilMe  qai  adrt  périr  effet  dé  w5li«  êa 
valeatr  lea  liehesOes  asiaéfalogiques  de  ee  pays,  trea  BéalÉées 
iaaqa'kMétent.  Le  ctSTentemeat  s'eccape  aassi  iitiisïiiiiir  Mi. 
la  création  de  ttoovenesreat^. 

Le  différend  arec  l'Ecpte  est  terminé  parb  souotisaien  amb- 

Ue  et  complète  d'Ab£»Pa0ia.  ™^ 

.  Les  iReasee  soat  sur  k  pOInt  de  quitter  déflnitiT*ment  lea  prin- 

dMélés  da  Daanbe.  qae  bar  magnanime  protection  aara  nevéi 

d'ut  déficit  noaveaa  4e  10  otiUiOns.  —  Allyre  Bureau         - 


étang  au  milles  de  la  Ibrét,  upissée  de  ehëvrefeaiile,  de  giro- 
flées jaunes  et  de  clochettes  bleues,  avec  son  jardhi  dévasté  de 
U^ps  en  temps  par  les  lapins  sauvages,  etsen  oanc  de  bob  om- 
bragé de  vigne  et  de  clématites  grimpantes. 

Quand  le  soleil  parait  sur  la  bzière  du  boU  pour  boire  le  coup 
du' matin  dans  les  feuilles  où  perle  la  rosée,  quand  les  oiseaux 
s'éveillent  et  vont  blnjucter  le  ver  sur  b  terra  nnaiide,  le  garde^ 
attache  ses  guêtres  de  cuir,  et,  son  fusil  sur  l'épaule,  parcourt  b 
forêt  en  sitDanl  son.  basset  qui  foaille  les  broussailles. 

Il  chemine  insourieux,  feulant  les  fougères  épaisses,  les  genêts 
fleuris  et  les  bassins  d'or  dent  le  printemps  Upisse  les  sentiers; 
le  rouge-gorge  sautillant  de  branvas  en  brapche,  accempagae  sa 
promenade  matinale  de  son  joyeux  caquétage;  le  ramier  roucoule 
,teat  au  haut  des  grands  arbres  sans  slalerrompre  au  bruit  fa- 
milier de  ses  pas;  le  lapin  bletti  sur  une  mefU  de  terre,  rassuré 
par  l'attitude,  paciOque  du  fusil,  le  regardeaasser  en  frottant  son 
ttuseau  de  ses  deux  pattes  grise»,  et  la  mésange  sort  carienae- 
ment  sa  petite  tète  noire  du  creux  du  saule  où  gazouille,  sa  nom- 1 
treuse  couvée. 

Il  connaît  tous  les  nids,  tous  les  terriers,  tous  lès  'gt:e8;  il 
sait  k  quels  ruitseaax  vont  s'abreuver,  le  s<pr.  lé  bon  et  b  lapin,' 
b  perdrix  et  le  merie  ;  il  dépiste  toutes  les  traces,  il  devine  tou- 
tes les  empreintes;  mais,  discret  gardien  des  mystères  du  bois, 
il  passe  sans  tentation  et  sans  eane  k  cété  de  ces  tràKirs-cyné- 
gifiques,  et  ne  se  permet  que  de  loin  en  loin  d^augmenter  son 
ordinaire  d'une  gibelotte  ou  d'un  salnis. 

Je  voudrais  être  ce  fonctionnaire  k  l'esprit, calme,  au  ogsur 
simnle'k  b  foisindoléUt  et  actif,  laborieux  et  fllusur,  partici- 
pant bien  plus  â  la  vie  des  végétaux  qui  l'entourent,  qu^k  celle 
Oes-bommes  dont  il  s'isole. 

in  voudrais...,  mais  à  quoi  bon  tous  ces  sou  désirs,  et  d'ail- 
lears  qui  m'aflirmdl-a  qu'au  bout  de  sjx  mois  de  ceue  existence 
ttonotone.  consumé  d'ennui,  avide  de  me  retremper  dans  b  vie 
bruyante  et  animée,  je  n'appellerais  pas  Pâris-et  sesriuties  de 
'  ehaqaeieurretses  émotioas-deHoute  natiinf,  avec  autant  d'ar- 
deur que  j'en  sieu  aujourd'hui  k.  délirer  ce  bophsnr  cham- 
pêtre et  forestier?  \ 

^Bahl.restens  Ik.où  le  hasard  i|ous  a  jetés,  et  Muons^nons 

'  aller  dans  le  tourbillon,  j^qa'k  ce  qu'il  nous  emboutisse.  Est' 

ce  qm^nous  ne  touchons  pas  k  la  fin  du  moadoj  jast>ce^e  b 

•rwtu  BOOM  VK 1801  ne  va  pas  bientêt  aons  déTorer  tous, 


boiames  des  vilUs  et  hoauaes  des  champs.  ~ 

Le^pectn  rouge!  k  là  boaae  heure!  voilk  ane  bataisie  qai 
n'est  pas  couleur  de  rose.  Voilk  aae  prédiction  assez  bien  troarte 
pour  secouer  l'iaiannàtion  et.  le  cerveau  paresseux  des  sybarites 
du  dix-Ueuvième  siècls. 

Le  5pec<r«  roMy«  a  été  écrit  pour  achever  d'abnttir  par  b  peur 
les  lecteurs  du  CoMlint^wmiwf  et  de  bPalris  k  qui  les  terri- 
fbotes  déclamations  de  ces  deux  feuilles  timbrées  n'ont  pas  en- 
core supprimé  tout  bon  sens  et  touM  raison. 

Si  je  nome  plaisais  k  saaposeir  qae  M.  Romieu  eslhicapable  de 
se  livrer  k  de  telles  ulaœavres,  je  croirais  que  cet  anden 
préfet  s'est  laissé  Bubventioiinerpar  les  cours  étrangères,  peur 
exciter  tous  les  capitalistes  françus  k  éaiigrer  an  pins  vile,  avec 
leurs  écus,  dans  les  pays  cirèonvolsins. 

Celte  brochure,  qui  a  fait  du  bruit  dans  Paris  et  qui  est  appelée 
vraisemblableâient  a  en  bire  dans  b  province,  veire  même  dans 
les  départomeaU  qui  Jouissent  de  l'état  de  siège,  coatient  par^ 
par-lk  d'assez  boanes  choses,  k  cété  de  ses  dnisires  (oUes  et  de 
ses  audadeases  affirmations.  .      _ 

yeyex  plutêt  : 

«  On  en  reste  toujours  à  l'eanuyeuse  comédie  qai  se  nomme . 
a  bpelitique,  et  qui  se  loue  eu.  traînant  ses  gaenllles  sur  un 

>  théâtre  rainé.  Pièce  et  acteurs  ihe  font  l'effet'  de  revenaiiu, 
»  sertis  de  leur  sépulcre  pour  essayer  encore,  malgré  le  linceul, 
»  des'aSseoirprès  de  ceux  qui  vivent.  » 

Quant  k  moi,  j'appbudis  des-denx  mains  k  cet  entorrement, 
ceridn  que.M.  ï^ofuiea,  qui  a  vu  de  près  tous  ces  cadavres  parle- 
meataires  et  gouvememenUux,  et  qui  ea  a  même  tiré  disses 
bonnes  ^aubahies,  ne  saurait  êtrestispecl  que  de  parUllité  en 
leiirbveur.'  ,  1- 

'    «  Aux  temps  de  foi;  la  règle  est  sêre  :.elle  est  parée  qu'elle  est. 

>  Mais  les  letnps  de  foi  soat  passés  ;  et  Jusqu'à  ce  que  Dieu  les 
>'  sttsdte  êncerè,  neus  nous  débattrons  daiis  lé  Cinx,  dans  l'in- 

>  cohérent,  dans  l'absurde.  »     • 

M.  Romieu  ne  peut  parler  que  du  monde, flffidd  qu'il  eonaait, 
et  l'eu  sait  en  diet  que  ce  n'est  pss  la  foi  qui  ecb|ie,  èe  monde- 


Ik.  JMais  ce  que  H.  Romiea  né  pealsaTolt,  e'èst  qnft  les  temps 
de  loi  sont  revenus,  isseités  par  Diei  déitt  eé  dix-neavième 
didè  qui  verra  a'àccom^  If  réténér|l|«m;.de  là  lérte.  Cetto. 
foi  réside  préeUémènt  dan  cette  Iraie  qil  «M  «  édiease  à  H. 


Romieu.  C'est  b  foi  au  bien-être  génâal,  k  b  fratornité  univer- 
selle, k  l'avèiiement  du  règde  de l)ieu  parmi  les  hemmes.  Cètto 
foi  fera  desmirades  dont  le  moindre  û»a  d'Uap^iér  an  dleâce 
étemel  an.  mnom  de  la  Aiusie  que  VtROadea  appelle  pour 
aous  mettre  k  b  raison.  A^ 

■  Il  y  en  a  qui  cherchent  dcslfe/Hlùmi;  je  n'en  vois  aucune, 

•  du  moins  dans  les  procédés  que  que  l'en  poursuit  Des  noms, 
»  des  lois,  des  mott,  veilk  les  remédies  que  £jui  se  dUpute.  »' 

Neus  n'avonsjsmais  dit  autre  chose;        y  « 

c  On  a  beau  crier  aux  représeaUnU  :  msscz-vous  !  l'anian 

•  de  quebues  parieurs  île  signifie  rien  k  deux  pas  dn  palais 
»  légiiuatif.  Ce  n'est  pas  dans  ce  lieu  disert,  deiit  Paris  même 
a  ne  s'occupe  plus,  ce  n'est  pas  dans  cette  salléde  cartoa  que 
■  se  décideront  les  destins  du  monde.  >  - 

Je  suis  hcfireux,  pour  ma  part,  de  voir  M.  'RômiciL  partager 
une  opinion  que  j'ai  si  souvent  exprimée.  Mab  si  .le  monde  est 
partout,  comme  II  l'affirme  plus  lofa,  j'en  conclus  que  b  souve- 
raineU  doit  être  Ik  où  est  le  monde,  c'ost-k-dii^  n^ut.  Ce  qui 
nous  mène  au  gèuverusnent  du  peuple  parslai-méme,  seul 
moyen,  quoiqu'on  dise  M.  Romieu,  de  ri^tn-  les  çs^oiu  deno-- 
tre  siiele. 

U.  ftoatieu  se  moque  comme  nous  pourrions  '^'taire  des  i'ii- 
tUms  ttprorogalioni  qui  agitent  les  têtes  politiques. 

«  —■  Que  feront  cesmoU,  dit-il?  Rien  de  cela  n'a  de  sens,  n 
»  m'est  impessible  de^pas  rire  aux  éclats  tout  seul,  et  coaiae 
»  dans  mon  meilleur  temps  de  gaitë,  lorsque  Je  vois  ces  bêuf  • 
>  fonaes^teautives  sérienrement  faites  au  nom  du  salut  social.  » 

Ce  méprbde  bprorMot^oii  lai.aattiré-4frMkme  de  la  Patrie. 
Cela  devait  être.M.  Rfmieu  ne  bisse  pas  d'autre  chance  k  M.  Bo- 
naparte' que  d'êtte  b  soldat  Inconnu,  qui  sauvera  et  relèvera 
kewreute  eette  soeléti  de  proenreure  et  de  boutiquier»  à  VugmU. 
Cette  perspective  ne  doit  pu  suffire  aux  amis  de  l'Elysée.  ' 

Je  m'arrête  ;  car,  en  vérité,  chaque  phrase  de  ce  peti^  hvre 
méritordt  d'êjlre  d0e,  et  Je  recule  devant  l'embarras  du  chou. 
D'ailleurs,  tuas  t^voht  déjà  fourni  k  nos  lecteurs  les  Ipassakes  les 

S  lus  épicéé  de^cetté  bromure,  où  perce>  chaque  ligne,  a  cêté 
sqiil^^^^drà  dqbon.  sens,  la  uea^  élevée  k  sa  dernière 
pabwtee»  etràdoraueii  b  plas  bmuie  du  sfdi^  et  dn  çaiion. 

Cette  Oeuvre  est  utile  k  éoinaltre.  Elle  nous  proave  surafiou- 
daaunent  k  qad  degré  d'épouvanto  et  de  foUe  sont  descendus 
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Jitffî»i!?iÏ8eiii»liiféiiMre.  H.  ^ 

Mr*leei  rendus  par  lui  comme  niniMre  desalUre»  étne|iMe. 
Xf  Mlendantqiilleeit  aj^nelé  ètiâpltjr*  l'MliMewMl  iNWlioni 
4e«Mtni<i«*  il  iepnB4«i»llèt'<qêltt«eenNtUi  dteaiMMat 
4mjÂJ^  6ii»B«iJHM  an|étfeu«iAal«i  M  jeifierABnihr. 

««La  awiv*llB«Niv«Me'ii4itMW'Mr  leX<»(rtf^jl  Pafde^Ce- 
lato,««t*  repre4ail*iMirl«i8  l«e]<SttrMi«  de  IWdre  : 

«  Oi  s'entretient  beaiiooupd'ue  circulaire  (kH'éne^qae'qae 
M.  Umi  FanelMr  VMMit  d'MMtser.  diNii<^,  k  ton  les  fitfeu. 
iCdlla  iatiractio*  aumlt  pear  bot  d*  diriger  let«ffaini  delVid- 
«iniUfatiott'MiDèrieure  coaire  lesiMBé#  des  •odtliirte««rd^r- 
véter  le»  fvWnM  de  leur  propagande. 

^  MowMMMions  que  le  gouvemeneiit  va  préMMer  procbai- 
•aeiMM  drai  «JN^eis  de  loi  de  h  plue  grfMe  luufirtance.  f« 

ralareai  ivlaiif  au  aoaleile  ii  Pans  et  aietirait*  la  disposition 
flovrérHRieBt  letgent  saBt  areo,  que' le  préfet  de  police 
■oarralt  k  aen  gré  écarter  de  la  capiude,  suivant'  la  législation 
•braiiede  IMO.  On  assore  que  le  résultat  d'une  «ainblable  loi 
terail'd'éloigner  de  Paris  85,000  Individas  de  l'espèce  la  plus 
danfsrease  en  temps  de  révolutim. 

■  Le  second  projet  dn  loi  serait  relallf  aux  paUlcatlons  des 
«oodamnés  noliwines  français  réiddant  k  l'étranger.  Ces  publi- 
«atioBS  seraient  interdites  en  France.  ■ 

•«■Les  autorités  de  Lyon  ont  liUrdtt-i'aÉciiage  de  tBisltrire 
ii«  M<  anf  par  M.  Elias  R«gnanli.^ 

r- Le  Drocureur  de  la  RèpabIiqu*a(Ut'Wiisirije«ëi,'UaTrilj 
à  la  poste  et  dans  ses  bureaux  i«  journal  lé  Charivari,  k  raison  ' 
de  la  publication  dans  le  numéro  de  ce  Jour,  d'Ane  liiliegrapbie  ' 
■nlitique  intituléer:  jdefMctMf.  là  fHcté$  taâié$*e  aux  Champt- 
£ly$ie$.  Les  poursuites  sont  dirigées  contre  le  gérant.dy  journal 
et  raateur  de  la  lithographie,  sousl'inoulpatiou  donease  envers 
le  nré«ideBtde-ht>Rèpùhli(|ae. ..  , 

dette  saisie  fait  sans  doute  partie  de  l'enseaaUa  de*  mesures 
«<pevi'<twe«  par  lesquelles  le  nouveau  piinistire,  fOus  l'inspira- 
tion de  M.  Léon  Faucher,  entend  faire  le  saint  de  laFrance,  en 
ralsiirant  les  bons  cl  en  faisant  trembler  les  méchant^, 

ÂUyreborewi. 

-J'^L'académiedes  sciences  a  nopuaé  kf.  Cbasles  k  la  place 
tcndue^vacunte  dans  ht  section  de  géométrie  par  la  démiasion 
deM.Lilari. 

■  •— t.'eiposition  du  Palais-National  est  terminé*,  «t  le  juif 
diargé  de  désigner  les  artistes  q«i  ont  droitaix  rébeaipeDses  a 
Jnl  ses  tnTaux..Qn  i»Bnse  que  lavlee  les  acclions  qui  le  conpa- 
•est  se  réanirant  saaaedi,  pour  décider  s'il  y  aura  lieu  d'acoor- 
4erli  aiédaille  d'honneur.  Des  dispositions  vent  être  prises,  la 
semaine. prochi^e,  pour  décorer  les  salles  do  reaNde-ehaassée, 
dans  lesquelles  aura  lieii  la  cérémonie  de  la  distribution  des  ré- 
contpanses.'Commeen  1849,  le;  artistes  les  recevront  des  mains 
diell.  le  président  de  b  République.  Ces  salons  icroàt  encore 
•«Terts  pendam  quelques  joars  pour  l'exhibition  des  ouvrages 
^«nt  les  auteurs  aur»ni  été,  couronnés.        {C&tutUtUitnntl.) 

—  D'après  un  tableau  pubné  par  l'administraiioa  des  coatri- 
'ftatiou  iadlreous,  le  nombre  ne»  fabriqvos  de  aucrè  de  bette 
Tsve.  s'est  augmenté  de  18  dans  le  oo«n ,  de  U  oaaapagne  1850- 
18St.  Il  était  deiSSi  il  estaujfnrd'hui  d«  809quia»répiitisMBt 
«Init  :  ISS  dans  le  nord,  70  dans  le  Paarde^tlais.  «0  dans  l'Ais- 
»e,!t)dausIaSomme,  8  dans  l'Oise,  et>7  daaa  doute  autres 
4éâitfi«nenta. 

La  produdiontot^  des  fahrique* ji'eU  éUvéa  li[4iMS,W7 
l^agrammes,  soit  11 ^,ilU  kil.  dfe  phui quadanala^ampagae  ' 

— On  lit  dans  le  JioMntal  d«  le  (iélMTOr  : 

«  Oa  amaoaea  défk  l'épaque  de  lV>uvaftaia^tt  clMMbadailsr 
éaDUoahiTaiMMrr».  H<  rtegènieur  en«lMf.  pnodi  dit<.«n;  aès 
■>aiiins  pour  livrer  définitiveaeal  la  voie  lauK  tndas  d»  'aiiir- 
«haÎNliaea  Je46  mai  ^Mchaia.  Le  l*'jBha,  l»  voiaiaorait  pertou- 
me  par  leslfatasdeveirSMara.  CWahwsqa'anrait  lieu  fiMa- 
gnratien  solennelle  de  la  ligne,  u 

•  MwPrattçoiif Vidal,  représentant  du  peuple,  Tient  de  piÀIler 
un  nouvel  ouvrage  qoi  a  pour  titre:  ob&uibation  «o  c*é- 

9lt,  rB«SO!lllBL  BT  tào.,  MOMUBk    ET  UMSMUUA.  Ce 

livre  est  en  vente  à  l'adminisbration  de  la  librairie,  me  NoIm- 
2WiBM<4e»Vkloim,  3S.  —  Un  toL  in^«*.  —  Prix  :  S  firaMs. 

ttonrocatlon  d*«BteiDMè«  générale. 

Les  actioanairea  des  sociétés  Branler  et  comp.  (16  juin 
4M0)  et  Bourdon  et  comp.  (40  juin  iM9),  sont  eonvoqtiés 


enaMemUée 
M^lérittiéfKMitiitttli  ^i 


tTtTriimij^bAnn 

èri|W«9"4^^%i|)£| 


6t«n 


um*àMë-ÉêktWàlif^. 


Nous  mettons  à  45  fie.  (piqr>i>W  J^ii^P^^  ou  par  un  bon' 
de  p<^,«t  sans  intermédiaire  oe  MhrMine)  la  colIëclMin  de  la! 
Pt&tmge  de  18(5  à  lÇ4d,  lO  voluip^n, grand  i»<>«|iiyo.  Il; 
nie  nous  reste 'qiië4i8  cplleciippff  couplelies.  ^ 

Noijs  mettons  à  dÔ  Dr.  (payablin  comme  (cî-dessys)  la  tU^ 
forme  induttrielle  ou  le  Phakmtère.tmé^  1831  et  i^, 
«—au  lieu  de  SO  fr.  —  2  yoli^in«s  j^-r.  Une:  nqiis  resie  que' 
K  exemplaires  dq  toine ,  premier  et  4^  du  Uune  deux.  U  man- 
que un  numéro  au  loiiie  première 

Nous  mettons  à  20  fr.  (poiyables  comme  dessus]  )a/^Aa(in^e 
de  1836  à  1840.  -  3  vol.  in-é*.        / 

Nous  mettons  à  20  fr.  {Idem 
— ^7  vol.in-4». 


h  Phalange  iei^iO  h  iMà. 


L'BSPMT  80IEIlTmQU& 

ET  LES  LOIS  SOCIALES. 

UL  ■       ' ■'    "  .,  ; 

UHrrÉ.DV  HOVVBHBMTSOaALn'nBUfllEIIX I 

L'analo^e  de  principes,  la  solidarité  d'action,  le  paralté- 
lisiiie parfait  d'évolutions  des  deux  sociétés,  religieuse  et  ci- 
vile, dans  tout  le  cours  de  notre  civilisation  moderne,  ont  été 
trop  manifestes  pour  avoir  échappé  ^  des  esprit^  comme  ceix 
de  Chftteaubriand,  Guizotf>  Michelet,  Quinet,  J.-J.  Ampère, 
Villcmain,  etc.  etc.  Cette  unité  de  mouvement  iporal  et  sociaL 
a  été  reconnue,  au  moins  sur  quelques  points,  par  tous  ces 
écrivains.  M.  Quinet  Faparticulicrement  accusée.  M.  Guizot 
lui-même  l'a  signalée  dans  plusieurs  passages;  mais  en  ayant 
l'air  de  traiter  comme  un  jeu  d'espnt  on  de  hasard  ce  que 
nous  considérons  comme  une  loi  scientifique  et  sociale  de 
premier  ordre,  comme  la  confirmation  de  la  loi  providen- 
tielle de  l'unité  humaine  dans  l'être  et  dans  la  société.  Qu'on 
en  jnge  : 

Au  début  de  notre  civilisation  à  deuxlétes,  Ja  première  ana- 
l(^e  de  principe  et  de  mouvement  qui  se  présente  entre  le 
noyau  delà  société  religieuse  et  le  noyau  de  la  société  tem-. 
porelle,  c'est  bien  certainement  la  liberté. 

La  société  religieuse  est  parfaitement  libre  dans  les  pre- 
mières lois  de  son  organisation.  C'est  comme  association  to- 
lontairc  de  croyances  et  de  sentiments  communs  qu'elle  se 
rallie  et  grandit  chaque  jour.  Sans  institutions,  sans  magis- 
trats, sans  gouvernement  proprement  dit,  elle  se  règle  uni- 
quement par  des  conventions  amiables,  awrales  et  mobiles,' 
selon  les  besoins  du  noment.  Sa  seule  loi  sociale  est  U  fri^ 
temité,  la  charité. 

La  société  civile  commence  de  la  même  mfAÎère  en  Enrope. 

guand  la  dissolution  de  l'empire  romain  eut  rendu  k  leurs 
bertés  mnnicipalss  les  populations  des  villes,  les  bandes  de 
bctrbaresqni  vinrent  concourir  k.la  eonslitation  de  la  grande 
société  nouvelle,  formaient  elles-mêmes  de  petite*  àofdétési 
entièrement  libres,  'nomades,  aventi^uses,  pleines  de  spoa-  ' 
tanéité,  d'imprévu  «t^eihasard*  oJ|  chacqn  MiteUiiparce  qu'il 
Je  voidait,  sans  lois  nJ  palivcàit^osUtajiét. 

L'élection  iibre,  ■  l'aodMMtlon  spontanée  qui ,  au  aein  des 
légions  ronMÏnes,  ajjfajf  déjk  exhaussé  les  derniers  Césars, 
nomme  les  premiers^puteurs  de  l'Eglise  et  élève  sur  un  bou- 
clier les  nlnr  brsféé,  RBolnB  habiles  S'entre  les  cheft  barhares. 

Dans  rEgliM  pri^ilpê.  on  trouve  le  peqple  partent  ;  il  fait 
partie  du  culte  nojiiéau^  men  plus  largement  qu'il  ne  bisait 
farde  de  la  tragéd)9-antiaue  ;  u  est  une  portioàiondamentale 
dufouvemement  de  l'Eglae  j  —  il  est  égaleoMnt  partie  inté- 
gnnte,de  la  vie  administrative  des  muiucipes  romains  et  des 
aatamblées  gnerrièM»  dea  bandea  femaines. 

Le  syalème  de  gouvernement  représentatif  applioné  aux 
premiers  conciles  chrétiens  se  retrouvé  en  germe  dans  les 
champs  d»i»fi|ji<fiaifiwi  et  a  été  essayé  mpa  en  grand 
dans  tes  Gaules  méridionales,  par  les  derniers  empereurs  ro- 
mains, datls  ie'but  d'arrêter  la  dissolution  de  l'emphre. 


Anmàr de  cot^^^JfMiiM^ ^ eMarneBMaaM  en 

^  u  MtttemMtt.«  edall  aM«  lia  cki<«  télZî 
,    t«<MM'$«Mti«i«|uraie«ri(*aM«i^4aitt^^ 
^„.,.^èMtktiM^«r6pte««iA«>Vdlili|i<)t  de  lisoeMtTn. 
UiiMWHlt  (jiH'tolMIt  tffM'illdé^^^ 

Le  ipéme  fait  se,  prodpit  exaétfiment  dana  la  société  <u  «ife 
An  MMif  ■«Hl'liBaHMtfé,  c'est  éMlM>«nt  lllristocratiedeacon' 
^Mflà;  le  liorM de«  chéfli  dé  bandes,  la  féodalité  lalqueotii 
ie  'éMé^  «^  ||iN!sablfi;_«'ei*|^  dé  la  domitiaiioB,  éiabiitriia 
Jiir|W]tittti;«a  tionitihilion  ]^iropre  et  itnpoM  son  patronute 
iniH^ire  aui  pop^ldlioiis.  ^^ 

'     Gothme  on  Va  jiMieiétlséliieilt  remarqué,  l'Eglise  chiétienae 
n^aiirait  ptt  fournir  lôUftue  earriète  cOle  k  eOte  avec  le  vieux 
c<ilMie>roaiain  toHVbaUtenpAtréfiietittn.  Il  flallaità  un  esprit 
jeune  un  sang  jeune  ;  k  une  religion  vierge  des  ftmes  vierget- 
'UU  aMiyél  homme  k  un  Dieu  nouveau.  La  loi  d'unité  est  eni 
eore  mns  ce  Dût  ^et  se  rebrooTe  dans  toutes  ses  conséquenost 
En  l'état  de*  choses  et  des  hommes,  l'Eglise  n'ayant  pas  «J 
ou  n'aifant  pu  diriger  à  elle  seule  l'homme  tout  entiei-  et  U 
;  société  tout  entière  pour  la  vie  de  ce  moiide  et  pour  la  vie  de 
'  l'iiUlre,  elle  a  dû  pûtager  toute  autorité  avec  les  héritiers  de 
César  et  racheter  tant  empiétement  de  sa  part  tlMor  des  con- 
cessions, tonte  faiblesse  par  un  empiétement  de  fat  force.  La 
loi  d'unité  A  voulu  qu'en  se  mariant  k  la  Barhitrie  pour  la 
transfonder.  le  clergé  chrétien  se  transformât'  lui-même  en 
barbare;  qu  en  s'effOrçant  de  ganter  l'âme  des  oonquéranti, 
l'Eglise  {fit  conquise  à  moitié  elle-même.  Quand  la  noraina- 


dans  la  même  proportion  oue  les  chefs  barbares  devinrent 
religieux  et  austères.  Pendant  qu'on  voyait  d'un  côté  des 
chen  barbares  s'humiUer,  courber  le  front  devant  la  forcé 
morale  de  l'idée  chrétienne  et  se  convertir  k  la  foi,  aux  vertus 
nouvelles,  on  voyait  d'autre  part  dés  évêques  s'exercer  au 
maniement  des  armes, se  faire  chefs  de  banai)S,pariiciper  aui 
combats  d'une  manière  active  et  devenir  eux-mêmes  conqué- 
rants dissolus,  détrousseurs  sanguinaires;  Celte  associatioo 
intime  des  faites  de  l'Eglise  et  des  fastes  de  la  Barbarie  ejt 
encore  gravée  dans  les  monuments  du  in^yen-ige,  sur  les 
vitraux  de  nos  cathédrales. 

Pendant  que  des  évêqnes  envahissaient  ainsi  k  main  armée 
les  biens  temporels  de  éctte  terre,  des  barbares  poussaient 
l'audace  jusque  envahir  le  ciel  et  k  se  faire  proclamer  sainb 
k  leur  tour  par  droit  do  conquête. 

C'eSt  par  réaction  commune  et  comme  arme  défensive  con- 
tre ces  empiétements  réciproques,  contre  cette  promiscuité  de 
.l'EgBse  et  delà  Barbarie  que  le  grand  principe  de  la  sépara- 
tion du  pouvoir  spirituel  et  du  pouvoir  temporel  fut  plus  net- 
tement posé,  devint  la  source  de  la  liberté  de  conscience,  et 
empêcha  la  force  matérielle  d'avoir  trop  de  prise  sur  les  ei- 

Ïrils.  Mais,  comme  nous  le  verrons,  cette^igne  de  dénaraf- 
oit  ditre  les  deux  nmtoirs  nejput  ailméeher  la  loi  deaiyijda- 
rité  de  reiMitet  deiti  chair,  laloi  d'unné  de  l'être  etdanHw- 
vement  soâal  de  te'fkire  jour  dans  fbutes  les  antres  évohitiom 
de*  deux  aoiéiél|is,  talque  et  religieuse. 

L'inttitntioà  arirfoératiqn*  et  Kedale  avant  été  appliquie 
"parfBsiiae'àéa  propre  organintioh  se  généralisa  avecooe 
irrésistible  puissance.  Toots'y  accommoda.  LeségHies-devfai» 
rent  lÉiennné*  et  vassales,  les  villes  eurent  des  ceigneun  et 
des  vassaux,  Tévéqne  de  Home  n'eut  au'une  prépondéranee 
nominale,  n  rayante  se  cacha  aoos  la  suiendneté.  TouMi 
choses  furent  données  en  fief,  non  aeulemcnt  les  terres,  mab 
certains  droits  pie  droit  de  coupe  dans  les  forêts,  le  droit  de 
pêche;  les  églises  donnaient  en  fief  leur  casuel,  les  revems 
des  baptêmes,  des  relevaittes  de  femmes  en  couches.  On  domu 
en  fief  de  l'eau,  de  l'armnt,  etc.,  etc.  Le  gouvernement  rdi- 
gieia  elcivO  de  la  société  passa  toot  k  coup  des  villes  dàdslti 
campagues;  la  prcmélé  pptvée  prit  le  pas  sur  h.  propriété 
pubuque,  la  vie'jprlvèe  sur  la  vie  sociale.  Au  milieu  de  tonte 
.  agglomé^lion'riDrale  de  serfk  et  de  colons,  lé  «eignenr  féodal 
fonda  son  diAteau,  la  rdigion  planta  soti  église,  et  ie  prêtie 
i  la  deifervaitfut  klafou.leehmelain  du  château  et  le  café 
village.  Le  ponvoir  de  l'indivjlau  sur  Findividu,  ladoni- 


ces  esprits  sceptiques  sans  foi,  sans  chaleur,  sans  principes, 
sant  convictions,  qui  nous  «ot  goavernés  si  longtemps  et  nous 
gouvernent  encore. 

Qaaat  ii  moi,  )e  suis  convaincu  que  U.  Romleu  a  écrit  sérieu- 
aeaent  fes  sombres  aberrations  qui  lui  ont  valu  les  ôloges  de 
M.Véuillot. 

Au  nom  de  la  démocratie  et  du  socialisme,  je  le  remercie  d'a- 
VDÎr  entrepris  cl  mené  à  si  bonne  On  ce  travail  ;  car  il  est  évi- 
dent pour  moi  ^ne  tous  lés  moulons  de  la  réaction  qui  auroiit  le 
bonheur  de  ne  pas  mourir  d'effroi  en  lisant  ces  sanglantes  pro- 

Ehéties,  s'empresseront  de  rtemander  aussi  hantqee  nous  le  réta- 
lissCBsent  et  le  maintien  dèfmitif  da  suffrage  anivenel,  moyen 
infaillible  de  prévenir  k  jamais  toute  espèce  do  boaleversemenl. 

EugtneNns. 


OPERA. 

Saph»,  paroles  deM.  Émiïe  Angler,  mntiqae  de  M.  Gonnod. 

C'est  notre  avis  que  les  poèmes  d'opéra  devraient  être  plus 
parfaits  que  les  vautres  poèmes. 

Les  compositeurs,  nous'at-on  dit,  se  contentent  de  rimes 
sonores  et  les  préfèrent  même  aui  beaux  vers  et  aux  grandes 
Idées.  Si  cela  éuii,  il  faudrait  désespérer  de  l'avenir  de  la  musi- 
que. Ilenreusemeni  cet  amour  du  banal  est  moins  vivant  qu'on 
ne  le  croit.  Ce  qui  a  donné  lieu  k  eette  erreur,,  c'est  que  jusqu'k 
présent  les  vrais  poètes  ont  vu  dans  les  exigence*  musicales  un 
loug  arbitraire  auquel  leur  verve  perdait  à  se  plier,  c'est  que  d« 
leur  cet*  les  musiciens  se  sont  montrés  trep  impitoyables  ii.  fou- 
ler les  richesses  du  librctitste,  c'est  que  ces  deux  clasacs  d'artistes 
■  ■iwt  sont  trop  redressées  vis-à-vis  les  uns  des  jiulres  dans  l'orgaeil 
légitime  de  leur  génie.  Le  grand-opéra,  qui  devrait^tre  lechef- 
d'œuvre  de  l'art  humain,  j  a  perdu  en  puissance  et  eaperfection. 
Les  poètes  ont  craint  de  liyrcr  de  grandes  onvre*  a<fx  embras- 
sements  de  rharmonic^  de  peur  de  le*  voir  étoufleir  par  (Me;  et 
les  théâtres  lyriques  sont  restés  la  proie  de  talents  de  second 
«rdre.  L'originslité  poétique  a  redouté  lusqil'k  présinit  l*«rh(ltta- 
lité  éa  maestro,  et  réciprequement  ;  le  maCttrO  ne  l'eM  nrtte 
empressé  d'alletréveiller  k  son  prolll  la  verve  de  nostnÉÎBtt  «n 


Ce  préambnie  arrivant  à  propos  du  librelto  de  Savkt  peut  sen^ 
bler  déplacé,  si  l'on  remonte  a  randenne  réputation  de  M.  An- 
gler. Mais  11  s'est  passé  tant  de  choses  depuis  la  CQrù',  son  vers 
s'est  si  biei<  fatigué  k  vouloir  dorer  des.Ihémes  pauvres  et  fnles 
comme  rfl^omme  de  bltti  et  GahrteUe,  que  c'est  k  peine  s'il  en  sort 
encore  qaelques  éclairs  de  jeunesse ,  quelques  rayonnements  de 
vigueur  et  de  beauté^ 

C'était  un  thèmë^erec  cependant,  c'était  un  de  ces  gracieux 
scénarios  d'Ionie,  une  de  ces  immanquables  occasiaus  de  triomphe 
pour  lui.  Eh  bien!  il  nous  a  donné  une  sorte  de  petit  drame  h 
intrigue  molle'ét  écoiiftée;  il  a  versifié  une  espèce  de  conspira- 
tion satis  motifs  comme  une  conspiration  ministérielle,  sans 
Issue  cotam*  une  manifestation  de  chartisles.  Il  fait  signer  à  des 
Athénien^,  un  tna:ntftiiie,  gros  moi  politique,  indigeste  à  chan- 
ter, surtout  quand  il  revient  de  temps  en  tempsj  et  cela,  afln  que 
ce  munifesie  s<;lt  livré  pour  une  nuit  d'.tmeur  h  GIvcère  parun 
vieil  impudique  qui  ne  sert  qu'il  cela.  Il  f^t  dire,  dn  reste,  que 
ce  manifeste  conipremet  Pbaon  qoi  y  ^déclare  avoir  envie  de  per- 
cer le  flâné  k  Pittacus.  Or,  Phaon  a  quitté  Glycére  pour  Sapho,  et 
Glycère,  avec  ce  parchemin  compromettapit,  force  sa  rivale  à 
déclarer  k  Pbaon  qii'elle  ne  l'aime  plus,  après  quoi  la  pabvre 
Sapho  désespérée  se  précipite  dans  les  flots  comme  k  l'Odëon. 
Ajoutons  qu'ati  milieu  de  niftrigne  passent  et  repassent  des 
chœurs  des  deux  sexes  dont  le  librettiste  ne  semble  pas  s'être 
préoccupé. 

Pour  être  entièrement  juste,  il  faut  dire  que  ce  quadromal 
dessiné  pourrait  bien  avoir  été  torturé  par  M.  Gouuod  Ini-méme 

3 ni  en  a  tiré  un  merveilleux  parti  et  s'y  est  taillé  un  succès  de 
ébuunt  très  enviable  paur  éa  battre  déjk  connu.  M.  Geanod 
aura  voulu  avoir,  poUr  montrer  tout  d'un  coup  sa  (ivrce,  des  si- 
tuations héroïques  et  des  situations  sentimentales,  dea  hymnes 
k  Bacchus,  à  Venus,  k  la  gloire  et  k  la  liberté.  U  a  voulu  sa  foule 
jùtriotique  en  Contraste  avec  ses  am0ureox.  S'il  en  est  ainsi  et 
si  M.  Augiar  n'a  pu  ie  contenter  avec  une  intrigue  mieux  coor- 
donnée, nous  pardonnerons  volontiers  au  poète  qdi  nous  a  valu 
une  aurai  remarquable  partitioïK. 

Llntrodactioh  nous  a  dé  suite  prévenu  en  faveur  de<  l'œuvre; 

j^lle  est hrge et savaute.  M.Goanod  semble  aveh:  été  chercher 

^mdmpiritléus  danf  les  bcllt*  èampoiitions  classiques  de  nos 

Tieux  maîtres  tntlt^;    il  affectionae  ces  crescendo  subits, 

«rteHetspuIsssBtmeat  conMlslés  q«w  Ton  rencoatra-iréquéra- 


ment  dans  les  onvres  de  Gludc.  Ses  chœurs  sont  d'une  an- 
plear  vigoureuse  et  d'une  franchis*  d'allure  remarquables  et 
son  orchestration  Indique  un*  expérience  consommée. 

Le  due  du  second  acte  oA  Glycére,  tenant  en  maib  le  maoi; 
feste  qui  peut  faire  tomber  la  léte  de  Phaon.  force  Sapho  k  M 
céder  son  amant,  a  été  aussi  merveillensement  chanté  quedn- 
matiquemeot  rendu  par  aésdamà  Viardot  et^ainstnriiaifr^ 
qui  a  électrisé  le  public,,  c'est  l'air  e&  Sapho  remercie  Vé- 
nus de  lui  avoir  rendu  l'amour  de  Phaon.  Mme  Viardot  a  obtenu 
un  grand  triomphe  dans  ce  bel  hymne  de  jtile  qui  lui  a  été  nni- 
nimement  redemandé.  ^ 

Vraiment,  k  voir  éette  ferveur,  mélodieuse  pour  h  mère  d«i 
amours,  on  était  largement  pénétré  de  senteur*  ioniennes,  on  se 
reprenait  k  croire  k  ceue  belle  poésie  païenne  ni  conscien<^1- 
semenl  panibélsle,  malgré  les  calomnies  bêtes  dont  on  l'a  chargée 
depuis. 

Au  troisième  acte,  acte  sans  action,  qui  n'est  qu'une  longie 
jilainte  de  la  pauvre  amante  délaissée,  kl.  Gouuod  a  imaginé  n 
contraste  dn'plas  graifd  effet.  Sur  le  rocher  même  d'où  Sapho  va 
se  précipiter  dans  un  moment,  deux  berg<!rs  dq  cette  ne*  jp**- 
torale  qui  a  fait  rêver  si  longtemps  de  bergeriék  nos  aïeux,  vien- 
nent çhatiter  un  refrain  de  montagnes,  ritonmelle  calme  et  p«- 
fumée  de  bonheur  champêtre  qui  tranche  puissamment  *urM> 
plaintives  mélodies  qui  ont  précédé  er  qui  vont  suivre.  Ctn» 
délicieuse  surpriie  a  été  également  rcdemahdée  et  comblée 
d'applaudissements.  ,^ 

Le  dobuta  donc  été  excellent  pour  H.  Gounod:  s'il  veut  avwr 
pins.urd  un  succès  meilleur  encore,  qu'il  se  mette  en  qi)»' 
d'un  Ubreit*  mieux 'scéniBé  et  plus  dramatiquement  traité. 

Airtony  M<r*7. 

Au  moment  où  l'émigration  va  hieutét  commencer,  al«» 

3ue  l'exposilMn  de  Londres  va  amener  un  mouvement  nnivetwi 
e  départ  et  d'arrivée,  il  n'est  pas  laulil*  de  rappeler  que  I  ax; 
position  du  beau  panisrama  delà  Bataille  d'Eylsn.  par  leMloa" 
Langlois,  touche  k  sa  fln.  il  «e  passera  Men  du  temps  avapt  qu  w 
autre  M^et  vietaae  rtmptacer  e«lal'd,  qM  offta  i*ut  k  la  fo^^ 
gens  du  monde  et  aux  étrangers  un  spéoucle  ubiqne  **  •■Vv 
vaut,  a«n«iliuiires  un  vif  lutérêl  et  un  bat  d'IdstruclWn,  «»» 
tous  le»  MMteurs  dea  ans  et  d«  la |Mre  Une  cuvré  difoe  **•' 
'grande  natlea.'  ■'  ■     ■  (  '   ' 


mw^ 
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«fttion  de  la  volonté  ptrsoaoeQe  et  capricieux  ï'uit  Itomnie 
fur  m»  «lin»  '^'«w'»»»  *»8^«f  M  J»«^|e^i9««l«  ^*  K«0' 

A  ki^vi^^rif  héroljque  de»;C0|iqDà««l»idù  twpMOJMrâcor- 
rMDODâw  chev«lerie  no»  moi»»  béroïqaé  det  ««iat«  coBqite^ 

L'Etoliaeilui  avait  eu  reeounài'eropire  fomilD  ppinr^aJaore 
.ted  wa  bru  les  hérésies  4u'ette  qe  «avàH  pat  Uit«A«r  par 
îa  sdepèe  j  l'église  qvi  awl  «dé,  dau  te  mf ipe  bijt j  rem* 
Direb«*M«  iiBecowUtàergurleipaodéle  dç4:evplre  Mten, 
ie  croit  m  jour  as9ez  fortes  pour  «tta^quef  éllçriji)^  1^  Wcé- 
lies  du  dehors,  pour  dominer  sur  l'ordre  tenwocfl  conini««U6 
domiiuit  sur  lea  couttiences,  pour  étendre  te  juridiction  d«s 
concilenauxcbPMSçivilçpiB*  wglw  le»  rapports  mondains  et 
les  mvporifr  monuu  telonles  mêmes  pnoeipae.  G»  j<HNMè, 
l'Eglise  s'aMache  à  fortifier  «a  penlwlisatiofrenoccidept  conf- 
ine en  Ori«nt;  elle  reconnaît  à  l'évâque  de  Rome  une  suprér 
Hiatie  plus  manifeste  et  se  crée  dans  ses  monastères  un«  armée 
militante.  A  l'nide  des  ressources  de  cette  unité  nouvelle, 
croyant  posséder  toute  science  dans  sa  théologie,  çlle  ose  dic- 
ter Uloiaax  pouvoirs' temporels  et  concevoir  de«  desseins  de 
domtaalion  universelle.  , 

Obéissant  à  la.  même  loi  d'ambition  et  de  pro^rès^rers  l  vh- 
Dite  Ja  féodalité  militaire  tùi  le  même  effort,  ^itdt  qu;elle  se 
sent  assex  puissante,  par  les  ramifications  de  sa  domination 
matérielle  sur  le  pays  conquis,  poutpouvoir  augmenter  encore 
cette  dominatiàii  au  dedans  et  l'étendf«»  att  dehors,  ^e  arma 
ses  vassaux,  serre  ^lien  ds_sahiérarchie,  augmente  les  pré- 
rogatives du  pouvoir  Sui^rain  «l  praleod  NifW  mMloI  "V 
TEg&sc  que  sur  elle-même,  un  fa  voit  prêter  force  |  la 
royauté  pour  résister  aux  empiéten^enls^  d^  évéqoes,  wfyu^t 
s'ouvrir  une  nouvelle  ère  de  conquêtes  et  arriver,  par  Cnar- 
lemagne,  à  une  suprématie  d'autorité  temporelle  qui,  avec 
l'issentiinent  forcé  de  l'Eglise,  convoque  les  conciles,  rè^le 
leurs  discussions  et  méme4par  de  simples  ^apitulaires,  corrige 
la  simonie  des  prêtres  et  des  moines,  organisa  les  éoole^  ec- 
clésiastiques; réforme  les  mœurs  religieuses  an  ihoins  autant 
que  les  mœurs  civiles. , 

La  papavtà.d(^e  l'haile  saii^tç  e{  la  coniécrafion  divioe 
aux  rois  4  cmpareufs  ;  — >  les  rois  et  ttnperaurs  douneni  en 
échapge  au  chef  spirituel  le  concours  de  leurs  armées. 

La  loi  morale  de  l'Eglise  et  la  loi  sociale  de  l'empire  s'en- 
tr'ai4ent,  s'allient  ainsi,  et  souvent  se  confondent,  s'identi- 
Qsiaf  dans  tel  chef  religieux  ou  laïque,  dans  la  prépondérance 
alternative,  de  tel  pape  ou  de  tel  monarque. 

Ce  double  effort  dTutaité  qui  crée  l'empirç  d'occident  et  qui 
constitue  au  huitiènle  siècle  une  première  renaissancei  n'est 
ps  dus  durable  d'un  côjté  que  de  l'autre  et  fait  place,  dans 
tes  deux  sociétés,  religieuse  et  laique,  i  nne  guerre  Intérieure, 
à  un  nouveau  .travail  d'a^grégation  locale,  prélude  d'une  autre 
unité  plus  forte  et  plus  rigoureuse. 


rindép«Dd«Me  et  ila  révolte,  correspond  le  rMe  que Jeiie  ta 
noblesse  dfe  cour  par  rapport  à  l'aristocratie  féodale  dans  cha- 

Cette  sewade  renaissance  de  la  fm.d.u  onnème  siècle»  fort*' 
nyual  la  Barbarie^  et  faisant  grandir,  entre  les  deux  classes 
<fâ)dales  qui  priaient  ou  qui  combattaient,  la  grande  classe 
sqciale  oampèaé«  d«  tous  ceux  qui  traviuUeni,  dote  la  société 
.ijnatérielle  et  la  société  spirituelle  d'égales  découvertes,  et  re« 
'n(»ue  à  la  tradition  rompue  des  arti)  études  sciences  de  l'antiv 
^aiité  les  doubles  progrès  de  la  civilisation.  La  philosophie  et 
1  industrie  modernes  sortent  également  de  là.  Pendant  que  de 

euvres  communes  ont  grand  peine  k  s'afirancbir  en  France, 
.  villes  de  Florence,  de  Venise,  de  Gênes,  de  Milan,  de  Pise, 
se  forment  en  républiques  puissantes  ;  en  Suisse,  dans  les 
communes  de  Flandres,  des  rives  du  Rhin  et  dé  la  ligne  an- 
séialiaue  l'ornnisation  démocratique  triomphe  pleinement; 
les  villes  de  Languedoc  et  de  Provence  succombent  dans  les 
n^êmes  efforts  d'indépendance  sous  la  coalition  de  la  féoda- 
lité. Pendant  que  les  esprits  studieux  de  quelques  monastères 
Seuvent  à  peine  traduire  en  France  les  auteurs  anciens,  la 
berté  de  la  pensée  fleurit  sur  plusieurs  points  de  l'Italie  et 
de  l'Allemagne  et  compte  des  martyrs  sur  d'autres  points. 
Alémes  progrès  d'indépendance  spirituelle  et  temporelle, 
même  solidarité  toujours  de  l'esprit  et  de  la  chair. 


Ai^  onxième  siècle,  la  société  religieuse,  moins  inquiète  des 
hérésies  et  des  empiétements  temporels  lutte  avec  elle-même 
pour  sortir  de  la  forme  aristocratiouie  et  entrer  datis  celle  de  la 
mon4rchie  pure.  Elle  s'efforce  de  ndre  triompher  l'autorité  du 
pape  sur  les  conciles,  le  pouvoir  de  la  cour  de  Rome  sur  l'a- 
ristooralie  remuante  des  évéques  et  sur  les  rois  temporels  eux.. 
mém^.  Bans  ce  but,  la  papauté  intervient  dans  la  querelle 
incessante  de  ces  évéques  avec  les  monastères  plébéiens  qui 
étaient  victimes  des^oppressions,  jdes  exactions  et  des  caprices 
dess^igasertde  l'Eghse.  La  papauté  se  sert  de  ces  ouvriers 
religieux,  de  la  plèbe  même  de  ces  ordres  mendiants  naguères 
laïques  et  depuis  peu  admis  dans  le  sein  de  l'Eglise,  depuis 
peu  ajrmés  de  bibhothèques  et  du  dép6t  des  sciences  ancien- 
nes, pour  réduire  les  pretentiens  de  la  féodalité  ecclésiastique 
et  préparer  l'absolutisme  de  sa  propre  autorité.  Elle  se  fait 
arbittie  de  tous  les  conflits  do  juridiction,  de  toutes  les  ques- 
tions de  droit,  de  légalité  eoclésiastiaue^  soulevés  par  cette 
lutte  intestine  et  amené  habilement  1  épiscopat  spoliateur  de 
tous  ks  revenus  de  l'Eglise  à  accorder  aux  monastères  cloî- 
tres et  anx  paroisses  des  immunités,  des  chartes  d'aOiranchis- 
seme|it  qm  permettent  à  la  plèbe  reUgicuse  de  respirer,  de 
YiTreiet  de  cultiver  en  paix  le  domaine  inculte  des  connais- 
sances hmmines. 

La  société  laïque  rassurée  aussi  contre  les- invaciono  du  de*  ■ 

pour^^  abonner  désprinais  l'autorité  monarctuqae  sur  Vi-  , 
rijslocjrtibit  remuante  des  leudes  et  hauts  barons.  C'est  pour- 
auoi  la  royauté  intervient  également,,  ep  qualité  d'artalre, 
dans  la  querelle  (wrKUMiente  des  seigneurs  avec  les  vmes  et 
les  communes.  C'est  pourquoi  elle  fovoriso  l'éiitantdpalioit 
de  cette  hourgcoive  qnc  la  léodalité  avait  eUe-méme- année' 
pour  sji  défense  et  qui  possé^^  lo  dép/it  des  arts  comme  les 
niona|l^èi:eaposaédaieiit  le  départ  d^  sciences.  C'est  pàtirqubi, 
elle  s'inèoiçporvpçuii  peu  la  plupart  des  petite^  «oiivemne^ 
indépéhdddtes  oh  1^4réduit  au  ri)le  4'tiuwUe^  lotoUites  de 
l'astre  fo«g^jJ^'^n^l.9gteeatMra«in»çlMf«»|Bm 
SCS,  •%»iB(K«mM)au(éseloiti3es  etraAMMhièsëmeiii  M  iVSés 
el  des  communes  est  de*  plus  saisissantes;  carlIïBlôîré coiîs- 
tale  que  c'est  une  charte  stipulée  entre  un  monastère  et  un 
évOqiË:  qui  %  sefvi  de  modèle  aux  prenuires  chartes  arrachées 
par  les  commatlésiibres  à  leurs  seigneurs. 

Pendant  cette  double  réforme  intérieure  qui  a  exigé  plu- 
sieurs siè(ite8,.les  ci<oi8ades  ont  servi  élément  aox  deux  mo- 
narchies ^Uluelle  et  tem{k)relle  de  moyens  puissants  pour 
rallier  el  mélanger  leurs  forces ,  pour  arrêter  les  exactions  cft 
les  fléaux  de  la  guerre  intestine  et  pour-absorber  ou  épuiser 
dans  une  diversion  puissante  l'agitatiQp  fiévreuse  delà  aouble 
féodalité.  Mais  le  principal  effet  des  croisades,  à  l'insu  des 
pouvoirs  religieux  et  politiques,  a  été  de  faciliter  l'afiranchis- 
scment  de  l'esprit  humain  et  l'unité  de  l'Europe,  en  (aisant 
connaître  aux  esprits  et  à  l'Europe  deux  ci^isalions  plus 
avancées,  dans  les  arts  et  danrhs'sdences,  la  société  grecque 
el  la  société  musuhnane.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  bous- 
sole, riraprimerie,  la  [poudre  â  canon  étaient  connues  de 
1  orient,  lorsque  les  croisades  s'accomplirent.  C'est  ainsi  que 
toutes  les  luttes,  dans  l'histoire,  ont  tourné  au  profif  de  ru- 
nité  humaine  et  du  progrès. 


Sitôt  que  l'uni'é  monarchique  tut  souverainement  consti- 
tuée dans  la  société  religieuse,  l'Eglise  eut,  en  effet,. un  nou- 
veau genre  de  lutte  b  soutenir.  En-  commeàçant  à  se  refor- 
mer elle-même  mtr  l'autorité  centrale  et  dans  l'intérêt  de 
cette  autorité,  elle  avait  fait  naître  le  besoin  d'une  réfornse, 
plus  large  par  la  lilwfté  et  dips  l'intérêt  de  la  liberté. , Ain^' 
•véir  refréné  les  exactions  et  les  despotismes  de  son  arislo- 
cratie,  elle  eut  à  combattre  l'opposition  des  |concilcs  et  les 
dissidences  des  libres  penseurs.  Après  s'être  soulevée  contre 
l'oppression|  et  la  corruption  des  évéques,  elle  eut  à  se  sou- 
lever ç«*ire  l'oppreieion  el  la  eopcoption  de  sft  cour  okonar- 
chiaae/  Depuis  Je«U'>'Eugènc,/1losceiiu,  Ahlulard  jusqu'à 
Luther,  iZwingle  et  Calvin,  le  dogme  el  l«  culte  de  l'Eglise 
sopt  assailli^  ioceisanament  au  nom  de  la  liberté  contre  I  au- 
to^lé,  du  raisonnement  contre  la  ITa^tfon,  du  niouvement 
contre  l'immobiUlé.  C'est  en  recourant  aux  foudres  d'exconr^ 
munication,  à  la  terreur  morale,  à  la  force  brutale  du  bras 
séculier  et  aux  grandes  guerres  reUgieuses,  quO'  l^EgUse  croit 
étouffer  ses  ennemis  dans  son  propre  sein.  Pour  soutenir  celte 
lutte,  la  papauté  invente  de  nouveaux  impôts,  et,  comme 
moyens  de  défense,  elle  crée  le  tribunal  de  ta  siiinte  Inquisi- 
tion, ht  poHce  des  («nsciences,  la  diplomatie  religieuse  qui 
lègue  et  surveille  les  états.  EUe  usurpe  sur  plusieurs  points 
les  pouvoirs  temporels  ou  ^ette  l'interdit  sur  eux  el  attache 
une  sorte  de  sanction  religieuse  à  la  violence,  à  la  ruse,  an 
mensonge.  En  tranchant  les  discussion  des  partis  reUgieux 

Sir  le  feu,  elle  autorise  les  parlb  politiques  a  trancher  lenrs 
fférenls  par  le  fer. 

^  A_peine  l'unité  monarchique  est-elle  constituée  également 
dans  la  société  civile,  el  a-t-elle  eijploité  au  profit  de  son 
pouvoir  Central  les  progrès  de  la  civihsation,  qu  elle  se  trouve 
aox  prises  avec  les  assemblées  d'Etats,  les  parlements  elles 

Sssions  individuelles  qui,  au  nom  des  mêmes  principes  de 
!)il,  de  liberté,  de  mouvement,  assiègent  son  privilège'  et 
son  infUnibuité.  Elle  lutte  avec  laooalition  des'^mécontents, 
avec  les  intri^es  de  cour,  avec  le»  ambitieux  et  les  favoris 
de  la  populanté.  Dans  celle  défense  contre  les  tdëtBit»  adver- 
saires, elle  copie  l'oeavre  de  l'I^glîse,  elle  emprunte  k  la  poli- 
tique italienne  et  religieuse  ses  moyens  de  gouvernement,  de 
caplation,  de  terreurjde  torture,  sen  genre  de  ruse,  de  poUce 
el  de  diplomatie,  et  lu  donne  en  échai^e  l'aide  die  ses  sol- 
dats et  bourreaux,.  Dans  tout  cela,  le  césar  politique  et  tem- 
porel n'est  que  l'élève  et  l'humble  inulateur  du  césar  spi 
rituel  et  religieux.  Celui-ci  n'a  rien  à  reprocher  i  ce- 
lui-là. 

Les  mêmes  abus  de  l'aqtorité  et  de  la  force,  les  mêmes 
scandales  de  corruption,  les  mêmes  crim^  ténébreux  sont 
commis  par  les  deux  pouvoirs  et  font  naître  les  mêmes  ré- 
voltes, les  mêoncs.  ijacidieal&.  f-""?"^*  il  y  a  dea  conflits  de  pré- 
tendants, des  guerres  de  succession  pour  la  monarcliie  tem- 
'  Twrellc,  il'^JlJNDM^hlsÏMliy^'dés  ferres  de  prétendants  pour 
■lasoMi^ssiQn  a  la  papauté.  On  compte  deux,  trois  papes  dans 
la  êhrétieiiié.  Comme  on  compte  deux  et  même  trois  rois  de 
Frttnce.'Lcs  couoileade  Bile,  de  Constance,  se  révoltent,  c'est 
aussi  le  moment)l'exulosfon des  communMdeÉrancc,  dèscor- 
tèsd'EspagnejdespanemeatstfAngleterre.Lesactesetles  des- 
tinées des  deux  pouvoirs  sont  (ellenent  solidaires  et  mélangés 
mi'e^  raison  toême  des  secours  réciproques  qu'ils  se  prêtent, 
ils  siùveiU  ioMentent  k  même  loi  d  abaissement  cl  de  dégra- 
dation; Sfvy^meat,  la  prépondéranci;  entre  les  deux  pouvoirs 
est  tOHJoupi  alternative  :  tantôt  tel  pape  domine ,  lanlAt  tel 
roi;,  laat^  le, pouvoir  religieux  s^  montre  plus  politique  et 
pln^  vîole^tm^  le  pouvoir  teamorcl,  tantôt  le  pouvoir  lem- 
|ppfpar^|h^  le  pouvoir  reli- 

gieux. H  j  à  My^iltTe  Fesprit  et  la  chair,  entre  la  société  reli- 
eieuse  el  la  société  laïque,  des  mouvements  de  mutations, 
a'oscitlalion,^d'actien  el  oc  réaction  qui  sont  des  lois'physio- 


JjiU^W]^jdn«l  etdei  miée^  xégMi^ iVIO^im^^M 

^  A  l'organisation  régulière  des  cardinaux,  sorte  d'aristocratie 
«wwse,  âevée  aa-dessos  d'un  épiscopat  toujours  disposé  i 


Dans  sàlutle  arec  les  conciles,  l'Eglise  déploie  un  grand 
génie  d'astuce,  de  tactique,  de  temporisation  ;  eHe  promet  de 

Siésenter  des  plans  de  reforme  qu  ellff'rie  présente  pas;  elle 
issout  successivement  plusieurs  conciles  et  ks  neutralise  en 
faisant  éclater  par  corruption  de  nouveau*  ^bismes  dans  leur 
sein.  Elle  divise  pour  régner.  \ 

Dans  ses  démSés  avec  les  parlements,  en  Angleterre,  en 
France,  en  Espagne^  en  Allemagne,  la  monarchie  temporelle 
emploie  les  mêmes  tactiques  de  division,  de  corruption,  de 
temporisation,  pour  triompher  de  l'esprit  de  réforme  et  de 
Uberté.  '  *^  ^  /         • 

Le  concile  de  Constance  proclame  l'indissolubilité  du  con- 
cile universel,  sa'  supériorité  sur  le  pouvoir  papal  et  nomme 
un  collège  réformateur  en  permanence  ;  —  en  Angleterre, 
le  parlement  se  déclare  aussi  supérieur  à  la  royauté,  et  im- 
pose un  programmé  de  réformes  qu'il  entreprend  loi» 
même;  .   ■ 

Les  conciles  déposent  deux  papes,  —  les  Etats  se  croient 
dès-lors  eh  droit  de  Âé^er  un  empereur  et  deux  rois. 

La  («ntatiTe  de  réformé  légale  ptf  lertoadlea  '  échooàot 
sur  l'aTeoglemcnt^  l'inertie  on  Itf  ntaorals  tèdttlr  ûé  h  eonr 
de  Rome,  on  voit  éclater  les  préimiers  essais  de  réforme  reU- 

Sienae  par  les  insurrections  populaires.  Les  prédications  de 
eoQ  Uuis  à  Prague  oppoteat,  à  la  réforme  ejobarrasiée  et  ti- 


nudeoue^réfitaDMil  l'aristocratie  ecclééattiane,  d«iHira<pio4 
pre  loléret,  «oe  réfomne  efficace,  radicale,  violente,  oaQ».., 
l'hitérêt  de  tous  les  fidèles.  Les  conciles  aristocratiques  seraW 

iilienl  alors  à  la  papauté  pour  condamner  Jean  Huss  comme 
hérétique  et  révolutionnah-e ,  mais  la  guerre  des  hussites 
édlale  après  la  mort,du  maître  et  l'esprit  de  réformç  se  re- 
trempe pour  grandir  encore  dans  la  littérature,  dans  la  phi- 

,  losopaie,  dam  ks  déctvverteadiarts  et  de  «dences  qui  omstU 
tuent  la  troisième  renaissance  de  ja  civilisation. 

La  tentative  de  réforme  légale,  prudente,  modérée  par  les 

Sarlcments  et  l'aristocratie,  ne  pouvant  prévaloir  égabOMAt 
ans  la  plupart  des  Etats  européens  centre  les  intrigues  de 
cour  et  l'aheurtement  de  la  royauté,  c'est  la  bourgeoisie,  c'est 
le  peuple  lui-môme  qui  commence  à  se  soulever  el  qui,  eu 
dépit  des  débites  el  des  persécutions,  se  retranche  dans  l'étu- 
de pf^itiquç  de  l'antiquité,  dans  la  littérature  et  la  philosophie, 
pour  entreprendre  une  attaque  plus  large  et  plus  en  règle 
contre  les  privilèges  et  les  abus  des  monarchies  tempo^ 
relies. 
Ala^eille  d^  grapdeg  insurrections  de  Luther  et  de  Calvia 

I- 

,,,--,.       .      »  ,   i  „,_,-^,  oiî» 

sive,  elegante^Jicçncieuse,  au  goût  du  luxe  et  de  la  rijebesse» 
aux  jouissances  sociales  el  matérielles  des  arts  et  des  sciences 
el  s'enivre  comme  d'un  opium  dés  idées  et  dès  cUmm  nei|à».j 
velles  qui  doivent  lui  donner  la  mort. 

C'est  exactement  le  speclftcle  qui  se  reproduit  dans  la  cour 
des  Valois  à  lu  vdlle  de  la  ligue,  à  la  cour  de  Philippe  II  à  la 
veille  de  la  révolution  des'nrovinc»  unies,  à  la  cour  d'Angle- 
terre avant  l'explosion  de  fa  révolution  qui  détrôna  et  déca- 
pita Charles  I*',  çn  Hollande  à  la  veille  de  sa  transformation 
en  république  la  plus  puissante  de  l'Europe,  enfin  el  surtout 
dans  la  cour  de  Louis  XV  à  la  veille  de  l'immense  révolnlioa 
qÙ  sert  de  synthèse  à  toutes  les  aspirations  religieuses,  mora- 
les, politiques  il  locMles  des  révoltes  précédentes  contre  la 
double  autorité  infaillible  du  césar  spirituel  et  du  césar  tem-' 
porel. 

Lk  mongechie  spirilusUl,  grâce  au  conoonrs  armédei^iiii» 
sociée  temporelle,  grâce  aussi  à  l'esprit  de  réaction,  de  contre- 
révolution  de  l'aristocratie,  ecclésiastiaue  qu'elle  avait  voulu  '  - 
réduire,  «e  relève  de  l'éDuisement  de  laluUe;  mais  réduite     .' 
elle-même  aux  forces  les  plus  modestes,  sans  autorité  morale. 
à  la  merci  et  même  sous  la  tutelle  d^  ses  attxiliaiM&-(ei«poidf 
qui  s'arrogent  d^  nouveau  le  droit  de  nommer  ses  evêquee,4e 
payer  ses  paatéurs  et  usurpent  la  plupart  de  ses  ifférogatires 
sur  son  propre  troupeau.  Elle  pçold*  la  sorte  fournir  eocove 
carrière  à^pMlques  soaveratais  pcntifles  plus  temporisateurs  et 
prudents  au'énergiques  et  entreprenants  ;  mais  elle  voit  ces 
pontifes  élevés,  humiliés,  déposés  et  rétaU«  phMieuraihi* 
dans  un  demi^iècle,  par  l'empire  de  la  foice,  sans  retromer     ) 
dans  la  puissance  nàonle  el  libre  de  l'opinion  du  ■Mmde,  a? ec     > 
Uquelle  elle  compte  chaque  jour,  assez  de  créduUté  et  à'mati     ; 
pour  retarder  ta  propre  cadublté  et  reconquérir  le  mo^ré     > 
prestige.' 

La  monarchie  temporelle,  grâce  également  au  secours  oo^     , 
^culle  de  l'Eglise,  peni  sur  vivre  sur  pluneurs  points  «u-réve- 
lotions  sudcessives  qui  l'ont  ébranlée  ou  déracinée.  Dans  l'é- 
pvisement  on  pendant  le  reflux  de  chacune  àe  ces  révohili<ms, 
elle  réussit  à  sacrer  un  empereur  parvenu  el  à  restaurer  quel» 
qus  nÀi;  mus  elle  ne  tarde  pas  à  voir  ces  empereors  eleci 
rois  balayés  par  les  retours  de  I  ouragan  ou  forcé  d'abandon- 
ner défiaitivemeot  aux  éléments  libres  de  la  société  régénéra 
les  trois  quarts  de  leur  vieille  puissance.  Celte  monarchie 
temporelle,  devenue  eonstitulMBnelle^  n'est  plus  qu'un  cada- 
vre alladié  à  un  esprit  nouveau.  En  subissant  el  en  sanction-"^ 
^  nant  des  lois  de  progrès  el  d'émancipation  qui  lui  sont  co»>     ' 
/   Iraires,  elle  prête  les  mains  à  l'organ'isation  progressive  d'une 
/    société  libre  qui  doit  bientôt  se  passer  d'elle. 

Coaune  il  avait  fallu  un  grand  nombre  d'assauts,  de  trêves 
el  de  combinaisons  àdstes  pour  renverser  la  féodaliUS  et  iii 
transformer  en  monarchie  pure,  il  faut  non  moins  Je  révolu- 

|i/\na    inliUB^kam^^^a    iiA  Éi^LM^A-AL.^ua  .^^MiM^^^ft^^naiA  satlaMi^  Js^imm  ■ 

pour  renverser  celle  monarchie  p«^  et  la  transformer  en  dé- 
mocratie'complète,  Les  lois  d'action  et  de  réjfctiou,  de  gradua- 
tion el  d'enchainement  sont  toujours  inhérentes  à  la  loi  d'u- 
nité.   - 


Le  r^de  divartion  iaAéilMre  etdeftasion  européeane  {{toi 
les  guerres  de  l'empire  fraj^ait_ci«t  joué  dans  la  tranailion  4tt 
la  raonan^ie  pure  à  la  déBÏpcralie  véritable  rappeUentk  md*' 
me  rôle  joué  par  les  croindes  pendant  la  longue  transilioadi» 
la  féodalité  à  la  monarchie. 

fAujourd'hiu,  à  l'indifférence  en  matière  religieuse  contre 
laquelle  l'Eglise  lutte  depuis  longtemps;  nous  voyous  sdccéder 
l'ùidifférence  en  matière  politique.  L'iaattenlioB  et  l'insou- 
ciance avec  lesquelles  la  seoéte  active  accueille,  depuis  plu* 
d'un  (femi-siècle,  les  encycliques,  du  pape  et  lei  U-avaux  des 
conciles,  couvrent  déjà  en  {Ârtie,  sous- nos  yeux,  les  ordon- 
nances des  rois  el  même  les  travaux  des  assemblées  législa- 
tives. 

Gardons-nous  cependant  d'en  induire  que  la^ociclé  aou-r 
velle.entend  vivre  sans  Dien  et  sans  lois.  Non,  raille  fois  non  1 
Cette  société  puise  au  contraire  dans  sa  conscience,  dans  l'é- 
lude de  la  vie  sociale  el  de  la  vie  universelle,  une  connais-^ 
sance  plus  large,  plus  vivante,  plus  une  et  plus  progressive 
encore  du  Dieu,  du  Christ,  et  elle  aspire,'  en  fait  de  lois  mora- 
les et  sociales,  à  la  LÉcisLAtiON  dibecte  de  dieu,  c'est-à- 
dire  à  des  lois  naturelle?,  scientifiques,  libres  et  providen- 
liellee. 

Afindemieiu  faire  sentir  l'existence  de  ces  lois,  nous  de-' 
vous,  apr^  avoir  démontré  l'unité  parfaite  de  mouvement  de« 
deux  sociétés  religieuse  et  laique,  indiquer  la  même  unité 
dJévoluUons  et  le  même  rapprochement  d'identité  entre  les 
deux  sortes  de  sciences  auiqueûes  le  dualisme  cheétieu  a  donné 
lieu,  à  savoir  :  la  science  8pi|ritualisl|  et  la  science  matériar 
liste.  _  ~ 

Nous  reconnaîtrons  ensuite  que  les  véritables  lois  morales,' 
en  action  déjà  dans  la  société  reUgieuse,  el  les  véritql>les  lois 
sociales,  en  action  déjà  dans  la  société  laïque,  sont  de  simples 
lois  d'attractiqaidenliçpies  aux  passions  humaines,  et  que  les 
passions:  huntuiaes/  discMnée»  pur  la  double  aufcmié  dfli 
iprêtres  It  déa  lois,  ioaii  t«f)èment  cottdiiiiutéés  et  çotiibàtttiiir 
par  enx;  peàv«»l^ésoniii4>*  d^  j^tti^  pr<^pre  Ubéi^é,AttdÀ-' 
dre  eUes-mêoies  à  nne  parfaite  unité  et  à  une  religîiensebarj' 
monie.  ^     '     ~ 

.  Ferdinaad  GoUIoii. 


^ 


\ 


AU  CONGRES  DE  LA  PAIX.  VttMiMi  Vifio^j  -^  Par 
GusttT«  Ciateiiét;  avocat  à  la  coûPie  PiiS.  ~  Chek  Uktc 
Duclbnx  et  cMiap.,  T,  me  SAhit^B«iibM.  " 


tout  abonnement  mou VCAir  où  kehoctbijé,  donno'a  dn^, 
Mur  tous  les  souscripteurs  qui  nous  en  feront  directement 
la  demande  en  nous  adressant  le  prix  de  leur  abonnement, 
AUX  PBilii»  igi-^Âlilte,  en  liTres  de  la  librairie  sbciéthit^, 
à  chdiiir  dua  le  caUilQgue  et  à  prendre  danié  ni»'  bni^aux  l 

Valeurs  des  primes  pour  abonnement  (^'''°*°\  •  •    ^  '•  • 

^ji        11  *.     .  <^e  6  mois.  ,    2    50 

ou  réûouveMeftient  |de3mois..^l    25 

Liés  souscripteurs  qui  ne  feront  pas  prendre  <|||tprin(e8 
dans  nos  bureaux  auront  .à  ajouter  an  prix  de  leurlibonne'- 
ment  pour  frais  de  poste  : 

Pour  les  primes  d'abonnement  d'un  an,'  i  f.  50 

—  de  6  mois,      - — »    75 

—  de  3  mois,  »    40 
Ceux  de  nos  souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  '31 

anil,  sont  priés  de  le  renouveler  sans'  retard,  s'ils  veulent  ne 
p9s  éprouver  d'interruption  dans  l'entoi  dn- jonrnal. 


ranc  Bi  L'AMmncMBMT. 

Pari*  et  Dép.<  Un  an'.  1$  U'  Six  mois.  •  fr.  Tnris  bmIi.  S  fr. 
Paysàsurtaxe.  1$  8  4 

Les  demandes  d'abonnement  doivent  être  actempagiiéiM' 
d'un  mandat  aor  lai  poste  6u  sur  une  maison  dé  f  dis  «t  adrw^ 
s^  à  l'administnABor  de  la  Démerùhé  iMetfiiléfihu^èt 
Beaune,  2. 

Les  demandés  d'hbdfmemènt  bont  iàsdft|{iiKS  «hetles  fi^' 
recteOrs  des  taeteueries-  et  tes  prindpkak  libraires; 

N.  B.  Noua  oOrobs  égdement  en  prime;  panni  les  nou-  ' 
velles  pilbUcaUons  de  l'Eoole'iciciélàife  : 

LES  kitATÉi  ènMi^,  pair  V.  Conndferant.  '  .    1  fr;  »> 

v«éi6lKi^Éii  Dii|i<UÉA-ii4iVfe,  par  Y.  Heiiiie- 

quin,  rej^én(àht''dn  peuj^le. 1  f r  9S 

i 

^t^B^^^^  ■-■--  -^ — L^im'3-^'  —  — j>— ' 

SaUns.  —  M.  V.  If.  —  A.  B;  a  bien  reçu  le  man.'  et  coMptb  vo«s' 

écrire  brodnineinent. 
Poitiers.  —  M. L.  —  Reçu  les  40.  —  AppUq.  suivant'note.  — > 

Rem.  frat.  &  teùa. 
ClermoDt-Perran4.  —  H.  M.  —  Reçu  les  37.50.  —  Appliq.  suiv. 

votre  indication.  —  Nous  v.  avons  adreué  la  primé  par 

la  poste.—  Le  vol.  de  manuscrits  paridiilra  dans  le  courant 

de  ranltée.  —Pris  n(rte.  —  AITect.  rem. 
Rochefort.  —  11.  M.  — Heçii  lin  100.  —  AppU(t.  de  conformité. 

Affect  rem. 
La  Charité.— V.  G.—  Reçu  les  100.  —  Remis  les  24.  —  Appliq. 


le  Mfphu  de  eenformitA.  —  Affeet.  eoaplim. 
Néves.  —M.  F. Il,  —  Nonjialleu  V. répondre. 

CLOTURE  ois 
Au  comptant  le  8  p 
France  tf,110<W; 

dé.fer  :;  Versailles,  ;^dr«tte,i 70  tto;  rive  K^uche,  170~Oorpî 
ris  k  Orléans.  8a8#;PariiriRoi^n,  03ttOO:  Reura  au  Ham 
SMOOi  Ariman.h  MaiseHh. ^  00;  Amiensi  ■•a..i_.  .".:?•> 


lE,  mis,  Samedil  10  »M 
o,  le  S  f.\  K7 IS:  la  Banque' d» 


lit  Mdqciànx.  1480  %-*enie  de  Naples.98  75|  EmprunURÔ- 
0|0i^letl?y'itttHcha.Ç77»0j  Piémont  dern.  emp.81  10;  ©ki* 


main, 

anc:  tfSO  00; 


n<kf.  912  00 


L'un  des' aériilrts  : 


CaintES  BRUNIER. 


L'Inditstric  française  sera  dignement  reinréseniée  2i  l'exposi. 
lion  de  Londres....  fëlM  est  la  réflek1<>taque  nous  iaisioas  ctg 
jours  derniers  en  visitant  les  vastes  inagaslns  de  l'Association 
des  ouvriers  ébénistes,  rue  de  Cbaronoe,  8,  à  Paris.  En  admira. 
lion  devant  les  meub(es  d'utilité  et  de  luxe  qui  y  sont  étalci 


nt  surpris  de  voir  réuuis  a  la  fois  goût,  art' 
parfaite,  a  une  excessive  modération  dé 


fiàgt 


9» 


âSBEÉe 


nous  étions  denUement  i 

solidité  et  confection 

prix.  Avec  do  telles  chances  do  succès,  l'avenir  de  cet  établis! 

semeit  est  certain 

Paris.  ~  Imprhnerie  Langa  Lévy  tt  C*,  rue  du  Croiiiant,  16. 


ne  LA 


offerts  en  prime  pour  les  abonnements  à  1»  DEMOCRATIE  PAeiFIQUE. 


',VOIR  L'AVIS  C /-DESSUS.) 


^IKm^eM Hondè  indostdéf  etso- 
clétaita  (3*  éd.),  par  Cbarles  Founin. — 
tvol.ln-«.  5f. 

Aairchle  l«idiiirtrleDe(dei')  eVscien- 

tifiqne,  par  Ct{.  Fourier.— br.  in-12.    75  c, 

^Shét  OVTrièrM.  Des  modifications  h  in- 
treduire  dans  rarcbitecture  des  viUefc.— 
Broch.  in-8,  par  Ch.  Fourier.  30  c. 

finreàinat  de  U  raisondémontrépar 

le  ridicule  des  sciences  incertaines.— Broch. 
in-8,  par  Ch.  Fourier.  S  f . 

I>«ftiBé«MelaIe.  Exposition  élémen- 
metttalre  complète  de  la  tnéorie  de  l'orf a- 
nisation  sociale  de  Fourier,  par  V.  Conu- 

DEBANT*  5*  éùit.— S  vol.  5  f . 

Le  SoeUUnne  devant  le  vieux 

mOlldb  ou  le  Vivant  devalil  les  Uorts.  — 
4  vol.  in-8  compacte,  par  le  même.         2  f. 

Dernière  Guerre  (la)  et  la  Paix  déOni- 
tive  en  Europe,  par  le  môme.  IS  c. 

DesorlptioB  da  Plialaaitère  et 

Considérations  sociales  sur  l'Architcctoni- 
que,  par  le  même.  1  f. 

Ëzpoûtion  abréfée  du  sytème 


pHaleHStérlen,  suivie^  d'Etudes  sur 
quelques  problèmes  fondamentaux  de  la  Des- 
tinée sociale,  par  le  même .  50  c . 

Ta  Solution  ou  'le  Gouvernement  direct 
du  Peuple,  par  le  même./— In  8.         30  c. 

PwrÔIe  dé  Providence,  suivi  de  mor- 
ceaux choisis,  par  Mme  C.  Vigoureux.  2« 
édit.  —  Grand  in-18.  1  fr. 

L'orgudMtion  da  travail  at  l'aa* 

•OCiatf Oià,  2'  éd.,  par  Briancourt.     60  c. 
—  Précis  du  même  ouvrage.  25  c. 

Visite  an  iPlialanitÀre,  parie  même. 

1  f.50c. 

Le  Fou  du  Palaia-Boyal.  _  Dialogue 
sur  la  théorie  phalanstérieune,  par  F.  Can- 
tagrel.  2*  édition. —  I  beau  volume,  format 
Charpentier.  it. 

Réformé  du  crédit  et  du  coitl- 
merce.  —  Appel  h  tous  les  producteurs 
manufacturiers  et  agricoles,  par  F.  Çoignet. 
—  In-12.  2  f.  50  c. 

La  Législation  directe  ou  la  véritable 

Démocratie,  par  Ritihingausen .  25  c . 


BxpOÉidoii  de  la  Théorie  de 

,  Fourier  faite  à  Besançon,  par  V.  Hen- 
nequin.  3*  édit.  — In-12.  4  f. 

Voyage  en  Angleterre  et  en  Ecoist,  suiri 
de  Mélanges,  par  le  même.  -^  ln-8.       5  f. 

Le  n^at  et  r  Avenir.   —    coup 

d'œil  sur  la  Théorie  dé  Fourier,  par  J.*B. 
KranU.  —  Gr.  in-lS.  50  c. 

Fourier,  sa  Vie  et  sa  Théorie,  parC.  Pel- 
lirin.  4*  édition.  —I  beXîTvOlJùne  format 
Cliarpentier.       '  ,        3  f. 

Le  BilaÉ  dé  la  France;  ou  la  Misère 

et  le  Travail,  par  Perreymoud.  —  Grand- 
iu-8,  2  f.  60  c, 

Solidarité.  _  vue  svnthétique  sur  la  doc- 
trine de  Fourier,  par  tf.  Renaud.  -  3*  édi- 
tion. Ifr.  25  c, 

Socialisme  pratique.  Fruitières,  en. 

^repét,  bazar  et  comptoir  communal,  socié- 
tés agricoles  de  secours  mutuels,  par  W. 
Gagneur.  Broch.  de  100  pages.  75  c. 

Crédit  i  bon  marché,  guerre  à 
l'asnre,  par  le  même.  Brqcb.         10  c. 


Répabllqne  et  Monarchie  pas- 
sées'au  crible,  par  lin  paysan.  Bro- 
'    cfaore.  *".  10  c. 

Francœur  et  Giroflet.  -  conversa- 
tions sur  le  Socialisme  et  sur  bien  d'autres 
choses,  par  P.  B.— 1  vol.  in-tS.       t  f.  25  c. 

Berger  de  Kravan.  -  Entretiens  dé- 
mocratiques et  aecialistes  sur  les  peiils  li- 
vres.(Iç  M^.  de  l'Académie  des  Sciences 
morales  «t  politiques,  par  Eugène  Sue. — 
ln-32.  30  c. 

Goninration  des  Jésuites.  _  Pubii- 
cation  authentique  du  plan  secret  de  l'urdrc, 
par  l'abbé  Leone.  —  1  vol.  gr.  in-8.       S  f . 

Mœnrs  arabes  (Scènes  de),  par  Ch.  Ri- 
chard, capitaine  du  gcuic,  (hcf  des  affaires 
arabes  d'Orléaiuville.  —  1  vol.  iii-IS.    75  c. 

Accord  «les  Principes.  '_  Travail 

des  Erolcs  socialislcs,  par  F.  GulHon.  — 
1  vol.  in-t6.  ■'  60  c. 

Capital  (le)  et  le  Travail,  par  le 

même.  —  Brochure  in-18.  (Extrait  du  pré- 
cédent). fOc. 

Almanach    phalanstteien     pour 

1851.  bOc. 


En  vente  à  la'LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  25,  quai  Voltaire.   > 

SAIONÏIEia&l 

PAR 

SABATIER  -  UNGHEB. 

Brochure  in-oclavo.  |  Prix  :  7K  centimes. 

En  vente  à  la  libuairie  pualanstérieNiVe,  quai  Voltaire,  2i;. 
Soclallame  catholique. 

LA  DEROUTE  DES  CESARS 

LA  mil  TBES- CHRÉTIENNE  ET  LE  fiAR  OBTHODOIB. 

:,PAR 

J^voUn->8.  DÉSIRÉ  LAVERDANT-  Pri..:  3fr.  50c. 


m  TOUTES  LES  DÉGOnVEBTES 

«iiMiïï2!î.*J'*î?.'".A?™*»r '>?•..*>•  PiM  IwJlef.  des  pim  «tms  «té» 


bçjiet,  des  Plis  etllts  «tia 

iH  ouTs  et  nwntn 


A  TOUTES  LES  DAMES.....  AVIS. 

BAUSSi%N  FILS,  30,  me  Salnti^giavcar.  Parla. 

Cette  Maison  aprête  et  romeii  neuf  avee  une  bare  PEn^ECTiON,  à  «les  prix  sovd^rés  les 
chaîna  de  laine,  cacliemires,  «i^pes  de  cliiâe  cl  autres,  quelque  soit  leur  niai  de  dété- 
rioration. On  peut  voir  dans  les  ateliers  de  curieux  échantillons  de  cette  nouvelle  industrie.  (AIT. 


V  ^  INJECTION  4  r.  Nouv.  appl.  aux  mal.  qui  ont 
upahu  et  oitrat  d  « 
,  rue  nambuleau,  40.  (E^p.) 


CAHD'iA  '^*^*^^  '"  copahuet  oitrat  d  argent. 


LaSTbUIe    CnHIUilinnitl!   i  e)trarlucide.i^> 
moderne   uvBiiaJIIOVIlu  ,  iiihe  MoNenvuL 

donne  des  coninitatlons  (tir  I6iit  ce  qui  fit  dii  d»- 
Dtlns'somntmbnllque.  Rue  des  Bcaux'Arts,  5.'-' 


I  flTEfiltt^*""*'  '*'  personne»  qui  voudraient  te 
liUlORIB.  procurer  dc«  billets  de>la  Loterie  Lyon- 
naise sont  prévenues  qu'en  «'adressant  i  l'Offlce 
flénéral  d'Annonces,  4,  place  de  la  Bourie,  maiien  de 
a  Poste,,  «Iles  reçeyront  franco,  après  chaque  tlraee. 
If  liste' des  ■Mrtrotgignanu.  ■■'-'■  j.iv?..' 

A4raittrliraii<«L>mi  mandat  star  la>  péstsde  «  tr*. 
peur  eh^u»,Ul|MÏ^'<|rdre  de  HM.Tracy,  Lagrauge 
cl  e*.  fermiers  d'anaoRcei.    ,  <'     ■     b 


Ë^JjSCP^lM  «t  sans  contredit  riavaitiOD  m  ukhib  ei  nEarinH 

M  IM^  ît  !f^l2JCïL.*f"*'".  *  'ra?'  '•*  aliments  et  t  rendre  au  «is^ 

ïï  aP»»TTO?J?.*"""?.'"°*"*'**.*  <U»«n«s  Acadéiales  et  Soeiéââ  uvta- 
i^i^^UfL  ïif'îîi  "»:[î««eBr^<le  «'EAU  «t  de  la  PATE  pour  mkanaa 
~  '      tflr.  «k«fM  mue  f 


GRAND  RESTAURANT 


EUE  DE  LAVniLLIÈRE,  8,  en  face  la  Banque. 

Désireux  de  Justiflier  la  vogue  qu'il  continue  d'a- 
voir, la  directeur  de  cet  élabritsemeat  vient  d'ajou- 
ter à  des  beaux  talons  une  riche  galerie  de  cabineU 
de  «ocléié.  Il  prévient  en  outre  le  public,  que  depuis 
leîf)  avril  courant,  il' a  ouvert  dans  le  Jardin  Ha- 
bille, allée  des  Veuvei,  93,  un  magnifique  Restau- 
rant digne  par  ion  luxe  de  ces  lieux  réeriqnes  et  où 
la  rashion  dansante  trouvera  à  toute  hure  a  ne  table 
8omp,lu£UMment  servie.  Le  lout  à  des  prix  modérés. 


a» aastivier s«s  deau sot-ïtoMPrt; ; efr.  rtïïu^a^ î ^kS^TSi 
&«  «yr.^i  '*"-°«*.  "P^  portent  das  D«a  uttiàmmri'lSâmâ 


ASSOGIATION 


_.   .  OUVRIERS  EBENISTES 

rue  deCbaronne,  5,  cour  St-JoaephfFanb.  Sàlnt- 
^  Antoine).  —  Ameublements  en  tous  genre*  et  de  tous 
les  styles,  depuis  les  abJeU  les  plus  capricieux  et  les 
plus  riches  Jusqu'aux  meubles  indispensables  dn  plus 
petit  ménage.  Tons  les  articles  portent  l'estah- 
piLLB  de  1  association.  Ses  prit  tant  marqués  en 
chilTres  connus.  Les  associés  font  eux-mêmes  la  ré- 
paration des  meubles  au  doMlclle  des  ollenls.  Les 
MAUASiNS  actuellement  rue  du  Fanbourg-âlrAn- 
[  io{ne.;48;  seront  ti'ansMrts  i  partir  ou'  i^  ectobre 
ph>e|Ml.i»aa'si4fe  d»  l'Mabltssement  dat^sune  seule 
et  taste  salle  oik  il  y  awa  ans  ■xPtsnNN  pir- 
MAHINn. 


INJECTION  î  f.  iO;  DRAGÉES,  «f.S». 
Agréable*  au  goilt  et  iNrAii.LiuLU  conlre 
îs  écoulements  4cï  dciA  seie»,  mêoii  les 

plus  anciens.—  Anus  .sornmos  tellement 

sors  (le  leur  efflcacUé  que  nous  nous  engageons  r««- 
MKLLeMENTi  fournir  gratuitement  les  inëdicamenti 
nécessaires  à  la  guérison  de  ceux  à  qui  ce  'rsitenient 
aura  échoiié.  (Les  tribunaux  de  Paris,  par  leur  Ja- 
gemenis  en  dale-du  in  jnilict  iR.'iO  et  M  mars  IS5I, 
ont  reconnu  d'<iprês  l'analyse  de  chiraistes  eipertSi 
rinnocuité  de  ces  prc'pàiral'ions,  m  en  otil  légalisé  la 
vente.)  SIf.VANT,  pharm.-clilmisle,  rue  hambu- 
TBAD,  4,  k  Paris.  Consultations  gratuites.  (Exp.  AIT.) 


8 


nn     CHAfEAUX  soin,   première  qUtlilé,  cbcs  ' 
In.  l'uuvriejr  qui  kg  fait,  nie  do  l'Arbre-Sec,  64. 


POARHACIE  DU  SAUMON  ^Sat  'J; 

là  3b.de8ilOsoir.  Traitement  sans  mbrcdbi, 
premBt,  facile,  peu  <  coûteux  des  maladies  secrètes, 
récentes  et  invétérées,  maladies  aigncs  èlchroniqots 
de  la  peauj  gale,  dartre»,  METHQDK  RASFAIL. 


Vtr- 


^UiliiàLtiW  »fttmoam.  RASPAIi^.  Consallf 
rBlftlfttlB  tlons  iratbites,  6&,  H.  Aamlir*! 
pris  la  K*  M  de  la  rue  SaIntIUrtin.  - 


•*!■ 


'      ;i2  FRAUGS  PAR  AH. 

Sil  moit4  8  fr.'— Trpis  moi»  :  3  f r. 


Jtmératmt  tiebilmmméttiiife  tmrîliM^1^',W<)0liéif^9j^f 


vfasm 


VXStCtKSX  > 


,|N-HiîïœB()t:?ocQrr:--  " 

«nucbir  les  IMirà  et  lescnvoH. 


m>^ 


Ceux  denos  soMcripteurs  dont  l'abonne* 
metat  expire  le  30  avril,  sont  priée  de  le  re- 
nouveler san»  reterd  s'ils  venlent  ne  pas 
éprouver  d'interroptibn  dans  l'envoi  du 
jonraèl.' ..  -  '  ■  •;' ' 


OrwniMtion  politique  du  peuple.  -  Un  «Ttu  dépoulll*«l>rtill»«.-T 

UnewUllion.-Ou  goMVcrBeineiil   direct  du    peuple. -I.«  crédit 

foncière»  Belgique.  -U  ifiowiaie  Wge.  r-^eilue  i»arlemeiit»lre.- 

AlgirU.  —  Bevuo  de  TeUérteur. .-  FiMl»  diver*. 

V\RIÉTÈ(>t  (>iif*r*Dco»  d»  pén»Venim*.r-l-eUre«le¥rG«f»diii, , 

FHJIU.BTOS   :    NéceËsiUS  d'une  icJeise  lumïeUe.  —iR«v»«<lf*-' 

nMii^iie.  . 

^    I   II  '  '■■      'I I'.'.    'j       '     l'i     '  "  ".,   "" 

Nous  reprenons  aujourd'hui  la  publtcçition  d'un  IraTaiI  de 
noMuniP-  Cpigoct,  dont  les  drtid«e  ^uUiéa  ^u  coniaiaoc*- 
ment  de  l'année  dernière  dans  la  Dénwcmtiepdçifif/Heélvetii 
iesUnés  à  fermier l'ialroduction.  I>>  celte  époque,  il  .Ijnt  ar- 
rivé, nar  un  wtw  chemin  que  uous,  à,roconpailro  1 4W«»nie 
nécemtÂde  ùire  intervenir  dirMtâhieUt  le  paanic  tout  eolier 
dan»  le  aouYeni«n»enl  de  «es  hiTâim.  Ualratail  fluwi  imj^r- 
Unf  ém»hé  de  l'auteur  de  la  Réfome  «W  krédit etduHm- 
m*rw,  mérite  l>Ucntlon  de  tmrtles  hQwîmtt^'étjidc  et  sSht 
néceBairement  accueilli  av^c  beaucovj»  d;inl5|iÉ|  par  nos  Iip(?.  ■• 
tetwTFiièVeMû'^''^  *  "o*  b«WMdJ;^'iâiî>i9is avons  dAlaissç^ 
à  notre  «rai  tou«(iUtiludc,  cl  coftséopoupenl  la  re«pons*r 
bilit^des  idiw  qviiui  «ont  parti«BHer«s.  Notre  bai  «4  le 
même;  et  quant  aux  voie»  et  n»y«i«,  qui  doivent  conduitti 
à  l'orgMlisalMa  eoUlique  du  peuple  (iaos  ijo^.sQci^tés  açtii^l.^ , 
les,  ilVj  a  point  pucorie  <1«  Jipgine  Wt  ;  4  ert  donc  Loo  «jl, 
utiii  que  tous  ceu»  qui  ont  •êncuseipwt  creiM*  cef  que»»M>w 
puisseùt  libremeat  faire  arriver  «i  pu)iiic>fteiltat  de  Joon 
...étndeSb'  Alljite  nùriewT" '■'    ^t 

•vsaaiMflMi  pelt4m«e  d«  PMplou 

uéÀutMTWK  OR  l'osmik  aumui   Rt  db  tuiiAmioai 

■  i.-ft:..:/  '  '  luxmvttr.   ■ 


réU  de  la  socij;J.té  et  consacre;  «Q  w^àiflt  tèmp^.povtr  Viu>44Yi4v<i 


îf*-*?! 


VBstmoÊ 


■'  !• 


Le  iwl   u'ejl  point  d'être  f  llifiué;  I  Im- 
n«rMul  (&t  d'iilrc  dMendu: 

'  I.OIIS-PHIL1PP». 

Il  n'est  plus  pos>ibk  de  gouverner  que 
pir  le*  niaiMi  :  it  faut  doue  lex  organiitr. 

lAltlk-NAPOLÉO.^  MNAPAETS. 

Si  on  nou(  donnait  le  poavoir,  qu'en   fe-* 
ri«ni-ii*u«?  OBFLOTTii., 

L'oploipn  pojlilique  est  aujourd'hui  saisie  d'une  des  toins 
grandes  questions  qui  ait  jamais  surgi  dans  l'hiâtoire  de  ITiu- 

À  «avoir;  s'il  est  possible  de  trouver  une  forme  de  gouvcrr-, 
nementiiui  assure  l'ordre  absolu,  sauvegarde  le»  grands  inté» 


l'usage  deToute  M  liberlérc'ja$t^r4i|'^ilf'.i|jnç%.fs^;4fll«^  ' 
facuUôs  morales,  intellectuelles  et  phyaques.  \i<,.:  .,  lUi!  -;  •.' 
Tans  leiiolTorti  tentés  jusqu'à  oejofîr|ipitfppér»ri»iT^'i 
satiou  sitnUltiinQe  de  l'oudte  «t  de  la  literie  oii|t'CQ^>pi^mPit 
éKhQuc.  Aussi,  sttril.iiii-rivé'  que  lo«,^-M^vW^n9,idai'i|(^ 
t^rét  eoIledMH'riirsportaatuarfiiiQl^  (Jq  l'inléi^  |iy4t^dwei< 
(|uc  l'ordre  jpaïKùiiMfljtpilMs  pq^àevxqMfi  |a  Jib^ej^,  «cHe  4«>T^ 
itiùr«,  à  d«&ut4'ui|e<c»aali4lipa  wiap^arençf  îfppossiMç,.^  *■; 

toujours  été  saci-iflée.  '  j    ;  ,        .i.mtr'yy, 

'  Mai«4Miourd'kui<i0  prijniPiped'aotopité,  cei,  éiiiiae\  ida/mr 
pion  de  l'intûrôt  coUectir^i  «st  tomba  (JAUS  un  tel  di^rédit  ;  Icf j, 
«isais  de  toutes  les  lormes  de  gouvernement  ont  produit  tapÂ, 
(fimiHussance  et  de  désordre;  la  masse  des  intérêts  ii|4l«idael« 
rèclume  ai  éuergiquetnent  la  restauration  d^  la  Mi)et\(i  parljé-. 
(uicAttoo  et  le  hiçH' être  univ^rsQÙi,  que  force  èsl|)iei),ds  m- 
cpnoaître  1  iiisufÛsnBce  du  piiocipe  d'autorité^  «afrU^a  seul&T. 
nient  il  est  comme  toujours  antagoniste  de  la  liberté,  mai^  j\ 
lifi  iief it  niéuw  |>lus  désormals.)Maviegi|n)er  ï'oi4f{f^ 

il  importe  douc^  pour  éviter  de  tomber  diinsl'M^w^e, 
d'entrer  (laus  une  vute  nouvelle;  il  faM^ifpuvjBreoilnje^n^^*; 
vpiui  principe  de  ^ouver»enàeal  qià ^rç^etie  d'l|Si>eÇiifi  .sur 
la  même  buse  mobranlable,  i'or4L-e,^quei  perpPi^ie  i^  peut 
vouloir  reuoQccn,  et ,  la  liJ»er|é  qif^  Moitié  ia9piil«$.  y/f/^  cqb» 
qpêrir.  :■•.,•  •..:.  i;:,     ,'■■,. 

\  Nous  avous  1*  coavjcitoa  proiepde  que  Vj^çur^'  e$jl'<y6QHe 
delà  solution  de  ce  prohitog  jusqu'à jcê  jour^inwltfble  j  wua 
cfoypu»  ootrft  i sièdei .appelé  À  foriauler  cette  «elutjioiii  et  k  1« 
ii|ettra«ii  pratique. .         >  ,  ;     ,. 

La  négescité  de  tiiouver  ua  pr'utàpfi  Jiuttveaii  ^l,  ^i  g^oélfjtr 
lemesl'iifitlie  que  dana.leidivers^  époles,4aMtoiisjlèkjMu1u» 
dbu»  toutes  les  classes^  leskooimesiptelligeiit^  emporu4p>ff. 
in  élan  irrésistible,  ont  entrepris  à  la  fois  la  rechercbo  d«<;«it 
cléinent  «nouveau.        ,,.  ,.  '    ,        ^„  • 

Le  premier  entre  totjsy  M.  Ifio^dlum,  a  déinoiiti)^;i;iiu«iffîr . 
sance,  la  caducité  du  piii^cipe  d'aaiorilé  et  ^.'impuiwimeeif.dbi 
t^s  les  gouvemeweats  basés  sur.  l'aitoritë;  conduit  p^l% 
logique,  il  conclut  nécessairement  de  la  néntioA  ae.l'•^tqr)ié> , 
«rahirmation  de  la  liberté.^ -i^iiNiésaat»  a  ropiiuQ9,f;9iq|^o 
Uase  des  gouvifraenients  à  l'avenir,  ce  qu'il  appelait  l'An- 
archie ou  annulation  comp^à^r^^ppuvoir.àlalhèufievsiqient, 
oomme  loiijours,  cet  écrivain  émineat.  entraîné  par  la  passion 
politique,  au  lieu' de  chercher  les  conaitions  nécessaires  à  la 
réalisation  de  ee  prinoifw  aouTean,  «Miobla  se  «omplaire  à 
présenter  ses  idées  spus  la  forme  U  fnoiqs  siisceptible  de  les 
mire  accepter  par  l'opinion  publiqiiic,  et  i-omaroinlt  ainsi 
ee  qu'il  y  aVait  de  vrai,  de  juste  et  de  fécond  au  foud  de  ses 
propositbns.  ,, 

I   Dés  la  même  époque,  la  ui^nie  îdfîe  surgissait  'sur  un  autre 

Joint;  un  membre  distingué  de  la  constituante  al(eln)^)dlç, 
\.  Rilliugliausen^  formulait  là  proposition  du  gouvenie«wnt 
ir«<;t  du  peuptevaHirmant  la  possilnliti  et  la  nécessité  de 
rinlervention  directe  de  tous,  sans  ausunc'  exception,  dans 
la  gérance  de  la  chose  publique.  ■  *;    „- 


,  Ikpuis  peu,  i_s<m  touri  notre  ami  Victor  Copsiderant,  OjB 
iciéfafmé  et  estime  de  l'école  phalanstérienne,  ii'éoontauL 
s liyant a(ÇU»,uâ^pqi|Q li^  ypjxdCjSa conscieuce,  estT«qà J^:  ' 
1 1  pulssaiice  de  ses  coiiTictionsèt  de  sa  plume, l'éclat  de'sottlîr 
lent  4ms  «e^le'4,i!S<^^Î9i>;  il  a  reconnu  ranément,  fiçançh^ 
njienl,  ^u'ij^  jj'j  a  dtf^Wtnnité  poisi|blé  et  légitime  que  ëân4|| 
teu9,  ^[  DjU^iiXdé  làtWpfie  À  la  pratique,  il  a  proposé  Im'  ■ 
^  i|io3el(jis.fl;fl^gàiii<jçir  j^çf^Tçmei^,  le  ^uvem«îtpent  du  peu[ae 
[,  ijar  )ùj-'m|Sme,  ,  ..'■■.  ,t', 

(^q^pjt^qjipleffiit  blfif^^  siqyiipM  JJ.  U4i1i-Rollin  et  a|ffis 
Ipi  par, le  pfuii  44fp><>icrari^e Jprestné  fout  entier;  et  ce  qui    ' 
I^ut  sei-vir  iî  dén)p'otrer  que  n4ée  a?  l'intervention  de  totut 
"^t  vraie,  c'est  quelle  convertit  la  plupart  de  ceux-là  mêmes 
li  Aagt|ère^core  n'apercevaient  l'iiyenir  4émocratique|da 
syVqH^aj  tr^ver?'  t{i)e  ;dtctaturç,  et  se  rékignaleat  ^inst  it 
JWr  DQ^T  une;  péf iode'  indéterminée^  l'atàioi^liott  codiplète 
elafib'efte  parjMlorilé.  "  ^  i  ' 

'  D  pjiii|re  côt^,  fi.  de  Girdrdjn,  infatigablç  pîonnîçir  dp  le    ' 
0eni||^,  e;ip(orà;t  )ine  attire  VQiq  j.  au  lieu  de  i>récètiii(^' Ilr>K 
gouvernement  de  tous,  il  entrepreniiit  sous  le  titrç  ob  â^"   j:; 
mi6a^^Qn4uKp|^yernei;i^çnt,deproiiverqu'uncconcetitiNttibD,     ' 
lit  pl|ni^COPiplete.<|ui  fftvjâi^ais^  de,toiites  les  forces  gouveiÎÀe-- 
iplal^s  aai)s  iine  seule  ijoaip  é|tait  la  conditidn  de  la  réalia~ 
a.«imil»^fp^aero^4rfvëtj^^^  ,    '  ' 

•*  """^l^qù^'c^.  pyjj>nc|«ite4  accompli^        ciçlle  œtt- 
^^wpp.  aoijoifi^  modeste  «phëre,  et)  vflèam  . 

mfM  iqueux,  le  mfmeinf«i^;,e|ypar  une  'a)ttre  Toi<^,,ipKiai^ 
rivions,au  niéme  but.  .^'  V 

Atiélrdaiit  lé.^Mëmé  «6dal  par  le  cdté'économitfoit,  ^ 
ilupliotik  en  liéi^uètions,^ nous  aVoai  fini  par  feéoiBii|tfiti" 
'au^un^  réforme 'écoiioinruque  n'était  p(Osriblé"sam"ltiie'ti#^  ' 
brme politique  préalable  que  nous  avons  rédiMUlùe lire  le j' 
0pàvtAamMdet(Ka..  i/ 

Ntiiàtfei^nil'' utile  de  décrire  rapidement  la  itaàlvhèqiMi"  ' 
TioMi^mi  Wivlé  pont'  arriver  k  ce  résultat,  persuadé! qoii'''' 
'  (^ttë'i^illiftn  {kmrn  éontribner  à  édaîrerles  bifenmes  qui, 
cÉiga^'ébiiime  flous'  danslavaié  économUtne;  œpiifÂB  en-  -r~ 
c>retrorf»er'lètii(jyënrf€èipftdi*erlesréfomife9.^  '  WTiAr;'» 
Vsici'iMtm>{iointdedé)HHl.  '  '  '' /  '  >'•'•  'i^ri':''] 

Tofitife  aai(. provient  évideinnient^  h  nihuvaiseatg|p8a4;>. 
ton'écoàoièiqa«del««ociélé.'->    '   -  '<       ''"/ -         •'■'•.,:■ 

D'eà  vient  done  que  la  source  dil  mal  é^n^  reooande^  il    ? 
eBt  impossible  d'appliquer  un  renoède?         /  ;.^t 

i  Nilus  avens  d6  cioira,  comme  tant  d'autres,  que  le.  jonK, 
où  un  homme  dévoué  au  bien  public  serait  aux  affaires,  n  loi   : 
^rait  possible  de  décréter  des  réforrttes,  ou  tout  au  moins 
«ren  preiidrei'initiative'de  manière  à  donner  satisfaction  à  . 
tous  les  intérêts  légitimes.         : 

Cette  cfoyanca  ne  ftat  pas  d«  longue  diuéa.  Dès  l'année 
|8Mj  délègue  auprès  dQ'MilbaMct  (de  l'Allier),^  alors  né* 
nisire  de  l'a^icultoteet  dn  cOBttnercic,  nous  le  suUiçilions  da  ■.  '. 

Î rendre  rimtiative  des^^éfarmes.  Mais  nous. fûmes  bioUMi 
dUié  par  ce  ministre  lui-m^me  sur  la  radicale  impaissanee  > 
4es,goHji(#r9ewe0t8  en  matière,  de  réformes,  et,  en  tétfi^t^qq» 

'■'■'■  ■    ■       -       _i.T'-  •    ■    ' 
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Génie  noueux  des  cmliséi;  leur  tneftk  systématique 
sur  les  grands  problhnes. 

ïous  les  hoinmeç  judicieux-, ont  entrevu  l'éaprmc  bénéfice, 
quQ  ^nnerût  l'assçcialion  doinestique,  si  les  passions  pou- 
vaieiU'  s'y  prêter.  Une  bourgade  peuplée  de  300  fapilles  ou 
t  jOQi  villageois  ne  consommerait  pis  en  état, sociétaire  la  dt- 
xième  partie  dîTcômbtisUble  qu'dle  emploie  dans  l'état  in- 
cohérent ;  les  économies,  antélipplions  et  moyens  de  méca- 
nique s'éfôveraient  eirm^me  rapport  dans  toutes  les  branches, 
de  gestion  dflmeslique  et  agricole, i;  Qn  ye'r*  que  4àns  guel- 
qujes.Tuae8  le  produit  serait  vingtuple  et  quelquefois  cen- 

Maisiea  passions,  mais  les  iné^iiei|,  maisles  intérêts  contra  - 
<liçtoiiss,.mais  les  caractères  antipathimies  lapais!  M, Objections 
dignes do'ce  génie  noueux  ifuij^^u^lérise la CiviluiMiQo/$jes 
écavainSf  P9itiép0f^*^8,.^lpitifp^siUaul^^,s'e|agë]r«nt  les 
diiJ^oult!^  Bo^r  se^iiipe^  4''^»4é8.,Jpli,jI^!  cçj^iTstérQ; 
qui!  ajr«it  dqcipdçiçDrt^  toutes,  les  têtes  politi4U«Rr4f^iaÀ8|%atj^i;i', 


pour  tous,  car  la  théorie  d'association  domestique  cl  indus- 
trieDe  est  pleinement  découverte,  ellel  va  élever  lés  ricbesg^ 
et  lé  bonheur  social  à  nndegr^  inçaleutable,  extirper  WUM 
retour  les.  germes  de  révolution,  les  ntaux  qu'on  ctioyait  inr 
curaliles;  qimme  l'indigence,  la  fourberie,  les  maladies  aqci-  > 
dentelles,  peste,  fièvre  jaune,  virus  psori^ue,  syphilitique^ et 
épizootiqqe,  et  t  tant  d'autres  fléaux  dont  l'état  civilisé  et  bar- 
Dare  n'ose  pas  même  entreprendre  dé  purger  la  terre.! Le 
moyen  d'étwlir  cette  association  domestique  réputée  impp;..^ 
sible,  ce  moyen,  dis-je,  se  trouve  dans  les  passions  mêmes 
mt'ott  prehait  pour  obstacle,  dans  cette  Attraction  qu.'on,  n'a.; 
jamais  daigné  étudier.  Sa  ihéoiie  déterroiaeun  priocedé iMutr 
nié  série  de  groupes  contrastés,  d'où  oait  l'association.  Im- 
possible à  des  familles,'  elle  devient  la  chose  la-  plus  &Ai)e- 
pour  des  séries  de  groujies  contrastes  que  je  nommerai  plus 
pri'i^'onxcat  séries  passionnelles. 

Je  m'i^xplique  sur  le  reproche  <Ie  génie  noueux,  drrétc  p^r 
les  moindres  obstacles  <t  cro'yant  toujours  la  nature  borçé.^. 
-aux  moyens  connus.  On. croit  faire  des  arguments  Swsjré^ 
plique  lorsqu'on  opppso  à  une  idée  neuve  Je  cprclc  dct|Pn- 
travesxivilisées,  ilorgqu'çrt  dit;  .Vais  les ipfissjons!  majs  Iç!^ 
intérêts  conlr^djcloiros!  juais  les  caractcRç^  anlip^tfi^qttcs,!,..; 
Eh  bien?  auiUeif  de  ces  trois  objec;tio;iii:;  ^evcf^ren  çept^V 
mèmaiespècetirécsdes  i)f:opiiélÔ8,de  la  Civilisation,  ,vos,ççi)it 
objections  se  rédwiront.à  une  seule  et  reviendront  àcellft-ci;: 
«  Àlnis  le  jeu  «les  p^ssiîws  dans  l'ordre  civime ç'oppose,à  l'as-  :, 
sociMioif.  »  Je  Jeij;ai.s|,  *u«si  ai -je  débuté  par  difç,qu'ilffdji^t 
sortir  des  voies  connues  et  chciciter  une  péijod^  Sociale  ti}fV^ 
quç>^Pi.vilis^liiMl,,W  ordre  qui  donnât  aux  posions  ^n  jeu 
^I%i4  et  des  ri{sùl{iats  dlCÇ-yents.  Cc>w  ^«t  Çcl">  4es^;série8 
.coQ^téea^ritî^W^  engrenées.  uanSl  crdrç  acttiéLôu  elfeg  ^ 
»e,(«uvent,aH5J(-  \  .(pr  bùVJî  •»i.f<'j*ï^j?j_itty^^^p^, 

|(tr* 
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w 
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-^nstante  propiwté  le  reghe  du  méni 


e  du  men 


vérité  et  l'association  dans  un  tel  ordre  et  de  ne  pas  recon- 

Jiaitre  qu'il  fauteh  découvrfr  u^  meilleur?  J'ai  déjà  observé  an 
ujet  du  commerce  mensonger,  combien  on  s'abuse  en  croyant 
la  nàtufe  bornée  aux  moyens  connus;  cfcst  imiter  boni  oui 
avant  l'invention  de  la  grelfe  auraient  cra  possédef  tonsles 
secrets  de  l'agriculture.  Rien  ne  constitué  mieux  14  génie 
nooeuit,  l'esprit  borné  que  cette  prévention  de  découvertes, 
de  croii*e  sur  la  foi  des  préjugés  dégénérés  en  prineipeè  que 
resprif  humain  est  parvenu  apx  dernières  H  mites  Un  giinie 
vaste  et  indépewtant  doit  espëtier  de  la  lialu;  c  et  de  la  provi- 
dence ;  tant  qu'il  reste  à  désirer,  il  doit  |>cnsi'r  que  celte  lu- 
mière, implorée  par  Socrate,  pourra  desceiKirc  et  qu'on  doit 
h  chercher  sans  atteindre  que  le  liasarJ  nous  la  donne  ;  ma» 
c-jlur-là«stun  génie  noneux,un  esprit  pusillanime  qni^au  lieti 
de  s'armer  de  courage  et  de  procéder  aux  rcclicrches,  se  réfu- 
gie à  l'abri  des  préjugés,  cotisent  au  décoiiragoment  et  le  ré- 

'  d'impossibilité  sL 


pand  lui-même  en  répétant  les .  _         

^hùres  auï,Fraiiçais,  qui  puisent  dans  le  grand  mot  d'tm|X)ssi- 
DiKté  1»  ihoitié  de  leurbcl  esprit. Otez  aux  modernes  leur  bou- 
clier de  grands  mots,  les  impossibihlés,  le.*  impénétrabilités, 
teâ^^^fondeUrs  profondes  de  la  nature,  lesépaîssos  ôpaisseHrs 
1uP^(^lë  d'àiraitt,  ils  seront  kffaHilis  de  moitié  ;  vous  les  aurex 
[cfelf»rté9«n  lëttrôtant  line 'demi -domaine de  mots;  on  pourra 
\\fëX'eaii.'.'të'maMjup  tombe,  ('homme  reste,  èl  vraiment  il  ïie 
jeStéra  après  tous  ces  graiids  mots  que  des  génies  noueux, 
çrôyanl  la  nature  h(kn&\fi  Awx  moyens  comiUs,  preiinirt  pour 
principes  ieé  erreur*  dégénérées  en  préjugea,  pi*enatitllx  pj*- 
tiltàmmité  |)our  poidéluie,  ladétraction  pour  raison,  la  peti- 
lessepoOi'mîlespt'iri''     ' 

î  "De  lôût  lè'nips  le  faôrulc  savait  s'est  apitoyé  sur  l'impén^i-S  ; 
trtdtilité  dé  là  nature,  la  profondeur  des  mystO-res,  llépaisscû»** 
de?^  voiles  d'aîraîn,  ^c,  etc.  H  est  temps  U'cxamin<<ir>qliid^'  ' 
deux  «îst  ctt|défttii't  onde  lahat(ire  ou  delà  raison  ci viliiiSs'';  * 
n'â<»orderdlJ»-4iou8pasi:1ariaturcce  que  {'fin.  aCibrdë'Sfet'' 
'lérn&Rs^éÀ^^leawBt  d'être  cntendtJ  dVa»^^[^^-  -^ 
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(ro  publicAtion  la  BàfjHme  AiCràdH^i 
cilftrti^s  les  paroles  Je  ce  n^jq^tre  l(t'' 


0118  di- 
ofondes 
es  inté-' 
rgiques, 


ICI  ;      \  -.ij. 

«  Un  ministre  de  ragrkl|^re  et  flKcommurci 
•  tait  M.  Tourret,  ne  peutipopoiei%|||s  réformi 
»  qu'à  là  condition  >de  se  vMgappuyfx|jir  la  mi 
M  rôts. /S'il  agitsQBi»  il  rawi^tre  c^jobstacles 
»  actiH,  qui  s'opposent  aux  refocines. 
„»^i  donc  raî,TicuUure  ei  l'industrie  veulent  des  réformes, 
"  »  il  faut  qu'industriels  et  agriculteurs  se  réunissent,  discu- 
»  tent,  s'agilsiit  et  formulent  leitrr^œux. 

»  Alors  un  ministre  ainsi  soutenu  pourra  réaliser  ce  qui 
»  sera  utileà  M.  l  . . 

11  résulte  donc  de  ceci  que  les  gouvernements  sont  sans 

force  et  sans  appui  contre  les  obstacles,  et  que  lussent-ilspleins 

de  force;  il  leur  manquerait  encore  le»  mcryens  d'agir,  la  po»- 

.sibilité  i}Utériellc  do  réaliser  les  réformes.  .     ^     , 

T^ouve^^a  force,  le  point  d'appui  et  les  moyens  de  réalisa- 
tion furent  dès  ce  motiiont  notre  unique  préoccupation. 

Ëq  foût  1818,  nous  déposâmes  à  l'^ipQinUé^.  c^»ltt\i«nte 
une  pélition  demandant  la  création,  sur  toute  la  surface  de  lai 
France,  de  rliaLubres  agricoles  et  manufacturières,  comme 
Wyen  de  donner  au  gouvernemcat  1^  force  d'agif  et  le 
moyen  .de  réaliser.  '  ^' 

Notre  pétition  n'eut  pas  la  chance  de  sortir  des  car- 
tons. 


inerce 


Ayant  phif  tard  public  \a:  Ri  forme  _  du  Crédit  et  du  Com- 
Tve,  de  nombreux  amis  nous  engagèrent  à  prendre  l'ini- 


tiative de  i'agilutiou,  ù  entreprendre  en  France  une  campagne 
àlaCobden,  en  un  mot',  à  solliciter  dirébtèment  les  intérêts 
producteurs.  Certes,  une  pareille  mission  était  trofrhbnorà^le 
pour  étire  reîctéc,  et  1res  probablement  alors,  dans  l'ardeiii*  de 
nos  convkUons,  <Ians  la  fcrxeur  de  nojt-e  dévouement,  nous 
n'eiUssioQs  pas  recule  devant  uae  enlnèprise  pbtirtant  fort  au- 
dessus  de  nos  forces. 

MalhcnréUbcment,  sur  ces  entrefaites  survinrent  les  événe- 
ments ^u  13  juin  ÏHV),  et  dés  ce  moment  le  régime  de  eom- 
{tressiofi  et  déterrent'  que  la  réaction  triomphante  adtinné  i 
a  France  rendit  tout  espoir  d'agitation,  même  pacifique,  im- 
possible i  U4US  n'eussions  pas  fait  dix  lieues  que  les  privilèges 
ameutés  iM)us  eu^^sent  fait  jeter  dans  un  cul  de  basse -rosse,  ann 
d'y  môrir  nos  théories  à  loisiK 

Ainsi  cerné,  foïce  a  bien  été  de  nous  replier  sur  nous - 
même  ;  il  a  bien  fallu  que  notre  raison,  ramenée  à  la  réalité, 
reconnût  que  les  gouvernements,  simulacres  trompeurs  de  la 
puissance,  ne  pouvaient  agir  efficacement;  cair  ils  sont  falale- 
mei;it  dcsfiDés  pfur  suite  de  leur  faiblesse  et  par  leur  isoleméht 
à  devenir  lés  complices  du  privilège  dais  sai  lutte  incesst^nte' 
contre  le  progrès  et  contre  la  liberté. 

Kofis  dûmes  donc  rçconnaiu-e  que  l'heure  des  réformes 
ccaaomjques  n'était  point  ciicor».arrivéc,  et  que  tout  progrès 
véritable  était  impossible  jusqu'à  l'aTèuçmcnt  d'une  nouvelle 
organisation  politique. 

Cette  organisation  politique,  suivant  nous,  consistait  dans 
l'alliance  de  tous  les  mtéréts  producteurs  et  consonupateurs, 
énergiqucmcnt  Unis  pour  résister  à  la  coalition  des  privil^es. 

Mais  en  creusant  la  question,  nous  nous  aperçûmes  bientôt 
'qu'organiser  ces  intérêts  producteurs   et   pomommatcwrs, 

c'était  en  F.41T  OBCASLSER  LK  PKDPLE  TOUT  ESniKM.     ,  . 

Partan'  de  là,  il  nous  restait  peu  à  faire  pour  toir  que 
cette  organisation  du  peuple  était  une  organisation jpoUtiqne 
entière  et  toute  nouvelle,  dans  laquelle  nous  crûmes  découvrir 
la  solution  des  problèmes  les  plus  importants  de  notre  épo- 
que. 

Il  y  avait  donc  là  un  élément  nouveau  :  l'intervention  di- 
recte du  peuple. 

Nous  rccherchftmcs  les  conditions  de  cette  intervention  de 
manière  à  donner  satisfaction  tout  à  la  fois  à  l'ordre  absolu  et 
à  la  liberté  illimitée  ;  nous  crûmes,"  comme  nous  le  croyons 
encore,  que  cette  double  satislaplion  se  trouverait  : 

Dans  la  représentation  réelle  du  peuple  au  sein  de  la  com- 
mune, chaque  commune  ayant  sou  assemblée  représentative 
destinée  à  fournir  l\  force  et  le  poiht  d' a ppri nécessaires 
pour  vaincre  les  obstacles  ; 

..  J)an,s.  une  organisation  d'assemblées  hiérarchiques  canlon- 
nales,  départenienlalos  cl  nationales,  fruits  de  l'élection  à 


lurs  degrés, 

de  réaliser, 

_  nous  étu 

ladé  de  son  e 

icité,  no 

i^mes 


m  (KÙ  donnerait  les  moyens  ma- 

|i;t(iécanisme,  pitts  qoii^  l}erneui;àni|ee 

\u8si,  frappé  de!la'gpndeur  eVàt 

"awnent  de  lIpO 


[t&mes  au  cor 


s  haut  placési^l^si  ira'à  descIMp^ 
li  d^i^it  arrimr  :  c'était 


.-^       ^ ,^.  _„^         „  _   tropiM; 

'opinioiT  publique  n'étant  pas  saisie,  notre  projet  fut  traité 
d'utopie. 

CsMuidant  le^' idées  ont  marché;  ce  qui  était  ulopique 
a  cossue  l'étréi^  ^Ûlarmi  ceux  qui  nous  repoussaient,  il  en 
est  quËTd^veniM  [pis  utooiques  que  nous,  en  sont  d'un  seul 
b^aij^vés  au  suppression  de  tout  p»uy6ir,  de  toute  aulo- 
ritt.iirtoutedSécatiQp. 

À  présent  que  le  terrain  est  mieux  préparé,  nous  allons 
prôduÏM  te:  «nlMBe  que  nous  avons  étudié  et  que.  nous 
ayioiujNroposé  il  y  a  longtemps  déià.  Puissions- nous,  avoir 
«mAévrun  éèin  dû  tcHte  qui  couvre  la  vérité. 

oioAMISÀTMlJI  POLITIQUE  DU  PEVPLR. 

'  IVtnii'à'aToni'JSaR  Iftilehtion  de  nous  arréler«nr  l'organi- 
sation du  pouvoir  exécutif  et  du  pouvoir  législatif.  Noire  prin- 
cipal bul-^st  la  doscriptloii  d'un  élément  tout  nouveau  dans 
la  politique^  t'organisation  du  pouvoir  consultatif  et  du  pour 
voir  administralii. 

Lcpliséminent  publiciste  de  notre  tem]is,  M.  deGirardin, 
a  snfiisÉmmeRl  étuaié  ta  question  du  pouvoir  exécutif;  il  nous 
parait  inutile  d'entreprendre  après  lui  cette  lAcbe. 

NoQs  admettons  volontiers  avec  M.  de  GirArdTb  que  le 
pouvoir  exéeulifi  que  la  direction  de  la  gérance  du  pays  doit 
être  confiée  k  un  ministre  dirigeant,  élu  par  le  peuple  au  suf- 
frage universel  et  direct. 

Nous  admettons  aussi  avec  lui  que  l'éleclipn  de  ce  ministre 
doit  avoir  lieu  toutes  les  années,  et  qu'il  doit  être  rééligible  à 
perpétuité.    ■  '  — i" 

Mais  nous  croyoîis  que  M.  de  Girardin  a  oublié  I9  moi- 
tié du  problème  et  qu'il  s'est  complètement  fait  illusion 
lorsqu'il  a  supposé  qu'un  {;ouvernement  semblable  serait 
asscï  puissant  pour  triompher  des  obstacles  et  pour  réaliser  les 
réformes. 

Malgré  l'autorité  Je  M.  deGirardin,  nous  n«  pensons  pas 

Île  dans  la  société  actuelle,  dépourvue  de  foi,  d'activité  et 
unité,- il  puisse  être  donné  à  un  gouvernement,  tant  énér-  ' 
gSqoe  soit-il,  ie  trouver  ea  loi-même  la  force,  le-  point  l'ap- 
pui et  les  moyens  d'action  nécessaires. 

Nous  sommet  profondément  éonvaincu  qu'un  ministre  di- 
rigeant, dépourvu  de  force  et  d'appui,  viendrait  échouer 
comme  tous  ses  devanciers,  contre  la  résistance  des  privilèges 
faute  d'être  compris,  mutenu  et  défendu. 

Nous  sommes  profondément  convaincu  que  ce  ministre,  de 
deux  choses  l'une,  se  verrait  forcé  comme  tous  les  gouverne  - 
ments  du  petit  nombre  ou  de  faire  appel  i  la  force  et  à  la  com- 
pression pour  réaliser  violemment  ses  théories,  abandonnant 
aintila  libertr,  ou  de  prendre  son  point  d'appui  dans  l'orga- 
nisation du  peuple. 

Nous  croyons  donc  que  le  système  que  nous  allons  décrire 
peut  être  appelé,  sauf  toute  modification,  à  compléter  le  sys- 
tème de  M.  de  Girardin,  complément  sans  leqnello  mode  pro- 
posé par  ce  courageus  pnblinsle  serait,  suivant  nous,  inappli- 
cable ou  on  moins  insufTisanti 

Cela  dit,  nous  entrons  en  matière. 

F.   COIONET. 

{La  tuite  «u  proeham  iiMMero.) 


Km  «TCB  d^pMSIllé  «l'artlAce. 

Oh  lisait  jeudi  dernier  dans  le  premier-Paris  du  Jouma- 
des  Débals  I  adorable  naïveté  que  voici  : 

»  Il  est  cunsiaDl  que  dans  l'clat  actacl  de  la  secié  té,  ceux  qui 
ont  iotéréi  à  la  bouleverser,  i  la  détruire,  sent  eo  Inimense  ma- 
jorité sur  ceux  fui  ont  intérêt  à  la  défendre  r-i  i  la  conserver. 
Décréter  le  sulTrage  universel,  c'était  donc  remettre  le  pouvoir 
et  la  direction  de  la  tocictc  dans  les  mains  de  ceux  qui  ont  inté- 
rêt à  la  bouleverser  et  à  la  détruire.  Ea  d'auires  termes,  décréter 
le  suffrage  universel,  c'était  dccréier  le  socialitrae.  L'arbre  a 
porté  ses  frails  en  Fraare  et  hors  de  France.  •> 

Que  dites-vous  d'une  sociélé  que  Vimmense  màjoriléie  ses 


membres  e|t  intéressée  à  bouleverser  et  à  détruire  ?  Quel  bre 
tieÉ de  légitimité!  squel  c^ficat  d'«cell(jnce  !  quel  titre  au 
respect  de  tous  !  C'est  donp,  (à)mnfl#1o  fait  «^server  avec  rai- 
son V Opinion  publique;  c'e«|;donc  l'intérêt  d'une  minorité  que 
le  •tourna/  des  Débati  veut^servir  contre  lias  Intéréis  de  ['im. 
mense  aiaiorité.  VOpinion  publique  proteste  contre  cette  dé- 
ëlfU-atiolîau  Journal  des  DéSats;  (juaint  à  nous,  nous  la  tenons 
poiur  très  vraie  ;  c'est  un  aveu  échappé  au  naïf  égoïsme  de  ij 
feuille  orléaniste  qui  ne  voit  de  respectable  dans  le  monde  (lue 
l'intérêt  de  cette  petite  minorité  en  dehors  de  liqueliè  iln'» 
A  (pie  vile  multitude.  Aliyre  Bmeau. 

Une  ■•latl«ii. 

Le  Siéele  revient,  dans  son  numéro  de  mercredi,  sur  une  so- 
lution qu'il  avait  déjii  iniliqaéo.  cl  qui  serait  très  propre  à  coq- 
jurer  le  danger  que  les  amis  de  l'ordro  entrevoient  dans  la  fà- 
ckeuse  coïncidence  de  l'ulection  présidentielle  avec  les  éleetioni 
générales  des  représenlaDls.  Que  M.  Louis  lionaparle  n'attende 
pas  le  terme  du  mandat  dont  il  a  été  investii  :  qu'il  donue  sa  dé* 
mission.  Aux  leraiei  de  la  Constitution  (art.  70)  il  sera  1  roccdé 
dans  le  mois  ù  l'cleclioa  d'un  nouveau  président  qui  aura  prêt 
d'un  an  devant  lui  avant  que  les  éleciions  représentatives  u'aiem 
lieu.  Comme  ou  le  voit,  rien  de  plus  simple;  mais  gagtens  qse 
ce  patriotique  cousoil  ne  sera  pas  suFvi?  Ailyre  Bureau. 


Da  conTeraeaMat  direet  da  Fenple, 

L'extrait  suivant  est  emprunté  'au  dernier  numéro  de  U 
Voix  du  Proscrit  :      " 

Nous  avens  dit,  daas  notre  aVantHlernier  numéro,  que  la  tkèsc 
du  gouvernement  dirertdu  Peùftle  avait  fait  les  plus  rapides  nro 
grès,  et  que  jamais,  depuis  J848,  idée  émise  dans  la  preste  n'a" 
vait  rallié  plus  de  sympathies  au  drapeau  de  la  Kévolutio». 

Faisans  la  prenve,  en  donnant  le  dénombremenl  des  forces 
qui  lui  sont  acquise».  ■  .    ^ 

Voici  les  noms  des  Journaux  qui  l!oni  proclamé  «t  le  défen- 
dent : 

A  PARIS. 

La  Dimoeratit  pacifique,  —  la  Fewlle  du  Village,  —  la  FeuiUii' 
du  Peuple,  —  le  Vote  universel.  ^ 

DANS  LES    DtkPAaTCMBNTS. 

L'Emancipation  de  Toutoutê'.  —  la  CivUisalion  de  la  HauU. 
Garonne,  —  la  Tribmu  de  la  6ùrmi^,  —  le  Républicain  de  Vm, 
koni*  (Bayoone),  —  leRépubUfain  du  Midi  (Bayonné).— le  Peu- 
pU  delà  Siêt>r«.—VEtho  de  tOueét  (Puiliars),  —  r£d«<rw 
ri/mblieain  d*  ClermenI,  —  le  Bohhomtnt  monceau,  — 1«  Met 
eagtr  ilu  Nord  (Lille),  -;  le  F«r«l  ie  Béihune,  —  VEelalreur  di 
Satnl-Oiner,--i' Union  ripublieaine  du  7Virs(Aibi),  —  l'Aveyroii 
républicain,  —  le  Démocrate  du  For,  -  le  /'rogrès  d'Indre-ti- 
iMre,  —  le  Travail  (lleurthe,  VO'bc^  et  Moselle),  —  le  RipHbH- 
cain  breton  (Rennes),  —  le  Républteiin  du  Rhin  /Tolmar)  —  I* 
Proyr«»»i/d«  te  Corje,  —  r^liiM  (Algérie). 

Dans  ceuc  énamération,  faite  de  mémoire,  nous  avons  iù  ou 
Uier  plusieurs  journaux.  Nous  prions  nos  confrères,  dont  les 
feuilles  noos  parvlenneni  irréipilièrement  au  fond  de  Ve\i\  À» 
vouloir  bien  nons  signaler  l'omission.  ,   .  ' 

.  Uais,  louie  inconplète  que  soit  celte  liste,  si  nous  y  aioatoai 
les  six  départements  fermés  à  la  presse  par  l'état  de  siège  Iti 
villes  qai,  ceame  Ronen,  n'viit  pài  d'orianee  dénocraUnaei 
dont  les  correspondances  nous  appreiment  cependant  que  le 
Gouv*r»emtnt  direct  du  Peuple  est  devenu  le  mot  d'ordre  de  tant 
les  patriotes,  on  reconnaîtra  nue  jamais  la  confiance  publiaue 
n'a  été  plus  promptenient  édifiés,  que  jamais  cauranl  d'upinico 
n'a  plus  iiisUnlanéroent  répandu  la  lumière  sur  le  pays. 

Jusqu'il  présent,  adhésions  ardentes,  sans  uiio  aiiaaue  vuili 
notre  bilan. 

Que  la  France  s'en  félicite,  car  c'est  runincalinn  du  ■arij  dé- 
mocratique. Ce  principe  domine,  eo  elTel,  toutes  les  éc4iles,  tout 
les  sTstèmes,  toutes  lesnnances  Ilestromme  riilinusphèrc  qui 
enveloppe  notre  pianèle.  eu  relie  les  éléments,  et  lui  donne'  sa 
force  de  coSésion.  Ab  !  sans  docte,  ce  n'e»t  pas  encore  la  sola- 
tien  des  problèmes  de  l'avenir,  mais  c'est  la  méthode  pour  les 
.résoudre  sûrement  et  pacifiquement.  Rien  n'est  rejeté,  rien  n'est 
exclu  :  seuL'ineni,  tout  est  subordonné  à  la  volonté'  générale. 
Ceux-là  même  qui,  par  un  reste  d'amour  pour  la  diclaiure  fer- 
ment encore  les  yeux  à  l'évidence,  ou  mauttisseul,  au  fond  di 
cœur,  un  principe  d'égalité  qui  subordonne  leur  inlrailiible  or- 


X.XIV. 


Luc  loi  de  nalure  approuvée  et  reconnue  juste  cliez  tous  les 
peuples,  est  qu  il  faut  travailler  pour  recueillir.  Chacun  se 
moquerait  avec  l'niFon  de  celui  qui  demanderait  au  ciel  das 
moissons  sans  avoir  ni  laliouré  ni  semé;  chacun  saurait  lui 
dire  :  Aide-toi.  Ip  ckl  l'aidera.  Les  objets  destinés  exclusive- 
jueul  au  service  di;riionime.  tels  que  les  mines,  exigent  encore 
de  lui  de  savuutes  et  coûteuses  rechercliei'àvnnl  de  trouver  le 
minerai,  puis  des  travaux  très  pénibles  pour  l'extraire,  le  Irai- 
Ic!  et  le  tnanufaclurer.  Personne  ne  s'élève  cofitre  cette  loi  de 
iiiUuie  qui  veut  qu'on  travaille  pour  recueillir.  Si  quelque 
tn'-sor  de  liaute  utilité,  comme  la  boussole  nautique,  nous  a 
échappé  i)en(lanl  de?  milliers  d'années,  on  ne  s'en  prend  pas 
à  la  nature,  mais  à  la  raison  liumaine  nui  n'avait  pas  su  diri- 
j,'i'r  SCS  rccliereiies  ni  sonder  les  affiniles  etinnplois  du  fer  et 
Je  l'aimant. 

Il  n'est  donc  lien  de  plus  généralement  admis  que  le  pré- 
cepte, travailler  pour  recueillir.  Cljeriliez  efmù&  trouverez, 
dit  l'Eîvangile.  Pourquoi  la  fliilosophié  s'est-elle  crue  seule 
dispensée  de  ce  devoir?  elle  qui  dicte  des  devoirs  à  toutes  les 
classes  d'honuTies,  depuis  les  rois  jusqu'aux  berger*?,  comment 
se  fiit-il  qu!elle  n'ait  voulu  ni  reconnaître  ni  pratiquer  son 
premier  devoir,  Cexploifilidn  universelle  ou  fouille  générale 
-<lc  tout  le  domaine  lie  la  science  et  qu'elle  ait  exclu  de  ses 
recherches  les  deux  seieiircs  de  l'association  industrielle  et  de 
l'attraction  passionnée  !  l'une  sous  prétexte  que  ses  résultats 
seraient  trop  buuix,  ce  qui  était  un  motif  de  les  espérer  de  la 
générosité  divine,  et  l'autre  sous  prétexte  que  ses  tmpùlsiotis 
wnt'  vicieuses  et  plaisantes,  ce  qui  ne  dispensait  pas  i  en  faire 
l'étude  régulière  par  analyse  et  synthèse  ;  Car,  à  travers  les  at- 
tractions réputées  vicietises  on  en  aurait  découvert  une,  la 
tendance  a\ix  séries  passionnelles  contrastée»,  qui  loin  d'être 
vicieuse  est  au  contraire  la  bousrole  de  toute  sagtsse  en  mé** 
eaniaue  sociale,  et  transforme  en  vertus  réelles,  en  leviers  i 
d'industrie,  tous  les  vices  actuels,  tous  les  essors  d'attraction 
nuisibles  dans  l'état  civilisé. 


La  nature  ou,  pour  mieux  dire,  la  Divinité  ne  veut  nous 
refuser  aucune  des  lumières  que  nous  lui  demandons;  elle 
n'y  met  d'autre  condition  que  le  travail  et  les  recherches. 
Notre  curiosité  s'étend  à  deux  objets,  l'un  d'utilité  qui  est  la 
théorie  dn  bonheur  social,  inséparable  de  la  richesse  graduée  ; 
l'autre  d'agrément,  qui  est  la  théorie  des  destinées,  c'est-à- 
dire  des  causes  et  tins  du  mouvement  dont  nous  ne  connai- 
sons  que  les  effets.  Ce»  deux  théories  ne  pourraient-elles  pas 
se  trouver  dans  les  deux  sciences  dont  il  a  plu  à  nos  philoso- 
phes de  négliger  et  empêcher  l'étude,  sous  prétexte  d  impos- 
sibilité ou  de  ridicule,  et  sommes-nous  en  droit  de  nous  plain- 
dre tant  que  nous  n'avons  pas  cultivé  le  terrain  auquel  nous 
demandons  des  récoltesT — (Production,  unité  industrielle, 
-^onsonrimation,  unité  domestique,  —  Distribution,  comm. 
admin.,  unité  commerciale.) 

Si  l'on  eût  procédé  à  l'exploration  générale  et  fouillé  sur 
tous  les  points,  on  aunùt  tro'iivé  dar^'lés  deux  sciences  négli- 
gées la  théorie  des1r;ois  unités  sociales,  savoir  : 

l"  L'unité  domt^stique,  germe  des  2  autres;  —  2"  L'unité 
cotnmerciale,  industrielle,  ou  garantie  de  vérité  en  échanges, 
ventes  et  achats, —  puis  l'unité  administrative  qui  est  la  plus 
élevée  des  trois  et  qui  suppose  une  régie  unitaire  du  globe, 
une  fusion  des  trois  sociétés  actuelles  dans  l'état  d'association, 
fort  différent  de  cet  ordre  civilisé  et  barbare  que  nos  philoso- 
phes appellent  état  de  sociélé  et' qui  n'est  qu'un  éfat  de  dis- 
corde domestique,  morcellement  industriel,  fausseté  commer- 
ciale et  contrainte  administrative.  ,      . 

Les  deux  éludes  qui  pouvaient  nous  conduire  à  ce  but  ont 
été  négligées  et  même  interdîtes  par  le  ridicule  que  la  philo- 
sophie a  déversé  sur  elles  :  ses  afgtnilents  d'impénétrabilité 
ont  mis  vraiment  en  interdit  les  deux  sciences  de  l'association 
et  de  l'attraction  j  d'après  cela  doit-on  s'étonner  de  n'avoir 
pas'  troqvé  ce  que  la  tytànnlë  philosophique  n'a  pas  permis  de 
{Chercher  T  - 

'    Comment  eîpliqaer  cette  duperie  dn  corps  social  qui  per- 
met aiu  philosophes  de  proacrire  arbitrairement  telle  on  telle 


bratiche  de  sciences  et  d'en  empêcher  l'étude  sous  les  vaguw 
prétextes  d'impossibilité  çt  d'impénétrabilité!  Usons  dune 
comparaison  pour  signaler  Ja  tromperie  philosophique. 

Lorsque  des  agents  de  jwlice  font.la  visite  d'une  niaisonoù 
l'on  cherche  un  malfaiteur  caché,  seraient-ils  excusés  si,  au 
retour  de  cette  ex])loration,  ils  venaient  .dire  au  magistrat  : 
a  Nous  aVons  tout  visité  excepté  deux  chambres  fermées,  ot 
nous  n'avons  pas  trouvé  l'individu.  »  Sur  cet  aveu  le  magis- 
trat les  accuserait  de  complicité  et  les  ferait  arrêter  pour  n'a- 
voir pas-fait  ouvrir  de  force  et  visité  les  deux  pièces  fermées 
où  était  probableméat  caché'  le  coupable.  Nos  philosophes 
n'ont-ils  ps  encouru  la  même  peine  pour  avoir  depuis  3000 
ans  refusé  d'explorer  deux  branches  de  science,  et  précisé- 
ment les  deux  où  résidait  la  théorie  des  mystères  dont  on  es- 
quive l'élude,  sous  prétexte  d'impossibilité  et  d'impénétra- 
bilité ? 

Insistons  sur  cette  nonchalance  des  savants,  cette  apatliie 
"spéculative  qui  laisse  deux  sciences  cjans  l'oubli,  et  par  suite 
beaucoup  d'autres.  Sans  être  qn  jugé  trop  sévère,  on  peut 
bien  voir  dans  cette  négligence  une  trahison  préméditée  et 
dire  que  la  philosophie  a  mieux  aimé  s'adonner  au  sophisme 
et  s'en  faire  une  voie  de  fortune  que  de  j)aiir  sur  les  problèmes 
de  deux  sciences  d'où  dépendait  l'avènement  do  genre  hu- 
main au  bonheur,  à  l'unité,  On  ne  peut  pas  àdmëTlrè  ici  l'ex- 
cuse d'inadvert.ance  :  A-t-on  jamais  vu  celui  qui  cherche  une 
cassette  enfouie  dans  un  jardin  négliger  la  fouille  de  deux 
carreaux  de  terre  et  dire  piteusement  :  «  Je  n'ai  pas  trouvé  le 
trésor;  il  reste  encore;  deux  carreaux  à  visiter,  mais  le  trésor 
est  couvert  d'un  voile  d'airain  que  tous  les  efforts  des  siècles  nt 
sauraient  percera»  On  se  moquerait  do  ces  phrases  de  mélo- 
drame^ on  tra^iterait  de  paresseux  celui  qui  croirait  justifier 
ainsi  sa  nonchalance;  queiqtfun  de  mieux  avisé  prendrait  la 
bêche  et jponrralt  bies  dès  les  premières  fouilles  trouver  la 
cassette  dans  l'un  des  deux  carreaux  népligés,iet  rire  aux  dé- 
pens du  plaignant  qui  devait  agir  et  visiter  partout  au  lieu  de 
•'excuser  en  bellA  phrases.  Conment  donc  cette  nécessité  dt 


iaeit  ccuî-»à  seronl  h\eMàt  rinporlés,  légers  «^l  impuitiitiiU, 
iant'u  in«uvenieiu  irrcgistilile  du  pay».  Leur  r^sUunçe  Mra 
taine  car,  sons  le  manteau  de  dèmÀcraiie,  on  ne  «aurait  rçiiM- 
rer  la  éonveraUioié  de" la  raison  de  H.  Guiiot,  ni  dire  imptinénent 
k  nûé  grande  nation  qu'elle  est  i{;nurante  et  Incapable,  benne 
tout  !<u  plus  a  *lre  bridée.  Droih  itnprcscriptibUi  de  l  homme  «« 
République,  \<»ill»  pouf  "»'•'  «limocraie  éitaliiaire,  le  premier  ar- 
ticle du  symbole  ;  gnnrérntment  direct  du  Peuple,  voila  le  »e- 

Faiit-il  éiablir  en  «^iioi  ce  principe  du  gouvememerU  du  Peuple 
•at  assuré  de  la riiHoire ?  C'e»l  qu'il  .si  il  la  fols  l'sruie  de  guerre 
la  plus  redouiable,  «."dans  le  iriompiie,  le  principe  d'ordre  le 
nlus  fécond,  il  est  une  arme  dt!  (!«*rre,  parce  qu'il  parle  a  lous 
les  intérêts  el  aiix  deux  iuitiincts  les  plus  énergiques  de  la  s<  - 
ciété  aciu»llé  :  la  libftiie  el  l'égalité.  Il  en  un  pnucipu  d'or  ire, 
car  sa  flexiliilii6  même  le  lieiii  «au*  cesse  à  1»  bauienr  de  toutes 
les  iaouvaiions,  de  tous  les  élans  delà  pensée  publique,  tandis 
nue  les  g.iuveiiiemenls,  ius<|uici,  ont  été  tués  par  leur  défaut 
d'éUsliciiéel  Ifur  aveugl-!  «piniàtreié  dans  la  résistance.  «.  est  a 
cette  dimlile  source  qu'il  piiije  sa  force,  t'est  ii  ces  deux  pitres 
au'il  faiuclle  du  la  deniocraiie.  Liberté  sans  anarcbie,  progrès 
etordfel  Que  peuvent  coiiiic  cela  les  ennemis  de.  la  République, 
au  milieu  de  toutes  Iciiis  divisions? 

",      .      •*  ,.•..•• 

Le  succès  ne  saurait  nous  ccbappcr,  quand,  au  milieu  des  cris 
coulus  (les  rovalisies,  roirs  n'aurons  qu'un  cri:  Dr  {ente  de  la 
ConslitulioH  ;  »iiiaiid,  au  milieu  île  leurs  tendances  diverses,  nous 
n'aurons,  pour  lo  lendemain,  qu'un  but  :  le  gouvernement  direct' 
du  Peuiile.  ,  ' 

Gouvernrmeiil  diitcl  du  Peuple,  tel  est  le  principe  If  plus  pro- 
pre k  a-surcr  l.i  victoire,  tel  c>t  l'étendard  sous  lequel  iomi  dé- 
mocrate, sans  abdiquer  ses  croyances,  peut  se  ranger  et  servir 
la  Uepuiiliquc. 

Qii'd  "oui  soit  donc  permis  de  fairoain  dernier  cl  suprême 
appel  h  nos  c«nfrèics  des dcparteiuents  qui  ne  sont  poiui  encore 
groupée  autour  de  ce  drapeau. 

LEDnU'KOLUN. 


f.b  Mi 


Le  crédit  foccter  en  Belgique. . 

\jt  Chambre  des  rtjirésenlauts  dé  Belgique  a*^  adopte  J-rnière- 
ment  uu  projet  de  lui  tendant  ii  niudifrtr  la  Içgislaiiou  hypothé- 
caire. Sgfpprinur  les  liypoibcques  générales  et  occultes,  exiger 
la  transcr  piion  des  actes  d'alicualion,  tel  est  le  principal  objet 
de  celte  loT.  _     . 

La  suii|>rcssioii  des  hypothèques  générales,  c'est  —  relonl  ex- 
pression de  M.  eirs'kowski,  dans  son  rapport  sur  le  crédit  agri- 
cole au  Conpi  es  central  rt'agricnltui*, -^  le  df/end(«  Carthago 
des  partisans  de  rurgaiiisaiion  du  crédit  foncier.  La  bcM)gne 
faite  sur  ce  point,  l'orgaDisatiou  du  crédit  foncier  doit  suivre  né- 
ccssair.  «il  ut.  . 

Le  goiiTernement  belge  l'a  bien  compris  :  deja,  avant  la  dis- 
cussion sur  la  reforme  bypoihécaire,  il  avait  saisi  les  Chambres 
d'an  projet  de  loi  tendaui  à  la  créalMii  4'une  eawM  duerMil 
(eneier.  -v<  . 

Tonte  amélioration  ep  matière  de  crédit  rentre  nécessairement 
dans  les  mi'is  points  suivants  : 

l"  Fac'liter  les  rapiioris  cotre  les  préteurs  et  les  emprunlenri, 
c'est-à-dire  rappi^cber  l'oiïrc  des  capitaux  de  la  devaadc  ; 

f  Augmenter  les  garanties  du  piéteur  ; 

3°  Faciliter  ii  l'empràntear  le  rembMWMBient  du  capital. 
I  Le  projet  de  loi  »réseiit<^  aux  Cbambres  belges  par  M.  Frère- 
Orîian,  ministre  des  finances,  atteint  ce  triple  but. 

Le  premier,  t-n  élab'ilssani  entre  les  préteurs  ei  les  ««ipmn- 
trars  09  Intermédiaire  chargé  de  délivrer  des  (rnre«  rfrf  page  eu 
ktlUtt  à  rente,  après  avoir  caMtalé  la  valeur  de  rimmeuble  oITert 
eo  garantie.  Lrs  lettres  de  gage  ne  sont,  en  définitive,  autre 
diAse  qne  des  titrés  d'emprunt  ordinaires,  revêtus  d'un  caractère 
unitaire,  .divisibles  eu'  petites,  coupures,  Iransaiissibles  au  por- 
teur ou  iiomluatils. 

Le  second  bui  tn  atteint  par  cela  qne  la  caisse  est  chargée  de 
prendre  hypothèque,  de  rccrvoir  et  payer  les  intérêts,  d'expro- 
prier en  cjs  d«  lucessilc;  en  ouire,  pir  u«e  ceruine  solidarité 
établie  entre  tons  les  enipruntcurs  quant  au  remboursement  du 
capital  et  an  paiement  des  intérêts. 

Enbn,  le  renilK>ur>ement  du  capital  est  facifité  par  la  faculté 
donnét  à  reinprunteur  de  se  libérer  an  Moyen  d'un  certain  nom- 
bre d'annuités  qui  s'ajouieut  »  l'intérêt.  Outre  IjS  p.c.  pour 
frais  d'administration,  1>8  p.  c.  pour  rcnrCgistremént  eU  p  c. 
d'intérêt,  l'emprunteur  paie  <  p.  c.  d'annuité  pendant  42. ans. 
(Test  un  an  dtî  plus  qne  la  période  nécessaire  pour  raniortissi- 
ment.  Le  projet  de  loi  a  donné  celle  latitude  ^  l'administralioD, 
en'c^sde  perte,  ei  il  stipule  même  qne  la  durée  de  ramollisse- 
ment pourra  rire  porlcn  à  45  ans  dans  le  cas  peu  probable  où 
es  garanties  exigées  de  l'cnipiunieur  ne  suffiraient  pas  pour  as- 


•«fet-  contre  tous  lesriaqoes.  A  \'a\it'Ukt\0xéiltiii,%t^\k«i 
de  crédit  fiucier  reuiboorsc  les  lettrés  dégage  désignées, rai' iini 
ÛCigc  au  sorlqm  a  lieu  l«us  les  six  mois.'  '   '    ^ 

'0n  le  voit,  c  est  le  système  en  vigiieiir  dans  un  ^ràuT Itoibbrè 
d'Etals  d'Allemagne  et  en  Gallicie.  Seulement,  d:iu«  j»  plupart 
de  ces  pays,  J'urgjRiisJtion  est  aristoeratiqne,  in  cc'y<  tu  que  les 
lettres  de  gage  ne  sont  délivièes  qu'aux  proprUtairâs  de  biem 
nobles  ou  de  biens  ayant  une  valeur  très  élevé'-.  D'après  le  prOr 
jet  dtf  loi  belge,  l'emprunt  est  nossibre  sur  tonte  p^>|lriété  Â 
partir  de  mille  francs.  On  prête  jusqu'à  concurrence  ^t)  moitié 
pour  les  propriétés  non  bàtict,  et  du  quart  pour  les  propriétés 
bities. 

Nous  ne  pouvons  que  félicilcr  le  gouvernement  belge  d'avoir 
prcscnic  ce  projet  de  loi  dont  rutilité  et  ta  nécrS^ilè  sont  évi- 
dentes, el  dont  les  bons  elfels  ne  tarderont  pus  ^  sr  faWi  S'-niir. 

Chaque  année,  on  emprunte  FUr  hypothèq'ies  eh  Belgique  53 
millions  et  demi  en  moyenne,  et  la  dette  hypothécaire  belge  est 
aujourd'hui  de  800  niilliun!>.  La  situation  des  propriétaire^  fon- 
ciers emprunteurs  est  eu  Belgique,  comme  en  France,  très.onér 
icusc  De|)uis  quinze  ans,  plusiicurs  sociétés  de  capilalisleS  s'é- 
taient constitués  dans  lé  but  de  faire  dei:  prêts  au!(  propriétaires 
fouciefs  el  ^pécial.enlent  pour  faciliii'r  |a  libéraiiun  ne.4  débiteurs 
par/Tanionissement.  La  caisse  des  propriétaires,  la'casSu  hypo- 
il^câire  la  banque  foncière,^  la  banque  liégraisc  ont  été  fondées 
depuis  183S.  Unis  tuuies  ces  sociétés,  de  même  qu'en  lUvIère  la 
banque  de  Munich,  sont  des  spéculation.;  au  prolil  des  caniUilU- 
1rs  bien  |ilut6i  qric  des  institutions  eu  faveur  des  propriétaires. 
Ainsi  celui  qui  enipruote  à  un*  do  ces  sociétés  paie  pendant  42 
ans  une  annuité  de  I  fr.  9(i  p.  c.  pour  l'auiiiiiisscmcnt  tandis 
qu'il  paiera  i[9  p.  c.  seulement  ii.ht  nuuvel'e  caisse.  Différence  : 
85  c.  1|2  Ue  plus,  aujourd'hui,  il  faui  payer  au  moment  du  con- 
trat la  commission  de  l'agent  par  l'inti^rinédiaire  duquel  l'em- 
pnini  aèl<;  négocié.  Cette  commission  est  de  1  p  c.,  du  moîàs 
pour  les  emprunts  qui  no  dépa-scni  pas  une  certaine  limite.  Il 
existe  encore  d'antres  siipulatiwns  qui  augmentent  le  caractère 
onéreux  des  emprunts  f.tils  aux  seciéteii  exisl'.<nies. 

Dans  cet  état  derhuses,  il  est  evidcni  que  l'organisation  pro- 
pOséir  par  le  gonverncineni  bel^ic  est  desiinée  k  rendre  do  grands 
services.  N>'.anmoins,  et  cela  n'étonnera  personne,  ce  projet  a 
soulevé  dau'i  la  Chambre  des  représentants  une  opposition  for- 
midable iiiin  pas  tant  par  le  nunibrequc  par  la  ténacité  des  op- 
posants, la  violence  el  la  lonKueur  de  lears  discoure..  La  discus- 
sion ^('■n-  raie,  envertu  le  i6  in.ys  dernier,  a  été  close  le  6  avril 
seulement.  Seize  orateurs  contre,  quinte  poar  le  prejel  ontété 
entendus.       ' 

Dieu  nous  garde  de  fatiguer  nos  lecteurs  par  la  reproduction 
de  toutes  les  ubjectious  (|ui  ont  été  faites  contre  ce  prsjet.  C'est 
uneloi  inconstituiionnellul  C'est  une  machine  électorale  I  C'est 
ia  ruine  du  trésor  public  et  du  paysl  aie  ,  etc.  Des  objections  tfe 
celte  nature  valent  à  peine  une  uu^ntion.  .  j 

D'antces  se  sont  produites,  en  apparence  plus  sérieuses. 

■  L'iirganisa'ion  profosée  NUgnientera  la  division  déjà  si  gran- 
de des  propriétés.  Or,  il  n'<-si  pas  contestable  que 'les  exploi- 
tations les' plus  économiques  sont  ks  exploitations  un  peacensi- 
dérables.  • 

Celte  objection  a  été  présentée  par  vu  député  du  parti  ca- 
tholique aristocratique.  Selon  nous,  l'organisation  du  rrédit  fon- 
cier diminuera  plui6t  qu'elle  n'augmentera  la  division  des 
propriétés.  (  es  cendilions  de  l'eniprun^  étant  rendues  moins 
ouér>'U<ies,  beaucoup  emprumeroot  qui  sont  aujeurdliui  obligés 
de  faire  des  aliénations  partielles.  Oet  eiïet  s'est  produit  en  Al- 
lemagne ;  il  n'est  pas  douteux  qu'il  se  produise  en  Belgique.  Au 
surplus,  dire  que  les  exploitations  les  plus  éeeooauques  soAt  les 
exploiiatious  un  pi  u  considérables,  ce  u'e^  pas  argumenter  en 
faveur  de  la  grande  propriété  seulement,  c'est  argumenter  avant 
teui  en  faveur  de  la  giaude  culture  qui,  a  l'aide  de  l'aseodalion, 
se  concilie  parfaitement  avec  la  division  de  la  propriété. 

•  J.a  grande  facilita  d'emprunter,  a  i-on  dit  encore,  enfantera 
des  effets  désastreux.  Le  désir  qui  pousse  les  petits  cuiiirSteurS 
à  acheter  des  terres,  à  devenir  propriétaires  en  donnant  hypo- 
thèque sur  la  propriété  acquise,  ce  désir  qui  occasionne  déjii 
tant  de  mines,  deviendra  plus  ardent  encore  Au  lien  d'aiguil 
lonner  relie  passion  (bnesie.  en  facilitant  les  achats  de  teiYe,  ne 
serait-il  pas  préférable  que  rorganisalion  do  crédit  foncier  cAt 
pour  ^enl  but,  pour  unisue  eflei,  l'amélioration  du  so(T  Linilons 
le  dioit  d'obtenir  dts  lettres  de  gage  au  proGt  de  ceux  ni  em- 
pruntent pour  améliorer,  pour  augmeaier  la  valeur  réelle  des 
propriétés  !» 

Il  est  très  certain  que  celui  qui  achète  une  terre  rapportant  S 
ou  3  pour  cent  de  rente  et  paie  4  «■  S 'pour  cent  diotérêt  du 
cap'tal  d'acquisition,  fait  une  opéralioa  désastreuse.  Mais  Uestli 
remarquer,  d'abord,  que  l'ache/eur  profltc  non-seulement  de  la 
rente,  maiscncere  de  l'anginchtatiou  de  la  valeur  capftate  de  la 
terre;  de  plus,  le  propriétaire  cultivateur  retire  d'ordinaire  un 
profit  pins  élevé  que  celui  qui  cultivtrta'proprièté  d'autrui,  même 
abstraction  faite  de  la  rente.  L'objcctiou^'a  donc  pas  autant  de 


portée  a*'e)le  parait  en  avoir  au  premier  abord.  Telle  qti'élle  esL' 
aqs\irpTu^,'l!lte  se  résout  en  une  négation  de  la  sponiaoéllé,  de 
fa  liberté  tiinnahie.  SI  ropèration  qu'en  réprouve  est  dé8as-{ 
treuse,  rinlérêl  d«  chacun  est  une  gara:. lie  ecriainc  qu'elle  ntt 
se  reproduira  pa^  soni^ent.  Le  paysan  sait  cumpter  quand  il  s'a- 
git ttli  SCS  éc^is.  D'ailleurs,  les  erreurs  possibles  dans  cet  ordrof 
dé  è^oseg  le  sont  éplement  dans  le?  autres  opérations  indus- 
trielte^.  Procéder  par  limitations,  réglementations,  c'est  taire 
de  la  tutelle  gouvernementale  dans  Tes  afTaires  privées,  c'est 
.  violer  h  liberté,  et  pas  aul>-e  cfiosj. 

Ltraqge  incenséqiience  I  |es  mêmes  bomaiei&  qui  vonlatent 
ainsi  rebtrfindre  l'émission  des  lettre-i  de  gage,  s.e  sont  acharnés 
h  repousspi''le  projet  de  loi,  au  nom'die  la  liberté,  par  ce  motif" 
capital  selon  cu\,  que  la  baisse  du  crédit  foncier  est  le  nrodoié 
de  r«nrm'*ni/ort  de  l'Eiat.  Cet  argument  a  clé  le  chcvaf  de  ba- 
taille de  l'opposition . 

(  Qui  instruira  tes  demandes  d'emprunt?  disait  nn  oratenr., 
C'est  la  caKse  avec  les  agents  du  departiment  des  finances^ 
Qui  délivrera  les  lèitresde  credii?  Le  conscrvat^tmr  des  hvpo^ 
thèqu^s.  Qui  s'assurera  de  la  réalité^  dagageitypothécairer  Ce 
conservateur  des  bypoihè(|urs.  Qui  négocie,  qui  doit  négocier  ^ 
les  lettres  de  g:ige  dans  certains  cas  ?  Le  conservateur  des  hypo- 
thèques. Qui  doit  faire  les  receiles  d»;  la  caisse  du  crédit?  Le» 
agents  de.  l'Elat.  Qui  administre  la  cais:>e  du  cr'dii?  Unecora-' 
mission  nommée  par  le  rei,  émanant  direcicmcnt,  sans  contrAle, 
iincnn,^  do  pouvoir  etécutif.  Qui  coiiirâle  lo.s  opérations  de  la 
caisse  de  crédit'?  Le  pouvoir  fisancier  le  plus  éminent  de  nMre 
pays,  la  cour  des  comptes.  Depuis  le  premiei. échelon  de  l'ins- 
titution jusqu'au  dernier,  je  vois  apparaître  l'Etal,  les  agents- 
deFEtat,  les  administrations  de  I Etat.  >> 

M.  le  ministre  des  flnanccs  s'est  chargé  de  repondre  k  cette 
objection,  et  il  l'a  fait  avec  un  grind  talent.  Au  puini  de  vue  his- 
torique, il  a  parfaitement  démontré  que  toute  organisation  de 
crédit  foncilrr  nécessite  l'intervention  de  l'administralion  publi- 
que. Lorsque  les  Icgislaleurs  anciens  reroniiurent  le  droit  d'hy- 
poihèque ,  ils  créèrent  nne  adminlsiraiian  pour  constater 
ce  droit;  ei  des  officiers  pubhcs  furent  institués  pour  re- 
cevoir les  contrats  des  particuliers;  lorsqu'on  organisa  l'admi- 
minislratlon  de  l'enrt-gisirement  pour  donner  date  certaine  aux 
actes,  partout  rt  toujours  ce  fut  à  l'aide  de  l'iuicrveniion  de 
l'Etat.  Aujourd'hui,  de  quoi  s'agil-il?  de  mieux  utiliser  les  ins-, 
truments  qu'on  a  sous  la  main ,  de  faire  {aire  aux  fonc- 
tionnaires exislanis  ce  qu'ils  font  déjà,  ^lais  d'y  ajouter  quelque 
chose  afin  de  rendre  du  plus  grands  services. 

Examinant  la  question  au  point  de  .!ue^fhil'<soplii()qe|  Hc 
Frère  Orlian  s'est  déclaré  adversa'irc  de  toute  mesure  qui  icDd  k 
absorber  l'actlvllé  individuelle  dans  l'ùtre  collectif.  Il  est  a1>aur> 
de  de  vouloir  faire  de  l'Etat  le  régulateur  des  actions  humiiues, 
de  le  chargera  penser  et  d'agir  pour  chacun.  Il  n'y  a  de  salut 
que  dausTa  liberté.  Le  projet  a  pour  but  et  aura  pour  effet  dé 
venir  en  aide  «  b  liberté  des  par>iculiers.  Il  n'exerce  aucune 
contrainte,  aucune  coaction. 

S,  Frire-Orban  a  i:omplété  son  argumentation  en  faveur  de 
l'intervention  de  l'Stat,  eu  matière  de  crédit  foncier,  par  l'exa- 
men desinsiitutisns  de  crédit  en  Allêraague,  Sans  lesquelles  les 
Euu  interviennent  il  Jifférenis  degrés.  \■^^..■ 

La  présentation  du  proiiet  de  loi  sl«r  le  crédit  foncier  a  train i 
11.  Frère  Orban.de  la  part  des  députés  catholiques.  la  quaiiAca- 
tion  de  socialiste.  On  n'est  pas  fort  ii  la  chambre  belge  sur  le 
secia  isme;  c'sst  i  p«;u  près  comme  dans  la  droite  de  rassem- 
blée létiisiativs  française..*  Le  socialisme  c'est  l'interveniiou  de 
l'Etat,  s'écrie  un  député.  Votre  caisse  dn^  crédit  foncier  est  or- 

fanlsée  p^r  l'CtA;.  tous  filiet  du  socialisme.  C  est  le  système  de 
ouis  Blanc,  de  Proudhon  (sic"),  de  CoÉsiderant  «  La  dessus  U 
lit  des  passages  de  I  Oraa»<«iMm  du  Iretait  de  L.  BIsne  et  des 
QMlre  erMu«  de  ConsIdenBl. 

Mais  voici  qui  etft  plus  torieux.  U.  Frère-Orban  se  metk  soi> 
tour  k  démenirer  que  ceux  qui  l'accusent  de  social<sméf|iii  ctu- 
Bêmes  du  socialisme  comme  11.  Jourdain  faisait'de  la  pnù,  uei 
le  Mteir.  Vous  dites  qne  PEUt  doit  favoriser  le  travail  nalMM, 
'b  vente'des  produiu  ■atleomnc  |  qu'il  doit  établir  des  lignéi  de 
douanes,  avoir  des  Urifs  artlstement  arrangés,  nn  dédale èetine' 
nique  chareiaDt...  socialisme  L..  En  1844,  vos  amis  fondtdent 
une  entreprise  de  coloidsatien.  Vous  laissiez  imprimer  que  la 
société  Guatémalienne  allait  réaliser  l'harmonisation  du  travail. 
Les  sUHils  de  la  société  sont  communistes!... 

Vous  avez  réclamé  les  marques  de  fabriques  ohUa<UoiTt*,  ob- 
jecte un  autre  membre  aux  adversaires  du  projet  :  c  est  dusecia-< 
lisme  ;  vous  réclamez  des  primes  à  r«)iportation.  c'est  da  socia- 
lisme. Vous  proclamiez  en  1819  la  nécessité  de  créer  det  moyens 
de  cridh!>  locaux  :  11  serait  II  désirer,  disicz-vous,  due  le  goliver- 
nemcnt,  par  des  subsides  sagement  distribues,  mit  les  commîmes 
Il  même  de  faire  de  légères  avancc.s  aux  fabricants,  aux  indus- 
tricfs  liniers...  socialisme! 

H,  DVMOitTiER  (opposaui).—  J'ai  demandé  des  moyens  d'eas- 
pécher  les  gens  de  mourir  de  faim. 


fouille  générale  ii^-clle  pas  sentie  de  cens  qui  en  affaire* 
scientifiques  ont  po|(ir  rè^lc  u  qu'il  n'y  a  rien  de  fait,  tant  qu'il 
reste  quelque  cliosfe  à  faire  n  î  -  / 

Les  cnfanls  ont  plus  de  bon  sens  dans  leurs  jeux,  ils  ne  font 
jamais  une  fouille  à  demi.  Yoyea-les  cherchant  une  fiîvedans 
le  gâteau  des  rois:  négligeront-ils  d'ouvrir  et  visiter  les|)or 
tiens  jusqu'à  ce  qu'on  ironvc  la  fève,  et  verra-t-on  un  enfant 
assez  niais  pour  dire  :  ail  reste  encore  deux  norlions  de  gâ- 
teau à^iivrir,  mais  nous  n'avons  rien  trouv.*  dans  les  pre- 
mières, nous  ne  trouverons  rien  dans  les  deux  dernières,  la 
fève  est  couverte  d'un  voile  cTatrain  que  tous  les  effort»  des 
siècles  ne  sauraient  percer  ?»  On  les  badinerait,  le  père  les 
traiterait  de  petits  paresseux,  il  ouvrirait  lui-même  les  portions 
négligées  d'où  il  extrairait  la  fève  qui  souvent  se  trouve  au 
dernier  morceau.  Jamais  on  njj  voit  les  enfants  commettre 
celte  inconséquence  ;  toujours  ils  fouillent  «Ivec  soin  jusqu'au 
plus  petit  fiagmenl,  et  croient  avec  raison  qu'on  a  mal  visite 
tant  que  la  fève  n'est  pas  trouvée.  ' 
:  J^ourquoi  ne  rcncontre-t-on  pas  dans  le  monde  savant  ce 
bon  sens  qu'oi^.voit  chez  les  enfants?  pourquoi  cette  rébellion 
des  savants  au  principe  quœrite  et  invenietis,  principe  con- 
sacré par  eu.K-niômes  qui  ordonnent  d'explorer  avec  soin  tout 
le  domaine  de  la  nature  et  croire  qu'il  n'y  a  rien  de  fait  tant 

Su'il  reste  quelque  chose  à  faireT  II  n'y  a  donc  rien  de  fait 
ans  la  lâche  du  génie  tant  qu'il  néglige  otstinémenl  deux 
branches  de  science,  quoiqu'il  n'ait  pas*  trouvé  lies_  deux  Irc- 
sors  qu'on  poyi^uil  ou  qu'on  feint  de  chercher,  et  qui  sont 
Vutile,  la  Ihédiie  du  bonheur  social,  du  mécanisme  d'har- 
monie des  passions,  et  Yagréabk,  la  lh.éorte  des  causcp  i^t  fins 
du  mouvement  ou  des  deslitîe'e^  généwes. 
Ces  décoitverles  client  les  seules  tirgentes.  Qu'avons-noas' 

ea  phvnque, 
.       *  peuples  gé- 
'«UMent  dau  l'indigence  et  mie  les  eià(rïrêr^bnt  menacée  dei 
révolutions  par  ce  fléau  de  Tindigence,  endémique  ea  avili- 


salion?  Toutes  les  sciences  fixes   rentrent    (emporairom<!nt> 
daAs  lu  classe  des  frivolités  tant  qu'on  ne  connaît  pas  la  science 
d'ulilitc  primordiale,  celle  de  l'harmonie  passionnelle  ou  des- 
tinée unitaire  des  humains. 

La  science  qui  nous  initiera  ii  ces  précieuses  connaissances 
«toit  différer  étrangement  des  jongleries  connues  «OU?  le  nom 
de  philosophie  inccrhiine  dont  on  n'a  ol)lenu  ni  T utilité  <fu'i 
serait  la  théorie  d'harmonie  passionnelle  ou  unité  domes- 
tique, industrielle  et  administrative,'  ni  l'agréable  qui  serait 
la,  théorie  des  mystères  de  ia  nature,  des  caiises  et  fins  du 
mouvement,  soit  en  matériel,  soit  en  passionnel. 

Noire  siècle,  qui  se  vante  sans  cejse  de  perfectionnement 
et  de  perfectibilité,  ne  sait  résoudre  anciin  problème  sur  les 
causes  ta  fins  du  mouvement  matériel  et  passionnel.  Qu'on 
lui^ demande  pourquoi  la  lerrc  a  un  satçlliie;  pourquoi  Hers- 
cKell,  16  fois  plus  petit  que  Jupiter,  porte  un  nombre  double 
de  satellites,  Herschell  8  et  Jupiter  4,  etc.'  les  physiciens 
resteront  muets  sur  ces  questions  comme  sur  mille  autres  de 
cette  catégorie.  Les  philosophes  seront  dans  le  mémo  embarras 
si  on  les  interroge  sur  les  causes  et  fins  du  mouvement  pas- 
sionnel. S(  on  leu^demande  pourquoi  Dieu,  qu'on  doit  sup- 
poser ami  (Je  l'humanité  et  de  riiarnx.onie  sociale,  crée  un 
caractère  comiiic  Néron  cl  donne  à  ce  Néron  l'empire  du 
monde  policé,  sans  donner  au  monde  policé-aucun  moyen  de 
résister  aux  persécutions  de  Néron,  à  moins  d'attentftt  contre 
la  soiiveraineté  légitime  :  sur  tous  ces  problènies  de  causes 
en  matériel  et  en  passionnel,  nos  perf^ctibHiseurs  seront  ré- 
duits au  silence,  ou  bien  s'écrieront ,  avec  Voltaire  :  a  lUtais 
quelle  épaisse  nuit vo'ilc  encore  la  nature  !  » 

Plût  à  Dieu  que  le  dix-neuvième  siècle  conservât  quelque 
peu  de  la  modestie  de  ces  grands  écrivains  du  dizMhditième 

Ïui  avouaient  très  franchemcbt  la  défaite  du  génie  itt  le  besoin 
e  noaTelles  lumières  I  Une  géiiération  qui  aerttit  imbne  de 
ces  principes  reconnaîtrait  sauq  peiiie  le^  tort  ca|{ttal|  de  la 
sdence-,  le  tort  d'avoir  manqué  &  son  pretniér  devoir^  'qui  est 
l'exploration  générale.  On  ne  sauraiLtrqp.le  redire  lucenonde 


savant  qui  s'apitoie  de  n'avoir  découvert  ni  l'utile  ou  théorie 
d'harmonie  sociale,  ni  l'agréable  ou  théorie  des  causes  et  fins 
du  mouvement  :  est-il  surprenant  qu'il  ait  manqué  ces  deux 
perles  scientifiques,  Isnt  qu'il  laisse  en  arrière  deux  sciences 
encore  vierges,  l'Association  et  l'Attraction  ? 

FOUBIKR. 


BEVOfi  DHàlATIQUE. 

E\csi«THiCiTÉs  T»AGi-COliiQfUES.  d^n  excct  de  la  modérolion 
et  de  l'honnêteté,  par  UM.  Iloraieu  el  Veuillol,  pour  faire  ten- 
curreuce  au  théâtre  des  Funambules  el  des  Folies  —  CIKQDE 
OLYMPIQUE.  La  barrière  de  Clichy,  drame  en  cinq  actes  «t 
quinze  tableaux,  de  H.  Alexandre  Uumis,  mise  en  scène  de 
M.  Albert. 

Les  théâtres  ne  donnent  plus  d'actualités,  ils  n'osent  plus 
faire  rire  aux  dépens  des  infirmités  morales  de  notre  vieille  ci- 
vllisatien.  L'oseraient  ils,  d'ailleurs,  le  bilieux  ministre  de  l'inté- 
rieur ne  le  souffrirait  pas,  lui  qui  9  failli  s'effaroucher  du  patois 
ordinaire  des  antiques  conspirations  rapiécé  et  remis  à  neuf 
dans  un  libretto  d'epéra  par  M.  Augier. 

Heureusement  peur  les-rieors,  ce  nue  ne  pcttt  plus  faire  la 
scène  pour  gagner  bravement  son-salaire,  des  comèdieniMima- 
teurs  le  font  gratis  et  sans  se  soucier  de  l'excommnnicatiod . 

Ceux-ci  au  moins  peuvent  travailler  dans  tous  les  genres,  sans 
s'occuper  du  privilège  de  leur  troupe;  la  cdmiuission  des  théâ- 
tres ne  fonctionne  pas  pour  eiix.  Si  leui-  affiche  est  &  l'honnê- 
teté, ils  peuvent  ilfsulur  largement  qui  bon  leur  semble.  Annon- 
cent-ils un  intermède  de  medératiun,  ils  ont  le  droit  de  menacer 
leurs  adversaires  do  csups  de  fourche  et  de  fusil  ;  ils  «nt  le 
droit  d'aiper  leur-pays  jusqu'à  iinpiorer  pour  lut  la  vende  du 
"Cssaqitër  .,  ,  ,'  .         ■        .  -L-  -'/'  J 

Aussi  n'est-il  pas  dilllleile  k  des  Raillârds  sipeu  gèpis  dans  letfrs  . 
meuvemenu  d'éteuffér  la  répelalkm  du  acteurs;  de  profession. 
Je  douté  fort,  par  exemple,  qu'en  idt  Jaiiais  fait  aeunl  de  bruit 
aulow  de  Garrick  «t  de  MtWMe  <n'«o  en  hit  aetnellemnU 


K«  iM'irni  pour  la  propriété  wioWliére;,  ,       ,, ,  , 

It.  OrU  citlè^eiil  «!<■»  ilè/buseui*  dii  j)rojet  qû(  ^U.w  k«ou- 
tàM  d'en  avouer^  au  moios  impnçlleinenÇJe  çwravlëre  s«crijli»l|e, 
C^st  une  chose  ciicieusè,  eu  \6ril6,  de  v«ir  lé«  lioj^m(;t  a  E(»^ 
4»uB,dw  p^y-  "  "  -'  '-'■'  '"  -'"-  ----—-"  -"'"■-  "  '"-- 
^oyer  ^iiiit 

■Mttii'un  s'ils  siiiit  pi  . 

îièMiMlrMnt  qui- oui  ;  ùuis  siM^itn«te8,  b  Ùooc  1  , 

T^ùtTqu'jl  en  »oU,  el(«uj«urs  eu  laine  di  »o«i;»«BOie,]iIV8ieurs 
■|eni>i«s  (lut  réclame  éDergiquemeiil  rorganisaliOn  du  crédit 

Svicule- 1^-  de  JPerceval,  .lépnté  Je  Malipès,  «n  des  homraps  les 
UK  ^ËliDgu^is  dé  la  r,bauibrc  bcl|*,  a  (isusacré  tout  ua  discodrs 
a  démontrer  l'insiiftisaiicc  du  crédit  foncier.  Les  deu»  tlar*  de» 
lUrref,  a-t-it  dit.  sont  culiivtics  par  des  locataires-,  et  a  e(;uvU  la 
lU  que  nous  dlscuion»  nt:  rendra  aucun  service  II  faut  organiser 
"•léweui  lecréîlil  agri.ole.  MM-  fris,  de  Denicigheni,  Çi»olaft 
[foires rcprcscniaHis  ont  appuyé  celte  idée.  Bien  pluf,  U  coin- 


nenf,  d'égalAé.  En  fin  4«  compte,  la  maijnrilé.  fidèle  ^  ses  i 
'.'mit,  |a  gauihe'  s'fcit,a|vi8fté  :Mçs^(l) 


d«  ta  RffPAiMi^n  de-li:        , ,  .  , 

ittf^pWWor.je&.îitltres contre.  Pour  noiré  pîirJ.iioug  parla. 


d'autres  peut-itre  est  l'heure  4WK<ltopl»tl^  4m  MlUtioai,  ««. 
intrigues,  cette  heure,  pour  nous,  nq  don  élre  qué^heunt  de  la 
Bffédriatiéii  et  dii  labanr.  » 


agricole 


«l'dgouriienical  nOtc  pur  M.  Qsy,  député  d'Anvers,  a  été  rejett-c 
parS6  VQ'S  coiftrc  25.  La  iiiruorilé  se  coiupuse  de  itépulcs  ca 
aholiques  él  du  linauciéis. 

La  discussi'iii  des  articles  est  interrottpue  par  les  vacances  de 
Piques.  Une  seule  inudincatioii  importante  a  été  adoptée  jusqu'à 
présent,  c'osl  l'cialilissenicni  d'un  fonds  de  réserve  h  l'aide  de  la 
arcitiiére  annuki  payée  p;ir  les  emni-unicars. 

Il  serait  puïsible,  sans  doute,  de  taire  plus  et  mieux  que  la  loi 

4ent  il  s'agit  ;  m^is,  lelLe  qu'elle  est,  celle  loi  con<titue  un  véri- 

lable  progrès  tjue  la»  Traiice  pourra  envier  à  la  Belgique. 

"    "  Allyre  lun 


lurtDu. 


tlne  nouvelle,  sortie  on  ncsait  d'eu,  mais  publiée  p4r  un|;rand 
noittbre  de  joiirii;>iix  cnmni--  e»ira1te  du  Moniteur  ([rù  déclare  ne 
l'avoir  pas  in»éi'i>o,  annoiii,'iit  qu'une  cir<;ulalre'mrBistériclle  ve- 
nait d'iiiierdirff  il  tons  b  s  comptables  dit  irésAr  de  recevoir  les 
pièces  de  niontiaie  belles.  Sous  l'inflaence  de  co  brull  rapide- 
aient  ^opagf--,~iitr  ^raid  nombre  de  cdistes  partièulièrès,  des 
itoar<^hands.  Tes  nniùibus,  se  mirent  h  refuser  |es  éciis  belgi>s^  ei 
l)lent6l  même  les  pièi  es  de  Sardaign^  et  d'Italie.  Il  en  résuli$i 
«ne  pibiqu'i.gcnér.ilc  parmi  les  déteuteurs  de  ces  monnaies  qui 
S'eitopressèrent  de  l<-s  échanger  !i  7,7  l|2  cl  jusqu'il  10  p.  0|0  de. 
perte.  Or,  tontfevériflcaliwti  faite,  il  se  trouve  q/il  n'y  a  eu  au 
Cittic  clrcnTatré-ininistérieile.  On  se  demai>dc  atainieitani  quelle 
a  pu  être  l'OrFgjiie  de  celte  manœuvre  qui  n'a  produit  ((u'uii  scii! 
l'èsaltat,  il  savoir  :  dc>  béncfii-es  plus  ou  moins  cui)gitlérablet 
i-èali^  par  les  cbai'lfeurs  qni  ont  eu  ii  cscomplcr  le^  tiiànhaie» 
»inû  frappées  de  discrédit.  On  s'est  étobné',  h  bon  di  oil,  que 
l'admlnisiratioM  u'ari  p.is  employé  Ions  les  moyens  de  publicité 
tfoat  elle  dispose  pour  éeliiirer  immédiatement 'le  iiublic  et  om- 
pAcher  le  dé<«loppenieat  d'une  spéét|Iatlon  adssl  imniot',ile  que 
préjudiciable  m  public.  Allyi  c  Bur«au. 


Revue  pairleMênt^Ire» 

L'Assamblée  est  reslrée  «nséanc»  jaidi.  EU«  «  dignemeni 
inauguré  la  leprise  de  scstiavaui  par  M.r^el  de  ki'prupMilion 
de  M.  Pascal  Uuprai  et  la  prise  en  oonsidiiraiioii  de  ceÛQ  da  M. 
Baie.  U.  Pascal  Uiiprat,  eu  se  le  rappelle,  réclamait  pourlyw 
Icsjeurnaux  le  droit  de  vente  ri  de  distribution  sur  la  voie pn- 
Miq^.  il.  b^jne,  lui,  doniaudail  que  rinleidiclioirarbitraircnicKl- 
proponrée  couiro  li;:«  jubrnaux  déMOcratiqueis  fût  Icga'enirm 
«tendus  à  lous  les  journaux.  Ces  deux  proposkious  «tiaiciK.  iu»- 

Î tirées  par  l'abus  luonstrii^ux  que  raiit*ri|i,faild«  la  liMlude  qui 
ui  a  été  lais-cr  jusqu'à  préscut  par  Ira  vsics  4e  la  uiajunié.  La 
proposition  de  .H.  l'ascui  Duprat  a  été  él«i)ucniuieut  dùli-ndue 
par  MM.  î'ric'iioii,  Madicr  de  Moutjau  ot  par  «oa  auteur,  till^  a 
été  combattue  jiar  le  ra|i|<)rlcur  de  la  cuDimiision,  X.  I  aug^is, 
le  même  qui,  eu  qualité  de  jurisconiiùFie,  a  rêdigi*.  un  savant  cl 
remarquahle  méinein-  en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse.  .Vf. 
Léon  Faucher,  ministre  de  l'intérieur,  s'esl  borné  a  déclarer 
sommairement  que  le  gnuvernriuehl  repoussaii-la  pruposi>iou 
«le  M.  Pascal  liuprtt,  il  adhérait  à  celle  de  M.  Uaze.  saurJes 
-modiflcalioiis  (|U  rtic  pouri-ail  subir  par  suite  d'une  discussmii 
«liténeiire  ;  (;*P4i-à  (liVi;  t\uii  lé  ministère  se  réserve  de  rétlanu'r 
eu  fait  la  couiliiualloii  du  iiUilu  qun  sou.s  une  étiquette  tcpeinteii 


>dstaV|s4e  M  MJidicrMenljau  qui  a  déclaré  «^'avarice  qu'il 
volerait  cdnlpQ^aproj^i|llon  de  M.  I^ue,  mémi!  si  celle  <|c  .M. 
Pi  D^prit  éia|l  répniiMM-  ■',  U  ««.  "*>«  cQn\(ieul  p.'vj.  »,  dit  M, 
UàdieMoAlja^,  d'aUà^uérdans  Sis  rarioes  le  drqil|dQiil  jquw^ 
Seta(  oi'fill^*!  <IHe,moi^  pdré'c qu'il  ne  platt  pas  lila  police  de  nouii 
Uhk^t  ànpUer  11  roiiibre  db  qç  droU  qui  ne.  subsjstu.qi^c  pour  ilos 
adversaires.»  Nous  iié 'romiries  poTnl  partisans  de  la  loi  du  «ii- 
lion,  et  s'il  pWÇditqP  jour  à  uu  gouverncti\em  réaciiurriivirrt 
de  fair^  crem  lés  yeux  eu  couper  h  laniju.;  !i  l^us  les  démo- 
crates, nous  li  en  ctinclttrions  pas  au  nom  de  l'égaHié,  que  tout 
le  mund^doit  élré  soumis  !t  la  itiéine  iiiutilaliou.  i.'égalilô  est 
1)n  droit  corrélif^i  <|e  la  liberté;  çllo  n'a  •.-lut-  peut  lieu  avoir  de 
commun  avec  la  tonpressiou.  Ce  sont  deux  l' rine^  inconoiliu- 
W[e4,  D'»îllél(r»  on  sait  bien  que  l'adop.lién  de  la  proposition  do 
H.  B^lçe  n'empêcherait  nullement  la  cotitinini'Kfii  des  immunités 
dont  jouiraient  les  organes  cbirs  «u  goùvcruem'-nl.  l.aTïoIice 
svbslituerait  la  loléi-aïice  'a  raulorisation  m  voilà  loui.  K-t  ce 

Su'il  n'y  a  paS  une  loi  égale  en  principe,  pour  lotis,  qui  défeiid 
'attaquer  les  institutions  qui  nous  régissent,  et  qui  coiiimande 
nommément  le  respect  de  la  coiistituiibn  et  de  la  i-epnsonlaiion 
nationale^  D'après  l'usage  que  Ic'sparqui-ls  font  de  ctife  loi,  nu 
pt-ut  juger  iHé  l'usage  que  l'adi  inislratinn  fera  de  la  loi  d'inter- 
diction générale.  Les  joiirnaux  républicains  y  gagneront  une  re- 
crudescence de  rigueur,  et  le»  autres  n'y  perdn.ul  rien. 

Après  ce  vote  l'ordre  du  jpur  appelait  la  pieniiciu  (Mibéra- 
lion  du  projet  de  loi  reVatif'-à  i'achévcm<-ol  du  clu-miu  de  fer  de 
l'Ouest.  Le  projet  de  la  commission  conclul,;i  la  coacession  pour 
69  ans  il  une  compagnie  anglaise,  d<'jà  fcrniiére  du  dititiiiu  de 
(erdc  Versailles,  rive  gaucbe,  et  représentée  par  M.Siolies,  S|. 
V.  Hennequin  a  combattu  le  oiojei  et  défendu  la  ibèsude  l'exé- 
cution des  chemins  de  fer  par  l'Elat  qui,  représciiuni  les  intérêts 
de  tons,  doit  rester  (uaitre  de  toutes  les  grandes  vnics  de  com- 
munication. M.  Hennequin  ne  s«  laisaii  pas  illusion  sur  le  succès 
possible  de  sou  argHmeutalion;maisiin'a  pa^i  voulu  laisser  passer' 
'  sans  ù  saisir  une  occasion  de  prntcsier  au  nom  dis  >ériiables 
principes  économiques.  Nous  ^oyons  utile  de  i-cprotlurc  les 
dèrnlèr''S  paroles  de  V.  Heim;quin  : 

«  Je.ahiairès  bien  que  nos  paroles  ont  peu  de  cbam-rs  d'ob- 
tenir dil  résultat  lors  du  vote  ;  je  saiv  que  la  conecs&ioii  des  che- 
mins do  fer  il  des  cempaguios  est  une  question  .|<ivjugéc  dans 
l'esprit  de  beaucoup  de  représeotanis;  mais  nous  (tôurronç  .'ni 
moins  rappeler  à  la  minorité,  que  l'on  représente  souvent  comme 
divisée  sur  Icn  questions  les  plus  importâmes,  qu'elle  e.<t  ccpi^n- 
daot  d'accord  sur  une  grande  question  industrielle,  l'une  des  plus 
gr^indes  de  ce  lemps-ci:  l'exploitation  des  voie;  de  ferparl'l-.lai. 
u'Après  a^'nir  posé  ce- principe,  qui  irioippbera  loi  ou  Inrd, 
nous  serons  place»  en  ftice  de  deux  grandes  dillirullés.  La  dé- 
mocratie anra  besoiu  de  se  dire  :  L'Etat  doit  cxpluiier;  mais 
avec  quels  fuuds,  et  comment  va-t-ii  coniipOer  les  ibemiDsoom 
meuct-s?  Elle  aura  besoin  de  se  dire  :  Si  Ion  veut  reiilrer  «lails 
la  possensiou  des  lignes  aliénées,  il  faut  indemniser  ics  proprié- 
taires. Gomment,  par  quelles  voici?  Nous  arriverons  tt  dcs^qars- 
liensdcdoiail.  Il  des  aiflicultés  pratiques.  Sr  je  iio  puis  influer 
sur  l'i-spril  des  incmlirisde  la  majorité,  je  désire  et  j'es|K-rc  in- 
duèrsuriccnx  de  la  minorité,  en  lui  rappelant  coùibieu  ces  i|nps- 
tiAiis  sont  gnv'es,  combien  il  est  important  |)0iir  elle  de  s.-  met-  ' 
tre  davanbuen  face  du  problème  ei  des  diHIcnhés  éconnmiqiièsV 
Si  la  demoeratie  a  été  eliasséo  des  affaires,  ce  n'est  pas  le  moins 
jhi  nieiide  qu'elle  ail  méconnu  les  S|eniimeni<  d»  U  justioe  ;  clic 
a  certiïiuenieiii  la  notioD  des  grands  principes,  des  inléréis  nn- 
Uoaanit  des  iiiléréls  qui  provaudron  «fans  l'avenir  ;  mais,  jusi|H'ii 
ce  jour,  elle  4  niauijue  de  la  scienec  économique,  de  la  cortnais- 
sanco  deschiiïies  et  des  faits.  Eli  bien,  c'est  celli;  connalr«aiK'>- 
qnajo  supplie  mes  amis  d'acquérir  on  travaillant  sans  relàebe. 
Aujourd'hui,  nuus  n'uvons  pas  ii  nous  livrer  à  aiieiiiir;  inlrigiii- 
poliiiquc;  ntius  ne  demandons  rien  autre  rlmse,  en  l'.iit  île  poli- 
tique, que  l><  respect  de  la  loi  foudameutalej  nous  n'avons  dunr 
aucun  besoin,  non  seulement  de  conspirer,  mais  d'a;ir.  Au 
poiiil  de .  vue  de  la  polili)|ue,  noas  n'avons  qu'a  attendre  et  à 
nous  ijcposer  sur  le  resperl  que  la  loi  fiindainenialo^doit  inspi- 
rer ï  i^iis  les  bons  citoyens. 

Il  Uais,  en  économie  sociale,  nous  avons  beaucoup  ^  faire, 
suiloul  beaucoup  à  apprendre.  Je  lerépeleà  mes  aniia:  un  priii- 
ripe  dont  nuus  ne  nous  départirons  pas,  c'est  l'cxplniiaiiun  des 
chemins  de  fer  par  la  batiôi]. 

'I  Maintenant,  quant  à  la  pratique,  quant  aux.  dilIlniUés  de 
détail  qui  n'ont  pas  d'intérêt  actuel  atijourd'hiri,  puisque  nos 
priucipes  généraux  ne  prévaudront  pas  dcv.iiit  cette  Assemblée, 
quant  aux  questions  de  détail,  je  leur  dirai  :  F^tiidicz,  tiavailli  7. 
sans  relâche  cl  sachez  coniprendie  que  cette  heure,  qui  pour 


eux  a  ueinuuuo  <{uc  ics  «laviisiiiun»  relatives  an  eue- 

de  l'Ouest  lui  ajournée  jusqu'après  le  dépOl  du  ras' 

à  celui  do  Lyon  et  Avlunou,  afin  que  l'on  pût  vidsr 

la  grande  question  de  l'cxcrutioi.  des  vaics  fi.rrées 


^^.  p'cm]eux  a  demandé  4iie  les  discussions  relatives  an  ckc 

mm  (Je  fer  de  ""•■-■"'■ -' '~  ' '--_•-■-   .,  ..  . 

port  rclaiir 

avaiil  tout  la  (jii«iiuH  «lucanuu  uc  it;.\vtuiiuii  u''3  \wios  it.rrêes 
par  i'iiltat  ou  par  des  compagnies.  La  proposition  a  été  rejetée 
et  l'assemblée  a  décidé  qu'il  serait  procédé  a  une  seconde  deli! 
béralion  dans  les  délais  ordinaires.  '     ' 

Dans  la  séance  de  vendredi,  uprès  avoir  décidé  sansdisciu. 
Sion  qu'il  serait  passé  i«  une  deuxième  del  béralion  sur  plusieurs 
piojeis  «l  proposition»,  l'assemblée  a  procédé  ii  la  deuxième  dé- 
iiliéraiiou  du  projet  de  loi  relatit  ti  'a  consiiliiiion  de  la  propriété 
eu  Algérie.  I.a  dis|iOS  lion  qui  classe  dans  le  domaine  public 
indéjieiidammeni  des  biens  de  toute  nature  que  le  Code  civil  «j 
les  lois  générales  d(ï  l'Vanec  déclarent  non  susceptibles  de  pro- 
priété t>rivee,  les  lacs  salés,  les  eoi.rs  d'e.iux  «le  toutes  surtcset 
lessoii'ces,  les  canaux  dlrrigaiion,  de  iiatigaiiun  ei  de  de^ssé- 
ciiemeuis  et  leurs  dép«nuanc«)s,  les  ai|netluc«  ci  pu'is  ii  |  usum 
du  publie,  a  clé  viveiiieiit  allaquée  par  M.  Uaiidoi,  qui  voit  ion. 
joiir>  le  l'aiii(>iiic  du  communisme  se  dresser  derrière  I  btat  Celte 
dispusiiiuii  a  été  maintenue  daus  tous  SKsteiuie.s.  L'assemblée  a 
eosiiif^  rapi.leiiiiMit  adoplé  les  ï22  urli<|it>dit  projet,  et  .1  décidé 
qu  il  serait  procède  il  une  troisième  delilier.itioa. . 

Sèanrt  de  mmedl.  —  La  discussion  portail  aujourd'hui  sur  les 
frais  il'iii  laflniioii  et  le  supplément  de  Iraiiemeiit  ilcs  cardinaui. 
Cette  dijCiission  a  soulevé  un  orage  |iaileiiu'niaire  au  milieu 
duquel  plus  de  vingt  rappels  11  l'ordre  oni  eeh.te  Mir.  la  télc  des 
repre.'-eiilauls  de  la  ^^aiielie.  .M.  liuurzat  avail  fai  une  |iriiposition 
tendant  ii  la  siip|ires>iun  de  l'indemUité  pour  liais  d  1  isiallailon 
qui  ne  monte  pas  à  niuius  di!  iu,(KH)  fr.  pour  ch-iquc  iiuiiveau 
chapeau  rouge  -iccordè  ù  la  France. 

■telle  ptO|iositioii,  dcveliippeu  avec  beaucoup  de  verve  et  de 
coiiveiiaiice  par  son  auteur,  a  été  siiiitenae  pur  M.  l)u|ioiii  de 
lliissac  ;  cuiiibaitue  par  le  ministre  et  par  M.  Pmijuiilui,  elle  a 
été  lepiiusséo  par  4il  vuix  coiiire  l'H.  —  Venait  ensuite  la  de- 
mande di!  créJil  de  1U,0>  0  Ir.  ,soiir  le  siip|ilemeni  de  traileinciii 
de  deux  eaidiuau\.  Ce  crédit  acte  indique  pur  M.  V.lleiiiie(|uiu, 
(jiii  a  pi'udiiil  a  l'appui  du  sou  opinion  puisieiiis  exlmils  du  jsiir- 
iial  r.\t-  nir  où  écrivait  auM'eluis  M.  de  Monlaleiiibert.  M.  Ch. 
Diipiij  a  pris  |iatliéliliU' ment  la  déletisede  1 1  .religion  que  piT- 
sotme  n'ailaqiiait,  rt  le  crédit  a  été  vote  p  ^458  vi^ix  contre  177, 
lin  ercd  1  de  ;U>,<iOO  (r.  pnnr  la  session  (les  eoiiseils  [jéoéraiu  d'; 
4'aj;ricul(iire,  (li^  maniifaciuies  et  du  coiniiierte  a  été  aeeunic 
sans  discUSSiop^  A!l>rcllii|(au 


Ou  lit  dans  le  iluiiileuf  de  mardi  22  : 

«  Le  (;ouver^i^iciit  a  reçu  par  le  courrier  v>arti  d'Alger  le  1,S 
avril,  la  nouvelle  qu'un  engagrmeiil  a  eu  lie»  lu  10  «tans  la 
val  «e  de  pued-Saiiel,  sur  la  pente  sud'  du  pjiirjura  (subdivitiou 
d'Aumale';  eutro  les  troupes  d'une  colonne  edmniMidre  par  le 
cidiMiel  d'Aur^lluAljics  contiifgeiis  recrutes  cliex  les  /.oiucuas 
et  rrui:i>  au  village  de  Selluiiiu  par  le  derviche  iion-tla^ila. 

«  Ce  dervicbo  nu  cessait,  depuis  quelque  teiufis,  de  iiieiiaccr 
tt  d'iiii|ulciKr  leJ  tribus  qui  iioiis  sont  soumises,  et  loin  reeem.  ~ 
ntenl  il  avait  attaque  un  de  nus  chefs  Ics.plhs  coUSidérès  du 
pjvs,  le  manibusi  AlyrbenChïrif.  Celait  posr  protéger  cet  all^e 
ijd'e  le  colonel  d'Aurello  avait  élé^nvoye  djHS  la  vallée  atceli 
mission  de  fairo  elcvor  une  uiàisflu'decominandemeul  pour  le 
ciicf  indigène. 

u  .Nos  troupes  ont  dA  dissiper  drs  rassemblements  devenu 
trop  ntimbroux  cl  trop  hostiles,  el^iluis  la.uuii  du  9  au  'lO,(^les 
se  soiil  portées  sur  Ip  Village  de  Selluum:  L'ennemi  a  élc  atta- 
qué il  la  pointe  du  jour.  Les  zouaves,  hvcc  l'iiiircpidiié  qu'où 
leur  eoiiiialt,  l'oni,  en  peu  d'heures,  cba-sé  des  positions  torti- 
liées  qu'il  oecup.iii,  en  lui  faisant  essuyer  de  nombreuses  perlts 
1 1  II-  rori;jiii  même  U'abandonuer  des  mûris  sur  le  lerraiu  Ju 
coililial. 

«  Le  Village  de  Selluum  a  été  briUé. 
.   »  Le  soir,  les  cheicks  des  tribus  voisines  du  lieu  du  conibat 
étaient  dans  le  camp  du  colonel  d'AurrlIu,  pour  le   féliciter  sur 
le  succès  dp  ce-le  juuruct  qu'ils  savaient  avoii   élc  liés  meur- 
trière pour  rciiiiemi. 

0  1)l-  notre  ciite,  nuus  avons  eu  un  officier  (M<  Husson,  liette- 
liant  dis  zouaves)  cl  iU  hommes  lues.  Les  blessés  sont  au  non 
bre  de  ôC,  duui  un  oAlcier,  M.  Gaillard,  sous-licuteuaitldesspabia. 
•  La  ctii.iliancu  de  no*  alliés  sur  ce  point  corauieiieail .)  etrt 
élir.-mlee  ;  elle  va  élre  ré(ablic'-|iar  cet  acte  de  vigueurel  fortiiée 
par  la  |ireseiicc  des  troupes  qui,  sont  en  mouvement  pour  >'é- 
clichiiiiier  vcis  la  province  do  Conslautiue,  où  lo  genual  .^ist- 
Ariiaiid  prépare  rcxjiéditiun  projetée  sur  Djigelli.  (t'ommu- 
niifiié.)  »■         , 


in;].- 
ivr.  s 
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propos  de  MM  .r,"iiiieii  H  Veiiillol.  Talnia  elKran  ont-ils  défrayé 
les  convcrsaiiluis  l'es  iieii\  cotés  de  la  .Maiielie  avee  au'.ant  <l(^ 
hiiecès  ipifl  l'oiii  l'ail  iei  MiL-'Hiiers  elVéran.  Ortt-s,  jnmai.^  cluui- 
^enieui  de  cosiiiiiie s.  jamais  ait.  nwtivr  de  rouge  çt  de  blanc  sur 
tes  joues  nom  nlilenii  !i.)r(il  succès. 

On  ne  s'etniiiiera  donc,  pas  si  no-js  ronsacrons  aujourd'hui 
liotre  fe'iilleliiu  drainalliiiie  aux  cunédies  extrii-scciiique-i  qui  se 
jouent  avec  taul  di'  i.i;i.i;;e  au  nii'icu  de  noiiSj  (^oiiiiueii  mis  [i  ir 
le  plus  fort,  par  I,-  phis  m  loïkimialiquc  de  ces  |»ersiiiiii.i;.;fc'ti,  di- 
sons u::  pe,lil  mot  <!  •  .M.  l'uuiirii. 

Ne  faites  pas  attVnlioii  à  1  ;  ullle  exiguë  de  l'aneien  vr. eur-  i;e 
vous  I.iihsez  pus  prendra!  .i  Vapparenee  grêle  cl  (Itistle  de  I 
iiié  des  coolisses  l'i;  l'Opéra.  Monsieur  H(miir«n  est  nu 
d'ifbmère  d.iin  sa  faeiiu  gi^raiilesque  de  livrer  liataillt 
-colosse  d''  logique  dans  sa  manière  de  tirer  des  eonclnsi'itis.  1! 
pari  du  inéme  principe  que  tous  ses  confrères  d-,  la  réaction  et 
il  suil  ce  priuni^-  «1*11^  ses  pins  hardies  eoii'iéfîm-iiees.  (>  piiii- 
cipe",  I- Toici  :  le  priiple  nsl  une  vile  multiiii;!(!,  ■nm-  foule  i^ni- 
momle  cl  aliniiir  ;  c'est  k  barbare  sans  cesse  à  ,n)s  pnries,  pn.L 
à  lroublei-)i(is  fele^,  il  rloufler  le  luxc  Cl  les  art-!,  il  noyer  nos 
Jbrtune;j/H  !i(i.,  personiu-s.  Voilii  qui  est  bien  eiiieinlii. 

Or,  pour>;luigiier  cei  !i;Ilrayab!c  d.iiiger',' il  faut  réunir  le  ban 
ot  l'arrière  11  au  des  ir.iîiicurs  de  sa!-ire,  ilesboidîi  de  la  Seino  aux 
rives  duVSjlg.i.  11  r;.iil  liici"  les  hoïilels  des  arsenaux  (imir  lioiier 
«i-s  hordi  s  de  vaml.iles.  Miou.v.ciicore  il  faut  wetuJer  i  eux  qui 
peiiseiil  el  leur  ;.|.|i,-('«iieiil  il  [leiiser.  Il  faut,  daii3ielli>  i-,i!;tt 
<leae<;ie4'"e  de  l'ii!-,'"  ei  de  la  i»"iir,  quo  le  cnii.'li  qui  défend  l.i 
(le'ir  lU'^  l'itri'iliR",  ie  ij  ;i  rtt^iVfl.l  l'idée. 

.  Volli»  le  prniipe  el  li  c  in>.-,jui}iii-c  de  ee  laiienx  m^lndrauie 
iul'iliilé  li-  .V;),  i7;r  f  ii«(/ '.-s;!    '.,•   iiiiicipi'  rstiiMi,  (a  Coilseqyfliiee 
drirti  lie  uou^éiiiiili.-r  qiio.\l.  lîo'iiiiei 
lic;.ie\ii|);r  r,es  aiiiis,  diilslii  (oncii- 

•  •  , -        'i'i'!l' adnniaîoni  jvec  lui.  Ce-i    iiii-.^- 

iMruisii.'poiivaieiil  ijjeiuiii  lenrs vieux  tliéiiies  de  jirèdoiniiienee 
éUTiielle  du  mal,  de  i.iéiltrtnce!-;  innée  i/e  l'iioniiiie,  ifè  iiilsèrir 
iiée'-s'inir-  (!'ijiifif:i*;re  piividi-'illiell!'  fln'isli  àdoplaiil  l'altu'io 
ruTwqKP.  (pli,  «élnn  M.  Uomieu  Cl  la-  li.;il(|Hh,  est  la  |.-f.i|iiii(< 
liaihieiion  de  cet  ennuyeux  refrain  :  //  fiiuf  m  finir,  ré'pètf;  det 
puis  |iliis  d<; trois  uns  sur  Ions los'tniis.    '       ,   ■  '■        1 

Je  voif  Meii  ce  que  répondrai  lapa  ri  io  pbillt(ué  d<5l!»  réaeH0nj 


o?l  fiste  -,  (1  t!iins  ai-nii? 
:v\  L'Ie  e.l.:ind.ni"C  i''!---;!  I:i< 
;iiit'l  l'i«ii|iie  (I,!   permis 


c'est  qu'tine  pareille  solution  est  uu  peu  riiiicnle  i-n  fane  .des  | 
opinions  de  son  passé,  lin  prii  impossible  eiilaiîi!  du  iiMiveaii 
nia/fVic' seienlifiq-io  de  la  sDciét';  les  machines  'l  les  iiioyeas 
rapide»  de  comiiiunieaiiiiii  iiiteinjtion.jle  ;  c'est  qu'une  paieill'- 
con  huion  mimiri-  1111  peu  l-np  ''oreille  de  l,i  sollis'!  et  de  l'i- 
gnor-ine-.  Mais,  l.iiil  ,is,  il  faut  diangér  d'opinion^  et  en  arriver 
tii  ;  il  Janine  p  us  iiiéeli  r  la  peur,  ne  plin  dcse;=]iérec  les  iji-ns 
ou  salreiser  ixtlnsivrineiit  ii  la  Inrce. 

I.aiss'-/. moi  vou?  cnnu-r  i-ii  past,»iU  un  piît'l  apolocne  orieiilri!. 
Du  teii.ps  d'iiîi  S'iitaii  de  l'oiilo-Cnndor  qui  conipn  nail  la  m- 
laij;e  el  lim-,  une  partie  île  ses  S"jcts  avait,  avec  son  aiilo;-  s-.i- 
liiiii,  IVindé  mu;  M.i.iél"  i!  ml  cliiiipic  iiienibre  avait  le  droit  de 
rqnéiir  11  ganle,  lorsqu'il  inj'.ivaii  sur  son  elieiiiiii  une  volo'iie 
contraire'  ii  1 1  l'cnne. 

—  On  vSeiil  me  voir  pendant  q;ift  je  suis  ii  table,  c'est  un  [leu 
fiirl!  ila-saii,  allez  elierelior  la  Rinli;! 

—  Voici  une  l'eniiiie  (jui  ne  veul  pas  à'aiincr;  Hassan,  :ille/. 
clicrrlicr  la  tarde  ! 

—  Ce  cordiiiinicr  r,''l;i;in;  le  prix  Je  ses  babouches  durées; 
iille/.  tliercber  la  garde,  ILissaii! 

—  Ce  scribe  raconte  au  iiçt/ple  que  j'ai   iiiiirpé  mon  liiibun 
■  \'erl  et  que- je  n<i  suis  pas  du  sang  du  proplièie,  allez  vile,  aile;., 

Hassan,  clierelier  la  garde  et  qu'on  l'einpoigne,  I 

Cette  henrniis.i  liberté  d'acliou  patronée  par  les  rois  elies 
princes  de  'ous  i-s  régi-;  es  échoua  ce|)rnilant  dans  le»  Elal»  ilii 
snllaii  de  l'oi'Io-Condor.  l'oiirquoi  celai'  Kh  mon  Dieu!  les  libé- 
raux de  ce  le;iips-lii  aVaieni  oublie  d'armer  1.»  garde. 

Çoii\iiio  je  ne  voiiilrais  pas  jurer,  malgré  les  apparences,  que 
lieancotîp  île  grands- bonimes  ne  soient, de  l'avis  ruinpi't  de 
M.Komisu,  je  leur  conseille  donc  (l'cnyojcr  a'.issichorelicr  la 
garde., 

lin  ce  cas,  j'iyirais  un  dernier  argument  i\  poser  ii  ces  mes- 
sieurs On  In  peuple  e?t  brutal,  fcroec,  jaloux  cl  hébété  par  la 
misère,  ou  le  peuple  est  bon,  patient,  juste  cl  inagirauimc  dans 
set  jours  de  linerté. 

SI  laBrem-èV"  hvpoiliise  est  vr;!iOy*'esi  1^  ponr  iaus,.,)l,n  dab- 
gCFierrible;  «eilwçpéc  de  nniilocrèsiio.pcrniciira  jamais  un  ino- 
jncnl  d'Pu£U  el  dq  reposa  cm»  qjii  «Imeui  tant  |i  jouir,  sans  être 
inquiètes.  Au  prcd^ier  repos  d:arro«s,.la  civilisatianpeut  éif^ 
ehg|{>ii(ie  et  lii  solution  de  U.  nomicu  apparaît  à  tdvs  ce  ^u*,ell 


est,  piiéri'e-et  bête.  Qu'y  a  t-il  donc  ir  faire?  Ce  qu'il  y  a  à  faire 
si  les  Vandales  sont  dau-i  notre  sein,  c'est  de  convenir  les 
Vandale^;  c'Cîl  defaiiftde  ces  lliii.s  igiiuranU  des  liommes  ac- 
I  es<,ililes  il  loiue.^  les  joies  du  ceeur  cl  de  rinlelligenee.  Il  faut 
l'a  re.  giinicr  il  ces  barbar'-s  iiolri-  Kixe  el  nés  p;'ogrés.  Il  faut  voir 
.^  délaciier  du  varii  de  la  luine  Ions  ceuxqui  y  ont  inlérét,et 
enipéelier  qu'il  y  ait  déformais  parmi  nous  p'-rsonne  d'assez 
inluruiné  p.iiir  avoir  rien  u  perdre  ni  en  plaisirs  ni  en  besoins. 
■■!,;'is  si.  an  contraire,  le  praple  est  bon,  palienl,  juste  et  nu- 
L;u.iniine  dans  ses  jours  de  liberté,  pourquoi  lui  retirer  ses  droits, 
po  l'ipioi  niijnrisr  dans  vos  journaux  et  dans  vos  broehures, 
i>(HMi|uoi  donc  en  fjjre  une  classe  ii  part  et  la  leinren  susp'cion. 
Ccii  esinn  dilctnne  si  je  ne  me  trompe,  et  les  deJx  corues  île 
e- i-aisonucmçnt  déchirent  la  solution  cxlrà-czariennc  de  M.  Mo- 
ininu. 

La  puileer  nt  un  reste  de  dignité  humain»  avalent,  .ivoiiJ- 
luîiis  dil,  loin  repousser  la  solution  sinistre  du  Spectre  rougf'P*'' 
tons  les  iMiciens  proneUrs  de  la  riîfB  A  Torrpnjx..  Un  seul  a 
aeeneiHi  lavoraldemcul  la  chose  ;  c'est  M.  Vciiilloi,  cbanipion  de 
rf'iiii'fi's  r(?iijtcir.r,  •  ., 

■  M .  Veuillol,  qui  s'est  converti  a  Bercy  comme  Clovit  à Toibiaô, 
dit-il  lui-nièiiieen  répondant  h  uni*  spirituelle  attaque  dcMéry, 
M.  Veuillol  a  llairé  dans  cet  opiiscnlc  une  odeur  de  sscriflc'c  san- 
glant, de  dragunnadcs  cl  de  bdchers.  le  digne  et  pieux  arche- 
véq  -:c  de  Paris  lui  ayant  interdit  la  louange  de  telles  horreur», 
en  ilièsc  religieus»,  le  catéchumène  de  liercy  a  saisi  à  la  bal* 
cette  occasion  de  se  rattraper  en  matière  politique.  Monsieur 
nomleu  fait  l'éloge  de  l'arniée  au  poiul  de  vue  de  la  force  avcu; 
gle,  .M.  Veuillol,  sai  i  d'une  pieuse  énmlaijanj  éc-ilun  arlicl^»" 
il  compare  l'armée  aux  moines.  En  voici  une,  dos  mcilleuf*^ 
phrasés  : 

<  Ce  qu'il  y  eut,  dit-il,  de  meilleur  en  France,  après  le  sacer- 
doce, ce  fut  l'armée;  le  reste  est  peu  de  chose.  » 

Pauvre  rtéo-cathollqne,  Il  oubliai»  ce  qu'il  avait  écrit  coillre 
cette  pauvre  armée;  diais  l'ImpitoyaUe-Cifliifon'  lé  lui  rappelle 
sans  ménigeînent.  Lisex'iqoi  ça  : 

a  J'âvoiro^ueléBèiis-lléùteiiant,  lellenlenantétlectpitwoe. 
jusqu'it  pn  ceriaindfo,'  sMnen'ca  monde  an  nombre  des  «f" 
étonnent  ls.pltts>  ,Jo;  no'ïompnMids  pas  ^"'•"■1'    taSue 
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I  e  colonel  d'AuWlIe  a  ùcé  iévôremem  blimi  pour  avoir  «lU- 

.uié«oll«"  «•'«"*"•'•'"»  "'"'•"'™^'"*"'  ""  0™''*'/  Ef*?'*,  ^V 
2»»itr»c«».  «l""  *  "*  ''K""8  fussci"  entourée»  P"<"  «•  Subyie».  Le 
jtflhiJwr  alqkntn  piibliu  r<ildie  général  en  «laie  du  15  avrit.  par 
leaiicl  le  «"tivcinour,  M.  d'HaiHpmiI,  rtprjine  viveitteiii ce blâèie 
*rBnin6iic<^>siini'is  cotiireltî  colonel  d'Aurolle. 

le  irèi»éril  l'elissitT,  goiiveinntu  intérimaire  de  l  Aijienc,  est 
anivé  il  Al.ci- 1«  11».  I.e  ^mi.'x^\  d'Hautpoul  a  dû  partir  pour  ia 
Fraiiee.  le  25,  àvct;  ta  famille. 

,-.     \ li^if- 

Tfovuedel'lîxlérleur-    i 

ali.EMA<;m;.  — "<)!i  piirle  Iteaiircoiip  du  reWiii  prochalh  à 
Vienne  du  iiriiicc  de  Mpiu'rnictt,  «pic;  l'on  a  déjà  cliercho,  dii-oii, 
à  faire  reuHM  llaiis  Irvie  aniivn  i-n  lui  deinaiidaiit  des  cpuseiU. 
L'aBilatii.ii  corilre  M.  Av.  Sctiwailïunib.ig  devient  de  l>lus  eu 
ilus  vive  il  la  i:Kiir,  el  on  Iravaillt!  a  l'iucncr  iiiie  cuù«!vne  entre 
c  uriMCc  Je  J^lrlh'iiiiiji  cl  i'i'mp.aur. 

Autuiie  I  oiivclU;  iiilcrcssanic  n'est  arrivée  celle  semaine  au 
sujet  des   coiilcicncrBjle  Dresli- on   dç  la   diète  de  Francfo.i. 

i*ORTur.M..-ne*iii)iiveilesiTi;  le-idrinsiftciBnrjdccciteàCMtai- 
iie  ilsoniMe  lisullm-  qurlr  moirvcmeat  fToWpié  parlenutn-clial 
dc'Saidanliii  a  pu  de  (  haiiees  de  riMissiîe.  Le  roi,  à  la  tète  d.;s 
iMupes  lidolesde  IjUio.  iic,  a  devancé  le  duc  à  Saiitarom.  Plu- 
sieurs divisiniis,  el  iiiUanimcni  wllc  du  comte  de  Casai.  <|'<i  est 
it  Oporto,  ei  sur  le^^u<•il^•s  le  «licf  .te  liiisurfClion  complaît, 
lefuscnl  de  s- joindre  iu  monvoinent.  '  ^ 

Ou  avait  aiiiioiu t,  \\  ï  a  pliisic;rs  jours,  ([ue  le  dnc  de  Sal- 
danha  avait  dii  cliciflier"  un  refuse  .n  rvpaj;nc  ;  ii.iai>  celle  no.. - 
velic  ctai'  préiiiauirif.  l>  après  li"!  dernières  cnrrcspoiulaiices, 
le  maréchal  élall  à  \  is  u  dans  une  situation  dcsesperéc. 

Al  vie  Bureau. 


i 


lJbraipl<>  itoci(t<iiri>. 

Iji  Phfiimiglî'if'm'lii  ni'forihr  imluxlrivik  HH'.ii-'M).  2  Vol. 
j„  4,  —  Moii!!  inetidiis  en  vente,  an  prix  de  ."JO  ir  (paynhles 
coniptant  on  par  hou  de  i)()>li'.,saiis  intermédiaire  de  liltrairc), 
10  exeiii|ilaîres  :  il  iii;in(|tie '2  wiiniérps  à  deux  exemplaires 
du  i"  ^olllmo,  .'l  miiiiéi'os  à  im  exemplaire,  vi  numéros  à  7 
exemplaire'^.  (î  exeniiihiires  du  '2®  volume  sont  complets;  il 
manque  à  deux  aiilits  '■2  miméins  cl  3  aux  deux  derniei-s. 

(m  P/ia/anij'-  ili'  isir.  à  IHl'.l. —  tO  vol.  frrand  in-K,  con- 
tenant pins  (ie  deux  inilli'  pajjes  des  tnamiserils  de  Foiiriet'.-' 
Kn  vente,  V(>  rollcclioiis  lomplèlcs,  l.'t  f.  chaque,  payables 
«oHime  dessus.  —  Voir  l'aiinonrc  ci-après. 

/m  P/ia/anr/f  de  is:ic.  à  18tO.  —  :i  vol.  iii-i.  —  20  fr. 
|iayal)leâ  comme  dessus. 

/m  PhnlmKjo  de  ISKi  W  18i;t.  —  7  vol.  iii-i .  —  20  francs 
payables  comme  ilessiis. 

<»RUANisATin\-  in-«.KKi)iT,  par  M.  l'iaiK  o/is  Vidal,  repré- 
sentant du  (leuple.  ->-  Un  vol.  in-H.  l'rix  :  2  Ir. 

Convocàtioa  d'assemblée  générale. 

Les  actionnaires  des  sociélés  Brunlcr  el  coinp.  (15  juin 
1810)  et  Bourdon  et  comp.  (10  juin  18i;}),  !»ônl  convoqués 
eu  assemblée  (.'éiiérale  pourlo^dimiintlic  27  avril  18">l,lieiire 
de  midi,  au  siège  so.ial,  rue  Je  Beaunc,  n"  2,  à  Paris,  à  l'ef- 
fel  d'enlcndre  les  rap|M)ils  de, la  gérance  cl  des  Conseifs'  de 
surveillance  sur  rexenice  I8r»0,  les  approuver  s'il  y  a  lieu, 
renouveler  les  t^onseils  de  .surveillance  el  délil)érer  el  voler 
n\r  les  propositions  qui  pourraient  être  présenlées.    . 


NOUVELLES  DIVERSES. 

Le  1"  mal,  la  reine  d'Aiiiçleterre  doit  faire,  en    personne  et 
en  grande  cérémonie,  i'onvertiire  de  l'exiiosition  de  Londres. 

—  Les  élcntiniis  du  tribu  jal  de  commerce  d'()rléans  viennent 
d'avoir  lieu.  Les  cainlidals  de  la  liMe  rèpnblicaine  ont  obtenu  de 
4M  VJâ5  voix;  ceini  de  leurs  adversaires  qili  en  seule  pins 
ii>Da>éuni  que  455. 

—  Le  Progvfs/if  df  li  Cor»e,  qui  se  publie  ii  Bastitt,  vient  d'ê- 
tre saisi  pour  un  ariicle  d^ns  bquel  le  parquet  a  découvert  le 
déli*  d'outrage  a  la  peisonrie  du  président  de  la  République. 
Cesl  la  secoudo  fois  que  des  poursuites,  so.nl  dirigées  contre  ce 
journal.  .>ous  espérons  que  cette  foisV  comme  la  première,  le 
ministère  public  écliouera  devant  le  juiy.  xiiyr»  Dure»»,    ., 


-r  Par  diereu  iu  pr^id''Bt  «le  la  République,  Moda*  <■  d*le 
dfa  Stavr'd,  sur  la  proposillbn  du  ministre  de TJiisirvcVlDli  j^tt-, 
bliqae,  lés  b&tlmenls  dii  coMèifé  cbmmunal  n'AHcs'uonl  corné 
àH  piiurh^uf  années  il'^iVbevéque  d'Ain,  et  les  biiiikiéAik  dli 
collé|e  et»niin«inal  de  MéMièilniari  Mut'  dix  ans  ■  revéfOe  de 
Valence,  il  l'effet  d'y  fbnde^inienireténlrdeséliblissemcnUpar-' 
liculiers  d'insinicliôn  sarondaire. 

—  M.  Coralli,  représentant  de  là  Haute  Vienne,  est  merl 
lundi  dernier,  li  la  suite  (^'une  ceurle  maladie.  M.  Cor.illi  s'était 
fait  Hu  noin  dans  le  barreau  de  Limuges,  et  plus  d'une  fùi>.  sa  pa- 
role est  venue  en  aide  aui  inléréis  déinocraiiques,  Dans  les 
d  m  ères  années  du  régne  do  LtMiis-Philippe,  il  avuiuété  nommé 
député.  Eu  48iK,  il  fui  envoyé  ii  là  Consiitiiaute,  et  enlSiO  à 
ratieuiblée  l.éi^ialativc.  M.  Goralli  eiait  re^ié  (iilèlc  an  drapeau 
léniib'icain.  Il  était  commandant  en  prend^r  du  deuxième  ba- 
taillon dit  la  dcQXii'me  légion  de  >a  garite  nationale  de  Paris. 

Si  s  olisèquL-s  ont  eu  lieu  mcrcTeiïi.  Le  ch  rfonèbre  a  été  ac- 
compagné par  le  bataillon  que  eoniinai  dail  M.  l'oralli  «t  par  un 
flirt  dciacb'fflejfil  du  14° de  liijne.  Un  grand  nombre  dé.repré- 
sentauts  h'étau-iii  joint.)  à  la  drpntatioti  ui'ficiellR  de  Tasse  ciblée. 
Deux  discours  ohI  été  prononcés  sur  la  tombe,  l'un  par  M.Gail- 
I  <rd,  coninundani  en  secuuil  du  S"*  liataillon  Je  la  2°  légiuu, 
l'autre  pur  M.  Ita(u  A  l'issue  du  cojivoi,  une  collecte  a  été  faite 
en  faveur  dos  familles  dos  décinis  pulitii|iics,  el  le  mentant 
en  a  été  iniuiédialciocni  d<'posé  dans  la  caisse  du  la  comiuission 
de  secours. 

—  line  grande  exposition  de  la'.deaux  des  peintres  vivants  va 
s'ouvrir  il  llondrcs,  k  côté  d--  l'exposilion  de  ftniilusirlè  Tiui  reui- 
plir.i  le  Pillais  de  erisiàt.  C*-ilc  exiiusition  aura  lieu  danb  le  beau 
iiùtiinenl  connu  sous  le  nOm  d«  Litcbliuld-lluufie,  qui  pentn-ee- 
voir  pliii  de  5,<i(IO  ublcaux.Ce!  bdlel,  siiné  dans  SI  Jaines'sqiiare, 
l'un  des  plus  ricbes  quartiers  de  Londres,  n'i^st  sépjiiré  du  pal  Is 
de  cristal  que  par  les  t:(iis  plus  bca'ix  parcs  de  Londres,  St- 
iaiiics-parc,  Gr(!cu-parc  et  llyde-narc.  De  tous  les  points  du  coii- 
iini'iit,  1rs  artistes  s'empressent  di*  répondre  à  l'appel  du  coiqitié 
qui  a  pris  l'initiative  de  cette  êxposiiiun  artistique. 

Le  tdirmiD  daferd'Argcntriiil  dont  l'inaugurition  est  an- 
uniicée  pour  aujourd'hui  dimanclie,  doit  élru  livré  ii  la  ciccula- 
lion  demain  |iin,di.  v 

—  Il  résulte  d'un  dncument  adminislraiif  récnt,  qui  n'a  peint 
lié  puidie,  que  l'on  compte  en  ce  moment  en  France  320  ihéii- 
ires.  Paris  iii  contient  25.  iutqu'a  Tannée  1600,  Paris  ne  it 
(j'i'oii  seul  théùire,  celui  de»  Conf/ères  de  la  Passion,  qui  devint 
I  botol  de  l{Aurgo;:ne.  Plus  tard  parut  le  théâtre  iIh  Marait.  Eu 
I6l>'.)  viiircnt  les  Italiens,  et  en  tS.SV  la  troupe  de  Molière,  qui 
eng(;ndra  le  Théâtre  Français.  L"'Dp(;Ta  fut  créé  en  ^«C9,  ce  qui 
|ioria  h  cinq  ié  nombre  des  tbéàlr«s  que  L,oui4  XIV,  en  1680, 
ri'duisit  ;i  trois.  S(nis  Louis  XV,  ce  nombie  fut  (Tuublé  par  la 
création  de  I  Opéra-Comiati*^,  de  la  fiatlé,  dont  Ir  privilège  fut 
donné  a  McoM,  ei  du  ihcitrpde  l'And)ig«  Comique,  qui  fut  Con- 
cède à  Audinwl.  Sons  Louis  XVI,  on  vil  s'élever  le  tbéSit(;e  dr 
Moiisicnr,  ri  un  (rrami  noMlH-ede  thé&ttes  forains  r(  de  sj^ecia- 
<-les  secondaires  furent  tolérés,  inalgné^  l'opposillun  des  grands 
ihé&tres.  EnlJ01,une  loi  proclama  la  liberté  d'S  Illettrés,  e) 
l'un  vit  s'éiever  jusqu'à  quarante-cinq  de  ces  entreprises  daosli 
seii'e  V  Ile  de  Paris.  '         ' 

L^s  départements  qgi,  après  celui  de  la' Seine,  Ont  le  plus  d^ 
tliéiitres,  koht  la  Seine-Inférieure  el  Selhe-et-Oise,  qui  en  possè- 
dent 12,  et  l'Lurc  qui  en  a  11.  Il  n'en  existe  pas  dnis  rArdè''he 
el  daus  les  Basies-Aipes.  38  villes  «etilemenl;  les  principales  de 
France  ont  de»  troupes  sédentaires,  les  autres  sont  partagées 
en  (8  circonscriptions  qiie  desservent  18  troupes  d'arrondissc 
meut  cl  3S  tnm'pes  ambulaiiies,  Ce  sont  les  théâtres  de  Paris  qui 
al  menientccux  des  departrmebls,  et  la  prospérité  Ack  secouas 
dépend  de  celle  des  premiers.  ' 

imlt^pendaminent  des  dépirtements ,  il-  eilste,  des  Ihéfttres 
français  dans  un  era'id  noinbro  de  villes  étrangères.  Il  en  existe 
dans  toute  la  HolMiide,  en  iwisso,  en  Savoie,  en  Anileterre,  en 
Prasse,  en  Aulricbo,  eu  Russie,  en  Italie,  au  firés|l«  h  la  Nou- 
velle-Orléans, à  San  Francisco,  à  la  Havane,  à  Batavia,  et  dans 
toutes  les  colouies. 

—  y.  Etienne,  nenbre  de  l'Assemblée  législative,  adépasé 
dans  un  des  bureaux  une  pétition  d'un  médecin  anglais,  le  doc- 
teur MofTat,  qui  demande  la  faculté  d'exrrcer  co  France  sa  pro- 
j'ession  auprès  de  ses  compatriotes.  Le  docteur  Uoffal  expose 
qu'en  Angleterre  on  admet  sanis  dilllculté  les  méitecin  français, 
et  qu'on  leur  pertnat  d'exercer  non  seulement  parni  leurs  com- 
patriotes, mais  parmi  les  Auglais eux-mêmes;  qu'à  Londres  teu- 
iemeni  it  y  e»  a  plus  de  quarante,  dont  felésienrs  ont  iinCk  grande 
clientèle.  En  France,  au  contraire,  la  Faculié  de  médecine,  a 
laquelle  en  i^èfére  toujours  le  ministre,  n'accorde  presque  ja- 
mais d'autorisation  (  elle  l'a  refusée  au -docteur  Moffai,  bien  qu'il 
soit  médecin  et  ch'rurglen  gradué  ie  l'Université  d'Édmibour|, 
une  des  plus  Célèbres  écoles  médicales  d'Europe  ;  bieu  qu'il  soil 


rbih  it  P»iTi  avec  les  éti'lifléait  des  premiers  professeari  oiM-. 
tiçieus  d'EaimbOurg.  Cette  pétition  a  déji  reçu  l'appui  do  bèut- 
e»ftf  de  ireprè*epUnls.  / 

—  Ihrdiv  W  sfvHI,  ii  trois  heures  et  demie  très  précisM,  U:' 
Emile  Chévé ouvrira  ohezini,  rue  Neuve-des  Bons-EufanH,  HW 
nouveau  ediirs  partfeuller  de  musique  vocale  et  d'harmoni«.  -" 
Des  places  spéciales  sont  réservées  aux  dames  et  auxanfams. 


l'rau  célèbre  et  vraiment  merveilleuse  connue  s  .us  le  nom  d'^au 
Brorchieri,  eau  dépurative.  réfétiéralfice  et  conservatrice  du 
sang  des  hemraes,  dont  le  dépâl  se  trouve  à  Paris,  rue  Louis-lt- 
G  rand,  f\  :  ,  i  ! 

PRKMIÈRt:  8ÉnIK.  — SANG  LIQUIDE:.' 

Sang  humain. 

1.  Eau  de  P.  Brocehieri,  déparative.  régéBér»trii»e,  conserva- 
trice du  saug  —  î.  Sang  de  M.  P.  Brocehieri,  auteur  de  là  eol- 
lecii'in.— 3.  Sang  d'une  femme  (normali.  -4.  S»ng  d'une  femme 
(malade  du  choléra).  —S.  Sang  d'un  homme  (malade).  —5  bis. 
Sang  d'un  lioaime(bieu  purlani). 

Sang  dit unimaur. 

6.  Sang  normal  de  bœnf.  —  7.  de  vache.  —  8.  de  veau 9. 

de  taureau.  — 10.  de  moutou.  —  11.  du  porc  —  ii.  d'agaeaa. 
— 13.  deqheysL  — 14.  de^jieval  malade  de,  la  morve. 

-SECONDE  SÈBIE. — SANG  SOUDE. 

Sang  humain.  ^^      . 
15.  Sang  d'une  femme  enceinte  de  six  mois.  — 16.  Sang  d'une 
demoiselle  de  vingt  ans  (normal). — 17.  Sang  d'une  jeune  fllle  • 
née  à  Nantes,  en  juillet  18j'J  (normal).-^  18.  Sung  d'un  homtie 
malade  —  19.  Sang;  d'une  femme  malade.  —  2U.  Sang  d'une 
jeune  fllle  normal. 

Sang  des  animauT. 

i\.  Sang  solide  normal  de  bœuL  —  22.  de  vache   —  23.  de 

veau.  -^  24.  de  taureau. —  2S.  de  mouton.  —  26.  de.  porc. 

27.  Fécule  do  sang  normal  de  bœuf.  —  28.  de  Viche.  —  29. 
de  vcan.  —  30.  de  taureau.  —  31.  de  mouton.  —  32.  de  porc. 

—  33.  Rrignets  de  sang  normal  de  haenf.  —  34.  de  vache.  — 

3S.de  veau. —  36.  de  taureau.  —37.  de  menton— -^8.  de  pore. 

39  BiscuiiB  de  sang  normal  de  ixieuL  —  40.  de  vache.  —  41 . 
de  veau.  —  42.  de  taiireaa.  —  45.  de  mouton.  — -44.- de  porc. 
■-—  45.  Romliens  de  sang  normal  de  IhfuL  —  4G.  de  vache.  — 
47,  de  veau.—  48.  de  taureau.  —  49.  de  mouton.— Sl).  de  p<iTe. 

—  SI.  Pains  de  sang  nermaLde  b«uL  —  S2  de  varhe.  — 55, 
de  veau.  —  54.  de  taureau.  --  55.  de  mouton.  —  56.  de  porc. 

-  Dans  le  courant  de  ceue  année,  on  va  ériger  en  Nemabdlé 
it>>s  statues  à  quatre  illustrations  appartenaai  à  cette  province. 
Le  15  juin  prochain,  d'abord,  aura  lieu,  sur  la  place  du  marché 
du  Grand-Andélys.  l'inauguration  de  la  sutue  de  Nicolas  Ponssia, 
a>uvre~de.il.  Briaiu Jeune;  le  15  juin  est  le  jour  anniversaire  de 
la  naissance  du  grand  peintre.  Au  mois  de  septembre  prochain, 
h  ville  de  Falaise  inaugnrera  également,  snr  le  lieu  même  «ù 
prit  naissance  Gnillanme  If  Cononèrant,  la  sutue  de  broue  de 
l'audacieux  bitard  qui  soumit  I  Angleterre.  Pais,  à  une  époqw 
qui  n'est  pas  déterminée  encore,  mais  <ui  ne  saurait  dépasser  le 
ineis  d'août,  on  érigera  au  Havre  les  statues  de  deux  de  ses  en- 
fants. Bernardin  de  Saint-Pierre  e|  Casimir  Delavlgne. 

Wa8SBL0\ne.  ^  Les  ouvriers  continuent  Ji  répondre  digne- 
ment et  p^r  des  actos  aux  Calomnies  et  aux  injures  que  las' roya- 
listes répandent  contre  le  Peuple.  ""^ 

Le  citoyen  Schamper,  mallre-naçon,  est  mort,  il  y  a  qnelqu* 
temps,  laissant  une  veuve  et  plusieurs  enfants  désolés.  Le  nom- 
bre des  personnes  qui  suivaient  son  convoi  dépassait  la  limite 
Jlnée  data«  les  départements  eii  eut  de  siège  :  c'est  dire  que  lé 
défunt  avait  su  Se  concilier  l'ntime  de  sesconcitoyens. 

La  famille,  «pendant,  sans  fertoae,  allaiit  se  ironrer  uni 
■oyeus  d'cxiâtence,  car  k  veuve  jie  pouvait  pas  prendre  la  di- 
roclioa  d'unéubliisenéal  assex  imp'iruni  de  Gonsiniciioa.  L«t 
oHvriers  de  Schahiper  comprirent  qn'ils  avaient  un  noble  devoir 
4  remplir  :  ils  offrirent  spionlanément  ^  la  veuve  de  continuer 
lés  travaux  en  soi!  nom' et  sous  le  régime  de  l'association.  Seize 
ouvriers  sont  aujourd'hui  associés  entre  eux  et  avec  la  veave. 
q  li  prend  la  Boitié  des  bénéfices.  La  confiance  du  public  eSl 
acquise  h  cette  •stociation,  dont  chaque  membre  est  animé  dlii 
zèle  qu'on  trouve  rarement  dans  les  ateliers  de  maître. 

(Dimeeratt  du  AAin.) , 

—  L'empereur  de  Russie  vient,  par  un  ukase  en  date  du  lit 
mars  dernier,  de  décider  qu'un  mononaent  serait  élevé  sur  U 
grande  place  de  Péiropaulevk,  capitale  eu  Kamtchatka,  k  la  tué- 
moire  au  célèbre  voyageur  Behnng,  qui,  entré  au  service  de 
Pierre  le>Qrand  en  1724,  fut  chargé  par  lui  d'un  voyage  d'ekpl»- 


point  d'occupation,  point  d'études,  point  de  liberté,  point 
d'.iuire  fréqueiilaiioii  que. celle  des  sous-licHtenani.s,  des  lieute- 
nants et  des  capitaines;  c'rstà  dire  rien  it  voir  et  à  eiiienilre 
habituellement  que  îles  personnages  absolument  suinhlàblcs  it 
'eux-inéincs.  Triais  de  la  niéiMe  façon,  parlag^-ani  le  miini:  uonl- 
hr.°  très  reslrcint  d'idées,  rompus  aux  luènies  liaWiudcs... 
Tel  est  pour  dix-neuf  iiuliridus  sur  vingl  le  noble  mdUrr  des 
nrmes. 

»  Trois  preci'drs  sont  mis  siiiiuUanénieni  en  usage  pour  faire 
diversion  à  l'iViasaiite  mmiolnrùn  d'une  pareille  exisleiicc  :  le 
café,  le  jeu  de  billard  ol  ce  (|u'on  appelle  l'anmiir.  Quand  un  of- 
ficiera pi  i*  sa  dcini-tnsse,  dans  laquelle  il  a  lait  arllsl.  nient  liriV 
ler  un  verre  d'ean-ilc-vie  ;  quand  il  a  joué  ou  perdu  au  doublé 
contre  un  cawaradi!  le  pri,\  de  celle  consnninialion  béroïqno, 
ce  qui  le  conduit  aux  environs  de  midi,  alors  il  s'occupe  A»-  cclli^ 
qu'il  aime  ou  veut  aimer,  et  le  rcnctlu  jour  est  loui  ii  Zaïre.  Il 
compose  des  liillcl.^  |ioétiqncs,  il  so  nie^  l'esprit  'i  la  géuf  pour 
en  arracher  quelques  inécliantG.vrrs  boiteux  qu'il  n*;»  pas 'même, 
l'esprit  de  prsndre  teiii  'ails  oii  tout  entiers  dans  lo  Srrrrtairc 
des  àmapis;  il  va  rd»!i>r  autour  des  miiralllci  .ivec  Is  pa'.iencc  du 
chat  et  du  voleur;  il  supporte  le  fryidi  In  housî  la  pluie,  le  so- 
leil. Voilà  sa  journée,  voila  sa  vie » 

(Vf.L'illot,  l'/ïoim(!«e /rmmr,  1"  troL,  p.  1G5.) 

Ce  n'est  pas  tout  M.Vcuillot  entonne  un  dithyrambe  en 
l'honneur  du  chef  de  guerre.  •  Nos  petits  bourgeois  l»ie),  -que 
dltcs-vons  du  san<  façon?  Nos  petits  bonrjçeois  s'inclinoni  volon- 
:;^tier»  dcvnnt  rhoniiue  qu'ils  vident  passer  sur  on  cheval  de 
guerre,  l'arme  au  liane,  des  di-coriiioiis  snr  la  poitrine,  dos  Ides- 
sures  sur  le  visage  el  Ir  cuinmandoment  dans  les  yeux.  Cet 
homme,  c'est  le  dèvnuemmt,  c'eii  la  gloire,  e^eil  rautorilé..,  • 

Or,  voici  le  porirait  peu  flatté  d'un  licutenant-géncra!  que  le 
mêiMeM.  Veuillot  faisait  k  la  même  éppqne.et  dans  le  même  li- 
vre. Lisez  encore  cela  :  - 


•tyjraerre  sont  pleines  de  ses  faits  d'armes...  Il  traîne  ii 
vieillesse  dé:henorée  par  Ic9  plus  baises  in<;linatioqs)  il  est  «f-i 


freux  à  voir,  horrible  à  entendre  ;  il  n'a  ni  esprit,  ni  dignité,  i)i 
respect,  pour  rien  au  monde;  il  se  rit  cyniquement  de  ti>ut-,  il 
es:  le  jouet  des  dernicre»  malheureuses,  lé  mépris  des  derniers 
gaitienienU;  iquie  sa  richesse  passe  à  corrompre  l'adolescence 
el  la  misère,  cl  l'o:!  ruvrrrait  au  bagne  le  jeune  homme  qui, 
dans  le  délire  du  vin  et  des  passions,. oserait  une  fois  la  moitié 
des  choses  infAnios  que  ce  drôle  Illustre  et  sexagénaire  se  per- 
met tous  les  jours. Tout  le  monde  l'a  en  dégoût  et  tout  le.moudc 
e<l  à  >es  pieds.... 

»  Si  volis  trouvez  que  ccvieux  truand  a  bien  servi,  je  trouve, 
moi,  que  son  MÉKITl^Di:  DOGUE  est  bien  récompensé,  et  que 
poiii'  avoir  ;uigné  ie  i{ui'ie  ^  la  loierii;  des  baiailles,  il  n'a  p  is  le 
droi!  dVialer,  comm.-  il  le  fait,  toatesses  ignoaiinies;  Il  est  coii- 
vcri  d'or,  de  gloire  el  de  vices,  et  je  ne  suis  rien;  mais  je  le  mé- 
pris'*, et  à  toutes  les  décorations  qu'il  porte  je  veni  bien  qu'on 
ajoute  quelques  crachats...  » 

(VEIILIOT,  Vllonnéfc  {enme,\"  vol.j  p.  46,  etc.) 

Qie  dit  le  parterre  de  ces  tours  adroits,  de  ces  chassét-croiscs,- 
dt)  fé.s  volte-fjces  si ingcriaemcnt exécutés?  Il  faudraitélre  bien 
difllcile  pour  sifner;  aussi,  crovez-moi,  la  pièce  aura  plus  de  éent 
représentations.  On  n'arfendait  rien  de  moins  du  secta 
leur  d'une  infaillibilité  eue  chaque  linuvelle  vérité  de  la  science 
déconcerte  et  qui  s'en  fùche.'Alliins,  it  y  a  de  l'avenir  dans  ce 
jeu-là  î  en.vérilé,  M.  Véron,  vos  nouveaux  auxiliaires  sent  spiri- 
tuels, ingénieux  et  bien  choisis.  Passons  au  Cirque,  en  comme 
dirait  Siftiéque  :  Durrhu ,  allons  an  temple.  C'est  là,  au  Ciraue 
j'eiiiends,  que  nous  verrons  manÔRUvrer  U  providence  qui  doit 
sauver  le  mot^c. 

LA  liARniiÈRG  DE  cilciiT.  —  Eucorc  Napoléoii,  l^ajfturs  Na- 
poléon, et  l'on  dit  que  le  Français  est  changeant  I  Ce  n'est  pas 
cortes  le  Français  du  boidevard  du  crime  qui  est  Changeant. 
Qu'on  serve  à  ce  genre  de  citoyens  nn  fragment  qacIcoDque  de 
la  vie  de  l'éternel  petit  caporal,  ique  la  etiose  s'apMlla  Jluraf,  le 
RoideAomeou  \»  Barrière  de  Clirhy,  qu'on  en  fasse  enirer  l'é- 
loge et  le  nom  daus  tous  les  sujets  profanes  oin  siieré's,  daiis 
Afortonn^  ou  daoB  Leturques,  on  peut  être  assuré  du  raccès.  Ce 
Item  aux  syllabes  iraucnDies  é^aie  les'i^reiUfleiilu  détaillant 
avec  le  .mène  b»nbeur  qne  le  pfetii  via  bldu  dit 'dimanche  hil  ra- 
'  tisse  le  palais.  C'est  wojours  une  DokvéMM^ifoilr  M,   --^ 


Je  suis  persuadé  qne  si  Marco  Saiat-Hilaire,  ce  grand  inven- 
teur de  la  littérature  napoléonienne,  voulait  profiter  du  rétour 
des  fcnilles  pour  aller  au  boulevard  d<i  Tenople  improviser  ii 
haNte  voix  ses  interminables  récits  de  l'empire  ;  je  suis  persuadé 
qu'on  boirait  sa  parole  avec  avidité  et  qu'il  trouverait  là  une 
sourco  toute  neuve  d'applaudissement^. 

Cette  fois,  la  vieille  guitare  a  été  pincée  a  peu  près  beurevse- 
menl  par  Aloxandrc  Uumas.  Quelque  décrépit  que  fiU  un  pareil 
sujet,  il  l'a  récrépi  avec  assez  de  verve.  Notre  excellent  prati- 
cien dramatique  a  fait  un  vrai  tour  de  force  eu  fiarvenant  à  ra- 
mener Un  moment  encore  l'iotérél  sur  l'épisode  de  l'abdication 
de  Fontainebleau  et  celui  du  retour  de  l'Ile  d'RIbe,  qui,  depuis 
un  demi-siècle,  grimacent  à  toutes  les  vitres  des  marchands  de 
papier.    -  ^  ' 

L'administration  du  Cinpie^lympique  a  trouvé  moyen  de  faire 
à  cette  occasion  une  aboaiJante  exhibition  d'uniformes  éclatants, 
de  décors,  de  chevaiix  et  d'armes  de  bataille.  Il  s'y  lait  uneim-  , 
périale'consommation  de  poudre,  et  celte  fois  la  guerre  s'exécute 
avec  une  vérité  si  grande,  qu'on  «n  a  la  chair  de  poule.  Il-faat. 
dire  aussi  que  M.  Alexandre  Dumas  a  mis  la  pehféo  démocrati- 
que au  premier  plan  de  ses  auinze  tableaux,  et  que  le  tout  est  ■- 
asier  ricbeineni  agencé  pour  outcuir  un  snccèj  de  vogue  de  suf- 
fisante'durée. 

Ditodk  aussi  un  Aot  d'élofe  à  l'adresse  de  Ihabilc  metteur  en 
scène,  M.  Albert,  dont  la  tâ-he  nous  a  semblé  immense.  Il  à  dd  ' 
(aire  des  efforts  d'intelligence  à  casser  la  léteduplus  robuste 
pour  s'en  tirer  avec  honneur  dans  cette  agglomération  nie  points 
de  vue,  de  villes  fortes,  de  mers  et  de  caaipagnes,  dans  ce  pêle- 
mêle  d'hommes  et  de  chevaux,  dans  ce  va  <-t  vient  étourdissant 
de  feules  de  tous  costumes  et  de  toutes  professions. 

'  ,  Anlony  Méray. 


Le  sixième  et  dernier  Concert  de  la  girande  société  philhar- 
monique aura  lieu  miirdi  prochain,  t9  avril,  à  ^ult  beurei  du 
Iditr.'d^iis  la  salle  Saitttt-Gédie,  me  de  la  Chantsée-d'Aniin.  On 
y  eiéenlera  une  gnade  envertinre  de  M.  Aùtsorel,  et  nn  poèlue 
lyrique  en  deui  yartics  de  M,JlenTy  C«rii«a,iiÉlilulé  lo  ItoiHt,  et 
tiré  du  r4iD8a.iftJ.ewis. .        ^  ■'•  .  '    !■. 


) 


d«  ceve;age,le  dilnit qui  Mm  sopMiMi.  Cctt» 4édia«^He, 
A'wt  bauic  imperunee  icleiiUB(|a«,  l^rv||'h  ié««BUtr  «re 
l'Atie  et  l'Amérique  forment  deiix  cootinena  Mfèfèsl  Plus  Uiril, 
Bahriog  fut  cltargé.  sous  Të  ffè||M  4«  l'iafteavie*  Elisaboïkt  d'un 
aouTMttivoyaM  dans  ccsMnirées,  il  il  wAnml  «al74i,  près 
desc6(M  du  Kaificbalka,  Uans  une  pblite:  tie  de  l'ocAan  Glacial 
qui  porte  aujoard'hui  SbO  uooii  -L«  .monument  de  Bebrinc  se 
Gomponera  d  une  pyraBiJerectaDgiilairede  dis  mètres  d'éléva- 
tion. L'aradémie  ioipérlaie  de  Saiut-Pétersbèurg  e«t  cbargée  do- 
it^ inaction  de^l'inscripiiflin  qu'il  portera  et  qui  devra  retracer 
le'Virite et'Ies  travaux  de  cet  illastre  savant.  > 


i 


C*niêrieB«es  da  Père  Ventariii. 

. ..  %'  article. 

Quand  l'illustre  tiléatin,  l'inspiraleur  du  premter  Pie  IX, 
est  arrivé  à  Paris,  certaines  gens  déyots  s'écartaient  de  lui, 
coinme'd'un  inullicurcux  atteint  de  la  peste,  de  la  peste  dé- 
Biocralique.  .M,  Deguerry,  cur^  dé  la  Madeleine,  1  accueillit 
avec  tendresse,  lui  ofTrit  la  chaire  de  l'Assomption;  et  l'Ar- 
chevêque do  Paris  encouragea  cette  parole  éloquente  à  se 
faire  entendre  nii  milieu  de  nous.  Le  succès  a  été  immense, 
universel.  L'opinion  unanime  acclame  dans  le  Père  Ventura 
un  grand  orateur.  Mais  déjà  les  avis  se  partagent  pour  ce  qui 
est  du  fond  même  de  ses  doctrines  ;  voici  que  cette  tête  du 
clergé  lihéral^'outrc-moDts  ne  parait  pas  encore  dépasser  les 
froiiis  éminenls  de  mtre  clergé  gallican,  et  que  la  France 
peut  saluer  avec  liontieur  ce  noble  faère  d'Italie^sans  ayoir^à- 
s'avouer  vaincue. 

Le  public  parisien  espérait  tant,  voulait  tant  du  Père  Ven- 
tura, et  le  public  parisien  est  si  exigeant  de  s«  nature,  si 
chatouilleux  u  l'endroit  de  la  liberté,  si  éiTamé  de  l'idéal, 
qu'il.peut  étte  difficile  de  lui  donner  une  satisfaction  pleine  et 
entière.  Poiirtant  il  serait  injuste  de  s'inquiéter  à  l'excès, 
parce  que  certaines  paroles,  échap|iécs  à  une4èvre  étrangère, 
auraient  manqué  de  niesure^ujle  précision. 

Dans  sa  dernière  cqnférence,  l'éloquent  prédicateur  nous  a 
fait  entendre  une  admirable  protestation  contre  l'intolérance, 
contre  l'emploi  delà  force,  contre  le  recours  »Mj>ra$  de  chair, 
déclarant  qu'à  ce  signe  on  reconnaissait  l'hérésiev  Paroles 
justes  et  sévèrtis,  que  recueillait  avejc  mélancolie  uncatho1i(|iie 
fameux  et  malade,  placé  tout  auprès  de  la  chaire,  ce  fils  des 
Croisés,  qui,  hélas  !  n'a  rien  ap|)ris  dépuis  le  douzième  siècle, 
et  en  est  encore  à  prêcher  le  siège  de  Rome  à  l'extérieur  et  à 
l'intérieur....  Le  Père  Ventura,  dans  un  tendre  et  splendidc 
hommage  h  l'enfante,  a  proclamé  que  l'éducation  i/ra/urVe  était 
pour  la  société  un  devoir*  chrétien,  était  un  principe  essentiel 
du  catholicisme.  Enfin,  le  savant  docteur  a'rënou vêlé,  en  ter- 
mes larges  cl  précis,  la  thèse  de  l'universalité  de  l'EgUsc,  qi)i, 
laissant  iTramulabilité  brutale  au  Mahométisme  et  la  mobifité 
affolée  à  l'orgueil  individuel,  doit^embrasser  dans  son  sein 
la  variété  avec  T unité.  ." 

Il  est  tout  à  fait  reniirquable  que  ce  principe  de  1% variété 
dans  l'unité  (qui  est  le  principe  même  de  la  vie  vivaiîïé)  a  tou- 
jours été  enseigné  dogmatiquement  par  l'Eglise,  quoique 
souvent  fort  mal  respecté  dans  la  pratique.  Saint  Anguslin  l'a 
formulé  avec  grandeur.  Malheureusement  on  a  voulu  n<ettre 
une  limite  rigide  entre  la  liberté  et  l'autorité,  on  a  imaginé  de 
faire  une  petite  place  à  la  vtuiété  à  côlé  ae  l'unité,  au  lieu 
d'embrasser  affectueusement  la  variété  daiu  l'unité..  Des  mal- 
entendus, des  difficultés,  qu'il  est  donuéà  la  science  de  ré^u- 
dlre,  ont  dégénéré  en  querelles  haineuses,  en  oppressions  et 
en  schisnes,  |)arce  que  tout  le  monde  a  un  peu  oublié  le  troi» 
sième  terme  de  la  proposition  célèbre  de  saint  Augustin  :  m 
omnibus  ckarilas.  Il  est  évident  pour  nous  que  l'on  parvien- 
dra aisément  à  s'entendre,  du  jour  où  l'on  renoncera  k  l'or- 
gueil téméraire,  à  la  méfiance,  à  la  contrainte,  à  la  force, 
pour  s'aborder  avec  bienveillance,  avec  confiance,  avec  pa- 
tience, avec  douceur.  Il  est  évident  que  la  société  aura  la 
paix,  dès  que  les  hommes  auront  un  peu  de  bonne  volonté. 

Nous  allons  soumettre  respectueusement  quelques  observa- 
tions au  père  Ventura. 

Nous  denjamderons  d'abbrd  s'il  est  prudent  d!opposer  les 
deux  idées  ennemies  sous  ces  deux  termes  :  rduon  philosou^i'^ 

Sue,  raison  cutliolique.  C'est,  il  nous  semble,  amasser,  des  le^ 
ébut,  l'orage  des  querelles  de  roots.  Le  public  s'imagine  que 
cette'opposilion  des  termes  est  exclusion  ae  l'un  d'eux;  et  1  on 
souffre,  et  l'on  est  mal  prévenu,  et  l'on  est  entraîné  à  forcer, 
à  exagérer  k"  sens  dos  paroles,  et  la  lumière  ne  se  fait  pas.  En 
France,  nos  théologiens,  écl.iirés  par  une  dure  e^ipérience  sur 
la  susceptibilité  des  oreilles  gauloises,  nous  pcrmettenf  désor- 
mais de  nous  appeler  ;>/«iMO/j/i«.  H  n'y  a  plus  là  sujet  de 
scandale.  Nous  commençons  à  unir  dans  leurs  expressions 
deux  idées  essentiellement  liées  ;  nous  disons  :  philosophie 
chrétienne,  tt  nous  nous  en  trouvons  bien. 

La  distinction  établie  par  le  pèrç  Ventura  entre  ^philoso- 
phie démonstrative  et  \fi  philosophie  »ny«i.sjViW,  nous  gène  en- 
core et  nous''enibairasse,  et  nous  ne  concevons  pas  qu'on  puisse 
proscrire  l'esprit  d'inquirance  (I)  alors  que  l'une  des  plus  so- 
lenuelles  paroles  du  Christ  estcelle-cï:  Quœrite,etiûvemetis. 
Cherchez,  cherchez  incessamment  et  jusqu'à  la  fin  des  siècles 
dansle  trésor  du  Verbe  divin,  et  toujours  vous  y  trouverez  les 
choses  anciennes  expliquées  dans  leur  vrai  seiis,  et  toujours 
vous  y  découvrirez  des  choses  nouvelles.  \Ô(f ///«saur* />>-o/ers 
vêlera  et  nova. 

Pour  ma  part,  je  ne  doute  pas  que  c'est  du  commentaire  des 
Livres  saints  que  doivent  jaillir  sur  le  monde  les  plus  radieu- 
ses et  les  plus  réjouissantes  lumières.  Mais  commenter,  c'est 
chercher  ;  et  si  l'on  cherche,  c'est  pour  découvrir  des  germes 
non  encore  aperçus,  des  conséquences  non  encore  d«Iuites, 
en  un  mot  des  vérités  nouvelles.  La  France  a  toujours  eu  la 
généreuse  et  enthousiaste  passion  des  découvertes,  "fâchez 
de  rattacher  indissolublement  cette  sève  au  tronc  sacré  ;  mais, 
si  vous  appréciez  et  si  vous  honorez  le  génie  de  la  Gaule,  ne 
laissez  jamais  supposer  que  vous  dédaigTlèrf^fo^r  des  éhoses 
nouvelles,  qui  est  l'esprit  même  de  notre  racé. 

Par  ainsi,  comme  nous  sommes  très  scrupuleux  sur  l'exac- 
titude et  la  clarté  des  termes  (c'est  le  principal  mérite  de  notre 
langue),  nous  tenons  à  conserver  chez  nous,  avec  le  droit 
d'inquirance,  ]fL  philosophie  inquisitivt. 

Nous  sommes  d'ailleurs  parfaitement  convaincu  qucle  père 
Ventura  autorise  et  encourage  la  raison  humaine  a  chercher 
la  vérhé  universelle  et  dans  la  nature  extérieure,  qui  raconte 

(1)  Il  f»ni  bien  fabriquer  un  Rot  noqveaa,  niisqn'on  nous  a 
g&tc  le  met  infurfifion. 


ll'IJI^^ifWw,  et  ditUs  l'fliàé  Yiuttiaine,  fa|te  I  Vimage  de 

imHiDUpilItm  «|oqimniD«n),  «Di«u,  pétnwant  |({  ,1upon 
teFretfro,  regnxwit  iKMi|^;,\'bonuB«  est  le  porU«it4«  Jésui- 
Christv  le  mitdèU  en  petit /ide  l'Homme-Iheu^  •  Or,  cette 
imago,  sortie  des  mains  du  Créateur,  n'est  pis,  comiBe  le  por^ 
trait  peii^t  ou  ciselé  par  la  .main  de  l'artiste  humain,  une 
image,  insensible  etiuuelfe;  c'est  une  image  viv«nt«  «t  par- 
lante. Sans  doute,  c'est  ma  foi  profonde,  sans  doute  en  étu- 
diant le  type  divin,  le  modèle  incarné  sur  la  terre,  en  médi- 
tant 6ur  son  Verbe  évangélique,  nous  apprendrons  i  connaître 
plus  aisément  et  plus  sûrement  l'homme  et  sa'destinée;  mais 
que  ce  modèle  sublime  et  mystérieux  ne^  nous  fas<e  pas  né^ 
gliger  l'étude  de  la  créature^  vivante,  pariante  et  glorieuse 
image  de  l'Homme-Dieu.  * 


G  est  là  une  immense  question  qu'il  est  presque  imprudent 
de  toucher  en  passant,  tt  otr'iL  faudrait,  pour  plus  de  lumière,, 
longuement  développer.  Il  peut  suftire,  cepçndant,  pour  des 
esprits  libres,  ouverts  et  éclairés,  d'appeler  leur  attention  sur 
ce  point,*  qui  complète  l'analogie  produite  par  le  savant  Tliéa- 
tin,  à  savoir  que  l'homme  est  une  image  de  Dieu  «;<i;on/e  et 
parlante.  Ceci  admis,  les'c<^nséquénces  sont  immenses  et 
magnifiques.  C'est  toute  une  avenue  ouverte  aux  rationa- 
listes, pour  leur  retour  vers  l'Eglise. 

Ajoutons  que,  selon  le  dogme  chrétien,  cette  image,  altérée 
par  la  Chute  et  par  une  longue  subversion,  a^  été  restaui-éc 
par  la  Rédemption.  Comme  le  disait  hier /l'un  de  nos  plus  sa- 
"vant^.  tbéologiéns,  M.  l'abbé  Maret,  auniaog  nouveau  a  été 
donné  au  genre  hurtiain,  une  nouvejle  humanité  a  été  refor- 
mée n  Dès  lors,  on  conçoit  que  sur  l'homme  ainsi  renouvelé 
on  puisse  aisément  lire  et  retrouver  les  lois  de  l'ordre  originel. 
En  d'autres  termes,  il  est  désormais  possible  de  faire  l'analyse 
du  vrai  homme ,  de  produire  une  bonne  psychologie.  Or, 
l'ftme  humaine  étant  connue' en  ses  éléments  essentiels,  on 
déduira  naturellement  les  justes  lois  des  harmonies  sociales, 
et  l'on  y  puisera  même  de  grandes  lumières  sur  les  destinées 
éternelles.  Telle  a  été  la  méthode  de  Pourier.  Nier  la  légiti  • 
mité  et  là  fécondité  de  ce  mode  d'iii^estigation,  ce  serait  nier 
à  la  fois  le  bon  sens,  la  raison  humaine,  la  philospphic,  la  vie, 
la  Création,  la  Rédemption,  le  Christianisme  (1). 

Le  père  Ventura  a  produit  une  classification  ingénieuse  du 
mouvement  historique  des  temps  modernes.  Au  quinzième 
siècle,  a  t  il  dit,  séparati'm  ;  au  dix-septième,  discussion  ;  au 
dis-huitjème,  négation;  au  dix -neuvième ,.  rfpee/>^ion.  On 
imagine  |e$  effets  oratoires  qu'un  tel  talent  a  dft  tirer  d'im 
pareil  tableau. 

En*  prenant  à  la  lettre  cette  argumentation  passionnée,  il 
faudrait  conclure  qu'il  n'a  été  rien  fait  dans  l'iiumanité  de- 
puis le  Moyen-Age.  Ainsi,  la  France,  spéêiàlëment,  que  le 
père  Ventura  aime  tant  et  dont  il  a  tant  loué  le  génie,  la 
Ifrance,  depuis  les  /ours  où  saint  Thomas  d'Aquin  enseignait 
en  Sorkonne,  ii'aurait  fait  que  des  sottises  et  n  aurait  marché 
que  vers  le  néant 

La  proposition,  il  faut  bien  que  l'illustre*  orateur  en  con- 
vienne) à  tête  reposée,  la  proposition  était  un  peu  dure  à  di- 
gérer. Aussi,  les  protestations  se  sont-elles  élevées,  fort  vives, 
de  tous  les  bords. 

Le  père  Ventura  adressait  précédemment  à  son  auditoire 
ces  notables  paroles  ;  ^ 

a  Pourquoi  faut-il  que  tant  de  Français  éminents,  au  lieu  de 
s'inspirer  au  f^énie  de  leur  race,  aient  préféré  faire  servir  la 
langue  de  la  civilisation,  je  dirais  presque  la  langue  dirétienne 
à  propager  et  la  politique  inféconde  de  l'Angleterre  etlaphi- 
losopnie  creuse  ae  l'Allemagne?  C'est  le  malheur  de  la  France 
d'avoir  imprimé  à  toutes  ces  choses  mauvaises  le  cachet  sou- 
verain de  l'esprit  français,  d'avoir  ainsi  donné  une  valeur  à  de 
la  fausse  monnaie.  Françâfis,  n'imitez  pas  les  étrangers,  quand 
vous  êtes  si  riches  par  vous-mêmes.  Français,  il  ne  vous  con- 
vient pas  de  singer  les  autres.  Vous  n'avei,  besoin  que  d'être 
vous-mêmes  pour  être  grands,  n 

Certes,  l'éloge  est  glorieux  et  dQu\,  venant  surtout  d'un 
homme  si  considérable.  Cet  hommage  d'un  étranger  (si  tant 
est  qu'un  Itahen  soit  étranger  en  France),  cet  hommage  nous 
le  recevons  avec  bonheur  pour  notre  patrie.  Cependant  nous 
\répondrons ,  mêlaiit  une  convenable  humilité  à  un  juste 
orgueil  : 

Pour  nous,  Français,  être  nous-mêmes,  ce  n'est  pa.s  tout 
■' tirer  de^otre  propre  fonds,  ce  n'est  pas  dédaigner  les  élé- 
ments étratiger.  Etre  nous-mêmes,  c'est  tout  emprunter  de  nos 
frères,  pour  tout  élaborer  et  nettoyer  et  dis.soudre  eu  nous, 
pour  donner  à  toute  richesse  acquise  une  couleur  gauloise  ; 
c'est  tout  embrasser,  pour  tout  condenser  et  tout  rainener  à 
l'unité.  C'est  en  ce  sens  que  l'esprit  français  est  essentielle- 
ment chrétien  et  catholiàue  ou  universel.  Si  nous  n'avions 
pas  Kâme  ainsi  ouverte  a  toutes  les  forces  du  dehors,  nous 
n'aurions  point  fait  nôtre  Thomas  d'AqUth,  au  treizième 
siècle;  et  aujourd'hui,  révérend  père,  nous  ne  vous  Recueille- 
rions point  aviec  tant  de  sympathie  et  de  cordialité.  Dieu  en- 
voie vers  nous  nos  frères  du  dehors,  pour  -que  de  leur  st-ve 
nous  tirions  profit,  pour  que  d'une  bonne  greffe  sortent  des 
fruits  meilleurs. 

Ainsi,  nous  avons  saisi  la  politique  anglaise  et  la  [:biloso- 
pliie  allemande,  mais  pour  les  passer  nu  van  et  au  ciible. 
Vous  pouvez  voir  assurément  que 'nous  avions  quelque  peu 
prévenu  l'énergie  de  votre  désir  à  l'endroit  de  la  politique 
anglaise.  Qu'en  reste-t-il?  une  ruine,  des  chiffons  de  papier 
jetés  au  vent.  Patientez,  attendez  la  fin.  Aidez-nous,  frère 
Italien,  et  vous  verrez  bientôt  le  compte  de  la  philosophie  al- . 
lemande.  Mais  ne  nous  reproche?,  pdg  de  faire  accueil  à  la 
pensée  étrongère,  lorsque,  de  votre  jfropre  aveu,  il  y  à  tou- 
jours parmi  l'erreur  ungerme  enfoui  de  vérité.  Soyez  tran- 
quille, nous  trouverons  le  bon  grain  et  nous  le  mettrons  en 
lumij^és 

Stais  observez  en  quel  cmbari'as,  en  quelle  perplexité  nous 
eu^nt  jetcHtS%4»aroles  prises  à  la  lettre.  Dune  part,  vous 
nous  adjurez  .^de  répudier  l'idée  étrangère  et  d'être  nous- 
mêmes  ;  et,  de  l'autre  part,  vous  traitez  avec  un  sorte  (le  dé- 
dain tout  cQ.qni  est  nous-mêmes,  notre  substance,  notre  Ame 
nationale.  Je  ne  parle  pas  de  Rousseau,  de  Molière,  de  Lesage, 
de  Beaumarchais,  ces  maîtres  glorieux  de  la  philosophie  et  de 

la  politique  françaises  :  U  y  a,  en  général,  danit  le  Clergé  des 
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I      .  .         .  li  I  I  I    I  II    ..  ■  ij         II         i      r   .       I    I 

(1)  Alors  même  qn'il  aeriiU  démootté  q«e  Fourier  s'est  trompé 
sUr  quelques  ^iats  de  son  analyse)  cela  no  prooveiall  rien  con- 
tre la  valeur  de  la  métkode. 


pr^ùgés  enradhés  coâlre  tous  ces  noms-li,  contre  tous  ces 
esprit^  de  pui^  sève  gauloise.  Mhis  ie  [nrle  de  nos  pbiloso- 

{ihes  tl^éologiens,  de  cette  pléiade  du  dix-septième  siècle  que' 
'on  peut  appeler  la  raison  chrétienne  de  la  France.        ' 

Certes,  c'est  un  trait  hardi  et  orii^inal  de  venir  cnglob«i' 
dans  la  proscription  générale,  déjà  si  vaste,  la  pliiloKO|)hic  d,, 
dix -septième  siècle;  de  confondre  dans  lu  période  de  la  di^- 
cussion  vaine,  de  la  discussion  qui  aboutit  à  la  négation,  cette 
époque  à  j.imais  illustre  où  les  Descaites,  les  Pascal,  les  Ros- 
suet,  les  Fénéloh,  les  Malebrauchc,  les  Leibnitz  purlèiciit  à 
l'humanité.  0  féconde  discussion,  par  qui  la  fcJi  va  s'élargir 
avec  la  connaissance  !  ^ 

.  I.a  discussion  !  mais  c'est  le  glaive  d'où  jaillit  l'étincelle- 
c'est  le  frottement  vigoureux  qui  d'ihi  bois  glacé  l'ail  naître  U 
flamme  dévorante  et  illuminatricc.  La  discussion  !  mais  vou$ 
Je  savez  bien,  savant  père,  saint  Thomas  et  les  Tboniistos  fu- 
rent spécialement  accusés  de  l'avoir  ranhiiée  au  *hi  de  l'E- 
glise; et  cette  accusation  uc  saurait  être  pour  eux  qu'un  titre 
de  gloire.  La  discussion  !  mais  elle  ne  vioul  pas,  si  elle  u'esi 
pas,  si  elle  n'est  plus  nécessaire.  Voit- on  l'Académie  dos  siàon- 
ces  discuter  sur  la  table  de  Pytbagore  ou  sur  le  f.tit  de  la  ro- 
tation de  la  terre?  Si  tout  était  trouvé  et  élucidé  au  treizième 
siècle,  comment  donc  expliquer  que  de  colle  lumière  parfaite 
fussent  sortis  cinq  siècles  d'obscurités  laborieuses  éi  doulou- 
reuses? Non,  croyons-le  bien,  il  restait  dos.tcrines  à  discuter 
des  points  à  éclaircir;  et  c'est  parce  nue  la  discussion  a  été 
contrariée,  empêchée  dans  le  .sein  do  1  Eglise,  que  l'esprit  ir. 
résistible  dans  sou  essor  s'est  jeté  hors  do  l'Eglise,  espérant 
Timsi  continuer  plus  à  l'aise  etulus  fructucuseinonl  sesrocher- 
cbes.  La  discussion,  il  fallait  la  favoriser,  la  diriger,  non  lui 
faire  obstacle.  Toute  la   loi  dii  gouverneaient  humain  csl 

ià(i):_       ■       ^ 

Il  a  été  un  instant  où  le  Sacerdoce s'efl  défié  delà  scicucc- 
et  la  science  irritée  à  sou  tour  a  cru  qu'elle  pouvait  se  passer 
de  la  Religion.  Là  est  le  malheur  de  Ibuinanilé.  Mais  dn 
moment  où  ce  malheur  était  advenu;  il  fallait  bien  discuter, 
tou  ours  et  toujours  davantage  pour. ramener  le»  àines.queli 
dissidence  sur  des  tonnés  allait  emporter  à  de^  négations  lon- 
danienlales.  Ce  fut  le  grand  travail  des  lhooloi;iens  fiamais 
fli^, di^-^septième  siècle. 

Comme  les  esprits  s'en  allaient  éparpillé^,  se  passiunimni 
ipoui-  une  face  de.  la  vérité,  «fin  de  lireç  de  cette  face  une  lu- 
mière pliisprofonde,  nos  penseurs  fiançais  (lurent  suivie  tous 
les  difsidens  sur  leure  leiTaius;  delà  celte ini|;oitance  pailicu- 
li?ire  que  certains  {winls  do  vue  ont  pris  dans  leurs  admirables 
(^travaux.  Constatons  ces  prédominances;  faisons  voir-«UL<  la 
vérité  absolue  ou  divine  esfdans  l'universel,  dans  Tin  légral; 
mais  ne  nions  point|les  élcinents  divers,  parce  qu'ils  >,e  dit- 
tingueut  entre  eux;  ne  les  nions  pas  tant  qu'ils  ne  sont  pa* 
exclusifs  les.uns  des  autres.  En  lu  mot,  n'exigeons  pus  que 
chaque  esprit  soit  à  lui  seul  toute  la  vérité  iiitégiule,  univer- 
selle, absolue. 

Et  cette  tolérance  est  particulioremenl  convenable  en  notr» 
état  de  dispersion.  Pour  ramener  à  Dieu  les  écoles  qui  teudcnt 
à  borner  toqté  leur  vue  et  toute  leur  science  à  la  divinisation 
de  l'homme  et  au  culte  de  l'humanité,  il  faut  frapper  chez 
elles  sur  ce  «qu'elles  contienncii't  de  vrai,  polir  obtenir  ensuite 
d'elles  l'oubli  de  ce  qu'elles  ont  d'erroiré  ou  le  développe- 
ment de  ce  qu'elles  ont  d'incomplet.  Or,  n'en  doutez  pas,  ré- 
vérend père,  ces  écoles,  vous  les  ramèiiere;^  à  la  religion  bien 
mieux  avec  Pascal, Bossuct,  Féuélon,  Malehraiicbe,  Lcibnili, 
qu'avec  saint  Thomas,  à  supposer  que  saint  Tliowas  ait  su, 
comine  vous  le  croyei,  dès  le  treizième  si.cle,  tout  ce  que 
l'iiuinanité  doit  savoir  d'essentiel.  C'est  uvoi:  Doscaites,  Pascal 
el  Leibnitz  que  vous  rallierez  les  rçlioiialistes.  C'est  avec 
Dossuçt  que  vous  ménagerez  lesGallicaus,qui  ont  Lipu  quelque 
raison  d'êlf'c,  vous  le  savez,  à  l'heure  préxoiite,  noble  exile. 
C'est  avec  Malcbrancbe,  que  vous  ojntenlerez  t(jiis  les  psycho- 
logues, qui  cherchent  dans  le  sens  intime  la  révélation  des  loit 
de  Dieu.  C'est  avec  Fénélon  que  l'Eglise  |>cut  nous  retenir, 
nous  rattrapper  par  une  aile,  nous  autres  sociahstcs,  rêveurs, 
que  l'amour  et  I  espérance  emportent  aux-  rives  du  I^Utopie 
bannonieuse  et  riante 

Pauvre  Fénélon  1  6  doux  pontife,  A  suave  pasteur,  cœur 
d'or,  llamme  vivante,  évaiigéli(|ue  amour,  gloire  éternelle  de 
notre  France!  j'ai'^ii  le  moment,  révérend  |)ère.  où  voui 
l'alliez  traiter  de  suspect,  où  vous  l'accusiez  de  sentir  le  rous», 
et  d'être  dangereusement  imorégiié  d'une  es>encc  païenne: 
Fénélon  païen?  alors  vjve  le  Paganisme  !  Oui,  païens,  dans  la 
mesure  au  Tétémaque  et  du  (Unie  du  Chriftinuisme ,  nous  le. 
sommes  tous  en  l'rance,  et  c'est,  vous  }K)u\ez  y  compter,  un 
cas  d'impénitcnc?  finale.  Nous  croyons,  en  oH'et,  qiie  selon  la 
profonde  réflexion  de  Joseph  de  .Maistre,  il  y  a,  même  dans 
les  croyances  du  Paganisme,  des  vérités  simplement  dénla- 
céos  et  qu'il  suffit  de  remettre  en  leur  plate  pour  les  taire 
briller  de  tous  leurs  rayons.  A  celte,  rcHtauraliou  ont  travaille 
Fénélon  et  Chateauhriand  ;  et  leur  œuvre,  à  cet  égard,  est 
bien  de  nous-mêmes,  est  bien  française,  Ce  pourquoi  nous 
garderons,  précieux  héritage,  celte  lumière  douce  et  conso- 
latrice que  le  treizième  siècle  n'a  point  connue,  et  que  le  génie 
de  ces  grands  inspirés  a  doucement  versée  sur  les  parvis  de 
l'Eglise  vivante  et  rajeunissante. 

Vous  nous  dites,  ô  bienveillant  frère,  vous  qïii  chantez  la 
plus  harmonieuse  des  langues,  vous  nous  dites  que  la  laogiie 
i'rançîise  est  la  lannue  chrétienne.  Cette  laiigue,  qui  donc  l'a 
faite,  sinon  Pascal,  Bossuct,  Fénélon,  Ccfrneille,  Molière, 
Rousseau  ?  Et  qui  peut  croire  que  ceux-là  eussent  puissance 
de  constituerJaJanguc  de  la  civilisation,  la  langue-chrétienne, 
si  l'essence  chrétienne  n'était  pas  en  eux?  Le  Verbe,  c'est 
l'homme. 

Vous  nous  disiez  hier  ;  «  Français,  vous  êtes  plus  chrétiens 
tiue  vous  ne  pensez  l'être.  »  Oui,  cela  est  vrai,  grâce  à  Des- 
caries, à  Pascal,  à  Fénélon;   grâce  (le  croirez-vous?) ,  grâce 
même  à  ces  philosoplies^dudix-huitièroe  siècle,  auxquels  l'hé- 
ritier français  de  saint  Thomas  d'Aqyiii,  Lacordaire,  rendait, 

(I)  Le  père  Ventura  a  prouoncé  rcccmmcnl,  dans  la  cliairc  de 
la  .Madeleine,  ces  profomlcs  paroles  : 

Il  Au  quinzième  siècle,' une  réfeioie  daus  l'Fglise  éliiil. devenue 
nécessaire;  pour  l'avoir  refilée,  l'Eglise  a  été  ciuclleîneotdt' 
cliiréc.  A  la  lin  du  dix-liiiiliènic  s'ùcle,  une  rèroriiie  politique 
était  devenue  indispensable;  pour  l'avoir  refusée,  les  gouvenie- 
menls  ont  été  lerriblemeut  renversés.  Au  dix-neuvième  siècle , 
(me  réforme  sociale  est  devenue  éi^nlenieal  iudispeDMblti  si 
voQs  la  refnsuz,  si  les  leçons  douloureuses  du  pa  Aé  n  ont  pas 
(uin  pour  vous  ouvrir  les  yeox,  eh  bien  !  la  lociété  sera  bOulè* 
versée  par  un  iponraniable  ourafcn  la'  ;  ^,^ 
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un  jour,  un  solenpel  hommage,  parce  gue  le  monde  leur  doit 
la Ittieité  de  conscience,  qui  eiït  un  droit  et  un  devoir  chré • 

Il  est  une  parole  de  l'Évangile  que  lei  chrétiens  fidèles  ont 
tfop  souvent  négligée.  «  Quiconque  aura  proféré  une  parole 
iajurieuBC  contre  le  Fils  de  l'homme  en  obtiendra  le  pardon; 
mais  si  quelqu'un  parle  contre  le  Saint  Esprit,  il  n'en  recevra 
ifinais  le  pardon  et  il  sera  coupable  d'uiie  faute  éternelle.  » 
Combien  de  dévots  personnages,  en  FraHce  et  ailleurs,  qui  ^ 
crient  :  «  Seigneur  !  Seigneur  !  »  et  qui  adorant  avec  sincérité 
l'Homme  Dieu,,  ont,  cependant,  le  malbeur  de  oarler,  sans 
t'en  douter,  contre  le  Suint  Esprit  î  Et  combien  a'autres  ont 
blasphémé  ou  oublié  le  nom  du  Christ,  qui,  pourtant,^  ont 
parlé  selon  l'Eiprit  de  Vérité  't 

A  ceux-ci  il  sera  donc  pardonné,  oui,  séparés  du  corps  de 
l'Eglise,  défendent  pourtant  avec  fidélité  les  principes  éternels 
(le  la  justice.  Et  si  la  miséricorde  divine  leur  est  promise,  à  plus 
forte  raison  la  tolérance  du  prêtre  leur  est-elle  due.  C'est  donc 
arec  un  sentiment  de  chagrin  que  nous  vous  avons  entendu, 
savant  docteur,  traiter  avec  bien  de  la  rigueur  nos  philoso- 
phes en  général  et  les  ecelectiques  en  particulier  Les  ecclec- 
liques  ne  sont  pus  nos  maîtres  :  nous  ne  plaidons  pat  ici  pro 
arii  ti  focin  ;  mais  nous  désirons  une  pacification  difficile  i 
conclure,  et  nous  sentons  bien  que  la  paix  tardera  encore  à 
venir,  si  d'une  paçt  l'pn  dit  :  hypocrites^  méchants,  charla- 
tans, imposteurs,  comédiens;  et  .si  de  l'autre  part  on  crie  :  d 
hypocrites!  6  misérables  {i)\ 

Là  verve  méridionale  de  vos  dernières  conférences,  révé- 
rend père,  a  transporté  de  joie  M.  de  Montalembert  et  quel- 
'qùë  peu  refroidi  l'auditoire.  M.  de  Montalembert,  en  l'état  de 
désarroi  où  se  trouve  son  âme,  est  un  thermomètre  antipathi- 
que assez  certain  :  s'il  marque  le  chaud,  c'est  qu'un  troid  a 
touché  le  cœur  de  la  nation,  Hais  ce  n'est  là  qu  un  accident, 
nous  le  savons.  La  parole  iti^iienne  a  de  vertes  allures  (2),  et 
tout  le  monde  oiibliera  bien  vite  quelques  expressions  rigou- 
reuses, qui  n'expriment  certainement  pas  la  mansuétude  et  la 
tendresse  ordinairc-de  votre  cœur,  de  ce  cœur  juste  et  noble 
qui  a  trouvé  de  si  magnifiques  accents  pour  regretter  Jouffroy 
et  pour  appeler  Froudhon.  La  France  vous  aimera  pour  le 
fend  largement  libéral  de  vos^ioctrines,  pour  les  services  ren- 
dus &  la  liberté  de  l'Italie  et  du  monde.  La  France  vous  aime 
pour  vos  soufirances.  Et  nous,  personnellement,  nous  som- 
mes beureiu- de  vous  voir,  de  vous  accueillir  et  de  rendre  à 
votre  haute  science,  et  à  votre  éclatante  éloquence  cet  hom- 
mage sjmpatliique  et  respectueux. 

D.  Uveréanl.   .. 

M.  Gaudin,  fabricant  d'engrais,  désigné  dans  le  rapport  de 
M.  Payen  au  ccmgrès  d'agriculture  que  nous  avons  publié 
dans  notre  avant-dernier  numéro ,  nous  adre^  la  lettre 
suivante,  que  nous  insérons  conformément  i  lalpi:      "' 

Paris.lelS  avriltSSl. 
Montiear  le  rédacteur, 

Me  troavaafatUqaé  pr  M.  Payen  dans  un  rapport  qu'il  a  lu  le 
9  avril;  ao  eongrie  central  4e  l'agricallare,  et  ^ue  vous  avez  re- 
prodalt  dans  veire  journal,  je  viens  vous  prier  de  publier  celle 
leura  rectiflcaiive,  qei  a  pour  bot  de  repousser  les  Insinuations 
erronées  q  c  M.  Payen  s'est  permises  contre  moi  dans  l'ana- 
Ihèmelanne  centre  In  fabricants  d'engrais  par  ce  grand  prêtre 
de  la  Science. 

Je  n'enuerai  pas  dans  cetM  polémique  engagée  aajourd'liai 
entre  diver4  chiailiee  Irançaia,  dont  KM.  Doussii^aBh et  Payen 
font  partie,  et  le  célèbre  Justus  Uebig,  laquelle  oonsisle  a  s»u- 
leoir  d'une  part  qne  tes  végétaux  et  les  plantes  tireot  du  sel 
l'aioie  nécessaire  h  leur  aliaeaiation,  Undis  que  M.  Liébig  pré- 
tead,  au  cpalraire,  d'une  manière  générale,  qnll  suffit  de  luurair 
aux  végéiaax  les  sels  mloéraui  qui  leur  sont  propres,  pour  qu'ils 
sentirent  de  l'aimospliére,  par.  la  respirution  do  leura  feuilles, 
l'asote  qui  leur  est  néoesMiire. 

Ayant  reconnu  moi-même  que  Paxou  éuit  an  gaz  dont  les  ce- 
ractères  sont  essentiellement  négatib.  c'eal-à-dire  qui  ne  s'm- 
sioile  point  directement,  mais  bien  h  IV(e<  iKuiàtmi,  solt4:oa- 
kiDè  avec  l'bydmgéne  seui  la  forme  d'ammoniaque,  soit  vonblné 
avec  l'oxygèue  sons  la  forme  d'acide  aieiique  ou  de  ses  compo- 
sés, J'adopUi  en  aveugle  la  vieille  routine,  celle  professée  par 
M.  Payen,  redouUntde  m'ëlever  jusqu'à»  réglons  où  s'est  placé 
M.  Liebig. 

J'ai  dès  lors  composé,  conformément  à  ceue  théorie  de  l'école 
française,  deux  engrais,  dont  l'on,  min^al  «loié  liquide,  et 
l'autre  tngraù  «aiw  ^«mirr,  en  puodre,  sont  pourvus,  entre  an- 
tres sels,  de  n>us  les  se^s  azotés  et  phosphatés,  si  préconisés  par 
MM.  Boussignauli  et  Pàyen. 

C'est  dune  avéc  la  plus  grande  surprise  que  je  me  suis  vu 
attaque  par  M.  Payen  dans  son  rapport,  ce  qui  n'a  convaincu 
qa-'il  avait  jugé  mes  produiU  sans  les  coopaltre.  Avant  de  se  pro- 
aoncer  aussi  léteèrement  et  de  porter  atteinte  li  mon  honneur  et 
à nà  fortune,  ilaurait  dit,  lui  chimiste,  faire  l'analy^'e  de  mes 
prodhiit,  la  publier,  la  discuter,  enlin  prouver  pourquoi  et 
comment  il  les  cendamnail. 

J'ai  f.;i  ibsérer  dans  divers  journaux  une  lettre  \  l'adresse  de 
M.  Payen;  dans  laquelle  je  lui  ai  porté  \tdéfi  de  rendre  publique 
ceue  analysé  ;  cette  lettre  lui  a  été  signifiée  par  huissier  avec 
sommation. 

N'ayant  poiat  obtenu  de  réponse,  je  liii  ai  fait  sfgnIBer  une 
deuxieriie  sommation,  dont  copie  a  été  notifiée  il  U.  le  président' 
du  congrès  d'agi içullure.  M.  Payen,  recalant  devant  ce  défi,  a 
prouvé  par  là  qu'il  ne  connaissait  point  me;  engrais,  qu'il  les 
avait  jugés  sans  en  avoir  fait  l'analyse  et  lèmérairètnént. 

Cependant,  en  attendant  qu'il  plaise  ^ii  la  sybiik  de  reudre  sou 
oracle,  je  dois  repousser,  article  par  article,  le  rapport  dans 
lequel  je  suis  attaqué. 

y.  l'aven  commencdpar  nens  appeler,  en  bloc^des  hommes 
itipourvut  ie  leientipt'atique;  c'est  peu  indulgent? 
a  personne  de«  irabaisser  les  autres  pour  aéfêvc 
aurait-il  la  prétentibn  d'éiro  rinvenleur  dà   la^.lij 


.  ne  convient 

„-.  , , ^.'.   M.  Payen 

.  pré'entipn  d'être  Pilnvenleur  de  Ijt^cUîinie  erdano 
pas  laisser  de  suei:èsseurs7:DaBS  tous  les  cas,  ut^us  allonsiui 
foijver  a«c  nous  pouvons  lui  répendre.  • . .  i  T  r .  i 

Daheid,  sans  aucune  distinction,  cet  orateur,  comprenant 
ses  eii«ais  avec  ceux  des  autres  fabricants  et  me  renfermant 
sans  pitiè  dans  le  même  8a«7a  sontenu  que  ces  engrais  n'étaient 
que  des  mélanges  ridicule»,  dont  les  matières  inertes  et  sans 
valeur,  comme  I  eaa  oh  la  craie,  formaient  les  trois  quarts. 

«-mnmeje  viens  de  le  dire,  si  M.  Payen  eût  fait  l'analyse  de 
mes  en(jr.ii.s,  s'il  les  eOt  seulement  yns,  touchés  et  même  sentis 
l|is  ne  sentent  pas  mauvais),  (1  aurait  vu  que  loin  d'être  blancs 

*ti?.L'^. '"'"!*'*"'  *'  prMflue'à  la  même  heure,  ces  paroles 
^wieni  échangées  spontanément  enire  un  orateur  sacré  et  unra- 
lionalisteéniiiient,  M.  A.Comte.  . 
(5^  'ïeyle-'SieBdhal  raconte  qu'en  Italie,  pou  n'être  pas  d'ac- 
Hif  j"'"  "°"  Personne  sur  un  tableau  en  nae  statue ,  on 
"^«e  cette  personne,  le  plut  naturellement  dn  moiide  :  d  m 
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ils  étaient  neiira,  et  ne  contenaient  pas  3i4  dn  carbonate  9t 
chaux  ;  que  l'engrais  en  poudre  ne  pouvait  pas  reaferner  les 
3)4  d'eau  ;  que  mon  éngreia  liquide  eonteniil  cent  dix  kilogram- 
mes et  cinq  cent*  grammes  de  substanceë  compléMmeatVfeitili- 
aantes  parnectoliire;  quedtns  ces  deux  engrais,  il  n^euliralt 
aut'un  atAme  de  craie  (carbonate  de  chaux),  si  ce  n'est  celui  des 
os  du  noir  animal  de  Va  S  0|t  au  plus. 

M.  Payen  allègue  que  le  concours  immi'-diat  de  la  chaux  dans 
mon  eagrais  opérera  un  dégagement  subit  de  gaz,  et  qu'il  n'y 
restqra  prttqutplus  rien.  Puisque  M.  fyyenest  cbimisle.  il  de- 
vrait lavoir  cepiendant  qtfe  la  chaux  n'exerce  une  action  rapide 
sur  les  sels  ammeniacauxtque  quand  le  mélange  intime  des  Jeux 
corps  existe,  et  cela  encore  avec  le  concours  de  l'humidité  ou 
de  la  chaleur. 

Or,  d'après  mon  programme,  lé  quart  seulement  de  la  chaux 
doit  être  semé  sur  I!»  récolte,  etcela-ultérienreneut  aprèa  l'en- 
grais ;  car  la  chaux,  d'après  M.  Boussingault,  -  n'est  soluble  que 
dstns  C30  parties  d  eau.  Les  «  ultivateiirs  ayant  h  semer  environ 
tOfl  kilogrammes  de  chaux  par  hectare  àt  la  suite  de  mon  engrais, 
il  faudrait  supposer  qu'il  tombât  entre  le^  mois  de  mars  et  la  tin 
mai  63,i>00  lit  rea  d'eau  par  hectare  pour  opérer  la  décomposi- 
tion complète  dans  cet  intervalle  de  trois  mois. 

Cette  a Jdition  de  la  (baux  a  pour  but,  au  reste,  de  suppléer 
au  calcaire  dont  les  sels  peuvent  être  moins  pourvus. 

M.  Payen  parle  ensuite  du  déeedt  que  lui  inspirent  les  offici- 
nes de  fabricants  d'engrais.  M.  Payen,  qui  a  inondé  le  pays 
d'engrais  de  sa  lab>ique  de  Greuelh:,  né  devrait  pas  cependant 
se  Bienirer  si  difficile. 

M.  Payea  prétend  ensuite  que  ces  engrais  ne  contiennent  que 
des  doses  trop  faibles,  trnp  insignifiaulcs  de  substances  fertili- 
«antes, comben  il  éuit  ab«nrde,  avec  les  prétendus  invemeur*, 
que  leurs  riéiaite*  engrais  fussent  capables  de  faire  é  nprunter 
i  l'air  atmosphérique,  par  les  plantes,  jusqu'aux  matières  miné- 
rales indispensables  à  la  végèfe<tiea. 

Puis  l'orateur  part  de  lit  aour  dire  que  nous  gagnons  jusqu'à 
t,<t«0  pour  400. 

Quand  M.  Payen  parle  de  doses  faibles,  insigniflaotes  de  ma- 
tières fertilisantes,  il  montre  irrévocablement  par  lii,  en  ce  qui 
me  concerne,  qu'il  ne  connaît  nullement  mes  produits,  ni  même 
mes  prospectus. 

Pour  mettre  au  btfsein  H^  Payea  aur  la  voie,  et  pour  lui  faci- 
liter l'analyse  de  mes  engraid,  i*  lui  dirai  "qu'il  ne  rencontrera 
dans  aucuu  de  ces  deux  engrais  une  substance  que  l'on  trouve 
dtnstlo  sol,  c'est  à-dire  que  ces  engrais  sont  eonûosés  de  phos- 
libaies  divers,  d'azotates,  de  sels  arameiiiacaiix,  de  sels  patassi- 
qué,  todiquc,  en  uiAuie  temps  de  phosphate  de  chaux  liquéfié, 
non  par  le  mauvais  procédé  qu'il  Indique,  page  708  i<-  sa  Chimie 
industrielle,  au  moyen  de  l'aade  salforique,  mais  par  un  preK^.ié 
dont  je  suis  le  seul  et  le  premier  qui  ai  un  rappÛcation.  Je  sais 
aUMi  bien  que  M.  Payen  que  les  phosphates,  pour  fournir  le 
phosphate  de  magnésie  nécessaire  au  grain,  sont  beaucoup  1  lus 
puissante  quand  ils  sont  désagrégés.  Eb  bien,  cette  désagréga- 
tion, par  moi  opérée,  ajoute  une  nouvelle  force  fertilisante  k 
mon  engrais  liquide. 

Quant  à  l'engrais  en  poudre,  composé  de  sels  ammoniacaux, 
de  phosphates,  de  madères  apùnales  et  d'autres  aels  (sane  Claie 
bien  entendu),  jtodii|uc  dans  mon  prospec'jis  quatre  nectolitres 
par  hectare,  timdis  que  H.  Payen,  dans  sa  séance  du  7  inj>rs 
iSSO,  sur  le  mode  de  fabrication  des  engrais,  a  professé  que 
trois  b'sciolitres  dé  noir  animalisé  suffisaient  par  hectare,  même 
dans  le  déirichement,  ce  qui  est  pratiqué,  a-t-il  ajouté,  4iepuis 
18X5  aux  eovirona  de  Nantes. 

M.  Payen,  page  708  de  sa  ChiuMe,  en  pariant  des  os  désagré- 
gés par  l'acide  sulturique,  n'indique  que  Ht  kilog.  ainsi  traités 
pour  un  hectare,  et  qne  cela  preiiuil  de  grande  «ifets. 

Enfla,  M.  Payen,  prenant  peur  équivalent  de  l'engrais.  40,000 
kilog.  de  fumfçr  ^e  terme,  professe,  dans  aa  Chimie,  page  22t, 
que  les  sulfate  etcliilôrh)rdrale  d'ammonuque  équivalent  SI  S  pour 
le  premier  et  448  peur  le  second,  à  ces  lO.niO  kilogr.  de  fumier 
de  fermoi  d'où  il  suit,  d'après  II.  Payea,  qu'on  peut  représaater, 
sous  nn  petit  volume,  des  engrais  ayant  autant  de  valeur  que 
des  engr.<ls  plus  volumineux  ;  car,  dans  sa  séance  dn  2  mars 
4860,  M.  Payen  a  soutenu  qu'il  u'èuii  peint  amateur  do  taiMille, 
qu'il  ne  connaissait  que  son  cher  azote,  que  la  paille  dans  le 
fumier  ne  signifiait  absolument  rien. 


Que  dira  donc  M<  Payen  quand  11  trouvera  dans  mon  engrais 
iioiatod'ammonieçW,  qu'il  n'a  pas  cite  dans  son  ouvrage,  carame 

étant  sans  doute  un  sel  beaucoup  trop 

l'équivalent  le  plhs  riche,  puisqu'il  w 

tique,  qui  «oniient  deux  volumes  d'azol 


l'aiolatod' 

cher,  mais  qui  est  bien 
faudra  ajouter  Vacide  axe-' 

...  'azote  sur  cinq  d'oxygène. 

Ou  le  voit,  je  suis  bien  au  delà  4es  disses  et  f  rnules  de  U. 
Payen,  et  cependant  il  a  traité  les  miennes  dé  ridicules.  Ce  se- 
rait plutét  à  moi  à  lui  renvoyer  ce  compliment. 

Au  reste,  puisque  M.  Payen  veu^fMcr  la  limite  des  engrais, 
pourquoi,  lui  chimiste,  si  entendu  dans  les  engrais,  ne  présente- 
t  il  pas  une  formule,  une  espèce  de  Cedex  pour  les  fab'ricanu? 
C'est  nn  appel  que  je  fais  à  sa  science  et  à  son  patriotisme  si 
zélé. 

Quant  aux  bénéfices  fabuleux  dent  il  parie,  en  vendant  men 
engrais  en  pondre  seulement  4r<n(«-etiiq  eenlimes  le  kilogramme, 
dans  lequel  «-ngrais  11  entre  une  grande  partie  de  maiièresqiie 
je  paie  soixante-deux  cei>timea  et  demi  le  kilogranune,  chez  M. 
Julien,  rue  de  la  Vieille-Monnaie,  non  compris  la  pulvérisation, 
main-d'œuvre,  commission,  etc.,  M.  Payen  pourra  facilement 
faire  le  compte^et  comparer  ce  prétendu  bénéfice,  soit  avec 
celui  des  engrais  dent  il  n'a  pas  parlé,  soit  avec  celui  de  sa  fabri- 
que de  Grenelle.  Il  menlrera  ses  livres  et  moi  les  miens. 

Si  M.  Payen  etli  consulte  mes  prospectus,  il  aurait  vu  qne  j'in- 
diquais aux  cultivateurs  n«n-s«ulemenila  composition  de  nombre 
d'cngraii,  étiemoyeg  de  iic^jparti  des  substances  qu'ils  laissent 
perdre,  mais  encore  j'e  leur  disais  :  0  Qu'on  a  cherché  à  faire 
croire  qiie  l'azelii  contenu  dans  l'air  atmosphérique  suffisait  à  la 
végétation;  qoe^^'était  une  erretir contre  laquelle  les  cultivateurs 
prudents  devaient  se,  tenir  en  |^de  pour  n'être  pas  victimes  de 
malheurcuset-déeciptions;  car  les  plantes  con.me  les  animaux 
ne.peuvent«it)r«:,iieil'(ttr.4u(éimf  ;  et  si  les  cultivateurs  n'un- 
graitsaienl^  leurs  leiiMa,  i|K n'auraient  point  de  récoites.  » 
En  même  temps,  je  m'élevais  aiMs>  ceutre,ra(/ricu/{ure  homœova- 
thique.   ,,  „'  ^ 

J'émettais  le  vœu  «  qu^.lle  ibuvemement  vint  bientAt  régler 
par  une  loi  |a, vente  des  erigiiu,  pour  mettre  un  terme  à  beau- 
coup de  déceptifas.  »  AillanrsK  «  qu'il  serait  à  désiier  que  le 
geuvemeniéni  établi  deè  ,jMiMatfx  d'essai  et  de  garantie,  eu 
chaque  fabricant. serait 'tMp-dc  déposer  son  engrais  et  son 
procédé,  »  h>\ 

Je  ne  reculais  donc  pas  devant  le  grand  jour,  en  appelant  la 
publicité.  Fidèle  àce  principe,  j'ai  envoyé  là  composition  de  mes 
engrais  à  plusieurs  mairies  de  départements. 

De  pins.  Hai  invité  dans  mes  prospectus  tons  les  cultivateurs 
à' faire  opérer  par  les.pharmacieos  de  leur  localité  l'analvse  de 
mes  engrsU'i,  en  attendant  que  le  gouvernement  établit  dîrâ  bu- 
reaux de  gai-antie.  Enfin,  j'ai  envoyé  gratuitement  de  mes  engrais 
à  plusieurs  coroicei  agricoles  et  au  ministre  de  là  guerre  peer 
l'Algérie,  afin  d'àvoic  des  épreuves  ofUcielles  et  authentiques. 

Toutes  ces  ciréonstlmces,réunies>r(<uvent  juaqu'à  laiemiére 
évidence  que  M.  Payen,  en  ce  qui  me  concerné,  n'a  eii  aucnae 
connaitunce  de«ee  engrais,  et  qu'il  .«'est  priMonéè .  «b  irolo, 
frappaai  indistinctement  tent  ce  qui  lui  (oa^bnit^Nn  la  asaln. 
S'il  «ùi  analnéatéaittiffai»,  il  aurait  va  qbe  fivali'BH|i  tee  qu'il 
y  avait  deioaJaiiatea^iAaMès  et  daqii  |)^';^|i|^ii^.9^ 


J  *'  Pî^  i**"  *>"*'«»  «"'lés,  tels  que  ceui:  de  Liébig  qui  dit," 
paee  t73  de  ses  Lettres  sur  la  Chimie,  «qu'il  faut,  pour  atteindra 
ie  but  de  ta  cuUnre  des  plantes  annuelles,  créer,  dans  le  set 
DilHié;  une  aliipsphère  artiAciHIe  d'a(ide>«iib«niqiie  et  d'am- 
nnniaqui;  et  «ewpli»  d'aliments^ que  l^feuillesne  peuvent 
puiser  dans  l'air,  il  faiA  qu'il  soit  apporté  aux  organ<>squi  leur 
correspondent  et  qui  se  trouveat  dans  le  sol.  Toutefois,  ranmo- 
ni»qué  et  l'acide  carbonique  seuls  ne  suflisem  pas  pour  former 
une  partie  constitutive  de  la  plante,  pas  plus  qu'ils  ne  suffisent 
pour  constituer  un  alimMit  pour  l'animal.  S^ns  les  airalis,  il  ne 
^ut  pas  se  produire  d'aSumine  ;  de  même  que  sans  acide'phos- 
phorique  on  sans  ^els  terreux,  il  ne  peut  se  former  ui  fibrine 
ni  caséine  végétales.  L'acide  pbosphorique  du  phosphate  de 
chaux,  que  nous  voyons  se  .sécréter  en  si  grande  quantité  dans 
les  écorces  des  plantes  Ugnenses,  e^t  indispensable,  comme  nous 
le  savons,  au  déireloppement  de  la  graine  de  nos  céréales  et  de 
celle  de  nos  légumes.,  » 

C'est  cou formément  ^  ces  principes  que  M.  Payen,  à  qui  j'ai 
porté  un  défi  d'analyse,  trouvrra  la  composition  de  mes  engrais, 
principes  vrais  et  justes  que  M.  Payen  ne  viendra  pas  contre- 
dire. 

Fort  dé  mon  droit,  je  n'ai  pas  à  redouter  lai  publ'cite.  Que 
M.  Payen  relève  mon  défi,  pui-qu'il  est  si  sâr  de  lui-même; 
qu'il  compose  un  engrais  de  snn  côiè,  et  nous  verrons  quel  est 
celui  qui  réussira  le  mieux,  à  prix  égal,  dans  la  Sologne  «ne  je 
vais  fertiliser  avec  mes  deux  engrais. 

Je  propose  même  un  concours  ^  tous  les  fabricants  d'engrais. 
à  ceux  surtnut  protégés  par  II  Payen,  qui  prétendent  Inmer  les 
terres  avec  cinquante  kilogrammes  par  hectare. 

En  attendant  je  vais  poursuivre  vi.  Payen  devant  les-  tribuiuux, 
afin  de  lui  demander  la  réparation  qui  m'est  due . 

Recevez,  monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  ma  parfaite 
considération. 

■    '  En.  Gaumn, 

Rue  du  t9  Juillet,  S. 


'   Prlna^n  dUlMnntfsnent. 

tout  abonnement  kou veak  ou  re<(Oi;vklA,  donnera  droit, 
pour  tous  les  souscripteurs  qui  nous  en  feront  directement 
la  demande  en  nous  adressant  le  prix  de  Uor  abonnement, 
Ai'X  VMMES  ci-APttfcs,  en  livres  de  la  librairie  sociétaire, 
à  choisir  dans  le  catalogue  et  à  prendre  dans  nos  bureaiu  ; 

Valeurs  des  primes  pour  abonnemenl^  ^  VU  an.   .  .    5  f .  » 

ou  renouvellement  [fj"""^-  '    ?    52 

.  (de  3  mots.   .-  1    16, 

Les  iouscripteurs  qui  ne  feront  pas  prendre  ces  primea 
dans  nos  bureaux  auront  à  ajouter  au  prix  de.  leur  abonne- 
ment pour  frais  de  poste  : 

Pour  les  primes  d'abonnement  d'un  an,  1  f.  50 

—  de  6  mois,  »     78 

—  de  3  mois,  »     40 
Ceux  de  nos  sooacriptears  dont  labonnenicnt  expire  le  30 

avril,  sont  priés  de  le  renouveler  sam  retard,  s'ils  veulent  ne 
pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  du  jonrj)al. 

PRIX    DE     L'ABOWNEMEirr. 

Paris  et  Dép.  :  Un  an.  12  fr.  Six  inois.  6  fr.  Trois  mois.  3  fr. 
Paysàsnrlaxe.    ^^^^^^16  -   8    "  4 

Les  demahdes  d'abonnement  doivent  être  afcompafaiaa 
d'un  mandat  sur  la  poste  ou  sur  une  outison  de  Paris  et  adres- 
sées à  l'administratettr  de  la  Démtcratte  itaeifigue,  rue  de 
Beaurife,  2. 

Les  denuindet  d'abonnenieiit  sent  aussi  reçues  chez  les  di- 
recteura  des  messageries  et  les  principaux  libraires. 

Ponr  l'Espagne  et  le  Porlujpd,  a^dreaser  i  M.  B.  Joaquin 
Martiner,  caille  de  la  Montera,  n*  39,  c*"  3°  de  la  Oendu,  à 

N.  B.  Nous  offrons  également  en  prime,  parmi  les  nou- 
velles pubUcations  de  l'Ecole  sociétaire  : 
va  ovATSK  CKÉBiTS,  par  V.  Gonsideraat.    .    1  fr.  aa 
rnoemAHUB  DiaoOA'nQUK,  par  V.  Henae- 
quiii,  représentant  du  peuple.    .  .     .    .    1  fr  36 


Bastia.  —  U.  M.  T.  —  M.  S.  m'a  remis  voire  lettre.  —  Hcrci  de 
voire  bon  souvenir  et  de  nous  l'avoir  adressé  — A    B. 

Louvahi.  -    M.  E.  C—  Merci  des  bonnes  neu  elles  et  des  inté- 
ressante détails  que  nous  porte  votre  lettreilu^^. 

Turin.  —  U.C.  —  Reçu  les  21.  -Mous  avons  été  charmés  de 
recevoir  de  vos  nouvelles.  -7  Affict.  Rem. 

Angers.  —  H.  R.  —  Reçu  les  7.25.  —  Transmis  la  prime. 

Carbon-Blané.  —  1|.  L.—  Reçu  les  i  02  sur  le  compt.  nat.  par 
l'entremise  de  M.  il,  do  Bordeaux.  ^  Peint  de  réponse  ' 
encore  de  U  direct,  des  postes.  —  AfTèct.compl.  et  rem. 

Gonches.  —  M.  L,  --  Reçu  les  iSM.  —  Rem. 

Ton.—  II.  %. —  Reçu  les  200.  — Appliq.  suivvv.  faidic.—  Noua 
expéd.  les  livres.  —  Affect.  rem. 

Saumùr.  —  U.  B.  —  Reçu  les  84.  —  Appliq.  de  coaformiU.  — 
Rem.  à  tous. 


CLOTURE  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS.  Samedi  S6  avril. 
Au  comptant  le^S  p.  OiO  à  94  65,  le  3  p.  a  56  80;  la  Banque  d« 
France  à  2,1)8000;  obligations  delà  ville  Paris,  iïfO —CbenMM 
de  fer  :  Versailles,  rive  droite,  171  25;  rive  gauche,  174  28;  Pia- 
ns à  Orléans,  830  00  ;  Paris  à  Rouen,  627  50;  Rouen  an  Havre^ 
26000;  Avignon  à  Marseille,  .ilDS  (1O;  Amiens  à  Boulogne,  242  !M: 
Orléans  à  Bordeau](,  40009}  du  Nord,  m  50;  Strasbourg,  StrT 
7!(;  Nantes,  27ii[00.— Zincs  Vieille-IMontagne,  2.C75;  Hauts-Fenr-, 
neSHX  Monceaux,  1450  M;  —Rente  de  Naples,99  uO;  Emprnnt  Ro- 
main, 75  7(8;  «  p.  0|0  Belge  4  840, 4  02  0|0;  Espagne,  dette  active, 
26  0|0;  Lots  d'Autriche,  S77  50;  Piémont  dem.  emp.81  00;  OU. 
anc.  98500;  nouv.  9l2  00. 

L'un  des  gérante  :  COARUts  BRUNIER. 

:^*'— — ■^— ^— '— — SgBBSgg^— — ^^^g 

Dés  son  apparition,  la  médecine  et  l'bygièae  ont  mis  an  pre- 
mier rang  des  dentifrices  I'Eav  db  Philippe,  pharm.,  r.  Saint- 
Martin,  JI25,  qui  joint  aux  agréntent^  drune  toileUé  d'amateur  les 
qualités  sérieuses  d'un  médicament.  Elle  est,  eu  outre,  d'un 
parfum  suave  et  du  goût  le  nlus  agréable,  préserve  des  douleurs 
de  dente,  en  arrête  la  carie,  tes  nettoie,  les  blanchit,  les  conserve» 
fortifie  les  gencives,  déiruit  la  fétidité  de.l  haleine,  enlève  l'a- 
deurdtt  tabac,  et  maintient  l'appareil  dentaire  dans  un  état  cens* 
taat  de  fraîcheur  et  de  santé. 

Le  goût  même  si  délicat  et  si  difficile  des  dames  n'a  pu-lnl  re- 
fuser sa  ncèf|il|aetion,  et  cette  faveur  distinguée  lui  assura  une 
place,  à  I  avenir,  dans  tous  nécessaires  de  tvilette  doit  l'agréaU* 
n'exclura  pat  l'utilev      . 

■—        I  -"  '  I  '  "  .  •  ■■ 

1^.  ^  HaiitlRtitie  Uoge  Uvy  et  C*,  ra«  d«  «^relmnt,  ic  . , 
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ofi«rts  en  piime  pour  l«s  abonnements  à  la  DËMOCRATIE  PACIFIQUE. 


'yom  L'AVIS  CI- DESSUS.) 


Xt9  Nouveau  Monde  industriel  et  sp- 

'        ciétaire  (3*c(l.),  par  Charles  FouniEn.— 

;  ,  ivçl.  in-8.  -  8f- 

\  Anarchie  industrielle  Qiei')  et  scicn- 

\    lifique,  parCh.  Fourier.— br.  in'18.    7a  d 

Citésonvrières.  De» DiodifiGa^ions à yh 
Ireiluire  <J»as  rarcliiittcture  des  villes.  — 
Broch.  in-8,  par  Ch.  Fourier.  30  c. 

TÇrarementde  larBisondémontrépar 

le  ridivuie  dcs.sciences  incertaines.— Brnch. 
in-8,  parXJi.  Fourier.  2  f. 

Destinée  sociale.  Etpoution  élémen- 
mentaire  vunipictc  de  la  ttiéorie  de  l'orga- 
nisïtion  socialit  île  Fourier,  par  V.  Cqn6I- 

DERAi^T.  5'édil.— 8  vol.  St. 

f 

lie  Socialisme  devant  le  vieux 

iBOffid**  od  le  Vivant  devant  le*  Horls. — 
,1  vol.  in  8  uimpacte,  par  le  même.         i  f. 

Dernière  Guerre  (h)  et  la  Paix  déiini- 
tiv&en  EuMp«,  par  le  mén^e.  16c. 

Description  du   Phalanstère  et 

Consi(lér»>ons  sociales  sur  l'Arcbiiectoni- 
que,  pai'le^fi'me.  ff. 

Exposition  abic.é8;ée  du  syième 


phalaast^riOU»,  suivie  d'p:tudcs  sur 
<infl<|ues  problèmes  (ondamenlaux  dtela  Des;-' 
Itnée  s<N:iale,  par  le  mèjne-  50  c'. 

La  Solution  ou  le  Gouvcra<>a)ent  direct 
dn  Peuple,  par  le  même.  —  In  8.         30  c. 

Parole  de  Providence,  suivi  de  mor- 
ceaux choisis,  par  Mme  c.  Vigour«)VJ^  ^ 
éd\t.  —  Crandin-18,  ijf, 

L'drg;anisfitionjdu  travail  atj'as- 

SOCiatioil,  2'  éd.,  parBrianeonrt.     60  c. 
—  Précis  du  qs^niouuvrago.       >  2Sc. 

Visita  an  Plmlanstère,  parie  lu^me. 

i  r.soc. 
Le  Fou  du  Palais-Royal.-.  Diai«gné 

sur  la  théorie  phalnfnstéricnue,  par  F,  Can- 
tagrel  2' édition.  —  i  beaa  volume,  tortnat 
Charpentier.  3  f . 

Réforme  du  crédit  el  du  oom» 

meree.  —  Appel  >  tous  le?  prodit$:teur$ 
maiiurncturier*  cl  agricoles,  par  F.  Corgnel. 
—  ln-12.  2f,.S(i«. 

La  Législi^tion  directe  ou  la  véritable 
Uéinocraiic,  parRiUblngausen.  "SKc. 


.      itiQip  de  la  Théorie   de 

fottPier  faite  il  Besançon,  par  V.  Ilcn- 
nequin.  3»  édit,  — lu-12.^  1  f. 

voyage  en  Angleterre  el  e:i  Ecosse,  suiri 
de  NéTonucs,  i>iir  le  mOmc,  —  ln-8.       îi  f. 

LePré^entetrAvepir.    _    coup 

f'œil  sur  la  Thé^ria  de  Fauricr,  par  J.-K. 
runlz.  — Gr.  in-18.  50  c. 

Fourier,  g»  tN*el  sa  Thcorio,  parC.  l'cl- 

larin.    »« odilioo.  —1  beau  vojuim:  ibiiriat 

!  C^ar|)cntier.         ':  ■    - -^____  3  (> 

Le  Bilan  de  laitance,  ou  i»  Misùru 

et  te  Travail  par  l'crrcyniund.  —  Urupd-.. 
in-8.  '  2f.  .Wc. 

Solidarité.  —Vue  synihélique  sur  la  doc-' 
irinc  dç  Fauricr,  par  îli ileuand.  "S'  édi- 
tion.     ,-  ^  îfr.  2»fi. 

Socialisme  pratique.  Fruiuéi es,  oo- 

trepAt,  bazar  et  comptoir  eomuiMiial,  .».oi:iO' 
té»  agricoles  de  leconrs  mutiii-ls,  par  \\. 
Gagneur.  KrOcli.  de  loO  pages i  73  c, 

Crédit  à  bon  marché,  guerre  à 
1  "'W^®»  par  le  luiai*;.  Brocl».  io  c. 


République  et  Monarchie  pas- 
sées au  crible,  p:,r  uti  pa>«aii.  liiô- 
*huie.  ■         ^o^ 

Francœup  et  Giroflet.  _  conv.  rou- 
tions sur  le  .Sdtialisnio  et  snr  bien  d'iinucs 
choses,  par  P.  B.—l  Tol.  in-12.        If.  i>5f. 

Berger  de  Krav^u.  _  i:;ntieii^i.iis  .i.>- 

niotTaliqncs  el  8oi!i|i|i:*ics  bui  I.  h  pi-iil»  jj. 
vies  do  .M.M,  (!■  I  Acadéiiiif  des  Sciences 
morales  et  puliliniics.,  par  Kugtiic  Suo  _ 
III-32.  50  c. 

Conjuration  des  Jésuites.  —  i>,,|,ii. 

cation  aalhentii|uo  du  |iI:hi  «Veret  do  IV)rdrc 
par  J'abbé  Léouc.  —  1  vol.  gr.  iu-«.       3  f  ' 

AXo^iirs  arabes  (Sciuh  (ir),  par  ci,,  lu- 

ebai'd,  ^apilailiQ  du  gtiiie,  eliel'  dei  atfaircs 
arabes  d'Oi léaiis>il:e: —1  vol.  in-18.    75  c. 

Accord  des  Principes.  _  Travail 

de»  F.(oles  socialistes,  par  V.  (inillon.  — 
1  vol.  in-lti.  (ioi- 

Capital  (le)  et  io  Travail,  ,ur  le 

m«unc>.  —  l5rochii)c  iji-i«.  (.ICxirail  du  prc 
cèdent).       .  '  lo^.. 

Almânach    pbslansiério^a     pour 

<S:il.  '  ,    oli  c. 


IIJ'     Il 


LA  PHALANGE,  mn  m  la  science  piâle, 

A  pan^depuU  4845JaMpi'li  1819.  -^  l.t  collection  forme  10  volâmes  grand  in-octavo,    i 
Nous  avons  encore  IG  collections  complètes. 

Prix  de  la  ooUtQtio*  :  1^5  francs  an  Uei^  de  90  fraoos.  . 

s,  RUB  DB  BEAU.^E. 
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vente  h  la  Librairie  plialaiistéricaHe,  <|>ui 
Voltaire,  21).  et  rue  de  Beuuuc,  S. 

LE  SEK.INI'UR 

DE  . 

LA  BBVMÊRE 

Ueuiièine  extrait  <4es-(;brouique$  da  joyeni 
cufédeMfudoii, 

FAR  Â.  COMStaHt. 

tu  v«l,  in-18.  —  Pris  :  jîiO  0. 


EAB  PK  P  JROŒEIIU.; 


liVGI*:NK. 

ITAIN. 
DEPUB*.TivE,iii:i:BNiiK*Tni<:tct<:oNSF.iiVATaKiJ 
uu  *K\n.  l-:ile  4Kit  .'MU  le  >iinK  deilfiik  ininiprtt  dàt 
lina«8i  coiiuur  r^g<)iiéi..ikit'f,  elle  arrête  iiiiI«bImm- 
nuMii  |p<  tif^miniiiKli-»,  cractieiiii'itli  Oc  lau);,  ptru* 
cl  écpukiiiïiUs  ^u<;llc  qji'eii  «oit  la,  Mj»e,  vuir  aui 
Abattoir»  de'.  I*aris,  Î.SOO  ca»  lipnl  I'i.al  iIc  brp«:- 
ClluM«nilr»ciil*ii«*liirn1trloili)>h*.;l'(nir|cr(jétufr 
CçliiBOfdil  le  ►yndiMl  loi  »  donné  une  M#d«ille  J'w 
.«Luaaallofaiion  anmieHi*;;  rumin'u  «lépiiralive  rt 
rt^éoératricc  «lia  lrioiu|)lic  d'une  manière  ab«(ilM 
d«H  affecliuii»  «crorule^e»,  |ibtlii.-l<)u««,  ijrpliilili- 
qi^ci  cl  t'bulériquc»  a  ij«  luuicftcelk»  «joi  iicovicnr. 
neal  d'un  sang  .Icre,  Wcii^,  pauvre  pÏ  wruropM. 
Cupjcrvatlon  «lu  xing  nialaje  et  noni»I,Hqtiid6  ft 
cristallisé,  pirt'cITtl  dp  f»  Ac  imocciitLni.  —  Seul 
diï|idl,  21,  rue  l,«ufs-le.(;raiiit,  à  l'ari-.  —  Tljcon*  : 
6  fr.— Heâ»«lgneincnl^,brijfhur««,  notices  el  le  Mé- 
moire dipoié  à  l'Inslitiit  ,(lc  l'rance.  — 'vffrjn- ' 
chir.l 


I  ATDniV  ^<""t*  'C''  personue*  qui  v«u(JraieHt Hi 
LylEiUllJ.  piocurcr  de»  billets  de  !a  I.o1criu  Lyon- 
naise senl  pièvpaïK's  qu'eu  .'•'aili;c.'>sà(il  à  l'OlDrt 
uénéral  d'Annonces,  t,  place  ije  la  hnurse,  maison  dr. 
lli  Poste,  elles  rceevroni  franeo,  après  chaque  tirage, 
la  liste  des  nuin^rus  g.ignanls. 

Ailresser  fr.inro  -uii  mandat  snr  l.i  poste  de  5  fr. 
PPW°  vhique  biiln  a  l'untre  de  MM.'lrucy,  I.agrani^i: 
i  et:C*,  (crHiiçri  il'aiini)iico3. 


KCTiON  2  r.  so;  i)r.A(;ti-»,  s  f.  6o. 
Mgrt^bles  .'Lufioitt  et  ikfaili.ihles  contre 
le*  ('•couleaiculs  de«  deux  «ejos,  même  les 

Iilus  ancicnii.  —  Aoni  iioni[n<>t  tu.lement 

sftrs  de  le'ir  entcacil('  que  nous  nous  crgagcnns  for- 
MBl.l.KMi]NTa  rouruiri.TatuUenient  les  mcilieanirnts 
nécessaires  i  la  •;U(^ri>on  de  ceux  à  qui  ce  'raitcment 
aura  échoué.  (Les  (ribunaut  de  Paris,  par  tenrju- 
'  gemenis  en  date  du  10  juillet  11150  et  II  mars  uài, 
oot  reconnu  d'/ipre$.J'analyse  de^chimislo»  eiperls, 
l'innocuité  de  ics  prrparation.<,  ri  en  uni  légalisé  la 
venté.)  SILVANT,  pliarm.-chiniiste,  uuE  ba^ibu- 
Teau,  4,  a  l'nris.  (lonsultaliens  griltuites.  (Eip.  Atr,] 

lSSOCIATION'o,;v.fr.?ns  ÉBÉNISTES 

rue  de  l'.haroane,  6,  cour  Sl-.Iojcpb  (l''aub.  Saibt-i 
Anlolne).  —  Amruble incnls  en  loUs  genres  el  de  tous 
les  8tylc°,  d''pui«  les  Abjelx  les  pInS  capricieux  et  les 
plus  riches  Jusqu'aux  meubles  indirpensablrsduphu 
petit  ménate.  Tous  \va  arliclca  p»rtcpt  i.'i:!»ta!h- 
PILI'K  de  r.isiocialion.  Ses  prix  snnl  marqués  en 
chiffres  connu  A.  Les  associé.)  Tont  eux-mêmes  la  ré- 
paration des  meubles  au  dpin'clle  des  clieuisv-Les 
MÀGASi.NS  attuellem.  r./du  Faiib.-St-Anto1nc,  48, 
seroirt  transféré'  a  partir  du  t"  octobre  prochain  au 
sHgede  l'établiisemenl  dans  uilc  seule  et  viido  salle 
oA  il  T  aura .  une  bxpositmn  pbrmanbntb. 


LaS«bill«   «AHIU I  Wfifff  |)     eilra-taMMe.  - 
mo^irof,  ()vllliAIIUlULI)   Mme Jliii«Q§iiu< 
denne  dei  consnlialions  sur  tout  ce  qal  Mt  qift'Co- 
MdB«  fOBnambullqac.  Rue  des  BeauvArts,  &. 


JïV*Ttti,t    Dlt.i\iAIlŒ 


aiiiiiftfîd 


l'réscr\c  diT douleurs  de  dents,  en  arrête  la  tarir, 
les  iielidie,  le»  blaneh'l,  les  roiitcrve,  Tortifle  Içsgcp-' 
eives,  doiruil  la  réiidrté  de  l'halfinc,  enlève  l'odeur 
du  tabac.  Parfum  délicieux.  Le  flacon,  2  f.  pHlLlf  !■•  . 
r.  St-Marlin,  12.''.  (AIT.)  Dép.  M.M.  8MAL,  gai.  Muni 
pensier,  7,  8,  fal.  Nat.  isoitiUAJSDiK,  pass.Choiscui, 
ii);LEBnov,  r.  Rivoli,  30  I)is  ;  CA<t;\vi.\,  r.  de  li 
l''ernic-d<'S-Matliu:ins,  '>G  ;  i^BJEr^E,'  r.  du  liac.  4':  ; 
iK\,  itass.  Panotanias,  IS;  viac^oi,  r.  .Sl-Anloinc, 
i:)2;  VALB'VTIN,  r.  Aneienne-Coméillc^^'2;  bacoe'i, 
r.  Sdne-St-Orniain,  9'J.    ■ 


8 


nii     CltAfKAlIX  soie,  prcmiére-^qùdilé,  chcx 
ril.  l'uuvirierqiil  les  fait,  rue  de  l'Aibre-Scc,  û'i 


PB\RM4CIE  nu  SACMON /;r2îat.'iè 

-\aZ  h.  de  S  à  10  .«lir.  Trailemcnl  sans  MEncusE, 
|)rnm|U,  fncilv,  peu  coûteux  des  inaladies  secrètes, 
récentes  et  invéïéréce,  maladies  aigOcs  et  chronique» 
delà  peau,  gale,  dartres.  METllOUK  HA8PA1U 


mm  mwwm  m  imum 

KU£  DJS.  LAVRILtJknf:,  8,  es  face  la  Banque. 
béair«ux  de  JuitiOcr  la  vogue  qu'il  continue  d'a- 
voir, le  directeur  dC'cei  établUsement  vient  d'ajhu- 
lèr  à  des  beaux  Mions  ui«e  riche  galerie  de  cablncls 
')de  société.  Il  prévicuten  uWrelc  public,  que  depuis 
letO  aWll  couraat,  il  a  ouvert  d^ns  le  4«rd|n  lUn 
-  biUa^l4«-4lM  Veu«ei^  M,  unm«mlli<Hi*,IV^'  " 

tkl^MMt'daasanie  tnmyera  t  tonte  HMl^  dwgf 
sonplucuieraent  i«!rvie.  Le  tout  à  de*  prit  msdéréi. 


t 


DE  TOUTES  LES  DÉCOUVERTES 

Qal  boDoreat  l'esprit  boaaia,  l'ue  des  plu  belltsi  de»  plu  Htli««  <tdM 
las  importantes  est  sans  eentredit  riovtntioa  des  DENTS  et  DESTIIIS 
ATTET.  SoUdementfliies  dans  la  tbicbe,  «ans  liens,  n|:tore»nicrochtls,c« 
Oeats  sont  les  seules  qui  serrent  k  brover  les  aUoMOts  et  k  rendre  an  visafe 
sa  jeuaesse  et«t  (yaieheor;  aussi  eot-elles  ohleaa  la  unetion  des  pratieiens 
distingués  ètdes  meotlons  honorables  de  diverses' Acadéaies  et  Sociétés  savaa- 
tee.  M.  rATTETT  «si  aussi  Inventear  de  l'EAU  et  de  la  PATE  p«nr  eailwBiMr 
et  mastiquer  ses  deaU  sai-aéoe.  (  Phm  :  6  (t.  cA««im  «mc  te  troekm  am- 
taUv*.)  El  Auteur  dn  TrêUé  tmflfl  -d*  PrtlMu  ditUukrt.V  ddlL,  prix  :  5  Ir, 
ntile-  \  tuutes  les  parsaanft  qui  portent  des  Depb  artiflcitllès,  4*  édititn  « 
CmuU  au»  Fumtun,  pour  l'entretien  de  la  bouche,  prti  :  t  fr.  SUair  <<  f*** 
dre  paor  les  aaint  de  la  boMbe,  prik  :  8  fr.  ctaMpa  (avec  h  twilii.  Ml**' 
sable  pour  U  cooservaUon  «m  Drab  et  TfatMica  dM  fMdfW). 
^  BUEmsON  et  OlTURATIOI-das  OJUT|  HALAOCS  •■  CAWtMiJ! 


ATOOTESLES^DAIES ...  AflS. 

BAUSSAIV  FILS,  30,  rue  SiaVttt.$auvcur.  JPiirl». 

Cette  Maison qprûlc  cl  remet  àneuf  ave«  upe  rare  perfection*,  à  fl«» prix  iu»dér<'»,Ji^' 
cbàl«-s  de  toinè.  SMcUrwalrcSt  orépefado  ctatiji^  cl  autre», (|ii<  Ique  soil  lutir-Àtai  do  délo- 
rioraiioD.  On  petit  voir  dans  les  ateliers  de  curieux  échantillons  de  cette  nouvelle  industrie.  (AIT.) 


:i 


■'^""^•■'  " 


nni  ont  I  pllllllf  iriD  siethoub  ItASPAlI...  Consulta 
rargent.  !  tOAIllllAljilii  tions  gratiilict,  6!i,  R.  Aumaire 
|nMi|»,;raaSainbuleaa,4«.^Bsp.)     |  présle  lf«2«t  d*]a  ra«  Saiot  Martin.   . 


INJECTION  4  f.  Noav.  appl.  aak  mal. 


i^A  résisté  au  Copil^a'ei  oilrat  d 


Paria,-' InpriB«ri«Ua|e  Lévy  etC*,  ra«  tin  CroiNani,  IC. 
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aO*  Année.— T"«Xin.—N»  40. 


&  Mai  l^&U 
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.       12  FRANSS  PARAN. 

Sil  moi!  :  6  fr.— Troii  moi»  :  3  rr. 


tfmurnmt  heb^mnaéUiire  pttraiêaant  te,  MPttnaneAe, 

BUREAUX  :    3,   RUB  DE  BEAÛNE,  A  PARIS. 


-    ON  NUMÉRO  {20  m. 

Affranchir  Ici  lellrei  et  les  eoTolf.' 
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Ceux /de  nos  floascripteurs  dont  Tabonne- 
ment  eM  expiré  le  30  avril,  sont^riës  de  le 
renouveler  sans  retard  s'ils  veulent  ne  pas 
éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  du 
journal. 
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E«  deaveraenieat  direct  et  la  lilberlé. 

La  théorie  du  goiiyerhement  direct  du  Peuple  est  depuis 
quelque  temps  combattue  par  la  Preste,  comme  contraire  au 

Jrincipe  de  liberté.  Je  ne  veux  pas,  dit  en  ti'autres  termes  M. 
natole  Leray,  de  ce  nouveau  despotisme.  Quand  vous  aurez 
compté,  additionné,  pour  et  ctmtùune  proposition,  les  votes 
du  peuple  entier,  vous  n'aurez  pas  recuenli  des  raisons,  mais 
des  chiffres;  vous  n'aurez  pas  constaté  un  dro^t,  mais  une 
volonté,  celle  de  la  majorité,  volonté  tyranniquë  dont  vous 
prétendrez  faire  la  loi  oe  Itf  minorité,  malgré  toutes  ses  ré- 
pugnances. Cette  théorie,  ullrà-libérale  en  apparence,  n'or- 
ganise au  fond  qu'un  absolutisme  effrayant. 

M.  Leray  conclut  en  promettant  de  faire  connaître  un  sys- 
tème supérieur,  conciliant  avec  l'ordre  général,  la  liberté  des 
minorités  et  l'indépendance  complète  des  individus. 
— M*»  l.eray  s'en  est  tenu  jusquli  présent  i  cette  promesse. 
Pour  lui  faciliter  les  moyens  de  la  tenir,  nous  l'engageons  i 
lire,  à  lire  lentement,  scrupuleusement,  la  plume  à  la  main, 
quelques  ouvrages  où  le  problème  qui  l'occupe  est  depuis 
longteroM  résolu.  Ce  sont  la  Théorie  de  Fùniti  univ&tetk,  par 
Charles  Fourier,  le  Nouveau  monde  indmtriel  et  autres  pro- 
ductions du  même  auteur  dont  là  publication  remonte  aux 
années  1836,  48«8,  1822,  1808. 

L'honorable  collaborateur  de  M.deGirardin,  tout  en  com- 
battant l'idée  du  oout;ememen^(fïrec/,  retrace  fidèlement  l'his. 
tsrique  de  cette  mscussion.  Il  fait  très  bien  voir  que  l'initiative 
en  a  été  prise  dans  ces  derniers  temps  par  nos  amis  Rit- 
tinghausen  et  Considérant,  que  M.  Ledru-RoUin  n'est,  pas 
aile  aussi  loin  qu'eux  dans  la  môme  voie,  puisou'il  se  borne  à 
réclatn^,  conformément  à  ta  constitution  de  03,  f  acceptation 
par  le  peuple  entier  des  lois  faites  par  une  assemblée  ;  accep- 
tdidn  ou  veto  du  peuple  ne  veut  pas  dire  législation  par  le 
peuple.  La  formule  de  Rittinghausen,  propagée  par  Considé- 
rant, est  la  plus  radicale  qui  se  soit  produite;  c'est  à  cellerlà 


que  M.  Leray  s'allaquc  snéçialement  datis  ses  derniers  arti- 
cles ;  il  [)rena  pour  texte  ac  toute  sa  discussion  quelque;!  pas- 
sages empruntés  à  notre  ami  l'exilé. 

C'est  donc  bien  l'idée  de  Considérant  que  vous  combattez 
comme  despoti()ue.  Monsieur  Leray:  c'est  à  cette  idée  que 
vous  préférez  votre  idéal,  encore  ioédit,  de  liberté-  Eh  bien, 
permettez-nous  de  vous  rappeler  : 

Que  Victor  Considérant  est  Plialanstérien  ; 

Que  tout  Phalansténen  orthodoxe,  et  celui  qui  -signe  cet 
article  a  la  prétention  d'en  pouvoir  juger,  propose  à  1  huma- 
nité avant  tout,  préférablement  à  tout,  le  Phalanstère,  c'est- 
à-dire  l'associàlioa  universelle  déterminée  par  l'expérience 
qui  serait  faite  de  Passociation  volontaire  et  du  travail  at- 
trayant sur  le  terrain  d'une  commune  modèle. 

Nous  avons  fait  cette  proposition  cent  et  mille  fois,  mais 
nous  la  ferons  mille  et  cent  fois  encore,  nous  noiu  rendrons 
de  plus  en  plus  importuns  au  vieux  monde  par  nos  céclama- 
tiqns  ;  il  faudra  qu  il  se  débarrasse  de  nous  par  un  essai. 

Lorsqu'un  plialanstérien  propose  autre  ^loee  que  le  pha- 
lanstère, lorsqu'il  demande  la  reforme  hypothécaire,  l'ensei- 
gnement agricole,  lestianques  rur&les,  ou,  dans  l'ordre  poli- 
tique, une  -organisation  nouvelle,  ce  sont  là  ce  (ju'on  appelle 
au  Palais  des  eOncimionintésidiaires;  elles  ne  dispensent  ja- 
mais d'examiner  le  fond  ;  le  demandeur  ne  les  pose  qu'en  se- 
conde ligne  et  l«s  juges  qui  repoussent  les  conclusions  subsi- 
'diaires  sont  obliges  Je  se  prononcer  d'abord  sur  la  question 
permanente  et  principale. 

X)ui,  M.  Leray,  on  peut  trouver  un  système  qui  garantisse 
le  droit  des  individus  et  des  minorités  beaucoup  mieux  que  le 
gouvernement  direct  du  peuple  appliqué  immédiatement  et 
sans  transition  dans  le  milieu  social  actuel;  mais  ce  système 
supérieur  est  précisément  l'harmonie  sociale  fondée  surFas- 
sociation.  Je  ne  répéterai  pas  que  c'est  le  Phalanstère  ;  si  le 
mot  vous  déplaît,  vous  êtes  libre  d'en  chercher  un  meilleur;- 
quant  à  la  chose  indiquée  par  ce  mot,  vous  ne  la  remplacerez 
par  aucune  autre.  Bien  des  publicistcs  l'ont  vainement  es- 
sayé. 

Bien  avant  de  prendre  la  plume  pour  formuler  après  Rit- 
tinghausen l'idée  de  la  législation  par  le  Peuple,  Victor  Con- 
sidérant s'était  dit  : 

Le  monde  appartient  au  morcellement,  à  l'égolsme,  à  l'in- 
cohérence, et  par  conséquent  à  la  lutte,  au  monopole,  à  L'ac- 
caparement, exercés  par  les  forts  ;  il  faut,  au  milieu  de  ce 
chaos,  introduire  l'unité;  l'unité  volontairement  acceptée, 
l'unité  reUant,  harmonisant^  les  intérêts  divers  :  c'est  l'Asso- 
ciation. Sachons  réunir  des  dévouements  assez  puissants,  assez 
nombreux,  pour  offrir  à  l'univers  le  type  vivant  de  cette  asso- 
ciation réalisét;  Créons^  dans  la  commune,  échantillon  dé 
petite  échelle,  et  cependant  complet,  de  la  sociétié,  l'association 
sous  toutes  ses  faces  :  association  du  capital,  du  travail  et  du 
talent  ;  association  comprenant  tous  les  sexes,  tous  les  ftges  ; 
association  appliquée  au  travail  agricole,  manufacturier,  do- 
mestique, au  commerce,  à  l'enseigut^nent,  aux  sciences,  aux 
arts;  qu'aux  économies  matérielles,  aiiv  forces  mécaniques  de 


l'association,  les  forces  morales  de  la  liberté  viennent  se 
joindre.  Pas  d'autre  enseignement  poiir  1  enfance  que  l'éclo-, 
sion  attentive  de  ses  vocations,  pas  d  autre  organisation  indiu-* 
trielle  que  le  groupement  spontané  des  travailleurs  réunis  par 
les  mêmes  aptitudes  ;  que  le  mécanisme  social  airpôtif  point 
de  départ  le  respect  absolu  de  l'individu,  de  toutes  les  inlpul* 
siops  que  la  Providence  lui  a  données;  amour  du  bien-être  et 
même  du  luxe,  amitié,  amour,  famille,  ambition,  tendances 
intellectuelles,  sentiment  religieux,  que  tous  ces  mobiles  di- 
vins  fonctionnent  librement  chez  l'individu  ;  que  les  tendances 
du  groupe  industriel  soient  également  indépendantes;  que '' 
l'élection,  que  le  consentement  de  tons  constitue  l'Organisa» 
tion  du  Groupe  qui'  unit  1^  individus,  dt  la  Série  qui  relie 
les  groupes,  de  la  Commune,  faisceau  des  Séries,  de  la  pro« 
vince,  ae  la  région ,  de  la  nation ,  des  continents,  du  globe 
eafin. 

Partout,  à  tous  les  étagM,  libeHé  de  chaque  élément  indi- 
viduel, confédéralioa  des  éléments  collectifs  déterminée  par 
l'intérêt  bien  entendu,  mais  n'enchainant  personne,  et  d'au- 
tant plus  puissante ,  que  son  équilibre  est  fondé  sur  l'attrait 
seul  ;  pouvoirs  électifs  choisis  par  des  catégories  compétentes 
et  non  par  un  suffrage  confus,  pouvoirs  consistant  unique- 
ment dans  une  centralisation  de  lumières,  ayant  autorité 
pour  émettre  des  idées,  des  solutions  scientifiques,  mais  saas 

f  gendarmes  pour  s'imposer  :  tel  est  l'idéal  que  tous  lus  pha> 
anstériens  ont  dans  la  tête. 

Cet  idéal,  qiiand  on  veut  bien  l'examiner  àttentiveme'nt,  vous 
donne  la  liberté  illimitée,  non-seulement  de  l'homme,  mais  de 
la  femme  et  ae  l'enfant,  l'abolition  de  la  guerre  ,  les  armées 
industrielles,  raée  vulgarisée  jadis  par  M.  de  Girardin  ;  l'im- 
pêt  volontaire,  autre  idée  acceptée  par  M.  de  Girardin  :  l'afao> 
lition  de  la  pénalité  telle  qu'on  la  conçoit  aujourd'hui.  Fou> 
rier,  depuis  bien  longtemps,  nous  a  fait  comprendre  ainsi  la 

Eunition  :  publicité  de  la  faute,  déchéance  dans  fopiniou  pu- 
lique  obligeant  le  coupable  à  se  relever  par  des  efforts  eitep- 
tionnels  de  dévouertient.  Disons-le  une  fois  pour  toutes,  le 
jouriial  la  Presse  enrichit  l'intelligence  publiaue  en  charriant, 
en  roulant  comme  un  grand  Qeuve  de  nombreuses  parcelles 
d'or  :  mais  d'où  viennent  ces  parcelles?  Que  le  dieu  du-fleuve 
en  ait  on  non  conscience,  elles  viennent  d'une  mine  obscurs 
et  profonde  qù  M.  Leray  et  ses  G(JlaboratetV8,  auand  illeor' 
plaira  dt  s'armer  du  pic  et  de.îa  lampe,  vçrfont  l'or,  non  pas 
en  paillettes,  mais  .en  Itqgots,  en  barres^  on  (Ùpos.  Pourquoi 
n'oserions-nous  pai  vanter  ces  richesses  iàepuisables,  nous 
qui  ne  les  avons  qi  créées  ni  même  découvertes  T  Le  tout  soit 
dit  sans  déprécier- la  grande  mission  du  Oeuve  ai^rifère. 

Considérant,  dans  son  exil,  a  passé  en  revui-  la  doctrine 
phalanstérienne,  puis  il  s'est  dit  :  Si  les  hommes  admettaient 
cela,  s'ils  arrivaient  comme  nous  au  socialisme  pratique,  i 
l'association  fondée  toute  entière  sur  leaiois  matérielles,  mo- 
rales, intellectuelles  de  la  Nature  et  de  Dieu,  l'homme  n'aurait 
plus  à  légiférer,  toute  question  poUtiq^ue  serait  parfaitement 
oiseuse;  la  société  de  Favenir  s  orgamsant  graduellement  pa^ 
des  actes,  par  des  faits,  laisserait  les  autorites  arliflciclles,  le. 
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XXV. 

£tude  intégrale  du  mouvement. 

n  faut  rappeler  à  la  philosophie  son  premier  précepte  :  Ex-< 
mrer  en  plein  le  domaine  de  la  nature.  Ce  principe  entraînait 
l'obligation  détudicf  tes  lois  intégrales  du  mouvement  qu'on 
n  a  étudié  jusqu'ici  ou'en  système  partiel;  on  ne  s'est  occupé 
que  duiiiatériel  sur  lequel  on  aeu,  sans  contredit,  de  brillants 
succès;  mais  le  matériel  n'est  qae  la  5«  brïinclie  du  mouve- 
ment. Son  intégralité  comprend  les  5  divisions  dont  je  vais 
donner  le  tableau  :     v 

Principes  du  mouvement. 

1  Die»,  principe  actif  et  moteur.         -      T  ' 

2  La  Matière,  principe  passif  et  mu. 

3  Les  Mathékatiques,  principe  neutre  et  arbitre. 


Dlstril»«<l*n  aa  m*aveai«al. 

Type  général  :  Les  mathématiques. 

CLASSES. 
y.  Hoavem.piveUl  ou  foyer.    Le  Passionnel  ou  social.  —  Les 

dsstinécs,  l'échelle  et  Icméca- 
nisme  des  seciétés  humaines. 

Hypemajeur L'instinctuel.     Passieus  et  ins« 

tiacts  des  animaux.       . 

Ilypomajtur L'organique. -Fermes,  erganes, 

couleurs^  saveur  des  êtres. 

Hypernioèur. L'aromal.  —  AI^Hnilés  et  con- 

mniiicatiouMiss  astres,  direc- 
tion aromal*  des  créatures. 
Hypomineur, Le  walériel.  -^  Gravitation  uni- 
verselle et  inécaDÏ^ue  maté- 
rielle. 

Tel  est  le  cadre  intégral  du  mouvcnient.  Nos  savants  ne  se 
sont  exercés  que  sur  la  5"  branche,  l'iiypomineure  ou  maté- 
rielle. Faut-il  s'étonner  qu'ils  ne  connaissent  pas  les  lois  de 
l'ensemble  et  qu'ils  soient  réduits  au  silence,  dès  au'on  leur 
adresse  un  problème  de  causes  ou  une  question  relative  aux 
4  branches  de  passionnel,  instinctiiel,  organique  et  aromal 
dont  ils  se  sont  bornes  à  observer  et  classer  les  effets,  sans 
étudier  les  liens  généraux  de  i'enseinhle  du  système,  ni  re- 
clicrclier  les  causes  de  l'ordre  (|ue  le  Créateur  y  a  établi  et 
«lonl  je  vais  donner  un  exposa iJisMK'cinct. 

Dieu,  pour  élre  unilainr avec  les  deux  autres  principes; 
doit  cnordonuer  aux  théoréines  de  Maihéinaliques  toutes  ses 
qwrations  sur  le  nnouvcinenl.  S'il  s'isolait  du  principe  neutre 
et.hrbitre,  il  tomberait  dans  l'arbitraire  et  le  vague;  mais  en 
se  conciliant  avec  les  Matliciuatiqiics,  il  trouve  le  double  avan- 
tage de  justice  et  d'éeonomie;  justice  en  cequ'il.peut  prouver 
à  lui-mfime  et  aux  créatures  qu'il  est  d'accord  avec  une  règle 
de  justice  éternelle  et  indépcudauto  de  lui  ;  éconotiiiG  en  ce 

3UC  l'observance  des  1  >is  mathématiques  lui  donne  le  moyen 
'obtenir  dans  tout!  mouvcnient  1^  plus  grande  somme  d  ef- 
fets par  la  moindre  quantité  de  ressorts. 


Fondé  sur  ce  double  avantage.  Dieu  a  choisi  le  principe 
Mathématique  pour  type  général  de  tous  les  mouvements 
classés  en  cinq  divisions,  dont  une,  celle  du  passionnel  ou  so- 
cial, est  d'ordre  supérieur  aux  quatre  autres.  Lés  passions  sont 
l'essence  de  Dieu  mêmp,  et  comme  le  principe  achf  et  moteur, 
Dieu,  est  plus  noble  que  la  hiatière,  principe  passif  et  mù,  |e 

ftlus  noble  des  cinq  mouvements,  celui  qui  participe  le  pi  us  de 
'essence  de  Dieu,  c'est  le  passionnel  ou  social.  Les  4  autres 
vont  en  dégradant  et  ((s'éloignent))  perdent  par  degrés  l'al- 
liance avec  les  passions  :  elle  est  très  forte  dans  le  mouvement 
inslihctuel  et  très  faible  dans  le  mouvement  matériel,  qui  par 
cette  raison  est  au  dernier  rang  comme  ,lenioins  participant 
de  l'essence  divine  ou  passionnelle. 

Si  les  Mathématiques  sont  moule  ou  type  du  mouvement, 
son  FOYER  est  Dieu,  principe  moteur  4  qui  tout  doit  se  coor-' 
donner.  En  conséquence,  les  4  mouvemenls,  instinctuel,  or- 
ganique, aromal  et-matôriel  doivent  être  coordonnés  au  pas- 
sionnel qui  est  l'essence  de  Dieu,  alliée  ù  la  justice  mathéma- 
tique. Les  passions  sonfjfs  mdt/iéninliçnes  animées,  ainsi  qu'on 
le  verra  au  traité  de  leur  harinonie  par  .séries  contrastées,  qui 
sont  mode  général  d'essor  et  de  relations  dans  l'élnt  sociétaire 
dont  je  publie  la  thcdrie.     -    

Les  A  mouvcmants  cardinaux  élant  coordonnés  au  passion- 
nel, chaque  eflet  do  ces  mouvements  doit  être  un  tableau  des 
etTcts  du  passionnel  ci  des  propriétés  dCs  passions;  ainsi  pour 
étudier  le  svsti-nie.  intégral  dos  cinq  inouveuieuUs,  délerniiaer 
les-^uses  et  MIT  lins  de  l'ordre  qu'on  y  >ort  régner,  i;  faut  - 
étudier  le  sTsIèinc  du  passionne}  auquel  tout  se  coordonne  et 
dont  tous  les  ellels  crééjvsont  hyeroiilîpliiqucs  ;  et  en  éliuliant 
l\ mouvement  passionnel^  par  analyse  ctsyuthèse  de  l'altrac- 
tioh  passionnelle,  il  faut  s'otayer  des  k.s  màtliematiques, 
puis^'ellos  sont  type  de  tout  l'ensemble  du  sjslèine,  type  du 
passiohnel  mêino  auquel  se  coordonnent  les  4  autres.  - 

L'esprit  humain,  ayant  consulté  et  siiivi  les  lois -mathéma- 
tiques en  étudiant  la  l>«  branche  du  mouvement,  l'hypomi- 
neure  ou  matérielle,  il  a  dû  réussir  et  a  pleinement  réussi, 
surtout  depuis  Newton.  Par  la  même  raison,  l'on  aiûuéchouer 
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1)ouvoir3  stériles  de  i^  ' 
lancç,au  sein  de  l'uMlt! 
'Mftis  l'éducation  éô 
encor^î  faite  ;  c^le'édu 
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il  a  mis  sous  le  tcqiiestrc  tous  les  procédés  d'éinaniipalion  ih- 
teHejcUiello  cl  pialinue,  les  libcrlés  de  la  pressej^'enseignc- 
inenl,  de  réunion,  dassocirflion. 
^^  n  rions  l'aul  donc,  indépou^aminént  de  la  solution  sociale 
et  délinîtive,  une  solution  politique  àpplicaUe  aux  difficultés 
actuclte». {JPllnliî'IbJlrtdonie  sociale,  telle  que  nous  la  côninr^ 
nons,  diins  un  état  dé  lumitrcs  et  d'abondanèe  générales,  dans 
un  !uili«.'U  où  nulle  décision  des  fonctionnaires  ni  niénie  de  la 
-tnBJtM'itéii^toWifraloirepoMr  le*di89Jil«nl»,  eu  toul»opiHk>«r. 

3ui  rallie  0œ  patlisans  peut  devenir  la  base  il'un  groupi» 
'une 'série,  d'une  association  partielle,  se  conslitmirittdrtîme 
l)flU-luii«iwl»le,  rc.vprcBsion  du  vœu  des  niasses  tout  en  deve- 
nant un  puissant  niovcn  de  ralliement  volontaire,  n'imopse 
■mUtl'saci'Hice  à  lîf  libert*:  '      •''■^-— -  -  — •■•u     f>  .ic 

■   ,    Aujourt'liui,  la  léglt-lalion   directe,  le  gouvernement  du 
•pebpic'par  litanèVndl|y»ècédJmt  la  transfèiitiàtion  sociaift/ab 
-lien  d'en  tUi'o'le  rt5s.(THtit,  ïw  fonisiiclnnera  cerlainemetit  pus 
-Irtteô  iiiiiant  de  pCffeetion.  Jio  bieni absolu  ne  saurait  Refaire 
I  idfins  notre  'ntofide  d'it}«ioh6i"ènco."Go^sera  eucoroia'loi-liu- 
JwaiJièi'Mini  qtiè'mo(ilul«ié«iiiuïfnora  du'prèinierdeltfboilli-i 
4*fr»'  Iflftàiïdhs ;  éë'nbsfettvpafe  e^neore  Ws  i-ègiie  hbkohi»!»»  'Iti  ; 
î|o*dî'vi»*fr;G*iulj«e''inrtOTàtion'  qui  s'aecotnpHl'îen  <i«h(»«i;rtft J 
'l'âfesodalloiV'dAnoWtta&lo'a%cs  côtés  faiblèsj  «tPlMirierprtftiWe  ! 
•ik  Cn'c/e  vicïéHtii^mm\khwÛBa  c&mctèros;  de  hotfo  scicSété  ! 

o"iLitt^^l*<a!ttbh^eéie;i'Hrt»Tvètt»km  ^"be«^e  etillerïiàfns 
•tt(i«(»nPw'Hdtl'(ie«»  l<»^tt'eft  *«  pas'  moins  1»  plus  imposante, . 
4U'*piH«f'i^]>«r:lAf)lt»'ui1^inéi[]l)e'1'<«ri'puisse!donner  anx  loi^, 
•tthl  <jb'-tt<i'»ïi  'v^uditt  'ïklrof  •céttô  organi»ation  n'en'  a  pas 
^mSû^  llihtiiëfliib  a^àflt(i<{«  de  mMtro  uu'i'deKas  dos'  Sttaques  ' 
départi, aq  (Icssuf  dc^  escamotages  politiques,  la  presse.Tîle 
•vmi  HfWftli'ipr^ra'liblfrté  d'àssortallonj  jirinclpf&èontneles- 
'wae)^  le  pHftple  frAiit'iih  ne  voto«àit>  cértainembnt  pas  et  qUë 
■^é'tès  (toii^(l!t'n^i(MlJi  tiifcri(i0til-/Q)lu  de  pareilles'  garatttiès  j 
^MfMHaffinrt^ë^  ait^pi«tti^«oeiàt,  il' ne  s'cn'Iiendv'a  |)as  long-  j 
«fèHl^ù'lai^fornifepôliiîîjUifMtelalé^isIa^^^^  ! 

Vlcia^^knlnyà'^n.rép'réieiiiani  ffa  pitipte. 
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'lL^é'^^i'Àk']ptiiilkii<i(iiei'fi'  flrts;-'  '    '  ,:  ;  ] 

'■'  H  èèftitiltf  de8lsWl«t'"f«»fm«;d«ifee9n«éoccnpf«ti<ni8  dèaoc<-  j 
'iline.ou  de  parti  pouf|étèi''tlnVwp'<''"!'"'c«*'ne  et  impMlilil  I 
%iif  l'étal  des  èAj>ials  pins  6n  .Àwitts'atti«iVp'"*  »u  nioinséiJlâi- 
I<ft',  plus  ou  nièiWs  é^ofetiss  ddnt  l'cnSttilAJe'fortnô  ceKe'gviin^  !| 
■dé'bnisWih'l'*' Jjtt'bn  atipelle  fof/httMrjMti^m 
•'"Trop  SioiiVettt  les  partis  poHliijUes,  rthiqiiMnent  pn^ocCùrié» 
SÎrflfeUré  liiues  pfersonnt'lle!Ji^'rtc'>»tig*iit:de  eonsiiller  fi^ôîcie- 
ititintet  Hl^i'icuscn^nt  de  tlieinirtmlèti'è  souverain qui,'en  dépit 
-âë-1bti1ë<ti^ -enteriez d6>)  inti*igul)ts,  tie  twitëS' iM'tisniÉtim 
'der atiibitîebt',  de  \<itt\es  lésftuteii  des  oppositions,  de  iomick 
«bbs^dei  pbnVoW,  fitiit  toujours  p.-ir  régler  à  «on  gré  leydMir  ' 
fWêeè'dirpfjys!' "^' "■■'''■-'"■•'■' I  -■■■■'-     ^i-rM  .- n-.  ' 

■'  ■  'L*8  parti»  sdflt'giSrtértfehièHl  aveugles  ort'dMajIjttWox  poUr  ' 
làof.  cç  uiil'ue  lés  touche  pas  b  br(Mè''po<irpointi  ils  aom«iv 
'^nt  dm.conîptftnt  pon^'qdelaûe  t\\tf»é  qOe  l«s  symptônies 
^«Mi'relrt-guperOdëk'giil  flttlle^t!«u'blM«etit  directemeht  leiin 
'ilitértl«,^t  leur<|itts40ti3J  E<(1usf<«lttBilt  atientifs  àcc  qaise 
passe  dariAlcuNcaril^bostilés,'  dansIisarrligTies  armées,  aux 
'ittesauines  nuetuatl()ng  ÙleiMftJ  luttes, 'aufliMgniliants  résol- 
■  tats  de  leurs  c$cartnatfe1(«»,'  Hé  crient  fcoÀvent  vic^ira  alors , 
'Mi*ils  pcrdL«nt  réellement  dil  t^Miain  ;  ils  pleurent  pitrrois'  tine  ' 
^aMàtté  (fil  n*eil  (lù'aip^reitl*.  '   • 

^  •  CcSi^nu'eft  dehors  oe  ces  e^niliatlants'pttteionnés  il  y  a*éne  : 
"Miisse  calme,  iinpflrtbie  et  politiquement  déMaléréssée  aiii 
Mtt^'  froidement  les  cottps;  et  ne  s'ehth'otltiasnie  ni 'poar'ias 
iwttqueiirs  nî'jjéiir  le*  faincns.  .  „;.  , 

l'^C^éA,  aVec'SéHe triasse  :imptf*lrti!e  par  le  nombre  ou  par' 
îPlinpiortanee  de  ses  intérêts  que  loiiS  IM  partis  ont  i  compter 
dans  les  éjioques  décisives  où  le  sort  ae  la  patrie  est  en 

Nous  touchons  ù  une  de  ces  époques  solennelles.  C'est  le 
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sur  les  destinées  de  la  ritition 
Nous  sommes,  pour  accomplir  cette  élude,  dans  les  condi- 


indéBBadàacft  jet .  d'imnartialité ,  ear  no^s. 
I8||i  Iipc  findKnel|B  ri  aii|^tioi^g[oï^, 

dàfét  8^  sein  'en  n$Lctions  Impeylat^tes  et 

^à,  tous  les  intérêts  nui  divise nf la  France 

et  se  piTrtagent  d'ftne  manière  inégale  la  direction  politique 

-da»  ptOTinces^^ikibles  d'un  cûté,  uuL>  de  l'autre,  loutr-puis- 

>^s  sur  d'autres  points. 

■     lloblétee ,'  Stisnèé,  bourgéaisièrj  artisans,  ouvriers- de  petit* 

ateliers,  «aJli^rJlé^dc  grandi):!  fabriques,  pa^^tis  même  dans  sa 

Ijj^lieue,  —  et  l'on  a  vu  que  le  poids  de  ces  derniers  n'était 

'yiW'ifl»lgnifliin<''damrla  balance'  électorale,  -*-  •  Pgiris  réunit 

tous  tes  éléments  du  pays  social. 

Là,'>oo«nmc>'iwrtout',>U!  niasse  ouvrière  est  démdcrtte'-so^ 
cialistepki^itaison  on  par  instinct.  Bien  quêtes  sociétés  catbo- 
lico-légitiinistes  aient  eiirégimenté  bon  noriibre  des  ouvriers 
dès  faubou'rgs^dan^  lëursixiHflt-êmeÉ;  bi«n  que  les  déiJMtibristes 
en  aient  eiwOlë^'qùelqnes  initllers  dhhs  leuhi  brigades  qui 
existent  toujottre,'>quôiqu!on  en  dise,  sou»  un  titre  ou  sous  un 
nuire,  —  hàtqfis-iious  de  dire  àla  louange  des  ouvriers  de 
Pftris,  que  c'est  tonti  l'oppose  do'  i'éilta  des  travailleurs  qui  r. 
OOtnentilimanger  4e  ce  pàin-Ii;  —^  iinalgré  coldi,  riramisnse 
inaJMtilé des 8«lariéf-(^ franchement  républicaine  et  ralica^i^ 
)ement»sooialtàé.*VQiié  les  légitimistes  ne  s'y  trompent  pas,  ' 
c'est  la' misère  sculié  qui  jes  pousse  dans  les  associations  de 
-Mini Xavier  ou  «aintPrançoisw.  Learcoeur^  ledra  convictioqs, 
leur  dévoûiucntinë  sont  pas  là. 

.  ''haîvilé  oâdltittide  forme  donc  un  des  côtés  extrêmes  àParis 
.conmedans  l'onsemUe  de  la  France  ;  la  multitude  titrée  «t 
-dtnéeAirmQ  l'auM. 

C'est  la  réaction  agissante,  légitimiste,  orléaniste,  bonapar- 
tlile ;  lous' MMiiiirchistesjioas  partisans: des  piivilèges,  tous 
-fliderattursidlp  Il(<fi>reëytowplu8  otiimoinfs  àbsplntistes,  et  qui 
-se  yerrbBt'bi«ntôt:réduit8,  oomnp  le  prédit  M.  de  Giranfan, 
:&  abjurer  ienrshneielies  intestines  pduri  se  serrer  sous  le 
-drapeaui  dp  droit  <uv!n,  où  les  pèinse  1  imblaoablé  logique. 
-  -V«ilà|  1m  deut  partis  incopçiliablëi,  >vodà  les  idèux  camps 
-tiè'Sf  nMMurènt'eti^  dambalK^nt  les  intérêts  hostiles. 
'  'Rettent'labotirgeoikie  commerçante^  la  moyenne  industrie 
etiamoy  nne  propriété  qui,  &  Paria  càmro^  dans  (ouïe  la 
^nilnè(|(  fdnpentli  balance  ds  ces  deux  extrftmës,  inclinant 
'feblôl -à  droite,  tantAl- à  gaache,'saivuit.'Sè8  intérêts,  ses 
ft-aycnrs  ou  ses  oDgoueroeqts  dn  jour.'      '■'■u  'r 

<1uint  aux  joantaliers  et  aux  petits  propriétaires^  des  cam> 
pa'^'hM,  bien  que.  dans  qnelquei  provinces,  ils  puisaent  ap- 
porter cnéore' un  fort  appointaux  ambitions nionarcbiques, 
oH'p^at' prévoir  l'époquo.où  [irésqtie  tous i  sërôùt  convertis 
pOtlIr'MÉtoait'b  la  Bepubliquc  et  au  Socidisme.     . 

€Vilt 'dtiM'  la  bourgeoisie  des'viiWiet  des  vilhigea;  c'est 
dans  cette  classe  nombreuse  et  importante  qui,  abstractiga 
ftaife  de  capUblfi^irciilant  quel^s  roi/i  dtp.laJin^]^  lui  ,^iit 
payor:  a  ol^{  tient  dans  ses  mains  les  ricbetoff  réf^jles  ,f|u 
piTs,  maisons,  terres,  matériaux,  instru|[i)ëiijU>  o^i^mnes, 
dearées,-pn»dùiU'iiKiuslrieis)  c'est  parmi  ces  noinniês,  qui 
toQi  aspirent  ou  sont  arrivés  à  l'aisance  par  Ib'tii^vàll,  quie  se 
trodve  celte  force  latente  qui  en^péçbe  ou  lauso  accomplir, 
accepte  ou  défait  les  révolutions,  soutien^  0(1  «^(Ludoupé/)^ 

pOlUÙire<  .     '  .^j',   ,    ,;      .    1,  .'L;;j 

Quelques-uns  de  ses  membres,  mr  préjugài,  paj^.  "Uble^ 
ou  parsuitfl  de  relations  personnelles,  se.  sont  cngi^ifsdaiis 
lies  rattgadë  la  réaction  et  comli^tent  pour  l^s  jnteréts  mo-' 
nàtcbiqueâ  ;  d'autres,  éciairéa.par  une  raisoii  supérieure,  ou 
éntraîbés  par  un  amour  ardent  de  la  ji^slite,  se^s^nt  jetas 
dans  les  rangs  du  socialisme  et  luttent  ouvertement  pour  les 
int^ts  populaires.  ,     j  ,'      , ,, 

Ces  deux  cxceplions.ac/ivM  écartéi^,  reste  Id  ^i;ânde  majo- 
rité /i«utw,.  inaccessible  aux  passions  politiques,  plùtiftt  ire- 
belle  que  sympathique  aux  innovations  sociales,  écartant  ces 


.oueatiouB  uoa  par-  s^tème,  mois  par  déli^mce,  avide  sfiuienifiQll, .,  '^,'^\  //^''^a  If  1* 


de  calme  et  du  sécurité 


d  un„ 
i^on,  cott 
lompbc.  V 
lohsae  itars  et 
algré  le  ^pnbre 
des  grands  pro| 


rtiapourluî,i,o^ 
lérête.  Il  est  sL  il 
•et<849;voylg 

j,  malifré  l'ianuence 
lelabanquesouvomig^ 


et  de  la  haute  industrie,  toute  révolutiDii,  toute  tentaliv 
réactionnaire  ou  progressive  échoue  avant   d'atteindre  gnn 
butj  si  la  moyenne  bourgeoisie  lui  refuse  sou  concouis. 

Voyons  donc  quelles  sont  les  idées,  les  tendances,  les  ooi 
;  nions  de  la  bourgeoisie  |>arisienpe  !•  ,,  ^ 

Des  idées,  des  tendances,  des  optîiioivs,  en  ce  qui  coneep^^ 

les  choses  politiques  ou  les  matières  sociales,  nous  «vous  d^ 

-déjàqu'ellcn'iui  avait  pas,  ou  plutûlqu'clle  u'eu  avaiiqu'un» 

seule,  suu  intérêt  ;  l'intérêt  de  la  production  et  de  la  vente 

Pintérêt  du  commerce.  > 

Ce  n'est  lias  que  danslë  fond  de  l'àme,  par  tradition  et  dm 
instinct,  la  bourgeoisie  ne  soit  essentiellement  démocrate  «i 
.  libérale-,  mais  ces  traditions  et  ces  inslinctg  sont  étoulfés  pat 
l'exigence  des  ttffaire$.  Pour  la  niultitu<le  bourgeoise ,  \, 
temps  do  la  loi  e|<du  dévoue|Tient  sont  passés.  Soiîlnise  a„ 
iong  des.  in^^l'éls  matériels  dont  on  lui  a  si  longteiuj)j  prC'clié 
le  culte  frierVaul,  elle  n'a  plus  qu'un  mobile  :  s'enrichir-  et 
quHiqèiactfqife ,:  la  prudence.  '  .' 

Mêinë'' qoaiiil  elle  parait  se  jelAr  dans  un  parti  extn^me 
comme  dans  les  Jernietes  élections  de  Paris  qui  nous  ont  va|n 
la  loifuucste  du  31  .mai,  soyez  sûrs  qu'elle  n'agit  que  dam' 
iiniïrêtdu  commerce,  dans  le  but  d'enrayer  un  peu  le»  ten- 
dances dani^ereuses  dt^agâuVernèlnenl  qui  pousse  aux  ri. 
yolutions  par  ses  excès.  ,     ^    . 

^  Si  l'oppbyiHdrt'  devenait  alatrriânté  et  mchaçait  d'(»jno^ 
«Bridées,  VouS'vérrieï  la  bourgeoisie  se  Jeter  du  rôtticonlraiiï 
et  ffliire pendiër  la  balance  en  faveiir  de  In  réactionA  *" 

Cette  froide  prudence,  eetlë^gesseinléressée  soni\  hontiej 
à  consulter  dans  les  moments  de  crise.  Les  partis  poliliqnts 
y  verraient  <e' qu'ils  pëavcnt  oser  et  ce  qu'ils  doi vent  craindre- 
cap  c'est  fce*-parlHèî>rilK)iàét  dés  intérêts  , matériels  qui  dit  k\l 
vague  révolutionuaice  ouxéafiUouaairo  :  -^ 

—  Tu  n'iras  pas  plus  loin;  ou,  si  tu  dépasses  celte  lirait; 

tiPfWttlinyai  f2à-^,   :•->  H'.  j<;:-^,.,&«    ■■  j      '  -  ■    j    ' 

'  Aujourd'hui  la  bourgeoisie  est  mécontente  et«  irritée.  Lw 

intrigue*  e|ftoùt(^s  des  diverses  factions  monarchistes  lin- 

Înièteut  et  l'indignent;  |a  réaetion,  opiniâtre  et  aventureuse 
ans  laquelle  les  pouvoirs  }.e  précipitent  tête. baissée,  lui  fait 
craittdredes  tcinpétea  prochaines  ;  elle  seul  bien  que  c^  calot 
factice  p^equ  par , une  compression  4ouJ4iUsoroi»sautc,  coûte 
UQe  agitation  HtènMçante  des  esprit),  . ,        ,i.   , 

Quelques  mesures  prises  par  la  mjyorilé  de  l'iisseinhléc  l'ont 
particiill^rement  et  intimement  froissée.  Uioi  de  ^ellseigD^ 
meut  a  blessé  son  Vied  esprit  libéral  et  voltairren  ;  la  loi  sur 
1^  garde  naliomle  a  irrité  sou  orgueil  ;  mais,  par-defoustoul, 
'la  mutilation  di), suffrage  ,MBiversel.^ra  pnoloudéineul  ef- 
frayée. ,,,  ;.  ..;;  ,-,■:,  •'  ,~  . 

■,im  bovrgcq Isiti  sent , instinclivcinéat  que  l«  suffrage  uni- 
verselj-qtii.noùdaotlai  rétire  sa  pvépol^éranee  directe  en  pe- 
.Utiqnç»Âst?ii«:sejtil;  impart  possible  «ujourd'hui  contre  lu 
jwnlÂvers^imeaHket  l'iwptdienôe  des  partis.  Elle  nepardonnen 
jansaisi  |a  réa0l|oo  devoir  détruit  o«  ^nier  g«ge  de  la  gé- 
ciirilé  publique.,, ,  ;,..,  ■,,;:■,!  ..■„j'  ;t  u  ,  -,■  ■,.,,., 
,  jQqant  au  fouAmême  de-Uflulteeugag^Çiealiic la, liK)|ui^ 
(^è  e^  JaJ^publtqne,  If  lwMrgeoi6ie7Y''a  pas;  d#  canWetiaD 
arrAtéj^.  Ses  iiinU(i(Ctii  secrets  piiqclient  i>our,la  Hépubliquc, 
maissesintérêlss'aciomraoderaiealégaieaienlbienn'uneni»- 
jifiriçliie,  i^'il;  lui  élaitinerm.iir  de  croire  encore  aujourd'hui  &  la 
stainUtè  4'Mn^nioM|)ç^|e  qjlekonque.  .  ;  ■ 
.  jQr,  flif!  n'a  paf  v?il^  moins  du  momie  à  la  stabilité  monn^ 
d^que,  .^l  pCiur  cause.  Ëmiaevmenrcoiuèrvalribe,  c'est  eo- 
coTo  par  pf^^  de  conseirvatioii  qu'elle  s'en  tient  à  la  Répe- 

''*%**  •■  Kk-  "'  ■■■a-       •■  -r  '     ■  ■  ■•'(•'■■  •:  '  ■'■■'■ 
,Gomme^l,l)^tr)}|l!^ifQflvnalurel  q\ie  pour faire  une  meoar- 

cpie,pn  ^nnovnirPS  eUe  ne  trouve  pas, moins. naturel  << 

lègiqpc,  nuQiitfna^tique  hoUs  avons  !«,  tlépiibliquc,  que  nooj 

ajdns  iinp  Iwpubhque  i^oie,  francbement  démocratique,  et 

non  le  régime  àtnmgù^inpilié  chair,  moitié  poisson,  que  noà 

subissons  aujoura'nuL'qui  ne  satisfait  personne,  entretient  des 


Oto»  iea.r«veo(Ucationg  et  les 


!tS 


^haines,  sôiircë  incèssahlè  d'agitations  et  de  désordres ,  qui 


f~> 


Mir  les  4  autres  branche^  dont  on  n'a  fait  qu'une  étude  arbi-| 

•  traire,  sophistique,  et  souvent  une  critique  au  lieu  d'une 
'létude  :  car  les  K  sciences  qni  s'occupent  du  mouvement  paë- 
'àiOnnel  ou  social,  n'ontcxcrcé  que  la  détraction,  la  critique 
'dé  l'oeuvre  de  Dieu,iau  lieu  d'en  rechercher  les  fln|:^pur  une 

étude  régillière,  ou  analyse  et  synthèse  de  l'attraction  pas- 
sionnée. Ainsi  nos  succc-s  sur  l^ude  du  mouvement  ont  dû 
se  borner  au  matériel,  le  seul  doàt  on  ait  fait  une  élude  légb- 
liète  et  mathématique. 

Un  résultat  déplorable  de  cette  marche,  c't&iC engouffrement 
"dil  génie.  En  commpnçanl  ses  éludes  par:  la  5*  branche  du 

•  mouvement;  celle  par,:pù  on  devait  finir,  le  génie  s'est  enga^. 
gé  dans  un  atûme  scientifique  où  il  se  trouve  isolé  des  4  autres 
Branclies  du  système  de  la  naturç  ;  aussi  malgré  ses  progrès 
gigantes()ties  dans  la  théorie  du  matériel,  n'acquiert-il  pas  la 
moindre  notion  sur  les  1  autres,  notamment  sur  le  mouve- 

Tnënt  social  et  le  but  de  ces  passions,  dont  l'énigme  est  plus 

Îne  jamais  le .  désespoir  ° du  gêniè,,...  (Voir  ta:i*Aa/anj?e  de 
848,  tome  8,  p.  31  C.) 

Oti  auVail  pénétré  depuis  â5  siècles  tous  les.prétendus  mys- 
tères de  la  nature,  si  on  eût  adopté  la  marche  directe  et  facile 
de  commencer  par  l'élude  de  l'homme  oli  de  l'attraction  pas- 
sionnée. Les  sophistes  grecs,  dont  la  méthode  est  encore  au- 
jourd'hui la  nôtre,  adoplcrent  une  manche  toute  onpo.^cei  Us 
ne  s'occiq)èrenl  qu'à  insulter  l'attractipn,  an  lien  «ë  .l'étudier 
Mr  analyse  et  synthèse;  ils  manquèrent  ainsi  là  Ibéorie  du 
mouvcmenl  pàssionpel  qui  est  voie  d'acheibinement  aux 
4  autres;  tandis  que  là  théorie  du  matériel  n'iacheminc  à  ricii 
et  devient  un  çuVde-sflc  scienlilique  où  l'esprit  hiuqain  est 
engouffré,  inhabile  îi  tout  progrès  sur  les  lois  intégrales  du 
\  mouvement  tant  qu'il  n'aura  pas  rétrogradé,  changé  de  marr 

•  che,  etj  comme  ledit  Bacon,  refait  son  entendement,  oublié 
-  '  iout  c^  qu'il  a  ahprJB  des  sciences  philosophiques,  toutes  9C'> 

cupées'a  insu)ter  et  comprimer  l'attraction,  aalieu  d'étttdi«^ 
son  but,  qm  est  la  formation  des  séries  passionnelles  et  l'har- 
monie  sociétaire  des  (rois  foùclions  domestique,  industrielle  et 
«dminitlnuiTe;  rooaku. 


.CAViSERIËïS^; 


.)       .  J        \ 

La  peine  du  tiilion  qui  est  prescrite  dans  la  loi  dé'lfo'ise  i>ar 
cette  fonnuK'^  aussi  expressive  que  laconique  :  mliniurœU,  dent 
pihtrdenl,  devr.-iit  être  rejetée  d'uae  société  qui  se  dil  élirétien' 
ne,  e( surtout  delà  partie  de  cette  société  ^ui,  sous  le  uonfde' 
iimoeraiie,  demande  l'eifécuilon  de  la  loi  de  jnstiCe  e^de  fra- 
temllé'  proélatuée  par  le  Christ. 

Il  m'est  iomc  impossible  de  ne  pat  prolester  contre  ceux  de 

nos  représrniaiiis  demoei^tes  qai  ont  voté  eu  fivcur  delapro- 

position  de  M.  Bazc,  et  se  montrant  ainsi  tout  prêts  à  enlever 

iurmellenient  par  «ne  loi  un  des  dernlers>lroiis  de  la  presse. 

'  Oa'rae  dira  que  ce  droit  était  illusoire,  puisque  le  préfet  de 

Ïtoliçe,  abusiiut.dt;  sa  position,  interdisait  la  Voie  publique  ^  tous 
esjouruaux  répuhlicaias.  / 

:,  /«'^pondrai  il  cela  que  si  fen  efiaçait  de  nos  codés  tous  ceux 
'de  itos' droits  qui  Ssiil  devenus  Illusoires,  \  ar  la  gr^cë  de  la  réac- 
tion, je' Ile  vois  pas. trop  quels  sont  ceux  qurreMeruicut  iiiscritt 
dàni'Ieil  pafâi^aptl'ës^tfrîios  leis  fondamentales  uu  autres.. 

An  lieu  de  ic  vëtt|er  spécialement  it%  joiliUaux  réaclionaii-; 
r«s  en  leur  infl  ge^nt  les  némes  entraves,  il  fallait  maintenir'et 
proclamer  de  nouveau  la  liberté  de  vente  et  de  circulation  pour 
tous,  et  laisser  it  l'ariroinistralion  la  honte  et  la  rsspunsabiliie  de 
son  aiidjinéiisë  partialiié. 

Sous  i  triaiiis  {(ouverriemenl»,  la  pioscripiien  est  un  honneur  et 
la  faveur  en  outrage.  ^  "  - .   . 

1  •    Les  journaux  moaarcbiq>''s  qui  avaient  scceplé  le  bénéfice  hu- 
miliant de  la  lotèrauce,  sansniènie  essayer  de  rfçlaaier  le  droit 
coniuun  ppur  Unrs  confrères,  abjurant  peur  Quelques  pièces  de 
cent  sous  les  uraudt  principes  de  sôlitlarlié  qui  avaient  fait  jus- 
.  qu'alrtr»  là  idoire  Cl  la  force  de  la  presse  fFahçjise,  lesjpurnaux 
'niotiarchiques  s'étaient  volontairamenl  deshonoïcs.  Lëé'déme- 
'«à^csqui  votrroui  pour lapreSsië.pMitéjjéè  IVgalit*  de  Cf*m- 
'ptea*f«iit  «OAtribasrdnt  à^ffaëlDr  <é*li«ce#dii  sMiffletiqne  l'eipi- 
nion  publique  a'tail  imprîkiAiiirwi'joue.  ^- ■ 

-Certes,  bous  avonS'  le  droit  de  leur  reprocbar  cette  ftate  : 
mais  crçnnit-on  que  oertaioe»  de  ces  feuilles  éoumiMs  ont  été 
lea-preffitèies  i  accuier  le»  repriteatanU  (épublicalna  de  trahir 


JfisJalcrêla. de Ja liberté?  C'est  un  peu  fort;  mais  ces  deai»i 
selles  nous  loet  huliitués  l  tout. 

Il  en  est  une  enir'autres  qui  a  vu  d'un  œil  sec  son  confrèr* 
r£t)m;m«nl  tiaqiié  4LP9'^^'|£^t'9''cbet  de  boutique  ea  bouti- 
que, et  qui  n'a  pas  mllWfiieBcre  de'ce  défaut  de  concurrence; 
celle-lii  n'a  pas  manqué  de  clabaudsr contre  le  vote  de  la  gauche, 
et  d  accuser  les  républicains  d'avoir  marché  sur  leurs  principe!, 

Les  plus  simples  notions  dé  'là'pudeur  devaient  lui  cunstiHer 
de  se  taire  humblement  ;  mais  la  gaillarde  a,  depais  lougtempSi 
jeté.^son  booMt  dans  les  tau>  de  la  mire.-:  ^^  ,  ■- 

Qtùnt.iu  Mfm.du  my^ii»  crdis  i^lFa  gi&rdé  lesHencc- 
C'est  ?ic,qp'ilfay|lt  ».  mitit  àfiire.  .  ;^ ^l     ';  ;  ;  ^/   :  ' 
^P^r  mi  (xlbté  part,  je  rèçreUcrait^vlvemenl  qu'on  votiit  cettt 
^lai,  surtout  si  elleesl  exécutcc.  Mais  j'espère  bien  qu'elle  le  sera 
le  moin»  pessible.  ._ ,  ^  » 

Je  trouvé  que  ces  joYirnaux'têiérés  font  admirablement  les  af^ 
fairas  de  la  déruocraiie,  et  je  ne  voudrais  pas  pour  bcDiiçoup 
qii'on  limita)  en  quoi  que  ce  lût  la  propagande  de  MM.  Veuillo'» 
Copcfigns,  Grauler'de  Cassaghli((  et  compagnie. 

La. République  est  si  mal  servie  par  certaiqgMo  se.<)  partisans, 
qu'il.i'aui  bien.qoe  «es  adversaires  itil'vientférit  en  nide.  C'est  ce 
qu'ils  s'empressent  de  faire  il  la  satisfaction  générale.    , 

■Je  necofWJiflô'pàif'lfes  mehibriBs  de  ce'  préliindu  comité  Se  ré- 
sistance (ffà  à  publié  la  rhannànte  petite  preclamation -dont 
,  le» journaux ;rcacuônnan'es  ont  tiré  «■  st  ben  parti.  J'ajo','' 
làème  que  je  nfi  désire .  pas  les  connatlr«.  La  saciété  de  pareils 
gens,  qu'ils  appartiennent  ou  non  ifleMimable  catégorie  «es 
agents  provacati^i'rs,  mesembto  pourvue  d'uii médiocre  attrait. 

Pourtant,  j'ai  peiiie  à  cratrc  qu'ij  puisse  fjiitter  deux  ltomme>> 
— je  pi-'ends  le  pins 'petit  ceniîtè  possible,— assez  égaremen» 
dignes  de  la  camisole  de  fsrce,  pour  rédigei-,  iniprimor  et  ré- 
pandre une  Bareillé'publiCaliou.  ■   ■  .,,  , 

Cetopnsclifedilt%ri/>hëi>deChirfti(<in«n'dc  Bicéire.  Il'ne 
peut  suriir  que  du  cabanon  de  quelque  lou  furieux,.aD|cion  rtaÇ- 
tionnaire,  qu'une  l«6Mft<«"tKip  aissliûtfd*  S^ai<»*'«)«^«»«»"'' 
doit' à  cette  dé|i|l/i)r|i4>I^JH)Mtlon. 

Messieurs  les  adninistJraieQi 
ttéÉ%5NM         ■   ■'         ' 


fjr^WZÉ^^'lM£!^ 

les  empêcher  de  »  «onstltuer'  en  comité  de  Résistance  Ppu'.IÏJJj; 
Mer  la  dinstiondateboMte  4a  CeiuMMaiiM/ «ui  jotuM*» 
encore  deleor  raliett  -^ 


-^ie  toute?  porter  ouvertet  aux  âmbittoM,  aux  intrigues  ie . 

*"Soû?  îtte  jugeons  ni  ne  dlvutons  cette  opinlea  de  1»  bour- 
««isie  parisienne  et  nj-obàWement  de  la  bourgeoisie  fran-' 
gsc  -"-ioules  exceplionsécarté*«/*i*n  entendu?— nous 
^us^borrtons  îi  la  constater.  .1    w\,  i^   .  ..i!.^    ' 

DoBc,  rétablissement  du  suffrage  uhlteirsel  datis;  toute  «>n 
étendue  ;  révision  de  la  constitution  si  l'on  veut  >  mais  dausle» 
fortnes  légales,  «l  application  franche,  %«'««»,%•?"«  «l  "" 
couvernertientéman^Tle  h  volon  té  ^énéralej/voiiale' résumé 
siiccinl  et  vrai  do  ce  que  demande  celte  classe  Obmbreuse  çt 
paissante,  dégagée  de  toute  passion,  indifférente  ;^  toute  idée 
philosophique  ou  sociale,  étrangère  à  tout  autre  intérêt  qu  a 
^lui  de  SA  nrospéritc  matérielle.  •  , 

Tout  pouvoir  qui  ne  comptera  pas  avec  elle  sera  tôt  ou  tard 
«nversé;  toute  op|»osilion  "qui  né  cherchera  pas  à  se  rallier 
^B  concours  avortera  douloureusement,  onheferl»  trromt>hcr 
déftaitivenient  ses  idées  que  par  des  séries  de  rcvoluUous  dp- 
isastreuscs.  . — ——^^ 

Avis  à  l'un  et  ù  l'autre!  ,.     ,  "^      '« 

Quant  à  nous,  voués  de  cœur  aux  intérêts  des  masses  sour- 
'frantes,  nous  croyons  que  ces  intérêts  sont  identiques  à  ceur 
de  la  classéSiioyi^nne.  et  nous  accepterions  sanâ  cramje  1  é- 
preuve  demandée  iiar  ccrtainsesprits  inquiets  et  irrésolus,  sûrs 

Ïu'il  en  sortirait  une  République  glorieuse  et  féconde,  une 
lépublique  vraiment  démocratique  où  le  progrès  suivrait  li- 
brement et  pacifiquement  son  cour»  . 

Si  rindifférence  égoïste  de  la  bourgeoisie  est  aujourd  hui  un 
viccvit-est  facile  de  changer  ce  vice  en  vertu.  Il  suffit  pour 
cela  de  l'éclairer  et  de  lui  prouver  que,  dans  le  calcul  même 


mettre  peut-être  par  de  ntuveaux  malentendaf  qui  sont  imposti 
Me»  au  milieu  du  «alaïa^nM^s  au*,  feraient  certoineûtfiitirepiMtffl: 


désintérêts,  la  solidarilé  vaut  mieux  que  l'isofemcnt,  et  queJ^-  "?«"»"v.  ».,,», t.v....^.v  '"*, - 
Ufi-ïternité  bien  enlcndue  est  plus  profitable  que  11n(llf^^''«_d«»"«^^^iîî»•«.l:?.^àîlf^vœ«^ 
férence aveuffle.  ,     ,,       '    . 

,  Qu'où  noua  donne  d'abord  la  liberté,  et  la  démocrahe  se 
chaige  du  reste.  Kagta*  Mu» 


ment  entreprise,  on  ils  iesi^aieront,  intxirtmù  une  àt(9<|H«i'floHt' 
le  ridietdc  fera  justice  avaui  méiiia  «lUe  la  ftree  ail  euit«!Sèlii  iJ« 
ft'eii  iiiélpr,  car  pour  allaqncri  il  faudra  bien  qu'ils  iiiiaMraiil' 
leur  «critaiile  drapeau,  m  on  ne  leur  loaruil  pa*  iiupnulfQiuuvit 
lopréiexie  de  ce  &i«b<r  oDCPr^  derrière  la  bannière  an^nywjaeii 
iiientoiise  de  l'ordre  qu'eux  seuls  menaceroui.  de  la  fap^le  iqfip 
tout  le  monde  respecte,  de  la  .pruprièlé  dont  (tcrsoimt!  nécvii-' 
teste  Le  prineipé  légUimi}  et  de  la  rdiigiou  qui  n'est  point  en 
cause.  ■  *  '  -'„•-'■ 

Nous  sommes  donc,  qaant  à.  nous,  bien  tranquilles  sur  la< 
joiiniccdu^l^ai-  Allyre  Uurea».        -i 

OrgaolMMlM  politlqiie  d«  Peuple. 

;.-  ..  .  -a', Article. 

Il  est  une  chose  incontestable  aujourd'hui,  c'cstla^néceasité 
,  d'opérer  des  réformes  asseK  radicales,  assez  profondes,  pour 
donner  salisi'actioa  à  tous  les  intérêts,  à  ton»  les:  droits  légi- 
times, aliii  de  mettre  un  terme  à  l'antagonisme  qui  divise les* 
diverse»  classes  de  la  natioo,  et  de  ramencrja  paix  ot  la  bonne 
harmonie  entre  tous  les  membres  de  la  sociétés. — r^  , 

Sauf  une  infime  minorité  de  privilégiés,  tout  le  monde  est 
convaincu  de  telle  nécessité;  le  peuple  entier  réictame  le»  ré- 
formes.. Propriétaires,  prolétaires,  agriculteurs ,  manufactu- 
riers, patrons  et  ouvriers.:  fous  succçuibeutsOu»  leurs  maux  et 
appellent  ces  .réformes,^  grnndî^  cris. 

11  semblerait,  à  première  vue,  que  rien  n'est  plus  facile  que, 


'  LES  HANIPESTBS  ANONTMES. 

Les  jonrnaax  celle  semaine  se  sent  beaucoup  préoccupés  de 
phisienrs  adresses  ai  peuple  émanées  de  sources  clandestines. 
La  pi.eniièrc  de  cps  pièces,  sorte  dé  manifeste  sauvage  dont  on 
ne  trouverait  l'équivalent  que  parmi  les  anciennes  publications 
de  la  rue  de  Poitiers  di  dans  le  Speelre  rouge  dèM.'ilitaiicu,  a  été 
tignalê  au  mépris*  de  tous  les  démocrates  par  la  Prtift.  Ce  maiii. 
fesie,  p<>rUiit  pour  C«ute  signature  :  le  ComUide  réMitanee,  est 
une  proTocaiion  immédiate  à  regorgement  de  tous  ceux  que  l'on 
qualifie,  sons  dts  tiirrs  divers,  d'on^eiuis  diPpcupic.  Une  sem  • 
blabic  provocation  dans  l'étal  actuqUd<iS  ''''oses,  en  présence  de 
l^ttitude  calmi!  et  pMenia  dès  masses,  au  leodcinalu  presque 
de  l'impuiiante  manifesiaiion  du  2ifcvrieir,  une  pareille  prevo- 
eation  n'a  pas  de  rason  d'être  parmi  les  r'^pu^licains ;  c'est 
l'œuvre  d*nn  fou,  d'un  traître  ou  d'un  agent  provocatear. 

Après  cette  pièce,  les  journaux  on  ont  publié  deux  'aiitrea  qui 
s«Di  signées,  l'une,  le  C«mUé  du  rentre  ;  l'autre,  la  Comïlieenînl 
derésielanee^  Cette  deruière  jMirte  uo  timbre  qui,  diiHin»  est  le 
leeau  du  vèrtMte  cooiitè  de  rcsttiaBCÇ. 

Mous  uous  préoccupons  twtt  peu,  pour  n«tre  part,  de  savoir 
entre  tous  cesconiiiés  aoonvmes  qoel  est  le  vrai,  quel  eit  lé 
faux.  Ils  sont  toMs  également  saniinaudat,  tans  ootopéié,  s^na 
autorité.  Le  wu\  cflei  que  puiasent  produire  leura  dérfamiitioiÉ 
liëicalei  et  insensées,  c'est  4o'  fournir  adx  otijanos'  de  la  rëac- 
tioB de Douveaux  aliments  pour enlretenit lapaur  ebealea  ^u<: 
vna  duMs  U'io  Im  |irivilé|gié»du  faas6  aiHéuleal'  iii.ee«ainàént 
<éontre  les  idées  de  l'avenir. 

Qaant  au  peuple  des  iravailleqn,  anqnol  cm  mauiteaiea  0D|  la 
fritentien  d éu-a adressés,  il  ne  péiii  ré|kondré  ^iie  |«r  le.i»é- 
«ris^ist nno juste  îléJBance  bcei etciuilbm an  fteuHre émanant 
d'on  rth  tait  qua'le  caverne  anonyme.  HtarcMix  i|tu  se'crolOtat 
ebligès  de<lei  prêcher  la  sagesse  et  k  palienee,  on  peut  leur 
teair  compta  de  leurs  botmw  loteMioits,  mais  nous  sormnea 
lerJblteasenl  eonvâiiicus  que  le  peuple  n'a  pas  besoin  de.oâil 
exhortations  superflues.  > 

Il  fiipdraitéire  aveugle,  «t  le  peuple  ne  Teil  pas,  pour  œ.point 
reconaattro  tous  les  avantages  de  la  position  faite  À  la  démoerai 
tie  par  Ics  impoissantes  bravades  de  set  adversaires.  Cen  est  pas 
aulnoraent  uÇi l'aiinée  réactlonnairecn  détlRTOi  va  seirobtèr 
réduite  a  lever  bonteu^ement  le  tiége  de  nos  insiituiions  aux- 
quelles elle  aaraYainemèat  ouvert  dei  brèches  ei  dont  l'assaut 
lai  parait  de ]plas,  en  plnii  impraticable  qu'il  petil'eoitveaîr  de  ra- 
viver «ne  lutte  prèle  h  a'étcindre  faute  d'atl)qnants.  Pourqni)! 
(«netire  en  qnesiiun  une  cause  détomais  (aiqéc,  la  compfp. 

;         .     ,.  (,■    i  j    '.  ,    <  '..      '.':•    11.;        .,  .7'.'..;;     . ,      '-       <"    .    ( 
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ssi  légilinMa  et  aussi  uua^ 
nimes;  il  semblerait  qu'il  ne  s'agitWie  d'a,voiri'la  tèledâ» 
affaires  iiu  gouvernement  dévoué  au  dy^ea  pubUo,  à  lajiMlicei.. 
pour  obtenir  la  réalisation  de  ces  réform/^  si  abiverselleQumtj 
reconnues  indispensables, et  c'est  dans  Icsjiuir  de  trou  ver  enfin 
ce  Kouvcrnement  dévoué,  que  les  peuplesx  s'acharnent  sibs 
repos  aux  changemeuts  pohtiqiKs.,  esbérant  toiiiours  qu'ils 
trouveront  enfin  ce  gouvernemeut  modèle  qui  léalisera  leurs^ 
vœux.  r 

Hélas  1  les  gouvernements  n'y  peuvent  tïoo --ter  eux^ 
mêmes  ;  quelle  que  soit  leur  for  me,. quelle 'que  aoit  teur  fbrce 
apparente,  ils  soa*.  tous  aussi  impuissants  les  uns  que  les  au- 
tres .:  vingt  gouveinements  renversés  depiiii  soixante  ans 
nous  1<:  prouvent.  ■  ,      ->  1    ,. 

La  France  a  essayéde  tout  '.  de  la  tooaardu§;^adufl,  de  k 
mouarchie tempérée,  de  la  Républif ue. ab<d)û«7ae la  RépU' 
blique  tempérée,  de  la  forme  consfitulioiiaalle  ;  tout  a  ét(||t  vain; 
et  pourtant,  parmi  cesgouveraemenlB,-iLy  en  aeu  d'bonuétM^ 
de  dévoués;  ils  auraient  voulu  asseoir  leur.durée  etleur  puis< 
sauce  sur  la  satisfaction  des  intérêts  géaénux  ;  toiu ou^Naquc 
tous  ont  eu  l'aoïlMf ion  de  faire  le  bien  4u  peuple.     .  11. I 

Aucun  d'eux  u'a  réussi.  <     >..  .nfi   ..   , 

Si,  l'un:  de  ces  gowvememenla  iiv«it  {ta  «gir^  a'tt  avait  pu. 
réaliiM'lear^forineaHanleuuaantdegBaadies^  > 

S'UAVMtipu,  par  exemple,  eurichirla  prodiMionetloAoïiH 
s(wi(Mt«(Wi  4e,  toute»  letiomn)ea«Muailomenl:elMiilileneiilj 
payées  par  elles  aux  fonctions  parasites  de  l'usure,  de  l'agio^ 

a;e,  d9()»  «péodaUon.et  de  l'aootpareiotnt,  quel  m'efttfMint 
,  dansoeen*^  l'iliqoar  des  peu|det  iponr  ce  goatfèmenilrall 
n'est-il  pas  évident  que,  bto»  mg  lasi  popublinn»,  :lottti4'Atr^ 
oblige  dç  cbeccber  à  conmiérif  T^ntfflj(Mtt^t4é»^\H;tyy  de 
pouîfoir  et  de  durée,  il  eut  puise  oans  la  reconnaissance  des 
peuples  une  puissance  safis  bornés,  une  durée  Sans  Unulet  et 
une|loiteimB$riii^t  ',  ,;  1   r?.ai  \*  ,.^01  v^/st^ 

Pourquoi  donc  ne  s'est-il  jamais,  trpuvé  un  gouvernement 
qui  ait  pu  accbUïplir'ufté  titSé  si'^glbnéUie  et  en  apparei^ 
sifiioileY ,  .  - 

PaMd  que  lesgouveiAienMBntB  m  açtat  jusqu'à  ce  jbifrtalilt'* 

vis  SANS  «HWB  ET  «AHB -VOmT  «-Am». 

Parce  que,  hiraàu'il  s'eit  agi  de  réaliser  les  rér«nnles^>les 
goaTememenls  iBont  jampùs:  eu.les  movens  de'?««iBbr||i|es 
obstacle*  wnleWeipar les  enoetarisides  fénirinelik'      >>  >br 

Caisqne  ftds  qv'un  nu velro«M«tit  ^délcônque  s'eit  ttvtsé'dé 
Vouloir  bpérer  une  réforme séHëilMly'^litftie  fois  411'aiqf^- 
tiUtre  a  ivoulu  obrrjker  uii  abiis,  k'ilniétatit,  sur  la  suiiO^^  tu.i 
Uëi«^e^^aF(^i^^  iés,priyU^îâs.,4ft  tpujes  les  clain^^ 


ceux  qui  vivent  dcsâbus,  se  sont  réunis  dans  une  cause  corii- 
I  luune  ;  à  l'aide  de  la  calomnie  et  de  la  peur  habile«i|fnti)itj||MMij 
eu  j«U/iils4>aNnt  parvenus  ;  à  grouper  autour  de  leurs  ia^flû 
égoïstes  des  millions  de  dupes  et  à^'ortner  ^iiisi  uneiinineaai||^, 
i  coulilion  qui  i^a  cp  de  repos  que  lorsqu'elle  a  réiisii^  à  ren- 
verser le  inaleacoutreux  gouvernemvnt  ou  l'aiid^cieux  rainig», 
lie  qui  pouvait  élre>  souleruent  sr>up(;onué  de  voulbir  porter, 
une  ina|u  téméraire  sui^.  l'urclie  dcis  abus  cl  des  privilège^, ,     , 
Maclhnations  souterraines,  aggressioiis  violenies,  taux  liiT^itiu.^  "' 
i  mcnsongQs,  exagératioa|i,pcflidos  ;  l<)iis.,les  uioycus  étaient 
■  employés  jusqu'à  ce  qu'emi/i,.ai>saflh  de  toutes  paris,  paralysé    " 
d!\ns,-sa  maiTuç,  incapable  ^e  fjiircJ'açiji-lïHrt  d'attaques  et 
I  d'iniuMlié.s,  l'audacieux  gouvcnmnt,  sentant  le  vide  autour  iîij' 
lui,  ne  sachant  où  tpuVer  force  et  appui,  aide  et  sccoursj'stj' 
voyant  en  face  d'un  obstacle  iqst^rmoiilablo,  en  arrivait  it'e,' 
noucer  à  ses  projets  de  réformes  ou  succpinbail  io  plus  sotir- 
vent,  honteux  et  désespéré,  sous  les  coups  delà  coalition,'  '    '      >_ 

Ce  qui  s'est  passé  depuis  60  ans  se  piisserait  ciicore  aujpujrw 
d'iiui,  inême  pour  un  gouvcruciiient  démocratique,  même 
un  gouveruemenl  oocialiste;  les  choses  restant  d'ailJcu 
qu'elles  sont,  il  dejneurcrait  aussi  impuissant  que  ses  "de 
fiers  ;  et  cela  est, si  bien  senti  que  na'guère  encore,  iin  A' 
çrate  connu,  un  socialiste,  s'écriait  à  la  tribune  4e  l'Asseii 
législative  :  Si  (l'on  pous  donnait  le  pouvo'r,  qd'en  feriJUJ^ 
noils?'Et  ce  mot  était  l'expression  de  la  vérité.  '^t'^  ' 

En  effet,  si  un  gouvernement  démocratique,  socialiétenftiAâe,^ 
arrivait  aux  affaires,  il  n'est  pas  douteux  qi,ie  ses  prciifiérs  ef* 
forts,  «es  premiers  actes  auraient  pour  but  rorj^'auisatioij  di^f  . 
institutions  de,crcdit.  ' 

Eh  bicihîaussilôt  qu'il  aurait  manifesté  ses  intentions,  im 
profond  silénw;,  avant-com-cur  de  l'orage,  se  produindt;  pntaj' 
peu  à  peu,  dans  l'ombre,  tpns  ceux  que  pourrait  atteindre  l'iiig-'  " 
tltution.jionvÊlle,  Içs  usuriers^  les  agioteurs,  les  capilalisteti* 


(licteurs  sur  hypothèque,  lés  spéculateurs,  les  accapiarcnwy 
brmeraieirt  entre,  euf  une  ligue  puissante;  leurs  rang»»' 
grossiraient  rapideqaeht  des  fonètionnaires  de  tout  grade;  àes 
privilégiés  de  toùtoi-dre  et  des,  dunes  de  toutes  classes,  et  bién- 
tdt  surgirait  Une  coalition  formidable  dont  le  résçau  couvrirait 
k  France.     ,  •  , 

Les  coalisés,  spéculant  sur  l'igaortncc  diù  peuple^  malheli- 
innjsement  trop  générale  encore,  attaqueraieiit,  sourdeneiil' 
d'abord,'  puis  ensuite  à  visage  découvert,  la  nouvelle  inslitl^ 
tioni  ,  :• 

Lamolndre  erreur,  la  moindt^'faute,  démesurément  grectte 
et  envenimée  ;  le  lUoindre  désordre,  pourtant  si  insépaittdfti' 
d'une  organisaUon  nouvelle,  seraient  habikment  ex|>lbittt  : 
les  défiances  seraient  semées,  le  ddUte  serait  Jeté  sur  la  titllM 
dite  des  tilresiet  des  opérations.  u  r~ 

Et  bientôt  le  peuple,  tiirsnlé,  perdrait  oonfianeé 'en  etMs 
institution,  dont  la  enuté  ae  se  ferait  pdt  attendre,  «dlittiuuit 
afeé'clle  le  ^uvemement  qui  aoMit  eu  ^a  rare  iao<tsM  ê$ 
troubler  la  prise  de  possession  des  privilèges  et  desfoMiOt» 
inutiles.  .        '  ■   •  1  Xi 

C'est  en  vain  que  le^onveraeitMnt  tféfeniiatenr  fcMdl'àppift 
à  la  nation  ;  c'est  en  vain  qu'il  demanderait  à  ceuxAiù  dAltfMMl 
proflte^  de  la  réfctnntf  ;  (S>st-4^re  è  (dus!  'Id*  pM4afctMl»et 
àlous^lee  eonsemniat«mi,'c^est  eAv^RqtfithMir  AHrianAaMÉll 
la  force  et  l'appui  nécessaires  popr  résister  à  la  coalitiotflll^ 
privlMges  :  tanlàtioa  séMùtsourde'àeëtttppel,  otl  Ai^ai^ 
éUe  h'«<MpoiiflHdt  pto,  éHe  Ae  pointait  y  wpondéef:  <tiptJir:3 

6ltr  k  nàUtM  ^éU  peint  lifpttuséfti;  le  peuple,  U«éà  VHêHi 
dkridttdHstne,  divisé^  idoRMlé^iaBit  IRMOoauBun.  smiiiiliMi 
ilté,  «Mk  pèoUik  la  HttBMÈiM'pu'  «iHe  A»  'l>iMil«niMt<«t>liHI*i» 
seMMirplM!'  l'eioès ;d«  Mioffi^fiic^-,  'topsâpto' «'Mslii^^ 

éUMAHMlMlirk  ''("''  -""'  '  -■<•>'''->' -"!'»> -'i^<'^'  i'.r.  .ii.Moup 
U  faudrait .  pour  mie  ce  goi\Ternemeni:rtfiiMiaMdlap  ^ftl 
tro«fM<  ^i«e  WMpfMf^aiaé'HMtaiMi  ^  ^*»tt  M^^iiiMe 
qiri  «tatt'<pr«|[iO(M'/la  réMrase. 'ii|pw  les  &iiod«B«BiiH  épm 
oonsoRunilettrs  'MMfehl  orMnké»'^  solidairisés;  'tfft'  uiyi  mm 
MgiiiiaaliDli,  qndoMé  «ttiance  fftt^tre  opposée  à  ta  cedMoa 
dÉs;(tfiinléciés,4B)r  eitx,:  luns  eosBaeanvcnlltoauneifnftf 
tei|id^4àilMisHWretd»isfnbl«asadeilaun  viotitaMs.  <  ni,'^ 
-,  lOr^sl'tAip&lflBgoiiTerMiDoaÉa.aiit.été  impoisaaliiMmv 
<ia  joHr^  4iiéà  permiS'  deamirt'  que  ia'  màsM  impoisMnnlb- 
tBMffcitiiioote  ka ywwimwyints  fatars,  oefle.  iaaaiàimftm 
ne  peut  être  attribuée  qu'a  la  division,  à  i'inouMMMSfdhi 
pesâtes  tgnilaMseâw  gaDMnwmmiiswns  fone  «t  wwMrai 


h!  -.vui.,!  «tins 


•"i  vijiivfic  i.ov'iiui 


IJm  chose  m'étonne  :  c'est  que  des  Journaux  démocrairs  aient 

^u  prendre  cette  chose'  au  ^rit^tix..  Passe  pour  les  fci  illes  mo- 

narcblennes  qui,  depuis  loiigtfemps,  né  vivent  Knèrc.  que  de  cf 

pais  lii,.et  qui  vont  certainement  se  livi'cr  i  rexiiloitaliou  01,1 

cemité  de  résisunce,  jUsqo'à.Ia  dertiière  goUtte  de  leuj-  encre. 

Nous  allons  être  fori:és  eucOre  de  parcourir  u'abuuiinables 
tartines  de  modération  sur  Les6ar6arw  qtii  «ont  à  no*  porlat,iiw 
le  t'ofran  de  la  (lcmago(jie,  èlc,  etc..     •  .       ' , 

Cbiiimece  sera  amusaut!  Décidément,  je  réciauie  dcs^oudies 
pour  le  comité  de  résistance.  El  encore  ne  me  irouverai-je  pas 
Suffisamment  vengé.  Qu'on  v  joigne  donc  une  volée  du  Iwis 
ttrt. 

Il  est  vraiment  donim:i^c  que  cette  proclamation  soit  éclose 
^près  la  publication  de  i'EpUre  à  lout  le  »i(m(ire,Téeeminefil  Mm- 
■^»t  par  M .  VicHuet  ;  sans  quoi  ce  patriarche  eiM  pu  aisément  la 
^duire  en  vers  et  l'insérer  au  milieu  des  alesanUrins  qu'il  vient 
de  lancer  sur  la  capit»le,  sans  avoir  eu  la  pnftcautiiH'de  crier  : 

Ke  !  en  sertc  que  ht^auconp  d'h6nn'éles  çem  digues  d'un  meil- 
rsort  s'en  sont  trouvés  subitement  âtteiau.   '     'i 

■    "  ■  t'  '•  u"i 
^..    :  Pat  Vennul  «omm««-nou*  àpMr  condamné» îj;,,;',,.-,";-! 

me  stiis-je  écrié  daas  ïe  slvic  élégant  de  cet  académicien  des  ftgM  ' 
antiqi.es.  lorsque  la  cruauté  de  mes  amis --oh  n'est  jamais  trahi  ' 

2ae  par  les  sien»  !  —  m'eût  imposé  I*  pénible  devoir  de  ita«  eetle  \ 
pitre  pour  en  faire  part  à  nos  abonnes. 
L«s  lauriers  de  M.  Rofflîetrifftfltrchaient  11:  Viennet  de  savou- 
rer les  pavots  de  Morphée,  H  a  dçm?  éprouvé  le  besoin  do  (donner  ; 
un  pendant  au  fpccire  rouge;  mais  au  hea  de  recourir  à  la  , 
simple  prose,  l'auteur  d'^rbogaile,-  pour  disUicer  son  rival,  a 
«beisi  le  langage  des  dieux.  ,> 

li^"'  If-'^^i»  bén  DIed  1  ett-it  possible  que  daoj»  ce  dk^nest 


?..  ua-L..  ijiujr 


"S*»«»«t'.^'*  *!«■*»'•  ■-." 


--«, 


ypit  prés, blancs,  se  hasside  k  livrer  aulsut  d«,  laBabUcikéua'e  l 
•érifrde  partlls  hémHUcfces.  -  »if«*ww>  *••«' 

VEpttre  à  tout  l»  monde. ^WCotuàtmihtmtl  s'extasie  de- 
«ameèiitiem'li troore des  iMsWMil»^jSik«u»'d»^M<M- 

sW'àîCHl 


t''"5'.'ii'-'"..'' 


:^n 


î4Ui* 


J.V^  tvihtît; 


temps  d'héroïque  mémoire,  et  beaucoup  d'épouses  de  généraux 
prononçaient .t-«r«çs,, dans  l'inteo lion, 4o marquer  plusde^défé^ 
rence  pour  la  poési<*.  L''inlca<iop  était  bonne,  du  reste;  jwdswif 

(ail  que  l'euler  en  est  pavé,  <  ' 

I  UioBc  VEpUri  à  loul  le  mande  compare  nattirellemeat  tsFrancè 
à  un  vaisseau  haldi  par  la  tempête,  et  ne  «acliant  plus  od  Jeter 
une  ancre  qui  l'arrête,  li.  Viennet  n'entend  ca  tout  lieu  que  det 
gémitxemntsetdtx  appels  à  Dieu.  Mais,  dit-il  : 

Pour  noiis  préserver  d'une  perte  corliinc,  ,     , 
Nul  ne  Vent  abjurer  son  espoir  ni  sa  haine. 
Leur  intraitable  orgueil  ne  sa  l  rien  concéder, 
Il|^  s'accusent  l'un  I  autre,  au  lieu  de  s'enir'aider«  .V;  :  1  ■ 
£(.)noi  qu'anime  seul  l'iatérèl  de  la  France,    ^1    ti  v-. 
Jc.t)ourriùs  dans  uaiftcho  et  coupable  silence,^  (''•<»> 
,  Do,  comble  des  grandeurs  où  je  la  vis  monter,  ^ 
.  Oins  un  gouflire  de  niiux  la  voit -précipiter  I         r-    .«r - 

,  Est-ce  le  seul  tolérêl  de  la  France  nui  anime  M .  VièiiiMl„oo 
II.  Viennet  est-il  le  seulqu'anime  l'Inicret  de  ta  France?»:  dits 
académiciens  se  permettent  de  pareiljrs  amphybologics,  )  qnç)Ië« 
lioonves.de  laiigage'ii'éuront  pas  le druit  de  se  livrer  de  siffiéles, 
mortel3'bo«IMe>voUBet^mo1;  et  alors  que,  deviendra  lajiin|iib 
française?  '  ^ 

EnfiU,  adthetfbnsqoe  sur  trente-cinq  millions  et  plus  de  Fran- 
çais et  Françaises  de  loai  âge,  U.  Viennet  sait  1^  seul  qui  soit 
animé  de  Paroourde  la  patrie.  Qa'arrivera-t-il?  il  arrivera  que  si 
les  craintes  de  M^Viennenl  se  réalisent;  il  ne  restera  bieuiAiplus 
personne  qui  s'intéresse  à  cette  malheureuse  France^  attendu 
quç  ce  pauvre  il.  Viennet  s«ra<a«anlpeii//ot4fédanai«/h»( par 
tous  les  partis  coalisés  contre>  loi.  ^v 

-,     -.-        ■■ !■■  "  ■  .-:■     -  .:.■■.>.■..■;:,• 

Dussent  tous  lespariis  unis  par  la  vengeance,     .  ;<  r  :,' 
|!touaer  dans  le  iiel  un  censeur  importun  r  ;       u.-'\ 
.  ,        le  les  aecuse  en  miisse  et  n'en  excepte  àuean^ 

['  l|fpér|l>n«,>iM  les  partis  ^e«onMiiettiéi4, 

^Wârte^J^^     acadéodciendw^  IM,«»|iin,| 
'«iithM^  «ta  recule,  ibéme  aprèsy  aTâr,l«t|i£^ 

■4??îïMSKïriia'&:; .,;..„.„. . 

iitib  ijiïhig'fiîiùijofcï.».  •.  ijj;  11;,'!  »:«s'  ,îftf'aM--û)i.i"aobîy  •s^-q  îfv.i»  :  •«'■  i" 


Que  l'interit,'  Torgueil,  U  baiae  oa  le  dépit  \ 

A  dit  changer  dix  fois  de  langage  et  d'babit, 

qai  réveat  ou /Ib #JÏMiM,  à  Chambord,  à.Bntmalre,—i\  y  a 
encore  du  bon  seas  b  l'Aeademie.  —  Après  qaoi,  il  eipriiUte  sos , 
regrets  particttH«rs  sur  ht  captivité  de  Napoléon,  aux  roc*  de 
Sainte -Hilène: 

,'  ~  "''^,-  il  nons  l'avait  prédit, '.'      'ji,,., 

^ ,  I^e  héros  ni  de  t^oire  enivrant  ma  patrie,        ,  .'  i/,  ,' 

.'   Y  .  A*!i''t  defrrractions ceaiprimé  larurje.....  ..  j- 

!,.«  — MrévolutloUi  par  mon  bras  arrêtée,  ,    , 

"     \  ■  iVa  repreitdré  jkpl^sinoi  sa  coiirseeiKaDgIantée...'.!f   , 

'  Maisl'Eurf^e'ritdëstaiehactsdu  Trcan.  L'Europe  a  été  l^ità 
punie.  -'■^-  '  "■■' 

M.  Viennet  ji'aiMe  pas  lei  régisse  parlementaire  ;  je  ne  lui  en 
fais  pas  un  ènèaeTxe  qii«  je  lui  reproche,  c'est  d'avoir  exprimé 
une  antipathie^ si  légitime  par  des  vers  de  cette  force-lk  : 


t  \ 


Nais  qui  peurrait  compter  le^  désordres  sanglants, 
r.iLMcrfQurs,  les  <erCiiu,qa'outdepiti8  soixante  ans, 
'  viWNiuitle  bavardage  et  celte,  iaipatiauce     ,.         —    ,, 
D'aller  par  la  tribune  il  la  toute  puissance?   ' 

'  P«ir WW>  i"  <^^^'*  '^'^''  'flUB  H^Vlkènnet  regrette  l'Eapire. 
Ufimpire.  seul  élaii  fi»priA«  de  tolérer  une  pareille  poésia, ,.  et 
$U(m^  t. . .  Certes,  jan'afTcctiound  ^as  les  discours  de  tribune  ; 
iptais  BtVon  m'impose  robliRatiop  de  lire  beaucoup  'd'épttres 4o 
ce  genre-lk,  je  demande  qu^n  me  ramène  h  l'Assemblée. 

Vient  enfin  le  leur  de  la  liépnblique.  li.  Viennet  ne  ménag»' 
phs.les  démocntes,  comme  on  peut  bien  le  «roire.  Aussi  s'esMl 
attaché  ii  nèitre  en  boots  ijsésles  plos  iuiuvaises  déclainalioM 
du  ^?t>Hf(i(utionn«l  et  de  la  Pa(r/«.  '  i'    »:# 

...i.lARépubliqpBel:';  ■■  .VV'  *    ■,■  ''■-^''. 

Ce  sont  leséchafMds,  hi  terreur  meurtrière,      '  ''    ' 
Cest  Danton,  e'oat  |f arat»  «Tmi  l'affreux  Robesplsrre, 
Qlji  la  éoMcfte  dnwiisiMf'ef  Isf  feux  ejfurd*, 
'    Redep»wleotlessqf#|itM>nlesasevréa..... 
a  jyn  wn  i^jata»  MÎfïM^dlseat  «es  IMeux,^^^  '  "  ' 
*  A  ndai,  puais,  ehltaatn,  qu'ont  volés  leurs  alsn, 


^l&i::.u 


M 


*%j. 


M. 


M-^ 


.V 


»^aiM.iaiitÉii^^ 


■v*!î*'v';  f •.-;■■' 


".^l^^f-- 


-I.  ■ 


^y- 


chltlilUé  ittï BggrtBidlOM dèlMitilégléès  »i  '*  js^jf» ' 

liais  le  muMine  de  force  et  d'apfbi  ii'M  ptela  wiile  euue 
dètetle  impoisMUMe.    ' 

Ua  convemement,  lit>il  Mie»foittMf  lai>ménit  (cbote  qui 
ne  teiA  être),  n'eûUil  iMaoin  d'toeiui  ÉMWi  pour  (wer  entr»- 
ÀJe^re  Inréfonne*,  MspndeUné^endentpitsmoiiMfireppés 
Slomàissaiice,  car  il  lui  ovn^fenit  la  posâibiUté  mat^oUe 
de  h réalintion.  .'  '  •» 

niui  maiviaerait  LB  irtfJansMB  ÀDBiinsTkATiF. 

Én  ettel,  en  continuant  de  supposer  l'arrivée  auxUEuret 
4'Hn  gouvémcméiit  démocratique,  en  admettant  que  son  ori- 
fdtae.le  concour»  de  l'opinion  pùMiqueylui  donneraient  force ' 
et  abWii,  a  n'en  serait  pas  moins  iHipo88ible|«e«uTernement 
d'^Sérèr  la  réalisation  de  nouTcUfs  inslitutione  de  crédit,  pas* 
«Itucraa»  de  toute  aulre  réforme,  car  U  lui  moquerait  un 
nombre  wffi««nt  d'hommes  capables,  dévoués,  honnêtes,  in«- 
Wltntftu  peuple  une  confiance  absolue.  ^ 

^Kttun  mot,  il  manqueraitA  ce  gotivernementle  mécanisme 
•àninistratlf  f  etlcet  émpéchèment/pissé  inaMr«u  jusqu'à  ce 
knr,  serait  assez  puissant  pour  piralysçr  ses  eBoris. 
,r>  iW  exemple  mémorable  en  a  été  fourni  le  lendemain  de  la 
fMaLtion  de  février.  Le  gouverimiuent  provisoire  avait  à  en- 
-vintrdaos  lés  déj^ements  d^tâommissaires  extraordinaires; 
on'ne  leur  demandait  âuc«né  connaissance  spéciale,  m«ia  seu- 
lement de  rihtelUgem»»^  cèle  et  du  dévfuement  :  or,  qui 
ne  se  rappelle  comyéti  il  a  été  diffidle  aux  gouvernants  d'alors 
defairedebons'choixt  ■     . 

Que  serait-ce  donc  si  un  gouvemtment^émocralique,  vou- 
lant réaliser  une  vaste  réforme  de  la  circulation,  avait  tont-à- 
«0up  besoin  de  trouver  plu^eun  jnillier«  d'UoouMS  ayant  des 
coigiuAÎtsaaces spéciales  en banqueet en  commerce, et  JBéuiUs'» 
Mi^  chacun,  d'ailleurs,  toutes  les  qualités  d'un  Imu  adminis- 

évidemment,  ce  goaremement  ne  les  trouverait  pas,  et, 
fiiute  d'agents  «apabies  et  dignes,  il  lui  deviendrait  impos- 
«0)16  d'opérer  Ir  réforme  du  crédit  et  du  commerce,  à  laquelle 
pourtant  non  exi'tence  serait  attachée^ 

Donc,  pour  qu'un gouvemem^t  démocratique  fùtiSlnsheu- 
jlBux  que  tous  «es  devancier».  poM  quîLSÛt  «'tobur  d'une 
ibaiaière  duraUe  et  irrévoctdilé  par  le  fait  de  la  réalisation  des 
réformes,  il  faudrait  qu'il  pût  trouver 

La  pobce  bt  lb  mibt  n'Amn  mteassaiBEs  mvb  mà- 
aonm  A  LAopAunoir  DBS  NnmJsBs; 
Ub  aiécAsaaB  -AMinniTBaTir  coarur  bt  sornsAirr 

VOOBLAMISBBBtPBATIQni:.  .  , 

.  Or,  «e>mécaniime  et  cette  force,  dont  tous  les  gouveme- 
■«nlsontéléprivésjusqu'àcejour,  ne  peuvent  se  trauv^i*, 
•Blon  BOUS,  que  DABS  ut  BBOfUt  XDF'WUiB  todt  bntuu 

qni  ae  compose  de  producteurs  et  de  consommateurs, — uam 

MJM  LB  rBPMJ^bBfiABIBi. 

Et,  en  etfjt,  qui  est  intéressé  aux  réformés  T  Le  peuple. 

Qui  donc  doit  aider,  défondre,  soutenir  les  réformes?  Le 

peuple» 

,>lMia  pour  ^'ua  peuple  aoeoide  sof  aide  à  la  réalisa- 

ém  des  réformer^  .Itifout  qu'il  1m  connaisse  et  qu'il  lea  ae-> 


-\  ••«!•■ 


T^)Ht  dope  de  toute  néeesité  qu'un  gouvernement  démo- 
cratique ne  teute  aucune  réforme  seaa  avoir  au  préalable  eou- 
«dt^  le  peuple  tooV  entier  et  saut  avoir  obteatt  soa  eon- 
Molement}  4e  telle  sorte  qu'un  fouvemement ,  feirt  de  ce 
cMBeBtement,  agirait  ëlorabieuiéeileawnt  au  nom  du  ^ple, 
JMiwilniil  bien  réellAieut-  l'eiéeuleuc <de .  sea  volonMs,.efi- 
Méirait'ainsi  une  force  irrésistible  devant  laquelle  fléehirâiènt 
|gw  le»  obstacles. 

^sC'ifîl^pow i^'avoir  jamais  demandé  au  peuple ceeeniente' 
anal»  pour  ne  l'avoir  jamais  ooaaulté  au  pmlable,  <pie  les 
MBveracments  sont  toêiour*  demeurés  impuissant».  u:<-  :,( 
ncDAse,  si  les  gouvenemenls  veulent  être .  farts,  s'ils  veakat 
tias^r  m  appui  cartaîo  et  «intéw.  s'ils  veaient  fenuérirla 
rioiie  de  réwHr  les  réformée,  ils  doivent  orimanaér  le  peapie 
STOUn  nBnBWTBB  liB^oaran  oobboi.ta'rb:  Wést4^re 
M'ib  ne  doivent  jamais  pwadiàane  mesure  quelconque  sans, 
£ffé^able,'avoirtonsulté  le  peuple  organise  et  avoir  obtenu 
aanxoasentement,.  .  ■  "  .  ■  i,  ■■j' -^'^rM^ijn 
icltocemoven,  iesgouvememenlaeareni'>annihiié  h;  pire-» 
niière  cause  ae  leur  impuissance  ;  ils  auront  enfin  trouvé  la 


léNe'et  lè'palnt  d'appM;  mais  il  leur  numquen  encore  le 
■técanime  admiiriilntif.  <  ' 

<ie  ifiéciiQisme  indii^usàblé,  ts'est^ncore  iifM  le  peuple 
ornUiiiéjqpi'Us  le  trouvjlront;  en  effet,  nou«  avons  dit  «{ulin 
jneauiiama  «dopinisti»!»,  pour  être  complet,  devait  régmr  un 
nsmbre  d'hommes  suffisant  «t  possédant  toutes  les  qualités 
oandiles  d'inspirer  laconfianoe.    .^^    - 

D  est  évident  une  eé  ne  sont  pas  les  hommes  capables  qui 
Bumquenl,  mais  u  ae  suffit  pas  qu'ils,  existent,  encore  foul-il 
que  le  |onvemement  puisse  les,  connaître. 

Or.  qui  est  intérenéili  faire  de  bons  tihoixT  Le  peuple.  Qui 
peut  lé  aùeux  connaître,  dans  chajiue  localité,  IMiomme  ca- 
pable et  le  plus  digne  d'iiwpirer  la  confiance  T  Évidemment  le 
peuj^;  c'est-à-dire  l'ensemblé'de  tous  les  citoyens^ 

Donc,  le  j^iiple  doit  choisir  les  administrateurs. 

■  Et  c'est  à  ces  administrateurs  choisis  par  le  peuple  que  le 
^uvemement  doit  remettre  le  poiivoir  Mministratir. 
.  ^  Ainsi  secondé  par  le  peuple  tout  entibb,  ayant  sous  la 
main  un  nombre  d'hommes  capables  et  inspirant  toute  con- 
fiance au  peuple,  le  gouvernement  aura  vaincu  la  seconde 

difficulté,     IL   AOBA    TBUUVé    ON    nâdAMISME   AOMIHIS-' 
TBAIW. 

Toute  la  question  politique  est  là,  suivant  nous*,  car  c'eçt 
parce  que  le  peuple  n'a  jamais  été  consulté»  parce  qu'il  n'a 
lamais  été  appelé  à  gérer  lui-même  ses  propres  affaires,  que 
i(es  gouvernements  ont  tous  été  impuîssanis. 

Ifois,  empereurs,  dictateurs,  présidents,  provisoires  ou  non, 
ont  tous  muArablement  succombé,  sans  pouvoir  découvrir  à 
temps  laçause  de  leur  faiblesse  ;  nul  d'entre  eus  n'a  su  com- 
prendie  qu'un  gouvernement  plaicé  en  face  d'obstacles  formi- 
dables eta'àyaat  derrière  lui  qu'un  peuple  divisé,  sans  orga- 
nisation, qu'on  neooMnUe  jamais,  même  sur  les  questions 
qui  le  touchent  le  plus  ;  qui  n'intervient  jamais  dans  ses  pro- 
pres dùures  ;  dont  toute  l'action  doit  se  borner  à  une  obéis- 
sanoeservile  :  qu'un  gouvernement,  disons-nous,  ainsi  sé< 
paré  du  peuple,  était  une  tête  séparée  du  tronc  v 

Une  tête  qui  commande,  un  corps  qui  ne  peut  oliéir,  puis- 
que,'entre  la  le  to  et  le  eorps,  il  y  a  solution  de  continuité. 

Aucun  d'eux  n'a  su  voir  que  cettelacune j,  devenue  un  abtme 
sensfcmd.  était  l'dbsence  où  pouvoir  consultatif  et  adminis- 
tretif  nmut  au  peuple. 

Aussi  est-il  arrive  que  les  gouvernements,  privés  Je  h  force 
et^de  l'appui  du  mécaaiameedministraUf  qae  leur  aurait  pro- 
curés rintervention  du  peuple,  n'ont  jamais  pu  agir,  quoi- 
qu'ils aient  eréé,  pour  suppléisr  à  ce  vide,  des  simulacres  de 
conseils  et  d'admuiistrations  ;  mais  conseils  et  adminisirations 
Csetices  dont  la  propre  imperfection  et  la  propre  iiisuflisance 
sont  venus  ajouter  encore  à  l'impuissance  des  gouverne- 
ments. '•'  i-     ■    •  ■■'        '    ■    . 

Qne'le  pouvoir  eoasoltatif  et  le  pouvoir  administratif  soient 
donc  attribués  au  peuple,  qui,  seul,  pept  les  exercer  utile- 
ment; que  le  peuple  soit  consulté  sur  chaque  queslioB  ^  qu'il 
demeure  éhargé  oe  ohoisir  les  admiaistrateart  qui  lai  inspi- 
-nvX  le  plus  de  confiance  <l),  et  à  l'instant  les  gouvernements 
trouveraient  dans  l'orgaaisalioa  da  pouvoir  coatidIaUf  et  du 
pouvoir  adnùnistmtif  ta  forée,  iepmnt  d'appui  et  le  méca-'' 


dusirie  agricole..  La  terre,  cet'  initrument  de  travail  par  et- 
cellence,  pouvant  fournir  de  l'occu^tion  àrocs  les  citovens" 
manque  à  l'industrie  imannfocturiènk,  ' 

CeMudant.  en  étqdiaat  la  questioh  du  travail  mamifachi.. 
rier,  d'utiles  dispositisns  peuvenl.être^ises  dans  l'intérêt  de 
la  production  et  de  l'ouvrier  :  voici  comment.  , 

Nous  ayons  vu  que,  pour  satisfaire  aux  besoins  les  plug 
stricts  de  la  consommation,  la^production  en  étoifes  ordinaireg 
devrait,  monter  au  moins  à  ^milliards,  c'est-à-dire  à  plus  du 
double  de  la  production  actuelle. 

Dans  cette  seule  branche  dé  l'industrie  manufacturière  il  « 
a  donc  des  bras  à  occuper,  des  uMefa^nes  à  mettre  en  oeu- 
vre. ^  ^ 

"Les  administrations  de  la  guerre,de  la  marine,  des  finances 
de  l'intérieur,  fout  de$  consommations  importantes  de  ces 
produits  1  ces  administrations  pourraient  faciliter  l'établisse. 
mentdQ  quelques  manufactures  tiuM/è/es,  où  l'on  fabriquerait 
une  partie  des  étoffes  dont  elles  auraient  besoin.  > 

Le  principe  du  travail -tolidaire  y  serait  introduit  afin  que 
l'on  pût  se  rendre  compte  de  ses  résultats,.  Des  étsblissefflents' 
analogues  pourraient  être  fondés  pour  plusieurs  autres  genres 
de  travaux  :  ils  correspondraient,  sous  certains  rapports,  pour 
les  objets  ordinaires,&\u  manufactures  modèles  que  IrFrance 
possède  déjà  pour  des  productions  de  luxe. 


productiou.  Duii  uuiuure  ae  launciiiiis  «uivraieui  i  exem- 
>ple  donné  par  les  administrations  publiques.  De  proche  en 

ftroche,  le  travail  de  l'industrie  manufacturière  serait  trans- 
brmé. 

^L'initiative  de  radmini«tration,nnrde,  telles  circotastances 
ne  ressemblerait  en  rien  à  l'accaparement  par  l'état  des  tra- 
vaux de  rinduslrie. 

VII.  —  DE  L'ACCBOLSSBHEHt  DES  FOBCKS  PRODITCTIVES. 

L'étude  du  travail  au  point  de  vue  matériel  présente  un 
phénomène  «ur  lequel  on  ne  s'est  pmnt  encore  arrêté. 

Elu  calculant  les  forces  utilisables  de  la  population,  et  en 
suppsant  quelles  soient  toutes  mises  en  œuvre,  la  production 
ne  suffirait  point  ehcore  à  la  consommationJ' 

Ce  fait  est  die  la  plus  haute  fpravité  :  il  proiuve  que  l'homme 
doit  constamment  allier  à  |a  partie  matériellcdu  travail,  la  par. 
tie  intellectuelle.  Or,  la  partie  intellectuelle  du  travail  c'eslle  gé- 
uiedel'invention  qui  s'incarae,  prend  des  formes^  des  apparen- 
ces réelles  dans  les  mécanismes  et  les  machines  de  toute  es- 
pèce qu'il  crée  et  qu'il  invente  (2). 

Le  nombre  de  ces  nuisMints  moyens  de  travail  doit  donc 
être  lorgemenl  tnultipUé.Udoitemlniisser  les  forces  motrices 
naturelles  et  artificielles  que  nous  donnent  l'eau,  l'air,  le  feu 
et  les  fluidâs  hnpondérabtls.  ' 

Aussi,  d'après  ces  calcul,  imp9rte>tril  hautement  de  mettre 
des  fonds  epdsidérables  à  la  disposition  des  inventions,  ou  tout 
au  moins  de  proposer  des  récompenses  pour  activer  la  solution 
d'un  certain  nombre  de  problèmes  mécaniques.  Ceux  relatifs 
à  la  forme  et  à  la  puissance  des  véhicules  de  tous  genres  pour 
le  transport  des  denrées  {et  marchandise*  sur  toutes  les  voies 
^  lecre  et  d'eau  méritent  une  attention  spéciale. 

JLss  «struments,  et.  les  maehines  d'agriculture,  les  engias 
pour  bciliter  la  eonstiuction  des  maisons,  des  ponts,  etc.,  etc. 
:  Dans  lé  chapitre  de  l'aecroissemént  des  forces  productives, 
on  doit  comprendre  aussi  :  '  '   .      ^ 

L'instaucUonpnbliqnojprofessioonelle,  ' 
Le  «ervke  hyméoiquè  {gj/mntMique)  et  médical  [thirapeu' 
ArévofanoeetasBbtanoepnMIiioea.  (1)         /^;  par  lou'ela  France,         \ 

Vf        ■•^tmr.k.  ■..«». i!^n..fc»  L iBsUtution  dos  bauqucs  çouunUnales  ayant  Spécialement 

,  „  ^  y    '~  "™<w«»  ■*«f^*«TOW^aB.     „  ,„i„io,  J,  foire  Nùsser  le  taux  de  l'esoomptewr  imm 

Lmdustne  manufacturière  pe  présente  pas,  à  beaucoup.  J^poiaU  de  la  France,  au  ftar  et  à  mesure  du  dé veloppemeirt 
près  des  meyeas  aussi  faciles  de  léfonue  du  travaU  que  l'hi-     de  la  richesse  générale. 

Nous  n'insistons  pa»  sar  ces  iastilations  :  leur  shurfle  énon- 

(t)  Voir  les  OBMécss  de  6  et  de.  »  avili  «i6l.  -*  -*"• *■'-  ^ ■*-'  —•-••-  — -—  ^i-  •-  -- 

(1)  1  iMsqna  noas  ëisois.qie  le  peapleMi  oatteer  le  pM- 
v<^ adadaislralif,  aoas  o'saienêau  parier  qMde  l<WlmiaiBlrB. 
tion  de  ses  propres  |iitéréu  matériels  )i  aoim  laisseas.  eadehors 
cejn'mi  .wpelle,  faaproprtment  salvaot.aMs,  l'adaaiaisirstWn 
ptoniae,  doal  les  membres  ne  soat  pas  autre  chose  qve  les  re- 
préseataats,  tes  ageau  do  pouvoir  exécatir.  Lear  réle  est  do 
goaVeraer.'e'est-àdIre  de  Veiller  à  la  stricte  eséeaUoa  des  (ois, 
cl  oen  d'admiststrcr. 


Alors  seulement  IVtien  fteoade  sneoéderait  à  ^agitation 
stérile,  «ti  l'ère- des  àaiéUecatioat  réelles,  du  progr^  pacifia 
que  suait déûnitiviiBieatiaaaipirée     'H^  ''■  ■       ;'  ;,  ' 

-    ''<2ëMleatt,^prwAaiifNNNdro,)'j''  ;'  ''  FiCui^ireT.'  '' 


l>  '(»;i'im 


LiL 


ce  suffit  pouf  lùre  comprendre' cra'elles  rentrent  dans  la 
té{^rié  des  forces  productives  qu'u  reste  à  créer. 

,  (i)  En  1845,  la  force  des  machioes  et  des  chaadières  à  vapear 
n'équlv^t  encore  qe'à  l,BêO,000  hommes  d» Wm.  eu  MO,OM 
ckèraux  de  tr4it }  o^  forces  mécaniques  devnieat  et  posmicat 
être  décuplées. dàos  l'espajee  de  quelques  aiuéts.  Qae  ree 
jiïga  de  la  prodaciioa  par  eet  accroissement  do  forces  aitift- 
dellaa:  >      _ 


>  Abattoits  qtri  s'élève,  éteafisns  ce  qui  brille, 
»  A  bas  religtao,  propriéléTlamille, 
■  BaDque,deue  publique,  hypothéquée,  contrats...'» 
Tels  sont  les  cris  de  mort,  les  cris  dis  cannibales, 
Que  poune  aatoor  dsi  nous  une  race  iafemaler'  ' 

Ilpantt  que  M.  Vienaet  n'est  pu  partisan  de  la  réforme  hy- 
pothécaire. J'accorde  que  celle  opinion  en  respectable  ;  mais  ce 
n'est  pas  une  iralson  pour  nous  iniier  de  cannibales.  V{uani  à  la 
Bépnblique,  il  faut  convenir  qu'il  l'habille  de  main  de  malire,  et 

£e  le  ubl-au  qu'il  en  trace  est  bien  fait  pour  en  dégoûter  les 
nnétesgens  J'avoue  que,  pour  ma  part,  les  bouches  écuman*. 
teset  les  ycui  effarés  me  dOnHent  la  chair  de  poule. 
Et  s'il  est  vrai  que,  comnsé  M.  Viennet  l'aflirme, 

Ces  sinistres  clameurs  ont  ébranlé  vingt  fois 
La  voûte  du  palais  où  se  forgent  uos  lois, 

Je  demande  aveclui  : 

Et  qu'ont  fait,  qu'ont  tenté  ki  itlaq  cents  mandataires 
Dont  la  tite  tit  promi«e  aux  eoiOeaux  de»  sieaire»  T 

H.  Tienuet.  a  eu  un  tort;  c'est  de  ne  pas  nommer  les  parson- 
jes  qui  ont  fait  cette  promesse  téméraire.  Quand  ou  révèle  A  son 
mVs  un  fait  de  celle  importance,  même  en  vers,  on  est  tanu 
d*étrc  un  peu  plus  explicite.  Si  je  eenoaissais  un  ou  plusieurs 
particuliers  assez  dépourvus  de  cette  indulgence  réciproque  qui 
lait  M  cliai-me  des  relations  sociales,  pour  promettre  à  qui  que 
ee  fût  tua  téia.  voire  celle  de  mes  amis,  je  ne  me  contenterais 
ipasde  raconiêr  celte  anecdote  dans  une  éptlire  à  tout  le  monde, 
«ti'cn  éci'^raircertaiueimçni  au  parquet  de  nion  arreiidissement 
judiciaire.  <  > 

Celte  œuvre  liUcraire  se  termine  par  de  Jonchant»  conseils 
aux  travailleurs  :  /,  ^ 

i       TravMllimrsqaenoNrriillelnxeetf'indnstriè;;^ 
r.arrtw,  vous  de  tarir  tfi»  dêM  sources  de  Vie. ' 
.„.  Du  i-itlaMidn  vol,qniVOusaeniéhtMdnlts,  '  . 
.' T6gf4f(iiltes  jamais  ne  caeinerilinit  les  frttltt.' 

Les  ouvriers  lèreiit  flattéa  de  c^  avis  charitable,  et  df  l'alaw> 


ble  supposition  qu'il  renferme,  il  iivt  espérer  que  désormais  le 
■plllagejet  le  vol  ne  les  séduiront  plosl  ' 

A  ce  saie  conseil  est  jointe  une  petite  le<on  d'économie  se-^ 
eialequi  fait  le  plus  grand  honneur  aux  «onmitssaaces  de  M. 
Vienne!.  ~  \ 

Aux  produits  de  la  terre  on  vetidrait  vans  rédnire  ! 
La  terre  à  nos  h<>s«ins  ne  peut  seule  suffire. 
A  peine  obtieinlrrz-vou8,p>ottr^priX-de- vos  sueur*, 
Ce  que  donne  li  l'eufani  le'plns  doux  dés  labeurs. 

Le  plus  doux  des  labeurs  me  semble  nne  expression  char- 
mante, et  N.  Vhfonet  a  bien  raison  quand  il  aOfrme  que  les  pro- 
duits deja  terre  ne  peuvent  nous  sulHre.  Ce  qui  prouve  qiiQ, 
tfaoique  poète,  on  n>n  est  pas  moins  à  la  bautenr  des  sciences 
de  son  siècle.  Espérons  donc  que  le  socialisme  profitera  de  cette 
leçon  et  voudra  bien  permettre  aux  hommes  de  se  lisser  des 
vêlements  et  de  so  construire  quelques  objets  mobiliers.  Si  le 
socialisme  ne.mefaii  pas  ces^ncessions,  je  déclare  que  je  passe 
dans  le  p<ni  de  l'ordre. 

Décidément,  malgré  I(  plus  doit*  it^ttAenr»,  j'aime  mieux  la 

Ïirose  de  M.  Romieo.  Que  H.  Vieonet  dorme  tranquille  !  on  ne 
'étouffera  pas  dans  le  tel  pour  si  peu  de  chose. 

EagèneMos. 


BEAUX-ARTS.  — *  Le  consul  de  France  au  Caire,  M.  Dela- 
porle,  vient  de  f.iirc  présent  au  musée  du  Louvre  d'ans  tête  eA 
marbre  qui  lui  a  été  donnée  par  Ib  bey  de  Tunis,  et  qui  a  été 
trouvée  dans  les  fondaiioas  de  la  citadell<!  d«  celte  vilte,  au  mi*, 
lieu  desquelles  elle  était  enfouie.  Cette  tête  représente  Astarté, 
divinité  des  Syriens  et  des  Phénicien  :  cette  divinité,  prise  chex 
les  Carthaginois  pu«r  Junoa  «dla'Lnne,  était  euBsidérce  comme 
la  dècMc  preteetrtca  de  Cartbage,  eà  elle  av^it  un  temple  et  où 
elle  édlit  l'objet  d'uii  culte  solennel.  Rien  n'égalait  la  pompe  et 
la  àt^niOcrme  de  ses  fêtes,  qui  Qn>  iorvéca  S  la  ebnt^de  cette 
florfilHaie  république,  at  qilf  ont  subsista  Iong-teD)psàd0reM#i 
hi  ddlÉrinaiioA  itMntinii.  '^  ^'1 

^  La'tête  dont  ilVàMtYemonïè,  dU-eït;  aaitéjf  ""°^' 

trait  par  DidOB  eU«-«iéi8e,^enl'aB  Suivant  JéNu^^kriit»  die 


ofre  an  grand  intérêt  pour  l'art  et  l'archéologie.  Ce  sera  un  me- 
ttument  unique  dans  lès  musées  européens..  Les  proportions  de 
cette  Hgnre  sont  colossales:  elle  dépassa  2  métrés  do  bauMar. 
Sou  état  de  conservation  est  bon.  Le  directeur  des  musées  a  ae- 
cepté  avec  empressement  et  recennalsunce  le  prisent  qui  était 
fau  k  notre  pays,  et  il  s'est  cotenda  avec  les  ministres  dts  af- 
faires étrangères  at  de  la  marine  poui'iajre  traagporter  prochai- 
nement en  Franee  cotte  antiquité  prériense,  qui,  en  auendant 
l'arrivée  du  bàtisiieni  qui  doit  la  recevoir,  est  dépeséo  provisei- 
rement  daas  les  jardins  de  l'église  Saint-Louis,  ii  Tunis,  qui  sont, 
comme  on  sait,  uns  propriété  française.  (Le  Pay$.) 

DiaBCTiONJ>u  BRAVx-ARTS.  —  Lo  directeur  de» Beaux-Arts 
a  rbonneur^d'iaformer  le  public  qu'il  partir  du  dimanche  4  mai, 
jusqu'au  jeudi  .tSaaai  inclusivement,  if  sera  fait,  au  Palais-Msiie- 
nal,  une  eapoaition  publique  spéciale  des  ouvrages  récompensés 
aiasi  que  de  ceux  qae  le  jarv  a  désignés  à  l'adminisintioa 
cemme  pouvant  donner  lieu  à  des  acquisitions  ou  à  des  com- 
mandes. 

On  entrera  par  la  cour  de  l'Horioge  et  par  le  vestibdlëWNe^ 
moun.   ,  ,  '      - 

Les  Jeudis  8  et  IS  mai,  joaraTéservés,  U  sera  perçu  une  létri- 
bqlion  de  1  fh  comme  par  le  paspé. 

-i^  On  a  reçu  veii^h«d{bi^i%iilli  dé1*ôuverturn  de  rexpositien 
de'Londres  qui  a  eu  lien  jeanirf '  mai,  en  grande  eéréroonie. 
ho  cortège  royal  a  traversé^  une  foule  immense  qui,  dés  cinq 
heures  du  matin,  avait  commencé  à  affluer  aux  alentours  du  ps» 
lais  de  cristal.  C'est  à  midi  précis  que  S.  M.  a  fait  son  entrée 
daiis  le  palais.  Après  on  échatage  de  compliments  entre  la  reine 
et  la  commission  royale  en  tête  de  Uquelie  figurait  le  prince 
Albert, le,  e*rtéfs  royd avàri^ùra  l(|)S  salles/Uilgré l'immen- 
•ité  de  la  foale,  on'U'à  pas  ee  nu  MOl  ejpddent  à  déplorer. 

\'.''_'«^,iaani(i||i|MLj^^  conrsdoça» 

ti'f  J^  iMCiwiWWW'l' i***'  gftM  TT"*'""*  ieao-e** 

Nons  a  s«oar^lieMliÉ  Te  revealr  sur  l'exoellenee  de  e^ 
■éUiode  deat  l»^^iatt  aaôt  bitUlUMea.  (Voir  an  «aaoBeM.) 
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VlIIi  —  CMCLVillM. 


Ufloestion  de  tassistance,  portée  à  la  hauteur  d  ao  pno- 
ûoT  wt  uoe  iliusioa;  maintenue  et  rédidte  au  «iw  d  «cep- 
SSn  eU«  P«"'  »'^"'"  ^«^  «oulagemente  prédeux  *  1  «»»"=« 
!««  înÛrme»,  aux  vieillard»,  "ftut  en  h  repoiwanl  en  théone 


«Toeut  l'ftccepler  transitoirement  dan»  là  pratique,  et  dan»  dix 
ïïiîieraDogsible  d'économiier  dnquante  million»  aur  le  ser- 


^iJl«erapo88i 


Z^WacWité  légale,  qui  dépa»Ma»)iJourd  hui  *00  njillion», 
Le^letier  qui  doPt changer  la  mitera  en  bien-être  n  a  «t'na 

peulatoir  son  poinld'appui  quesur  le  champ.du  trâvait6u4e 

bprodnclion. 
C'est  la  loi  universelle.    '  '       .y^. ,  , 

Le  travaU  incertant  et  nrystérieux  de  la  nature  conserve  les 

iobode».     .     ■"         « 
l*  travail  continuel  et  tangible  des  honinie»  conserve  et 

djteloppe  l'huinanitc.     ,.  /;  v    .        ,      j  u     s 

Pour  que  le  travail  matériel  puisse  répondre  aux  besoins 
iJhMiques  des  hommes,  il  faut  qii'il  soit  soumis  aux  lois  qui 
puveni  amener  l'équilibre  entrela  production  et  la  consom- 

Ces  lois  peuvent  être  traduites  en  éhiffres.  Nous  les  avons 

calculées.  . .     .       i ,  x    n 

Ces  calculs  ouvrent  un  nouvel  hofizon  i-la  pepsée.  Oa  re- 
connaît que  rhonimc  libre,  dans  le  choix  de  son  art,  est  forcé 
de  suivre  les  lois  que  se»  besoins  matériels  lui  indiauent, 

Repousscrt-il  ces  loUÎ  la  misère  s'appesantit  sur  lui.-Nous 
en  faisons  la  cruelle  expérience. 

Les  accepte  t-il  ?  le  bien-être,  rayonnera  »ur  lui. 

Hfttons-nous  de  mettre  là  litiain  à  l'œuvre. 

L'industrie  agricole,  l'industrie  manufacturière,  l'accroissf- 
nienl  de«  forces  productives,  demandent  la  prompte  applica- 
tion dti»  principes  que4^^élude.approfo'iidie  du  travail  révèle. 

Le  trahail  solvjlaire  développera  la  richessegénérale  par 
racçrbissemcnt  de  la  production  ;  les  économies  de  teinps  et 
d'argent  qui  en  rêsulleront  iminédiatenient  pour  le  travailleur 
et  le  propriétaire  augmenteront  le  bien-être  de  l'un  et  de 

l'autre.  ta  ,      . 

Les  adnuuistralions  publiques  centrais»,  départemenlales  et 
communales  peuvent  et  doivent  donner  l'élan  à  la  réforme  du 
travail  matériel.  . 

L'accroissement  immédiat  des,  forces  productives  peut  et 
doit  également  être  activé  par  ce»  administration». 

Leur»  exemples  seront  suivis  par  l'indtutnÈi  jprivéer^ — ^- 

En  consâjuence,  il  faudrait  ^ecter  100  miUions  à  la  pré- 
voyance sociale  et  à  l'assistance  publique. 

80  millions  seraient  consacrés  à  la  prévoyance.  c'est4Tdire 

~'\  la  réforme  du  travail  tfo^  et  à  l'accroiisement  des  forces 

productive»  ;  20  millions  à  l'assistance  publimie,  c'ett-à-dire 

a  l'amélioration  du  sort  des  infirme»,  dû  vieulards  «tdts  en' 

^ts  besoigneiix. 

Nous  l'avons  dit  en  comouùiçant  :  San»  nous  écaiter  des 
idées  reçues  et  pratiques,  qoos  indiqoeroos  quelques  combi- 
BiLons  qui  pourraient  en  peu,  d'années  détruire  la  misère 
dav  les  campagnes  «t  dans  les  villes,  par  le  développement 
du  travail  et  de  la  prodactioi|. 

Le  travail  «ofiii/auv  largement  appliqué,  oomnie  nous  1^- 
tou  indiqué,  à  l'indnatrie  aarioole'M  à  l'iiidustrie  mannftc* 
tarière,  Taccroissemeat  des  forats  piodactives  tel  çie  nous  fe 
pMosons,  amèneraient  néefssairanMt  e»  résultat.  ■'-, . 

■  Le  bien-être  se  répandra,  sur  les  masse»  jeopulaires,  d^qoe 
le  travail  deviendra  plus  pnidnetif  pour  UoaTrier  et  pour  la 


•boariacliMl  ne  Baissant  ms  ctmprendre  que  la  predaelion est 
^ma««an4e  par  l'interasèdrairef 

Uicahgres  ne.  s'est  pa»<«aeere  oioatré  bien  Inspiré  dans  la 
question  des  ÛHUm  ntr«u«.  Quelle  est  la  cause  des  vol»  de  léf«a 
net,  de»  vois  de  réoolus,  des  vols  de.  bols  si  fréqumls  li  Ircam- 
pagneT  C'est  la  mbère  et  rignorance.  Commeni  mettre  un  ter- 
me h  ees  délitsf  l'ar  des  institulions  qui  développent  Ta  richesse 
et  l'instruction  publiques.  Senl-ce  Ih  le»  mo^en»  proposés  par  le 
ceogrès  central  T  Non.  Incapable  àt  s'éf^ver  jusqu'aux  causas  da 
'  aial,  le  C0Q|rès  n'ea  a  vu  que  les  effets;  aus8i~i*esril  borné  it 
voter  l'agiravation  de»  peines.  Est-ce.  donc  par  de  nouvelle»  ri- 

Saeurs  quil  e»père  éclairer  le  peuple  et  le  conduire  k  l'abon- 
aace? 

La  quealien  de»  sucres  a  soulevé  celle  des  douanes.  Un  repré- 
sentaal,  qui  a  eu  te  ben  goût  de  nlnvouuer  qu'une  seule  fols  le 
spectre  du  communisoie  dans  toute  la  oiscussiun,  a  euTaudace 
de  demander  la  diminution  des  pr«hibili»ns;  mais  mal  lui  en  a 
prit,  car  il  a  failli  être  traité  lui-méne  de  seciallste.  En  somme, 
tout  en  cenvenaat  qu'il  y  avait  mieux  à  faire,  le  congrès  a  sem- 
blé incliner  pour  ne  rien  Yaire. 

Même  mollesse,  même  iiicnrlitudA  sur  le  crédit  foncier.  Gai, 
il  est  m§l  établi  ;  oui,  il  faudrait  lui.  donner  une  nouvelle  vie, 
Tenir  réellement  au  secours  des  proprictiiires,  —  mais  les  assi- 
gnats,!' mais  le  socialisme  1  Avec  un  ou  deux  mots  eu  paralyse 
compjètemcht  le  csrveau  de  tout  ces  hommes  lettrés,  et  prati- 
que». 

Le  crédit  agricole  et  personnel,  moins  étudié  que  le  crédit 
roncier,  présente  cependant  de  nombreux  élcments  de  solution: 
1^  existe  en  Russie,  en  Bavière,  dans  le  Wurtemberg,  dans  le 
dnohé  de  Baie,  dans  la  Heise,  en  Irlande  mêma,''de*  institations 
de  crédit  qui  prélent  aux  lermiers  et  aux  travailleurs,  et  que 
nous  pourrions  nous  assimifer  en  les  appropriant  au  earaciere 
n.'ilienal.  Pourquoi  <lès  aujourd'hui  ne  iVrait-on  pas  des  essais 
de  ces  différents  systèmes  T  liais  qu'a'faitle  congr&f  il  a  décidé 
qu'il  serait  précédé  li  des  études.  Nous  veiU  bien  avancésl 

Toutefois,  la  discussion  du  crédit  agricole,  de  laquelle  on  avait 
eu  soin  d'écarter  tout  ce  qui  pouvait  ressembler  au  socialisme, 
a  fourni  li  un  orateur  de  la  minorité  l'occasion  de  faire  pièce  a 
la  majorité.  Cet  orateur  a  parlé  d'un  estai  de  crédit  réalisé  dans 
un  département  de  l'Est  |Mir  un  partientUr  à  son  ait*.  Ce  parti- 
culier reçoit  daoH  'un  entrepêt  les  denr^  qn'on  lui  consigne,  il 
délivre  en  échange  4''s  billets,  qu'il  garaàtil  et.  qui  circulent 
comme  de  la  monnaie  dans  toutes  les  communes  environnantes. 
Le  congrès  a  para  goûter  fort  cette  application  du  crédit  mobi- 
lier. Il  eçt  vriii  que  l'orateur  n'a  pas  dit  que  le  promoteur  de 
cet  e»»ai  était  M.JVladimir  Gagneur,  «■  des  phalanstérlens  les 
plas  xélés.  Que  diront  les  membres  de  la  miijurité  si  jamai»  ils 
apprennent  qu'en  leur  a  fait  applaudir  un  aeeialisle  I 
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soèsétè  entière ,  -^  dès  que  la-tiamiUntr  powra  fiûra  qodqoes 
éeosMmiei,  et  la  société  compter.  lurdisÉ  productions  aasones, 
^  dès  que  les  fonces  pradwmoes  d«  tmhs  seront  «fniiqiiéaa 
de  telle  sorte  que  l'on  obtiendra  k  plus  grand  réstillaiaveo  lé 
moindre  effort.  .  .      ,    ,  . .        >.    . 

.  C'est  ce  que  nous  avons  cbercbé  de  jEaireani  nom  pcoanaat 
Ab  la  grave  question  de  la  ptrérofanee  atdaX'aaialanca  pwidi> 
qoea.  A«(»i  croyont-noos  avoir  Interprété  sagement  le  XIII* 
.article  de  la Constittttioiiqai dit:   .,. 

a  l.%  Constitution  garantit  aux  citoyens  la  liberté  da  travail 

>  at  de,  l'industrie.  La  sodélé  tavoriie  et  «nooarage  le  dére- 

■  liHipement  du  travail  par  l'ensdgnainent  priôMun  gratuit^ 
•  J'Mncation  professionnelle,  l'égalité  de  rapports  entre  w 
»  patron  et  l'ouvrier,  les  inaitalions  de  nrévoyance  et  de  eré- 
»  ail,  les  institutions  agricoles,  les  assomations  volontaires  et- 

>  L'établisseihent  par  I  Etet,  les  départements  et  les  commua 

■  nés,  de  travaux  puldics  propres,  a  employer  les  bns  inoc» 
»  cujpés;  elle founut  l'asdiSaBca  anx enant» abandonné»,  an» 
a,  infirmes  et  aux  vieillards  sâns.nssoorces,  et  que  leuM  fia- 

>  milles  ne  peuvent  secourir.  •.),    -. 

'  Ptrrqrmond. 


J_.     Confrèf  Mfttral  d^agrionltore.  --u 

Le  congrès  central  d'agriculture  a  récemment  terminé  sa  hui- 
ièaie  session.-  Gompte-t-H  se  réunir  encore  l'année  prochaine? 
En  face  duo  eoniHl  générât  permanent,  élu  par  dés  chambres 
consulutives,  qui  térônl  eltès>BêBes  élaes  par  les  fermiers  et 
les  proprièteires  dn  canton,  poarra-l4l  se.  maintenir?  Oui,  aaas 
doute,  s'il  se  laisMlt  pénétrer  d'un-  esprit  pins  libérd;  nuls 

Îael  phénomène  présente-t-il  presque  conlinuelleatent  T  oelni 
'une  assemblée  comvaincae  qu'il  y  a  ho  fonle  de  réformes  à 
faire,  et  né  voulant  en  réaliser  aucune,  ttntêt  soaS.de  vains 
prêtes  comme  avant  1848,  tentèt  par  peur  du  soeialts<ne  comme 
oepaifl  1848.  liais  voyons  rapidement  ce  qn'ent.fait  cette  année 
les  hommes  importante  qui  remplaçaient  il  v  a  quelques  joors, 
SUT  les  banquettes  du  Lnxemboarg,  les  ouvriers  de  M.  Louis 
Bilanc,  si  dédaignés  par  aùT 

Certes,  ce  n'est  pss  une  ooouaiislon  nommée  par  ces  ouvrleN 
qui  eAi,  comme  b  comsaissten  du  congrès,  conclu,  h  propos  des 
-^éiéalM,  )ue  rahonimeèm  «M  ethmUé,  et  que  le  cosuMrce 
■Mtient  fagriodlti^re.  Des  'savants,  des  académiciens,  de*  pro- 
priétaires riches  penveot,  après  diJeAner,  déraisonner  sor  l'a- 
boadance,  maisie  paysan  et  Poiivrier  leur  répondront  que  c* 
a  est  pas  l'abondance  qui  est  le  mal,  mate  le  haut  prix  des  twres 
«tde)  fermages,  résultant  des  loli  piohlMlivei  qui  -ont  donné 
«hj  terres  urte  valeur  eM|èirée.Balss«iile»  prix  des  fermages, 
«bolIsMz  les  droits  de  douane  et  vou«  nomaadirei  nias  i'aM>a> 
dancei  ,  : 

Jouant  au  commerce  fUi  tontltnt  PatHeàÙurt,  '■  U  i^ut  éii*  tar- 
nbteMent  savant  poar  «omprendto  qao  plus  y  a  d'intenaédiaires 
•aire.  I»  producteur  et  te  cbnsomntelear,  plas  t  ft  d'avadtaiM 
laur J!u et  ^r  Vautra.  OaioovHea  duTaxaUî^Mmft 
«TOPHklngénnwieîit, qu'il  n'eMMi49iti.iif n4  eaa  taônTMisoa* 
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Le  congrèa  ne  s'est  pas  montré  aussi  facile  pour  les  engrais  du 
coamerce.  Un  membre,  rédaotenr  d'an  imimal  àgrieoie,  dans 
ua  disiemrs  bien  senti,  a  failceanaltre  lea  donuugea  que  les 
chariatans  cassaient  k  l'agriculture.  Il  les  a  montrés  agisaant  sur 
la  presse  par  les  annonces  ei  empêchant  tente  critique  de  se 
produire;  ilstermhié  en  disant  que  lui-méias  éuit  traduit  en 
police  correetioonelle  pour  avoir  osé  parler  ooatre  ces  prétendus 
engrais.  A  ces  mott,  l'émoUen  du  eangrès  n'a  plus  oonau  de 
boraes.  Un  instant  nous  aoussootmea  ens  an  aein  d'une  eonven- 
tl'>n.  Lea  prepofitiooasesaocédaient  avec  la  rapidlte  de  l'éclair; 
les  uns  voulaient  que  le  vote  de  flétrissure  émis  contre  les  fibri- 
cante-d'eagrals  Ml  envoyé  au  procoronr  de  la  République  avec 
injonction  de  le  pubUer;  d'astres  parlaient  d'alter  jusqu'au  mi- 
nistre de  la  ju»tlce>  On  a'arrêu  toutefois  h  un  asojen  terme  :  le 
rapport  fut  adressé  A  teas  les  Journaux  quotidieu  avec  prière 
de  l'iaiiéceri . 

Le  congrès  oealral  a  été  moins  aceessibte  h  l'éoMtion  lorsqu'il 
s^ast  sgi  du  service  sanitaire  dea  campaanea.  Cette  «aMtien 
comprenait  4'hytièaa  at  le  service  médical.lln  mesabre  d<a  la  mi- 
norite,  Iroavaat  tes  eooelasions  du  rapport  ^trap  timides,  pro- 
poaait  d'élaMir  dans  ckaqoe cwiopna  ou plnsieura aUdadaa, 
on  oaplaiiaaravétérinairea,  poar  aaigaar  ko  hamassa  «t  le  bé- 
lail*  an  vo7oi*4rchitecte  poar  diriger  ha  wavau 
ment  et  k  construction  des  habitelions,  uoo  pkvi 
biblkihèque.  '        ~  ,„ 

Abordant  Jïyiièiia,  il  sa  d»a»aad>l|  si,  dans  l'étet  aetaal,  ka 
popolatloos  rurales  éuient  safissanacnt  ibian  lefàM,  i  ~ 
ment  bien  nourriea,  sufllsanuient  bien  vêtuea.  Qaaat 
msnt,' il  êteblliiseli.  d'aprèa  les  dècomeak  oiBdels,  qall  y  a  en 
FVancrt  1^100,600  fakllks  de'dnq  libres  en  aMyeane  logées 
daaa  ano  sente  pièee,  nVyanlqrOne  fenêtre  ;  éne  810,000  b- 
Brilka  vivent  dans  aae  pièce  qui  n>  pas  de  feaélre ,  e{  qiie  MA 
atilk  do  nea  eompaliriotea  vivant  daaa  des  terriers  ceasam  des 
bélaafhnves.  ..  :..,...    ■•  ■        ..,..,:.  •,  ..',•■ 

.JtflMtk  la  nooiritara,  ilditsit  que  si  ks  pcodaito étetent éga- 
Mnebt  répartis,  cbacan  de  aoaa  a'aanUt  que  i  bsatelilm  10  da 


ches.U  ^Congrès,  en  te  voit,  n'a  pu  toifioars  été  rétrograda 
dausiemiuton  de  sesvseux.  ' 

;  Tarminons  ce.  compta-rendu  par  la  question  des  eaux  uÉt  É« 
teretse  si  vivement  ragrioulutre.  La  France  M  sillenoée  par  M 
nombreuses  rivières  qui  couvrent  le  territoire  de  leur  vmÏÔ  ré-  - 
seau.  Nous  powédoOs  sis  ffeuves  principaux  d'un  parcoura  do  ' 
3,200  kUomèires;  SA  fleuves  secondaires  et  94  rivlèrea  en 
partie  navigables,  de  9,320  kilomètres  ;  enflu  plus  de  1,000  pe- 
tites rivières  d'une  longueur  de  800.000  kilomèues.  Malgré  cette 
richesse,  sur  53  millions  ^'hectares,  nous  n'en  .tvoiis  Hae  4  mil- 
lions  ea  prairies  naturelles  et  9A,00iD  à  l'arrosage.  Il  y  «  d^nc 
dan»  aos  rivières  une  masse  considérable  d'eau  qui  coaie  stérik 
vers  la  mer,  alors  que  sagement  ainéoagée,  elle  ponrrait  doubler 
le  revenu  foncier. 

Pourquoi,  lorsque,  faute  de  produite,  nous  consommoas  si  peu, 
laissons-nous  se  perdre  tant  d'élémente  de  richesxe  et  de  bien- 
être  ?C'eat  parce  que  nos  lois  érganiques  de  la  production  sont 
anti-économiques.  Relativement  aux  cours  d'etfb,  si  les  rivières 
navigables  et  Aotubles  font  partie  du  domaine  piibllc,  I»  propriété 
des  petite»  rivières  est  incertaine.  D'après  la  jurisprudence,  les 
riverains  seuls  oat  le  droit  de  se  servir  de  leur»  eaux.  Or,  comme 
les  riverains  ne  sout  pu  or«auisès,  les  eaux  te  perdant  uns  pro- 
fit au  détriment  de»  propriéléa  non  riveraines  qui  ne  peuvent 
arroser. 

Pour  faire  ceteér  cet  état  de  choses,  un  orateur  i  demandé 

Î|ue,  conformément  ii  la  législation  sarde,  toutes  les  rivières 
ùssent  «onsidèrées  comme  dépendance  du  deniaiae  public  ;  que 
l'administniion  Jt  étedier  les  dérivations  à  exécuter  oai^  chaque 
bassin-,  que  tes  travaux  fusssnt  établis  par.  des  assodaiions  ou 
par  des  compagnies  ;  enfin  que  l'irrigation  devint  eblicaieiro 
pour  tente  terre  située  dans  le  parcours  des  canaux  d'irri» 
galion.  uj 

Mais  le  Congrès  n'a  point  admis  l'aturibalion  des  petites  ri-    . 
vières  au  domaine  public.  U  s'est  perdu  dans  une  discussion   -« 
confuse, obscure,  sur  les  alluvions,  iur  la  délimiiatioa  du  lit  des 
fleuves  et  rivières  navigables,  sur  le  dessèchement  des  marais, 
sur  |a  police  des  eaux  en  général.  Iji  discussion  nous  a  senilda 
l>lus  nette  lorsqu'il  s'est  agi  du  drainage,  ce  mode  d'assainisse- 
ment des  terre»  qui  est  snjourd'hni  l'objet  d'une  sorte  d'engoa> 
ment  Le  drainage,  avec  des  tayaux  en  terre  cuite,  tel  qu'il  noiia' 
vient  de  l'Angleterre,  eél  nouveau;  uiaiB,  pratiqué  avec  des  cail« 
loBx  ou  des  faseiaes,  il  était  connu  de«  Romaioa.  Nous  savons  ce 

Sue  vaut  le  vieux  drainage;  nous  ne  pouvons  point  encore  Juger  . 
u  nouveau.  L'avenir  nous  dira  si  cette  pratique  est  aussi  bonne 
en  France  qu'en  Angtetanre,  et  s'il  n'y  a  pas  eu  ches  nous  on 
peu  d'engeaement  anïlébut. ' 

Dans  une  des  dernières  séances,  le  nouveau  ministre  de  l'a» 
griculture,  M.  BaBét,  l'un  du  vice-présidents  s'est  rendu  an  aabi 
du  congrès.  U.  Buffet  aprononcé  un  discours  dans  lequel  il  a  . 

rroteste  de  son  rosltéràblé.  dêvoAmenl  sux  population»  rurales. 
I  n'a  pas  dit,  il  est  vrsl,  qn^H  avait  veté  contre  l'enseignement 
agricole,  contre  le  crédit  foncier,  contre  la  réductienUe  rimpét 
du  sel.  Le  président  a  congratulé  k  ministre  en  termes  extrê- 
mement parlementaires,  et  le  congrès  d'applaudir  Ah  I  quand 
les  ouvriers  du  Lnxéaibpuri  applaudissaient,  ce  n'était  pas  par 
décoruBiet  da  boutées  lênes,  o'était  dnfonddrsaiwi  uj 
avait  Ik  une  vk  réelle.  '  '  -,•  % 

'  Jaequm-Talsww».  ', 

nÉranuQVB  anxicAm;. 

Depuis  quelque  temps  on  s'occupe;  au  Meiâpie,  d'amflid- 
rerkpoaiâon  dnpays.  La  navigation  k  vapeur, leavdi»- 
mins  de  fer,  les  rentes  de  terre,  s'établissent  et  se  perfedioii» 
nent.,  ■  .v"'-  - 

On  oomptiQ  agiogitd'bni  nne  lignii  mirriftliMi  du  itnamin  ' 
posteawatrek Nonvelk-ôrléans  et Véra-Gru, fUsant klri*.r 
jeteBiqnatee  jouia.  ..i, 

a  anstenndMnùidaiBrdeaS  Ulonaèlns  ertm  Vdm- 1 
Gmiet  Rio  de Son-Joan.  Ce  cheaBiv  do  fer  mot  élMIrti*' 


graauaesi 
baat  trois 


bU.  autres  &  rio,  M  kilog..  de  vknde,  S  kiiog.  de  sone,  auk 
que  \ft  ispalafiou  dês'rilles  absorlMuit  alua  que  leur  part,  il  y 
avait  en  Fhiitee  plusieurs  asilUens  dindividaa  qai  aienrsat  aaas 
avoir  mangé  ni  pain  blacc,  ni  riaàde,  ni  sacre,  ssaa  avoir  Jaauis 
b«de  vin.  .i  , 

Bnfln,  quant  an  vétemeiat,  U  afllrassit  que  les  prédaito  la  ter- 
rilolre  fournissaient  A  chaeaa  de  nous  1  Ulog.  lit  de  ehaavre, 
1  kUog.  de  Ik,  an  peu  pins  d'an  ldkf.de  kine  non  kvée,  6 
■unes  de  sole,  etqae  lea  8  h  10  nriUioas  de  dtetfns,  absor- 
it  trois  ou  quatre  fois  knr  part  individuelle,  oelk  dea  canqia- 
gnaids  se  traavait  réduite  à  rien.  De-tous  ces  cbiflireall  amnail 
0Mwk  qu'il  (alteit  accroître  la  prednction  poar  améliorer  lliy- 
gièm  des  poputelions  rurales. 

Nous  disons  qu'il  aurait  oonck,  car  k  Congrès,  pan  laUé  de 
vente  aassi  durai,  a  rsfnaé  de  ka  eateadre  jasqute  bout,  et 
l'oratear  s'est  vu  forcé  de  qaiiier  te  tribune. 

Le  Congrès  a' traité  wnguement  k  question  de  k  boadMrte. 
U  a  été  établi  que  k  monopole  était  k  prindpàk  caaaa  da  ran- 
ehérissement  de  U  vtendc  b  Paris  ;  par  an  beuhsaxpiivaège  des 
corps  délibénnu,k  Congrès,  qni:avait  vote  pour  k  maiatiea  des 
Intermédiaires  encéréaks,  a  pu,  sans  eoniradictkn  malséantea, 
voter  leur  suppression,  pour  la  riande. 

On  a  propesé  l'établissement  de  vutes  bsxars  k  k  Viande  ; — 
l'organlution  du  colportage.  Un  baxar  repréaentant  SO  étaax  et 
débiiant  trois  arillkas  de  kHogramases  par  aa  ivee  on  «w  de 
bénéfice  net  par  Uere  pourrait  réaliser  une  recetta  nèltede  100 
milk  francs.  Quant  au  colportage,  déjà  appOtsé  au  peissea 
^"     -'  '  li  voMlk,  on  >enât  rétaadre  k  ST vkadi  «k  b 


gibier 

(StM»^fiii»  qnli  {wéseatêrait  une  gnade  écoaomte  daoA  lea 

frais  généraux  et  une  grande  rédaction  dans  ks  béaélces  de 

llntemédialre. 

.En  effet,  tandis  qu'un  boucher  parisien  suppose  96  centinei 
de  frais  généraux  par  kilogramme,  un  celportenr  qui  vendrait  W 
kilogrammes  par  jour,  pourrait  se  eootenter  d'un  sou  de  béné- 
flce  par  livre,  ce  qui,  tout  en  mettant  son  siskir*  k  S  fr.,^rédid- 
rait  les  frala  |énériiux  de  lé  centiaiMj^w  kilogramme,  non  ooni- 
pris  les  bépéflees  du  boucher.  A  • 

Le  colportaM  aérait  dons  avantageux  aux  ouvriers  dont  il 
éootiomiseralt  la  bourse  et  dont  il^tenageMt  les  instante  en  ql- 
hni  les  iroBver  jusque  dans  teara  maatardes. 


UOaofrt»  a  reconnu  que  Hmpét  avait  assené  k  décadence 
déTtedWUW  vitale  ea  provoquant  kt  " 

MMretair lu ^lae  dea céitaax.  La  c« 


«Mdt<d»ctoaalaik*  m  d'octrel^Mt  taJi 

wa 


fUdlcatlonaeton  W 
i#*fHÂiMaqa«é. 
lâ]irvijKr4«  vins,  de  cette  ■aMètnk^i^ntiedupaa- 
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nlik  mu  voyagetirs  qni  vedient  s'éMgner  rapidement  de';!»^ 
céte  dans  k  crainte  de  k  Qévre  jaooe.  .     ' 

-    Uaqriit  à  dé«M«r  mm  kraihray  de  Vé|«-àtixie  prolonge 
an  loin  et  qn'S  pAt  ttmiir.oe  portât  Hexieo  à  l'Ooéan  ntdr'i  * 
fique.         .  I-...V  ..>..  ..    •!  .  -'  ,-;...'!  I     ." 

iJn  service  journalier  de  diligences  relu  Véra-Gmaàllaii- .  ' 
co,par,Jalapa.Peroto.etPaebk(ie  initi  m  faitentrak  jeori. 

iVndn— "^  p^Vrh*'— T  ifrlu  r^mirniratitm  intir  aoéai 
niqoe  è  travei»  l'isUune  deTehnanlepec  sont  en  ooon  d'eié<»<> 
cntion  ;  ka  akamara-Bostes  mexwains  ont  été  mis  en  aelivilé  ' 
pHndpakfMWt  pour  k  tranqiort  dés  Imvailknrs  dans  eetk  ' 
partie  de  k  R^Nibliqae.  ^    ^ 

Qn  étabte^ytqelkmcnl  un  télégmibe  aediiqœ  entra  ' 
Bbiko  i^  lliMiNif,  qoi  s'étendra  jusqn^k  Yém.Cnai  aur  l'An,' 
tknti^,  et  phutaraaboatirade  rauire  oMé  k  Acapako,  anr  ■ 
lePacifiqae,.^..  V.  ,...>.'' 

On  s'ooeape  de  consirnire  et  d'améberer  les  rontesi  l'inté- 
rieur. ^  _ 

L'exploitation  des  mines  d'argent  k  Real  del  Monte,  Quere-  "^ 
tara,  Gôaomnato,  Gnadalqjara,  ete. ,  a  kit  des  progrès  considéra- 
bles. En  1850,  k  produit  s'est  âevé  k  35,000,000  dé  piastres 
(185.000,000  fr.)t  chiffre  qui  n'avait  jamaU  été  attont,  même 
soost'adminktration  oqMgnole. 

La  presse  mexicaine  compte  un  nombre conndéraUeda. 
journaux  rédigés  avee'talent;  on jpabUe  à  Mexico  deux  joiir-  ^ 
nanx  français  le  Courrier  et  le  iVait-^T  l/mon. 

Noos  avoiis  raouurqaé  parmi  les  différenU  projets  de  loi 
présentés  depuis  l'avènement  du  général  Ariste.  celai  reli^    / 
a  k  poMleation  d'une  statbtique  criminelle,  oocument  qui 
manonait  ini  ^ys.  L'exposé  des  Inotifr  a  été  adresié  an  sénat  ' 
par  M.  Solo.  ' 

Noos  tiendnâM'lios  lecteurs  au  courant  des  améliorations 
morales  et  matérielles  qui  pbucront  s'éfféctner  a|D  Mexique. 

Le  Mexique,  oomme  tous  les  autres  pays,  a  nngrandderâir 
k  remplir  ;  -^  îMvelopper  k  prospérité  graérak  psr  uni  travail 
aasidn  et  opiniuMi  Le  temps  presse.  Da^jeARti  redoobléa  '■ 
'peuvent  seub  assurer  k  kRépuMkiue  meÏDcaine  k  place  ooo> 
lidfcabkqui  lui  est  due  en  Amérique.     '      tmt^mmA. 

(Extrait  du  jonnialirimy  WumWfMc .) 
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La  semaine  a  ddbuté  par  k  dtecniSan  <lt  k  l«i  ntaiire  aux  ta« 
fift  des  sucres.  L^nairtlk  *  adaffAè^  aa  tawmuEtment  de  k. 
séance  de  mardi,  «n  aaaeainatnt  de  V.  iaSd  qui  soumet  Jes! 
raflineries  k  Petkrdea  da»  Mmkyft»  léat  «o^tributions  indirecteaï 
n  Mt  résatiè  de  catea  dk^teMaa  kmakat  peur  |a  coauaiatian, 
laaéceiailè  dPtijUWm  k  «Éite  da  k  diSMSSion  pour  mettra  le 
reste  da  pnkt»a>Wil  «iwt  knwptesn prineipeg 

Pie  piajaSkn»  «LKclMid  et  Ikcbim  relative  k  l'épi- 

m%  napa-dte pértpaeomonie  oontirieuse «ia 

««pi«|^«dl*^|Nka^t^^  tes  éeodur 

l!îi«M«||W|#iMN|««  fôruit  k  pripasiden  da  I^D*-. 
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féiratl  relalire  k  la  miM  en  enluire  det  bien*  o»m«iuu  et  le 
•niei  de  loi  «ur  la  garde  aationale  ;  M.  Lto*  Fiuiciier  ea  ikde- 
iwSMé'la  remise  Cn  a  ■dopUrenniUe^'M  déiiMiliitièNWriUori, 
ièprejet  de  loi  rflaiirh  la  JPoUce  dn  YMhà^  éi  dM'^nimries 

IiuMiquei.  Le  prftidpe  dé  iSUherté  dMhir  fitfiirMiaaiMtilr  des 
airte<<  et  le  |>eidl  des  cfaarfdineMa  «  'é^l'liii|nle(ltt. 
Daaiila  même  séance,  ob  a  ii^'i*  ei|lèaiiU<léi'aiioola^ntMs(lMn 
4e*tlir.  I^ialirier  eraotrc*  relative'  àii  inptnbres  de  la  t^gltfn 
d'HMnenr  uoinnifs  légionnairas;«^tte-6' «fril  iStt,  èl  pronÉMs 
«ffiéieii  de  l'or'lfd  poittérieiiTMiiMgit'k  cette  épopée,  et  la  propo- 
silion  de  M.'JuiseraadlrelaaTeii  b^lkbrtcatioa  et  h  la  rente  des 
,  «Dirais ardfictels.  _,  "'.',  :(.,',■;,    '  /  ,  ,  ,.'. ,,;, 

Lasèanoardejeudiaélè«MstMréeila  deinième  déUbératien 
dav9i#Btd« loi  relatifàl^Mhèvemeat.dtt  chemin  derl'Ouest.U. 
Saùtayra  avait  proposé  un  «mendegient  teodant  à. xenaaorer<  le 

Sriacipe  de  l'etéeutioa  et  del'etpioiuUon  par  l'Etat.  Cet  amea- 
cmefit/détrada  par  san  auteur  et  pir  U.  de  V«rsif{Dy,.  devait 
aaeeomber.  Depuis  que  ladUousiiou  est  engagée,  il  parait  que 
la  compagnie  ^ikes  s'est  eatendu  arec  la  rive  droiteu  le  seul 
adversaire  jsérieux  qu'elle  pût  craiadre.  L'arti,cle  premier  du 
vnjet  qai«oasacre  la  coocession  aétéade|>lé,  et  l'on  a  «niamé 
h  dUeiistioirdu  cahier  des  charges.  Cette diseassioBBons  inté^ 
reaw»  médionrenieal.  De  deux  chose»  rane.  «a  la  oewp^gnie  fera 
deiiMwme»  affaires  et  «ttemaintieadra  son  marché,  en  euoaissaiit 
les  bcnéficcs,  ou  l'éxpleitaliod  de  prodiiira  pus  ce  qu'elle  eii  at- 
tend, et  alors  elle  aura  recours  à  i'JBtal  paarabteaicdes  modiQ- 
-cation*  dua*i  le  cahier  des  charges;  •' ■ 

Laséance  à't  vendredi  a  été  toute  (intiére  câMacrée  2i  la  dis- 
cussion du  cahfor  des  charges  daehemin  dé  fir  de  l'Ouest.^  Un 
amvndmupnt  de  U.  SclioelcKer,  ten'dénth  ëe  que  tous  1^8  ciotiTois 
fussent  pocrvus  de  waisons  de  tnHMème  classe,  a  été 'repoii^sè 
comnn^ipronciliable  avec  la  )>la9  grani^  vitefte  qiii^elige  qire  les 
trains  ne  soient  pas  irôp  lourds,  et  conféquemment  comme  pré-' 
jiii^iabie  aux  lUi^réts  des  voyageurs  qui,  ayant  des  alTûires 
pressées,  consentent  ii  payer  phis  cuer  pour  aller  plus  vite. 

Séanct  de  samedi.  —  La  discnssion  du  cahier  des  charges  de 
Ia«ampagnie  de  l'Ouest  a  occupé  toute  la  séance  :  elle  a  ^lé 
Interrompue  seulement  par  des  itaterpeilations  dé  MM .  tely  et 
Sckôelehér  relativement  a  la  reproduction  dans  laiifontlf  ur  d'une 
BOta-de  la  i'ao  <>  contenant  des  insinuations  dalumaieuSes  con- 
tre denx  représentant  de  la  gauche.  M.  Léon  Faucher  a  prétendu 
que. legauveruement  n'avait  aucun  coair6le  à  exoreer  sur  la 
BVtiÏB  na»  oITkieile  dn  Afonitrar,  et  l'Assemblée  a  prononcé 
Fanire  dn  jour.  Il  est  i  remantaer  ^e  dapnis  l'époqii»  «à  U. 
'l.aan  Faacher  a  pris  pour  la  prennére.itis  le  portefeuille  de  i'in> 
teneur,  le  Jfon«l<nr.a  cessé  de  se  reifelnner  dans  l'impartiale 
~  Véser^a  qui  devrait  être  le  caractère  essentiel  dn  Vorgaaeoffleiél 
d'aD'-gouvemement.  ,  Allyr*  tureau. 

'En  attendant  le  jour  où  la  aaatian  de  !a.;VéTision  de  la 
coutiltuiioâ  ponrra  être  constitotlonDelleiient  portée  ït  la  tribu- 
ne, qQelqaés  propositibnsjpréjkaraloires  ont  été  faites  en  guise, 
de  préface;  IHine,  par  M.  tiôdiin,  tend  il  ce  qne  les  fi-ppusilions 
Tolailves  k  la  révision  de  la  constitution  soient  l'envoyées  &  une 


crer  îorrément  toute  l'année  1851-M,  a  la  discussion  de  la  ré- 
vision. M.  Morin  demande  en  effet  i^ue,  contrairement  aux  termes 
de  l'art.  78  du  règlement,  les  aroposition^i  relatives  S  la  révi«iun^ 
puissent  être  repn»«aiéaa«pi«ai«'dèlat>d^B<lneis,  daus  le  cas 
où dlas auraient  éiéaepoussées.  ' 

Î[.- de  Vatimiianil  a  été  uammi-  rapportaarda  lacaounitelon 
VganitatioD  départenentala  jÇt,ÇM)f|)nMla. 
Ily  a  en  cette  settiine'qjaiire  feetnlins  làrructueux  piaur  la  np; 
mination  d'un  membre  du  conàeil  d'EtaL.Une  cbnso  assez' 4^- 
Tienté.'c'ett  que,  dès  lerpreaMrteui'.leè'déiti^itldiM  déstÉ^és 
MTtt  «8Mariwio»dufffée d'MaaslMt<le«lmiMkdettaa«atrtm)i 
•^éié  relégués,  aux  onquième  et  sixième  niBM^i'da'C^iatira't 
ii>«fW(  ahCMM  4Mr4f  ««ta  «»li.)d«<l,a«|piiril4a««  ^'M^fiodÉe 
aaawtammaatteaB  Iftéfada  la  lif(e.^t,ln4«mMr«Muliosl«i  i 

lircyT porté  par  les  orièaoisieS|  «iliandaréivVeirilailii^  caodida^ , 

des  légitimistes.  Sur  l«  étùpimidiét  U.  Cb^ganv  et  aBrèsle 

«iiatirilme  taur  de seratbi,  nni^  eniienmeftred!, l'àSMMNéVa 

MttVMTéb  laBdiceUe'M>>rieaafriéhctiés:'D1èii  lk,--«aHJIHl«rit  . 

d'opérer  une  fusion  antre  les  deux  branches,  aOn  d'évincer  le  '  i    -^LeBpIu]sS'deeeid«riiiersjfurè«nt«oeasi«BBéd«noi|veyes 

canMai  répùblicBia.  <   ^       Ictiies  . menaçantes  daut  las  rivières  do  Bd|giaue.  Les  prab'ieaat 

i««lBiM*^»avaU§Hs«éa»nHliead>Mpr»je«e«»p(«iaBid»»«i»  '  l»»™»  -^b^fable»  en  amont  «i  en  aviilde  litiMUaB  awilko 
Cié*ia sapplémeBUiiaa  nue rtefcasattoa detR,8»3 tt.^^tniété    ^^rl«*déau. 


da  tsaitsme'nt  p«ar  M.>  le  ■atéebal>1éf6iae>Baaitparfe.iCSeit«ifé«' 
BétttioQ,  qai.  oomaie  le  lait  ^«hwrvar  >-£M((«v  ipourrailnétre 
rhambie  preucede  rcveadieati|MiBlrtS'eoiisidénbras,'paralt4tr>-. 
■SSCI  mal  accueillie  à  rassemblée, 'et  la  commission  9  renvoyé  le  ' 
projet  au  raiuiHtre,  en  prétextant  quBiqué  vi«e  de  forma.  On  sup- 
pdmque  la  demande  sera  retirée;  et  «i  i'ob  y  p«|*lstfL  il  est  |icu 
prrt>al>le  que  l'aseemblée  eott«e«le'ii^arTir :cette''lMTle  a' de« ré- 
clBMatioBsdoiit  la  liRrite'W»«aiirait'éli»àp|«Méei 

Au  commencement  de  la  séance  de  jeudi,  le  rainiStreLde  ta  ■ 
narre  a  relire  le  projet  p*#lantidMnand«:d«^^«»èMp«Hr|>8yer 
rarriéré  de  solde  de  U.  Jérdue  Bonaparte. 

'  Allyr*  Bnreaii, 

-VOBTnGAL.  —  L'insnrrectiQn  de  Satdanha  pa<«ttsiit  totit  à 
fait  miné?,  et  le  maréchal  n'ayant  trauvè  nulle  part  l^pntli  qu'il 
charcbait,  cerne  de  lous  les  côtés  par  les  trekipes  royàfeSi'S'ef 
forcaitie  gagner  un  port  où  il  pût  s'embarquer  sér  un  navire 
J  angla<&^  lorsque  tout  a  conp  la  garnison  d'Oport*  s'est  déclarée 
'  peurINlii-  Voici  fi  dépêche  lelograiibique  arrivée  jeudi  à  Paris,  cl 
publiée  par  k  s  journaux  de  veudredi  : 

«  Madrid,  SOavril,  2  liJt|S  du  soir. 
*  Le  ninistra  des  affaires  étrangères  k  M.  l'ambassadeur 

d'Espagne. 
•  La  gïruison  d'OiN>rio  s'est  soulevée  le  U  par  suite  de  l'ar- 
restatioD  de  anelaues  officiers  et  soldats,  et  s'est  déclarée  pour 
le  général  S^ldanha.  Après  un  combat  de  deux  heures,  legéiié-' 
ni,  qui ,  après  être  resté  Incognito  dans  la  ville,  tivait  pr'K  la 
routa  dcViga  |)eur  sVmbarquer  sur  un- bitimeni  anglais,  a  été 
appelé  par  lex  insurgés.  Les  babitanls  d'Oporto  te  sont  déclarés 
p«ur  l'insurrection.  » 

ALLEMAGNE.  —Les  fjuestionB  poUtiqaot  tantaioumées  jus- 
qu'à l'uiiverture  de  la  diète  dcFran'clort,  qui  est  annoncée  pour 
le  12  de  ce  mois. 

ANGLETERRL.  — La  deuxième  lecture  du  bif  de  l'fneomc  tâa: 
a  eu  lieu,  s»iis  «ppositiun.  dans  la  séanM  de  la  cbaM^des  com- 
nuBes  itu  28  ami.  \^s  adversaires  du  cabinet  se  réservent  pour 
la  troisième  lecture.    '  v  _^._ — - 

AMÈniQiE.^^Uoe  tentative  de  révolte  a  eu  lien  iTHfiïli.  L'em- 
pereur Soulou(jue  a  fait  fusiller  huit  rebelles  partni  lesquels  se 
trouve  son  ministre  de  la  justice. 


NOUVELLES  DI1VERJ8^Ë$. 

■'    ,  *  "^     '*  ,  ' 

.,'^Çiî*?^  général  de  révision  de  la  oonstllati«a  vient  dft 
l'établir  !t  Paria, ittus  la  directioadallU.  aafiurd  |MMaiB,pr»4 


ariéulre  :  de  Rancé,  représénunt  dn  peupla  :  de  Beaumont 
Vassy  ;  F.  Hirbeaii  et  P.  deTascher.  Ce  comité  te  propote  de 
irapperàBiMàil  cvii|i>éii  «eiitrÉllaaBt  laniet'IeaipéutiiMi^poar 
les  présenter  an  roat-se  le  SS  mai  k  l'AtsiëfliMée;ijUt1|MlH«'ii«blla 
^Mredl  (oir'le  toMérde  >l|i'liétiti«n  prepoiée  par  eeMtèatité. 
aettti>|iéit(k>n  te  bdrne'à  den|nder  aiix  r^préteitlaMt  i  d'énet-  > 
èe  l«>plfls  tdt  «otMbte  Ifftceu  aiie  la  consiilattoit'saTt  JéfàleiÉent 
-dé*fséa>'''-^*- ""'■'",'■  '""    .=:.;';•-■;"■•■■  ■!  -•>  V' ■• -'-î^r 
--Lai  dbtHbttUbn  dér  iiNp««N«<^>*'uit4rilrt^^  di  Salèiraé  ' 
1881  il  eu  tiéuf  aujoiird'bïfi  daits  la  grande  skllfi  dé  ré'pasriién  ' 
du  Palais, Naiioii^i  M.  Decawps  a  reçu  la  cr«ix  d'éiQlcrer  de  la 
Légion-d'l^ounènr  :  T  croix  de-cheva|ie,r  ont  été  dpnuéef  à  KM; 
Diaz,  Lé«n  Fléury,  Maxinté'Mid,  Efg,;,Giràud  otmhW,  pein- 
tres, —  il  M.  iiesbceafs,  scalp  eiir,  —  et"  &'  M.  AéMhe  'Leclèrél''. 
graveur.  Il  a  éti^  distribué  t;u  outre  7  i^édaflles  d'or  de  première 
classei  U  médaille»  dt;  deuxiéine  classe,  ct'ÎS  de  iroislèiqé  clatt«. 

—Les  jeurnanx  aanoncent  que  l'on  a iaislivendrcdi  matlniHux 
BatigHolles[lap.fes8e  clandeéiineiiiii  séivalt  ii  l'imitress^on  des 

SiilletiBsdont  il  a  été  si  vivement'  qnesliontèule>i!eite  semaine. 
Il  ontième  bulleiin  était,'  dit-on,  sous  presse.  Quatre  personnes 
auraient  été  arrêtées  sur  les  lieux. 

—  Un  démocrate  dé  MontHrgi s  M.  LoflBcial  flis,  a  été  élu  di- 
Blanche  dernier  jnge  au  tribunal  de  coniinerce.  Létùrlendrniain 
mardi,  il  était  révoqué  par  le  maire,  H.  dé  Uontlevaux,  du  ses 
BiodesU;s  fonctioas  d'architecte-voyer  do  la  viHe. 

—  La  société  de  secours  mutuels  établie  entre  les  ouvriers  im- 
primeurs sur  étoffe  de  PaHs  et  deit  environs  vient  d'être  disutiite  . 

fardécret  du  président  de  la  République,  contresigné  l>on 
unchvr.  Le  déeret>sie.|)fomo'h  déclarer,  sans  préciser  aucun  (bit, 
que  cetlj^.assoeialiohest-mèBifiistemenisoriie  de  sa  conditlonde 
société  t^iulùeile  de  bienfiisâinoa. 

—  Les  séciétés  de  secours  inutiids  <|tabl!es  k  Salnt-Amand,^ 
''Dtin-le-Roi  et  ii  Heuricb<rmpui,  dans  le  département .  du  Cber, 
ont  été  dissoutes  par  arrêté,  de  M.  'le  préfet. Meunier,  attendu, 
disent  les  considérants  de 'Cet  arrêté,  que  •  ces' société^  ont 
moins  pour  bnt  de  réunir  les'auvriers et de'lés  porter  II  s'a-sislér 
dans  lenr<.  besoins  «Il  leurs  maladiei.ijue  de  les  grouper  et  de 
les  tenir  à  la  disposition  d  au  iiarli,  et  qu'elles  constituent  des 
assflciatlan  politiques  non  pirbiiqiies.  » 

—  Un  drame  de  Georg«Sand  intilulé  Afo^ûre,  qûéTàfi  répé- 
tait h'ia Gatlé, vient,  dit-on,  d'être défendupar ia censure. 

—  On  lit  diins  une  correspondance  de  UMuicb  adressée  au 
Jeumet  mUemand  de  Franeforl  : 

M  Le  conducteur  de  la  diligence  de  Saitzbourg  nous  apporte  la 
houvelte  suivante  :  La  vtlle  de  Traunstein  est  devenue  la  proie 
dès  flammes.'  H'n'exiite  plat  «tua  quinze  maisons.  ». 

—  Une  brigade,  d'ageoia  du  service  de  sûreté,  placée  août  la 
direction  tpécitlf.d'un  joflicierde paix,  :  et  choisie  parmi  les  ins* 
^)>eteura  les  alut  habiiei  et  lasplut  rimiliantés  avec  te  penonnet 
des  valeurs  de.  toute  catég«rie,^xat  :pairtie  avant-Mer,  d'après  les 
lordres  de  M >  le  préfet  da  police)  p«ur  aller  a'établirk  Landres, 
lottollj'Uercera,  pendant  toate  «durée  de  Pexposliion,  sa  sur- 
!vaillaBti«ear  les  wvageirB  suspecta  <in«rne  HMaqaéni  paa  rt'àl- 
;tirer  datas  la  capitale  du  Rayanma^Uai ,  l'immenta  caiioours  d'é- 

,  «Ringert  qa'y  appeltent  les  marvdllet  rassemblées «daiu  le  palais  ' 
Meeristai.  {6«tHi»d*$Trikmmuxi)     << 

-^  Des  exaérieinces  «nt  été  Mtèt  récemméat^ 'ptmr  b  cons- 
itraciinn  de  téUlcapbet  élBCttiqnet  entre  la  préfecture  de  police,, 
je  Mlnittére  de  l'Iptéiiettr,  lei  Tuileries  et  rElytée.  , 

'  ~iLe  UmuU  ^IPmnaamimelt^fÊ»  l«procbala'C«a|ri»  de  la 
ipaix  se  tiendra  kLoadres,  et  commencera  le  mardi  tSjaiHet 
iptoohabt;  ,1  ■.'•-■<, 

'— J|NaiaaDh«)t7<a'aB>liaBl'inattg(irati«tB'dli  éhéniB  deler  de' 
SttHh«B»|'k'8art«b«hrtk  «aii'lhnne  la<demtér«  tecti«B  de  la' 
[grande  Hime  de  PaHs  Mirl'.AIstea.'Citie  séctltn  trav«nte  «n  fayt 
^tr^pftt«iNMNe«t>edapreiid>|ilMflurt  iravan  d'art'importaiits, 
eini^>àafrM<le  twkael  dfeUaiiavHMrt  liïM  d«  S,6M>  wètras.  «jfui, 
fraaelilataat  h  ehaMe  deé  Taageir,  «lent  lebëaeher  aak  béfvIroM^ 
id>i8>#wibwiiyêaBi8.  i--^-^  ■■:■.■  '"''■.[■' 

'.  Avani-hier,  «n  faisait  un  premier  essai  sur  une  aali%MiiHiob 
Ide^la  méaw  IMl^  «tlle  d«  VMry  l'Rir^bue,  qui  sera  Itvréa  in- 
)ceiitiiWnttf1a-drealati«B.  'l'i 


noan- 


■^  ArMrii.n-SaiM  a^MiMdVia'llNeili  trtiWttVê'etfon V'dA 
effacer  du  programme  de  la  fête  dn  éro^i  les  rentes  qai  ddvaiept 
avoir  lien  «ur  lé'katda  eotapris  enfNflé  ««BtMtiaDal-étIé'patat 
d»>laC«iK)aM«.  '  ■      •     _■     ''  '^'';"'     ■,; 

—  nirmilet  tafelMux  mit  en  vér.te  au  aom  de'l'MçieifiBeJiite 
civile  sa  trèUval«Bt  délix  nagaifiqueii  taf)leàUkd«C^rica\|1t,,le 
Omide  et  le  CviYmritr,  bien  cannas  de  tous  le»  tnteteurs,  etqni, 
dM«y^lent  Ut)  des  plus  graadt  datons  da  Palilt-NitiOnal.'Ca  déui; 
toilet  ont  été  acquises^par  le  Musée  au  prix.de  S3,40O0'- .,,  ;  ; 

—V  11  «étiliede  la  comparaison  du  tableau  dreaaé  par  les  «r- 
dtesdu  ministre  de  la  guerre  pour  servir  de  base  k  laeonscfip- 
tion,  avec  les  cotapiM-rendas  olDcitls  du  ministère  de  la  jmtice, 
que,  sauf  qUelqties  exceptions,  les  départemenit'où  il  seicemraet 
lO'tdua  decriaKa  sent  ceux  où  l'insiroction  estiaplds  arriérée. 
Ainsi,  le  Jars  occupe  le  6*  rang  sous  le  rapport  de  l'instruction 
et  le  4*  sous  celui  de  h  moralité  ;  la  CAte-d'Or,  le  K)"  rang  pon^ 
l'iOstruclion  et  leS'pourlà  moralité;  la  Uaut^-Sadne,  le  11' 
ranc  itoar  l'histniciion  et  le  i&«  pour  la  moralité;  les  Ardennes, 
le  15*  rang  pour  l'instruction  et  le  IV  peur  la  moralité  ;  la  Man- 
che, le  IK' pour  l'instructioB  et  \eii'  pour  la  monlilc;  les 
llamcs-Alpos,  le  10*  rang  pour  l'instruction  et  le  26>  pour  la 
moralité  ;  la  Vienne  le  74'  rabg  pour  l'iastraction  et  le  78*  pour 
la  moralité.  ^  {Patrie.} 

—  La  construction  des  chemins  de  fer  sa  poursuit  avec  acti- 
vité dans  les  pays  incme  quisoiit  ce  rapport  semblaient  devoir 
rester  le.  plus  loogienips  arriérés.  On  a  inauguré  en  lUiiie,  le  7 
avril,  tin  tronçon  qui  relie  Vérone  à  llantoue.  En  Russie,  les  Ira- 
vaux  de  la  ligne  de  Siiint-Pétersbdiirg  ^  Moscou  sont  poussé» 
aVèc  activité;  on  croit  du'elle  pourra'  être  livrée  ii  ta  circulation 
lei*'  no'riêmbre  nr6«haln.  L^eUblissemeht  d'une  iàîutre  grande 

i  volé  vieil  etiflti  d'être  déëirétéejpàr  un  uliase  de  l'empereur,  Elle 
partira  de  Praga,  fa'ubaurg  i|c  Varsovie,  et  se  dirigera  sur  la  ca.-> 
pitiile  de  ronipire,en  se  diriireani  par  Kown<>,  jBielysldck,  à 

îGredno,  i  Wilna.  "      . 


TarlétéÉ. 

.       L'BSPRIT  SCIËNTIFlQtJIS 

.  ET  LES  LOIS  SOCIALES. 

■  ■' .■  rv.     ■  ^    '" 


iT- 


■  ta  distipction  entr«  l'esprit  «t  là  tjiialière  n'a  pas  plnia  om- 
pé<*é  UUdeioUdftritéeta'tinW  •        -•'^«~^    • 


-,,..,  -^ .—..>,. ..  d'unit4>d«  80  faire ijooh dans  les 

deox^eaii-Mtaïuiet  apiriloBiial^  et  aurtérwliito,  toiiw  d«  es 

■  .'I  (;\  v,i.  ;.:.,      .  ■■    ,-:,.;'^,;y.  ■,?!-,;ilw  t.'  ;;  (.:','i,^  ;^! -h    '•  '  .: 


daalislfis  chrétien,  oue  U  séparation  det  pouvoin  spirituel  et 
temporel  n'a  empêché,  comme  noue  l'avons  vu,  la  même  loi 
de  s'incarner  daiis  tout  laa(|MQ«MttenU  dMi<deiu  sociétés,  reli- 
gieuse et  l^ue..         ,  ^        ' 

Et  4'abortl. ,  cette .  (Iiftinclion  '  de  pouvoirs  ne .  s'est  établie 
dans  ta  société  que  parce  que  le  dualisme  de  l'esprit  et  dek 
i^aj;ièi»«4bl>t  établi  dans  la  «^nçe.r        ^    ^     '  - 

Ainounjpouvoir  social  h«  s.'est  trouvé  assez  fort  poufgou.' 
vemerklafois  les  aspirations' morales  et  les  besoins  matériels 
tleshomines,'pnrce>queauoitne  science  n'était  ass<>j;  écUii^e, 
«ssez  'complète -pour  coneilier  ces  deux^rdres  de  nécessitét 
dans  ses^  propres  lojs. 

-'  La  faiblesse  humaine  a  divisé  en  deux  moitiés  i'entpire  de 
la  vérité  et  de*  la  société,  parce  qu'elle  lie  poaVaït  embrasser 
encore  la  motion  eompiète  dela-verité  et  4e  la  vie  social^. 

Donc,  au  |>ouvoir  spirituel,  tpécialément  chargé,  ddnt  la  ' 
société,  de  ladifectiori  des  ftmeis  et  des  croyances,  de  la  tra~ 
dition  des  esdrits,  de  la  conservation  de  la  u>i  innée  ou  révé- 
lée, l'bniti^  morale  et-intérieorb  de  l'homme,— corres~ 
pond  une  science  spirituelle  principaîemenr  pCôccupée  det 
lois  occultes  de  l'esprit  humain  et  de  la  Providence,  de  l'étude 
métaphysique  de  la  vie  et  de  L'vxiTÉDEOADSRdans  les  phé- 
nomènes de  la  nature.  , . 

Donc,  au  pouvoir  temporel,  chargé .  particulicreinent  de^ 

f garantir  L'uNi'rilMATi'.BiËLLk  des  einpires,  ht  tradition  des"^ 
ois  sociales,  de  veilter  sur  la  coiiservalion  des  liens  et  des  in- 
térêts, tcrrcsWs  ,~iii'  correspond  une  science  tem|>oreIle,  plus 
particulièrement  investie  de  l'autorité  de  Ta  raison  humuine, 
Ue  l'étude  des  corps,  des  faits  matériels,  des  forces  physiques, 
des  lois  naturelles  et  de  L.'t7NIT&  DE' suBS-rAWCE  de  l'univers. 

Ces  deux  sciences,  comme  nous  le  Verrous,  n'ont  pU  exister 
côte  à  côte  qu'à  ia  condition  de  réagir  Tune  sur  l'autre,  de  se 
superposer,  deseinélauger  sans  ceasé,  dans  leurs  luttes  et  par 
leur  progrès,  et  de. finir  par  se  cainbiuec  aussi  solidith-einent 
jquelontfaitlosdeui  pouvoirs.  '      ^        . 

La  science  chrélienné  débute  comme  la  société  qu'elle  éclai- 
re. Blle'ést  liWe  dans  sa  formation  intérieure.  Tant  que  dure 
sa  lutte,  ou  plutôt  8on  Iravail-d'assiinilation  avec  les  rcli);ioni 
et  les  philosopliies  qui  l'ont  devancée,  elle.n'ot)éit  qu'aux  lois 
de  sa  propre  inspiration.  C'est  le  temps  des  apôtres  <A  des  pre- 
miers doct'iirs.  A  demi  philosophes,  k  demi  rçligi(>ux,  les 
prosélytes  du  christianisme  n'ont-pû  plus  de  gou^ieriiement 
))ans  leur  élaboralion  du  dogme  que  dans  leur  action  sur  la 
isociété.  Aus^i  accuéillent-ils  la  philosophie  grecque,  les  idéts 
de  Platon,  en  iHéme  temps  que  les' traditions  juives  et  égyp- 
tiennes; aussi  unissent-ilèles-blts  rationnels  aux  fait  iiiDraui, 
'l'intelligence  à  la  foi,  tout'  comme  ils  admettent  au  baptême 
les  caléchnniènes  de  toutes  les  races,  de  la  sortr,  les  idt^es  de 
irtneamation'  du  Verbe,  de  la  trinité  divine,  de  la  spiritualité 
'etdsJimtnoétalitédcl'ftme,  de  l'eucharistie  ou  co-nmiinion 
de  l'homme  en  Dieu,  du  péché  originel,  de  la  chu  le,  de  la 
jrédemption,  de  la  récompense dea  bonnes  œuvres,  de  lu  péni- 
■tence,  de  la  naor(irieauon,.des  jeènes,  des  prières,  des  anges 
I  et  des  déliions^  du  paradis  etdèl'eitfer,  etc.,  passent  des  re- 
Iliffiontindiei/nés.'égyMiennet,  druidiques  on  de  la  philoso- 
Iphie  grecque  dans  le  dogma  cl  dans  le  culte  chrétien,  aussi 
i  facilement  <|tt'ane~Eonne  partie  dn  itutiti^lions  politiques  et 
iaàuinistrativetde  l'empiM  romain^  le  noilvoir  eeutral'et  luii- 
jqiile,radmiaiatntion  dû  provincea  par  OBs  délégués,  le  régime 
imunicipal,  l'inapôt,!»  U9iam;anDé«s,;içs  grandes  voietda 
''coinmdbioati«di<<ler ,  «paateaidf  monde  romain  au  corps  de 
tU:nouvelle  aociété.'  ua  iWBBaèesy.la  religion  et  lestoeiélét' 
s'«aqtaainenlipaDgéBéqBtiiMlfehéaidwiiea  comme  lasindiwÎBti 
Toulatiias  jrebgidRa,!  loila'tlea'aeienoBtont.'Iei  niémefMMl 
métapbyfiau»  oMtipriwàpafe,  caiMbé'  toutes  let  sociétés  ont  le 
inaéiM  fondd'inttitul^ona  pfiatordsaléa^'ComBia  tous  les  hoffl- 
'  mes  ont  le  même  fond  de  passions  innées. ... 

'  :G«  n'eat  qnepln^tlfd  'ét,peu-  à  peu  que  la  raison  a  été  com- 

'■  plétiéiHjBnt««ballèi%iltéé  àk'fi)ii,'dans1a  aéience  rçligicnse  ;  ce 

n'Mtpia  t4(Mr«ardqM'1di|léNboiMMJtstiiieénatut«llc  et  rat^ 

Inelle  a  été  déclarée  profane;  «{né'irètedmnninication  et  l'a- 

'oalbèmec^t  C»ilotioané;'qoe  lat  révétatioaéèriie,  la  lettre 


servi  de  critérium  à  tonte  coitniJanheef  théorique  et  praliqne 
et  ontconslitué  laaisienee  exehisiTemant  croyante  spiritualMte 
.elmyslique.       '  .*  '    i       .  -> —  - 

Des  libres  ooniroverset  det'  Irdis  premiélrs  siècles  date,  tx- 
pendanl^'le  germe  debooniraâiellons  de  principes.  d<;s  dissi- 

Jençesj^  det-hérésies,  des  sehismes  qui  Ont  divisé  l'Eglise,  la 
.wciétc  et  la  science,  dans  tout  le'cours  de  la  civilisation  chré- 
ticnnn,  étqui  nous  divisent  encore  aujourd'hui.  En  discutant 
la  manière  d'interpréter,  dé  comprendre  le  dogme  de  l'unité 
et  de  la  trinil^c  des  pouvoirs  divins,  le.dogmé  de  l'incarnation 
du  Verbc.-lâ  notion  du-Dien  piir  esprit,  les  rapports  Je  l'hom- 
me à  Dieu  et  dt;  Dieu  à  l'homme,  le  gouvernement  du  monde 
par  Dieu  avec  ou  sans  rintprincdiairc  des  anges,  les  [lartis 
religieux  des  premiers  siècles  ont  posé  dès-lors  et  agité  eiac-' 
temcnt  les  mêmes  principes  d'unité  et  de  multiplicité,  d'an- 
torilé  et  de  liberté,  ae  tradition  et  de  mouvement,  de  foi  et  de  , 
raison,  de  conservation  et  de  progrès  que  les  pailîs  politiques 

i  discutent  de  noy  jours,  h  propos  de  l'otlgine  légitime  des  pou-; 
volrs  sociaux,  de  l'unité,  de  la  trinité  ou  de  l'équilibre  Je  cet 
pouvoirs,  à  propos  de  rincarUafion  de  la  tonvcraincté,  des 
rapports  du  citoyen  à  l'Etat  et  de  l'Etat  au  ciioyeii;^^  à  propos 

I  enfin  du  gouvernement  du  Peuple  par  un  Roi  ou  parleJPeur:. 

?)e  lui-même,  avec  ou  sans  1  intermédiaire  des  anges,  det 
lus,  c'est-à-dire  des  dé|)utés,  dulégnés  ou  représentants. 

C'estjprécisément  parce  que  ces  questions  n'ont  pas  étété- 
sblués  aune  manière  normalC;  coniplèt^^  il  y  a  djx-'huit  si^ 
clés,  dans  la  science  morale  et  rcîigibuse,  par  les  docteurs  et 
les  conciles,  qu'elles  sont  agitées'  encore  aujourd'hui,  dans  la 
science  poUtiquë  et  sociale,  par  les  journaux  et  les  >|»rie^ 
mentt.  Ces  questions  ont  cliangé  complètement, de  terrain  eil 
dix-huit  siècles,  voilà  tout  I  Elles  sont  devenues  des  sujets, 
^'expérience  sociale,  humaine, , temporelle,  immédiate,  de 
pures  questions  de  foi  métaphysique,  inltiitive,  révélée,  rdi- 
gieusc  qu'elles  étaient  alors.  On  ne  trouve  encore  en  fermen- 
tation révolutionnaire  dans  ^  faits  sociatiX'  de  notre  ;  époqae 
aue  les  .principes  en  débat  duwi  réleboration  spiritpdle  de* 
dpgmcs  chrétiens,  il  !y  a<di>*hnit  centtAtis.  <  Seuledieriti'lM 
ditcussionaqai  étaient  «ilottfpréliètai  priicipaleBient  p<r  WM*; 

la(ilé>Bianl»di<l'BgUM,  MM  aiijoi|M%id'pi^dée«.j)icMi#^^^ 

*  ■'  ?M^  iôf  !ù,  :nii'nt.:)ntfi  '"  .■■iiv>ii\>'..->  ■■>]!  -• ,;'  -:  '  -.••^~"-'  ■  ^  »   • 
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lement  par  l'autorité  temporelle  de  l'Etat.  I^'orlhodoxie  reli 

i   «eute,  luttant  alon  coptr^j  loii«M<[nce9j4'ufln  i^I»«pphi 

iiBCienne,  grecque ,  oriMttale,  i  qu'am  n'awiil  adJniM  qgi'ep 

Mrtie  à  la  GOufeaskm  do  «on  donner  w  l'orttitidoxîede  PEtât 

^te  aujourd'liui  contre  ÙD«'tofailo(()phi«'.a(t<n«6oijénce  40(11316 

.    noMVenes  qui,  dam  l'ôlabdration  d'une- «5ciété'h«èill««re, 
Mi'admettent  que  faibleroerit  ï'hitisi'verifion  dël'autorMé.  (jetl 

'    iQtripurs  quaod  il  s'agiÀd^  la  tninsfbhhittlcip  conaplëte  d'iine- 

"n^DCO  bt  d'uue^stciélé  que  d9  pareil»  oragçs.^dè.  discussioits 

.  M  produisent.  U  yia,  en  cela,  symétrie  pàruile  entre-lQ,coni- 

iti)éitceinenl.etk.finde  notre  société,  eutrcle  gouveroemcnt 

représentnlif  de  l'Eglise  qui  ouvre,  notro  civilisation  et  le  gou- 

Ternementreprégèntalif  de  l'Etat,  qui  la  ferme. 

il  est  surtout  remarquable  combien  les  môuvcnjents,  les 
réactions  et  les  pasuons  des  partis  religieux,  aux, premiers 

"siècles,  ressemblent  aux  .^louvements,  aux  passions  et  aux 
réaction*  des  prtis  politiques  de  nos  jours.  L'histoire  des  hé- 
ré»ies  est»  pa^sionnellemtnl  et  moralement,  l'histoire  de  nps 

"   àflnorités  parlementaires.   Le  riWe  de  l'autorité 'était  alors 

aussi  critique,  aussi  embarfawé  qvi'aiyoA^ld'I'Wr-rs.  ■• 

En  effet,  du  jour  où  tt<wwhc«'^»M^éV  J'étéWeJ^hodoxei^ 
spirituelle  et  surnaturelle,  se«rut  en  {fossëasion  de  la  majoirité 
deis  finies,  elle  fut  aussi  peq  modérée  a  l'égard  dcii^rtiînorités 
aisonneuses  que  nos  majorités  actuelles  à  1  endroit  des  nova- 
teurs. A  ceux  qui  proposaient  d'éclaircir  et  d'améliorer  encore' 
Ité  dogme  avec  le  secours  de  la  raison  naturelle  et  de  la  philo- 
sophie, les  docieurs  satisfaits  répondaient  :  MTffràKB  !  A  toute 
liberté  d'interprétation,  ils  o6]|)08aieilt  une  censure  -de  majo- 

i    rite,  c'est-à-direun.  anat^énre.  A  tout  esprit  qui  voulait  com- 
prendre ils  répli(iaaient  ;  Croje»!     ,,1-a'-  ,„..•. 
J[>pendant, . lé  betoin'dè' co&preilA^  ébnt^alôrt  pnlq^ 

'  aussi  pressant  dans  les  esprits  que  le  bésuin  de  croire,  deiiail 
l'anatliéme  et  la  persécution',  et  ne  laissait  pas  de  lonçs  repos 

'    aux  ^.nservateurs  de  la  foi.  L'autorité,  batlotée  sur  aes~ma- 
jorités' changeantes,  entre  les  opinions  les  plus  extrêmes,  se 
itfu^it  alors  dans  uii  jiute^inillf  p^iowp.af  pa«; voji;  l'^^t») 
se  disloqi.er.  -   »-      i      ■  ' 

i   Un  coup-d^il  sur  les  aén^  nérâic^  les  [)l^ft  'vivitecs,  detl 
pliis  fondamentales,  va  nous  prouver  cette  analogie  des  mou- 

!   vemenls  des  partiirreligitiariet^larpartis  pditiquet.  v^,. 

'  Dès  le  débul  du  t^idènie  siècle;  l'autorité  de  la  foi  el  la 

•  Biajorité  d'un  concile  aVoieàt  condamné  Sabellius,  imrce  qu'il 
ne  faisait  aucune  distin.çtiaa-0ntf|  l^nsnonnes  de  u  Trinité,' 
n'y  recônnals^t  d'autres  dilféraaoes  q^é  celles  existant  entrç 
(•sopératiousaunemémedi^iuté,  ëicojisidërait  par  consé- 
ouent  le  Verbe  cômmeégaiiàsoa  pire, -éternel  comme  lui  et 
oc  la  même  substance  que  luii  —  Un  siècle  après,  -l'autoriité* 

I  àç  la  foi  obtjent  une  majorité  dans  Jleux  conciles  pour  ex- 
oeiiitttunierAria^quI,  eii"véHa  dé  'la-  cbhdammitioh  de  Sa- 
bêllius,  se  croyait  en  droit  orthodoxe  de  protester  ^score 

[   cdiiire  l'égalité,  la  coéternllé  et  laconsubstantialilé  des  itcH^ 

Srsonoeii  divines  et  de  soutenir  «gue-le  VeHie  est  une  créattire 
itinete,  typique,  engendrée  pour  servir  de  modèle  àiix  hom- 
mes,, mais  tirée  du  néant  comnie  toutes  les;  créatures,  une 
mànifeslation  du  Dieu  éternel,  mais  infériearc  au  Père^ni. 
étjilns  grand  ((06  le  Ftltf  ef'ml  et^uPlë  vrai  Oietf.  ' 
Cette  opinion  d'Arius,  conei^aM  jusira'i  un  certaiu  point 
;    M  besoiu  de  croire  avec  celui  dé  léomjirendre,  était  parafée 

Cun  gfÉad'  Mitlbre  <  dteprilii  clii^«ieai:;t  La  ooh^amnwoa 
I  elle  fut  l'objet  excita' ^  «mbnJMBMnt  ggénéra^  et  n'em- 
péeha  pas  de  nombreux  év^es  de  'recevoir  Anus  à  leur 


qcMnmiioioo;  L'eiBiiQrenrGonstJitfiafe^^^panleftf'éMr^leut 
w  paix  itouk  prix,  avait  d'abo 


v4'i(i|nQitir  les.  partis,,  n'empôçhaipas  l'ariàttlsiné^é  durer  trois 
cents  ans,  sous  Son  'propre  nOm.et  dé  survivre  encore  eird^ 
visaatil'orient  et)l'(tc»i4«i>t;  car,  après  avoiir  régaë  &  Constao- 
tinopleavecConstantiii  et  ses  successeurs  Immédiats,  et  même 
'  à'Kome^vèc  Libèife,  aprèsiavoir  été  le.vrai  cHristiantsmeipoUr 
les  Harbares,  Visifi^ths,  Vandales,  Buèves,  Ostrogoths,  Bou^- 

f;utgnons«t  Lombards  qui' l'iinpIaiitèreHl  partoutoù  ilsal- 
èreut,  il  revint  triompher  par:  MaiMmcl  au  poinimâme  où  il 
avait  commene^étrègire  éiieore"sur  cent  millionfude'Mnsul- 
manSj  4im3  cette  formule  :  Il  n'y  a  qu'un  Dieu'{t). 

Le  mémo  embarras  pour  l'aM^ritéi  de  la  foi,  se  révèle  à 
propos  de  la  querelle  du  pélagifliùstne^iiii  a  presque  aussi  prp- 
fonoénient  divisé  la  science  saorée  el  la  société  religieuse,  «t 
au  fond  de  laquelle  té  retrouvent  toujours  ces  deux  grandjes 
tendances  de  l  espril  humain;  la  tendance  supematuraliste,  la 
tendance  rationaliste,  là  foi  et  la  raison,  le  besoin  de  croire  et 
le  he.soin  de  comprcmlre. 

.  Cet  antagonisme  de  la  foi  et  de  la  raison,  cn;j'apnliquant 
aux  rapports  dii  Verbe  aVec  le  Père,  avait  enfanté  ranouMme; 
^4[)plique  aux  rapports  du  l'hoiiiine  avec  Dieu,  c'est-à-dire  (Je 
lalibèrté  ou  d(e  la,,  volonté  huioaillê  àvecf  la'  .9Wbt4ficiMi|4l' 
cri^  le  Pélagianisme.. ';.  ,,,, .  ."    ! 

Pelage,  (lui  était,  d^ljaveu  ieoM.advws^esj;  un  Hoiq^ 
homme,  crut  faire  chose  essentieilitaient  morale  en  signalant 
le  danger  qu'il '^y  avait  potir  la  lib^é  humaine  à  exugérer, 
comme  le  faisait  saint  Augustin,  la  nécessité  de  la  grâce,  i 
lltboidoDqer  entièrement  l'action  df.l'hor^nie  au  secours 
iinysli(|ae^  D\eu,  à  rabaisser  le  nWlrtfe'^es  (Bovrerdevanf  le 
privilégcHe  la  foi.  Il  crut  que  cette  attitude  scrvile  <k  l'homme 
..au  vis  j^  vis  de  Dieu  pouvait  détruire  en  rhomme  l'énergie  de 
l'aetllbtfet  le  conduire  à  l^Drpstf^iM.du  i^t^wtO;  Pelage  ne 
niait  pas  la  grâce,  c'esl-^idire  l'mtervèijllon' imméaiate,' , 
constante  d'une  loi  proviiienticlle  et  morale  datis  la  vie  de 
l'homme;  mais  il  niaikle^pé,ché  originel,  lacorruption  native 
de  l'âme;  il  disait  ({ue  le  péché  d'Aoaiii  ri  avait  eu  d'autre  in- 
fUiencçt^ui- la  race  que  G«lle  du  mauvais  exemple ,  mais  que 
lliomme  nalt'ljoii,  ct|)CQt,  par  ses  oéuvres,'p(tr  saWblb'rtwî 
par  «a  spontaAIHé  propre,  mérite^*  assez  la  gi^pour  l'obte» 
nir  et  résister  lui-même  au  mal.    f 

Saint  Augustin,  au  cooji-aire,!  spécialement  préoccjvpé,  de 
l'autorité  de  DicU'el  de  la  corruption  înl^^nle.  i  l'homme, 

Ërélendait  que   le  péché  d'Adam,  malgré  la  ràdemption  du 
hrist,  «ci|usé  ]|i  d^eliéance d«  toute  «a  poatÉrité^liiu^l  .a  éia^ 
poisonné  la  soivrcc  (je  eon  existence;  q^ie  la  réprobation  -te' 
transmet  avec  la  vie;  que  la  diittière  est  principe  da  mal;i|iie> 
la  vie  terrestre  est  mauvaise  en  tpi  ;  que  l'homme  est  prédesr 
tiué  d'avance  au'liiin-ou  au  rtisl;  condamné 'li  (adurenéees-- 
«Ité  de  pécher,  dura  necessitoê  peccùtmmktdmdi,  et  ne  {Motï 
vouloir  le  bien,  avoir  un  bon  mouvement,  une  bonne  pei;uée, 
un  bon  déjir,  sans  l'intervention   toute  parficuUère,  toute 
privilégiée  de  la  gi«c'e  divine,  L'jtwmme,  ((paitfii,  MJ)#SnÛ>as' 
même  diérHer  la  ip^e  par  sésosu'vres;  car,  sans  la  gnlce 
même,  il  est  incapaiue  de  tout  mérjie  :  qf^^f^^  ;^9mièt  ^m  \ 
ttt.porlà  hoMd^  4e  ^'ennf^r»  digne.  I^grAçe  domine  la 
'VQl()ntc^«lle  est  donnée  ou  refusée  i,  i!b«wine  pour  chaque' 
action  en  narliculier  ;  «Ile  est  irrésistible,  surnaturelle.  Ona« 
^peut  pas  plus  la  repousser  que  l'obtenir  par  la  volonté.  U 
^métiéëk  ti  Ii6(M»^hthnaintf«è««iiHMeJ|ibii>^lli»  ^êê 
roVàtfté  divine.  .   ;  .  >  ,„    ■ 

Celle  (filBeiilté  de  la;sci«noe  relïMetln,  q«;4iéDa  le  refléta 
toiis,  s'est  "exactemertf  renlroddlt&  Okns  la  science  politique  à 


]\ 


['abord  pousse  lui-même  rËg>'«ai 
firapper  Arius  dans  sa  personne  et  dans  sa  doctrine,  à  le  ban- 
nir, à  brûler  ses  livres  ;  mais  il  Uni}  par  Je  réhabJiiier,  par  se 
fkire  arien  lui-même,  par  prêter  sa  puissance  aux  ariens  con- 
tre les  catholiques,  et  même  par  faire  condamna  piit;4t}ha* 
nase,  l'adversaire  le  plus  décidé  d'Arius,  devaat^tfriteOâiK' 
eoncUcs.  ,    . 

Ëh  bien  !  airmoment  où  l'arianisme,  si  longtemps  pei^fièhWf,' 
paraissait  triompher  de  ses  persécuteurs  orthodoxes,  la  situa- 
tion gAiiérale  dftK  [Jirlbji|lia^e^'éjplh'exact<in^iitMf'qujp^ 
aujourd'hui  la  ^tOaQon  de  S»  nÉtiif'-BolitiqufA:  SeMearenfé- 
senlait  Uiie  série  d'opiiiion8ndom||es  ^rmes  é&Afesltalé^t 
sépréé  et  neiUrBlisés!|ar,^deS'lernns  interméttflrll- ^Par 
exemple,  à  l*ex(rême  ^auchè',  se  trouvaient  les  orthodoxes  ré- 
duits au  rôle  de  minonté,  c'est-à-dire  l'opposilich  la  plus  dé- 
cidée et  la  plus  opprimée  dont  la  profession  de  foi  était  con- 
tenue dans  le  mot  grçc  omoiusion,  (con^bstantie))  et  qui,  p^ 
ex^ération,  retiainDaiéntdaiulésaoeJ1(aiiismc;eà  coi'ifonda'ul 
le  Père  et  le  Fils  dans  l'uniléj  l'idmltté  de  subetanca.  Puis 
venaient  les  semi-arkns,  en  tête  de^uels  était Buscbl  dé Cësa- 
,  réc,  et  qui  résumaient  leur  4octri(të  dans  un  mot  très  voisin 
de  la  dcviâe'qu'arboraiéiit  les  catholiques,  le  mot  oi^iousion, 
désignant  non  l'identité  mais  la  similitude  de  subslmce.  Au 
centre  droit,  les  ariens  sages  qui  tenaie^  sÀiléAl^  à  tra- 
duire par  des  distinctions  ratlouitiellet  les  distinction^  pure^ 
ment  spirituelles  ou  mystiques  que  les  orthodoxes  reconnais- 
saient entre  les  trois  persomrerdtVines'.-A'rextrêine  droite, 
les  ariens  vioknis.  les  ultra  de  l'arianisme,  quiportaient  quel- 

Sùefois  le  nom  d'Anoméens  et  qui  ri'aàiùettaient  pas  de  simi- 
,  tude  entre  les  personnes.  C'était  la'fraçiion  la  phis  avancée, 
là  plus  outrée  deVarianisme,.dpnt  tes  chefs,  imbus  delà  Jihi- 
losophie  d'Arjslolc,  touchaient  au  déismei  EnBn,  au  centre, 

.  entre  ces  opinions  sincères,  respectables,  il  y  «vart  ce  qu'il  y 
a  aujourd'hui  ail  centre  de  nos  parlements,  un  parti  corrompu 
de  cabales,  d'intrigues,  dont  les  meihbrcs  prcocèopés  av»nt 
tout  du  soin  de  ménager  rauforilc  pour  couserver  leurs  évê- 
chés,empéchuientqu^pcurie'desbpiuion3extréffiesnerempor- 
tâti  et  s'alliaient  tantôt  avec  l'une  et  tantôt  aveè  l'aùttéide  ces 

"opinions,  sans  en  emb^J^sser  séricusememcnt  aucune, 
ï  De  cette  situation  des  partis  rdigieuxque  résùlla-l-il  T  (]e 
'  W  résullc  aujpurd'hui  des  situations  pareilles  en  politique. 
G^ést  répnisemçiU  qui  mit  fin  au  débat  et  non  là  découverte 
d  «ne  vérité  évidente.  De  gùérhs  fâsàe,  après  quarante  an- 
.  nées  de  luttes,  d'4ulrigûes,  de  jiéi'èiéciilî^ns  réciproqnes,  de 
rebellions  et  d«  réactions,  rautorité  de  la  foi  usa  c|e  diploma- 
tie, d'équivoque,  de  tactique  pariemèWaire  et  s.^  tira  d'eïn- 
bartaà  pèir  un  expédient  de  juste-milieu.  Elfe  rétranch'â'dés' 

■  ipvofessibhs  de  foi  les  lùots  d'essencf  et  do'  çomubstarUialité  qui 
avaient  luii  l'objet  des  querelle»  précàlentes,  «ilisflt  ks  côtt- 
■«Srvateufë  orthodoxe* en  déclin-àifit  •■:  o'ipie  OfetSi^lètfffértdW 
«on  flis  avtot  tovis  les  temjru  êi  crfteir iBf  îitêïTTBf  aîfltïs- 

tantsimpieméiii  :  rfqtté^wlpèw *tM« msmldmm^ 

comme  rEcrilure  l'enseigne.'»' 
Gette.déiùsion  qui  ne  résout  lien,  mais  qui  avait  pour  oibjet 


mÂ•^x>ihiï 


'"  îi'iin 


ipMymdetripporttdrbÏÏberté  individu«Uajim  l^.jcL  , 
gatives  4e  la, royauté,  dirisal Balise  au  ciiiq^iièiite  siècle 
coïkime  elle' divise  encore  notre  société.  Dans  la  série  de  par- 
tis et  d'opinions  qu'elle  lit  naître,  il  y  eut  encore  une  extrême 
droite,  une  extrême  gauche,  dc<  gfou'pes 'iiitertné3iîures,  des 
maigfitét<)thiMi«i|te»/  JMgi«niapMMl|tMMi(piiiadicf 
cill  JË'opiWjf  isMAn^bSWÉ  pari 


•ei^dÀ  ibcilSJË'opaH4llbTJi|»^^>ilrl|  pû!^^  ^ÏSLVÉII 
tisans,  entre  jiutrespar  Célestius.  Saint  AugusUn,  déjà  foH      "»n^«^  »»«"  "« 
■èxagéi«,^t^â#di»(M&i^  lei  tihlitflli|wrtiiÂfer#ft' 
ses  séides,  Orose,  saint  Jérôme  mène.  U'opimon  de  Péla^ 
INlDnne  «(h|ftox#1lar  des  cpoçlMi  Jéniaaklm<l  drospd^ 
it  repouslPb  fitf  l'éwque  de  iiètAe  Innocent,  professée  Mr 
'  I  snke«^r%)ziine,  condlmtfi^  ensuite  par'l'empercir 
_  âoritts.%a|>att4bi|taée  encore  «w>me,  coiMamnée  de  nea- 
Têati,  petfatmUéiis  après,  par  le  ùnmWt  oacunténiqné  d'Epht- 
»a..Mu8  l%l;>i:natiuellacU  Qéaçtionde  l'e^irithumainxontre 
rej^pifisii^  ttier(tfe  plMe4vqjhl||uèun  sur  1er  Vailic(M|  pro- 
duisit alon.  ce  qu'elle  produit  de  nos  Jours.  L'hérésie  de  Pelage 
réi^rlit  sotis  lé  cjotn  de  seuf-^Blglanisinè,  d)iftMdàe|itr^'' 
homme- très  respectable,  Cassien,  el  agita  encore  j^nMondé- 
mentlegoUremeraentrepréseatatif  de  l'Eglise.)      •■■'■       — 
.  Enflraiûé  pa^  la'^discnssion,  luritat  Augusthi  en'êhih  ttltin.i 
tiirërde  sa  théorie  de.l'antorilé  divine  ces  conclusions  ef-~ 
frayantes:  ;      •  ,  .' 

a  Dieu  a  pi'édestiné,  e'Mflt  là  cation  dn  moitde,'  ht  tfns 
an  salut,  le6</tnlres  è  la  damoatien;  Pieu  pouvait  les  perdine 
tous,  car  tous  sont  également  coupables  en  Adam  ;  par  bonté, 
M  vetii  9tcn  en  iauvtt'  ijuei^uts'uns ,  ir  muiie  mile  cm  té  Mtiu;  • 
les  autres,  il  les  punit  dcm  sa  colère.  On  ne  peut  ajouter  un 
seul  ii^yiduaii  MàMSM  DèTEn.Mix1fi  niai  él^:  Lesélés 
persévmnit  nécessairetnent,  ils  ne /auraient  tomber;  ils  arri- 
vent an  boptéAitr,  ils  id'rivent  h  l'évangile,  ils  arrivent  au  sa- 
'"*   ils s'égarenf/ie»  eMs  même»  d^éeïïélusIélirUtntMtiks!^ 


lût,..,, 

et  Di^  s'en  sert  potà.  lés  conduire  à  la  perfection^  , 

Partie  de  la  chante  de  Jésus,  mort  pour  le  rachat'  défoules 
les  victimes,  partie  de.  l'amour  univeMel  dM  Honèàis,  la 
science  spirituelle^  religieuse,  sarnattmie,^swtée,  âOf  était 
arrivée  à  celte  déification  du  privilège,  du  favoritisme  et.  du 
despotisme  le  plus  capricieux  ! 

A  CCS  désolantes  conclusions,  les  hommes  du  midi  dé  h 
Gaule  répondaient  : 

a- Pourquoi  nous  effoccer  de  pratiquer  la  vertu?  Si' nonas 
sommes  an  nombre  des  élus,  Dieu'  saura  bien  nous  sauver, 
notre  salut  ne  notis  i'égardepln^.  »  , 

/Les  moines  d'Adrumet  avaient  dit  ànssi  à  sdjot  Âùgns- 
tin:  •-'    ■  -   --'"' -■      •  •    ■      -■■■■' 

a  Ou  BOUS  sottUnés: au  nombre  des;  élns  prédestittés,  par 
corisëqàetit  impeccables  et  certains  de  tptire;  salut,  on  nous, 
'sqpimes  t-éprouvés;  dans  ce  cas,  pries  pouriSipus;,  mais/ ne 
,nous  fait^,^  4e  répruaandes  (cofTv^mtM»),'  ee  sèndt  peine 
■perduek'ij'-.r;,;';-;!-  ,5":  7  ..:■.'"■'"':'  \-^'-  ' 
— EMbatwMMée  par  cette  ir^tible  et  1tifJolVaidëlDgi4tie,lei 
.««ttti  î   . ^_ ..-.     _"|  i" — ...__ ■■  ■■■  ■^■■'  ■ 

(4)  Voir  les- beaux  travaux  de  Pierre  Leroux  sur  les  hérésies 
el  raUMn  ttuinbrt  4$  la  Frmu$,  fu  t.^.  Anfère^ 


év^É  dit!»  docteurs  dé  là  GaHiW;'Cas8len  en  tétë,.flrinlde 
Vap  effom  pour  amener  saint  Augustin  i  un  comprotrWi  il» 
lui  concéflèrent^le  péché  originel,  la  corruption  de  la  naWre, 
la  nécessité  de-Mgrâoe;  seulement  ils  voulurent  réserver  à 
rbomine /■actt//<#  rfos/wrer  de  tui-même  à  la  possibilité  de  fliire 
le  bien.  Saint  Augustin  mourut  sans  vouloir  céder.  L'héritier 
deçon  opinion,  ttittt  Prosper,  s'efforça  encore  d'éntrttlhet'  le 
gouvernement  dô-l'E^lise  a  sévir  contre  ces  pélùgiens  Où'de- 
m.i-pélâgiehs  qil'il  i^ualiflait  de  bêles  farouches  en  déliré,  ia 
mses  de  colère,  âe  MuffUi  de  maladies,  de  semenrés  de  mort  y 
parce  (lu'ils  ne  rais6nnaieht  pas  comme  lui  sur  la  gi-ace.  Le 
pape  Célestln,  indécis,  alanhé,  se  contenta  de  répondre  qu'il 
réprouvait  les  nouveautés  «pi'én  Voulait  substituer  à  l'antique 
tradition  de  l'Eglise.  Alors  Un  évéque,  Fausius,  se'crut  en 
droit  d'asscmbleMmooneileéaits 'la  grande  église  d'Arles  et 
y  obtint,  la  condamnation  textuelle  du  do^'me  dç  la  prédes- 
tination. Cet  évéque  dit  anathêmeaux  deux  opiiiipns  extrê- 
mes: anathême  à  l'opinion  de  Pelage  qui  prétend  quel  hom- 
me. 4uU  sans  péché  «t  peut  se.  sauver,  par  ses  propns«%rts, 
anathême  aussi  à  celui  qHÏ  ose  soutenir  que  le  Christ  n'est 
puaiaert  jpwr  tous  le»  hommes  et  n'a  pas  voulu  les  sativer 

to#-    '  ''\   '  '  ''''  ■  ; 

'.  |ttie^0n  (||meiâ«  de  se  prononcer^  serrée  des  deux  ppirts, 
l'ambrilê  cOriservàtrice  de' la  foi  prit  encore,  conunc  le  dit 
M.  J.sJ.  Ampère,  le  chemin  moyen,  cette  rçute  royak  du 
iustr-milieu  qu'on  lui  ouvrait.  Qans  un  concile  réuni  eii539 
a  Orange  par  Çésaire,  homme  de  pacirication  et  de  com^rde, 
apria  céttNii||éesfénviron  d'orageux  débats,  on  amortit  |  en- 
core les'partimi  snpprimant  les  mots  brûlants  de  prédestina^ 
tion,de  VirrésiUibilité  dt  iagrâce,à'impeccabilité  des  é/u».Oa 
condamna  encore  fonMllement  Pelage,  mais  par  allusiDn  à 
saint  A^éllin,  qilTfil  lilléé  aiÉ^rwnt  okot  1^  npmlnei,  oa 
ajouta  que  tous  ceux  qu||  $(ABt  baptisés,  aorès  avoir  reju  la 
grâce  avec  l'aide  et  la  coopération  du  Christ,  doivent  ettieo- 
vent,  s'ils  s'y  appliquent  sincèrement,  faire  ce  qui  est  nfi^s- 
saire  p<mr  le  salut,  et  que  s'il  existait  des  hommes  qui  peftsas- 
'  iMf«ueiquelquet«ttns  ont  étfcpnéMlïMiMu  eati  par  Dieu,  le 
cpncife  les  feuathéraatiserait  livec  hqmMir. 
Ce  double  blâme  n'a  pas  empêché  l'opinion  «bsolutisljb  de 


\%Ê/i  pomaé  l*idée>de  hpréiaMhwlienet  d»  fatUIànekusai 
.in  <jûe:  postiMè  :  .m. d'autre  faartj  la  notion  pélagienne  dû  li- 
bre orbilre'et'du  mérite  AeeoMfvre*  n'en  a  pas  moins  survécu 
dans  re4pi7t,4i|e'pl^siauff>MBWun  de  l'Eglise  comme 
ton***  epllàM  de  l»pbiIoao|^é. 

La  solntioa  véritable  de  Cette  «pièstion  no  peut  se 'trouver,' 
comme  tious  le  verrons,  que  dans  une  sciçncc  nouvelle,  in- 
tégrale, qui  embtraslMl'iMiilèb  riMorta  tivant»;com'^ts 7 
mamta  dé  lti(Mnttiè'aTeé'DieiL;  étA.  cttneilie  dans  les  r' 
loîtnatUrelfèétOfvoidMleUèt  lie  fibite  afbitre  de  Dieu  • 
likreafbitre  de  lliomme  et  quiconsi^re  les  libres  . 

Dieu  à  tous  leahoaameskxonafalii  )rér>t«ble«pNNi«i^i 

la  nivÉLATION  PEUIAIWIITB.    ..;,,  ,,,^  .  < 

.1  .         ■  '         -     ..  fwiiMBd  (i«niM 

"'■'    tJUtrimtli'iimlâHlkiëi:-'-" 

n  PkélMiâ(fe6itllff«^^mHldMViHi{mfSk).  ! 

in  4.  — >  Nous  ntettons  en  Téiile,^aAi  arhdé  aofk  (paj 

ytdUfAaH  ou  par  bon  de  poste,  sont  terttmédiidre  Je  Ubir 

M  «xentpMMk'^ii  naÉquftttaèmÉéro*  -i.  dMor-«(Bnp 

du  l^*  volume,  3  numâtw  à  un  exempl|dre,  i  miiaér 

«tmÊfUmm,  t  aaaiplaiaes  du  y  ynlumc .  loalcorobb 

manque  à  deux  autre»  3  numéros  et  3  aux  deux  derme'n,' 
..-«.—  .        jg  ^g^  ^  jg^g  __  ^Q  ^^,  ^^^  .^^^  ^ 

deux  mille  pages  des  raanuscrits  de  Fourier. 

^n  venté,  46  collections  complètes,  4S  f.  chaque,  payables 
coBome  dessus.  ^-  Voir  l'annonce  ci-après.  ....... 

'        W'ilM-— aOfranci 

OKGAinsATioii  Dv  cnuiT,  par  M.  Francpis  Vidal,  repi^ 
sentant  du  peuple.  —  U;i  vol.  m-8.  Prix  :  2  fr.> 


Totit  ahimnementiiovTEarott  imbevnJ^denneftiroit, 

-Bour  tous'  les  sbuMriptetitfs  qui  Bons  «n  feront  dhattement 

la  demandé  «a  noba  aidfèssaint  lé  ■prix'  de  Unr  s^nrU-TtteBt, 

M7S  rniMBS  Ci-Amis,  «Klivresde  I|  librairie  «o(iié(aire, 

^ichoisirdans  le  catalogue  et  apprendre  dans  nos  bureaux  : 

5  f.  » 
()  mois.  #    2    50 


Valeurs  de»  primes  ppur  aboBBeaKntj'j""  ^"■ 

ou^renouvellement  J  j"  3  ,„„;,,   .    f  .  25 

Les  souscripteurs  qui  ne  feronrpas  prendre  ces  primes 
dhiia  »M'biÂ>ëtiéx  aûiHttit  à  ajtinter  au  fùix  de  leur  abonne- 
ment pour  Irais  de  poste  : 
Pour  les  priines  d'abonnement  d'un  an,  1  f.  SO     . 

n — v- ■        ■,.  ■    '^'emois,      ■,-fft»»--75  ■  '. 
\_k  ■    de  3  mois,       <  *•  40 

Ceox  de  nos  loaHi^teurs  dAat  l'abonnement  est  tiï^é  le  30 
'  ivryyeolit  priéide  térrenon^tér  sans  retard,  s'ils  Veulent  ne 
'pas^raaver  d'interruption  (hns  l'envoi  du  jounteL^    „ 

PBIX    DE  I  t'ABOWMEMEJIT.  > 

Paris  et  Dép.:  Un  an.  4Ï  fr.  Six  mois.  6  fr.  Trois  mois.  8  firt: 
Pays  à  surtaxe..     -      if»      .        -      8  '  4 

Les  demandes  d'aboùnetâérit  doîvêtit  être  accompa|Béw 
d'un  mandatsur  la  poste.ousur  une  maison  de  Paris  et  adres- 
sées à  radministratéur  de  la  Dèkocratte  pacifique,  rué  d« 
BeaUne,  2.  :.  ^. 

Les  demandes  d'abonnement  sont  aussi  reçues  chevles4d>. 
recteurs  des  messageries  et  lesprincipanx  libhi:rcs.        ' 

Pour  l'Espagne  et  le  Portugal,  s'adresser  à  M,  B.  JcHtqtiiii 
Martiner,  calle  de  la Monte/v,  n«  23,  c>o.a<>  de  hhetwim,  h 
Madrid._    .,  ,      "  ■■  '■  i"-'- 

N.  B.  'Nous  offrons  «(gaiement,  en  prime,  parmi' laï  non-; 
véIle^publiéiiti(»M  d^  l'EMle  «Kâéiwre:  ,  - 

i,n'0[«\TBB  cnibits,  par  V.  Considerajat;  '  v    ffr.  »» 

nooBâMiB  DÉHOCBATiQiiB,  par  V.  Betuie.--  ,  «• 
qnin,  repréaentant  du  peuple.    ....    .    .    •    lu/9^ 
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\j,i[*vj:  * ïf -"-ji^-^^^  ï\yiT^r^  -ji   r  w^n  ji- 


UAf^tl   A/      I     1   Ifl'^sp- 


'4 


Go«Tooation  d'MJiBipMéè  tuerait. 

Lm  actioBoaire»  réaob  le  97  «^,  ,^  t«rt«'  det  eonvoca* 
lioiu  insérées  au  jQlirail,'âe  se  jiwéînt  |^  en  libnilNre'imffi- 
sant'dans  les  circonstuAiees  iètiiWM^  ont  4!MiMùi4é  qti'tine 
nouvelle  assemblée  fftt  convot|ti(îéë'p(>ûr  la  0n  dû  liàois  de 
mai 


En  conséquence,  les  i^stioimalfis  des  soçiélâ»  Bronieir  et 


l'effet  d'entendre  lés  tutports  de  la  gérance  et  de«  conseils  de 
surreillance  sur  l'exémce  1850.  le»  approuTcr  s'il  y  alleu, 
renouveler  W  conseils  de  survedlance.  délibérer  et  voter  sur 


les  propositions  qnl  pourraient  être  présentées 


C —  M.  R.  —  Reça  les  Ul  —  Nous  v.  écrivons.  -:  àfleet. 

compl.  et  rem* 


l, ...  —  II.  G.  —  Reçn  !••  M.  <*^  Re«.  frat  é  Uns  trois. 
Dlion.  —  M.  B.  —  Reçu  lestW.  —  Apfliq.  sulv.  indic.  —  4- 

mitiéa  at  rMB.        , 
Dijon.  —  M.  h.  6.  <-  Rera  les  «t.  —  Appliq.  BO  k  I*  R.  et  11  h 

votre  réab.  ^  llfécl.  r«at. 
Oyon.  —  H.  C.  -^  Refitt  les  IS.  -  Appliq.  «  k  la  R.  at  •  k  votre 
^— — 'féAi  «^ |lerel.  ■'  "'■ 

TIenMan.  >~  11.  G  -i^  Reçu  les  33.  »  Applif.  18  au  solde  4e 

votn  Rr.de  1880  et  W  k  votre  réab  -'  Amitiés  et  re«. 
Oran.  ^II>W.  —  Raç*.  —Votre  ab.  allait  Jusqu'k  la  Juillat. 

Nous  l'sfons  raiew.  Jiisqu'k  •■  oct. 
.  llenMttrs.^  ,M.  R.  —  R«çh  les  IS  60.r-  Appliq.  siiv.  v.  Indlc— 

Issoudun!"!^  M.  É.  -  Reçu  \H  44.  —  Apaliq.  26  k  la  R.  et  «  k 
la  eotls.  rxcept.  le  snrphis  aux,  ab.  R.  et  L.  —  Nous  vous 
expéd.  IrtUwes  -t-Reai.frat.  kloBS.  «    '.„ 

Mulbonse^l-  R  a  -  Reçu  les  «00.  -  AppUq.  les  1 08  k  la  R. 
<  aaiv.  indie.—  Nous  expéd.  les  livres,  fact.  50,60.r--  Nous 
aUoM  V.  écrire. — Merci  kteus. 

Genèv.  —  M.  B.  —  Reçu  les  48.  —  Remis  les  7.  Fait  le  réab.  — 
Amit.etfem. 


Oiran.—  M,  G  —  Reca  v.  letln.^—  Nous  expéd.  les  lims.  Nom 
ail.  prendre  les  It  B.  et  v.  les  adresser. — Aflett.  coaiT 

CLOTURE  DB  LA  BOURSE  ÛE  PARIS.  Samedi  3  mi 
Au  comptant  le  8  p.  OiO  k  «4  00,  le  S  p.  a  M  4S;  la  Banque  dà 
France  *  lj»750»;  oblicationÉ  de  la  ville  Paris,  1410  — Chemin 
dt  fer  :  Versailles,  rtTedroite,tQS  OOt  rive  gauche.  205  00-  PL 
ria  k  Orléans,  825  00  ;  Paris  k  Rown,  A2i|S  00;  Rouen  au  HânT 
20000;  Avicnen  k  Marseille,  208  dOi  Amirns  k  Beulosne,  243  J! 
Orléaas  k  Bordeaux,  4000éidH  Nord,  47H  80;  Sirasboorfr,  %ii 
78;Nintee,  27800.— Zincf  Vieille-Montagne,  2.028;  Haul8•F«u^ 
neaus  Monceaux,  1480  M;  ~Rente  de  NapIrs.OO  OO;  EnipriiniJt«. 
main,  74  0|0:  B  p.  0|0  Belge  1840. 102 0|0;  lilti^gne,  diii*  acUvt 
t60|0;  L4>u4'Autricbe,577  80;  Piémwitdora.  omp.SU  4&:-ûy' 
anc.  98500;  nonv.  912  00. 

L'un  des  géraaU  :  CnanLES  BRUNIER. 


Ptrlt.  —  Imprimerie  Langs  lAjy  et  C*,  rue  dn  Croiistal,  |(. 


IJ»»AlWIB^WAI.ApiS||BmEWNB 

offerts  en  primé  pour  les  abonneinçiite  à  la  DERlÔGBiATIE  PACIFIQUE. 


',V6in  ^'AWS  A  LA  1*PAGE.) 


Ii«HoOT6«aM[<^de  industriel  etso- 
défaire  (3*  éd.),  par  Gharies  Fsimm.  — 
1vol.  lB-8.  8'- 

AaarcUe  liiiiuitrléne(dei')etscien- 

tllque,  par  Ch.  Fourier.— br.  in-12.    78  c 

Cités  Oavrièrw.  Des  modifications  k  in- 
troduire dans  l'archiieeture  des  villes.' — 
Brocb-  Ib-8,  par  Cb.  Fourier.  ,  SO  c. 

EgVttnkMltdé  laralMMIdéSBontifépar 
leîtiienle  des  sdeneek  inoertalites.->Broeb. 
la-8,  pi»Cb.  Fourier.  2 1: 

]>e«éaéeaoeiÉle.  ExposlUon  éléasen- 
■senuire  complète  ^de  la  tbéorie  de  l'eifa- 
■iaatioo  seciala  de  Fourier,  par  V.  COMI- 
BnAirr.S<édit.-2vol.  'Ht. 

fte  Soeialioa*  derwit  1«  Tiens 

wmondl»  M  le  Vivant  devant  les  Moru:  — 
I  vol.  in-8eempacte,par|eaiéae.        2  f . 

|>«rtilèr«  Omit*  (k)  et  la  Paix  détni- 
tive  en  Europe,  par  le  même.  18  c. 

PMoriytk»  du  PhadMwtère  et 

Cenaidérailoas  sociales  sur  rArcUtectoni- 
fne,  par  le  mémo.  If. 

mïïfoétâtm  abrécé*  da  ■ytèm* 


fhÊivuiéri9»f  suivie  d'Etudes  sur 
quelques  problèmêi  fondamentaux  de  la  Des- 
(inée  sociale,  par  lé  même.  80  c. 

tâà  SolntlOB  ou  le  GouTsrUftDsent  direct 
-duftnpie,  parleméme.—inB;         30  e. 

Panda  de  FiMiHideBoe,  suM  de  mer- 
céatix  choisis,  par  Mme  G.  Vigoureux.  t> 
édlL  — Gnmdia'18.  «  fr. 

L'orfaniéation  do  traTall  «t  Paa* 

■Ooiati«Mi,réd.,parBriancourt.     60  c. 
—  Précis  du  méine  ouvrage.  28  c. 

Vtrite  a«  Phaiuutère,  parle  même. 

1    •■  «f.BOe. 

lie  Fop  du  Pahda-RoyaL — Dialogue 
sur' la  théorie  plahnstérienne,'par  F.  fSm- 
tagrel.  2>  édition.— 1  beau  volume,  fersut 
Charpeniiar.  S  f . 

Eéroma  d«  orédit  et  da  aom- 


—  Appel  k  tons  les  producteurs 
manufacturier»  et  agricoles,  par  F.  Gainot. 

-in.t2.  2r.lioe. 

I«  LéfblatiOB  diraota  ou  la  véritable 
Démocratie,  j^r  Rittbingansen.  25  c. 


Sxpiotitloa  de  la  Théorie  de 

Fonrier  bile  k  Besançon,  par  V.  Ben- 
nequin.  3*édit.  — 10-12.  *  f- 

Voyage  en  Angleterre  et  en  Eco<m,  suivi 
de  Mélanges,  p«r  le  même.  —  ln-8.       5  f. 

Le  PrèaaMt  et  V  A^aalr.   —    coup 

<    d'eell  sur  la  Théorie  de  Fourier,  par  J.-B. 

Iraau.  — Gr.  in-lS.  60  c. 

Pooriar,  u  vie  et  aa  Théorie.  parC.  Pel- 
larin.  ¥  édition.  —  1  beau  volume  format 
Charpentier.  3  f . 

I«e  Bilaa  da  la  Freaca^  o«  la  Miaére 
et  le  Travail,  par  Perreymond.  —  Grand- 
in-8,  2r.  BOe. 

Solidarité.  —  Vae  ayaihétiqno  sur  b  doc- 
trine de,  Fourier,  par  H.  Renaud .  •  3*  édi- 
tion    >  l(r.28c 

SociaUmna pratiqua.  Fruitières,  en- 
trepôt, batar  et  eompluir  communal,  socié- 
tés sgricoles  de  secours  mutuels,  par  W. 
Gagneur.  Broch.  de  100  pages.  78  e. 

Crédit  i  bon  ■sarolié,  fvafre  à 
l'esore,  par  le  même.  Broeh.         10  e. 


RépaUiqoe  et  Monarohla  pai- 

aéas  ao  oribia,  par  un  p^aan.  Bro- 
chure. .  "  10  c. 

FranocBor  et  Giroflat.  —  convcna- 

tiens  sur  le  Socialisme  et  sar  bien  d'aulres 
choses,  par  P.  B.— 1  vol.  Inrl2.       t,  f.  28  «. 

Berger  de  Kraran.  _  Entre  tiens  dé- 
mocratiques et  soclalbtes  sur  tes  pvtiu  li- 
vres de  MM.  d-  l'Académie  des  Sciences 
■orales  et  pt^litiques,  par  Eugène  Sue  — 
I042.  /  30e. 

CooJnratioB  de*  Jéeettea.  —  pi,i,ii. 
cation  authentique  du  pl»n  secret  de  l'ordre, 
par  l'abbé  Leone.  —  1  voL  gr.  in-8.       5  f . 

MoBera  arabaa  (Scènes  de),  parCh.  Ri- 
chard, capiuine  du  génip.  chef  des  slfaires 
arabes  d'OfléanavUte.— 1  vol.  IU-18.    78  e. 

Jtooord  dea  Prindlpea.  —  -mvaU 
des  Ecole*  socialistes,  par  F.  Guilloa.  — 
1  vol.  in-t8.^  60  c. 

Capital  (le)  et  le  Travail,  psr  le 

mémo.  -^  Brochure  ln-18.  (Extrait  du  pii- 
eédenl).         .  lOe. 

AlMaiiÉdii    phalanitéirlatt    pour 

«881.  •  toc. 


NlTHOOE  EXPÉOlTIYEEr  ATTRAYANTE. 

PROCBAIHBIIBVT  :  OUVERTUAB  WU  COJJMB 

PAR  M.  JULIEN  BLANC.        \ 


La  Mélaode  BxrisinvB  et  AnnAVAMTi  tuivie  par  M.  JtU.IKN,  BLANC  a  r<{a  la  eoniécratlon  d'ax- 
■éricsec*  DombreuiM  et  toat-k-Calt  cooeloantet. 
MIa  Doaveaa  Coan,  dectin*  tai  adniici  d«»  deux  fexet,  hr 

Poôriuivre  ce  Coan  avec  trait,  llVett  aullaneat  nécetMf 
et  Grammaire  qu'on  prut  avoir  recnet  daas  M  JeonwM  ;  It 

Ce  Coart  comprend  non-Moleroeiit  l'OnTUOOaanu  nu  Hik 
Ma  QatkiM*,  etc.),  mait  eacore  lat  deax  tien  an  meioi  de  l'( 


ouvert  procbaiBemcBt. 
d'avoir  présente*  i'  la  méffloire  les  aotiOBf 
~t  ilmplemeat  d'avoir  rhal>ltaded'4erira. 
a  (le  rarllcipe  préMal,  le  Participe  paBi4, 
■oosarau  d'dbaob.^ 


Le  Éoora  entier  e«t  eompoté  de  soixartb  tMonUi  Les  Icfons  auront  lien  troii  foii  par  Mmaiiii 
T  heurei  et  demie  très  préeiiet  du  a«ir,  ne  de  Manne,  2.  Chaque  leçon  durera  mi  heare  et  demi*. 
Le  prix  est  de  30  tr.  par  moii,  payablu  d'avane*.—  On  pal*  le  pramiar  nota  ,en  h  faiMut  InMrin, 
Bd  aoaacrtvaat.  oa  s'engage  pour  le  Cours  entier.  Le  Coan  durera  i  mola.    \ 
MovtDMDt  S&  rr.  payés  d'avance,  on  acqaiert  la  droit  de  anivre  le  Coon  enliw. 
S'adreiaer,  peur  Inicription  et  pour  renteignemeau,  chu  M.  JDLLIEN  BLANC,  me  de  ClichTi  l>> 
toui  ICi  Jaara  de  10  heurei  et  demie  à  midi  et  demi. 


J^  places  particulières  sont  réservées  aux  damés. 

JV.  B.  LA  SŒUR  de  M.  JUUëTBLANG  donne  des  leçons  partieidières  AUX  DAMES  ol  AUX  JEUNES  PERSONNES  d'après  la  MÉTHODE  de  son  frère. 


En  vente  à  la  LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  25,  quai  Voltaire. 

I.E 


PAR  ^  • 

SABATIER  -  VNGHERv 

Èrpcl^ure  ia-oelavo.  ^  |  'Prix  :  7S  centincs. 


LAU 


PHILIPPE 


Préïcrvedei  deulearadedenU,  en  arrête  la  carie, 
lea  nettoie,  let  blancliii,  Ici  conierve,  fortifie  lei  cen- 
civea,  d,é(ruit  J[a  félidité  de  l'Iiaielne,  enlève  l'odeur 
du  tabac.  Parfum  délideoi.  Le  flacon,  2 1.  PHibippa, 
r.jBt-Marlin,  I2.<>.  (AIT.)  liép; MM .  smal,  «al.  Mont- 
pentier,  7,  8,  Pal.  Nat.  NqusAftDiN,  pata. Cboiteul, 
19;  LEBAOT,  r.  Rivoli,  30  bta  ;  CAUWIN,  r.  de  la 
rerme-drt-Matburlot,  M;  lbjbohb,  r.duBac,  46; 
«AY,  piH.  Penoramaa,  |8(  viach,  r.  St-Antolm, 
lUi  VALBHTiM,  r.  Aocieune-Comédie,  3;  baiiobt, 
r.  8«ine-t>t-Germala,  W. 


pm  nui  fin  MBTuoMi  RASPAH...  GoMulta- 
iDamiAljlO  uont  gratullet,  &&,  R.  Anmaire', 
prèaU  n>36t  de  la  rue  SaintIUrlin. 

■  '  "  .  -   — 

I ATBDIS  f  outei  lei  peraonnei  qai  voadral«al/ae 
LUI  Bill»,  procurer  dea  billeUde  la  lAlerie  Lyon- 
naise sont  prévenues  qu'en  a'adreiaant  A  l'Oflee 
général  d'Annonce*,  S,  place  de  la  BoarM,  maiaon  de 
Fa  Poate,  ellea  recevront  franeo,  après  chaque  tirage, 
la  liste  dea  numéro*  gagiuinu. 

Adreaser  franco  an  mandat  aor  la  poite  de  (  fr. 
peur  chaque  bnisi  i  l'ordre  de  MM.Truer„Lagran|e 
ctO*,.tsrBalers  d'annonces.    ^ 


TIVENUSiENNE 


INJeCTION  3  r.M;  DBAGÉE8,  >  f.Se. 
'Agréable*  au  goOl  cl  inrAiLLULBO  contre 
les  écoulement*  de*  deui  aeies,  même  lea 
llilba  aneleni.-^Nous  somme*  .tbli.bmbkt 
sOvude  leur  efflcacllé  que  nous  noua  engageoM  roa- 
MBLLiiiBNTi  fournir  gratuitement  le*  médicament* 
néceataires  à  la  guérison  de  céni  t  qnl  ce  •raitement 
aura  écboué.  (Les  (ribunaua  de  Paris,  par  leur  ja-t 
gemenu  ea  date  dn  10  Jaillel  1850  et  il  mara  1861, 
ont  résonna  d'après  J'aaalyae  de  ehimislea  eiperla, 
rinnoeaité  de  re«  préparation*,  et  en  ont  légalité  la 
vente.)  &ILVAHT,  ^iharm.-chlmiate,  BVB  UAMBUr 
TBAU,  4,  i{  Pari*.  ConsnIUllons  gralaite*.  (Bip.  Aff.) 


jP 
le'Vi 


La  Sibllie  ^  «nillU  ft ■DITI V     ei(ra-iuclde.\ 
moderne    oVBIlABpULB   Mme  MofiSBuai. 
donne  de*  conanltatloni  sur.  tout  ea  qni  e*t  du  do- 
Bulne  tomnambullque.  Rue  de*  Beaui-Arta,  6. 


mS INJECTION 4 f.  Nonr.  appl.  Mt  mal.  qui  ont 
E-e  VianwA  r^l't^  eu  copabn  et  nitrat  d  argent. 
£§  MlroU  Pliarm.,  rue  Rambutun,  40.  (Bip.) 
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CHAPEAUX  soie,  première  qualité,  ches 
l'ouvrier  qui  ièa  fait,  rue  de  l'Arbra-Sec,  M. 


AI  AITVD  P*'*"'  '*  *al*on  on  pour  plus  iongUapir 
LUUBIt  un  Appartement  au  deuii^me  (éiuii 
rue  de  Beannv,  3,  ayaal  vue  anr  le  quai,  en  ■•(< 
du  cbAteaa  des  Tuileries,  meublé  on  non  >neoU(| 
Cet  appartement  convtendait  i  une  Ifainllle  angltw 
qni  voudrait  pasaercFélé  i  Pari*. 


PBiBlA€IE  DU  SiUlON  ^r,^i^!i> 

1  i  3  h.  de  8  à  10  soiiv„Traitement  sans  mbb<;oM> 
prompt,  facile,  peu  couteot  de*  maladies  secrtioi 
récentes  et  invétérées,  maladie*  aicOea  etcbroDiqa" 
de  la  peau,  gale,  dartrea,  METHODE  RASPAIL. 


ASSOCIATION  ouvt^BÉWSTIil 

rua  deCharoùne,  5,  cour  Sl-Joseph  (Fanb.  Salai- 
Antoine).  —  AaieublemenU  en  tous  genre»  et  de  to» 
lea  ttjle*,  depuis  lea  sbJeU  les  plu*  capricieux  <>  ^ 
plus  riches  Jusqu'aux  meuble*  indiopensablesdnpw 
petit  ménage.  Tous  lea  articles  portent  i-'b^^'î 
miM  de  iVaoelatiou.  Se)  prix  aoni  marqii««| 
chlSKs  commua.  Les  aaaoclé*  font  eu;t-mèmes  1*  >^ 
paraUon  de*  manbls*  au  domicile  des  client*.  «^ 
MAGAsma  actnellem.  r.  du  Faub.-St-Antoine.  4>> 
seront  trsnsfM«A  partir  du  «••  octobre  pre»"?:!: 
sUgads  l'éUbfbMroent  dan*  une  aenleet  vaaie  Mw 
ai  il'T  aura  uns  BXMaiTioH-vnnMANaNn. 


Parte. -liipriaM^  Ua%t  Ii«y  otCngMdBiBiilMWit.  i*. 
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L.'expo8ltion  nnl^erselle. 

Voici  la  première  bataille  dc^l'inJustrie  à  laquelle  sont 
convins,  tous  les  peuples  de  la  terre.  L'ère  de  la  paix  s'ouvre 
pour  le  monde.  I  a  seconde  moitifi  de  co  dix-neuvième  siècle, 
qui  sera  glorieux  dans  les  fastes  de  l'Iinmanilé,  annonce  et 
commence  les  temps  nouveaux  par  ce  rendcï-vous  donné  dans 
le  palais  de.£»istal  ù  tous  les  produits  du  sol  terrestre,  à  tous 
les  enfantements  du  génie  humain. 

S'il  est  vrai,' comme  l'attirmc  M.  Blanqui,  que  celte  belle 
pensée  d'une  exposition  universelle  de*  industries  du  monde 
ioil  itée  d'abord  en  France,  et  qu'elle  y  ait -péri  de  la  main  des 
hanmet  les  plus  intéretsés  ù  la  faire  réussir,  c'est  une  grande 
bouta  pour  ces  hommes  et  un  regret  cruel  pour  notre  pays."^ 

Mais,  disons-le  hautement,  quelque  triste  que  soit  cet  aveu, 
la  Francesie  méritait  pas  l'honneur  d'exercer  la  première 
cette  grandiose  hospitalité.  1^  France ,  maintenue  par  Yc» 

Soïsme  de  ses  inihistriels  et  l'ininlelligenee  de  ses  hommes 
'Etat  sous  le  régime  funeste  de  la  prohibition,  ne  pouvait 
rédamer  la  gloire  deconvoquetr  la  première  &  cette  ioA  le  pa- 
cifique les  Industries  étrangères  que  ses  lignes  de  douaniers 
repoussent  chaqne  jour  de  ses  fW>ntières. 

L'Angleterre,  qui  ouvre  ses  ports  au  commerce  du  monde, 
avait  plus  que  nous  le  droit  de  prendre  l'initiative  de  ce  gfand 
oencours  du  travail  humain.  ^     .-  > 

Acceptons  donc  riiumiliation  Je  nous  voir  devancer  par 
■Dire  vieillarrivale  dans  celte  aoble  entreprise,  et  décidon»- 
nous  enfin  à  marcher  hardiment  sur  le  terrain  fécond  de  la 
liberté. 

Et  pui:^  aussi,  qu'on  s'habitue  donc,  dans  cette  pauvre 
France,  àavnirune  volonté  propre, une  initiative  personnelle, 
et  i  ne  pas  vouloir  sans  cesse  que  tout  émane  de  l'action  ou 
de  l'impulsion  de  Vautorité.  Le  gouvernement  anglais  ne  res- 
semble en  rien  au  udtre,  et  nous  en  félicitons  l'Angleterre  ; 
mais  si  le  commerce  britanniouç  se  fût  rcpoàé  sur  ses  minis- 
tres du  soin  de  concevoir  et  ne  réal^cr  celte  grande  pensée, 
il  est  proUllile  qu'un  demi-siècle  su  serait  écoulé  encore  avant 
que  Hyde-Park  cftt\U  poser  dans  son  enceinte  les  premières 
colonnes  du  plais  de  Cristal. 

Grue  ou  soliveau,  tout  gouvernement  s'occupe  d'abord  de 
sa  propre  existence  cl  n'a  ni  le  temps,  ni  souvent  l'inlelfi- 


ï 


fénce  nécessaires  pour  «uivre  1*68)^1  de  son  siècle  sur, la  route 
U  progrès,  à  plus  forte  raison  ponr  l'y  devancer. 
Quom  AUX  assemblées  représentatives,  ces  prétendues  réu- 
nionB  de  l'élite  d'un  pays,  elles  sont  tout  juste  à  la  hauteur 
intellectuelle  et  morale  du  gouveriteincnt  qu'elles  soutiennent 
ou  qu'elles  combattent.  En  voici,  une  preuve  entre  mille,  et 
qi4  ihte  d'hiet*  :  ,,  ^  .*      • 

Un  reprtisenlanj^e'  l'opposition.  M-  Miot,  a\'ait  proposé 

tu'on  orgotiisAt  à  Paris  une  exposition  universelle  qui  répon- 
it.àccdJede  Londres  etaltirAt  d'Angleterre  en  France  la'tpule 
d'étrangers,  curieux  et  industriels,  qui  sont  accourus  à  l'appel 
de  la  Grande-Bretagne . '^  .•  '  <4 

Voici  en  quels  termes    M.  Lebeuf^' membre  do  la  nuyo- 
rité  et  rapporteur  de  la  cominisaiotf  d'inUiative,  répondit  à  i 
cette  proppsition  que  la  «ominissiQi)  ratait  : 

a  Nous  cuinprçndrions  que,  *i  fmWMlait  répondre  à  fex- 
D  position  de  fjmdres ,  on  organisiu  pour  le  printemps  pro- 
»  cUain  une  exposition  universelle  d<îl  beaux-arls  à  laquelle 
»  on  poiirrait  joindre  les  produils  (les  industries  artistiques, 
»  tels  que  bronze,  bijoux,  orlèvreiié,  etc.,  nous  serions  sur. 
»  notre  véritable  terrain,  et  la  Frarèê pourrait  alors  se  inon- 
0  trrr  avec  un  véritable  avantage  n'côtè  de  ses  rivaux.  » 

Comme  c'est  grand!  comme  c'est'  noble  I  comme  c'est  gé- 
néreux! comme  c'est  intelligent!  îPour  re/îonrfre à  l'Angle-, 
terre  qui  convoque  toutes  les  industfjes  dans  sa  large  hospita- 
lité, aufi^i  bien  cellesqiù  l'éclipseninie  celles  où-elle  domina, 
ces  miessieurs  comprendraient  que  |i  France  appelât  à  une 
exposition  \ei  seuls  produits  dont  nuÛe  nation  ne  peut  lui  dis- 
puter la  palme,  atin,  dtsenl^ls,  qu'l^lc  put  se  montrer  avec 
un  véritable  avantage  à  oâté  de  set  rpans. 

Pauvre  paysf  en  quelles'mains  ^-tu  tombé!...  Et  vous, 
Anglais,  ne  nez  pas  trop  de  Qous  :  cap  hommes-là  ne  âont  pas 
la  France. 

Malt  oublions  un  instant  Qoa  pn^Tretés  et  nos  hontes  *<t 
quelle  spectacle  de  Londres  nous  conaole  et  nous  rassure  ! 

De  tous  les  points  du  globe,  les  peuples  sont  accourus  à  ce 
rendez-vous  fraternel.  Le  Chinois,  l'Uldou,  le  Persan,  le  Bré- 
silien, l'Arabe,  le  Turc  y  coadoient  VAUemand  et  l'italien, 
l'Kipagnol  et  le  lAim*,  M.6(8C  et  iMMge  ;  •  -obté  dos  pois- 
santes machines  de  l'Anglelcrre  et  des  élégantes  richesses  de 
l'art  français,  s'étalent  le  luxe  étrange  de  l'Orient  et  l'indus- 
trie primitive  des  peaux-rouges  et  des  peaux-noires. 

Toute  la  terre  est  là  ;  toutes  les  phases  sociales  sont  repré- 
sentées dansco  musée  industriel  du  monde:  civilisés,  barba- 
res, sauvages,  fils  aines  et  fils  cadets  de  l'humanité,  tous  frè- 
res devant  Dieu!... 

Kt  chacun  a  son  ty|)e  particulier;  chacun,  même  le  plàs 
ignorant  et  le  plus  humble,  a  sa  supériorité  rel.tive;  et  ces 
innombrables  viir  étés  d'aptitudes  et  d'instincts  se  résument 
en  une  unité  glorieuse  :  l'honime,  roi  de  la  terre. 
■  Roi  de  la  terre,  as-tu  assez  ravagé  Ion  dnmu.ne  ?  As-tu  asst^ 
dispersé,  brûlé,  détruit  de  toutes  inaniôres  les  trésors  de  la 
nature  et  les  trésors  de  l'industrie?  As^tu  assez  massacré  tes 
frères? 


Serait-il  possible  enfin  que  ces  penples  farouches,  qui  ne  se 
sont  ^^ttcontrés  jusqu'à  ce  jour  que  1  épée  au  poing  et  le  cas- 
que en;  tète,  dans  les  plaines  dévastées  et  sur  les  ruines  des 
vilfes  fumantes,  comprissent  qu'il  est  des  luttes  plua  sublimes 

3ue  celles  de  la  destruction  et  du  carnage;  des  victoires  plus 
ouces  et  plus  fécondes  qua  celles  qui  se  proclament  sur  les 
champs  jonchés  de  morts;  des  lauriers  plus  glorieux  que  «eux 
trempés  dans  je  sang  htuaain  ?  ,  ^ 

Hommes,  Dieu  a-t-il  enfin  touché  vos  Cœurs  durs,  éclairé 
vos  intelligences  obscurcies?  GÉte  grande  convention  paci-^ 
fique  du  travail  est^eUe  le  prélude  de  la  grande  conventioa 
poUtique  et  sdciale.qui  réglera  enfin  les  destins  de  l'humanitâ 
par  la  fraternité,  par  la  concorde  universelle,  par  l'associafioa 
des  peuples? 

Oui,  tous  le  sentent,  même  les  plus  aveugles,  môme  les 
moins  croyants,  même  les  plus  endurcis,  tous  le  sentent  :  t'est 
là  le  commencement  d'une  ère  nouvelle.  C'est  la  première  ' 
^holte  de  l'humaniléj  lasse  de  misères  et  de  luttes  sanglanfes. 
Sur  le  seuil  de  ce  palais  où  toutes  les  natisns  se  rencontrent, 
viennent  tombera  jamais  les'rivalités  et  les  haines  de  ces 
races  humaines  étonnées  de  s'être  si  longtemps  méconnues. 

—  Les  Anglais  vien)iet\f  d'inaugurer  une  é^ue  nouveik^ 
écrit  à  la  Presse  M.  Blanqui. 

—  Puisqu'aussi  bien  ce  sont  là  les  vraii  combats  .eî  les  vrais 
champs  de  bataille,  iH  Jul'es  JAinN  dans  les  Débats,  c'eH  un 
grand  domtnqqe  et  une  profonde  douleur  que  la  France  n'ait 
pas  donné  le  signai,  et  que  ton  n'ait  pat  vu  son  drapeau  sur  les 
premières  lignes  de  cf-tte  mêlée  ardente  et  pacifique. 

Jules- Jânin  est  plus  avancé  que  M.  Lebeuf;  mais  aiHd  il 
est  à  Londres. 

—  envoyez  ici  rassemblée  entière,  s'écrie  Julien  Turgan/ 
rédacteur  de  Y  Evénement,  qui  voit  et  comprend  cette  grands 
chose  en  démocrate  et  en  poète,  envoyé»  vos  présidents,  vos 
ministres,  vos  administrateurs,  vos  ouvriers,  Qii'ils  regardent 
et  au' ils  grandissent  I 

Oui,  qu'ils  grandissent,  ces  nains  politioues  ;  ils  en  ont  be- 

miracle. 


soin.  Meus  Dieu  ne  fera 


pas   ce 


Ils   sont   con- 


damnés à  tourner  quelque  temps  encore  dans  leur  ca^e  gou- 
Tememeolale  et  parlementaire;  à  s'occaper.4»  fuuon,<  «Es 
proro^lion,  de  canards  dç-joumaux  et  de  cominéragesi  de 
couloirs.  Après  quoi  ils  se  réveUieront  si  bas,  qu'ils  compten- 
4ront  peut  -être  que  le  monde  a  monté.  Éugioe  Nos. 

L'exposition  a  éléonverle  la  i"  mai  par  la  reine  d'Angleterre 
en  coru'-ge  royal,  précèdéo  du  corps  diplamitiqne  et  du  graad 
jury  HBivsrsel,  char||é  de  prononcer  sur  les  méritas  de  ces  cbn- 
correnis  da  l'induslne  hamàine»- ^  . — 

La  première  impressIoD  qui  frappe  les  sjtectàleors  dans  ce  nei» 
veilleiis  inonument,  dit  U.  Blanqui,  c'est  sa  grandeur,  sa  sim- 
plicité et  son  cicgaucc.  Il  se  compose  d'une  nerlhimense  conp^ 
en  deux  p;ir  une  néf  transversale  pins  courte ,  qu'en  appelle 
transept,  et  qin  est  d'une  baaieur  telle,  ^n'elle  renierme  oes  ar- 
bres sécalaim  en  piirt^ite  consenraUeo,  du  pins  gracieux  effet., 
Une  galerie  sapérienrc,  à  laqaelle.an  sMve  par  des  escaliers 
nombreux  et  cumdiodas,  règne  tout  le  long  de  l'édiflce. 


mwiim  ^  u  limmM  pacifiqgb 


nu  11  MAI  1851. 


BBVDB  DR&IATIQnE. 

CABINET  nES  AUTEURS.  ^IclancoUs  dû  papier' blanc,  scènes 
ponngaises  et  chinoises.— loiATRE  pE  paris.  Enumération 
succincte  de  quelques  pièces  en  relard,  en  attendam  le  3/o- 
.  liirr,  drame  en  4  actes  de  G.  Sand.  —  AMRIGU-COHIQOE 
YiUefori,  dernier  épisode  dramatique  de  Monte-Crislo,  par 
Alexandre  Damas. 

Vraiment  me  voilà  bien  à  plaindre  d'être  encore  obligr.  deveus 
parler  ihéitrç,!  à  présent  qno  lu  feuille  et  le  soleil  grandissent. 
Aujourd'hui  surtout  j'éprouve  «ne  véritable  papirophobie  ;  je 
prends  l'encre  et  le  papier  en  aversion  tomme  aax  beaux  temps 
de  mes  éludes  de  collège. 

Ce  redoublement  deoristesse,  à  la  vue  d'un  feuilleton  i  rem- 
plir, je  le  dois  il  TouSsenel,  c'est-k-dire,  surtout  i  lui.  Pourquoi 
est-il  venu  me  raconter  ce  qui  se  passait  au  bois?  S'il  m'avait 
cactiS'âM  moins  que  dans  le  coin  plantureux  de  la  Tourainq, 
d'où  il  revient,  il  a  découvert  plus  de  cinquante  nidsl  S'il  ne 
m'avait  pas  parlé  de  ruisseaux  à  truites,  de  Uillis  à  lapins,  d'ar^ 
brcs  à  fleurs  !      - 

Sans  doute  on  n'afias  grand'pcine  à  se  laisser  finre-rire,  pleu- 
-  rer«u  dormir  dans  une  stalle  rembourrée,  lorsque  de  larges  lia- 
ques  aérieoues  veilent'constamm^t  le  ciel  et  s'egauttcnt  sur  les 
têtes  avec  ita  sang-froid  désespérant.  On  no  craint  pas  d.u  tout 
les  bosqocts  des  coulisses  quand  les  ar&res  véritables  ressea- 
blent  il  anunt  de  fageis  échappés  de  leurs  iiéns.  On  aine  assez 
le  plancher  de  l'oreAMlr»  quand  les  raes  et  lesôbèmins  semblent 
■noyés  dans  les  larmes  de  la  pénitènee.  En  hiver,  à  la  bonne 
beore  t  les  spectacles,  à  la  lueur  du  gai,  sont  de  saison  ;  laais 
maintenant! 

Ce  n'est  pas  la  peine  de  vons  moduler  onè  idylle  swr)ès  cbar- 
mesdu  pnnteaips  ex/rà-m«nw  ponr  Téas  faire  cempreiidré'  la 


légitimité  de  inon.  opinion.  Maintenant, à  moins  d'être  attiré  par 
de  vrais  chefs-d'œuvre,  je  laisserais  avec  bonlicur  toutes  les  dé- 
fruquts  historiques,  tous  les  papiers  peints  i  j'abandounerais 
avec  joie  les  cothurnes  et  1^^  poiilaincs,  lès  casques,  les  tricor- 
nes, les  sombreros  et  tout  se  qui  se  déltitc  sous  l-^ur  abri,  pour 
aller  Vérifier  dans  les  nids  décuifverts  par  TousscncI  la  couleur 
cl  Us  mouchetures  des  oeufs  miinons  qA'y  ont  d>'posés  les  mi- 

S nonnes  matrones  des  merles,  des   grives,  des  grimpereaux, 
es  mésanges,  des  rossignols  ou  des  fauvettes. 

Cepcmlant,  s'il  raiitabsolument  vous  parler  ilié.Mrejj'e demande 
pour  un  moin«nt^,Ja  permission  de  sortir  de  P^ins  et  d'aller 
chercher  mes  personnages  dans  un  climat  plus  riche  en  rayons 
de  lumière  et  plus  pauvre  en  moellons.^ 

Je  veux  parler  dit  Voriugal,  où  il  s'est  joué  un  a^sez  joH  opéra- 
coraquc  dans  fu  dernière  quiiu:iiiic  d'avrih  Le  traître  était  vn 
certain  comte  de  Thomar  qui,  en  faveur  de  son  appétit,  s'était 
fait  adorer  de  la  reine  et  de  son  épuux.  ComViio  tous  les  gens 
adorés  par  les  reines,  ce  fameux  Tboraar,  qui  notait  autre  qu'un 
Cabrai,  'passe  tout  le  temps'  du  premier  acte  en  i'aufaronnades 
et  en  extorsions.  Cette  condiiite,  au  moins  légère,  avait  déjii  cho- 
qué jadis  un  seigneur  delà  contrée  qui  taisait  tlcurir  par  ià  l'o- 
pinion de  monsieur  Odilpn  Barrut.         -  ,,.^-r — '- 

Ce  seigneur  avait  nonvSaldan!ia.-dn  ruconte  dans  un  monolo- 
gue pompeux  que  louglemps  aTHiil  le  lever  du  rideau  cet  homme 
d'Etat,  aveugle  ou  ennemi,  avait  essayé,  mais, sans  succès,  de 
manifester  son  mécontentement' ii  l'aide  <^'un  pr«nuneiamfRfo. 
Mondii  Saldanha profite  donc  du  second  actc^puur  relever  devant 
le  ccfmte  de  Thomar  l'étendard  du  tiers-parti.  Ici  les  aiïaircs  se 
cempliqueut,  la  pièce  se  noue  et  la  reine  consulte  Cabrai  et  son 
mari.  '.  .  ^ 

Peiïdant  ce  temps  le  chœur,  composé  des  troiiplers  de  Lis- 
bofine,  dé  Coimbre  et  d'Opurto,  calcule  les  chances  et  etétute 
an  mouvement  de  va-ct-vieot,  de  Saldanha  au  mari  de  la  reine 
et  du  mari  de  là  reine  h  Saldanha.  '  , 

Or  celui-ci,  qni  n'a  pas  rbabitude  do  voir  scs^pronunciaitten- 
tos  tourner  à  bien,'laiss«  les  judicieux  militairi^s  e«écat«r  ce 
baUet  -héroïque  et  gagné  aax  cbaignps  à  franc  (;tri«r>  Haorease- 
meutpoHr lui,  les liatailloDs .patriotes qui-^epuis24i beaKs eon- 
teàplaient  U  face  auguste  du  inaride  la  s«iRe,.et  tie  ses  niin|s|re 
commençaient  à  s'en  fatigner.       .\,  .  j.:^         »  • 
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—  Saldanha  était  mieux  que  ces  gaillards-là,  mieux  que  Casai 
lui-même,  se  dirent  ils  entre  eux.  (Ce  Casai  était  an  comparse  du 
drame.)  Il  faut  aller  rechercher  Saldanha;  iljra  si  longtemps  que 
nous  ne  l'avons  vu  !  Bien  plus,  U  faut  que  notre  souveraine' ché- 
rie chasse  ce  f homar  «|ui  a  causé  sa  fuite  et  son  chagrin., . 

£t  voilà  mes  troupiers  qui  retoanieat  au  pronunciamènto,  et 
la  rein*  qui  se  remet  à  contniter  son  mari.  —  Ma  fpi  I  dit  en 
riant  d'un  rire  jaune  le  noble  époux,  puisque  nous  avons  payé 
nue  quinzaine  d'avnnre  à  ces  braves  militaires,  il  faut  bien  leur 
permettre  de  s'amuser.  El  le  comte  de  Th'^nar  est  prié  de  s'éloi- 
gner. . 

Au  cinquièineacte,, on  crève  à  peu  près  le  nombre  de  chevaux 
nécessaires  à  faire  une  bonne  force  de  machine  à  npeur  pour 
aller  chercher  le  chef  du  tiers-parti,  le  fugiur  Saldanha.  On  par- 
vient aie  rejoindre  dans  la  ville  de  Ulagua  <>u  Braga,  et4>n  le 
ramène  couronné  rie  laiiricrs  'a  Oporta.  où  irAii  son  entrée 
triomphale  au  miUeu  d'instruments  de  CuivreiK  de  jeunes  filles 
vêtue»  de  blanc.  /^ 

La  dernière  scène  représente  Lisbonnef  le  cortégê'tHoinpbal 
chante  deshymneftcnrifonneurdesproimncia^cnlos;  Saldanha 
est  nommé  ministre,  la  reine  so  convertit  et  la  vertu  est  récom- 
pensée, ^(fc 
."  La  pièce  a  eu  un  grand  sucés  de  gaieté,  et  elle  le  méritait.  Kr 
reste,  son  titre  priiniiif  avait  effarouché  la  censure;  le  mot  de 
Kévoiulion  mis  eu  tête  a  failli  en  empêcher  la  représcnmtion. 
Mais  on  u^èui  pas  de  peisie  à  fair«  citiiiprendre  n  la  comnAssion 
d'exaraeu  de  l'endroit  que  dans  l.i  langue  dcs-libéraux,  ce  gros 
mot  signifiait  slniplcracnl  mystification. 

Assurément  c'est  là.dc  la  belle  et  bonne  comédie.  Qiiel'bravfi 
pays  pour  faire  fenciionncr  les  gonvorucmenis  n  bascule!,  pmir 
exécuter  les  steeple-chasse  censtilutienwels  importés  d'Angle- 
terre !  Point  de  galerie  impafientc  qui  intervienne,  point  dcvilo 
multitude  qui  songe  h<dcmander^ses  droits  :  l'arène  esliibre.; 
Les  ebarlistes  et  les  liliéranx  peuvent  lutter  tant  qu'il  leur  plàtt; 
les  chefs  mêmes  peuvent  tourner  k'S  talons  sins*coiQp»qaeltrc 
leur  cause,  car  souvent  la  fortune  y  vient  en  fuyant. ,  . ,  v 
Chez  .nous,  an  contraire,  les  choses  tounient  l,oul  de  uite  an 
sérieux.  Mous  avons  été  gâtes  de  longue  date  parlitragëdie,  et 
nous  entendoits,  longtemps  avant  le  lever  déûtittif  du  xideàu,  des 
chœurs  de  pleureuses  s'obstiner  à  so  prédire  le  sort  des  anguilles 
de  Uel«a<  Mous  voyons  passer  sous  nos  yent  dcshaliêcinés  ré| 
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L>  Chine,  la  Pewe,  l'Euple,  k  i^uda  MM,  ai  ,Miil^  l'An- 

rielerre  occupe  ipute  la  filUe  de  imetltVI'Eat^Bt  %géi  la 

'Turquif.  la  Grtce,  l'EtfÀne,  la  Bdgi<|ue,  la  Siteeja  Russie, 

l'AulrMie,  le  Zollv«r9iD,>jBS  Elatt«i[âit  et  la  Fraocc,  dont  les 

n^iuiis  él^gaoU  ol.TaritS  ^nmiuoiipaas  eé  vaste  Vayon. 

m3Ï  nations  sont  rangé»ftpar.oiHç,telon  limiwfanee  de  leurs 

industries  LesproduUsJaftrtpoiMtpar  caiégpri*»,  l«s  «naoMf 

'  aes, lacarrôsiënc.lesvlssu»  de  même  espèce  asseï  fténerale- 

.  ment  enscnfilie  Chaque  nation  a.obtenu  la  facnlté  d'organiser  h 

lia  «Oise  et  selon  soiifoôl-pariiciilier  les  viirines  et  tes  rases  où 

fsant  exposés  le*  produlls.  Au  milieu  de  la  nef  pnncipalo  sont 

/placées  les  grandes  pièces  de  fonit  et  de  fer  envoyées  par  la 

Crusse,  la  Francç«t  la  Belgique.  .     .    !       , 

Malete  ses  nanulinuses  lacune»,  car  le  6  mat,  ainsi  que  le  cons- 
tate le  corresponi^ant  de  la  Vm»e,  les  fabricants  de  Lyon,  de 
MulliMUse,  de  Tamro,  de  Hoiibaix.  commeuçaient  a  peine  leur 
iasullalion.  la  France  brille  déjà  par  le  bon  goût,  la  giice  et  l'é- 
létauce  de  *es.  nroiliiiis.  ... 

Les  Etais-Unis  «nt  envoyé  surtout  Jes  matières  premières  et 
me*  de  produits  rabiiqiics.  .    „,.        . 

I/Aiiiricha  et  l'Alleniagne  occupent,  avec  la  Belgique,  Je  rang 
le  ulus  élcvcTfprè»  la  France.  La  Russie  est  presque  absente  en- 
cor*;  mais  on  prétend  que  ses  envois  témoigneraient  d'un  progrès 

°La  Suisse  a  conduis  un  rang  distingué  dans  l'industrie  eura- 

**Quani  i  rAngleicrre,quia  gardé  pourelle  la  noitiJi diu  terrain, 
elle  l'a  û  bien  leinpli,  dit  H.  Blaniiui,  qu'on  ne  saurait  loi  faire 
le  reproche  d3  s'éirc  altrihiié  la  j>art  du  linn.  La  carrosserie,  les 
machines,  les  produiu  chimlqnes^sont.sOTtonV  admirables;  ses 
diversM  colonies  ont  envoyé  des  matières  premières  neuves  et 
cariaHses. 

E.ei  4à,larBdf<M- 

Nous  coinmcllrioni  une  grande  iaconséquence,  si  prenaM 
à  part  quelques-uns  de  ces  adversaires,  nous  nous  avisions  de 
leur  dire  :  o  Failcs  Jonc  alCcntion,  vos  procédés  de  discussion 
«ont  peu  réguliers,  vouj  employer  Itop  souvent  le  mensonge 
et  la  caloninie,  vous  agitoz  le  pays,  vous  l'eiTraxez,  mais  vous 
.  ne  lui  apprenez  rien  ;  ccst  mal,  très  mal....  »  Pour  toute  ré- 
ponse à  ce  petit  sermon  moral  nos  adversaires  nous'riraient 
au  nez  et  ils  auraient  raison.  On  est  honnête  en  ce  monde,, si 
l'on  peut;  — si  on  ne  l'est  pas,  ce  ne  sont^ias  quelques  re- 
montrances qui  vous  feront  changer  de  route.  «  Où  est  mon 
'  intérêt,  lu  est  ma  loi,  »  telle  est  jâ  devise  générale  :  on  n'y 
déroge  pas  plus  en  politique  qi'ailicurs. 

Or,  dans  cette  société  mal  faite  où  nous  vivoris,  l'intérêt  est 
rarement  d'accord  avec  l'iionnêleté;  il  n'est  donc  |>as  éton- 
nant que  la  vraie  honnêteté  ait  peu  de  poursuivants.  Ne  fai- 
'  sons  pas  à  ce  sujet  de  vaine  inorale,  mais  sonceons  plulAt  ù 
reformer  une  soeiélé  nouvelle  où  le  vrai  et  1  utile  puissent 
■  marcher  ensemble.  C'est  un  peu  ulopique,  d'accord,  mais  on 
peut  essaver." 

En  attendant,  puisque  nous  avons  encore  à  patauger  dans 
h  société  aciuelic,  où  l'utile  et  le  faux  sont  si  souvent  unis, 
tâchons  de  démêler  les  circbrislances  où  ils  se  séparent,  ce  qui 
arrive  quelquefois.  '    ^ 

Ainsi,  pour  ne  pas  sorlir  ties  questions  politiques,  lorsque 
la  Réaction  inventa  les  pavtageux  dans  les  fameux  petits  li- 
VI  es  de  la  rue  de  Poitiers,  elle  croyait  commettre  une  calom- 
nie uUUi  elle  se  trompa  conipIctsBient;  et  si  depuis  ce  temps 
le  root  de  partaijeux  s  est  malheureusement  produit  an  milieu 
de  l'ignorance  et  de  la  misère  des  campagnes^  ce  germe  de 
Jacquerie  y  a  été  semé  par  les  petits  livres  de  la  rue  de  Poi- 
tiers. ■ 

Que  cet  exemple  apprenne  nuj  gens  habiles  à  ne  pas  se 
laisser  tromper  jwir  l'apiiai  once  et  à  ne  pas  toujours  dire  :  Ceci 
est  désliounête,  donc  c'est  avantageux. 

Précisément,  il  s'agirait  encore  aujourd'hui  de  savoir  si  les 
moyens  déslionuiHcs  employés  par  les  monarchistes  pourlren- 
verser  la  République  sont  avuiilageux  pour  eux. 

Dans  ce  temps  d'inventions,  on  a  trouvé  une  nouvelle  nra- 
nièrc  de  conquérir  un  pays..  On  a'envoie  plus  contre  lui  une 
armée  de  ravageurs  et  de  inciirlriers  pour  tout  piller,  incen- 
dier, rançonner,  acquérir  une  gloire  immortelle;  on  s'éta- 
blit tranquillement  au  sein  des  vil  les,  on  forme  des  afGliatians, 
on  intrigue,  on  écrit  ;  on  agite,  on  trouble  le  pays.  Le  but  est 
de  le  dégoûter,  de  le  laiser,  afin  qu'il  se  jette  d'épùisenfent 


dans  les  bras  do  conquérant.  Dans  cette  nierre  d'ua  genre  ri 

Snuveau,  le  nMnsonn,  la  ^omnie,  1»  aélljlion,  la  pn^çu-»  ; 
oïl,  sont  des  àrmeilillispensables;  absi  làçalommatèir  et 
l'espion,  le  corromnoiet  le  brutal  y  Iw^e^Mls  un  grM|  rôle, 
et  y  sont-ils  honorétl^  proportion  de  leurittauta-fait»..; 

.  Là,  comme  «illeivs^  là  masse  populaire  est  la  victipé  de  ta 
lutte.  Elle  ne  va  pas  engraisser  de  son  san;;  IM  champs  de  la 
victoire,  elle  se  meurt  obscurément  de  misère  parce  que  le 
travail  lui  a  été  6té  par  les  jeux  politiques. 

Ainsi  les  alarmes,  «rUstenent  répandues  depuis  deuxioois 
par  les  moàarQhistes,  «nt-«lles  arrête  le  travail  sur  pn  grand 
nombre  de  points,  ctj'ouvrier  se  débat  contre  la  misère  qui 
le  blesse  mortelleipent. 

La  Réaction  continue  de  frapper  à  coups  redoublés  sur  le 
.  travail  eM 'industrie,  en  jetant  l'effroi  cnei  tous  les  fabri-r 
caots.  , 

Elle  colporte  des  pétitions  livides  de  firayeur ,  où  elle  a 
l'impudence  de  se  plaindre  de  la  cessation  desnravaux  ciu'elle 
provoque  elle-même  :  «Justement  alarmés,  SAX  une  ue  ces 
pétitions  (Parrie  du  3  mai),  par  la  perspective  de  l'élection' 
simultanée,  etc.  ;  alarmés  encore  et  a  un  plus  haut  degré  par 
le  ralentissement  des  affaires,  etc.  ;  alarmés  enfin  bar  ces. 
passions  brutales,  etc.,  les  pétitionnaires  demandent  la  révi- 
sion de  la  constitution,  p 

«  Avant  de  savoir  quelle  couronne  on  pourra  metire  k  la 
société,  s'écrie  le  Journal  in  Débats  (5  mai),  dans  un  article 
lamentable,  il  faudrait «ivoir  si  elle  gardera  sa  tête!  d  et  sur' 
c^  mots  la  Bourse  baisse.  (Voir  YEvèfiçmmt  du  même  jour.) 
La  calomnis  est  tellement  entrée  dans  |es  habitudes  d'un 
grand  nombre  de  nos  adversaires,  que  l^s  plus  honnêtes  par-* 
mi  eux  n'osent  pas  en  blâmer  l'usage  ;  nous  avons  vu  avec 
peine  guc  dernièrement  la  majorité  ne  se  soit  pas  assez  émue 
d'une  iiiiputation  irtenteuse  insérée  au  Moniteur  à  propos  du 
dixihn£^ùHttîn,'VitÀtt  deux  représentants  républicains,  et 
qu'elle  ait  laissé  passer  l'explicahon  dérisoire  de  M.  Fau- 
cher; quant  aux  journaux  de  ces  partis,  ils  n'ont  eu  que  des 
moqueries  pour  les  deux  représentants.  Aussi  la  Patrie,  en- 
couragée par  le  mutisme  des  uns^  par  les  applandissements 
des  autre."»,  n'a-t  elle  pas  hésité  à  recommencer,  et  le  5  mai 
au  soir,  cHe  disait  à  propos  de  la  fête  de  la  veille  :. 

....  Parlons  séineusemeni.  Si  le  piRuple  a  été  calme  sur  le  lieu 
de  la  l'Ole,  c'est  que  les  agitateurs  àpul  -nous  avens  signalé  les 
menées,  n'y  ont  p.ts  paru.  Les  agiiaieurs,  divisés  par  groupes, 
s'élaicni  répandus  sur  Hn  grand  nombre  de  po>n:s,  r.'aileBdani 
qu'un  sitnalpoiir  agir.  Le  signal,  c'était  une  éclaircie  de  beau 
temps.  Ils  I  ont  aiteudos  vainement  jusqu'au  soir.  La  pluie  qui  a 
gftié  les  décorations  delà  féie,  a  uiouillé  aussi  la  poudre  de  l'in- 
surrection. Tout  d'ailleurs  était  disposé  pour  une  fbudroyauie 
répression. 

De  pareilles  infamies  sont  destinées  à  êire  reproduites  dans 
les  journaux  dé  la  Réaction,  à  entretenir  l'effroi  généra)  et  ù 
couper  net  les  affaires.  ' 

Eh  bien,  pour  en  revenir  à  notre  point  de  départ,  toute  cette 
guerre  (lésnonnêle  contre  la  République  peut-elle  être  avan- 
*lageuse  à  ceux  qui  l>  dirigent  on  au  nom  desquels  elle  est 
dirigée? 

On  veut  relever  le  principe  de  l'Autorité.  Croit-on  qu'il 
gagne  beaucoup  à  ie  trouver  compromis  avec  les  medées  de 
kl  Réaction?  On  veut  honorer  la  Légalité.  Qu'e*t-ce  qne  U 
Légalité  de  celemps'ci?  La  définition  en  a  été  naïvement  don- 
née par  un  magistrat  dans  une  plaidoirie  contre  la  Démocratie 
pacifique,  après  que  celle-ci  eût  été  dévastée  au  13  juin  et  tes 
rédacteurs  arbitrairement  emprisonnés^:  o  L'état  de  siège!  il 
ne  me  cause  aucune  gêne.  »  ' 

A  notre  sens  l'Autorité  et  la  Légalité  ont  beaucoup  perdu 
depuis  deiix  ans,  bien  moins  par  las  attaques  de  leurs  adver- 
saires que  par  Ja  conduite  de  leurs  propres  soutiens. 

On  veut  ranimer  la  foi  inonarchique.  Sérieusement,  quand 
les  populations  voient  les  monarchistes  à  l'œuvre,  peuvent-ils 
aimer  ce  qu'ils  lui  présentent?  Quelrôlc  ont-ils  joué?  lisse 
sont  d'abord  déguisés  en  républicains,  phis,  aprt-s  avoir  jeté 
le  masque,  ils  se  sont  rués  sur  toutes  nos  lil>ertés  ;  ils  ont  mul- 
tiplié les  espions  et  les  gendarmes,  ils  ont  attaque. les  libres 
réunions  de  travailleurs  associés,  ils  ont  insulté  la  multitude, 
ils  l'ont  menacée  sans  cesse,  et  dans  un  dernier  et  sublime 
effort,  ils  lui  enlèvent  le  travail  3&im  main  par  leurs  agita- 


tions alarmistes.  Danitout  cela  qu'y  «'t-il  pour  faire  aimer 
la  nM^rchieT  Fauswié,  dél«iauté,  violence  et  misère,  voili 
les  ctprmantssentieri  qu'on  mus  fait  parcourir  pour  arriver 
à  uni  resiauratiob/i^aiiiclMiue  I         ^ 

11  n'y  a  qu'un  mofta  de  rainer  ta  République  d'une  ma, 
nièfe  profitable  aux  aH>narchistes  et^konorable  pour  eux' 
c'est  celui  de  laisser  la  ;République  se.jwiner  elle-même.  Si' 
sans  rin'tervention  des  royalistes,  elle  se  livre  à  des  discordes 
intestines,  sans  fin  et  sans  but,  si  elle  fatigue  les  populationg 
des  ambitions  et  des  folies  de  ses  chefs,  alors  la  nation  revien! 
dra  d'elle-même  à  la  monarchie,  et  les  royalistes  recueille! 
rontsans  honte  cedoubleavanlaçe  de  voir  leurs  désir  salisfaiû 
et  leurs  prophéties  sur  l'impossibilité  de  la  Il|épubli<|ue  réali- 
sées. 

Essayeront-ils  de  ce  procédé?  Noii,  car'tout  en  affectant  de 
dire  que  la  République  ne  peut  vivre  en  France,  ils  savent  fort 


oubliés 


Aussi ,  ne  consentiront-ils  jamais  à  rester  paisibles  ijg 
tiennent  à  jouer  un  rôlç,  et  comme  la  République  ne  leur  en 
confierait  peut-être  pas,  ils  s'insurgent  contre  tUe.  C'est  U 
une  des'  difficultés  de  plus  que  rencontre  l'établissement  de 
toute  République  dans  un  pays  vieilli  au  milieu  d'anciennes 
influences,  d'anciens  intéréis;  le  parti  clérical  et  la  nobles, 
se  oi^t  trop  longtemps  vécu  en  France  dans  une  situation 
éminente  pour  ne  pas  toujours  regretter  leurs  anciennes  pré- 
rogati\(^,,,C'est  assez  naturel,  il  était  doux  de  vivre  aux  dé- 
pens des  ajutres,  dans  les  honneurs,  la  considératiou^  la  fortu- 
ne,  et,  1i  l'instar  de  ce  héros  d'opéra-comique,  qui  chante  : 

Cent  esclaves  ema'ent  ce  sunerbe  festin 
Et  dans  des  vases  d'or  faisaieut  caubr  le  vin, 

de  pouvoir  se  dire  :  «  Toute  une  nation  travaille  pour  nous 
nous  jouissons  sans  peine  du  fruit  de  sou  travail  et  des  dons 
de  la  nature  qu'elle  apporte  à  nos  pieds.  »  Le  jour  où  une 
révolution,  ou  un  178U  renverse  ce  vieil  échafaudage  social 
où  ils  tenaient  une  si  bonne  ploce,  on  voudrait  qu'ils  ne  le  re- 
grettassent pas,  on  voudrait  qu'ils  ne  chercliassent  pat  à  le 
restaurer  !  L'est  trop  exiger.  Aussi,  depuis  soixante  ans,  les 
anciennes  corporationâViie  se  lassent-elles  pas  d'attaquer  l'or- 
dre nouveau  pour  rétablir  l'ordre  ancien.  Les  défaites  ne  les 
rebutent  iamais.  L'avènement  de  la  République  à  ravivé  leur 
espoir;  elles  ont  entrevu  dans  sou  agitation  naturelle  un 
moyen  de  reconquérir  leur  position;  mais  celle  République 

,  qu'eux-mêmes  ont  traîtreusement  acclamée,  dans  le  dessein  de 
ramener  les  rois,  cette  République  est  un  moyen  d'émaiicipi- 
tion  si  puissant,  qu'il  aara  suffi  de  quatre  années  pour  dissi- 
per les  agitations  les  plus,  profondes,  et  que  lorsque  i8,'ii 
parlera,  dans  le  calme  et  la  liberté,  la  paix  sera  assise  es 
France  pour  longtemps.  Aussi,  les  efforts  de;  monarchistei 
de  toutes  couleurs  tendent-ils  déjà  et  tendront->-ilé  sans  cesse 
d'ici  à  un  an,  à  troubler  le  pays,  à  le  violenter,  k  empêcher 
par  tous  les  moyens  la  manifestation  pacifique  de  sa  volonté, 

'  C'est  leur  manière  de  foire  la  guerre  ;  est-ce  la  bonne  ?  Noni 
l'avenir  le  prouvera  bien.         J" 

Emile  Bourdoa. 

Talte-ftaee  prérae. 

OaMdsins  le  Bulletin  de  Paris,  correspondance  de  cou- 
leur élyséenne  : 

Tout  le  monde  sait  que  M.  \éroo  dirige  soa  journal  selon  u 
fantaisie  et  n'expiime  nuP.ement  aujourd'hui  la  p  usée  du  (oo- 
verneinont.  Puùr)Uoi  donc  l'opposition^  perpistit-i-cllc  .H  rciiiire 
les  ministres  et  le  président  de  la  République  re>pontab!(t  du 
txcenlricHés  da  ComlHultonntt? 

Ce  désaveu  apparent  vient  h  point  pour  garantir  le  minis- 
tère des  nrolestatioQs  et  réclamations  de  la  majorité,  au  mo- 
ment où  le  Constitutionnel,  par  une  manœuvre  que  nous  at- 
tendions depuis  longtemps,  abandonne  le  terrain  de  la  réci- 
sion  pour  attaquer  la  loi  du  31  mai. 

Voici  Iff  résumé  d'un  article  signé  Véron,  public  le  9  mai 
et  intitulé /l/{em/o«is  1852:        '      ' 


vant  de  spectres  carmins,  qui  n'hésitent  pas  à  te. regarder  com- 
me des  bécatombes  futurs,  comme  des  holocaustes  dont  les 
cornes  ont  élu  dorées  pour  le  sacrifice. 

Ces  pauvres  gens  me  lappcilent  constamment  lesherreurs  des 
drames  danois.  U  me  semble  les  voir  jouer  le  premier  rôle  de 
celte,  aiïreusc  fantaisie  du  iiiandariu  Fou^lli.  Une  jeune  femme 
du  nom  de  SuuChi  s'est  iratncu  chez  son'amanl,  malgré  la  pe- 
titesse de  ses  pieds;  surprise  par  son  rarA-i,  le  brutal  se  fàcbe  et 
Vécorche  vive.  Au  second  ncle,  linfortunée  Sau-Chi  vient  sur  la 
scène  dans  son  coKiiinic  ^auj^lant  d'ccorrbée,  le^  muscles,  les 
veines,  les  nerfs  ii  Ocur  dt*  (ffi.Tu,  et  se  lamente  abondamment 
devant  le  public  chinois  sur  son  malheureux  sert. 

Cette  fins  en  comprend  les  lamentations ,  les  regrets  sont  sa- 
gement placés  ;  l'auteur  cliineis  a  su  «Hier  le  bon  sens  'i  l'inven- 
licn.  Aussi  puis  je  avouer,  moi  qui  n'aii  pas  été  ému  par  les  je-* 
rémiades  de  la /'aine,  du  6'onj(ilu(tonner  el  dejK.  Romi^u,  que 
il  compatis  sans  réservé  au  triste  sort  de  la  malheureuse^iiéroîiic 
^B  poèie  mandarin.  '      ' 

'Ix>ut  cela  est  bel  et  bon,  mais  je  n'en  ai  pas  moins  devant  moi 
cinq  ou  six  pièces  françaises  h  analyser  aujourd'hut;  or,  je  n'a- 
vance guère.  Si  je  n'en  parlais  pas  du  tout,  le  lecteur  n  y  per- 
draU  peut-êire  rien;  cependant  il  faat  au  moins  vous  lesenu- 
mêrer.  .Une  seule  d'entre  elles,  petite  (wmédie  coquette,  spiri- 
tuelle, giie,  franche  et  de  bon  goût,  mériiet'ait  tout  un  feuille- 
ton; vous  avez  dcjii  entendu  parler  dn  nouveau  proverbe  de 
Mnge  de  Girardin  :  C'eit  ta  faute  du  mari;  aujourd'hui  si  j'es- 
sayais de  vous  en  parler  moi-méroe ,  je  suis  sAr  que  je  ne 
réussirais  jamais  ii  vous  en^lonner  une  aussi  benne  idée  qu  lelTe 
le  mérite.  Voici  d'ailleurs  upe  grandvpiècc  de  Mme  Grargeiiand 

3tti  se  lève  k  la  Gatlé  ;  eh  bien,  nous  parlerons  en  même  temps 
e  ces  deux  femmes  illusires.'quelles  que  soient  ee  jour  là  les 
railleries  du  soleil  et  du  priuiemps. 

Le  soir  où  nous  corrigions  notre  dernier  feuilleien,  ob  jouait 
iila  Porte  Saint-Martin  un  fort  grand  mélodrame^assez  épais  et 
bourre  d'incidents  où  le  pathétique  de  1830  dominait  ;  c'était  le 
Diable  de  MM.  Lambert  et  Delacour;  les  premières  représenta- 
tions ent  convenablement  marché;  grâce  a  Fctcher,  quijjraait 
le  r6le  principal,  le  comte  de  Sjt^ermàin. 

Aux  Variétés,  nous  avens  en  iM  Malheurs  fc<iirM»,  petit  acte 
Jgayé  par  Araaiqui  compte  gravenenl  les  pulsations  d'un  balan; 


cier  de  pendule  pour  gagner  la  main  o'uiic  belle  veove,  et  il  la 
gagne  en  se  trompant.     .         ' 

Aul^ymoase,  le  Vol  à  In  roulade,  tiré  d'une  aouvelle  que  j'ai 
lue  quelque  part  et  dont  j'ai  oublié  l'auteur.  Ceci,  par  exemple, 
est  du  romanesque  et  pourra  servir  à  rallumer  dans  lé, cœur  des 
jeunes  filles  la  croyance  aux  avôntures  qui  commençaii  '»  s'en  al- 
ler. On  voitdans  ce  curieux  vaudeville  en  deux  actes,  de  MM. 
Méicsville  et  de  Courcy,  an  brigand  fasbionable,  une  prima  don- 
na qui  n'exerce  son  talent  que  sur  le  ihéfitre  des  rossi^ols  et 
un  Anglais  fpflni  là  xtplua  commun)  que  le  brigand  dépouille 
aux  aeceMs  nicloilieux  de  la  canlatricu  jadis  ravie  h  ses  -pa- 
rents. 

Enfin,  l'Ambigu  nous  a  donné  FiW^/orl,  dernier  cpi«>de^de 
Monte-Cristo,  par  M.  Alexandre  Dumas.  Innlité  de'dire.qiic  ce 
drame  est  plein  d'intérêt,  qu'il  a  été  fort  applaudi.  Le  dialogne 
en  est,  .comme  toujours,  ferme,  original  et  attachant.  Les  décors 
sont  beaux  et  la  mi^éu  SCène  plus  brillante  que  celle  dn  Comte 
de  Morcerf.  Il  y  n  dans  cette  nouveltepiète,  sur  laquelle  nws 
reviendrons  plus  largement  la  prochaine  fois,  tous  les  éléments 
d'un  excellent  succès  pour  le  joli  tbélllrd^^dii  bénievard  creux. 

'Antony  Méray. 


BEVOl  lUSICALE. 

L'Opéra-Gomiqnc  a  -  repris  deux  ouvrages  chaVmants  de  l'an.- 
cien  répertoire,  le  Tableau  parlpnt,  de  Grétry,  et  le  Calife  de 
Bagdad,  de  Boicldicu.  Les  franches  mélodies  deces  deux  chefs- 
d'œuvre  n'ont  pas  vieilli  parce  qu'elles  sent  simples  et  naturelles; 
elles  serontéternellement  noiives  comme  la  verdure  des^  arbres, 
le  coloris  des  fleurs  et  le  gazouillement  -des  oiseaux.  Ces  deux 
pièces  sent  jouées  et  chantées  avec  un ,  ensemble  parfait  qui 
dislingue  &  un  si  haut  degré  léthéfttrede  l'Opèra-Cemi&iie.  Mae 
Ugalde  donne  lî  ces  deax  reprines  le  cachet  de  sa  vivacité  spiri- 
tnelle  et  de  son  inlittable  talent.  Les  deux  airs  célèbres  :  De 
tous  les  pays  pour  vous  plaire,  'du  Caltfe,  ttVousétiex  ee  que 
vous  n'êtes  plus,  du  Tàbùau  parlant,  prennent  en  passant  par 
''Sa  boucha  une  haui»valeur  aDsic^leque  bien  des  penbnnes  ne 


leur  soupçonnaient  pas.  Indépendamment  de  son  iriomphc  con- 
me  cantatrice,  elle  se  montre  racirice  la  plu^.  enjoaéc,  la  plu 
étiucelante  de  verve  et  de  finesse  que  l'on  paisse  voir.  Jamais 
Culombine  plus  éveillée  n'a  plus  gaimcnl  mystifié  un  Cassaodre 
plus  amusant,  car  c'est  Sainle-Foy  qui  représente  Cassandrej 
Mocker,  habile  comédien,  chanteur  plein  de  goût  et  il'>- 
dresse,  joue  avec  une  rare  distiiiciion  le  rôle  d'Il-Bondo  Caoi, 
et  représente  adniirableraeni,  un  instant  après,  le  Pierrot  di 
Tabltau  parlant.  Le  grand  air  classique  de  la  li-rapéle  .est  pont, 
lui  l'oc.'asion  d'un  succès  égal  k  Celui  que  lui  a  valu  si  longiempsi 
la  eavaline  si  justement  célèbre  du  Déserteur  :  Je  rie  dèserlerai 
jamais.  Mlles  Revilly  et  Decroix  complètent  excellemment  le 
quatuor  du  Ca/i/^e.  Ponchard  etVIle  Maver,  dans  le  Tableau  far- 
tant, concourent  1res  eflllcaceeieiit  ii  l-harmonie  de  t'ensemblt. 
Ces  deux  pièces  réunies  ferment  une  soirée  alirayanle  pour  ions; 
les  jeunes  y  font, connaissance  avec  depx  anciens  chels-d'anvit 
parfaitcoient  rendus  ;  lesvieax  amateurs  y  trouvent  l'occasion 
d'évoquer  les  charmants  souvenirirdc  leur  jeunesse. 

—  Mardi  dernier-deux  noms  avaient  attiré,  dans  la  cbarnianW 
salle  des  TAsociation  de  Arllstes  musiciens,  au  bazar  ConncT>on' 
velle,  une  foulé  aussi  nombreuse  que  peut  en  conteuir  ce  char- 
mant petit  temple  nouveUemenl  élevé  à  la  musique.  lUais  iti 
deux  noms  étaient  ceuxde  Vieuxlemps  et  de  Laromtîe: 

Vieuxicmps,  cet  admirable  artiste  qui  s'empare  si  vivemeoliie 
teulés  les  facultés  de  ses  auditeurs,  que  les  plus  grands  vislf 
nistes  eux- mêmes,  en  l'écoulant,  ne  songent  plus  qu'au  pi»'*' 
de  l'entendre  et  joignent  avec  l'ënlhôusiasrae  le  plus  sincèit 
ICfirs  applaudissements  aux  ovations  que  lui  méritent  son  eu- 
cniiou  prestigieuse  et  ses  belles  compositions; 


Laçombc,  pianiste  si  correct,  si  élégant,  si  nerveux  et  si  l 


ï 


la  fois,  alliant  dans  ses  compositions' la. scfence  profonde  a>> 
gràci!  naïve,  et  sachant  traduire  auss^i  bien  la  musique  des  aiitrei 
maUrcs  que  la  siennepropre.C^aitmervCill/a  d'eniendre  lam»- 
gnilque  sonate  de^ethoweh./Kdiée  k  Kreutzer,  executeeP» 
ces  deux  artistes  ;  lie  violon  et  le  piano  lutlanl  de  sonp"'*' 
d'ampleur,  de  délicatesse,  d'impression  et  dé  légèreté;  m  lo» 
ni  l'autre  ne  sembkint  avoir-conscience  des  difflciutés  que  renier- 
ment  ces  pages  siremplies  détendresse  et  de  feu,  et  P^m^'  ,^ 
ainsi  k  l'auditeur  de  jouit  avec  une  pleine  quiétude  de  touu» 
les  beautés  de  eelta  œuvre  admirable.  ... 

Vienxtemps  a  exécuté  en  ovire  nne.barcarole  charmante  m^" 


T- 
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m§MOCRàTI$ékHmaim' 

n«  nom  atait  dU  amn»  nhttiotu  et  nos  propottUonf  * 


de 

Uhilwedeg  fonds  publics  :  attendons  18»».  .         .„■„:_. 
"|Kr«l  nous  respectons  la  ConsUtution,  révisons  du  moins 

"Knne^^rParU  e.  Ly^D,  où  elle  corrige  le  mauvais  es- 
prit des  électeurs,  cette  loi  ne  vaut  rien  pour  la  France. 

.Elle  Dorie  un  préiudlce  certain  aux  cliances  de  réélection  de 
LoiSWéÔn  BoVpsrle.  Supprimant,  dit  on.  tr.U  miU.on.  de 
«Ks^Blle  aflaiMirall  uécessairemenl  la  maioilté  «>>>^n"«  " 
î?^».Hi;rK  t8i8  aar  le  nréildent  de  la  république...  Si.  aprti 
ItS  fa<"  m  Xr«!  raSe..  blée  «alionale'neus  laisse  ex|K.sé« 
î^/?i.^ànX*  toutes  les  plHS  affreuses  catastrophes,  de- 
îuTdolrW  ïllnst  r^pisl  l'une  M  qui  n'est  util,  que  pour 

elU'*' 

Cet  article  exprime  la  situation  de  l'Elysée  d'auUnt  plus 
fidéÊinent  qu'.on  a  eu  soin  de  le  désavouer  d'avance.  La  ma- 
forilé  devait  prévoir  cette  tactique  et  pouvaiLU  d^""»''- 
'  La  loi  du  31  mai,  œuvre  d<^la  pas^on  et  dw  circonstances, 

JZrT i:~..L  „..,  Aiiu-tinns  générales  du  pays.  En  fe- 

fusant 

!ïïé2éSn™d«  mTnÏ8?;^.Te  «vi««ént  inC^iitutian. 
SîSSt  ancienne  majorité,  e(  •*«  fo>»»;,f  „^'"";« 
«ù  eomu.encement  de  trahison.  Peu  ^'^"'f^'^'^^^JZ' 
«Lbléc  refusé  la  révison;  que  le  président,  en  re»*ncn«» 
Sibue  à  l'anéanUssemenl  de  la  loVdu  3t  mai  :  assemWée 
et  président,  par.  des  motifs  que  ««"^n» /<»*»»'.]««  W; 
fondir,  aurtJnt  chacun  pour  leur  part  bien  mérité  de  la  paix 

publique.  ,     viotor  Hennequln.  repr<MOt«nl  du  peuple. 


OrKmUatloB  ^IUI^m  4a  Pcaple. 

3*«rlicle.  ' 

Nos  lecteurs  se  rappellent  Us -qHelques  lignes  dont  nous  avons 
bit  précéder  le  travail  de  aotre  ami  Coignet  :  nous  avons  dû 
lui  l3i^ser  toute  laUlude  d'exprimer  comine  il  l'entend  les  Idées 
qui  lui  sont  propres. 

Touscenx  qui  savent  apprécier  la  valeurd'une  discus^on  l^yay 
et  sincère  comprendront,  qu'é  propo*  d'une  question  qui  s'éla- 
bore Il  puisse  et  doive  y  avoir  des  divergences  d'apprcdallons, 
Méoft  entre  les  hoiimes  qui  partent  du  même  principe  et  se  dl- 
ligeiil'vcrs  le  méii.c  but.  Tant  que  la  rou^e  n'est  point  complè- 
tement frayée,  m  diversité  des  ir>ces  manifeste  l'émulation  sin 
cère  ei  l'autonomie  des  explorateurs  et  non  pas  leur  anUgonis 
■M.  On  ne  irouv<tidonc  rieu  d'extraordinaire  h  ce  que  nous 
laiskious  se  produite  dans  nos  colonnes  des  objections  &  des  tra- 
vaux publiès^t  appuyés  par  nous.  Toutefois,  a  propos  de  ces  ob- 
jeetions,  nous  croyons  indispensablo  4e  dire  que  Coignet  non 
pmli  »*»«>  ■>«P«^»  •"'  '•  'ériiuble  pensée  des  travaux  qui  ont 
élè  p«bliés.avaui  te  sieit',  eu  du  moins  nous  avons,  quanta  nous, 
eompris  autrement  que  lui.  Coignet  nous  seaAIe  avoir  pris  dans 
on  sens  trop  absolu  ces  mott  :  Plus  de  délégation,  et  avoir  con- 
clu k  l'irl  que  Considérant  voulait  réserver  entièrement  au  peu- 
pte  lui  même,  agissant  en  maiM,  louto  l'activité  législailve,  ad- 
■InIsIraliTe  et  executive.  Ce  que  Ritlingkauscn  et  Considérant 
repoussent  absohimeni,  ce  que  nous  repoussons  avec  eux,  ce 
que  Coignet  nawepte  certainement  pas  plus  que  nous,  c'est  la 
déiéfation  de  la  souveraineté  ;  c'est  l'aliénation,  fut-ce  pour  un 
Untani,  du  pouvoir  dans  le  sens  qu'on  a  toujours  niaché  k  ce 
■et  jusqu'à  présent,  du  pouvoir  s'étendanl  jùsqu'i  la  faculté  de 
«ibordonner  tout  le  monde  h  la  volonté  d'un  seul  ou  de  quel- 
ques uns.  Quanti  la  d<  RgaUon  des  fonctio!»».  aucun  de  ceux 
qui  ont  émis  et  vulgarisé  te  principe  du  gonveivqMeut  direct  u'a 
pensé  il  lé  proscrire.  Il  est  lacUe  de  s'en  convaincre,  pour  ce  qui 
est  de  Considérant,  en  lisant  te  chapitre  XXIV  de  sen  travaU 
(p.  4»  de  la  brochure).  Nous  ne  voyons  pas  grande  différenee, 
pour  notre  part,  entre  les  commissions  admises  par  Considérant 
et  tes  délégués  de  communes  proposés  par  F.  Coignet.  Nous  ne 


voyons  aucun  Inconvénient:!)  ce  que  les  citoyens  dans  laeom- 
«une  conllcnt  ^  des  commissaires  délé|uès  le  soin  d'élaborer 
rexamen  des  projeu  qui  sont  soumis  à  leurs  votes;  ils  feront 
«insl  si  bon  leur  semble  ;  m^tis  ils  feront  autrement  si  cela  leur 
parait  plus  convenable.  En  tous  cas,  ce  qu'il»  cenQeront  k  ces 
commissaires  délégués  ce  sera  un  travail  ii  faire  mais  non  pas  de 
décision  k  prendre,  les  décisions  ne  pouvant  émaner  que  du 
souverain  lui-même  sous  peine  d'abdication.  Nous  ne  compren- 
drions pas  quel  serait  le  pouvoir  qui  pourrait  légiiimement  Im- 
poser aux  citoyens  des  communes  rubligaiion  de  nommer  des 
délégués  qui  exprimeraient,  pendant  un  an,  l'avis  de  la  commune 
sans  s'inquiét;r,  une  fois  nommée,  si  leur  opinion  est  ou  non 
conforme  i»  celle  de  leurs  mandants.  C'est  pour  te  coup  que  nous 
aurions,  suivant  l'expressien^c  M.  de  Girjirdin,  40,000  assemblées 
de  délégués  au  lieu  d'une. 

Nous  ne  croyons  pas  que,  comme  l'a  ditCuignel,  Considérant 
ait  pris  te  but  pour  le  moyens  Dabord  le  but  de  Considérant  ne 
saurait  être  le  gouvernement  direct  du  peuple,  qui  ne  peut  être 
après  tout  que  la  domination  de  la  majorité  sur  la  minorité  :  le 
but  de  Considérant,  c'est  la  réaliutlonde  l'harmonie  sociale  ré- 
sultant de  l'accord  de  tous  les  intéréu,  de  l'association  de  toutes 
les  fotcces,  et  produisant  par  le  fait  même  de  l'organisation,  na- 
turellement et  sans  secousse,  l'annulation  de  toute  autorité,  de 
toute  loi  Imposée,  de  toute  domination.  Ce  but,  c'est  aussi  eelul 
de  Coignet,  comme  de  tous  les^pbalanstériens. 

Considérant  n'a  point  perdu  de  vue  l'anugonlsme  actuel  des 
intérêts,  4es  diflicultés  inhérentes  fc  la  mauvaise  distribution, ac- 
tuelle du  travail,  les  inconvénients  que  j^euvent  présenter  en- 
core l'ignorance  trop  g'énér»le,  etc.,  mais  au  milieu  de  cette  so- 
ciété qui  ne  sait  ni  ne  peut  encore  se  passer^  lois.  Considérant 
a  cherché  lUnstrumeiit  législaiifle  plus  capable  de  servir  les  in-^ 
tcréts  do  la  majorité  et  te  moins  capable  de  se  laisser  entrataicr 
k  l'oppression  des  roineriics.  Il  a  lui-même  appelé  la  discnasion 
sur  le  moyen  qu'il  proposait. 
Cela  dit,  nous  laissons  la  parole  k  notre  ami.  —  ^XJ^"  Burwa. 

RBPftéSElrrATIOX  DU  PEVrLB  BANS  LA  OOHMimB. 

/  Moyen  de  dmner  aux  gouvemement$  la  fme   j 

et  le  point  <f  appui.  '       ' 

De  même  que  l'impuissance  du  principe  d'autorité  a  amené 
l'opinion  à  reconnaître  qiïe  dès  ce  moment  la  vie  politique 
des  peuples  devait  pivoter  sur  le  prineipe  de  liberté. 

De  même  les  abus  et  les  mauvais  résultats  de  la  dâégation 
produisent  dans  l'opinion  une  vive  tendance  vers  la  snppres- 
sion  de  toute  délégation  et  vers  le  gouvememeat  direct  du 
peuple. 

Cette  idée  radicale  et  séduisante  de  l'intervention  ré^Ue  de 
tous  sans  exception  dans  le  gouvernement  du  pays,  jetée, 
avons-nous  dit,  dans  la  discussion  publique  par  MM.  Prou- 
dhon,  Rittinghausen  cl  Considérant,  a  provoqué  mstantané- 
roent  de  nombreuses  adhésions  dans  te  paHi  démocratinne. 

Malgré  ce  succès  rapide,  nous  ne  pouvons  admettre  ta  pos- 
sibilité de  réaliser  immédiatement  et  complètement  ce  mode 
absolu  de  politique. 

Quoique,  en  principe,  nous  admet(ioii(  l'égalité  dii  droits 
de  tous  les  hommes,  quoique  nous  admetiions  par  coaaiqnent 


3ue  tout  citoyen  ait  droit  à  participer  à  la  jgesUon  des  allaires 
u  pays,  néanmoins  noas  subordonnons  1  exercice  de  ce  droit 


à  la  possibilité  de  le  mettre  en  pratique 

Auni,  malgré  toutes  les  bonnes  raisons  données  par  les 
initiateurs  du  gouvernement  direct,  nous  croyons  que  de 
nombreux  obstacles  s'opposent  aujourd'hui  i  rinlervention 
réelle  de  tous  sans  exception  dans  le  gouvernement. 

Le  gouvernement  direct  du  peuple  est  un  but  à  atteindre, 
un  idnl  qu'il  faut  tendre  à  réaliser  le  plus  tdt  (rassible.  Mais 
on  ne  peut  atteindre  un  but  sans  parcdorir  la  voie  qui  y  con- 
duit. •  , 

Pour  amener  la  tin,  il  iant  les  moyeiu. 

Or,  les  moyemntè  1  égalité  politique  absolue  sont  la  liberté 
et  l'aptitude  universelle.  , 

Les  obelaelea  k  la  réalisation  de  ce  système  sont  donc  l'i- 
gnorance et  l'intolérance 


1,'igniprance,  ma^ieureusemcnt  trop  généjrialie  enteore,  sou? 
mettrait  sans  défense  la  masse  des  citoyentaans  chaque  «ec-  , 
lion  délibérante  à  l'inllueùçc  inévitable  de  quelques  ambi- 
tieux, de  quelques  intripiants,  oui  passionnant,  égarant,  troro. 
pant  la  credulité  populaire,  la  feraient  mouvoir  à  leur  gré,  de 
telle  sorte  que  la  l^ra'nce,  au  lieu  de  sa  gouverner  elle-mépie 
ainsi  que  n  hésitent  pas  à  l'avancer  les  parliisaus  du  gouver- 
nement direct,  serait  en  réalité  gouvernée  par  l'intiigue,  par 
l'ambition  d'un  petit  nombre  d'hommes,  par  une  coterie 
adroite  et  puissante,  par,  une  confrérie  peut-être. 

Ce  déplorable  résultat  serait  sans  doute  moins  à  craindre 
dans  les  villes  oîi.  l'intelligence  des  travailleurs  est  déjà  au- 
jourd'hui si  largement  développée.  Mais  les  villes  sont  la  mi- 
norité ;  les  campagnes,  formant  la  grande  majorité,  ne  sont 
point  aussi  avancées,  et  l'on  peut  prétendre,  sans  trop  de  té- 
mérité que  l'exercice  du  gouvernement  direct  ne  serait  pas 
entouré  de  toutes  les  garanties  d'indépendance  et  d'apti- 
tude. 

L'intolérance  serait  aussi  un  grave  obstacle,  car  l'exercice 
du  gouvernement  direct  suppose  le  plus  profond  respect  de  la 
liberté  individuelle;  ce  ^sterne  admettant  l'intervention  de 
tous,  exige  (}ue  'tous  puissent  prendre  part  aux  discussions, 
que  tous  puissent  émettre  leur  opinion  avec  sécurité  et  ea 
toute  liberté. 

■    Mais  ce  respect  de  la  liberté  individuelle  est-il  dès  .aujour- 
d'hui asaex  entré  dans  nos  mœurs  T  Nous  avons  peine  i  le 
croire.  Il  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore,  au  lendemain  de 
la  révolution  de  Février^  lorsqtie  te  peuple  se  réunissait  dans 
ses  clubs,  la  tolérance  existait-elle?  La  liberté  de  parler  était-. 
elle  entièrement  respectée?  N'est-il  pas  vrai  que  trop  souvent 
la  violence,  l'esprit  «e  cotoriCi  l'exaltation  du  moment  subs- 
tituaient à  la  discusrion  calme,  que  U  contradiction  libre  eût 
pu  féconder,  un  entraînement  passionné  qui  allait  même  jus- 
qu'à  l'intimidation  et  la  menace?  iBvidemment,  dans  beau- 
coup de  ces  réunions  la  liberté  n'existait  pas.  Que  serait-ce 
donc  dans  les  campagnes,  où  le  travailleur  agricole,  en  grande 
migoritéj  est  encore  si  complètei^irt  étranger  au  mouvement 
d'émancipation  qui  entraîne  les  villes?  N^st-il  pas  hors  de 
doute  que  ces  masses  ignorantes  subiraiomt  sans  défense.dflu.^ 
influences  qu'elles  redoutent,  mais  auxquelles  ellcaobéissentl 
Encore  une  fois,  en  réalité,  ce  serait  doiiç  un  petit  nofaobre 
d'hommes  qui  gouverneraient  le  peuple,  qui  dans  leurs  mains  ° 
ne  serait  comme  aujourd'hui  qu  un  instrument. 

A  cet  obstacle  moral  et,  sàivant  nous,  invincible  aujour- 
d'hui, viendrait  se  joindre  un  antre  obstacle  matériel  et  non 
moins  paissant,  i<'oBeAMisATio«  actcbixb  db  l'atbubb 
PBODVCTBVB,  gui,  dans  l'agriculture  spécialement,  tient  les 
travailleurs  séparés  les  uns  des  autres  et  dispersés  à  de  gran- 
des distances,  et  d'où  résulterait  une  perte  de  temps  qui  de- 
viendrait un  dommage  irréparable  dans  l'état  de  misère  et  dh 
pénurie  où  se  trouve  aujourd'hui  la  société. 

L«  question  de  distance  serait  nulle  pour  le*  villes,  niais 
il  n'en  Mrait  pas  de  même  poar  les  campagnes  où  le  ploi  ;:■ 
souvent  chaque  citoyen  serait  chaque  jour  obhgé  de  fiure  pin-  ' 
steurs  lieues  p«Hir  accomplir  son  devou.         .^^^. 

Sans  doute,  quelques  patriotes  lélés,  quelques  hommes  d'é- 
lite, pénétrés  de  leur  mandat,  vaincraient  toutes  les  difficnltés 
et  ne  manqueraient  pas  d'atsister  k  toutes  les  séances.  Fati- 
gues, peines,  frimas,  rien  ne  leur  ferait  obstacte  ;  saais  k 
masse  encore  indifléNole.  mais  les.tiwmillears  si  suehanë»^ 
de  labeurs  et  qui,  accablM  de  lassitude,  trouvent  àtik  bsen 
longue  la  dislance  qui  sépare  leurs  champs  de  leur  miaénble 
chaumière,  comment  pooitaienl-ils  se  décider  îassister  régu-- 
lièrement  anx  séane«s  des  seetiens?  N'est-il  pas  évideat  on 
qu'ils  n'v  viendraient  jamais,  on  qi^'ils  n'y  parsltraient  qoe  da 
loin  en  loin?  Alors,  qn  leur  absence,  l'intrigue,  l'anJSstioB, 
les  coteries  toutes  -  puissantes ,  résoudraient  tes  quealibiu 
et  en  définitive,  comme  av^urd'hui,  la  France  serait  gouver- 
née par  le  petit  nombre,  mais  pour  ainsi  dire  fnuidnteusefflent, 
subrepticement,  par  la  nue  et  par  voie  détournée, —  tout  ce 
ou'il  y  a  de  plus  dangereux  et  de  plus  honteux  ;  et  au  snrpins, 
1  indifférence  n'eiistit-elle  pas,  les  citoyens  français  fussent- 
ils  tous  transportés  d'une  égale  et  commane  ardeur,  que  de- 
viendrait-la  production  an  milieu  de  ces  aUées  et  de  ces  ve 
nu^T.  Gomment  s'aceomptirait  te  travail,  pardestravaiUeurs 
incessamment  préoccupes  de'  toutes  les  questions  de  pon- 
yoir  exécutif,  de  législation,  d'adminisbration? 


d'ne  étude  en  doubles  cordes  qui  a  été  bissée  et  ttlsèe  d  ane 
^triple  saWe  d'applatfdissemenis  ;  plus  une  fantaisie-caprice  qui 
réonU  tous  le»  genres  d'effets  et  d'expression  que  I  on  peutoli- 
tsntr  sur  le  violon  quand  on  a  les  doigU  et  ra«*et  d.-  Vieux- 
temps  ;  enfin  H  a  terminé  le  concert  par  un  andante  #p<«n«o  de.' 
Enst  et  par  le  fameux  Carnaval  de  Venise  oA  il  franchit  en  se 
jouant  tes  plus  inexplicables  dilBcultés  qu'nrie  Imagination  de 
virtuose  puisse  cencevoir.    , 

Lacombe  a  eu  aussi  son  triomphe  individnal  dans  sa  brillenM 
et  originale  poUnaise  dent  le  succès  a  été  immense  et  ou  un  sen- 
timent de  discrétion  a  pu  seul  empêcher  te  public  de  redemander. 
L'émotion  risible  k  laquelle  était  en  pmte  MmeRIvatska,  can- 
tatrice potonaise,  qui  s'est  fait  entendre  deux  fols  dans  «««<>■>- 
cettiei  qui.  croyons-neus,  avait  alblre  penr  b  première  fois  k 
m  public  parisien,  nous  empêche  de  porter  aucnn  Jugeaient. sur 
eMe.  Nous  devons  croire  que  VIeuxtcmps  et  Lacombe  ne  rau- 
ralent  point  as»ociée  k  leiir  soirée  s'ils  ne  l'avalelt  point  connue 
digne  d'y  tenir  honorablement  sa  place.  au jre  Bureau. 


Le  mémoire  suivant  %  éti&  prêtent^ Ji  l'Académie  des  scjén- 
ces,  danria  séance  du  5  mai,  pjir  HM.  J.  Nicklès,  Amberger 
et  Cassai:  Nos  lecteurs  compre.ndlràat  toute  ï-'iin{K>rtaQËÇ  de 
l'idée  présentée  dans  ce  mérooke.  Les  expériences  coiistatànt 
tonte  rêfficàeflé  dîi  moyen  propoié  sont  visibles  les  jeudis  et 
les  dimanches,  de  1  heure  à  5,  nie  Notre-Dame-des-Gbamps, 
'n'92.,  .      ■      ■  '_^.,      •   ■  ■' •. 

AppUoaUon  de  l'él^otf'ô-iaatnétisme 

dans  la  LOcoHOfnm  sur  chbiuns  d«  nn  bt bansles 

TtUNSBIMIONSBB  ■OUyBMBNT. 

L'Idée  d^ngmenler  l'adhérence  des  rtnes  nwfrices  de  locomo- 
tives, jpréoceope,  depnis  nombre  d'années,  iterméeaaieieBSi  si 
ess  dmtors  n'ouïr  qo'incompléteflMnt  i  liuislt  .wi  du  mw»  s^Hs 
n'Mi  pastéMsi  dans  les  cas  où  tt  «Tagif  de'ftii*  «andllr  aax 
conv«{i4espente|i  d'an  certain  dsgri  dlndinaiiOB,  ceUlieBt 


peat-éire  k  ce  qu'ils  se  sent  trop  exclssivement  restreints  k  lesr 
science  :  U  mécanique. 

Dans  les  recherches  que  nous  allons  exposer  en  peu  de  mets 
k  l'Aeadânis,  nous  avons  employé  an  annt  purement  physique, 
rélecire-magnélisma.  pour  produire  de  l'adhérence.  L'idée  de 
celte  application  esi  de  M.  J.  Nidilès  ;  elle  a  été  provoquée  par 
MM.  Amberger  n  Cas^l,  qui  ont  consulté  ce  dealer  sii^  les 
auxiliaires  qoe  les  sciences  physiques  pourraient  fournir  à  la  so- 
lution de  ce  problème  de  l'ailnérence^  ,        , 

La  première  expérience  que  nons  nmes  'dans  ce  but  nous  a 
imniédiafement  démontré  la  possibilite  de  cette  àppbcatien. 

L'appareil  qui  a  séivl  k  cette  expérience  consiste  en  un  çhkMis 
SB  fer,  marchant  sur  quatre  roues  couplées,  auxqnell^en  trans- 
met un  moavèinent  de  rotation  k  l'aide  d'un  poids  détermmé, 
qui  agit  sur  les  roues  k  la  maniera  de  la  vapeur.  Un  autro  poids, 
fixé  k  l'extrémité  dn  chariot,  an  moyen  d'une  corde,  représente 
la  résisunée  on  te  train  k  entraîner. 

Ce  ehàiiot  éteit  placé  sur  un  ehcmin  de  fer  dent  nons  pou-, 
riens  fain  varier  la  pente. 

:  La  preîniira  expérieneefiit  faite  sar  une  pente  dew  uilllmè- 
ti«s,  par  mètre  ;  l'appareil  était  en  équilibré,  et  quand  on  iban- 
donaalt  les  poids  moteur*  k  eux-mêmes.  Ils  agissaient  sur  les 
roues,  mais  sans  les  faire  avancer;  les  roaes  tournaient  sur 
elles-mêmes  et  sans  changer  de  place-,  c'est  alors  que  nous 
fimss  intervealran  éleêtro-iimant  en  f«r4-cheval,'placé  k  cheval 
sur  la  voie  dé  manière  k  ce  que  ses  p#les  (tassent  séparés  de 
toute  la  distance  qai  sépare  les  rallS. 

•  Les  pèles  de  cet  aimant  étaient  k,4  millimètres  environ  du 
rail  sur  lequel  ils  devaient  agir;  k  peine  eut-en  fermé  ledr- 
coit,  que  le  chariot,  ieut.k-Vbettre  en  équilibre,  partit  coaune 
une  flèche  et  fnnehit  la  rampe  en  uii  clin  d'ftil.       - 

Dès  ters,  le  problème  d'augmenter  l'adhérence  des  renés  mo- 
trices d'une  locomotive,  sans  augmenter  le  poids  matériel  de 
cette demièri»,  dés  lors  ce  probMoie  était  résolu  en  petit;  en 
cet  état,  loulèMs,  cette  dèmonstratleB  ne  eonstittiati  l^^nne  In- 
téressante expétifDJce  de,  physique  salis  «mitéiiBiÉiMiatl^. 
t.  -^M  ooMOuts  gi^érenx  et  désfaiéreM  de  Tànltés  bénîmes  les 
lM  eomipéluts  '  en  tout  ce  éui  coidiçsrM  leè  cMn>tt>à  de  fer, 
BOBSBp«rmisd«  lelfisr  rsppUcsilonen  Crni'  Sépstapporter 
iéito  «Mais  osÉibNiHx^qiM  &«is  d^bM  Mrel'cet  égaid.  ndn» 
esposereBsea  fen  dëjaeu  le  prteédè  aÉIfMl  BMs  niées 


arrêtés,  et  qui.  de  IViris  de  testes  ies^  persqnnes  eempétentes, 
est  le  lemeut  simple,  qu'il  peutétraimmédialeaieatappliqnéaex 
locomotives  etcenSé  aux  ssalBslef  moins  expérinenless. 

Dans  l'essai  rapporté  ptes  hani,  on  voit  que  nons  avons  opéré 
9vec  des  alasants  agissant  k  distiaee  sur  les  rails,  et  exercsat  par 
suite,  nae  action  eomparabte  à  celle;  des  surcharges  employées 
dans  la  pratique  aeiucllê  des  chemins  de  feir  pear  donner  de 
l'adhérence.  Celte  pression  magnétique  avait  sur  la  pression  par 
les  poids  l'avaniue  ineontasimite  de  pouvoir  éira  soppriaMe, 
dn  nmmeot  qu'elle  n'étalrplusnteHiaire,  mais  elle  exigeait  ue 
dépense  supplémentaire  de  vapeur,  tant  qu'élite  était  en  jen,  car 
Il  est  iBcoui«siable  que  l'fdlifétéBçe  ainsi  produite  n'était  environ 
que  le  dixième  de  la  puiûanea  dont  nos  aimiata  étaient  eiy»- 
btes  à  la  distance  de  4  mllUmèues. 

Cette  coasidéraiien,  jointe  k  la  ■rande-déperditlOA  que  les 
éleciro-alBunta  éprouvent  qvand^us,  agiueat  à  distance  s«r  te 
fer,  nous  a  engagea  .recbersber  tes  moyens  de  concentrer  se 
peint  de  oentaet,la  puissance  aranétiqne  dent  jasqne-lii,Boas 
perdiens  une  BroportioB  si  considérable. 

four  résoudre  ce  nouveau^robiéme,  il  a' fallu  sortir  du  asede 
de  constrnction  usité  pour  les  étoctro-aioBanU,  et  parvenir  b  en 
prodnbw  dont  tes  babines  seules  Fusseat  Ixes  ;  en  un  mot,l  ^ 
tenir  des  iUctr<Miinunt$  à  pôUimobUu. 

Void  comment  nous  opérons  :  A  ia  partie  inférieure  de  chaque 
roue  motrice,  nous  adaptons  une  bonne  de  flide  cuivre  cpnve- 
nablement  isolé  i  la  charpente  de  cette  bobine  est  en  laitéii;  die 
est  Qxée  au  cbkssis  de  la  lecometive,  et  disposée  de  mîinière  k 
ce  que  la  roue  puisse  tourner  librement  dans  son  Intérieur  et 
sans  la  toucher.  Cette  boMBO  ait  allei^iée  et  formée  d'eaviiron  SM 
mètres  de^  •  eUeeat  reliée  k  Fàutre  bobine  du  même  trSin,  de 
U  même  manière  que  te  sent  les  bobines  d'un  éIsctro-alitiaBi 
ordinaire.  ,  ' 

Les  deux  rones  ont  done  chacàne  un  pèle  différent,  réunit 
par  l'essieu,  de  sorte  que  l'on  pentdire  que  poire  système  de 
nrodnctiou  d'adhérense,  CMuiite  k  iransfoimer  ta^  loeemoiive  en 
éleclro-aiouni. ,..       .       . 

Les  jantes  de  roues  ayant  15  <enthn'ètres  de  largeur,  nenseb- 
tenons  ainsi  une  surface  aimantée,  d'un  développement  tel  qa'en 
n'en  doit  pas  teir  fréqBeasMBt  dans  les  kborateirea  de  phf- 
tiqpe .  Teete  l'aedeB^eceneantre  sut  11  pBrttc  de  ia  aarewë  fà 
se  tioBTecempilMdaB»  lecii|ratt;  aiHkHis  des  bs^ia«i,lt 
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^HÉÉiiÉttÉÉitÉfliiiiiiÉÉliiÉÉi^^ 


ÉÉiliiilli 


Hélas,  aTitnt  tout,  il  foui  travailler  et  produire  tous  peine 
de  la  miaère  :  que  la  prèdWslioB  •'•rrCde  nn  Jiuttr,  «/la  FMuM* 
4.  «gtperdoe. 

San*  doute,  il  existera  an  Jour  un  Htt  êe  iodété  où  l'ktelielr 
ModoMeur,  niêmç  raleller8gric<4e,;*e*a  organisé  de  manière 
a  ce  que  tout  citoven>  sans  pertaide  t«iinè,.ians  décernent, 


neranaani  le  oien-ewe,  angmeinani  »  m»»  u»,»  r*;^— v' 
donnera  plus  de  loisir  au  trandlleur  et  l'alfranchira,  eafln,  de 
la  menace  toujours  snspendae  *ur  sa  tête  :  la  nusër*  et  ta 
faim  :  où  une  instructionlntégrale,  égidement  et  gratuitement 
donnée  à  tous,  aura  rendu  tous  les  citoyens  capables  d  eter- 
cer  leslbnctioiis  gouTcrnementales;  Auniç,  mai»  secle- 

■iMT    ALOBS ,  TOtTE    DÉI.*GATIOK   OETIEMimA   SUVEB- 

Mais  cetét*  sociol,  il  faut  le  créer  d'abord,  et  nouscrai- 
snomfort  qu«)no8  amis,  poussés  par  leur  ardeur  vers  le  bien, 
et  subissant  ufte  erreur  commune  à  presque  tous  les  nova- 
teon,  prenant  la  fin  pour  les  moyens,  n'aient  fait  «bstnic- 
lioB  du  présent  pour  se  transporter  dans  nn  idéal  réservé  à 

l'avfniiir.  i    .  ...      v  »:.  .• 

Four  le  moment,  en  admettant  en  prmcipe  la  substituUon 
de  l'anlorité  de  tous  à  l'autorité  de  queligpses  privilégiés,  nous 
croyons  indispensable  encore  le  maintien  de  la  délégation. 

Mais  à  lacondiiion  que  cette  délésatioa  serait  la  représen- 
tolion  vraie,  réelle,  vivante  du  peuple;  qo'die serait  l'expres- 
«i<m  exacte  de  sa  volonté;  qu'elle  ne  «viendrait  jamaia,  en 
aucun  cas,:  un  pouvoir  indépendant  de  Inl,  un  rival  de  sa  puis- 
sance, ^j-- 

Exercfe  dans  ces  oondi^ons,  1^  détention  ne  présenterait 
plus  les  abus  et  les  vices  qu'on  lui  a  attribués.  ' 

Il  est  vrai  que  la  délégation  issue  du  suffirage  universel  tel 

att'il  «  été  appliqué  après  Février  a  produit  des  conséquences 
écaslreuses  ;  mais  il  né  faudrait  pas  en  conclure  que  c'est  la 
faute  du  principe  de  la  délégation  en  lui-même ,  mais  bien 
que  le  mal  provient  de  sa  mauvaise  application,  et  qu'il  ne 
î^agirail  que  de  réaliser  un  système  de  délégation  plus  parfait, 
plus  vrai,  pur  en  obteuir  des  résultats  aussi  bon^  dans  l'ave- 
nir qu'ils  sont  funestes  dans  le  présent. 

La  délégation  telle  qu'elle  a  été  nùse  en  pratique  depuis  la 
-révolution  de  Février  ne  pouvait  produire  autre  cbose  que  ce 
qu^elle  a  enfanté.  N'est-il  pas  évident  qu'un  peuple  souverain 
qui  n'use  de  (-a.  souveraineté  que  pour  se  réunir  pendant  une 
minute  tdui.  les  trois  ans,  afin  de  cbobir  des  délégués,  des  re- 
pTÉMutants  qu'il  ne  connaît  point,  dans  le  but  ^^  '^ur  faire 
accompbr  une  besogne  inconnue  que  ces  délégués,  pour  la 
plup.vt,  sont  d'avance  incapables  d'accomplir,  de  telle  sorte 
que  le  peuplé  souverain  ne  parait  sur  la  scène  politique  que 
pour  choisir  au  hasard  de  nouveaux  maîtres  auxquels  il  a  la 
fd^  de  donner  sur  lui  même  le  droit  de  vie  et  de  mort,  aux- 
quels il  confie  le  sort  de  la  patrie,  son  honneur,  son  repos, 
'  son  existence,  son  présent  et  ton  avenir;  n'est  il  pas  évident 
qu'une  pareille  application  de  la  délégation  est  absurde,  et  ne 
peut  engendrar  que  l'anarchie,  la  confusion  et  le  mensonge  ? 
Mais  de  pareils  résultats  pourraient-ils  se  produire,  si  le 
peuple  choisissait  ses  délégnés  toutes  les  années,  au  lieu  de  les 
«l'Ik-e  tous  les  trois  ans  ;  si  ces  délégués  étaient  absohnnent, 
parfaitement  connus  de  chacun  des  électeurs  ;°  s'il»  fonclion- 
ixaicut  San»  L  cesse  sous  leurs  ye^  et  sous  leur  surveillance 
kamédiàte  et  réelle  1  N'est-il  pas  évident  que  la  délégation 
aip«i  exercée  ne  présenterait  plus  d'inconvénients  et  ne  serait 
^^s  un  danger  pour  le  pays  T 
.Or,  ces  oonditions  ne  pourraient  être  réunies  que  dans  la 
i^mnne,  car  la  commune  est  le  seul  lien  où  le  peuple  pour- 
ail  matériellement  s'assemblar  et  délibérer ,  le  seul  heu  où  sa 
surveillance,  pourrait  réellement  et  eflica:ement  s'exercer  ;  le 
senl  lieu,  enfin,  où  il  pourrait  choisir  ws  délégués  enioute 
connaissance  de  cause ,  les  connaître  assez  pour  juger  leurs 
titres  à  la  délégation;  parce  que  dans  la  commune  seule  il 
pourrait  de  sa  présence  suivre  les  délibérations  et  s'instruire 
dûectement  aux  discussions  de  ses  représentants  ;  parce  que, 
eùfiii,  c'est  dans  la  commune  que  se  concentrent  tous  ses  in- 
térêts, teutes  ses  affections.  ' 

Exercée  dans  la  commune,  la  délégation  seraitbien  vérita- 
Uemebt  la  représentation  du  peuple  ;  car  agissant  au  nom  du 
peuple,  étant  constamment  en  rapport  avec  lui,  s'inspirant 


incessamment  de  ses  conseils,  de  ses  besoins  et  de  ses  volon- 
té, elle  exercerait  le  poàvdreonsuUatir  exactement  comme 
l'eut  bit  le  peuple  lui-même. 

1^  conséquenee,  nous  admettons  que  pour  établir  une  iéU- 
gatioa  sincère  et  satis&isante, 

"  TOI»  UBS  lianiTANTR  Alt  CHAQVii  CO9III0MB  fW  BÉVSI- 
BAIBIIT  aUQVB  A^aiu  VOUB  CHOISIE  PAMil  EUX,  AV  «Vr- 
VBA^B  ONtVEBSi^  ÀlEECT  ET  NON  EGSTBEINT,  VS  CBETAIN 
NOMEBE  DE  DÉLÉnuéi. 

On  conçoit  que  la  représentation  du  peuple  dans  la  com- 
mune ne  pourrait  être  sincère,  vraie  et  réelle,  que  si  la  ma- 
jorité et  la  minorité  s'y  trouvaient  exactement  représentées, 
c'est-à-dire  que  si  la  nuyorité  était  6  «t  la  minorité  4,  le  nom- 
bre des  représentants  de  la  majorité  devrait  êtrejB,  et  celui  de 
h  minorité  4. 

Aucun  des  systèmes  électoraux  mis  en  vigueur  jusqu'à  ce 
jour  n'a  pu  donner  ce  résultat  de  vérité  ;  to(is  n'ont  abouti 
qu'à  faire  représenter  exclusivement  la  majorité. 

Nous  croyons  néanmoins  très  possible,  facile  même,  l'ap- 
plicatioR  d  un  système  électoral  donnant  pour  résultat  des 
assemblées  communales,  images  fidèles  de  l'opinion  dans  la 
commune,  où  non  seulement  la  majorité,  mais  les^iverses 
fractions  de  la  imnorité  soient  mathématiquement  représen- 

Quoi  qu'il  en  sqH  du  mode41<!ctoral  adopté,  la  réunion  des 
dél^gpés  nommés'au  scrutin  dans  chaque  commune  formerait 
une  assemblée  représentative  de  la  commune. 

Il  y  aurait  donc  autant  d'assemblées  communales  qu'il  y  a 
de  communes  (1).  .. 

Les  assemblées  communales  seraient  renouvelées  mtégra- 
lement  chaque  année,  toujours  au  suffrage  universel  non  res- 
treint." 

Elles  délibéreraient  publiquement.      '  ' 

Il  est  clair  que  ces  assemblées  communales,  dont  les  mem- 
bres, choisis  danrla  commune,  seraient  parfaitement  connus 
des  électeurs,  seraient  la  représentation  bien  sérieuse ,  réelle, 
vivante,  des  habitants  de  la  commune,  qui  les  auraient  élus  en 
toute"liberté. 

Ainsi  choisis  en  connaissance  de  cause,  il  est  évident  que 
les  membres  élus  des  assemblées  communales,  i  peu  d'excep- 
tions près,  seraient  les  habitants  les^lus  capables  et,  les  plus 
dévoués  de  la  comipune. 

Cette  élection  dans  la  commune  mettrait  donc  en  relief, 
d'un  seul  coup,  tout  ce  qu'il  y  a  en  'France  de  forces  vives, 
de  probité,  de  capacité  et  de  dévouement.  i 

Les  assemblées  communales  seraient  donc,  en  masse,  l'élite 
de  la  France,  et  par  le  f^it  de  cette  élection  dans  chaque  corn-; 
mone,  les  gonversiiments  se  trouveraient  directement  mis  eu 
rapport  avec  l'élite  de  la  nation  française. 

C'est  au  moyen  de  celte  organisation,  c'est  daits  le  concours 
des  assemblées  communales,  dans  la  représentation  du  peuple 
dans  la  commune  que  les  gouvernements  devraient  trouver  la 
force  et  le  point  d'appui. 

C'est  ce  que  nous  allons  essayer  de  prouver. 

Admettons  qu'à  la  tête  des  ofujres  du  pays  se  trouve' 
un  gouvernement  possédant  la  confiance  du  peuple  et  trou 
vaut  la  forcé  et  le  point  d'appui  dans  l'organisation  politique 
du  peuple,  dans  là  représentation  du  peuple'  dfns  la  com- 
mune. 

Supposons  l)ue  le  peuple,  de  son  cAté,  vienne  dé  choisir  ses 
délégués,  de  nommer  sa  représentation  convmunale. 

Le  peuple  serait  donc  représenté  par  quarante  mille  assem- 
blées communales. 

Admettons  que  ce  gouvernement  démocratique ,  pour  af- 
franchir le  peuple  des  extorsions  de  l'usure,  de  l'agiotage  et 
de  l'accaparement,  veuille,  entre  autres  reformes,  opérer  la 
réalisation  d'une  nouvelle  institution  de  crédit,  de  la  oanque 
d'état,  par  exemple,  et  des  agences  commerciales. 

(1)  Nous  ne  voulons  parler  ici  qu«  des  cjommune*  a|ricolcs 
aystnt  ane  bible  populatien;  il  va  sans  dire  que  les  grande» 
villes  sejaieol  partagées  «a  sections,  ayani  chacune  sen  assem- 
blée. \fi»  sections  élan^  assimilées  aux  cosmunes,  chaque  sec- 
tion, par  exèaule,  pourraitétre  de  deux  mille  habitanu,  de  telle 
sorte  que  Paris  t&n\l  parUgé  <n  cluq  oenis  seeiiens,  el^aurait 
par  conséquent  cinqMaisasiieuUilées,  équivalant  chacanerk  une 
assemblée  de  ceramane  agricole. 


Au  lieu  de  procéder  comme  tons  les  antres  gonvememants 
«es  devanciers  ;  au  lieu  de  promulguer  de  anpiBrbes  décrets 

Srappés  d'impnisaaaee  presque  avant  d'êbtc  nés,  par  la  forcé 
l'inertie  ou  pat  l'opposition  adÏTe  des  intérêts  aiarmés;  au 
lieu  de  publier  d'éloquentes  proelamatiotas  faisant  appel  au 
dévouement  du  peuple  ;  an  lieu  de  foire;  appel  au  patriotisme 
«les  privilégiés  et  de  leur  demander  des  sacrifices  auxquels  ils 
ne  vetilent  pas  consentir, 

Le  gouvernement,  avant  toute  chose,  cherdierait  à  savoir 
si  l'opinion  publique  est  favorable  aux  réformes,  si  la  majo- 
rité des  intérêts  est  prête  à  fournir  à.  ce  gouvernement  la  force 
et  l'appui  dont  il  a  besoin  pour  résister  à  la  coalition  des  pri- 
vilèges. 

Le  gouvernement  démocratique'  formulerait  donc  ses  pro- 
jets ;  il  y  joindrait  un  exposé  des  motifs  simple,  clair,  précis, 
qui  aurait  pour  but  de  signaler  les  abus  qu'il  s'agit  ae  corri- 
ger, les  maux  qu'il  s'agit  de  soulager,  les  avantages  que  le« 
producteurs  et  les  consommateurs  pei^fent  en  attendre. 

Puis  il  adresserait  ces.  projets  et  cet  exposé  des  motifs  à  clia- 
cunc  des  quarante  mille  assemblées  communales,  les  enga- 
geant toutes  à  le» étudier,  à  les  discuter,  et,  finalement,^ àlui 
donner  leur  avis,  eu  les  modifiant,  les^prouvant  ou  les  re-. 
jetant.  / 

Alors,  tout  aussitôt  éclairées  par  l'intérêt  personnel,  tou- 
jours si  perspicace,  toutes  les  assemblées  communales,  éta- 
blissant une  discussion  publique  sous  les  vteux  du  peuple 
entier,  commenceraient  une  investigation  ardente  des  projets 
et  de  l'expOsé  des  motifs^  et  cette  investigation,  guidée  par  la 
cl{irté  des  projets  eux''ntêmes,  par  l'évidence  des  motifs,  serait 
réelle  et  emcace,  car,  eUe  serait  faite  à  la  fei»  daus  les  qua- 
rante mille  communes  de  France,  et  tout  ce  que  la  France 
compterait  d'hommes  intelligents  y  prendrait  part. 

Finalement,  après  avoir  analysé  les  projets,  après  en  avoir, 
pesé  les  motifs,  après  avoir  discuté  chaque  article,  chaque  as- 
semblée coirtuiunalc  passerait  au  vote  et  les  adopterait  ou  les 
rejetterait. 

Quel  quu  fût.  d'ailleurs,  le  résultat  '  du  vote,  un  imineoM 
résultat  serait  obtemi  ;  car  dans  ce  seul  fait  d'une  discussiou— 
publique  ft  libre  sur  des  questions  aussi  graves,  d'un  inlérét 
aussi  brûlant,  touchant  à  l'organisation  même  de  la  société,  il 
résulterait  de  cette  discussion,  pour  la  liberté  et  pour  l'ordre, 
pour  la  paix  et  la  conservation  des  droits  légitimes,  pour  la 
puissance  et  la  consolidation  "dirgouverneuient  démocratique, 
une  garantie  toute  nouvelle,  une  force  iraprévuect  irrésistible. 

L'lG!mnA!fCE  SERAIT   VAINCl'E    ET  DISSIPÉE.    Huit  jourg 

de  discussion,  pour  ainsi  dire  établie  dansles  enti-ailles  du 
peuple,  l'instruiiraient  plus  que  des  milliers  d'années  dedes-^ 
potisme. 

Or,  rorganiiation  des  assemblées,  communales  ne  dût-elle 
produire  que  ce  résultat,  de  faire  pénétrer  la  lumiène  et  la  vé* 
i-ité  juique  dans  les  couchés  les  plus  profondes  de  la  popula- 
tion, que  cela  suffirait  pour  metiyer  leur  création. 

Nous  avons  admis  que  les  quarante  milles  communes  te 
sont  prononcées,  et  qu'elles  ont  rejeté,  ou  approuvé,  eu  mo- 
difié le.s  projets  du  gouvernement  :  il  s'agirait  alors  de  faire 
connaître  le  résultat  du  vote  de  chaque  commune  au  gouver> 
nement  même,  afin  qu'il  pût  bien  réellement  apprécier  la 
volonté  de  la  France. 

On  conçoit  sans  peine  que  si  le  gouvernement,  pour  con- 
naître le  vœu  dg^  chaque  assemblée  fcommunale,  était  obligé 
de  prcndr&'Ctinnaissauce  de  cbaoue  procès-verbal  de  chacune 
des  séSîîces  de  ces  assemblées  ;  s  il  était  obligé  d'étudier  une 
à  une  toutes  les  modifications  apportées  et  toutes  les  considé- 
rations ayant  amené  le  refus  ou  l'acceptation  des  projets  ; 

On  conçoit  que  ce  serait  matériellement  impossible.  Il  fau- 
drait trente  ans  pour  dépouiller  et  lire  un  à  uu  ces  quarante 
mille  oaliiers.  be  gouvernement,  en  définitive,  serait  obligé 
d'agir  sans  avoirpris  réelletnanl  l'avis  de  la  nation. 

ue  telle  sorte  que  le  pouvoir  consultatif  ne  serait  plus  qu'un* 
fiction  constitutionnelle. 

Il  est  évident  qu'entre  le  gouvernement  et  les  assemblées 
communales  il  devrait  exister  un  organe  intermédiaire  destiné 
à  condenser  et  à  transmettre  fidèlement  aux  gouvernants  les 
voeux  et  les  volontés  des  communes. 

Otte  fonction  serait  remplie  par  les  assemblées  cantonales, 
départementales  et  nationales ,  dont  nous  allons  décrire  l'or- 
ganisation. .  > 


^ 


Taacnéiisme  décroît  rapidement  et'  il  devient  nul,  avant  même 
qu'on  n'ait  attelai  le  çèté  de  la  roue  qui  est  diamctraloinent  op- 
posé a\i  point  de  contact. 

Avec  10  piles  k  charbon  prismatique,  en  opérant  stir  des  reues 
de  locomives  de  1 ,10  mètre  de  dianiètre  et  sur  une  pente  th  200 
vUUimètrtê  par  Tnètrr,  uoug  ebtenons  avec  deux  roHea.uon  sur- 
cbsrgées,  une  aiaiantation  qui  produit  450  kilogrammes  d'adtié- 
rence,  représentaui,  en  moyenne,  4^500  kilogrammes  de  sur- 
charge. 
Des  expériences  sur  une  aussi  grande  échelle  nous'bnt  permis 
.  de  coasi»icr  des  effets  sur  lesqiieli  neus  devens  appeler  l'attenr 
tion  de  rAcadémié. 

La  vitesse  de  roution,  quelle  qu'elle  suisse  être,  ne  uuit  pas 
à  l'airaantatien,  et  cela  se  conçeit  quaad  on  considère  la  vitesse 
de  propagation  de  l'électricité  et  rinslantanèité  de  sen  action^ 
magnétisante. 

Sur  un  plan  de  fer  horixontal,  sec  et  parfaitement  poli,  l'ef- 
fort nécessaire  pour  fuire  glisser  un  électro-aimant  est  sensible- 
ment à  celui  qu'il  faut  enpiayerpear  l'arracher  verticalement, 
comme  le  glissement,  sur  ce  plsa,  d'une  aaase  de  fer  nOn  aiman- 
tée, estau-poids,  de  cette  masse» 

Il  n'en  est  plus  dç  môme  sur  les  plans  inclinés  ;  undis  que  le 
coêQicient  de  Blisse>nient  de  la  masse  de  ferdiminne  au  point  de 
«tevcnir  nul,  lu  glissement  magnétique  reste  le  même,  et  cela 
sa  conçeit.  puisque  la  résultante  dés  actions  qu'un  aimant  pro- 
duit sur  le  pian  de  frr  est  perpendicnlaire  i  ce  plan,  tandis  que 
la  ma.>ise  qui  n'agit  que.par son  poids,  exerce  'scn-aelion  dans  la 
direction  de  la  pi'.sauieiir. 

Ainsi,  sur  les  clieiiiins  de  fereil  pente,  une  partie  de  la  sur- 
churgn  desiiiicc  à  produire  de  l'adhérence  est  noa'sealement 
per.lue  pourecl!e-ci,  mais  elle-ngit  môme  d'une  manière  défavo- 
rable eu  ce  que,  obéissant  à  Ikiction  de  la  pesanteur,  elle-tend  !i 
faire  (iescondre  Is  coùvui  ;  au  coniruirc,  l'adhérence  n^agnéfique 
«si  la  même,  quelque  soit  rinelinaison  de  là'penié. 

Lés  periurbiitiiMis  atmosphériques,  les  brooillards,  etc.,  qui 
nHisnii  si  coiisidcrablunl  à-  l'adliéreace  prodailO'par'  les  poids, 
n'inlliiciiccnt  pas  sensiblement  l'adbéreDce  magnétique  ;  cette 
dernière  est  encore  la  méase,  que  les  rails  «oient  ùioulllé»  ou 
^ecs. 

Enfin,  une  locomotire  à  ronet^  aimantées  nVxige'pas  phitda 
^cc  4a  Iraoûva  qu'une  IboçnoUva  dMl^lt»>rM«la«M>à  ncit 

■      '.1  !    V    Ç(|i,  i    Sv.'l.j'.l,,  ■■■    >     I  •       :.  ■ 


normal.  De  plus,  la  première  détériore  moins  les  rails  que  la  se- 
conde, car  elle  attire  les  rails  à  elle  tout  en  les  maintenant  par 
son  poids^  tandis  que  la  locomotive  ii  roues  non  saimaivtècs  pèse 
suc  les  rails  de  tout  son  poids,  et  rien,  dans  ce  cas,  ne  ^nd  à 
neutraliser  les  effets  de  celle  pression. 

La  batterie  galvanique  qui  nous  sert  à  Paimantation  peut  en- 
core être  uiilisée  autrement  pendant  la  nurcbe  du  eoavoi.  Ain- 
»i,  elle  peut  servir  à  mettre  eu  activité  un  frein,  êUclrO'frein , 
véritable  éli^ctro- aimant  qui  offre  su» le  frein  actuellement  usité 
l'avantage  d'agir  exclusivement  sur  les  rails,  tandis  que  les  freins 
attuellemenl  emplojrcs  portent  toute  leur  action  sur  les  roues, 
en  rafcntissent'  la  vitesse  de  rotation,  les  arrêtent  liiéme  par- 
fois, d'où  résulte,  pour  ces  roues,  une  iaégalité  d'usure  qni  a 
pour  conséquence  immédiate  l'inconvénien;  de  les  rendre  poly- 
gonales. A  ' 

La  mise  en  activité  de  l'électro-frcin  ne  demande  pas  plus  de 
temps  et  de  soins  que  la  production  de  l'adhérence  maiinéiique; 
l'une  et  l'autre  peuvent  élr^  déterminées,  au  gré'ducaaducteur 
do  I»  machiue,  a  l'aide  d'une  poignée  qu'il  tourne  à  droite  «u  à 
gauche,  suivant  l'espèce  d'effet  qu'il  veut  produire. 

Enfla,  pendant  la  nuit,  les  piles  disponibles  peuveotaervir  à 
produire  de  là  lumiènet  adonner  des  signaux. 

TYanimUiioniie  mouvement. 

On  a  fait  de  nombreuses  expériences  pour  remplacer,:  daoi 
ceruins  eas,  les  roues  dentées,  destinées  à  transmettre  le  roeu- 
vement  par  des  roues  non  dentées,  ou  par  des  oAncs  k  friction; 
tw  derniersNsiempleient  assez  fréquemment,  maiit  ils  sont  insuf- 
fisants quapd  hepuissance  à  transmettre  est  considériible. 

Les  essais  qu'on  a  faits  aVec  des  disques  ou  des  poulies  en  fer 
fortement  comprimés  l'on  sur  l'autre,  ont  également  dû  être 
abandonnés  k  cause  de  l'énorme  perte  djB  force  que  ce  mode  de 
transmlssluB  exige. 

tin  appliquante^  ces  disques  le  mode  d'aimantation  que  nous 
erairioyons  peur  les  roues  de  Iseomoyvesren  détermine  ane  ad- 
hérence considérable  entre  ces  disques,  adhérence  qu'on  est 
maître  d'àngmentrren  raultipliantles  pAleseten  «onusoniquanl 
i  chaque  dltque  du  fluide  denatare,conlraire  à>edtti  du  disqae 
en  contact,  en  un  met,  en  faisaht,dea.élMice4ima)nlaàbraiionas 
cireiilidre»,  rnebiles  dans  liaqibeUde  Au,  eteaiea-failaal  tikgk 
ptfurlcipôlMdenonLÀ^Maiks»^     ,     L ^v   


Les  applications  et  les  faits  que  nous  venons  de  soiuaettrs  à 
l'Acadéniie,  ont  été  consutés  et  jugés  par  ,t«s  hommes  M* 
plus  cempéténts.  Si;  ainsi  que  noas  le  croyons,  d'accord  avec 
ces  derniers ,  ces  applicatioos  sar.t  appelé -s  a  rendre  des  w^ 
vices  k  la  société,  le  principal  mérite  doit  en  revenir  it  M.  Ba- 
zaine,  dent  le  d  isintéresseinent  et  les  bienveillanu  encoursge- 
ments  nous  ont  permis  de  triompher  des  obstacles  que  nous 
avons  rencontrés  en  chercliaiii  à  rendre  pratique  une  idée  tb^ 
oriqire  qui  n'était  sanctionnée  que  par  une  toute  petite  exps 
rience  de  laboratoire.  <■ 

(Extrait  de  la  Revue  teimUfique  et  indu$trielu.) 

If.  l.-U.-J.  DeviUe.  l'on  dès  .'reitrésentants  condamnés  par 
la  haute  cour  de  Versailles  et  détenu  aujourd'hui  à  Belle-I>l*> 
vient  de  faire  paraître,  chez  Gabriel  jeune,  passage  du  Sanmsn, 
i,  un  volume  qui,  sous  le'titre  :  du  GoiiMm«menl  proviMir*,  sK- 
pose,  en  une  série  de  projeu  deloi,  leS  réformes  que  l'^xteur  rs* 
garde  comme  nécessaires  pour  assurer  l'insiollalion  dénoitin 
des  institutions  démocratiques  en  France.  Nous  rendrons  compte 
de  cet  ouvrage.  Disons  tout  de.saite  que  M.  Deville  subordoane. 
tons  ces  projets  au  vote  direct  du  peuple.  —  Allyre  Bureau. 

—  Le  numéro  d'avril  dtUtibtrU  depemer,  revue  démesra- 
tique,  contient  les  articles  su! vaiiU:  ,    ., 

I.  Du  mouvement  maritime  et  colonial  de  la  France  sous  lot» 
XV,  par  Henri  Martin.  -:-  II.  Vendredi^Sainl,  par  Einile  Desd* 
nel.  -  IH.  Introduction  à  un  Essai  d'qrfanisaUon  po""«<l"M"™' 
la  France,  par  Ch.  Rsneuvier  et  Ch.  fauvely.--  IV.  Le  (xmMt 
du  fea  à  là  Guadeloupe,  par  V.  Schœlcher.  --  V.  Etude  psyché» 
logique  sur  le  théâtre ,  par  A.  Morel.  —VI.  Abdication  ds  Wi»- 
Philippe,,  racontée  par  lui-même  et  recueillie  par  «^•^''«"'J"":^ 
par  Ch.  de  VUledeailv  -  VII.  U  viande  k^bo"  roarjtié.  pv  4ac- 
bues  Valserres.  -VIII.  Beaux-Arts  (salwi  de  t«80-J«8l),  P«  r»; 
ireUoqnet.  -  IX.  OEuviea  de  Pierre  Leroaa;  par  ^?»'»J^;'_-, 
X.  BcLLEi^if  i  Histoire  deaAmbes  atdaa  Mores  d  Espagne,  psr 
Louis  Viardet;  le  Spectre  ronge  de  188«.  par  A.  Ro™?"  v  „ 

La  «bralrie  répufihaiae  de  la  Libartéja  Ç"»".  "«2?JL^ 
tlis^AagosdBB,  »♦  vient d«> mettre  en  veajte.Sous  ;•"•« ''JL?!, 
ehaïu.»  pSxdaMeantinas,  le  ttavsHde  w» 'iJ''»^ 
chef,  h.  AKédéa  JttqMi  Intttalé  :  la  C*rt»«o»<iiiM  W  to  IM^ 


M*r*m'y^W3«\w  ■ 


lUpiitomMéM  comnmnalM  d'an  canton  choisMiMit  ebt- 
cime  dans  leur  sein  deux  déUguéi.  '■   ■ 

Les. délégués  des  atsembléfscoanHinalesd'im  canton  for- 
minieatuoeasserabtée  cantonale.  '    ^ 

Celle  assemblée  cantonale,  fruit  d'un  second  degré  d'élec- 
tioD»^  serait  indubitableaMnt  composée  des  hommes  les  plus 
distingués  du  canton,  puisqu'ils  seraient  lé  choix  d'un  pre- 
lùier  clioix.  ,  .  i 

Chaque  assemblée  communale  d'un  canton  adresserait  a 
l'asaemplée  cantonale  dont  elle  relèverait  un  cahier  contenant 
le  procès-verbal  de  ses  délibération»,  les  modiiicatiansou'elle 
désirerait  dans  les  projets  présentés  par  le  pouvoir  executif, 
et  enfin  les  motifs  de  son  refus  ou  de  son  acccptaiion. 

L'assemblée  cantonale  opérerait  le  dépouillement  de  ses 
cakiers  communaux  et  les  fondrait  tous  en  un  seul  cahier  can- 
iftnal,  résumant  les  vœux,  les  modifications,  les  motifs  de  re- 
fus ou  d'acceptation,  et  enfin  les  résultats  des  scrutins  des  as- 
semblées communales. 

Leis  qu^irtinte  mille  cahiers  des  aFsembléeii  communales  se 
troijveraient  donc  réduits,  par  le  fait  de  l'intervention  des 
assemblées  cantonales ,  à  trois  raille  cahiers  cantonaux  en- 
viron. "  ,      ,    ,•        ,*■ 

Or,  un  gouvemernent  ne  pourrait  pas  plus  étudier  séneu- 
«ement  trois  raille  cahiers  que  quarante  mille.  Il  faudrait  donc 
arriver  à  une  plus  grande  condensation. 

En  conséquence,  les  assemblées, cantonales  d'un  départe- 
ment choisiraient  dans  leur  sein  deux  délégués. 

Les  délégués  des  assemblées  cantonales  d'un  département 
fofilieraient  une  assemblée  départementale. 

Celle  assemblée  départementale,  fruit  d'un  troisième  degré 
-"d'étection,  se  trouverait-,  à  coup  sûr,  formée  de  l'élite  du  dé- 
partement. 

Chaque  assemblée  cantonale  d'un  département  adresserait 
à  l'assemblée  départementale  dont  elle  relèverait  le  cahier  dans 
lequel  elle  aurait  condensé  et  fondu  tous  les  cahiers  des  as- 
semblées communales,  cahiers  qui  ne  serait  que  l'exposé  con- 
cret des  votes  de  ces  assemblées. 

L'assemblée  départementale  opérerait  lé"dépouillement  de 
ces  cahiers  cantonaux  et  les  fondrait  «n  un  seul  cahier  dé- 
partemental, relatant  avec  fidélité,  purement  et  simplement, 
les  vœux,  les  modifications,  les  motifs  d<  refbs  ou  d'accep- 
tation, et  enfin  le  résultat  des  scrutins  de  toutes  les  assem- 
blées cantonales  et  communale^. 

Les  trois  mille  cahiers  cantonaux  se  trouveraient  donc  ré- 
duits it  quatre-vingt  six  cahiers  départementaux^     _ 

Ce  serait  trop  encore.  Un  gouvernement  ne  pourrait  pas 
plus  étudier  quati*e-viugl  six  cahiers  que  trois  mille,  que 
quarante  mille. 

En  conséquence,  toutes  les  assemblées  départementales  de 
Fftnce  choisiraient  dans  leur  tein  cinq  délégués. 

Tous  les  délégués  de  toutes  les  assemblées  départementales 
formeraient  l'assemblée  nationale. 

Cette  assemblée  nationale  consultative,  fruit  d'un  quatrième 
degré  d'élection,  serait  inévitablement  composée  des  hommes 
les  plus  émineuts  de  France  en  tout  genre. 

Chaque  assemblée  départementale  adresserait  k  cette  assem- 
blip  le  cahier  dan»  Deauel  elle  aurait  condensé  et  fondu  tous 
les  cahiers  des  assemblées  cantonales. 

L'assemblée  centrale  opérerait  le  dépouillement  de  les 
calûers  des  assemblées  départementales  et  les  fondrait  en 
uftseul^  oui  résumerait  fidelemeM  les  voeux,  lesmodiHcations, 
]«  votes  de  la  France  entière. 

fie  telle  sorte  que  le  pouvoir  exécutif  n'apnt  pins  à  étudier 
qu'un  seul  et  unique  cahier,  pourrait  parfaitement  se  rendre 
compte  de  la  volonté  de  la  nation,  du  concours  qu'il  pourrait 
ett  attendre. 

Et,  de  plus,  les  projets  ayant  été  soumis  à  toutes  les  intel- 
ligences au  pays,  il  n'est  pas  douteux  que  le  gouvemehienty 
trouverait  l'occasion  de  s'éclairer  el  d'adopter  quelques  modi- 
fibalioiis  nécessaires  à  un  plus  grand  sucoes  (1). 

Dans  le  cas  où  la'  majorité  rtjetterait  ce  projet,  en  repous- 
saM  pa-cA  fait  la  mite  en  piatiqaç,  ce  rtiet  prouverait  que  le 
pays  n'est  pas  prêt,  qu'il  a  besoin  de  s'éclairer  davanti^e,  que 
ropinion  publique  a  besoin  de  plus  de  maturité:  et  ce  but  sé- 
nat précisément  atteint  par  U  aiscunioa  publique,  qui,  sous 
les  yeux  du  peuple,  se  serait  établie  dans  chaque  assemblée 
communale,  qui  aurait  pour  ainsi  dire  fbndé  tout-à-«oup  en 
Fhmcè  quarante  mille  chaires  d'enseignement.  Cette  discus- 
sion i  ciel  ouvert  ne  manquerait  nés  de  solliciter  l'intelligence 
du  peuule  et  de  la  préparer  de  telle  sorte  que  l'année  suivante 
le-pieuple,  plus  éclairé,  mieux  avisé,  ajant  à  nommer  de  nou- 
velles assemblées  communales,  ou  enjoindrait  k  ses  délégués 
communaux  l'acceptation  du  projet  du  gouvernement,  ou 
nommerait  de  nouveaux  membres  qui  seraient  favorables  à 
l'acceptation. 

Un  rejet  dans  ce  cas  pourrait  donc  n'être  qu'une  partie  re- 
mise, le  gouvernement  se  réservant  d'en  appeler  à  la  nation 
plus  éclairée. 

Toujours  est-il  que  même  en  caH  de  rejet,  le  gouvernement 
serait  com|)lélement  mis  i  l'abri;  il  cesserait  d'étie  respon- 
sable, car  il  aurait  fait  tout  ce  qu'on  pouvait  avoir  le  droit 
dTexiger.  La  maiorité  de  la  nation  deviendrait  seule  respon- 
sable vis-à-vis  de  la  minorité,  qui  ne  pourrait  pas  accuser  le 
Souv^erneraent  d'immobilisme  ou  de  trahison.  Situation  bien 
iflérente  de  celle  dans  laquelle  se  trouvent  aityourd'hui  les 
gouvernements,  qui,  ne  pouvant  jamais  savcnr'sl  leurs  projets 
sont  ou  non  approuvés  par  la  majorité  du  pays,  sont  toujours 
rësjpôiRablcs  de  tont  le  mal  qui  se  fait  et  de  tout  le  bien  qui  ne 
se  fait  pas.      •  -  .  * 

.^La  situation  d'un  gouvernement  serait  bien  meilleure  en- 
'  «lire  si  la  ihajopté  des  assemblées  oommunafà-  approuvait  le 
pioiet;  il  acquerrait,parlefait  de  cette  adoption,  une  force 
irrésistible;  il  aurait  enfin  trouvé,  pour  agippla  force  et  le 
pomtd appui;  énergiqueinent  soutenu  et  défendu  par  tous 
ceux  qui  auraient  étudiié,  discuté  et  ânilement  adopte  le  prb- 

(t)  Nous  erevens  uUls  d'iasister  sur  ce  ppiet  que  rialerven- 
oeadësanemblées  eanteaaleSr  dépariemenlales  et  nationales, 
dans  h  condensation  awsearive  dés  cahiers,  né  serait  eoiat  on 
«kercioe  de  la  souveraineté  nidu  poeveh  censeliatir;  oesas- 
MMblées  n'9y»nt  i  opérer  que  le  déMQllleiMnt  des  cahiers  et 
leur  cendansation,  la  senveraineié  et  lé  poniéit  eOnséltaUr  té- 
Mderaient  dainJe  peaple  et  daas  les  aisemUées  cealinanales. 
'  «e  vnrtme  eae  le  mécanisme  adaMstratif  appartieniraf t.'  sui- 
^nvADes^^^u  HNamiées  kiémcMs^  «iiûlVÏM  MMcâleBs 


jet,  secouru  par  toutes  les  intelligences  du   pays,  qui,>piM'  ' 
l'aeeeptation  du  projet,  Wfaient' devenues  les  eompliçeii  do 

i'ouvernement  et  qui,  en  défendant  le  projet,  eroiraiént  dé- 
eadre  leur  propre  cause  ;  le  gouvernement  ainsi  secondé, 
fort  de  l'appui  de  la  majorité,  (le  craindrait  plus  les  attaques 
des  privilégiés,  car  au  lieu  de  se  trouver,  comme  aujourd'bni, 
isolé  de  la  nation,  au  lieu  de  s'agiter  dans  le  vide,  au  lieu  de 
se  trouver  seul  contre  tous  les  obstacles,  eu  gouvernement 
aurait  enfin  coinquis  des  adhérents  passionnés  et  éclairés  jus- 
que dans  le  plus  petit  village  de  France. 

Une  fois  le  projet  du  pouvoir  exécutif  adopté  par  le  pu- 
voir  consultatif,  c'est-à-dire  par  la,  majorité  dès  assemolées 
communales,  il  ne  s'agirait  plus  qhe  Je  le  transformer  en 
loi(t).  ,     ., 

La  loi  étant  formulée  et  votée  il  ne  lesterait  [dus  qu'à  la 
mettre  en  pratique  ; 

C'est-à-dire  qu'il  ne  s'agirait  plus  que  de  trouver  un  mé- 
canisme administratif  suffisant;  or  te  mécanisme  parfait 
d'administration  se  trouverait,  selon  nous,  dans  l'organisation 
des  assemblées  hiérarcfiisées  de  commune,  de  cantou,  de  dé- 
partement et  de  la  natipn  qui,  non  seulement  alors  seraient, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu,  I  organe  intermédiaire  entre  la  re- 
présentation du  peuple  dans  la  commune  et  le  gouvernement, 
mais  encore  donneraient  à  ce  gouvernement  le  mécanisme 
administratif  qui  a  toujours  manque  jusqu'à  ce  jour. 

{La  tmtttnt  prochain  numéro.)  F.  CoiGiier. 


De  l'organisation  de  l'InstrucUon  publiqao. 

I  ih»«l«f   . 


I. 


Liberté!. 


En  terminant  ,notre  examen  de^^^la  lowFittOûx,  nous  avons 
promis  d'esquisser  une  organisation  de  rens^gnemcnt  popu- 
laire basée  eu  principe  sur  la  liberté.  Neus  venons  remplir 
cette  prônièsse.  Mais,  dans  l'intervalle,  M.  de  Girardin  ayant 
déclaré  que  l'enseignement  élémentaire  doit  être  réservé  à  la 
mère  exclusivement,  et  que  les  écoles  publiques,  salles  d'a- 
sile, crèches,  etc.,  sont  des  institutions  inutiles,  contre  nature, 
nous  avons  été  amenés  à  étendre  notre  travail  pour  répondre 
à  cette  affirniatiou  et  bien  établir  nos  principes. 

Nous  voulons  la  République  démocratique  parce  qu'elle  est 
la  seule  forme  de  gouvernement  qui  consaci^  la  souveraineté 
du  citoyen ,  c'esl-a-dire  la  tiberté  individuelle  dans  sa  plus 
haute  expression. 

En  proclamant  la  République,  la  nation  s'est  reconnue  ma- 
jeure. hor8*de  pages. 

Cependant,  on  conçoit  que  la  souveraineté  populaire  s'exer- 
ce d'abord  imparfaitement,  qu'elle  aille  temporairement  se 
perdre  dans  la  délégation.  Cettfc  demi-tuteMe  a  isa  rahon  d'ê- 
tre dans  l'ignorance  générale  qqe  les  'monarchies  ont  intérêt 
à  perpétuer  et,  qui  ne  petit  dis^artditre  tout  d'un  coup  avec 
elles;  c'est  une  période  de  traniluon  utile  pbar  Kéfldcation  po- 
litique des  masses. 

Quand  le  Peuple  s'est  sufljMcqiiqeiit  histhiit  ^  l'école  de 
l'expérience,  il  retire  jh  délégatipn,  et  fait  cçqii'H  faut  faire 
pour  être  bien  S4|ryi  :  Il  s'occupe  directement  de  aes  af- 
faires. 

Par  cette  demiène  transfondation  poKtiqnei  le  citoyen  en- 
tre en  pleine  posseisionide  lui-ménMj'salibenéa'aplaR  d'aa- 
U-es  linUtes  que  celles  de  rintfclligeaoÉt  it>tteati<e,  luBites  que 
la  science  tend  à  reculer  sans  cette  en  firitant  passer,  dans  les 
esprits  d'abord,  puis  dans  les  mœurs,  lés  Uées  d'assoctitlton  et 
^de  solidarité  dies  intérêts.  " 

En  acceptant  la  démocratie  représentative,  U  République 
assise  sur  le  suflVage  universel  qui  «  transfonné  la  totelle  en 
délégation^  en  prenant  ensuite  Vibitiitive  de  l'idée  de  h  U- 
gislaUon  directe  qui  supprime  toat<4-fait  la  tutelle,  ilbusn'a>- 
vous  eu  autre  chose  en  vue  que  l'a,vènement  de  b  liberté  ab- 
solue, intégrale,  base  et  eonrannetnent  de  la  doctrine  pha- 
lanstérienne,  critériuin  à  l'aide  dàipel  nous  vérifions  toute 
idée  neuve  ou  rajeunie. 

•  L'école  sociétaire  Vise  h  PétaUissement  de'nMB  déVdepM- 
msnt  delà  liiberté  thteahie:'*  mmUfittudttieole  SmCAo^.. 
—  «Ml.)  '  -^      '  • 

Hais  un  peuple  ttuatte  dé  ses  destinai  ^'B  teit  ignorittt, 
est  bien  près  de  retomber  dans  l'eàdaVagé.  âk>libérté  est  ceUe 
de  l'aveugle.  ^ 

L'ignorant,  obligé  de  s'-en  rapporter  an  jogeineat  d'antmi, 
reste  à  la  merci  dii  premier  venu,  trompeur  on  non.  La  France 
en  a  déjà  fait  la  douloureuse  ^p^iîeace. 

L'organisation  de  1  instruction  publique  est  donc  une  af- 
faire pressante.  ' 

Sur  cette-question  ^e  l'enseignement,  comme  sur  tmites' 
celles  à  l'ordre  dy' jour;  les  opiii|oB>  se  divisent  en  deux  campe 
bien  trianchés.  i  i 

Les  uns  réclament^our  chaque  pèf«  de  famille  le  droit  d* 
dàtaner  ou  faire  donner  à  ses  «nfiants  l'instruction  qu'il  lui 
convient,  el  s'appellent  partisltns  de  la  Liberté  d'enseigne- 
ment. ■    . 

Les  autres  veulent  un  «enseignement  oÉ^ique,  officiel  et  o- 
bligatoire  donné  par  l'Etat.  Malheureusement  l'fitat  a  ton- 
jours  été  jusqu'ici  lé  gouvernement  de  tel  ou  tel  bomme.    ' 

M.  de  Girardin  s'est  raqgé'parmi  les  premiers.  Il  a  même 
exagéré  le  principe  : 

«  La  femme,  tf'-t-il  dit,  ne  doit  pat  éire  délearfeée  des  floe' 
fions  qne  la  nature  lut  a  signées.  Eponse,  blé  doit  âdillttis* 
»er  le  ména|e  ;  mère,  elle  doit  allaiter  iM«  «iahM,  Félevèr, 
l'iDStraire:  Ce  qu'il  est  nécessaire  qu'il  appietiM,  il  Mt'^éMs» 
'  saire  qu'elle  le  sache  noi|r- le  lai  enseiinei.,  ^MieifaiVN  9tmt 
et  devrait  «hv^  ce  qiii  ferns  l«a  déu  dégris  de  l'iaairaellea 
primaire.  .  ~— ^,  _  v 

>  f aifltéu  l'eilsteiiee  etl'atiUlé  des  icoto  cé«plia«tainM» 
des  écoles  spéciates,  des  lycéesiides  lÎMMltés  ;  mais  Je  n'adnele 
pas  plvs  l'existence  et  rûtiliie  des^éGf>IeséoauMf«las«  ^eje 
n'admeu  la  néc^dté  des  bnrèaox  de  noniviéest  desteÎMidaê 
-crèches  et  des- salles  d'asile.  Ce  sont,  A  mes  ytax,  tontes insllui- 
tiens  centre  Éatere^tl'époqne  n'est  pas  élolgaè«  pettt4li»eè 
l'on  s'éteniera  qu'eliéseient  pu  exdter  l*ad«ira|ieB  d'iMÉÎaes 
qni  se  déoerent  do  titre  d'hemmeS'd'But.  • 

(VAboHamt4tiaMi»èt*9«rFéUtmUmièiSimm, 

■    Chsp.Vll.)     .  -i    :■,..■. ^  t.- y.Ki    ^■■ 


'  j(t)'Ne«8  erftyoiife:  qit^iin  préj((t  '4e  lei  étîbèrt,  mtt, 
blées  ennmtiaâM,"eEaisi  que  Meus  ratéiù  dterit,  tltm^t  plus 


/Quoiil  M.  de  Girardin,  pas  d'autre. instituteur  que  la  ii4pf ,« 
Mais  vous  n'y  p^nseï  p«s.  Ce  serait  rétrograder,  .  ,.>*    „«, 
l'instruction  primitive,  et  vous  êtes  homme  de  progrès  L.,,  ■,,'.' 

Ce  serait  priver  la  société  de  la  moitié  des  bras  utUoéltt' 
diminuer  d'aytoot  les  ijiroduiU; 

Ce  serait  élever  dans  l'isolement  l'homme  qui  est  né  pour 
vivre  en  sçKuété;  . 

Ce  serait  distribuer  l'instruction  non  plus  suivant  les  «pti-. 
ludes  de  l'élève,  mais  selon  ceUes  de  l'institutrice  dont  la  vo- 
cation serait  forcée; 

Ce  serait  enfin  ajouteriiae.  nouvelle  cause  d'inégalité  à  celles, 
que  crée  déjà  la  diflërelice  des  fortunes  ;  car  toutes  les  mères 
n'ont  pas  une  égale  aptitude  pour  l'ensoignemehl. 

Le  plus  éloquent  el  le  plus  malheureux  champion  de  l'édu- 
cation individuelle,  J.-J.  Rousseau,  a  dit  au  commencement 
de  son  i^miïe  :  «  Plus  on  y  pense,  plus  on  aperçoit  de  nou- 
velles ditTicidlés  ;  il  faudrait  que  le  gouverneur  e&l  été  élevé 
pour  «>on  élève....;  ^ne  tous  ceux  qui  l'apprcichenl  eussent 
reçu  l'impression  qu  ils  doivent  lui  Communiquer;  il  faudrait 
d'éducation  en  éducation  remonter  jusqu'on  ne  sait  où.  Com- 
ment se  peut-il  qu'un  enfant  soit  bien  élevé  par  qui  n'a  pas  : 
été  bien  élevé  lui-même?  »         ' 

Vous  me  direz  qu'il  ne  s'agit  point  d'un  précepteur,  mois 
d'une  mère.  Ce  n'est  pas  la  même  chose,  j'en  conviens  ;  il  1 
a  cette  d^flérence  qu'avec  un  précepteur  ou  peut  choisir)  et 
choisir  parmi  des  gens  dont  la  vocation  doit  être  an  moins.. 
présumcii.  •-:.       *• 

Avant  de  Ucencier  Ifs  instituteurs  achiels,  il  faudrait  eucope' 
former  ceux  qui  devraient  les  remplacer.  ;  f 

A  une  époque  où  la  France  compte  13  millions  d'illettn^ 
c'est-à-dire  lorsque  plus  du^  tiers  de  la  population  ne  sait  pas 
tire  encore  ;  pensê-t-on  que  l'enseignement  de  la  famille  seit 
suHisant,  possible? 

M.  de  Girardin  dit  qu'il  ne  faut  pas  détourner  la  mère  d«|< , 
fonctions  que  lui  assigne  la  nature,  et  parmi  ces  fonctions  il 
place  celle  d'instituteur.  Il  y  a  là  confusion  entre  deux  cho- 
ses bien  dilTérentes  :  l'éducation  et  l'instruction,  s  EduaU 
nutrixj  instiluit  pœdagogu3„  docet  tnagisier.  p  k\é  femme 
appartient  naturellement  de  donner  1  éducation  premièiv; 
reste  à  savoir  s'il  est  préférable  que  chaque  enfant  reste  istlé 
dans  la  maison  paternelle.  ^-  \, 

Avez -Vous  vu  une  salle  d'asîlebtën  dirigée,  M.  de  Ginurdiat  ! 
J'en  doute.  Pour  moi,  je  me  sounendrai  toujours  que  lonque  \ 
j'en  via  une  pour  la  première  fois, —  j'avais  alors  dix-huit«iw, , 
—je  fus  tellement  frappé  d«  l'air  joyeux  dé  tous  ces  petits  «t- 
fanls  réunis,  de  l'ingénieuse  métiioJe,qui  leur  faisaitde  l^é- 
tude  un  jeu  d'une  nouvelle  espèce,  .^ue  je  voulus  d'oberdl , 
consacrer  ma  vie  à  cet  enseignement. 

«  Iji  nature  proteste  contre  ce  système  d'éducation  partira- 
lière  que  le  raisonnement  culboie  si  racitement  :  le  premier^  le 
plu«  éaergimiebeseinde'l'eahut,  c'esi  oeluidels  ceapagaie  de 
ses  semblables.  L'enfant  recherche  l'eafaat  ;  longtemps  avant  de 
parlar.  il  manifeste  ^t\\  eeite  «irs  attraction  en  leudaat  ses  pé- 
nis bras  et  en  sourisnt  aux  êtres  <te  son  Igi.  Quand  vow'kMtt 
'  un  enftnti  qaaAd  itoos  le  sevrek  ite  la  compagnie  des  aulrM  «•<<' 
faau,  veas^nlevei  de  sa-  vie  la  joie  et  le  franc  rtre  \fttm.  ilM- 
plaolee^tiqae.abandennée  seule  dans  une  serra  ebande.  WH' 
donc  fw  cet  enfant,  pwr  «ire  ainsi  traité  eoiuMc  m  pesMtef 
eefermidaas  imiaaaretr  v.coNSii>nuurr.  •'""'' 

Hbn,  lisalWd'osilcA'est  point  une  institution  contre'  na*, 
\ÈÉe.  Ci;  qm  eut  eqotraire  à  U  nature,  au  iostinoU  de  ltM|ia<! 
me,  c'est  la  tendance  «, laquelle  vous  vous  laissea  entnlnav 
comme  M.  Proadhon  et  par  la.  même  illusion  simnti8të.4lu' 
Ppoodhon  ■  nié  le  travail  associé  ;  vous  niei  Vensetgnediflllf 
pubUc.  Tous  deu  vous  eroyez  ttàte  de  la  liberté,  du  v^(^ 
grès  :  vous  ne  fiiitti  que  dé  l'individualisme,  vous  rétrom^' 
«ez.L*isolement,.c'e|t  llmpiiissance  ;  l'individualisme,  cq4s 
la  lutte  de  chacun  conhre  tous;  c'est-à-dira,  finalement,  U  4a^ 
mlnatiôk  des  plus  forts. 

Gtr  lliomine  tend  invinciblement  à  l'association;  et,  alW 
liberté  l'en  éloigna,  il  j  revient  par  l'esdavage  (1  ). 

VouleaxvoesivuMaerrhumanité  à  li  société  elvéolaii^f 
la  Ikmllbî  dqNroolei-'voos  associer,  sbKdariasr' tous  les  gnMf-^' 
pe^dansla  grande  lamilleTQne  si  vouspeniez  que  l'assodà-' 
tien  est  le  prindpe  fécond  par  excellence,  foottrapoilâ  «anrf.J 
primer  en  modère  d'enseignement  T  Est-ce  trop  du  coneowi< 
de  tous  les  éflbrts,  de  toutes  les  lumières  pour  éle  Vjsr  lés  j«»>; 
nés  cénérotionst  Faut-il  apprendre  l'isofement  à  qui  est-  ai 
ponr  UsooiétéT- .  ^...-m:" 

'  Ls'^e  d'esOe,  l'école  dérobent-elles  Fenlkat  eut  solallL' 
au eenseils,  aux  caresses  de  la  mèreY  Non.  Elles  y  ^joat^^ 
c'est  vrai.  Biais  est^e  un  mal?  voîlk  la  question.  Et  dans  im 
cas,  dèi  qné^'  funiUe  a  le  pleindroit  dé  clioiiur,  dé  surveilfai' 
l'institutenr  son  supp^éaiit,  quelles  garanties  pourrait'oa 
denunderdtpUisT 

Pour  être  conséquent  avec  ilui-mérae,  H^  de  Girardin  a* 
devrait  pas  se  borner  à  attri^er  l'é^cation  première  àU 
Bière  ;  u  devrait  dire  avec  J.rJ-  Rouisèau  :  «  Comme  Ia'v# 
ritable  nourrice  «t  la  mère,  le  véritabh^  précepteur  eÉfM 

S  ère.  >  Nous  aurions  iglon  c^  cqrienx  spectacle  a^  la  moitié 
e  l'espèce  humaine  c^péè^^ever  l'autre  moitié.  '  , 
'Bnevons-nons  fliiiiîTec  Uéàncatien  particulière,  et  fant-^ 
itippelerque  l'aiiieur  dé  T^mi'/ï  ne  tivuVait  ^  un  Junmm 
au  tnoiim  capable  de  conduire  une  éducation?  D'ailleaM 
U  lui  fallait  amguanU-miile  iivret  dermttf  rien  que  pour ieai 
saTfvde-lameiwribien.  '     '    ' 

Mois  nous  avons  encore  à  envisager  le  «Mrt  de  lafeiittM 
dont  oadéddei  la  manière  antique.  '  '   '■, 

Pas  d'autre  instituteur  que  la  ih&lnâtOuidoilii  lit  rétiij[iliii^ 
pth  de'  ses  enfknts  pendant  qu'elle  vaquera  ôia  toiosia 

T  qullasqppîéeraebtiiaie  ménj|tg(^çpi«ad4le«^ 
intfkeT  ,  ■/ : 

ne  fout  pas  oublier  que,  jusqu'à  l'âge  de  deux  ans  lui 

I     l"!       -.1  ..    .  ...  .  I  -.  .^ 

(1).  C'est  qne  css  deox  grand  beseins  :  SocUbilité,  LIMertiL 
httant  lenjoars  en  lai.  Us  sent,  pe^r  l'ordre  social,  ce  <M 
les  fercesiceiitripMe  etmntriftoite  sent  psfur  Poirdrie^uyerm!  '  - 

Le  prasiier.  predait  par  le  seDtiménftqse  l'hemiiia  a  de  M  . 
faiblesse  phyuqae,  le  porte  à  unir  ses/elTorts  au  faisceau  e«a- 
■nn;  UsseendimatdetacoDMiienMqu'il  a  de  sk  pùlisiaott 
loteiiéctaeUe,  tonjein  k  l'étroit  dans  lé  eereledes  nécetaitto  il 
lavie^'ot  lendanesaasoesMversI'infnl;  *    <      '    - 

La  eennsissaBeadto  eie  de«»  Arees'liicampraiilblék  ccidUlk 
«ne  sutiqoe  qiii«sl  faMMieëce  imCiale. 

iSor  taista  asiatk  dail-vle  sociale  où  fa*  n'atira  au  su  dea- 
ner  k  l«  isiantMédonikces  dena  besoins,  Ceadeân^r 
Paetta  dediittfeaee,  il'  n'ftaraM»  d*éqalBli^^   ' 
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aoiai,  ùB  enflint  abëorbel  loi  ieol  tons  1m  iiuMuto  d'oM 
feBune,m&eounoaiiMtr-«oHoalqiM»do*«plU!nièr«.  Et»« 
T  a  plusieurs  enfanto/qwe  deviendrapM«9  ^XfMt 

Confiner  h  tvaaae  éuu  te  ménaMt  ea  n'eit  eert«*  pn  là 
une  idée  nouvelle,  et  cela  sent  Itien  VcMlavage.  Y  «vei-voui 
p«nié,  M.  de  GinirdinT 

Dans  votre  courageuae  défem*  de  1»  liberté,  vous  n  ayez 
enriaagé  que  le  cAté  poUtiqoe  de  la  question,  qu'nne  portion 
de  la  aoeiàé.  Tont  préoccupé  d'assurer  à  rbomme,  d^à  mt" 
jeur,  émancipé,  une  plus  nande  somme  de  droits,  vous  aves 
■oublié  1*  femme  et  Feidiuit,  ces  mineurs  séculaires^  derni^ 
ilotes  de  la  force  brutale,  et  vous  aves  fait  bon  marché  de 
leurs  droiu  pour  accroître  ceux  de  l'homme. 

Déjà  l'une  de  nos  sœtirs,  à  travers  iés  barreaux  de  la  pnson 

rtlitique  où  elle  expie,— quoique  femme,  —  son  dévouement 
la  ôause  commune,  déjà  Pauline  Roland  a  protesté  en  qua- 
lité de  citoyenne  contre  vos  pamles,  comme  Jeanne  Deroin 
avait  protesté  devant  ses  juges,  en  remerciant  les  iurés  d'avoir, 
par  w  condamnation ,  consAcré  l'existence  politique  de  la 
feinme.  Qui,  plus  que  ces  généreuse»  martyres  de  la  rédemp- 
tion sociale,  a  le  droit  de  rédamer  pour  les  femmes  la  première, 
la  plus  imprescriptible  des  libertés,  celle  dn  travail  t  Croyeio 
nous  monsieur,  quand-nous  vous  disons  à  notre  tour  que  toiis 
les  droits,  toutes  les  libertés  s'enchaînent;  <me  l'une  fortifie 
l'autre,  èl  que  sans  la  liberté  de  la  femme  et  de  l'enfant,  vous 
n'aurez  rien  fait  pour  l'éducation;  que  tMf  la  liberté  des 
vocations,  vous  n'aurez  rien  fait  pour  le  travail.  / 

Oui,  l'émancipation  de  la  femme,  M.  de  Girardin.  Il  faudra 
bien  que  vous  en  veniezià.  Et  nous  vous  savons  assez  coura- 
genx  pour  ne  pas  reculer  devant  les  moqueries  dç  la  sottise. 

Ou  la  femme  est  la  sœur  de  l'homme,  son  égale  en  droits 
comme  en  forces  productives;  ou  eUe  est  son  esclave,  le 
premier  de  ses  animaux  domestiques  :  il  n'y  a  point  de  miheu. 
Duis  le  dernier  cas,  on  ferait  bien  de  l'enchaîner  dans  la  mai-' 
son  et  de  l'y  charger,  comme  voUs  le  faites,  de  l'éducation 
des  enfants  qu'elle  a  pentes  et  nourris  de  sa  propre  substance, 
des  «oins  du  ménage  si  pénibles  et  si  répugnants  dans  l'état 
de-morcellement  actuel.  Mtm  Dieul  c'était  la  règle  absolue 
ailicfois,  et  encore  aujourd'hui. . .  chez  les  sauvages. 

Emancipez  la  femme  par  le  droit  au  travail  équitablement 
rétribué,  par  une  instruction  égale  à  celle  de  l'homme;  et  vous, 
aurez  détruit  le  dernier  vestige  de  l|esclavage,  de  la  barbarie, 
et  vous  verrez  disparaître  la  hideuse  plaie  de  la  prostitution, 
et  l'humanité  sera  résénérée. 

Mais  je  laisse  aux  femmer  le  soin  de  faire  reconnaître  leurs 
droits.  Quand  le  momentsera  venu,  quand  elles  le  voudront, 
ce  sera  bien  vite  une  alfaire  faite. 
Reste  la  Uberté  de  L'enfant. 

aH'lM  SMTMlrC. 

Rcvne  parlenèBlalre. 

Lt  livrtt  duousritri.  > 
)  La  qnesiian  du  livret  drs  ouvriers  a  M  irèt  viveasent  débat- 
ta«  a«r  la  tto  du  règaa  de  Louia>MiHipfe,  en  (8i7,  et  la  IMmo- 
tmU*  ttfifiq*u  U'alors  pablia  »ar  celle  qoaslian  «ne  série  d'ar» 
tieten  de  uelre  ami  V .  Uennequin,  qui  ftireni  réanis  en  braebn- 
raiHMale  tiuede  :  l*  Uvnteat  l*ienag»iH»n  n'aTaaapaial 
chaMé  d'opinion  depuis  cette  époque,  et  ■aussoiHsses  tout  à 
Mtd  acoÂrd  avec,  M.  M»dau4  lorsqu'il  denuade  l'sbropiiM 
ewîipléte  d*iiiu«  It^slaUon.  qui  eonsacre  de  la  osanière  là  plus 
liagranif  l'iBégslite  entre  les  patrons  et  les  travailleurs,  «al 
«■Mtilaerail  en  fait,  si  elle  poavait  Air*  rife«re«MaieBt  appli- 
oïds,  la  mise  «u  suspicion  et  en  saneUIafeeede  la  classe  entière 
fia  iravaiilcurs.  Cette  prupotilioa  de  M.  Nadàad'a'est  présraiéo 
dmttla  téttnee  de  lucrcndi,  sois  la  Csraioi  d'wl  aasMdaaseDtk  la 
pct^osiiioa  de-MM,  Unjnnjtiset  Sevdaoxqua  l'on  discuuit  poer 
ttMeoDde  rois.eiflui  tend  \  sAodiMlr'ft  législation  ciisiaule  en 
•è'^tti  touché  les  avances  f.irtes  aux  ouvriers  par  les  patrons.  11 
a  été  démontré  psr  àt^  faiis  qne  les  patron*,  moyennaol  des 
avances  relativemeal  assex  fanes,  mais  n'alleigaani  cependant 
pas  le  duart  du  prix  «io;en  d'un  eadavenoir;  ponvatf  ni  «e  cons- 
tituer des  eseiavea  blaocs  qai  pour  n'être  poial  rivés  par  des 
chaines  n'en  élaient  pas  reoiM  mis  légalement  dans  l'iaipoesibi- 
lltéd'éciiapperk  la  doaiitnali«neséricéeauraiia<  M.  Nadaud  a 
développé  »a  ihèsa  dans  un  vigoureux  *t  sabstaoïiet  discours 
qni' lémeigne  hautement  en  favear  du  zèle  cen«c;cndeuK  avec 
lequel  il  remplit  le  mandat  déasecraUque  qu'il  a  reçu.  Il  a  été 
■Mtenii  par  la  dialectique  serrée  de  M.  CbaufliMir;  u'ais  les 
■•lilesres  raisons  ne  poovairat  prévaloir  dans  une  qneition  de 
•a  iKare,  et  l'aiiiendemeot  de  II.  Nadaad  a  été  repoussé  par 
44S  voix  contre  149.  Les  eratenrs  de  laRaaalie  n'oÉt  pescon- 
terté  que  la  proposition  rtè  Mil.  Lanjninais  et  Seydoux  ne  fat 
■«^ correctif  a  la  Irgislatiou  actuelle;  mais  s*  plaçant  résahioieni 
•tiMiqiiement  sur  le- terrain  de  la  constiuitien,  ils  devaienl  d<- 
■mndcr  l'ahrogaiion  totale  d'une  disposition  non>aeuleineui  in- 
emnpatible  avec  le  principe  de  régalilé,  nUts  véritabUmcnt  oa- 
Irageante  ^ur  tous  Ifs  iraTaHlevs  qu'elle  met  sous  la  snrveil- 
lenee  de  la  police.  Cette  diNCussifn,  nonobstant  le  résultat  du 
^•te,  n'a  pas  ète  sanilftmts. 

,  La  proposition  de  Mir>aiijirioais  et  Seydoux  a  été  adoptée 
M  dâixirme  délibération,  dans  la  séanee  de  jeudi.  Il  y  aurt  une 
troisième  délibération. Allyre  Bureau. 

L'on.  «81  du  code  c/rtf. 

La  question  de  l'égalité  a  encore  été  seolevée  dans  la  séance 
de  vendcedi  par  des  propositions  relatives  k  l'art.  17Si  du  code 
«Hrll.  Voin  la  teneur  de  cet  article  placé  tous  ce  titre  :  Du 
la«a(e  des  donesiiqurs  et  ouvriers  :  —  «  Le  maître  estent  sur 
non  affirmation:  pour  la  quotité  de*  gages:  —  pour  le  paiemeat 
du  salaire  de  Tannée  écnue, — et  pnar  le*  kâcomple  donnés 
'  f«nr  l'année  tourante.  »  Il  faut  être  légiskleur  pour  prétendre 
qn'un  pareil  texte  est  compatible  «rfc  la  dédaraiion  d'égahté 
qui  forme  depuis  10  sas  l'une  des  bases  dé  noire  droit  public 
tcrH.  HM.  Madaud  et  Gilland  demandaient  l'abrogation  pure  et 
alAnlede  cet  article  suranné  qn'nlT  de  èet  défenseurs,  au  surplus, 
taincbe  ave  raison  à  la  tradKion  patriarcale.  M.  Heortier  yro- 
foaait  que  le»  domestianes  fusseat  soumis  k  la  formalhé  dtt  li- 
vret des  ouvrim;  M.  Chaulfour  demandait  qu'en  l'absence  de 
Sreuve  écrite,  les  contestations  fuissent  décidées  siir  l'aflirma- 
lOn  de  celle  des  deux  pariias  à  laquelle  l<  juge  de  paix  croirait 
~  .devoir  déférer  le  serment.  Toutey  ses  propositions  ont  été  re- 
)etées,  et  l'article  1781  reste  deboat.  -*—  Allyre  Bureau. 

Le  droit  de  pétHion.        -     ^        ■'^ 

On  S  discuté  jeudi  sur  la  prise  en  eonsidération^de  la  pro- 
Msition  de  M.  Chapot  relative  à  l'exereice  du  droit  de  pétition. 
Cette  proposition  consiste  à  exiger  pour  chaque  pétition  un  édi- 
teur-reiponsable  dont  lasignaiar*  légalisée  gaïaatinlt,  avec 
lanciton  pénale,  la  sincérité  de  .toutes  les  antres  signatures, 
Cette  réglementation  du  drul,  «Qmme  toutes  les.  réglemen- 
Utipnsde  la  liberté  d'ailleurs,  équivaut  h  là  suppMssion  dn 
dreit.  C'est  ce  qu'ont  facilement  éémonti«  M.  Madier  de 
M«iiya«  et  après  lui  M.  Baùcel  daâ  un  excellent  discourt. 


M.  QaenUn-BaneharUnwpMrtfar dtote  cemmisskHBqni  ernselnait 
k  la  prise  «s  comidéml&nÉ  aiymdët  nnire  antwaaatsaaiena. 
e«ue^  :  «^  U  pteas*  «et  Ubm  quel  qu'nn  en  pu^  «ira  i 
•auM?.  MilUâna  d'éleelenra.  il  n'fsl  pat  pt 


un  pays  qui  coâtMf.  inilUnna  "délecteiira.  il  n'M  »••  pwmis 
de  dire  que  le  sdNtfan'eatiM  universel.  *  Il  a  ««bterienseasent 


déaseniré  eétte  denuère  pretoealtion  nsr  ce 

i  «  Pour  qde  lesnarace  eut  eessé  d'éure  uni 


ralsMUMoMat  aerré 

versel,  il  faudMt  que  la  loi  \l«  SI  mai  fit  ineenetilnOmMMlle. 
Contre  une  pareilM  pubsanee  de  logique,  ancnu  «rgameM  ne 
poundl  prévaloir,  dt  k  proposition  a  été  prise  «n  couidéntion 
par  aOS  voix  contre  9t6.  M.  ^manuel  Araao  a  é|»yè  la  fin  de  ti^ 
discussion  «n  donnant  leelnreàla  thbnne  d^unecirculair*  adrea- 
aée  par  nn juge  de  paix  de  Lot  etCaronne,  nmnmA  Lucfamt, 
aux  maire»  m  son  tesson.  Dans  ceiucirculaire,ll.  Lueinet  expli- 
que aux  mains  eenunent  l'on  deit  s'y  prendre  pour  faire  aigner 
lea  pétitions  pour  la  révision  de  la  Constitution  et  la  proroga- 
tion des  pouvoirs  du  président  :  «  Pour  moi,  dit  cet  honnête  «t 
luyal  fonctionnaire,  J'adresse  k  peu  prés  ces  interpellations  et 
inviUlions  k  oenz  qnl  m'approchent:  Voulet-vens  h  paix  tant 
k  riaîérrèHr  tfn'i  reatérieur;  voule»-vous  conserver  le  champ 

3ue  vous  ont  bissé  voe  parents  «u  que  vous  aves  acquis  an  prix 
e  unt  de  soeun  *t4e  privations,  Ténéres-voos  votre  père,  vo- 
tre mère,  chéritsea-vous  fotre  épous'  etvosenbnu,  croyez- 
vous  k  la  reUfiott  d«  JChri*t7Eh  bien,  vou^  êtes  avec  noua;  si- 
gnez. —  VoiiIes-v6us  au  contraire,  la  guerre  avec  toute  l'Euro- 
pe, vott:ez-vousIa  ruine  de  votre  patrie,  vonlez-vona  le  renver- 
sement de  tout  ce  qui  existe,  reniez-vouk  Dieu  ?  Alors  ne  signes 
point.  »  /  >  ' 

«Je  pense,  sjoule  l'expérimenté  juge  de  paix,  je  pense  que 
vous  obtiendriez  l'adhésion  de  presque  tous  ^osadroinistrès  ; 
ceux  qui  ne  uuront  point  Sikner  feront  leur  croix,  et  vous  certi- 
.fièrexqu'>  Iles  expriment  radhesioh  de  Pierre,  Jean,  etc.  > 

M.  Ronher,  ministre  de  bi  Justice,  a  cm  bM*  nue  malico  uès 
spirituelle  en  venant  déchirer  k  l4  tribune  quell.  Lueinet  était 
jugK  de  paix.depUiale  14  septembre  1848.  M.  Perrinon  a  failli  w 
faire  rapjelor  k  l'ordre  pour  avoir  riposté  en  rappehint  kM. 
Ronher  qnll  avait  bien  été  nomiiié  représentjut  dans  son  dépar- 
tement eommerépublicaù. Allyre  Bureau. 

JVwrofUlion  i»*  cotueiU  généraux  e(  mttnieipeaa. 
H.  le  miiiiatre  de  l'ùilérieur  a  présenté  msrdi  un  projet  de  loi 

3ui  a  pour  obiel  de  proroger  les  pouvoirs  des  conseils  généraux, 
es  conseils  d  arrondiswraent  et  des  conseils  niunicî] 


asisàkeddetorer,  fundansle  «as  contraire  la  phrase  MitMiAi 
du  JToniraiir.iCe  gravi  incident. n,'ppM>,ei|dn  snlMf.   ~.  ^hT 

L'incident  dehtndl  kproford'ntte  pétUlon  demandant  la  pro- 
lopgation  desponvoitsdn  président,  s'est  reproduit  jeudi  k  pou 
près  dans  lea  mêmea  teroiea.  ^ 

L'AssensUé  arecu,  jendiv  communication  du  décès  de  IL  Au- 
berge, représentant  de  Sein*-ei>Mame. 

A  la  Un  de  la  séance  de  jeudi,  M.  Charras  qui  avait  été  rannalâ 
k  l'ordre  pour  avoir  dit  que  le  rapport  de  H.  Léon  Faucher  aûr 
les  pétitions  relativeak  la-toi-du  SI'  asai  était  fau,  a  explion» 
qu^il  avait  voulu  dire  seulement  qu*  les  renseimementi  «ni 
avaieit  fait  portera  plus  de  100,000  l*^  nombre  1%  faussM  si 
guaturea  apposées  k  ces  pétillons,  étaient  erronés.  H  Rouherâ 
essayé  de  maintenir,  d'après  les  rapporudef.  procureurs  têoé. 
raux,  que  le  nombre  des  fausses  signatires  «épassaii  en  «Vm 
lOOiOOO.—  MsiS,  lui  a  dit  M.  Charras,  comment  se  fsiuil  que  "o* 


procureurs,  vos'agettls  de  police,  vos  Juges  de  paix,  vos^r 

Î|iieu,Qte.",  msigré  toaileuraèle  et  tonte  leur  activité,  n'aifDtnii 
aire  instruire  que  88  alfaires,  sur  un  si  grand  nombre  de  & 
blés,  et,  pour  surcroit, ,  n'aient  pv^^obtenir  que  aix  condamna 

I?  Après  les — " 


faire  instruire  que  88  alfaires,  sur  un  si  grand  nombre  de  conuT 
blés,  et,  pour  surcroit,  .n'aient  pv^^obtenir  qur  •'•  — -•-    '^ 
lions  pour  fausses  signatures?  Après  les  expl 
par  M.  Charras,  le  rappel  k  l'ordre  k'  été  retiré. 


la  pramnigation  de  la  loi  or 


pana  iusqu'k 
les  concerne.  Il  a  de- 


près  les  explicaUons  tournies 
'  A.  Bureau. 

ta  comayiùion  chargée  do  l'examen  de  la  proposition  de  M 
Baze  tendant  k  interdire  la  vente  des  journaux  sur  la  raie  pubul 

Sue  a  entendu  U.'  le  ministre  dé  rintérienr  qui  conclut  au  main~ 
en  du  «Uitufuo,  e'esirk-dire  k  la  eentinualion  de  l'arbitraire  ad' 
miuisiratif,  en  matière  de  publiellé.  M.  l.éon  Faucher  trouve 
d'abord  qne  htihra  vente  des  journaux  de  l'ordre  combinée  avec 


irganique  qui 
mandé  l'urgence.  La  prise  en  considération  de  l'nrgence  a  été 
combattue  par  H.  Pascal  Dnprit.  On  s'appuie  aujOnrd'hni,  a-l-il 
dit,  sur  le  précédent  de  Is  farde  nationale,  ponr  obtenir  Ij  nro 
rogation  d^  conseillers  gènernux  :  demain  un  invoquera  les  deux 
précédents  que  vous  aurez  créés  pour  obtenir  une  nufre  proro- 
galion.  Il  est  de  bit  que  l'assemblée  a  un  moy^en  u-ès  simple  de 
suspendre  sinon  de  conQsquer,  le  droit  d^S  étectenrs  :  cTesl  de 
meiue  une  loi  ad  Aoe  sur  le  chantier  «nx  approches  do  l'époque 
où  des  élections  doivent  avoir  lieu.  L'urgence  a  été  priée  en  etm- 
sidénllon  et  le  projet  a  été  renvoyé  ài  la  commission  d'organisa- 
tion municipale  que  «e  surerMt  de  besogne  ne  fera  paa  avancer 
plus  vite  dan»  la  préparation  de  la  loi  organique  qu'elle  élabore 
avec  cette  sage  lenteur  recommandée  par  Horace.  —  A.  Bureau. 
Crédite. 

L'asseaablée  a  voté  un  erédii  exlraordinaise  de  53,000  fr.  des- 
tiné k  l'acquisition  des  maiérbux  du  bktiroenl  de  l'expoaitiun  de 
48S1,  qui  resien  en  place  jusqii'kce  que  le  second  étage  du 
Louvre  ait  été  dispose  pour  rrce>oir  les  expositions  annuelles 
des  snistes  viyanu.  Elle  a  voté  aussi  le  crédit  de  80,317  francs 
sur  rexerdce  18S1,  spplicable  aux  dépenses  de  Pexposition  de 
celte  année. 

31,072  fr.  ont  été  aecordéa  k  U  Légion  d'Honnenr  ponr  l'ae- 

auisition  d'un  terrain  et  la  r«nstruotlon.d'an  bètiaaent  k  l'usage 
e  la  maiaon  d'éda«atie§  4q  Saint  Dénia. 
L'sssesnblée  a  ré^larise  ensuite  les  crédiu  sapplésaenlaires 
ordonnancés  par  le  président  de  la  République  pi  ndani  les  der- 
nières vacances  pariementaires.  La  commission  s'est  plaint,  dans 
son  raiiport,  de  ce  que  plusieurs  de  ces  crédits  eussent  été  or- 
doanancés  en  son  absence,  bien  que  ne  présentant  pas  •  celte 
urgence,  ret  inmcévn  qui  seul  peut  {ustiter  une  telle  m<-snre;  ■ 
mais  Idéle  k  h  doctrine  dea  faiu  accomplis,  eHe  propoaait  l'a- 
doption qui  a  en  lieui  -'  aanf  cependant  une  réduciion  de  9,308 
fr.  31  c.  aCeolés  k  l'achat  do  décoaation  pour  la  foùnsillièro  de 
chevaliers  daut  h»  noms  remplissent  si  souvent  les  colonnes  du 

Moniteur.  ^^^ ..Allyn  Bw«M. 

— l 'assemblée  a  adopté  en  dernière  délibération  (séance  de  awr- 
di)  la  proposition  de  NU.  Cretoi|  et  Sanvaire-Bannelemy  retotive 
aux  (lemamles  de  crédiU  supplémentaires.  Cette  praposition  est 
destinée,  dans  l'esprit  de  ses  auteun.  a  servir  de  digne  oontre 
l'écoulement  trop  facile  et  trop  rapide  de  noa  8nancc8.  Nous 
.  craignons  fort  que  cet  obstacle  ne  soit  k  peu  de  chose  près  im- 
pniàiant.  — —  Allyre  itareau. 

•»  L';  ssemblée  a  rejeté,  dans  sa  séance  de  vendredi,  la  prise 
en  considération  dé  la  proposilion  de  M.  Fhwtlér  niative  k  bi 
création  d«  denx  écoles  théoriques  rt  pratiques  d'irriptioa,  dans 
le  bat  de  former  des  condncteurs  d'irrigations. 

5/ance  de  eanudi.  —  On  a  entamé  dans  cette  aéance  la  troisiè- 
me délibération  du  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de 
l'OneiL  M.  Sautayn  a  tenté  encore ^ne  fois,  mais  bien  inulile- 
Bient,  de  remettre  en  question,  par  nn  amendement  k  l'article 
1",  le  principe  de  la  concession  k  une  compagnie. -Son  amende- 
ment a  été  repoussé  sans  discussion.  M.  Cremieux  n'a  pas  été 
eus  heureux  en  èsuyant  de  Csira  réduire  k  fiO  ana  au  tien  de  99 
durée  de  la  conoemion.  I.ies  M  premiers  articles  dn  cahier  des 
charges  ont  été  adoptés.  Un  amendement  de  M.  Schcelcher  sur 
l'art.  27,  tendant  k  faire  réduire  k  18  centimes  par  kiloasetre,  an 
lieu  de  21,  le  prix  des  voitures  de  S*  classe,,  couverte*  et  fermiee, 
a  été  renvoyé  a  la  commission.  —  Allyre  Bureau. 

,       ,     .    Efi»»di^  et  Incidente. 

Au  commencement  de  là  séance  de  lundi,  M.  le  vHe-président 
Bedeail  adéclaré  qu'un»  pétition  qui  dsssandait  la  ^rogation 
des  ponvéin  du  président  dé  la  République  n'avait  rien  d'incons^ 
litiiUopÉel,  entant  qae  cette  prori^tion  n'était  pas  réclamée  de 
l'assemliUie  f cti^lle. . 

>  M.  d«  LsMthiMacqliélein  a  deitandé  dts  nonyelles  deia  propo- 
sitlen  relathrehIarévisioB  dehilol  du  SI  «isi.  llvfléclaré  que 
cette  révision  était  pour  beancoup'de  représenianv  la  condition 
«iaioud  non  de  l'acceptation  delà  révision  de  bi  Constitution. 
M.  Léon  Fauchera pramisqn'n  ferait  son  possible  pour  obtenir 
des  «aires  ie»renseignémënUiqttela  commission  attend  depuis 
quatre  mois  pour  examiner  hi  praposiUon. 

Le  cinquiéa^  scrutin  ponr  l'éiection  d'un  conseiller  d'But  a  eu 
lieu  Uhdi.  ||.iiofne  n'a  toqioun  en  que  228  voix;  M.  Darcy  est 
tombé  k  Ji2;  II.  klaudarogx-Vertami  avait  retiré  sa  eandidaturei^ 
c'est  sur  M .  Gaussin  de  Pereeval  que  s'est  opérée  la  fusioa  repré  - 
tentée  par  278  suffrages  sur  1131  votants. 

La  séance  de  mersredi  dédale  pai*^  un  incident  sonlevé  à  propos 
du  proeèV-vlMal.  id  mélaeiAdQ,  la  «élite,  M.  Pascal  Ihiprat  di- 
Mif  qM  l'on  piiiHdUt|UirdM  pféroMUoD*  divéirsédh  ^nenu^r» 
proit^tfoB,  le  liMiiicHr  placé  s^le  titille  anonyme  d'un*  vois 
tintêiyaiÂidh'ieivaiitè  re  (TMtwnt-étM'.ikt  cfU^lhqit'il'àti- 
m%  lalM  éemaienfli»i  fr'MiiJiÉ»Vtenthif<heetUilntèrrip^oh; 
et  H.  Lavergne  demande  qne  si  elln  a  été  faite,  rantèor  MU  ion* 


itovae  die  rBxiériear. 

ponTtJGAt.  —  L'insurreciiou  de  Saldanha  s'est  dénouée  d'un* 
façon  tout  k  fait  Inopinée  k  Oporto.  L'illustre  maréchal  avâii 
in.uvé  les  ofRcicre  et  les  soldats  sourds  k  ses  appels  Au  nioiuant 
où  il  s'apiirochait  d'Otiorto,  compunt  trouver  de  l'appui  dans  la 

5arois<>n  de  cette  ville,  on  lui  avait  fait  dire  dç  bien  se  vardêr 
•y  pénétrer,  attendu  que  le  général  Casai,  gouverneur  d«  la 
niace,  éUil  prêt  a  le  faire  arrêter.  Saldanha  en  fut  donc  réduit 


à  prondre  en  se  cachant  le  chemin  de  l'Eapagne.  Il  était  déik  k 

élus  dé  20  heures  de  marche  d'Qporlo,  sur  le  point  <" 

I 
preudre  la 


d'entrer  en 
^np.^...^,  .v..^.  .Mv  <i3.a„^.tc  luiiK,  cawiuluee  le  rajoianit  et  lui 
apprit  nue  toute  la  ville  retenlissail  des  cris  de  :  Mon  \  Cabrai» 
vive  Salianha  1  Anssilél  il  rabrousu  chemin  et  revint  preudre  la 


l:>pagne,  lorsqu'une  esufeite  toITte  essoufÔéê  le  rejoignit  et  fui 


commandement  de  l'insurrection  triomphante  Cela  se  nassait  le 
27  La  iwuulation  était  en  téie  ;  le  lendeasain  le  ibékire  était  rou. 
vert,  Saldanha  faisait  dea  visites  et  se  préparait  k  passer  la  car 
i-ison  en  revue  le  lendemain.  U  paraît  qup  |o  )gouvîraeiir.  mot 
s  assurer  le  dévoneimnt  des  troupes,  svail  eu  lirourudence  de 
leur  faire  disUnhueri5  Jour*  de  pale  d'avance  Des  libatious  non^ 
brenaea  s'en  éuient  suivies,  sous  l'influence  desquelles  le  eoâi 
des  aventures  s'était  emparé  de  l'esprit  des  soldats  I  e  26  i  dii 
heures  du  soir,  le  9*  de  chasseura  et  le r  d'infanirrie  éia  'ont  ea 
plerao  insurrection.  Le  comte  de  Caaal  essaya  de  rétablir  l'ordre 
un  se  mettant  k  la  tète  de  doua  réglasenta;  mais  II  ortfonnvvai- 
,""■">«»•  '*  charge  contre  les  rabelles,  et  voyant  qu'on  refusait  de  • 
lui  obéir.  Il  partit  bnde  abaljj^e,  aiiivi  d'un  seul  aide  de  camp, 
et  on  ne  la  pins  ravo.  "  — f» 

En  apprenant  ces  nouvelles,'le  comredeThomsr(Cosu-€:abran 
reconnut  que  la  place  n'éuii  plus  tenable,  et  remit  sa  démission 
entre  les  msins  de  h  reine,  qui  chargea  le  duc  de  Terceire  de 
reconvoser  un  nouveau  cabinet.  Mab  les  eoncemlons  de  la  cour 
ne  pouvaient  pras'srrêter  Ik,  et  les  nouvelles  reçues  jendl  por- 
lentque  le  inaréebal  Saldanha  a  été  nommé  président  du  coiiwB. 
Au  surp  us,  Sakianha  n'a  jamala  cessé  de  protester  de  son  dévoé- 
ment  k  la  reine  et  aux  principes  constiiutionneU -,  il  a  toujours 
[ait  Joindre  aux  aedasuitions  qui  s'adressaient  k  lui  de*  vivaues 

1  honneur  de  dona  Maria  da  Gloria. Allyre  Bureau . 

ANOLETRuni.  —  Le  ministère  anglais  a  éprouvé,  vendredi  î' 
mai,  un  échec  fe  laehamhre  dcscommuoea.  246  voix  contre  232 
"Î".*^V**.Ï'  «"«dément  de  M.'Hnme  qui  restreint  k  un  an  la 
durée  du  biD  actaellemeut  en  discussion  sur  l'incoiiw-taz  Cette 
majorité,  du  reste,  a  été  formé»  par  les  prviectioonisies,  qui  oat 
vn  dana  cet  ametidcment  une  chance  de  faire  abolir  l'i«(omr(as 
daiia  nn  an,  et  Isa  ndieanx  qui  vendraient  conserver  r<n«oM«-iax, 
mais  en  modilUnt  sod  assiette  de  manière  k  le  fkire  peser  da- 
vantage sur  les  revenus  «xes  et  k  en  exonérer  1rs  revenus  aléa- 
toirea  des  prèfeasiona  industrielles,  commereis*es  et  libérales.- 
Une  proposition  de  k>rdNaaS  demandant  nue  modiflcaiinn  dans 
la  manière  de  percevoir  l'impôt  qui  frappe  lesdisilllateurt  a 
ausu  été  prise  en  eonsidéntion  maTiré  le  ministère  :  c'est  la  voii 
du  président  qui  a  seule  déterminé  t»  mijortié  en  faveur  de  cette 
proposltioa,  qui  sera  sans  douié  rejeUe  plus  tard.  Urd  Joha 
Haasell  a  dcdarénetteraent^qu'il  avcepuit  l'amendement  de  H. 
Hume  et  que  le  cabinet  ne  voyait  encore  aucune  raison  grave  de 
se  retirer. 

ALLeHASNB.  —  RiendlmpoTUnl  cette  semaine.  On  attend  la 
réouv  nure  de  U  diète,  qui  n'aura  pas  lieu  avant  le  12. 

Une  correspondance  de  Beriin,  adressée  k  hifr(tx«/«  de  Franc- 
fort A  la  date  du  8  mai,  porte  <m  qui  suit  : 

«  La  nouvelle  d'une  mobilisation  de  l'armée  n'était  pas  dànuée 
de  foudcment,  car  on  annonce  que  la  Russie  a  invité  notregen- 
vernement  k  tenir  prêts  trois  corps  d'armée  pour  furaier  une 
espèce  de  cordon*llrontière  contre  fa  France,  attendu  que  le  ca-  / 
bitiet  de  Saint-Pélersbourg  a  U  ferme  conviction  que  des  evéne- 
mens  graves  et  de  nature  k  compromettre  l'Europe  poarraieat 
avoir  lieu  en  France. 


NOUVULES  OrVERSES. 

Les  membres  de  la  commission  administrative  instituée  psr 
M.  le  préfet  de  police  pour  les  réformes,  k  introduire  dans  le 
commerce  des  viandes  de  boucherie  ont  tenu  dans  le  rouraat 
de  cette  semaine  plusiean  séances.  Dank  la  séance  de  j"ndi, 
elle  se  serait,  atsarfrt-«n,  prononcée  pour  la  liberté  de  ce  com- 
naerce.  On  ^prétend  que  le  lendemain 'H.  le  préfet  de  police  a  do 
éti:e  entendu  par  la  commission  d'enquête  parlementaire. 

—  L'abri  sons  lequel  se  fait  la  v«ife  des  viandes  k  la  eriée  s 
été  ouvert,  comme  on  le  sait,  au  mois  de  février  dernier.  Depiiir 
cette  époque,  jusqu'au  30  avril,  on  y  a  vendu  483  mille  kilw.oe 
viandes  de  toute  espèce.  Le  droit  d'abri  au  profltde  la'villeéUDt 
de  1  cent.  pnrVil.,le  preduil  a  été  de  4,820  fr.  1^  dépense  av^t 
été  de  22  k  23.000  fr.  En  trois  mois,  la  ville  est  donc  dèjii  reetrée 
dans  le  cinqnièlie  an  moins  ii  sét  déboursés.  Or,  l'époque  da 
carême  avant  été  fèu  ftvnnfbto  aoxiarrivages  et  à  la  vente,  oo 
peut  prédira  haninieht  qn'avaht  qii)n2e  mais  la  ville  aura  re- 
couvré capital  et  intértli.  f'__^       ' 

-^  Le  gdnveitoemeiit  français  vient  d'nowrder  k  un  de  nos  oO- 
ders  de  grille,!,  BfUet,  miaeigne  d«  jaimeau,  l'autenseUM 
deseiéindraT  l'expédition  que  lady  Frankbn  envoie  k  la  w. 
cherche  de  son  épNtx. 


•.■1S^\.^ 


if>^^K!'JJ^,'!^'f'^^:i'i''l::' 


—  Ui  |»tite  vHIe  de  Traunitcis,  située  k  Tingt  li«uet4«Ma- 
nieh,  cMBue  pur  set  kaiiïs  salioi,  est  devenae  la  preie  desHut- 

'  «es,  daiit:la  avIiduJS  avil  Deox  uu  Uoi»  maisant.  ont  aeiilt»- 
Mètnéékêen^n,  ei  la  population,  quiuMcampose  de  ««i^  . 
nilla  àoias,  sa  Iroiwe  saps  abrt.  On  doHl«  que  «aie  MiwoMCt: 
«Dt  peMilU  «le  dans  ce  sidiaire.  Dis  h»  M  au  malin,  le  rat  i^: 
reDdu  Iwlcs  iieui^à  fi^U  porter  le»  premlen  secours.  j|In«  etl* 
lecte  à  èl«  inunédtinem^nt  pMTérie  &  Maniuh. 

-~ QuaLesi  donc  l'utopiste  à  ftii  l'on s'apas  fait  cette  triom. 
fbanb^ecUwi  :  Si  tout  le  nièpd^  éttit  fiche  qnl  donc  diarail 
BH  bédei?  Voici  la  réponse':    .  .„^i       • 

Une  jnichim  pour  netioyei;  les  chautaurcs  rient  d  être  iOTénr 
tiedawHe  Devonshiro.  tilejnet  en  iMuvcment'dean brMiei, 
l'ane  é1ilè«e  la  crolle,  l'autre' applique  le  cirage  et  finito  Jwsqulk 
«é  que  la  botte  ou  Id  soulier  soit  poli  comme  un  miroir.  ÇêM 
opération  se  Tait  en  quelques  «ec<indes.-  :    -  .        "* 

^  Qn  doit  procétier,  iians  toute  l'étendue  de  la  Fnnco^au 
recensement  du  gbéuil  etistant  dans  chaque  commune.  Cette 
opération'«u(»  imr  résultat  de  faire  apprécier  d'une  manière 
aiini  eiaètOi>iir|i>ssibie  l'importance  da»  reaaouroes  alimen- 
taires doat  la  mnce  dispose.  Elle  pourra  se  faire  d'autant  plus 
bellement  <tn.co  immeul,  que  des  délégués  se  rendent  dans 
tontes  les  hiriillatifons  fraur  le  dinombreiMat  quinquennal  de 
la  popnlati<>n,  et  qu'ils  pourront  s'enquérir  en  -même  temps  du 
nombre  et  des  ^sf^èces  d'aniinaui  qui  se  Ifouvent  dans  chaenue 
d'elles.  \  ' 

—  Un  écrit  4e  New -York  (Etst»-Uni|),  le  IS  avril  : 

«  Il  est  ceiilfeiaiiiie  l'on  construit  en  co  moment  àNew-Yoric, 
pour  leehamiaWoferde  l'Erié,  une  iocomMire  d'âne  nonriile 
Invention,  oiU*'M*t8f  ra  chaullée  par  l'alcool,  au  lieu  de  iMtillo 
ou  de  tout  autre  combustible  solide;  mail  on  garde  lii-dessasun 
Mcret  ImiènétraÛe.  »      .  ~*^ 

0—  On  In  iMMMla  GauUe  d'Âugtbourg  : 

,  «  Au  cOMMBcifiteent  de  1849,  I  Autriche  possédait  1400  kilo- 
mètres (3(0  Howls}  de  lélégraplie  électrique;  elle  en  a  mainte- 
■ant  plus  de  SH0O  kilom.  (i(7S  lieues)  Des  communications  sont 
ifablies  entre  Vienne,  (iratz,  l'resbourg,  Peilh,  Olmutz,  Odçr- 
l^rg^  Brnnn,  Prague,  Linz,  Salzboiirg,  losprnck,  Bregenz, 
Tfi^ist^*  ^'i'"*  Verune,  Venise,  etc.  Des  embranehements  de 
cet  poinU  itrinctpuux  sent  dirigés  sur  Ag^nun.  Mantoue,  Geerts. 
Les  lignes  ar,Cracovte^  Liembcrg,  de  Leybach  ^  Kiageofori,  de 
Szegled  A  Sscgedin,  ii  Tenfcwar,  S  llerinansudt,  à  Peterwardin 
elk  Siimlin  sont  eu  voie  d'oxécution.  Toutes  ses  lignes  font 
mises  au  service  des  particuliers.  I.e  bureaii  ipécial  des  commu- 
nications au.  ministère  du  coninierce,  s'occupe  avecbeanooup 
d'activité  d'élendrè  lo  réseau  ei  de  la  rattacBer  aux  lignes 
étrangères.  Des  conventions  e|i8li>nt  ave»  la  Prusse,  la  Bavière, 
b  Saxe,  le  Wurtemberg  et  la  Belgique.  Des  négociations  sont 
entamées  avec  la  France,  l'Augleirrre  et  les  éuu  italiens,  » 

—  M.  Louis  Blanc  vient  de  faire  paraîtra,  cbéz  Ih  Charles  Jeu- 
kert,  panageBanpbine,  une  brochure  aiiisle  titre  dé  :  Pltude 
GirotuHnê,  dans  Uquelle  il. attaque  la  thèse  du  gouvernement 
direct  et  diacule  les  travaux  publiée  aiir  cette  question  par  MM. 
Rittinghausen,  Considerunt  et  LeJru-Rollin.  Nous  reviendrons 
sur  cette  pabiicatien. 


Variétés. 
L'ESPBIT  sciEHTiriginB 

ET  LES^LOIS  SOCIALES. 

VltlTéDIJ  HODVEHENTSaEIITinQOB  ET  SOCIAL  (SUite). 

Achefods  de  prouver  qu'à  chaque  phase  de  sod  développe- 
ment l'esprit  humain  a  conçu  la  même  idée  de  l'ordre  uoi^ 
fmiAfàtÀ'afin  pliysiologiq||w  et  de- l'ordre  social,  pïrce 
qu'il  nous  sera  permis  d'induire  de  ce  fait  histori(}ue  q«e  les 
véritables  lois  sociales  doivent  être  conformes,  indenliques 
tut  véritables  lois  physiologiques  et  universelles. 

Au  point  où  nous  |l'avons  laissée,  an  6*  siècle,  la  science 
révélée,  sentimentale  et  fralemelle  du  Christ  et  des  apôtres 
s'était  transformée  en  science  gouventéraentale.  Avec  son 
iropénétrable  mystère  du  Dieu  ^naré  de  ses  créatures  ;  avec 
sa  Uïéorie  du  nombrtdéterminé  a  élus  que  Dieu  favorise  né- 
cessairement, cette  science  était,  comme  la  société,  serve  à  la 
base,  féodale  au  centre,  monarcliique  au  sommet  : 

Dans  ('«."(iVERS,  elle  cooiiidéraitnatvcment  la  terre  comme 
le  sçul  monde  créé  j  le  soleil  et  les  planètes  comme  des  lustres 
roulant  dans  l'espace,  la  voùle  du  ciel  comme  un  plafond 
enrichi  de  points  brillants,  de  clous  d'or,  chargé  dans  sa  partie 
supérieure  des  eaux  du  déluge,  et  enfin  dominé  par  une  région 
de  nuages  et  de  lumière  où  un  Dieu  monarchique,  pur  esprit, 
régnait  nu  milieu  d'une  cour  de  bienheureux.  Ce  Oieu,  aont 
la  puissance  seule  engendrait  la  sagesse  et  la  bonté,  gouver- 
nait, par  l'intermédiaire  d'une  aristocratie  d'anges,  délus  ou 
de  fonctionnaires  célestes,  l'unique  monde  sur  lec^uel  s'agitait 
sans  cesse  la  rcbellionde  l'esprit  du  mal.  Et  ce  Dieu  n'appe- 
lait à  lui,  pour  les  faircparticiper  à  sa  perfection  et  isa gloire, 
que  .ceux  a  peu  près  qu'il  avait,  dès  la  naissance^du  monde, 
marques  du  sceaa  de  sa  grâce  et  désignés  pour  ses  élus. 

Da.xs  la  souéré,  cet  idéal  céleste  .se  traduisait  naturelle- 
ment par  des  autorités  humaines  faisant  procéder  leur  sagesse 
et  leur  bonté  de  leur  puissance  connuérante,  trônant  sur  des 
nuages  de  mystères,  entourées  de  favoris,  confiant  ou  aban- 
donnant à  une  féodalité  d'éyêques  et  de  seigneurs,  d'esprit  élu 
ou  de  race  élue,  le  gouvernement  des  hommes, .  disputant  à 
leur»  ennemis  l'Ame  et  le  corps  de  leturs  timides  créatures  ; 
condamnant  à  l'exil,  à  la  mort  ou  à  l'enfer  des  cachots  tous 
ceux  qui  avaifent  méconiiu  leur  science  ou  leur  puissance,  et 
appelant  seulement  au  partage  de  leur  gloire  ceux  que  le  ha- 
sard delà  naissance  ou  la  faveur  de  leur  grâce  roytffejivait 
distingués  du  conman  des  mortels. 

Daxs  L'iNDiviDU,  dans  la  vie  de  l'homme,  l'image  de  ce 
gouvernement  céleste  et  social  se  refléchissait  encore  tout  en- 
tière, carl'ftme  invisible,  mystéricûâCT  élue  par  Dieu  et  d'es- 
sence divine,  y  régnait  en  souveraine  absolue,  engendrait 
;  également  sa  sagesse  «t  son  amour  de  sa  propre  puissance,  ne 
faisait  partager  son  extase  .qù,'i  quelques  facultés  privilégiées, 
combattait  le  génie  du  mal  dans  ses^^utres  passions,  dans  ses 
^  propres  désirs,  et  réprimait  à  chaque  instant  des  révoltes  in- 
térieures pour  sauver  l'unité  milJlahlie  de  son  être. 

Voilà  ta  science  spirituelle  du  6*  siècle  dans  sa  triple  con- 
ception du  gouvernement  des  l'Univers,  de  Iti  ^iéfe  et-de 
l'homme.     .      ..-  ."  -  .    i* 

'  Eh  bien  1  celte  scienèesumaturel^  fëod|de  et  monarchique 
n'a  jamais  régné  d'tmfe 'manière  vraiment  absoliie.  Comine 
eUe,ne  s'était  formée  qu'à  la  condition  de  soûle  ver  des  hérésies 
et  de  diviser  les  consciences^  elle  dut  pour  commander  les 
croyances,  se  dépqoiller  de 'u  rigueur,  traïuigtt  avec  ce 
qu'elle  'voulait  exclure  et  se  mélanger  ^u  à  ptu.  m^irationa- 
lisme  d  de  matérialisme.  '  "  «"         ^    ,  't  <ï^ 


Au  momontmémo  oii^lle  paraissait  triompher  absolument, 
cette  science  spirituelle  subit,  comme  l'Eglise  et  comme  la  so- 
ciété, son  invasion  dkbarbares.  Léo  connaissances  arabes  qui, 
dès  le  8eptième>8iàcle,;apporlèr«ntk  l'Espagne,  les  livres  d  A- 
ristpte,  les  obaemittons  matkémitiques,  physiques,  astrolo- 
giques, alchnmquies,  médicales  d»l  école  d  Alexandrie  consti- 
tuèrent cettè>invaaon.  C'est  dana'leséeolesdessarruins,  dans 
les  bibliothèques  foâdées  par  lelseaUfes,  en  Occident,  que  les 
catholiques  •  iiÉprégnèreot,  malgfé'  eux,  d'une  science  maté- 
rialiste et  ntturalisjç  dont  ils  ;(|^Drent  eux-mêmes  les  pro- 
pagateurs. '  ;     ,    '.        p 

Cette  réaction  matérialiste  produisit  pendant  des  siècles, 
dans  les  esprits  chréiieni,  un  mélange  monstrueux  de  mysti- 
cisme et  de  rationalisme,  de  foi  et  d'hérésie,  d'intuition  et 
d'observation, ^e  visions  et  d'expériences,  de  prières  et  de 
sortilèges,  d'extases  et  de  magie. 

La  scholastique,  au  moyen  âge,  constitue  le  monument  de 
ce  mélange. de  l'esprit  et  de  la  matière,  de  la  foi  et-  de  la  rai- 
son ;  car  la  scholastique,  c'est  la  tbéologie  qui  raisonne,  c'est 
le  raisonnement  au  service  de  lafbi. 

La  auerelle  des  réalistes  et  des  nominaux,  en  metti|nt  aux 
prises  les  idées  et  les  faits,  l'abstraction  et  la  réalité,  la  science 
des  choses  et  1^/Science  des  noms,  prouve  combien  la  logique 
théologiaue  était  alors  profondément  divisé*. 

En  vain  l'autorité  de  la  foi,  apercevant  le  danger  dontélait 
menacée  sa  science  révélée,  recourut-élle  de  nouveau  à  l'a- 
natbéme,  à  la  censure  ;  elle  ne  put  empêcher  les  chrétiens  de 
s^imiler  lés  lumières  nouvelles;  elle  no  put  arrêter  le  cou- 
rant des  esprits  vers  la  réhabilitation  de  la  raison  humaine. 

D'ailleurs,  la  .transformation  des  féodalités  ecclésiastiques  et 
militaires  en  pures  monarchies  spirituelles  et  temporelles 
marque  un  progrès  pour  la  science  spirituelle,  comme  pour. 
l'Eglise  et  la  société.  A  l'a>rènement  du  gouvernement  direct 
et  personnel  du  pape  et  du  roi  dans  la  société,  par  l'émanct-^^ 
Dation  de  la  classe  moyenne,  correspond,  dans  la  science  re- 
ligieuse, l'intervention  plus  directe,  plus  constante  de  la  troi- 
sième personne  de  Dieu,  le  saint  Esprit,  personnification  de 
la  chanté,  de  l'amsur,  du  lien  des  choses  dans  l'infini.  Le 
saint  Espnt  inspire  l'oeuvre  des  hommes  sons  in/erm^mire. 
Dès  lors,  abandon  de  la  théorie  du  privilège  de  la  grâce,  du 
nombre  déterminé  des  élus,  et  vulgarisation  de  ces  maximes 
pluB  chrétiennes  :  Ajoute  bonne  œuvre  récompense,  à  tout 
péché  miséricorde,  à  Tout  repentir  grâce  et  salut.  Saint  Tho- 
mas d'Aquin  émet  conscquemment  cette  conception  analogue 
de  physiologie  :  Que  l'âme  gouverne  aussi  le  corps  activement 
et  sans  la/enaMMnr. 

.  Mais  la  réeelion  matérialiste  ne  s'arrête  pas  et  gagne  du 
terrain  jusou'à  ce  qu'elle  ait  égalé  en  exagération  Je  spiritua- 
lisme pur.  En  dépit  de  la  science  révélée,  on  étudie  les  systè- 
mes de  Ptolémée,  de  Copernic,  on  observe  les  astres,  on  dis- 
sèque des^  cadavres,  on  traduit,  on  imprime,  on  fonde  des 
universités  et  des  écoles  de  médecine.  En  démenti  à  l'Ecriture, 
Christophe  Colomb  découvre  l'Amérique^  et  prouve  que  la 
terre  est  ronde.  Dons  l'élnde  de  la  nature,  l'antiquité  est  bien- 
tôt dépassée.  La  spéculation  (physique  est  poussée  aussi  loin 
que  la  spéculation  métaphysique. 

Chaque  découverte  de  la  science  piatérialiste  devient  succes- 
sivement une  notion  nouvelle  de  l'Etre,  de  la  Société  et  de 
rUnivera.  Il  y  a  d'abord  des  diimistes  qui  s'expliquent  toiites 
les  fooctioai,  tous  les.|^énomènee  de  lai  vie^ù  oea/eriçetij^ 
tobttb  ou  des  esprits  animaux,  ^ar|fes  /'enmitfl'yEmou  des 
acides  et  des  alcalis^  des  combinaisons  d'eaux,  de  sels,  de 
sonfre,  etc.  Il  y  a  ensuite  des  physidiens  qui  donnent  aux  so- 
lides la  place  des  humeurs,  qui  comparent  l'homme  avec  les 
machines  ordinaires,  appliquent  aux  fonctions  physiologiques 
les  calculs  de  l'hydraulique,  de  ht  statique,  ne.  voyant,  par 
exemple,  dans  le  coeur  qu'un  piston  de  pompe  dont  les  artères 
et  les  veines  sont  les  tuyaux.  Quelques-uns  expliquent  le 
mouvement  *de  la  vie  parles  oscillaUons  du  fluide  animal. 
D'autres,  après  les  travaux  de  Descartes,  de  Galilée,  de  Kœ- 
plèr,  de  Newton,  invoquent  l'attraction  moléculaire  et  l'at- 
traction électrique  pour  expliquer  la  nutritiou,  la  chaleur  vi- 
tale et  tous  les  mouvements  organiques.  Le  télescope  et  le 
microscope,  découverts  presque  en  même  temps,  font  faire  les 
mêmes  progrès  à  l'esprit  humain  dans  la  connaissance  du 
^  petit  monde  et  du  grand  monde,  dans  la  physiologie  et  dans 

La  science  matérialiste  pure  arrive  ainsi  à  cette  triple  con  - 
ception  de  l'homme,  de  l'univers  et  de  la  société,  qui  est  la 
contre- partie  exacte  de  l'idéal  catholique: 

L'CHiVEas  n'a  de  réel  que  la  matière  ;  la.matière  est  l'Etre 
universel,  la  force  unique,  la  cause  efficiente  du  mouvement, 
et  par  conséquent  Dieu.  La  nature  est  un  ensemble  de  tous 
les  corps  qui  se  compose  et  se  dééompose  sans  c^sse.  L'ordre 
universel  est  assis  sur  l'antagonisme^e  deux  forces  fatales, 
calculaliles  et  purement  physi()ues,  l'attraction  et  larépukimir 
Ce  qu'on  appelle  l'esprit,  la  vie,  les  causes  pccnltes  des  phé- 
nomènes, ne  sont  que  des  propriétés  de  la  matière,  des  modes 
d'action,  des  qualités  physiques.  Il  n'y  a  dans  l  univers  qée 
des  corps  organisés  ou  npu  organisés,  vivants  ou  non  vivants, 
actifs  ou  passifs. 

L'homme  est  un  corps  servi  par  de»  facultés,  une  hiérarchie 
.de  forces,  une  agrégation  de  molécules  rapprochées  de  ma- 
nière à  réaliser  aes  organes^  des  appareils.  L'homme  n'est 
qu'un  mécanisme,  une  physique  et  une.  chimie.  Il  est  en  an- 
tagonisme avec  le  milieu  et  perçoit  toutes  sies  connaissances 
*.par  les  sens. 'Sâsënsibilité  est  une  irritation,  un  frotrément. 
Sa  vie  est  wie  force  de  résistance  aux  agents  extériqursii^ 

La  soa^E  n'est  des  lors  qu'une  r^ntim  de  cbrpsj  une 
masse  de  molécules  intégrantes,  goaVérnées  Clément  par  la 
force  ou  apgtt  ^ur  tout  lien  une  cohésion  variable.  C'ml  un 
amas  d'indmdus  en  état  de  {concurrence,  de  guerre^  régjs  par 
des  lois  de  contrainte  9U  d'intérêts,  par  des  lois  physiques, 
mécaniques,  chimiques,  mafliématiques.  C'eèt  une  collection 
d'êtres,  d'éléments  dont  les  modes  de  combinaison  sont  divers 
et  dont  la  somme  constitue  seule  la  vie  générale,     -^ 

Ot,  ce  matérialisme  pur,  absolu,  n'a  pas  ëté.plus  victorieux 
^ue  le  spiritiudisme'pur  auquel  il  s'est  opposé.  Il  jri'a  pn  éga- 
lement rester  ëonséquent  avec  lui-même.  Pouf  se  tolgariser, 
il  a  été  forcé  dé'Hiire  à;  la  science.  spirihiéUe  des  concessions 
aussi  nombreaies,  aussi' importantes  que  celles,  arrachées  à  la 
tradition  de  î'iNprit  et  de  la  foi  par  1<»  eOnqpéb^  4i|Jiiionne- 
ment et  del'expérieij^ce.      .   '   '■  i    '.    .  ^ 

Pendant  que  WwnseryMeflw4<M»  W»^ 
obligés  d«  (cpiuMitire  qo«  Ut  terji  «wni»  jia^do  soleil  et 


qu'il  y  a,  dans  le  ciel,  des  myriades  de  mondes  plus  impor^ 
taatt  que  la  terre,  les  matérialistes  étaient  peu  à  peu  flMtés 
d|av'ouer  qu'il  y  a,  dans  la  création,  des  lois  de  préToyaÉW, 
d'analogie,  d'unité  et  d'harmonie  qui  se  révèlent  mitoaM>aa 
cœurhuniain  qu'à  l'observation  des  sens  et  qui  dénoteriiîine 
cause  unique,  une  unité  de  plan,  par  conséquent  une  bitel- 
ligence  supérieure. 

Ptlndant  qu'en  dehors  de  l'aheurtement  du  pouvoir  spiri- 
tuel de  Rome,  les  sphritualistes chrétiens  comme  Pascal,  MaUe- 
braikhe,  Leibnilz,  Fénelon,  Bossuet,  lui-même,  s'effo^àiènt 
de  chercher  l'accord  de  la  foi  et  de  la  raison,  le  ràpi)ort  de  nos 
idées  avec  les  idées' de  Dieu,  la  conciliation  de  la  toute-puis- 
sance divine  avec  la  notion  de  notre  libre  arbitre,  et  même  de  ; 
notre  pouvoir  de  révolte,— on  voyait  des  philosophes  rationa- 
listes ou  panthéistes  comme  Deiicartes,  Spinosa,  reconnaître 
que  l'entendement  humain  est  soumis  à  dfes  lois,  à  des  formes 
nécessaires  ;  que  toute  idée  nous  représente  un  attribut  de 
Dien  et  doit,  comme  toute  snbstaace,  être  nécessairement 
rapportée  à  Dieu  ;  que  l'action  de  la  P;-ovidence  ;est  donc 
constante  et  que  Dieu  intervient^sans  cessé  dans  la.vie de  l'hu- 
manité :         .         .  r        ' 

D'un  côté,  des  physiologistes  spiritualistes  furent  eutiraînés 
à  décomposer  l'autocratie  de  l'âme  et  k  matérialiser  t  esprit 
en  admettant  des  causes  secondaires  de  mouvements,  telles 
que  principe»  vitaux,  pàutktirs  actifs,  forces  vitales,  forces' lo- 
cales, spécifiques  dtfnamiques-  D'autre  pari,  des  matérialistes  se 
§  rirent  à  spiritualuer  la  matière,  en  élevant  au  rang  de  causa 
'âme  ou  d'abstraction  souveraine  le  calorique,'  rSeètrieiti, 
téther,  les  fluides  impondérables,  etc.,  etc. 

Ces  concessions  réciproques,  ces  rapprochements  irréststir- 
bles  ont  donné  naissance  à  un  système  mixte,  transitoire, 
bâtard  (jui,  sous  le  nom  d'ecclectîsme,  a  eu  également  sa  triple 
conception  identique  sur  TUaivers,  l'homme  et  la  société. 

Ferdinand  Guillon.  '■■' 


Convocation  d'assemblée  générale. 

Les 'actionnaires  des  sodétés  Brunièr  et  compagnie  (IS 
juin  4840)  et  Bourdon  et  compagnie  (10  juin  ÎHtS),  sont 
convoqués  en  assemblée  générale  pour  le  dimanche.25  nufi, 
à  midi,  au  siège  social,  rue  de  Beaune,  ,n*  3^  krPtamfk 
l'efTet  d'entendre  les  rapports  de  la  gérance  et  des  coitseils  de 
surveillance  sur  l'exercice  18S0,  les  approuver  s'il  y  a'Ueu, 
renouveler  les  conseils  de  surveillance,  délibérer  et  voter  sur 
les  propositions  qui  pourraientêtre  présentées.  . 


rBTiTB  coaanM>DA>CE, 

Nous  prioBS  instamment  ceux  de  nos  amis  et  abannés  dont 
l'abonneinent  est  expiré,  de  Je  reneuveler  sans  relard.—  Il  nous 
est  impossible  de  porter  en  compté  les  abonnements  ou  réabon- 
nements et  nous  ne  pouvons' fui)Btlr  la  régularité  du  service 
qu'à  ceux  de  nos  aboiï'pés  qurrpneûVelleqt  avant  i'édi^ance., 

La  voie,  la  plus  sAré  àl  bi  plus  d&eijte  pour  lesabonneménls  st 
réabonneSienu  est  celle  de  la  poste,  qui  délivre,  à.  raison  de  2 
pour  cent,  des  maodau  de  post^  de  10  urancs  et  au  desscuu.  ' 

Nous  ne  pouvons  accorder  les  primes  de  librairie  qu'aux  akon- 
neittents  et.réabonnements  qui  nous  pairviennent  dWttltmtnt. 

Dijon.  —  UH.  V.,  M.  et  R.  —  Reçu  les  S,  les  20  et  les  S,  et  ap> 

pliq.  h  la  R.  —  AITect.  rem.  k  tous  trois. 
Bijon.  —  H.  L.  V.  -^  Reçu  les  65.  Nous  rèmetto!»  liis'liiûièt  à 
*■*■  radrefceiadlqMe.  —  |Uteet.cèmpI:'irtJ«É»;.   .■'"?*      ' 
Biois.  -^  M.  G.  —  ReçH  les  70.  Appliqué  suivant  inilicâîIoB. — 

L'abonnement  dont  v.  nous  parlez  est  expiré  dep.  le  31 

mars,  —  Wotes  éerfv.^à  'M.  P.  -»-  Airéci.  Hm.  à  loes. 
Indrel.,—  11.  H.  —  l^fiçu  les  2f .  Appliq.  de  estjform.  —  Non 

al|.  y  écrire  et  v:  doniier  les  rens.  desifSi^cs.:  f/at  rem. 
•    ktoiis.  .  ■  ;  ■'      '"•'•'■  ;  ■    ■     •■    -,P^'^    .      ■• 
Broxelle).  —  M.  F.  C.  —  Nous  mentionneians  votre  annota» 

lion  an  proch;  feoillttl.—^' Amitiés.     "----    ,»  •- -- 


CLOTURE  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS.  Samedi  10  mal. 
A]}  comptant  le  5  p.  OiO  h  90  65.  le  3  p'i  96  |0s1a  Itanqae  do 
France  a  S.SSOOO.;  obligalioBS  de  la  villii  Paris.  1442  — Chemias 
de  fer:  Versailles;  rivedroite,  2(1  00;  riva  gauche,  âSSeOi  Pa- 
ris h  Orléans.  820  lO  ;  Paris  à  Rouen,  625  00:  Rouen  a'ifâvM. 
26000;  Avignon  à  Marseille,  22S  00;  Amiens  h  Boulogne,  242  M; 
Orléans.^  Bordeaux,  (()90lkda)Nord, 476  SOj^i'ninianrg,  367 
75;  Nantes,  276 00.— Zincs  Vieillé4lontagne,  2,675.;,  Ilauu-Fow- 
oeaux  Monceaux,  1460  <M;!-Rente  de  NÂIes,991)0$.Eropmnt  Ro- 
main. 78 0|0;  Et p; 0(0 Birlg*  1840,  t04  S|§;  Espagne,  d.ite aoUve. 
26  0|O:Léud'Aitlrieha.S77  5O;  Piémont  dern.  énip.80  36^  OM. 
anc.  OiSOtt;  noilv.  005  00.  . 


L'on  des  gèraiU  : 
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Une  magnifigu*  édition  illustrée  de  Jcan  ■Ai'r  it  louuxiv, 
cesdeux  glandes'  figures  du  dîx-sepiième 'siècle,  vient  d'être 
mise  en  venie  ï  la  librairie  MAassCQ  et  c*,  nie  du  Pont  de-lodi. 
n*  5.  Ce  livre,  dd  à  la  (riusit^  si  colorie  de  notre  célèbre  anteat 
EUGÈNE  SUE,  passeen  tfifi»,  souslsar  aspect  le  plus  saisissant, 
les  grands  drames  marmmesda.dix-septleine  siècje.  Les  scènes 
les  plus  importantes  dé  cet  ouvrage  et  les  types  des  personnages 
célèbres  de  répo|iuet  désslnis  d'après  les  docsments  léiriHnr~ 
authentiques.  pé(  ^pi  dé  nos  meilleart  peiatitea  de  bàUuUe, 
J,-A.  Oetncé.  sont  t«priaefttés.(au  nombre  de  13|)  avec  ap  ta-  , 
ISnt  qui  eût  suffi  pour  faire^  réputation  d'un  artiste  moins 
connu.  Quoique,  assurés  de  l'immease , succès  que  ne  poavait  ' 
manquer  d'obtenir  on  ouvrage  bisierique  d'un,  mérite  aaasi  in- 
cootes^table,  les  éditeurs  ont  cru  devoir  oAir  aux  10,000 are-- 
mtérs  souscripteurs  un.avanlage  à  peine  croyal^le.  celui^de  leur 
domteTLtQua  BiKSi,  avec  ce  livre,  une  série  d^auires  livrer aa^,' 
choix,  dont  chacune  des  catégorie»,  offre  une  valeur  (au' prix  do 
publiéatiop)  au  moins  égale,  et  souvent  d'an,  jfrix  double  et . 
méoie  triple  de  celui  de  fmuvrc  dé  H.  Eugène  Suc.  Cet  ouvrage, 
y  csinpris  la  prime,  ne  coûtera  donc  que  le/raocs  seulement.' 
.■."■■  ■  ,  .  .___^_ 

Les  bBNTS  et  DË^HTisas  FATTET  sont  toiiiours  les  seuls  qui 
jouissent  de  la  vogue  eld.'nne  Immense  popularité.  Tentée  qiie 
l'art  et  le  talent 'peuvent  concevoir;  et  im.iginer  de  plus  beail. 
de  plus  utile  et  de  plus  efficace,  s'y  trouve  admirablement  réu- 
ni. L'exécution  de  ces  Dentiets,  quelle  que  soit  leur  compljea- 
lion,  ne  nécessite  jamais  la  présence  à  Paris  plus  de  vingt-qnatre 
heures,  363,  rue  Saint-Honoré,  chex  Georges  Fattet,  inventéiur 
de  I'eau  et  de  la  Pats  oarvEATaica  pour  embaume^et  bim> 
tiquer  les  dente  soi-ni^ma  (prix  6  fr.  chaque  aveS^ts,  bro^aie 
exidcativs),  et  auteur  du  Iraiié  complet  de  raotaÈSB  DBarAi- 
BE  <prix  8  lÎT.)  indispensable  k  toutes  les  pers<mnes  qui  Bwîenc 
desdents  arUlficMiei.     >■  ■  *^ 

^,    .  (Aftaachirét-maadatsar  la  poste.) 

'.'■4:'  "h'  '   '•• '.    . .  — .- — : -- 

■r>  ^fai^<<-ImpitesileUi|f  ^^^  jg. 
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TI-VLNUS»r.NN£ 


^INJECTION  >  tmvtkçtmutiitv 


MSntaMM  au  goM  •iaanâiuÉ.i 

Jiitti  ancien». —Womwwne»  ypUMfiirr 
iWicur  efllMcllé  que  noiunOMaimntimKm-* 
HU.i.KiiBNTà  fournir  Kratulttnienl  tei  medicaoïeaU 
■(MiaairM  à  la-  «««rUoii  tfaicawii  nil  «aièriUinMol  ; 


„ J'itprèi  l'aaal;««  «le  ehlmiite*  ejpei 

VlBBoealté  4»  «:«>  prtparaUMi,  et  an  ont  lésailié-la 


OMunli  en  date 
oatrctonnù  d'cprèi 


«a«ta.)  SILVAHT.  ptMTRi^liimUU),  «»»„■*'•«- 
,mAli,  4,  i  Parii.  ConaallaUoni  yatuim»  (E«P-  ^°0 


V\V  DL  PHILÎPPE 


rnttarve  <te«  doUleiir«Ue  deum,  «P  frréle  la  carie, 
lef  nelto);,  les  blanchi  t^  le»  oinienre.forMflel^gen- 
oitctl  diimll  la  fétidité  «le  l'balciiia«  enleva  l'tidear 
dalaMC.  Parfum  délicleai.  JUe  Oaeoo,  3  f.  tmhun, 
t.  Si-Martin,  12.'..  iuft-ï  Mf>  MM.  SMA.l,  gai.  Monl- 
Mniier,  7,  8,  Pal-  Nut-  NonMA^Diit,  pau.Cboiieul, 
l«;I.Bnor.  r.  Rivoli,  30  bis  j  CADWifi,  r.  de  la 
FatHe-detMaibnrioi^  .'■6 s  lu/vn*,  r.da  Bac,  W ; 
gvr,  9»u.  PanorauiM,  I8;  vtAcai,  r.  Sl-TAntoine,  ; 
113;  VALENTIN,  r.  Aiicieiine>Con)édte,  2;  baudct. 
r.|8<îlne-St- Germain,  9». 

I ATIIDIO  Toulei  les  pertunncs  qui  Yuudralent  >e 
uHIBNIti.  procurer  de»  billet»  dé  la  l.ol.er|e  Lyan- 
■al»e  lent  prévenue»  qu'en  t'adreaiant  à  l'Oflca 
■éaÂral  d'Annonces,  t,  |)lac<i  de  la  B«ur(#,  mai»«n 4* 
laTotle,  elle»  recevrôni  franco,  apri*  chaque  tirage^ 
U  lUte  de»  numéros  gagnants. 

Adrettcr  franco  un  mandat  »ur  la  (MMle  de  6  fr. 
fVU  chaque  blllei  à  l'ordre  de  MM.Truey.  L#|rang« 
•t  C*,  («rmlera  d'annonce». 

PHAaMicie  DU  siUHON  ^.r^vj; 

liJth.deSà  lOsoir.  Trallcinent  ban» MsaciJBB, 
pr«9ipt,  facile,  peu  coutcui  de»  maladie»  aecritu, 
récentes  et  in«iiérécs,  maladie!'  aigttci  el chronique» 
de  la  peau,  gale,  dartres!;  MÉTHODE  RASPAIt. 

Ji.- 


ASSOCUTION 


OUVniFRS 


ÉBÉNISTES^ 


iraa  deObarouiiè,  &,  cour  Sl-Joaepb  (Faub.  Saint- 
Aalolne).  —  Amciiblemenls  «n  tous  gCBrci.el  de  toui 
les  ityler,  dipuia les  objeia  les  plus  capririent  et  les 
plu  riches  Jusqu'aui  meubles  indlupeneabies  du  plu» 
petit  ménaRC.  Tous  le*  ariicies  portent  v'KiTÀm- 
PCLLC  de  l'asiocialiun.  Se>  prix  sent  marqués  en 
chllTres  connu*.  I.cs  assocliH  font  eui-mémes  la  ré- 
paration des  nic'ibtes  au  dnmirlle  dci  cllenis.  I.e» 
MAOA»iN!»  actuclleni.  r.  'du  Faub.-St-Aplolne,  M, 
aeronl  transféré'  a  partir  du  1"  octobre  prochain  an 
siègede  l'établinnemeint  dans  une  (^uleet  vatle  salle 
oA  II  j  aura  une  iixpoaiTiom  ranMAMaNTs. 


fj  INJECTION  t  r.  Mouv.  appl.  ani  mal.  qui  ont 
I  r^slUé  au  copihu  et  nilrat  d  argent, 
m.,  rue  Bambuteau,  4o.  (Kip.) 


f«  ailliez. tiw.i  1 1. 
ISABP.SOS 

"i^Zl  SOINâMBllLE 


eilra-luelde. 
Mme  MoNsauEL 
donne  de»  couboltations  »iir  tout  ce  qui  est  dudu- 
OMtoe  (OOMiamliulique.  Itue  des  Ceaui-Arts,.i. 

CHAPEAUX  sole,  première  qnalili,  eues 
l'umrrler  qui  les  fait,  rue  i^e  VArbre-Scc,  M. 
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îniî'pisliîsS; 


Eu  vante  à  la  Librairie  phalan&térlenne,  «luai 
Vôltaiifij  29,  tirue  dcBeaune,  2.    . 


LE  SEIGNEUR 


DE 


LA  DEVINIËRE 

Detiiièiue  extrait  les  ,Cbrpnfques  an  joyeti): 
curcdeMeudon, 

PAR  A.  CONSTANT» 
Un  Tel.  in-!8.  — Prix  :  SO  c. 


Paril.  r-  Imprimerie  Uage  Ury  «t  C% 
m  da  CreiMuni,  16. 
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^  IW'MtllilNMËlMttMMlî^  I  la  Prèêt», 

OrgulHUon  pollilvM  da  pcafle.'  —  U  loi  da  ai  mai  el  le  docUar 
VAroa.  -  U  libwM  dliH«r  «I  de  venir  —  Dm  eiéeutloD  au  dis- 
neuvième  ilède.  —  Rerae  parlentaUlre.  —  Reviie  de  l'exlérieur.  — 
U  Plaïa.  —  Non«ellei  diTWMi. 

VARIÉTÉS. -^  L'eiprlt  scleatllkiaé  M  tu  Mt  (oejalei.  —  Roumanie 
(^avf  nin  M  iinprcHioat  d'«n  proKril). 

FEUILLETON  i  NAmrietle  (M.  Abrea).  - Obièquet  de  Mm^ 
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De  IforcMilMtloa  da  rii|ttnNtioB  pnUiqoe. 

Liberté! 

II. 

Re<l«  la  liberté  de  l'entu)!,  disions-noui  en  terminant  le 
précédeot  article.  'y 

Que  M.  de  Girardin  y  prenne  garde  :  sur  cette  question  ue, 
l'éducation,  il  Tient  de  faire  tuiMa  route,  et  s'est  mis  en  con- 
iradiclion  flagrante  avec  ses  principe*.   . 

«  Toute  au«orlté;1iit-il,  ^A  M  ne  répond  pas  qa'elle  vient  de 
lllea,  (i  4H<  ne  nu  /«  prowoe  pM,  d  cU«  n'est  pSi  eelfê  de  la  mère 
el  du  père  sur  rcafaDl,  Je  récamlM.  {Prrtst  du  18  avril  485t.) 

Ainsi,  voilà  qui  est  dit  Dans  votre  théorie  de  la  Simplifia' 
tim  du  gouvtrn^neiU ,  rinstruction  publique  vous  gênait) 
vous  l'avez  raj^  d'un  trait  de  jilume.  Pour  nous  servir  de 
l'énergique  expression  de  Consic 


lidêrani,  vous  avez  dit  :  «  Elever 


•  les  entants^  c'est  la  tâche  de  ceux  qui  les  font  ;  la  «ociété  ne 
s'inquSltepiU  de  savoir  ai  ceux  qui  ont  pu  les  fiure^pourront 
les  àever.  a  .  .    , 

C'est  vite  trouvé  t  Et  vous  voiei'. Mouai)  H.  de  Girardin,  pre- 
nant parti  pour  rAulonté,  contre  la  Liberté;  —  poir  l'auto- 
rité da  pire,  contre  .k  lihîsrlé  de  L'enlant! . 

L'anVi(Ui|«{tenHiM4iJMiMièiMr}vTMiaai  vcnet  U!  et  Tooa 
l'acceptet  aans  Itti  ||einàa3er'  lei  prewet  k  elle!  -^L'enfiuit 
e&l-ii  donc  la  propnété  des  porenlsT  Et  s'il  en/est  ainsi,  où 
Unira  ce  droit  de  ^priétéT  quelle  limite  rationnelle,  équi- 
table lui  poserez- vousT  L'ftge  de  raison  T  Qoel  est-il  t  Aveso 
vous  un  critérium  poùtif  Y  Et  si  le  père  abuse  de  son  autorité 
pour  reculer  cette  riroito,  pour  détruire  ou  affaiblir  la  niiaon  t 
—  Car,  enfin,  rien  n'est  moins  délini  que  cette  autorité  pa- 
ternelle ;  rien  n'est  ni<Miy  facile  à  régler. 

Que  parle-t-on  desdroits  du  père!  Quels  sont  cesdroitsT 
U1oi  lui  refuse  celui  d'âter  la  vie  à  son  enfant,  de  lui  rom- 
pre un  bras,  de  le  torturer  physiquement;  el  l'on  oserait  dire 
qu'il  a  celui  de  le  tuer  rooralemeutT  Cela  n'est  pas  souteoabk. . 
—Mais,  objecte-t-on,  un  père  n'est  pas  intéressé  à  laisser 
«es  enfants  dans  l'ignorance,  ou  à  ne  leur  donner  mie  des  no- 
tions busses.  —  Est-il  intérêt  à  les  maltraiter  T  Pourtant  la 
loi  a  prévu  le  cas,  et  les  faits  prouvent  trop  qu'elle  n'a  pas  en 
tort.  Souvent  le  père  croit  sueulement  corriger;  car  nous  ne 


de  eéejpères  dénilarés  jiiiPUfaitjri- 


voulons  point 
sent  à  plaisir, 
s'agit  pas  de  hmllèMT 

Tous  ceux  qui  le  sont  oecopéa  imqu'iy  de  Temeigneaieilt 
ne  l'ont  fait  qu'au  point  de  vue  d  on  pard  ;  tout  l'oat  envi- 
sagé comme  une.  «liaanie  arme  de  guerre ,  wivant  ce  root 
deLeibnitz  :  «Celui-là  qni  est  maître  de  l'édnealioB  peut 
changer  la  face  du  monde,  •  et  cet  antre  de  lord  Breughîm  : 
a  C'est  l'instituteur,  et  non  plus  le  canon,  qui  désormaiviéra' 
l'arbitre  de*  destinées  des  empires.  » 

Les  uns,  comptant  arriver  un  jour  au  pooToir,  ont  demandé 
que  l'Etat  eût  le  mppopolâ  de  façonner  les  cttoyena. 

Les  autres  ont  nié  le  droit  de  l'Etal  et  soutenu  celni  des  fa- 
milles, au  nom  de  la  liberté  d'enseignement.  Ceux-là  ont  un 
pied  dans  chaque  famille,  un  agent  aveuglément  dévoué  dans 
chaque  ménageais  ne  tiennent  tant  à  détruire  l'enseignement 
de  1  Etat  que  parce  qu'ils  sont  déjà  en  partie  maîtres  de  l'u»- 
truction.  Or,  supposez  l'enseignement  public  supprimé,  l'en- 
scignement  libre  se  trouverait  en  face  de  la  formidabie  con- 
currence des  cbngrégations  parfaitement  organisées  iiu  haut 
en  bas  de  l'échelle.  ' 

Attribuer  excinsivement  la  première  instruction  aux  mires, 
comme  l'a  demandé  H/ide  Girardin  (1),  ce  serait  livrer  l'é- 
ducation au  clergé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  de  part  et  d'autre  on  pose  ainsi  la  ques- 
tion :  A  qui  appartient  1  enfant?  —  Au  père,  répondent eeux- 
ci  ;  .^  à  la  société,  disent  ceux-là. 

Nous  répondons,  nous,  l'enfant  n'appartient  à  personne. 

La  Hierti  de  tenfantl  cerle»  voilà  de  quoi  fidre  baniser  les 
épaules  à  tous  les  pédanls  de  sagesse,  à  tous  les  tartuffes  de 
morale.  Nous  ne  noiis  arrêterons  pas  pour  ai  peu. 

L'homme  naît  libre  (3). 

Car  la  liberté  c'est  la  vie  môme. 

C'est,  nous  l'avons  dit  dans  un  précédent  article,  la  faculté 
de  développer  intégralement  ses  forces  physiques  et  morales. 

Retrancher  à  b  liberté,  c'est  retrancher  à  Vt  vie. 
'  L'homme  a  donedroità  la  liberté  dis  son  bereeaU.  Nul  n'a 
autorité  sur  Ini,  en  droit;  pas  plus  à  cet  âge  qu'à  incun 
autre.  Voilà  la  vérité  absolue. 

Mais  l'enfant  ne  penl  se  suffire  :   il  a  besoin  d'appui,  de 

'   (1)  Voir  le  Bunéro  préoédent. 

(2)  Par  ces  mol»:  thomm  ttêU  iibre,  oeu»  enlendeas  eeasaeier 
le  droit.  Nous  voulons  dire  que  le  cnncoers  exiériew  dont  l'ea- 
fanl  a  besoin  —  et  dont  rbommè  dans  la  pléniinda  de  sa  fsree 
ne  peut  lui  même  te  passer, — nous  voiilens  dire  que  ce  cea» 
court  ne  doit  s'exercer  qu'en  favenr  de  sa  liberté,  qne  pour  en 
faciliierlc  développeiuenl,  l'extension,  et  nou  pour  la  comprimer 
en  rien. 

On  conçoit  d'après  cela  que  l'eatint  ne  sera  vraiment  libre 
que  dans  un  ordre  social  eu  il  dirigera  luinniroe  ses  éludes  sui- 
vant ses  beaoins,  ses  vecalloiis  natives,  comme  nuns  aweot  Oc- 
casion de  le  dire  tout  à  l'heure. 

Celle  note  a  pour  objet  d'écarter  (ouïe  faeste  inierprétatien 
de  DOS  paroles,  et  d'empécber  qu'on  joue  sur  des  mois. 


tulelle.  La  nature  y  a  pourvut  au  moyen  de  ranM#,a||l>nMl 
et  paternel,  fit  pour  que  la  tnUslIe  ne  pût  &àre  dmik  dki  § 
rendu  cette  passion  presqn'également  paissante  dansItJMt- 
tendté' et  la  paternité  adopUve*.  |M 

■  La  tufjelle  delà  famillej  société  primitive,  embryonnaire,  fil 
absoltie  avant  l'ôrginiHtion  des  sofidét^^  Dans  la  vie  sanvagi^ 
patriarcale,  barbare,  le  père  a  droitde  vie  et  de  mort  rar  lee 
enfants,  comme  sur  tous  leà  membres  de  U  Cu^e.  g 

Faisons  remarquer  en  passant  que  la  condition  de  Ui  Cemma^ 
est  toujours  en  rapport  exact  avec  celle  de  l'eufitut  :  faibles 
Ions  les  deux,  aux  iges  de  violenoe  ib  subissent  durement  la 
loi  du  plus  fort. 

A  mesure  qu'on  avapce  en  civilisatioa,  que  |a  vie  soeiiln 
s'organise,  la  puissance  paternelle  diminue.  Et  nous  sommée 
d^à  arrivés  à  ce  point  oue  nos  lois  enlèyent  la  tutelle  ■np<^ 
I  qui  ne  remplit  pas  ses  oevmrs  ou  maltraite  son  enfiuit.  Il  y  a 
Iqin  de  là  au  droit  de  vie  et  de  mort  que  possédait  eqooce  le 
chef  de  fkmille  dansla  civilisation  romaine. 

L'autorité  paternelle  a  donc,  comme  le  drùt  de  propriété, 
subi  de  profondes  altératioiu.  Est-ce  un  mal  ?  est-ce  un  pio-  < 
grèsT  Et  si  c'est  un  progrès,  est-ce  le  demiert 

Ce  droit  qâe  s'arroge  la  société,  c'est-à-dire  la  famille  cOl*   . 
leetivf,  d'edever  lesenfimtsau  pèr((.qui  les  maltraite,  ne- 
s'étendrn-l-il  pas  ^lus  tard  Jusqu'à  enlever  l'éducation  ans , 
parents  qui,  par  inultèlUfence  ou  mauvais  vouloir,. ne  nm- 
pliraicnt  pu  leurs  devoirs? 

Je  le  demande  à  M.  de  Girardin  luifmime,  qui,  en  I^W, 
s'appuyant  sur  tme  diapofûtioa  lun  abrogée  de  la  loi  dn  19 
frimaire  an  II  (2),  semblait  regretter  q^'il  n'y  eût  pas  daaa  k , 
loi  de  1833  des  mesures  ooercitives  p(i|Ur-  contraindre  Ip.411*.^ 
rents  à  envoyer  leurs  enfants  à  l'école. 

Car,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  l'indépendance  de  l'entaft , 
reste  entière  devtat  la  famiUe,  cômnae  ea  Gace  de  la  société;  . 
l'une  n'a-pas  dIus  droit  que  l'autrade  l'absorber  à  son  pn>^ 
A  l'égard  dés  droits  de  l'mdividu,  quel  qu'il  soit,  toute  coUeieti- 
vilé,  société  en  fnaiiie,  psur  eela  même  qu'elle  est  plus  ftifla. 
viiw  l'être  isoléj  n'a  qM  des  devidrs. 

Et  quand  nous  défendons  la  liberté  int^rale  de  l'enflai, ', 
nous  avons  en  vue  une  organisatibn  sociale  oii  «ette  liberté^  ' 
comme  toutes  les  autres,  aurait  son  plein  el  facife  développe-  ' 

(S)  •  Les  pires  et  osires,  tulears  el  earateaVs  senl  lenne  d'en- 
voyer leors  animais  oe  papilles  aux  écoles  de  première  iaa> 
tractiOB.  .  ^ 

•  Les  nèretet  mirea,  tetewt  et  caraMars  qni  aareot  nigUrt 
défaire  inscrire  leereenlsMi  eu  pupilles,  seront  ptmb  penr  li 
preaMra  leis  d'oae  amende  é^ale  au  qeait  de  leurs  eeniribni '' 
tioDs,  et  penr  la  deurièma,Tipendas  de  leurs  droits  elvlqe<#  ' 
pendant  «ix  ans. 


>  Ceux  dcsieunes  gens^qai.  à  Page  de  W  ans  aeeomplia,^aVw- 

nt  pasMpriione  acience,  an  artea  métier  utileàfasedM^ 

.serenl  prfves  pendant  40  ans  des  droits  de  eiloyén.  —  La 


^1 


même 
vaincus 


peine  aura  liea  centnB  les  pères,  tuteurs  et  cnralears  con- 
I  d'avoir  oentribné  à/eelte  infrKU'on  de  I41  lei.V 

(UidnSdfrliiulreann.^ 


FKUULETOII  M  U  HlOCIAIll  nClIlQM 

»D  18  MAI  ItSt.  '.  ^, 

'' 

HÉCROLOGIE. 


M.ÀBREU.  —.- 

Le  47  février  dernier,  la  mort  frappait  subilementHr  Algési- 
ras,  donloaqnin  Eitanislao  Abreù  y.Orta,  aigé  de  69  ans,  apcien 
officier  de  la  mariné  espagnole,  ancien  membre  des  Certes,  l'un 
des  plus  dijrae*et  dés  pins  dévoués  représenuou  de  la  science 
sociale  en  Espagne,  son  premier  et  son  plus  constant  propaga- 
teur dans  ce  pays  des  ardentes  coinrictions.' 

Notre  école,  qai  a  toujours  honoré  publiquement  de  ses  re- 
grets la  mémoire  dé  ceux  de  set  membres  actifs  et  dévoués  que 
la  mort  vient  enlever  k  notre  ffluvire  et  à  nos  afliections,  ne  man- 
quera pà»  h  ce  piénx.devoir  en  eeue  trisie  occasion  el  en  pié- 
seuce  d'une  porta  auui  grande.  Car  c'éiRUliiiiinérénx  ami  de 
1  hnraanitë-dont  la  dlfoperation  va  manquera,  nos  efforts,  c'est 
une  noble  intellitende  qui  vient  de  s'éteindre  en  ce  monde,  nae 
ime  d'élite  qiie  Dieli  a  rappelée  k  lai. 

Qo'ltsolt  perinisà  l'un  des  pins  ^liciens  amis  en  France, de 
M.  Abren,  à  celui  qoi,  pendalit  18  années,  s'est  trouvé  en  rela- 
tion régulière  et  constante  avec  eet  excellent  homme,,  dé  faire 
<ionnattre  °  à  nos  léc(enrseeùe_via  '  toute  dé  dévouement,  et  de 
Kcommander  vivement  sa  mémoire  k  tous  nos  àsai*,     r _^ 

M.  Abren  était  niH  tarifa, jmvinee  de  Cadix,  I4  7  mai  1782. 
Après  ses  premières  études,  il  fbt  admis  àa  ceHége  naval  milluire, 
**  panade  là  dansU  ouirine  royale  espanole,  aïflenManteaion. 
^  est  danscette  arme,  et  avec  le  grade  d^i*Mtgae,qa1l  teévM  hn" 
^'■nt  et  hmdeaiéntsoB  pan, pendant  la geenilr. de  lii 
™>ee,  atiaeiè  klne  brigade  de  marina  qiil  aeeèmpagnsit 


les 


n,  prendre  en  main  ses  intérêts  de  famille  et  se  livrer  à  son 
élade  favorite  des  sciences  exactes  et  de  t'agricalwre. 

Ce  n'était  pas  impunément  qaè  la  vieille  ^pagnc  venait  d'êr 
^tre^Htoanée  en  tout  sens  parles  bandes  années  de  la  FlraBoe  et 
de  l'Angleterre.  Au  codiacide  ses  agresseun  injaslet,  comme 
de  ses  défenseurs  intéressés,  fort  peu  raibol'iques  les  aas  et  les 
auljres,  flis  du  48*  siècle  eu  cçfonu  de  b  Réformé,  les  antiqaes 
croyances  de  l'Espagne  avaient  clé  fortement  entamBet)  jil, 
bien  qae  la  délivnnre  du  sel  espagnol  e*t  éié  opérée  au  nom  de 
la  Foi^et  du  Roi ,  cependant  les  idées  libérales,  qai  avaieat  en- 
vahi la  Péninsule  en  mime  temps  que  «ossoldau,  n'en  élaieni 
pohit  sorties  aveceux.  Là  ieenifisse  éclairée  da  pys  chwchait  à 
secoaer  le  joug  da  vieil  abselatisme  etrappebit  Ferdinand  Vil 


à  l'exécution  3es  maguiflques.  et  libcraleê  proneatea  dent  U 
avait  été  si  prodigne  pendant  sa  captivUéel  qn'll  oublia  ti  vite 
après  sa  reslàoraiion.  M.  Abreu  HAi  da'noiabn  des  jeanea. 
hommes  qui  embrassèrent  avec  enthousiasme  ces  Idées  de  libm^ 
té  politique,  de  constitution,  de  libre  examen;  et  dit  1847, 
^Hutiiivi  pour  ses  opinions,  i'.  fui  obligé  de  quitter  Jflspa' 
gne.     \,    . 

Après  la  proclamation  d»  la  consliiaiion  de  1890,  il  rentra 
dans  sa  patrie,  et  fut  successivement  ela  à  la  députation  provin- 
ciale de  Cadix  et  aux  eorlès  de  I8i2  et  1925.  U  prit  ane  part 
'  très  active  aux  nombreux^a  hnperianu  invaux  de.  cette  mémo^ 
rable  assemblée,  non.  comme  orateur,  mais  comme  mend^rodes 
dilféreates  commissions  où  sa  haute  capacité  le  iiiisaitoonstanirf 
aaent  admettre.  Lorsque  les  certes  durent  quitter  Madrid  ponrt 
se  réfogier  à  CUdix,  en  1825,  devant  l'armée  française,  «ompiical 
et  siaxiliaire  des  soldats  de  la  Foi,  M.  AbrA  6t.pêrtié  de  la  cem- 
miskien  qui  ac<;!Onpaga«  Ferdinand  VU  à  Cadix.  Ai  ce  titre,  epria 
la  chute  da  ayttème  eonsliiniioBoel,  il  futoegapriidantle  dé 
cret delà rétencodu 23 juin  1825,  ^'-•-•-^  •-■-  -" 
mi4e|Hé,te«  biens  coMbqaés,  < 
lui  «bpliquer  let  peinesporiéêt 

preoea  SBé  là  eenstal^tiôn  de  soja , . r^_,-~ 

me{i  2^  ce  décret  sanvare,  coa*«n><«P*  >»lf<l<WWP«»t 

çaU  InMièine'cnit  dtvSr artic«t|W|midl  mthmL,i  ,  :  :• . 

"       a  Mine  de  àowift  ^ttmtt-mjmitl^m 
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Peiitnlri  par  k 


iCeAlMwan] 


-'•r*  ■■•A.*'  vr,i!  t ■ 
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'H  sif  ^iff^iUiyt 


Saluer  le  voisinage  de  sa  obère  patrie,  M.  Abren  trouva  un  ada 
ans  llHM|Ntalière  Angleterre  et  plu  lard  en  Belgique  et  «a 
RollaBde.  t:'est  dans  om  pays  de*  grandes  applications  adenlil-: 
qaes  et  des  merveilles  agricoles  et  in<iaslrieilci,  one  notre  ami 
paasi  presque  loat  lefenps  de  son  long  exil,  étudiant  les  insti- 
tuiiena,  wt  bemmet  el  les  cboset,  et  a)oBUiat  de*^  trésors  de 
eoBBatoaueeit' positives  aux  éludés  théorimitei  qui  l'avaieai  jos- 

fu'alereeeoapé;  pitrtÀut  reehttrdié,  aeetiéllli,  aimé  el  regreiié. 
ouieÂrfa,  laFrtlitceétalt1nieR|ileiioÉdan>éreiK  réibgié,  tout 
absoiM  dans  l'amour  de  ladeieBoe  el  dç  réiude.  Le  gourerm- 
ment  de  la  ReslaonlU»,  épousant:  les  vengeances  de  FiérdinaAd,  \ . 
Cermalt  aatrepaytà  iau«  let  EtpagnoM  coa()iris  dans  le'fàmeiix  : 
décret  du  JSiain  IStSi'elef  ne  fkit  même  que  quelque  iempii;^ 
après  larèvMntfoB  dei830et  le  réuMisscineal  da  gouverae-,;^ 
ésent  i^lrtatatarif  eu  BspagUe,  que  l'auiorisïtion  d'entrer  en  v 
Franee  fct  aeeordéeaux  «ièliitiés  du  décret  précité.  H.  Abreu  se 
I,  hftte  de  pmlMI<de  eette^ivenr  si  longtemps  désirée,  le  rêve  de  , 
son  long  «ail  :  car  laHFtinee,  et  c'est  Ri  son  plus  béaa  4itM,  est  , 
la  terre  promise  ponrteiss  tonx  qai  penMnl  et  espèrent  ;  c'est  lé 
pèle  ven  leqiiel  eeuvefgent  les  grandes  iniel.li;eDces  elles  grapd» 
emwt,  eo-niM  e'ett'-aassi  le  foyer  d  oà  rayonnant  sur  lé  monde 
Useienie'A  la  liberté. 
.    —  i;'est  à  l'époq'ae  de  son  séjonr  en  France  qne  notre  a«l.'<; 
fht  inilié  à  la  connaissance  de  la  théorie  snç  étairc. 

—  Au  nrintcmp»dë  1853,  M.  Abreu  habiiait  Marseille  ;  rEcoléif' 
feari»  <h  sa  tète,  pnbliaiv  àlolrs  un  j«nra«l.  ta  Réforme  indttè- 
W^flb;  quelques  miméros,  «ans  lesquels  il  éiati  qnciiion  :de  la 
tCBUtfve d'essai  qui  se  faisait  slofs  h  Cortdésnr-Vespice,  tombent    . 
entré  tes  mains  de  M.  Abren  ;  ils'ei)<I<'>crt'dii  «r^ième^dcialdÇk',^ 
Poari^,  dent  il  entend  pnHcr  pour  U  piYmièrc  fois;  ilrec^er- .^'^ 
che  se*  «livres  pour  t'insirtiire  h  la  seiirce  méinr  ;  .lucune  d^^x 


Kbut  dantoeli^ élude,  lie  voile  qne  les  habiibdbs  «i  les  prdveil^^^; 
tioBsmoialae  Maalent  MiMI|i  devant  iiés  yevx,  ie  dttiiire,  <Brtqi|t  J^, 
«e  «ai  daui^îënéMe  géaéMMM  «t«ymphitlifq>teélb1t-ii'Pé|M  iTatr  ; 
BiràtiOaei«lj|ûiit«de  dMw>iMertMNV;  prend '6h  l'^-^t:  Ui.  ;  j 
Kmaéin»laiit>m  dHl-at^Pdtwltltfa^il  ^mmiAiA*»>^^A-i 


-    \ 


.»■?»■ 


Sait  «ill  adepte  avec  enthouiiimiWW  iMdtlMAft'réVt'tKi  êrii< 


•;9in 


i-vI-kI   Mki  ■}■)%> 
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.  ^•ïi^^.t2-.i'>..'.ff>k^i^^.^  >.i^■■^ix.vie:^-^■^':>UÈci^^&jïl'jâllà^lâàài^ 


zssmMtkmiMsà^ 


ment;  où  >'nn  "'Up""^^)!  P»*  *'j 
serait  pu  enseigninnais  oq  il  a^ 
librement,  «ans  cintraintigen  vo| 
s'adonnerait  aux  ^tulcB  fflit  le  g( 
manifesterait  ses  vocino^mativesl 
procède  ;  qui  pomrrait  avflBa  prêt 
tituteur  qu'elle  Tl.  S 

n  faudrait  biélP¥!l  fifflP-wrec 
fait  de  l'éducation  une  seconde  création,  s'arroge  le  droit  de 
tailler  en  plein  drap  dans  l'œuvre  de  Dieu,  et  prétend  ne  la 
laisser  passer  que  revue  et  corrigée  par  le  maître  d'école,  ou 
.  autre  professeur  de  morale  oâkiellc. 


ent  athées  I. 

frçon  «le  l'Auieur  de  noire  être; 
par  tes  sages  Teniines,  et  àu- 
aïtMa  lOBi  4»t»  nmiiiè  ptm 

(J.-J.  ROUSSEAU.^ 


Encore,c«p|{e^s-^^n9] 

«  Nos  létes  seraient  m: 
il  nous  les  faut  rucoiiiicr  a 
itodans  n*"*  les  pUiiusoplics^ 
beureux  qun  nuuii.  « 

«  On  rioKS  a  tiSnt  nssiijétis  )tix  cordts,  que  nous  n'avons  plus 
de  fcaocl^s  aUurcii.  :  Nustrc  vitu^ur  et  liberté  est  esteinte.  » 

-  -"^LatSSW  l'homme  ce  t|ue  D!èU  l'a  fiwT;  "conlenîez^vous  4e 
l'aider  à  développer  «es  facultés  sans  y  rien ,  retrancher  ni 
•JMkféi':  Vfità  te  (lèVoIr  strict  :  an'délà  coéomiéj|;é  WmWilttn 


nous 


reriofl 
étions  dans 


ti«i^  des  dieux  |iour  régir  I4  teire.  Làtèsoiis  céilb  itteé  dft 
yrtféiW  s'èrttrpdéjlruire  au^slAt;  ' 

Conune  «'k'TOdrehe  ailtirelle  est  dMdufloer  l«  corps 
<V««Téidiit*  (Potjrifejr),  contae  le  ^ût  ïfe«'lrjiv^ux  liaté-^ 
rféU'É»  d^«l6ppe  bien  avant  celui  des  1r«Vâux,ii^telIectue|i^, 


quels 

mm\ 

sohi'AV-l,  l'atnènerait  ensuite  h  Tétnde,  aux  Irivaux  intelli.- 
tOiliidui  ne  lui  inspireraient  plos  de  dégoût,  d'eniiui,  dès 
dij'il  «Il  aurait  clairement  cornpris  Vutilité  prati(jué.    '• 

-UVoos  voulez  savoir,  mon  ami,  d'oùlvient-ce  boisî  pourr 
quoi. on  traite  cette  matière  par  tel  procédé,  tel  agent  cniii^- 
qoe*  belii  se  trouve  dans  les  livres.  Obtenez  qu'on  vous  otiVr^e 
Il  WbKolhèque>^  Vous  ne,  savez  j)as  Hf ennicore  î  pries  quW 
vous  appreune../Voilii  l'îiisthicUon  sollicite. Plus  n^esti)e|(Hn 
àtrpèmHiit,  de  WWnùes,  de  pain  sèc,  de,  tout  cet  arsenal  4c 
{ivinillôtrsl'proirrs  Seulement  ft'  dàinner  la  baine  de  l'étude,  à 
abWthrl'enfftnt  et  à  le  fa^ner  pour  l'esclavage., 

Ma'rs  vous  détruisez  donc  laTiimllIè,jnî^jilk'a-i-K)n? 

k^t-çe  retrancher  quejq^ue  chose  aux  douces  affections  de  la 
nmi^^iiè  dé  lui  enlever  tonte  bccnsiottd'implience^^e  ca- 
la*,'fa  cruelle  nccesçUé  de  podîr,  d'élfé  sèVère  f«|alemcnl  cl 
c*iitWiiatnre,  comme  il  arrive  toujoin^  lorsA^'ir  s'agit  d'jni- 
pOMr  %  l'énfunt  un  travail  répugniiht  ilbhf  ;iu\e  ^01  pas  l'u- 
tilité,? Est-ce  retrancher  que|(luë  tlxîsé  i  'Ui.'tendresié  que  de 
nelbilaisser  d'autre  rdlc  que  Èclui^.dViin^r,  d'enicouràger,  de 
ré6omj[(eh«er,  d'être  toujoursJendrc' t.'.. 

Wilderspin,  l'un  des  plus  babiU;!  inal^intéiira  de  Ixiodrcs,  a 
cmistaité  que  la  plus  gracuJs. partie  des  plaiojtes,  des  querellei' 
dôm'ésiiqués  et  dés  violences  qju'ulles  cntr^inenjlj  est  produite 
par  la  nécessité  d'élever  les  ciuants.  Je  tiens  ceci  d'on  homme 
qtii  $'ei>t  aussi  occupé  J' éducation,  spécialement  et  aviec  amoui^ 
n6tré  ami  Laverdant.  . 

Cette  éducation,  l'éducation  naturelle  et  attrayante,  l'cdu- 
cattdn  ptmlanstérlcnric  enfin,  est  donc' la  seule  qui  respecte 
complèicment  et  à  la  fois  la  liberté,  la  dignité  humaine  dans 
l'enrant,  et  Ic^  tendres  affections  de  la  famille.  , 

^^is,  hélas!  ce  ne  peut  être  ai\iotird'hui  qu'iÀt  idéal.  Et 
pouWnt  il  importait  de  le  tracci;  iHi  présent,  pour  l'avoir 
toi^oÙFis  devmil  les  yeux -,  le  pjp9grè»  a  est  que  la  marche 
c^nljinueUe  vers  l'ideul  qui  ett  l§  perfection- 
Dans  l'ordre  social  actuel  il  en  est  de  la  liberté  de  l'enfant 
comme  do  toutes  les  libertés.        ^ 

Après  avoir  es^iaissé  l'idéal,  revenons  donc  au  possible,  k 
cequi  est  immédiatement  pratique. 

n  est  reconnu  qu'aujourd'hui,  dans  l'état  actuel  de  misère 
et  d'ignorance,  le  gruiiu  nombre  des  parents,  ne  connaissant 


értiar  aui  cettem( 
ideimiitf  ^  JT^.. 
quw  rIrrM&t  m  ceAe  idée  si 
milien  social  organisé,  solidarisé,  où 
i'E^t  setait  la  résultante  de  l'actiQndflJftU«..MiiLIWi;fttolM>» . 
dé  pouvoirs  envahisseurs,  quand  les  gouvernants,  au  heu 
iifmk  ltt\BhtiiMk4if!»(Âttk  stt-iéMteiM,  ia^M'd<^'< 
venir  ses  inaitres,  et  luçnt  la  liberté  a^  nom'de  l  aMtorité,  le 
gouvernement;  cette  eniitiS  qu'on  ùoirtine  l'Etal,  être -qui  ne 
jèmité  lmwM«>iut»<Éëe*tl»  ^«ommw^I»  Am4m«  aot 
épaulas.:  rElat  est  un  ennemi  dont  il  faut  se  défier,  auquel  il 
w|t  l«Mlf1«.moiot  d'annea  possible. 

Pl|i<t«[ll,  loutMiesloisdoiWt,  quelque  déperdition  de  for- 
ces qu'il  en  puisse  résulter,  porter  le  caiactèni  de  la  défiance, 
et  tendre  avant  tout  à  saiivegarder  la  liberté  individuelle. 

Cependant  il  y  adanger  de»  deux  parts  :  danger  du  c6t* 
depe  qu'on  anp<;lle  laliberté  d'enaeigaemçnt  ;  danger  du  cêté 
de  l'Etat  ennemi.  Nous  devons  donp  noui  occuper  de  recher- 
cher tin  jeùsemble  de  mesures  qui  offrent  une  double  ga- 
rantiéT  . 

La  création  d'un  système  de  garanties  réaproques  est  nê- 
cesioiceibeBt  la  préoccupation  d'une  situation  transitoire 
comme  celle  où  nous  sommes. 

Or,  eu  matière  d'enseignement' quelles  sont  les  parties 
intécessééb  I  ^  ^ 

L'entant  d'abord  ;  ^ 

La  famille,  tuteur  primitif,  naturel  ; 

Li  société,  qui  doit  pi<otiter  de  la  bonne  éducation  donnée 
i  sçs  membre,  mai»  qui  se  trouve  représentée  par  des  man- 
dataires dentelle  w^6e  avec  raison. 

Ooncj 

Garantie  du  père  de  famille  contre  le  despotisme  de  l  Etat, 
par  kl  lilwe  choik  de  l'instituteur. 

Garanne  de  la  société  contre  l'ignorance  du  père  de  famille, 
son  mauvais  vouloir  ou  son  impuissance,  par  I  obligation  im- 
poséflià  oeliii*ci  de  donner  ou  faire  donner  le  minimum  d'ins- 
truction. 

Dans  ces  deux  garanties  setrouve  implicitement  comprise 
celle  4c  l'enfant. . 

Reste  à  donner  à  l'instituteur,  que  nous  faisons  intervenir, 
des  ganintitis,  comme  oiloyen  et  comme  maître,  contre  ledes- 
potisme  de  l'-Eia)  et  les  caprices  des  parents. 

Voilà  les  tcribcs  du  problème  à  résoudre. 

aiarlM  SMiTMlre. 


La  P)  este  a  publié  dans  son  numéfo  de  jeudi .  dernier  un 
:articl0  intulé  tStiit  de  »%e,  article  excellent  d'a'iHeuM  et  h 
la  Ihèsc  géiférale  duquel  nous  ne  saurions  Irop  applaudir, 
mais  dans  lequel  nous  trouvons  le  passage  suivant  : 

0  Ce  droit  odieux  (le  droit  de  la  force),  il  est  écrit  dans  le 
code  de  tous  les  pouvoir»,  dans  le  dogme  de  toutes  les  sectes; 
il  existe  dans  Luther  comme  dans  Calvin,  comme  dans  la  conr 
'de  Rome;  il  était  dans  Robespierre  comme  dans  Na{ioléon, 
comme  dan«  l'assemblée  Législative  ;  vous  le  trouvez  «jt  daiis 
les  philosoipbes  et  dans  les  hommes  d'cpée  ;  il  est  dans  Louis 
Blapc  et  d^iiis  Bûchez,  et  mime  dans  Fourier;  sa  formule  gé- 
nérale, la  voici  :  *  .         ,. 

(la  Quand  on  possède[  la  vérité,  on  a  le  droit  de  l'imposer 
et  de  la  propager  par  la  force,  n  » 

îjfous  prolestons  de  toutes  nos  forces,  pour  notre  part,  con- 
tre celle  imputation  que  rien,  absolument  nen  ne  saurait  ius- 
ti^er»  ni  dans  les  oeuvres  de  Fourier,  ni  dans  le  passé  de  l'E- , 
cole  pbaltnstcrienne.  AiiyreBunau. 


1 


Penple. 

le   mécanitine 

..--  _. .,  -_^.,--,.^  ..     .-, ^,— 'raemenl dévoué 
au  peuple  et  ayant  pns  ITniuaUve  de  la  mise  ea  pratique  d'une 
institulion  nouvelle  de  crédit  destinée  à  répandre  ses  bienl'aiig 
\t  toute  la  surface  de  la  France. 

Nous  avons  supposé  cette  institution  acceptée  par  le  pou. 
oir  consultatif,  c'est-à-dire  par  la  rejprésentatiou  du  peupla 
Itîns  la  commune,  et  tryistyjnéj^ffyloft  '       «v^..  u  ' 

Resterait  donc  à  me'tire  en  pratique  cette  nouvelle  inslitu. 
tion  de  crédit.  Il  ne  s'agirait  de  rien  de  moins,  pur  l'établir  de 
jBaoièra.  k  ce  qu'«lU-p6t' porter  imnoédiateaMal  et  partoat  à 
la  fois  Ifs  fruits  qu'en  attendrait  un  gouvernement  oémocra^ 
'K<!jàê,''qbe  de  créer  un  réseau  complet  de  comptoirs  et  sbus- 
comptoirs  qui  embrasserait  la  surface  entière  du  pays  et  pqur- 
rail  ainsi  faire  face  à  tous  les  besoins.  Ce  vaste  réseau,-  n^uf 
=être  suffisant  et  complet,  devrait  être  organisé  de  la  niauièé 
suivante  :  ^     ':    . 

A  Paris  un  vaste  compt(nf''cètRnii,  pîvotal,  auquel  vieo. 
draient  aboutir  les  q^i;«^|jm,,4e  toi^  les  («imptoirs  de 
France  ; 

Dans  chaque  département,  une  succursale,  un  comptoir 
auquel  viendraient,  aboutir  les  opérations  de  chaque  sous- 
comptoir  du  département  ; 

Dans- chaque  canton,  Qiifin,  un  sous-comptoi?. 

'  Il  serait  nécessaire,  pour  créer  ce  vaste  réseau  de  comp- 
toirs et  de  sous-coraptoii«,  de  trouver  immédiatement  ua 
nombre  sullisant  de  directeurs-gérants,  d'experts,  de  surveil. 

'jUnlii  'f'*'r^r[f"y^°  ***  «ning«iirMr^iini»iànl  Miiii-nn  les  qualités 

d'un  bon  aummistrateur  :  probité,  capacité,  dcvoucmciit;  il 
ijMK^iH*  en  feutre,  Mveir  ctnisir  ces  mfkifi»  à»  maniera  \ 
ce  que  leur  intelligence  fût  proportionnelle  à  rimp(gij:tant^^c,(jie 
leurs  fonctions,  c'est-A-dirc  que  les  agents  du  comptoir  cen- 
tral devraient  être  d'une  capacité  supérieure  à  jcellè  des  comp- 
toirs de  département,  ceux  de«  comptoirs  de  département  su- 
périeurs à  ceux  des  sous-comptoirs  de  canton,  et  ce  serait 
juste,  pnisaue  les  fondions  seMent  pltis  importantes.  En  ùa 
mot,  il  faudrait  que  le  goovernement  trouvftt  d'nn  seul  coup 
plusieurs  milliers  d'hommes  spéciaux  et  rêâtriasant  assez  de 
qualités  pour  inspirer  la  confiançg.j...,,  ' 

Il  n'est  pas  douteux  que  si,ii^i^||iorniément  à  l'usage  suivi 
jusqu!à  ce  jour,  le  gouveraMMnl ,  sous  prétexte  d'autorité, 
voulait,  de  par  sa  prqprc  volonté^  organiser  lui-même  les 
comptoirs  cl  notnniiefi  tioiialcfsemblois.  depuis  le  dti-ecleur 
en  cnef  jusqu'au  moindre  gài^n  ne  caisse,  il  n'est  pa's  dou- 
teux que  le  gouvernement  échouerait  inévitablement;  il  ne 
pourrait  pas  organiser,  et  ses  choix  d'employés  seraient  dé- 
sastreux. 

Incapable  de  rien  faire  par  lui-même,  il 'serait  obligé  de 
eonlier  l'organisation  à  ses  agents. 

bans  l'impuissance  oft  il  serait  de  connaître  lès  employés 
qu'il  aurait  à  nommer,  d'tàipréciér  leub  probité  et  leur  zèle,  ce 
gouverncmeqtqui  ser^lld^aillèurs  assijilU  par  les  solliciteurs 
et  circonvenu  par  ses  familiers  deviendrait  le  jouet  Ju  hasard 
on  l'esclave  du  favoritisme.  Comme  il  lui  serait  impossible  de 
juger  sainement  et  en  connaissance  dé  cause,  de  distinguer 
lui-même  le  degré  de  mérite  des  employés,  il  les  nommerait 
aveuglément,  et  tel  agent,  par  exemple,  à  peine  digne  de  di- 
riger un  sous-comploir  de  canton  serait  appelé  à  la  direction 
d'un  comptoir  central;  ce  au'il  y  a  ds  pis  c'est  que  ces  agents 
seraient  potir  la  plupart  indignes,  infijèles,  incapables,  ou  d« 
secrets  aaversaires. 

Si  bien  qoe  l'incapacité,  l'iraprobité,  le  mauvais  vouloir  des 
agents  se  joignant  aux  difDcultes  d'une  entreprise  aussi  vaste, 
engendreraient  des  erreurs,  des  fautes,  des  malversations, 
dont  s'emparerait  avidemment  la  roalition  des  ennemis  de  la 
nouvelle  institution  ou  a^raverait  le  mal  par  de  perfides  ma- 
nœuvres, et  l'en  aurait  menlât  amené  le  peuple,  malheureu- 
sement si  crédule  encore,  à  douter  de  la  ponté  des  projets  da 
gouvernement.  Le  peuple,  découragé,  circonvenu,  effrayé,  se 
retirerait  peu  à  peu,  et  quelques  mois  après  Va  tentative  d'or- 
ganisation, on  verrait  suxomber  la  nouvelle  institution  de 


c  est  P'V^v~  ^^^^^  ""  ^C^"*^'  "  '"''^e  ^*  *c  joindre  anx  travail- 
leiirsiidcirqucs  qui  dicrcliaieal  alors  à  secooécr  Fourier  et  ii 
faire  frucl'ilicf  sa  doetriitcr- 

Aii  in.iis  de  juin  de  celte  mëine  année  1833,  par  une  belle  et 
chaude  soirce,  le  souvenir  m'en  est  toujours  présent,  je  rentrais, 
«prés  le  liavall  de  la  ]uuiiice,  ii  la  ferme  deja  Christtnière,  pro- 
priété de  inén  frère  où  résidaient  alors  les  fondaieùrsde  l'école, 
je  vis  s'avancer  vers  la  ferme,  par  le  chemin  poudreux,  un  piéton 
marchant  lestement,  un  hùiun  à  la  main  ;  ji.aanJéKer  caslune, 

f-  pantalon  et  veste  dcbaziu  blanc,  large  chapeau  de  paille,  je 
chefchiii  ^  deviner  lequel  de  nos  amw  du  voiaiaafe  venait  nous 

.  rendre  cette  tardive  visite.  C'était  M.  Àbrén,  arrivant  de  Mar- 
seille :  il  m'aborde  et  me  demande  si  oe  u'était  pas  dans  les  en- 
virons que  s*  bfttissait  i|ii  phalanstère.  It  venait  de  iaire  plus  de 
800  lieues,  lantdt  ft  pied,  tanlét  en  voiture,  guidé  par  l'cspojr 
d'assister  aux  premiers  essais  de  réalisation  d  une  doctrine  oonl 
il  se  disait  l'apôtre  dévoué  et  convaincu.  DeVprime-abord,  je  Ais 
pris  de  resptci  et'de  sympathie  pour  cet  incMnn  dont  tout  l'ex- 
tériear  avait  quelque  cliose  de  doux  et  de  majestueux  qui  sédui- 

.  sait  et  imposait  en  même  temps.  Je  n'ai  jamais  connu  personne 
oui  porta  mieux  son  âme  sur  %*  Bgare,  et  chez  qui  la  sérénité  du 
iront,  la  douce  flertc  des  yeux,  la  noblesse  de  toute  la  personne 
exfirimassënt  plus  manifestement  la  bonté,  PinteUigenee  et  la 
sincérité.:  .  f 

Dès  ce  premier  instant  nous  fûmes  amis,  amis  pour,  toujours. 
M.  Abreu  se  fixa  au  village  deCondéet  devint  bientât  après 
l'hôte  de  la  Christinièré.  C'est  là  qu'il  connut  et  aina  Fou- 

'  ricr,  Mme  C^.  Vifoiireu*,  V.  ConsideraBt,  i.  Muiron,  Dulary  et 
sa  fahiille;  C'est  îà  qu'il  nous  eharma  leus,  et  jusqu'aux  enfants 
même,  qui  avaient  pour  lui  une  prédilection  particullire.  U  nous' 
séduisait  par  sabonhommie,  ses  excelleaifls.et  dignes  maniè- 
res, ses  connaissaaccs  variées,  sa  naïve  et  modeste  activité, 
■  acceptant  toutes  les  occupatioDs,  tous  lesdcvoirs;  etbien  sou- 
vent, lorsqife  nojis  nous  félici lions  éatrenons  da  l'heureuse  racrae 
Sue  PEcote  et  notre  amitié  venaient  de  faire  dans  U  penoanedîs' 
I  ■  Abreu,  nous  nous  prenions  à  maudiria  et  à  mépraier  la  Mi- 
vernement  de  Ferdinand  VII  asses  peureux  classes  Iteke  Mnr 
craindre  et  persécuter  cet  hemme  si  eioellenl^  si  inQdbnU;  si 
blaii  fait  pour  honorer  sa  patrie,  «t  ml  pamil  ai  nablaaaki  h 

,     E^nè  4écr«t4'.«niMie4a  ^^VM,  h  dmièra  4m 


amnisties  succcssivci  arracSicesp.ir  l'opinion  publique,  vint,  une 
àunve  après  lainurt  de  Fcri^inand,  mettre  lin,  pour  M.  Abreu,  i 
un  exil  de  11  années.  - 

Lorsque  fuyant  la  peine  de  mort,  notre  amiipntîait  l'Espagne 
en  18i3,  il  lùissaii,  au  sein  mémo  de  sa  raniill>-,  une  bien  chère 
atTection  sur  laquelle  il  avnit  fondé  de  prochaines  espérances  de 
bonheur  domestique.  Cette  séparation  d'avec  la  personne  aimée 
oe  fut  pas  use  des  moindres  douleors  de  son  long  exil;  à  son 
retour,  il  épousa  celte  parente,  femme  selon  son  c«ur  et  sclea 
son  esprit,  et  dont  le  dévouement  avait  su.  recueillir  et  présér- 
verJOUt  ce  dai,  4aus  iesbiens  dé  ce  proscrit  qui  lui  était  si  cher, 
avait  pin  éebapper  aux  lois  rigMIKnSes  qol  fo  frappaient.  Il  se 
Axa  ators'h  Caoïx  \  et  comme  compeasSiton  aux  peries^normes 
qu'il  svsil  éprouvées  dans  sa  fc^rtune,  pendant  son  exil,  il  ae- 
ceptif  du  gouvernement  une  fonction  non  politique,  honorablement 
rétribuée.  De  ce  nioment  date  pour  notre  anu  une  vie.  nouvelle, 
toute  remplie  de  bonheur  domestique,  d'études  chéries,  de  travaux 
uiile«.  Il  déserta  complètement  les.lntles'de  la  politiques  .pour 


pouri 

lierai,  desiaexuicabfes  complications  des  législations  modernes, 
et  de  toutes  les  manœuvre^  si  Incohérentes  et  si  dannrensesde 
la  politique  pure  dans  lesquelles  se  complaisent  et  s'épuisent  les 
(^aqds  hommes  du  jour,  tous  ces  bftclsurs  de  lois  et  de  cbnsiilu- 
lions  qui  n'aboutissent  qu'à  des  révolutions  périodiques.  En  se 
réfugiant  dans  l'espelr  si  chrétien  d'un  meilleur  aveniir  social,  il 
était  persuadé  csmmènoasie  sopimnteti^,  enfants  de  la  mène 
tfalère,  que  les  belles  destinées  dé  l'humanité  Uniront  pair  p^ré* 
valoir  cobtre  l'ignorance  des  unl.ét  ré|i^me  des  autres.  Aussi 
s'éuit-il  dévçnè  avec  tonte  l'ardear  crtfa  esprit  sérii^ux  et  con- 
vaincu à  la  prapsgation  delà  seMe  doclHne  que  lui  fit  entrevoir 
If  remède  Hlé'temeaiixigaisèrés  àefuelles.  De  la  plupart  de 
sks  amis,  il  fit  des  fiosélytes  doM  msleiirs  hotioréùt  l'Ecole 
par leisè caractère èl leur déveuèmeiitié'esl avec  lear, éoiacoart 

Î'il  répandit  Mtlèét  et  l^f  ftfptêàëftiKMl  et  4é  sds  dbéMe», 
,  «MtblitsieiMWadictiiBS  fartai  t>M>nêM.  >        ~ 
lu  fltlnérep ÂuttPJffeo  M  GMiiM^  4a Madrid  et  dttri 
jfatioMa  itoCajM«  Mii  aitfiliid^^ 
elMlèlM«*n|-1i:|M^  1#  HMMkrrawyiw 
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ment  sa  personne,  son  temps,  «a'plume  et  sa  bourse  au  service 
«le  la  foi  qiii'il  partageait.  Si  a»j'oiird*hui  la  doctrine  de  Fourier, 
dans  les  villes  où  te  zilc  de  M.  Abreu  et  de  ses  ami*  Ta  fait 
connalirCî  u'a  point  cACilé  contre  elle  les  préventions  et  les  ca- 
lomnies de  l'ieuiMTpee  c,l-d«|a  mmiiefoif  ^1  on  l'a  générale- 
ment reconnue  pamiiné  doetnoeioiiiéa  sur  la  SéiMice,  ennemie 
ide  la  violence,  généreuse  pour  tous  et  procédaut  par  voie  d'ex- 

Eérieucc  locale,  c'est  au  respect  et  à  la  confiance  qu'inspiraient  It 
om  et  le  caractère  de  ses  premiers  pnEipagatenrs  qu'elle  doit  la 
Iuste  et  bienveillante  appréciation  .qu'elle  reçoit.  En  effet,  dais 
es  localités  où  tout  le  monde  se  connaît,  l'honorabilité  de  la 
tersonne  lîc  réfléchit  sur ileS  doctrines  qu'^e  partage;  et  dans 
ercz,  dans  Cadix,  ji  tarifa,  à  Algeslras,  «ù  M.  Abfeu  se  trouvait 
en  relief  pal- ses  antécédents  politiques  et  la  persécution  soanerte, 
par  ses  emplois,  sa  position  dé  fortune,  par  le  respect  qu'inspi- 
raient ses  vertils  et  ^on  caractère^  il  ne  serait  venu  ^  la  peoste 
.'de  personne  d'incriminer  et  de  calomnier  les  idé^s  sociales  par; 
lagees  et  professées  OHveriement  par  un  homme  si  haut  pU<^ 
dans  l'estime  publique.  Cette  solidarité  entre  li  personne  et  les 
opinions,  entre  la  conscience  et  les  idées,  notre  école,  si  mccsn;- 
nue  et  si  calomniée,  la  revendiduc  cl  s'en  fait  glèire;  et  nous 
•sons  affirmer  qné,  toute  proportion  ntîméiique  g«dée.  on  ne 
trouve  dans  aucun  autre  parti  politique  oti  social  plus  d  etuses 
sérienses,  plus  de  *cieùcé  positive,  plus  de  convictions  sincères 
et  raisonnees,  d'Intentions  pures'  et  de  «énérsujt  drvTraemenis. 
A  Iàfln4,el838  et  au  commencement  de  1^9,  je  revisatadix 
M.  Abreu  tel  que  je  l'avais  connu  VÇondé,  à  Paris,  dan»,» 
correspondance:  ami  ^ncère,  <^œiir «énëréBX,  esprit  élevé,  w 
avait  tronvèJo  boi|henr  dans  sa  famule  ;  deux  jeunes  enianis. 
une  fille  et  un  garçon,  comblaient  tous  ses  vœux.  W.  Abreu  rêM; 
da  it  Cadix  juMu'eq  18i8,  époque  à  laquelle  il  résigna  son  cmpi» 
pour  dler  se  lirret  à  la  direction  çï  à  l'améUpralion  d'un  vaste 
«omaine  qa'U  poMédsIt  auprès  de  T»rlf4,  sa  ifiUe  natale. 
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MMt' écriuant  mus  ses  décombres  l'impuissant  gouvenien^t 
mH  aurait  cherphé  à  l'établir  saiis  avoir  le»  moyen»  «uffi- 

"Héiireuaeihent,  ainsi  que  iiôdk  l'avons  dit,  rorganisatlpn 
des  assemblées  h{érë*TW»ées  de  cOraihtine,  de  canton,  de  dé- 
ourtement  et  de  la  ntftion,  doit  donlfiir  k  un  gouvernement, 
jndépendamoientde'  la  force  et  du  j^t  d'appui,  un  méca- 
nisme parfait  d'admlnistnaion^         ; 

En  effet,  attiiend'agif  par  aotoHtéj  le' gouvernement  ferait 
iopeli  la  hiérarchie  eiHièr«4o&«»»embléa8,  et  scmettnit 
aKsTen  rapport  avwtoulcequelaFràice  renferme  deca- 
nacité,  deîprobil^j  de  dévouement,  {61  c'est  à  ce?  assemblées, 
ktlèremen(  formée»  des  homme»  oui  inspireraient  le  plus  de 
confiance  au, peuple,  puisque  c'esl,  fui  qui  les  aurait  nomme», 
ihi'ilremet(rtlit  le  goin  d^oMblser  le  réseau  des  comptoirs  de 
Ta  banque  nationale  et  des  agetfces  commerciales,  et  de  nom- 
itfer  les  emplc^és  de  tout  gfttdé  ft^ssairej  à  cette  orgaiiisa- 

G'est  ain^que  l'assemblée  natioiiale,  composée  des  délégués 
de»  quâlre-vingl-sixi  a»Bemblécs  déMurtenienlale»,  aurait  à 
organiser  le  grand  comptoir  ceiUraI,^ft  nommer  les  directeurs, 
sous-dirccleurs  et  emplojés,  et ,  ^  çboisil?  dans  son  sein  un 
certain  nombre  de  ses  membres  ks  plus  aptes,  les  plus  dignes, 
pour  en  former  un  conseil  purinaiicat  de  surveiUance. 
■  Les  assembles  déparlerafentales,  de  la  même  ^anièrp,  se- 
raient chii^ées  d'organiser  les  comptoirs  de  département,  de 
nommer  Içs  gérants  et  employés,  et  enÇn  de  choisir  dans  leur 
gein  le  c6hsell  de  surveillanèe. 

Et  enfin  les  assemblées  cantonales,  ù  leur  tour,  organise- 
raient les  comptoirs  de  osntén,  nommeraient  aux  emplois  et 
clioisiruieuldans  lewr  sein^e  conseil  de  surveillance. 

Nous  ne  craignoat_pBs  "d'ûlflrmer  que  celle  organisation 
administrative,  quiipourniit  s'appUouer  d'une  liianicre  ana- 
logue à  toute  autre  que^th^nque  celle  d'une  nouvelle  institu- 
tion de  crédit,  réunirfit  toutes  les  eonditlôus  d'une  adminis- 
tration |MU'faile  et  e^inplèle  :  Onilé  d'action,  centralisation 
énergique,  nombre  snfllsant  d'hommes  spéciaux^  capables, 
probes,  dévoués,  et  enfin  intelligence  proportiontaelle  &  l'im- 
portance àçi  fonctions,  donnant  aikisi  au  gouvernement  le 
concours  d'un'  mécanisme  administratif  qui  lui  a  toujours 
manqocjusqu'à  présent. 

Dételle  sorte  qu'un  gouvernement  réformateur  trouvsnt 
dans  l'organisation  du  peuple  en  asseimbiccs  communales 
LA  FORCK  RT  LIS  POINT  o'APPt't,  dans  les  assemblées  hiérairr 
chisées  lb  MécANisMK  ADMiNiitTiiATiP,  fort  de  l'appui  du 
peuple,  ayant  une  base  inébranlable  dans  le  concours  actif 
de  I  cille  de  la  nation,  acqaerrcrait  la  possibilité  d'agir  et  de 


r< 


vivre  dans  l'intérêt  général,  et  de  faire  par  le  peuple  et  pour 
avoir  à  redouter  la  coalition  des  privilèges, 


le  peupll^' 
tout  ce    ' 


istice,  le  bon  droit,  la  sagesse  exigeraient. 


Ce  qi)«M«»  avons  dit  jusqu'ici  de  l'exercice  du  pouvoir 
consullatifet  du  pouvoir  administratif  par  le  peuple,  suppose 
qu'il  s'uirailde  lo'u  organiques,  de  travaux  de  longue  haleine, 
où  l'étude  et  l'application  |)euvent  être  mûries  i  loisir;  mais 
dans  la  vie  d'un  grand  peuple  il  se  prétente  journellement  de» 
questions  d'urgcuco  qu'il  faut  résoudre  i>romptemeut,  sous 
peine  des  plus  grands  dangers. 

On  cousoit,  d'un  autr^  cdté,  que  le  peuple  tout  entier,  que 
les  quarante  mille  assehiblées  communales  ne  devraient  in- 
tervenir que  dans  les  questions  d'intérêt  général,  et  que  ce 
gérait  une  chose  inutile,  et  même  impraticable,  que  d'appeler 
la  France  entière  à  déliliérer  sur  on  intérêt  communal,  can- 
tonal, et  même  départemental.  .    ' 

Et  pourtant,  même  dans  le»  questions  d'urgence,  même 
danslesqnesliontd  intérêt  local,  le  pouvoir  exccHtif  ne  de- 
vrait point  agir  sans  avoir  fait  appel  au  pouvoir  consultatif  ; 
c'est  ainsi  que  dans  les  questions  d'urgence,  au  lieu  d'un 
appel  aux  assemblées coinmunales,  il  enappcllerait  seulement 
à  rassemblée  nationale  consultative.  Or|  cemine  nous  l'avons 
vu,  celte  assemblée,  renouvelée  chaque  année,  fttut  d'ùqe 
opération  quatre  fois  répétée,  issue  k  son  origine  du  snifrage 
universel  direct  exercé  dans  les  meilleures  conditions,  c'est-t- 
dire  dan»  la;Oommane,  aérait  composée  des  hommes  les  plus 
éminents  de  France  eu  tous  genres  et  lus  plus  dignes  de 
confiance.         _^ 


Celte  ««semblée  deviendrait  donc,  à  ju8te',titre,  le  vipiTABLE 

COMIIEU.  o'iTAT.  . 

Quant  aux  question»  d'intérêt  local,  il  est  clair  que  «'il 
s'agiwait  d'un  .ml4i!$(;qomi9tniat,  l'a^mblée  de  celte  ctmi- 
inune  et  l'assemblée  cantonale  dont  elle  relèverait  auraient 
jsfs^le»  besoin  de  délibérer;  s'il  s'agissait  d'un  intérêt  e&n-| 
tonal,  l'assemblée  de  ce  canton  et,  l'asseioblce  départe- 
mentale de . laquelle  relèv^ait  le  canton  auraient  seules  à  * 
délibérer.  ;        '  '    u 

11  en  serait  eni»r^,de  même  en  ce  qui  concernerait  les 
iotérêls  départementaux ,  qui  relèveraient  seulement  de 
l'assemblée  départementale  etde  ji'a98emblée  nationale  con- 
sultative. 

.     DE  L'pBGAMISA,TIO!r  DES  ASSÉMBLÉe»  COMMUXÀLB^, 
,^  CANtOWALES  É»£l>Al^nlEJrriitES  ET         .1 

'■^  ".!TAl^lo!irii.i». 

La  représentation  du  peuple  dans  la<^mmuneettorgat}i»fifion 
des  assemblées  hiérarenifées  attureraiaU  (ordre,  tout  en 
permettant  [exercice  de  toutes  les  libertés  iliimitèes. 

Est-il  possible,  par  tin  moyen  qnelconnuc,  qu'un  pedple 
puisse  jouir  pleinement,  sans  restriction,  ac  tdiltes  lë^'Iibe^é» 
illimitées? 

L'exercice  do  toute»  le»  libertés  illimitées  est-il  çOjmpatf^Ie 
avec  l'ordre,  avec  la  paix  et  la  conservation  de  tous  lès 
droits  légitimes? 

Et  d'abord,  qu'est-ce  que  la  liberté,  qu'est-ce  que  l'or- 
dre? , 

La  liberté  n'est  pas,  leulement  le  droit  d'aller  et  de  venir. 

La  liberlé,  au  point  de  vue  absolu,  consiste  pour  chaque 
individu  à  pouvoir,'  dotiner  pleine,  enlièrej  ceiimlé!è  Aiésfac- 
tiou  tk  f'cssolr  de  toutes  ses  facultés  morales,  intellectuciUes  <  et 
physiques. 

si  1  homme  était  unique  au  monde,  et  si  ses  acjes  n'jatéi 
restaient  que  lui-même,  je  règne  de  la  liberté  absolue,  telle 
que  nous  venons  de  la  définir,  ^ràit  sans  inconvénient,  et  à 
coup  sûr  ce  serait  le  dernier  mot  du  progrès  liunialn.  Mal» 
l'homme  n'existe  point  endehorsde  la  société  dontil  fait  par- 
tie intégrante,  et  U  ne  peut  accomplir  aucun  acte,  il  ne  pent 
donner  essor  à  aucune  de  ses  facultés  sans  toucher  oti  inté- 
resser, directement  ou  indirectement,  un  plus  pu  moins  grand 
nombre  d'autres  hommes. 

Or,  tous  les  hommes  ayan^un^roit  égal  au  libre  jQssor  de 
toutes  leurs  facultés,  il  en  résullte  que;  «ul,  individu  ne  doit 
attenter  a  l'exercice  deée  droit  chez  nn  autre  .homme  :  de'eÛe 
sorte  que  le  libre  essor-de  chaque  individu  rencontrant  en 
tous  sens  le  libre  essor  des  autres  individus  Sans  avoir  jamais 
le  droit  d'empiéter  sui>  Ini,  il  en  doit  provenir  naturelle- 
ment un  équilibre  de  toutes  les  libertés  indtvidnelles.  CiT 

ÉQLIUBBE,  c'est  L'OBOBE  SAHS  LEQVKL  AVCOïTE  BOOéTÉ 
NE  POVHUAIT  EXISTEB. 

L'ordre  est  la  ft^rantie  général  qui  met  la  société  à  l'abri 
des  excès  de  l'individualisme. 
Voilà  donc  deux  droit  primordiaux  et  incompressibles  : 
1°  Le.  DKott  Dta  l'ixdi^idu  oi;  ubebté; 
20  Le  DaAnr  de  la  soaérÉ,  de  tovs  les.  ixdivibits, 

or  L'OaBBE. 

Tel  est  le  dualisme  dont  les  deux  termes  égaux  doivettt  ob- 
tenir une  égale  ntiifaction,  sôus  peine  d'anarchie,  de  Intteet 
de  révolution. 

Çntre  ces  deux  terme»,  il  ne  doit  y  avoir  ni  compreiBÎon,  ni 
domination,  ni  absorption  de  l'un  par  rantPS^aMisbïeB  un 
équilibre  spontané  et  dégagé  d'entraves. 

La  liberté  individuelle  ne  doit  avoir  pour  limite  que  U  li- 
berté des  autres  individus. 

L'ordre  doi}  avoir  pour  limite  et  contrepoids  la  lil^erié  4^ 
l'individu.  ■    ,  , 

La  loi  de  cet  équilibre  n'a  point  encore  été  trouvée,  d  de-^ 
puis  l'origine  da  temps,  l'hdinaÉité'ôscHle  de  l'un  i  l'aUt^, 
obéissant  nécessairement  à  un  fflénveoteht  de  va  et  vient  èti- 
tre  l'ordre  et  la  liberté,  TanMt  l'ordre  M  faitét^t  colkeUf,  •«> 
ser vissant,  comuriniant  la  libealéiia  «agtindré  le  despotisnM; 
tantêl  la  liberté  ou  intérêt  individuel  ,-\brisant  violemment 
celte  mortelle  étreinte,  a  enfanté  l!«na«f)bie  et  les  révolu- 
lions.     * 

!d.£!!S^^'!S£.<<&nS^c  donçjsftfirfii  i  qwfi  l«  snriété  salwtiw 


Mriiutei|aentnu>anli(i.san»  attenter  aucunement  àre»so*  libre 
d«  tOOtes  les  lacullés  dé  l'individu.  k 

Jusqu'à  présent,  la  société  n'a  eu  d'antre-garantie  que  l'au- 
torité, que  la  force. 

'  Mais.isl  oetlj)  gartuBlie  a  .é(é  suffisante  tant  que.les  itkdividus 
faibles  et  ignorant»  n'avaient  pas  conscience  de  leurs  dbrbits, 
.elle  ne  sUffîliflua  aujoiwfl'hHi  que  chacun  d'eux  ayaint  bris 
nossettiott  d«luirrMme,,  ayant  acquis  la  conscience  de  sa  vù- 
leitr,  réoliUttQiia)pér|eui«fi/fcn|  de  la  société  la  satiofaclidn  de 
ses  droits  et  l'exercice  de  sa  liberté.   ' 

L'autoHté  n'existant  plus,  la  '  force  brutale  étant  devehue 
iplus  dangereuse  qu'uUle,  la  société  n'a  plus  de  garantie,  elle 
n'a  plus  aucun  moyen  de  s'opposer  à  l'envahissement  de  l'in- 
dividualisrae  \  elle  doit  succdmbef ,  à  moins  qu'une  organisa- 
tion nouvelle,  remplaçant  h  fôrbe  brutale  et  l'autor:té>  ne 
Vienne  la  sauver  en  élablisaatit  :  l'équilibre  entre  l'intéi^lcol^ 
l«t4if  et  riiitécét  individuel,  entre  1  ordre  ella  liberté.  >  m 
L'avenir  de  la  société  dépend  de  cette  organisation,  «ans 
laqiieUeielleestdegtinéci  à  périr. 

Il  est'  vrai  quc.quclqufcs  publiçistes  ne  craignent  pas  d'a-^ 
vancer  que  la  société  n  a  pas  besoin  de  garantie,  etque,(i6Qr 
assurer  l'ordre,  il  n'est  pas  de  meilleur  may(;ii  que  de  dé- 
trière  les  derniers  vestiges  de  force  et  d'autorité,  qne  de  dbdtiéè 
Id^re  carrière  à  l'esïor  illimité  de  toutes  les  libertés,  qiie'de 
dpnnef  champ  libre  4  ^itidividualisme.  .  '  i  •    i 

Ces  publieistes  supposent  ^ue  cette  liberté  illimité»  Itint 
puiwance  de  donner  u-  la  société,  spontanément,  sansevgUii* 
««^lipa^'ptréakible,  Ip»  garaiities  qui  lui  seront  nécessaire.  '>>■ 
Mais  qu'est-ce  qui  pçoUvë  qu'au  milieu  du  beiileveraeJnWlt 
et  de'a  ruine»  de'  l'autoiité  renversée,  le  peuple  saura  et  pO#ra 
trouver  un  ordre  sodal<î(iu«konque?  N'est-il  pas  plntdi  à  > 
craindre  que  :du  péle-méie  des.  partis,  que  du. conflit  dtA 
intérêts,  et  des  passidns.  que  de  la  lutte  des  diverselclasrésj 
ne  résulte  une  mextrioable  anartsl^ei  et  que,  loin  de  s'abriter 
sous  l'égide  de  la  liberté,  le  peuple  égaré,  mutilé,  accâilé 
de  maux,  de  deux  tfboses  l'une  :  du  ne  se  livre  à  une  destme- 
tion  insensée  amenant  ainsi  la  chute  de  la  civilisation^  On  ile 
se  retourne  encore  un^  lois  vers  une  autbrité  (impossible  il 
est  vrai),  recommençant  encore  cette  œuvre  «ans  ismed'uQe 
nouvelle  réaction  qui  conduirait  fatalement  à  nneiéMrfulldli 
nouvelle.  ■  .     i,    ; 

Détruire  l'autorité,  sans  songer  à  sauvegarder  la  société,- 
l'intérêt  cdleotif  ;  donner  le  chainp  libre  à  l'individdi^ÎNiie, 
tua  une  organisation  qui  lé  pondère  et  l'équilibre,  c'eèllllii 
pas  eompreflore  que  la  libeite  de  chaque  individu  hlb  Mot 
provenir  que  de  ||i  liberté  de  tous  les  individus,  que  w  la 
garantieidîiipée  a  la  liberté^ de  toiis^  L'homme  ne  salirait 
é^  vraimentlibre  qàd  dans  une  société  libre  elle-même  ;  etar 
la  société  pe  peut  être  bbte-qne  minyenhant  une  garantie  cer- 
taine des  droits  de  tous  eoDlrelés  atteintes  de  l'inmvidqaHÉMM}. 
Alors,  une  fois  garantie,  unrftia  en  possession  d'une  ôicaim^ 
tion  qui  la  mette  à  l'abri  de  llddiriaoïdisine,  alors,. sèowtaaènt 
alors,  il  sera  possible,  ^  sans  lé  moindre  danger,  de  dMafer 
essor  à  la  liberté  illinritée.  i    . 

Cette  orgmisation  de  K  société  est  h  tB' libMé  «e  &a»U 
machine  est  à  la  vapeur;  la  vapeur  est  une  force.  Olr,*Mitf 
ot^iserlrvapeuril  ne  snfBt  pas  de  lajiNdrire.  il  fl^rflip- 
pUqnerà  un  mécaniwne codTeaMMe'i' ii'«B  eU  de  tttéiM'Bol» 
la  liberté  i  pour  l'vtilisert  poBr'BS  Advdrartnltde  Ulute>rii« 
tirité  huiÉaui^  \\  Mdt  lui  «MÙierviifiriAeànltine  soekli'  '  < 
Donner  la  liberté^viBt  d'avoir  «téé'<e  inécanljiiikeMItf^ 
ce  fien^règir  comme  on  méeuifelta  qni  se  etoteMfihA'ia 
produire  U  vapeur  suHsvoir  1kMr'é»l>mÊlàtmmÊmà% 
l'otiliser.  ■  ' :     ^•.-    '      ■•'■•'' 

i.  An  lien  d'nne  fonwfiréelease  et  féboHde,  ilttlÉttin|KflH| 
créé  qu'une  Ibroe  d'es^o»loB. 

4}uant  k  noti»,  nous  n'béstlMic  bas  k  le/dire;  ri  Yàd^HnA 
donner  «u  peuple  la  liberté'  illfanttée  à  1a<|jn<;ltè  il  a  on  AoH 
absolu  et  incontestable,  la  première diések  fliti^  est  deootttter 
à  la  société  une  orgaïkisalion  qjttlMpplée  h.  1*  «lorlelltf  ilfijMs- 
sance  de  l'autorité.  .      i  /   '■        ■' 

Une  foiscetteorganiMtfdaétabl|é,  rienneni«uM9è''UlJiteÉ 
les  libertés,  «lies  ne  pourront  pitis  iMe  piroduire  Ie*^M^.^' -^ 
L'organisation  quly  selon  taoris,  doit  rètamlaeèr  ràUfoHté, 
e'est  la  faiérarcliie  4es  «sseàibiéei^Vett  rorgaèisàtlolli  da 
peuple  lui-^ême. 
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nia.  Aussi  éult  il  à  la  piste  de  toulds  les  découvertes  nouvelles, 
de  toutes  les  applicaiioiis  uiile>de  la  sclenci',  qu'il  se  plaisait  è 
répcicr  cl  b  vèriflcr.  Mais  ce  qui  lo  préoccupait  le  plus,  c'étsit  là 
condiiîsn  Unscfablc  des  a^Kiiis  de  la  çuliure,  l*ergers,  labou- 
reur», etc.,  et  II  avait  tenté  plusieurs  combinaisous  pour  les  as- 
socier au  siircès  «le  rcxuloilaiioQ. 

Son  bonhej^-  eût  été  de  viv^  foajoors  au  .Milieu  de  ses  champs 
ei  de  SCS  expériences,  si  set  devoirs  de  père  de  ramîlte  ic  Pcus- 
scnl  rappelé  dans  la  villr.  Son  (ils  avait  atteint  l'ijçc  de  cuni- 
meuccr  ses  éludes;  M.  Abreu  le  piaç»  da<is  le  collégu  d'Altèsiras 
au  cumineneeuicul  de  l'année  dernière,  cl  Tint  résider  en  cette 
ville  pour  surveiller  son  éducaiiou.  Qu'on  nie.pcriueiie  de  trans- 
crire ici  une  panie  dé  la  letire  qu'il  n'écrivait  deux  jours  ^vant 
I»  mon  SI  soudaine  qïii  la  euleve.  Oans  ces  quelques  ligues,  l'a- 
fronomclnielllfeill,  le  père  de  Emilie  dévoué,  l'auii  ludulgent 
ei  le  socialiste  éclairé  se  révèlenl. 

«  Auriexvous  connaissance  d'une  méthode  par  laquelle  on  sait 
»  distinguer,  dès  leur  naissance,  les  foineiles  quî.sellwnUoimes 
»  vaches  laiiièrfs,  ainsi  que  tes  àiûles  qui  les  engendreront?  on 
»  du  que  celle  dècouverio,  essayée  pu  ordre  du  gquveroeniem, 
«  ta  être  puMiéc^S'il  enestain?!,  j«  vou»|uie  de  me  faire  par- 
»  venir  on  eteitfphlr<.>,  cir  vousKaucej^  que  i'alieiidsoette  Sânée;' 
»  avant  le  mois  dçaiai,8(J  viiadx;  êiquej»en  ai  déjà  'JO  Viviuii». 
»  il  serait  heureux  d;amélioier  la  race  parde  si  simules  moyens. 
«  Si  ce  n  était  pour  ma  femaie  et  Ipir  voir  tous  les  jours  mon 
»  enfanl  quiesiici  aueollége.Jevtvrai»  éonsUmment  Ala  cam- 
»  pagne,  avec  mes  livre»,  non  petit  laboratoire,  l'observaiion 
»  de»  plaiJies,  des  arbre»  et  du  J>*uiL  Je  finirai»  mes  jeura  tout 
»  }  »Ji.»i«lv»"«  mes  goûts,  iè  ferai»  fête  avec  vos  lettre»,  et  par 
»  le  nlaislr  que  j'aurais  à  les  recevoir,  et  pour  apprendre  ii  liie» 
»  enfants  la  valeur  d'une  amitié  qui  n'appartieni  pasiu  siècte 

»çrince;  I  noiiSBietdanslavall^deriiriiies.  et  i'ai  la  volante 

klieles 
croire 

•  n  Mt  VnHM^r.  Dn  BOins,  ai  c*ételt  nne  fecen  I  Cèst  en  se- 


»  cond  lien  que  je  place  la  faute  d'avoir  élu  pciïr  prérident  uo 
»  prétendant,  (.cries,  celui-ci  n'a  pas  été  fait  par  reux  li  ;  mais 

■  Ki  ré[)i|blicains,  en  ne  sachant  pas  s'attirer  ralTeciion  du  peii- 

•  pie,  OUI  fait  preuve  d'incapacité,  cl  s'ils  triomphent  im  jour, 
»  ce  sera  plutôt  par  haine  dete  qui  s'esi  passé  dans  les  deux  der- 
"  nièi  es  années,  que  par  smoor  pour  '  eux.   Plaise  à  Dieu  que 

■  qtiniiil  lu  chose  viendra,  il  ne  s'éveille  pas  d'esprit  de  v/ingean- 

•  ce,  car  te  serait  encore  marcher  en  arrière.  " 

On  nonspardonoCfa  de  n'avoir  ppint  supprimé  dans  celte  ci- 
JUtion  quelques  expressions  d'une  trop  grande  bienvcillaAe  pour 
nous  :  nous  sommes  flers  d'éne  pareille  amitié  ;  et,  ce  suprême 
et  si  indulgent  témoignage,  en  même  tenip<  qu'il  nous  honore 
à  nos  propres  yens,  nous  sert  de  recommandntion  auprès  de  nos 
lecteurs  cl  explique  la  vivacité  et  la  sincérité  de  nosregreu. 

Deux  Jours  après  la  date  de  la  Ictire  ci-dessus,  dans  la  matinée 
du  17  février,  M.  Abreu  ftit  pris  d'une  congcsiiou  cérébrale  qifi 
l'enleva  soudainémem  au  milieu  des  larmes  de  sa  famille  sur- 
prise .et  atiéréc  par  un  malhcnr  si  affreuii  cl  que  rien  ne  pouvait 
faire  jiirévoir. ,  ,  \ 

«  Sa  mort,  noos-écril-en  d'AIgésira»,  fut  douce  et  tranquille; 

■  comme  l'était  son  caractère  ;  on  pourrait  plolAt  l'appeler  un 

>  passa;;e  ;  ce  fut  la  mort  dn  juste.' A  ses  funcrailles,  qui  curent 
»  lieu  le  lendemain,  jqpncourul  presque  toiilc  la  ville,  et  Iè» 
»  paysans  et  serviteurs  de  son  domaine,  qui  vinrent  spontané- 
»  ment  de  ciiîq'  llenes  de  dislanc<),  ne  voniurent  point  laisser  3i 

>  dauirqs  l'honnèar  de  porter  >  leur  dernier  asile  le»  restes 
»  mortels  de  leur  bienfaiteur  adoré.  On  comprendra  facilement 
»  cette  preuve  d'afTection,  lorsqu'on  saura  que  ces  braves  tra- 
«  vailleurs  avaient  éprouvé  bien  des  (ois  tes  elTets  des  théories 
>•  sociales  que  le  défuHi  professait  et  qu'il  cherefaait  2i  appliquer 

•  dans  la  pratique.  » 

T^l  était  l'homme  excellent  et  vénérable  qu'une  mort  soudaine 
vient  d'enlever  à  sa  famille,  i  ses  amis  et  li  notre  école. ,     .^-' 

En  exprimant  ici  notre  douleur  sar  cette  p«rte  si  grande  et  si 
imprévue,  nous  somme»  sdr»  de  n'être  qne  l'écho  desttrtnpathi' 


L  notre  amoor  pour  la' cause  que  poass«rvons>  !miton»JeS|ex|Bn'> 
pies  laissés  par  M-  Abreu  et  Sffoos  tiers  de. notre  confr»lei]|lté 
avec  loi.  Car  rilonnear  d'une  rie  ftàctivciiaient  çt  si  nel(léni)nt 
remplie,  et  d'un  nom  si  rèspt^lè,,  r$JaillU,siir ,  l'école  eif^m* 
Cest  aussi  le  plus  bel  hériiage.,1a  pln4|Hire;consobiioDque  j^tft, 
ami  laisse  derrièni  lui  k.  ses  Jeuiies,  enfants  et  à?  la  femB«l,«i||î^ 
rienrc  e(  dévouée  qti!pana|eti  ses  '^eineà  et  i|oni>enliéur„  comme 
ses  vertus  ei  ses  espérances.         ^       .     ^-^^^r  , 


^esjregfets^detictor  Ooniliderant,  de  lime  Çlar.  yigetûeux,  de 
temtam  teaspad«éo1iieii|.'liéÉi»eb^'^irll\| 


■viron.  et  Dehiir,  nos  iiaiires  simés  en 
lesqneis  H.  Abreu  wèfesialt  «Ue  UeU  sh 
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Pnlsse  ht  tténiofae  de  notre  ami  vtnfe  longimpt  paiini  neas, 
pair  ao«8  sonteniriiioas  encenragsr  daos  iwtre  déveuemeat  et 


'Sir. 


FcifÉnaittcs^B  madAiée- rsALMOx. 

Mercredi  derliler,14  liiai,-  upè  centaine  de  dsoiocra^M^vOii- 
vriers,  journaliste),  bnctiftitt.détciiuiS  politiques,  raëipbres,dcs  as- 
sociations ouvrières.  co'nduiMllçttl  aif  ciœeiière  Uoatv»a|^l|e,aans 
uuieeueiltemeut  rèUgtcut.  ùu .lagilcstc  convoi,  qu'aç^mpa- 
gnaicni,  les  larmei  ani  yeux,  dcs.fcinmes  dé  toaic  coodiiipn, 
Irateroeliement  réiidlés  et  confoqduos  dans  un  même  senliment 
de  regrets.  Les  ffonlf  se  découvraient  involontairement  .defant 
ce  cortège  sileticieiix  et  sans  appareil.  Cette  pompé  de  doulqi^n, 
la  seule  qa'on  ne  puis!>c  vendre,  apprenait  ii  tous  qne  les^etiSfi, 
d'nne  personne  de  bien  passaieittlï.  .i^. 

C'était  uAé  femme,  appartenant  dcpui.4  longtemps  k  l'école  v 
p1i^nstér).ciinp,  qui  ;s'en  allait  aiosi  ii  sa  dernière  deraeiir^  èsr 
corne  de'reiireis  et  do  respects,  Madania  Psalmon,  dont  nOns 
avons  à  déplorer  la  perte,  avait  puisé  dans  laluotnro  des  oeiivlres 
de  Fouriel*  et  de  ses  disc'plcs,  un  ardent  amour  de  rbunanilé  et 
des  creyanc«s4nebraniabres,  aaxquelle»  la  griinde  et  magnanime 
révolulton  de  février  était  venue  donner  Une  nouvelle  Ibrce,  avec 
la  sanction  du  fait.  Arrêtée,  »ùr  une  dénonciation  calon^ieuse, 
àpfès  le»  journées  de  juin  1848,  cl  promenée  dans  toute  la  lon- 
gueur de  Pari»  sur  le  siège  d'une  voiuire  de  prisonniers,  au  mi- 
Reu  de  l'effervescence  de»  .vainqueurs,  elle  pal  croire  ses  Jours  ^ 
un  moment  menacés;  mais  loin  d'abattre  son  ^rage,  la  persé- 
cution elle  danger,  qoinme  U  arrive tottjours  aux  Ame»  |éoé- 
reutes,  ne  tirant  que  rèdoiiblér  sa  ferireur  républicaine^  el,  de- 
puis ce  Jour,  sa  Vie  iembla  consM^<\  te«t  en^ère  an  triopuphe 
des  idées  poiirlèiqaenéséUe  avajfjllfi^Bfferlr^K  thit  vaiUamnMBt 

[iielqae  chose  «'aille  à  faire,  on  éult  sûr  de  la  rencontrer.  Elle 
itait  Biippretçsteliea  rivaate  contre  ce  prèjBgè  qui  déltad  au 
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fioeiété  à  l'abri  del  les  abus  de  U  liberté  individuelle,  sans 
armées,  sans  compression,  par  le  fkit  Mul  de  leur  autorité 
■orale)  elles  suffiront  pour  empêcher,  lai  atteinte*  que  pour- 
nient  produire,  et  la  liberté  UUmitte  4*  tai  preiae,  et  ^  tiberté 
illiaiitfa  de  réunion  etd'— oeiation. 

E|i  ce  qui  concerne  la  liberté  d«  la  prc«M,  Upreise  peut 
«MÉnacttre  deux  genres  de  déliti  ;  l'atleatat  contre  l'indindu, 
l^ttwtat  contre  la  société.  '    - 

L'attentat  contre  l'individo  doH  AMMurer  Mumis  i  la  jn- 
(idiction  ordiiiaire^  l'individu  attaqné  dans  ce  cas  étant  le 
OMiUeur  juge  des  mnuret  qn'fl  a  à  prendre  pour  Séfendre  ses 
intérêts  ou  son  honneur.        >  '  — — ~ 

<}iMnt  à  l'attentat  cbntr«  la  '  société,  U  peut  tntir  lieu  de 
deù  manières,  ou  par  la  publication  de  mensonges  on  par  la 
imblioation  de  principes  subversifs  et  d'excitations  à  la  ré- 
volte. En  cas  de  mensonge,  an  lien  de  faire  appel  aUx  tribu- 
naux, à  la  justice,  au  lieu  de'réclaaer  l'amenoe  «t  la  prison, 
jMsofBnàtril'pas  que  le  journal  convahicU  de  mensonge  fût 
obligé  d'mséMT  une  rectificaticm  faite  au  nom  de  l'assemblée 
à$  b  commune  dans  laquelle  il  aérait  poblié  T 

M'est-il  pas  évident  qu'un  journal  pris  deux  fois  en  flagrant 
délit  de  fausseté  perdrait  toiile  consideralion,  tout  crédit  et  se- 
■ait  ainsi  réduit  a  disparaître  t 

,  En  cas  d'appel  à  la'  force,  i  la  revente,  en  cas  de  publîca- 
tkm  de  principes  subversifs,  n'est-il  pas  de  toute  évidence, 
«'appeler  un  peuple  à  se  révolter  kHnqoe,  par  le  mojen  de 
aa  représentation  ^ans  la  comonne,  il  peut  à  chaque  instant 
ftire  connaître  ses  vœux  et  ses  béïbins,  et  forcer  lefeonver- 
nements  à  y  donner  satisfoction,  serait  un  >  aefe  de  démence, 
un  acteridKule,  indignedëréprécsion  :  l'opimon  publique  en 
ferait  immédiatement  justice  par  ^abandon. 

Qr,  la  presse  ne  pouvant  plus  mentir  et  n'ayant  aucune 
•spénnce  à  concevoir  en  prMbnnt  les  principes  aubversifs  où 
en  faisant  appel  à  la  révolte,  la  preste'  deviendrait  ce  qu'elle 
pnrait  toiqour»  dû  être ,  le  sacerdigca  de  la  pensée,  l'initiatrice 
àb  tous  les  progrès,  le  propagatenr  de  toutesHIes  Térités. 

La  presse,  ne  pouvant  matériellement  faire  de  inal,  ne  fe- 
niiplus  que  renore  au  pays  les  services  qu'on  a  droit  d'en  at- 
tendie.'    '" 

Quant  au  droit  illimité  de  parier,  de  se  réunir,  de  s'asson 
cier,  il  est  clair  que  ces  libertés  de  pourraient  devenir  nuisi- 
bles, dangereuses,  quedans  le  cas  n'eppel  à  la  force,  &  la  ré- 
volte, ou  bien  dani  le  cas  où  une  réunion  d'hommes,  niie 
association,  deviendrait  attentatoire  aux  droits  ou  aux  libertés 
des  antres  nomma;  mais,  du  monraot.  que  la -liberté let  les 
droits  de  tous  seraient  mis  à  l'ahfi  de  toute  atteinte,  il 

Kurrait  réwilter  aucun  inconvénient  de  l'exeicice  de  ces  li- 
rtés  Uliiititées. 

Nous  admettons^onc  qu'alors  même  que  cha^iMiltoninuoe 
«nrait  son;  assemblée  choisie  librement  an  suftnge  universel, 
tous  1m  habitants  de  la  commune  demeureraient  libres  de  se 
réonb  et  de  s'associer  comme  bon  leur  Semblerait,  n'éoeutant 
poar  cela  que  leurs  intérêts  ou  leurs  opinions. 

Il  n'est  pas  doutenx  qu'en  dehors  de  l'assemblée  conimu- 
Balerqsrésentative  de  la  commune,  il  se  formerait  de  nom- 
breuses réunions  où  se  discuteraient,  soît  des  oftinions  polir- 
s,4ioit  des  théories  économiques,,,  soit  des  questions 
uses.  '       . 

itque  cesdiacussionsn'intéreiseraientqne  hi  réunion  qui 
le*  «enlèverait,  on  oonfoit  qoe  nul  n'aurait  nen  à  y  voii^raais 
•BsritAt  qu'une  réuntiili  aurait  acœplé  une  motion ,  ai  cette 
motioQ'îatéressait,  soii  koommune,  aoit  lé  pays,  il  fiiudrsit 
basai,  pour  que  oclte  motion  suivit  so»  eheinin,  pour  qu'elle 
p&t  acquérir  une  valeur,  qu'elle  en  arrivât  à  être  adoptée  par 
h  aMiiorilé  daahahitints  de  la  commune. 

Par. conséquent,  toute  réunion  qui  aurait  à  faire  une  mo- 
tion viendrait  naturellement  la  soumettre  à  la  discussion  de 
la  représentation  communale.  Alors,  si  elle  était  adoptée,  ce 
aérait  la  preuve  qu'elle  est  favorable  aux  inté^  ou  aux  opi- 
nions de  la  majorité  de  la  commune  ; -si  elle  était  rejetée,  ce 
aarait  la  preuve  du  contraire. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  réunion  ou  l'asseciation  dont  la 
motion  aurait  été  rejetée,  s'appliquerait  à  conquérir  la  ma- 
jorité dans  la  comnjûne,  afin  que  Vannée  suivante  cette  ma- 
jorité renouvelant  l'assemblée  communale,  la  réunion  auteur 
de  la  motion  pût  obtenir  un  vote  plus  favorable. 

Û  est  facile  de  concevoir,  et  l'expérience  l'a  surabôsidam- 


ment  prouvé,  que  du  moment  qu'une  réunion,  qu'une  atsQ- 
ciation  d'hommes  ayant  fut  une  motion,  ayant  éUboré  un 
pnuf  t,  pourrait  tùlt  discuter  oettà  motion  ou  ce  projet  par 
tes  mtéressés  eux-mêmes  ou  par  leurs  repMlieiltaDfs,'!!  n'y 
aurait  phi*  à  craindra  «M  cette  ténnion  lltJllnaM  aUMel^  la 
Tiolene«,à  la  forée;  0»  HB  wlunr  Qe«  tAMQCttii  iil«<»KCT 

*  Etiileaelub*  dent  on  s'est  tant  effinayé  après  1848  ont 
▼andquefob  tainmé  à  la  vtaience,  e'eil  qu'ils  n'avaient  feà 
d'iamie,  pasde  foie  ooverltf  à'Ieurs  discusitions. 

Ne  pouvant  espérer  fkire  adt^pter  leur*  projets  par  la  dis- 
cuttion,  ils  en  arnvident  à  ne  compter  que  sur  la  force,  tandis 
que  si  les  assemblée*  oomnMinales  eusient  existé  alors,  «Uvrint 
une  issue  à  cette  éballition  rénduliminaire.  elle*  auMent  ré- 
gularisé les  clubs,  eUe  les  auraient  moralises. 

Les  clubs,  en0n,  devenant  les  initiateurs  pacifiques  du 
peuple,  le  gymnase  de  son  éducation^  poUtique,  fussent  de- 
venus aussi  utiles  qu'ils  ont  été  quelquefois  inutiles  et  nuisi- 
bles. 

Ainsi  que  nous  venoné  de  le  voir,  l'organisation  des  as- 
semblées hiérarchisées  oUHrait  ù  la  société  une  ^rantie 
supérieure  à  celle  qu'elle  a  jamais  obtenue  soit  de  l'autorité, 


libre  essor  de  toutes  ses  facultés,  e'esl-à-dirc  la  liberté  illi- 
mitée, elle  opérerait  enfin  l'équilibre  et  la  conciliation  entre 
l'intérêt  individuel  et  l'intérêt  collectif,  entre  la  liberté  et 
l'ordre. 

{iMtuite  im/roit^in  numéro.)  F.  Coigxet. 


141  lail  «■  SI  SMMl  e*  le  iâmmtàmr  b.  Véf». 

lA  M  dû  SI  mai  esr  vigoureusement  ballne  en  bièclie  par  .'ç 
dacieur  L.Vérendansle^ToMlilNlioniM't.  «.Nous  avons  sonlciia 
rasseoiUé^  nationale  quand  (Ile  Msait  la  loi  du  31  mai,  dit  le 
deçtewr  ;  nous  avions  cru  que  la  loi  du  31  mai  était  le  commeu- 
oeaient  d'une  polique  d'onion  >|ut  assurait  le  salut  dn  pajr»;  mais 
c*|te  iei  a  été  tout  k  la  fois  le  commcncenéat  et  la  (lu  <to  cette 
poUliqae;  —  Pour  que  la  loi  du  31  mai  ne  mourut  pin  tfc  sa  Itclle 
iiHnrt>  dans  le  BuUttin  de*  loit,^n  faudrait  de  ct%  dcnx  clioscs 
l'une  :.  eu  que  les  pouvoirs  du  président  de  la.R6|iubliqiio  fim- 
sent  prorogés,  ou  que  l'assemblée  uatlon;fle  se  prurogcài  «lie- 
même.  ■  —  frivée  de  ces  deux  coDsèqiicn<-es  asscr.  <it(ficiles  à 
faire  àtièarder  avec  la  Constitution,  la  loi  du  31  m:ii  mt  un  non 
sens," aux  y^ns  do  M.  Vèron;  bien  plus,  elle  est  un  danger;  car 
cette  loi  c»i  nn\ drapeau  pour  le  socialiime,  et  fuuruirnit  aux 
partie,  faeiieux  uu  prétexte  Tpécieux  et  une  occasion  qni  uu 
serait  pas  Mal  choisie,  d'attaquer  et  de  renverser  les  lois. 

•  L'askcmblée  nationale' est  prise  aujourtfkmi  de  reypivt  et 
d'amour  pour  la  lettre  de  la  Coasiilulien.  N'y  iMI  jk.%  \i  plus 
qn'un  préicxie,  an  devoirpQur  le  pottvofr  exéculir,  de  viiuloir, 
lui  aussi,  que  son  nom  ne  soit  pas  soupçonné,  et  de  rouvrira 
l'avance  les  deux  battants  du  sulTragu  iniivçrsel  pour  la  Miiiciion 
de  la  CoDsiliuiion  par  le  peuple,  si  l'assemblée  ■atloriale  eu  rniu 
la  réWsisu,  ou  peur  la  doable  élection  de  1832,  #i  la  réviKioit 
n'est  pas  «oice.  , 

•  L'MnnéleU,  la  hffauU  dominent  «il'  déreali-ni,  ilaiiit  In  re- 
lations privées,  l'hypocrislèet  les  calculs.  UkonnéM^,  hlnyaulé 
devant  les  assemblées  délibérantes  et  devant  uno  iKiilwn  éiH.iii- 
dpée  par  lo  aaffnge  universet,  est  la  plas  nouetlle  ei  la  plu*  ha- 
bile politlqttc.  » 

Conilaler  te  respect  pour  la  Constlintion  rfoni  rarsiinltliV  est 
prise  aujourd'hui,  coateitler  à  l'iillysëti  ta  politique  nouvtHe  du 
Phonnéleté  et  de  la  loyauté,  n'esl-c^  pas  uu  peu  irrcvcrcuotiix 
pour  le  passé  des  deux  grands  pouvoirs  de  l'Etat? 

•  Que  Louis-Napoléon  Benapart*  soit  réélu,  méiue  pour  quatre 
OBciuq  ans,  président  de  la  République,  qiied«  nouveaux  re- 
priseaiaats  vieuaeat  siéger  en  asscmbli-e  nationale,  qaelte  au- 
torité vaerale  lespoavairs  taoaveaux  tireraieni  «le  leur  origine, 
du  tufng*  univerul  datu  m  piuê  eotHpIèîe  tineériU!  << 

Cenmentf  le  suffrage  untvtnel  de  la  loi  du  St  mai  n?c<>i  donc 


pu  compIMsaiMa  tbuMT  Que  di*ent  de  «*la  la*  veitaeux  bsr- 
graves  auteur*  de  la  loi  et  les  beaaête*  r*pré*ealans  qai  !'«./ 
voléet  " 

'  Le  doclirar  temine  ta  dêiiiaraàt  qull  persévérera  k  regard» 
la  réélection  du  président  eoause  le  seul  expédteiit  tmportk» 
pour  le  salut  de  la  France.  Or,  ne  conpiaat^pia*  peur  eoiu  réé 
lectioa  sur  le  pouvotr  législatif,  Jl  ••  nteumevars  le  sutTraiê 
uaiversei  daasueompléleetncérilé.  HveuiMenadaHNireqa'on. 
preregation  dé  la  présideneè  dé  t»If.  Bonaparte  a'«st  que  j,, 
provisoire  i  mais,  ajonte-t-il,  le  tre*i*efre  è*t  une  des  graod«i 
aéee**ités  que  subissent  tonte*  le*  cko*es  de  ee  monde.  Quatre 
années  de  provisoire  suffiraient  certaiaemeat,  pense-t-il,  à  ésuj. 
ser  les  ressource*  d'argent  et  k  déeeurager  la  penév,éràace  du 
suclatismé;  et  une  fbis  dtbàrrssiée  du  sociàlismt,  Ja-teciéu' 
rentrera  dans  l'Océan,  de  paix  et  de  félicité  dont  ellua  si  impru- 
demment quitté  les  eanx  tranquilles  pour  courir,  ktraversjei 
écueils  révointiennaires,  k  la  poursuite  de|  Ulnsions  décevantes 
que  les  démagogues  ont  fait  briller  k  ses  yeux. 

Le  docteur  annonce  qu'il  reHeadra  sur  toutes  les  conséquen- 
ces que  peut  oflrir  le  rappel  dé  U  loi  du  34  mai,  et  II  termine  par 
cette  pfiibélique  exhortation  :  «  Que  les  liawmes  honorables  M 
ont  accepté  la'jloriense  tkche  de  sauver  la  France  le  sachem 
bien  :  la  France  ne.  demande  qu'k  être  sauvée.  Cosi  un  coup  de 
fortune  pour  des  hommes  d'Etat  qu'une  .pareille  situation  et 
pour  y  réussir,  il  ne  leur  faut  que  des  idées,  de  l'Initiative,  de 
la  verycdu  talent,  une  sage  audace  et  beaucoup  décourage'.  » 

Commo  on  le  voit,  c'At  chose  bien  facile,  et  il  faudrait  eu  .vu. 
riié  être  bien  peu  homme  d'Etat  pour  ne  paa  réutfir  les  divers 
ingrédients  caraclériels  qui,  selea  la  fermniiB  du  docteur,  consti- 
tuent un  tauveur  efficace.  '  illyr*  ■anau. 

LESUrmAOC  VMIVmaRI,  dans  It  nÉPAUTSMENT 
OBLASBINB. 

Les  journaux  de  Paris  ont  reçu  parj  ï'iniépenéanee  Helue  \f 
délai)  drs  épHralkins  opérées  dans  le  corps  électoml  de  Paris  et 
du  déparleinunt  de  Sa  Seine.  Le  nombre  des  èlectrurs  pour  le« 
douze  nrrondisseiitenls  de  Paris  sur  les  listes  déInitivesclHtes  le 
31  mars  dmiier,  e<l  de97i648i  le  nombre  des  électeurs  des 
deux  arroiidissenieiitt  lie  Sceaux  et  deSl  Deniscst  deS5,i29- 
lAial  :  t5,'>,077  pour  lotit  le  déinnement.  Sens  l'empire  de 'la  lui 
du  t!i  iuillel1849,  lj  Seine  comptait  3!;|l,000  électeurs.  C'est 
donc  une  luassc  rin  32S,00O  électeurs  «xdns.  qui  compose  la  vih 
mulUimle  du  ce  déparloment^  Les  S.  «,  MetlS*  arroydissetneni^ 
ciimpitiiit  il  eux  quatre  70,500  rxrlos,  le  tiers  do  l'ampuiaiiou 
ftiiliic  par  le»  i  i.  Ou  comprend  d'après  cela  que  le  docteur  l.uiiis 
Y/ïron  puisse  &'i|vcnlurcr|us4u'ii  hisser  soupçonner  que  le  suf- 
frage universel,  régtemcitlé  par  la  loi  du  31  nui,  n'est  pas  c»iii. 
ptèleiucut  sincère. 

Alljm  Bureau. 


LA   LIBEnTE   DAIXen   ET   DE 


▼nii* 


On  a  lieaucoup  ri  dans  lé  tempe  du  droit  d'aller  H  de  itiiir 
inscrit  dans  le  premier  projet  de  consiilulion  soumis  à  ['.Ka- 
semblécdc  1848.  Toutefois,  pour  peu  qu'on  y  veuille  i^flcciiir, 
il  ««t  facile  de  reconnaître  quenous  sommes  très  loin  en  France 
de  jouir  de  ce  droit.  Un  seul  pays  en  Europe  respecte  vérila- 
blement  cette  liberté,  iion  seulement  chez  ses  nationaux,  mik 
encore  chez  \e*  étrangers  quels  qu'ils  soient.  On  en  peut  juger 
|)ar  la  note  sui\'ante  que  nous  empruntons  au  Journal  de^ 
Débal$:  Allyr«Bw«aa. 

Dan  le  moment  où  un  nombre  Immense  iPétraugrrs  se  ren- 
dent en  Aiigteicrre,  uons  rreyons  uiHe  d'appeler  une  aitcniion 
iiarlicnllère  sur  le*  explications  données  vendredi  dernier  par 
lord  Palnierstiin  à  propos  des  passeports. 

I.<ird  l'alniersion  a  déclaré  disiincteaMnl  qu'il  a'y  avait  point 
b-so*!!  de  |>an»r4Miris  pour  entrer  en  Aatleterre.  â  !'•■  en  de- 
minile  hatiilnellcnivui  aux  étrangers  qui  débarquent,  ««  u'«fi 
point  qu'il»  suir:ii  obligés  d'en  être  pouivus,  comme  sur  le  con- 
lini'ht,  pour  voyager  librement  dans  l'intérieur.  La  seule  fer- 
malité  leqnise  par  l'aeie  qv|  a  remplacé  i'aUtn-art,  c'est  .]ue  loiit 
éir«»gnr,  uu  arriviot  sur  le  territoire  anglais,  donne  son  ooni; 
et  si  va  lui  ileniaude  son  passeport,  c'est  parce  que  c'est  la  nu- 
nièi^  la  plus  rt>mmode  de  prendre  eoa  nom  ;  k  défait  de  passe- 
port, il  n'a  qu'à  le  donner  verbalement,  après  quoi  il  peut  en- 
trer cl  voya]!cr  librement  dans  teule  la  (îrsnde  Bretagne. 


v- 


teaunee  de  penser  k  la  p:.trie  et  d'agir  peur  elle,  protestation 
mille  fois  plus.èlequenic  dans  sa  naïve  réalité  que  ions  li-s  dis- 
cours et  les  urguiucnts.  Du  reste,  kmc  simple  et  roodisic,  oUo 
ftiyait  le  bruit  et  l'éclat,  et  les  srrvires  obscjirs  étaient  ceux  qu'elle 
recherchait  de  prtTérehce.  C'est  ainsi  qu'elle  vint  oOrii-  sou  con  ■ 
cours,  comme  employé  bénévole,  au  bureau  de  la  Propagande 
Socialiste,  où  pendant  près  de  six  mois  chaque  jour  h  vit  arri- 
ver régnii.èreroent  i  son  poste,  travailleuse  Infatigabie,  ailron- 
toM  courogeusciuent,  avec  les  ennuis  des  écritures,  les  pérqui 
.altiom,.incessantes  d*  la  pelice  et  les  menaces  de  la  rcaciioii. 
Puis,  quand  tout  ce  qui  nous  restait  de  nos  libertéssc  (ùi  eii- 

Slouii  dans  IVchauffouréc  du  13  juin,  et  que 'les  hommes,  ré 
uiu  k  l'impuissance  d'agir  n'eurent  plus  autre  chose  à  faire 
que  de  se  croiseUles  bras  et  attendre,  la  noble  fetnnic  femme  sut 
trouver  encoreune  patriotique, occupation.  Elle  se  consacra  au 
soulagement  des  infortunes  faites  par  les  condamnations  qui  ont 
écrase  les  nôtres,  et  les  prisons  devinrent  ses  lieux  de  pluisan- 
cci  le  but  régulier  et  sacré  de  ses  promenades.  Après  le  pii&ou- 
nier,  sa  famille,  et  pour  n'en  citer  que  deux  entre  tous,  Ar- 
thur Bonnard  etUmc  Jeanne  Derein,  celte  autre  fcmmrjlc  ctr-nr. 
qui  a  su  montrer  aux  liuriimes  comment  on  défend  une  idée,  lui 
durent  de  passer,  moins  inquiets  sur  le  sort  des  leurs.  Us  lon- 
gue* heures  de  la  prison.  Aucun  courage  ne  lui  manquai),  pas 
■ién|e  celui  d'aHer  frapper  anx  périr*  pour  ses  prisouniciK,  rt 
c'est  au  milieu  de  ces  soins  fraternels  que  la  mort  est  veiiu^ la 
surprendre,  comme  à  l'improvisle,  appelée  avant  le  leinps^ar 
,  des  fatigues  i^op  fortes  et  trop  prolongée. 
y  Les  u.'roicrs  adieux  faits  h  celte  bonne  et  sainte  frnmie  oui 
été  toueliaiits,  comme  tout  ce  qui  part  du  cœur.  Quand  les  fo.s- 
iioyeiirs  curent  termine  leur  lugubre  besogne,  on  vil  s'appiotlur 
une  paiiwî  »hvi  ière,  tenant  un  pot  de  fleurs  qu'elle  cnlcria  de 
ses  mains  (Inns  Ip^able,  au  pied  de  la  croix  de  bois,  cl  qui,  |'a- 
gcnouillant  à  terre,  dii  dune  voix  tremblante  d%moilon: 
«  Adieu,  ma  sœur;  lu  cidis  hirn  do  iva  religion!  »  Lcs^utres 
femmes  vinrcnl  apjiorifr  leurs  couronnes  d'inimorlcUcs,  clia- 
cnne  laissinit  lombir  un  mot  H'Imitiiuage  surccitc  tombe  r,;vcréc. 
«  A  la  ineillenrc,  .i  la  plus  dérouée  des  répulillcames!  »  s'écri.i 
llmeSmith,  femme  d'un  emple/cBi^liûriciir  do  l'adminlslralioa 
judiciaire,  riiis  le  citoyen  Carpentier  fit  un  appel,  au  nom  dpJa 
morte, \cii  faveur  de»  misères  qu'elle  avait  tant  aidé  k  soUlapcr, 
ct.après  quc'ques  simples  paroles  pronuoc^cs  par  un  kml,  cb»<-  - 


cun  «e  relira  emportant  *a  eœor  un  bon  et  pieux  s  luveiiir. 

La  quête  laite,  à  h  porlodu  cimetière,  (mmiT  les  familles  des 
détenus  politiques,  a  produit  une  somme  de  32  tr.  environ.  C'est 
le  dernier  service  qu'altTendu  celte  femme  utile  ii  ious  jusqu'au 
deruler  jour.  _  jcanliAcii. 

Exposition  des  flears> 

La  charmante  passion  des  fleurs,  qui  fait  chaque  jour  Je 
nouveaux  ravu(>cs  diiiis  le  sein  Je  lu  |>opuiatiun  narisiciiiic,  a 
commise  à  exiger  Je  courtes  ex|K>siliuti$  annuelles.  Fuis  ces 
exigences  se.sotit  accrues  avec  le  succès  et  in  populantc.  On 
ne  s'est  p'-us  contente  des  es))08ilions  auiiuello$,  nn  a  dc- 


eX|K>8ltl 

nécessité  J'clever,  au  beau  milieu  de  la  capitale,  un  immense 
palais  des  fleurs.  J.'ençnge  vivement  IcH  architectes,  les  artistes 
et  les  peintres  (|c  vitrines  à  préparer  immédialcinent  les  devis 
Je  cet  cdiGce",  et  je  crois  pouvoir  leur  garantir  que  leurs  tra- 
vaux m  seront  pas  perdus.  .    ],    . 

La  société  nationale  d'horticulture,  .qui  avait  réussi  long- 
temps a  faire  tenir  les  produits  de^  tous  ses  exposants  dahs^ 
l'orangerie  du  Luxeml)ourg,  a  élé  obligée,  dc«  l'an  Jernier, 
Je  Jcserter  ce  local  devenu  trop  étroit  pour  la  masse  toujours 
croissante  Jes  produits  et  des  producteurs.  Elle  a  dû  choisir 
cette  année,  pour  l'installation  de  son  mobilier  pt  de  son  per- 
sonnel, le  carré  Ledoyén,  à  l'entrée  des  Cltamps-Elysées, 
cipplacement  vaste  et  convenable,  et  qui  en  oujÂ^e  sa  situa- 
tion avantngeuse  à  proximité  du  centre  Je  la  cité,  apportait  ù 
une  fêle  Jes.  fleurs  Iç  concours  précieux  Je  ses  fontaines  mo- 
numetitales.  L'artiste,  ciiorgé  de  la  construction  Je  l'édifice 
provisoire,  M.  Jjoyre,  a  su  tirer  un  excellent  parti  des  res- 
sources du  terrain  choisi.  Iji  charmante  fontaine  qui  occupe 
le  centre  du  carré  LeJoyen  est  deveniic  celui  d'un  10(1  jardin 
anglais  de  diincnsioa  suRisaitlé,  au-dfiasns  duquel  s  élève  une 
tente  abritant  parfiileineat  In  cuneiis  et  les  objet*  de  leur 


curiosité,  sans  intercepter  la  Ininière.  Des  cascades  de  ilcuri.. 
alternant  avec  des  massifs  d'arbustes  exotiques,  la  forme  ori- 

Sinale  et  variée  des  vases,  la  richesse,  le  nombre  et  la  benulé 
es  produits  contribuent  A  faire  de  l'exiiosilion  des  fleurs  ic 
185f ,  la  plus  belle  de  toutes  les  exportions  qui  l'ont  précé- 
dée, mais  ne  saurait  donner  qu'une  idée  iîiîcomplèle  de  cellies 
qui  la  suivront,  sLe  défaut  d'espace  m'oblige  k  laisser  d« 
cdté  pour  ai\jourd'hui  la  question  d'art,  bien  plus  importante 
que  le  reste,  pour  citer  en  courant  les  noms  derileurs  en 
vogue. 

Une  fleur  nouvelle,  arrivant  dn  JapDn  en  droite  ligne  et 
débarquée  depuis  trois  jours  seulement,  a  été  révélée  vendre- 
di à  la  France  pour  la  première  fois.'  Elle  a  valu  le  premier 
.prix  d'importation  à  son  propriétaire,  M.  Baununn.  Inutile 
d'ajouter  que  les  savants  avaient  Jéjà  baptisé  la  malheureuse 
fleur  d'un  nom  barbare  qui  l'exclut  à  tout  jamais  de  toulc 
poésie  honnéte^lls  L'ont  nommée  Deulxia  gracilù. 

Les  azaléesj'^es  orchidées,  les  amaryllis,  les  tulipes^'  les 
géraniums,  ifs  rhododendmms,  les  pensées,  les  cactus,  les 
alcéolées,  lés  hrujfères,  les  cinéraires,  les  rosiers  nains,  les 

Siroflées,  les  pivoines,  iiontinnent  de  jouir  au'  plus  hatU  degré 
eJajfaveur  pnbliqiie. 
L'industrie  des  fruits  et  des  légumes  forcés,  industrie  qui 

fiar  malheur  ne  peulguèreêtrefruotneusement exercée  que  par 
a  haute  banque),  est  en  voie  de  progrès.  La  conservation  des 
légumes,  qui  aui-a  bientôt  pour  réàultat  de  supprimer  l'hivei^ 
et  d'effacer  les  iénes  sUr  la  carte  du  globe,  simplifie  chaque 
jour  ses  procédés,  de  feiçon  à  les  mettre  à  la  portée  des  plus 
jhumbles  ménages.  Il  est  fâcheux  seulement  que <  l'exposition 
ne  1851  n'dt  pas  jugé  à  propos  de  se  distinguer  de  ses  devan- 
cières par  la  présentation  bmcielle  d'un  légume  ou  d'un  fruit 
nouveau.  '  , 

:  Je  regrette  de  ne  pouvoir  livrer  i  là  gratitude  dé  nos  lec- 
)  teurs  les  nom*  de»  illustres  horticulteurs,  flrnsistes,  légumis- 
tes,  conservateurs  on  potiers,  qoè  fat  Société  Nationale  a  pro- 
i  otaiaiét  iaaréàts.  ;.■  .._^___ 


^ 


rfff!lf;nw''^^^^'^'!'W!ff\i:i:;.i%:' 
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^^iMt«aB«eirtla  M  aoMoowMMUIto  It  rdM^emi  pMrroi 
Mcrice.  «t  un  mvment  après,  -  l'amnAniar  w  M  fmm  aett 
niiduauprèi  de  lui  pour  l'exhorter  il  la  rétif  oation. 

Biprimer  lei  tiinglou  de  ce  condamoè  et  Mijcri*  décUnDU, 
'  «ft'vM  ebMà  imiMiSlible.  -, 

Càto'ttAW^Miw  UMJ^iM  inmle'tiae  Haoeit  parreÉiakle 
miner  depuis  ion  cncliot  jusque  tut  la  fatale  charretle  «ul  l'atp 
tendait  sur  lé  Mull  de  la,pri«>a.  ^       ,    .  , 

^Sttcrls  etsesffûnitseailsfliin'ënt  us  diseeatinaè  un  seul 
tdSUDt,  iusau'aii  Aêd  de  riotllniaieiit  dw  suppliée.  U  foule,  ac^ 
munie  pour  astisW  k  cette  «lèedUra,  était  U  atupéfaite,  uisie 
d'horreur!....  ,  .^    ^  ,  , 

Ici  commence  une  scène  me  U  plume  sa  refnae  en  quelque 
"MTte  à  décrire.  Arrivé  att  pied  de  Pééhafoud,  Montcbàrmont  est 
•  tii^uu  k  imtodnire  ses  jambes  dans  l'un  des  barreaux  de  re- 
bellé, et  II  »'oit  cranipoimé  Ik  de  toutes  ses  forces. 
'  Tiinènient  les der-  eiéeuteors  outils  employé  loni  leurs 
-  dMÏtfvotlIr  arracher  Moiltdiamont4t  le  conduire  kl'écbarand  I 

'  Vainement  l*aum«aier  de  U  prison  a-MI  etsayè  d'employer 
sWr  lui  la  voit  de  la  persuasion  I 

Oa  a  dd  cetter  une  lutte  désespérée  en  préience  de  cet  nomme 
réduit  au  paroxysme  de  la  foreur  ei  Ai  déietpoir. 

Les  forcn  des  deux  etécutéurséidient  épuisées.. :  Personne, 
>ab<blufflent  Vcrtonae,  ta'fe  Toalu  Tenir  hieur  aide . 

Alors,  chose  hArribU^qui  ne  s'était  pcut-étr^  Jamais  va,  il  a 
fallu  ramener  llontcbarmonl  dans  la  maison  d'arrêt.... 

Uaiuteuaal,  ce  malheureux  est  là  dans  so»  cachot,  dans  le 
réle  de  i'anonle  et  du  désespoir. 

Le  procureur  de  la  Républiaue  est  parti  peur  Dijon  par  un 
train  spécial  du  chemin  de  fer.neur  y  recevoir  des  intiruciions. 
Oa  attend,  dii-on,  l'exécuteur  «e  cette  dernière  ville,  et  le  sup- 
plice de  tlenicharmont  n'aura  ainsi  été  ajourné  que  de  quelques 
(lettres.  Pèui-étrèfi'aura't'il  lien  que  daiis  1»  nuit. 

la  atteidsnt,  l*écbafaud  est  retté  planté  sur  la  place  pnbli- 
qaé  II  eat  impossible  de  dépeindre  le  santimenl  d'horreur  q«  s'est 
eaiparè  de  la  foule. 

La.pehie  de  mort  a'a-telle  donc  pas  fait  son  tempf,  et  le  pon- 
voir  peose-l-il  que  l'en  poisse  moraliser  les  masses  en  leur  of- 
frant  de  rareils  tpeciadesT  ■(Pmit.) 

—  lidnicbarmont  T  pa  enOu  être  exccuié.  Yeici  de  nouveaux 
détails  que  nour  trou  vous  dans  le  Courrier  de  Saûne-et-lj»ln.  : 

«A  quatre  heures  ct  demie,  rexécoteur  de  Dijon  est  arrivé. 
Montcbarmoni  a  de  neavefln  été  lié,  mais  cette  fois  de  manière 
k  ne  Louvoir  foire  aucun  UMaveaMDt.  * 

•  Peudant  ce  temps,  deux  compagnies  da  GS*  de  liane  et  la 
gendarmerie  ont  foit  évacuer  la  place  Roade.  La  foule  était  très 
uonbreoite. 

»  A  cinq  heures,  Monlcharmont  a  été  Tamené  sur  la  fotale 
ekarrottc.  Anivé  au  pied  de  Péchahud,  Il  a  dépittènDe  suprême 
eenfetsien  dans  le  sein  du  pré|n  qui  raccompagnait.  Les  exécu- 
teurs «e  sent  énsollO  emparés  de  lui  et  Tant  porté  snrta  plate- 
fonae.  Lk,>er«teama(it  versiafoele,  il  s'est  écrié  d^uaevoix 
fort»  et  inieUigible  :  «.Amis,  pries  Diea  de  me  foire  grbee!  >  Il 
venait  d'achever  de  baiter  le  eraeilx  et  soa  eoafctseur,  sa  tête 
tombait  sous  Ir  glaive  de  la  loi. 

»  Telle  a  été  U  tristeâade  cet  assassin  qui,  pendant  un  mois, 
a  teau  tout  un  arrendittement  tous  la  terreur  de  son  nom  et  de 
tes  menaces.  * 

>  Montcbàrmont  avait  vingt  neaf  ans.  • 


(Priiu.) 
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Revue  pwleMetalrc» 

FrejelidehU  tt  prftpotiUmu. 

La  tuile  ilc  11  troisième  dlilKération  du  projet  relatif  au  che- 
min de  fer  de  l'Ottcst  a  rempli  les^éaaces  de  lundi  «t  mardi.  Le 
-irojei  a  éié  a(l<i|tié  par  4S9  vah  eomra  908.  Ainsi,  voilà  l'avenir 
le  la  cfrculaiiMit  rapide  entre  Paris  et  l'Ouest  de  la  France  en» 
gagé  pour  un  giècli\«  Vous  représentez-vous,  adit  avec  beau- 
coup de  ralamill.  Versigny,  voas  répréeentea-vouk  lé  goaverne- 
ment  de  LouUllV  ayant  la  préteniien  de'  réglementer  lasitaa- 
tUa  financière  et  économiqae  dans  lanaeRe  nous  nous  troarons 
aajourd'huil»—  MU.Versiàny  ctMorellet  ont  inutilement  essayé 
de  faire  introduire  dans  le  cahier  des  charges  une  disposition 
tlipulant  pour  le  gouvernement  le  droit  de  radiât  de,  la  conces- 
sion, k  toute  époque,  moyennant  aa  prix  déterminé  par;  naé 
cemmistlon  de  0  membres  dont  3  k  la  nomiuaiion  du  ministre 
des  inancet,  ^  k  -la  nominatlaa  da  eonfdl  d'Etat,  et  3  aa  choix 
de  le  compagnie.  M.  Versigny  a  valaeaient  inrequJLreipérlence 
ti  décisive  sicuuclaanie  des  canauxpourlesqnelsan  a  été  abligé 
de  viejer  les  conirau.  Divers  autres  ameadementt  tendant  k 
obtenir,  pour  l'Etal,  qnolques  avantages  en  retour  de  ceux  qui 
sont  faits  il  la  compagnie,  ont  été  repousses;  on  a  aaême  écarté 
par  la  quettiun  préalable  nnamendement  de  Hli.Hnrellet  et 
Duché  réservant  k  l'Eut  d'apporter  aux  tarifs,  par  voix  législa- 
tive, les  modiOiutloos  qui  seront  exigea  par  l'intérêt  public. 

La  proposition  de  MU.  Laniuinais  et  Seydoux,  relaiive  aux 
avances  faiies  aux  ouvriers,  a  été  définiljvement  adoptée,  en 
treitième  délibéradoo,  dans  la  séance  de  mercredi. 

Oa  a  repris  jeudi  la  deuxième  délibéraiten  iln  projet  de  loi 
relatif  aux  tarifs  des  sucres  et  cafés,  interrompue  depuis  environ 
qoiaxe  Jours  par  suite  des  modifioations  qu'entraînait,  au  projet 
primitif,  le  voté  relatif  k  l'exercice  oans  les  raflloeries  libres. 
M.  Beugnot,  rapporteur,  parait  médiocremeat  rassuré  sur  l'effi- 
cacité de  l'exercice  pour  empêcher  la  fraude. 

Ou  reste.  |a  quektion  parait  devoir  être  reprise  encore  k  la 
troitièmc  délibération,  et  le  ministre  lai  même  a  fait  des  réser^ 
ves  k  ce  &i  ■  " 
ottlnze  jool 
l'exerdce,  i 
son  ouvrage  sur  le  métier  pour  se  conformer  k  nn  nouvel  arrêt 


de  la  sageste  législative.  En  alUndaat,  l'art,  le*  complet,  qui 
cobiacre  rétablissement  de  l'exercice,  a  été  adopté  par  M»  voix 
.eoBire'lBS. ,    '  '       ■. 

Avant  de  continuer  la  disenssion  da  la  loi  sur  les  tarih  des 
tncrcs  et  cafés,  l'atsemblée^a  adopté  diflaiiivement,  vendredi, 
la  plvpasliion  d«  M.  Cretoa  relative  auxiemandes  de  crédiu 
aopplémenUiret  et  extraordinaires  s  elle  a  adopté  également  une 
proMsItion  dei  H.  Sanvaire-Barthilémy  fondant  S  modifier  le 
régttroent  cnee  qui  concerne  le<  demandes  de  crédits  supplé- 
mentaireaner^nraordinaires.  ' 

ll.le  miniatr>de  nntériear  a  déposé n«i pntjei  de  loi  tendant 
k  ériaer  la  préfecture  du  Rhdne  en  préfoeturede  police  embras- 
sant dap»  «pn  ressort  plutiéun  voinu  des  dépaHements  environ- 
nants, et  il  â  donné  lecture  de  Feiposé  dea  motibqal  sa  termine 
pa'  an'edèmande d'uigencé. Noua n'àvp|M  pai  bcMln de re»k«-' 
doire  ces  motifs  ;  ce-  sont  toiijeqn  leé  iHfmas.  «  Ljrao.  comme 
fvit,  n'offre  que  trop  d^éléméott  dé^  (MbSft  kiix  llMtîiSTé- 


>M«I«  ta  aax  agofeisetu»  de  barricades  »  •«  k  la  forte  de  repret- 
■iMi4Mtl1ivBMiéaal«r»i(*6'  ur  fétaideflèfei  il  fo"(  jôiidre 
JalMM déprévaMM ««Irdaalia d'une baane  eeniraMmifoa de 
la  BoUceé  aie.  M^  Gbaaky^a  «tiayé<da«oariMti(«hi  priée eaeon- 
■Méniianda  raffeac»!  màUquaodU  s'agit  d'imefraiicbeWMara 
4t  «aaipraisiaaf  bi'«Mdorilé  M  aa  divise  pas  :  rargaaM  a  été 
prise  en  eoashUratioa;,  Um  discussioosssesongenaa  s'est  en- 
gagée ensuHe  s«r  le  «haix  de  la  cammission  k  leauella  serait 
nuvoyé  ce  protêt.  M.  Be<leau,  qui  présidait,  a  déclaré  qu'il  ne^ 
laisserait  pat  dire  i  la  tribune,  quelque  tait  la  liberté  qu'en  doive 
y  exercer,  quo  le  pays  gémit  sous  roparession  des  lois  milluires. 
Or,  il  s'agissait  du  pays  soumit  delmn  deux  anse  réiat  de  siè- 
ge. ll:Baudin'  «vilnUienliÉiisté^ourmainteDlr  son  droit,  il 
n'a  réussi  qu'à  sa  follrto  ré|<peler  k  l'ardre,  lia  été  rappelé  k 
l'ordre  aussi  pour  âvoii*  dit  que  les  cinq  départemenu.  dont  ae 
compose  la  Vdlviiloa'milltain,  avaient  été  odieusement  catom- 
niés  par  le  minlMré  dé  l'htlMeor,  et  finalement  la  parole  lui  a 
été  retirée  «anriiéme  qu'il  lui  fdt  permis  de  s'expliquer  sur  le 
second  rappel  il'ardrt 'prononcé  contre  lui.  L'aèsombleea  décidé 
que  le  projetterait  renvoyé  k  une  commission  spéciale.  Ce  pro- 
jet lera,  selon  toute  apparence,  adapté  :  il  faut  bien  que  la  Guil- 
lotière  expie  b  scandaleuse  élection  d'un  conteil  municipal 
presque  entièrement  composé  de  républicains. 

Dans  la  séance  de  samedi,  la  délibération  a  continué  tur  la 
loi  des  sucres  ;  l'assemblée  a  adopté  en  principe  l'abaistement 
des  tarib  actuels  ;  il  lui  reste  à  se  prononcer  entre  les  différents 
systèmes  de  dégrèvement. AUyra  Bureau. 

CridiU.         ' 

L'Assembléea  voté,  sans  4i*cussion,.  dans  la  séaiicé  He  mer- 
cradi,  nn  crédit  sappféirtentkire  extraordinaire  de  1S3,998  fr. 
U  cent,  sur  l'exercice  1850  k  solder  Ij  paiemeiit,  peudant  le 
deuxiémesemesiredeISSO,  du  sabaidc  eotisenif 


Mnt^ilMt,  reprèseaiuBt  du  Lot,  et  Gaorgaa  llMaiar,  lepfi- 
dallatMhan. 


Il  y  a  eu  de  nomkraax  acrat|nï  ëètUi  'ikaàlàé  1^  IdHfèhwa- 
«ellement  dn  bureau  de  raiiédiblée. 

4Rlfe?iÈ1ffifet£nr"'***"^^^ 

'  "^Ï^^Ay*^^î&'^^'*-^^^^  aacul'obtéén  lathMarité 
'MabHiekiMM^  tdwj      second  tour,  M:  Daru  à  été  Mita*. 

«adnî  Étt'é&HlU  de  iMÉifottage  a  dopué  la  laaiorité  kllMi:  U- 

Ctblke  et  BMfoitl  d*An. 
Ponrlei^li^tariat/ilH.  Lacase,  Cbapot,  Peapin  et  Viëtxtà  ont 

été  nOnMnés  ad'  prcmilBr'foar.  M.  Yvan  a  été  nommé  au  M^nd 

tour.  Le  scrutin  dé  balldtlage  a  donné  la  majorité  k  N.  Moulin. 

M.  de  Heckcren  se  trouva  ittbsi  écarté  du  bareau.     AiiynBarMB. 


en  faveur  du 
gouvernement  oriental 

Bile  a  adopté  de  même  un  crédit^re  8!SO,000  fr.  sur  l'exer- 
cice 1881  pour  fo  paiement  de  ce  même  anbside  pendant  le 
premiersemcsiraoe  1851.  ? 

Oans  saséaice  de  jeudi,  elle  adopte  un  crédit  extraordinaire  de 
33.399  Ir.  47  c.  pour  le  monument  k  élever  k  U  mémoire  de  l'ar- 
chevêque de  Paris.  Psrsille  somme;  portée  au  budget  de  18S0 
pour  le  même  objet;  a  été  annulée. 

Incident»  tlinterpellatîoni. 

M.  l'adiiral Homain  Oesfosiéi,  chargé  par  le  présiJcut  d'une 
missfon  dans  lot  mers  de  l'Orient,  dont  la  dur<^e  ne  saurait  être 
limitée  sans  nuire  aux  intérêts  du  service,  a  adressé  lundi  sa  dé- 
miuion  de  lepréscnlsnt  du  minislèrc. 

M.  Esqoiros  a  demandé  mardi  k  interpeller  M.  le  minitirc  de 
l'Intérieur  tur  les  f^ls  qui  se  sont  passés  a  la  prison  de  fiellc-ltie, 
Boummcnt  sur  les  traiiemenis  qui  auraient  éié  infliués  à  un 
grand  nombre  de  détenus  dans  le  courant  du  mois  d'avril  dernier. 
M.  le  m:nistre  de  l'intérieur  a  demandé  au  moibs  huit  jours  pour 
arendre  des  reuaeignenenu.  Les  interpellations  sont  renvoyée* 
h  mardi  de  ta  aamalne  prochaine. 

If.  Emile  de  Girardin  a'  demandé  le  mêine  jour  k  interpeller 
M  le  ministre  de  l'intérieur  sur  la  dépêche  lélâ|raphiqiie  qu'il  a 
expédiée  le  9  mal  1891,  k  onif  heures  ct  demie,  k  U.  le  préfet 
des  Landes,  k  l'occasion  dq  l'élection  qui  a  en  Ifcu  le  dimanche 
1 1  mai.  Cette  dépêche,  qui  constitue  une  intervention  directe  du 
pouvoir  exécutif  dans  la  Intie  électorale,  Inierveotionti  verte- 
nent  attftfoêe  autrefois  par  l'ancien  rédacteur  en  chef  du  Cour- 
rier firmncalt,  H.  Léon  Pattcher,  est  ainsi  conçue  :  <  Le  ministre 
»  de  l'intérieur  k  M.  le  préfet  des  Landea.  —  En  pré^euce  des 
•  manesuvres  que  l'opposition  avancée  diriae  contre  la  fol  du  31 
«  mai  18S0r  vous  devet  déclarer  cl  faire  déclarer  par  vos  soov 

>  préfets,  eue,  dans  l'opinfon  du  gonvernement,  les  éiccteure 

>  amis  de  l'ordre  ne  peuvent ,  en  consallant  llatérêt  da  aays, 
»  donner  leara  auBIrages  qu*k  un  candidat  très  décidé  k  défendre 
»  et  k  maiaieoir  la  lai  électorale  du  SI  mal . 

•  Ifolm.'-léfaità-dm  l'oedre  porte  akaaimement  le  général 
»  ookuni.seal  de<  caodidau  qui  ait  déciarèvoatoirleiiiain- 
■  tfoa  de  la  fol  da  St  aiai.  ■  Cet  appendice  rtt  le  fait  de  Hinlo- 
rité  locale. 

M.  le  mloistra  de  l'intérieur  a  déclaré  qu'il  éuit  aax  ordres  de 
l'assemblée  ;  mais,  ou'en  tout  eu,  il  de  crovait'  pas  possible  de 
é'eipHqaei'  sar  ane  éleétleo  avant  qne  cette  eleciion  ait  eu  lion. 
Or,  il  ne  «'agissait  en  ancane  iaçon  de  s'expliquer  sur  nne  élec- 
tion, mab  sar  «M  dépêche  foncée  k  propos  d'uae  éleclion,  dé- 
pêche dont  fo  caractère  et  fo  moralité  ne  peuvent  en  aucune  fa- 
çon Alfa  aaodifiés  par  fo  résulut-da  aentlu.  Néanmoint  l'asMm- 
blée  a  reavové  les  inierpellatiaas  aa  jour  de  la  vérilcatieB  des 
poBvoin  de  Pélu. 

-  Lea  interaeUatfons  de  MM.  Siint-ftomme  et  Crépît  sur  l'état  de 
tiége  du  département  de  l'Isère,  qui  avateat  été  fixées  k  lundi, 
n'ont  eu  lien  que  mercredi,  rassemblée  ayant  voulu  vider  d'abord 
b  qnesttoa  du  cheadn  de  fer  de  l'Onast. 

Aux  faiu  dtéà  par  M.  SaintrRonune,^  M.  ,1e  ministre  de  l'inté- 
riear  a  opposé  ces  afirnaations  banales,  ces  formules  générales 
si  commodet- quand  an  n'a  rien  k  répondre  :  ■  A  qui  fora-t-on 

>  croire,  a-t-il  dit,  que  des  ofliden  français  chargés  de  réprimer 
a  une  offense  aient  latulté  an  inenlpé  qui  comparaissait  devant 
p  eux  ?  Je  crois,  pour  ma  pari,  k  la  Josiice  des  cobs'  i's  de  guerre 
»  auunt  que  je  crois  k  fo  justice  des  tribunaux .  »  —  Et  plus  loin  : 
«  L'équité  et  fo  loyauté  se  rencontrent  sous  l'uniforme  français 
->  aufsi  bfon  qurauus  la  toge  du  magistrat.»  —  En  tuivaiii  celle 
mnisée,  le  gouvernement  pourrait  pt^enierun  joli  ibàmè  d'é- 
conomie au  pi^Dchain  budget)  ce  tarait  la  suppressien  de  tous 
les  tribunaux  et  de  leur  attirail  fort  coUeux,  et  leur  remplace- 
ment par  des  tribunaux  milluirts  établis  en  vertu  d'un  décret  de 
mise  en  état  de  siège  de  toute  ta  France.  ^.Moustrouvonfrles 
maximes  de  M.  Léon  Faucher  sur  Thonneur  et  la  loyauté  mili- 
taires for^  chevaleresques  ;  mais  dies  ne  prouveut  rien,  absolu- 
ment rien,  contre  les  faiu  allégués.  M.  Farconuet,  qui  a  répliqMé 
an  ministre,  l'a  fait  avec  beancoup  d'esprit  et  do  modération 
dans  la  Ibrme.  Entre  antres  molifs  allégués  pour  justifier  la  sus- 
pension'du  PalrfoM  de#  \^/pM  te  trouvait  l'imputation  d'avoir 
donné  cours  k  det  nouvellet  fibiias.  M.  Farcounet  •  dit  à  ce 
sujet  :  «  D'abord,  je  ne  suppossis  pas  que  H.  le  miiitsire  fût  ai>ssi 
sévère  sur  ce  pMntv<<  —  A  ces  mou,  U.  Léon  Faucher  se  lève 
aveevivadlé  et'a'éerie:  «  Explique!  voeparofoi.  »  U.  Farconnet 
répand  simpleqtent  :  ■  L'expHcatlofrde  met  paroles  est  dans  le 
vote  de  l'assemblée  constituante  du  mois  de  mai  4819.  »  Et  l'af- 
jyre  en  reste  Ik. 

Voici  un  det  argaments  produits  par  M.  LéonTiGcTiêrpoqr' 
démontrer  la  nécésiité  du  maintien  de  l'état  de  siège  dans  J'I- 
sère  :  DernlèreÉiètit,  2S  hommes  d'un  village  d«  l'Ardèche, 
qui  D'eat  pas  en  éut  de  siégé,  ont  passé  le  Ilhéne,  ct  ont.  péné- 
tré .dans.,  la  commune  de  Saulce  (DrêmeL  Urant  des  coups  de 
fosil  et  apMiant  aux  krmek.  La  fermeté  ae^'-adjoint  de  laisom- 
mnne  et  rindifféMnce  de  la  population .  ^nt  rnodu  vaine  celle 
tenulive  anlrçUiqne.  — '  Comment  peut-eii.  en  préseiwe  de  faiu  ' 
semblables,  préljfoser  de  lever  4^t  de  tiége  dans  l'Isère? 
La  autorité  na  pouvait  pas  réthter  k  une  logiqueads^ 'forte,  et 
l'otdrOdn  ioar.par  et  simple  a  consacré  ane  fols  de  plas  la 
Iweaafon  qat  pèaa  depuis  bientôt  deux  anssur  cinq  défWtettiéiau. 

Daha  U  èéaiicé  dé  oiércredi,  on  a  dopné  Al'stieiablacomtnu- 
areiiidii  dé  lètix  leUret  4oi  «nnadcent  le  décèt  de  Ul^.  Féflx  de 


PORTUGAL.—  Les  nouvdies  deUtbanne  ne  vont  pas  au-delk 
du  10.  On  y  attendait  Saldanha  pour  lé  IS  an  le  13,  klaiête  d'u- 
ne armée  de  5,000  hommes.  Le  miMéhkl-due  continue  k  pro- 
tester de  son  dévouement  pour  la  reine.  Lé  roi  à  donné  ta  dé- 
missfon  de  edmmaadadl  en  (;hef  de  l*arméé.Oileontfouait  à  regar- 
der comme  probable  l'abdication  d;  dona  Maria.  Le  brait  rtean- 
duoue  les  bitimeau  anglais  se  disposaient  fc  artéterfomarehede 
Saldanha  d'Oporto  sur.  Lisbonne  causait  oiie  viré  eflfsrveacence 
dans  le  peupfo  qui  menaçait  de  se  venger  de  celte  aÉrétsidn  sar 
las  Anglais  résidant  k  Lisbonne. 

ALiniAONB.  —  Une  dépêche  télégraphique  datée  da  Franc - 
fort.li  mai  -  annonce  que  l'empereur  de  Russie  et l'eaaaranr 
d'Autriche  auront  une  entrevue  a  Oilmutx  le  Î9  mai. 

L'amnistie  pourloScblewig-Hobtein  a  été  proclamée;  aa  tant 
exclut  le  duc  d'Auguatenbeurg  et  ta  .famille,  Beseler  et  39  an- 
tres personnes  oui  se  proposent,  dit-on,  d'en  appeler  au  lol. 

Lajournéa  du  12  s'est  paiséeuns  qu'il  y  eut  séance  de  h 
Diète,  k  Francfort.  Onjgnore  k  quelle  époqde  ces  séances  seront 
reprises.  / 

—  Une  dépêche  télégraphique  annonce  qne  le  ministère  belge 
a  remis  ta  démission  entre  le*  mains  du-roj. 

ESPAGNE. —  Les  électieni  ont  ea  lieu  k  Madrid  avec  beaucoup 
dé  calme.  Tout  let  candidate  élus  dans  la  capiufo  sent  ailnlste- 
rielt. 

HAÏTI.  -  Le  oourrierd'Amériqae  a  apportéderniéfaaMBttopre- 
elamation  tuivanu  de  l'empereur  Faustin  preanter  Maqjetda  fo 
contpintien  récemment  découverte  et  qui  a  foit  trancher  la  tdi» 
au  ministre  de  la  justice,  le  duc  du  LiDabé,,et  k  aix  de  setCma- 
plices.  Ou  reconnaîtra  au  style  de  cette  proclaaMiio*  que  Vtat- 
perour  Seoloaque  mérite  de  preadrerang  parmi  let'  haaCi  pro- 
lecteura  de  ('erdr«  loefol  «ne  la  IVovidaiM»  a  prépesét  aa  maver- 
nement  de  lenn  semblables  :  \ 

LIBBkTÉ,  IHDÉPENDANCE.  ^ 

FAI^IN  l«,  EUPEUEVU  D'UAITI. 

■  Haïtiens, 
»  Depuis  l'année  dernière,  une  conspiratfon  qai  avait  pear  but 
le  renversement  de  l'ordre  éubli  se  tramait  dans  roâlwe.  La 
criminel  projet  des  conspinteara  ne  s'attaquait  pat  anJament  k 
la  forme  da  gouvernement,  it  me  tendait  rie»  moine  pfè  tawfo  j 
vtrser  la  toeiété.  Dès  cette  époque,  j'avafo  saisi  lea  Ib  da  cette 
trame;  mais  j'atiendafo  que  des  preavea  aialéqiellea  ae  révèlaa- 
sent,  lorsque  la  Proefdeac*  elfo-mêane.  dana  la  destia  visiUa  de 
préserver  l'Etat  des  malheara  dont  II  était  aienacé,  lia  a  bit 
tomber  daaa  mes  maim  La  dreonstanee  la  plat  fortoile,  aa  ap- 
parence, a  livré  ces  preuves  et  le  lecnt  de  la  atachiaàtfoB. 

»  Le  ttlat  de  U  diose  paUiqae  mimposait  fo  davair  de  pnn* 
dre  des  mesures  énergiques  et  sévères.  J'ai  livré  let  es 
aa  glaive  de  la  fol,  Que  fo  diktimeat  qq|b  ont  atérilA  et  i 
an  exemple  pour  tout  anarehlalo  qal  %e  Otliérer  do  I 
del'ordraetdelaséearilépahHfue.        / 

■  HaiiteM  I  rassoret-vous,  Je  vdlfo  aveei^e  loia  fo  plat  c. 
tant  k  ce  ku'iaacnBe  atteinte  bo  soit  portée  aax  énuttam  eÊtrée 
qui  ganaiissent  tordre  eoeiat.  J'adjare  laasiet Wavea  pMaliaa 
et  tous  let honorabkt  foactioBaairet  et eiiovaos  h t'antrdaat  fo 
comnMae  paiiaée  da  Mon  auUte,  k  Joindre  leara  eitrtb  I  ee«z 
du  goÉvemeaMBt  et  k  avoir  une  entière  confiance  dans  sa  fer- 
meté. 

*  Donné  aa  palafo  Impérial  da  Port-au'Prince,  fo  Sfl  _ 
1851,  an  48*  de  notre  indépeqdance  et  de  noire  légnc  le  2*. 

\  ■  Signé  :  rAOtnii. 
•  Par  rempereur  :  •  '~^ 

»  U  due  de  la  kande  dm  Nord,  ministre  de  IHatérieur  et  do 
Tagricaltara, 

»  D'aiPtOLTft. 

•  Le  due  de  TWturon,  ministre  do  la  gaérre,  de  fo  mariae, 

etc.,       -        .  '  . 

.     '    "       ^^.;:'     .  »  I"  BUfÉÉBE. 

.  >  Leinede  Salnt^touU-dn-Sud,  ministre  des  financei  et  du 
f,  cemmeree,    ■» 

»  MÉOHON  Jaaao.  • 
•  illyre  BUraw. 

-- ---Xa'Vlaila.' 

-i    ■  ■ 

TBATTiS  LBFaéBOini. 

Depuis  quatorze  ans  que  la  presse  s'occupe  des  affaires  de  h 
Plata  ;  depuis  tanii  ans  que  Montevideo  est  attièrt  par  les  trau- 
pes  de  Rosas,  que  le  pays  a  été  ruiné  par -un  aussi  foogêtatda 
siège,  que  Botre  commerce  a  été  paralysé  dans  ces  parkies,  qno 
des  milliere  de  nos  condtoyeot  ont  été  obfigés,  faute  de  meyeat 
de  revenir  ei^  Europe,  da  subir  fo  dicUtnre  de  Kosas,  en  se  le-' 
tirant  sur  le  territoire  argentin;  depuis  six  ans  (en  tUi)  qne  b 
France  a  de  nouveau  et  solennellement  offert  et  prêté  jwn  appui 
k  Montevideo  ;  depuis  tout  ce  temps  et  toutes  ces  dates  tUaâr 
ràbtes,  les  hbmmespolil'fiwidu  èabinet  actuel  ignérent  encore 
le  premier  mot  de  la  àuettion  de  Is  Plaïa. 

Cette  question  esr  cependant  bien  simple.  Dequols'arit-ilt 
Dès  Je  premier  tempe  de  l'indépendance  des  anciennes  cofoni^ 
ètpignotéi  d'Âméi^qiie  et  tous  les  gouveraementt  antérieai»  I 
celui  de  Rotaîs,-  les  Français  avaient  trouvé  sur  làt  Âveide  là 
Plau  rhOsphalilé  la  plus  cordbde.  -^Rasu  arHvé  au  poînotr  nir 
la  ruse  et't^r  malhttent  par  la  légnliti  d  une  diéfotore  draeoâ- 
ttienne  La  clvilisatfoa  et  la'ptOspérité  du  payi  dlsoaiâisaeat  ea 
qti«ll|tiét  années  tous  les  étreitttet,ie  l'esdavage.  L'acOda  dM- 
Mitlqué  et  sanglante  de  Rosas  s'étead  joMuè  sur  les  étraimm 
Le  droit  des  gens  e^t  foulé  aux  pfods,  La  Fdince  fait  foj^rrok 
Rosas. 

Pour  avoir  plus  facilement,  raiton  du  dicuteur,  elle  s'allfo  do 
fah  av«ft  tes  Montévidéenseticf  nombreux^gentint  qai  t'éfoiaot 
sonstrafu  aux  vengeances  de  Rosas.  Rosas  était  klavdUodo 
tomber  écrasé  sens  l'action  de  ces  forees  combinées,  lortoao  M 
de  Mactau  tinia  te  foui  traité  du  29  octobre  18i0.  Dànt  ce  éaiik 
fo  Friiace  è'effaéè  devant^e^dietateur.  et  M.  de  Mackau  ne  pieBd 
aucune  garanUe  matérielle  contre  la  idâA valse  f#  da'lUMaa 
Aussi,  trdtt  niais  aprèt,'  Itosas  rectlmaimicé  les  bostilitét  éèntrô 
Nonwvideo,  par  ce  que  l'on  a  appelé  le  tloeue  du'Hiareé-  ea 
déoepibré' IMS,  H  envahit  te  letritplre  monléVidéen :  eh  îttil 
{845,11  metfo  hrectts  défvaat  fo >ort  deNdùévIdéo. 

Pour  rétiateir  ktmo  Mine  complète,  Montevideo  i^iàltot  Les 
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il6,f|iV4el*|or«B.  ^^  _    _ 

illHi^ikiilÉé.  a'èn  p«nH#liijpu 

.,  ».  |ip|MMn«3«  d«riai.Iter- 

Blmtiaifié:  Jle  1^^  «t  fÀm^uti^ 

iUVhi*,  leàlîMilUij^  reipèniÉicliieéiiit  efu^^pmà.  PoéMéei 

^.  .4  DÏgMlàdftlatlftlpMntfehilëUn  ^■n.'Defipialon,  laiiiMi- 
tion  dAMgnlividéo  et  de  wn,  MUoniuxa  empiré  dejonr  e»]our. 
;  En  IM7  il  a.fj>lla  luuèr  coaMIâ  him.  ht  Motulde  rntnce  ■  été 
MMrit^  d'abord  ii  foiicMr  un  «nbtid^  da  110,000  Ir^^r  «fit, 
«uui(«  de  ItCpOO  (tOvrluI^itHiiler  1S,000  et. pliu  larJ  9^000 
'^mhîsais  (  bominM;  réitimés  et  enfan  is) 

Voilà  où  BOUS  a  coBdMils  la  poHiique  de  tergirergatiou  de  U. 
Guizotetde  lesdigoes  conlipuateMrs. 

MoDtévidèo'Âwà  ^••Inoitti  cMniktkè  à  rapporter  sa  terrible 
I  vMition,  avec  réci|uatioa  et  centlauçe. 
— — AttjoaM'hu),  «t  d'epù^  la  iqitsiou'de H- l>prédMir  b  MMtévi- 
4léO,ln  intérêts  de  cepayi,  ceux  de  la  Ffance  et  do  nos  cenri- 
«.ttfyeni  iaiwiffrés  «ut  éléde  plus  en  plus  sacrifiés  ii  lapaiilique  de 
vSoMt.  Le  croirailion  7  U  y  a  quatorze  aus  qiiO  Nttnlé»iiléo  est  en 
^^kusftdaos  la  lutte  de  la  France  couire  Koms,  et  M.  Leprédour 
«.«àMliitavec  hosas  ct.Oribe  des  convcDlieos  pour  letouelles 
l'Mbaii&vidéo  n'a.  pas  été  niépic  euteudu,  daus  lesquelles  il.  n'est 
.'jtQnii  aticuD^mpte  des  loif^ues  souffraoccs  supportées  avec  tant 
■  'de  couraite  par  cette  ville  |»eroï<^ue. 

Eh  bien  1  ce  sont  ces  conventions,  où  le  droit  des  gens  est  ou- 
^inigé.  qn^M.  Baroebo  présente  it  la  sanction  de  l'assemblée  lé- 

■l'IMMl»*:.     '    ■ 

Il  y  a  pjns*  M.  Bareclie  ne  recule  pas  devant  le  rôle 
>'^e  rèxéctilion  dé  ce&lrnilés  imposerait  à  la  France,  rôle  qui 
"'ttlhiit  fe  riéu  de  moiiis  qu'à  intervenir  directement  pour  faire 

nkitrer  les  Français  do  llontévldéo  et  Menlétidéo  luiniéme  dans 
'le  tffvotr,  et  disperser  par  la  force  les  défenseurs  de  cotte  ville. 

'Dés  l«rs,  Bosas  et  Oribc  n'ayant  plàs  d'ennemis  devant  eui, 

pourront  donner  libre  carricreà  lcuri>  vengeances  et  à  leiii-s  vues 
.  4lfl»(«riale8,  c'est-à-dire  tarir  à  Montevideo,  comme  à  UuéJios- 
'  Ayres,  les  sources  de  la  civilisation  et  de  i*  prospérité. 
Dès  lors  Rosas  sera  lout-puissant  Sur  les  rives  de  la  Plata. 

'  l^Méaplatiou  des conveiitioaa  Leprédour  tue  liullaence  fran- 
j'^alM  ÉMM  ee  pays.^u'ellé  li'rre  à  la  barbarie  ne  donne  aucune 

compeoaaiion  aiDLnwIIiôns  dépensés  depuis  1840. 

'  Mai»  ai,  ilAns  Ijùfs  les  temps,  les  conventions  Le  Prédour  mé- 
i.ttJUi«|ilM'éire  reuoussées,  elles  doivent  l'être  surtout  atijoiir- 
.i.<à'bni  que  la  Brésil  parait  décidé  à  former  une  alliance  offensive 
(«et  délentive  avec  Montevideo,  et  que  d'ailleurs  cetic  ville  ne  du- 
r«ài*pd«.plu8  dt  Dhuveaui  sacriOcea  à  la  France.  Muuievideo  ac- 
{.«fptelet^tUfuo. 

.  £l cela)- se. «MBiH-end,  carie  $latu  ftio,  loot  en  conservant  à 
~    Montevideo  sri*  forceii,  n'en  donne  pas  de  nouvelles  à  Rosas.  Le 

traité,  au  coniraire,  cii.adiucllaiil  inéuM  qu'il  ne  soit  pa«  exécuté 

parles  forces  de  M.  Leprédour,  rendra  à  Rosas  sa  flottille  à 

raide  de  laquelle  il  jiourra  enore  ude  fuis  blo(|iicr  le  port  de 

Montévfdco.  * 

Or^  C0  blocns,  nul  déU  de  tSiS  A  1845,  a  fait  an  si  grand  mal 
fi  la  vMe,  lorsqu'elle  n'éLiit  pas  encore  réduite  aux  riernièrts  ex- 
'  IfénHÛ^,  aniéuèrait  Infaillililement  aujourd'hui  sj  ruine  coni- 

.1.     Aaiia»  donc.de  pactiser  avec  la  dirlaloiiale  politique  de  Ho- 

■*mi»,  tki  liiro  d'abaisser  h  fraace^evant  ce  héros  de  contrebande, 

v'ràÎMmMé«nMioiial«  devrait  ordonner  au  ministér#de  sortir  du 

'iSMm-^HU  en  s'apitoyanl  sur  le  Brésil.  Le  Brésil  oe'deniande  pas 

lODleus^^  d'éloigner  de  s<i  frouiières  Rosi<  rt  Oribe,  et  déjà, 

'  3i  ptesieurs  reprises,  cet  empire  a  manifesté  l'iatentlon  de  prêter 

!  Mil  a^pui  b  Montevideo. - 

ftnt  redonner  à  Uoatevldeo  et  à  tout  l'Etat  Oriental  la  luuie 

foaition  civilisatrice  M  cumiucrcialo  qu'il  a  poaaédée,  pour  que 

'IliPrahce  retrouve  daiis'MoiUftfbk*  eettîTftyrapatbie  uonileei 

celte  prospcriié  matérielle  si  avantageuse  à  l'émigratiwi  et  au 

*c«rtiBerce,  Uoutevidco  doit  conserver  ses  tradiiioas  et  repousser 

'H  poKtIqne  de  Rosas. 

t/ési  le  seol  bui,  les  faits  l'ont  pronvé,  de  rbéroïqae  défecse 
■■  de  Montevideu  ;  qut  l'Assemblée  nationale  ne  l'ooblia  pa»  ! 
.*.'  Varrqtmond. 


NOUVELLES  DIVERSES. 

4<e  dernier  nvniéro  de  la  Snutine  vient  d'être  saisi. 

(Eeènemenl.) 

—  Le  procnreur  de  1^  Ri'publique  a  fait  saisir  avanl>hier  le 

-  }oamal  VEvfntmtnt,  ii  ramoii  de  la  publication  d'un  article  inti- 

luIé  :  <  \Eséculioh  de  Unnlcharmottt.  •  Des  poursuite»  sont  diri- 

ées  contre  le  gérant  du  journal  et  le  signataire  de  i'ariide,  sous 

*  inculpation  d'attaque  contre  le  re^eci  dû  aux  lois. 

.    On  lit  à  ce  propos,  dans  l'Ei^/nfinenl  de  vendredi  soir  : 

«  Notre  numéro  d'hier  vient  d'être  saisi. 

>  Le  parquet  ayant  négligé  de  nous  instruire  du  motif  do  cet- 
te saisie  imprévue,  nousiicn  Sommes  rédulis  aux  coiijccrnres. 

»  Comme' V Evénement  conti-nait  hier  deux  articles  Contre  la 
peine  de  mort,  nous  supposoosque  nous  allons  être  acciiscs  d'ê- 
tre des  buveurs  de  sang.  » 

.-  —  Le  général  Durricii  a  été  non>roc  représentant,  dans  les 
Xandes,  par  iV.'rgtjvoix  sur  29,328  votants.  M.  Duclerc  a  obtenu 
'40,0S2voix. 

.1  — On  parle  d'une  aaiélïoratien  importante  que  l'on  serait  sur 
•ie  pOllJt  d'éiairlir  dans  le  ■service  des  voilures  publiques  de 
'Paris.  '     , 

Dans  l'état  actiicl  de  ce  service,  les  personnes  qui  n'ont  àLiire 
_  l'une  course  peu  importafttc  sont  •bllgccs  de  prendre  une  voi- 
turode  place  qui  ne  coûte  pas  moins  de  1  fr.  10  c.  pour  un  ca- 
briolet, et  ils  n'existe  pas  de  voitures  dont  le  prix  soitintsrmé- 

4laire  entre  1  fr.  10  c.  et  30  c.  prie  d'un  emnibus.  

Des  propriétaires  de  voilures  de  reniiso  ont  le  projet  de  s'en- 
tendre pour  établir  Uti  service  de  petites  voitures,  dont  le  paic- 
'  ■'aient  serait  compté  aii  qitari  d'heure  fixé  à  60  centimes.  Une 
•  >'<yeré9>irïe,  qui   it'a  à  faire  ^'une  course  ordinaire,  trouverait 
'•dans  celle  organifalieb  une  grande  écooooMe,  et  deux  personnrs 
•réunies  pourraient  se  faire  transporter  directement  sur  le  point 
'Même  où  elles  sa  dirigent',  chacune  pour  25  c,  ce  qui  ne  peut 
,   =sefuirp  par  les  omnibus. 

—  M.  le  préfet  dé  police  a  été  entendu  mercredi  dans  la  coai. 
'ipissipn  d'eiiquête  sur  la  boucherie.  M.  Carlicr  est  entré  dans  de 

w «longs  dévtloppeinents  qui  l'uni  amené  à  conclure  non  seulement 
len  laveur  de  la  venté  à  lavcriée,  mais  aussi  en  faveur  de  la  liberté 
.absolue.  .  "  >  .  (Siicle . 

—  M.  le  préfet  dé  la  Seine  a  été  entendu  jeudi  dans  la  csm- 
mission  de  boucherie. 

BieiMiù^  ue  croie  .pas,  comrne-M.l^rlier,  à  l'efllcaèité  de  la 
liberté  absolue  en  matière  de  coininerce  dé  boucherie,  M.  Berger 
ai  déclaré  licanmoins  que  l'administration  n'entendait  p)u  résister 
ail  couraiit  de  l'opinion  publique  qui  sembiail  réclamer  cette 
innovation.  »    .  ■  •    ■, 

■  '■■■  ;;    ;        /'t •":~-n  ^.     "'    ' 

-  ...  .       :  .  ■  "'    il      •■ 


M«,i  m»  VlMla  MbMi*Mm«  puMIqié  V>t  se  «iwMMtail  des 
prtiMHiè«A'nanMârili4nV«ir'u««vMl>Mii^ 


iteBV «MBHiHIlMé'tlAMiltoiMmies  deprèviAee,  et  4'nie«ol- 
l«oiiMidM^liiaia)MH«iiu  ouMiies  MiMillltfites  4ttV  Mt  été 
piibliés^ans  le* pan «utrc^atM.  Ceil*  bHiliaUlèqMi  ««vMdra 
HlM  f«iioiina  pi«ei«usa  ponr  lesrieiaieMibiesiiés'OtfenUliitQsde 
tMSIeè  pays,  qui  t  tmivéront  des  liMvs  JlMitTà  préiwnt^hiàc- 
cessiblei  pMr  eux}  et  dont  même  ils  ignorent  n  ' 


l'ïrisieiwe. 


«pi 


•  Op1itdaàslei\raMotM{: 


Toiijours  le  t^légrwhel  Le  télégrapke  fera,  le  niallicnr  de 
M.  Léon  Faucler.  Aussi  ira, veut-il,  a  aucun  prit,  eois ndre  pro- 
noncer le  nom  de  cet  instrument  de  fatalité,  qui  aurait  pourunt. 
suRlàle  rendre  célèbre,  alors  même  que  ce  grand  njiiniurs 
n'aurait  pas  eu  tant  d'autres  titrés  M  l'bemmage  de  la  postérité. 

u'Onioue  en  ce  ^emeiit  à  l'Ambigu  Comique  un  drame  de  M. 
Alexandre  Duma;i  intitulé  VWifori,  tiré,  comme  chacun  sait,  du 
roman  dé  Monit-Criito,  du  même  auteur.  Dans  un  des  chapitres 
de  ce  roman,  Ilonté-'Criste  corrompt  On  employé  du  télégraphe 
ei  parvient  à  lui  faire  envoyer  une  l>usse  dépêché.  Ce  chtpilre 
devait  être  traduit  sur  la  scène  de  l'Ambigu;  maison  avait 
compté  sans  H.  Faucher,  qui  dispose  de  la  censure  comme  du 
télégraphe,  et  qui  fait  i'usage  que  chacun  tait  de  ces  deux  moyens 
de  moralisation  et  de  gouvernement.  M.  Faucher  a  fai^  inipi<- 
icyablément  rayer  la  scène  du  drame  de  l'Ambigu. 

'»  Cela  se  fsisait  avant  la  dépêche  envoyée  au  préfet  des  lan- 
des; mais  le  grand  mïnîslre  savait  bien  ^no  le  drame-  aurait 
plusieurs  représentations.  —  Téad.  Pelloquet.  » 

—  La  foire  aux  livres  de  Leipzig  pour  ki  Pâques  de  la  présente 
année  vient  d'<lre  ouverte.  C  est  la  cinq  cent  vingt  et  unième 
foire  de  ce  genre  qui  ait  été  tenue  dans  celte  ville  :  la  première 
a  eu  lieu  à  P&qiics-en  169S,  et  depuis  il  y  en  a  eu  régulièrement, 
et  sans  aucune  interruption,  deux  par  an.  Le  catalogiit  de  la 
foiro  actnelle  se  dislingue  des  cion  cent  vingt  qui  l'ont  précédée, 
parce  que  les  livres  ne  sont  pas  classés  seul?inent  par  ordre  al- 
phabétique (tes  auteurs,  mais  aussi  par  ordru  de  matières.  D'à. 
près  ce  catalogue,  il. a  été  imprimé  en  Allemagne,  depuis  la  faire 
delà  Siint-yicbel  de  <8SÔ,  3,684  ouvrages;  l,i36  autres  se 
trouvent  maintenant  son^  presse. 

—  On  assure  que  toutes  les  marchandises  de  fabrication  fran- 
çaise qui  auront  figuré  au  jiala'S  de  cristal,  seront,  après  la  clô- 
ture de  l'cxpo^itiou  de  Lpodres,  réunies  à  Paris,  nà  elles  don- 
-neront  lieu  aune  nouvelle  «kposition.  bu  ^6ule  quelei  exposants 
français  qui  auront  obl^hxu'des  récompenses  du  jury  d'.Vngletene 
seront  aussi  récompensés  i;n  France,  et  qUe  plusieurs  décora- 
tions seruàit  accordées  à  cette,  occasiou. 

.  —  Dcpuisquelquc  temps,  un  détachement  du  7*  chasseurs  a 
été  envoyé  en  garnison  à  Anibuise,  poui*  fiscoricr  Ab>l-cl  Kader 
dans  les  promenades  nu'il  a  ct^  autorisé  h  faire  dans  les  campa- 
gnes euvirouuantes.  Mardi,  pour  la_première  fuis  depuis  sop  ar- 
rivée b  Amboise,  dit  te  Progrh  d'tnâre-il-l/)  r< ,  l'émir  est  sorti 
du  chàtciu.  Il  était  dans  une  voiture  attelée  de  deux  cticv:)ux 
blancs  ei  escorté  de  16  ebas-eurs  en  grande  tenue.  Partis  trois 
li'-ures,  il  est  allé  visiter  Chenonceaux  et  est  rentré  au  château 
vers  sept  heuies. 

—  L' s  élections  municipale^  viennent  d'avoir  lieu  à  la  Guil- 
Iniière.  Malgré  la  toi  du  S<  nui, malgré  l'interdiction  portée  contre 
les  réunions  des  électeurs  déinocn'ics,  tandis  que  les  électeur* 
du  grand  parti  de  l'ordre  pouvaient  se  réunir  paisiblement.  <ur 
36  nominations,  les  démocrates  ont  obtenu  33.  Voilà  un  vigou. 
reux  argument  de  plus  psur  le  maintien  de  l'état  de  siège  dont 
on  ne,ianrait  irKpUdnirer  l'onicacité. r  Allyre  Bureau.      r 

—  La  commission  des  pétitions,  saisie  do  plusienrs  pétitions 
rclalivi^  à'Ia  révision  de  ta  Çenslilntion,  a  recennn,  dans  sa  séance 
d'aujourd'hui,  qu'il  n'y  avait  aucune  cbanc* pour  que  les  rapports 
sur  ces  pétillons  pussent  être  présentés  avant  le  28  mai  ;  c'estt 
à-dire  avant  l'époqae  ob  la  questiea  sera  posée  eonslitaitionnel- 
lemrni,  et  où  urc  commission  sera  nommée  ponr  eianOper  ton- 
tes  les  propositions  qui  s'y  raltaebeni.  Elle  a  déridé,  en  consé- 

3nence,  que  les  rapports  sur  les  pétitions  présentées,  ne  «erairni 
éposés  qne  dans  les  nremiers  jonni  de  j«in,  tt  <|a'ils  cuncluet 
ra:ent  tons  au  renvoi  de  ces  pétitions  à  la  commission  spéciale. 

-^  On  itfi  mentieniiceucore  qu'un  seul  vn|  commis  à  l'exposi  • 
lion  de.  bindres,  c'est  celui  d'un  pistolet  fabriqué  par  D.  W. 
>Vi«8on,  d'ilertrord  (Conoei'tciii).  1^  deicription  de  cet  objet  a 
été  imniédiateniént  çnvoyé  à  toutes  les  post<^s  de  police,  aux 
monts  de-piété  et  aux  armuriers.  {Morniiig-P»tl). 

-^  On  annonce  la  aise  en  activité,  ponlh  le  mois  de  Jrilld  pro« 
ehain,  de  la  section  de  Tours  à  Poitiers,  sur  le  cbetain  de  Hori 
deaui.  .  - 

—  Le  Uftaaer  dt  l'Attêmblèt  a  clé  saisi  en  raison  d 'un  artit 
de  i«tiluléj_f/nordr«du  mint«lr«  <fr /a  j^«rre,  dans  leqnel  eu  . 
journal  annonçait  qne  14  régiinunis  des  environs  de  Parl^ 
av:iieni  reçu  l'unlrc  de  se  tenir  prêts  à  marcher  sur  Paris  aii 
premier  signal.  Des  poursuites  sont  dirig(!es  contre  le  gérant  do 
c.w  joiii'M'jl  ei  le  signataire  de  l'article,  sons  l'inculpation  de  pu- 
blication f:)ite  de  mauvaise  fui  d'une  nouvelle  fausse  de  natore 
à  iroiiblèr  la  paix  publique.  Le  Messager  de  TAtitfnbUe,  en  an- 
nonçanlla  saisie  dont  il  a  été  l'objet,  ajoute  :  •  On  nous  ailaqno 
dans  notre  loyauté,  nous  saurons  nous  défendre.  C.>ci  agrandit 
le  pièces;  notre  défense,  nous  en  prçnons  l'engagemnet,  sera 
décisive  et  accablanio  pour  nos  accusateurs.  Eugène  Forcadc.  « 

—  La  caisse  des  retraites  pour  la  vieillesse  vient  d'ouvrir, 
ainsi  que  cela  était  annoncé,  ses  portes  au  public.  Le  premier 

^our,  dés  neuf  heures  du  matin,  on  grand  nombre  de  personnes 
se  pressaient  déjà  dans  Ic's.bareaux.  Beaucoup,  il  csLvrai,  iré- 
taicnl  venus  que  pour  obtenir ',dcs  rcnsoignemenis  ;  mais  b 
(|iiantilc  de  dépéts  a  été  encore  àss''z  grande,  puisque  leur  lulal 
ne  s'élève  pas  à  moins  de  10,000' fr..  Il  est  à  remarquer  que  la 
somme  des  .dépôts  cet  été  beaucoup  plus  considérable,  si  l'on 
n'eùl  clé  obligé  d'en  refuser  un  assez  grand  nombre  pour  défaut 
de  régjularilc  des  pièces,  co  qui  n'a  rien  qui  doive  surprcn 
drc  au  début  d'une  institution  nouvelle,  dont  le  mécanisme  est 
encore  ignoré  de  la  plupart.  ..  f 

—  Le  conseil  municipal  de  h  commune  de  Montaigne  (Àistie), 
a  décidé  qu'à  partir  de  l'année  1852,  les  garçons  et  les  lillesdf^  la 
commune  rccevralcnl  gratuitement  rinsiniciion  jusqu'à  l'âge  de 
treize  ans.  Colle  délibération  a  été  approuvée  par  le  préfet. 

—  Du  rapport  présenté  il  y  a  quelques  jours  à  la  Société  des 
auteurs  dramatiques,  il  résulte  que  le  montant  total  des  droits 
d'auteur,  en  1850,  à  été  en  chiffres  ronds,  pour  Paris,  de  682,000 
rr.;pour  la  province,  de  198,000  fr.  Au  total,  895,368  fr.  En 
1819,  les  droits  d'auteur  ne^s'éiaient  élevés  qu'à  724,000  fr.  Kn 
1848,  ils  avalent  été  encore  moins  élevés. 

L'année  1850  n'est  inférieure  à  1847  que  de  46*000  fr.  Or. 
comme  le'  droit  daa^  presque  tons  Ici  théâtres  est  proportionnel 
aux  recettes,  il  résulte  de  corelevé  que  la  position  de  ces  éta- 
blissements est  presque  revenue  à  son  état  normal. 

'—  L'assemblée  générale  annuelle  de  l'Association  des  Artistes 
Musiciens  aoraiieu  dans  leuriSatte  de  concert,  boulevart  et  ga 
leries  Bonne-NouveUa  le  Iuudi>96itiail851,  à  1  benrèj^réélse. 

Les  sociétaires  qui  auraient  encouru  la  radiation  par  défaut 
de  paiement  de  lears  ceiisalion»^  ne  pourrront  étne  admis  à  cette 
réunion.  ■ — 

\  "■"'   "  '  '  •'■■,'        '  '  ' 


—  L'eip<MMM'|éMMIéiiM''tlMnMJHllfih»eiles  s'ouvrira 
le  18  apûl  nr^chaUtt  at  sf  ferptara  Ic^  3)  Qclobre.  M  çoanissian 
dli^daelitiS^MpMUoa  Brend  b  àamrMferfnds  ds 
trâbi$brriuVt»ut1è1èrtir«lre  bSge,  Unt'pè^^^ 

le  retour.  Le  plac««HU)t  des  oeuvres  et  \n  d|csi|nt^tion  des  V 
ciflllKlIlUfel  saraai'canflés  à  uajitrjr  nd'aiiné  par  les  èxpeianu, 

—  C!est  irrAvocablahMBlle  diaaanche,  i-  juin,  que  la  pnit 
gtil«riedu  Lauvre,  le  salonearrè  et  la  galerie  d'Appoloo,  restau> 
résrut  embellis,  seront  rendus  à  l'admiration  publiquu.  ânai 
aux -antres  parties  du  Lsuvrea,  elles  seront  «nveriesdaDs  U 
quinàaine  qui  suivra.. 

—  Un  travail  d'upa  grande  io^poriancd  politique  vient  de  pa. 
ralire,  é'est  I'Histoire  bES  votes  DEsnBPiifeSBNTAKTs  V 
PEi;rjLC,  depuis  la  révolution  de  Février,  relevés  d'après  le  Jifo. 
nittur  officiel,  par  Riiginel. 

'  Ce  livrc'esl  un  inslrdiiiénl  de  précisioi^  qui  servira  à  apprécier 
de.tiuite  et  complètement  la  conduite  parlémeutàire  de  tous  les' 
représentants.  Les  rotes  qui  ont  en  lieu  avec  la  droite  ou  avec  la 
gauche  de  l'Assemblée  ;  les  absences  par  oégligeneo  ou  par  ceogé 
sontindquées  séparément  poiir  chaque  représentant. 

|.e  premier  volume,  -la  Constituante,  contient  :  1°  les  Pro. 
elamâtions  et  Décrets  du  gouvernement  provisoire;  2»  Or^,, 
clirouologique  dos  divers  pouvnirs  exécutif»  et  des  niinigtcret  qui 
se  sont  succédé;  5°  Ordre  alphabétique'  des  noms  des  représen- 
tants, avec  notes  sur  leurs  antécédents:  4°  Abrégé  des  séances 
de  l'Assemblée,  citations  des  discours  les  plus  importants;  K°  Jj. 
bicaux  de  tous  les  prinpinaux  votes  (43,200).  avec  Notes  et  Let- 
tri'S  explicatives  ou  reclincativés;  6*  Texte  de  la  Constitution  de 
1848. 

Crt  beau  volume  in-8<>{  est  expédié  franco  A  Paris  ou  dans  les 
départements,  contre  un  mandat  de  7  francs  sur  la  poste  à  l'or- 
dre dirDii-ëcieurde  r-adrainistratioD  de  librairie,  rue  ISotre-Damt 
des-Yicioircs,  32.  —  On  tronvé  également  ce  livre  à  la  lilirairie 
nouvelle,  maison  de  {'Evénement  et  du  Bien-Elre  univertil,  tS, 
boulevard  des  Italiens.  , 


Convocation  d'MMmblée  générale. 

Les  actionnaires  des  sociétés  Bmnier  et  tcompagnie  (LS 
juin  1840) /et  Bourdon  et  compagnie  (10  juia  1843),  sont 
convoçiuéi  en  assemblée  générale  pour  le  dimanche  25  oui, 
à  midi,  au  siège  social,  rue  de  Ueaune,  n*  2,  à  Paris,  à 
l'effet  d'entendre  les  rapports  de  la  gérance  et  des  conièils^è 
surveillance  sur  l'exercice  18!K),  les  approuver  s'il  y  a  lieu, 
renouveler  les  conseils  de  surveillance,  délibérer  et  voler  sur 
les  propositions  qui  pourraient  être  présentées. 


Le  Phalanstère  ou  la  fl^/brwirindia/ne/fe  (1834-33).  8  vol. 
in  4.  —  Nous  mettons  en  vente,  au  prix  de  30  fr.  (payablej 
comptant  ou  par  bon  de  poste,  sans  {niermédiaire  de  libraire), 
10  exemplaires  :  il  manque  2  nutnéros  à  deux  exemplaires 
du  1"  Volume,  3  numéros  à  un  exemplaire,  4  numéros  à  7 
exemplaires.  G  exemplaires  du"2*  volume  sont  complets  ;  il 
manque  à  deux  autres  3  nanoéros  et  3  aut  deux  dermers. 

Im  Phalffnae  de  ISlit  à  4849.—  layol.  grand  in-8,  con- 
tenant phisufe  deux  ipille  pages  des  manuscrits  de  Fonrier. 
En  vente,  46  collectioiis  complètes,  45  f.' chaque,  payables 
comme  dessus. 

,    La  Phalange  de  1836  à  1840.  —  3  vol.  in-4.  -20fr. 
payables  comme  dessus. 

La  Phalange  de  1840  k  1843.  —  7  vol.  in-4.  —  20  frana 
payables  comme  dessus. 

ORCAiiuATlON  M)  cmiMT,  par  M.  François  Vidal,  repré- 
sentant du  peuple.  —  Un  vol.  in-8.  Prix  :  2  fr. 


Varlétéli.  , 

L'ESiPUT  SCIENTiriQOi: 

ET  LES  LOIS  SOCIALES. 

:  VI.    - 

ONrrébv  mouvement  MnRNTiPiQCE  «■social  (suite). 

L'éclectisme,  sorti  des  concessions  réciproques  des  deuî^ 
sciences,  spiritualiste  et  matérialiste,  a  eu  également,  avoos-^ 
nous  dit,  sa  triple  conception  idenliquo  sur  l'univers,  l'homiDC 
et  la  société.  ~ 

Dans  l'trNiTEES,  cet  éclectisme  a  conservé  la  tradition  d'un 
Dieu  monarchique,  pur  esprit,  infaillible  et  inviolable  ;  mais 
il  en  a  fait  un  Dieu  abstrait ,  conslifutionnel ,  oui  règne 
et  ne  gouverne  pas  ;  un  Dieu  qui  se  résigne  a  accepter. 
comme  bonnes  la  nature  et 'la  matière,  obéit  lui-ménK 
aux  lois  mathématiques  de  cette  nature,  mais  ne  communii]ue 
avec  la  inatière  que  par  l'action  de  ces  lois. 

DansViioHME,  pour  cet  éclectisme,  l'âme  immatérielle  rè- 
gne b'iétn  encore ,  mais  elle  laisse  gouverner  le  corps  par  la 
raison  et  par  les  organes  principaux,  en  vertu  des  lois  consli- 
lutionnelies,  de  droits  et  de  devoirs,  de  principes  vitaux,  de 
forces  toniques,  spéciflques  et  locales. 

La  SOCIETE  des  éclectiques  est  cet  élat-de  chosèsj-mixte. 
Iiigarrc,  que  nous  voyons  encore  servir  d'équilibre  instable  ou 
de  pont-volant  entre  la  môaarchie  et  la  démocratie,  sous  les 
noms  de  gouvernement  représentatif,  constitutionnel  ou  de 
République  honnête  et  modérée;  état  de  choses  où  l'auton'c 
subit,  malgré  elle,  l'opiAion  du  peuple,  011  le  peuple  subit. 
iMAgri  lui,  l'autorité.- 

Au  sein  même  et  au  sortir  de  cet  éclectisme,  les  detix  sciéa- 
ées,  spiritualiste  et  matérialiste, ont  l'air  de  youloir  seséparer 
de  nouveau  ;  mais  elles  se  trouvent  déjà  tellement  solidaire^i 
mélangées,  confondues,  qu'elles  sont  réduites  isolément  > 
l'impuissance  et  aspirent  forcémentà  »'«M<oc»èr  dansuo^ 
seuleflciencè,  plus  large,  plus  complèlej__ ,     ' 

En  vain,  comme  le  remarque  Pierre  Leroux,  iMphvsiolo- 
gtWs  persistcnt-ils  à  analyser  les  cor[»,.  en  deh()rs  ae  leur 
spontanéité  propre  et  de  leur  conàmunioti  vivante  avec  le 
monde  extérieur,  ils  n'examinent  qu'un  cadavre;  ils  voient 
descanaiix,  des  nerfs,  des  muscles,  du  Mmgj  tous  les  instru- 
jnents  et  tèns  les  produits  de  la  vie ,  mais  la  vie  à  ditparu;^' 
'  la  -vie  est  {u^éeisément  la  communion,  l'association  de  l'éF 
«tec  le  monde  extérieur.  ~n 

En  vain,  les  mélaphyaiciens  ou.psychotogoes  s'entétevt-i" 
ifëlt  i  atiAHier  1  Ame  ou  l'esprit  de  l'homme  en  dehors 


(,  / 


de  cette  communion  avec  lèiÉMÉde  eitérieur,  il»  n'étadlcnt 
■a'un's*^*'*'  ^^  qu'une  abdrwjlioa,!»  iog^ue  ;  iis'ne.Toieqt 
que  des  canaux,-de8  nerfs,  des  motelei  appelés  senMiion,  fit'-' 
(gHitM  Jugement,  etc.;  mais  ilsne  voient  pas  la;  vérité,  la, 
^■^Inèif  i  car  Dieu,  la  vérilé,  la  vie  est  d«9S  le  tout  èiw, 


Tout  sp^ritMaliste,  métap^TW^^^^  f"  >dé9logV«>  estràvuonr- 
jPhui  nroè,  pour  se  faire  crqjre,  de  se  uire  comprendroiel 
' nuént  de  8 appiiTcr  pyis,  ou  moiotsurjk  niisflune^ 


ment  et  VoWrvalion  'des  Taits'.  —  Tout  majérialiste  sceptioue 
ou  ath^  M^de  néme  obligé,  dans  ses  démonstrations  les  plus 
mathématiques,  de  faire  aated»loi,  de  sentiment,  d'intuition 
ou  4e  révélation  intéfienrej  parce  g\)'il  n'y  f  pas  de  problème 
qui  ne  soit  précède  d'une  supposition^  cTunè  proposition  ou 
i^  ;^ypolni«e  idéale  ;  ]pi^  d  analyse  qui  ne  soit  éclairée  par 
utt  à  pnori,  par  uneidéèf  Innée  ou  précojiçue. 

peaipartes  démpntre  que  le  mouvement  de  l'être  lui  vient 
d'une  impulsion'  extérieure  ;'  Mallebranche  soutient  au  con- 
traire que  ce  mouvement  provient  d'une  cause  intérieure, 
innée,  spontanée -dans  l'être.  —  Qu'est-ce  que  cela  prouve, 
sinon  que  l'Etre  .et  le  milieu  sont  en  relation  permanente,  en 
aotion  et  réaction  réciproques  T 

Que  les  uns,  plus  préoccupés  du  sujet,  du  moi  humain,  du 
monde  intédeur,  at^qrbent  Dieu  dans  l'homme,  prennent 
Dieii  pour  une  idée  purement  humaine  ;  —  que  les  autres, 
au  contraire,  plus  préoccupés  de  l'objel,  du  non  mot,  du 
monde  extérienr,  aillent  jusqu'à  absorber  l'homme  dans  Dieu, 
ne  voient  dans  l'homme  quuA  souffle  de  Dieu  ;  qu'èst-cc^que 
cela  prouve  encore,  si  ce  n'est  l'indissoluble  union  de  l'hom- 
me et  de  Dieu,  de.  l'Etre  et  du  milieu  î 

Que  ceuxrci  professent  l'unité  de  cause  pendant  que  ceux- 
là  professent  l'unité  de  substance,  il  en  résulte  une  peroep- 
tien  plu»  entière  de  l'unité  humaine,  universelle  et  divine? 

En  appelant  Dieu  tout  ce  qu'il  croit  et  espère.,  le  catholicisme 
a  fiait  du  panthéisme  sentimental  et  a  révèle  en  môme  temps 
deux  ventés  :  l'amour  universel  de  D'eu,  le  désir  infini  ae 
l'homme. 

^  ne  voulant  appeler  Dieu  bue  ce  ^' il  pente  ou  cont- 
prem,  lé  protestant,  le  déiste  ou  le  rationaliste  a  fait  du  pan- 
tbiisme  intellectuel  et  a  révélé  à  la  fois  deux  vérités  :  la  raison 
universelle  de  Dieu,  son  inflni  mathématique  et  la  force  de  la 
raison  humaine. 

En  ne  voulant  appeler  Dieu  que  ce  qu'il  ik>i<  et  admire, 
l'observatbqr  le  plus  sceptique  fait  dii  panthéisme  matériel  et 
révèle  encore  deux  vcrités.Lla.grandeur  universelle  de  Dieu*, 
son  infini  [^ysique  et  les  ressources  de  l'homme  en  fait  d'ob- 
servation et  d'expérience. 

Tôutesces révélations  morales,  rationnelles,  matérielles,  ont 
conooara  i  former,  sons  le  nom  de  Soctalittne,  une  notion 
nouvelle  de  la  vie  dans  l'homme,  dans  la  société,  dans  l'u- 
nivers, notion  qui  s'expridbfr  par  ce  seul  mot  :  ASSOCIA- 

Dieu,  L'iNnNi,  pour  la  philosophie  socialiste,  est  bien 
encore  le  Dieu  de  la  tradition  des  âmes,  le  I^u  de  Zoroastre 
et  de  Moïse, lie  Platon  et  de  Jésus;  il  est  men  encore  onité 
de  cause,  trinilé  de  puissance,  d'amour  et  d«  sagesse  ;  mais 
au  lieu  de  se  révéler  mystérieueémeat  i  l'hiiiiàa|t#  pHMluet> 
oues  élus  et  d'apparaître  dans  l'esprit  humain  sous  la  forme 
d'un  créateur  séparé  de  ses  créatures,  qc  Dieu  vit  démocra- 
tiquement dans  sa  création  entière,  se  révèle  sans  cesse  à  tous 
moralement,  rationnellement,  matériellement,  sons  forme  de 

la^yie  universelle,  de  la  communion  infinie  des  êtres,  de 

i7A.s.sociATinx  iXFixiE  DES  MONDES^  et  a  désormais  pour 
image  sur  la  terre  non  plus  le  roi,  mais  le  peuple  souverain, 
pour  révélateurs,  pour  représentants >  non  plus  quelques 
nommes,  mais  l'humanité  entière. 

L'hoMme,  pour  la  physiologie  socialistQ,,  est  bien  encore,  i 
l'image  de  Dieu,  une  unité  et  une  trinitc  :  Foi,  raison  et  ac- 
tion,—sentiment,  connaissance  et  sensation,  —  passions, 
faquités  et  organea;  i-  mais  à  l'ancien  antagonisma^le  l'Aia» 
et  du  corps,  de  l'Etre  et  du  milieu,  de  rédncatioii  et  de  la  na- 
tun^  succède  encore  ici  la  loi  »'AnnÉ:uTiox,.D'AiTaAcmo9 

?|ui groupe  harmoniquement  ces  passions,  ces  organes,  ces 
a(^lté4>  et  fait  résulter  la  vie  de  leur  développement  intégral, 
de  leur  coijomunion  incessante  avec  le  monde  extérieur  (1). 

La  imaëré  démocratique,  pour  l'idéal  de  laquelle  le  vieux 
monde  se  transforme  et  s'agite,  réfléchira  exactement  cette 
nouvelle  notion  de  l'homme  et  de  l'univers  ;  car  dans  toutes 
les  relations  morales,  scientifiques,  industrielles,  elle  doit  subs- 
tituer à.,rantagonisme  de  l'autorité  et  de  la  liberté  la  même 
loi  physiologique  et  universelle  de  l' association,  de  l'at- 
traction; car  elle  doit  grouper  par  affinités  de  sentiments, 
d'idées  et  d'intérêts,  les  individus,  les  racer  et  les  peuples,  et 
gafiotirleilr  liberté  absolue  par  leur  soUdarité  absolue. 

uscÎEKCBenfin,la  Asifiuse  nouvelle,  pour  refléter,  dans 
somiif«irde  Térité,  l'Univers  l'horâme  et  la  société,  deviendra 
également  l'assouathm!  PB  toutes  les  saBNCEs,  la  com- 
munion de  toutes  les  connaissances  humaines.  Elle  sera  une, 
synthétiiiue  dans  ses  lois  générales,  et  cependant  triple  dans 
"Sêi  procédés,  è'est-à-dire  idéale,  rationnelle  et  expérimen- 
tale. 

Cette  science  doit  être  avant  tontidéale,  inspirée,  croyante, 
smritualiste,  parce  que,  nous  le  répétons,  l'hypothèse  qui  sert 
de  prémisse  a  tout  problème  est  essentiellement  un  acte  de 
foi,  d'intuition,  d'attraction  morale,  de  révélation  intérieure; 
parce  que  le  génie  devance  l'observation  ;  parce  que  le  désir^ 
souffle  la  pensée.  ^T  '  ' 

Elle  doit  être  en  même  temps  rationaliste  et  ihatérialisle, 
parce  que  l'esprit  humain  j^st  irrésistiblement  entraîné  à  vé-^ 
rifler  par  le  raisonnement,  à  rectifier  par  rçxpérience  la  rét 
véfauibn  innée  de  son  hypothèse,  à  trans£orm«a>>  ïè  réel  par 
l'idéaH  ix^rce  que  l'homme  a  besoin  de  mettre  incessamment 
d'accord  sa  foi  et  sa  raison,  les  principes  et  les  faitsy  1c  révé- 
lation inférieure  et  la  révélation  extérieure,  ses  lois  propres 
e^  les.lois  générales 


autonté  mystérieuse,  despotique  etjarbitmiire,  rilè  iétudieham- 
blétnént  et  coa8tammenirœaxr0,de]pi4à,<'a%^^«  an  grand 

(f)  fotr  DocfHiu  méiiealt  âe'  la  vk  unibni^,  ^t  anim  tra- 

f  li«Btp«|lië», 

soclaiion  «l 


joardecettedoobleêttidede  l'homme  et  du  mondé,  les  lois 
natiirelles,  providentielléB,^immuable8  que  Dieu  y  a  gravées, 
confirme  même  ces  loi^par  leurs  propres  déviation^  et  pi^uve 
par  conséquent  i'univier^lité  de  fa  Providence  dans  l'univerrt 
salité  déjà  vie,  le  règne  de  Dieu  dans  l'homme  coomie  dans 
la, , sociétés  .sur  la  terra  comme  dans  le  ciel. 

Ainsi  donc,  tejle  science,  t«l  honwM,  telle  société  ;  —  leila 
ooakwlogie  philqsephique  ou  religieuse,  telle  physiologie  .hu- 
maine, telle  science  sociale  ; — telle  idée  du  gouverneident 
de  Dieu  dans  rnolvers,  telle  idée  du  gouvernement  de  l'Etre, 
telle  idée  du  gotavernement  social  ;  —  tel  idéal,  tel  art,  telle 
science,  telle  industrie;  —  tel  esprit  humain,  telle  terre,  tel 
ciel  J 

\  Ainsi,  sans  en  avoir  une  conscience  raisonnéc,  au  milieu  d« 
l'incohérence  et  des  luttes  de  l'embryogénie  sociale,  en  avan- 
çant à  tâtons  dans  la  science,  dans  la. vie,  dans  la  société,  les 
hommes  ont  déjà  obéi  à  des  lois  d'unité,  de  solidarité. 

Ain«i,  Charles  Fourier  a  bien  posé  lé  problème  social  d'a- 
près les  révélations  de  l'histoire,  en  le  faisant  consister  dans 
l'unité  de  f  homme  avec  lui-même,  dans  tunité  de  C homme  avec 
ses  semblables, dansl'unité  dejj^mme  avec  t'universet  Dieu. 

Si  de  tout  temps  il  y  a  en  ufelogie  parfaite  et  mêhne  iden- 
tité entre  les   idées  vagues,  incomplètes,  vraies  ou  fausscA, 


que  l'esprit  humain  a  succassivement  conçues  de  l'ordre  dans 
I  univers,  de  l'ordre  dans  l'être,  4e  l'ordre  dans  la  société,  il 

impossible  de  ne  pas  conclure  qu'il  doit  7  ' 

ilogie  et  même  identité  entre  les  véritables 

véritables  lois  physiologiques  et  naturelles 

Test  pour  arrivera  cette  iqducliou  forcée  que  nous  avens 


ir  ifoctrnu  maucau  se  w  vw  «iHVffrMW,  <  «  adirés  ira- 
iacleni  Kbe»,  y^fcsaawr-àja  Fagahè  dé  nêMIliflée 
M,  nt  aafHnent  Ir  biAvtleloiê  'les  pr  aëij^dV' 
leld'iUWHtMi  m^tMPkilos^it  4à$fUitiim, 


est  impossible  de  ne  pas  conclure  qu'il  doit  y  avoir  également 
analogie  et  même  identité  entre  les  véritables  lois  sociales  et 
les    '  ' 

C'est  pour 
interrogé  l'histoire. 

Maintenant,  à  ceux  qui  ne  voudraient  pas  admettre  à  priori 
l'existence  de  ces  véritables  lois  sociales  et  naturelle;,  nous 
ferons  encore  remarier ,  historiquement ,  ,que  les  esprits 
élevés  de  tobs  les  siecjes,  sous  les  dénominations  vagues  de 
Destin,  Providence,  Nature  des  choses.  Rapports  nécessaires 
des  êtres.  Convenances  générales.  Intérêts  publics ,  Principes 
sociaux,  moraux  ou  politiques,  y  érités,  Dnnts,  Devoirs,  Ins- 
tincts, Tendances,  etc.,  n'^ont  pas  cessé  de  signaler  et  d'invo- 
quer des  règles  supérieures  aux  lois  humaines,  des  puissances 
indépendantes  des  autorités  humaines,  et  par  conséquent  des 
lois  sociales,  plus  tbrtes  que  ces  autorités. 

Montesquieu  faisait  allusion  k  ces  lois  supérieures,  immua- 
bles, dans  ces  passage  de  l'Esprit  des  Lois,  si  souvent  cité  : 

«  Lea  lois,  dans  leur  signiilcalion  la  plus  éleodue,  sont  les  rap- 
porte niceisairet  ^ui  dérivedl  de  la  nature  des  chose*,  el,  dans 
ce  sens.  Ions  les  élres  ont  leurs  lois. 

■  Les  lois  selon  lesquelles  Dieu  a  créé  sent  celles  selon  les- 
quelles il  coaserve.  Cannie  nous  voyons  que  le  monde,  formé 
par  le  mouvement  de  la  matière  el  privé  ii'intelli|;ence,  subsiste 
toujours,  il  faat  que  ces  nouvemeots  aient  dés  lois  invariables. 
El  si  l'on  pouvait  imaginer  un  antre  moade  que  celui-ci,  il  aa- 
raitdes  règles  ou  il  serait  déinili. 

«  Avant  qu'il  y  eût  des  Aires  inlelligenu,  i|s  étaient  possibles; 
ils  avaieirt  donc  des  rapporis  pouibles  et  par  coDsécutnt  des 
lois  possibles.  Avant  <|nll  y  eAt  des  lois  faites,  il  y  avait  des  rap- 
ports de  justice  possibles  qu'ordonnant  «a  défeodeDTdes  lois 
iwiilives  ;  e'esl  dir»  qa'avantJi«\>n  etkt  trouvé  le-e^ncte  toas  ks 
rayons éiaient égaux.  »     .^\ 

M.  Guizot,  dans  son  Histoire  de  la  Civilisation  générale  en 
Europe,  sentait  L'Action  mystérieuse  des  méOMB  lois  qaanil 
écrivait  ;  * 

«  lodépeDdammenl  du  travail  de  l'homme.  IMT  une  loi  de'ln 
Frovideiice  qu'il  est  impossible  de  méconnwtraL  loi  anatogo^J 
celle  qni  régit  le  monde  matériel,  il  y  *  ■oe  emnu  mteun  é'êr-i 
dre,  de  raisoti,  dejuilice  qui  est  indispensable  pour  qs'one  so- 
ciété dure.  ■    '         , 

Phia  loin,  celte  révélation  était  encore  mieux  sentie  dans  les 
lignes  suivantes  du  même  écrivain  : 

•  L'homme  avance  dans  rexécutiofi  d'un,  plan  qn'il  n'a  pu 
conçu,  qu'il  ne  connaît  même  pas;  il  est  l'ouvrier  intelligent  et 
libie  d'une  œuvra  411I n'est paa.la.aieoae;  il  na-la  reconnaît,  ne 
la  comprend  que  plus  tard,  larsqv'elle  se  manifeste  au  dehors  et 
dans  les  réalités:  et  même  alors  II  ne  la  comprend  que  très  in- 
complètement. C'est  par  lai,  cependant,  c'(Stpar  le  développe- 
dien|lde-son  intelligence  et  de  sa  liberté  qu^elle  s'accemplil. 
Concevez  une  grande  machine  doai  la  pensée  réside  dans  un  seul 
esprit  et  dont  les  différentes  pièces  sont  confiées  li  des  ouvriers 
différenU,  épars,  étrangers  I un  à  l'autre:  aacjn  d'en  ne  c«^, 
naît  l'ensemble  de  l'ouvrage,  le  résnllal  délniM  et  général  la- 
quel  il  conceart  t  chacun  cependant  exécute  avec  tBlelli|ence  et 
liberté,  par  des  actes  rationnels  et  volontaires,  ce  dont  il  a  été 
chargé.  Ainsi  s'exécuta,  par  U  main  des  hommes,  le  plan  de  la 
Providence  sur  le  monde.  » 

Aujourd'hui,  à  propos  de.  l'impuissance  des  ptfiis  et  des 
nKem\t\én.légiféraillanles,  à  propos  de  solution  gouverne- 
mentale', de  liberté  absolue,  dé  l^gùlation  directe  par  le  peu- 
plCi  les  publicistes  éminents  des  opinions  les  plus  opposées  se 
prennent  également  à  invoquer  ces  lois  supérieures,  anté- 
rieures, naturelles,  scienliUqiies,  providentielles. 

M.  Proudhon  écrivait;  il  y  e  un  an,  que  la  tendance  consti- 
tue la  véritable  loi.  . 

M.  de  GiHHin  pense  que  la  liberté  porte  sa  loienelle-^même. 
a  II  est  temps,  a-t-ildit,  de  chercher,  jusqu'à  ce  qu'on  les  ait 
découvertes,  les  lois  de  la  politique.  Irop  longtemps,  la  poli- 
tique a^été  une  querelle,  il  faut  en  faire  une  science.  » 

M.  de  Lourdo^ieix  croit  «  à  des  lois  étemelles,  divines,  qui 
règlent  les  rapports  de  C  homme  avec  lui-même,^les  rappôm 
des  hommes  entre  eux  et  avec  lesqmeUei  kt.  M»  kwiuii»««iit>i^  ' 
tenues  d'être  dùccord pour  lier  les  intelligences  elles  cœurs.» 

Ces  maximes  des.trois  publicistes.  n'ont  rien  que  de»,  très.' 
sympathique  au  théorème  fondamental  de  Fouàers  lée^at- 
TEAcirieifs  «ojrir  PBoponTioxsBtLEs  au»  »B|tMéRSt  car 
ce  théorème  se  traduit  ainsi  :.Ce.qil'il  7  à  de  normal',, de. 
constitutif,  d'iinné,  de  permanent  dans,  les  besoins^  les  désirs  : 
de  rhoronie,  constitue  la  véritable  loi  divinie,  éteraelle,  des^ 
société^  ;    , 

C'est  prf^xisément  parce  qu'il  est  contaiopu,:  en  sMlMidyié: 
de  disciple  de  Fourier,  de  1  existeèœ  de  ee»4mB  «ocaies.iiiM  ' 
nées,  attractionnelles,~naturelles,  qiifiJCidQrCèh^te^^j^st 
rallié,  sans  Wiàlft,  à  l'idée  de  <lA^I<i^Pf^âl^F||^|^^ 
peuple.  Il  a  eompris  que'  le  meilleur  moyett'"crenlpQBoer  U' 
1(H  humaine,  politique,  d'être  conti^re  à  la.'loi8oêiale,-  di- 
vine, nalfirelle,  c'est  de  faire  voter  cette  loi  poUtiiift^-Mr4ous 
lèt  iàHiamèi^  c'^  in  la  soumettre  à  l'initiatiVé  et  àî^saen- 
timontde  fou*.  11  eslclair  oa'un  peuple  qui  powide  UiMerêi, 
c'tÊii-Mm  le  pouvoir  d'axccotèr  dan<  an  tmfiai,  d'inotmer 
dans  aesirtfirtfmia  là  bMoei^àt  ses  pmAArts,  ûé  set  at- 
tnctioiu  propre  constituées,  naturelles,  ne  va  pM  contra- 


rier cette  loi  vivante  par  des  lois  écrites.  Qui  se  fait  la  loi  | 
loiinêne^t  l'eiéiMte  lui-même  ne  peut  abuser  de  l'artn^de 
la  loi.  La  législation  directe  par  le  peuple  n'est  donc  pas  vU^ 
lement  le  derniec  mot  de  la  question  gpuvemement9le,.|<( 
dernier  mot  de  l'initiation  progressive  et  historique  det  nnuifëâ 
en /malien  "poUtii|Mi>  c'eirt  aussi  le  point  de  déport  d'ôinô 
transfonnaliOii  oomplMe  des  rapports  sociaux,  c'est  lepreittietl 
mot  d'un  état  de  choses  où  l'associatiou  libre,  volontaire,  t^rti 
le  véritable pouvoiri'oft  ilu^y  anm  |,a8  d'autres  lois  sociale* 
que  des  lois  naiarraOSi  «slMltifiques,  attrayantes,  instmctivit 
ment  et  ratiottAellement  aeeepti«»par  tous;  pas  d'antre  légia^ 
lateur  direct,  véritable,  quo  la  Providence  ou  Dieu. 

filas  il  est  tout  sinmle  que  lesêsprits  qui  manquent  de  foi 
dans l'universalité-de  laProvidenoe,  oui  ne  supposent  pas  qoe 
les  organes,  les  pasuonsetles  faeimede  l'homme  portent  e<i 
eux-^mes  leur  législation  divine,  leur  code  social,  leurs  con- 
ditions d'ordre  et  d'unité,  aient  de  la  peine  à  admettre  ht  léU 
gislalion  directe  par  le  peuple  et  ivdOiitent  indéfiniment  on 
despotisme  du  nombre  on  des  abus  de  maiorités.  , 

C'est  pourquoi  il  importe,  après  le  témoignage  de  l'histoire^' 
d'invoquer  des  &its  vivants,  acs  analogies  irrécusables  entrts 
l'idéal  de  la  nouvelle  société  et  les  lois  physiologiques  et' 
naturelles. 

Fardlnud  OaUtoa. 

Ronmamé. 
socTRnas  CT  ihpbessions  d'vst  pboscmt, 

PAB  J.  BiLUMt  BADULBSCO. 

La  Révolution  dé. Février  appelait  les  peuples  à  rindépeQ> 
dance  et  à  la  liberté; 

Les  enfants  de  la  Terra  Romemetca  et  de  toute  la  Roumaaior 
se  dirent  :  Noos  sommes  Ronroains,  noos  formorons  une  n»^ 
'lion.  —  Juin  1848  vit  éclater  un  mouvement  national  valt" , 
que  (1).  —  Le  bon  grain  avait  germé. 

Comme  partout,  comme  toujours,  il  avait  été  semé  par  un 
petit  groupe  d'hommes  de  foi  et  de  dévouement  oui  sentaieni 
leur  coeur  tressaillir  de  joie  et  d'espérance  &  l'idée  de  la  r^ 
demptioa  de  la  Patrie. 

C  était  en  18(6.  Pendant  que  les  despotes  du  traité  de> 
Vienne  croyaient  en  avoir  fini  avec  les  Idées  nouvelles,  les 
populations  du  bas  Danube  comptèrent,  elles  aussi,  letir  -ré- 
dempteur f —  Georges  Larar. 

Georges  Lazar-entirbprit  de  réformer  l'éducation  valaqao 
par  cette  p'iissante  force  qu'en  appelle  une  kngue  nalip- 
nale. 

Jusqu'alors  U  cUsK'  quirraoevait  de  l'instruction  s'élevait 
dans  les  us  et  coultmie*  de  la  tradition  phanariote,  dans  cette 
tradition  des  rhéteurs  grecs  du  Bas-Empire,  qui  après  avoif 
perdu  Constantiiieplo,  s'êtaM  réfugiée  avec  eux  dans  le  quar- 
tier du  Pkanar. 

LesValaques  bien  élevés  arrondissaient  des  périodes  heUé- 
iiiqaea  os  grée  aneïeiii  et  ae  uujueBt  dee  honmei  d  Inpoiw 
tance  parce  qu'ils  cadençaient  des  phrases  classiques.  Or,  un 
rhéteur  est  toujours  unJbomme  fla«]ue,  sans  énergie  et  sans 
cœur,  "vendant  sa  conscience  au  premier  venu,  enclin  à  la 
brigue  et  à  la  eourtisanerie.  Le  Phanar  dominait  enVala- 

Geofgw  Lt»r  imniritoiMif  tSnit  secoMBe  à  c*  'mniàSll 
ficiel  fempniat  et  dMMMft^  monde  de  coarentio^fù 
corroMpaM  l<smœur»|IVlaî||ii»4i  la  Raumaai*. 

QoMqae*  ionées  a«||BN»t  m  rifonaètéue  umt  rhtlttr 
l'espitt  naliMMl  et  peér  gAupÂ'  anioar  de  lui  des  disciples, 
apdtres  de  la  Xqi.  nouvelle.  La  patrie  Roumaine  devait  sorgu: 
et  sur^t  en  effet  de  ces  nobles  elforts. 

Trois  années  apràsr  la  pirt'4»  Lazar,  en  18i5,  Constantin 
Golesco  s'associa  aux  disciples  de  uoar,  et  leur  prêta  l'appui 
de  sa  position  sociale.  L'aolioo  de»  réiemiateurs  devint  plus 
puissants  reprèwntée  par  Golesco,  Héliade,  Capalineano, 
Arons.  Des  collèges  nationaux  furent  fondés,  des  sociétés  lit- 
téraires natioi^Ks  établies,  des  journaux  en  langue  roomaine 
pubUés. 

Ces  oéformes  salutairea  s'opéraient  pendant  les  gouveme- 
Bienls  de  Grégoire  et  d'AleutMre  Ghica . 

Mais  i  cAté  des  hommes  que  nous  venons  de  citer  et  d'au- 
tieScncoN,.  eonme  les  trkmt  SolMtt,  fis  d#€owlgpia  (]«k 
lesoo,  Constantin  Philippesco,  Pokntto,Turnavito,  Laareano, 
Negniici ^.Georges  Marier»,  Christian  Tell,  les  poètes 
Alexandrasco,  Constantin  Nigruiqi^  Joan  Vacaresco,  l'his- 
torien Michel  Cogalniceano,  etc;,  etc.,  c'est-à-dire  à  cdtê  des 
anti-pbanariotes,  il  existait  des  Roumaao-phaDBiioles  et  des 
Roumaao-cosaqoes  qui  servaient  les  inléréit  étrangers. 

Cependant  leurs  menées,  celles  surtout  des  rartisans  de  Ni- 
colas, ne  purent  parve;ifr  à  enrégimenter  les  Roumains  dans 
le  Ponmositovinne  ;  les  Yalaques  restèrent  VaUques. 

La  patrie  roumaine  se  dégageait  donc  peu  a  peu  des  élé- 
ments nétérogènes  qui  auraient  voulu  la  tenir  esclave  désin- 
térêts étrangeri,  aujourd'hui,  surtout  depuis  lé  mouvement 
naïlonal  de  juin  1848,  on  peut  jifirmer  que  bientôt  la  Roo- 
manie  comptera  parmi  les  nations. 

Ce  sera  un  jonrde  joie  pour  la  famille,  européenne»  La  RoiH;  : 
manie,  par  ses  deux  riches  et  fertiles  provli^s  de~HoIdavie  et 
de  Valachie,  se  trouve  à  l'embouchure  du  Danube  ;  de  cette 
grande  artèra  duinouvoment^îomBBcrçia^uir^taclNM^awwià^^ 

''' ^ÎSMfdî^,^(£l!^it^  traMs'  de  Vie^e  <piaTlàîlt^ati^- 

Sulé  là  libre  natigatidn  do^  Daatibe,  les^  <n)kilKlÉ0réi  decatré 
bute  se  trodirent  sou|  lepratecttniat  msse«.:c'4i|t-è;<dtoa  son*!» 
la  main  dMpotique4u  tzar<  En  vain  la  Moldinlé  f  tlaVilachieso 
produlseintiellos  du  blé  par  masses  énormes  »  ea  Vi^llaMN 
comrte.4-elle  le  pof  t  dlhttjlai  l'atttre  Oéiiii  ^e  (Hlaet,  |e  tiar 
est  la  pour  empêcher  que  les. riche»  maipais  dé  jceaptcnaolM^  ^ 
viwiiMit  faire  coneurreneeaulMid'O^tiaaotde  ït^  nmA'A-k- 


i««-< 


r^!^ 


Là  lânjpié  ronaume 


|iiVl;iqu(H0MmiisU| 

IOo*ldo|^lu.^._,,^ 

eât.nn.'hdln  roatiiine  plus  eu  auâoê. 

JeaiotRoi. 


rampfcUn»ft.ValMiioaUnê«|OalfiW«tion« 

BHdinui«iidèns  aamaa  dà  teaiM  do  U  répakhne  Ma 

doMdMMM .ReaMllae.le  no*&f taM^tort, wiosàiK^ d]^ 
PaaiMhtikVVMdaraa  «aValane  appIlMée  an  disemdMMPder 

La  nm  raaHBwacia  c^  la  Talachk  proprement  dite. 


{ 


r~ 


tof  !  C'e(t  toujours  la  main  du  deapotitme  étouffant  la  vie  par- 
tout o^  eMe  •«  maninUku, 

Gucrc4  doocMi  dMpolM«M.VTcli«tt.Mri  4«  raUiantatdM 
penplff,  de  rEvmpe.,  Aun  :Toit>«ajU  Wwt  xsoiitr«  la  don 
iniiû|tbo4i)4i»r  M  déTdQp|N(r  8t  «nndir  partoutoù  il.Taut 

Leijlll^uinaiw  partagent  ««Mb  haine  «iJiilmre ;  le*  ouinuea. 
roupuuif»,prop«gcnt  la  dodrU^  dv  lalut  de  la  patrie  par.  1  an 
baifteo^ptduùfyt. , 

Pai^ml  c^s  outnget,  noi^àvons.rQimarqué  le  Prottctorat 
du  ^|air,içl.l<3#  5ati««n«ri  ttm^pirmmt  ifiii» pro$crii, jaahhé^ 
en  firança»  parla  plume  infalimbleet.iavante  de  M.  Heliade 
RadulesçOj.tua  dd^  premien  aiàci|da«  de  Lajar. 

Dans  le 'prenwQr  ouvrage,  on  voit  «e  dérouler  l'infemalè 
politique  du  Uwî  dans  le  second,  l'auteur  fui  briller  aux  yeux 
de  set  .çftndt^Yçns  le  flambeau  die  la  foi  roumaine  quié^air» 
les  loi%  ,les  moeurs  et  les  coutumes  du  pays.  Nouacilerons 
quelqpt^  passages  de  ce  dernier  ouvrage. 

C'est  un  chant  de  douleur  et  d'espérance  où  l'Ame  du  noët» 
et  du  législateur  se  confondent  dans  un  soiat-amour  pour  l'Hur 
manitér  Nous  aimons  ces  cbanis  qui^  reflètent  la  can<i|eur  pri- 
mitive, qui  exaltent  les  Ames  et  embrasent  les  cœurs  ;  nous 
aimons  ces  chants  où  brille  l'éclat  de  l'Orient,  déroulant  en 
magnifique  langage  de  profondes  pensées. 

'       Que  le  lecteur  en  juge  : 

je  viens  de  contrées  leiaiaiaes,  du  milieu  de  cette  Roumanie 
considérée  comme  barbare; 

De  cette  terre  sacrée  où  l'éirapf er  trouve  l'tiospilalité,  où  le 
Français  trouve  l'amour,  le  foyer  et  le  rrpas  fraternel  : 

De  cette  terre  où,  pour  la  première  fois  au  monde,  le  peuple 
:e  souleva  potir  rédiimer  et  conquérir  la  justice  el  la  rralermté 
n  nom  du  Christ; 

Où  la  liberté,  apparaissait  comme  an*  de  ces  vierge*  évan> 
géliqucs.  revéluca  ai  bUnc  et  la  lampe  d'ork  la  main,  a  dû  te 
retirer  à  l'ap^rtche  des  barbares  pour  ne  pas  souiller  la  can» 
deur  de  ses  pielis  dans  le  sang  de  sq»  élus. 
'  Cesi  de  Ik  que  je  vifns,  proscrit  et  réiufié,  au  milieu  de  la 
France...  ,. 

...  En  présence  de  ces  deui^  nems,  rorieat  et  l'Occidenl  se 
donnent  la  main  ;  les  peuples,  nns  être  divisés,  découvrent  eu 
frères  tout  ce  qu'ils  cherdient  ea  ce  moment.  ' 

Par  ces  deux  cleti,  le  hercail  universel  s'ouvre  k  toutes  les 
ouailles  et  se  feime  à  tons  les  lonps. 

On  y  trouvera. Liberté,  Efalité,  Fratemiié,  Solidartlé;  en  un 
Htel,  pai^  et  bonheur. 

Le  papisme  a  divisé  le  monde  chrèiiea  en  catholiques,  Khis- 
matiqnes  et  hér^ii^ues. 

..!.e  cnriéliaiiUme  runit. 
'«^  Tout  ce  qui  divise  provient  de  l'enfer  ;  c'est  le  souifle  de  la 
>,  discorde. 
-  Tout  ce  qui  unit  provient  du  eiel  :  c'est  le  souffle  de  la  cbarilé. 

'Le  papisme  n'eat  pu  le  cbrisliaaisme ;  il  est  ua  système  qui' 
l'a  rien  de  comman  avec  Christ  ; 

Un  système  pour  diviser  les  peuples,  lea  affaiblir,  le»  rendre 
esclaves. 


Le  papisme  est  synonyme  de  despotisme,  d'antiehristianlMiM. 
...  La  l'hertz  dlp»pd>.iiM  rt wbiHw^lf^itf»»»  i»*Jimi 

fraternité  renrésenfniii^ij^ l>n  m  v^ut  M%,mem)ir,f t  tjtpDintf]; 
Kéffubltfae  d^ocntiqM  |i^  soctale.  BAcei|>  nM|  frfilfpioM. 
si  vous  voulez ,  enaoei  le  niqt  social  ;  mais  voos.op  saunes  arrê- 
ter la  marche  du  progrès.  ' 

L'enfant  est  né,ii  a  up  nom  triple  ;  et,  on  il  a«ra  |!éducation , 
science  dé  son  nom,  ou  U  sera  mort,  msmilné  peut  Aire. 

Cependant  ;l!Mfaat  on  i'hàiMLiiMUviffaiil^pant  a^onrir.  l'hu» 
manMnemenrtMB. 

pas.de  ,fj6puWMMs..">«».l«  Répolfltaw  hniMlne  nerfrl^^ 
pas,  clraon  gsrme  est  dans  la  raisonnablllié  et  la  sociabilité  de 
llionnne  ;  et  tant  que  l'homme  existe,  là  République  sera  fatafe- 
ment  démocratique  et.sociale. 

La  seciabilité  engendre  la  fraternité,  et  la  fraternité  engeadre 
la  paix  et  le  bonheur,  c'eu-h^lire  l'harmonie. 

Si  l'on  me  demandait  :  Té  es  donc  républicain,  démocrate, 
soc<al  et  harmoiilaH  7 

Je  mis  boame, ,  répendrai-je,  et  boifue  chrétien,  i^e  crois  ii 
la  République  démoçfstique.jsoçiale  cl  harmonique,  comme  je 
croisa  Dieu  en  Triidié. 

La  démocratie,  c'est  l'homme  collectif,  le  flis  de/l'hqmme. 
.  La  sociabilité-science  ou  le  tfritable   saclalisme.  c'est  le 
résultat  de  toutes  les  sciences  qui  émanent  de  l'esprit  de  la 
vérité. 

L'harmonie,  c'est  le  père,  c'est  la  divinité  intégmle.etparbile 
dan»  son  omni-pré*encer-t .-.  Et  qnsnd.  le  monde,  à  cùté  d«  U 
foi,  aura  aussi  la  science  e^.  la  ii^ttqwe  de  |a,  démocratie,,  le 
moude  ne  saurait  être  qu«  sodfil  ^è'iunpipniau— ••.  i^>  Répuwt-, 
que  démocratique,  sodal  et  bariMoiquo  est  prescrite  dans  les 
lois  éteraelles,  c'est  la  manifestation  de  Meu.  Voilii  l'avenir. 

Peuples,  veillez  et  soyez  dignes  de  loi.  L'heure  approche  I.... 
Hommes  du  progrès  qui  Vous  donnez  le  nom  de«ecfaiMl««,  et  que 
j'appelle  vénlablea  chrétiens  «aîné  vos  divergence»  «l'opinioa, 
Tou»  avez  fait  iaire  sur  le  monoe  les  vérilésevangélique» ca- 
chée» par  les  mains  jalouse*  d«s  catholiques.  Vous  été»  les  corn- 
ment^itenrs  du  chrlsU^nisme. 

Des  éléments  évaugéliques.  Vous  voulez  ériger  un  édiOce;  de 
se»  priycipes,  vous  voulez  faire  une  science. 

Votre  travail,  de  jour  en  jour,  éclairé,  puriflé,  devient  une 
science-reine  ;  et  J'aime  et  j'admire  cette  science,  car  elle  vient 
«lu  cœur. —  ...Français,  peuple  destiné  h  éclairer  le  monde, 
vous  avez  bit  voir  ses  misères,  ne  le  laissez  pas  massacrer,  ae  le 
massacrez  pat  vous-mêmes. 

Si  c'est  un  crime  de  voir  par  lit  raison,  de  connaître  la  vérité, 
de  vouloir  être,  humme,  c'est  vousqui  .^en  êtes  la  cause,  c'est 
vqus  qui  avez  éclaire  les  ténèbres  entretenues  par  les  pouvoirs 
de  ^ous  les  temps.' — ...  I.cs  rouges  !...  mais  les  rouges  ne  sont 
pas  des  voleurs,  des  assassins,  des  perturbateurs,  des  destruc- 
teurs, des  ennemis  de  la  religion,  de  la  fimille  el  de  la  propriété. 
C'est  la  calomnie  et  la  traliisou  gui  crient  cela.  — ...  Souvenez- 
vous  que  les  premiers  chrétiens  lurent  accusés  d'être  les  enne- 
mis de  la  société,  des  scélérats,  des  impies,  des  maogCun  d'en- 
fants I  -y 

Croyez-vous  que  les  rouges  pourraient  aussi  mangrr  des  en- 
fants, comme  les  premiera  chrétiens,  les  véritables  frères  du 
Cbrisi? 


Tous  calomnies  la*  bomm*»;  maif  leura  Idées,  leurs  vérité. 
Ie>r.f*ato.aipviii>iinnt,h  Inf m—.  '***> 


glabre  dt4imqM«|i»^^^«irtN*t«li^ia|wi;ri^ 

îvi 
ht 
rené  appârtieal  k  l'hôinme, 


Non,  Fra|gM»i,.t^n|l|sm»im!  cnqms  WtidM.  Le  sociayim. 
t'a^artlent  i  ses  vérités  soniu  propriété.  Tout  ce  qu'il  a  doW 

lu'll  a  entore  d'ioinarfaitou  d?? 


et  de  vrai,  c'est  k  toi  :  tout  c*  qu'l 


iaiparfait  ou  d'eî! 


Et  nous  Franfiais,  nous  démocrates,  nous  socialistes  r^ 
pondons  i  nos  nèirs  de  la  Roumanie  :  Réjauisses-vous'i  car 
le  Jour  de  la  délivrance ,  le  jour  de  J'hannonie  sociale  est 
proidid. 

Psrrsjnnead.    • 


Non*  prions  io*tamten|l.çeM)i  d«  iM(imis„e|  abonnés  dont 
l'abonnement  est  espiiérde  le  renouveler  sans  retard.-..  Ilaoui 
est  impossible  de  porter  en  compte  les  abpuiemeiUs  ou  réalnn* 
nementt  et  nous.ne  pottvons  garantir  la  régularité  du  service 
qn'k  ceux  de  nos  abonnés  qui  renouvellent  avant  l'échéance 

La  voie  la  plosaûra  *t  lapins  directe  peur  les  abonnements  ai 
réabonnemaoto  est  celle  de  la  poste,  qui  délivre,  k  raison  de  3 
pour  cent,  des  mandats  de  poste  de  10  francs  el  au-dessous., 

Nous  ne  pouvons  accorder  les  primes  de  librairie  qu'aux  aboa- 
nemeats  et  réabpnitepneq^  qui  AOM»  parvienuani  (Urtfiifmm. 
Strasbourg,  r-  H.  S.  —  Reçu  las  11tt< 

Remisse»  oBuvre»  complétas  h  Ml. 

ren.iktou*.                          , 
Ch&lon4-S.  --  M.  L.  -r  R«CU  le*  lOOi  <r-.Affect.  rem. 
CbMoh-s  S.  —  M.  W.—  Reçu  Ie#7.  —  Rem. 
Bnimatb.  -.  M.  P.  —  Reçu  les  fC  Appllq.  1 7  à  la  R,  Fait  vetrâ 
.      rétb. —  Rem.  ^ 

Bordeaux.  —  Mad.  de  V.  —  Reçu  les  It.  —  Affecl.  rem Noos 

ail.  V.  écrire. 
Dijon. .—  M.  V.  T-  Reçn  les  li vres.  .r.^  Ram. . 
Liège,  r-  M.  P,  —  R-çu  les  3t  et  le  reçu  de  170,  —  Nous  ail . 

faire  les  renouvsll.  —  Affept.  rem.  k  tous. 
Saumor.—  M.  R.  —  Reçu  les  30.  —  Fait  le  réab.  —  Expéd,  les 

livres. 
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Au  comptant  le  5  p.  OtO  h  0»  Oft,  le  3  p.  a  &!t  80;  la  Ranqne  d« 
France  a  S.eSOOO;  obligations  de  la  ville  Paris,  1410.— Cheaiw 
de  fer:  Versailles,  rive  droite,  260  00;  rivo  gauclte,  2<3(iOshh 
ris  il  Orléans.  810  dO  ;  Paçis  k  Rouen,  025  OO;  noiicn  au  Havre. 
36000;  Avienen  »  Marseille,  215  00;  Amiens  à  Boulogne,  lt2!ir 
Orléans  li  Bordeaux,  «ÔOOthda  Nord,  i7tt  KO;  Slrasbourc.  36} 
7S;  Nantes,  27000.— Zincs  VieRle-MoDUgne,  S.61S;  Hauts  Vear- 
neaux  MoacesuzvHSO  0«t  —Rente  de  Naples.OO  00;  Emprunt  lU- 
maln.  75  <|2;  «  p.  0|0  Belge  1840,  9d  t|2;  Espagne,  dt'lte  Mtive. 
Sg4|4;  LoU  d'Autriche,  396  00;  l'iéuiuui  dcrn.  cnip.80  00:  0kl 
anc.  98000;  nouv.Wî  00.  .     "^  ' 

L'un-des  génnu  :  Chaklxs  BitUMER. 


Parti.  —  Imprimerie  Unge  lUvy  et  C*.  rue  du  CreiiMat,  l«. 
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Les  annonces  de  la  DEMOGRATIE^ont-T^eçues  à  l'Office  général  de  Publicité,  4,  place 
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LEVE  TAmxr  Bx»0ii  !.■  l*r  sBVTsaaiui  coomAnr  nsT  :  .^ 
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division  de  4  colonnes.  Les  Anglaises  ae  comptent  lig,  pour  lig.,  el  les  Affiches  sur  du  cinq.    | 
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par  k  Jacques,  rédacteur  en  thet  de  la  libciti 
BB  rsnsBa.  onvrase  condamné  t>ar  le  conseil  de 
rtnilnictlon  publique.  Prix  :  &o  centimes. 

AU  l.ibrtlrie  rèpnblicaine  de  la  LiBBBTà  db 
PBN8BR,  rue  dei  Petlli/Augostin*,  &;  ehei  Gabriel, 
paiHge  da  Saoroon,  2;  el  â  la  Librairie  nouvelle, 
boulevard  Italien,  15. 

nu  rÉFiniT  Brooh.in-S'.pnblifeparJeanna 
UV  LBlilOAlt  UukOiN.  Prix  :  »4  e.  S» trouve 
ehex  Gatuve  Sandre,  il,  rue  Percée-Saim-André- 
des-Arts,  et  Lebtand,  140,  rue  8l-Drnii.  Cetlebio- 
cbure  a  été  déposte  i  la  Librairie  phaUiiérieooe. 
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IRÉNISTIS 


ÂU>C|NIBCTIOM  }  r.&O;  DK AGEES,  S  f.  M. 
^VAerétblcs  an  aoAl  el  inr  ailmilks  codIm 


DE  TOUTES  LES  DËGOUVEBTE8 

tATTItrMMea«t  axées  daas  b  boaeheTaus  Uns.  ItetoNsS  mcStsTeas 


Doits  MDt  iM  leOlêl 

i^^V^^Si^  issnUaM  htmonMas  de  diverses  AeadMes  et  Soeiéi 
îî'JLSi]?'^  Ç'  .""îi  '•'«»«»*•  nkV  et  de  la  PATE 
et'DsstimMr  SCS  daaU  s<i«lae.  (Prte  :  •  ^.  «l«IM 


ausi  ent-dies  oMaaa  la  sanction  des  praÙdSs 

inssava». 


AlillIED  Po*"'  I*  *aiionou  pour  plus  lônctèinps. 
LUlibltuB  Appartement  an  deniième  «la^. 
">•  ««'Uwsune,  3,  aiaBlTOe  sur  to  «aal,  en  fac» 
do  çbétcau  dec^ttileriw,  «aeulMé  ou  non  .menWé. 
Cet  appartement  conviendéit  é  une  famUlsanflàiM 
qui  voudrait  paaKr  t'été  é  Paris.      '-"^'•^  "wn 


_  ancien]^  Kontipmme*  tbllxumt 
.... ..., ..-.  cfflcaeltfl|ue  hoafnpus  engageons  nw- 

MBLiBHERTé  roaralrgratolientent  let  medicamenlt 
nécesMifes  é  la  gnériton  de  eeax  i  qui  ee 'raitement 
aura  échoué.  (Le<  tribunal»  de  Paris,  par  leur  Ja- 
gemenli  en  date  du  10  Juillet  1950  «t  II  mari  iSSI, 
ont  reconnu  d'après  l'analyie  de  ehimitlei  experts, 
l'innoealté  de  ces  préparalioni,  et  en  ontlégalMIa 
fente.)  SII.VANT,  pharm.-chimiste,  bvb  bahbv- 
TiAD,  4,  à  Parii.  ConsulUliont  gratuites.  (Eip.  Aff.) 

:  g  INJECTION  4  r.  Nouv.  appK  aux  mal.  qui  ont 
"*!?  CIIIDVA''^'*''^  *ucopaBu  et  nitrM  d argent. 
£s  OAllrOUPbarm..  rue  Eambuleau,40.  (Exp.) 


8nn     CHAPEAUX' sole,  première  quililé,  cbea 
in.  l'ouvrier  qui  les  fait,  rue  de  l'Ait>re^ec,  6t. 


me  deCbarounc,  &,  cour  SI- Joseph  (Paub.  S«IdI- 
AntolM).  —  AmtuMemenlt  en  ton*  nenre*  et  de  te» 
les  aille*,  Aetmit  les  «bjeu  les  pIms  capricieux  el  tes 
plu  riches  Jafqn'aux  meubles  iadUpeassbIes  da  plu 
petit  ménan.  Tons  les  articici  portent  l'bstab- 
HLLB  de  ranoclalion.  Set  prix  sont  marqués  en 
chiffres  connut.  Les.  associés  Tont  cui-mémes  la  ré- 
parailoB  de*  maubtca  an  domicile  des  elienis.  Les 
iSAGASiNS  actueilem.  r.  du  Vaub.-SI-AnioiiM,  U, 
umnl  trsnsférét  i  partir  du  ]•'  octobre  prochain  as 
slégede  réUbllHcment  diifiune  seule  i>t  vaste  salle 
o&  il  y  aura  une  bzmsition  pbbhanbntb. 


r    m  y  iaii.i 


,lll1lfL,rT- 

Préicrve  de*  douleur*  de  denU,  en  arrête  la  cirie, 

„, ,, les  netiole,  les  blanehil,  le*  conserve,  fortifle  le*  gea- 

JAgréablc*  an  goAt  et  iNrAiLUBLBS  contre    cives,  dèiruil  la  fétidité  de  l'haleine,  enlève  l'iMteor 

le*  écoulement*  deriéux  sexes,  méme4es-  -du tabac. Parrtamd«UcieBx.Lefl«con,2f.PBii.iPri. 

le*  TBLUUMT     r.  St-Nartin,  l2.<i.(Air.)  Dép.MM.8nAI,,gal.  Moal' 

ptnsler,  7, 8,  Pal.  Nat.  NoaiiAftOiiv,  pau. Choiieal,- 

l9;LBBa0Y,  r.  Rlvoli,    30  bl*  ;    CAUWIN,    T.  delà 

Perme-det-Hatbnrini,  50;  lbjbunb,  r.du  Dac,  46; 
«AT,  pis*.  Panoramas,  18;  wachi,  r.  Si-Anioine, 
132;  VALBiiTiN,  t.  Ancienne-Comédlc,  2;  bavdbt, 
r.(Selne-St-Germain,  99. 

^  «£ --"- 


'iX^  SOINAHBOLR 


extra-lucide.    . 

....^..—      HmeMoNORDEL 

dpnne  des  coninllatlons  sur  tout  ce  qui  est  du  do- 
maine, somttarabulique.  Rue  des  Beaux-ArU.  (. 


PHUiias  DU  mwm&;ii:ii 

li.lh.dofAïaaoir.  Traitement  bÀnb  MnaciiM, 
,ffmk»^90u^lM  maladie*^  seeréKs, 


f  ATIDIU  'l'outè*  les  personnes  qni  vondtaienl  sa 
liVlDllW.  procurer  des  billeU  de  la  Loterie  Ltob- 
nabft  aant  prévenues  qa'en  s'adressent  é  l'OAce 
fMt^.^*'*»m*Uhm»4«M  Bourse,  maismi  de 
la  Poste,  elles  reee/rMUftaneo,  après  chèque  Uran, 
là  Uste  dés  numéros  ppaab.  ' 
Adresssr  franco  an  naandat  sarla  posteda  5  fr. 


HYGIÈNE. 

EAU  »  p.  BtlOCCHIËRI,  ;i,z, 

BÉPDBATIVB.-BÉOBNBBATRIck  et  OONSBBVATBICB 

ne  SANO.  ElleagitsUr  le  sang  de  deux  manières  dis- 
tineus;  comme  régéoératlee,  «Ile  arrête'IntUnlané- 
menl  le*  bémerragle*,  crachement*  de  tang,  perte* 
el  écoulement*  quelle  qn'âi  toit  la  cau*e,  voir  an 
Abattoir*  de  Pari*.  3,b00  ca*  dont  Yniv  de  bboo- 
CBiBRi  a  mlraculeusementi'irlompbé.  (Pour  perpéiner 
ce  bienfait  le  ayndleat  lui  a  donné  une  Médaille  d'or 
el  une  allôeation  annuelle)  ;  comme  dépurallve  et 
régénératrice  elle  triomphe  d'une  manière  abtoiae 
des  alTectlons.  scrofaleoiei,  phtbiilque*,  sjrpbilltl-. 
que*  et  cholériques  et  de  tonte*  celles  qui  proviea- 
nent  d'un  sang  acre,  vidé,  pauvre  el  corronpa. 
ComervaMoBdu  *>ng  malade  et  Bormal,.llvilde  et 
Wsuillsë,  par  l'effet  de  I'sau  bbocgbkbi.  —Sert. 
dé^t,  21,  me  Loui*-le-Grand,  A  Paris.  —  FlaeeaiV 
A  rT'— ReaseigBemeBts,broehBrM,  aoticeset  leMe-^ . 
moire  déposé  é  riBstllnt.de  Fraafe.  -  (Afts»' 
ehif.)  .-;'"■.'.,..'•-       '      •.■  . 

Paris,  ff-  '*P^  j*  jjgyj^T:  **  CV 
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25  Mai  1851  j 


la 


12  FRANCS  PAR  AN. 

sii  moKt'Ofr.-^l^olïinaiii  ;  3  fr. 


Jfeuintmt  hebftptnadaire  purtMi»9anl  le  l^itnanehe, 

,  BURnAliX:    2,   nUK  DE'ttEAUNE.'A  PARIS, 


UN  NUMÉRO  :2Q  CENT. 

Affranchtr  les  letlrei  et  les  enrol*. 


BE 


...  .  _  )        , 

^e%x%.  de  nos  souscripteurs  ^ont  l'àbonàe- 
ment'  expire  le  31^  mai,  sont  prié»  de  le 
renouveler,  saqs  retard  s'ils  veulent  ne  pas 
épro«ver  d'Interruption  dana  l'envoi x;|^ 
joami(l;i         '  -        ^-  ■;■ 
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idveHaIrM.  —  De  rorgani»a:ion  de  l'iiislriiçliuii  publiciiie.  ^Oiga- 
BiMtlon'pnlUiqiie  du  priipir.  —  le  directeur  «le  la  iirison  de  lielle- 
l,lj.  _  Revue  paricinenlalic.  —  Ucvuc  de  lï'ti  juger.  —  NohvcIIc.» 
diverses.  1', 

VAHIKTte  !  L'eiprit  «cienlinque  et  le»  I<1»  sociales. 

rEClfXEÏO.N  :  Nécessité'^  d'une  «ciencc  nouvelle.  —  RcvUo  dra- 
matique; 


La  siiualittiisedcssinu.  La  semaine  qui.^a  s'ouvrir  \err.i 
urobalilemcut "poser  à  lalribiinela  grando  question:  Mo.\ab- 


«.HlEOtlRKPt'BMQlTF. 


Le  drap«;au  mouleur  et  anonyme  de  Vvrdn  disparaît  enfin 
pour  faire  1)la  " 


ispara 

i  dos  (1 


'ilacô  aux  draiicutix  variés  et  sincères  dos  (liiïéron- 
Ilo^aulés  d'une  i)art,  ei  d.i  la  Ui^publïque  de 


les  sortes 

l'autre.  .     ,,. 

Dans  eeltc  lutte,  la  nosilbn  de  la  République  nous  paraît 
inexpugTiable. Tant  qu oti  nësortlra  pas  du  champ-clos  de  la 
Constitution,  le»  coafis*^  monarchistes  seront  frappes  d'im- 
puissance par  le  veto  de  la  minorité  représentative  qui  dé- 
passera certainement  le  quart  des  voix  ù  l'assemblée.  Si,  se 
crovant  fortes  de  leur  nombre^  le»  fractions  liguées  delà  ma- 
jorité sortaient  du  jchamp-clos  et  tentaient  de  renverser  vio- 
lemment le»  barrières  constitutionnelles,  h  position  des  Ré- 
publicains deviendrait  meilleure  encore  ;  ils  auraient  pour 
eux  la  loi,  le  droit  et  l'immense  majorité  du  peuple. 

M^is  il  nous  tiaralt  de  moins  en  moins  probable  que  la  ma- 
jorité ose  ainsi  donner  le  signal  d'une  nouvelle  ciisc  révolu- 
tionnaire. A  mesure  que  le  momëht  de  la  Inlte  approche,  oo 
voit  s'éteindre  cette  brillante  ardeur  qui  s<'mblait  ne  pas  con- 
naître d'obstacles,  et  dont  les  feux  faisaient  éclorc,  il  y  a 
quelques  niois,  les  plus  audacieuses  solutions  par  doat^ines 
ciiaque  matin.  ' 

.  Les  représentants  do  la  'gauche  se  montrent,  d'ailleurs, 
bien  déterminés  à  défendre  nvec  une  iuéhraniable  énergie^  la 
Constitution  et  la  Uépublique,  et  la  fermeté  de  leur  atlitndc 
suffira,  nous  en  sommes  convaincus,  jiour  modérer  le  zèle 
des  révolutionnaires  rettogradcs  qui,  eux,  ne  pourraient  noiiit 
comnlcir,  pour  vaiiicrcla  résistance  constitulionncllc  de  leurs 
collègue*,  «jrl'in'ésislible  élan  dupay^,  fort  pettjalonx  de  re- 
conquérir les  doricenrs  d'un  gouvemement  monarchique 
quelconqtie.  Nous  croyons  donc  qu'il  y  aura  beaucoup  de  . 


bruit,  beancoup  de  clameurs,  beaucoup  de  déclamations  fan- 


faronnes dans  le  sein  de  l'assemblée,  mais  en  lin  de  compte, 
la  révision  sera  purement  et  simplement  repoussée,  sans  au- 
cun espoir  de  retour. 

Uest.rail  l'expédient  de  l'appel  au  peuple,  dont  on  a  prôlé 
la  pensée  à  l'Elysée.  Mais  d'aboT'd,'cet  appel  courrait  grande 
cbaace  â'étre  assez  mal  aecii^iUi  [«rlftfigpartdes  {hictionsde 
l'assemblée  qui  auront  le  plus  énergiquement  combattu  en  fa- 
veur de  la  révision,  et  qui  seraient  [>eii  soucieuses.'de  jouer  le 
jeu  de  l'Elysée;- en  second  lieu,  cet  appel  nécessiterait  préa- 
làbleuient,  sous  peine  de  ne  rien  résoudre  et  de  soulever  lui-' 
même  un  casus  helli,  la  restitution  du  sulfrage  universel,  la 
reslauralion  du  .droit  de  rénnion,  de  la  liberté  de  la  presse. 
C'est  à  quoi  il  faiid-a  bien  qu'on  se  résolve  quand  on  voudra 
sincèrement  et  délinilivernent  fermer  la  porte  aux  révolutions 
violentes,  et  sui>s|ilucr  la  discussion  au  combat  pour  l'accrffh- 
idissemeiitpanilique  de  l'indispensable  transformation  sociale. 
La  liberté  complète,  entière,  incessante,  de  s'expliouer,  de  se 
grouper,»  de-  se  compter,  peut  seule  anéantir,  en  le  rendant 
inexcusable,  l'emploi  de  la  violence. 

Allyrc  Bureau. 


La  législation  directe  par  le  peuple  et  ses 
udvers:ûre.s. 

I. 

■Lor-tffie  j'ai  réd:iint~»pour  1'^  prtiple  son  bon  droit,  1&\ 
droit  3c  faire  ses  lois  lut-nu''in.-,  sniis  intermédiaires,  j'ai  pré- 
vu l'accueil  favorable  qu'allait  trouver  l'idée  nouvelle  au  sein 
de  la  démocratie  en  général;  niais  j'ai  compris  également 
que  contre  celte  idée  se  tournerait  l'opposition  ardente  de  tous 
ceux  qu|  ont  intérêt  h  maintenir  le  système  actuel.  II  n'en 
pouvait  pas  être  autrement.  Les  hommes  qui  ont  joui  des  bé- 
néfices «e  ce  système,  soit  qu'ils  aient  rempli  l'Europetlu  re- 
tentissement de  leurs  discours  souvent  fort  médiocres  et  tou- 
iours  stériles,  soit  qu'Usaient  l'ait  prédominer  leurs  vues  dans 
les^asscmblées,  tenu  le  pouvoir  et  proQté  du  partage  des  pla- 
ces, ces  hommes  ne  pouvaient  manquer  de  s'opposer  k  un 
Srincipe  qui  enlève  aux  uns  Ic^  avantages  que  noua  wnous 
'éhumércr  et  qui  empêche  les  autres  de  les  conquérir. 

Mais  ce  qne  je  dois  déplorer,  c'est  que  même  un  des  gruidcs 
reconnus  de  la  démocratie,  qu'un  homme  qui  s'mt  toujours 
dit  ami  du  peuple,  mil  a  possédé  la  confiance  dés  massés, 
puisse  s'égarer  jusqu  à  nous  combattre  par  les  sophisme»  les 
moins  fondé»  et  par  des  assortions  peu  honorables  pour  ce 
peuple  qu'on  dit  toujours  vouloir  sauver,  mais  qu'en  définitive 
on  ne  veut  que  gouverner. 

Heureusement  ce  jeu  tromiieur  des  ambitions  quelquefois 
bien  intentionnées,  mais  toujours  induites  en  erreur,  restera 
dorénavant  sans  résultat.  "Nous  sommes  arrivés  au  point  où  le 
peuple  reconnaîtra  ses  amis  à  nu  signe  certain,  i*!  la  volonté 
nettement  exprimée,  de  se  Gonfpudie  dans  «es  rangs,' sans  au- 
cune arrière«pensée-de  se  servir  d'une  fausse  humilité  comme 
d'uh  marchepied  pour  dominer  sur  touS.  11  repoussera  ceux 
qui  viendront  lui  dire  :  a  au  milieu  de  tes  législateur^je  serai 


ton  flambeau,  la  providence  !  »  Ses  seuls  amis  seront  ceux  qu 
lui  crieront  :  a  Délie-toi  des  impuissances,  des  blUesses  in- 
dividaelles;  que  l'individu  reste  dans  son  rôle  naturel  ;  la  col- 
lectivité seule  peut  sauver  la  collectivité  ;  le  peuple  ne  peut 
avoird'aulre  guide  que  le  peuple  entier.  » 

G'«|tai«iit  là  les  premières  reflexions  que  suscita  en  moi  la 
hrdchuréde  Louis  Blanc,  intitulée  :  Plut  de  Girondins,  tra- 
vail |)ar  lequel  l'ancien  membre  du  gouvernement  provisoire 
se  proclame  adv£rsaire  de  la  léf^islation  directe  par  le  peuple, 
comme  l'avàient^élii  fait,  mais  avec  plus  de  mesure,  MM. 
.  de  Girardin  et  Anatole  Leray.  En  effet,  M.  de  Girar- 
din  ne  rejette  que  conditionnellemeni  la  nouvelle  doctrine; 
i  II  écâriû  jmrco  qu'il' croit  avoir  trouvé  mieux;  Louis  Blanc, 
au  contraire,  n'eu  veut  dans  aucun  cas,  il  se  retranche  dans 
le  régime  parlementaire,  déclarant  nettement  qu'il  n'en  vent 
"ï)as  sortir. 

Nous  allons  répondre  aux  attaques  de  ces  hommes  dis- 
tingués ;  mais  dans  leur  intérêt  aussi  bien  que  dans  celui 
de  la  démocratie ,  nous  aurions  vonhi  que  notre  tlche  ne 
fi'kt  pas  aussi  facile  qu'elle  l'est  réellcmeut. 

Les  objections  qui  ont  été  soulevées  se  rapportent,  en  par- 
tie, au  principe  de  la  législation  directe,  en  partie  ù  la  possibi- 
Utéde  sa  réalisation  ;  mais- j'observe  que  Louis  Blanc  seul  a 
voulu  prouver  cette  prétendue  impossibilité  d'exécution,  en 
s'entélant  à  comprendre  mal  une  explication  écrite  en  un-fr^n- 
çais,  sinon  élégant,  du  moins  parfaitement  clair. 

Cooiiiiençohs  par  les  objections  émises  contre  le  principe 
lui-même.  Que  le  lecteur  me  pardonne  si  j'entre  dans  quu- 
ques  questions  assez  inutiles  k  traiter,^  mais  ce  sont  mes  ad» 
versaires  qui  m'y  obligent  en  les  soulevant,  Je  dois  kssoJTrs 
sur  leur  terrain.  ' 

Je  crois  qu'aucun  démocrate  ne  me  contredira  si  j'é(abli!( 
d'abord  :  «  que  le  droit  ne  se  fabrique  pas,  ne  se  fait  pas,  qu'il 
existe  iiidépendamment  de  notre  volonté,  planant  au  dessus 
de  l'humanité  comme  règle  toujours  invariable,  promulguée 
par  la  nature  a  elle-même.  B 

En  cela  je  suis  d'accord  avec  Emile  de  Girardin  qui  dit  avec 
Destult  de  Tracy  : 

«  Que  les  lois  de  la  nature  existent  anlérteur«meat  et  supé*  > 
neurément  aux  outres,  que  le  juste  fondamental  est  ce  qui 
leur  est  conforme,  et  que  l'injuste  radical  est  ce  qui  leur  ré- 
siste ;  et  quei  par  conséquent,  nos  lois  postérieut|es  doivent^ 
pour  être  réellement  bonnes,  être  conséquentes  ù  ces  lois  pluA 
anciennes  et  plus  parfaites.  » 

Je  suis  encore  d'accord  avec  [.«uis  Blanc  qui  écrit,  en  in- 
voquant le  grand  nom  de  J.-J.  Rousseau  : 

a  Vous  m'avez  appris  que  ce  qui  est  bien  et  conforme  à 
l'ordre  est  tel  par  la  nature  des  choses,  indépendamment  des 
conventions  humaiqies.  » 

Je  suis  enfin  de  l'avis  de  M.  Anatole  Leray  qui  constate  la 
même  vciité  dans  plusieurs  passages  de  ses  articles  publiés 
par  l«  journal  la  Prtaeé    ^ 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  reconnaître  que  le  droit  nature), 
absolu,  àciste  ;  il  iaulsavoir  k  lire,  Cinlerpréter,  et  cietleiu^ 
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Mouvement  social. 


Quel  rang  tient  dans  l'échelle  du  mouvement  cette  civilisa- 
tion qu'on  nousdoAiiiepfiUrnne  perfectibilité  sociale?  Etrange 
perfectibilité  qne  l'indigence,  la  fourberie,  l'oppression  et  le 
carnd^ge!  Avant  d'indiquer  les  mqyens^de  sorti:  •de.cet  abtme, 
il  faut  d'abord  expliquer  [larquèllê  sotte  manœuvre  on  s';^  est 
e.n2Qui!Gcé^<et  on  y  a  langui  pendant  30OO'  tai  quand  il  aurait 
suffi  de  300.  On  en  p&rirni  juger  par  l'exposé  suivant  sur  le 
systèmegénéraWu  mouvement  ou  les  deux  Civilisktions,  l'an- 
térieure ^(ou  philosophique))  et  la  postérienre  ((ou  apocalyp- 
tique)) figurent  daaliileicaiire  deslyinbéà  où  périodes  mat- 

,lieureute$'qni  sont  &UX  ^em  extrÔmeK'tré  'carrière.  Voici  le' 
tableauSië  cèMe  ctUti^  ;  il  I^t»éseme  en  détaH  l'échelle  que 
doit  paiiSMirit^  lefetir*^  htuaain  éa'ilesliuééii  ^baJÏMeBes'  et 

■  «ociaW.'-"r"     ■    ,  ■.■-■;  •••,;   .•  ,,-...,      <•■... 

Dans  iiè'talAe«d>6on^i!iMti»i8é•  fctfVIesày^.'èti  h'MàaÀléi" 
elles  soJHiiltUieitMitàt'Uéèh  icéllé^iltt  I1iëtftbe$;idb(mrtté--' 
ment  »à'pAÈm^ttMtA'h(m''im''éktW  mt$'WiytttM'A> 
,  l.vnwm.  Que  deviMMlMiit  ce  Uea  d'unité,  n  lèriAÉil^» 


««.., 


planète  n'étaient  pas  liés  ù  aux  de  ^llo^lmc  qui  régit  la  sur- 
face ou  partie  extérieure  de  l'astre  î 

Coars  dtt  monvement  iMiclal'  , 

DIVISÉ  EN  4  Pa.\SRS  ET  3â  PÉRIODES. 
'  -      (Echelle  riïduile'ou  abr^ïgée.) 
1"PHA8E.  SnbTertilon  aiieeaMabte.  8 pértodek-  -  " 


2^ 

s. 


t'  Sauv)ligcrt<r. 
3*  Patriarchat. 


c-  J-g     4'  Barbarie. 


1'' Sérigamié.  Eden,  Paradis  terre-stre  :  Association  eoti- 
fijsç.  Harmoiiie  ^'instirictet  de  circonstance. 

....Lyrabeuôgalive.    ..^  v 

....Lymbc  positive  simple. 
. . .-.  Lymbc  pp'siirvo  mixte . 

5«  Civilisation I.ymbo  positive  composée. 

~-  g    6"  Garaniisme Lymbe  ambiguë.  ; 

7'  Sérisopnic  on  association  simple,  harmonie  simples     4 
8*  Harmonie  composée  divcrgcute»  Ordre  majËuri: 

'     1*  PHASE.  Harnaoïàlo  aac«ndaiite.  8  pérlod«|t. 


4«  PHASE.  MnbTeralon  drke«ndante.  8  périodes.      ' 

23'.  Harmonie  composée  diver^tate.Ordre.iAineur. 

»>•,  27%  as*,  «9*,  30*,  âl',  aâ*.  donntn^^^a  I  premières 
'■       périodes  en  série  renversée,  «t  sauf  qiji^|{^es  modifi- 
"    <  cotions  dont  •  il  est  Inutile  de  parler.  (Roquèment  des 
,,       31,  33?)  .  , 


'Entre  ces  périodes,  il  y  a  des  demi ^hclons  dont  le  n'ai 
pas  fkit  mention  pour  ne  pok  sufcharget*  le  tableau  Cemines        ' 
sociétés  comme  la  russe,  la  chinoise^  l'espagnole,  sont  des  .      ' 
échelons  mixtes  entre  tàlBarhqrie  et  la  Civilis.ition  :  on  p%nt 
les  numéroter  4  li2.^  Je  (ionnerài  un  traité  spécial  sur  fèche-  . 
Ion  6  1|2,  Serj^ermi'ç^  qui'est  un  ttllonnemçnt,  un  emtirye(à     ,  " 
d'harmonie  sociétaire,  of dont  il  est  étonnant  viue  là  Civilisa^'' 
tion  n'ait  pas  fait  de  tiombreux  essais.  Elle  n'a  eu  inécaniqaè'  '     '  - 
sociale  ni  génie  ni  însfinci.  Aussi,  n'a-t.elle  fait  sur  Dieti^^  . 
rhoQime  et  la  nature,  difc  univers,  àticnne  dès  «lécouverteA  ' 
qili,  inégligées  njr  lé  bénie,  pouvaient  être  des  puits  d'Mstiùét  \:M 
'  éHÀ  gros  boil  senir'm^m'e  sans  le  sééoiirs  de  l'a  Wfte)rf6ï»  éf  '  "  '( 
dès  (jaîiinls  j  tértioih  l'ni^tnent  sur  la  nécessité  d'une  théoria  -^^J 
dè'njécanique  pjfesionnelle '^coniiiosée  par  Dieiï  antéri'éupei  .V;;  ' 
m'ént  à  Icurcréàtion;  cei^és  il  ne  fallait  qu'utté  dose  très  op^' 'j    •  < 
^naire  d'ièstihct  s'deial  et  ^le  sens  c<»ntnlm  paur  s^éleyei!l<.  i     f 
'céttel idéiè.  '     /     \     /    ■       '         '  .';  '"'^  ''■/■  ■} 

'  .Ciaque  échelon  ou  période,  soc&le  se  .'divise  en  4'pl]^ses, ,  '  '  ' 
ijiœ  Grées  étaient  en'CiVilUation  de'l^«  pli9»e,   ^és  moderijcs  ,  '"'^ 

K  .  .  ,Li    -.      •  i  '  .  .ii(i  onti)as4éen2H>l»«Pi|«l5jHan^i*>Jscm^^^ 

pcnodjpjo|èi^  des^ea^u.  ;   NjyUiopt  décliné  et,soia,tQmb4s  ,ç|>  3'  pb^sc  du  Ç^yilisatiÀn  om^'f  ' 
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ascendantes. 


composée  convçrgente.  Ordre  inajélir.        , 
,  13*,  (4*,  lu",  16°.  Garnme  des  Bmbat'monics 


' 'V  Y  Amphibirmbùie  m.^ake  période  foyèrè  éMeii4i(^Mi< 
'  '  \  4  AniphihtirmoBie  miafpre  oap 

'int  j 


i  VI,  'il! 


tSASE:  ■anla^ledeiceadaMtet  84>ért*d«i»i;:  ^  :    laouâ  o(iitduisfit>npi(&à)<^^ï|a  4*  j^)^  (m  fé^diiU 

'— .1  '^iu:.A^-,^-uLi...:;,.::.isyi,iii.n:i.i^^^,, ,,,:>>,'  •  -  .aiitp«<f»»iMiBa«iM)#^-aéprrafioaj,;Ç^p^9fl^ 


Uté 

aul 


, mërfMWtiiioiqu.  ijoçjnwcé  libre  et  meosqag^ir.,  deva 

Hisol^  de.  fo^itimif  sqÇiale<  et  doht^li^flaëqôe^  cfq^     ' 
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terprctation  peu:  on  i  uiiau^uiutr  v*ai  «a,mv>v>o  m<.^vmv  ux^^ 
lumières  el  a  la  volonté  de  cbatâM  indivMtt:  pri^*  isol««int? 
Il  est  inconteslable  que  non!  dU^}a  difféiMice  dès  notti|la«, 
les  préjugés,  les  Vices  créé»',  j){i|Épe  orgipatiou  ba«Ù8ur 
rcxploitation  du  plus  grandi  n(|ure  parilÉ[ilus  petit^*«par 
dessus  tout  l'intérêt  particulier  nf  ité  outwmesurè  el  déve- 
nu presque  conviction  p|ir  le  téHpi  ont  iMement  faMIé  les 
notions  les  plus  simples  du  dfttij  naturel  que  chacun  seitàt  fe- 
cilement  un  droite  son  usage  ewslusif,  depuis  le  noble  qui 
'  TOAdrait  écrs^ser  le  vilain  de  corvées  jusqu'au  prolétaire  qui 
réclame,  avec  moi,  le  droit  au  travail  et  le  droit  au  sol.  Pro- 
clamez donc  dans  le  moment  actuel  l'abolition  de  toute  iuler-r 
prètation  socio/edu  droit;  i-emplaccz  donc  cette  in(er prélat  ion 
■  «ocw/epar l'interprétation individwjlle,  el, dansunclin-d'œil, 
la  société  ne  sera  qu'un  amas  de  tléluis.  Après  avoir  traversé 
une  crise  épouvantable,  elle  devra  recommencée  l'œuvre  de 
la  civilisation,  mille  travaux,  mille  expériences  quittôus  font 
toucher  presqu'à  noire  bul  final. 

Louis  Blanc  et  Emile  de  Girardin  ne  contestent  nul  ement 
cette  nécessité  d'une  interprétation  sociale  du  droit;  mais  M. 
Leray  a  l'air  de  ne  pas  partager  cette  opinion,  quoiqu'en  dé - 
*  linitive  il  soit  parfaitement  de  mon  aVis.  Pour  déblayjer  le  ter- 
rain de  la  discussion  èi  pour  procéder  méthodiqueœeHl,  je 
crois  nécessaire  de  le  démontrer.  -      11...'     -  ■ 

Après  avoir  atloqué^^  vivement,  et  dans  plusieurs  articles, 
toute  intefprétntiôn  sociale  du  droit,  M.  Lera^  conclut  dans  la 
Preiie  du  18  mai  de  la  manière  suivante  : 

«  Que  restc-t-il  à  faire  en  présence  de  cette  situation? 

»  Entrer  hardiment  dans  la  voie  de  là  transformation  sociale 
indiquée  dansnoU-e  premier  article;  conclure  à  l'association 
Jibre  ot  volontaire  en  politique  comme  en  religion. 

»  Le  fédéralisme  des  opinions  et  des  partis,  tel  que  nous 
venons  le  proposer,  c'est  ralfranchissement  du  dèsiralisme  de 
l'Etat  en  même  teni|»  que  du  despotisme  féodal  ou  des  majo- 
rités démocratiques.  C'est,  en  un  mot,  l'inauguration  du  rè- 
gne de  la  libectc  et  de  l'indépendance  de  chacun . 

»  Ce  but  fixé,  mettons  tout  en  œuvre  pour  mobiliser  les 
éléments  soeiaux,  alin  «in'ils  puissent  s'unir  par  attraction  et 
sympathie  et  non  plus  adhérer  par  la  force  dé  coactiou  ou  de 
la  violence  exlérieurc. 

M  Que  les  cosaques  de  la  France  puissent  aller  se  ranger 
sous  le  sceptre  de  Nicolas^  que  les  républicains,  à  leur  tour, 
ne  soient  pas  contraints  d'aller  fusiller  leurs  confrères  d'Italie; 
que  les  luL'ilimi  tes  puissent  s'entendre  pour  relever  un  trône  '' 
à  l'objet  ne  leur  culte  ol  do  leurs  hommages;  mais  que,  de 
lem-  eôté,  les  p'îrlisaus  des  réformes  sociales  puissent  Kfii^'e - 
niiMil  cl  l'afilcnienl  travailler  ù  la  réalisation  pratique  de  leurs 
idées  ul  de  leurs  projets.  Faisons  justice  de  toutes  ces  inven- 
tions de  publicisteit  de  cour,  d'historiens  vendus,  de  philoso- 
pliesde  tait  qui  ont  subordonné  lo  droit  et  la  raison  ai^  fron- 
tières, aux  ocirois,  aux  cours  da  lleuves  et  aux  chaînes  de 
montagne».  A  bas  tous  ces  mensonces  politiques,  tous  ces 
prétendus  droits  mlionanx,  inlcru.llioilaux,  droits  de  genre., 
de  fumille,  de  classe  cl  de  régne,  arbitrairement  tracés  par  les 
naturalistes  de  la  diplomatie  sur  la  carie  de  l'humanilé. 

1)  ....  Nous  croyons  proposer  la  seule  forme  d'organisation 
politique  ci  gonvernomenlale  reinlivement  rationnelle  et  vraie 
a  celle  é|)oque  d'évolution  anarchique,  sceptique  et  négative, 
prulestaiile  et  révolutionnaire,  dans  laipiellc  nous  nous  trou- 
vons. »  ' 

Tout  ceci  Cit  clair  el  précis.  Ouclqucs  petits  scrupules  nais- 
sent bien  chez  M.  Leray  et  lui  tout  dire  quelques  lignes  plus^ 
bas  :    • 

u  Nous  savons  que  si  la  tbéoric  est  absolue,  la  pratique  est 
essenli'-lleineht  relative  ;  que  si  l'use  ne  se  préoccupe  que  du 
point  d'arrivée,  l'autre  est  obligée  de  tenir  copipte  du  point 
de  départ.» 

Mai.^  cette  restriction  est  lellemenl  vaçue,  qu'elle  laisse 
complètement  debout  ce  qui  la  précède.  D  ailleurs,  notre  ad- 
versaire lui-inémc  a  soin  d'informer  notre  ami  V.  Hennequin 
qu'il  n'entend  s'occuper  que  de  la  (isociélé  actuelle»,  que 
a  des  systèmes  d'une  application  immédiate,  instantanée.»  Ëh 
un  nior,  a  il  croit  que  sa  théorie  est  la  théorie  du  moment,  d 

«  Dès  aujourd'liui  donc  el  |)our  l'avenir  plus  d'iUterprébi- 
tion  sociale  du  droit,  plus  de  législature!»  Mais  par  votre 
proposition  ainsi  motivée,  avez-vousen  effet  écarté  cette  in - 
lerprétation  sociale  que  vons  voulez  déjruireî  Quanta  moi, 


je  u!  ni(?,,t:>jC  VOUa->«3  prO)lvenU|Mr  uu«  «|uvauuit  •«<•>  aauiiMi;. 

Après  awir  aboli  anipAl^l'hai  même  toute  légishture*  que 
ferez- vo#  de  la  légisUflonait^eHerque  ferek^voup  du  Code 
civil,  i(t  Code  pénal,  det  Coitilde  procédure t  Itec^lflsserez- 
Vou^lnVsistér,  ou  les  •i|blirei;>Voot  en  bloc?  Si  ¥o^1c8  lais- 
sez éii''vigueiir,  o  voii»  icoaservtz  une  interprâtalioO^sociale 
du  droit,  l'interprétation  actuelle,  napoléonienne;»  vous 
gardez  la  pire  "de  toutes,  c'est-à-dire  une  interprétation  qui 
serait  «immuable,  étemelle  avec  tous se^déCauts,  o  points  de 
mire  constants. dç  la  démocratie. 

Avouez,  M.  Leray,  que  vous  ae  Tbot  êtes  pas  occupé 
de  ce  côte  de  la  question!  Ou  vous  vou^  êtes  engagé  im- 
pitoyablement à  décréter  l'abrogation  immédiate  des  Co- 
des, A-ous  voulez  (|u'ils  tombent  avec  la  législature  ;  ou  bien 
vous  êtes  en  contradiction  avec  vous-même,  et  malgré  votre 
haine  contre  toute  interprétation  êoeiak  du  droit,  vous  allez 
rejoindre,  après  un  vaste  détour,  les  ennemis  de  tout  progrès^ 
ceux,  en  un'  mot,  qiii  combattent  pour  l'immobilité  absolue 
dans  la  législation.  Choisissez  donc  :  ou  ajoutez  l'abrogation 
dpscodes  a  l'abolition  de  U  législature,  ou  déclarez-vous  par- 
tisan des  hobereaux  de-  1789,  comme  des  bourgeois  les  plus 
enragés  d'aujourd'hu^.  Il  n'y  a  pas  de  milieu  ! 

L'abolition  de»/Code$ f  îion,  yous  n'y  pensez  pas!  Vous 
l'auriez  dit  d'ailleurs,  car  on  ne  paf$e  pas  sous  silence  une 
affaire  aussi  importante.  L'abrogation  instantanée  dgs  codes , 
—  car  ,'compre.!jij»  bien,  il  la  faudrait  instantanée,  puisque 
l'absence  de  toute  législature  vous  fermerùt  la  voie  de  la 
transformation  et  de  l'annulation  successive;  —  l'abolition 
des  codes,  o/Mirée  $an$  re/arcf,,  et  vous  espéreriez  retenir  le 
prolétaire  dans  son  bouge,  empêcher  qu'il  ne  se  loge  dans  le 
palais  qu'il  a  aidé  à  construire?  vous  espéreriez  lui  faire  res- 
pecter vos  jardins,  vos  parcs,  vos  cliamps?  Mais  ce  serait  de 
ta  folie  !  El  le  dirai-je  ?  je  mépriserais  le  prolétaire  qui,  per- 
dant par  1  abolition  de  la  législature,  tout  espoir  d'une  inter- 
prétation plus  ralionuelle  du  droit,  voudrait  subir  et  respecter 
cependant  les  etlets  de  la  législation  actuelle,  même  sans  y 
être  forcé  par  le  fusil  désarmé  du  gendarme  et  le  canon  dé- 
monté de  l'armée. 

Et  ne  voyez-vous  pas  l'impossibilité  de  votre  système  |>ar 
les  exemples  mêmes  que  vous  citez?  Aux  légitimistes,  dites- 
vous, la  liberté  de  faire  revenir;  de  couronner  Henri  V,  de  lui 
obéir  ;  à  nous  le  droit  de  nous  en  munucr.  Ne  comprenez- 
vous  donc  pas  que  reconnaître  aux  uns.  le  droit  de  proclamer 
la  légitimité,  c'est  reconiiaitru  eu  même  temps  qu'elle  existe 
\)oyi/r  vous?  La  légitimitô  lie  toute,  la  France  ou  per^nne-, 
^frcst^là  son  essence.  Si  Uerrycr  veut  un  roi  |)ourlui,  il  doit 
nécessairement  vous  l'iaipuser.  La  légitimité  cA  eouune  la 
propriété,  qui  existe  pour  tous  et  i>our  personne.  C'est  un 
autre  exemple  ^qui  vous  condamne. 

Mais  laissons  U  les  décliynations  iuutiles.^  Comme  moi, 
a  votis  voujlt«z  une  intsrpré  ation  sociale  du  Droit;  vous  devez 
nécessairement  la  vouloir.  »  Vous  l'exigez  probe,  éclairée , 
nette  et  concise,  res|)eclant  la  liberté  de  tout  le  monde  ;  vous 
voulez  que  peu  à  |)eu  elle  se  fasse  inutile,  qu'elle  se  détruise 
cUc-mèiiie  :  d'accord;  mais  ceci  nous  artiene  à  la  question 
d'application. 

Hécapitulons  : 

il  y  a  trois  points  qui  ne  nous  divisent  plus.  E.  de  Girardin, 
Louis  Ulanc,  Leray,  Considérant  et  moi,  nous  reconnaissons 
tous,  sans  exception,  que  le  véritable  droit,  le  droit  naturel, 
absolu,  est  au-dessus  de  toute  Uxation  humaine;  nous  voulons 
tous,  nos  écrits  en  témoignent  ^  une  société  dans  laquelle 
toute  interprétation  sociale  de  ce  droitdevient  inutile  ;  «  mais 
nous  confessons  aussi  tous,  sans  exception,  que  dans  le  mp<-. 
ment  actuel  l'abolition  de  rinlerprélalfuu  sociale  qjii  iir.pliqïie 
nécessairement  l'abrogation  immédiate  des  codes,  de  toutes 
les  lois  entiu,  ne  peut  avoir  lieu,  a 

Ceci  admis,  et  on  doit  l'admettre,  à  moins  que  l'on  ne  soit 
la  rébellion  incarnée  conti'e Houle  logique; — ceci  admis,  je 
pose  la  question  :  A  quel  organe  doit-on  confier  l  interpréta- 
tion sociale  du  droit '/ 

La  coniiera-l-on  k  une  reulc  personne  ?  C'est  l'origine  de 
ce  qu'on  pourrait  appel>ir  le  droit  despotique  oriental. 

La  conliera-t-on  k  quelques  uns,  à  un  petit  nombre?  On* 
aura  le  droit  féodal  dans  les  Etats,  où  ion  ne  fait  que  guer- 
royer, où  ce  petit  nombre  se  composera  de  sollals  heureux  ; 
on  aura  ce  qu'on  peut  appeler  le  droit  bourgeois  (droit  français 


noinbra  se  recrutera  dans  la  boutcgeoisie.Mais  le  fuffrage  un7 
versel/me  dinH-on,  ne  cban|ita-t'U  irlen  à  ce-^ullat?  qI 

Cum-t-il  paa  envoyer  des  pMlétair«#ur  le  banc  des  léglg 
eurst  Non,  il  ne  le  p4)urm  pas.  tJk  prùlétaijre  qui  entre 
4ans  l'enceinte  du  corps  légisblif  n'est  nluspr(4él|iire.  Il  a  un 
salaire  élevé;  il  est  ua  homme  iniluent;  il  a  i  Mt  disposition 
les  places,  les  bénéGces;  |l  ^ut  faire  de  grosses  spéculations 
Un  tel  homme  est  bourgeois,  et  sauf  exception  qui  contlrmê 
la  règle,  il  pensera,  il  agira  en  bourgeois;  en  un  mot,  il  est 
ce  que  sont  d'anciens  ouvriers  devenus  de  riches  industriels 
de  puissants  fabricants.  L'expérience  prouve  que  ces  gens  se 
font  bourgeois  decœur  comme  ils  le -sont  de  position,  à  quel- 
ques exceptions  près.  Le  soldat,  devenu  maréchal  de  France" 
est-il  encore  soldat?  Nous  di.sons  :  non  !  il  est  grand  seigneur' 

Confiera-t-on  enûn  l'interprétation  sociale  du  droit  à  tout 
le  Peuple?  Ce  serait  l'origine  d'un  véritable  droit  populaire 
précurseur  du  droit  naturel,  absolu,  dont  l'avéneinenl  ne  se 
ferait  pas  attendre  loaglempsi 

Emile  de  Girardin  choisit  le  premier  parti,  et  il  crée  son 
maire  de  France;  il  veut  le  despotisme  pur,  pour  le  réduire 
ensuite  à  Timpuissance  par  une  menace  continuelle  de  des- 
titution. "" 

Lo<iis  Blanc  veut  conserver  lepetit  nombre  de  législateurs 
c'est  à-dire  l'assemblée  législative  ;  il  agit  en  bourgeois  con- 
servateur, quoiqu'il  ne  pense  pas  comme  tel.' 

Considérant  et  moi,  entin,  nous  demandons  la  législation 
directe  par  le  Peuple ,  parce  que  nous  sommes  convaincus 
que  le  peuple  entier  est  |c  meilleur,  garant  des  droits  acquis 
el  qu'il  accordera  plus  facilemenc  que  tout  autre  organe  les 
droits  qui  uquî  manquent;  nous  pensons  et  nous  agissons  en 
hcmnies  qui  ne  reculent  devant  aucune  conséquence  natu- 
relle de  la  démocn  lie  et  de  sa  belle  devise  :  Liberté,  égalité 
'  fraternité.  ' 

Singulière  erreur  !  évolution  inexplicable  de  deux  hommes 
fort  distingués  ! 

Emile  de  Girardin,  le  champion  vaillant  de  la  liberté  indi- 
viduelle, le  partisan  infatigable  du  progrès,  s'imagine  qu'il  fera 
naître  la  société  nouvelle  de  ce  qui  fait  l'essence  môme  de  la 
tyrannie  et  de  l'arbitraire  :  le  pouvoir  législatif  exercé  par  un 
seul.  Pour  arriver  au  biei^,  il  passe  par  le  plus  grand  malre- 
connu ,  quitte  ià  le  neutraliser  par  quelques  précautions.  H 
administre  à  la  société  un  poison  combiné  avec  un  contre- 
poison qui  peut  fuilbr  et  qui  faillira. 

Louis  Blanc,  l'homme  qui,  un  des  premiers,  a  miné  le  pou- 
voir de  la  bourgeoisie,  qui  a  été  la  victime  de  cette  bourgeoi- 
sie, consacre  ses  efforts  k  délourner  le  dernier  coup  nui  la 
dépossédera  délinitivement  d'une  puissance  qu'elle  eût  autre- 
fois raison  de  revendiquer,  mais  dônlxle  monopole  entre  ses 
mains  constitue  une  intolérable  usurpation  ;  car  elle  n'a  léjfi- 
timement  droit,  comme  tous,  qu'à  la  juste  part  d'influence 
qui  revient  à  chaque  membre,  à  chaque  fraction  de  la  grande 
collectivité.  Louis  Blanc  veut  réparer  ta  machine  détraquée 
à  laide  de  laquelle  on  a  battu  ert  brèche  toutes  nos  tibertés 
el  semé  la  destruction  dans  nos  rangs.  Il  fait  des  projets  de 
réformes  parlementaires  quand  les  pariemenis  se  sont  suicidés- 
ilVobstine  à  rester  aveugle,  quand  tout  le  mpnde  ouvre  les' 
veux. -Jjortant  des  premien  rangs  de  la  démocratie,  il  se  fait 
dorénavant  un  de  ses  traînards. 

Et  qu'il  ne  se  plaigne  pas  !  qu'il'  ne  dise  pas  que  je  le  juge 
trop  sévèrement!  Je  n'ai  qu'une  intention  :  celle  de  le  rame- 
ner vert  nous  et  de  l'arrêter  au  bord  de  l'abiine  où  il  veut  se 
laisjscr  choir  à  la  suite  de  la  réaction.  Qu'il  réfléchisse  sur  sa^ 
.  conduite  ! 

Deux  principes  sont  en  présence  : 

La  législation  directe  par  tous,  principe  sacré,  juste  ;  plus 
sacre,  plus  juste  en  tout  cas  que  les  deux  autres  formes  fin- 
lerpretation  sociale  du  droit.  Elle  a  existé  chez  toutes  les  na- 
tions de  l'antiquité;  mais  Louis  Blanc  la  repousse,  sons  uiéme 
daigner  accorder  au  peuple  une  expérience. 

La  législation,  par  une  assemblée,  système  usé,  jugé  par  ses 
fruiU.  Ici  l'expérience  a  été  coniplèle;  durant  cinquauleans 
elle  a  épuisé  loutM  les  formes,  toutes  les  variétés,  mais  en 
vain  :.  elle  donne  toujours  pour  résultat  tous  les  faits  scanda- 
leux que  nous  avous  vus  s  accomplir  dans  ces  derniers  temps 
el  dont  l'impression  douloureuse  est  trop  fraîche  pour  que 
nous  ayons  besoin  de  les  éuuméier. 


vante  poiir  taire  un  progrès  réel,  mais  c'est  déchoir  et  dégra- 
der que  il'enlrer  en  3*  el  en  4*  phases. 

Pour  réduire  à  leur  juste  valeur  nos  jactances  de^eTfection- 
nemcnt,  on  peut  dire  que  nous  sommes  en  déclin  dans  la 
carrière  civilisée,  ce  qui  sera  pleinement  démontré,  et  en  lé- 
èiargiedans  la  carrière  générale  du  mouvemenr,  puisque 
nous  n'avons  pas  su  nous  élever  au  delà  des  échelons  mal- 
heureux ou  lymbes  ascendantes  cl  que  nous  ne  songeons  pas 
à  (bercherlesécbelôns  sUpérjeurs. 
'  Ce  qu'il  y  a  de  honteux  pour  le  génie  civilisé  qui  raisonne 

;-     sans  cesse  de-gai-antie,  contrepoids,  balance  et  équilibre,  c'est 

de  n'avoir  pas  su  organiser  la  G*  période,  GàranUsmç  ou"  mé- 
canique générale  des  garanliesEolidaires.  Son  invention  n'exi- 
geait nucunelfort  de  génie,  car  cette  société  opérant  sur  des 
ménages  indohérents  comme  les  nôtres,  on  pouvait  s'y  élever 
avant  même  dc^connaitre  le  ressort  fondamental  d'association 
que  j'ai  nommée  Série  passionnelle  contreutée,e{  dont  l'em- 
ploi ne, commence  que  dans  la  T  période,  Sérisophie. 

Ce  ressort  a  ^té  connu  dans  la  1"  période  nommée  fdçn 
ou  Paradis  terrestre,  et  irégulièrement  Sirigomie.  J 'explique- 
rai par  quels  moyens  de  circonstance  nos  prtmiers  pères, 
bien  dépourvus  de  lumièresen  mécanique  sociale,  parvinrent 
de  prime  abord  et  d'instinctJi  organiser  les  séries  passionnel- 
les, dont  l'emploi  ne  put  pas  se  prolonger  300  ans  faute  de  la 
grande  industrie^ui^a'existail  pas  à  celte  époque.  De  là  vint 
que  les  premiers  hommes,  après  'quelques  générations  de 
bonheur  et  quelques  ébauclips  confoses  de  la  mécanique  sér 
riaire  eu  association  domestique,  durent  décUnef  et  tomber 
dans  l'état  sauvage,  1"  échelon  de  lynabe,  où  les  précipita 
bien  vite  l'accroissement  de  population  joint  à  l'absence  dé 

randç  industrie.  Ces  deux  causes  réunies  durent  au  bout  de 
siècles  désorganiser  l'état  soeiétaire  ou  série  passionnèUe 
qui  régnait  chez  les  hommes  primittfl  et  qUi  avaitété  uamé- 
V-       conisme  d'intlîuct  et  de  circonstance  Brovooné  par  l'éloigné^ 
ment  Âes  bétea  féroees>  par  l'absence  de  préjugMd<«t  letpre- 


ces  animales  et  végétales  de  ces  premiers  âges  où  la  nature 
était  loin  d'être  telle  que  nous  la  voyons  à  t'elat  sauvage;  elle 
était  au  contraire  au  superlatif  de  perfection.  C'est  bien  à  tort 
qu'on  regarde ie.  mouton  sauvage  et  la  rose  des  champs  com- 
me types  originaux,  ils  ne  sont  que  types  de  ((résene  el 
dégéneration))  retraite  et  d'extrême.  Tout  était  bien,  dit  J.-J. 
Rousseau,  eu  sortant  des  mains  de  l'auteur  des  choses,  tout 
dégénéra  entre  lés  mains  de  l'homme.  .  - . 

La  lâche  du  génie  était  de  retrouver,  par  effort  de  calcul, 
cetordredomestiqueprimitif,ce  mécanismedes  séries  passion- 
:ncllës  contrastées  que  je  définirait  quelques  pages  d'ici  el 
qui  faisait  le  bonheur  des  humains  aux  pr<^miers  âges.  C'était 
une  belle  tâche  pour  nos  archéologues,  exclusivement  épris 
de  l'antiquité  matérielle  et  indifférenls^ur  l'antiquité  passion- 
nelle, bien  plus  digne  d'exciter  leur  curiosité.  Ils  avaient 
d'abord  à  retrouver  le  mécanisme  deâ  séries  de  groupes  con- 
trastés, puis  à  les  combiner  avec  l'exercice  de  la  grande  in- 
di^trie  qui  réduit  tous  les  globes,  excepté  les  solaires,  à  dé- 
choir dans  leurs  premiers  âges  et  passer  quelque  temps  dans 
Tétât  de  lymbe  ou  ils  acquièrent  ce  levier  social,  cette  indus- 
trie qui  ne  peut  pas  naître  d'instinct  chez  les  hon^irics  et  qui 
est  le  fruit  ne  plusieurs  sièclesd'efforts.  Tant  qu'elle  n'est  pas 
née  sur  un  glooe,  il  serait  fâcheux  pour  ses  haDilanls  de  con- 
natlre  le  mécanisme  d'harmonie  sociale  auquel  ils  sont  desti- 
nés i'  cette  révélation  deviendrait  lâcheuse  et  même  désespé- 
rante pour  une  centaine  de  générat^isaHi,  employées  à  créer 
la  grande  industrie,  ne  pourraiei^pB  Rlever  à  l'ordre  for- 
tuné dont  elle  doit  être  le  pivot,  j^co^iéquence.  Dieu  a  dû 
subordonner  la  découverte  du  mfianiulhe  d'harmonie  pa»^ 
sionnelleao  progrès  des  sciences  et  des  arts  et  en  faire  une 
théorie,  sinon  araue,  au  moins-asses  compliquée  pour  n'être 
inventée  qu'aux  époques  où  l'industrie,  là  sdenees'etlés  arts 
ont  fut  assez  de  {progrès  pour  ceàMorier  la  fondation  de 
rhafimonie  elle  retour  des  imes  pÉtHWimelles,  dont  le  miS- 
canilme  est  Inen  diSiinnt  dans  Yotépt  iainàM  de  ce  qu'il 
éfaH  &  l'éno^  d^  Il  cidatioo.^ 


La  Grèce,  au  temps  des  Selon  el  des  Périclès,  avait  tous  les 
matériaux  nécessaires  pçur  réorganiser  oçt'  élat  de  bonheur 
social  où  l'on  arrive  à  la  richesse  par  la  pratique  de  la  justice 
el  de  la  vérité,  mais  elle  donna  dans  le  sophisme  et  |a  conti-o- 
versc,  elle  enfanta  des  sectes  de  philosophes  qui  dépravèrent 
le  génie  au  lieu  de  le  cultiver,,  ils  proscrivirent,  sous  les  plus 
v.sink  prétextes,  diverses  sciences  comme  l'association  et  J'at- 
traction.  Les  modernes  ont  suivi  les  mêmes  errements  et  dé- 
daigné les  deux  sciences  qu'avaient  pfoscritcs  les  sophistes 
grecs.  Trois  mille  ans  le  genre  humain  a  été  victime  de  ces 
caprices  de  la  science  !  il  l'amérilé  par  son  indolence  à  la  sur- 
veiller, à  lui  rappeler  ses  devoirs,  et  notamment  le  premier  de 
tous  qui  est  d'explorer  en  plein  le  domaine  de  la  mature  et 
croire  qu'il  n'y  a  rien  de  l'ail  tant  qu'il  reste  quelque  chose  à 
faire..  '  -< —  Fot'Bien. 


i  SOTE    St«   LE  §  XXV. 

Dans  la  distribution  du  mouvement  établie  au^  xxv,  l'or- 
ranique.est  dit  hypomajeur  tei  le  matériel  ^/xmtineur.  F. 
G.  nous  écrit  de  Bruxelles  pour  nous  faire  reniarquer  qiie 
c'est  l'organique  qui  aurait  dû  être  appelé  hypomineur  el  le 
matériel  hypo-majeur.  Ea  effet,  dans  son 'grand  traité,  f' par- 
tie, 3*  notice,  Fourier  a  établi  les  analogies  du  matériel  et  de 
la  terre,  de  l'organique  et  de  l'eau  ;  puis,  2'  partie,  2*  notice, 
ceUes  de  la Jerre  et  de  l'amitié ,  de  reatt.et  idu  familisnae. 
L'amitié  étant  cardinale  hypo-fmy'«urc  et  le  familisme  car- 
dinale hypo-mtnéure,  il  s'ensuit  que  le  mouvement  matériel 
devrait  être  hypomajeur  et  l'oreanique  hypomineur.  Le 
mandicrit  13,  cote  9,  d'où  a  été  tire  le  §  xxr,  déjà  imprinKi 
dans  Iti  Phalange,  iom.  viii,  p,  diU,  étante  antérieur  à  la  pu- 
blication du  tlnufe^dpl^,  on  peut  sujpposer  -qne  Fouriet 
hésitait  encore,  i^r  |a^' classiflcalion  dn  moùyemenU  cAi,  ce 
oui  est  plus  probable)  i^'il  a  coinniis  un  (apiui  aturn  ea 
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■'    Qa'iiniMwle^LouU  Blinc  veut  que  l'expérience  se  répète,  «e 
répète  loujoun!  . 
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Libcrt«! 


U  créatioa  d'un  «ï»tème  do  garanties  réciproques  e»t  la 
oréoccupation  présente  de  tous  les  esprit»  inlelrigents. 

Pour  beaucoup,  il  est  vrai,  cette  organisation  >du  Garantis- 
me  est  l'idéal.  Pour  nous»  qui  avons  pla<^  plus  haut  nos  es-" 
péranccsët:qui  voulons  la  réalisaUon  de  la  Liberté  intégrale, 
le^Garantisme  ne  peut  être  qu'une  transition. 

Mais,  si  optimiste  qu'on  soit,  on  comprend  &  toute  force  que 
l'Harmonie  ne  peut  s'établir  spontanément,  partout  à  la  tois, 
dans  un  milieu  discordant,  pauvre,  ignorant,  comme  celui  où 
nous  vivons.  .Les  phalanstcriens  n'ont  jamais  compté  que  sur 
la  persuasion  pour  faire  triompher  leur  Idée  ;  les  apôtres  de 
la  liberté  partout  et  toujours  ne  peuvent  concevoir  qu  on  en 
veuille  réaliserlé  règne  par  la  force,  par decreU,  par  des 
ntovens  d'autorité.  .  .      .     ,,        i 

Quant  à  moi,  je  ne  voudrai  jamais  dune  chose  quon 
cherchera  à  m'imposer;  je  la  repousserai  de  toutes  mes  for- 
ces, fût-ce  ce  que  je  désire  le  plus  ardemment  aujouré  hui. 

D'ailleurs,  l'expérience  d'une  association .intégralcdeman- 
dera  un  certain  temps  pour  arriver  à  ûiie  démonstration  ir- 
récusable ;  pour  vaincre  les  doutes,  les  mauvais  vouloirs,  la 
défiance  inséparable  de  l'esprit  de  liberté.  Et  cependant  le 
'  temps  presM.  La  misère ,  l'incohérence,  avec  leur  sinistre 
cortège  de  haines,  de  luttes,  deeaauvaisinstincU,  séviront  sur 
la  masse  de  la  nation  durant  celte  attente  toujours  trop  lon- 
gue pour  les  impatiences  besoigneusés,  et  menaceront  d'en- 
gloutir l'arche  de  salut  au  milieu  des  discordes  civiles,  de  la 
guerre  stciale  peut-être.  L'hunanité,  en  mêine  teaaps  que  la 
ppudencc,  exige  donc  qu'on  s'occu|)e  immédiatentent  d  amé- 
liorer le  sort  dii  grand  nombre. 

Teilt  a  toujours  été  ladod»le  lAclie  de  l'Ecole  phidans- 
térienne^  alors  même  qu'on  pouvait  espérer  de  prévenir 
les  révolutions.  Aujourdhui  que,  la  situation  est  cliànfçée, 
nous  devons  plus  qae  jamais,  sans  perdre  de  vue  la  réali- 
sation de  notre  idéal,  sans  ces  «cr  d'y  travailler  avec  la  même 
foi,  la  raéraè  ardeur,  nous  devons  notre  part  de  concours  à 
ceux  oui  cherchenf  à  réaliser  de  la  manière  la  |ilu8  prompte, 
la  plos  grande  somme  de  btcn-étrc  général  possible.  Il  faut 
mettre  (In  à  l'oppression  en  combattant  la  miscre,  appaiser  la 
faim,  «aimer  les  lignes,  abattre  ranlagoniane,  éc.airer  les 
esprits,  faire  la  paix  enfin  dans  tous  les  coeurs,  les  fermer  à 
laliaine  pour  qu'ils  s'ouvrent  à  la  fraternité.  Vom  le  devoir 
sacii/dn  montent.  Voilà  le  vrai  chemin  aussi  peur  arriver  à 
l'hamonie  ;  car  comment  édifier  sur  un  sol  qailKmbleT 

El  c'est  pourquoi  nous  prcnws  à  cœar  les  réformes  immé  - 
^les.  C'est  ponrqiMi  nous  applaudissons  aux  efbrts  de  ceux 
qui,  novveaux  arrivés  dans  les  rangs  du  socialisne,  repren- 
nent  les  idées  émis-es  depuis  vingt  ans  par  notre  école  et  les 
pousiBBl  dans  le  monde  avec -l'ardeur  et  l'éloquence  des  con- 
vietioBS  récentes.  Nous  y  applaudissons  sans  vanité;  sans  parti 
pris,  aias  revendiquer  aucunement  la  priorité  -  qu'importe 
en  eSelA  l'huroanilé  d'où  vienae  le  bien,  pour  peu  qu'il  ar- 
rive. 

Que  «eux  qui  liroat  ces  lignes  aient  donc  d'abord  en  vue 
les  limites  du  poùible,  les  néœssités  de  la  pratique  immé- 
diate, «t  qu'ils  jugentensuile  avec  le  critérium  pludanslérien: 
l'idéal  de  l'expansion  intégrale,  .de  la  liberté  illmiitée. 

AidcT'de  tout  son  pouVoir  k  aSranchir  les  masses  de  It  mi- 
sera et  de  l'ignorance,  reculer  ineesumment  les  Kmites  de  la 
likarté,.  c'est  aussi  Iraeer  la  grande  roule  humaaitaire  vers 
'  l'Harmoaie. 


.;, un  danger  public,  on  court  4>remièreroeBt  au  point 

le  plus  nieoaoé.  En  maiière  d'eoseignenient,  c'est  la  liberté 
qui  est  en  péril.  Coouoençons  donc  par  assurer  la  liberté 

(1)  Voirlesnuméroa  dMti  ctlSaui! 


d'enseignement.  EII9  correspond  aux  garanties  do  père,  com- 
me citoyen,  et  implicitement,  quoique  dans  une  pnqpoirtion 
plus  faible,  à  celles  de  l'enfant.  _: 

Nous  verrons  ensuite  celles  de  l'Etat,  puis  celles  de  rmsti- 
tuteiir. 

I^  père,  au  point  de  vue  de  sa  Uberté,^  doit  élre  juge  abso- 
lu de  la  capacité  comme  de  la  moralité  de  celui  qu'il  choisit 
pour  le  remplacer  auprès  de  ses  enfans  dans  les  fonctions  d'ins- 
tituteur. 

A  i'aide  de  ces  conditions  de  moralité,  de  capacité,  etc.,  on 
pourra  toujours  supprinier  jusqu'au  dernier  grain  de  liberté. 
N'est-il  pas  écrit  dans  notre  Constitutiou  de  48  : . 

«  Art.  19.  L'enseignement  est  libre  »?  ^ 

Et  ensuite  : 

«  La  liberté  d'tnsoigiïîlin-'nt  s'exerce  selon  les  conditions  de 
capacité  cl  de  moritliie,  cic.?...  » 

Comme  il  y  est  également  écrit  : 

«.  An.  33.  lÀoiil  électeurs,  sans  coiidilioii  du  sens,  loiu  les 
i^rançais  âgés  de  il  ans,  etc....  > 

El  ensuite  :  , 

«  Art.  27.  Ia\o\  é\tc\tn\t'iiierminera  let  eauiei  qvii peuvent 
priver  un  uHoyen  électeur  du  droit  d'clire  cl  d'èlra  élu.  • 

Laissons  aux  hvpocrites  les  mots  à  contre-sens,  les  lois  où 
le  plus  ou  moins  d  esclavage  se  nomme  liberté ,  et  appelons 
les  choses  par  leur  vrai  nom. 

Voici  comment  nous  formulerions  la  partie  de  la  loi  desti- 
née.à  consacrer  la  liberté  de  l'instruction. 

—  L'enseignement  est  libre. 

—  Toute  personne  a  le  droit  d'enseigner. 

*—  Toute  personne  a  le  droit  d'oavrir  une  école, ,  sous  la 
seule  condition  d^en  taire  24  heures  à  l'avance  la  déclaration 
à  l'administration  municipale,  en  indiquant  le  locales 

—  Par  cette  déclaration,  l'administration  naunicipale  est 
mise  «Il  demeure  d'exercer  sa  surveillance  d'ordre  et  de  salu- 
brité comme  h  l'égard  de  tous  lesélablissements  publics  quel- 
conques. 

—  Néanmoins,  comme  nous  reconnaissons  à  tous  et  à  tou- 
tet  absolument  la  liberté  d'enseigner,  nous  en  rapportant  au 
disoernemeal  des  familles  et  ne  voulant  point  borner  leur 
dioix,  nous  leur  devons  fournir  les  moyens  d'éclairer  leur 
conscience.  Partant,  l'individu  qui  voudrait  se  livrer  à  l'en- 
seignement devrait  accompgner  sa  déclarillion  écrite  de  l'in- 
dication, également  par  écrit,  de  tous  les  lieux  habités  par 
lui  depuis  l'Age  de  15  ans,  et  des' certificats  de  capacité,  ré- 
compenses honorifiques,  (>l<-..  qu'il  pourrait  avoir  oblends. 
Celte  double  indication  devrait  être  appiiyçe  de  preuves  au- 
Ihontiques.  L'administration  munici|n(e,  a|)rè«  les^ïoir  véri- 
fiées et  en  avoir  fourni  récépissé,  aflidierail  à  la  porte  de  la 
maison  commune  la  déclaration  suivie  de  l'indication.  Cette 
formalité  devrait  être  remplie  sur-le-champ,  sauf  le  recours 
de4roit  en  cas  de  production  de  pièces  fausses;  et  l'affiche 
resterait  apposée  durant  trente  jours  (t).<^ 

—  Le  professeur  oa  instituteur  libre  n'est  soumis  i  aucu- 
ae  inspection  ou  inquisition  dans  l'exercice  de  sa  profession. 
Il  enseigne  sans  autre  oentrAle  que  la  confiance  des  paren'.s 
qui  le  choisissent  pour  instruire  leurs  enfants. 

Beux  mots  encore  sur  ce  point. 

€ette  liberté  pourra  paraître  exeessive  à  quelqoes  esprits 
d'ailleurs  bien  intentionnés  Nous  leur  ferons  ob^rver  que  le 
droit  d'enseigner  fait  partie  de  la  liberté  de  penser  qui  n'est 
autre  chose  que  le  droit  d'exprimer  sa  pensée  sotu  toutes  les 
Carmes  et  par  tous  les  moyens  possibles. 

A  ceux  qui  ne  voient  p8s.ginmd  mal  à  ce  mi'on  rêfiemmlê 
l'inatmclion  de  l'eniaBoe,  nous  Répondront  qn  une  fois  la  porte 
ouverte  aux  empiétements  du  pouvoir,  c'en  serait  bientôt  fut 
de  toute  liberté.  On  comaaeiicerait  par'  les  méthodes  de  lec- 
ture, on  finirait  par  le  haut  enseignement.  Puis,  A  propos  des 
cours  publics,  on  attaquerait  le  droit  de  réunion.-— Tantes  lès 
libertés  se  tiennent. 

On  n'a  jamais  aongéàmettreen  prévention  l'enseignement 


religieux,  k  établir  «ne  surveillance  contre  les  chaires  calho- 
liqqi^,  d'où  tombeQt..pourtai^t  bien  des  paroles  imprudentes, 
4angereusés,  cl  d't>u,  sont  sorties  les  plus  terribles  guerres  ci- 
j^^diiii  aient  ensanglanté  là  France.  ■  ^ 

Panbnii  donc  la  foi  égale  pour  tous.  . 

I^auis-bîcn  des  années  déjà,  les  Etats-Unis  et  notre  voisine 
l'a  Beqilque  jimissent  de  cette  liberté.;  la  société,  la  fantiUe,  la 
r«ii|tion^  le  progrèa,  etc.,  sont-ils jnoris  chcxeuxT 

Ëufin.  nous  n'avons  jamais  séparé,  dans  notre  pensée,  l'i- 
dée ii|u  libre  enseignement,  do  celle  d'un  corp;  enseignant 
officiel,  bien  organisé,  dont  le  concours  émulatif  serait  un 
gage  de  progrès. 


(I)  Cette  foraulité,.  toute  dç  publicité  et  qui  n'entrave  en  rien 
la  liberté,  cetie  formalité  gafàttiêle,  disocs  le  mot.  pourrait  très 
bien  Aire  a{ip|]qnét  au  JouroaHsaie,  qui  est  aussi  une  des  lormes 
de  IVascigueuMMl  libre, 


Et  voici  sur  quels  principes  nous  basons  notre  organisation 
de  l'enseiencment  public  : 

En  droit  absolu,  l'instmclion  est  upe  dette  de  In  société  en- 
vers les  citoyens.  La  société  doit  à  chacun  de  ses  membres,  des 
nouveaux  venus 'particulièrement,  le  pain  de  l'inleUigencc 
comme  le  pain  du  corps. 

C'est  un  placement,  une  avance;  et  la  société  a  intérêt  ù  ce 
que  ce  placement  soit  le  meilleur  possible.  Cela  dépendra  du 
bon  emploi  du  capital  avancé. 

il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l'instruction  est  aussi  un 
instrument  de  travail ,  noâlTTavons  déjà  dit.  Or^  quel  tra- 
vail peut-on  exiger  de  cel^i  à  qui  l'on  a  refusé  l'outil? 

«  .  ..  Quand  sonne  pour  eux  l'Age  de  vingt  ans,  elle  (la  saeiés 
té|  prend  les  pluv  forts,  les  plus  Rrands,  les  plus  mlMisles,  le- 
nueux  venus  ;  elle  leur  apprend  à  marebereu  linue  sur  trois  de 
profondeur,  et  à  se  présenter  régulién^mcni  à  la  gueule  des  ca 
lions  chargt'»  à  mitraille.  Voilà  la  seule  éd'icalion  dont  la  société 
fasse  positiveoiCHl  son  affaire  eu  tout  pays  civilisé. 

»  La  priMiiicre  condition  ptour  que  '  la  société  ait  le  droit  de 
réclamer  xle  Pinilividu  amour  et  rcspcci,  c'tftt' d'abord  qa'elïe  se 
soit  luisc  en  frais  d'éducaiiun  pour  lui * 

r.  coMaincaAMT.  — 1844. 

Ainsi,  par  intérêt  autant  que  par  devoir,  il  faut  que  la  so- 
ciété ouvre  des  écoles  publiques,  et  que  ces  écoles'soient  ac- 
cessibles à  tous,  qu'elles  soient  gratuites. 
~  Le  principe  de  la  gratuité  découle  nécessairement  de  ce  que 
l'instruction  est  là  dette  delà  société;  de  plus,  cette  charge  aoit 
incomber  au  trésor  public  et  non  à  la  caisse  municipale,  car 
les  contrées  où  la  population  est  lennoins  éclairée  sont  juste- 
ment les  plus  pauvres. 

Or,  les  contrées  où  règne  l'ignorance.,  sont  aussi  celles  où 
il  se  commet  le  plus  de  crimes  et  de  délits.  (Voir,tontes  les 
statistiques  judiciaires  ) 

L'éducation  commence  avec  la  vie.  L'enseignement  élé- 
mentaire comprend  donc,  dans  notre  système,  les  écoles  du 
Sremieràge  (correspondant  aux  crèches  d'aujourd'hui),  les 
cotes  du  Softge  (correspondant  auxsaUos  d'asile),  et  les  écoles 
élémentaires  praprcment  dites  (écoles  primaires).. 

Noils  n'établissons  point  de  diflérence  dans  l'instruction  des 
deux  sexes.  ^     ,  .  .      r 

Enfiii,  une  école  professionnelle^dans  chaque  canton  vien- 
drait compléter  cette  instruction  populaire,  en  lui  donnant  un 
but  immédiat. 

Au  reste,  nous  allons  formuler  tout  de  suite,  en  proposi- 
tions, la  portion  de  notre  projet  dont  nous  avons  déjà  déduit 
les  motifs.  *         -j.  » 

vaoïBT  m  tei  sua  L'iMaraticnoN  poiuouk. 
DieUtrathm. 

L'insiniclion  étant  une  dette  de  la  Sodélé,  l'Etat  la  doipie  gra- 
tuitement. 

Et  comme  il  représente  la  somme  des  forces  morales  et  maté- 
rielle* de  la  nation,  son  enseignement  doit  élre  le  aieillenrpoi»p* 
sible.  V  t 

Opendanl,  comme  vi^k-vte  de  l'individu  toutitr  colleet^vité  at 
peut  avoir  per  des  devoirs  et  Jamais  de  droits,  souf  peine 'de 
revenir  au  règne  de  la  ferce,  l'Etat  ne  peut  imposer  son  ensei- 
gnement. '  ;.,,    ,._„■,',-.,:, 

Le  droit  d'enseigner  tst  un  droit^otérieur  et  supérieer  à  tonte 
lui  écrite,  comme  la  liberté  de  penser  et  de  manifesljBr  sa  pensée, 
dont  il  est  une  forme. 


V 


^ 


RBTnB  DR&SâTigDB. 


THÈATai  DR  La  GAITÉ.  —  Molière,  drame  en  quatre  actes  de 
Georges  Stmi.  Caractère  privilégié  de  nos  plaisirs  dramati- 
ques ;uiiiversalité  du  thé&tre  grec. 

EU-il  bien  vrai  qne  Molière  ne  soit  pas  encore  connu  du  peu- 
f leT  On  le  dit,  et  c'est  possible.  Qne  Racine  soit  encore  dn  niyj 
the  l^ar  la  plupart  des  cilovcns  français,  lui  qui  a  usé  et  abiisé 
des  hi'ros  grecs  et  latins  auxquels  la  nation  ne..s'in:éressait  guè- 
re, je  le  conçois.  Mais  Mulière  qui  est  entré  dans  le  vif  de  nos 
mœurs,  Molière  dont  la  vervi  a  créé  les  types  de  nos  passions 
les  pins  vivantes,  qui  a  cmorunté  tes  personnages  à  toutes  les 
fiasses,  ridicaliséctottstioA'ices  et  imnior.tali!>é  tous  nos  rires, 
Molière  inconnu  au  peuple  quand  depuis  deux  cents  ans  ses  g'o- 
rieax  travaax  sont  applaudis  parmi  nouf,  volU,  certes,  nn  fa- 
meux sujet  de  critique  à  l'adresse  de  notre  boiteuse  civilisa- 
tion.- 

—Tout  s'y  fait  en  dehors  d*  la  mijeure  partie  de  la  société.  Il 
s'y  Joiue  depuis  leagtempaun  drame  immense  duat  les  specU- 
.  teurs  lègilimès  sont  exclus.  Si  .dans  quelques  grands  centres 
qifiqiaes  privilégiés  de  hi  fortune  et  de  l'instrâction  attrapent 
«ne  part  queleooque  de  not^trésordes  arts  et  des  Kiences,  Il 
•emble  que  le  profTès  ifince  :.en  pnrle  d«s  succès  do  la  littérà- 
tara  et  des  aru  naiioDsai,  etJàgresiiii  partie  de  la  population  ne 
te  doute  mêine  pas  qu'il  esisteâa  monde  une  littérature  et  des 

arts.  ■"■,'-        '  . 

Ches  ces  Grecs  et  ce*  Romains,  que  les  dassiq'ues  ont  calom> 
niés  si  longtemps  en  nous  les  montrant  sons  leurs  plus  ennuyeux 
eités,  le  nom  ou  grand  comique«âtété  populaire  dès  les  preraiè-' 
tes  KirésenutioDs  de  «es  cnetli-d'œpirre.  Tojiit  je  monde,  pauri- 
deat  et  plébéiens,  bémmeslib)^  et  esclaves,  tout  lé  mondeeAt 
[»edamé>!et|e  ^«ait^infiHfestatlon  du  |è,nle  Iramfin.  'L  I 
i:i>M»'^'ferlkr7s,iiiç^',Sn^^ 

ii^an^i^SiS^St  étalât  qsprétcBtèes  nr  des  tMAUfa  Un- 


menses  dont  les  gradins  s'élevaient  uillés  dans  les  flancs  des 
montagnes.  Il  fallut  que  la  foole  toute  entière  assistAi  à  ces  fêtes 
spleadides  de  l'art  dramatique. 

•■  .•  Si  vous  voulez  faire  connaîtra  an  peuple  Molière  et  CoriMsille, 
élargissex-lul  les  portes  du  parterre.  Qu'est-ce,  par  exemple, 
que  oe  mesqnio  petit  conservatoire  de  ta  rue  Richelieu,  tout 
juste'  assez  grand  pour  contenir  une  coterie,  pour  permettre  k 
quelques  privllétiés  blasés  de  s'v  rassembler?  I>e  peuple  sait-il 
ce  qui  se  passe- dans  ce  réduit  qui  étouffe  les  réputations  A  buis- 
clos;  an  point  que  sans  l'iavention  de  l'imprimerie,  aucun  des 
noms  qui  y  ont  été  acclamés  n'eût  passé  au  souvenir  de  deux  gé- 
nérations. ' 

Ah  !  si  le  peuple  avait  sa  part  légitime  de  nos  grands  plaisirs 
de  l'esprit,  comme  tout  le  mondé  v  gafln^ralt  I  II  n'y  aurait  plus 
tant  d«  malentendus  si  chacan  parliitla  même  langue.  Il  n'y  au- 
rait plus  tant  de  défiance  d'un  cAié,  tant  de  peur  de  l'autre 
si  l'on  «e  rencontrait  ainsi  dans  les  plus  nobles  jouissances  de 
l'àme. 

On  parie  beaaceup  de  tSSS  ;  les  uns  inventent  des  solniions, 
les  autres  redootènt  Afs  dissolutions.  Eh  bien,  je  suis  persuadé, 
moi,  qne  si  le  mnd  tliéltre  de  Bacchut  taillé  dans  les  entrailles 
de  l'Acropolis  d'Athènes  se  trouvait  transporté  à  Montmartre  et . 
regardait  le  Panthéon  fraufals,  an  lieu  de  regarder  le  mont  Hy^ 
méte,'sl  les  merveilleuxeatassemenu.de  gradins  oùrâiiéyalrir 
foule  ii  yGgine,  à  Epidanre,  k  Tbelmissus,  à  Mégalopolii  et  ail- 
leurs, afin  d'y  applaudir  Escbfle  etHénaadre,so  trouvaient  répar- 
tis 'et  mnltlpllw  dsB»  nos  villes  et  dans  nos  campagnes  pour  éle- 
ver le  conir  dé  tons  eï  agrandir  toutes  les  intelliicences  avec  les 
re  de  nos  poètes,  je  suis  persuadé,  que  l'esprit  de 


chefs-d'oMvre ^ .  . .  ,  — 

haine  et  de  lutte  en  serait  consMérablement  amoindri. 


I  nouveauté 


Oui,  |e  lewoiîtitns,  cette  grande  joie  morale,  cette  neuves 
grandiose  pour  ceux  qui  n'ont  jamais  goûté  à  .(fs  suprêmes 


uasnusvw     puai     Wua    «|«ia     ■•  wuw    |v»«><w     |>v«»w   «^i.^*  .  «Mpavuai>i 

joaissancés,  prépareraient  le  débrouillenent  de  b)en  des  malen- 
tendus. Cet  exercice  inusité,  cette  gymnattlqae  tpmtuelle  mû- 
rirait ràpidoBseat,  j'en  sois  sûr,  les  elimenta  même  les  plus  pri- 
mitifs d«  I9  législauon  directe,  dent  l^vènement  arrive  à  grands 

pas.' .    ^^.  ■      ■   ■         ;  :'■■■, 

S'il  nous  est  donné  de  voir  bnntAt  entamer  les  flancs  duimoat 
yeMrion  pûur  sceMlfldri^  h  la  plàee  de  wMbres  casernes,' les 
Wm«  d'un  ikéfin  digne  de  nae  pmi»  «erinlit»  leaTarMles 


verront  bien  vile  disparaître  leur  inflnence.  Ils  auront  désormais 
plus  de  peine  à  calomnier  nos  grands  hommes,  caries  grands 
noms  de  notie  littérature  ne  seront  plus  jgnonb  aussi  eomplè- 
tement  dans  lés  carrefours  et.dans  la  banliéBe. 

Mais  il  est  temps,  à  la  fin,  de  nous  .occuper  de  la  pièce  de 
George  Sand,  d'amant  mieux  que  nous  sommes  déià  passable- 
ment eu  retard  à  sou  siyet.    , 

'  Georges  Sand.a  fait  IVtme  tentative  originale  et  hanHexomme 
tout  ce  qui  s<>rt  de  son  ipuigination.  L'auteur  de  CtaudU  a  quitté 
sans  transition  se$  gri^euses  créations  berriciMinnos  pour  nous 
dialojuerJes  fragments  des  imémoires  de  Ménage,  de  Dassoucy, 
deGrimarest  et  d'autres  auteurs  du  17*  siècle  qui  nous  entex; 
pliqné  Molière. 

Elle  a  essayé  lur  une  scène  babituée  aux  plus  inextricables 
détours  de  l'intrigiie  dramatique,  la  simple  biographie  d'un  hom- 
me de  génie  niile'  en.  action.  Elle  a  composé  un  éloge  dialogué 
de  notre  giand  poè^e^peur  apprendre  au  peuple  ws  travaux, 
là  gloire  et  le  ^artyre  de  f illustre  (ils  dn  tapisfier  POquélin. 
Elle  a  voiila  falK  connaître  Molière  h  ceux  qui  sont  encore  joués 
par  les  types  4ne  ce  grand  artiste  a  si  torgeneat  baffoués  et 
saucés  dans  le  ridicule. 

.Ce  but  était  noble  et  bien  «digne  de  l'intelligence  qui  a  con- 
sacré tant  dé  cnefs-d'œuvrest  irglorillçation  de  cette  Pohémo 
paûlonoée  des  comédiens  dont  le  aèle  résistant  à  une  perpé- 
tuell^  alteri>ativc  de'mftèrts,  d»  grandeurs  et  de  dégoûts  nous 
à  conservé  les  Iradiiions  et  les  trèsor^de  l'art  dramaiitique.  Ce  ■ 
pendant,  cnmmc  on  s'alteiidait  à  du  roouvamenf,  ^  das  tînmes 
ourdies  et  déjouées,  Û  des  péripéties  émouvantes,  il  y  a  eu 
quelque  mécompte.  Hais  le  presijet  moment  de  surprisé  passée, 
on  a  saisi  la  pemée  de1'anteur;;et  la  piècél  marché  sans  en- 
combre. 

_^Pour  moi  (^e  n'est  pas  le  manque  d'action  qui  m'a  surpris 
#ans  ce  draine;^  c'est  le  caractère  décidé  de  moralisme  et  d'aus- 
térité puritaine  donné  à  Molière;  e'est  l'alféetatloa  .Ifop  marquée 
dé  l'aoteiir  b  vouloir  téhabtliter  l'homme,  comme  u  Jamais  il 
avait  été  atUqué  par  les  âmes  d'élite,  -  oomme  si  pettsooiie  ayant 
droit  al'efilliaé  des  pensears  et  de|  liitelHgenis  arall  jamaiii 
diluai  de  iw.lWfbUè  toyalet  de  ^n  élûvalioa  d>HMril,  de  sa  droi- 
lar«  KKçoeaf.  flilo  Gtorge  fkini  noua  pardonne,  nuis  son  Mo- 
lière. lÊHrn  deiMiider  «a  publo  du  dix-neaviène  siéde  un 
verdict  racqpiliteiieni. 
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et  par  écrh,  la  décj»«%  J\  l%itif^  fA  lndlqwuA.N  «océl  où 

«M  M  le*  certiftcrt^de  MfhdM  qwlMuqvM,  rèitufin»  AobU- 
«ues,  «leMqall  |MttmUaltQlroblMU,|MMnv«  qae  oMe  iMÙcttlon 
beit  appuyée  d«rir«uvwii«tlwuUq«M^  Le  aafm»  après  aVirir  véri- 
iè  ee|i  pièces  et  en  avoir  fonml  réeèbiisèi  affichera  l|  4^1araiiieD, 
suivie  des  ihdicatioDS  ddessas;  h  la  perte  de  la  maiioii  coiii- 
suoe,  où  ell^  fetttera  apposée  trente  jours.  Lé  rképtsfté  delà 
«^nairiesen^élivr^,  et  l'apposition  de  l'aAçlie  aura^eu  dans  les 

^  jSi  heures. 

Par  la  déclaration'  indicatiro  du  loc^l,  IVidininistratlon  muni- 
c||h4^  est  mise  ep  demeure  d'cxerscr  sa  police  (Tordre  et  de  sa- 
Inbiîtè,  comme  à  l'égard  de  tous  le»  éuWissemenu  publics  quel- 
conques. __^  . 

L'iodication  des  domicilts  antérieurs  al  des  titres,  s'il  y  en  a, 
a  pour  but  d'éclairer  le  choix  des  Cuailles,  en  les  mettant  à. 
■éme  de  se  renseigner  sur  b  valeur  morale  de  la  personnp  qui 
,Tieni  solliciter  d'elles  une  si  haute  marque  dcconfiance.  i 

Le  profetseur  ou  instituteur  libre  n'est  soumis  k  «ucunei  io^ 
pection^ou,  inquisition  dans  l'exercice  de  sa  profession.  Il  ensei- 
goosans  autre  contrôle  que  celui  des  parents  («u  des  élèves  dans 
les  cours  supérieurs)  qui  lui  ont  accordé  leur  oonlance. 
II. — Enseignement  public. 

L'enseignement  publie  compte  trois  degrés  : 

LUostruciiu»  clémenuire  ou  générale  ; 
i,,,' i.JJ.'instructiw  spéciale  OMprçfc^qnnelle;  ,' 

L'insiruciioa  supérieure.  ,      — - 

ji    iHST«itS?ie!«'KtftMENTA»B..r:^.  Elle  comprend: 
,    La  lecture; 

,     L'écriture;  ,-    . 

'    Le  calcul  et  le  système  légal  des  poids  et  nesures  ; 

La  langue  française; 

D«s  notions  sur  l'histoire  «t  1^  géographie  générales,  le*  élé- 
nenis  de  Vbisteirc  de  France,  pa^ndeuirèKement  la  géograpl^e  de 
la  France  et  Thistoire  des  cent  dernières  années;  ' 

.    Les  premières  notions  du  droit  naturel  (Morale  pure  dq  tou| 
.  «ttang^  <logn»aliquei.) 

La  connaissance  de  la  Constitution;  ' 

Lçji  éfémeni»  du  droit  civil;  ,  .-» 

Le  chant,  la  gymnif^tique,  et  les  premières  notions  do  l'Iiy- 
giéne,  i      - 

L'instruction  élémonUire,  l'édneatiua  générale,  commence 
dès  la  naissance .  pû»  embrasse  trois  degrés  d'éctles  : 

i*  l/école  du  pre  nier  Ige  (ètM0),4t  9  b  9  ans  ;    ' 

2*  L'èculc  du  deuxième  lige  ($aUt  eToHle),  de  2  b  6  ans , 

S*  L'ècelu  du  ttoisiènie  Age  (école  primaire),  de  6  b  10  ans. 

Trantition  vert  nnitmetton  pnfeiritnnttk  :  <—  Le»  éludes 
,  datsiqucs- seront  <«Uemè<;s«,(M«nie  récréation,  pour  les  .deux 
aextt,  d-exsrcioea  élémentaiae^  d'un  art  mannel:  jardinage,  tra- 
vaux d'aiguille,  dessin,  etc.  ;  ^      '  ' 

..,»snuoouoNmorusi0iiNBLUt.x- Elle  comprend  : 
L'apprentissage  d'jin-méiier'oa  art  manuel;  . 
^  langue  françaisQ  tH  des  exercices,  sur  l'art  4.'nprinicr  sa 
pensée  par  écrit  ou  verbalement; 

L'^lbmélique;   '  '    .; 

''  Les  notions  usuelles  de  la  géométrie; 
''     iëdcisïollijéalrej 

Les  notions  usuelles  de  physique,  de  chiopie  et  d'histoire  na- 
torclle;  *- 

L«t  éféments  de  niisloire  et  d(^l^  géographie;  •  '" 

_[    Kotiofis  de  rosinographié,  huilons  pluB«éleodues  'de  l'^iiitoire 
«t  de  la  géographie  de  la  France  ;  i 

Des  notions  d'Eçonumii!  sociale  ;  .      . 

La  nottotfî  du  droit  naturel  ;  .  ' 


,,  Upor»%.,(9ii|i^VMfl|j9rndl«  dfs  .|>(>npe)f.,^«t|e  cfix  et 

^f^AiatimW  •ilf!|,itoi»,i;M|V)lH»^ier^,  l,e,|^,  «„<?  «eau, 
vers  la  justice  et  !«  vérité); 
\  MolMw'drirnièd*';''/ 

Gymnastique;  /  ! 

Hortienlture;  f 

Dessin,  Mfto're  s 

U^  musiqne  vocale  èl  iastrameutale; 

El,  dans  toute  vUl^  d'au  moins  «0,000  habitants.  Tétude  deJa 
langue  du  pei>pl^  le ,  plus  voisin,  et  d'une  des  langues  mères  (la- 
tinougrec); 

T'rann'iion  vtrt  l'içi/f  w/fon  supérieure  :  —  Notions  de  philo- 
sophie, d'esthétique. 

, .  Wi^T<ftJCTiOJi|8WPÉBn;un)E. 

Sciences  morales;  ' 

Sciences  physiques; 

Bcaih-Arts. 

(Nous  réservons  cette  partie  supérieure  de  rènseigncmont.  Elle 
demanderait  b  elle  seule  d'immenses  dèveloppciucnis,  un  tra- 
vail spécial,  cl  nous  ferait  sortir  du  eadro  iiiulesiu  tjuc  nous 
nous  sommes 4Ncé  :  rinslructisn  populaire,  c'est-îi-dirc  ce  qui 
correspond  au  besoin  le  plus  urgent  du  moment,  il  nous  surflt 
de  l'avoir  indiquée  Comme  sommet  de  la  série.  Nous  nous  hitiûns 
de  revenir  il  l'instructionélénicntaire  et-pruressioiinelio  dont  il 
nous  reste  b  donner  l'organisation  pratique,  après  eu  avoir  es- 
quissé le  programme.) 

Clurlw  Sauvcitrc, 

■  :  I -  • 

;    Orgaaiaatloa  polltiqae  da  Praple. 

b'  article. 

L'orjganitation  du  peuple  eh.  assemblées  liiérap:lmèes  rend 
,  t,afib^on  individueUe  aussi  utile  à  la  société  quelle  lui  est 
>  aujourd'hui  nuisible. 

Une  des  causes  les  plus  actives  et  les  pins  fréquentes  îles 
révolutions  est  souvent  l'eirort  d'une  individualité  puissante, 
qui,  pour  conquérir  la  place  que  réclament  ses  (ncultés  iu|)c- 
rieures  ou  une  vanité  excessive,  clier(5lîc  à  se  lairc  jour  par 
tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  soit  l'écrasement  du  faible, 
soit  l'intrigue  ou  la  force,  et  arrive  ainsi  è  ébranler  la  société 
jusque  dans  ses  fondements. 

La  prudence,  le  plus  ùmplc  ei>prit  de  conservation,  devrait 
doné  tendre  à  taciliter  à  ces  efforts  désespérés  de  l'ambition, 
unTHOTfen  régulier  et  permanent  de  se  faire  joucjiaas  qu'elle 
fût  forcée  à  employer  des  moyens  subversifs  et  tivp  souvent 
honteux. 

.  Qu'il  se  iqanifesie  en  France,  dans  les  derniers  rangs  de  la, 
Gocièlé,  une  individualité  puissante,  alors  de  deux  clioses 
l'une  :  ou  celte  individualité  que  la  Providence  garait  fait 
naître  pour  les  plus  hautes  destinées  demeurerait  ensevelie 
dans  les'tangcs  rangcux  de  l'ignorance,  privant  ainsi  la  so- 
ciété des  ser^'ices  qu'une  haute  intelligence,  qu'un  graud 
génie,  peut-^tre  ,  eùL  pu  lui.nendre  dans  les  arts,  dans  les 
sciences,  dans  l'ia^ustne.  Hélas  1  combien  d  hommes  bupc- 
rieurs  n'ont  pas  vnincu  les  obstacles  et  n'ont  pas  accoinuU 
leur  dosUnéel  Ou  Jbien  cette  intelligence  inconnue,  igqorce, 
po)issée  par  une  ardeur  invincifale  a&vancenent,  emploierait 
tous  les  moyens  pour  arriver,  labeurs,  intrigues,  violences, 
jusqu'à  ce4|u  «nlin  elle  fût  parvenue,  mu  milieu  des  ruines  e> 
du  uoul«verBenient-4]u'elle  aurait  produits  à  conquérir  la  place 
lui  appartenait  de  droit. 

Il  est  clair  (|ueUi  société,  constamment  broyée  sous  les  pas 

de  ces  ambitions  inapétueuses,  succomberai^  sous  les  maux  qui 

,  naisteot  Ae  leurs  efforts;  tandis  que  si  la  société  était  oi^aqi- 

;  «ée,  la  capacité,  l'ambition,  trouvant  leur  issue  naturelle , 

ccSiierAieiU  d'être  de«  instruments  de  destruction. 

:  Et,  en  effet,  avec  l'organisation  dos  assemblées  hiér^rcbi- 
«S^,'une:Voie.large,  une  nmle  régulière  et  facile  serait  ou-^ 
verte  ù  l'ambition,  qui,  n'ayant  plus  à  lutter  contre  les  obsta- 
cles, n'aurait  d'autres. Umitû,. pour  ainsi  din,  que  tas  facultés 
munies. 

Ainsi,  qu'une  inteUigeace  quelconque  surfisse  danfe  tine 
commune  de  France,  et  à  l'instant  cette  iiitplligeûcë,  réagis- 
satit  sur  son  roiJieii,  surlacommune,  influençant  pu  ses  tra^ 
vaux^  par  les  services  rendus,  par- ses  écrito,  par  sa>parole, 


par<aes  Uiéories, 

sûr,  1 

ààle. 


nier  des  délégaés  pour  former  l'as^mblée  cantonale  cIm^ 

Si  L'individualité  dont  nous  parlons  maintenait  sa  supériorii  ' 
dans  l'assemblée  aintODole^  il  n'est  point  douteux  qu  elle  »> 


noie  Gonsultative,  l'un  des  poste^  les  plus  ^levjS»  que~|'a,„i2" 
tion  pût  atteindre.  . 

De  telle  sorte  que,  par  le  fttit  seul  d«  ses  talejos,  de  pon  in 
telligciicc,  de  ses  mérites,  cet  homme,  qui  fût  demeure' 
luéconnu  ou  étouffé  au  fond  de  («.commune,  dans  l'éiai 
anlucl  de  la  société,  quieùt  ^inei  privé  la  société  desservie» 
qu'il  eût  pu  lui  rendre,  cet  homme  firriveralt  natur^lJeiaeni 
à  son  rang,  nar  la,  force  des  choses,  sans  intrigues,  sans  bas- 
sesses, sans  luttes,  sa^s  avoir  besoin  d'au|res  secours  quejô 
fournir  des  preuves  de  sa  capacité  et  de  s^ii  dovoueuicut. 

Or,  un  ambitieux  ne  pouvant  ainsi  parvenir  «lùe  par  l'évi. 
dencc  de  ses  talents,  de  son  utilité,  en  serait  forcement  amené 
à  en  donuer  d'autaut.plus  de  preuves,  à  dcvcuir  d'autant  plus 
utile,  cl  readrait  des  services  d'autant  plus  grands  que  son 
ambition  serait  plus  vaste  et  plus  dévorante. 

Par  conséquent,  plus  il  y  aurait  d'ombitieax,  plus  leur  au- 
bitioii  serait  intense,  plus  la  souié^té  en  relirârait  d'avantage»' 
puisque  les  services  rendus  seraient  U  seule  voie  ouverte  à 
cotte  ambition. 

Muis,  dii-a-t-on,  la  sor.iété  no  souffre  pas  autant  des  ctTorts 
désespérés  ries  ambitieux  i^ui  parviennent,  que  do  ceux  des 
ambitieux  qui  ne  peuvent  Jiarvenir,  que  de  leur  envie  et  de 
leur  liiiiiie^  et  do  leurs  ellorts  incessants  pour  renverser  et 
supplanter.ceux  qui  ont  obtenu  la  succès. 

Or,  to»t  emploi,  comme  aujourd'hui,  si;rait  onvoité  parde 
nombreux  prétcnJanIs,  i)n  seul  emploi  ne  pouvant  satisfaire 
qu'un  seul  homme. 

I>.i  sofiiété  continuerait  donc  d'ôlre  en  proie .  è  l'ambition 
inassouvie  des  postulants  évincés;  par  conséquent  les  cxcii, 
les  révolutions,  trouveraient  plus  d  aliments  mânie  que  par  le 
passe,  lu  nombre  des  ambitieux  s'accroissant  sans  mesure. 

Oui,  cfi  effet,  aujourd'hui  le»  ambitioiis  inassouvies  de- 
,  meurent  pleines  de  hnino  et  se  croient,  en  droit  de  se  servir  de 
tous  les  moyens  pour  parvenir,  parce  que .  les  ca)pl9is  ne  se 
donnent  pas  au  vrai  mérite,  mais  bien  au  népotispfie,  à  l'in- 
trigue, à  la  bassesse  ;  de  telle  sorte  que  tous  ceux, nui  ne  .«ont 
.Ms^  nommés,  ayant  au.moins  outarit  de  litres  que.Ieurs  corn- 
pHltciirs  nommés,  acquièrent  ainsi  ^e  droit  de  protestaiion, 
^roit  ()ui  s'élève  jusqu  &  la  révolution,  quand  il  s'agit  d'une 
intelligence  supérieure. 

Mais  que  Ics.cn!|d«i8  ne  soieijit  plus  donnés  qu'au  roériTè,  i 
la  capacité,  au  dévouement;  qu'il  s  établisse  un  concoun 
entre  tous  J^coinpétiteurs;  que  chaque  ainbitieut  Vienne  faire 
iugcr  SCS  titres,  et,  àcoup  sftr,  avant  que  ld  jur|,  c'est-à-dire 
le  peuple  organisé  en  «ssemhl^  hiérarchiséicK,  ail  .prononcé, 
il  arriverait  \ie  qui  arrive  aujourd!liui  toutes  les  fois  qu'il  y  i 
concQurs.  Les  postulants  se  rendraient  justice  •ux^mémes,'et 
ils  auraient  bientôt  reconnu  parmi  eux  le  plus  digne,1epluj 
capable,  l'itomme  supérieur  auquel  Appartient  l'emploi  de 
droit. 

.  Jamais,  dans  un  concours  loyal,  on  ne  vit  les  éliminés  pro- 
tester contre  un  vrai  mérite. 

De  celle  uiuuiùre,  lescfforts  de  l'ambition  n'otBriraient  plui 
le  honteux  sDcctade  de  l'avidité,  de  l'égoisme  ;  ils  n«  seraient 
pi  A  qu'une  iiouorable  émulation  entre  des  homnes  dévouéi 
a  l'inicrét  général,  qui  n'auraient  d'autre  bot  quAfde  parvenir, 
au  moyen  des  services  qu'ils  rendraient  à  la  société. 

L'ambition  deviendrait  alors,  ce  qu'elle  est  r^tlenicnt,  un 
ressort  pr6videntlel,(iai  n'a  prodait  Jaiqu'à.présenl  de  funedei 
résultats  que  parce  que  la  weiété  n'étant  pas  jorgiinisée,  n'of- 
frait aucune  isstie  à  son  essor  et  ne  savait  pas  l'utiliser  à  m 
profit.  -  I    i  '         i 
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Au  premier  acte  Moliète  est  bon  cimyen  .et  ami  de  l'ordre,  il , 
donne  dVxcellëiits  conseils  politique^  au  prince  de  pondi*.  Au 
•second,  Molièrn'aspirc  à  devenir  bon  époux;  il  demande  respnc- 
tueusémeni'  au  r<*i.la  permi>«ion  de  se  m'arieir.  Le  Iroisiciuc  aciu 
nous  le  représeitto  bon  père  fc  consolant  de  ses  chagrins  avuc 
reiifanl  que  %i  jejinjiJefflni»  Iota  donné;  il  se  justifie  li'^ivpiriii 
desrela<ien«avi;c  Mademoiselle  néiart,  et  cache  seigncuscui^iii  un 
public  et  à  sa  femme  l'existence  de  Mlle  de' Prie. 

Le  lieu  de  la  pièce  est  son  amour,  pour  Armande  Rèjart  et  les 
CdulTrancos  que  lui  fait  éprnnvcr  la  coquetterie  de  cette  (Irrniùi  e 
L'auteur  de  JiifrfKeti,  si  parfait  analyste  des  sentiments  intiim  s 
<run  couple  disprtpportionné,  ne  nous  avait  pas  habilité  à  voli  li; 
tort  complet  d'un  seul  cété,  dans  la  lutte  conjugale.  Ccj>^ii;uii 
ici  le  mari  a  tout  le  beau  rôle  et  la  jeune  fcinfne  toi^t  l'odiev  x. 
Molière  était  un  homme  de  génie,  c'est  vrai,  mais  ce  n'eisi  pas 
une  raison  suflisanie  pour  ééndantner  la  froideur  d  .4rniat»U: 
%  son  ètrard.  N'était-ce.  pas  nhe  Iniprudence  h  lui  d'épousiir  titn! 
jeune  fille  dti  SO  M!i  liioins  9^è  ^e  lui^  Ne  rimporiu|iail'il 
pas  un  peu  trop  de  sa  jalousie ^t  de  ses  soupçons? 
Les  plus  grands  esprits  ont,' l^r  travers,  la  jalousie  (-tait  le 
'  «len.Et,  disons-le,  il  cli  avait  quelque  droit,  comme  le  Â^-;^  cimi- 
prendre  l'Histoire  suivante  : 

U  Y  avait  il  Paris  une  illll^  du.nom  de  Latourclle,  qui  resseni- 

'  Lhili  à  s'y  méprendre,  9  Mnlà  Ublière.  Or,  par  l'imurniAuiuire 

d'uiic  vèuvn  Lcilon!?,  cette  elTrentée  faisait  offrir  les  faveurs  d'Ar- 

mande  B.cJ.iri^  ceux  qui  inotilniicut  de  l'inclination  pour  cuiti; 

bcllft  Acirice.  'Foiit  <^i^  satlsf^sant  ses  dupes,  1^  deniHiscllc  l/i- 

toiiiv'llc  (|iii^pas'3»it  h  leurs  y'éu:.' pour  la  vériùblë  tiinc  AîtiiitVre. 

loue    n'co'i'irtnndait     le  6<  crçl  cl  snrloiit  do  pq  jajii.-(is  lui 

parler  irti  ilioùire.  Guinme  lin  li}  pcri-sc  bien,  le  s«crct|  n'ct-nit  pa«, 

si  Itleii  ^;»rdé(ftfil  n  eli'vim'^à'lqù'ès  vilaine»  cii\api»lîaji!t  (l;i:is 

i'ai!:ii)s;Mi;'ri!rl(!   l'inquiet  .Moiiùi'e.  (I  ne  i|iànqu3i(,,pq»  alors  du 

.s'en  |i1:ii!i(fre  ylvemèutâ  Arni;iii(<e  nul,  do  son  cèle,  n'y  coin- 

liri'ii;i!t  lien'.  d(i  coniptend  c'fliiiliién  11  dut  ré.^ullcr  do,re|)noches 

iiijnMtivt  dé  la  part  du,  nWri  dt  d'aigres  réponses  dé  la  p^r^dp^-* 

'  fenime  iiiJMsiol'rteot  accusée;  '  '.'_,  ■    ],^ 

>.  SI  .-1^1  liioiiis  cet'  abeinfnibic  ra^anég^  avilit  pu .  se  d^pMii v^ir  duî 

'■.  vivant  duMulicre,  Qfiefpoldiir'éèt  enleVÎan  çoear  d^  uiuvro 

roiin.  A  «ïnnpsâr,  iré^tAmçMé  «etlèf«i^HWsèrieii(n»i)Ci)cbe 

tnem  ciiuc  J^j  èp(:|îi;i,.1Ualbeùri|ta| 

>l  apres'lti  Mw(>id\s  ^(tf^n^edij 


I  («iÀHWsèr^ul'rfj^pAtclm 


uirnt  de  Grenoble,  découvrit  la  trame  par  son  IndiscrétioUf 
.  Mllii  Latourclle  ayant  manifué  à  ua  rendes-voiis  qu'elle  lui 
/ivait  lionne,  lutijours  sous  le  nom  de  madame  Mnliëre,.  le  prési- 
dent Lescoii  furiuux.  alla  dans  la  loge  de  l'actriee  lui  reprocher 
liriiiidriuent  sou  iiiauquo  de  parole.  Naiurellemçnl,  madame 
Molioro  fil  arrdliiT  cei  insolent  iiicoBBU,  qui,  ayant  nommé  dans 
:-n.'i  in'cri'o^ioirc  la  vuuvq  Ledoux  Gomiiteiulcrmôdiairc:  entre 
SI  inaiiicssc  cl  lui,  ou  arriva  à  découvrir  Mlle  Latourclle  qui 
âviMia  loiii. 

Uiic^^â  nou4  a  oITrrt  le  buste  vivant  de  notre  grand  comique  ; 
il  a  tir>:  un  parti  exci:llc(it  de  sa  ressemblance  avec  Molière.  Son 
ji'ii  (tïï  rosle  a  été  sobt'e  et  bien  dans  les  allnros  «le  son  person- 
iia^'c.  Au  qiialriéme- acte  surtout,  sa  physionomie  expressive  a 
:i  iiiiinildemcnt  rendu  cet  excès  de  douleur,  ce  poids  ae  chagrin 
(|ni  (liiii  par  tuer  le  pauvre  mari d'Arinaude. 

.'inic  l.:uT'^souuièro  a  enlevé  avec  beaucouD  d'esprit  le  rOle 
)!r  l'itnpiinyaUle  coquette,  Quantà,Ménicr,  Il  a  fait  du  rôle  de 
f)i!f,arc  lin  vrai  chcl-d'flÈUvré.        — ' 

La  jiit-cc  n  di)n>vcto, jouée  de  manière  à  mériter  un  grand 
8tioi-è<i.  Cppeiidant  nojré  avis  est  que  la  ^iloriQcation  de  Molière 
ne  •cru  pas  complète  avec  |l'(8Mvr<|  de  George  Sand,  dt)t-elle 
'.avoir C'-nt  représentations.    uèpauUcfiici  boulevards  neiverra,; 


de  f«r  4H[<|9^^  M«»-  A^,  du  ,Mf\i 


,    ,   ^,  .  ,-  ,       ,  ,  ,_-Jtan  31  décembre  de 

l'anuéfe  tdeniièAries  loopnMives  Miwmi-écrasé  sur  ta  voie  :  i< 
lièvres,  8  clilensetun  cheval.  Mais  le  plus  curieux,  c'est  qae  les 
fils  du  télégraphe  électr>«|iie  ont  détruit  une  quantité  assez  coo- 
sidérablê  de  gibiee  :  50  oies  ou  capards  sauvages,  i^  bécasses. 
70  bécassmes,  40  perdrix  et  plus  tf  e-4Q0  allenettes  se  sent  brisés 
contre.bis  fiils  et  ont  été  relreavés  sur  U  voie  par  les  canton- 
niers, les  ailes  enlevées  aa  la  tête  conpée.  D'autres  oiseaux,  per- 
chés sur  les  (Ils,  ont  été  surpris  par  le  passage  d'une  dépêche  et 
frappés  parl'électriciléj^  poiiuoa  delà  voie„qniBait  une  vallée 
acijidentée,  rend  ces  faits  plus  fréqueouqu'aillieurs. 

—  L'oiivrige  do  M,Loals  Blanc,  intitulé  :  Plus  if»  Girondiu, 
et  celui  de  H.  J.  Devim,  intitulé  :  Dit  gouvemttntixl  proviùirt, 
sont  interdits  dans  la  6«  dirision  niibtairo  par  ordre  de  Ù.  le  gé- 
néral Castellaue. 

— .  Le  mardis?  mai,  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  )i.  Em>k 
Gbevé  ouvrira  chez  loi,  rae  des  Bons-Enfants,  n*  8,  an  nouveau 
cenrs  .yartioulier  dé  musique  vftéai*  et  d'harmonie.  Dès  places 
spéciales  konl  réservées  au  damea  Maux  «Afanis: 

GHATE.40  ET  VABGD'A^Niiaiu.  —  Anjoat^'hul  d,imancbcS5 


rt  jius  fe  hé'os  qu'on  Inexpliqué  autre  çho^ç  qu'un  ppreonnase ,    mal,  inanguration  des  fêtes  mnsicalles-ét  dansànlrtHla  la  saisos 


d'ét^La  noavell^admbiistrâiiaD,'  seule  resp<Hnablederor^i- 
sà^n  ries  fôies  et  du  servieo  dii  café  rtitauranl,  en^antn  » 
pMlic  le  conforuble  et  la  liodéraTioii  des  priit:  Ua"*rcbesue 
soub  la  direction  de  Han.lfr  célèbre  cbefid'orèlfeBtre  de  la  salle 
Valeniino;  exécutera  nn  nporteiraentlèfemant  Inédit  et  conp»^ 
pour  Asulères^  L'éclairage  «it  cénAé  a«K-trnvanW'irttelli|eats  de 
M.  Ried,  l'habile  entrepteneèr.  À  dfk  heures  feu  d'artince,  N^ 
Barin  Charrois,  JttUleier  du  ■  geavamamant.'  lèudi^ .  preauèfe 
graàdeféte.  v  ' 

'  PANORAMA  (Clianpt  Bysées).  —  Toales  kànsmielUes,  h 
spleiyleur  et  la  vérné  pe  Jarpaintur^  ao.tteiiveajl  fénulcs  dansu 
BôtaMfa^  4'JBy(|su.MJ^e  œuvra  jjSI^^ 
Langloi*.  Les  lieunt  s'ecenl^i,  et^^èliÉme  tous 
■é  cess^ptM.  Ona'vi  H  «à  téat  .ttv^ll'  «lieàrë.' Ifml 


plus  ou'milinsausièi-c,  |iras  ou  ntu^i  moral,  pin»  on  moins  probe, 
(ri  loyal.   Mais  s'il  ne  conoart  pa$eesfleiivrc<i,ie  pcrvSnnagniir' 
I  iniércsscra  que  inédioc^ehieni.  PTv  pbnr.arrivcra  faire  connat- 
tic  Ifsœ'tvres  de  Molière  ii  tous,  il  faiif  toute  une  révolutiaa  dauf 
li«  moyens  matériels  de  l'art  dramatique^  pour  nia  pirt,  je 
coiii|ilc'sur  cette  révolution  toute^pàciUquc  elje  raitends. 
I  II  faui  qiio  nos  travailleurs  puissent  un  jour  répéter  les  beaux 
fi-f;:niénis  «le  la  srèue  française,  et  charmci^lM  peuples  yoisins 
où  1I4  porter.ntent  leur  ind^ustriè,  (le  nié.me,  qiié  les  sojcjats  aihé- 
niuiis  cliarosèrent  autrefois  l^nabiiants  de  Syraïajse  enjenr^ré- 
ciiàtit  1rs  be.'i'ix  vers"  d'Eunpfde.  Il  y.abien  a  faire  encore 
pour  ou  ari:ivcrlh.«»rilit)Bu  Cùji^'at  M»,i»ne  r^ùo^  PPuirse 
dccoiir»gcr,/--'r'.,-''.     '.':,,'.,,..,, 
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Centralisation  et  d6çei»te»lUallpn  ««Hii|e  ^e.#j'»È®'*^  f„ . 

Sont  l«  résultat  le  plus  direct  ealMfie  o|j^urité  chaque  jour 

'      *  Sixeu^îàusatipa»  aux  yeux  4ei  bc»ucouu  d^  g^ns,  eai»yMw 

i«îw  de  despotisme,  d'»«toritéaUolM«rd«  Wreaww^ 
îl  Se  Woosi»,  dimmobilisme, deperlade  temps,  dampulbsance 
il' et  de  ▼exations.  -;  .     .„  '  .    ' 

,  /    Déeentralisation,  aux  yeux  do  certalnB  autre»,  «gniBeapar- 
étae  résistance, dislocation  du  pays,  désoWissanctfaux  gou- 
■      vèrneiiaents,  roptoi*  de  l'ùAité  française.  ,.      .  „ 

'  '        Les  «feux  choses  sont  vraies  :  la  ccntraUsatiott,  telle  qu  elle 
existe  àniourd'hùi,  ctojiOe  l'ieMor  de  In  j[^lion,j)araly»e8on 


Ainsi  Mlrall>U4to«déparleineqt8  quiy  «uX)  relèTéiraieiit  w 
raweinblée  <i8ti«iHkl«'pour  tout  ce  qui  concenionât  iM^tirayaait 
d'utilité  départementale.  '  i 

Pè  telle  sorte  tmi  là  centralisation  ainsi  opérie^ar  br  ^àé*-  ' 
ra^bie  des  assembtéc*,  loin  d'itre  relâchée,  (serait  fortifiée, 
concentrée,  énergique,  réelle,  et  surtoiA  concilierait  k  la  foii 
le»  exigences  de  runitîinatioimle  avec  .la  liberté  :  et  l'indé- 
'  pMdance  auxquelles  a  droit  touleif  ractiou  du  pays. 

{La  suite  xm^proeham  numéro.)  F.  Goigeibt. 


activité  et  devient  réellwfmt  uu  iaulrgment  de  dcvpotismc  et 
de  bureaucratie;  la  déceutralisation,  au  contraire,  telle  que 
l'entendent  ses  partisans  qui  en  veulent  faire  une  machine 
nolitiauc,  n'ayant  pour  but  que  de  soustraire  la  France  à  l  u  • 
mté  pour  renverser  tel  ou  tel  gouvernement,  serait  le,  sigftal 
de  la  ruine  du  pays  et  de  s^s  libertés.  ^    - 

Centralisation  et  dccentralisatipn  ainsi  comprises  produi- 
raient donc  des  rfeullals  également  funestes. 

Ce  qu'il  y  a  de  uositit,  c'est  que  loin  de  penser  à  détruire  la 
centralisation,  loin  de  songer  i  relâcher  les  liens  de  l'unité 
nationale,  il  faut  tendre  sans  cesse  et  sans  repo*  a  les  consti- 
tuer plu»  fortement  encore,  toutcHolaissawli  cliaque  citoyen, 
■  à  chaque  fraclioa  individuelle  ou  collective,  une  plus  grande 
indépendance.  ,  . 

Aujourd'hui,  sous  le  prétexte  d  avoir  la  tcntraMsation,  on 
'  n'en  a  que  le  masque;  il  seinblerall  que  le  gonvernemcnl  lient 
dans  sa  main  toutes  les  forces  du  pays;  il  n'en  est  ricoi;  le 
Rouvcrnerncnt  règne,  mais  il  ne  gouverne  pas.- 

Le  gouveniemout  dépend  dp  tout  le  nipudc.  Ne  connais- 
sant et  ne  pouvant  connaître  ui  les  Jiommcs,  ni  les  choses, 
il  est  forcé  de  s'cii  rapporter  au  premier  venu,  soit  pour  juger 
leschùses,  soit  poiir  choisir  k»  homme*. 

C'c»i.  ainsi  que  la  conlralisution,  uu  lieu  do  mettre  en  rap^ 
port  chaque  fi-aclion  du  pays  avec  le  gouvernement,  n'aboutit 
tout  uniment  qu'à  opérer  la  centralisation  au  profit  de  quelque 
cénéraLde  quelque  préfet  ou  soun-préfet,  de  quelque  magis- 
trat, de  quelque  maire,  puisque  le  gouYc;rnemeul  ne  peut  rien 
faire  paf  lui-môme.  .  ■    ,  . , 

Eu  un  mot,  tout  le  monde  décide  pour  le  gouvernement,  qui 
lui  no  décide  jamais  rien. 

Le  bon  sens  indique  bien  d'ailleurs  que  tout  autre  résultat 
.  est  Hniwssible  ;  car  il  n'est  point  permis  h  un  gouverncipent 
'  d'étudier  sérieusement  toutes  If  s  questions,  de  conKiatlre  les 
vœux,  les  besoius,  les  ressources  de  toutes  les  communes  de 
France  ;  il  est  mslériellemcnt  impossible  qu'un  gouvernement 
puisse  (aire  face  aux  millicn  de  questions  posées  cliaque  année 
par  la  Fraucckentière. 

Aussi,  le  gouâài<iieinenV  n'étudie  pat.  nâ'décide  pas  :  il  se. 
ToîUQroé  d'abaraotener  l'étiidc  à  des;  agcfots'qni,  «n  (l|it^  dé- 
i  «dent  toutes  les  questions.        *      ' 

El  pourtant,  il  est  absolument  indispensable  que  sur  tputes 
ces.qucstions,  qui,  en  vertu  de  la  centralisation,  sont  aujpur* 
d'hui  soumiMs\l,ex»incq!  direct  du  gQUTern«meit|,  un  Icon^ 
,.    trftlç  soit  opère  ;  car  si  chaque  commune,  si  chaque  caQton, 
si  chaque  département  pouvait  en  toute  liberté  décider  en 
dernier  ressort  et  sans  contrAle  sur  tous  les  points  qui  lef  in- 
'  léressqpt,  le  pajs  ne  tarderait  pas  à  tombcx.  dans,  un  profond 
désordre;  les .agglpmâCatious d'hommes,  plus  p«ut-«re'en<- 
coreque  l'individii,  étant  su«c«plibles  d'entraînement  et id'a- 
Teuglcmenl  passionnés,  .ont  besoin  d'être  garanties  cOntiv 
.   eUesrinéines.  ; 

Le  but  apparent  daJHcentraUsation  est  justement  l'eiefcioe 
de  ce  contrôle;  or,  pour  qu'tut  coqlrAle  soit  efQciM:e et  jréel, 
il  est  de  toute  nécessité  que  le  contrAleur  soit  &  même  déjuger 
en  counaissance  de  cause.  i  , 

C'est  ainsi  que  lorsqii'une . commune  veut'  &ire  cpnstriiiire, 
'  un  édidce  d'utilité  cowniu«ale  ;,  mm  mairie,  Cmw  école,)  une 
église;  lorsqu'un  canton  veut  faire  construire  une  !rou^e,.iI 
est  indispensable  qu'un  contrôle  indépendant,  en  dehors  d^. 
'  rentraiiicinent  des  habitants  de  la  commune  et  du  eantoni 
juge  fcoid^maitt  l9.-.aitualio«t«  «wmmt^i  le  besoin  estjbien 
réel  et  si  la  commune  et  le  canton  possèdent  des  ressoprèeft 
BufÀsanles  pour  mènera  bien  l'entreprise  proposée. 

Ct'  contrôle  nécessaire,  si  mal  exercé  jusqu  à  ce  jour,  ^t  au' 
moyen  de  formes  si.vcxatoir«à,.  par  le  gonvememei^t ,  doit 
être  exercé  sans  perte  de  temps,  .sans  dépens,  en  toute  con- 
.   naissance  do  cause,  parla  bierarcbie  dos  assemblées.      ' 
C'est  ainsique  la  commune  relayera  de  l'assemblée  canto- 
nale ;  le  canton,  de  l'assemblée  départementale  ;  le  départe- 
.    ment,  de  l'assemblée  nationale. 

Supposons  qu'il  s'agisse  d(^  construire  une  mairie  dans  une 
"  commune  quelconque,  au  lieu,  comme  aujourd'hui^  de  forcer 
les  adAfiinistrateurs  de  cette  commune  à  venir  se  morfondre 
,    dans  les  antichambres^s  spusrpréfets  et  des  préCïts;  au  lieu 
.    de  leur  faire  attendre  pendant  des  années  U  réponse  ^  leur 
>  ,   demande^;  au iieutd'écrire  des  monceaux  de  papier  ;.af  lieu 
.•de  cendre,  giii^  qu'un  critique  patient  l'a  démontré  tout  der- 
.  nièremcnt,  des  centaines  d'ordonnances,  dajsoles^jilg  délibé- 
ration», de  visites,  .  ,      . 
La  commilne  qui  aurait  à  faire  construire  une  miùrie, 
,.     adresserait  purement  et  simplement  les  plans ,  et  devis,;rétat 
',  dt^'sijs  recettes,  l'exposé,  de  sfis  besoins,  à  l'assemblée,  c|into- 
', ,  .'linjejdont  Elle  relèyeraii. 
,    :,>  Jie  telle  sorte  quQ.clioqup  afsemblé»  «antonale  n'ty^nt,,]^. 
'<>  éhidier  que  lesauiùrcsdès  communes  de  sa  circonscription, 
connaissant  à  fond'lohwies  besoins  et  toutes  les  re<8oùr()es'd« 
chacune  de  ces  commiinea^  éclairée  d'ailleurs  par  leiidélfégués 
.     dvra$sém1)lée  jcommùnale  f^isapt  partie  dcJ  assembla  cai*< 

} anale,  cette  derniérQ  pourrait  prononcer  sintplement,  sans 
rais,  sans  trACàsèeriei  de  bweàtt,  un  jugçme«t  eA,toutq  con- 
, naissance  de  cause;  jugement  raisonne,  fondé,  impossible 
'àujbùrd'IVui^ji  fouVernembnt  qui,  au  lieu  4'avoîr  à  étudl*» 
les  intérêts  de  quînze^à  irtn'gt  commune»,  6e  voiflbrcé  tt'étUf 
dier  les.  intérêts  de. 46,000  (^mraùuei,4ç  |^,S00,çaiitop8^  oe' 
.,  qui  e«t  bien  moralement  ei!mB|4l>ScU«mc»timposslblfl. 
^,  ,;  S'iU'agissait  au  leotitrure^  ui  tnvaU  à  opéra» 4«m  un  in» 
4érèt  cantonal,  (d'anfSiiiiouté>.  Mr«i«npl«i  d'^a  cantl  i'ini^* 
gatiottylà  même  mdrehè «enM*  luivt»;  É^lltti  (^■'«dnittr 
,, ,     aa  btânekti  des  td^mix  imAUM,  à  Ptrii,  l^è  ,«4i>ll>À JidMÉmd 


ËJt  dt(«fei(«ar  de  la  prlitoii  de  Belle-laie. 

I!ITF.RP£LT.aTIONS  AU  HIKI8TRE  UE  L'iMTÉRIEDR. 

Hardi  deraier  ont  e«  lieu  les  inientellalions  de  M.  Esqiiiros 
feUtivcment  aux  Taiu  qui  aè  sont  passes  à  \>  prison  de  Betlerlsle- 
eii-Mer.  Il  n'était  K*>ère  possible  de  se  faire  illusion  sur  le  résul- 
tat parlemenlairo  de  ces  interpellations.  Elles  devaient  abojuiir 
e(  elles  oat  abouti  ii  uu  ordre  du  jour  pur  et  sigtple.  Néanmoins 
on  a  ou  raison  de  porter  a»  grand  jour  de  la  ivibune  des  faits 
qui  n'ont  besoin  que  d'être  sjfnalés  pour  être  llétrls  par  l'opi- 
nion publique.  v 

MM.  Ë«qairoB  et  Schffileher,  qui  ont  défendu  la  cause  des  dé- 
teiiui  palitiqnes  do  Belle  Isie,  l'ont  fait  avec  une  parfriite  modé- 
ration de  iannage.  M.  Esquirot  a  coinrooiicc  par  citer,  h  l'appui 
do  sa  lhès«,. l'opinion  de  U.  Léon  Faucher  en  1836,  alorsiqu'il 
écrivait  dan*'  la  JI«mm  de  ParU.  A  celle  époque,  II.  L.  Fauche)- 
s'oleyait  avec  beaucoup  de  force  contre  un  état  decbos«s  qtii 
abandonnait  le  détenu  h  l'arbitraire  de  l'administration.  «  S'il  «'y 
a  plus  dé  tortures  légales,  dit-il,  il  n'y  a  q<ie  trop  de  tortures  ad- 
ministratives. ■  —  Les-chMos  n'ont  pas  changé  depuis  1839,  et, 
l>ar  ce  qui  se  passe  h  Belk-islc,  on  peut  juger  do  la  latitude  lais. 
sét?  aiif  directeurs  de  prisons  pour  sévir  COalre  les  prisonniers 
qui  sont  commis  k  leur  garde. 

Le  réfilemebt  spécial  de  la  prison  de  Dcllerlsle,  «rdonaancé, 
par  M .  Ùarodie,  porte  l'échelle  de  punilioQS  suivante  : 

1*  La  privation  delà  jouissance  des  secours  en  argent  ou  en 
jialure.  .    .  .       , 

S*  La  privatioa  de  la  promenade  ou  des  visites. 

3>  La  mise'eneellale. 

4"  L.a  mise  aux  fers  dans  le  cas  de  tenlallve  d'évasion. 

-A  Beila^«le,  la  cellule  de  punition  est  remplacée  par  des  caso- 
males  Itumides  rt  boueuses  où  l'on  entasse  souvent  les  déleous 
sansauoua  égard  poar  les  plus  vulgaires  prescription*  bygiéni- 

3 nés.  Dans  un  des  cachots  du  chitcau  Fouquei,  on  avait  d'aliord 
Miné  des  malolas;  maisau  bout  de  cinq  jours  les  matelas  éiaieiii 
pourris  par  l'huiuidité;  d'où  l'ou  conclut  qu'il  fallait  retirer  de  là, 
uou  pas  les  hommes,  mais  les  inaicliis.  Or  il  faut  savoir  qu'on 
laisse  parfois  des  déténus  des  inqis  entiers  dans  ces  cachulsnorv 
tels.  Pendant  ce  temps,'  ils  sont  réduits  au  pain  et  à  l'eau,  bien 
que  le  règlement  soit  muet  sur  cette,  aggravation  de  peine. 

Le  règlemenl  dispoaie  une  les  correspondances  des  détenus 
passent  sous  les  yeux  d«  oirectfeurav  déport  et  à  l'arrivée  ;.mais 
il  y  a  exception  iormelle  peur  les  isonimMicaiions  et  réclama 
liens  adresscct  k  ra«loriiié  •upérienr*.  Néanuioins  le  directeur  a 
refusé  il  Ireii  prisouniers  qui  «p  faisaient  la  demande  expreste 
de  la  cire  poiir  sceller  des  luis  adressés  au  ministre  do  l'intérieur 
et  au  ptéatdeal  de  l'assMBMèd>  nationale. 

Noms  eaaruntena  le  récit  des  deux  événements  qui  se  sont 
■réduits  k  Bellelsie  aa  npptti  adressé  parle  |irécteur  loi-ipéBie  1 
h  M.  le  aioislrada'l'iiilériaar.-kM  lecteurs  appréeleroRl  le  degré 
de  confiance  4M  aairileat  ces  aarratians  rieu  que  par  les  dttailt 
dont  elles  IMI  ornées. 

VoieLdrabenl  lae  féuAtlé  février;  oons  cppioas  la  Moni- 
lew  : 

•  Ainsi  qae  le  porte  mon  rapport  d'bier.,>  (c'est  an  rapport  , 
antérieur  qui  «OMiate  lea  faiu)...,  ledlaer  tend  aux  détenus 
consistait  en  un  excellent  bœuf  k  la  mode  avec  des  carottes, 
dêané 4«elqnelteU paar-narier  letervioealiaieniain. Daasceite 
aenaiae,  lea  poauaes  de  terre  i  commençant  un  peu  k  germer, 
nous  awieiipeâsé,  M.  l'iaspeeleur  et  moi,  k  renouveler  ce  service 
avac  deiicarottm»idom  la  qualité  est^  ici  excellente.  Les  déàenûs 
politiquet  •e«oM«Blércnt  d'abord  de  refuser  leur  dlaert  en  di- 
sant '.  ACéidlMT  èél  bon,  il  «u  rraLiasais,  attende  que  l'on  nous 
■«4étkdiMaé  dn  b<mf  à  la  mode  anx  carotte» eetlemmaine." 
■> n<Mia,B'(e« vauloBapaa^Exclamatianaà droite);  il  faut  que  l'ad- 
^.  miniMiMion  non*  donne  autre  chose.  » 

*  Je  nWraii  pfa  i  besoin  de  ravis  de  la  popilation  penr  avoir  . 
qneca  service  .était  4iés  bon,  Marne  chaque  jour  je  m'en  éuis 
assuré  k  l'wranoe.  Aatsi  al-Ja.  dû  ne  pas  accéder  k  la  demande 
de»  déienns. 

•  Sar  moaireros,:iU  toat  veaas  en  masse  briser  leurs  gamelle», 
ea  lea  Jetant.  da«i  l»  pttrie  du  guichet  du  préaa  et  coal^  les 
murs:  puis  ils  se  sont  mis  à  se  promener  parlundes,.eo  chan- 
tant ji  .tue-tête  la  ÇarwfignoU  et  tons  les  hymnes  patriotiques 
connus,  et  en  criant  k  haute  voix  V«  Nous  sommes  les  maîtres 
»  maiptenanti.phii  de  règlement!  Nous  ne  reau-eToqs  dans  nos. 
«quartiers  et  dans '^os  chambres  que  lorsque  cela  neui  fera 
pl^^.  m  (lionvement  k  droite. r^nmtura  k  ganchc.) 

,•  Ces  pbanu,  ces  crim  ces  yociférâUôn;  »'éupt  prolongé»  jus- 
qu'à près  do  aixbénrca  dsuspir,  hmIi ré  trois  inviutiona  sacee»- 
sWes  poar  las  «ngag^  k  rentrér,ral  di)  requérir  la  troupe  el  foire 
elilevér  le«,quarante  «t  an  muttat  quii  se  sont  monliés  |e$  plus 
Iqsubocdonnés.  ,      .       .       ,         .      .      . 

m  Cet  enlèvement  ,8'ett  exécuté  sur  le  préau  et  dans  les  cham- 
bres, d'après,  iPea  ordres  et  mes  indtcatioDS  aur,  les  lieax.  et 
.en  présence  de  tout  Us  employés  de  radmjai^tratjon,  qui  nVint 
cessé  de  rti'acc^mpagner  et  de  me  sniyrc  juiqu'k  co  que  Uordre 

fûtréubli.  ...  ";   ...    . 

*  Dans  le  tnjei  dé  la  prison  aux  cachots  de  b. citadelle,  ItS' 
aétenus  n'ont  ceâsé  de  crier j  Viie  la  ligael  v^ive  la  sociale! 
miUe  propw  outramipts  pour  lageadaiwerie,  qni  s*«st  empres- 
sée,de  nous  pMier  main-fort*. et, pour  loiisto.fBiplpjté^  do  la 
maison:  A  ba»  le  directeur!  k  bkt  Pinspectenrl  ce  soft  des 

deatctniiM»;  bientôt  ce  sera  notre  toiir  ;  nous  lef  pen» 


Irrirée^défonsa  leat  tut  faite  h  ip^a^r  l'edmii>ist(al{eii,4e  rien 
aétériorer. 

>  La  ipositlfan  des  détenus,  qaels  qu1l«>  iolqiit,  élMtji&aiUe, 
!l';|idmii«irallè^  Qt  tant  ce  qa'elte  .pbt  ppfijr  l'adoeélr^^Pidonna 

ter  les 
^«l^tenus, 

„,  .„  rr-^rr.^  - , — , — . , — ..„,ée.lènr  pro- 

cnrHr  lJ!«0W4uiCd0.nep»B  perdne,  l'I^ude  du  tnvall„ce  qui 
devi«ndi(a.srri  peétdé  b,e^iicoup,,ét'dé  proater  utileme^t.|le  leur 
détcntiqll  I)iés„éce1««  onL  en  putfe,  ét^  établies.  Eninjccn  n'a 
été  pié%d*B»l*Wtéréf  de  chacun.  \l 

»  HaSKré  tout  le«  toiniCqol  leur  ont  ét&eroditués,  les  iléteouf 
afant  abusé  depuis  <lHél<I«é  •temps  dé  la  faculté  iqui  leur  a  été 
accordée,  en  faisant  p||ti»llr«  |f^  objets  muliiliers.  j'ai  cru  devoir 
faire  pioci^der  introéÂRtélhjejbt  k  un  .récoleuii-i;t  d'inventaire  qui 
a  constaté  princVpalenient' un  déflcit  de  plaoches  decbâiiis  mili- 
laires,  de  porte  manteaux  .dé  planches  k.paia.etc/Oùiétaient 
ions  ces  objet»?  pour  quel  Usagé  A'ewél^enl  servi  les  détenus? 
«Je  l'ignorais. 

»  vr.%  perquisitions  durent  être  fuies.  Un  assex  graodnombre 
de;  petites  tables  ayant  été  confectionnées  pour  les  détenus  par 
des  nienuisiers  détenus  eux-mêmes.  Je  crus  devoir  me  faire  re- 
présenter ces  tables,  de  manière  k  reconwtilre,  en  présepce  del 
ouvriers,  si  le  buis  provenait  du  dehors 'ou  de  rétablissement. 

•  La  plus  grande  partie  des  condamnés  ne  ae  refusa  pas  k  les 
livrer;  mais  quatre  d'entre  eu,x,  les  nommée  Barbes, 'Langlèis 
(Amédée),  Unglois  (lean)  et  André,  s'y  r«fusèreét'formellemeiii, 
déelarant  que  la  fofce  seule  pourrait  les 'y  contndfedrè.  Vous 
concevez,  monsieur  te  ministre,  que,  dans  une  mcsM)é>|^craie, 
l'autoritt  de  l'administration  ne  pouvait  rester  mécouaé; 


»  L'inspecteur,  l'éeonome  et  le  gardien  en  chef  8»>itrtidir«nt 
sucoes8ivem«nt,  d'après  mes  oréref,>aiur. les  liens,  â1iinîfêt:f)|rs 
comprendre  aux  condamnés  rulilité  de  la  «aesure  prise  «•  de  les 
laiiti  rentrer  dans  le  devoir;  mais,  k  l'iusligation  de  Barbés,  les 
détenus  trouvèrent  là  une  occasion  de  tumulte,  et  l'inspectear 
fut  assailli  d'injures  et,  de  menaces >  jil  fut  donc  obligé  de  se  re- 
tirer. 

»  Je  dois  vous  dire  ici  que,  depuis,  daes  aae  oeaversation  an 
cachot,  et  ne  croyant  pas  être  entendus,  ils  disaient  :  >•  Nous 
1.  nous  éiioivs  pourtant  biea  entendu»;  noua  devions  laper  des- 
M  sus.  »,Lenr  but  était  encore,  comme  dans  les  dernières  ém'eu- 
les,  d'attirer  au  milieu  d'eux  les  employés  «apérieurs^ta'radmi- 
nlslralion.  Un  des  amis  de  Barbés,  le.  nommé  fiibraitr  parcourut 
la  détiMition  uu  insiant  avant  avecce  mot  d'ordre»  «  4ranle-bas 
"  ginéral,  par  ordre  de  Barbes!  " 

•  Malgré  tant  cela,  et  pour  n'avoir  r'ea  k  me  repracher,  je 
crusdevoirrenvoyer  le  gardien  encheffaire  une  nouvelle'«»mma- 
l<on;  mais  leur  attitude  Tut  telle  ^ue  je  n^hésitai  pasil  bîre  surr 
le-champ  intervenir  la  force  armée.  M.  le  commandant  de  place 
s'empressa  de  mettre  k  ma  disposition  deux  compagnies  nélite 
du  iv  de  ligne,  commandées  par  le  capitaine,  et  lui-jjaême  les 
aci-ompagna.  I>a  gendarmerie  se  joignit  k  qous.  Nousnéi^lrkmes 
iilors  dans  les  quanjers  inaurgés.  Je  fis  rentrer  et  enfermer  tous 
les  condamnés  dans,  leurs  chambres.  Je  me  rendis  d'abord  dans 
la  chambre  de  Barbcs,-que  je  fus  dansU  nécesaitè  je  faire  enle- 
ver de  fbrcc,  ainsi  quejes  nommés  Daniel  l.amauère,li^mbon, 
Maigne  et  Commissaire,  ces  condamnés  t'élanl  apposée  ]|  ce  que 
je  fisse  par  moi-même  la  vérification  des  objets  qvt  se  iranvaient 
dans  celte  chambre.  Je  passai  successivement  de  chambrée  en 
chambrée,  et  tous,  ceux  qui  par  geste*  en  iqjures  «e  aaot  rendus 
coupables  furent  conduita  daitiy  les  cascaaiss  do  la  dlaéfile. 

»  Dans  l'une  des  chanibret,  le»  honimé*'f(^gIeisiJbtm),  Lan- 
slois  (Amédée)  et  Anïré  s'étaient  barricàdét  Je  »f  forcé  de 
faire  sauter  le  pèné.de  la  porte  pour  y  pénétrer  ;  if^i«,.^vés  k 
la  ciudellc,tme  autre  scène  npas  y  attendait.. DuaÀltrcDdre 
des  précautions  pour  ériter  tout  accident*  et  toweallMiUtives 
d'évasion,  il  était  nécéesaire^èi  Mre.fontiler  let  oMapnés.  Il 
devait  y  avoir  de  leur  part  beauoonp  de  iési(tance.,(^  m  obligé 
positivement  d'en  v^ir  aux  mains.  D'abord,  nn  nomiao,I]iMvillars 
s'eeiporiaJasqn*k  frapperd'ua.coop  de  pied  «.  l'inve^ur.  M. 
André  vint,  lui  aussi,  pinsienr*  w*,  neme||re  lea.peUgs  sons 
la  flgare;  en  me  menaçant  et  n'Injuriant  de  la  nàuéiflla  pina 
gressière.  Les  gendarmes;  ^oni  je  pe  saura!*  trop  Ncji  ù^nrage 
fl  la  fermeté  en  celte  fdrconttanee,  Ihreat,  ainsi  qaéjMÏfirdien*, 
conirainls  de  se  battre  corps  k  corps,  étant  assaillit,  de  coups  de 
la  part  de  ces  furieax.  Je  ne  pni*  voas  dire  teutips  le*  menaces 
et  les  injures  auxquelles  je  fus-  en  boUe,  Lenr.étalt^lHon  anle 
peut-rae  les  faire  comprendre  de  U  paît  de  ceux  d'cn)M/ox  qui 
sont  gens  d'èdaekilttn. 

•  De  plut,  «es  darniec*  n'ont  .rien .  ménagé^penr^  ififuM  la 
Uenpe.  Les  uns  disaient  anx-  soldat*  :  *  genffiinit-vmis  qu'on 
traite  aiuM  Barhèret  d^ftprétentant»  du  peapl<t.f.|^  anu-e 
(c'était  Barbés) :  «  Véyet  Cpmmissaht,  qui  ton  deirM  ranp, 
auolen  Masofflder  :  hi  laisserez'TOU*t|iil|rçriafi|ij.?^^cVeic. 
La  troa|te  est  restée  Impassible.  « 

Sur  ce  qui  concerne  JlaoBMation- de  M(  de*  ptaecbes,  nous 
nous  bornerons  à  dira  que  q  laiid  df^s  hommes  coin^iiè'Barbès, 
Com'iiissaire,  Amédée  i-au^bis.  André,, Samboa,Hàigne,  etc.. 
disent  avoir  payé  le*  tables  dont  ils  é|aient  en  potseuwn,  nous 
ne  pouvons  être  teplés  de  mettre  ilef  Sfmpeon*  aeU,,,f  blette  en 
balance  avec  l'affirmatiq^  de  cqt  bomittai';  W^M  »  Wif  déplo> 
rable  qui  a  terminé  ce  lumore  éplfoeé,  fiU«.eat.ipfa|beqtFM>sement 
trop  réelle.  0[(  appréciera: qdeUt>9vicciy,,qn^.9iiMraKM'.obt  dd 
être  commis  pourque  d^  boqiipqs  qttl^nt.fcens^ditdwpation  », 
comme  Ib  dit  M  le  directeur  d*p^*un  railpnrt,  se  ,sM4Wt  laissé 


IbditM  le  directeur  ifap^  «un  railpérû  se,s^4|qt  laissa 
emporter  k  se  colleter  avep  l(i*.^B|ipy^'pps*il)i^de^l9  fiKiÇ*^raUle 


Itère  de 


S  oser  s*rt|ienl,!^lêyétk  là  crèaUM  de  celltile*  dont  il  Ctitétu- 
ierieprojef  ai^oainbincnt.  .       ,j.  ;.  , 

Pnlilf  a.l^W^que  dan*  respacf^^ 
do  Mle-fik  K^tWdé^^  dès  gaipellM  ei^,to^K^,i}«.Tése*  et 


4étrnit/  (1  pour.,*»  J»  ewiwrtjk  «wi  tmej  a^ 
pli^e»  T|!U|nl,piV&«i4Pn»flp^ 

»i<tj^,/^m*y 


itwpefww""'  'A IIP  w^ 


Maintenant  pourMopé^  linf  jd^  tieUe,..dn,  .c^rMi' 
l'homme  qui  a  rj^igé  Ut  f^PAWl  qtlQ  IM>a* , yenana4f  citjir. 
BOUS  reproduiron*  OeiiK  fal^;  lé .  panier  r^Bite.4«ffappert 
d'un  médecin  attaChé>.hMirise)kité  VaopetdqpfX.  Kpl«|te  a  été 
directeur.  Cette  plècqiip^énéie  y  la  tribune  paru., 
interromime  a  cbMiie .  Bîde  par  M.  le  président  J,   _ 
'.droite  et  i<ar  le  mtni*tr()|4iii  prétendaient  quf  }e*  iâiwi 
devaient  se  renfermer  siriClement^aôt  jet  fai(^,retit|« 
Itlé,  comme  si  lé*:  aniièce<lénfs  qu  direci«ur.  ne, 
un  des  élémééu'H  plas.itfp«rianlsdudél>)iit< 
dput  ttotf*  rappreâransje^laro^aitx  épani^aivt 

.  «  Lettreadrestéek  II .  le  ptéftt  dit  MétbHikd 
â'il  e*l  possible,  les  tortures  que  le  direeient  ' 
dwer  »nxdètewtea,ayxfemmeA  ^plpprlMM  «enUBlei#e  Vannes, 


il  a  été 
parla 

llatiOns 
Belle- 

entpas 

e  pièce 


,  AeièamiclMéiimmiW  nppart,  M.  i.vF«cher  a  bienî venin      fois  sous Udkedion  de  H.  Valelie,  t'est  passé  hier  à  la  mai 
reconnaître  que  le*  catemates,  qui;»reBBiaeeai^|B«  celWlesde 
puniti«Qij«é  ■QPtPM  précisémtjni  ce  wN]  Toodrait/qn  elles  fus- 
sent, eiiJapîomfitqelMprende'»  fend*  dwit'J  pourrait  dis 
Mser  **raienli«inpl«Tét  k  la  crèaU^i  de  cellnle*  dont  ii 


une 
maison 


fois  sous  bdkecdon 
centrale  Je  Vannes. 

»  LartétCHue  Lamanr  niarie^eanne),  n*  5%  a  été  mise  auca- 
cl«*la  If Jnlj!f%t|i«fcilllp«ftt#*ll^^^  l'ordre  qui  en 
aéte  donne  par  le  dirvcteur,  cette  femme  a  été  garrattée  par 
les  gardiens,  roKeaéét  ^néoMIée,  le»  main*  liées  derrière  la 
dve,  pw  ilH#ift»qt||i«M«wmùMtp(jHieMt  fitisU*  mains  et 
le»jambesiiif«>Midt»IMJ!éA.een)<».^  C'tat  .la  niisim  avec 
IONS  ses  effetami^  tt«airiert«re..U matin..  a'éiaM  rendu 
auprè*  de  «ettnfaniiNivJeiftaitTeiw*,  dan*  i'éiat.lt.pMt  dèplo- 
itabi*  :  RLUi  iiAir.iMiwiîèK«iiuMon.i»e!ev»qpQ«*Bs;  elle 
avait rewrenkewi  iliaMle.eèë «•«lin  avait  Intét* 4èç»nverte, 


St«iBat)>»4ilttéin«comme 
dWMëdé^éaiientdle 
««epcinuitM»- 


.\ 


.aa».»--.,. 'if«*>v 


■"H'^ïîr  ç^  (^  T-  j-j«%  ■^p'f. 


niier,  et  cnigaant  d*iloallèr  li  nit  dernière,  >  fMjMito  di- 
baltm  et  Je  uni»  UoMe  co^peyoïi»,^  v«m.,7-  J^ 'm  jrMi 

fjîgéiitèf ,  ql(èniè  le  nift,  '    '  ,  .       .  ' 

. A?ec  ^([iUiHrp  «ra^Brdn^  cèlalMeMiii  •fepe.feènl» 
M,  na*  .m9,  eoaivnm^lU»,  dilacher  ta  iHIe  Umm,  ta  faire 
BOBier  h  l'inlrmerié  AnÉtUBt  néne  Malt  va  ta  Mieré  dee 
retatioot  que  vont  taf  «|  ejiUier,  noottear  le  prif^t,  entre  M. 
YaletU^  et  moi.  Je  l'i^t  ««  f>nie  d«  me  le  pemMUre.  il  fniu  poer- 
tMt  BM  qiictfa'ua  ta  tféliè  pour  y  rem«dtar.  «I  Je  remplta  en 
detroir  de  l'lin«UBilé  en  m'adreuant  direélemeal  a  vput.  _  , 
«NC'est  nfialliQurVirii^inent  un  tait  de  pli».-  »Cetie  lecti^reqni, 
aveclea  inlermptioni,  occupe  pliB  cuoe  ceioane  et  demi  du 
Mmitéwr,  a  été  définitivement  arrêtée  Ik,  et  peu  d'iuiants  après 
M.  IU»|»ail  se  TOiait  rvtirer  ta  pirote~comme  s'étani  ol>stiné  à 
rester  «nrffhor*  <ta /#  «HMtf on. 

Loutre  tait  que  nous  voulons  citer  se  rapporte  iBelIcrlsIe  et 
t'est  passé  tout  récemment.  Le  19  avril,  MmeCliapoa,  foinme 
dVta  oélenu,  privée  de  oimmunicaiion  avec  soi»  mari  depuis  le 
1>  lévrier,  m  présente  devant  11.  Valette  et  lui  adresse  une  de- 
mande en  ces  termes  : 

>^  Je  suis  oUiféede  quitter  Belle-Isle;  l'éUl  dans  lequel  je  me 
trouve  m'oblige  à  r<*nirer  dans  ma  faiullle,  je  vous  demande  la 
permission  de  Toir  mon  mari  peur-lui  dire  aJieu,  soit  en  votre 
présence,  sntt  en  présence  d'an  fïrdieu;  je  me  soumettrai  i 
toutes  les  conditions  que  vous  m'imposerez.  Je  ne  Tousdeman-. 
de  qu'une  chose,  c'est  qu'au  moment  où  je  vais  quitter  Belle- 
Iste  pour  taire  m4ls  couches,  au  moment,  par  conséqueni,  où  je 
vata  éire  ei|iosée  à  un  danger  de  mort,  je  puisse  au  moins  dire 
adieu  k  moù  mari.  •  ^^ 


Le  directeur  reftisel'... 

Nous  copions  dans  le  Moniteur  les  quelques  lignes  du  comple- 
Koda  qui  suivent  ce  récit  Tait  par  M.  Sctuelcber: 

«  (Mouvement  et  murmures  sur  diverses  banrs  de  la  gau> 
che). 

Plmtmff  iMMftrM.  Quelle  infomiel 

■.  AHTONY  TBOUBBT.  C'est  un  monsirc.  fOniil  et  rir^s  sur 
ydques  lunes  adroite.      Murmures  &  gauche.) 
,,   Ji.  UCBiBDCr.  MoRiteiir,  écrivez  qu'on  a  ri  à  droite. 

tis  awiiftrr  d  GaiicA«.  Et  qu'on  rit  éoeerie.  * 

Encore  un  nerople  des  iogéniM»  raffinemenls  invcniés  par 
M.  Valette,  kme  Vaolhier  était  privée  de  voir  son  mari  depuis 
S  mois-  Endn  on  taur  accordeTa  permistion  de  se  voir,  mais  sa- 
vez TOBS  comment  ?  Le  directeur  taii  placçr  un  b;inc  sous  une 
table  assez  large,  et  oblige  M.  et  Urne  Vaulhier  il  s'assoir  rha- 
con  sur  une  extrémité  de  ce  banc,  de  telle  sorte  qu'ils  étaient 
séparés  par  ta  table,  et,  de  plus,  un  gardien  assistait  a  leur  en- 
trevue. 

L'ordredu  jour  proposé  parM.  Schœlcher  était  aussi,  modéré 
fue  possible  En  Voici  les  termes:*  L'assemblée,  sans  mettre 
en  doute  les  assertious  de  U.  le  ministre  de  l'intérieur,  décide 

rie  trois  de  ses  membres,  nommés  tu  scrutin,  se  irantpcrteroni 
Belle-I»le-en-Mer,  et  lui  feront  un  rapport  sur  l'eut  de  la  pri- 
son et  sur  le  régime  auquel  sont  soumis  les  détenus. ,  « 
,  C'était  remettre  ï  tamagorité  elle-même  le  nm  «lé  prononcer, 
après  examen,  sur  le  degré  de  fondemeuldes  plaintes  articulées. 
lÂ  Biajorilé  a  préféré  voter  k  428  vois  contre  i\S  le  dédaigneux 
ordre  du  jour  par  et  simple. 

Un  mol  encore  sur  le  principe  formulé  par  M.  Léon  Faucher 
an  commencement  de  m  répense.  H.  LéonFaucher  estime  qu'en 
Biatière  de  détention,  il  y  a  un  double  devoir  k  remplir;  un  de- 
voir envers  les  condamnés,  «c'est  de  ne  pat  aggraver  ta  peite, 
de  rexécuter  avec  ta  sévérité  nécessaire,  mais  avec  an  senilmeat 
Ma  vif  et  persévérant  d'humanité;  •  un  devoir  visb-vis  la  so- 
délé;  c'est  de  ne  point  se  livrer  à  utae  tausse  pbilaniBropir;  de 
ne  pas  mettre  le  sort  des  détenus  au  dfttus  du  sort  des  hommes 
qoi  respectent  les  lois;  de  ne  pas  chercher  à  améliorrr  leur  si- 
tuation dans  les  prisons,  taor  situation  msférielie,  de  manière  k 
ea  faire  un  objet  d'envie  pour  les  honnêtes  gens  qui  n'ont  pat  de 
feitnne.  » 

Cette  règle  que  M.  Léon  faucher  trouve  tonte  simple  n'abouti- 
rait k  riende  moins  qu'k  priver  les  prisonniers  des  cuoses  les  plus 
nécessaires.  It  leur  refuser  des  maieUs,  du  linge,  det  yétemenis 
tuftsanu,  des  chaussures,  k  les  soumettre  k  un  régime  alimen- 
taire insuffisant,  etc.,  car  on  ne  saurait  nier  qu'il  existe  en  Fran- 
ee,et  en  très  grand  nombre,  des  hommes  très  honnêtes,  très  sou- 
Bus  k  h  tai,  qui  ioaanquent  noa-M«lement  des  objets  qui  ^nsli- 
twnt  un  ceriido  dégié  de  confort,  mais  sussi  des  choses  les  plus 
indispensables  k  l'entretien  delà  vie  et  de  ta  santé.  M.  Blanqui . 
a  lu  dernièrement  devant  l'Académie  des  sciences  morales  et  |t0i^~ 
litlqnes  un  raiiport  sur  la  situation  des  puuulaiions  dans  les 
caiâpagnes  dobt  nous  avons  déjà  reproduit  les  lignes  suivan- 
tes: ,  ..   Oi  .- 

«  Quelque  diversité  qui  existe  dans  le  sol  occupé  par  les  po- 
pntatioBS,  dans  leurs  mœurs,  dans  leur  aptitudes,  le  fiiit  domi- 
nant et  caractérisque  de  leur  situation,  c  est  la  détresse,  cVst 
tont  an  moins  l'insuffisance  générale  des  moyens  de  sati»f tire 
aux  premières  nécessités  de  la  vie.  On  est  surpris  du  peu  de 
oensommation  faite  par  ces  myriades  d'élicHnniains.  Ces  mil- 
lions d'hommes  forment  pourtant  la  majorité  des  coniribuables, 
et  ta  pilus  légère  élévation  dans  le  niveau  dé  leur  fortnner  non- 
seulement  leur  proflterait  k  eux-mêmes,  mais  élèverait  à  une 
bantenr  immense  le  niveau  de  toutes  les  fortunes  cl  ta  prospé- 
rité de  l'Etat.  On  ne  saurait  croire,  k  moins  de  l'avoir  vu  comme 
nens-même,  de  quels  chétifs  éléments  se  eemposcnt  le  vête- 
ment, l'emeublement  et  la  noorriinre  des  habitants  de  nos  cam- 
pagne. Il  y  a  des  cantons  entiers  où  certains  vêlements  se 
transmettent  encore  de  père  en  fils,  où  les  ustensiles  du  ménage 
se  réduisent-k  quelques  misérables  cuillers  de  bois,  ei  les  meu- 
bles à  une  banquette  on  k  une  table  mal  assise.  On  compte 
encore  par  cenuines  de  mille  les  hsmmes,  qni  n'onr  jamais 
cennn  les  draps  dé  lits  ;  d'antres  qui  n'ont  jamais  porté  ^o 
souliers,  et  par  millions  ceux  qui  ne  boivent  que  de  l'eau» 
.  qui  ne  mangent  jamais  ou  presque  jamais  de  viande,  ni  même  de 
pain  Manc.  ».  Jr 

M.  Léon  Faucher  veut-il  que  le  tort  matériel  TIéîprisonnirrs 
toit  ramené  au  iiiveau  de  ta  situation  de  to^s  ces  braves  gens 
qiii  forment  la  m ajorit^  des  contkibdAbles  7 . 

Allyre  Bureau. 


Revue  parteineiiialre. 

La  r^otaioN  d«  to  Cott«ft'lu(ion.  --^ 
Les  préliminaires  de  la  grsnde  bauilta  parlementaire  qoi  doit 
te  kvrer  dans  le  cbsmpclos  de  la  Constitution,  et  qui  ne  peut 
pat  commencer  avantle  2S  mai  (mercredi  prochain},  oflt~eu  lieu 
dans  ta  séance  de  jeudi.  Sur  ta  demande  de  M.  Godelle  et.1nalgr« 
les  scrupules  constiieiionnels  mit  en  avaiit  par  le  général  Cavai- 
gnae  et  par  M.  C.  Dain,  let  propotiaonl  de  MM.  iionlin  et  Mo- 
rin,  tendant  kfégler  la  proeédore  k  stivre  k  l'teard  des  propo- 
viitions  de  révision,  avaient  été  mises  k  l'ordre  au  jeufi 

M.  Moiilin  avait  propoté  que  toBtes  let  prenositiont  relativet 


d'aecerd  avee  h  eoBUnissioo,  il  a  sabsUtné  la  pemiBalion  par  let 
bontax  kréiMitaMk  Ci«cto  par  l'attemMéè.  Atattlaieditée.  ta 
propotiiloo  perdait  ton  caractère  esclutif.  CoBAMMejar  M.  Sa- 
valicr-Larodie,'  qui^  a  préludé  k  ta  dkfeiwa  de  ta  RApublique. 
eealfeJtaeaataBitiBOBafchImét  doBtoltawl  OMaeée,  k  pro* 
poth'on  a  été  prise  eB  considération.  ■'  '  '  .  i 

Venait  eniBiie  JtrHorin,  qui  deipan^t  qn«  Itat  propositions 
tendaBl  k  ta  révision  de  la  Conslltulioo  pussent  èlre  reproduites 
de  mota  eninoit.  cdntralrement  k  ta  règle  générale  qui  impote 
VB  détai  de  sis  niota  entre  deux  prétenialions  deta  Biémè  pro- 
pdaitioB.  Comme  M.  Moulin,  H.  Herln, parait  ditposiik  amender: 
ta  nropotiiion,  et  il  n'hésite  pas  k;reeonn«itre  nue  ta  détai  d'en 
mon  est  trop  courte  et  il  propose  lUintefltHt  trois  moto. 

H.  de  Giranlin,  allant  ueHement  au  fond  des  choses,  a  cher- 
rhék  c'4ractérisi-r  la  véritable  portée  de  ta  proposition  de  M. 
Morin.'tii  H.  Morin,  a  t-il  dit,  n'a  pas  le  pouvoir  de  changer  le 
rapport  qui  existe  entre  ces  deux  nombres  188,' qui  représente 
le  quart  de7S0,  et  861qah«préseote  les  trois  duarts.  Dès  lors, 
ta  proposiliou  est  parfaite -lent  superflue,  hormis  un  cas  :  celui 
ok  l'on  vendrait  exercer  sur  l'assemblée  um  pression  extérieure 
analogue  k  eeltadu  15  mai  i8M,k  celtadu  13  juin  1849.  »  Un 
membre  de  U  droite,  U.Curial,  s'est é«rié en  ce  moment:  «  Nous, 
ne  sommet  jamaitdetrendns  dans  la  rue.  »—«  C'est  parfaite- 
ment vrai,  a  riposté  H.  de  Girardin;  vous  n'y  êtes  jamais  des- 
cendus même  quand  il  fallu  y  descendre  pour  y  défendre  votre 
drapeau.  >^-  Cette  interruption  et  cette  réplique  ont  été  le  si- 

{;ua1  d'un  orage -au  miliÂi  duquel  se  sont  croises  les  menaces  et 
es  défis.  iDn  s'est  renvoyé  de  droite  k  gauche  l'épithète  de  fac- 
tieax.  M.  Duuin,  qui  a  perdu  de  vue  1830,  on  qui  pense  sans 
dente  que  l'histoire  de  France  commence-kXonit-Philippe  I",  a 
lancé  ses  anathêmet.favprit  contre  let  factions  fU.  de  Girardin 
s'est  écr*é  avec  beaucoup  de  véhémence  :  «  Eh  bien  !  ces  trois 
révolutions  (1789. 185Q  et  1848)  qui  n'en  font  qu'une,  si  on  veut 
^oiis  en  disputer  les  conquêtes  eties  fruits,  je  le  jure  k  ret^e  tri- 
ubne,  nous  lés  y  défendrons  et  nous  l^s  y  défendrons  vigoureu- 
sement, et  j'igoute  pour  l'intemptcur  qu'il  nous  verra  alors  dans 
la  rue.  •  —  H.  Prndhomme  a  répendu  :  «  Nons  acceptons  le 
rendez-vous,  •  et  M.  de  Honlebello  a  ajoaté  :  «  Nous  y  serons 
aussi  !  »  —  •  Vous,  a  répliqué  M.  de  Girardin,  vous,  ministre  de 
touis-Ph'>lipp%  ve«s  n'y  étiez  pas  au  S4  février  I  vous  étiez  ca- 
ché. —  Cela  n'est  paa  viai  !  »  repond  M-de  Monlehello.  Nous  ne 
savons  i»as  si  M.  de  Mmitebello  éuit  caelfé;  k  coup  sûr,  per- 
sonne n'a  pensé  k  faire  des  recherches  peur  le  découvrir;  niais 
ce  qui  rst  historiquement  certain,  c'est  que  ni  lui,  ni  aucun  de 
ses  collègues  n'ont  été  vus  sur  aucan  des  points  Où  s'accomplis- 
sait ta  .1  uiue  suprême  de  la  monarchie.  Ces  messi«-urs  de  la  rèac-- 
tion  monarchique  ont  ta  prétention  de  revendiquer  la  victoire 
de  juiai8l8.i  JMpmlits  de  I)  victoire  soit,  mais  quant  aux  dan- 
gers d«  la  lutte,  qu'ils  nous  permettent  de  leur  dire  que  si  les 
champions  seuls  de  ta  monarchie  avaieut  marché  h  l'assaut  des 
barricades,  dans  ces.  formidables  et  douloureuses  journées,  |1a 
lutte  aurait  pn  avoir  un  tout  aulre  dénouement  et  n'aurait  pas 
coûté  tant  de  sang. 

La  proposition  de  U.  Morin  a  i^ié  prise  en  considération,  et  le< 
deux  proposition^  ont  été  renvoyées  k  une  seule  commission  «|ai 
a  été  nommée  par  les  bureaux  veuiiredi  matin.  Cette  eommirsion 
st  compose  de  ■■.Cbaramauta,  de  Surville,  Godelle,  Itaudoi, 
de  Cbarancey,  Chastaigne>Goyon,  de  Helun  (Nord),  Thomiue- 
Pesmasures..  de  Kerdrel,  Moulin,  Lefèvri-Dumaé,  Thnriot  de  la 
Rosière,  de  Lagrenée,  Poujoulat,  de  Broglie.  —  Allyre  Bureau. 

Fnjehdelois  etproposiHotu. 

Presque  toute  ta  séance  de  lendi  a  été  nontacr^  k  la  discus* 
siou  de  i'artide  S  du  pmjei  relatif  aux  tarifs  des  socret  et  oifés. 
U  a  été  déeldé  que  les  4M  kilogrammes  de  sucre  pur  supporte- 
raient nn  droit  de  SO  Ihinet  :  soit  SO  centimes  psr  kilogramme 
sur  une  marchandise  qui  se  vend  conramment  de  1  fr.  oO  k  1  fr. 
90  c;  c'rst  plus  du  tiers  dévolu  an  fisc.  Dans  toute  cette  diseur 
sion  on  s'est  préoccnpé  beaueeep  des  intérêts  du  trésor,  quelque 
peu  des  intérêts  des  producteurs,  mais  en  aucune  façon  des  |n. 
téréis  des  consommateurs.  Un  amendement  de  M.  Dumas,  ten- 
dant k  obtenir  un  dégrèvement  annuel  de  5  fr.  k  partir  du  1" 
juillet  1853.  josqu'k  concurrence  de  20flr.,  a  été  repeossé  par 
307  voix  contre  z4S. 

On  a  reprit  mercredi  ta  suite  de  cette  délibératfoa.  On  a  voté 
nn  dégrèvement  de  K  fr.  par  100  kilogrammes  en  favcnr  du  sucre 
coltmial.  On  a  décidé  aussi  que  ta  snriaxe  imposée  an  sucre 
étranger  no  serait  (ilns  que  do  10  fr.  (11  fr.  dedme  de  guerre 
compris).  H.  Srbmlcher  adéctaré  que  eeiabaisseBMnt  de  la  sur- 
taxe serait  farrêt  de  mort  des  colonies.  Nom  ne  sommes  point 
■partisans des  prebibitions,  toatefota,  nous  euttiont  trouvé;  très 
bon  et  très  équitabta  que  les  secret  det  pays  k  esd^ves  fuuent 
solcnneilement  exdus  de  marché  français;  Sens  ée  rapport, 
nous  sommes  de  l'avta  de  M.  SchoBlchwr  qui  •  fait  remait|ucr  que. 
depuis  l'abandon  du  système  depreleetion  en  AngTeterre,  ■  le 
chiffre  d'exportation  des  noirs  de  la  céte  d'Afrique,  tombé  en 
1815  à  3«,0U0,  s'éUit  élevé  k  76,000  et  84,00(n]n  amendemfnt 
de  Ht  l.opès  Dnliec,  qui  tendait  k  faire  déeroitre  annnelleineni 
la  surtaxe  des  sucres  étrangers  de  manière  k  la  ramener  k  S  fr. 
50,  a  été  rejeté. 

La  denilème  délibi'ration  sur  le  projet  de-loi  relatif  ans  sucres 
et  cafés  a. été  terminée  itans  la  séance  de  jeudi  k  la  suite  de  l'o- 
rageuse discussion  des  propositions  de  NU.  Moulin  et  Morin. 
M.V  Ilmnequin  a  présenté  et  développé  en  peu  de  mots  un 
amendement  tendant  k  imposer  une  surtaxe  au  5  fr.  au  sucre 
étranger  provenant  des  pays  uù  l'esclavage  n'est  pis  aboli.  Cet 
amendement,  dont  le  but  moral  est  Tiiclle  k  saisir,  ct^  qui 
tendait  k  mettre  hors  du  droit  commun  les  nations  qufsepla- 
cent^n  dehors  des  droits  de  rhumanilé,  a  été  rejeté  sans  dta- 
cussion.  Uu  amendement  de  MM.  de  Grasian  et  Birbaroux,  re- 
présëDiants  de  l'Ile  de  la  Réunion,  tendant  k  dégrever  de  S  fr. 
par  100  kil.  les  colonies  françaises  a«-delk  du  cap.  de  Bonne-Es- 
pérancR,  a  été  égslement  rejeté.  L'asse^nblée  a  voté  on  â^grève- 
ment  de  3  fr.  pour  les  provenances  de<  Indes,  et  de  5  fr.  pour 
celtes  de  la  Chine.  L'article  qui  frappe  d'une  surtaxe  dé  15  fr.  les 
sucres  anivant  par  naviret  étrangers;  a  été  adopté.  Un  article 
qui  prohibe  les  sacres  étrangers  raffinés  a  été  adoptée— —  L'as- 
semblée a  décidé  que  le  projet  de  loi  seraittotunis  k  une  troi- 
sième lecture. — —  Allyre  Burean^ 

jHttdnUi  ff  iélerpêlhUons. 

Dans  la  séance  de  lundi,  M.  de  Girardin  .a  dépssé  sur  le  bu- 
reau de  l'Assemblée  une  (mpesitïon  ainsi  conçue  : 

■  Atténdu'que  rien  n'est  pluseontraire  k  la  stabilité  des  gon- 
vernementt  que  le  mépris  de  lois  ; 

•  Attendu  qu'il  vaut  mieux  abroger  une  loi  si  elfe  est  muette,' 
que  de  la  laisser  outrager  impiinénieot; 

»  Attendu  que  ta  désuétude,  c'est  liarbitraire  ; 
Il  Attendu  que  ta  loi  du  M  août  1848  est  de  jour  en  jouir  plus 
audaciensemenl  défiée  et  plus  effrontément  méconnue  dans  ta 
.  prinppale  de  ses  dispositions,  ccl|eani  est  ainsi  conçue  : 

•  Art.  1*'.  Toute  attagne  par  l'un  diès  moytjns  énoncés  en  l'ar- 
»  tiele  Kde  4a  M  dii  17  n^ii  l819,tcoitre-let  làsTiTUTiolis 
»  BËPUBUCtiNES  CTy«  coNitiTC'tioil,  contré  le  principe  de 
»  la  souveraineté  du  peuple  et  du  nnlirage  unlTersd,^  tejra punie 
>  d'an  emprisonnement  de-  Iroit  Moikk.cinq  ant^  et  d'une pn 

mende  de  trois  cents  fiancs  k'six  mjpe .fi^iics  i  >;'         i 
Attendu,  notamment,,qn'ob  a  po'èewW  iliipiÀi^ènt  des 


kta  révision  de  la  (^tUtntiOB  Itottént  MBi^y^s  k  unecommit<>.l,«et  teNM  imedie  à,  non  tii*fie'«Mkt4tt!iMi^    ItaMidiédé' 
4«B  tpéctale  nonunée  dùwrattettbiée  tu  tcnttin  de  Ible.  Mali,'  '  semblée  BttieatJé  fu^aak  iatlitatiârit'répukUcaiuMrkta  t( 


raineté  du^ple  et.  au  suflrage  univertel  :  •  La  seconde  féu . 
^*  ee  Ait'l'Beeta^wlkw,  viNOT'BBtr  ton  nttoiriitde  ta  furL 
>  gouvemeBMBtale  FILOUTEE  k  ta  Fr  jnce  par  le  provisoire  • 

»,U  dèti^e  ta  proposittan  suivanto  : 

«  M  décret  du  11  «ofit,  rotatif  aux  crimes  et  délits  eommii  t», 
»  ta  voie  de  la  presse,  est  abrogé.  >  '^ 

M.  doi  Girardin  avait  demandé  l'nrftence,  et  conformément  >■ 
texte  formel  du  règlement,  il  demandait  que.  lecture  lût  doonJ 
dé  son  exposé  de  motifs  dont«eus..venons  de  reproduite  toui« 
la  teneur.  Il  parait  que  cette  lecture  qui  n'aurait  pas  duré  piiu 
d'une  minute  présenuit  de  bien  graves  ineenvénients,  car  II,  u 
vico-présidunt  Bedeau  s'est  vivement  opposé  k  ce  qu'elle  eût  liét 
et  Une  discussion  assez  vive  s'est  engagée  sur  le.réglemcmqaL 
préfenlooemme  touti-s  nos  loista  caractérede  prêter  aux  int-irprî/ 
talions  le«  plus  contraires.  EnfitLje  compte,  et  après  un  vou 
assez  confus  qui  a  motivé  des  réclamations  très  énergiques  de 
la  gauche,  la  proposition  a  étépnrement  l't  simplemept  reg- 
voyée  k  la  conmiulon  dlnhiatlve  parlementaira,  ni  plus  ni 
moins  que  s'il  n'y  avait  pas  eU  demande  d'urgence. 

I  T     ■  ■ 

Au  commencement  de  la  séance  de  mercredi.  II.  N««| 
Parfait  a  demandé  que  deux'  péUliont  en  fav«ur  de  la  révitjug 
signées  par  des  conseiU  municipaux  et  déposées  la  veille  pirii' 
le  général  de  Bar,  lussent  rayées  du  procès-verbal,  euTâi  onde 
ta  loi  qui  défend'itux   ponteils  municipaux  de.  publier  aueuoe 

Rrotestation,  proclamation  ou  adresse.  Il  a  été  répondu  à  u 
oël  Parfait  que  le  bureau  avait  pris  l'initistive  de  cette  ridijl 
lion,  et  M.  l-éon  Faucher  a  déclaré  qu'il  avait  mis  les  préleti 
en  demeure  de  faire  annuler  ces  déliberationt. 

La  séance  de  vendredi  a  été.oragease  comme  celle  de  la  >ic|. 
1.-.  U.  de  Dampierre  à  présenté  le  rapport  sur  i'éleciion  des  |  f,. 
des.  On  te  touvientque  les  inierpellalions  de  H.  deCirurtlin  «ur 
la  di  picbe  télégraphique  relative  k  cette  élection,  avaient  été 
renvoyées  an  jxur  de  la  vériflcation:  màiii  comme  rieo  n'iud  qnji 
que  cette  «érillcalion  doit  être  bite  vendredi,  M.  de  Girardia 
n'élait  pas  présent  au  commencement  de  la  séance.  NouobsUui 
cette  absencr,  ta  majorilA  a  décidé  quel^s  interpclluiioDi  ne 
seraient  pas  ajournées  ;  M.  Uadier  de  Montjau  a  pris  la  parole  ei 
posé  la  question  de  moralité.  M.  Léon  Faucher  a  soutenu  que  le 
giinvernement  avait  le  droit  et  le  devoir  d'éclairer  les  (onciioa. 
nairesen  analièrc  électorale.  Il  a  allégué  aussi,  en  guise  H'ticu- 
se,  que  u  dépêche  avait  nn  aractère  confidentiel  et  ne  devait 
pasétre  publiée.  Il  a  donné  lecture  des  instructions  éoriiescD- 
vevées  parliii  au  prélet.  On  y  lit,  entre  autres,  cette  phraie 
■  En  abandonnant  ta  loi  du  Sl'mai,  on  peut  mériter  les  voix  dci 
(Oclallsles  qui  atta(|nent,  tousiesiuun,  taseeicié;  m 4s,  à  coup 
sûr,  on  n'est  pas  digne  d'obtenir  les  suffrages  des  amis  de  l'or- 
dre. ■  Que  disent  de  cela  MM  Vcron  et  Gratiicr  dé  Cassagu.ic  (joi 
noii;seutanieni  ont  aliandoaué  la  Ici  31  mai,  mais  ont  ouvert  cod- 
Ira  elle  un  siège  en  règle!  M.Victor  Lefranc  s'est  élevé  itcc 
beaucoup  de  furce  contre  celle  d'attitude  du  ministère  qui  pré- 
tend engager  l'avenir  du  parti  de  l'ordre  )>ur  la  loi  du  31  mil. 
Sur  ces  enlrcfaits,  M.  de  Girardin  est  arrivé  et  a  réclamé  la  pi« 
rôle.  Il  a. demande  compte  au  ministre  de  celte  exp^c^sioll: 
Gouverncmeut, que ï^ouapplique au  pouvéir  exécutif  h  l'eulu- 
sion  du  premier  de  tout  les  pouvbirê,  l'Assenililéc.  Gr&ce  lui 
interrttptteo»,  dont  M.  de  Girardin  est  toujoura  assailli  et  iju'iit 
ihabitude  de  ne  point  Uissersans  réponse,  les  interpellationi  ont 
dégénéré  en  luttes  personnelles.  Comme  la  nature  de  la  ques- 
tion avait  naturellement  amené  let  orateun  de  la  gauche  k  net. 
tre  en  cause  ta  loi  du  5l  »•.>!,  M.  Baroche  en  a  habilement  pro- 
fité pour  iransporter^ta  lutte  sur  of  lorraia  où  il  espérait  irosTcr 
plus  d'appui  dans  ta  maiorilé  qu'en  restant  sur  la  <iuestl*iid< 
.  moralité  télégraphique.  L'élecilen  de  M.  Durrieu  a  été  v»lldtt 
par  430  voix  contre  212,  et  l'ordre  du  jourppr  et  simple,  sur  les 
interpellations,  a  été  adopté  par  372  voix  contre  233. 

Allyrs  Burcaa. 

Sianct  de  tamedi.  —  On  a  entamé  aujourd'hui  ta  deniiéiDe 
délibération  de  ta  loi  sur  la  garde  nationale.  Ladi'cussionattt 
féconde  en  tamulie.  HmV  PTapoléon  Bonaparte  et  Pascal  Uaprat 
avalent  preiwsè,  par  voie  d'amendement,  un  article  premier  ^li 
reprodnisait  le  préambule  de  la  loi  de<1851,  en  sobnituani  ki- 
lement  ta  mot  République  au  mot  Monarchie.  Cet  »rti<:le  i  été 
qualifié  dedatiperèux  par  H.  de  Riancey  qui  y  a  vu  l'orgaDiu- 
lion  de  la  guerre  civile.  Le  disconn  agréstif  de  M.  de  Itianfajfa 
donné  le  signal  d'une  agitation  qui  s'est  fait  ressentir  jusqu'à  la 
fin  de  la  séance.  416  voix  contra  224  ont  repouisé  rameod6 
ment. . 

Les  ttft  premiers  ariiclrt  eni  été  adeptét. 
W  Un  amendement  de  M.  de  Grammoat  icndinl  à  fïire  monter 
la  garde  nationale  par  voie  d'enrûlemeat  a  été  repous.<«é. 

Allyra  llarcav. 


Revae  4e  rBxlérlenr. 

ALLEMAGKE.  —  Les  joomaux. allemands  s'occupcht  beaucosp 
des  prochaines  conférences  qni  doivent  avoir  lieu  k  Varsovie  en- 
tre le  czar,  l'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse.  SI  l'os 
en  croit  la  Oasttlt  dt  Cologne,  le  czar  aurait  dit  :  •  Aiijaurd'hiù, 
je  puis  encore  lutter  avec  avanuge  contre  la  révolution  et  la 
dompter.  Dans  dei<x  ans,  peut-être ,  je  ne  le  pourrais  plus.  ' 
Le  cabinet  de  Copenhague  aurait  proposé .  dit-on,  le  (Ils  du 
ooraie  Christian  de  Gluksbourg  comme  héritier  ue  la  couroaoe. 
On  craint  que  ce  choix  ne  suit,  point  agréé  parlecur. — D'apri< 
la  GateUt  de  Pre$bour§,  l'ordre  a  été  donné  aux  Iribunaut  htn- 
grois  d'employer  àJ^venir  la  formule  d'introduction-suivanie: 
(I  Au  nom  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche.  »  '—  La  llongrre  ne  se- 
rait donc  pits,  noiiiiualeincnl  comme  de  fait,  qu'une  province  de 
l'empire.  Pour  qui  connaît  les  engagements  pris  par  les  llap<- 
bouig,  lorsque  la. Hongrie  eut  ta  uiâlheureuse  idée  de  choisir  les . 
princes  régnants  d'Autriche  pour  roik,  ce  fait  est  un  des  csein- 
ples  les  plus  éclatants  du  hnéprisdes  princes  pour  là  foi  jurée-, 

Laliliambre  des  députés  de  Wurlemberi;  a  repoussé  k  83  ve» 
centre  ^8  l'admission  des  dames  dans  les  tribuuet  publiaao. 
de  l'enccfnte  législative.  Plusieurs  dbpulés  ont  prétendu  quel o<> 
no  doit^ss  déioguierjes  femmes  de  leura  occupatiuns  doD«' 
tiques;  un  autre  a  dit  :  «^Lerdames  qui  ont  dé  l'espril  ne  Tien- 
nent pas,  et  il  fant  venir  an  secunn  de  celles  qui  n'en  ont  pasea 
leur  défendant  de  venir.  »  M.  Nottcr  a  vainement  essayé  de  coo-  ■ 
Jurer  cet  ostracisme  :  •  Hy  a  beanconp  de  nobles  feramrt, >->' 
il  dit,  qui  prennent  part  aux  affaires  publiques.  La  sympathie  « 
la  femme  ileit  rendre  plus  faciles  ^l'honme  tet  travaux .  Une  Da- 
tion dont  les  femmes  ne  prannènt  aucune  part  aux  allaircs  po- 
bliqucs  man^ne  de  l'élément  de  sa  régénération.  »  La  niora'e 
barbnc  a  prévalu ,  et  les  femmes  sont  renvoyées  au  pAt-au-i<:B| 
Que  leur  importent  les  lois  auxquelles  leura  maris,  leurs  Ois  ei 
rllet-mêmes  sont  obligées  d'obéir?  — —  Allyre  Bureau. 

KOiiE.  —  Depuis  quelque  temps,  les  sohtatt  français  de  l'aiiBii* 
d'occupation  sont  en  butte  k  des  agreuions  qui  révèlent  un  e> 
nclère  de  grande  anlmosité.  Il  y  a  eu  d'abord  des  rixes  eotreia 
seldate  de  ccruins  corps  romalpa^t  les  soldats  français.  Le  f^ 
néral  Gémean  â  dû  demander  l'éloigncment  des  troupes  romv- 
net  hosUlet.  Députa  des  lenuiivet  d^Msassinat  ont  eu  lien  du* 
tas  rues,  etlegènérahadûwoourir  k  ta  mesura;  extrême u" 
lerdirele  port  on  ta  poaaeatio»»  «Nutailo  deioule  etpèc»  *»^ 

ekVitit  JwWttpt.^uy*  K«w  4«nnM  a  dû  être  tr«<i«« 
devant  uneoBteu  dégneite. 


.M  lebill  qui  reaouvelle  rincome>r<up.  Latbambre  des  vommu- 
.M  discute  lentement  et  péniblement  le  Mil  sur  les  Ulref  ecclé- 
liistiquei. 

■BiciQUB-  >-  Le  miDistère  belge  a  donné  w  démission  «n 
«use  il  roccasion  d'un  voie  de  la  chambre  des  représenunu 
Modu  (-outre  les  dig|M>iti6ns  d'une  loi  relative  à  l'im^^t  aur  les 
luccessiou».  La  semaine  Vest  passée  çn  pourparlers  infructueui 
pour  la  recoustiiutiçn  d'un  nouveau  cabinet. 

roBTUOAL  —Les dernières  nouveileit  reçues  cette  senikioe 
norte  que  Saldanha  éuit  toujours  k  Oporto.  L'état  de  la  barre 
M  devait  peiât  permettre  la  sortie  du  port,  avant  le  13  ou  le  14. 
En  attendant,  le  maréchal  cooiimie  k  rondredes  décrets  et  à  faire 
de»  promoiloos.que  la  reine  continue  d'approuver,  no  pouvant 
faire  autrement.  On  parle  toujours  de  la  possibilité  d'altdication 
it  la  reine,  mais  Saldanha  ne  se  montre  pas  disposé  à  exiger 
cette  mesure  extrême. 

Eutre  autres  décrets  dictés  k  la  reine  par  le  duc  triomphant, 
I*  trouve  le  kuivant  :  j  CVst  nîa  v«lonté  de  déclarer  nul  et  sans 
effet  ol  de  considérer  comme  s'il  n'avait  jamais  existé,  en  le 
rayant  des  registres  iiour  qu'il  n'en  reste  aucune  tracé,  le  décret 
du  13  mars  d«  l'année  dernière,  ep  vertu  duquel  fut  révoqué  le 
jiaréchal  de  l'armée,  duc  de  Saldanha,  des  fondions  de  membre 
du  tribunal  «upréme  dejustieé'miliialré. 
(Palais  de  l.as  MecesiUdef ,  te  13  mai  1851.  — Sif^né  :  la  reine.) 

Le  comte  de  Thouiar  a  naturellement  été  destitué  de  l'ambas- 
tadeJi  Madrid. ^^  AllyreBoreatt. 

AL-èÉRiE.  —  Le  ifoniteur  algérien  rend  cbmpte  d'un  premjer  . 
(Dgageuent  qui  a  eu  lieu  dans  la  Kabylie  contre  les  tribus  soûle 
Tècs  par  le  chéri)  Harghela.  Les  Kabyles  ont  été  chargés  et  mis 
en  fttiie  par  une  colonne  de  900  hommes.  Ils  ont  perdu  plusieurs 
centaines  d'esclaves,  dit-on,  et  de  notre  dite,  il  n'y  aurait  eu  que 
a  tués,  i  blessés  dont  nn  officier,  et  une  douzaine  de  chevaux 
blessés.  — -  Allyre.Bureau. 

NOUVELLEa  DIVERSES. 

.  L'aiïaire  du  Charivari  poursuivi  &  raison  d'une  caricature 
de  M.  Vernièr,  sera  appelée  mardi,  27  courant,  devant  la  cour 
d'assises  de  la  Seine.  L'aiiteur  de  la  caricature  htoriminée  et  le 
gérant  du  journal  sent  prévenus  du  délit  d'offense  etavers  la  per- 
sonne du  président  de  la  Ilépubiique. 

—  Le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  a  décidé  que  la 
talle  des  (ilaliii-es  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers  serait  af- 
fectée à  l'exhibition  des  objets  que  cet  établissement  doit  acoué- 
rir  il  l'exposition  de  Londres.  Cette  salie  va  être  appropriée  a  sa 
nouvelle  destination. 

—  II.  le  colonel  Morin,  directeur  du  Couservaloire  des  arts  et 
métiers,  vient  de  l'aire  commencer  dans  l'intérieur  de  l'ancienne 
éRlise  lis  premiers  travaux  pour  y  placer  une  machine  à  vapeur  à 
l'instar  de  celles  qu'il  vient  de  voir  à  la  grande  exposition  uni- 

.  venelle  de  Londres  et  qui  donnent  le  mouvement  et  la  vie  au 
machines.  De  même  que  les  machines  de  l'exposition  de  Lon- 
dres, notre  mjcliine  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers  est 
destinée  k  donner  \e  mouvement,  c'eat-ii  dfra  la  vie  h  une  foule 
de  machines  et  métiers  dont  les  ingénieux  mécanismes  et  l'éco- 
neimo  ne  peuvent  être  bien  compris  qu'en  les  voyant  aiosi  fonc- 
tionner. La  mashiue  li  vapeur  sera  nosée,  et  les  métiers,  méca- 
niques, machines  de  toute  espèce,  lAnetionncrsnt  mm  l'impul- 
sion qu'elle  leur  communiquera  d'ici  i  la  flu  de  juillet. 

ISièeU.) 

—  Un  honnête  père  de  fanulle,  oovrier  scminer,  nommé 
François  Glrari,  demeurant  me  de  Charonne,  eat  mort  derniè- 
rement, laissant  orphelins  trois  petits  enfantt  qui  déjà  avaient 
perdu  leur  mère. 

Les  camarades  d'atelier  de  ce  brave  homme,  au  nombre  d'une 
vingtaine,  ont  immédiatement  adepte  les  enfants  du  défunt,  au 
profit  desquels  ils  font  chaque  semaine  une  retenue  sur  leur 
paye.  Les  ouvriers  garçons  ont  demandé  eux-mêmes  ii  contribuer 
pour  une  plus  forte  part  que  leurs  camarades  mariés. 

Nous  devons  ajoaier  qoe  le  patron  If.  C...  s'est  associé  spon- 
tanément ï  cette  bonne  ceiivre,  et  a  pris  en  outre  i  la  caisse 
d'épargne,  au  nom  de  chacun  des  enfants,  un  livret  de  50  francs 
dont  les  Intérêts  doivent  se  capitaliser  jusqn'ii  leur  majorité. 

—  Une  lacune  existait  encore  dans  la  ligne  d'arbres  qui,  de* 
puis  plusieurs  années,  a  été  successivement  plantée  le  long  de^ 
quais  des  deux  rives  de  la  Seine.  La  ligne  de  verdure  laisait  dé* 
faut  précisément  k  l'un  des  plus  beaux  quais  de  Paris,  celui  qu' 
longs  le  jardin  des  Tuileries.  Le  macadam  y  a  été  aubstilué  au 
pavé,  l't  des  ouvriers  ronl  actuellement  occupés  i  installer  les 
trottoirs,  mi-partie  asphalte,  mi-partie  terre,  pour  la  plantation 
des  arbres. 


Convocation  d'aiiêdiblée  générale. 

Les  actionnaires  des  sociétés  Branler  et.compiffnie  (15 
juin  1840)  et  Bourdon  et  compagaie  (10  jkiin  18^,  sont 
convo<}ués  en  assemblée  générale  pour  le  dimanche  25  mai, 
à  midi,  au  siège  social,  rue  de  Beaune,  n*  2,  à  Paris,  à 
l'e&ét  d'entendre  les  rapports  de  la  gérance  et  des  conseils  de 
surveillance  sur  l'éxercic^lSSO,  les  approuver  s'il  y  a  lieu, 
renouveler  les  conseils  de  surveillance,  délibérer  et  voler  sur 
les  propositions  qui  pourraient  être  présentées. 

PrlBB«a  é*4aWaiB«Baenf.  '    '    ' 

Tout  abonnement  NouvBAe  ou  UKSOwtià,  donnera  droïtj, 
pour  tous  les  souscripteurs  qui  nous  en  feront  directement 
la  demande  en  nous  adressant  le  prix  de.  Uar  aboniieniêBt, 
AUX  PRIMES  ci-APRte,  en  livres  de  la  librairie  sociétaire, 
à  choid^dans  le  catdogue  et  à  prendre  dans  nos  biifeàux  : 

Valeurs  des  primes  pour  abonnement  (4  H"  *Ç.v.'  ^  ^' • 

,1  <ae  6  mois.  .    2    60 

ou  renouvellement  jde3moi8.  .    1_25 

Les  souscripteurs  qui  ne  feront  paâ  prendre  ces  primes 
dans  nos  bureaux  auront  à  lyouter  au  pix  de  leur  abonne- 
ment pour  frais'de  poste  : 

Pour  les  primes  d'abôimeaieuji  d'tm  an,  If.  50    . 

—     >  de  6  mois,  »    75 

_Lr-  de  3  mois,  »    40 

-     ■         \ 

ETiJâ  tois  SOCIALES,   ;      ?  ^ 

Dirrré  de8  un  rarsiojLiMniiiBs  it  mb  mms  abiBiAUB. 

Mous  wpeions  loi  sociiile,  oi^ttrelle,  dâTÎne  toute  kiqoi 

"-°  sa  Kiitiimié  duM  1«  MM*m«»  cevirlWiifijf^  iéf'mm 

m,  dana  1m  pxuffmtim,  MiM»ltt  àâxmàaéi 


.,.>.  uim;  tMnvutnure  et  ifinuanee  ae  i  nomme. 

Tout  penohant,  besoin,  déitir,  sentiment,  passion,  qui  met 
en  jeu  dans  le  corps  humain  des  organes,  des  fodulles  et  qui 
réclame  pour  se  satisfaite,  dans  la  société,  d'antres  organes, 
collectifs,  d'autres  facultés  eolleclives,  est  une  loi  sociale  au-' 
tant  que  physiologique.  ' 

,  La  chaîne  indissoluble  que  les  naturalistes  ont  reconnue, 
en  zoologie,  entre  les  organoi^térieurs  et  les  organes  exté^ 
rieurs  des  animaux,  entre  ces^ancs  et  leurs  fonctions,  en'* 
tre  cesfonctions  et -les  instincts/  entre -ces  instincts  et  les 
mœurs,  entre  ces  moeurs  et  le  milieu  géographiqtfe,  topogra- 
phique, climatologiquc,  constitue  la  loi  physioloqique,  w- 
ciauret  nalarelle  des  animaux. 

La  même  chaîne  de  rapports  nécessaires,  qui  relie,  dans 
la  vie  de  l'homme,  les  orrânes  intérieurs  aux  organes  exté- 
rieurs, ces  organes  aux  fonctions  physiologiques,  ces  fonc- 
tions physiologiques  aux  penchants  iustinctifs,  sensitifs,  affec- 
tifs et  intellectuels  de  l'homme,  ces  -divers  penchants  aux 
mœurs  et  aux  institutions,  ces  institutions  elles  mêmes  au 
milieu  social,  terrestre,  universel,  constitue  la  loi  physiologi' 
qiKyMCiale  et  naturelle  des-hommes. 

La  loi  sociale  est  ainsi  la  combinaison. des  rapports  néces- 
saires entre  l'Être  et  le  milieu,  entre  l'homme^  les  hommes  et 
l'Univers.  .  ' 

La  seule  différence  qu'il  y  ait  entre  l'I^Qniins  et  l'animal 
sur  ce  point,  c'est  que  1  animal,  poussé  uniquement  par  l'ins- 
tinct, a  peu  à  faire,  peu  de  choses  à  modifiéirdans  la  nature 
extérieure  pour  réaluer  la  loi  de  sfHlestinée  terrestre,  tandii 
que  l'homme,  pour  arriver  à  son  plein  développement,  pour 
accomplir  sa  mission  supérieure,  pour  découvrir  et  réaliser  sa 
loi  sociale,  est  obhgé  d  agir  profondément  sur  lui-même  et' 
sur  la  nature  ambiante,  de  s'apprivoiser,  de  s'éduquer  comme 
il  apprivoise  et  éduquelesanimauxinfen^ursfde  se  défricher, 
de  se  cultiver  lui-même  comme  il  défrichât  cultive  la  terre, 
de  combattre  ses  instincts  d'hérédité  animalc^çomme  il  combat 
les  bêtes  féroces  et  les  éléments,  de  greffer  l'homme  sur 
l'homme,  la  race  sur  la  race,  la  passion  sur  l'instinct,  lascien- 
.  ce  sur  le  sentiment,  l'art  sur  la  nature»  l'idée  sur  l'objet,  jus- 

au'à  ce  qu'il  ait  acquis  une  égale  connaissance  de  son  être  et 
e  son  milieu4._jusqu'à  ce  qu  il  ait  créé  tous  les  organismes 
sociaux  dont  il  a  besoin  et  mis  en  harmonie,-  en  unité  de  lois 
constitutives  et  spontanées,  l'individu,  la  société  et  l'Uni- 
vers. 

Lois  d  économie  physiologique  et  sociale. 

Les  lois  d'économie  doivent  êtredans  le  corps  socialce  qu'el- 
les sont  dans  le  corps  humain.         „ „.„ 

11  y  a,  dans  le  corps  humain,  des  lois  régulières  à'élahora- 
tiotiyài  circulatum  et  d'assimilation  des  matières  nutritives 
qui  correspondent  exactement  à  la />ro</uc/ïon,  à  la  circu/a- 
tiott  et  à  la  contomnêotion  des  richesses  dans  la  société,  et  qui 
prouvent  que  la  société  doit  subir  nne  transformation  pour 
obéir  à  sa  véritable  loi  économique. 

En  effet,  comment  fonctionnent  les  organes  chargés  dans 
le  corps  humain  iie  modifier,  d'élaborer,  de  transformer  en 
fluide  propre  à  la  nutrition  les  substances  étrangères,  les  ma- 
tières premières  introduites  dans  le  corps? 

Evidemment,  ces  organes,  quoique  formant  des  ateliers 
distincts,  des  groupef  de  fonctions  diverses  soat,ustociés,  ■soli- 
daires, iniiSiement  unis. 

Il  y  a  association,  solidarité,  unité  d'action  entre  l'atelier 
buccal,  chvgédcs  premières  opérations  physiques  demastka- 
lion,  d'insaUvalion,  de  déglutition  des  aliments  et  l'estomac 
qui  soumettes  tditnents  à  une  nouvelle  préparation  mécani- 
que etcMMqueçiui,  au  moyen  d'une  concentration  de  cha- 
leur, iWronvertit  en  pftte  chymeuse  ;  entre  cet  estomac  et 
l'organe  intestinal  nommé  duodénum  qui,  derrière  lui,  fabri- 
que le  chyle  avec  ces  éléments  d^à  élaborés  ;  entre  ce  (fuo< 
aenum  et  le  foie  et  le  pancréas,  ateliers  qui  lui  envoient  deux 
sortes  de  sucs  fabriques  par  eux  et  nécessaires  pour  fludiûerle 
chyle  ;  entre  tous  ces  organes  et  les  intestins  grêles,  les  pu 
intestins  qui  continuent  le  même  mouvement  pérystallique 
sur  ces  abments  et  permetten^à  mille  petits  vaisseaux  absor- 
bant de  pomper  leur  suc  nutritif  et  aux  glandes  et  aux  gan- 
5 lions  lymphatiques  de  les  soumettre  à  un  nouveau  travail 
'absorption. :  \ 

Il  y  a  bien  aussi  association,  solidarité,  unité  d'action  dans 
le  jeu  des  autres  organes  chargés  d'entretenir  la  respiration 
et  d'opérer,  la  fabrication  du  sang  en 'combinant  le  chyle, 
c'est-a  dire  le  fluide  nutritif,  et  les  autres  humeurs  lymphati- 
ques et  veineuses  avec  un  élément  conililuant  de  l'air  atmo- 
sphérique. La  fonction  mécanique  du  larynx,  de  la  trachée- 
artère,  des  bronches,  des  deux  poumons,  est  bien  en  rapport 
constant  de  solidarité  avec  la  fonction  mécanique  des  quatre 
cavités  du  ccçur  ;  et  ces  deux  sortes  d'ateliers  concourent  bien 
également  à  transformer  l'air  et  le  sang  pour  les  rendre  assi- 
milables à  l'économie  générale.  C'est  bien  encore  là  un  tra- 
vail intérieur  d'élaborahon,  de  fabrication,  de  caloriflcâtion  À 
de  combustion  des  matières  nutritives,  en  tout  analogue  au 
travail  social,  agricole  et  industriel,  par  lequel  l'homme  ne 
crée  pas,  n'invente  pas,  mais  s'appropne,  modifie,  transformé 
et  s'assimile  les' matières  des  trois  règnes. 

Entre  les  organes  principalement  industriels  du  corps  et  les 
organes  commerçants  de  la  circulatipn  et  les  orgartes  corfsoi>t- 
mateurs  de  l'absorption,  nous  relrouvoQs  la  toêmetloi  d'asso- 
ciation et  dé  solidarité,  le  même  rnodèle  d'organÎMtion  éco- 
nomique pour  la  société.  .  '^  ' 

L'équihbre  entrela  prôdûclibit  et  la  consommation  du  suc 
nutritif  et  de  l'air  s'établit,  cUns  le  corps,  par  l'action  aociér 
taire  on  combinée  de  tôt»  les  organes  écônonpqaes.  G'estsaiU' 
rançons  d'inteimédiaires,  sans  aucun  de^^  Tfces  dit  éom- 
merce,  appelés  parasitisme,  accaparement,  engorgement, 
disette  factice,  falsification,  agiotage,  usure,  baiMra«reul«,  qtie' 
les  matériaux  qui  doivent  servir  à  la  vie  pbysidlôgiqne;  ali- 
ments, boissons,  air,  sucs,  fluides,  graissé,  humém^  sblit 
triés,  charriés  et  SkifSea  parjârniilk  canaux  des  vaisseatu 
chylitères  et  Ivmphatiques,  par  les  veines,  ganglions,  gUmdes,. 
etc./ depuis  l'organe  prooiicteur  ou  élaborateur,  jusqu'aux 
dernières  ramificatiotts  capiUâirerdes  membres  et  dé  la  peau. 
C'est  sans  tùieune  de  ces  entriiVes,  sans  âuimn  de  ces  vices, 
que,  dans  l'étal  normal,  les  muindns  muscle^  fibres  etinolé- 
ctdes  trnittt«s  du  eor^  humain  «mt  nonrris,  repouvelét,  re- 
«oiifiMés  inJMnAilttenL  Le«  pértfes  de  ce  etHrpuiq^iimTail- 
leotleplÎHi,  t^d'itrènéfl^geés  dans  la  r^wtttiQo,  «oot  au 
icoMMiriirlflc  flbieax  tal^eianMa  «f  léooimeiuéet,  pMV  «faiti 
dir»,  «BlÉiiogi  da  leor^Mieouil  laproIKotiMi  «t  •  Hunno- 


nie  générale.  Et  cependant  la  nature  physiologique  proteste 
elle-même  contre  le  développement  outré,  conti«  le  travail  : 
exceM' de  tel  organe  ou  de  tel  membre.  > 

"■■  Diins  cette  circuhition  incessante,  le  cœur  remplit  k  lui  seul 
le  rdle  de  centralisaUon  ;  maisjralte  fonction  centrtUigante  n'a  ' 
ricà  d'absorbant,  de  despotique.  Le  cœur  ne  centralbe  le 
fluide  nutritif,  le  sang  veineux,  la  lymphe  et  le  chyle  que 
pour  les  faire  purifler.  par  les  poumons  au  contact  de  î'oxigene 
et  pouries  renvoyer  sains  et  purs,  sous  l'effort  de  ses  propres  '  i 
eontractionsj  à  leur  destination  respective,  dans  l'économie 
générale. 

Dans  ce  modèle  d'ordre  économique,  il  y  a  un  mouvement 
constant  d'affinités  et  d'attractions,  une  transformation  conti- 
nuelle des  parties  vivantes,  un  va<«t-vient  général  de  compo- 
sition et  de  décomposition.  Les  taiolécules  du  corps  usées, 
vieillies  ou  mortes, -se  détachent  à  chaque  instant  des  parties 
qu'elles  formaient  pour  faire  place  aux  nouveaux  sucs  fournis 
par  la  digestion.  Aucun  organe,  aucun  muscle,  aifeune  fibre 
ne  détient  arbitrairement  les  forces  actives  et  les  substances 
nutritives  nécessaires  au  travail  et  à  la  subsistance  de  tout4e 
corps.  Un  double  courant  rapide  de  circulation  et  d'absorption, 
de  centralisalinn  et  de  décentralisation  mobilise  ta  prvprtété  de 
toute  la  matière  vitale  et  en-multiptel'iitilité  et  l'échange  dans 
'les  plus  petits  rameaux  de  la  vie  organique  ou  végétative.  La 
nature  prévoyante  met  cependant  en  dépAt,  en  magasin  d'ap- 
provisionnement,  dans  les  parties  cellulaires  du  (!orps,Ja 
graissé  qui  aoit  servir  d'aliment  en  cas  de  chômage  des  viscè-- 
res  nutritifs,  en  cas  de  maladie,  de  disette  ou  d'accident  grave., 
et  elle  fait  concourir  cette  mesure  de  prévoyance  et  d'utilité' 
à  la  beauté  des  formes  extérieures. 

Ainsi,  l'unité  d'action,  l'économie  de  ressort,  la  justice  dis- 
tributive,  la  prévoyance,  avant  de  devenir  des  lois  sociales, 
sont  des  lois  physiologiques  et  des  lois  de  la^vie  universelle, 
des  attributs  de  Dieu,  comme  les  rayons  ^"cercle,  dit  MOQ-^' _ 
tesquieu,  sont  égaux  avant  que  l'homme  décoi/tre  le  cercU. 

Et  toutes  ces  fonctions  solidaires  de  l'économie  pliysiologi-  - 
que  se  produisent  ainsi,  harmoniquement,  sans  l'action  coër- 
citive  (faucuA  pouvoir,  sans  aucune  loi  de  contrainte.  C'est 
sous  l'inspiration  nécessaire,  spontanée  du  besoin,  du  désir, 
de  la  sympathie  ou  de-  l'allraction  que  chaque  organe  agit  et 
deraanue  a  agir.  Le  vieux  pouvoir  inouarénique  de  l'ftme  n'y 
peut  rien.  L'assemblée  législative  des  facultés  du  cerveau 
peut,  jusqu'à  un  certain  point,  aider  ou  entraver,  gêner  ou  se- 
conder l'action  économique,  mais  elle  ne  saurait  diriger,  ar- 
rêter ou  empêcher  un  seul  instant  la  respiration  des  pumons, 
les  battements  du  cœui;,  le  meu,vcment  périâtaltique  Je  l'es- 
tomac, ni  la  circulation  des  petits  vaisseaux,  des  vcuics  et  des 
artères,  ni  l'absorption  des  ganglions. 

Cette  économie  générale  du  corps  humain  est  gouvernée 
par  l'attrait.  Chaque  organe  possédé  en  quelque  sorte  sa  spon- 
tanéité, son  libre  arbitre,  sa  sensibilité,  son  irritabilité,  acn 
mode  d'affinité  vitale.  Si  les  sens  de  l'edorat  et  du  goût,  qui 
sont  les  senUnellésjvigibntes  de  l'économie  nutritive,  laissent 
passer  des  substances  nuisibles  ou  trop  copieuses,  l'estomae  se 
ferme  et  repousse  les  alimeuts  qui  ne  lui  plaisent  pas,  tandis 
qu'il  digère  très  vite  ceux  qui  le  flattent.  Les  poumons,  ég»> 
Icment  doués  d'un  double  mouvement  d'inspiration  et  d'expi- 
ration, d'attraction  et  de  répulsion,  se  révoltent  contre  tout 
air  vicié,  dénaturé.  Le  cœur,  dans  ses  contractions  et  dilata- 
tions successives,  proteste  aussi  contre  totale  émotion  profonde, 
contre  tout  exercice  violent  qui  ralentit  ou  accélère  trop  la 
circulation  dn  sang. 

Dans  tout  cela,  c'est  la  liberté  propre  des  orgades  et 
exercice  intégral  qui,  sous  l'impulsion  seule  du  besoin,  du  dé- 
sir, produisent,  dans  l'intérieur  de  l'hommo,  l'ordre  le  plus' 
parait,  l'harmonie  la  plus  complète. 

Et,  remarquons-le  bien,  daiis  cette  économie  politique  dn 
corps  humain,  il  y  a  des  modèles,  des  types  de  plusieurs 
sciences,  de  plusieurs  arts  que  le  génie  humain  doit  reproduire 
dans  l'économie  sociale.  Il  y  a  une  physique  et  une  chioaie 
vivantes,  une  bydrauUque,  une  mécanique,  une  industrie, tm 
commerce,  une  consommation,  une  centralisation  admm^ 
trative,  des  voies  de  communication,  enfin  un  ordre  social  et 
un  petit  inonde  en  action.  .   '  i.;  'M  .•; 

Eh  bieni  autant  de  lois  physiologiques,  autant  de  lou  so- 
ciales! '  ,. 

Si  tous  les  organes  de  la  production,  de  la  consommation  et 
de  la  circulation  sont  solidaires  dans  l'éconbmie  physiologi- 
que, ils-doivent,  pour  fonctionner  aussi  bannbniquement;  être 
Clément  solidaires  dans  l'économie  sociale. 

S'il  y  a  association,  unité  d'aaiion  entre  toutes  les  fonctions, 
enti-e  tous  les  intérêts  de  la  vie'organique  intérieure, — il  doit 
y  avoir  association,  unité  d'action  entré  tontes  les  industries, 
entre  tous  les  intérêts  de  l'individualité  collective  ou  de  l'or- 

Îanisme  social  qui  est  la  cômmone,  association  et  unité 
'action  même  entre  toutes  les  coinmunes  d'une  nation,  en- 
tre toutes  nations  qui  sont  parties  intégrantes  de  Kespèce  hu- 
maine. 

ai  le  besoin,  le  désir,  l'attraction  «ont  les  seules  lois  natn- 
relles,  providentielles  qui  stimulent  l'activité  des  viscères,  l'é- 
mulation des  organes,  qui  tes  mettent  en  pariait  équilibre^      '        ' 
—  les  mêmes  lois  naturelles,  du  bes'oin,  de  la  pàssk»,'     , 
ïde  l'attraction  morale  et  matérielle,  doivent  dans  la  société      .■ 
rendre  le  U«vâi!  atlra'yant,  décupler  la  production  des  riches- 
ses, réaliser  l'unité  d'action  et  de  système,  l'économie  de  dio-  :->;<' 
ises  et  d'efforts,  la  justice  distribntivej  identifier  enfin  l'ordre     '■■ 
et  la  libertérVitnité  ftltt  variété,  la  éonservatioa  et  le  pn>*^     - 

■grés.    ".-  ..-       ^  ■'-■•■•  •.___. ,'.-*( 

Si  Ja  nature,  si  la  Providence  a  appliqué  et  associé  d'une 
tojudèré  vTviinte'Ies  scjcncçsphysi^eilfej^^ 
ques  et  mathématique  aux  opérahous  Intérieures  du  eorpk  ■i'ii^ 
'hntnàm.-r-les  mêmes  soiences'doiventêllre  associées  danslear     ■'■ 
'  àpblicauon  à  toute  mndostrie  éociale  oii  extérieure  des  ktoi.*    .  >■ 

é'il  n'y  à  qu'un  .atelier  associé  de  nutritbn,  de  chimie  CB- 
linaire  dans  restomac  et  ses  dépendances,  qu'un  centre  com»  '•'-■ 
mértiàl  de  circulation  dans  lecteur,  qu'une  consommatiMt'iî*? 
aModée,  avec  répartltioii  proportionnelle   au  concoursdana 
toulle  corps,— Une  doit  y  avourdans  l'organiime collectif fitr».. 
mé  par  la  Commune  m'une  seide  gestion  aaricob,  iftdin 
trielM,  domeitBque,  cimmjrei  élevée  à  yétat  de  «clatwé  et  ètrt  *' 
gwniia hidnstiief qu'un. commereB tiiiililia réAtirà nntiin..  •  >* 
'  Je  échuisa  direct  et  à  pintk'de  »-«iViiiniM»tiw  ^l'it^tîM^Tf^t^^ron 
etpMdttoMùw^ifô^iiM  praducUon  «Hodéaavaoïé^^       <«» 
prepottiovidlianbcMia  on  an  ooneonta;  cNr^èMM  l'dM  • 
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tuelle,  coDBtituuve  ue  iacuvii«i«ll<aa-.««laUy|||ter«Blinouri(»^ 
du  coiewiitiiikhlIbinMnM.  .  al .  ,  . ,  <  :n  .>  . 

Si  l'appiDpdllIwa  de«:f<M«c»lÂltmir4tt«nnitiqa^ 
UnceiBlinuiRUiirest  est  <Ubrey^gaobU0P||^rale,  acKWiNbl»  è 
toulestlei  ptrti«&>du  coFptib«iaiinyi«llU(  l'onbe  phjtiologiT  > 
que,  -»4'«pprOpnEUMn<(liM  inétnWN^itSffftâef  prodiiitodu  tra> 
>  ail  hiuniuB»  cutn»  roiÉwiaoeial,  «Mi  (Mra  tealemenl  acestsir 
ble  à  tooa  les  besoins,  à  touk^apistudes^ià  lou» les  travaux 
individuels. 

Si  k»  nolâwiiesi  {Vivantes  du  o<Hrp8ydan«il'idlérél  knéme.  de 
l'harmoaie  ^«nfunicniQ^se  déplacent,  se  renouvelldilt^  ch'an- 
getjft  fréquemment. ne,  mode  d'ac(ion,  d'affinités  et  de  fonc- 
tion, les  bonunes,  en  tant  que  inoléciiles  vivantes  du  corps 
social,  dqixfnt  pareillement  pouvoir  suivre  leurs  afliuitéa  va- , 
riées  4'alÊiOtion,  de  vocation,  de  goût;  ils  doivent  pouvoir 
rendre  lenr  action  sociale<  aussi  variée  qttc  leurs  propres  dé- 
sirs. )■.•■.-..,..:/  ■■    ■    "  .  ,  ,        "' 

Si  ItotoUclarilé  organique,  la  sympathie  fraternelle)  entre  < 
toutes  les  parties  du  corps  humain  est  telle,  que  la  maindre, 
lésionrd'4iri  organe,  la  n^oindre  déchirure taun  tissn^  d'une 
papille  nerveu«Q  affecte  la  sensibilité  général». el  trouble  l'é^ 
conomie  entière,  cette.solidarité  sympathique  entre  dès  étree 
aifectilà,  sensibles,  intelligents  comme  les  lÂmmes,  doit»  à  far»' 
tiort,  dans  l'état,  normal  des  sociétés,  devenir  assez  puissante^ 
'assez  irrésistible' pour  que  l'individu  le  moins  doué  vibre  à 
l'unisson  de  rénioUon:  générale^  pour  que  h  masse  entière  • 
du  corps  social  concoure  au  sOukgement  de  la  douleur  pri- 
vée. 

ËnBn,  s'il  y  a  uniti  de'plan  dans  la  création  <>rganique  «t 
Providence  organique,  végétative,  il  est  raille  fois  inipcÀsible 
(]u'il  n'y  ait  pasvnité  de  plan  dans  la  création  sociale  et  Prp- 
videnctt:  sociale  I.... 

Or,  l'économie  de  la  société  actuelle,  avec  son  insolidarité 
d'intéréfo,  sa  concurrence  aveugle,  son  morcellement  incohé- 
rent  de  ménages  domestiques,  de  cultures,  de  métiers,  de 
comptoirs,  est  en<%>re  loin,  comme  on  le  voit,  du  type  nor- 
mal de  l'économie  physiologique.  Cependilnt  elle  s'en  appro- 
che tous^les  jSûrs  par  les  découvertes  des  arts  et  des  sciences' 


/'îj,' 


.''«iyeetip«rueM4/w«)é!urKbvkv*i:iii.ut>vf3.,  .|4M!V)A<f4ii.y|WM>44vtvt»v 
ijuxtapoMin  de  AMVftUei  iinoléeuloB^  pv.  fi0l#gMUin>  gra» 

•I  4ae{le,i{t  '  4uivi  ht  U4  pbviiologique.'dè  4'4inMi^!i»  .bubiain 

fjMaft  de  pouvoir  suivre  hiloi  physiologique 4«rJHM'i>>me'nor* 

i4liU  etwrweiiJ»rj6qnilibiiiti«iBMrfoite. 

:it||L«s  ongnMMsSMMUXise  aoot  4ivelopp4s  aux  dépens  les  uns 

<  des  HutMeikvant'rM  pouvoir  se  développer  «îmullaaémeni,  sn- 
lidairtnlent  OaJMàlque  k-nutritionet  UciMuUtion  chez  Je 
fœtiis  ne  '>^  font  pu  de  la  même  imuùère  que  chez  l'a- 
dulte. V-      - 

«. .  Dans  cette  création  pénible  de  l'économie  sociale,  bien  des 
dévlatiom,  bien  de*  maladies  de  rindustrie,,du  commerce  et 
de  lu  consommation' correspondent  aux'maladies  du  corps  hu- 
main. On  peut  donnei*  lef  ntémes  noms  d'engorgements,  d'af- 
fpctions  inflanjunatoi^,  cancéreuses^  de  lésions,  de  déperdi- 
tionj,  de  parasitisme,  de  rachitisme,  d'atonie,  etc.,  aux  vices 
de  (iircul&tion,.. d'élaboration^  ou  d'assiinilation  qui  troublent 

'également  l'écQUornie  organique  de  l'homme  el  l'économie 
organique  de  la  Société.  On  pourrait  prouver  par  leurs  dévia- 
tions morbiliques  l'analogie  parfaite  des  lois  physiologiques  et 

/des  lois  sociales,  côinmc  on  prouve  là  vérité  '  même  des  lois 
naturelles  par  leurs  exceptions  monshtieuses.  La  pathologie 
du  corps  humain  est  en  parfait  rapport  avec  la  palnolo^ie  de 
là  société.  Seulement,  ce  sont  les  vices  sociaux  qui,  a  eux 
seuls,  causent  directement  ou  héréditairement  tous  les  vices 
physioiogiciues.  Lés  neuf  dixièmes  des  maux  humains  pro- 
viennent de  ce  que  l'organisation  de  la  société  n'est  pas  en- 
core adéquate^  rorganisittiondb  l'homme.  > 

i  Ainsi,  l'économie  organique  végétative  est  la  base  de  l'or- 
dre social  comme  elle  est  la  base  de  la  santé  et.de  la  vie  hu- 
maine. Celte  base  analogiquciSlablie,  nous  verrons  découler 
de  4'examen  des  passions  et  des, facultés  de  l'homme  les  au- 
tres lois  propres  a  la  »ociété  normale  préconçue  par  Dieu,  et 
nous  reconnaîtrons  que  la  société,  en  réalisant  sa  conMitution 
uoi-male»  ne  copie  pas  seulement  l'organisation  de  l'homme, 
mais  qu'une  copie  encore,  l'ordre  des  deux. 

FerdlntBd  Guilloa,  • 


"''       90  h  la  ft.  ^  AITecl.  ireni.  -^  Noùs'alloAs  v.  éciire. 
'  ■  ,  T.  am  ti^v»  peu  de  j0)|n;aapn|l  deyous;*»-  Aflect.  compl. 

Blrr.  ^  tf.  K.'-^lteçu  les  ib7;i25.  Remis  à  Ml  H.  H.  les  livres 
déinandësj  les  reçus  et, une  réponse  u  v.  lettre.  —  Affeci 
compl.  et.rem.  k  tous.  '  . 


CLOTURE  DE  LA  DOURSE  DP.  PARIS.  Samedi  34  mai 
Au  côniplant  le  5  p.  OiO  à  9U  60.  le  3  p.  a  ti6  2S;  la  itannuu  d« 
France  à  2,«60  00;  obligations  de  la  ville  Paris,  1413  — Cliimius 
d«  fer  :  Versailles,  rive  droite,  367  50;  ri vo  gauche,  203  .'iO;  Pa- 
ris ùlOrléans,  820  <'0  ;  Piii'is  à  ÎXotun,  «H  S  00;  lloucu  un  Ihivre 
245 00;. Avignon  à  VarseillO,  31£i  (iO;,Auiitns  h  I)ouU)g(te,-242So- 
OrlÔJiis  à  Bordeaux,  396  OU;  du  Nord,  4~2  S0|  Strasbotug,  j^î 
76;  Nantes,  37000.— Zincs  Vieille-Moi)la}{iic,  3.730  ;  Hauts  Four- 
ocaax  Monceaux,  1450  00;  — Rcnio  «le  Nuplcs,!)!)  00;  Euipruni  Ko- 
■uairi,  75 1|2)  B  p/  0|0  Uel(;e{840,  99  i\t;  Es^'ague,  dirtte  active 
'37  0|0;  Lots  d'Aiitriclio.  597  gO;  Pioiiiuiit  deru.  enip-8U  40;  Oll' 
anc.  970  00;  uouv.  905  00. 

-'■'-.tri -,  I  _ 

L'un  des  gérants  iCjiAni.its  BiiUNiL'R. 


Los  DEKTS  et  OENTiEttS'FATÏET  sont  lotijoiirs  les  seuls  qui 
Joiibsent  de  la  vogue  el  d'une  iniincii»c  popularité.  Tout  ce  que 
Part  cl  le  talent  peuvent  concevoir  et  Imaginer  de  plus  beau, 
de  plus  titila  et  de  plus  efficace,  s'y  trouve  ailriilràblenicnt  r^u- 
ni.  L'exécution  de  ces  Dentiers,  quelle  t(iitf  soit  leur  complica- 
tion, ne  n<^*'essite  jamai»  la  prùscncc  à  Paris  prlis  de  vin j$t  quatre 
Iieiires,  303,  rue  Sainl-llonorc,  cliei  Ceorgi-s  Fattet  inventeur 
de  I'eav  et  de  la  Patb  OBTiinATniOK'piMjreiiilinunier  et  mas- 
tiquer les  dents  soi-même  (|»riX  8  fr".  chuquo  avec  la  broehiu'e 
e<iplicaiive)vel  aniear  du  traité  coiuidet  dt!  vititTUÈbii  uentai- 
KE  (prix  5 IV. >  indispensable  a  toutes  lus  peisouncs  qui  portcut  • 

des  dents  «riiiiaelles.  . 

(Affranchir  et  mandat  sur  la  poste.) 

rarii.  ^  nnprhnerie  I.tngo  lAvf  C  C*i  rae  du  CroltMBl,  10. 
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offerts  en  prime  pour  les  abonnements  à  la  DEMOGRA'nE  PACIFIQUE. 


Le  Wouvean  Monde  industriel  et  so- 
ciétaire. (3*  éd.);  par  Charles  FouniEn.  — 
4  vol.  in-8.  5  f. 

Anarchie  industrielle  (de  i')  et  scien- 
tifique, par  Ch.  Fourier.— Ur.  in-12.    75  c', 

Cités  OjflrvrièreB.Desmodincatinns  il  in- 
troduire dans  Parcliiiecture  des  villes.  — 
Droch.  in-8,  pareil.  Fourier.  30  c. 

Egarement  de  la  raison  démontré  par 
e  ridicule  des  sèiences  incertaines.— Broch. 
in-8,  par  Ch.  Fourier.  2  f. 

Destinée  sociale.  Exposition  élémen- 
meuiaire  complète  do  la  ihcurie  de  l'orga- 
nisation soefalo  de  Fourier,  par  V.  COiVAl- 
nEnA>T.  3«édii.— 2  vol.  5f. 

Lé  Socialisme  devant  le  vien* 

monde  o»  le  vivant  devant  les  Uoris.  -^ 

■    4  vol.  in  B  compacte,  par  le  même.         2  f. 

Dernière^Gnerre  (la)  et  la  Paix  défini- 
tive en  Eur»>pe,  par  le  même.  15  c. 

DeseriptioB  du  Pliaianstère  It 

Considérations  sociales  sur  PArchiicctboi- 
que,,pàrle  même.  If. 

EiyM^tion  abrégée  dn  syième 


VOIR  L'AVIS  A  LA  TPAGE.) 


phalanstérien,  suivie  d'Etudes  sur 
quelques  problèmes  fondamentaux  de  la  Dcsr- 
tinés  sociale^  par  le  même.  SOc. 

La  Solution  o^i .  le  Couvemotnent  direct 
du  Peuple,  par  le  même.  —  lu  8.         30  c. 

Parole  de  Providence,  «nlvi  de  mor- 
ceaux choisis,  par  Mme  C.  Vigoureux.  2* 
.    édit.  —  Grand  in-18.  1  fV. 

L'organisation  du  travail  et  l'a»> 

SOOÎation',2*éd.,p.trnriancouTl.     60  c. 
—  Précis  du  même  ouvrage.  35  c 

Vbite  an  Phalanstère,  parie  méHîc. 

4f.50r. 

Le  Fou  du  É*alaié-Royà!..-.  Dialogue 
sur  la  ibéoriC' phalunstérienne,  par  F.  Can- 
t.-igrel.  3' édition.  —  1  beau  volume,  format 
Charpentier.  '  •  „  3  f. 

Réforme  da  crédit  et  du  com** 

mcree.'~  Appel  il  tous  les  prodncteHrs' 
manufacturiers  ol  ajiricQles,  parF.  Coljinet. 
—  ln-42.  2f.  60  e. 

La  Lé^lation  directe  ou  la  véritable 
Déinocntie,  parRiUhingaaseu,'  25  o. 


Exposition  de  la  Théorie  de 
Fourier  faite  à  ftosançon^-par  V.  Ilen- 
iiequin.  3«édit.  — In-lt.  4  T- 

Voyage  «n  Angleterre  et  en  Kco<se,  suiri 
de  Mélanges,  par  le  même.;-r  ln-8.        5  f. 

Le  Présent  e%  l*  A  venir.   _    coop 

d'œll  sur  la  Théorî<j  de  Fourier,'  par  J.-B. 
'  Krantï.  —  Gr.  inl8. -^       ,  .  ,5Q  c. 

Fourieri  ^a  Vic  et  sa  Théorie,  par  C.  Pel- 
larin.  4*  édition.  —1  l>cau  voInnO  format 
Charpentier.    '  3  f. 

Le  Bilan  de  la  France,  nu  i*  Misère 

et  le  Travail,  par  Perreymoud.  —  Grand- 
in-8,  2f.  50  c. 

Solidarité»  — vue  syntlictlqne  sur  la  doc- 
trine de  Fourier,  par  il.  Renaud.  -^  3"  édi- 
tion. .  iît.Vic. 

So«iaIisme  pratique.  Fruitières,  en- 
.    trepêt,  liaiar  etcoraptuir  communal,  socié- 
.;;tés_ agricoles  de  secours  mutuels,  psr  Vi.- 
G.igneur.  Broch.  de  100  pages.  75  c. 

Crédit  A  bon  marehé,  guerre  à 

l'dSCare,  par  le  même.  Broch.  10  c. 


République  et  Monarclaie  pss« 
Bées  an  crible^  par  un  paysan.  Bro- 
chure. 10  c. 

Francœur  et  Giroflet.  _  conversa- 
tions sur  le  Socialisme  et  sur  bien  d'antres 
'    choses,  par  P.  B.— 1  vol.  in-42.       1  f.  ajî  e. 

Berger  de  Kratsn.  _  Emretisns  dé- 
niocratiqites  et  soctallstes  sur  les  petits  li- 
vres 41e  MU .  de  i'AcadéittiA  des  Sdenees 
morales  et  pelitiqoes,  par  Eugiro  Sue  — 
••t?2-  . 30  e. 

Coojnratioa  des  Jésuites.  —  p„bii. 

-  cation  authentique  dli  plan  secret  de  4'ordre, 

par  l'abbé  Leone.  —  4  voL  gr.  io-8.        5  t. 

Mœurs  arabes  (Scùnes  de),  par  Ch.  Ri-  / 

cbard,  capiuine  du  génie,  chef  des  affaires 
'    arâbeiîï'Orléamrfilhf:  —  1  vo|.  in-18.-   75  c. 

Accord  des  Prindpés. .Travail 

des  E<  oies  socialises,  par  F.  Guilloa 

1vol.  in- 16.  eoc; 

Capital,  (le)  et  le  Travail,  par  le 

même.  —  Brochure  in-18.  (Extrait  du  pré- 
cédent).       ^  10  c. 

Almaiiaph    phalaast^en     peur 

1851.  50  c. 
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DE  TOUTES  LES  BEGOUITERTES 

Qui  bonorat  l'esprit  bnuia ,  rue -ém  pWs  bdlts,  «m  >(■  MIIm  tt  ta  f.'^'lTil' " 
riu  iimortaiites  est  sau  cooiredit  rimoiiai  des  OUTfët  DEITICIS  K!  rfl^'i 
FATTITi  leMieaMtflxtas  dus  la  inliKbt;  nas  Un»,  Birtarwaieiodictt^ati  '^  ''^^fj 
Deals  son»  les  sralss  qui  swvMt  à  bNW  le*  aliasoU  et  k  rendre  an  risife 
sa  ienaesae  etae  taldieer;  uisi  «nt-dltt  eMean  la  sanatton  desaraUdsaa 
distnnte  etdas  iMausin  boiwrablet  da  diversM  AcÉUaiet  etttodéftt  siVUK 
tes.  M.  FATrrr  «st  aittd  Inventear  de  l'RAD  et  U  la  MIKimt  #■! 


I  ATVRfV  '  'Toatcs  le^  personnes  qui  voudraient  te 

LU^I!illl&.  piocurcr  des  billets  de  la  Loterie  Ly«n- 

iiailié  iant   prévenues  qu'en  s'iidrcssant  à   rOOice 

;énérat  d'Annsnees,  \,  place  de  la  Bour<e,  maisan  de 

,  elles  recevront  franco,  après  chaque  tirage, 

des  nuiiiiroa^gpant*, 
Ailresser  franco'  on  mandat  sur  la  poils  de  b  fr. 
pour  chaque  btllet  *  l'ordre  de  MU;  Truc  j,  Lagraoge 
et  C«,  fermier*  d^annonees. 


rfr«pMiriie 
sabUpôorlt 


I  de  la  iMcbs,  prix  3  «  fr.  chafM  j 
— BttsÉ  «es  D^  et  Vf^SSSm  < 


.   OUEIUMI  et  OITURAnM-to  Dflll  ■AUMI  ea  UMfÊÊÈJm 

U^Mifr^^^M.^M^MÉ3^^*Ml I   II       IH  I    II  I»  ■' 


PH  lAlIftrilZ  FltATE^FrEl.t,E.  llàTnODKl(«S- 
liUltHJItjIll  MIL.  Traitement  des  Maladies 
soerétei.— Coninit.  grat.  de  0  A  II  ta.  dulmt:,  de  T 
i  9  dusoir^'l},  (kob.  da1>«aitile>,  enrond  delà  c«nri 

Al  fMÏVV^I>***  I*  saison  M  ^otbiln  longtanlpt) 
LUUÇn  aa  Amrteiafn»  «n  «witoe  <un, 
rue  deiMdni,'  S,  éjaBt  vbe  làr  1«  anal,  «o  fice 
du  cimiièa  tkw  TuHerts». m^bl»  w  %at(  meiibM: 
Cet  aHWMaM|U^ic*nvi«ii«aM«<«Saittllîw«b|lai«i 
.4iaTHinit«NlK-MMABHiS(0}  u..  :;; 


Es  INJECTION 4 f.  Nouv.  .«ppl.  aux  mat.  qui  ont 
l-c  OlIlfMIA^'Mé  ■'ucosabu  et  oilrat  daiaent. 
Ei  0illri3Vrbiym.,ia«  RattibmeAik,  W.  (Et|.) 


8 


i     CHlKi'EAtXisote'  itMtfiM'WialItl.  «lil^f 
f  iTMvMi^til  lestlk/inte^  ràr«r<l4ee,'M.i 

lMtJriniftlt>iM(i«oiHi  «AsntnÀ'eéMrtlMatii'i' 
ilfllAMniHKAff»  !itMHn1i>«0  k»»éiK«£:ta»-r 


liaSjbilte    CnilIV'lHIinilif     oxtra-luoid*. 

«loderne    ilUlBlliinillUiiD   MmcMoNcauEt 
donne  del  eonsnltitlins  sur  tout  ce  qui  est  du  do- 
main» iomtlimbuliqiMr  Rue  de»  Beaux-Arts,  5. 

Milm'V'i .'  '    '  .    '        ..    .'  •— 


SQtS 
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-VENUSirNNE 


'  TNJCCTIOlf  S  r.  SI);  DftAGéE.S,  8  f.  50. 
imblèi  augoûl  «l  iNrAH.Li»Lfe8  contre 
éeoalenwnts  des  deux  »xei,  même  les 
s.aDei«Dsi—  Noos  sommes .  ntLuuuHT 
cIBc^dtéittae  nousnoUt  caMeoni  tna- 


«M«L«i<  MMMMia»4la''gotaiitadaflaax'  A  qB|iC«  traitement 
*""'c  mmêdÊMl>.A\m  lribw«j%4)i Tâils,  i^r  leur  hi^ 

uTtStpattl^qv^^^        dereMUdsk*  experts; 
^jtëNm^de'èet  iit«fMraaM^r>é^^  i 


■,TTif  j  >k  rt. 


EAU  DE  PHILIPPE 


Préserve  des  douleurs  de  dents,  en  arrêtais  carie, 
le*  nettoie,  les  blanohil,  les  conserve^  foriMe  les  gen- 
cives, détroit  la  fétidité  de  l'haleine,  enlève  l'udenr 
du  Ubac;  Parftimdéllcleui.  Le  flscon,  2  f.  Philippi. 
r.  St-llarlln,i2ft.  (Air.)  Dép.  MM. «mai,,  gai.  Jlont- 
pçnsleK,'7,8,Pal.  Nal.  NOMMANBiiii  nass.Cbofieal, 
i0;LBBBOT,  r.  Rivoli,  JO  Ws  \  CAWwii»,  r.  de  U 
ferme-desHalburins,  56;  lejcunk,  r.du  Bac,  46; 
JAY,  pass.  Panoramas^  i8;  nAcn,  r.^l-Antoine, 
»32i  vALBNtitf,!'.  Ancienne-Comédie,  2:  bacdkt, 
r.|Scine-8t-Germain,  99.  \ 
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ÉBÉNISTES 


DES 

owaints 

ruedeChirâniie;  S,  c6ur  ât-}oiepb  (Faub.  Sainl- 
^^^!^"^J^^*i<i^WMoAfi W  leo*  genres  «I  de  ton» 
\m»fi»f,  dfpats  les  ebjets  les  plus  cajTritiédx  et  les 


^  ^      .  .       .  .  _  ,  PiM  rieha»  Jjûarftox  ai'mhies  radisseâsablei  du  plus 

IT  é  fournir  gnlalteineBtleiiifraieBmentaf  petit  nén«j^.-^r)ràs  leH  irtietèlr 'po>(iiil  l'bstaM' 


,ra.i.B  de  Passoelatioif  i^Ses  prli  sent  marqués» 

j  g{i^(|»i  H«ib>(siii*isl  <wlBy airtgg^ 


;jn-:,     .  ^■*.-,^ffi,;■'^;"''■'■.^^'#^:)^>#^v^.^> 
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$it  noUi  •  rr.— Trcii  ihoi*  I  a  fr> 

•,      r         SOMKIIMIIE.         - 

U  révUion.-rropoiiHoa  de  M.  njef.  -  Or^tBlaUo»  poUlKilf} 
a  peuple.  —  là  *Uii4e  ■  bon  nMifché.  —  Oratniulion  de  l'CM^r 

fEUILUTON  :  Zuolocte  |«Mioiinelle  (ti  mMAt  dct  oIsMU). — 

I4i  Révlf  iMi. 

On  s'eii  lient  toujours  aux  préliminaires.  I>e  rapport  sur  les 
proposilions  réglementaires  de  MM.  Moulin  et  Morin  a  été 
Sâposé  meitaredi,  et  (a  discussion  en  a  été  renvoyée  à  samedi, 
n  conclutTi  la  nomination  d'une  commission  spéciale  et  propose 
d'imposer  à  cette  commission  l'obligatfon  de  présenter  ton 
rapport  dans  le  délai  d'un  mois  /de  telle  sorte  que  la  grande 
ÂKUt^ion  pourrait  Uen  maintenant  être  ajournée  au  mois  de 
iuiyet.  Cela  concorde  peu  avec  h  bouillante  ardeor  nui  tré- 
nMsait  des  reUrdt  imposés  par  M  Conitilulion.  La  38  mai, 
qui  devait  voir  arborer  le  drapeau  blanc  appnyé  par  l'éclat 
d'une  proposition  nettement  légitimiste,  le- 38  mni  est  passé 
et  le  drapeau  n'est  sorti  d'aucune  podir.  H.  Léo  de  Laborde, 
qui  brûlait  de  poser  son  défi  i  la  tribune,  a  dô  se  rendre  aux 
Witplications  dictées  par  la  prudence  de  ses  amis;,iLs'e8t  aoo- 
.  mis  en  murmurant.  lx;s  révisionnistes  des  différentes  fractions 
'  cfaerchenil  en  vain  une  rédaction  assez  neutre  pour  pouvoir 
ftrc  acceptée  et  signée  par  tous.  La  langne^panementairc ,. 
malgré  la  phénoménale  sôùpleaie  dont  elle  e«t  douée,  ne  peut 
le  pfier  u  des  exigences  aussi  diaméUaleaienf  opposées. 
-  Apriis  de  longs  et  pénibles  efforts,  la  réanion  élytéeune  de 
la  rue  des  Pyramides  avait  formillé  la  rédaction  suivante  : 
«  Les  représentants  soussignés,  dans  le  but  de  remettre  k  k 
nation  l'entier  exercice  de  sa  souveraineté,  ont  l'honneur 
d'émettrc.le  vœu  que  la  constitution  soit  révisée.  •' 

Cette  réfaction  n'a  point  été  acceptée,  aasure-tHm,  par  là 
réunion  de  la  rue  de  Rivoli,  et  l'cm  est  à  la  recherche  d'un 
texte  plus  équivoque  et  plus  insigniHont  cncoffe,'*ïfin  que  les 
légitimistes  de  cette  réunion  puissent  l'adopter  sans  inconvé- 
nient. 

En  présence  de  ce  calme  plat  au  jour  marqué  pour  tant 
d'orages,  il  est  i^niiis  de  se  domuudcr  sérieiNement  si  la  plus 
proliaulc  de  toutes  les  solutions  n'est  pas  tout  simplement  l'exé- 
cution littérale  de  la  Constitution.  Béancoiip  de  personnes  in- 
clinent à  le  penser,  et  nous  commençons  à  trouver  cette  op- 
nion  très  raisonnable.  En  tout  cas,  le  rAle  de  la  gauche  est  on 
ne  peut  pas  plus  facile  à  jouer.  Elle  doit  assister  impassible 
et  dédaigneuse  lu  ces  curieux  combats  que  se  livrent  les  ridi- 
cules compétiteurs  des  dépouilles  de  U  République  qui  n'est 
point  encore  par  terré  et  ù  laquelle  nul  oe  ces  rivaux  n'ose 
porter  le  preraief  coup.  ' 

L'assemblée  présenterait'  nn  bien  beau  spectade  si  tous  les 
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représentants  n^puMicMQs  poovaient  piwMra  nr  eu  d'a^r 
tendre  sans  touiviiiier.  et  de  Uiaser  sans  laiUMD».  réixMlA»  IM 
Impuissantes  brtivii^:  et  les  vainef  inslltes  4(9  1<I>'>  •■M'ta 
saifes,,  qui  seraiém  bimtM<^ix>Qoeri^|W;^«|j||,atttliM^ 
imitm  myk»i 4n  wU us  cri4 iHf  Ae gesttode pas;  «Je 
tttend  çalin9  et  <iàtjnfyaale,  et,  .qnaM  le  moment  est  vena,  «m 
«git.    !',  — — THiyr» 


Le  CtoiuKMtoiiml  annonee  que  H.  Payer  a  déposé  vendredi  la 
première  proMsitlM  tendant  ii  h  révision  de  la  GonstiUitiM. 
Celle  preposilM*  esl:,ainsi  conçue  }■     ■  ■ 

«  Art.  1".  Une  assemblée  consUtunle  sst  convomée  peur 
le  3  novemltre  prochain,  it  Tttùl  de  réviser  les  articles  »,  SI ,  30, 

*i,  45,  ve.-neiioa.  .^ 

»  An.  2.  Les  élections  auront  lieu  le  dimahCM  19  oetebre 
18S1,  d'après  les  listes  dreuées  conformément  A  la  [loi  du  15 
mars  11*9.  - 

»  An.  3  Pendant  toute  la  durée  de  l'asseaMée  Gonstiteanle 
l'asseialilée  Législaiive  acloelle  sera  prorogée.  » 

iics  principales  questions,  soulevées  par  cette  proposition  sont 
celles  mi  Isnidient  it  l'assemblée  uaiwie,  aa  oêmbrë  «f  au  mode 
d'électioD  des  reprcsenunu,  h  la  réélectieo  du  président,  h  la 
division  et  A  l'orunisalion  administrative  de  la  France,  à  |o: 
bligaiion  dies  servuès  militaires  et  de  U  nrde  nationale. 

L'article  S  de  cette  proposition  abroge  implieitement  la  M  de 
51  mai.  ' 

6*  article. 

j  CONCLUSION. 

Si  on  Moas  donaait  le  pontolr. 
qo'en  ferioBS-noiuf 

an  rutna. 

,  L'organisation  politique  que  fitm  venons  de  décrire  trou- 
vera certainement  de  nombret^x  adversaires  ;  les  coryphées 
du  principe  d'autorité  do  tontes  les  couleurs,  de  toutes  les 
cUsses,  de  toiis  les  partis,  de  toutes  les  éco)es,  la  trouveront 
trop  utopique  et  trop  radicale.  D'un  autre  cAté,  les  partisans 
.  do-go^vemëmenl  direa  du  peupln  in  mposserontcoaHM 
n'étant  pas  assez  radicale  et  assez  anèoloi,  puisqu'elle  conserve 
encore  un  mode  quelconque  de  délégation  et  un  mérantsmp 
goavememental  (f  ). 

Voici  ce  que  nous  avons  ù  rendre  aux  partisans  de  Tnii- 
toriié,  qy'ils  aimartiénnent  ù  la  monarchie,  a  la  dictature,  à  jk 
théocratie  ou  a  l'empire  : 

Si  le  principe  d'autorité  était  l'unique  et  véritable  base  de 
tout  ordre  social  et  de  tout  gouvemoment,  pourquoi  donc  ne 
l'avex-votis  pas  conservé,  ou  tout  jiu  moins  défendu,  qnai|d 
Tou»  Panez  entre  le^s  maia&l;,,Qravez-voas  pas  eu  tour  i^  tpnr 
'  '  I  I    I     1*1         .        III  II 

(1)  Noms  n'adiueuons  piis  qne  les  partisans  du  gouvernement 
direa  du  peuple,  Tepojusseiit  nccessairement  tout  mode  quel-.' 
coiiquc de  déicgaiion  et  io«t  taé^uisme  jrouvernemfnlal., .  ; ,,„, 
(Pour  h  rédaction  :  Aflyre  Bureau  )-, . 


,b  tontf  pniionpet  M'amsi^oas  pas  époiaé  tons  lea  Mpittalli 
|N>ves-voiH  pas  été  soutenus  par  la  crédulité  des<nM|Mifl/ 
NétieiHvwa  pts  appayéa  sur  des  armées  innombnJH^Sft 
4m  Mfbna  dftJléâlims  et  dn  ftswlionnaireer  Eh  ÛBlHiF: 
nveslKii^lMlitilé,  lé«MMt«,,«aite,  et  tont  eiEîtV^ 
inntik  :  Tim  «9«fii«n«  luiimeocet«dier  l'anlorité. 


■*K'Hr-''*' 


Ce  n'était  pas^More  aaïaa,  il  fitllait  pour  que  votre  impoit- 
sance  fut  bien  coostalée,  qnola  Providenee  remit  de  nonveaa 
entre  va»  mains  k  pouvoir,  «an  de  démontrer  qu'il  n'y  aviM 
pas  de  surprise,  et  qu'il  éûut^anssi  imposmbk  de  conserar 
l'autorité  quand  on  1  avait  qile  de  k  reconstituer  quand  on  Vtr 
vait  perdue. 

Or,  nn  principe  qu'on  ne  pont  ni  conserver  ni  reconstitoor," 
est  un  principe  caduc,  un  prmci'pe  mort. 

L'autorité  étant  morte,  il  est  clair  qu'il  n'v  a  pins  d'antre 
voie  de  salut  ouverte  à  k  aociété  que  la  liberté. 

Nous  avons  d^  dit  plus  .haut  àiix  partisans  du  gouwmn  .  n 
ment  diree|  du  peuple. qoo,  suivant  nous,  leur  système,  quoi-:  i 
que  fondé  sur  .k  droit,  k  vérité  et  la  justice,  éUiir un  idéal.;, 
réservé  i  l'aTCHW»  naia  impratieidtle  ai^rd'hui  par  auik  d»  ' 
l'obetackque  préiententrignorance,  l'intolérance  et  l'organi' \ 
sation  mémo  die  l'atelier  inmstrid.  .  .i 

Mais  à  cm-,  oh<tacli>  noua  en  conterons  uù  nouveau,  e'oit 
que  l'étabUasemeal  inamédkt  du  gouvernement  direct  suppoon  :< 
le  succès  d'une  révolnlion  nouveUe  suivk  d'une  débftck  dÂ>>  ■ 
finitive  et  absolne  de  tous  Im  décombres  encore  Oebout  de  en 
qui  reste  d'antwilé. 

Cette  révolution  eot-eDe  lieu  qu'il  serait  à  craindre 
l'opinion  publique,  n'étant  pas  encore  conquise,  qoe  l'i' 
ranoe  étant  eneore  pofimde  sur  les  questions  gouvimoL_ 
taies,  k  peuple  soumis  aux  préjugés  ne  ehen»il  à  raeooillHrtf 
tuer  un  gouvernement  d'autotité. 

Et  non-seulement  l'avâtraient  du  gouvernement  direelriiHt 
serait  point  assuré  par  une  révolution  triomphante,  mais  «a* 
core  cet  avènement  pourrait  être  reculé  indéfiniment  ai  une  t 
révolution  préakbk  n'avait  pas  lieu,  et  elle  n'aurait  bw-  > 
lieu,  si  k  suffrage  universel  était  rétabli  dans  sa  'sinoérm» 
si  les  pouvoirs  se  décidaient  enfin  à  rentrer  dans  k  vokdn  { 
progrès  et  de  k  liberté.     '^  ■.  >■  i\ 

Or,  sans  révolution,  il  est  évident  que  les  traiisfonnalioai 

'itiques  né  se  feront  que  successivsment  et  lenleaient,  «•  ; 
^ .  sera  que  peu  i  peu,  après  de  nouveaux  essais,  que>k  pe»-  >  f 
pie  fhmçais,  abandonnant  à  jamais  les  pouvoirs,  d'antomé,!! 
adoptera  k  liberté.  Nous  aurons  donc,  dans  ce  cas,  une  sn»>  > 
cession  prolongée  peut-être  de  présidents  ou  d'assemÙéea 
avant  d'arriver  à  l'absolu.   .  : 

Mais  comme  nops  avoni  démontré  qu'à  défaut  de  iorgani.^) 
sation  piditiquedu  peupk  et  de  son  inteerention,  les  ganf«^p  / 
nements sans  exccûtkn^  privés  de  poimd'appuj et  de  lufaii  i 
nisme  admînislmtir,  étaient  fataknwnt  vouei  à  une  radieak  :> 
impuissance,,  il  en  résulterait  qu'en  attendant  que  la  F^taneé 
ait  épuisé  les  'transformalions  au  mécanisme  politiqiie,  nous 
Temôns  chaque  jour  s'aocrottre  les  maux  qui  1  aocapient. .  ..  ^ 
Nous  ne  pon.von)i  nous  résigner  i  cette  peiuée  et  nous  fii^ 


politiqu 
ne  sera 
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riVILLETO!!  N  U  BUOCIAUI  PACIliQfiB      . 

Bi'  t"  jcin  it&l . 


ZOOIOGIB  PASSIOmiEUI. 


/^jean-h-blanc ,  le  balbutard,  la  busard»  et  les  buses  : 
voleurs  en  gros,  en  demi-gros  et  en  détail. 

Les  lois,  a  ditnn  premier  sage,  sont'des  toiles  d'araignée 
qui  n'arrêtent  que  les  petits  vokurs  et  laissent  passer  les  gros. 

Les  lois,  a  dit  un  sècoîid,  «ont  des  machine*  à  compresrion 
de8tinée.8  a  réprimer  l'essor  des  passions  du  grand  nombre 
pour  favoriser  Vcssor  des  passions  du  jpétit  noinbre. 
' .  A  ces  deux  définitions  sensées  et  jndicietigcs,  je  ne  crains 
pas  d'en  ajouter  de  ma  propre  inspiration  un»  troisième,  plus 
claire  encore  et  plus  consonnante^ns  ses  termes  au  langage 


ouâeki^^^ 


r  que  le  patricien  et  Iç  landlord  «oient  pli 
sants  que  la  loi,  c  est  que  k  loi  est  leur  œuvre,  1  œuvre  du 


raison  pour 


pond  .à  l'abrogation  du  dernier  article  de  code  et  du  dé^er 
rSëndarme.  Toute  la  donnée  de  ran<^^iie  proadhonieiDi|ïè, 
de  la  liberté  illimitée  du  phalanstère  et  dii  gouvernement  di-' 
rect  se  rési^tne  en  ces  quelaues  mois.  Je  ne  sais  même  pas  n 
Proudhon  oserait  lever  tolalemeot  l'état  de  sié^  dn  cœur. 

Usi  jeunes  .personnes  qui  siii  vent  avec  iiitNêt  ce  cours  dé 
haute  éQohoii)i&  sociale  et  de  zôolittie  passioDiielle  ont  dû  ra- 
Viaseet  dans  l'histoire  de  i'aigle,  du  vautour  et  dà  grand-duc 
^ne  multitude  de  faits  qui  démonlreiït  kiust^  «Es  défini- 
tions ci-desstis.         •  ..  '-v,. ,        ,., 

L'aigle,  qui  symbolise  l'aristocratie  britannique  ou . , 
.^«.^nk  loi  la  forcé,  qttî  tient  en  mdnl  U  fbàdir^, 
aent  k  dntit  et  Véqdité  An  baM  du  |»àlÉeir  < 
^  '     '*      iipétiei]li«ôèapKne.nitimi 
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sénat  ou  de  k  chambre  des  lords,  et  que  jamais  légi^kteur.  ne 
fit  de  loti  que  dans  l'intérêt  de  sa  caste.  Le  priril^  de  k  ; 
noUesse  est  inviokblé  et  sacré,  dit  le  premier  article  de  toutes 
les  ^ules  nobles.  \ 

-Vainement  k  cour  des  comptes  de  Rome  accuse-t-dk,  de 
pécnktScipion dit  l'Africain.  L illustre  guerrier,  quia  empli. 
ses  podiej  et  ses  galeries  de  l'argent  et  des  statues  des  princi-^ 
pales  dtés  de  l'Asie,  ne  descend  pas  îKien3ë'~âi~se'iustiner.  ^ 
réJBonse  unique  è  l'accusation  est  qu'i  semblable  jour 
vaincu  Annibal.  —  Montons  au  Cflpitole ,  ajoute-t-jl ,  ] 
en  rendre  gr&ces  aux  dieux  !! 

J'ai  eu  un  prbfésseur  de  rhétorique  qui  n'avait  pas  de  p%-~ 
rôles  assez  adnoiiiitivea-ponr  quaUfier  ce  trait  suUime'  d'in^ 
lence  aristocratique,  de  morgue  et  de  rouerie.  £b)nnes-Vo^ 
après  cek  que  Jes  enfants  se  perdent  avec  l'éduçatipii  qu'pp. 
leur  donne  I 

Au^ps  oii  l'on  comptait  encore  quelqUiei»éehaDtiU(iiiDk;4e 
vraie  gentilhommerie  en  France,  il  yaaenx  cents  ans,  un, 
taialheureux  homme  de  loi,  un  huissier  qui  joignait  à  tous  ^s 
désagréments  de  sa  position  celui  de  s'appdinr  Lelçinp,  s  étant 
avise  on  jour  de  porter  un  acte  injurieux,  un  commandement 
de  paW  k  un  nolilé  anviergnat,  nnsulté,  pour  tonte  réponse, 
saim  te  messager  delà  loi. et  lui  cottpa  le  poijjnqt  difoit^'qa'^l 
•  cloua  k  sa  porte,  dUaht  que  jamais,  loup  n'ettut  entre  Jw^  mi, , 
sus  ^.laisser  sa  patte.  Vdilà  ce  que  Rappelle  a^r  en  jG^nl^r  . 
homme.  ',;  '" 

Sous  lé  ré^me  de  la  féodalité  d'meiirou  du  v<u^»p^:}è , 
ca^kl  a  nirk  travail  k  ipérae  diroft  de  suietaiQete^Ml^e 
que  le  noble  exercé  sur  le  serfdaiis  l'autre  féodalité.  tJii<^à- 
cieradrdit  de'dlnkMèrde  k  personne  de  «^ndj^biteur  et d^ 
Vëà^jét  pourrir  éïi'prîsoii',  à  dékut  de  puémeu,;at(j^our  4iL 
,Unê  énose  amet  rèniûitxiiiabté' s'observe.  «^  fie;1i^  rcgi^, 
mét'cViitqnéloutiÉ  lyloisf  Mnt  Mvorabks  à  l'asiaé,;m%, 
cdl^' W'ràtt  ^  l«tii  de  r^rî^ 


"  ..«ni*»!*!!  ftl  9|t(jto9  èl  «(«il  no<j';stl 
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mètre  de  k  proitpériié  publique  ;  le  juif  est  inviokbte  et  i 

Sous  le  régime  théocratique  ou  du  hibou,  la  caste  sonve- 
raine.ne  se  donne  pais  même  k  peine  de  fabriquer  k  loi,  dte . 
charge  apn  die»  de  ce  t^yail.  (ci  k  sort  de  i'insonmia  est  «•-*- 
core  moins  supportable  que  c^lui  dn  aerC  du  capitJ  ou  de  k  • 
glèbe  :  au  moindre  murmure,  ,on  i  k  cuit,  ou  du  moins  on  loi  i 
brtUek  langue  avec  nn  fer  rouge,  et  le  manque  de  respebt  k-. 
l'autorité  est  qualifié  sacrilège.,  ..    •: 

Maintenant,  tous  les  vpleurs  ne  «ont  .pas  inviolables  et  sacrés  , 
comme  ks  miettes  constitutioDoeiles,  les  rois  de  droit  divin  i 
et  autres  oints  du  Seigneur  ;,  car  l'inviokbilité  ne  s'acqnkrt . 

Stu'àla  force  despMgmts,,^  tout  k  taonde  n'a  pas  le  pQi(piet  _ 
erréiUMnim  l!a%le,  ili|i,Yautour  et  le  grand-doc  L'eMinpkt 
du  jei(n-k-h|fin9>rJÂAl»aU^^  et  du  milan  royal,  qui.«a-!< 
saien^  quefqoefo^  dit,fiiiger  l'akk,  va  nous  apprendre  fttikà 
faut  faire  k  bqgifîckg^ en  grand  ou  ne  pas  s'en  mêler.  »«  uj^, 
M.  de  Butfoft  et  une  fouk  d'autres  natUTtiU8te»do4'<ée6li'ii'i 
Tite-Live,  qiii  iont  pleins  d'admiration  pour  Ménéoius  A^^ 
p^ypdnr  Sqpifm  l'Afineain  etpour  l'akle;  Kofeswsnt  ^p|iB~ 

Sro6nd'mépns.ppul;]|e  jean-le<bknc,  ksmikns  et  ks  biwi«(^  ^ 
èmépz^:Cppiii^M>-dêJBuuon  tp^  ces  pleutres;  seuleineiit»^ 
je  nelé^m^psepas  à  la  même  jauge. .  .<>L'?t 

On  a  fbuTpngtentps  au  joan-le-blanc^  l'hanneur  de  le^^^fM!», 
ser  paiBii  les  aigles,  parce,  que  de  face  il  ressemble  à4Vai^,),  ~ 
/«:     ■    y^-^..:  i-k.  u...t  4.-«  i„=  -:.>,  „.  p,^ppg  qi|5^ert„}  ? 

nosi  oiseaux,  dç^:: 
Les  phini^ 
âe  sa  téte~8e  relèvent  eiT,  forme  de  huppe  ;  il  a  les  dopgt|h 
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kire  passer  danslacatégtHie  des  fiiiucpns.  Mais.cctte  aqîqiifîo^; 
ayant  rencontré  de.ni^breuse&dif&iultés,  S^M.leSfWp^Iwar*', 
listes  on^  finyNir  «iç  d^lder  à  fiui,«  de  àet  oiseau  oUiJgenm, 
particvi%  q^TiUQnlbM*i«tC5«^  s^u8tiop«av«w  pounpieL, 
Lp  jéi)]H«rU^,,  dpnt  le^^m  M  ene(Hre<  populaire i<»ii| 
Fi^tnc»,,,^»)  u^  ipivii^çHrwJPWw^T  ;U  ;»fkUle  éi  dum^ 
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itérons  ralur  l'acci 
ndl^  et  préflent( 
tique,  plus  en  Varmi 
pourrait  iramédiatenu 
duefùtrorg»nir^'  - 
rexerdce  de  sa  i  _^_     

Et  nous  sommes  d'autant  jpluseonlimië  dans  cette  opinion, 
que  la  représentation  dn  peuple  duula  commune  et  l'organi- 
sation dies  assemblées  hiérarcoiques  nous  donnent  la  solution 
de  deux  prcÂtlimes  politiques  des  plus  importants  : 

La  séparation  def  pouvoirs  ; 

Le  pnncipeae  laseparauon  des  pouvoirs,  quoique  umver- 
aeUement  accepté»  n'en  est  pas  ^ur  cela  mieux  réalisé  dans  .       -        ~ 

IftiUqna}  an  siïsti  Bvj^"-^'>""  '■  p-~«»î«~.»«A  i.  pi»»  ...p^-  ..«fût  d»  powww  w»  tout  tamps  faire  «ntoadiw  w  v«i»^«dep- 
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ivoir 
que  celle  ae  mieux  laire  le  oif  n  que  tous 
les  autres,  que  d'être  mieux  en  mesure  de  taire  le  oonlienr 

'        "     '     ■^■"  "réllMOu 

as'^ 
sefiiaes  lom^u^s,  l^rs^peno^,  prs  progto,  JpA  de' 

la  _  "   _"  "_. 

orgànisiT,  étant 
rassuré  sur  ses  droiff^r'c^tte  organisation^  ôertain  qu'il  m- 


liés  et  les 
té  des  t^i 
nphute,  s'i 

iscemer  Te  bien  du  mi 


toutes  les 
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BllterèRne449».les4l§tt^0'^  .    '  «.lA*"^*!^™ 

^iJslm^ImèaWèàmmème  temps  le  pouVoiî>*Mnm^  ''iMmeB 

i»fct««t^*PP<>MWl>  c9P8ul<alifel^jpouvoir  législatif  ;  de  telle     '  -        ■ 

sorte  que  les  mimes  hommes  preunent  l'initiative  des  lois, 

«e'«Bm*nt  le  'rimi»elHt¥ux-4iiémei,''iëfeiiMé»  lofe'  et  èh#- 

ébeht  à  les  appliquer:  de  là  nne  inexprimable  confusion  po- 

Utoagé!q«4  ap«p<iHl  Wli^Mueiil  hr^pajë^sùr  l^abti<Mi^#vé:i; 

-i)tuu°#npitàniD.que  nous  propbMMt  k  *ép«Nti«B  est  «b^^ 

ssintii^tll'"'''^'''""****'T**^"'''''  '■'•    -'-.p  ''■  '■' 

l^'Pobwito<exMaiti(  .prëndiieiiiijiNftéBa]  lldtialive  dès 

(1)  et  surtout  Jleii'SiiK<ill«<te;>liiis«  «ai  pMMifliéV  '  ''  '    ' 

4M<tfDàfoiP  conqullatif  esèbeé^  la  r«p|itenlatio9,  du  péti- 

pifdaMla^iiamunéélaboi«il*skloiafit««uii*,te  emueUi     "' 

V    )lMif<«i>iroir'i|igi«làlif^c^t4-4>M  It-vdle'daâ  lois,  est  rcMil» 

"  '  au(-pisii|ila>lui>inéàie. -v  >       j,  h.-,  .  >,  tr,-.  i ,    ,..!,,-i':i     • 

-àé  poiivolPjkdministPatif  mt«onfié  itttK  àssenMée»  liiëraiçr 
chiques. 

,C^  i||»4aoB4p^iaiioni4es  pouvoir»  «lisultei  («r  {londératlon  et 
l'éguBibre  entre  eux.    ^ 

■DàpcAiddrâlion.  de»  pouvoirs  n'est  pu,  noins'nécessaire  que 
.  leur  séparation  ;  c'est  le  *eul  moyen  dé  'prévenir  le»  entrai- 
nenwiOB'icréQéoliis  et  les  dangers  qmle«|pp|Butent  résulter. 
Dao»4putJes'temps,  dans  tous  >ecp«f«^«i»D|l^outes  les  formes 
dOKOuvememenI,  sauf  sous4edespoliEaiè  absolu^  les  lois  dé, 
ce(«qiHlibro  pnl été  avidement  maiS'VaiJsemeBt  cherchées;' 
teli»«|tVqrigUiedu  gouvernement  représen<«Hf,lidlé  est  14' 
base  de  la  rcpûblique  Ucs  États-Unis.     ■         ' 

Ij^orgaiaifealion  de  k  Aépobiioae  Française  actuelle  manque 
abaéiqmentdeponAératioa  et  d'équilibre;  elle  est  gouTernéé 
par ttupréiâdeot  et'une  «sseiiiblée  qui  ont  des  poUvpirs  égaux 
«t nmiooinraunooi'igine,  ^lenienl  délégués  au  même  titre, 
>' —  au  lieu  de  .se  faire  cquilibrt",  ces  deux  pouvoirs  pèsent  eu-  ' 
«tat^odàniJc  nidine  plateau  -do  la  balaiicc  politique  dont  il 
jKftÊMae  leur  double  pesanteur  qu'accélérer  la  chute. 

ftanarait  eocoro  de  ra^me  d'une  assemblée  uniqoe,  voin 
métifl»-d«  ministre  dirigeant  de  M.  de  tiirardin  ;  tous  Foraient 
des  gouvernements  sans  contre-poids  et -par  cela  même  dca- 
tinéa  k'«nb  obuteranide; 

{hi'easerait  ps  fimsi  dans  lo  système  que  nous  proposons. 
L'origineila  composition  et  les  i'unctîonsiseraieut  tont-î-fait 
sépaeeW-et  différentes.  «, 

Le  pouvoir  exécutif,  choisi  par  le  peuple,  serait  pondéré 
par  lea  assemblées  communales*  sans  lesquelles  il  ne  pourrait 
^    ajir. 

Et  dans  Ce  cas,  le  gouvernement  choisi  parle  peuple,  '.e 
pouvoir  exécutif,  représenterait  l'aclion,  le  pnncipc  initiateur; 
tes  assemblées  communales,  par  leur  maste  même  et  par  leurs 
fonctions  consultatives,  represeiiteraient  le  principe  conser- 
yatear  attribué,  faute  do  mieux  jusqu'à  ce  jonr,  aux  sénats, 
aux  chambres  des  pairs  et  des  lords. 

Et  en  cas  de  contiit  entre  le  progrès  et  la  conservation,  en- 
tre le  mouvement  et  l'immobilité,  interviendrait  le  vrai  sou- 
vertin^le  peuple  lui-même,  oui,  votant  lés  lois,  nommant  le 
pouvoir  exécutif  et.  les  asiiemblces  communales,  déciderait  en 
dernier' reesortr^par  son  vote  ou  ms  élections,  des  prétentions 
du  pouvoir  exécutif  on  des  assemblées  communales. 

L'orgonisatioq  politique  du  pruple  offrant  tant  d'avantages 

'(f)Cé4pii  n'empêcherait  nacim  intliviita  en  Frauce  depremlre 
riniUativc  d  une  mesure  utile  qu'il  aurait  ii  soumettre  aux  ^s- 
ssfBbîèea  communales. 
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unie  désarmerait  et  Hère  des  révcdi^tjons. 
iirefaie,'W1ûttâac8â|#l^,  les  pen«é«id%i-'^ 
términation,  l'emploi  (le  |â  fprcq  br^tale,.ces  dérni^  vestiges 
de  la  barbarie  aisparaltraieiit  et  feraient  place  au  respecl  de 
ttras1esdM^légtmri«i^,%iii'Hbré^{«^  .  >,*>-.,«k. 
Lesécoles— et  les  ^tes  quelles  qu'elles  soient,  écono- 
imistcsi  Mdalisteg^'phiiMopMquas  lOU'velfgiettsésj  qui  iontek' 
ipoursuivaiit'le  Aime  but,  c'est  à-din:' la  réalisation  de  \èm 
théoriiss  et'*doîlelir>  jNrincipes,  IrouVntùeiit  dans  cévasseni- 

{dées  communale»  BWmjQven  assuré  de  saisir  le  peuple  dé 
,  eors  doctrines  et  d«  conquérir  la  majorité  par  UQ,choix  Iibrt4^ 
mcint  Aiit  et  uniquement  fondé-  «nr-  la  joitîoe  et  la  raison. 
,  Les  partis,  les.  classes,4es  écoles  cl  les  sectes  ont  donc  un 
intérêt  commun  h  favoriser  l'organisation  politique  du  peuple, 
,tej||e  que  mi^Ja  concevons  ;  car  cette  lOiigantéiiiioa  leiu^fourr 
ni«utot:l«s  moyen*,  de  soumellre  leurs- vcwu<iutt  assemUées. 
communales,  il  en  résulterait  que  si.  utprincijpe  juste,  une 
iliéoriojmiey  an  système-pratique  était  présente,  ce  principe, 
cette  théorie,'  céT système  senuent  mis  itmnématement  en 
étude  sur  toute  la  sur^ce  de  la  France,  anatonrisé  pour  ainsi 
dire  par  le  peuple  lui-même,  seu|e  condition  d'un  succès  dé- 
finitif ci  incbranlablcr' a  .        —  -       — - 

Si  ce|lc  organiulÀQU  existait,  u  les  a^emblées  communales 
constituaient  un  Jury  appelé  ii  juger  toutes  les  questions,  on 
ne  verrait  pas  ^s  purtisise  déchirer,  les  classes  se-menaœr, 
bendanlque  lesécoles  divisées  entre  elles,  ne  pouvant  trouver 
nijugus  ni  arbitres  pour  prononcer  sur  leurs  doctrines,  s'a- 
cbÂrnent  à. une  propagation  exclusive  de  leurs  théories,  cha- 
cune.d'elle  se  croyant  seule  en  possession  de  la  vérité. 

Cette  organisation  serait  bien  plus  utile  poiir  elles  encore  au 
lendemain  d'Auc  révolution,  et  Une  révolution  n'est  pas  une' 
chose  tellement  impossible  qu'il  ne  faille  la  prévoir  :  d'un 
mpmeniiàc  l'Mtfejaaécoieiiet  les  aaetea  pcttieak  ««trader 
pans  la  situation  où  ont  été  en  Février  les  républicains  de  la 
veille,  auxquels  il  est  tombé  sur  les  bras  une  république  dont 
ils  n'ont  su  que  faire  après  l'avoir  tant  sollicitée  ;  de  même  à 
cliaquu  iiutoiit  une  république  socialiste  peut  tomber  sur  les 
bras  des  socialistes  et  des  éômoniistes,  lesquels,  pas  plus  que 
les  républicains  de  laTciUclie  l'étaient,  ne  sontprêts  à  I9 
recevoir,  car  leurs  théories  ne  sont  point  encore-sufufanunent 
élaborées  et  surtout  ne  sont  point  assez  répandues. 

Pour  que  les  économistes  et  les  socialistes  ftisscnt  prêts  à 
accepter  le  pouvoir,  il  faudrait  qii'i'is  eussent  un  corps  de  doc- 
trine qui  put  faire  autorité,  et  qui,  mûri,  élaboré,  fût  prêti 
être  mis  en  pratique,  De  toutes  ces  conditions  si  indispensa- 
bles, aucune  n'existe. 

De  telle  sorte  que  s'il  surgissait  une  nouvelle  révolution,  les 
écoles  et  .les  sectes,  prises  uu  dépourvu,  renouvelleraient  les 
honbdjle  Février;  elles  ne  feraient  rien,  elles  ne  pourraient 
rien  faire  et  bientôt  le  pays  encore  une  fois  trompe,  s'enfon- 
cerait plus  profondément,  s'il  était  possible,  dans  la  misère  et 
dans  !e  désnpoir.'  *  ' 

Il  est  probable  que  sojt  par  la  ./orce  des  choses,  soit  pif  la 
ruse,  soit  par  la  violence,  une  école  réussirait  à  s'emparer  dn 
pouvoir;  or,  comme  chaque  école  économique  ou  socmliste  a 
ta  prétention  de  |K>8séder  exclusivement  la  vérité,  il  arriverait 
que  l'école  qui  se  serait  emparée  du  pouvoir ,  qui  serait  de^ 
venue  gouvernement,  non  seulement  comme  tous  les  autres 
gouvernements  se  trouverait  sans  force,  sans  appui,  sans 
mécanisme  administratif,  par  le  fait  de  l'inor^nisation  du 
peuple,  en  butte  aux  attaques  de  tous  fcs  eonieoiisd^  réfor- . 
mes  ;  mais  i  tous  ces  obstacles  viendrait  se  Joindre  un  obs- 


voir,  convaincue, 
'^uvernemenl  n,? 

truction.ethiVo. 
.  ne  sachant  pL, 

.      ,  ..,    .  .. prêterait  les  mL, 

adversaires  de  I  école  gouvernante  qui  ne  tarderait  pas  i 
uomber.  Assaillie  de  tous  cAtés  par  les  écoles  rivales  et  pa 
coalitions  des  privilèges,  au  hctt  de  pbuvcûr  réaliser  wl 
iries,  elle  serait  oUigée  de  faire  de  la  propagande  c'est 
re  qu'au  lieu  A'igifM  W  fi>W)ivlM  P>Hwv . Wniant  aimi 
aux  ennemis  des  réformes  le  temp  de  renouer  leur  tram» 
rompue  et  de  préparer  une  nouvelle  réaction. 
-    Le»éeolos et ke seete» deivent-dww-renoncer au  pouvoir 
^9«irj[^e,  n'est  pas  de  la  force  et  de  la  puissance  qu'elles  om  \^i 
soin,,  c'est  de  la  propagation,  c'est  dii  concours  des  couvid 
tiens.  N'ayant  point  de  corps  dodoçtrino,  divisées  entre  elles^ 
qu'elles  acccplent  donc  je  peuple  pour  juge,  lui.  Je  seul  jn' 
téresSé^  àut  plédsdtfqu'él  vfenaronVcxpirértoutes  les  utopies" 

toutes  les  illusions,  toutes  les  vanités,  toutes  les  erreurs  tous 
es  mensonges.  Le  peuple  Snrâ  bien  les  mettre  d'accord,  en 
acceptant  de  chaque  école,  de  chaque  secte,  ce  qui  lui  paràtlra 
pon,  juste  et  vrai,  et  en  rejetant  ce  qui  est  faux  ou  em- 
piriqile. 

J  Au  liéQ  done  de  rechencher  le  pdollbir,i  au  lieu  Ai  l'accepter 
si  une  révolution  vous  le  jetait  sm*  les  bras,  ê^socjalislcs  éco- 
pomistes,  piulosopbés  et  sectaires,  hàles-vous  de  le  remettre 
fmpeupla,  hiiHnaêaw»  et  si  vous  «Bceptex  le  pouvoir  ne  vous 
en  servez  que  pour  organiser  le  peuple.  Organisez  le  grand 
Jury.appeM  i  jug«c  iQOteiJes  Ihéories  sociales;  par  ce  inoyeo 
jiucune  école,  aucune  secte  ,no  prenant  la  domination,  toutes 
ne  songeraient  qu'à  se  <Hifr'J«|^r;  et  &  démontrer  au  peuple 
6rgani8é,,à|[curjuge,^  l(l.8upénofitéet  4es  mérites  de  leurs 
doctrines  et  4e  leurs  principe»;  , 

Si  donc,  ù  socialistes,  6  ecqnomistea,  si  donc  nous  avons 
une  nouvelle  révolution,  ne  songes  ni  les  uns,  ni  les  autres 
à  yous  emparer  du  pquyoirsi|in4eïéjMiser«qui|e  phalaustère 
oui bbanqufidu  peuçu).  ijui  le. commerce  organisé, qui  lé 
Hb«-écWnge,  qui  le  crédit  foncier,  car. chacun  de  ces  systî. 
meMi^pde  contradicteurs,  pour  pouvoir  être  admis  d'aur 
torité.  Si  vous  éticx  assez  aviles,  assez  orgueilleux,  pour  es- 
•ajer  d^  preiidre  le  pouvoir  comme  moyen  d'imposer  voi 
théories,  vp'us  échoueriez  inévitablement,  vous  égareriez  en- 
core une  fois  la  révohilion,  vous  aggraveriez  les  maux  de  h 
France,  vous  laisseriez  passer  l'heui-e  favorable,  et  la  Francs 
se  retirerait  encore  une  fois  d'utopistcb  aussi  dangereux  qu'im. 
puissants. 
Entendez-vous  tous  pour  oi-ganiser  le  peuple,  et  prcnez-i« 

Sou  r  juge.  Souvenez-vous  bien  que  l'autorité,  le  pouvoir  des 
ictatcurs  ne  feront  jamais  accepter  vos  tliéoriesj  la  raison 
seule,  1:1  discussion,  la  conviction  pourra  le  foire.  Organiseï 
donc  le  terrain  commun  de  la  discussion,  de  l'étude,  de  la 
propapliou,  de  la  conviction;  organisez  le  peuple  et  soumet- 
tez-lui vos  théories. 

Alors,  6  vous  tous  qui  tremblez  d'efiroi  aujourd'hui  i  la 
pensée  d'une  révohitioa  possible^  gouvernants,  l)ourj;eois 
prolétaires,  républicains,  économistes,  socialistes,  philosophes 
'et  sectan-es,  vous  tous  qui  vous  demandez  :  Que  teroos-noos 
en  cas  d'une  révolution  nouvelle?  vousious  qui,  à  celte  ques- 
tion terrible,  vous  sentez  défaillir,  et  qui  pressentez  bien  qu'en 
cas  de  révolution  il  ne  s'agira  pas  cette  fois  de  demander  au 
peuple  trois  mois  de  misère  au  service  de  la  République,  en- 
core  une  fois  qui^||Ç|ez-vous?, 

Hélas  !  si  l'on  «H,  juge  par  ce  que  vous  dûtes  et  par  ce  que 
vous  avez;  fait,  il  ^  bien  évident  que  vous, ne  saurez  qw 
feire.     .' 

ta  réponse  est  (KNirtant  bien  simple. 

Ce  n'est  pas  vous  qui  devez  faire,  c'est  je  peuple;  c'est  lui 
qui  fait  lea  révolutions,  qui  pose  les,  problèmes  :  c'est  à  uiide 
les  résoudre.  , 

^Le  problème  social  intéresse  tous  les  citoyens  sans  excep- 
tion :  tous  les  citoyens  doivent  donc  S0  mettre  à  l'oeuvre- 
{k>us  doivent  travailler  à  la  solution,  tous  doivent  intervenir 
dans  l'étude  et  la  réalisation,  suivant  la  mesure  du  leur  in- 
teUigeùc£.«(.  ljmpottonflK,dfi  leurs  iatMréts.  v  - 

Mais  pour  que 'le  peuple  puisse  remplir  celte  mission,  qui 
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gibier,  poil  on  plume.  Il  attaque  courageusement  le  faucon 
dressé  et  l'autour  et  les  égorge  saiis  pitié.  Ce  fut  dÉnsMe  temps 
ponr^lte  cause,  et  malgré  sa  oonlenr,  la  bête  noire  des  fau- 
conniers. En  ses  jours  de  famine,  il  ne  dédaigne  pas  le  pis- 
aller  du  mulot  ou  de  la  conieuvre.  Il  doit  son  nom  à  la  blan- 
cheur de  sa  poitrine;  il  aime  à  se  balancer  dans  les 
hautes  régions  de  l'air  à  la  façon  des  faucons  et  des  aigles,  et 
niche  dans  les  rochers.  11  nous  arrive  tisstt  tard  au  printemps 
et  émigré  avant  l'hiver, 

Il  m'est  arrivé  si  souvent  de  tuer  des  jeans-le-blancs  qui 
n'étaient  que  des  buses  de  l'espèce  panachée  qui  vire  souvent 
au  blanc,  que  ]'âl  fiui  par  croire  que  beaucoup  de  gens  par- 
laieiit  de  cet  oiseau  sans  le  connaître.  C'est,  en  effet,  un  oi- 
seau de  proie  fort  rare  qui  habile  plus  volontiers  les  régions 
de  l'Est  et  du  Midi  de  la  Franceqne  celles  du  Nord,  de  l'Ouest 
et  du  Centre. 

Le  jeàn-ie-blanc,  dont  la  tête  a  tonjouis  été  mise  à  prix 
09mme  celle  d'un  assassin  vulgaire,'  était  pourtant  du  Dois 
dont  se  font  les  héros,  les  conquérants  et  les  brigands  de  haut 
titre,  dont  les  Tite-Live  et  les  "Thiers  racontent  avec  ivresse  les 
■  orgies  sanguinaires.  Mais  parce  qu'il  c'avait  pas  la  passion 
delà  propriété  comme  l'aigle,  parce  qu'Jl  n'avait  pas  su  se 
tailler  sur  la  carte  un  arrondissement  de  carnage,  parce  qu'il 
s'humanisait  de  temps  à  autre  jusqu'à  avaler  des  couleuvres, 
onl'atraiféde  bandit  et  de  vaganond.  Comme  le  jean-le-blanc 
.  captif  a  soin  de  se  cacher  pour  boire,  on  l'a  consparé  an  laquais 
qui  se  grise  en  cachette  de  ses  Maîtres.  Le  jean-Ie-blanc  ne 
méritait  pas  plus  que  beaùcoupd'a^tres  méchantes  bêtesl'hon- 
neuf  dés -calomnies  dont  on  l'a  «urchargé.  C'est  tout  simple- 
ment un  malandrin  de  sang  noble,  un  détrousseur  de  graiid 
chemih'qui  porte  une  épée  de  bonne  trempe,  mais  que  l'in- 
eonduite,  là  paresse  et  la  gourmandise  ont  jeté  dans  la  misère; 
pois  qnr  eette  misère,  jointe  à  un  amour  immodéi^  de  la  vo- 
laille, a  fait  mordre  aux  'amorces 'séduisantes  ie  la  cour  et 
tomber  dans  ses  pièges.  Le  jean-Ie-blanc  a  perdu  tonte  fierté 
etrdlne  sans  vergogne  des  restes  de  la  table  de  l'aigle.  Sa  ra- 
rmetioa  en  France  date  An  règne  de  LoniaiUV,  comme  celle 


des  gentilshommes  à  tourelles.  Oh  a  vainement  essayé  de  le 
dresser  au  vol  et  d'en  faire  quelque  chose  de  bon.  Il  est  de  c^ 
races  malheureuses  destinées  à  s'éteindre  pour  n'avoir  jamais 
rien  appris. 

Le  balbusard  aussi  a  été  très  longtemps'autorisé  à  l^outej^ 
le  glorieux  surnom  d.'aigle  à  son  nom  de  famille,  et  il  méri- 
tait certainement  de  conserver  le  nom  d'aigle  pêcheur  que  luji 
avaient  unanimement  décerne  les  populations  marinières  djf; 
l'ancien  et  du  nouveau  continent.  Mais  un  savant  de  malheur 
s'aperçut  un  matin  que  Je  Italbusard  n'était  qu'un  simple  lo- 
cataire de  pêche  qui  payait  fermage  au  pygargue,  et  comme  il' 
n'eut  rieil  de  plus  pressé  que  d'ébruiter  la  chose,  le  balbusard 
tomba  soudain  de  la  dislancc^qui  sépare  le  travailleur  de  l'oisif 
dans  l'estin^e  des  corps  constitués.  Alors  la  science  éprpuva  1«; 
besoin  de  classer  le  balbusard  à  part,  ce  en  quoi  elle  ^'a  pa^ 
tout  à  fait  mal  agi. 

•  Le  balbuçard  est,  en  effej,  un  ambigu  entre  les  carnivdrei 
et  les  piscivores,  entre  l'aigle  et  le  cormoran.  Je  sais  niême 
qu'il  préfère  la  chair  de  la  truite  et  de  la  perche  à  celle  du  ; 
canard,  et  j'approuve  cette  opinion  gastrosophique.  Il  y  avait 
dpnc  des  raisons  morales  pour  le  disUngiicr  de  l'aigle,  oulrc 
ifertaines  raisons  physiques  tirées  de  h  conformation  particn* 
lière  des  doigts  qui  sont  indépendants  et  non  creusés  en  goût-., 
tière  chez  le  balbusard,  mais  garnis  de  petites  peldlles  comme 
les  mains  de  la  grenouille  en  amour,  i^a  plume  des  cuisses, 
courte  et  tassée,  la  garniture  d'éçailles  rudçsqui  ctiirasse  ses 
torses  robustes,  ne  permettent  pas  davantage  qu'on  confonde 
cet  oiseau  avec  les  espèces  voisines.  Enfin  la  nature,  qui  a  créé~ 
cet  oiseau  pour  la  pêche  et  qui  f^t  habituellement  les  choses; 
en  coh'^enc^,  a  armé  ses  doigtk,  dlbàmeçons  re^urbés.  donit 
-la  structure  et  la  solidité  fjfinient.ëâiiîe  aia  fabricanU.de  Lim-t 
iQerick.'  Un  de  ces  hamççqns,  celui  du  doigt  mitoyen,  plus 
fort,  plus  aigu  et  plus  )[ong  de!i)wnti^  que  les  troià  àutr^,,aan 
ràit  même  te  droit  déV4uaUPp'.4e  hvpon,  car  ilapptirâesr 
tination  spéciale  de  pénétrer  aans  la  chair  de  la  carpe  a  tra- 
vers les  interstices  des  écailles  et  de  s'y  ancrer  comme  le 
harpon  dans  le  corps  de  U  baleioe. 


Le  balbusard  est  uu  fort  bel  oiseau  de  fière  et  martiale  tour» 
nure,  plus  élancé  que  le  jeanle-blanc  qu'il  égale  quasi  en 
hauteur,  et.  fi|ci)eai^Vj^connaissable  à  ses  longues  ailes  noi- 
res qui  dâ||iuiisf|^[^4^aMaé,  à  aoabepblenequUin,  àses  pieds 
de  mêm«  couleur,  à  la  large  écliarpe  brune  qui  ceint  sa  pi- 
Irine  blanche.  Il  coi^mencc à  devenir  rare  en  France;  on  ie 
recontre  encore  dam  le  voisinage  des  grands  étangs  et  des 
grandes  rivières.  Je  1>1  vu  tuer  plus  d'une  fois  sur  les  rives 
de  la  Seine  et  sur  la  chaussée  qui  sépare  les  étangs  de  Saclé. 
Il  niche  sur  les  grands  ^rbres, 

Le  balbusard  est  uU;  concurrent  redoutable  pour  tons  la 
pêçhpurs  dp  rivière.  Les  chasseurs  de  marais  ne  l'exècrent  pas 
m:;in8que  leurs  confrères  les  pécheurs,  lui  reprochant  do- 
pérer  des  ravages  désastreux  dans  les  rangs  des  jeunes  oiseaux 
d'e(iu,  lialbrans,  foulqnillons,  morillons,' etc.  l^  n'est  pas  un 
simple  pécheur,  c'est  un  amateur  distingué  et  ambitieux  des  • 
belles  piôcesconime  la  loutre,  et  qui  rapporte  sans  la  moindre 

Eêne  des  poissons  de  six  livres;  maisqunquefoiifuissj  son  am- 
itjou  le  perd.  Oh  l'a  vu  périr  au  fond  de  l'ëau,  noyé  par  un 
SoSsgon  trop  fort  qui  l'avait  enlriiîné  au  milieu  d'un  dédale  '. 
'herbes  et  de  racines  où  il  démentait  empêtré.  Sa  passion 
|)our  le  poisson  est  également  cause  qu'il  donne  trop^facile- 
ment  dans  les  pi^es  apnorcés  de  cet  appât.         .     ,    . 

C'est  encore  un  navigateur  fort  habile»  qui  sait  tirer  des... 
bordées  dans  les  airs  quand  le  vçnt  est  contraire..  Il  aiierçoit  le 
poisson  sous  les  eaux  d'une  hauteur  prodigieuse,  tombe  âessùs 
comme  une  flèche,  le  saisit  avec  les  serres  et  Ifemporte  an 

Sliis  loin  ^ur,  U  saVoorer  a  set  aises.  Il  seiiseeoue  ensortant 
ei'eau,  a  la  Djianière  du  c*nich6.vrT7rr— ' 
I  Le  roi  Louis  XIII,  le  grand  fauconnier,  qui  volait  tous  les 
ioiiseaufj,JL'M[le|CWÛ^^«:^9iaitIe:ibaU)ai^  Igerfauts  et 
8aAres,.I^.yol,di:i;bumiiar((,,qui<e^^|Ui  oiseàU de  grand  ooenr. 
ni4ri^lai(  à  w^poiil^iPV^u;!  qpojlfifjrel!^ 
cha4M,rpyfîIe,Jlji9u%rayemi^^  on  jour, 

Îuand  le  pîenple,  histallé  dans  sa  souveraineté  véritable,  maU' 
era  et  ordonnera  à  tous  ses  serviteurs  de|  èanx,  de  la  terra 
et  du  eiel  de  ritaliier  d'efforts  pour  embellir  ses  fétee,  mf^f^ 


en  pratique  ;  Cjpttn! 


9KM0CRATIU  du  i»  /ul»  4«6I. 

BOUT  qu'il  puis«e,  enfin,  mettre  la  théorie 


OMtiini«er  le  (rtéoptêv***»  *»em'i«»Vil«i  <»«»*«  «  Wwp» 


.(  . 


^pETde  discours  plu»  de  ft^M^mÊ^m  «^^m>l^ 

i     OMMtillsëé  te  miliv«lr6(»iuitltàtir  et; 

«dminiBtralif  :  alors  le  oeA^i*  o^tthéi  «O'  Heu  dé  '♦d^is  dé- 

f  torti«  «dé  se  dévorer  lui-Même,  «I  lie«f«'e«iéteri  soU peine' 
de«nVer«*itoelrt,  desésgouwrneweiite  ce  m'ib  ne  peuvent 
,ta*donttet«,1«ÏH5ttpW,'t»»««««*«*<  •"»•*  *0>c1>ri»M  avét  I*ii'<Hf-; 
ficultés  obligé  de  compter  »vec  ioullèaaroils,  avec  loàs  le^ 
intérêl»  léKiliirtes?  obftgé  d«  ttWlr' tJOmple  de  la  liberté  de 

«ibhlàuÉjnditldtf^  1»'P««P'^>  ««■?'«'*•  r«wlulioh^  cdmjirenant 
•iïtWidae  d'«n^  pkréille  tâchd,  «e  %alm«r»  Wbitement  ;  il  se^ 
recueillera.  .  .  ,     ,         , 

Ne  comptant  plus  tvtr  le»  gftovérnèments  ni  mr  le*  pro- 
.  !..    .«     .  j. -.._.„    dej  partis  et  de»  individu»  ; 

dés  retards,  desintuc- 
^  que  les  systèmes  qu'il^ 

aurà'étudîlés,  discutés',  adoptés,  il  se  mettra  résolument  àTœu-, 
vre  et  biéï^tdt  t'étnde,  ta^  discuaskAi  remi^çant  la  violence  et, 
la  lutte,  une  investigation  iifdente  commencera;  et  alor»,  au^ 
li«u  de  'trois  mois,  le  peuple  ac(iord«rt  •irgotaverneàient  de, 
8on  choix  lé  temps  nééésSàire  pdut  tt»tl«rll  dàe  tn^nitationj 

ifHèilleure.  •  ,      .  .  ^     \    '  ',"    },    .     i 

■^  Voilà  ce  qut  vous  shuvera,  6  bottfgéoiaié,  et  (trécer^éira  vos 

droit»  légitimes  ;  vous  serczsauvéepafW' liberté,  qdéyous| 

tveitantmandité!  '  .   ,..      .   ..,  . 

Voilà,  *'pr«lAàl»*c8,  ce  qni  vôtféttWiifttt  ta  Hberté,  l'ég^ 

Utéet  la  ri>atëmité,  «t  réaiiserh  pM»|(i«M!tëmetit  jmtfr  Vhùsl 

'fédocatlon,  1(1  pïepS«l«^t  le  Kenpièlrér--^  j 

Voilà,  d  gouvernements,  ce  qtri  Voàt  ddtine^  là  force,  le| 
pomt  d'aiipniv  lé  mécartismé  wmlnfehaUf,  fe'ésl-à-dire  |a, 
gloirjt,  la  puissance  et  kdiiréé.       '/       ', 
>•  Voilà  MiflonI,  %  'âMialidie>ÉV  éeittofailstés,  philo^hêli  et 
MctiifM,  eë  qui  Vous  entèVéhi  'la  téfriMe'/espbnsabuitè  qui 
vous  écraserati,  8inité^«oaVdIc'ét  ((i^ribK  rtVblatioÂ  édpitait 
Mr  ta  France^  vona  tfoofant  li  peu  pMis  «t  si  iwtufHsaato. 
■t   Mais,  dira-'t-^on,  si  la  bolntioiiiidili  problème  social  éstafban- 
itonDéeau  pertple  tout  entier,'  »'ll  éoit  pronotièer  tons  appel 
•nr-lw  Inléi^s  des'classesj  dot-partis  et  Mk  écoles,  n'est-il  pas 
évident  que  les  intérêts  du  prolétariat  étant  en  majorité,  tous . 
hn  intérêt»  opposés  seront  iiniliédtateffiént  lacriftéa^  quem'que 
•oit  la  justico  et  t'évidcniiede  leur  l^lMiBitéT 

'  Mou»  «omiiics  convaincu  que  ]irtrcbo*ë<  ne  se  pattefoni 

point  ainsi.      

-    Lorsque  le  «cupl«  se  verra^ii  face  de»  difRcallés,  lorsoa'il 
sera  appelé  à  les  riMMidre,  toat  en  acceptant  et  nnvegaMaiU 
le»  droits  et  la  lilterté  de  ta  société  ci  de'  l'inditido,  H  «\bA 
bientôt  appris  que,  porter  la  main  sur  un  droit  ou  sur  une  li-  ! 
berté  parce  quila  i»  >»eniienl rpai  les  ilui  forts,  ce  serait' 
attenter  ilansVavenjrà^on  propre  droit,  \  sa  propre  liberté. 
°  '  Publicité  él  liberté  de  discussipn  sont  le»  plus  puissant»  dé  - 
fentenrs de  toii»  les  droit»  légitimes.         ,  ,,.  n 

"  Eà  eflbl,  qiié  lés  haines  Ici  plu»  Hivélérées.  que  les  poiM» 
let'plnkt'énébreiix  soient  obngé^  de  subi^  la  diiiçuwiôn  pubu- 
qne  et  libre  des  assemblée?  communale»!  que  lès  thfone»  les 

touà, 

prétenter  cl  soiiVenir  une  mesure  spoliatrice  des  droits  de  la 
société  ou  (le  ritklividu,  nui  liomm^  ne  sera  atset  audacieux 
pour  oser  préconiser  l'injustice  et  la  spoUâlioh.  î 

Que  la  discussion  soit  ouverte,  et  aussitSt  ces  projets,  en  a|>-  ' 
parcncc  si  lei-i-ibtésct  qui  ébrafnleot  la  sodété  jusque  dans  ses 
fondemrnts,  viendront  expirer  àti  grand  jour  sous  le  mépris , 
universel.  Leur  force  ne  provient  aujourd'hui  que  dece  que' 
leurs  aifleurs  sont  obligés  d'agir  dans  l'ombre.    -   ^ 

La  révolution  dé  fi^rier  a  donni^  uàe.preuvé  irrefutalde  de , 

ce  que  nous  avançons.  ^  i 

'  '  Lé  Ichdcmain  de  la  révolution,  la  nécessité  de  donner  satis-' 


«wtio«|i4KlewlaiicM:>fttk:iaU»te  «te  cette #fotlAM|^i(Miik  la 
Mption,  daiui|u«iqo««'|NiilidMl  viltak,  ttoeomitéé*  (BivdttlM- 
>««iU  t«lfei  Ml*  eiéifMle,  Wné  les!  «amitéi  dik<tQxihilMMmf''à 
>l>«àrM  «avalai»  MilM>P)ei>r«lk  ^  Llfoni'On  «eeuMrwlflttilk- 
«lént^ea  cMilté*  raviMr  «M  IMH  le  mal,'>iI>flv»ir'«ccM(tb» 
passion»  etle»haine»,  et  pMMut^MNM  «MjiMI^  MMrtl*l>M|k, 
-fueiiotaweiètéi  téailitVlMi^t^fani^fêlkmmël^ré- 
irolbtiennaire,  «^èkcmèr  (ibtf  1ribttii|»r'lNrtimHt«iiii'WelMei|it 
idnrÉdat.  Skuk'^IlM;  tat  b«ittv|g«trifli»'éUré#^rbyè«i'«t)  tëfS- 

étaient  un  lieii  «AT  liittiftiiM-tdùf'ile'ji^ti'Mc! 


•wiïéo. 

Ces  comités 


les: 


.      .    ,  orti 

•voyait ou  croyait  voirdétMMln R«i  dM>ilà^i|H  liiéWMek'«iii  Je 
tompiMaient, à  teirt  ou  à iii8to,"pd«kéri«ieHt<td'cèttfNM(lé'.<'  ' 
'Eh  bien!  par'oela «eulqfi'n ratftlt imé ItPtbttikf'MlNIeHë  où 
les  intérêts  du  peuple  potfillieM  étré'dls(m1é#,'q)«jfe«M^)  dès 
Ice  moment,  ne  «ongea'  plue  à  ltt:vf»lenée|  é'èW  tiâsf'^'le 
(omttéde  Lyon  a  vingt  foM  t^fti'' à  pii^e«il»'dér^fi^ttiluiMis| 
terribles -,  c'est  ainsi  qu'interVetlàflt 'entré  Ié»<'dtirtr»l4'iéfié^  fy 
putrons,  établissant  entre  é«k  un  ài^bilhige  dë'juslicéf'ét  de;  iC 
conciliation,  fl  calmait  lé»  haines,  il  tttnéiMirdA^tJdtiéiSMi^  '■ 
(jui  résolvaient  dés  diflBeultés;  lesqoelfe^,  'skns'niW^  'ititéfyM-' 
tion,  te  fussent  vMéesiMrl4  forcé,  éfàeOU|iii8(U"lé«|^(Hintf 
n'auraient  pas  été  le»  plus  fort».  ;    m 

6'èit  ainsi  qne  cet  con/lté»»  paille  fait  tétil  de  lééir'SiMàtiéticé 
et  de  la  publicité,  domtirfienl  urte  ksùe  à^'tiiiutetfiléil  H^I^Mféis,! 
même  le» plu» intensééSjllui  Venaient  etpH-éf  MM  MP6y^ 
•iÉ>n  uns^  laqneli»  '  «lleH  '  eussent  bit'  "«KpfeslM  '«''^i*!^  l<i 
lOoiété.             .''    ■'  -I  -,  -  •  .1  11,'     '.  ■•  '■"■' 

<' Les  comité»  du  «mvéilylen  élolgWiuti«tpiéupi«l  dtis'ViiKUftltlei 
4oujoiirs  inutile»^  en'  l'^Mlenant  à'  reéh«n:hé^  4k  'i3i$(!dsàiy>ta , 
■    •      '■- ■      '      ■*       »s  dé1'6i*é et  d^ 


ta  mobilté  ^*!Mw»  •l»<Jtali«ail««<l^jÉàl*i'lMkMM  den 
r>inl»  *  4M*nt»on  :  U  samedi-ÔInfVfyMl  M  |«  ImA  8 

■^.-  V?£.'IBk*'"'  "y  «v«>\e»ifegMWriMpiilde  ff  i  M 
ailte  kiWg.  MlMl»ure«iscanBt  le  mtfitHàit  oMlivate  i  libbak 
.   — ..  „l*"*"*"i''**J>*  I**  beimne»  iwaiiques.  Lm  kec- 
elier»  »a>»iHlMMeiii  dofleMt  encbiras,  aai»  il»  n'y  aeketènnt 


iUri: 


lu't 


*9iiiAmm0mtmMi  ^^"'■»fim'\tdM 


ht! 


> .;.;i  )'i#». *«» ffVSpaW»-..! >  .:*•  •  W>    W-  ■  .i< >.  i:» 


loànenit 


.  HouioDi  épaules, 

fi'-v'Awicarrt»,-''' 


V(^f 


4e>Mà>80 


t 


1%,  'llf;«eé|ilii«»-'ialiw«jiaSM^ 


'".i 


déviiiréAt  i^llecaeiit'Velà  plUirsàrsdéféR 
tapaix. 

>  Et  pourtanti'  il  nefantit  ms  ké  le  fikslmnlérj,  cMi  tidainési 
étaient  formés  «ot^gitodértii^lé^bMAMéSJénnélnlÉ'lri^ 
ewMiliables  de  la  vieMIe  wdété,  puisque  WdltspiràlenV  à  la: 
détruire;  et  Ment  pat*ceta  sëulqu'ilsélidMtiinti  «tàeÉtblée,, 
qu'il  fUiaitdiieUlerjiqu'ik  délibéraiém  pUblil|itéittelÉ;i%t  té-\ 
velatioanairet  m  trouvaient  tnukformés  4»  &mètiAt>aH  et: 
en  conciliateur».  '       ■  >.  _,  i 

Quelle  inOueDce  ces  oomités  ni'ensgèMt'n*  pàé  èimké,^^j' 
établis  dan»  toute»  le»  cotiminne»  de  'Pl'aniie.^tt^  fMttMiliè'  par 
le  people  lui-même,  ils  avaient  été  orMûMéfi'  riiàrtout,  rils 
avaient  (bttctiqiynéLpnblfquéménl  aU'  nffljbu  de  »  ilbéirté  flli  •  ; 
mitée-de  la  prekie  et  de  ta'liberté  dé  téttuion  «t'd'aakocia-! 
tion.  .  %  ' 

Or.  l'oïKaniMrtion  pdlMqHi»  du  peuplé  Mp^ékéilW  par  le» 
•BsembléM  èdmiiMiiMMl^'éertMiJtMMnlimApM  nod», 

à  généraliser  lés  bi,enfails  de  concilia^n,  atftdre  et  de  Miit,  '. 
siliuveinent  obtéhin^^  àuétqnitl'dfié  liiabiêre  îimWMlèté,  par' 
là  création  spontanée  oe  quelque»  cMkitî»  du  trivftn.    ' 

Dono,  si  l  on ^etrt-prévenir  une  nduvèllérévdAlffion,  oti  en' 
ca»de  révohition  »i  l'on  vent  siuver  la  kodélédé  Tallai^diie, 
ta  scnle  cbéM  àlkira  c'est  d'érgtnifcev  lé  peuplé  j  et  •é^tteu  ^e 
chercher  à  nieltM;>d'Ut«rité;«  letUiéoriA  en  |^ll<pié,''  e'efct 
de  BMttrs  immédiatement'  eés  ttiétirie»  i  Héindé  dank  lé'  sein 
desaaaeoblée» d»B««iple,  afinqtlië.ié'éetiinDll par- cette dis- 
eu»»iM,  ta  penpIeMininile  la  réiMnitidn  tki  lUkOtnfioinkiMn- 
veUéi  «vanîagnèaM'poar  tiMW,  ef<(u1l  pbikké  -len  opéMr Ini- 
.'méme  l'appuntion.  ••■'!■    *■'     . '.•^- -.•-»' -i--.--     ■'••'> 

À  ce  priréstlésalutdet«t«nifj  '"        i    '^ 

:..-•■•-    ■  ■■■•.■■■'  ■'r-:<}m'ïïn.'  '" 

.:„  .     ^  '   .  ..   •\.^  '      i/l!'i;.  ii'jll!     i_'.'ii  iU/'uT     I  .   I      •'•■  '•>■'**■  »•'-'    j 

"'Il  VéM'  peél-«liW^''dii'ii^artlil^o<lk«  Wtl'Wi^ifm  |d|»| 
EMilement  qpn  celai  de  la  viande.  L.a  raiaon  en  est  »nililé  i  la 
viMi4fl  n'est  pas  «laetpime  dre«i»a«nsi«eMni'.''«É»'^i  lesj 
aaimanx  gra»  dépéris»eDi  s'ils  ne  sent  promplélneDl'aitatUIS'; 
piéfavèc»^  ta*  cbain.te  «onnnpent  an  koat  de  dentoÉ  Irai» 

eiir»  ;  qoelqutfMSfltas  i«ih<n»*i  4ans  quélfees  hevM,  tarw|Ae ' 
|e«p»  est  hiitakie  au  leon^.        , 

Cette  varlattlliii' dans  lek'nieréûHales  eaf,  Incpqpfu^ideii  fM'  \ 

'  iêBe''pnx 


r.-.  .itn-yfJuaiie;.  '  .  ■  .  .il)  '4té.^S|f{Un: 

'•''  '  '-'•'/  'iMhriéoeikMMi^  f,  -  • 

^it^'^InM^Minolré; 

<   ;'     â  ,-  ."•  .•■■■;T-ïî{')  r-:  tT»lnr»i'i.i — ,—    ' 
«■i.uMi»  t/iif.ni  t:j  JEftalwiouJé'^i  ..54 
est  donc  resté  pour  Tileveur  un  peu  plos  de 
I  flM4itar.',iniin>eeta|ilrtaHlti«i)Spert;  ceqM  esi  lè» 
■ide'Sihrtaai/qn'en'né  pm^'Akieé.  tMt'dékseiii  'iè'  Wèél 
>*iiog\{  perte  sèébe  Mf  léMnrwer- Nr  kHek. 
•I  ■•< tuniiii<new^ewy;êd4é>%ek1pwwtitlxitift<s' 
4laM»;i|uitnM#i4aali«Ne<  Aeei'éeiiêés'  a 


«tb«RMieMibgmiMRMla»IMUlhMlf>M'r«»i(M 
jeor  UBi  de eairéa de  céietatics,  iHéviPiaimât,^:, "'^ ^a» 
oouirataiU  delta*«ehNcr  «  à  toniprti  >  Mik  deeé  aail'4le<cnn 
aktetiaaiek'MikriaSeaeMtat  qneiss  taemeus  de'chemi^  '<« 
"  naniileeèèMl avii«  «àanifci  Leiieaips,  pHi'i  i 

ftes#taeeenn« 

.  9i  >      ;i 


Utandil 


HiiileecèneaviM  «àaegfci  l.eiieaips,'iiHi'i  4Niii- 
,bKaTai»  eMMMtksonaMeuR-chfiliù^srJuMltaeeenn  «Mehi- 
ib:bnker.  Lk»4«éM«ei;qelH^tsè«eaiiveiidecec 


censtaaiàMtil 


i^pnx. 


sommataurs  parisiens,  qui  payent 

Qm  Iw  arrivages  soient  nMwremeeiaiMer,-qiie1es  ceemnlent 
bauuea  iws,  Un'fn^i  ni  plus  ni  nMins.  Le*  différsn«e»*s<>nt . 
pour  les  boucfaen, etitasTàtranient leujenrs  de aianlére'à n*élre ' 
pa/ien  perle.  Tant,  ptapenr  ta  eaaèeninHiteiir.  , 

Aujourd'hui  que  h  vetiie  àta  eriêeexiste,  il  csthdte  de  «livre 


'■M)l^ 


.I.:-- 


s;.S'->so¥> 


ijltwfi^erle; 

HV[i;  kfafcBm,nmw(y|e>ie,^dé  >  m  v  i 

dite,  Mane4n,    ^^  —  -  <--  »•» 


> 


;:i^^imiim.' 


wri  '.é  rrvs' 


,^>;iih4;3lM'ji') 


i»totiir 


^ilihS 


><'BnTCppMllkaMf>MlBMlM«d«'llai'«f« 
rie.  AlDsiT^ftdiiil  «e  le  19  on  Tendait  le 

et  80  k.  mifimêm^^im,  %rt. 

vis  «efetmMMMHmb&mBèkéll^ènri^  i 

lés  pfMerf#(«bv«B*«WW  MiSM^dir.' --  ^ 

Q.;  w  w»  lis— waiw  awwK— niwaBweojTe»  < 
i»e«ril:  CertMii  lè  Mir%>tH)MflMhWf>i 
aasedés  penr  acheter  en  «es,  mraiMf^^fln4 


lefNkM 

teOHM^^i  W' 


««es, 
fsEen 


ien-4eeMi4l  Amn  aelniilÉiMlJr Ce 
et  pey4"ta«lnaÉ»nari«  eMer  igiMlS- 


Aeeepeie  et  à  retntoiui 
aessi  eertinkMl'eMMiii 
paB»ent  et  ae-delb  les 


ineaieMeenMeiportanee;  nnta  depeia  il 


BoDcher»  de  Farta, 


Trailears  ck|air|bMen, 


|«V'i 


l^r 


rKt4  '   r-iriX"* 

-  •  monAa>eechewpiiÎBiii^»Bff(g 
t  asata,  eteuM  loaie,  le»  anaii 


«il  

permet  de  aeppifaterte»  talennédtairesi  i^nt  àh  rsadliien  ■elle 

Fendée  en j|||M^aa  bmI»  de  sepleahre,  ta  criée  e'a  d'kbeHI 
reçB  gelin  apyevaenaeen^k  tm  ieiportance  ;  wah  depei»  il 
s*e»t  acero.   Pendent  le  l**,(rinieUre   ' 

tfM;4QlUlegi'MwtaW 
eeÉsonnniien  pulsieMit 
4M  aflieiepis  > .  ^  '       : . .  .us 

37(r.K«[    -— 


ry 


où  le  sang  ne  coulera  plus,  ses  félei  auxquelles  assisteront  des 
millions  de^pcstateurs,  ^s  chasses  «éùennes  où  de  tauoes 
aéronaulcs^  portés  sur  les  ailes  dela.&Mldrc,  rcmpliro'ht  l'ofjke 
du  gerfaut.  ;  , . 

Il  y  a  si  peu  d'eîseaux  qui  pèchent  à'Ia  main,  qiié  cette 
seule  spécialité  du  balbusard  éfit  dû  euffire  pour  dicter  son 
analogie.  C'est  remblême.dn  pêcheiif'l'kl  tpun,  le  pitts  poé- 
tique et  1^  pins  destructeur  de  touk  les  bràébnnlersde  rivière. 

Il  est  rare  que  le  péclieùr  à  la  tpaiu  ne  soit  pas  en  même 
temps  un  habijç  tireur  de  bécassines,  plus  w  moins  amateur 
de  là  ehasso  à  la  hutte;  car  les  deux  indu*tries  sont  sœurs, 
comme  1^  deux  ^roila  naturel»  de  pêche  et' de  chosse,  dont 
«lies  revendiquent  ta  joeissan^jR,  sont;  frèiw<t^  de  Ba»- 
de-cuir  à  deux  fins  est  ^uk'-eomTtim  in*"én "né  ié'Ctt>it  en 
France.  Je  l'ai  rencontré  éntbtltl'KeiikdfiWà:'t^d^iHa pas- 
sion de  la  chasse,  dan»  les  Vnài^is  Ué  Itl  PicarJlé.'dé  1  ^ItoMi 
de  la  Lorraine,  de  là  Praùcité-Ùnijté, 'dui  P^irv,  ;  ^  )^  i^ves 
des  ^nd$  étangs  sa)ésdu  ^gu6dc|C  et  de»  Provence.  Je 
li'ài  jamais  dissin^ùlé  l'estime  toute  spéwata'  dont'j'honere  k 
"'raillante  âérie  à  laquelle  ce  typé  AppartiCoLlLe  ehuténr '.pê- 
cheur de  marais  est  ordinairemnit  un  swmnt  nktntklisté^at 
la  conversation  e»t  pleine  d'iotélrêt  etdë  ichàrme,  tin  homme 
4e  la  nature,  primitif  «t^a^onché,  éhn^  lléclaré  des'bôm^ 
,  et  dés  gtendarhàésy  él6<]nent  et  ititMié  dbnk  séè  tfradCs  éter,- 
nellcs  contre  l'ordrç  civilisé  qui  débute  par  priver  le  pauvre 
de  l'exercice  denses  j^plJrpiiii  natures.  Quand  j'étais  amotUa- 
teur  d'une  forêt  domaniale  et  ^ue  j'evais  des  ilatteur»,  Us 
m'accusaient  de  tenir  de  la  race,  :ponr6atter  mon  orgueil. 

On  ne  s'enrichit  pas,  hélas  !  au  rude  métier  de  pécheur  à  ta 
main  et  de  chasseur  iila  hutte;  et  plus^'tlnj^néreux  travailleur 
de  oetlé  catégorie  a  laissé  au  fbnildél'eaf  «tMimé  et  ka  vie'; 
aiàsi  le  balbusat-d  ne 'crève  pas  d'émbçnpeulil. Xe  braconnier 


^-déksus  ett  peu  disciplinable,  lëbâlbuaudpak4a  tout.  L'in- 
^igence  du  pécheur  de  rivière  viept  «nrtout  deiiM  liéqnenk 
aémêlés  avec  la  justice  et  de  rénormilé  de»  droUs,>qne  M  Mi 
tpeyér  le  fikc.  Le  fUc  elle  gabelou  ne  aoni  pék  iM>tt«i^M  nu 
pai^N  balbokMdi  Jfé  Mdsde  nMNlitM^^ 


■:,'(  ll.'i\l,J  ï'Mîll.' 


pas  d'autre  industrie  que  d'e^^iter  spn  talent.  Le.  pygargue 
e»t  cet  aigle  de  mer  à  tête  Idaîache  dont  j'ai. déjà  parlé  et  qui 
préfère,  comme  le  balbusard,  la  malélotte  au  civet. 
..  Tapi^^urnoiïenient  dans  la  chevelure  des  grands  arbres  ou 
dans  les  aqfractuosités  des  rochers  qui  bordent  les  rivière»,  le 
noble  paresseux  épie  de  sa  cachette  toutes  les  évqliitions  du 
pécheur.  A  peine  le  balbusard  a-t-il  tire  de  l'eau  une  pièce 
convenable,  que  le  pygargue  fond  sur  lui,  réclame  la  remise 
de  l'objet  icomin&4eunoso  à  lui  apparlenantet  abuse  bdiéuse- 
Qient  de  la  puissance  de  son  vol  et  de  la  supériorité  de  sesar- 
roe^.poui' ravir  à  l'infortuné  travailleur  le  fruit  de  son  travail, 
^y^némenf  le  piougeur  intrépide  s'épuise  à  défendre  «a  pro- 
^pici;été,if;j(rijûi|j^l«s  sueur»»  1  ekpoir  ou^^d^cuner  de  sa  fanulle: 
j;fûben;iént  l'e^iManaterael,  décuple  son  courage  et  lui  tait 
pndbngeiR  w^uitoi  JVegve«kéUr  «ussi  a  pour  Jui  le  stimulant  de 
l'aippur  m4Mrpel,«t  tataimde  «es  aiglons,  tkpluamauvaisedes 
.(aa^féillèrMii^j^ildu  squrdaux  «ocentk4é  ta  joslioe.Le  tort  se 

EnopoB'ffonci^nvénrde  la  force;  lebelbukardl^saetom- 
kà  pmie'qjqç  }e  noble  filou  subtilisefaveiit  au'iiiié  n'ait 
^  ;:hé  i|,8ur&pede8  floto,  e|  le  crime  est  pert)éti«.<#lel^e- 
fois  le  balbusard,  hrob  tenace  à  ses  pièces,  paie  de  ka  vie  sa 
désobéissance,  à  la  loi.....  car  il  est  bon  de  savoir  que  d'est  au 
nom  de  b^  légalité  que  toutes  ces  spoliation»  e'accôinpliaseat. 
,tf  PÏSfr^é,  toVjoiirk  tant  «oit  peu  clerQ  comme  le  lordi^'ii* 
bion  et  de  jRome,  exoipe  d'une  prétendae  loi  it|ksi  Vieille  qné 
lempiiàeet  4*9»  laquelle  il keratt  écrit  qilelelpoïkkonde  toutes 
lés  t-ivi^res,  de  tous  les  lacs,  de  tous  les  fleuves,  appartient 
aux  pygarguesqùi  enontafiSemé-Ia  pêche  aux  balbusàrds, 
moyennant  un  prix  convenu.  S'ils  recourent  à  la  voie  de  l'ex- 

Sropriàtièn forcée  contré  ceux-ci,  c'est  que  ces  locataires  infi- 
èles  «ootjen^errièréde  plusieurs  termes. -Ëcouies  parler  tou- 
tes'les  tiêtalk  pvesseuses,  orgueilleuse»,  raiaonnêtues;  lisez 
leurs  eazettesel leurs  livre»;  voin  n'entendre^  jatflikqtie  le 
inêmeUngigm3iÂéffi»tesdndroitdlvinHHitl{t«JèiiM«8biHout. 
-HUe  buiifd»  loMidés  6taé|iui!mtiiir^éiMebt'bi^ 


l'aile  longue  et  irrondse,  la  qnené  plneioiignë  eneoie.  Ptes- 
que  tons  sont  décorée  d'ttD  Tordre  ip'iieporteal'«i'«inlDir. 
L'âge  et  le  sexe  établinént  ètetré  Ice'  individus  déid'gruMk 
difKrenceeJe  tailtaet  de  cestei»,  nn'll  ekttodt  ktti»  haàkikl 
bta  de  dire  leni-  bniCatmel  €•* AflâreâëëîêMt'alltkwaiMa, 
q<K!  le»omitfablo^i8teB  neifnBi»rdriQta)Éaepeksir!|»Kwlin 
dek  esp&xs  etne  savent  ne»  rtican'rtwit  dé  poiWc<MÉ*ii 
i  quatre  on  ileié  féddiie  à>lroii.  J^npinépeurte  pf«Éder|MVlt 

Moins  ^»  d'iMènMta  flèe<lës  buées,  mata  moini  nbidèB 
qne  les  faucon»,  les' ihnkutblbnt  une  guerre  eedoiitabG»«n 
menu  gible^i  anr<ionleèn««v^'itttmnlots  et  ahx  kmMuittekk 
Us  placent  leur  pebie  àiq*4')i»nime  le*  mitank;  th  hÉUteiM 
ktoinnage  dés  ÉHMÉ^bJr  Ils 'nichent.  ' 

C'est  une  belle  femiHcrdmiM'éspèee  ta  pins  coiiinevc"i>é 
dahopaye.-  remplit  4ttik'les\^nnesroffii|eedecroqèeofaior<l 
Le»  belettésiiyàitt,  cfloiide  dhiKua  sait,1'habitade«e«rigèer 
les  taperfeaui'etlek  leneans*  àta jngntabe  et d'abandoéiMrilè 
cadavre  de  leiwrifictimek  après  leur  avràr  «ucéje  jtang^le  hav 

payeifiùtai'BMin *  '  "  '  "^  " 

oéurèe  nSjplièrek, 

desnname», qu'il  .  .    .    -       -^ 

corps  mbrik  pour. leur  donner  talépnUnre.LaDuseparekkAake 

«de  vflÀoatic^le  busard  dapsl'exerôce^de  ce»  fonctiMiechii- 

ntd>les  et  lucratives;  on  les  •  idème  accusé»  tous  lea,  deux  de 

ne  pu  attendre  toujours  que  les  jeunes  levrauta  et  le*  ieune!< 

'     ireanx  fussent  bien  morts  pour  les  enseveUr.  Le  busard 

, jUùgu  etle  busard  Saint-filartin,  {duk  connu  souk  le  nom 

Ae  l'oiseau  de  saint  Martitt,  sont  aujourd'hui  fort  r«re«,e«^ 
comme  il  arrive  pourtontesMespècesenphasem  décUir,taa4> 
fiance  et  la  circontpei^gndntremplacé  chez  eux  l'audace  etlW 
pritd'entrépdké.lksè&bîenlneplusvisetqu'à.sA  taire  oublier. 
.  Le  bunrd  ektle  Oéni  desiitikandeiOx  et  des  perdrenux|  il 
lève  d'éponvantahies  dîmes  sur  lerplantnrénses  tribotdekknl- 
brans,  ie»  poulékd'eeir et  des  fodqne^ qu'il  finit  par  iMtire 
à  leur  èxpMktfén  1*  pink  kBBde.  G'ost  unbMcouikrdeJe 
pweefpèoefl  poèr  lequel  IniUoi  et  le  gurie-diaaie  doivent 


le  lénnrflctimek  après  leur  avoir  tues  le  aangile  tanv 
:  H  ntin  de tadessérte  iàhtlfXkàj  On MtoH^  àde4 
Sgilièrek,  pasker  l'iMpeCtioa  des  tirél^  ^es  forêts  et 
mes,  qu'il  parcourt  d  un  vol  mindé,  mu  enley«jr  ^s 


i^ 


mnàÊbt 


,l!^^j:^:i^i£itt^j^^ii^..-»!!MÊi,ià=:^^J; 


.Xlir-l'  «Kl"! 


«PMiMimiMOMtap  bien  • 


t 'lulitqt  agrooomlqpi 


'fi! 

niMateitaira; 

.^  I  fatuat  imIm' 

ëé|lM'e«aiiaaéea 

«V^'allaa  H  m- 

"  .        j 

j4evoM  tipaler 

lin  caaiafiii  ew: 

oiaDraiMitSS 


XriNftihiiWM,  «aei»  »M«*»'W#.  ÇDfcilW^^m^gW^ 
MadlIv-MrieiB*.  (m  noaloiu  rat  M  «batMi'SaiMA  3  Mi, 
■•  «it  été  »«mH»  i^la  «ûK  etdUMaiB  ^^«««Nate  tm  morooMi 
M  S»  fr.  30.  (Ttii  1  fr.  804e  »!■«  oaa  JiMiM  n*«B  4eana«aii. 
«I  t,IO  i«  pli»  v>«  lea.bmieMM  •>■  alMeak  Vallk  «a  filt  an- 
-  I  digiM  «te  i'atiaatfM^aaMmata. 


La  criée  e«  doac  «M  lawilliaa  eieelltate,  et  ai  l'oo  paavaif 
'  Mréf«iuiMrlMMMa.oriànrail,ktM4aiugruida«rri«aklV 


ff  mfiqk  a^  F^tta,  ^,m  éttlMt,  ^tarPuto  «^ataHar 


IUmd,  qnitti  iU  TaalpS  Ja«4éacafafllicahMi«a 
irateMfclàreate;  aat  acMtawtelaai|aa  iaa  f 
kM,  ou  «ai.wlenft  levjviaiite  M^fiMMBlL 
ÉtTâëi  ^ifviBiijo,  on  aai'>»,i*i>afa!ia.fg^liiia. 
Il  irtaQKHKlN  aenrideiaw  rtayunnJtWL 
'    tjpyj  H  aaBTwrtt  4e laeawifliwi  êm 

laaa  aiijoaM'hai.  ^ 
r  dà  ialiiMB  éviMraMiaa  tMMilHcaiala' Waakavie 


■t  évilèar luf aidiM, il  i«ta- 


wiadaÉ  potea  ^a'oBMat  é«iM 

rékfimé.  «air*lesbMdMt»«ltM«iMOÉ|llra.ièalr«eBB  d, 


itla«ot  èiia  fMoa<^ 
teatpaaaiail 


la  ^cacher  les 

'^ 


inMdépriM^  If  ^K*9*r  P9«niâ»alMa.iM  «aaiha  aipéiitaan, 
awajar  leay^w  k  ratattar  de  «ililut. . , 
L'ataHer  frM^cUoBMralt  4à  deax  mmi/tim  :  P  RMfnH  w  pi 


Té-' 

laa 
ce 


■ait  JU ,  (oucmit  .aaitl  aalar 4«i  viaada»  «■  « 

ir  le  qppu  din  alavaMi,  aoit  pa«r  W  cwiH*  <•*  I^m- 


fatere 


»  jM(  |iâT«e7<Î4SfH«lt  paw Je  lervice 

fUi>harrike  deNrjik  lltïS*iwi>  «  la 

a  aant^jB^  iMMier  ia  aiUaaii  iw»  4» 

ièt.lii#eraàiilfait.4a  Mre««e  néa'eaaair- 

„IV«auaHi'4w»om.,.:  i     ■  ,       -.u-,, 

/;iTeMMvaii«  twinOUÉrtoaÉaia  hmOmUnitmVfitmlam» 
WawNMii  «la«B«ajaiai»fllt  M  awWÉ«»i»ÉW  ir  Ma  arix 

I ant  baaelat  4e  la caaiiiaitiMllwi  i1lleniiW»ii 


iMMi4M|rt. 


•OèlforffliiilMlil^  dénilVil^^  l^ttUiqiM. 

^^!j|)êfai*  ciiuAiante  aîu  ica  rivolatioBt  n'abeatiMent  qu'à  des 
iOMPCMMOta^  nomb  rA  k-piaee  d'im> HMt  oo  ea  met  on 
antre,  mau  letcbosea  restent  les  mêmes.  Il  n'ytqoeles  pein- 
IKB  d'eAteigùek  qui  y  gagnent  véritaldement. 

(1)  TofrleaBiBiéraa  dMlf,ltetl&Mai. 


Cm! «M  lrti#Dnnaaaérieuia4,  réeHei^  m  tont  paa  gêné-, 
ikkm,  iitum  eaêcwtiiii.  bciki.  ToMt^NM  |k  ttn'.pôintmel-; 

^jpMM.da  tieilMiAM  Mdiu:.  M«t  erplf.^Oivqiiandrwui 
f0n»jmwrfi  téntitjà  Yim  ne  veut  ol»  Ul'  i)i«M«M^ 
ftiiA  «a  comUe^tM  ij»  Mfrt«Me  de  k  veplllrer.  (Teft  «e^ 

ai|fc<»nt noa gmm hf>iw>w 4'd«»t'   ^   >;V.  <.i,i.. .: ,  ' 

^Mciéll  MÏjptt  pWm  IMT.  U  Jbaae.  Qoolique  Tota'Mo-: 

LfMWt  Vpd«»«  IWllin  fM  «oiu  denaMtt,  ,vana  voui#o»-! 
m  toiij«in Ip4;vil4»cnint  «rvêti  dèraot! le  jùteie  obilMle  :{ 
la  commune  qu'il  faudrait  organiser'  et  qui,  à  vrii  dire,! 

^'«xitte:|i«iie«t)?reen,i'Vanée. 
'  Car,  «aqitt  opiyi>itue  1* JOWBWiae,  c'est  l'association,  le; 
gn^pffneiu  d'une  fuintilé.  ;  d'elforto  individuels  atoCRsante 
péÀr  pcodaH^  dm  JIVMllagn  communs,  réels. 
I  floôe  disons  «qointtté.taQiaaiea  piitse  que,  en  économio 
aa«Mdé  comme  en  «péeiiniqoe>  d«ns  un  organisme  qui  compte^ 
,4ea'ronages  n^tqlwàox,  les  petites  forces  se  perdent  pour  la 
mueore  partie  en  fhxtaneni*' 

Une  commune  de  3Q0,  de  900  Ames,  n'a  qu'un  revenu  in- 
|igi|ifllnt.  Elle  nepent  rien  poar  elle-même,  et  n'en  paie  pas 
moins  a» lourde  ptrt de  l'impAt  qui  va  embellir,  asiainir  jes 
mniteçitis  dans  une  mèsnre  duproportionnée. 

wV  sor  IM  96,819  communes  de  France,  il  y  en  a  35,717 
qui  «omptant  moins  de  3^000.  luMlants  et  ne  représentent-en- 
semble qu'un  chiÇBre  de  37 ,151 ,350  laies,  sur  3l^iniHionsef 
d«Bi  de  populaiioA  totale,  ,ce  qpi  donne. une  moyenne  de 
,700  habitanta  «iTOon-par  commune.  Mais  ce  chiffre  de  700, 
tout  faible  qu'il  ioii,  est  encore  loin  de  représenter  vérita-| 
blement  la  popwlation  moyenne  de:  la  majorité  de  nos  cbm-. 
muues.  Si  Ton  retranchait,  en  .effet,  des  nombres  ct-dessus 
le  chiffre  des  comihunes  de  1500  &  3000  Imes,  et  celui  dé  leur, 
population  totale,  nous  arriverions  pour  l'immenso  nMJorité; 
des  comnmnes  de  Fhmce  i  une  moyenne  t raiment  dérisoire  :] 
quelque  chosecomme  4  on. 500  luibitanla.(l)!...  .ii:  ■.  ■ 
Oi^  l'est  trop  peu  occupé;,  selon  nous,  de  l'emptesëement! 
deSjgDaTernements  qui  se  sont  succédés  jusqu'à  ce  jour,  à  b-i 
Tor^wr '^i  ^vision  des  eeminunes.  Les  résultats  de  <ettle  tac-' 
tiqçe'abnt  gipuirtant asaei étridtyils.  Tout «eque la  comranne 
pera  Ml  force  tourne  au  profit  de  la  centralisation.  , . , 
:  Vn  antre  inooinénient  qu'il  inuorte  de  signAler,  e'ettl'in-' 
IflÙfipM  qoe  prend,  dans  une  locaUlé  d'aussi  minime  iropor- 
,^ce,lei  moindre jtersonnage:  eliAlelain,euré,  ou  seulement 
prppr^étfkire  aisé.  On  s'en  aperçoit  au  jours  d'ëlections. 
j  '  Ml prieiniëre  préoooi^pation  d'on  gouvernement  vraiment' 
républicain  devrait  donc  être  de  favoriser  la  consUtulion  de 
la  commune  yérilabUt  en  ofirant  dea  iivantages  évideiUs,  pal- 
paltaàloule ftouveOe  véuiUqa  d'an  Moins 3,000  amesde 

PfuajifUon  tiggtmértk.        '  -^  1 

,t.'ifolmrat,  souvent  con^dérabie,  des  habitations  rorales 
eM  jun  f^nûidobalMle  an  progrès,  à  ce  au'on  appelle  miU-  ; 
sation.  ,$mi|i^ases  en  effet  tous  {es  misérables  liatoeaux  de' 
France  remolacés  par  na  nombre  équivalent  de  gros  bourgs,  | 
de  pfpias  .villes  ;  voilà  le  MTS  convert  de  iàtés,  dans  dncuae  ' 
desqufUjMLjDii  jouit  des  '  bénéacea  nmltipliéa  de  la  vie  coito- * 
muné.  lyést,hàiHiatii4is,^enae  rappiwdNint,  aeaont  embellies, 
«ssainiesi  1^ police,  |»lns fifîle,  est  mienx bite;  bien  descbo- 
•^  qui ,  mf,fom  ms  d'nn  Mage  ijottmali<r  soat  aobelées  en 
comouuii^où  réniUént  dn  éconooMS pour  les  particoUcvs  et , 
une  aufpiçntalion  die  la 'richesse  générale*  Pnsi  on  se  voit 
chaque  jour,  on  se  lie  4tv«nleg^,  les  proeès  diminuent,  les 
moeurs  s^  poUfsent.  Le  booin  de  se  voir  crée  les  lieux  de , 
réunion,  le  nesoin  de  coaieiaer  bit  naître  celui  d'a|>|trcuJre  ;  ' 
on  vent  lire.  Et  le  nivean  de  l'intelligence  s'élève,  la  socia-  ; 
liililli  l'siiiiili.  h  iisnii— iliÉi  ûljûtim    BSnIdI  il  y  auim 
un  cercle,  desjoumanx,  une  bibliothèque,,  dus  Iwint;  quo' 

painlfnant,  cosMÎdérez  un  peu  ce  que  serait  l'écolo  dans 
un  pareil  niliral 

Jelec  ensuite  les  yeux  sur  la  oommnne  d'aujourd'hui.  L'en* 
bnt  de  la  «ampagte  est  emplAyélnx  IravAut  agricoles  durant 
toute  la  saison  d  été  :  c'est  la  feniison,  la  moisson,  M  Ven- 
dange. Point  d'école. 

(1)  Vwa  ailre  relevé  siatisliqM  qee  net»  avons  sous  la  n^alu 
UrésaltB  qu'on  eomple  On  FraBce  4S,54frceiBmancsqni  n'ooi 
pas  800  habitaBU,  eHwO'le  sMBbrs  it*  c«taMunes,  noi  était  Mu 
1847  dé  S6,IH9,  s'élève  at^eardlMi  k  S7,U2. 


lAn  nHMa>iiM«Dn»!im(i<ii>iT«r  pour  Vitutoaiiiè,  peu^- 

..^t'ÙTtt,  «nefliBt/rjeotMiin'est^pliift ,, 

llldi  lMk«nMiÂ»qoiirts,:Us  àken^ 
ou  barrés  par  des  tor^nts^ijonHeq.  c'est 


le.^ietsou 
paries 


c«rtalnes  wntréMytnnvie 

les  comnMwiartioMi  4ingeMuses 


I*  neige 


I»  tente  :des  moi,  cniiew  et 
luses.IK>nci  pas  d'école  non 


nlns.pMP  on  gfràd,MW|lHW' 

^  Oi|£v(4l,  dans  un«in(4aUi|  porlioa  d»  aos  con^unes  ru- 
ndes,  rinstniction,  avec  quelque  peKeetfon.'qwl'on  l'çrganise 
ne  pourra  arriver  à  tons.  Ce  qu'il  faut  orgwiser  d'aboH,  c'est 
la  cpmmnnç,  1»  commune  tériialfle.        i      ,     '; 

S  Mais,  en  attendant,  noM9  né  devotas  pM  ro^r  inactib  u 
pédhtgpgie  a  fait  d«»  p«<»irè»  comme  les  autres,  Arts.  Pour  le, 
lUfées^qui  se  trouvent  diw Jés  coiaditions  dont  nous  venons 
,   parler,  la  qoe«Mon!se, pose  ftimi:-         , 

— ApprendS«  enjquatrftamnéM  à^  é||ëve«  dé  Oà  10 uu 
et  ne  leur  demandant  que  trois  henns  de'  pnésence  à  l'école 
par  jour,  pendant  sept  mois  ^r  année,,!»  lecture,  l'écriture  h 
le  calcul.  — 

Dans  ce  cas  onpourrait  faire  alterner,  daOs  la  mt^mejour- 
nopy  la  classe  dea  garçons  avec  celle  des  iilles  ;  de  façon  k  ce 
que  les  parents  ne  fusent  pas  privés  à  b  fois  du  concouu  de 
tpus  leurs  enfans,  et  qu'il  y  en  «ftt  toujours  un  de  présent  à  la 
maison.  .     .  ' 

A  l'égard  des  antres  communes,  établissons  la  règle  ^ 
nérale. 

Pour  qu'une  école  iiuirclie  bien,  pour  qu'il  y  ait  émulalion 
cnlraUi,  il  faut  qu'ellç^ait  un  ccriaiu  nombre  d'élèvei>.  ' 

Donc.'  comptons  par  3,0(10  habitonjjrliaFécole  cléidéntaire 
compicte.,  c'est-à-dire  comprenant  Im  trois  Agés  j  crèche,  salle 
(J'osUe,  école  prinuire. 

Nous  aurons  ensuite  une  école  professionnelle  par  canton  ; 

.  en  Ayant sq|nd'observ«rqMe  les  écoles  professionnelles  eau' 

(onales  irenseigperont  que  les  matières  comprises  dans  le» 

onze  pr«niicrs  paragnphés  du  programma  que  nous  avoo< 

donné  dans^rtiple  pr«ç«^«iii. 

L'enseignement  proCe^nuel  ne  sera  complet  que  dass 
le«  villes  (T'au  moins  0,000  habilaot<.  / 

Déplus,  nous/di^vofis  songer  aw^^rauties  à  donner  à  l'eo- 
fant.odotre  lanégl^Kcncp,  le  m<uiTIM*  voukur  ou  l'incapacitK 
dç  SCS  parents,  «in^  entraver  toMteKWs  b  liberté. 

Nous  atteindrons  ce  but  en  exigeant  pour  l'exercice  de  cer- 
tains druits.  de  certaines  bnctions,  le  degré  d'iiiMruction  cor- 
rcspoiMbiit.  El  comme  nous  avons  fait  l'instraçiion  libre  ei 
gratuite,  il  déjiendra  de  oliacun  de  remplir  les  eonditioos  im- 
'  posées.  .  , 

r  Bntiu,  uouiii  aurons  à  gamniir  Undépcndance  de  l'institn- 
Iciir  \isù  vis  des  gouvernants,  de  l'esprit  de  parti;  à  auum 
son  avÀiiiir  él  à  entretenir  son  émulation  par  une  rémunéra- 
tion é(|uitable. 

Au  reste,  |>our  faciliter  notre  exposition,  noas  allons  re- 
prendre la  l'oniic  de  projet  do  loi  i\wi  bous  a>^08  adoptée,  et 
compléter  l'ensemble  de  notre  pro|KMilion. 

y.-^Corpt  eitseigtumt. 

T.Ç  cori^  viiitetgnant  se  comjWtse  des  idstitutcurs  des  deui 
séxc^  pour  l'instruction  élémenlàîrc  et  professionnelle,  den 
maîtres  d'arts  et  métirrs  fj^ct  deux  sexes  pour  l'instruction  pro- 
féfskmnelfe;  et  des  professeiirs  des  deux  sexes  pour  l'instruc- 
tl|>nl  «u^rieurc. 

r.es  itistituteiirs  pUblici  'ébhnciibircs  sont  répartis  sur  la 
snrfapr^  de  laltéputilTilfnc,  dé~m^"'^rc  itb  iiull  y  ait  toujours 
|Mr  deux  à  trots  àSI\é  Ames  de  popubtion  : 
l'ii  instituteur,  > 

Une  institutrice, 
l!nc  direct^'c  de  telle  d'asile, 
Lne  directrice  de  crèclic. 
'  Il  y  u,  dans  chaque  canton,  {)oiir  l'école  profet^sionncUe  : 
I3n  instituteur,  dircctcui^  de  Técoloi 
Une  sons^rcctrice, 

Des  maîtres  et  imttrcssos  adjoints  en  nombre  utile. 
Le  directeur  dé  la  fémiu  inodèlo,  professeur  d'agri- 
culture et  ifhoirticulture, 
lH.'s  professeurs  d'arts  et  métiers  en  nombre  relatif  i 
I  '  la  population  et  anx  besoins  de  la  localité. 


^ 


Le  groupe  des  bdses  est,  après  cetoi  des  Tautours,  celui 

qni  renferme  les  oiseaux  de  proie  les  moins  nobles.  Les 

Anios  sont  des  oiseanx  lourds  et  endormis,  vivant  volontiers 

Àt  dharogne  et  qui  attendent,  comme  les  vautours,  que  la 

guerre  et  la  iinladiç  leur  servent  la  curée.  Elles  ont  les  ailes 

nh»  courtes  et  le  corps  plds  ramassé  ^e  les  busards.  Eiies 

JiîlK**"'  les  bois  touffus  où  elles  se  tienneht  en  observation 

peadant  des  moitiés  de  jour  snr  les  arbres  feuillus,  aux  rives 

^  prairies,  des  champs  cultivés,  des  jMnM  taillis,  où  elles 

àttendeotTapparition  die  quelque  menu  gibier,  d'un  mulot, 

d'en  l^rd.  elles  suivent  encore  dans  lenrTm  les  perdrix 

Uessées,  observent  les  remises  <t  opèrent  leur  visite  après  que 

les  chasseurs  et  les  chiens  ont  pané.  Ptsndant  l'hiver,  elles  font 

une  guerre  meurtrière  à  la  perdrix  rouge  qui  a  b  funeste  ha^ 

Ikitnde  d'emporter  après  ses  pattes  et  après  son  abdomen  des 

pelotles  de  neige  fondue,  qui  la  btiguent  horriblement  et 

l'empêchent  dé  fournir  plus  de  detu  on  trois  vols.  Elle  en  a 

it  l'été  aux  faisandeaux  et  anx  perdreaux  i^me  les 

Is,  elle  ne  cide  pas  au  milan  sa  part  dos  jeunes  poussins. 

La  buse  patloé,  qm  se  distingoe  de*  autres  buses  eh  ce 

qu'elle  est  gtlnlée  delonjgnes  plnMeii  '  eofiaiM  1«  pigeons  de 

ce  nom,  fireqoente  le  bord  des  rivières  où  elle  bit  curée  des 

cadavres  de  mulots  et  de  tafipes  qnè  les  eftèx  dépoiwttt  sur  la 

plage  après  l'inondation.  Elle  se  nourrit  égaleniént  de  W- 

pents  et  de  grenouilles.  l;a  bondrée,  si  cohMiitiaè  dans  le 

centre  dc.la  France  et  dans  toutes  les  contrées^veratnes  de 

la  Loire,  où  elle  s'oppose  'énergiqUement  à  l'exubérance  dc^  la' 

popula'.ioti  desperarjx  et  des  cailles,  estun  oiseau  de  passage 

appartenant  h  la  famille  des  buses.  Gette  famille  est  encore 

une  do  celles  dont  il  a  été  le  plus  difficile  de  (caractériser  les 

ëBpè<te«,  à  raison  delavariabihté  perpétoellcde  leur  costume. 

X  II  y  a  Une  de  ce»  espèces  qni  varie,  entre  dèttx  saisons,  du 

'  lirtti  noir  au  blanc  sale.  '    '-     ' 

«^  t'Uaii  de  nMnie  que  les  phis  niMes  créatdrcsns  sont  pas  p«»i> 

tiites,  de  même  les  moins  ntMeti  sont  aceiessibles  à  de  gédé^ 

reux  aenlTmeats  qui  relèventSeiir  nature.  Ctfsl  ainsi  qiipMl'ê 

TU  de  pauvres  buses,  mangeoiesdc  poulets  de  lénr'iHitf  «MliU 
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ner  àéclosion  des  oeufs  de  poule  et  se  conduire  envers  leur 
progéniture  de  contrebande  comme  auraient  pu  faire  les  plus 
tendres  des  mères,  leur  distribuant  avec  sollicitode  des  bm- 
beaux  de  chair  sanglante,  ne  comprenmrplus  rien  â  Icnr  ré- 
pulsion pour  cette  nourriture  de  choix,  supportant  enfin 
avec  une  patience  angélique  les  eapricÂI,  les  mutineries  en- 
fantines de  leurs  poussins  et  leur  preférencç  inexplicable  pour 
le  menu  grain  et  la  pâtée  de  forine.  C'est  U  un  des  rooindrei 
miracles  de  l'amour  maternel,  cor  l'amour  maternel  va  pins 
loin  chez  mille  autres  espèces,  chez  les  ga|linacée8|i«r  exem- 
ple, que  chez  lés  huses.  C'est  la  passion  merveillcnsè  qui.  fait 
croire  a»  cliapon  qu'il  est  la  véritable  mère  dé  la  famiHpqtt'il 
a  fait  écloré  et  qui  le  force  à  adopter  une  lattgueet  des  façons 
appropriées  à  ses  fonctions  augustes.  Blackslone  avone  .loeb 
cnambre  des  communes  peut  tout,  hormis  cl)angér  un  hoînme 
en  femme.  Or,  l'amour  maternel  opère  lemirtele  iiiterdit  à 
îomnipotenoede  lachambndetiOimnittnesd'^Atoglefèrref  Hum- 
boldt'a  vu  enAmériqnedeshommes  allailer  des 'enfants  dalalt 
de  leur!»  mamelles.  Le  même  phénomène  avait  été 'observé  pins 
d'une  fois  «hezies  béliers  et  les  bureaux,  les  seuls  sujets  d^ex- 
périmenbtion  pour  ainsi  dire  qinrhrseience  ait  sons  la  main. 
La  bnse  paresseuse,  somnolente;  achevenie  de  gibier  bles- 
sé,'est  l'image  de  ces  usuriers  de  bas  étage  qui  exploitent  les 
cMufMgnes,  gens  à  l'aflVit  de  tontes  les  disgiîlces  et  de  toutes 
lesimdadies  qui  tombent<sur  le  malheureux  bbonrëur,  et  ha- 
biles à  profiter  dn  sinistre  pour  donner  au  pauvre  éclopé  le 
coup  de  grâce.  a.  Tsaïuael. 

""  ••  -II- 

GAUâËRtES.       ."" 

Quand  Je  pense  qorj^irais  pu  être  tiVoCàt-eomiiie  tant  d'an- 
tre^ (o  suis  toujours  tenté  de  bénir  la  Providence  dé  ce  qn'clle 
.M'h  fourvoie  danë'un  autre  chemin.  i   > 

"Kt^s  le  seplier  de  i'4cr|<b|>>  tCtU  pas  twp  joaché  de  roses; 
,  Jfijle  déclare  hanleinent,  tout  bfwt  que,  s»U  mon 
h  et  bien  "  ■ 

Win  dît 
i«ii«kal/ 


^^( 


our  surk  pe^otde 
i^oavc  celui  do  pio- 


D*abor<,  ces  robes  noires  6w  roogct  impressionoeoi  désacréa- 
blemeot  nies  berfe.  Cet  atli^U  dt  loues,  de  toques  et  derabaU 
qal  sTest  perpéiaé  de^h  le  nioyen-tge,  me  semble  lout-klsit 
en  dehors  de  notre  civilisiiiinii  et  de  nos  moeurs.  Dn  nos  Jours 
b  Juslice  n'a  pas  besoin  tl'élrp  Iranslie  pmu-  èlre  ri^peclaMe  <l 
respectée.  Il  lui  vUUlaon  c«.-b  d'<lre  jiuU.  —  Ceci  esl  mon  opi- 
nion personnelle  et  n  engaie  pa<  mes  coBiemporaias. 

Or,  chacun  sait  qiié,  s'il  y  *  bien  des  p«titc«  choses  à  redire 
sdr  le  compte  delà  magislniiure  des  monarchies  anciennes  « 
modernes,  la  Rémbnqne  i  la  gloire  de  n'avoir  ii  enregisirer  ai' 
cun  de  res  SosutUs  ptiipos  iinl  faitaieut  jad  s  Uni  de  scandale.  ' 

Jamais  la  FraNcé  n'a  eè  de  jn^es  plus  diniiés  de  tnuies  pai- 
sioits  perseanelles  ou  poiitiqBes,  de  ministère  public  plus  cir- 
ooaapeci  et  d'avecab  plus  coascicDdeax  que  depuis  le  jour  oà 
elle  a  écrit  lÀbtrti,  Bgalilè,  FriUrrniti,  aafrooion  de  ses  palais 
de  juslice.  Telle  est  b  veriadMbons  principes.  Ilr^purpnt  test 
ce  qu'ils  louchent,  r-  Ceci  est  encore  mon^qùnwn  personoitjje 
et  n'«Q|sjrfe pu^ivanuge  les-kemmerdemoD  temps. 
1  Cèpendttit,-  lé  n'hésit'*,  pas  il  IVuroneT,  je  né  trouve  heureox 
d'aTMrprbhiisb  résefoudà  de  n'étudier  aneane  sorte  de  droit 
reabin  on  IraBçaisj  él  de  fMtravec  horrettr  toatce  qui  touche  à 
b  prefcssiOB  cMeaBlèm  stjodiciaint. 
,  Cela  vient  de  ee  que  jni  firéqnenté  dans  au  province  quelques 
procureurs  du  roi, .  plusieurs  juges  et  pas  mai  d'avecaU.  Je  ne 
parie  pas  de  la  capitale,  où  je  n'ai  connu  <!n  aaessienrs  qm  sar 
lettr  KBQtationqal  fut  toujours  excellente,  quoiqu'on  disent  l«s 
msavaises  bngues. 

Il  y  eimvait  un,  entr'àlitres,  mon  ami  presqn'intime,  pourvu 
d'une  passaWe  mémoire  H'endroit  de  ce  dédale  de  contradic- 
tions et  même  d'absardités  qui  conSliiuent    la  jurisprudence^^^ 
française,  et  doué  en  Outre  d'une  assex  (brte  éloquence  de  conr 
d'assises.  ■  .  ^ 

Ç'c*t  à  celui-là  que  je  dois  principalement  Tins  jrmon  table  ré- 
^  oHlsion  que  j'éprouve  pour  (oui  ce  qni  trempe  ses  déigis  dans  la 
bouteille  k  l'efictedè  poire  Itb^islation  tant  civile  que  cnminells. 
,  '  M6n  aiTit,  -^  hdoBi  t'iippellérons  Rodilard,  si  vous  voulez  le  per- 
iwilre.  Coninréje'nrètiaitsbien  clpnble  d'être  devenu  une  des 
eelomes dela'sodété,^! Id'bveaf de  nosboMèverreinenu iwli- 
tiques,  je  trouvé  pmdetal  de  taire  sl«  vlfltable  non)  ;  —  aosc. 
fiOB  ,aml  Rodilard  avait  coutadiei  'de'  me  répondre  eed  qaand 
J'imaïab  «Mlqné  4oaie>inlnrrefatif  kmri'uiilité  des  atéeau: 

r:  ioÉ  éSé^Htirtùt»  ont  été  insUlaéi  pour  faire  trioaphcr 


,-,ViA  .■::.'. ^: 


,  ,j|Mn£laMi,  en  «alNt,'de«  éMOei  pràfMwuiidUi  réiior  i 
griw  4'un  d«|r^  tàpérieur  dàni  1m  aiûileiw  ebcb*Ueiut  d'»>  I 
n4é«4M.ttal1rèrrituriN, 

^;  JTco/'m  tuM-mêltM.  "-  U»  intliMftNN  àemUiWnawww  de* 
^mlet  nomule*  j^il  7  aura  abe  école  Dormale  pour  chiqM 

l^'fdmmion  aux  école*  nono^e*  se»  in»<ûte,  mau  «wt* 

'nilM.àliaifiOOCOIlI^    .,...,<,.i.    -  ^.-....-it,  ,.J.,<S*< j;;i  >    '1    ■■ 

^A  daréedu  coun  nonnaLtei^dsaiMMire  aaiiéM,^  cooffm 

BU»  aonée  d«  itagedaiu  une  écok  pabUqittb  iérigoéâ  eomae 

,  éeoleinodële.  '  ■"•' 

Ce  titre,  one  foi*  acquis,  sera  la  propriélé'^itttioUkle  de 

^faera délivr^par  upe  cQtnmiimpii foinposéi» ((e  difecleun 
^écoles  profesriooqelles  et,d'M(Mi^|^w»  éléioeolawiiM  toos 
«lus  par  leurs  pair*,  d'un  inspecteur  a  académie  et  d'un  mem- 
bre do  conseil  municipal  de  la  ville  où  l'examen  aura  lieii. 

Les  examens  seront  publics. 

Les  i^soliats  en  seront  publiés  par  les  Journaux.         ~"    ' 

Cette  publicité  servira  a  éclairer  le  choix  des  communes. 
'    Les  instilntcurs  publics  sont  choisis  jgar  le  conseu  muni- 
fipa^ou  les  conseils  municipaux  de  la  circon,8aiption  de  l'é- 
cole, et  panai  les  élèTe*  nomaux  jiiunis  du  diplAme  d'insti- 
tuteur public  dont  il  vient  «T^e  parlé. 

Les  directeurs  d'école  normUe  recevront  un  traitement 
fixe,  et  un  traitement  proportionnel  formé  d'une  prime  de 
......  par  chacun  de  leuv*  élèves  qui  obtiendra  à  la  &n  de 

l'année  le  di^ôme  d'apUtude^  EnGn  il  leur  sera,  alloué,  coîn- 
jne  complément  de  traitement,  au  budget  de»  départements 
composant  le  ressort  de  l'académie,  et  par  article  spécial,  une 
tomme  dont  le  chiffire  sera  laissé  k  l'appréciation  des  conseill 
■énénux,  et  considéré  comme  une  manifestation  de  leur  ,sen- 
nment  sur  le  directeur  de  l'école  normale. 

jyqitement  des  itutituleun.  '—t  II  est  alloué  par  l'Etat  aux 
iotlitnteurs  un  mmimum  de  traitement  fixe,  et  un  traitement 

Endrtiennel  hase  sur  une  prime  de par  chacun  de  leurs 
ves'qui  aura  obtenu  dans  l'année  le  certitiéaf  d'études  dont 
il  sera  parlé  au  chapitre  suivant. 

Enfin,  la  commune  (ou  la  réunion  de  communes)  formant 
h  circonscription  d'enàeignemerii,  fot^mitv  le  local  je  réoole 
et  le  logement  de  l'instituten*.  D9  plus  il  sera  Imputé  1  Vins- 
litutèur,  cliaque  année,  au  budget  communal,  et  f$v  article 
tpécial.  un  complément  de  tellement  dont  le  chiOre  sera 
laissé  à  l'appréciation  du  conseil  municipal,  et  considéré  com- 
me h  mesure  de  la  sympathie  de  celui-ci  pour  l'instituteur 
public. 

Une  pension  de  retraite^  honorable  sera  assurée  aux  insti- 
tuteurs. 

Otganàation  corporative  et  ditciplinatrt.  — Tous  Tes  ins- 
tituteurs et  institutrices  d'un  canton  forment  un  comité  dont 
la  présidence  appartient  au  directeur  dç  l'école  cantonale»  Ce 
comité  se  divise,  pour  les  matière  d'ense jgaenwpt  spécialfs 
I  chaque  sexe,  en  deux  sections  :  celle  oes  initilatÎBars  et 
celle  «les  institutrices. 

Le  comité  cantonal  d'instruction  publkioe  siège  une  fais 
■ar  mois.  U  s'occupe  du  perfectionnement  des  méthodes^  de 
la  discipline  intérieure,  et  de  tout  ce  qnipeut  intéresser  l'ms- 
traction  dans  le  reawrt  du  canton.  U  aaresae,  k  la'  taUe  de 
chaque  réunion,  un  rapport  au  comité  départemental^ 

Le  comité  d^^ementâl  d'instruction  est  composé  d'un  dé- 
légué de  chaque  sexe  par  canton.  Ces  délégué*  sont  élu* dans 
le  comité  cantonal. 

Le  comité  départemental  siège  une  foi*  par  mois,  huit  jours 
•près  la  réunion  du  comité  cantonal.  Il  est  présidé  par  un  des 
mslitute^^rs  00  institutrice*  de  l'école  profesaienneUe  du  chef- 

Ûeu. 

U  examine  les  méthodes  adoptées  par  le*  comités  de  canton 
etie*  propage  dans  lé  département. 

n  prononce  en  appel  sur  les  décisions  disciplinaire*  des  co- 
mité* cantonaux,  forme  le  tableau  d'avancement  et  àe  récom- 
pense qu'il  adresse  tons  le*  trois  mou  au  eonseO  d'acadé- 
mie. 

Le  procès- verbal  des  séances  et  les  rapport*  des  travaux  sont 
adressé*  à  ce  même  cunseiL  , ..„..  ^. 

Le  eonsdl  académiquie  siège  ton*  les  broie  mou  au  chef-lieu 


■nui»  <'.-)»i'rii..i  •>'■'  l  r/tM'Hi''  '"!"■'<  '''■^'  •'■•'>'  "•'•'  .iiiii;(i  .•!(.;    i> 

ieJMdMe.iliMbfeaffHKÎMd'Uwiihitrices  el  4'kstitnleiir»liUia 
pnrciiaqnéco«itl'dé|W<MMntal.  .  .  ■  t,:u> 

n  nomme  lui-même  *oapré*id0nt. '-■'  .'••''• 

Le  coQvell  KadéBBiqiWtirAcciipe  des  laéthqdm.ile*  récom 
MMCf  .4  acoontei  titt  i»mifkfuê,  el  de  tontjd^  qui  peut  in- 
téreMer.rinstrucuoà' 4e  «Éi  naMft<j'- ' 

n  pnmodce  toàppéldWiScitiottiriKécipliiialfci^s  comités 
imenteùx.'         "'■'  ;■'  '•  ■      ■:'■-■ 

,  ,        '     1^  proç^Vélfliàni  4!^:,  sès^^^^^ 

Les%«cteurs  tf'é^M  nomMBf  'éni  [Wiî^  W)  oolueif  'ffik- 
démigue.  ..  ,    ,,>,,,,. n,.^  , 'A: ■^■■■-■•'K-  ■  ■•■lo......  ii..i.,M  .i.. 

L'Etat  invite  le*  menuin*.  de-r«n*eignement.lili(re  à  *'as- 


Ml      ■  ■>     .j:'4 


I     mm^  <»■»■>  lÉ«or»mpl*ndsnfni  nimnimihàimèiari* 

WMMdikIluaaedMwèe  parTrfwwftite  m»UimUi.hmutlUm 

_.^re*lémaeL  '     AnynlaNaa.    ^i 


soder  pour  lormer  une  l^i^^^ç  puaflèle  à  eiHp  du  corps 
enKignaïUoffiùdaMeM^  " 

Il  ja  pré*  de  rit^njitrî^iceoiràle 
co.n»Ôil  natK>nal  de  ruMlructlon  pidbtli^. 


;.'/i«i»l^^jl'iiJHUt.{J*vJi 


•  iw:;    I' I  iMf/àrie wUtiuih.l 


u 

(-11; 

Kl 

1.1.  il 


épnbUque  un 


Ce  conseil  se  comi 
académiqw 
que  comi|é 
ment  dans  <fv«  •<»■#, 
de  l'instruction  publique  panoi  l'élite  de  l'enseigneÉnent  phi- 
losophique, scientifique,  littéraire  «t  scientifique.  Il  est  ^prési- 
dé parle  ministre  et  siège ji^ndaiÉI  huit  joun  toiri'liërlr^ 


mois. 


Le  conseil  national  de  llnstrtictioii  puhttqûii  formé  denx 
sections  : 

Section  àe  l'enseignement  public , 

Section  de  Venseignemiint  libre.       «n  .'      . 

Là  section  de  l'enseiKnement  public  pinondacc  sur  let'ré- 
compenses,  décide  en  dernier  ressort  des  choses  disciplinai- 
res. " 

Les  deux  sections  révnil^  s'occupent  de  L'«xpérimentation 
et  dé  là  propagation  des  métli6des,  (Fou  qf/eUet,viement,  der 
intérêU  communs  de  l'ensfiigncment,  etgétiéraUment  de  tout 
ce  iqui  peut  faire  progresser  l'instruction  pnhlique,  hAter  la 
difnision-dçs  lunuéres.  .  ♦        « 

/tu/MC/ùm.—tîe  ministre  de  l'Instruction  publique  nomme 
en  conseil  national  (section  de  renseignement  public),  les 
inapeetenn  génénniz,lé*  faupetteoirs  d*achdémie  et  lesinspee- 
tears  dépnrtrâxntattt  pour  les  écoles  pubfique*. 

CkariM  SMTCtlre. 
{£m  fin  au  prochain  num^.) 


Qjilk^tnBr'U 

|rfndé'njlié^1 
«  yoàs  yeuiéjt 


m 


jt^^ff/Okiat  rédi|k<i^  i'^t  p.liiuesf  ai^  et  je 
Voiu  Ûrofcve  JMrfitimMt'lMiqne*.';^^  re- 

fusé le  V#««i,<ie  ré4ii«at»n, çmtmùMTrpU *yw refusé 
Is  prértwallteèlecierale.  von»  voulez  mjmft0fi,yw  av« 
voulu  qi^llï  eOr  U  pavs  li(*|  «t  le  pan,47^£wt  y«m  avff  vook 

•>"."  y  f^*.Jf  W  *•"'  «»""••?''"  ^  '«  fi«X»  «u*él».T«paï« 
qui contraiiit  et  le  pays  qui  subit  la  contRnni9;.j,Tfitt ce  qne  noas 

rarUcle  14  qui 
ar- 
i'éo 


Le  Journal  VÀntmUk  imitnaU*  publié  II  y  a  quelques  joun 
un  articfe  iatllalé  :  ifts  *>— isatiiiiiii^  ilf /oflfiMrM  tfaos  lequel 
il  rendait  caovie  du  aiége  fuiasUqoe  q^aunUt  ou  à  s«ibir  dn 
château  dans  le  déparlemeM  d«  Cher.  D  aprèe  «et  hMaêi*  Jour- 
nal •{««leurs  assauu  aaraieal  élé  laatéa  et  Énerve  fosillaile  se 
serai!  écbauiée  entre  le*  assaiUaqtt  et  jes  BmpriiulrM  du  eha  - 
leau.  l'Ofinjim  rmbUfu,\fmaiin,  a  M»sai|MtM)  narra- 
tioa,  et  tes  daai  JoanUitf  q*!  s^ Milieat  «Kucf ^,  (a  JUfMé/^ 
«•M  et  te  youraal  ém  CIM^.  dMwtfTl^  pu  opnnmdmqull  pe 
trMivedee  plama  aséet  lardU*  péék;  déOgnnr  Lep  poTutda* 
(Ula  Mr  leaqMlth  vérttéloil  éb^éi  cenp^.:U  récbépiqiif 

rt*  ^U**^JajMtM^mWk%ifl*t  Jpet  épeuw-é» 
dan*  les  bras  4**  MÉMurr,  ée  récit  est  une  osuvra  de  pure  ima- 
ginaliMi.  U  y  a  en  A  Néreodes  abe  eenaine  éaotioB  parmi  les 
ouvriers  privés  de  travail.  Le  prifela  en  devoir*  se  innspor- 
ter  sur  le*  lieux .  une  asule  arrestation  a  été  ordowiee  et  il  n'y  a 
oi  troubk,  ni  hNie,  il  niias^S'J'*'^^  «iM^MJpe*. 

/ouTMl  du 

Ve^iali  le 
Ménnroe 
É^drAque 


eu 

f  C'est  vraiaeat  aae  chose  déplorable, 
CAfren  lerpinant  sa  te'-"'--"' 
eenaiiajnnnan 
tnvtoMw  et  lea  «lut  . 
CmUliimlimM  nul  fijÉÎIt 

qiriu'éitelepa*  k  «««ftit^  vMrit  ^ ^.    ,., 

penonnè  n'y  ewraatl.  âaloûidlioi,  em  l'i»swit)rfs  ptf/^àle 
qui,  sa  risque  d'alanser  lea  flunilka  «t  de  dépréoer  '  lea  nra- 
-trièlèi  «i  chère*  k  *on .-j   -    .-.  -« 


l.a  diseassion  a  donc  priaclpdenieat  porté  sur  rartic 
Ilenneqnin,  Pascal  Duprat  et  Napoléon  BoBaparte  r" 

question  èapltale  est  fit,  a  dif  If.  HeunniuiB  dans  uu  diîwourB 
(tlefiMle  logique  et  é»  leiUdé  raison,  — '  y  aura44l  exclusMifer- 
cé»  oudispense  récbmée?^»— Lneonunissiod  et  le*  MntiÉB*  d« 


la  loi  n'ont  .pa*  manqué  de  louteBlr  qne  e'élail  par^mpathle, 
|Mr  intérêt  mMirle«j>auvrcsqn.'onl*a  excluait  de  la  garde  na- 
tionale active..  M.  dis  Kiaoeey,  rappoHenr,  ne  veut  pu  même 
qu'on  leur  impose  cette  dure  ntoasalté  d«  dédkrèf  «ax-méaie* 
leur  pauvreté  i  poar  ménager  loar  MHeeplIMIifè^  il  U&\  disêuler 
leur  pasiilon  paMme  commission  UmMNblieinile^  semi^tei- 
■istnihre,  qalk*  dasae  uns  néme  lèor  deÉMiMWsan  nvia. 

391  voix  conm  tSl  oat  consacré  le  «ysIélBldtf  fa  MiniÉbtion 
e«  reneuÉUnt  Iteendamont. 

335  voix  coBlie  t95  ont  écarté  les  ameadeacnU  qui  tebdaieni 
k  attiibn«r  k  faMarité  manlcipate  seule  fa  eatisdMtloa  dés  oèn- 
scil*  de  recsns— eut.  Quant  aux  oonaeila  de'téVMon,  IM  *eiont 
Carme*  de  Juré*  liréa  au  *ort  Mir  de*  liatea  dre**éM  par  lea  *•«*. 
préCrts  danaJeftdéMrtcmeni*,  et  par  le  préfet  ii  Paris.  La'doe^ 
Irinc  nui  eensjsle  à  traufonaer  la  garde  nationale,  iè^tilMlaB 
MiiiniIrtBMnenl  nwnidpatopar  u  natura,  ob  lÉMlMiion  g«^er- 
MinAn|alK*:aeaaaplélemant  prévala,  et  hi  lolde  tt3i,liGiqndl* 
pt«akurrmenibrw  de  laguBahe  oatlUt  dm  efforu  bonrrtvd^ 
nir,  «été  irallée^ar  h  comnriisilso  et  te  gonvemenent  de  M 
bcitevae,  insensée,  awuAépe^  inundiaife,  etc.,  ete. 

Il  vasansdireque  luaMMuqui  n|i|iriaMntte  aàlfraÉe  uni- 
versel et  diieoi  pour  lu  éteeiiens  de  la  garde  nalioi^  «A  été 
adopté*,  tfabard,  lu  gardu  nationiH  iasIsHM  au  eènliWe  et 


sMire  dn;t<m  leaFiagcili  kf(*4»  niait  •tani.aw  m- 


prièiéi  si  chèru  k  son  cspa^  a«  uéfriadu  lete  ppiluafllapù» 
blicatiun  des  ÛMuaeiHwnttaltei.  iM^du  kondu  de  Mginds 
en  plein  Beriy.  dûaiaM  da4lleanX'eld«iMlbdes,déplMa 
du  détaebcHMBU  d*artinerte  qui  n'ont  'paa  bo«|é  de  lear  garaU 
ton  et  eqwisoaae  du  Canlfa  de  giM  qai  a'ont  pu  eaasé  de 
coVidierdaMlannlIUi  te  l«it«wir,aMirte  plaiairdedeatan> 
der  la  ptodautaiten  d«  |a  tel  «nrtteW.dana  na  pays  qal  a  te 
ualhedr  delM  tM  penser  ca«m«iB«.  H —  T.  Batiu.  • 

M.  tenlatotra  de  lIoléftenrn'iryiaMtértile  d'emptoyer  le 

BSS!^B9SBeaS9ÉiiiyÉ*ÉÉiMiiiBfeBESS 


otfMioNs .  cHfpr^  rédairai  la  garda  antldnala-iéalte  aa  I 

"  Maniawe 

te<téurv<tntan 

H^wfnsi»'»»- 


néeuaatMueBl  i 

»te«te«irwi.  «n^nte  nalteaafti 
le.  *iB*  dnii.de  «eie^  «•  orit  tjtitMmmt  méà 
M«4»i4«^«MivenM  d*nni  aatt*  aàup*,  l»lBrMc 

inninOUI,».  •  ..,  ,  ...  ,  ,iu->l-J»  ,;  r:«W.4i(./!  .•■•• 
.  .  .,.-„e»  e«  •IBeters,  jMqii^i|r«le  de  canhaine; 
s«nt  élus  par  lu  gaadu  aaltenaux  dn  «antenaèlil.  J.u  «ak  dn 
batatOanU  tepeftHmpeau  aont  êtes  par  tew  te*  eOqièn'dn 
bala%q,(|t  m  <W  •opM*  égal  de  délégua  nautaésdùÉeha- 
q«|a  çof>B*cnM.  Ma  chelii.4iJégteii  utealtetekanH  ftenefc 


lmt>N»pâpMpar  liaitr  Itt  «itetendnte  lé|lMi>  et  par  teadélè- 
pjé»,4^-ouapHniif*.  C'ert  le  »Barag»  k  <MBi  deyé*  luwrdait 
dans'la  garda  nattenate  en  attendait  qu'il  aell  pend*  delNnl* 

versàli^...    ..  '  i--      ,    'r.-r^-. 

.  Nous  ne  Milvfuw  pu  la  discnaéioo /de  h  tel.  de  h  gardevaite- 
a^  dans  tMw  tea  incidente,  dan*  lau  tes  InualiU  pùteuen- 
làtru  auxqucb  .e|.e  a  donné  nalisanee  Fen  de'dlisusHoaaoni 
été  plu*  aninéu  que  ealte  Ik  et  ont  pravaqnédb  |  ~ 
riqtpd*  k  Tordre. 
..     .. ,.  ..    .    .  ,.  i  .  ..  .:■,     -H.;.'  •  ■'•-  ■  -" 


lu  saauvaiscs  causes.  Or,  poor  (aire  trloaipher  tes  anavaitu 
causes,  il  faiil  de  luuie  n^cesMté  qu*on  embrmiUle  tes  faonaes; 
tel  ut  le  second  caractère  pivotai  de  U  uoble  ,lnfi^luUon'  dn 
bttrean,  ce  qne  vous  appelei  pivot  inverse  dans  votn  langage 
phatenslèrien. 

.  —  Ceci  me  semble  un  peu  paradoial.  .  ,  ^■ 
.  —  Pas  du  tout  ;-  une  cause  est  bonne  On  nuuvaise.  Jatte 
M-l^uite;  la  vérité  ut  ou  n'est  pas;  U  n'y  a  pu  de  mlliea. 
En  dvil  «u  eu  criminel)  e'ut  absouimèot  la  aateeckose.  Or, 
cu-il  l>e>nia  d'avocat  pour  prouver  k  un  Juge  qu'il  Csit  Jour  «a 
^in  midi,  qu'un*  haie  mitaycnne  dépasse  lu.  liaUiu  de  telle 
propriété,  aae  monsieur  un  tel  à  battu  sa  femme  qui  demande- 
Boesépratiop  de  corps,  que  teltodivldu  dont  la  nain  a  été  sur- 
prise (tans  notre  poche,  peut  k  bon  droit  être  coiltidéré  coaime 
un  volanr,  etc.,  etc.  Asiurément  non,  ou  ce  serait  doulerdubon 
sens  de*  juge*. 

Mai*  il  faut  absolument  tonte  l'éloquence  et  tout  te  latent  d'an 
avérât  pour  prouver  et  faire  décider  an  beaoin  qaa  du  ve*siu 
•put  du  becs  de  gaz,  qu*  lu  coqams  méritent  du  prix  Hoathyon 
et  qnè  les  battus  doivent  pàyerl'ainendé.... 

Lu  avocais  ont  élé  créé*  Mur  (ortunr  \t»  preuvu^rdénatiu^ 
lu  fotts  et  oonionrner  lés  dépositions  du  témoin*. 

Dans  toute  affaire  qui  se  plaide,  il  y  a  an  mêlas  nn  avocat  qui 
soutient  résolument  la  fraude  et  le  mensonge,  el  qui  invoque  lu 
satets  du  paradis  etIU  jngu  d'ici  bU,  en  faveur  de  son  client 
qu'à  *ait  être  lin  Qeffi  «oqnin. 

:  Caria  conscieocerd'un  avocaiiné  ressemble  pu  k  te  eonsdenu 
de  tout  le  monde.La  conscience  d'un  avocat  consiste  k  apporter 
tcnpulensement  toute  sa'  scienèe,  toute  u  fiaetu,  toote-aon 
élMueoce  an  service  de  la  cause  bonne  ou  mauvaise  qu'il  défend» 

Qaand,  k  fiirce  d'argiitiu,  de  discusdovs  sur  lu  points  de  droit, 
—Tu  poinU  dt  droit  ont  ruiné  bien  dès  honnêtes  gens  au  prolt 
d*  beaucoup  de  voleurs  ;  —  quand,  dis-je.  Tàvout  a  obtenu  gain 
d*  uuse  dans  quelque  méchante  affaire,  il  renu«ebes  lui  en  se 
fetteat  lu  maiBS,  et.dil  k  su  ioiimu  : 

—  Sapristi,  eulr*  bous,  Je  ne  m^atiendai*  gnèke  k  gagner 
edie-lk.  L'affaire  ét^u  bien  scabreuse,  bien  matmin. 

A  ce  quoi  acB  intlmel  répondent  :— vonsafu  lan|.dq  talent! 

^    Son  mUnt a  peutêl^  ridhé  tiu  hooilte  hoquie w  HnéOce 

aangre4in;maiéqiié  Voules-vonSquIly  n^T tant  pte four 

la  partie  adverse.  Pour  uu  avocat,  insqu'anié*  te  Jugement,  te 

Pmte  adverse  n'eiiaie  4n'k  Pètet  d^ennemi  penoi 


J'en  ai  entenda,  et  du  piBS  Ikmens;  qui  s'iqdigaaient  vénta- 
blemeni,  devsnatent  loagu  de  celée*,  et  a'^pargualent  pa* 
même  lu  iniurw  aux  advonairu  de  leur*  dtenl*  qui,  de  leur 
côté,  étaient  sf  rvte  avw  naa  moins  de  tète  par  leun  défenseur*. 

Ctiauedisate: 
— sieespteidenn  pouvaient  a'enteodra  m  atomaatafinde 
changer  d'atieUte,  il  «erait  phisaat  de  voir  eu  grand*  orateurs 
retournant  bout  k  bout  leun  argamaata,  leur  ardeur  et  leur  co- 
lère, injurier  ceux  qu'ite  aouttennent  et  défendra  eeax  qk'ib  In- 
*ullent.       .        ^ 

On  a  prétendu  que  lu  avauu  sont  te*  *ootten*  de  te  veuve 
et  de  l'orphelin';  cod  e«t  eaoora  uae  du  bouffonneriu  par  lu- 

auellu  l'nprit  malin  a  mystifié  luaiéete*.  Si  te  veuv*  aalCarcée  - 
e  choidier  an  avoeat  poar  te  duendra..  c'ut  qne  l'qppreaseur 
de  U  veuve  a.  trwsvé  nn  avout  pour  rauâquer. 

Hda  ami  Roditerd,  daaa  l'èntvremeat  de  su  aaccès  de  cour 
d'usisu,  BM  disait  quelqaefote  : 

—  Non,  Il  n'y  a  pu  de  pin*  belle  nibsion  fur  la  terre  qne  celle 
de  défaîidte  l'ovpetaè,  Aradier  una  tête  k  l'èckafaad,  d'obto- 
air  l'iadnlgeDCO  ••  te  paidnn  de  te  aDdèté  pour  de  maueureui 
accB*é*  que  l'ignorance,  TétTeu^,  h  teiUuae,  ont-pena*é*  au 
mal...  etc.'..  etc.. 

Troi*  au  aprèa,  mon  aad  RodOard  éteit  nroeanar  du  roi,  et 
me  disait  aprè*  nn  bribni  *Becè*  de  oonr  dvueiau  : 

->  Non. Il n*y apBs de phu beUe mission  «nr k tem que cellr 
de  défendra  te  uciéié  eonin  te  eriate,  de.a*  .^isiro  Torgane  de 
la  vindicte  puMIgne,  de  ponrwitvn  te  eaupable'dan*  lu  aaerete 
lu  plu*  ucbéa  de  nide.  dan*  lu  repli*  lu  pte*  profonda  de  u 
conscience,  de  kédamer,  de-pravoquer  te  <^kumant  de  eu 
hommu  pervenqulMutreffraf  atte  honte  do  leur  siècle',  etc... 

Mon  ami  Rodilard  était  partsitement'oànsciendeux  daescu 
dent  eàt.  comme  la  plupart  du  défanseun  ou  du  accusateurs 
qui  font  l'onement  de  notre  partie  Judiciaice. 

Mats  cela  410  m'eaipédieMS  de  dira  que  lu  institutions  me 
semblent  iingnjlè'nment  dèleetneBse*.  ..   ..    . 

J'ai  auisté  dans  mon  payskbeaueoup  de'^irôcèade  cour  d'ai- 
siscs.  Je  i^kèsite  bu  k  affirmer  que;  dans  ces  caniu  criminelles, 
te  t^entde^anttenrseontrflraait  anVièiitenàcr  iteiliiè  a  te  cou* 
damnaUon.on  k  l'ahaolattoh  de  l'Moteé.  Tal  ik  apfdtenar  te 
pchi*  do  mort  k  du  coupabte*  anxqMb  te  fkibléaae  de  tenr 
avout  avait  *aaa  nul  doute  eoùté  te  vte  ;  J'ai  vn  admettre  lu 
droMutettèw  auéBiaitea  poir  du  leilénto  endarcb,  pMrdu 


crimu  épourantablu  assaréaaent  mplp  digngl  à'itdnimmr*  et 
de  commteération  que  lu  nulhenranx  qu'an  .venait  dWoyer 
k  l'écbateud.  Jo%t  eeh  dépendait  uaurtawsi  du  talent  nu  dn 
l'impuissanu  rupçctifs  de  l'accoution  et  de  In  déteme, 
Qaand.  dans  une  unse  upitele,  une  hitte  jd'aaunr  prapu 
"  "    minislèro*pahUe,  tonte  te  vUte 

l'on  aoconrait.«B  bute  palpiier 
TMie 


s'eagaguil  entre  l*indut  et  te 
en  euut  prévenue  k  l'avance,  et 


k  cette  Joute  d'éloquMce  dont  te  tète  d'an  honuna  était.1'aii|e». 
Je  mê  rappeDe  avoir  entendu  dira  par  nn  vieux  pratlcteB,k 
l'issue  d'nu  de  cu  teurnote  oii  iM  Jeûna  sulwtitHt  jmuvalteBMnt 
iuiallè  au  parquet,  venait  d'emporter  k  h  pointe  du  powaons 
uae  peine  upiiale  défendue  par  le  premier  avocat  de  te  vilte  : 

—  C'ut  tout  do  même  nn  gaillard.  lia  obtenu  w  téta.  Ce 
pauvre  ***  ut  battu  k  ptete  couture.  U  n*  *^  relèvera  pu  de  ut 
échec.  Sur  quoi  un  payun  répondit  : 

r-  Le  condamné  s'en  relèvera  bien  moins  ^oora. .       : 

Et  il  ;  a  du  gen*  qui  demaodaat  te  maintien  de  te  pefne  de 
mort  au  nom  de  te  morale.  Soyez  *Ar*  qae  cu  geu-lk  en  ont 
plus  ou  molM  vécu. 

—Simple remarque:  — Le  Français,  penpte  spirituel,  k  ce 
quni  dit,  se  plaint  depuis  longtemp*  du  mauvais  état  de  u  Ja- 
nnrndence.  .  i. 

^  n'fa  pu  de  forêt  vierge  qui  renlÎMnne  pbm  de  brouseaRtei,' 
de  liane*,  de  fondrièrfMe  marécaMy  de  ironeapeunte  U  de  tra- 
ÉiienardaqnecetMU*  detextu><rM«ét*,d'iwd<nwBce»,  amen- 


dé*,vdAtamendé*,  romande*,  séu-amendés*  qnU'eMhovétrentî 
s'eeuilneni,  s'appuient,  se  neairalisent,  m  Joignent,  se  séparent,.. 
ràmBonton  sebèrisscnt.daasèe^koisôu'on  appelle  l'araenal  de 
aMteis.  El  chaque  légisteture  nonvelley  vient  encore  planter 

Suelquu  roacer,  creuser  qnciquu  piègu.  tendre  qoelqueslacete 
e  plus  pour  étrangler  léajnstidable*  malheureux. 
Le  Français  continue  k  jeter  tes  hauts  crb;  nuis  le  Fnaçab 
ne  s'ut  jamais  avisé  de  réfléchir  k  une  chue  : 

C'ut  que  su  lois  he'peuvont  être  qu'exécnblu  et  le  seront 
en  effet,  tent  qall  diargera  lu  avocau  de  lu  teire.  C'est  comme 


gsrlubois. 

Peuple  fonçais.  Je  taie  dto  en  vérité,  délivre-tol  d'abord dei 
avocau,  et  tous  te*  anm  bien*  te  viendront  h  h  iniie. 

r^  BogiQ»  Nos, 


'.SJLiii^JLjii'^j^-j, 


J  J^  -■■.-.-.' ^  -c.-  .j:j:-..  i-.'^  J^J^ititi:-::^ . 


Pfl^^pjBîrs^EpfltsS'^îs^wfWE^^ 


.1  .|iwpi|ivip|iiRpqfppp|>p|^p|n 


•'  y~'».y.  ■^•'*«- 


vms^n^mm 


aiflé  le  in*  <1«  Mécanltoiis  priiM  eoaln  r«i^ll  44mm01i<-  | 
pw  iM  cMt  et  «iu«l<|MS  arllclw  de  ccy>  loL^malgr*  1»  l«y 


Mdfaé 


g^*f*ï**^.rtigSL"Ji!JJ!i^       !■  ■  ■»  II.    *^'*^ 


, ,  i.*wi*r*B/«# 

wvo^darflMvipand  il  le  Jugerait  convenable,  daMB^It  <i4M  <de 
iaux  ans,Iia  réerfaiiiMliQP  d«|<ai4«i  naiiMale»  dineaka.  Un 
anendemeDi  leojwit  h  rendre^^eiriwmiuUo|^>liniipire 

nie  dana  le»  aix  reolÉ/^«^^lHWiil^^pl\  an    gearerneaient  la 


jttt  Bour  la 
ÉàlMMIéNVèlt  l'&i9)otnepf  A<Ai^  'Slxik  Wieajl  iaahil»  ;  M  < 
«lidkèiûiri  dem*ii.j<[  aïw«  li«t|  iw»M«^  «*•  «Ul* 
J  'a\(|MlK(<nfldt  à  là  d«*rll*n  de*w»l  Veiu|em^.  cenati^ 
t  «Ate  ■MpiciAU  coiûfé  le  bopi-age'  ei-l'hott^éwde  rarm^e. 
iMRicifrSiMI  ridiil^«itl6j6v*M|uè,|>4rb  ççftunlsfljeii  et  ren^eyj^ 
tflt'tfîMfèMe  diUMhlUttii-  V  . 

•>lM  eéance  de^ndMi  «èl«  titta iolélrèt.  tik  loi  qui  ébnlàcre 
Il  literie  de  roulage  a  «lé  UélaiMtopaentW^.  Vo  dernier  ef- 
tm^mté  ^ttt't&miët}*.  |pMM^»k«in  d^  janUk  large*  «  fi^ 


yMpOUSSc 


ii#tf»|^tW«'d«'ill.  AD»l*dÀ,  Ttiatli«  Vil^Hëbailod  ou  au 


caiiMMMeneardM'f^Mtil  de<  l'Etal  qui  Miafeililagée»  Impreduti- 
tivea«m  enèfroiM,  tfof  i^s',(lépmd  «n  «Àn)|tderâiIon. 

.$à^K«  dïi>iiM<^^>  --*  Lies  propoaiiiOM  dk  HU.  Moalin  et  lio> 
iÎp»  «BMBdéea  par  la  oeHimiMioo,  ont  éié<ad»pléeé  aaiourd'liui. 
Lf»  DHWQiilions  reUtivea  àJa  révision  deJaConatitatlon  seront 
tanvAmis  VifiMcemnissiiio  spéciale  qni^arm  déposer  ton  rap- 

Sin Jiuialede<ai4i'<inuM>iaià  .purtir  detsanominaiioD^  U.'SaU'^ 
jrn  à  >ra)9eaiffit  demandé  qae  co.  délai  fût  réduit  k  huit  Jours. 
|m  rwfi  sont  cbapgés:  c'est  la  droite  maintenant  qui  cherche  à 


Mté^f  la  gratBde.^iacuaaioB. 


cle  gai  itl|jwaiqne!<cs  peopositkiBarajelÉaa  peurrotit  éir» 
M|«â«wlAeB  a«Malrdi»lroiMiiaui,a:été  ODabaMn  par  11.  Jules 
FaVre  qui  demandai^  que  la  porte  Tût  oovtvte  toute  grande  ii 
p|But(sa  les  proposition»,  quels  que  Aif  sent  d'origine  et  lo  senti- 
•qui  qoi  les  «uraiLdioléeK  nus  qui  voulait  écarter  de  ta  tribune 
deèeccasioa»aièfile»,d'|ii|Uiltiottsqui  ool  leureontre-oou»  dans 
le  Mjt  etqui  wereeptune  Iketieuae  ialueocs  aur  les  anaires. 
la  IHjorite  a  voté  l*afliole  pavpos^  par  la  oonunitaieB.  Jl .  Vesin 
liwpfifait,  par  un  arilicie  additionnel^  que  le  rappoK  spécial  sur 
pi  propositions  de  lévisionMl  précé<lè  d'un  rapport  général  sur 
fie  i;élUion»7  <  reiativcs.  i  11 ,  a:  denif à  lecture  du  ceupie  -rendu 
CUBè  séance  d»  con«cil'amaicipeldeToulonse;«É  kamaMM)- 
ma  4n  maire  pour  obtenir  des  aignainres  ont  été  «évèrement 
fflialiléss  par  les  messbrea  da  coaseU.<  «  Si  i«a  pétiiiens,  a  dit 
M.  Vcaincn  teraiimwit,  si-  les  potiliaos-  sortent  d'un*;  officine 
MfMptetWfnb,  Je  demande  «tu'oo  loaaehoi- avant  tadlaruMlon 
•1  aniapfea»*  C'artiob  additionnel  de  M;  IVaaia^conltMtn  par 
^  .rapporteur  de  la  eonmiuiou ,  a  été  rajeti. 

"  ' 'âlljT*  Bureau. 


1 


^t; 


'  EnattendaBtqn'npulss*rèalis«rceprograMiMtrèakean,mato 

dans  ses  mains  la  prétld«aee4MflMtniMf^ii>MHèft  dédn^lasMf 
et  le  mii^islère  de  l'intérieur^  i       ^i       ;;      Il 

de  ce  eemmmdeme«t en appnâialiniaÉitmtMaltdUpwlatyt 
'  #i>IW»*i»»|fc4<ifg>f)t>éiwWiNtal- 
ifle  de  la  goérrtf/M,vV)iM|K« 


duc  éonserve  le  po 


'        'kUértm. 

*  JÏitJMiaiiMsWjilifl»  ■MJtdenno  le  r»eil  de»  opéraUgn»  de  la  Oo- 

IPBM laMéoMain  byetite Màbylie. Oe< récit «mbnMe  la pé- 

iia«ia4|Bi  s'en»  4conl<*Mlwle  H  et  toa^mM.  GeNe  ekpédition 

■l««»  pia<  .été'  nn*  sinaplai  pnweitade,'  eoMéift  Vallhdaieiit'  le* 

fflMwf  dTAfnqne  quioant  repréuenuau.  idrt^nlit'aslsiait dé 

JMwtâUtaiiaat  IV»jfiédiii«>pparPa«!i«iMée. 

f.  i4ll,!lfrféMndSninlKANiaBdrraaHlii  trMf  eèU  fertiles  par 

le*  Rahyle»  et  défendus  par  4,000  Auits.   DaM»  eeNé  jnvmée,  là 

(ftltum  co«H>lait  lit  tués  dont  n»e*muiandanr,*iei  81  blessés 

parai  lei^els  plasiears  olllden. 

,    1.0  If,  rénneni  seul,  dit-on,  éprouva  des- perte»  sérieuses. 

ILe  11  et  le  44  sont  eatplo)ié»  à  exéenter  Une  marche  dittclle 
«Ipérilleuae.  Deaieonapianies  du  f O^de  Mgiie«mi  enveloppée*, 
1*  IS,  dau«  «ne  emtaacade  où  trop  de»  néires,  dit  lé  rapport, 
Mal  malbearau  -JMlut  restés.  Le  14.  une  audacieuse  atuque 
4*11  KabyiMseteréiiDe  paru» nouvel  éeheepour  eux.  Le  is,ie 
colonel  Marulat  pénéir<^  dans  la  montagne  et  chàlie  «évéremenr, 
daM'Ieura  propres  t>iytn,  les  tribus  qui  ont  inquiété  notre 
rottlo.  Le  46,  la  adonne  Uroasiquait  devant  DJigeny-  ''"  *^>  '^ 
général  Saiat-Amaadjncpreod  le  coira  de  son  eipMhion  et  II' 
«MUBeaaabMdan*'lequeinM>mu|le»'reniportentun  avanitte 
«gnalé.  L'ennemi  a  laissé,  dit-on,  420  cadavrre  snr  le  cbamp  «e 
Inlaille,  et  de  notre  côté  on  ne  compte  que  S  tués  et  31  blessés. 
Le.Su,  ua*aetioa  pUé  imitortanta  unaoi*  t-pl;wi<— rwao  en- 
core s'engage.  Los  Kabvlen  laissent  suT  le  lernin  380  morts.  Nos 
partes  ne  sont  pas  ineniionuces. 

'■■  Le  rapport  s'applaudît  des  résnlLits  obtenus  et  regarde  le  ré- 
sultat qu'on  ae  proposait  t»rome à  peu  près  atteint.  Il  annonce 
que  les  tribus  viennent  de  chasser  honteusement  le  fans  chérir 
Bou-bagla  qui  prêchait  h  résislaace,  et  que  les  chefs  les  pliis 
iM^itanlR  cherchent  à  rentrer  en  gricc  auprès  de  nous.^ 
->ia  U  nécessité  de  rexpèdition  que  le  purerncment  a  décidée 
«M  démontrée,  dit  le  rapport  en  terminant,  par  la -résistance 
■néme  qu'elle  a  rencontrée.  »  —  Nous  avouons  que  ce  raisonne- 
aient  ne  nous  parait  pas  sans  répliqàre.  La  résislaace  de  ceux 
que  l'on  altaqne  ne  nous  semble  pas  être  néccssaircoient  la 
preuve  de  rutllilé  et  de  la  léitiiimité  des  agressions. 

Des  nouvelles  ahnnanles  ont  circulé  au  sujet  des  perles  es- 
Myées  par  no»  troupes  dans  ccttA  première  période  de  Texpèdi- 
tion  delà  Kabylie.  Une  lettre  de  Djigelli,  mentionnée  par  plu- 
sieurs journaux,  portait  it  300  le  nombre  des  hommes  lues,  à  350 
le  nombre  des  blessés  et  A  27  le  nombre  des  ofnciers  tués  on  mis 
^==^0?»  de  combst  Le  gowfernement  a  fait  publier  vendredi  soir 
«ne  note  reciiflcative  qui  porie^lM'chifnres  suivants  : 

orfieiers  :  tués,  8 1  blessés,  23. 
.   .     <*     :    Troupe:  tués, 80{blei8é«, 307. 

Comme  on  le  voit,  les  chiffres  ofliciels  sont  a^scz  élevés  eux- 
n^e»,  et  c'est  en  vaip  qu'on  leur  oppose  fe»  900  Kabyles  restés 
aar  le  diankp  de  bataille.  De  ces  pertes,  Molaelles  il  résulte,  que 
rexpédition  detiiKabylle  »  été  Jusqu'à  présent'  très  meuriricrc, 
et  elle  n'est  pu  finie-.  . 

jtVy''*1<"'eaa. 


(m  parait  eneore  compter  sur  jiu  garnisons  d'^leqlq«l<|ldel 

■  »  A^rtkiilkBi'4ilJi\Wètriit 'de'il<i  B»mi^ 
aistèreppur  aM^i(iiM|aà««  U  èMillie  i^ 

par  S8S  voii  contre  iltii  ilbstilei  aiëjOiiM^ktteato  |iki"le  >  *minis- 
téteeat ui|>««ceidf «ttjMilé pane  le icaWnei. 

aaiion  dil^i 

atipuléite  fran^hiMi r— i  — r       .. 

p(fvilég*4iIaaiiniiÉiltt(MArgiiàdtde  >ce qoe régtlllèdetèift la  loi 
ettùnedetrc^lMPtdiB  ■fuvéroéBiènt.rfliMseiiutifi  rpÉvtpoaé 
aui:  éhamtoM  liiRèddLiç  ^f.jf«antagci;dql»>fnti«bis*^<  |i«»  ^1 
çois  se  sont  vivement 'eiiiHR  de  cette  proposition,  et  une  prdte»^ 
ution  contre  Itfïmiti  ministériel  a  )(lé[élidMirte.f  nis^nce  Rid>li* 
lië'et'rèvélué  'iFdèu?J*Ui%  de  10,000  «gnalures.  te»  tiennes 
lu  dernier  paragraphe  de  cette  protesution  avant  parti  (Sontimt- 
atoires  ii  Tautorité  locale^  ^Hqjbi'éttréKhiVTttriiî,  d'ail  partit 
immédiatement  l'ordre  d'arrêter  le» 'Htèmbtré^'du 'feureau  o^  la 
proieaCiliM  nvail  été^élàbon^e  3  La  phipariidetf  membres  ont  pris 
la  f^;-l(tai»  11,'Avikdor,  iMinmo  gMiénieaM>t''eaiiBèj':«été 
conduit  eu  prison.  Une  friinde  agitation  a  régné  alors  dans  la 
ville;  la  foule,  poussant  alors  des  cri*  et  chantant  la  Uaneittaiti, 
(*<:St  portée 'v^tl  la  prison^  buia  vers  llaieisdAnce.  La  liou|ioa 
dû  être  spMIèe  et  a  exécuté  ues  chargé^  eq  croisant  h  baioanetlc. 
fi*'S0'iiMr,''1ei>demain  de  cette;  éMfiite.l'hiii^adànl  de  la  pro- 
vinMià^dM«é<«»>pMpl«''dli»''p'ri>i»lMiil{6di(Aus  U,|uellé  il  etf- 
gage  les  Niçois  à  placer  toute  leur  conflanee  dittif  nurk  magittnits 
et  leur»  renrtentanu. 

Le  oalif»:.s'to»ir<«lMâ  J*<4éndfeinaiÉ';>«B|ti^lesliat>iianu«onti- 
nventÀ  fri»le»tar<opi)tM4o|it«  atielMel  p*né*  afs.IHuMluaes 
dooknieres  qui  aon»  romaHementi  siJpulM*  daa».  le)  4rsiié  d  a» 
nexion  de  1388.       — --^ 

■OHE.  *»  Pne^pièee- imprimée  'eA  laçais  et  portant  pour  ti- 
tre :  Ut  Romai»*  aux  totiçtidf^jlgjiipublique  franeaiit  à  Rome, 
circule  dans  la  ville.  Elle  attribue  au  paru  clérical  les  attaques 
dirigé»*  daim  ceaderaièra  tampi  ti— ire-4é*  allai»  français  Uo 
lé».  Cetie«dnMseMlemiM  par.oMMphrede-zil'Qinérein  Fran- 
çais! voua  poUVM  jufer  VMta«Baém*a  deme  qui'ue  paase  »ous 
VM  yemlU  vérité  teicÉ  pin-oioinphoticilon^ousvoMtfappel* 
lerei  qHOinotrftoau»a  cal  eaamanel...  » 

<«Dm2Étte;'-^'Layiai«l(»  4«  /Trci/au  annonce  que  l«<omtes»e 
Hanlli  1U*kf  et  là à>mp^[tf4ri!;rdeH  «M  tlè  arrêtées  s^terarat 
k  BeMnireiTetrrdyèA'devaiille.cousen  4*  fiwt  de  Psterwar- 
deitt.  CètMirtvsiitkM  %,mitviiùutjMdt  sensation.  Ou  «  dé- 
couvert. dH-^A,  \iiiëU  céalteilte  ^(âO^ieriçédiaire  d'qne  çer- 
tespondance  sccM<#'anfrii'1<^  ^igresd*  liodre»  cl  de  l'Asie- 
Hifetm^et  Mri^  tWHttUrdé'WHoèii^:  Une  nartie  de  celte  cor- 
fHfielldanctf ttliMt  été  nttl|fti)«ràiitbritè  npliiairc. 

...^  1,     I    I    I  OtUfllll  1 


rriv«r*ieark  Clilloa-Mr.Saè«l  k  six  heur*»  du  soir.  L«s  vey». 

Sears  prendraient  la  dillience,  qui  les  trantportervlt  h  Lyon,  eè 
B|èirilé>iwi«dMil»Hpd<<wfa>>elm|*n*t»èeuNtj£aBwn,nt 
l«<|alMdiMn|lMliSii9NifnMkM«le  hMM  4a  qufldu  Rtdae  ea 
desUnation  piNir  Avignoa,  le*  T*yageii|^|f|iifff^«at  arriver  le 
■air  méaie  h  Marseille  par  la  v*ie  du  ehamin  de  fer  d'Arignon. 
i^'ir^MMlvTpiMii^rilarielll*  «ekftrtit  alaafraa  «reiiM^^^ 
'   ^  4JiMaraald«/a<;d4f(rOr.) 


ndn^irèjle  b  ia^ir^lde  décider  qn'an«ertain 
d^1Mli,(|è|r*ii»(i  îfa^atltdwitdalaafpoinant  dire  dirigé* 


HeYoedA  risxlériear. 

roRtuGAi..  —  Le  dncdc  SaldaYihajLfaiLsoji  .entrée  2i  Lisbonne 
leiâ  mai,  au  milieu  de  l'enthousiasme  générai.  Il  a  donné  lui- 
même  le  signal  «les  cris  de  :  Vive  la  reine  !  Comme  tous  les  poju- 
Toirg.  celui  de  l'illustre  maréchal  s'inaugHre  par  ies  plus  brillantes 
promesses.  Le  duc  de  Saldanha  a  terminé  sa  réponse  aux  félicfi* 
talions  que  lui  apportait  la  municipalité  de  Lisbonne  parcelle 
devise  !  justice,  KImrté.'orrtre  et  moralité. 


U;1e 

Hoantt  _ 

de  rnnee  wiMfciM jnx  Irt^s  «M  VBlat,  pour  7  éireioaiployés 
à  l'dxploiUlldKi;»  Idi'eU.  liatre  dutre*  «vanlaars.  la  gouverne 
menileiir')cliK«dè|liiiiileai«iii  un*  midson  bitie  d'aae  valear 
dcSjdOffflr.eavIrairèt'trois  h  qualra  keciares  de  terre  d'une 
culture  facile.' 

«-•■OqiaaibfuctocaaaeiliiilaHMpaHePariaa  voté  récemment 
ine  ■IMiAliaB:da.ftO»4»,M»rr/ifiii«i'«rre  cinplavée  k  désinté- 
reaser  an  ceriaiaiii«aikre'd%a¥rieini  eè-foos  (jfcarei,  envoyés  à 
l'eaapaitiaa'de>Uiodres, 

.PMcaïai  T«o«oi*  aontiddjk  pattW."  Un  iioRvehu  partira  dv 
Baia-.>'Le*auvri»ranédad»>èYMnBW  voyage;  aprèl  exainen  <i('uoe 
ooàmi«aiaa,traav«M-'leair»  pWceirpJnrées  ault  cbttlalii*  de  fer 
et  aux  pMpMbdb  delHiafettll<ï*,d«t'logeittéÉU  étuiie  ïakle  con- 
fortablemeni-»errà.h  Upi^rev     ,      . 

LcSi^jour  est  dé  miit  i  diX  jours.  Chaque  ouvrier  re^it  le 
prix  de  sa  jouniee  Ml.tJL.IUOgflr-  ,.t^^r^  «.u. .  r^^^ ..  -. 
"tM  «mmillbir  VMIinijjle  WMhHslliHi  U~  une  belle  et 
grande  initiative  que  touriios  départements  devraient  suivre. 
-;i^  (Ptt*.) 

La  MiPaliUfur  rappelleiqaesar  les  0(10,000  fr.  votés  par  l'As- 
semblée 'pourtlTeiiporilion  de  Londres,  <SO^0O  sont  affectés  à 
roovoi«Bi,Angl»lerr»detenlrei«wttre*/'arl{saas  et- ouvriers. 
Iji  République  s'étéhné  ia  bon  droit  de  l'espèce  de  Jini«-clnti  qui 
couvre  les  clioix  faits  par  la  eonoaiMlon  roanieipale  :  elle  de- 
mande que  les  nomades  dépnlés  de  l'industrie  soient  publiés 
Quandil'adaiinislralion  prend,  par  huard^vae  reesure  démo- 
çrati<tue,  elle  a  le  droit  de  a'cn  faiMlMniiear,  etelle  a  le  devoir 
d'attirer  par  la  publicité  la  consiiiéralion  publique  sur  ies  ou- 
vriers jugés  digaas.de  représenter  l'iadaetrie  française  au  grand 
cénacjc  de  l'industrie  universelle.  •"—'Allyre  Bureau. 

—  M.  LéopoTd  Pannier,  aéqaat  du  •CAan'eari,  et  ttulTeniier , 
auteur  de  la  lithographie  du  47  avrils  ,iacrimiaée,  oat  comparu 
mardi  devant  la  cour  d'assises,  l'accusation  a  été  souunne  par 
H.  Suin  et'la  défense  présentée  par  M.  Desmarets.  La< cour  d'as- 
sises a  protioiicé  un  verdict  aOjiaïaiir.folitrB  les  deax  prévenus, 
en  admettant  iéu|efoi*de*  eircen8taiiees.atii6naantes«a«e  qui 
coaeéj^n'eSLVi^rniêr,L^cpwapr0npwié^inétsdepri»en>*l  9,000 
fir.  d^adètido  efntre  li: i. ^anoiertel 2«Misde prisonict f 00 fr. 
d*iiAicuaè  contre  M.  Yèrnier. 

-•-  H.  d&'Lapierr^  réda'ctenr  tta-C^^afr«,!«tM.'Cburnei,  ofH- 
cier  de  marine,  eomparkis*aieirt'iUàrdi"devjfat  la  police  correc- 
ilonnelle.'GfeacuW  ave$)  (es'deux'lémdfns  gui  les  avaieiit  assistés 
dans  andilel  o&i  le*  déux'advélrsMrcs  aVàitfnt  ité  blesiS.  M' Cré- 
mienx,  ad  nom  de  Ml'fidiirnét,'  à  MuHiri  W6  àu^Uon  d'incom- 
péteneevfliiidée  sur  ce  ■Met  la  blMSêfre  de  M.  de  Laipierre  dyant 
occî^no^  Dde  ineAp»(:ité  il»  travail  dé/  -plus  de  vingt  Jours,  la 
courd'asslses'devait'éire'baisle.'if-.  detâpicrre  iaceepté  Je  dé- 
bai^ L«4ribnDal  a  ooRdaMté  H.dHiapieTré  tt  3  jours  dé  prison, 
M.  Coornet  h  1  ihoif,  et  les  ténoint'Chac«fi'ii  50  fr.  d'amende. 
Le  président  du  trik««al-a  inotlvé  Ifl'cdndatnhalion  plus  forte 
prononcée  éoiMra  Mî'CMlmef  sufos  ij^d  la  blessure  df  saa  «d- 
versaire  avait  été  plus  grave. 

-T.^-*'."^"''"*""''¥  WJawWWiéMW'.iiliarohaBdistt'flOrainen- 
çeri  irî  juin  sur.k,clU!4l>.4e|srdAil4WR.  11  «Bi'qaéBUuikd'é- 
ONif  dés  trains  q^ul;  p^HjmljdeiPaiâiltkiepI  heures  dtt»inaiin, 


-  Voici  ■t^AltW'iti^l'MlldéHJé  deawiBM 
iMMi  <tWMiiWlfflifc<MKql>%WlWAiiii*^^  lejeii  d'échecs 
Vers  la  An  d»  4818,  le  capitaine  Tlwmas,  «fui  avait  (oammencé. 
dta|iri*«l|iailÉUHiMf*4lidb'pwlto#4che«S'audob  royal  d« 
ImSniiHr^.  >WpiiSfw<<viiefBt>  l'arilivde  plirdr  pour  le 
eap  de  Bonne-Espérance,  où  se  trouvait  son  régiment.  Les  deux  - 
adverSUna  Ganiri§MBt,  e»fe  quittant,  qu'il*  ternti^eraieDi,  par 
^ré»j«ndanceVrennpMe,doat  Venjeu  était  deliOp  gui&^es. 
Ils  Arem-alnai  Musieurs  coups{  mais  le  capitaine Tbom:!»,  blessé 
ttrtt^étueiit  daMdnt^Tenfcodtrti  cbdiro-IM  Caftes,  eut  mon,  deux 
«ois  aiirèl'ii>Metsprè;%1'll6aital  miMilre  de  Cape-Town. 
uiâvaMidb  iwAirin>ilaii<é4iM  mnèittolire dan»  lequel,  oombi. 
nant)t«h*'l«*  Map*<pr6liabMi«u  kobsib^is  de  son  adversaire,  il 
terminait  la  partie  commencée,  et  d  é.  par  son  testament,  chargé 
un  de  ses  cqWigim  du  club  roval  de  le  remplacer  f\  de  Jouer 
d'après  se»  pr^rlption».  M.  ^VllUanson  a  loyalemeui  ;iccepté 
oeil  ctflndilidn»,  et.  apr^»  une  lutte  qui  a  duré  trois  mois  entre 
liiietl'êkéeuteur  téinamentairô  ducapiuine  Thomas,  et  qui  a 
^sMdiini  IMS  lés  al^aieurs  de  Londres,  ce  demlt.;r  a  été  dé- 
dilW  vainqueur.  Ce  fait  esta^rdé  comme  un  deslplus  rares  et 
des  plut  curieux  qui  puissent/M  piésenter. 

-^' Veici  le  revenu  annuel  4'>»  certain  nombre  de  grands  pre- 
priénalrésinjriafs,  en  propriétés  JCsrrilariales  knilcmeni  :  le  duc 
"de  NMihumberialld,  S,!(êp.(Miorr.;ledlicde  Devon8bire,S,OOo,ooo 
Ml  le  duc  de  Ruiland,  f^,000 1  le  due  de  Bedford,  a,!><iO,000; 
le  due  de  BackiBabarol  4000,00»;  le  duc  de  Noriidk.  «,«00,000; 
leduedeMalb6n»g^S.OO0.OM.;  ledndde  Buocleugb.  1,800.000; 
la.narqnis'd'Uerlbid,  l,80i);90Hraucs:  le  marquis  de  Siaiïord, 
OOO.OOOiile  comte  de  Grotvenord,  l,700,UuO  i  In  lomie  de 
Ptls-William.  f  JOO.OOO;  le  due  de  Bridgewalert  l,e<iO,0<>0;  le 
marquis  de  l.an>duwnc,  I,i00,000;  le  marquis  de  Devonshire, 
lkM".(IOO:  le  due  de  Porllànd,  1,300,000  ;  le  m!iri|ui»  de  Sligo, 
4,490,000  fr.  Ainsi,'  veiU  dix-sept  praprieuires  réunissant  en- 
semble un  revenu  de  33  radiions.  En  Iriaode,  quatre  lords  po»- 
ti^daleqt  ensemble,  d'après  un  relevé  qui  dalo  de  quJques  an- 
nées, 1',872,000  fr.  de  rente. 

-  x-  Deux  agMts  ont  été  envoyés  par  la  police  de  Francfort  à 
r£xpasilioa  il[d^Palai*  de  Crisfal.  Dès  leur  arrivéek  Londres,  on 
leur  a  voletons  leursvbsgaae*»  ainsi  que  leurs  papiers,  parmi 
les(j|uels  se  trouvaient  ies  signalements  de  sept  ramaux  voleurs 
allemands. 
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Répertoire  Judiciaire. 
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Dans  un  article  de  M. de  Toulgoet,  intitulé  t Etal  de  siège,  la 
f^rM^éMiërtàitééttestsertion' centre  laquelle  nous  avonK  dé- 
jà prolesté  : 

«bCedriMf'Odiéitx  (le  droit  de  la  force),  il  est  dans  Louis 
k  Blatte  et  dâBS  Bâcliez,  et  même  dana  Fourkr.  Sa  formule 
BgétféftlklU  Voici  :  7 

«  Quand  00  possède  1»  vérité  on  a  le  droit  de  l'imposer 

•  et  d(?h  («^8<<^P^l' la  fon»- » 

Nous  avoni  repondu  que.iamais  Fourier  ni  'son  école  n'a> 
Vii«M^àcéb)ii(éfeéltllodie(isé  théorie.  La  Presse  réplique  k  son 
tour  et  dans  un  article  fort  modéré,  bienveillant  môme  dans 
N  MMHj  f  ill'  llWJlle  de  nonVean  qiie  la  légitimation  du  droit 
de  la  force  se  trouve  a  même  dans  Fourier,  méritt  dans  Icjnlii- 
■  ioscmhe  qui  n'eut  à  ses  travaurqu'un  but  constant,  le  Fibre 
D  développcmnlt'de'lliomine  libre.  » 

A  l'appui  de  son*  éteertion,  M.  dé  Toulgoet  cite  le  tableau 
des  doute  is$Hts  de  limbes  obscures  qui  se  trouve  dans  Fourier, 
Théorie  de  l' Unité  universelle,  pages  142  et  443  du  deuxième 
volume, deuxième  édition. 

Ce  tableau  est  une  liste  des  voies  par  lesquelles  l'iiommc 

Ciuvail  échapper  à  l'incohérence  sociaie,  à  la  misère,  et  s'é- 
ver  au  régime derharmoirie.p'aprèsKouriernons  pouvions 
arriver^u  bonheur  par  wpt  voies  ae  génie,  tellet  que  VassOcia- 
tion  agricole,  raffiranchissement  gradué,  etc.,  et  ctn^  twi«t  de 
contrainte  telles  que  la  conquête,  etc. 

Nous  ne  prétendons  niulentent  engager  ni  prolonger  sur 
ce  texte  une  polémique  avec  la  Pressa.  Elle  cl  nous  avons 
en  ce  moment  trop  d'ennemis  communs  pour  nous  livrer  à 
de  pareillcs4uttes.  Non»  n'attamiouB  pas,  nous  ne  critiquons 
paa'la/Veste,  mais  lai  théorie  de -Fourier  est  un  terrain  que 
nous  avons  à  cœur  deiiéfencbv'et  dont  nous  repousserons  les 
intàsibitb.  Que  notre  territoire  soit  respecté,  nous  iîë  ferons 
nulle  guerre  oOblUive. 

)  Nous  dih>ns  donc  à  H.  de  Toulgoet  qiie  le  taUeau  des  dou- 
ze issues  et-rinuin^ratien  de  cinq'  voies  de  contrainte  jae  jus- 
tifient point  cette  assertion  que  la  thi'oris  de  FoHhier  admet- 
te connue  élément,'  comme  moyen  d'action  le  droit  de  la 
force.  :- 

.  L»but  delà  théorie  de  Fourier,  c'est  lOibèrté  du  travail, 
4a  liberté  du  MIent,  la  liberté  du  capital,  la  liberté  de  l'hoin- 
mey  1(( liberté  de  Ikfemixie, la  liberté  de  l'entant,  la  Ubertéde 
rindi^^dii.  ci^e  de  la  famille,  celle  de  l'association,  celle  de 
là  nation^  Il  va,  dans  sa  théorie  d'éducation  jusqu'à  l'admission 

de  ces  principes  devant  lesquels  le  raiâealisme  de  M.  de  Gt- 
rar^n  Aésiteitmik'Piiat-dtre  :  «  lifc  pleine  liberté  d'option  en 
D  sortes  de  travail  <ét' en  dorée  de  aiaqnrtravail. 

*Vvt¥àipénm«t  (Ébsblve  m  dispense  d'obëiteftnce  à  tout 
%chéfqi^në:;^r^tpJÙcb6iii.p«UiotanénieBt.B       . 


3  :  ■;) 


îs^'it»!)    :',^iq  "•/«*.«!, 


;l)'j' 


!»  ibi; 


•\ 


La  Uberté  uni  rittnre  eiLle  bal  de  la  théorie  plaêfittP 

fonder  uM<k|pjuue|n<^^ 

gel  qu'elle  oflIriFait,  yàlm  owrminfir  la  poinuanon  entière 
une  imitation  entheusiaste. 
Ce  but  cl  ce  nmen  sent  la  théorie  de  Fmirier  duu  «et  bà- 


n;*!»*»^» 


les  essentielles. 


i^ilAie,  1«  de 
qnl  féconde  et  qui  sanctile. 

Les  phalanstériéns  sont  souvint  (non  pas  tous,  bien  entendu), 
,  alieinu  d'aia  Mraïf  t  iaalédie  (  cette  maladie  c'est  Famour  du 
mépriê  di  tol-miwu.  Ils  ne  se  i 
pas  ce  qu'ils  ont  fait  :  ils  ont  ii 


au  dessus  des  insUlutions  sociales  d'ordrçipféi 


cM^ton 

mise  en' pratique  de  sa  méthode;  il  y  place  aussi  le  nâonopole 
et  la  conquéte,,flU  M  1»  8Wpt»^«fti^Çalfr*tl^ 
de  toutes  les  probabmtés  n  empprte  en  aucune  laçoq  la  con- 
sécration des  moyens  violents.  Elle  se  résume  dans  cette  pen- 
lée  :  l'humanité  est  appelée  |irav>AelitM|em0»|  au  fboldikdl.; 
Elle  rempljsfi  cette  destinée  pacifiquement  ou  en  traversant 
des  crises,  «livant  qu'elle  se  laisaen  guider  par  la  aeience 
goeiale  ou  qu'elle  en  repoussera  le  flambeau. 

Eh  bien!  de  pareilles altMnaiives  spntlKMéiÉ  diaqui^ 
par  la  Prette.^  Noul  nt ,  diront  jamliiB,  itous,  ne*  le' 
»  odieux  de  la  force  se  trouve  tnêtnéians  M.  m  (maràm.  v 
Nous  ^tournons  cependant  nci»  appuw  ,aiir  viqgt«r(i«|ea^, 
dans;i«#»ls  ce {lubiidile  établi^  '     -^  ^'^'^ 

'.  Que  la  loi  du  31  mai  est  la  seule  pprte  qui  ferme  l'iâue  sur. 
l'avenir^ 

Que  cette  porte  sera  outwrfeou  brùée',    < -^  . 

Qu'il  faudra  se  éattre  ou  se  compter  en  1852  ; 

Que  si  l'on  osait  toucher  k  la  lettre  de  la  constitution,  on 
verrait  î .  rs       •  ■'         .  -f^r  ï,  é.  kat: 


É^tëW<êililkê§m[l^MumànÊi^à,  ëoé^f**''»'^  Oœ  l'id»inistntion  et  U  oomptabUité  de  l'Ecole  ont 

u qulne  lanndt.etce bienjonf^  0>lter  sur  l'bmaa-  I  «imi»»»"»"""»! tnJK-tittnnÂ mynp.  rlmUnU ■ 

iMMiten  ren4ssaqgBdBMAiqMi4llktfMM    <*<^9KmKlÊIIKuMLtÈÉÊLBÊlL.t' .n^^3ÊÊÊL,tW^A. 

wUh  m  II  u  ddiiiHaarûleiKneiZD  lm5.9DrPXn!il'-  '^im^lWT' 


senble  de  leurs  actes  depuU  pl^s  de  vin^t  ansJTIis  ont  imprimé     cette  subvi^tiop;  soft  serviç  aTCC  pjus  de  régulatiVfc  «C*'o^«« 


^ii.iiu»dc  une  uurinciUaiaiplfion  v«rsle  bii(nf*iiia«cuiiii|A^ 
usser,  et  par^que  les  chosesin'out pas  passé^recisèmenLj^ 
yaiiits  quMouMvious  calculés,  nombre  d'entre  eux  eii*Mtar 
ia|iin  à  crdPI  qiJls  n'ont  ricii  fait. 

il|'l|ll  iliiPlmiB'  ii'"li  P  partie  de  Diedfoude  l'huma- 
nité, commie  on\eudra  dire,  c'|st  la  if^mei  NouMvions  calculé 
qacofpsf  lee^'c«ips  que  nous  ^vions  prévus  n'ont  pas  tous  ét|' 
boés fM^tnarche  de  la  partieia  été  changée,  oui;  mais  si  la 


"/■ 


dé  Toti!^   ces  m: 


Mài|  qu'on  ndl'osehi  pas,  «tc.- 

Ne  pourrioilMous  pas,  en  raisonnant  comme  M 
goet,  eitrair%jfila/*reMe  un  tableau  det  ïsengi  d»  g#«<wW) 
^cer  parmi  g^voies  de  génie  les  procédés  propéMtiar  II 
Presse^  et,  parmi  les  voies  ae  contrainte,  les  révolutions  qu'elle 
unonce  pour  le  cas  où  sa  parèla  ne  serait  paaééoutéaf  >  •  ' 

Victar  HaoaetKiia.  wpr<WirtMl  llisiiple. 


Extrait  da  proeècxTerteV  H 

DE  L'ASSEMBLÉE  r.ÛNfclUI.B  DS8  ACTiONNAHSS  PES  aoCliTÂI 

^  DU  1»  JMM  iUO  n  lO^juiN  1843 

TcnueleSSmaMSSl. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure, 
j  Soft  présents  oureprcsenlés  ti«nle*traia  actionnaires,  dont 
six  des  départements.   Mme  (Uarissc  Vigoareux  assiste  à  la 
sâmoe. 

M.  Tiblier  est  nommé  prétidenl.  —  MM.  Kunnemann  et 
Allyre  Bureau  sont  nommés  secrétaires. 

M.  E.  Bourdon  lit,  au  nom  delà  gérance  des denx sociétés^ 
le  rapport  sur  l'exercice  1860,  dont  les  résultats  principaux 
sont  consignés  au  Rapport  fait  le  M  janvier  1851  aux  conseils 
de  surveillance,  déjà  ipipriné  et  distribué.- 11  fait  suivre  eo 
rapport  du  bilan  des  deux  sociétés,  arrêté  au  31  décembre- 
1850,  en  déclarant  que  les  écnlures  sont  enfin  mises  com- 
plètenoenl  à  Jour,  et  il  rend  un  comnla  aoimnaire  des  opérft« 
tions  des  quatre  premiers  mois  de  1851 . 

Les  recette  de  ces  qnatre  mois  se  sont  élevées  pour  les  deux 
todéliéai.     .    .  ' il,9ifit.wc. 

Et  les  dépenses  soldées  à 23,458    95 

BteMant  d«  recettes  employé  an  paiement     

des  dettes  et  aux  dépenses  de  mai  .    .        4,477    94 

M.  Bourdon  fait  observer  one  pendant  ces  quatre  pcemien, 
mois,  les  colikations  mensuetlea  ou  rente  ont  pMduil8,4Uïfc' 
81  c,  et  les  dons  exceptionnels  6,329  '  " 
vertible  en  actions]  ;  et  que,  par  coni 
vait  seule  subvenir,  en  restant  sur  le  n|ëd  actuel,  auxdépen 
tes  des  derniers  mois  de  l'année^  ellaurait  insuffisante  pour 
répondre  à  tous  les  besoins,  puisque  les  deux  iociéléi  n'ont 
pu  marcher  pendant  les  quatre  premien  mois  qu'A  l'aide  du 
supplément  fourni  par  les  cotisations  cxception|ielles. 

M.  Jatobv  au  nom  dea  consola  de  sur'tieiliaâce^lit  Je  '  r|»- 
DorI  des  conseils  sur  l'exercic0l85O,  condmuital%p(irel)adon 
des  comptes  préscntés-par  la  gérance. 

Ces  conclusions  sont  adoptées.  ,      ' 

(Les  détails  des  comptes  et  le  rapport  des  conseils  de  sur* 
veillance  seront  imprimés  à  part  dans  le  prochain  compte- 
rendu.)  ?>    -  1 


lartie  n'en  estqm  pliis.vvaoc 
i,.et  c'est  ce  qu'il  faut  comprei 

..  Nous  avons 

ifiques.  de  pbal 

M  espère, 'tvtt  < 
,  grftce  il  l'imiiii 


très  grande 


qnlmporte^  La  question  est 
preiMre. 
Nous'  avons   fait  beaeceup  moins  de  phalanslérienlt 
scientifiques,  de  pbalanstirieak  proprement  dit,  que  naus  ne 
l'avieaa  «sperè,  i^  conviens^)  Mais  le  monde  (eu  tn 
partie,  grftce  il  l'imiiulsion  exqrcée  penda 
Mf^l^tiMeai  sur  les  cspriUfamkiante), 
lt|iMI|  n'y  4f  motions  pas  !  est  devenu  sœiali 
laawiuiod  aacialc,  en  tvut  abuUument  la  soHUM,''èlr  ans  savirir 
oùil  va,  vient  nécessairement  |hez  nous,  puisqu'il  n'y  a  qu'une 
«•Mon,  et  me  c'eMacUe  dont!  nous  sommes  les  dépositaires. 

...1.  QuM «u  seit  aa^vÉnint,  chaque  effort  la  iait  avaaee^,; 
voilà  ce  qui  est  sûr,  on  U  fera  iiriompner,  voiU  qui  est  ce^tahr; 
mais  ce  qu'on  ne  |iieM>pas  presser  d'avanca,  cVst  la  manière, 
dont  aura  été  amené  le-  bit  qui  dèfiniMv<;m^iH-  amènera  ee' 
triomphe 

Là  nkessM  de  la  solution,  de  laquesliee  sociale  nous  appor* 
tera  Iu]Mment  Im  -inTI**  socialisées,  voilà  le  fait.  Ce  résultat, 
il^MSdllM****!''' Icniàter  ceusidérablement,  et  pour  cela,  il 


que  ] 

•  3*  Que  cepenoMitja  subTentiSlaccordée  aux  deui  ao» 
ciétés  sous  foÉ^  de  edtïsalion  mensuelle  ou  rente,  couTerti- 


^yi'adlMMbnëe  nonvéaa 

".  j>  Bb  oonié^aeirie,  eUeriifvIbBiièaiJe's  partisans  des  idées 
soqiétauF^s  àdoqafgV'im  appui  efficace  et  immédiat  aux  deux 
sociétés,  soit  par  des  cotisations  régulières  et  plus  nombreuses, 
soit  par  des  dons  exceptionnels,  égalemenj^^yertji||>l!^yi^ae- 

:  nom,' Il  adjure  lous  le*  phàlaiiatériens  de  prendris  ce  voeu  en 
grande  considération.  » 
L'assemblée  exprime  le  désir  que  cette  f&oIuUon  ~sbit  in- 

^•é^aP'pIpiBVlcIiaii  nwnéfiD  de  la  Démocratie  Pacifique 

'atee  uii  émwmr'cMDptoiMiiéu  de  la  séance. 

La  séance  a  été  levée  à  cinq  heures. 

l  "  Kl  :3  W'^^    Le-Piésiû^it/T.LiKa,   |        ^ 
"^  ^    LesS^rétairçs,  Allyre BoRBAu  cl  R.KcBiNUiAir. 


noM  apfom 

-i^les  y  atu* 


ndlviduelUt  si 
line  s'agit  qee  de  lea 


L^fekWMIint  fbela  nifcfulUJki 

«,  il  faut  que  les  «yinfMiAi«i4|e 

,  reni.  Oleay.viuidrout  ainsi  beaucoup  pli( 
^ ,  Ce*  IgnifUiiqi  générales  (elles  ne  sol 
Ton  veut,  peu  irilmponej,  sont  conquises 
■aintenir  et  de  noim  tnaiHlenir, 

La  continuation  de  l'état  actuel  est.  iB|K»sibl«  long 

temps.  En  gagnant  te  oins  d'ànfes  que  l*en  'pourra  h'I'idée  pba- 
lanstérienne  intégrale  et  en  coiaervant  les  sympathies  générales 
ac4HiaM.M,ailrtiT$ta  prouplefflenl  on  mraÂBluiiM*!'*  «erjNM^ 
lemeDre  de  réaliser  notre  solDlIOB7oe  eieh,  ou 


ml*  en  di 

roB*  une  libenè>ai>aiaanie 

la  (lolidea  et  un  appel  s'a! 

Îiateura  pbalaoalérien*  daos 
c  ■ 


nous  au> 
i«r  déterminer  Twrmie  agjtit(Bfflr 

os  toMteFie*  ^nw^uBe  tWIUMi  ife 
brcHs  plè»  eue  suiltaBlea  à  uoeifcedstiai  dÉi^iitife.«atKxi    ^i  ' 
Je  répéterai  donc^ans  me  l«siai!»yiW#iilsrtlMW  i»  HhTlWttf 
noua  et  par  mraa,  Bcele,  ou  san»>«KiWi<-f'-;  •"•]'•,  ;^'^     '  "'  '* 

notre  devoir,  si  nous  ne  ËaiU>s«ni^|^|,,ai^,«MA#pi«ebiî^3^ 

prise,  ce  sera  le  plus  lAt  potsibl«<?inf"r  'i.,'i  .     ,/.  : 

Si  c'est  sans  bous,  cela  poiimaiaBieee  lidisir  leBHeBfc*.n» 

nens  aérons,  comme  Ecole,  dêiMi*rt<f>i4aiMt4>iûMirrAyM|S'< 

manM.     ■         .  4fr;;j;"''    -^'iHr.T..,:  .-r;,:, 

Et  certes,  anand  te  parle  ainstf'îk'Ajéi 
nalité  égoïste,  car  si  l'Ecole  s'alMUaNi! 
eoaasejonè  faibUrala  pas,  émI 
gloire  du  bataillon-  sacré  qui  a 
plus  grands  q^e  nous  aorioas  éi 
alHuidun  n*e*t  pas  possible,  ll-n'esl 
lalsee,|OBJicec  le*  fc»fe«  qui  n'oetpas  eraint 
knr  léie^dan*  deacoadiiioBS  «désuireeseset  per  par  dénte«- 
BMBl  à  ia  caaae,  la  liquidatioa  de  noire  p*s<é,'  lé  lUàiatieà  de 
notre drapeaa  et  b  préiNvalMMi  de  notre  avenir. .. .: 

......  Ah  I  BfealaBStériea*,  |>halanstériens  I  l'histoire  n'aura 

pas  po«r  vous,  jevoas  le  dis,  œ  mépri*  que  voua  avec  de.voos* 
mêmes.  Ln  eempies  serviront,  soyex-ea  sdrs I  Teatas ee» 
vaine*s  petites  etgreusqaesné/ermaiieks  que  l'intelligeeoe  de* 
uukja,  vanité  dea  antres  ont  Eut  «ubir  à  l'idée  fou^uteQUle  et 
Intégrale  dévoilés  par  Pourier,  et  qui  sont  aujonrd'hni  la  fausse 
monnaie  du  tocialume,Ueul  cclu  sera  réduit  à  sa  juste  valeur. 
Les  r^foaa  Biié^>  le»'*plig  égaré*  il^'Àik&ysâeiei^ 
rappocléean  foyer  eti  peur  lanaiiùBaa  cJbriMue  an>%«QB- 
serveM,iéiMlé|rtsa«aellU.  Honttte'lajpéf  id«lro1,^erai. 
29  fr.  16  c.  (le  tout  con-  <  «nex  vou^  T  Lluraânilé  Vivante  ceâplre'peur-^OBS  et  fait  m- 
iséquént,  si  la  rente  de-     jourd'hui  votre  ouvre.  Vous  l>*ea  ebranfée,  mise,  en  mouve- 


11  il  ' 


U4«l 
uela  nasse 
aanmersur 


H 


I>rtM«el>CllkH»dBM>BBBent. 

Tout  abdânèiiiintinMlVKAe  ou  nENocvKLi,  donnera  droit, 
pour  tons  les  souscripteurs  qui  nous  ewUrool  directement 
la  demande  en  nous  adressant,  le  prix  de  k or  abonnement, 
AUX  PRIMES  ci-APnb,  en  fivres  de  la  librairie  sociéturé, 
àcboiWitiaml&Mtalegue  etk  prendre  dans  nos  bureaux  : 

V|de«r*4e*prime;^u^,.dK),Ma|«wj$tJ°-i^    *'• 
^  ou  renouveUetept       -      j2 1^1.1  S 

Les  souscripteur^  qui  ne  feront  pas  prendre  ces  primes 
dans  nos  bureaux  auront  à  ajouter  au  prix  de  Jeur  abonne- 
ment pur  frais  de  poste  : 

Poiîr.^és  prin^; d'abonnement  d'un  an,  1  f .  56 

—  de  6  mois,     ^      >     75 

.,  V  . .  »«.»—  de  3  mois,  »    40 

— -Ceux  de  aei  saussàplauiadent  l'i 

luv  ■ 


0£ 


n^oml'l 

<;^9fC.<S;k:^où.6 
■  16     >  « 


Parii  W  Wp 
■>'>  -Le*  de«paBdeind'ahd&d4H|(Hlt'.d( 

I  feqMWMSiflMasacaneaelJeapnr 
..]  n  >fqwyftiiMi  et  ««.Mianil, 

Madridr*' 


iV.  B»  NousoOronségalement'eBpriaM,  penniler!ffP>■ 
velle»i>hMiationde^Bedle*odétail<é;    '  '  ''^ 

LU  QDATUt-CBiMTSt  par  V.  Cbolidcnuit.^^»'  'liASnag 

pkoonAMHBfBÉMaGBATiQirK,  par  V.  Henne-o    '    >^ 
jpÛi^„^pré*«|nt,anf  .4u peuple,.  .  ;..    .    ,    .  ^    iftj» 


...r^4aMr  »bt« 


Après  la  nomination  des  membres  des  conseils  desurveil-    «.giêia  iWk 


lance,  en  rcmplacemeni  des  membres  sortaUts,  la  déUKratidh 
est  ouverte  sur  la  poùlion  iinancière  et  morale  de  l'E^le. 

M.  Allyre  Bureau  donne  lecture  à  l' Assembla  d'one  lettre 
écrite  à  un  de  nos  amis,  il  y  a  deux  mois,  par  M:  Victor 
Considérant. —  . 

Voici  quelqtu»  passages  de  cette  lettre: 

...  Je  voudrais  qne  nos  amis  eussent,  comme  je  l'ai,  le  senli- 
mcnl  profond,  clair,  certain,  de   neUre  force,  de  l'invindblc  fa- 
Uliiô  de  l'avènement  prochain  do  notre  idée;  de  la  réalisallen 
éclatante  et  triomphante  de  la  Phalange  d'hanaenié  dans  le. 
chiimp  de  l'Iiisioire  CttUleinponibe.     ■-— 

Est-ce  qu'il  y  a  à  craindre  pourlldée?  Est-ce  que  la  liberté, 
lajustice,  l'ordre,  toutes  les  aspiratiens  poliflquçs,  sociales  et 
religieuses  de  l'humanité,  portées  aujourd'hui  a  un  degré  inouï 
ae  tension  électrique,  penveht  afcenw  ailleurs  qu'à  la  âMafui' 
iUtribue  te*  harmonie»,  ae  satisfaire  «iirement  que  par  l'^UIrae-' 
Non  preporlionn<//i!  aux  destinées,  se  réaliser  ailleurs  que  dans 
'alvéole  formel,  nécessaire  de  la sociité,jdMaa  la eomniuM  ?  Nonl 
Bons  mourrions  tous  aujourd'hui  nous  antre*;  pis  que  cela, 
aous  nous  ferions  tons  apoiftitt,  que  la  conramne  sociétaire,  le 
phalanstère  de  Fourier,  n'en  surgirait  pas  moiito,  fercémeiM,  leri 
les  débris  pourris  du  vieux  monde,  des  ferma*,  ÀmésaujouN 
d'hni  partout,  et  des  aspirations  iudenpressibles  qui  y  empor- 
tent tonte  l'humanité  vivante  !  Cela  est  aoui  eenaia  qu'il  est 

certain  que  le  soleil  qui.se  lève  passera  an  ioséridien  aBjpurr 
d'hni.  ,       ,  T»  - . 

'    Je  voudrais  que  tons  les  hommes  a  qui  il  a  été  donné  le  con- 
uttre  l'harmonie  et  ses  lois  fixes,  avant  leur  réalisâtioa  pratique 
•sr  notre  globe,  sentissent,  comme  je.  la  ««of»  lMlUlibip.(la„  , 
(^  avèucmuitm tovdiws  quils  compriMent  comme  mn,  que 
*oire  abaodoB,  notre  llcheté,  ao*  apoMui**  mtmt,  B'enp4> 


ment,  en  vibration,  elle  va  an  phalanstère,  faulem^nt,  irrésisti- 
Uenient,  par  suite  de  cette  impufsiou  même  qne  vous  l«i  ans 
C9ittio*l(|aée,  ei*  y  va  a«iNl,&voa»  B'e«riiriex  rTy,  vol^  Mrirk 
Vi%rit,  et  tiMveuadéaolla  <^è*pce^|tailila6  <|p'ttli  tel  ^ 
phénomène  humanitaire  et  un  tel  concours  T.... 

i.  .La  leçt«re  de  lette  leth^  lest  suivie  d'une  dUçussioï  à  U- 
^ndle  prennent  part  ta  |filil«iMdilirt  iê  lièit^ires.  %  U 
suite  de  cette  discussion,  l  Assemblée  adopte  k  l'unanimité  la. 
résolution  suivante  :^  '        ,     - 

«  L'Assemblée  générale,  après  avoir  entendu  les  rapports 
des  Gérant*  ^idwvoiliseils  de  surveillance  sur  l'exercice  iSSO 
et  le  lAonvetÀent  dés  recettes  et  dépenses  des  qyatrc  pr^ers 


i>  Considérant  qne  les  idées  dé  transformation  pacifique- 
oui  ont  teajonraétiJabasedè  U propagationphÉiaintérienne, 
KMlt^e  jour  en  |onr  ^8  de  progrès  ; 

jQu'au  milieu  de  la  confusion  ioséparidile  des  discussions 


plus  que  jamais  coname  les  veriiames  moyens 
«are,  la  paix  et  la  liberté,  et  de  conduire  au  bieà-êtÀi  gé- 
néral; - 

»  Que  cette  diiqiosition  des  esprits  et  les  faits  qui  se  pro- 
duisent déjà  sous  ion  influencé,  réalisent  les  çonditiras,I{y 
^plns  propre*  i  &voriser  la  marche  de  l'érole  pbalanstâiénfte 
vers  son  but  final,  l'association  intégrale  eTuniyerselle,  dans 
ik  Cmmunfe  et  sur  ie  Globe  ;  / 

n  Considérant  que  l'école  phalanstérienne -peut,  au  nom 
du  dévofimènf.  desr  êiforls  et  des  travaux  de  ses  membres, 
continué* sunplefniption  pendant  une  période  de  vingt  ans, 
revenditpier  à  bon  diwit  une  grande  part  dans  le  mouvement 
des  idées,  et  doit  puiser  dans  les  résultats  acquis  une  éiièrgîe 
'ncnrvéile.potMr^éillintier  soti  œuviré  et  Mre  prévaloir  défim- 
^fvement  les  principes  féconds  de  la  science  sociale  ;  j 
' ,  a ,  Considérant  que  les  epibarràs  de  la  gérance  de*  denx-so- 
îiiétéi,  ouoique  «olablement  allégés  paç.lecanconnde  l'école 
depnknétiransi  entravent  encore  lanuirâKrde*  deux  sooié- 
téi,.et  qu'il  limportè  de  coftserver  la  po*iâbn  conquise  au  prix 
de  tant  d'etforts,  jusqu'au  jour  prochain  où  la  pensée  anrare- 
eenwé'teale  liberté  de  se  preduiroi-  -;'--■ 
»  ReccHuialt  et  déclare,  à  l'ananimité  : 


Naos  prion*  Instamment  ceux  de  no*  amis  et  abenhé*  doHt 
i'ab«iui«iMnu|l  expiré,,  de  le  reneuveiar  sans'reurd.— •  Il  n<n  s 
est  ièpiSkilJEle  pjWiaHil  coéMe  leè»lw|M>emenu  on  réaho  r- 
!ià|et«iM^e  (Nievons  Imntir  la^kalarité  du  servke 
qiilk.aiîl||^4Mqi'i|bo^pJl*qBl  remavelleaFhvant  l'échéance. 

La'voîë  la  ^os  sAre  et  U  plus  directe  pour  les  abonnements  it 
réabonnements  est  celle  de  U  poste,  qui  délivre,  à  raiaoa  de  St 
pour  ceiiiie,  des  mandats  de  poste  de  10  francs  et  au  dessoo*. 
^    I^Dujyae  pouvons  accorder  le»  primes  de  Ubrairie  qu'aux  ab«  i- 
nement9^*«élbipneaMnts  qni  nous  parviennent  direeUment. 

Portrèln.  -^W^  6.'^  Reçu  les  3S.  —  Remis  13  f.  au  bureau  àa 
la  Prtste  pour  là  souscription. — Fait  v.  réab.  — Noa* 
prenons  boane  note  de  i'observ. 

aatéiilkiaf. HM.  A.t  |ecd les'9—  AppUq.-ii  votre  r^|  jié- 
qu'au  Slilctebrë.  —  JtiTeck  compl. 

Rennes — M.  R. — Reçu  les  12. —Fait  votre  réab.  Jusqu'éi 
31  Janvier  1853. 

Dijon.  —  N.  L  —  Votre  réclam,  est  juste  quand  à  l'envoi  de  II 
prime  que  nous  v.  expéd.  aui.  par  la  poste.  —  Le  Journal 
V.  a  été  axact.-  adressé  ditM^Mm  dernier.  Sur  v.  (Man^, 
nous  avons  fait  un  Bont.  envoi  du  numéro  «aoqoant.   i 

U  Charité.  —  M.  G.  —  Beçu  les  13,50.  —  Fait  l';>.^  Oh.  et  le 
réab.  B.  —  Expéd.  les  {irines  et  autres  liv.  denunaés.<^ 
Parf .  d'accerd.— t.  v.  a  écrit  hier.  —  AffeiEt  VMnnp.     ' 

Thadn.  —  U.S.  —  Reçu  les  200.  Appliq.  saiv.vetre  indicaUe^. 
—  Nous  ail.  V- répondre.  —  Àffect.  rem.    ,, ,,    ;; 


CLOTURE  DE  Là  BOURSE  DE  PARIS.  Samedi  31  nà. 
Au  cotiaptant  le  B  p.  OiO  à  90  80,  le  5  p.  a  6^35;  la  BMOie  de 
France  à  2,ISO(iorobligations  de  la  ville  Pans,  1412  -^hemlas 
de  fer  :  Versailles,  rive  droite,  268  00;  riva  gauche,  208  75;  Pa- 
f  iaàiOriéansi.  ^  50  ;  Paris  à  Rouen,  61 6  00;  Rouen  au  Haym, 
240  W:  Avimen  à  Marseille,  2^1800;  AmieB*A.Peuki(gBe,t|X5k 
OHéiM<ii  •K^âeaax,  39S0ts  du  Nord,  478  $0;  Stra^nrg,  SiS 
-78;  Nantes.  273  OO.—Zinoa Vieille-Montagne,  2,730  ;  Hauls-Few- 
neâax  Monceaux,  1460  00;— Rente  de  Naples,99  00;  Emprunt  Re- 
raaln,  753l8;  5  p.  0|0  Belge  4840, 100  0(0;  Espagne,  dette  active, 
270|0  Lots  d'Autriehe, 595  e<H  Piémont  dern.  emp. 80 IM^  OM. 
anc.  950,00;  nouv.  905  00. ■ 

L'un  dès  gérante  :  Charles  BRUNIER.  i 

^ ^  ■!_  I  — — MÉ-Éi<     ii_       ;ii     ^. 

PARC  "ET  CHÂTBAO  d'asnièrbs.  —  Le  succès  Obtenu  dans  Ma 
deux  premiére$flteyadép«ué  t'attente  dn  publie  eVKe*BéraM» 
de  l'intelligente  administration  qui  s'est  mise  cette  année  alaléle 
dés  Ml*  et  du  caférèsuorant.  Dimanche,  l*' iuin,-|«ibde K^* 
musicale  et  daBsante  de  3  heures  à  il  heures  du  soir.  IHuminâ- 
tion  de  Bied>feii4%Miiee  par  Aell»,  naiidè  faafate^parMrtié,. 
—  Prix  d'entrée  :  2  fr.  peur  un  cavauer  et  une  darne^,  —  Tfw 
incessamment  h  féU  du  Poloif  de  Cristal. 
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raris.'—  Imprisserie  Lanie  Uvy  «t  C*,  rue  du  CroisMBt,  M. 
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.Mrii  ^''■^ 'l'OwivMJpiUUUIV'' 

^/:;  .:i  .....iHr.i^Qiédit  Al  M^  lifer*  oli  da  pitiéi^ 
«-■n  ;...r:iMi  .•-.   ,  ''    "u^CrMir^ii  tir«#«IL    ■■ 

1.  ■  i.H    'i.:-  ,•  '  ■.;■  -.X    ' 

Prix  :  VtrwK. 
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*,^^**S:!^**  VICTOR  CONSIDEBANT. 
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PEUPLE 
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PAa\VICt0R  CQNSIDÉRA^I'r 

WèlÊME  ËDmON. 
^Ntlmre  iB-l&i  i         '  I  Prit  r'aOcenllme». 

1.  ■.■■4^/  ''--■ ■■ 

LAMipUpJES 

4Tol.in-18.  «„«.«j...  „«««...,«    -         Prix  :3(r.  50c. 
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DÉSIRÉ  LâVBRDÂNT- 


1  T»l.  gr.  iii-18. 


■'   (ï 


VICTOR  HENNEQ1|[1N 


Prix  ;  ^fr.ïSc. 
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VICTOR  ÇpNSIDEfl||^NT. 


lE  BEMkIE  là  FRAHGE 

ou  MJk  nasSBE  et  le  travail 
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PAR  M.  PERREYMOND. 

,  'Droehan  (raid  In-I. 


Prit; 

2  rr.  &0  cnt^ 
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FT  SUR  BIEN  DAUTIub  CHÔsiÈs, 
Ud  vol.  in-«.  JPâr  P.  ■•  Prix  :  I  fr.  38. 
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nS  TOlPtES  UBS  DÉGOUVERICB 


rn»  4t  durooB*.  5,  cour  Si-JoMph  (Paab.  SalBl- 
ABloiMk  —  IwiiiiMfMiMi  m  Imm  g«anv et  et  lou 


t»  miwi  4«fatt  IM  «liai»  ,l«<  Pt-i  caprietrai  cl  In 
e!»  richaa  JaMw'au  ^Mobl»  MUiwMablM  d«  plu 
fadt  méÛM. >a«i  iea  «rUcle*  parUoi  l'utam- 
MLLB  de  PatMclalion.  Se»  prii  loiit  narqoéa  an 
rhMt^  eoann*.  Les  anoeMa  rant  aai-mémet  la  i^ 
peralloa  de*  aMablM  aa  domMIa  dea  cliaaià.  Ua 
««BAmia  acUMllani.  r.  da  raab.-SI-ABloiaa,  48, 
«eroiil  inDiMrét  i  partir  du  I"  aclobra  preckal6  aa 
«Mae  de  réUbD««eaMDi  daM  nae  laaie  el  vafle  Mlle 
•t  il  y  aara  «m  BXMun^  rBmMAMMTB. 


IJMiMft  Taviaa  IH  pananaai  qai  ToaaralMii  «a 
Unwmm.  prœnrer  daaMUaU  da  la  Laiarie  Vnw 
■aiM  aaal  prinmes  qn'aii  *'àdr8MaDt  i  l'Ohea 
■Mral  d'AMMMat,  !,!««>  de  la  Bavna,  maiaMi  da 
la  raaie.  «llaa  rae«vre«lftaiico,a|NrèaehaqMiira|e, 
la  liale  dea  numéroa  pimbu. 

Adrfeaaar  framw  ha  laaiidat  tnr  la  po^le  de  &  fr. 
paw  chaque  bitlei  *  l'ordre  de  JtM.Trucr,  Uiranie 
etC*.  teÎBien  dï 


rlUlUUtlfi  ft4m  itaileaMBl  dea  Maladlea 
laeiMet.— Conralu  irai,  de  s  i  il  h-  da  naLide  7 
14 da  Mfr,  31,  Cjiab.  duTeaiple,  au  ro«d  delà cear. 


SsIIUecnONtr.  Naav.vpl.aai  mal.  ooi  ont 
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ENSKIGNIIENT  BDESSiiPl^; 

Ecrire,  poor  Icfomrr.eOfcoM,  paiage  Cheiteal.n. 

41 AI1VD  peac  >•  mImw  on  poar.'plm  Mn|laap(. 
LUtJIII  aa  AppartraMBl  >•  dieuitee  «iafa, 
rae  de  B<i«ae,  J,  afaMVM  i«r  le  qaal,  eo  Çim 
da  châleaa  de»  miertat.  OMiMé  ou  MB  me«blé. 
Cet  apparlanMBl  eaaricadaU  à  we  hnllle  anitaiie 
qai  to«draHpaM«r  l'éM  à  Parit. 


CHAPBAUX  sole,  première  qBalité,  chça 
ITMMricr  q«l  ka  fait,  nia  de  rArbr»««e,  M; 


UU  LEIllDft  I  )  r)BROii<,  Prii  :  fi,  r  s«  troate 
ehri  GuiUve  Sandre,  ii.  rue  Percée-Salni-Aadit 
dM-Arl*.  ri  Leblind,  140,  rue  Si-Drnti.  Celtebr»> 
rhare  a  «lé  dépotée  i  la  l.lbrairie  pbtlMfériellB^ 
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PréecTve  du  douleunde  dfnU,  en  arrête  la  riric, 
les  Belioie,  les  blanchit,  le*  ronicrve,  foriifle  le*  aw- 
clTCi,  diirull  la  féUdllé  de  rbaielne,  calera  r«dear 
dn  Ubac.  Parfbm  délldeni .  Le  flacon,  :  f.  Pauim, 
r.  SI- Martin,  \ik.  (AIT.]  I)«p.  MM.  svat,  caK  Moal- 
pcDsier,  7. 8,  Pal.  Nat.  nabmAkbih.  paw. Gheiical, 
it|  LUMOT.  r.  Rivoli,  30  Me  ;  CAUwiif ,'  r.  de  la 
Perme-ileiliaUiarin*,  ut I  lbjkunb,  r.du  Bie, M; 
JAT,  pat*.  Panorama!,  18;  MAcni,.  r.  St-Aalolat, 
il>i  ▼ALBNTiN,  r.  Andtenne-Comédle,  2;  •Aeaar, 
r.  SrlBe-St-OeroMln,  89. 

PHAIMACIE  DU  SADMON  r^r^v'I; 

là  ab.detéttlioir.  Trallemeat  «tna  MB^cimB, 
prooipl,  facile,  peu  coalaai  de*  maladie*  eccrétet, 
récente*  ri  inTéiéréei,  maladie*  aigde*  ctchroaiâaaf 
delà  prau,  gale,  dartre*.  METHODE  RASPA1L. 
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LtHoOTewi  Monde  indastnel  e'tso- 
déttit*  (3*6d.),  par  Charles  Fouribr.  t- 
Ivol.in-S.  8f. 

Asarclue  inda8trielle(,iei')  et  scient 

tiQqae,  par  Ch.  Fonrier.— Ilr.  in-12.    75  c 

Cités  ouvrières.  Des  modifications  a  ih- 
traduire  dans  ràrehileclare  des  villes.  — 
Broch.  in-8,  par  Ch.  Fourier.     -    ,   30  c. 

E(ar,emeiitde  la  raison  démontré  par 

e  ridicule  des  sdéncéS  incerùlhi». —Broch. 

.|n-8,  par  Ch.  Fourier.     ;„     j~*^- '     4f. 

Dipetiàée  sociale.  Exnoulion  élëmen- 
menlaire  complète  de  la  tnéorio  de  Tôrga- 
tiisation soelale  de  Fonrier^ par  V.Coml- 
DEBAST.S'édit.— 2vo^f""-  5f. 

Le  Socialisme  devaat  le  vieaz 

monde  ^h  Ic  Vivant  devant  I(>s  Morts.  — 
<  vol.  in-8  compacte,  p.ir le  même.  2  f. 

Dernière  Gaenretia)  eiia  Paix  d«eni- 

tive  en  Europe,  par  le  môme.  ..  15c. 
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Cohéidénthins  socfalcs  sur  l'Archlicctoni- 
auc,  par  le  même.  .  1  f . 

BxpMÎtioa  abrégée  da  sylème 


phalanstérien, 


Soelques  problèmes  fondamenlanx  de  la  Dcs- 
inée  sociale,  par  le  même. 
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50c 

La  Solution  ou  le  CoaTemeaaenl  direct 
du  Peuple,  par  le  même.  —  In  8.         30  c. 

Parole  de  PrOTidettoe,  wfm  de  mor- 
ceaux choisis,  par  MdM  C.  Ttgourouz.  2* 
édit.  —  Grand  iD-i8.  I  fr^ 

it'orcamsation  du  ttavail  et  l'as- 

SOCialioa,  2' éd.,  par  Briancoun.  -  60  c. 
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Vinte  an  Pl||alai|stère,  parle  mômeî 

4f.50c. 

Tm  Fou  du  Palais-Royal. — Dialogue 

/  sur  la  théorie  phalanstériqnne,  par  F.  Can» 
tagrel.  2>  édition.— 1  beau  volume,  format 
Charpentier.  3  f  ; 

Réforme  dn  crédit  et  du  corn- 
mtoree.  —  Appel  à  tous  les  producteurs 
manafàcturien  et  agricoles,  par  F.  Coisoel, 
-fn.«;       .  "^       2f.^0c. 

Solidarité.  —  Vae  synthélique  sur  U  doc- 
trine de  FourietS  par  H.  Renaatf.  «  8*  édl^' 

I  iTï  2»c. 
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Fonrier  faite  3t  Besançon,  par  V.  Hen 
neqnin.  3*  «dit.— Iiî-12.  ^  f. 

Voyage  en  Angleterre  et  en  Ecoise,  suivi 
de  HèMo^és,  par  le  même.  —  In-8.       ^  (. 


Le  Frètent  et  l'A^msir.  —    coup 

d'oeil  sur  la  Théorie  4«  Fourier,  par  J.-B. 
KrapU.  —  Gr.  in-18.  .  50  c. 

Fonrittr,  m  Vie  et  sa  Tliéarie,  parC.  Pel- 
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Le  Bilan  de  la  Fnuioe,.oaHta  Misère 
et  le  Travail,  {ibr  Perreymond.  -^  Grhn<l> 
tn-8. ,  t  r.  60  c. 

La  Législation  directe  on  ifiyéntabie 
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i$odfllismepratimMI|.'Frn!Uère8,  en 

trepAi,  bazar  et  coaipmr  ciinmmna!, 
tés  agricoles  de  sefWiits  mutuels:  ' 
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Créàl^  à  hôa  Wkàtlhé,  guerre  k 
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fions  sur  te  Socialisme  et  sur  bien  d'antres 
choses,  par  p.  B.— 1  vol.  ln-12.       1  f.  25e. 
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mocratiques et  socialistes  sur  les  poiils  li- 
vres de  MM.  an  l'Académie  des  Sciences 
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In-32.     •  ^c. 
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<   arabes  d'Orléaésville.  —  1  vol.  in-1 8.    75  c. 

Accord-déa.  Principes.  _  innii 

des  Ecoles  socialistes,  par  F.  Gnillon.  — 
1vol.  in-l«.  eôe. 

«MM^f^pItal  (le)  et  le  Truyail»  ^  i» 
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.™«.    .    cèlent).    •  .    «e. 


10  e. 


Mi;!^ 


cèlent). 
Alnianach    phalanstérien 


1M1. 


r  tu- 


■MM 

"!■  ■ 


ThiITlniiiaiiiÉii 


4^-Ki    .    l.^^■  ^ 


Wh 


e^./  ■■■ 


ÉlÉttMÉIliÉiÉAMBm^ÉariiiiÀv-'i  "  ■  r'"iT-  --"i.--,- -'--■'. ^*.ri£.'i,,,.-^..':.i.à"..^-*fc ,. 


-^. 


■.t!ï 


I  . 


-aO*Ami*e.--T"«XllI.— JS'  45. 


m 

1 

' 

"ihl 
1 

'KIJ 

1 

■•i 

ÎM 

.;  • 

mJ 

IS-:>|> /: 

.  vrM::! 

»■' 

1 

1  i 

il 

€ 

8  Juin  1851. 


mt  '*r*t  i»> i<ii 


'  '  :.m?RAiaPAR  AN.     • 

'  su  mM».!'<^'»'--^Tro!s  mois  :  3"fr. 


:     .      BUPEAUX  !    2 ,   RUE  DE  BEAUNE,  A  I>AHIS. 


UH  NUMÉRO;  20  CIT. 

AlTraDcbir  lei  leilres  et  iMenvoli. 


/,  1. 


SOMMAIRE. 


RévUiun  de  la  Cooslitutiuii.  —  Avant  cl  iiprcs.  —  l.a  lojiislalioii 
directe  par  le  peuple  cl  ses.  adversaires.  —  Association  aliiiionlalre.— 
U  ûlscour»  de  Dijon.  —  Citation  du  <:;'o)i«i((i<io)intJ.  —  Revue  parle- 
menUire.  —  Extérieur.  —  Une  pièce  curieuse.  —  Algérie. —  .Ndu- 
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•  I.n  fête  de 


Itévislon  do  la  cornatltulton; 

Une  proposition  (le  révision,  sij.'née  par  plus  ilc  (Ilmix  coiils 
représentants  Jn  la(ln)ile",  vient  il'appaniitrc  à  l'Iiorizoti.  lille 
réclame  la  révision,  ponr  rendre  ,111  penple  fninrais /'oiwcice 
de  sa  soiwcntini-lr.  comme  si  le  moyen  le  plus  prompt  et  le 
plus  sûr  (l'accomplir  celte  re.^litulion  n'était  pas  l'abrofratron 
delà  loi  du  -Tl  niai,  dont  les  révisionnistes,  par  une  contra- 
diction ridicide,  sont  les  plus  tenaces  défenseurs. 

Iji  proposilictn  de  révision,  lihérale  en  apparence,  ntsis 
coatrcdite,  annulée  par  tous  les  actes  des  re[)ré8entatits  (lui  en 
sont  les  éditeurs,  ne  saïuait  abuser  un  seul  ami  véritable  du 
protrcs  et  de  la  liberté.  Klle  n'est  que  la  contrefaçon  d'un 
appel  au  peuple  essayé  en  1790  par  1  aristocratie,  dans  le  but 
d  enrayer  la  révolution  qui  avait  détruit  la  monarchie  abso- 
lue et  les  privilèges  des  deux  pretuicrs  ofdrcs. 

C'est  Caialès,  l'un  des  filus  fougueux  orateurs  de  la  droite, 
qui  attacha  le  grelot  dans  la  séance  du  1(>  février  1700. 

i  Nous  louchons,  dit  il,  à  lépof(iie  vrair-'ent  décisive  do  fari- 
Toluliou;  les  dcparlemejils  >oiit  s'asscnikler  et  la  nation  va  juger 
U  conduite  de  ses  représculaiils.  Nous  ne  pouvons  nous  di.ssi- 
mulcr  <m'«inporiés  par  l'amour  de  la  liberté,  mous  avons  dépassé 
les  pouvftta»  qui  nouionl  été  tondes,  l-c  succès  de  nos  opcra- 
lious  le  boAheur  t^i  naîtra  sans  doute  il'aue  consiituiion  cj.'ale 
'  et  libre  sera  notre  excuse.  Il  n'eu  est,  pas  nuiins  vrai  que  la  cous- 
tituuoD  I»"'""  éirc  vraiment  nationale,  iloii  avoir  la  Eaiictiuu  «le 
la  nalioîielle-iuéHie  ;  que  la  nation  feule  pcul  lui  donner  le  grand 
caractère  qui  fera  sa  force,  cl  pla;:or  au  rang  des  délits  ualio- 
Daui  les  atteintes  qtii  lui  seraient  perlées.  Des  serments  et  des 
adhésions  individuels  ne  peuvent  équivaloir  à  cette  sanction  gé- 
nérale. Il  faut  que  la  nation  approuve  par  l'urgaBC  des  députés 

H.  «OUi'iL  i»E  pnÈKELi^E..  On  ne  pcul  ontendro  plus  long- 
temps dus  abserlions  aussi  contraires  aux  priucipes,  aussi  dan- 
gereuses, aussi  évidemment  destinées  à  troubler  les  provinces, 
etc.,  etc.  •  ■     • 

L'idée  de  çonvo(iuer  une  constituante  nouvelle  dont  on  es- 
pérait la  restauration  des  abus  avorta  misérablement  dttns 
cette  léaûCe.  Une  autre  tcittative  fut  faite  en  avril  4790  par 
deux  obstinés  défenseurs  de  l  ancien  régime,  l'abbé  MaupJ  et 
d'E«préménil.  Après  les  droits  féodaux,  après  les  dîmes  et  bé- 
néfices ecclésiastiques,  l'ancienne  organisation  militaire,  qui 


ne  donnait  l'épéc  de  çoinmandemciil  (pi'aux  nobles ,  avait 
disiiaru.  Le  règne  do  la  justice,  de  l'égalité, de  la  hberté  se  ré- 
tablis.suit  avec  une  puissance  invincible  ;  la  oause  du  privilège 
semblait  déacspcrée.  C'est  alors  (yic  par  un  det-nicr  ctfbrt  ses 
défenseurs,  iixyoqnant  encore  une  lois  la  souveraineté  natio- 
nale,  l'omnipoieiicc  du  pciiple,  ivdaiftèrent  à  grands  cris  la 
convocation  d'nnè'assenibléft  destinée  à  reviser  la  constitution 
à  peine  ébaucliée. 

'I  Je  ne  puis  nu;  défendre  d'un  sentinieiitd'indiRnalion,  s'écria 
.Miralieau,  liusqiie  j'entends,  poni' entraver,  pour  arrêter  les  çf* 
forii  (le  l'assemblée  nalioiiale,  ()u'iju  la  met  sans  cesse  en  oppo- 
sitiuii  avec  la  nation,  conane  si  l.i  nation,  qiVon  voul  ameuter 
(l'o|iinioii  coMlie  J'asfenil)l(^e  natioiiale,  avait  appris  par  d'autres 
qu'elle  à  eoaiiaiire  ses  droits.  .' 

La  consliluante  de  OO  déjoua  la  manœuvre  réactionnaire 
qui  déi,'ttisait  mal,  sous  l'aifjiel  à  la  souveraineté  du  peuple, 
la  prétention  de  resli-iner  le  despotisme.  Le  devoir  absolu  des 
défenseurs  de  la  dèmocralio  (ians  l'a-ssemblée  comme  au 
dehors  est  il«  innniier  aujourd'hui  la  même  fermeté.  Les  ré- 
visionnistes ne  l'ont  appel  à  la  soiivcrainelé  dii  peuple  que 
|iour  rcmprisoimcr  à  jamais  dans  des  liens  empruntés  à  la 
royauté  ou  à  l'empire.  Sachons  résister  jusqu'au  jour  où,~5 
force  de  pétitions,  de  manœuvres,  d'e.xcitatious  téméraires, 
nos  adversaires  auraient  fait  de  ce  mouvement  révisionniste, 
simple  intrigue  aujourd'hui,  un  grand  courant  démocratique 
assez  fort  pour  emporter  et  la'ioi  du  31  mai,  et  l'étaf  iife  siège, 
et  toiiles  les  entraves  (lui  jK*seiit  sur  la  presse,  le  colportage, 
le  droit  de  réunion.  A  la  révision  demandée  par  MM.  de  Bro- 
glie  et  Montalernbert,  nous  opposons  le  veto  le  plus  inébran- 
lable. Mais  le  niouvcinent  imprimé  au  début  par  ces  ennemis 
de  la  révolution  peut  changer  de  caractère.  Le  jour  où  nos 
adversaires,  enflant  leur  voix,  auront  fait  entendre  d'un  bout 
à  l'autre  du  pays  cet  appel  ;  Convocaiwn  dune  constituante j 
les  populations  deshéritées  répondront  :  Droit  de  suffrage, 
liberté  des  réunions  électorales  ! 

Nous  aviserons  alors. 

Victor  llttnncquin,  repritentant  dupeuple. 


1 ^  Avant  et  Après. 

Réunis  par  leur  haine  commune  contre  la  République,  lés 
partis  monarchiques  de  tout  gcni-e  ne  reculent  devant  auciine 
inconséqucnee,  devant  aucun  péril  pour  entraver  la  miirche 
de  la  démoci^tie. 

Ils  savent  bien  que  les  institutions  républicaines  sont  pré- 
férées par  l'immense  majorité  de  la  France,  &)i|ipar  raison, 
Boit  par  sympathie.  Aussi  voit-K>n  la  fougue  royimste,  éclairée 
sur  les  sentinienls  du  pays,  modérer  ses  allures  et  hé^^r  ^  re^ 
mettre  en  question  la  l'orme  républicaine  acclamée  par  le  peu- 
ple le  24  février,  acclamée  de  nouveau  le  4  mai  par  l'Assem- 
Lléc  Constituoute. 

A  part  ua  petit  nombre  d'intrépides  fidèles,  enfants  terribles 
du  droit  divin,  qui  semblent  décidés  à' ne  transiger  avec  au- 


Clin  calcul  pour  poser  carrément  leur  principe,  les  légitimistes 
eux-mêmes  cèdent  àlaprcj-ssion  occulte  de  l  opinion  publique 
et  l'on  a  vu  M.  Léo  de  Labordc,  l'uu  des  plus  fougueux  et  des 
plus  décidés  champions  de  la  branche  aînée,  arrêté  par  se«- 
amis  sur  les  marches  de  la  tribune  où  il  allait  réclamer  ]jk 
France  au  nom  du  petit-fils  d'Henri-Quatre.  " 

Les  orléanistes  sont  encore  bien  plus  éloignés  de  nous  pro- 
poser la  régence. 

Quant  aux  impérialistes,  il  n'en  est  plus  question.  Les  com- 
promettants amis  de  M.  Louis  Bonaparte  se  contentent  pour 
le  moment  d'une  mo(leste  prorogation  présidentielle,  avec  la 
conservation  du  mot  Républiciuc  pour  lequel,  du  reste,  ils  ne 
cherchent  guère  à  dissimuler' leur  aversion.    . 

Donc,  envers  et  contre  tous,  la  République  se  mainliendra- 
voilà  ce  dont  personne  ne  doute.  ' 

Il  est  évident  que  la  Constitution  seraégalement  maintenue,' 
et  que  rien  n'entamera  la  minorité  compacte  et  plus  que  suf- 
fisante, décid«'!e  h  refuser  toute  espèce  de  révision.  ' 

Dans  une  telle  situation,  nn  se  demande  avec  stupeur  quel  ^ 
peut  être  le  but  de  la  réaction  en  prolongeant  comme  à  plai- 
sir l'açitation  et  l'incertitude  dans  le  pays,  pendant  l'année 
qui  doit  s'écouler  avant  les  élections  futures. 

La  indjorité  n'ignore  pas  que  les  transactions  sont  arrêtées, 
les  commandes  suspendues  ;  que  les  commerçants  se  ruinent* 
que  les  fabricants  voient  arriver  avec  efîrôi  le  jour  prochain 
où  ils  seront  forcés  de  fermer  leurs  ateliers  et  leurs  usines  efr^ 
de  jeter  sur  lé  pavé  des  masses  d'ouvriers  sans  travail  et  san^ 
pain. 

Qu'espère  donc,  qu'attendnionc  la  réaction  de  cette  crlic 
désastreuse,  de  ce  surcroit  de  uùsèrest  En  Térité,  les  suppo- 
sitions les  plus  tristes,  les  plus  injustes  peut-être,  se  présen- 
tent à  l'esprit  à  la  vue  de  cette  imprudence,  de  cet  avengle- 
ment  des  partis. 

Et  voyez,  l'inconséquence  de  ces  hommes ,  voyez  quelles 
armes  terribles  ils  prêtent  à  la  critique,  «ux  suppositions  de 
leurs  adversaires. . 

Ixinglemps  avant  le  36  mai, 'quand  les  <o{u/i(ms débordaient 
de  toutes  les  plumes  et  de  toutes  l's  lèvres  réactionnaires 
quand  l'appétitJirématuréet  iasolent  des  diverses  factions  mo^ 
narchiques  semblait  n'avoir  qu'à  soufTIer  sur  la  déniocrali«i 
pour  l'anéitntir  à  6on  profit,  (^uc  disaient  ils  dans  leur  impa- 
tien('e  vraie  ou  feinte  d'en  fintrl 

lisse  récriaient, dans Icursjournaux, contre  le  retard  imposé 
par  In  Constitution  à  cette  discussion  importante,  à  ces  débats 
décisifs.      .  •""■ 

—  Voyez,  disaient-il»  quelques  mois  nous  séparent  encore 
de  l'époque  où  sera  traitée  celle  question  de  vie  ou  de  mort,  et 
<léjà  l  incertitude,  l'angoisse  et  l'effroi  praljsentic  travail' et 
arrêtent  1^  transactions.  Au  nom  des  intérêts  en  souffranoe 
au  nom  de  la  production  étouffée  et  du  commerce  anéanti' 
au  nom  des  masses  ouvrières  qui  vont  être  alTamées,  devançons 
l'époque  fixée  par  cette  constitution  que  nous  avons  bien  le 
droit  de  ne  pas  respecter,  puisqoe-nous  voidons  la  détruire. 
N'attendons  pas  un  mois,  pasuti  jour  de  plus!  La  prQspérité 
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Iles  rapacc*  ralliés  à  l'lMaun«. 

Le  Faucon,  emblème  du  preux  -Ailand,  J honneur  de  la  che- 
"  Valérie  et  champion  fk  Funité,  Véritable  solution  du  grand 
problème  économique  et  soiial. 

Quelle  charmante  inuginatioa  que  celle  du  peuple  grec  ! 
Quel  mythe  ingénieux  et  pfofond  que  celui  de  Minerve, 
déease  de  la  Sagesse,  sortant  toute  armée  du  cerveau  de  Ju- 
piter! 

.  Pourquoi  la  déesse  de  la  sagesse  natt<elle  le  casque  en  tête 
et  la  lance  à  la  nuunï  -^  Parce  que  le  prtmier  devoir  de  la 
«agesse,  sa  plus  sainte,  son  nnique  iîiisAioti  pour  ainsi  dire,; 
est  de  combattre  l'erreur. 

Pourquoi  Minerve,  déesse  de  la  sagesse^  des  beaux-arts  et 
de  la  dentelle,  doux  enfants  de  kPaix,iestrelle  la  môme  que 
Palla»,  déesse  de  la  Guerre  T  -—  Parce  que  la  paix,  mère  de 
'4esdoux  loisirs,  de  l'industrie,  des  arts,  est  fille  de  la  Vic- 
toire. ' 

U  est  nécessaire  de  s'inspirer  à  fond  du  iWDs  de  celte  allé- 
gorie Boblime,  pour  bieu^comprendte  Ifcqueslioa du  foucon; 

Car  ce  nom  est  de  ceux  qui  ont  le  malheur  de  rappeler  des 
époques  dooloareuses  et  de  se  fattMlMr  àidMiattUattons  mauC- 
dW.,  ^  , 

'  Caria  France  est  remplie  juÉqa'«a>boidd'«mMtt<f^Gwj^iieu)t 
'flq  la  libnté  et  de  l'égatit&qoi,  du*  ledr  haint!  tégitâMile 
-;WMeB>le8:oppreiRidni  deii  Arieu(<giinM»'TQndiweM|i«l»  «SSà* 
'««PiÉHiB^iln  nnmiidiaa  le  jMttfwirdeMtNMmiii  ç  tt(pihM»t4 
'#Miùt>T(iloatiàBiikÉinoto  diitari^f«|M/P«.4i|  BÊm^mt 


me  à  toutes  les  pages  de  l'histoire  cl  à  tous  les  coins  de  rue 
où  les  a  gravés  le  temps. 

J'honore  cette  «usceptibililé  chatouilleuse  qui  part  d'un  bon 
principe,  mail'^éanmoihs  na^afflige.  Elle  m'afflige,  parce 
qu'elle  me  parait  non- seulement  exagérée,  mais  encore  ma- 
ladroite. Maladroite,  parce  que  la  haine  des  mots  laisse  sup- 
poser la  peur  des  choses,  et  la  peur  des  trépassés  la  croyance 
aux  revenants  ;  et  puis  enfin  parce  que  l'histoire  ne  se  biffe 
pas  d'un  trait  de  pluine. 

Beaucoup  de  geUs  s'imSginent  servir  la  cause  de  la  démo- 
cratie eu  for(^nt  le  tigre  royal  à  se  débaptiser  et  à  s'appeler 
le  tigre  </««  Vosges  oaieMgre  national.  lisse  trompent. 

Les  mêmes  ont  l'habitude  d'englober  le  faucon  dans  l'exé- 
cration rationnelle  qu'ils  ont  vouée  h  la  féodalité,  sous  le  pré- 
texte que  lafauconnerieétait  une  institution  féodale.  C'est  ien- 
core  une  erreur. 

Ces  erreurs  d'appréciation  historique  n'auraient  paa  lieu, 
si  tout  le  monde  avait  comme  moi  la  sagesse  de  prendre  les 
vieilles  formes  gouvernenientales  du  passé  pour  ce  qu'elles 
sont,  c'est-à-dire  pour  de  véritables  maladies  de  l'enfaoçede 
l'humanité,  analogues  à  la  deatition  et  &  la  c(>queluche  qui  ont 
le  privilège  dé  rendre  les  matmots  rageurs  ;  od  bien  encore; 
pour  deshabits  dé.premièi-e  communion  qui  ont  fiait  Icurtep^ps 


,:  coiaviéiit  de  perlée  de»  maladies  passées  et  des  i^ejUe«  eidqttes, 
et  l'oii  ne  TerrAit.plus  de  penseurs  .sérieux  mvler^i)  4'<Mii'«u 

mot  de  geatilboame;  etlanalogiste  ohargé  dfii4»it|tr  l#.«a-i 
«uktequealim)  dttioucon  ne  se  tr0iiv<ir*itipfu^>%é4'9r 

itmipavilloki  idémeasaiique  et  »oci«Irpar,t|iMi  (siÀnw«jiWf 

<i'MpliMlioiM<préBlaUe8. 

'  il«a  DnutfiMUwcie  iii'estiwui  plus  «né  iiutltaft)Q>((f 

tJTiag|i«Mrea-geM!iB»deeMs«e,IieJMi»«iof(  ' 

SDVOQS  «ttnwi  ;i  iiiia'«  ni4»  drwtid'itn)m(>^.ii|J|tfj 
iiiieiijptl!Ug«irt»(TX>ili!lMté  C^ iiiM>i<M«i^   «t,il 

.  -  ■    '' "  ''W  ■'. 


selidâriti^  de  forfaiture  que  la  rancune  contemporaine  voudrait 
faire  endosser  au  faucon,  toutes  les  jouissancesde  ce  bas  monde 
finiraient  par  rentrer  daiu  la  catégorie  des  institutions  féoda- 
les. Car  il  fut  une  époque  où.  toutef  les  jouissancesde  l'es- 
prit^ des  sens  et  du  cœur,  amour,  tuasse,  poésie,  hpnnc  chè- 
re, étaient  l'apanage  exclusif  des  castes  privilégiées.  Or,  }iour 
cette  raison  singulière,  crierons -nous  &  toutes  ces  bonnes  cho- 
ses-là: anathême  !  Défendrops-uous  au  Clos-Vougcot  et  ;ni 
Ghambertin  d'approcher  de  nos  lèvres  parce  que  ces  nobles 
vins  auront  trempéjadjs  dans  plus  d'une  orgie  de  chanoine, 
ou  parce  que  le  sol  qui  les  porte  appartint  dans  le  temps  aux 
bénédictins  deCiteaux. 

Non,  mille  fois  jpon,  nous  ne  ferons  pas  ainsi,  c^r  lULpareil 
jrenoncentent  sel'ait  fibsurdc.  Le  progrès  ne  consiste  pas  à  dé- 
clamer sans  fruit  contre  les  privilèges  de  l'ancien  régime,  mais 
bien  à  centupler  les  richesses,  autrefois  apanage  du  petit  nom- 
bre, pour  âargir  .démesurément  la  splière  des  jouissances 
physiques  et  intellectueHês"d*inn:hacun  et  l'empécner  de  por- 
iêTeOvie  au  sort  de  son  prochain:  Le  vin  de  Bourgogne'  et  le 
fiutcon  ont  été  doqnés  à  l'homme  pour  qu'il  en  fit  un  doux  et 
salutaire  usage.  Si  le  moine  et  le  gentiUiontme  ont  fait  an. 
Diauv<Ù8  emploi  de  ces  éléments  de  bonheur,  c'est  à  nous  que 
l'expérience  a  instruits,  de  fSire  mieux.  En  tout  cas,  le  ger- 
faut ni  te  chambertin  ne  «auraient  être  réputés^  solidaires  de 
d»  perversité  dos  méchants.  _        ^-^ — 

Le  faucon  est  le  plus  vaiUantet  le  plus  rapide  de  tous. les 
oiséaiix  de> bataille.. C'est  retnblêmc  de  la  bravourç  chevale- 
.Msqoe  qui  s'e^pecsouaifiée  de  tout:  tem{». dans  le  héiios 
rfinuigais.  ,      - 

Le  chevalier  èiV  <levv4nt|Bible  défenseur  de»  la.  veuve  «t  de 
l'iorphelin.  JL'fivecat  quM'est  emiwe^elquefois  de  ce  titre, 

Saxsa  qu'il  Imî  epti.f]sp>CimvenlijiTlvé  4»<pr*«dr(l  \ea>intîSts 
e  la  veave  et  le  eaputal  de  l'orphelin,  n  est  [qu'un  opcpfi- 
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•  du  pays  avant  tout;  nécessité  fait  loi.  Hàtonsrnous,  hàtoas- 
nous^  noissons-en  avec  c«ll|p  épée  dj|;  jDamètMl  MMbelfte  sor 
la  tète  *s  la  France  !  f^H  W      ~ 

Le  S^tm&Lartive  enCa.  Le  compitrce  et  la  pnluction  que 
cette  ag^tioa  anticipée  its  orgné»  de%  réfption  avait 
maintenag  dans  un  dovi%  dans  m  eRroi  penpauent,  at- 
tendépXavec  anxiété  la  solution  do  1«  crise.  Gr&oQ  au  ciel,  la 
auestiDn  va  se  .décider;  l^brizon  Ta-  s'éclaircir  ;  le  parti  de 
!  ordre  qui  a  tant  pris  à  cœur  les  intérêts  sérieux  de  la  France 
va  se  hâter  de  provoquer,  d'amener  une  décision  suprême, 
aiinx]ue  les  affaires  prennent  un  nouvel  élan,  et  que  le  pays, 
sûr  désormais  de  sa  route,  écarte  les  préoccupalioas  politiàues^ 
pour  ne  plus  songer  qu'à  réparer  ses  pertes  et  marcher  d'un* 
pas  assuré  dails  la  voie  féconde  du  travail.  \ 

— Gloire  au  parti  de  l'ordre!  —Au  parli  de  l'ordre,  le 
commerce  reconnaissant  !.. 

Mais, —  chose  étrange  !  —  au  lien  de  l'enipressemenl  et  de 
rardeU<f  j|^e  l'on  attendait,-  le  parti  de  l'ordre  a  paru  reculer 
etchefenw  à  retarder  celle  gi'ande  discussion. 

kiîhi^nfi  les  propositions  de  révision  ne  soient  déposées, 
le  patli^e  l'ordre  adojile  les  propositions  de  MM.  Worin^rt^ 
Moulin  qui  deinaiident  la  nomination  d^une  commission  spé- 
ciale, et  accordent  à  celle  commission  la  latitude  d'un  mois 
pour  déposer  son  rapport,  malgré  les  réclamalions  de  la 
•gauche. 

I);\  iiuirs  s'écoulent  encore  avant  <iue  celte  commission  ne 
iioil  iionmice,  en  sorte  (jue  celle  discussion  si  urgente,  si 
■pressée,  avant  le  S'i  mai,  ne  commencera  probablement  qu'en 
jnillet. 

-Maisr-  nVtt  |)as  tout.  On  peut,  on  doit  espérer  du  moins 
que  ces  diliats  seront  décisifs,  el  q  u'après  une  discussion  large 
et  .st.'oaucIle  de  Imilos  les  propositions  émises,  la  question 
sera  délinilivenient  Irauchce.  — 

C'est  évi  leuiiiiciil  ce  que  vent  et  ce  que  décidera  le  parti 
de  l'onh-o  si  iiévo\n}  aux  intérêts  du  pays;  si  Uniquement  pré- 
occupe du  bien-i'lrt- de  la  Frauce,  si  énerfçiauement  hostile 
n  iMilosk's  é;ii  >ti  lis  iialili([ues qui  eniraveut  les  affaires. 

l^li  bien  1  -—  clinsc  pins  étrange  encore  !  —  Icparti  de  l'or- 
dre diV.idc  au  loniraire  que  riou  ne  sera  termine  après  celle 
.disPLi--Inn,  et  (]tic,  de  trois  mois  en  trois  mois,  toutes  les  pro- 
p(.>i'ioiis(It'  rovi-ion  disculOcs  et  rojetces  pourront  être  rt'pré- 
S'-iTlécsdc  nniivciui. 

Ainsi  le  I  arli  tlc.l'<iidre  qui, 'longtemps  à  l'avance,  a  agile 
pl  Iroul  'i'  10  |>:iys  au  iiuin  de  l'iu'gence  d'une  sohition,  une 
to's  rê[>;xi:u'  arl-ivée,  iccuU-  indélinimeiit  cette  solution  ;  la 
Téartion,  qui  criait  si  Torl  contre  colle  épée  de  D.imoclès  sus- 
pendue sur  la  têle  du  piivs,  le  jour  où  elle  peut  enlever  ceite 
épéc.sijiioimojijite,  s'euniressc  i!o  la  maintenir  et  déclare 
qu'elic^^esîçra  l.*!  siïspRndue  jiisiju'a'.i  dernier  moment. 

En  vi^ntc>  n'fst-on  |ia>  l'oiuli)  ii  se  demander  an  profit  de 

3ui  se  joue  rxîtte  cotitédir.-  dé-as!ro;;?e,  et  quel  peut  être  le  but 
e  cette  tactique  finu-si'"? 
Il  faut  cohviMiir  que  les' partis  rojalisles  cmploicnl  de  sin- 
guliers nioveils  pour  se  concilier  h  syiupalhie  de  la  France. 

Pournous.  nous  v<  vous  un  lmu'-0'.o(!.t!!s  Inutcs  ces  choses, 
c'est  qu'elles  êdilienl  complctenieiit  le  pays  sur  la  valeur  et  la 
moTalitéiie  (  es  [lartis.  Seulemeut,  nous  ne  vendrions  pas  qu'il 
pav:\l  SCS  l'-C'ius  au-.-i  cher. 

•  '  -  ElIg^nff  Nns. 


La  législation  directe  par  le  people 
et  ses  aivareaires. 

H. 

■l'.ii  d"i;ir>nlré  dans  mon  premier  article  que  dans'  la  société 
ntlnelle  t  ii  ue  peut  pis  se  passer  d'une  interprétation  sociale 
(lu  droit  ri  «[ue  celle  inlcrprclalioii  doit  avoir  nécessairement 
jirti  par  ""  s''"/,  [yav  ptusknrs  o\\  par  tovs. 

l.e  choix  entre  ces  dilTérents  modes  de  législation  n'est  i>as 
à  éluder,  il  est  iwjvitahlf. 

Est-il  besoin  maintenant  d'indiquer  auquel  de  ces  trois 
modes  la  «Icmocratic  s'arrêtera?  est-il  besoin  de  constater 
qu'elle  s'est  ralliée  de  tout  temps  à  l'interprétation  par 
tom  et  que  ce  principe  qu'elle  a  eu  toujours  la  sincère  volonté 
d'ai^pUqucr,  n'a  été  que  faussé  par  la  ficlien  représentativt, 
mais  niillement  abandonné   par  la  démocratie  qui  dans  le 


gt|ième  repréfentalif  crortU   trouver  sinon  la  législatitn 
dtwcte,  au  moin%MiM|latio|dHdirMto  par  tout. 

IKa  vain  To\<dpit-<pèontMw  00  Ml,  d'nop  immeONva- 
kÉr  dans  cette  discuuli^.  En  attaquiàtiiotrèÀrincipe  ini  at- 
laqueidoncnouaMlen^t  la  iMsè  fondtaiMpIe,  niai««ani 
les  traditions  les  plus  lèpres  de  la  démwnlifilj  «t  cette,  Aer- 
nière  a  l'obtigalion  dt  iray er  impitoyaMemeniu  de  laliqiede 
ses  partisans  Ions  ctui^m,  déQiasqués  par  la'^ïwsitioA  poU- 
que,  avouent  ouvertement  qu'ils  n'ont  jamais  reconnu  ni 
cette  base  ni  ces  traditions  historiques  de  boire  .grande 
opinion.       ,<        K 

r%is  comfRniNisqa'un  démocnte  poisse  dire  aveciious  : 
aie  mode  d application  actuel  annuité  complMeraeni  notre 
principe  sacréde  la  législation  par  tous,  au  heu  de  servir  ce 
principe,  il  le  tue  ;  cherchons  donc  un  autre  mode  d'^appli- 
calion.  » 

Mais  nous  ne  comprendrons  jamais  qu'un  démocrate  puisse 
dire  avec  Louis  Blanc  ;  la  démocratie  a  voulu  donner  des 
fonclionnaires-législaleurs  au  peuple  ;  le  mode  actuel  de  les 
faire  nommer  et  révoquer  est  vicieux  et  j'en  propose  par 
conséquent  un  autre. 

Ce  sen-^it  commettre  tonl  simplement  un  anachronisme,  ce 
sérail  nic^-  d'un   seul  mot  la  démocratie  que  de  vouloir  lui 

"à  celle  sur  laquelle 
un  fonctionnaire  ap- 
essuite.'par  un  autre  qui 
s'intitula  le  roi  David.  Le  principe  serait  le  même,  il  nVâu- 
rait  qu'une  différoncQ  d'application.  Je  prouverai  d'ailleurs 
que  Louis  Hlanc  devra  nécessairement  et  logiqueinenl  arriver 
au  même  rt'-iiltat  qu'a  obtenu  le  peuple  de  Jéhovah  quel- 
ques centaines  d'années  avant  l'ère  chrétienne. 

Afin  que  Loui»!31,)inc  ne  m'accuse  pa»  de  donner  à  ses  pa- 
roles iin  sens  qu'elles  ne  peuvent  avoir,  je  me  fais  un  ae- 
voir  de  les  citer  textuellement  : 

«  Que  le  noir  ne  puisse  pas  être  représenté  parle  àtaric,  ce 
qui  est  f/rmji'nl  par  ce  qui  est  particulier;  que  la  rejircsenta- 
timx  de  la  souveraineté,  dans  le  sens  rigoureux  du  mot,  soit 
une  fiction  et  que-théoriquement  le  souverain  ne  puisse  avoir 
d'autre  représentant  que  Itii-mêfne.  ntus  n'avons  pas  à  y 
contredire,  et  pour  notre  compte,  le  mot  (pie  nous  avons  tou- 
jours employé  de  préféreuce  e»t  celui  de  mandataire,  lequel 
exprime  en  eU'el  lieaucoup  mieux  ([ue  celui  de  représentant 
le  n*|)poit  de  dépeMdaiTnrTpn  existe  entre  l'élu  et  ses  élec- 
teurs. »  _ —  ' 

Oh!  il  n'y  a  ras  de  dAi'e.  Vous  avez  vos  idées  pouvernc- 
mentales,  vous  av./.  dû  préférer  la  dénomination  de  iitnnda- 
/atre:  Faisant  abstraclion  du  beau  principe  démocratique  qui 
a  donné. naissance  à  la  prétendue  représentation,  saisissant  la 
chose ciactcmenl,  comme  si  elle  n'avait  pas  été  l'œuvre  d'une 
erreur  niais  d'uue  intciitioii  formellement  exprimée,  nulle- 
ment préoccupé  de  l'idée  de  redresser  celte  aberration  d'Un 
principe  qui  n'est  |>as  le  vôtre,  vous  avez  dû  vous  servir  de 
préférence  d'uni.'  expression  conforme  à  \os  notions  du  sys- 
tème actuel,  pciidiiul  que  la  démocratie,  elle,  devait  chérir 
i;ii  toiitraire  cette  dénomination  de  représentant,  qui  rappelle 
si  exactement  nou  ce  qu'elle  a  fait  mais  ce  qu'elle  a  voulu 
crier  :  la  li'f/is!fiti:jii  jiar  ic  peuple  représenté  fidèlement  mr 
ses  élus.  Ali  !  croyez-moi  ;  si  vous  voulez  sincèrement  déten- 
dre les  assemblées  lr;:islativcs,  il  faut  l'entreprendre  cri  par- 
tant de  l'idée  qui  ^  fait  adopter  re  reste  de  l'époque  de  la  féo- 
dalité; il  faut  cl'.erclier  à  prouver  que  les  assemblées  rcpré- 
sentcnl  en  eiVet  le  peuple.'  Vous  «uecombcrez,  mais  vous 
n'aurez  [las  sul>sli;ué  au  principe  fondamental  de  la  démocratie 
un  autre  principe  qu'elle  nepeul  adopter  en  aucun  ras. 

Mais  écoutons  cncorej__ 

o  Lorsque  le  sonvcraiu  confie  à  des  citoyens  choisis  par  lui 
la  ftmclinn  léfrislalive,  sauf  à  les  remplacer  s'ils  sont  insufli- 
sants,  à  les  remplacer  s'ils  sont  inriahiles,  à  les  châtier  s'iU 
sont  infidèles,  est-il  permis  de  dire  que,  soumis  à  de  sembla- 
bles condilions,  ces  citoyens  aîisser.t  comme  représentants  du 
souverain?  Evidemment  non,  ])uis(]ue  le  souverain  n'est  sujet 
ni  à  êtlJe remplacé,  ni  à  être  renvoyé,  ni  à  être  puni,  toutes 
choses  absolument  incompatibles  avec  l'idée  de  là  souverain 
neté.  En  quelle  qualité  a-^'issent  donc  les  citoyens  dont  le 
mandat  porte  le  double  -aractère  de  la  révocabilité  et  de  la 
responsabilité  ?  ils  agissent  en  qualité  de  fonrtionnairet.  » 

On  voit  que  je  n'ai  rien  exagéré.  Le  principe_de  la  repré- 


sentation cmi  rappelle  toujours  que  tout  doit  se  faire  norU 
flmple,1M«WMlé  pour  faire  plaée  à  un  système  dg  W! 
■iwnmiwpi  qui  ipique  q«rtout  doit  se  tape  pour  le  peuiile 
Et  par»el8  incrojabl^sopliisiiies  Lo«ita.BJanccherclie-t-ii 
àacooMerce  système  avec  l'idée  de  la  «Huveraineté  du  peu 
pie!  Oh,  le  bei^u  80uv(««in  que  celui  qiit  même  de  dnttnl 
peut  jos  faire  ses  loisl  II  est  vrai  qu'il  jpeut  remplacer  leg 
fonctionnaires,  s'ils  sont  insuffisants,  c'est-à-dire  quand  il» 
ont  eomwm^s  tottius;  il  pourra  les  châtier,  s'ils  sont  inli-  ' 
dèles,  c'est-a-dire  quand  de  mauvaises  lois  ont  été  votées.  Mais 
(ces  sottises,  il  ne  peut  les  réparer,  ces  mauvaises  lois,  %i  »« 
-pourrais  abroger,  car  ce  serait  de  la  législation  directe  bien 
constatée,  et  Louis  Blanc  est  fort  âpre  en  logique.  N'a-t^^il  pas 
même  reproché  à  Ledm-Rollin  de  m'avoir  concédé,  là  légigla. 
tion  directe  toute  entière  par  celle  simple  raison  que  l'ancien 
ministre  de  l'intérieur  exige  que  chaque  loi' soit  acceptée  ou 
rejetée  par  un  simple  vote  du  peuple? 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  système  de  fonctionnaires  auquel 
nous  reviendrons  plus  tard,  toujours  est-il  que  si  je  profes- 
sais la  doctrine  que  Louis  Blanc  a  le  malheur  d'émettre  dans 
^n  livre  des  Girondins,  je  n'oserais  plus  m'appelerdémocra!e 
sans  rire  de  ceux  qui  voudraient  bien  me  croire.  - 

Que  l'on  en  juge  parle  simple  exposé  que  je  chercherai  à 
^irc  aussi  iidèle  que  possible. 

Louis  Blanc  s'efforce  d'établir  d'abord  que  le  peuple  ne 

S  eut  pas  être  législateur.  «  Si  la  société,  dil-il,  était  aiijour- 
'hui'  ce'  qu'elle  devrait  être,  ce  qu'elle  sera  sans  doute.,  un 
jour;  si  elle  ne  se  composait  pas  d'une  foule  d'intérêts  qui  se 
combatlcnt,  de  volontés  qui  se  heurtent,  de  croyances  qui  se 
nient  réciproquement  et  se  calomnient,  de  passions  qui  se 
font  une  guerre  constante,  furieuse,  implacable;  si  elle  ne  se 
divisait  pas  en  riches  et  en  pauvres  ;  si  pOur  toul  dire,  elle  ne 
formait  qu'une  vaste  famille,  vivant  sous  la  loi  d'une  frater- 
nelle é^ililé,  je  concevrais  la  réalité  do  cette  formule  tjfm- 
verneintnl  direct  du  jKuple  pjir  lui-même,  non  seulement  au 
point  de  vue  des  mandataires  à  choisir, -^uis  encore  au  iioiut 
de  vue  des  choses  à  décider.  .El  pourquoi?  ^larce  qu'alors  le 
peuple  serait  un,  parce  qu'alors  sa  volonté  serait  une;  parce 
qu'alors  les  décismns  pourraient  être  prises  à  Cunummitê. 
condition  logiquement  et  rigoureusement  nécessaire  pcjur 
qu'on  soit  autorisé  à  dire  :  C'est  le  peuple  qui  a  parlé. 

n  En  sommes-nous  là?  Est-il  une  (pieslion,uiie  seule  ques- 
tion qui,  posée  aujourd'hui  devant  tous,  ail  la  moindre  chance 
d'être  résolue  à  l'unanimité  par  un  vole?  Une  iiiaj.,rité  d'un 
côté,  une  minorité  de  l'autre,  voilà  ce  que  comporte  l'étal  d'in- 
Eolidarité  où  nous  vivons.  Eiicor«  ceci  n'es'-il  vrai  que  dans 
les  questions  non  complexes,  où  tout  se  réduit  à  un  oui  et  à 
un  non.  Kit  c'est  ce  que  vous  appelcriez  fastueuscinent  k 
gouvernement  direct  du  peuple  par  lui-même!  ia^mnc,  lîîoi, 
au  nom  de  l'évidence  et  sans  crainte  d'être  démenti  que  c'est 
tout  l)onncmenl  lenouvernement  du  plus  petit  iioinbre  pai>  It 
plus  grand  no mbre .  » 

n Votre  prétendu  gouvernement  direct  du  peuple  pu 

lui-même  n'étant  que  le  gouvernement  direct  du  plus  petit 
nombre  par  le  plus  grand,  il  reste  à  savoir  sur  quel  titre  se 
fonde  le  droit  du  plus  grand  nombre  à  gouverner  le  plus 
petit.  » 

Ce  droit,  notre  adversaire  ne  le  trouve,  ne  l'apfifjjïit  nulle 
pari.  y,     , 

«  Récuscra-t-on  l'autorité  de  Montesquieu?  Récusera-t-on 
l'autorité  de  Rousseau?  Récuscra-l-on  l'autorité  de  Rolws- 
pierre?»  s'écrie-t-il,  après  avoir  cité  leurs  paroles,  a  soit.  Rai- 
sonnons d'après  la  nature  des  choses. 

»  Est  il  vrai,  oui  ou  non,  en  thèse  générale  :  "" 

»  Que  les  hommes  éclairés  sont  en  plus  petit  nombre  nue 
les  ignorants? 

»  Les  Ames  dévouées  en  plus  petit  nombre  que  les  coeurs 
égoïstes? 

»  Ix-s  amis  dn  progrès  en  plus  petit  nombre  que  les  esclaves 
de  l'habitude  T 

»  Les  propagateurs  des  idées  justes  en  plus  petit  nombre  que 
ceux  qui  répandent,  admettent  ou  sont  disposés  à  admettre  les 
idées  fausses? 

»  Donc,  en  thèse  générale,  demander  que  le  plus  grand 
nombre  gouverne  le  plus  petit,  c'est  demander  contrairement 
à  l'intérêt  de  Ions,  de  tous,  sans  exception,  contrair^eat  à 
l'intérêt  du  peuple  : 


«! 


Le  faucon,cheYalier  intrépide,  toujours  armé  pour  la  bonne 
cause,  méprise  ces  triomphes  faciles.  Il  ne  regarde  point  an 
nombre  de  ses  enncmij  ni  à  la  supériorité  de  leurs  armes,  et 
la  %'randciir  du  péril  ne  fait  qu'enflammer  son  courage.  Ogre 
^ïnrgéant,  aijrle.  milan,  héron,  tyran  des  airs,  des  forêts  ou 
des  eaux,  tout  duit  à  sa  vaillance,  tout  ennemi  lui  est  bon.  B 
l'attaque  de  haute  lutte  dans  les  champs-clos  "de  l'air,  le  lie, 
lui  fait  monlre  la  poussière.  Il  semble  plus  désireux  de  bien 
mourir  que  de  mal  vivre;  il  ne  réclame  jamais  pour  prix 
d'une  victoire  de  la  veille,  que  l'honneur  de  combattre  aux 
premiers  rangs  le  lendemain. 

Ainsi  faisaient  nos  pères  an  début  de  ce  siècle,  entassant 
prodiges  sur  prodiges  dans  leur  lulte^  titanesqne  contre  "  la 
coa!it?on  des  despotes  et  fatiguant  vingt  ans  la  victoire  à  les 
sviivre,  le  tout  pour  conquérir  un  peu  de  gloire  elle  renom 
de  liéros  invincinles. 

,Ic  crois  rêver  quand  j'entends  dire  que  les  pefits-fils  de  ces 
héros  se  sont  fails  soldats  du  pape. 

Les  autres  oiseaux  disent,  parlant  de  l'impétuosité  irrésisti- 
ble du  faucon  dans  l'attaque,  lafurinfrancese,  je  me  trompe, 
la  furie  fauconienne. 

Le  faucon  a  reçu  en  partage  les  dons  les  plus  précieux  de 
l'esprit  et  du  corps,  la  gr^ce  et  l'élégance  des  formes,  le  génie 
du  calcul  et  de  la  combinaison  sfralegique,  une  délicatesse  de 
goût  et  d'odorat  exquise,  une  finesse  de  vue  incomparable,  une 
ardeur  de  dévoûment  à  Uétat  permanent  de  paroxisme.  La 
"^^latHre,  qui  no  l'a  pas  armé  chevalier  pour  nen,  a  propor- 
tionné la  puissance  et  la  solidité  de  son  armure  a  la  rudesse 
des  assauts  qu'il  aurait  à  livrer,  des  chocs  qu'il  aurait  à  subir. 
Aussi  ses  dagues  cannelées  et  rétracliles  sont-elles  de  plus 
.  fine  trempe  que  la  meilleure  lame  de  Tolède.  Son  bec  denté, 
érochu  et  court,  pèse  comme  la  massue  et  tranche  comme  la 
hache. 

L'aile  du  faucon,  taillée  en  forma  de  faulx,  d'où  loi  est 
est  venu  son  non,  a  été  confectionna  sor  les  mêmes  dessins 
que  celle  de  la  frégate,  du  martinet  et  de  roistan-moacbe^  lea 
plosfiuneox rameurs.  C'est  k  modèle  lé  pUu  atheré  que  nom 


ayons  de  la  rame  aérienne.  Cest  peut-être  celui  de  ses  chefs- 
d  œn\jc  où  le  souverain  artiste  a  marié  avec  le  plus  d'imper- 
tinence la  force  à  la  légèreté.  L'aigle  et  le  vajjtour  à  l'enver- 
gure immense  s'élèvent  plus  haut  que  la  faucon  dans  les  ré-  : 
gionsdù  ciel,  mais  ils  ne  tiennent  pas  contre  le  vcQt,  faute  de^ 
rémiges  assez  pointues  pour  les  garer  de  la  dérive.  Le  faucon 
mieux  gréé,  pique  droit  dans  le  rafale  et  se  berce  dans  la  tem- 
pête. Ainsi  le  bateau  à  vapeur  qui  ne  tient  nulco^gté  du  gros 
temps  distance  le  bateau  à  voiles. 

La  race  française  aussi  a  reçu  quelqjie  dons  heureux  en 
partage,  notamment  l'esprit,  la  bravoure,  la  grâce,  la  galté 
insoucieuse,  le  bon  goût,  l'atticisme,  l'urbanité  exquise,  l'a- 
mour de  toutes  les  élégances,  etc.,  etc.  Ce  n'est  pas  elle  qui  a 
imaginé  le  couvre-chef  disgracieux  qu'on  nomme  chapeau 
rond  et  qui  fut  dans  l'origine  un  fragment  de  tuyau  de  poêle. 
Ce  produit  est  de  création  britannique  où  tout  au  moins  améri- 
caine. En  revanche  tout  ce  qui  se  fait  de  joli  et  de  délicieux 
en  matière  de  parure  féminine  est  d'invention  française. 
L'Amérique  et  l Orient  senties  provinces  de  l'Europe,  mais 
l'Europe  estla-province  de  la  France.  Toute  femme  un  peu 
adorable  est  plus  ou  moins  parisienne;  tout  étranger  qui 
pense  et  qui  sait  vivre  convient  qu'on  ne  vit  qu'à  Paris.  Rnsse, 
Italien,  Anglais  peuvent  être  les  nomsde  baptême  de  ces  pen- 
seurs d'élite,  leur  nom  de  famille  est  Français.  Depuis  que 
Londres  a  ouvert  son  exposition  universelle  on  necircnle  plus 
dans  Paris,  on  s'y  étonnn,  on  s'y  porte  ;  et  il  est,  dès  aujour- 
d'hui avéré,  que  sur  les  deux  cent  cinquante  mille  maris  fran- 
çais qui  ont'pris  des  passeports  pour  la  grande  Bretagne,  deux 
cent  vingt  mille  est  plus  auront  le  bon  esprit  de  passer  leur 
congé  en  deçii  de  la  Manche.  Même  souscette  immense  cloche 
à  melons  que  l'enthousiasme  barbare  de  nos  voisins  s'obstine 
à  appeler  (e  palais  de  cristal,  les  gens  de  goût  n'ont  d'yeux 
qne  pour  les  chefs-d'œuvre  de  l'indaBtrje  française,  à  qui  je 
salsnn  gré  infini  de  l'attention  tonte  pAriaennecni'elle  a  eue 
de  se  fure  attendre  et  de  n'vntnr  qa'à  là  dernière  heurt  en 
nloge,  àlafaçondMooqu«ttMbi«i«pMiMl.  Il  ettdHneet 
comme  la  race  britaniiâquecha  leequemalerTertasioiit  pire 


que  les  vices,  c'est  le  contraire  chezSni^iitM  française  où  les 
défauts  sont  plus  aimables,  plus  charmiÉtejtw  des  qualités, 
où  l'esprit  national  est  de  n'en  point  avoir.,  ' 

I^  l>ean  pays  de  France  tient  moins  de  place  siir  hr  carie 
du  globe  qne 'l'empire  britannique,  mais  quel  plus  vaste  es- 
pace il  occupe  dans  l'histoire  de  l'avenir  et  dans  le  cœur  de 
l'humanité.  Et  sa  grandeur  est  de  celles  que  n'ébranlent  |)as 
les  vicissitudes  de  la  fortune,  car  elle  est  fondée  sur  la  puis- 
sance de  l'attraction  et  de  la  sympathie  universelles  ;  car  la 
France  n'est  pas  seulemant  la  terre  des  délices  pour  les  heu- 
reux du  jour,  c'est  la  terre  promise  de  l'exil,  1  asiltf  loujoui^ 
ouvert  aux  malheureux  proscrits,  c'est  la  commuife  patrie  des 
libres  et  des  forts  armés  pour  la  défense  du  droit.  Et  les  autres 
nations  n'ont  pas  même  à  la  maudire  dans  les  écarts  les  plas 
désordonnés  de  sa  politique  conquérante,  par  la  raison  que  la 
France  se  rétrécit  de  ses  succès,  au  rebours  de  l'AlMriche  ^i 
s'agrandit  de  sestevers.  Dieu  a  voulu,  en  effet  quec^aque  ^u=' 
toire  de  la  France  lui  rognât  un  bout  de  frontière  pour  la  dégoû- 
ter des  batailles  et  lui  montrer  que  ce  n'était  pas  par  les  armes 
qu'il  l'avait  appelée  k  subjuguer  le  monde.. 

Rome  aussi  a  tenu  plus  de  place  qu'Athènes  sur  la  carte 
d'autrefois,  mais  Rome  ir  sombré  comme  un  fragile  esquif 
sons  le  premier  souffle  de  Uouragan  de  la  barbarie  Scandinave, 
et  Athènes  vit  toujours.  Albion  a  régné,  elle  règne  peut-être 
encore  par  la  grâce  du  coton  et  celle  des  bouches  à  feu  de  se» 
citadelles  flottantes,  dominatrices  des  mers;  mais  demain  la. 
tourmente  brisera  d'un  seul  coup  ces  colosses  de  bois,  peft" 

S  lés  par  la  contrainte,  et  sèmera  de  leurs  riches  épaves  m 
ots  émancipés...  L'aigle,  je  vous  le  répète,  ne  tient  pas  con- 
tre lèvent. 

Mais  la  France  a  suSFen  moins  de  soixante  ansidix  révolu- 
tiens  successives,  plus  deux  invasions  de  barbares.  Tous  les 
Gôttqoeadn  Midi  et  du  Nord,  Cosaques  de  la  Tamise,  de  U^ 
^rte,duDoiiet  detlstor  ont  oaitipé  dans  seaéaçitales,  jm 
snmoBOmnit»;  Sec  tréi«b,4ct  tonneattc.  La  conjnntion  des 
ëhmkiiiàtaWmàÊ^Aeàfî^  d« fiminei  s'est  ojue^de 
la  partie  péuraidefi  «andné  et  s'est  alliée  oontre  eiiea» 


„SiiSii 


fittiCoiiÀnÈÉ»  i  /Ht»  «Ml. 

t  Que  l'ignorance  gouverne  les  lumières; 
n  Que  l'égoï»me  gouverne  le  dévouement  ; 
»  Quç  la  routine  gouverne  le  progrès; 

»  Que  Iwreur  gouverne  la  vérité  î  0 

Déban*^^  de  son  cortège  de  phrases,  l'opinion  'de  Louis 
Blano  peut  donc  se  résumer  dans  ces  deux  phrases  : 

(  Le  peuple  aurait  le  droit  de  faire  sus  lois,  mais  seulement 
à  runanimité,  et  c'est  impossible  dans  la  société  actuelle. 
.     t  La  majorité  du  peupb  pourrait  faire  les  lois,  mais  elle 
ii'cnapasiedroit.  »  ■ 

Et  puisque  uh  droit  inijmsible  n'est  pas  un  droit,  il  résul- 
terait de  celte  explication  claire  et  catégorique  que  le  peuple 
'  de  notre  temps  n'a  aucun  droit  en  matière  gouvernementale  ; 
aue  Louis  Blaùc  le  déclare  nettement  hors  de  ce  droit  goi»,- 
tcrnemenlal.  Au  premier  coup  d'œil  on  pourrait  croire  que 
je  tombe  dan»  l'exagération;  mais  pour  se  convaincre  de  la 
'  vérité^e  mon  assertion,  on  n'a  qu'à  poser  à  Louis  Blanc  cette 
uiinple  question  : 

Quel  est  donc  le  droit  du  peuple  en  matière  gouvei  ne- 
mentale?  , 

Et  Louis  Blanc  dira  gravement  :  Je  veux  bien  consentir  û 
ce  que  le  peuple  clioisisse  des  mandataires,  des  f'onctumnaires 
pour  faire  les  lois;  je  n'accorde  pas  cela  comme  droit,  mais  je 
conclus  une  convcnlion  à  cet  effet,  parce  que  cela  raé  con- 
vient pour  le  moment. 

Et  en  effet,  Louis  Blanc  ne  sera  que  logique  ;  al  expres- 
tion  de  votre  indignation  il  réppndra  froidement  : 

g  Tout  le  peuple  aurait  bien  le  droit  de  désigner  ses  man- 
dataires, mais  seulement  à  l'unanimitû,  et  c'.est  une  utopie. 

B  La  majorité  pourrait  bien  les  choisir,  mais  elle  n'en  a  pas 
l(rdroitT  . 

Mai»  peut-être  Irouvera-l-ou  que  je  vais  trop  loin  et  que 
je  tire  delà  théorie  gouvernementale  de  mon  adversaire  des. 
conséquences  impossibles  ;  peut  être  m'objectera-t  on  que 
nommer  des  mandataires  n'est  pas  un  acte  aussi-  important 
qoécclui  dé  faire  directement  une  loi,  et  qu'il  ne.  vaut  par 
conséquent  pas  la  peine  d'appliquer  à  la  première  chose  le 
même  raisonnement  qu'à  la  seconde. 

Ce  serait  une  inâinensc  absurdité.  L'élection  des  manda- 
taires est  un  fait  autrement  grave  (lue  la  discussion  et  le  vole 
direct  de  telle  ou  telle  loi.  La  législation  directe  ne  s'occupe 
que  d'une  matière  de  législation  après  l'autre,  elle  procède 
par  détails;  aujourd'hui  je  subis  la  volonté  de  la  majorité,  de- 
main je  contribue  iLrimpipser  en  faisant  à  mon  tour  partie 
de  cette  majorité  ;  l'élection,  au  contraire,  peut  amener  et 
amène  ordiuairement  tout  d'un  coup  un  système  complet  de 
gouvernement  et  de  législation  entièrement  contraire  à  la 
volonté  du  peuple;  la  législation  directe  se  trompera  quelque- 
foi»  mais  ce  sera  toujours  dans  un  seul  point;  l'élection  per- 
dra tout,  d'un  seul  coup  de  dés,  témoin  l'assemblée  Consti- 
tuante, l'assemblée  Législative  et  tous'lc8]parlements  de  l'Ita- 
lie et  de  l'Allemagne. 

Louis  Blanc,  du  rcstCTir  parfaitement  bien  compru  queue 
conclusion  formidable  contre  son  assemblée  de  tonctionnairei- 
légiilatcurs  nous  allions  tirer  ds  la  tbès«  qu'il  oppose  à  la  lé- 
gidatioo  directe  et  qui  confère  le  droit  dé  légiférer  uniquement 
&  l'unanimité  des  voix  de  tout  le  peuple. 
'  «  On  olyectcra  p-ut-étie,  dit-il,  que  c'est  pourtant  de  la 
toiïe  (par  majorité«)  qu'il  en  va  dans  toute  assemblée  des  man- 
datairat  du  peuple,  puisque  la  majorité  y  tait  loi.  L'objection 
porte  complètement  à  faux. 

■  Dans  une  assemblée  composée  de  citoyens  qu'on  a  élus 
'  comme  les  plus  éclairés  de  tous,  il  n'existe  pas,  il  ne  «aurait 
exister  entre  la  majorité  et  la  minorité  cette  énorme  ditpro- 
portioa  de  science,  d'intelLgence,  d'éducation,  d'études,  a'ex- 
pirieooe,  d'habileté»  qui  existe  nécessairement  au  sein  d'une 
u^lisaliMi  imptîrivte  ou  corrompue,  entre  le  plus  petit  nom- 
bw  et  leplM^grMJ  nombre,  pris  en  masse,  bans  toute  as- 
«embléfl  aO'fii(o«lis  élus,  et  par  cela  seul  Qu'ils  sont  élus,  hi 
majorité  etWHworité,  sous  le  rapport  de  la  compétence,  se 
'  valent  ou  soéroMisés  se  valoir,  et  voilà  ce  qui  rend  raisonna- 
ble, là,  celle  loi  du  plus  grand  nombre  qui,  aiUeurs,  ne  pré-- 
«ente  plus  le  même  c^jifi^p- * 

De  pareils  arguiQillIt  ne  peuvent  s'attribuer  qu  a  la  néises- 
gité  de  défendre  par  tous  leÉ  movens  possibles  une  cause  que 

'on  juge  d'avance  presque  perdue.  Comment  1  vous  vo^ez. 


tout  le  monde  voit  ofitfé'X.'tiAti  de  toute  aisemblée  il  y  a  scltH 
sion  profonde  dans  les  «fimttonsles  plusàimples,  scission  radi- 
cale même  là  où  il  y  avait,  presque  unanimité  dans  la  natioii, 
comme  par  exemple  dans  ce  qui  concerne  l'état  de^  siège,  et 
vous  prétendez  que  dans  ces  assemblées  on  ne  trouve  pas  une 
énorme  disproportion  de  science,  d'intelligence,  d'éducation, 
d'études,  d'eî^périence,  d'habileté,  liais  alors  il  y  a  mauvaise 
foi,  soit  dans  la  .majorité,  soit  dans  ta  minorité,  puisque'  l'uHe 
dit  obi  où  l'autre  dit  non,  puisque  l'une  voprfère  ou  l'autre 
applaudit?, 

Il  y  a  mauvaise  foi  dans  l'immense  majorité  des  as^mblée», 
car  vous,  ami  de  la  minorité,  vous  devez  naturellement  por- 
ter en  vous  la  conviction  que  ce  sont  vos  amis,  et  non  le 
grand  nombre  de  leurs  adversaires,  qui  défendent  la  cause 
dti  progrès  et  de  la  liberté. 

Quermeilleur  argument  que  le  vôtre  pourrais  je  vous  don- 
ner contre  les  assemblées  et  pour  la  législation  directe  par  le 
peuple? 

liais  retournons  à  notre  théorie.  Nousavons  vu  qu'il  n'existe 
aucuns  raison  de  ne  pas  l'appliquer  aux  assemblées  législative» 
de  la  même  manière  que  vous  l'avez  adaptée  vous-même  à 
notre  système  de  législation.  D'ailleurs,  vous  y  refuseriez- vous 
sérieusement,  et  l'assemblée  législative  que  vous  proposez  ne 
serait-elle  plus  qu'un  expédient?  Franchement,  je  ne  le  crois 
pas,  et  rien  dans  votre  livre  ne  m'autorise  à  nourrir  une  au- 
tre opinion,  tendis  qu'il  nous  révèle,  par  certains  passages 
indiscrets,  que  vous  n'ignorez  pas  où  votre  théorib  aboutit  fi- 
nalement, c'est-à-dire  à  la  dictature. 

Oui,  votre  théorie  vous  conduit  nécessairement,  fatalement, 
à  la  dictature,  au  despotisme;  non  pas  à  ceTdespotisme  orga- 
nisé, réglé,  que  nous  avons  connu  jusqu'ici  sous  le  noBTdè 
monarchie,  mais  à  un  despotisme  plus  elTrayant  encore,  à  on' 
despotisme  anarchique,  à  la  dictature  permanente,  mais  va- 
riable et  abandonnée  au  plus  heureux,  au  plus  fort. 

Je  n'aurai  pas  grande  peine  à  l'établir. 

Vous  avez  écarté  le  peuple  parce  qu'il  ne  peut  pas  être  una- 
nime dans  chaoue  mesure  législative. 

Vous  avez  nie  le  droit  légi^atif  de  la  majorité  du  peuple, 
ce  droit  n''existe  pas  pour  vous. 

Vous  éloignerez  l'assemblée,  que  vous  concédez,  dès  le  mo- 
ment où  elle  vous  "gênera,  ou^rce  qu'elle  repose  sur  une 
simple  convention  etnoti  pas  sur  un  droit,  ou-encorCr^  vous 
reconnaissez  le  droit,  ce  qui  ne  peut  pas  être,  vous  l'écarte- 
rez,  parce  qu'elle  ne  pourra  pas  prenait  ses  décisions  à  l'u- 
nanimité. 

Vous  nierez  encore  lé  droit  législatif  de  la  minorité  d'une 
assemblée. 

Vous  écarterez  «nfin  chaque  fraction  de  peuple  oi)  d'assem  - 
blée  et  chaque,  majorité  de  fraction  par  le  même  procédé. 

Que  vous  resle-t-il  donc  encore? 

Le  pouvoir  législatif  n'apprtenant  de  droit  à  personne,  il 
vous  reste  à  proclamer  qu'il  appartient  par  cela  même  i  celui 

!|ni  peut  le  saisir.  Vous  voulez,  en  un  mot,  la  légitimité  du 
ait  orûlal,  la  dictature  du  plus  habile,  du  premier  venu.  On 
savait  bien  que  vous  étiez  partisan  de  la  dictature,  mais  on 
croyait  que  vous  en  reconnairsiez  la  nécessité  pour  une  courte 
pénode  seulement.  Dorénavant,  on  pourra  penser  que  vous 
la  voulez  permanente,  éternelle. 

lUtltnghauMa. 
{La  suite  dont  le  prochain  numéroi) 


Nour  empruntons  à  la  Presse  la  communication  suivante  : 
AMocUtion  alimeataii^  de  Grenoble. 

■  SwalHI  vrai,  mesiieurt.  qot  mmm  fu- 
fioiu  aujoard'liui  du  *i>cialltine9  Tout  ce  qoe 
Je  sali,  c'est  que  août   taltons  une  bonne 

dMse.»  

(■»<  TADitiai.  Diuomi  fitmi^waih» 
dt  Catitimliom.) 

•  L*  niierié  qaa  -l'on  comprint*  ielate  <■ 
exploiiont  Tiolenlci  ;  lé  progrit  quel'on  con- 
trarie  l'IusUlle.  par,  la  lempèle. .. ..  C'ait  de 
l'hlsiolra  trop  oiéèMiiaV.  •  (/dm.) 

Il  a  été  beancAop  ptriè  i  la  Iribnne  de  l'Assemblée  (k  prauos 
de  rétat  de  siéfe  l'Isère),  île  rassociatioD  alimenuire  trenobloi- 
se,  occasion,  eanse  m  prétexte  de  la  destitatisn  du  maire. 


FUr  des  iBstiiutioni  de  ma  ville  natale,  qui  compte  déjà  tréaie 
sociélél'déUetifaisancemuiueUe  dans  son'ieio,  qui  conslitoe  ea 
ce  moaseul  une  boucherie  sociétaire,  ctc  ,  etc.,  je  tais  faire 
tonnalUr^^x  lec^^tir»  du  juuraaila  ncavetle  œuvre  daijibi- 
noise  :  ,  i  ' 

Il  y  aura  satisfaction  decoenr  et  d'esprit  poar  aux.  L'iuoeia- 
limraiilaetttilre  ejit  lAiportce  de  Gehève.  1^  conseil  mtinielpal 
ayant  ool  nettvellè  du  fait,  a  envoyé  son  maire.  II.  Taulier  (I), 
l'étudier  sur  les  lieux  mê-'oes.    - 

Le  compte-rendu  dé  M.  Taulier  a  été  acclamé  et  l'çeurrc  dé- 
cidée. 

Est-ce  une  entreprise  munictjia'*?  Non.  Le  conseil  a  patroné, 
conseillé,  éclairé  ;  niais  l'entraprise  est  purement  iadividuclle. 
Des  snuscriptlatis  ont  été  organisées.  Les  membres  du  conseil 
municipal,  les  commissaires  ftntnut  et  les  commissiâns-génë- 
rales  des  sociéics  de  bienfuisaoco . se  sont  inscrits  en  tête;  ils 
ont  été  suivis.  Un  comité  pris  dans  tous  les  rangs  etdaos  telâu^ 
les  opioi6i8,  a  été  constitué  :  telle  a  été  la  fondation. 
Etudions  l'association.  '  ' 

«  Bile  est  une  réunion  de  personnes  ayant  le  droit  de  venir 
acheier,  au  moyen  do  jetons  acquis  d'avance,  des  aliments  pré- 
parés dans  une  cuisine  commune,  soit  pourlas  emporter  ï  leur 
domicile,  soit  pour  les  consommer  dans  des  réfectoires  mis  à 
leur  disposition.  •  (  Article  1*'  du  règlement.)  ^ 

•  L'association   se. compose  de  souscTlptcurs  qui  paient  1  fr. 
•u  i  fr.  par  an,  selon  qu'ifs  veulent  emporter  à  donsicile  les  âlî- 
nienis  préparés  dans  la  cuisine  commune,  ou  les  coniOfflMier  ., 
duns  les  réfectoires  de  l'établissement.  »  f/Vrl.  2.) 

«  Une  caria,  constatant  la  souscription,  sera  délivrée  3i  chaque' 
sonScripteur.  ■  (An.  î.)    ~ 

Il  y  a  un  c<^mité  d'administration,  des  assemblées  généràlét. 
des  employés  salariés,  uA  agent  comptable  chargé  de  la  véi>w 
des  jetons.  Le  comité  règle  tous  les  détails. 

c  Cfaà(pe  lonr,  la  liste  des  aliments  préparés  pour  le  repas  de 
la journecektaflichèe. '  -    . 

»  Le  nÀtin,  de  7  h.  1|2  à  9  h.  j|2,  délivrance  de  soupe,  dt 
vin  et  de  dtssert . 

a  Dans  le  milieu  du  jour,  de  1 1  h.  3i  2  h.,  délivrance  de  sou- 
pe, de  viande  ou  de  poissons  secs,  de  JégUmes,  de  pain,  de  via 
et  de  dessert" 

•  Le  soir,  de  S  b .  t  (S  h  9  b . ,  délivrance  semblable  à  celle  du 
milieu  du  Jour.  » 

Il  y  a  un  M^ximun  pour  le  vin. 

Voici  la  quantité  et  le  prix  de  chaque  ration  :  i    '  ' 

<•  Soupe,  deaai-litre 10  c. 

2°  Viande  del'*  qualité,  environ  130  gramme»,   ou 

environ  200  grammes  de  poissons,  sacs,  cuits 20 

3°  Légume  (une  bonne  assiette) lo 

i*  Vin,  un demi-liirc "  t5 

&»  Pain  de  1"  i|ualilé,265|raa)mes  environ.  (On  peut 

apporter  km.pain  d«  defaévs.} 08 

8*  Dessert (fmnageoa Traits,  etc.) lO 

«  Il  y  a  six  espèces  fie  jetons,  il  y  a  dea  Jetons  sonpe,  viaud«. 
légumes,  vin,  pain,  dessert.  Ces  Jelont  sent  en  cuivre  jaune  «t 
en  cuivre  roage.  Ils  dlSIrent,  èa  outré,  pair  la  forme  et  la  di- 
mension^ 

»  L'éconone  fait  en  grande!  qaatitltés  k  la  fois,  après  avoir 
consulté  lo  président,  lesMkait  de  Wn,  d«p«làihe«  de  terre, 
de  lémnws  secs,  de  luminaire  et  oontasiible.  Il  est  passé  w 
marcbé  par  bail  au  rabais,  avec  un  boucher  «t  un  boulaiger. 
L'économe  traite  avec  un  maratchor  dea  environs  de  la  ville.  • 

Qa'on  me  pardonne  tons  ces  deuils.  J'ai  pour  but  d'éli* 
utile. 

Le  t  Jaavidr  dernier  a  eu  lien  le  banquet  d'inaucoraiion.  Cn 
été  «n«  fusiM  de  tous  los  raags,  «de  baats  foneuonnairts  «t 
d'estimables  ouvriers,  les  chefs  élus  des  sociétés  de  bien&tsanee 
d'hommes,  tt  les  daqes  ^oi.  président  aux  sodéléa  de  feataët. 
Et  entre  tons  les  coovivts  il  y  avait  échann  de  pfévcnaBeea  M 
d'appréciations,  d^spOrobalioBS  po«r  le  prisent  et  d'espénaew 
péârrateoir,  et,  on  fait,  plos  qoede  la  politesse.  Four  nous,  IL  . 
nous  semblait  qu'un  véritable  sentiment  religitus  aulsBaitow  ' 
loagner  ties  de  eoavives.  » 

•  CeitoinstitMtoo,  a  dit  le  maire,  est  la  misé  en  oeuvre  il'un 
prineipe  larfe  «t  licoad. 

»  Lisolemeat  représente  l'impilisunee  -,  la  force  réiMle  et 
l'assodatloo. 

•  Les  aliménU  préparés  dans  notre  caisine  ne  sUrontpliàMa- 
lemtni  livrés  k  nn  prix  minime,  ib  se  feront  tunom  remimr'  ! 
par  letir  qvaltté  et  leorbroprelé  parfaite.  L'aModé  pownlea  ' 
eaportaè  k  deaiielle  ou  le*  eonsomoer  dans  ces  léfectoireaia». 
don,  bien  aéréa,  bien  éclairés,  et  dont  la  dignité  sévèro  eraî- 
nunde  le  respect. 

■  Libérée  «'un  souci  importun,  la  femme  de  l'associé  eoasa-' 
crera  plus  de  temps  k  ses  enfants  et  aux  occupations  destinées 
k  «octottre  les  ressources  dit  m^uge.  C'est  i'emiicipMkw  d«"- 
h  femme,  non  au  profit  de  l'oisiveté,  mais  an  profit  do  trtfvail 


^conjuration  des  despotes.  Elle  a  eu  le  mal  du  traître,  plus  per- 
nicieux et  plus  redoutable  que  le»  despotes  et  les  cléments 
conjurés;  le  mal  de  l'émigré  moin»  français  que  le  russe,  plus 
Jnjoleatçt  plus  avide  que  lui.  Sottises  du  droit  divin,  terreur 
rouge,  terreur  blanche,  règnes  de  caporaux,  d'avocat»,  de 
sacristains,  tous  les  Qéaux  de  la  terre  et  du  ciel^sesont-i'ttn 
après  l'autre,  quelquefois  tous  ensemble,  attachés  à  ses  lianes.' 
Un  de  se»  chefs,  à  lui  seul,  l'avait  saignée  une  fois  de  trois 
iniUiai'ds  d'argent  et  de  trois  millions  d'hommes,  cl  les  bour- 
reaux des  peuples,  protitant  du  son  épuisement,  s'étaient  jetés 
dessus  et  l'avaient  terrassée,  espérant,  pour  le  coup,  aue  c'en 
était  fait  d'elle.  Slupide  illusion  Me  lendemain  de  sachute,  la 
captive  enchainéc  avait  grisé  la  geôle  et  vaincu  ses  vaiu:^ 
queursj  et  d'un  sevil  tour  de  main,  détordant  ses  entraves, 
—elle  se  redressait  dons  sa  gloire,  plus  forte,'  plus  rayonnante 
et  plus  indomptée  que  jamais. 

Et  toutes  les  nations  lurentécrit  dans  ses  regards  célestes  que 
jamais  les  clés  du  goupillon,  du  sabre  et  du  rabat  ne  prévaur 
draienl  contre  elle. 

Comme  il  n'y  a,  parmi  les  oiseaux  dé  guerre,  que  le  faucon 
pour  faire  le  Saint-Esprit  au  milieu  dbl'orii^ë',  il  n'y  a,  par- 
_mi  les  grands  états  que  la  France  pour  tenir  coup  aux  plus 
"Violents  ébranlements  delà  politique  et  se  mifér  dons  l'oura- 
gan. 

Le  faucon  est  peut-être  le  premier  des  animaux  qui  se  soit 
rallié  à  l'homme  et  qui  lui  ait  offart  spontanément  son  con- 
cours pour  rassujeltisscment  des  espèce»  rebelle».  Le  faucon 
est  le  Dean  idéal  du  forccur,  c'est  le  lévrier  de  l'air,  mais  le 
Icvrier  ailé  joignant  à  une  vélocité  sextuple  l'esprit  de  ruae  du 
bra()ue,  la  bravoure  du  limier,  la  ûdélite  du  caniche...  ajou- 
terai-je,  héla»  !  possédant  toutes  les  vertus  du  chien,  plus  la 
pureté  des  nlœurs. . .  c«ir  le  faiicon  est  éminemment  monogame^ 
.. .  etje  récit  des  nouffranoes  du  vaillant  Amadis  <Ul.6|Kale,  qui 
bt&lft^  ant  pour  Oriane  d'une  flamme  lion  moiiis  r(»p«c-. 
tueine  qa'«rdetxte,  parait  n'être  qu'on  é^ioit  tiré  dei  Vhittoiie 


•moureose  da  sacre  et  du  gerSiul. 
J'ai  déjà  dit  qa«  U  d^â:enc«.j»ai8ioaaée  du  tiercelet 


poor 


sa  femelle  était  le  fond  de  toutes  les  vertus  de  la  race  fauoon- 
nienne.  De  Hième  toutes  les  brillantes  qudités  qui  distinguent 
la  race  française,  sa  délicatesse  de  goût,  son  urbanité  si  van- 
tée lui'sont  venues  de  son  respect  pour  lafemme.  La  cheva- 
lerie est  née  en  France,  puisque  la  galanterie  est  l'àme  de  la 
chevalerie. 

La  déférence  du  tiercelet  pour  sa  famille  est  motivée  sur  la 
reconnaissance  de  lasupériorilé  incontestable  de  celle-ci  au 
moral  et  au  physique.  La  même  cause  a  produit  les  mêmes 
çQets  en  France  où  le  sexe  féminin  l'a  toujours  emporté  con- 
sidérablement sur  l'autre  par  les  charme»  de  l'esprit  et  les 
agréments  extérieurs,  où  la  ^us  resplendissante  de  toutes  les 
figures  clievaleresque»  est  une  figure  de  vierge.  _ 

Seulement,-  comme  les  bêtes  no  se.  contredisant  jamais  et 
sont  plus  logiciennes  que  les  hommes,  les  faucons  ne  se  bor- 
nent pas  à  honorer  leurs  femelles  de  vains  litres  et  à  dorer  la 
chaîne  de  leursesclaves  ;  ils  concèdent  de  bonne  grâce  à  celles 
qu'ils  saluent  leurs  maitresses  tous  les  avantages  et  privilèges 
aiférenl»  à  ce  titre.  Ainsi,  ce  n'est  plus  là-haut  comme  chez 
nous  le  marit]ui  donne  son  nom  à  la  mariée  :  c'est  lui  qui  le 
reçoit  au  contraire,  et  ce  nom  est  tout  naturellement  orné 
d'un  diminutif,  comme  il  convient  à  un  individu  d'une  taille 
exiguë  et  d'un  sexe  inférieur.  Sacre  et  Lanier,  noms  généri- 
ques de  l'espèce,  seront  les  noms  des  femelles.  Le  mâle  s'ap- 
pellera sacret  et  lantret. 

On  pense  aussi  dans  cehaut  monde  que  les  femelles  à  qui 
ont  été  assignées  les  tribulations  de  la  maternité  et  les  fonc- 
tion» pénibles  d'institutrices  primaires  de»  générations  nou- 
velles,.ont  reçu  de  la  nature  ime  assez  lourde  charge  pour 
avoir  droit  à  l'exemption  de  tous  les  autres  services  et  travaux 
répugnants.  Et  les  mâles  des  faucons'ont  noblement  basé  sur 
cette  considération  de  justice  distributive  leur  rèsle  ide  con- 
duite conjugale,  comme  pour  donner  une  leçon  de  dignité  et 
d'faunanité  à  tant  de  lâchesbunains  qui  n'ont  pu  amie  de 
vivrede  te  oot  ou  dii  travtii  de  kun  fHnmet. 

Rien  de  plus  curieux  à  observer  que  les 'évolutions  amou- 
Kows  ds  mrcelc!  de  folKin  {tendant  que  sa  femelle  oonve. 


C'est  de  l'aire  aux  champs  iin  va-et-vient  perpétuel.  La  fe- 
melle, alitée  par  la  fièvre  de  l'incubation,  ayant  besom  que 
quelqu'un  chaise  et  travaille  pour  elle,  le  tiercelet,  qui  est 
tenu  de  se  multiplier  pour  se  nuuntenir  à  la  hauteur  de  sa 
tâche,  s'acquitte  de  ce  surcroît  de  bnogne  avec  honneur  et 
gloire.  Enjlendez  ces  clamenrï^nês  qu'il  jette  dans  l'airi  la 
sortie  du  domicile  conjugal  :  c'est  la  promesse  qu|il  fait  i  la 
dame  de  céans  de  rentrer  le  plus  tdt  possible  chargé  de  riches 
dépouilles.  Ainsi  disait  tous  les  matins  Hector  à  Andromaque 
un  peu  avant  de  grimper  sur  les  murs  d'Ilioii.  Parole  donnée, 
chose  faite.  Voici  le  tiercelet  de  retour,  le  cœur  joyeux,  les 
main»  pleines.  Seulement,  avant  de  déposer  sa  capture  aux 
pieds  de  qui  de  droit,  il  éprouve  le  besoin  de  chanter  son 
triomphe,  comme  le  bon  travailleur  la  fin  de  son  travail,  et  il 
s'amuse  à  tenter  dans  les  airs  des  ascensions  veilicales,  à  fon- 
dre en  parachute  pour  récréer  sa  reine  du  spectacle  et  du  bruit 
de  ses  évolutions.  Le  jour  où  il  dévient  père  et  qù  i'éclosion 
des  petits  rend  la  liberté  à  leur  mère,  sa  joie  devient.du  dé- 
lire; il  &ut  qu'il  aille  crier  sa  gloire  à  touslescarrefour»  du 
ciel  ;  il  'en  est  fatigant. 

Les  faucons  savent  vaincre  et  chanter  leurs  conquêtes,  k. 
l'instar  du  guenier  français,  héros  et  troubadour.  J'abuse 
peut-être  ici  de  la  inélaphore  voltairienne  en  employant  l'in- 
nnitif  chanter.  Clamer  ou  glapir  vaudrait  mieux. 

Les  faucons  adorent  les  odeurs  agréables,  comme  les 
vautour»  la  puanteur  des  cadavres.  On  les  accuse  d'une  vive 
antipathie  pour  l'ail  et  le  tabac  de  caporal.  Les  fauconniers 
d'autrefois  expliquaient  l'affection  toute  particulière  des  fau- 
con» pour  les  jolies  femmes,  par  leur  communauté  de  goAt 
pour  fos  parfums. 

J'ai  lu  partout  et  partout  entendu  citer  conime  éxiiiople  de 
la  rapidité  prodigieuse  du  faucon,  l'histoire  du  sacre  apparte- 
nant an  roi  Henri  II,  qui  s'écarta  un  beau  matin  à  la  suite 
d'une  :c«nepetière  dans  les  plaines  de  Fontainebleau,  et  fut 
repris  le  lendemain,  joiv  de  la  Notre-Dame  de  Mars,  sur  yn 
rocher  & Tfie  de  Malte  oti  il  avait  passé  la  nuit.  Un  autre  qui 
appartenait  au  duc  de  Guise,  le  fila  du  Balafré,  étant  moDl^ 
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Le  sQccte  est  maUrteiwiil'.L,  . 

•  Lé  nombre  de«  sodétairefe  ( 
Hj»eaujo«ml'IHil,«8wnvU| 
iiiu»parraitlJli^KuU)iKft,  V< 


»  Une  nourriture  saine  et  aateuntieUe  influera  nicetiairement 
sur  le  bien-être  des  coiisemmalenra. 
r  Le  «««•*"•«  Fod^UJe  coniep»«wi»ti  te  ^cp^enMiitenl 

ie  K  jMvIéfr  éuil  de  937r)*ér 
' .  La  lociëié  foiKtiopnq  ayee 
iMt  r^ern^e  Irai*  Vaiiei 
Téjl^^lres,  «loaliift  «81  'iti^vH^^  M\  lenimea  quf  deàirAnU  élre 
seules.  Ces  i^CtSMif^a  sent  imeMM  d'une  vastd  ceur  qui  sera 
jBlantée  d'arbres,  A  l>nlr«»  df  réfccteire  a  été  placé»  unie,trè# 
l^elle  cuvette  en  pfêtVè  bttnche. 

»  On  voit  souvent  dans  tea  deux  premien  réfipçtoireg,  des  ra- 
wlUes  entières  prenant  |6ùi«  jrepa*...  Depuii  l'Ouvierture  de  ré. 
aabl^^ment  la  consomi^àiiop'.  intérieure  a  quelquewil  Tvlé  j 
•nSH  1«  distrilratli^ii  aux  ctiichets  (k  l'extérieur},  a  suivi  ùné  pro- 
«ti/ÛMilitoiijouirl  croissante. 

»  Be^neéÛp  de  souscriptenrs,  qui  ne  sont  a  proprement  parier 

3ae'^et'ioù<cripieurs  honoraires,  achètent  des  jeton;  au!ils. 
onnent  k  des  familles  qui  s'en  servent  pour  se  faire  déUvror 
dias  aUmunts  aux  guichets  extérieurs,  oii  11  n'est  pas  nécoaaaire 
d'e^dilbcr  une  cane. 
»  Un  inventaire  faille  S5  janvier,  et  reiuuitani  au  S,  jour  do 
-fo^rttrturè  de  l'éiablissemçnt,  a  constaté  un  bénéfice  d'environ 
«Oft  fifi,  ç'est-Wire  de  10  Ir.         '  '        ' 

l'ouverture.  Ce  bénéfice  est 


9^- 
Xe  ( 


par  jour  environ,  k  comptnr  de 
net,  c'est-à-dire ,  tous  le»  frais 


conseil  nunicijtal,  ii  rnnanlmité,  j  pris  la  délibération 

-  MlTliite.  proposée  par  V.  le  Biaire-!-  -    ^\ 

«1°  S'il  vient  une' époque  oàJa~sociéi«  alimentaire  fondée 
3i  Grenoble  soit  en  perte,  1>  caisse  municip^e  fera  face  an  dé- 
Scit,  saul  au  conseil  municipal  à  inviter  alors  la  société  k  se  dis- 
soudre ou  b  déclarer  que,  si  elle  continue  à  fonctionner,  ce  sera 
à  ses  risques  et  pérlU; 

»  2*  Tous  les  bénéfices  qui  pourront  être  réalisés  par  la  so- 
ciété seront  conservés  en  eusse  ^ur  être  employés,  danf  les  an- 
nées de  disette  et  de  cherté  de  vivres,  k  majnte^r  les  rations  k 
an' Ji^rix  aussi  bsnpie  possible,  c'est-k'dire  autant  qu«  possible 
au-dessous  du  prix  de  revient. 

»  ^  L'engagement  pris  ci-dessns  par  le  conseil  ert  subordonné 
à  nCcomplistement  do  cette  condition.  » 

(Compte-rendu,  16  Janvier  1851  '.) 
ITbnttettr  k  la  cilé'dtuphlnoise,  à  son  conseil  B>nnici)>a|,  k  son 
aiaire,  aux  âmes  généreuses  qui  se  sont  associées  k  leur  œuvre. 

Éwu!  tir, 
Avocat  k  ta  cour  d'appel  de  Paris. 


Lié  DISGOVBti  DK  MJQR. 


I^undi  dernier;  le  monde  jpattemetitkii^  élut  en  grand 
(•moi.  On  venait  de  recevoir  Ifes  ^tj^Ii  de  rinangonticm  du 
t  lieniiu  de  fer  dé  Qijoii,  et  futpf  las'^pjiodes  de  celte  fêle  ft- 
{{uroit  un  discours  du  pi;alde9t  qui,  selon  l'expression  du 
JotinMt  de»  Débats,  «  metiacéit' de  j>rendre  les  proportUons 
d'àa  térilabte  évèoement  poutiqif e  » ,  un  discoars  dont  lecor- 
Tcs))ondaiit  du  méiiie  journal  disait  :  e  L'effet  en  a  été  graad, 
et,,  pourquoi  le  cacbi^r  t  déplorable.  » 

U  pafuH  que  lea  Irok  ceal»  ^nminea  qui  usistaient  an  ban- 
miel  donné  k  l'Hdtel-âé-ViUe,  etquiontentendn  la  rétKniSe 
de  M.  Louis-Napoléon  à  l'aUecutioii  du  maire  de  Dijàb,  ont 
ëtû  toutes  ensemble  trompêei  pnr  une  singuliëre  illosîoiil  d'a- 
const)qar.  Au  sortir  du  banqiïet,.et  jusqu'au  lendemain  matiiij, 
toutes  afllrmaient  avoir  entendu  sortir  de  la  bourbe  <lu  pré^- 
sidehtia  proposition  suivanie  dont  chacua  reproduisait  le  seiu 
exi^cl,  ùtSttti  le  texte  littéral  : 

•  L'Assemblée  m'a  accordé  son  concours  pottr-  tootM'IeS 
xnenirefl  de  réfircssion,  mais  m'a  fait  dèfént  poilr  toutes  je^ 
nernres  de  bienfaisance  que  j'avaiâr  con$tiâi'  dans  l'int^rél  m 

peM«-  * 

"rbut  lé  monile  citait  encore  deux  ou  troia  exne8aien«(nii< 
donnaient  un  caractère  particulièrement  agreaif  eonire  les 
manœuvres  des  factions  ci  \ca  intrigues  dutakn»,  wi-diseonrs 
doQt  ootti  reproduiiioos  plua^  loim  le  texte  oficiél.  Mais  tout 
cela  n'était  que  pure  illusion,  et  M.  Léon  Faucher  qtrf,  seul, 
à  ce  qu'il  nanit>  avait  «u  se  préserver  de  cette  espèce  de  mi- 
rage «oditif,  afHrmait  avec  le  plus  grand  sang-froid^aux'per- 
MOtiesqtiHui  exprimaient  leur  dôtdoureuse. surprise  qu'aies 
avàietft  mal  entendu,  el  que;  le  Moniteur  leur  administrerait 
le  Ilindcmain  la  preuve  de  leur  erreur.  > 

Toutefois,  dans  la  crainte  que  les  sténographes  dn  Momteur 


n'eussent  eux  aussi  participé  à  l'illusion  générale,  le  prudent 
ministre  revint  à  Paris  à  toute  vapeur,  par  un  train  spécial, 
afin  de  nr^ider  luifUtéme  à  1»  reproduction  du  (exte  ofQcid 
qui  ne  fut  piibUé  qiiei|QfJKU  niitiav  et  qui  est  ainsi  conçu  : 

(  J6  voudrais  que  ccnx  qui  doutent  de  l'aveHir  m'eussent  ae- 
éoinpagné  k  Uaver»  lu*  population  del'Y«onee>delaCéie'd'Or: 
ll»Be  seraiettliraisniiès  en {ngeant  par  euxiHimesi  delà  véritable 
dispositloii'  des  esRrHa.  Ils  eussent  vu  queni  l«a  intrigues,  ni  les 
attaques,  ni  les  dlsousaiow  passionnées  des  partis  ne  sont/On  ; 
barmonii?  avec  les^  sentiments  et  l'état  du  pays.  La  France  ne 
vcutnl  lé  fetdutk  raHGlen régime,  quelle  que  soit  la  forme  qui  • 
le  déÏFàlée,  ni  l'essai  d'htopies  Ainestes  et  imbraticables.  Cesi 
parée  que  je  suis  l'adversaire  le  plus  naturel  de  l'un  et  de  Pau- 
Ire,  qu'on»  a  placé  sa  oànfiince  en  moi.  S'il  n'en  était  pas  ainsi, 
comment  expliquer  cette  louchante  sympathie  du  peuple  k  mon 
égardy  qui  résiste  ù  la  polémique  la  plu»  dissolvante  «t  m'absuui' 
deses  souQlrances? 

D  En  edTet,  si  mon  gouvernement  n'a  pas  su  réaliser  toutes  les 
améliorations  qu'il  avait  en  vue,  il  faut  s'en  prendre  aux  ina- 
nosuVres  des  bctions  qui  paralysent  la  bonne  volonté  des  as- 
semblées comme  celle  des  gbuvemcmeuts  les  plus  dévoués  au 
bien  public.  C'est  parce  que  vous  l'avcx  compris  Jiiiisi,  que  j'ai 
trouvé  4lans  la  patriotique  Bourgogne  un  accueil  qui  est  pour 
moi  une  approbation  et  un  encouragement. 

•  Jeprcilitedecebabquet  comme  d'une  tribune  pour  ouvrir 
k  mes  concitoyens  le  fond  de  mou  cœur. 

B  Due  nouvelle  phase  dé  natro  ère  politique  commence.  D'un 
bout  de  la  France  k  l'antre  des  pétitions  se  signent  pour  deman- 
der la  révision  de  la  constitutiota.  J'attends'  avec  confiance  les 
manifesUtions  du  pajn  et  les  décisions  de  l'Assemblée,  qui  ne 
seront  inspirées  que  par  la  seule  pensée  du  bien  public. 

«  Depuis  que  je  SUIS  au  pouvoir,  J'a)  prouvé  conbieii,  en  pré- 
sence des  grands  intérêts  de  ta  liociétéi  j(  faisais  abstraction  de 
ce  qui  me  louche.  Mis  atuques1i!S  plus  injustes  et  les  plus  vio- 
lentes n'ont  pu  me  faire  sortir  de  mon  calmé.  Quels  que  soient 
les-ievotref  que  le  pavs  m'impose,  il  me  trouvera  décidé  k  suivre 
'sa  volOiite ;  et,  croyêc-le  bien,  messieurs,  la  France  nepcrira 
patidans  me*  mains.  • 

La  France  a  été  sans  doute  heureuse  d'apprendre  Qu'elle 
ne  risquait  |Mis  de  périr  entre  les  mains  de  M.  Louis  Bona- 
parte ;  cependant  nous  croyons  que  H.  le  présidend  ne  se  rend 
pas  justice  lorsqu'il  se  croit  obligé  de  fonuulcr  une  semblable 
déclaration  :  La  France  n'a  jamais  pensé  et  ne  pensera  ja- 
nmiï'qne  sa  destinée  et  son  existence  puissent  ôtre^ompro- 
mises  par  les  mains  de  M.  Louis  Napoléon  Bonaparte. 

Qnknt  à  l'idée  de  rattacher  l'inauguration  d'une  nouvelle 
jphiniè  de  notre  ère  politique  an  mouvement  de  pétitions  oui 
demandent  la  prolongation  des  pouvoirs  du  président,  ^lle 
nous  parait  dlfùcilement  justifiable;  car  enfin,  pour  nous  ser- 
vir d'une^éXptession  qu'affectionne  M.  Louis  Bonaparte,  éiso» 
gouvernement  n'a  pa»  pu  réaliser  toutes  les  améliorations 
qu'il  avait  en  vue,  comment  le  pourra- 1- il  davantage  avec 
une  prorogation?  Que  dirait-on  d'un  mécanicien  qui,  après 
trois  annéésde  résultats  mauvais  ou  nuls,  conclueràit  à  la  coh- 
^rvaliOn  de  la  machine  sans  aucune  modification  des  rouages 
et  des  ressorts?    - 

l.a  publication  officielle  du  discours  n'a  {ms  suffi  pour  cal^r 
mer  l'émotion  qui  agitait  tous  les  esprits,  et  la  qucstionjt  été 
portée  mardi  à  fa  tribune  de  l'Asscmulée,  sous  forme  d'^nler- 
pelliitions  annoncées  et  retirées  par  M.  Desmousse^iix  de 
Givré,  et  reprises  par  M.  Piscalory.  M.  Piscatory  a  commencé 
par  éiablfr  la  nécessité  impérieuse  d'explications  complètes/ 
catégoriqttes.  La  phrase  que  nous  avons  cité  plus  bain  a--t> 
elle  éié  prononcée,  oui  ou  non?  — -  A  celte  question  pi^Ue, 
M.  Léon  Faucher  fait  cette  réponse. pcremptoire  :  «  L^  dis- 
couisde  M.  le  président  de  la  Hépublique  a  été  iiisér^au 
Moniteur,  le  texte  est  offkiei;  le  gouvernement  n'eu  reco».- 
naît  pas  d'autre,  d 

CeMèfiépDMe  ne  paraissait  pas  être  suffisamment  ad  rem. 
M.  Dcsmouiisvaux  de  Givré  donne  lecture  de  la  phmsc  bn- 
tastique  et  féif^re  la  question  de  savoir  si  elle  a  étc  oui  ou 
noupronencée  :  Les  ministres  gardent  le  silence.  Alors,  M. 
PiscatorV'Coinstate  solenneUetncnt  "qu'un  ^ranc/  AaiV  est  ac- 
quis k  l'nîstôirc  :  La  phrase  n'exige  paa,  ou  du  moins  clic 
n'existe  plus:  M.  Louis  Napoléon  Bonaparte  peut  bien  l'avoir 
prononcée,  mais  son  gouTememenI  ne  la  reconnait  pas.  a  Si 
elle  a  été  uile^  elle  est  retirée,  si  e|le  a  été  pensée  elle  est  ré- 
tractée. Quand  les  reprcsentauts  au  pouvoir  qui  sont  ici,  dans 
cette  enceinte,  viennent  affirmer  que  le  discours  est  celui  qui 
est  dans  le  Jloniteiîf;  on  doit  les  croire.  »  Là  dcsaus,  l'Assem- 


blée estime  qu'elle  est  suffisamment  éclairée  et  qu'il  y  a  dans 
tout  ce  oui  s'est  passé  depuis  l'oMMIKvQÎtîeSle^  flMÉelDts>suf-  V 
lisants  d  une  conviction  jpour  le  pays  et  elle  passe' H'ordre  du 
Jour.  , 

Il  eh  sera  mainteiiaut  du  discours  de  Dfion  comme  de  la 
lettre  à  Edgard  Ney,  comme  du  message  du  31  octobre  ^  il 
eiiisterfi  ou  il  n'existera,  pas  sejoii  que  le  vent  soufQera  d'un 
cdté  ou  de  l'autre:,  et  leur  auteur  a^ra  ainsi  l'avantage  d'avoir 
dos,  textes  et  des  actes  susceptibles  d'être  avantageusement 
invoqués  dans  des  situations  aiamélralement  contraires.  Dans 
la  longue  politique  on  appelle  cela  de  Vbébileté,  de  l'adresse. 
Nous  né  serons  point  assez  malavisés  pour  chercher  des  qua- 
lificatifs dans  un  autre  dictionnaire,  et,,  comme  l'assemblée 
nousrcroyons  pouvoir  nous  déclarer  suffisamment  édifiés  sur 
cet  incident.  Aliyrji  Bureau. 

.  I>e  ^dnililud'oniw/ après  avoir  menihmné  la  phrase  que  trois 
cents' personnes  se  flgiireni  avoir  entenTue  prononcer  par  le  pré- 
sideul  au  banquet  de  Dijon,  s'écrie  : 

«  Supposons  qu'une  telle  phrase  eût  été  prononcée,  ou  ne 
'  pourraiir  pas  dire  que  co  serait  là  une  calomnie  ;  ce  sefaii  une 
vérKù  peu  agréable.  Mais  on  iiu  saiiriiit  conlesler,  paroxeinptè, 
que  la  majorité  a  été  plus  unie  pour  fermer  les  cIuds.  que  pour 
ouvrir  de  iHiuvcaux  clieinins  de  fer,  pour  imposer  des  restrio- 
^  tioiis  nouvelles  à  la  presse,  <|ue  punr  régler  la  question  des  hy- 
pothèques. On  peut  répoudre  k  cela  qiie  l'un  est  plus  facile  k  faire 
i  que  l'autre.  A  la  bonne  lie>ire  !  Aussi  l'Assemblée  a-l-elle  fait 
'plus  facilement  l'un  que  l'auiic.  Couslâier  ce  résultat, malheii^ 
reuseirtcnt  trop  naturel;  ;eo.j|ie  serait  donc  pas  la  calomnier.  » 

Nous  ne  nous  inscrirons  pas  en  faux  contre  ce  raisonnement. 
.,  Le  Constitutionnel  ajoute  :   «  Mais  de  ce  débat  que'  restait-il  '{ 
La  seule  chose  sur  laquelle  pufise  porter  une  discussion  régu- 
.Irère  :  la  texte  odiciel.  » 

Discussion  rcijuUire  !  texte  ojjicitl  !  Il  faut  convenir  que  la 
langue  et  les  usages  parlementaires  dent  le  régime  cOnsiiiuiian- 
uel  a  doté  notre  pays  Konl  de  minfiqnes  inventions  I 

Autrefois,  il  y  a  bien  longit;rops,  quand  on  voulait,meure 
rexaciitude.d'uii  fait  au  dessous  de  toutes  eontestatioiis,  on  se 
contentait  de  dire  :  ■  (;'cst  iniprinio.  »  Dans  ces  derniers  temps 
on  disait  encore  avec  une  cirtaiiie  confiance  :  •  c'est  ollielel.  > 
Quelle  expression  pourra-ton  employer  désormais^* 

Allyrc  Bureau. 

Reiriie  parlomenlalrc* 

L'ar»r/<  rt  let  rivotulion*. 

La  deuxième  déllbéh^iun  du  projet  4le  loi  tendant  k  attribuer 
le  traitement  de  légionnaire  aux  olHclers.  sous  officiers  ci  soldats 
de  la  garde  républicscne  qui  ont  été  décores  en  juin  4M8,  a 
<tonuéTieu,  dans  h  sèuuee  de  mardi,  k  plusieurs  lncld<*nu  très 
vifi  et  assez  inlércssauls.^  M.  le  général  tiuurgaud  avait  demandé 
par  aiiiendeineui  que  la  même  laveur  fût  accordée  aux  mililaires 
du  H*  de  ligne  qui  avaieui  défentîn  le  poste  du  Chkleau-^l'Eaule 
2i  février  4848.  Cel  amendement  a  éle  combiltu  par  U.  iladicp 
de  Moiiijau  conium  cttutiiiiuaui  une  oUlaque  iurmellc  ii  la  révo- 
lution <icy février.  Tout  naturellement,  kl.  vadierdc  Uomjau  a 
clé  âinciic  à  parler  du  l'ctrang'^  conduite  de  ceux  qui,  .iprès 
avuit' erovoqué  le  reuvcrScmeni  de  ia  niyaniè,  après  avoir  dé- 
claré le  lendemain  de  la  révolution  qu'ils  s'honoraient  d'avoir 
devancé  la  jusiii-e  dn  pciple;  apri'S  avoir,  dans  leura  discoura, 
dans  lourSi  profesaittns  de  toi,  acel.iro£  le  graud  avio  qnt  venait  dé 
s'accomplir  et  crié  pliis  fort  que  persouite  ^  Vive  la  république  I 
Tieiinenb  aujourd'hni  rcclain«;r  de*  récompenses  pour  lesdéfen- 
senrs  du  gouvcmcnieni  lonibc.  M.  Baroche,  se  trouvant  assez 
clairement  désigne,  a  prcicndu  expliquer  qa'il  n'y  avait  lien  de 
conindietetre  dans  sa  conduite  àvniiii  pendant  et  aprèsi  qneja- 
.teais  il  n'avali  poussé  le  peuple  à  la  révolte,  el  que  nllm  ni  se» 
'^ntilk  u'étkieut  pour  rien  dans  l'acte  accompli...  qu'il  ne  voelail 
lias  qualillcr.  M.  Mailicr  de  Munijau  a dc:inaudé  alors  U  permis- 
sion de  raconter  rancedoie  snivanie  :  •  Je  demande  k  M.  le  ml- 
iiisirosi  se*  souvenus  soiii  lidi'ties,  s'il  se  rappelle  le  23  févriëf 
BU  soir,  dani  la  cour  de  ia  mairie  du  deuxième  iirrondissemeal. 

B  Au  moment  oh  ce  même  lA'ile  ligne,  dont  on  a  décuré  qnel- 
ques  soldats,  vciiail,  par  une  déplorable  faialilè,>-4e  coaeber  sur 
le  carreau  soii.-inlc  cuovf  us  sur  le  boulevard  en  Capucines,  en 
face  de  cet  liétcl  que  M.'  Darocho  occupe  aujourd'hui  .comme  mi- 
nistre ..  (RHineurs  à  droiie],  au  moment  où  desg^rMéjMaiiooaux 
»c  nréparaieiil  à  aller  tirer  veiij;o;itice  de  cette  fuiMslo  décharge; 
je  demande  à  U.  le  niini^ire  s'il  se  rjpj>elte  avetr  dit  k  un  de  ces 
gardes  nationaux  qui  churgenii  son  luiil  dans  ce  but,  çt  dont  les 
Buniimcnis  ne  poiivaieui  èirc  dtmieuX'iiour  lui  :  ■  Allex  faire 
votre  dcvi.ic.  ••  Ce  giiide  naionalf c'était  iwi ;  celui  qui  tenait 


.     ■/. 


c-n  essor  (hop  haulj  dans  Uploine  de  Paris,  fut-repris  à  quel- 
ques bcnres  Ae  là  îi  Glèves  en  Allemagne  el  rapporté  à  son 
proi)riélKire.  Lu  trobièrac  revint  aussi  de  Lisbonne  ou  de  Ma- 
drid à  i'ile  de  Téncriire  en  quelques  tours  d'aiguille.  Le  temps 
où  le  faucon,  est  le  pltis  sujet  à  a»  fugues  est  le  temps  des 
amours.  Ija  vitesse  moyenne  du  faucon  est  de  iO  lieues  à 
l'heure;  le  marlinol  fail'mieux  que  cela. 

Le  conrajc  et  l'iuteUigcnce  du  faucon  sont  à  l'avenant  de 
sa 'vitesse.  Le  faucon  qui  combat  sous  les  yeux  de  sa  maitresse 
abaUout  ce  qu'on  veut  qu'il  abatte.  L'alfaiiet,  un  méchant 
petit  faucon  blanc  de  la  taille  du  pigeon,  terrasse  la  gazelle  el 
n'hésiterait  pas  probablcment/i  donner  surla  giraffe.  L'homme 
a  public  de  dresser  le  faucon  au  vol  du  lioo,  du  rhinocéros  et 
«in  tigre,  où  il  eût  réussi.  Il  n'est  pas  d'animal  si  terrible  qui 
](uissc  résister,  suivant  moi,  à  la  ligue  olTeusive  du  chien  et 
ilu  faucon,  d'autant  que  le  faucon  est  Je  toutes  les  bêles  celle 
qui  comprend  le  mieux  les  immenses  avantages  de  l'associa- 
tion intégrale.  Non  seulement  les  faucons  des  iliffércnles  races 
.s'uiùssenl  entre  eux  pour  là  bataille,  gerfauts,  sacre.^,  lanicrs, 
l'aucons  pèlerins,  autours,  alèlhes ,  alphaiicls,  mais  tous  se 
lient  d'rimitié  avec  Khoinme,  le  chien  ètio  cheval,  et  ces  liai- 
'..sons  aircctucruscs',  nées  de -la  confraternité  ûes  armes  et  des 
t,'oûts,  ont  pTirCois  ^JUL'entirirdc-toudiantes  aT^ecdotes. 

'■  I^'histoirc  et  la  poésie  ont  enregistré  de  bonne  heure  le 
'    pacte  (Viilliance   conclu  outre  le  faucon  et  l'homme,  et  qui. 
"reinon!",  f  oinme  je  l'ai  iht.  aux  premiers  jours  du  inonde.  Je 
lie  y;iis  [a>  pourquoi  M.  Cu\ier  a  cité  Clesias  comme  uu  des 
premieis  ailleurs  qui  aient  l'ait  mention  de  la  fauconnerie,  car 
il  ii't-,l  question  (jue  lie  cila  (manière  Je  pailer  hyperbolique) 
dans  i'jus  les  livi-csMe  l'aiiliquilé  juive,  greciue  et  romaine. 
Laiiiecli,  iils  Je  Maiiiusalem,  le  liiéuie  qui  tua  Gain  sans  le 
smil-ti-,  était,  à  ce  uuoii  assure,  un  parfait  fauconnier.  Gîiïii 
n'e.il  pas  d'hier. 
Yi  ..-se  s'explique  catégoriquement  sur  la  vénerie  et  sur  le 
.   vol  :  s'/ 1^(4,, i  venatiohe  (itqué  Avcvn»  {Aumpiiim,  en  l&iiiift 
veul.dLre  cli.isse  nu-  faucon).  Job,  antérieur  à  Moise,  Bame)i,< 
(jui  c4  venu  après  lui,  mentionnent  cette  industrie;  Les  In-; 


f  -dien,'  les  Atsyriens,  les  Médes  cl  les  Perses,  pratlquenfle  vol 

du  lièvre,  de  irv  grue  et  du  renard,  dès  les  âges  les  plus  recu- 
lés. Le  sage  Uly«se-rapporte  dn  sac  de  Iroie  des  faucons 
riarfaileincnt  dressés.  En  Thrace  et  en  Egypte,  âa  croit  que 
T[j^  faucon  luit  commerce  d'aiiiitié  avec  l'homme  depuis  un 
temps  immémorial  et  qu'il  a  toujours  cliossi'i  les  oiseaux  dans 
les  lilels,  moyennant  une  légère  part  de  prise.  On  le  repré- 
sente animé  pour  l'espèce  humaine  iVune  sorte  de  sympithie 
pieuse.  Le  faucon  s'attendrit  à  la  vue  du  cadavre  de  Vhomme 
et  lui  terme  respectueusement  les  yeux.  Sa  iidclité  à  sou  maî- 
tre, mais  surtout  à  sa  maitresse,  est  proverbiale  sur  les  rives 
du  Nil. comme  sur  celles  du  Bosphore.  On'  n'a  pa»  d'exemple 
qu'un  faucon  ait  quitté  le  service  de  son  patron  sansde  graves 
sujets  de  mécontentement. 

En  ces  épiques  naïves,  mais  parfuilement  renseignées  sur 
les  lempéraineiits  divers  des  volailles,  on  attribue  an  faucon 
la  singulière  habitude  de  se  servir  du  inoinean  franc  en  guise 
de  cliauiroieile  pourstî  tenir  les  pieds  chauds  durant  la  nuit. 
L'aigle  emploie  le  pigeon  au  mêmeotlice.  Bien  entendu  que 
le  pigeon  cl  le  moineau  franc  sont  traités  avec  toutes  sortes 
d'égards  et  congédies  chaque  malin  vierges  de  la  moindre 
égralignurc.  L'observation  moderne,  quia  confirmé  bon  nom- 
Ine  d'observations  anciennes  sur  Ifcs  mœurs  du  faucon  etde 
l'aigle;  u'a  pas  encore  constaté  le  fail  de  la  métamorphose 
des  oiseau.\  de  Vénus  eu  chancelières  nocluruGS,. 

~  A.  Touiipnel. 

{La  sitil/ (iii  p)-ochain  numéro.) 


BBVDB  DRAlâTIQDE. 

Les  Vttcancrs  tli/dlrales.  Le  moyen  do  passer  la  morte  saison. 

dedic  !<  certains  critiques  peu  expérimentés.  —  tbéatre 

DE  i.j\  nKvimiiQve.  La  Fin  du  Romon,  un  acte  de  Léon 

•  Gozian.  —  VAni^Tf».'  Une  Meitireite  Femme,  de  MM.  Car- 

mAucbe  el  Vanderbnidu 

NoNS'«Bid«a-irièiBe>vaeaBeeS'dnàfwliqnet.  DepntaimnoU 

déjk  les  Italiens  ont  émigré  ventonordt  L'Odèonvicnl  #élelA^ 


dra  «OB'  hisire.  Le  Oymnase  a  Ijvré  sa  salle  aux  ébats  cherégn- 
phiques  d'Andalousvs  aux  gestes  et  iinx  bonds  ardcnis.  La  salle 
des  Variétés  se  dispose  a  livrer  son  cnceiuie  aux  décorateurs;  le 
joli  théâtre  du  bouicv.irl  liuiiiic-Nouvelle  veut  faire  peau  neuve 
en  changeant  de  diruciiuu.  I^nlin,  le  Vaudeville  et  le  Théitre- 
Historique  transforme  en  3*  ihclirc  lyrique,  ne  comptent  pas 
inaugurer  leur  réouvirinrc  ava  .t  la  lin  dn  la  saison  des  bains. 

Quant  aux  tliéùlres  dont  |.i  r^inpe  CDiiiinue  à  flarfibi^yer,  ils 
ont  laissé  échapper  une  grande  partie  de  leur  j  meillcirs  arti.itef. 
Que  vont  donc  faire  lus  criii<)ucs  pendant  le*  deux  ou  trois  mois 
d'été  où  nous  cuirons  depuis  quelques  Jours,  grâce  à  la  pemiis- 
sion  des  bolides  ou  acroliilurs  i* 

Ce  qu'ils  voui  faire?  Ils  8<Tnnl  obligés  de  guetter  le  moindre 
petit  acte,  d'expliquer  à  leui  s  leeieurs  les  plus  rauqucs  el  les  plus 
éhontcs  mélodrames  de  faiibuiirgs.  Ils  iront  ajuster  leurs  lor- 
gnons, plus  puis  ants  que  If»  lèlescope  avec  lequeUialilée  décou- 
vrit les  satellites  de  Jupiter,  sous  la  vnùie  des  thràircs  les  plus 
lointains  et  les  plus  delaisscg  du  leuilletonisle  quand  la  neige 
tombe  el  que  le  vaudeville  donne. 

Je  ne  leur  jetterai  cei'ics  pas  la  pierre  pour  cette  émulation  k 
chercher  pâture,  pour  cette  manière  plus  ou  moins  adroite  de 
remplir  leurs  feuilletons.  Il  faut  que  chacun  ail  son  tour,  etjc.no 
vois  aucoji  inconvénient  h  ce  qu'il  soiidoiiué  leur  part  d'impor- 
tance au  théâtre  du  Lu.vçmbourg,  aux  Folies-Dramatiques,  aux 
Fnnambutes  cl  à  Séraphin.  . 

Je  conseillerais  seulement  aux  Feletr.  inexpérimentés  des 
fenilles  jaunies  du  grand  parti  do'l'ordre  de  mettre  k  profit  celte 
Kïlle  du  draine  pour  compléter  leurs  étudas^  et  se  préparer  k 
faire,  là  campagne  prochaine,  moins  d'anachruuismes,  moins  de 
bévues,  moins  d'erreurs  littéraires  et  sociales  dans  leurs  ingé- 
nieux compte^rendus. 

Afin  de  les  arder  dans  cette  tiliche,  ils  me  permettront  de  leur 
rappeler  quelques  fautes  grasses  dans  lesquelles  ils  semblent  se 
complaire  depuis  iUH  ;  comme  si  le  dépit  et  la  rancune  pou- 
vaient jamais  faire  excuser  l'aveuglement  et  le  manque  de  goOt  ; 
comme  si  l'on  avait  jamais- le  droit  de  devenir  Fréron  el  béotien 
par  colère  et  esprit  de  parti; 

Dr,  dans  les  années  qui  viennent  de  s'éconler,  ils  ont  ia<e(" 
jerti  sciemment  ou  par  ordre  de  leur  Malti«-Ja«qaes  polkiipie« 
Mlles  Iss  règles  morales  et  vraiment  bonnétes  de  la  scène  de 
fbwles pays  et  de  to^s  les-iemns.  Uà.ont  chercbé  kdétourner 
Ae-WMi  tôt  essentiel  Ik'itoinèdié'  dkfls  tontév  ses  brincbet.  S  Os 


'  "'ff'wàrïiiiifÉ 


j,..„,.^;j^, 


ee  diMOun,  je  viens  de  le  dire,  c'était  M.  le  minigtre  des  affaires 

llTwrodie a  répondu  térioasemeut  que  les  gardes  nationaux 
^iéiimoiM'  k  »lm  tain  palronillei  pour  «nainltair  l'ordre,  il 
|L|i««alt4Bt  cfl|auM  II  l«  dirait  lo^oar»»  «  Faitw«oUwidevaln»t 
J^Mle  lendeniiln  it'6liit,\nnn  plut*  parmi  oeui  qui  attaquaient' 
jS^iankre,  nais  paitiiieetfK  mi<  ltttiai«iitaata«t  (qu'il  était  en  < 
tdtèoaité  eeuxqw  fuient  en  debor*  de  Iji  coMlliittion.  •—Mais 

\A^i  ooUlnieDi  H.'BaMohe  a-ML  pu  dire^  après  le  triomphe,  de' 
!!!Mt««ilottfllMi  maire  cette  eonsiitulilaa  aérenduopcirlui>w  qu'il 
^lleMnoèteJMliee  du  Peuple  ? 

Après  cet  épiiMil'Il.  de  LalroclieifaGquelein  préieate  «n  sous- 
•««Menieflt  tMHPl  à  él«ndre  ta  faveur  réelamét'  pour  les  dé- 
MWUtf  du  tfttpue  Lmila-Pliilippet  ana  ^fanseun  du'  trAne  de 
CHaHnX.  MJ4fMiieu>  demandecaWrs  que  la  réparation  reamiie 
iiMa'aax  (Mftmtt%  de  la  Bastlllu.  A  ce  propos,  uite><(l«cu88ion 
^UÊMHnr  le  .rèle  de  l'armée  daM  les  réroluitoa»  et  dans  les 
ouenM  eivilea-  M.  Charras  eite  l'opinio»  du  fénérai  Fo]r,qui 
disMt  e«  iB22  :  «  L'obéissance  de  l'armée  doit  être «ntière,  ab- 
solue, Mrsqu'eHo'a  le  dos  tourné  ii  riniérieur  et  le  vimge  tourné 
venl'eonenti;  mais  elle  ne  peut  Atr»  que  ootaditionMelle  Ier9que 
le  soldat  a  le  visage  lourué  vers  ses  conoitoyens.  »  Cette  prepo- 
sllfon  paralllort  mal  sonnant*  aux  oreilles  de  beaucoujp  de  jier- 

'  tfônoes  4"i  \»  trouvaient  très  jnste  à  l'époque  où  olhe  fni  pronen^ 
cér,  et  surtout  huit  ans  fttntard;  en  réclame  avec  énergie  en' 
faveur  du  dogme  de  l'obciiigancc  aveugle  et  passive  :  tout  est 
p^n  si  tes  soldais  ne  sont^aB' réduite  il  l'étal  de  inacliineaà 
Mer  entre  les  mains  de  leurs  «hefs.  M.  Charras  invoque  vaine-' 
nMirt  le»  prèeédents  bistoriquesi  et  présenté  quelques  hypotferèses 
iMpirée*  par  le*  circonstances  actuelles  -.ou  lui  répond'  que  des 
faits  ne  peuvent  pas  ioflnuer  la  loi;  que  la  loi' consacre,  a  tou- 
iaur«  consacré  et  consacrera  toujours  le  devoir  absolu  pour  le 
soldat  d'obéir  à  la  discipline  sans  raisonner,  l'arml  les  hjpoifaè 
ses  présentées  parM.  Cnaniis  «e  trouvait  celle  d'un  48  brumaire. 
lf;'€lianRarnier  mmite  ii  la  iribune  et  prononce  les  quelques  pa- 

.  niet  sunrantes,  qui  frappent  de  stupeur  les  iniaislres  et  les  anis 
dél^Elysée: 

•r  Messieurs,  une  question  grave  est  soulevée  devant  vous^c 
crois  nécessaire  de  dissiper  les  apprébensiona  ex|iNmées  i«  cette 
tribune  par  l'honorable  M.  Charras. 

•  A  en  croire  certains  bomroes,  l'armée  serait  préie,  dans  un 
momettt  d'entlieusiatme,  kptyrter  là  ffliiln  «ur  les  lois  du  pays  et 
i  changer  ta  forme  de  son'  gouvemenient.  Péor  vous  rassurer,  il 
ne  saOlrait  peut-être  de  vous  demander  où  est  ie  prétexte  à  l'en- 
tbousiasme. 

•  J'ajouterai'  que,  |»rofondément  pénétrée  du  sentiment  de  ses 
devoirs  et  du  sentiment  de  «a  ipropre  dignité,  l'armée  ne  désire 
pas  pus  que  vous  voir  infliger  a  la  France  les  misères  et  les  ht>n- 
te^  on  gouTernement  desCesirs,  allernativenicot  imposé  et  ren- 
versé par  des  prétoriens  en  débauche. 

•  La  diiciplioo  est  fondée  dan^l'armérfrançaise  sur  les  bases 
^  es  r  lus  solides;  te  soldkt  entftidra  toujotirs  la  voix  de  «es  chefs. 

liais  personne  n'obligerait  nos- soldats  à  marcher  contre  cette 
aiuenibléc.  bans  cette  voie  fatale,  on  tt'entraloerait  pas  un  ba 
laillon,  pas  une  compagnie,  pas  une  osconadc,  ei  oh  trouveratt 
devant  soi  lesclieli  qee  nos-aoldats  soati  aceoatumcs  h  suivre 
sur  le  chemin  du  devoir  et  de  l'honneur. 
M  Uaudaiaires  de  la  Franco,. dénbérez  en  paix  *  > 

-  Cette  petite  oraison,  mb  peu  déolamaloirei  sur  le  sentiment  et 
kdr  le  but  de  laquelle  il  était  impes&ible  de  se  méprendre,  a 
ureduit  une  vive  émotion  «ir  tous  les  Iimms  del'asttmbMe,  et 
M^  le  ministre  d»4'iatérieHry  qai  s'était  précipilè  ii  latrilmiie 
pour  relever  cette  espèce  de  déii,  a  dû  attendre  quelques  inMoots 
qae  le  silence  fdt  rétabli.  N.l.éoa  Fauchera  reproduit,  au  nom 
du  gouvernement,  ranpréctalion  que  le  général  Changar* 
nier  venait  de  faire  de  rarmée,  et  a  declairè  que  le  fcuuverocment 
ne  s'appl<qi!ait  pas  la  leoop  qu'on  avait  prétendu  lui  donner. 

Apres  qudqnes  mots  deH.  le  générn  tebreton,  qni  est  venu 
f«|HMMier  au  nos»  de  In  eeaarisairtR-  les  4eux  «Mendemenu  pré- 
sesMkS^l'a^seiMée  ••  •■eJeiAau  Ki«t>ndodivM«H,  pr  306  voix 
contre  Wt,  la  prapMiliw  de  M.:  le  géaéni  GoargaiM .  Le  bms 
amendement  de  M.  de  LaroeMMqMiein  dnveaâit  dès  lors  ••■• 
objet,  aiMsi'Ucn  que  celui  de  11.  Crénieui,  et  il  a  été  retiré  par 
son  auteur. 

Tous  les  bureaux,  liormia  le  iV,  ont  noomé  leurs  MaÉrolak 
saires  dès  vendredi.  Sur  les  14  élus,  il  se  trome  cinq  me«bre» 
n^lument  opposés  i  toute  révision  ;  ce  sont  Mll.Caval|nae, 
C]t:ûrra«.  JitleaFawe,  do  Mornay  M  Ckatamaule  r.uaioeinbre  est 
recardé  comme  hésitant,  c'est  11  de'Toéqaeviile  ;  les  8  autre* 
sont  révisionnlsteii >  ce  sont  MM.  de  Montaleiliberti  llMlhs,  Dé- 
flMr,  Berryer,  Coreelles,  dé  Bro|Ue,  ieMeIttn  et-Odilon  Bar-, 
IM. 

Le  i5*  bureau  a  nommé  samedi  M.  Baxe ,.  anii-révisienniate, 
qui  a  eu  S3  voix,  centre  14  données  k  M.  Labordère. 

Ce  qui  eu  signUicalif,  c'est  qae,  dln*  ce  vole  préparatoire,  S63 


voix  se  sont  prononcées  contre  là  révision,  (fr,  aux  termes  for- 
mais de  la  (Jonstitniion,  et  en  wppMani  irasMaUée  su^gfwd  > 
complet,  il  sufl^^delVS  «ek.  peut  rendre  l«.«è«isi«k  inpesf^ 
•Ible.  ,     ,  1    , 

Projelt,  propoiUimM,  eridlts,  tic. 

Dana  la  séance  de  Jeudi,  ,l'as«eDUéea  adopté  #OQitivf  ment  la 
proposition  de  M.  Sainte-Beuve,,  relativement  aux  ventes  (Cli- 
ques d«8  fruiiset  récoltes  pendant*  par  tacinet.  La  troliiëitte  dé* 
libefation  de  cette  propesiliëh  s'est  prolongée  pendant  quatre 
séances  fréquemment  interrompues,  il  est  vrai,  par  des  incidttdu  ' 
de  toutes  sortes;  Il  s'agissUtd'enIçtveraux  nstaires  le  nottopole 
'de  ces  venteset  depermeitreipi'eHes  pussent  Atro' fsitesv^au 
choix  des  parties,  parles  buiasins, lés commisssires-nriaeurSiet 
les  grefliers-  le  pnviiéae  des  notaires  «  trouvé  danrlWeniMiiSi 
de  chauds  et  tenaces  détenseurs;  inals  leurs  elferts  ont  îléimrf 
puissants.  La  proposKion  a  été  déttnitivement  convertie  en  loi 
par  399  voix  contre  19$. 

M.  Léon  Faucher  a  demandé  Jeudi  '  l'iirgence  pour  un  projet 
de  loi  tendant  ii  proroger  jusqu'lia  IS'jtiin  iSSi  let  lois  de  IBIfi 
etdelSSOsur  les clnbs et aetrtfs  rénni«ns publiques.  La  majo- 
rité, pcrMvérant  dans  sa  ligne  de  conduite,  n'a  pas  vouiiii«eseev> 
(l'apporter  le  concours  le  plus  empressé. au  gouvernement  de  H. 
le  président  de  la  République  pour  téutes  les  meMires  de  ré- 
pression et  de  compressioÎK.  Elle  a  écouté  avec  sympathie  les 
dédamations  babiinclles  de  M.  Léon  Faucher  contre  tes  anai«* 
chistes,  et  elle  a  volé  l'uif  e^ei 

La  commission  de  comptabilité  a  démandé,  le  même  fonr,  le 
vote'd'urgence  d'nn  crédit  de  75,7S0  fir.  enaddition-ir  la  doutibn' 
de  l'assemblée.  Sar  cette  somme,  1S,000  fi-,  figurent  comme  sup- 
plément au  crédit  déj!>  voté  pour  l'enquéle  sur  les  boissons.  A 
propnsde  ce  paragraphe,  on  a  demandé  si  H.  Bocber  aurait 
bientôt  fini  dé  corriger ies  preuves  dn  rapport  de  la  commis- 
sion d'énqoété;°ttrBôchcr  était  absent  et  n  a  pas  répondu.  H. 
Ëliéntië  ii  affirmé  que  M.  Bocber  travaillait  activemeilt.  H  d'y  a 
encore  que  deux  aiis  que  la  commission  a  été  noinmée.  Les  19' 
mille  SOO  Ar.  ont  été  votés.  t>a  ruité  de  la  diwussion  a  été  ren- 
voyée Aur  les  instances  de  M.  Chauflour,  quh  a  fait  remarquer 
'  qne  le  rapport  relatif  h  ce  crédit  venait  seulement  d'être  dis- 
:  irib'ié. 

M.  le  ministre  des  finances  a  présenté  plusieurs  demandes  de< 
crédits  supplémentaires  et  extraordinaires  pour  des  besoins  qui 
'  se  sont  révélés,  dans  les  diOéreuis  ministères,  sur  ies  exercices 
!  I8&0  et  1851.  Ces  urédiU  montent  enitemble  ii  3,764,307 fr.  81  c. 
Mais  en  même  temps  i|.  le  ministre  des  flnaneesa  annoncé  qu'il 
proposait  des  .'ftioulations  de  crédits  du  département  des  finances 
pour  une  sftmue  de  13,810,337  fr.  70  c. 

A  la  flu  de  la  scanée  de  jeudi,  op  a  entamé  la  première  déli- 
bération du  projet  de  loi  concernant  la  fondation  dlnslilutions 
de  crédit  immobilier. 

M:  de  la  Moskowa  a  eombatia  le  projet  dans  un  long  dis- 
cours :  »  Si  les  résultats  d»  crédit  fonder,  dU  célèbre  crédit 
ronrier,  a-t  il  dit  en  commençant,  doivent  se  borner  ponr  nous 
il  ceux  que  loi  permettront  .les  dispositions  de  la  loi  préposée, 
il  n'est  pastMgnO)  i  coup  sûr,  de  tout  le  bruit  qn'on  en  a  bit 
depnis  quelque  temps.  »  M.  dé  la  Moskowa  s'^st  allaehé  k  dé- 
montrer llnanité  de  lalol  proposée  en  présence  des  souffrances 
auxquelles  il  s'^igll  do  remédier.  M.  delà  Moskowa' a  développé 
I  ensaile  des'  idées  qu'il  a  émîtes  sur  celte  question  dès  l'an- 
péeie48i 

L'assemblée  s'est  i^oumée  k  as«rdi  prochain.  Vendredi  et  sa- 
medi elle  s'est  occupée  dans  les  bureaux  de  la  commission  char- 
^ét  d'examiner  tes  propositions  4e  révision  de  la  Constitution^ 

— 1.0  scrétin  pour  la  nomination  des  questeenl  t  en  lien  dwut 
la  séance  de  mercredi.  CcKnilitt  empninlalt  nne  eertateelm» 
porîence  ¥  1k  détermination  prise  par  la  rénnkw  élyséenné  de 
la  me  dM  Pyrsmildes,  de  porter  ses eullrsges «es  MM.  k  génértl 
LébreteAjChadenet  etCbsper.  Le  premier  toer  s  donné  486  voit 
à  H  Bâte,  386  k-U.  le  général  L«M,SWk  M.  de4>anal,  ies  trois 
qnesMn»'  tertants,  M.  Cbarrss  s  en  174  voix.  M.  Lebeelotin'en 
a  en  eae  fl*.  V.  Chadenet  134  et  M.  Chaper-llT.  La.^ni4erft4 
absolue  éunt  de  306,  on  a  en  proeéder  k  en  second'  leer  de 
semtni  par  lequel  M.  Leflé  a  ité  eéilniiivement  réélu.'  - 
.'  Allyre  Bureau. 

WStym^  4e  rBxlérlevr. 

ronn-GAL.  —  Une  dépèehe  téléfraphiqaé  adressée  par  Pattr* 
baasedear  dé  Frsnce  k  Madrid  *  M.  le  ministre  des  «IMres 
étrangères,  en  date  du  S  juin  k  -six  hvnres  et  demi  dn  soir,  an- 
nftnee  qu'il  vient  d'édater  un  mouvement  onireHrévoIntlennsho 
en  ^rtugal.TniSv.réglmenls  d'infanterie*  trois  escadrons  de «*.. 
Valérie  et  un  bstaillon  d'artillerie  se  sont  prononéés,  Ie3l,k 


'^!M>»-^ 


'  n«i£eiK%!LtMrS  ., .,  „^ 

tnvmt.  ^ttJnidtfakaMJéldiê^  Tlréttéric-léGrand  a^  Inu'-' 
curé  le  1*  Juin,  à  Bétrlm.  Ce  moniiheni  «e  compose  de  la.SIkIMlK 
équestre  dit  grand  roi.  dominant  les  statues  également  éqneetii' 
dé  eesqoatra  ^r|tfl!i|tiitt  i^néranx  qui  l'entourent.  Des  baTrt- 
liefs  représentetltleA'pi^ndpanx  fjils  du  règne  de  Frédéric.  Lfl^ 
roi  a  prononcé  plusieurs  discours  principalemeht  adressés  k 
l'airmée  soualap^v^^i^.deitBi^uelle  il  place  le  salut  de  la  Presse 
etl'lionneurdu-nonislle'matii.'  ' 

I  ESPAONB. — l.es  certes  entété>ottverteé  le  31  mai.  M.'Mayvni 
caiididat  ministériel  a  été  éle'ipfêiiiènl  parlOS  voix  snr497J| 
H .' Olptaga  a  obtenu  iS  voix.  '    ^ 

ITAUK.  >-  A  Florence,  le  29  mai  plusieurs  jeunes  gens  ayant 
;  jeté  des  fleurs  sur  les  tombes,  dans  l'égj[se^de  Santa-CIroce,  les 
I  gendarmes  voulurent  los  arréier  et  il  ënr&ùlia  un  tumulte.  Les 

Autrichiens  firent  évacuer  l'église,  non  sans  maltraiter  et  blesser 
■  quelques  personnes,  dit  le  Carrière  Merean^.  Audebon,  les 

gendarmes  ont  été  accueillis  à  coup  de  pierre,  et  iU  ont  fait  feu, 

mais  en  i'.iir.  k  ce  qu'il  parait,   car  personne  n'a  été  atteint,! 

L'églUt_^tè  fermée  et  gardée  par  une  compagnie  d'Autrichiens. 
—  LedtoyenVametbqui  rédigeait  le  Journal  français  VAvmtf 

de  Niée,  a  reçu  dn^touvernement  l'ordre  de  quitter  iatmédinte-" 

ment  les  eut»  Sardes. 

BCLfiiouE.  —  La  ministre  est  rentré  en  fsuctions.  aà|is' 
aucune  modification  :  il  n'a  pas  été  possible  décomposer  aa.an« 
tre  cabinet. 

CHtNE;  —  Les  dernières  nouvelles  reçues  du  éclestié  'emnlrn 
par  la  volé  de  Bombay,  vont  jusqu'au  30  mars.  Les  révoltés  twi'' 
tre  l'aoterlfélmpériafe,  dans  les  provinces  voisine*  de  Cantett^' 
avaient  remporté  quelques  avantages,  et  la  capitale  de  la  pn^' 
vince  de  Kwanghi  mit  tombée  disait.on,  en  leur  pouvoir.  ' 

alljrc  Itnmu. 


Va*  pièce  curl( 

>  Extrait  du  registre  des  délibérations  du  conseil  de  ncé&e» 
ture  du  département  de  Florence,  séance  du  16  mai  18S1.  — 
Attendu  qu'il  est  constant  que  dans  la  soirée  du  7  mai  ceannt, 
1er  nommés  Fidèle  Betti,  le  comte  Pierre  Guîcbiardini,  César  Ma- 

5rini,  Angiolo  Guarducci,  Charles  Colaini,  Sabalino  Borsierî  et 
oseph  Guerm,  ont  été  surpris  as^^is  autour  d'une  table  ches  le- 
dit Fidèle;  attendu  qu'il'  résulte  des  déclarations  desprévenna 
eux-mêmes  qu'en  cet  instant  le  comte  Pierre  Guicciardini  lisait 
et  commentait  un  chapitre  de  rSvangilo  de  saint  Jean,  snr  la 


traduclien  iulieiue- attribuée  a  Jean  Diodati;  attendu  mil  té 
dés  preuves  aeiBsantes  eue  cette  lec|ure  et  ce  comaseniaire  tran 
valent  dtaiilrè  bat  que  iPinspirer  des  senti8Mnts.ei  des  | 
reUgi((uxiçbntraii«s  k  ceux  de  la  rdigion  càlboliqâè,  apeslell 
et  rameiae  ;  vu  rartirle  S  du  décret  du  23  avril  1851;  le  enn 
ordùôMe  l'empiisonncment  poor  six  niois  du  comte  Giwdari.. 
k  Voltcra,  de  César  Magrini  k  Mentieri.  d'Angiele  GaaiineeiC 
Giuncarico„delldéie  Betti  k  Orbilello,  de  Charlea  Solalni'lCIi 
niquiane,  dé  SelMlino  Becsieri  k  Aooca-âlrila,  .et  de  ^eih^ 
Cueira  k  ^iombieo.  •  (Con«(itits>aiMls) 


AUiBBUK. 


Le  JTMMnir  JlgérUn  dtt  30  mai  apporté  des  neuvefca  4i 
rékpMHttotidehlGibylie. 

Le  S3,  un  raisoBsblement  onembrenx  qui  s'étsit  forinééeMM 
IneamyriMtilstété  caibnté;  «ne'"2teà|9nulne«ekakn|eMM 
été  tuésif  petits  vills^  ont  èté'fctâoJSr;  noy  jjinjéltÉiig 


cvqii'in  beeiaw  Messé 

'jC-  S4  une  colonne  légère  a  été  <>».».«<>,  ■  «  umi»  » 
pour  briller  le  village  àsses  imporUnt  d'EI-luiia,  chex  les 
KMilift.DattsIliiimieMettt  qnl  a  en  ne 
et  13  MfltséS  donlnafenl  grièvement. 


Le  S4  une  colonne  l^re  a  été  envovée,  k  S  lienes  dn  eiapè. 
r  briller  le  villsge  àsses  ImporUnt  d'EI-luiia,  chex  les  Onled-  ^ 
lift. Dans  ll!ik|^Mettt  qnl  a  en  lien,  nous  avons  eu  un 


% 
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-NOUVELLES  DIVERSES. 

Sur  une   erddnunce  signés  pir  M.  Bronuais,  juge  d'ins- 
truction, on  a  saisi  clfes.l!aetettc  et  ches  Ledoxen,  libraire 
éditeur,  au  Palais«ahensl,  lnnfï*«çhnn<iitâulée  Fin  ieUMt- 
Dus  poursuites  vont  avoir'  lien  contre- l'auteur  de  ee 


puMiqiM. 
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n'ont  pu  réussi  k  fairo,  par  leurs  iNropres  bravos,  applaudir  l'in- 
sulte mée  au  faible,  la  raillerie  haineuse  dirigée  contre  1^  vain- 
cu rt  l'opprimé,  ce  n'^t  pas  de  leur  faute  assurément,     i 

Si  le  ihékt're  dn  la  Bourse  s'est  obstiné  k  ces  tristes  revues 
politiques  où,*contré  toute  tradition  de  l'art  dramatique,  oii  s'a- 
charnait sur  les  bêtes-noires  des  gouvernements,  en  caressant 
H  rancunes  des  strgents^o- rille  t  si  le-FiaHd«v<{/#,  excité  par 
leurs  en-avant,  s'est  épuisé'  !i  cette  osnvre  de  division  irritante, 
a'il  s'y  est  ruiné  avec  uu  certain  entrain,  c'est  bien  aux  feuilieto- 
nisles'roodérés  qu'il  doit  et  son  entêtement  et  son  malheur. 

Ces  messieurs  avaient  pourtant  reçu  nne  leçon  méritée  k  la 
^orte  Saint-Mariin.  Le  peuple  avait  rafuSé  d'y  siffler  l'infortuné 
Caribaldi  contraint  de  quitter  la  patrie  italienne  pour  h  terre 
d'exil.  I>eparterra  avaitiait  pour  œlte  noble  infortune  ce  qu'il 
eût  fait  en  présence  des  défenseurs  du  sol  hongrois,  il  avait 
dionné  des  marques  bruvantes  de  sympathie,  au  grand  désap- 
pointement de  M,  de  Falleiix.        '    ~^ 

En  réfléchissant  i  la  faillite  du  théâtre  politique  et  k  la  chute 
honteuse  de  la  Prise  de  Rome,  ils  feront  peut-être  mieux  leur 
devoir  à  l'avenir.  Ils  rappelleront  aux  auteurs  inexpérimentés 
que  la  satire  de  la  scène  doit  respecter  le  inalheur,.que  la  grande 
critique  du  thé&trc  doit  s'attaquer  fièrement,  hardiment,  excln- 
sivement  aux  forts  et  aux  puissants,  qu'elle  doit  cingler  sur  tes 
hauts  menteurs  et  les  grands  apostats.  Vous  ferez  désormais 
comme  nous,  messieurs,  vons  rappellerez  sux  artistes  les  grandes 
pensées  et  les  généreuses  hardiesses  de  Molière  ;  vous  leur  di* 
rez  comment  Beaunurohais  infériorisait  |a  noblesse  k  l'inlelli* 
gence,  comment  Lesage  cravachait  sans  pitié  les  fermiers-géné- 
raux, l'aristocratie  financière  de  sontemin.Et  en  remumant  tout 
.d'un  coup  au  mo^en  ùrc,  vous  leur  exj^iqverez  ces  vigoureuses 
comédies  sculptées  au  front  de  nos  éalbédralcs,  où  les  artisfes 
do  temps  réalisaient  aux  yeux  des  fldJIes  cetiei>arole  dn  Christ 
qni  voue  k  la  damnatipn  les  privilégiés  Visolant  dans  leurs  joies 
et  dans  leurs  richesses. 

Puis  vous  relires  pour  vous-méates  les  tnvauK.de  cette  nO'-' 
blé  pléiade  dramatiquo  de  1830  qui  raillait  si  bfisnrJea  lois  et  l*s 
Fréjugés,  et  relevait  avec  tant  dé  ehalanflesvloliBes.lilessées 
Pl|..ce8tdenx  grands  despotes  dn  vieitt  monde. 

Vous  flairez  k  voira  toar  par  coshp^endie  que  la  mistien  de 
l'art  est  d'élre  toiiiours  en  arant,  tenjMii*  snr  M  fcrèehe;  wNiant 
MéalMiir  iHrtMaa; >(»kir^Éai9«ut  arri^erlk,  Oindra 
rMr.iaMMni'tRr  en  wpneirawBeMm  wmmq^mqei 


vons  courbe  en  adoration  devant  tous  les  gros  praverbcs  debou» 
tiques  dont  votre  enfsoce  a-été  bereèe.  Prenez  nn  peu  d'anlomb 
vis-k-visde  voira  chef  de  rédictien  Dites-lui  que  l'en  n\  que 
faire  de  la  vitiile  politique  et  de  ses  alternatives;  dites-Inique 
le  poète  doit  guider  ei  non  pas  suivra.  Allez,,  ne  craignez  pas 
de  VMS-avancer,  car  Je  vous  ie  dis  en  vérité:  ies  vrais  poètes  ont 
toujours  éié  des  ntnplstes. 

Si  vous  suivez  mes  conseils,  vous  verrez  quel  changement  va 
s'opérer  en  vous,  d'ici  à  la  «rande  réouverture  de  septembre. 
Vous  ne  serez  plus  (tédanls  ni  ignoranis  :  la  lumière  se  fera  tout 
à  coup  pour  vous.  Vous  ne  louerez  plus  les  pauvres  pièces  où 
l'on  a  le  ban  sens  de  faire  marivriser  de  jeunes  et  jolies  femmes 
en  présence  d'un  public  français. 

Vous  ne  vous  lecrieriez  pins  lorsque  George  Sand  nous  don* 
nera  un  chef.^'œavre  comme  Ctewate,  plus  gracieux  qu'une 
églogoe  antique,  plas  vigoureux  de  seuiimcat  qu-'uniframe mo- 
derne. Vous  n'irez  plus  inventer  contre  une  aussi  magnifique 
surprise  de  prétendues  attaque»  h  Ujuoralc,  quand  l'héroïne  est 
la  aéïflcilion  la  plus  complète  de  là^ pudeur. 

Lorsque  Racbcl,  la  puissante  tr.igédiennd,  aura  trouvé  dans 
nne  pièce  comme  Valèria  denx  rôles  si  parfaitement  contrastés 
et  si  propres  k  faire  ressortir  les  deux  faces  de  son  beau  génie, 
vous  ne  saisirez  plas  cette  occasion  d'étaler  une  éruditien  de 
coHégien,  vous  ne  rédamerei  plus  la  Nessaline  plus  ou  moins 
vraie  de  juvénah  Et  surtout,  k  propos  de  ces  deux  drames,  vous 
ne  nous  viendrez  plus  soutenir  que  jamais  le  tliéktre  n'a  retenti 
de  pareilles  immoralités.  Si  votre  Matlrc-Jaeqnes  politique  es' 
sayait  encore  de  vons  forcerla  main  sur  ce  chapitre,  vons  hii 
répondriez  en  loi  mettant  sous  les  yeux  le  feoilleton-  de  Is  JM 
«iioefalfe  paeifiûite  du  13  avril,  où  je  pariais  des  plaisirs  drama- 
tiques  dn  cierge  romain  et  où  j'analTsais  aussi  chastement  qne 
possible  la  comédie  obscène  du  cardinal  Bibbiena. 

Je  suis  persuadé  enfin  que  vous  vous  joindrez  k  nous  pour 
demander  des  conditions  thèktrales  plus  larges ,  plus  vraiment 
populaires,  des  saUes  moins  inférieures  aux  v-istes  leniples  du 
thektre  antique  ponr  apprendre  »  notre  peuple  des  fêtciset  deï 
diasancbes  k  cennalira  les  larges  conceptions  de  nos  poètes  fa- 
forls. 

En  faiaant  cela,  vousferes  data  meilleure  polititiue  ^uj^vos 
chefs;  voufjpB^reaf  croyes-moi,  des  soluttens  pina'fécèndes  et 
pins  pacifiques  que  vos  théeridens  monarchiques.  Vous  serez 
plus  vnds  et  plus  adroits  qtf  en»  lémas;  car  void  venir  bientét 


le  jour  eà  pasnn  rei  régnant  n'ann  on  successeur,  le  Jonr  eu 
la  vraie  répdbli«|ue  va  .rasseoir  snr  de  largea  et  inébraJabbled 
fendemcniii. 

La  fin  dm  hman.  —  M.  Léon  Gozlan  n'a  naa  craint  llnfloéacê 

l  la  chaleur,  de  i 


de  Fêté  pour  sa  pièce  i  il  a  bravé  gaiement  I 
qu'il  va  braver  en  sejtiembre,  avec  un  drame  nouveau,  les  dii 
sions  immenses  du  théâtre  de  l'Odéon.  Il  a  bien  remarqué,  du 
restVi  que  si  le  milieu  do  Jour  est  propice  au  vêtement  de  toUe^ 
les  soirées  appartiennent  encore  an  paletot. 

Le  roman  que  M.  Gosbn  a  mis  en  scène  est  l'amour  d'un  ansaat 
ValbrensoLet  d'une  asattresse  Henriette.  Celle-ci  est  belle,  apiii». 
taelle,  douce  et  fidèle  (  elle  aime  avec  nne  vraie  passion  ce-mas^ 
vais  sujet  de  Vabrense,  qai  le  lai  rend  pent-êlre,.  de  tenpa^ft 
temps  du  moinSi  Devant  ses  amis  ponrUnt  ie  jeune  lion  ne^vaut 
pas  avoir  l'air  sentimental  ;  il  n'a  eu  pour  Henriette  qu'un  simple 
caprice;  il  la' jouerait  volontiers  aux  dés  ou  au  domini»)iln 
même  jutqu'k  prendre  devant  téBoi»*^  l'engagement  de  la  qui». 
ter.  .  , 

Or,  cette  résolùtien  serait  parraiteraent  du  goût  de  sa  fimithi 
qui  remplacerait,  le  cas^échéant,  la  pauvre  Henriette  par  une 
héritière  riche  ei  possédant  en  outre  de  fort  beiie*  etpéntmcêr. 
des  espérances  dans  le  genre  de  celles  que  ie  sieur  de  Bocarmé  ' 


temps ., 

bonne  qu'une  inconnue,  et  il  épovse  Heprielte.  Henriette^  tfest 
la  charmante  transfuge  de  l'Opéra,  Mlle  Harqùei.  A  la  foeon 
toute  vraie  et  taiito  lieurcuse  avec  laquelle  elle  a  joué  ce  joU 
rôle,  on  voit  qu'elle  n'a  plus  besoin  de  son  premier  Ulent  db  - 
danseuse  pour  aller  k  la  répuUtion,, 

.  Une  tmàUrefM  ftmmt  est  le  dernier  vaudeville  que  fait  joëét' 
aux  Variétés  l'ancienne  admhitetntlon.  La  chose,  duf^areaMIi 
vaudeville  que  possible,  est  assez  gaie  polifr  une  pièce  de  t^m»- 
ture;  ça  n'est  pas  très  bon,  mais  ça  n'est  pas  méchant.  U  y  a 

fiar-ci  par-lk  d'assez  dréles  de  ceuplels.  Je  ne  vous  en  forai  pae 
'Analyse,  tout  est  daoa  les  détails.  Je  vous  dirai  senkalent  qvte 
voit  la  un  mari  JahMtx,  ce  qui  est -commun  ;  une  femme  UUe 
jusqn'k  se  déguiser  en  vieille  pour  dépista  un  amonnuxy  ci  qui 
l'eat  neinatet  enin  nneijtelitefille  pui  aMtfin  anxomkngesidH 
benêt  en  épousant  le  rtvn  écendnit^  C'est  loat. 
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>'  t^  QB  Ht  dam  l«  iVoUMal  if  tOutH  '• 

'  i.  Oo  BOjM  anwe,  qu'un  iaip«et«ur  4m 
pouV«ir «itéctitif  kit  baitiUe  de  Bdfe-L..,  „^       _ 
tevn.  vieat  de  puser  par  aotre  ville, .  a'e^  remimant  h  PMrM-  f 
Seloa  ce  qu'on  noua  r^pporl*!  <=^iflfP!B<M$'«  «mf^  |i(«r  h  N/tn-  * 
te»  de  Beue.|ilè,  iett  mi  Mpm»mW!^       ^*>  \»y^^ 
"eor  te  renflant  k  Ap|e|^  im  IVilp  friNidre^  le  chemutae 

»  Noms  a'avi^nsiièn  au  dça  ii|tvp«Ugations  aus|nelles  cet  a- 
|eol  a  iMi  ae  lîTrerdaii»  la  r9|;(er<ku  A  Betle  l«|e.  » 

—  On  lit  dana  la  BHtti  de  Tendredi  dernier  : 

«  |}n  fait  uai  n'a  pn'énisoré  a'expliqaer  Tient  d'aveir  lieu.  Iljr 


I  iteUaaiiM  iui|Minl«  de  Itm.  idée.  En  tout  «m  «lie  eat  gaande, 
le  I  elle  leur  Mt  kunneur,  %t«i  le  préaent  l'ajeume,  l'aTenir  liM.en 
I  I  didemmagera. 


deux]our«,fe  commandant  du  fart  de  yincennes  reçut  par  la 
poste  une  leur*  de  l'intendant  de  ' 
qnt  lui  preacrivait  de  fkire  partir 


poste'une  leUre  de  l'intendant  de  la  première  divition  miutaire. 
•-  . .  ,  _i — î„T-  j-  «.î nirpour  l'Elyace  un  eenyoi  de  ciu- 


^nte  mille  cartouehet  k  Ballet,  répartiea  dam  pMeoirt  cai«- 

Cet  ordra  aarprit  le  coiainaadaDi,  qui  ne  se  rendait  pas  o*mpte 
du  iMoia  qui  avait  po  le  dicter.  Le  moyen  employé  pour  le  lai 
faire  p^enir  augmentait  encore  son  embarras,  car  d'habitude 
IM  deérahes  de  ce  senre  lui  sont  apportées  pal:  des  ordonoan» 
ciea  i'mais  après  avoir  examiné  attentivement  la  signature  let  le 
cachet  il  ne  put  douter  qu'^1  n'émanât  réellement  des  bureaux 
dellnteodanee. 

Toutefois,  avant  de  l'exécuter,  il  crut  devoir  se  rendre  auprès 
da  l'intendant,  k  qui  il  remit  la  lettre.  Celui  ci  reconnut  égale- 
ment sa  sigoatore  et  son  cachet i.inait  il  n'avait  donné  aucun 
^rdre  semblable,  et  la  lettre  él*it  évidemment  le  résultat  d'une 
surprise  ou  l'œuvre  d'un  faussalre,habile. 

ifoe  enquête  a  été  ouverte  immédiatement  sur  ce  fait  et  se 
poursuit  avec  activité.  •  . 

-^  Les  Journaux  mentionnent  des  troiibles  graves  provoqués 
^  Tarascon,  les  26  et  27  mai  par  les  lé<(itimistes  qui,  non  con- 
tenta  de  manifester  leurs  vœux  pour  une  resIsuralioiD  par  des 
2j|M/tmi>a  et  les  cris  de  :  Vive  Henri  V  !  k  bas  la  répuUiqMet  se 
lont'  portés  k  des  voies  de  fait  contre  les  démocrates.  Il  en  est 
résulte  dés  luttes  damlesquelles  le  sang  a  été  répandu.  La  (orce 
armée  a  dû  intervenir  pour  rétablir  le  calme. 

Dans  la  soirée  du  28,  on  a  chaiilé,  dit  le  Peuple  de  UaruiUe, 
dans  les  rues  les  plus  populeuses  de  la  ville,  le  fameux  couplet 
qui  rappelle  les  plus  mauvais  jours  des  Tresuilloos,  et  qui  est 
ainsi  conçu  :  ,^ 
Ce  Henri  V  vénié  deman 
Oh  I  que  dé  tes'ou 
Oh  !  due  dé  lestou 
Ce  Henn  V  vénié  dem^n, 
{)h  !  que  dè.iititou  cbupajan. 

— '  Plusieurs  joumanx  annoncent  qnc  neuf  des  prévenus  du 

Bnd  complot  oe  Lyon  spnl  renvoyés  (levant  ta  coiïr  d'assises  do 
Fct^^ivnne.  Parmi  ces' prévenus  se  trouve  II.  Lessepi.  té- 
dkeienr  du  foi*  Uninneel,  et  les  rédacteurs  eyi  chef  du  Kefor- 
^Suifrdu  Utt.iv  Rèfuèlieain  de  là  DordoçnttU  AaRêpubli- 
cMi  os  Lottlàanmne.  Lesautres  accusés  au  nombre  de  trente- 
éM  sent  renvoyés  devant  le  2"^  conseil  dn  guerre  de  la  0"*  cii- 
mon' militaire.  Deux  accusés,  les  citoyens  Ref  et-^ézanne, 
ndiàgnipiies  k  Lyon,  ont  été  mis  en  liberté.  U  est  !■  remarquer 
bT le  Peuple  de  llarseille  que,  dans  ce  rompiot  ae  Ly»n.  i|  ne 
îSste'plus  qu'on  accusé  de  Lyon  centre  lequel  il  ne  s'élève  au-.' 
-  cune  charge  sérieuse. 

4vi9.  —  La  société  des  ménages  des  6*  8*  1 2e  arrondistenfént 
et  de  Gentilly,  dont  le  but  est  de  fournir  au  meilleur  marché 
passible,  tous  les  ebjeUi  de  consommation,  se  réunira  en  as- 
semblée générale  djmaache  prochain  I S  juin,  à  tO  heures  i]2d a 
matin,  salle  du  Vlnât-Ckine,  ru^  Mouffetard. 

Lea  adhéretiu  sont  priés  d'être  exacu  k  cette  réunion  dans 
iMtlVe  on  discutera  la  rèvisioa  des  statuts  de  la  Société. 

()a  ne  sera  admis  qrie  «urla  présentation  de  sa  carte  d'ftdhé- 
leal. 

— *  e  citoyen  J.-B.  Minière,  ancien  rédacteur  de  VEclaireur  Ri' 
pubiUain  ot  directeur  du  Prolétaire,  vient  do  faire  "paraître  k 
la  Propagande  démocratique  et  sodale  européenne ,  rue  des 
Bom-RnfaoU,  n"  1,  une  publication  pleine  d'intérêt,  8ous  le  li- 
tre de  c'eiiifitulion  4e  la  démocratie  ou  le  Gouitmemenl  direct 
d«  peuple  par  lui-mime. 

ln-8",  ciaçuanlccfiiliniM. 


UN  PKOJET  DE  FÈT£S  A  PARIS. 

MM.  Hector  Hereau,  archiiccle  ;  Charles  Place,  ancien  préfet, 
ctRuggicri,  ariiOcier,  ontexpusé  dans  un  mémoire  que  nous 
avons  sous  les  yeux  un  gigantesque  Brujet  de  fêtes  qui  seraient 
offertes  a  toutes  les  nations  du  globe  par  une  souscripilon  na- 
tionale et  quijremplinieut  tuulc  une  semaine.  Ce  projet  qui 
rirte  le  cachet  de  grandeur  et  d'audace  que  M.  Horeau  imprime 
tout  ce  qu'il  toucue,  mérite  d'être  pris  eu  sérieuse  considéra- 
tion,*! la  seule  ioquiélude  que  Toii  puisic  avoir  en  le  lisant, 
c'est  que  l<:  temps  sait  un  peu  court  pour  les  préparatifs,  car, 
4;fia  rinleNlion  de  ceux  qui  le  proposent,  l'exccujion  du  projet 
devrait  avoir  lieu  dci  le  mois  d'août  de  cette  année. 

Le  programme  embrasse  buit  journée|L  et  transforme  la  ca- 
piule  tout  entière  en  un  iainense  champ  de  plaisirs,  ds  fêtes, 
d'exptisitions,  de  concerts,  etc.  -^  La  première  journée  est  con- 
sacrée k  la  marche  triomuliale  de  l'industrie  cosmopolite,  dont 
le  cortège  se  déroulerait  tout  autour  de  Paris,  entrant  par  li 
barrière  de  l'Etoile,  touchant  lu  Bastille  et  regagnant  le  Cnawp- 
de-ifars  par  les  quais  de  la  rivegauclie. —  La  deuxiënejournM 
est  consacrée  à  l'inauguraliou  d'une  immense  exposition  d'agri- 
culture et  d'horticulture  disposée  dans  une  vaste  salle  de  20,000 
mètres  supertciel^,  couvrant  tout  le  carré  Marigny.  — \a  troi- 
nème  journée  est  marquée  par  une  fête  donnéu  au  Panthéon 
en  riionneur.  des  hommes  illustres  de  tous  les  pays.  — La  qua- 
trième journée  porte  pour  titre  :  Fête  municipale.  Des  concerts 
et  des  bals  sont  «Tganisés  pour  les  12  arrondisscnientâ  de  Paris, 
.  au  Luxembourg,  à  la  place  des  Vosges,  au  Conservatoire  et  aux 
Tuileries.  —  bî  cinqtiième  journée  voit  célébrer  une  fêle  Mslo-. 
riquedaiisia  grande  salle  des  Champs-Elysées^- transformée  en 
vaste  .thé&tre  où  se  jouera  un  ballet  béroïtiue  suivant  lès  phases 
de  rhistoirc  de  l'humanité,  depuis  l'Egypte  jusqu'il  l'avenir 
qu'il  est  aujourd'hui  facile  de  prévoir. 

La  {.ixiùmc  journée  est  donnée  à  SainlCIoud  et  ii  Versailles 
qui  étalent  tontes  les  merveilles  de  leurs  plus  brillantes  fiitcs. 

La  septième  jonrace  intitulée  Fête  de  l'hospitalité,  est  signalée 
par  un  bal  douué  dans  la  salle  de  20,000  mètres  du  carré  Ma- 
rigny, garnie  des  produits  de  l'exposition  d'horticulture,  remplie 
d'uue  loule  innombrable  et  retentissant  des  accords  d'un  or- 
chestre de  300  musiciens. 

Eniin,  lo  huitième  jour  est  consacré  à  des  fêtes  et  réjouis- 
sances publiques  sur  tous  les  points  de  la  capitale.  Tous  les  édi- 
fices publies,  musées,  collections,  la  grande  salle  d'exposition, 
etc.,  sont  ouverts  au  public;  des  spectacles  de  tous  genres,  des 
orchestres,  des  ascensions  aérostatiques,  etc.,  sont  disposés 
sur  les  principales  places.  Le  soir  illumination  gèuérale,  feux 
d'artifices  gigantesques,  etc. 

Mvui  ne  savons  pas  si  M.  Uoreau  et  s«s  amis  obtiendront  la 


Noiu  trpuToitt  dluis  la  Pofrtede  vendredi  sdir  l'article  sui- 
vant inspiré  par  le  (jonopte-rendu  somMaire  de  notro  situa- 
tion, piiblié  dans  le  préf^dent  numéro  de  la  Démocratie  pa- 
cifigue.   ■  ■•        '        .',:  ■'■  '.''  ■ 

La  Pairie  nous  satura  gré  d'augmenter  la  ptlbUcité  de  cette 
raillerie  aussi  eavaute  que  ^rituelle.  Nous  nh  saurions  d'aiU 
leurs  mieux  montrer  le  prit  que  nous  altacbôos  aux  déUeates 
moqueries  de  ce  genre,  qu'en  nous  empressant  nous-mêmes 
de  les  porter  à  la  connaissance  de  tous  nos  amis. 

De  telles  appréciations,  émanant  de  la  Patrie,  ne  peuvent 
que  nous  servir  daiu  l'esprit  de  tous  ceux  qui,  ayant  suivi  de 
près  ou  de  loin  le  déyeloppeinont  et  Fa  marche  de  l'Ecole 

Ehalan^stérienne,  en  connaissent  la  nature,  le  caractère  et  la 
aute  moralité.  Altyre  Bureau. 

■Voici  l'article  delai*a/rie: 

Avant  la  révolution  de  février,  l'Ecole  sociéuire  percevait, 
pour  les  menus  beséloide  sa  propagande,  une  rehle  annuelle 
qui  allait  au-delà  de  100,000  fr.  Celte  renio  n'était  pas  fournie 
seulement  nar  des-  phalanslériens.  Ou  pourrait  aSrmer  même 
qaç  les  phaJansté riens  étaient  an  minorité  sur  le»  listes  de  sous- 
cription, s'ils  éuieut  ép  .msyorilé  sur  celles  d'émargement.  L^ 
souscripteurs  de  la  rente  étaient,  peur  la  plupart,  de  bons  bour- 
^geois  ennuyés,  dbnt  les  conceptions  dr4Iatiques.de  Fourier 
avaient  réveillé  la  curiosité  blasée.  Ils  s'abonniuent  k  la  Ifimo- 
eratie  paçifyue,  et  Us  servaient  la  rente  de  l'Ecole  peur  se  pro- 
curer le  spectacle  d'un  monde  où  rien  ne  ressemblait  au  monde 
qui  leur  était  oHUy-Ils  étaient  habitués,  par  exemplq,  k  tra- 
vailler avec  fatiguSTët  toujours  au  même  métier  on  k  la  même 
industrie.  Eh  bien,  au  phalansière,  oa  leur  faisait  voir  des  gens 
qui  rravailUienl  a  une  douzaine  de  métiers  à  la  fois,  et  toiyours 
avec  un  nouveau  plaisir.  Ils  habitaient  de  simples  maisons  dans 
des  rues  vulgaires  ;  les  pbalaastériens  demeuraieut  dans  des  pa- 
lais snicndides  communiquant  par  des  galeries  couvertes,  au- 
près (lesquelles  le  fameux  transept  du  palais  de  cristal  paraîtrait 
mesquin.  Ils  possédaient  nie  famille  k  eux  et  ils  observatenl 
plus  ou  moins  religieusement  la  foi  conjugale  ;  les  phaiansté- 
riens  ne  connaissaient  pas  d'antre  famille  qne  riiumanhé,  et 
ils  considériient  la  foi  conjugale  comme  une  des  plus  déplora- 
bles immoralités  de  la  vieille  civilisation.  Enflii  ils  nlitaienl  poUr« 
vus  d'aucune  espèce  d'appendice  caudal ,  les  pbalanslériens,  au 
céiifraire,  avaient  obtenu  de  la  munificence  du  créateur,  une 
queue  de  trente-deux  pieds  de  long  avec  on  œil  au  bout,  ame- 
mcnt  utile  et  superbe  dont  iis  se  montraient  iusuraeni  fiers. 
N'y  avait-il  point  Ik  de  quoi  affriapderle« -badauds  7  Ce  spec- 
tacle ne  valait-il  pas  bien,  peur  l'originalité  et  l'imprévu,  le 
Pied  de  mouton  ou  tes  Pilule*  du  diabU  ?  Nous  ne  dirons  p^s  que 
le  speétacle  fui  très  moral,  mais  lé  bon  bourgeois  ae  se  pique 
pas  précisément  d'être  eoliet-in'onté,  et  d'ailleult  les  adeptes 
du  pnalanstèrrpubliaient  des  éditions  expurgées  des  «ouvres  du 
maiure  pour  l'usage  des  scrupuleux. 

Les  pilules  du  phalansière  eurent  alurs  un  succès  de  vogue, 
et  les  recettes  atieignir vnt  de  beaux  chiffres.  Mais  hélas  !  com- 
bien cette  prospérité  a  peu  duré.  La  rèTolutitn  de  février,  qui 
le  croirait?  a  porté  un  coup  mortel  à  l'école  sociéuire.  losqne 
h,  k  part  l'excentricité  qui  faisait  lenr  charme,  les  phalanfté- 
riens  s'éuient  montrés  bons  conservateurs.  M.  CensMeranl  dé- 
diait ses  brochures  k  M.  Guiul,  et  la  Dimoeralie  paciÂque  ne 
dissiiualall  aucunement  son  mépris  ponr  les  «  esprits  chauves  • 
de  la  vieille  opposition.  Mais  après  la  révolution  de  février,  ne 
voih-t-|l  pas  qae  cetu  brave  DimoeraUe  paclfiquÊ,  nsguère  si 
béuigne,  si  conservaU'ice,  si  inolfeasive  dans  sa  folie,  m  la 
vqilk-l-il  pas  qui  toaahe  dans  un  accès  de  démagogie  alg&ol  Ne 
voilà-t-il  pas  que  uim  bons  et  doux  phalanstérieus  se  mettent  ii 
psicUser  avec  les  révolttiioaaaires  les  plus  farouches,  et  k  broyer 
du  rouge  à  qui  mieux  mieux  ! 

N«  voilk-t-il  pas  que  M.  Cunsideraul.  après  avoir  soutenu  la 
politique  ds  II.  Guixot,  entreprendune  campayne  aveé  M.  Le- 
dru-Kollin,  etque  la /)^moera(icp<iri7!fur,  dont  la  monarchie 
avait  loBJours  respecté  la  paisible  monomattie,  se  fait  condam- 
ner il  l'amende  cl  k  la  prison  pour  ses  mauvais  propos  démago- 
Siques  *  Celle  conduite  désordonnée  ne  pouvait  manquer  de 
ontier  à  réfléchir  aux  bons  bourgeois  conservateurs,  qui  labven- 
tionuenl  l'école.  On  leur  avait  promis  nue  société  pleiite  d'har- 
monie et  de  jours  p;>vi(iqoes,  et  on  ne  leur  doUnaii  qu'an,  pan-., 
dœmonium  emaille  de  barricades  et  ilébordanl  de  haines  diaho- 
liques;  on  leur  avait  promis  ua  appendice  caudal  de  la  pli^s 
belle  venue,  ei  au  lieu  de  cet  ornement  agr^le  et  p'aisaai,  ib 
ne  voyaient  |>ousser  qu'une  affreuse  queue^uge,  toute  dégoi'i- 
taute  de  sang Le  bourgeois  k  qui  on  avait  changé  sou  spec- 
tacle, k  qui  ou  donnait  uu  drame  noir  et  horripilant  au  lieu  d  une 
féeriit  merveilleuse  et  grotesque  ,  le  l)ourgeois  a  donc'  cessé  de 
se  présenter  au  contrôle  du  phalanstère,  et  la  rente  a  baissé. 
Dans  les  quatre  mois  qui  se  sont  terminés  au  30  avril  dernier,  la 
recette  de  l'Ecole  ne  s'ost  élevée  (lu'an  maigre  chiffre  de  27,04<r 
francs  89  c.  ;  et  nous  voyons  dans  le  compte  que  publie  k  ce  su- 
jet la  Bimocralie  paiifiaati-que  les  choses  vont  dé  mal  en  pis, 
car  le  comité,  M.  Censioiérant  en  télé,  s'est  vu  forcé  de  faire  un 
appel  suprême  aux  amis  du  phalanstère. 

Ecoutons  plutôtcelte  apostrophe  éloquente  et  désolée  que  le 
chef  de  l'école  phalanstérienne  adresse  aux  souscripteurs  de  la 
veille,  qui  refusent  de  demeurer  les  souscripteurs  dn  lendemain  : 

«  Il  n'est  pas  possible  que  la  masse  laisse  sombrer  JesJiommes 

aui  n'ont  pas  craint  d'assumer  sur  leur  tête,  dans  des  conditions 
ésasireuses  et  par  pur  déveilnicnt  à  la  cause,  la  liquidation  de 
notre  pusse,  le  inainlicn  de  notre  drapeau  et  Ja  préparation  de 
notre  avenir. 

-....  Ah!  (ihal^mstoiieus ,  phalanstérieus  !  l'hisloire  n'aura 
pas  pour  vous  ,  je  vous  le  dis,  ce  mépris  jiiejous  avez  de  vous 
niêiues.  Les  comptes  se  régleront,  soyez-en  sûrs  !  Toutes  ces 
vaincs,  pctil<?s  cl  grotesques  déformations  que  l'intelligence  des 
uns,,  la  vanité  des  autres  ont  fait  subir  à  l'idée  fondamentale  et 
intégrale  dévoilée  par  Fourier,  cl  qui  sont  aujourd'hui  la  fausse 
monnaie  du  socialisme  ,  tout  cela  sera  réduit  k  sa  juste  valeur. 
Les  rayons  même  les  plus  égarés  et  les  plus  faussés  seront  rap- 
portésao  foyer,  ci,  pour  la  puissance  calorique  qu'ils  conservent, 
réintégrés  au  soleil.  Hommes  do  peu  de  foi,  quccraigncz-vous  ? 
L'bïimaHilé  vivante  conspire  pour  vous  cl  fait  aujourd'imi  votre 
œuvre.  Vous  l'avez  ébranlée,  mise  en  mouvement  ;  clle^va  au 
phalanstère  fatalement,  ixrésistiblement,  par  suite  de  césic  im- 
pulsion même  que  vous  lui  avez  cuminuniquée,  elle  y  va  avant, 
vous  n'espériez  l'y  voir  venir  qu'oprèi,  et  vous  vous  désolez 
comme,  si  ce  n'était  ri«n  qu'un  tel  phénomène  humanitaire  et 
uo  tel  concours  1...  » 

Eh  bien  !  cette  apostrophe  si  chaleureuse,  si  végémcntCi  elle 
n'a  pas  réussi  à  soulever  uni:  simple  pièce  de  cent  sous.  Les 
souscripteurs  sont  demeurés  froids ,  ils  n'ont  pas  voulu  faire  le 
sacriflcc  que  réclame  de  leur  zélc  et  de  leur  foi  H.  Considérant. 
Ils  n'ont  pas  souscrit.  11^  ne  souscrivent  plus.  Et  veilk  pourquoi, 
nous  le  répétons,  la  rente  se  meuh,  \^  rente  est  morte  I 

'  0.  os  MOLINAill,  ^ 
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i;e  sa  du  tmsis  deraierlesmagaélU«unda{>arisoolfété.  urna 
mquet,  l'anaivanaire  de  la  naiasanm  de  Ntimar,  leur  Mitra 
I  éMÂil  au  B^mhM  d'enviren  deu^L  «mu  ooavivas  parmi 


parnu 
*M'««  quaiuttM 
«é(P«(  le  rédac- 
lltl.r«Uil,  le  repré.' 
'^1««Mi,e»qujJe,' 
"-^rraieni  faire 


>«ai 


Ils 

Ifaqu^  oa-dislittgaaitdea  mM^ins,  d«a 
notibililèssciaaliftiues.  La  réunion  éisilui 
Uur.encbèfdu JmiriialdM  moifitéMme,^ 
s«ni9ni  le  plus  éminent  de  la  stùeMcemi 
prodiges  opérés  par  ses  maimi  bienbU 
passer,  h  bon  droit,  pour  un  vérilaUe  ihaui   

Apres  un  discours  plein  de  force  et  de  nMpjadsus  lequel 
l'houorable  présidents  flagellé,  aux^ ajAiiaudisKpi  Hnanlwes. 
l'aatique  prévaricatioin  des  dépeailaires  oflkietiMi  la  seicace! 
devenus  aujourd'hui  plus  que  jamais,  les  enneasisilrsp^nçis  et 
les  persécuteurs  de  louie  vériié  ueuvelle,  la  parole  a  élà4oJ9nèe 
k  différents  ersieurs  qui  ont  porté  des  .toast  à  TuaM  de  ^  fc(in. 
ce  ;  au  triowtpke  deifuiti  lur  ht  vaine»  théorie*  -,  à  l'intlittiUfon 
d'un  eofigrèi  luagnétifuei  à  la  reeoneiliation  de  toalw  1m  doctri- 
ne* phUoto/ihiquei  et  reÛgieuee*.  Il  a  été  dit  aussi  (luelquerbon- 
nes  pièces  devers,  et  entre  autres  une  délicieuse  fable,  le^Pr|- 
mi«r  éoiloa,  éditée,  il  y  a  déjk  plusieurs  années  par .  la  Dimoera- 
lie  PaciÂque,  et  que  sou  spirituel  auteur,  M.  Jubard,  de  Bruxel- 
les, a  débitée  avec  une  expression  de  vérité  et  de  bonhenunie 
charmâmes. 

Cette  léle,  denl  le  caractère  était  purement  scionti^qfio,  ap- 
pelant a  elle  ses  adeptes  de  tous  les  camps  poiitii]piep.  devait 
écarter  deson  programme,  autant,  p^r  un  sentiment  4u^at  de* 
convenances,  que  par  un  esprit  de  prudence  bien  légitime,  tout  ' 
-  ce  qui  pourrait  rappeler  les  sujets  irritanu  qui  divisaiîui  peut- 
être  au  dehors  ceax  qui  devaient  s'asseoir  fraternelleinont  à  la 
table  commune. 

Néanmoins,  un  mol  prononcé  par  M.  Du  Potet,  sans  qu'il  en 
attendit  prahablemcni  tout  le  succès,  qu'il  eu  a  eu,  a  provoqué 
Texploaiou  des  sympathies  politiques  des  convives,  et  donné 
lieu  a  une  manifestaliou  chaleureuse  en  faveur  At»  idées  répu- 
blk^ines  :  «Un  célèbre  docteur  au||lais  vient  de  se  déclarer  parti- 
saMu  magnétisme,  a  dit  le  président,  il  lait  du  rouge  en  scien- 
ce I  >  Et  uu  tonnerre  d'acclamations  d'accueillir  ces  dernières  pa- 
roles. 

Cet  épisode  de  la  féto  mesmériewne  atteste  que  la  solidarité 
qui  unit  la  cause  du  Pfegrés  social  a  h  cause  du  progrés  de  U 
science,  est  déjà  sentie  par  les  partitants  de  l'une  et  de  fau- 
tive. La  justice  et  la  vérité  peuvent  donc  entrelacer  désormais 
leurs  drapeaux,  et  soarclier,  appuyée  l'une  sur  l'autre,  k  la  gran- 
de conquête  de  l'émancipauon  physique,  iuleUecmclle  et  mo- 
rale de  l'humanité.  J.  p.  nUHANO. 


Vorlét<6«o 

L'ESPBIT  SCIENTIFIQUE 

ET  LES  LOIS  SOCIALES. 

Mil. 
c.vrrÉ  DES  Lou  partuo^iovis  et  des  u>is  sociai.ks 

L'économie  organique  et  végétative  du  corps  humain  cous^ 
titue  à  elle  seule,  nous  l'avons  vu,  un  moaèle  d'économie 
sociale. 

Les  lois  physiologiques  d'unité  d'action,  de  solidarilé  et 
d'affinités  propres,  qui  éq^uilibrent  et  hamionisent,  dans  l'or^ 
ganisation  humaine,  l'éUooratioo,  la  circulation  et  l'absorp- 
tion des  matières  nutritives,  noiu  ont  iparû  les  types  des  lois 
sociales  oui  doivent,  tout  aussi  naturelleueut,  équilibrer,  har- 
moniser la  production^  U  circulation  et  U  consommation' des 
ricliesses  dans  l'orgausme  de  la  commune  associée  et  thème 
dans  la  société  btaniaine  tout  entière. 

La  loi  d'attraction  qui,  sous  les  noms  de  cohéiwn,  à'affini- 
té*,  de  tympathiet,  coordonne  les  rapports  des  organes  et 
sert  de  force  motrice  à  leur  activité,  doit  seule  encore,  sous 
les  noms  divers  de  détirt,  penchant*,  goût»,  tendance*,  voca- 
tùmt,  aptitude*,  pattiotu,  temiments  ou  affections,  stimuler 
l'activité  collective  d^  bomm^  et  coordonner  leurs  rapports 
dans  la  société  normale, 

La  vie  organique  et  «Relative  de  l'homme  est  ainsi,  pour 
la  société,  le  premier  spécimen  d'une  organisation  normale 
du  travail  ;  Car  ce  travail  organique  ou  végétatif  est  perma- 
nent, rég*jlicr,  solidaire,  sponlaaé,  àtlrajanl-,  carl'nomine 
travaille  en  respirant  l'air,  en  mangeant,  en  digérant,  comme 
il  travaille  en  parlant,  en  écoutant,  eu  regardant,  en  sentant, 
en  touchant  des  objets,  comme  il  travaille  en  pensant,  en  cal- 
culant, en  fdrgcant,  en  labourant,  eu  moissonnant,  etc.,  etc. 
Le  travail  c'eâ  le  mouvement  même  de  la  vie,  la  création 
continue  ;  c'est,  comme  l'a  écrit  Pierre  Leroux  :  a  le  demi 
Ourgos,  leYerbe,  la  parole  de  vie  par  le  nsoyen  de  laquelle 
Dieu  engendre  le  présent  du  passé,  du  présent  l'avenir;  par 
le  moyen  de  laquelle  le  sujet  toujours  se  manifeste,  a  toujours 
besoin  de  l'objet  et  toujours  besoin  du  résultat  qui  toujours  se 
produit.  »  ,    - 

Nous  allons  confirmer  celte  analogie  des  lois  physiologi- 
ques et  des  lois  sociales,  en  examinant  le  mode  d'atlractipn 
et  d'activité  des  cinq  sens  dans  l'homme  et  dans  la  société. 

'  /j)is  physiolojfique*  et  tocialés  d  harmonies  matérielles 
ou  des  cinq  sent. 

C'est  par  l'inlermédialrc  des  sens  que  les  fonctions  intérieu- 
res de  la  vie  végétativo  sont  mises  en  relation  avec  le  inonde 
extérieur  et  se  trouvent  modifiées  elles-mêmes  par  le  climat, 
le  régime,  l'habitude,  les  professions,  etc. ,  etc.  Les  liens  qui 
unissent  la  vie  sensitive  à  la  vie  végétative  les  rattachent  éga- 
lement l'une  et  l'aulre  k  la  vie  de  l'univers.    "^^ 

Les  instincts  et  organes  sensitifs  mettent  l'homme  plus  spé- 
cialement en  rapprt  avec  les  harmonies  matérielles  de  la  na- 
ture, comme  les  passions  alTectives,  que  nous  examinerons 
ensuite,  le  mettent  plus  directement  en  rapport  avec  ses  sem- 
blables, avec  les  harmonies  morales  de  l'homanilé. 

Les  cinq  sens  ne  sont  pas  seulement  les  appendices  des  or- 
ganes intérieurs,  les  instruments  qui  transmettent  à  la  per- 
ception du  cerveau  et  à  la  vie  végétative  les  matières  du  be- 
soin^ des  svmpatbies,  du  désir,  des  instincU,  des  senlimeolSj 
des  idées,  des  goûts,  de^  passions,  des  affections,  ce  sont  en- 
core des  organes  de  sensiuilité  propre  qui  exigent,  dans  la  so- 
ciété comme  dans  la  nature,  des  combinaisons  corrélaUves 
d'objets  et  auxquels  l'air,  la  lumière,  les  couleurs,  les  odeurs, 
les  saveurs,  les  sons,  les  objets  terrestres,  les  outils,  les  mar 
chines,  les  industries,  les  professions,  les  harmonies  nauté- 
rielles  de  la  nature  et  de  U  société  servent  à  leur  tour  d  ap- 
peadices  ou  de  wattUmea!^,  Ce  sont  ntitant  de  nww  2^' 


t^iUen  d*ilii|i||piti  de  rapporte  humuns  d«M  U  wciélé  et 
dans  l'uniTflUi»' 

Tant  que  l^umanité  n'a  pas  modifié  la  naturt  bruteet  n  a 
pu  mU  soa  organisme  social  ea  parfaite  analogie  avec  son 
organisation  physiologique,  ses  organes  semltifs  souffrent  do 
jéfaut  de  satufactioti,  de  dérèloppement  «n  de  raffinement. 
Ce  développement,  ce  raffinement  des  sens  suivent  le»pro- 
•rèsdtes .sociétés  danp  les 'sciences  et  dans  les  a^ts.  Les  arts  et 
'  les  sciencéft  tiennent  aux  sens  et  aux  passions  des  hommes 
comme  l'industrie  des  animaux  tient;  àlçArsinstinits  (1)>  A- 
vant  de  se  tisser  des  étoffes  de  laine'et'  de  soie,  l'homm^  se 
couvre  de  feuiirès  et  de  peaux  de  bétes;  avant  d'apprêter  tes 
mets  avec  délicatesse,  il  s^  nourrit  de  fruits  sauvages,  puis  de 
chair  crue  et  sanglante  des  animaux  ;  avant  de  se  construire 
des  maisons  solides  et  commodes,  des  châteaux  élégantl,  des 

E liais  somptueux,  l'homme  hal)ité  des  forêts  touffues  ou  des 
uttes  de  terre  et  de  bois;  mais  il  ne  cesse  pas  d'aspirer  au 
ivxK  SOCIAL,  comme  au  i,vxe  de  la  watcre. 

De  même  que,  pour  arriver  aux  combinaisons  admirables 
d'organes  cl  d'affinités  qui  constituent  l'homme,  la  nature 
terrestre  a  semé  sur  sa  roule  des  ébauches  partielles,  des  com- 
binaisons inl|érieures,  des  inonstruosités  ou  des  sortes  d'em- 
"  binons  deThdmmé,~àppelé3  animaux^  —  de  même  la  nature 
humaine,  dans  sa  création  sociale,  avant  d'arriver  aux  meil  • 
leures  combinaisons  d'aftinités  individuëHes,  sème  sur  sa  route 
des  ébauches  iuférieureS  de  sociétés,  des  monstruosités  politi- 
que» et  iia(*Klc8,des  mamrs  grossières  et  oppressives,  des 
institutions  étroites  qiii'parnissent  tenir  plus  des  animaux  que 
de  l'homme  lui-même. 

Ce  qui  prouve  que  les  lois  physiologiques  doiveat,devenir 
des  lois  sociales  pour  l'humanité  entière,  c'est  qu'oQ^^t  été 
déjà  les  seules  lois  sociales  pour  les  hommes  vraimentlibres, 
pour  les  hommes  privilégiés  par  la  naissance,  par  l'éducatian, 
par  la  fortune,  par  les  richesses.  Les  riches  et  les  graads,  "a 
condition  de  l'esclavage  des  autres  hommes,  en  dépit  de  la  so- 
lidarité qui  relie  tous  les  membres  de  l'humanité,  n'ont  guère 
obéi  qu  à  la  seule  loi  de  leurs  penchants,  de  leurs  passions, 
et  n'ont  pas  cessé  de  rechercher  les  jouissances  harmoniques 
que  les  lois  physiologiqu(^s  réclament.  Il  n'y  a  eu  même  des 
lois  de  contrainte,  des  obligations  de  sacritices  imposées  par 
les  riches  nui  pauvres,  |)aF  les  puissants  aux  faibles,  par  les 
gouvernements  aux  gouvernés,  que  parce  que  les  progrès  des 
arts  et  des  sciences  n'étaient  pas  assez  avancés  pour  permettre 
de  vnlgoriser,  de  déiuocratiscr  les  moyens  d  harmonie,  de 
luxe  et  de  bien-être.  Mais,  du  moment  on  les  sciences  et  les 
arts  déronvrent  ccrprocédés  de  vuljjarisation  du  luxe,  tontes 
les  lois  de  contrainte  deviennent  .vaincs,  inhumaines,  immo- 
rales, et  il  n'y  a  pns  de  raison  pour  que  les  lois  d'harmonies 
physiologiques  ne  constituent  pas  les  seules  lois  d'harmonie 
""^  sociale  sur  là  terre  entière.   ,  .        ,       , 

Voyons  quelle  loi  sociale  découle  du  mode  d'attraction  qui 
préside  à  cliacuft  des  Bcn's^    '  ' 

Le  sentiment  dii  Hean  présidant  h  l'organe  de  la  vue  est  à 
la  fois  un  commandement  de  Dieu  et  un  article  dc.la  Cons- 
titution sociale  qui  veut,  dans  la  société  comme  Jans  la  na- 
ture,  un  spectacle  d'harmonies  matéricllss.  Ce  sentiment 
d'harmonie,  éprouvé  par  tout  homme  plus  014  moins  et  dont 
s'inspirent  spécialement  le  peintre  et  l'architecte,  forme  une 
loi  vivante  de  convenances  de  lignes,  de  couleurs,  de  formes, 
de  grandeurs,  de  dimensions,  de  distance  ou  d'étendue.  La 
nature  universelle  s'est  prêtée  à  la  .satisfaction   de  ce  senti- 
ment ou  de  cette  loi  p.ir  les  mille  effets  d'harmonie  de  sa  lu- 
mière prismatique  et  par  la  mise  en  *cène  animée,  incessante 
et  imposante  de  ses  divers  règnes.  L'aspect  mystérieux  des 
astres  cjui  brillent  sous  la  coupole  des  cicux,  les  amphithéâ- 
tres de  montagnes  qui  se  peraenl  dans  les  nues,  les  plaines 
verdoyantes  qui  se  prolongent  au  delà  de  l'horison,  les  eaux 
qui  murmurent  en  sortant  d'une  fontaine  limpide  ou  se  pré- 
cipitent en  cataractes  ou  serpentent   majestueusement    en 
grands  fleuves  ou,  réunies  en  bassins,  forment  une  mer   sans 
rivages;  le»  végétaux  qui,  depuis  la  tige  jusqu'à  la  fleur,  éta- 
lent leurs  courbes  gracieuses  et  leurs  brillante»  parures  ;  les 
oiseaux  dont  la  variété  de  couteOS^l  de  formes  rivalise  avec 
la  variété  dédiants;  les   troupeaux  qui  bondissent  dans  les 
prairies  sous  le  regard  dominateur  de  l'homme,   tout  cela 
prouve  que  la  création  de  l'Univers  a  été  favorable  à  l'har- 
monique jouissance  de  la   vue  humaine.  La  nature  phy- 
siologique, en  particulier,  à  aidé  à  la  vulgarisation  du  Beau 
sur  la  terre  en  en  incarnant  le  sentiment  et  le  désir  dans 
l'homme,  en  attachant  le  plaisir  de  l'admiration  au  raffine- 
ment de  ce  sens,  en  l'armant  d'un  instinct  de  répugnance  con- 
tre le  laid,  en  donnant  à  tous  les  organes  de  cette  attraction 
une  délicatesse  exquise,  en  les  faisant  correspondre  par  des 
ramifications  nerveuses  au  centre  de  la  sensibilité  générale, 
en  dis[)osant  l'appareil  intérieur  et  extérieur  de  la  vie  sensi- 
tive  d  une  manière  admirablemertf   symétrique  ;  enfin   en 
donnant  à, toutes  les  formes  extérieures  des  êtres  organisés 
certaines  conditions  de  mesure,  de  proportion,  de.groupes, 
d'accords,  d  ordre,  d'unité  et  de  variété  qui  constituent  la  loi 
d'harmonie. 
Eh  bien  !  qu'a  fait  ta  Société  pour  imiter  la  nature  physio- 
logique et  la  nature  universelle  dans  leur  respect  pour  cette 
loi  du  Beau? 

La  société  a  emprunté  à  la  nature  ses  Jois  de  réfraction, 
d'optique,  de  perspective  et  de  go(»t,  et  elle  a  réussi  formerde 
la  notion  instinctive  du  Beau  un  art  et  l'ébauche  d'une  scieh- 
ce.  La  sociétéji  remédié  à  l'insuffisance  matérielle  et  aux  er- 
reurs de  l'organe  de  la  vue,  en  créant,  sous  le  nom  de  lunet- 
tes, microscopes,  télescopes,  des  organes  artificiels  dont  le 
'  mécanisme  est  encore  analogue  à  celui  de  l'œil,  maisqui  lui 

Krmettent  de  plonger  plus  profondément  dans  l'infini  de 
Jniverset  dans  l'infini  physiologiqae.'ia  société,  en  laissant 
se  produire  exceptionnellement  quelques  grands  artistes,  leur 
a  permis  de  greffer  la  beauté  de  l'art  sur  la  beauté  de  la  na- 
ture, le  beau  idéal  sur  le  beau  réel,  la  variété  sur  l'unité,  la 
fantaisie  sur  l'utile,  mais  au  profit  exclusif  d'un  petit  nombre 
de  privilégiés.  La  société  a  créé  quelques  palais  somptueux, 
mais  elle  a  laissé  le  sens  de  la  Beauté  a  l'état  hrut  et  inculte 
chez  l'immense  généralité  des  hommes;  elle  a  dépravé  l'œil 
et  l'a  mis  dans  l'impossibilité  de  discerner  le  beau  du  laid, 'en 
l'habituant  aux  immondices,  aox  gnenUlev,  ftuxhàilldns  de 
H08  villageset  de  nos  faubourgs,  aux  dissonnancei  de  tuorcel- 


lemeol,  d'incohérence  et  d'anarchie  qui  régnent  encwe  diuu 
nos  cultures,  dans  l'aspect  architectural  et  intérieur  des  neuf 
dixièmes  des  habitations  humaine».  La  société  a  fait  d'une 
loi  démocratique  de  la  nature  une  loi  de  privilège  et  n'a,  par 
,cpni|éqttent,  rcnipU  encore  qu'une  faible  partie  de  sa  mission 
de  justice,  d'édiication  et  de  progrès. 

Or,  le  comraendement  de  Dieu  qui  veut  que  le  besoin  faste 
rprgahe,  que  l'organe  fasse  la  fonction,  que  la  fonction  faste  . 
l'institution,  et  qui  a  semé  généreusement  d*ns  tous  les  êtres 
humains  les  mêmes  virtualités  de  besoins  et  les  mêmes  orga- 
nes, proteste  contre  cette  exception  dAluxe,  contre  ces  disson- 
nances  générales  de  la  misère  et  de  l'ignoraiice,  et  dit  à  la 
•société  :  0  Chei'che  et  til  trouveras,  aide-toi,  observe  la  dou- 
ble hlirmonie  physiologique  et  universelle  et  cette  éluderai' 
dera  ;  crois  fermement  au  Béan.puisque  tu  en  as  l'attraction  ; 
ne  doute  pas:' du  pouvoir  qge  (u  possèdes  dé  généraliser  les 
moyens  de  lu^e  piarmi,  tous  tes  membres,  puisqùs^ieu  en  a 
généralisé  les  éléments  dans  la  nature  et  généraliséle  besoin 
dans  les  cœurs,  puisque  tu  as  déjà  découvert  et  réalisé ^es  lois 
du  Beau  pour  le  riche  et  le  puissant  !  Associe  jes  h(knme8 
par  lesintérêts,  par  les  efforts,  par  Içs  idées  comme  la  jnature 
les  associe  par  les  atlri^ctions  et  par  lés  besoins,  et  le^jouis- 
sances  du  Beau  t'arriveront  par  surcrqjit.  »  ^^ , 

Voilà  comment  l'atl^çlton  physiologique  durons  de  la 
vue  constitue  un  des  arRfelès^.der^jfjéri^lfif constitution  so- 
ciale. *..^        ""* 


(1)  Voir  le  Traité  élémenLiire  de  la  SdMMie  4e  l'heàfaie,  par 
Ipabricl  Gabet,  S  volumes,  &  la  librairie  jpl|al*mtérlanne ,  quai 
voltaire.  ^ 


Socialement,  que  demande  l'autre  mode  particulier  d'at- 
traction ou  de  sentîmennîni  préside  au  sens  de  l'ouie  ? 

Ce  mode  d'attraction  humaine  proteste,  tout  autant  que  le 
sentiment  visuel,  contre  son  défaut  de  développement  déma- 
cratique  et  social.  Depuis  le  pa'ois  et  les  grossières  chansons 
des  paysans  jusqu'aux  chants  non  moins  faux  des  citadins, 
dont  S'irritent  les  chiens  eux-mêmes,  l'oreille  harmonique 
est  blessée  par  des  notes  criardes,  des.  cacophonies,  des  horri-  ' 
pilalions  sans  nombre.  Et  cependant,  c'est  le  plus  noble,  le 
plus  social  de  tous  lessens  !  C'est  par  I  intermédiaire  de  l'ouïe 
que  la  parole  se  transmet  à  travers  les  airs  et  que  les  rej  lions 
les  plus  intimes  s'établissent  entre  les  êtres  qui  en  sont  doués. 
La  nature  n'a  pas  créé  là  seulement  un  organe  compote  de 
muscles,  de  vaisseaux  sanguins,  de  nerl's,  dune  membrane, 
de  follicules  muqueux,  un  simple  organe  disposé  de  sorte  à 
reccvoirles  vibrations  ou  les  rayons  sonores  des  corps  élasti- 
mies,  elle  a  formé,  pour  celte  p:issioiij>ensitive,  une  associa- 
tion de  sentiments,  d'orgaims  et  de  facultés  qui  constitiiciil  la 
source  de  la  plus  douce,  de  la  plus  pure,  de  la  plus  idéale  des 
jouissances  humaines.  Il  y  a  là,  comme  mode  d'attraction,  la 
notion  innée  de  l'harmonie  elle-même;  il  y  a  là,  comme; 
mode  d'expression  humaine,  la  langue  du  sentiment  par  ex- 
cellence, on,  comme  dit  Foiirier  :  «  l'image  de  l'esprit  divin, 
l'emblème  de  l'harmonie  iinilairc  des  mondes  et  des  passions 
humaines.  » 

L'art  social  qui  correspond  à  ce  genre  d'atlractiou  est'  le 
symbole  de  l'alliance  intime  de  l'unité  avec  la  variété,  la 
symbole  de  la  victoire  de  l'accord  sur  le  discord,  de  l'ordre 
sur  le  désordre,  du  bien  sur  le  mal,  du  juste  sur  le  faux,  de 
la  paix  sur  la  guerre;  le  symbole  de  l'association  universelle  ! 
Aussi  prêtc-t-il  son  vocabulaire  à  toutes  les  mesures,  à  tous 
les  genres'  d'accords  ou  de  rapports  de  convenance  des  êtres 
et  oes  choses,  des  passions,  des  idées,  des  mots  et  des  objets. 
C'est  un  art  vivant,  physiologique  autant  que  social,  (^ui  ré- 
sume dans  la  voix  de  l'homme  les  notes  épartet  des  créations 
inférieures,  et  qui  âllie  les  mélodies  de  la  passion  humaine 
avec  les  harmonies  de  l'univers.  Les  organes  artificiels  que  la 
.société  s'est  créés  pour  rendre  d'une  manière  plus  puissante 
les  plaintes,  les  cris  de  joie  ou  dff  dtMileur,  les  gémissements, 
les  tendresses  ou  les  orages  de  nos  passions  imitent  encore  les 
inflexions  de  la  voix  humaine  et  la  marient  à  l'iiuilation  de  la 
voix  plus  majestueuse  des  éléinents.  Quel  mode  d'allraclibn 
sublime  !  quel  art  merveilleux  pour  nne  société  que  cette  lan- 
gue sentimentale,  teur  à  tour  sérieuse  et  badine,  langoureu&e 
et  folâtre,  douce  et  terrible,  plaintive  et  menaçante,  emfiam- 
mant  Iç  courage,  comprimant  la  fureur,  calmant  la  crainte, 
dissipant  le  chagrin,  l'inquiétude  et  l'ennui,  faisant'  vibrer 
sympathiquemént,  contagieusemept,  les  âmes  et  les  corps,  et 
pouvant  gouverner  les  masses  humaine?  par  le  charme  qui 
s'empare  de  leur  sensibilité  !... 

Pour  utiliser  une  telle  puissance,  qu'a  fait  la  société?  Elle 
s'en  e.-t  servie  comme  moyen  de  moraliser  ses  armées  et  de 
les  exalter  au  carnage^  et  elle  a  négligé  de  s'en  servir  pour 
moraliser  des  populations  laborieuses  et  les  exalter,  parle 
sentiment  de  la  solidarité,  à  l'œuvre  de  la  production.  La  so- 
ciété a  créé  l'Opéra  ;  mai»  ce  temple  des  harmonies  matériel- 
les n'est  resté  accessible  qu'aux  riches,  et  laisse  encore  sans 
culture  les  sentiments,  le»  organes,  les  ressources  physiologi- 
ques des  quatre  vingt  dix- neuf  centièmes  de  l'humanité.  La 
loi  vivante  de  la  justesse  et  de  l'harmonie  est  restée  incom- 
prise,, méconnue,  comme  procédé  naturel  d'éducation  sociale, 
comme  moyen  de  garantir  l'ordre  moral  par  la  liberté  ^me- 
surée, combinée  et  spontanée  des  passions  ! . . . 

Et  cependant,  à  quoi  se  réduit  celte  fti  ?  Une  suite  d'ac- 
cords qui  ont  entre  eux  un  centre  commun  constitue  l'harmo- 
nie. Une  gradafion  du  grave  à  l'aigu  et  de  l'aigu  au  grave, 
une  variante  de  sons  qui  se  coordonne  à  l'unité  du  motif  d'un 
air,  forme  un  charme  passionnel  et  social.  Ce  sont  les  pas- 
sions elles-mêmes  qui  cnerchent  ce  charme  et  qui  sont  sub- 
juguées par  lui  ;  et  on  n'a  pas  vu,  dans  ce  fait,  la  preuve  que 
l'essor  composé  des  passions,  dans  une  société  normale,  soli- 
daire; porterait  en  lui-même  sa  loi  d'unité,  sa  loi  d'harmonie  ! 
On  ne  s'est  pas  douté  qu'il  y  a  une  gamme  de  passions  dans 
l'homme,  comme  il  y  a,  pour  sa  vie  sensitive,  une  gamme  de 
sons,  dé  couleurs,  de  saveurs,  de  senteurs  !  Puisqu'il  y  a  uinité 
de  système  dans  la  nature  et  analogie  constante,  pour  l'esprit 
humain,  entre  les  notions  de  l'ordre  dans  l'univers,  de  l'ordre 
dans  l'homme  et  de  l'ordre  dan»  la  société,  Co^iment  n'a-t-on 
pas  encore  compris  que  l'harmonie  qui  se  trouve  dans  le  jeu 
physiologiqueifes  organes  de  l'homme  normal  doit  régner 
également  dan|  le  jeu  social  des  passions  humaines,  dans  la 
WérartW»  Bflobile  des  caractère»,  dans  les  manifestatidns  col- 
leetitès  et  corporatives  de  l'activité  humaine?  Quand  1  ordre 
m«piW,dao8  »  peinture,  n'est  qtie  l'unité  de  lumière  et  de 
coloris;  quand  l'ordre  inspiré,  dans  la  statuaire,  est  l'art  de 
gtoâper  tontes  les  figures  et  de  les  ramener  à  la  figure  pn«- 
0^;  qund  l'onité  barmoniade,  qui  s'à^itèDë  lidotif  dans  la 
moïkme  et  symétrie  dans  l'architecture,  sont  des  effets  d'ia»^ 
pirati^  libre,  de  goût  inaé,  de  sentiment  physiologique^ 


comment  peut-on  se  refuser  à  croire  que  l'Ordrt^  <Um  la^o* 

ciété  normale,  puisse  et  doive  être  égiJement  inspiré,  e'ttt-\- 
dii^  libre,  spontané,  passionné,  ATraATANT,  et  résulter  de 
la  MiMfiAnrri^"- 

La'Mnsél  de  l'homme,  dans  la  langue  musicale  et  poéti- 
que, p|ttjv4(>yenir  mesurée,  composée  et  harmonique  sans 
n«u  perdis  de  sa'  lÉprté,    La  voix  pariante,  en  's'élevant  à 
rbannpnie  mesurée  au  chant,  n'enlève  rien  à  l'bomfne  de  sa 
spontanéité  et  lui  fait  épi^uyer,  au  contraire,  un  charme  plut 
^nd,  un  sendnienijl^j^miplet  de  Ui  vie.  Les  molivements 
simples  du  corprhniM^^âtM'élevaht  aussi  k  la  puissance  ca- 
dencée,  mesurée  et  har|n»ique  de  la  danse,  de  la  chorégra- 
phie ou  des  manœuvres  collectives,  ne  font  que  gagner  en 
gr&ce,  en  charme,  en  (Saisir,  et^bravent  la  fatigue  ou  l'épui- 
sement. Pake  qu'ils,  se  groUj^id,  dansent  ou  valsent  cons- 
tamment dans  l'espa'ce,  les  astres  n'en  sont  pas  moins  libres 
et  vivants.  Pourquoi  donc,  dans  la  société  nouvelle  que  nous 
préparent  les  mouvements  de  soUdarité  des  peuple»  et  les  dc- 
couverle»  des  arts  et  des  sciences,  cette  loi  vivante  d'ordre 
naturel,  libre  et  harmonique,  ne  serait-elle  pas  la  setfle  obéie? 
Pourquoi  dans  l'orchestre  économique,  passionnel  et  intellec- 
tuel de  la  société,  depuis  l'organisme  de  la  commune  jusqu'à 
l'unité  humaine  sur  le  globe,  les  gradations  naturelles  d'â- 
ges, de  sexes,  de  tempéraments,  de  caractères^  de  passions,  de 
goûts,  de  forces  et  d'aptitudes,  ne  se  grouperaient-elles  pas 
harmonieusement  sous  la  modulation  rapide  de  l'attrait,  de 
la  sympathie,  et  n'absorberaient-elles  pas  leurs  discord»  dans 
des  accords  puissantiels  pour  "former  un  véritable  concert  T 

Si  la  loi  qui  le  veut  ainsi  est  une  \oi  vivante,  naturelle,  phy- 
siologique, gravée  par  Dieu  dans  le  cœur  liuniain,  elle  seule 
sera  ohéie^^xéculée,  parce  que  cette  loi  éternelle,  inimua-' 
l)le  est  ideîitique  avec  Ja  liberté. 

Si  les  lois  qui  s'y  opposent  sont  des  lois  écrites,  purement 
Jmmaines,  transitoires,  accidentelles,  qui  puisent  leur  auto- 
rité passagère  dans  l'arsenal  de  la  force,  dans  l'imperfection 
sociale,  dafis  l'ignorance  et  la  misère  des  masses,  ces  lois  se- 
ront bienl<il  vaines;  car  la  science  moderne  aie  secret  du 
progrès  social  ;  car  la  Liberté  poussée  intérieurement  par  lé 
liesoin  j^hysiologique  et  sollicitée  an  dehors  par  l'intelligence 
du  Droit,  de  ta  Deitinée,  de  l'Ordre  universel,  constituera 
bientôt  ello-même  le  véritable  ordre  social. 

Fi'i'dinaBd  Guillon. 

PrlmOa  d'abonuoniout.  . 

Tout  abonnement  xocveai'  ou  nE\OL'VEi.É,  donnera  droit, 
pourjous  les  souscripteurs  qui  nou»^  feront  directement 
la  demande  en  nous  adressant  le  prix  de  leur  aboiTnemëût, 
At'X  PRIMES  ci-Ai>Riii,.en  livres  de  la  librairie  sociétaire, 
à  choisirdans  le  catalogue  et  à  prendre  dans  nos  bureaux  : 

Valeurs  de»  primes  pour  abonnement  l ,"  *"• .  •  •     ^    „^ 

"^  "^i,         ^  (de  6  mois,  .    2    50 

ou  renouvellement  jde3mois.    .    1    25 

Les  souscripteurs  (jj^i  ne  feront  psTs  ^prendre  ces  primes 
daiis  DOS  bureaux  auront  à  ajouter  au  prix  de  4eur  abonne— 
tnent  pour  frais  de  pste  :  i 

Pour  les  primes  d'abonnement  d'un  an  J'  1  f.  SÔ 

—      .  de  G  niiirig,  »     75 

'     •'  ^— »     .      '    .,.,   de^S'mois,  a     40 


rCTITB  eOSKUVMRMUKS. 

Semar. —  M.  G.  -    Reçu  les  200.  —  AfTeci.  rem.  _^ 

Gap.  —  M:  V.  —  Reçu  les  10.  — Pris  bonne  note  de  là  reéMi- 

maud.. —  Rem. 
La  Charité.  —  II.  G.  —  Refa  le»  18.  —  Ap^liq.  au  2*  sera,  de  la 

R.  —  Affeet.  rem. 
Tsrb'ès.  -^  M.  V.  —  Reçu  lestCO.  —  AfftCt.  ceiapl.  et  tttÊ. 
Manhy.  —  M  B.  —  TfHH  W 10.  —  Rfem.  ■'■f"''Sl, 


■m 


CLOTURE  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS.  Samedi  7  JnÎB. 
Au  compunt  le  5  p.  OiO  à  00  95,  le  5  p.  n  54  SO;  la  Ranqne  de 
France  à  2,980  00;  oblintioDS  de  la  ville  Paris,  1410  — ChemiU 
de  fer  :  Versailles,  rive  droite,  268  00;  rivo  gauche,  2337!(;P«- 
risà'^rléans,  828  00  ;  Parii  ï  Rouen,  6tO  00;  Rouen  au  Havre) 
24500;  Avisnon  à  Marseille,  320  00;  Amiens  h  Beulosne,  242»; 
Oriéan»  à  Bordeaux,  39.S0è|<la  Nord,  473  00  ;  Sirasbourg,  382' 
75;  Nantes,  27300.— Zinc» Vieille-Montagne,  2.730  ;  Haùtt-FW* 
neaux  Monceaux,  1450  00;  —Rente  de  Naples,99  00;  EmpranlRe- 
main,  72  li2;  5  p.  0|0  Belge  4840, 100  0)0;  Kspagnc,  dette  active, 
270iO:  Lots  d'Autrichs.  395  00;  Piémont  dern.  cmp.80  30;  Oki. 
anc.  980  00;  nouv.  907  80. 

L'an  des  géranu  :  Cbabucs  BRUMIBR. 

Dès  son  apparition ,  la  médecine  et  rhjglène  ont  bIs  au  pre- 
mier rani  des  dentifrices  TEau  de  Pbilippe,  pharm.,  r.  Saint- 
Martin ,  125 .  qui  joint  aux  agréments  d'uue  toilette  d'amateur 
le»  qualités  sériease»  d'un  mèoicament.  Elle  est,  en  oatrs ,  d'un 
parfum  suave  cl  du  goût  le  pins  agréable,  préserve  des  deulenn 
de  dénis,  en  arrête  la  carie,  l»s  nettoie,  les-Wanchit,  lesissn-; 
serve,  forliOe  les  gencives,  détruit  la  fétidilc  de  l'halsine,  enlève 
l'odeur  du  tabac,  et  maintiem  l'appareil  dcntaiie  dans  an  éUt 
constant  de  fraiclieur  et  de  santé. . 

Le  goût  même  si  délicat  et  si  difficile  des  dames  n'a  pu  lui  re- 
Aisersa  prédilectioa ,  et  celle  faveur  distinguée  lai  assura  mw 
place,  il  l'avenir,. dans  tons  nécessaires  de  toilette  d'oi  l'agriable 
n'excluera  pas  l'utile.  "~ 

Parmi  les  associalioosmivrières  qui  ont  conquis  de,  suite  les 
sympathies  du  public,  on  peut  citer  au  premier  ratag  I'associa- 
Tioir  DE  L'AMEUBLEMENT  en  général,  conpolé/b  des  tapissttrs, 
ibiulstei  et  menuisier»  en  fanteuil.  Leur  siérâ  commen  est  me  de 
Chsu-ontu,  5,  Tour  Saint-Jo«eph,  fa^dtùurffSaint-Antqtn»,  oà  ils 
ont  établis  ateliers  el  magasins.  L'avantage  de  trouver  rénaies 
dans  la  même  nfaison  les  différentes  spécialités  au  prix  de  fabri- 
cation vient  nou»  donner  l'énigme  de  leur  prospérité  croissante; 
aussi  n'est-il  pas  an  seul  voyageur  nu  peu  curimi  qnl  ae  vienne 
visiter  leur  établissement  dans  lequel  300  suvriers  vivent  et  tra- 
vaillent avec  une  si  touchante  harmonis.  Nous  engageens  vire- 
ment  nos  lecteurs  i  s'en  eoBvalncre  par  eux-mêmes,  atsorélj  d'a- 
vance qu'ils  ne  s'en  iront  pat  sans  faire  quelque  emplie.  ; 

Aex  personnes  aai  recherchent  le  ton  à  bon  marehi,  nom  re- 
cemnandôns  spédàlemeÉt  le  magUrin  de  cha|«llAto:„  roê  de^ 
rArbre-Sec,»4(danslacenr),  où  4'en  trouve  des  chapeaux  de 
soie  1<*  qualité  peur  8  (Iràncs  et  des  castors  gris  à  4t(  Annca,. 

*     raris.  jrJmtfriamric  Lange  livy  et  C*.  rae  de  Crehmat,  tf). 


psf;ïWsi<j55^)S^?fW!»îE^^ 


WJUiWfipP! 


wiPpsP"li|pii!ppWP«P 


RPRWp^Pili 


llttjét^ 


9ï^^e9f«a^sËiffeâ 


a 


Li^CAtti'itiiis^r^citttTiiiNi  BT  ii:miioiTpai.  '   '  "  ' 


4  «  vol.in-18 


I'  -MK. 


imsiBÉXAtBRiyiNr 


'  'énrtKVB, 

rue  de  Seinei  18. 


Prix  :  a  fr.  SCTc. 

'In'. 


fttti><¥Mn|lM«  itii^ 


1  ivol.  gr.  irt^. 


iriCrOVÎ  HGNNEQCIN- 

Représentant  du- Peuple. 


Prix;  1  fr.25<:. 


PAR 
M. 


Un  volume  in- 18 
Prixy75cem. 


4,  PLACE 
jOKLA  BOURSE. 


OFFUIE  6MRAL  D'ffltn 
HrlBERTIOHS 


MAISON 
DE  LA  POSTE. 


DANS  TOUS  LES^OURNAUX 

BE  P«RIS>  DE  U  PRWIIÇE  ET  DE  L'ETJIAII6IR-  . 

TRUCT,  L&GRlKrâ  ET  GOHPA&NIE, 

FERMIEBS  DES  ANNONCES  DE  DIVEK»  JOl'«NAV\'. 

Le»  annonces  de  la  DEMOCRATIE  sont  reçues  à  l'Oflice  général  de  Publicité,  \,  jil^e 

de  la  Bourse. 

i,EVK  TÀnir  Diron  i.a  X"  ummanuT  coqsavtjmt  : 

Une  Annonce.   .     ...     »    . — .^  ......      60  centimes. 

Quatre      —         -iO      —  • 

Lvs  VENTES  MODiMKBRS,  MMOBiuÈsis,  soaÉTÉs,  EsiPRiT.VTs,  etc.,  à  4  fr.  SO  c.  la  ligne. 
.   division  de 4  colonnes.  Les  Anglaises  se  comptent  lig,  pourlig.,  et  les  Aflichessur  duciuq. 


ASSOCIATION 

DES  OUVRIERS 

Rue  de  Gharcm^ief^  5|  cour  Saint- Joseph 

(FaiilMurg  Saint-Antoine.) 
■!#(••,  Itidfittax,  Tcolarea,  N(or<>«i  li«Miiiiiers  éluailqae*,  ban<|aet<>^«  ot 
tflvans  pour  Carés,  etc. — Poteci  eiilreiien  de  Tapis  à  l'anaoc,  à  panir  du  15  Juillet  procli.->iii. 
AURÂ!«DissEiiF.\T  des  Magasius  et  ouverturk  d'une  nouvcllo  (paierie  «ù  il  y  aura  une  EXPU- 
s        SmON  PUIÎI.IUUE  Cl  PKH«ANENTK. 


DE  TOUTES  LES  DËCOUVEBTES 


EN  D^OT  A  LA  LIBItAIUlE  PHALANSTÉRIENNE. 

MKiiOIRE 

Contre  la  tlicoHe  du  calcul  inflnitésimal,  la  théorie  des  limites,  et  en  faveur  du  calcul 
transcendant  nouveau  |iroposc  par  M.  Gllain. 

Par  F.  iUAECH,  profesévùdc  iU!i(hl6iuAtlqae«.  /  7 


Un  .vol.  grand  ia-8,  arec  «Iciix  plane  In  1 


•Prix:2/ïr.50. 


INJIÎCTION  2  f.SOj  1)RAGKISÏOT.50. 
Agr^sblci*  iin  goOt  et  iNFAiLLiBiMieontre 
M  écoulements  des  deux  s|xe>,  même  lc« 

plus  anciens.  — Aous  iOiDm4TGl.LGMKNT 

idn  do  leur  elDcaclié  que  nous  nous  cngagcopa  ^on- 
M&I.LKMEMT  à  fon^nlr  gratuitement  les  iiië>licnment« 
nécciMires  à  la  cuJriion  dtj-cenx  àqui  ce  ■nilmicnl 
aura^choiii.  (l-e*  Uibunaux  de  Paris,  par  leur  Ju- 
gements en  date  du. 10  Juillet  I8M  et  11  mars  Di.'ii, 
oiil/rc«unnu  d'nprés  l'analjf^o  dothintistes  experts, 
l'innociitlé  de  <-c«  pri'paralion»,  et  en  ont  légalité /la 
vente.)  SIL.VANT,  ptiarm.-cliimistf,  hue  rambu- 
TBAU,  4,  à  Paris.  Consultations  gratuites,  (Exp.  AIT.) 


t  Il.llliu.llilCideVh.  matiuà  10  b.  suir. 


Consultgrat 

.  ......,....».■..»,. ..,..»  .»  ...  suir.  â.'i.  rue 

Aumairr,  près  le  H'  2Ct  de  la  rue  St-Martin 

ASSOCIATION  ou^fc  ÉBÉNISTES 

rue  del'liaronne,  4,  cour  Sl-Josepti  (Faub.  Salnt- 
Anloint),  —  Ameublements  en  tous.Kcnre»  et  de  lous 
les  style',  depuis  les  objets  Ici  plus  i-apricleui  et  les 
plus  riches  Ju!>qu'aux  meubles  in.ilii'pciisables  du  plus 
petit  uiéiiagc,  tout  let  nrticJct  portent  l'cstam- 
IMLLE  de  l'association.  Ses  prix  sont  marqués  en 
chiffres  connus.  Les  associés  font  eui-m*mf  s  la  ré- 
paration dot  meubles  au  domicile, des  cliems.  Les 
MAGASIN!!  actuellcih.  r.  du  Faab.-ât-Aotoinc,  48, 
•eront  transféré)  i  partir  du  I"  octobre  prochain  au 
siègedé  l'élablittement^ans  nne  seule  et  vasio  salle 
où  il  T  sura  une  rxs>«sitio.n  rB«iBAN*NTE. 


M  kaMfwt  rM»rit  kuMii,  Pu*  te  bIw  MIm.  tajtai  «Uto  Mte 
ti!*JSE?^<**  «**  ■M*  eosMit  riWMUiR  te  DUTflM  OIMTIMS 
PÂlTcT.  SaiiteMat  lite  dans  la  kwKk*.  «m  Vnm,  BfiîifMai  cncMa,  ew 
Dtils  toat  laa  Mata*  oui  tarveat  k  brasar  laa  attaaaU  at  k  ra^ra  aa  viaaoa 


aaat  laa  aaalM  ont  tarveat  k  bmâr  Iti  altatato  H  k  r«drt  ta  viàû 
aaaaa  et  aa  fMAaar;  aosai  ant^Olaa  tMm  la  MaMIaa  dta  iralWiaa 
te  H  te  ■aatloea  haaorablea  de  dtuwaa  ktiHalii  m,  Boriéfe  !«■>• 

BAD  ei  da  la  9in  fwr^te 

w  fr  •  mMMM  flPM  tf  WWMm 

y(MdM(itiîMiw.S>ldtt»  irtB 
4al  pwttat  te  Dtei  wrtÊMIm.i>  — 


dliaMBAa 

lea.  IT.  rAniT  est  aaaal  lavaaiear  da  PBAD  ei  da  la  tATB 

at  Battkmsr  lai  daaU  lol  mtm:  (Prts  :  $  ft.  «tafM  mm  U  tnfktw  amH- 


ania  k  laaiaaM  iwati  qal  parttat  dia  DmH  vflftHMi.  ¥  tmimm 

dk«  aa»  IM  Mte  da  la  kMte.  prix  :  5  fr. te|M «ma h|raK 
laMa  paar  la  iMunaWia  te  MaH  at  r^teSSi  te  pHNiT^         , 


^ssxmisjo^sasiffasjistuti 


iCigiRisLitVAii  I  r.    i»i:>  lAir.i; 
EAU  DE  PHILIPPF. 


Préierve  des  douleurs  de-denlt,  en  arrête  la  carie, 
les  nettoie,  les  blanehlt,.les  ronserve,  rbrlifle  les  gea- 
civrs,  détruit  la  rétidllA-  de  l'hal«iiio,  enlève  l'odeur 
dalab»e.  Parfum  déliclenx.  Le  flacon,  3  f.PBiLiPPi;, 
r.  St-Marlin,  nh.  (AIT.)  Dép.  MM-  SSSAL.gal.  Monl- 
pentler,  7,  8,  Pat;  NaU  isormakdin,  pass.Choiteul, 
lO;  LBBRO'ir.  r.  Rivoli,  30  bis  ;  cauwin,  r.  de  la 
Ferme-dct-Matbnrini,  S6i  LBJfeUNB,  r.du  Bac,  4C; 
JAY,  pais,  Panorathar,  i9;  UAcHt;  r.  8t-Anlolne, 
taS;  VAiiBNTnt,  r.  Aneienne>Coroédie,  3;  baudbt, 
r.  Seioe-St-Germain,  99. 


uCnRISTIANISHEr^DKMOCRAïiE, 

par.i  Jacques,  rédacteur  en  chef  de  la  i.iukhtk 
DK  PBKSEn,.  ouvrage  condamné  par'  le  conseil  de 
rinttruclion  publique.  Pris  :  &U  centimes, 

A  la  l.ii'riilrio  républivaino-  de  la  liderté  uë 
PENSER,  rue  des  Prtits-Augustins,  S;  chez  Oalmcl, 
passage  du  Saumon,  2;  et  a  la  Libioirie  nouvelle] 
boulevard  Italien,  là. 


8  nu     CilAl'ËAUX  soie,   prnmicre  qualité,  chez 
111.  l'ouvrier  qui  1rs  fait,  rue  do  l'Aibre-See,  M. 

IMTf  fTfftV  *  f.  tiAVP.so,  ph.  r.  Uambuteau, 
lllJEiLllUlll  40,fel  dans  toutes  les  ph.  (Eip.j 


Pn  I  DM  tril?  PRATERNELI.K,  siKTnonK  ius- 
lUAIlJiALiu  PAit,.  Traitement  des  Malailies. 
secrètes.— Coiiiuil.  grau  de  0  à  11  h.  du  mat.,  ijc  7* 
àU  du  soir,  33,  faub..  du  Temple,  au  fond  de  la  cour. 


I  nTPniV  l'ouïes  let  personnes  qui  voudraicui  se 
LUILUIti.  piocurerdes  billets  de  la  Loterie  Lyon- 
naise, sent  prévenues-Jtu'en  «'adressant  à  l'OOlce 
général  d'Annonces,  t,  place  de  la  Unurtu,  maison  de 
la  Hotte,  ellei  recevront  franco,  après  c4iaque  tirage, 
la  llïte  des  numéros' gagnants. 

Ailiesser  franco  un  mandai  sur  la  potlo  de  &  Ir. 
pour  chaque  billet  à  l'ordre  de  MM.Trucy,  Lagranfe 
et  Ç»,  (erHiiers  d'annonces.  '       — 


SilflON  (Ujns.  gra'l.  de 


PUABUACIE  »t, 

I  à  3  h. de  8  A  10  soir.  Traitement  8*^s  mercuse, 
prompt,  facile,  peu  couteuidet  maladies  lecrètri, 
récenles  et  invétérées,  maladies  aiguës  et  chroniques 
delà  peau,  gale,  dartres.  METHODE  IIASPAIL. 

AI  niIDli  pour  la  ssiion  ou  pour,  plus  longlempt, 
LUUuir  un  Appartement  ao  deuxième  éta((, 
rue  de  Beaune,  2,  ayant  vue  sur  le  quai,  en  Uce 
du  cbdteau  det  Tuileries,  msublé  ou  non  meublé. 
Ol  appartement  convicndait  1  une  famille  angliiM 
qui  voudrait  passer  l'été  à  Paris. 


Paris.  —  Imprimoiio  Lange  Lévy  etC, 
rue  dn  Croissant^  i  6. 


m 


»>E  LA 


lilBR^RIE  PMAIiANJSTElOËlVIVfi: 

oÉeits  en  prime  pour  les  abonnements  à  la  DEMOCRATIE  PAGIFIQIË. 


'VOIR  L'AVIS  A  LA  TPA6E.) 


It6  nouveau  Monde  Indusuiel  et  so- 
ciétaire (-3*  éd.),  par  Charles  FeuRiBR. — 
1  TOI.  in-8.  8  f . 

Anarchie  industrielle  (de  r)  et  scien- 
tifique, par  Ch.  Fourier.^br.  in-li. — 75  c, 

CStés  ouvrières.  Des  modifications  à  in- 
treduire  dans  l'arcbitectiire  des  villes.  — 
Brocli.  in-8,  par  Ch.Fourier.  30  c. 

Egarement  de  la  raison  démontré  par 
e  ridicule  des  sciences  incertaines.— Broeh. 
in-8, par Ch. Foùrier.  .  il. 

Destinée  sociale.  Esposlllon  élémen- 
mehlaire  complète  do  la  théorie  do  l'orga- 
nisation soeiale  de  Foarier,  par  V.  CONAI- 
DEBAIST.  5'édit.— 2  vol.  6f. 

Le  fioeialisme  devant  te  vie«x 
mondé  ou  le  vivant  devant  les  Uorts.  — 
4  vol.  ,in-8  tumpacte,  par  le  même.        2  f . 

]|emière  Queire  (la)  et  la  Paix  déRnl- 
tive  en  Eurepe,  par  le  môme.  15  c. 

Ikaswtetion  da  nalansMure  et 

CoMidërations  sociales  snr  PAroliilecUMii- 
foe,  par  la  néma.  .If, 

rISmKMdtion  irtirégéA'' du  sytème 


phalanstérien,  suivie  d'Etudes  sur 
quelques  problèmes  fondamentaux  de  la  Des- 
linéesoriale,  par  le  même.  50 c,. 

La  Solution  ou  le  Couvaniement  direct 
dn  Peuple,  par  le  même.'— In  8.  '       30  c. 

Parole  de  Providence,  suivi  de  mor- 
ceaux choisis,  par  Mme  C.  Vigoureux.  S*! 
édiL  —  .Grandin-18.  1  fr. 

L'organisation  di|  travail  «t  Vas- 

SOCiation,  2*  éd.,  par  Briancourt.     «0  c. 
—  Précis  du  mémo  ouvrage.  iSc 

Visite  au  Phalanstère,  parle  même. 

4f.60c. 

Le  Fou  du  Palûs-RoyaL — Dialogue 

sur  la  théorie  phalanstérienne,  par  F.  Caq- 
tagrel.  2*  édition.  — 1  beau  volume,  format 
Charpentier.  t»8  f, 

MéfQtmé  du  erédit  et  du  oom- 

-OMTce.  *~  Appel  i  tous  les  .producteurs 
,  niuBufaatHrien  et  agrieolesi  par  F.  Goignet. 
^^.llMÎ.  2(„l»c, 

.{SMUdUtit^.— Vuesaoth^Uque  sar  Moo-„ 
Irine  dei  F«^llv,  par  IL  Arnaud.  -  3»  édi- 


^m 


f. 


par 
t.',  c. 


Les  6  Crédits,  par  V.  Considérant. 
Programme  Démooradque 

V.  Hennequin.  1  f. 

Exposition  de  la  Théorie  de^ 

Fouriér  faite  à  Besançon,  par  Y.  Hen- 
iieqnin.  3«  édit.  —  ln-12.  ,      *  '• 

Voyi^ge  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  saivi 
de  Hébuigest  par  le^^méme.  -^  In-8.       5  f. 

Lo  Présent  et  l'Avenir.  —  ck>up 
d'oeil  sur  la  itiéorie  de  Foarier,  par  J.-B. 
Krantz.— Gr.in-i8.  SOc. 

Fonrier,  sa  vie  et  sa  Théorie,  pai'Ç.  Pel- 
larin.  4«  édition.  —1  beau  toIui^  format 
Charpentier.  31. 

Ise  Bilan  de  la  France;  ou  la  Uisère 
et  le  Travail,  par  Perreyaond.  —  Grand- 
iD-8,  Sf.BOc. 

La  Léglsladoi^  direole««:iaTériiabic 

Démocnttie,  p>r  RiUhiagiajKn .  S5  e. 

SodaUsBM^pratiqne.  Fmiiièras,  ea- 
..tMpèt,  ^ar  et:C9«ploir  canysaiUM^i  soeié-„ 
tés  i«iicolefl  de  4W0«n  mn^ç^^pti  W, 
l&fligieur.  Br«qh>  4»  iOQJagés.  78  e. 

tOvédit  à  bon,«af)Aé,,,,«afi;r)i»^; , 

'  '-l^illiMMreiipiriaMitei'BNflii.   .  -  >'«•'«; 


République  et  Monarchie  pas- 
sées an  crlbfo,  par  an  paysan.  Bro- 
chure. 10  c. 

FranccBur  et  Giroflet.  —  conversa- 
tions sur  le  .Socialisme  et  snr  bien  d'autres 
choses,  par  P.  B.— 1  toI.  in-<2.       1  f.  25  c. 

Berger  de  Kravan.  _  Entrctions  dé- 
mocratiques et  socialistes  sur  les  petits  li- 
vres de  MU.  de  l'Académie  des  Sciences 
morales  et  politiques,  par  Eugène  Sue.  — 
In-32.  30  c. 

Conjuration  des  Jésuites.  -  pubii- 
cal&n  authentique  dii  plan  secret  de  l'ordre, 
parTabbé.Léone.x-l  vol.  gr.  in-8.      Sf. 

Moeurs  arabes  (Scènes  de),  par  Ch.  Ri- 
chard, capitaine  du  génie,  cbef^des  affaires 
arabes  d'Orliaosville.  -^  1  vol.  in-18.    7S  c. 

Accord  des  Prlaoîpes.  _  TravaU 

des  Ecoles  socialistes,  par  -F.  Ouillon.  — 
l'VoLin-l$.  60  e. 

Cupifid  (lé)  et  le  Travail,  parie 
«ilBie.  —  BrotlMiW 'intl&  (Extrait  da  pré- 1 

»0«.., 


Jbteanaeh  jlnlnwrtfelen 


4801. 


lur 


MWï^fpr"^»" 


9»Ai«Si<r^T**XUI;^M*  49i 


15  Jaili  1851; 


^i^mm. 


iS  FtUiHdS  PAR  AN. 

0lt  liiolli  é  iV.— Troit  moli  i  •  if. 


BÙREAtlX  :   3,  RUE  4)tC  BEAUNE,  A  PàlllS 


liV  NUMÉRO:  20/ CENT.  „ 

AO^aneklr  let  leltret  et  ks  enTsIi. 


SOMMAIRE. 


im  PM  «mTcao   daU  l'tMoeUUoa.  —  l.a    léRUiallon  directe 
p^r  leptnple  et  lei  adTenalret.  —  Le  commerce  et  la  réacUon. 

—  De  forgaaiHilon  de  l'Initrti^ctioD  publique.  —  La  pelie  de  roert. 

—  Le  ptvcèt  du  Mtiittgvdt  r^Attemblit.— VtWn  de  M.  Cariiçr. 
^Lettre  da  général  Mat.  — la  coiiKle«ce  et  l'oMiiMiioe  pai- 
(Ife.  —  Revue parlemenuire.  —  Reraede  l'exlérlenr.— NooTellei 
dWmei.  .^ 

VARIÉTÉS.  —  Do  gouvememnit  proriiolre. 
FEUILLETON.  —  Zoologie  pattloonelle.—  Çaoïerles.  —  Un  mol  lor 
llqyMMNl  ou  It  ucret  ie  la  Reine.  . 


Un  pan  noaTeau  dans  l'asaoolaticii. 

TaBdirquç  tondes  intrigants, Mcrétet  profraes,  austèreset 
malfaoïés,  dirigent  contre  la  Républitjue  ces  attaques  perfides 

8ue  le  Président  a  si  iustement  flétries  dans  son  discours  de 
lijonj  ht  classe  ouvrière  continue  son  œuvre  de  travail  et 
d'mestigatioa. 
Elle  a  foi  à  l'associalioa  ;  mais  1  association  est  une  chose 


coniplexel  mais  l'association  est  une  science  entière  !  mais 
l'application  de  l'association  est  un  art  très  difficile  I  Faut-il 
due  les  ouvriers  se  transforment  en  savants,  se  plongent  dans 
les  études  et  les  livres  avant  de  s'associer?  Non,  la  foi  suffit 
pour  ébaucher  l'association.  Au  temps,  au  courage,  à  la  per- 
sévérance, .  à  la  développer,  à  la  perfectionner,  à  vaincre  ses 
difficultés,  à  découvrir.  "  mettre  en  œuvre  toutes  ses  ressour- 
ces, toutes  ses  merveÛles  ! 

Peu  propre,  pr  son  éducation,  à  concevoir  les  théories, 
la  elasse  ouvrière  a  d3nc  abordé  l'œuvre  d'association  par  la 
pratique  et  la  pratique  la  pluTrestreintc.  Son  ignorance  des 
condilions  véritables  de  l'association  a  eu  ce  câté  utile,  qu'elle 
lui  a  permis  d'oser  lairc  ce  que  nous  autres  théoriciens  n'au- 
rions pas  toujours  voulu  tenter,  connaissant  trop  les  difficul- 
tés, les  dangers  même  de  ces  associations  partielle,  fragmen- 
tées, morcelées,  que  l'on  appelle  «utocio/tons  out^rières.  Il 
n'était  permis  qu'aux  ouvriers  d'expérimenter  sur  eux-mêmes 
à  leurs  risque»  et  périls,  et  non  pas  aux  théoriciens  de  les  lan- 
cir  dans  ces  périlleuses  expériences. 

Et  en  cflet  beaucoup  de  ces  entreprises  ont  avorté  ;  cel- 
les qui  survivent  le  doivent  beaucoup  plus  à  la  persévérance,  à 
l'abnégation  de  leurs  membres,  qu  aux  conditions  même 
d'existence  où  elles  se  trouvent.  _  , 

Mais  puisque  l'associalion  ne  peut  pour  le  moineht  être  ap- 
pUquéë<i'ensenible,  puisque  la  faculté  n'est  pas  encore^onnee 
aux  théoriciens  de  fonder  la  Commune  agncole,'  domestique 
et  industrielle,  type  de  l'assiociation intégrale,  de  l'associatiOn 
en  toutesïouclions,  des  hommes,  femmes  et  entant^,  de  l'asr 
sociation  en  production-  consommation  et  distribution,  il  est 
intéressant  d'examiner  les  résultats  que  présente  la  pratique 
gans  théorie,  pour  savoir  si  cette  pratique,  à  peine  ébauchée, 


donne  tort  ou  raison  à  la  théorie,  s'en  rapproche  .ou  s'en 
éloigne. 

Elle  s'en  rapproche,  si  nous  eiil  jogeoni  par  un  noaVeau 
pas  qu'essaieqt  de  fail'e  les  associations  ouvrières. 

La  th^He,  la  théorie  sociétaire,  est  ambitieuse;  elle  ne  se 
contente  pas  de  vouiob'  fournir  aux  travailleurs  le  strict  né- 
cessaire, elle  aspire  à  l'enrichissement  universel,  au  dévelop- 
rtment  de  toutes  les  fecultésdu  corps,  de  l'esprit,  de  l'ime, 
une  splendeur  iuouie  destinée  au  Genre  humain.  '  < 

La  classe  ouvrière  est  beaucoup  plus  modeste.  Ne  rencon- 
trant ouela  misère  et  les  privations  les  plus  dures  dansia  société 
actuelle,  elle  se  contente  du  nécessaire  ;  aussi  ce  qui  l'a  le  plus 
frappée  dans  l'asiociation,  c'est  la  diminuation  du  chAmage. 

Le  chômage  est  la  mort  de  l'ouvrier.  Quand  le  travail  est 
interrompu,  comment  voulez- vous  aue  l'ouvrier  vivet  Ce 
n'est  ni  un  capitaliste  ni  un  rentier.  Il  cioitdonc  se  nourrir  sur 
ses  petites  économies  des  jours  de  labe  jr  ;  s'il  n'a  pu  ou  su  en 
faire,  s'il  les  a  dissipées,  le  Voilà  cruellement  puni  ;  il  ne  lui 
reste  que  l'aumône  ou  l'hâpital. 

Dans  les  asoociations,  les  travaux  peuvent  souvent  être  dis- 
tribués de  telle  manière  qu'une  certaine  quantité  d'ouvrage 
soit  réservée  pour  la  morte-saison  :  l'ouvrier  associé  a  donc 
moins  à  craindre  le  cbftmage  aue  l'ouvrier  non  associé.  Mais 
souvent  n'est  pas  toujours,  et  la  quantité  de  travail  réservée 
est-elle  suffisante  poi^r  toùsT  Ausbi  le  besoin  de  lutter  contre 
le  chômage  a-t-il  donité  un  dévcloppëmeot  nouveau  aux 
plans  d'Association. 

«  Le  chômage  étant  la  plaie  de  l'ouvrier,  dit  M.  Cochut, 
ui  poursuit  avec  zèle  dansje  National  l'histoire  intéressante 
les  associations,  c'est  contre  le  chômage  que  l'association  doit 
réunir  tous  ses  eflorts.  Ctiaquc  groupe  consultant  l'état  de  ^ 
caisse  et  l'aptitudc^de  son  personnel,  s'ingénie  à  trouver  ime 
occupation  trans<wire,  lucrative  pour  les  individus  sans  être 
onéreuse  pdDf  la  société.  Ici  on  confectionne  à  l'avance  les 
objets  dont  le  placement  n'est  \a&  douteux  lors  de  la  reprise 
des  affaires;  là  on  annexe  a  t  entreprise  prmctpak  une  spécia- 
lité qui  m' y  rattache  accessoirement....  Une  association  de  char- 
pentiers avait  acheté  une  plàlrière,  afin  de  fabriquer  du  plfttre 
pendant  la  stagnation  des  travaux  du  bâtiment.  » 

9  Bref,  ajoute  M.  Cochut,  le  principe  pour  la  destruction 
du  chômage  est  trouvé.  Il  s'agit  seulement  de  coordonner  di- 
vers genres  de  travaux  ou  de  réunir  des  spécialités  dont  la 
Eèriode  d'activité  est  différente.  Rien  de  plus  facile  entre  des 
ommes  dont  la  réunion  est  permanente,  dont  l'entente  est 
parfaite  et  qui  sont  disposés  d  ailleurs  à  consacrer  une  partie 
de  leur  avoir  pour  constituer  un  tel  mécanisme,  o 

Avec-quelle  joie  devons^mous  accueillir  la  production  de 
celte  tendance  pratique,  de  ces  besoins  qu'éprouvent  des  hom- 
mes associés  dans  une  seule  industrie,  de  s  associer  dans  une 
deuxième  industrie  !  '    ,       — ^ 

.Ne  conçoit-on  pas  qu'en  se  développant,  ces  assodations, 

d'abord  si  restreintes,  voudront  s'étendre  et  qu'elles  devront 

s'appliquer,  jion  pas  seulement  à  deux  industries  réunies, 

I  mais  à  un  plus  grand  nombre?  Ne  conçoit-on  pas  que  plus 


î 


tard  elles  sortiront  de  hi  piroduetion  associée  pure,  pour  igir 
sur  la  cmsofflf^^oR  associée,  dont  les  cités  ouvrière  ofik«nt 
un  type  déjà  connu.  Quant  à  la  distribution  as«ociée,4tiiaiwNe 
f  échange,  \m  solidantés,  et  autres  tentatives  qui  onfaw^ 
jusqu'ici,  par  des  causes  intérienres  et  extérieures,  suflhfent 
pour  démontrer  qu'elle  est  dans  les  instincts  irrésistibles  des 
associations  oonieres. 

Or,  pour  nous  en  tenir  au  seul  fait  dont  nous  ayons  eu  l'in- 
tention de  nous' prévaloir,  llannexion  d'une  deuxième  indus- 
trie, d'une  industrie  accessoire.  H'iiidiutrie  principale,  est- 
elle  contraire  ou  conforme  à  la  théorie?  Ewdemment,  die 
est  conforme,  puisque  la  théorie  établit  la  convenance  de  l'as- 
sociation intégrale,  c'est-à-dire  l'association  de  toutes  les  in- 
dustries sur  un  point  donné  du  territoire;  elle  est  conforme, 
puisqu'elle  présente  enfin  le  germe  de  la  VAuÉtÈ  dahs  va 
TEAVAvx,  run  des  trois  grands  principes  distributîfs  du  tra- 
vail assoeié. 

La  pratique  de  l'association  semble  donc  appelée  à  fournir 
suceessivemeikl  la  démonstration  des  divers  points  de  la  théo- 
rie: mais  cette  pratique  peut  être  longue,  difficullueuse,  plos 
difUcnltuense  à  mesure  que  l'association  se  développera.  H  ne 
serait  peut-être  pas  hors  de  propos  que  la  pratique  cherdiât 
quelquefois  dans  la  théorie  les  moyens  d'éclairer  sa  marche, 
eomme  il  est  de  devoir  rigoureux  pour  la  théorie  de  demander 
à  la  pratique  la.  confirmation  ou  le  démenti  de  ses  prévi- 


sions. 


Emile  Bonrdoa» 


La  législation  directe  par  le  penpie 
et  ae*  adversaires. 

m. 

Après  avoir  tiré  de  l'idée  gouvernementale  de  Louis  Nanc 
ses  conséquences  logiques,  la  dictature  et  ses  abus,  il  convient 
d'examiner  ce  que  mon  adversaire  dit  en  faveur  du  système 
représentatif,  auquel  il  se  rjJlie  pour  le  moment  d'une  nu- 
niere  ostendble,  sinon  sincère. 

Ici  ma  tftche  devient  plus  facile  que  jamais.  En  effet,  Louis 
Blanc  ne  sait  trouver  rien  de  bon,  rien  de  saillant  pour  défen- 
dre un  syttème  dont  il  indique  ouelquefois  lui-même  énergi- 
quement  le  côté  faible  et  auquel  il  n'aurait  pas  dû  prêter  le 
secours  de  sa  plipie  sans  être  certain  de  pouvoir  renverser 
dans  tous  ses  points  l'acte  d'accusation  que  nous  avons  dressé 
contre  les  assemblées. 

Quelles  bonnes  raisons  ne  faudràit-il  pas  pour  faire  revenir 
vers  le  régime  parlementaire  l'opinion  publique  à.  bien 
éclAirée  par  les  événements  des  dernières  années.  Il  y  a  lieu 
de  s'étonner  que  Louis  Blanc  n'ait  pas  senti  cela,  lui,  témoin 
comme  nous  tous^  de  la  débâcle  poGtique  causée  par  les  as- 
^semblées,  qn'avait  convoquées  la  démocratie  européenne. 

0  Oh  !  j'avoue,  dit-il,  qu'en  contemplant  leispeetaclequ'^Sira 
aujourd'hui  l'Assemblée,  en  récapitulant  ses  actes,  en  exa- 
minant la  nature  desfassions  qui  animent  la  droite,  leur 
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Le  faucon,  emblème  du  preux  Roland,  honneur  de  la  cheva- 
lerie et  champion  de  Vunité.  — Véritable  solution  du  gran^ 
problème  économique  et  social. 


C'est  par  l'association  qne  le  sacre  et  le  gerfaut,  plus  petits 
que  l'aigle,  sont  venus  à  bout  d'abattre  ce  tyran  sanguinaire 
qui  se  jouait  de  la  justice  et  méprisait  les  dieux.  Grande  leçon 
pourries  peuples  !  ^ * 

Le  vol  du  milan,  du  liéron,  du  chat-huant  et  de  tous  les 
gtvnds  oiseaux  exige  le  concours  de-plasienrs  faucons,  et  le 
.  sucoès  de  la  chasse  dépend  de  leur  entente  cordiale. 

n  faut  au  moins  trois  faucons,  gerfauts,  pèlerins  ou  sacres 
pour  lier  le  héron,  sans  compter  un  chien  qui  lé  lève.  Il  y  a 
le  haus$e-pied  qui  attaque  le  héron  reposé  et  le  force  à  pren- 
l'essor ,  le  teneur  qui  le  garde  et  le  tombisseur  qui  l'assomme. 
Chacun  combat  A  son  rang,  mais  veille  au  salut  de  ses  frères 
d'armes.  Un  jour  que  le  roi  Louis  XlII.volait  le  héron  sous 
les  murs  de  Paris,  il  arriva  que  le  hausse-pied  reçut  une  bles- 
sure grave  à  l'attaque;  ce  que  voyant  le  second. faucon  ou  te- 
neur, il  entra  en.  un  grand  courroux,  jurant  de  venger  sur 
l'heure  son  camarade,  et  donna  ii  plomb  si  furieusement  au 
héron,qu'il  lui  emporta  la  tête  donfk  roi  se  trouva  privé  de 
'^xmdroit. 

L'oUîance  du  faucon  et  de  raùtoùr  est  mortelle  à  It^  perr 
dnx.  L'histoire  des  amitiés  du  chiep  et  deVoiKW  de  diasse 
lounnille  de  traits  piquants.  i 


Un  braoue  de  caractère  rassis  avait  été  commis  à  la  sur- 
veillance a'un  alphanet  de  grand  mérite,  mais  difficile  à  vivre, 
capricieux,  boudeur  et  découchant  parfois.  Au  bout  de  quel- 

Jues  jours,  les  deux  bêtes  s'étaient  prises  Tune  pour  l'autre 
'une  aifection  si  vive  qu'on  ne  les  pouvait  plus  séparer.  La 
première  fois  que  l'alphanet  fit  sa  tête  et  annonça  l'intention 
de  passer  la  nuit  à  la  belle  étôîTë,  le  braque  commença  par 
épuiser  toute  sou  éloquence  pour  tâcher  de  le  rsmener  à  des 
principes  d'hygiène  et  de  morale  plus  sains;  puis,  vovant4»a- 
peine  inutile,  il  finit  par  s'établir  en  rond  au  pied  de  Varbre 
que  le  mauvais  coucheur  avait  choisi  pour  domicile,  et  veilla 
toute  la  nuit  sur  lui.  Le  jour  venu,  la  bête  inlelhgente  se 
rendit  au  château  pour  y  chercher  le  garde  et  l'amena  lui- 
même  sur  les  lieux,  désignant  de  1k  voix  et  du  geste  l'arbre 
touITu  où  le  vaurien  se  tenait  caché. 

D'Esparroh  possédait  un  lévrier  turc  parfaîtemenf  élevé  oui 
se  faisait  un  plaisir  de  ramasser  tous  les  perdreaux  que  les 
faucons  avliient  abattus,  pu^s  de  leur  tordre  le  cou  et  de  les 
restituer  ensuite  à  ceux-ci  avec  une  courtoisie  exquise.  Le 
même  fut  lehéros  d'uiie  htstoire  amusante  et  qui  ne  me  parait 
pas  déplacée  en  ces  lignes. 

Il  venait  de  prendre  un  lièvre  ;  des  vignerons  le  lui  volent. 
(La  scène  se  passait  en  Provence.)  Il  s'en  retourne  vers  son 
maître  tout  penaud,  là  queue  basse  et  lui  raconte  l'escroque- 
rie dont  il  a  été  victime.  Le  maître  se  dirige  aussitôt  vers  les 
voleurs,  leur  transmet  le  récit  de  la  bêle  et  conclut  énergique- 
ment  à  ce  que  le  lièvre  dérobé  soit  rendu  sur  le  champ  à  celui 
qui  l'a  np».  Là-dessus,  dénégations  unanimes  des  inculpés 
qui  déciment  bruyamment  la  responsabilité  du  lai'cin  et  pro- 
testent à  l'envi  contre  les  affirmations  du  lévrier.  Mais  celui- 
ci,  révolté  de  tant  d'hypocrisie;  et  d'audace,  furieux  surtout 
''de  voir  sa  loyauté  méconnue,  désigne  le  coupable  en  se  je- 
tant -8ur4ttr^t  lui  enlevant  un  riche  morceau  du  rable  en 
bqatiè^  de  représailles:  puis,  pour  achever  de  confondre  les 
imposiisur^,  il  marchf^froit  à  la  pl<u:)e  oik  le  li^re  a  été  enseï' , 


barbe  des  larrons,  honlenx  et  consternés.  Ce  qui  prouve  j 
ajoute  le  narrateur,  témoin  oculaire  de  l'histoire  que  les  bêtes 
ont  quelquefois  de  la  raison,  n'en  déplaise  aux  philosophes. 

Il  est  certain  nue  le  lévrier  turc  deul'Esparron  ne  méritait 
pas  d'être  traité  ae  cloaque  d'infamie^  pas  plus  que  Castagno 
et  mille  autres,  et  notamment  celte  pauvre  levreWe  qui,  ayant 
perdu  son  levron,  lui  donna  la  sépulture  de  ses  propres  mains, 
et  paMa  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits  sur  sa  tombe  pour 
le  protéger  contre  les  profanations  des  loups  et  des  vautours. 

Quant  à  la  fidélité  du  faucon,  je  ne  surs  embarrassé  que  du 
nombre  des  preuves  à  choisir  dans  une  foule  d'écrits,  d^anna- 
les,  de  légendes  populaires  où  il  es!  à  satiété  redit:  que  le 
faucon  tombe  malade  lorsqn  il  cliann:e  de  maitrô,  cl  surtout 
de  maîtresse;  qu'il  languit  Je  l'indifférence  et  de  l'oubli  de 
celle-ci,  et  meurt  de  soii  absence.  Que  je  cite  seulement,  en 
témoignage  de  la  constance  et  de  la  mornjilédu  faucon,la  tou- 
chante mésaventure  arrivée  dn  temps  des  croisades  i\  un  Gha- 
bert  quelconque  des  Hautes-Pyrénées.  De  retour  en  sa  patrie, 
après  un  séjour  do  dix  ans  en  Palestine  où  i|  avait  éprouvé^ 
de  graves  avaries  ^t  laissé  plusieurs  os,  rinfoiiuné  chevàUer 
frappait  timidement  le  spir  à  la  porte  de  son  caslel  ;  mais  il 
s'annonce  vainement  comme  le  maître  du  logis  :  personne  ne; 
veut  le  reconnaître.  Son  épousé  volage,  qui  s'est  empressée 
de  conveler  en  secondes  nocè's  sur  le  bruit  de  sa  mort,  eSt  la 
premièi*  à  le  qualifier  d'intrigant  ;  ses  anciens  servileijrs  le 
bafouent  et  l'outragent;  les  dogues  inoutrent  les  dentsl  Une 
seule  voix  ose  s'élever  à  travers  ce  chœur  de  malëdibtions 
pour  proclamer  l'identité  du  propriétaire  légiUme  ;  un  seul 
ami  ose  témoigner  au  châtelain  délabré  sa  joio  4e  le  revoir  : 
c'est  son  geri'aut  fidèle....  Légende  tout  aussi  piKlique  et  tout 
aussi  toucnanlé  que  celles  du  sage  Ulyssevd'Hymogiue  et  de 
Lénore.  qili:0nt  fourni  tant  de  sujets  d'épopét^s,  do  romances 
et-d-*Operas<omiqtie<t 

La  vénération  déii  àttoiew»  et  dés  tnodetne^  pour  le  ftfucon 
I  và>si.lçiai,  <M'o|i«(lMtMeià'iBe8-M  latorêcieuBe  prtinriété'd'at- 
>ti»àrxV«t  (ft  t<w§p»b«Wio«|KiiM  te  pbavoir  de  ch4K4(>i(t  fié- 
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.aveuglement,  leur  eroportcBien|:. 
.  i  s'écrier  :  SiJ" 
{^fondisse  la- 1 
célMrce  qu'elle  est  1'^ 
ai  <UbloraLle  acticpl 
,  d^ToIls  detoutcs  les 
màltt  indisjp^sablç 

a^UsTOu  ityçeii   ^^ 

tntUn  Qui  tiréinbiaicnt  et  se  cachaient  en  *c.ii<ii,|'>»<>v...-.u> 
aiijbura'hui  l'audace  de  braver  le»  sentiments  du  paysî  Si, 
y  ^  •flus  pour  une  année  seulement,  ils  avaient  pu  être  à  Veipira 
tion  de  cette  année,  cassé»  aux  gages  comme  des  commii 
infidèles;  si  la  honte  de  la  révocalicrti  avait  pu  leur  être  in- 
fliK^%b*iLlMitf^il^rW  '9  Constitution  de  cette  prérogativa 
de  ifKiôlSbnîlS^iTes  couvre,  ils  avaient  pu  élre  mis^iT 
accusation,  auraient-ils  osé  ceçju'ils  ont  osé?  auraient-iU  mu- 
.liléle  suffrage  universel?  auraient-ils  ordonné  i'>;ipédition-de. 

Romet» 

Ces  lignes  me  pénètrent  d'une  tristesse  profoi)d».'l3À1«t! 

w  n'ai  pas  une  fort  liante  ^idéfi'des  classes  soi-disant  éclairées, 

mais  il  faut  que  leurs  préjugés  les  aveuglent  complètement, 

'  tthifiirri""""*  entièrement  lenr  es^t-,  ]wnr  qn^n  '  homme 

qui  est  un  des  flambeaux  de  l'époque,  ait  pu  écrire  de  pa- 

•    MiMes cbpse^.  GommenâlffMac^ioonnaiinn  que  le  jeuUbre 

,'4'moe  institution. ne  irodiûtqae  ter  malV' rien  que  le  mai,  et 

^vous  ne  ia  oonduninoï  paaij'Vflus  oel'abfiiissez  posT  vous  pro- 

po^fila Hi»'^<"* P"^  changer  lasomme.du  mal  en  bien; 

(^:1j[)anièrie  que  ce  ma  auriul  ta  v^itable  aoncoe  dans  la  pu- 

,niilk>|tl  Comment,  vous  avei  là  devaint.  vous  i^asJlégislatCMn 

et  vous  nous  dites:  «Oui,  je  l'avoué,  abandonniés  &  eux- 

„ndHif«^  agissant  H  librement^  oeabiMones  .ne;feront.que  des 

.,|yiu;iuiqQ<)â;  ils  e»ploi(eront  eb  oppknmeqont  le  peupW;  .ils 

j^gligefopt  ^es  ufiUires,  et  le  fetont  froidement  mourir  de 

ifAjô.  ;  iniiis.  montionfi-leur;  des .gediieDs,  le  bagne,  le  rocher 

.'Jpiqtajia.d»  Noukabiva,  et  ccstnénies  hommes  se  Iransforme- 

„]fOinlcon)qv^.par  eacbantoment ;  ils  seront  intègres,  iusies, 

,,j|f|ï|s;  )o  fouet,  les  foiverad'aimerv  et  de  respecter  la  liberté 

,.  ^91^  iio)is:'nç  respectctrons  pas'.en;eux.i>  Qnelle  pauyreidée 

-,.^vfi»-vpits,4onc  de  riuimanitc,d'ua grand  peuple  !  La  nation 

se  sert  d'hommes  d'affaires  qui  l'abusent,  qui  ne  valent  rien, 

,,fibAÇ|luraent  rien,  et.  voua  ne. voulez  pas  qu'elle  les  renvoie. 

ll^pn  !  /oi^ez-les  Je  faire  le  bien»  •  C'est  le  seul  conseil  que 

Tou^  ayez  à  donner. 

-  ],  -  Et  ce  qui  estcuriebx,  c'est  que  ce  système  de  répression  est 

dojsl^é  ^  fonctionnerai  non  coi^tre  une  tnfime  mimttiti,  comme 

,,|i;e|fi  arrive  ordiDairomcnt . dans  de  pareils  cas,  mais  contré 

l^e,  intmemc  uuy'ori/ef,  contré  les  deiBitiérsida  l'Assemblée; 

Car  é'^t  celle  mojarilé  qui  est  le  tférllakle  législateur  dont 

vous  vouiez  corri(;er  k-s  iclôes. 

.(Alais  voyons  donc  si  ce  svstùmc  de  répression  est  possible. 
D  abord,  (j ni  fera  la  loi  de  ^pression  ?  Sera-ce  l'Assemblée 
elle-même?  Mais  a-t-on  jwiai»  yn  un  coipti  politique  se 
meHre  librement  dans  une  dépendance  complète  d'un  autre 
corps  politique,  ce  co^  fût-il  mi^mc  le  peuple?  N'a-l-on  pas 
vu  toujours  le  contraire,  c'q^-ù-dire  tendance  à  s'affranchir 
de  chaque  tutelle,  de  chaque  surveillance  quelque  peu  gê- 
nante, quelque  raisonnable  qn  clic  fût?  Lliistoire  de  l'huma- 
nité n'est-ellc  pas  j'usqu'a  ce  jour  l'histoire  des  usurpations  ? 
En  veut-on  la  preuve;  c'est  Louis  Diane  lui-même  qui  nous 
la  fournit,  a  La  Constitution  de  93,  dit-il,  porte  un  article 
ainsi  conçu  :  Les  députés  représentants  du  peuple  ne  peuvent 
être  recherchés,  accusés,  ni  iugés  en  aucun  temps  pour  les 
opinions  qu'ils  ont  énoncées  dans  le  sein  du  corps  législatif. 

B  Lorsque  cet  article  fut  soumis  à  la  Convention,  Rabion 
le  combattit  vivement  comme  oiTrant  un  brevet  d'impunité 
aux  mauvais  cilovens,  et  Barère  demanda  l'établissement  d'un 
tribunal  devant  fcquel  géraient  traduits  ceux  qui  parleraient 
contre  rclahlissenienl  de  la  République. 

» Qu'arriva-t-il  cependant  !  que  malgré  les  observations 


de  Robespierre  et  sur  une  courte  réponse  de  Thuriot,  la  Con- 
verttion  rejeta  tout  amendement  i  l'articl( 
sans  restriction. 


['article  précité  et  l'adopta 


»  On  avait  proposé  un  g^and  jury  national,  institué  pour 

Îarentir  les  ciloyans  de  l'oppression  du  corps  législatif.  L  idée 
c  celte  iiiiititutiou,  attaquée  par  Thirion,  attaquée  par  Tbu- 
riot,  ahaiuletinJc  |>ar  Herault-Séchelles,  disparut  enibuie  sous 
le  vote  de  la  qu(  stion  préalable,  d 
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,  admettons  de  plus  qu'elle  toit  réJigëe  asses  eîtX 
rement  pour  pouvoir  être  apphquée,  ce  quij  dans  le  faii,  est 

iup  e  juB  (S  acJEsVunlNwésKant  ;  Hti 

itesl  euupntmr  c|Rséftent  dfts  As JlébaP'si 
ont  cKlérralmles  vdle»;  et  udru-nBUin,  dé 
,u  talion,  vôus'renverra  à  vos  propres  paroles  : 

«Mais  comment  le  peuple  accepteranUil  las  leisî  (jugewt4- 
il  ?)  sera-(^  simplement  par  out  ou  non}'  décid^rtii^t- il  4ct  ses 
«estiiiiées  sans  délibérations  préalddés,  râlis  examen  contra- 
dictoire, les  yeux  fermés,  la  lèvre  immobile,  au  busard?  Non, 
n'est-ce  pas?.....  L'acception  (le  jugement] .^ntratne  l'a  déli- 
bération préalable,  b 

D'un  autre  côté,  qu'adviendra-t-il  de.  l'acte  accompli  çt 
jugé?  de  la>  loi  adoptée  par  les  députés  prévaricàteorsi  ^e 
peuplt  annuiera-t-il  ces  actes,  abrogera-t-il  ces  lois?  Si  vous 
n'y  consentes  pas,  votre  répression  est  dérisoire,  car  voiis  ne 
la  proposez  pas  pour  punir,  mais  nniquemt^nt  pour  nous  pré- 
s^ver  des  mauvaises  lois.  Si,  au  contraire,  vous  consentez  à" 
i'abroffation  par  le  peuple,  vous  ne  pouvez  pas  lui  refuser  le 
droit  n'abroger  seulement  en  partie  la  loi,  si  tel  est  son  Ix^ 
plaisir,  <tde  f amender,  de  la  modtfier,  de  la  refaire,  ce'qijii 
revient  «  la  faire.  Nous  voici  donc  en  plein  (c'est  encore  vous 
qoi  parlez),  dnns  le  système  de  MM.  Hittinghausen  et  Consi- 
dérant. » 

Soutieadrez-voDS  que  la  seule  «xistence  d'une  loi  répres- 
sive bannira  l'intrigue,  le  mauvtùs  vouloir,  en  un  mot  :  les 
vices  politiques  de.  votre  Assemblée  législative  ?  Ce  serait  un 
subterfuge  que  vous  vous  êtes  déjà  interdit  par  l'aveu  saivant 
qqi  mettra  tous  vos  lecteurs  dans  une  extrême  stupéfaction  :  - 

a  Mais  que  parlons-nous  de  révocabilité  et  de  responsabi 
»  lilé?  des  garanties  mémes'àuraient  été  illusoires,  iivec  le 
»  général  Changarnier  et  ses  canons.  »  "«  La  violation  du 
mandat  est  dans  la  certitude  de  l'impunité  ;  et  comment  le 
mandataire  ne  serait-il  bas  assuré  de  1  impunité  lorsqu'il  tient 
le  poignée  d'un  glaive  aont  la  pointé  s'appuie  ^ur  la  poitrine 
du  mandant?  Voilà,  voilà  le  mal  :  c'est  à  le  détruire  que  con- 
sisterail  le  suprême,  remède.  Vous  aurez  beau  remplacer  le 
mot  représentant  par  le  mot  commissaire  et  te  mot  lois  par  le 
mot  décrets,  ^nt  que  nous  pourrons  voir  des  canons  à  mèehc 
allumée  sur  nos  places  publiques,  tant  que  nous  aurons  daiis 
l'intérieur  de  nos  villes  des  masses  de  soldats  dressés  à  l'obéis- 
sance passive,  la  force  brutale  régnera  et  vos  combinaisons 
politiques,  quelles  qu'elles  soient,  seront  jeux  d'enfants.  Vous 
voulez  le  règne  de«la  force  morale,  qui  est  la  liberté?  aviser 
alors  à  déshonorer  la  force  brutale  qui  est  le  sabre  !  » 

Tout  cela  est  parfaitement  vrai,  tant  que  vous  restez  dans 
le  système  repri^entatif  ;  mais  alors  peurqtioi  vous  occuper  de 
révocabilité  et  de  responsabilité  f  pourquoi  ne  pas  vous  occuper 
avant  tout  de  FaboUtion  de  farmée  ? 

Ici  encore  je  vous  prouverai  qu'avec  votre  Assemblée  vous 
tournez  dans  un  cercle  vicieux,  sans  espoir  de  trouver  une 
issue. 

Par  la  législation  directe  vous  pourrez  abolir  l'armée  et 
assurer  par  conséquent  la  liberté.  Le  peuple  votera  cette  abo- 
Ution  et  fera  exécuter  la  loi  parce  qu'aucune  opposition  ne 
sera  possible.  Mais  une  assemblée  voudra-t-elle  jamais  dé- 
truire ce  qui  fait  son  pouvoir?  Certainement  non  !  elle  tendra 
plutét  à  augmenter  l'effectif  de  l'armée,  comme  nous  l'avons 
vu  à  diirérenles  reprises.  Pour  éviter  d'être  contrainte  à  l'a- 
bolition, elle  passera  même,  s'il  le  faut,  par  une  guerre  gé- 
nérale qu'elle  aura  soin  d'allumer. 

Et  Louis  Blanc  le  sait  si  bien  que  l'aboUtion  de  l'armée 
n'entre  nullement  dans  ses  projets. 

«  Plus  de  canons  autour  des  villes  de  f  intérieur,  dit-il, 
plus  de  soldats  en  deçà  d'un  rat/on  qui  les  relègue  dans  les 
villes  frontières  devant  l'ennemi;  plus  de  prétoriens  d'aucune 
espèce  !  » 


N«  croirattHm  pas  révert  II  y  a_w»  insUuit  Lo«u  Blanc 
iut«Ma*<«i»««c{e  irÉiml  rhangamier  ^tWca- 
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"Tous  les  projets  delrâWormiS^n  m^  de  Louis  Blane 
se  réduisent  donc  en 'définitive  a  désigner  un  JRubicon  fran- 
çais; les  flots  bourbeux  de  la  Somme  et  les  eaux  impétueuses 
du  Drac,  de  par  l'autorité  de  leur  nom,  voi\t  sauver  la  France 
et  former  les  barrières  inexpugnables  de  la  liberté.  On  trouve 
à  peine  le  courage  jd|/épp»^|à.^a^gjun,agMpt|e^ 
ment  indignes  d'arrêter  un  seul  instant  le  lecteur  dans  une 
époque  aubsi  orageuse  que  la  nélr^. 
■^-  En  hien  I  avais^je..  raison  de  dire  que.  Louis-lUaiie.  ««(.  en 
définitive  aussi  peu  partisan  dés  assemblées  léoiijlatives  que 
de  la  législation  directe?  Gomment  pourrait-il  rélre,  lui  qui 
reconnaît  qu'elles  ne  font  qyq  dq  mal  et  qui  ne  trouve  aucun 
remède  à  cet  état  de  choses;  car  je  lui  fais  llioaneur  de  sup- 
poser  qu  il 'ne  se  to  nuIfeineBi  •  ç-la  tcHo -préservatrice  des 
eaux  de  son  Rubicou. 

Que-Louis  Blanc  s'i|Kp)iq9QdQae  clairement.  Comme  mem- 
bre de  la  démocratie  j'ai  le  droit  de  le  sommer  d'exprimer 
nettement  sa  pensée.  Pour  être  Un  des  gûidésde  ladéinocra- 
tie  suffirait-il,  par  hasard,  de  nropoger  à  la  l/'^ère  quelques, 
modifications  jwlitiquesinsigninantes  et  impossibles,  et  de  les 
déclarer  ensuite  soi-même  insuffisantesT  Se  contentera  qui 
voudra' de  vos  réminiscences  de  l'histoire  romaine  rie  déclare 
moi,  que  vous  né  preneciii  la  démocratie  ni  le»  démoorateg 
au  sérieux,  et  que  voire  livre  des  Girondins  n'a  été  écrit  que 
dans  le  but  de  conseryer  intact  un  gouvernement  «riué  de 
pied  en  cap,  gouvernement  quelles  chances  du  hasard,  selon 
vous,  peuvent  faire  toniber  aussi  bien  dans  vos  mains  qu'elles 
l'ont  jeté  un  jour  dans  les  mains  du  général  Cavaignac . 

ItltUnghiuMn. 
{La  suite  au  prochain  numéro.) 
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Un  ouvrier  nous  disait  après  février  :  <r  Celte  République 
nous  coûtera  cher;  c'esl  égffl,  jejae  sais  pourquoi  ça  me  fait 
plaisir  d'être  en  République.  B  Pourquoi!  parce  qu'il  aper- 
cevait instinctivement  dans  la  catastrophe  de  février  le  com- 
mencement d'une  ère  nouvelle  pour  les  travailleurs  dont  il 
faisait  pariie.  De  même^en  89  un  bourgeois  aurait  pu  prévoir 
tons  les  naalheurs  de  la  révolntion,  et  se  réjouir  cependant, 
en  pensant  au  résultat  final,  à  l'anéantissement  "Su  régime 
des  castes,  du  régime  de  la  conquête  et  à  l'émancipation  de 
la  bourgeoisie.  > 

Mais  affronter  de  gaîléde  cœur  les  tourmentes  révolution- 
naires, sans  pouvoir  espérer  en  retirer  autre  chose  que  sa 
propre  ruine  et  la  satisfaction  d'un  petit  nombre  d'amis 
douteux,  voilà  ce  qui  nous  parait  peu  explicable. 

Telle  est|cependant  la  situation  d  une  certaine  partie  du  mon- 
de commercial  etindnstriel  vis-à-vis  des  royalistes.  Elle  veut 
le  retour  à  la  monarchie.  Pourquoi?  pour  sortir  de  l'anarchie. 
Bien,  très  bien;  mais  comment?  par  une  anarchie  plus  gran- 
de encore. . 

Car  en  somme,  notre  anarchie  actuelle  est  assez  tranquil- 
le, et  si  quelqu'un  a  droit  de  s'en  plaindre,  ce  sont  assuré- 
ment les  républicains  plus  que  les  aulVes,  car  c'est  sur  leurs 
épaules  que  cette  anarcliie  fait  pleuvoir  ses  coups,  et  cepen- 
dant pour  sortir  de  cet  état  de  choses  assez  paisible,  après 
tout,  grâce  à  la  patience  du  peuple,  quelques-uns  de  n«f 
industriels,  excites  et  épouvantés  par  leurs  nouveaux  amis  les 
royalistes,  voudraient  passer  par  la  guerre  civile,  ou  tout  au 
moins  par  une  nouvelle  révolution,  pourrevcnir  à  la  monar- 
chie. 

Nous  voyons  bien  ce  que  gagneraient  les  royalistes  à  celte 
contre-révolution,  mais  nous  avouons  ne  pas  voir  aussi  clai- 
rement ce  qu'y  gagneraient  leurs  chers  aimis  et  alliés,  lescbm- 
merçjnls  et  industriels. 

Ou  nous  ne  comprenons  rien,  ou  nous  comprenons  trop  ce 
raisonnement,  profond  et  naïf,  que  nous  faisait,  l'autre  'our, 
un  royaliste  du  grand  parti  de  l'ordre  : 


vre  et  ledénicn.  L'expérience  n'a  que  très  partiellement  con- 
firraé'ces  Idées  d'un'aulro  âge,  en  démontrant,  par  exemple, 

3ue  le  faucr^n  juuiksuil  à  un  très  haut  degré  de  la  propriété 
'attirer  l'or...  Iiots  de  !a  bourse  de  spn  mailre ;  mais  cette 
propriété  n'est  pas  spéciale  à  l'oiseau  de  chasse  ;  elle  lui  est 
commune  avec  le  cliien  et  le  cheval,  et  une  foule  d'autres  ob- 
jets de  plaisir  et  de  luxe. 

Le  faucon,  qui  tient  constaniment  le  dessus,  est  un  em- 
blème vivant  de  force  cl  de  victoire.  Les  prêtres  de  Memphis 
porlaicnl  une  aile  de  faucon  de  chaque  côté  de  la  tête,  et  1 E- 
criturc-Sainlc  compare  le  faucon  habitant  de  la  nue  à  l'hom- 
me pieux  adonne  à  la  contemplation  du  ciel. 

Or,  il  s'est  trouvé  un  bommepieux,  versé' dans  la  connais- 
sance des  saintes  écritures  et  nommé  Désiré  Laverdant,  qui  a 
dit  en  propres  termes  : 

«  Que  je  ne  flallais  pas  le  peuple  gaulois  en  lui  donnant 
pour  symbole  unique  le  faiicon,  et  que  j'eusse  miéUx  fait  de 
lui  attribuer  rcmbiémc  du  coq,  parce  que  la  Civilisation  est 
le  grand  fumier  de  l'humanité  et  que  le  peuple  gaulois,  qui 
est  le  prince  régnant  de  la  civilisation,  n'a  pas  de  plus  partait 
analogue  qiic  le  coq,  roi  de  basse-c6iiî7quivit  sur  le  fumier.»  . 
Merci. 

Je  déclare  d'abord  à  l'auteur  de  la  Déroute  des  Césars  que 
je  n'accepte  pas  ses  prémisses  et  eue  la  Royauté  des  sociétés 
modernes  n'est  pas  au  peuple^aulois,  fils  aîné  dftl'Evangile, 
mais  bien  à  l'Anglais  et  au  Juif,  fils  aînés  de  la  Bible,  les- 
quels prélèvent  sur  toutes  les  nations  de  la  terre  un  tribut 

monstrueux  de  sueur  et  de  sang.. 

Après  quoi  je  lui  réponds  que  si  le  peuple  gaulois  n'est  pas 
contcnl'qu  ou  le  compare  au  faucon,  à  cet  oiseau  si  fier,  si 
vaillant,  si  sensible,  si  amoureux  des  périls  et  de  la  gloire,  si 
dévoué,  si  fidèle  en  ses  affections,  à  ce  modèle  des  preux  et 
des  amants,  vainqueur  de  l'aigle  et  du  hibou  en  cent  combats 
divers;  à  cet  allié  généreux  qui  met  l'homme  en  possessioada 
domaine  des  airs,  au  lieu.oe  le  garder;  pou^  loi,  &  oe  1 
puûdt  de  favoritisme,  doué  de  tous  Ip  doM  d«  l'etpnl  M 


corps....  cela  prouve  tout  simplement  que  le  peuple  gaulois 
n'est  pis  raisonnable,  mais  non  pas  que  je  me  sois  rendu  cou- 
pable d'injustice  envers  lui. 

0  Désiré,  ô Désiré,  vousqùiavez  busi longtemps leseauxde 
vérité  au  même  puils  que  moi,  quelle  étrange  hallucination 
vous  égare  aujourd'hui  !  Quelle  foi  nouvelle  ennemie  de  toute 
charité  vous  avenglc  et  vous  fait  prendre  le  coq  pour  un 
champion  de  l'unité,  le  faucon  pour  un  gendarme! 

Car  c'est  bien  ainsi  que  vous  l'avez  baptisé  pour  me  faire 
"de  la  peine,  gendarme,  poUceman,  méchante  bête  de  chasse,  va- 
let de  guerre,  oiseau  d  armes, empoigneur  deré^ractaires,  vio- 
lenteur  de  dissidents,  ^[c.  Et  môme  vous  avez  joint  le  défi  au 
sarcasme,  me  priant  ^e  Vous  appreirJre  en  quoi  était  harmo- 
nique la  mission  da  gerfaut? 

Ami,  je  veux  répondre  à  votre  agression  avec  calme.  Le  ti- 
tre caractériel  du  coq  nîe  parait  trop  bas,  j'en  conviens,  pour 
être  attribué  sans  injure  au  seul  peuple  de  ce  monde  qui  ait 
mérité  d'être  appelé  le  peupljg  de  Dieu;  mais  je  Saurai  me 
taire  sur  vos  égarements  et  je  respecterai  vos  faiblesses.  Vous 
m'avez  considérablement  amusé  avec  la  spontanéité  du  raUie- 
menf  du  coq,  une  pauvre  bête  qui  n'a  ni  bec  pour  se  défendre 
ni  ailes  pour  se  sauver,  et  qui  s'embarrasse  dans  ses  éperons 
ridicules  à  chaque  pas  qu'elle  fait,  et  qui  ne  saurait  s'écarter 
une  minute  de  l'habitation  de  l'homme  sans  courir  danger  de 
mort  ;  mais  je  garderai  pour  moi  à  cet  égard  mes  réflexions 
et  mon  hilarité. 

Ami,  la  fonction  harmonique  du  gerfaut,  puisque  vous  vou- 
lez le  savoir,  est  la  fonction  glorieuse  de  champion  de  l'u- 
nité ;  c'est  le  chasseur  au  bras  fort. 

Le  chien,  premier  ministre  de  l'homme,  a  dans  ses  altri- 
4)utions  toutes  les  choses  de  la  terre  ;  le  second,  le  gerfaut^  a 
le  département  du  ciel.  '    '. 

Hélas  1  le  chien  aussi  i^élé  traité  de  gandarme  et  de  poli- 
cemàn,  etPourier,  notre  mattré,  si  injuste  envers  lui,  l'a  ap- 
pelé Une  fais  sergem-de-tUle  de  Vfcomme.  Sertéht-'de-'riUe, 
Mit)  j'MMptel'é^iu^,  oMOttë  dMiit  le  gétténd  dfBAM^; 


car  j'ai  assez  le  courage  de  mes  opinions  pour  dire  du  sergent 
de  ville  ce  que  je  pense.  Il  a  de  mauvais  quarts  d'heure,  j'en 
conviens,  et  qui  le  sait  plus  que  moi  ;  mais  il  est  mon  ami 
quand  il  protège  le  travailleur  contre  l'oisif,  le  désarmé  contre 
le  porteur  d'armes,  quand  il  empêche  les  faquins  eu|(litière 
d'écraser  rboniiâtc  boqime  A  pied.  C'es^  pour  cela  que  je  n'ai- 
me-pas à  entendre  reprocher  au  sergent  de  ville  à  quatre 
pattes  sa  disposition  un  peu  vive  à  happer  les  grègues  du  ré- 
fraclaire,  à  empoigner  an  collet  les  loups  et  les  renards,  à  vi'o- 
lenter  les  dissidents  comme  vous  dites.  Mais  vous  ne  voyez 
donc  pas  que  la  mission  pénible  qu'il  rèmplil  là  est  son  rolé 
forcé  dans  le  milieu  des  sociétés  limbiques  oti  régnent  l'indi- 
gence^la  fourberie,  l'oppression  et  le  carnage?Vou8  lemé|)ri« 
sez  pour  le? raisons  qui  font  que  je  riionorc.  Ah!  viennent 
les  temps  prédits  par  Isaïe  où  le  loup  habitera  avec  l'agueau^ 
0(1  le  veau,  le  lion  et  la  brebis  demeureront  ensemble  et  ou 
un  petit  enfant  les  conduiratous,  alors  je  serai  le  premier  ii  de- 
mander qu'on  supprime  la  fonction  de  sergent  de  ville  et  celle 
de  gendarme,  et  je  perme^tlrai  aux  ingrats  qui  n'aurogt  plus 
besoin  des  services  du  chien  d'oublier  ses  services;  mais  d'ici 
là,  et  aussi  longlemps  que  le  loup  aimera  mieux  déjeuner  de 
l'agneau  que  de  lui  servir  d'oreiller,  je  veux  qtie  l'homme 
continue  à  courifLsus  aja  loup  et  maintienne  le  cbieta  dans 
son  emploi  d'empoigneur  de  réfractaires.  Je  ne  suis  pas  un 
Indou  qui  pousse  le  respect  pour  le  créateur  du  tigre  et  du  ga- 
vial jusqu'à  se  laisser  croquer  par  eux.  Je  me  rallie  plus  vo- 
lontiersà  la  religion  des  Parsis,  dont  le  législateur  a  écrit  : 
«  Sans  le  chien,  pas  de  sociétés  humaines.  »  (Paroles  duVen- 
didad.) 

^  Of,  vous  savpz  la  fonction  harmonique  du  chien  qui  a  tiré 
l'homme  de  l'antropçphagie  et  de  la^sauvaçérié  en  lui  don- 
nant le  troupeau.  Cette  fonction  est  de  garder  le  moulpti,  w 
chèvre,  le  bœuf,  le  cbeva),  +*ûne,  contre  les  entreprises  di  tm 
ceux  de  sa  rttce,  et  dé'toursuivrè  iTcc  açhamemeflt  Iw  ««pe- 
e*«  tefteaéi  à  l'autorité  du'  «aillre  iqu'il  à  le  premier  Wcon- 
noe. 


■mmi 


■UMiMiiÉiiÉÉ 


:m^mMmw^i^^^'mwsB^-:!^i'.: 


oKr^împi»;!"»^  Ah  I  ces  <toimiMr«4iilirt  Mi  boutt^uien!!! 


èunti'ib 
fptt'aiwwt*ii!ié''<JH»thw  revenir  «uj^ 


]jiivi.lMijs;»„  . 

^il'd'àmrOT  tertikis,  ils  n'oseraient'  (ms  ss  nlin»èt;  «e 
A^refWinj«r  (in.  çrp^l  M  U  mowwchiç  légitime  qu'il  n'aimwt 
«uèr«el<iiiJMle8*Mii<)i^44traoUge..  .  .  .      ^ 

Êk^  «ttenaapt,  volontâirambnt  ou'  i|on,  1  industrie  souifre^i. 
le  tri^TaU  rarrété^  les  orÀlits  ^reuèrenl,  lét  faillitei  éclatent 


Mlle,  orléaniste  (li — _ 

un  jonrn!»!  «i  Hen  fàitl  ),  élsséentwe,  qne,  ma  foi  !  les  plus 
bravèi  s'ï trouvent  pris  coittmaJèg  fiûtres  eUisent  :  EU  !  on 
ne  sait  pas  ce  qui  jieut  arriver,  je  ressère  mes  aUaires,  non 
pasq^e  j'ai  bien  peur  moi-môme,  mais  c'est  que  les  autres 
ont  peur,  et  je  ne  veux  f)as  me  troiiver  pris. 

Demandera  l'Alsace  si  sescotonnadfisné  sont. pas  tombées 
aux  prix  de48*8î  Demandez  à  Lyon,  à  Reims,  a  St-Quentin, 
etc.  comment  Tont  Us  alTaires?  Demandez  àlParis  comment 
il  se  trouve  de  la  crise?  Ce  pauvre  commerce  !  victime  de  là 
République  en  I8'i8,  il  l'est  eu  1851  des  manœuvres  de  la 
réaction.  ,s 

Il  est  vrai  que  pour  se  epnsolerils  se  disent  :  o  En  48i8,  tout 
cela  est  venu  inopinément,  personne  n'y  songeait,  nous 
avons  été  ruinés  ou  nous  avons  touç  beaucoup  perdu  sans  le 
vouloir,  mais  en  4 851  et  185Î c'est  bîcndiffércBThsi  noutnous 
ruirt&ns,  c'est  que  nous  le  voulons  bien,  c'est  parce  que  nous 
désirons  une  révolution  pour  avoir  unroi  ou  tout  au  moins  un 

fréslderit  qui  plaise  à  nos  bons  amis  MM.  deMoutalembert, 
tlloux  et  Berryer,  et  aussi  à  nos  autres  bons  amis  les  jour- 
naliste» de  l'ordre  qui  nous  aiment  tant  que  tous  les  jours  H 
noua  font  des  peurs  terribles  et  sont  constamment  en  colère 
pour  BOUS.  I) 
A  cela  nous  ne  répondrons  fipn,  o^'est  héroïque,  voilà 

tout.  ■■.... 

Toutefois,  à  r-eux  d'entre  lesnndnstnels  qui  ne  se  sentent 
pas  la  foiçce  d'être  des  héros  et  qui  ne  voudraient  pas  tomber 
en  lalllite  po^r  /  l'honneur  des  principes  monarcliiquts  qui 
leur  sont  imrfaitcment  étrangers,  nous  dirons  :  «.Marchez  en 
avant  et  non  pas  en  an-ière  ;  la  République  est  venue  en  son 
temps  ;  ayez  loi  en  elle  et  elle  vous  sauvera ,  car  qui  vous 
ruine  maintenant?  c'est  l'incertitude,  c'est  le  défaut  de  foi  : 
Monarchie  on  République,  qui  mérite  le  plus  de  foi?  choisis- 
stz,  mais  choisissez  d'après  vos  propre»'  inspirations  c*  non 
pat  d'après  celles  de  la  peur,  du  dépit  et  de  perQdes  ami- 
tiés. 0 

Ëinlla  Bourdon. 


Oft  rorKaniMtion  de  l'IoBtruotion  poUiffoe. 

JUIwrML.... 
V(l). 

(Suite  dn  projel  de  lai.) 
l\,—'MQytiuéi$ciplinttint. 

Il  sera  créé  nn  Joarnal  général  olllt^iel  de  l'iastracliou  pu- 
bliqiie, 

L'insliluliiiir  public  no  relève,  quaat  k  Pexcreice  de  se*  fonc- 
llenat  que  des  coniilés  et  conaeiJs  désignés  dans  le  chapitre 
précédent. 

Le  comité  cantonal  et  le  comité  départemental  psurroul  lui 
appli<iuer  une  peiiiu  disciplinaire,  sar  la  plainte  d'un  iuspccteur, 
de  l'un  des  conseils  municipaux  do  la  circonscription,  ou  de 
trois  nieoihres  d'un  des  coiiiHés.  La  délibération  sera  prise  amx 
dtux  tiers  des  yoi;i,  Appal  pourra  être  interjeté  dorant  le  comité 
eu  conseil  immédiatement  supérieur. 

Lee  moyens  disciplinaires  sont  :  ^ 

.    I*  l..a  déupprubatlon  au  comité  ; 

2*  La  disapprobation  avoc  Insertion  au  procès-verbal; 

• — '.'  ;  .tl.  '. "^ '  ■      ■  --■s- 

(t)  Voir  les  numéros  des  11,18, 25  mai  et  1"  juin. 


Tavis  conforne  de*  conseil*  municipaux  de  sa  circonscripi^, 
j^'én9eifMMeùl,diij(i!oaiiiliilèyarieiMaUl^d^  caiiMtt4%c«lèldt  I 
•tjdu  conseil  natioéal.  Celle  •iaeéuredpvri^ire  «oiteiMn>4M> 
<U^d«t  voix  ;  la  i^idcttlldii  ae  (èM-  MécaiMre  qi'aMl^'d^ux 
dé|ibéraii«hs  successiVei  j^Vfàti  ï  û^^iéitlfoif  d'iilWiH)flle.'  ' 

y.-^CtrtilUat$  d^indtiÊetlon.  '■  i- 

Il  sera  établi  dan*  chaque  canton  wn«  coimnjlilsioK  4!e;^ftie|| 
chargée  de  délivrer  aux  jeûnes  ciioyeas  le  certiièat  d'inttractWii 
éléincntair.;.  L'impétrant  devra  répoodHe  lur  foule*  le* 'matières 
cdmpris'ec  dans  lé  programme  parié  an  cfaÉpilrel*'(l).         '" 

Le  procès  verbal  de  l'examen  colistàtant  les  notes''  iqérilèes 
par  l'impétrant  sur  jchaqae  branche  d'insiruotion,  sera  canservé 
au  cbeMicu  du  département.  Copie  en  sera  adressée  à  la  com- 
mune. Il  sera  en  outre  publié  dans  les  journaux  dé  la localité. 

La  commisston  d'examen  pour  l'instruction  élémentaire  se 
composera  en  nombre  égal  d'instituteurs,  d'insti^utr^f  pubbi^fl 
élus  parlé  comité  cantonal,  d'instituteurs  et  d'iustitulr^^  libres 
élus  par  leurs  pairs  ;  puis  du  maire  de  la  commune  k  lèqnelie 
appartiendra  le  candidat,  et  du  maire  du  cheMieu  de  canton, 
président.  " 
Cette  commission  se  réunira  Ions  les  trois  mois. 
Il  sera  éiàblt  dans  chaque  arrondissement  uttc  cémni^loh 
d'examen  chargée  de  délivrer  le  cerlidcal  d'instriiciion  préresr' 
sionnelle. 

Celle  commission  se  omposera  également  d'iBliliiteur*  '  et 
d'institutrices  publics,  d'iuslituteurb  e|  d'institutrices  libres  ;  dfi 
proresseursspcciaux  et  desHmâirei  de'têus  les  cbeftrlieux  de 
canton. 

Le  candidat  devra  préalablement  fournir  un  certificat  d'ap-: 
prentissage  et  faire  ses  preuves  manuelles. 
La  commission  se  réunira  tons  les  ans. 
Procès-verbal  de  l'examen  sera  dressé  et  déposé  comme  pour 
l'instruction  élémentaire. 

Tout  citoyen  qui  n'aura  pas  dépassé  Vtge  de  six  ans  lor»  de 
la  promulgation  de  la  présente  loi  ne  pourra  dans  l'avenir  exer- 
cer ses  droits  politiques  d'électeur,  de  Juré,  ni  aucune  dei  fonc- 
tions conférées  par  la  Ui  (tuteur,  curateur,  etc.),  s'il  ne  peut 
justifier  de  l'oblcniion  des  deux  cariiflcats  ci-dessus. 

Tout  citoyen  qui  n'aura  pas  dépassé  l'ige  de  10  ans,  lor^  de  la 
promulgation  de  la  présente  loi,  ne  pourra  exercer  les  mêmes 
droits  s'il  no  peut  justifier  de  l'obtention,  ou  certificat  d'ins- 
truction élémentaire. 

Tout  citoyen  qui  n'aura  pas  dépassé  l'ftge  de  ih  ans,  lers  de  U 
promulgation  du  la  présente  loi,  no  pourra  exercer  les  mènes 
droits  s'il  ne  peut  justifier  de  l'ublcntipn  d'un  certificat  ceuta» 
tant  qu'il  possède  les  conuaisunccs  suivantes  :  « 

Lecture,  ' ' ~ """ "" 

Ecriture, 

Calcul  et  système  des  mesures  légales,    . 
Caonaissauce  de  la  constitution. 
La  même  condition  sera  imposée  dans  cinq  ans  de  ce  Jour  k 
tous  les  autres  citoyens  qui  n'ont  pas  encore  atteint  aujourd'hui 
r&ge  de  30  ans. 

Les  comités  départementaux  et  cantonnaux  d'instruction  s'en- 
endront  avec  les  autorités  localos  pour  établir  humédiaiemeut 
dan*  chaque  commune,  ti  petite  qu'elle  «oit,  une  école  d'adultes 
au  moins  iroik  fois  par  semaine  le  soir,  «t  tous  les  tfnanehes  A 
midi. 

Le*  conseils  et  comités  d'instraclion  *ig9alero^t  activement 
les  efforts  et  le  zèle  des  instituteurs  dans  l'enseignement  des 
adultes.  Un  crédit  extraordinaire  sera  afleeii*  h  la  distrilMUen  de 
nombreuses  récolnpenses  dans  le  but  de  f  timulèr  ces  elfQrts^ 


.:),-■. 


M'(M>MlW)^>*!  •«'*  t«<><<d«  mn  chaque  dlmsiiéHI^ai' 
'>|ir^^1^^||l||^;cntêft>taû$  lés  cifôyei)s,^Bel''^^^if'. 

.  Utl(H0^M^élje  .^fl.îllîwnche  ,«er;^  conM(»>; 
Pejxposé  sucnot  et  d  après  le  Monitfsur  de^  travaux  politiqi^f^  jf 
;4'Assemblée  nationale,  de»événemenis'poliiiques  ii  l'iatérieur  eji 
ib  l'exiérienrtidttuaonèniInntde^lafrfHluctionet  de  lacpnsom-' 
'iBaii»D,''<;t!éilliiiila>leiétulnè'dé  p^èaàibule  de  la  consiitalien  d« 
<la'nMiMMiMi»:>  '  '  !'     ■■  :-^-     -il' 


Ll^stltuteiir parlera ensifité de^décétivertes récentes  qiii (dU- 
cl^ero,^t  lé|>lKS  atii  intérêts  de  son  aàdi|foire,  des  procèdida^ri'- 
cfi^es,  hôrfi^les  et  ii^dvistriels  reporoinaii|dé»  par  les  açadéinies 


es. 


Leifçsie  du  temps  serf^coinsacré  à  renselguempnt  de  la  lecture 
dqj'èçiriiiu-e  ot  du  calcul. 

Tjautes  les  dispositions  de  la  présente  loi  sont  communes  wti 
cnfanfa  ^ërîuxijntimtenrs  des  deux  sexes: 

Voici  qia  ti\ebe  il  peu  près  terminée.  On  me  r^procbf^ai 
sans  (bute  dç  n'avoir  dans  cette  esquisse  de  loi  sur  l'eqseigne* 
mirnl,  tracé  c|u'une  belle  utopie.  La  qucsUoa  Qaancièra  |i;^ 
tiçulîèreiiK^nl'm'a  déjà_itd opposée;  on  m'accuse  d'àvour|||^ 
trpp  bon  niarcbé  des  deniers  des  coah-ibuables  :  'L'Etat  fi^  4', 
pauviro  aii^ourd'hui!  j, 

E^  jilTelt,  l'Etat  qni  ^  assez  riche  pour  entretenir  une  arméf 
qui  lin  coûte  pliis  a  UN  million  par  jnvn,  était  trop  pauvre. 
'^i^l8V7ipouir4Qnuer  à  l'ipstructiou  du  peuple  plus  do  1831 
francs  2iieentîm(^^  jour} 

U  est  vrai  qu'on  y  a  ajouté  quelque  chose  depuis  Février. 
La  constituante  a  voté  le  crédit  tiéaessaire  pour  assurer  un 
.  produit  annuel  de  COO  fnAes  au  gratid  nombre  d'instituteurtr~ 
qui  mouraient  de  faim.  Cest  un  secours,  une  aumône.  C'étût 
la  dette  des  repi-ésenlanl{i~  élus  à  1^  première  assemblée  na- 
tionale avec  l'appui  fervent  des  p^uivres  niaîtres  d'école.  Pifis 
est  vénup  ^  réaction  qui  fait  profit  de  tout,  et  l'aumône  VQt^ 
par  une  majorité 'républicaine  pour  des  instituteurs  répaUi*. 
cains,  n'est  pas  allée  à  sa  destination  :  on  a  révoqué  les  insti- 
tuteurs répuiilicains. 

Toujours  èst-ïïqa'en  1847  le  budget  de  l'instruction  pri- 
maire,— c'est-à-dire  de  l'instmction  générale,  car  l'instrac- 
tion  secondaire  ne  s'adresse  (}n'à' Un  petit  nombre  de  privUf| 
giés,  —  ce  budget  se  codiiposait  comme  il  siiit  : 

L'instruction  primaire  eoDamunale  recevait  d'une  partie  de 
ses  élèves,  à  titre  dé  rétrâtutiob'inensnelle,         n,oé3,'704  f. 
Des  commuties,  sarleari  Totf^f^  ;or^|iiUnis,        4,82-l,7§4 
Zfei  communes  encore,  les  iinposîudas  spéciales   . 
autoriiées,  2,538,6j|f(, 

De$  diparUmenUi  les  cent,  départementaux,  1 ,617,^1  - 
Etdefiffte/,  une  aumône  de  664,795 

Ainsi  les  élèves  en  payaient  la  moitié,  les  communeif 
payaK^t  (es  trois  fuarts  ck  t  autre  moitié,  les  départements  «t 
l'Eut  se  réuiiissaieoti  pour  doiiaec  génénuseme  le  reste.      " 

Soit,  sur  un  chiffre  total  de  20,260,120  francs,  un  dixthm 
pour  l'Etat  et  le^  départeioeats.  t    1 

Nous  n'avons  pDiftùoi^ufeqic  compte  d'un  pareil  é4(  4» 


(1)  Veir  le  numéro  du  33  mai, 

■»■■■- 


qu  on  lui  donne  en  insliiiucuon  elle  le  rend  au  centi^ple 

Cette  grosse  objection  des  dépenses  ime  fois  écartée,  il  nptjU 
reste  peu  à  dire.  ,    . - 

Nous  aurions  voulu  trouver  des  moyens  plus  piussans  pour 
rendre  Vittttmction  ob)fnitoiré:'ii(àds  c'est  chose  saini^  ew^ 
toutes  imiè  la  '  liberté  iil(QVldilél|e  et  nous  n'y  touchons  qti'èa 
tretnblnit'-Aiiin  noiis  ftvôasjpénié  à  déclarer  mineurs,  mime 
quèM  ékuri'  iifUtprojarH^  les  gens  qiài  .ne  sauraient  nilli»,' 
ni  éciiré;  liicOMMer.  Cbpiméiirpeikvenr-ils  gérer  avec  m&> 
ligénceièM  éffUflIfiUsé'e^t  <fé  atteindre  à  Vwn  des  cAt^'^ 
plus  sénslblèéde  la  Kbérté  individuelle  :  un.  droit  de  m-' 
priéié;'- ■"' ^  ■■       .",■■-'  ;  ,*^'-.- 

Il  nous  paraissait  plus  éçpiihible  de  faire  retomber  sur  le 


^ 


La  mission  harmonique  du  gerfaut  n'est  pas  autre  :  Proté- 
ger les  troiineauxde^perdrix,  de  faisans,  de  coqs  de  bruyère, 
ae  cailles,  de  canepelières,  d'oies,  de  canards,  elc,  etc.,  ton- 
'''f  la  rapacité  de  tous  ceux  de  sa  race,  aigles,  grands-ducs, 
milans,  etc.,  et  abattre  les  insoumis,  debellare superboi'. 

Ne  perdez  pas  de  vue  le  point  de  départ  de  cette  analogie 
importante,  le  mythe  de  la  déesse  Minerve.  Suivez  et  méditez 
*vec  attention  mes  paroles. 

Pour  que  le  ehien  pût  remplir  honorablement  lés  hautes  et 
pénibles  fonctions  qui  lui  étaient  assignées  par  l'ordre  provi- 
dentiel, pour  qu'il  pût  à  la  fois  tenir  tête  au  chacal,  au  loup, 
au  sanglier,  àl'ours,  etc.,  etc.,  mater  le  taureau,  l'étalon,  le 
bouquetin,  lejnoufllon,  etc.,  etc.,  enrégimenter  et  faire  mar- 
clier  au  pas  les  espèces  soumises,  il  fallait,- n'cst-il  pas  vrai, 
que  la  Nature  armât  le  chien  d'une  triple  cuirasse  de  ruse,  de 
I  \souplesse_eLdfi.  force.  C'est  précisément  ce  qu'elle  a  fait.  Le 
lévrier,  le  père  de  tons  les  chiens  du  monde,  est  Iç^^lus  rapide 
«llejlus  intplligent  de  tous  les  quadrupèdes  chasseurs,  et  ses 
crochets  redoutables  ont  la  ténacité  des  mâchoires  de  l'étau. 

De  même,  pour  que  le  faupon  pi!lt  tenir  en  respect  l'aigle, 
lejeank-blanc  et.  le  grand^uc,  la  nature  l'a  pourvu  de 
moyens  de  locomotion  et  de  CoéIKition  supérieurs,  ailes  ai- 
gries, bec  denté,  «erres  tranchantes.  Le  faucon  est  le  plus 
^île de  tousle» oiseaux  de  guerre. 

Donc,  vous  ne  pouvez  faille  un  crime  au  faucdn  et  au  le- 
^Tier  de  leur,  hu^neur  belliqueuse  et  de  leurs  instincts  carnas- 
siers, sans  foire  en  ménio  temps  l'étôgo  1«^  plus  pompeux  de 
leurs  rares  vertus...         • 

^  Car  CCS  deux  nobles  races  ont  été  dans  leur-affection  pour 
l'homme,  jusqu'à  lui  faire  le^sacrificede  leurs  penchants  et  de 
■eurs  appétits  naturels.  Le  cbieu  a  reuoace  à  la  chair  de 
taouton  cru  qu'il  estime,  lefauconàceÛede  laper^ix  qu'il 
**iore,  pour  assurer  au  maître  le  monopole  de  là  jouissance 
du  troupeau  et  du  glbief,  inépuisable  fonds  d'aliitaentalion  et 
<ie  plaisir.  Si  le  fauodii'ëHé'méii  se  pHteM  enooiw  entre  eut, 
K  battent  et  se  4éGhirent,  ce  n'est  que  p&r  jalousie,  par  un 


excès  d'affection  pour  l'homme  ;  mais  le  braque  et  le  fkncon 
Bien  dressés  n'attendent  pas  même  que  leur  maître  les  vief  ne 
débarrasser  de  leur  capture  ;  ils  volent  au  devant  de  lui  avec 
toutes  sortes  de  démonshrations  joyeuses  ctjui  remettent  leur 

Êsrdrix  dans  les  mains  sans  faire  à  celle-ci  aucun  mal. 
coûtez,  si  vous  n'êtes  pas  touché  comme  moi  jusqu'aux 
larmes  de  ce  magmlique  accord  de  volonté  et  de  désintéres-  ' 
sèment  qui  fait  autant  d'honneur  à  l'homme  qu'à  la  bête,  je 
vous  plains  sincèrement  de  vofre  insensibilité.  Mais  ptiisqoe 
vous  admirez  le  prétendu  dévouement  du  coq  et  que.  voUs^Iui 
savez  gré  de  son  ralliement  forcé  à  l'homme,  vous  ne  pouvez 
pourtant  pas  refuser  votre  admiration  au  ralliement  volon- 
taire du  ctiien  et  du  faucoil  qui  avaient  parfaitement  le  moyen 
de  se  passer  de  l'homme  et  n'avaient  rien  à  gagner  avec  lui. 
Oui,  mon  ami,  retenez  bien  ceci:  c'en  était  fait  de  l'homme, 
si  la  Providence  ne  lui  eût  procuré  le  coqpours  d'un  carnassier 
et  d'un  farceur  railiéf^  lui  ont  prêté  main  forte  contré' lés 
carnassiers  et  les  farceurs  dissidents. 

Otez  à  l'Asiatique  le  chien  et  le  faucon,  -  alors  tous  les 
dissidents,  le  lion,  le  loup,  le  chacal,  l'aigle  et  le  milan  res- 
tent les  maîtres  delà  situation  qui  se  prolonge  indéfiniment 
dans  les  siècles.  Les  arts  et  l'industrie  pourrissent  en  germe 
dans  les  limbes,  de  la  misère  et  de  ^la  sauvagerie  étemelles. 
L'Egyptien  se  contente  de  labdtte  du  Peau-Rouge  et  ne  bfttit 
pas  Memphis,  ni  l'Assyrien  Babjlone,  ni  le  Romain  Rome, 
ni  le  Parisien  Paris^  La  lumière  oublie  de  se  faire,  et  voilà 
une  planète  cardinal^«ondamnée  à  perpétuité  an  chaos  t . 

Otez  à  l'homme  le  chien  et  le  faucon  et  le  troupeau  de  mou- 
tons, don  du  chien,  s'évapore...;.  Et  le  coq  domestique  lui' 
même,  désormais  livré  sans  défense  ajix  injures  de  4ous  les 
carnassiers  de  la  leAfe  et  du  ciel,  s'empresse  d'aller  ràoindre 
le  cerf  ^ux  larges  bois  du  moyen-âge  et  le  Dronte  de  votav 
tle  dans  U  région  des  mythes.  ' 

^e  mei  résuiq«  :  Hors  du  limier  et  du  gerfiwt.  pointtle 
l>r«gt«s,i^(  lié'rMiessM,  poiat  d«  sàhlt  ^r  l'IiMinaiillé. 
Une  autre  fois,  n'est-ce  pas,  Vous  neinè  pnerei  plosde  vaus 


dire  en  quoi  est  hariiioniqUe  la  xnission  du  gerfaut.  ' 

Je  n'ai  pas  fini,  attendez  : 

Ainsi,  pour  que  le  peuple  de  Dieu  accomplit  sur  la  terre  sa 
mission  rédemptrice  et  mit  Un  au  règne  de  Satan  ou  de  Cé- 
sar, comme  vous  rap|)elez,  .ce  .n'était  pas  assez  que  ce  peuple 
eût  au  cœur  l'amour  de  la  justice  et  l'horreur  des  bourreiaux. 
Il  fallait  encore  que  son  verbe  fût  armé  de  l'ironie  sanglante 
qui  démolit  l'erreur  et  sa  main,  de  la  mdssue  d'Hercule  qni 
terrasse  Içs  lions.. .'Et  DiëttapôuVVu  lui-même  nu  triompne 
de  sa  caiJse,  en  armant  le, bras  de  son  cliampion  d'une  force 
invincible...  -,  „„^ 

Vous  m'interrompez  de  nouveau  pour  me  dire  que  l'odeur 
du  sang  humain  vous, soulève  le  creurèl  qu'il  vous  est  im- 
possible d'entendre  plus  longtemps  J'apOlogie  du  massacre. 

Je  ne  demande  pas  la  continuation  du  massacre,  je  demande 
la  fin  des  massacreurs,  ce  qni  n'est  pas  la  même  chose. 

Je  demande  ijùe  lé  lendemain  de  la  première,  le  peuple 
français  victorieux  proclaiie  le  désarmement  tmiversel,  l'a* 
bolition  de  la  tuerie,  de  l'octroi  et  des  douanes...  et  prenant 
l'initiative  de  la  mesure,  renvoie  dans  leurs  foyers  tous  les 


le  territoii^e  saCré  de  la  France 
[eu  et  de  l'humanité. 


mihtaires  non  gradés  et 
sous  la  sauve-garde  de 

Pour  que  tous  les  agents  d'oppression  et  de  barbarie,  sol- 
dats, douaniers,  gabelous,  tomnent  les  uns  ,sur  les  aubws 
comme  des  capucins  de  cartes  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'au- 
tre, et  que  toutes  les  royautés  qui  n'auront  plus  moyen  dé 
tenir  les  peuples  ,ahnés  par  la  peur  des  envahissements  de  la 
France  sombrent  subitement  sous  voiles  —  et  que  le  monde 
civilisé,  affranchi  comme  par  enchantement,  d'un  Tribut  an- 
nuel* de  deux  milliards  et  au  poids  é<;rasant  des  haines  natio- 
nales, marche  au  pas  gymnastique  vers  la  phase  d'harmonie 
dont  l'ahoUtion  des  armées  et 'diro^nationalités  sera  l'ère. 

^Alors  le  peuple  gaulois,  acclamé  pivot  direct  d'unité  parla 

Stituderenthounaste  du  globe  transdguré,  qe  sera  prasie 
coït  iiellitiàeàt  qni  sillonne  1a  iitté'&lftttne  la  foiidre  ponr 
I  ch&tier  les  pervers;  mpu  l'alouette  joyeuse,  image  du  Saint* 


■^ 


<f 


y 


père  lenl  la  peine  dn  défiiut  d'instruction  dn  61i,  toit  en  le 
priTint  de  tes  droits  civiles,  ow  |^  }«  puoiMuit  d'une 
UBcndé;  soit  en  lui  enlevant  là  tatéUè  en  Iraipi  opportuni  et 
•nréUaniiptpour  \e»  •utafM.ikiU  im  imunag^^ 
Mais  Mr  qui,  et  au  nom  de  qfù  rafifentité  ^MlMa  Ica^pDfïf- 
slNbus  nous  tommes  arrétéa.  non  paa  devant  ndèede 

npusl'aYonl 
lequel  nods 
prdteons  le  plus  entier  imqpiect. 

Nooa  vouloBB  encore  dfiremwlqfue*  mots  âca  oantemesm» 
Tal«s,,iiJLjrprésence  det«nDmta  k  l'école  est, si  difficile  à 
obtenir.  Nous  avons  parlé  de  sept  mois  environ  d«  fréouenta- 
tion  annuelle.  C'est  bien  peu,  nous  le  savons,  et  l'oubli  vien- 
dra vite  pendant  ces  cinq  longs  mois  de  travaux  rudes  mais 
■ttrayatata.  H  y  aurait  peut-être  un  moyen  de  pallier  cette 
difficulté  :  ce  serait  d'établir  pour  ces  pauvres  enfknts  det 
''^purs  du  dimanche,  que  j'appellerai  commémoratifs. 

L'on  atteindrait  ain$i  le  retour  de  la  mauvaise  saison,  qni 
fit  la' saison  d'études,  sans  trop  oublier  cei  qu'on  aurait  ap- 
iria  avant  la  moisson 


pourl< 


Ages 


Sur  les  deux  saisous  aux  uiuercuw  âges  a  enionw.  oi  pen- 
dit rété  tes  plus  grands  sont  utiles,  les  plus  petits  sont  un 
cmbams  ;  on  n'a  personne  pour  lies  garder  ;  11  faut  les.  aban- 
donner seuls  à "hrmaison  oa  les  déposer  an  coin^  du  diamp. 
Sans  l'hiver,  au  contraire,  on  peut  les  sortir,  et  tout  le  monde 
reste  avec  eux  à  la  maison.  Ke  pourrait-on  dors,  en  été, 
transformer  l'école  primaire  encreche,  en  salle  d'asile  pour 
ces  pnnvres  petits  T . 

Mous  citons  à  l'appui  de  cette  idée  un  fait  que  nous  avons 
extrait  de  la  Démocratie  pacifique,  en  mars  4  846  : 

«Ilnisleà  Cnizilles,  arrendisiseaent de  Màcéo,  noe  école 
priaaire  de  filles  dirigé*  par  la  sdeur  dà  desservaat  de  la  com- 
mune. Au  grand  regret  de  l'institutrice,  l'établissement,  eamme 
tentes  les  écoles  rurales,  est  désert  en  été,  parce  que  tous  les 
enfïats  nn  peu  forts  sont  employés  aux  Iravaox  d'agricnllare  où 
à  conduire  le  bétail  eu  pltarace.  Uâ~joiir  qae  llnétitalfice  dé- 
ploridtreB  présence  de  son  frère,  là  seVtade  ï  laqeelle  elle  éuit 
condeiiânée,  le  bon  prêtre  lui  dit  :  c  Une  idée  m'est  venue.  Dans 
la  bcUe  saisea.  nos  cultivateurs  sont  tort  embarrassés  de  lears 
plus  jetines  enfants.  Us  les  laissent  svuls  dans  lenrs  cbaamiëres, 
où  ces.peiiu  élrcs  sont  fréquemmei^t  victimes  d'accidents,  ou 
bien  les  transportent  avec  eu  dans  les  champs  et  les  y  déposent 
au  b«*i  d'un  sillon,  dans  nn  fessé,  sont  nnenaie.  Là  les  enfants 
sent  exposés  aux  intempéries,  aux  atlântet  des  reptiles  et  des 
animaux  malfaisanu.  Si  vous  veniez,  ma  soeur,  nous  allons  nous 
en  charger,  et.  Dieu  merci,  l'oocapalion  ne  seus  manquera  pas.» 
Celle  proposition  hit  accueillie  avec  transport.  D'ua  autre  ciftté, 
les  ^nnivateurs  ne  se  font  pas  prier  peur  cenfler,  sans  aucune 
rétrilMtion,  lenrs  enfanU  ii  ('insUtairlce. 

>  M.  le  curé,  qui  manie  fort  bien  la  Ihne  et  le  rabot,  se  mit 
{■mèdiâtemeni  a  l'oeuvre,  et  fabriqua  en  quelques  jours  an  hie- 
bilier  «empesé  de  petits  bancs,  de  petites  ubies  et  de  couchet- 
tes. Et  anjourd'hui  on  trouve  kCnixUiesaae  école  très  fréquentée, 
une  salle  d'asile,  une  crèche,  toat  ce  que  vous  veudres  ;  caril  y 
a  chex  l'insliintrice  des  marmotS'  de  teos  les  ftges,  de  tous  les 
sexes,  et  en  si  grand  nombre,  qne^>le  caréest  ohlieé  d'aider 
sa  soeur  et  de  prodiguer  desseins  b  l'Intéressante  faasHIe  qu'elle 
t'tU  créée.  » 

Cet  entier  dévouement  n'est  point  rue  parmi  ceux  qui  se 
livrent  ^  l'enseignement  par  voettian.  Moi  «li^  y  suis  resté 
doose  ans  passés,  j'y  ai  vu  assex  d'exemplésJ'abnégation  pour 
étra  convaincu  que  le  dévouement  y  est  une  grâce  d'état.  Où 
la  M  blesserait  en  oontrai^^nânt  et  serait  inféconde,  l'antour 
des  enfants,  le  zèle  humanitaire  font  merveilles.  C'est  pour- 
quoi il  faut  rétribuer  honorablement  les  instituteurs,  leur 
rendre  le  dévouement  facile  en  écartant  d'eux  les  étroites 
préoccupations  du  besoin,  qui  paralysent  les  meilleures  na- 
tures. 

Noos  avons  écarté  avec  soin  de  notre  projet  toute  idée  d'int* 
trayon  religieuse.  C'est  la  part  des  ministres  de  chaque  culte, 
h  faut  éviter  le  double  emploi,  la  confiision.  Gela  mime  est 
^ns  l'intérêt  des  religions;  car  si  catholique  que  toit  un. 
instituteur,  il  lui  échappe  sqpyep(es  ibis  des  propositions  hé- 
rétiques ou  du  moins  peu  orthodoxes.  Tout  le  inonde  n'est  pas 
théologien.  D'ailleurs,  comme  dans  chaque  commune  il  y  a 
un  prêtre  dont  la  fonction  spéciale  est  d'enseigner  la  religion 


et  d'en  fiKtiUter  l'exercice  :.ti  veut  faitet  de  l'in'ttmclion  rell^  1 
gieufa  une  det  branidies  de  l'enseignement  de  rins|it|n^n(,J 
vtMsiifiiséposes  cdii^^d  âii^^^   Enfin,  si  le  nuAreàdù, 
temps  M  reste,  (Hargiitex  ton  programme  q^rter»  tdmbèts 
Wltrât,  el  n«  lé  filles  pUiemiMtertiir  fii  tldtodnttiàiMI. 
inetàHàé    ■     ■  :  ■  '      ■'■■:■■  ■!  '■:,      ■■■;  ■"-■• 

LiéNol»'doack4eni|de  «Il  prêtre,  et  l'deoleàiriMliÉshwri 
et  n'ànlkns'  pae  nés.  seepliqnes  de  la  «aenareUe,  qui^  apiès 
avoir  dicrélé  en  priaoÏM  1*.  liberté  dq  Cpntcience  dans  iàors 
chartes  menteuses,  ont  rendu  k  religion  obligatoire.  A  ouoi 
leur  a  servi  >de  mettre  dans  le  pro(|ramme  de  la  loi  de  1833 
•l'instruction  morale  avant  l'instruction  religieuse?  Cette  der- 
nière a  pris  toute  la  pUice,  et  morale  et  religion,  tout  s'est 
réduit  à  la  lettre  du  catéchisme. 

.lapiété,  inconséquence,  conOit  perpétuel,  hypocrisie^  tels 
sont  (es  caractères  de  ces  lois  machiavéliques,  ou  la  rehgion 
t'insinue  comine  un  frein  néoestaire  au  peuple.  La  foi  de  ces 
légidatqurs  religieux  est  toute  dans  ce  vers  : 

Si  Dieu  n'raitlait  pas  i{  faudrait  tinventtr. 

Nous  avons  fait  notre  loi  égale  pour  les  deux  sexes;  et  c'est 

U  un  des  pokktt  importants  de  la  réforme  à  établir,  car  ce 

sont  les  citoyennes  qui  font  les  citoyens.  Si  jusqu'à  présent 

es  hommes  ont  taH  les 'lois,  les  femmes  ont  fait  et  feront  tou- 

oursles  mœurs.  Qu'on  n'oublie  pas  que  chaque  progrès,  dans 

'humanité  a  été  marqué  par  un  affrancnissement  de  la 

i'emme. 

Enfin,  nous  avons  établi  parallèlement  à  la  hiérarchie  offi- 
cielle des  instituteurs  publics,  la  hiérarchie  des  instituteurs 
libres  ;  et  nous  leur  avons  attribué  des  droits  égaux  à  tous  les 
point  oii  ils  peuvent  se  trouver  en  contact. 

Nous  croyons  être  resté  ainsi  fidèle  &  notre  devise  de 
liberté. 

EtabUr  le  règne.de  la  Liberté  partout  et  pour  tous,  c'est  le 
grand  œovrede  nos  jours.  Elle  seule  peut  nous  donner  l'ordre 
stable,  l'égalité  vraie,  la  fraternité  sincère.. 

Cliarlet  Savreilrci 


La  peine  de  mort. 

Mercredi  11  juin,  M.  Charles  Uugo  a  été  déclaré  courable  par 
la  jury  de  h  Seine  et  condamné  par  la  cour  d'assises  k  six  mois 
de  prison  et  500  francs  d'amende,  pour  avoir  publié  dans  VEvi- 
ntmttU  en  article  contre  la  peine  de  mon,  inspiré  par  l'borribtc 
épisode  de  l'exécution  dé  Moncbarmoni;  et  dans  lequel  le  wi- 
nislire  public  a  cru  voir  un  outrage  ii  la  loi  et  i  ceux  qui  sont 
chargés  delà  représenter  et  de  Texécuier. 

La  défense  de  li.  Chartes  Hugo  a  été  présentée  par  son  père, 
II.  Vicier  Uu;;o,  qui  toute  sa  vie,  on  le  sait,  a  livré  les  combats 
las  plus  énergiques  k  l'écbafauil  et  qui  avait  le<  droit  de  revendi- 
quer, comme  il  l'a  fait,  la  plus  grande  part  dans  la  culpabilité 
imputée  ii  son  lils.  Victor  Hugo  ne  pouvait  manquer  de  trouver 
dans  un  tel  sujet,  dans  une  telle  situation,  les  inspirations  les 
plus  puissantes,  les  plus  élevées.  Plus  dTune  fois  l'aeditoire  a  élé 
remué  jusqu'au  Tond  des  entrailles  par  les  iraiu  de  l'éloquence 
la  plus  profonde. 

<  Mon. fils,  a  dit  en  terminant  le  poète-orateur,  lu  reçoit  au- 
jourd'b»  un  grand  bonnenr  ;  tu  as  été  jugé  digne  de  conbatirc, 
de  toulTrir  peut  être  pour  la  sainte  caue  de  la  vérité. 

»  A  dater  d'aujourd'hui,  tu  entres  dans  la  véritable  vie  virile 
de  notre  temps,  c'csi-à-dire  dans  la  lutte  pour  le  Juste  et  le  vrai. 
Sois  lier,  toi  qui  n'es  qu'un  simple  soldat  de  lidèe  humaine  et 
démocratique  ;  tu  es  auit  tar  ce  banc  eb  t'est  auis  Déranger, 
où  s'est  assis  Lamennais. 

*  Sois  inébranlable  dans  tes  convictions,  et  que  ce  soit  U  ma 
dernière  parole  ;  si  tu  avais  besoin  d'une  pensée  poar  l'affermir 
danalafoiau  progrès,  dans  ta  croyance  ii  l'avenir,  dans  ta  reli- 
gion pour  l'humanité,  dans  ion  eiécration  de  Térhafaud,  dans 
teu  horreur  des  peines  irrévocables  et  irréparables,  songe  que 
lues  assis  sur  ce  banc  où  s^est  assis  Lesurques.* 

M.  Créàiienx  a  prétenté  la  défente  du  gérant  de  l'Evéntment, 
M.  Efdaey  mis  aussi  en  cause  par  le  ministère  public  d'après  la 
loi  dessignailares.  qui  avait,  dïMii-oo,  pour  bui  de  (aire  porter 
la  peine  par  le.vériuble  auteur  du  délit,  et  qui  a  poar  principal 
effet  de  mettre  deux  accusés  où  il  n'y  eu  avait  qu'un  muI  aupa- 
ravant. Lans  la  réplique,  il  a  éloquemmeni  discuté  la  (culpabilité 
deUriW»..         :/V 

M.  Vi(iitor*Bag*  avait  dit  dans. son  diseoon :  «Si  Lœis  XVI, 
qui  abolit  la  torture,  .ivait  aboli  i'écbafaud,  l'écbafaud  m  se  se- 
rait pas  relevé  contre  celui  qui  l'aurait  fait  abattre.  •  — H,  Suin, 
répondant  é  c«  passage,  n'avait  pas  craint  de  dire  :  •  Pour  mon 


is  00  «'Ma  bk,  ce  pMptei  pendant  trais'inolt  qu'il 
sbsole,  dominaleer  sNverain  t  Ce  qnll  a  (Ut  f  Le 

!.?î:!r.'f5îî.-*^.J'**f<^«'*  r*«wé.  leïlipte 


I  est  con- 


1  Savit»veins4 
a  été  maître 

(onvetnement  previsoire  abeiii  réchaCied  peHUq'i 
viat  Ini  demander  rabeliikm  de  lan|||oiiM.Demaadét  aa  chamÂ 
de  H«rs.  «ai  rec«t  les  cendres  de  l'échafand  incendié  par  le 
peaple.  , 

»  Attendez.  Vous  aviez  ta  1848  une  loi  détestable  ;  elle  flé- 
trissait par  respesition  publique  tout  homme  condamné  é  la 
réclesion  et  !■  des  peines  plif  iraves:  plus  de  rapentir  possible 
pour  ce  malheureux  qee^la  main  du  bonrreau  avait  touché. 

«  Nous  avons  aboU  cette  peine  dégradante. 

•  Le  peuple  a  (aU  mieux  que  nous.  Nous  avions  oublié  les  con- 
tumaces, dont  le  bourreau  pbDtait  les  noms  sur  l'iDf&me  poteau- 
un  jour,  le  peuple  alla  coUvrir  de  fleurs-ua  échafaud  sur  lequel 
le  bourreau  plaçait  le  nom  des  coodtmnés  contumaces.  Va  înoia 
plus  tard,  laloi  rendait  hommage  li  la  pensée^dji  peuple. 

<  Voila  notre  peuple,  si  bon  que  d^  qu'un  criminel  c 
damné,  la  pitié  te  saisit.  » 

Dans  un  autra  passage  de  sa  réplique,  M.  Suin  avait  semblé 
faire  remonter  jusqu'à  la  religion  et  Ji  Dieu  lui-même  l'origine 
de  la  peine  de  mort.  M.Crémicux  lui  a  répondu  par  ce  bean- 
mouvement  :  •  L'ai-je  bien  entend^ ,  mesaieurt?  c'est  sous  la 
protection  de  Dieu  même  «u'on  vient  de  mettra  la  peine  de  muri* 
C'est  pieu  qui  l!a  erdenné  I  Dieu,  dileS'Vous?  Dans  quel  lieu? 
dans  quel  tcmi>s?  dans  quel  livre  !  Je  vous  dis  que  Dteu  ne  l'a 

iamais^onjonnéc,  cette  peine  hofriUe.  jamais;  au  contraire 
>ieu  a  dit  •  «Tu  ne  tueras  point.  >  Et  vous  osez  lui  faire  dire  ■ 
«  Tu^tacras  I  >  Hais  où  donc  avez-vous  vu  cet  impitoyable  blas- 
phème? G»t-cedaus  la  Bible?  Elle  vous  dément  avec  éclat.  Dieu 
a  parlé  deux  faislui-nême  de  cette  peine  de  mort;  deux  fois  ; 
l'une,  c'est  quand  il  a  doneé  b  Loi,  scn  Immoriel  -Décalogue  ;  il , 
a  ail ,  il  a  écrit  ds  sa  main:  >  Tu  ne  tueras  point.  ■  Cotte  grande 
parole,  luiniéins  il  l'avait  proclamée,  accomplie  comnie  juge, 
—  cemmc.juge,  entendez- vous?  — 1|  n'a  iugc  qu'une  fois  ;  il  a 
Juge  un  criminel,  un  meurtrier;  il  a  dit  :  «  Tu  ne  mourras 
pas.  »  ; 

■  Oui,  Dieu  condamne  ceux  qui  Paccusent  d'avoir  voulu  la 
peine  de  mort.  Abel,  le  vertueux  Ab«l,  venait  d'expirer:  Caïn, 
le  r<rece  Caïu,  avait  le  premier  donné  h  la  mort  sa  première 
proie,  i'!  frère  avait  tué  son  (rèré.  Quel  crime!  Quel  coupable! 
UiKUid  tout  Jceuple  tonnerre  retentit,  au  fend  du  «pur  de 
Caïo,  Dieu  s'approche  el  le  remords  déchire  le  coupable  :  t  Ton 
frère  est  mort,  dit  le  ju^é  suprême  ;  tu  l'as  laé;  tu  ne  mourras 
pas,  tu  continueras  de  vivre  aveetet  remords.  > 

»  Ne  montez  pas  jusqu'il  Dieu  peur  louleoir  l'échafaud  qui  s'é- 
croule. Jamais  Dieu  n'ordonna  la  mort  diHiécheur,  même  quand 
en  l'appelait  le  Dieu  jaloux,  le  Dieu  vengeur,  le  Dieu  des  b;iT 
uilles.  Que  me  ciii-z-rous les  Pères  de  l'Église?  Vous  les  citez  H 
lort .  Ah  I  sans  duule,  quand  on  disait  que  Ict  rois  éuient  rois  de 
droit  divin,  en  ajouuit  que  Dieu  leur  avait  remis  le  glaive  du 
Teiigeancest  malt  loaies  ees  doctrines  ont  deux  mlHe  ans  ;  elles 
ne  sont  pas  de  notre  siècle.  ■ 

Le  jury  »  prononcé  an  verdict  d'acquittement  pour  M.  Erdaa, 
et  il  a  admis  des  circonsiancet  ailénuaaies  pour  M.  Charles 
Hugo. 

Nous  avons  dit  en  comasencant  la  peine  prononcée.  A  l'iuue 
de  l'audience,  et  lorsque  M .  Victor  Hago  est  sorti  du  palais,  don- 
nant le  bras  à  son  Ils.  une  foule  isMMnse  les  a  accueillis  tou 
deux  par  des  acclamations  prolongées.  Aux  cris  de  ■  Vive  Victor 
Hugo!  ■  le  condamné  et  son  père  ont  eépondu  par  le  cri  :  «Vive 
la  République  I  »  el  les  deux  acdamations  réunies  ont  accompa- 
gna l'illustra  orateur  jusqu'à  sa  vaitare.  Le  peaple  a  montré 
ainsi  et  son  averâion  pour  le  saag  et  sa  sympathie  reconnais- 
saatft  pour  i^iis  cenx  qui  saTent  comprendre  et  traduira  les  ad- 
mirables instincts  de  sa  généreuse  naturo. 

U.  Chartes  Ilogo  s'est  pourvu  en  cassation. 

Alljrrs  Bureau. 

Precéa  dm  ■■«•Acnat  s«  K.*AaaKMBi,KE. 

Mardi  dernier,  M.  Garcin,  gérant  du  Me$tagerdetAsum- 
bUe,  et  M.  ForCade,  rédacteur  signataire  d'un  arlicleintitulé  : 
Un  ordre  du  minisfri  de  la  guerre,  artide  publié  dans  le 
Uessager  du  I  i  mai,  comparaissait  devant  la  cour  d'assises 
sous  la  prévention  d'avoir,  de  concert,  publié  de  mauvaise  foi 


Esprit,  qui  monte  vers  le  ciel  pour  reporter  à  Dieu  les  béné- 
dictions de  la  terre  et  semer  dans  l'espace  les  chansons  de  la 
paix. 

-      \Latuite  au  prochain  numéro.) 


A.  Touuenel. 


—  Eli  bien,  monsieur,  la  voilli  donc  tombée  dans  l'eau  ? 

—  De  qui  parlez- vous,  monsieur? 
J-Kh!  parbleu,  de  la  révision. 

—  Ah  !  bon,  très  bien  ! 

A_lN 'êtes  vous  pas  de  mon  avis? 
i-  Totalopient.  -  .   ^ 

—  Je  vois  avec  plaisir  que  cette  conviction  est  partagée  diÈfa 
par  un  grand  nombre  de  mes  concitoyens ,  que  le  commerce  se 
rassure  etljue  i'induslrie  reprend  conMance. 

—  Monsieur,  ce  gentiment  vous  h.on0|^. 
f" —Mais,  vous  l'avouerai-je  ? 

^    —Avouez,  monsieur. 

je  ne  comprends  pas  très  bien  encore  Comment  la  cbesc  a 

pu  se  faire. 

—  Quelle  cIjosc? 

ji;  venx  parler  de  ce  rcvircmonl  inespéré  de  certains  fou- 

ctieux  rcvisiiMiiiisles  en  faveur  du  maintien  de  la  Constitution. 

—  Ohlolil- 

CiT  L'iiliu.  srms  uienTionncr  M.  Tliiors  qnc,  jusqu'à  ce  jour, 

OR  avnit  (nui  li<ru  ilc  Supposer  peu  aiuouicnx  delà  République-- 

—  A  qui  !<!  oiics-voiis?  '  , 

—  Kl  i^iii  s'est  abstcnii  dans  son  bureau,  afin  de  bissernoin- 
tni*.r  le  cr.tirral  Cnraijçnac  membre  de  la  commission  de  révision, 
bon  noiiil<re  de  légitiuiistes  et  d'orléanistes  se  sont  également 
nbslciins  (le  voler  dipns  leurs  bnreaux  respectifs,  <ct  ont  ainsi 
favorisé  la  uomiiiaiibn  de  ceramittaircs  auti-réviiiouniâles. 

— jtïcsl  lies  pxacl.^  •  ^ 

—  Et  puurtaut  c'étaient  cet  messiturs  qui,,  avant  )e  S8.jpi«i, 


se  montraient  les  plus  ardents  à  provoquer  le  renversement  de 
la  Cousiitution. 
■  —  C'est  positif. 

—  Je  conviens  qne  mon  intelligence  ne  va  pas  jusqu'il  péné 
trer  les  mystères  de  celle  bizarre  discussion. 

—  Cela  prouve,  monsieur,  que  toute  intelligence  a  ses  bornes, 
d'où  les  philosophes  ont  conclu  qne  l'homme  est  un  élre  flni. 
Lf»  uss  «nul  nOîiiéa  Un  peu  plus,  d'autres  le  sont  un  peu  moins, 
el  c'est  ainsi  que  l<>s  compensations  s'éiablisscnt. 

—  Je  le  crois  cumme  vous. 

—  Pour  en  revenir  ii  ce  qui  vous  préoccupe,  il  est  facile  de 
vous  donner  une  explication  des  plus  satisfaisantes  sur  la  con- 
duite du  ces  messieurs. 

—  Je  serai  curieux  de  l'entendre. 

-^  Ainsi  que  vous  le  disiez  tout  h  l'heure,  ces  honnêtes  roya- 
listes ne  demandent  pas  mieux  que  de  craquer  d'un  seul  coup  la 
Constiliitioa  cl  la  République,  deux  morceaux  de  résistance  ours 
à  avaler,  j'en  conviens  ;  mais  l'appétit  ne  raisonne  pas. 

—  Je  m'en  siiis^souvept  aperçu. 

—  Pour  arriver  à  ce  résultat,  ces'raessienrs  se  sont  empressés 
d'.igitcr  |a  question  de  révision.  -^Révision.!,  révision  !  ont-ils 
crié  au  pays  sur  tous  les  tons  connus.  Sans  révision,  point  de 
salul  !  —  Mais  vous  comprenez  que  les  gaillarde  entendaient  ne 
reviser  qu'à  leur  profit  exclusif,  je  veux  dire  au  profit  de  leur 
opinion  politique,  ce  qui  du  reste  revient  au  même. 

—  C'est  connu. 

—  Ils  avaient  donc  bien  préparé,  bien  mitonné,  bien  choyé 
cette  petite  révi<^ion  qui  devait  leur  livrer  toute  apprêtée,  toute 
dépecée,  toute  m&chée,  iinire  pauvre  République  ;  quand  (enl  à 
coup  un  troisième  luron  qui,  jusqu'alors,  avait  fuint  de  marcher 
d'accord  avec  eux  dans  celte  poiuie  contre  la  démocratie,  et  qui 
même  s'olfaçait  humblement  parfois,  comme  s'il  eût  voulu  leur 
laisser  tout  j'honucnr  de  l'entreprise  et  la  plus  grande  pari  des 
proflu;  tout  .1  coup,  dis-jc,  voyant  que  la  chusé  allait  bon  train 

'cl  que  les  marrons  que  ces  niessieurt  avaient  mis  sur  le  feu 
coninienfaieni  à  cuire.-co  «liscret  allié  sort  des  rangs,  lève  le 
front  ei  s  écrie  fièrement:  — Halte  liil  c'est  poiir  moi  que  les 
marrons  cuisent.  Vous  avez  le  droit  de  leti  tirer  du  feu  ;  nais 
pour  les  croquer,  n'y  comptez  pas  1 

—  Je  vois  de  qu^  vous  voiidefi  farter  :  il  s'agit  du  parti  delà 


prorogation,  dd  bonapartisme,  qi^i  t'est  emparé  du  l'idée  de  ré' 

n  totale'  des  inlérél 
branche  cadette.  \.at^.,>" 


vision  soulevée  par  les.  royalistes  et  en  a  fait  son  affaira  pcrseD-' 
nelle,  à  l'exclusion  téiale  des  intérêts  du    '    '     "  ' 


droit  divin  et  de  la 


—  Parfaitement  deviné ,  monsieur.  Je  vois  avec  platsir.qae 
vous  jouissez  d'une  physionomie  trompeuse.  Or,  dites-moi  mala- 
'•enant  qai  fut  surpris,  ahuri,  abasonrai  et  finalement  tout  i  fait 
déconfit? 

—  Parbleu  1  ce  furent  ces  mêmes  royalistes. 

—  En  personne,  monsieur,  vous  l'avez  dit.  Pour  lors,  aussiiét 
qu'ils  virent  que  les  marrons  ne  cuisaient  plus  pour  eux  et  que 
le  bonapartisme  n'attendait  pour  se  J^  adjuger  que  le  moment 
'où  ils  seraient  à  point,  ces  pères  de  la  révision  qni  eux-mémei 
l'avaient  mise  sur  le  feu' et  lonf;usmcnt  attisée  du  bec  d«  leurs 
plumes,  résolurent  de  l'étouffer  sous  la  cendre  des  couimissioDS 
et  de  la  laisser  plntét  réduire  en  cendres  elle-même  par  les  cbar* 
bons  ardent;  de  l'oppoçilisn,  que  de'  permettre  aux  bonaparlit- 
les  d'en  geéler  la  moindre  cosse.  Voilà  pourquoi  ces  messieors 
se  sonTàbstenns  dans  les  bureaux,  cequ!  a  fait  monter  la  rente 
de  quarante  cinq  centimes,  preuve  évidente  de  la  coofunce 
qu'inspirent,  même  aqx  bourtifricottien.  let  perepèetivesde  la 
révision.  Mais  vous  me  direz  :  Cetgént-la  joueraient  à  livrer  fia 
courant  In  lêle  de  monsieur  leur  père.  . 

—  Monsieur,  je  commence  à  comprendre. 

—  Quand  je  voûtai  dit  que  vous  en  viendriez  à  bout. 

—  9alsdcQnllivemeniqu'arriven-t4l? 

—  Si  j'éiais  assez  heureux  pour  posséder  le  don  de  seconde 
vue,  je  pourrais  vraiscmblablemeat  vous  répondre.  Dan.«  tsus 
l3s  cas,  soyez  convaincu  que  la  république  ne  s'est  jamais  mieux 
portée  qu'en  ce  moment.  Ceite  certitude  ne  snflli-elie  pas  à  voiro 
satiiifaciian,  et  aviszrvous  besoin  de  vous  creuser  la  tétcpoiic 
établir  des  suppositions,  des  considérations  et  des  combinaisons 
dont  le  moindre  événement  imprévu  viendra  renverser  demain 
le  fnlilc  échafaudage? 

—  Ah  I  monsieur,  vous  avez  raison. 

Allez  donc  en  paix,  soyez  bon  démocrate,  «entez  votre  gar>l0 
quand  voitt  ne  pourrez  pas  faire  autrement,  et,  à  Tinstar  des 
justes  de^otre  temps,  ne  péchas  pas  plus  de  sept  fois  par  jour, 
si  la  xbose  est  possible.^  ,  <. 

—  Monsieur,  J'ai  rbowuMv  devons  saluer. 


i;,SKltoiM«<  et  dinSnl  MTcSè^       «A  «igl-' 

»«»•••  -W  à  iMtëBèf  «ir  WrtfTu  iuifj  •  BjroBoncé  im 
iqiUénaeiit  en  feveur  du  géritif  «  di^oi^F*  »•  '«■ 


»mt».h\'»fpn.  » 


ttoui 
,  veraict 


tÈtàmA,  avec  circoittUnéeVà^ê9iM^t«i.^-/<»'Ç^^  ^ 
Sr<»iW»ne*troU  inoUJ«p^    ,et  à  MO  IÇfWCfd^- 

"* pirmiiet  pièces  produite!  à  rapn»  de  U  débiu|i, fle  tiouw 
nn  document  Irè»  curieux  que  M.Tor«de  a  déclaré  tenir  :de. 
M  le  préfet  de  police  lui-même,  et  dont  le  Ménager  at 
lA^îeMbUe  possède,  dit-on.  un  exemplaire  aùtographique. 
Voici  ce  document  tel  qu'il  a  été  publié  p«r  les  journaux  : 

Rapport,  «»  /orm»  dfi  lettre,  àlt.U  frUident  de  lu  Répuhlique. 

Les  cirbonstaDccs  graves  dans  lesquelles  nous  sommes  me 
fent  UB  devoir  de  dire  la  vérité  au  présidenl. 

Les  seules  ciuses  de  tiraillement  et  de  malaise  qui  tourmen- 
tent le  pays,  qui  encourageot  1«S  partis,  qui  arrêtent  la  presque 
unanimité  des  vceux  en  faveur  d'une  prolongation  des  ponvairs, 
«  proviennent  de  la  conduite  torlucose  et  peu  loyale  du  ministre 
>  de  la  guerre  «(  de  l'organisation  de  la  société  da  Dix-Décem- 
>bre.  »  Que  ces  causes  soieat  ealevées,  et  tous  les  nuages  qui 
ge  sont  élevés  entre  le  président  êï~un  grand  nombre  d'hommes 
censidérables  disparaîtront. 

«  Tout  le  mande  sait  que  le  ministre  de  la  guerre  ne  laisse 
»  MS  échapper  une  occasion  de  calomnier  le  général  Changar- 
ji  nûr;  toute  la  France  sait  le  di^rédit  où  il  est  tombé  devant 

•  la  diàmbre.  qui  lui  reproché  la  légèreté  de  ses  assertions,  pour 
y  me  servir  d'une  expression  très  vailée.  ■ 

On  reproche  surtout  au  Ttiinistre  de  la  guerre  de  compromet- 
tre le  présideut  en  ne  lui  disant  pas  la  vérité  et  en  lui  tenant  un 
labaace  tout  autre  que  celui  qu'il  lient  ii  d'autres  personues.  Il 
enrésulie  un  tiraillement  et  une  froideur  entre  gens  qui  ne  de- 
mandent qu'à  s'entendre  et  qui  sont  fort  étonnés  de  se  trouver 
divisés.  -  .       ' 

■  M.  le  président  pourrait  hésiter  à  sacrifier  son  ministre  de 
^    >  la  gaerre,  si  la  Cuinmission  perm&uente  ou  l'Assemblée  seules 
_  •  lui  nanifebtaiciit  du  mauvais  vouloir  ;>•  mais  lorsque  le  pays 
tout  entier,  les  amis  les  plus  dévoués  du  président  et  dé  leur 
nys  sont  d'aiCArd  avec  l'Assemblée,  •  «n  cédant  it  ceiu  maui- 
a  lesutiun,  on  fait  un  acte  politique  ntile  et  non  un  acte  de  fai» 
.  ■  blesse,  ctc,  »  ^~, 

La  société  du  Dix  Docembre,  qui  «  prend  le  titre  de  Société  de 

•  secours  mutuels.  »<  «n«  taciéU.  poUtifue  qui  mini  à  $on  tttre* 
et  à  ton  organisation;  elli«  est,  comme  toutes  les  sociétés  de  ce 
genre,  «  composée  d'intrinnis  cl  ^'hommes  Urés  »  qui,  sous 
arétexle  de  (aire  le  bien  par  dévoilement,  cherchent  à  se  poser 
poar  l'avenir,  et  sont  dévoués  k  leur»  intéréu  et  à  leurs  pas- 
sions 

La  mauvaise  composition  de  cette  société  est  notoire.  Elle 
spromet  l«  président  en  Im  attribuant  des  Intentions  qull  n'a 

_^,  elle  lai  Tait  un  mal  inOai  en  se  posant  entre  le  |(ays  él  lai. 

lia  arrête  l'élan  du  peuple  qui  ne  veut  pas  se  poser  en  coi^pl- 
rateur.  Elle  donne  ii  la  malveillanee  les  armes  qui  lai  manque- 
raient si  cette  société  n'existait  pas.  L«s  maaifesUtlons  sponta 
Béas  qui  ont  li^à  dans  Isa  départements  étant  attribaées  au  Dix- 
Béeaasbra,  ne  trouvent  plus  d'imiiateart  «(  ne  font  aucun  eliel. 
Ontre  ces  considérations  générales,  •  les  digniuires  4e  cette 

•  société  sout  les  auteurs  de  toutes  les  calomnies  qui  se  répan- 
a  dent  sur  ceruins  liommes.  Ils  veulent  des  places  et  ilsen  fro- 
a  MflIfN/  aa  Nom  i%  frint*.  U.  a  bit  donner  la 

•  place  de  "à  M.  ,  et  il  partage  les 

■  appoinlemenls  avee  lui  (I).  > 

bans  toutes  les  administrations,  les  sociétaires  du  Dix-Décem- 
bre sont  indisciplinables  et  »  ne  laissent  pas  ignorer  que  si  on 
«  leur  touche,  on  aura  affaire  ii  la  société_lQUl  entière,  etc.,  etc.» 

Cet  eut  de  choses  est  déplorable  et  Und  ii  faire  perdre  au 
président  le  terrain  qae  le  pavs  lui  donne  sponUnément.  «  Si 
»  encore  eetie  société  pouvait  par  son  nombre,  k  un  jour  donné, 

■  élie  d'un  grand  poids  dans  la  balance!  Mais  qu'attendre  da 

■  six  ou  sept  mille  pauvres  diablea  mm  par  le  seul  sentiment 

>  de  cupidité  que  les  chefs  ont  exploité  f  et  encore  c«  nombre 

>  existe  seuilemenl  sur  la  papier  ;  ear,  en  léalilé,  il  eet  bien  cer- 


1)  Les  noms  seraient  en  tontes  Icttrea4ans  Poriginal  que  poa- 
le  le  Messager  de  PÀssemMe. 
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II»  pilant,  fvt  a  J^jp}|Mj|NHii4^»^^^ 
dési^t^AMi^  4m^m!i^w^m'<m^i»y^i>^^^ 

On  «remarq[tté  que  dans  le  coiupte-renda  «pi'^l  j;>ubliie4ït 
procès,  le  Moniteur  ne  fait  aucune  mention  de  cette  pièce  qui, 
cependant,  a  produit  et  devait  produire  une  cartaine  sensa- 
tion. "  '  Allyr»  Bureau. 

'  liai» 

La  l^ttie  suivante  adressée  ao  rédacteur  en  chel  du  Messager 
de  VAsttmblie,  par  11.  Carlier,  çeolri^ela  Qole  ci-dessuS,  tout 
en  la  désavouant  : 

«Paris,  lois  juin  1851. 
u  Honsienr  le  rédacteur  en  chef, 
•  Je  ne  m'fxplique  pas  par  quel  lien  et  dans  quel  intérêt  l'un 
de  vos  rédacteurs  a  raitaché,  h  l'accusation  contre  laquelle  il  a- 
vait  k  se  défendre  en  justice,  un  document  informe  et  eonfiden-  ' 
tiel,  qui  ne  témoignait  que  d'une  chose,  de  la  confiance  que  j'ai 
eue  en  lui. 

»11.  Forcade  aurait  dû  au  moins  expliquer  les  cirooastances 
dans  lesquelles  cette  cemraunication  lui  avait  été  faite) 

»  La  nota  qui  a  été  publiée  a'a  jamais  été  destinée  ii  voir  le 
jour.  H.  Forcade  le  sait  bien,  elle  devait  servir  à  rédiger  un  mé- 
moire confldentic|l  sur  une  situation  diUiclle  et.  cnveniiâée  par 
lés  passions  politiques  ;  cette  note  ne  lui  appartenait  pas.  |jl  ne 
m'a  pas  remis  le  mémoire  que  je  lui  demandais  d'écrire  àour 
occuper  son  oisiveté.  Ce  mémoire  n'a  jamais  existé,  et,  a'il  eut 
existe,  peut-être  n'aurais-je  pas  trouvé  convenable  de  lé  remet- 
tre, soit  k  M .  lo  présideut,  soit  k  U.  le  ministre  de  l'ioténeur.  ^ 
a  Je  suis  donc  en  droit  d«  ■  dé&avouer  ce  document  4ui  «'oit 
produit  d'une  manière  aussi  étrange,  et  que  II,  Forcade  n'a 
possédé  que  par  suite  do  la  conûauce  que  j  avais  eu  tort  de  lui 
accorder  eftlunt  il  a  abusé. 

>  Agréez,  monsieur  le  rédacteur  en  chef,  l'assurance  de  ma 
considération  la  plus  distinguée.  '       -      ,  " 

»  Le  préfet  de  police, 

»  Signé  :  P.  CAhLiEn.  •» 

Ce  qui  ressort  de  cette  lettre,  c'est  que  le  docunent  produit 

-devant  le  jury  par  U.  Forcade  n'était  point  destiné .k  la  publicité. 

On  jiouvait  s  en  douter  avant  même  que  U.  Carlier  prit  la  peine 

de  le  dire.  Quant  au  reproche  d'abus  de  confiance  qui  lui  est 

adressé,  H.  Forcade  répond  en  traçant  l'historique  des  circons- 

unces  qil^  l'ont  mis  en  possession  des  notes  produites  par  lui,  et 

il  HtnntnA  ainsi  :  Alljrre^uresa. 


Le  Maie^et"*itÂMMléeMt  suivre  celle  lettre  dés  ré- 
flexions que  yoicl:  /    ,  .  .        .., 

léthargie»  .Çot>pf>  , 

qui  affirma  qtié  la  soéie 

sans  doute,  une  société  de  Secann  mutuels?  G«#i.  » 


»^a(^p^Mé  depuis  ^a  an  dans  q^elani» 
exMbww  .wtennmt  cette  étrange  \am 
iiete  du  Dix-Décembre  a  été  et  est  enç^if , 


lui 


il  termine  ainsi 

•  Vous  me  demandez,  monsieur,  par  quel  lien  et  de  quel 
droit  i*ar  hit  usage  de  votre  manuscrit  7 

•  C'est  du  droit,  monsieur,  de  ma  cosfscieuce  éclairée  par  les 
rivélatiens  que  vous  m'avez  fourniest^  et  du  droit  de  mon  hon- 
neur attaqué  par  une  politique  que  vous  m'avex  rendue  sos- 
pecip.  Si  l'un  de  nous  peut  parler  d'abui  de  confiance,  je  pose 
donc  avec  sécurité  cette  question  k  la  conscience  publique  : 
N'est-ce  pas  celui  qui,  si  les  faiu  avancés  dans  votre  mémoire 
sont  faux,  comme  vous  essayez  de  l'expriner  dans  votre  lettre, 
aurait  été  non-seuleroeut  victime,  mais  dupe  de  la  confiance 
qu'il  avait  mise  en  vous  7  N'est-ce  pas  moi? 

»  Je  n'en  regrette  pas  moins,  monsieur,  que  la  nécessité  de 
repousser  une  atuque  injuste  et  offensante  m'ait  imposé  lé  pé- 
nible devoir  de  vous  être  désagréable  en  voas  faisapt  intervenir 
dans  un  débat  dont  je  n'étails  pas  le  promoteur. 

«  Veuillez  agréer,  etc., 

•  ECfiÈTIB  FORCADE.  » 

Le  Meuagerde  TAs$emhlè«  publie  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  rédacteur,  après  tous  les  témoignages  4éjà  pro- 
duits par  moi,  en  réponse  aux  insinuations  malveillantes  dont 
la  sociéié  du  Dix-Décembre  a  été  l'objet;  après  les  déclarations 
solennelles  de  la  justice,  qui  attestent  la  nature  calomnieuse  de 
ces  attaques,  il  ne  me  semblait  pas  qu'il  y  eût  encore  place 
pour  le  mensonge  et  qu'il  otkl  désormaU  se  montren 

*  La  production  devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine  d'un  do- 
cument informe,  aussi  étranger  aux  débals  qu'inutile  à  la  dé- 
fense, m'oblige  à  rompre  encore  une  fois  le  silence  et  k  repoba» 
ser  de  nouveau  avec  indignation  les  soupçons  qu'on  s'efforce  de 
faire  pfainer  sur  la  société  du  Dix-Décemore. 

>  Je  déclare  donc  que  je  l'ai  présidée  depuis  le  jour  de  sa 
fondation  jusqu'au  jour  de  sa  dissolution,  ^  que,  honorable 


ËàB  ••«Ml«B««  et  ro|i^|§a^ip9e  paaf^ve. 

La  séance  de  jeudi  dernier  marquera  dans  les  fastes  parla-  -^  ' 
mentalres  de  i 85t.  Le \dr«it  imprescriptible  de  laconseienea 
individuelle  ^été  affirmé  avec  nae  puissance  et  un  éclat  remar- 
quables pjr  un  homme  que  l'estime  et  la  considération  de  l'iui- 
semblëe  tout  entière  ont  longtemps  maintenu  aâ  premier  rang 
des  secrétaires,  par  H.  Arnaud  (de  l'Anège). 

On  enumait  la  troisième  délibération  de  la  loi  sur  la  garde 
nationale. 

M.  Arnaud  (de  l'Ariège),  après  avoir  constaté  que  les  sitaationB 
difficiles  ne  se  dénouent  pas  par  des  équivoques  et  des  hypo- 
crisies de  langage,  est  entré  hardiment,  franchement  dans  le  tU 
de  la  question  :  «  Quelle  sera,  a-t-il  dit,  la  position  du  dloycB 
en  face  de  cette  loi,  de  la  loi  que  vous  allez  veur7 

«  Pour  être  clair,  je  suppose  que  des  événemenis  graves  s'aer 
complissent  et. que  la  conutitutioa  ait  besoin  d'être  défends*  -■. 
parle  patriotistae de  tous. 

Première  question  :  Que  dOis-je  faire  dans  le  cas  où  je  serais 
exclu  deacadres  de  la  garde  natienale  ordinaire  ? 

■  Seconde  question  :  Que  dois-je  faire  dans  le  cas  où  je  ferait 
partie  de  la  carde  nationale  ordinaire?  » 
A  la  première  question,  M.  Arnaud  a  répondu  : 
«  Tout  citoyen  ayant  sa  part  de  souveraineté  a  aussi  sa  flart 
de  responsabilité  dans  le  dépét  de  la  conservation  des  Instlta- 
tions  et  des  libertés  nationales.  La  Constitution,  en  se  plaçant 
sous  la  garde  de  tons,  en  faisant  appel,  par  prévision,  au  patria^ 
tisme  de  tens  les  i'rançais,  n'a  pas  seulement  rendnlmauîaM 
au  droit  imprescriptible  de  souveraineté  du  citoyen,  elle  ftfa 
aussi  et  surtout  rappelé  dimpérieuz  devoirs;  quiconiine  fait  hoa 
marelié  de  ces  devoirs  commet  une  Ikcheté.  Donc,  si  MCdnflita» 
lion  est  attaquée,  de  quelque  part  que  vienne  l'attaque,  tout  ci- 
toyen doit  sejreuver,  avec  son  épée  ou  son  fusil,  dans  le  caiB|    ' 
des  défensennde  la  Conslltutiou. 

»  L'art.  110  de  la  Coustitution  ne  fait  pu  de  distinction  entra 
une  |arde.Bationale  ordinaire  et  une  réserve.  Aussi  j'ai  le  drtft 
de  dire  que  tout  eitoyen  qui,  pour  se  dispenser  d'agir  dans  W 
cas  de  danger  nuMic,  t'abnterait  derrière  la  loi  que  vonsUlM, 
serait  traître  à  la  patrie. 

•  Je  passe  k  la  seconde  question  ;  oelle-ci  est  bien  pins  pv 
encore  : 

»  J'ai  supposé  quej'élais  inscrit  dans  les  cadres  de  la  fard»  ■' 
nationale  oniinaire.  Quels  seront  mes  devoirs? 

—  D'obéir,  s'écrie-t-en  é  droite— k  qui?  demande-lHiB  h  gan* 
che  —  k  la  loi!  réplique  M.  Esuncclin. 
I   M.  Arnaud  oontinue: 

■  Pour  généraliser  la  question,  je  la  pose  ainsi  :  Quels  iMt  1m 
devoirs  du  citoyen  armé  ? 

•  Je  coBuneace  par  déelarer,  et  c'est  nécessaire  aarè*  la  te-  . 
conde  déliberatian^  a  en  lieu,  je  commence  par  déclarer  q«e 
ie  ne  faiaaaeune  dislinolioB  entre  le  ioldatet  le  garde  naliMal. 
Lear  pelitien  est  la  méma  ;  il»  ohi  le»  mêmes  dhdia  et  lee  mê* 
mes  devoirs .  La  discipline  de  l'armée  et  la  diseipHne  de  fargwiB 
nationale  penvent  dUnrar,  nuis  cela  ne  change  en  riea  Ut^aalan 
do  leur  BUHion  :  Le«r  misaien  est  Identioue  :'défendre  la  na- 
tionalité contre  les  ennemi»  du  dehors,  détendre  les  loi»  dt  le  * 
droit  au  dedan».  » 

41 .  Amand  (de  rAffié|e)  aMMitie  ensuite  que  les  measbre»  de  la 
commiatKtn  ne  sont  autre  cho»e  que  des  plagiaires  de  Robe»» 
pierre'.  Cehii-d  avait  voulu  organiser  une  garde  nationale  ddae- 
cnlique  pour  servir  de  contrepoids  k  une  armée  arismrallqne  ; 
cell-lk  veut  ontaniser  unegarde  nationale  pHviIdgiées  penrblre 
conirapoid»  k  "ariaée  déoMcratique. 
,  .  Lk  diesso»,  nhuiean  membre»  de  b  droite,  M.  Béeheid»  M.  de 
Kcralry,  »''écneBt  :  Mai»  non»  ne  deaMudens  pa»  ■aienx  qn*  da 
la  supprimer  entièrement  la  garde  naildnale. 

M.  Arnaud  continue  sa  thne  : 

«  M.  le  rapporteur  de  la  commission  semble  avoir  rédnk  tout 
les  devoirs  «a  citoyen  armé  k  un  »eul,  l'obéissance  k  »e»  chkii 
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de  grkee,  la  pureté  du  style  a  plus  de  charme.  Nous  auraus  auui 
k  fuiciler  les  artistes  qui  ont  été  chargés  d'interpréter  celte  (M< 
vre,  H.  Hocker  surtoui  déploie  dans  on  réie  qui  smblaitpeB 
fait  pour  les  qualités  qui'  le  distinguent  parûculièrément,  une 
énergie  dramatique  des  plus  remarquables.  Mlle  Lsfebvre  et  M. 
Boulo  efaantenr  d'nne  façon  ravissante  :  Mlle  Lemereief  jeté* 
elle  aussi  un  peu  en  dehors  de  seshabilndes  porte  sa  robe  de 
soie  traînante  de  la  grande  dame  aussi  bien  que  le  jupon  court 
et  le  ubiierdes  Dugazon  et  deS'Lisette.  L'admlnislration  de  son 
côté  n'k  rien  néglige  pour  donner  k  cet  ouvrage  tout  l'éclat  dont 
il  éuit  susceptible.  Costumes,  décors,  efels  de  tbékire.  tont  est 
richement  prodigué.  Nous  nous  bornons,  aujourd'hui,  a  oonsta» 
ter  le  succès;  nous  rendrons  compte  prochainement  de  l'mivr* 
et  de  la  maniéré  dont  elle  est  intei  prêtée. 

AllyraBnrsaa. 


—  Monsieur,  tout  l'henneur  est  pour  Bwi. 

,. 
Ce  monsieur  m'a  Prodigieusement  ennuyé  avec  sa  politique. 
Laissons  donc  la  poliiiqne  decété,  et  parlons  d'aptre  chose  si 
cela  vou»  est  égal. 

Ja  sais  bien  qu'il  n'y  a  pas  de  «hases  amusantes  dans  ce  bas 
fflende,  et  que  l'on  rencontre  k  chaque  pas  cent  ennui»  pour  un 
plaisir.  C'est  ce  qui  m'arrive  assez  nabitnellement  depuis  quel- 
que temps  surtout. 

D'abord,  l'aris  est  devenu  insuportable  depuis  qu'il  plu  au  so- 
•  leil  de  juin  de  nous  gratifier  de  ses  faveurs.  Les  Ihékire  com- 
mencent kse  clianger  en  autant  de  thébaides.-QuaiuLle  bon 
parisien  a  bien  bouilli  tout  le  long  du  jour  dans  ces  éluves  qu'il 
appelle  ruer,  il  va,  le  soir,  pour  se  réconforter,  consommer,  dans 
les  Champs  Elysées,  auUnt  de  poussière  que  l'estomac  d'un 
homme  peuten  contenir.  U  arrose  cela  d'un  affreux  liquide  qu'on 
lui  sert,  sous  le  nom  de  bière,  surjes  tables  vertes  dci  cafés 
chanunu  ;  il  reste  lk  jasqu'k  onze  heures  k>éeonter  gravement 
les  romances  et  les  chansonnettes,  après  quoi,  il  allume  son  der- 
nier cigarre,  reprend  le  bras  de  son  épouse,  et  remonté  lente- 
ment les  quais  ou  les  boulevaru  en  estropiant  le  dernier  refrain 
qu'il  â  entendu. 

VoiU  en  quoi  consi»tent  le»  plaisirs  du  bOurgeoî#de  Paris  en 

été.  S'il  peut  ajmter  k  cela  une  prtie  de  campagne,  le  diman- 

'  che,  une  promenade  en  bateau  le  long  des  rives  d'Asnièrei  ou 

deSUOuen,  et  une  matelottè  d'anguules  chez  la  gargotier  en 

renom  du  pays,  il  ne  demande  rien  de  plusau  cieL 

Je  ne  vous  parlerai  ni  de  Maille,  ni  du  Cbàteau-Reuge,  ni  du 
Raaelagh,  ni  de  la  Grand&-Ghaumière,  ni  dëloùs  les  autres  ren- 
dez-vous plus  ou  moins  charmants  dés  dames  légères  et  des 
joyeux  viveurs  ;  et  ce  pour  une  excellente  raison,  c'est  que  je 
n'ai  pas  encore  jugé  convenable  de  diriccr  mes  pas  vers  ces  bos- 
quets chéris  de  Moraus,  de  Bacchus  et  Vénus. 

J'aime^  supposerqu'on  y  mazurqoe  et  qu'on  y  rédoweaossi 
follement  que  par  le  pa»sé,  et  qu'on  y  <âuso  très  peu  des  affaires 
de  l'Etat.  Cette  supposition  fait  mon  bonheur,  et  je  suis  résolu 
il  m'en  contenter  pendant  toute  la  saison  des  bals  en  plein  air. 
Faites  comme  moi  ;  car  c'est  le  parti  le  plus  sage. 

I^aut  aux  fanlauias  de  l'HynpodrAme  et  aux  exercices  du 
Champ-de-Mars,  si  vous  tenez  absolument  k  en<airOlr  dtsàou- 
Telle»,  prenez  la  p«ilke  d'dier  le»  voir. 


Je  vous  préviens  que,  pour  moi,  je  trouve  ces  Arabe»  peu  ré- 
jouissants, et  ées  chameaux  fort  médiocres. 

Pour  ce  qui  concerne  les  ascensions  d'aérostats,  dénoHeiq|nt 
obligé  dé  toutes  ces  fêtes,  elles  m'intéressent  faiblement.  JeoM- 
mence  à  élre  blasé  sur  le  ballon  vulgaire  qui  s'élève  lentement 
dans  l'air,  et  cède  comme  un  poltron  aux  moindres  injonctions 
du  ventTTé  demande  quelque  chose  de  mieux,  et  j'avertis  M.  Pa- 
tin que  je  l'attends. 

On  1  mes  fêtes  k  moi,  les  grandes  et  beiUs  fêtes  de  mon  ima- 
gination, dépasseut  les  vôtres  de  trop  de  coudées,  pauvres  en- 
trepreneurs des  réjouissances  publiques,  pour  que  vosspectacles 
mesquins  puissent  me  diveriir  ou  seulement  me  distraire. 

Pourtant,  j'ai  trouvé  un  homme  ou  plutôt  trois  hommes  selon 
mon  coeur.  J'étais  même  décidé  k  ne  parler  que  d'eux  dans  ce 
feuilleton  ;  mais  ce  monsieur  politique  est  venu  embrouiller 
toutes  mes  idée»  avec  ses  questions  saugrenues  sur  les  phases  de 
la  révision.  ^^ 

La  Détnocralie  pacifique  a  donné,  dans  son  dernier  numéro, 
un  résumé  succinct  du  projet  des  fêtes  gigantesque»  imaginé 
par  MM.  Hector  Horeau,  Charles  Place  et  Runierri.  A  la  bonne' 
heure,  voilk  une  idée  marquée  au  cachet  de  la  vraie  gran- 
deur.    ' 

Fêtes  offertes  à  toutes  les  nations  du  globe  par  la  Francs,  au 
moyen  d'une  souscription  nationale.  Huit  jours  de  merveilles; 
Paris  déployant  toutes  ses  richesses,  éulapt  toutes  ses  coquei- 
leries.  appelant  k  son  aide  le  luxe  de  U  nature  pour  l'ajouter 
au  luxe  de  ses  arts,  et  conviant  toutes  les  naiioqs  d»  monde  k, 
cet  étourdiscint  etfêerique  avembiage  de  »pectacles  et  de  plai- 
sirs.... c'est  beau;  c'est  digne  de  la  France. 

La  France  d'aujourd'hui  cemprendra-t-ellc  cette  idée?  Je  me 
permet»  d'en  douter  pour  ma  part. 

Eagèn*  Nui. 


Nous  avons  une  dette  k  payer  k  l'Opél-apômiqiie  et  à  H.  Am-' 
hroise  Thomas.  Raymond  ouU  seerel  de  (a  reine  est  une  œuvre 
magistrale  par  laquelle  M.  Ambroise.,Thomaa  a,vou!tt  di>nément 

logurer  son  titre  d'académicien.  Il  y  a  parfaitement  réussi. 


Nous  connaissons  peu  de  partiiîonB  plus  nourries,  plus  élevées 
et  oA  le  talent  soit  allié  k  plus  d'inspiralioa  ;  la  puissance  a  plu» 


L'avit  suivant  est  publié  par  plUafeurs  journaux. 

«  Le  congrès  des  amis  de  la  paix  universelle,  qui  s'est  fèuni  i 
Bruxelles  en  1848,  k  Paris  en  I8i9,  k  Francfort-s-M.  en  lVSO,i 
se  rauemblera  êette  aonée  k  Londres,  le  32juillet  et  les  jours 
suivaau.  Leprincipe  sur  lequel  lé  congrès  sera  constitné,  etBM 
ceux  qui  en  ieront  partie  devront  reoonnaliro,  est  celui  qui  a  été 
adopte  les  années  précédentes;  e'est-k-dira  «  quel'appetâux  ar- 
>  me»,^ur  résoudre  les  différants  internatioûiox,  est  une  eou- 
»tume(&ecendamnenilareligion,  la  raison,  la  justiceetrintérét 
»  des  peuples.  »  Or,  le  congresayisera,  afin  dé  s'aocqrder  sur 
les  meilleurs  moyens  qu'il  y  aurait  k  pKndre  pour  amener  l'a- 
bolition du  système  de  la  guerre.  La  reunion  des  peuplée  qu'ap- 
pelle k  Londres,  cette,  aonée,  la  grande  exposition  d'industrie, 
présentera  k  tous  les  amis  de  la  paix  l'occasion  la  plus  favorable 
d«  se  rencontrer  avec  leurs  collaborateurs  d%  toiitas  les  parties 
du  monde,  et  de  donner  k  leurs  délibérations^  un  intérêt  et  uae 
publicité  uniques.  On  s'attend  donc  a  ce  que  cette  grands  as- 
semblée intematianale  dépassé,  par  le  nombre  de  ses  mambm 
et  par  son  infliiençe^isn^s  celles  qui  l'ont  précédée.  ■ 

—  Une  exposition  des-plans,  dessins,  stanieg,  modèle»  et  mo- 
numents en  cours  d'exécution  pour  les  fêtes  .k  l'industrie  univer- 
selle par  sottscriptien  nationale,  est  ouverte  tous  les  Jours  an 
publie,  de  nildili  «h  heure»,  a  l'hôtel  d'A'ngetilKers,  ni»d« 
l'Oraleire-dn-LeuTre,  8. 


-3X,A.nï#  .l^'\ 


f  •«>«««<  «éMé  M  dttvaMf*. 


■wâ^yt^miM^Xy*^.. 


d«nM,  «tni  examea.  uos  cpBlrAU?  Pen  ii  . 

mande  aneifi^llliw?M«é'«lflre  ibm  maint  nftioiUttnitntg  i|ii 

être  panif.  obéis!  Une  telle  prétemien  WtfbVmitlrifôHtk' 

•n  «Kme  ^niW«<«»«  «•»,Wll"NlW*«l'#*  pf^mm^*^  i 
tiquer  '  '  •  '-  - "•-^.*        ".:  „  ' 

>  Ce  qne  je  dis  d'ob  homme.  Je  le  dit  aussi  d'in^  goiiVerée- 
meiit  lon'ibitarfibM  M:'jMMnm«èiiké4t,  eomWtSt^fthVfii 

act^tA:toii  uns  viiitfl^dfe  Iktot,  soldât  en  gaMjkaitloinU»,  Je 

« -ï-OoI  «e^aiuge?  éri»4^Ml  di^la  diroHe. 

a' — Ua  conscience,  »  répond  M.  Arnaud. 

Une  pareille  doctrine  paratriiieûiilrueHse  a»  uns,  ridicule  aux 
autres.  M.DuMo,  avec  le  sensforamupjml.leoafjiM^isç,  j'é- 
crie :  «  Quaftaon  dira  ^  un  soldat:  En  avant,  marche  1  il  pour- 
rait'ilMIo  réoopdre  :  lia  coateiepce  me  le  défend  !.  Et  vont  ap- 
sel«i  od«^e  la  discipline  I  —  C'psi  de  l'anarcbiel  s'exclame  nu 
kvtie,.-<-  C'est  de  la  folie,  f  émit  «in  troiiiéjne.  —  Apnelfis  cela, 
comné  Tfua  vondraz,  réplique  ,Uv  Arnaud,  mais  «  d^bomme  h 
heuMIP,  d'homine  à  KOUTernemenl,  je  ne  reconnais  pas  de  vo- 
lenti  supérieirre  îi  ma  conscience.    - 

■  Bf^is  ce  n'est  pas  tout,  meatietrs;  aéqatt  j'ai  dit  d^n^hef 
militaire,  ce  que  j'ai  dit  du  gouvernement,  je  le  dis  aussi  de  la 
loi.,  Je  ne  dois  •bèistance  U  la  loi  que  dans  la  limite  de  la  Jos- 
ticc,  »  - 

Pour  le  coup,  c'est  trop  fort.  On  crie  k  l'or4re-  M«  Dupin,  dont 
le  «aos  Mmmun  se  scandalise  de  plus  en'plua,  s'écrie  :  «  Alors 
chaque  individu  est  plat  puissant  que  la  société  tout  entière. 
Vous  iran^pori^z  la  souveraineté  de  la  loi  dans  chaque  individu  ; 
c'esLeoatraire.^  1,'art.  1"  de  la  Censiilulion.  > 

Hi'Ariliiud  continue  et  cite  l'opinion  émise  par  M.  de  Montât 
lenihert.  il  y  a  quelnucs  jours,  dans  un  des  bureaux  de  i'auem» 
blée  :  «  Mais  si  une  Constitution  quelconque,  disait  M.  de  Monta'- 
ïemkertt  ou  une  assemblée  Constituante  quelconque  portail  at- 
teinte ii  l'un  de  ces  grands  principes,  à  la  religion,  a  la  famille 
•u  it  la  pro^iriété,  cette  Coftstituiiiiu  serait  unlle  de  soi.  »—  C'est 
vra|.J  il  avait  bien  raison,  dit  un  membre  de  la  droite.  Puis  quand 
M:  ^qptud  dit  à  son  tour  :  «  Si  one  loj  me -commandait  un  acte 
quyotune  violation  d'un  de  ces  droits  antérieurs  et  supérieurs 
à  te^ite  constitution.  Je  désobéirais,  »  h  droite  éclate  en  mur- 
mniciyiûrsqu'il  ajoiyte  :  «  Si  une  loi  me  commande  un  aetè  qui 
•oiÇi^itrairc  à  la  famille,  qui  soit  uo  outrage  ^  b  famille,  je 
déubéira'is,  »  la  droite  murmure  enc<^re  ;  et  enfin  à  ces  mots  : 
«  Si,  une  loi  me  commande  ifn  acto  qui  soit  une  violation  de  ma 
foi  religieuse  ou  une  atteinte  portée  à  la  foi  religieuse  de  mes 
frètes,  quelque  soit  leur  culte,  je  déMbéir^ti,  *  une  cxiilosion  do 
cris  :  «  A  l'ordre  !  »  éclnle  sur  les  bancs  de  la  majorité. 

A)i  ça,  de  quelle  religion  sont  donc  ces  hommes  qui  se  posent 
de|î|is  si  lougiemps  comme  seuls  dàfensours  de  la  religion,  et 
què.révolieul  les  rourageuses  paroles  de  M.  Arnaud?  Ont-ils  donc 
eubjÛ  ique  lois  les  martyrs  qu  ils  honorent  et  sous  la  protection 
desquels  ils  se  placent  eux  et  leurs  enlaMls,  ont  presque  tous  été 
de  sublimes  rebelles  à  la  loi  que  leur  voulaient^  imposer  l«sTi- 
bèaiV  les  IMorMiien,  etc.?  Ool-4ls  donc  onMié  saint  Maurice  et 
■a  légion  Thèbéonne,  qui  reçurent  la  couronne  du  nnriyre  en 
S8é> pour  avoir  refust^  d'obéir  h  l'emperenr  Maximicn.  Calait  un 
soldat,  celui-lii.  El  il  y  en  a  bien  d'antres. 

•  Si  une  loi  me  commandait  d'aller  faire  violence  k  la  natio- 
nalité d'un  peuple,  coutioue  M.  Arnaud,  je  désobéirais. 

»  Pour  élre  clair,  je  eiM  un  exemple,  ai  je  ma  place  dans  la 
réalité  vivante  dos  évcue.oenls  qui  nous  prëaacnl. 

•  Quand  l'expédiiion  de  Rome  fut  oemmandée  par  une  loi,  ma 
ceiiKieBce  d'honnête  honame  et  de  citoyen  m'aiilrmait  qne  cet 
actq. était  une  violation  de  la  Cunttiiutinn,  que  cet  acte  portait 
âtlitiDieui  grand  principe  de  l'indépendance  et  de  la  tenverai 
nôuh  des  peu  pics  i^  soldat,  j'aurais  desobéi.  ■• 

Obi  alors,  la  tempête  édate;  le«  inierpellalions  les  pins  vio- 
lcn|«s  sont  adressées  à  l'Orateur  ]ui  désormais  ne  peut  plos  re- 
fr«|d*e  sou  discours. 

M.  Dupin,  toujours  armé  du  sens  cAnmun,  dit  à  U.  Arnaud  : 
«  Tpus  auriez  été  traduit  devant  un  conseil  do  ««erre  eloondam- 
né  >  mon.  >  —  M.  Arn.iud  répond:  «  Je  n'awais  pas  déserié 
comme  un  h'icbe,  j'aurais  brisé  mon  épée  «t  j'aurais  dit  an  con* 
aeil  de  guerre  :  jugea  moi.  ■• 

ir-OueUe  théorie!  s'écric-t-on. 

«   Le  conseil  de  çuerre  en  me  condamnant  aurait  fait  son  nf- 
i«;  il  est  l'organe  de  la  loi.  Moi,  j'aurais  f.iit  le  mien  en  obéis- 
taeth  19a  conscience  qui  est  ma  loi,snprémc,  qiii  est  mon  juge 
.  en  dernier  ressort  devant  Dieu.  > 

M.  Dupin  rappelle  l'orateur  à  l'ordre  comnie  émettant  uoe 
doctrine  deMniciivc  de  la  discipline  militaire,  de  l'armée,  de  la 
tûi«té,  de  la  défense  de  l'Etat,  de  toute  société  policée. 

41.  Ariutid  déclare  qa'il  est  profondément  arfligé  de  ce  rappel, 
il  l'oolce,  aaai«  qu'il'  lui  est  abfoinment  impottlMe' de  renier  la 
pe'Osée.  —  «  Alors,  .s'écrie  U.  Du|iin,  je  vous  rappelle  a  l'ordre 
avec  inscription  au  procès-verbal  ;  vous  persiste^,  je  persiste.  > 

Oh  demande  h  M.  le  président  .si,  faisant  partie  du  3*  régiment 
d'artillerie,  à  Strasbourg,  il  aurait  obéi  an  colonel  Vaudray  ;  M. 
le  président  répond...  qu'ildcmandc  le  silence. 

Qa  grand  luniulte  règne  dans  l'assemltléc,. et  M.Arnaud,  ré- 
pondant à  un  iniprrupieur  qui  l'avait  accusé  d'insulter  l'année, 
trouve  à  peine  le  temps  de  dire  : 

>  Je  suppose  que  si  le  gouvernement  eût  voulu  confler  le  com- 
mandement à  des  généraux  qui  bl:\maient  cette  expéditioncoinme 
'..jeta  bli^uiais,  ils  auraieiit  refusé.  » 

Une  noiiYclle  explosion,  plus  loric,  qne  les  précédiMilcs,  édatc 
à  ces  paroles.  M.  lé  rainisirc  de  l'iniérieur  s'écrie,  éperdu,  au 
milieu  de  l'agitation  :  0  Si  l'on  pent  professer  ici  irapnnémcjit  de 
pareilles  (inclrincs,  il  h'y  a  plusd'arniocs,  Il  n'y  a  pins  de  so- 
ciété, il  n'y  a  pins  do  civilisation  ;  c'est  le  dcslionnciir  de  cette 
assemblée,  n  '       ' 

Qu'il  n'y  ait  plus  d'armées,  dans  le  seiis  qu'attachent  à  ce  mot 
^  les  défenseurs  du  passé,  nous  y  souscrivons  de  grand  cœur,  et 
uotû  sommes  convaincus  que  la  sneiété  démocratique  ne  s'en 
portera  que.  mieux  Quant  li  la  civilisation,  nous  n'y  att.-)ch«ns 
-ptun  graud  pii.\,  puisque  pour  nous  elle  est  synonyme  de  four- 
berie, de  mensonge  m  d'hypocrisie,  d'oppression  et  de  carnage, 
un  assemblage  nionsinieux  de  toutes  les  iniquitésV^e  toute!)  les 
laideurs  physiques  et  morales;  on  n'aura  paf  de  peine  h  trouver 
una  organisaiiun  sociale  qui  soit  plus  conforme  k  la  naturi<  de 
l'homnie,  ci  à  coup  sûr  ce  n'est  pas  l'armée  avec  son  dogme  d'o- 
béissanCe  passive,  toujours  prciv;,  comme  on  la  voudrait,  a  ser- 
vir d'iustrniuuiil  aveugle  à  la  domination  qui  favorisera  la  tran- 
sition, deveinie  indispensable,  vers  une  phase  sociale  supérieure. 
Pour  ce  qui  egt  Je  l'assemblée,  nous  aimerions  i)  voir  placer  sou 
homietir  uillcurs  que  dans  l'adoration  feticliistc  de  là  force  bru- 
talc. 

EnOn  le  président,  pousse  à  boul  par  les  énormités  qu'il  avait 
entendues,  consulte  l'assemblée  pour  savoir  si  la  parole  sera  re- 
tirée à  M.  Aniadd,  et  la  majorité,  sous  l'inspiration  de  ce  nn^c 
sens  comiiuiii  qui  lait  la  force  de  M.  Dupin,  retire  la  parole  à  l'o- 
rateur. 

Afnsi.  voill)  qui  est  bien  convaiu  :  il  est  i  nterdit  de  proclamer 
à  la  tribune  de  l'assemblée  nationale  qne  pour  tout  homme,  dans 


«ely*|p<lWoa;ft^ttftH<>l(»e.l«j«iate'»étltW»itfrtiM.I»^^ 
«dnt«ience  1^  touvèrain  jiige.  - 

Hii»  eiqitiimi  rfoUb  iHiit  IfUittei  t«ut  iet  Kvrét  4ÉII'lM> 

ieM%tik-'t««l  'itttHI^I*iMWM«:''«il  «iiixhliét"«t'^éii'M«ïft'a«;  ' 
iatt«'<MÎi«at«]Sli&r^fliMVita  «ÂMi  McéMik  ittéMMÎt 
«me  modilea  k(  taivre.  Meitei  d#  fè  ««M  iMtiÉMMliim', 
lieu  ilh'  niÉMMahMr  pAiÉi'Ite  <«èMi'tlt,'^ti#Mlfèit,d*Aj|««f 
nfoll^liMÉltft'ffiui,^;  IMveHMttf  <K  fitt*>m^'«»^VM;<i<^ 

Ks  ctwiiiièiet  'éb  4en  g*t>wrt>«hBtnt  ;  «Sire,i'al  ieomiiiiiWuê 
la  lettra  de  votMtàajMlé'i  Ul'gilraiitfiil  «t'ènx  liaMtahtt'tldéMfe 
v|lle.  JtfiW,  ti  irtnv^  itie  debrww  sol4i%  d^  J^oij»  (s^:iv»%  et, 
^g'ttnbMhea'it.A  .  ""^        ' 

M^  de  Flotta  est  Tepoi-h^iiiB  leur  peter  vi|httN|iil«oMal«a 
quelques  molf  les drOMi  de  la  conscience.  «Si  lorsque  nou 
venons  défendra  ici  la  liberté  <Ucoa8cien,ce,at-il  dit,  si  lorsque 
nous  venq^s  défendre  tes  droits,  la  parole  nous  est  interdite,  je 
q'hètitepjit  ^voos  le  dire,  vous  vous,  eqgagez  dans  UDe'.Tple 
<lpii  «eus  mënera  plifhUih  que' Vous  de'pentex. 

»  Il  ne  s'agit  peint  en  ce  moment  des  dernières  cbnqflAtes  de 
la  démocratie  ;  il  s'agit  de  ses  plus  anciennes  victoires  -,  il  s'agit 
de  victoires  que  vous  avez  glorifiées  ;  de  conqiiétes  que  tous, 
ou  d.u  moins  presque  tous,  vous  avez  défendues  :  il  s'agit  de 
principes  que  vous  reniez  aujourd'hui,  que  vous  avez  acclamés 
autrefois,  et  vous  nons  donnez  le  droit  de  signaler  au  peuple 
vos  détestables  excitations  et  vos  paliuodiea. 

■I  II  y  a  des  hommes  qui  se  sont  levés  pour  retirer  la  parole  k 
M.  Arnaud  (de  l'Arriège),  et  t^ui  après  la  révolution  de  1830  ont 
approuvé,  que  dis- je  I  oht  fait  une  adresse  ii  l'armée  tout  en- 
tière, pour  u  remercier  de  n'avoir  pas  combattu  le  peuple  ot,le 
vœu  du  pavs-  • 

Comme  l'a  f;|it  observer  M.  Charra^  M.  Dupin  lui-même  était 
de  ceux-là. 

M.  de  Flotte  a  nettement  formulé  sa  peniée  en  disant  : 

«  Quand  nous  avons  défendu,  quand  nous  avons  soutenu  la 
sonvéraliiété  du  peuple,  elle  a  toujours  découlé  pour  nous  de  ce 
droit  de  lihre  discussion,  de  libre  jugement  inhérent  ii  chaque 
homme,  ernous  n'avons  jamais  pu  penser  que  d'une  majorité, 
d'un  vote  qnelconijïïéTon  ferait  obstacle  à  ce  droit  du  jïigeihent, 
i  ce  droif  d'examen  qui  appartient  si  tous,  s 

Et  plus  loin,  se  résumant  : 

«  Vous  semblez  adfnettre  que  des  assentblées  pourraient  avoir 
le  droit  de  constituer  des  fonctions,  d'éractt're  des  lois  contraires 
ï  notre  droil'd'oxamineretde  juger,  contraires  aux  libertés  d'exa- 
men, ii  la  liberté 'de  conscience.  Ce  droit  einrbilani,  nnns  ne 
l'accordons  à  qui  que  ce  soit  ;  nous  le  devions  aux  assemblées 
délégués,  nous  le  devions  au  peuple  lui-même.  Contre  vous, 
contre  vos  successeurs,  contre  le  peuple  lui-même ,  nous-  dé- 
fendrons nés  libertés,  noi  droits  individuels,  ot  nous  ne  permeî- 
troDS  pas  qu'une  prelcndne  sOHverainélé  du^euplc  se  révolte 
contre  la  liberté  sa  mère,  se  dètrriise  en  niant  son  origine,  et 
reconstitue ,  sous  une  forme  nouvelle ,  une  infaillible  pa- 
pauté. 

u  Si  nos  droits  personnels  sont  attaqués,  nous  les  défendrons, 
et  sachez  le,  nous  sommes  prêts  sur  ce  terrain,  tout  prêts  ii  re- 
commencer les  guerres  du  libre  examen,  les  luttes  de  la  lilierté 
de  conscience.  C'est  un  noble  terrain,  il  vous  est  connu  comme 
k  nous,  et  là,  c'est  par  lé  nombre.des.corobats  que  voos  pouvez 
compter  voi  déiaitos  et  que  nous  comptons  nos  victoires.  » 

H.  Bedean  est  ensuite  monté  à  la  tribune  pour  protester  con- 
tre ces  hypothèses  qui  semblent  admettre  la  possibilité  d'une 
opposition  entre  les  volontés  de  la  souveraineté  nationale  et  la 
volonté,  la  décision  de  l^sscmblée.nationale. 

Nous  cnmprenous  très  bien  qu'aux  yeux  d'un  homme  qui  iden- 
liÛé  la  souveraineté  de  l'assemblé»  à'ia  souveraineté  nationale, 
une  telle  hypothèse  ne  puisse  paraître  que  profoudérceol  absur- 
de. Mais  il  laiidrait  démontrer  d'abord  cette  proposition  d'iden- 
tité qui  peut  paraître  U  d'autfes  singulièrement  risquée. 

M.  Redeau  a  terminé  en  affirmant  gravement,  aux  applaudis- 
sements de  la  gauche  seule,  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  acccpié 
aujourd'hui  en  France,  et  dans  l'assemblée  même,  que  le  respect 
de  la  constiiutien  et  de  la  loi. 

M.  Charras  a  sonlevé  de  nouvelles  agit.itions  en  reproduisant 
les  paroles  récemment  prononcées  par  le  général  Changarnier  et 

3ui  impliquent  le  refus  d'obéissance  des  troupes  daus  te  cas 
'nne  attaque  dirigée  contre  l'assemblée.  Il  a  cité  aussi  r£xem- 
ple  du  général  Baraguay-d'llilllers  refusant  pèrcmptoireroéni  nu 
commrindemenl  qui  lui  était  donné  par  son  chef  hiérarchiquo 
pendant  les  journées dejuin  1S48.  Il  est  bien  clair  queM.  Char- 
ras  n'entendait  pas  mettre  en  doute  le  c.ourd;!e-du  général  Uara- 
guay-d'Hilliers,  mais  voulait  simplement  établir  par  cet  exemple 
•  qu'il  est  des  cas  où  un  homme  lié  au  service  militaire,  descen- 
dant daiis  sa  conscience,  dans  l'appréciation  des  circonstances 
au  mil'en  desquelles  il  se  trouve,  pouvait  très  honorablement 
refuser  un  coinmandemcnl.  > 

Pendant  que  M.  Ctiarfas  parhit.  un  grand  itombre  de  membres 
ont  cherche  à  forcer  la  levée  de  la  séance  en  quittant  leurs  pla- 
ces, et  cnliu  la  clôture,  mise  aux  voix  par  le  président,  a  été 
votée  avant  que  l'eraleur  n'eût  Uni.  M.  Charras,  en  descendant 
de  la  tribune,  s'est  écrié  :  «  Il  est  décidé  qu'il  n'y  a  p'Ius  de  li- 
berté de  tribuue  pour  la  gauche.  » 

Au  commencement  de  la  séance  du  lendemain,  M.  Raragiicy- 
d'ililliers  a  pris  la  parole  pour  eispliqiier  son  refus  de  comman- 
dement le  'ii  juin  1848.  M.  Barapucy-d'Hilliers  aurait  ohoi  com- 
me militaire  ;  mais  comme  représentant  il  était  libre,  dii-il,  de 
refuser  son  concours  ii  un  gouvernement,  h  une  direction  qui 
n'avait  pas  ses  sympathies.  M.  liaraguey  d'Hillicrs  pense  que  si 
le  président  de'  k  itépuhliquc  proposait  à  des  membres  de  la 
gauche  une  mission  quj  dût  afTerinir  son  pouvoir,  ces  membres  la 
refuseraient;  mais  il  n'en  trouve  pas  moin>  monstrueuses  des 
doctrines  ipii  tendraient  à  détruire  toute  discipline  dans  l'armée. 
a.  le  général  Gavaigiiac  appuie  in  théorie  de  M.  I.{.irag'iey  d'Hil- 
licrs ;  il  expose  d'-ibord  qu'il  avait  envoyé  au  général  Ilaragucy 
d'IIilliers  non  pas  un  or<lrc,  mais  une  invitation,  iiarccquc  i\t. 
Daraguey  d'IIilTiers  était  repi-é*ciitanT;  puis  il  déclare  que  lui- 
même,  dans  certaines  éventualités,  ferait  usage  d'une  liberté  et 
d'une  latitude  semblables. 

A  tout  esprit  l^igiqtic  il  paraît  nécessairement  eilraordinaire 
qu'un  mandataire  puisse  avoir  des  droits  que  ses  mandants  ne 
possètleiit  pas.^ais  nous  sommes  forcés  de  convenir  qiic  la  lo- 
gique n'a  rien  de  commuu  avec  l'échafaudage  de  la  force  bru- 
tale. 

M.  Changarnier  s'est  jndigné  que  son  nom  et  ses  paroles  eus- 
sent pu  être  invoqués  par  M.  Charras  pourétayer  des  doctrines 
éiranfies,  ridicules,  odieuses.  Il  ne  peut  y  avoir  rien  de  commun 
eiilie  lui  et  d^  opinions  qui  entraînent  la  destruction  de  l'ar- 
mée il  l'cxisteuce  de  laquelle  il  doit  tout.  M  Charras  voulait  ré- 
pondre, mais  .M.  Dupin  s'est  empressé  de  lui  opposer  une'  ma- 
jorité compacte  qui  a  voté  la  clôture  de  l'incident. 

Nons  comprenons  toute  l'impatience  toute  l'irritation  que  font 
éprouver  aux'adorateurs  du  vieux  monde  des  discussions  de  ce 
genre.  Ils  sout  trop  sûrs  d'avoir  le  dessous  devant  la  conscience 

Jiublique  pour  ne  pas  recourir  ii  l'uKima  miio  des  inajçrités,  le 
liiillonncmcnt  de  leurs  adversaires. 

Allyrc  Durean^ 


!  mlat  •««iirddWMtft*tl'kli<M«|«tt»rè(ièlle  ratqtiiftie  dé  hn. 
,«W«iw  «é  iMi  e«mUl«nMc^ |b  tetrprMirtt  eSte  temWiek 
Ma  trihtee  Uh  VàittlmtUei  Aftè»  Mêim  de  cet  Inâdeat.  h 
treitièile  d«Ub«nliiHi  «nrlfliMield^lll  l|»rd«  tia|io«»Bla  ««mh^ 

ai  «ipidemeat.  Va,  cpâtre-prej^  de  M.  U^wcler  a  Aii  écarté. 
Crajnifi,»!  avait  ifétenw  une  tén^d'^endementtqviconé- 
.,         ...^„._-v_._      '1  ajjUi  néce(»aircment  petoîn  de  diicu- 


ter  è«  ifm^i^Vim «liblé^ géhéitete ;  malt  l'H»»einftlée  ayant 
refdéé  dé  rhovrirla  dUëiii^Ûv  giônalé,  H.  Crèmieux  a  'déclaré 
qu'il  retirait  tous  ses  aiqeqdemente. 

Sot  IM  artielet  qui  oonwment  le  terrice  «rdinaire  et  le  ser- 
vice de  réierve,  M.  Nadatid  a  voalu  dé|monlrer  que  celte  dispo- 
sititfa  avait  pqar  résultat  de  diviser  la  aociété  en  deux  classes  il 
n'a  pat  pu  longtemps  limiter  contre  les  int^rruptiims  de  la  droite, 
et,  de  guerre  Lisse,  il  etvdescendu  de  la  tribuqe  en  disant  : 
«  Messieiirs,  avant  de  descendre  de  la  tribune,  je  tiens  à  bien 
constater  que  vous  ne  m'avez  pas  hiitsé  démontrer,  ce  que  j'au- 
rais fait  tans  réplique  possible,  qde  toute)  vos  lois,  depuis  cin- 
quante ans,  tendent  à  .diviser  le  pays  eu  deux  classes.  »  —  Non- 
seuleracnt  cette  t&cbe  est  au-deétus  de  vos  forces,  a  dit  le  pré- 
sident, mais  elle  est  en  dehors  de  la  question.  » 

M.  Pierre  Leroux  a  vongéM.  Nadaud  des  dédains  de  la  majo- 
rité. «  tontes  vos  interruptions,  a-t-il  dit,  no  feront  pas  que  ses 
discours,  ne  soient  puissants  en  Fraueo.  »  —  Venant  à  |a  loi  de  la 
gardd  nationales  •  Qu'auriez  vous  dit,  s'est-il  écrié,  si  le  citoyen 
Nadaud  et  moi  étions  venus  vous  présenter  un  ainondement  ainsi 
conçu  :  t  Ne  feront  pas  partie  de  la  garde  nationale  tous  les 
citoyens  qui,  pendant  ces  dernières  années,  sons  la  monarchit 
de  la  branche  atnéc  coniina  sous  la  monarchie  de  la  branche 
cadette,  ont  usé  d'un  privilège  dont  ils  n'avaient  pat  la  droit 
d'user?  >  Qa'aoriez-vous  dit,  si,  en  un  mot,  nous  vous  avions 
demandé  d'exclure  les  300,0^0  éli-cteurs  qui  ont  lait  la  loi  à  U 
France  et  qui  ont  si  mal  gouverné  le  pays  pendant  cet  dernières 
années?  ^ 

•  Vous  at-on  jamais  demandé  d'excuire  une  classé  entière  de 
citoyens,  tandis  qu'hypocritement,  par  la  loi  que  je  discute, 
vous  voulez  exclure  un<^  classe  entière  de  citoyens  qui  sont  dans 
la  cité,  qui  ont  le  droit  comme  vous  et  oui  doivcni  être  conser- 
vés dans  la'garde  nationale  comme  tous  les  citoyens. 

f  Jamais  nous  n'avons  <iemandé  que  le  suflrage  électoral,  par 
exemple,  fût  scindé  en  deux  parties  et  que  ceux  qui.  contre  tout 
droit,  en  avaient  usé  exclusivement,  d'une  façon  privilégiée,  par- 
dcs  lois  iniques  contraires  au  droit  divin,  que  ceui-la  fussent 
exclus.  •  —  «  C'est  très  généreux  de, votre  part,  >  s'écrie  M.  de 
Greslon.  —  ■  Certainement,  c'est  généreux,  répond  M.  Pierre 
Leroux,  car  je  ne  conçois  pas  que  100,000  citoyens  puissent  faire 
la  lui  h  une  nation  de  36  millions  d'hommes. 

«  Ce  queja  dis  là  n'a  qu'un  but,  c'est  do  vous  montrer  que 
nous  sommes  des  hommes  de  principe.  Lorsque  nous  lisons  ce 
qui  est  écrit  ici  :  Liberté,  Egalité,  Fraternité  I  nous  voulons  qu'en 
elTet  ces  principes  régnent  dans  la  loi.  Eli  bien!  ya-i-ildela 
fraternité  dans  votre  lui  T  Y  a-t-il  de  l'égalité  lorsque  vous  ex- 
cluez subrepticement,  par  une  mesure  inique  cl  làclie...  (excla- 
mations), oui,  likche  !  lâche  !  lAclie  !...  Oui,  c'e^t  de  la  lâcheté.  Il 
fallait  los  csdure  si  vous  le  vouliez,  mais  Iet  exclure  en  maîtres; 
il  parait  que  vous  n'osez  pas  être  maiirrt,  et  qu'alors  vous  venez 
subrepticement,  j^uiliquement  Iet  eiclure.  ■ 

M.  Porion  est  venu  produire  encore  une  fois  h  la  tribune  cette 
Bin|uhére  affirmation  que  c'était  par  tympalhle  pour  les  ouvriers 
qu'on  les  excluail,  afin  de  les  exonérer  de  la  charge  du  service. 
Mais  alors,  lui  a  ditM;Valenlin,  aceeptet  doac  l'amendement 
d'aprèt  lequel  on  ne  peuna  être  rayé  det  cadres  que  sur  sa  de- 
mande. 

M .  Léo  de  Laborde  propote  de  tupprimer  purement  et  simple- 
ment la  garda  nationale. 

Les  articles  tout  votés  et  tout  le  reste  de  ta  loi  est  adopté  au 
pas  de  course.  La  proposition  de  M.  detîrammont,  tendant  à 
frapper  de  peines  disciplinaires  les  gardes  nationaux  qui  ne  ré- 
pondront pas  à  l'appel  dans  le  cas  ou  l'ordre  pub  ic  est  menacé, 
est  écartée.  —  L'ensemble  de  la  loi  est  voté  par  429  voix  con- 
tre 23». 

Jl^a  loi  tur  Ui  M^cr$$. 

Le^projet  de  loi  tur  Iet  tucres  a  été  définitivement  adopté 
par  450  voix  contre  tt8,  au  commencement  de  la  séance  de 
vendredi.  La  troisième  délibération,  qui  a  rempli  les  séances  de 
mardi,  mercredi  et  une  grande  partie  de  celle  de  jeudi,  a  été 
trétajviùnée  et  très  cimi fuse..  On  a  pu  croire  un  moment  que  de 
guerre  lasse,  et  dant  l'impouibilité  de  comprendre  clairement  U 
légitimité  et  l'utilité  des  mesures  votées,  rnssepiblée  rejctcrait 
en  bloc  la  loi  qu'elle  avait  pris  tint  de  peine  à  édifier.  Klle  est 
détonnais  déflailive.  Ou  en  verra  les  résultats.  Nous  désirons 
sincèrement  qn'on  ne  puiitte  pas  en  dire  dans  deux  ans  ce  qu'on 
a  dit  de  la  precéden'e,  qu'elle  a  produit  des  résultats  diainétra- 
Jemeat  nmlraim^eein  ^••4'wi  a*  «Uendail. 

Dans  la  séance  de  samedi,  l'Assemblée  a  prorogé  jusqu'au 
i"  décembre  1831,  Iet  pouroin  de»  conseils  généraux,  d'arroo- 
dissemeut  et  municipaux,  étendant  de  cette  façon  au  delù  du 
terme  le  mandat  donné  par  Jes  électeurs,  —  ainsi  qu'elle  avait 
déjà  fait  ponr  iet  officiers  de  la  nrde  nationale.  —  Où  est  le 
droit  de  l'Assemblée  eu  pareille  affaire?  <  l'uisqne  l'Assemblée 
t'a  fait,  c'est  qu'elle  en  avait  le  droit,  a  dit  un  membre  de  la 
droite.  »  On  peut  aller  loin  avec  un  pareil  axiéme. 

Allyre  Bureau. 

— MTCreton  a  déposé  mercredi  une  proposition  de  révision  in- 
tégrale, d'après  le  texte  de  laquelle  la  nonvelte  assemblée  cons- 
tituante serait  appelée  i  statuer  entre  la  Képubllque  et  la  mo- 
narchie. Dans  le  cas  eu  la  monarchie  serait  adoptée,  l'assemblée 
rédigerait  et  promulguerait  une  charte  consiitutionuelle  dent 
l'observation  devrait  être  jurée  par  le  chef  de  l'Etat  à  son  avè- 
nement au  trône  ;'clle  procéderait  eusuite,  dans  la  plénitude  des 
pouvoirs  qui  lui  auraient  été  délégués  par  le  peuple  français,  à 
la  désignation  de  la  personne  qui  aérait  revétae  du  pouvoir  mo- 
narchique pour  le  transmettre  héréditairement.  Aia!<i,  pour  H. 
Creton,  une  menarchie  héréditaire  avec  une  charte  constitutien- 
ncUe  jurée,  voilà  l'idéal  de  la  stabilité.  Demandez  plutét  à  1830 
et  h  1848. 

M.  de  Tinguy,  plus  logique  que  M.  Creton,  s'est  permis  de  rire 
à  ses  dépens  en  déposant  sur  le  bureau  do  l'assemblée  la  pro- 
position suivante  : 

À  Si  rbonorable  M.  Creton  ne  croit  pas  Iet  génératiens  pré- 
sentes liées  par  la  tradition  et  par  rhisleire,  il  no  peut  pas 
croire  davantage  que  l'avenir  puisae  être  lié  par  une  hérédUe 
élective  improvisée  en  18,N2.  Je  crois  donc  que  son  art.  4  appelle 
logiqiioment  le  paragraphe  additionnel  suivant  :  ,t 

«  Tous  les  quatre  ans,  une  assemblée  sera  uommée  pour  déci- 
der si  la  France  conservera  la  même  forme  gonvcrneiiientale  et 
la  même  famille  régnante.  » 

Reste  à  M.  de  Tinguy,  royaliste  pur,  à  nous  prouver  comment 
les  générations  présentes  peuvent  être  liées  par  les  génératioas 
passées,  et  par  l'histoire  d'une  peuplade  d'envahisseurs  dans  un 
iiayshnvabi?  \  AliyrcBiircia. 

—  La 
reged 


.a  commission  chargée  d'exaiiner  le  projet  de  loi  quipro* 
._„„  _'un  an  les  loit  de  1848  et  de  1849  tur  les  clubs  etje» 
réunions  publiqoet  a  été  namaée  paf  Iet  bureaux  ;  elle  te  com- 
pose de  Mk.  Grimiult,  Q.  Baucbari,  ^;V»gu*,  Jules  deLwUï- 
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-^11.  deVatiBMDil,  clurgi  du  tt|IM*t  Wja^ooiMliuiaBde 

cMUD|ui9P  vebdradi  deraier,  jCnfie  Inclure  o'a  pu  être  achevé» 
iSïwt  teùlé  IsèiÀce.   LaUélitrè  lera'  (érminée  lundi,  et  le  rap- 

T?r  M  amwtwtou  du  citcniïiB  deifec  d'Aricagn  .nVi  encore  pris 

iMi«i'm  rMvivtioD.  ÀMHoede»  prffMtlitlDBt  uiiM  jn^d'àtiéM*! 

.  M  lai  êutii  acceptable,  et  Mea  qa'en  prineipa  eUa  i  raceniulisae 

nMUMédcacompagqice,  elle  paraît  diipetée,  da^»  lencirctat- 

làoee*  actoeUes,  &  accepter  un  système  d'eiieutiM  |>ar  l'Elit. 


■•▼oe  d«  rBKiérle«ir. 

Une  dépêche  télégraphiqie  datée  de  Hambeiirg,  9  Juin,  an- 
oooee  qu'une  collision  sanglante  a  eu  lieu  entre  des  nateléls  et 
de*  soldats  autrichiens.  Six  honsmas  ont  été  tués  et  an  grand 
nombre  blessés.  Le  sénat  était  en  permanence. 

C'est  dans  la  soirée  dii  dimanche,  8  mai,  que  cette  collision  a 
éclaté.  Le  général  Legedish  qui  commande  la  garnison  aotrt- 
chienne  a  du  appeler  la  garnison  d' Aliéna  pour  prêter  aain  for- 
te k  celle  de  Hambourg.  Il  y  a  eu  plusieurs  décharges  contre  le 
Kuple  qui  ne  pouvait  répondre  aux  balles  que  nar  des  pierres, 
sénats  demandé  l'évacuaiion  de  la  ville  par  la  garnison  au- 
trichienne ;  mais  le  général  Legedish,  au  contraire,  a  demandé 
un  renfort  de  3,000  hommes.  Le  lendemain,  les  collisions  ne  se 
sont  pas  renouvelées . 

On  assurait  vendredi  soir,  dit  le  Journal  du  Débat*  de  ce  ma- 
tin samedi,  «ju'unejuiuvelle  émeute  avait  éclaté  \  Hambovrg  et 
que  les  Autrichiens  n'avnient  pu  la  réprimer  que  par  les  moyens 
les  pins  violents. 

ÉTATS  ROMAINS.  —  L'OpinfciM  du  djuiu  anpdnM  qfe'ilVa 
eu  11  la  On  de  mai  une  recrudescence  d'arrestations  aCesève,  2i 
Faënia,  ii  Savignano,  à  Rimini^à  Rwssi,  & Lngo,  ^  ForU.et  iiAa- 
logne.  Dans  cette  dernière  ville'  seulement,  plus  de  iO  peVsonnes 
ont  été  arrèiées.  Les  détenus  appartiennent,  la  plupart,  à  la 
boargeoisie  et  aux  professions  libérale*.  Les  prisons  sont  deve- 
nues trop  étroiies. Allyre  Bureau. 


fera 


NOUVELLES  DIVERSES. 

~  Lu  Moniteur  de  samedi  publie  un  décret  du  président  delà 
République  qui  coavoqQie,  pour,  le  6  juillet  prochain,  les  collèges 
électoraux  de  Seine-et-Marne,  de  laDordogne  et  de  la  Haute- 
Tienne,  il  l'effet  de  nommer  des  représentants  en  remplacement 
de  MM.  Auberge,  Ducluzeau  et  Coralli,  décédés. 

Voici  le  texte  d'une  pétition  déposée  mercredi  sur  la  tribune 
de  l'assemblée  par  M.  Edgar  Qainet  : 
<  Citoyens  représentants, 

>  Nous,  soussignés,  tous  habitants  de  la  commune  de  (iontman- 
goux,  déparieiiiunt  de  I'AIb,  déclarons  protester  contre  l«s  signa- 
tures que  nous  avons  données  k  notre  maire  et  li  notre  garae- 
cbainpéire.  Nous  avons  cru  signer  une  pétition  pour  le  maintien 
de  la  République  démeoratique.  En  réfléchissant,  nous  nous 
sommes  aperçut  que  c'était,  au  contraire,  sa  condamnation  que 
nous  avions  signée.  Nous  déclarons  donc  que  ces  signatures  nous 
ont  été  surprises,  et  vous  prions  de  nous  croire  tons  dévoués  k 
la  République  démocratique.  • 

—  Un  des  plus  beaux  navires  de  Calcutta,  l«  Knrramaay,  qnl 
servait  au  transport  des  travailleurs  libres  on  coulis,  entre 
l'Inde  et  l'Ile  Maurice,  a  été  la  proie  des  flammes  pendant  la  nuit, 
dans  les  eaux  de  l'Hougly,  l'une  des  branches  du  Gange.  Il  était 
charge  do  3.'>i  passagers  et  de  1 H  hommes  d'équipage.  La  con- 
fusion produite  par  répoiivanlc  au  milieu  d'une  pareille  masse 
d'bommes  a  paraivsé  tous  les  efforts  que  l'on  aurait  pii  faire  pour 
combattre  l'inceiKlie.  Le  navire  a  été  entiùremenl^detruii;  le  ca- 
pitaine, le  pilote,  le  premier  lieutenant,  29  homme*  de  l'éqai* 
page  ctS6  éniigranis  ont  seuls  échappé  ii  ce  désutre  :  en  toot, 
99 personnes  sur  470  environ  I 

-r-  Une  vente  importante  de  tablraux  a  eu  lieu  récemment  k 
Bruxelles  ;  c'est  celle  de  la  galerie  Van  Saceghem.  Plusieurs  toi- 
les ont  atteint  aux  enchères  des  prix  fort  élevés.  Une  Halle  de 
Chasseurs,  par  WuuwermHns,  a  é'é  adjugé  à  17,600  fr. ;.une 
Jeune  femme  à  sa  toilette,  par  Mieris,  k  27,200  fc;  une  Sainte 
Thérèse,  de  Riibens,  petit  tableau  de  GS  centimètres,  ft  22,600 
fr;  l'Estaminet  hollaDdais,  d'Adrien  Van  Oslade,  à  58,000  fr.; 
un  Paysage  d'IIobbema,  les  Moulins,  à  78,500  fr.      —  - 

PAKORAMA  (Clianips-Elysécs).—  L'immense  tableau  représen- 
tant la  Bataille  d'EyIau  doit  bientôt  disparaître  pour  faire  place  k 
une  drs  plus  belles  pages  de  nos  armées  en  Egypte.  Nous  ne 
saurions  donc  trop  lonseiller  aux  personnes  qui  n'ont  pas^vn 
celte  imposant'!  et  magnifique  œuvre,  duo  au  pinceau  magique 
du  colonel  Lauglois,  de  ne  pas  tarder. 


Da  GonTeroement  proviioire, 

PAn  J.-H.-J.  DEVILLE  (1). 

«  Le  Peiiple  est  souverain.  La  souveraineté  est  indivisible.  Il 
ne  peut  ral)diqusr,  l'aliéner,  y  renoncer  ni  cesser  un  seul  instant 
de  la  posséder  dans  sa  plénitude. 

»  le  peuple  ne  diligue  pas,  ne  peot  pas  déUguer  sa  touve- 
rainetè,  en  tout  ou  en  partie,  soit  aune  ou  plusieurs  assem- 
blées, soit  à  un  ou  plusieurs  pouvoirs,  sous  quelque  dénomina- 
tion qu'il  les  établisse.  Il  ne  peut  les  autoriser  à  transformer  la 
République  démocratique  en  une  république  aristocratique  ,  en 
une  monarchie.  Il  ne  peut  lui-même  opérer  cette  transforma- 
tion ;  ce  serait  une  abuicaiion  de  $a  toui^eratiiei^-Tous  les  pou- 
voirs émanent  de  lui,  ne  sont  que  par  lui. 

»  Les  pouvoirs  établis  par  le  peuple  ne  reçwvenl  d'antre  au- 
torité, n'en  peuvent  recevoir  d'autre  que  celle  de  faire  exécuter 
les  loi»  émanée»  de  lui  directement,  les  décrets  et  les  dispesilions 
législatives  rendues  par  l'assemblée  nationale  dans  les  limites 
des  attributions  qui  viennent  do  lui  être  assignées,  t 

Les  attributions  de  rassemblée  se  bornent,  d'aiirès  le  pro- 
jet, à  la  rédaction  et  à  la  promulgation  des  dispositions  législa- 
tives indispensables  pour  la  mise  en  action  de  la  souveraïucté. 
Elle  ne  peut  en  aucun  cas  faire  par  elle-même  acte  de  souverai- 
neté. , 

»  La  loi  oblige  tous  les  nationaux  ;  mais  pour  être  obligatoire 
elle  doit  être  Vceuvre  du  touverain,  c'est-à-dire  du  peuple,  qui  la 

■^iii  I  

(1)  Du  CoHternemral  proD>«oir«,  par  J.-H.-L  Devlll*,  chez 
CabritI  jtnae,  patsage  da  Saumon,  S.  —  Prix  :  1 1r. 


iraveu-nous  |w»«Mif  lesr  yeoK  Vtimi^<HMmXmM{fi9 

J«wrQ!»«M^lffl  Rro*»l(ii||  prln- 


CiucfU|t'oiis»ull)%iL  lioasie  nenitions,  poar  se  ^ttVafhcre 
<||Uè  tes  proJelÀ' Oé  loi  rormuléëparièiir  auteur  nè^ant'nûllemeni 
proposés  par  lui  jmur  être  décrétés  par  une  an|<^nié  exlé)rieHro 
à  la  nation,  et  ((JnVamde  detéAir  eMIgatoiretrils  dVtridMit  'rece- 
voir' laMnetion  dé, peupla ^  peut  tiul et  diiVetewxfnt  falM la 
loi.  

Nous  alloDB  donc  nom  pl»eer,'po«r  juger  l'œuvre  dadélanu 
de  B«ll»>lsle,  dans  rhypoibèse  qu'une  révglutioa  vient  4^»ter 
et  qu'un  gouvernement  quelconqic  propose  au  peuple  l'adop- 
tion de  Ces  dèef«ts>>--^-^>^-.. 

Nous  ferpnsaur  1«  papier,  ce  que  nous  ferions  de  vive  voix,  si 
t  le  hs^d  ou  la  mauvaue  fortuap  faisant  M,  I^ville  ff^brc  du 
gouvernement  provisoire,  il  iious  soumettait  ^es  résolutions.  • 

Au  premierdécretquli'ëvoique  tous  les  préfets  e\  sous-préfets 
et  qui  les  fait  remplacer,  moneutaoément,  par  le  premier  con- 
seiller municipal  inscrit,  à  l'exclusion  des'n^aires  et  adjoTnts, 
nous  applaudirions  de  toutes  nos  forces. 

Aux  articles  qui  traitent  de  la  souveraineté  du  peuple,  nous 
ne  ferions  unlle  obiection. 

Mai*  Quand  M.  Deville  viendrait  nous  proposer  de  donner  ï 
l'assemblée  le  pouvoir  de  formuler  les  décrets,  nous  lui  diriou  s: 
Essayes  de  déterminer  les  Hautes  exactes  qui  séparent  la  loi  du 
décret?  Pourricz-vous  le  faire,  que  ce^  pouvoir  n'en  serait  pas 
moins  une  arme  dangereuse  entre  les  mains  d'une  assemblée  quel- 
que restreinte  que  soit  son  autorité?  Nous  sommes  méfiants  ii 
I  endroit  des  assemblées.  N'en  n'avens-nou*  pas  lo  droit?.... 

Nous  voterions  des  deux  mains  l'abolition  de  la  peine  de  mort 
en  toute  matière,  politique,  de'droit  coauBun,  militaire,  mari- 
tin«e  et  auircs,  ainsi  que  Tàbnlitlon  de  la  cointrainio  par  corps. 

Nous  serions  heureux  d'aider  à  l'adoption  de  l'.irticle  qui  dit  : 
«  Toutf raaçais,  derunet  daFàMrt  sexe,  Sigè de  vingt ^'i^o- 
Its,  e*l  membre  du  souverain.  . 

Éemines  pourraieat  entrer  pour  ua  quart  flans  lès  cénieil^ 
laux;  provisoirement  et  à  cause  de  leur  éducation  politi- , 
érienre,  elles  Mi'poarfwM  faim  partie  (tes  coiiUiUcan- 
(,  départementaux  ni  de  l'assemblée  nationale. 

Noos  eussions  désiré  peat-êlfe  qu'en  proclamant  l'égaliié  ci- 
vile et  politique  *de  la  femme,  M.  DeviHe  la  proclam&t  pleine  et 
.entière,  sans  aucune  restriction. 

Mais  bien  que  la  proposition  soit  ineompléte,  l'admisi^ion  de 
la  femme  dans  le  corps  électoral,  la  possibilité  pour  elle  d'enter 
dans  les  conseils  municipaux,  est  un  pas  énorme  dans  la  voie 
du  progrès  Si  elle  est  incomplète  pour  nons,  cette  résolution 
serait  certainement  inadmisuble  pour  ceux  qui,  en  proclamant 
bien  haut  la  liberté  pour  les  hommes,  déclarent  que,  s  ils  avaient 
k  se  prouwieer  sur  le  réle  de  la  fesome  dans  la  société,  ils  sa 
prononceraient  plut&t  pour  sa  réclusioo^e  pour  son  émanci- 
pation. *T  — 

Nous  n'en  féliititeroa*  pas  aHibs  tiès  tiacireaiant  M.  Deville 
d'avdiir  compris  ^e  le  piDgfè*  se  aiarqiie  par  le  Mgré  de  libéré 
accordée  k  la  femmcj  et  qu'un  des  moyens  les  plus  puissants 
pour  oiigaiilser  la  démocialieest  d'appeler  tout  le  aseade  li  Ifvie 
poli  tique  i 

Nous  regrettons  d'être  obligé  d*  neltfe  un  reproche  b  cêléde 
cet  éluKci  mais  nous  nepouvon*  passer  cela  sous  silence. 

é'i  II  rorgaiiisaiion  de  l'instruction  publique,  d'une  part,  nous 
trouvons:  «L'inslrurtionli  tons  lesdegîrésestlibreen  France.*  Si, 
d'une  autre,  nous  lisons  :  ■  Tout  Français  a  la  droit  n'enseigner 
dans  toute  l'étendue  du  territoire  de  la  République,  sous  la  sur- 
veillance de  radminisiraiion  supérieure,  telles  branche»  de  l'in- 
dustrie, des  sciences  et  des  connaissances  humaines  qu'il  croit 
posséder-,  »  à  l'article  177  est  écrit  :  ■  Rebilvemeui  aux  institu- 
teurs, institutrices,  professeurs,  etc. ,  le  Jury  pourra,  selon  la 
gravité  des  cireonslanees,^  pronwnoer,  acceasotrement  ii  la  sus- 
pension ou  3i  la  révocation,  la  fermeture  des  élaitUttemenU  oA  le 
lerént  commit  le*  faiU  réprékentUf/et,  et  interdire  aux  personnes 
qui  les  dirigeaiem  on  y  enseignaient  la  faculté  de  te  livrer  à 
fenteignement  pendant  an  temps  qui  ne  pourra  excéder  deux 
ans.  > 

Cet  article  serait  la  jnalileatioa  pleine  et  entière  de  l'arrêt 
qui  a  frappé  M.  Jacquet  et  du  jugement  qai  a  interdit  à  H.  Meu 
nier  le  droit  de  se  livrer  k  renseigneaaent  privé.  C'est  «w  Assure 

fiar  laquell*  ne  tarderaient  pas  k  se  glisser  les  MoaulSiibert  et 
es  Palfoux. 

M.  Deville  propose  que  <  rinstniction.publiqne  soit  purement 
civile.  Elle  serait  gratuite  à  tous  les  degrés  et  obligatoire  ta  ce 
qui  concerne  riosiruction  primaire.  Les  parents  pourront  la  don- 
ner eux-mêmes,  la  faire  donner  chez  eux  eu  dans  les  écoles  pri- 
vées. »  '  ' 

Si  Ions  les  partisans  de  l'instruction  obligatoire,  contre  la- 
quelle, au  nom  de  la  Ubcné,  nous  avons  toujours  protesté,  en- 
tendent ain^i  l'obligation  ^  c'est-à-dire  si,  de  iiiéiue  que  le  père 
est  tenu  de  donnera  ses  enf.<ats  la  nourriture  corporelle,  A  est 
tenu  du  leur  donner  on  do  leur  faire  donner  la  nourriture  intel- 
lectuelle, mais  en  conservant  la  liberté  de  le  faire  comme  il  lui 
platt  et  par  qui  il  Ini  convient  de  choisir,  nous  sommes  de  leur 
avis,  et  uous  nous  déclarons  dés  aujourd'hui  partisan  de  l'ins- 
tnictîou  obligatoire  ainsi  définie.  Il  est  tout  naturel,  en  eOel , 
qu'une  société  litnue  à  ce  qiijc  toutes  les  forées  Vives  qni  se  trou- 
vent dans  son  sein  soient  utilisées.  Cela  lui  importé  d'autant, 
que  plus  elle  développera  ces  forces,  plus  ses  moyens  d'action 
aiigiiientcrent.  Elle  n  y  doit  pas  nuMuer,  et,  à  défaut  des  pa- 
renis,-elle  doit  ne  rien  négliger  pour  obtenir  ce  résultat. 

Si  nous  approuvbns  M.  Deville  sous  ce  rapport,  nous  ne  sau- 
riens trop  vivement  critiquer  la  crainte,  très  souvent  exprimée, 
Sue  lui  inspirent  les  jésuites.  Nonsenkment  «  les  fonctions  de 
irecteur  H  de  directrice  d'une  école  (ces  fonctions  sont  don- 
nées au  concours.)  sont  incompatibles  avec  la  qualité  de  reli- 
gieux et  religieuse,  appartenant  qn  ayant  appartenu  li  un  ordre, 
avec  celle  de  ministre  d'un  culte,  de  frèrr,  de  soeur  ou  d'afljlié 
à  une  corporation  religieuse,  à  une  congrégation,  ï  une  confré- 
rie, se  hviant  à  l'enseignement  ;  mais  l'ancien  constituant  va 
encore  plus  loin.  Les  fonctions  de  membre  du  comité  directeur 
de  l'instruction  publique  sont  d'après  le  projet  données  àl'élec- 
lioB;  elles  sontcependant  déclarées  incompatibles  avec  la  qualité 
de  ministre  d'un  culte  en  exercice  ou  nen,  de  religieux  appar- 
tenant, sic.  » 

Que  M.  Deville  nous  permette  de  le  lui  dire  :  Nons  compre- 
nons parfaitement  le  sentiment  qui  le  fait  parler  ainsi  ;  certes, 
en  présence  de  l'envahissement  de  l'instruction  pulilique  par 
les  disciples  de  Loyola,  nous  pouvons  pardonner  que  l'on  se 
préoccupe  des  moyens  de  combattre  leur  dangereuse  puissance. 
Mais  il  n'est  pas  digne  d'un  homme  d'état,  d'un  homme  dont 
nous  connaissons  la  vaSte  intelligence,  dont  nous  apprécions  à 
toute  sa  valeur  l'énergie,  le  courage  et  le  dévouement,  de  pro- 
poser avec  autant  d'insistance  la  mise  en  quarantaine,  par  la 
République  démocratique,  de  tous  ceux  qui  de  près  on  de  loin 
ont  approché  les  jrsuiiièies  françaises. 

Ils  sont  puissants  aujourd'hui, c'est  vrai;  mais  en  proclamant 
la  Uberlé  dès  cultes,  en  supprimant  le  traitement  du  eJeirgé,  en 
abandonnant  chaque  culte  aux  seules  ressovrcel  que  lui  fourni- 
ront les  fidèles;  —  en  le  soumettant  au  droit  commun ,  en  Tai- 
sant cesser  celte  «rianisatien  qni  constitue  un  véritable  Etat 
dans  rëtat,  n'exclues  pas  da  droit  commun  les  hommes  qui  «fit 
Josqnièi  téca  on  qni  conwnaervnt  h  Tivre  de  l'antel. 
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le  écrit  :  «  La  soiliverainéié  réside  dans  runivers!ilt4,i 

, ,  .  ur  Itn;  NM^nfiiI  mlAi,  moii  de  domicile.  Deux  ai 
i;>rjl.,Ifi,  L*(|l»l*{jve,  ^jjl  mtiiu^  èlectoiaUs,  mus  le  M 
'  ~i»  Célécl 


ijl^cl- 


vile 


ÉM«W- 


lus 
de 


»  aiuit  dit  la  Constitution,  tÀ.ljk  loi 
ui  a  remis  l'enseignement  entr&lea 


Ku'((()^»|rOls,    , 

..  t/enfwigitéatfBtp 
Falloux  est  intervenue 
mains  des  ihèfuites, 

«Tout  Français,  saur  ^s  acepiions,  doit  le  service  de  la 
garde  naiionMe,  dhait  l'article  103.  »  Armé  de  cet  article  mii.  h 
çOt^  4u  drail  absolu,  place  uiie  ijpstrîciion.  M.  de  Riaoçe^iant 
de  proposer,  soiis  prétexte  d'exception,  1  exclusion  des  4«ux 
tien  des  Français. 

A»ire  chose  encore.  Comment,  d'âpre  votre  projet  VéUdion 
amnistie,  réhabilite  le  condamné  et  |ui  oiivre  les  portes  ne  sa 

(irison,  et  elle  ne  suffirait  pas  pour  laver  i  vos  yeux  le  piiti-e  ou 
e  reHgienx  d'avoir  porté  la  robe?  La  tacheést  indélébile. 

(*ufs  pMirquoi  alors  que  vous  proclamez  la  souveraineté  du 
peupfe  restreindre  le  droit  individuel  de  l'électeurs  ?  CônNtaent 
pouvez-vous  vous  opposer  !i  l'exercice  plein  et  entier  decèdroit 
que  vous  reconnaissez  inaliénable  et  imprescriptible. 

Que  l'élat  actuel  de  notre  société  force  à  apporter  à  l'exercice 
du  droit  d'élection  une  limite  quelconque,  loge  par  exemple; 
d^accord.  Mais  natue  peut  empêcher,  une  fo'is  que  l'on  est  en 
poiifesiion  de  ce  droit,  d'an  user  comme  bon  iL  semble,.  (||«|  l'en 
a  le  pouvoir  de  réhabiluer  le  condamné  à  plus  forte  raison  doit- 
on  avoir  le  droit  de  confier  une  mission  à  une  femme,  h  un 
enfant,  k  un  prêtre,  si  l'on  a  confiance  en  eux  et  si  l'on  a  l'inti'- 
me  i^victioa  qtnh  «Ait  pins  aptes  qn'aucan  autrei  -   " 

,Si  nos  critiques  optDçrl^  pripcipalement^ur  l'instruction  pu- 
blique,'r«si  «19  le*  fié^  Deville,  en  ce  ^ui  con- 
cerne les  auirël  braf^bbs  de  nidfifnistrailon,  sauf  de  léoères 
inodiflcaiions  ne  portant  aucune  alléinte  essentielle  au  fmds, 
nous  asrcent  fort. 

lies  stvisioa*  par"  arrondissement  sent  supprimées  ■  les  di- 
visions communales,  cantonales,  départementales  seules  >ont 
conservées.  Les  comrttunes  tbnt  administrées  par  des  censeils 
municipaux;  les  cantons  par  des  censeils  cantounaux;  les  dé- 
partements par  iia«  commission  adminislralive  composée  de 
trois  membres.  Inutile  de  dire  que  tous  c.-s  fonctionnaires  sent  , 
les  élus  du  suffrage  universel. 

H  y  aura  on  nfdeci;i  cantonal,  un  percepteur  caiJtoliiil^rgé 
de  la  perception  des  primes  d'assurances  destinées  à  realncer 
tous  les  impdts  actuels  qui  sont  supprimés. 

Il  y  aura  par  canton  un  receveur  de  l'enregislremeut  qui  sera 
en  méoM  temps  conservateur  des  hypothèques. 

Les  huissiers  sont  supprimés  ;  les  notaires  sont  maintenus, 
nous  ne  savons  trop  pourquoi.  H  est  si  facile,  sauf  en  ce  qui 
concerne  les  testaments,  de  confier  la  rédaction  des  actes  au 
receveur  de  l'enregistrement.  L'auteur  de  l'histoire  de  la  Féo- 
dalité fine^nciére  a  indiqué  cette  mesure;  elle  nous  parait  excelr 
lente  et  son  application  Aoas  seMie  de  la  plus  grande  sim- 
plii'ité. 

Chaque  canton  aura  son  bureau  de  peste,  des  pompes  h  in- 
cendie, une  bib'iothèque,  une  école  secondaire,  un  tribunal 
cantonal.  Enfin,  l'administration  cantonale  est  complète. 

L'organisation  judiciaire  mérite,  à  tous  égards,  d'attirer  l'a^- 
tOBiiou.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  nous  étendre' sur  Iss 
modiflcalions  apportées  à  coite  institution.  C'est  la  pûtie  U 

S  lus  remarquable  du  travail  de  tl.  Deville.  Qu'il  nous  sumép  de 
ire  que  l'inamovibilité  est  supprimée  ;  que  tentés  affaires  do 
quelqu'ordre  qu'elles  soient  dépeoi^ol  du  jury  et  què  les  tllba- 
naux  correctiouneu  et  autres  jugeant  en  l'absence  de  jurés  sont 
abolis. 

La  simplification  que  le  projet  apporte  dans  ce  syiléme  si 
compliqué  des  parquets  et  des  cours  de  tout  ressort  est  immense^ 
C'est  ce  que  nous  connaissons  de  plus  complet  et  de  mieux  sur 
la  matière. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  une  proposiL'on  qui  ne 
manque  pas,  d'avoir  sa  gravité 

Le  proji-t  compose  de  conseil^rs  municipaux  le  tribunal  com- 
munal; ces  conseillers  sont  deik  admiuistraieurs  communaux. 
Or,  le  coiiseil  municipal  aura  quatre  sessions  par  an,  et  le  tri- 
bunal cotunranâl'  devra  se  réunir  tons  les  dimanches,  S2  fois  par 
an  ;  et  cependant  M.  Deville  veut  que  ces  fonctions  soient  gra- 
tuites. Nous  sommes  fort  peu  d'accord  avec  lui. 

La  .^rvtuitédcsfonclions  est  un  principe  essentiellement  ariS'^ 
tocratique.  Si  l'on  ne  réTHbue  pas  les  fonctions  en  raison  du 
temps  que  réclame  leur  accomplissement,  celui  qui  vit  de  sou 
travail  ne  peut  les  accejiler.  Il  faut  une  rémunération  à  tout 
travail;  sinon  l'on  remet,  par  la  force  même  des  choses,  les 
fencUous  gratuites  enue  les  mains  de  ceux  qui  ont  du  tepps  à 
dépenser,  c'èsl^h-diro  entre  lesHnalttSdes  rentiers.  Cen'est  certes 
pas  ce  que  voudrait  M.  DtrTÏIle,  et  c'est  ce  qui  serait  si  sa  propo- 
sition était  adoptée. 

C'est  le  résultat  qu'obtint  lé' gouvernement  provisoire  lorsqu'il 
prescrivit  l'obligation  de  l'uniforme  aux  oflicitrs  de  la  garde  na- 
tionale. Je  me  rappelle  très  bien  qu^ans  la  petite  ville  que  j'ha* 
biiais,  ne  furent  Qoanaés,  i. Cause  ide  celle  prescription,  que 
ceux  qui  étaient  à  mémo  d':|^eter  leur  fonrtilmenl.  Cette  re- 
commandation financière,  au  choix  de  leurs  camarades,  full'oc- 
casion  de  nominations  détestables.  Que  chacnn  interroge  ses 
souvenirs,  il  aura  un  fait  analogue  ii  signaler. 

Donc,  nous  le  répétons,  en  démocratie  où  cba$un  deit  pouvoir 
être  élu,  il  ne  doit  pas  y  avoiir  dé  fonctions  gratuites. 

L'organisation  militaire  laisse  peu  à  désirer.  L'armée  est  ré- 
duite k  37S,060  hommes  dont  300  mille  fantassins  et  7S  mille 
cavaliers.  Le  tiers  de  l'infanterie  et  les  deux  tiers  de  la  cava- 
lerie sont  seuls  ii  l'état  de  service  réel.  Les  deux  tiers  de  l'iu- 
faiiterie  et  le  tiers  d*  la  cavalerie  sont  a  l'état  de  congés  tem- 
poraires. Il  n'y  a  donc  plus  en  réalité  que  150  mille  nommes 
sous  le*  armes. 

Le  service,  de  sept  ans  endroit,  n'est  que  de  quatre  ans  en 
réalité. 

Le  remplacement  est  interdit. 

Les  noiiiinaiionsdcs  caporaux, sous-ofliciers,  sous-lieutenants, 
lieutenants,  capitaines  et  chefs  de  bataillons  ont  lieu  partie  à 
l'élection,  partie  au  choix,  partie  à  l'ancienneté. 

Nous  voudrions  que  tout  tût  donné  li  l'élection.  Le  choix  est 

fiour  nons  une  porte  ouverte  à  l'arbitraire  et  au  despotisme; 
'ancienuelé  n'est  souvent  qu'un  brevet  d'incapacité.       •-       [ 

La  garde  nationale  est  divisée  en  garde  mobile,  mobilisable,^ 
active  et  de  réserve. 

Sont  abolies     i  . 

La  peine  de  mort  ; 

La  peine  des  travaux  forcés  à  perpétuité  et  à  temps  ; 

La  peine  de  la  déle^ntion,  de  la  réclusion,  de  la  dégradation 
civique;  \  ' 

La  mort  civile  ;        \ 

Le  renvoi  sous  la  snrveiliance  de  la  h.iute  police.   . 

Ces  peines  sont  remplacées  :  par  le  bannissement  qui  ne  peut 
être  que  de  1  k  11  ans' avec  choix,  par  le  banni,  dupaysqa'il 
veut  habitdr  ;  i>ar  la  dèportaiipu  dans  les'limitcs  de  2^  20  ans  ; 
par  l'emprisonnement  dont  la  darée  s'étendra  de  S  i  10 
aas,  etc. 


itM  |iM<ws6iiH*u,"«a'^  4«MniiajiÉtfNitii«tif  ' 

alufi^m  de  mart  1 
{•(;  en  c«  qiii  tèii«l6niè 


Ç»«^ï^ 


iCBt  eemkaita.  CepeAdlii  è*tef  '  ofi  MrVieé' 


séràft  tlve- 
étiieirbndta 


à  la  dèBMcratie,  en  fidiHÉat  ee  irt^l'Wilifcéàtieto,  kioye» 
Mprisèdittién  dé  Bmm.  ttta^éSpàiMj^téMët,  cède  aéra 
fM  le  dernier»  ^ 

En  admeiun^  la  sanction  d«  pevpje  cemiM  Mcosiaire  a  éta- 


l'anden eomtitaant  approuTC  Victor Con«|il«rait|Ld*i|Ti|(r ceul, 


êontife  V<iti  osé,  malgrilfiiallleriea  de  té|  ctt^lèMet^  watenir 
m«  MHit  dé  M  comuittiM  de  C*nuU«tion  lei  Ironè,  niècon'nut 
Jilqtftâ;  de  la  moiUé  du  genre  humÉinj.  » 

Nôiw  né  saurions  trop  engager  teua  les  hommes,  qnéprtoc- 
qipe  la  politique,  ii  méoiter  avec  soin  no  projet  «ni,  sauf  de  lé- 
C&w  modifiations  peut,  ^  un  jojwr,  donné,  être  préaeaté  kla 
unctibn  du  peuple  rederenu  souverain. 

OdavrVulUw. 


Wtmm  OAKJMMVMnMUKB. 

Bellae.— H.  H.  —  Reçu  leslto.  Appliq.  Éuhr.  votre  indicftùen. 
—  Affect.  rem.  à  tous  deux. 


.-Re««lesdO.~ll«f«ift 
'  1.—  Recn  le86M,7«.—  Noua  ail.  T., écrite 
iiifmSifM:-'Virà»  nmim  it<^i>laiiir 
lâetfti*.— Ileiii.firat.ltoili.' 

.  iès  <>,}W.--  m  ^f^'T^*^ 
ImI  que  la  prime.— Appliq.  i,W  hlaR. 


NegeM.— H.M 

Rie-Janeiro. — 

-     feiSS 
Meuniéit.-  M 
lennoi. 

Relines.  —  Skk.  —  |lec«  lès  10.  —  Affect. j^éi. 

Angers.  —  M.  G.  •>-  R;eçà  les^^llS.  '—  Appliq.  suiv.  indication.^ 

Transmis  les  primes.— Rem.  il  tons. 
ÀBd<dbt.  —  m:  m.  «-  Rettt  !«•  *f>-  Applio.  k  la  A.  —  Rem: 
BnieHes.  —  M.  B.  -^  Reçt  !<•  ^  —  Nom  adressons  le  reçu  ï 

l'ami  C  —  Reou 
En  vojrage.  —  M.  T.  —  Reçu  t.  lettre  du  6.  -^  Compl.  dé  tous.— 

Â;G^Tavéut  écrire  et  attend  «ae  nouvrlettre  de  vous. 
BrtÉèllés—  M.C—  On  s'était  aperfù  de  l'oubli  et  il  est  réparé. 

—  Fait  pour  le  surplus.—  Noni  ail.  vous  adresse^  lé  reça. 
-     Amlliés  dé  tous. 
Guelma.—  M.  0.  —  Reçn  lès  lit.  Appliq.  les  6  aii  réab.  et  remis 

lés  9. 


I70|0;  Uud*Autridbe.a«5Mi  Piémont  d«m.  emp.SllS;  Om! 


fimWf  VW9  ' 

iiiii ' I    iiiiniiti 


L'un  Aëh gérants.:  Céâku»  tRlJKjlËit, 


A- 


'■        \Soemm»'. 


Giépto,  wtenr  de  b  PMotvpkUdu  SoêUUimA  %  èît*'»  thré 
do  nonrel  eièvrage  n|  vien^de  parMtre  I  la  librairie  de  G.  Skn. 
dré.  Neàs  povvens  dire,  dés  naintehanf,  qu'il  non»  paHili  ÀfiD* 
de  flier  l'attention  de  tons  les  partisans  des  améliorations  so- 
ciales. 


CLOTURE  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS.  Samedi  14  Juin. 
Au  comtiunt  le  5  p.  OiO  ii  9i  éS,  le  3  p.  a  SS  50  ;  la  Ran^ue  d« 
Franée  a  1,105  OOy  obligations  de  Ta  ville  f>aris;'i4l«>-Chemias 
de  fer  :  Versailles,  riVe droite,  167  SO;  rive  gàucké,  13879;  Pa- 
ris iOrléané,  859  00  ;  Parié  &  Rouen;  «et  00;  Rotlén  an  Havre, 
24500;  Avignon  k  Harseille,  2it  00;  Amiens  ii  Boulogne,  US  M; 
Orléans  k  Bordeatix,  39S0|$da  Nord,478  00;Straibotfrf,  370 
75;  Nantes,  275  00.-ZlittiVfeiile4Montagne,  2,718;  Hants-Four-  ^ 


Parmi  les  associations  ouvrières  qui  ont  conquis  de  suite  lei 
sympathies  dttj|MibUe,«njO|it  citer  au  premllr  ràn;  I'associa- 
TION  DE  L'AMEunLEMENT  en  général,  composé  des  Tapissiers 
Ebéniste»  et  Menuisiers  en  fattenils.  Leur  siège  cemmun  eit  riè 
4ei:haronne,  6,  cour  Saint^Joseph,  faoboùii;  Saint-Antoine  où 
ils  ont  établi  ateliers  et  magasins.  L'avaniaiie  de  trouver  rèaôies 
dans  la  mène  maison  les  différentes  spécialités  au  prix  de  fabri- 
cation vient  nous  donner  l'énigme  de'Ieur  prospérité  croissante- 
auisi  n*Mt-U  pas  un  seul  voyageur  un  peu  curieux  qui  ne  vlenDe 
visiter  leur  éubliseemrat  dans  lequel  300  ouvriers  vivent  et  tra- 
vaillent avec  «ne  si  toSébante  harmonie.  Nous  engageons  vit*. 
ment  nés  lecteurs  k  s'en  convaincre  par  «ux-méines,  atsaréi 
d'avance  qu'ils  ne  s'en  iroM  pas  sans  mre  quelque  emplette. 

Parti.  —  Imprimerie  Unge  Lévy  et  C»,  rue  du  Crolinal,  i«. 


PAMS  : 

'UaW........  40 fr. 

Siimoii 30  fr. 


RE?UE  DE  L'ARCHITECTURE  ET  DES  TRAVAUX  PUBLICS 

JloaniAl  des  ArtAlléeelM,  4«i  laiéalewni.  des  BalrepreHcant,  de*  IpdÉtiiHIèli  et  dès  VWptléluireg  ; 


DBP.  STâTBANGIa: 

Un  an t&fr. 

Six  iDuit 33  fr, 


piiblié  sous  la  direction  de  ■.  cCsAÎ 


.Sommaire  du  Numéro  4  du  9*  volume. 
(Année  1881). 

HISTOIRE  :  Epicetlen  eLmUurallon  des  eathèdralM  de  France 

flolrc-l>ame  de  ParU),  cot.  113,  par  M.  Viollel  Udiic,  arcbitede. — 
ATIQUE  :   Pelntore  morale,  lie  la  pelalare  en  émOI  ior  lave 
(iDiie,  voir  col.  38  et  bl),  col.   131,  par  M.  J.  Jollivet,  peintre.  — 


ÀIjT,  architecte,  membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  SiocEhoim  et  de  l'Institut  royal  des  architectes  britanniques ,  de  l'Académie  impériale 

de  Saint-Péteribourg. 

MÉLANGES  :  Salon  de  18&1  (aniteet  In,  voir  vol.  98).  col.  120,  par 
H.  SIrodot,  arcbiteele.  —  Rapport  dé  M.  de  Contenciu,  direeleurde 
l'admlnlitration  de»  nuitée,  col.  139.  —  Houlque*  gèomélri^uei  du 
mo^en  âge,  col.  119,  par  M.  II.  Huiion.  —Exposition  de  l'iaiiulrie 
univerielle  i  Londrei.  col.  1&1,  par  M.  H.  SIrodot,  architecte.  — 
Correapondance  :  Lettre  de  l'Initilnt  royal  deiarcbitecleiBrltannMuei, 
col.  1&5.—  Faits  divers  \  Fête  du  4  mal  1851,  coi;  i&6.  —  Dlitri- 


butloD  dei  réeompeniea,  col.  1&7.  —  Concourt  pour  le  grand  prii  de 
Rome,  col.  l&T.  —  Bibliographie  de  1849  et  I8&o((roitième  partie,  toir 
col.  46  et  107),  col.  168.  v  i~      .     t 

Troii  plancbei  repréaenlont  :        " 

U  première   (PI.  18),  Eglise  de  Saint  Paot  1  Mmes  (ciborium). 

La  deuilème  (Pl.  19),  Idem.  (tUlles). 


La  troliième  (PI.  36}, 


Idem. 


(détail!  diTfrs). 


Gl^ATIS. 


440  DESSINS  COMIQUES 


29  grandes  caricatures  politiques  par  Bcrtii 
les  par  G.  Doré,  —  58  dessins  (/«  Sa/oH 


qies  par 


Bcrtall,  — 47  Id.  par  divers  artistes.  — 66 
\  pour  rfr*)  par  Bertall,  —  33  scènes 


i  dessins  vomi-  1  {Rnue  du  lrimM/r«)  par  le  même,  —  8  dessins  de  Beaumont.  67  caricatures  formant  les  parodies 
de  tribulations     de  l'En/anJ  prodigue,  opéra  français, —  /a  Tempetta,   opcra    italien,  — /'aqncrf/tc ,   ballet  — 


militaires  par  Randon,  —  42  charges  {le  mal  de  Dente)  par  Nadar,  400  dçssins  politiques  et  autres  |  Yalèria,  drame,  —  la  Barrière  de  Cliehy,  mimodranic 


Ce*  hUO  carioamres 

■'abonnant 


ont  paru  dans  le  JonmiiAK  »oo&  bus  en  Férrier,  Han,  Avril  et  Mai,  et  aeront  données  gratis  à  tonte  personne  qai, 
ant  da  1"  juin,  enveira  8  fr.  pour  6  mois  et  2  fr.  poar  raffranchissement  des  UkO  dessina  (totallO  fr.). 

Hs  seront  envpyés  aussi  à  toute  personne  qni,  s'abonnant  du  1"  juin,  enverra  17  fr.  Mais  il  est  pour  cela  indispensable  de  s'abonner  du  1«' juin  et  d'envoyer  direclenicnt  un  bon  de 

poste  à  AUBERT  et  €•,   Place  de  la  Bolrse,  29. 


En  vente  ches-<}.  SANDRE,  libraire,^n6  Percée-Saint-'André-des-Arts,  11,  à  Paris. 

LE  SOCIALISME  EXPLIQUÉ  AUX  ENFANS  DU  PEUPLE 

Par  le   docteur  GUÉPIN,   auteur  de   la  Philosophie  du  Socialisme,  un  joli  volume  de  ÎOO    pages..   —  PHIX  :   1    FRANC. 


^J 


^^ 


EN  VENTE  à  la  LIBRAIRIE  NOUVELLE,  lo,  boulevard  des  Haliens, 

Maison  de  l'EVÈNEMaNT  et  du  BiB:<i-ÊTnE  univbbsel. 

Et  <^'^  <•■■  !«■  Libraires  ae  Barlà  et  ite*  Départeiaenta. 

PËËNE  DE  MOBT 

(PROCÈS  DU  JOURNAL  V ÉVÉNEMENT.) 
DiaCOliBSDE  HM. 

TICTORHUGO  CRÉMIEUX 

represeniaiii  (1(1  peuple.  représentant  du  peuple. 

Suivis  de  l'opinion  des  journaux  la  PRESSE,  le   NATIONAL,   le  SIÈCLE,  la   RÉPUBLIQUE, 

le  PAYS,  le  CHARIVARI,  le  MESSAGER  DE  l'ASSEMBLÉE, 

la  GAZETTE  DE  FRANCE,  etc. 

Edition  populaire  tirée  à  100,000  exemplaires. 

In-octavo  compacte.  —  Prix  :  4  .'>  (  enlimes:  —  Expédition  h  MM.  les  Libraires.  —  Fortes  remises. 

'En  vente  â  1^BR.\IRIE  PHALANSTËRIENNE,  25,  quai  Voltaire.    '     : 
Sociallmné  calhollqn«. 

LA  ÛEROUTE  DES  CESARS 


1  vol.in-18, 


.  LA  GAULB  TRES -CHRÉTIENNE  El  LE  mR  ORTHODOXE. 

PAU 

DESIilÉ  L4VERDANT-  '''''  '  ^  *"'''  ^^'' 


En  vente  à  la  Librairie  phalansticrikn^e. 

LA  DERNIERE  GUERRE 


ET  LA  PAIX  DÉFINITIVE  EN  EUROPE 

13  centimes.  par  •  ~~" 

^  VICTOR  CONSibERANT. 


15  centimes. 


I-VENUSIENNE 


INJECTION  î  r.SOj  DRAGEE.S,  .T  f.50. 
'Agréable*  au  goAl  et  infam-i-ibles  contre 
et  écoulernenis  des  deux  texen,  inùinc  \ei 
Jplua  anciens.— Mous  iommcs  tellement 
leur  efflcacUé  que  noui  noui  eoga^eont  Fon- 
MBLLBMENTà  roumlr  gratuIlcDient  les  medlcamentf 
ntceuairei  i  la  guérlion  de  ceux  i  qui  ce  *raitement 
aura  éctioué.  (Le«  tribunaux  de  Paris,  par  leur  ]a- 
gements  en  date  du  10  Juillet  1850  et  II  mari  IN&I, 
ont  reconnu  d'après  l'analyte  de  chimistes  experts, 
rinnocnité  de  ces  préparations,  cl  en  ont  léR^lisé  la 
vente.)  SILVANT,  ptiarm.-chimistc,  rue  bambu- 
TBAU,  4,  i  Paris.  (Consultations  gratuites.  (Exp.  AIT.) 


nnihHiflp  MÉTHODE  RASPAIL.  CoRsultgrat., 
rllAlinJllilEideTh.  matina  10  b.  soir  S&,  rue 
Aumaire,  près  le  N»  264  de  la.  rue  St-Martin. 


ISSOCIÂTION 


ÉBÉNISTES 


DES 

OUVRIFnS 

rue  de  (^baronne,  6,  coiir  Sl-Josepb  (Faub.  Saint- 
Antoine).  —  Ameublements  en  tous  gcnreo  et  de  tous 
les  style!>,  depuis  Tes  objets  les  plus  capricieux  et  les 
plus  riches  Jusqu'aux  meubles  indispensables  du  plus 
petit  ménage.  Toui  les  artirlcti  portent  l'estaià- 
PILLR  de  l'association.  Ses  prix  sont  marqués  en 
chiiTres  connus.  Lp.s  associés  font  eux-mêmes  la- ré- 
paration des  meubles  au  domicile  des  clienis.  I.ea 
MAGASi.tis  actucllcm.  r.  du  Fauh.-St-Antoine,  48, 
seront  transféré*  i  partir  du  1"  octobre  prochain  au 
siège  de  l'établi'scmcnt  dons^ioe-seuleet  vaste  salle 
où  il  y  aura  une  HXPasiTlÔK  CEirMAiVKNTr.. 


CONS'EBVAl  I  l  I'.     IlDiVrAlRIi 

EAU  DE  PHILIPPE 


Préserve  des  douleurs  de  dcnls,  en  arrêlc  la  carie, 
les  nettoie,  les  blanchit,  les  conserve,  foriillc  les  gen- 
cives, délrulUa-fétidité  de  i'h8)finfr,-Tenlève  l'udeur 
du  tabac.  Parfum  délicieux.  Le  flacon,  2  f.  Philippe, 
r.  St-Martin,  \ih.  (AIT.)  Dép.  MM.  smal,  gai.  Monl- 
pcnsier,  7,  8,  Pal.  Nat.  nobmaisdin,  pass.Choiseul, 
l9;LEBB0T,  r.  Rivoli,  30  bis  ;  GAtiWlN,  r.  de  la 
Perme-desHatburins,  56;  lbjeune,  r.  du  Bac,  46; 
jAY,tpats.  Panoramas,  i8;  wachi,  r.,St-Anloine, 
132;  vÂLBNTiN,  r.  Ancichne-Ooraédie,  2;  baupkt, 
r,  Sfiine-Çt-Çerra«ln,  99. 


•eCHRISTIiNISne  ri  DÉMOCRATIE, 

par  A  Jacques,  rédacteur  en  chef  de  la  libeitk 
DE  PENSER,  ouvrage  condamné  par  le  conseil  de 
l'instruction  pnt)lique.  Prix  :  50  centimes. 

A  la  Librairie  républicaine  de  la  liberté  de 
PENSER,  rue  des  Pellls-Augusiitis,  5;  chci  Gabriel, 
passage  du  Saumorf,  2;*ct  a  la  librairie  nouvelle, 
boulevard  Italien,  15. 

1 -■ : J . 

8nii      CHAPEAUX  soie,  |r«qié,   gris,  5  fr.;  chci 
rn.  l'ouvrier  qui  les  fait,  rue  de  i'Arbre-Sec,  M. 


|ili.  r.  Rambuletn, 
toutes  les  ph.  (Kip.) 


IIiJELTION  40,'ct  dans  ta 


Pn  1  DM  A  fi  V  FRATERNELLE,  MÉTHone  Ras- 
ryannAljlD  PAU..  TialKMumt  d-s  Mal«ill« 
secrètes.— Consull.  sral.  de  »  à  11  b  du  mat.,  de 7 
à  9  du  soir,  33,  faub.  du  Temple,  au  fond  delà  rouf. 

I  niVRIH  ''^<^'^'  '^^  personnes  qui  voudraient  le 
LUIuIiId.  procurer  des  billets  de  la  I.oicrie  Lyoo- 
nalse   sent    prévenues  qu'en   s'adrcssant  à  l'OlBce 

flénéral  d'Annonces,  t,  place  de  la  Buurse,  maison  de 
a  Poste,  elles  recevront  franco,  après  chaque  tirage, 
la  liste  des  numéros  gagnants. 

Adresser  franco  un  mandai  sur  la  poste  de  5  »■ 
'pour  chaque  billet  à  l'ordre  de  MM.Trucy,  Lagrange 
et  C«,  fermiers  d'annonces.  .     '      , 

IflAEMACIE  Dt;  SAUMON  Sfat.']; 

I  A  3'h.  de  S'a  10  soir.  Trailemcnl  .sxns  slERCiiBSf 
prompt,  facile,  peu  coûteux  des  maladie»  «ecrèlMi 
récentes  et  invétérées,  maladie*  nicUc»  etcbroniqu" 
delà  peau,  gale,  dartres,  iMETIIOUK  RASPAlt. 

AI  AllVn  I""!''  '"  ^l-^on  nu  pour  plus  longtemps, 
LULIlll  un  Appartrmenl  nu  deuxième  élage, 
rue  de  licaunc,  2,  aj'aBl  vue  sur  le  quai,  en  f«c' 
du  château  des  Tuileries,  meublé  ou  non  meubla 
Cet  appartement  conviendait  a  une  famille  anglais* 
qui  voudrait  passer  l'été  i  Paris.  S'adr.  au  Journal. 

Pairi»,  ~«  Inp^imerio  Lange  Lérjr  et  C', , 
rM^aflroissani,  16.    ,. 


/ 
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aO*Aué«^— T^^XIII—N*  47. 


32  Juin  1851; 


12  FRANCS  PAR  AN. 

su  moli:  9  te. — Trois inpi»  :  3  tr. 


JmurnmÊ  hebàotnatiaire  paraîaaant  Me  Wfimmnehe, 

BUREAUX  :  3,  RUE  DB  BEAUNE,  A  PARIS. 


IINRliÉRO:20(S}(T. 

Affrioehir  les  lellrci  et  lc«  envoit. 


Ceax  «le  nos  sônsoripteurs  dont  l'aboiîuie' 
ment  expire,  le  30  juin,  sont  priés  de  le 
j^iaonvelér  saon  retard  s'ils  veulent  ne  pas 
éprouver  d'interraption  dans  l'envot  du 
jonmal. 
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,     E.a  liberté. 

En  présence  de  ce  conllit  d'opinionu  et  de  cette  lutte  de 
doctrines  qui  se  disputent  la  réorganisation  du  inonde,  la 
France,  l'Europe  in<*me,  inquiètes  et  hésitantes,  reculent  et 
semblent  iwrfois  voulcriTse  rejeter  vers  le  passé,  quelque  dou- 
loureux, Muelqu'liumiliant  qu'il  soit,  par  incertitude,  par 
crainte  de  l'avenir.  , 

.  Et  pourtant  clmcun  sent  instinctivement  que.  l'ère  de^ 
grandes  réformes  est  venue  ;  chacun  se  dit  tout  bas  que,  si 
des  institutions  nouvelles  ne  viennent  pas  régénérer  le  sang 
des  sociétés  vieillie»,  le  monde  civilisé  va  périr  dans  la  hon- 
teuse consomption  d'un  despotisme  stupide  qui  ne  convient 
plus  à  ses  moeurs,  ou  dons  fa  terrible  agonie  des  convulsions 
sociales. 

Que  faut-il  pour  rassurer  cette  génération  craintive  que  le 
doute  dessèche  et  que  la  pur  abnitit? 

Il  faut  la  rallier  autour  d'un  drapeau  commun  où  toutes  les 
opinions,  tous  les  principes,  toutes  les  croyances,  toutes  les 
((erreurs  tiouvent.un  refuge  assuré  et  des  garanties  récipro- 
ques. 

Ce  drapeau,  c'est  la  liberté. 

La  Tiberté  ce  n'est  \a%,  comme  le  disent  les  habiles  qui  ex- 
ploitent l'ignorance  et  la  crédulité  des  peuples,  ce  n'est  pas  la 
société  livrée  à  l'anarchie,  le  déchaînement  des  mauvaises 
passions,  le  monde  almndonné  en  pâture  aux  théories  les  plus 

msensées Li  liberté,  c'est  justeoient  le  contraire  de  tout 

cela. 

La  compressiiiii,  rélouncincnt  des  idées  par  le  gendarme, 
tous  ces  vieux  moyens  de  pcrséculiou  et  de  contrainte  qui 
n'ont  jamais  servi  qu'à  provoquer  des  révolutions  et  à  faire 
entrer  par  luicr  explosion,  dans  le  inonde,  les  [trincipes  à  (jui 
ils  avaient  interdit  de  suivre  la  voie  pacifique  et  progressive 
de  la  persuasion  ;  ces  inoyeus-là  seuls  peuvent  livrer  la  so- 
ciété a  l'anarchie,  à  la  suilc  d'une  insurrection  trioiUphautc  ; 


peuvent  déchaîner  sur  te  monde  les  passions  irritées  et  avides 
de  représailles;  peuvent  livrer  pour  un  temps  la  société  aux 
théories  incomplètes  à  qui  l'on  a  refusé  les  moyens.de  la  pro- 
pagande régulière,  et  la  possibilité  de  s'éclairer,  de  se  corri- 
ger ellefraiiemes  à  la  lumière  de  la  discus'sion.  ' 

La  liberté  au  contraire,  le  droit  de  libre  expansion  pour 
chaque  doctrine,  pour  chaque  idée,  c'est  l'ordre  garanti,  c'est 
la  paix  assurée.  .- 

Ouel  parti,  quelle  école  oserait  jamais  songer  à  recourir  à 
la  force  brntafe,  à  la  violence  pour  assurer  son  triomphe, 
lorsqtie  pleine  latitude  lui  serait  donnée  d'exposer,  de  prê- 
cher ses  opinions'  et  ses  principes  par  la  plume  et  par  la 
parole? 

Quelle  idpc  ayant  toute  facilité  pour  convertir,  pourraît 
même  tenter  un  moyen  de  s'imposer  ? 

Mais  ce  serait  le  comble  du  ridicule  et  de  tt)  folie,  et  le 
seul  cri  delà  conscience  publique  indignée  suffirait  pour  faire 
rentrer  dans  l'ombre  les  bous  audacieux  qui  auraient  osé  con- 
cevoir ce  projet  extravagant. 

La  liberté,  c'est  la  lutte  pacifique  des  idées  dans  l'arène 
franciieinent  ouverte  de  la  discussion;  c'est  le  bon  sens  public 
appelé  à  juger  en  dernier  ressort  toutes  les  théories  (jui  cou- 
rent le  monde  ;  c'est  la  conscience  des  peuples  discutant,  dé- 
fiattant,  acceptant,  modiûant  ou  rejetant  les  moyens  bons  ou 
mauvais,  applicables  ou  impossibles,  efficaces  ou  dangereux 
offerts  par  les  penseurs  pogr  élever  les  nations  en  grandeur 
et  en  puissance. 

La  liberté,  c'est  la  seule  voie  ouverte  i  la  civilisation  pour 
franchir  sans  péril,  sans  déchiremens  et  sans  secousse»  le 
dangereux  passag&où  elle  est  engagée.  C'est  le  seul  moyen 
d'arrirer  au  progrès  où  le  dix-neuvième  siècle  aspire,  sans 
laisser  sur  sou  passage  une  seule  ruine,  une  seule  goutte  de 
sang  humain. 

I^  liberté,  c'est  à  la  fois. la  lumière  et  le  salut. 

De  toutes  les  grandes  questions  qui  se  débattent  dans  cette 
époque  de  négations  et  de  recherches,  il  n'en  est  pas  une  qui 
puisse  se  résoudre  sérieusement  sans  la  liberté. 

Avec  le  régime  de  compression  et  do  luttes  violentes,  vous 
aurez  des  solutions  ttâtarues  qui  s'imposeront  momentané- 
ment, pour  crouler  bientôt  sous  lu  réaction  de  l'intelligence 
et  de  la  force,  et  être  remplacées  [)ar  d'autres  solutions  égale- 
ment incomplètes  et  transitoires.  Vous  aurez  l'anarchie  et  les 
usurpation;  successives  des  partis  et  des  doctrines;  vous  n'aurez 
pas  la  science  reconnue  et  acceptée  qui  seule  peut  rétablir  la 
palix  dans  les  intérêts  et  Tordre  dans  Duiinanilé. 

Peuples,  séparez-vous  donc  de  ce»  apûlres  de  la  compres- 
sion, de  ces  enthousiastes  adiuiratcurs  de  lu  force  qui  poussent 
le  monde  è^la  suivre. 

Proclamez-vous  enfin  les  seul*  arbitres  de  votre  sort,  et 
admettez  devant  le  tribunal  dt  l'qginion  publique  toutes  les 
théories,  tous  les  systèmes  non  pas  bâillonnés,  falsifiés,  tra- 
vestis, caloomiés  comme  aujouM'liui,  mais  libres,  eomplète- 
ment  libres  dans  leur  expansion,  dans  leur  propagande,  dans 
leurs  cxpiériuieutatious.  Eugène  Nus. 


li»  Traie  dlflOeaifé^ 

Aussitôt  la  première  fièvre  de  la  révolution  de  Février  pas-'  • 
5ée  él  une  part  plus  que  suffisante  de  leur  temps  et  de  leim 
pensées,  données  u  la  politique,  les  ouvriers  parisiens  tnar-  " 
chèrent  droit  au  but  dans  Ta  voie  nouvelle  ouverte' par  la  Ré- 
publique, et  se  lancèrent  dans  l'association.  La  bourgeoisie 
aurait  dû  imiter  la  classe  ouvrière  ;  elle  aurait  dû  se  deman- 
der s'il  n'y  avait  point  d'innovation  à  introduire  dans  ses  r&- 
lations  inaustrielles,  elle  aurait  dû  produire  quelque  chose  de 
nouveau  et  en  poursuivre  la  réalisation,  l'établissement  stai^ 
ble,  avec  la  même  vigueur,  le  même  entrain,  la.  même  per^ 
sévérance  que  les  ouvriers  l'ont  fait  dans  leurs  associa- 
tions. •  ., 

Si  elle  eût  agi  ainsi,  la  bourgeoisie  ne  se  trouverait  pas  en- 
lacée dans  les  liens  d'htrigucs  politiques  qui  se  jouent  à  ses 
dépens  ;  elje  ne  verrait  pas  sa  fortune  immobilière  et  com- 
merciale mise  chaque  jour  en  péril  par  les  oscillations  parle- 
mentaires et  les  tentatives  anarchiques  des  restaurateurs  de 
royauté.  Concevant  un  but  à  la  Révolution,  ce  qu'elle  ne  con- 
çoit pas.  encore,  grâce  à  l'étourdissement  dont  elle  est  frappée 
par  les  cUmeurs,  les  injures,  les  calomnies,  les  viles  menées 
de  la  tourbe  réactionnaire,  plie  ne  se  serait  pas  laissée  ef- 
frayer par  ce  spectre  du  sociiilisme  qui  l'empêche  de  rien  voir  ' 
de  rien  comprendre  ;  car  chaque  jour  se  passe  entre  elie  çt 
ses  meneurs  celte  scène  ridicule  : 

Lv  bourgeois  :  Les  boulangeries  et  boucheries  sociétaires 
produisent,  dit-on,  de  bons  résultats.  —  Le  journaliste  réac- 
tionnaire :  Garilez-voùs  d'en  rien  croire,  c'est  du  socialisme  ! 
Voici  ce  que  disait  à  ce  sujet  le  prince  Napo....  —  Le  bour- 
geois: Ah  !  mon  Dieu,  j'ai  failli  m'y  laisser  preudre  ;  mais  ou 
pourrait,  ce  me  semble,  essayer  de  faciliter  le  crédit  foncier. 

—  Le  journaliste:  Affreux  socialisme!  Socialisme  déguisé! 
L^  comte  de  Chambord  promet....  —  ZeTiour^eoM:  Hélas I 
hélas  !  et  le  crédit  mobilier?  —  Le  journaliste  :  Un  socialisme 
de  la  pire  espèce  !  Ayei  soin  de  n'en  pas  parler^  votre  ban- 
quier vous  retirerait  son  crédit!  Mais  le  comte  de  Paris  veut... 

—  /j;  bourgeois:  Ah!  mon  Dieu,  queilo  désolation!  Ai>omi-I 
nable  socialisme  !  gueux  de  socialistes  !  etc. 

Ce  qui  manque  à  la  bourgeoisie,  c'est  l'énergie  d'une  vo- 
lonté active  ;  elle  n'a  que  celle  de  la  pour.  Coiiimciit  les  ou- 
vriers ont-ils  fondé  leurs  associations?  Parleur  ténacité,  par 
leur  foi  sans  bornes  dans  l'association.  Le  difficile  pour  la 
Iwurgeoisie  n'est  pas  de  faire,  mais  de  vouloir  faire,  c'est-à- 
dire  de  se  concevoir  «ne  oeuvre  et  d'y  avoir  foi  ;  et  quand  nous 
parlons  d'une  cçuvre,  nous  parlons  d'une  œuvre  active  et  pro- 
gressive, et  non  pas  de  cette  œuvre  négative,  rétrograde,  qui 
consiste  ù  abandonner  le  libéralisme,  àJivrcr  les  libertés  du 
pays  et  son  avenir.  * 

Ouel  obstacle,  par  exemple,  a  empêché  le  crédit  foncier 
de  gagner  du  terrain  dans  (a  législation  ?  Le  bourgeois  sent 
instinctivement  le  besoin  d'améliorer  les  lois  sur  ce  point  ■ 
mais  les  diflicul lés  surgissent,  les  praticiens  démontrent  par- 
faitement les  dangers,  Ips  inconvénients,  les  incertitudes,  et 
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ZOOLOGIE  FISSIONNBLLE. 


Rapiiees  rallié*  h  l'iMmaie. 

Le  faucon  pèlerin,  emblème  du  chevalier  eiratit. 

Je  reprends  ma  narration  à  l'endroit  où  l'a  interrompue 
l'auteur  de  la  Déroute  des  Césars. 

La  France  n'est  pas  riche  en  oiseaux  de  haut  vol,  c'est-à- 
dire  en  efpèces  de  faucons  capables  de  lier  l'aigle,  le  milan  et 
le.héron.  Le  Gerfaut  ^appartient  à  l'Islande  et  à  la  NorR-ège, 
le  Sacre  à  la  Russie,  le  lanier  aux  îles  de  là  Grèce,  ù  Malte,  à 
la  Sicile.  L'alèlhe  se  tirait  des  Açoreset  de  Madère,  l'alphanct 
de  Barbarie  et  de  Crète.  L'alphanet  tirait  son  nom  de  fa  pre- 
mièrelettre  de  l'alphabet  grec  pour  dire  qu'il  était  lé  plus  so- 
ciable et  le  plus  charmant  des  faucons,  l/alèthe  se  payait,  sous 
les  Valois,  jusqu'à  trois  cents  écus  la  pièce. 

La  disparition  du  gerfaut,  du  sacre  et  du  laniér  s'explique 

Sar  l'ancienneté  de  l'époque  àlaquelle  rertionte  l'introdiiclion 
e  la  fauconnerie  dans  la  Gaule.  Cetteépoque  correspond  pour 
le  moins  à  celle  de  l'invasion  des  rois  francs,  puisqu'il  est 
question  dans  l'histoire  des  faucons  du  roi  Mérovée.' J'ai  dit 
que  le  lanier  airait  encore  il  y  a  cent  ci»qtian(e  ans  au 
pourtour  déjà  haute  falaise  qui  fait  mue  à  la  mer  du  midi, 
depuis  Antibes  jusqu'à  Gênés,  et  que  les  vojfaeeurs  appellent 
Ift  Coniobe.  Ilmanquera  tonjoiarR  pour  moi  aeux,«wMes  cï- 
•mtiièUM  à  la  F^ce,  aussi  longtemjps  qu'elle  ne  sera  pas  re- 
devinm  h  pitirie  ài  gerfout  et  qu  ell«  continaen  à  ne  pas 


récolter,  bon  an  mal-an,  quatre  cent  millions  d'hectolitres  de 
vin;  car  la  France  a  été  créée  pour  enivrer  et  faire  chanter  la 
Terre.  Et  quelquefois-  mon  imagination  rêveuse  et  remplie 
d'illusions  me  fait  croire  que  le  gerfaut,  qui  est  un  bel  oiseau 
blane^ra-bec  et  au.x  pied»  d'or,  se  Icauspactc. aussi  de  son  côté 
en  espoir  vers  les  bords  fleuris  de  la  Seiuc,  et  que  s'il  n'y  re- 
vient pas  plus  t>romptemcnl,  c'est  qu'il  en  est  cm{)êché  peut- 
être  par  la  malice  de  quelque  maudit  enchanteur  qui  le  relient 
captiLeiL sa  prison  du  Nord. 

Il  est  temps  de  convenir,  en  effet,  que  l'Islande,  pr.trie  du 
gerfaut,  n'est  pas  ce  qu'on  croyait  jadis,  un  roc  inhabitable, 
perdu  sous  la  calotte  du  pôle,  un  énorme  tas  de  neige  coiffé 
d'un-lampion  fumeux,  en  un  mol,  une  ten'e de-silence  et  de^ 
mort.  C'est  au  contraire  la  perle  d^  jitçrs  hy[)erborées,  une 
véritable  perle  enchâssée  comme  une  oasis  «le  lumière  et  de 
chaleur  au  sein  d'affreux  déserts  de  glaces  et  de  ténèbres. 
C'est  l'île  sacrée  de  l'Océan  du  Nord  qui  porto  au  fh)nt  une 
couronne  de  feu,  phare  sans  éclipses,  phare  éternel  appendu 
par  la  main  de  Dieu  au-dessuMlu  noir  abîme  pour  éclairer  la 
marche  des  innombrables  tribus  de  navigateurs  de  tout  règne 
qui  sillonnent  deux  fois  chaque  année  le  dessus  et  le  dessous 
de  ces  flots. 

L'Islande  est  la  station  obligée  des  nombreii.K  oiseaux  de 
passage  qui  font  la  traversée  deXAmériqùe  nord  en  Europe. 
C'est  tiussi  le  point  central  de  Ralliement  do  la  grande  co- 
lonne expéditionnaire'  des  harengs  qui  sourd  tons  les  ans  du 
fond  de  la  mer  Glaciale  pour  apporter  le  tribu  de  sa  chair  aux 
riverains  de  rAllantique,  chirninant  S  sa  suite  tous  les  mons- 
tres goulus  de  l'océan,  les  narvals,  les  baleines,  les  squales. 
NnHe  terre  n'est  plus  féconde  en  gibier  d'eau  et  do  marais  ; 
nulle  cdte  {dus  poissonneuse.  ■  y^  ~  'ji^  '  '  ; 

'  Longtemps  les  innombrables  cétacéés^Q^Î^Ëlle  voulurent 
d'autre  demeure  que  les  baijes  paisibles  de  l'Ile,  et  te  baleinier 
tMâ»  dui  détruire  presque  complètement  hr  race  avant  de  la 
faire  renencer  à  ces  mouillages  favorii.  L'Idande  est  une  des 
pitries  le*  plus  aimées  du  grand  cygne  sauvage  à  bec  jaune 


que  nous  tuons  l'hiver  mr  la  Seine.  La  bécasse  et  la  bécas- 
sine, deux  fines  bouches  qui  savent  par  leur  nom  tous  le:> 
bons  endroits  du  globe,  en  parlent  comme  d'un  {)ay$  de  co- 
cagne où  elles  aiment  k  passer  un  ou  deux  mois  pr'an.  L'hi- 
rondelle de  cheminée  y  va  faire  entendre  chaque  printc/ups 
ses  suaves  chansonaelles.  La  caiUe  elle-même  ytouclie,  et  je 
ne  serais  pas  surpris  que  les  pèlerins  les  plus  àvenlureux,  de 
celle  race  intrépide,  après  avoir  accompli  ce  voyage,  prissent 
un  litre  de  hadji  quelconque,  comme  les  pèlerins  muwilmàns 
qui  sont  revenus  de  la  Mecque.  Les  oiseaux  de  passage,  qui 
sont  curieux  comme  des  Gaulois  de  la  vieille  Gaulé,  tiennent 
en  haute  estime  les  explorateurs  courageux. 

Enfin.  pour>quc  l'Islande,  où  le  bois  ne  vient  pa«,  lût  ha- 
bitable pour  l'tioramc  hii-niêmo,  Dien  a  forcé  le  grand  cou- 
rant squs-marin  qui  portedu  goH'e  dcMexique  à  l'Europe  nord, 
de  déposer  en  passant  sur  les  rivages  d.'  l'ilc  Ips  troues  des 
chênes  séculaires  arranliés  à  la  ternraméricaine  par  les  cau.v- 
del'Arkànsasct  du  Mississipi.  - 

I.a  prcdileclion  des  oiseaux  et  des  poissons  voyageu; s  pour 
les  paraires  de  Ifslaiide  s'explique;  sans  effort.  L'isLuide  est 
une  iniuiciise  m.irmite  ù  Papin  destinée  ù  cliaiifl'or  le  pôle  et 
pleine  d'cm  h  lu  température  rouge.  Iji  superficie  du  sol  est 
le  convcrclf  de  cotte  inarmitfU,..Ce  conveiv.le  est  percé  (fune 
infinité  te  tious  qui  donnent'passage  à  autant  de  puits  (arté- 
siens on  do  sources  tlicriÂales  qui  délaient  la  terre  et  la  Irans- 
fornicnten  une  vase  liquide  analogue  aux  houes  deSt-Amand 
en  Mandro  si  cfficacijs  contre  les  rfcmatisnios  Quelquefois 
la  violence  de  la  pression  interne  ciafce  dans  les  airs  lii  terre 
iiquéfiéi;  ;  alors  le  phénomène  s'anljplie  volcan  de  bove.  On 
dit  qu'il  y  a  éruption  lorsqu'une  fracTion  trop  considérable  du 
couvercle  éclate  et  que  d'affreux  torrents  de  flammes,  d'eau 
ronge  et  de  fdihée  s  échappent  ducratisre  avec  un  grand  ta- 
page. -  -^  '','■'■  ■  '    '■;,  ■  ■■-. 

Oirconçoit  l'agréal>le  surprise  qoè  doivent  épit^cr  lès  ca- 
nards et  l'es  bécasses  rencontrant  des  boues  chaudes  à  de  si 
hautes  latitudes  et  quelles  délideuses  parties  de  barbottage 
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défilent  toute  la  kirielle  des  impossibilités.  Faute  de  foi,  faute 
de  volonté,  le  bourgeois  recule  et,  prenant  son  chaiieau,  dit 
humblement  ,"ivcc  un  gros  soupir  à  ces  grands  avocats  qui 
l'cmp^^ciient  de  rit>ii  Taire  :  merci,  messieurs,' j«  voaa  deman- 
de'biciipi^don  de  vous  avoir  dérangés,  ' 

Napoléon  aussi  eut  aUaire  auJt  praticiens  lorsqu'il  voul^t• 
créer  le  code  civil  ,;Mn  cOde  civil  JDiiUaire  pour  ^iile  la  France^* 
H  lui  lut  doctement  4^ontré  qq^  c'était  difficile,  que  cm 
présenterait  mille  indoiwénientis-'èt  peu  d"aiji|lage»,  qu'il^ 
fallait  pas  persftter  dans  celte  idée  qui  d'aillédrs  était  un  jwu 
révolutionnaire,  bref  Iç  projet  fut  déclaré  de  loules  voix  im- 
possible. Napolc'on  persista  coriinie  les  classes  ouvrières  ont 
persisté  dans  l'association  :  le  code  civil  fut  fait,  comme  les 
associations  se  sont  faites,  par  le  triomphe  de  la  volonté,  par 
le  triomphé  du  génie  et  de  la  foi  sur  laroufine,  et  la  routine 
des  gens  réputés  les  plus  éclairés. 

La  bourgeoisie  puisera-t-clle  on  elle-méinc  et  dans  le  sen- 
timent profond  de  su  situation  et  de  ses  besoins  la  force  né- 
cessaire pour  se  donner,  peur  créer  les  organes  de  crédit  qui 
lui  sont  indispensaltlcs  dans  la  lulle  qu'elle  soutjent  contre 
des  difficultés  ^aIls  cesse  renaissantes,  et  échapper  aux  sug- 
gestions perfides  de  ses  amis  politiques  ?  Nous  le  désirons  de 
grand  cœur;  nous  avons  publié  plus  d'un  livre  pour  l'y  en- 
gager et  lui  indiquer  les  voies  qu  elle  doit  explorer,  mais  sin- 
cèrement noiis  Commençons  à  douter  qu'elle  puisse  rien  pro- 
duire, (i« moins  -pour  le  moment,  et  nous  croyons  qu  elle 
n'organisera  le  crédit  que  quand  les  associations  ouvrières, 
"JélTai^rassécs  des  obstacles  que  leur  a  suscité  la  police,  et  pou- 
vant se  ftiquvoir  plus  librement,  auront  trouvé  elles-m^mies  le 
moycH  d'organiser  entre  elles  et  avec  l'industrie  extérieure 
CCS  "relations  nouvelles  de  crédit  qu'elles  cherchaient  si  labo- 
ricasehient  et  avec  lan  l  de  courage,  lorsque  la  prison  est  venue 
engloutir  les  généreux  <:oopérateurs  de  cette  œuvre  si  bien- 
faisante qu>llc  garde  encore  en  récompense  de  leur  fraternel 
dévouement. 

0  prison  sainte!  combien  d'hommes  de  cœur  ou  de  génie 
ont^  un  siècle  apr^s  l'autre,  rendu  témoignage  de  leur  foi  en 
franchissant  les  poilcs! 

Les  associations  ouVTièrps  jouent  donc  dans  le  moineut 
actuel  un  riile  beaucoup  plus  important  qju'on  ne  lu  pense, 
car  elles  sont  le  point  de  départ  d'une  foule  d'améliorations 
qui,  thcoriqucinont,  ^cuvent  se  passer  d'elles,  mais  qui,  dans 
la  réalité  ne  se  feront,  selon  toutes  les  probabilités,  qu'avec 
leur  concours  el  par  suite  de  leurs  développements. 

Nous  venons  d  en  indiquer  la  raison  ;  c  est  qu'elles  veulent, 
c'est  qu'elles  ent  foi,  et  que  la  bourgeoisie  qui  a  besoin  du 
crédit  collectif,  n'a  foi  qu'au  crédit  individuel  et  n'a  pas  ou 
n'aurait  pas  de  voloato  pour  organiser  le  crédit  collectif. 

Qu'elle  nous  démente,  qu'elle  prouve  que  nous  avons  tort, 
en  organisant  elle-suénio  un  crédit  collectif,  sans  attondre 
les  a-soeialiiins  (uivièrcs  et  sans  se  luellre  à  leur  suite  ;  nous 
serons  liciireuxde  lecoiiiiailre  notre  loil,  nous  le  proclame- 
rons plus  liant  que  personne  ;  mais  nous  craignons  fort  qu'on, 
ne  nous  donne  pas  occasion  d'acquérir  ce  mérite,  à  nioiiis  que 
quelques  bourgeois  sotialistcs 

—  Des  bourgeois  socialistes.!  quelle  horreur!  Comment  do 
pareils  monstres  peuvent-ils  exister!... — et  ilssesauventépou-. 
vantés 

Pauvres  gens,  comme  leurs  journaux  leur  ont  tourné  la 
tétc  !      '  Kinilc  BourJoii. 


_  VIcz-ToiiM  aa  Peuple. 

Oi)  peut  (lire  que  l«i  combalubîls,  les 
armes  à  la.  niaiit,  dana  la  double  ivresse 
(lu  danger  el  du  triompli?,  orit  donné  Inus 
.es  eienipie*  sur  lesquels  n'ont  plus  qu'à 
PC  n^glçraujourd'hui  les  hommes  desang- 
froiil.  Ils  ont  donné  à  leur  victoire  un  eu- 
ractùie  sacré.  .^ 

M.  DE  FAI.LOt'X. 

(I/nifm.du  a  mars  1848.) 

Nous  qui  nièclions  la  liberté  .  nous  quî~lâ  voulons  entière 
pour  toutes  Ic^  manifestations  «le  la  pensée  humaine,  nous 
sommes  au^si  les  amis  de  l'ordre  el  de  l'ordre  absolu.  La  ga- 
rantie de  rcnlrc  nous  la  planons  dans  les  sublimes  instincts 
du  peuiilc  aliraticlii.  Nous  avons  confiance  dans  l'iiuinanité. 


faite  à  l'image  de  Dieu.  Lorsque  les  gouvernemenis  de  parti 
cesseront  d'irriter,  de  soulever  les  flots  par  leurs  souffles  en 
sens  contrtfircs,  i/océan  populaire  livré  a  lui-même  prendra 
.l'équilibre  et  graviten  nattirellemai^it  vers  le èalme. , 
I'     La  physionomie  df  la  ^ance  i)endant  IM  mois  de  mars  et 
'd'avril  i848a  sufftrpour  prouver  quelles  tèglcs  do  ns^éra-'/ 
lion,  de  justice  et  d'oormonie  un  p4sniHe[àps  gouvQMemoaÇ 
savait  troujfJDi' dans  rti  conscience.     '^'    ;'"  'i?        .^ 

Cplte  gl(iMrteuse  ép^ue  (ut  pour  qous  va^  révél^n  doB||i, 
rieiLu'cnaiJVira  la  spUudeiiir.  Elle  commentait  la  première  ré- 
volutioti  française,  dtélléfendait  contre  les  calomnies  d'une 
histoire  écrite  par  Icsfactipns,  le  peuple  qui  br;sa  la  monar- 
chie féodalf. 

'  Ce  n'est  pas  que  le  peuple  de  89  et  des-aanées  suivantes 
ait  toujours  égalé  le  peuple  de  février  1848  en  clémence  et 
en  grandeur.  Le  soutenir,  prétendre  que  nul  excès  injusti- 
fiable ne  fut  môle  aux  premières  luttes  de  la  Révolution,  ce 
serait  mécon^aitro  la  loi  du  pr^rès  dans  l'hurnanité,  la  puis- 
sance de  >eette  éducation  populaire  dédaignée  pendant  des  siè- 
cles et  qui  depuis  soixante  ans  répand  ses  semences  lumineu^ 
ses  dajfis  les  sillons  de  chaque  génération.  Des  crime*  parti- 
culiers cherchèrent  et  trouvèrent  leur  occasion  dans  nos  pre-r 
miei-s  Qiouvemeuts  populaires,  et  le  Moniteur  de  i790  put 
dire'avcc  raison  : 

L'abrutissement  d.o  ces  milliers  de  malheureux  auxquels  le 
despotisme  de  nos  institutions  sociales  n'a  laissé  de  l'homme 
que  le  nom  et  là  flgurc,  n'estai  pas  un  nouveau  crime  de  la  ty- 
rannie et  ne  doit- on  pas  lui  imputer  une  férocité  qui  est  son  ou- 

vrage^'_;_  • 

Mais  le  peuplé  en  masse,  malgré  ce  défaut  de  culture,  fut 
guidé  par  les  sentiments  les  plus  élevés;  il  ne  commit  aucune 
violence  sans  provocation  irritante  et  prolongée.  Supprimez 
la  résistance  obstinée  des  privilégiés  ù  l'abolilion  du  régime 
féodal,  supprimez  l'insolente  invasion  de  l'étranger,  et  la  Ré- 
volution trançaise  demeurait  dans  ses  moyens  ce  qu'elle  fut 
toujours,  ce  qu'elle  est  encore  dans  son  but:  le,  triomphe 
pacifique  de  la  liberté,  de  la  fraternité,  de  la  justice  univer- 
selle. 

On  a  beaucoup  jMirlé  de  cette  dévastation  de  cliàleaux,  de 
ces  incendies  s'utiachant  surtout  aux  parchenains  et  aux  li- 
tres, scènes  qui  suivirent  de  près  la  réunion  de  la  première 
assemblée  nationale.  A  la  décharge  du  peuple,  nous  reprodui- 
rons sans  commentaire  quelques  pièces  ofhcielles. 

Heportons-nous  à  l'assemblée  Constituante,  séance  du  !25 
juillet  1789: 

M.  Te^elle,  tlèpulé  de  l<%  Franehe-Comtè.  le  deniaudc  la  pa- 
role pour  faire  part  i\  rassemblée  d'une  adresse  contenant  le  ré- 
cit d  un  événement  aflreux  qui  est  ariivé  au  cb&teau  de  UHinccy 
(Franche-Comté).  —  Je  voudrais  pouvoir  dérober  à  vus  yeux  le 
lable.-iu  ciTrayaut  de  la  catastrophe  sanglante  arrivée  dans  le  chik- 
lean  de  Quinccy  ;  je  fiissonue  d'iiorreur  :  j'ai  à  vous,  parter  d'un 
fortait  eul'unté  par  la  noirceur  nicme  ;  mais  pour  vous  iustruirc 
(les  détails,  je  crois  devoir  vous  lire  le  proccs  verbal  de  la  ma- 
rcc!i;iil«Sfe  du  lieu  : 

Il  .Niins,  brigidier  do  maréchaussée,  etc.,  rertilions,  etc.,  que 

nous  nous  M)inrnes  transporté  à  Quincey  ;  que  nous  avons  truu- 

"~  vé  auprès- d'un  boiHine  mourant  M.  le  cure,  qui  nous  a  dit  que 

M.  de ,  scignem  de  Quinccy,  avait  lait  annoncer  h  Vcsoul  et 

aux  iruiipcs  qui  y  sont  eu  garnison,  qu'^  l'occasion  de  l'événe- 
ment htïureux  auquel  toute  la  iiatiou  prenait  part  (la  réunion 
des  Eiats  gouoranx),  il  traiterait  tous  ceux  qui  voudraient  se  ren- 
dre il  son  château  et  leur  donnerait  une  féie  ;  mais  que  M.  de  ... 
s'était  relire  et  .-ivait  dit  que  sa  piésence  pourrait  diminuer  la 
gatié  de  la  fétc.  et  avait  préicxté  pvur  ce  qu'il  était  proicstanl, 
noLIft  el  parlcnieniaire.  L'iuvitationdc  M.  le  pàrleinenlaire  avait 
attiré  une  foub;  de  personnes,  tant  citoyens  que  soldats,  qu'on 
avait  conduits  àqucbjue  distance  du  cbàtcau;  que  pendant  qu'on 
se  livrait  à  la  Joie  *:l  à  la  (;aité,  on  avait  mis  le  feu  a  une  mèche 
(lui  :i|lait  aboutir  à  mie  mine  creusée  dans  rendroiloù  le  peuple 
eiaii  :i  se  divertir;  qu'au  bruit  de  l'cxi  lo.ion  ils  s'étaient  iracs- 

fiorlés  au  cliàicau,  qu'ils  avaient  vu  des  hommes  n'iilanl  dans 
cur  sang,  des  cadtivrcs  épars  et  des  membres  palpitants,  u 

Le  procès-verbal  est  signé  par  le  brigadier  el  légalisé  par  le 
lieuieuanl-généi'ul. 

Celle  barbarie  oxcicéc' contre  le  droit  des  gens,  ourdie  par 
l'hypocrisie  et  la  uuircëiu-  la  plus  abominable,  a  mis  tout  le  \)^i 
eo'coriibusliou  :  On  s'est  armé  de  toutes  pièces,  ùu  s'est  jeté  sur 
les  c'baleanx  voisins,  cti*.,  etc. 

.Séance  de  la  nuit  du  À  iwiU.  —  M.  Le  Gl'e\  de  Kerekual, 


député  i»  la  Baiie-Bretagne.  Vonk  eussiez  prévenn  l'incendie  dsi 

châteaux,  si  vous  aviez  été  plus  prompts  k  déclarer  gu&  les  ar 

mes  terribles  (les  litres  réoaaù'x)  qu'ils  oonicinalent  et  qui  inur 

if n^'«  f»»?"»  4PP"'*  des  siède».  allaient  éire  anéanii», 
■t-acbat  Rtcc.  iM  vous  er allier  ordonner. 

peuple,  impali«IÉrd'obte#  jusiioi!  et  las  de  l'oppreggion 
fressc  h détruirfr'lées  lim,  raonnÉeuis  du  h  barbariéviÀ 
lérés  ■  "    ,«■       fff»  .  '.'^  ■ 


tyons  jusies,  meséléurs;  Mp'on  noi|M|pporle  ici  les  titres  nui 
oMragent  n«n  «euleiMHl  la  |«dcur,  Mfhis  l'bumaniié  même 
qifon  nous  Mpiorte  m.  titres  qui  bumilllnt  l'espèce  humaioe  en 
exigeant  que  le8.^!ioragie4.»tieiii  attelés  !t  une  charrette  comme 
les  animaui  du  labourage  ;  qu'on  nous  apporte  ces  titres  qui 
obligent  les  hommes  h  passer  la  nuit  ii  battre  le«  étangs  pour 
empêcher  les  grenouilles  de  troubler  le  sommeil  de  leurs  vuIud- 
lùcux  seigneurs.  '  ^ 

Qui  (le  nous,  messieurs,  dans  ce  siècle  de  lumière  ne  ferait 
pas  un  bûcher  expiatoire  de -ces  inf&me  parchemins,  et  ne  por- 
terait pas  le  flambeau  pour  en  faire  un  sacrifice  sur  l'autel  du 
bien  publicT 

Vous  ne  ramènerez,  messieurs,  le  calme  dans  la  France  agi. 

tée  que  quand  vous  aurez  promis  au  peuple  que  ^vous  allez  cou 
venir  eu  prestations  en  argent  i achetables  à  volonté  tous  les 
droits  féodaux  qucleunqiie^  ;  que  les  lois  que  v(ms  allez  promut- 
gujsr  anéantiront  jusqu'an^f  moindres  traces  dont  il  se  plaint 
justement.  Dites  lui  que  vous  reconnaissez  rininstic»  de  ces 
droits  acquis  dans  des  temps  d'ignorance  et  de  tca6b^es.., 

Pour  le  bien  de  la  paix,  hftiez  vous  de  donner  ces  promesses 
à  la  France  ;  un  cri  général  se  fait  enieodrcj  vous  n'avez  pas  un 
moment  à  perdre;  un  jour  de  délai  occasioniie  de  iiouveatix 
eiobrasenient-;  la  cbAte  des  empires  est  annoncée  avec  moins 
de  fracas.  Ne  voulez-vous  donner  des  lois  qu'il  la  France  dé> 
vastée? 

Avant  la  nuit  du  4  août  les  inouvements  contre  les  ch&tèaui 
furent  provoqués  par  les  retards  que  mettait  l'assemblée  à 
frapper  l'odieuse  feodulité,  par  l'insolence  et  nous  venons  de 
le  voir  par  les  crimes  de  plus  d'un  nobliau  de  province.  Après 
la  nuit  du  \  août  quo  se  passa-t-il  ?  M.  Lanjuinais  va  bous  le 
dire  dans  la  séance  du  9.  février  1790  : 

Les  arrêtés  du  4  »a<U  oui  été  le  signal  de  toutes  les  vexations 
féodales,  on  a  multiplié  les  exécutions  pour  le  paiement  des 
renies  arriérés  ;  on  a  exigé  les  corvées  feauales,  les  assujctisje- 
mentsavilissanis.  Depuis  la  publication  des  décrets  on  a  intenté 
quatre  cents  procès,  au  sujet  des  moullfis  #uleinénl;  les  nictt-< 
tes  des  moulins  h  bras,  moyen  unique  de  substance  du  pauvre 
ont  été  brisées  avec  violence...  ■'' 

Des  faits  annalogues  s'e  passaient  ù  l'autre  extréniilé  de  la 
France  : 

Séance  du  9  oflobrtilfSS. —  M.  Ileubcll  dénonce  plusieurs  sei- 
Kueurs  d'Alsace  tjui  poursuivent  avec  une  tévériié  sans  exemple 
leurs  ceuiitaires  pour  le  paiement  dos  droits  seigneuriaux.  Ces 
despotes  delà  féodalité,  dit-il,  n'ont  icnu  aucun  compte  des  ar- 
rêtés du  laoïlt. 

Nous  lisons  dans  le  Monilew  du  14  février  1790  : 

Quelques  lettres  des  provincss  où  les  paysans  se  sont  amea^ 
tes  p(mr  enlever  les  tiires  des  seigneurs,  rendent  un  compte  as- 
sez extraoïdinaire  des  motifs  de  ces  iusurrectiuus.  Le  voiei. 

Dans  notre  province,  aulieu  du  lire  aUx  paysans  les  décrets  de 
l'assemblée  nationale  (qui  déclaraient  i  les  droits  féodaux  radie- 
tables,  nuis  ne  les  abolissaient  pas  tous),  les  ennemis  du  bien 
publie  leur  ont  parlé  avec  colère  des  atteintes  qu'elle  avait  por- 
tées il  ieurs  propriétés  en  abolissant  les  dîmes  el  les  droits  lel- 
gneuriaux.  Ils  ont  ajouté  que  rassemblée  ne  tarderait  pas  ï 
exercer  un  pareil  despotisme  sur  les  biens  du  peuple.  Les 
paysans  qui  calculent  tout,  comme  les  politiques  cl  quelquefois 
mieux,  ^c  sont  dit  entre  eux  :  puisque  ces  mémoires  nous  assu- 
rent nue  l'assemblée  a  alioll  les  dîmes  el  les  droits  seigneuriaux, 
il  ne  faut  plus  les  payer,  et  ils  ont  cessé,  en  elfet,  de  les  paver 
dans  quelque  pr<Winces. 

Lorsque  les  propriétaires  de  ces  droits  suspendus  onj  voulu 
ensuite  les  faire  revivr((  ei  les  Mcrcer  avec  rigueur,  le»  paysans, 
autorisés  par  leurs  premiers  discours,  se  sont  armés  pour  aller 
dévaster  les  archives" de  leurs  ppprcsseurs  qui  les  avaient  abu* 
SCS.  C'est  ainsi  que  les  frondeurs  de  la  révolution  ont  clé  les 
premier*  insiigaieurs  des  troubles  dont  ils  se  disent  aujourd'lui 
les  victimes. 

M:  Prieur  dit  égalenàent  dans  la  séance  du  2î  février  IT'.K), 
nu  sujet  de  laTèi  martiale'  :• 

Pour  bien  juger  la  loi  qui  vous  est  prcsenléc,  il  faut  connaître 
les  f.iits  qui  paraissent  la  rendre ncuessaire,  ^ai  examiné  toute» 
les  pièces  relatives  à  l'alTjirfide  Itézicrs  et  aux  accid>nisarnTés 
dans  les  antr.'s  provinces.  Je  n'ai  vu  que  des  évéuements  parti- 
culiers cl  pas  une  seule  atteinte  contre  la  sùr.>tè  publique.  L'ob- 


s'eri  suivent.  De  môme,  les  personnes  qui  adorent  les  bains 
russes, peuvent  se  incttre  Ma  place  des  poissons  et  des  cétacées 
de  celte  mer.  auxquiJs  il  est  loisible  de  passer  brusquement 
à  toute  licii-c  d'une  teuipérature  de  0  degré  à  une  tempéra- 
ture de  iO  tentigrades.  On  comprend  enfin  que  le  gerfaut, 
(|ui  est  «41  xiin.ilcnr  passionné  de  la  chair  de  la  bécasse  et  de 
celle  du  canard,  s'accoquine  au  séjour  cher  à  ces  volatiles. 

Néanmoins  il  est  prouvé  que  queli]ues  individus  de  l'es- 
pèce s'('cliappeiit  dé  temps  à  antre  de  l'île  pour  aUer'étudicr 
la  faune  du  continent  nnr\\(;>c:ien.  car  on  ne  peut  pas  toujours 
niancer  de  la  bécasse.  iVest  tlarfs  le  cours  de  cette  exploration 
o■a^trosoJllli(ple  que  quelques-uns  descendent  sur  les  som- 
niets  bois(''S  des  Vosges,  iln  .liira,  du  Cantal  ot  y  laissent  leurs 
plumes.  -^  '  ■" 

Le  seul  fau  :on  proprement  dit  que  nourrisse  aujourd'hui 
ia  France  est  donc  lé  faucon  pèlerin.  C'est  un  oiseau  de  lier 
aspect ,  doué  dune  intelligence  supérieure  et.d'une  bravoure 
à  tout('  ('preuve.  Il  a  l'teit  vif,  niahn  et  provocateur  du  Gau- 
lois; il  est  inagnïlique  sous  les  ajmes  et , se  rengorge  quand 
-  on  le  re^'arlc.  ■ 

Il  chausse  (:oinntr^lc  wGTfSnri'éperonjlJûi^jnais.  pûrt4i.ile_ 
plus  une  large  mousiaclic  noire,  rrûnenient  retroua,sée  à  la 
façon  des  ^'uerricrs  de  son  j)ays.  Le  bec  est  bleu  d'arier,  bleu 
noir,  le  dessiis  de  la  lèle  el  la  partie  supérieure  du  cou  d'une 
belle  couleur  noir  mat,  la  gorge  d'un  blanc  pur  aiUsi  (]ue  la 
poitrine,  avec  de  Unes  raies  noires  longitudinales  du  plus 
charmant  cl'let.  La  queue  est  traversée  de  bandes  étroites  al- 
tcrnaiil  du  gris  cendré  au  brun  sombre  ;  les  barbes  des  rémiges 
sont  bislori(''es  de  titlics  rousses  .semblables  aux  ai  '.besqucs 
d'une  arniiirc  de  W'^"-  Le  tour  des  yeux  et  l'iris  s(.nt  jaune 
d'or  comme  les  pi<^. 

Ceci  Cht  le  costume  lu  pèlerin  femelle  après  sa  sixième  mue; 
car  il  faut  six  ans  aux  faucons  pour  parfaire  leur  plumage. 
Ainsi  le  conscrit  français,  qui  porte  dans  sa  giberne  un  b&ton 
de  maréchal^  doit  attendre  néanmoins  quelques  années  avant 
d'arriufr  ù  ce  grade  et  changer  plus  d'une  fois  d'uuiforme 


avant  d'endosser  le  chapeau  à  plumes  et  l'habit  galonné  sur 
toutes  les  coutures.  —  .\iiisi  l'itliislre  chevalier  de  la  Manche 
dut  s'appeler  le  Chevalier  de  la  Triste-Figure  avaut  de  s'ap- 
peler le  Chevalier  du  Soleil. 

Les  jeunes  faucons,  avant  la  Iroisjèmc  ou  la  quatrième 
mue,  sont  des  chevaliers  d'assez  triste  ligure,  comme  les  aigles 
du  reste  el  les  autres  biseaux  de  proie.  Les  couleurs  de  leurs 
niantfîaux  ne  .sont  [las  franches;  les  stries,  les  virgules,  les 
étoiles,  les  divefsennouchclures,  en  un  mol,  qui  les  décorent, 
seniMent  avoir  éti'  apposées  là  sans  ordre,  sans  dessin  ar- 
nfté.  l>e  Jeune.s  laiiiers,  de  jeifites  sacres  el  dejeimcs  pèlerins, 
qui  ne  doivent  pa.-  sj  ressembler  le  moins  du  monde  un  jour, 
se  ressemblciil  tellemciil  dans  les  prcniièrcs  années,  qu'il  est 
fort  dilticile  il'-  Içs  liislingucr  les  a*. s  des  aulics.  lléla.s',  les 
hipt'idcs  à  pluiiies  uni  encore  cet  avantage  sur  nous  qu'ils  de- 
viennent plu.s  b<;aii>i.4ivec  l'âge.  A  «haatie  nouvelle  mue  du 
faucon  pèlerin,  «h^gérfaut,  de  l'autour,  l'uniforme  va  se  sim- 
pliliant  ctle  manieau  se  colore  par  masses.  Les  raies  (jui 
étaient  longiludin^es  dans  le  jejune  âge  deviennent  transver- 
sales et  iticc  vei'siï  liiez  l'adulte. 

Singularité  bien Vemarqiiablc  et  quej'aurai  élécependantlè 
premier  à  signaler,  j'en  suis  sûr,  la  France  ne  nourrit  qu'une 
seule  espèce  de  faucon',  et  dette  espèce  est  celle  du  faucon  pé 
lerin!  ^ 

Félerin,  c'est-à-dire  qui  ne  demeure  guère.  Pèlerin,  c'esl- 
à-dirc  l'emblèine  du  chevalier  errant. 

Il  cs.t  certain  que  l'emblème  du  chevalier  errant,  du  redres- 
seur universel  des  torts,  appartienrplus  à  la  nation  de  ce  cô- 
té-ci des  Pyrénées  qu'à  celle  d'au-delà.  Les  .auteurs  du  Ro- 
land furieux  et  de  la  Jérusalem  délivrée,  qui  ne- sont  pas 
français,  ont  été  forcés  de  rendre  à  ma  patrie  cet  hommage. 
Les  plus  grands  coups  d'épée,  les  plus  beaux  coups  de  lance 
uni  se  soient  donnés  ou  reçus,  en  prose  comme  en  vers,  l'ont 
été  par  des  mains  bu  des  poitrines  françaises.  Le  preux  Ro- 
lana,  l'honneur  de  la  chevalerie,  qui  embrochait  les  Sarra- 
sins comme  des  bec-figues  et  qui  en  tenait  quelquefois  sept 


au  bout  de  sa  lance,  était  né  comte  d'Angers,  corfnnc  Richard 
Cipur-de-Lioii  niiquil  depuis  comte  d'Anjou.  Le  nom  de 
Bavard,  nom  éminemment  framjais,  avant  de  recevoir  son  il- 
lustration historique  du  chcLaiier  sans  f>eur  et  sans  reproche, 
avait-été  déjà  porté  avec  distinction  par  un  cheval,  celui  des 
miatrc  fils  Aymon,  un  cheval  né  et  élevé  dans  les  pâturages 
(le  la  llaule-Ciaronne  cl  ([ui  galopait  avec  une  aisance  sans 
égale  sous  lacharge  de  quatre  chevaliers  gigantesques,  cou- 
verts de  fer  des  pieds  jusqu'à  la  tétc.  cl  qui  dans  la  bataille 
vous  tombaient  -mort  les  bomnjes,  comme  l'ouragan  d'au- 
tomne vous  abat  les  feuilles  d'orme  après  une  forte  gelée.  Je 
veux-  croire  que  Midiel  Cervantes  eut  ses  raisons  iiour  faire 
naitie  son  héros  dans  une  contrée  d'Kspagnc  (lui  s  appelle  la 
M;inche.  mair.  je  doute  lorl  que  rincoinparable  clievalicT  du 
Soleil  eut  rien  perdu  au  change  à  prendre  pour  patrie  ces 
mêmes  rives  de  la  Gasayne  où  ret;urent  le  jour  {tenaud  de 
Monlaub^n  et  son  cheval,  le  Béarnais,  Margot  sa  sœur  et  le 
chevalier  d'Artagnan.  J'abandonne  volontiers  à  l'Espagne  la 
palernilé  du  Sanclio  Pan(;a  le  sans  cceur,  type  du  bourgeois 
français  et  non  du  paysan  espagnol.  Je  ne  "revendique  pour 
ma  nation  que  celle  de  ce  fou  d  une  raison  si  haute  qui  em- 
pochait avec  tant  de  résignation  les  horions  el  les  coups  de 
gaule,  espérant  dans  sa  naïveté  sublime  que  le  chiffre  toujours 
croissant  de  ses  emplâtres  finirait  par  fléchir  Jcs  rigueurs  de 
son  inhui^iaine  Dulcinéq.  A  part  le  cc'Hé  édiliant  du  célado- 
nisme  chevaleresque,  il^-  a  dans  la  figure  du  vrai  chauvin  de 
la  grande  (épopée  napoléonienne  plus  d'un  trait  el  plus  d'un 
tic  caractériel  du  héros  de, la  Manche.  Si  l'on  pouvait  se  re- 
pentir d'avoir  ri  dans  ce  monde  où  les  hdhiniës  gais  sont  si 
rares,  je  me  repentirais  d'avoir  ri  à  la  lecture  du  don  Qui- 
chotte, dont  je  ne  rirais  plus  aujourd'hui.  Mais  toujours  j'ai- 
merai, j'admirerai  l'Ariosle  qui  ne  m'a  jamais  fait  rire  aux 
dépens  du  qhampion  de  vérité  el  de  justice.  0  heurenxxheva- 
liers  d'une  époque  impossible,  qui  parcouriez  si -aisément  les 
distances  les  pl^s  prodigieuses,  qui  voyagiez  de  la  France  au 
Catay,  sans  avoir  a  vous  inquiéter  le  moindrement  de  ces  viles 
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Su^tà^f  à  la  DÉMOCRATIE  du  n  juin  1851 . 

iel  tféiliînii'r'ct''*''!*  *f'l>'^^*<i^lé  i  *a  cause,  les  fausses  Ja- 
{ifgrtliitldns  de  vos  décrets  donnés  par  les  ennentis  du,  peuple, 
liiii  donc,  l'uhjet  élant'  connu,  la  caus(!  6iant  également  con- 
nue, vous  (tourez  plus  aisément  déterminer  le  remède. 

Cfi»  exemples  suffisent  pouc  démontrer  que  là  Révolu- 
tion k  son  origine  aurait  pu  conserver-  le  caractère  pacifique 
-g(  1^1  et  transformer  nos  institutions  par  lajseule  force  du" 
droit,  b"c8  privilégiés  n'avaient  lutté  obstinémènlpour  lacon-. 
servation  des  abus,  par  lu  violence  d'abord  et  par  le  mensonge 
ensuite.  Respectez  aujourd'hui  la  propàgaUon  de  toutes  les^ 
idé«8,  le  vote  de  tous  lescitoyens,  elles  spectres  dont  on  veut 
assombrir  notre  avenir  s'évanouiront  comme  un  vain  rêve. 
La  liberté  sans  limite  enfantera  l'ordre  absolu. 

Vlclor  Hcnneqilin. 

Lia  p«lne  de  mort-  j 

*■  •«Tune  tueras  point.  "' 

La  presse  démocratique  de  Paris  et  des  départements  a 
offert  son  tribut  de  sympathies  &  M.  Charles  Hugo,  nue  son 
horreur  de  la  guillotine  aura  conduit  en  prison.  Les  éloauen- 
tes  paroles  de  M.  Victor  Hugo  cl  de  M.  Grémieux,  reproauiles 
surloùs  les  points  de  la  France,  ont  passionné  nos  popula- 
tions dont  le  cœUL-Cst  toujours  prêt  h  s'associer  aux  grandes 
pensées,  aux:  généreuses  aspirations.  '___ — ■....,_ „ 

L'expression  unanime  de  ces  nobles  sentiments,  honneur  et 
force  de  la  démocratie,  est  la  meilleure  réponse  qu'elle  nuisse 
faire  aux  déclamations  et  aux  calomnie»  dont  elle  est  l'olHet. 

Nous  vivons,  en  vérité,  dans  un  singulier  temps.  Il  est 
triste  de  voir  un  parti  qui  a  sans  cesse  à  la  bouche  les  mots 
de  niodéralion  et  de  religion,  et  qui  prétend  au  monopole  de 
riionnéleté,  jeter  l'analhème  ou  la  dérision  sur  quiconque  pro- 
teste haut  et  fort  contre  les  divers  modes  de  tueiie-s. 

Selon  nous,  le  sang  versé  pour  quelque  raison  cl  de  (juel- 
que  manière  que  ce  foit  ;  le  sang  versé,  dernier  vestige  des 
temps  barbares,  est  une  tache  sociale  dont  nous  soTimes  tous 
solidaires. 

Notre  droit,  notre  devoir,  notre  destinée  est  de  la  faire  dis- 
paraître... et  elle  disparaîtra. 

Telle ^st  notre  croyance;  voilà  pourquoi  nous  voulons  non 
seulement  l'abolitionde  la  peine  de  mort,  mais  encore  l'abo- 
lition de  la  guerre  ';  voili  pourquoi  nous  sommes  socialistes , 
c'est-à-dire  partisans  de  toute  réforme,  de  toute  institution  , 
de  toute  idée  qui  a  pour  but  de  donner  à  l'homme  le  plein 
exercice  de  sa4ibcrté,  de  sa  dignité,  de  jon  intelligence  et 
•  par  conséquent  de  sa  boulé.  ciraric»  Brunîcr. 


Mandement  de  l'arclievêque  de  Paris. 

M.  Sibour,  vient  de  publier  un  mandement  pour  dévelop- 
per et  confirmer  le  décret  du  concile  de  Pans  a  Contre  les 
erreurs  qui  renversent  les  fondements  de  la  justice  et  de  la 
charité.  B 

Ce  mandement  où  l'on  retrouve  la  modérations,  le  senti- 
ment conciliateur  et  libéral  qui  distinguent  définis  longtemps 
ion  auteur,  a  obtenu  les  Mogesdc  la  presse  démocratique,  cl 
le  silence  tigniflcalif  de  V Univers. 

Avant  de  juger  cette  pièce  à  notre  point  de  vue,  hàlons- 
nous  de  dire  que  les  résolutions  de  la  démocratie  à  l'égard  de 
l'église  catholique  ou  plutôt  à  l'égard  des  lois  et  institutions 
temporelles  qui  intéressent  cette  é|;lisc  ne  sauraient  dépendre 
en  aucune  façoa.des  intentions  et  de4<tctes  d'un  prélat,  si 
louables,  si  progressifs,  si  socialistes  mêmes  qu'ils  pussent 
Jtre.  Nous  n'avons  ps  le  droit  de  toucher  à  l'organisation 
^spirituelle  du  catholicisme,  à  son  dogme,  à  sou  culte,  à  sa  dis- 
apUne  intérieure;  ivais  l'organisation  temporelle  du  clergé 
telle  qu'elle  résulte  du  concordat  impérial  a  produit  sous 
l'empire,  soùi  la  restauration  et  surtout  depuis  février  18t8 
des  fruits  trop  amers  pour  que  cette  organisation  ne  !<oit  pas 
jugée  et  condamnée  sans  retour  au  tribunal  souverain  du 
peuple. 

L  église  dans  son  état  actuel  est  un  point  d'appui  ponr  tou- 
tes les  réactions,  une  pierre  d'attente  pour  toutes  les  monar- 
chies. Qu'elle  soit  libre  nous  le  voulons,  mais  nu 'elle  conserve 
un  caractère  olîiciel,  qu'elle  prenne  part  au  budget,  qu'elle 


reçoive  des  attributions  administratives,  que  ses  pompes  io- 
t?rvielinènt  dans  les  solennités  do  l'Etal,  vottirce  que  la  Ré- 
publique n'admettra  pas,  quand  la  République  sera  devenue 
rcpublicaiii'c.  . 

Cette  réserve  faite  et  qijand  il  sera  bien  entendu  que  le  li- 
béralisme de  M.  Sibour  ou  dd  tout  autre  évéque  lie' peut  &\ire 
une  planche  de  salut  pour  le  budget  des  cultes  en  France, 
ni  pour  la  souveraineté  temporelle  du  pape  en  Italie,  nous 
reconnaîtrons  volontiers  que  le  langage  de  M.  de  Paris,  su|)é- 
rieur  à  toutes  les  haines  des  partis,  est  véritablemçn'.  évan- 
gilique  et  capable  de  ramener  à  l'église  bien  des  imps  éloi- 
gnées par  l'intolérance  de  l'L'^nji'ers. 

Par  son  dernier  mandement,  M.  Sibour  aura  rendu  servi- 
ce non-seulerjienl' à  l'église  catholique,  mais  au  progrès  social 
en  diminuant  l'hoirreur  aveugle  excitée  par  ce  mot  socialisme' 
dont  les  adversaires  de  la  démocratie  avaient  fuit  un  épouvan- 
tail  pour  les, simples  et- un  instrument  de  domiiialion  pour 
eux-mêmes,  une  barrière  contre  les  inovations,  un  béli'er 
contre  la  République  elle-même. 

«Qu'il  soit  bien  entendu,  dit  l'arcbe\é(iue,  que  nous  ne 
»  voulons .  point  improuver  ici  le  socialimiw  véritable  si  l'on 
»  veut  donHorcc  nom  à  cette  tendance  généreuse  qui  pous- 
»  se  quelques  hommes  d'un  zèle  pur  et  désiutéresséà  clicrcher 
»  l'amélioration  do  la  société  dans  ses  institutions,  dans  ses 
»  lois,  dans  ses  mœurs,  dans  le  bien  être  d';  tous  et  parlicu- 
»  lièrement  des  classes  laborieuses  :  tendance  clirétienne  et 
»  louable  ,,  digne  de  nos  encouragements  quand,  ne  se  lé- 
»  duisant  pas  à  des  systèmes  et  à>  des  pbrascs,  elle  cherche 
»  sincèiemcnl  et  avec  persévérance  les  moyens  les  plus  pro- 
jvpres  h  rcalisei'  le  proL'rès  social,  en  procurant  à  leurs  sem- 
»■  blables  iin'e  lus  grande  somme  de  bien,  soit  de  l'ordre  mo- 
{)  rai,  soit  de  l'ordre  matériel. 

Nous  félicitons  et  ilous  remercions  M^Sibour  d'avoir  ainsi 
restitué  son iVéï/table  sens  au  mot  qui  depuis  vingt  ans  est 
notre  devise  ;  quant  aux  critiques  dirigées  pAr  lui  contre  le 
faux  socialisme  qui  consisterait  à  supprimer  lu  propriété  ou  à 
rendre  tous  les  citoyens  propriétaires  par  portions  égales,  nous 
ne  les  discuterons  pas.  'Fo'.is  les  écrivains  de  la  réaction  ont 
usé  de  cette  aigumentalion  et  l'ont  abandonnée  comme  im- 
puissante, aimuiit  bien  mieux  tuer  les  journaux,  fermer  Us 
clubs,  interdire  le  col[)ortagc.  prohiber  en  un  mot  ladiscusr 
sion  des  questions  sociales,  (|ue  de  l'affronter  avec  d'aussi  fai- 
bles armes. 

M.  Sibour  triomphe  assurément  d  s  systèmes  qu'il  esquisse 
et  qu'il  réfute,  mais  au  lieu  de  remporter  cette  victoire  trop 
facile  pour  être  glorieuse,  nous  aurions  aimé  qu'il  développât 
dans  SCS  conséquences  fécondes ,  lu  formule  de  son  socialisme 
et  du  nôtre  ainsi  posée  par  lui-même  :  ' 

«  La  définition  de  la  justice  proclamée  par  le  sens  commun 
D  et  la  conscience  du  genre  humain,  est  qu'il  faut  cendre  k 
u  chacun  ce  qui  lui  appartient,  ce  qui  lui  lui  est  dû,  suum  cui- 
»  que.  Or,  celle  déliniliou  supposant  que  quelque  chose  peut 
D  légitimement  appartenir  à  chacun,  iinpiique  évidemment 
»  le  droit  de  propriété.  Otez  d}nc  cette  possibilité  d'appro- 
o  priation,  supposez  que  rien  ne  puisse,  ne  doive  appartenir 
D  à  personne,  et  il  n'y  a  plus  lieu  ni  à  justice  distnbutive, 
»  ni  à  justice  commutative. 

B  Et  d'abord,  ce  qui  fait  la  justice  distributive^en  tautque, 
»  justice,  ce  n'est  pas  la  distribution  des  choses  en  cUe«-mâ- 
n  mes,  des  emplois  et  des  diguités  suivaut  le  hasard  ou  le 
B  caprice,  la  faveur  ou  l'arbitraire;  mais  les  distributions  ou 
B  rémunérations  motivées,  sanctionnées  par  lo  dix)it,  fondées 
B  sur  les  capacités,  sur  les  services,  stu*  les  mérites  en  un 
»  mot.  n 

M.  Sibour  eût  donné  à  son  diocèse  un  enseignement  vrai- 
ment neuf  et  substantiel  si,  comparant  cette  formule  phalans- 
térienne  qu'il  adopte  avec  les  institutions  et  les  faits  du  monde 
actuel,  il  s'était  demandé  jusqu'à  quel  point  aujourd'hui  le 
stiuni  cuique,  la  propriété  légitime  résulte  des  opérations  de 
bourse,  de  banque,  ds  commerce,  d'industrie,  s'il  avait  joint 
à  la  critique  du  mal  présent  la  thèse  du  bien  avenir  et  pivcisé 
ainsi  la  formule  du*  êuum  cuique  : 

Répartition  à  chacuii.  suivant  son  concours  en  capital,  en 
travail  et  en  talent.  •"'"■-■■^--,      .  , 

Association  libre  et  volontaire  du  capital,  du  travail  et  du 
talent. 
i      Que  M.  l'archevêque  de  Paris  persévère  dans  les  sentiments 


de  modération,  de  conciliation  qui  l'honorent,,  qu'il  continue 
à  combattre  les  faux  systèmes  basés  sur  la  ruine  de  la  pro- 
j)ricté,1]a'il  resie  fidèle  à  la  théorie  de  la  répartition  sanc- 
tionnée par  le  (droit,  fondée  sur  la  capacité,  sur  les  services, 
qu'il  déduise  avec  plus  de  rigueur  les  consénoencès  de  cettç 
formule,  et  le  jour  où  la  protection  artificielle  de  l'Etat  sera 
retirée  à  l'Egljsc,  M.  Sibour  trouvera  encore  un  troupeau 
fervent  réuni  autour  de  lui  par  l'attrait  de  la  science  et  de  la 
charité. 

I  Vlclor  Hcimcquin,  représeiitanl  dupciiplo. 


WtBm  balles  cenlrnlc». 

Lu  commission  municipale  a  pris  la  semaine  dcruière  uncdclibé- 
ratioii  loiigueincui  motivcc  par  laquelle  elle  décide  que  le  pcri- 
luèire  des  halles  centrales  rsi  maintenu  sur  son.anciru  emplace- 
ment. Ce  périinôtrc  sera  ikgr.iuUi  sur  uue  largeur  de'  50  mètres 
du  côté  du  marché  des-lHUurenis. 

La  commission  se  réserve  de  (lélUjùrei*  ultérieurement  sur  la 
disposition  déiinitive  des  halles  centrales,  sur  les  projet*  et  de- 
vis d'exécution  des  hàtimcnts,  cic,  eic.    , 

Ainsi  se  tiôuve  écarlé  le  grand  pr-jcl  de  M.  Ilortfau  qui  avait 
pour  but  de  meure  les  balles  eu  co;uniuiiicatlon,directe  et  cuu- 
ligtie  avec  U.Sciut;,  d<>nt  l'cdililé  p  irisieuMC  persiste  ^  ue  pas - 
vouloir  faire  le  véritable  centre  de  Paris,  ce  qui  ne  l'enspécbera 
pat,  le  cas  échéant,  de  rcnouTolei'  les  lamentatiAiis  tant  de  fois 
expriuiét^s  sur  l'ahaudpD  des  quartiers  de  la  rivu  eauche  et  lur  ' 
le  mouvement  irrésistible  qui  porte  les  populuUons  vers  le 
nord. 

La  note  suivante  qtii  se  rattache  à  celle  délibéralian  acte 
.envoyée  à  plusieurs  journaux  : 

«  Les  propriétaires  cl  habitants  de  la  rive  gauche,  justemeal 
alarnies  «ie  la  déeision  qu'en  I  absence  de  plusieurs  de  leurs  con- 
seillers iiiuiiici|»aux,  la  commission  uitmicipale  de  Paris  vient  de 
preuilrc  sans  vouloir  les  entendre  et  saUE  pracCdcr  à  une  uou* 
velle  étiquete  publique  sur  la  queslieii  d«s  halles  cenliales.  vont 
se  réunir  sous  peu  de  jours  eu  assemblée  générale  des  tr*is  ar- 
rondissements pour  aviser,  dans  une  circoustaiice  aussi  grave  et 
qui  intéresse  à  un  aussi  haut  degrû  la  propriété,  ie  commerce 
et  l'indutlrie  de  la  rive  gauche.  •     ' 

Nouvajouteroiis  une  réflexion  :  c'est  qu'il  est  déplorable  que 
des  résolutions  d'un»  pareille  importanee,  qui  engagent  pour 
des  siècles  l'avenir  d'une  cité,  puissent  éire  pnses  par  noe  com- 
mission qui,juunmee  par  le  pouvoir  exécirtif,  ne  r? préscale  en 
aucune  façon  litsopinious  et  les  intérêts  des  ciiadi^is. . 

AllyrtBurciiu. 

Des  abattoirs  à  commission. 

L'établissement  dd  la  vente  des  viandes  !i  la  criée  doit  chaii- 
ger  toutes  les  conditions  écoaomiqucs  du  commerce  de  la  bou- 
cherie parisienne.  Les  iH  départements  qui  approvisionnent  la 
capitale  expédient  aujourd'hui  (eur  bétail  sur  pied  par  la  voie  de"" 
lerré  ou  par  les  chemins  de  fer.  D'ici  à  peu  les  viandes  abattues 
auront  en  partie  remplacé  les  animaux  sur  pied,  le  mouvement 
de  traiisformaUen  est  en  train  de  s'opérer. 

Le  lendemain  de  la  création  de  la  vente  k  la  criée  on  a  vu  s'é- 
lever les  abatte  rs  li  la  commission  qui  en  sont  le  complément 
nécessaire.  Le  premier  est  celui  de  Bagnolet  qui  reçoit  le  bétail, 
l'abat,  en  prépare  les  viandes  qu'il,  dirifie  sur  la  halle  des 
Prouvairei;  il  vend  également  le  cuir,  le  suif  et  prend  pour  son 
intervention  lajéte,  Im  pieds  et  les  issues.  Le  second  est  celui 
de  NeuUivta^âeine,  organisé  d'après  les  mé^es  bases. 

Ces  élaBlissemeats  qui  rendent  de  véritables  services  aux  éle- 
vaurt,  n'ont  pas  encore  aGoantooles  l'importance  qu'il  méritent. 
Lear  raractère  (trivé  en  éloigne  les  esprits  défiauK  qui  aiment 
i  placer  leur*  intéréls  sous  le  coulr6le  de  l'adminislraiion.  Ces 
déflaiicet  viennent  d'inspirer  ii  la  muoictpalité  de  Balignollea  l'i- 
dée de  meure  «on  abaiioirk  la  disposiiisn  des  prolucténrs. 
Dansée  but,  un  irailè  a  été  p^Mé  avec  la  compagnie  du  chemin 
de  fer  du  Havre  avec  cellea  des  bateaux  h  vapeur  de  la  Manche 

Îui  transporteront  le  bétail  mx  conditions  les  plus  avanlageuset. 
In  facteur  est  insliliié  ii  l'abattoir  qui  recevra  toute*  les  expédi» 
tiens,  yendra  les  animaux  *ur  pied,  les  fera  abattre,  et  s'il  d« 
trouve  preneur*  à  Baliguoiles  méitie  il  en  dirigera  les  dépouilles 
sur  la  halle  des  Proaraires. 

L'initiative  prise  par  la.  municipalité  de  Batignolles,  entraînera 
Sans  doute  la  municipalité  de  Paris  dont  les  abattoirs  a^ieor- 
d'hui  t-xclusivement  réservés  aux  bouchers  citadias  deviendront 
de  pins  en  plus  déserts  à  mesure  que  .la  trao'iformalion  s'ac- 
complira. Bientôt  la  ville  de  Paris  en  ouvrira  les  partes  aux  été* 
veurs;  aaais  aussi  tlk  n'y  viendront  pas  parce  qu'ils  feront  aba^ 
Ire  sur  les  lieux  de  pruduction  même,  ce  qui  leur  sera  iufinimcn 


questions  de  passeport,  de  blanchissage  et  de  carte  à  payer 
qui  tiennent  tant  ae  place  dans  l'existence  moderne...  beaux 
paladins  qui  n'aviez  qu'à  laisser  flotter  la  bride  sur  le  cou  de 
Vos  montures  pour  tomber  sûrement  dans  quelque  ile  enchan- 
tée, dans  un  jardin  d'Alcine  émaillé  de  fthnmes  roses,  d'oi- 
seaux bîeuset  de  fleurs. comme  on  n'en  voit  guère...  enfants 
perdus  de  là  fantaisie,  qui  viviez  sans  souri  du  lendeinain  ni  du 
jour,  nourris,  couchés,  logés  aux  frais  de  la  princesse,^oinme 
j'étais  fait  pour  vous  aimer  et  vous  comprendre,  pour  vivre  et 
niourir  avec  vous!    . 

Le  faucon  pèlerin  est  le  plus  fameux  de  tous  les  oiseaux  de 
vol  à  la  descente,  comme  le  gerfaut  est  le  meilleur  à  la  mon- 
tée. La  femelle  vole  tout  ce  qu'il  est  perinis  à  un  oiseau  de 
voler,  depuis  la  caifle  jusqu'à  l'autruche,  et,  par  exemple, 
l'outarde,  la  grue,  l'oie  sauvage,  le  canard,  la  canepetièrc,  la 
perdrix,  le  coq  de  bruyère,  le  faisan,  la  bécasse,  le  lièvre  et  le 
lapin,  etc.,  etc.  ;  puis,  dans  un  autre  ordre  d'idées,  le^ean- 
le-blanc,  le  milan,  le  balbusard,  l'oiseau  Saint- Martin,  la 
"Use,  l'épervier,  la  cresserelle,  le  hobereau,  le  chat-huant,  le 
corbeau,  la  pic,  etc.,  etc.  De  compagnie  avec  l'autour,  elle, 
planant  dans  les  airs,  l'autour,  rasant  le  sol,  elle  exécute  des 
razzias  de  perdrix  fabuleuses.  Alliée  à  l'épervier,  elle  occa- 
sionne à  la  pie  et  à  la  corneille  des  désagréments  inflnis.  Le 
pélerinet  ou  tiercelet,  qui  ne  peut  aborder  qu'avec  une  ex- 
trême difliculté  les  grands  r6les,  se  distingue  surtout  dans  le 
vol  du  pigeon,-de  la  poule  d'eau,  de  l'hirondefle  de  mer,  du 
^Mineau,  du  pluvier,  de  la  perdrix  et  de  la  cresserelle.  On  l'a 
^  quelquefois,  ne  sachant  plus  à  qula'en  prendre,  donner 
chasse  au  coucou,  à  l'engoulevent,  à  la  chauve-souris  elle- 
>»éme  pour  s'entretenir  la  main. 

Le  faucon  et  l'autour,  qui  ont  chassé  quelque  temps  le  ci- 
hier  poil,  lapin  ou  lièvre,  ne  reviennent  pins  (tif  gibier 
plume.  .  . 

\^  fittM»n  pèlerin  est  tellement  passionné  pour  la  chasse, 
|P  11  lui  arrive  soavent.de  rendre  U  liberté  à  l'oiseau  qu'il  a 
(Al  et  de  lui  donaer  cbamp  pour  le  revoler  de  nouveau,  tt 


quand  il  l'a  manqué  de  ce  .^econd  vol,  il  ne  se  repent  pas  de 
sa  générosité.  Pareil  au  tireur  généreux  qui  rougirait  de  tuer 
un  lièvre  au  pile,  le  faucon  pèlerin  ne  se  décide  qu'avec  une 
extrême  répugnance  à  saisir  une  proie  arrêtée  ;  mais  souvent 
il  la  coudoie  de  l'aile  et  la  force  à  partir  pour  lui  laisser  au 
moins  une  chance  de  salut.  L'hirondelle  en  agit  de  même 
avec  une  foule  de  moucherons  qu'elle  pourrait  happer  sur  les 
murs,  mais  (ju'elle  aime  mieux  saisir  au  vol.  Toutes  ces  peti- 
tes délicatesses  de  procédés  se  retrouvent  dans  les  habitudes 
militaires  des  Français. 

Le  faucon  pèlerin  s'instruit  et  se  dresse  avec  une  facilité 
remarquable,  comme  le  conscrit  français.  On  ert  a  vu  qui 
avaient  terminé  leurs  études  en  quinze  jours.  Il  est  malheu- 
reusement aussi  sujet,  co  iime  les  héros  de  la  France,  à  deux 
iiufirmités  déplorables,  le  duel  elle  rhumatisme.  i,.es  châti- 
ments les  plus  sévères,  la  peine  capitale  même,  n'ontjamais 
Su  faire  renoncer  les  faucons  à  ce  fatal  préjugé  du  pdint 
'honneur  qui  fait  tous  les  jours  parmi  eux  tant  de  victimes. 
Le  faucon  se  fie  plus  à  son  épée  qu'à  son  bon  droit  et  à  ses 
juges,  et  il  donne  d'excellentes  raisons  pour  justifier  .son  opi- 
nion et  ses  actes.  Dans  le  fait,  quand  on  considère  de  près  la 
sottise  des  jugements  des  hommes  eti  matière  de  duel,  il  est 
difficile  de  ne  pas  être  un  peu  de  l'avis  du  faucon. 

Le  pèlerin  craint  la  neige,  peut-être  par  souvenance  des 
désastres  de  la  campagne  de  Russie.  Tous  les  faucons  sont 
oiseaux  de  passage^ 

Le  couple  ne  se'  sépare  pas  à  la  fin  de  l'éducation  des  en- 
fants, ainsi  que  la  éhose  se  pratique  dans  plusieurs  espèces. 
Le  père  et  la  mère  continuent  de  faire  ménage  ensemble  et 
chassent  de  compagnie.  Je  remarque  que  la  pureté  des  niœurs 
du  faucon  se  reflète  dans  le  style  de  ses  historiographes, 
comme  le  cynisme  du  chicn,,lielas!  dans  le  ^le  des. plus 
illustres  veneurs.  Autant  Dufouilloux  et  letl  auteuii  de  la  plu- 
part de  nos  fanfares  de  chasse  sont  obscènes,  autant  d'Esparron 
et  ses  collteues  se  montrent  réservés,  farotiches  mêmes,  à 
l'endroit  de  î'âBKMir. 


Cylhère  aime  l'amour  et  ta  lubricité, 

Le  délicat  repos  et  l'impudicité  ; 

Hais  Diane  abomine  une  chose  si  vile... 

Le  faucon  pèlerin  est  l'emblème  du  preux  chasseur  aussi 
bien  que  diLcnevalier  erriyit;  ciir  ces  deux  professions  n'en 
sont  qu'une,  et  je  les  confonds  dans  raoïTestime.  Je  n'ai  ia- 
mais  eu  qu'une  véritable  ambifion  en  ce  moi  de,  celle  de  dé- 
barrasser la  France  de  tous  les  oiseaux  de  nuit,  de  tous  les 
aigles,  de  tous  les  vautours,  de  tous  les  renards,  de  toutes  les 
fouines,  de  tous  les  rats  et  de  _  toutes  les  vipères  dont  elle  est 

encore  infestée. 

^  A.  Toussenel. 

{Lasuite  au  prochain  numéro.) 


RBVmi  DRUIATIQDE. 

THË.\TRE  DE  lA  nÉPUBLiQUE  :  let  Caprices  Je  Marianne , 
d'Alfred  de  Musset,  fantaisie  en  deux  ac^s  Quel  esi,  à  mon 
avis  le  rôle  qui  conviendrait  le  mieux  à  Madeleine  Brohan.  — 
AHBiGU-COMiQce-:  tee-Vengeuri,  mélodrame  en  six  actes  à 
la  manière  noire,  par  H.  Edouard  i'Iouvier.  —  s %UE  Bar- 
thélémy.: Théltre  type,  révolution  dans  le  niatériel  dramglir.. 
que  ;  ouverture  SB  24  juin. 

Il  y  a  bien  peu  d'auteurs  antiques  ou  contemporains  qui  soient 
parvenus  ï  se  faire  aussi  franchement  le  favori  de  tout  le  monde 
qu'Alfred'^de  Musset.  Il  n'y  a  pas  moyen  d'être  jamais  d'on  avis 
différent  du  sien  dans  taules  ces  gracieuses  thèses,  qu'il  effleure 
avec  tant  de  grtee  et  de  légèreté  f  Chacun  a  lu  œ  sensuel  et  bril- 
lant poète;  il  faut  si  peu  d'efforts  d'intelligence  penr  s  entendre 
avec  lui.  -Ses  fanUisies,  souVeot  profondes  comme  une  pensée 
de  Rousseau,  sous  leur  limpidité  joyeuse,  vontselhciter  tout  na- 
torelléoûnt  les  lecteurs  les  plus  ilèdes  et  les  plus  engourdis. 

Sa  pensée  troave  si  simplement  le  contraire  du  baoal;JI  ba- 
bille Mooolenrs  si  gaies,  si  chatoyantes  dans  leur  excellent  goût 
les  éternels  papiUouiages  du  coMr  humain  ;  il  a  dat  soudainetés 
■i  iifimii,  û  aMveUee,  d«  bMii  iMts  si  nillewt,  des  actes 


aTantagevx.  Dant  un  «Tenir  trè»  prochaiD  on  verra  «'élever  èa 
NornMDdie,  eu  Limeusin,  dans  le  Chollet  dec  abattoirs  k  com- 
niiien  qui,  noii*seulement  prépareront  le«  viandM  tl  les  expé- 
diront  snr  Paris,  mais  qui  rempliront  ^  regard  dbs  éleveurs  té 
rôle  de  banques  de  prêts  MièeensienMion. 

Aaioiird'hui  le  béuil  destiné  il Tapprevisibnnemeat  de  Paris 
vient  pnr  levclieaiins  de  fer.  Or,  comte  le  rend<MP*i>t  en  viende 
neitevtriedeSO  k6«)0îO  du  poids  yi(,  les  éleveurs  qui  suivent 
cette  voie  etqfi  f^nt  abattre  em-mémes  A  BaiBeletou  à  Neuii'y, 
vayent  en  plus  toute  U  diATéreiice  qu'il  y  a  entre  le  poids  vif  et 
la  viande  iieite.  Un  bflBufde  4 ,000  kil.  n'en  rrad  pas  plus  de  600. 
Or,  lés  400  kil.  de  déchet  coûUat  ie  même  poriqueb  viande  en 
augmentent  donc  le  prix  de  revient  et  diminuent  les  bénéflces 
deT'éleveur.  Pourquoi  dès  lors  ne  ferait-on  pas  abattre  sur  les 

lieux  même  ?  .     .    .n  «  a       i 

Ce  système  qui  procurerait  une  économie  de '40  0|Usurie 
transport  exi«eraitla  création  de  vastes  abitloir»,  parfaitement 
outillés,  oit  le«.producteurs  pourraient  conduire  leur  bélaii  de 
boucherie.  Auwurd'hui,  la  moitié  des  viandes  qui  se  vendent 
aux  I^^nvaircs,  ont  été  préparé  dans  des  fermes  mai  pulillées  et 
par  des  hommes  iaexpcrts  ;  Jussi  ces  viandes  sont  elle  mal  ha- 
billées, mal  saignées  :  elle  no  Oattent  pas  l'œil  eumiite  celles  oui 
sortent  drs  abai(«irs  de  Paris,  ctquoiqucsouveni  meilleures  elfes 

«evéndentmoiii^chei".        .    ,.  ^  ,-  . 

D'un  autre  côié  l'abattage  isolé  dans  une  ferme  ne  (lermet  pas 
d'utiliseï-  les  cornes,  le  sang  «  mille  autres  résidus;  dr  vendre 
le  cuir  et  le  sujf-aussi  avantageusemont  ;  il  exig^>!  plus  de  mains 
d'œuvre,  f^iil  en  petit  que  s'il  avait  lieu  en  grand.  D'ailleurs, 
pourquoi  les  hei  bagers  de  la  Normandie  ne  s'incpireraient-iis 
pas  de  l'exèhiple  des  éleveurs  du  Jura  qui  pour  la  transforma- 
tion du  lail,  ont  fait  construire  des  fruitiëvesî  des  abattoirs  qui 
seraient  à  la  préparation  du  bétail  ce  que  les  fruitières  sont  ï  la  . 
/abriçatioii  du  beurre  ci  du  fromage,  réduiraient  la  main  d'œuvre 
de  K  0|0;  permettraient  de  mieux  vendre  les  suifs  et  les  cuirs; 
jde  mieux  utiliser  les  résiiius,  et  comme  Paris  consomme  surtout 
de  hauts  moro-aux,  que  dans  l'état  actuel,  malgré  l'octroi,  il  ex- 
_^rt«  une  partie  de  ses  bas  morceaux,  on  pourrait  n'expédier 
que  les  viandes  de  choix,  Iciiqueiles  se  v>'ndant  plus  cher  permet- 
traient une  réduction  sur  ie  prix  des  viandes  basses  dont  les 
travailleurs  de  la  localité  proflteraieni  «lors. 

Los  abiiitoirs  à  commission  devraient  être  construits  sur  les 
chemins  de  fer  Ils  pourraient  l'étrê  soit  par  des  capitalistes, 
soit  par  les  éleveurs  eux-mêmes.  Ils  seraient  »mi%  la  siirveitlani'e 
de  l'antoriié  mnnicipate  nui  nommerait  des  agents  poiir>n  con- 
trôler mules  les  opi'-rations.  Chaque  établissement  so  chargerait, 
moyennant  uo  tarif,  d'abattre  le  itélail.  ~  d'en  préparer  les 
viandes,  —de  le*  expédier  sur  Paris, — de  les  faire  vendre  et 
de  tenir  ioinpte  du  prix  à  l'élcvèur  :  —  il  faudrait  les  suifs,  em- 
magasinerait les  cuirs,  recueillerait  les  résidus  qu'il  vendrait  en 
niasse  ;  il  ferait  des  éludes  sur  le  rendement  des  animaux  et  pré* 
parerait  les  éléments  d'jLine statistique  de  la  production. 

Dans  l'état  fiCtusl,  Us  petits  producteurs  subissent  le  joug 
d'une  classe  d'intermédiaires  qui  leur  fait  des  avances  et  ii  qui 
\\%  sont  forcés  de  vendre  au-dessous  dn  cours.  Les  abattoirs  ;i 
(.oniMiission  deviendraient  les  banques  des  herbagers.  ils  préie- 
raient  i  tout  propriétaire  dont  le  bétail  serait  assuré,  et  jusqu'il 
concurrence  de  nioiiié  sa  valeur  ;  à  ceux  qui  amèneraient  des 
animaux  pour  être  abattus,  ils  avanceraient  les  deux  tiers.  Eu 
communiinlinn  directe  avec  Paris,  au  moyen  des  télégraphes 
éleetriqurs,  ils  donneraient  aux  protluctours  des  indications  pré- 
cieuses sur  les  «xigences  de  la  consommation,  sur  ses  caprices, 
sur  les  causes  qui  font  hausser  ks  cours  ou  les  déprécient.  La 
c;ipitale  el'e-mcuie  trouverait  dans  cesabailoirs  un  moyeu  facile 
d'assurer  rapprovisionnrineot  et  de  le  réxulariser.  On  pourrait 
alors  se  rendre  compte  des  variations  qui  d'un  jour  ii  l'autre'sc, 
remarquent  soit  dans  la  mercuriale,  soit  dans  les  besoins  du  cou- 
ioinmaicur. 

Au  point  de  vue  hyi^éniauc,  tes  abattoirs  à  commission  débar- 
rasseraient Paris  d'une  foule  d'industries  accessoires  de  la  bou- 
cherie qui  1c  rendrnt  insalubre.  Les  labrique*  de  bougies,  de 
chaudclle>,  d'i-ngrais  .iiitmaux,  les  tanneries,  les  asineâ  qui  trans- 
forment Iti  cornes,  les  sabots,  imieut  s'établir  il  la^ampagne, 
où  elles  seraient  de  précieux  auxiliaires  pour  l'agriculture.  Ou 
préviendrait  ainsi  nu  partie  les  cbêinages  d'hiver,  et,  en  fixant 
les  populations  rurales  au  sol,  on  délivrniit  la  capiuls  d'un  trop 
plein  qui  o'cSt  cas  s^ns  danger. 

Teis  sont,  an  triple  point  de  vue  de  l'Intérêt  des  éleveurs,  do 
la  régiMUrisalieu  de  l'approvisionnement,  de  l'hygiène  et  de  la 
tranquillilé  imbli<)ue,  les  avaiiiaites  que  rendraient  les  abattoirs 
û  comnnsiaii.  .>mis  espérons  que  l'inittaiive  prise  par  les  foii* 
dateurs  des  tueries  de  Ua);nnlei  et  de  Neeilly  aura  des  imiiatenrs 
dans  les  grands  centres  de  production,  et  que  d'ici  k  pou  la  Nor* 
luandie,  le  Limousin,' la  Chollet  compteront  au  nombre  desins- 
tiiutioiis  de  crédit  uttiicole  les  abattoirs  eommixsionnaires.' 

Jicqun-VdMrre*. 


Le 


Les  lignes  suivantes  sent  emprontées  ii  un  article  de  U.  de 
Lamartine: 

«  (t«ual  au  *oiiap«r««m«,  ndei  le  «HsceMvn*  un  antre  Jour; 
nous  neusoonietttoMideledAfiiireiijounl'Iitfi  :  ce  serait,  seiou. 
nous,  la  contre-révolution  sous  un  faux  nom.J'bypocflsie  itè  l'aa- 
cien  r^ine  masqué  sur  le  visage  d'un  nouveau  venu  aux,dynas- 
lias  t  l'outrage  an  temi>s,  k  la  raison,,  à  la  philosophie,  h  la  liburté 
de  deux  siècles  I  l'oHense'  gratuite  à  toutes  nos  royautés  natales 
qui,  poor  excuse  et  pour  henuenr  de  la  monarchie,  apportaient 
du  meius  les  traditions,  les  vétustés,  les  religions  de  nutre  his- 
toire! la  servitude  récente,  là  serviinde  de  préférence  et  de 
choix,  n'ayant  pas  mémo  l'hérédité  du  respect  et  de  I  habitude 
peur  dignité  et  notir  compensation  ii  l'assuiettissemeut  !  le  des- 
potisme redoré  a  neuf  par  la  main  des  prùlétaiies  eux-mêmes, 
vil  comme  une  Ifkcheté  du  peuple,  bétc  comme  un  an;^clirouisuiu 
de  la  France  t  . 

»  Ah  I  si  la  république  devait  aboutir  à  cette  impiuie  du  bo- 
napctrtitnu,  nous  tous,  morts  ou  vivants  (jui  avons  vécu,  pensé, 
senti,  agi,  parlé,  combattu,. soulTert,  versé  notre  {mie  ou  notre 
sang  en  France,  depuis  1789,  pour  la  cause  de  l'esprit  humain, 
de  nos  Ubertés,  de  nos,  venté»,  du  trône  Ou  dM  peuple,  cacbuns- 
nousl  prosternons-nous  dans  notre  houle!  confessons  que  nous 
sommes  des  tètes  sans  idées,  des  cœurs  sans  <.tturai;e,  tics  com 
iiaitants  sans  cause,  des  martyrs  sans  religion  et  sans  Dieu!  ou 
plutôt  couchuns-neus,  pour  mourir,  une  seconde  fois  duses|iéiés, 
sur  la  poussière  dotant  de  révolutions  sans  but  et  &uns  Iruit 
peur  les  peuples,  et  reietons  les  gouttes  de  notre  siienr  et  de 
notre  sait{|  au  ciel,  eu  dérision  de  notre  misère  et  eu  ivproclic 
de  sa  meqiierie  !  — LAMARTINE.  »  "  . 


Reyue  parlementaire. 

Dans  la  séanre  «ie  lundi,  l'asscïnblée  a  adopté,  h  la  troisième 
lecture,  une  loi  constituant  U  prupiiélé  terrienue  <-ii  Algérie. 
L'Algéiie,  lors  do  U  coni|uéte,  préscutaii  encore  sur  Irc-tMcoup 
de  points  i'état  primitif  de  la  propriété  à  l'origine  de  ta  pluu.ir>. 
des  nations,  la  piopriélè  collective  du  clan  ou  de  la  irllui.  .Nous 
y  avons  importé  ou  du  moim. propagé  la  propriété  iudividurlle 
et  morcelée.  La  uoiivelle  loi  a  pour  but  de  consiirer  d'uiit-  ma- 
iilère  déOnitive  le  principe  de  la  propri^iomoixelcc.  .Ni-aniuoiiis 
o«  a  dû  laisser  dans  la  propriété  cqliecilve,  sous  le  nuni  du  do- 
maine public  cl  du  domaine  de  l'Etat,  certaine^  nuijircs  d'im- 
meubles qu'^l  bût  été  Irup  préjudiciable  au  public  d°.iliunur  :iu.\ 
particuliers.  Nous  citerons,  entre  autres,  les  fuiOis  i(u  on  a  sai;e- 
luent  fait  de  réserver  ii  l'Eiat,  dans  uu  climat  t'lq;ie  celui  iic 
l'Algérie  oii  l'abattis  des  forêts  livrées  aux  pariiculier»,  cuia.t  ui>. 
véritable  désastre. 

L'ancienne  prupriétécollective  des  tribus  laisse  quclinics  tra- 
ces ilans  la  loi  par  l'article  13  : 

«  Chacun  a  le  droit  de  jouir  et  de  disposer  dé  .'^a  propriôié  de 
la  manière  la  plus  alisolue,  en  se  conformant  a  la  lui.  Neaiiuuiiiis 
aucun  droit  de  propriété  ou  de  jouissance  portant  sur  lu  bol  du 
territoire  d'une  tribu  ne  pourra  être  aliène  uu  prulii  dus  pirfsoa- 
nos  eiraugpics  ii.  la  tribu.  A  l'Etal  bcul  est  lésirvëë laKculié 
d'act|U<'rir  ces  droits  dans  l'intérêt  dc>  services  publii  s  uu  île  l.i 
colonisation,  et  de  les  rendre,  eu  tout  uu  eu  parue,  su»uepiiulua 
de  libre  iraus.uisiion.  • 

L'article  IK  dit  encore  :  <  Les  transmissions  de  biens  de  mu- 
sulman k  nssulinau  continueront  à  être  régLco  par  laltii  musul- 
iDJue.  —  Entre  toutes  autres  personnes,  clKs  >utuni  re^jiui  par 
le  Code  civil. '• 

Apres  la  discussion  assez  paisible  de  cette  loi.^la  politique  a' 
fait  sonner  sus  grelots  ei  l'assemblée  est  cutrce  daits  les  giaudus 
(|uercllcs. 

Il  s'agissait  de  la  mention  faite  par  M.Corlier  dans  sonrapport 
l  M.  Porcade,  journaliste  du  Metsàijer  de  t'^itembUe,  cite  daus 
le  prucèsjugf.  la  semaiuo  dernière,  d'un  trafic  de  place  qui  au- 
rait eu  beu  pir  l'euireuiise  d'un  U.  L...,  repiéseuiaut. 

M.  Larabit  a  iulorpellé  ie  ministre  sur  celait.  M.  Lumuler, 
représeauiit,  a  déclaré  que  c'était  lui  qu'un  avait  voulu  atuquer^ 
et  il  a  repoussé  avec  force  l'accusatiuu.  lies  lors  il  s'a^isiuit  du 
savoir  si,  pour  éclaircir  le  fait,  ou  aurait  recours  à  unu  ciiquùic 
parlementaire,  iiune  enquête  judiciaire  ou  àuneenquciu  ;iiliiij- 
iii*traiive.  Le  ministère  a  soutenu  l'cuqucie  judiciaire  a«ec  uu 
ensemble  qui  a  lini  par  vaincre  la  rcsisiauce  du  l'asseiublie,  cl- 
l'on  a  passé  ii  l'urdre  du  jour  pur  et  simple  a  une  petite  majurili; 
de  29  voix. 

Ou  aura  doncune  enqiiëTè  judiciaire  qui,  d'après  les  minis- 
tres, léwra  tous  les  deetcs  et  fera  ajfparaiire  la  venté  dans  toute 
sa  splendeur.  Nous  n'en  douions  pab,  car  inms  avous  uu  exwin- 
plu  lr.tppant,  et  qui  nous  touche  de  pics,  Uc  l'uiililc  doi  eiiquù- 
les  judiciaires.  Au  13  juin  1849,  une  Iruupc  plus  uu  uiuins  iium- 
breusu  de  personnes  habillées  en  gardes  ualiunuux  ciivabirunt 


l'aidierde  comMsilion  du  Jopmal  la  DémoermU  wëetnaMM  »t 
les  ateliers  d«Ti£piriMi«eBMl<ÉttlMpHi5^^ 
la  Vont  du  Nupte,  et  les  dévatterent.  Une  enquête  JudieîâiM 
eut  lieu  î  elfe  ne  ptft  parvenir  h  ssVoir  netlement  si  c'éiaienidâ. 
garde»  natiopaux <)ul  ^valent commis  ïei  dégâts;  lien  résiiiu 
même  quelqiies  Insinuations  contre  les  ouvriets  de  l'atelier 
■■Boulé.  Cependant,  ayant  plus  de  conilance  en  nous-mêmes  que 
dans  l'enquête  judiciaire,  nous  formâmes,  de  concert  avec  u 
Boulé,  une  demande  en'dommages-intéréis  contre  le  ministre  dé 
l'intérieur  et  le  préfet  de  la  S^ine.  Un  jugement  de  première 
instance  jious  a  déinouiro  uotie  présompliun  et  l'erreur  dont 
nos  sens  avaient  été  dupes  lorsque  nous  crûmes  voir  notre  aie 
lier  mis  &  sac  (1).  Ce  jugement  uousasubilement  éclairés,  et  nous 
nous  sommes  bien  gardés  d'en  appeler,  du  peur  d'.ivuir  de  nou- 
veaux frais  il  ajouter  ii  ceux  que  nous  avioss  déjà  faits.  Uais  qui 
donc  cependant  a  dévasté  nos  ateliers  le  13  juin  1849?  Si  l'his- 
toire s'occupe  de  ces  débiils,  elle  s«ra  bien  embarrassée  devant 
l'enquête  judiciaire,  qui  est,  elle  aussi,  unu  vérité,  U  vérité  ju- 
diciaire: Otr  le  monde  possède  plusieurs  sortes  de  vérités  ._ 
d'abord  la  vérité-^  pure  et  simple,  — c'est  celle  dont  on  se  sert 
le  moins;—  puis  la  venté  ofUeielle,  celle  des  govvornemenis  — 
la  vérité  parlumcutairc,  celle  des  asscm'jlécs;  —la  vérité  reli- 
gieuse, celle  du  niahoméiisnie,  des  Indons,  etc.  ;  —  la  vérité  ' 
judiciaire,  lu  vérité  administrative  ;  enfin  une  foule  de  variantes 
de  la  vérité  qui  nous  inondent  sans  cesse  du  ciariés  spluiiilides. 

Mardi,  l'assemblée  a  adepte  on  nouveau  traité .  conimenial 
avec  la  Sardaigne,  étendant  les  liaucbises  réciproques  delà 
France  avec  ce  pays.  -        '  /  -   - 

.  I<<!  même  jeur.rlle  a  voté,  ii  une  deiixièmç  déliiiération,  le 
(Uincipc  que  les  livrets  de  la  caissj  d'épàrgue  ne  pourront  dé- 
passer en  principal  et  inUriis  la  soiiime  de  mille  fiaiics,  et  que  ^' 
lorsque,  par  suite  du  régloniuut  annuel  dus  intérêis,  le  chiiire 
<le  dépôt  dépassera  mille  francs,  la  caisse" achètera  d'oflice 
lUfiMUCs  de  rente  5  pour  cent  uu  nom  du  déposant,  si  celui  ci. 
dansJes.iriids  mois  du  règlement  des  intérêts  ne  rêduisaii  uas 
par  uu  retrait,  son  dépôt  au-dessous  d'j  mille  francs.  * 


-        -  nijBSsidor 

au  Mil. 

A  l'occasion  «le  celte  loi,  qui  porte  une  nouvelle  atteinte  aux 
droits  des  niuuicipaliles  et  aura  pour  rcsuliat  d'aggraver  l'arbi  ^ 
traire  auquel  cs^:lssujeltie  la  {lopulHiiou  lyonoase,  un  i;raud  ' 
•jcaiidalu  s'est  produit  daus  la  chambre.  I.e  ministre  de  l'inté- 
rieui'  iiionté  a  lu  irihiiue  non  pas  pour  ivpondru  aux  puissan- 
tes ubjeclions  de  MM  Sain  çt  l'elleilùi-,  ce  qui  lui  eût  été  difli- 
cilo^-Hiais,  coHiinu  il  l'a  dit  lùi-niéine,  jiour  proieslcr  contre  le 
discours  ilc  M.  i>c)lcti<T,  que  du  premier  mot  ii  qualifie  d'afromt- 
fuibl*:  Cettis  expression,  qui  appelait  l<>  scandale,  atleinisoa  but; 
elle  soulevé  de  lré«  vives  réclaniatiiMis  delà  part  de  la  giiiche! 
Oiie  grande  partie  de  la  droite  se  précipite  dJ^!>  l'hémicycle  pour 
appliudir  lu  uiiiiisire  avec  une  fréiiéste  calculée-,  et  un  tumule 
incxpriniablu  bouleverse  l'asseiiiuiée  pciidaiii  un  quart  d'heure; 
ou  nu  discute  plus,  on  vo.c.  , 

A  ce  sujet,  nous  donnerons  à  la  gauche  un  conseil Vpoiir  le 
rendre  plu»  clair,  nous  l'appuyerons  d'un  exempte 

Le  jardin  des  Plantes  de  l'arin  possède  un  bison.  Tous  les  ma- 
tins on  le  dutaclie;  mais  pour  le  rjitacbcr  le  soir,  le  gardien  est 
obligé  d'employer  un  peu  d'adresse.  Chaque  soir,  il  présente  ii 
l'auinial  son  inauger  au  fond  d'un  carcan,  et  chaque  soir  le  bisou 
a  la  naitcte  d'y  passer  le  lou,  et  il^c  trouve  pris.  De  son  côté 
le  gardien,  nuii  iiioins  naïl,  s'étonne  toujours  du  succès  de  son 
stratagème,  et,  uu  inoiueni  de  ie  mettre  eu  usage,  a  toujours 
|ieur  (ic  ne  p.<s  réussir. 

C'est  ubs.iiuniciit  I  image  de  ce  qui  se  passe  à  lu  chambre. 
Lorsque  la  majorité  ur  sait  que  répondre  aux  républicains,  elle 
leur  dit  ou  leur  fait  dire  par  un  luiliistre  quelques  gros  mots  ; 
la  gauche,,  an  lieu  de  dédaigner  ce  genre  d'ditiaque,  se  liMUie,  un 
tumul:e!>'cusuii,  la  inesuro  propesée  passe  sans  autre  discussion; 
les  députés  de  la  luajuritu  se  répandent  dans  tout  Pans  qu'ils 
epouvauieiil  le  soir  de  leurs  récits,  ei  le  lendemain  matin  leurs 
journaux  client  ii  l'anarchie  cl  ré|tandent  partout  leurs  feintes 
terreurs.  —  Et  cependant  la  droite  n'est  jamais  bi:nsÂr«dà 
succès  de  sa  ruse  ;  en  effet,  la  gauche  ne  peut  manquer  de  finir 
parTcconBdlire  qu'cilt;  est  bien  sotte  de  toujours  mettre  la  tête 
duus  ce  curcan. 

Dans  la  séance  de  jeudi,  l'Assemblée  a  adopté  à  une  forte 

(1)  Lu  des  considérants  de  ce  jncement  allègue  «ine  l'état  de 
siège  avait  et*!  décrète  jutsque  la  UémocraUt  pacifique  fut  enva- 
hie :  c'est  nno  erreur  cuni|>lètc;  il  ne  fut  décrété  qu^'uiie  heure 
environ  aprè^ cette  invasion. Em.  Buordo  i. 


de  foi  si  anlenis;  il  vous  éloigne  si  Itien  des  vieilles  omiôrcs,  et 
met  un  (cl  entrain  à  eliasser  la  monotonie,  qn'on  a  sans  cesse,  ' 
cil  lisaiil  sesccuvius,  dés  vellcilcs  do  i-oser  le  livre  pour  battre 
des  mains. 
.  A  part  \i:  ihéàiie  (U^  Molière  et  quelques  pièces  éparsc s  dans 
divers  auieiirs,  jeTTTiv.iisjiimalsTil  uvey  un  vrai  plnisir,-un  phiisir 
passionne,  aucune  \r;\vvr.  (li':\in;ilii|iie..ivant  Victor  lluyo.  A  p^iit 
quelques  friigmenls  de  nos  vi'eiivrhroiiiqneursv  je  n'avais  jamais, 
isaus  soutfrir  du  inal  ireiiiiiii.  lu  l'Iiisioire  avant  Aygusliu  Thier- 
ry. Eh  bien!  janui.'<  iiou  plus,  avant  délire  lés  poésies  d'AlIrel 
de  Miiss'it,  .>'U  exru;>iaiil  Iç  ilt)|.iird  de  riVrio.sie  cl  ie  don  Juin 
de  Byron,  jamais  je  n'avais  lu  Veiii  vers,  de  suite  sans  éirc  fati- 
j!iiti;'Or,  j'ai  le  ^uûl  assez,  vrai,  asie/.  naturel  pour  oser  ariiiiiier 
que  j'expriiu.^  avec  lo  micu  l'avis  de  tous  ceux  qui  savent  se 
rendre  compte  dés  |ii'éfcrpoecs  de  tour  esprit. 

J-e  mot  de  cette  énigme-ca  bi'cn  siiup'c.  Dans  la  foule  innoiii- 
brablc  des  travailleurs  i\ii  la  pensée,  Il  y  eu  a  si  peu  qui  aient  le 
ïiuiii  d'cssiiyer  la  sueur  dii  travail,  avant  de  se  présenter  uu  [-.u- 
_.  blic.  Il  y  a  tant  d'esprits  pédants  par  nature  ou  pariTiode  (|iti  su 
tlècoicnt  de  lâches  iriinitc,  et  seraient  désolés  que  lo  lecteur,  se  . 
confiant  àT'apparence  lacitu,  joyeuse  et  limpide  de  leur  aMvio, 
crut  a  la  facilité,  à  lusiniplieitè  de  leur  talent. 

Alfre.  I  de  Musset  fail  un  cunirastc  parfait  avec  ces  gravités  là; 
ii  semble  avoir  vo'jlu  l'aire  récrier  sa  leclrice  !>ur  la  verito  et  le 
naturel  de  son  an.  Aussi  n"a-l il  pas  été  seulement  poèic,  mais 
^>ncorc  spirituel,  détint  et  poli.  It  a  soigheuscmeiit  et  toujours 
c.tclie  les  fi(/n  du  ii  :ivail  à  son  piililic.  Ei  ce  galant  procédé  :ui  a 
— — céus>ii,  puisque,  après  d:\ou  quinze  uns  d'impression  dai'is  t(i;is 
ies  l'onnals,  ^e>  dniniunls  proverbes  sont  acclamés  cuimne  ties 
t.'iiiéilii's  vi.  rt;(,'.~.  ■    _^ 

l.iê  mpyinxr/c  Miiri:i':»c  Kojit  un  épisode  de  celte  IiiUo  nia- 
iiiuioni  >le  ;u'.s''>  «^leiil'  <iue  la  l'iindalioii  des  stîCiélés  liiiiiiaiiu's 
< .Uudio  licnv  sou-,  si  piiissaiicc,  lui  que  l'âge  tait  naziller  «i  lie- 
!>iielier,  une  jfiii;i'  ieiiîMie  iiialicicuse  et  lielle;  c'est  dire  qu'il  y 
.  .1  r.n'«)lie.  necrcie  i.i  avouée  couircsi  vielle  anloritè.  Autour  dii 
iiv^is  (11!  (;iandio  nuleut  les  amoureux,  qui  regardenl  ccmtnc  va 
r.iiit  le,  cœur  de  il;iiiaiiiic.  l.a  pt.ne,  en  effet,  n'esl  paa  occupée. 
:'<;rsoniirt  nu  s'y  Ironipe,  pas  uiè'me  Ia  vieux  pu<irs(at  velu  do 
i"U>;t',  i,i  <oii  nia]. i-doiiie  Tibia;  aussi,  malgré  son  liire  d'époux, 
oM-il  très  jalon\  ei  susceptible  ^  l'égard  des  rôdears  (te  nuit.« 
Voici  Ca'lio  :  celui  ci  n'est  pas  un  untanl  ordinaire.  Il  aime  à 


en  mourir;  rindiffçreocc  de  Uarianno  lui  pâlit  la  face  et  lui  ai-' 
longe  les  joues.  Lefleitres  et  les  sérénades  ne  lui  réussissent  pus. 
Quc-iaii:c'?  En  désespoir  de  cause,  il  coiille  son  snpplke  à  Oc- 
tave. Sa  douleur  est  si  navrante,  s.i  passion  est  si  vr.iie.  qu'il 
louche  vivement  le  sceptique  et  débaucho  cousin  «le  \,ariaii;ic. 
Octave  se  charge  de  lui  ouvrir  lis  portes  4ie  la  ni.iison  murée, 
je  vi'.ix  dire  du  coeur  insensible  de  Marianne;  et  ce  ipi'il  a  pro- 
mis de  faire,  il  le  lente  loyalement.  Ici,  diéonsle  à  leloge  de  la 
pcrspir.icité  d'Octave,  «ne  chose  dont  il  ne  lïeul  nul  compte,  un 
obst:!(lrt  moral  qu'il  dédaigne  coinpli-teincnl,  c'csi  le  ii.jîii,  l'é- 
pais C'aiiiiio,  ipii  est  laid  cuHimc  uii  juge  et  hèle  cuiiiinc  nii  ma- 
^'istrai  (de  ce  teui|)s-li).  -  ;    .. — -\  ^ 

Octave  offrtl)  doue  à  .Manannc  l'amour  de  Cœlio  ;  mais,  ô  ca- 
prir/is  du  crfur!  le  trndrcet  timide  jeune  boninin  .-iniaigri  par 
In  fièvre  ^înoelle  a  allumée  dans  ses  veines,  (œlio  nu  lui  plaît 
pas.  Celui  sur  qui  tombe  son  premier  «léïir,  son  premier  re^^ard 
eudammé,  c'est  Octave  doni  l'iime  est  \ide  et  le  cœur  blasé. 
Lorsiiut!  Cœllo  vient  d'être  égorgé  par  les  sbires  dt;  son  siupide 
époux,  îlariannc  ne  -pense  qu'il  suivre  iJctave.  C'est  irisie,  et 
c'est  vr^ii.  '     '  .        , 

Une  jeune  fille  livrée  an  sombre  foyer  d'un  vieillard  jettera 
cent  fois  pour  une  son  premier  baiser  d'.inioiir  a  un  libertin.  La 
passion  fervente  de  Cofclio  se  traduisait  au  dehors  par  des  sou- 
pirs et  une  face  attristée  ;  il  fallait  il  .Maiiaiine  les  .nlliires  dégu- 
isées, les  nianièrcs  joyeuses  et  impertineuie.s  dOciuvc.  La  pri- 
vation amène  l'.xcès  cl  le  manque  de  goiit.  C'est  coiiiinc  cela, 
que  voulez-vous?  il  n'y  a  qucFoiirier  qui  ail  trouvé  icmède  ii 

ce  mal.        .  . . 

Mais  j'ai  bien  tort  de  vous  faire  une  petite  analyse  mesquine 
dcccite  fantaisie  sémillante  cttrèséonauc;  si  encore  je  rcusbis- 
suij  il  vous  en  donner  une  idée  suffisauie  !  Il  lait  voir  Provost 
emiiétré  dans  sa  longue  foge  à  queue  tialnantc,  debit.iiit  ^es 
lialourdiscs  dé  bourgeois  jaloux  eriroideineut.  naïvement  impi- 
toyable pour  les  fautes  d'amour.  11  faut  voir  l'impayable  tour- 
nure de  Got  dans  le  rôle  de  Tibia,  tenant  la  queue  trjilnante  de 
Claudio;  le  rire  vous  prend  iinami  il  s'avance  empêtré  dans: son 
sarreau  gris,  le  co  i  emprisonné  (lans  une  iuiineiise  fraise  à  la 
Hedicis.  Et  la  belle  Madutcine  Brolian,  c^vinc  clic  est  froide  et 
railleuse  aux  premiers  messages  d'Ociave,  coninic  elle  s'anime 
peu  il  peu  en  laveur  do  l'envoyé  du  pauvre  Cœlio  I 
I      Ptlisqu'il  s'agit  ici  de  Mlle  Madeleine  Brokau,  je  veux  lui  indi- 


quer Hnijoli  r6le,  eoàpose  éviilemmenl  pONreMe  il  nneépoqae 

où  elle  ne  se  doutait  pas  qu'il  y  eût  sur  la  terre  un  tliéitrcel 
des  artisl>s.  Qu'elle  lise,  si  elle  ne  l'a  déjit  fait,  la  comédie  en 
vers  du  même  de  MiiSspt  :  A  qnoi  rêvent  leijetintt  fiHei,  et  qu'elle 
choisisse  de  Ninon  et  de  Ninerite.  L'une  ou  l'autre  de  ces  suaves 
cl  virginales  créations  hii  conviendrai!  à  mcrrciile,  je  me  per-. 
mets  de  le  lui.  aflirmcr.  Comme  vous  rendriez  la  salle  entière 
benreusc  et  enihousiasle  en  disant  avec  votre  doux  regard  franc, 
presque  élonné,^vec  votre  bouéhe  si  vivement  fralcbu  et  jeune, 
ces  naïves  paroles  de  Ninettc  : 

,..    Je  n'étais  pas,  ma  chère,  ii  deux  pas  de  ta  porte  ; 

In  homnie  vient  !i  moi,  m'enlève  dans  ses  liras, 
.M'embrasse  tant  qu'il  peut,  me  repose  par  terre, 
Et  se  sauve  en  courant, 

On  cette  réponse  de  Ninon  : 

Ah  !  mon  Dieu  !  comment  faire  .' 
C'est  peut-être  un  voleur  '.' 

Et  puis  ceci: 

Oh  !  non,  je  ne  crois  pus. 
Il  avait  sur  l'épaule  une  chaîne  superbe,  '~- — - 

Un  manteau  d'espagnol  doublé  de  veioers  noir 
El  de  grands  éperoni  qui  reluisitient  dans  i'burbc. 


S'il  allait  revenir,  il  faut  que  til  me  caches. 

Et  tant  d'autres  adorables  enfantillages  qii  cenlnpleraienlde 
valeur  en  passant 'par  vos  jolies  lèvres.   Si  vous  trouvez  mo" 
idée  bonne,  et  qu'il  y  ait  un  moyen  humain  d'arranger  pourir  ' 
la  scène  ce  chef-d'œuvre  d'harmonie,  essayez-en  et  vous  ver- 
rez. ,.  .  ^ 

SalU  Barthiiemy.  Enfin,  le  U  juin  va  s'euvrir  le  lhWi",*>j* 
de  la  rue  N'-St-Nico!as.  Qu'est-ce  que  cette  nouvelle  salle  TUnesi 
en  droit  de  nous  adresser  cette  question,  <ar  nous  avofis  diitere 
jusqu'ici  de  cocsMrer  h  l'invention  naultipieel  «avanie  «•  ■• 
Barthélémy  le  reuiHelon entier qi'il  ««mit  d'attendu  *^^1 
Celte  dette  k  l'amitié  et  au  mérite  conSéiendenx  sera  ragi" 
ces  jours-ci  ;  en  attendant,  eiaaiow  d'indiquer  ««  !»««••• 


Miorilè  û  loi  Mr  ranltmération  l;«Bii«iM,.  aprii  n  exctileni 
SSar»  éb  il.  IkIm  Favre,  qui  a  (i)èiM«lr4  ia«t  ce#M  eau»  kri 
^fiSiiài*»mui»Qtat  pour  la  liberté  iMii«i(l«iiiiri  «I  nwMr 

pal».    ■  -  "r  ■";  ^'  ■'■■  ■'■•;-v-.'   -■-■  : 

Vaadredi une  itiscuuion  paUtbtt,  maiébikami  l'eat  «D|aBè« 
«H la  reitriclion  légale  apportée  Juiqn'icl  au  défrich«m«ni  dés 

\  fotéU-  l<«i  rapporteur.  11.  Beugaol,  «Mienall  au  nom  de  la  com- 
iSHton  qH'Ktt  propriétair»  de  boi»  éiail  comme  iMil  pro|>riélaire 
M^ire  de  faire  de  sa  chose  ce  qu'il  voulait,  et  que  c'était^ orlar 
aUeiuie  au  droit  «acre  de  la  propriété  que  do  lui  interdire  de 
difriçker  stts  bois.  Quaul  aux  eïTots  que  peuveut  produire  les  dé- 
McbemeDts  sur  la  cliraatùrc  du  pays,  le  très  savant  rapporteur 
a  d'abord  déclaré  que  les  hommes  lus  plu/  compétents  étaient 
encore  dads  le  doute  à  cet  égard.  ^  Abstene/.-vous  alors,  lui  a 
répondu  avec  raison  U.  Dufeuruel.  —  Puis  le  même  rapporteur 
gour  ptwiver  qu'on  pouvait  contester  quu  les  forêts  exerçassent 
uiie  influence  quelconque  sur  l'éiat  de  l'almosphère,  a  cité  une  ' 
hvpothèsi-de  M.  Arago,  par  hquellp  le  savant  astronome  élablisait 

'  nue  si  00  abattait  un  rideau  de  Auéts  s^ir  les  côtes  de  la  Norman 
die  et  de  la  Bretaguei  ce»  deux  couirès  dcvicndruient  plus  ac- 
cessibles aux  vents  de  rOuest,  de  l!i-<liiii|nution  dans  le  froid  des 
hivers  ;  et  que  si  au  cunirairc  une  f^rèt  toute  pareille  était  dé- 

'  friciiéc  i>  la  frontière  est  de  la  France,  le  vent  glacial  des  Ai- 
nes pénétrant  plus  racilemcnl,  les  ii(vcr$  deviendraient  plus  ri- 
goureux. Dune...  donc  l'abattis  des  forêts  produit  un  effet. — 
Oui  selon  le  bon  sens,  mais  il  parait  que  non  d'après  M.^Beiignot 
qui, ne  s'est  pas  a  perçu  que  le  passage  qu'il  c'iiail  lui-môme  (<! 
coiiiiamuail,  et  qui,  au  surplus,  a  eu  le  lur^  de  ne  voir  dan»  la> 
uue&tion  des  furets  que  la  salubrité,  sans  s'iuquiéicr  des.  vents, 
des  saisons  ci  des  eaux  sur  lesquels,  quoi  qu'on  en  dise,  les  fu- 
réls,  même  de  plaine,  exercent  une  influence.' 

Pourquoi  l' Assemblée,  au  commencement  de  la  semaine,  avait- 
elle  maniteou  les  furets  de  l'Algérie  entre  les  mains  dé  l'Eiat? 
Plus  conséquente  avec  elle-même  que  son  rapporteur,  elle  a 
nuioteuu  provisoirement,  sur  la  proposition  do  M:  Dufouruel,  la 
défense  de  défricher  sans  autons.itiun. 

Dans  fa  séance  de  samedi,  l'Assemblée  a  adopté  d'urgence  une 
loi  prorogeant  la  l'nrmeturc  des  clulis  jusqu'au  23  juin  1852, 
malgré  les  protestations  de  MM.  Madier  de  Monrjau ,  Bac  et 
Emile  de  Girardin.  '  ^ 

Kmile  lloiirdaii. 


dessaUir,  déclarait  au  benoiii  qa'ili  sont  roi*  de  droit  diTin,  et 
défendant,  leus  peine  d*  ilfrt.  Me  i'o»  parle  de  République. 
Admirakle'pesitiondek  moparchUtn!  tous  un  rei,  ils  invo- 
quent la  contrainte  légale  pour  niaintehir  le  gouveroement  exis- 
Uut  :  août  la  Ré»u)>li|q|ie,  m  invoquent  la  liberté  pour  le  reuver- , 
ter.  De  quel  drott.  JiwQt^i<*>  aux  rApuMicains,  To«lei-vous  noua 
impoier  la  Républiquet  Impofer  la  République  est  une  exprès- 
•ion  peu  exacte  ;  nous  ne  voulons  ps<a  vous  imposer  la  Républi- 

Sue,  ce  qui  cependant  ne  serait  après  tout  que  vous  imposer  la 
berté  ;  mais  jioùs  ne  vùulons  pa|  qu'on  nous  impose  un  maître. 
Or;  un  roi  est  un  maître  et  un  naître  li  perpétuité. 

Mais  cette  proposition  de  H.  Bouhier  amène  encore  une  re* 
marque  :  que  dire  de  cq  prétendu. anti  de  l'ordre  et  de  la  stabi- 
lité, quivéuuque  la  forme  de  gouveroement -soit  eu  question 
pendant  une  année  entière?  Cela  arrange  t-il  les  conservateurs 
commerçants  et  manufacturiers? 

Emilo  Bourdon. 


-    . .'    .  <  .'La  i«|  dm  SI  mial.      ■    " 

M.  lUgal,  ce  défenseur  consciencieux  et  persévérant  du 
sulfrage  universel  a  public  dans  le  Siècle  le  résultat  des  études 
importantes  qu'ira  faites  sur  la  loi  du  31  mai.  Des  derniers 
tableaux  produits  par  l'honorable  représentant,  ressort  le  ré- 
sumé suivant  : 

Sur  une  population  de.  35,046,840  Français,  les  citoyens 
majeurs  sout  au  nombre  de  11,023,189. 

Sur  ce  nombre,  1,087,185  étaient  restés  en  dehors  des 
listes  du  sulTrage  universel. 

A  ces  climinations  la  loi-du  31  mai  ^oute-3yiM,823  ex- 
clusions. .  . 

Le  clulTre  actuel  des  électeursvs'élcve  à  6,809,181. 

Le  nombi'<^  de  Français  privés  du  premier  de§„droits.{i^li- 
tiqucs  se  trouve  ainsi  porté  à  4,21 4,008. 

Cbarlca  Bruntcr.       , 


I0n  lit  dans  \'£vén*ment,  à  prepius  des  pétitions  révisionnistes 
déjii  déposées  à  lj  Chambre  : 

a^ur  une  foule  de  feuilles,  le  maire,  en  légalisant  les  signa- 
tures, a  écrit  nue  note  ainsi  conçue:  «  Ont  signé  Ions  les  ci-' 

I  l0'<>ns  de  la  cummune,  sauf  vin|^,  trente,  cinquante,  chez  les- 
»  quelles  l'aulorité  s'est  présentée  sans  .|miiv(>ir  réussir.  » 

»  Sur  une  pétiiiiu  on  lit  :  •  Ont  «iguo  tous  les  citeycns  sauf 
>  7,  dont  ."i  sims  les  drapeaux,  un  aheué^et  un  piort  rcccmment, 
»  qui  était  paur  l'ordre.  » 

•  Enfla,  sur  un»  «uire  feuille  un  citoyen  avait  écrit  :  «  Je  signe 
«  pour  1)*  rappel  de  la  loi  du  31  mai,  et  contre  loutc  tentative 
»  anti>rcpulilicain)-.  » 

m  |.e  maire,  eu  Ié«ali8int  les  signatures,  a  écrit  :  »  Vu  pour  la 

■'législation  de  ces  >igu.iturcs,  sauf  une,  l'atloWif  s'ctanl  ironi- 
»  née  et  lui  ayant  fiit  prrsi^nter  la  pétition  en  le  croyant  mieux 

II  inteniionaç;^      .\.  ERflAX 

Voici  donc  que VauCoH// confesse  d'elle  même  sa  participation 
dans  le  niouvemrnl  pét  ohnisie.  De  prochain  débats  amèneront 
sans  doute  de  nouvelles  lumières  sur  ce  point. 

V  Emile  DourdoD. 


II.  Bouhier  de  l'Eclate  a  déposé  la  proposition  suivante,  re- 
lative à  larévisiîln:  

a  Lo  deuxième  dimanche  de  mai  tHâS,  tous  les  électeurs  de 
France,  réunis  dans  leurs  collrges  respectifs,  seront  appelés  h 
procéder,  par  le  sntfrasn  uuiverMl.  tel  qu'il  existait  avaut  U  loi 
du  31  mai,  tie  1  ■  mauifre  et  d'après  le  mode  8yivi<  alors  :  loà  U 
nomination,  en  exécution  et  dans  les  teniies^uc  l'article  45  de  la 
Conslitatioo,  d'un  président  prorisoire  de  la  itcpubliquo  ;  S*  ii 
la  nomination  d'uue  nouvel  e  Asscmbli-e  consiitiuuie,  invertie 
d'un  mandat  spécial  do  peuple  et  de  pleins  pouvoirs,  à  j'elfet 
de  procéder  ii  la  révision  totale  delà  Constitution  et  de  déclarer 
le  gouvernement  de  la  France.  - 

Ainsi  de  son  autorité  privée,  11.  Doubler  de  l'Ecluse  rélèfue  la 
République  ù  l'état  de  gouvememeiil  provisoire,  en  faisant  nom- 
mer un  pBPsident/iroviMHr*,  juisqu'à  ce  qu'il  ait  nommé  un  rot 
âilbïitif-  Mais  sousco  roi  définitil  sera-t  il  permis  à  chaque  ci- 
toyen de  i'enian  Jer  que  l'en  revienne  ii  la  lténnblii|iin?  Uh  !  non, 
quand  les  rois  lieniienl  une  couronne,  ils  u  entendent  pas  s'en 


Sevne  de  rfixiérleur-  

ÉTATS-i'Xis.  —  Le  nouveau  ministre  fran^is  àWashiogton, 
M.  de  Sartiges,  accompagne  du  secrétaire  de  légation,  a  été  pré- 
senté par  le^seéréiaire  dtlat  au  président  Fillmore  comme  en- 
voyé extraordinaire  et  mii  istrc  plénipotentiaire  delà  République 
Iraiiçaise.  Après  avoir  présen  é  se»  lettres  de  crtances,  U.  de 
Sartigesa  adressé  au  président  une  allocution  il  laquelle  U.TiM- 
.iiiurc  a  répondu  en  ces  termes  :  .     . 

«  Monsieur,  je  suis  heureux  de  vous  accueillir  comme  repré- 
sentant de  la  France,  et  de  recevoir  de  vOUs  la  nouvelle  assu- 
rance de  l'amiiié  et  de  la  sympathie  de  votre  gouvernement  pour 
celui  (les  Ftats.QMis. 

»  Notre  affection  pour  la  France  est  née  durant  la  lutte  qae 
nous  avons  suuicune  pour  la  fondation  de  notre  nationalité,  et 
elle  a  été  cimentée  par  le  mélange  du  sang  de  nos  ancêtres,  du 
temps  de  la  Uévuluiion,  avec  celui  de  nos  alliés,  le*  héroïques 
soldats  de  la  France.  A  travers  les  transioruialions  politiques 
qui  oui  plusieurs  fois  changé  la  faue  de  votre  grand  et  illustre 
pays,  le  peuple  américain  a  suivi  ses  destinées  avec  nn  senti- 
ment de  proj^nde  sympathie,  il  a  applaudi  à  votre  prospérité  et 
salué  avec  nue  joie  Sincère,  dans  la  France  républicaine,  tue 
nouvelle  sœur  en  démoenitie  parmi  les  nations  du  monde.  Per- 
mettez-moi de  vous  donner  ici  l'assurance  que  je  n'épargnerai 
rieu  p^uur  maintenir  et  resserrer  lés  rejatiuus  amicales  evistanl 
entre  nos  deux  gouveruemenis,  ainsi  que  pour  rendre  plus  in- 
times encore  les  liens  qui  les  unissent.  Comme  l'un  des  moyens 
d'arriver  à  ce  but  désirable,  je  vous  souhaite  de  nouveau  labien- 
venae,  comme  agent  diplomatique  de  la  première  République  de 
l'Europe.  » 

ANGLBTEttRE.  —  Uo  amendement  de.U.  Sponer,  qui  deman- 
dait do  retrancher  les  dépenses  pour  les  répamliuos  d»  collège 
catholique  ue  Hayuoolb,  a  été  rejetépar  119  voix  contre  Izl. 
Majorité  ministérielle ,  S. 

M.  Ckibden  a  prupo«>è  une  adresse  h  la  reine  pour  la  prier  de 
faire  la  proposition  au  gouveracm'nt  français  dt  réduico  wnlael- 
lemeot  iesarmenients.  Lor<t  Palmeittoo,  toai  eu  appranwntle 
sentiment  qui  a  dicté  cette  motion,  l'a  trouvée  inopportnae,  et 
a  prié  M.  Cisbden  de  la  retirer,  (klui-d,  se  coulant  ««x  senti- 
meuts  libéraux  de  Lord  Palmerston,  a  retiré  sa  propotilion. 

HOME.— Le  conseil  de  gaerrc  de  la  division  française,  présidé 
parll.  Lauthrmare,  colonel  du  S>  de  Ugpe,  avait  jugé,  oansses 
audiences  dik  3  et  du  4  juin,  19  miliunes  romains  accftses  4« 
lenutives  commises  à  Kuuie,  le  4  umi,  contre  une  >palrouille 
française. 


Plusieurs  miliuiret  français  airaient  été  blessés,  et  deux  ont 
sneoMi>é  k  ieun  blessures. 

U  «Misdla  cendafpni  à  la  peine  de  mort  Farina,  TaiM, 
ikpielÇrescéazi;  .         . 

I    Ans  lr«»ux  forcés  bperpétnité,Cnrti; 

k  daq  ans  de  travaux  foroés,  Ansnini,  IHenani  et  Catlèl^ 
loti. 

Les  autres  accusés  avaient  été  acquittée. 

Denx  derseiUeneeS  capitales  pronencéas  par  lejKMeil  de 
guerre  et  cen^rméesén  revision  ont  reçu  leur  exéraïîraSinB  la 
iiiatinée  dn  10.  "^ 

FiÉHONT.—  La  chambre  des  députés  dé  Turin,  dans  sa  séance 
du  12,  il  décidé  que  la  franchise  du  port  de  Nice  ne  serait  aboUe 
en  1854  qu'autant  que  la  lévisien  des  tarifs  sur  les  denrées  ali- 
meutajres  aurait  été  effectuée  eu  1853. 

ESPAO,\E.  —  La  chambre  des  députés  s'est  définitivement 
constituée  le  12  juin.  M.  Mayans  a  été  élu  président.  MM.  Noce- 
dal  et  Tejada,  Castro,   Conga  vice-[)résidénts.  Les  nominations  ' 
ont  été  faites  par  de  très  fortes  majorités.  Elles  appartiennent 
toutes  au  parti  ministériel.         ,    .  / 

M.  Hiraflores  a  répondu  aux  '  intarpellalions  qui  lui  ont  été 
adressées  dans  la  séance  du  11  juin.  Il  a  déclare  que  l'Espagne 
ne  songér»ità  intervenir  en  Portugal  que  dans  le  cas  ojile  trone 
de  doua  Maria  serait  en  danger.  ^ 

Le  lt>  juin,  le  ministère  espagnol  a  présenté  aux  certes  le  pro- 
jet de  règlement  de  la  dette  qui  est  conforme  à  celui  présenté 
précédemment.         . 

HAMBOURG,  -r-  A  propps  dcs  troubles  qui  ont  eq  lien  daàs  le 
faubourg  de  saint  Paul/ le  dimanche  de  la  Pentecôte,  le  sénat  a 
publié  le  15  juin  une  proclamation  dans  laquelle  il  déclare  que 
le  majer-géneral  aufrichieu  ayant,  sans  consulter  le  sénat,  lait 
occuper  le  faubourg  Saint-Paul  par  des  Coupes  appelées  du 
Holsiein,  il  vient  de  faire  les  démarches  nécessaires  pour  sauve- 
gardeT  lesilroits  de  la  villaJle'HâmbDurg.  Le  sénat  engage  les 
cituveus  il  éviter  avec  le.plujésfrand  soin  toute  colli^ion  avec  lea 
soldats  autrichiens  teniuorai rement  en  garnison  à  Hambourg,  et 
dans  le  cas  même  où  ils  se  croiraient  provoqués,  de  s'abstenir 
de  toute  légitime  défense,  soit  par  des  parûtes,  soit  par  des 
actes.        *  • 

Le  sénat  a  envoyé  ea  même  temps  au  cabinet  de  Vienne  une 
note  très  énergique  dans  laijuelle  il  proteste  contre  les  mesures 
prises  par  le  général  Legediuch.  Il  a  adressé  aussi  un  exposé 
des  faits  au  cabinet  de  Berlin.  Cette  protestation  a  été  commu- 
nii)uée  aux  ambassadeurs  de  France,  d'Angleterre  et  de  BeU 
gique. 

Une.  correspondance  adressée  îi^la  Gaxelte  de  Cologn*  an* 
nonce  que  la  population  entière  d«  Hambourg  est  animfe  d'une 
extrême  irritation  contre  les  Autrichiens.  ^. 

BERLii,  18  jnin.  —  La  CatcU»  de  Fruste,  nous  apprend  que  la 
réalisation  du  principe  de  la  représentation  par  états  ne  sera  pas 
poursuivie  par  voie  administrative,  le  but  du  gouvernement  étant 
de  développer  le  régime  constitutionnel.  

FRANCFOKT,  18  juin.  —  Lcs  Iroupes  fédérales  évacueront  la  ' 
HesseËlectorale  au  commencement  de  juillet. A  la  o^me  épo- 
que, un  corps  de  10,000  hommes  sera  concentré  aux  environs  de 
Francfort.      ■ 

(Mrics  Brunier. 


NOUVELLES  DIVERSES. 

.  Le  Moniteur  d'hier  annonçait  la  nomination  de  M.  le  général 
Aupick,  comme  ambïuadeur  près  la  reine  d'Espagne,  et  celle  de 
M.  Cokinna  Walewshi  en  la  même  qualité  près  la  reine  d'Aa- 
gieierre. 

—  Une  Instruction  judiciaire  est  commencée  surles  faitsqoi  est 
donné  lieu,  dans  la  séance  du  16,  aux  interpellations  de  Phoo»- 
rable  M.  I.ar,tl>il.  Cette  infermatiou  est  confiée  aux  loins  de  M. 
le  juge  d'instrMtlon  Halon.  (JfmArar.) 

—  Après  l'incident  soulevé  ii  l'Assemblé  Nationale  ii  propos 
du  document  émané  du  préfet  de  police,  H.  Eugène  Forcade  a 
fait  dépôt  de  cette  pièce  entre  les  mains  de  M*  Derceen,  notaire. 
MM.  Eugène  Forcade  et  Félix  Solar  ont  été  entendus  par  M.  le 
uge  d'iiistraction  Raton  — carcin.  (iWrMoyer.] 

—  On  lit  dans  la  Patrie  de  vendredi  20  juin  : 

«  M.  Lemulier,  représenuntdu  peuple,  a  adressé  à")!,  le  pré- 
siAat  dn  tribunal  civil  de  la  Seine,  iïn«  requête  afin  d'être  a«- 
io^  V  traduire  en  justice  MM.  Cartier,  préfet  de  police,  E. 
rori!a4le,'rédactéaren  chef  du  Mtttfger,  et  Vireraaltre,  rédac- 
teur duCorjafre. 


gnes  les  principales  innovations^  consacrées  par  lui  au  progrès 
de  l'art  dramatique. 

Après  dix  ans  et  plus,  de  travnux  vraimetii.  merveilleux,  vu  les 
circonstances  défavorables  et  lef'décoiiragements  de  tons  genres, 
M.  Barthélemi  est  parvenu  k  construire  une  salle  aux  vaste»  di- 
mensions, contenant  des  conditions  entièrement  nouvelles  de 
mouvenienl  de  si'ènc,  de  sonorité  et  d'illuin:iuii()ii. 

lia  obtenu,  par  ses  persistants  «ITiirls,"tînc^scèiie  il  perspec- 
tives infinies,  douée  d'un  mouvement  de  rotitien  propre  ii  ani- 
mer la  nature  morte  que  les  spectaicnrs  avaient  ordiiiairenicjit 
sous  les  yeux.  Il  a  rendu  son  iinlncnsc  enceinte  vibrante  cuiiime 
Un  grand  instrument.  Il  a  dsnné  ii  sa  scène  et  îi  son  orchestre 
une  puif^snnce  de  sonorité  variable  du  pinno  au  forte,  au  movcii 
de  reflcctiursduson,  mobiles  et  ilir'igcahles  .t  la  volonté  du  chef 
d'orchcitri;  et  iln  campositcur,  de  manière  à  prodniie  une  véri- 
table perspective  anricu'airc,  nouveauté  si  désirable  et  si  inuti- 
lement utlendue  jusqu'ici. 

Le  lustre  a  été  remplacé  cjiez  lui  par  un  éclairage  élcctr'ique 
donnant  une  progression  et  une  intensité  de  Ininiërc,  variables 
de  l'éclat  du  soleil  hi  celui  des  étoilis,  selon  les  besoins  de  l'il- 
lusion scéniquc.  Fnlin.  il  l'aide  de  toiles  cOurbes-tk  deini-lrans- 
parcntcs,  it  a  facilité  les  changcincns  ii  vue  de  façon  à  ne  plus, 
rompre  brusquement  les  sensations  du  spccliitcor. 

En  un  mot,  M.  Barthélémy  a  mis  la  vie,  le  mouvement  partout 
où  il  a  truiivé  la  stagnation  et  l'atonie;  il  a  animé  tunt  ce  qui 
était  mort  dans  les  conditions  m4tcriclles  du  Ihéâtr^c.  Ses  bril- 
lantes inventions  révolutionnent  l}ardi  ment  la  scène  moderne,  et 
préparent  de  larges  possibilités  ii  la  littérature  de  notre  temps, 
arrêtée,  éloniïée,  poul^  ainsi  dire,  sous  le  peu  de  ressources  qUe 
loi  offraient  jflsq  l'ici  les  boites  à  marionnettes,  dont  nous  ont  do- 
tés nos  pères  les  Gaulois  et  les  Francs. 

Maintenant  nous  avons  bitte  de  le  voir  ii  l'œuvre.  Nos  sympa- 
thies le  suivent,  et  dès  que  cette  ioauguralion  féconde  aura  éié 
faite,  nous  donnerons  ii  nos  lecteurs  un  récit  plus  ample  et  plus 
détaillé  dé  ses  inappréciables  découvertes. 

1«»  Fengeur».  —  Voici  un  drame  charbonné  qui  a  réussi  à 
embarrasser  singtilièrenient  la  critique  de  lundi  IV  juin.  Chacun 
a'ést  éllurcé  de  plaiaer  les  circonstances  atténuantes  en  faveur 
de  ce  Carton  gigantesque  où  sont'  esquissés,  dans  uihscuI  cadre, 
dnq  actions  melodramallqucs  pour  le  moins. 


Ce  qui  nous  a  touché  le  pluS  en  écoulant  réciter  dette  œuvre 
plantureuse  en  crimes  de  boulevards,  en  cris  de  malédictions 
et  de  t  engeance,  en^lemenu  de  désespérés,  de  blessés  et  de 
.mourants,  c'est  le  prodigieux  travail  qu'il  a  fallu  à  son  auteur 
pour  mener  cette  énorme  machine  a  bien.  Cependant,  malgré 
les  valeureux  ctmps  de  colirr  donnés  eu  cette  occa«ion  par  M. 
Edouard  Plouvier,  nous  préfet  ons  k  cette  grosse  pièce  le  petit 
acte  qu'il  à  tait  jouer  i'nn  'dernier  aux  Français. . 

Il  faut  tout  dire  aussi:  loisque  je  sui^  airivé  à  ina  stalle  la 
toile  était  dèjii  levée,  et  je  n'étais  pas  encore  placé  que  déjà  râ- 
lait sur  le  premier  plan  un  jeune  homme  détérioré  en  duel,  qui 
recommandait  ii  son  irère  d'exterminer  la  famdle  des  d'Arandal. 
Ce  frère,  de  son  côté,  se  lam  ntaitavec  des  acceats  vigoureux 
et  déchirants,  en  lui  criant  ii  chaque  instant  aux  oreilles  de  tome 
la  force  de  ses  poumons  :  -^  Gilbert  1  mon  frère  I!  mon  pauvre 
frère!!  -^ 

Après  20  jniiuitcs  de  cet  'exerciôcrJe^.bleilé  était  devenu 
sourd  aux  cris  de  son. purent,  et  celui-ci  pour'  mienx  assurer  sa 
vengeance,  vendait  aii  scalpel  du  médecin  des  inCàines  d'Aran- 
dal, son  corps  jeune  et  plein  de  vie.  ' 

Pcui-étrc  est-ce  cette  bruyante  ethoqueteuse  agonie  qui  m'a 
empêché  de  prendre  ma  part  de  plaisir  au  reste  de  Fonvrage. 
l!«u  les  nerfs  si  sottement,  l'jsceptibles  que  la  pftieur'et  la  détail- 
lance  progressive  les  insurgent,  malgré  moi  ;  le  râle  de  la  mort 
sur  la  scène  me  semble  toiijtiurs  une  maladresse  '.  barbare.  Cela 
me  rappelle  les  excentricités  chinoises  de  maris  à  moitié  fendus 
et  de  femmes  écorchces  vives,  au  spectacle  desquelles  des  An- 
glais eux-mêmes,  lord  Uacartbney  et  sa  suite  ne  purent  résister. 
Je  conseille  donc  à  M.  Edouard  Plouvier  d'enlever  ce  lamen- 
table prologue,  cela  fera  plaisir  à  tout  le  monde. 

S'il  pouvait  aussi  élaguer  par  ci  par  Ik  quélaues  personnages 
et  quelques  scènes,  retrancher,  par  «xemnle,  la  jeune  fille  qui 
va  entendre  le  rossignol,  puis  le  jeune  d  Arandal  et  Sabine  sa 
fiancée,  on  y  verrait  plus  clair  et  l'action  marcheirait  mieux.  Je 
n'aurais  plus  après  cela  qu'une  chose  k  critiquer.  CUIe  chose 
o'est  la  morale  dn  la  pièce,  c'est  la  pensée  philosopkique  doiil 
je  n'ai  pas  trop  bien  compris  la  pbrtee. 

Voici  les  deux  ennemis  des  d'Arandal  en  campagnarenêBipoi- 
sonnera, lentement  la  marquise,  on  pérora  de  dettes  le  jeunf 
Lneiissrilts  du  comte,  on  fera  i^tdqcamre  horreur  au  comte 
Ini-néme.  Voilk  un  boa  plan  !  Hais  les  poires  iôventiaas  des 


d^etik  vengeurs,  Christian  eiMelchior,  sont  inutiles  :  la  Provi- 
dence se  charge  de  tout.  Elle  les  venge  tout  naturellement  en 
'envoyant  le  déshonneur  au  comte,  le  suicide  k  Lucien  et  le 
typhus  il  la  marquise.  Ainsi  l'idée  du  drame  est  que  la  Provi- 
dience  soigne  nos  petites  rancunes  et  vient  aider  nos  petites 
vengeances  domestiques,  elle  qui  laisse  faire  des  Sainl-Barlhé- 
lemy  et  qui  permet  d'incendier  des  provinces  comme  le  Pa- 
latinat. 

Non,  ce  n'est  pas  possible,  telle  n'est  pas  l.a  conclusion  philo- 
sophique d'un  homme  d'esprit  comme  M.  Plouvier.  Si  les  ba- 
dauds du  compte-rendu  Font  pris  au  mot  sur  cette  banalité,  qu'il 
me  permette  à  moi  de  faire  ressortir  l'idée  vrafc  qu'il  a  voulu 
mettre  en  saillie  dans  U*  ¥tn§curt.  Une  famdle  composée  d'or- 
gueilkux'et  d'oisifs  qui  -ne  reculent  devant  aucun  crime  pour 
satisfaire  leurs  8ei|neHriales  fantaisies  court  rapidement  dans 
notre  société  moderne  k  la  ruine  et  au  dcsbonneur.  Uue  femme 
riche  et  noble  qui  envoie  le  fruit  de  ses  amours  au  dépét  des 
enfants  trouvés,  un  jeune  hemme  qui  confio  sa  fortune  aux  ca- 
prices du  roi  d'atout  et  du  lansquenet,  un  conte  qui  assaislne 
ses  adversaires  en  duel,  en  leur  mettant  k  la  main  un  pistolet 
sans  balle  ;  voilà  des  gens  qui  prêtent  chaque  jour  le  flanc  k  la 
^vengeance.  Il  est  rare  qu'ils  meurent  sans  avoir  donné  contre 
eu  k  leurs  ofliensés,  l'occasion  du  flagrant,  délit.         ' 

.N'fst-ce  pan  Ik  ce  qu'ont  voulu  dire  les  iS  actes  du  drame  de 
M.'  Ploavier?  Cela  est  plus  vrai  et  plus  rassurant  que  l'interven- 
tion bazardcuse  de  ta  Providence;  et  pourtant  ce  n'est  pas  encore 
aussi  neuf'qiié je  l'aurais  désiré. 

(juoi  qu'il  en  soit  cependant,  la  nouvelle  pièce  de  FAmbigu  a 
réussi,  grâce  au  jeu  intelligent  de  M.  Chilly,  grice  surtout  k 
l'intérêt  profond  qu'a  su  donner  à  son  rôle  Mlle  Lucie,  devenue, 
le  jour  de  la  première  représentation,  ia  femme  l^itime  de  M. 
Edouard  Plouvier  et  son  associée  au  partage  des  applaudisse- 
ments.   .  AntMy  H4r«y. 

V     BSVUB  IDSICiLB/ 

ortaA-coMiQOE.  -^  Rttymoitd,  ou  le  Secret  i»  la  Àetm  ;  S^aétes; 
poème  de  MM.  Rosier  et  Lcuven  ;  musique  de  M.  Jlmbroise 
Thomas. 
ComaMt  taous  l'anns  dit  Mounaircneat  dau  aotit  auièrod* 
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n  iàundt  «ne  jMmne  4«  trois  tnill*  liMfll  de  Adémmil-  . 
telMlfc  4oai  r«npW  Mn  dapaMé  ,«n  MWdMr^jM*  4éaé|a* 
talion  du  fait  ^ui  bit  le  fané  de  celle  Bti|iire.,.U  N^nête  M 
fende  contre  M.  Carlieti  iwr  ce  qo'U  a«|Èttflè,  te^tMflrapM 
•fcv,  un  docuneM  k  «M  penM>M  noatttaeliéé  k  im  pëtainlt-/ 
tratioD,  et  attendu  qu'il  ue  devait  pai  netlie  k  m  nerd  la  ré- 
puUtioD  et  i'Iionneur  d'sn  eitoyon:;  _ 

En  ce  4Mi  touche  M  Forcado,  4u1l  ne  peut  alléguer  des  be> 
soini  de  «a  défeuie,  ftarce  qu'on  M  iteut  admettre  que,  dans  son 
propre  int^r^l,  on  puisse  nuire  k  anirui. 

En  ce  qui  touclie  H.  Virematire  :  qu'il  s'est  rendu  res|kmsable 
des  faits  reprouhés  aux  ci  nommes,  en  complétant  le  fait  de 
ttvblidfé  par  des  indication  (lansnarehtes,  dabs  tin  article  du 
fëiirnal  le  Carrait'*,  ilttDDëro  du  12  juin. 

Catie  requête  a  été  suivie  d'trne  ordonnance  de  M.  le  président 
Debelleyme,  qui  autorise-ie  requérant  k  faire  assigner  'H.  Car- 
lier,  prelet de  police,  et  HM.  Forcado  et  Viremitlre  k  compa- 
raître le  mercredi  95  Juiii  cotirani,  devant  la  première  cbamore 
du  tribunal  civil  de  la  Seine.  » 

^  Les  élections  consulaires  qq!  ont  en  lieu  k  Mkcon  le  1S  juin 
dernier,  ont  donné  une  grande  majeriié  aux  candidats  républi- 
Gnins.  ' 

—  L'inauguration  de  la  statue  élevée  k  la  mémoijre  de  Nicolas 
Poussin  a  eu  lien  aux  Amtelys,  dimanche  15  juin,  au  milieu 
d'une  foule  nombreuse  accoiiroe  de  Paris  et  de  ses  environs. 

M.  l'cvéquc  d'Ëvreux,  MU.  E.  Crémieux,  autei/r  d'un  i>aém$ 
sur  Poussin,  lUoiil  Rocliéttc,  membre  do  rinstitutj  JLPassT,- 
représeniani  du  peuple,  OhI  prononce  des  discours.  Après  la  ce- 
rémonie  d'inaugiu-aiinu,  un'  banquet  a  eu'Iieu  ;  la  féie  s'est 
prolongé  toute  la  soirct^  et  s'est  terminée  par  un  brillant  feu 
d'arliOce.  ' 

La  statue  de  Nicolas  Poussin  fui  a  été  exposée  k  Paris  est  due 
au  ciseau  d'un  de  nos  sculpteurs  les  plus  habiles  et  les  plus  cons- 
ciencieux, H.  Louis  Brian. 

"^—  Le  conseil  municipale  de  Metz  a,  dans  une  de  ses  demlè- 
fet  séances,  adopté  k  l'unanimité  une  proposition  de  laxhambre 
de  commerce  faite  par  roig-^inc  de  M.  Eni.  Bounhoile,  son  pré 
sideni,  et  voté  en  consé(|uence  les  fonds  nécessaires  pour  en- 
voyer k  Londres  un  certain  nonilire  d'ouvriers  et  de  contre-mal- 
très  qui  iraient  y  éiudiejLl'oxposition. 

—  L'inaiigiiratioii  de  la  dernière  section  du  chemin  de  fer  de 
Paris  k  Nantes,  compri«e  entre  Angers  et  cette  deri^ière  ville; 
est  fixée  au  16  août, 

—  Le  nommé  Viou,  kgc  de  20  ans,  condamné  k  la  peine  de 
mort  pour  criiue  d'assassinat  commis  sur  la  personne  de  M.  Poi- 
rier -Desfontaiucs  a  été  exécuté  mercredi  à  la  barrière  Saint  Jac- 
ques. 

-<— Par  ordre  de  M  Suleau,  préfet  des  Bouchcs-dii-Rh'ône,  le  cer- 
cle établi  k  Uarseille  sous  le  titre  de.  cercle  Paradii  est  diksous, 
et  le  local  où  se,  réunissaient  les  membres  a  été  immédiatement 
fermé.  \ 

—  II.  le  procureur  de  la  Képubliuue  vient  de  faire  saisir,  à  la 
librairie  de  U  Propagande  démocratique  et  sociale  eurooéénne, 
une  brochure  iuiilulce  :  le  Républicain  des  eampagnii,  par 
MM.  Eugène  Sue,  Félix  Pjai,  Joigneaux,  Schœlcfaer  et  Pierre 
Dupont.  ,  {Prttu.) 

. — Le  journal  le  Populaire  était  poursuivi  pour  un  article  in- 
titulé :  La  vérité  au  peuple.  Nous  avons  appris  avec  une  vive 
satisfaction  que  le  ({cranl,  M.  Cli.  Costel,  et  l'auteur  de  l'arti- 
cle incriminé,  M.  G.  Vauzy,  ont  élé  acquittés  par  le  jury  de 
l'Aube,  le  13  juin  dernier,  après  une  patriotiî^  et  éloquente 
plaidoirie  de  M.  Michel  (de  Roiirgcs).Le  verdict  «lu  jury  a  été 
accueilli  avec  bonheur  par  la  population  ;  le  déienseur  du 
Popuûiire,  au  sortir  de  1  audience,  a  été  salué  d'acclanatioDs 
sympathiques  et  accompagne  jusiju'à  son  hfttel  anx  cris  de 
vive  la  République  ! 

Le  Propagateur  dé  F  Aube,  dont  la  défense  avait  été  con- 
fiée i  M.  Jules  Favre,  vient  aussi  d'être  acquitté. 

' —      •  .       cil.  Branler. 


VMféfétf; 
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■ilfcralrle  ■•ckétalrr. 

La  librairie  .'HKilîàirc  met  en  vente  les  deux  ouvrages  sui- 
vants de  M.  F.  Coignet,  auteur  de  la  Réforme  du  Crémt  et  du 
Commerce. 

l*Le  Crédit  collectif  suppléant  le  Crédit  individuel,  suivi 
de  X Organisation  politique  du  peuple,  broch.  in-S". 

20  Organisation  politique  du  peuple,  nouvelle  édition.  — 
Broch.  in-S".  (Voir  aux  annonces.) 


>r  !JES  Ldis  ^lALtes. 

vUvii  biÉs  uns  raTsioixiiBiQVEs  et  dk  lois  sociAtiS'  ' 

Ce  que  nous  avdns  dit  des  âiodes  di'atlraotion  qui  président 
aux  sens  de  la  vue  et  de  l'ouïe  peut  se  dfire  également  des 
sens  du  goût  et  de  l'odorat.  Ces  deux  premiers  sens  sont  plus 
particulièrement  enGommunicatiop&vecla  vie  spirituelle,  et, 
contme  organes  du  sentiment  du  Beau  et  de  l'Harmonie,  cons- 
tituent des  lois  vivantes  de  beaux  arts;  les  seconds,  plus  spé- 
cialement en  rapport  avec  Ifi  vie  végétative,  forment  d'autres 
sources  9e  jouissances,.^correspondent  plutAt  au  sentiment  du 
Bon,  au  seilliment  de  ce  qui  est  sain,  et,  comme  lois  vivantes 
d'hygiène,  n'en  aspirent  pas  moins  à  l'alliance  de  l'unité  avec 
laj?ju3étér^ 

Cette  alliance  de  l'unité  et  de  la  variété  qui,  manifestée  paf 
les  sens  de  la  vue  et  de  l'ouïe,  embrasse  une  gamme  de  cou- 
leurs et  dc~sons,  exige,  en  quelque  sorte,  yne  gamtneVIe  sa- 
vf urs  et  d'odeurs,  en  se  manifestant  par  le  goût  et  l'odorat, 
-fte-ces  deux  nouveaux  modes  d'attraction  physiologiaue,  .dé- 
r  couletit  encore  deux  arts  sociaux  :  l'art  des  festins  et  l'art  des 
parfums,  l.a  nature,  pour  la  jouissauce  de  ces  scnst^tions  et 
pour  le  développcihent  de  ces  arts,  n'a  pas  été  moins  prodi- 
gue, moins  prévoyante  que  pour  les  autres  penchants  hu- 
maiqs.  Afin  d'exciter  et  de  flatter  les  nuances  les  plus  déli- 
cates de  la  gustation  et  de  l'olfaction,  elle  a  semé  liiiè  infinité 
de  saveurs  et  d'odeurs  du  sein  des  créations  soumises  à 
l'homme.  Elle  a  doué  de  sapidité  le  plus  grand  noinl)re  des 
végétaux  et  des  matières  animales.  Les  fleurs,  les  fruits,  les 
arbres,  les  minéraux  eux-mêmes,  ont  des  odeurs  et  des  nrâ- 
mes.  La  Providence,  pour  réveiller  le  désir  qui.  s'assoupit  ou 
assouvir  celui  qui  s'éveille,  attache  une  délectation  parlicu- 
lière  à  chaque  objet  propre  à  l'alimentation  de  l'homme,  et 
elle  secoue  dans  l'atmosphère  le  parfum  des  plantes  comme 
autant  d'encensoirs  onde  cassolettes  qui  exaltent  la  sensibilité 
humaine  et  qui,  aux  heures  où  la  création  se  renouvelle,  ac- 
quièrent même  la  puissance  de  ranimer  l'amour  dans  tous  les 
cœurs.  ' 

L'homme,  par  les  saveurs  et  les  odeurs,  communie  avec  les 
propriétés  internes  des  corps  comme  il  communie  a^vccieurs 
lormes  et  leurs  aspects  externes  par  la  vue  et  le  toucher.  Dans 
U  loi  générale  du  rapport  luu-moniquc  des  sens  avec  les  qua- 
lités des  objets  extérieurs,  le  goût  et  l'odorat  se  rapportent  au 
ttrocédé  chimique  par  lequel  la  nature  révèle  la  différence  et 
'affinité  des  éléments  comme  la  vue  «e  rapporte  aux  eircts  de 
la  Juihi.ère.  L'air  odorant  et  lumineux  est  un  air  éicctrisé 
d'une  certaine  manière.  C'est  au  moyen  de  l'accouplement 
électrique  et  chimique  des  corps  sâpiaes  et  odorants  avec  les 

nilles  nerveuses  et  l'épiderme  de  la  membrane  muqueuse  de 
oucbe  et  du  ne^que  se  forment  les  tensations  du  goût  et 
de  l'odorat.  Or,  de  ce  procédù  chimique  et  électrique  donné 
par  la  nature,  découle  le  procédé  analogue  par  lequel  l'Iiômm*; 
social,  éclairé  par  le  rafnnement  de  ses  sens,  est  parvenu  à 
augmrnter  le  nombre  déjà  immense  des  saveurs  et  des  odenrs. 
C'est  en  les  fanant  entrer  dans  des  combinaisons  chimiques 
et  électriques  que  l'homme  a  rendu  sapides  et  odoriférants 
une  foule  de  corps  qui,  à  l'état  simple,  ne  l'étaient  pas  pour 
lui.  La  chimie  culinaire,  en  employant  ces  moyens  de  com- 
binaisons et  de  mélange,  a  déjà  obtenu  des  résultats  merveil- 
leux. Ce  n'est  également  qu'avec  le  secours  de  la  chaleur  et 
du  frottement  que  l'on  dégage  les  parties  odorantes  de  cer- 
tains corps.  En  cela  encore,  la  nature  a  fourni  ù  la  société  la 
loi  du  penchant,  ki  boussole  d'attraction,  la  malièra  de  l'imr 
pression  et  le  modèle  des  procédés.  Toujours  mémo  corréla- 
tion entre  la loinaturelle.laloiphysiologiqueetlaloi sociale. 
L'exercice  du  goût  et  de  l'odorat  précède  la  diges- 
tion, qui  est  la  première  des  fonctions  nutritives.  L'odorat  est 
le  goût  à  distance.  Cependant,  le  sens  de  l'ollaciion  parait  plus 
spécialement  préposé  au  service  de  la  respiration  et  fonc- 
tionne en  permanence  comme  cette  respiration  elle-même. 
Lç-rôle  de  tous  nos  cens  est  à  la  fois  un  râle  de  vfgilarice, 
d^nalyse  et  de  plaisir.  Par  la  plus  légère  sensation  agréable 
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d'olfaction  et  de  dégustation  nous  mettent  à  même  do  pré. 
venif  vu>  mal,  nous  conseillent  d'attirer  tel  objet,  de  repous- 
ser ||el  autre,  enfin  de  modifier  notre  fi^llieu  terrestre  et  social, 
conformément  à  notre  manière  de  sentir.  C'est  toujours  la 
même  loi  physiologique  de  convenances  harmoniques  qui  dit 
à  l'homme  :  c  Ce  oui  te  platt  est  précisément  ce,  qui  te  con- 
vient.A  En  effet,  la  nature,  avant  de  nous  commander  ce 
qui  est  utile,  nous  convie  à  le  faire  par  l'atlrait  du  plaisir 
qu'elley  altache,  etrend  ce  plaisir  d'autant  plus  intense  que 
le  besoin  qu'il  invite  à  satisfaire  est  plus  grand,  plus  impé- 
rieux. Les  actes  les  plus  nécessaires  de  la  vie,  soit  indivi. 
(luelle,  soit  de  l'espèce,  sont  ainsi  ceux  qui  entraînent  tou- 
jours dans  leur  accomplissement .  un  plaisir  plus  vif  et  mieux 
senti.  En  sorte  que  la  Nature  physiologique  prescrit  très  for- 
mellement à  la  Société  d'as.so€IER  pautout  i.'AGni::AiiLF.  a 

l.'t-TII.E,  l'attrait  a  la  NÉCESSITÉ,  LE  PLAISIR  Ali  TBA- 

VAiL.  Le  grand  théorème  de  Fourier  :  les  attractions  sont 
proportionnelles  AUX  destinées,  se  vérifie  ainsi  dans  toutes  les 
observations  physiologiques,  dans  tous  les  rapports  naturels, 
réguliers  entre  les  penchants,  les  organes  et  le»  foticlions. 

Le  droit  de  subsistance,  le  droit  à  la  terre  ou  au  travail,  |e 
droit  d 'association,  le  droit  d'aller  et  de  _venir,  la  lil)erlé ,  l'é..  : 
galité  et  la  fraternité  découlent,  à  la  rigueur,  de  la  conslitu-' 
tion  végétative  et  sensitive  de  l'homme,  avatit  d'être  gravés 
dans  sa  constitution  morale  et  dans  sa  constitution  sociale; 
car  l'homme  est  cosmopolite  par  les  poumons,  par  les  affinités 
variées  de  son  estomac,  par  là  diversité  de  ses  goûts  sensilifs 
avant  de  l'êlre  par  ses  sentiments  d'all'ecliou  et  par  ses  idées; 
car,  pour  vivre  de  cette  simple  vie  végétative  et  sensitive, 
l'hothme  réclame  les  ilcnrées  de  tout  le  globe;  il  est  conduit 


lions  d'échange  sur  toute  la  terre,  à  s'associet;  par  conséquent 
dans  une  solidarité  étroite  à  toute  l'humauilé. 

Ces  deux  sens,  le  goût  et  l'odorat,  n'ontrocquis  jusqu'à  ce 
jour  leur  développement  normal  que  dans  l'exception  sociale, 
an  profit  des  quelques  hommes  favorisés  par  la  fortiioe  ou  par 
l'éducation.  Chez  ces  privilégiés,  qiioiijue  l'essor  des  appétits 
sensuels  ait  rarement  pour  contrepoids  l'aclivité  d'autres  pas- 
sions plusjéleyéeê,  la  sobriété  oiàla  modération  du  régime  rî- 
sullent  ordinairement  du  raffiriement  et  de  la  délicatesse dc^ 
sens.  Au  contraire,  tous  les  malheureux  qui  subissent  dé 
longues  privations,  des  labeurs  forcés,  des  ennuis,  des  inqui«-> 
tildes  fréquentes,  sont  fatalement  entraiués,.(^muie  unique 
moyen  de  déverslon,  \  la  gloutonnerie',  à  la  goiiifi^rie,;  à 
l'abus  des  liqueurs  fortes,  aux  excès  du  régime.  Logojifét 
l'odorat  sont  incultes  ou  presque  atrophiés  cliez  l'iVnqiénse 
majorité  des  homnies  qui  nabitcnt  ces  masuces.où  leiiioindre 
passage  est  encombrépar  du  fumier,  où  l'air  csl  putréfié  par 
les  mares  et  les  boucs  croupissantes  ;  chez  tous  ceux  qui  res- 
pirent les  vapeurs  nauséabondes  des  ateliers  et, de  ertains 
quartiers  de  nos  grandes  villes  industrielles  ;  chez  tous  ceux 
cnlin  qui  épuisent  leurs  forces  sons  développer  leur  sensibilité 
et  qui  abandonnent  à  la  société  les  fruits  de  leurs  sueurs,  sans 
participer  aux  jouissances  qu'ils  procurent. 

«Nos  sens,  dit  Fourier,  sont  aujourd'hui  limités  à  l'essor 
brut,  simple  et  anarchique  ;  —  par  le  secours  du  ralTincment 
et  de  l'éducation  sociale  qui  résulteront  du  régime  d'associa- 
tion, ils  devront  s'élevei' a  l'essor  composé,  éclairé,  mesuré,  d 

L'art  de  nourrir  les  hommes,  qui  est  encore  abandonné 
à  l'empirisme,  et  à  l'impuissancedu  morcellement  domestique, 
doit  devenir  une  science  hygiéniqueet  sociétaire  par  excellence. 

Même  enseignement  pour  le  Tact  du  le  Toucher  qui,  dans 
la  série  de  nos  corrélations  sensitives  avec  le  monde  extérieur, 
joue  le  râle  de  pivot.  Ce  sens  est  lé  plus  général  puisque , 
pour  tous  les  animaux,  sa  sensibilité  s'étend  sur  toute  la  sur- 
face du  corps  d'où  des  papilles  nerveuses  la  ramènent  au 
cerveau.  Le  mécaniso^e  de  la  sciisation  du  toucher  est  aussi 
le  plus  simple  ;  car  il  suffit,  pour  produire  cette  sensation, 
que  Iq  corps  extérieur  se  trouve  en  contact  immédiat  avec 
quelques  parties  de  l'organe  cutané.  C^£sLp^)es  perceptions 
tactiles  de  la  peau  et  prliculièrement  de  la  main  que  nous 
apprécions  d'une  manière  relative  la  température  des  corps. 


dimanche  dernier,  l'Opéra-Comiquc  vient  d'enregistrer  ao  grand 
succès  de  plus.  M.  Amitroisc  Tlioniasa  voulu  payer  solennelle- 
ment au  pulilic  sa  bienvenue  d'ac.idéinicien,  et  il  a  prouvé^,  par  une 
oeuvre  magistrale,  que  les  instituts  peuvent  ne  pas  toujours  se 
tromper  dans  leurs  choix,  l.a  fortune  musicale  de  H.  Ambiol<e 
Thomas  a  été  belle  cl  rapide  ;  mais  du  moins  elle  est  pleineotènt 
justifiée  par  un  mérite  solide,  iocoulrstè,  et  des  qualités  d'ins- 
piration qui  se  manifestcm  de  plus  en  plus  brillantes  et  prime- 
santières.  V 

Le  pnèmè  de  UU.  Rosier  et  Lcuven  est  bàli  sur  la  donnée  his- 
torique du  M.isque  de  fer.  Bien  que  le  Charivari  ait  pu  dire  avec 
quelque  raison  qu'une  pareille  donnée  manquait  un  peu  d'im- 
prévu, il  faut  convi'uir  cepcn<lani  que  les  Jiuteurs  ont  sujs^écar- 
ttr  assez  des  versions  géncr.ilemeni  accréditées  dans  le  public 
"^t  mises  k  la  scène  ou  dans  des  romans  jusqu'à  ce  jour,  pour 
amener  des  pçrijtéties  imprévues  et  un  déooucnient-qui  joiiiuau 
charme  dé  la  nouveauté  celui  de  renvoyer  les  spectateurs  com- 
plètement rassurés  sur  le  sort  des  personnages  auxquels  ils  se 
sont  intéressés.  L'infoitunc  frère  du  grand  roi  Louis  XIV,  l'hom- 
mO  au  masque  de  fer,  ne  meurt  pas  sous  tes  verroux.  Gr&ceku 
dévouement  d'une  espèce  de  clicnapau  qui  n'a  échappèii  la  curde 
qu'en  se  veudani  corps  et  ftmc  a^i^  cardinal  Mazaria,  d'un  che- 
valier de  Rosargues,  capable  et  coupable-do4ouies  sortes  de  vi- 
lenies, et  qui  n'a  de  remords  que  pour  une  seu'e  action  de  sa 
vie,  l'abanilon  (lans  lequel  tl  »  laissé  une  jeune  espagnole  après 
avoir  abusé  de  son  innocence  pendant  qu'il  guerroyait  dans  le 
pays,  grkce,  dis-je,  au  dcvounmcnt  de.  cet  homme,  qtii  reconnaît 
dans  la  flaucco  de  l'illustre  proseritja^propre  fille  issue  du  cri- 
me dont  le  souvenir  le  poursuit,  les  deux  amants  peuvent  s'é- 
chapper et  aller  chercher  loin  de  France  le  bonheur  et  là  libert», 
tandis  qiie  le  chevalier  se  condamne  k  ensevelir  le  reste  de  son 
existence  flétrie  iaus  un  cachot  de  la  Bastilte^heureux  de  ra- 
cheter les  malédictions  de  la  mère  paè  les  lienédictions  de  la 
fille. 

Nous  ne  suivrons  pd-nl  dans  ses  détails  l'action  imaginée  par 
BUl.  Rozier  et  Leuveh.  Nous  indiquerons  seule  ment  les  person  - 
nages  qui  sont  au  nombril  de  cinq.  D'abord,  Tborame  au  masque 
de  fermai  s'ignore  lui-même  au  commencement  de  la  pièce,  el, 
caché  sous  le  nom  de  Raymond,  est  sur  te  point  d'époiiser  une 
jeune  flile  de  ton  village,  Stella,  enfaat  trouvée,  comiaa  lui.  Le 
chevalier  de  Roiargues,  atucbé  par  Maxarin  k  la  larreilUaoc 


de  Raymond,  qui  finit  par  reconnaître  sa  propre, fille  dans  la 

fiauvrc  Stella  dont  ij  a  plus  que  personne  contribue  k  traverser 
es  amours,  et  se  dévoue,  comme  nous  l'avons  dil,  au  bonheur 
des  deux  amants  ;  puis  une  comtes>e  de  Gu-briant  ou  Mont- 
brlant,  confidente dn  la  reine  mère  q«i  emploie  toutes,  les  res- 
sources qu'une  femme  sait  mettre  au  service  d'une  intrigue  de 
cœur  èlde  cour  pour  dèconvrir  l'enfant  que  la  politique  a  forcé 
d'abandotiner,  et  le  rapprocher  de  sa  mère,  sans  cependant  lui 
dévoiler  le  terrible  secret  de  sa  naissance  ;  enfin  uii  baron  quel- 
conque, intendant  des  menus jilaisirs  du  roi,  et  sigistic  ridicule 
de  la  comtesse  qui  exploite  «en  imbécillité  au  profit  de  sa  dan- 
gereuse intrigue. 

Les  grandes  situations  musicales  abondent  dans  ce  scenqrio. 
Cestinbord.  airpremier  acte,  une  double  fête  motivée  par  la 
St-Hubcrt  et  les  fiiinçalllesrde-Ksymond  et  de  Stella  ;  puis  les 
commencements  de  la  lutte  qui  s'établit  entre  l'ugenl  de  Mazarin 
et  la  confidente  de  la  reine,  cet  acte  se  lennine  par  une  grande 
scène  de  terreur  et  de  désolation,  l'incendie  de  la  ferme  de 
Ravmond  qui  entraîne  la  rupture  4|r  mariage. 

Le  second  acte  se  passe  dans  les  jardins  de  Fontaifiebican  ;  il 
est  en  fraude  partie  rempli  par  une  pastorale  épisodique  oii  le 
baron  et  Stella  jouent  le*  principaux  réies,  cl  qui  a  fourni  au 
compositeur  l'oicasien  de  faire  on  charmant  pastiche  de  U  mu- 
sique' de  réplique.  Xa  toile  tombe  sur  l'enlèvement  de  Raymond 
par  les  sbires  de  Mazarin.  Raymond  a  découvert  qu'il  est  le 
frère  du  roi,  et  au  moment  où,  dans  le  premier  élan  de  sa  sur-^ 
prlfce,  Il  va  dévoiler,  par  Un  cri,  ce  redoutable  mystère,  le  che- 
valier de  Rosargues  lui  couvre  la  bouche  d'un  bâillon  et  l'en- 
traîne.   

Au  troisième  actej  la  toile  se  lève  sur  le  cloiti^c  du  monastère 
de  l'Ile  de  Saint-Honerat,  au  bord  de  lit'incr.  La  tempéic  boule- 
verse les  flots  et  menace  un  navire  qui  est  en  vue.  Ce  navire 
porie  Thomme  au  masque  de  fbr  que  M.  de  Saint  Mars  conduit 
a  la  Uasiille  par  ordre  de  Mazarin.  Tons  uos  personnages  se 
trouvent  réunis  là  par  des  combinaisons  qu'il  est  inutile  d'expo- 
ser. La  liuii>,  entre  Rosargues  qui  est  chargé  de  la  garde  du  jiri- 
sonnicr  et  la  comtesse  qui  cherche  k  le  délivrer  continue  ;  mais 
Rosargues  triomphe,  tout  estperdu  lenqnc Stella;  dans  l'élan 
de'ten  désespoir,  invoque  le  nom  de  sa  mère  Juuna.  Ace  nom 
de  Jakiia,  Rosargues  s'drréle  interdit  :  ci'éuit  le  nom  de  la  jeune 
espagneledont  le  souvenir  le  poursuit.  Quelques  questions  loi 


suffisent  pour  reconuaitrc  sa  filte  ;  dis  lors  il  hici  autant  d'ardeur 
à  assurer  la  fuite  du  prisonnier  qu'il  eu  mctiait  avant  à  déjouer 
les  tentatives  de  la  coinlcssi*.  Il  se  sacrifie  pour  le  bonheur  de  sa 
fille  el  laisse  le  cb  imp  libre  k  Raymoni  par  ukic  substitutiudque 
le  masque  de  fer  rend  facile. 

(lumme  on  le  voit,  les  occasions  de  faire  des  inorci-au..  large- 
ment développés  ne  manquaient  point  d.-ms  ce  iibrciio,  et  M. 
Ambroisc  Thomas  en  A  profité  en  maître.  L'introduction  du  pre- 
mier acte  constitue  à  elle  seule  une  admirable  pariitRtn.  On  y 
trouvé  des  chœurs  larjsemi'nt  traités,  une  romance  pleine  de 
sentiment,  une  cabaictie  d'une  rvc  fraîcheur,  un<HiiHltitudrdc 
détails  scéniques  qui  sont  comme  les  accessoires  du  lableau, 
01^  la  sûreté  de  la  touche  le  dispute  k  l'éclat  et  à  la  variété  du 
coloris,  el,  pour  dcinière  pa^e,  la  reprise  d'un  chœur  de  vieil- 
lards plein  de  verre  et  d'originalité  qui,  au  milieu>dc  tant  d'ex- 
cellentrs  choses,  a  eu  le'i  honneurs  du  6m.  L'iu<:eudie  qui  ter- 
mine le  pr^Tinier  acte,  les  émotions  diverses  des  persuniiagos,  les 
désespoirs  de  la  séparation  sont  rendus  avec  une  remarquable 
vigueur  d'expression. 

.  Nous  avons  déjà  dil  que  le  pastiche  k  1a  Liilli  qui  compose  la 
pastorale  du  deuxième  acte  était  charmant.  M.  Ambroise  Tbo^ 
mas  a  pu  déployer  là  toutes  les  richesseii  de  sa  sceiice  de  con- 
trepoiniislë.  On  a  remarqué  et  vivcincut  applaudi,  an  millru  de 
celte  gracieuse  églogue,  un  dUeltinoiliailogué  »vec  accompagne- 
'ment  de  chueur  k  bouche  Termée,  imitant  la  brise  ètlenbiuriiiDre  . 
des  eauxrif  n'y  a  rien  de  plus  charmant  que  le  «usurro  de  ces 
chœurs  quand  l'harmonie  réunit,  comme  dans  celui-ci,  l'élégance 
k  la  clar^. 

La.  lempéië  du  troisième  .icte  est  magnifique  nient  traitée  et 
renferme  un  beau  chœur  dont  les  premiers  accents  qui  se  font 
entendre  avant  le  lever  du  rideau  îiruduisent  un  grand  effet. 

Le  duo  qui  suit  la  recoiinaissançe  de  Stella  par  le  chevalier  dé 
Rosargjes  est  encore  un  de  ces  morceaux  de  haute  facture  qui 
ne' peuvent  être  traiték  avec  cette  vigueur  que  par  un  homme 
en  possession  de  toutes  les  ressources  de  son  an. 
'  Il  nous  faadrait  trop  de  temps  et  d'espacepour  ènumérer  toiil 
ce  qui  mérite  d'être  loué  dans  les  morceaix  de  moindres  p^- 
pertions  :  nous  menlioilnerBns  cependant  deiix  romances  dé  té- 
nor délicieuses,  et  merveilleusement  dites  par  If.  Bèulo. 

Venons  maiatcnani  aux  artistet  aol  ent  iote'rpreië  celte  oeu- 
vre. M.  Mecker  mérite  d'Mre  lifiia»  le  premier.  U  jeyeui  M*»: 
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Aie  DOi»  jugeoni  t'ibsont  cbaudi,  froidi,  se)»  ou  humide*, 
^  que  nous  reconDaistoos  en  eux  bcauËoup  d'autres  qualités 
teliw  4°^  ^^^'  configuration  externe,  leurs  dimension^,  leur 
résistance,  leurs  poids,  leurs  formË»,  leurs  aspéritérou  leur 
poli.  La  main  reunit,  à  cet  effet,  les  conditions  de  tact  les 
^us  heureuses.  Une  légère  impressioii  de  plaisir  ou  de  peine 
éveille  la  susceptibilité  de  ce  senS;  comme  elle  éclaire  1  exeN 
cice  de  tous  les  autres,  afin  de  faire  connaître  à'  l'homme  les 
rapperls  favorables  à  sa  conservation  individaelle  et  i  son 
bien-être.  Certaines  ^rties  de  l'organe  cutané  sont  douées 
d'une  sensibilité  exquise  qui-  est  à  la  fois  la  source  des  plus 
grandes  jouisiiances  et  des  fonctions  les  plus  utiles,  f  lus  il  y 
d'afniiit<^s  entre  la  disposition  de  Torgane  et  la  forme  du 
corps  qui  effectue  l'igipression,  plus  la  sensation  est  Défaite. 
lu  rondeur,  le  poliÇ^la  fermeté,  la  douce  chaleur,  fa  rétis- 
tance  élastique  môme  d'un  objet  inanimé  ne  donnent  qu'une 
sensation  douce,  passive  et  insipide  ;  mais  si  la  main  etreint 
-un  objet  animé,  pleiu  de  vie  ;  si  cet,  objet  est  de  notre  espèce 
et  nous  est  cliêr;  le  toucher,  par  le  fait  de  l'affinité,  de  l'at- 
traction, produit  an  contraire  une  émotion  des  plus  puissantes. 
Depuis  les  serrements  de  main  de  l'amitié  jusqu'aux  caresses 
de  l'amour  et  delà  paternité,  la  sensibilité  cfu  toucher  est 
commune  à  toutes  les  Tendresses  du  l'ûme  comme  ses  pro- 
priétés tactiles,  depuis  la  tftche  du  laboureur  jusqu'aux  tra- 
vaux du  dessinateur' ou  du  mraicîen^'isonLçommunes  àJou8_ 
les  arts,  à  toutes  les  industries.  7;^  "      "^ 

Dès  lors,  la  douceur  veloutée  de  la  peau,  la  perfection  du 
tact,  la  sensibilité  c^qillse  du  toucher,  l'habileté  des  doigts 
sont,  comme  le  raffinement  de  l'ouïe,  du  goût  ou  de  l'odorat, 
le  produit  (le  l'éducation  sociale.  Il  y  a  des  nuances,  dès  gra- 
dations de  tact,  des  harmonies  de  toucher  qui  constituent  le 
talent  de  l'ouvrier,  comme  il  y  a  des  nuances  et  des  harmo- 
nies de  couleurs  et  de  sons  qui  constituent  le 4alent, du  peiBr 
tre,  dii  musicien. 

Pqùr  se  garantir  des  impressions  fâcheuses;  pour  se  satis- 
faire ou  se  perfectionner,  le  sens  du  toucher  a  enfanté,  à  lui 
seul,  des  arts  de  toutes  sortes  :  les  outils,  les  ustensiles,  les 
machines  de  tous  les  métiers,  les  instruments  de  toutes  les 
prottssions,  les  habits,  les  palais,  les  meubles  de  tout  usage 
sont  les  enfants  de  son  haDilelc  et  de  sa  délicatesse.  Ce  sens 
ne  peut  pas  se  développer  sans  créer  les  richesses  matérielles 
des  sociétés,  sans  mettre  les  choses  sociales  en  harmonie  avec 
les  goûts  physiologiques,  sans  greffer  le  luxe  de  l'industrie  sur 
le  luxe  de  la  nature. 

Ce|)ehdaflt,  —  sauf  comme  toujours  dans  la  classe  privi- 
légiée,—le  tact  est  resté  généralement  inc^lte,  grossier.  Par 
la  rigueur  ou  la  monotonie  des  travaux,  des  habitudes  et  des 
mœurs,  il  n'a  pu  acquérir  une  certaine  habileté  dans  un  mem- 
bre qu^aux  ^ppens  de  la  sensibilité  sur  tout  le  reste.  En  vio- 
laàt  doublement  la  loi  physiologique  qui  proportionne  la 
jouissance  à  l'aclivité,  l'attrait  à  l'utilité,  ce  sens  reçoit  trop 
chez  le  riche  sans  rien  produire  et  donne  trop  chez  le  pauvre 
sans  recevoir  assez.  Les  conditions  sociales  qu'il  exige  sont 
donc  des  garanties  démocratiques  de  salubrité,  d  hygiène  pu- 
blique, de  luxe,'d'exercice  varié,  mais  intégral,  de  division 
parcellaire  et  attrayante  des  foncfions,  d'alternance  des  tra- 
vaux, d'application  des  machines  aux  rudes  labeurs,  toutes 
choses  qui  ne  peuvent  s'obtenir  que  par  l'association  des  in- 
dustries entre  elles  et  par  la  solidarité  des  intéVéts,  des  apti- 
tudes et  des  efforts  au  sein  de  chaque  industrie.  Toujours 
même  vœu  d'association  !... 

Mais  il  imiMrte  de  remarquer  que  si  chaqije  sens,  observé 
isolément,  constitue  une  loi  d'attraction  physiologique  et  so- 
ciale et  réclame  h  grands  cri»,  pour  sa  satisfaction,  l'associa- 
tion des  hommes  et  des  choses,  cette  nécessité  de  l'association 
humaine  ressort  encore  bien  mieux  de  la  solidarité  qui  existe 
entre  les  diverses  facultés  sensitives  de  l'individu.  L'action 
spéciale  de  chaque  sens,  en  effet ,  n'est  pas  indépendante, 
isolée,  hostile  aux  autres  facultés,  mais,  bien  au  contraire,  so- 
lidaire, commune,  associée  intimement  à  l'action  de  toutes 
les  autres  facultés,  de  tous  les  autres  organes.  Chaque  sens 
n'est  passeulement  une  association  particuhèred'organes  in- 
térieurs et  extérieurs,  une  chaine  d  impressions,  de  percep- 
tions, de  sensations,  de  penchants  et  de  facultés  spéciales, 
il  est  encore  un  mode  particulier  d'attraction,  de  sensibilité 
et  d'activité  en  association  constante  avec  toutes  les  forces 
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constitutives  de  l'être.  Comme  tout  est  lié  dans  l'ordre  des 
phénomènes  universels  qui  tombent  sous  l'observation  de  nos 
sens,  tout  est  lié  dans  l'adîon  des  sentiments,  des  facultés  et 
des  organes  qui  perçoivent  ces  impressions  du  dehors  et  qui, 
en  raison  de  virtui^itég  propres,  non»  font  agir  sur  le  monde 
extérieur.  Il  y  a  dm  relations  cqntipucs,  sympathiques,  né- 
cessaires entre  les  divers  besoins  et  ^irganes  de4a^vie  végéta- 
tive, de  la  vie  sensitive  et  de  la  vie  spirituelle,  comme  il  y  a 
des  relations  constantes,  nécessaires  et  sympathiques  entre  . 
telle  ou  telle  faculté  dé  notre  être  et  tel  et  tel  pnénomène 
dii  monde  ambiant.  Nos  sens  sont  mus  par  des  forces  innées 
de  penchants,  d'attractions,  de  besoins  qui  se  groupent  etl 
s'associent  i)Our  agir  en  commun.  Ce  n'est  pas  comme  sim- 
ples que  les  perceptions  sensuelles  se  présentent  à  l'action 
centrale  du  cerveau,  mais  comme  composées.  L'habitude  rend 
les  relations  des  sens  entre  eux  tellement'famllière^  et  soli- 
daires qu'il  est  difficile  de  distinguer  les  perceptions  simples 
de  tel  sens  des  perceptions  complexes  provenant  de  la  réu- 
nion.de  plusieurs  sens.  Tantôt  c'est  le  tact  qui  donne  l'éveil 
à  la  vue,  au  goût,  à  l'ouïe  ;  tantôt  c'est  l'odorat,  la  vue  ou 
l'ouic  qui  attirent  l'attention  du  tact  et  qui  réveillent  en  même 
temps  les  organes  intérieurs.  Tous  les  sens  se  prêtent  ainsi 
des  secours  réciproques  et  appellent  alternativement  à  leur 
aide  toutes  lei  forces  et  toute  la  sensibilitéxollective  de  l'être. 
-JSi  nous  sommes  blessés  par  un  objet  qui  nous  touche,  nous  y 
portons  aussitôt  ta  vue  ;  qu'une  saveur  d(^agréablc  affecte 
notre  plais,  nous  dirigeons  notre  odorat  sur  l'objet  qui  le 
produit  pour  en  connaître  la  cause,  et  le  sens  de  l'olfaction 
rend  au  goût  le  service  que  celui  de  la  vue  rend  au  toucher. 
Si  c'est  un  britit  inattendu  qui  frappe  notre  oreille,  notre  œil 
cherche  subitement  d'où  il  part.  'Tous  ces  actes  de  solidarité, 
d'association,  se  passent  d  abord  en  nous  instinctivement, 
spontanément,  .aitraeticnnellement,  avant  tout  recours  au 
pouvoir  de  la  rénexion,  de  Ja  méditation  et  de  la  volonté. 

Nous  verrons  plus  lard  que  ce  qu'on  homme  la  vie  spiri- 
tuelle n'est  elle-même  qu'une  association  de  penchantsTile- 
facultés,  un  miroir  concentrique  de  la  vie  végétative,  sensi- 
tive et  alTcctive  dans  lequel  se  reflètent  les  sensations  internes 
et  les  impressions  du  dehors;  qu'il  y  a  une  production,  une 
circulation,  une  consommation  de  sensibilité  et  d'électricité 
nerveuse,  comme  il  y  a  une  production,  une  "^circulation  et 
une  consommation  ae  fluide  nutritif;  que  le  même  vocabu- 
laire sert  aux  phénen^nes^malogues  du  moral  et  du  physi- 
que; qu'il  y  a  une  vue  et  une  lumière  intellecluelles  comme 
il  y  a  une  vue  et  une  lumière  physiques.  Un  goût  moral  comme 
lungoût  sensuel,  un  entendementdîintelligencecomme  un  en- 
tendement auditif,  un  tact  et  un  flair  internes,  spirituels 
comme  un  toiicheret  une  senteur  externes;  association  de  sen- 
timents et  d'idées,  comme  association  de  penchanis,  et  d'or- 
ganes ;  qu'enfin  chaque  penchant  inés,  chaque  pusion  sen- 
suelle ou  affective  a  en  quelque  sorte  son  mode  d  attention, 
de  réflexion,  d'imagination,  sa  mémoire,  sa  tradition,  ses 
archives  dans  le  cerveau.    . 

Il  résulte  de  ces  vivantes  preuves  de  solidarité  et  d'harmo- 
nie dans  toutes  les  parties  de  l'organisation  physiologique, 
une  nouvelle  confirmation  de  la  possibilité  et  de  la  nécessité 
d'une  solidarité  sociale  et  d'une  harmonie  sociale.  Puisque  les 
impressions  et  les  perceptions,  dans  la  vie  physiologique,  sont 
plus  souvent  composées  que  simples,  il  est  urgent,  il  est  pro-^ 
videnticl  que  dans  la  vie  sociale,  les  actions,  les  fonctions  et 
les  sensations  des  hommes  soient  simultanées,,  solidaires,  in- 
séparables ;  c'est  â-dire  que  les  hommes  dans  leurs  travaux, 
C0D>me  dans  leurs  relations,  se  groupent,  s'associent  par 
l'exercice  combiné  de  plusieurs  de  leurs  facultés,  de  plusieurs 
de  leurs  sentiments,  de  plusieurs  de  leurs  organes.  Gomme 
nos  sens  sont  étroitement  unis  et  solidaires  dans  leurs  mani- 
festations intérieures  et  procèdent  d'un  foyer  intime  d'attrac- 
tion, de  penchants,  de  aésirs,  de  besoins,  d'affections  ou  de 
sentiment,  ils  doivent,  dans  leurs  manifestations  extérieures, 
être  également  associés,  solidaires  et  converger  toujours  vers 
un  foyer  d'attraction  sociale,  d'atbmit  industriel,  d'affinités 
collectives.  Puisque  la  nature  physiologique  donne  toujours 
l'amorce  d'un  plaisir  à  une  fonction  utile  et  proportionne  par- 
tout l'attrait  à  la  nécesaté,  la  nature  sociale  doit  associer  éga- 
lement partout  l'agréable  h  l'utile,  le  plaisir  au  travail.  Puis- 
que la  Providence  universelle  assoae  dans  ses  harmonies 
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naturelles  le  eharme  de  la  vue  à  la  jouisiànce  de  rolfaction, 
le  plaisir  du  août  à  celui  du  toucher,  l'arôme  de  l'air  «i  le 

fiarfum  des  plantes  à  la  beauté  des  fleurs  et  à  lauveurnêt 
ruits,  la  société  est  invitée  par  ce  commandement  de  Dieii  à 
associer  les  mêmes  plfusirs,  les  même»  harmonies  dans  toutes 
les  deineures  de  l'homme,  dans  tous  ses  travaux,  dans  toutes 
ses  réunions,  partout  où  s'épanouissent  à  la  fois  sa  sensibilité 
et  son  activité. 

Charles  Fouriér  avait  donc  fait  une  triple  étude  des  pen- 
chants physiologiques,  des  tendances  sociales,  et  des  harmo- 
monies  natiju'elles,  auand.il  a  scientifiquement  affirmé  que  le 
..foyer  d'attraction  des  cinq  passions  sensuelles  doit  être  le 
i,iiXE,  dans  la  société,  comme  il  est  le  luxe  dans  la  nature^ 
et  que  ce  luxe  doit  être  interne  et  externe,  c'est-à  dire  qu'il 
implique  la  richesse  de  santé;  la  liberté  des  penchants,  l'upité 
d'action  et  la  variété  de  fonctions  dans  l'organisation  phyno- 
logique,  en  mêmetemps  qu'il  implique  la  richesse  de  pro^ 
duction,  la  liberté  de  passions  et  d'aptitudes,  l'unité  d'action 
et  la  variété  de  fonctions  dans  l'organisation,  sociale. 

ASSOCIATION,    SOUDASITÉ,     LIBERTÉ,     ATTRAIT,    LUXE, 

voilà  encore  les  lois  sociales  qui  découlent  des.  lois  physiolo- 
gifluesT 

Et  cependant,  ce  n'est  pas  dans  les  organes  de  la  vie  végé- 
tative m  dans  les  cinq  sens  que  se  trouvent  les  véritables 
passions  sociales  de  l'homme.  A  la  rigueur,  l'homme  peut, 
comme  l'animal,^  entrer  en  conAmuuion  avec  les  phénomènes 
de  la  nature,  c'est-à-dirë  respirer,  digérer,  voir,:  entendre  , 
goûter,  flairer  ou  toucher  tans  s'associer  très  étroitement  à 
ses semblables.  Ce  uc  sont  pas  ses  poumons,  son  estomac  ni  ' 
ses  sens  qui  le  forcent  impérieusement  i  fonder  des  institua, 
tions  d'unité  et  de  solidarité  humaines.  Mais  il  ne  peut  parler,  ' 
se  faire  entendre,  parcourir  le  globe,  dominer  les  créations 
inférieures,  aimer,  croire,  comprendre,  progresser,  créer, 
vivre  d'amour,  d'amitié,  d'ambition,^  des  joies  de  la  famille, 
4le  la  religion,  de  la  science,  de  l'art,  sans  développer  des 
penchants  affectifs  et  des  facultés  intellectuelles  qui  consti- 
tuent les  lois  les  plus  essentielles  des  sociétés.  En  examinant 
donc  les  exigences  physiologiques  et  sociales  de  la  vie  affec- 
tive et  de  la  vie  spirituelle,  nous  verrons  la  science  sociale 
découler  de  la  science  de  l'homme,  d'une  manière  plus  saisis- 
sante encore. 

Ferdinaad  GaUloa. 

rcTsn  0ORRn#o»>AReR. 

Marquise.  —  U.  C.  —  Reça  les  10.  —  AfTect.  rem. 

Baaugeucy.  -^U.  M. —  Reçu  les  SOel  les  136. —Passé  écriture 

suiv.  indication. — Noas  expédions  les  livres  k  M.  H. — 

Rem.  fraternel  i  tous. 
Poitiers.  —  M.  L,  —  Reçu  les  20.  —  Passé  écriture  sniv.  note. 

—  AfTect.  rem. 
Toulon.  — It.  B.-r  Reçu  les  80.  —  Compl.  alect.  et  rem.  à 
Metz.  —  II.  L.  — ' Reçu  les  iSO.  —  Rem. 


CLOTURE  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS.  .Samedi.  21  Juin. 
Au  comptant  le  5  p.  OiO  à  92  90,  le  3  p.  a  5S  75;  la  Banque  d« 
France  a  2,41500;  obliaations  de  la  ville  Paris,  1425— ChemiRS 
de  ter  :  Versailles,  rive  droite,  265  00;  rivo  gauche,  236  25;  Pa- 
ris Il  Orléans,  842  60  ;  Paris  li  Rouen,  642  00;  Rouen  au  Mavr*» 
24500;  Avianen  à  Marseille,  215  00;  Amiens  ii  Boulogne,  2300*; 
Orléjins  à  Bordeaux,  3975é;du  Nord,480  OOiStraAonrg,  368 
75;  Nantes,  272  00.— Zincs  Vieille-Montagne,  2,800  ;  Hauts-Feni^ 
Beaux  Monceaux,t360  M;— Rente  de  Naples.lOO  20;  EmpruntRo- 
main,  723i4;  5  p.  0(0  Belge  1840, 1001 18;  Espagne,  dette  active, 
270|0;  Lou  d'Autriche,  31)6  00;  Piémont  dern.emp.  8225;  OM. 
anc.  970  00;  noav.  920  00. 

^  ■         ,  ,  i  '     ■ 

L'on  des  géranu  :  Charuis  BRUNIBR. 


Le  JOURNAL  FODR  RIRE  obtient  en  ce  moment  une  vogua 
inouïe  qu'il  doit  à  ses  excellentes  caricatures  sur  nos  réaction-' 
naires  ai  toutes  couleurs.  Dans  tous  tes  cafés  de  Paris,  chez  tous 
les  bons  restaurateurs,  aux  trains,  dans  tons  les  établissements 
publics,  vous  trouverez  le  Journal  pour  Rire,  et  vous ,  le  treu^ 
verez  retenu.  Nous  ne  croyons  pas  qu'un  plus  grand  succès  soit 
possible.  . 

Paris.  —  Imprimerie  Lange  Ltrj  et  C*,  rue  da  CroltMat,  it. 


f.  ... 


uuciel,  le  charmant  Gilles,  le  séduisant  recruteui'  du  Val  d'An- 
dorre, le  facétieux  pierrot  du  Tableau  parlant,  a  montré  dans  le 
rôle  du  chevalier  de  Rosargucs  une  puissance  dramatique  que 
l'on  pouvait,-  sans  lui  faire  injure,  ne  pas  s'allcnilre  à  trouver 
chez  lui.  Celle  création,  par  cela  même  qu'elle  tranche  avec -tou- 
tes celles  (JHi  ont ^ralii  jusqu'à  présent  à  M.  Mocker  la  juste  fa- 
veur dont  il  jouit  auprès  des  auleurs  cl  devant  le  public,  donne 
la  mesure  des  ressources  que  recèle  le  ulent  de  cet  intelligent 
comèdiçn..  Par  l'énergie  du  geste,  le  jcurde  la  physionomie,  le 
feu  du  regard,  par  la  neileié  de  l'articulation  cl  la  vérité  de 
l'expression,  M.  Mocker*supplée  à  ce  qui  peut,  sous  le  rapport 
de  h  puissance  de  l'organe,  paraître  insnllisant  h  ceux  dont  les 
oreilles  sont  g:Uécs  par  les  voix  de  Stentor  qui  trop  souvent  n'ont 
pas  «i'ilulre  qualité  que  d'être  fortes.     — ^ 

Mlle  Lefebvre  iiicriic  de  plus  en  plus  lés  sympathies  du  pu- 
blic. Le  rôle  de  Stella  lui  a  permis  de  mettre  en  lumière  d  un 
seul  coup  les  diiïcreiitcs  faces  do  son  t^lenl  :  elle  le  chante  à 
ravir  et  te  joue  avec  autant  de  distinction  que  d'Intelligence. 

M,  Boulo  chante  admiralilemcntJoutes  les  parties  sentimen- 
tales de  son  rôle  :  il  est  impossible  de  ne  pas  être  profondé- 
ment remué  par  les  romances  auxquelles  il  imprime  un  caractère 
pathéti<|iic  d'une  cxlréme^tendresse.  , 

Mlle  Lemercier  se  tire  avec  adresse  et  intelligence  du  rôle  de 
la  comtesse,  bien  qu'il  soil  peu  conforme  aux  allures  sous  les* 

2uelles  le  public  esi  habitué  à  l'applaudir  ;  si  la  robe  traînante 
e  la  grande  dame  et  le  maniement  d'une  haute  intrigue  qui 
repose  sur  un  secret  d'Etat  conviennent  moins  h  reniouemeot 
de  son  esprit  que  le  jupon  court  et  les  vives  reparties  de  larsou- 
bretic.  elle  ne  se  montre  néanmoins  nulleuienl  embarassce  de 
tin  élévation. 

M.  Uussine  lire  bon  parti  des  occasions  que  M.  Thomas  lui  a 
fournies  de'  montrer  les  rares  qualités  'de  son  org  me  et  la  sou- 
plesse de  sa  vocalisation. 

Les  chœurs  semblaient  heureux  d'avoir  un  rôle  si  impor(apt 
il  jouer  et  ils  s'en  sont  acqiiittés  en  censcicuce.  Nous  en  dirons 
autant  do  l'orchestre  qui,  sous  l'habile  direction  de  H.  Tilmant, 
interËrgti^  dignement  rinsiryweatatioii^iù  riÇ^retJitdélicate  à 
'    lafoisdeia&usiquedeU.Amb.  Thomas.  '     ■    ^ 

Enllii,  pour  compléter  notre  séria  d'éloges,  car  tout  le  mondci 
eq  mérite,  consutotts  la'ricffeSse  et  le  bon  goût  de  l^i  mise  en 
scène,  «t  renfiyopi-^n  rhOBnèùt  à  .4ii|  de  <(^h,  c'estiji^jre  »?, 


directeur,  et  puis  encore  ii  U^  Hocker  qui,  non  content  d'être  un 
des  premiers  artistes  du  théâtre,  en  est  aussi  l'actif  et  intelligent 

régisseur.  — -    ■ 

Allyr*  Boreau. 

INAUGjURATIO.N  DE  LA  SALLE  BAnTlI£I.EIIY. 

Cet  édiflce  est,  comme  on  ie  sait,  construit  sar  uu  plan  tout 
nouveau  ;  il  peut  servir  à  la  fois  de  salle  de  concert,  de  bal  et 
de  salle  de  spectacle.  Une  grande  quantité  d'inovations  ingénieu- 
ses de  tout  genre  y  ont  été  introduites;  la  disposition  pittoresque 
de  l'orchestre,  le  mode  d'éclairage,  les  procédés  d'accoustique, 
sont  de  nature  h  produire  sur  les  spectateurs  des  effets  imprévus, 
ct.ce  ({u'on  raconte  à  ce  sujet  de  peut  manquer  d'exciter  vive- 
ment la  cirio^ilé  publi(|uc. 

L'inauguration  do  la  salle  Barthélémy,  26,  rue  Neuve-St-Nico- 
las,  aura  lieu  mardi,  28  juin,  a  huit  heures  du  soir,  par  une  fête 
nationale  donnée  au  profll  des  colons  pauvres  de  l'Algérie.  L'af- 
fiche nous  preniel  ua  prologue  en  vers  de  M.  Méry,  récité  par 
MlleJouvante;  Mn<;oneerto  de  violon  et  une  fantaisie  exécutes 
par  M.  Vieuxtemps;  le  Selam  de  MM.  Th.  Gauthier  et  E.  Reyer  ; 
un  grand  air  chauié  par  Mlle  E.  Grisi,  etenOn  deschœars  aé,rieus, 
c'esta-dire  chantés  en  Pair,  et  exécutés  par  les  élèves  de  l'ha- 
bile et  savant  profesMur  H.  E.  Chevé.  L'emploi  de  la  lumjère 
électrique  ne  sera  pas  un  des  moindres  éléments  d'attrait  de 
cette  soirée. 

— ^a  ville  de  Pithivicrsa  inauguré,  dimanche  15  juin,'  la  sta- 
tue élevée  à  la  mémoire  du  célèbre  géomètre  Poisson.      ' 


Il  vient  de  paraître  à  la  propaganie  démocratique  et  sociale 
européenne,  rue  des  Bons-Enranls,  1,  un  ouvrage  du  citoyen 
Feugiieray  sur  l'association  ouvrière  iuduslrielle  et  agricole. 

C'est  à  Vexposition  do  Londres  "•Tâùr^étrangers  qu'elle 
nous  amène  que  nous,  devons  la  prolongation  qui  permet  aux 
amateurs  de  tous  les  pays  d'admirer  encore  le  beau  panorama 
de  la  BakUUt  d'E'.lau.  Cependant  nous  sommes .  invités  li  pré- 
"Tenir  le  public,  que  la  fermeture  dç.cetéi|d>p|i^fnt  e%t^èp 


Tout  abonnement  nocveab  ou  RENOCVBLi,  donnera  droit, 
pour  tous  les  souscripteurs  qui  nous  en  feront  directement 
fa  demande  en  nous  adressant  le  prix  de  leur  abonnement, 
AUX  PRIMES  a-APRks,  en  livres  de  la  librairie  sociétaire, 
à  choisir  dans  le  catalogue  et  à  prendre  dans  nos  bureaux  : 

Valeurs  des  primes  pour  abonnementt^""*"-.  '  *    5    J» 

'  '  „         ,        .       <  de  ()  mois.  .    z    ow 

ou' renouveUement  j  de  3  mois.   .    1    85 

Les  souscripteurs  qui  ne  feront  pas  prendre  ces  primes 
dons  nos  bureaux  auront  à  ajouter  au  prix  de  leur  abonne- 
ment pour  frais  de  poste  : 

Pour  les  primes  d'abonnement  d'un  an.  If.  50 

.^  -  .  ■  de  6  mois,  »     75 

__    :  ' — de  3  mois,  »    40 

^      •  -.  .,• .. 

Ceux  de  nos  souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  30 
juin,  sont  priés  de  le  renouveler  sans  retard,  s'ils  veulent  ne 
pas  éprouver  d'interruption  dans  i'énvoi  du  journal. 


PRIX  DE    L  ARONNEMENT. 


Paris  et  Dép.:  Un  an.  12  fr.  feixmois^  6  fr.  Trois  mois.  3  fr: 
Paysàsurlaxe.  16  .  ;:. ,8  -4 

■  Les  demandes  d'abonnement  doivent  être  accompagaées- 
d'un  mandat  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Parjs  et  adres- 
sées à  l'admiûistrMeur  de  la  Démecràtie  pacifique,  tm^é* 

Beaune,  2.  .      •        v     ,      « 

Les  demandes  d'abonnement  sont  aussi  reçues  chez  les  «t- 

recteurs  des  messageries  et  les  principaux  libraires» 
Four  l'Espagne  et  le  Porlugpl,  s'adresser  à  M.  6.  Joaquin 

Martinei,  calle  de  laMwtera,  n"»  24,  çV>  2"  dé  la  Dered*,  à 

Audrid.  ■■  .  i-, ....■,.:,        -i-  ■,■'■> ■j^î'i.'C^iî'T' 
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offerts  en  prime  pour  les  alrannements  a  la^IMMOCRATIE  PACIFIQUE. 


[VOfM  L'AVIS  A  LA  TPAÙE.y 


Xi0 Honvesà  Honde  ladustnei  m  m- 
«iéuire  (3' éd.),  par  Charles  FouniER.  — 
ItoI.  in-8.  ^  St. 

Aaarchia  ladaatri«lle  (de  i')  ettcica- 
liiqt*,  parCh.Fdurier.— br.ishli.    7Sct 

Cités  'eilTrièr«9>  Des  modifiiaUons  à  in- 
traMre  4an&  l'ardiitectvre  des  villes.  — 
Broeb.  In-S,  par  €h.  Fonrier.  50  e. 

Cfwrement  de  la  raison  démontrépar 

•  ridicule  des  sciences  iBcertaiDes.— Brocb. 
iit-8,parCb.Fourier.  S(. 

OestfBéeSOeiBle.  Exposition  élémen- 
nefetaire  complète  de  latnéorie  de  l'orga- 
nisation Meialo  de  Fonrier,  par  V.  Gon«i- 
snAAT.  3*Mit.— f  Tol.  8  f . 

&e  SoelaUsme  devaat  la^eu 

IBOnda  OH  le  Virant  devait  les  Morts.  — 
I  Toi.  in-8  «OBipaele,  par  le  méaie.         2  f. 

Dernière  Guerre  (la)  et  la  Paix  diflni- 
tive  en  Europe,  par  le  même.  IKc. 

Description  da   Pimlanstère  et 

Considérations  sociales  sur  l'AKhilecloni- 
fue,  par  le  même.  If. 

Exposition  Greffée  dn  sjlèBie 


phnlanstérieu,  suivie  d'Etudes  sur 
onel^es  problèmes  fondamenianx  delà  Des- 
tinéa  sociale,  par  le'méme.  90  c. 

IiS  Sololioa  ou  le  Goavomeiaeat  direa 
du  Peuple,  par  1«  même.  —  In  8.         30  c. 

Parole  dé  PrOfldeneei  suivi  de  mor- 
ceaux choisis,  par  Mme  C.  Vigoureux.  2* 
édit.  —  Grand  iB-18.  1  fr. 

L'Orcanisatidadà  travail  et  l'as'' 

SOCiation,S*M.,|ArBri(Uicourt.    80  c. 
— ;  Préds  du  même  ejivrsge;  2S  c. 

msito  an  Phnlanilère,  par  le^ndme. 

<  f.50c. 

Le  Fou  dn  PaMs-RoyaL— Dialogue 

sur  la  théorie  i^kaliaslérienae,  par  F.  Can- 
tagrel.  S'éditîon.—l  beau  volume,  format 
Charpentier.  3  f. 

Réforme  du  crédit  et  dn  com- 
merce. —  Appel  .'i  tous  les  producteurs 
manufacturiers  et  agricoles,  par  F.  Coignet. 
—  ln-<2.  2  f.  î»  c. 

Solidarité.  —  Tue  STUthélique  sur  la  doc- 
triae  de  Fonrier,  par  II.  Henaud.  -  3*  édi- 
tion.      •  Ifr.  25  c. 


Les  bOrédits,  par  V.  Considérant,   i  f. 
Programme  DéoMKiradqae  >ar 

V.  Heoneqoiu.  .         ri  t.  the. 

Exposition  de  la  Théorie  de 
Fonrier  faite  ii  Besançon,  par  V.  Hen- 
nequin.  3*édit.  — In-12.  .        *  t. 

Voya^  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  suivi 
de  Mélanges,  par  le  même.  —  ln-8.       fi  f. 

Le  Présent  et  l'Arenir.   —    coup 

'    d'œil  sur  la  Théorie  de  Four ier,  par  J .  -B . 

Krtntc.--Gr.iM8.  BOc. 

Pogmer,  sa  Vie  et  sa  théorie,  par  C.  Pel- 
iarin.  4*  édition.  —1  beau  volume  format 
Charpentier.  3  f. 

liO  Klan  de  la  France,  ou  la  Misère 
et  le  Travail,  par  Perreymond.  —  Grand- 
in-8.  2f.  60  c. 

La  Lé^slaripn  directe  ou  la  véritable 

Bémocriilie,  parRitthmgausen.     —    2Sc. 

Socialisme  pratique.  Fnniicres.  en- 
trepAt,  bazar  et  comptoir  communal,  socié- 
tés agricoles  de  secours  mutuels,  par  W. 
Giigncur.  Rroch.  do  100  pages  7S  c. 

Crédit  à  bon  marché,  guerre  & 

Tasore,  |ar  lo  aséme.  Broch.  10c. 


RépnhUqne  et  Monarchie  pas. 

sées  au  crible,  par  un  paysan.  IJro- 
chure.  10  c. 

PranocBur  ef«iroflet.  _  conver„- 

tioBS  sur  Itt  Socialisme  et  sur  bien  d'antres 
choses,  par  P.  B.— 1  vol.  in-<2.       <  f.  25f. 

Berger  de  Kravan.  _  Entreiisns  de- 
mocra  tiques  et  socialistes  sur  les  petits  li. 
vrcs  de  MM.  dn  l'Académie  des  Sciences 
morales  et  politiques,  par  Eugèus  Sue  — 
•«>:32.  si)  c. 

Conjuration  des  Jésnites.  _  p„|,ii. 

cation  authentique  dufilan  secret  de  l'ordre 
par  l'abbé  Leone.  —  1  vol.  gr.  iu-8.       5  r' 

Mœn.rs  arabSS  (Scènes  de),  par  Ch.  Ki- 
chard,  caniiainc  du  génie,  chef  des  affaires 
I  artbes  d'OrléansviHe.  —  1  vol.  in-18. 
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Accord  des  Principes.  _  ttumu 

des  Ecoles  socialisfes,  par  F.  Guillo».  — 
1  vol.  in-t6.  60  t. 

Ck^>ital  (le)  et  le  Travail,  par  le 

3émc.  —  Brochure  in-18.  (Extrait  du  pré- 
jdent).  10  e. 

AUnanaph    phalanstérlen     pour 


-In  .vente  à  la  librairie  Phalanatérienne,  25,  quai  Voltaire. 

ORGANISATION  POLITIQUE 

DU  PEUPLG 

BéAllMition  de  r«rdr«  lAaela  et  de  la  liberté  Wimllée 

Par  F.  COIGNET. 

Brochure  in-octovo.    —   Prix  :  30  c.    —    l>ar  la  poste:  4îlc. 

SOCIALISME  PRATIQUE 

FRUmERES,  ENTREPOT,  BAZAR  et  COMPTOIR  COMMUNAL,  SOCIÉTÉS  AGRICOLES 

DE  SECOURS  MUTUELS. 


Broch.  in.go       Par  IVIadIInlIr  CACMBIJII. 


Prix  :  75  c. 


GRATIS. 


440  DESSINS  COIIIQUES 


LE  CREDIT  COLLECTIF 

Sl)PPI.ÉAHT  \ 

LE  CRÉDIT  nrDIVIBUEL 

Par  F.  COIGNET. 

Brochure  in  ocUvo.    —    Prix  :  1  fr.  80  cent.    —    Par  la  poîsie  :  2  Ir.  23  cent. 


LA  DEROUTE  DES  CESARS 

LA  €ADLB  TIISCBKÉTIIIIN8  ET  LE  C2AI  OITHODOII. 

IvoL  in-18.  DKSIRÉ  LAVERDâNT-  ITix  :  3fr.  50c. 


29.grandes  caricatures  politiques  par  Berlail,  —  47  id.  par  divers  artistes.  — 56  dessins  comi^ 
ques  par  G.  Doré,—  S8  destins  (le  Salon  pour  rire)  par  Bcrtull,  -^  33  scènes  de  tribi»lations 
militaires  par  RandoriT^  42  charges  (le  mal  de  DenU)  par  Nadar,  i  00  dessins  i^liliques  et  autres 


(Revue  du  trimestre)  par  le  même,  —  8  dessins  de  Ueanmont^  G7  caricatures  formant  les  parodier 
de  V Enfant  prodigue,  opéra  français, —la  Tempetta,  opéra  italien,  — /^aqnercllt ,  ballet,— 
Valèria,  drame,  —  la  Barrière  de  Cliehy,  roimodrame. 


Ces  UUO  caricatures  ont  paru  dans  le  Jovan ai.  roun  nm«  en  Février,  Man,  Avril  et  Mai,  et  seront  données  gratis  à  tonte  personne  qài, 
s'abennant  dn  1"  jnin,  enverra  8  fi*,  pour  6  mois  et  2  fr.  ponr  l'affiranobissement  des  640  dessins  (total  lO  fr.). 

j^^BC^nt  envoyés  aussi  à  toute  personne  qui^  s'abonnant  du  1"  juin,  enverra  17  fr.  Mais  il  est  pour  cela  indispensable  de  s'abonner  du  1*'  juin  et  d'envoyer  directement  un  bon  de 

poste  à  AUBBRT  et  C«,   Pi.ace  de  la  Bourse,  20.  '        _ 

En  veii^Ghec  G.  SANDRE,  libraire,  me  Percée-Saint- André- des- Arts,  11,  à  Paris. 

LE  SOCIALISME  EXPLIQUE  AUX  EMFANS  OU  PEUPLE 

Par  le   docteur  GtJiÊPiN,:âuleur  de  Ja  Philosophie  du  Socu^itmf,  un  joli  vojume  de  ÎOO   ^tages.   —  PRIX  :  1,  FRANC.  ^ 

^  ••••,■■,  .  .  ■  .       . 


'iJMIHf^JHk 


'i^KSlSI^fîSS^ 


INJECTION  2  r.  50;  DRAGEES,  .3  t.  66. 
Agréabicn  an  goAt  et  infailliblbs  contre 
I  tiniHlemciiis  des  Ueux  sexes,  mime  les 
us  anciens. -^ÎSxxis  sommes  tellemeiit 
^'ur  efflcacilé  que  noas  noua  enga^ns  roR- 
MKLLKMENTà  fournir  gratuitenicnl  les  médicaments 
néceuiircs  A  II  ^uérison  de  rciu  à  qui  ce  'raitement 
aura  Aclioué.  (Les  tribunaux  de  Paris,  par  leur]H- 
gements  en  date  du  10  juillet  1850  cl  il  mars  1 8&I, 
ont  reconnu  d'après  l'analyse  dcctilraisles  experts, 
rinnocallé  de  ces  préparations,  et  en  ont  légalisé  la 
vente.)  SILVANT,  pliarm.-cliimi'slc,  eue  rambu- 
TEAU,  4,  A  Paris.  Cmsultalloas  gratuites.  (Exp.  AIT.) 


maMiClE  DU  SIBIWN  &'.Vdê 

iti  3  h.  de  t  i  1 0  toir .  Traitement  sans  mbrcdu, 
yrompt,  rtcile,!p«u  coûteux  des  maladies  secrètes, 
récentes, cl  invéïéréas,  maladies  aicttes  et  chroniques 
4^  IPHI^  fdc,  telret^  METBODE  RASPAIL. 


Kl  K     f>F:\  FAMII. 

EAU  DE  PHILIPPE 


Préserve  des  dôulciirsde  dents,  en  arrête  la  carie, 
les  netioie,  les  Iilanchit,  les  ronservé.forlinc  les  gen- 
cives, détruit  la  lAtidlté  de  >4ialeine,  enlève  l'odeur 
du  tabac.  Parfum  délicieux.  Le  flacoti,  2  f.  Philippe, 
r.  St-Marlin,  il'..  (AIT.)  Dép.  MM.  SMAI.,  gai.  Montr 
pensier,  7,  8,  Pal.  Nal.  normaisoin,  pass. Choi«eul, 
l9;LEBRov,  r.  Rivoli,  30  bi»  ;  cauxvin.  r.  de  la 
Ferme-des  Matlinrins,  56;  lejeunb,  r.du  Bac,  iO; 
JAY,  pass.  Panoramas,  18;  vxacAi.  r.  St-Antoine, 
132;  VALENTiN,r.  Ancicnoe-Comédie,  2;  BAunsT, 
r.  Seine-St-Germain,  99. 


niIinHiriV**^"**"'  KASPAII..  CoBSultgrat., 
rnJlill.lUII!i  de  7  h.  matin  à  10  h.  soir.  55,  me 
AOmaire,  près  le  N<>  2fii.de  la  rue  St-Martin. 


Pl^ 


TV  iniVlirAlI  *  '■  SAMPso,  ph.  r.  Rwnbmeao, 
IWalSUIimi  40,  et  dan»  toutes  tes  pli.  (Eip.) 

nn     CHAPEAUX  soie,  l'*qté:  gris,  5  fr.;  cbes 
m.  l'ouTricr  qai  lei  fait,  rue  de  PArbro^ec,  M. 


8 


iVK  '^^^  AMATEURS  D'AUTOGRAPHES  él 
AfIO    AUX   EDITEURS   HE    MUSIQUE.    —  À' 

céder  2  morceaox  de  masiqne. entièrement  inédits 
•t  écrits  de  la  main  de  leurs  auteurs  :  l'un  de  C. 
H.  de  Weber,  l'autre  de  Hildebrand  Les  deux  paur 
soprano-solo  en  italien',  avec  orcRestre.  S'adresser 
i  M.  Krémpp,  ancien  employé  ft  l'ambassade  de 
Mapics  en  Suède,  à  Benfeld  (Bas-Rhin). 


ASSOCIATION 


DES 
OUVRIERS 


ÉBÉNISTES 


rue  de  Charonne,  à,  cour  St-Joscph  (Faub.  Saint- 
Antoine).  —  Ameublements  en  tous  genres  et  de'tout 
les  styles,  dppuis  les  objets  les  plus^caprloieux  et  les 
plus  riches  Jusqu'aux  meubles  indispensables  dujilus 
petit  ménaîe.  Tous  les  articles  portent  l'estam- 
pit.i.B  de  I  asiociation.  Ses  prix  s'ont  marqués  en 
chiffres  eonnns.  Les.  associés  fent  euxrmêmes  la  ré- 
IJantloB  des  menblës  au  ^domicile  dès  clients.  Les 
MASMMS  actuellem.  r.  du  F«ub.-St-Antoine,  4t, 
seront  IranSférés  i  partir  du  1"  octobre  proehalD  au 
siège  dé  l'établl^emenr  dans  Une  seule  et  vitta  Mlle 
oi  il  y  aura  tue  ssmution  rsiuunsNTE. 


WAPO- 
LITAIN, 


,._.  -  HYGIENE. 

ËAD>nP.  BROCGUIERI, 

DÉPURAnVE,  RÉGEMBRATRICK  et  G0N8ERVAIIUCE 

DU  SANG.  Elle  agit  sur  le  sang  de  deux  manjèrei  dis- 
tinctes; comme  régéiièraticc,  elle  arréte'instantané- 
raent  les  hémerragirs,  crachements  de  sang,  perte* 
et  écoulements  quelle  qu'en  soit  la  cause,  voir  '«ux 
Abattoirs  de  Paris.  2,iie0  cas  dont  rsAU  de  brog- 
GHittRlaipirséuleusementitriorapiié.  (Pour  perpétuer 
ce  bienfait  le  syndicat  Ini  a  donné  une  Médaille  d'or 
et  une  allocation  annuelle)  ;  comme  dépurative  et 
régénératrice  elle  triomphe  d'une  manière  sbsolse 
des  Bfllectlons  scrofulenses,  pfatbislqnes,  gypbiliti- 
«fuei  et  cholériques  et  de  toutes  cdies  qui  prerien^ 
ntmi  d'un  sang  acre,  vicié,  pauvre  et  corrompu. 
Conaervalion  du  «ang  malade  et  anrnal,  llqaide  et 
eriilailiié,  .|tar  l'effet  de  I'bau  sMHiGùuin.  —  se* 

déoOl,  31,  me  Loui»-le-Grand«  A  Paris.  —  Flacons: 

6  fr, — Aenselgnsmeniis,  brochures,  notices  et  le  Mé-  il 
moire  dépoié  i  nuUttil  de  iPraue,  -  (âAwt-  " 
dilr.) 


r 


-  -ifc-i^-'i  ■.  .-:-..■■■ 


::-    .,:-;-    ;\ 


■  1  , 


20«Année.^T*"\m.-N«  >î» 


29  Juin  1851; 


\ 


■■12  FRANCS  PAR  AN. 

SiimoU:  Ofr.— TroismoÏK:  3  tr. 


BUREAWX  I   3,'I\DÉ  DE  BKAUNE,  AiPARlS. 


I    ;     "     I  Ijll  I  .  .   — — i 

-UlfMlfliaiO:20CEN?.     \ 

AtTranehir  Icf  leltres  et  les  envois. 


^ 


Ceux  dé  nos  «ottaoripienrs  #«itt  l'aboBiie- 
ment  expire  le  30  jmn,  sont  priés  de' le 
jNffOQvéler  s«DB  retand  s'ilf  vânlefil  nç,  pas 
éprouver  d'interraption  dans  l'envoi-  du 
jonrnal.  \ 

SOfMMAIRE. 

La  Comiiiunc.  —  Voxiïtt.  —  KnlrepAls  et  htiAtt  coiBRierciaiix.  - 
Le  Duel.  —  Le  socialisme  pratiqua  dans  lei  rain|i4gnei.' — -Coiidam- 
Dation  el  probibiljon  ilUinlivre.  —  Procè*  de  preste.  — Congrès  de 
la  paii.  —  La  li'gislation  directe  ot  ses  adveraairvs.  —  Ravuo  parle- 
meouire.  —  iNouvellea  de  IViluricur.  —  NuuvcUcs  diverses. 
TAniETKS   :   L'lsra«l   des  Alpes.  - 

FEUILLETON  :  Zo'jlqgie  passiunn«llc.  —  ilisluiro  des^  voles  de> 
'  représentants  du  peuple.                     • 
..  -  '  I       ii         I   ■ — ^ '  "        '     '         '■ 

La  CommaBe. 

.SOLUTION  DIT   l>KOULè»K.!<0C(AL...  ' 

lA  Comuimie,  t'en  le  premier  atcllei  de 
'la.  production,  ilc  la  distribtiUon  et  de  la 
(Umsoiiimalion  ;  c'CkI  Ia  premier  théAtrn  de 
la  répartition;  c***!!)!  base  de  i'édiaee;a'est 
ce  que  l'on  doit  songer  à  réorgauiser'd'a- 
bttrtl,  si  l'on  veut  réorganiser  la  soeiélé. 
viCToii  co:tjSiOERA.\T,  Deuinie  so- 
êiale,  tSih. 

— ^Surunctfhtlle  réduite  touJ  peut  se  vo- 

-li-     — ~  ■  rilicr  sans  perl^iftatlon. 

Celle  (Sclii-llc  s'tiffre  d'elle-même  I  c'est /o 

Co'HMHIir.  ' 
_  EMII.KDC  <:IRARDIM,  Pre»c  du   Ï3 

,  ,       jUil|!8M« 

Soyons  heureux  et  iiers  de  vivre  au  (lix-neuvièni«  siècle. 
Celte  grande  époque  rcspudra  les  problèmes  que  les  généèa- 
tious  passées  n'osaient  pas  mémo  poser  :  «bpUliou  lojAle  de 
ngnorancejt  de  U  mieere,  dé vcloppeincut  physique,  intel- 
lectuel et  ihoraT  garanti  h  tout  inciiibre  de  l'iiumanité,  avéoe- 
ment  définitif  de  la  vérité,  de  là  liberté,  de  la  justice,  harmo- 
nie de  la  tcrrft  avec  le  ciel,  accord  des  institutions  humaines 
avec  le  plan  providentiel  de  la  création. 

Harmonie  universelle,  infaillible  dénouement  de.ce  draine 
douloureux  dont  noire  {;lol)c  est  le  lliéâtre  !  Comment  la  le- 
cofide  moitié  du  dix  neuvième  nèclc  n'en  verrait-elle  pas  la 
réalisation  pra(i(]ue  1  D/.jà  la  première  moitié,  disons  plus,  la 
premières  annûc:<  de  ce  siècle  en  poiisédaieut  la  théorie. 

Le  mouvement  général  des  esprit*  contient  aujourd'hui  le 
Socialisme,  contenant  lui-même  la  vérité  féconde  et  détinitive, 
le  (terme  impérissable  du  monde  nouveau. 

Dans  cette  grande  ébullition  d'idées,  de  seitlimentt,  d'aspi- 
râtions  qui  s'appçUe  Soçîalistne,  cpinment  ne  pas  reconnaître 
les  caractères  précurseurs  de  louteis  ces  transformations  qui 


ont  renouvelé  la  face  du  monde  en  l'améliorant  loujours.  Li- 
gue des  ricties,  des  puissants,  des  docteurs  de  la  loi  contre  le 
nouveau  symbole,  nré\fenlions  aveugles  et  refusant  obstiAé- 
Hieut  de  s'éclairer,  oiscussions  superllcielles,  réfutations  pt^- 
somptueuscs  abandonnées  prompttjiment  pour  la  compression 
~^&iériell?,icaloii)uies,  sarcasmes,  naïve  et  crédule  horreur  nés 
stmple^  confondant  les  apAtres  de  l'idée  réparatrice  aiite  Bes 
malfaiteurs  ennomis  de  tout  ordro. social,  constance  généifale 
det;  persécutés,  convergions  éclata iites  et  subites  parmijles 
persécuteurs,  tous  ces  fait.^  se  retrouvent, avec  la  couleur  liro- 
pfe  à  chique  époque,  dans  l'apparition  du  chrislianisnie,  aans 
celle  du  protestantisme  et  des  pripcipales  hérésies,  dans  l'avé- 
neinent  de  la  philosophie,  de  lu  démocratie  moderne  et>du 

Socialisme  contemporain.  ^      

Le  Socialisme  étonne  d'abord  par  la  variété  de  ses  formes; 
c'est  une  création  dont  des  ^^spects  sont  diversifiés  comme-les 
jours  de  la  Genèfc  :  l'unité  s'y  trouve  toutefois.  Il  y  a  quarante- 
trois  ans,  Charles  Fourier  commençait  à  poser  la  synthèse  à 
laquelle  se  rallient  et  s'ajustent  merveilleusement  toutes  les 
parties  du  grand  ceuvro.^es  pierres,  des  charpentes,  des  ma- 
tériaux amassés  de  toutes  parts  ne  sont  pas,  dites-vOus,  un 
éditice?  D'accord.  Mais  si  nous  possédons  les  matériaux  d'une 
port,  de  l'autre  l'architecte  et  le  plan  qui  doivent  les  coordon- 
ner, la  construction  de  l'édifice  est  assurée. 

Voici  eomtnent  débute  cette  théorie  de  Fourier  dont  le  prin- 
cipal-caractère  est  de  substituer  Ja  science  économique  et 
sociale  à  la  politique,  les  essais,  les  expériences  aux  révolu- 
tions : 

Lapoctéléoctueilene  repose  )>oint  sur  des  basei  normales 
etdélinitives.  Elle  est  fondée  sur  les  lois  de  l'homme  qui  n'a 
pas  à  faire  de  lois  et  dont  la  seule  mission  consiste  à  décou- 
vrir les  lois  divines,  à  observer  les  attractions  ou  tendanees 
natorelles  toujours  proportionnelles  ù  la  véritable  destinée  de 
chaque  être. 

La  constatation  «t  l'application  des  lois  naturelle«  doivent 
s'accomplir  dans  la  branche  des  stnunces  sociales  comme  dans 
les  Miences  piiyriques,  par  voie  d'expérience.  Il  est  téméraire 
de  faire  sur  un  pays  tout  entier  l'épreuve  d'un'  nouveau  ijs- 
tjème;  l'expérience  doit  se  limiter  à  des  proportions  qui  ne 
compromettent  pas  i'énscmbic.  Ici  nous  laiisons  k  parelei  à 
notre  ami  Considérant  qni  a  nelletnent  formulé ,  dans  ûtt- 
tinée  sociale,  l«  tliéorie  fondamentale  du  système  phàlansié- 
rten  :   i 

a  La  question  de  l'organisation  d,u  tra\-ail  national  et  'de 
»  1  ateUer  social  se  décompose  dans  ses  éléments,  et  les  élé- 
»  ineuts  naturels  du  truvail  national  se  trouvent  dans  la  Gom- 
»  munc.  La  Commune  est  l'atelier  alvéolaire  dé  l'exploit^tien 
»  générale.  '      - 

»  Le  problème  d'iin  grand  accroissement  de.  la  richesse 
»  sociale  ne  saurait  donc  être  résolu  que  par  une  bonne  or- 
«ganisation  économique  et  iiidustriel»dfa  la  Commune.    , 

»  On  hi  voit  donc,  ces  condilfdns  fonikhientAles  déTHàr- 
»  mpnie,  qui  eussent  été  tout  à  fait  utopiques  si  l'on  eût  émb 


»  la  prétention  de  les  appliquer  d'emblée  à  l'ensemble  d'une 
»  nation  pw  voie  législative,  par  procédé  gouvernemental,  se 
0  présentent  au  contraire  avec  un  caractère  des  plus  prati- 
»  ques,  lorsque,  remontant  à  la  source  réelle  Jes  choses,  on 
B  se  prouose  de  les  introduire  par  la  Commune  dans  la  grande 
p  société.  La  tpiestion  de  latransfonnation  sociale  se  réduit 
»  rigoureusement  i  l'organisation  d'nne  on  plusieurscôÉ- 
»  MU^ESMODÈLisdont  rinfluence  pratique  déterminera  plof 
D  ou  moins  rapidement  V'^o/u/ion  qui  remplacera  les  sociétés 
»  subversives  par  la  société  hartncniaue... 

»  Etait-il  donc  si  difficile  d'observer  que  les  cbange-  - 

»  ments  heureux  qui  s'opèrent  dans  une  nation  ne  peuventse 
»  mesurer  que  par  la  sonune  de  ceux  qui  s'opèrent  dans  les 
»  Comnumes  ?  Que  serviraient  à  une  nation  tes  déconvertet 
»  scientifiques^  si  elles  n'allaient  se  localiser  dans  les  intelli-~ 
»  .geneCs  personnelles  ?  Les  méthodes  agricoles  et  industriel- 
»  les  ne  sont  utiles  et  fécondes  qu'à  mesure  qu'elles  se  pro- 
B  pagentdans  les'gi-oufwsde  |)opulation  dont  la  coUectioa  fait 
»  un  peuple. 'Si  vous'voulez qu'une  nations'cnricliiase,  iifânt 
n  savoir  au^enter  la  richesse  de  ses  Communes;  si  vous 
»  voulez  qu  elle  s'instruise,  il  faut  porter  l'instruction  dans  ses 
»  communes  ;  si  vous  voulez  que  le  salaire  y  soit  remplacé 
B  par  la  part  proportionnelle  dans  les  lijênéfices,  c'est  pour  la 
B  Commune,  dans  laquelle  les  travaux  s'exécutent,  que  ivoos 
B  devez  diercber  les  combinaisons  capables  de  résoudre  le 
«problème.  Si  vous  voulez  l'ordre  dans  l'Etat,  il  faut  iai^ 
B  resser  i  Tondre  le  citoyen  dans  la  coinmune  qu'il  habile;  si 
B  vous  voulez  qu'il  jouisse  de  la  liberté,  il  but  que  l'organi- 
B  sation  sociale  de  la  Commune  où  il  vit  la  lui  garantisse. , 
B  Quelle  que  soit  enfin  l'améUoration  oUe  vous  désiriez,  vous 
D  ne  l'obtiendrez  qu'A  la  condition  de  1  incarner  à'abord  dans 
»  cet  élément  alvéolaire  de  la  société.'  La  Commune,  je  l'ai 

•  déjà  dit,  —et  pr  les  déplorables  révci>ies  qui  courent  on 
»  ne  saurait  trop  le  répéter ,  —  c'est  le  premier  atelier  de  la 
»  production,  de  la  distribution  et  àa  la  con<«)mraation,  c'est 

•  le  premier  théâtre  de  la  répartition ,  0*^681  la  l>ase  de  i'édilicc, 
»  c'est  ce  que  l'on  doit  songer  à  réorganiser  d'abord,  nl'on 

•  ■veut  réorçaniser  la  société. 

»  ....  Ce  principe  sépare  radiçalentcnt  h'polilique  ppsitive 
B  de  la  politique  illusoire  et  utopiauc  qui  court  Il>s  rués,  col- 

•  (Mrtée  par  les  feuilles  de  toutes  lék  couleurs;  de  cette  poli-  • 
'  B  tique  qni  prétend  régénérer  les  nation  j  par  de  purs  clionge- 

»  ments  de  formes  gouvernementales  ou  administratives 

»  Proclamons-le  donc  à  si  haute  voix  que  tout  le  monde 
B  l'entende  :  il  faut  semer  sur  le  sol  delà  nation,  datas  la 
»  Commune;  la  force  brutale  et  révolutionnaire  n'a  rien  à 
B  faire  en  pareille  œuvre.  Une  révolution  peut  bien  snperpo- 
»  ser  un  intérêt  u  un  autre  intérêt,  écraser  un  parti  sans  un 
B  iutre  parti,  uiie  dynastie  sous  une  dynastie,  une  monarchie 
»  sous  une  république  ou  réciproquement,  mais  non  pas  u- 

•  sooier  et  combiner  les  forces  divergentes.  Ceci  est  la  tâche 
»  de  la  science;' c'est  poe  découverte  sociale  seule  qui  peut 
B  donner  des  moyens  nouveaux  pour  obtenir  ce  résultat' nou- 
»  veau.  Et  cette  science,  — nous  l'aNons assez  prouvé  par  l'ob- 
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R«p«ce»  rallléa  A  l'iMBUie'. 

Rapaces  ralltés  à  rkomme. — Vautour.— L'épervier. 

L'autour,  qu'on  appelle  quelquefois  le  fancon  des  Palom- 
bes, est  on  bel  oiseau  bleu  de  la  taille  du  pèlerin,  et  jiul  se, 
distingue  de  cette  dernière^  espèce  par  la  conformation  et  les 

""BKSurs.  Il  a.|'aile  ronde  et  plus  courte  nue  la  queue,  cetqsi 
est  cause  qu'à^oraint  le  vent  comme  l'aigle  et  qtie  l'aigle  l'at- 
taque de  préférence, au  faucon.  Il  a  le  ventre  évidé  «t  contme 
/rentré  dans Ui  poin||ie,  ce  qlii  le  fait  i paraître  bossu.  On  le 

y  rencontre  dans  tons  les  pays  boisés  de  France,  où,  sans  être 
commun,  ilest  tcâûcoop  moins  rare  que  le  faucon.  U  niché 
sur  les  grands  arbres.       _       >       .,  • 

Son  npm  d'autour  lui  vient  du  grec  atterias,  qui  vent  dire: 
étoile,  à  cause  du  grand  nombre  d'étoiles  brunes  et  roussàlres 
qui  constellent  son  plumage.  Ces  taches  en  forme  d'écnsson, 
qui  sont  pUis  ou  moiiis  roussi  dansr le  jeune  âge,  comme  lei 

'  reste  ,de  Ta  robe,  et  distribuées  sans  ordre,  sur  le  det^nt^du 
corps,  changent  de  conleur  et  de4i|po«ition  avec  les  années. 
>EUùjiaiUuent|incei$aii^|kMD^  dour 


T  sur  fond  gris,  comme  celle  «lu  faucou,  parait  beancOD|»  plus  > 
longue  que  chez  celui-ci,  à  raison  de  la  brévité  des  ailea.  iLi  ' 
cuisse  est  garnie  de  longues  plumes  soyeuses  qui  retoéiuent 
gracieusement  sur  le  genou  ;  le  tarse  est  court  et  rebusie  1  la 
tête  forte,  le  bec  vaillamment  i<eeourbc,  l'ongle  tra»h|int 
et  solide.  L'autour  est  beaucoup  plus  difficile  à  distinguer!  de 
lui-même  que  des  espèces  voisines. 

n  y  a  entre  l'àntouf  et  le  fancon,  moralement  pit^ntl  la  . 
même  diBérence  à  peu  près  qu'entre  le  chien  d'art^t  e|  lé 
lévrier.  Un  autour  est  un  oiseau  d'arrêt,  s'il  est  pemysde 
s'exprimer  ainsi.  Comme  nous  avons  deux'principalM  chaises 
au  chien,  la  chasse  â  courre  et  la  chnssc  au  chien  cbilclaiit', 
ainsi  nos  pères  avaient  deux  sortes  de  chasses  au  Ttol  qont 
chacune  constituait  tm  art  pariiculicr  et  une  science  :  la  fàu> 
coi^nerie  et  Tautoui^gerie.  La  première  était  réputée' la  s^ule 
noble,  la  seule  royale,  comme  de  notre  temps  le  courre;  la 
seconde  étaft  la  chassé  bourgeoise,  la  châsse  ae  l.\  péfité  pno-  i 

!>riété,  notre  chàsi^  en  plaine  d'à  présent.  L'autpurserie  et  1* 
àucbnnerie  étaient  deux  industries  si  éti^ngères  l'uneà  l'an-" 
Ire,  qu'elles^n'avaientpas  même  m\  langage  commun.    '  j    ''■'''' 

■Oâjatait  le  faac6n,  on  Idc/iatt  l'autour$'le  {aacoabloqitatti 
l'autour «rrêtoi^;  .le  faucon  nvaiit  des  matns,  l'autour  ndvajt 

S?  des  j^(b.  Le  faucon  portait  le  chaperon^  rautouri)iàs|On  < 
trait  le  premier,  on  ne  falsairque  n^cAmier  le  8ectmd,;ète> 
LWour,  malgré  le  peu  d'èstiitie  qu'on  semblait' fjitire  de; 
lui  dans  une  «ertaitie  caste,  n'en  était  pas  moin^faoÀorp  de  ' 

"  ^8  qOe 


xaïux  qui,  dans  toute  entreprise,  cherchent  le  profit^ 

la  gloire;;  «aï*  t'est  un  rude  jouteur  que  l'àùtoor,  ët'qéi  jirôle 


dans  k  perfection  la  p*fdrr){î3^1a,eaâe|ièlière,  lë'bbm;  C'est;/ 
:de  pins  un  eiseàu  docile  ctrquise  dPesseNçtfhùlt^ïfeJ  on 
guetteur  persévértttit  qui  ii^.pcrA  pas'dç  Tced  li^Viitdnx rai- 
misée  c|t^<tt(ri«'lMftU  cha^ige.  Il  est  iilf«'dii#rië^rénbe 
pes  sa  perdrix  du|»«h^  «otlp d'àiH!','â'éii ^HiÉt^iffe AaiM 

:oiii 

doit  le 


ci&e^^|^|bi«aa  nn.mgftidiqne  (Dastroii  ble«(DUR»|Bfbni„   \  rtiennÉJailrtiiifainiiT  ^n  rtniriln  d««4iMiqÎMVirnoi 

f^Jmw^WO»-^^^  r"  ^*«Mw*w»>^iii<i»<i!eifeeUent>foëwÎB^^ 

I  SUgince  jpiliuie.  Ulïaeue,  rubannéede  lonet  brunes        Setdement,  fautour  craint  le  vent,  et  akws  on  ne  di 


faire  chasser  que  par  ira  temps  calme  oii  bien  dans  des  champs 
'abrités.  U  ne  chasse  pas  à  la  manière  des  Sauçons  oni  planent 
idaasiles  airs  pour  impecter  la  plaine;  il  rase  le  sol  d'une  aile 
rapide' ou  se  choisît  un  observatoire  sur  la  cime  d'un  arbre 
touffu  d'oâ  son  regar4  etnbrasse  l'horiion,  et  alors,  malheur 
à  ce  qui  bouge! 

L'autour  aime  à  kùsser  passer  vingt-quatre  heures  entre 
deux>  chasses  et  à  prcadvo  ses  aises  en  toute  circonstance.  U 
attaqnc  le  héron,  mais  seulement  quaikl  on  l'y  force  et  uni- 
quement  pour  montrer  qu'il  n'a  pas  peur;  cnril  ne  caché  pas 
le  [ien  de  goût'quiil  a  pourles  vic4oires  sans  prolit.  U  ditqu  on 
neviipasde  la  ftunée  de  la  gloire,  et  il  n'aim'e  à  chasser  que 
ee^^oi  se  ntongé,  perdrix,  pigeoin,  canards.  (]e  n'est  pas, 
comme  le  iaucon,  un  oiseau  chc-valeresque. 

L'aiitû/nrl^éjtrerablèrae  du  guerrier  qui  se  bat  pour  le  grade 
plds  qu^^ponr  la,  p_atriOj  du  cTmsseur  qui  chasse  pour  sa  bou- 
che am  lieu  dé  s'occuper  d'abord  du  ladestruchon  des  ani- 
liiiaUxinutiSbles.  Il  ternit  toutes  ses  brillantes  qualités  par  une 
iiét^ble.aViditc  qui  le  pousse  à  man^r  les  perdrix  qui  lui 
'  âpplirtiéhnent  et  à  dérober  celles  qui  ne  lui  appartiennent 
pas,  défait  trop  habituel  au  chasseur  de  bas  titre.  L'autOur  est 
Un  mauvais  coucheur  dans  toute  l'acception  du  terme,  pro- 
'  Èesdf,  tabàchour,  loujours  prêt  à  se  faire  tuetpaun  nnc  aile 
de  perdrix,  et  poussant  la  passion  du  duel  ^Ui'fju'à  la  luono- 
manie  furiense.  Que  do  g«!is  courageux,  hélas!  que  de  héros 
d'Afrique  (aillés  sur  ce  patron  I     - 

■•'  L'autour,  ïifave  sans  foi,  pillard,  batoîlletir  et  avide,  est 

rerablème  de  ces  héros  insatiables  et  félons,  race  tropi  com- 

iinune  eniraabcUc  patrie  et  dont  la  vénalité  a  l'ciitdke:  que 

jamais  tri^i^oa  n'avait  manqué  en  France,  faute  d'uti  con- 

.métable.    >•  '     '  ,   '   i  '■'.  ■*     , 

(  \^:  ;  Dépernep  est  le  diminutif  do  l'aulour.)  ilj  aOonuBé  Un  J'ailc 

'OBidA  etpHi^icoUntequcia  qtieue,  hfpobrineiirabaaBée  de 

litodss^^tiaasvfflidléB^égulièrÂ^canbofeâesid'éciKsoDs.iconl^ 

iilgnt  ^iséJSohtÉticafulibliifc  sirgié^iWid^^  et  le 

oos  sont  de  couleur  brun  sombre.  L'épervier  ne  peut  être 
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~  "T?>,  ™^f?-ff  ï! 


»  servatipn  rigoureuse  des  faits  et  par  la  stricte  logique ,  —  il 
>  faut  qu'elle  débute  par  produire  une  bonne  orgauisation  de 
tHoiis  les  travMix  i]ui  •'exéettl8«tdài)i^imi|M||yi!  éléineni 
w  taire,  dansla Con|p||ine.  »  «-^      |> 


I^tlupart  des  i4é|fc  prêchi 
dues,  gcncraliséeji  dus  la  n$ 
naient  de  Fourler,  i^i  le  hqi 
populaire,  ^lais  panMiqu'cller 
aux  uspiraliiQj»^  dç  ja|re  siècl 


pat  Fojj 

fn,  non 

In'a  pas  et 
^  lient  coni 
'it  aux  pri| 


86  sont  rép: 

qu'elles 
re  une  aul 
es  aux  bejNpis, 
C8«b$oIi)i^  la 


science'  sociale.  t)epuM  février  surtout',  nous  avons  vu  tous 
les  hommes  de  progrès,  sans  distinction  d'école,  accepter  ces 
formules:  droil  au  travail,  nécessité  d'une  organisation  du'- 
travail,  associalipi»  agricole,  associatijpn  industrielle. 

Nous  avions  plus  d'une  fois  exprimé  le  regret  de  ne  pas 
trouyer  eao6i«v.dtoh:le  programme  général  du  socialtone, 
une  devise  de  plus  :  organisation  de  la  Commune,  r—  En  fai- 
sant ce  pas,  on  arrivait  à  la  pratique,  on  désarmait  la  réaction 
de  fous  ïes  arguments,  Oh  lui  prouvait  sans  réplique  qtie  le 
socialisme  ne  songeait  nullement  à  faire  des  ruines,  à  (put 
bouleverser,  à  lôiit  détruire  ;  qu'il  s'agissait  pour  Itii  de  pro- 
céder par  la  voie  de  rexp^rien?e  pacifique,  locale  et  limitée 
qui  est  la  voie  des  sciences  exactes.  Ce  pa§  d(év;i»i\L«i)„8iJF.  le. 
point  do  s'accomplir.  Un  publicistc  dont  la  puissance  n'est 
mise  en  discussion  par  personne,  un  vulgarisateur  éminent 
itralnant  sur  ses  pas  de  nombreux  et  intelligents  lecteurs,  M. 
de  Gimi'd|n,  vient  de  publier  dans  h  Bien-ii'tre  universel  et 
de  réimprimer  dans  là  Presse  du  23  juin  18S1  Içs  lignes  sui- 
vantes :     ' 

«  Le  socialisme  se  résuqiè  donc  tout  entier  dans  la  ques- 
»  tien  de.savoir  quelles  sont  les  -vén^bles  lois  de  l'hunar- 
»  nité,  oeuvre  de  Dion,  afin  do  les  appliquer  k  la  société^  œu- 
»  vre  de  l'hommç. 

»  .....L'homme  n'est  pas  infaillitAe ,  il  ne  sait  que  ce  que 
'  »  lui  enseigne  l'expéricnco. . 

»  Ijout  véritier  sans  prévention,  ne  rien  condamner  sans 
»  examen  :  telle  est  la  niéthode  à  laquelle  la  science  et  l'in- 
»  dustrio  ont  dû  toutes  leurs  conquêtes,  tous  leurs  pro- 

*  8rès.  -  . 

B  Puisque  cette  méthode,  qui  est  celle  de  la  liberté,  a  si 
»  parfaitement  réussi,  pourquoi  ne  pas  l'étendre  à  l'éconoipie 
»  sociale  et  à  l'administration  publique? 

»  Le  péril  des  révolutions  periodiqties  serait-il  donc  moin- 
»  dreque  le  danger  des  essais  successifs? 

»  Sur  uncéclffelle  réduite,  tout  peut  se  vérifier  sons  pertur- 
»  bation. 

>  Cette  échelle  s'offre  d'elle-même,  c'est  la  Commune.  Ce 
»  qu'un  Etat  ne  saurait  entreprendre  sans  tpnt  bouleverser, 
v  une  Commune  peut  l'essayer  sans  rien  troubler.  ' 

»  C'est  ainsi  qu'un  procédu  nouveau  ou  (^u'un  mécanisme 
»  perfectionné  passe  de  la  manufacture  qui  1  a  adopté  la  pre- 
S  mièrc,  à  la  seconde  qui  l'imite,  de  k  seconde  à  la  lioisii-inc, 

•  et  ainsi  successivement.  »  .  '  ' 

Que  M.  de  Girardin  s'établisse  carj^nieut  sur  ce  terraih  : 
organisation  de  la  Commune,  solution  du  problème  social 
daus  la  Coiniiiunc  et  par  la  Commune.  C'est  le  terrain  de  la 
Térité.  Le  ralliement  de  tous  les  hommes  de  progrès  à, cette 
formule  est  la  mort  de  la  politique  stérile  ;  c'est  le  commen- 
cement de  l'action  féconde,  c'et.t  la  fin  des  législatures  hu-, 
maine^  c'est  l'avènement  de  la  législation  divine.  Une  ques- 
tion reste  à  traiter  :  comment  et  sur  quelles  bases  serait  or- 
Saiiiséc  cette  Commune  typique  destinée  à  servir  de  mo^ 
èler  . 

Nous  en  prévenons  M^  de  Giinrdin,  s'il  veut  être  logique  et, 
marcbér  toujours  dans  le  sens  du  progrès,  il  en  viendLra  dans 
quelques  jours,  dans  quelques  mois,  dans  quelques  années, 
peu  importe,  ù  celte  idée  de  l'association  poue  laquelle-  il  a 
lémoigné  naguère  des  défiances,  à  l'idée  de  l'assaciation  agri- 
cole-domestique, combinée,  engi'enée  avec  l'associatioa  in- 
dustrielle; s'il  reste  fidèle  à  l'idée  de  1»  liberté  absolue,  il  en 
viendra  encore  h  ce.  principe  du  travail  attrayant  *  si  hardi- 
ment posé  par.  Fouricr^  «  disait  Louis  Blanc  naguère.  L'hom- 
me ne  peut  fonctiouaer  que  sous  l'empire  de  la  contrainte 
dont  M.  de  Girardin  ne  veut  pas,  de  la  misère  dont  il  ne  veut 
pas  davantage,  ou  de  la  passion,  de  l'attrait»  qui  est  le  mobile 
divin,  providentiel. 


Une  fois  l'attrait  accepté  comnte  mobile  dans  la  société  Ai- 
finilive,  dans  l'organisation  providentielle  de  l'indi^strie,  il 
faudra  cherc|wi*|Mcon(Ution»^ns  lesqudles  4e  tra'  "  -' 
attrayant.  )l^  trMfera-on>eoHdi(ipns  d^pla  8Él|^  ceti 
naturelle  idf  VonSi  dont  la  décilmer^n'ait  tantnnoni 
au  génie  âé-Faii^t,  d'après  M:WoÉp(>on  ïui-<||Bme,;>: 
n'est  habitué  à  flàtier  personne.  ' /^  '^ 

La  l'out^ost  ouverte,  elle  conduit  au^alanstqiK  cet.^^ 

dire  à  loij^mmmlftmoittt^  orgii^uée  suntnt  lefi^ncipMi|e 

rassocîâliou:  volontaire  et  du  travail  attrayant.  Le  rédacteur 

de  la  Presse  est  dans  l'avenue;  à  moins  de  retourner  sur  ses 

Hpswiou.  de  se  ieter  dans  les  fossés,  il  arrivera  et  n'arrivera  pas 

Au  surplA&t  s'il  devait  hésiter  longtempè,  rAéUlerVmêQie 
devant  les  déductions  nécessaires  des  principes  qo'il  pose  au- 
jourd'hui, nous^e  féliciterions  toujours  du  service  immense 
qu'il  vient  de  rendre  à  la  cause  du  progrès  en  osant  Jire  aussi 
D«iit«in«nt^u  public  nombreux  dont  il  est  écouté: 

Que  la  solution  du  problème  social  dépend  d'expériences 
pacifiques;  - 

Et  que  la  Commune  est  le  terrain  naturel  de  ces .  expé- 


ncnces. 


Vtelor  Hnnnttqtiin,  repréacntint  dttpeuple. 


ij^ordre. 


Atoùs  Tes  degrés  de  l'écl^elle  sociale,  dans  toutes  les  condi- 
tions de  la  vie,  que  voit-on? 

Partout  fjêne,  malaise,  souffrance,  inquiétude,  erfvie,  haine,' 
désordre,  insoUdarité,  anarchie. 

L'ouvrier  vivant  au  jour  le  jour  d'un  salaire  pres:}ue  tou- 
jours insufûsant,  n'a.  pour  refuse  que  le  mont-depiété  ou 
l'aumône  contre  le  chômage  et  les  maladies. 

Le  fabricant,  incessamment  poussé  par  une  concurrence 
MBS  trêve,  forcé  d'avilir  le  prix  des  produits  et  d'abaisser  le 
à^ire  du  travail,  voit  ses  maigres  bénéfices  passer  dans  les 
coffres  des  prêteurs  d'argent,  et  après  des  années  de  luttes  dé- 
sesjjérées,  vient  souvent  sombrer  dans  l'abime  honteux  de  la 
banqueroute. 

Le  marchand  se  ruine  en  frais  d'étalage  pour  lutter  contre 
le  luxe  de  se»  rivaux.  Celui  qui  a  le  plus  d'argent  vend  'à 
perte,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  écrasé  les  autres;  puis  arrive  un 
plus  fort  que  lui  qui  l'écrase  k  son^tour.  ^ 

Le  paysan  rongé  par  l'usure  récolle  à  peitié  8iir~sii  terre 
hypothéquée  de  quoi  pyer  les  intérêts  du  capital  qu'il  ne 
remboursera  jamais.  .^^^ 

L'existence  du  petit  rentièr(Bsl  à  la  merci  ^des  fluctuations 
politiques..     

Les  grands  propriétaires  et  les  hauts  financiers  eux-rmêmes 
tremblent  à  chaaue  instant  h  la  pensée  d'une  révolution  qui 
peut  lès  déposséder  en  un  jour. 

L'arlisle  ignoré  iueur4  de  faim;  celui  qu'un  talent  déjà  cé- 
lèbre semblerait  devoir  préserver  du  besoin,  sans  garantie 
contre  les  paniques  du  capital,  est  foreé-de  jeûner  en  atten- 
dant que  la  confiance  ramène  les  commandes,  à  moins  que  le 
caprice  ou  la  faveur  d'un  minisire  ne  daigne  lui  accorder  un 
taplsau  ou  une  statue,  au  détriment  de  ses  nombreux  émules 
que  la  faim  a  poussés  comme  lui  dans  les  antichambres  du 
pouvoir. 

Misère  en  bas,  lutte  désordonnée,  acharnée,  souvent  mor- 
telle au  milieu;  inquiétude  en  haut,  voilà  le  monde. 

Et  il  se  trouve  des  hommes  dupes  de  leur  orgueil,  victimes 
de  leur  aveuglement,  qui  osent  vanter  la  perfection  d'une  so- 
ciété assise  sur  do  telles  bases,'  qui  osent  employer  tous  leurs 
efforts  pour  la  maintenir  ! 

Et  ces  hommes  en  faisant  cela,  prétendent  soutenir  les  in- 
térêts de  l'ordre. 

Ordre!  vous  appelez  ordre  ce  pêle-mêle  industriel,  ce 
gâchis  social,  cet  orageux  et  haineux  coafht  des  classes  et  des 
individus.  Ordr^,  cette  li)tte  sourde  ou  tumultueuse  de  tous 
les  intérêts  forcément  hostilesl 

,  11  n'y  a  qi^un  ordre  :  c'est  la  paix;  et  nous  vivons  au  mi- 
lieu de  la  guerre  générale  et  permanente.  '      ^' ' 

L'ordre,  c'est  lliarmonie,  et  du  bas  en  haut  votre  machine 
"Civilisée  ne  roule  que  sur  des  discords;  et  jusque  dans  l'inté- 


rieur des  familles,  la  division  des  intérêts  amène  la  désunion 
l'envie  et  lu  haine.  > 

É!    roiaUw  ;<u||«irable  que    pelui-là;  ah!  l'ingénieus. 
isBti(|i'social(»fdan8  lofuelle  lo  laboureiir  manee  j»  i 
B  noire,  le  vlgaeron  m  de  li:feiquette,  le  tisseur  h  î 
vont  à  moitié  nus.-    ,  '  "« 

*'  Ordre  sublime  qui  ne  â^ttfni  proléger  le-pauvre,  ni  garaniip 
Je  riche!  ■     ■  ,.     ^'        '■/;^_.      ,(/,.    ■  .     ,■     . 

•     Ofdre  (pgnifiqiif  où  lesli^uls  Ipnnies  qui  s'enrichissent 
à  coup  sùrsont  les  hpissiers  et  les^c'omihissaires-priseurs  * 

Eh  bien!  noiis  appelons  cela,  nous,  du  désordre,  de  i'> 
narchie,  et  nous  voulons  changer  tout  cela. 

Nous  voulons  que  les  intérêts,  jusqu'alors  ennemis  de 
viennent  solidaires,  afin  que  cessent  à  jamais  toutes  disputes' 
tous  procès,  toute  concurrence  désastreuse.  h    >, 

Nous  voulons  que  les  produits  doublés,  triplés,  quadruplés 
par  la  force  intellectuelle  et  matérielle  de  l'association  arri- 
vent  directement  aux  consommateurs  sans  payer  de  tribut  à 
des  nuées  d'intermédiaires  parasites,  afin  que  le  producteur 
largement  rémunéré  de  son  travail,  puisse  deveifir  cousons 
maleur  à  son  tour,  et  imprimer  ainsi  un  nouvel  élan  à  là 
production. 

Nous  voulons  que  ces  intermédiaires,  qui  souvent  ne  reti. 
rent  de  leurs  stériles  fonctions  que  le  dégoût,  les  déboires  l[ 
la  ruine,  soiont  ramenés  à  un  travail  productif  qui  leur  rap. 
portera  satisfaction,  honneur  et  profit. 

Nous  voulons  que  l'intelligence  développée  adoucisse  et 
police  les  mœurs,  lfl»4iabitudes,  les  idées,  seuf  moyen  d'elTacer 
sérieusement  les  distinctions  de  castes  et  de  classes,  et  d'éta- 
blir une  fusion  réelle,  un  accord  durable  dans  la  grande  fa! 
mille  humaine. 

Nous  voulons  pour,  tous  les  hommes  la  jouissance  des  arls 

et  l'appréciation  du  beau,  afin  que  lès  artistes,  compris,  ho- 

norés  et  récompensés  par  tous,  puissent  donner  plein  essora 

'Jeur  génie,  sans  être  entravés  par  la  pénible  préoccupation  du 

pain  de  chaque  jour. 

Nous  voulons  que  la  vieillesse  soit  soutenue  et  que  l'en- 
fance  soit  protégée.  - 

Nous  voulons  que  la  misère  disparaisse  et  que  les  crimes 
ne  soient  plus  que  de  rares  et  monstrueuses  exceptions. 

Nous  voulons  que  les  droits  du   travail  soient  reconnus  e| 
sauvegardés  comme  les  droits  de  l'épargne. 

Nous  voulons  enfin-metlre  un  ferme  à  ce  morcellement,  à 
cette  division,  à  cette  incohérence,  à  cet  antagonisme  des  in- 
térêts qui  poussent  à  la  discorde,  à  la  guerre  et  à  la  haine  en- 
tre les  nommes,  par  l'organisation  de  la-solidarilé,  de  l'asso- 
ciation, de  l'harmonie  qui  les  forceront  de  s'entendre,  de 
s'entraider  et  de  s'aimer. 

Voilà  l'ordre,  l'ordre  véritable,  l'ordre  do  la  sécurité,  de  k 
paix  et  du  bonheur,  l'ordre  qui  se  maintiendra  sans  baïon- 
net|et,  sans  gendarmes,  sans  bourreaux  et  sans  juges,  l'ordre 
yraimeiit. civilisé,  vraiment  chrétien. 

Sans  secousses,  sans  déchirements,  sans  révolutions,  sans 
léser  aucun  droit  acquis,  cet  ordre  peut  s'établir.  Il  ne  laut 
pour  cela  que  la  liberté. 

Eutjène  Nu». 

Entrepôts  et  baiara  oommeroiaux. 

Nous  disions  dernièrement  que  la  bourgeoisie  ne  savait  pai 
avoir  une  volonté  clairvoyante  sur  ses  propres  intérêts,  et 
qu'après  1848  elle  aurait  dû  concc\oir  quelque  chose  de  nou- 
veau,, comme  le  firent  Icstmvriers  en  créant  les  associations, 
et  y  persévérer  avec  autant  <lc  courage  et  de  fermeté  que 
ceux-ci.  Par  suite  de  cette  disposition  fâcheuse  à  ne  pu 
prendre  d'initiative  éclairée,  à  se  laisser  acculer  jMtr  les  évé- 
nements, elle  a  laissé  tomber  en  désuétude  une  institution 
3ui,  mieux  comprise  et  régulièrement  développée,  aurait  servi 
'une  manière  puissante  la  fabrique  et  la  consommation.  Nous. 


voulons  parler  des  entrepôts  et  bazars  commerciaux  qui  font 
faute  aujourd'hui.  <' 

La  question  de  révision  de  la  constitution  soulevée  par  les 
bonapactisics -et  par  tés  royalistes,  la  coincidencè  des  élections 
prochaines  du,  président  et  de  l'Assemblée,  et  surtout  l'iiabi- 
tude  de  la  peur,  passée  chez  nous  à  l'état  de  maladie  perpé- 
tuelle, et  qui  est  entretenue  avec  une  louable  sollicitude  par 
les  médecins  politiques  qu'elle  fait  vivre,  tout  cela  a  arrête  le 


confondu  avec  aucune  espèce  voisine  ;  c'est.le  plus  gros  de  ces 
petits  oiseaux  dé  proie  que  nous  rencontrons  toiis  les  jours, 
qui  citassent  concurremment  avec  nous  la  perdrix,  la  caille, 
ralouelte,  le  pinson  et  les  petits  oiseaux,  et  que  nous  dési- 
gnons iiidistihclement  sous  1,66  noms  vulgaires  d'émoucbet, 
detiercelel,dc  chasserêîûr,' âe  hobereau,  de  faucher,  de  ra- 
bâille,  etc.,  etc.  Sa  grosseur,  qui  égale  celle  du  pigeon  de 
colombier,  est  à  peu  près  intermédiaire  entre  celle  çc  l'au- 
tour, plus  fort  que  nos  plus  grandes  espèces  de  pigeons  de 
volière,  et  celle  de  l'émerillon,  aussi  petit  que  la  tourterelle. 
Intiépendamment  de  l'infériorité  de  sa  taille,  l'épervicr  est 
marqué  d'un  signe  qui  le  dislingue  complètement  de  l'autour. 
Chez  celui-ci  le  tarse  est  court  et  robuste  ;  chez  l'épervier,  il 
est  long  et  grêle  ;  l'oiseau  a  presque  l'air  de  s'être  hissé  sur 
'des  échasses,  et  l'ongle  du  doigt  médian  est  beaucoup  plus 
long  que  les  autres ,  comme  chez  le  balbusard,  ce  qui  lui 
donne,  ainsi  qu'à  celui-ci,  une  grande  facilité  pour  saisir  et 

fiour  retenir  sa  proie.  Cet  ongle  de  l'épervier  est  si  aigu,  que 
es  blessures  qu'il  fait  sont  venimeuses,  ù  ce  point  qu'il  est  très 
difficile  de  conserver  les  cailles  et  les  autres  petits  oiseaux 
'  qu'il  Aour  rapporte  vivants  et  auxquels  il  s'imagine  n'avoir 
lait,  aucun  mal.  On  peut  lui  faire  porter  des  gants  pour  obvier 
à  ce  désagrément. 

L'épervier  n'engendre  pas  le  coucou,  comme  le  bruit  en  a 
couru  trop  longtemps  parmi  les  savants  de  l'antiquité  et  ceux  du 
moyen  ftge.U  lui  ressemble  légèrement  de  poitrine  et  d'allure, 
mais  diilère  completçgient  de  lui  pour  le  bec  et  les  pieds  ; 
même  il  le  mange  quelquefois  pour  prouver  qu'aucun  lien  de 
sang  ne  les  unit. 

L'épervier  est  eticore  un  de  ces  auxiliaires-nés  de  l'homme 
dont  la  mission^scmblc  écrite  sur  leur  physionomie.  Il  éprouvé 
une  si  vive  impatience  de  remplir  sa  mission,  c'est'à-dire  de 
chasser  de  pair  à  compagnon  avec  l'homme,  qu'il  apprend  - 
son  métier  de  servant  de  chasse  en  huit  jours.  Âujouraihui-î 

Su'il  a  été  destitué  de  son  emploi,  à  la  suite  des  réTolatioiu, 
aime  encore  à  suivre  le  chasseur  de  tris  haut  du(s  Utpli|me; 


il  l'accompagne  souvent  des  heures  entières  sans  que  celui-ci 
s'en  aperçoive,  car  il  a  soiri  de  se  maintenir  à  une  dislance 
respectueuse  du  fusil  nu'il  abomine.  Il  lui  arrive  mênàe  parfois 
de  Tondre  sur'Une  perdrix  manquée  et  de  la  lier  sous  les  yeux 
du  maladroit  tireur,  comme  pour  lui  dire  :  Mais  voyez  donc 
un  peu  quelles  belles  parties  l'oa-t^ourrait  faire  encore  si  l'on 
voulait  s  entendre.  ■    ^       '-'- 

Si  l'on  voulait  s'entendre ,  hélas  !  oui,  cela  est  vrai;  car  cet 
épervicr  oui  nous  parle  n'a  pas  son  pareil  pour  voler  la  caille, 
et  le  vol  de  la  caille  a  été  longtemps  une  des  plus  florissantes 
industries  de  la  Lombardie,  le  pays  des  riches  plaines.  -On- 
trouvait  là  des'  éperviers  qui  n'étaient  pas  emnarrassés  de 
prendre  leurs  soixante-douze  et  quatre-vingts  cailles  en  un 
jour.    '  ,  " 

Et  l'épervier;  qui  est  Une  nature  éminemment  intelligente, 
volait  complaisamment,  par  dessus  le  qtarché,  lotis  les  petits 
oiseux  qui,  faisaient  envie  à  sqn  ni^ti>e,  merles,  grives,  pi- 
verts, 'pinsons,  mésanges  et  le  reit|i(^[donnait  avec^nheur 
sur  la  pie  et  le  geai,  espèces  détêstablée  et  nuisibles  par  es- 
sence. C'était  un  vrai  chasseur.    ^ 

Non-seulement  l'épervier  vole  tout  ce  qu'on  veut,  mais  il 
chasse  avec  qui  l'on  veut;  c'est  un  charmant  caractèBe.  Il  né 
se  croit  pas  déplacé  dans  la  sQciété:dutâucon  plus  richement 


titré- que  lui j  parce  qu'il  pense  sagement  qu'un  épervier  qui 
fait  ce  qu'il  peut,  fait  ce  qu'il  doit,  et  qu  il  a  l'habitude  de 
faire  .tout  ce  qu'il  peut.  De  Uiéme  il  ne  prend  pas  de  grands 
avs  quand  on  l'associe  avec  l'émerillon,  la  cresserelle,  le  ho- 
bereau, voire  avçc  la  pie  grièche  pour  voler  le  moineau  franc, 
la  mésange  et  le  roitelet,  parce  qu'il  considère  que  les  devoirs 
sont  proportionnels  aux  facultés,  et  que  les  facultés  sont  dès 
dons  de  nature  dont  il  n'y  a  pas  lieu  de  tirer  vanité.  Je  vou- 
drais que,  l'humanité  fût  pavée  ,4é,  jfaiilj^ophes  de 'cette  école, 
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prenant  toutes  les  choses  en  ri^„ 
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emblème  du  légiste.  C'est  à  l'étafon  de  ces  antipathies  que  je 
mesure  lés  grands  coeurs.  Cette  haine  ardente  de  l'épcrviçr 
pour  l'oiseau  de  nuit  lui  a  bien  des  fois  coûté  cher;  carte- 

[lipeur  l'exploite  avec  succès  pour  ravir  au  généreux  oiseau 
a  liberté  et  la  vie,  et  le  hibou  profite  de  son  sommeil  pour 
trancher  le  fil  de  ses-jonrs. 

L'épervier  est  brave  jusqu'à  la  témérité  ;  il  attaquera  sans 
hésitatiou  «icune  un  vol  éntier^de  corbeaux  rien  que  pour  s< 
faire  place  ;  il  ne  craint  pas  de  tenter  l'enlèvement  de  I» 
mute  (mouvant)  au  beau  milieu  des  filets  du  tendeur  «un''" 
rolr,  tentative  périlleuse  qui  ne  lui  réussit  peut-être  pas  une 
seule  fois  suf  vingt  et  dont  l;i  mort  punit  presque  toujours 
l'insuccès.    .  . 

Le  dédain  de  l'Européen  pour  les  mérites  de  l'épervier  re- 
monte à  la  même  cause  et  à  la  mepne  époque  que  sa  rupture 
avec  le  gerfaut,  le  pèlerin  et  l'autour.  'Tous  les  chasseurs  de 
l'Europe  occidentale  renoncèrent  à  voler  le  gibier  du  moment 
que  le  perfectionnement  de  l'arquebuse  les  eut  arm<fs  du 
moyen  d'atteindre  le  gibier  dans  son  vol.  Oti  ne  jugea  pM 
nécessaire  de  laisser  au  faucon  la  moitié  ,'d'uù'iilaiiirqu  on 
pouvait  garder  tout  entier  pour  soi  seuL'îémÏ!  ftéploMWe  ins- 
piration de  l'égoïsme  eut  de  funestes  iWwM  fa'ôof  feufts  los 

^     ■    -  --»  ^^f^^-^^^.^^^ma 


conh-ées  de  l'Europe  où  elle  prévah^^'^i^'  olt^f 
timide,  effrayé  de  la  détonation  p'^l|è<^ï!pfflt''L  . 
dégoûter  de  nos  plaines  bruyanliiVap  Tïiilfty'l')»»»"  f 
proie»  voyant  l'homme  se.i^llift  'à  la  tiS^te  'jpWiii^'ite  d" 
chacun  pour  soi,  l'imita,  et,  tirant  à  Wi  a%c'uflc,enerpe 
doublée  par  la  rancune,  se  plut  à  porter  le'rsfvage  Sans^iw 
espèces  les  plus  chères  au  chasseur.  Le  Françàisn'a  pas  a  se 
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servant  de  l'expression  h'n*r,  j'emploie  Te  véritable  terme» 
car  l'épervier  est  plus  réellement  t»«uFjaM$(|Pffifi^'  \fL 
lui,  pièee  visée;  est.  pièM morle;  U  —- *«3\^i—  ïMiiete  o 
nun  «i  uàe  '  iustesMMl^  codp  -  id"^!  i 
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travail,  la  fabrique,  le  commerce.  Il  n'y  a  d'affiiire  que  pour 
ceux  qui .  munis  de  capitaux,-  achètent  à  des  prix  ruineax 
pour  leurs  vendeurs,  reduits  à  chercher  4e  l'argent  à  tout 

Un  pareil  arrêt  eut  lieu  en  1848,  mais  imprévu,  iastantani', 
foudi^yarit,  tandis  que  cette  année  il  a  été  lent,  incertait^^ 
s'étendant  peu  à  peu,  sans  bruit.  Mais,  si  Tou  n'avise,  cet 
arrdtpcut  devenir  plus  désastreux  encore  pour  le  commerec 
que  celui  de  1848,  parce  qu'il  se  prolongerait  plus  longtemps, 
et  que,  venant  d'une  défiance  plutdt  que  d'un  malais,  on  ne 
voit  pas  trop  c6mnient  cette  défiance  pendra  fin,  s'il  plall  aux 
monarchistes  et  prétendants  de  toutes  couleurs  d'entretenir  le 
pays  dans  cet  état  de  marasme  et  de  haine  qui  fait  toute  la 
force  des  contre-révolutionnaires. 

Le  gouvernement  provisoire,  qui  avait  de  bonnes  inten- . 
tions,  s'empressa  d'ouvrir  des  cnlrepdts  oîi  le  commerce  et  la 
fabrique  purent  dc{)Oser  leùr«  produits  sur*  avances  :  cette 
mesure  salutaire  sauva  une  partie  du  commerce  parisien. 

Pourquoi  ne  suivrait-on  |>as  aujourd'hui  la  même  marche 
et  neréaonnerailron  piis  la  vie  aux  entrepôts  commerciaux  en 
les  organisant  d'une  miinicrc  plus  complète  ? 

Nous  savons  à  cela  deux  grandes  difiicultés  :  la  première 
venant  du  gouvernement  actuel,  la  seconde  du  commerce  lui- 
même,  et  se  résolvant  toutes  deux  en   une   négation,  en 

inertie.    ,  .  ,  . 

Certes,  bft  ne  dit  rien  de  trop  en  avançant  que  le  ministère 
actuel  est  moins  bien  intentionné  envers  la  République  que 
ne  l'était  le  gouvernement  provisoire.  Dans  cette  disposition 
d'esprit,  il  ne  fera  donc  rien  de  lui-même  pour  tirer  d'em- 
barras le  commerce  il  qui  il  dirait  volontiers  d'un  air  assez 
maussade  :  Pourquoi  éles-vous  eu  République  ? 

O'un  autre  côte,  aucun  commerçant  ne  peut  avouer,  sous 
peine  de  compromettre  son  crédit,  qu'il  serait  temps  de 
prent'rc  des  mesures  de  garantie  générale.  Ciiacuii  se  plai- 
gnait tojil  haut  en  1848,  parce  que  le  coup  perlé  au  com- 
merce était  si  évident  que  chacun  avait  plus  d'intérêt  à  dire 
franchement:  «  Gela  va  mal  » ,  qu'à  dissimuler  "sa  blessure, 
car,  dans  ce  dernier  cas,  on  aurait  soupçonné~son  mal  d'être 
plus  profoiid  encore,.  Mais,  aujourd'hui  la  gène  étant  venue 
s«ns  tambour  ni  trompette,  petit  ù  petit,  sans  cause  apparente, 
tout  le  monde  avoue  qu'on  ne  fait  pas  d'i^lfaircs,  mais  per- 
sonne ne  vent  avouer  qu'il  en  soutire  et  personne  ii.'o>e  ré- 
clamer de  mesures  générales,  de  peur  de  se  compromettre. 

Ainsi,  d'une  part,  lé  ministère  n'ira  pas  au  devant  du 
commerce  j  de  l'autre,  le  commerce  n'osera  pas  aller  chei  les 
ministres. 

Peut-être  même  .celui  qui  proposerait  de  rétablir  et  dé- 
velopper les  aWnces  sur  déixJts  de  marchandises  serait-il 
qualifié  de  socialiste  !... 

Et  après  tout,  on  n'aurait  pas  lout-à-fait  tort  de  lui  donn«ir 
ce  nom  fl&owinaife.  <^r  pourquoi  la  fabrique  a-t-ellc  oublié 
le  chemin  de  l'entrepôt,  ou  n'ose-t-eilc  le  reprendre? 
Parce  que  rentre|)dt  n  a  été  conçu  que  comme  un  expédient 
transitoire  ;  personne  n'a  su  y  voir  le  germe  d'une  institution 
plus  complète  et  permanente  ;  on,  s'en  est  servi  dans  un  mo- 
ment de  crise;  ce  moment  pass-é  on  l'a  quitté,  et  le  fabricant 
qui  irait  dé^ser  ses  nifehihandises  à  l'entrepôt,  dans  le  cas  où 
il  existerai!  encore,  décèlerait  ses  embarras  et  ferait  tort  à  son 
crédit. 

Il  faut  donc  convenir  que  proposer  de  régulariser  les  eu-r 
trepAts  et  lés  avances  sur  marchandises,  c'est  faire  du  socia- 
lisme, c'est-à-dire  quelque  chose  de  |)lus  ral^nné.  de  plus 
efficace,  et  qui  entre  on  peu  plus  dans  le  système  de  garantie 
solidaire,  qui  forme  la  portion  du  socialisme  la  plus  rappro- 
chée des  iaécs  courantes. 

1/entrcpôt  est  tombé  en  désuétude,  parce  que  n'étant  pas 
appuyé  d'un  bazar  où  fût  exposé  et  se  vendit  la  marchandise, 
il  portait  triple  préjudice  au  déposant  :  emmagasinige  coû- 
teux, difficulté  plut  grande  de  faire  voir  sa  marchandise,  in- 
dice d'cmban-ns  personnels,  piiisque,  malgré  les  deux  pre- 
nfiers  inconvénients,  le  fabricant  était  forcé  de  laisser  son 
gage  pour  garantie  des  prêts  dont  il  avait  besoin. 

Avec  un  bazar,'  ou  salle  d'exposition ,  ces  inconvénients 
auraient  disparu.  I.e  fabricant,  <;an«  délaisser  complètement 
ses  commissionnaires  habituels  qu'il  continuerait  à  primer 
pour  Tes  ventes  opérées  par  ceux-ci  pour  son  compte,  aurait 
un  avantage  évident  à  obtenir  des  avances  certaines  et  sans 


auouale  chance  de  pertes  pour  des  marchandises  sans  cesse  ^x-t 
posées  en  vente. 

Cette  exposition  serait  uni  prétexte  toujours  suffisant  pour 
potiver  le  dépôt,  qui,  aujourd'hui ,  sans  exposition,  est  un 
indice  d'embarras. 

Donc,  il  fallait  concevoir  l'entrepôt  non  pas  comme  un 
expédient  seulement,  mais  comme  une  institution  perma- 
nente, et  pour  ce,  lui  donner  l'appui  d'un  bazar. 

L'entrepôt  permanent,  avec  bazar^  toile  était  l'innovation 
que  la  Bourgeoisie,  après  1848,  aurait  dft  exécuter  et  qui  au- 
railiait  le  pendant  des  associations  ouvrières. 

Mfiis'n'en  disons  pas  davantage  de  peur  que  notre  inter- 
vention ne  compromette  par  .trop  les'  cnli-epôts  et  ne  prive 
d'avance  l'industrie  d'un  moyen  de  sauVeta<.^e-  auquel  elle 
devra  recourir  lorsqu'une  gêne  plus  grande  ol  plus  pioli.ngèe 
la  forcera  enfin  de  sortir  de  sa  feintç  tranquillité  et  de  cher- 
cher à  prévenir  les  suites  fâcheuses  d'une  peur  politique  trop 
hâtive.  Emile  Boiirdun. 

•      )      ■    —————— 

Le  duel. 

Encore  un  duel,  encore  du  sang!  Montpclliei-  vient  d'êt're 
le  théâtre  d'un  év.Miemenr  funeste,  fruit  qe  nos  dissensions 
politiques.  M.  Aristide  OUivier, rédacteur  eu  chet. du Â'a^/a^e 
universel,  et  M.  de  Giuestous,  officier  de  cavalerie,  su  sont 
battus  au  sabre,  le  premier  est  tombé  mort  sur  le  terrain  ;  le 
second  a  été  très  grièvement  blessé. 

Deux  hommes  qui  ne  se  connaissaient  point  et  n'avaient 
aucun  motif  de  haine,  se  sont  égorgés  pour  une  poléuiique  de 
iournul,  et  voilà  des  familles  dans  les  larmes,  uDa,xJilk„dans , 
la  constei'nation,  le  pays  entier  frappé  de  douleur.  '■'"'" 

'Que  cela  soit  au  moins  un  enseignement.   Nous  n'avons 

ftoiiit  à  rochei'cher  ici  d'où  est  venue  la  provocation.  Faisons 
e  silence  en  l'ace  d'un  si  grand  malheur ,  et,  hâtons-nous 
d'en  prévenir  le  retour.  Déjà  bien  des  l'ois  on  a  mis  en  avant 
l'idée  d'un  jury  d'honneur;  qu'on  y  revienne',  qu'on  s'en 
occupe  ei-qu'on  réalise  cette  bonne  'penéée. 

Le  duel  disparaîtra^  tout  naturellement  quand  la  société 
aiira^)our  hase  la  mai^ifestatioii  permanente  et  coinpiàte  de  la 
volonté  et  des  sentinients  Je  tousycnd'amres  termes,  le  vote 
uni-versel  dans  son  application  la  plus  large.  Jusque-là,  ef- 
iorçons-nous  d'atténuer  le  mal  par  tous  les  moyens  qui  sont 
en  notre  pouvoir. 

I.e  cri  du  sang,  c'est  le  cri  de  notre  conscience,  le  cri  de 
l'humanité  qui  nouscomniande,  non  de  renoncer  à  nos  con- 
victions mutuelles,  muig-d'apporter  dans  la  discussion  cette 
dignité  «{e  langage  et  de  formé  qui  s'allie  si  bien  avec  la  sin- 
cérité du  cwnr.  Hommes  de,  tous,  les  partis,  royalistes,  répu- 
blicains, socialistes,  majorité  et  minorité,  ministres,  représen- 
tants, fonctionnaires,  publicistes,  u'oubhons  jamais  que  la 
responsabilité  morale  grandit  en  raison  de  la  position  sociale 
rt  de  l'importance  des  fonctions,  en  raison  même  du  ta- 
ientl  ^ 

Chacun  de  ceux  qui  sont  «ppelés  &  l'honneur  d'user  de  la 
tribune  ou  de  la  plume,  doivent  comprendre  que  la  liberté 
d'opinion  et  de  discussion  gagneraitàla  modération  véritable 
qui  exclue  l'injure  au  profit  de  l'idée^r  Derrière  un  mot,  au 
bout  d'une  phrase,  il  y  a  quelquefois  deux  canons  de  pistolet, 
deux  sabres  ou  deux  épécs  :  la  mort  ! 

j      Charle*  Bmnier. 

Aristide  Ollivierélaitie  Ois  de  M.  Déiuostbénes  OUivier,  ancien 
l'onsiimant  ei  frère  de  N.  Eraile  OUivier,  prcfel  des  Baudies-du 
ItliODe  après  février  ;  Il  n'avait  que  i3  ans.. Défenseur  coamgeax 
et  dévoué  de  la  cause  démocratique,  il  iaitte  après  lui  des  re- 
Ijrels  unanimes  '  inspirés  par  la  geuérosiié  de  son  cœur  ut  les 
éminenics  qualités  de  son  esprit.  L'enterrement  d'Aristide  OUi- 
vier .a  eu  lieu  lundi  au  milieu  d'une ioufe  considérable  dont  Pat- 
liiudà  grave  cl  recueillie  témoignait  de  l'4rapressiua  causée  par 
l'issue  doublement  fatale  do  ce  duel. 

.    ..  Ctiariti  Bnmler.- 

.  Nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  l'article  sui- 
vant que  nous  empruntons  à  la  Pnfsç  du  26  juin  : 

I<e  •oclallsaiv  pratiqae  «laaa  le*  caBaiNiCBC*. 

Il  s'est  formé  depuis  six  mois,  dans  les  cantons  de  Wissem- 
bourg  et  de  Saullz-suus-Foréls  (depariemeul  du  Bas-ltbin).  plu- 


sieurs m^ii^i  d'aiiuranees  mutuelles  contre  la  mortalité  des 
bestilimr  Gbaqtto  as^rtcié  pale  une  faible  cotisatiou  et  reçoit,  en 
cas  de  iliflistire,  toiië  indemnité  égale  an  Ai»  de  la  taleur  assitréfi 
eljturdue. 

ta  système  de  mutualité  a  des  sivant.iges  que  nous  n'avens 
pas  besoin  de  signaler.  Mais  ç'tH  le  propre  des  principes  rra's 
de  iirotiuiro  «|4s,c«q>équfsuces  fécondes  et  inaiieudues. 

V«it;i  çc.  qui  est  arrivé  : 

Ocrnièi'einént,  un  pauvre  cultivateur  de  Wisseuibourg  perd  sa. 
vache,  tl  reçoit  bien  de  l'associatiou  riudcnmiii  nui  lui  était 
due;  in;ii«  Cette  somme  n'était  pus  surtlsantepourle  mettre  en 


sans  riiiour  i|uariil  .)u  s'engage  SOHS  le  cyliadre  dç  l'usure, 
imagiue  d  aller  trouver  le  prétideut  de  la  Société  mutuelle  et  dé 
lui  <leiu.ind<:r  une  avance  sur  les  fonds  de  Ja  caisse  coinmuue. 

Le.  présiduiil,  désireux  d'obliger  co  sociétaire  qu'il  connaît 
pour  un  liouime  iirobe  ei  Utiorieux,  mais  n'osant  pas  prendre  sur 
lui  la  rc^pousabilllé  d'un  prêt  coulraite  aux  slululs,  convoiiue 
les  rnombros  de  l'associ-iiion  et  «leur  souracble  cas.  A  l'unani- 
miié,  la  réunion  décide  :      .  .  ~ 

1°  Que  l'avance  sera  Taile  sur  les  fonds  de  la  société,  sans  in- 
téréls  ;,  .>_-  . 

2  >  Q,uo  ri!mf»runtcur  se  libérera  par  fractions  chaqtre^ois 
sclou  SOS  ressources;  ' 

B"  Que  la  vache  ù  acheter  furiuci'a  la(garantie  de  l'associaliMi 
sera  ceiisci!  sa  propiiétc,  jusqu'il  libérantm  complète;  ' 

•i"  Que  coLte  vache  devra  être  assurée. 

Voilà  le  fail^ans  toute  sa  simplicité.  Voyons,  les  consé- 
quences. 

Dès  que  ce  fait  a  été  connu,  la  nouvelle  société  mutuelle  de 
.$S«m4(z  sous  Forêts,  s'est  empressée  4e  le  convertir  eu  iirincipe' 
<lu  décider  cl  d'introduire  dans  ses.  statuts  que,  désormais,  tous 
les  fuuds  eu  caisse  au  deîh  d'une  somme  du  200  fr.,  i|ui  devrait 
rester  toujours  dispouiblo,  pourraient  être  employés  à  faire  4e 
pareilles  avances.. 

L'assurance  mutuelle  a  enKendré  le  crédit  mutuel,  le  crédit 
personnel  et  moral,  le  seul  qui  puisse  être  accessible  aux  pauvres 
travailleurs! 

En  eu  luunient  ou  organise  ii  Soultz  une  association  qui  aura 
peur  objet  spécial  de  fournir  aux  cultivateurs  pauvres  des  avan> 
ces  pour  acb  ils  des  beaiaux. 

L'emprunteur  dcv:a  faire  assurer  son  bétail  qui  est  le  gage  du 
créancier; 

Il  amortira  sa  dette  par  fractious,  chaque  mois,  selon  ses  r«*- 
sources  disjjofiibles  ; 

Il  paiera,  sur  les  sommes  non  rembaursées,  un  inlériit  inô- 
déré. 

Cesi,  ou  le  voit,  le  germe'  d'une  organisalioa  du  crédit  perp 
soiioel  et  mobiter,  du  crédit  agricole.  / 

Théoriciens  par  la  spéculaliau,  d'uno  part,  caltivateors  par  |a 
pra-ique,  ds  l'autre,  arrivent -aox  mènes  conclusions  et  a«x 
mcinos  (lus 

Ce  n'est  pas  tout,  les  diverses  sociétés  ■utuelles  du  départe- 
ment s'occupent  de  centraliser  leurs  ressotirves,  4e  fonder  une 
caisse  commune  de  préu,  de  généraliser,  an  profit  de  tous;  les 
bienfaiu  du  li  solidarité,  ce  qui  est  le  AeiUeur  meyeo  4'ea  aii|- 
menterh  puisunceel  d'en  oiuiniier  l«s  charges  pvwchaflne 
associé. 

Ainsi,  le  tocialisiiie  pénètre  daas  les  oampatnes  par  les  faits 
eu  mém:  tcmpk  que  par  la  propagation  4esidcM;  lesBaysans 
deviennent  d'abord  socialistes  sans  le  savoir,  par  sentiment  et 
par  intérêt  ;  puis  ils  arrivent  ensuite  &  4es  conviciions  raison- 
iiécs,  :i  des  convictions  opiniâtres  que  rien  4ésormais  ne  saurait 
ébranler,  et  ils  disent.:  ■  Ah  I  c'est  U  ce  socialisme  dont  on  vou- 
lait nous  faire  pear;  ce  socialisme  qui  devait  nous  rwirieret  «om 
débouiller!  Eh  bien  !  vive  le  sociaUsoel  Nous  sommes^lous  so- 
cialistes; nous  l'étions  d'jBstind  depuis  longtemps,  et  eeitofeit 
nous  n'en  démordrons  pss,  et  l'en  ne  nous  trompera  piM<-> 

-EM.  BUBAINI!. 

Les  faits  cités  par  la  Preue  sont  une  applicatioo  partielle 
des  idées  développées  par  Victor  Considérant  dans  son  livre 
des  Quatre  CvMts,  par  F.  Coignet  et  Vidal  dani,  lears  divéi» 
ouvrages.  Il  ne  npusappartietit  poinfaè  {«veodiqucr  poor 
nos  amis  l'honneur  de  cette  exiiH&nmenfation  looale.lHais nom 
sommes  heureux  de  pouvoir  constater  qu'i  chaque  instant  |« 
pratique  vient  confirmer  la  théorie,  et  prouver  que  le ^swi»-. 
iisme,  présenté  par  la  -réaction  eonome  un  époavantable 
fléau,  n'est  en  réalité  que  l'ensemble  des  procédés  d'organian- 
tion  solidaire  dont  le  dernier  mot  est  l'association  int^raleen 
tout  ordre  de  travaux. 

Oui,  le  socialisme  {^nètre  partout,  c'est  vrai,  et  rien  n'ar- 
rêtera sa  marche  féconde  ;  oui,  le  socialisme  théorique  e 
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pigeon  et  la  béciassine  dans  une  désespérante  perfection.  Tjsnl- 
pib  pour  le  Français  après  tout,  s'il  s'est  fait  tin  ennemi  ter- 
rible d'une  bête  qui  ne  demandait  qu'à  le  servir  en  auxiliaire 
dévoué. 

Dans  les  contrées,  de  l'Europe  orientale  et  de  l'Asie,  où 
l'homme  et  Péjpervier  ont  continué  de  vivre  en  bonne  intel- 
ligence,4a  caille,  la  perdrix  et  le  Iniet  se  trouvent  encore  en 
Quantité  considérable.  Dans  la  Russie  et  dans  la  Pologne,  c'e^t 
1  épervier  qui  sert  à  ramasser  les  perdrix  que  l'on  fait  hiver- 
ner en  cage  pour  lés  préserver  des  famines  et  des  gelées  de  la 
rude  saison  et  auxquelleson  rend  la  liberté  au  printemps,  ^'ai 
donné  les  détails  intéressants  de  cette  chasse  dans  l'almanach 
phalanstérien  de  la  présente  année.)  En  Moldavie,  en  Vala- 
cbie  et  tout  le  long  des  rives  du  Danube,  le  vol  de  la  caille  à 
l'épervier  est  encore  une  chasse  populaire.  Elle  est  exercée 
principalement  par  les  Thchèques  ou  habitants  de  la  Bohême 
qui  cumulent  ce  monopole  avec  celui  de  la  fabrication  des 
cristaiix  coloriés.  '    ' 

Une  anomalie  qui  m'a  toujours  aflligé  pour  l'intelligence 
de  n)e3  {«mpatriotes  du  Béarnjst  lieux  circonvoi.sins  est  celle 
qui  frappe  l^bscrvatein\  dans  l'agencement  des  divers  appa- 
reils qui  constituent  laPalombière  et  la  Pantière  de  la  région 
des  Pyrénées  occidentales. 

On  sait  que  les  gorgés  de  cette  région  sont  les  grandes  voies 
d'ém'igràlibn  que  suivent  chaqu{ie  année  à  l'automne  les  ra- 
miers et  les  bizets,  qui  se  reniiclenf  de  Fronce  «n  Afriqi^e  par 
la  péniiisule  ibérique.  La  chasse  de  ces  oiseaux  se  fait^ns  le 
Béam,  le  Bigorre,  le  Conserahs  et  le  Çominges  sur  une  tarés 
^de  échelle  (des  édieiles  de  80  pieds'  de  haut).  Le  filet  em- 
\ployé  pour  cette  chass&esf-la  pantière,  iine  nappe  complète- 
ment sembUblei  aux  dimensions  près,  à  la  paiitière  dont  on 
se  sert  po^ir  prendre  les  béèttl^  et  lésarrives  à  la  sortie  on  à 
l'entrée  des  bois.  D  sera  don^djgcelte  chassé  au  filet,  comme 
de  toutes  les  autres,  une  exposiHoii  complète  au  3*  volume  de 
V'k^t  ^  bête»,  qui  traitera  spécialement  de  la  chàsseaux 
•ûetoz. 


Il  faut  dire  que  l'un  des  principaux  appareils  nécessaires 
au  succès  do  la  chasse  des  Palomes  ou  Palombes  est  intitulé 
la  7'i'èpe.  Cette  trèpe  c^  un  édifice  gigantesque  et  pyramidal; 
composé,  comme  son  nom  l'indique^ de  la  réunion  de,  trois' 
arbres  ébranchés'Oll  mâts  d'une  hauteur  de  80  pieds  environ, 
distants  de  Vi  à  18  pieds  l'un  de  l'autre  et  reliés  à  leur  extré- 
mité supérieure  par  une  chaîne  de  fer  su^aqnelle  est  assise 
une  cabane  de  feuillages  où  se  4icnt  embusqué  un  chasseur. 
jSn  monte  à  cette  demeure  aérienne  iiu  moyen  de  chevilles 
enfoncées  dans  le  tronc  de  l'un  des  trois  mâts. 

Cette  trèpe  est  placée  à  l'embouchure  de  la  gorge  par  où 
doivent  passer  les  palombes,  à  60  pas  environ  en  avant  dçs 
fili:ts.  I..e  chasseur  embusqué  dans  la.logo  de  feuillage  u  pour 
fonction  spéciale  de  faire  pelir^ux  palombes  qu'if  voit  venir 
et  de  les  forcer  de  s'abaisser  jusqu'à  la  surface  du  sel  pu  le 
filet.tombe  sur'elles  elles  couvre.  11  obtient  ce  résultat  à  l'aide 
delà  raquette,  une  alTaire  en  bois  qu'il  jette  en  l'air  et  qui  est . 
censée  représenter  un  épervier  empaillé,  quoiqu'elle  ressem- 
ble beaucoup  plus  au  battoir  d'une  blanchisseuse  qu'à  un  oi-  ' 
seau  de  pyoie  quelconque.  A  celte  vue  terrifiante,  la  malheu- 
reuse palombe,  qui  demanderait  volontiers  un  asile  au  centre 
de  la  terre  contre  la  persécution  de  son  ennemi  implacable, 
pique  une  tête  à  fond.  Le  filet  tombe  sur  la  pauvrette  et  le 
tour  est  joué. 

Maintenant  cette  trèpe,  qui  est  la  principale  place  d'armes 
du  tendeur  aux  palombes,  n'est  pas  la  seule;  elle  est  précédée 
de' quatre)  cinq,  six,  dix  autres  trèpes  auxiliaires  nommées 
battes,  également  munies  de  sentinelles  qui  ont  aussi  pour 
office  detdiriger  l'escadron  volant  vers  la  trèpe  aux  filets,  à 
l'ajdedu  même  procédé  de  la  raquette,  ainsi  que  de  battre  les 
palombes,  taïUAt  en  at»in/  pour  leur  faire  peur,  tantôt  sur  les 
iailesi  pour  lés  bire  rentrer  dans  le  sillon  de  la  gorge,  tantôt 
Ipar: derrière  ti'^a  queue,  afin  delesfUre  dèteendra,  etc.  Et 
indépenduuiMiK  dt  cet  postes,  let  cbtetutx  qui  ferment  la 
^rge  sont  bordés  d'une  garnison  de  chasseurs  qni  portent  à 
Ijt  main  une  perche  gamiedeplaiaeed'oie  blanche  ou  penno- 


née  d'une  serviette  et  qui  coarent  de  cdté  et  d'autre  pour  em- 
pêcher les  palombes  de  s'écarter  de  la  boohe  voie  ou  les  y 
ramener  lorsqu'elles  m  sont  dehors. 

Les  chasseurs  de  bisets,  au  lieu  de  la  raquette,  se  servent 
de  peliU  bâtons  courts  ou  même  de  flèches  qu'ils  tirent  âwec 
une  arbalète.  On  a  vu  des  arbalétriers  habiles  arrêter  un  vol 
de  pigeons  pendant  assez  de  temps  pour  donner  aux  tendeurs 
celui  de  redresser  leurs  filets. 

Cette  sérig^de  trèpes,  de  filetA  et  de  chasseurs  échelonné»  à 
là  contrescarpe  et  à  l'embouchure  de  la  gorjîe,  occupe  quel- 
quefois'Une  longueur  de  quatre  i  cinq  kitenièlres. 

Or,,  je  demande  s'il  n'était  pas  cent  fois  plus  commode  et 
plus  simple  de  confier  cette  besogne  de  dirigeurs  et  de  rame- 
ncurs  des  convois  de  palombas  a  une  dixaiae  d'éperviers  à 
qui  ce  témoignage  de  confiance  eût  fait  un  immense  plaisir, 
que  de  s'embai^rasser  de  cette  série  d'appareils  dispendieux  et 
Barbares,  exigeant  le  concours  d'un  personnel  exagéré  et  ri- 
dicule. Adoptez  l'épervier,  vous  supprimez  la  trèpe,  édifice 
coûteux  dont Tasccnsion  est  pleine  de  pénis  elle  séjour  trop 
favorable  aux  rhumes  de  cerveau;  vous  obtenez  une  économie 

Îuotidienne  de  quinze  à  vingt  journées  d'hominc  ;  vous  ré- 
ùisez  toute  la  stratégie  palombière<au  service  des  tilets.  Vous 
dites  à  vos  épcrvicrs  que  tel  convoi  de  palombes  ou  de  bisets 
est  en  marche  vers  telle  direction  et  qu'il  importe  de  l'en  dé- 
tourner; soudain  deux  rameneurs  ou  détourneurs  s'élancent, 
s'en  vont  à  ISou  20  lieues  de  là,  reconnaissent  les  voyageiirs 
désignés,  lès  détournent  et  les  forcent  à  entrer  dans  lagOrge. 
Le  convoi  une  fois  engagé  dans  l'impasse,  il  s'agit  de  l'y 
maiiitenif.  Pour  cela,  trois  couples  de  côtoyeurs  qu  de^bA 
tigeurs  suffisent.  Celui-ci  battra  sur  les  ailes;  celai*là  en 
avant,  et  le  troisième'en  queue.  Vous  pourrez  embusquer  un 
dernier  épervier,  pivot  de  série,  à  une  centaine  de  pas  en 
avant  des  filets,  avec  Bilssion  «pécule  de  faire  plonger  le  vol 
des  palombes  sous  les  filets  de  manier»  à  ce  qull  n'en  échap- 
pe pas  une  seule.  Et  ce  faisant,  voiu-aures  tntitUlé  poétiqa** 
ment  $  vous  aurex  marié  l'agréable  à  rîilile.  _ 


^ 


,'^T' r?»^«T-  f  'ïïT'>^-'  '; 


1  T*!p~  T»ï^fiî)t"- 
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nratique  gagne  chaque  jour  du  terrain,  non  pour  Caire  des 
Tuineo  et  semer  Ip  haii»|î  et  Ij-^we'ir.  ^  im^W^,  i*" 
intérêt,  r^patadré  r,m»frHCl|iw,.i#yeloBMp>lC 
de  la>pi|iété,  gaiwMr  Atp^f4iw4p«nWM«»>fr  W 
^hieiiTÔlrc..    ,  '  „   .  '        , 

.    ■■'../..     -        :.    4.f^'T"!-.',.  ...»-■■. 

ht\lournal  de  Rome  du'lS'jtdlk^nlièntie  texte  latin  et  la 
traduction  italienne  d'une  ràèce  qui  condamné  et  ûrohibe  un 


ouvriwî  en  six  tomes,  riuwiè  en  langue  espagnole,  spiw^le 
titre  il^êfènsc  de  toutùrUé,  (^  gouvemenum  et  des  évùque» 
contre  l/a  prétmtio^g  ^^  .o^ur  de  Borne,  par  Frart(Ots  de 
PatiU,Ci.  VigH,lAmat  m».  \     /».    i    »      • 

Voici  quekjnès  paMBges  de  cette  pièce:  —  Gharies  Branier: 

.  ■'  ■■"  ■•■■,"■;:;'. '.>'Kîs -PAPA  IX.     -    ;       ,    """"■. 

A»  l^BlaWTUAM  BEI  MWIÇWAIti  - 

«  A«  milien  deef  »oUjcitu<«es  muliipliée»  cl  si  pesantes  qui 
Neu*»te«8«nl  de  toutes  paris,  dans  I  exercice  de  Noire  charge; 
au  mifien  dés  grandes  caianùiés  de  ce  temps,  qui  dans  le  chan- 

feinent  iHccss^nt  de  toutes  «hoses  iaqniètent  notre  cœur  et 
accablent  d'3iifi"iss«aL  Nous  sonirrans  surtout  de  voir  «orUr 
chaque  imiriles  rcpSTfes  des  janséûiBles et  autres  gen»^de  la 
même  espèce  U's  livres  les  plw.pemIcieMs,  dans  lesquels  les 
enfants  de  ce  siècle  présentent,  «eus  le  séduisant  langage  de  la 
aaaesse  humaine,  des  doetrinqs^  perverses,  aRn  d'entraîner' des 
dlsciplefiii  r«iir  suite.  C'est  pourquoi  l'essence  même  de  Notre 
char^apostol'que  exige  que  nous  proscrivions  et  cendamntpiis 

ces  lim's^u  la  forme  la  plns-scilennelle. 

■  *  L'auleur,  en  effet,  quoique  catholique,  et  même,  comme  on 
^e  rapporte,  engagé  dans  le  *aeré  minisière,  voqlant  s'abandon- 
ner impunément  et  en  toiue  sécurité  à  rindifférentisme  cl  au 
rationalisme  don:  il  se  montre  infecté,  nie  que  l'Eglise  ait  le  pou- 
TOir  de  rien  déOnIr  dogmatiquement,  que  la  religion  de  l'Eglise 
calhellqtie  Bolt  ta  seule  Vraie  religion,  et  enseigne  que  chacnii' 
est  libre  d'embrasàer  et  de  professer  celle  qu'il  Jugera  Véntable, 
en  saivant' la  lumière  de  la  raison.  Il  alUque  avec  impudence  la 
loi  du  célibat,  et,  selon  la,  coutume  des  novateurs,  il  mel  l'èlâl 
conitanl  auMlessus  de  la  virginité.  H  prétend  que  le  ponvolr  qui 
a  «tè  donaè  h  l'KglIse  pnr  son  divin  foridateur,  d'élahlhr  des  em- 
«échements  Jiriinanl  le  mariage,  émane  des  princes  de  la  terre, 
et  il'pousse  rimi*iélé  jusqu'à  affirmer  que  l'Eglise  du  Christ  Ta 

iniusténient  usurpé. ... 

»  H  s'efforce  tle  persuader  a  ceux  qui  tiennent  le  limca  des 
aftaires  pnblii|ues  de  ne  point  obéir  a«  peUlife  romain  dans  les 
choses  qui  rcg.irdcnt  l'épiseopal  et  l'instiiutien  des  éyéqucs.  Les 
rois  et  .inires  princes  qui,  par  le  baptême,  ont  été  faits  membres 
de  l'Eglise,  il  les  soustrait  a  la  juridiction  de  celte  même  Eglise, 
comme  s'ils  éiaieul  dm  rois  paîeui^,  comme  si  les  princes  chré- 
tiens, dans  les  choses  spirituelles  et  ecclésiastiques,  n'étaient 
pas  les  fils  et  les  sujets  de  lEglise.... 
~  I.  Lnftn,  pour  omettre  une  |[rand  nombre  d'autres  crrouis,  il 
nootsc  rauduue  et  l'inpiAlè  jvsqu'li  soutenir  ayèc  une  iDnme 
niip«4eiiee  que  les /pontîfto  itodiafns  et  les  conciles  œf;uniéni- 

3ues  ent  outrepasse  le«  limites  de  leur  puissance,  usurpe  les 
reits  d^  prluces,  e(  même  qu'ils  ont  erré  en  définissant  |cs 
chotes  d«  4a  ftd  et  des  morars. 

»  Ùiuiiqn'it  soit  évident  pour  (ont  le  monde  que  ces  erreurs  si 
DoinlireMea  et  si  graves  existent  dans  ce  livre,  cependant,  sui- 
vant ta  eouMime  de  nos  prédéeMiearS„.Boas  avons  ordonné  que 
-  l'ouvrage  su»(iit  fût  examiné  par  notre  congrégation  de  l'iitqui  . 
»iti«u  univcroelle  cl  qH«  le  jugement  de  ceue  congrégation  nous 
fûi  ensaiie  soumis.  Or,  nos  vénérables  lirères  le»  inquisiteurs 
généraux,' cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine,  aprii  avoir 
pesé  la  censure  ^  le  vole  préalable  des  consullears,  ont  été  d'a- 
vis qaoi'envrage  susdit  doit'  élite  condamné  et  prohibé  comme 
renfermant  des  doctrines  et  dés  propositions  respectivement 
geatdtinue»,  faut»**,  HhitmaH^tft,  injnri«utt$  pour  Ut  ponti- 
fe$  tiom«im$Hfouf;U$mneilei-muméniqiiei,  tUbvertive*  fie  /« 
puiMÊfùi,  d*  la  lib*rlé  H  de  UJutitUetflm  de  l'ISgtiu,  erroniet, 
impietHUtWquei.  '  !  ,  .     , 

•  C'est  pourquoi,  rapport  nous  ayant  cte  fuit  de  ce  qui  pré- 
cède, et  toutes  ciioscs  «uni  iiHlreinent  ooMidérées,  du  conseil 
dei  canlinaux  ci-dassus  désignes  et  aussi  ^e  neire' propre  mon- 
Vettent»  de  notre  «cieai-eocrtaiuo  et  de  (a  plénitnk  de  la  puic- 
aance  apostolique,  nous  coniJaiiiouus  et  ré'prouvo  s,  selon  la 
lelit'Ur  des  présentés,  cl  défendons  de  lire  et  die  re|euir  reuvr»i;« 
susdit  oà  sout  cnnteiroca  des  doctrines  et  des  proposiHpus  qua- 
liflééseï  notées' coniiHC  il  est  dit  ci-dessus,  ainsi  qu(!  toutes  les 
éditions,  versions  »<<  traductions  qui  en  ont  été  ni;  qui  en  se- 
roBII.  f^iles'eu  quclquo  langue  et  en  quelque  lieu  qu'il  ait  dcj!) 
été  iinpriuté  du  qu'il  le  soil  à  l'avenir,  ce  que  Dieu  v»!iiille  ne  |i:i8 
peuaelUe.  ^ous  iu^rdi^ions  donc  ahsoiumrni  à  tous  et  2.  citncnii 
-     dçs!ûdcles  du  Christ,  niiime  a  ceux  qui  serairni  digues  de  nieti- 


lion  .expresse,  spêcilqne  et  individoellci  d'imprimer,  de  trant- 
crlre.  de  lire,  dé  garder  cet  ouvrage,  d'en  user  en  aucune  façon, 
et  ceWanos- peina  d'eWiomhiBiritaiiwi j^en^oorw  t  P*r  io»l  eon-  ' 

trercnant  ipn  fqclo,  sans  qu'il  soit  besoin  d'aiucune  aUira  déela- 
rationvei,doatpei(s«>MN».iM  poitVi:»  «Jlitunir  l'alM«l«Mi(M»»'à  inoiu» 

3HÎI  ne  te  trpiçrpÀ£wtiide4e  ^inpr|,  qpp  ^fnowauiéiMe  «u 
Uiponlifè  romain  exisuntpro  t«mpor«.  ,.     {, 

;  »  Noiis  voulons  et  ordenaons,  cil  vi<rW  de  rauforiiû^piealoU; 
que  quiconque  a  chez  soi  le  livre  on  o^yragc  "^usdll,  ^uit  lékiu , 
aussitôt  que  les  présentés  lettres  lui  «ebnt  lyntnics,  de  lé  livrer  * 
et  de  le  remettre  k  l'Ordinaire  du. lied  qu'il  liubllé  ou  aux  inqni- 
'idtcun  dejja  perversité  hérétique,  nonobstant  les  choses  quel-^ 
conques  qui  pourraient  étceï  ce  conlraij^es...^  ' 

patum  Horna,  apud  SancUttti-Petrmn,  4ti6  atinwfo  pwalorfai  ■■ 
4i»  va  junii  anno  1851.  J'onti/icoi/tH  nottri  anno  V. 

A.  CARD,  LAMBliuÇCUIM. 

Prooén  du'ij^reake. 

Une  nouvelle  condamnation  vient  d'atteindre  \' Evénement 
et  la  Presse.  Les  écrivains  démocrates  uo  sont  pas  à  bout 
d'épreuves,  mais  la  persévérance  et  le  courage  né  leur  feront 
pas  défaut.  Chaque  conquête  de  l'esprit  lumiaiivcst  inar()uéc 
au  sceau  de  la  souffrance  et  du  sacrifice,  et  nous  saurons  tout 
payer  de  notre  personne,  dans  la  grande  lutte  des  temps  mo- 
dernes d'où  sortira  entin  la  iil)erté,. 

M.  Erdan,  gérant  de  XEvimement,  M.  Paradis,  rédiiclenr 
de  ce  journal,  et  M.  Rouytils,  gérant  de  lu  Presse,  ont  com- 
paru mardi  devant  la  cour  d'assises  comme  préveiuin  de  s'^^lrc 
rendus  coupables  de  diffamation  envers  un  i'onclionnoiro;  les 
deux  premiers  en  publiant  et  le  dernier  en  reproduisant  un 
article  relatif  à  la  manière  dont  on  aurait  signé,  à  Poissy,  la 
pétition  pour  la  révision,  et  dans  lequel  ou  signalait  des  faits 
qui  auraient  été  de  nature  ù  imputer  au  maire  un  abifs  d'i'n- 
llucnce.  Sur  le  réquisitoire  de  M  l'avocat  géDéruI,  Mongis,  et 
mal^é  une  excellente  défense  présentée  par  M.  Cri^- 
mieux,  M.  Erdan  a  étécondariiné  a  un  raois^  d'emprisonne- 
ment et  500  fraiics  d'amendé;  M.  Paradis,  à  deux  iiioin  d'cm- 
prisOnnement  et  5(K>  francs  d'amende,  et  M.  Itony,  a  quinze 
jours  d'emprisonnement  et  300  fr,  d'amende. 

Nous  croyons  que  l'insertion  'd'une  note  recliticnlivc  eût 
s\|fti  dans  cette  circonstance. 

IlfésultCMlu  verdict  du  jury  qiie  les  faits  allé|jués  n'ont  pus 
élé  prouvés  et  sont  faux.'  .  -  . 

11^  en  résulte  aussi  qu'un  foiutionnaîre  signalé  comme  ayant 
exercé  une  .  pression  administrative  ù  propos  du  Li-révisiou 
eat  en  droit  de  su  déclarer  dilTauié,  c'est-à-dire  atleirA  dans 
sa|n  honneur  et  dans  sa  considération. 

Far  conséquent  si  plus  tard  des  fiiilsde  ce  genre  veimieni  à 
i^trc  prouvés,  cette  simple  preuve  équivaudrait  à  une  condam- 
nation ;  mais  malgré  le  zèle  révisiootste  déployé  parla  gran- 
de majorité  des  fonctionnaires,  dans  l'intérêt  de  l'ordre  et  de 
la  société,  comme  on  dit,  malgré. quelques,  petites  indiscré- 
tions, il  cent  saiiS  doute  rccounu  un  jour  et  bicn^'labli  que 
nul  d'eutro  eux  n'a  dépassé  les  limites  de  la  légalité  ni  l'ait  la 
moindre  brèche  à  sa  conscience.  Soupçonner  te  contraire  sé- 
rail de  notre  part  une  témérité  que  M.  Léon  Faucher  quali- 
fierait d'idmiiinahle.  '' 

In  Brunifr. 


La  légMtilnwMMnNW  vMiiA|0AfMi[M»rs 
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IV. 


-    U.  C«n(tè*  «lelnpalx. 

l/!  coniilA  ^'organisation  du  Congrès  du  h  paix,  qui  s'u.sgera- 
hleru  colle  uiinéc  a  Londres,  vient  d'adresser  les  circulaires  de 
convuciiiioii.  l.'c|)oqHe  de  la  réunion  est  fixer,  cniiniie  iiuiis 
l'avons  aunoiicé,  au  mardi  32  juillut,ul  Jours  suiv.iuts. 

Le  piwKi'.tmine  des  discussion*  u'csi  poiut  arrêté  ù  l'nv.ince; 
mais  les  imiïsiiuus  soaroiiics  au  Congrt-s  ne  pnurroiu  avoir  rap- 
port qu'aux  ni'jyens  eapabloo  d'ametieri'uholiiioii'dtf  la  guerre. 
(  jiai^utf  ia«!iiilirc  du  Congrès  doitadmctiri*  un  prink-ipi;  :  que  le 
rccoui'i  <iux  urines  pour  résoudre  les  dilllc.illtéa  hil(;rtiulion:des. 
eiil  condaiiioé  par  la  religion,  la  morale,  i'hnmantté,  et  qu'il  esi 
u>nirair<!  U  rinierét  des  peuples. 

(^ilé  circulaini  ksi  signée  pnr  les  pr>;'iiileiits  de»  (^ongn'-s  pnt- 
a!d(Mits  :  .M.M,  Jaup,  ancien  nn-mhre  du  i  arlemehl  de  Fr.ihrt'urt, 
Vicliu-Hnifo,  Aug.  Wisscher.>,  CIn  Suin:ier,  des  KlulsL'nis,  les 
diicleiirs  N  .trrciiirapp  l'iCrivzenac'i,  Joseph  Garuicr,  le  pasteur 
Aiii..  Coquml  iils,  tlibu  Uurriilei  \y,\r  les  meuibrei'du  ciuinté 
:iiigl.iis  iforganisatioa composé  do::  MM,  Coliilen,  lliiKiil,  lliuiJ- 
Iry,  Kwait,  IL-y\vorlh,  J.  li.  Sniilii.  iiieiiil)iC'>'dii  l'arléiin-iit,  de. 
JU'  Jo^itli  Sl^Fgeet  du  iévvlletiry.Uicli)>rd,ii  qui  Itâcoumiiiiii. 
calioii]  ddiwini  iHrc  adressées  :  15,  .n'i 'v  lirnîid  sire  t.  ( 


Ap»Si^dVoh>  M^  I^  cHti^è  des  idiiéii  poHti(]ue8  de  MM 
Anatole  Lerav  et  Louis  Blapc,  il  me  reste  k  examiner  le  sys^ 
tèiiiedii'pï^ore  rA'f*;l«^t«r  étidhéf  de  h' Presse.  Mon  but  n'est 

Eai  d'écrire  lihe  fcrttiflije  corppfêtié  de  ce  système  trop  peu  en 
arinonie  avec  Ijei  teddances  de  i'iéjpoqiiiie  riour  quit  puisse 
jamais  être  question  de  le  réaliser.  Le  moaae  marche  si  visi- 
blement du  pouvoir  législatif  èitercé  na!ix«|h  seul  vers  la  lé- 
,  giajteition  par  toils,  c'est-a-dtre  du  dëspotiâime^à  la  liberté,  dé  la 
mbère  au  biert-êirè  gépéral,  iiné  tout  système  tendant  non 
seulement  à  aiT^t^f  rhumanitp  dans  sà  marche ,' mais  à  lai 
l'aire  rchroUssér  chettiiu,  s'écarte  dutëh^in  politique  parcelle 
itcàdaucc  même,  quelles  ^ue  soient  les  véritables  intentions  et 
l'aUt«rité  du  nom  de  celui  qui  le  propose- J<|-veux  faire  seu. 
ïcment  qiielques  remarques  d'une  norfèë  générale  ;  l'erreur 
même  d  un  nomme  de  la  valeur  de  M.  de  Girardin  ne  doit  pas  ' 
'  être  passée  sous  silence.  '      ' 

.  Daiis  le  nutnér.'»  de  la  Presse  ia  ii  mars,  le  grand  jour- 
naliste expose  son  système  de  la  manière  suivante  : 

a  Le  premier  diinanche  de  mai  de  chaque  année,  quiconque 
serait  porteur  d'une  police  d'assurance,  visée  par  le  percep- 
teur cl  attestant  qu'il  a.  versé  les  trois  premiers  douzièmes 
échus,  serait  admis  à  voter.  . 

»  Lu  vote  aurait  lieu  au  scrutin  secret  ot  h  la  majorité  rela- 
tive des  votants,  par  lu  suffragii  direct,  i^ 

»  Il  ne  devrait  êlrc  écrit  ou  iinpriin^  qu'un  seul  nom  sur 
chaque  bulletin. 

»  Baiis  le  cas  ôfi  doux  noms  auraient  été  écrits  ou  imprimés, 
le  premier  seul  serait  compté. 

•  »  Le  candidat  dont  le  nom  aurait  réuni  le  plus  grand  noi{i- 
l)iie  dé  voix,darts  toutes  les  as'sumblées  éleçlorares  de  France  et 
d'Algérie,  serait  proch'uiié  ministredu  peuplé. 

»  Il  serait  élu  pour  un  ou.  Il  serait  indé'tiiîiinciit  rccUgible. 
Il  serait  assisté  par  deux  ministres  qn'il  choisirait  :  le  ministre 
des  ri-'Cctles,  le  ministre  des  dépenscb. 

»  Les  onze  candidats  qui  auraient  réuni  ensuite,  dansl'ordre 
de  dépouilleiuent  des  vuleft,,  le  plus  grand  nombre  de  voix, 
.  formeraient,  de  droit,  la  commission  de  surveillance  et  de  pu- 
hlicité.  Ces  onze  membres  seraient  çjaleinént  élus  pour  un 
uA.  Ils  seraient  aussi  iudénniment  rééugiMes^i  X 

»  .....Par  cette  élection  A  double  ressort,  qui  ferait  ainsi/ 
une  juste  part  à  la  majorité  etjiux  minorités,  je  donuorais  sa- 
titfac^ou  il  lieux  senfimcnts  contraires  : . 

»  \a'  seniiment  di  confiance,  sentiment  simple,  exclusif  de 
sa  nature,  cl  repiu<entanl  l'unité,  s'exprimerait  exactement 
par  le  chiffre  I; 

»  Le  sentimetit  dé  défiance,  sentiment  composé,  formé  de 
mobiles  divers,  s'exprimerait  dans  toutes  ses  nuances  par  le 
,:biffien.  ,      .  .  . 

»  Nul  mécanisme  n'est  moins  compliqué  :  doux  roues  qui 
s'engrènent  et  qui  tournent  en  sens  opposé. 

))  Clicrcliant,  ai  je  trouvé  î  c'est  ce  que  je.  vais  essayer  de 
vérifier  pnr  Une  hy,'-orticse  : 

n  .Te  suppose  quu  le  premier  dimanche  de  mai  dix  million 
d'électeurs  aicut  volé^  que  les  voix  se  soient  reparties  ainsi 

qu'il  suit  :  A....4,OOO;O0().dp  voixi^B 3,000,000;  C 

1,500,0(^0;   D aOO.OOO;  E 200,000;  F tSO.OOO; 

G.....   170.000;    II.,...   150,000;    1 130,000;   K 

120,000;    I tJO,000;    voix    perdues    30,000;    total 

10,000,000.  , 

»  A.  persouniiiaiil  la  majorité  compacte,  incarnant  iacon-. 
(iAUce  (lu  pajg,  serait  proclamé  ministre  du  peuple. 

»  B;C.  0.  K.  F.  Cl.  R.  L  K.  L.  personniiiaut  la  minorité 
divisée,  incarnant  les  défiances  des  parti»,  les  dissidences  d'o- 
pinions, les  rivalités  d'intérêts ,  seraient  moclamés  membres 
de  la  conunii»sioii  dt;  surveillance  et  de  publidlé.  Ainsi  la  mi- 
norité dovieudnxit  il  sou  lour  majorité  ;  seulement,  chacune 
de  'xsdcii.\  inajorilé-i,  l'une  résumant  la  coa&ançe  et  l'tnilia- 
tive,  l'aulro  la  déiiauce  et  le  cOntrAle,  aurait  une  signification 
(lifréreiile  tl  une  attribution  distincle.  , 

»  l'In  eut  de  désaccord  entre, ces  deifx  majorités,  entre  l'i- 
nilialive  cl  lu  contrôle,  c'est-i-dirc  enlm  le  ministre  du  peu- 
ple et  )a  coinniissiou  de  surveillance  ot  de  publicité',  la  partie 
la  plus  dili^'unlu  des  deux,  mialitrc  du  peuple  ou  commission 


<^-T^ig.  yaiJ«a.à.  ufla.  «haaieurs  de  palombes  d'introduire  dans 
jeiir  industri*;  une  rérni-rno  aussi  simple  et  de  substilucr  de  vé- 
ritables éperviar.s  de  ;  épervip.rs  de  chair  et~dê  plume,  ù  do;* 
éiicrviers  de  bois,  él  la  première  réponse  qu'ils  vous  feront 
sera  que  la  diose  est  imiio.^sible,  el  d'ailleurs  que  leiir.s  pcre.s. 
qui  cntendaioui  [tiii-l'iiilcincnl  leur  affaire,  ont  toujours  procé- 
dé comme  eux.... 

Je  vous  deniatide  pardon  de  l'expression,  mais  vous  ni(Mi- 
tez,  nies'bravcs,  quand  v(ius  affirmez  que  la  chose  est  impos- 
sible, attendu  que  tous  les  jours  (lîrfait  faire  aux  énerviciM,  cji 
Polofjnc  cl  fiilleurs,  des  tours  de  force  intellectuels  l)eaur,oiip 
plus  impossibles.  Ensiiite  il  r?'.  é;:.Memcnt  faux  que  nos  p"'rcs 
aient  toujours  procédé  de  Ki  sorte,  puisque  les  ïbessjUiiiUà,' 
les  Macédoniens,  et  lei^Phnaccs.  il  y  a  quatre  mille  ans  ilc  cti- 
la,  employaient  les  éperviers  à  ramener  les  palnmhi-s  diihs 
leurstilels,  au'c  gorges  du  mont  Hémus.dii  Rhodopeet  d'ai!- 
leurs  :  je  pourrais  môme  affirmer  d'urie  façon  po.Vitive  (jiic 
des  cours  publics  k'.  faisaient  snr  celle  matière  à  l'(''colo  'iv.  ■ 
Centaure  Chirf)n.  ^  _ 

Enfin,  j'ai  rempli  mon  devoir;  que  mes  malheureux  rôin- 
patriotes  perséùrent  daws' letuyEgutine  absurde,  confiniieiil  ii 
se  casser  le  cou  ii  leur  inétiei'  d'réiirenil,  à  remplacer  l'éppi'- 
vier  par  Icbatloir  et  ù  uAer  du  la  servielle-blandic  oa  irrite 
d'épouvantaii,  je  m'en  lave  lave  les  mains.  "" 


{ La' suite  OH  prochain  immèi^.) 


A.  TouBâtni'I, 


Hïst  >irB  de'»  voîes'cîes  j-eprèaeiltanti 

•       •  '  :        .  -.' •■■dtiL  -peuplé.  (*)   ■■       "'  :V.,' ■'■■ 

l'enjant  que  M.  de  fiir;^r<lin  s'occupait  à.  chercher  un  mode  de 

"-^  '■  ,,  ,1    :  '"'  '     '  .'i I  '•'      '   .'ii   Mit  .  ii;..i.i\ii» 

ij)    liislçirr.  dcii'voli:.i'dcii  tifjiréitndtnlid»  Peupla  ians-iiointlSy': 
tciirlilêcs  .mlioM'lcs,  depuis  Ut  nmlt^l^on  de  fétriyr  l»ta*>-r*^'lit° 
rOlmiic  ffa  Coiisliiuauie),  prix  :  7  IranC*,  il  l'admi6i8Mal|')t»,^Jte  \» 
i.tbi'airio.iiic  ^«lr«  Dame  dcrf^Vicloifes,  .3^  ,el  '4^  i^V^msk .-, 
NWvçlle,  ISjbouleîarddeSHAneuà.   '        .     ;  '.v'Lro'-"  i' 


.-lu  I  0  "M 


,  ln.'»iu 


volnlion  s'i«'cppiii)fR  de  donner  exnctomnnt  l^èxprcsslon  de.l'o- 
piiiimi  ii;i!;i:i|ui',  .M.  KagincI  s'occnpaLi  de  lbi:rnir  aux  élùcleurs 
un  iiiovcn-  ira|i|U'Ci.-icr;  avec  exaciiitiiLi,  la  v.dour  dés  h^ftimut 
j|in,  siili  :i  1.1  Constituante,  soil  it  la  L'-gislalive,  oui  été  appelés 
il  :i-ji;C3i'MlL'i' II!  peujdc  •  -  .     ■      , 

I  :,  i.^^'jci-  il  av.iii  été  lrè.s  dilTicili^,  pour  ne  ^as.tliri;  iinposi'i- 
I)!  ■,  i!'e.\:. miner  d'un  seul  coiin  d'œil,  ot  eu  un  i:i  iiint,  ta  con- 
.liii.f  iiM'ui' p:ir)es  :;i;niilataire'sdu  ponpie.  Il  éiail  didii-ile  de 
•  !!'•!(;  .1  iiiivcrs  I«  volumineux  vccw^W  dnMitniltitr.  s  il.lcsdé- 
l':iilta'Ci'-.  i(it(iiivées  |^r  les  ri'piés.'^utants,  la  marche  *''r(>,^pessive 
di'  iiMir  «.'.'i'iii. 

i.'ciriMir  lia  1  facile.  Kt  ^i  l'on  éuiKipiia'U^an  iih'kmi!  qu'il  rné'. 
ril  ;!,  !!!■  ;i  ;:ii'  s;:ppoil.iit  des  aCdiwuoii*  q'i'il  u'.  inériiall  pas. 
.  I>;iiis -l'uu  cl  1  ;imr  •  ca^,  il  y  avait  l'aiiger  el  un  mal;  car  si 
l:i  t!éi;!ocr;:iioai  lijjl'-oit  d  êtiv-séviTe  eiivçrs  coux  (|ui  ont  failli, 
cil'  iliiii  elle,  je  lié  dirai  pas  seulement  ipdiilgciiie,  mai,-  pres- 
((i:,'  n  r;c:;iaissaiite  envers  ceux  (pii.,  — en  trop  petit  iioinhre, — 
é;-  allés  ir.ir  la  vérité  cl  la  science,  n'oiit  pas  reculé  devant  une 
al  i.irai'ori  sincère  el  loyale  de  leurs  cneurs  passées.  U  y  a,  quoi- 
ij '.'iMi  dis:;,  un  ci;rlaiu  mérite  ii  fiaiiclicinenl  avouer  que  l'on 

^\;.-l  iriMiipé,  que  l'on  était  igiioianl,  il  venir  brûler  ce  que  l'on 

^iviii'.  aloié  cl  adiTcr  ce  que  l'on  avait  brillé. 

:  r.ii  ÛLçn  !  ce  qui  jusqu'ici  claii,  disons-nous,  presqu'impossi- 

liîc.  est  devenu  facile,  grâce  a»  travail  de'M.  Raginel. 

'^    rii.U.s  ic  \\\vc  ;  Iliftoire  des  vçMs^dcs  Représentants  du  Peuple 

Il   ;i.«  ,iiii.T  it:!::i  :uhlâes  nafionttlcn  d*pu:s  la  rh-olulion  de  1848,  M. 

liaiio.iid.ajirr-.  un  long  cl  niinuiiftnï:  travail,  a  résumé  les  votes 

iiKii.;)  ia  Coiisiitiiaiile  sur  48des  principales  questions  qui  tu- 

niil'vclia  tue;-,  au  scinde  celte  asscinhioe. 
Le  rcsuiné  des  vote?  est  prccédé  d'une  analyse,  teituellemont 

«Allaite    du  itoniteur,  des  discours  prononcés  dans  les  discusr 

»i'.ms  qui  précc.ièrenl  ces  votes.    ,  \ 
C'rsfiiiié  histoire  curieuse:  et  inSt'rdcilVe, 
Si  iiiiBs  #siroiis  vivcnient  qiie  le  peuple  entre  difinîtivemen^ 

jrn  po8i,'ssiou  do  sa  souveraineté,  si  n04«tfort8  de  tous  let.jeiottr. 

ItiiMicut  v< '.s e«  but,  11  n'y  kjpUf  do  dOote qu^ane JIWia^iMontt 

jn'i  soit        '         "  •--'-■'      "*■— 

■jiHùiHlai. 


fior  >es  pouvoir--..  Trompé  deux  fois  déjà,  il  hnporte-que  |e  peu- 
île  ne  le  soit  pas  iimi;  troisième. 

Pour  s'éçlaircr,  il  n'a  «jn'ii  étudier  avec  quelque  soi»  le  travail 
.dont  nous  parloiis'tdoiit  il  nous  serait  iipiio^siblc  de  donner  aa- 
ire  chose  ici  qn'uiiu  appréciation.' 

L'auteur  n'a  mis  rien  du  sien  dans  celle  œuvrfi  de  condensa- 
lion.*II  a  lai.<isé  parler  l'IiUloIre.  Rien  ne  dénote  chez  lui  la  inein^ 
dre  prcnceUpalion  poli'iqué.  C'est  nne  œuvre  d'ono  imp.iriialitc 
reinarqnnhie.  Atinsi  est-il  en  droit  diMlirc  :  «  Si  des  idées /e- 
«greiuihles  ont.  olé  «mises  dans  des  discoun  ;  si  des  votes  plus 
•  rcgreiiables  encore  sont  attachés  i  dcsiipms,  la  faute  en  est 
»  ù  leurs  aiufurs.  et  non  :i  mui,  qui  n'ai  qu'opéré  la  trauscrip- 
»  lion  de'  faiis  irré^-usaliles.  »  , 

L'auteur  pjonlc  cncoie  :  «  Ce  livre  est  un  instrument  de  pre- 
»  cisionqui  servira  à  apprécier  de  suite  cl  toinplètcinent  la  con- 
»  duite  parlenienlaire  de  tons  les  rcprésentans  do  peuple,  uat 
Il  que  le  puuple  voudra  bien  déléguer  ses  droits.  » 

Ces  quolipies  mots  résument  ii  eux  seuls  lu  pensée  de  I  au- 
teur et  toute  la  portée  de  l'utile  travail  qu'il  vient  de  publier.  ■ 
»  est  en  effet  évident  :  «  Que  les  faits  qui  portent  en  eux  le 
»  plus,  d'enseignements  utiles,  pour  former  l'expériem»  pouu- 
i.  que  du  peuple,  c'est,  inconieslabicmçni,  la  publiç^,tlou  oe» 
»  vgics  du  ses  représentants,  dans  toiftesles questions  grave». 
»  Là  se  trouve  écrite,  par  chacun  d•eu^t,  la  part  qu'il  a  frise  dans 
»  la  poli  liiiuc  qu'a  subie  la  RépubHque  depuis  Février.  » 

Noas  n'ajouterons  rien  Ji  éette  appréciaiion  »ail«  par  M.  nap" 
iiel  lui-même.  Son  livre  sera  un  bon  euseignetiienl  P«,»'  '•."•; 
mocratie.  Peut-être  même,  et  qu'on  nous  permette  d'expnmer 
cèTcspoitT  peut  être  ce  travail  feurnira-l  H  aux  pa"'»a"»«"£î' 


t  vc.s  Cl!  but,  lln'y  apa»  do  iieate  quane  inwcneonn 
avDélé  ii  déléguer  8»  léuiverviMt» > entre  l«t  'niAhM  4» 

.liiv)  plu»  ouWdb  Idituiil^eBliODnéi.  Quettaoc  seit  lé 
»|u«fmMi<fl  i^*y#4*ujB,,  Il JMM«iiw,ainén^^^  , 


■.,J  ,Op 


saM  av»Jr  aoeun  de»  mèrilei  de  l'aiHm.  j.i.„„,-nc« 

rou  wato,  auJaurdrbd,on  ifé  foém  plus  wmirT  tftawM^^ 

sut  la  «onduît»  de  nos  Wbm»;  d?But.  quf  w  P««P'«  "»•  •* 

'•'■■  '"   •■.  — ^k,    iJi  J'vii.  UiilK.i;  ■  .    ;    ■.    '■ 


i'>^  .(•.•jiNiM,!  I  'io^jsumuki-.h-jU'.nyj    d'W.)  -nu  nlil.i 
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le  Peuple^ 

-àsob* 


il^rfn^^'{^»*  miij^re  de  prouver  ^^ijClflttl  <!,«>« W  mm, 
«««l^^e  Je^el»fe},4wia  co  cm,  Ie)},gigpn^r^'^ii«deftU  ie  la. 


er 


le  VBUplo  dctanaUtort  i  mu  (ninistr«>i«a  niuriiitt  «U  l*i  {>row-< 
ygpqu4l  lui  donae  tort,  MtutdeileLnnpUoer. 
«XetoDn  m^iiibreBde  la  oommwkwde  surveiliànee  ne 

iufferaient  jainaig,  ils  avertiraient  toujours,  fl*  feraient  ce  que 
font  les  soatin^Ues  qui  vei^eqt  peadant  qiie  le  post^^doct  qu 

(Une.        !     - 
i>Us  auraient  porur1pc|nci[Kile  fonction  et-pouv  devoird'ezi» 

„gf  que  tous  les  actes  du  ministre  du  peuple  et  le  budget  de 
l'Etat  reçussent  immédiatement  la  publicité  la  plus  entièrcet 
la  plus  fidèle.^* 

Cesyslèméi  ttp  le  toit  au  premier  ç6up-Tl^H7e?t  up  ac- 
couplement monstrueux,  bt  par  conséquent  iqipr^ticable  d« 
,)£!);(  principes  qui  s'excluent  mutuellement,  du  despotisme  îe 
plus  pur  et  de  la  «ouveraineté  du  Peuple.  Mais  avant  d'aller 
plusbiu,  je  no  puis  m'absLenir  dé  fairetiii  rapprochement  fort 
intéressant.  Dans  le  même  monienToù  Louis  Blanc  admet  la 
souveraineté  du  Peuple  eu  tliéorie,  pour  la  re|glcr  ensiiît"e 
dans  la  pralijiue  par  une  singulière  aberration  de  logique, 
Emile  de  Girardm  procède  de  la  manière  inverse  :  il  nie*  la 
souveraineté  du  Peuple  en  théorie,  pour  la  recorwaUre  ea- 
suilé  sincèrenieut  eu  ^iratiquc.  Mais  il  iie  l'aul  (mis  oublier,  et 
c'est  ici  le  cas  de  le^-api>eler  :  recuïmaitra  n'eit  pas  appli- 
quer, 

»  La  souveraineté,  dit  Louis  Blanc,  étant  le  pouvoir  su- 
ui-êm«î,  celui  duquel  tout  relève,  il  est  de  son  essence  d'être 
absolu.  Mais,  si  étant  absolu,  ce  pouvoir  c'était  pas  incontes- 
tablement juste  et  tenu  par  chacun  pour  infaillible,  loin  d'Ôtre 
légitime,  loin  dç  constituer  un  droit,  il  aurait  ['odieux  carac- 
tère d'un  fait  écrasant  et  la  souveraineté  serait  iofAme.  Oui, 
qu'uft  seuLiutérét  succombe,  qu'une  seule  volpnté  soit  oppri- 
mée, la  souveraineté  disparait  comme  droit  et  ne  subsiste  plus 
que  comme  force.  Car. il  est  certain,-  il  est  tiistoriquçmcùt 
coiutaté  qu'un  seul  homme  pe.ul,  ù  un  moiiit:nt  donné,  avoir 
raison  contre  cent  mille  hommes,  coutie  un  million  d!hom'- 
mes,  contre  tous  les  hommes,  moins  lui.....  Donc  la  souve- 
raineté, au  point  de  vue  du  droit,  im^tliquc  nécessairement 
l'idée  d'universalité  el  ne  faurailcit;^r  d'être  une  abstraction 
que  le  jour  ou  serait  réalitaùie,  s'il  duit  jatmis  l'être,  le  gou- 
\Dniemont  de  tous  iiar  toust(à  l'unaniinitc  des  voix),  bans 
cc-lat  au  lieu  du  Peuple  se  gouvernant  lui-même,  nous  avons 
ii:\e  ocrtaiue  partie  du  Peuple  gouvernant  l'autre  partie.  Qui 
n^era,  dans  ce  cas,  certifier  que  les  actes  seront  toujours  justèsT 
lli'i  sera  la  preuve  de  l'jnfaitlibihté  dos  décisions?  Le  droit; 
est-ce  un  nombre?  »• 

On  |ÀiUitaH  demander  à.  Louis  Blanc  :  a  Le  gouvernement 
que  vous  proposez,  vous,  ne  léscra-l-il  pas  un  seul  intérêt, 
ue  li1cssi-ra-t-il  pas  une  seule  vulouté?  Et  s'il  n'est  pas  tou- 
jours iucontcstablument  juste  et  iul'ailjiblf ,  de  quel  droit  le 
Hroposc7,--\-ous,  de  auel  droit  vou1^-to.u«  imposer  à  une  na- 
tion de  35  millions  la  volonté  de  quelques  'ccnta:iues  d'indivi- 
dus? Moi,  je  parle  du  nom  de  la  diguitgjuuuaine,  de  ma  di- 
gnité cl  de  »ion  droit;  je  ne  veux  oa»  obéir  «ux  lois,  à  U 
délibération  et  à  la  confection  desquelles  je  n'ai  pas  pris  port  » . 
L(«'  i«pou8e  serait  assec.  eiiibarroasautc  pour  tout  autre  oémo- 
irate ;  mais  Inouïs  Blanc,  lui,  's'il  voulait  être  sincère,  répon- 
drait eu  riant  de  votre  ébahisseiuent  :  «  Ib  s'agit  bien  de 
justice,  dinfaillikiliti  cl  de  tnénagement.  des  iniéritt;  j'»i 
voulu  prouver  que  le  droit  absolu  n'étant  nulle  part  daiu  la, 
société-,  7a  forte  doit  être  partout.  Je  inoiutieng  l'Assemblée 
comme  expéitiont;  comme  la  nif^illeure  inacliine  de  ^oerre 
(l'un  homme  lettré  dans  cette  lutte  achshiéc  des  ambitions,, 
exaclcmeut,  comme  un  général  chercherait  à  s'appuyer,  avant 
tout,  sur  son  sabre.  » 

^mile  do  Girardin,  au  contraire,  faisant  dupeittt  dtarrivée 
lie  Louis  Blanc  son  point  de  départ,  po:ir  arriver  ensuite  d'où 
Louis  Blanc  est  parti,  s'expri.me  de  la  manière  sQivante  : 

«  Je  place  au  même  rang  la  sou veraiiMlé  royale  et  la  sou- 
veraineté nationale;  la  souveraineté  monarchique  et  la  con- 
vernincté  numérique  ;  la  souveraineté  d'imseul  et  la  souve- 
raineté inexaclemctit  qualifiée  :  souveraineté  de  tous;  la 


»  La  souverainc'.é  nationue,  la  souveraineté  epllective,  l'in- 
t'aillibilité  du  nombre  est  le  fond«menl8ur  lequel  M.  Ledru- 
Itollin  essaie  de  reconstruire  'son  édifice  renversé. 

»  Le  libre-arbitre,  la  souveraineté  indiviihiclle,  c'e8t-4- 
(iire  la  souveraineté  au-dessus  de  laquelle  il  nen  doit  exister 
iiiicune  autre  que  celle  de  Dieu^^la  responsabilité  de  chacun, 
e>l  la  base  sur  laquelle  je  m'efforce  de  replacer  la  société 
éliranlée."  » 

Mais  oii  est  donc  cette  souveraineté  individuelle,  cette  ab- 
.<(n;e  daulorité  législative  dans  le  sysjèine  de  M.  de  Gi- 
raruin  ? 

Je  vois  un  mini^radn  peuple  aommé  par  tMte  la  nation. 
Plus  celle  machine  gonvcrncmeutale  marcherait  dans  le  sens 
que  vous  indiquez  mais  que  'votis'  tenteriez  vainement  à  lui 
imprimer,  plus  vous  vous  rapproclierieï  du  système  de.  la 
souveraineté  du  Peuple  que  vous  rejetez  pourtant  si  orgueil- 
leusement. ■         ^ 

La  majorité  du  Peuple  nommera  le  législatejiir  suprême  et 
elle  choisira,  si  l'élection  pouvait  être  une  vérité,  celui  dont 
les  idées  politiques  et  administratives  lui  paraissent  être  Ica 
plus  sages,  les  plus  justes.  Règne  de  majorité  l 

La  majorité  du  peuple  décidera  encore,  en  cas  de  conflit, 
ODtrc  le  chef 'de  l'Etat  et  la  commission  de  surveillance.  C'est 
elle  qui  détermine  si  u^  changement  de  système  doit  avoir 
lieu  ou  non.  ««fl'ne  rfe  m^onV^/ 

limittt  de  Girardin  a  donc  grandement  tort  de  proclamer 
que  l'avènement  de  son  idée  serait  l'aboUlion  des  gouverne- 
ments des  majorités  ;  car  de  deux  dwses  l'i^ne  : 

Oui^éleclion  est  une  vérité  et  alor*  il  propose  jaitement  on 
gouvernement  de  mi^jorité  ; 

Ou  l'élbtjtionyoUlicpteestuDO  indigna  duperie;  oe  qai  est 
mon  avis,  coitlihebn-«Bt,  efd«B*cecas  son' k^ième  est  le 
gouvernement  absoJ»,  qnolque  ifmptiMie,  ^rfini  séiï;  enfla, 

Îielq|MMUs^lfmûw^4u'vP  S^*B/4jiia^^^ 
9«dilenuM;l!éiii^entfiu»H<ii«!AIM*ortir«pas.   V" 
/  '   Je wHaW— inMwi è  lauf  <«>9Mli<»«:"n»dh(  itt pMvnjt 


d^vki.nettatnwnM^latêm* 

I  »>Ëné{iBt,  qtt'Ml'ee(|a'uO'légiiUiilaur?Uialoiveuiiiver(ella> 
^t  martyrologe  humaiiij  f4p»adwt 
I  »  n^  T^ponde^t  que'lés'îëRlsIatéurg  n'ont  ^rvrqn'à  tuVea* 
tardés  supplices  et  qtl'àt)éH»ci(!dnnerdbito^^  •  ' '•  ■ 

\  »  lis  répondent  qtiella»  législateurs  n'ont  servi  qu'à  em- 
l^êelier'laiiberitîde'  déplojer  set  aile<v  «t  l'arbre  du  travail 
dui'pol'tef  Epargne  pourmrit,  d'éteudre  ses  rameaux. 
'  »  (tsrépondent  que  les  l^slateurs  n'ont  servi  qu'à, retar- 
4eiç^  dVossa  nuirche^  le  progrè«4£i:^ences. 

»  Ils  confessent,  enfin,,  que  tout  ce  qui  s'est  fait  de  J>on  et 
d'utile  s'e^t  fait  Qoutre  eux  et  sans. eux-  , 

» Détruire  cette  imposture  historique  qui,  trop  long-; 

^mps,  s'est  appelée  :  l'Autorité,  c'est  anéantir  du  même  coup 
cette  usurpation  politique  qui  s'est  appelée  :  Puissance  légis- 
lative. 

»  Puissftnce  ing^énieuse  à  créer  saris  nombre  des  drimes  et 
des  délits  imaginaires,  des  peines  afflictives  et  des  peines  in- 
famantes!... Des  lois,  il  y  en  aassez:  ily  en  &.de  trop...  Les 
lois  sonl  aux  sociétés  ce  que  sont  aux  éditiccs  les  échalniidages 
qui  servent  à  les  construire;  quand  les  édifices  son  coustruits, 
non-seulement  les  échafaudages  ne  servent  plus,  mais  ils 
nuisent.  Si  nous  avons  asse^  de  {ois,  si  nous  en  avons  cent 
mille  fois  trop,  s'il  sufllsait  d'une  seule  loi  pénale,  açqep- 
tée  de  tous  à  l'unouimijé,  corat)reuant  et  punissant  le  meur* 
tre,  le  viol,  le  rnpt,  l'attentat  à  la  pudeur  sur  les  miiiieurs,  les 
voies  de  fait,  le  vol,  la  fausse  laonaie,  le  faiiir  en  écriturepu- 
bliquej  privée  eten  marque  de  fabrique,  l'usurpation  de  nom, 
le  faux  témoignage,  la  bançpieroute  frauduleuse,  l'abus  de 
confiance,  l'incendie  volontaire,  le  bris  prémédité  de  rails  sur 
les  chemins  de  fer,  la  rupture  des  fils  électriques,  l'attroupé^ 
ment  sur  la  voie  publique,  enfin  toute  atteinte  ineonteslable, 
portée  àliir  liberté  d'autrui  ou  à  sa  propriété;  pourquoi  une 
assemblée  légisiatuÈe,  4  cé-Jt^est^a  de  remettre  perpétuelle- 
ment en  question  tout  ce  qui  a  été  décide,  et  en  |)érii  tout  36 
qui  a  été  conquis?  » 

Tout  ceci  est  on  ne  peut  plus  obscur,  contradictoire  !  Vous 
voulei  détruire  la  puissance  législative;  mais  est'-oe  actuelle- 
ment, aujourd'hui  ?  Evidemment  non!  car  j'ai 'déjà  prouvé 
dans  mon  premier  article  que  le  complément  néi^ssaire,  iné- 
vitable d'une  pareille  mesure,  consiste  dans  l'abolition  immé- 
diate des  codèf.  t^ujsque  «ans  cette  abrogation  la  législation 
actuelle  pèserait  éternellement  sur  nous  avec  toutef  ses  dé- 
feetuositcs,  aveclout  cequ'eHe  eontientd'inique  et  de  mons- 
trueux. 

Voulez- vous  enfin  détrnire  la  puissance  législative  dans  un 
ovenir  plus  ou  moins  prochain  ?  C'est  pi'obable  et  en  cela  vous 
êtes  d'accord  avec  (Considérant,  avec  moi  ;  mais  Votre  système 
oe  nous  offre  ni  l'aboUtiou  d(i  pouvoir  législatif  ni  la  possi^ 
l)ilitéd'y  arriver.  Quant  au  dernier  point,  nous  le  traiterons 
plus  lard;  quant  aui(  premier,  vous  éubmérez  vous-même 
une  douzaine  de  matières  de  législation  qui  doivent  f^ire  l'ob- 
jet dr  la  sollicitude  législative  de  votre  mairede  France,  En- 
core n'avez-vous  ptt,  beaucoup  s'en  fuut^  épuisé  le  sujet  ; 
c'est  ce-que  je  vous  prouverai  sans  introduire  même  le  moin- 
dre clément  nouveau  da^s  votre  énumcration.  Pour  appliquer 
les  lois  pénales  dont  vous  admettez  la  nécessite,  il  faut  deg. 
tribunaux,  desfojurs  de  justite  ainsi  que  des  règles  de  procé- 
dure et  c'est  oe  qui.  est  fixé  ordinairement  par  les  coaas  de 
prooédare.Ilfaut  ensuite  enrichir  votre  code  |)énal  de  lois  pu- 
nissant le  juge  prévaricateur,  il  vous  faut  des  boinmasnour 
exécuter  Us  jugements  et  des  lois  qui  règlent  l'activité  de  ces 
foncticnipaires.  L'usurpation  de  nom  suppose  des  lois  snr  l'E- 
tat, cl  vH,  peut-être  moue  sur  le  marjage  et  le  divorce. 

Enfin, je  trouve  dans  votre  liste  un  mot,,  uii  mojt  oui  à  lui' 
seul  imposqra  à  votre  ^ùoislre  du  peuple  une  «ptiiMté  \iiû4*- 
five  incessante.  Ce  mot,  c'est  celui  de  propriété,.  Puisque 
vous  reconnaissez  la  propriété,  il  finit  en  déierminer  le  sens, 
les  titres,  la  transniission,  etc.,  et  pour  mainteair'Vos  régle~ 
nients,  il  est  nécessaire  d'avoir  des  tribunaux  civils,  et  par 
conséquent-un  code  de  procédure  et  des  tarifs  d'huissiiçrs,  Ù; 
faujl  de  plus  une  loi  d'exproprialitHi  pour  c«use;d'>âUit«  pu- 
blique; il  faut...  mais  pourquoi  coatinoer?  Pouvez-^out  en- 
core supposer  que  dans  votre  système  les  codes  ne  soient  plus, 
que  des  reoueilsde  fsrmule,  des  modèles  d'actes  utiles  i  con- 
sulter et  bons  à  suivre  ?Nc  vous  ai-ic  pas  démontré  d'une  ma- 
nière assez  claire  que  votre  maire  de  France,  s'il  pouvait  exis- 
ter^  serait  bien  un  législateur  dans  toute  l'acception  du  jlerme. 
Il  le  serait  bien  pkis  que  les  assemblées  législatives  qui,  dans 
lenr  impuissanoet,  s'Mcupeal  moins  de  changements  législatifs 
que  d'insigaifianls  débals  politiques  et' d'indignes  intrigues. 
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IX  je  le  répète,  comme  législateur^  le  maire  de  France  sera  ou 
un  despote,  s'il  n'agit  que  d'après  ses  propres  inspirations  ou 
un  gouvernement  de  majorité,  si  de  son  pouvoir,  ce  qui  est 
impossible  du  reste,  il  fait  uni  usage  conforme  aux  vues  de  la 
nmjoritéqnir».npiooié.  * 

a  Mais  vous  oubliez,  m'objectera  peut-être  M^  âe  Giràrdin»  : 
que  si  je  parle  de  la  nécessité  de  différentes  lois,  je  propose 
également  tacceptation  à  t unanimité  de^)utes.ces  lois.  Ce  ne 
sera  donc  ni  le  jnairp  de  France,  ni  la  majorité  du.  peuple  qui 
fera  le  législateur.  0  .. 

Des  loi»  pénales,  des  lois  sur  la.  propriété  adoptées  à  tuna- 
mmité\  Que  M.  deiGii^i^n  me  permette  de  lui  dire  qu'il  n'a 
fait  que  chercher  un  échappatoire  dont  il  connaît  llu-méiRe 
-4ei«u  de-valeur.  Il  veut  des  lois  sans  vouloir  un  législateur, 
véritable  déraison  qu'il  eherchc  à  couvrir  par  la  proposition  : 
de  faire  des  lois  à  t unanimité. 

Ah  !  vous  oroyes  pouvoir  p&rvenir  à  créer  une  législation 
adoptée  par  l'unanimité  .des  voix  d'nn^euple  tout  entier? 
Mais  indiquez  donc  bien  vile  la  manière'  de  procéder  pour 
arriver  ii  ce  résultat  superbe!  Opérera-t-çn' de  haut  en  bas, 
ç'est-àrdirp.  fi^fioumeltantàradoptioa  du  peuple  des  pro* 
jets  de  lois  élaborés  par  le  maire  de  FnwtoeT  mais  aaqs 
ce  cas, ceminiatic^fut-il  rhoDamele pluaéclairéideila nation, 
ne  parviendra  même  jathaisyà  obtenir  l'unanimité  des  voix  dé, 
la  comoiiisipn  de  ninréiilaaee.  de  ces  hommes^ti  senliçnent 
de  ladéfjanofî,  aiieo^u  que  la  o()  dlsuo»  homioes  des  classes 
supérieures  aootfMnn>résence,  il  yi  a  aussi  infaiblement  deux 
opinions,  le  ala»>«ouvent  même  ^iiafra, -grloei4/la  versatilité 
générale,  ^àce  èdihabitude  ptisedese  'tentne^  soi-Tnéme 
a  -  cfaïaque  inaliMIt.  Sorti  vivant  de  la  commission  de  surveil- 
lance, le  pnlijikt'4e  loi  passerait  par  le  creaMfdli'taiille  autres 
ergoteun<4M<'«la««i  supérieurs,  par  le  journalisme,  par  la 
ealoinnie  des  salons  nabiljemçnt  exploitée.  ,Qiie  devient 
dès -Ion  rahanimité  que  vous  "espérez,  l'ananimité  qui, 


dh-eçle  par|Api^))p%  tl(Hle,^^f  jeia  conçois,  telle,  qu'on  l'»r 
do{)liera.  Votre,  légls^kt|•^«  Lunanimilé  étant  cortoinement 
4n.rAtej.inême,ivm,pTORr!e»jjBn»,  force  vous  est  de  reconr 

Îaitre  :  que  voiis!'Xovif^,i;»pieUre  le  pouvoir  législatif  cfoM  . 
)ut«jsa  plénitudek  vpire  çtùreide  Fraiie^,  car  il  ue  faut  pas- 
oublier  ô(ie,vous  vo)is  4t|i«  dipc^4  COiMi'é  le  système  de  Le^ 
dr^-^ol^|^q^i  ^oui^et  les  lois  A  l'adOBtioa  par  le  peup^. 

Maiscpi^tiiiuons  de  détruire  la^theorie  4»  M.  de  tlirardiu 
par  Ai^.  vde  Gira,rdin  qui,  malgré' liu,;ai)rè*  a.voir  coudamnéù 
lormclleméiit  la  souveraineté  du  peuple,  I4  réhabilite  tout  aus- 
si fprfaell^neot  pac^ses  paroles  que,pai| le  f^it  de  sa  proposi- 
tion gouvernementale.  ^  ,. 
'  «  Ce  système,  dit-il,  réunit  les  deux  ay^nlgges  de  la  monar^' 
chie  et  delà  démocratie,  car  il  concilie  la  flbitlté  avec  la  mo- 
bilité. Preuves  :  Si  le  Peuple,  si  le  ^ouvemUn  eil  cosntent  de 
son  ministre,-  il  le  réeJHt  chaque  aimée  et  le  garde  jusqu'à  ce 
qu'il  meure  :  —  StabUité.  Si.  au  contraire,  le  soiiverain  troi|-    ^ 
ve  que  son  ininistre  se  relâche,  il  le  cliauge^ct,  -pour  lai  don-' 
ncr  un  successeur,  il  n'a  qu'à  choisir,  soit  parnii  les  ome 
membres  de  la  commission  de  surveillance,  nclui  qui  s'est 
montré  le  plus  vigilant,  le  plus  ferme,  le  plus  capable,  sqit 
ailleurs  :  —  Mobilité. 

0  Ce  souverain-là  (la  majorité  bien  entendu]  Ipoùrraitdire^ 
av\;c  raison  fit  stHis  orgueil  :  «  L'Etat,  c'est  moi!  » 

»  Toutes  les  prçihabilit^s  autoriseraient  à~  penser  qu'il  ne 
serait  pas  moins  Heureux  qu'Henri  IV  et  Louis  XIV,  et  qu'il 
ne  tarderait  pas  à  trouver  un  minisire  digne  dc"  lui,  un  qii- 
nistre  qui  comprendrait  la  grandeur  .de  la  tiche .réservée  à 
son  maître,  réservée  à  la  Fiance  l'œuvre  immense  de  la  ptf—  . 
litique  nouvelle.  » 

'Toujours  le  même  orgueil  individnei,  cet  intraitable  orgueil 
qui  empoisonne  toutes  les  pensées,  toutes  les  idées  des  classes 
supérieures  !  Quelque  grande  que  soit  la  somme  d'intelHgen- 
cc  que  l'on  accorde  ù  la  première  naUomlc  l'Univers,  chacua 
tient  en  réserve  une  infc//»'(/e>ic(.'  supérieui'e  ^!Xtt%  laquelle' la 
France  ne  serait  pas  la  Franc?,  et  cette  intelligence  qui  abifor-r|', 
lie  tout,  qui  est  à  un  peuple  ce  que  Dieu  est  à.'  rUiuy^fs,  '', 
cotte  intelligence,  on  l'admet  parce  que  chacun  se  dit  :  c'esA 
moi. 

Eti:ependant,voyeeaveéffliel  mépris  ils  se  traitent  ma-: 
tucllemcnt,  ces  demi-Dieux  de  la  politique  destinés  à  faire  4e 
bonheur  de  l'hnmonité  ;  remarquez  comme  ils  se  déchirent  et 
quels  bi^vets  d'incapacité  ils  se  délivrent,  ce  qui  ne  les  emp^ 
elle  pas,  il  esl^vrai,  ne  se  présenter  hardiment  devant  la  foule 

!|ut  ne  les  connaît  pas,  oui  ne  peut  pasles  connaître,  pour 
aire  désigner  parmi  aux  le  plus  digne  pour  gou  verrier  les  au- 
treWjls  veulent,  eu  un  mot,  nue  le  peuple  qui  n'y  comprend 
rien,  choisisse  entre  des  intelligences  qui  se  nieni  mutuelle- 
ineat  de  la  manière  la  plus  expressive,  la  plus  offensante. 
Un  des  grands  reproches  que  j'ai  à  formuler  contre  le  système 
de  M.  de  Girardiu,  c'est  au'il  repose  sur  l'élection  qui  est  to«-  ' 
jours  une  duperie,  qoana  ils'agit  d'une  de  ces  hautes  posi- 
tions qni  eulralnênt  néceawiremeut  mitératbn  des  caractèresL. 
quelque  nobles,  quelipie  fermes  qu'ils  soient. 

aL'hpinitip,  dit  Considérant  dans  cette  partie  de  son  au-  . 
vrage  d^is  Quatre  Crédits  qui  se  rapporte  à  la  tégisatîon  di-  ; 
reet«,  l'homme  n'«Bt  pas  plus  fait  pDur  coulfsiudrie  que  fjour  ! 
obéir.  A  ces  deux  habitudes  inverses  les  races  se  gjUent  in- 
iversemeat.  loi  l'hébétement,  là  l'insolence,  de  véritable  di-* 
i,gnjlé  humaine  nulle  part.  •  >_ 

:    Certes ,  il  y  aura  toujours  de  hapts  emplois  dans  tout 
gouvernement,  il  y  en  a  élément  dans  le  système  de  la  ' 
:législation  directe,  mais  ïk  c/t:S  hauts  (bnctionnaires  sont  sans: 
aucune  initiative.  Réduit^  à  l'iropui^ifance  la^plus  coioplè'e,' 
devant* se  ixirner  à  liadnwqi^tration,  \  l'exécution  ds  l^s  tel^ 
lemenLsiMHiiea,  tellement  claires,  qu'il  y  aura  impessihUiK. 
de  leurdoniier  une  inteqirétatioB  autre,  que  celle  qui.^ésultei 
de  l'intention  bien  constatée  du  Peuple  législateur  toujours, 
en  présence;  ils. ne  peuvent  ni  s'enivrer  d'un  pouvoir  qu'ils 
n'ont  pas,  ni  vendre  à  qui  que  ce  soit  un  concours  qu'ib  ne 
peuvent  pas  exercer.  . 

Emile  de  Girardiu  trouvera  peut-être  trop  sévère  ce  que  je 
dis  iciisur  l'influence  funeste,  délétère,  de  la  puissance  sur  le 
cœur  humain  V  mais  qu'il  consulte  l'hisioira,  ,et  U.avQQera, 
bientôt  que  j'ai  raison.  Entre  mille  cxemplesirappanls  je  n'en; 
citerai  qu'un  seul;  eelui  4'nn  homme  des  pluS'Cn|inents,d'na 
homme  qui  ne  l'iossédait  même  pas  le  pouvoir,  mais  qui  était 
uniquement  appelé  à  le  conseiller.  Je  veux  parler  du  célèbre 
Locke. 

Dans  la  deuxième  partie  du  dix-septième  siècle  ce  philoso- 
phe éminenl,  auteur  dé  \E.stn  sur  (entendement  humain^  fût; 
chargé  de  iaire  une  constitution  pour. la  Caroline,  l'un  des, 
états  de  l'Amérique  du  Nord.  L'oscasion  étQitjiiagaifii|ue  de 
mettre  les  institutions  du  nouvel  état  en  hawnomeiavec  les 
préceptes  de' la  phHosopliie,  car  il  s'agissait  d'une  contrée' 
presque  déSer!e  ou  péri  rintélfêts  pouvaient  être  lésés  ;  il  s'a- 
gissait encore  d'attjirer  la  foule  des  émigrants  européens,  foule 
se  comiMjsant  .alors  comme  aiyourd'hui  en  graude  partie  des 
mécontents  de  tous  les  pays.  ._       .     /       . 

Eh  bien  1  par  sa  constitution  le  philosopha  foçmait.deûx 
classes  de  noèfeue  héréditaire  ayant  de»  potsemona  à  jamais, 
I  imliénalHes  etprbpartionnées  à  leurs  dignités.  Il  y  avait  des 
i  titres  pour  tous  les  goûts;  le  Cacique,  «Ifublé  à  l'indienne,> 
I  oou'doyait  paisiblement  le  fanrfjrarc.oherchant  à  imiter  les_ 
traditipBsde  rAllemagpe;  mays  ce  qui  était  non, moins  *b- 
i  surde,  mais  pins  monstrueux,  nlus  révoltant,  c'est  que  dans 
iin  pays  où  il  n'y  avait  "  que  quelques  centaines  d'esclatstes,  le  - 
nhifosophe  accordait  à  rlipmnie  libre,  de  quelque' opiiion  et 
de  iiuelquc  religion  qti'il:faf.ipo«w«V  et  autonti  àfsolue  9Ur_ 
tes  esclaves  «èjr««'Oe  celte  immre  il  approuvait  non-»eul*^  '<: 
mentl'esclovage,  ïnaisiloffcail  encore  une  prime  à  l'impor- 
tation de  laj^obairlHi|naiae,  Quand  unlif^nie  de  la  va(euc, 
de  Locke  dont  «enlt, la  vie  n'auraitdû  être  qu'uu»  ,pM>teata-, 
tion  comre  resolUv^,  quand  un  sage  de  œtte  dlstioetio^i 
poussl  pa^  léd^JOtdd^tî  r^ffleBtation,de  Iaî%vlatK>n^a> 
pu  mécoimattrè  fùsqu'à  'ee  point  lés  pliis  si^Me»  i(iati)|Ms!de 
rhumaniffret  de  lajusliçe .  ,que  veul-ôn  .iMteitdre  dé^U  fbàrtie 
dii6mméè'ViéilUi°daïi(^''nMrijf(ié  poItti(tu«êt-«Mhfé«%d  «die 
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^àndMr  par  ton  tQur  de  tiM*.  Wm^m  (Mie  la  dignité 


de 

la  «SiTeê  TÏdlTddr^iMÙ^'  de  PiUm'JMipÂèié^ W  ti:  'de 
GiriWhi.  D6atez-vom  ëocore'T  Eh  Heit,'  iherlei'tbtafleMiDa* 
d«Pbndboii  sur  m  ^M>{>r«f  «tettiHtf  |iillMiièBWir«  ,ét  «Hille  de 

'  seirlc^ègae*.'  ,  '  '■"''■'  ^ 

itàmuparf  de  me*  mm  ibi  là,  jj^he  et  de  Uastrênie 
gàvHehe  'étaient  dans  la  ni^m- Ner](il&té  d'esprit,  dans  la 
méjne  ignorance  des  faite  àiiotiAel08l''On  ne  parlait  des  atC'^' 
lier«  niationaux  au'avee  uim  mùié  (teffi^i;  car  h  peur  du 
Pemle  est  le  mal  de  tona  àeux  qui  appartiennent  à  tautorité, 
le  Feuplé,  pour  le  pouvoir,  i'ttt  Cennefni.  Chaque  jour  nons 
votions  aux  ateliers  nhtionant  de  milnveaux  subudes^  «n  fré- 
missant  de  l'incctpaeit&dti pouvoir  et  de  notre  imputuance.  » 
L'extr^e  gauche, entendez-vous!  l'exlrénie gauche bafouéte, 
décimée  par  les  adversaires  de  la  République,  leS  paroles 
d'amour  sur  les  lèvres,  portait  la  peur  et  kk  haine  du  Peuple 
dans  ses  entrailles  T  Que  voulet-vons  que  j'ajoute  encore  à  de 
pareils  aveux  et  à  un  tableau  aussi  saisissant,  auni  terrifiant 
pour  la  confiance  la  plus  robuste. 

Je.  «ûs  bien  que  jj^n  adversaire  fait  subir  à  son  Maire  de 
France  le  centrale  Ma  coramissioa^  surveillance  ;  mais  les 
membres  de  cette  commission  ne  sflkyis  pas  dans  la  même 
dilposition^^sprit  qui  fera  un  j[U!^^Bkur^^n  scélérat  du 
Mure  ?  Se  disputant  entr'eux,  mtnfRnT  les  uns  contre  les 
autres  et  par  ambition  personnelle  et  par  inimitié  d'école. 
Maire  et  membres  de  la  commission  auront  cependant  quel- 
que, chose  de  commun  :  la  crainte  du  Peuple  et  la  hstfne 
■coniré  son  bien-être  et  ses  libertés.  Comme  la  royauté  et  la 
papauté,  le  despotisme  et  la  théocratie,  le  sabre  et  la  mitre, 
on  se  combattra  en  secret  à  outrance,  mais  chaque  fois  qu'il 
s'agira  de  peser  sur  le  Peuple,  il  y  aura  unité  de  vdes  et  ain- 
teutions  ;  il  y  aura  un  faisceau  terrible  d'usurpations  et  de 
tyrannies. 

La  suite  prochainement.  RllUnghaoteo. 


Revue  parlementalpe. 

La  Constitution  a  reronqu  à  tout  le  monde  en  France  le  droit 
depéUlién  auprès  de  l'assemblée,  droit  fort  innoceol  et  qui  n'a 
d'Importance  que  lorsque  une  assemblée  veut  elle-m£me  exercer 
une  pression  sur  ses  adversaires  en  siisCltaat  un  semblant  d'ex- 
altation publique,  comme  cela  eut  lieu  lors  du  renvoi  jje  la 
Coostituante  par  la  propusiUo'u  Râteau. 

Eh  bien  I  pr  nne  toute  pelite'pvo(MMiliOD,  M.  Chapot  substitue 
ia  pétition  restreinte  à  la  pétition  universelle,  comme  la  loi  du 
31  mai,  eu  iulerprélant  la  CoDstilution,  a  remplacé  le  snfftage 
univarsel  par  le  suffrage  reslrcuii. 

M.  Cbapot  a  prupoié  d'iolerdire  le  droit  de  p^itition  politique 
aux  femmes  el  aux  mineurs  :  «  Ce  ne  sont,  après  toutv  que  des 
fëouises  et  des  enfants,  a  dit  un  partisan  de  cette  proposition,  a 
Rieoque  cela;  c'est,  eoeflei,  bien  peu  de  chose! — «Quels  seraient 
donc  l'autorité  et  le  sexe  qui  domineraient  ici  ?  t  dit  super* 
bernent  U.  l'avocit  Bauehart,  et  il  raille /agréablement  madame 
Jeanne  Derein  qui  a  dé|>usé  unerpètition  contre  la  proposition 
Chapot  ;  du  haut  de  la  tribune  il  intullc  Mme  Jeanne  Derein  qui 
ttt  en  prison;  il  livre  aux  qaolibctade  la  droite  lime  Jeanne 
Deroin,  parce  que  ion  cœur  géiièreiix  a  osé  protester  seule  cen- 
tre  les  dédains  des  lé|if  lateurs  barbus. 

li.  Laurent  ^e  TArdèche)  a  eu  de  belles  paroles  pour  flétrir 
les  tendances  rètregradea  de  U  proposition  :  •  Je  comjirendrais 
a  t-il  dit,  ce  dédain  tupcrbè  pour  les  fenines  comme  invocation 
d'un  souvenir  historique,  mais  je  ne  le  comprends  pas  comme 
l'expression  des  mœurs  contcmôeralnês.  Dans  les  sociétés  an- 
ciennes, où  les  femmes  et  les  cnunis  étaient  considéi'és  comme 
dés  choses,  et  abandonnés  avec  les  esclaves  k  ia  merci  du  chef 
de  la  famille  dont  la  puissanes  paternelle  el  l'autorité  maritale 
s'élsmiaient  jusqu'au  droit  de  vie  et  de  mort,  il'éiail  naturel,  il 
était  rationnel  que  toute  participation  li  la  vie  politique  fat  in- 
terdite î  ceux  dont  U  pcrgouBslité  civile  n'était  ni  protégée  ni 
reconnue  par  les  lois,  slais  sous  l'empire  de  notre  civilisation 
moderne  et  dans  nos  sociétés  chrétiennes, -où  la  (anfillc,  loin  de 
ressembler  à  une  tribu  guerrière,  courbée  sous  un  malué  brutal, 
est  une  assecialion  paciOque  dont  la  force  6t  lé  lien  résident 
avant  teut  dans  la  réi'iprecito  et  la  passance  des  plus  dovcés 
affections  de  la  liataré;  dans  nés  soiriéiés  où  la  religien  et  la 
philosophie  s'accordent  pour  iske  respecter' dans  tout  être  hu- 
main le  droit  de  la  eunscieuec  et  l'indépeudance  de  la  raison, 
vouloir  inl«rdire  auX'itaiioeurset  aux  femmes  la  simple  pctitiuu 
politique,  c'est  un  anacbrbilitine  coutre  lequel  proteste  re>prit 
de  ce  siècle,  et  que  cette  assemblée  ne  voudra  pas  commettre. 

»  Sans  doute  les  privilèges  de  l'&ge  et  du  sexe  ont  des  raisons 
d'existeace  et  de  durée  qui  ont  manqué  aux  antres  privilège^., 
puisqu'ils  sent  seuls  debout,  puisqu'ils  restent  seuls  debout  en 
fïice  de  la  démocratie,  qui  leur  maintient  la  double  sanction  de 
i'epinion  et  do  U  loi  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  cette  préémi- 
nence, bien  qu'on  l'ail  jusiiGée  par  des  cunsidératious  tirocs  de 
l'ordre  même  de  la  nature,  il  ne  s'eusuit  pas  que  cette  f  réémi- 
nence  doive  déii;énércr  en  aristocratie  trop  orgueilleuse,  trop 
exclusive.  Que  la  yiriliié,  la  maturité  soicut  lieureuses  et  jalou- 
'  ses  de. leur  suprématie  iiicoiitestée,  à  la  bonne  heure;  mais,  du 
moins,  qu'elles  ne  cherchent  pas  ii  rendre  leur  majestueuse  sou- 
veraineté inaccessible,  dans  l'ordre  politique,  k  ceux  dont  elles 
consultent  les  impressions,  dont  elles  subissent  souvent  l'in- 
fluence dans  l'ordre  privé.  Cardons  religieusement,  si  vous  le 
voulez,  gardons  le  monopole  de  la  souveraineté  officielle  ;  mais, 
toutefois,  ne  faisons  pas  trop  las  autocrates,  et  permettons  à 
ceux  qui  vivent  sous  nos  lois  de  nous  dire  ce  qu'ils  pensent  de 
notre  gouvernement.  .y^-^^. 

»  De  deux  choses  l'une  :  ou  inaiH4e<ir  permettre  de'hous 
adresser  leurs  plaintes  et  leurs  vœux,  ou  il  faut  demander  !i  Dieu, 
nous  gardiens  si  austères  des  droits  de  la  famille,  il  faut  deman- 
der k  Dieu  d'enlever  k  nos  femmes  et  à  nos  enfants  le  sentiment 
de  la  Bolidariié^domestique  et  la  faculté  de  s'émouvoir  des  dan- 
gers et  des  malheurs  de  ta  cité,  comme  ils  s'émeuvent  des  périls 
et  des  accideou^e  la  faraibe.  » 

Celte  proposition  Chapota  ^éfi>a«eeplée  par  la  majorité  du 
sexe  mile  qui  compose  exclusivement  l'assemUée  et  qui  gou- 
vernes! bien  la  France,  étaétérenvoxéeàune  ireisième  dèlibé- 
ràtien. 

Puis ,  immédiatement  elle  s'est  occupée  de  la  police  de  ta 
chasse.  Heureusement  que  les  législateurs  barbus  n'ont 
pas  songé- il  exclure  les  femmes  du  dreit  de  chaue.  el  cependant 
n'est-il  pas  contraire  à  la  religion,  X  la  famille  et  à  la  propriété 
qu'une  fetnme  chasse  si  son  mari  n'aime  pas  la  chasse'/ Nous 
engageons  U.  Chapot  el  M.  Bauehart  à  rêver  à  cela.  En  atten- 
dant, l'assembléo  a  pris  en  considération  (premier  échelon  de 
l'échelle  d'où  dégringolent  la  plupart  des  dispositions  dues  à  l'i- 


nitiative des  représentants,  quand  elles  ont  quelque  rhosf  d'u 
tile)une  proposition  de  M.  Kazo  tendant  faciliter  k  la 
1q  midi  pour  les  classes  ouvrières 


<iodi)M(eMe  :  lé  elasfee)lié»t<AcA''plaeM  «i« énerre;  Lagiièrre  I 
le  fusil,  le  Umbour,  le  sabre,  la  poadro i  Oh  t  qne  IV«  est  leri 
d'être  nooMBO  en  swiÉeaat  qa'on  est  enloaWeiMnt  aalti^ide 
tuer  les  aoUes  elt^ue  Ms  femmMn'Mlifos  «n  droit  IJUlitraliios 
rien,  mmi^ws.  Nmofleapno  OiQffoln  lift  1«  |»T«niUq«om  pas 
pour  son  sex9;  c^,  p^qm  pa|  par  pou  vm,  dçi^f,  -,  c'e«t  piir déiiain. 

Terni  cela  s'est  passé  le  lundi  h  l'asseablèo  patlohalo.  Le  4«n- 
deitaaiu,^H  Sonilta  tàmboiuil  «i  au  milieu  don fliiillSkl«s|ènÂ«ui, 
avocats  et.  autvw  honmes  qui  représeiUOBt  le«  iaUen  tes  fam-i , 
mes  et  le^  enfants  français  se  sont  de  nouveau  réunis,  et  ont  dé- 
cidé qu'il  y  a  trois  mois  ils  s'étalont  trompés  en  sunpriouaht  les 
commissionnaires  des  monts^le-pièté ,  et  ont  réiahliou  plutôt-  ' 
ont  autorisé  radminislrâtlbn,  qui  le  demandait,  k  les  Tetiblir. 

Après  quoi  l'assemblée  a  entamé  la  deuxième  délibération  sur 
les  banques  coloniales,  qu'elle  li  continuée  le  lendemain  et  le 
surlendewain.  Mais  avant  d'en  parler  et  pour  nei  pas  l'oublier, 
constatons,  lé  Jfoui/eur  en  main,  quq  M.  Peupiii.vl^an  des  se- 
crétaires, a  adressé  cette  petite  observation  aux  mfties  de  l'as- 
semblée :  «  Au  moment  du  scrutin  de  division,  le  scrutin  a  con- 
staté la  présence  de  650  votants,  et  il  nW  en  avait  pas  iltO.»  Ce 
qui  n'a  pas  empêché,  au  moyeu  d'une  fiction  parlementaire,  le 
vote  d'être  excellent,  et  ce  qui  prouve  qu'on  peut  être  très  hon- 
nête homme  et  voter  pour  les  voisins  en  leur  absence. 

Quatre  banques  coloniales  sont  fondées  à  la  Guadeleupe,  la 
Uartiaiiiiie,  la  Réunion  et  la  Guyane,  par  une- loi  du  50  avril 
1849;  elles  devront  se  conformer  aux  statuts  annexés  h  la  nou- 
velle loi. 

Le  capital  des  trois  premières  banques  est  fixé  à  3  millions  : 
celui  de  la  «luatrième  (Guyane)  k  700,000  fr. 

Sur'quoi  l'Etat  fournit  3  millions  k  cliacuno  des  trois  premiè- 
res, et  800,000  fr.  k  la  dcraièré  ;  le  tout  en  rente  et  au  moyeu 
d'un  prélèvemaut  à  opérer  sur  la  route  allouée  aux  colons  pour 
l'indemnité  des  esi-tàiVés.  I^our  le. surplus,  une  souscription  res- 
tera ouverte  pendant  un  an  aux  colonies;  au  bout  decc 
délai,  l'Eut  fournira  |le  complément,  si  les  souscriptions  n'ont 
pas  suffi.  ,'-''-' 

Chacunedes  banques  est  autorisée  à  émettre  des  billets  ayant 
court  légal âe  MOO,  iOO  et vingi-elnqfnnes,  remboursables  par 
la  banque  k  présentatlotf.  '  -> 

Nouveau  progrès  :ia  banque  de  France  qui  a  obtenu  eu  un 
moment  de  crise  |e  cours  forcé,  ne  Jouit  pas  du  eour*  légal  qui 
force  chacun,  admiuistratiou  et  particuliers,  à  recevoir  le  biUei 
en  paiement,  saufk  se  faire  rembourser  en  écus  par  les  banques 
ellcs-tnémes. 

La  coupù'-e  de  25  fr.  est  une  innoYation  importante.  Le  gou- 
vernenient  aviit  d'abord  proposé  de  faire  des  coiipureS  de  20  fr. 
et  de  5  fr. ,  il  y  a  renonce,  cl  l'assemblée  n'a  pas  osé  aller  plus 
lain. 

Les  billeu  émis  pourront  âtre  dn  triple  de  rencaisse  métal- 
lique.   

Ces  banques  sont  autor^sée^  k  escompter  le«  effets  de  com- 
merce à  deux  sicnatures  seulement  et  ii  prêter  (autre  innovation 
capitale]  sur  depét  de  marchandises  el  sur  récoltes  pendantes 
par  racine.  ' 

Ces  innovations  ont  paru  tellement  téméraires  k  la  commis- 
sion, qu'elle  a  proposé,  ce  que  l'Assemblée  a  accepté,  de  limiter 
d'avance  le  chiffre  des  affaires  des  banques  ;  il  a  été  prescrit 
que  le  montant  accumulé  des  billels«n  circulation,  des  comptes 
courants  et  des  autres  dettes  de  la  banque  ne  pourrait  excéder 
le  triple  do  capital  sotial  réalisé.  —  C'est  donc  toujours  avancer 
k  reculons. 

Nous  aurions  bien  quelques  observalioas  k  faire  sur  le  prin- 
cipe même  de  la  constitution  actionnaire  de  ces  banques,  qu'il 
était  facile  de  remplacer  pyr  celui  delà  banque d'Elat.  dont  on 
était  umt  près,  auquel  on  tonchait  par  llniervenilon  de  l'Etal 
dans  le  versement  du  capital  el  la  sorveillaoce  des  banques  co- 
loniales; mais  ce  ne  serait  pas  ici  la  place,  et  nous  nous  .cou- 
tcolerous  de  rapporter  ce  qu'a  dit  M.  de  la  Moskowa  dans  celle 
discussion.  «  Eu  fait  d'iuslilulions  de  crédit,  nous  vivons  en 
France  presque  exclusivement  sous  le  régime  de  la  loi  du  ié 
germinal  an  II  ;  de  telle  façon  que  quand  nus  institutions  pOliti- 

3UCS  n'unt  cessé  de  proç«sser  dans  le  sens  de  la  liberté  et  de  la 
émocratie,  nos  in^titntisns  économiques  sodit  restées  station  - 
naires,  el  notre  bon  public  jsonlinuîs'k  s'inclinerdévolemenl  de- 
vant les  sututs^  devant  le  monopole  dO'  labknqno  de  France, 
qu'on  lui  a  enseigné  Ji  régarder  comme  le  dernier  mol  de  la 


science  financière.  « . 

M.  de  Sainte-Beuve  a  proposé  des  modiflcaiions  imprtanies 
daii9  noire  système  de  douanes  :  abolitioni  de  tout  droit  protec- 
lenr  sur  les  subsiinccsaliraentaireset  sur  les  matières  premières; 
droit  de  10  p.  0|0  au  maximum  sur  les  objets" en  partie  manu- 
facturés, et  de  20  p.  0|0  au  maximum  sur  les  objets  entière* 
nienlmanulaclurés;  suppression  de  toute  prohibition. 

La  diseuf^^ion  s'est  ouverte  jeudi  sur  U  prise  en  considération 
de  ce  projet.  M.  de  Sainte  Beuve  l'a  habitcmeut  développé  dans 
un  discours  de  plus  do  trois  heures.  M.  Tbiers  lui.a  répliqué,  le 
lendemain,  par  un  discours  de  quatre  heures,  semé  de  saillies, 
de  verve,  dç  causerie,  mais  toujours  entaché  de  cet  éternel  es- 
prit de  rétrogradation  qui  distingue  depuis  1830  le  célèbre 
journaliste  de  l'ancien  iVal/dnat. 

Dans  la  séance  de  samedi,  après  une  nouvelle  instance  de 
M.  Tbiers,  l'assemblée  a  rejeté  la  proposition  de  11.  Sainte- 
Beuve,  c'csl-k^re  ajourné  indéfiniment  la  moindre  modifica- 
tion dïïns  lés  Urifs  de  douanes.  Le  courageux  H.  Léon  Faucher, 
ministre  de  l'intérieur,  économiste  libre  échangiste,  n'a  pas  en 
le  ceqrage  d'assister  k  la  séance,      i 

j  .  ,  Eœilt  Bourdon. 

Après  dix  jours  d'explications  el  do  déclarationt  obscures,  et 
fort  équivoques,  la  commission  de  révision  a  fini  par  écarter 
toutes  les  propositions  connues  et  par  en  adopter  nne  toute  non-' 
velle  de  M.  de  Broglie  qui  demande  tout  bonnement  la  révision 
totale  de  la  Constitution,  ce  qui  a  été  volé  par  9  personnes  con- 
tre 6.  Il  s'est  ensuite  agi  de  savoir  quel  sera|t^e~rappOT.teur  de 
cette  formidable  décision.  U.  de  Tecqucyiifé,  personna|eJndé- 
cis,  a  été  choisi  par  8  votants;  —  M.  de  Brogbe  n'a  eu  que  S 
voix. 


|CAS«KL 

ilnfue  et 


{UelêralhO,, 


!Ués,dedroil4eGqt|. 


Cet  airlseÉH«pértitti|,  toonetilonderaHa  été,  il  e«  mi- 
tranchée  j^r'li  Ibrw  ftniiaë  an  ||>roat^TéIectèor-  n»!.  i.' 
queMion  d«  4h>i|a  Mt  réMliie  jur  les  dt»  facultés  en  faveu^d. 
la  commissiuu  des  étaUdonila  conduite  dans  celto  aSaire  d^ 
>*»'8t"»«<'J*»«}««,tonjonfséié  calme,  digne  et  pleine  de  fer 
metè.-^  Cn.  Bruiier 

-AUTRICHE.  —  Là  Gautlè  Univertelle  de  Leiptick  donne  !« 
renseignements  suivants  sur  les  dmseils  que  le  cabinet  de  St-P^ 
tershourg  aurait  denné  k  Varsovie  et  k  Ollmutz  à  celui  de  Vieiin* 
Selon  ce  journal:  ' 

•  La  centralisation  de  tous  les  Euu  de  l'Autriche  avec  auta 
cratle  gouvernementale  établie  k  Vienne  et  contrôle  immédiat 
oes  ministres  sur  tentes  les  parties  do  l'Empire  a  obtunu  l'asseo 
liment  plein  et  entier  de  la  Kuisie.  On  a  surtout  pris  en  cousi' 
dération  que  beaucoup  de  fonciioiiiiairos  indépendants  du  ton  ^ 
Tememèul  ji'éiaieat  jelès  dans  le  mouvement.   On  ,vcHt  «ne 
tons  ces  éléments  soient  placés  sous  Ife  contrêle  direct  du  cou 

.  vernemeul.  Il  ne  sera  plus  nécessaire  que  les  fonctionnaires 
soient  originaires  du  pays  où  ils  exerceront  leurs  fonctions  Le 
système  représentatif,  soit  provincial,  soit  parlementaire  soit 
féodal  ou  d  Etats,  sera  modifié  de  manière  k  ne  gêner  eu.ri'en  la 
puissance  absolue  du  gouvernement.  L'Aulricno  se  trouvera 
ainsi  organisée  sur  le  modèle  do  la  lljissie. 

•  En  cequi  concerne  la  rèorganisailon  de  l'AIlcmaenc,  la  [tus 
sic  a  exprimé  le  désir  que  la  Constitution  actuelle  fût  reconnue 
dans  toutes  ses  parties,,  et  que  les  changements  et  modifications 
quel'ou  croirait  devoir  y  introduire  fussent  opérés  d'après  les 
votes  constituliounelles.  ta  liussie  d'ailleurs  veut  rester  neutre 
dans  la  question  de  l'entrée  de  toute  l'Autriche  dans  la  Confé- 
dération; elle  ne  pense  pas  que  les  intérêts  conservateurs  et  l'or- 
dre en  Europe  puissent  y  sagnCr.  Elle  croit  au  contraire  que  ce 
projet  dérangerait  l'équilibre  européen,  et  produirait  uu  elTet 
fkcheux,  abstraction  faite  même  de  la  protestation  de  l'Angleter- 
re el  delà  Erançe.» 

ttERiliN.—  Vendredi  27  juin.  On  assure  que  la. province  de  la 
Prusse  Orientale  et  le  grand  duché  dePosen,  ne  font  plus  partie 
de  la  confédération  germanique.  La  Prusse  clleniéine  demiiude 
qu'il  en  soit  ainsi  :  ce  qui  entraverait  l'entrée  de  l'Auiricht 
dans  la  Coui^dérpilon  avec  tous  ses  Etats. 

(Dèpéeht  lélégraphiqut). 

,.        .  ..  .irait  que  la  conduite  Je 

l'Aulnche  k  Varsovie  et  k  Ollmutx  a  ouvert  les  yeux  dit  gou- 
vernement Bavarois  qui  commence  ï  comprendre  qii'il  pour- 
rall  bieu  être  dupe,  mais  aura-i-il  la  force  et  le  courage  dé 
résister  aux  enipiétemCns  des  grandes  puissances  en  s'énianci- 
panl  de  l'influence  autrichienne  et  en  se  montrant  plus  indénen- 
dantî— Ch.Brunier.  ^;.  "^ 


La  commission  du  cheiiiin  dejiér  do  Lyen.a  décidé  que  l'Etat 
continuerait  k  exécuter  etii  exploiter.  Les  ispéiculaleurs  sont  fu- 
rieux, —  leurs  journalistes  encore  plus. 

■  ■       •  -  ■       "  ■  • 

La  sous-commission  de  révision  a  dénouillé  les  pétitions  de 
74  départcm,enls,  depuis  celui  de  l'Ain  jusqu'k  celui  de  Seine?^ 
et-Marne,  et  y  compris  la  Seine.  ^r"=r~.       -^ 

Le  chiffre  total  des  signatures  pbor  ces  départements,' est 
de  783,141. 

Voici  le  détail  d  t  s  signatures  pour  les  74  dépariemtnts  : 


tile)une  proposition  de  M.  Baie  tendant  facjliler  kla  classe  dans 
*' midi  pour  les  classes  ouvrières. 

iPili*  les  personnes  k  barbe  ont  délibéré  iirqn  sujet  dd  leiki' 


Signatures  légalises. .... 

Croix  id 

Adhésions      id......... . 

Sigaslnres  non  léRilisées^. 

Croix  .  idt 

Adhéfioiu.i      id 


X 


V_ 


BB2,8S6, 

33,766 

40,M8 

169,171 
4,886 
1,768 

BnMtloorMB. 


—  D'après  d<;s  nouvelles  récentes  il  parait  que 
l'Autriche  k  Varsovie  et  k  Ollmutx  a  ouvert  les 


On  lit  dans  le  Uereure  de  Souabt  du  24: 

«  L I  diète  se  réunira  luiiili  piothaln  pour  prenilri!  uiir  rcMilu- 
tion  dans  l'affaire  de  Ilorslein.  Lj  finisse  «irAutiiche  sont  d'ac- 
cord,   mais  plusieurs  pmiLs  Etats,  'sans' compter  le  llolsteiu,. 
Lauenbeurg,  Luxembourg,  Limbuurg,  sont  d'une  opinion  cuo- 
Iraire.  » 

ANCLBTERRE.  —  Lt\  Timt  publie  la  nouvelle  suivante,  qui 
a  produit  une  vive  émotion  dans  la  Cité  : 

»  Les  correspondances  reçues  dauH'après-midi  d'Arcliangel 
parient  d'un  incendie  considérable  qui  a  détruit  toutes  les  rési- 
dences des  négoeianu  étrangers  dans  ce  port.  Les  marchandises 
n'onLpas  été  brûlées  et' la  perle  est  couverte  par  les  assurances. 
Les  polices  sur  trois  compagnies  d'assurances  de  SaintPéters- 
bourg  s'élèvent  k  un  million  de  roubles. 

noMC—  Il  règne  toujours  k  Reine  une  vive  irritation. 

M.  Uarc  Evangelisli,  chancelier  du  tribunal  de  la  consulte  a 
étàassas»inè  d'un  coup  de  poignard. 

On  conflit  a  failli  s'élove^eutre  lé  gonveruoment  pontillcal  et 
l'autorité  miliuire  française  k  projius  d'un  nouveau  plan  «l'occu- 
pation de  Home  et  de  l'ordre  .expédie  au  général  Cciiieau  de 
s'clablir  militairement  sur  quatre  peints  stratégiques,  le  palais 
Quirinal  entre  autre,  cedernii-r  ppint  a  été  refusé  par  lj  gou- 
vernement pontifical;  mais  les  clluscs  se  sont,  dil-eu,  arran- 
gées, -^h.  Brunier. 

Nonw^E(Chrwlïaiua).  — l'nc  dépulation  envoyée  par  les 
principales  sociétés  ouvrières  du  payi.ct  qnise  compost*  .c  qn.i- 
tre-vhigl-deux  membres,  s'est  réunie  k  Christiania,  et  a  adrme  an 
Siborling  une  pétitinn,  par  laquelle  elle  demandait  k  être  admise 
k  se  prësodicr  en  corps  devant  le  Sthorting,  pour  conférer  avec 
cette  Assemblée  sur  le  triste  état  oà  se  Irouvenl  actuellement 
les  ouvriers  norwégiens. 

Le  SthorlitiK  s'est  sur-lo  charnu  occupa  de  la  pétition,  cl  après 
d'orageux  débats  qui  w  sonlproiuiigés  pendant  trois  séances,  il 
a  pris  un  r<'$olution  conçue  en  ces  teréies^ 

«  Ni  la  loi  fondamentale  ni  ks  autres  leU  du  royaume  n'auio< 
risenl  le  Sthorling  k  conférer  avec  qui  que  ce  soit,  excepté  avec 
ses  propres  membres.  Si  les  représentants  des  sucictrs  ouvrières 
veulent  s'adresser,  par  l'orRsne  d'une  dépulation,  k  la  commis- 
sion du  Sibortiiig  chargée  des  affaires  cunceriuut  le  commerce 
el  l'industrie,  et  lui  taire  des  communications  verbales,  cette 
commission  sera  disposée  k  rccevuir'tous  les  rense  guements 
qne  les  sociétés  ouvrières  désireraient  faire  parvenir  aui^or- 
ting.  . 


Charles  Brunier. 


b^OiSé 


'•f% 


HOUVJELIES.  DIVERSES. 

On  lit  dans  leyouinal  det  Déhatt:     ' 

K  La  revue  passée  (jeudi)  au  Champ  de-Mars  parle  président 
de  la  Republique  a  été  suivie  de  quelques  accidents  fâcheux.  Un 
certain  {nonibrc-de-soldals  ayant  déjà  fait  une  longue  marche,  et 
chargés  du  fourniment  do  campagne,  après  avoir  été  exposés 
pendant  plusieurs  heures  à  uu  soleil  brûlant,  se  sont  trouvés  mal 
et  ont  été  obligés  de  quitter  les  rangs  ;  on  pariait  même  de  quel- 
ques cas  d'asphyxie  ;  mais  nous  croyons  qu'il  y  a  quelque  exa- 
f;ération.  Quoi  qn1l  en  soit,  il  est  certain  que  dans  les  rues  el  sur 
es  boulevards  plusieurs  militaires  oui  été  Vecueillis  dans  les 
boutiques  où  des  soins  leur  eut  été  généreusement  donnés.  On 
paraissait  généralement  regretter  que  des  exercices  aussi  fati* 

Sans  eussent  lieu  au  plus  fort  de  la  chaleur  du  jour,  «t  l'on  se 
emandait  s'il  n'y  aurait  pas  avantage' pour  toutle  monde  kco 
que  des  mesures  fussent  prises  pour  qu  en  pareil  cas  les  troupes 
pussent  être  de  retour  dans  leurs  quartiers  avant  jnidi.  »  ~ 

Nous  né  savons  pas  de  quelle  utilité  so^t  toutes  ces  revues  et 
en  nous  associant  aux^-j"stes  observations  des  Dlbat$  nous  ne 
sommes  que  l'écho  do  l'opinion  publique.—  Ch.Brunier. 

Pour  éviter  de  nouveaux  accidents,  la  revue  indiquée  pour 
aujourd'hui  samedi  k  Versailles,  a  été  passée  k  neuf  heures  du 
matin  au  bon  d'une  heiire  après-midi.  ,      ,  . 

' — La  comihission  Spéciale  nomiiée  ^r  M.;  1«  préfet  do  police,  ' 
sur  l'invitation  de  U  coMniskioaJ  v^unieipalo,  pour  étudier  In 
4u«ttiiM  de  lahoueherio,  tiatt^éptiMIor  *tm  rapport.  An  Mpt 


s 


flaeitioM  polies  par  le  conseil  mnnicipal,  elle  ripoad  par  les 
^Sûuilusions  suivautes  :  ,  .     .     „ ,, 

-    A  la  suite  de  ces  dibats,  il  est  coaVenaole  de  revoir  en  iei^L 
paragraphes  les  résoliilinns  successivement  •doptée|,.quirétM' 
ncnt  les  idées  du  comilà  et  de  la  préfecture  de  pàlice*rar  : 

1*  U  lUterté  du  (^punierco  de  b  boHci^rie  ;  ,  „, 

a*L'établisseine)t|detinalreh4»l(b«slM|ux:    '^; 

3*'L'iqstllull«tt ditatJleMi-K peur  ^  veéle  du  bMai|| 

4*  1>d  régime dMIMltoirs,,  V}    ' 

5*  Le  marché  à  nicnfe  dë«vi»tt'des  Ébattues;  '^ 

6*  L'inspection  pour  cause  de  salubrité  (  

7»  Et  la  concurrence  étendue  à  toutes  les  parties  du  commerce 
des  viandes.  •         •        ^-    .        v     . 

Ce  sont  des  vues  et  des  prescriptions  gétféralet  ^  peuvMI 
trouver  leur  place,  soit  dans  la  loi  préparée  par  l'Assemblé  na- 
tionale, soit,  après  le  vote  de  cette  loi,  dans  an  règlement  d'ad- 
ministration publique,  on  dans  des  «rdoonaqces  de  police 
rendues,  au  Hir  et  k  mesure  des  nécessités  reconnues  pour 
l'exécution  de  la  loi. 

C<fs  eonçluslons  répondent  aux  questions  poséiés.par  le  con- 
seil municipal  ;  il  lui  appartient  de  les  examiner  et  de  les  faire 
valoir."  ■     ,  j 

S  i.  Le  cemmerce  do  la  bouckerie  est  décia^  libre.  Xe  cau- 
tionnemènt  imposé  it  l'exercice  de  la  profession  de  boueher  est 
supprimé. 

$  S.  Il  sera  établi,  auHi  près  que  possible  du  mur  d'eneeinte 
et  en  dehors  du  rayon  d'octroi,  deux  marchés  à  bestiaux  :  rem- 
placement en  sera  déterminé  par  l'administration.  Us  se  tien- 
dront alternativement  aux  jours ,  et  heures  qui  seront  Jugés  le 
plus  convenables. 

Les  éleveurs,  approvisionneurs,  marchands,^  etc.,  pourront 
envoyer  leurs  bestiaux  sur  ces  marchés,  pour  y  être  vendus  soit 
directement,  soit  par  mandataires,  soit  par  1  ijj.er^médiaire  des 
facteurs  dont  il  va  être  parlé. 

C  3.  Il  sera  institué  sur  ces  marchés  des  facteurs,  en  nombre^' 
simsant,  dont  les  fouctioas  consisteront  li  receveit  en  consigna- 
tion les  animaux  sur  pied,  et  à  les  vendre  soit  k  TnalaUe,  soU  à 
la  criée  et  aux  conditions  indiquées  parle  propifétiire.Adébul 
de  vente  sur  pied,  les  bestiaux  pourront  être  dirigés  sur  les 
abattoirs,  et  la  viande  en  provenant  j  être  vendue  k  l'amiable, 
exportée  ou  envoyée  au  marché  intérieur  de  la  criée, 

IJn  cautionnement,  dont  le  chiffre  sera  fixé  ultérieureaMni, 
garantira  leur  Kcsiion. 

8  4.  L'exploitation  dea^diattoirs  sera  mise  cq  harmonie  arec 
le  régime  de  la  libre  concurrence.  Tout  propriétaire  d'animaux 
Jouira,  comme  les  bouchers,  du' droit  de  faire  abattre  son  bétail 
aux  conditions  déterminées  par  l'administration  municipale.- 

%  8.  Le  marché  k  le  criée  des  „riandes  abattues  sera  conservé 
d«BS  l'intérieur  de  Paris.  Il  recevra  tant  les  viaudes  provenant 
du  dehors  «ne  celles  qui  y  seraient  envoyées  des  abattoirs. 

$  Q.  La  viande  sera  inspectée  k  l'abattoir  et  li  son  entrée  dans 
Pansi  et,  soit  qa'elle  provienne  des  abattoirs,  soit  qu'elle  arr 
rive  par  les  bureaux  d'octroi,  elle  sera  réputée  marchandise  or- 
diaaire  et  soumise  k  la  snrvelllaace  de  l'administration,  'qui 
s'exerce  sur  toutes  les  denrées  aliasentaires'. 

$  7.  Le  principe  4t  la  libre  concurrence  sera  appliqué  k  tou- 
tes, les  insiitutiens  qui  seront  fondées  en  vue  du  commerce  des 
viandes.  : 

—  L'inauguration  de  la  salle  Barthélémy  a  eu  lieu  mardi  soir. 
Nous  reviendrons  en  deuil  sur  ceUe  féie  qui  avait  réuni  une 
foule  nombreuse.  Nous  nous  bornons  aujourd'hui  à  constater 

KB  l'importante  question  de  la  sonoriié  de  salle  9  été  résolue  il 
onneur  de  ringenieur  architecte. 

—  La  population  de  Lsndres  est  aofonrd'huL  de  2,345,144 


—  M.  Cabet  est  revenu  h  Paris  peur  combattre  la  jugement 
qni  l'a  condamné  par  défaut.  PrèeMemment  un  autre 
arrêt  delà  chambre  des  appels  de  pulice  correctionnelle  l'avait 
condamné  A  un  mois  de  prison  pour  détention  d'armes.  M. 
Cabet,  voulant  subir  imméuiatement  celte  peine,  k'esl  oensiitué 
prisonnier. 

—  M.  Biilaodd,  ancien  maire  de  Bordeaux  soua  legonveme* 
ment  proviso.ire,  ex  représentant  du  peuple  k  FAssemblée  cons< 
tituante,  est  moÂ  hier  après  une  Anrte  mahdie,  sur  sa  propriété, 
k  Cenon-Ubastide.  Il  avait  été  iléputé  de  la  Gironde  pendant 
plusieurs  années,  sous  lAOla-Rfallippe.  -Il  appartenait  k  l!oppe- 
sition  de  gauche.  L'indépendance  de  ses  votes  le  fit  révoquer 
par  M.  Thiers  doses  fonetiont  d'inféntanr  en «iMC^ite  notre  dé- 
partement, v^ 

U.  Billaudcl,  par  la  droiture  de  snn  caraciire;  avait  conquis 
dans  la  Gironde  l'estime  de  tons  les  partis.  La  perte  de  cet  ho- 
norable citoyen  laissera  de  vifs  regrets  parmi  ses  nombreux 
amis.  —  T.  Dézarnauld.  (TrihHU  it  la  Ginmd».) 

—  Le  Suflrà^tmtivttul  ^  été  saisi  |e  25  au  matin,  sous  la 
prévention  d'outrages  envers  la  rHig^n  et  ses  ministres. 

—  L'histoire  popuiaiire  du  Coruulai,  tU  l'Empire  et  det  Ctnt- 
Joun,  par  H.  Magcn,  a  paru  chex  Martinon,  -  rue  du  Coq,  et 
déjkia  (minière  éuitienest  presque  épaisét;. 

—  Le  S  juillet  prochain.  II.  Bessin,  chanteur  distingué,  dont 
la  magnifique  voix  de  basse-uille  est  dicne  de  notre  première 
scène  lyrique,  donnera  dans  la  «aile  de  Herti  un  concert  dans 
lequel  on  entendra  plusieurs  de  nos  principaux  artistes,  entre 
autres  Mlle  Nau  et  M.  Gueymard,  de  l'Opéra.  ^ 

—  Une  commission  composée  de  propriétaires,  négociants, 
industriels,  chnrgèe  par  l'administration  municipale  de  Rouen 
du  travail  de  recensement  de  la  population  comprise  entre  les 
rues  Darâicne,  Marlinville,  £an-dO-Robec  et  lUMpice  général, 
k  Rouen,  vient  de  publier  un  rapport  dans  lequel  nous  lisons  ce 
qui  suit  : 

«  Nous  avons  compris  avec  douleur,  en  pénétrant  dans  ces 
asiles  qui  cachent  tant  de  misères  physiques  et  morales,  l'étio- 
-lement  de  la  population  ouvrière  de  notre  ville.  Partout  des 
chambres,  des  caves,  des  greniers  ou  pinlét  d'informes  tandis, 
ayant  à  peine  la  hauteur  d'un  homme,  où  le  ;  père,  la  mère  et 
cinq  ou  six  enfants,  dans  une  atmosphère  impure,^  dorment  con- 
fondus sur  un  peu  de  paille,  que  ne  tardent  pal  k  changer  en  un 
ftimier  infect,  dans  la  plupart  des  rez-de-chanssée,  de  nombreu- 
ses infiltrations,  des  sourceit  mêmes  an  niveau  du  sel. 

»  En  y  rencontrant  k  chaque  pas  un  dénûiheiit  absolu,  le 
manque  même  de  vases  nécessaires  peur  préparer  la  nourriture^ 
at  surtout  les  maladies  chroniques  que,  Sons  l'influence  de  l'in- 
salubrité et  delà  mauvais/)  construction  de  cette  prtie  de  la 
ville,  se  transmettent  les  cénératlens,  bn  est  étonné  de  n'y  pas 
voir  se  développer  de  crueUes  épidémies. 

Signé  :  H.  Lucas,  rue  du  Gril  ;  Savaroc,  fliateur,'  rue  dn 

Gril  ;  Nicolle  neveu,  rue  du  Gril;  Cauraont,  rue  du 

Bén-Espoir;  F.  Morin,  ayant  assisté  MM.  Savaroc  et 

Lu^;  Leblondflit,  fabricantfHrae  ie»  Cannettes; 

^  Qautretrrue du  RHlssel^-Lapiênre,. propriétaire,  rue 

f   -      du  Chaudron;  A.  Cavalier,  t«»  Picd^ihe;  D.  Loyer, 

rue  Damiette;  R.inlieimf, -nie.  IlamMléi  Prévost, 

"  >         .clotire   Saint -llaclénrUnaKliéndllils,  ne  du 

-•••  Ruitsel.»  ^    ■      '      ^    . 


UBUOGBAPmE. 

I<*t»fi^|  d9f  Aip^.  par  Alexis  MusTON.^   '/^  ' 
Sous  ce  titre  :  l'Iermll  det  Alpes,  un  pasteur  protestaiit  vient 


ehdn|9^eiitsd|iri«||MraRe«  employant  eu  vam  îaiorce  brutale 
contre  l'idée. 

Pour  écrire  l'histoire  dci  Vaudeis,  M.  Mustoii  a  fait'^n  lonjf^ 
voyagM,  interrogé  des  sources  dont  la  seule  énumératioh  rem- 


la  ferveur  évanséliqae  qui  rallieront  diverses  classes  de  lecteurs, 
un  éloquent  plaidoyer  pour  tous  les  opprimés,  pour  toutes  les 
convictions  persécutées  pas  le  fanatisme,  thèse  qui  trouvera  de 
longs  éËhos  dans  toutes  les  prisons  politjaues  de  l'Europe,  dans 
teules  les  familles  des  exilés  et  des  captifs. 

Ce  n'est  pas  que  M.  Muston  soit  un  homme  de  parti  et  que 
dans  le  récit  des  anciennes  persécutions  ilaiich^rcné  des  allu- 
sions contempoaines.  St^iciëment  renfern«l  dIuM  sa  tltchoTé- 
trospective,  il  a  même  la  candeur  de  désavouer  dans  sa  préface 
les  expressions  vives  que  pourrait  luj  arracher  «on  indignation 
pour  les  crimes'qn'il  retrace.  Les  faits  sont  rarement  commentés 
par  lui  ;  mais  ces  faits  parlent  d'une  voix  terrible. 

Habitant  les  Aines  qui  séparent  la  Provence  do  Piémont, 
groupés  dansles vallées  qui  s'étendent  sur  les  conQns  de  ces  deux 
contrées,  les  Vaudbis  avalent  conservé  dansjeiirsjnoutagnes  la 
tradition  du  christianisme  primitif.  Bien  avant  ^apparition  du 
proteslahasme,  ils  opposaient  le  texte,  do  la  Bible  a  toutes  les 
innovations  de  l'Eglise  romaine.  Tolérants  du  reste  en  matière 
religienae  et  se  livrant  peu  k  U  propagande^  remarqni^les  par  la 
pureté  de  leurs  mœurs,  accomplissant  tous  leurs  devoirs  sociaux 
et  nîitronaux,  ils  ne  demandaient  rien  à  leurs  voisins  que  la  li- 
Jberté  de  conscience.  Elle  ne  leur  jut  pas  eeeerdée.  Pourje  catho- 
licisme dii  moyen  kge,  qui  préteodait  réaliser  l'unit^MirilMelle 
du  globe  par  la  persuasion  d'abord,  et,  k  son  défaut,  par  le  où- 
cher,  k  défant  du  bûcher  par  l'extermination,  par  les  massacres 
en  masse,  l'txtirvation  de  (kirifie  était  un  principe.  Depuis  le 
commencement  on  quatorzième  siède-jmqn'A  nos  jours,  le  sang 
des  Vaudois  a  coule  dans  leurs  montagnes  et  dans  les  colonies 
imftibviaées  par  lenrs  essaims  fugilifii.  Ih  n'ont  pas  toujours 
péri  sans  combattre  ;  roais  la  guerre,  de  leur  part,  sVst  toujours 
bornée  A  la  défense  oea' foyers.  Les  armes  leur  tombaient  des 
mains  quand  ils  avalent  vu  leurs  femmes,  leurs  enfants  en  liberté; 
quand  les  satellites,  ou  plutôt  les  bourreaux  de  la  propagande 
romaine,  avaient  d^isparu  de  leurs  vallées. 

Nont  ne  raconterons  pas  les  phases  de  «e  long  martyre,  dont 
les  instruments  furent  ^laniét  les  troupe*  aaniet,  tantôt  les  sol- 
dats firançals  excités  par  des  inqùisiteuts  ioxquels  Rome  avait 
promis  les  dépouilles.  Il  nous  suffira  de  dire  que  tous  les  excès 
de  1^  révolution  française  réunis,  la  Glacière,  septembre,  la  dic- 
tature de  Carrier  sont  loin  d'égaler,  et  pour  h  durée,  et  pour.  le. 
nombre  des  victimes,  et  pour  ierafunement  des  cruautés  les 
horreurs  dont  gémirent  quatre  ou  cinq  cents  aqa,  nous  ne  dirons 
pas  tous  les  hérétiques  en  masse.  Albigeois,  Humites,  luthériens, 
calvinistes,  mais  un  seul  petit  group'e,  pris  dans  la  masse,  celui 
des  Vaudois. 

Dieu  nous  préserve  d'apporter  ici  les  deuils  que  M.  Hustou  a 
dtf  consigner  dans  son  livre  et  qui, révolteraient  inutilement  nos 
lectMrs  i  il.  nous  snlVra  de  dire  que  les  martyrs  vaudois  dont  le 
simplice  èsi  le  n|oiw  affreux  sont  ceux  que  le  bourreau  brûla 
vin.  Humanité,  bmtBe,  pudeur,  tout  fut  outragé  par  les  êgor- 
geurs  dans  des  seines  de  massacre  dont  l'équivalent  ne  peut  se 
trouver  que  dans  lea  rêves  monstrueux  du  marquis  de  Sade. 

Mous  nous  bernerons  A  reproduire  la  déclaration  peu  suspecte 
d'un  ofQcler  piémonuis  employé  contre  les  Vaudoit  au  qûiior- 
ziéme  siècle  : 

«  Je,  seigneur  dn  Feiitliourg,  premier  eapitalne  dn  régiment 
»  deCrancev.  le  commandant....  j'ai  été  témoin  de  plusieurs 

•  grande»  violences  et  extrêmes  cruautés  exercées  par  les  bannis 
«  du  Piémont  et  par  lea  soldats  sur  toute  sorte  d'Age,  de  soie  et 
»  de  condition.  J'ai  vu  massacrer,  démembrer,  pendre^  brûler 

•  et  vjoler,  et  plusieurs  effroyables  incendies.  J'ai  vu  l'ordre 
■  qu'il  fallait  tout  tuer,  etc.  • 

"  L'ËgUse  ordonnait  la  persécution  afin  de  conquérir  la  terre  et 
de  réaliser  son  titre  d'universelle  ;  les  inquisiteurs  allaieut  k  la 
dépouille  des  moru  cnmme  la  aanta  à  In  onrée  ;  mais  souvent 
les  soldats,  le*  bourreaux  même,  Minstnysténuliqnea  et  moiok 
intéressés,  se  laisaaie'nt  vaincm  n#^,  la  nditlise  jiiw^nçe  des 
vicURcs.  '•"      -'         ^^ 

«  Environ  ce  même  temps,  un  des  ministres  du  val  Luzerne, 
»  revenant  de  Genèvo,  fut  arrêté  prisonnier  A  Soze  et  de  Ik  con- 

>  duit  k  Turin.  Il  fut  condamné  k  être  brûlé  vif.  Uaisil  parait  que 
■>  sa  dignité,  sa  douceur,  la  gravilé  imposànie  et  modeste  de  lun 
■>  langage  avalent  produit  ,pae  Impreeilon  prefende  antoutge 
»  de  lui  ;  car  le  jour  du  supplice  éUnt  venu,  rua  des  bourreaux 
»  feignit  d'être  malade  et  se  caeha;  l'autre,  après  avoir  mis  k 
Il  mort  quelques  malfaiteurs,  crainte  d'être  contraint  d'exécuter 
.»  le  Ministre,  s'enfuît;  lèUenieat  que  l'exécution  ne  pouvant 
»  avoir  lieu,  le  ministre  trouva  moyen  de  s'échapper  et  retourna 

•  dans  son  église.  »  ^^ 

'Pitu  balaUUpour  eux,  et  nota  leur  faitotmlort,  disaient  des 
soldats  catholiques  au  combat  du  17  mars  4SoI. 
-  Après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  Louis  XIV-  imposa  au 
duc  de  Savoie,  qui  avait  cependant  k  se  louer  des  Vaudois  com- 
me soidau,  dan»,  ^oo  arntée,  un'  nouvel  édit  d'ihtolèranee  dont 
voici  les  deiSx  dertUers  articles  : 

•c  Tous  les  pasiinrs  et  les  maîtres  d'école  des  vallées  seioqt, 
»  tenus  d'embrasser  le  catholicisme  ou  de  quitter  Je  pays  dans 

>  l'espace  de  quinze  jours,  touf  peine  de  la  vie  et  de  la  conlis- 
»  cation  de  leurs  biens. 

»  Tous  les  enfanu  nés  et  k  naître  de  parents  protesUnU  se- 
»  ront  fori^ment  élevés  citheliques.  » 

C'est  depuis  notre  siècle  seulement  et  après  les  grands  com- 
bat3  livrés  par  la  France  pour  la  liberté  dn  monde,  qielet  Vau- 
dois ont  trouvé  le  repos.  Le  protestantisme  sous  toutes  ses  for- 
mes a  conquis  le  droit  de  cité;  l'esprit  d'intolérance  et  d'exclu- 
sion n'est  pas  mort,  laais  il  s'atuque  k  des  manifesutiona  nou- 
velles et  plus  avaneéae  de  la  pensée  humaine.  Be.ce  long  com- 
bat, soutenu  par  l'Israël  des  Alpes,  quelle  candution  devons-nous 
tirer  ?  Ce  ne  sera  pas  la  haine  des  persécuteun  etl'ardeur  stérile 
des  représailles.  Plus  souvent  qu^on  ne  pense,  les  auteurs  des 
actes  les  plus  odieux  peuvent  invoquer  deux«irconsUnces  atté- 
nuantes, vitputvmce  et  la  bonne  fol.  .Sea  enàemis  dés  premiers 
chrétiens,  les  ennemis  des  hérétiques,  ceux  des  socialistes  cen- 
.temponins  ont-ib  véritablement  connu  les  hommes  qu'ils  per- 
sécutaient? N'ont-ils  pas  été  aveuglés  par  les  plus  étrangea  pré- 
ventions, ne  se  sont-ils  pas  fait  de  leurs  victilùes  nnpJinraU  dia- 
bolique, ne  a*  sont -ils  pas  alTermis  dans  la  rigkenr  par  cette 
persuuion  qu'ils  combatuient  le  mal  ph^iqiie  et  le  nul  ainrai? 
A  ces  fascinations,  quel  autre  renkède que  la  lumière? 

Pendant  des  conférences  que  le  duc  de  Savoie  eut  au  quinzième 
siècle  avee  les  délégués  des  valMes  vandoiaea,  l«  prince  demanda 
k  voir  quelques-uns  de  leurs  enflinu  «  pour  t'assnrer  par  lui- 

•  même  s'U.Alait  vrai  qn'ils  naquissent  avec  la  gorge  noire,  des 
dentt  velues  et  des  pieds  de  koac,  ainsl^qua  les  catholiques 


«  Est-il  possible  I  s'écHa-t-il  lorsqnil  en  ent  plusieurs  sens  les 
.•J«i>x>q«e  ce  soient  4k  des  enfante  d'hérétiques?  ûueUaLchar- 

•  ÏÏJSJ'fcJ^g'^J*"]  Ce  sont  bien  les  plus  beaux  ^fitûàque 

llwJ'fiiî  *S!îîl? j"'iiÇ*î?**"'«.  """  "*'»'*'  i«'P»«*  ««"e  w<lou- 
Uble  dée  -.Itort  de  ItlglUe  point  de  laUl,  et  vous  comprendrez 
ce,<l" ''J<»W*l,t  y  avoir  d«  sincèire.  même  d'humain  k  un  faux 
po  ntdtT<^|d«is^es|^mentetions  inspirées  au  iri|nnal  del'in- 
'quisition  paMin^  odH  de  tolérance  !  ^ 

•  dit^nfnrlamts,  il  a  fkttessénent  permis  que  les  enânu 

•  hérétiq\jes  (qui  avaunt  été  enlevés)  lussent  rendus  k  leurs 
»  parents,  wreerévidame  damnation  de  leur  Ame.  •• 

Non,  ce  n'iBStjnoioUa  ^ine  des  persécuieur»  subalternes  qu'on 
apprend  dans  iliistoira  des  \audois,  c  est  la  hainede  la  ptrsé- 
cutioD,  c'est  la  haine  de  l'ignorance  qui  l'éiernise  et  lui  fournit 
des  prétextes,  c'est  rameur  de  la  vérité,  de  la  liberté  et  de  la 
justice. 

Victor  Henneanin.rejprétentant  du  peupif.' 


PffmsW 

Tout  abonnement  NOUVEAU  ou  uiaovvKLà,  donnera  droit, 
pour  tous  les  souscripteurs  qui  nous  en  feront  directement 
la  demande  en  nous  adressant  le  prix  de  leur  abonneiuent, 
AUX  PUMES  ci-APnÈs,  en  livres  de  la  librairie  sociétaire, 
à  choisirdaiu  le  catalogue  et  à  prendre  dans  nos  bureaux  : 

5  f.  » 
I    » 


Valeurs  des  primes  pour  abonnement  (4  "'^ 
ou  renouvellement 


an. 


(de  fi  mois, 
de  3  mpis. 


Les  souscripteurs  qui  ne,  feront  pas  prendre  ces  pirimes 
dans  ne*,  bureaux  auront  A  ajouter  t^a  prix  de  leur  âhonne- 
ment  pmir'firais  de  posfe  : 

iPour  les  primes  d'abonnement  d'un  ao,  I  f.  50 

—     "...         de  6  mois,  »     75 

'  -     —  -    de  3  mois,         '  ■    40 , 

Ceux  de  nos  souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  30 
juin,  sont  priés  de  le  renouveler  sans  relard,  s'ils  veideèt  ne 
pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  du  journal. 


^:.:..^  #* 


VBIX   t>BL  ABONNEMENT. 


itr. 

4 


Paris  et  Dép.;  UnanZl|Gr>  Six  mois,  ft  fr.  Trois  indli 
PaysàsiJlUuf.  ;*f      ^  8  .  { 

Les  demandes  d'abonnement  doivent  être  accomiwgnéas 
d'un  mandat  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris  et  adres- 
sées à  l'administratear  de  la  Démea-atie  pacifique,  rue  de 

Beaune,  3>-i'.  ,■"■,■,'".■■'■ 

Les  dnpndes.'d'ldioiiiMBAent  sont  aussi  re{ues  chez  les  di- 
recteurs des  messageries  et  les  principaux  libraires. 

Pour  l'Espagne  et  le  Portugal,  s'adresser  à  M.  B.  Joaquin 
Martinef ,  calle  de  la  Montera,  n*  32,  c^  2°  de  la  Derecha,  A 
Madrid. 


N.  B,  Nous  offrons  également  en  prime,  parmi  les  nou- 
rrîtes publications  de  l'Ecclle  sociétaire  : 

1  tir.  ■» 


LES  QDATKB  cBÉDm,  pat  V.  Couriderant 
PBoenAHME  piMOCRATiQOB,  par  V.  Henné 
quin,  représentaiit  du  peuple.    .    .    .    .    . 


IJfr  96 


<:■  r,r-}ii 


Saint-Bonnet-cn-Chaupiaur.—  iUi.  N.  eiP.  -r-  Jlef  u  lfs,89.— 

Passé  écritures soiv.  indication. —  Rem.  frat.  à  Wbsileux. 
Brest.—  M.  F.  F.—  Reçu  les  62,64.  —  Passé  écriture  de  confonT. 

—  Nous  vous'écrirons.  —  Affect.  com|>l..et  rem. 
Guiie.— M.  G.—  Reçu  les  133,71.— Appliq.  spiv.  indic.-^Nons 

V.  av.  écrit.  —  Amitiés  et  rem. 
Seiwr.  —M. G, -M.  iMule«IO.— Appliq.  suiv.  indic— llem. 
ViU|mblad>^  N.G<-*lle<;dRs  20.-/aii  le  réab.  Appliq.kSk  la 
'■•    A<:Yr%20  comme  emt.  tixetpt:  E\pédié  les  2  bredhnres 

par  h  fkiste. —  Mlé^.itm. 
Champigny-la-Venve.  —  M.  P.—  Reçu  les  45. 

paiem.  des  alm.  et  A  votre  réab.  jusqu'i 

Expéd.  franco  les  livres:  fact.  7,90.—  Appliq.  10  cfmme 


5.  —  Appliq.  J2S  an 
ii'à  fin  décem|re.— 
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CLOTURE  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS.  Samedi  S8|  juin. 
Au  comptent  le  5  p.  OiO  k  93  30,  le  3  p.a  M  ISlk  Bandne  de 
France  a  2,480  0«|  oblfeations  de  là  Tille  Parie,  IM^iCftmins 
de  fer:  Veitailles,  rive  droite,  265  00;  rive  gauche,  233  7o;  Pa- 
ris k  Oriéans,  850  50  ;  Paris  k  Rouen,  647  50;  Rouen  au  Éavn»- 
25000;  Avitnon  k  Marseille,  215  00;  Amiens  h  Boulogne,  950  09; 
Orléans  k  Bordeaux,  403  M;  du  Nord,  490  00;  Strasbourig,  S'TS 
78}  Nantes,  27200.— Zincs  Vieille-Montagne,  2.750;  Hauts-Fonr- 
neain  Monèéaux  ,1300  Wf',  —Renie  dé  NapiéÉ.IOl  20;  EmprnntRo- 
nialn,  75  3(4;  S  p.  0|0  Belge  IM),  401 1|8',  Espagne,  dette  active, 
27(l|0;  LoU  d'Autriche,  395  00;  Piémont  diern.  emp.8225;  Ml. 
anc.970o0i  nqnv.  920  00.      ' 

L'un  des  gérante  :  Charles  BRUNIÉR. 
i^  iOvkuAt  rean  rire  obtient  en  ce  moment"  une  t( 


avk] 


o^a 
.  Jtion- 

naires  de  toutes  couleurs.  Dans  tous  les  cafés  de  Paris,  cUez  tous 
les  bons  restenrateun,-aux  bains,  dans  tous  les'éteblisseiBenu 
publics,  vous  trouvérei  le  Journal  pour  Rire;  et  Vous  le  trou- 
verez retenu.  Nous  necroyons  pas  qn'un  plus  grand  MiccAs  soil 
possible. 

Il  '  I  '    '  I  I        m.mmÊ,^imm^^' 

Lw  0ENi9-et  DENTIERS  FATTET  sont  Wiours  les  seuls  qui 

i ouïssent  de  la  vogue  et  d'une'immense  popularité.  T^t  ee  que 
'art  et  le  talent  peuvent  concevoir  et  imaginer  de  "plus  beau, 
de  plus  utile  et  de  plus  elBcaoe,  s'y  trouve  admirablement  réu- 
ni. L'exécution  de  ces  Dentien,  quelle  que  soit  leur  complica- 
tton,  ne  nécessite  jamais  la  présence  k  Paris  plus  de  vingt-quatre 
heures,  563,  me  Saint-Honorè,ches  Georges  Fattet,  inventenir 
drPEAD  et  de  la  Pate  OBTUiAniCE  pour  embaumer  et' mas- 
tiquer les  dente  soi-même  (prix  6  fr.  chaque  avec  la.  hroUknre 
explicative),  et  Mlent  du  ttâté  complet  de  ntovaisa  dshta»- 
BB  (pris  5  wi)  indispensable  k  toutes  les  personnes  ^ui,pértent 
des  dents  artificielles.  r  | 

"'■'^     i>>...  A.     (Aflhmchic  et  Bundat  sur  la  poste.^     { 

■      .         ,"._..'''  '."'  .   "        '"  '"  l       I.. 

-^  ,Jf|rfej:;Jm|ihM>ri>Lang«.Myy  et  C*,^  rue  du  Çrojsnnt,  AL  ^ 
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Prix:  3fr.o0c. 


En  vente  chex  Gj  SAMlMlE,  Ittréiire,  Vlké  ret«6e4«ilitHtedré4des-Ani,  11,  à  Paris. 

Par;  le   dbctcnr'iStrÉPIN,  auteur  ié'lnJfhilotopkieéU  Soctathme,  m  jdli  toIuoib  de  *00   page».  —  PRIX  s  i   FRANCE- Par  te  posle  :  i  fr.  25c. 
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DANSTOUS 

TKUCT,  UMMâî  tf  biPAfiinB, 

FEBMIBU  Dtft  AlfXbtlCS^  DE  bIVBMS  iOVBMÀDX. 


MAISON 
M.  LA  POSTE.  .1 


IgwiMn  «a  goftl  eb  infai  Lt^iaLks  contre 
f  éooulwnenii  dès  'deiii  «cïei,  rièip«  Iw 
Jplua«ncieM..-<Nou$<uinMF»  n&eiMfelVT 
kurelIcMliA  qu«  nous  nous  eifgwtoni  rim* 
■ULLBM 0T  à  rournlr  |jral«lleiniiil  le»initdican«iiU 
iiéeewaiKi  i  la  guérUan  de  cebi  «qai'cé  «uliMnenl 
,  aiwi'écb«ué.  (Les  tribunaux  de  P«ri^  par )!»<,]■- 
gclilicntrèd  da(e  du  10  Juillet  I8â<l  et  U'ipars  lUl, 
ont  rteorniii  (Taprit  Hanil} 
rhiiiÀeMU  de  (Wa-pr^fMrall 


I 


.   Lei  annonces  de  la  DEMOCRATIE  sont  reçiurk  l'Office  général  de  Publicité,  4,  place 
i*  la  Bourse.  , 

Une  Annonce,  •    .  ^ 

Quatre     — 


60  centimes. 
40      — 


tki  VKHTEs  MosiuiBEs,  mnoBVtiitRn,  w»aÉTÉM,>Én»Br!ilT!i,'elc.,  à  1  fir.  80  c.  la  ligne, 
dhision  de  4  colonnes.  Les  Anglaises  se  comptent  lig.  poipr  lig.,  et  Iç»  Affiches  sur  4u  cinq. 

mi     I  II  »' I  I  iixiwi    ini>»i  "i  -—; — ' ;■ — ii-^— : —  I  • 

I  .    ,( 

Ùfwn     CHAPEAUX  sole,  l'«qlé:  crii,6ft'.;  fchct  I  Itf  fVf*nptÀII  *  '•  aAuno,  ph,  r.  RsMbMeaa, 
D  !■•  roaTrierquIlnfaN,  raederArbre-Sec,  M.  <  INilEl/llUil  M.et  dans  lonlw  les  ph.  (Eip.;    - 


ont'rteonna  d'aprtt  Hanaltte  de  cfiiinisles  eiperls, 
fhinoealU  de  (Wa-pr^parali«n|,  elen  ont  légalisé  la 
i*nit.)  filliVAN'T  plMnni>clilnilM«,  «im'BAMBD' 
miiir."4,â£atia^CMtall«tiéDigraiaii«s.  (Rt^  Afll) 


naum'iriP  itfTaquB  hAiSPAlk.e«iMMI.lBt«t.; 
rll.illllli1itlEr4e^7b  matlaà  to  k.  iisir.  U,-rM' 
Aamalrr,  ivèt  l«  H*  M\  de  la  rut  St^Martln. 


fHftHlACIE  DU  SADip^^r?...! 

I  i,  8  h.  de  là  10  soir.  TraUeirienl  ■Àto'BBacaBa, 
prOt^pl,  facllf,  peu  codlein  des  maladies  secrètci, 
rfceotM  et  invitérées,  maladlas  ai«ae»et<hi«tiiqMS 
4s<a>eaa.  gale,  darlras.'METIIOUIi  RASPAIL. 


pour  la  uison  oui  pottr  jplni'  Itonglempi, 

-.  _    un  Apparteoienl  an  'drotlème  étatSi 

•rde  dé  Iteanoe,  7,  a)aat  vue  sur  le  quai,  en  face 
,Ua  cblteau  des  Tkiilerlei.  meublé  ou  non  meublé. 
Cet  at)Mném«nt  eonvieiMait  i  un*  AmaHIe  ifaglaise 
qui  voarfÉalt  passer  fêté  é  Pa^ls.  a^»4rf»Hmm}. 


VfSN^rp\M'.li\     iFi    V 


Préserve  des  dquieurs  de  dénis,  eu  arrélè  li-tarir, 
l^s  netiole,  les  UanehII,  les  conserve,  rorliOe  les  gei- 
elvet,  «éinttt  la  fétidité'  de  rhalrine,  enlève  l'odeur 
du  lalMc.  PaHtom  délicleai.  Le  flacon,  1 1.  Pnupri, 
r.  St-Mariln,  I2A.  (AIT.)  I>ép.  UM.'SHAi.,«al.'Monl- 
pcnsier,  7,  8,  Pal.  Nal.  NOBMAftitiN,  passtQboiieul, 
l«i  KKiapy,  r.  Rivoli,  30  biiT;  CAUWIN,  r.  de  II 
Ferine-dM^llalbufiBf,  60 1  LtJBVNB,  r.  du  Bac,  46; 
/AV,  past. , Panoramas,  i8;  nACUi,  r.  Sl-Aalgine, 
133;  VALKMTlif,  r.  Abcleime-Coitiédie,  ?;  baGbet, 
r.  SAlne-St'Oermitn,  69. 


EAU 


XAPO- 


nVtilENE.    , 

..  p.  BROCClIlàl,  u,.,„ 

BiniaÀtwB,  atom  b»at«mb  et  e»!(«Bn  vatbici 
Ml  BAWB.-iUta^iftit'Mr  le  saag  dedeoi  Bia«iéiti  dit- 
llafitaB)  «««ine  réfénéraMce,  elle  arrêts' IntUMs nf- 
BBanbles  fer^marragUs,  craebéaanta  «ta  sang,  pertes 
et  écoulcBitnU  quelle  i|U'eo  (olt  U  cause,  voir  «ai 
Aliattoirsde  Parti.  3,UI0  cas  dioni  l'RAude  bboc- 
CBiBRia  niiraouleu(eni«nt[lrloB)pbé.  (PoBr  periiéiun 
cebienfad  le  syndicat  lui  a  donné  uBeVédallle  d'«r 
et  une  alloMiion  annuelle)  ;  comme  déporàtive  el 
téainératriee «Ile  iréeMphe  A'asie  nanlrre.aksolM 
idca<aeectloM  atsrof^leuses,,  pkibisiqufs,  sipbillU- 
4ues  et  cholériques  et  de  toutes  icelles  qttljPiovieD- 
BCBt  d'an  lang  Icre,  vicié,  pauvre  cl  toirbnipa. 
Cowervatlon  du  sang  rtalade  el  norniSI,  llqaide  et 
cristallisé,  par  l'effet  dr  ('«AU  Banccnuat.-^Seal 
dépOl,  31,  rue  lA>uis-leGrand.  à  Paris.  —  riaconi : 
S  fr.  —  Benseigoements.  broch^res,  notices  el  le  Né- 
■Mtredépbsl'é  t'Inailtdt  d«  rr*Mte<  ^iAffraa- 
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:offert^  en  pnme  pour  les  abonnements  à  1a  DEMOCRATIE  PACIFIQÎjë. 
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Csarpenlicr.-r- — --  "^  3  f . 
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°  Péitiecniti6ypàrRilthiiis«i»p._        SSc. 

Socialisme  prattifae.  Fruitières ,  en- 

trepAt,  basar  et  comphMr  ;comnUinai,  socjé- 
,téei  agricoles  île  secoarsi  mutuels,  par  W. 
Gagneur.  B<ocli>  de  100  pages  ît^  c. 
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su  moll  :  O  fr.— Troi*  moili  :  S  f r. 


BUREAUX  >   3,  KUC  DE  BEAUIfE,  &>ARIS. 


UN  NUMÉRO:  20  CENT. 

Aftuehir  Ici  l«UrM  et  Ici  CMOIt. 
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SOWliyiAIRE. — 

r  Ce  <|U  MM  te  BoaTcan  monda.-  U  Uleat  et  la  rétiié.  —  pcr- 
Bière  Incaroiifou  de  la  tieille  politique.— .LIberlé  de  peaaer  et 
j^rlre.  —  La  tégiilallon  directe  et'  le»  advertalrei.  —  Adrewa  ani 
Roumàii».  —  Une  «olulion  du  problème  lOcialUte.  —  Inauguration  du 
chemin  de  fer  de  Pollierf.  —  Re*je  parlementaire.  —  Bévue  de  l'ei- 
térieor.—j—  Nouvelle!  divert^ 

VARIETES  !  l.'E»prlljiclentiDqueellë«JoU  locialei.  —  S»lle  Bar- 
thélémy. Epreuve  de  fonorlié. 

FEUILLETON  :  Zoologie  paMlonnelle.  —  Revue  dramatiqae.  — 
—  Cautrriei.  . 


irnniser  la  commune  !  Mais  sur  i^oelles  bases?  Tant  de  1 
èmcs  âiflërents  aspirent  à  régénérer  M^  institutions  com- 


Ce  qa«  Mr«  le  noarena  Monde- 

Dans  le  dernier  discours  qu'il  a  prononcé,  à  l'inauguration 
du  chemin  de  fer  dé  Paris  à  Poitiers,  M.  le  président  de  la 
République  a  fait  entendre  cette  phrase  : 

Serait-Il  donc  vrai,  «oname  l'empereur  l'a  dit,  que  le  vieux 
moude  soit  ^  baut  et  que  le  nouveau  ne  ioit  point  assis?  Svm 
Mvoir  qwi  il  tera,  (aisoos  notre  devoir  aujourd'hui  eu  lui  pré- 
parant des  fuudiAions  solides. 

En  préparant  les  fondations  d'un  édifice  dont  il  déclare 
ignorer  les  dimensions  et  la  nature,  M.  le  président  de  la  Ré- 
publique s'exposerait  k  de  p^raves  mécomptes.  Nous  pensons 
avec  lui,  avec  l'empereur  Napoléon,  que  le  vieux  monde  est 
i  bout,  que  le  nouveau  n'est  psis  assis,  qu'il  est  urgent  d'en 
créer  les  bases.  Nous  ajoutons  qu'il  est  [mssible,  dès  à  pré- 
sent, de  savoir  quelle  sera  la  constitution  du  monde  nouTeau, 
et  partant  de  <ra\ailler  à  ses  fondations  avec  plus  de  lumières 
que  ne  's'en  reconuaiseait  à  Poitiers  M.  le  président  de  la  Ré- 
publique.     ,  . 

Il  existe  aujourd'hui  des  notions  très  précises  sur  l'organi- 
— «atiou  de  la  société  future.  Nous  allons  en  résumer  quelque»- 
nnes  en  prenant  la  pliiparl  de  nos  autorités  en  dehors  de  l'é- 
cole pbaUntlérienne. 

Pour  limplilier  la  solution  du  problème  économique  et  so- 
cial, il  s'agit  d'opérer  dans  la  commune  qui  renferme,  sur 
une  échelle,  réduite,  tous  les  éléments  de  la  grande  société. 
Cette  manière  d'aborder  le  problème  était  celle  de  Fourier, 
propagée  |>ar  Victor  Considérant,  adoptée  par  M.  deGirardin. 
C'eut  été  celle  de  l'empereur  Napoléon,' qui  dictait,  en  1800, 
les  lignes  suivantes  à  son  frère  Lucien  lionaparte,  alors  mi- 
nistre de  l'intérieur  : 

Chaque  commune  représente  en  France  mille  habitants.  Tra- 
vailler au  bonheur  des  trenié-six  mille  comntanauln,  c'est  tra- 
vailler au  bonheur  des  trente  six  millions  d'habitants  en  simpli- 
fiant la  queslisn,  en  dimiunani  la  dilfîcallé  de  tout  ce  qu'établit 
la  différence  du  rapport  de  irentc-six  mille  ii  trente-ïix  roil- 
iiOQS. 


Ori 
systèl 
munalesl 

aV)i4iH  TlraiitaeBt  besneonp  de  •frtiitiiài^  Tkiit  mieux! 
Nous  aurons  plus  de  chances  d'en  extraire  la  Vlérité.  La  diver- 
sité des  systèmes  est  un  fléau  redoutable  quand  ces  systèmes 
f  «retendent  s'emparer  du  pà^s  tout  entier,  y  dominer  officiel-' 
ement  et  de  par  la  ;loi,  quand  chacun  d'eux  veut  devenir  le 
gouvernement  à  l'exclusion  des  aiutres,,  suivant  la  traditiôh 
de  tous  les  partis  politimics  ;  mais  une  fois  que  les  pi^étentions 
des  systèmes,  sont  réduites  aux  proportions  d'une  théorie 
scientifique  réclamant  l'épreuve  sur  échelle  restreinte,  sans 
troubler  l'organisation  générale  du  pays,  la  concurrence  de 

Itiusieurs  théories  communales,  essayées  chacune -sur  une 
iéue  carrée  de  terrain  au  pltis,  est  une  lutte  pacifique  dont 
la  nation  profilera  quelle  au'en  puisse  éiro  l'issue. 

Ainsi  en  avait  jugé  M.  Lourdoueix,  un  des  adversaires  les 
plus  modérés  et  les  plus  consciencieux  que  nous  ayons  ren- 
conlrcj,  quand  il  écrivait  ces  lignes  dans  l'Opinion  publique 
du  2  janvier  1849:  • 

La  Dimocralie  nena  a  cité  un  article  du  journal  la  Rifublique 

3ui  émet  le  vœu  de  voir  des  entreprises  agricoles  par  actions, 
ans  lesouelles,  comme  dans  les  cbemins  de  fer,  les  ouvriers  se- 
raient admis  It  participer  aux  dividvndes.  Qui  pourrait  ne  pas 
applaudir  à  cette  idée  1 1  Qui  pourrait  m^metrouveMles  incoa- 
vénienisï  ce  que  des  COMàuNBS  entières  s'organisassent 
dans  ce  système,  »  pourvu  toutefois  qu'il  n'y  fût  porté  aucune 
atteinte  h  la  liberté  et  h  la  propriété? 

Ainsi  en  jugeait  encore  la  Patrie  quand  elle  s'écriait,  en 
mars  1849,  au  milieu  d'une  polémique  avec  nous  : 

La  discussion  avec  ~la  fouriérisme  se  réduit  désonnaia  h  des 
termes  très  simples,  puisqu'il  appelle  l'expérience  de  tout  ses 

VOBHX. 

L'opinion  n'est  point  hostile,  aujourd'hui  moios  que  jamais,  ii 
n'importe  quelle  expérience  socialiste,  pourvu  qu'^  rinulalion  de 
M.  Louis  Blanc  on  des  montagnards ,  les  expérimenutéurs  ne 
veuillent  j;>as  s'emparer  du  jouvemeinent  et  faire  accepter  laur 
panacée  par  la  farce.  Il  snUra  qne  M.  Considérant  expose  son 
plan  d'une  commune  agricole  pour  que  le  public  voie  SHfBsaitt- 
■lent  le  caractère  iaoflensif  et  pacifique  dacatia  tentative. 

...  Trêve  d'histoire  :  ce  qui  est  fait  est  fait;  auiti  bien  serait-il 
difficile  de  nous  entendre.  Parions  du  présent  cl  de  l'avenir. 
L'école  foûriériste  veut  expfriuunter  au  pUu  vite ,  elle  nous  de- 
mande d^  l'aider  i  en  obtenir  les  maycns.  Pour  la  troisième  (bjs, 
nous  la  prions  de  formuler  un  plan,  de  nous  dire  ce  qu'elle  en- 
tend- p;ir  ces  moyens. 

Quelques  jours  après,  la  Patrie  disait  encore  : 

- -Faites  un  appel  aux  hommes  de  bonne  volonté,  aux  socialistes 
de  diverses  éicoles  et  il  toas  les  hommes  qui,  par  amour  delà 
nenveaulé,  du  progrès  eu  par  tout  autre  motii,  voudront  viDas 
voir  représenter,  la  doctrine  de  votre  maître.  Les  esprits  sont' 
astea  larexcitcs  par  les  illusions,  les  craiutet  ou  l'uniour  de  l'hu; 
mauiié,  pour  qne  vous  puissiez  compter  sur  de  notables  secoii^s 
si  vous  les  sollicitez  avec^uoc  certaine  persévérance  et  le  vif 
désir  de  les  obtenir.  ^ 


EoGn,  l'Etal  lui-même  vous  viendra  en  aide,  s'il  est.démontr 
aux  représentants  du  pcfiple  que  les  phalanstèriens  font  4*  ne* 
tables  sacrifices ,  et  prouvent  par  cela  nîéme  qu'ils  eot  vm  fei 
Tiye  dans  leurs  idées,  une  foi  sincère,  une  fui  agissante. 

Quelles  que  ^î^  les  divergences  sur  la  question  'des 
voies  et  moyens,  l'utilité  des  expériences  d'organisation  comr— 
munale  est  donc  admiseï  en  principe  par  les  publicistes  oe 
tous  les  partis;  une  idée  géneralemeut  admise  passe  t6t  q« 
tard  dans  les  fkits.  Laconuniiuion  executive  de  1848  songeait 
à  réaliser  celle-ci,  comme  le  prouvent  ces  passages  d'uaar- 
ticle  publié  dans  ïe  Démocrate  du  Rhin,  par  Ferdiirand 
Flocon  :  \ 

11  existe  en  il  doit  exister,  dans  les  cartons  du  ministère  de 
l'agriculture  et  du  commerce,  un  projet  de  loi  sur  l'organisation 
des  colonies  agricoles,  et  qui  a  été  adopté  et  signé  par  les  n^a- 
bres  dé  la  commission  executive; 

Dans  ce  projet,  des  colonies  agricoles  éuient  organisées  k  l'Kà- 
térieiir  de  |a  France,  et  un  certain  nombre  de  ces  colonies  de- 
vaient être  destinées  &  recevoir  les  e»ais  des  divers  systèaiet 
socialistes,  sOus  la  dii-eclian  des  chefs  mêmes  des  écoles,  Ou  de 
leurs  délégués.    \ 

Les  colonies  devenaient  ainsi  de  véritables  communes,  indi- 
pendanies  niant  k  leur  administration  économique  et  sofcisde,  et 
auxquelles  ('Etat,  n'aurait  eu  k  demander  un  jour  que  leur  parti- 
cipailbn  résulière  aux  charges  qui  pèsent  sur  le  reste  de  la 
grande  famille,  la  nation. 

Les  différentes  écples  socialistes  auriiient  donc  reçu  ce  qui 
leur  a  manqué  jusqu'ici  :  un  chaniç  libre  pour  en  appeler  à$  h. 
ihéorio^ii  l'expérience,  j>our  s'éclairer  et  s'épurer  elles-méaM 
par  la  pratique,  pour  faire  leurs  preuves  enfin  aux  yeux  de  tt 
France  et  du  monde. 

Je  ne  doute  pas  qne  bien  des  utopies  ne  se  fussent  évaneoiea  ' 
devant  l'application;  mais  je  suis  fermement  convaincu anll 
n'est  pas  une  école  dont  il  ne  fût  resté  quelque  chose  de  bon 
d'utile,  dont  la  société  entière  eût  tiré  profil.  ' 

Je  suis  également  certain  que  les  espriu  ardents,  aventureux, 
chercheurs,  inventeurs,  qui  se  lancent  cl  se  heurtent  dans  las 
domaines  sans  limites  dé  la  spéculation,  une  fuie  mis  aux  prises  ' 
avec  laréalité,  n'eussent  appliqué  toute  l'activité,  toute  la  pnia- 
sauce  de  leur  génie,  à  sortir  victorieux  de  celte  grande  et  déci- 
sive épreuve.      \  '  ^ 

La  France  assistait  à  l'expérience  ;  elle  recueillait  le  bénéfice 
des  succès.  Elle  était  débarrassée  de  crainte»  folles  et  de  ter- 
reurs cbiinériquea  par  l'avortemant  des  impossibilités. 

F.  VLOCOir. 

L'idée  sera  reprise.  Pour  la  mûrir,  pour  écarler  les  objee- 
tions  fondées  sur  les  dépenses  excessives  dans  lesquelles  l'Etat 
serait  engagé,  sur  la  nécessité  d'opposer  une  barrière  aux  in- 
ventions absurdes,  de  ne  pas  mettre  le  budget  en  friiis  pour 
des  chimères  ne  présentant  aucune  chance  de  succès,  il  fau- 
drait cOrnpléler  le  programine  jusqu'à  ce  jour  inédit  de  la 
contmlssiott  executive,  par  quelques  dispositions  emprunlétt 
au  miniathv  du  progrét,  conoeptioR  de  notre  ami  ConsUe- 
rant.  Nos  lecteurs  la  trouveront  ex|>Qsée  dans  le  Manifeste  de 
tEcole  Sociétaire  publié  en  1812.  '  '      '  >. 

Expérimentatiou  sur  échelle  réduite  des  plans  d'organisa- 
tion communale  qui  auraient  subi  avec  honneur  un  débat  pu- . 
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Bapacen  ralUéfa  à  l'h#aine. 

Le  hobereau.  —  La  cresterelk.  —  Lémèrilton, 

Lo  hobereau  n'a  jamais  mérité  l'injure  qu'on  lui  a  faite  en 
le  comparant  au  gentillâtre  de  campante,  besogneux,  fier  et 
plat.  C  est  un  charmant  oiseau  doue  du  plus  heureux  naturel 
<t  qui  tient  du  pèlerin  autani  qUel'épervier  de  l'autour..  Il  est 

S  lus  petit  que  l  épervier  et  se  distingue  de  son  entourage  par 
es  caractères  tout-à-.fait  spéciaux.  Il  a  les  ailes  plus  longues 
que  la  queue,  le  dessus  de  la  tête  et  des  épaules  noir  comme 
le  pçlerm,  la  gor^e  blanche,  le  plashron  roux  comme  le  des- 
sous des  ailes  et  vii^uleté  de  mouches  noires,  le  bec  bleuâtre, 
«  cire,  la  paupièrciet  les  pieds  jaunes.  Sa  physionomie  spiri- 
Rielle  et  hardie  s'accentue'^fincœent  d'une  p^e  de  favoris 
noir»  qui  lui  partent  de  l'œil  pour  se  noyer  daiSs  le  coti. 

Le  hobereau  est  de.  sa  nature  encore  plus  ami  de  l'homme 
que  tbus  ses  congénères.  Il  fiiit  semblant  de  ne  pas  croire  à  la 
rupture  de  l'alliance  qui  fut  entre  son  seigneur  et  lui.  Il  vous 
accompagne  à  là  chasse  en  plaine,  maigre  vOus,  olwerve  avec 
un  intéi^t  palpitant  les  évolutions  de  votre  braque  en  qnéte 
d'un  râle  de  genêts  ou  d'une  caille,  prend  quelquefois  la  pièce 
*udé|^rt  avant  que  voti4  no  V^jet  Urée,  maiii  att<»d.ptU4 
voknpi^^  némÙ9çiim,pQi,r  jôiùr^Mm  coup  qiM  voutriçei 


manquée.  Une  preuve  remarquable  que^donne  le-hobereau 
de  sa  perspicacité  est  de  préférer  la  compile  d'un  chasseiir 
novice,  d'un  collégien  qui  débute,  à  celle  dujjuisseï^  expéri- 
menté qui  n'use  pas  sa  poudre  aux  moinëa^  Il  ne  cAthe 
pas  non  plus  sa  prédildction  pour  les  choupilles  qui  bourrent 
et  qui  s'écartent,  et iltemoignc  del'éloignement  pour  le  poin- 
ter et  le  braque  trop  soUdes  à  l'arrêt.  La  Lorraine,  qui  est 
une  des  provinces  du  France  oîi  l'on  tue  le  plus  de  cailles,  est 
aussi  l'une  de  celles  où  l'on  rencontre  le  plus  grand  nombre 
de  bdwreaux.  On  l'y  prend  fréquemment  avec  le  filet  d'a- 
louettes, ainsi  qu'à  la  pipée  où  il  accourt  à  l'appeau  delà 
chouette.  Il  m'est  arrivé  plus  d'une  fois,  comme  à  tout  le  mon- 
de, de  nie  méprendre  sur  les  motifs  qui  le  décidaient  à  me 
servir  de  cortège  et  de  ïe  châtier  de  son  importunité.  Du  reste,' 
il  y  a  bien  des  années  que  j'avais  remaroué  la  préférence  du 
hobereau  pour  les  chasseurs  dont  le  plomb  arrête  peujet  dont 
les  chiens  n'arrêtent  guère.  Je  n'avais  msduinze  ans  que  je 
savais  déjà  aue  les  hoberewx,aAtehda]ent  roùvertùrè  de  la 
chasse  avec  la  même  impatience  que  moi.  ' 

Le  hobereau  est  un  des  ennemis-personnels  dé  l'alonetlè  à 
laquelle  jl.  rend  l'existence  alxière  vers  la  saison  de  l'éqai- 
noxe.  Il  se  vante  aussi  de  forôer  l'hirondelle  et  bealicoup 
d'ornithologistes  l'en  ont  cru  sur  parole,  parce  nu'ils  avaient 
Remarqué  que  son  arrivée  au  printemps  çt  0n  (lépart  à  l'au- 
tomne coïncidaiefit  avec  l'arrivée  et  le  départ  des  hirondelles. 
Mais  celte  coïncidence  n'est  pas  une  preuve  à  l'appui  des  plré- 
tentions  du  hobereau;  l'hirondelle  s  en  va  et  s'en  revient  à 
peu  près  comme  tout  le  monde,  du  moins  avec  la  plupart  des 
petits  oiseaux  qni  servent  dé  pâture  aux  menus  oiseaux  de 
proie.  Je  n'ai  jt^nrais  été  jwur  mon  compte  témoin  de  l'enlè- 
vement de  l'hirondelle  par  uii  rapiicé  quelconque;' «et  nattai' 
les  dépouilles  d'oiseaux  qui  tapissent  les  plaines  idft'  la  Cnain- 
pagine  et  do^  la  Lorraine  à  certaines  époque»  de  l'àûnéè,' je' 
y  ai  jamais  recoioiu  lé  manteau  de  l'hirondelle,  bien  tecén- 
iiailiilUe  oependàat.-  Il  est  toutefois  un  cas  qui  se  préseiite 
ft^iqtMnMnent  et  qaiipeut  motiTer  la  forfaiateète  ^d'hdtiet^Hti  :' 


c'est  auand  une  gelée  prématurée  «U  tardive  sttrprenant  l'hi- 
rondelle, paralyse  l'essor  de  ses  ailes  et  la  cloue  su^  nos  toits. 
Alors  je  ne  dis  pas  qu'un  hobereau  sans  pitié  n'aura  pas  abusé 
4é  l'état  de  prostration  de  la  paralytique  pour  tâter  de  sa  chair 
et  en  faire  des  gorges  chaudes;  mais  distinguons,  je  vais 

5 rie,  entre  l'hirondelle  de  juste  guerre  6t  l'hirondelle-  morte 
e  froid. 

De  tous  nos  petits  oiseaux  de  proie,  le  hobereau  est  le  moins 
éducable,  en  dépit  de  sa  fantiliai-ité.  Le  joug  de'  la  captivité 
hii  est  par  trop  pesant;  il  est  de  plus  muliii,"  rageur,  et  vent 
faire  à  sa  Jtéte.  J'en  ai  prive  plus  d'un  et  j'ai  remarqué  éhte 
tous  de  longues-intermittences  dans  l'amabilité.  Le  hobereau, 
dans  l'état  de  nature,  aime  à  chasser  à  deux,  comme  le  chien 
elle  faucon.  Il  aune  grande  habilelc  de  main.  Il  est  chassear 
et  tircuràlaf(;^is. 

La  crcsserelle  est  ce  joli  petit  oise'au  de  proie-  à  manteau  de 
brique  rose  qui_4iichc  daus  les  coriiickeg  du  Louvre  et  dans 
toutes  les  toUrs  de  calbL'di'ales.  Elle  pofiejés  ailes  plus  courtes 

?ue  la  qyeue,  suivant  la  mode  de  l'épervier  et  de  l'autour, 
éndant  l'été,  elle  fait  une  guerre  cruelle  aux  moineaux 
francs  et  à  tous  les  oiseaux  de  vergers,  piUsons,  cbarijonne- 
rets,  mésanges.  Aussitôt  que  la  plaine  sé'dScouvrc  et  que  la 
moisson  est  rentrée,  elle  Quitte  la  ville  pour  In  campagne  où  ' 
elle  guerroie  avec,  succès  contre"  Ip  verdter;  Portoîâù,^ 
raloùetle  cl  le  mulot  de  grain,  dont  1a  chair  est  ))articiilièré- 
ment  savoureuse  à  cette  époque,  de  l'avis  unanime  des  hi- 
boux, des  renards  et  des  auhres  bêles  de  proie.  Elle  donne  lî- 
cilement  dans  tout  piège  amorcé  d'un  oiseau  vivant.  Faîlfë'le 
saint-esprit,  faire  la  crcsserelle  est  tout  nn  en  langage'  de 
chasse;  c'est  avoir  l'ai^d'être  suspendu  par  un  fil  inviabli^à 
nd  point  fixe  de  l'espace,  et.  déployer  sa  queue  et  agiter  ses 
ailes  afin  de  garder  quelque  temps  celte  posiùVn  gracfense. 
L'alouette  fait  le  saint-esprit  quand  elle  se  mire  diins  li  gftee 
du  miroir^  les  ailes  presque  immobiles  et  les  pattes  pendan- 
tes. L'^Maa  de  proie  lait  la  cresserëlle.  lorsqu'il  sè'tienrau- 
4éistiséi><iibi«n<{tat^^eat  lever  unè'pwdrix,  lorsifju'it  bio^fla 
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nu»  les  pliu  natinaisan^lei  mie^RBomln&^KenHincëre 
de  propagation,  d'upé^BcntatiJHpouf  toi]|Hiul  fomnie 
sensé  ne  repousser^ut^Bnétho^Be  prépani^t  fondatioi 
du  monde  tutu^. 

Mais  parmi  1^  s^stèi 
.celui  qui  devieakoit  le; 
f  rait  notre  conconfrér' 
derayeojrT 

Il  est  facile  Je  le  reconstruire  tout  entier,  en  recuejjlaiit  des 
témoignages  étrangers  à  l'Ecole  I>halanstcricnr.e.  On  vient 
d'entendre  M.  Lourdoucix  vanter  les  exploitati6i|g  agricoles 

Eir  ^c^onL^ana  l«|U|el^  l'ouvrier  participerait  aux  bén^ 
ces.  c'éstla  uii'aes  caractères  de  l'œuvre  que  nous appelom 
de  tous  nos  vœux.  Ajoutons  que  l'expérience  d'organisation 
.commuaalelelleque  nouslacomarenan&dexratt  aussi  féalim 
ser  le  nrôgramme  suivant,  formulé  par  M.  Delamarre,  le  19 
décembre  ^îièdonésbn  journal  la /'«<rie;  '    '' 

'Po«r  pi'ocurer  aux  m>siilBS  liAe  aliraenlaiion  saine,  substan- 
tielle cl  »  bon  marché,  auatrc  çgndmi<>ns  AMll  ptéçTBWres  : 
'^STprcpuralion  des  amiients  en  grand. 

L'àcliat  ru  gros  des  deiirées  alimentaires. 
l'i'firi^t^uofiAH  dhtis'itfel^ditiM^  AVdMiléfr^to  les  aj^ciil- 

.  wutu-  "    ,,;     '   ■     ■ 

'•■y  Ei«rtfln,  àul*ttt  que  [ktst^ble,  lanliininlltitti^da  nombre  des 

iniermtfdiatreSi-^  ^  v 

«^MP"^»?! <lftMi*réWf»>|pn  dcs«jQaiett(s«p  gr^fd» sont 

<»niiW<^  j*:  f^^t  Te,nioude,;.£(>9ÇU/i  sait  (|««  fa  soljUt  ^veç  SOcen- 

'mtèf '«niMlnalr^  éb'nôu/ra;^^^^      tes  corps  d*él(t«s  éonmé  ]a 

«i^àdmtëHe;  étti.JfÉ^c^'ulIfi  Soitirlie  déiibfe,  ké  pMdirèM  éite 

4ôdWiUrrè  ibOndàdVe  èf  VNilMèAt  paHtiiie.         '. 

i'in  m,tV»riki  eit^fii»  éH 'detltéei  aRméutairet  ■  est  umcondi- 

-tion  icfacore  phiS'inipiorubie  qaéMliti  de  ta  jtrépara^n  «n 
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rons  pas  à 


ly^ud  : 

mAuca^c^ir  et  dmriMn^^onviL 

tioQ  que  la  doctrine  de  Fourier  pénétrera  t6t  ou  tard,  par  quel 

:—  de  détail,  la  courbe  épaisse  des  habitudes  régnantes. 


Pe^l,  qiJiLappel 
•EtifTlhll 


i.a  viairJe  eu  gros  achetée  à  ^la  criée  peut  ne  couler  que  30  h 
' -^c^times  la  livre,  tandis  qii'achetéc  chez  le  boucher  cl  par 
'fëfTtés  (tiiiiÀrliiés,  ctlé  coûté  erdlàaireiiienl  déui  fois  et  quel- 
.ISirdWiWsfluscher. 
%s  Iéi2t)rties  de  léute  nature  ^nl  4ans  le  ménfe  cai  :  on  vend 
80  qt  4U  eeuliines  (Jaii9  les  boutiques  un  litre  dé  haricots  qui 
t|»bt  f^éllcmciii  (0  cenlimcs. 

''  Enim,'  levîu  Hclioté  au  détail  ou  en  pièces  ollre  des  difTércnces 
'iéWirni»  0|0. 

'  Où  est  doue  la  dilTIrulté  dé  cette  question  si  grave?  Disons-le 
juicèrcmciu  et  disons  |^  bien  haut:  elle  «si  dans  •  les  iolcrraé- 
'Wtl'es.  >  Oiitis  le  coiniiié'rce  des  denrées  aliua-nlaireS,  comme 

fiB9 1&  uliipurt  des  autres,  lé  nombre  des  inlérmédiain»  s'ctl 
ilCè  Coniine  un  pll^iacte  u«i  progrès  du  conntcrca  et  au  bien* 
ifC  dés  CunSumdiatcurs.  DEtAMABHE. 

Ertfi»  une  réunioti  de  propriétaires  et  d'agronomes  cnne« 
"k  de  l'dtopie,  lé  conseil  ceii(i-at  d'agriculture doùne  un  der- 
H*  ^couj)  de  pinceau  à  l'organisation  de  la  commune  telle 

que  nous  la  désirons. 
^0  congrès  central  d'agriculture,  session  de  lër>l,a  nommé 

nqe  commission  pour  examiner  la  qpestion  de  la  réserve  des 

eeréales. 

M.  Albert  de  Broglic,,  au  nom  de  la  commission,  a  émis  le 

tœu  suivant  (&ns  son  rapport  :  .    > 

Votre  commission  voudrait  voir  les  municipalités  de  chaque 
Tille  de  marché  un  |ieu  considcraldc,  meure,  aux  moindres  irais 
poBsibU'S,  il  la  disposition  fies  culiivaiMirs  ou  commerçanU  de 
graius,dc'  greniers  oi'i  les  grains  poiirraieiit  être  reçus  en  ron- 
sigtialion  contre  un  rcréplssé,  qui  aticsianl  une  valeur  réelle, 
possédée  par  son  détenteur,  devrait  déjà  avoir  avant  la  vente 
une  valriir  commerciale.  De  parriU  greniers  de  coni>ignalion  ont 
déjà  esisio  à  Paris.  Leur  inducncc  a  été  utile.  Il  serait  désirable 

3 u  elle  lût  répandue  en  France.  Les  cullivateurs  seraient  liînsi 
impenses  (le  renouveler  des  frais  énormes  de  transport  dont 
la  crainte  les  fait  souvent  consentir  à  des  transactions  désavan- 
fllgeuses. 

Ëspioitalion  agricole  et  industrielle,  par  association,  parti- 
oipàtion  des  travailleurs  aux  l^uéficies,  régime  unitaire  et 
cpUectif  dans  les  approvisionuenients  ^  «chai  aux  centres  de 
^wiquçs,  suppression  des  iaterinédiaires  parasites,  tels  sont 

ju  Ji'prdre  matériel  au  moips,  les  principaux  caractères  de 
fa  commune  modèle.  I.a  v0ilù4élle  que.  les  adversaires  même 
du  socialisme  la  célèbrent  dans  leurs  écrits,  telle  qu'ils  l'é- 
Itàuchenl  en  pratique  par  les  ))rojels  de  crèche,  salles  d'asile, 
Eoucheries  et  boulangeries  sociétaires,  balos  et  lavoin,  cbauf- 


mMeinei.  Totroiiuittf parn  lorce  um  iots,  rassomatioii  y 
marqué  sa  place.  iA  dilTusion  déa  petits  capitaux,  a  créé  l'as- 
sociation  fliiancière  qui  jjq  realise  à  nos  cAlés  et  malgré  quel- 
qnn  niéwnpin,  se  ICKliluierii  pur  tC8°  MeBRiiis."faRittctnrdli" 

évidents  qp  fevifindra  4e  la  ^llpro  éniettée  >  jajrande  cul- 
ture, un'autre  pas  se  fera  dans  la  voie  d'une  alliance  entre  les 
tolértiB  fcumahw.  De  la  f  rapriéié  pai«éUaiMiiaNra  L'AMoetv 
TION  TERRITOBIALE.  Or,  rassaclatiou  territoriale,  c'est  la  base 
de  1^  déeoif««rie  de.Fffjifier.  ijpuis;  uraawp. 

(Article  sur  Fourier,  publie  dans  la  Rtim  des  Deux- 
Éoiiàét.)  '  1 

Lclectenp  ypi^  çne  si  l'esprU.j^ejwti  «^  ipullUdtpps.la 
)^que  oonsùi^  irand  nombre  ainfelligeoçés,  si  chaçiun  vou- 


lait raîsounér  droit,  dans  les  qifestipiis  socii^les,  comme  dans 
lés- questions  sciéntiGques,  si  tant  d'homBiies  i)'étaient  pas. 
décida  à  se  contredire  eux-médies,  .plultèt  due  de  rçtpoaiHUtre 
^iineiaééjuste  et  féconde  cbet'dei  adversaires  polHiques,  la 
ti^njpcé'  entière jériàih  bien  près  de  sfivoir  en  quoi  consistora 
Iç  ooiiveau  monde. 

VIelor  HcDBcqiilD,  repréientmt  dupeuple. 


Le  talent  et  la  Térité. 

a  En  France,  c'est  an  bien  heureux  privilége^que  d'avoir 
de  l'esprit  quand  on  y  joint  de  Fassurancc.  Avec  beaucoup 
d'esprit  et  une  jmpcrmrbable  at^tirance,  il  n'est  rien  qu!on 
n^  réussisse  h  /alré  passer  dans  une  Asseinblée  française. 
Cette  observation  nous  est  suggérée  par  le  aîscours  d'hier  de 
M.  Thiers.  n  —  Et  phis  loin  :  c  Mais  au  lieu  de  suivre  pas  à 
pas  M.  Thiers  dans  ses  méprises  et  ses  jugements  témérai- 
res...; »  Michel  Chevalier  (I);  —  et  encore  :  <  Soyez  prohi- 
bitioniiisle,  Monsieur  Thjers,  soit  ;  mais  ce  n'est  pas  une  rai- 
son pour  exclure  la  vérité  du  vos  jngcinenis.  »  —  Et  encore  : 
a  Les  discours  de  M.  Thiers  sont  de  ceux  auxquels  il  est  diffi- 
cile de  répondre  :  ce  n'est  pas  tout  k  fait  parce  qu'ils  résistent 
à  la  réfutation,  c'est  parce  au'ils  y  écliappent.  »  —  Ou  bien  : 
a  Nods  ne  ..connaissons  t[n  un  orateur  dans  le  monde  qui 
puisse  parler  pendant  trois  ou  (]naire  heures  sans  lasser  son 
auditoire  ;  c'est  M.  Tliiers.  On  ne  se  fatigue  jamais  à  suivre 
dans  ses  évolutioqs  cet  esprit  si  simple,  si  brillant,  si  vif,  si 
subtil,  qui  fait  jaillir  les  idées,  les  mois,  les  propos,  comme 
la  pluie  d'étincelles  qui  toinfae  d'un  feu  d'artiuce.  Par  exem- 
ple, ilfst  une  chose  au'il  ne  Aiut  pas  chercher  dans  sei  dis- 


-eoui 
dai< 


ursi'C'ëst  la  philosophie  de  ce  qu  il  veut  défendre.  Il  dèfen- 
it  le  système  protecteur:  ne  cherchez  pas  dans  ce  qu'il  i 


oublie  souvent,  presque  toujours,  pourquoi  il  les  étudie  et 
dans  <|uel  but  ;  il  les  observe  isolément,  sans  rattacher  ses  ob- 
servations à  une  idée  principale  qui  soit  comme  l'âme  de  son 
discoiirs.  a    Ou  bien   encore  :    a  On  sait  que  quand  les  faits 

(I)  Nous  avouons  ingrnu'menl  nous  priver  ici  avec  quelque 
peine  d'uue  ligure  do  rhétorique,  la  suspensiaa,  que  noua  inter- 
disent la  crainte  d'une  amende  de  SOO  fr.  cl  la  Jiirispntdenee 
sur  la  loi  des  signatures.  La  lui  dit  que  tout  article  doit  être  si- 

f;né,  —  évidemment  c'est  dans  le  journal  qui  produit  r^rlicle, — 
a'jurtsprudence  prétend  que  c'e^  dans  celui  qui  le  reproduit. 
Li  jurisprudence  nous  passerait  peut-être  la  citation  d'une  ligne 
,.ou  deux  sans  signature  ;  mis  nous  passerait-elle  la  citation  de 
dix  lignes?  Nous  ne  voulons  pas  uous  y  hasarder.  — —  Emile 
Bourdon. 


Il 
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euts^t 
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,  u  qu'ils  Onissent 
mon  le  contrarre,  il 
à  une  opinion.  Gèg 

iteiit  dis.  Qu'il  ap. 

le  le  don  du  génie 
neia  gloire  de  Ro! 

.  .     .-.  .  j*«.J*'^'""  *!"«««  grand 

„.  ,  '»>o«'  f  »  q»>.  UïfPod  peuple  a  adop- 

e,  certes  ce  sont  la  de  grandes  licences;  mais  encore  une 

bis  il  est  convenu  que  M.  Tliiers  peut  tout  dire  à  la  tribune  • 

son  esprit  l'absout  des  hardiesses  et  des  témérités  de  son  lan- 

gage.;..  »  —  Broët. 

Ainsi  parle  le  Journal  des  Débats  {W  et  29  juiii).  Il  est  |ibs 

[lossible  de  faire  une  téparation  pltis  nette  entre  la  vérité  et 
e  talent,  la  vérité  qui  reste  sans  force  contre  le  talent,  et  le 
JftlÊOL<lu.i  iue  U  yérité._ 

Voici  donc  des  réactionnaires  confessant  qu'après  tout  M. 
•Thners'estUn  habile  prestidigitateur  oratbire,  le  plus  habile  dé 
tous,  mais  rien  de  plus.  Pourquoi?  Parce  que,  amateurs  du  H.' 
bre  échange,  ils  s'aperçoivent  biéii  qu'ils  ont  ébi  dupés  Tla 
tribune  par  M.  Thiers,  à<]ui  il  a  tuCb  de  leur  jouer  quelques 
tours  de  parole  pour  faire  triompher  le  protectionnisme  le 
plus  arriéré.  > 

Mais  si  M.  Thiers  est  un  charlatan  de  tribune,  est-ce  d'au. 
joi^rd'hui  seulement?  Si  M.  Tbiers  a  le  malheur  de  se  iîîcnre^ 
en  travers  des  idées  utiles  à  son  paya,  fstwty'  Miilemertt  à  pro. 
pos  de  douanes?      .'———* 

jtJpé  reformé  douanière  est  urgente,  M.  Thiers  s'y  oppose- 
-il  ésl4a(is«on  rdié  habituel,  car  son  râle  est  de  faire  obstacle 
à  toute  mesure,  àloule  idée  bienfaisante;  son  râle  esl  de^jùj. 
tifier  ce  que  nous  avons  écrit  de  lui  il  y  à  près  de  dix  ani 
ainsi  que  d'un  autre  ministre  :  ■  M.  Guizot  et  M.  Thiers  sont 
des  hommes  dangereux  pour  leur  paya,  » 
/  Les'écononiistes  les  plus  réactionnaires  savent  fort  bienre- 
conAalIre  ctdéclairer  tout  haut  haut  le  vidé  des  discours  de 
H.  Thiers  et  son  charlatanisme,  quand  il  fait  échouer  leurs 
propositions  libérales.  Mais  alors  pourquoi  le  prennent-ils.au 
sérieux  quand  il  attaque  le  socialisme? 

Quoi!  M.  Thiers,  lorsqu'iT  défend  le  système  ivohibiHoQ. 
nistc,  se  distinguera,  selon  les  Débats,  par  lirie  imperturbable 

assurance,  par ~"-" ' —  ' '-  '■—•-'-    •• 

clàra  la  vérité 

etc.,  etc.,  —  et  lorsqii 

tout  autre  homme  I  -  < 

Non,  non  !  M.  'Tliiers,  écrivant  son  fameux  livre  de  la  pro- 
priété, M.  Thiers  faisant  écarter  par  uii  admirable  discours 
toute  applica(ion  nouvelle  du  Crédit  foncier,  mesure  non  moins 
nécessaire  que  la  réforme  douanière,  et  propageant  parmi 
les  rétrogrades  cette  liorrcurdu  papier-monnaie  qui  est  de- 
venue un  dçs  caractères  de  la  réaction;  M.  lliicrs  semonlrant 
sans  détour,  dans  son  rapport  sur  l'assistance,  l'ennemi  décla- 
ré de  toute  innovation,  n  est  pM  autre  que  M.  Thiers  le  prt- 
teclionniste  exagéré. 

Lorsqu'ils  font  de  M.  Thiers  un  portrait  vrai,  à  propos  de 
douanes,  les  Economistes  oublient  qu'ils  en  ont  fait  un  por- 
trait flatteur  et  faux  à  propos  de  socialisme  et  d'organisation 
dii  crédit  :  sa  manière  oratoire,  qu'ils  trouvent  détestable 
maintenant,  ils  la  trouvaient  excellente  autrefois,  quand  die 
était  dirigée  contre  nous. 

Cela  est  trop  naluivl,  et  nous  n'aurons  pa;  la  simplicité  de 
nous  eu  plaindre.  Noi|s  nous  coittenlerons  de  prier  les  per- 
sonnes qui  seraient  disposées  à  se  laTsser  influeuçccpule 
nom  de  M.  Thiers  et  les  éloges  qu'on  lui  a  prodigués,  de  se 
rappcle^  de  tcfnps  en  temps  les  quelques  mots  des  Déîù::$  sur 
cet  homme  d'Etal  illustre,  rapportés  en  tête  de  cet  articl«,.et 
où  ils  puiseront  cette  excellente  instruction  :  homme  de  talent, 
c'est.vrai!  d'un  immense  talent  il  d'un  admirable  talent!!!... 
mais,  au  fond,  pas  grand'chose,  il  nç  lui  manque  que...  la 
vérité  I 

Emile  B«urdOD. 

Dernière  Inçeriiation  de  la  vieille  poUtiqiM. 

Les  diverses  minorités  monarchistes  se  détestent  entre  elles. 
Cela  n'est  contesté  par  personne.  Le  drpit  divin  a  horreur  (lu 
bonapartisme  et  méprise  la  quasi-légitimité  ;  de  son  cdté  le 
bonapartisme  traite  volontiers  l'ancien  régime  de  perruque  e 


on 


regard  la  place  où  s'est  tapie  la  proie  qui  vient  d'échapper  à 
sies  serres,  ou  encore  lorsqu'il  épie  la  sortie  du  mulot. 

La  cresserellc  occuiie  une  place  plus  bizarre  qu'importante 
dans  les  fa^tl2$  de  la  iaùconncrie.  A  la  cour  du  roi  Louis  "XIII, 
on  l'employait  au  vol  de  la  chauve-souris. 

L'émérillon^  le  plus  pêlit  dé  nos  oiseaux  de  proie,  est  le 

diminutif  de  l'épervier,  comme  l'épervier  est  le  diminutif 

.  de  l'autour.  Il  a  comme  lui  les  ailes  plus  courtes  que  la  queue. 

Pendant  ses  premièrçs  années,  l'éméfillon  porte  une  robe 

fris  cendre,  illustrée  sur  le  devant  (lu  corps  de  mouchetures 
rimes  assez  éloignées  l'une  de  l'autre  comme  les  griyolures 
de  la  grive.  Avec  l'Age,  celte  couleur  prend  une  teinte  géné- 
rale plus  foncée  cl  plus  riche.  Le^nanteau  passe  au  roux  som- 
bre, la  devanture  ae  la  robe  au  roux  rose;  la  moucheture  s'a- 
vive et  se  condense,  là  virgule  brunâtre  se  métamorphose  en 
point  noir.  L'cmérillon  se  reconnaît  aux  cinq  raies  irrégulières 
qui  rubannent  sa  large  queue  et  qui  sont  formées  de  taches 
noires  isolées.  Il  a  la  çorgc  blanche,  le  bec  bleuâtre,  la  cire, 
le  tour  des  yeux,  les  pieds  jaunes.  ^ 

L'cmérillon  est  un.  moule  de  haut  titre.  I14oge  comme  le 
rouge-uorgc  et  l'abeille  un  grand  cœur  dans  iin  petit  corps  ; 
il  est  vif,  intelligent,  docile  et  courageux.  Les  vieux  faucon- 
niers ne  tarissent  pas  en  considérations  élogieiues  sur  le  nom- 
bre de  ses  mérites  et  los  charmes  de  son  caractère'.  Il  se  dresse 
en  huit  jours,  comme  J'épcrvier,  vole  tout  ce  qu'on  .veut, 
chasse  avec  qui  l'on  veut,  comme  l'épervier,  et  ne  se  trouve 
jamais  non  plus  déplacé  nulle  part.  Il  a  longtemps  volé  la 
caille  de  compte  à  demi  avec  l'épervier,  et  il  n'a  pas  cru  dé- 
I  roger  en  s'associant  avec  la  pie-grièchc  pour  voler  le  iitoineau 
francTel  le  roitelet  dans  les  jardins  du,  Louvre,  sous  lëTrègne 
de  Louis  le  juste,  ainsi  nommé  parce  ^'il  était  nésous  le  ti- 
\g|ic  de  la  Balaqce.  "■ 

On  a  vu  plus  d'une  fois  l'émérillon  abandonné  à  lui-même, 
ji'émériUon  qui  n'est  pas  gtos  en  tout  comme  une  caille,  atla- 

erla  perdrix  et  la  prendre,  et  livrer  à  la  pie,  au  geai  et  au 

»uca8  des  astatits  fonùidables.  Il  vole  nstureUeinent  iutiî 


la  pie-griècbe,  la  bunpë,  l'étourneau ,  le  merle,  la  grive  ; 
mais  son  vol  je  prédilection  est  celui  de  l'alouette.  L'éméril- 
lon a  été  crélpt  mis  au  monde  pour  assister  l'homme  dans 
sst  guerre  contre  l'alouette,  comme  l'épervier  pour  l'assister 
dans  sa  guerre  contre  la  caille,  et  c'est  surtout  en  sa  qualité, 
de  voleur  d'alouettes  que  les  fauconniers  de  France  l'em- 
ployaient autrefois.  ^ 

L'habitude  était  de  donner  trois  émérillons  à  la  iMe-griéch'e" 
et  à  la  grive,  deux  seulement  à  l'alouette,  au  cocnevis,  à  la 
huppe.  On  adjoignait  l'émérillon  i  l'épervier  pour  le  vol  de 
la  paille,  du  Rierle,  du  râle  d'eau,  du  râle  de  genêts,  etc.  Le  ' 
sultan  Mohammed  premier,  qui  tenait  sept  mille  hommes  au 
service  de  ses  oiseaux  et  cent  hommes  seulement  au  service 
de  ses  chiens,  colloquait  l'émérillon  dans  son  estime  à  côté 
du  gerfaut,  du  pèlerin  et  du  sacre.  Un  des  grands  bonheurs 
de  ce  barbare  était  de  jeter  quarante  émérillons  ù  la  fois  sur 
ces  bandes  d'étourneaux  qui  se  t«ncontrent  dans  tous  les  pays 
méridionaux  de  l'Europe  et  qui  sont  si  épaisses  et  si  noifcs 
qu'elles  finissent  par  faire  rideau  contre  les  rayons  du  so- 
leil. 

Si  l'on  considère  que  l'alouette  est  une  des  plus  rapides  voi- 
lièrcs  de  l'espèce,  qu'elle  est  k  seul  oiseau  qui  possède  la  fa- 
culté d'ascension  verticale,  qu'il  lui  suffit  de  s  q/ouver  (s'a- 
fdatir)  sur  le  sol  pour  ^happer  à  tous  les  yeux,  on  comprend 
es  difTicullésque  présente  le  vol  de  l'alouette  et  l'on  est  tenté 
de  l'assimiler  m  petto  à  celui  du  héron  qui  cherche  aussi  son 
salut  dans  le  ciel. 

11  y  a  des  pays  eS  France  où  l'on' ne  saurait  faire  un  pas 
vers  l'arrière  saison  sans  être  témoin  d'un  de  ces  drames  dont 
la  répétition  a  bieold/ -blasé  l'observateur  siipefficiel,  mais  qui 
sont  toujour»  pleins  de  péripéties  émouvantes  pour  lech^useur 
artiste.  Les  bois,  les  champs,  lerairs  sont  autant  de  théfttrés 
de  tr^édies,  d'opéras  et  de  vaudevilles  où  Dieu  qat-est^nisé^ 
riçoroleux  aux  pauvres,  ne  fait  pas  payer  les  places,  nuit  où 
pourtanMl  n'àdmet.gnèra  quelles  fwune^,  les  enfiints  et  tel 
riches  d'esprit.  Les  banquiers  qui  B'ont:j«m«i8  été  conviéi  à 


ces  jeux,  et  pour  cause,  en  médisent  eifrontément  dans  leurs 
bals.  Ils  traitent  volontiers  de  vagabonds  et  de  gens  sans  aveu 
les  spectateurs  privilégiés  de  la  scène  naturelle  dont  le  plaisir 
est  de  bâiller  aUx  corneilles;  et  h  l'occasion  ils  les  privent  de  leurs 
droits  politiques,  par  esprit  de  jalousie.  Suivant  le  banquier  et 
le  juif,  i|  n'y  a  qu'un  seul  travail  djgtie  de  l'homme  «t  qui 
consiste  à  dessiner  un  affreux  paraplie  au  ba«  d'un  laie  cluf- 
-fon  de- ppier  dont  un  pion  un  peu  difficile  ne  voudrait  pu 
pour  pensum.  Vous  ne  ferez  jamais  entendre  à  cette, raceJit 
que  tramiller  c'est  produire,  et  que  ce  n'est  pas  produire  que 
ae  noircir  d'une  signature  un  morceau  de  papier. 

.L'émérillon  e«t  appelé  k  joner  un  jour  dans  la  chasse  de 
l'aiouette  je  même  rôle  que  l'épervier  dans  la  chasse  iiux  pa- 
jombcs  ;  car  l'alouelte  se  prend  à  la  pantiëit;,  dbsolument  de 
la  même  manière  que  la  palombe  et  le  biset  de  Pau  et  de 
Bagnèrcs  de  Bigorre  :  iiltt  immense  tendu  à  l'entrée  ^'unt 
gorge  et  personnel  noabreux  fchargé  de  rabattre  le  gibier.  ll_ 
y  a  cette  différence  sculeifaent  entre  les^eux  chasses,  que 
celle  des  alouettes  se  fait  le  soir  et  cell<rdeB  palombes  le 
malin. 

L'émérillon  clôt  pour  la  France  la  série  des  ràpaces  ralliés 
à  l'homme,  série  dont*  le  prefaiier  terme  est  le  gerfaut  et  doiit 
l'ordonnance  hiérarchique  confirme  admirablement  le  dictoA 
que  les  extrêmes  se  touchent.  Les  ornithologistes  du  midi 
parlent  bien  encore  quelquefois  d'un  faucon  éléonorc  dfei» 
taille  dp  l'épervier,  qui  porte  sur  les  épaules  un  superbe  nw»' 
teau  de  velours  noir,  mais  le  faucon  éléonorë  appartient  k» 
régiiMi  d'au-delà  des  Alpes  ;  il  ne  niche  pits  en  France,  n'y  t!>i| 

Sas  d'apparition  régulière  et  n'y  est  jamais  qu'égaré.  Ce  n  «^^ 
onc  1)08  |e  cas  d'allonger  ce  rébil  en  écrivant  son  histoife. 
J'en  ai  autant  à  dire  du  faucon  à  pieds  roses  et  de  la  cre«e' 
reUetle,  deux  diminutifii  de  l'éménllon  et  de  la  cresserelle  et 
qui' demeurent  de  l'autre  côté  des  Pyrénées,  bien  loin  yer» 
rEspifpfie  des  Maures  ou  dims  le«,tIe6dé.l'AFcfaipel.  et  ^fAW 
TkBÉentebek  nonsqtt'àUisttitede>qlielque  mt  débordenKi» 
de  grillons  ou  dé  sautertUei .  La  crcMerelleUe  «t  le  favcoD 


supplément  à  la  DÉMoèRAT/E  du  ejuUletiUl. 

rorUif  ifn>^  d«  pikinjXoritevUiiiei  leqptiqiie  de  m  ntture, 
ne  ôîwi  neo  qib'i'Sfls  dix*huit  tu  de  règne  et  dftipoipé*^; 
iitèîiouJear»eroiHaiite<; a'étaUlt  eataslitophe defévner\«t  la 
peiltaleçoA  qui  H  wiviy  U'riràH  I  tf(>i«|yA«E|ëployée  dê'l'^e 


p,illic(e,  tous 


par  afaocier  il 


couvenir», 


'itfviier  la  prorogation^  non,  proroger  h  réviuon 
iaflj4»  ,i;ordr^  vt«|ji>|«f)M4l  4w,,»e  trpi»|>le,  «^emJjKÎîu^^' 
I  albutie,  et  l'ot^  n'entend.%qt/|( ^pUu,aor^r  de  ^  Pojin^np  duc 
<  u^lsmci  mqU«9^Ém  ,«^  iaqft.p%,jp(|ripf.)«saHeU  <#  &> 


.   .<„... „..«»îfR6i?Mp^JB*ripf.|f;saHeU  wJfer 

1  laijfbe  a  peine  ceux  ci  :  Gonstitutioit,  i|dK)f  ,41t>  (tO,  ^Wfi, .  . 
Éarlielle,  restauration,  rév..;.  Puis  il  pHilit,  ses'traits  se  aë-" 
éompos^nt,  il  tombe  en  défaillance  ;  le  grapd  parti  de  l'ordre 
s'est -^vaiioai.' 

poncez  ce  nom  :  Soéiâtisme.  Aussitôt  il  otiyre  les  ye^x^é(«^d 
les  ,bra*,  geslicu^, .  crie,: .«'«mpQcùi ,  et  devieoi  JTuriaiA:^'.,» 
Socialisme,  Mclalisme!!  où  est-ilT  qui  a  prié  de  tociaUsioe? 
Ah  1  le  voilà,  il  s'approche,  il  avancé  ;  l'iaoendie,  le  viol,  le 
pillage,  lè^  carnage  marchent  à  aasqite:  tout  e»st  perdu;  latin 
ou  monde  arrive,  la  soçiéië  s'âbinie.  Socialisme,  déi|noeratie, 
Aépubliqae,  soye?  mau^itsT  bi<!i|  vi(e,unç1oL  7-Artici^  uni-  ', 
que  :  Yl'est  détendu  à  tout  Prtin^àiit,  majeur  x>u  n^iii^^r,  dé 
to|itscxc,  domicilié  ou  non,  d,'étre  socialiste,  sous  peiné  de.... 
|yfais  le  grand  parti  de  l'ordre  ne  sait  plus  ce  qu'il  dit,  il  a 
I>erdu  la  tête. 

I  Incohérent,  divisé,  vantard,  incapable  et  aveugle,  cvanpui 
ou  insensé,  le  grand  parti  do  la  confusion  n'est  pas  autre 
chose  que  la  derfiière  incahiatlon  de  la  vieille  politique. 

Chark'i  Brunler. 


^loounes,  leurs  prétenlioâs^  et  par_  se  rallier  sur  un>  lerraia 
eoBumin,  en  haine  de  if  Itépiiblique. 

De  là  une  coalitioh  bizalre  d'ennemis  intimes.  , 

Pour  tuer  le  temps  et  se  donner  une  apparence  dé  vie  po- 
litique, ilssesoùt  mis  en  travers'des  institutiou  dcraocrali» 
qu«s  et  leur  onlopposédes  barricades  d'ambitions,  d'impuis- 
sances et  d'ii|trigues.Cr.oune  il  fallait' un  drapeau,  ils.  se  sont 
abrités  «ous  Jes  plis  flbttaiits  d'un  étendard  neutre  et  se  sont 
pompeusement  niptiséB  ;  grand  parti  de  l'ordre.  Grand  parti  ' 
de  la  confusion  eut  été  plus  vrai. 

Quoiqu'il  eîi  soit,1c  grand  pirli  de  l'ordre  existe,  c'est  un 
pUlnomène  presque  vivant.  On  le  reconnaît  à  son  amour 
propre,  à  la  haute  estime,  au'il  a  de  lui-même,  it  la  confiance 
qu'u^s'inspire  et  aux  perpétuelles  frayeurs  dont  il  se  nourrit; 

Si  vous  lui  reprochez  d'être  réactionnaii-e,  il  prend  aus- 
sitôt un  air  de  satisfaction,  se  rengorge  et  déclare  que  c'est  là 
ton  plus  beau  litre  de  gloire.      '     ,  •*  — -'' 

Rien  à  répondre.  •—  -, 

Si  vous  l'accusez  d'avoir  un  peu  trop  de  tendresse  pour;  les . 

E laces  et  de  se  soucier  fort  peu  dé  la  liberté,  il  se  fâche  tout 
Une  et  vous  répond  que  le  bien  du  pays  exige  qu'il  soit 
administré  par  les  plus  capables.  —  I.a  conséquence  est  facile 
à  tirer.  _^     ,„ 

Pas  de  réponse  à  faire.       ' 

Quanta  la  liberté,  comment  le  soupçonner  de  manquer  de  . 
sympathies  pour  elle.  N'a-t-il  pas  inventé  une  foule  de  lois 
en  sa  faveur?  Loi  pour  réglementer  la  presse,  loi  pour  régle- 
menter le  droit  dç  réunion,  loi  pour  réglementer  le  suflrége 
uuiversel,  loi  pour  réglementer  la  garde  nationale,  etc.,  etc. 
En  vérité  il. faut  bien  de  la  mauvaise  volonté  pour  refuser  de 
lui  rendre  justice  à  ce  sujet. 

L'expédition  de  Rome  prouverait  à  elle  seule  cet  amour  de 
la  Uberté  si  méconnu  ;  car  il  est  évident  que  c'est  pour  sauver 
la  liberté  de  ses  projpres  excès,  en  France  et  i  Rome,  que  toutes 
ces  choses  ont  cté  laites. 

Très  bien. 

S'il  se  rencontre  des  gens  assez  osés  pour  mettre  en  doute 
que  le  grand  parti  de  l'ordre  soit  dévoué  corps  et  &me  à  la 
causrdu  progn'ïs,  oli!  pour  le  coup  il  s'indigne.  Le  progrès 
c'est  sa  .manie,  sa  passion,  sa  vic;  Viennent  des .  élections 
nouvelles  et  l'on  verra  ses  circulaires  et  ses  programmes.  Il  a 
horreur  des  utopistes,  des  novateurs,  dés  idédogues,  c'est 
vrai  ;  niais  qu'on  se  fie  à  lui  et  l'on  verra  sous  ta  baguette 
magique  l'association  se  développer  comme  par  enchante- 
ment, les  institutions  de  crédit  s  étendre  partout,  les  instru- 
ments de  travail  s'offrir  d'eux-mêmes  aux  travailleurs,  le 
chiffré  de  l'impdt  s'abaisser,  les  barrières  de  l'octroi  tomber, 
l'instruction,  1  éducation  répandre  leurs  bieufails  jusque  dans 
le  plus  petit  hameau,  la  justice  fleurir,  les  abus  et  lés  privilèges 
disnarahre,  et  l'ère  de  l'égalité  et  de  la  fraternité  s'ouvrir 
eaun. 

Il  serait  difficile  de  ne  pas  être  convaincu  par  ces  belles 
piDBMsses.  Cependant  ou  peut  risquer  une  objection  :  Com- 
ment, cher  grand  parti,  puisque  vous  avez  de  si  bonnes  in- 
tentions ne  les  rcalisez-Yous  pas  dès  aujourd'hui  qiiç  vous 
êln  maître  de  la  position  et  tout  puissant? 

Ici  le  grand  parti  prend  une  physionomie  grave  et  sérieuse 
et  répond  :  -  Le  progrès  n'est  possible  qu'avec  la  stabilité,  or 
UsUbililé 

Eh  bien,  In  stabilitét 

La  stabilité  c'est...  la  stabilité  ce  sera...  Epoutez  :  si  les  deux 
branches;  mais  c'est  difficile  pour  lé  moment.  —  Néanmoins 
on  peut  «spérer  que  la  fusioq...   D'autre  part  on  ne  peut 
.  mécpnnaltcé les  services  rendus;  dans  Ce  cas  il  faudrait  avi- 
ser à Nous  attendons  tout  du  temps  et  de  l'union  des 

honnêtes  gens,  -^la  révision  serait  désirable,  — le  peuple  a      lieuf  dixièmês'du  peuple,  grftce'à  la  diOerç^  ,4'*>P>°>°ii  "l*" 
.  gcul  le  droit  «le  disposer  de  lui  et  de  choisir.  —  On  de\TaiM-e^iste  dans  les  masses  chaque  foU  1  qu'iM)^  ineWe  n'est  pas 


Liberté  de  p«iMeir  «t  4*^«rlne. 

M.  Vacherot,  difeclèiir  des  études  i  l'Ecole  normale  depuis 

Îiiatorze  années,  a^ublié  récemment  un  livre  important  ; 
'Hûtoire  de  t École  d'Alexandrie.  C'est  un  ouvrage  de  haiifé 
science,  fruit  de  longues  éludes  et  de  consciencieux  traviai^.,  | 
Pour  avoir  émis  son  onjnion  de  savant  sur  d^s  q^e8tiqlM  qe/ 
philosophie  et  des  problèmes  de  métaphysique  M.  Vac^éfQt 
a  été  destitué.  Celte  nouvelle  atteinte  a  la  liberté  de  penser 
et  d'écrire  n'a  rien  d'étonnant  de  la  part  d'un  gouvernement 

2ui  n'a  conscience  ni  dei^besoins  ni  des  tendances  de  notre 
poqué  cl  qui  se  montre,  en  toute  occasion,  si  digne  de  diri-  ' 
ger  l'expédition  de  Rome  à  l'intérieur.       .  . 

ChurMBrMacr. 

—  M.  Victor  Hugo  a  déposé  jeudi,  sur  le  bureau  de  l'As- 
semblée, une  pétition  de  la 'Société  tlès  gens  de  lettres,  ré- 
clamant la  suppression  du  timbre  dont  est  frappé  le  roman- 
feuilleton. 


La  légUIatlon  direoite  piM*  le'iitoaplo 
«t^ses  •499r9air^. 

Hais  supposons  i'jmposiible.  Supposons  que  l'éln  dé  la  ma- 
jorité soit  un  homme  aoué  en  même  temps  d'une  inteUigenœ 
extraordinaire  et  d'une  honnêteté  à  toute  épreuve;  suppo-^' 
sous  encore  la  commission  de  surveillance  composée  d'hommes 
intègres  bien  intertiionnés,  ce  gouvernement  possêdera-t-il 
en  effet  cette  puissance  d'action  que  M.  de  Girardin  loi 
attribue?  ' 

Il  est  clair  que  non.  Cliaqiie  mesure  législative  de  quelque 
importance  rencontrerait  l'opposition  de  presque  tous  les  mem- 
bres de  la  commission  de  surveillance,  a'abord  parce  que  ces 
membres  devraient  nécessaireméi||t  ileipppiQDuver  tout  ce  qui 
serait  contraire  à  leurt  systèmes  et  enaiuite,  comme  je  l'aidejà 
dit,  parce  que  là  oit  il  y  adeoz  hompaas  éd^ùiiM,  il  y  a  infail- 
liblement, surtout  en  science  sMialey  deuXt  trais  ou  quatre 
opinions  diffénnilct.  '< 

Et  remarquons-le  en  passant  :  c'est  ici  qu'il  faudrait  s'i- 
crier  avec  M.  Louis  Blanc  :  a  Le  droit,  est-ce  ckincnn-chiffreTa 
C'est  ici  qu'il  faudrait  rappeler  à  M.  de  Girar$n  sa  promesse 
oubliée  de  restituer  h  tous  la  souveraineté  individuelle.  Six 
voix  an  lieu  de  ciiiq  déddeiaîént  qdelqùisfpis  des  intérêts  les 
plus  sacrés  d'une  nation  de  35  milhons  d'ftiheï. 

Mais  retoHcnons  à  notre  hypothèse.  Il  y  aurait  toujours 
appel  à  la-nation  qui  destituerait  le  niinistm  peur  en  nommer 
un  autre,  puisque  chaque  loi  faite  par  un  seul  homme,  quel- 
que bonne  quelle  soit  'du  reste,  aura  tonjonrs  contre  elle  les 


.  'eu. , 

qir  sur  ce^int       ^_. ^„„  .„....„.,^,  .w_., 

ijoter  contre  l'ancien.  Vous  verriez  se  former  |escoa{itioo|Iei 

R'"s  .ff 9^'FttSffl»/  Sff'iHW?  .t>."ienl^ ,  par  toys ,  1<}8  aii^W- 
tieux  qu  une  grande  "*■'■""-""*-' '- *  '    .     *,! 


grande  îwtiVn  caché  (oùîoiire^anssbri  sei'n,^Éf, 
lesin?»sf^.ç9mmsnu;^fir>ii.^nt-elleii  assez  raiùdement  m 
milj(Çu4e,çepête-/;i^,ae!i»flM»q|ions,4e  calomnies  eta'm- 
trigù^^?  Ne  fo\i%tKf.i,pnt6ftHt;^  k  t^éle  reposée  ni  le  pour  lu  leil'f, 
contre,  livnées,pi:|,pi^ture,am,pafnphkts  et  aux  journaux, de 
partis  que  plusieurs  imillions  qe  ^aur^icnt  même  m»  lire; 
elles  seraîcfit  obligées  Je  voter  sj^ps  cpunaissances  de  cafise, 
au  liasard. 

Je  défie  M.  de  Girardin  de. faire',  lui^^ur  upe  matlerequel-  ' 
conque,  un  seul  projet  de  loi  (jui.p'^jt,çpqtre  lui,  je  ne  du 
pas  le  parti  réactionnaire,  mais"  une  graoïie  majori^  de  Ift 
démocratie  française.  Si  co|a  est  vcai,  inet  494t-il  pai  recqa- 
n!|Hre,pf;,.tlans  notre  hypollièsc,  son  Maire  de  France  ne 
rcsCeçj^it  pas  I^uilj0,ur4  eu  Tondions.     .         , 

^is;  U.se  prc8^nle,uoc^|Jlre^auestion  fort  gravé.  La.vo-, 
loa|é  dU'Jilai^wde  France  serft-l  elle  loi  avant  que.jli  commis-.", 
siop.^c  jurvÉJill^Uçe  ai(  exprimé  son  avLs?  Et  que,4fivien^j^ , 
dans  ce  cas  la  loi  après  le  vote  provoqué  par  cettO'  CQip'qii^-  ' 
sipu?  Sera-t-clle  abrogée  de  droit  »i4e  miimlre  p'eft,  pas  ' 
rcélu?  Niais  qui  vous  dit  que  le  Peuple  veuille  celte  ^brôgàn, 
tio» X  Ls4lfiÇ'*»P^4'un  ipnveau  Mairpdonnera-l-clle  la pretini  < 
qi^^Kme^uriequi a provequélWpel  auipeuple soit iropbf£.', 
lai^H,^  ?P»nn?e  de  to^lçs ,  les  désapprol^iions  déversées  m»1 
le  iniiiùtra  sc^a  bien  le  fig^e  certain  de  fon  pe^,de  populariMlj 
mais  il  ne  vous  est  pas,  permis  d'étendre  cette  impopularilif,, 
,g^péraJeji  tclou  lâa^te  détaraaiuç  du  chef  de  rEtat. '14. 
citdyep  wra  voté  cqati»  ce  fopclioonaire  k  cause  de  la  on-*' 
mjèrc^ordenn|»ncé  qu'il  j»  rsflflfifij  tel  ^tre  à  cause  d'uw^ 
s^onde  0^  a'upe,tro(sièine  mesura;  ^m^nikte  que  sanspro*' 
vpquer  de  la  part  du  Peqplç  ua  vote  direct  sur  la  loi  elU.T 
mime,  vous  ne  pouvez  jamais  être  ,  certain  si  «Ue  doit  lom^ 
bér  sous  je  poi4s  du  bl^ffie  gépM>  ou  être  maintenue 
parce  qu>l|e  ^épou4  .k  un  vfsu  univ/fi?^.  Abroger  la  ooit* 
vtA\$:\iff,mtfmuUer  le  PeupferUtwl  donc  un  procédi  en , 
ne  peut  plHsJiréguliKr,,  ce  serait  faire  dp  hasard  le  législalffu* 
deDi;Frapce.i3bnàlif/«r2'(^ù  f^u  /peuple,  ce  serait  ri4flpU«a 
ou  le  rq^t,  la  4élii>4r^)ioajP«r  le  PeHple,  et  vous  avex  cettr 
damné  c^  système  qip  fait  la  ,hM«  des  idées  politiques  de, 
Ledni-Eplli{),  ,  ^ 

Ad(pettonMaiwD^paot,  m£<Hitj^,  qu»  chaque  ntesm» 
du  Mairft4^,^raac«  n'a^n  force  de  l|9Lqu,'jipnès  avoir  obtaau 
l'appn^tiop  de.la,m4jorité4es  .sprvwllaoiu.  Qwis  ce  cas  la 
voie  que  h:  mii|islve,  cuivra,  e»t,liHite4iii;cée.,Poiir  ne  jamais 
s'aTentufer,ilc9inmuiMVMi»^.|ntt«{S,de  loUau  memk^ 
de  lacppimifsioo  qii;fl  m^n^tWi^aufpur  de  lui.  Ua<^«âiif»' 
la  loLavec  epx,  ^acr^iwt  quf IqjM «hptA  dft  soq opiuon,  ««rn 
cepiant  i^elque  ch|»se  d«is  avis  qu'^h^bniiaraint)  en  uaawt, 
U  commistioa  de.sun«>U««çe|efa  uoYéhtalile  cmueil  itJ^ttf 
qui  pnendra  ses  ,mesurifs.a  la  miùurité  des  ,voix  et  «ui^via. 

Kur  pr^ideqt  le  Slaire  de  Fr^^pce^La  wtveilUnoe  adispéra;- 
ppel  au  peM{de  n'e>is(ecap|tis,  et  çh#f,de  l'Eut  et  sunreit- 
laots  n'ont  plps  m'A,  Çpll»Mo|<r  ffwr  tromper  le  Peuple  «i 
pour  le  ,cop|nuD|ar«|à  |e«  laisser  dans  lews  fopétions  tant 


iWTCt. 


qu'ils  vou4n0^M  e^ercAr. 

Le  système  de  M.4& Girardin,  iJiftractioB  laile  de  w*  ^wr. 
\w  ii>tn;;ij|à|ae,.n'«st  pas  réalisable  dans  la  Franc*  aetoalle 
oùle  rauHftrâ dp .V^ttj/I»  ràicei9trer«it  dam  m. .maios/w 
pouTO^-,uoç^ib|iBi^ dont ilabuseiiail. GpimiQe  l'«nt I|it.f«u«l«i 
gpuvemetoéiMs  qui  ,f*  «ont  succ^  iusim'à  «t  ym.QDA 
•dmif,  elm^ui  adViewf»  Hr»^  neVomiestepas,  iLfi^ 
|^,^J<«^4f«PÇ^,»fi9W)WM»  q«*  .Ift.aMtème  PaKaMm 
le  sort  de  tous  les  systèmes  pour  lesquels  H  ll|ij^j4',a{KNldjiir-« 
mer  une  société  nouvelle.  Usera  oublié,  enfoui  dans  les  col- 
lections de  la  presse.  Mais  que  l'on  écoute  Emile  de  Girardin 
lui-même,  par  rapport  aux  conditions  4ms  .lesquelles  son 
ministère  du  petite  pidUM  rollcK6hne'r'. 

a, ....  Je,  me  suis  diioatilé,  dit^il,  s'il  était  une  seule  lib«1é 
à.  kquUe  l'^u  awwia-du  «aOage  nnÏTenel  pût  porter  in 
pbislég^  atteinte.  Je  t'aistmiosé  ambilieaxv avide,  fourbe,  ■ 
corroinpi^  et  corrupteur,  afin  d*|  prévoir  et  depréveait  toii« 


à  pieds  roses  qui  sont  surtout  insectivores,  sont  à  signaler  seu- 
lement comme  derniers  termes  de  la  série  des  rapaces,  tom- 
bant des  avivores  aux  omnivores  cl  donnant  la  main  à  la  pie- 
gricche,  qui  est  le  véritable  moule  ambigu  ou  de  transition. 

Une  seule  remarque  en  finissant  pour  démontrer  la  pau- 
vreté du  mobilier  ornithologiqUc  da  la  France.  On  estime 
que  le  nombre  des  rapaces  dans  l'ordre  général  ^es  oiseaux 
est  dans  la  proportion  J'un  à  quinze.  Celle  proportion  s'élève 
du  quinzième  au  dixième  dans  l'ordre  des  oiseaux  français. 

Je  ne  veux  pas  terminer  ce  travail  sur  la  série  des  rapaces 
indigènes,  sans  adresser  à  MM.  les  directeurs  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris^une  pétition  du  plus  haut  intériji. 
Je  -demande  en  cette  pétition  qu'on  introduise  un  peu  d'ordre 
cl  de  clarté  dans  l'étiquetage  et  le  groupement  îles  ciseaux 
de  proie,  ce  qui  doit  être  facile;  car  les  vitrines  où  sont  cx- 

S osées  ces  espèces  n'olTrent-guère  en  ce  moment  que  la  fl- 
èle  reproflùction  de  ces  naïves  images  du  paradis  terrestre 
où  s'épanouissent  dans  un  charmant  désordre  toutes  les  races 
contondues.  Cette  confusion  est  nés  du  tort  qu'ont  eu  ÂIM-  les 
ornithologistes  officiels  de  ne  tenir  aucun  compte  de  la  variété 
des  costumes,  ni  delà  différence  des  sexes  et  des  âges  pour 
distribuer  les  rangs  et  les  numéros  d'ordre  do  cette  puissante^ 
«érie.  Le  moyen  de  remédier  à  ce  mal  est  donc  d'une  sim- 
plicité extrême,  puisqu'il  consiste  à  réparcnm  tort  et  un 
oubli.  Au  lieu  de  désigner  jQusiejiotn,commun  d-aiglei  de  ger»- 
faut  ou  de  faucon  cinq  ou  six  individus  divers  de  taille  et  de 
plumage,  tantôt  roux,  tantôt  noirs  ou  blancs  ;  au  lieu  d'appeler 
te  vieil  émérillon  le  rochier  de  M.  de  Bu/Ton  et  le  jeune  émé- 
rillon  l'émérillon  tout  court,  que  MM^Jes  arrangeurs  com- 
mencent par  divjser  chaque  'famille  en  deux  branches,  la 
branche  femelle  et  la  branche  mâle  pour  suivre  l'oindre  établi 
par  Dieu.  Ensuite  qu'il  soit  formé  pour  chaque  branche  une 
série  ascendante  de  sept  termes,  indiquée  par  largradation  des  i 
perchoirs.  Au  plus  bas  :  Aigle  Ktaelle,  f"  année;  idem,  après  ! 
la  \-  mUé,  après  là  î*;  la  3*,  4»,  ainsi  de  suite,  jusqu'à  la  j 
eeptièmt  «oné«.  Qite  le  typ«  Donnai  du  chef  de  la  btan$e  |é- 


minine,  de  la  vieille  femelle  qui  a  parfait  son  plumage,  soit 
ici  placé  eu  pivot  au  sommet  de  l'échelle,  et  qu'on  lui  domae 
pour  voisin  le  tiej-celet  ou  mile  du  même  flge,  et  quela  série 
mascnline  k  partir  de  ce  point  descende  ses  gradins  dans  un 
ordre  symétrique.  Qu'il  soit  fait  pour  le  gerfaut,  le  faucon,  le 
busard,  les  cperviers  et  le  reste,  ainsi  qu'il  a  été  faj.i  pour 
l'aiçle,  et  l'ordro  se  substituera  immédiatement  au  fouillis,  et 
le  visiteur  désireux  d'interroger  et  de  s'instruire  n'en  sera  plus, 
comme  aujourd'hui,  pour  ses  frais  de  voyage  au  Jardiurdes- 
Plantes,  et  je  ne  sei^  plus  réduit  pour  mon  compte  à  me  faire 
l'écho  de  ses  gémissements. 

Je  demanderai  aussi,  puisque  l'occasion  s'en  présente,  pour- 
quoi l'oiseau  sacré  de  la  fauconnerie,  rabatteur  d'aigles,  le 
Sacrey-puisqu'il  faut  l'appeler  par  son  nom,  n'a  pas  de  repré- 
sentant dan$  un  musée  comme  celui  de  la  capitale  de  la 
France  ;  car  voilà  des  années  que  je  le  cherche  et  ne  le  trou- 
ve pas.  Dès  qu'on  a  jugé  nécessaire  d'envoyer  un  professeur 
du  Jardin  des  Plantes  à  Derlin  pour  en  rapporter  des  ablettes, 
je  ne  vois  pas  jpourquoi  on  n'en  expédierait  pas  un  second  à 
Vilna  où  à  Smolenu  pour  y  chercher  le  Sacre.  ^  ' 

Je  demanderai  encore  pourquoi  le  gerfaut  se  cache?  Pour^ 
quoi  d'autres  oiseaux  de  vol  qni  ont  un  nom  français'^t  un 
nc)m  littéraire  immortalisé  par  la  plume  de  Molière,  pourquoi 
l'alèthe  et  l'alphanet  ne  sont  pas  même  signalés  pal-  la  moin- 
dre-étiquette au  bas  des  perclioirs  de'bois  peint  où  ils  posent 
sous  des  noms  ridicules..? 

Mats  je  m'arrê^- parce  que  ja  sais  que  cette  triple  question 
est  grosse  d'une  révolution  et  d'une  révolution  pleine  ^e  pé- 
rils pour  les  vieux  Instituts,  d'une  révolution  que  j'entends 
soulever  avec  l'aide  de  Dieu  et  de  tous  les  esprits  distingués 
des  deux  sexes  contre  les  savants  officiels,  gens  beaucoup 
moins  puissants  pour  le  bien  que  popriie  mal  et  qu'il  ne  ser 
jrtdt  dbux  de  réduire  à  l'inertie  et  &  rinpoouitét  II  s'agit  de  sa- 
iTpirsilalittératuce-et  la  poésie  doivent  «ouCfrir  plus  longtemps 
que  la  science,  officielle  conQiMHta poiu  aon  usage  exclusif' 
vl««>QiM9wix  «t  lecflein^  isSesHMifnleipBicfiHÉMateicréri-  i 


fions  de  la  nature^  en  les  affublant  de  dénoninationa  barba- 
res qu'elle  seule  osera  toucher  du  doigt,  biais  qui  jamais  ne 
se  trouveront  sOus  la  plume  dés  poètes.  Il  s'agit  de  savoir 
si  l'intérêt  de  la  canse  du  progi^  permet  qu'on  laisse  phis 
longtemps  attacher  le  corps  d'une  langue  vivante  comme  la 
langue  française  au  cadavre  de  langues  mortes  comme  la  la- 
tine et  la  grecque. 

a  II  n'y  a  qu'un  seul  observatep,  dit  Nevalis,  c'est  le  poète, 

Krce  que  seul  il  sait  deviner  I  analogie  de  la  nature  avec 
omme  et  celle  de  l'homme  avec  Dieu.  »  < 
Puisqu'il  en  est  ainsi,  puisque  le  poète  est  seul  éh  posses- 
sion de  deviner  les  secrets  de  la  nature,  je  demaûde  qu'on 
rende  au  poète  ce  qui  appartient  au  poète,  le  droit  de  Mtpti-^ 
ser  de  leur  nom  véritable,  de  leur  nom  poétique,  les  créatures 
de  Dieu.  v        '  '     v  ^ 

A.  Toaiienel. 
(La  suite  prochainement.) 


BBVUl  Dftli&nQSB. 

LBTnÉ/iTnE  DE  h\  RÉPCBLIQVE  «t  Ut  Bâtons  floUanti,  homé- 
lie doctrinaire  CD  cipq  actes  ct^én  vers  d'autrefois,  par  M. 
Liadières.  Bu  danger  de  se  trooiDer  d'époque,  à  propos  d'une 
itaveiiiion  américaine.  —  Vakiétés.  Itéosvcriure  avec  un 
pr((logue  en  vers  mêlé  de  cauplets,  par  M.  Cdston  de  Moià'. . 
theau;  la  Fehne  de  Primerose,  vaudeville  en  un  acte  de  MM." 
Cormon  et  pulertre  ;  Meublé  *f  non  meublé,  égalemenli  eh  un 
acte,  dé  MM.  Dupénty  et  Eagène  Grange. —  Gymnase.  Ben- 
rieUe  etZucUn,  trois  actes  de  MM.  Bàyafd  et  Biéville.. 

Avea-Tous  entendo  parler  d'une  invention  merveilleuse  flilte 
il  y  a  quelques  années  aax  Ëiau-Unls?  Selon  les  jeurnani  d'on- 
tre-Atlanliqne,  on  avait  trouvé  le  noyèn  de  eonsenrer  les  gens 
eu  boa  ém  en  les  eBfoanlisMBt.èemme.  féa  la  Belle  ao  bois 
demant,  ]as<Ai'aa  jéur  Jlsé  pour  )éai"rèveil  pat  let  endormeort 
«a  par  IM nMiMMlf  r~    *- ..:<..^^     -    - 


ll«ta)tl«iîi«MsiN>«sibleb 


} 


•:-;ï 


u 


Vi  lansen  qn'un  tel  canetàrepotinnut  (kire  èourir  à  U  liberté 
indMdSeli«>  llioiMeOI'  diUitnbl,  H'iÉ  ttish^Éé  (nibUqùti,  tl 
le  peuplé  fhDnçdi  avldtpa  Ctire>n»ii  aVëiiî(|ë  ^  nSpAsdé- 
coimtr  la  fourberie,  aiièà  lourfl  pcl<ar  ne  pu  entendre  U 

t  Là  où  il  n'y  aurait  rien  à  prendre,  qae  poarrai(-on  de- 
roberV 


•  Te  luppose  uh  président  des  Etat«-Uni»  ambitieux ,  si 
ambitieux  ^u'on  le  MippMe,  de  quel  pouvoir  pourrait-il  s'em- 
parer? de  Quelle  autorité  pourrait-il  abuser? 

»  n  ne  dispose  de  rien. 

»  L'àdministt^tion  est  locale. 

li  t/impât  est  faible. 

1^  L'armée  ètl  nulle.  La  liberté  est-absolue. 

*  Eh  bien  !  qu'on  fasse  en  France  ce  qui  a  pleinement 
itnsnaûx États-Unis.  Qu'on  localise. l'administration!  Qn'on 
diminue  rinpdt!  Qu'on  réduise  l'armécil  Qp'on  étende  la. 
lUterté  1  Quatre  réformes  qui  se  lient  et  qui  sent  solidaires 
MMme  les  quatre  angles  d'un  carré.  Avec  la  liberté  abiolue, 
tien  n'est  dangereux,  tout  est  simple,  » 

Imilet  rAmérique,  dites-Toûs  ;  mais  ce  qui  était  facile  dam 
lès  Etat-Unis,  est  extrêmement  difficile  en  France.  En  Amé- 
rique, cette  terre  immense  et -vierge,  la  force  dominante,  c'é- 
tâlélravail  du  peuple,  la  main-d^vK,  l'homme  lui-même 
enfin;  qu'y  a<-t-il  à  s'étonner  que  l'homme,  jusqu'à  un  cer- 
tain M>hit,  ait  foit  les  institutions  à  son  usage,  en  fiveur  du 
travail  de  tous?  En  Europe,  la  force  dominante,  c'est  le  ca- 
pM,  la  chose;  n'est-il  pas  naturel  que  les*  détenteur! de  U 
chbse  et  par  conséquent  de  la  fohce,  aient  arrangé  tout  à  leur 
avantage?  n'est-irpas  naturel  que  la  partie  la  plus  &ible,  le 
trtvail,  trouve  une  résistance  terrible  dans  la  Iutte«qu'elie  a 
entt«^rise  pour  sa  liberté!  Ce  ^u'eu  Amérique  de  simples 
rapports  économiques  ont  pu  faire,  le  peuple  français  ne  le 
Cent 'qu'en  se  dressant  en  masses  toujours  compactes  devant 
set  ardversaires  gardant  toujours  le  pouveir  législatif  poui* 
i^on  ne  piÉisse  pas  l'employer,  en  abuser  contre  lui-niémé. 
'Et  cepeudant  vous  avec  nilTe  fois  Taiion,  lies  réformes  que 
viMM  indiquez  doivent  taéoeasairement  être  réalisées  avant 
qirïl  puisse  être  qnestiond'intradoire  voire  système..  Eh  bien! 

fi  w  chargera  qe  les  réaliser  f  Sera-ce  le  pouvoir  actuel? 
ne  se  chargera  jamais  de  rien  de  bon.  Est-ce  un  dictateur? 
Vous  n'y  penses  pis;  autant  vaudrait  nommer  i  la  première 
oMasion  un  Maire  de  France  et  lui  remrttre  le  gouvernement 
armé  jusqù'aax  dents,  chose  que  vous  trouvez  aussi  imprati- 
cable que  mol,  grâce  anx  séductions  du  potrvoir.  Est-ce  enfin 
I»'Pcnple  après  une  révolirtion  victorieuse?  Mais  pour  cela  il 
ikadrait  qu'il  exerçât  le  pouvoir  législatif  pendant  queltrue 
teaifps,  et  vous  avoueres  que  le  Peuple,  après  avoir  rait 
dViassi  grandes  choses  en  peu  de  jours,  ne  semît  ps  assez 
^Mplde  deeédcr  le  pouvoir  législatn  à  qui  que  ce  soit,  et  dé 
/eapoeor  ainsi  bien  inutilement  à  la  perte  dé  tontes  ces  ré- 
forOMS  opérées  par  «m  initiative.  Ce  ne  serait  ni  l'espéraiicè 
.  d'obtenir  encore  mieux  par  l'initiative  d'un  sra/,  ni  la  perte 
du  temps  qui  pourrait  l'engager  à  commettre  cette  fiiule  im- 
pardonnalrie.  La  diminution  de  l'impdt,  la  réduction  de  l'ar- 
mée, l'extension  de  la  liberté,  ce  «ont  de  ces  conquêtes  qui 
attachent'  au  moyen  par  lequel  on  les  a  obtenues. 
•■  •  Je  cfois  devoir  borner  à  ces  ^mar^ues  ma  critique  du  sys- 
tème de  M.  deGirardin;  Daainn  cioquième  et  dernier  ar- 
tide  enfin,  qui  devra  être  regardé  comme  la  principale 
IMtrtle  d*  ee  travail,  ||e  me  propose  de  réfuter  nne  à  une'Ies 
«MectioBs  que  mes  diOérenIs  adversaires  bnt  émises  contre 
Itf  législation  directe  par  le  Peuple,  comme  nous  la  proposons, 
Ck>nsiderant  et  moi.  , 

RUtingbtuien. 

Adresse  aiix  ■•■ 

Le  comité  démocratique  de  I^ondres  a  adressé,  il  y  a  quel- 
que* jours,  aux  populationtTronmaines  un  manifeste  remaN 
quobJe  par  une^grande  élévation  Ide  sentiments  et  de  vues 
politiques.  Nous  regrettons  que  la  nature  de  notre  périodicité 


ne  nous  ùt  pas  permis  de  l'insérer  dans  nos  colonnes  quand 
il  a  paru.'     ^  <     '    ■■  •       •  -■  ••  ■•• 

RepiKidnit  par  un  giteid  nombre  de  jourhaux,  ee  docutnent 
a  eh  d'ailleurs  nné  imin«nse>ibUcité.<  <       '  "      '  >   .  •    i 

Nous  nous  (ipJQttoiUi  aujourd'hui. à  en  extraire  le  pasié^ 
suivant  :  —  Gb.  BrunSer. 

/■,..  ;,  ;r.;  .   , v:-"r;.:  ;.'t>>.,'>  ■.,'■./; 

Ne  séparez  iamais  la  question  de  liberté ie  celle  dîa  llndépeu- 
dance.  Les  peuples,  comme  les  Individus.  ,901  uaé  double  vici, 
intérieure  et  ektérieuire;  celui  qai  oublie  là  première  n'est  pas 
digne  de  conquérir  la  secoiide. 

—la  liberté  n^ett  pas  rabanihle  :  .eea*est  pas  le  «priée  ou  l'in- 
térêt é^Ute  de  ebaèun  snbsiituèl  l*arkilralra  ouà  l'inièrétd'Une 
east^  oa  d!aB  bonune,  t'est  |a  faeallé  de.cboisir  sans  entraves  et 
avee  le  secours  de  ses  frères  les  moyens  qui  «onvisnnsnt  b 
chaenp  pour  atteindre  le  but.  Le  but,  c'est  te  bien,  le  vrai,  la 
Justice  et  rameur.  11  est  le  fnême  poactavs.  Se^lemcut,>)en 
dès  routes  veendulsent;  et  le  cbeix  entre  ce*  reutes  diverses, 
c'est  la  liberté.  ^  •     ''  ' ,  '.    .  ■ 

-  La  nationalité  est  U  liberté  des  peuples.  La  nitlonaliién^st 

G  a  hi  baine,  la  défiance  on  U  Jalooiie;  ce  n'est  pas  le  sentiment 
rgnei»,  bostile,  égoiste,  qui  faisait  dans  le  passé  appeler  bar> 
bareslous  ceax  qui  vivaient  an  delà  des  frontières  d'un  peuple; 
ce  n'èuil  là  que  la  nalionalilé  tells  que  les  rois,  les  princes  et 
les  seigneurs  pouvaient  la  concevoir  et  l'euseifaer. 

La  nationalité,  des  peuples,  c'est  le  sentiment  spùntaaé,  ins- 
tinctif, d'un  devoir  spécial  à  accomplir,  de  quelque  chose  à  faire, 
librement  dans  le  monde,  en  vertu  de  certaines  aptitudes  don- 
nées à  un  groupe  dliaBUne*  placé  dans  les  mêmes  conditions 
territoriales,  partant  la  même  latigue,  baptisé  par  les  mêmes  tra- 
ditions. La  natienalitè,  c'est  le  signe  de  ce  groupe  de  travail- 
leurs an  sein  de  l'humanité  ;  c'ew  son  droit  de  place  au  baaquet 
coBunun,  le  drapeau  qu'il  vient  enlrelaioer  aux  aiiu-es  drapeaux,  \ 
constatant  la  foi  dans  Vusociation  générale  pour  lu  bien  de  tous, 
et  lui  réservant  en  même  temps  le  droit  de  régler  librement  ses. 
intérêts  partièuliers,  de  développer  au  guise  ses  tendances  et 
ses haMntds  locales.,  „ 

-^  NNtubliex  jamais  ces  prineipes,  Roumains  nos  frères.  Car 
veas  êtes  eatoarés  d'ennem's  déj^isés  qui  usurpenttes  paroles 
sacrées  de  votre  existence  future,  pour  mieux  eu  effacer  la  va- 
leur at  l'idée. 


Et  pourtMAl  lia"  piM  giaBdefania  df  èet  daraiei^  m 
sent*  dit  fOHdtoioas>ds  arodaclivité  éfllaSi  shon  sâpéi' 


M 


Pour  le  comité  central  déraocratigue  européen  : 

_ .  .         .  LSDau-aoLUN,  josara  mazzini, 
-      .  AnNOtn  acGR,  DAaAsz. 


ITae  ••Iniloa  ia  pr«MèHM  ■•elallste. 

Par  L.  HoCHAT,  broch.  ia-Sy^ches  GuilUumin.^iis-60  c. 

Le  plan  proposé  par  )l.  Rochat  est  un  plan  de  conquête  pa- 
cinquc.  A  la  décadence  des  cirilisaiioas,  les  barbares  oui  tou- 
jours envahi  les  pays  civilisés  ;^  il  faudrait  au  contraire  que  ee 
fussent  les  pays  civilisés  qui  envahissent  les'  pays  barbares.  Des 
deux  paru,  il  y  a  mauvaise  distribution  de  la  pepulatlen,  épar- 
pillement  chez  les  barbares,  encombrement  eaes  las  dvillsés; 
que  laatll  faire?  Désabstraer  les  régions  civilisées  et  colaniser 
leslurbares. 

Par  exemple,  si  daas  l'Europe  occidentale  il  se  Ireave  par 
liese  carrée,  ..__ 

En  Belgique,  '  ~      S,740  habitaau. 

Irlande,  ^  S,0«0 

.  Angleterre,  S,00d 

Honande.  «.StO 

Péninsule  italique,  1,500 

Prusse  occidAiUle,  1,380 

France,  1,800 
Allemagne  proprement  dite,      1,S0O 

-    Autriche  occideaule,  4,170 

PortunI,  1,1M      , 

'      Suisse,  j.       ;  1,000 

Espagne,       •"    jV,  **<> 

Ecosse,  650 

Danemark,  COO      ^ 

L*  région  orientale  ne  peuède  que  des^puiations  beaucoup 
moins  denses  ;  ainsi  

En  Karpatbic  septeatrianaici  700 

Autriche  orientale,  .                 700 

■  NoIdo-VaUcUe,  >   070. 

Servie,  S60 

Grèce.  Î60             - — — 

'Turquie  d'Europe,  450 

Russie  d,'Eurspe,  X80 


alla  ;  règiaa  occMt aialr  Pauiquoi  dtwe  4'éaMimyea  eeroaèseM 
^éeeula-i-eHe  vers,  rAvérbiuf  MMsuiHdtopsahvR! 
prw^iia^a  12  o*<rUMt  àT«illttrewM^^  l'Ei^ 
i  f pttrauolT  Parce  j»e  le  <«»i|Ojisaw  règne  aur  rEurope  oifiea. 
taie.  Alliir  en  An|(»ii4tu,  c'est  aller  h  h  l&erté  ;  alier  en  Ruui. 
au  étiTurquié,  c\st  prebdta  lé  oarcan  de'ruiclava. 

On  neNiirkeoatkltdéralèréineffltqa'teénildM  alsacien,  ravsna 
aiMMataaéaMot  visiiar  aaa  village  natal,  émerveillsli  ses  sa* 
eieascaMandes  en  leur  raeoataal  te  lib«té  de  PAroéricala  :  ni 
sous-préfet,  ni  maire,  ni  gendanae,  ni  earé,'  paar  dirigar^  ira. 
casser,  espionner,  compriaier,  btiguer  ds  tantes  manières  le 
malheureux  administré,  toujours  sujet,  en  France,  de  quelque 
maître,  soit  prochain,  soit  éloigné.  En  Amérique,  liberté  coni- 

Ïilète  I  llbetrte  de  penser  t  liberté  d'actiottl  indépendance  abse- 
ne!  L'beame  n'a  pas  à  se'  défendre  contre  des  chefs  toujaurs 
dfiipesés  à  faire  coqlre  lui  acte  de  domiaation,  sens  prétexte  de 
bon  ordre  et  do  respect  dû  à  l'autorité  ;  pas  de  soldait I  toutes 
las  forces  sont  tournées  contre  la  nature,  et  quelles  lattes  ma- 
gaifiquesl  —  Et  ainsi  parlant,  il  eutralnait  avec  lui  ces  villa- 
gcois!  I 

.  Qu'aurait  il  pu  leur  raconter,  s'il  était  revenu  de  Turquie  ou 
^éniissie  ?  Qu'il  avait  vu  des  maîtres  dans  toute  leur  splendeur 
et  qu'il  avait  dA  se  courber  devant  enx  et  se  taire. 

I>onc,  pour  que  les  Européens  occidentaux  puifseut  émigrer 
vers  l'orenl,  par  grandes  msssts,  il~faut  due  l'orieut  se  dispose 
pour  les  recevoir,  c'est-à-dire  qu'il  leur  concède  la  liberté,  en  te 
transformant  lui-inêmç;  —  ettil'orieat  résiste  oa  se  hâte  trop 
leatemeul,  l'Europe  civilisée  doit  la  presser  un  peu. 

Par  quels  nioyous  M.  Itocliai  enteira-ll  arriver  à  cette  entente 
et^ropéennetiui  pernivllrail  d'introduire  succestiveineni  en' orient 
des  essaims  nombreui  d'oceideaiaux,  pour  y  porter  la  richesse 
et  la  liberté?  Il  ne'donne  à  ce  sujet  que  quelques  iudicationt 
dans  sa  brochure,  qui,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  n'est  qu'un 
appel  au  public  au  muyvii  duquel  il  puisse  attirer  l'attention  de 
l'opinion  sur  cette  iaiuressaiile  i|Hesti6u  de  l'émigralien  britn- 
lale,  et  trouver  quelques  souscripteurs  pour  l'aider  é  publier  le 
vaste  travail  préparé  par  lai  sur  celte  matière.  Ces  indications 
abrégées  sont  trop  values  pour  servir  de  base  à  aucune  discus- 
sion; mais  comme  caserait,  eerles,  rendre  un  grand  service  à 
l'Europe  qae  de  porter  vers  l'orient  le  trop  plein  de  sa  popula- 
tion, nous  souhaitons  que  M.  Rochat  puisse  trouver  les  sous- 
cripteurs qu'il  dierche  et  faire  cooaaiire  au  public  les  déveiop- 
pewents  où  sa  pensée  l'aura  entraîné. 

■  Notre  plan  se  couipose,  an  résumé,  dit  U.  Rochat,  de  deux 
trandes  eaircprises  :  nne  vaste  émigration  de  l'Ouest  à  l'Est,  et 
rorgantsàtion  d'une  confA4éiation  euiapéenne.  Ces  deux  cnlre- 
prisas  sont  iiitinemeni  liées,  elles  ne  sont  réalisables  que  l'une 
par  l'autre.  ^  ' 

»  L'èiuigration  ne  peut  ava:*lieu  dans  une  large  mesure,  avec 
facilité  et  prompliiude,  qu'autant  que  cette  confedéraiion  exis- 
tera. Daus_l!état  d'aalagouisuie  ON  se  trouvent  aujourd'hui  Us 
nations,  aucune  d'elles  ne  voudrait  diminuer  sa  population,  af- 
faiblir surtout  an  proflt  de  ses  rivales  sa  puissance  militaire  et 
industrielle  ;  et  d'ailleurs,  pour  le  déplaeement  d'un  nombre 
considérable  d'individus,  il  faut  na  ensemble  de  mesures  et  une 
abondance  de  ressources  que  le  concert  européen  seul  peut 
donner. 

»  D'un  autre  cdté,  le  concert  européen  ae  peut  être  fondé 
qu'autant  qu'une  éuiigralion  un  peu  considérable .  aurait  lien. 

Ïuel  est  eu  elTet  le  seul  obstacle  a  la  fondation  de  ce  concert? 
e  sont  les  préjugés  des  maitcs.  leur  esprit  étroit  de  nationa- 
lité, leur  patriotisme  mal  entendu.  Et  elles  ne  CMkfnliront  à  sa- 
crifler  Cf;s  opinions  et  ces  sentiments  qu'autant  qn'ellcs  trouve- 
reut  à  le  (aire  un  intérêt  poissant,  qu'autant  qu  il  en  résultera 
pour  ell*s  un  important  <!bagnemeat^ans  leur  situation:  Or  ce 
changement,  une  émigration  considérable,  qui  diminuerait  ao- 
tablemcnt  l'euiassemeut  dans  une  partie  de  l'Europe,  et  qui 
porterait  tout  à  coup  dails  l'autre  la  liberté  et  la  civilisation, 
peut  seule  raniener.  • 

Ce  n'eTt  pa^  que  le  déplacement  d'une  population  soit  une 
solutien  complète  du  système  t^<dal,  car  les  vides  seraient  bien* 
têt  remplis,  et  au  bent  de  quelques  gèoératioos,  le  trop  plein 
nécessiterait  de  nouveaax  essaimpmeais,  qui  ne  pourraient  plus 
avoir  lieu  lorsque  loute  la  terre  serait  habitée.  M.  Bocliai  annon- 
ce qu'il  ce  sujvt  il  a  cuiiçu  un  svttcme  d'erganfsaiion  commanaie 
qui  préviendrait  Ich fâcheux  etTeis  de  l'encombrement;  il  parie 
ménie  de  la  cuinuiiue  liiuité  à  12  eu  1500  habitants.  Il  y  a  U 
pour  nous  autres  plialaiisiériens  unvraisujët  de  curiosité,  Ji  sa- 
voir eiiinnunt  un  ipci.>liste  contemporain  «nra  traité  autriiraenl 
qne  Feurier  la  question  communale  que  les  socialistes  engéné- 
ral  ne  se  li&tcnt  i;uèrc  «l'aiterder,  préférant  s'en  tenir  anxldces 
générales  et  à  l'organisation  des  dasses-iaberieuses  des  villes. 
Autti  ne  ponrrions.niMisqu'apptaudir,lej«uroùM.  Rochat  serait 
mis  à  même  de  publier  Mtn  ouvrage  cnuer. 
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chacun  d'atteindre  une  époqne  désirée,  si  éloignée  qu'elle  fAt, 
sans  courir  chance  de  vieiUesse  ni  d'autres  accidents. 

Il  s'agissait  simplement  de  retirer  la  chaleur  animale  du  corps 
«l'aide  d'un  appareil  aussi  simple  qu'ingéuieux.  l'eu  à  peu,  le 
cœur  cessait  de  battre,  le  sang  s'arrélait  d.-ius  ses  canaux  bleus 
eu  rouges,  et  les  nerfs  perdant  leur  élasticité,  interrompaient 
leurs  relations  avec  le  reste  du  monde.  Cela  fait,  on  )vaa  soin 
d'enfermer  celle  clirysalide  de  mainihifërc  dans  une  boitn  où 
l'on  faisait  le  vide  :  on  l'étiquclait,  puis  elle  était  emmagasinée 
en  liei^  sec  et  l>ien  gardétr 

Celte  découverte  fit  grand  brnit,  elle  inspira  des  projets  ni- 
vieux  et  variés.  L.e8  amateurs  de  tontines  y  virent  le  moyen  de 
*  gagner  la  prime  dévolue  aux  survivants,  les  épouses  malheureuses 
celui  d'attendre  en  repos  lo  trépas  d'nn  mari  barbare.   Les  ne- 
.  veux  endettés  songèrent  ii  un  refFoidissemenl  momentané  pour 
conserver  leur  jeunesse  et  leurs  appétits  ii  la  succession  qu'ils 
<  attendaient.  -Les-lwinmes  sérieux  eux-momcs  b:isércut  sur  «-fitie 
invention  des  écononi'ies  d'nne  haute  importance  j  U  fursérieu- 
-  sèment  question  en  haut   lieu  de  diin|nurr  le  budget  do   l.i 
guerre  en  tenant  pendant  la  paix  les  soldats  empilés  dans  les  ar- 
senaux. .  '  ',  ■ 

Mais  il  y  avait  nn  rçvcrs  à  tous  ces  rares  avantages  ;  jp  un 
sais  pns  si  l'en  y  (It  attention;  quant  à  mai,  j'en  fus  vlvcmolit 
frappé.  Dans  quel  chaos  d'étonnements  et  de  surprises  irallai.>nt 
p,ns  loinbor  les  ressuscites  au  moment  de  leur  réveil!  Que  de 
tentpvinr6nnlrait-il  pas  à  tons  ces  honnotcsfjormeurs  forocnioni 
— Toiardalaires^-pour  comprendre  leur  noiifclle  époque.!  Que  de 
;  quiproquos  ridicules,   que  d'anaohr^nismcs,  que  d'écoles  '  ces 

îululies  .'ihiiris  ne  seraient-ils  pas  obligés  de  faire  !  ^ 

A  moins  d'être  aussi  radical  dans  ses  csiiènnncs,  aussi  largc- 
jiical  pucte  d.ii)s  >u  foi  qu'iiu  socialiste  piialansléricn,  il  ne  me 
kehililaii  p.is  prudent  de  tenter  une  cpreiive  de  nature  ft  jeter 
nu  vciuis  d'iiubécillilè  sur  le  reste  de  celte  existence  retrou- 

\cc. 

(jue  (lirait-on,- par  exemple,  d'un  courtisan  retiré  de  la  circu- 
.lâlioii  en  pleine  monarchie  et  quii  s'en  reviendrait  cherchant 
parmi  !eb  citoyens  d'une  vraie  itépubliqiie  quelque  reste  de. 
prince  )U>vant  lequel  il  pût,  selon  son  .coeur,  courber  ses  deux 
yeu«uxl  Qiii^  grAce  n'aurait  pas  «n  fanatique  de  l'ex-cbarle  à 
«cuir  rédemauderMsdeax  ebambrceé  de  législateurs  à  uapeu- 
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pie  habitué  b  se  gouverner  directement  lui-même,  sans  manda- 
taires ni  parienaent?  Quelle  figure  ferait  un  brave  homme  habi- 
tué aux  ressources  de  l'usure  tombant  dans  une  époque  où  serait 
organisé  le  crédit?  Que  penserait  un  archevêque  qui  vivait  jadis 
de  la  subvention  de  l'Etat,~tll  se  réveillait  réduit  aux  lessources 
de  ses  croyants?  '' 

Je  faisais  cts  suppositions  e,t  je  prenais  en  pitié  tous  ces  pau- 
vres réveilles  dépaysés  et  se  heurtant  sans  cesse  uii\  nouvelles 
idées  du  temps.  Il  n'était  cependant  pas  besoin  de  supposer  ain-' 
si  ;  car  depuis  je  me^siiis  aperçu  qu'il  va  au  milieu  de  nous  quan- 
tité de  ces  retardataires  éblouis,  se  rrbttant  les  yeux  et  cher- 
chant en  v.iin  il  comprendre  lés  mots  nouveaux.  Que- ce  ne  soit 
pas  le  procédé  américain  qiii  les  ait  retardés  ainsi,  peu  importe, 
cela  ripvicnt  au  même.  Quelque  mpyen  qu'ils  aient  employé  pour 
,uriver  à  ce  résultat,  çeia'ne  les  autorise  pat  à  se  ficlicr  contre 
ce  outils  entendent  a  leur  .réveil;  cela  ne  les  lave  pas  du  ridicule 
qu'ils  so  donnent,  eh  essayant  de  faire  retourner  l'humanité  au 
pbint  où  ils  l'avaient  laissée  avant  leur  sommeil. 

An  rcst«,  ics\alioris  politiques  ont  qnélque  raison  d'élre;  ils 
ne  coiiipreniicntpas,  ils  se  croient  mystiflés  et  lésés,  ils  se  tjk- 
^hent  ;  rien  de  mieux.  Mjtis,  et  voilà  où  j'eii  voulais  venir,  mais 
■les  rcvDiiants  littéraires,  ceux-là  je  ne  les  comprends  pas. 

0^  il  s'e.U  présenté  dernièremenl,  aux  Fr.-inçai8,  un  de  ces 
rforineui'.«  liliéroires  qui  sans  prendre  langue  à  son  réveil,  ap- 
^orlàtrii  ce  thcâire  une  comédie  trouvée  par  lui  dans  les  ban- 
delettes de  son  embaumement  momentané.  L'auteur  lémcraire 
;«près  avoir  rapiécé  et  reprisé  l'œuvre- ac  sa  premier*  phase 
mondaine,  l'apportait  sans  hésiter  à  l'enthousiasme  jde  ses  des- 
«'Cndants.  Quelle  élourderie  !  Un  mois  d'observations  superfl- 
cielles  lui  aurait  suffisamment  prouvé  ranaclironisinc  qu'il  com- 
nieiiait.  Mais  c'était  un  farceur  d'autrefois,  li.ijiiiuo  à  faire  pÂ- 
mcr  les  chevaliers  anx  écus,  sous  le  règne  du  l'eu  roi,  il  avait  hâte 
de /aire  savoir  qu'il  était  revenu  à  la  vie. 

Cependant  le  Théâtre-Français,  enVine  de  gattéce  jour-là,  prit 
bien  la  chose;  il  s'amusa  de  ces  paillettes  ternies,  décès  galons 
dédoris,  de  ces  restes  fripés  qui  lui  étalant  oITerts  avec  tant  d'a- 
plomb, et  comme  il  s'était  amusé,  il  résolut  d'en  amuser  son 
public  ordinaire.  Voilà  l'hisioirc  (le  la  Hréceplion  de  la  comédie 
lamentable  de  ce  bonti.  Liadiéro  dont  nous  avions  à  vous  par- 
ler aujourd'hui.  S'il  eâ  est  temps  «acoca  allez  voir  cela.  Oa  y 
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parie  de  pairs  de  France  et  de  députés  censitaires,  de  femmes 
tenant  salon  constitutionnel  et  de  minisires  calomniés  prêts  à  se 
battre  avec  des  joiirnnlisies  intégres.  On  y  parle  de  tout  en  vers 
colorés  et  chauds  comme  des  vers  de  M.  Viennst.  Allez  voir  cela, 
car  pour-moi  Je  n'ai  pas  le  courage  de  vous  en  rendre  compte. 
^  Je  ne  sais  pas  si  cette  honnête  comédie  doiloccoper  longtemps 
I  affiche.  En  tous  les  cas  J.  J.  â*t  Débat*  alfirme  qu'elle  a  beau- 
coup rèuiii.  Oh  dit  de  plus  qu'elle  vaudra  au  Théâtre-Français 
le  retour  des  bonnes  grftces  de  la  subvention  qu'AI(red  de  !llus 
set  a  failli  lui  faire  perdre.  Klle  vaiidi'a  de  plus  à  H.  Liadiéres 
..un  fauteuil  dans  cette  partie  des  catacombes  intitulée  Académie, 
et  le  grand  prix  dranuiiq  ic  de  dix  mille  francs.  De  pareils  ré- 
sultats feraient  naturellement  penser  que  ce  ne  sont-  pas  ces 
gens-là  qui  sont  restés  trop  lard  dans  notre  siècle,  mais  bien  le 
'siècle  lui-inéme  qui  seraitarrivé  trop  têt. 

VAntiÉtÉs.  —  Tout  était  neuf  l'autre  jour  aux  Variétés  :  la 
salle,  les  pièces  et  le  directeur.  La  salle  blanche  et  or  avait 
renflé  sa  première  giiTéric  éf  égayé  de  gracieuses  cariatides  son 
second  étage.  Les  pièces  étaienl'gaies  et  spirituelles;  quand  au 
directeur,  M.  Carpier,  on  le  dit  au  moins  au  niveau  de  loules 
ces  nouveautés.  Voilà  donc  ce  charmant  théâtre  si  avaniagcu- 
semcni  placé  pour  remplirsa  coquette  enceinte,  lancé  de  nou- 
veau dans  la  voie  àcs  suciès. 

Le  prologue  de  M.  de  Vonihcaii  :lc,s  Troii  àget  des  Varirtit 
avait  été  composé  dans  le  but  de  l'appeler  l'histoire  complète 
de  ce  théi'itre,  de  donner  un  souveiiirii  chacun  de  ses  auteurs 
et  de  SCS  auteurs  principaux.  Les  vers  en  étaient  faciles,  les  cou- 
plets aSsëz'gais.  Mais  le  plan  manquait  d'originalité,  l'action  qui 
encadrait  ces  saillies  pleines  de  verve  éiai^  en  quelque  sorte 
une  imitation  des  prologues  ordinaires.  On  nous  dit  que  .M.  Gas- 
ton de  Moriihcau  est  jeune,  il  pouvaitdimtlétre  plus  hardi.  |l 
m'a  semblé  do  reste  que  lo  défaut  de  ce  petit  poème  venait 
un  peu  de  la  précipitation  avec  laquelle  II  a  dû  être  fait.  Il  porte 
'd'aifleurs  tous  les  caractères  d'une  véritable  et  joyeuse  improvi- 
sation. , 

La  ifecoqde  pièce,  \2  PejrnudePrimiroMe  est  lin  épisode  do  la 
la  vie  britanique.  L'Angletenre  y  est  celte  fois  considérée  dans 
son  cêié  sérieux  ;  les  auteurs  ont  eu  le  bob  goût  de  puiwr  leurs 
hispirations  aillêiin  que  dans  les  chai^i,  sous  lesquelles  la  ^m- 
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•  r«luer«. 

LHnluR«ration  dn  èbetnin  de  lier  de  Tours  à  Poitien  «  eu 
lieu  idardi.  L'entétaible  dtft  tpprtehtioÉu'et  de*  récite  fait*  à 
piopo*  du  voyage  préudcntiel  et  de  cette  fête  de  l'indutfrie 
Boo*  prouve  la  vitalité  de  la  démocratie.  Le  inonde  ofHciel 
■'e*tinontré  comme  toujotirs  fort  empressé  autour  du  gbu- 
veroement  ;  la  chose  est  toute  naturelle  et  il  n'y  a  rien  i  dire 
fc  cela;  mais  ce  qui  est  important  c'est  que  partout  les  popn- 
UtioBs  ont  maniiesté  énergiqntmont  leur*  *entiments  répu-^ 
blicains.'  Le  fait  le  plus  considérable  est  sans  contredit  lé  dis- 
cours adressé  au  pn^sident  par  le  maire. de  Poitiers^  qui  avec 
une  convenance  barfaite  et  une  remarquable  élévation  de 
langage  à  su  ténioigner  de  la  fermeté  de  ses  convictions  et  de 
ion  dévouement  à  la  République.  C'est  là  un  l)el  et  Aoble 
ettmple.  «  La  France  ne  veut  plus  de  luttes  impjes  et  fratri- 
cides ;  elle  ne  reconnaît  pas  d'autre  arbitre  (^w  la  légalité, 
d'autre  combat  entre  ses. enfants  que  celui  qui  s'engage  dans 
l'arène  électorale.  » 

Or,  nous  croyons  qu'il  n'y  a  pas  deux  manières  d'entendre 
la  légalité  et  c  est  en  observant  loyalement  la  constitution, 
c'est  grAceàlavoix  pacifique  du  suffrage  universel  que  les 
instituGons  républicaines  s'anermiront  et  que  l'on  pourra  enfin 
réaliser  les  nombreuses  et  nécessaires  améliorations  proposées 
par  tant  de  bons  esprits,  ainsi  ((ué  l'a  si  bien  dit  le  maire  de 
Pcitien.  Ce  discours  se  terminait  par  un  toast  à  k  gloire  et  k 
h  prospérité  de  la  République. 

La  nSponse  de,  M.  le  président  est  Une  sorte  de  correctif  de 
la  harangue  de  Dijon.  Rien  de  choqusQit  dans  la  forme  cette 
fois.  Quelques  phrases  vagues  et  ambiguës,  donnant  matière 
à  interprétations,  un  coup  de  patte  aux  révolutions  asset  sin- 
gulier de  la  part  de  M.  Louis-Napoléon  Bonaparte ,  tout  cela 
mêlé  d'avances  doucereuses  évidemment  inspirées  par  des 
pi^)ccupations  personnelles.  Mais  comment  se  fait-il  Qu'après 
une  déclaration  aussi  nette  que  celle  du  maire  de  Poitiers  on 
n'ait  pas  voulu  prononcer  le  mot  de  République  l  Cette  réti- 
cence habituelle  et  affectée- est  significative.  IL  y  a  là  quelque 
chose  de- plus  grave  qu'une  ingratitude  persistante  envers  la 
République,  à  qui  l'on  doit  pourtant  une  patrie  et  de  si  grands 

honneurs.'' 

_  Chtrln  Branler. 

Discours  prononcé  par  Ù.  le  maire  de  Poitiers  : 

I         «  11.  I*  président,  -  ', 

•  i.  Peraietlex  qu'au  nom  delà  viHeile  Poitiers  je  vom remercie 
#svoirbits.vMilu,  par  ViOtre  prèaencei  augmenter  la  soiennité 
de  ne*  fêtes  d'inDucuralion.  Àveft^a  voie  de  fer  s'ouvre  peur 
nom  une  ère  Muvetle d'importance  et  d'activité;  mtaa  loucBoas 
an  portes  de  Paris  et  de  Bordean;  c'est  Ik  nue  préeiease  con- 

Îaéte  pour  notre  commerce  et  notre  industrie,  heurevi  présage 
ece  que  nous  pouvons  atiendre  de  netre,rapprochemeotde 
'  deux  grands  ceatres'  de  population. 

■  Dm  anjourd'bui  nous  lui  devons  l'avantage  de  posséder  d'il- 
laslres  hOies  et  de  pouvoir,  en  présence  d'un  auditoire-puissant 
et  sympathique,  demander  i'établisseiamt  de  la  Faeullé  de* 
Micices  qui  nom  ^  est  depuis  longtemps  promise,  «l  solUciler 
l'appui  du  converneaseiit  pour  donner  h  nos  nouvelles  voies 
d'accession  ^dévcleopainent  qu'elles  réctaméat. 

•  Mais  en  ce  jour  de  bonheur,  nous  ne  uurions  être  égobles; 
° .  «I,  quand  de  tentes  paru  on  se  presse  dans  nos  murs,  nous 

éprouvons  le  besoin  de  reporter  nos  pensées  sor  notre  chère 
patrie,  assci  longtemps  déchirée  par  de  violentes  secousses. 

>  LaFranec  ne  veut  plus  de  luttes  impies  et  frauieides;  elle 
>ne  recooniH  pas  d'antre  arbitre  que  la  légalité,  d'autre  corn- 
kat  entre  ses  enfants  que  celui  qui  s'engage  dans  rarène  élec- 
tenle. 

•  Ayons  con6anoe  dans  le  patriotisme  éclairé  de  nos  csnci- 
teyens;  hoyons  bleu  persuadés  qu'au  grand  jour  du  suffrage  la 
nation  saura  dicter  d  une  voix  paciUqne,  mais  puissante  et  irré- 
aistiUe,  nmt  SUprémMevam  lequel  tous  les  Français  s'incli- 
aerout  avec  respect.  Alors  auront  cessé  bien  de*  inquIéUidet, 
tt  la  sécnrité  renalasaul,  les  Institution*  répoMicaipe*  ne  tarde- 
ront pas  k  s'aCTermir  et  k  réaliser  les.  nembreuse*4i  nécessaires 
amélioratlMS  proposée*  par  Unt  de.bons  esprits,  ersnr  lesquel- 
les, vous  en  particttliar,  mooaienr  le  président,  vous  avexplus 
d'une  fois  porté  vos  études  et  vos  profendes  méditations,  heu- 
reux de  prouver  ainsi  que  vous  compreniez  les  devoirs  deJa 
haate  mission  qui  vous  a  éte  confiée  et  les  besoins  de  l'épo- 
que. 

»  McMieurs,  j'ai  l'honneur  de  perler  un  teast  k  H.  leprési- 


denl  do  la  République,  h  la  gloire  et  à  la  prospérité  d*  la  ^|«' 
bliquel  • 

Discouni  prononcé , par  M.,  le  président  : 

■  ■•  ■  «-llon*iourl».nmiM».  .>  •....  .v.  :,.. .  .,-'.,. .: .  ,„'.'.„.,  ; 
.■  »  So;|[os  mon  interprète  Mipri*  de  vue  coneitoycns  pour  1*1 
reuwKicr  de  leur  accuail;  si  empraasé  et  si  eoidial. 

•  Comme  vous,  j'enviuge  l'avenir  du  pays  sans  crainte,  car 
son  salut  viendra  toujours  de  la  volonté  du  peuple,  librement 
exprimée,  religieusement  acceptée.  Aussi  J'appelle  de  tous  me* 
v«iux  le  moment  solennel  où  fa  Vote  puissante  d*  la  oation  «do- 
minera teuies  les  oppositions  et  mettra  d'accord  tentes  les  riva- 
lités. Car  il  fest  bien  triste 4e  voiries  révolutions  ébranler  la  se- 
ciélé,  anaonceler  les.  raines,  et  cependaut  laisser  debout  les  mé- 
mos passions,  les  mêmes  exigences,  les  méiàes  éléments  de 
trouble.  .     ,^       ■ 

y  Quand  on  parcourt  la  France,  et  que  l'on  voit  lariebesie  va- 
riée de  son  sol,  les  produits  merveilleux  de  son  Iuduskirie{.  lors- 
qu'on admire  ses  fleuves, .  ses  routes,  ses  chemins  «e.  Csir,  ses 
ports  que  baignent  deux  mers,  on  se  demande  à  quel  degré  de 
prospérite  eUe  n'atteindrait  pas  si  une  tranquillité  durable  per- 
mettait h  ses  hablunis  de,  concourir  de  tous  leurs  moyens  au 
bien  général,  au  lieu  de  se  livrer  i  des  diaseusions  intes- 
tine*. 

y>  Lorsque,  sous  un  autre  point  do  vue,  on  réfléchit  à  cOite 
unité  territoriale  que  nouooni  léguée  les  eflorls  periiévéranla  de 
la' royauté,  k  cette  uaite  politique,  judiciaire,  admiuistralivo  et 
commerciale  que  nous  a  léguée  la  révolution; quand  ou  contem- 
ple celte  population  intelligeuteet  laberiqu«e,  animée  presque 
toute  eniiera  do  la  même  croyance  et  pailant  le  même  tangage, 
eé  clergé  vénérable  qui  enseigne  la  mo^e  et  la  vertu,  cette  ma- 
gisirature  Intégre  qui  fait  respecter  Injustice,  cette  armée  vail- 
lante et  disciplinée  qui  ne  connaît  que  Theuneuret  le  devoir,  en- 
fln,  quand  on  vient  a  apprécier  cette  foule  d'hommes  émihenu 
.  capablas  de  guider  le  gouvernement,  d'illustrer  les  assemblées^ 
aubsi  bien  que  les  sciences  et  ks  ans,  on  reiherche  avec  iinxicte 

2u'elles  sont  les  causes  qui  empêchent  cefte  naiion,_déib.ii.gran- 
e^d'êire  plus. grande  encore,  et  l'en  s'êtoune  qu'une  société 
qui  renferme  Unt  d'élémenis  de  puiuanee  et  de  prospériié  s'ex- 
pose si  souvent  à  s'abîmer  sur  elle-mêuie. 

>  Seraii-ce  donc  vrai,  comme  l'empereur  l'a  dit,  que  le  vieux 
monde  soit  à  bout  et  que  le  nouveau  ne  soit  point  asssis?  Sjus 
savoir  quel  il  aéra,  faikons  notre  devoir  aujourd'hui,  en  lui  pr^ 
parant  des  fondations  solides.    . 

»  J'aime  à  vous  adresser  ces  paroles,  dans  une  province  re- 
nommée k  toutes  les  époques  par  ton  patriotisme.  K'oubliens 
pas  que  votre  ville  a  été,  soas  Charles  VII,  le  foyer  d'une  résis- 
laoce  héroïque,  uu'ellè  a  été  pendant  quatorze  ans  le  refuge 
delà  nationalité  uausla  France  envahie.  Eapérona  qu'elle  sera 
encore  une  des  premiéros  k  donner  l'exemple  du  d^voûment  k  la 
civiliulioo  et  à  la  patrie.  i 

»  Je  porte  un  toast  A  la  ville  de  Poitiers  !  > 


Revue  parlenieiiUdre.   ' 

Lundi,  l'assemblé  a  décidément  converti  en  loi,  après  une  troi- 
sième lecture,  le  nonveao  projet  sur  la  caisse  d'épargne,  dont 
nous  avons  rondu  compte  dans  le  numéro  du  22  juin. 

Elle  a  auMi  adopté,  dans  la  même  séance,  plusieurs  loi*  de 
crédit,  et,  entre  autresrsor  le  haras  de  Saiut^Uoud,  k  propos 
duquel  M.  Frichon  a  révélé  quelques  abus  ;  mais  il  faut  bien 
qu'un  prince  s'amuse,  et  puisque  la  majorité  a>adopté  un  prince 

Kur  préudeut,  rien  ne  nous  semble  plnslogique  que  de  payer 
i  plaisirs  du  prince. 

Mardi,  l'assemblée  a  rejeté  une  préposition  présentée  par  une 
commission  qui  avaii  elle-mém.e  modiflé  une  proposition  de  M. 
Emile  de  Girardiu  relative  ans  moyens  d'amurer  l'impartialité 
du  compte  rendu  dans  Joe  journaux  des  séances  législatives. 
Quelle  utopiel  l'impartialité  !  On  devrait  rayer  ce  mot  du  dic- 
uonnairo  pariementaire. 

Mercredi  est  revécue  sur  le  tapis  la  proposition  Ch^pot  (dont 
nous  avons  parlé  dans  notre  précèdent  numéro),  tendant  a  ré- 

genienter  (lises  entraver)  le  droit  de  pétition  et  k  en  eidoro  les 
«unes.  M.  VktiMr  Hennequin  proposait  de  ne  pa»  appliquer  ta 
peina  do  la  privation  des  druiU  dvique*  an  déliis  éubn*  par 
la  W.  En  twminant,  IVsnieur  a  dit  :  ■  Nou  avona  éte  téasohis, 
depnk  le  40  décembro,  de  bien  des  actes  dent  nous  avons  gémi. 
Vous  avez  voté  des  lois  très  dures,  et  cela  dans  l'intérêt  de  ce 
qui  vous  paraissait  être  le  salut  de  la  sodélé.  Voua  n'en  avez 
pas  vu  l'application,  les  résuluu  ;  elles  ont  causé-do  grandes 

.  souffrances  qui  vous  sont  inconnues*  Bb  bien  !  le  tableau  de  ces 
souffrance*  n'a  jamais  éveillé  en  mol  ta  haine  des  oppresseun, 

I  mais  celle  de  foppreuion.  (Très  bien  I)  Et  j'espèro  bien  qu'un 


Siit/,m  iMi'Jlè  eohtiner  et*  iIvi^mImw  dunwll**,  pirtUte 
«esquell**  oatal  qui  êt«it  tout  k  rhevo  piteeanier  (ai*!!  ■•a  r^ 
iierei  ta  mot  à  sa  place  dans  son  cuowt,  HlvHvèra  «Midi 
««nier  et  te  jeMier  rénni*  w*emble  démolinMt  la  nrinn  i 
tiqué.  (YIM  teprobatlon  k  gauche.)»  L'imendementa  été  réL.. 
,1I*W||.  S«liseh^e*t  pirienu  k  fairo  rajeior  |1escluh>n  In- 
jttri«a*o  ptMOiéo  éohtre  ta  femme:— Dés  Ion,  le  projot  U  M. 
Chapol,  n'ayant  ■!•*  d  objet,  s'est  vu  abandonns  parteutlu 
monde,  et  a  éte  repo|iit*é  k  la  presque  unanimité. 

.  JeudU  été  entamée  iadtacussion  d'une  loi  portant  concesaiôin 
k  une  compagnie,  awvonnant  subvention  par  l'eut,  ^des  paquor 
bots  k  vapeur  de  ta  Méditerranée,  faiunt  le  service  de  fléaux 
postes  de  Marseille  à  Consuntinopta,  Alexandrie,  AthéueCelc. 
L'exploitation  do  ces  paquebots  a  donné  jusqu'ici  de,  la  perte 
pouri'Eut.  Une  des  raisons  prinsipatesdeoolte  perte  éuit  que 
('on  n'avait  pas  jugé  convenable  que  eoS'bktimenU4trigés  par 
■des  .officiers  de  la  marine  reçussent  et  transporusseni  des  mar'- 
cbandiseî;  ils  ue  poruient  quelles  lettres  et  des  voyageurs. 
Les  partisans  de  l'exploitetion  par  les  compagnies  se  sont  empa- 
rés de  ce  déficit  pour  appuyer  l'abandon  par  l'Eut  de  ces  Ngne* 
de  vapeur,  ce  qui  après  tout-ne  donnerait  r*n  un  très  grandbé- 
néfiee,  puisque  la  subvention  annuelle  k  (burair  k  la  compagnie 
concessionnaire  serait  à  peu  prés  égale  au  déMi  annuel,  dénclt 
qui  pourrait  étra  amoindri,  dans  lé  cas  où  ces  bateaux  resteraient 
entre  les  mains  de  l'Eut,  par  une  meilleure  entente  du  serrieo 


pour  que  l'on  put  avoir  consUmment  une  force  navale  prête  h 
tous  événémeau.  En  abandonnant  les  bateaux  k  «no  compagnie 
privée, -on  se  départ  donc  complètement  de  ta  pensée  pobtiqno 
qui  a  surtout  présidé  k  leur  éiabliMcment.  Les  bateaux  postes 
sont  une  des  partiesde  ta  marine  nationale.  S'ils  coûtent  cher, 
le  reste  de  la  flotte  coûte  encore  plus  cher;  pourquoi  us  l'aliè- 
ne-i-onpas? 

La  discussion  sur  ce  froiet  de  concession  s'est  prolongée 
de  vendredi  et  samedi  ;  la  fin  k  la  semaine 


pendant  \it  séances 
prochaine. 


Emile  BonrdQD; 


M. 
tion 


Baze  a  déposé  un  rapport  teudant  k  approuver  ta  propoai- 
qne  lui-même  avait  laite  de  supprimer  complètement  ta 
vente  des  journaux  sur  la  voie  publique  et  dans  les  boutiques; 
ils  ne  pourraient  plus  désormais  êùrë  vendus  qu'aux  buroaux 
mêmes  de*  journaux,  chez  les  libraires,  dans  les  eabineU  do 
leciuK  et  aux  gares  des  chemins  de  ftr. 

Cotte  prapositlon  ferait  disparaitro  l'odieuse  injostloe  qnl  no 
permet  en  ce  moment  de  vendre  en  publie  que  les  Journaux 
royalistes  ;  mais  outra  que  par  ta  tolérance  de  l'administration 
l'inégalité  peut  eocoro  subsuter.  le  principe  est  mauvata>'Mis- 
qull  repose  sur  ta  restriction  de  ta  liberté  de  la  pKsae.  Fiou* 
préféronr  l'eut  ÎMtnel.  No*  adversaires' peuvent  proflieriant 
qnlls  voudront  de  la  parttallié  d'un  ministéro  :  c«  n  est  pu  une 
raison  pour  nous  d'abandonner  un  g^rincipe  de  liberté. 

La  commission  spéciale  dn  cbemhi  de  fer  de  Paris  k  Avignon 
veut  la  constractioo  et  l'esphiitation  par  l'Eut.  Cest  un  grand 
scandale:  auui  lui  cherche-t-ou  toutes  sortes  de  dilIcnliM.'  On 
l'a  abouchée  avec  la  commission  du  budget,  qui  lui  a  dit:  New 
n'avons  paa  de  fonds,  et  nous  ne  veulonf  |ias  emprunter  pour 
vous.  Lm  choses  en  sont  Ik. 

Permettens-nous  une  réflexion.  Quand  l'Eut  a  fait  un*  parti* 
dea  dépenses  d'un  chemin  de  fer  et  qu'il  concède  ce  chemin  k 
une  compagnie,  tous  nos  flnancien  trouvent  tout  naturel  qnll 
garantisse  en  outra  aux  actionuairas  l'Intérêt  de  leur  argent.  Ek 
lien  I  que  l'Eut  emprunte  nçout  achever  le  chemin  de  Lyon, 
non  en  rentes,  mais  en  annuité*  rombonraables;  qu'il  alnôo, 
outra  sa  garantie  générale,  le  chemin  au  remboursement  de  ee* 
anunltés,  et  que  par  Ik  II  garantisee  rinlérit  do  eeleaymmfc  no 
serait-ce  paa  plus  logiijue  et  plu*  profluble  que  de  garantir  l'm- 
lérêt  d'actionnaires  et  do  spocutaleun  qui  ulpotenl  sur  toscho- 
min»  d*  ler  7  Oui  ;  mais  c'est  précisément  pour  cela  qalJ  «tt  h 
craindro.qnn  ta  commission  spéciale  du  oiemiade  Lyon,  qui 
soutient  une  Mée  juste  et  utile,  ait  te  desitous. 

EnnUe  Boordon. 


4b  rsxlériear. 

■uciftiB.  -^  La  chambn  dMKprésenUnu  a  adopte  ta  prin- 
cipe d'un  laapêt  h  éublir  sur  le*  suoeeisioo*  en  ligue  diroote. 

Mi  le  ministre  de*  Inaneesn  déposé,  k  ta  flud*ta*éane*d«t 
trois  projett  de  k>i  ayant  pour  ok^et  d'établir  de  nouveaux  inntéte 
sur' les  bières,  le  ubac  et  les  distilleries,  ainsi  qu'un  quatrième 
projet  concernanirexêcutien  de  grands  travaux  public*. 


part  des  vauderillisle*  nou*  nprésentent  l'Anglâlerre.  Cette  pe- 
tite comédie  a  une  tendance  politique  avouée  :  elle  nous  montra 
un  prince  royal  débauché  et  malfaisant  qui  s'introduit  dans  une 
ferme  peur  y  séduire  la  jol.te  Uary,  le  bon  génir  de  la  maison. 
Pendant  qu'il  manœuvre  pour  arriver  i  ce  but,  le  jeune  maître 
de  la  ferme  assiste  ù  des  meetings  et  prépara  une  manifestation 
pacifique  afln  d'opérer  une  pression  sur  le  parlement  de  f/ondres 
et  de.ïaire  nommer  le  séducteur  George*,  prince  de  .Galles,  ré- 
gent d'Angleterre.  L'événement  couronne  ses  désirs,  et  la  no- 
mination du  prince  k  la  régence  surprend  celui-ci  incognito 
dans  la  ferme  de  Primerose,  au  moment  où  les  afl'aires  se  gîtaient 
faricusemcnt  entre  son  partisan  et  lui. 

Ce  petit  acte  contient  de  cbàrmanis  déUilSj  il  y  a  surtoni  une 
Kène  de  boxe  qui  a  du  coûter  quelques  soirées  d'étude  k  Pérey 
etk  Cicliardy.  .\joulons  que  dans  le  rêlo  de  Uary,  Mlle  Page, 
plus  jolie  encore  ce  soir-là  qu'à  l'ordinaire,  a  mis  une  grâce  et 
un  gentiment  parfaits. 

Ce  speciaulc  qui  inaugurait  la  nouvelle  direction  s'est  terminé 
^n  Meublé  ti  non  meublé,  sorte  do  vaudeville  gros-sel  qui  a 
réussi  h  attraper  une  partie  du  bonheur  de  la  soirée.  La  trame 
en  est  absurde  k  n'y  pas  croire  ;  mais  on  y  ritabondanmieiil.  Un 
mari  et  une  femine  séparés,  ou  ne  sait  pourquoi,  log^t  p^  k 
^rte  lans  s'en  douter.  L'époux  a  vu  dégarnir  sa  chi 
les  créanciers;  l'épouse  à  reçu  un  garnisaire,  ce  qui 
qu'elle  ne  sait  pas  elle-même  garder  ses  meubtcsî  mieux  que  no 
i^»  fait  son  mari. 

Celni.ci  a  nu  oncle  qui  a  payé  te  hrobiliçr  de  ces  deux  infortu- 
nes débiteurs,  s.ins  connaître  le  lien  qui leà unissait,  et  parle 
■cul  motif  qtic  l'un  éuit  son  neveu  et  l'antre  sa  maltresse  otf  k 
peu  près-^Qfl,f.^o„t  jg  découvre,  c'est-k-dire  que  les  logemenu 
de»  époux  sont  contigus  et  qu'ils  ont  des  dettes,  le^rieux  scélérat^ 
oc  collatéral  pardonne  et  paye,  et  Leclèro  qui  fait  le  garnisaire 
fi'^  se  tordre  de  toutes  ce*  impossible*  absurdité*. 

Gtmmase.  —  Depuis  que,  n«us  avons  consuté  qu'il  s'éuit 
aDandonné,,vùla  clialeurj.jux  charmes  de* danseuses  espagno-' 
jes,  lo  Gymnase  s'est  réveillé.  Il  a  voulu  nirouver  son  dédain  peur 
■scencnrrenco  du  thermomètre,  sur  un  Boulevard  encombré  de 
promeneurs  en  quête  de  passe-temps,  et^il  vient  de  donner  suc- 
^sivemeni  deux  bons  et  foru  vauderilles  en  trois  acte*  chacun. 
^■Dame  aux  (roi»  cmtkun,  de  MM.  Chari**  Desnoyort  et  Ray- 


mond, est  une  petite  comédie  de  genre  ol  l'on  voit  un  amant  se 
mirer  dans  les  gilets  d'un  mari.  Les  gilets  du  mari  no  sont  d'ail- 
leon  que  les  couleurs  symboliques  cnosis  par  la  femmo  aimée 
pour  remplacer  les  paroles  que  l'on  peut  entendre  et  les  billets 
doux  que  Vont  peut  ouvrir,  _ 

Henrielti  el  iMcien  ou  Dieu  le  veut,  a  suivi  de  très  près  la 
Danu  aux  Iroù  GiltU,  elle  lui  a  téméniremeut  mar^é  sur  les 
talons.  Ce  Dieu  le  veut  est  cette  fois  bien  compris.  M.  Bayard 
s'est  ici  montré  plus  fort  que  M.  d'Arlincourt. 

Que  fait  il  en  effet  vouleir  k  Dieu  en  cette  occasion?  Il  le  fait 
rapprocher  deux  amants  sincères,  ardents,  vèriubles  et  passion- 
nés au  moment  où  une  union  deconvènaaceallait  les  séparer.  Je 
n'affirmerais  pas  que  Dieu  ait  poussé  sa  velouté  jusqu'à  exiger  le 
serment  devant  le  maire;  mais  je  suis  bien  sûr  que  dans  ce  genre 
.  --dt  cérémonie,  celle  qui  lui  plait  ré  plus  est  celle  où  deux  coeurs 
'  d'amanu  répondent  aux  questions  du  magistrat  ceinturé. 

La  passion  bien  sentie,  bien  naturelle,  non-seulement  la  pas- 
sion d'amour,  maîr  toutes  les  autres  passions  spontanées, n'en- 
vahissent jamais  le  coeur  de  l'homme  que  pouf  l)ji  crier  de  plus 
près:  Dieu  le  veut  I         -'     V 

.  I"  ••  Aniony  Méray. 


Les  journaux  malintentionnés,  comme  le  sont  naturellement 
tons  les  démagogues,  ont  fait  beaucoup  de  bruit  dernièrement  k 

Iiropos  des  faits  et  gestes  de  l'éx-société  du  Dix-Décembre,  dans 
es  revues  pasaées  par  M.  le  président  de  notre  République. 
—  Quand  je  dia  notre,  vous  comprenez  bien  que  c'est  une  façon 
déparier.  .rr—^—-. 

Quoiqu'il  ensoit.  Il  semblerait  que  cette'  confrérie  n'est  pas 
tout  k'fait  aussi' dissoute  qu'on  a^iienjtoulu  le  dire. 

Il  paraît  même  que,  las>  do  distribuer  des  coups  de  bùton  qui 
n'ontraitqoo  desingnts,  les  membres  nonHIsjointo  encore  de 
cette  Societe  do  secoura  mutuels,  ont  jugé  ntilo  de  recourir  à 
d'autre*  nrocédéi  pour  faire  goûter  prématurément  aux  citoyen* 
d*  Paî^  M*  douceur*  du  régime  impérial. 


,  On  devrait  le*  admirer  pour  tant  de  poraévérance.  Mai*  ta 
démagogie  ne  respecte  rien. 

Donc  les  décembraillards  avaient  imaginé  de  jeter  dans  ta  ri- 
vière les  méconieots  qui  s'obstinent,  dans  les  occasions  solen-' 
nelles,  k  poiusetje  en  révolutionnaire  de  Vive  h  République  ! 
en  réponse  au  cri  de  Vive  l'Empereur  I 

L'invention  élait  bonne,  sans  contredit.  Pour  peu  que  cette 
mesure  se  fût  généralisée,  le*  républicains  n'auraient, pas  eu  le 
droit  de  se  plaindre.  Ils  auraient  éte  là  comme  le  poisson  danx 
l'eau. 

Notez  que  nous  touchons  k  la  canicule,  et  que  la  Seine  jouit 
en  ce  moment  d'une  température  parfaitement  supportable  pour 
les  démocrates  qu'on  pourrait  lui  coofler. 

Si  dans  le  mois  de  mars,  par  exemple,  les  décembristes  avaient 
voulu  nous  jeter  à  l'eau,  leur  conduite  eût  été  blImaUeriBais 
leur  délicatesse  natorelle  les  a  préservés  de  cette  imprudence. 
Ils  se  sont  apjpliquéaau  contraire  k  nous  frotter  de  leur  mieux 
sur  la  terre  ferme,  pour  entretenir  la  circutation  de  notre  sang, 
réservant  les  bains  froids  pour  l'époque  où  la  facnlte  le*  recom  • 
mande,  et  variant  ainsi  leurs  modes  de  traitement  d'après  les 
exigence*  des  saisons,  et  toujours  d'Une  manière  Intelligente. 
-le  trouve  donc  équiiable,  et  même  je  demande  formellement 
que  la  Société  du  Dix-Décembre  joigne  k  tous  ses  autres  litres 
celui  de  Société  hygiénique,  et  soit  brevetée,  en  i:ette  qualite* 
avec  garantie  du  gouvernement. 

Et  Je  me  plais  à  ajouter  que  la  police  a  sagement  agi  en  arrê-     ,  ' 
tant  les  deux  mi)siciens  de  la  garde  nationale  qui  osèrent  opposer 
une  résista'nce  auarcbique  aux  bienveillantes  tenUtives  des  dé- 
cembristes. ,  . 

Où  allons-nous,  grand  Dieu ,  si  les  musiciens  refusent  de  se 


laisser  jeter  à  l'eau  7...  Il  n'v  aplus  de  80ciété^||ossible;  et  que 
deriendront,  je  vous  prie,  la 
la  propriété? 


deriendront,  je  vous  prie,  fa  morale  et  la  famille,  la  religion  el 
I  propriété?  »        ■ 

Ah  1  nous  marehon*  sur  un  volcan . 


il 


Et  la  prorogation,  quel  sera  son  sort,  je  vous  le  demaado?  car 

est  bieà  entendu  <^e  c'est  dana  l'intérêt  de  la  proregaïkm 

que  ces  hommeàé  gourdins  se  livrent  à  tontes  ces  décembriei- 

Comment  en  seront-ils'  récompensés  ?  Par  l'Ingratitude,  C'est 
le  tort  de  ton*  le*  bienfaiteurs  de  l'humanité. 


■■"<s- 


">'«Si;\ï!!f- 


■AMBOUM},  MUu^ikm).  —  PUéfi.  L'aMMibMtede  U  bo|ir- 

bftuK^Bwéeilft^eWSuâHtère  «MiMf*  •  Mib»  «ÉiaéniiflMnj 

^  %*bii<et  de'VhMiBs'  t  rrfwé  d'aécéiht  li  h  rtdamâUj»^» 
riUÉtdéHiMbMtfMniN  l*«ecHpM«oaMtrMhic«aè.>'^CliM<M 
BNiller. 

.■MAfn».  — M.  Pid«l  aj4ii»r«)(Ha|èj#  «<iHir^«*v*m^  W« 
Mm(*w«a«onrreUrd«'  le  rMetMntde  là,<i«u«i!eeU8  prop9- 

S35ra«A*«doB*ée»uB»grtD*ii^|orWr;^     j   ^         . 
TmatMilt.-'  uao  carreMMilaMA  4e  Pei4)  iwrle  de  nendMmi> 
■értereiuaiiMs  UUm  àEn««:'  (w^amiU  décooveri  Mit  compiai 
49amte.geeverBc1iMi1i.clJ*  |HHtabre4«li  pçnonqet  conpro- 
lMu»Bcraii  très'Gontidenble.  .  l 

'  wùttvonh.  —  Le  ieu'ml  ollciel  deLiibeiiite  de  23,  outre 
n^dècMt  roytliipii  rt^bi^  avlS  BoremliMlirréHBieB  déeeorlès, 
Mblie  BB  autre  décret^  très  éteuda,  relatif  aa  mode  tulnml 
lèaatl  uiont  flillrc  les  «lecÛdM.  la  aoiliiiiatKHi  de»  dépotét 
ÉBM  Keu  par  réleelionJadifccte;  IM  aaièBfKIéea  primaires'  noa»- 
i^ieroiit  '  \ta  èlecf^iîrrqnl,  daBs  leS  ctolMges'  jtleetoran,  auront 
l^éliré  les  dèpùlé»  de  la  bbiIob.  Le  aiéai»  dèeiM  déInU  ws  00m 
dHmtA  e>Hl*e>  pour  étr«  éltcteur  de  paroksoi-  électeiirs  de  dè- 
iMNMA'penr:  êireièiMMe. 

k  eh^ue  député  ehi,  il  sera  expédié  par  le  bureau 'éiwioral 
«o  naaitat  par  lefluci,  aioai  que  l'iadiaue .  le  nodéle  aoitexé  jau 
4ita»tt.  p^^,tlo  député  aura  pjpuf  ■asiii\ni>0D  sevlequtnt  de 
StraTout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  le  bien  de\|a  «itioa  e« 
accpwitlisif  n  -*•  fonctions,  conforméneat  il  la  Charte  constltu- 
tioBBelIc  donnée  et  décrétée  par  l'empereur  don.Pedro  IV,  le 
S6  avril  48t6,  et  dans  les  liaiitei  qB>lie  prescrit,  mais  au^i  de 
«MMrMwrtèsartides^de  cme  iekatMqiie  reifféWeoéea'démen- 
lfé  ibdispcnssbie  de'eorti|lwét  dé  pcdMtieaBor  poorH  rtell- 
lénré'Baranfie  de  lalibérM,  de  la  BioiiaMiiètepréSèatatite  et 
An  priBéipek'iBahérSbiés  que  celte  tbaiM  àiroqluétdMf  et 
cMÔMllvér.  {CaEpoat:)' 

AMBi«WMkK^— M  pàrienaent  anglats  s  repoimé  parSéi  Toix 
toatas  <2>  b  aB0ti«»4e  M.  Diataili  qui  avait  peur  oVje|  d'cin- 
■(Idier  Uttte  rédketieii  B««T«lle  d'impét,  aOnqua  l'auné  pro- 
idiBipftfMil  ptti  sxpprinev  rteeomKav. 

Le  iMrquis  de  LÂudoudcny  a  prooonce-uu  lou  diiwoai;s  s  la 
«it  demBoer  s'il-y  araitev  destofflnmBicV 


..^.jdbfA  wcélordsipaut 

lhMB»MUtBiU  'Francs  et  rAngletenv  rtUtixenicni  h  tocaplivUé 
d'Ald-ëi-Kader;  -, 

Le  marquis  do  Laiisdowoe  a  répoadu  qu'aucane  coBinunica' 
•lOT  oMcieHe  n'avait  «u  Ke*  à  cet  énrad  ;  H  a  urMiaè  e«  slis- 
■oclàB»:.auK  sympatkîes  4e  soa  coUéa&,  lord  Uadondery^  et 
•fe  discaïqull  apprcadiait  avec  nue  ynre  satisCaciioB  quole  iaB>- 
wrt«*éiii  français  eAt> jag^  coovaaaUe  de  relàdier  Abd  eMb^ 
''AerpB'daBMiiBS  dtadoaéir sa  peiaa. 

*"     la  cbambre  des  communes  a  adopté  le  biMd'adroisdoB  dos 
JaÙb'aapaitoaMat.— Ch.  aruaieR 

,  TimM-  — U  séaace'iola'ehambredes  députés  du  ttlafa 
»:Aiuié  Heu  ^  des  débat*  ^très  animés.  L'ordre  du  Joar  était  la 
abilifr  de  la  discussion  sut  le  prolet  de  M  tendant  &  autoriseir  te 
'    '  ■  ■     'iiiiesaddit 


|nav«rhcment  k  exécutée  les  daà 
coMèiercc  conclu  avec  la  lïance  : 


lititnnellei  dû  iraitè  de 


MiiBBonaaiOt  mesabre  de  l'opposiiiéa,  aprcaonoé  ledia- 
«ours  ifanaat  : 

«  Le  rapport,  après  avoir  baBleaséut  proclwBé  que  le  trailié 
éUH  loioste,  en  prépose  Fadopllon,.  parce  éùé,  comne  itous 
rtiaMÉlÉi ■uB'pt^tlt peuple,  bobs  avons  besoin  d^alliétptrissSBtit, 
d'auuut  plus  quan  denéVs  Botrè'fOuVerneBiént'<n''t«gitMlé 
comme  l'-ompaSe  d'homme»  excessivement  démocrates . 

Qui  pourrait  écouler  loal^erla  saas  rire  T  Nous  I  entendre  ap- 
peler démagogues  les  mini»tres  qui- siégrat  sur  ce  banc!  nous 
qui  les  avons  vuaancpMtlelrilleiérfiaeBdraaeystème  absurde 
•I  arbitraire  qui  dure  en  ce  pays  dejiui*  buit  cents  ans  I  Eu 
-vérité,  c'est  trop  Tort.  (On rit.)  Ces  niai«lr»sqttiiious«bi<maeut 
.  daoB'la  eonstiiuiion  eoriHBO  dsns  «a  cercle  de  fbrl  cesatlaislres 
''dont  lavonduite  ne  sortira  pas  d'une  politique  misérable  et  mes- 
quine! cesministres  seraient  des  progressisieS,  deS  révelatloB- 


aaina,  des  déflUtgogacit^^Okl  j«  le  répélo,  e'oat  trop  fort. 

^48^iiil4iÉ?Jii  célitHiiiAitlM^iMiii^ 
taleaUiert,  les  Mavarro  ;  ce  sont  cens  qui,  b  Ronw  et  r  RalilM;' 

aift,Ohl  quand  J'eàiMM  aUaqiwal^^taoM^^i^ 
J'épraivé  un  seaiiaMat  do  aiépris  ildUM'ei  pMaonlàii  ;  mais 

■«iiMMM'yi«^i«l'>Ma«>iinaliei'«i  !r««IWMhiioB>f  ont; «k4ls 
meotcnt,  car  léArineritoa||ea<noBsf^i(MorMi:'  («pp(«idk«a^ 

:  •U'IMiiMHi :d«-«atril««,  dMais  des  siéeloi,  «oaiprili'fae>l« 
Méndit:  pliicèiéaut)^  l'AttlHcbe  et  l«  Fmimb,  SMidtiOBr  à  «wir 
ptÂtéfêUr  léulék-dMriifVéïHi  le  alMiMt  >d«  ala  «éHlhjueUuJbaN 

Taiiillsâle  «Biré«N'debx'p(iM*>io*>  O*** <""à^ ^  cbBwatoe 
pMuvIerÉit qa'll  ««  coànalt  rien  de  llilstaii-edu  Piénoat:  (Ap- 
plaudMémMtt  à  gaucM.)  Poar  laoit  M  «rais  que  poas  ne  do- 
vkt^'BllerèhéSÂM'dea  «tlMsiudolb  des  Àlpôs.tlravot) 
Nous  B0  devons  avoir  d'autres  alliés  que  nous-mêmes,  liotra 
oaurage  et  le>pea|)le'4tsli«n. 

^  MéttlalMieette  ahlaaee  Mec  la'PMfeè  «iVst  suspecte:  "Quel 
flwnO|[!e-iMwMr«nÉinoBs  b  être  les  àlHéè  dNiBc  puissance  qui  > 
MesséWbrMlIllnieaillO'pènpIe  italien  *  Rome,  qui  Vt  trabi  sut 
l«c««IMdéNèple«f#taM  puissance  qui;  h  l'intéricar,  foulail 
•axpieda  sa  propre  «bBslitttlion,  Jusqu'à 'abolir  Bao  loi  fonda^^ 


deftuis'aaélques'  moist  d'an' pajs  oùPori 
bncii      ■   ^• 


and  publiGisté,  le  Ûls  de  ITiètor  Hugo,  poo# 
illottqe  àj^eo  peu  de  respect l  (Bravo!  — 


moriimri 

voit  condamner  un  crai 
a|roti'  écrit  fur  la  guilloi 
Meit  I) 

'  Messieurs,  quandiHi  peuple  est  arrivé  au  point  d'essuyer  de 
t«llet.'(Bjures,oii  peni  dire  mllne  lairdera  pas  A  venger  sa  1^ 
botté,  «ttifcBl  ici 'le  «easdo  répéter  ce  que  diuit  hiei' non  kooo4 
raMeamI'  ai.  Valerio  t^Ud^Sontle  soleil  qui  se  couche  et  allons 
saluer'le' saloir  qai  se  lèse.^'fApprobalioB  a  .gauche.)  QUâBt  aax 
Finmcais,  Je  le  répétoi'.nous  n'avons  rien  à  en  espérer;  et  si 
nous  Jetons  les  yeux^sur  les  leibps'pasaés,  Uous  aurons  de  quoi 
BOUS' con vaincre  d^  cette  dore  vérité. 

Quand  Je  pense  1  Cbarleaégaej  Je  pense  aè  sac  de  Rome; 
mand  je  pense  bGbarieB<l*An{ou,  i«  pense  aux  massacres  delà 
SMIb'  i  qaand  ie  ponse  à'Gbaries  vlll.  Je  poase  aux  pillages  de 
RooMjde'Naples  et  de  Florence;  quaud  Je  pense  h  Napoléon 
BonapàMe^lepenseà  l'mnme  marché  de  Campo-Formio  ;  quand 
Je  pense  b  Louis  Philippe,  jo.MBS«'b  la  ItabisoB  delà  noo-inter- 
.«eniion  ;  quand  je  pense  b  Louis  Napoléon,  Je  pense  au  bom- 
bardéBMBt  de  Rome,  tist-ee  (ouf?  Non.  Qui  ne  se  rappelle  la 
eaadulto  du  fénéralCavaiguac  b  notre  égard?  Qai  ne  «ait  que 
la  France  nous  promenait  a»sisianM  alors  que  nos  armes 
éuicat  beureuses,  et  qu'elle  aunsa  abandonnés  dans  le  mal- 
bcatf 

.  Etaoas'feriom  maiéteaaatun  traité  avec  la  France  f< nous 
noosarosternerions  aux  pioda  d«  qui  nous  a  trahis  «t  bantiHés  I 
DOMslNiiserioas  aae  maia  loiaie  doBOtresanf  1  Jamais  !  (Brèto! 
bien  t)  Mais,  e'cst  asasa^paHer  de  la  «Hestion  de  politique  inté- 
rieure; je  n'en  dirai  rjen  de  plus.  Je  ferai  seiilemeatMHÉnfqBér 
ài  H.  Cavour  qu'il  est  indiiloao  venir  déuoMrer  kl  loasiesjours 


Après  quolfues  eonbatt  saas  importaaeo,  U  a  recn  la  soumis. 

m  JMWHtMrvia  o|lPMUMiRe|lapdMBl«o«iMde 
I,  itMi;4Wlll|»iiPf<^.ffV||)f  «iW,^»»  <4««BM0(i,ded, 


sérions* 


;  sj^iMviâsMP, 


et  eouran^.t 


I  «««'•lïitfW  IfnV/conveqW»' 
d*  nom^CjçqbacMn  un îe* 


Dénégations  au  banc  des  mi 
un  homme  en  ce  monde 
indisMBSabie;  s'il  ra 
idsiné  perdrait  les 


qu'il  est  indispensable  au  pouvoir 
nistres.)  Je  lui  ferai  remarquer  ' 
ne  peut  ^e  di|«  vraiote^  née 
était  autrement,''  le  piNi'VB  duf ée 
éuts. 

Je  conclus.  RepoussoBtcouBageasevent  an  traité  par  lequel 
on  nous 'impose  une  l&cbeté  ;  repoussons  un  traité  avec  un  goa- 
ijernepient  abhorré  ;  c'est  le  plus  grand  boiuBago  i|iW;ai9ua  pais- 
sions offrir  de  litotre  respect  ppur  la  géaéMuiie  nalvnfrao^ise. 
(Appliùdissemenis,)  ■ 

m.  GtMOum,  ninistco  dealaaaec*»  e*  H.d'Ascgli*i  président 
daooaaeiUoni'répandnau'altaqaca  Csit' vives  dont  le  traité 
était  l'objet.  La  convention  a  été  votée  le  30  Jaia  pàrW 
contre  3i. 

M     ■'i:-,,^.'        Chsrim.-irualw. .- ■■ 


NOUVELLES  DÎViRSES. 

On  lit  dans  ie  BulUlin  de  Paru  : 

•  Le  bruit  s'est  répandu  que  le  choléra  s'était  déclaré  b  l'bos- 
picede  Bicélre. 

•  Nous  pouvons  afSmer  que  <yiie  nouvelle  n'est  pss  exacte. 
.Ilrésuke,  fin  eflet,  d'un  rapport  lait  par  le  dodeui' -fiasery, 
.membre  du  conseil  de  sahtbnté,  quedu  Se  au  t»  Jnia,  quinte- 
individus  ont  été  atteinu  d'accidcaa  eboiériquos  pus  du  atoias 
intenses,  mais  que  le  1"  juillet  tous  ces   malades  étaient: 

.4(uéris.  ■ 

'    —  Le  Mmùew  a  publié  mercredi  un  récit  détaillé  des  opéra- 
tiens  de  M.  le  général  Saini-Amaud  en  Kabylie. 
Le  général  a  qnitlé  Djigelly  le  18  Juin,  marchant  snr  Collo. 


-r,La  ligaed^élégraràle  ^fOriqw. de ,l>ari(,aq  Havre  «it 
oqaiplétMient  taràéiiiécieila  fonoianne  Àipuia^o  «"juillet. 

~-  A  Charieville,  sur  six  oonsslilers  municjpabx  élus  dlmanclia 
elilundi;derniers;qaaire  BOBtnèpublieaibs. 

Lfivlllo  AeJiMls*v«itb>«nOHmer  iMégralcBMiit  son  coa< 
sifil  BiBnielpfil.  Les  électeurs  rép^blieafau  ont  fait  passer  |«uii 
liste  entière.    ,  , 

t«CS  ,carii)r!)ai^  JUm  ppur  ,Ie  tribunél  des  prud'hommes  de 
Ca*n  appartiennent  ^  l'opinlpn  démocratique. 

A  WasSeloHne  lés',élections'  municipales  qui  viennent  d'à 
v«ir  lied  ont  faft,pastèir  I*' listé  déNweratique  tout  entière,  la 
liste  démocratique  a  aussi  triomphé  dans  lesMebtlons  municitta 
i^  de  Preey-sous-Tille,  C6te-d'0r.-^  Charles  Rruaier. 

—  le  Cpurriîrrde«ï(ff<4irnl*  donne  leS  déujls  suivants  sur 
llncettdie  qai  Vient  de  dévorer  une  partie  de  San-Francisco  ; 

«Une  dépêche  télégraphique  du  14 courant  nous  transmet 
de  I*  Nouvalle-OrléaBS,  «ne  sinistré  nouvelle  que  l'Alabama  ve-' 
naitd!y,appbrter.  ."■■.,- 

»  Un  épouvantable  iaoeiidiea  ccipté  à  San  Fraocisce,  dans  lés 
premiers  Jours  de  mai,  et  les  pertes  qu'il  a  causés*  s'élèrent  à 
des  sommes  énormes.  D'après  les  premières  pvalnjiioris„elle« 
iraient  de  douze  b  se^Se  millions.  f  '< 

j>  Le  feu  a  eoipmencé  dans  Clay-street,  et  s'est  dével^iilpi  gu^ 
lo-champ  avoela  plus  formidable  rapidité.  Eu  quelques  luiitaDts 
douse  Macs  de  faisons  éuten(  envahis,  et  les  ilsminos' résis- 
ISientb  tous  leseOerts.  Toiilos  les  maisoAs situées  duis  les  rues 
Hanter,  George,  Majq,  Centre  et  Eldorado  oui  été  con<uiraéss; 
il  ne  reste  plus  debout  que  quelques  débris  de  mqr.  Parmi  1m 
pnocipatix  ediflces  que  l'incendte  a  dévorés,  oii  cite  U  Uuiiaae 
sepmtelé:  Union,  Parjcer,  Natiopsl,  New-W()rl(|.  Ciiy,  Dell 
mpnlico  et  Excbange;  les  burc^nx'di  la  Compagnie  des  siea- 
«éert,  été.  Toas  les  journaux,  sauf  un  teHI,  oht  vu  délniin;  leurs 
bvreaui  et  presque  tout-  leur  ma(Mrie|.  Celui  de  nos  coartéras 
quiskéobappé«attttf(aCal«bmla. 

•  Des  craintes  trop  fondées  venaient  ciiobre  assombrir  ce 
grand.désaitn  :  on  craignait  que  plusieurs  perdonries  n'eussent 

.  péri  dans  les  flammet. 

»  Une  consiernaMon  pmfbnde  réfnilt  paunLIa  papiihiion 
de  San  Francisco,  qui  venait  de  voir  ainsi  détruire  en  quelques 
heures  r«|ivr«  de  deux  années  da  travail  et.de  sacrifices.  Des 
odUiers  d'individus  se  sont  trouvés  sans  asile  et  sans  ressourtoi- 
ceux  qui  ool  été  épàrgais^  ont  rais  le  plus  louable  lél»  à  tes  %•- 
Marifi  Quant  «ax  atoiiWr  bioa  enlenda,  l'on  n'y  soneeait 
poinuToato  IjLuUe présentait  laspecUde  de  la  dé.olaiiun  si 
de  la  stupeur. 

•  SUKKtoa  a  été  auwi  milemeat  éprouvé  par  i'inccndio  ;  maii 
U  du  moins  les  pertes  n'iraieal  guère  au  delà  d'un  million  de 

»  Sans  donte.poatdiAinuer  la  sombre  impr«ssion  que  doivent 
csuser  de  pareils  redis,  la  dépêche  aoas  entretient  de  nouvrlles 
décoBvertcs  faites  dans  Jes  mines  :  «  Ls  perspective  de  ce  cété 
est  des  pie*  beareases,  dit^oilo;  losasinears  qui  exploiisnt  le 
quan  font  d'eiceUeates  aAures;  dans  biaa  d«i  ca«  il«  «b- 
tienneat  de .30  A  90  dollars  par  (tasaillear.  ■  A  c«ic  dé  c«la.  il 
est  vrai,  la  dépêche  ^ula  1  •  Le  Code  do  Lyach  est  towjoâts 
en  vigueur.  » 

.  —^'*'*»''f*?**"^«''*«l*««  »**««>'«».  P«batiement  n'a  pat 
été  dtfuniaedarèedttu  la  popaUtioo,  elle  s'est  mi*  k  l'«uvn 
pour  Apaterle  deMUraaupani,  qae  possible,  al  ruNivrcAaMr- 
ché  avec  oneprédigteBse  rapMité,  car  obÏÏt  dios  VAIta  CaUht- 
nia  duémal  :  •  PepBialeS,iuorob  le  feu  a.cesté,  Jusqu'au  me- 
ment<^  nous  é<»ivens^c'«i^  dire  dans  an  iiiiervsUe  «l'w  mo 
mohjsdofO  Jours.^^;»4<tof.  miMfmmmén:  /«  i»kim 
d^MttftUet  itmt  é(*ià  /lN<r<  «<  oeâi|t^.  Ce  c^re  ne  compread 
Çi  "ihîi5if*î,*'^ff^  y'  *•  f»*^"!»^  «*»•»»  •«•  qoariiersqse 


vait  we  «talioU  éh  brique,  ce  sera  u,br»ii 
elles  neorreanx  éUlKcs  seront  même  si 


TettpIScirirobf. 


laais  pitrtout  oéi  se  treu- 

riqucfluo  l'on  emoloiera  ; 

saperteurs  b  ceux  qu'ib 


■taitt.ijiijj   KLUjlfiMJiL<mii^ÊgmÊiÈÊmiàmÊÊÊmhiiaÈÈÊÈÊtiàÊÊm 


Une  foisdcJSi  ne's'est-on  pas  défié  de  rexagéralion  de  leur 
zèle,  et  le  cortège  présidentiel  n'a-t-il  pas  fait  un  détour  pour 
.évMA'  d)S' traverser  leurs  langs'lrop  enthousiastes  P 
V       Sm»i  compter  que  la  population  parisienne,  abjurant  tOutTëiF 
'  Tïlôént  de  rcieHiic,  prétendait,  dit-on,  rétorquer  sur  leurs  épaules 
ifflpérialisb^s  les  arguments  dent  ils  s'étaient  servis  pour  con- 
viincre  les  ré^iublicains  des  criminellos  erreurs  de  la  démo- 
cratie. -^ 
Décidément,  il  n'y  a  plus  de  plaisir  à  pratiquer  la  vertn. 

T«réches  do  la  tribune  paricroenuire  retentisiient  encore  du 
dernier  discours- de  M.  Thiers.     " 

Cet  homme  d'état  a  obtenu  on  succès 'foudrovant,  et  le  bon- 
netier de  mon  coin  de  rue  en  parle  encore  avec  des  larmes  dans 
la  vois.  .     J... 

La  liberté  du  commercé  a  été  ballnn  sur  toute  la  ligne.  Il  né 

s'est  pas  même  trouvé  denx  cents  représentants  pour  soutenir  la 

proposition  de  M.  Sainte-Beuve.  Je  n'éti  félicite  pas  mon  pays, 

«t  je  l'engage  b  profiter  de  l'élection  de  1832  pour  se  faire  rc- 

_|»reBenicr  auiremeiiti  siJajchose  est  possible. 

J'engage  surioii.i  mes  concitoyens  ii  se  défier  énormément  des 
bonMieS  d'esprit  de  l'espèce  de  M.  Tbiêrs. 

On  se  ra.|>pelle  ce  mot  deTalleyraud  à  la  suite  d'une  brillante 
conversation  politique  dans  lai^uelle  M.  Thiers  avait  déployé  tou- 
tes les  richesses  de  spn  étourdissante  faconde  : 

—  M.  l'hiers  a  beaucoup  d'esprit  ;  M.  Thiers  perdra  la  France, 

M.  Thiers  s'est  efforcé  jusqu'à  ce  jour  de  féaflser  la  prédiction 
du  vieux  renard  diplomatique.  S'il  n'a  pu  parvenir  encore  it  per- 
dre cbmplùiemcnt  la  France,  il  est  arrivé  du  moins  il  perdre  la 
dynastie  d'Orléans,  ce  qui  est  bien  quelque  cbose.  Du  reste,  ce 
n  est  pas  pour  cela  que  je  lui  en  veux. 

M.  Tltiers  est  de  la  nature  de  ces  poussahs  lestés  de  cailloux 
dent  ou  amuse  les  petits  enfants.  De  quelque  côté  qu'on  le  ren* 
versé,  on  est  sûr  qu  il  se  redressera  toujours.  -         

Ajoutez  qu'à  l'inverse  du  commun  «ies  mortels',  le  malin  pro* 

Tenç;ilpiiise  dans  chaque  revers  une  raison  nouvelle  pour  se  dé- 

.aani|-  «lu  peu  de  modestie  que  lui  accorda  :  la  nature,  et  bisser 

<  de 'plus  en  plus  sa  'petite  uille  sar  le  piédestal  de  son  iaoom- 

mecsurable  fatuité. 


'  ^n  fait' d'idées,  Itf .  Ttilcn  ne  travaille  que'dans  1e  vieux.  li 
se  livre  ii  l'écoulement  des  lieux  communs  argentés  par  le  prtw 
cédéRuoItz.  Sa  parole  facile  sait  revêtir  les  aiaiaeries  tnaates 
de  couleurs  chatoyantes.  \  . 

Semblable  b  ce  vaudevilliste  qui  serrait  dans  son  portefeuille 
lek  bons  mots  dé  ses  amis  et  attendait  pour  les  servir  sur  la  scène 
qu'ils  euss<;iit  couru  dans  tous  les  satoiis  et  dans  toutes  les  taba- . 
gies,  M.  Thiers  se  garde  bien  de  livrer  l'ombre  d'une  nouveauté 
à  son  public  ;  pour  être  pins  sûrement  compris,  il  ne  leur  débite 
que  les  vulgarllés  qui  circulent  comme  monnaie  courante  dans 
la  moyenne  des^inielli||enccs.  Il  habille  ces  vieilleries  de  son 
style  ûl-ur,  limpide,  incisif,  et  la  ma$s>!  des  bonnétet  badauds, 
enchantée  d'entendre  sortir  de  cette  bouche  illustre  les  fadaises 

3ui  meublent  leur  étroit  cer>-ean,'flers  de  se  trouver  au  niveau 
e  «^ette  iutelli|>ence  réputée  d'élite,  les  bons  1)adàqds,  parlemen- 
taires ou  autres,  s'exclament  d'enthousiasme,  sep&mentdejoie 
et  applaudissent  à  tout  rompre  leur  propre  nullité  en  criant  bravo 
h  leur  honnnc  d'Etal.        ' 

En  ornithologie  imliliqne,  M.  Thiers  tieut  évidemment  la  place 
de  perroquet.  Je  n'ai  jamais  entendu  ce  banal  diseur  b  la  tribune 
saris  avoir  envie  do  lui  cricri  '    - 

—-As-tu  déjeuné,  JacqnoL?  ^ 

Je.  suis  sûr  que  M.  Thiers  n'aime  pas  le'pcrsil.'^  ^ 

.  C'est  évidemment  par  prescience  de  ce  burgrave  que  Fourier 
traçait  cette  remarquable  analogie  du  perroquet,  dont  les  traits 
les  plus  saillants  semblent  daguerréotypes  sur  l'ex-ministrc. 

<f  J'explique  ici  l'analogie  du  perroquet,  emblème  des  faUx 
»  savants,  des  gens  habiles  ù  manier  la  parole  et  à  en  abuser  en 
»  discours  et  en  écrits.  Tout  est  magnitique  dans  leur  plumage  lit- 
•  téràire.  On  n'y  trouve  que  pcrreciibilités  perfectibles,  vertus 
»  dviqnss,  amour  du  commerce,  balance,  contrepoids,  garantie, 
»  équilibre,  et  bonheur  suprême  assuré  au  peuple  si  l'on  veut  met- 
»  tre  les  philosophes  à  la  tête  du  gouvernement.  La  nature  a  dû 
»  donner  Un  plumage  superbe  ii  l'oiseau  emblématiquO-de  oçs  ha- 
^Vbleurs  ;  il  étonne,  comme  nos  sophistes,  par  son  habileté  à  ma- 
»  nier  la  parole;  mais  c'est  l'oiseau  le  phls  perfide  par  sesmor- 
,a  sures.  —  ;'  -■  , 

»  Comme  il  n'y  a  qii'asluce  et  pièges  dans  leurs  discours,  lay 
»  nature  en  dépeint  la  fausseté  dans  certains  perroquetii,  par  la 
»  double  couleur  du  bec  montrant  nne  mandibule  bbiBch6,Sym- 


•  bole  de  la  pureté  qu'affectent  ce*  beaux  parieurs.  Le  bec  pré- 

>  sente  un  euonqçcvocbet,  inme.  de  la  rapauté  do  tous  ces 
*^^n»  apardliê  fl(ior)e;  débùgQffues,  gens  de  loi,  so;4iisles.  etc., 
»  gens  qdt  par  le  verotage  S  accrochent  k  tout,  coaaiuc  le  prno  - 

•  quët  par  son  be.:. 

»  Leur  éio<|uence  ne  tend  qn'b  la  rapine  ;  elle  ae  couvre  que 
»  pièges  et  noirceurs,  figurées  par  la  langue  noire  du  perroquet. 

>  Il  est  inutile  et  immangeable,  «n  symbole  de  l'inutilité  de  leur 
»  belesprit.  Il  est  bateleur  coaune  eux.  habile  ii  faire  cenivi- 
»  nanderies  et  é  se  retourner  en  tous  sens  ;  image  des  caudéoDi 
»  littéraires,  il  barrasse,  il  étourdit  par  son  cri  aigre  et  parçaal, 
»  son  bavardage  perpétue^  comme  ces  sophistes  qui  étourdis- 
»  sent  le  siècle  de  leurs  phébus  do  perfectibilité,  et  barrassent 

>  l'adrainislration  sur  ce  qu'elle  ne  vent  pas  élever  le  peuple  au 
»  vrai  bonheur,  en  donnant  les  bonnes  places  aux  philosophes. 

»  Voilii  le  portrait  de  ces  hommes  qui  étouffent  la  découverte 
»  de  l'Association  pour  maintenir  leurs  chariataoeries.  Si  l'oo 
»  veut  se  rallier  si  la  nature,  il  faut  enfin  les  juger  comme  les 
»  juge  la  nature,  daus  ces  ubieaux  parlants  qu'elle  nous  a  doo- 

,  Électeurs,  faites-moi  le  plaisir  de  reléguer  dorénavant  Jacqnot 
sur  son  perchoir  I  .  ' 

''     '  \    ■  -  Eugène  Nu>. 


La  huitième  livraison   de  l'ouvrage   important  publié  sons 
ce  titre  :  OryaniMlioA  communale  et  eenlraie  de  la  Ripub&o^i 
vient  de  paraître  TIa  iibriùrie  républicaine  dé  la  LiberlliL 
penser,  xw  des  Petits-Augustios,  5;  et  cliei  Gabriel,  librinre, 
passage  du  Saumon.  —  Pfix  :  60  c. 


H.  Scbœlcher,    roprésenlant/du  peuple,  vient  de  publier 
une  brochure  qui  a  pour  titre  :  iléolid'oH  delà  peine  de  mort. 


'-  Un  nouvel  byppddroiqe  noiainè  l«*  Ârèiue  nallonalu, .  t*; 
tué  rue  de  Lyon,  derrière  la  mètiller*  été  Inauguré  lundi 
dern^r.' 
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ET  LES  LOIS^  SOCIALES, 


X. 


onri  B»  LOIS  »ÉtMbtteii6«M  l^àià  lois  souales. 

tîér rii{»p6rt8  et ahilogM  dni  eidstèntetitro  l'élrcfre  unttéi^- 
•d.  Ifttdre  Db|tt)j<«lmiei_pll*or(jfteiiMijm^^  a«é  sociétés  <ip- 
pnént  pôurdes  siècle*  l'attention  aes  pbilofQplfes,  dçf^manti 


pour 
il  4««>#rti9!«».  En  t(»çui|t  une  timide  4baucl|«  die  qaAm»- 
aos  de  ces  npport•,:lKMuavoD•fo^r  unique, ofajiet  de  laire- 
ii«coiraaitre  l'importance  id'Une  étude  eMnpUte.  Au  début 


«pnire'  ,  ,    V''  •■         '  '       ^  '■    'il-'     '-li''.- 

LanAiOrea  ainii' foordi  i4!boaaie  dfet  MMSipMHi  MilUre 

vainleiie  par  liii.  dès  éMmeiirts  pootaunhiwterlMéléflMMAij  le 

■eiiref  die  ses  Mi'  dhkéipe»  p6V»tAéiiàj^htrdé  ce;  Mil  inéMMs.  ; 

Tant  qu'il  li'àihut  lia*,  stf  fliAl^iysl»'  'eès  rà(MUi^',i)lÉlkiMlès 


ùwllon  de  llioinmé,  Tes  Uistilutioniéôifétitiie&des  besoins 
'^TÎduets,  là  création  sociale  tout  entière  de  la  ^urce  phy- 
jiqlogique.iPne  foi;  enjlr^  dans  cette  étnde,  on  est  en  qiu^lque 
'  sorte  entraîné  par  l«  toirrent  de  l'unité. 

.  Ainsi,  fueliiue  ardeni  que  soit  notre  désir  de  conqliitetfjMns 
nous  voyons  forcé,  a««nt  d'eiantiner  le  jeu  estentleHeinent 
social  des  passions  effeMHréf,  d'iodiqM^  ptcorfrdans  le  eoii^ 
IMNiî^  '&ik  IrtitrâmeMs  phisiolonqàies  de  reUtioD»,  derix 
ftcpités  de  mouvement  indisMnaables  |.  là  généralité  des 
'Ta|lport8  soçiatù.  desoffitlçsiàcùltésde  la  locomotion  ef  de 
la  parole. 

De  ces  deux  moyens  d'action  soumis  passivement  à  l'im- 
pulsion nerveuse  de  tôu)  nos  penchants,  aux  ordres  de  notre 
.■Éiia)ilité  elde  notre  «olonlé,  mu*  àlloins  veik-  sMrtir  edebre, 
teon-eeufemenf  des  conditions  impérieuses  de  monvemcôtt 
rirysique  et  moral,  mais  attstî  des  conditions  admirables  d'ail 
senàtion,  de  solidarité  ou  d'unité  humaines. 

LpU  pkyiioiafiiqtu»  et  toeiale$  de  laeomotkm  et  de  tehtitM. 

,J>Brla  faculté  commune  à  tous  I«|  anioMux,  mais  supé- 
rieure chez  i'tiorpme,  de  se  mouvoir  dans  le  milieu  ^u'il 
habite,  de  changer  ses  rapports  extérieurs  selon  les  circonsn  . 
tances  et  le«  besoins,  de  diriger  les  organes  'des  sens  du  cdté 
des  corps  dont  il  veut  prendre  connaissance^  d'attirer  à  lui  et 
de  s'approprier  i  son  gré  les  substances  nécessaires  à  sa  nu- 
trition,..entin.do  se  rapprocher  des  êtres  dont  le  copcours  est 
nécessaire  à  fa  vie  soçialci  —  l'homiipe  ji  .été .  naturellement 
'dôiié  d'un  moyen  précieux  de  sociabililé.. 

Parla  parole,  cet«ltrlbitl«  plusdolie  de  ton  orgamsation, 
par  la  parois,  ce  mode  de  locomotion  d'idées  et  de  sentiments 
qui  lui  permet  de  communiquer  à  di«tance  avec  les  autres 
hommes,  d'établir  avec  eujtsdés  relations  de  l'ordre  le  plus 
élevé,  de  s'i  transporter  et  de  vivre  dans  un  monde  intellee- 
tuei  et  moral,  de  révéler  à  la  société  tous  les  mouvements  de 
son  &roe,  tous  lerbesolns  de  son  être,  —l'homme  a  été  sur- 
tout mis  en  demeure  de  ne  faire  du  genre  homain  qu'uqe 
«eule  famille. 

Il  y  a  \k  bien  évidemment  deux  nouveaux  codimànde- 
•ineiits  de  bien,  drax  nouveaux  articles  de  la  constit^^on 
phtsiologique  qui  constituent  encore  des  lois  organiques  os  la 
^rentable  çonstitiMipn  sociale. 

Pour  la  locomotion,  làNature  a  fourni,  dans  l'or^isation 

.  Jvimaine,  un  modèle  de  méeanïaine.  Une  théorie  vivanlç  du 

mouvement.  Lé;  dispositions  Aé*  os  et  des  muscles,  organes 

de  cette  faculté,  révèlent  autant  de  prévOiji^noe.  d'économie, 

d'équilibre,  de  force,  de  rigidité  que  d'élasticité,  de  sotitdesse 

:  et  de  grice.  Là-manière  dont  les  points  d'àttàche  des  tniiictes. 

•n  ^uelctte  favoriseiit  l'étendue  et  la  di|réctio9  du  ipoitve- 

ment  ;  la  façon  dont  les  membres  s'articulent  supérieurement 

et  inférieurement  avec  le  tronc,  et  se  compliquent  à  leurs 

(iiirémités  d'articulations  multipliées  et  mooiles)  les  modes 

.  d'tfiilùt^  et  de  cohésioQ  pur  lesquels  les  fibres  les  plus  ténues 

sont  groupées  en  fascicule*  qui  s'assemMetil  pour  fomlH'  des 

faisceaux  qui,  i  leur  imir,  te  réunissent  en  muicle*  da&i 

le>quel*  *e  ramifient  des  vaisseatix  sangmns,  d^  Tatsteaiix 

lymphatiques  et  de*  nerft;  la  disposition  qui  veUi  que  tes 

nerfs  coupent  la  direction  de  la  fibre  mûJKuIauie  à  angle  droit 

et  ^ue  chaque  fibre  musculaire  forme  avec  les  nerb  qui  lui 

c<^rrespondent  une  véritable  pile  galvanique^  la  force  de  cbn- 

tniction  musculaire  proportionuM  i  chaque  mouveniènt  j  les 

cartilages  dont  les  filaments  de  veburs  revêtent  les  extrétiaités 

articulaires  des  os  pour  afnortfr  les  ielTélrdëla  bresinon  et  des 

chocs  ;-  les  applications  diVerses  de  h  loi  du  ^emr  à  l'énelvie 

et  &  la  vitesse  des  mouvements;  enfin,  ce  reiiflément  des 

muscles  dans  leur  milieu  qui  maraue,  pour  la  beauté  et  la^ 

8 race  dès  contours,  l'apparence  grêle  de  la  partie  moyenne 
es  os ,  —  tout  cela  présente  bien  un  pfiodêEe  de  roéèàjD^^nîe, 
une  combinaison  nouvelle  de  l'utile  et  de  l'agréable,  une  yr- 
contestàble  harmonie  entre  les  forces  de  la  locomotion  et  les 

Ifesoihs  physiologiques. 

Mai»  10.  nature  ne  s'est  pas  bornée^  pour  l'homme  i  cette 
Statique,  à  cette  dynamique  aaiimles.  En  le  soumettant , 

\commc  tous  les  animaux,  aux  lois  de  la  pesanteur,  de  la  gra- 
vitation terrestre, et  de  la  chaleur  solaire,  la  nature  a  fourni  à 
l'homme  les  moyens  nécessaires  ponr  stttlranchir  de  ce  que. 
ces  lois  physiques  ont  de  trop  Appre^îf.  Afin  que  l'être  privi- 
légié sur  lit  terre  par  sa  délicatesse  pût  se  mouvoir  sans  être 
bientêt  aoeàUé  sous  son  propre  fardera  oa  soos  felbtx'dés 
objets  qu'il  $'appro{)rie ,  cetie  généreuse  nature  a  mis  à  son 

.  service  de  nombreux  animaux  orgâni^s  pour  lui  servir  de 
véhicules,  d'instruments  vivants  ou  de  inaobines  looQiiiolives. 
I  Comme  tous  Ces  dons  pouvaient  ne  pas  suffire  encore  à  rua- 
bilion  et  kla  destinée  du  roi  de  laterrey  labonne  niitutriëTà 
incité  par  les  mille  aiguillons  de  la  passion,  de  l'attrait,  du 
génie  industriel  etdu,s6ntimentdesQUdarité  à  faire  le  reste, 
c'est-à-dire  à  vaincre  tout  ce  qui  lui  était  hostil&sur  le  globe, 
à  utiliser  les  eaux,  les  vents,  les  richesses  desiorêts,  à  net- 
toyer la  terre,  iflt-i  couvrir  d'un  ré<e4à  de  retiite»,  de  cheMiiA*, 
desentiers,  a  se  créer  des  demeures  mobiles  avec  lesquelles 
jQ  peut,  sans  fatigue  musculaire,  sans  mouvements  propres, 
se  transporter  ^n  tous  lieux,  franchir  les  riviim,  lès  montà-^ 
gnes,  les  mers ,  habiter  l'océan  comme  il,  htdtite  U  tene,  J 
circuler  sur  des  villes  flottantes,  oialgri  WVéfoltes  dis  *fenut 
et  des  efcux  :  voyager  r^9èreihéA.^eiJ|il«i,vite«è.  A)^> 
-  rieure  à  cette  «|ue  les  quadrupèdes  les  p^ùa^-ràpides  ne  dé- 
ploient que  dans  les  courts  instants  de  crise  ;  enfin.  gUsser 
sor  la  somice  'du  globe  avec  ilpf  {imiéta(MKé jMks  dfab;  cdÉK 
me  si  l'ouragan  le.^rtait  sur  *ob.o|utfv  C,')^à  )')pll  des 


Mil'iMt*' 


hHiiMk'èt.< 


ha^iUe,  ni\e  ^ns  lM!itfeux,di||«,|W>«Dfux.  Esclay«#1|à,4^ti 
phyuque,  inqmet  de  la  disproportion  egitlanteniir%,spin^^_, 
et  dfsfqréesh  II}  pouvait  «roweiài  l'éAàff  ité  eit  i«1a;so«iv«aMlieté 
du;màl8ur  iàterroi  Maisdopili*  ie,|our,M.ee'jonr n(e*lq*ei 
d'hier,  —  oùf  la»  découveMee  de  la  «oienos  le  obadoisent  t  w^\ 
néraliset»  et  4i  faciliter  *a  looomotiott  sur  le  mettde^ltooiqimi-' 
niqùer  régulièrement  atec  to|tttci  le*  i^o«^  hiimàin(|8  çt.tdutes' 
les  contrées,  à  etnprittlter  à  ctjaqne  peuple  Ms  i^iiibl.'jtià- 
turels  et  induslrièia,  |an.i^|itl(^àui^.di^s,  dis  jM;9tira(^M4  e^^^^ 
d'efforts,  l'homme  est  uuontestfd))ementk  maltired^ Jf  créà- 
fion  .suUuBàiré»  l'humanité  nepeut  plus  être  qu'HQrpeuple  ;: 
la  terre,  au  lieu  de  rester  unewlée  de  larmes,  doildévàtiir 
«n  atelier  de  production,  mi  champ  de  paix  et  de  fraternité. 

En  fouillant  le  «êlpénr  «n  extraire  deS'matièreehiiiltB-i 
inables,  en  combinant  ce*' matière*  ateciél^'etrèaa'dàoà 
un:  apiÂreil  pré|âréd'àtàncè,'f  homme  a  ;o  pMlu^re  et  Vàp" 
propriCr  une  force  TiàtnMUe,dlpaitée.p^^  \,  m 

convenance  q^e  celle  des  ahipuu»  •ub|^gQ^  pi(r  .lui;  uà,*i^ 
amener  cette  force  à  lui  obéir  comme  ui^  giinnte*qu«  «silvre,. 
à  marcher,  à  ccairir,  à  porter  *e«faideaui.i|t  traaspokter  mê- 
.  me  de*  popuhitions.enuèl«8, 4  travailler  a  sa  place,  i  tUbri^ 
qoer  se^  vêtement*,  à  forgOTcc*  métaux,  à  acier  là  màrbi^y  à 
lui  façotinet-  fonte*  choies,'  h  ci*«u«erae8  rivières,!  tvankèa^i 
ses  bateaux,  à  labonrer  et  à  ^taiemënieer  là  tàtt«^  etifiA  M^ir 
d'api^  des  lois  toutes  favorables  i  M  llberié,  à  «a  dignité  ^  à 
sonbogheur.  ''^"^"^ 

Cet  art  de  ij^rce  et  de  locomotion  spcif  m*  4evait  servir  de 
complément  a  la  force  et  à  la  locomotion  ph^faiologiques , 
oomme  une  lunette  sert  de  complément  à  rceii,  on  .outil  à 
rKabiletédu  tact,  un  instrument  musical  à  l'insufHsance  de 
la  voix.  Depuis  que  cet  art  est  découvert,  H  n'y  à  rien  d^  ma- 
tériellement impossible  aux  penchalits  coris^ntifii  et  aux  dé- 
sirs ter^stres  de  l'homme,  rien  d'impossible  du  ,moi9S  k  l'hu' 
manilé  associée.  A  lui  seul,  cet  art  entraîne  une  révolution 
religieuw.  sociale  et  industrielle  de  toutes  les  société*.  Mieux 
que  la  prédication  cfarélienBe,  il  rachète  l'homme  de  sa  chuté 
erigineUe  et  délivre  son  esprit  du  jong  de  la  matière,  àur  il 
abuidonne  le  labeur  grossier  à  la. aatore  inanimée  pour  ne 
laisser  i  la  force  et  à  l'intelligence  de  l'homme  que  le  rêle 
d'habileté  et  de'  dominaUon  j  car  il  dit  comme  une  autre  Ge- 
nèse :  «  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  ;  la  terre  doit  devenir  le  jardin, 
promis;  les  homme*  pewent  être  réellement  fr^re*;  le  tra-i 
vail  n'e*t  plus  désonnai*  une  expiation  ni  nit  frein,  mai8  unj 
attrait  aocial.  » 

Qui  ne  rebonoalt  que  le  don  Je  la>pan>l«  est  unefavepr 
naturelle,  pliysiologique,  plus  précieuse  encore  d'où  dérive 
un  art  social  encore  plus  merveilleux  ! 

La  parole  constitue,  avons- nous  dit,  une  sorte  de  locomotijon 
morale,  une  locomotion  de  sentiments  et  d'idées.  Ce  qui  le 
prouvé,  c'est  que  la  locomotion  volontaire  ou  s pontanoe  du 
corps  humain,  par  ses  mouvements  partiels,  sej  contractions, 
ses  attitudes,  ses  poses,  aes  geste*,  *es  tnwls  pbvsionomiques, 
est  aussi  une  espèce  ia  langage,  un  langage  a'action.  Noos 
traduisons  aii  dehors  nos  émotions  et  nos  pensées  par  des  li- 
gne*, physiques  comme  nous  les  traduisons  par  dès  mot*.  Il 
Jaune  connexion  si  intime  entre  lies  mouvements  intérieurs 
e  nos  passions  et  tous  les  mouvements  extérieurs  de  notre 
corps,  que  la  véritable  éloquence  consiste,  i  la  fois,  d«ni  le 

fesie  et  dans  la  parole.  Quand  l'homme  serait  réduit,  comme 
inimàl.  à  ce  langage  d'action,  à  ce  ^ate  qui  acoompagn*  le 
cri  inarticulé,  il  jpourrait  encore  se  faire  compreadre,  anmir 
des  signes  pour  I  œil,  pour  l'oreille  et  pour  le  tact,  traduire 
avec  le  jeu  de  ses  membres  une  mane  d'impressions,  imiter 
avec  le  secours  de  l'analogie  une  foule  de  phénoraènes  de  la, 
nature  extérieure.  L'adnurafile  faculté  qu'il  possède  en  outre 
de  combiner  les  sons,  les  voyelles,  les  Colonnes,  de  manière 
à  faire  saisir  à  ses  semblables  les  moindres  ttnances  de  ses  sen- 
timents et  de  ses  pensées  constitue  donc  un  privilègeessentiel- 

Icment  humain  et  essentiellement  Mcta/,  

Là- théorie  de  la  prodiiction  de  la  voix  est  de*  plus  simples. 
Oh  sait  qu'il  y  a  une  grande  analogie  entre  l'organe  de  celte 
faculté  et  les  instruments  à  vent,  particulièrement  Us  instru- 
ments à  anche  dans  lesquels  la  vibration  de  l'air  donne  tie«  à 
la  production  du  son.  La  vmx  se  forme  dans  le  Urynx  où  elle 
eit  due  au  passage  de  l'air  expiré  à  travers  la  glotte  dent  il 
fait  vibrer  les  lèvres.  C'est  pourquoi  des  physiologistes  Ont 
donné  &  la  glotte  le  nom  d'<mrAé  At^naine  à  doublé  lamé,  et 
«nt  appelé  rs  lèvres  de  la  glotte  Itiierdes  voealet.  La  nature 
fournit  encore  ici  le  modèle  en  même  temps  que  la  matière 
dès  organes  artificiels  construits  par  l'homme.  Elle  donne  à 
l'boihmej  dès  la  naissance,  la  voa  et  la  faculté  delà  parole, 
c'est-à-dire  la  faculté  de  rassembleiçies  sons,  de  les  modifier 
f^r  le  mouvement  de  la  lai^e  et  des  lèvrestmais  c'est  la  so- 
ciété seule  oui  développe  cette  dernière  fiiculté  et  <pii  apprend 
réellement  a  parler. 

Les  sociétés  humaines,  sous  ce  rapport,  ont  fait  beeucewp, 
quoiqu'elles  n'aient  pas  encqre  couronne  leur  œuvre.  Elles 
ont  créé,  plusieurs  langues  dont  les  voyelles  ou^ons  fi>nda- 


m, 


dil i^dfleîftîi^  dr^ 

.-ëf'.itbrilÉè^'Mb'' 

'"•'"'itlifllë.'    '.'•         .    ,     ,      , 

lé'  iiMtnMeèt  lUti^M'  dé  iJbSdérif^  èf  «Té 
là^âlid  l#!  ripoPtf «di' Va^tti,^  à^pa 
^  tÉl'QwèFart'soddVciiiiAiiqttï 
itt>B|iSologi)Me  !  cWl'bôthme  qiA  pari., . 
...  -..»«  lëlimfdléi  mvi  qicri^éclMite,  lé  iitbt  f^t 
rmé'iMpritiiS^iaiifë^  1^  obiçU  nà^- 

vltMt  es'  ^t»:  Cé'ti'Mf  i^ràMItf  qu'ils  se  compbseM/.i'è- 
tendent,  s^MOciëiit,  sà'  «hMraUsàHt  comme  tes  i^es  ,eQài- 
mémes  et  servent  à  faire  découvrir  de  nouveaux  r&pports.d^^ 
jets, , de  tléa^e»  cmAltiàMM  faut  reprMnter 

encoire.  L^.côiqMàissàqce*  homànlfl*  «•le.lanoage  des  lîig 
ftftieHiés  mwrehent  ainsi,  toujCi(M<di(  firaint.  La  lângne  la  |liiui. 

Eifèclk^èe  «it'ttujeim'celle^àm^dyéé  6^  lasociété  laplhs 
Nutée.  Les  pèajiles  le*  oins  avancés  om  été  premièrement 
ceux  dont  lel.làngtN*  s:étaieQt  le  mi^ni(  inSpàndues.  L'bi^- 


loive  de*  langtiei  eitf histdht;  des  p(ogm iMshItix. 

Mais  ]fi  ^iété  ne  l'en  est  pas  tenue  &  la'uViblpntbîque  coin- 
muniéànon'de  la'  parole  verbale.  Après  avoir  uni  par  ce  lien 
affectif  et  intellectuéT  (SliTiMrmembres  d'un  groupe  de  popu- 
lation, elle  a  cberrié>iéiiaiif>i  d'étaidle  cette  communi- 
cation à  d'autres  ecoupes,  j^os^loigoés.  fendadt  des  siècles, 
elle  a  eu  recoursl  dlirérentes  sortes  de  signaux  tcU  qiic  les 
idilrièrël,  létf  (tiii;  lei  iijMrofflénts  bruyàqts,  les  troiàNf - 
cortaets.  iîjttjbdiirt,  ,etc.,,  et<;.',  jwqr  parien  ou  avertir  4 
tancé. 'De  làinxiél^^phes,  aériens  dont  les  pièces  : 
repci^tent>difréieate»,fignres  d'unesigniÎQcation  oouvempe, 
et  qui,  en  répétant  les  mêmes  mouvements  propagent  la  métae 
«ouvellensnrmieilligtae  indiftwiey  U,n^ avait  pas  loiii i  et 
inéanriMMi»  celte  déeàttterte  «l'»iCiMr  les  deux  tiers  d'ua  sfitle. 
tilBVeMioQ  de  là  télégirn(rtiie  aêriimne  devait  être  prit)#e 
mr«çe  auti^  décou^érie  bien  plqi  jnipiArtatite.  Ponr  ûïir 
^  indisMiIublcment  les  homme^  en.  «ociélé,  il'ne  suffisait  puAe 
fitire  franchir  aiiél)aéi^q^e)q|^;||MgMè  ctniventipanel^  dW 
lieu  à  un  autre,  il  fallait  donner  >oe»«ignM  aux  moindresiac- 
cegts  de  1«  parole  et  Cure  franeUr  à.  ^es  signes  non  pas  Ma- 

lAmàint  Vthmw\mi*a     mata  cisrIaii*  Ia  tA>»nn  .   a*^^*    X   JK^^  ■uu«*»j^»_ 


société  a  résolu  par  ses  découvertes  iniccessives  4udesauv|te 
la  peinltrr!(,  de  l'écriture.  Apt^  ,i»voir  fondé  des  ^Mm^Inl|it■ 
à  ses  sduVemn  poUj:  les  imiimf^ttiç  1  la  po»|éèité.Vhnw»i' 
trouvii  daof  le  dessin  un  excellent  moyen  de  commanicaÉva 
àyep  le  sièclci  qui  devait  suivre.  El  oèmnMt  les  preonèresiil- 
gures  duiessin  eaigeeientlropde  longoenrs^  de  talent  o)ide 
pati^ice,il«a  rqlnmclui  «bame  ioor  qoelque  chose  efke 
rédilisitk  de  simple!  es(il«iM(es,i  dm  hier<%lyphes  intdM- 
bles  h  oértàifli  imtiés;  ptdtr'cëf  irignei  ifr  1nniB;irnièreni|Sa 
simpleiMaràctières  de  (^itve|lUoi),j(|gi  çoàaKMënenl  l'«lp)iaUt, 
lés  chiffres,  les  notes  dèmuBimie,Kafiq,  m  société  c«ttNi«|ui 
cette  série  de  tâtonnements  et  «emKtgr^  timid^  par  ime  série 
de  dépotvertéi  dédàivei  oipifnie  H^  grà,yur«,  l'inpriamWtà 
lithographie,  le  dagvarréotipét  KÀc.;  iécouvertes  qui,  pariles 
perfectionneihentà  gnMueU  «pnti  fait  ide  l'art  pdomI,  earlte- 
poiidaat  à  U  parole,  un  art  magique.  Grftee  à  cet  arti^ila 

Jeneée  de  l'homme «t  les  objeU  d^  monde  extérietir  peaVftat 
Ire  rapidement  cahfuéi,  se  perpétuer  lur  lé  iBàlqueetseiMl- 
tipUer  en  des  millions  (k  copies.  Grloe  à  cet  an^  raée  M- 
maine,  sans  être  articulée,  m  prononcée,  peut  franohir  à'  U 
fbis  le  fempàét  l'espace  et  (aire  ^imgunier  dam  son  ioipiaip- 
tion  toutes  >les  popujatioM  vivantes,  toutes  les  généràliclu 
succeàùvcs. 

Le,  jour  où  cet  art  a  été  canqaii;  l'nnité  et  la  solidarité  hjft- 
maiiiesont  fùUephn  grand  pnfrès  historique  :  lit  véthé 
qui  est  U  lumière  M.lldtelllgftiite  a  Cessé  d'être  un  privUme 

Sur  devenir,  comme  le  fowil,  lue  lumière  démocratiqae. 
)  M  jour,  U  démociitie  moralà'et  intellectuelle  a  été  dé«fé- 
tée  et  ■  été  rendue  poiilble  :  tout  les  honùBei  ont<pu  se  oaa- 
^  lidérer  conune  les  réyélateun  4e:  Ik  même  idée,;  comme  les 
prt)i{>hètesdu.mêmenieu,«omme  les  parties  intégrantes  du 
.loême  corps  social. 

Le  sentiment  général  a  si  bien  saisi  la  solidarité  et  l'analogie 
oui «xistent entre L'OEgànisationphysiDlogique  et l'oiganisa- 
tton  *Ociile,  qu'il  a  appelé  la  preMé  la  voix  iniÛmie,  comme 
il  a  appelé  opinioR,  âprit/mfic,  l'asaocialion  des  pénates 
infivuuélles  ;  comme  il  ;  appelle  «rière*  les  grandes  voie»de 
communicalioa  rapide,  oomme  il  «omme  encore  eofutituHan 
l'ordre  fondamental  des  fonctions  physiologiques  et  l'oliirci 
foodamentai  des  soeiélés. 

Est-ce  totttT 'Non!  C>si  daùs  la  télégraphié  électriqneà 
prineelsayée  sous  nos  yeut,' qu'il  faut  reconnaître  la  phis 
grande  puissance  de  mouvement  social  et  de  solidarité  bu- 
maine  que  puisse  atlei|idre  l'art  correspondant  à  la  parole. 
Le  télégraphe  électrique»  Véstiadecdmotion  soudaine  ajoutée 
Il  l'imprimerie  instantanée  et  donnant  à  là  circulation  sodile 
de  la  pensée  une  vitesse  plo*  npide  qae  celle  de  l'éclair  ou 
de  la  îunuène  qui,  on  le  *ait,  parcourt  70,000  lieues  en  n)ie 
seconde  de  temps;  c'est  la  foudre  mise  au  service  locomo- 
teur de  notrç  parole.  La  télégraphie  électrique  représente  ea 
germe  le  système  nerveux  de  la  grande  société  norniale,jcqm> 
me  les  «aMwn,  les  ehenrins  de  <ct  et  les  antres  votes  de  éotn- 
munication  en  sont  le  système  sanguin.  Par  la  généralisatiou 
de  la  télégraphie  électrique  i  travers  les  ûenves,  tel  mers  et 


l^dei  variation*,  ed  raison  de  l'inQuence  exercée  snr  l'tir- 

Saàisajtion  par  lemmat,  l'air,  les  lieux,  les  eaux,  les  habitu- 
es, etc.;  mais  elles  n'ont  pas  encore  créé  la  langue  univer- 
selle pfopre  à  unir  moralement  tous  les  hoinmes  sur  latéite. 
11  y  a  eu  plusieurs  langues  difEérentes  au  lieu  d'une  seule  lan- 
gue, parpe  qu'il  y  a  en  plusieurs  sociétés  au  lieu  d'une-seule 
société.  Le  défaut  de  commudications  régulièri^et  iiiiiéssaptes 
entre  les  diverses  fractions  de  l'humanité  explique  ce  babé- 
lisme  dans  le  passé  ;  mais  depuis  que  les  révolutions  et  les  dé- 
couvertes scientifiques  ont  pour  objet  dé  rendre  permanents 
les  n^fàngès  «t  les  inpuvements  sympathiques  de*  peuples, 
lltte  divèteiti^  kngues  et  de  formes  sociales  n'a  plu*  d^ve- 
lîir;  €0}i(inM  il  f  a  un  *eul  la^^age  d^aetioii,  «ne  seule  langue 
musicale,  une  seule  Jangue  trita|néti<|iie,  '«ométriQùe,  alg<é 


brique  pmi^  toutes  iet  uatièns  dd^lobe,  llàdit  y  avoir  une 
langue  sociale,  riche,  formée  le  l!«se«kiion;ou  de  l'^um- 
tion  de  toutes  le*  langues  M«»«àrf«ll«feMiit  ktéepâe  pUr 


mentaux  se  retrouvent"as8ez  gàséralemênt  les  mêmes  et  dans     1««  continents  du  j^obe,  pu  son  «daplàlioB  è  tontes  les  oom- 
làstuelles  l'articaklion  des  codàÈènès  «st  seule  sbùmisè  i  dC  "Innnncatton*  établies  entre  le*  groi^g  humains,  l'faumaaité 


entière  pourra  vibrer  de  la  même  émotion  presque  instaila- 
nément,  comme  tressaillent  toutes  les  iparties  du  corps  4'<in 
aeul  homme.  La  sensibiUté  et  la  volonté  collective  de  là 
grande  société  se  propageront  aussi  fiicilement  autour  dé  la 
tetro  que  la  sensibilité  (uTindividu  se  propage  de  la  main  au 
cerveau;  et  sa  volonté  du  éerVeau  il  la  main.  La  centralisa- 
tion et  les  ranuficatioBS  de  cette  télégraphie  sur .  le  globeJe- 
vront,  comme  la  centralisation  et  les  ramifierons  des  nerfs 
de  l'homme,  faire  de  l'hdmanité,^  dans  les  circonstances  so- 
leimelles,  un  seul  être  sentant  et  agissant,  inspiré  et  exalté, 
aimant  et  enthousiaste.  . 

Parlez -nous  aur^  cela  de  l'avenir  de  la  guerre*!  Avec  de 
tels  Ijàns  de  solidarité  et  d'unité  iri^istibles  entre  les  peuples, 
à  qud  boii  des  barrièresarmées,  des  forteresses  et  des  sôUàts  ! 
àquM  bon  même  oes  armées  et  ces  lois  de  contrainte  mot|le 
OU  Militkde  ponr làhmtir  Tordre,  là.-palt  et  le  salut  deM»- 
t^ttsl  ât-ee  qoyei:  lés  habitude»  de  relations  sympiidii.  • 


^r:\'. 


phi«iâ«ctn(ro«,l  oi«reel 
^e  par  détMimiaeUMt 
|é«nle  éprouTe  de  la  *-'" 
à  le  «onstnire  à  des  i  — r_j~  > 

luit  Une  lomi^Mwmm. 

pngtràifer  «t  te  naver  .ra^  «• 


_  fiurt^bv  choti^'  que 
l^muitT  04^  trotiVerec- 


êmm^^m 


TCliS  unt  meiUean  JùMio^,^  4?  comervétion  et  de  ^ut 

SDbUcquexM  lien*  de  OQÉBnôoioo  pacifique  et  iBce«aaU 
Idéèë,  de  uiœnr»,  de  mtiœent«eldV»<»fl«  entre  les  hom-i 
me»  et  ëntr^léapMu^ei.  que  cette  chaîne  a«  rarnooUtnatu- 
rtltetil^eemimqitài'tAoa  MeiKiesqùieu,  contlfiue la  vraie 

Ce  n  est  pas  un  gouvernement  miposé  ou  ae|e^,  ce  n  est 
pas  une  mnorité  éphémère  qui  a  noué  cette  cha,ine  derap- 
Kto,  qi)l«  voté  cette  loi  yiTante,  c'est  tfabprd  la  natiur«rmii 
édâ  liupirtlebesoin,  c'est  ensuite  le  génie  de  la  bbcftéetdu 
MQgrès  qui  l'a  élaborée  et  rédigée  ;  c'est  enfin  l'çdhésipn  di- 
«eete.  s^nUnée,  unanime  et  irrésistible  de  tous  les  citoyens 
de  la  terre,  dé  tous  les  menibres  de  là  grande  société  qui  la 
fai  triompher  uniTersellement.        - 

.  Mie  BaHhéleaiy. 

.-y.....;;-:  .>    ..  EPREUVE .bE^OifWttfer'''  , 

Le  ikéàtreilellniè  NeaTe-Saint-i^eolM  n'^  pas  simplement 
n«  onoTéauté,  une  haNiesse,  è'Minne  série  de  MOTeantés  et 
de  haiidie«es;  «"est  un  eéaal  eouipesér  de  ikhisietirs  loTeations 
inédiles  <i«i  denrvnt  avoir  ekacaoe  lenriMijiÉniiva,  à  mettre 
oM  s'achèvera  raméMSMMBtdataisleat  effliNlqaeqiillCSten- 
bma'tmtes.  •  ■>   ■■■■■  .•.<•■;■  i-m.  ..    ne    •..  •  i.';..:. 

'  M^  Barihélem;  eût  pu  se  contenter  de  donner  a  une  enceinte  > 

fus  vaJité  que  iVMéon,  phw  vuie  qMl'Opéra.  nne  sMociiè  épie 
eelle  de  l'une  en  dePaalM  de  ces  demi  s^«s.  Celait- d^k  «n 
biMa  problème  à  résoidre  que  celai  de  iroaVer  une  ronM«éo^ 
■èiriqnet  on  ageîicemeni  de  matériani,  qui  permit  d'oAirir  a  an 
BMÂre  double  de  spettatenrs  les  mêmes  joaiissnees  musicales 
qèe «rocureh  son  publie  notre  première  seène  Ijrimtf.  H.  Bar- 
ttélemy  a  ttix  mien  :  en  aegiiîeBtHl  les  dimensions  de  l'eb- 
oeiniev  il  a  tooIu  auimeMer  la  capadlé  sonore  de  la  nomrelle 
'  salle  qa'il  a  créée.'  ■  m.  .:■    i 

Il  a  Toulu  plus  èneere  :  il  S'est  efforcé  de  changer  les  mnkei 
traditionnels  d-'èclairage,  d'augmeoier  lesilhisionsdeaJéMn; 
il  a  fait  disparaître  la  rampe  dont  l'éclat  bliguait  les  artislM  ;  il 
a  pris'k  tiche  de  fadlitar  les  cbaMgements  k  vue.  Enfla  Torches- 
tre-iiel  ivumait  ledoa  au  puMIcet  envoyait  ses  effets  les  plus 
pMuants  lutter  avee  les  prefebdeon  de  la  scène.  ■*•«  vu  assi- 
gner par  lui  une  place  plus  eenvenable  k  la  politesse  due  au 
speeuieurs  et  plus  favorable  aux  jetalManees  de  leafrs  oreilles. 

Ce  programme  n'est  oertes  pm  d'en  homme  timide;  c'était 
déjk  le  fait  d'an  esprit  vigoureeteaienl  trempé  d'avoir  ainsi  ras- 
semblé en  faisceau  les  grands  défauu  de  notre  nmtériel  draoaa- 
tiqne  pear  les  attaquer  eonrageuiemebl,  MvamoMBl,  avee  pa- 
tience et  énergie,  ians  se  laisser  dilenader  ni  abattre  par  les 
ItréMMduto  imptttslbllités  cul  devaient  loi  passer  devant  les  yeux, 
■sqoi'k  l'heure  delà rsnsaite. 

Ouvres  les  encyclopédies  k  l'article  TuiAT%t,  vous  y  lires 

que  chacune  lie  ées  tentallvea  a  été  faite  successivement,  k  une 

époque  on  k  nue  antre;  mais  vom  n> verres  jaSUils  personne 

-   d'assez  intrépide  ponrréuiir  ainsi  en  bwc  et  essayer  résolument 

toutes  ces  améliorations  k  la  fols.  Cette  punaèe  seule  m  Mttplii 

/de-respacr  peur  'le'iravail||;!sr  qui  -a  Uot  osé; 'et  dtlt-il  lue 

vainca  dans  quelqn'ane  de  ses  lutter  avec  la  routine  de  l'an 

aeéaique,  je  n  en  applaudirais  pas  moins  de  toute  mon  kme  k 

'  d'aussi  persévéranu  wirts. 

Hardi  tl  juin, <M.  Barthélémy  avait  convié  le  public  parisien 
k  venir' iuier  les  conditions  de  sonorité  offerte  par  son  tbéklre. 
L'élite  de  la  littérature  et  des  arts  avait  répondu  k' cet  apl|>el 
fait  au  iiouï  d'une  bonne  œuvre  :  la  recette  devait  s'en  aller  par 
deik  la  Uéditerranée,  soolager  les  colons  paavres  de  rAlgéne. 
La  salle  n'était  prête  que  pour  un  concert  ;  les  sièges  et  les  gra< 
dins  avaient  été  provisoirement  l}|uréé  par  de  simples  banquet  - 
teii  mais  de  magnifiques  tentures  empruntées  au  gardemenble 
re<^vralent  la  nudité  dès  murailles.  Or^  dans  cette  importante 
partie  de  son  nrogiMmè,  If.  Barthéleniy  a  été  heureoi;  Té- 
preove'est  dédsive: 

La  nouvelle  salle  est  décidément  d'une  sonorité  large  et  com- 
plète, sans  écho  ni  resonnaaco  prolongée.  Une  Voix  bumalhè 
'  isolée  OH  plusieurs  voix  réunies  en  chœur  y  portent  dans  toutes 
SCS  parties  la  précision  exacte  de  leur  inlonati«i.  Les  ondes 
sonores  y  roulent  avec  la  sagesse  mesurée  des  ondes  d'un  golfe 
parfaitement  abrité.  Les  ciBuvas  mosicales  se  nahagent  avec 
'  nne  équité  mervèillense  aux  oreilles  placées  sur  tous  Tes  points 
de  l'enceinte  ovoidale.  li-ne  peut  rester  désormais  aucun  dente 
dans  l'esprit  des  trois  mille  spectateurs  qnl  ont  iissisié  k  cette 
intéressante  expérience  ;  eUe  a  été  entière  et  complète  dans  cette 
épreuve  spéciale.  ■ 

Les  courbes  des  parois  ont  retenti  avec  une  même  ampleur 
docile  aux  Uniiueufs  un  peu  somnolantes  du  Stbtm  el  aux  vi- 
|oarcUx  ensembles  des  élèves  de  Chevé,  aux  fiévreuses  excita- 
ttoM  de  l'archet  de  Vleuktèlbps  et  aux  calmes  accents  de  Mlle 
Emesfa  Grisi.  Rien  ne  s'y  trouble,  rien  de  s'y  pèr'd,  depuis  les 
.  sons  k  pleine  poitriaejtisqu'a|ixrourmarés  k  èoeraeMu4a. 
Lorsque  te  silence  se  tilt  dans  cette  immense  enceinte,  je  ne 
croirais  pas  prudent  i  un  employé  du  ministère  de  dîré  son  avis 
sur  la  foi  religieuse  de  M.,  de  Uonulembert  on  sur  la  foi  potiti- 
que  de  M.  LeoO  Pauchsjr.  si  ces  deux  messieurs  se  trouvaient 
quelque  part  dans  les  j^ref^dçurs  de  lu  salle  en  même  temps 
que  lui.  '~        '  .    ' 


lauU  aux 

t^&^missssœr^Fe^^^        * 

iéW;  Eh  bien  1|r«dl««MhilÉ«yveasenvoie1es  notes Jél  plis 
pures  sans  fatigae  daà  chanteurs  ni  des  éceuUnts:  elleatmls  ' 
■mMtsmsnt>miwlieHi»w»mtea d'flJaHfrs^  ai>diliçaMment 
cbMlhsv«ve«teiimfln>MseompaMemeai /«n  pUn*jhioil<.per 
il4a^T«pcpBi^ltiis«i.|)pnn*  poîiMm  fsMideB  nasBea  ehemles  et 
ilSQ|BsentalesqH•fo•rUmus^oe.d*«lon«M  pmim  ; 

i-r«T— rr— r.i^  nrBe.Neuve-&îlnt  Nicolas  de  grindea  sym- 1 
m  mw  nn  avantagé  égal,  elles  artistes  ^ 
en  mteiqtiM  atméés  ions  la  fadgne'^de  < 


délassament  privilégié  d'Miewrd.'hui,  la  baie  et  le  besoin  de  tou 
les  dtmfens  d'un  gmdfMid>1*V  ^«  V 

Félieltons  donc  M.  Barthélémy  de  la  part  qu'il  a  apportée  k  ce 
grand  mouvement  dé  l'art.  A  ne  connais  peur  moi  aucun 

Immme  pe!Hlpr«i|«l|W«W)MvNp^^  d'aussi 

honneur  ifinenT  el  le  vnl  prégrès. 


sérieux  éléméntlfde  h 


HKi   /     '    i  intony  Béray. 


ter  dan» teille  de 
nhtoniea  et  des  qua{ 
li'yinèièonibMtmt 
lear^Mbrié""  '''^' 

'IiM-«<M<qtti  brUentpInspar  lagrbce  et  la  souplesse  que  parla 
puisaanceaW  lironiauandN  daniitmitn  leur  «UlidsjaaBetiet'Jes 
mmmeeaelHes,  pnlmamasent  ireiméa,  f  iriwveMdt  uae  làcHM 
d'amplitndeiiai  eneenragera  ainfalièrement  IMV  énergie. 

iûnsi  donie ,  indépendamnient  des.  merveilles '  promises  au 
Mrintde  viié  du  mouvement  cl  de  l'illnsion  scéi^ue,  il  est  déik 
keq^s  ce  «kit^tori^x  que  la  salle  BaribéleB^^ês^^ 
meiisien,  la 
Doek  Paris 
poia»  auhr 
rbabiieaKbhecteqa'onladflt.-    '         <    '      '    '    .    ^ 

C'est  tk  une  linanurationàénrease;  voici line  partie  des  es- 
péraneeaoontcnue».  dat»  èatte  myslMeuse  vréfiOoR.  réalMe.' 
Cette  ellipse  depierre  csi  bien,  cemmtf  nous  le  disait  Ji.  Barthé- 
lémy lui-même,  un  véritable  instruasent,  dont  t'erohestre  est  h 
corle,  et  nous  l'appell^irioAi  volontiers  un  noi^et  Ampbion , 
comme  dans  le  prolttgîé  de  Méry,  M  nttta  ponvioiis  crotrb  avee 
lepeète  maTseilMrqaele  tiHtfése  grec  ait  en  avant  h  fondÉttcfn 
dé'itmn»  et  d'Alhènei  ht  Mbiice  nébeesair»  k  doaner  des  oMl- 
tes  eiidel'imelligenctf  aKt'UMlh»Bi8<de«on  temp^        '  '  '  - 

Disons  «ami  «n^nwt  de  l'ismid'êehiiraMélèeinque.  L'effet, 
dé  cette  brillanie'lamiéra  now  a  faH'Csotreen  entrant  que  la 
veête  avait  dae  enverturesqui  laissaient  paaaer  les  vigoarenx 
reflets  du  crépuscule  de  Juin.  M.  Barthélémy  a  pris  icTlesde- 
vanUsurune  innàvaiion  qui  deviendra  l'usage  général  avant 
peu.  N'avousBOus  pas  vu  déjà  un  de  ces  lumineux  réverbères 
du  soleil  rayonner  sur  la  façade  dfiJ!fidéon  ?  H.  Barthéleiny  a 
été  bien  Insplréénremphicaiith  matièle  eacombranfë  dn  léstre 
kgas  par  cette  étincelle  selatte.-  ■  «  ''■''" 

Cependant  ces  rayons  dont  la  splendeur  n'était  atténuée  ni  par 
un  globe  de  cristal  dépoli  ni  par  unesorte  d*aba»-Jour  quekbn- 
que,  allaient  peroErcrneUement les  prunelles  des  spectateera de, 
la  deuxième  galerie.  Il  y  eut  des  réclamations  peut-être  un  peu" 
exagérées  daus  leur  forme,  maik  au  fend  très  legiii«acs.  On  dut 
même  éteindre  oompliumeni  le  foyer  himlneux  afin  de  pouvoir 
commencer  le  concert  t 'mais  une  ibis  la  those  en  train,  l'éclair 
repamrsanstrtqi  sotMever'deéoaveli^  clamenn.  Nous  avorj 
remarqué  en  outre  quel'éelat dU' foyer  éleciiique',  qui  aurait  dû 
êure  fixe  et  permanent, 'anèciaitquelqvefolff  les  fantaisies  de  l'é- 
dair;  il  manquait  de  sUbllilé.  Nées  sommes  persuadé  que  ce 
défaut  venait  non  du  manque  de  prévision,  mats  do  l'état  dlna- 
chèveuent  de  la  salle  dans  son  ameoMemeiit  intérieur. 

Il  y  a  quelques  semaines,  nous  exprimions  le  regret  de  voir  k 
notre  époque  etk  Paris  même,  l'étreitesse  des  tbéktrcs s'opposer 
k  l'instruction  artistique  de  la  majeure  partie  du  peuple  et  met- 
tre des  entraves  k  la  fréquence  de  nos  plaisirs  dramatiques. 
I^es  difDcultés  roatéiietles  de  porter  la  voix  humaine  et 
les  sens  '  délieau  dans  une  enceinte  snflDsaiite ,  «valent 
fait  de  l'art  dramatique,  do  l'Qpéra  surtout,  un  vériuble  privi- 
ègez  grkce  k  la  po-sibilitè  trouvée  par  U<  Barthélémy  d'exagé- 
rer les  dimensions  en  améliorant  la' capacité  souore*  la  vnlgari- 
satloD  de  l'art  est  u&urêe:        '     ..     ' 

Le  problème  éiv  tffet  n'était  pas  de  uouver  un  degré  plus  ou 
moiuv  grand' de  sonorité  dans  une  saNé  ordinaire  ;  lls'sgissait 
polir  noventeur  hardi'de  réaliser  otoe  forme  dont  les  courbes 
calenléespusseniêlre'sgrandiesproportionnâléfflent,  de  manière 
k  ne  rien  perdre  de  leur  rare  susceptibilité  de  son.  Pour  mieux 
me  faire  comprendre,  j'aurai  recours.knne  comparaison  :  l'efligie 
de  la  monnaie  d'argent  devant  être  nnifdrme,  il  a  fallu  inventer' 
un  procédé  mécanique  qui  permit  d'agrandir  ou  de  diminuer 
proportionnellement  la  matrice  destinée  k  les  -frapper.  Ce  pro- 
cède trouvé,  U  petite  et  la  grande  pièce  se  trouveront  toujours 
.contenir  la  même  Image  avec  tous  ses  détails,  avec  toutes  ses 
qualités  de  deisin:  Dé'même  avec  le  procédé  Collas  la  Vénus  de 
Ullo  peot  devenir  eofomale  ou  miniature,  sans  qu'aucune  de  sJes 
belles  fhrmes  ait  été  altérée,  sans  qtt'nn  des  plis  de  sa  teinture 
ait' été  dérangé. 

C'est  Ik  la  grande  découverte,  le  grand  succès  de  M.  Barihéle- 
tu.  La  possibilité  sonore  de  l'Opéra  appartient  k  eà  sslle  telle 
qtreUe  est,  parce  qu'eUe  a  tel  diamètre  ;  triples  son  encèlgie 
avec  le  même  modèle  daconstruciion,  la  sonorité  s'amoindrit. 
Décuple!  au  contraire  l'ellipse  de  la  salle  Barthélémy,  en  con- 
servant Tharmom'e  dc.ses  flaucs,  la  forme  circ>ilaire  ae  u  scène 
et  la  concavité  mallièmaliquement  calculée  de  sa  voûte,  vous 
n'aurez  rien  enlevé  k  fa  puiMàùee  dont  est  douée  cette  salle 
■onvelle,  de  hite  percevoir  k  diés  auditeurs  placés  sur  tous  les 
points  les  sons  qui  lui  seront  confiés.  '      ' 

Ainsi  cette  large  enceinte  aui,  garnie  de  toifs  ses  gradins  et 
de  tous  ses  sièges,  coiitiettdra  déjk  plus  de  4,000  spectateurs, 
pourra  atteindre  la  dimensioa-merveilledso  des  théktres  gtect, 
où  les  spectateurs  affluaient  par  dix  mille,  pour  venir  applaudir 
des  tragédies  plus  vivantes  et  plus  variées  que  nos  drameft  les 
mieux  mouvementés  d'aujourdliui. 

Désormais,  grâce  k  l'habile  architecte,  la  démocratisation  de 
l'art  est  possible.  On  n'aura  plus  bçsoin  bientôt  d'apprendre  au. 
peuple  le  nom  de  Molière  ;  il  aura  sa  part  dcf  plus  nobles  jouis- 
sances de  l'iime,  Il  viendra  recueillir  lui  aussi  Ie<  plus  dèlicau 
enseignements  de  Pesprit.  Pois  k  mesure  qne  le  pi^lterVe  s'éten- 
dra, artistes  et  auteurs,  exclus  piir  l'enthousiasmé  qui  émane 
toujours  du  nombre,  |Arâodiront  en  force  et  en  génie.  Une  dra- 
matique plus  large,  plus  passionnée,  plus  populaire,  fera  de  ce 


MeU.  —  M.  C.  —  Re^  les  173-  Appliq.  suiv.  Indication —  Nous 
vons  avenaéeirit.  —  Bem,  k  fous.  ^   '■■"'''  ' 

Mets.  —  II.  M.  —  Reçu  les  It  —  On  n  dû  vons  remettre  les  re- 

-'*■  -..çuBr-^Rem.  ■"      '■'         ■■   '•■  "'■■■■   :*'-■'■ 

Nanlei  *-  U-G.'-^  Reçu  les  109.  Pasaé  écriture  de  conformité. 
^'    Compl.  affaet.  au'oenvalese.'ei  aasillês  k  Mns.    ' 

Prades.  •>-  M.  Gi«H<  Recales  8  et  le  manne.1' Nom  lirons  et  v.  ré- 
rnpendr.  4r-  Nouniv.  adressa  le- Jennsal.  '—  Affecta  rem.  k 
tousdeni.     :■'. ,     ,  '1  -I  ■ 

Selongey.  f"  H.  D.—  inscrit  le  nonv.  ab.  pour  uit  an.— Tans- 
mw  en  double  la  prime  d'un  an t-i-Vous  aurez  k  nous,  taks- 
mettreSt,38,  livresrabonn.  et  port.— Votre  ab.  va  jusqu'au 
30  avril  SS: -^  Affect.  edmpL 

Erstebi.  —  M  V.  —  Recb  les  1t.  l'ait  le  réab.  6  mois  du  I" 
août.  —  Un  de  nousira  vous  voir  mus  peu  de  Jours; 

Rechefevt.  — ^^M.  P.  D.  >-^Jlecnles'lf>u<^  Voira  adhésion  nous 
'.estsurtoutprédensedansies  eireonsi. ad. 

Bésien. -rtU- R> '- R«C"  l«*^- — l^o- f)^'* 

Dijon.  -^^.  —  Reçu  Im  78.  Appliq.  72  k  la  R.  et  6  k  votre 

.  léah.^  Hem. 
Iforlaincôurt.  —  U.  B.  —  Reçu.  —  Nous  allons  remettre  les  9 

certif.  k  l'adresse  Ind,  et  prendre  les  rens.  demandés.  — 

Adect.  compl. 


CLOTURE  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS.  :  Samedi  8- Juillet. 
Au  comptant  Je  S  p.  OiO  k  94  M,  le  3  n.  a  M  70;  hi  Banque  de 
#rance  k  S,46O00i  obligaliona  de  I^T  ville  Paris,  1440— Chemiu 
de  fer:  Versailles,  rive  droite,  263  75;  rive  gauche,  232&0;P|. 
ris  k  Oriéans,  843  00  ;  Paris  k  Rouen,  443  00;  Rouen  au  Havre, 
2SS00;  Avignon  k  Marseille,  212  «0;  Amiens  k  Benlocne,  2850f  ; 
Orléans  k  Bordeaux,  40S&9; du  Nord,  470  00;  Strasbourg,  373 
7S;Nsntes,  27gM.-*>Zincs Viéllle-Montdgne,  2.700;  Hanu-FonF 
neaHx1fWneeatfx,fSflD  Oé;  —Rente  de  Naples,10t  20;  EmpruntRo- 
main,  733(4;  dp.  0|0  Belget840, 401  Off>;  Esjmne,  dette  active, 
270|0i  Loud'Auiriche,4000O;  Piémetaldem.  emp.8430;  OM. 
•nc<  9SQ00;  npuv.  020  00. 

L'un  des  géranu  :  CDAni.Bs  BRUNIBR. 


E.IB0  •Bnra  A«VitlCIISLL.BS 

Leur  importance  pour  la  santé.  —  Neiiveau  système  dé  dentiers 
PEnniif .  -^  Leur  snpériorilêsur  tons  les  procédés  connus. 

De  tous  les  dentistes  de  notre  époque  qui,  k  des  litres  divers, 

occupent  la  renommée,  il  n'en  est  pas  dont  les  froeéiit  d*  pro- 
lAéM.d«iir«ir«  aieni  en  plus  de  succès  et  de  retentissement  que 
ceux  de  M.  Ferria,  me  Soint<Honoré,  3SS  bis.  artiste  anssi  ha- 
bile qne  praticien  éclairé  et  conioiencieux,  ce  dentiite  recueille 
en  ce  moment  le  fruit  des  dicouverltt  et  des  tanoealMM  dent  il 
a  enrichi  l'art  du  dentiste. 

Chaque  jour  les  témoignages  les  plus  flatteurs  d'estime  et  de 
reconnaissance  lui  sont  adressés  par  les  personnes  les  plus.ce- 
lèbres  dans  les  sciences,  la  littérature  et  les  arts.  Comme  il  se- 
rait trop  long  dr  les  reproduire  tons  ici,  qall  nous  sufflie  de 
citer  la  lettre  soivante,  écrite  par  un  personnage  des  plus  Illus- 
tres, avec  prière  de  ia  remettre  aux  journaux  k  qui  elle  m 
adressée. 

•  Mopsieur, 
.  «  Privé  depuis  Jkingtemps  de  la  plupart  de  mes  dents,  et  voyant 
■  chaque  Jour  inaiMN/^  s'altérer  par  suite  de  digestions  dilftcilm, 
»  iensolos  de  m'adresser  aux  plus  célél^  dentistes  de  Paris. 
»  L'espoir  d'un  prempi  adoucissement  me  Ri  supporter  avec 
■•  patienee  les  doMl*in'<  Je  dirai  même  les  torhtrei  que  me  fit 
»  épreut^er  b  Ixation  d'une  dettt  k  ptvot,  et  Vqjusltmtiu  d'iue 
«  pièce  k 'erodktf.  '  '      -  ■'/■'■ 

•  ■>  Quelques  sessataes  s'étaient  k  peine  écoulées  que  ces  pièces 
»  qui  me  gênaient  horriblement,  lom  de  retaédier  t  ma  dilln- 

•  mité,  n'avaient  (ail  que  bkter  ta  chute  des  dents  qui.oM  tu- 
»  taieot  et  aggraver  mon  mal.  J'étaisdésolé,  lorsque  U  dame  d'un' 
»  detnes  amis  me  fil  connaître  son  deNtisté,  M.  Perrio.  Je  me 
»  HMii,  Je  l'avoue,  sans  espoir  k  ce  dentiste.  .• 

'  ■  Mais  quene  ttQ  futnas  ma  surprise,  mon  étonnement.  lors^ 

•  qu'après  ivelr  examiné  attentivement  ma  bouche,  cet  habile 
»  dentiste  m'adapU'fSttt  opération  ni  douleurdeni  pièces  arti- 
»  fldelies  avee  lesquelles  Je  pus  hnmédiatemenlct  sans  la  moilK 

•  dre  gêne,  parl«r  et  mangtr  toute  espèce  d'aliment.  Depuis  cet 
a  époque  ma  santé  s'est  ceaplélement  rétablie,  et  aujourd'hui 
«  Je  siiis  beiireux  de  pouvoir  rendre  un  éclatant  hommage  aa 
»  dentiste  disliiguë  auquel  Je  dois  une  seconde  existence. 

«Teullléi!,  etc.     . 

.»  Le  comte  Anatole  DE  K....  • 
En  présence  d'un  témoignaEe  aussi  imposant,  noiTs  n'avons 
pas  besoin  d'insister  sdr  T'utUiié  et  la  supériorité  des  ^uet 
éékllert  PtnniN.  Ces  dentt  sont,  en  effet,  les  seules  qui  dispen- 
sent de  toute  opération  sanglante,  et  avec  lesquelles  la  ptonon- 
HHUm  et  la  maslicaiién  «oient  parfaites.  -  • 

E.  Lbvasseub, 
•  Rédacteur  en  chef  du  Dix  ntuvUme  likk, 
revue  médicale. 

.    (Commvm'çM^.) 

Paris.  —  imprimerie  Lange  Lévy  et  C*,  rue  du  Croissant,  16. 
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flàt^  INJECTION  2  r.  M;  DÀAGÊn,  3  f.  ^. 

r.WlMti^Kréible»  au  goût  et  ■RPAiLi.iaLU  contre 
'^l!4  ccoulemenis  des  deux  sexei,  mime  les 
lolag  aneUns.— Nous  lommes  fcLLEMENT 
sûriëTlenr  efljetelté  que  nous  nous  èngamons  ron- 
'liBi.LKMENTi  fournir  gratoltement  les  miidictments 
nécessiires  i'Ia  guiriion  de  ceux  i  qui  ce  •raltemènt 
au^a'êeboué.  (Les  tribunaux  d«  Paris,  par  leurjn- 
gementi  en  dàie  du  10  Juillet  IR50  él  11  mars  l46l, 
ont  reconnu  d'après  l'analyse  de  chimistes  experts, 
l'innoeaUé  de  ces  prepiMiions,  et  en  ont  ligalisé  la 
Tente.)  SIt.VANT,  ;iharnt.-chimiite,  ituE  bammi- 
TBÂD,  4,  è  Parti.  Consaltationi  gratuités.  (Eip.  AIT.] 


nn  iniiriE  '■■^'"■*>i*^AÀSPAIL.  Consnit  grat., 
l:il.\IUIAijti!ide7l«  malin  à  10  b.  soir.  U,  rue 
Aun^tre,  près  le,N«  264  de  la  rie  Sl-MartiD, 

âVIC  Les  dartres,  teignei.iiontom^démangealient 
Allpf  les  plu^'rtbtllér  guéries  en  peu  «le  Jours.';  la 
gafè.  en  34KparM.nue,  dontltssuecés  sont  fitt  '  ' 
p*dcsWiinende  gtotrls:,  r.  KambStéad,^).  (< 
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Présèïte'deà  dooléuftde'rfeirtiSj  en  armela'éarlë, 
les  neiioie,  les  blanchit,  les  ronsètive,  forliOe  tes  geo'-' 
cives,  dciruit  la  réUdité  de  l'baltlne,  enlève  l'cideur 
du  tabac.  Parfam  dèlicieni.  Le  flacon-,  2  r.  Philippe, 
r.  St-M<(riln,  I2,v.  (AIT.)  Dép.  MM.  SMAL,  gai.  Mont- 
penstcr, 'r^  s,  Pal.  Nàt.  NORliAMniv,  jist. Cboiséul, 
i9|LEB«ot.  r.  Rivoli,  30  Ws;  cArwiif,  r,  aela' 
FermeHles-Mathurlns,  56;  lbjeuisb,  r.du  Bac,  46r 
JAT,  pass.  Panoramas,  18;  v\achi,  r.  St-Antoine, 
i3î;  vaLentin,  r.  Anclenne-Cotnédie,  2;  BAOsEt, 
r.SelBe^t-Germain,  99.  '• 


En  vente  à  lit  UBRA™  ,Pli^y(ANSTÉHIENNE,  25,  quai  Volfaire. 
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CHAPEAUX  soie,  l'tqté:   griLSfr.;  cbci 
l'uuvrier  qui  fcs  fait,;  rue  de  i'Arbre-Sec,  6*. 


AI  AUBH  P^"'  l*-*àison  ou  pour  plus  longtemps, 
LylJBIl  un  Appartement  au  deuxième  élagt, 
rué  de  tieifine,  2,  'l}aBt>ioe  sur  le  duii,  en  face 
dn  château  desTulleriei,  m'eablé  ou  nM^méUbléi' 
OA  oppaiAeménl  ceni^sridail  1  une  tsmiHe  ankians  ' 
qnl  voudrait  rhiter  l'été  4  Paris.  S'adr.  au  Joumah- 
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A  qëioimèae  la  oompression. 

'  ~'Le8  partis  rétrogrades,  qui  ont  toujours  lès  yeux  tournés 
derrière  eux  et  ne  veulent  jamais  regarder  en  arant,  voient 
mal  même  le  passé;  car  dans  le  passe,  ils  ne  considèrent  i]uc 
le  point  unique  qu'ils  regrettent  :  tout  le  reste  n'est  rien  pour 
eux.  Pour  tel  rétrograde ,  le  passé  s'ainxSle  au  règne  de  l'in- 
quisition et  des  moines  ;  pour  tel  autre,  à  celui  de  Louis  XIV; 
pour  celui-ci,  au  temps  de  Louis-Pbiiippc  iël  bientôt,  pour 
celui-là,  à  la  présidence  de  M.  Bonaparte.  Les  événements 
écoulés  depuis  le  jour  favori  autour  duquel  erre  sans  cesse 
leur  pensée  déçue  ne  leur  sont  d'aucun  enseignement.  ' 
'  Ainsi,  prendront-ils  la  peine  seulement  de  réfléchir  ù  ce 
qui  s'est  basse  depuis  une  cpoqne  bien  récpnte,  —r  la  révolu- 
tion de  février  tNon  ;  les  uns  se  sont  abimés  dans  leurs  peurs 
et  leurs  rancanes,  les  autres  dans  leur»  intrigues,  et  aucun 
d'eux  n'apcÂrçoil  quel  immense  progrès  le  monde  a  fait,  s'éloi- 
gnant  toujours  plus  irré^ablement  du  passé. 

Cette  république,  —  ttette  surprise,  comme  on  l'a  si  juste- 
ment a|>peiéé,  ^-  la  nation  l'a  ratiliée.  Nous  n'appelons  pas 
ratification  lés  acclamations  vingt  fois  répétées  de  la  Consti- 
tuante an  4  mai  1848,  ni  te  vote  de  la  Constitution  :  tout  cela 
était  entaehé  de  mertsonge.  Elle  l'a  ratifiée  par  une  adhésion 
tantAt  individuelle,  tanidt  collective,  mais  toujours  libre  et 
spontanée,'  quoique  sous  la  pression  d'une  dictature.  Mais 
quelle  dictature  T  Celle  des  royalistes. 

En  Toyaut'les  légiimistes  et  lé'  parti  clérical  réveiller  les 
plut  incroyables  prétentions,  préconiser  l'ignorance  éi  la  su- 
peiYtition,  rêver  le  retour  des  corporations  «t  des  casies,  )a 
nation  a  senti  encore  nne  fois  que  la  révolution  de  89  et  celle 
de  1830  étaient  justes.     '  •    ,. 

En  voyant  les  orléanistes,  ces  anciens  libéraux,  devenir  les 
renégats  de  la  liberté,  s'associer  à  toutes  les  mesures  prises 
contre  elle  et  descendre  jusqu'à  «c  faire .  hypocrites  en  re- 
ligion, elle  a  compris  que  la  monarcliiè^dc  juillet,  litle  du  li- 
béralisme, avait  dû  tomber,  parce  qu'elle  ne  s'appuyait  sur 
ancUite  foi  sincère-et  ne  repsait  que  sur  des  égoïsraes. 
>  Qui  nos  i^dionnaires.  veuillent  donc  bien  se  demander 
s'il  y  a  aujourd'hui  plus  de  républicains  en  France  que  lors 
de  la  proclamation  de  la  république  au  24  février,  que  lors 
même  des  terribles  événements  de  juin  1848,  bataille  horri- 


ble et  sanglante  où  quekiues  réaetijHinairet  avaient  ocmçaie 
dessein  de  noyer  la  république. 

Eh  bien  !  c'est  depuis  ce  jour  ettsangl^é^  c'est  dèpnis  le 
23  juin  que  le  sentiment  irép.ublicaimt!^MiUMucé  «Q  Fnmoe. 
ijg  pouvoir  a  étéet-wt^niMWrt^ti 
des  républicains  ;  ils  s'en  sont  servi  pour  perfécuterleora  ad' 
versaires,  pour  manier  la  France  à  leur  gré.;  ils  ont  eu  le 
pouvoir  absolu.  Ce  pouvoir  absolu,  ils  l'ont  ekercé  dans  toute 
sa  rigueur.  En  sont-ils  plus  avancés?  Non  ;  car  leurs  actes 
rétrogrades  auront  façonnéune  France  républicaine.  Demain, 
vienne  une  nouvelle  assemblée,  et  la  réj^lique  est  procU- 
méecette  fois  sincèrement-    -  ' 

Dans  l'enfant,  il  faut  soigner  le  corps  avant  l'esprit.  La 
république,  c'est  le  corps  de  notre  société  nouvelle  ;  il  fallait 
avant  tout  pourvoir  a  sa  conservation  :  c'est  ce  qui  est  fait. 
Mais  quel  est  l'esprit  de  ce  nouveau  corps  politique?  C'est  le 
Socialisme.  Aussi  est  il  arrivé  C|u'à  niesure  que  la  république 
s'affermissait,  le  Socialisme  se  répandait  dans  t<^s  les  mem- 
bres et  donnait  la  vie  partout. 

Malgré  les  eflbrli  réactionnaires ,  il  y  a  aujourd'hui  en 
France  infinimenl  plus  de  républicains  qu'en  juin  1848, 
qu'au  moment  où  les  républicains  ont  commencé  a  être  pour- 
suivis par  leurs  adversaires. 

La  persécution,  quia  multiplié  le  nombre  des  républicains, 
a-t  elle  diminué  celui  des  socialistes?  .Ce  serait  étrange; 
aussi  ne  lejeroyons-nous  pas.  Mais  qn'eln  pense  la  réaction  t. 

Tenn,  inieMieùra  les  réactionnaires,  nçVrenons  qn'un  dé- 
tail du  socialisme,  détail  acceswire  et  quiSie  touche  èas  au 
fend  des  choses  (nous  ne  sommes  pas  proses  et  avons  phit  de 
patience  que  vous  ne  croyez) ,  prenons  l'organisation  du 
crédit. 

Le  privilège  de  la  ban|É»  de  France  expire  en  181 
1856.  Le  progrès  des  idéei)  tébnomiques  et  sociales  s'op], 
à  ce  que  ce  privilège  soit  renotavelé.  U  faut  que  cette  bùii, 
soit  remplacée  |)ar  ui.e  institution  plot  largement  oonçaêbt 
qui  distribue  le  crédit  sur  toute  la  France,  avec  plus  de  puiè- 
sance  et  des  conditions  moins  onértute*. 

Eh  bien  !  il  arrivera  nécessaïMment  que  1«  socialisme,  dans 
cette  question,  fera,  sen^r  son  influence  dèa  le  cdmmenca- 
ment  de  la  première  session  âe  l'assemblée  légîslalite  qui 
remplacera  mus  neuf  iKois  l'assemblée  actuelle.  Il  arrivera 
que  l'opinion  sera  favorablement  disposée  en  faveur  de  ce 
changement,  et  que,  s'il  tardait  trop,  elle  l'imposerait  aux 
législateurs.  Dès  les  premiers  mois  de  la  nouvelle  législative, 
une  commission  spéciale  devra  être  nommée  ponr  élaborerùn 
projet  et  en  soumettre  la  discussion  à  une  première  lecture, 
de  manière  que  le  projet  puisse  être  discuté,  remanié  et  poib-, 

Iilétement  élaboré,  converii  en  loi  et  tout  prêt  à  fooçMtfÉhèr 
e  jour  où  la  banque  de  Fi'anee  actuelle  cestera  d'MMérl      ] 
Certes  ces  délais,  ces  discussions  souvent  reno((TéléfesVc(Ae 
maturité  dans  uiie  affaire  de  cette  importance  n'Mit'rtMi  'd'cf-f 
frayant,  et  c'est  pourtant  du  socialisme.  Car  la  BatMpié  d'Bfat; 
n'est  pas  une  simple  opération  tinancière,  pirdez-vous  dè'le 
^croire  ;  quoiqu'elle  n'aboutisse  pas  non  pl(i.s  h  une  abcorption 


de  toutes  les  indiTiduàlités  par  l'Etat,  comme  tous  affeêM 
quelquefois  de  définir  le  sociàlisrne,  elle  servira  étiMmémeil 
au  progrès  de  l'association  ;  or  l'associatioii,  c'est  le  MciiDf* 
me,  c'est  tout  le  socialisme.  4ji.i>""^    • 

^  nous  rompions  aimi'  poôvtrfr,  dan  tlné  ^Qpi^^JnKiMilb 
emporter  la  question  de  la  Banque  d'Etat  jpar  lasimpéM^^- 
cussioQ  et  avec  le  coacoura  de  l'opinion  publique,  sera-ee  ni» 
preuve  que  depuis  deux.oa  trois  ans  la  réaction  ait  écrasé  Ik 
socialisme?  Ses  espérances,  -^  sa  vanité,  i"û  vooii  platt  mieôS 
de  l'appeler  ainsi?  ■^  Non,  puisque  nous  ne  rabattons  rioiét 
nos  desirfi.  Son  nombre?  Pas  davantage,  puisque  partoat,  à 
chaque  instant,  tout  le  monde,  voas-mémes  Kactfonnains, 
tout  le  monde  ne  s'occupe  que  de  socialisme  et  leducute  saw 
cesse. 

Comptez-vous  pour  quelque  chose  d'avoir  forcé  plndeon 
de  vos  subordonnes  &  taire  lears  convictions,  de  peur  de  peN 
dre  leur  gagne-pain,  on  bien  d'avoir  puiii  quelques-uns  des 
nôtres  par  la  prison,  l'exil  ou  la  misère?  Triiite  et  impuissinlB 
satisfaction  que  vous  vous  donnez  !  Elles  alimentent  en  vm 
cceurs  la  colère,  U  haine,  et  finissent  par  devenir  pour  voos- 
mémes  une  torture. 

Voyons,  que  comptez-vous  faire  ?  Regardez  senlemént  M 
qni  se  passe  depuis  trois  ans;  réflédiiasez-y  bien;  voyei  k 
mouvement,  mouvement  irrésistible.  Sur  le  nord  dé  la  mer, 
vous  reculez  quand  la  marée  monte  ;  ce  n'est  pas  làchelé  » 
c'est  raison.  Mais,  si  Dieu  pousse  les  flots  en  avant,  il  ppnab 
aussi  les  sociétés,  et  il  adonné  à  l'homme  avec  les  yeux  ^B 
corps  los  yeux  de  l'esprit.  Pourmioi  se  servir  des  preodMi 
et  fermer  obstinément  les  seconds  ?  ^tm».  gMffdoa. 

Cooptes  do  fomwwmémiaèt  proviioire*  -■ 

Un  rapport  sur  les  Cdinptesde-18i8  vient  d*£tre  déposée 
le  bureau  de  l'assemblée  par  M.  Théodore  Ducos.  Les  me»- 
bres  de  la  commission  sont  en  général  peu  sympathiques  i  k 
révolution' de  Février,  c'est-à-mre  à  h  République  et  M  so^ 
frage  uni  ver8el4ont  cette  glorieuse  révolution  a  doté  k  l'Viôôe. 

On  devine  l'esprit  du  rapport.  Cest  le  dénigrement  et  k 
chicane  perpétuelle  contre  ce  gouvemsment  provisoire,  acck* 
mé  aux  jours  de  sa'puiinnce  comme  le  sauveur  de  kErancA. 
par  les  adversaires  mêmes  de  la  révolution,  remercié^solea- 
nellemçnt  par  l'assemblée  Constituante,  comme  ayant  bitn 
mérité  de  la  patrie. 

Que  des  socialistes  attaquent  le  jgouvemcmcnt  provisoiie» 
nous  le  comjirenons.  Mafgré  des  intentions  «-xcerientes,  iin  ~ 
déveûmept  incontestable,  ce  pouvoir  a  contribué  pour  sapait 
à'  l'avortement  de  Févnçir,  ou  du  moius  aux  longues  épreo' 
ves  que  k  démocratie  travèrfe  aujourd'hui.  lia  respecté  tontes 
là  racines  de  l'arbre  monarchique,  armée,  clergé,  mag^stra- 
'tur^,  grai)(des  compagnies  financières;  Il  s'e8|  conduit,  mal- 
gré ses  doirs,  comme  sil  voulait  empêcher  ou  du  moins  arrè* 
ter' la  révolution,  au  lieu  de  la  rendre  décisive,  irrévocabk; 
mais  ce  n'est  pas  k  gnmdyxirli  de  tordre  qui  a  le  droit  dtt 
formuler  ces  reproches. 
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SGIERCE  NOUVELLE. 

XXVIL  ,     ,'-".    ■:.-": .^V,  . 
Coup  iœilsur  le  mécanisme  d^un  canton  dharmonie. 


7  J'ai'  exposé  STns  un  tableau  [§  20}  l'échelle  du  mou<f 
vement,  son  début  par  4  sociétés  malheureuses,  que  j'ai 
nommées  lyAabes  anteriett)res  oalabyrinthe  social.  La  Civili- 
sation fait  partie  de  cet^à^e  de  lénèbref.  Elle  sent  ses  misères 
et  s'agite  eu  tous  sens  pour  y4)orter  remède  sans  obtenir  le 
mointbe  succès.  D'autre-part  elle  prétend  ^u  titre  dé  société 
éclairée^  parce  qu^elle  cherdië  sans  méthode  les  lumières  en^ 
politique  sociale  :  c'estcomnte^si  un  malade  prétendait  qu'il 
est  bien  portant  parce  qu'il  a  pris  une  foule  de  remèdes  qui 
ont  aggravé  son  mal.  Ainsi  a  fait  la  Civilisation  avec  se&  in- 
nombrables chartes  et  systèmes!  quiy «enracinant  de.  plus  en 
plus  les  7  fléaux,  lui  assurent  de  plus^JkUe.  ce  titre  de  lymbe 
obscure,  société  dépourvue  de  luiaières  poUliques,  et  d'autant 
.  miettx^privée  i^u'eUe  ën<  sèntlltesoin  ipî  n'est  pas  iMnti  danf 
les. 3 auhrei  ,l]fnd>es où.  les iiiunains, 'apathiques «t ktalistes^ 
sontbeaucbupjDBoinssetasibles  A  leurs  malheurs.^,. 

Puisque  l'itttention  générak  estd'y  édiBpMr,vâinsage6ns 
régaliteâmuit  lêpebkmè,  4issect(»i)i  atlri^lSdMllftidlk.mottf 
TeMeoft4oMé•  <{§a6d  'etiid'ibtnlastinileCiipiiiio^iâàinbiÉ 

l'i-ii    ..FJ!    y\:i'    l,)-j,j    ^,,i),rj„[l\'l    )lii'iiitjit..i'    •_!    Vll^'  'HÎllilîIvy    J. 


nous  trouvons,  sur  les  4  échelons  qui  composent  la  subversion 
antérieure. 

Les  tranùtions  et  subversions  sont  une  branche  de  mouve- 
ment très  négligée  des  modernes,  ils  n'y  donnent  aucune 
attrâtion,-et  c'est  ce  qu'ils  auraient  le  plu8l)esoin  deoon- 
nam-ei  ((Une  preuve  dé  leur  indifférence  i  cet  égard,  c'est 
que  les  naturalistes  qui  ont  multiplié  les  systèmes  n'ont  jamais 
donné  aucun  tableau  des  transitions  ou  lien^  de  série,  comme 
l'anguilk  entre  poissons  et  serpents,  la  chauve- souris  entre 
oiseaux  et  quadrupèdes,  la  chauxentre  minéraux,  les  zoophy* 
tes,  la  sensitive  entré  divers  règnes  ;  «'est  pourtant  par  l'é- 
tude générale  ou  spéciale  des  transitions  qu  on  doit  toujours 
débuter.))  " 

Les  transiiioiis  règnonlnécessaisament  aux  deux  extrémités 
4e  toute  carrièrerelles  sont  le  lieti  Hiniversel,  mais  elles  ont  la 
f&cheuse  propriéié  ((fâcheuse  en  apparence))  à&coatremarehe 
méthodique,  soit  en  matériel  soit  en  passionnel.  Un  homme  est 
robuste,  courageux,  adroit,  laborieux  dons  sa  carrière^  esliinée 
à  100  ans  ;  le  mêoie  homme  sera  craintif,  gauche,  noncha-» 
lanf,  faible  aux  (^ux  âges  extrêmes  ou  transitions /ptiserènt 
de^ia  naissance  à  k  (cnisolidation,  Age  do  5  ans,  et  de  la  ca- 
ducité lOuftge  de  95  ans  ik  mort.  Dans  ces  deux  flgeseix- 
trémesde  0  à  5  ans  et  de  9o  à  100,  cet  homme  est  1  opposé' 
de  «c  qu'il  sera  dans  tout  le  cours  de  sa  carrière;  il  en  est  Je 
Àiéme  d'un  arbre  qui, ne  donne  pas  de  firnits  pendant  ses  pre-^ 
mières  années  et  n'en  donne  plus  lorsqu'il  louchéàsafin. 
Un  astre  est  sujet  aux  mêmes  effets  de  contremarche  dtùu|es 
Ages  extréu)c§,  Ù  est  comète  dansson  enfance  avaniJCènUrée 
en  (^n,  et  U  redevient  errant  après  la  déplanoUonjai^'àsa 
chu^ en  voie^laetée  où  il  va  seoissoudreé  .  '>  ..   . . 

Le<  mécanisme  passionnel  étant  Isujet^mmi  le  nMtiérid  à 
çes-i  èges  de  Éibvcrsion  qui  oceapent  les  phases'et^tfiës  de 
^leoariàtee,^  ne  fout  pas  s'étdjnner  de  toir  td  mdttk  iotlial 
«rgataù^^^  contreseiM'de  toute  justice  et  de  toute  vMté:'€e 
JÎélMcdre  devant 'txkteq  dans  le  cows  des  rouages^tttlrailies 
l  <}D(%<>*belvil  fant'CÔndhi«qaHMilel<ldMB#efl~aa«*'}^^^^ 


deux  âges  de  subversion  et  qu'il  doit  s'évertuer  à  en  sortir  le 

(lus  promptement  possible  :  opinion  diamétralement  opposée- 
celle  de  nos  perfectibiliseurs  idéologues  et  économistes  qui 
voudraient  nous  confiner  dans  la  lymbe  civilisée,  barbare  et 
sauvage,  et  étouifer  toute  idée  d'en  chercher  l'issue.  - 

EHe  est  découverte  et  on  ,di^  s'attendre  qu'en  relations 
industrielles  et  domestiques  là  destinée  opérera  à  contresens 
de  h  svibyersion  pu  système  social  actuei.  Il  :;e  distribue  par 
familles  isoléies,  non  associées,  cbercliant  à  se  spolier  et  se 
nuire,  à  compliquer  le.  méçmume  et  accroître  les  dépenses. 
L'état  de  destinée,  l'harmonie  passionnelle,  o|ière  par  séries 
de  CToupes  associés  en  ind^ustrie,  se  soutenant,  se  servant  par 
Icsdiscords  et  contrastes  autaât  que  iKir  les  accords.  Dieu,  (je 
l'ai  déjà  ditj'jè  fle  saurais  trop  le  répelcr),  dans  sa  tliéorie,  ne 
spécule  que  sur  des  groupes  et  séries  de  Kroupcs;  il  né  peut 

fias  raisonnablement  spéculer  sur  des  individus,  parce  que 
'individu  est  sujet  à  ruiconslance  et  à  la  mort,  tandis  que  la 
corporatidn^on  groupe),  sans  cesse  renouvelée  et  rsinplasànt 
par  de  nouveaux  néopnytes  Ceux  qtt'enlèvè  l'inconstance  ou 
la  rftsirt,  ti'csf  collectivement  sujette  ni  à  l'inconslaucejii^k 
mort.'       .     .-"  ,  -^— ; — — 

■'  <(Jfe  ne  me  hâte  pas  d'entrer  dans  aucun  délail  sur  le  jeu 
des;  passions  déveroppées  par  groupes  et  séries  ;  il  serait  pré- 
mattiré  d'apprendre  au  lecteur  que  les  passioijs,  conf<yrmes  en 
t^t^pbint  aut  harmonies  connues,  sont  soumises  aux  mêdies 
combinaisons  que  le  système  planétaire  et  musical,  qu'elles 
j  ^modulcntparlSpassions  radicales  tendant  à  3  foyers  d  aitrac- 
lion,  qu'elles  ont  comme  le  système  planctairé  et  musical  leurs 
évolutions  en  majeur  et  eb  mineur  distribuées  par  séries  me- 
surées de  12  groupes  et  leurs  évolutions  eu  ordre  géométrique 
jinr  par  séries  Ubrés  doiit  le  nombre  dé  grbnpcs  e^  indéfini  ^ 
due  le  itombifé  ei  fék  assemblages  divers  de  passions  dotei- 
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8  tout  entière;  année  qui  vit  éctore  cinq  gouvernements 
^ssifs.  La  justice  «ût  voulu  qu'ililonnût  peu  déplace  dans 
n  examen  et  ses  «ritiques  au  gouvernement  provisoire  ; 
Parce  que  ce  gouvernement  a  sorti  de  l'émeute,  engendré 
par  laiemtpête,  »  suivant  les  cxpressions^l&.rapport,  ne  pou- 
vait «rè  aU  mlliéh'dela'ruine  de  toiiles  les  lois,  des  i'xigen(*ii 
exceptionnelles  des  masseii,  soumis  dans  le  fond  ni  dans  la 
forme  aux  règles  minutieuses  de  comptabilité  qui  régissent  les 
KempsbrSiriaires";  r~ 

Parce  que  les  comptes  particuliers  du  gouvemem^ot  mo- 
TÏsoirepdcpuis  le  2i  lévrier  jusqu'au  1 1  mai,  ont  déjà  été  l'ob- 
jJGÏ  d'un  décret  et  d'un  rappoi't  spécial  publié  en  1849  par  le 
i£n>eM*Ducoj. 

La  coinmitsiun  cependant  est  revenue  avec  ardeur  sur  les 
.jimptes  du  gouycr,n<^eut  provisoire  i  elle  fie  s'est  occupée, 
Lpeu  près,  que  4c  ccux-]a,  elle  les  a  ^Ii^chés,  contestés  oyec 
,Àit(sù  èpigrafnmçs  et  insinuations  i;Daliveni»ntË&.  Finalem^fal,; 
^Ic  en  a  retranché  200,130  francs^  Welle  propose  de  mettre 
JtJi^  cbarg^  âe.s  foncUonnaii^^a  républicains,  tandis  qu'elle'ne 
ia^ar,d)^^ae  pas  i|n  centime  ajui:  autres  gouvcrnemeuts  et 
f'mf 


^ 


Iç^^i^çcès  qi^e  chacutji  sfdt 
,^9U|,,n'«u.trerpns  point  dans  les  détails  du  rapport  qui  mo- 
^u||e  dg^s  tqbs  )es  tons  des  lameùtaiions  sur  cette  catattrop/ie, 
upfiléc  (M)r.Ia,\oix  de  l'opinion. publique  et  de  l'histoire  fa 
nvoïtttion  au  mépris. Jions  ne  rélaierçns  point  la  guerre  faite 
i^  .li.,Ç^no[  pour  les  conférences  politiques  électorales  des 
.iojititut^urs  pi-iinaires  et  IS  catéchisme  électoral,  k  Ledru-Rol- 
'im  fo\ir  .ses  conmiist>aires,  à  Emmanuel  Arago  pour  les  ate- 
liers nationaux  de  Lyon.  Un  graiid  fait  à  nos  yeux  domine 
ces  misères. 

_^oil{^  des  hommes  ardcpts  à  médire  Je  la  République,  de 
son  avènement  et  ù  restituer  en  coups  d'épingles  le  coup  dé 
.  nvi^ue  çlopuépar  leipeiipleaugquvernement  des  scandales. 
,]|^h  bien,  leur  mi))veillancc  liiabile,  j)asstonn<!e,  n'a  pu  «n- 
futér  qt^ç  dc9  conleslations  puérilç^.,  JVléme  à  son  ber&eau, 
métaq  au  sein  d'ui^  désordi'e  doiil  MM.  les  salis/aitt  sont  res- 
ponsables puisqu'ils  eti  furent  les.  prorpcàteurs,  la  République 
^Ulest 'montrée  su|)€ricure  en  ^)Oriuûteté,  en  désintéreaBement 
,j)^  gouvernements  ùiQuarcliiqucSi.  observés  dans  les  temps 
lespms  calmes  et  les  plus  favorablcsl  la  pratique  d'une  comp- 
tabilité scrupuleuse.    _ 

Cette  compuraison  ësf  ra/suranfé  pour  ravcnir.  Elle  vient 

{>raaver  encnrc'Unè  foi(qu«te  paHiifes  )tonnét*i ^tksttl  bien 
,  e  parti  de  Février,  que  la^c^pscience  publique  a  fait  un  im- 
mense progrès  en  ti  ois  jourqées  ifflmoriclles. 

Quel  goijverneincnt  royal  veut-on^omparcr  au  gouverne- 
tneiit  f^rovîsoire  pour  l'çconomio.eda  probité?  Serait-ce  la 
Viein&tqonarchic  française  T 

In^epiendamment  dés  dépenses  personnelles  du  roi,  de  sa 
^mille,  l'ancienne  inonàrcnie  fut  une  époque  de  mendicité 
perpétuelle  pour  les  nobles  de  cour.  Considérant  tout  travail 
utile  comme  une  dérogeànce,  et  voulant,  sans  rien  produire, 
sans  rien  gagner  légitimement,  vivre  au  sein  du  luxe,  ils  sol- 
licitaient, extorquaient  non  seulement  des  logements  dans  les 
châteaux  royaux,  des  sinécures,  jusqu'à  des  habits^ de  livrée 
les  justaucorps,  à  brevet  de  Louis  XIV),  mais  des  terres, 
les  domaines  appartenant  à  la  couronne, et  dont  la  propriété 
leur  était  transmise  par  des  achats  fictifs.  Quand  le  livre  rouge, 
litiàn  des  proilij^alituâdc  la  cour,  fut  produit,  en  1791,  devant 
rt^.embl':e  nationale,  elle  constata  que  M.  et  Mme..de_Poli- 
ghac  étaient  devenus  gratuitement  propriétaires  du  domaine 
~~  roVal  de  Fene^lrange's  pour  un  prix  fictif  de  1 ,2001^000  livres 
qbi  n'a.vait  jamais  été  payé  ni  du  l'être.  M.  de  Polignac  avait 
~_  reçu  efii  eutré4Û0,0Qi)  firancsen  compensation  de  droits  abu- 
sifs dontHjl  se  disait  propriétaire  sur  la  vente  du  poisson  à  Bor- 
deaux.''^^^ 
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Dépenses  totales  de  toutes  les  parties  de  la  maison  domes- 
tique du  roi  et  de  celle  de  la  reine,  d«  madame  fille  du  roi,  dç, 
al$êEl|al)4||fe{^iâtts4iimptài3|is|l6^i^yc^  ' 
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Fonds  payés  annuellement  du  trésor  royal  pour  la  mai-  , 
son  de  Monsieur  et  de  Madame,  pour  la  maison  ae  M.  le  comte 
et  de  Unie  la  comtesse  d'Artois,  des  ducs  d'Angouléme  et  de 
Barry  ;  .8,*40,0001iyr««. 

Ainsi  voilà,  sur  un  budget  des  recettes  de  SOO  millions  au 
plus,  le  tiers  &  peiné  de  nos  budgets  actuels,  un  prélèvement 
p^.  la  cour  de  23,240,000  livres,  et  cela  sans  compter  28 
millions  consacrés  à  des  grâces  et  pensions  arbitrairement 
domtéés.  .,  / 

Lorsque  l'assembléeConslituanle,  par  une  attention  délicate 
pour  Louis  XVI,  l'engagea  à  fixer  lui-même  le  montant  de  sa 
liste  civile,  il  tlemanoa,  sans  :ompter  le  revenu  des  ehAtewx 
royauxj  35  niitlions,  qui  furent  votés  bar  acclamation.  Le  roi 
réclamait  en  ouhre  le  remboursement  aes  dettes  de  sa  maison; 
tout  fut  accorde!  Les  comptes  furent  régulier^  en  laforme, 
mais  comment  caractériser,  les  exigences  royales  ! 

Sous  la  Restauration,  en  1814,  Louis  a VIII  fait  déclarer 
dettes  de  l'état  ses  dettes  persoi^elles  jusqu'à  concurrence  dé 
30  millions. 

'700  millions  sont  pnyés  aux  puissances  étrangères  intro- 
duites chez  nous  par  la  trahison  ;  150,000  hommes  de  troupes 
alliées  sont  entreténues  à  nos  frais  durant  quatre  ans  ;  la  liste 
civile.du  roi  est  fixée  à  25  millions;  celle  de  la  famille  royale 
à  8  millions,  etc. ,  etc.  * 

M.  Oucos  critique  vivement  la  fête  de  la  concorde  qui  coûta 
800,000  fr.environ  eQl8;^lilous  le  renvoyons  a  la  loi  de  fi- 
nances de  1825  qui  met  à  lacharge  de  l'état  l'enterrement 
de  Louis  XVIII  et  le  sacre  de  Charles  X,  pour  sijp  millions  l'un 
dans  l'autre. 

Nous  le  prions  égaleinenf^e  comparer  les  faits  et  gestes 
des  commissaires  de  1848  avec  ceiix  des  commissaires  roya- 
listes envoyés  dans  toute  la  France'  lors  des  deux  restaurations 
de  1^4  et  1815. 

Quant  à  la  critique  du  ^anilltige  et  de  la  corruption  qui  si-, 
gnalèrent  le  règne  de  LouispPhilippe,  il  est  inutile  de  la  faire, 
nou|  renvoyons  M.  Ducos  oiix  discours  réformistes  de  MM. 
Odijon  Oarrot,  Léon  Faucher,  de  Mallevilie,  Duvergier  de 
Haurnnue  et /u//(  ^uon/i. 

Entre  les  administrations  qui  le  précèdent,  et  qui  le  suivent, 
Ic^ouvoruemcut  provisoire  ^fiut  remarquer  par  son  «cono- 
nve  et  sou  honnêteté;  pas.im  de  ses  ineinbres  n'est  accusé 
d'avoir  détournée  son  profit  une  somme  quelconque.  Parmi 
les  commissaires  si  décriés,  il  en  est,  comme  notre  ami  Félix 
Pyat,  qui  restituent  leur  traitement  au  trésor  public.  La  haine 
est  obligée  de  s'atlanuer  à  des  irrégularités  de  forme  impos- 
sibles à  éviter  au  muïcu  d'une  crise.  Elle  reproche  à  un  pou- 
voir dont  la  mission  était  de  fonder  la  République  d'avoir  fait 
de  la  propagande  répub^taiM.lÊWe  lui  reproche  surtout  d'a- 
I  voir  pesé  sur  les  élections,  de  n^avoir  pas  assex  respecté  la  li- 
berté des  électeurs  ! 

D'où  vient  cette  accusation?  d'une  commission  qui  tout  en- 
tière, à  l'exception  de  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire  K  de  M. 
de  Charencey  {ab%ent),  a  votéla  loi  du  31  mai,  c'est-à-dire 
qui  a  fait  bien  autre  chose  que  de  peser  sur  les^  électeurs,  elle 
les  a  supprimés.  Elle  a  répondu  f  des  votes  contraires  à  sa 
politique  par  la  négation  du  droit  électoral 

Et  c'est  elle  qui  chicane  à  propos  d'élections  le  gouverne- 
ment provifoire  ! 

Les  Républicains,  sans  s'idAitifier  le  moin»  du  monde  avec 
ce  gouvernement,  ont  tout  intérêt  h  ce  que  lès' comptes  de 
1848  amènent  une  discussion  longue  et  approfondie.  ' 

Ce  n'^st  pas  nous  qui  voterons  la  clôture. 

Tictor  nanneq^ia,  repréienUiit  du  peuple. 
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causé  de  l'ordre  a  triomphé.  Les  méchants  ont  bien  essayé  de 
pratiquer  l'abstention,  mais  leur  coupable  entente  n'a  pas 
abouti.  Les  candidats  du  gouvernement,  qui  n'avaient  point  de 
concurrents,  l'ont  emporté.  Le  succès  esf  complet.  Cuissons 
parler  les  chiffrés. 

Dordogne.—U.  Hagne  a  été  élu  par  -^,043  sulTrages 
D'après  le  sufTrage  universel  ce  département  comptait 
145,779  électeurs;  d'après  le  suflra^e  restreint,  105,648. 
Le  quart  nécessaire  pour  la  validité  de  l'élection  est  aI 
20,418., ,„. 

Sëine-et-Marné.  —M.  Pepin-le-HaUeur  a  été  élu  par 22,876 
suifrages.  Le  suffrage  universel  donnait  à  ce  département 
,  93,983  électeurs;  le  suffrage  restreint  79,173.  Le  quart  né- 
cessaire est  de  19,793. 

Haute-  Vienne.  —  M .  Bataille  a  été  élu  par  1 1 ,9§4  sùfftages. 
Electeurs  dans  ce  département,  d'après  le  suffrage  universel' 
81,891;  d'après  le  suffrage  restreint,  47,228.  Le  quart  néi 
cessairc  est  ae  11,807.  , 

La  majorité  coiîiptera  trois  voix  de  plus  à  l'Assemblée. 
Trois  victoires,  et. auelles  victoires!!  Nous  nous  garderiotis 
bien  de  conseiller  1  abstention  à  messieurs  les  burgraves;  — 
leur  action  gouvérnementate  et  législative  couvre  le  monar- 
chisme de  confusion  et  de  ridicule,  elle  ouvre  les  yeux  aux 
aveugles  et  fait  ainsi  les.  affaires  de  la  République. 

•  •■  — '-''^  CbariM  Bnialcr, 


A  propos  de  rartlcie  Ai, 

Le  conseil  d'Etal  disente  dnce  moment  un  projet  de  loi  sur 
la  responsabilité  du  pouvoir  exécutif.  Il  vient  de  décider  à  la 
majorité  de  18  voix  contre  9  que  toute  provocation  de  la  part 
du  président,  à  la  violation  de  l'article  4S  de  la  constitution, 
pourrait  entraîner  contre  lui  sa  mise  en  accusation. 

L'article  45  est  ainsi  conçu  : 

«  Le  [Président  est  élu  pour  quatre  ans  et  n'est  rééligible 
qu'âpres  un  intervalle  de  quatre  années.  Né  peuvent  être  élus 
après  lui^daits  le  même  intervalle,  ni  le  viro-prcsidcut  ni 
aucun  de^^renti  ou  alliés  du  président  jusqu'au  sixièene 
degré-liiclusivement^'B  —  ■ :,       - 

Le  Constitutionnelvi  montre  quelque  peu  contrarié  de  ictte 
décision,  aussi  s'efforce-t-il  d'en  atténuer  la  portée  etlasigni- 
ficaliuu.Lç  conseil  d'Etat,  dit-il,  a  reconnu  qu  il  y  avait  des 
moyens  ill'cites  de  provoquera  la  réélection.  «Le  conseil  d'E- 
tat est  à  la  recherche  de  ces  moyens;  il  fauten.aUendre  1  énu- 
mération,  mais  certainement  Louis-Napoléon  ne  les  emploiera 
pas.  »  Tant  mieux,  nous  croyons  qu'il  fera  très  bien  eu  agis- 
sant aiusi;  mais  selon  le  Constitutionnel  il  y  a<les  moyeiis 
licites.  Ecoutons  M.  Boilay,  dqnt  la  naïveté  est  toul-à  fait 
réjouissante  :  «  Un  président  de  la  Républk^ue  est-il  coupable 
B  par  le  seul  fait  de  provôqiuer  à  sa  réélection,  quels  qne 
a  soient  les  moyens  qu'il  (emploie?  Si  par  exemple  il  pro^ 
»  voque  à  sa  réélection 'par  les  services  qu'il  rend  au  pays, 
»  s'il  y  provoque  par  sa  nonne  conduite,  s'il  y  provoquer  par 
»  une  situation  exceptionnelle,  s'il  y  provoque  par  son  res- 
»  pect  pour  la  souveraineté  nationale,  s'il  y  provoque  par  la 
B  déclaration  qu'il  fait  d'être  prêt  à  ol>éir  à  la  nation  souve- 
D  /aine,  soit  par  son  abnégation,  soit  par  sa  persévérance, 
B  est-il  couiwple  ?  »  " 

A  la  bonne  heure,  voilà  des  arguments^  et  cela  est  si  di- 
vertissant, que  nous  ne  craironi  plus  M.  Boilay  lorsqu'il  nous 
parlera  des  terreurs  qu'il  éprouve  et  des  dangers  qu'il  en- 
trevoit pour  la  société.  On  n'est  pas  d'une  aussi  belle  humeur 
quand  on  sent  un  abime  sous  ses  pieds.  Le  Comtitutiotaul 
plaisante,  c'est  un  peu  son  habitude  et  nous  ue  nous  en  plai- 
gnons pas.  La  gaieté  ne  messiëd  pas  à  la  politique  ;  mais 
pous  demanderons  à  M.  Boilay  ce  qu'il  entend  par  nation 
souveraine  et  ce  qu'il  pense  des  onze  mille  votants  de  la 
Haute-Vienne.  auriet  Branler, 


sor  ces  vastes  combinaisons,  ajoutons  Une  remarque  relative 
aux  transitions.' J'ai  dit  plus  haut  que  dans  toute  transition 
les  ressorts  élémentaires  sc~déyeloppent  à  contresens  de  la 
destinée  et  donnent  l'essor  c^eni/fe  au  lieu  de  l'essor /tapi/fon. 
C'est  ce  qui  arrive  aujourd'hui  de  nos  passions,  elles  sont 

,  d^tinéés  a  former  de  vastes  riunions  domestiques  d'inégaux 
où  il  faudra  rassembler  environ  ISOO  sociétaires  de  tout  âge 
pour  en  extraire  le  bataillon  d'élite  ou  tourbillon  d'harmonie 
intégrale  ou  clavier  général  des  810  caractères  actifs,  propor- 

_  tionnément  contrastés  et  gradués.  Dans  l'ordre  actuel,  on  n'a 
-  aucune  idée  de  ces  vastes  opérations  qu'exige  l'harmonie  do- 
mestique ;  le  mécanisme  des  passions  est  réduit  à  la  plus  petite 
combinaison  possible  qui  est  celle  de  la  famille.])  ' 

La  corporation  ou  groupe  sociétaire  est  donc  le,  seul  levier 

•  que  puisse  employer  la  divinité  si  elle  veut  la  stabilité  dans 
ses  œuvres.  Un  groupe  a  la  belle  propriété  deJcansmettre  et 
raffiner  de  génération  en  génération  les  connaissances  ac- 
^ises^de  travailler  pour  l'avenir,  pour  les  générations  futures 
coname  le  faisaient  lés  ordres  religieux  :  une  famille,  un  in- 
dividu ne  travaillent  que  pour  le  présent  et  dévorent  l'avenir, 
témoin  les  forêts  si  prompteUiènt  dévastées  quaiid. elles  tom- 
bent en  gestion  familiale.  D'ailleurs  les  groupes  et  leur  distri- 
bution par 'séries  ascendantes  et  descendantes  étant  l'ordre 
Sue  Dieu  a  établi  dans  toutes  ses  productions,  il  serait  hors 
''unité  s'il  n'avait  admis  cet  ordre  dans  les  passions  et  leurs 


développements  de  mécanique  sociale. 
XXVIII. 


Le  but  des  passions  est  l'unité  universelle  des  relations  but 
maines  nui  ne  présentent  aujourd'hui  que  duplicité  et  conflit 
universel.  L'harmonie  qu'il  s'agit  d'y  8ji4>st>tiicr  n'est  pdint 
cette  rêverie  usipide  et  incompréhensible  qu'on  nomma  fi^-t- 
leniité,  ce  n'e^l  point  un  accord  de  cba^e  individu  avec  tou^ 
les  autres,  mais  un  mécanisme  où  les  "diimnnjb  C0Qliff|6^ 
graduai  et  Mntil^lMtkniis  cencooi^àirti^lîr  l'JqvMren 


l'unité.  Telle  est  la  fonction  des  séries  passionnelles. 

L'harmonie  comprenant  les  3  unités  domestique. ou  simple, 
commerciale  ou  mixte,  et  administrative  ou  composée,  c'est 
dans  l'ordre  domestique  ou  subalterne  qu'on  doit  en  fonder 
le  germe  pour  de  là  s  élever  aux  2  autres  unités. 
'  L'unité  domestique  ou  association  agricole  et  manufactu- 
rière doit  pour*  l'économie  rassembler  le  plus  srand  nombre 
de  sociétaires,  le  nombre  qui  peut  sans  perte  de  temps,  sans 
éloignement  noUdble  du  domicile,  cultiver  un  ample  canton. 
Ce  nombre  est  de  12  à  1500,  soit  250  à  300  familles.  Quoioue 
le  clavier  d'harmonie  des  caractères  soit  borné  à  810  touches 
ou  personnages,  il  faut  p6rter  le  nombre  à^  14  oh  4500  pour 
en  extraire  le  clavier  actif  de  ^10,  puis  les  complémenUiires, 
déduction  faite  des  bambins  et  patriarches,  des  voyageurs  et 
malades  qui  sont  hors  d'bariajtinie  active.  Le  terrain  àleu^ 
affecter  doit  équivaloir  &  une  lieue  carrée  marine,  environ 
2500  toises  de  rase.         L        ^.. 

Les  sociétaires,  hommà,  femmes',  enfants,  doivent  être 
autant  que  possible  inégaux  en  tous  .sens,  âges,  fortunes,  ca- 
ractères, lOtpuères,  etc.,  l'harmonie  étant  incompatible  avec 
l'égalité,  et  les  séries  passionnelle^  né  pouvant  pas  opérer  sur 
l'égaUté,  puisque  leurs  groupes  doivent' être  gradués  en  nuan- 
ces ou  variétés  ascendantes  et  descendantes. 

Le  canton,  d'harmonie  qu'on  nommera  TonrbillQn  pas- 
sionnel ou  Phalange  d'attraction,  comme  on  voudra,  repré- 
sente en  actions  transmissibles  tçut  capital  apporté,  terres, 
matériaux,  numéraire,  et  rembourse  à  volçnté  ui  pi^opriétabre 
<l'Mtigjpij^~moitié,-ou^u&rt .  d'action  ':  ainsi  la  propriété  est 
pleinement  Jitobile  en  Harmonie  et  sans  aucuns  .frais.  L'.or* 
phelin  n'a  pa»  besoin  de  tuteUr;  ses  actions,  «nregistcées  au 
^and  livre  de  chaque  Phalange,  sur  laquelle  il  en  po«ède,  t 
rouissent  ou  de  l'intérêt  habituel  ou  du  dividende  courant,  ai. 
le  testateur  a  voulu  que  l'enlbnl  en  ooorùt  la  chance.  Le  post 
mmut  4e  100,n41lioQ8cn  actiiraa  J^at.  à  chaque  inétaat  être 
ieiol)04r4^de%,;1^  miUieos  |wff^  ^nt  le 

papier  est  de  toute  solidité,  car  ils  oe  pçate&t  pas,  à  meini 


d'un  cngloatisseincnt,  «disparaître  avec  lenr  territoire,  leurs 
édifices,  troupeaux,  ateliers,  etc. 

Toutes  les  relations  d'harmonie,  soit  de  travail,  soit  de  plai- 
sir, s'opèrent  par  séries  ou  affiliations  de  groupes  exerçant 
chacun  l'une  des  e^ièces  de  là.paaion  coinntune.  La  série 
forme  'eh  outre  les  trois  divisions  d'ordre;  par  exemple,  un 
canton  où  l'on  cultive  30  espèces  de  poires  aura  30  groupes 
de,  poiristes,  quant  aux  espèces,  et  leur  série  formera,  quant 
aux  ordres,  les  3  divisions  suivantes  : 

10  groupés.    Lesi^aires  castanies. 
12  groupefr~Ces  poites  fondantes. 
8  groupes.    Les  poires  farineuses- 
Plus  les  groupes  de  transition  ou  d'espèces  mixtes  et  con- 
tiguës  à  la  poire,  comme  le  coing. 

Les  séances  des  groupes  sont  communément  "d'une  heure  et 
demie;  une  séance  indiistrielle. en  Harmonie  n'excède  jamais 
deux  heures,  à  moins  d'Ui^en'ce,  comme  pour  enlèveinént  -** 
irécdUè  que  menacerait  l'approche  d'un  orage.  ^ 


Aileascondaoïe. ... 
Centre  de  iiecto.... 
Aile  descendante. . 


de 


l'approcD 

xxix. 


Loin  que  la  fraternité  règne  dans  les  siéries  passionnelle»; 
chaque  groupe  est  en  plein  diicord  (je  ne  dis  pas  pleine  (fisr 
corde,^  mais  discoi'd'de  rivalité)  avec  ses  deux  contigus. 

Les  séries  passionnelle!  ont  les  propriétés  4e<  sériés  mathé- 
matiques. /■-....' 

Eu  série  arithmétiquefla  tomme  des  extrêb»  est  égale  au 
double  du  terme  moyen.  ^     -  V 

En  série  passionnelle,  l'influence  des ,  groupes^extrémes  est 
égale  à  la  double  iaflueooe  du  groupe  moven»  e'est-i-dire  que 
eeUe  du  grimpe  uq|ea  est  double  de  cèUe4e>  2  groupeséx- 
trêmes.  Cette  mfluenbe  ct|  principalement  relative  au  nombre 
de*  sectaires  et  auk  répàHitiotks  aes  dividendes. 
;  Le  but  wStiéraliesfropnâiés  iesaéHeaest  que  l'aMdeiatlon 
dllli^s^^^leoèltQ^lHrilto^l^pM^i(inlial  pUm  arriver  «n  «dm» 
équilibre  que  le  touUUoa  pluiétaire,  «'est-à-dire  que  duu 


^1. 


'^d.t^.-ii.-in.  -■...:; .. . 


R^wr;[^5«"i«  >w'' 


pil/OCJtATIE  du  i3  juilleH9IU.  . 

Péut-k>n  traceur  iu|leine9t,dàirUiwteijkU  critique  iPiç^Veî 
lech^mp  des  (i^éaitatipiu  hunjiui{tec  dpUji)  ëire  «jrcoD^^it  T 
'  r^ii  4es  queMions  «emblables  (|  ces  despotes  (levant  qui  on 
I  ^lejp^eot  te  aroit  dé  s'iacUner  T  Pour  trouver  h  réponse, 
J^  petite  Wmm  ^ur  le  cœur  du  peuple,  qu'on,  mesure  les 
^ins  dé  son  int^Higeopç,  et  l'ou  constfttera  ce»  tristes  Vé- 
ritl^  :  Il  a  besoin  d'amour,  et  il  vit  dans .  rantàgonismc  ;  il 
fi^e  le  bien-être  et  il  s'éliole  dans  la  misère  ;  ii/ambitionoe 
l'instruction,  et  il  croupit  dans  l'ignorance;  il  demamie  la 
liberté,  est-il  libre?  II  souiTre  dans  sa  cliair  et  dans  «on  Him; 
«Jcoininent  donc  ne  douterait-il  pas  dfe  la  justice  de  cette 
(ociété  où  il  gémit  1  comment  ne  recbefoherait-il  pas  la  cause 
dé  son*  mal  elles  moyens  de  salut  !  Son  intelliL'encc  et  son 
aspiration  au  bonheur  suffisent  seuls  pour  justifier  son  droit 
d'éxamcn  illimité.  - 

Il  Y  a  ç^peridant  des  aveugles  ^ui  lui  disent  :  «  Tu  le  cour- 
Jwras  sans  murmure  sous  ton  fardeau.  La  plainte  est  sédi- 
tieuse Ctûe  doit  pas  s'cxbalcr  publiquement.  Nous  croyons 
volontîci's'que  l'homme  qui  pense. trop  est  un  animal  dépravé, 
A  la  rigueur,  nous  te  p  .'rmetlons  de  réfléchir,  mais  en  nous  ' 
réservant  de  te  dire  sur  quel  sujet.  Nous  te  permettons  de 
parler,  i  condition  que  tu  set-as  notre  écho.'  Nous  élevons, 
autour  de  ta  pensée,  des  murailles  chinoises.  Une  portion  du 
inonde  intellectuel  sera  livrée  à  ton  esprit  :  garde-toi  bien  de 
t'atlaquer  à  l'autre  !»  ' 

Et,  en  effet,  ces  aveugles  réalisent  leurs  menaces,  comme 
on  le  voit.  Us  révoquent  les  instituteurs,  persécutent  les  écri-. 
vùns,  ferment  les  cours,  suppriment  le  droit  de  réunion, 
bâillonnent  la  presse,  et  se  reposent  ensuite,  dupes  ou  roué.«, 
ceux-là,  dans  leur  sottise,  ceux-ci,  dans  leur  égôïsmc. 

Ces  grandes  idées  de  propriété,  de  famille,  de  religion  (jui 
sont  pour  eux  uue  lettre  morte,  ils  les  défigurent,  les  rape- 
tissent h  la  mesure  de  leur  consciQnce,.et  s'en  servent  comme 
d'une  digue  contre  le  progrès.  Comme  si,  pour  cela,  ils  ren- 
daient la  propriété  moms  transformable  !  Elle  s'étendait  au- 
trefois jusque  sur  la  créature  humaine,  et  elle  afvait  pour  base 
la  conquête-:  par  hasard,  était-ce  là unepropriété  jusleVDans 
la  hmille,  le  père  a  eu  droit  de  vie  et  de  mort  sur  sa  femme 
et  ses  enfants,  et  le  droit  d'aînesse  n'a  disparu'que  depuis  peu; 
cette  famille-là  était-elle  respectable?  La  religion  a  consisté 
tour-à-tour  dans  le  culte  des  astres,  des  animaux  et  des  dieux, 
et  a  commandé  les  sacrifices  humains  :  cett&  reUgiou-là 
n'était-elle  pas  impie?  —  La  critique  a  donc  eu  raison  de 
jeter  la  lumière  sur  ces  erreurs. 
-Du^esle,  il  ne  s'agit  pas  de  reconnaître  le  droit  d'examen 
sur  telle  ou  telle  question,  car  il  doit  s'appliquer  à  l'uuiver- 
safité  des  choses.  Comme  la  nature  qui  doit  tomber  sous  l'Ac- 
tion de  notre  activité,  les  lois  qui  la  gouvernent  doivent  être 
reconnues  par  notre  raison.  Il  est  aussi  criminel  de  nous  in- 
terdire la  discussion  de  certains  sujets,  qu'il  le  serait  d'en-^ 
clutncr  notre  corps  à  lin  pays. 

Quand  on  passe  crt  revue  les  nations  présentes  ou  ancien- 
nes, au  milieu  de  leur  variété  de  mœurs,  de  préjugés, 
d'institutions,  en  voit  bien  que  les  form«;  sociales  n  ont  rien 
d'immuable  et  qu'il  appartient  ai  l'bomme  de  les  iitodifier, 
saTvant  les  progrès  de  sa  raison.  Quand  ses  aspirations  sont 
devenues  plus  éucrgiqucs,  quand  le  sentiment  de  la  justice 
parie  plus.baut  en  lui,  quand^il  démêle  mieux  le  but  de  son 
«xislence,  il  a  besoin  de  traduire  son  nouvel  état  moral  dans 
ton  milieu,  dans  ses  relations; 

La  France,  au  siècle  dernier,  avait  soif  de  liberté  «>t  d'égalité 
poUtiquc,  et  elle  vivait  sous  un  régime  d'absolutisme  et  de 
ntonopole  :  la  philosophie  lui  montrait  le  gouvurnement  rc- 
pr^ntalif  comme  lu  réalisation  de  ses  espérauccs,  et  elle 
&ut  par  le  conquérir.  Aujourd'hui  aussi;  elle  asnire  à  un  état 
s^iafuouvcau.  Saconsacuce  a  progressé,  son  désir  de  bien- 
être  est  plus  puissant,  son  besoin  de  fraternité  est  plus  pro- 
fond. Sans  cuiinailrc  la  terre  promise,  elle  la  rêve.  Ses  regards 
inquiets  ne  voient  pas  distinctement  encore  le  signe  de  salut, 
liais  son  instinct  lui  dit  quelle  s'en  rapproche.  Elle  n'a  yu 
encore  la  science  du  bien,  mais  elle  eu  a  le  pressentiment. 
Depuis  vingt  ans,  les  sublimes  découvertes  faites  dans  la 
science,  les  créations  mcrveilleus'-s  dé  l'inJustrie,  les  grandes 
-révolulitns  qui  ont  couelié  plusieurs  fois  sur  le  sol  le  vieux. 


moftde  politique,  tout  conspire,  d'ailleurs,  pour  alimenter  ses  ' 
espérances;  et,  pas  plttiqù  en  89,  elles  ne  seroAtdèçùeB.' 

AVec  une  presse  kbre,  une  ]^p«g^nde  orale' sans  entraves, 
et  la  liberté  d'assoeiation,  le  psuple  saurait  biéntêt,  par  l'in- 
fluience  de  la  ràisoii,  et  surtout,  par  la  puissance  de  l'exemple, 
comment  réaliser  son  atfranchissemenl.  Les  principes  de  paix, 
de  frateirnité,  de  liberté,  d'ordre,  de  moralité  véritable,  répan- 
dus aboiidamment,  trouveraient  Un  accès  d'autant  plus  facile 
dans  son  esprit  que,  malgré  des  apparences  trompeuses,  ces 
principes  sont  les  aspirations  thèmes  de  son  cœur. 

Mais  maintenant,  c'est  à  peine  si  des  plans  de  tétonM 
économique  bien  tranchés,  si  les  idées  philosophiques  en  dé" 
hors  du  cadre  officiel,  mises  en  regard  de  leurs  conséquences 
sociales,  peuvent  être  exposés  publiquement,  avec  énerftift  tel 
clarté.  Les  yeux  de  lyiix  du  parquet  découvrent  mille  dfélitsj 
à,  au  contraire,  où  "l'écrivain  a  cru  émettre  une  {Kinseé  de 
ustice  et  de  progrès.  Les  œuvres  philosophiques  dû  dix- 
luilième  siècle,  pour  ne  pas  remonteir  plus  tiaut,  et  celles  de 
icaucoun  de  socialistes  modernes,  ne  pourraient  pas  circuler 
sous  la  forme  du  journal.  Voltaire,  Diderot,  Rousseau,  sié- 
raient traduits  devant  le  jury,  et  accusés  d'avoir  prôcné  le 
ichverseraent  de  la  société.  "Tous  les  rois  et  tous  les  gouver- 
nements n'onl-ils  pas  «cette  accusation  poiïr  resSô"Urcé?En 
effet,  h  société  est  leur  œuvre,  et  ils  la  font  bien  à  leur 
image;  Ils  lui  donnent  tous  leurs  préjugés,  tous  leurs  Vices, 
toute  leur  ignorance,  et  par  amour-propre  d'auteur,  ils  vou- 
draient de  plus  lui  faire  boire  un  breuvage  d'immortalité. 

Heureusement,  cette  société-la,  construite  au  métiris  des 
lois  naturelles,  ^  une  durée  éphémère  c6nime  la  vie  terrestre 
de  ceinx  qui  la  créent.  Combjen  en  cOmpte-t-on  de  ces  gou- 
vernements éternels  qui  ont  vécu  ce  que  vivent  les  gouver- 
nements à  notre  époque  !  ' 


Henri  Brlssa*. 


La  législation  directe  par  le  peuple 
'et  ses  «dTersfiires. 
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a  Quant  une  nT)uvelle  idée  se  produit,,  dit  Louis  Blanc  dans 
son  livre  des  Girondins,  que  faut-il  faire  ♦ 
»  L'accepter  à  la  hàle  ?  C^i^t  le  tort  des  esprits  légers. 
»  La  repousser  à  priori?  iC'esl  le  tort -des  intelligences 
épaisses.  \  ^  _.. 

»  Il  faut  l'examiner'.  »  ~"" 

Mais  Louis  Blanc  est-il  bien  resté  fidèle  à  cette  maxime  , 
lorsque,  seul  de  tous  les  hommes  éminehts  de  l'ancienne  dé- 
mocratie il  a  attaqué  le  système  de  la  législation  directe  pro- 
posé par  Considérant  et  moi?  Je  pense  que  non.  Et  pourtant 
jc  ne  le  range  ni  parmi  les  esprits  légers,  ni  {tarmi  les  intel- 
ligences épaisses  :  Louis  Blanc,  pour  moi,  est  un  homme 
prévenu,  lorlement,  aveuglément  prévenu  contre  toute  ini- 
tiative sociale,  n'ayant  pas  sa  source  dans  l'individualisme  de 
Louis  Blanc  lui-même. 

Jen'ai  pas  mission  de  défendre  le  système  puvemement^^l 
de  Ledru-Rollin.  système  sur  leauel  j'ai  déjà  exprimé  mon 
opinion  dans  ce  journal^  ni  de  relever  le  gant  jeté  à  Consi- 
dérant; mais,,  tout  en  voulant  me  boroMr  a  repousser  les  at- 
taques dirigées  contre  mes  propres  idén;  j'ai  pourtant  à  faire 
une  remarque  importante  concernant  mon  illustre  ami,  le  chef 
de  l'école  phalauslérienne,  qui,  j'en  suis  sûr,  ne  me  contre- 
dira pas. 

On  a  fait  à  diverses  reprises  l'observation  qu'il  existe  une 
notable  différence  entre  mon  système  et  celui  de  Considérant, 
et  cette  différence,  on  a  voulu  la  trouver  dans  l'institution 
d'un  conseil  d'Etat  concédé  par  mon  ami  et  chaivé  d'élaborer 
des  projets  de  lois  à  soumettre  à  la  sanction  du  Peuple.  Mois 
on  oiiblfe  que  Considérant  réclame  1^' législation  directe  dans 
toute  sa  pure'té,  qu'il  veut  la  vmr  avant  tout  à  l'œuvre,  pro- 
cédant, créant  d  elle-même.  Comme  moi,  il  est  èonvainea 
qu'elle  fonctionnera  bien;  mais  «je  veux ,»  dit-il,  et  c'est  une 
concession  de  pure  politesse  qui  n'engagé  ni  ses  convictioni, 
ni  son  principe  ,  «  je  veux  que  je  me  fasse  illusion  sur  la  fa- 
cilité de  la  législation  directe.  Ce  mécanisme  prendra  trop  de 
temps.  Le  Peuple  ne  pourra  pas  tout  faire.  Soit,j'<Kcepte 
fobjeetion  ;  nous  y  allons  pourvoir.  Donc,  le  Peuple  ne  pourra 
pas  tout  faire.  Mais  alors,  dirai-je,  qui  l'empêchera  de  se  don- 
ner des  aides?» 


I  ,1 

Et  Goniideravt  accorde  son  conseil  d'Etat  pour  lé  cas  où 
une  difficulté,  à  laquelle  il  ne  croit  pas,  se  présenterait. 

Tout  '  cela  n'eM  nullement  équivoque,  et  je  ne  m'expliqtie 
pas  «iomment  oh  a  pu  interpréter  les  paroles  rapportées  et  le  . 
chapitre  ^ui  les  suit  d'dde  autre  manière  que  je  le  fais  aujour- 
d'hui. Je  comprendrais  l'erreur  de  nos  adversaires  si  Consi- 
dérant avait  rattaché  sa  concession  apparente  non  à  cette 
Juestion  insignifiante  da  temps,  mais  ù  un  tout  autre  ordre 
'idées  ;  s'il  avait  4oaté,  par  exemple,  de  l'aptitude  du  Peu- 
ple pour  la  législatloii  directe.  Mais  cela  n'ayant  pas  eu  lieu,  < 
puisque  ehaqué  ligne  de  la  brochure  de  Cousidcraiit  révèle  . 
l'opinion  contraire,  ne  devait-on  pas  se  dire  qu'il  ae  voudrait 
assurément  pis  sacrifier  soij  principeà  celte  misérable  qiieS' 
tion  du  temps  sur  laquelle,-  certes,  il  aurait  voulu  d'abord 
consulter  l'expérience;  car  là 'législation  directe,  même  en 
marchant  lentement,  mais  bien,  ne  serait-elle  pas  encore  tou- 
jours un  progrès  immense  sur  le  systèn'ie  représentatif  qui, 
au  milieu  des  convulsions  épouvantabifis  qu'il  provoque,  n(-r~  ~ 
marchent  point  du  tout?  ^ 

'  Maintenant,  a|)rès  avoir  rectifié  une  erreur,  passons  aux 
objections  de  mes  adversaires.  La  première  de  ces  objections 
faite  par  Louis  Blanc,  c'est  que  la  législation  directe  n'est 
nullement  la  réalisation  de  ce  principe  de  la  souveraineté  du 
Peuple  qui  aujourd'hui  fait  la  base  de  'la  démocratie  euro;r- 
pcenne.  Ici  quelques  redites  soùt  inévitables.  », 

oQoi'est-cequé  c'est  que  lasouyeraineté?  se  demande  Louis  . 
Blanc.  Selon  les  divers  publidstes  qui  ont  écrit  sur  oiette  ma^  ' 
lière,  selon  Hobbes  aussi  bien  que  selon  Jean -Jacques,  seloa 
;le  dictionnaire,  selon  l'usage,  te  soMuerame/e  signifie  Içpoi^'.. 
voirsupréme,  celui  duquel  tous  les  autres  pouvoirs  dériveplii;  ; 
Et  ce  pDuvoir  suprême,  la  doctrine  démocratique  ne  le  salua'  v 
légitime  que  dans  l'universalité  (l'unanimité)  des  citoyens.. .T»< 
»  Que  laitos- vous  (lonc,  vous  qui,  sous  le  nom  trompeur  de  >■ 
Gottvememmf  direct' du  Peuple  fu  lui-même,' ^0{mêi  \% 
gouvernement  du  plut  petit  noaére  par  le  plus  grand?  Vouï 
faussez  la  notiou  da  droit;  vous  transportez  à  la  majorité  qui 
est  exposée  au  malheur  d'être  injuste,  le  pouvoir  de  funiver» 
salité  qui  ne  saurait  être  injuste,  puisqu'on  ne  l'est  pas  enverf 
soirmeiirfe;  vous  mette?  le  reMtif  à  la  place  de  l'absolu,  la 
pattie  à  la  place  du  tout;  vous  mutiles  le  souverain,  et  en  lui 
dérobant  son  nom  pour  le  donner  à  ce  qui  n'est  pu  li;|i,  vou»    , 
courez  le  riSqoe  de  consacrer  une  épouvantable  tyrannie  1  • 

N'en  déplaiseà  Hobbes  et  à  Louis  Blanc,  l'explication qu'ib  ' 
donnent  de  la  çouveraineté  du  peuple  n'est  qu  une  ergotèrie 
contre  laquelle  la  lettre  du  mot  même  se  révolte.  Accordes» 
moi  donc,  comme  vous  l'esaayet,  l'idée  d'un  souverain,  d'un 
maître  avec  cet  état  de  choses  que  nOus  cherchons  tous  à  at-  > 
teindre  et  qui  n'admet  ni  loi  obligaloireni  obéissance  forcée? 
Vous  ne  le  pourriez  pas,  Ia  souverainnlé  du  Peuple  est  une 
idée  qui  se  rapporte  à  notre  époque  de  l'interprétolion  toieiak 
du  droit,  à  cette  époque  qui,  oomoM  ic  l'ai  «lemontré,  ne  to- 
lère pas  ^ore  l'interprétation  individuelle  et  par  conséquent 
l'idéal  de  la  liberté;  elle  n'a  jamais  dû  désigner  autre  chose 
que  droit  de  la  majorité  de  faire  la  loi,  et  ai  le  contrat  social 
de  Rousseau  contient  la  définition  que  Luub  Blaac  adopte  r- 
mon  adversaire  constate  lui-même  «pie  le  philosophe  genevois 
abandonne  forcément  cette  définition  pour  en  émettre  uàe 
autre  qui  s'accorde  avec  la  mienne. 

«  Hors  dn  contrat  social  primitif,  écrit-il,  la  voix  du  ploa 
grand  nombre  oblige-tou/oiirt  tous  les  autres;  c'est  une  suite 
du  contrat  même.  » 

Encore  une  fois,  reconnaissant  l  impoesibikté  de  oonCec» 
tionner  dès  aujourd'hui  lès  lois  à  l'unanimité,  comme  dit  M. 
de  Girardin,  ou,  ce  qui  seul  est  l'expression  juste,  de  se  pas- 
ser de  lois,  la  démocratie  a  du  conférer  l'interprétalion  so- 
ciale du  droit  à  la  majorité  de  tous,  sons  peine  de  devoir  la 
confier  ou  à  la  majorité  de  quelques-uns  ou  à  un  seul.  Ce 
pricipe  de  gonvernement,  elle  l'appelait  la  Souveraineté  du 

C  lest  donc  vous,  Louis  Blanc,  qui  accordezie  droit  de  lé- 
gislation à  qni  que  ce  soit,  excepté  ui  Peuple  ;  c'est  vous  qoi 
vous  révoltes  contre  ce  pnndpe  d'autant  phis  sacré  qu'il  nous 
ofibe  le  seul  moyen  ne  sortir  du  despotisme  et  d'accomplir 
notre  destinée  sociale. 

Vous  lesle-t-il  encore  fin  doatet  Eh  bien!  parcoures  le 
travail  que  M.  de  Girardiu  a  publié  contre  la  législation  di- 
rect et  voos  trooveres^'il  appelle,  comme  tout  homme  de 


^% 


la  répartition  proportionnelle  aux  trois  facultés  Travail,  Ca- 
pitaftX  Talent,  on^pi-re  en  raison  directe  des  masses,  inverse 
du  carré  des  distances.  Gl'ssons  pour  l'instant  sur  ce  problè- 
me abstrait  dont  la  solution  était  le  pivot  dii  calcul  d'narmo- 
nié  ;  j'en  traiterai  dans  une  section  spéciale. 

Le  Tourbillon  ne  rcconnoîl  eh  affaires  d'intérêts  aucune 
commmiauté,  ni  familiale,  ni  conjugale  ou  autre  ;  il  répartit 
à  chacun,  lioinme,  femme  ou  enfant,  selon  sa.  coopération 
dans  les  trois  facultés  Travail,  Capital  et  Talent. 

Du  moment  où  ce  mécanisme  est  organisé,  les. intrigues  et 
stimulants  industriels  acquièrent  une  telle  activité  qu'il  ne 
reste  à  chacun  d'autre  souhait  à  faire  que  de  pouvoir  doubler 
la  longueur  des  jours  pour  suffire  à  ses  assemblées  cabalisti- 
ques. L'intricue,  l'un  des  principaux  charmes  de  la  vie,  étant 
un  plaisir  afteclé  aux  sérias  passioBnelIesi  il  arrive  que  par- 
mi nous  les  hommes  les  plus  heureux  ou  du  moins  les  plus 
«nvies,  se  plaignent,  comme  César,  de  ne  trouver  quele  vide, 
même  sur  le  trône  du  monde.  ■   .      . 

Parmi  les  12  passions  radicales,  il  en  est  3  qui  netendent 
•qu'à  formCT  les  séries  selon  lé  tableau  suivant,  jqui  indique 
abréviativement  les  12  radicales  d'où  naissent  toutes  les  au- 
tres: .      ,       ' 

De  la  matière  :  Le»  passion*  sepsïlires  ou  plaisirs  des  sens. 

Coût,  Vue,  0»ïfli,,<)dorat,  Tact 15 

.  De  Dieu  :  cardiiMles  ;  les  passions  alTectives  ou  groapes, 

Arailic,  Amour,  Familisrne,  Ambition 4 

Des  mathématiques  :  ordinale  ;  les  y/lssiens  dislribiiti- 
vcs  bu  régulaU-ices,  Çabafiste,  Papillonne,  (^ompo- 
'  site...;.. -  S 


la  mécanique  des  séries,  il  n'est  pas  étonnant  qu'elles  soient 
presqu'inconnues  en  Civilisation,  où  les  travaux  et  les  plaisirs 
se  fondent  sur  des  réunions  confuses  qui  n'ont  aucun  rapport 
avec  le  mécanisme  sériaire. 

Les  12  passions  étant  plus  ou  moins  dominantes  dans  cb^- 
que  individu,  la  dominance  étant  d'une  seule,  ou  dé  2  où  de 
3  passions,  il  en  résulte  une  échelle  de  caractères  variés  en 
ordres,  genres  et  espèces;  leur  nombre  est  de  810. 11  faut  les 
découvrir  et  les  classer  dans  un  canton  selon  le  tableau  que 
j'en  donnerai  aux  chapitres  spéciaux.  Ces  810  caractères  for- 
mant une  âme  intégrale,  415  nommes,  395  femmes,  leur  en- 
semble est  comme  un  jeu  d'orgues,  un  vaste  orchestre,  qu'il 
faut  clauer.  et  graduer  pour  établir  la  mécanique  générale  des 
séries.  Or,  ce  n'est  pas  Ux)p  de  tSOO  personnes  pour  extraire 
les  810  caractères  de  clavier  intégral  et  lui  ménager  des  cono- 
pléments  et  touches  de  rechange.  Si  l'on  déduit  les  deux  âges 
extrêmes,  bambins  et  patriarches,  puis  les  malades,  absents, 
etc.,  qui  ne  peuvent  pas  figurer  dans  ce  bataillon  d'harmonie 
active,  le  nombre  dé  1600  ne  sera  que  le  nécessaire  pour 
fournir  les  810  touches  d'élite  avec   compléments  et  re- 
changes; '  — 1^-  /        i-^ 

.     rOVBIEB.  ^  - 


ISi  Pivotale  ou  foyèrcj  dite  ONiTÉism. 
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Ifii  7  divines  et  mathématiques  ont  le  rang  de  prinùtivesi 
.  les sisensuéUes  sont  d'ordre  subalterne,  jl  n'«wt  pas  pressé  d4 

Â\miîwitii  '  1 

Les  3  ordinales  ou  distributives,  étant  celles  qànéifuHtnL 


J^I^SIS  IISTOIIQOES. 


/  BONIFACIO 

(^U  LA  «ORSE  DU  MOYEN-AGE. 


tKS  iAMASIlVe  ET  LES  VABQinS  DE  TOSCARK* 

IiUn  cenAiotMr  de  chameaux,  devena  l'épetfx^'nne  aiaiablè 
vlMa««t|ei  lit v^vtM  «ndM  MiriveM»«%n  ikheeMMMK^ 


el  son  amovr,  se  décide  un  jour  à  sacriOer  son  repos  domestique 
au  service  d'une  idée  qui  le  possède.  Déjà  iurveou  à  sa  qnaran- 
lième  année,  il  a  passé  dans  d'austères  médiuUons  bi«n  de»  ' 
loisirs  de  sa  jeunesse.  Sa  Tamille,  illustre  el  vénérée  dans  l'Ara- 
bie, lui  a4itqu'il  descendait  d'Abraham  par  Ismaél,  le  OU  de 
l'esclave  Agar  si  cruellement  envoyée  au  désert.  Ilnmrae  d'ima- 
(rinaiion  vive,  poétique,  facile  aux  enivrements  de  rtjxtase,  Ame 
_d'JBachorèlc  dans  eu  corps  ardent,  il' sent  bouillonDer  en  ses 
veines  le  sans  des  patriarches  et  des  prophèlCK. 

Ënvrl()|ipaul  dins  son  religieux  mépris  l'idulàtrie  grossière 
des  tribus  au  milieu  desquelles  il  a  dû  vivre,  le  culte  aveugle  e| 
corrontpii  des  juifs.dégènéréâ  qu'il  a  rencooircs'ïtanr^ervoya-  . 
ses,  les  subtilités  impies  des  sectes  cbrétieouci  d'Clnent  dont  les 
déshonorantes  dispHles  arrivent  jusqu'à  lui,  —  il  se  croit  appelé 
ï  inaugurer  euflii  le  règne  du  vrai  Dieu  sur  toutes  les  races  ha-  ' 
maines  ;  pour  cela,  il  veut  dégager  à  la  fois  l'ancienne  Divinité 
de  Moïse  do  son  exclusivisme  héln-aïque,  cl  de»  vieux  oripeaux 
de  polythéisme  oriental  an  milieu  desquels  les  disciples  égarés 
du  Christ  semblent  l'étouffer  à  leur  tour. 

Habile  messager  de  bonne  nouvellci  il  se  déclare,  à  l'exemple 
de  ses  devanciers,  le  coaQdenl  d'iiue  voix  céleste.  .^Prédicateur 
paUent  et  convaincu,  il-îmcl  treize  ans  h  rassembler  :|utoar  de 
lui  quelques  centaines  de  croyants.  Echappé  par  une  fuite  pres- 
que miraculeuse  à  la  fureur  des  idolâtres  et  aux  inimiiiés  de  sa 
propre  famille,  il  s'improvise  chef  de  bandes  guerrières  pour 
conquérir  par  le  sabre  tous  ceux  de  ses  compatriotes  que  sa  pa- 
role n'a  pu  iranslormêr.  Une  vieillesse  h.Mivc  l'atteint  au  boni 
de  cette  lutte  opini&tre,  prélude  déjï  glericiTx  des  magnifiques 
conquêtes  réservées  h  ses  disciples.  Il  meurt  en  sage,  après  qua- 
tre an*  ne  souffrances,  sans  avoir  cessé  uii  seul  jeur  de  remplir, 
au  milieu  de  la  foule  ém'erveillée,8e3  triples  fonctions  de  gêné 

rai,  de  léglslaleur  et  d'ap6tre.  

Voilii,  en  quelques  lignes,  l'hisfeire  du  pr9phète  arabe  Moham- 
„fi^  —histoire  que  nos  pères  ont  généralement  assez  mal  con- 
nue, parce  quol'iEilIscelVoIftiire,  quoique  rarement  d'accord, 
semblaient  s'être  entendus  pour  la  leur  dédgurer  k  plaisir. 

Cependant,  lesprémiersoommeatalenrsde  cet  homine  étrange^ 
aVaient  résumé  sa  doctrine  de  prepagatioa  dans  ce  «itmBiaDde- 
mMtdevèoa  (aineex  :  «  SouiooMés  lès  aaiious  par  là  force,  car 
la  fene  eat  là  maaifesUlk»  dst  volontés  de  Diea  snr  la  terre.  • 
Il  eetleaMdM  tapie,  -^  qil  aérait  nMI,  •   dèfint  d-aelret  er- 


î- 
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iKiNl  Miw  la  fart»  tuutertuMii  ùtUvidutelk  ce  fdc  tqui  nom- 
n«  ro>ladroii«ttent  âiiwwraMwitf  Afr  i>W0<e. 

Obi  qu'il  «t  curieux  devoir  oomne  1m iMMMnei,  let  hom- 
mes éclairéa,  qui  ne  erdent  (tu  lé  Pearte  eepablcde  décider 
si  ua  principe  e*t  juilr  oaeondimMme,  le  conlreditent  k 
chaque  instant  dans  les  dwies  les  plttl  simples/ dans  l'A  B  G . 
de  la  pciitique  et  de  la  langue }  comme  à  une  seule  et  même 
chose  ils  donnent  sénérelemeat  deux  dénominations  diffé- 
rentes,  désiniant  mux  ordres  distincts  d'idées;  coiiime,  en 
un  mot,  il  «7  a  pas  moins  de  confusion  dans  leurs  têtes  que 
dans  leurs  eœurs,  dans  leur  langage  et  leurs  calculs  que  dans 
]e«rt  sentiments!  ■ 

Je  sais  que  Louis  Blanc  me  fei«  la  réponse  suivante  :  «  Si 
TOUS  êtes  dans  le  vrai,  si.la  démc^ratie  eu  effet  a  attaché  à 
l'expresKion  le  sens  que  vous  inJiqiwt,  pourquoi  ne  se  seit- 
dle  pas  de  cette  déùgnatioa  plus  juste  :  Souveraineté  de  la 
ntùoritidu  Peuple?»  La  raicon  en  est  facile  i  donner.  La  ma- 
jorité du  Peuple  vi^ie  et  change  à  ciMU|ue  iiisUnt.  Chaque/ 
dtoyen,  toiir  à  tour,  fait  la  loi  et  la  subit  ;  il  la  fait  plus  sou- 
vent qu'on  ne  la  lui  impose;  si  dans  telle  question  il  est  au- 
jonidlini  dam  la  minorité,  demain,  dans  dix  autres  questions, 
u  appartiendra  forcément  à  la  minorité,  qui,  dans  le  système 
delà  législation  par  tous,  comprendra  presque  toujours  les 
nenf  4i:(iéme8  des  citoiyens,  grâce  à  l'identilé  des  intérêts  de 
aos  proiêiaires.  Chaciin  devra  donc  nécessairement  faire  plus 
«onveol  partie  de  la  majorité  que  de  la  minorité.  Puisqu'il  en 
'  est  ainsi,  la  démocratie,  pour  diésigner  le  règne  de  la  majorité, 
ne  pouvait-elle  pas  se  servir  de  cette  exp^resùon  :  Souverai- 
neté du  PeujÂe,  avec  plus  de  droit  que  vous  n'en  avez  pour, 
appeler  votre  réunion  de  mandataires  une  àttmblée  Ugula- 
mef  En  effet,  dans  cette  dernière  les  éléments  dont  se  com- 
pose la  minorité  ne  se  rentontreront  presque  jamais  diins  la 
nmjorité,  et  u  la  Montagne  subit  toujours  la  loi,  elle  ne  la  fait 
qae  bien  rarement.  Et  cependant  Louis  Blanc  ne  sourirait-il 
pas  de  pitié  si.  en  le  payant  de  sa  monnaie,  je  voulais  lui  dé- 
midre  cette  dénomination:  Assemblée  législative,  pour  lui 
Jiniposer  cette  autre  expression  :  Majorité  tégiilativt  de  Cai- 
sembUedélibérmteF 

Ce  qui  est  presque  ausn  plaisant  que  la  théorie  de  Louis 
BUpc  sur  la  /souveraineté  dn  Peuple,  ce  sont  les  conséquen- 
ces qu'il  eu  tire.  ' 

•  ....Le  prétendu  droit  des  plus  nombreux,  dit-il,  s'appuie 
sur  uns  prnomption.  Or,  qu'on  se  soumette  aux  conséquen- 
ces de  cette  présomption,  ouand  il  s'agit  du«boix  des  man- 
dataires du  Peuple  ou  que  U  minorité  et  U  minorité  en  pré- 
aence  sont  cetuéei  ég^ement  éeUarées,  également- aptes  à  bien 
juger,  soit....  du  moins  dans  ces  limites,  la  convention  n'est 
paii  aussi  arbitraire,  aussi  énorme,  aussi  féconde  en  résultats 
dangereux.  Etendex-la,  an  contraire,  outre  mesure,  et  vous 
aUea  droit  i»  subir,  sous  la  forme  d'un  cbiHJre,  ledesiwUsrae 
qui,  dans  l'état  sauvage,  s'exerce  sous  U  forme  d'un  coup  de 
nmasoe.  » 

Est>il  possible,  je  le  demandé,  de  fiûre  un  nisonnement 

Îhis  fouxt  Comment  I  il  est  plus  raisonnable  de^se  soumettre 
une  assemblée  à  laquelle  j  obéis  toigours  sans  prendre  ja- 

miais  part  à  ses  travaux,  que  de  reconnaître  le  droit  législatif 
de  la  majorité  du  Peuple  à  laqadle  j'appartiendrai  nécessai- 
rement les  neuf  dixièmes  de  ma  vie?  Et  admirons-en  la  raison 
que  Louis  Blanc  nous  octroie  par  une  véritable  expression  de  ' 
aoos-préfct  :  Majorité  et  minorité  de  l'siasemblée  sont  eetuéei 
également  éclairées,  également  aptes  i  bien  juger  1  0  logique! 
qu'es-tn  devenue  pour  qu'on  ose  présenter  a  la  démocratie 
européenne  de  pareils  armments. après  tant  de  travaux,  tant 
d'expériences  nui  ont  dâ  PédairèrT  Voulez-vous  donc  imiter 
lés  enemenls  de  Louis-Philippe^  sous  léouel  tant  de  choses 
qoi  n'étaient  pas  étaient  cnu^  être,  l'élection  par  le  pays, 
comme  lés  pairs  de  France  et  mille  autres  balivernes  sembla- 
bles? Dfabord,  est-ce' que  cela  me  louche,  moi,  simple  ci- 
toyen, condamné  toujours  et  toujours  à  l'oltéissance,  que  mes 
législateurs'  aux  vues  multiples  et  opposées  soieut  ceiisn  pos- 
ter Ions  les  mêmes  lumières,  et  par  conséquent  la  même 
vérité  fort  drôlement  constatée,  il  faut  l'avouer,  par  l'aobar- 

■  nement  des  discussions  et  l'arithmétique  du  vole  T  Belle  con- 
solation, vraiment,  du  sacrifice  complet,  élemel,  de  ma  part 
de  souverainelé  que  je  ne  sacrifie  qu  une  fois  surdi»,  sur  cent 
peut-être,  dans  le  système  de  la  législation  directe  !  Et  à  l'a- 
vantage de  qui  ferai-je  ce  sacrifice  dans  votre  système  T  Ce  i 


serait  en  £iveur  de  MM.  Barocbe  et  Faucher,  de  M-  de  Monr 
talembert,de  M.  Thiers,  pendant  ouedans  la  l^slftion  di- 
recte, jesaîadtt  moioiavec  çertituoe  que  c'est  à  w  voi^  bien 
plus  intèp«  i  plus  juste  de  la  majorité  in^mense  de  tout  un 
peuple  que  Je  renon.'e  à  mon)  inaivi^nalùme  dans  quelques 
rares  questions. 

Maisn'avet-voujB  donc  eu  aucune  appréhen;sion.  du  dilem- 
me ridicule  dans  lequel  vous  vous  laissez  cheoir  !  Puisqu'il  y 
a  au  sein,  de  votre  assemblée  une  m^orité  et  une  minorité 
dans  les  questions  les  plus  compliquées  comme  dans  les  plus 
simples,  puisque  l'un  élève  iusqu  aux  cieux  ce  que  l'autre 
traîne  dans  ll^  poussière;  il  faut  nécessairement  qu'il  y  ait 
d'un  cité  ou  tgtwratiee  ou  ijÊathonnéteté.  Le  choix,  je  vous  l'ai 
déjà  offert  une  fois,  mais  en  tout  cas,  la  réfutatiop  de  votre 
argumentation  est  complète. 

"Après  avoir  démontré  en  partie  ici,  en  partie  dans  mes  arti- 
cles précédents  que  le  système  de  U  législation  directe  est  la 
seule  diéorié  gouvcmeméntale^ui  ait  une  base  vraiment 
démocratique,  je  puis  perdre  quelques  mois  sur  une  remarque 
moins  importante  de  mon  antagoniste,  remarque-  qui  se 
rapporte  aux  conséquences  logiques-  du  principe  que  j'ai 
pose. 

«  On  le  voit  tout  d'abord,  dit  Louis  Blanc,  de  ces  trois  sys- 
tèmes (de  Considérant,  Rittinghausen  et  Ledru  Rbllin),  les 
deux  premiers  qui,  au  fond,  rentrent  l'un  dans  l'autre,  sont 
les  seuls  qui  tirent  du  principe  adopté,  non  pas — comme  rious 
le  montrerons,  toutes  seé  conséquences  logiques,  mais  au 
moins  une  partie  notable  de  ses  conséquences.  Leur  har- 
diesse est  évidente.  Heureuse  ou  funeste,  leur  portée  est  in- 
contestable. B 

Et  qui  vous  dit  que  je  ne  déduis' pas  de  mon  principe  tou- 
tes ses  conséquences  logiques?  .D'où  concluez- vous  que  je 
suis  homme  à  m'arréter  a  moitié  chemin  dans  la  voie  que  je 
propose  à  l'humanité  do  s'ouvrir?  Je  connais  trop  bien  la 

fustesséde  ces  pa'oles  sévères  que  >;ous  adressez  ù  Ledru  Rol- 
in  :  a  Sur  une  pareille  pente  on  ne  saurait  s'arrêter  :  il  faut 
ou  ne  point  s'y  ^acer  ou  aller  jusqu'au  bout.  » 

Et- LonirBlanc,  après  m'a  voir  lu,  me  rendra  cette  justice 
que  je  n'ai  pas  l'habitude  d'éviter  les  explications  claires, 
précises.  Oui,  j'approuve)  dans  son  essence,  celte  idée  que 
vous  exprimez-;-.-  -  \ 

«Si  en  vertu  du  dogme  de  la  souveraineté  tout  le  monde 

doit  être  législateur,  en  vertu  de  ce  dogme,  tout  le  monde 
doit  être  juge,  tout  le  inonde  administrateur;  et  cette  consé- 
quence est  d'autant  plus  légitimement  déduite  de  votre  systè- 
me, qu'interpréter  la  loi,  cest  la  -faire,  une  seconde  l'ois  ou 
la  refaire,  et  que,  selon  la  mamère  dont  on  l'applique  ou  lui 

donne  la  vie  ou  la  mort.  ». ___^        > 

Celte  thèse,  quaut  au  fond,  je'  le  répèle,  est'  la  mienne. 
Oui,  il  faut  que  le  peuple  soit  juge,  aaininistrateur,  il  faut 

Îiu'il  fasse  eutin  touLcequ'il-peut  faire  daiis  sa  collectivité,  il 
aut  qu'il  ne  s'arrête  que  devant  l'iiuposÂibilité,  et  l'impussi-' 
bilité  ne  l'arrêtera  pas  en  beaucoup  de  choses. 

Si  ce  que  j'expose  ici  ne  se  trouve  pas  dans  ma  brochure 
sur  la  législation  directe,  c'est  qu'avec  raisou  j'ai'  pensé  que. 
mon  principe  dit  tout,  puisque  iugemeuts,  administration, 
toute  fa  vie  collective  j^  peuple  dépendent  Ac  là  législnliou. 
Admettre  que  le  pcupM  puisse  et  doive  transforiner  la  légis- 
lat'op,  c'est  admettre  qu'il  puisse  et  doive  transformer  les 
tribunaux  «t  se  substituer  aur  douze  bourgeois-jurés  de  nos 
cours  d'assises;  c'est  encore  adiucltre  qu'il  puisse  et  doive 
gérer  les  aflairesde  la  commune,  comme  celles  des  départe- 
ments et  de  ri-^tat.  A  quoi  bon  expliquer  d'avance  des  bana- 
lités pareilles?  Car  de  quel  poids  pèsera  l'opinion  d'un  seul  in- 
dividu dans  la  balance  des  volontés  dès  que  le  Peuple  aura 
l'exercjce  de  sou  droit  de  législation?  lilsl-il  certain  [Kir  exera- 

Sle  que  mes  idées  sur  le  pouvoir  judiciaire  seront  acceptées? 
le  pourrSiit.-il  pas  arriver,  n'est  il  pus  probable  uiêtne  que 
des  idées  suiiérieures  se  produiront  au  sein  du  peuple  législa- 
teur, idées  auxquelles  je  me  rallierais  alors  moi-même? 

Je  déteste  celte  manie  de  noyer  une  idée  nouvelle  dans 
les  contestations  puériles  provoquées  par  une  ex|K»iiion  inu- 
tile de  détails  d'exécution,  sur  lesquels  chacun  se  forme  des 
idées  particulières  auxquelles  il  lient  s'il  a  eu  le  mallicur  de 
les  formuler  devant  le  public,  mais  qu'il  abandonne  facile- 
ment quand  l'ainour- propre  n'a  pas  été  mis  enjeu. 
.  a  Dans  une  matière  pareille,  disais-je  dans  ma  brochure  sur 


la  législation  directe,  il  faut,  selon  moi,  indiquer  i  grandi 
traits  ce  qui  résulte  immédiatementV'tuablnment  du  princi 
jie^ue  l'on  produit  et  laisser  à  l'écart  tous  les  détails  qui  «gn 
susceptibles  de  plusieurs  solutions  diffitrenies. 


seat 


rouie  cnoses  analogues  que  i  inniiigence  collective  du  peuple 
réglera  cent  fois  mieux  que  le  ppurraitfaire  un  individu  quel- 
qir  éclairé  qu'il  soit.  Je  me  bornerai  à  fiUre  quelques  réfleiioal 
géiiérales  que  chacun  peut  compléter  si  cela  lui  plait  ;  encore 
ne  le  fais-je  que  parce  que  je  le  dois  pour  prouve^  à  Louig 
Blanc  qujB  la  législation' directe  n'est  pas  pour  mof  ua  but 
comme  il  le  croît,  mais  le  moyen  le  plus  puissant  d'arriver  a 
une  société  nouvelle. 

L'organisation  aetuclle'de  la  Justice  criminelle  ne  répond 
nullement  aux  besoins  d'une  société  démocratique.  La  réfor- 
me de  la  justice  criminelle,  surtout  en  ce  qui  concerne  le  jurv 
est  une  des  premières  nécessités  du  temps,  nécessité  d'ailleurs 
reconnue  par  la  magistrature  indépendanta  elle -même  ainsi 

2ue  par  la  partie  éclairée  du  barreau  dans  les  différentspayg? 
e  sujet  e;t  tellement  vaste  que  je  ne  puis  que  l'indiquer 


ici. 


La  révolution  du  février  a  apporté  une  légère  modificalioa 
à  la  justice  criminelle,  en  introduisant  le  prolétariat  dans  le 
jury.  Je  dis  une  modification  légère  parce  qu'on  a  su  neutrali- 
ser  par  le  tirage  des  listes  les  ofl'cts  de  celte  innovation  qui 
menaçait  d'ébranler  une  des  colonnes  de  l'édifice  artificiel  qu'i 
su  créer  la  bourgeoisie.  Je  l'ap^jclle  encore  légère  parce 
qu'elle  n'a  même  pas  eu  l'avantage  de  proclamer  l'avèae- 
ment.d'une  ère  nouvelle  dans  l'exercice  de  lu  justice,  grâce  à 
M.  CrémieUX  qui  a  réclamé  \  l'admission  du  prolétariat 
aujury  comme  une  siniple  conséquence,  comme  un  complé- 
ment nécessairedu  sulu'age  universel  au  lieu  de  l'aiipùyer 
de  considérations  d'un  ordre  supérieur.  Celte  modification 
du  reste,  —  Crémieux  l'a  peut'étre  pressenti  et  c'est  sa  seule 
excuse, —  celle  modification  était  déjà  plus  que  la  république 
représentative  ne  poiiyait  faire  pour  la  réforme  de  lu  justice 
criminelle  qui  ne  peut-être  réalisée,'  même  partiellement, 
que  parla  démocratie;  c'est-à-dire  par  la  législation  directe 
^^  le  peuple.  Tout  ce  qui  vit,  tout  ce  qui  se  meut  dans  le 
système  représentatif,  doit  nécessairement  être  contraire  à 
celte  réforme  dans  le  scus  démocratiqpe,  témoin  Louis  Blanc: 
la  réaction  en  toutes  choses  «si  solidaire,  comme  l'est  en  tout 
le  progrès.  Comment  Louis  Blanc  qui  juge  le  Peuple  trop 
stupide,  trop  ignorant,  trop  corrohipu  pour  bien  trancher 
une  question  du  législation,  comment  Louis  Klanc  accorderait- 
il  au  prolétaire  assez  de  lumières,  de  capacités  jiour  décider 
de  la  (jucstion  la  phit;  difficile  et  la  plus  compliquée  qu'il  soit 
possible  de  poser,  de  la  question  de  l'innocence  ou  de  la  cul- 
pabilité d'uii  accusé  ?  Que  de  bon  sens,  de  mi'inoire,  de  pers- 
picacité ne  faut-il  pas  pour  faire  un  bon  juré!  Remettons-nous- 
en  donc  avec  une  entière  confiance  à  la  décision  de^  douze 
premiers-venus  sortis  desrangs  de  ceux  qui  coiinnisscursi  bien 
toutes  les  exigences  de  la  justice  qu'iUont  suspendu  son  cours 
régulier  danii  plusieurs  dopartcmenis  déclarés  en  état  de  siège. 
Louis  Blanc  le  veut  ainsi!  pour  lui,  M.Ci-éinicux  lui  même  sera 
ranarchrsle,  l'homme  dq  chaos  enfin,  ni  plus  ui  moins  que 
moi.  Vousnë  voyez,  I-flui»  Blanc!  l'homme  qui  veut  s'arrêter 
est  un  réactionnaire,  pusique  l'humanité  ne  connaît  en  rien 
le  repos  et  qu'en  iiiarchant  elle  jette  en  arrière  tout  ce  qui 
veut  devenir  entrave,  fût-ce  uniquement  par  la  force  de  f  i- 
ncrlie. 

Quant  à  mpi,  je  suis  convaincu  que  la  seule  solution  dans^^ 
celte  question  bn^lante  ne  peut  être  trouvée  que  par  le  peu- 
ple qui  revendiquera  de  nos  douze  bourgeois-jurés  le  droit 
exorbitant  de  pordi-c  onde  sauver  un  de  leurs  semblables 
|)Oiir  le  conférer  peut-être  aux  sections  <|ui  peuvent  juger 
içurs  membres  avec  une  plus  grande  connaissance  de  cause. 
On  voit  que  je  suis  loin  de  craindre  que  le  peuple  n'ait  pas 
assM  do  temps  pour  légiférer  puisque  je  pense  que  chaque 
section  pourra  encore  statuer  sur  les  crimes  qui  ont  été  per- 
pétrés dans  sa  circonscription,  en  intervalles  naturellemitot 
fort  grands,  chaque  section  ne  sccomposaiit  que  de  mille 
citoyens.  41  ne  faut  pas  outilier  (jue  par  la  législation  directe  le 
droit  pénal  se  simplilierti  aussi  i-a|)idcmcnt  que  le  droit  civil; 
qu'immédiatement  il  y  aura  diminution  de  crimes  et  de  pro- 
cès, comme  j'en  donnerai  plus  tard  une  preuve  des  ping  con- 


renrs,  pour  frapper  de  stérilité' finale  tout  l'essor  religieux  de 
l'islainisuie,  —  cttinmuniqua  pour  un  temps  à  la  petite  ii»tion  du 
pro|iiicle  une  |i>nss:mcc  d'expansion  s!  prodigieuse,  qu'en  molus 
d'un  >ièel«  /<>32-720),  sa  loi  régaaildepuis  tes  sources  du  Gaifge, 
au  cenirc  de  |'Agie,  jusqu'aux  rivagcs-espagnols.de  l'Océan  A- 
tlaniiqiie.      /^  " 

Jamais  pngcs  d'iiisiolre  n'auront  pour  mol  un  inlérélplus  viO 
'  plus  saisissant,  qiic-les  pages  merveilleuses  et  terribles  où  se 
trouvcut  racontés  les  origiues,  les  idées,  les  exploits,  les  criuics, 
les  malheurs  de  ces  fougueux  Sqrrtuin»,  —  alors  que  je  viv.iis 
parmi  leurs  déscendanis,  nos  tributaires  d'Algérie,  dont  pas  un 
ne  sait  aiijourdiiiii  nous  expliauer  rc  nom  qui  a  iail  trembler  la 
terre.  Dans  la  bibliothèque  d'Alger,  toutes  les  fois  qu'il  m'a  été 
possible  de Tallélndre,  j  ai  feuilleté  bien  des  volumes  et  griffou- 
Bc  bi<;n  des  noies  sur  ce  vaste  sujet.  Nous  n'avions  alors  aucune 
publication  embrassant  dans  MU  unilë  varice  tout  le  pasitc  de 
noire  Afrique  gpptontrioHale.  M  on -ambition  suprême  eût  éic  d'en 

prodiiîre  nnc.;;II  y  a  ilix  ans  de  cela.  Et  mainicnant dans 

ce  caiire  beaitcoùp  plus  modeste,  c'est  de  ta  petite  Cortc  seule - 
inciit  .que  je  veux  vous  .eccuper. 

Biais  il  .fallait  bien  le  redire  en  passant  :  ce  fiit  un  grand  jour 

pour  laVbrtVtienii'î  tout  entière  celul-oii  lé  chef  austrasicn  Cart^ 

arrive  des  pays  do  la  Moselle  et  du  Hhin  pour  défendre  -4'Aqin- 

'  la'nc  conirè  tin  torrent  que  n'.arrétalen't  plus  les  Pyrénées,  battit 

si  r!i(lcm''iit  ces  Sarrasins  dans  les  champs  de  Poitiers.qu'il  eu 

«  rappcrla  le  suni'itu  tic  Carl-U-MarUau. 

O  ii'osl  ita-sqiie  je  puisse  penser,  comme  on  nous  l'enseignait 
jad  s  asi  'olicgr,  que  san.i  celle  victoire  notre  France  aussi  sc- 
r:)ii  (lijvciiiie  iiiuïiilinanc.  La  nation  toute  neuve  des  Francs,  vi- 
(•(■iiictix  rani(.'.ni  (l<;  i'inépuisalile  souche-  leuiouiqnc,  vivait  It-op 
bicii  :i!iirs  ilo  sa  propre  sève  sur  le  sol  cù  dcja  elle  se  grcÏÏait, 
pour  M^  laIssITaTnïitter-ou  briser. par  im  tourbillon  venu  des' 
saM-à  irArjl)i<!,  .<iiretr|u'irrcsislible  qu'il  se  soit  inonirè  sur  tant 
d'autres  peuples.  Il  y  avait  là,  si  je  ne  me  trompe,'  une  double 
<{iinsliini  df  r.ice  cl  lia  climal,  toute  n  l'avantaeo  de  la  France 
d'tinir^-l.oirc  contre  les  eiivaliisscinents  d'une  religion  essentiel* 
'  Icincut  luéridiouale. 

Mais'combicn  le  péril  .a^étaii-il  pas  plus  grand  pour  Rome  et 

KnrJtiéritagc  des  siècles!  —  Vainqueur*  en  Aquitaine  et-en 
oveaoe,  lus  nouveam  AIirieaiiit,iien  content*  de  leur.Espape 


conquise,  auraient  retrouvé  le  cltemin  d'ItnnibaL^ur  aller  fon- 
dre sur  riialic.  1/cdificc  Catholique,  au  lieu  d  cire-biciiiôt  raf 
fcriiil  par  lu  petil-fils  do  rAustra,siun  iriumphant,  aurait  vile 
croulé  sous  la  liaclio  d'un  surxrcsscur  d'Omar.  Là  Jérusalcin  non- , 
vcllu  aurait  p.irlago  le  suri  de  fa  Jérusalem  antique.  Consiauli- 
nople  elleiiu'mc  aurait  vu  avancée  déplus  dé  sept  siècles  sa 
soimiission  if'csvl:\ve  au  prophète  d'Arabie,  l/éclipse  de  civilha- 
lion  eût  éié  conipléic  ;  —  ei  iJieu  seul  pourrait  dire  d:4ns  quel 
coin  de  l'Curopu  se.  serait  rininicc  pins^ard,  au  milieu  des 
ténèbres  uiiivcrscllrs,  la  luinicra  qui  doit  purifier  le- monde!... 

Uédulis  h  un  rôle  mollis  gigantesque  .sur  la  Uéditcrrauée,  les 
ilaures  Cc'cst  ainsi  qu'on  appclla  les  Arabes  occideniaiix  par 
suite  de  leur  mélange  avec  les  naturels  de  l'ancienneUaurilame), 
les  Maures  d'Afrique  et  d'Espagne  s'emparcrcnl  des  tlcsiilalca- 
res,  de  Malte,  de  l.i  Sicile  cl  de  noiubrcuses  positions  en  Sardai- 
gne  cl  en  Corse,  —  avant-postes  précieux,  d'où  ils  insultèrent 
lo'ngtemps  l'Italie'  chrétienne,  mais  sans  pouvoir  du  inéins  s'y 
établir  jamais  en  souverains,       .  - 

Ainsi  partagées  efitre  les  soldats  de  l'islam  et  quelques 
débris  eiicors  vivants  de  la  tyrannie  bysantine,  la  Corse  cl  la 
Sardai;^ne  ûguraient  cepcudani,  à  titre  de  donations  de  Pcppin- 
le-Dref,  parmi  les  provinces  du  -patrimoine  de  saint  Pierre.  El 
CharJemagnn  (lut  songer^iefe-lcs  procurer  par  les  arme»,  lors- 
qu'arrivé  itHuine  pour  accomplir  les  pi'oraesses  paternelles,  il 
consacra  définitivement  la  royauté  temporelle  des  papes,  en 
échange  des  bèuédiciions  urôniises  à  son  nouvel  empire  d'Occi- 
dent. -^      .^"^ 

Une  première  canipaane,  en  77£^,  avait  conquis  les  deux  lies 
au  pontife  Adrien  i"'.  Mais  ni  lui  ni  son  successeur  no  possé- 
daient de  flotte  pour  les  défendre  :  Léon  111  n'avait  pas  encore 
posé  la  couronne  impériale  sur  la  tête  du  roi  franc,  que  déjà 
une  nuée  de  Maurds  les  avait  envahies  de  nouveau,  —  celte  fois 
pour  les  dévaster  sans  partage.       , 

Depuis  fijrs,  jusqu'en  8ti,  c'est-à-dire  jusqu'à'  4a  fiôrt  du 
grand  empereur,  nous  voyons  encore  les  forces  maritimes  de 
sosLjwaumc-de  haute  llaliu'trois  fois  employées  par  ses  ordres 
pour  Ta  seule  délivrance  de  la  Corse.  La  dernière  de  ces  e^pÉt. 
aillons  est  conduite  par  un  propre  flljS  de  Cbarlemagne,-<- celui 
qui  se  nommait  Cbarlea  coniBe  luit  0^  dont  k  mort» pré» 
fflaiurée  devaiv  aitrister  1m  d«Éien|Mr»4«  iHHiiiDi|pi«glo^ 


rieux.  Les  l(oiipes  du  jeune  Franc  remportent  entre  Hariana  et 
Aléria  une  victoire  des  plus  saugUniei;  elles  puursaiveat  les 
Sarrasins  sur  la  cAte  uricnlain,  pui^  jusqu'au  fond  de  la  valfiia 
■tu  Tavignano  où  elles  en  foui  un  nouveau  carnage.  IVIais  bien- 
tôt les  embarras  de  la  Pénin.'ii^  viciineuC  annuler  encore  les 
résultats  de  celle  guerre  de  itesiritctlôu.  Et  après  tous  ces  efforts, 
dont  les  contre  coiipi  paraissent  avoir  été  désastreux  pour  la 
malheureus&'lo,  nous  la  rctruuvous  encore  expusée,  pendant 
les  longues  querelles  de  l.i  siici:es.«ioiKoirluviug1enne,  aux  cod- 
linuelles  irruptions  de  h  piraterie  inaurcs(ue. 

Autant  qu'on  peut  le  reconnaître  au  -iniEieu  de  traditions  in- 
complètes, obscures  ou  prt;si|UR  fabuleuses,  l'iusiatlaiion'de  ces 
brigands  de  mer  aurait  pris  quelque  temps,  dans  l'iuiéiieur  même 
du  pays,  toute  la  physionomie  d'une  peti'.e  r'oy.iuié  musulmane. 
On  va  jusqu'à  citer  unedyhastie  de  ces  roisnu  émirs  de  la.Corse; 
et  d'après  les  même  ricils,  liiJiâindc_CorW,  notre  petite  ville  dts 
montagnes,  serait  encore  là  puïïTlndlqiier  lé  point  central  où 
ils  avaient  établi  leur  .cour.  ^  Tout  ce  qu'on  peut  rappeler  dé 
certain  sur  ce  sujet,  c  est  que  les  anciennes  armoiries  de  111e 
portent  ua  écu  à  téie  dc>|4aure,  ei  que  ses  montagnards  n'ont 
cessé  de  se.  divertir  pendant  tout  le  moyen-àge  à  danser  la 
MoTtiea,  —  espèce  de  paiiloiinrme  guerrière ,  eu  une  poignée 
d'bomnics  en  costume  national  culbute  greiesi|ucmeot  une  autre 
troupe  très^supérieure  eu  nomlirc,  et  déguisée  eu  Sarrasins. 

Vei's  l'aiinéê  SSi,  Louis-ie-Débonpaire,,  en  sa  double  qualité 
d'empereur  et  de  roi  d'Halle,  avait  pour  grand  ffatfiiaire  an 
confins  des  états  de  l'Eglise  nn  seigneur  franco  ilSlien  nommé 
Bonifaee,  comte  de  Lucques  et  marquis  de  Toscane,  l'un  des 
guerriers  les  plus  renommés  de  la  Pébinsule.  Ce  fut  à  lui  qu'il 
canfiaen  outre  le  guiiverhement  de  la  Corse,  sa  n»  doute  avec 
la  condition  de  la  reconquérir  à  ses  frais.  Le  maïquis  Bonifaee 
s'acquitta  si  bien  de  celle  làcbe  dflicile,  que  l'ile  demeura  en 
flef  a  ses~iiéritier8  pendant  pltlis~dèvent  anv,  au  qiênie titre  qne 
là  Toscane  elle-même,  et  que  le  tout  passa  ensuite  à  d'autres 
grands  vassauiderempitrecemine  marquisat  indivis  de  Toscane 
et  ^  Corse.  Lesjuipès  du  dixième  siècle,  faibles  ou  indignes 
administrateurs  ries  domaines  de  sahit  Pierre,  s'étaient  peu  oe- 
'^bpés  aans  .doute,  au  niliee  de  leurs  treébles  eu  de  leors  dé- 
bauches, de  réclamer  pour  eux-mének  unie  vouqa^fl  «|M1* 


■■'^ipî?H* 


■  yf'i-'^i^' 


■■I   »^'' 


chttotèi.'  8ait>oa  t!dm^«n  dé  Mr  était  conttMniép^  l'||finivUée  i 
Al  peupla  Athénien,  l'Ecdena,  qtii  i*bccupiU(  dql  teut,,|qvi  ju- 
nut  en  dernière  iotUnce  Uiiut  les  procès  tfivjù'^m  «*  0^}Ut  et 
«li  p'kvait  à  sAdisppfiiioQ  ni,L'inprimflprie.ii|iWPrea9«  jour 


jgit^,  ni  le»  télégraphes,  ni  nos  mojfiu  «e  rapides  oonHnu- 

^fZaoà.  Elle  neigeait  régwliërenient  que  quatre  foisien 

jjM  fMoaineg.  Et  cependant  que  de  séances  ne  devait-elle 

MU^perdre  par  l'incertitude  dans  laquelle  «lie  était  plongée 

^Mue  fois  qu'il  s'agiuait  d'éTéiiements  survenus  au  lein, 

^ns  l'Asie  mineure  par  exemple,  pendant  qu'aujourd'hui, 

en  vingt-quatre  heures,  ou ,  peut  savoir  et  savoir  bien  ce  qui 

te  passe  en  Algérie?  . 

l£A»ùitepr«c/MineincHt.)  t 

\  M.  Rmingbtuien. 

On  s'est  beaucoup  occupé  ces  jours-ci  d'un  ailaîre  mysté- 
rieuse qui  se  serait  passée  a  Boulogne-sur-Mer.  La  douane  de 
cette  ville  a,  dit-on,  opéré  la  saisie  de  12,000  uniformes  de 
garde  nationaux  Françài«,  arrivés  d'Auglelerrc  à  l'adresse  du 
duc  de  Brunswick.  On  se  demande  h  quoi  peuven't  servir  tous 
ces  uniformes,  et  qui  peut  les  employer?  L'introduction  en 
France  de  cette  singulière  marchandise  a  donné  lieu  à  des- 
commentaires  sans  nombre,  et  les  représentants  un  peu 
désœuvrés  en  attendant  le  grand  jour  oii  commencera  la  dis- 
cussion de  la  révision,  ont  trouve  là  unalimcnt  original  à 
leur?  causeries  parlementaires.  , 

La  Pairie  raconte,  ù  Ce  propos,  qu'en  1631  le  duc  de 
Brunswick  avait  fait  confectionner  ces  uniformes  à  Bordeaux 
dans  l'espoir  d'équiper  un  corps  d'armée»  etde  reconquérir 
son  duché.  Mais  la  tentative  ne  réunit  pas  et  il  fut  même  Con- 
traint do  quitter  la  France  pour  ce  fait.  Il  fit  alors  transpor- 
ter ces  mêmes  uniformes  à  Londres  où  ils  étaient  restés  de- 
puis ce  moment.  Le  duc  revenu  en  France  et  trouvant  un 
peu  cher  l'entretien  de  cette  pacotille  qui  lui  coûtait  6  à  8,000 
n-.  par  an  conçut  l'idée  fort  raisonnable  de  s'en  défaire  et 
doboa  en  conséquence  l'ordre  de  la  lui  expédier  à  Paris. 
Cest  dans  le  trajet  que  la  saisie  a  été  opérée. 

Les  couloirs  de  l'A^mblée  ont  aussi  retenti  du  bruit  d'un 
voyage  à  €laremont  entrepris  et  accompli  par  MM.  Berryer, . 
de  S»int-Pi  iesl  et  Benolt-d'Azy ^ 

M.  de  Montebello  s'était  fait  l'introducteur  des  ambassa- 
deurs fusionistes.  Il  parait  qu'ils  ont  été  reçus  avec  une 
grande  politesse,  c'est  bien  le  tnoins;  d'autres  disent  avec  une 
froideur  marquée.  L'Ordre  nous  apprend  que  la  maison  d'Or- 
léans est  et  restera  unie  dans  la  pensée  de  respecter  toutes  les 
décisions  prises  libreroejit  par  la  France.  Voilà  une  soumis- 
sion fort  raisonnabie  et  vraiment  il  est  édifiant  de  voir  dé  tous 
lescAtés  surgir  des  déclarations  de  ce  genre.  On  ne  veut  que 
ee  que  la  nation  voudra  ;  il  n'y  a  qu'une  chose  qu'on  ne  veut. 
pas,  —  le  suiTrage  universel,  unique  moyen  pour  le  pays  dé 
manifester  pacilTquement  sa  volonté.  Hypocrisie,  impuissance, 
intrigues  !  —  Voilà  les  vieux  partis. 

Cbarlci  Bnuttr, 


Revue  parieHieBlalre. 

L'assemtilée  a  continué  le  lundi  ïi  dUcassion  s«r  l'affermage 
d«  la  poste  d«DS  la  Médiierraoée.  Les  amiraosjiui  ont  parie 
n'opt  pas  combailu  le  projet  ;  ils  ont  permis  qu'ea  afratfeiii  les 
forces  iniliuires  de  la  niariiie  française,  roarqiioi  ?  Eh  t  par  un 
••Biiai'  ni  assex  naturel,  ta  marwe  nationale  est  essentiellement 
Bilitiire  ;  en  outre,  elle  affèctieiwa  la  navigation  à  voile,  qui 
donne  plus  d'inponaoce  au  corps  d'officiers.  Leshateauxf postes 
ont  aux  yeux  de«  marins  sortant  des  écoles  le  double  tort 
de  servir  à  un  usagn  quasi  coainierclal  et  d'être  aenés  par  la 
vapeur  uu  tout  antre  mécanique  qui  partage  avec  l'oflicier  la 
benne  moitié  de  I  impuriaac«  du  service.  Ainsi  le  eorpa  de  la 
nurine,  l'un  des  plus  instruits,  des  uiieux  coaiposés,  nous  ne 
disons  pasteulemtnt  de  l'armée,  mais  de  la  société  françaii;e,  a 
par  sa  position  exclusi<%iiRni  militaire,  ane  répugnance  instinc- 
tive coHire  le  uiuuvenienl  des  idées  et  des  intérêts  de  notre  épo- 
que, mouveineni  qiii  doit  tu  effet  faire  tomber  toute  instlluuon 
militaire. 

La  loi  été  adoptée  mardi. 

Ge  même  jour,  U.  dt  Tocqùcville  a  déposé  le  rapport  de  la 
coÉBMissIon  de  révisioH. 

Nous  y  avous  clierehé  les  grandes  raisons  qui  militaient  en  fa- 


veur d'une  révision,  surtout  idau.Jei<dKoaslamcs.  aelMilM., 
Nous  n'en  avens  trouvé  aucune  de  bien  ferle  :  c'est  pour  oréve» 
nir  le  péiil  de  Ja  dti^ble  étacli«n  de  mai  tm  qne  l'en  élirait  im- 
médiatement une  constituante  ;  c  est-a-dire  que  pour  éviter  un 
péril  ineeruia,  on  oeamU  au-devant  d'i^n  péril  certain,  et  que 
pour  rendre  la  tranquillité  au  pays,  en  m<stlrait  la  forme  du  eeu- 
vérncment  en  question.  Te  sont  là  des  pitéri^ités  indignes  d^tre 
examinées  et  qui  «ouvrit  éâal  les  projets  et  les  iniriivcs  des 
ro]ialisics\ 

Au  surplus,  nous  prenons  aete  de  ces  paroles  que  M.  deToc- 
queville,  rapporteur,  dans  la  posilun  incertaine  o«k  son-esprit 
est  placé,  a  été  amené  naturellement  ^  dire  et  que  la  «utienté 
de  la  co«mniiOU'n'a,pa4teeaunent  faire  supprimer  : 

«  Un  point  sur  lequel  ta  comisission  a  été  unanime  est  ce- 
lui-ci: 

>  Si  malgré  lous  les  efforu  lova'emcnt  tentés  peur  arriver  k 
s'entendre,  en  se  faisant  mutuelieipeni  tous  les  sacrilices  qui 
sont  compatibles  avec  la  sincérité  des  opinions  et  leur  dignité, 
les  diverses  tentatives  qui  peuvent  légalement  être  faites  pour 
arriver  à  la  révision  do  la  Constitution,  échouent  ;  s'il  ne  se  ren- 
contre pa«  dans  l'assemblée  le  nombre  de  votes  requis  pour  que 
la  révision  légato  puisse  avoir  lieu  ;  si,  en  un  met,  la  Coniiiituiion 
demeure,  elle  doit  être  invariablement  et  universeliemeut  obéie. 
En  ceci,  la  commission,  divisée  sur  tant  de  points,  s'est  trouvée 
unaniiper  et  nous  avons  la  ferme  conflance  que  la  même  unani- 
mité se  fera  remarquer  dans  l'assemble j. 

X  II  faut  que  tout  le  monde  comprenne  qu'une  tentative  légale 
,  pour  refermer  une  constitution,  donne  !i  celle-ci,  quand  elle 
échoue,  une  consécration  nouvelle.  Tant  qu'on  a  pu  avoir  légale- , 
ment  la  pensée  que  la  Consliiullon  serait  révisée,  on  a  pu  songer 
à  la  changer  ou  même  se  préparer  à  faire  ce  qu'elle  ne  permet- 
tait pas  encore.  Du  jour  oil  crtle  esj^érance  n'est  plus  permise, 
il  ne  reste  plutrqn'ï-se  soumettre  à  bks  prescripiioQS  et  qu'à 
lui  obéir;  car  la  C<^nsiilulion,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
c'est  la  seule  légalité,  c'est  le  seul  droit  polithine  que  nous  cou* 
naiuions  aujourd  bui  en  France  ;  en  dehors  d  elle,  il  n'y  a  plus 
que  des  révolutions  ou  des  aventures.  La  feiW  volenté'de 
rassemblée  nationale  doit  être  non  seulemenOie  roi^pecter 
elle-même  la  Constitution,  mais  de  veiller  k  ce  qu'on  la  res- 
pecte. » ■  ■\- 

Le  rapport  est  muet  (sur  la  toi  du  31  mai  1850  qui  a  ninlilé  le 
suffrage  universel. 

Le  projet  de  résolution  de  la  commission  a  été  adoptée  par  9 
voix  contre  6.  Il  est  ainsi  conçu  :  «  L'assemblée  nationale, 
vu  rarlicle  ili  de  la  Constitution,  émet  le  vœu  que  hi .Constitu- 
tion soit  révisée  en  totalité,  conformément  audit  «(licléi  » 

Après  M.  de  Tocqueville,  M>  de  Melun^  autre  membre  de  la 
ccromission,  a  dé|>osé  un  rappc^rt  supuléméniaire  sur  leS  péli- 
Uons  qui  demiindeni  la  révision.  Les  signaiares  recueillies  a'cet 
effet  jisqu'au  premier  Juillet,  s'élèvent  a  1,QK)ifttl,  les  croix  à 
5«,450,  et  les  adhésions  k  66,u34  ;  toul  :  1,ii7,625. 

Quelle  est  Is  part  do  l'administration  dans  ce  résultat?  Chacun 
de  nos  lecteurs  des  départements  doit  être  suffisamment  édiflé  à 
cet  égard  ;  il  est  avéré  qu'un^crand  nombre  de  maires  et  de  juges 
de  paix  eut  poussé  au  pétitianneraent  ;  les  sous-préfets  n'y  sont 
pas  restés  étrangers,  et  quant  aux  préfets,  le  ministre  de  rinlé- 
rieur,  M.  Fsueher,  a  cefusé  d'expliquer  dans  quel  but  U  y  avait 
eu  en  plusieurs  eidnths  réunions  secrètes  de  ces  foacttan» 
(laires. 

M.  de  llelun  n'a  pas  voulu  en  parole  être  trop  sévère  contre 
ce  genre  de  péiltionnement  ;  mais  ce  qu'il  a  dit  s  monuré  que  Iji 
commission  avait  été  peu  cdiilce  par  les  réticences  du  mi- 
ai%tn. 

Voici  quelques  passages  de  ce  rapport  : 

c  L'un  des  abus  les  plus  graves  que  nous  devons  signaler,  et 
qui,  k  nos  yeux,  est  une  objection  puiwame  contre  ce  genre  de 
pétitionnement,  c'est  qu'entre  les  mains  de  certains  fonction- 
naires, il  devient  une  occsiien  iie  MAme  od  d'éloge  envere  les 
citoyens,  et  sert  même  dlnstrUnient  de  uétaiien.  Des  maires 
croyant  sans  doute  serendre  agréables  au  pouvoir,  délivrent  des 
certiOcata  de  xéle  à  leurs  adMioisirês,.  et  signatant. les  récalci- 
trants en  prêtant  à  leura  refus  deii  àiotifs  blesaanu  etlDJnrfeax. 
-(Rumeurs  et  éhucSotements  sur  plusieurs  banes)  Deaingesde 
|Mix  déneoeeni  les  maires  qui  refoseot  leur  eoncours;  des  fenc- 
tioanaires  même  eai  été  nom|naliVefls«a(  désignés  conme  l'op» 
posant  au  pétitionnement. 

»  Quulques  agents  du  pouvoir  se  sont  plus  occupés  d'eu- 
mêmes  que  des  autres.  Une  réctame  en  taur  faveur  était  ioiute  h 
la  pétition  générale.  (Hitarité  prolongée.)  Les  demandes  de  croix 
d'honneur  et  de  subsides,  pour  la  ooustruciion  d'une  église  en 
d'une  école,  sembMni  très  heureuaemeat^aposliilées  par  ana 
canulne  de  signatures  révisionnistes.  Nous  avons  vu  aue  pM- 
ûou  individuelle  écrite  par  un  fonctionnaire,  revêtue  du  sceau 
qui  lui  avait  été  confié  pour  toul  autre  usugc,  et  donnant  ainsi 


un  caractère  officiel  k  an  dooaiaeal  qat  daauadatt  paebéble«iait 
tout  autre  ^hose  que  son  Uxte,  dicté  en  appsrenee  par  ta  ploa 
vif  amour  an  pays 

a  Dans  certaines  communes,  le  maire  coosiata  que  les  InslI- 
tulears,  lei  gardes  champêtres  ont  .été  chargés  de  recueilhr  te* 
signatures*  donricile.  Ofos  d'autres,  ta  pélitloa  était  déposée  h 
la  mairie  ;  les  habitants  y  étaient  eenvoquét  pour  donner  leur 
adhésion.  Quelquefois  le  magistrat  qui  les  légalise  s'excase  da 
n'avalr  pu,  tnalm  ses  efrorts,  recaoïllir  dn  plis  grand  «ombra 
de  signatures,  (Rires  k  gauche  et  sur  plusieurs  bancs  de  ta  di«l-  ^ 
te),  comme  s'il  rendait  compte  k  t'antoriié  snpirienrede  sa  con- 
duite et  de  celle  de  set  administrés. 

»  Nous  avens  déjk  signalé  les  reconmandationi  oa  les  dénon- 
eialious  faites  h  ce  sujet. 

■  Quelques  pétitions  sont  renvoyées  direclemeni  au  préfet  ou 
à  touiaatre  fbnclionnaire.  Un  percepteur  écrit  qu'il  >  signe  une 
pétition  envoyée  par  les  aourilés  du  lieu.  Et  le  maire  d'une 
commune  rurale,  encore  plus  expliCile,  rappelle  dans  sa  lelKa 
d'envoi  au  président  de  l'ssteaBblee,  que  la  pétition  lui  a  été  an* 
voyée  par  le  sous-préfet..,.  »  ^ 

Après  ta  tacture  de  ces  deux  rapports,  ta  révision  et  la  proro- 
gation ont  paru  devenir  plus  impossibles  que  jamais.  Tons  les 
partis,  sauf  le  parti  républicain,  somblaieal  abattus. 

.  Uercredi,  l'assemblée  accorde  ua  S'-r^urade  40,^00  fr.  à  ré- 
partir aux  anciens  employés  des  contributions  indirectes,  lé- 
forroés  par  suite  de  modilications  dans  l'adihinisiralian. 
Elle  vote  ensuite  des  primes  pour  la  pécbe  inariline.   '  / 

Puis,- comme  la  question  oiseu«e  de  la  révision  et  celle  non 
moins  vaine  de  l'adiuinistnlion  communale,  vont  absorber  lauf 
SCS  soins,  >elle  retire  de  l'ordre  du  jour  les  questions  plus  ar- 
nentes  et  plus  utiles  au  pays  de  la  réforme  hypotbècaira  at  da 
crédit  foncier.  • 

Au  commencement  de  ta  séance  de  Jeudi,  il  a  été'  voté  va 
crédit  de  3(10,000  francs  pour  18M,.eb  faveur  des  celenles  agri- 
coles d'Algéne. 

La  sagesse  de  nos  codes  éclate  en  ce  point  que  lorsqu'un  ià- 
dividii  a  été  condamné  k  mort,  et  exécuté,  et  que  plus  tard  son 
innocence  est  reconnue,  on  ne  peut  arriver  à  réviser  son  pracéSé 
parce  oue  le  débat  cealmdtcloi'r*  est  impossible.  Tout  le  monda 
sait  qu'une  erreur  judiciaire  a  été  eomniâe  lors  du  fameux  proeèf 
Lesurque  qui  a  été  exécuté  quoique  innocent.  Depuis  iongaea 
années,  sa  famille  poursuit  sa  réhabililaiioo.  Elle  ne  peut  y  ar- 
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sidérsiien,  comme  les  superstitions  militaires  sont  cniretaaoea 


par  les  chefs  i^  ta  force  armée,  cèmmé  les  superstiUons  rell 
gieuses  sont  entretenues  p«r  les  prêtres. 
Dans  cette  séance  de  jeudi,  venait  une  discutsioii\  sur  une 

fireposiiion  saKitée  nsr  ralTaire  Lciurque  et  tendant  k  reviser 
es  procès  crimineta  dans  certains  cas.  U  laut  entendra  k  ce  sujet 
les  déf<>nkeura  du  principe  ;  nous  citons  icxinelleweiit  :  «  La 
chose  Jugée,  ce  n'est  pu  ta  vérité  présumée,  c'est  la  véfi(é  ac- 
quise;... aucaife  sorte  d'agression  u'est  autorisée  contre  elle<.. 
neudoDS-lui  son  caractère  qui  la  place  au-dessus  de  toute  dipcus- 
sion  ultérieure  et  qoi  commande  a  tous  de  sincliuer  devant  son 
autorité  souveraine.  »  En  d'auues  termes  et  sous  ane  anire  tôt* 
me,  c'est  rinfaillibilité  du  souverain,  érigée  en  «upaiBliUM 
sainte,  tellement  qu'en  1<36,  eatle  dlseasstan  s'ébnt  ouvartel 
Ja  chambre  des  députési^qaelqM'ua  a  dit  que  ie-ifraefr  d'an  baii 
ciCoyen  était,  torsôu'il  acquérait  la  preuve  d'une  eri^ar  Judi- 
(laire,  de  pe  pas  faire  counalife  cette  erreur  k  ta  société.'  Qaei 
est  ce  fHelfu'MM?  M.  de  Laboulie.  membre  de  la  dreite,  qai  a 
vivement  combattu  les  prineipti  judiciaires  en  eette  eecanan, 
n'a  pas  vauhi  nommer  cette  personne:-     ^   r" 

U.  le  minislre  Rouber  était  %ssez  embarrassé  pour  répandre  à 
M.  de  Lahanlie  ;  atan  il  a  ea  rscolin  an  tour  du,  bison  («iôir  no- 
tre avant-deraière  revue)  et  a  dit  en  commençant  :  «  Si  M.  da 
Laboaiie  avait  raison,  il  budrait  se  poser  en  réformatear  des  ar- 
réis  de  loBles  lesépoques, J^(  fmUnM  «otaoïaMnl  réviser  ùm  fa* 
jmgemenlê  ntaataltoraaim.A.  ■  A  ces  mots,  ta  gauche  da  drnincr 
dans  ta  piège  et  dânurmurer  an  lien  de  rire,  la  droite  d'af^hn- 
diratd'iasalier  fa  Révolution,  ei  M.  Ruaher  de  oanilnnar  ton 
disooara  avec  plus  d'k-ptamb  et  phisde  faveur  auprès  de  ta  majo- 
rité I  Omon  fils,  disaii'tafd  CbestarCsId,  p«nrras-ta  jamais  oon- 

irendra  qooita  Isibta  dose  de  sagesse  antre  dans  ta  eervelta  des 

lommes  qui  régissent  tas  peuples?.. . 


h( 

Malgré  les  edorts  de  M.  Parieu.  ancien  ministre,  et  de  ■. 
Ronher,  ministre ,  actuel,  rassemblée  a  décidé  venllredlqa'elto 
passerait  X  une  deuxième  délibération  aar  le.preiet  propoàé. 

Elta  aie  mêm»  Jour  adopté  déOnilivcaiêot  ta  loi  sor  taf^bu- 
ques  coloniales. 

Bans  ta  kéaaca  de  samedi,  l'assemblée  a  voté  plusienrs  tata 
de  crédit  et  adopté  k  une  première  lecture,  sans  discussioo,  ta 


C'était  un  solide  et  hardi  lutteur  que  ce  marquis  Beniface  I  Si, 
lous  ses  successeurs  avaient  fait  leUr  métier  comme  lui,  la  pauvre 
île  aurait  vu  moins  souvent  les  terribles  corsaires,  pillant  on 
brûlant  k  chaque  visite  les  petits  établis'sements  de  ses  rivages, 
enlevant  les  troupeaux,  faisaut  la  chasse  aux  hommes,  aux  fem- 
mes, aux  enfants,  cl  les  emmenant  eti  esclavage  sur  leura  ga- 
lères abhorrées.  —  Quand  Bouiface  courait  sus  aux  méeréantSi 
il  ne  craignait  pas  ilc  les  pourchasser  jusqu'en  leurs  repaires  de 
Sicile;  et  il  lui  arriva  niSine  d'alleCleur uiller  des  croupières 
jusque  suj-^lcur  pioprc  terre  airicaine. 

iJu  joui'^«oinmc  il  rentrait  d'une  de  ces  lointaines  excursions, 
il  regagna  la  mer  de  Toscane  par  le  détroit  qui  sépare  la  Sar- 
daigne  de  la  Curs,-.  En  doublant  la  pointe  méridienale  de  £ette 
dernière,  il  y  avisaun  petit  golle  die  très  faible  largeur  maii 
singulièrcineut  alonSfe,  ereiisé  obliquement  par  la  nature  dans 
le  vif  des  falaises  élevées  et  rocheuses  dent  esl  formée  cette 
partie  de  la  côte.  Cétait  un  mouiUage  étroit  mais  parfaitement 
abrité,  une  boiiue  station  pour  ses  croisières  ;  et  il  résolut  d'en 
défendre  l'entrée  par  i(ne  forteresse.  —  dont  nous  retrouvons 
l'emplacement  cTle  souvenir  dans  la  petite  ville  actuelle  de 
■onifaicio.  .       ' 

Fondée  par  le  vassal  d'un  fils  de  Cbarlemàgne  au  retour  d'une 
-expédiUon  contre  les  Haares,— successivement  envahie  au  profit 
-de  Pise  et  deGêueSi  ces  deux  républiques  rivales,  l'une  après 
r;iutre  maîtresses  de  l'Ile  tout  entière,  —  vainement  intriguée 
et  bloquée  par  tas  rolsd'Aragon,  qui  ont  aussi  revendiqué  long- 
temps le  pajfs  k  titre  de  fief  accordé  par  ta'saint-siége,  —  fioni- 
facio  persônïiiOé  assez  bien  la  Corse  du  moyen-kge  dans  cette 
existence  agitée.  A  ce  point  de  vue,  elle  me  représente  pour 
l'histoire  de  Corse  la  cité-type  du  moyen -ftge,  comme  Alerta 
celle  du  monde  ancien.  v 

Telle  est  l'idée  que  j'ai  voulu  exprimer  par  le  ittn  général  de 
mon  deuxième  récit,  —  bieh  qu'en  raison  de  sa  position  tout-k- 
faii  excentrique  et  de  scTs  inté^êto  presqu'axclusiveineni  mariti- 
■Ms,  la  modeste  colonie  des  marquis  de  Tocanei  assise  sur  son 
rocher  solitaire,  n'ait'  jamais  pu  sorir  de  '  prinopal  théktre  aux 
petites  révolutions,  nationales  qae  j'ai  i^orlont  peur  but  de^vous 
retracer.  •■■."'■-'■.'. 

i,  Vaal  da  Marsollo, 


_-î 


■ailaée  MMleale 

^  FAR  M.  OESSIN. 


Sarofïdi  S  juillet,  malgré  ta  cencurrence  du  soleil  de  midi,  la 
ulle  Hcrz  avait  icuni  une  élégante  et  nombreuse  société  venue 
Ik  ^ur  entendre  le  concert  donné  par  M,  Dessin.  Le  programme 
était  intéressant  cl  varié. 

M.  Bessiiî  a  ouvert  la  séauce  en  chantant  avec  U.  Gueymard, 
de  l'Opéra,  le  beau  duo  de  Robert  où  Bertràra  jette-  avec  d'in- 
fernales rxilleries  un  sac  d'or  sur  le  coeur  de  Raimbaul.  M.  Guey- 
mard, qui  fait  tous  les  jours  des  progrès  sérieux,  a  loyalement 
prêté  son  conéoùrs  k  son  confrère  :  c''est  dire  qu'il  a  fait  un 


ceinte  de  la  salle  Herz.  Il  faut  à  M.  Dessin  de  grands  espaces  et 
de  vsstes  théâtres  ;  sa  Uillc  haute,  sa  figure,  éac^rgique,  accom- 
pagneut résolument  ta  puissante ba^sede  sa  poiuine.  Il  v ade 
la  force  dans  toute  sa  personne;  les  imprécations^ de  Marcel 
dans  les  Huguenot*  vont 'aussi  bien  à  sa  mftie  tournure  que  les 
sarcasmes  terribles  de  l'ailge  déchu  dans  JRoêert. 

Le  programme  indiquait,  entre  autres  choses,  trois  moreeaax 
isolés,  tirés  chacun  d'une  grande  action  dramatique,  d'une  par- 
tition musicale  bien  complète  :  le  premier,  que  H.  Dessin  s'était 
réservé,  était  le  grand  air  de^  Rcitert  Bnèe;  le  second,  la  cava- 
tine  de  D»n  Sibailien,  chanté  avec  goAl  paril.  F.  Michel  ;  nRu, 
un  troisième  air  chanté  brillamment,  maiM ans  grftce,  par  Mlle 
Uccelli.  Or,  qum  noiis  perme,ue,  k  propos  de  ces  trois  mor- 
éeaux,  de  placer  ici  une  réflexion  générato  sur  l!effet  ordinaire 
de  ces  fjragmenu  i^parés  d'un  grand  tout. 

Il  nous  a  toujours  semblé  qu^n  cherchant  k  rendre  un  épisode 
tronqué  ainsi,  l'artiste,  obligé  de  sauter  sans  précantlon  et  tout 
d'un  conpjans  les  profondeurs  de  réinotion,  ot  il.dévrait  être 
conduit  naturellement  par  la  marche  progressive  du  dr^e  inté- 
gral, n'atteint  Jamata  toute  cette  chaleUr  d'aéUdn.  cet  enthou- 
siasme électrique  de  la  voix  qui  charme  étenin^aeles  auditeurs. 
Il  y  a  toujours,  mêino  chez  '  les  plus  habiles,,  un  éclat  factice, 
apprêté,  an  manque  de  vérité  dansta  nmlère  diMit  Ui  enlèvent 
les  ^las  boanx  passages  de  noi  opéras. 
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Est-il  rien  de  plus  froid,  dans  an::antre  genre,  qu'an  aïonolo- 
gne  iselé,  qaetaue  beaux  qu'en  soient  les  ven,  ot  lAir-il  ékiàmà 
par  Mlle  Hachai  elle-même  ?  Eh  bien  1  malgré  ta  supcriorilé  ar- 
tistique du  monol&gue  d'opéra,  nous  vaudrions  qa'M  fêi  tonjourt 
mouvé  par  un'dao  oii  par  un  ensemble  quelconque,  afin  da 
préparer  el  d'émouvoir  l  exécutant  et  celui  qui  l'écoute. 

Autrement,  les  artistes  manqueront  toujours,  dans  de  sembta- 
bles  occasions,  de  eette  soaptasse  passionnée  de  la  voix,  de  oeito 
flexibilité  qiii  naît  du  bte»  ientir;  ita  auront  presque^inéviiable- 
ineht  l'air  dé  brre  ea  public  aue  étude  partielle,  en  attendant 
la  répétition  générale.  Cette  remarque  n'est  nullement  particà- 
Uère  k  la  matinée  musicalede  H.  Dessin,  qui  a  été  au  moins 
aussi  attrayante  qu'une  autre.  Elle  m'a  seulement  fourni  l'occa- 
sion de  placer  une  observation  qui  est,  je  crois,  tout  k  fait  k  l'a- 
vantage des  artistes,  aaxqueta  je  souhaite  les  meilleures  condi- 
tions possibles  d'exécution. 

■  Aotony  lléray. 

*       MM^^aiH^"'**        •  ■     "  

LES  NOUIONS.  —  D'après  les  journaux  américains,  les  Mor- 
mons, dont  l'histoire  présente  un  iniérét  si  dramatique,  ont  fon- 
dé dans  ta  plaine  qui  s'étend  entre  la  Serra-Nevada  et  les  mon- 
tagnes rocneases,  un  Eut  régulier.  Cet  état  a  été  reconnu  par  le 
cmgrèi  dê^aÂington  etfafl  aujourd'hui  partie  intégrante  de  ta 
confédération  ainéricaine,  ' 

Le  territoire  occupé  par  les  Mormdns  porte  le  nom  d'Utah.  II 
l»tpenplé^'cnriron  vingt  mille  habttauu  dont  l'activité  indus-' 
triellé~et  l'esprit  eqlfeprenant  ont  réaiwé  de  vrais  prodiges.  Le 
gouvernement  dvil  et  politique  des  Moirioons  cit.  conforme  aux 
préscripiioos^dtt  bill  qui  leur  donne  taqualilé  de  ciioyeos  amé- 
ricains. Il  se  compose  de  deux  chambres  élues  éi'd'utt  gonvcr- 
neor  qui  est  aussi  le  chef  de  l'Eglise. 

Dernièreniehtj  le  goavemoDr,  dans  son  message  adressé  aux 
cbsmbres,  a  rendu  compte  des  beureux'  résultatf  obtenus  par  les 
Mormons,  qui.  en  treta  ans,  oui  éubU  une  société  régulière  dans 
on  pays  naguère  désert  et  maintenant  couvert  de  «onstnictMns, 
d'édiilcu,  d'aleliere,  de  fabriques  et  d'usines.       •    ■^-.^^ 

L'instruction  publique  préoccupe  siutat(t  le  nout«l  EtaLfjHt  le 
message  da  gooverneur  annonbe  que  l«%  régents  dilfiimtftirsiié 
ont  déjà  élabli  d«  éévles  dans  dWrsès  pkrtiel  diitelriidlre. 
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•roUMition  de  M.  Base  toidant  k  rinUHielioa  eoaplèU  de  la 


,  iM  Movdle*  4e  rAmmrai  iMt  «»Bilit«MNt  dépearraes 

aftiàtti  VOttmMnKrim ufim, JwmaljMeBercbifliie, elex- 
■ae  «insi  it  ce  H^l^:   . 
^  IM  Bftwellae  4'AII«MtPM  4«n(ii(lw«M.diaqae  J^^ 
siiidfiantes.  La  réMiioa,  4oni.  «««•.> avmx  «ainiee  flii»  signalé 
]||i^p«<inè«,  redfatft  >lMik|MUreiî«ff  ii^itllfl  djapo»  deeUaïon- 
neUet,  si  elle  a  bUllooné  la  presse  aUeaunde,  elle  n'en  pevt 
Mf  WKUat  4e  |aiprMl»«inM^  -,  w,  elle  vMidrail  «inuler 
£•  bitaMpeB^4«  l'«Nala«w»ei«fiiW  e»  oew  Aaae  Mpercaee 
,ijk  jibéraliame  àfiut  iMapeeapde  rm»  aeai  dispotés  h  .ae  çea 
Aiaier,  habiluie  «tt'ili  sont  fcdager  le  eoaienit  du  faeiaur  l'éU- 
^etle..iare»,Q«a«pasae  l'eiMrioa.  U  leol  aMyeniMur  at- 
teindre ce  résultai,  e'est  de  dissimuler  «es.  faiM  et  gestes,  et  de 
|lir«|àrler  d'elle  le  meia«  pénible.  O'esM  cette  réserfeqM'il  faut 
i4MÂKI*i:l*>wre)éei  le  pe«  de  vraiaerabiaooe  de»  «oaTcUes  pa- 
lUièesdànsleiiJeiu-nauKaKeaiandà.  » 

Une  feuille  1res  réaciionnaire  de  Pans  annonçait  dernièreinent. 
«ift-la  Rassie,  l'Aiiiridie  et  la  iVaaae  étaient  parfaitement  d'ac- 
w^rd:  pour  réprimer  le  maavenenl  réreluiionnaire  partout  où  il 
se  manifesleraji  en  Europe.  L'IuKe  était  «i|r*eill«e  avec  al|en- 
tior,  et  les  EtaU  Poutiflehui,  laTeeeaee,  le  royaume  de  Naples 
laouvaieDi  compter  sur  une  protection  efficace.  Qnant  au  reste, 
«ycémpriala  France  sanadepfe,  on  «tleadaiiet  nn  éta^  prêt  à-* 
■agira  l'occasion. 

Celte  alliMUce  n'est  pas  aoa^lle,  et  il  y  a  loagtemps  que  la 

Sendxrmerie  européenne  est  organisée  sous  le  commandement 
u  czar.  Ila*agit  de  savoir  si  elle  pourra  arrêter  le  progrès.  Qu'il 
yait  un  dernier  cenflit  un  jo«r  ou  l'autre  eqlre  raBsoTutisme  ot' 
ll'démoeratie,  cela  est  proDd)le.  Quant  au  tKomp^e  de  l'idée 
snr  la  force  brutale,  nous  n'en  doutons  pas_plus  cnextés  autres 
Mailles  que  chez  nous.  —  Charles  Brunier. 

—  Pu  troupes  pontificales, iaMéei  dea  faicea  aulriehiennes, 
^•OBt  entrées  le  iS  Juin  sur  la  lerritotrc  de  la  petite  rénubiiqae 
«è» Saint'Ifarin,  qui  a  été  obligée  d'expulser  les  réfugiés ipolfti- 
ik  qui  «IM  arait  donné.  ThoafiuKté.  —  Ch.  Bmnitr. 

•^  Va  vote  irè»  important  a. au  lieu  le  8  juillet  &  la  chambre 


n  est  bieiii  entendu  que  nous  ne  donnoiu  que  comme  do- 
«MBaBkle>liaMil>Jaill.BanMr.  ^^ 

AiM.S.deGirarém, 
■ .  liewifinr,  ■  -— 

RirHt  les.pu^elates  de  notre  4immp>*>  ^'  ^^*  ««l*!  <!"'  *  ^^'^ 
lé|m^H|brtipour troorer  unebMi'nélargiBisalion  ' ' 


jdbtcolnmuoes.  ÙoeprôpiMitien,  faite  parU.perkeleT'et  qortcn^  ^re  de  voix  très  diUérsiii-,  ici  cent  i  cent  cinquante 
luit  i  olèteuir  l'adoption  du  açruliu  secret  pour  les  éleclions^  en      leur  «ont  nécesuire$,  lli  hnit  «u  dix  mille  suffisent. 


Jingleterre  et  en  Irlande,  afin  de  préaenrer  le*  électeurs  de  toute 
'Influence  extérieure  eu  Ucale,  a  été  ailoptée  ur  une  majerité 
èotaisidérable,  aux  applaùdiBsemcnts  de  lajrliamore.  I^s  idee|,de 
^réforme  électorale  dans  le  sens  de  la  liberté  et  de  la  siacérité, 
:;]K>nt  de  grands  progrès  eu  Anglelerro. — Ch.  Brunier. 

-  GOMVftDiRATiOEf  HKLVETiQtiB.  —  Le  conseil  national  et  le 
'«onseil  desEtatf  se  sont  ir^nis  aa  commencement  de  juillet  en 
Wèle  fédérale  aour  tenir  la  session  de  1851 .  M.  Siaemili,  candi- 
dat du  parli  démocratique,  a  été  nommé  pré»ident  du  conkeil 
•ational  par  46  voix  contre  M. 

•     AiiATs-ONi$.  —  On  eoBtmeace  k  s'occuper  de  la  prochaine 
iiAIeeiion  présidentielle.  Un  grand  meeiiaMfwhig  a  eu  lieu  le  3S 
«Jala  k  Lancasier,  en  Pensylvaaie.-danii  le  but  de  choisir  un  can- 
:4idat.  'Le  choix  de*  éleeieun  «'eataerté  sarle  général  Scott. 
N.  Daniel  >yebMer  est  aussi  an  aes  ctadidaie  da  parti  whig. 

'  >Qaaal  aài  démocrates,  il*  n'ont  oneore  Tien  décidé;  mais,  se- 
Jmi  toaia  apparenoe,  lears  veii  se  porUroat  sur  le  général  Cass 

«a  aur  M.  Bacbaaam. 

alLGiQUB.  —  M.  Coomaas,  dépaté  eatholiqae,  a  fait  h  la 
.(Chmabre  des,représeaUB*'belges  «ne  praposttion  ayant  pétar 
,but  l'abolition  doftoetrois.  Dans  les«onsidéraliaas  dévaloppées 
.  ai  l'appui  de  sa  pruposiiioa,  U.  Coomans  tait  raniarquer  que  l'oc- 
tlroi.qui  pèse,  il  est  vrai,  «sur  loul«s  le«'cla*ses delà  population 
.«t  les  g4a*<  lojites,  grève  parliculiiremeia  la  petii*  bourgeoieio 
«t  les  ouvriei&  en  ce  qu'il  frappe  depaèféreace  les  objets  de 
.«ohseinmatàoo  foreée,  tels  que  les  déarées  aiiauutaires  et  les 
.«onibnstUiles.  Il  n'est  pas  moins  adieux  aux  «lasses  agricoles 
,4|u*il  met  vexaloirement  k  ooalribatMn.  Les  uaes  et  les  autres 
.4Q.a«P(iarieni  la  charge,  dana  de*  propartians  iaégalcs,  mais 
seasibkM.  •  . 

Plus  loin,  il  parle  ainsi  : 
'.  •  iHtur.démontrer  qu'un  impét  doit  être  aboli,  il  suffit,  ce  «em- 
'Me,  de  prouver  qn'il  est  injokte.  odieux,  et  qu'il  entrave  la  pros- 
périté de  l*a|rieulture  et  de  L'indûsloé.  Or,  ce(ie  dcmonslralion 
•  été  faite  avec  nne  tHIe  «nrabondance  d'argnitients  que  je  serais 
embarrassé  de  les  reproduire,  même  en  substance.  Dèslors, 
peairoo  subortioancr  I  acceptation  du  principe  de  mnn  projet  de 
loi,  à  riudicaiion  de  ressourça*  Doavelles  compensant  la  perle 


da  saf- 
frage  aniversel.  Vous  avez  compris  mieux  que  personne  que  h 
•alidité  de  aotre  édifice  poliliaae  dépend,  avant  teia,  de  l'ap- 
Idieation  afncéièdU'priheiM  électif.  ' 
> iAiaai,>«ou*iavez  eharehé  leaasoyea*  de  lai**er  toate  liberté  k 
l'électeur^an*  leçhoiade  son  maBdataire,>-de  doaaer  é  la 
Frwoe  daii<«0pré«dPiaQta  «ayal»l**iat  iriaft  dévoué*  au  bi9>>  Ro- 
uerai du  pays  qu'aux  iniéréis  de  clocher,-.-  d'égaliser  le*  dreit* 
eotr»  las  élecienrti  al  le»  caoditloaa  ^'éligibilité  eaue  les  candi- 
dptVTr  auAa  d'avoir,  dan*  l'A<>*<fwbtèe  oaiionale,  une  Kpré«ea- 
taiioaildèla  de  tante*  les  opinioas,  allaquel«apa*tiacess«;iade 
»'(»ippnmer,  en.  pariicipa^nt  a  -l'action  du  gouitaraemeut  dan*  la 
proporiiaii  de  leur  importance  respective. 
*  Non  Idéalement,  vous  ave*  cherché  la  solution  de  ce  prablènte 
dillicile,  mais  enoore  v«ui  avez  fait  appel  au  eancoura  de  tous 
eaux  qui  pourraient  vous  aider  k  le  résoudre. 

U  vou*  appariient  donc.  Monsieur,  k  vous  «herclieur  inbiiga- 
ble,  ami  séié  de*  lumières  et  du  progrès,  de  recevoir  le  irihut 
des.efloris  que  tout  tiioyen,  dans  une  sphère  plu*  modeste,  peut 
ei  doit^ankacrei  au  cerviïfrde  sun  paya. 

A  ce  litre,  je  viens  vous  prier.  Monsieur,  d'accueillir  une  idée 
qui  m'est  venue,  pour  aiUsi  dire,  d'elle  même,  k.  moi  qui  ne 
,  m'occupa  de  poliiltque  que  dans  la  mesure  nécessaire  k  l^vcow- 
jditfemant  de  me*  devoirs  de  ciloyen. 

I..à  Coastiiuiiop  étend  le  droit  de  guCfrage  k  l'universalité  des 
ciloyen*  ;  mai*  l'exercice  de  ce  droit  est  souini*  k  un  mode  si 
défectueux  que,  dan*  l'e»prit  de  t«u*  les  homme*  de  *en*,  le 
vote  univer*cl  a'aboulit  qu'à  une  représeuialion  inâdèie,  k  un 
asensongé  politique,  et  reuferue  det  étémoni*  funestes  de  per- 
turbation et  de  aé»organi»aiioB  sociales.. 

Les  incouvénieni»  de  notre  système  électoral  «ont  bien  con- 
nus (il  wlfit  «taie»  énumérer  :  "'x.^^     d'il 

—  Les  élecleiirs  di*posent  d'un  nombre  de  voix  lrè«  inégaiSI-^i 
l'élect'  ur  de«  llauies-Alpes,  par  exemiUe,  inscril  trois  now^  sur 
Sun  bulletin,  taudis  que  celui  de  la  Seine  ou  du  n^rd  en  ffone 
une  ireiilaine.  '' 

-rr  Les  représentanu,  k  leur  tour,  sont  nommés  avec  un  nam- 

-j — , — j.- .■.Ai —    !-: — .  i. —  „': '-^  mille  voix 


naditcailoDt  facÙ*»  k  éBlraroir  «t  anmallas  je  aa  M^anéie  aai 


tâilk, *é&S&ifiMtt que J» taul  «bométa, aptU» l'kveir liu 
iWllaémeB^piéditM.  BDS  âe  •éhdMeaahÂM'ïtti  pr^  ^ 


leniviéditee.  va»  me  •engueaujottMdltai  préaanteraùî^ 
«aea  pfiaà  I}.miAuirr«»crai«  IMppIlfiilan  ike«lbir*t  fŒ 
i  réauMal*.  léviaa»  de  vaas  i'expoaer  dan*  touta  u  .i. 


en  ben*  réai^kai*. 

plicilé,  dhna  ce  qu'elle  a  de  fin» 


expoaer  dan*  toute  u  *im 
"H*l  ai  de  pto»  Incontes- 
A  ypa*.  JMop^eqr.  de  VapplrMer  ktvjufte  valeur  ;  de  lare- 


vas  yeux 
Recevez,  etc. 


r.BABRiEafdeLyon), 


aucunç  Qo  de'non-rrcevoir  n'est  admissible. 

M.  Coomans'  a  rappelé  aussi  un  décret  de  Charles-Quiat  qui 
:iAolii*ait,, d'accord  avec  le  bourgucmestra  de  Bruxelles,  les  oc- 
'  trob  de  cette  ville,  et  où  il  était  dit  : 

■  Ces  taxes  sont  odieuse*  et  difficile*  i  recouvrer.  Elles  donnen  i 

'l'Jiau  k  de  grands  abuS,  k  des  fraudes,  k  det  injustices,  h  des 

exécution*,  ii  des  fmil^ei;  elles  sont  une  charge  ruineuses  peur 

^.  .  le  simple  p4uple  el  les  honnêtes  travailleurs,  d«ni  le  bien-être 

'.est  la  base  de  la  prospériic  générale.  > 

La  proposition  de  M.  CooMiiins  a  été'^^prise  en  considération  ; 
'  :  Jiaais  il  pourrait  bien  arriver  qu'elle  fût  repoussée  plus  tard  par 
esprit  de  parti. 

Charles  Brunier. 


Chaque  jour  et  depui*  longtemps,  M.  E.de  Girardin  fait 
appel  aux  hommes,  d'étude  et  leur  signale  la  nécessité  de 
trouver  un  mode  électoral  capable  de  rendre  la  représentation 
l'image  tidùie  de  la  vérité,  en  donnant  à  la  majorité  et  à  la 
minorité  un  nombre  de  rcprésenlans  qui  soit  iJjris  la  propor- 
tion exacte  de  leur  importance  respejctiTC.Pourréponcfre  acet 
appel,<naotre  ami  M.  F.  Barrier,  do  Lyon,  a  adressé  Ô|.  de 
Girardia  une  lettre  que  nous  pubtiops  pluk  IdMHilëaèTeitre  a 
un» date  déjà  éloignée,  et  cela  explique  cooiment  l'auteur, 
'  qui  veut  comme  nous  le  suffrage  universel  dans  la  sincér^ac- 
ception  du  mot,  et  qui  n'avait  pas  alors  des  renseignements 
complets,  a  pris  pour  base  de  ses  calculs  un  chiffre  moyen  de 
Totants  inférieur,  ail  ehiffre  réel  aotuellement  connu  ;  mais 
cela  ne  change  rien  au  système  préseuté  par  M.  Barrier. 

Nous  faisons  suivre  cette  lettre  d'une  note  extraite  du  tra- 
-viùl  que  vient  de  publier  F.  Coignet,  sous  oe  titre::  k  Crédit 
~  €ollectif  suppléant  k  Crédit  individuel.- 

L'auteur  qui  connaissait  le  système  de  M.  Barrier,  en  a  fait 

une  heureuse  application  à  l'élection  communale.  U  nous  a 

^arautile^de  mettre  en  lumière  ces  deux  documents,  con- 

Taincus  ^-noiis  sommes  de  l'importance  d'une  questioti  qui 

touche  de  si  près,  à  l'aTenir  d«  la  France.  ,  i 


l.a  proportion  des  voix  pardneé  est  énorme  uni  par  l'excé- 
daut  de»  voix  de  la  majerité  que  par  la  perle  totale  de  celles  de 
la  miaorité. 

—  Le*  majerité*  seule*  août  représentées. 
—Un  candidat  peut  obienir-par  taule  I»  France  cent,  deux 

cent,  cinq  centmillu  voix,  et  pourtant  n'être  pas  «lu. 

—  Souvent  de*  électiuu»  multiple*  ont  lieu  et  exigent  une  nou- 
velle canvooation  de  électcai*. 

—  Chaque  parti  devant ,  dreaser  une  liste  de  candidat*  dans 
chaque  déparlameut,  l'électeur  est  moralement  contraint  de 
roter  pourra  liste  de  son  parti,  sous  peine  de  perdre  sa  voi^^  — 
Le  dc*pali*iae  des  comités  électoraux  qui  composent  ces  liste* 
faaaaa  l'élcciioo  en  privant  le*  cil«y«n»  de  leur  liberté  élec- 
torale 

entière, 
Jette 

commerce,  k  luute»  les  alTaires.  et  peut 
trop  brusques  dan»  la.pehtique  inlerieure  et  extérieure  du  gou- 
vernement. 

'   Le  système  en  vigueur  offre  encore  d'autres  iDcouTénieni» 
■anoin*  grave*  que  Je  passe  *en*  silence  etqui  dis^kraliraieatau»si 
par  le  mode  d'élection  que  je  propose.       \  ^, 

Ïoici  en  qael  il  consista  :  -     / 

a  France  comptant  environ  huit  millions  d'électeurs  et  le* 
représentants  élam  nommé*  pour  trois  an*, 

4*  Chaque  électeur  ne  peru  qu'on  seul  nom  *ur  son  hulletin; 

S*  Toat  èandidai  éligiblo  qui  obtient  dix  ro^le  voix  eat  éhi  ; 

y  Le*  dé^rlements  volent  l'an  après  l'autre  ;  • 

4*  Les  départements  sont  divisés  en  section*  électorales  com- 
frenaiit  ebacune  dix  k  quiou  mille  électeur*  aa  çlus,  et  divi*ées 
en  sous-seciioos  pour  la  promptitude  et  la  facilité  du  dépouil- 
lement des  vetes;  .     . 

5*  Le»  MCli«Ba  valent  l'une  après  l'autre,  aan*  ou  avec  un  in- 
tervalle tf  un  k  deux  jours,  selon  qu'il  s'agit  des  villes  ou  des 
campagnes,  aOn  que,  pour  celles  ci,  le  dépouiHemeut  du  scniliù 

Sui  a  neu  lé  Jour  même  du  vole,  {misse  être  cenlraHBèau  cbef- 
eu  de  section,  et  le  résailal  roadu  public,  avec  celui  du  vote 
dea  seclioBs  piécédeales,  avant  que  la  section  suivante  ne  (ro- 
oèdek  l'éleciiott  ;  . 

C°  Il  c.st  teuu  compte  k  tous  les  candidats  des  voix  qu'ils. ob- 
tiennent «ucvessivemeni  dans  les  différeuies  sections  de  lou»  les 
départements,  jusqu'k  ce  qu'ils  atteignent  le  minimum  de  dix 
millfivoix; 

7»  Chaque  sectiop  d4  vala  qu^na^Mutfl  Ibis  dans  l'espace  de 
trois  ans,  suivant  l'ordre  trace  par  la  loi,  en  sorte  que,  chaque 
année,  les  sections  d'un  liera  de  la  Fiance  seulement  sont  con- 
voquées pour  élire  un  tiers  de  l'Assemblée  nationale,  en  rempla- 
ceiueut  du  llcrs  sortant  ; 

8°  Les  représentanu  sont  admis  ou  fur  et  à  mesure  de  leur 
Dominatien  pour  remplacer  ceux  dont  Ic.'i  fonctions  sont  expi- 
rées; ^ 

9»  L'Assembla  nationale  se  compose  en  défloitive  de  tous  ceux 
qui  ont  obtenu  dix  mille  veix,  et,  par  conséquent,  d'an  nombre 
indéterminé  de  membres. 

Les  avantages  les  plus  certains  de  ce  système  ser&tent  d'abord 
de  donner  b  tous  les  électeurs  des  droits  égaux  et  de  faire  nom- 
mer.les  représentants  par  un  nombre  égal  desuflrages. 

En  outre,  très  peu  de  voix  seraieut  perdues  ; 

—  Les  intérêts  généraux  seraient  garantis  sans  préjudice  pour 
les  inicrêls  locaux  ; 

—  Les  majorités  cl  les  minorités  seraieut  ridèlcmenlTepréscn- 
tées,  puisque  les  élus  de  chaque  parti  seraieut  eu  nombre  pro- 
pprtionnei  k  celui  des  votes  émis  par  leurs  électeurs  respectifs; 

—  Plus  d'élections  malMples,  partant  électious  partielles  inu- 
tiles; .  , 

;—  La  liste  de*  candidats  de  chaque  parti  étant  dressée  pou! 
toute  la  France,  l'électeur  pourrait  Choisir,  sur  un  grand  nombre 
de  noms,  celui  qu'il  préférerait  ;     •  ", 

—  Les  comités  électoraux  préparatoires  seraient  enèôre  utiles, 
mais  ils  n'exerceraient  plus  en  réalité  l'influence  despotique 
qu'ils  exercent  a^urd'hui';  '  (/ :  ' 

—  Enfin  li-s  élections  n^amàBeraicnt  pins  aucune  crise  dan- 
gereuse. Le  remplacement  un  k  un  dés  membres  de  l'Assemblée 
balienalc  serait  désormais  en  rapport  avec  la  loi  qui,  dans  l'uni- 
vers, préside  k  la  conservation  et  au  renouvellement  de  tout  or- 
ganisme vivant.— Ainsi  dans  l'hettime  la  niiirilioq  entretient^ 
régénère  lès  organes,  léceivcau,  par  exemple,  qui  dans  une  na- 
tion, a  peur  analogue  le  pouvoir  législatif,  par  un  mouvement 
continu  mais  lent  et  insensible  de  campoiltioa  et  de  décomposi- 
tion moléculaires. 

J'ajouterai  que  c*  syttëme  s'appliquerait  avec  le»  némeii  avaa- 
|(ag(^. aux  élection»  communales  et  départemenule»,  sauf  des 


Ou  conçoit  que  la  représentation  du  peupla  dan*  la  commune 
ne  pourrait  être^sincère,  vraie  et  réelle,  que  si  la  majorité  et  la 
niuoriié  s'y  trouViiiaat  exaetemeiit  représeatéea,  c'est-à  dire  que 
•i  là  majorité  éui»  6'et  la  minorité  i,  le  nombre  des  représea 
Iknis  de  la  majorité  devrait  être  9,  et  celui  de  la  minorité  i 

AuQuii  des  systèmes  ébiétaraux  mis  en  vigueur  iusqu'k  ce  jour 
n'a  pu  donner  ce  ré«ultat  de  vérité  ;  tous  n  ont  anouil  qu'à  liijn 
'  i«|iréseBier  axciualvemént  la  majorité. 

L.el  deux  système*  le*  plus  connus  sont  le  vote  par  seoion  et 
celui  par  bnifelin  de  liste.  Eh  bieii  1  k  tel  moment  donné,  autti 
bien  avec  l'un  qu'avec  l'autre,  il  pourrait  arriver  que,  sur  l  qoa 
électeurs,  une  majorité  de  5ul  votanls  iaterdlt  toute  représeu- 
Ulion  k  i^ne  miaorité  de  499  électeurs.     ■  ■' 

Ann  de  parer  aux  inconvénients  de  c»  mode  inique  d'électioa 
M.  deGirar^iu  en  a  proposé  un  autrerdont  le»  Fé«ullal».8eraieiit 
moins  rationnels  encore,  puisqu'il  pourrait  airlvér  que  la  miug. 
rite  noounkt  tous  les  représenlants,  sauf  un  seul,  qui  ai  pariien- 
.drait  a  la  majorilé. 

En  effet,  d'âpre»  le  mode  de  lf.de  Girardin, -chaque  électeir 
n'aurait  qu'une  voix,  el,  aprè»  le  vole,  eeraient  nunimés  repré- 
8enianl»ie»caadidai»qui  auraient  okienu  le  plu»  de  suffrages. 

Or,  voici  ce  qui  pourrait  se  produira  pari*  "fait  de  l'électitn 
d'une  assçBiblee  coOimunale.  Supposons  qu'il  s'agisse  d'uM 
a6mmune  possédant  mille  élecleurs,  ayant  k  nommer  vingt  rt- 
presentants. 

A,  hamaae  de.  courage,  de  talent,  de  dévouement,  pourrait 
obtenir  962  suffrage». 

B,  C,  B,  Sî  r,.elG.,  etc.,  homme» de  coterie,  de  confréries,  de 
dé»ordfe,ida  violeiice.i pourraient  obtenir  chacun  deux  auffratet 
et  être  par  coaaéquôat  nommés  ra^réaeatant».  — 

L'élection  terminée,  il  en  résulterait  donc  que  la  mi^joriié  det 
élecleurs  n'aurait  dana  Rassemblée  communale  qu'au  seul  re- 
présentant, landi»  que  la  minorité  se  trouverait  eu  avoir  19. 

Ce  système  est  Jugé  par  la  possibilité  de  pareil»  résultais,  et 
U.  de  Girardin  l'a  bien  kenli,  puisque  naguère  encore  il  disait 

Îiue  s'il  était  gauverneroenl,  il  proposerait  un  prix  de  500,000 
rancs  «m  faveur  de  celai  qui  trouverait  un  mode  parfait  d'é- 
lection. 

Nu«s«royon»,qaanl  knou»,que  la  qaeetioan'eat  pas  insoluble 
ell'un de  nas ami», .  la  modeste  et  savant  docteur  Barrier,  Ut- 
Lyon,  a  proposé  pour  les  éfection»  aaliouale»  une  aîéthode  que 
noateroyoas  trè»  facilement  et  tré»  heureutenirot  applicable  k 
l'élection  de»  as»emblée»c<iramiinal*». 

Cette  méthode  a  pour  priadpe  et  pour  baae  l'élecllon  par  sec- 
tions, faite  »ttoee»tivefflent,  tandis  qu'aujourd'hui  elle  est  faite 
■HQuItaiiément  dan»  la  Fraaee  entière. 

Un  exemple  de  l'application  de  ce  ayslèma  k  rélçction  d'une 
asseml>léa,<«M|<a«id  ftea  raffiMBHMat  niisltre  lé  système  de 
netr'e  ami. 

Noua  adBMttana^'il  s'agit  d'ana  oammune  ayant  ndiieélec- 
Uars,  devaat  nomaaar  une  aaieaablèa  camaatéede  tOmembra*. 

Gela  fj^i  daae  aa  repeé^anuat  paar  50  elecieBr». 

Alors,  au  bea  de  convoquer,  pe«r  voler,  la»  mille  élecleurs  au 
même  jour,  k  la  même  heure,  le  syaièmo  du  docteur  Banicr 
con»>»ieraii  k  partager  las  étacteur»  ea  autaat  de  Kcctions  de  80 
membrctJia'il  y  aérait  de  représeuunu  k  nommer,  al  k  faire 
vour  »acces»iveaMnl  eh^cane  ue  ce»  sections. 

Dan»  ce  eas,  voici  ce  qui  se  passerait  : 

La  aectiao  I'*  «erait  convoquée  la  première  et  »e»  vote»  »e  ré 
partiraient  aia»i  :  • 

TOTI  Dl  LA  S|CriOII  N*  I7 

-  A,caudidatdelaBMiarité.obëei)drait         40  t«x. 

B,  ckndidat  de  ^  mlnurité,  :~    « 
C,'autre  candidat  de  la  minorité,  3  '' 

D/adlrocandldat  de  la  minorité,  i 


Hi 

SOsuftages 
Un  candidat  ne  poavanl  être  nommé  ^«'k  la  coudilioo  de 
réunir  60  voix,  il  en  réauluiait  ^e  le  tour  du  vote  de  la  sec- 
tion Il  étaiil  arrivé,  |es  voix  se  répartiraicm  ainsi  : 

VOT^.OJS  LA  SSÇTIOH  H*  il. 

A  qui  aurait  déjk  40  auffrages,  (flus  10  égale  SO 
B  »      ■        îT  ÎOégaleîS 

C  -,  S  «égalelS 

D  •  i         -  -    5  égale  7 

Total,  r.O  . 

I.e  voie  de  la  section  II  aurait  donc  donné  le  nombre  voulu  de 
60  voixk  A  qui,  dès  ce  moment,  serait  représentant  et  mis  hors 
rang.  - 

Aucan  autre  candidat  n'ayant  réuni  le  nombre  suffisant  de 
voix,  leurs  noms  pkssehient  encore  k  la  section  III. 

VOTE  DÉ  LA  SECTION  N"  III. 

B,  qui  auf ait  eu  tO  voix  plus  20,  obtiendrait  20  égaie  50. 
C  B  3        plus  15,         »        20  égale  as. 

D  »  2         plus  9,  »        10égalel7. 

Total  des  votés  de  la  section  III,      KO 
Le  vote  de  la  section  lU  aurait>éln  représentant  le  candidat  B 
de  la  minorité,  0  et  D,  etc. ,  k  leur  tour  et  jusqu'k  ce  que  20  can- 
didau  aient  «té  nommés,  passeraient  successivement  au  vote 
des  20  sectioas. 

De  telte  sorte  que  si,  dans  une  commune  de  4,000  électeun, 
~unoHMCKs,BiBe  école,  un  parti,  avaient  seulement  50  adhéreais, 
ils  saraienn^ruré»  d'avoir  un  représentant  efde  pouvoir  faire 
enUndra  leur  voix  dan»  l'ai»emblée  Gommunalev 

U  n'entre  point  ici  dans  notre  pensée  de  décrire,  dans  tons  ses 
détail»,  uaeystème  électoral  ;  c'est  une  question  qui  peiil  trouver 
ailleurs,  et  mieux,  le  dévetoppement  qiTelle  mérite. 

;  p.    COIONKT. 

NOUVELLES  Diy^^Esr^ 

HM.  Charras'  et  Latradè  ont  déposé  snr  le  bureau  de  rAtseah 
blée  ramendèment  suivant  au  projet  de  loi  prése^nlé  pair  la  con- 
misiioad'enquétatur  le»  boissons  : 

«  Article  aniqua.  Apartir  dii  1"  janyie^'lSSZ,,  l'impôt  lafl** 
boissoBB  aaira  aoèlL  « 

r-U'  ^o«y,ftamtdo  la  Prtue,  a  été  condamné  k  SOOfiraBCS 
I  4'ainende  peur  aflalio  da  tignaiairih  M.  iUNvaiaWiJelèkppel' 


t 


--„^,i.,.L....:.'JS^ 


^f!-f7-f/'?.'-'-.,_  ,'  ■ 


'SlK.'taÉiV'i»'  i::f.¥'  Xi'tiy 


A^efiTaâ^&f  peur  céitMif8!K'o%jr<Sw^ 

wH^CImries  Eugù,  ooiMialnMBli6ngliaep(iMn;  a'Mt  4é«iMi' 
4a  pMTVoi  qu'il  avaii  formé. 

—  Le  programme  4el  eiMtUion» ,  det  owTiVt  des  ilèréi^à*: 
littu  les  seciions  de  rEcole  d»t  Beaux-Arts,  pour  le»  grand*! 
eoDGOur»  de  18S1,  vient  d'être  ainché. 

Le*  «uvres  de*  gr«r»Mrik  en  taille  d«Me  terodt  eïpoaee»  le*! 

arenien*  l*k''i*  >^^ X'P*'"^'^- 
Le  Jugemeot  académique  aéra  pttaétïcé  le  I. 

Les  oeuvre*  de*  Msulpieun.  le*<0,  î^l  ei  IS dédit  mois,  iage- 
aeDt  la  13. 

Les  œuvre*  des  architectes,  les  17,  18  et  19  septembre.  Juge-, 
nentleSO.  .        , 

L«s  ouvres  des  peintres  d'histoire»,  le*  ti,S5  et  {M.  Juge- 
ment le  Ï7.  . 

EnBn  lesouvngesqui  auront  remporté  les  grands pm  seront 
ioiniB  aux  envois  de  l'école  des  Bèanx-arude  Rome  et  resteront 
exposés  dots  seplMibre  su  5  octobre.  La  séance  de  Ooarodne- 
nent  a  l'Institut  aura  lieu  le  4  octobre. 

■-  Le  géqéral  Baraeueyd'Hillieis,  commandant  l'armée  de  Pa- 
lis, a  remis  sa  démisuon  entre  les  mains  dé  président  de  là  Ké- 
pabÛque. 

—  On  lit  dans  le  JVoNiteNr  ^^(^«rfm  : 

«11.  lé  général  de  Salles  est  entré  lé  38  juin  chez  lesAcna- 
chas,  comme  nous  l'aVoiis  anonëé;  ses  troupe*,  divisées  en  plu- 
sieur»  colonnes,  ont  eu  pronplement  raisons  de*  rebelles,  et  la 
terreur  imprimée  par  ce  coup  de  vigueur  a  déterminé  la  tribu  li 
se  soumettre.  Nous  n'avons  en  que  deux  tués  et  deuxjilessés.  Le 
général  de  Salle*  restera  dans  le  pays  Jusqu'à  ce  qne  l'impdr  ait 
été  payé  et  le  désarmement  eiïectué. 

->  La  police  it  opéré,  mercredi  dernier,  rue  Madame,  n»  XO, 
au  domicile  du  sieur  LouisCombe,  la  saislet^ne  presse  clandes- 
tine, des  caractères  et  ustensiles  ayant  seyTa  ImpilMèr  un  12* 
bulletin  du  comité  de  résistance  dont  un  certain  nombre  d'exero- 
plaiM*>avait  été  tiré*.  Le  aienr  Combe  ■  été  mb  «Bélai-d'aTTes-: 
tation. 

Le  Jflumal  in  Hibou  publie  ii  ce  sujet  les  détails  snivanls  : 

«  Indépendamment  des  objeumentionaé*  plus  haut,  on  a^aaisi 
'  aaati  .diverses  listes  de  noms  qu'on  avait  lieu  de  croira  être  oenx 
de  membres  dii  c*mité,  et  ImmédiateaMnt  après  avoir  mis  le 
sienrConbe  en  état  d'arrealaiion,  ces  listes  ont  été  transmises 
au  préfet  de  police,  qui  a  délivré  sor-lo^dump  dea  mudau  in- 
dividaeU  de  perqijiaiuon  contre  vingt-deux  dea  pemonnef  y  dé- 
ngnées.  Ces  manifau  ont  été  remis  auasilét  k«n  jiorobre  étti 
de  commissaires  de  police,  qoi  se  sont  transMnés  sans  perdre 
de  temps  dans  le*  diverses  directions  indiquées,  et  ent  procédé 
simultanément  aur  tous  les  points  chez  ces  personnet  à  des  per- 
quisitions qui  ont  amené  la  saisie  de  nombreux  papiers,  et  en 
omkviMà  nitiiears,  d'armM'dagueiN,  ett.,  ens> 

»  A  la  suite  de  ces  opérations,  onze  des  personnes  4|ui  en 
avaient  été  l'objet  ont  élé,  comme  le  sieur  Combe,  mis<s-«li)é<at 
d'arresution  el  conduilei,  comme  iui,  provisoirement  au  dép^t 
de  la  préfecture.  Ces  personnes  sont  MM.  Antoine  Nouiez,  li- 
aM>kadier  ii  Paris-,  A.  Guérin,  tamenr  h  IMilmartrf;  G.  Cfc<r»visy, 
employé  à  Paris;  E.  Fombenaiiz,  dgainateiir  sv-Atofs  il  Mont- 
roufté;  Gérard,  employa  «u  mli|Hldel«nérr«l|4ariii  Bil- 
liote^  marchand  de  Vins  k  ParisV^ipJlbv.  hofrlOÉel-  feti  Cha- 
peUe;  Ch.  PeUt,  fabricant  d'inslnaÎMU  de  lÉilsitloj,  J,  Lasr 
serre,  ancien  instituteur.  prafesscar-hlBatigiiDllM;  ChardoB, 
iMtitew  h  MontroMa^at-la  dame  vaivo  Fo«m|«v  mémo  domi- 
cUe. 

•  Ce  matin,  1««  dAUnipMkvenus  ont  été  trantiérés  it  la jprisM 
Maïas  pouréirt  api*  k  k^kMsitioti  de  h  jMMiaa,  M  dani  Pa|*fe- 


vânt  eux,'  sous  une 
d'un  homme  dont    ,      , 

piirre.  A  ses  vêlements,  qui  élaiedt  encore  bien  conservé*,  ils 
rëcbnnuréAit  le  malheureux  qulsn  a*eipérâit  plus  tbtreuvnr'.  Le 
coi^s  lui-miine  était  fit,cileiiref;oDnattre  :  les  anifauux- et  les  in- 
tempérie l'avaient  rétiifecfé.  Non  loip  de  lit,  adossé  aa  rsclier, 
solrouvait'trrai^dectiai^,  dëdtUh  mouclioIr^feptMhe en- 
tourait encore  la  platine:  Vivement  éinus,  nos  éliassediv  cher- 
chèrent k  s'expliquer  les  camevde  cette  catastrophe.  Ilsjngèrent 
qiM  le  jeune  vacher,  en i|Kis*«ntidaMjeai.«8dn>i|^iq«i-(M«i(«ou- 
vert  do  rocs  éboulés,  avait  déplacé,  involontairement  une  de  ces 
masse*,  qnl,  retotribat^t'Mii' lni,âVàit  sabi  sa  jambe  comuedans 
un  étau,  sans.cependint  fa  briser,  Car  od  trouva  les  os  intaéts. 
C'est  dans  cette  posiiion  horrible  qq*  ta  vIcUme  vit  wnir  la 
mdrt,  sans  pouvoir  sOdégaker  ni  se  faire  entendre  des  nombreu- 
ses personnes  qui  b  cherOuaient.  Combien  de  temps  dura  cette 
effroyable  agonie  ?  Dieu,  qui  l!abtégeaj  uns  doute,  le  sait  !  Vau- 
jours  est-il  que  l'infortune  •udiirutlte  ÎAtd.  ! 

Lorsque  la  liOiivelle  de  cette  triste  découverte  parvint  ad  vil- 
lage, on  se  rappela  avoir  entendu  d»  cris  loinuin*  pendant, 
qiron  fonillàit  les  bols  el  les  abîmés.  Par  un  concours  de  sircons- 
lances  fatales,  cet  eudreit  de  la  mbtilâgne  est  réiiîàrquable  par 
sesw|nos  :  les  plainte*  delà  viciiiine,  répercutées  par  les  rochers, 
conduisirent  maintes  ioia  ses  parents  et  *es  amis  du  cAté  opposé 
à  celui  où  elle  se  trouvairiécllament  1 

L'enaevelisseascBt  de  ces  triste*  restes  a  eu  lien  diManchel 
dernier.  (Courri«r  A*  Fatal».) 

—  Les .  étrangers  affluent  eiïcëjinâment  à- Paris  pour  visUec 
nos  curiosités  i  aiusi  se  pressent-ils  d'aller  admirer  le  beau  Pa<t 
norama  delji  Bataille  d'Eylau  qui  doit  entièrement  dispàiràlire  lis, 
la  fin  de  ce  mois.  ' 

MHUMre  de  ia  RéginiratUm  romaine  en  1848,  par  Jean  Hé-. 
liade  Raduleseo,  vient  de  paraître  ii  la  librairie  de  la  Propagande 
démocratique  et  sociale  européenne,  ne  des  Bons-Gnfant,'4- 
—  un.  fort  vol.  in  8.  prix  :  8  fr.  '' 

On  trouve  il  la  même  librairie  le  ProivcCoroi  du  ezar  et  la  Ru» 
eie,  girand  in  8.  prix  :  1  Ir.  ;  les  Sovvenin  et  tmpreiHtne  d'un 
proierit,  beau  vol.  in  8.  illosiré,  prix  jSJDtl 

En  vente  k  la  librairie  phalanstérienne  : 
De  C Impôt  progrtitif,  élude  sur  i!appl|cation  de  eo  «ode  de 
prélèvement  à  un.impAt  quclcenquo,  par  L.  L,  Vauibiete,  ingé-^ 
nieur  des  ponte  et  chawaée*  et  ex-rcpréaenlant  dn  peuplé,  bro-' 
chure  in  48.  —  Prix  uVi  cent,  par  Itt-postA^  1  fr.    - 


eittecé  ii  tddièiK  tiJHiiarit'Wtfte,' le «brp* f    Mmit '<ita«t'l^     tbok  i^é^fÊkfùtlàiêiii.^fyn 

UJambf  «ejroitt^  prisesous  uneénormo    'giwe  à  tous  que  je  ne  suiSjpwupl^yMoWé  éWsgais.CTkt 

grl^  'à  voM  que  j'ai  éehansé  &  l'éf^uvi^tàbl^  ddclrioe  (me 
^^j^Wle  <lk  3oaBiw|8xpUîiW  en  cesj^rtaes  : 

a  Si  ce  inonde  était  l'harmonie  ^e  tous  les  étees  qui  |b 

à  coqiMeeillDirlMaptw^s  forces,  loin^e  se  contrarier,  sq  iér» 

divetopp|!ieni4i»r|noai(|^;pu^,  il  leur  suflii-ait  de  •pfd^ 


p  velopM)r,pp^,iiTOV«F*pffflftim,^i«ur  un.  Mais  telle  oM 
»  pas  1  org«ius«l|p^  :  ,4?  ;  iç^ ;  npn^.  Ou  peut  au  coatniir«t jle 
a  (jaunir  ;UjniB«'ea.QMMi6«nf)|^|lontes  le^desUnatioaiHBt, 
a  par.  coaslêquent  de  taufjai*  j^^qui  le  composent,  a 
C'est  gtàce  à  vous,  mo>"ch(JMiy|ltfe,  que  je  sois  eiitré|^e 

{lied  ferme  dans  U  doctrine  àfil/^  '^,  V^V^^'^'I^»  de  l'anité  dé 
'être,  de  la  caose  et  de.la  "'^fpnHjgtftjf '*'*'""""'"  éterf)i*l|e. 
.'C'est  ^âcc  à  vous,q}ie]e  i^«yeçtf||fftP«ul  :  «  iMeti  ii'f^t 
»  pas  loin  dé  noiw^^car  c'est  fit  Ittî.qiijïlious  vivoits,  quenôps 
»  nous  mouvons  et  que  nou&Mowwé^^:  et  «vec  saint  Jeaj^  : 
«  0  J^FCit  je  Içut  aï  fait  part  de  la  JumiàiiPfi  :q4ie  tu  m'as  do»- 
»  née,  an^qu'ils  soient  un  comme  nouastMiunes  un.  Je  sois 
D  en  eiu'cl  4u«8  «a  moi,  afin  qu'ils  soient  consommés  dans 
»  l'unité.  0  C'est  grâce  à  ^ooé^fl  je  dift'««çeJ%Nettet  :  «  Le 
B  corps  n'est  pas  un  8impl$.ii^trun|ent  appliqué  piar  le  dehors, 
HD  ni  un  v/iisseau  nue  1  ftnâe  gouveriie  a  la  manière  d'un  pi- 
ji ..lote...  L'ânaë>et  M  cdPps  ne  font  enscm'ble  qa'ttB'tont  natu- 
»  rel;  »  eV^ve^  Pascal  :  c  Le»  parties  du  inouda  ont  toutes  on 
D  telrapportet  nn  tel  enchataapBeot  l'une  aveo l'autre,  que 
B  je  crois  impossi^lgje  connaître  l'une  sans  l'autre  et  sans  le 
a  tout.»  """   '  7 

Voilà  etlcAre  pourquoi  je  répété  avec  Tonï-méme  : 
a  Nous  ne  pouvons  fairéàttpM  sans  affecter  tout Tuniveïfl/ 


VariëléSa 


âa[;  les  divers  objeu  •aisfa  ont  éiéenveyé*  au  pr^çannr  de  la^  '     J^Nll^^,^  Jjpo^^i  ma.(iâ  hwmKet  jf^^Atk 
Républiqne,  qui  a  requi*  immddi;Bietn«ttt  ItnfetmbllMi  Vlé  edMl  «Be  ^teTftiJffc  fMfttbcrA  traMÎUItini'ipa^Uo"^  mw 


FOURIER  ooimiMiÉ  FA|t  PJERRE  LEROUX  (1). 


MrààierLerbux, 
PitroMlci-mpi  de  vous  lé 
autour  dé  Fouiicripie  d«  IN 
point  attaqniécotms  à  corps.  Jfc 
ges.  de  Joici^tf^aiiesUoa 
Qu'il  y  a  d'easfttûil , 

voir ,-  -,.,-^_,_     ,  ,„ 

Iriste  encore.  Il  y  A'done^éoeifi|6^{po«r|lous  de  nous 
'dRcjtter^liBMement,  et,  pour  tons,  denfir^  bkm  éeooUrr»- 
Hgiweweni.- 


",  jlM^tfa  voui  t^aVéfc  ïlit 
inooi)c)||Bu.voifi8  ne  l'av» 
I  essayer  3%a(lM>  loiininii» 
dair*  ppaor  devant  mm^éf' 
d'«aij«Mfr  etdt  ym  dansFodilerr 


eUbraséé  qd'nnli''ottbre,.^ii  V#"«  t^b^e  de  j 


ptia 


\ 


mea,  ie  leor  ptpéfère 
qui  m  en  ferez  reprodie. 

Je  commenice. 

En  définitive,  il  n'f  aên 
l'Unité  ou  la  Dualité,  le  pi 
universelle  ou  le  principe  i 
hellément  le  Bien  et  le  Mal, 
dé  l'ui^vers.  De  mêiiié  éti  | 
nnitè,  un  toiil  harmoaieiiit 


affaira  dont,  quant  h  présani,  les  chefs  de  nrèvéoU^iSOfllt  (fu 
hiiêifi  société  secrète,  d'«aeifiÉiM mwnlfcimllicaliaai  tfàt^ita, 
à  la  Iniiic  des  citoyens,  au  ranveiMatal  de  tauvera—ént, 
ete.»  (/*<mia(«*«lMil«4UtO<jailM.ti  '  M 

— M.Daguerre  eit  mort  *ubilem*ntle  10  juillel  k  Petit-Brie^ur 
Marne  k  l'tge  de  aoixaole  d«ux  ans. 

.—  Cest  le  t4  juilld  courant  que  cettWenceront  les  déhais  éà 
l'affaire  dite  dx  compbl  de  Lyon,  Le  couKil  dé  guerre  devant 
lequel^tie  affaire  dpiUétre  portée  tiendra  ae*  aiance*  au  pa- 
lai*  de  jnetice,  ulle  ae*  auiae*. 

Voici  le*  noms  de*  prévenu!,  présent*  et  contumaces  : 

Cent,  Alphonse,  avocat  i  Lyon,  détenu.'4-Porel,  Jean  Ciande. 
traiteur  k  Lyon,  détrmi.  —  Béfiséer,  Sé^aklfen,  earMHMft  I 
Lyon,  détenu  ^r^-  Cheva«su^«teur  AJunn,  d^nu.  — .  Delescla- 
z»,  Henry,  homme  de  lettres  k  Pitr{s.7Qu^.—  De  Saint-Prix, 
Ernest,  preariéuire  k  Valence,  fagitif.-rrWBy,  AaMiae.  eompis 
k  Valence,  détenu.  —  Bouvier,  Aniesae,  hisiuateur  k  Crett,  dé- 
tenu.— Dupout,  Alexandre,  agent  d'affaire*  k  Valence,  déleM. 

—  Lamenhe,  Henry,  avocat  kDi«,  fblitif.  ->  Môntégul,  Caiu*, 
entrepreneur  k  Nîmes,  détenu.— Carrière,  Gast4>n,  clerc  d'avOné 
k  Nlme*.  détenu.  —  Saillant,  Aago*t«.  d'JlhiiL  fbgiUf.  —  Ode, 
Albert,  atecat  éCzès, détenu- —Carie,  JMépb.  prapriéuire  k 
BaRuols,  détenu.  —  GriD,  Samuel,  quinôdUierl  Nîmes,  détenu. 

—  BarbHt,  UIvssn,  ébéniste  k  Nîmes,  délcDU.—  Beredot,  Michel, 
cordonnier  k  Mime*,  délenu.-^sanis,  Henh,  ■ienui*ier  à  Grand- 
Galarqne,  détemi<— Chamart  pèra,  terrassier  à  Arlea,  détenn.— 
Auriol,  journaliste  à  Montpellier,  détenu.—  Mônianier,  quincail- 
lier k  Avignon,  fbgitif.— Cent,  Isidore,  n^(i*clant  k  Avtgtion,  dé- 
tenu.— DaiUant,  officier  de  santé  k  Biedarides,  délemi.— Jean, 
Louis,  régleur  k  Marseille,  détenu.—  Jouvène,  négociant  A  Mar- 
scill*.  détenu.—  Oaumas,  perte-faix  k  Toulon,  détenu. — Mares- 
cot,  Eugène,  commis  k  Aix,  fugitif.  I—Thoorel,  Albin,  avocat  k 
Aix,idélenn.—Longomazino,jwrnaU*tek Digne,  détenn.- Bou> 
vier,  rentier  k  Dipe,  détenu.  — '  Sauvé,  JulMn,  avocat  k  Digne, 
détenu.-  Robert,  Ferdinand,  uillenr  kGap,  détenu.—  ilaiaira, 
Pa{il,  clerc  de  notaire  k  Cluny,  détenu.— D«ir,'Je*epb,  mardund 
de  meules  k  Chàlon,  détenu.  -^~Vr•ment,^eX4geB^vowr  k  Pri- 
vas, fugitif..<^MallavBl,  Pierre,  llmenaaier  h  Privas,  détenu. — 
Vacberesse  fils,  curtivateur  k  FiàdËic,  détenu.— Marion.  Joeeph- 
Bonis,  mineur  a  Fladiic,  détenu.  —  Pinet.  Louis,  euluvatenf  4< 
Fladiac,  djètehn,-  Maieval,  AleiblAde,  éultitMeur  à  Fladiae,  dé- 
tenu.-^ Befthomiau,  eoMHBig-voyaÉenr  k  Voiran.  détenti.—  Bon- 
*ervin,  Camille,  oommiï-vl^ageur  a  Voiron,  ruglUf.'--Caa*s«nel, 
uwisji^mardiand  hVilleCnMefe,  détenu.  —  Paita,  marchand  k 
^es,-  détenu.— PéUbon,  mtrepreaenr  k  Avigoin,  détenu. — 
MtricyconfiteurkArignen,  déténu.— Salabeile,  maroband  de  vin 
^Valence,  fugiUl.—  André,  marchandde  tin  k  MamêUii,  Aifilir. 
T^sténise,  marchand  de  vin  k  FTorénfce,  détenu.—  Carpentier, 
rentier  k  Florence,  détenu.     -  '  -  ' 

~— -On  vient  de  découvrir  deraièreuent  lé.cadavre  d'nnjcine 
homm*  d'Ev0l^ë,  dont  là  disparitien  reoteWe  k  cinq  an*  envi- 

_  ron.  Voici  dé*  diél|tils  snrcetélrangeéTénenient  :     

L'individu  en  mwstion  soignait,  émuMpide-vacher. un,  trou- 
peau qui  passait  Pété  *ur  une  de*  aaeniagnea  de  la.coÉiinupe,  u 
demanda  un  jour  h  *on  inatire  fat  panitaien  :d'alliàr  k  Ja  cKaua,: 
ce qnliiiifntd^bord réfuté,  firt*  eMuite  «fcooHè.  fi i^riit et 
né  rcjvintirihis.  Onéhtpya  en  im,  Mm  IMIMJm. direction*, 
de*  gèn*  S  sa  rééherebe.  n  deifBirliideirt  «i^Û  •vajt.jpl., 
,  Op^»«é,tioBij»tUp(ii.  MiiSbMMitmpÈmt  m%M^a4vl^ 

mèâM  inaoeèaiJbie  qvL'mcpn  pltft,l^il•aia,  ■!anK;Ml44tip«f<       _^.^ „„ 

longteÉip*^  fluèiit  éiiïiieiBWt  nrprto  dei^Mr  tout  M»Êit''m''^Ë?i^9mf«f. 


mot  qne  tOda-oéoe  vou* étedfftMwmlè,  et,  ce qiéoi 


lins,  en  vous  dénMHtHlit'^e  voasue  pontéz  nier  votre  so- 
idanté  «yec  Fo|irier;L,à'  txtaim  de  to^dv 
vous  le  voyez Jeoebàl est  { ' " 


iToà>WttWdk>iia>M. 
leietl'^rè'que- 


allez 
votre 


m'séèordet,  avec  une  part 
MuveiUaite  «Mention. 

Hais  il  fkbt  oupie reprenne  iM  choses  Jl'lMirttrMné  In 
niug  élevée,  que  je  voifi'raa^è[>itt^|MMr,  J^^res  de 
la  aUtaphpwae  et  de  la  mortie.  Il  est  oid«  llniéraire  à  moi 
de  vous  chercner  ainsr  sttt'  ni  terrain  où  vous  dle^  maUre,  où 
je  vous  ai  stiiviTBf  &a*fe.  Voua  leww<ji^  hU  eiJa  cap. 
victnaqi)!  m  wnaent  éQtvéhtëtrtpjfa  e|>Ueir<l«y  elle*  peu- 
veht  *duM»  donner  la  raison  de  net»  alideee.  an  reate,  voift 
ht  *a:veti:aon  cher  Leroux  ,f\f&m  et  li  j'eslioiie  les  homr 


i  n'étt  pais  vpii* 


étaphysitrae  que  deux  s^èdie*  : 

ndpednBien  et  de  l'harmonie 

inichéen  qui  fait  coexister  éler> 

lablit  i  to^jours  la  lutte  au  sein 

ly'ddbi^,  ou  lliomme  est  une 

i  divers,  ou  bien,  c'est  nnliorri- 

ble  mélange  de  facultés  et  d'orgfeliel  ennemis.  De  mène  en 

morale,  et  par  une  conséquence  nécessaire  :  ou  l'hoomie  a 

été  crée  pour  l'expansiQU  naturiène  et  complète  de  son  être, 

on  bien  cnstt une  inu^ble  ci^ature  divisée  contre  elle-mâDM, 

un  iaA  vivant  d'one  pallie  de  soi  contre  l'mtre.  Ik  même 

encore  en  physiologie  sociile,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  et 

comme  con»^enèe  inéVllable  des  notions  précédentes  ;  ou 

la  société  humaine  peut  être  en  tout  harmonieuse,  une  reÛ- 

gieuie  commnnion  de  frères,  ou  bien  il  £iut  la  voir  connne 

un  infernal  cahos  d'éléments  eontrairés;  il  fktit  dire  avec 

Hobbes  :  iTomo  Aommt  Ai/nu. 

U  n'y  a  pas  de  milien  :  il  faut  opter  entre  ces  deux  ordre* 
de  cottoepfioos.  Todtes  les  doctrines  religieuse*,  tonte*  les 
{^osophies  aboutissent  nléj^Qssairement  à  Jrun  ou  à  l'aiitre  de 
ces  extrême*.  I      - 

■-',.•.  ■     -  '  '-.ri-       ;    ■  . 
•                     -                 I                         "        ....... 

(1)  Celte  lettre  avait  été  écrite  k  l'occasion  d*  la  critique  de. 
FenrierfuUiée pir  Pierre  Leroux  dans  la  Jtratie «octafe,  k  Bou»- 


sujet, 


Aujourd'hui.  Fauteur  croit  tlile  de  publiitr<iétVe  1eMl|**,  néiis 

oonMe.ii&e  réJMn^  rétrospective  k  Pierre  Leroux,  qw  dans  le 

but  d'appeler  l'attention  sur.  le  point  de  vite  pUlotophique  en 

rapptyrtatee  THUic  Pddk&r,  et  de  Aluaponr  mmitrer  qiîllv 

.ItttbBé  Mlldarité  eiltre  tbti*lcsAOiiune*del*i^enfr.qMl 


auneintinte  Mlldarité  entre  toti*  les  floiiunei  oe  I  avemr.  qoel 

Se  Mit  19  ip^,  dé  vue  pafttcqlier  envisacé  par^dia^.d'eux. 
docliiifejitlliiiria  ttniVér*élle  conclut au^avail attrayant, le 

M|e^  — -QiÇlat  legiqne.  Ito  lotétiie,  la  éMtriÉe'diÉial  éternel 


étemel. 


l'KiiiMl 


généraliser  l'apho 
B  d'Hippocrate,  quand'  il  dittit.déft  phénomènes  particulierg 
»  du  petit  univers  qui  maslitaeBbimrcréoép*^:  'ntk  conspirti 
»  et  tout  coruen^. Ii-faut  admettre  que, aoptveiiljement  c4  qui 
D  compose  nqti-e  corps  conspire'  et  consent  dans  chaque  aMe 
a  de  notre  vie,  mais  que  toute  JamaobiDtvipoiir  ainsi  lire, 
»^t  le  grand  oorn8,m«croeMiMr,ad'*ein 'duquel  BOtteetmM, 
D  mieroc<fimc,  existe,  conspirie  et  éénëetff  auasi'dUns  dhalMa 
»  de  nbk'acteset  que  c'est  ainsi  £[ueilblu  vivoûs.a  ' 

Cecr  est  extrait  de  votre  article  sur  Dieu  de  la  Hetmtinii- 
pendattte,  l'un  de  vos-nieillenfs-éeril*,  àinmiLaèn*. 

Vous  êtes  donc,  mon  cher  Leroux,  vous  êtes  de  nos  jours 
la,  défrjMttur  la  iihi*  înârfiâdai  le  j^lu*  absoli^  de  la  deetoîne 
de  Via  universelle.  Tous  avez  mis  au  service  du  principe  on 
Qiea  tout  ce  que  le  grand  Donneur  vous  a  départi  de  faculté*. 
Vous  avez  écouté  d'une  oreille  ravie  l'harmonie  immortelle 
du  staprÇnté  symphonisleWbMVottkélev^fteriéavec  Pythar- 
.jKore  :  JàfÊ4w»  refmt  mamtri.  Voua  aveu  cooaaeré dhea- 
>«ii;'«flwi  I  tMtJbBftre  les  Mdniehéienk  de  oe  teitips^i;  tous 
iVm  fcnnarç '.^:  psychologie  étiotsaise  ;  voub  avez  aK^  ce 
■'flrtiittninl  «>yohe,  rdcilap<ù»ie,flu>tvAvail  ÀgraotyMife 
^ &' fljnree dqtalaid'atBayé d'implanter dain  la patriedêOn- 
cartet  et«dM*aee«;  iMOan)  vénatéler  le-métaphysiriBa  4it 
rU«ilédàrMêhié,  dé  l'Unité  de>ÉlbtNa»«>. 'Coitamént  noar> 
rieê-voo*  lo^iqnetntti^éldlMr  la'<»otoViW«n<MFlnaihaii««kr 
celui  qui  a  cru  comme  vous  au  ^lUM^'^.BHen,  dej" 
noiâé  des  cUMes,  et  qui  a  einplQ944iniù|ç,fie  i  xec^ 
les  nooyens  de  reatker  pratiqiiemeBt  Ktf»  et  l'uiilé^f 
l'hoBMae  individa  et  dan*  Uwnme  espèce  T 

LaisMùs  4e  cAtt  UifattM^lMN^^lf^Mléf^AïtlIle 
lidt  (fiieToimer  par  jsoa  ai^dôu  :^/s  <  ~ 
portjoMKlMaïucdtamia  f  qff:p,ifkà^4 
sont  partout,' en  essence,  atteo 
tribné  àrtooé  le*  dtraa  dea  f 
don  dans  la  vie  générale  :  . 
pa*  crééVunivers  pour  qu  il  soit  la 
tes  les  destiimtions,  conomè  lè^dit  Ji 
monieux  d'éléments  divers.  Foun^r 
xme  nuit  proclamez  vous-même  : 


»  le  Toiiit^Paiftnl«tdi*- 

\e  Ha»  Bsn  ;n'a 
en  opposition  dé  too- 
lt;-iMii1^  fotttlpftw 
roclame. en unnaot.  oe 
crovànée  a  nJnlté^^i 
fOrdre,  au  Bien,  la  croyance  Éatbùi  opmm  tnea:inmtikM 
ancien».  c  •■< 

Qu'y  à-t-ll  deIKentre  vowdeuKtflyia  undulentendd. 
Votre  Ame  «'eit  liouvée  bleasée  de  l'étalage  matérialIsUi  de 
FÛtÎHfer;"Jà'cprudité  de  son  huigag»  voua  a  donné  des  nausées; 
la  bizarrerie  de  ses  conceptions,  89n.injustice;  sonni|nri|/^ 
labeurs  et  de  rtiéiitage  de  no*  eière*  vous  ont  prôfondeaaent 
répu^poé.  Vous  n'avez  pas  fait  la  part  da  «avant  et  éélle  de 
l'homme  mécefldn,  soriMlra/ devem-  nonoïMane  h  IbMNte 
concentration  en  son  idée  et  en  lui^méihe.  mais,  nénôlMdaiit 
tout  «ela>  Fourier  est  rfaomme  de  rUwié.at  de -l'HanMOie 
comme  vous.  Il  est  du  mêmeeâmB.  yoos4tMupenaelteMfa]i 
de  vous  le  dire,  vous  êtes  le  métaphysicien  de  Fottrier,'ët  ians 

vous,  A  maître,  je  n^useejamairétè  qiielqoe  fe\x  founérifie, 

ou  du  moins  je  ne  l'eusse  pas  été  ausaitêt.  Les  psychologue* 
m'auraient  gardé  «pidque  taaips  encore. 

Mais,  en  outre,  il  y  a  entre  vous  et  Fourier  une  gtaiMe 
différence  ^  nature.  Vos  g^es  sont  en  contraste  complet. 
Fotnier  est  un  analyste,  ua  calculateur,  un  mécanicien,  un 
violent  réaliste.  Ce  n'est  pas  un  savant,  comme  il  le  dit  Itii- 
mémé:  fl  né  fui  qu'un  s»gtnt  de  boutique.  Et  vraiittlkit^'inist 
nervêule  qu'un  boutiquier  ait  trouvé  le  lobir  de  fatine  toufl» 
qu'il  a  fait.  Avec  tout  cela,  Fourier  est  encore  un  holÉbe 
d'une  Tigueur  d'imagination  qui  touche  k  l'exlravagance  ;  si 
bien  que  leraque  le  sergent  de^utique  généralise  et  fitit  de 
la  synthèse,  ton  édifice  présente  d^  proportions  colossales, 
des  horizonM  Hlnlastiqne*,  de*  préci]i»i4#«t,des  abîmes.  C'ett 
une  oéûtre  hardie,  pui»*attte,  mab  tiàicomplète.  Votre  génie 
parlietilier  vous  reUent  sÉW  çe**e  dans  les  régions  du  senti-* 
ment  et  de  l'idéal.  Vous  n'aimez  pas  la  terre,  et,  si  vous  y 
posez  le  pied,  c'est  en  détournant  lés  yétix.  Par  ^oûft;  Voqs 
^vez  en  dehors_de  la  réalité.  Vous  êtes  surtout  un  és^  épi-  _ 
Àétique  et  vous  aiptez  I  éinbrassèi^  dii  rtigard  les  espaces  m- 
finis.  Mais  vp]is.êtes  encore  plus jentimçnt  que  connaissance, 
pour  me  serrir.de  .votre  lanj^ige.  Le  sentiment  vous  retient 
prisonnier  dans  les  mystérieuses  profondeurs  de  l'idéal.  Gonb- 
ment  s'étonner,  dprè*  édh,  dé  votre  éltrfgnéjnént  ponr  fbfc- 
rier,  dont  vonn  êtes  dudgré  tbdt,  il  fitut  qtae  -véus  lfrtt(èi<i> 
ieiaétiHpby*i6ienr     ~      -  ^'  ^_  .       " vj^.^^  7, 

Oui,  pour  p«u'  mu  TOt|ii  ch^hioles  conclusionsjôciMes 
dé  ««ifmàrte*  pbUoaimhiqae*!  voud  aerettnnftiié  iÉ^ililbb> 
ment  an  touHérSîne.  Von*  diiw  WttFwi^viifii!'f)l>i»am, , 
dnM«te  onité  nidtiple,  fomifi  on^éitïàlt  i'iisaméu^ 
M CMidMBcr, à  •'•MoaWimMro^MBMifc'flP^tiM 


^ 


1 . 


■V\- 


propR  aie  < 


!       ■  i»»--^'-j,:  ^*- 


**H 


\   ' 


m'pWf^f'^^^r^ 


B^oUrd'déPotepnt. 


M  dif«s  que  le  (nTiiH  |irodQcUf .  l'indiulrie  i 
toiis  8^  liiôiailS»  "It&ifii  linë  (ibiiditfoii  ïk,  'lioW'éj|fitèiiic4;  Vieu 
jMui  à  Wur«tii(''dei  l)M^               JiMÂnâ^'nÉàwioiiaeH  en 
rapport  avec  oèlté^  niâiiâlé;  tm^illai^T^^^ 
noraial  et  réMlièmi'eibtitilSlillidâme'éstcho^ 
xOlt.atMiùantë:"  ■■'''■    '' ■■. 

'     Car  iki^m  tè  1>^  )>oit  mtf  TdoiiPÛhMUit,'  àt<'U<«tt  de 
ioUièipr  Mlid^llëitiëiiR  llkMiaïl^  kti  MVtUf'Ji^^  le 

<xriidiMà«yt-il'aù  «ti^«H>'llMéT  Pdàraubi'ftiràlt^ll  de  la 
«efi^'atf  b^ê  et  un  ieiillN'2  iti  lléu  d'u«i  Edetiid  d'un  para-' 
dis?  Màiff  liSrî  MnH  lé  Mt  4<Ariifteâ«e;  île  6ëtan,d6  «va.  du 
principe  du  m«I etifltf.'Et vous  élel Ms  prenaiM «iaiMIi betix 
quîïVhit«aitreii»«èr^hiitt1ei6tti».       - 

mA  aon»5V«-iiiw  r&ttttér  toirce  pMu»  Éètjùrk^ 
FôdHei*!  ^Ce»  i«HÈS*  Witf  ^Wto^^ 
U  rie"  «*  que  pèaéf  éÉfli«tti*t*WeAétt  le-priodi*^     Wcù,  de' 
llu^niëdéi  Aoiiet,  de  rUm4  defsulMtanete,  «^ 

'  delà  Vie  udiièriëneJFourier  Me  fait  nière  Ici  aAe  ft>fil&uler^ 
\ Miînuiièréeé que miHis «tveïpMdult -autitliteiH  Stà» Votre 

«  iMl^'toétàKÂydqhe. 

'>>  {Laemleauprockttmnuméroi) 

''■■■•!'■_ i;-'  '[-mu  -éiw."'  "■' 

.     Nous  sommes  priéid'iniérer  la  note  sÙTantet  <. 

'S'    coHiittsiwM'i»ln''9Bobtte'''ri»AimBitÉU'Mii>tf  tes"  ' 

-  ,*    '  Rue  NcuTe-Saioi-Merri,  il. 

sa*  compte  rendu.  —  Opératiooi^  du  mois  d'avri^  I8tii. 

Reattnt  en  «aisseau  51  ntti%>  ,  4,010  (r.  77  c. 

ReeeM*  dn  mei»  d>wll,         ,,  *,781     85 

Touidelaieoeuer        8,8»     03 

IMpmfst  fWiir  dauf  l«  eeurom  dit  «Mtto  rf'cerM. 

>•    Di(iMaèk897f!iailletdedéi«naflpeilUqaes 

4e  PaifiH  de  la  banlime  «r  des  départements,       2,197     »• 

Rcaibewsemenl  fait  an  jyeKma/ d'âne  somme 

'  aouacriie  poor  lea  réfafiés  francaia  h  Téiranser, 

ani.  par  malantendu,  anil  été  verate  k  la  caisse 

Xfanitlek  des  détenu.    ;      ,  371     20 

Trais  mois  de  lever  pa; fis  d'aVaiiiee  :  avril,  mai 
'  «t  Jnin.  !  -  61      50 

Un  registre  jpewlecoBple  de  cfcaqnefamlllt,       2$     »» 


76 


3,1  W 


70 

ai. 


,  Un  moiid'appoliteiMBU  du  comptable. 

'  T«Mt  des  dépensM, 

,   .Esp«tià''«^|àU,l»e'ir80 ■avril,',.  .^ 

*■    'J;-''-.-  '    '    Somme :ég»i^r'    '«.S»:' 01 
VuttHntékM  àhmàk'Mtii'mfpmWJf»  les  ooilsatioUs 
m(^i^ël|er|iike  Iltfp«|éut  lés''mêl^Mi  de  b  cemraituion.     - 

RiirtioAv^DÉ-vMïrteinota'BM  CMmnBs  DWuit^^^l 

Ai4onifd>iiidiasa!icbe,ll  mailSSi/lêtsoàuiin^  membres 
de  b 'commisiiou.  dès  sMoiraArateroéls  pour  les  if  mille»  des 


dM  dépenses,  déelarenk  les  a^oir  trouvés  d'aue  parfaite  exaeti 
tude,  et  arrêtent  la  caisse  sis  soldant  par  vu  aclif.de  Iroi*  mittt^ 
e#i«  cttwiianto-ii^nf  fronc*  *««toHf*iwjw»<^«*;  ,^ 

lyes  ibembrea  delà  commimion  de  vériBcatlon,' 
FaUre  (du  RhOne)«  S^dut^Ferréol  et  T.  S^holGher,  repré-' 
sentants  dii  peupla.  -  ,.  __ 

Les  membies  de  la  commiision  admiBisirânvër 
Raguët,  Dorfér,  Biaise,  Page  et  Bniet. 
^___^___ ...  '^ 

Dea  troncs  ayant  été  plaeéa  aux  as«>ciations  des  bains,  cour 
d'Aligre,  me  St-lloBoré,  et  chez  les  coifTeur  de  là  rue  Jean>Rô- 
bert,  ont  été  retirés  pour  cause  d'improduçUan,  un  iranc  perso- 
nelaHnt  été  placé  coucnrremeni  au  pAtre. 

Pour  les  détails  da  ce  ceâple-rendU  voir  le  Jour  la  Répubttqiu 
du  30  juin  dernier.         ,,  ■      ,;   ^       ,  , 

Vit  memkrM  it  ta  Commiulon, 
P.  Lafont,  rop.  du  peiiple,  président  de  la  commission  ;  lia-* 
gueitAossMins,  vloe-préiHdenU; Dorfer,  Bocquel, «ecrétai- 
resi  Hibback,  trésorier;  Allié,  Arnand,  rèp;  du  peaple; 
Audry,  Bertholon,  rép.  dn  peeple;  Uaixe,  Bruei,  Busigny, 
Chapoulard  Ois,  Couraud, P.  Defleuejrep. du  penpié;  Dé- 
nia, Dercby,  Fanro,  rop.  du  peHa1én»u(|uet,  ^trémiol,' 
,  Groppo,  rep.  dni>euple-,  Goérln,  Huet»  Joly,  rep-  du  peu- 
/  pie;  Labrousse,  r«p.  du  peuple; Laboulaye,  rep-Xln  peuple; 
llaHeau  père,  Miot,  rep.  du  peuple;  Nadaud,  rep.  du 
peuple  ;  Ory:  Page,  Pelletier,  Poupet,  Rambeaux;.  Salnt- 
Ferréot,  np.  du  penpIe  ;  Vietor  SehdMcbert  rep.  du  peuple; 
Seo|el,«lévedot,  Tbirioo,  TUrmel,  Valadon,  'Voinier  aiaé, 
ompioyA  complaMo' delà- eommiasioa . 
JV.  B.  —  Les  lettrée  et  lea  mandaU  doivent  être  adressés 
an   nom  du  citoyen   Voinier  ainé,~  comptable,  au  «iége  de 
la  commission,  rue  Neuve^Saint-ltéry,  il  (autrefois  rue  de 
rUommo  Ahné,  S.J  ,,..»-v-r     . 


Nous  reeoitolâMfittli  iio>  ÉàtlaelabodOéa  de  faire  «etln  l«t 
mandau  de  posîmîibm  iiEémàmratéir  à»  la  Ùhmruû 
paddloM*.  Lee  mandata  et  effeta  de  camuièiÉe  doivent  luujeun 
dtra  timbrés  et  passé»  k  Tordre  de  KrwiJer  «l  Comp.  ou  Bturdam 
4^ÇMNp.,rai80Ui.|MM:|«.lesde»^eux80ciéiés.  .  ^ 

PÎeirrefiite.  r-  II.  J.  --t  Re^a  l«a  SU.  Merci,  -r  Nous  vous  utini 

auservice.  ^ 

Pan.  'H-  Ml  B.  -r*  Reçu  les  45.  -^  htti  rem,.  ° 
BcuDçon.  —  M.  B.  — R««u  Irs  30.  Appl.  «6  k  la  R.  et  6  k  |'«b 

servi  k  Aix.—- Affisci.  rem.     ^      .  : 
Breat, —  M.  F.—  Reçu  le  nouv.  mand.  —  Rem. 
Munlleiiun.  —  M.  T.  —  Reçu  les  3,  —  Merci.  —  NonS  tkcheroas 

du  vous  satisfairo. 
Sle-Hermipe.  —  M. R  —Reculés 30.  —  Affect. compl.  et reni  " 
Selongey.  —  M.  D.  —  Reçu  les  Ci,5K.  —  -hous  réparooa  rouii! 

aion.  C'est  par  erreur  que  votre  banJe  pérUit  l'éch  d« 

TOjuin. 
Havre. —  M.  B.  — Reçu  les  11.— Rem. 
Monipelller.  —  M.  G.  T.r-"  Nous  ittend.  impat.de  vos  nouvelles 

—  Amitiés. 


CbOTtJRE  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS.  Samedi  lljuillti 
Au  comptant  le  5  p.  OiO  k  Oi  iS,  le  3  p.  a  56 3U;  la  Banque  de 
Fralicèirr,48000i  obligations  de  la  ville  Paris,  1400— Chemiu 
de  fer  :  Venailles,  rive  droite,  162  .70;  rive  gauche,  232  SO;  Pa. 
ris  k  Ortéàns.  845  00  ;  Paris  k  Rouen,  Wi  00;  Rouen  au  Havi» 
24875;  Avitnon  k  Marseille,  205  50;  Amiens  k  Boulogne,  276%^ 
Qrié^ua  k  Bordeaux.  907â0;du  Nord,  470  00;  Strasboun,  372 
6«t  Nantes,  2702S.— Zincs  Vieille-lloulagne.  2.7S0;  Hauls-Feur. 
neauxMonceauxiiaOO  00;— Rente  deNaplea,  91 00;  EmpruniR(K^ 
main,  750(0;  8p. 0|0 Belgel840,  401  0|«>; Espagne,  dtiie active 
270|0t  Lots  d'Autriche.  414  00;  Piémont  dem.  eUip.8400i  Okl' 
nnc.  96000;  nouv.  929  00. 

L'un  des  géranu:  CuAKUts  BHUNIËR; 

La  vogue  est  définitivement  acquise  aujourd'hui  aux  nouvelles 
dent$  anifithaittomiMu»  sous  le  nom  de  râteliers  mtutieaioïdei 
Ptrria,  ZXiliM,  rue  SUlnt'-HonAré;  Parfaitemeni  fixées  dans  U 
bouclie  santdontenr  Ui  opérations,  et  sans  le«fcoura  «le  crocheu 
ni  de  Ils  d'or,  ces  dmlreont  lea  seule*  ^UMmilent  H  nature 
servent  k  broyer  leealiménu,  età^proeurer  k  la  vola  une  ani. 
eulation  nette  et  précise.  "De  tête  avantagestoinU  k  la  modidtè 
de  leur  pris,  uous'enmtM  k  le»  recommander  k  tente»  lesaer- 
sonnes  qui  poneÉt  des  dents  artifiéieilea.  ' 

■   ■'      •  •  ■  '■•■  '  -''      "•  ■  ...  ■  .  ■■  ■ 

Path.  —  iBpriweHe  UageXévy  et  C«,  ru<e  du  Croliiint,'  le. 


iaijji^ 


Sb  fente  k  la  Libri^e  PlMlenetérienne,  25,  quel 


T"  0U\KAGE8  Dl  FOUIUEII 

-SMÉiatmeim  mirvBuauuJs  «t  le 

, .    «Énui  exposte  par  f ourler,  Kecueil  méUwdiqoe 

Ir  da  morceaux  «koUb  de  l'auteur.  —  S  vol.  formai 

CharpenUer.  ^  *n. 

an  aoUvcAn  memmi  lodorinel  «t  Mclélalre. 

(Uéélt.)- 1  vol.  i«-«.  kfr. 

«■tous  ÏBB  i.nsni«i  vnrBSMBftn  (ouvium' 

caplWde.roDBinnj. » édit.—  4  vol.  iD<8.  l»  a. 

.  «■Aoûts  «BU  «ÙAVun  moBUumunru(pre- 

ç^^K««vffinie  »«n|iun  puwié^  isosV  a» 

YtSËè'UmMlipMiloBls 

Mutle  titre  de  \}Em*i  mmpUIm  da  Fturttr 
"      — (EnsenOtle).  ..r;  *•  «• 

ABABran  iaommUBU.f  (de  1^  et  Klentiflqne. 

— B(ônnreiB-13.  '>&<:• 

'  iJlliÉi"iu>>i'Éiil<''  'Ttni'  mbdOeatloBi  i  Incrti- 

dSire'^adrrSllSMtnre^M  vUlu.  -  Broebére 

in-».'-'    ■  '.''-  -  ,  âOc. 

■uaaamnui  bu  b^ BAïUOrn  Éémonir4.Mr  le  ri- 
dicule des  scicMes  inearUlnés.  —Brochure 
tn-e.  »'f. 

MVBIT  tSABLiasBOS  (iur  1']  dcf  modcràei  et 
detnOrti  atUlogUi.  —  Broch.  I0-8.  I  fr. 

vAUÉbB  tamutTàiB  (Ia).->.vô1.  iD-8.        '     4fr. 

mvBÉT-o'^BBOBOB  du  nouvciiu  monde  indnt- 

irltl.— Brochure  In*».  I  fr. 

ariîoÀarBaEB  bb  i.*A«iBTa««  (Aniavse  du)  et  dé 

^Ha  mdhodc  mixte  en  étude  de  rattiacilon.— Broeh. 

ii»4  de  iiu  page*.  3  fr. 

V.  COtlSlDEBANT. 

màiiiiiiiB'  uocuujc  —  ËxposUliÙ^  <Umëntilr« 
conl|itète  de  la  théorie  de  l'orgatlisallùn  soelale 
de  rourier.  3*  idiL— 2  vol.  6  f. 

U»  UOCXALiaMB  DBTAin  U(  TIBOS  mOBBU, 

^    ^on  te  Vivant  devant  les  MOrts.  —  1  vol.  in-S  com- 

^patSie.  3ft. 

BSg'i^BiAiB  OUÉBITU.— Un  vol.  In  18.    .      ir. 

BA  UOBVTioii  ou  le  Gonvomcment  direct  dû 

...Peuple,  loi».  -30  0. 


DdBAOBB  BB  tJk  uoumguB  B« 

choreltt-lt. 

«ÉicBO^Ièsl  B»  tNlAllB»#«ÉB|l'ilt'4::«iittd^ 

Uaa««iiarei  •arl'Archiiecienlque.  i 


BBOit  B«  fatoeaiAvÉ  (Théorie  du)  et  da  BBOt^ 
.  «««BAVAix,.  3*  édtt.  — BrofI,  lD-8>.  3»«ii" 
•svoBiviex  ABuyfièiB  da,  Sfàlme  nalanté^ 
,,rlen,  lolvTir  d'Rtude*  sur  qùellipt  prohMiaas 

fondsriieotkux  de  la  tiestlaéit sociale.  -         60  e.- 
I.A  mIUIb;  laas  les  éuidéi.  .3te. 

sasmeUAiCstÉ  db  ia  boctbxbb  bb^Mumb*. 

—  Brochure  ln-8.  -Me. 

auBWBUn  bB  vtpovi  ueetif  aIU»  fondée 

par  Foncier  <i  naass  sa  ta  uoutiqVb  roai- 

Tiva.  3*  édition.  —  t  Volume  lu-lt;'.'  '  i  fr. 

BBnnlMii  auBBBÉ  (la)  et  la  Païi-défiiittfvé  eu 

Eurcgpe.  i&  c. 

rBT««  oouauB>éeoBomiu  muv^ub  à  l'uMgé 

de*  Ignorants  et  de*  savant*.— Broeb.  in-l8.  40  e. 
vBArfaSèiÉ^BUBoexAi^irtnn.  — Maniimte'de  la 

démortatle  au  xix*  «lécle.  —  ln'18.  M  «. 

BBanvBaiBU  i.%  lukDBtnviOB  (du;.  Morceau 

déUché  df  U'oasTinin  SOGIJILB.  I  frw 

AVWmt,  An  BAI.X.IBantBV  vas  HllUI/ll  lUiBU.— 

Lettre  de  M.  Rer.de  GrMièhIe;  (uivi  de 
nnvx  eotirnUBisaBd;  par  t.  Considérant, 

JUST  MUIlM»!». 

rBOcAsiÉxBBUUVàitka  (aperétt*drles)«-  Ur- 
gence de  l'Organisation  socif  taire,  contciÉnt  le 
plan  et  le  projet  de  statuts  d'un  comptoir  eemmn- 


F.  CAIfTAGREL.    .  ,. 

.    m  »AuuU4BDrA&.  —  Diaiogne  (ur  la 

théorie  pharanktérienne.  3*édlt.  —  I  beau' vol. 

format  ÇBarpeatiér.  ,  3  fr. 

U»  iW  '■M'JM  BÉAiiUmviBB.  (Extrait  dn 

précédent.)  JOc, 

»S  S.*OB«A'tta*teB'  BBU«StATAta>UlKJ0i 

et  de  la  Réforme  de*  pottU.et-chan*ié«t.-^Braili. 
■  I  ir. 


V.UENNEQOm. 


be. 


nal.l*^dlt. 


AMÉUÉÉ  PAGIST. 


XBva.eBVofibB  a  x.«évoBB 

BOCtAtB.- t  vol.  in- 18. 


DB   I.A 


3fr. 


3fr. 


H—jC.  VIGOUBEUX. 
UABÔtB  BU  tnoifidnBBCB,  suivi  de  morceaux 
cndiStti;^'^édlt.^Or.in-i«.  i  (r 

M.  l^niATICOlIIlT. 

L'oauÀtrinÀtiON  nU  '  «lAirAxx.  et  rAS«ecÏA;i- 

*tO«.'>*<ailV  60  é. 

—  Précis  du  même  ouvrage.  '  '  ■  '  3&  c. 

Tium  AO  nuuABUVABB.  1  fr.  M  c. 


grand  tn>-8. 


BBVOUTXOa    BB  XU. 

bit» 4  BesançM.  >•  édU.-In-l3.  I  ^ 

uu' AiMUau  Air  •BAa.aauuÉUB.  —  l  volume 
^a-a.  ■       ■■         sue. 

uAOMAmMt  -BimdeaAViffvB.  in^i».     i  r.  k 

iBTBOBVçvtuuA  la  tégUlalion  françatse.  —  UM 

«fiVB^ — 3  vol.  In-s:  10  f. 

vrorAui  tes  Aaéi««a*>tB.— t.vol.  ln-8,    b  fr. 

J.  COIGNRT. 

■irotusB  BU  cBÉBt»  BT  BU  eomanBCB.—  Ap- 

.  pel  A  tous  les  prodiieleuri  mannikcturier*  et  a|n- 
coles,— in-J3.  Jfrioc. 

uècxAuaHB'ttppllqué  an  Irrédil,  an  commette, 

.  A  h  prodiictioir,  A  la  coniommallon.— Brochure 

llj^,  -    /  ,'  lit, 

xJ»  cBiaix*  ceuaovnr  sonpléaiil,  le  Crédit  indi- 
vlduél.  m  m.  ^      .  3  f.  25. 

oBèABiBAMOB  ros.in«uK  bu  ubUuxjs  (Ex- 
Uait  du  précédent).  la  8.  30  c. 

•    JI.-B.  KÙAirrZi  , 

I.B  vtuitfBàY'M  t>ATKaxU.  — Coup  d'ail  saria 
Théorie  de  Fourier — Gr.  in-l  8.  M)  c. 

AWUCATXOa    BB    IifABSBic    AUB  VBATABX 

B'OTiwrifi  rfcau<}UB.  —  Droch.  gr.  in-8.     3  fr. 

tnÉAnàMn*vmÉ  Aamia  dis  uaiATAvUivv- 

BBicB.^.Grand  iB-i8.  ifr.  SDc. 

C.  PELLJfitlNl 

roilBniB,'sii  Vie  et  u  Théorie,  f  éSil.  —  1  behu 
vol.  formât  Charpentier,'  ^  3  fr. 

*aiOBBU  u»esti'Axu»''(3«  partie  dn  précé^ 
dent)'.  itr.»c. 


\.  ,    PERREYNONÔ. 

BB  BXBaa  DB  |>A  9m»Mti*,  ou  la  Misère  et  la  Tra- 

yail- -.Gtvid  Ifrf .  3fr.  iOt. 

vAurt.  MiMaiaBtquB  ar  uabiu  BUruau- 

eAnÉ/pTine^page  de  l'Histoire  de  la  Misère  ci 

doffk#l1iVni84let18.  _  tfr, 

BB  «h  MtcMaaUU  u*  BBB  imvwtB,  ou  Usnre 
,  et' Travail.  —  in>l 8.  60  e..' 

«itAOUvria,  on  les  dcmiars  débris  de  U  naUonallK 

poloi^iise.  —  In-I8.  ifr. 

M.  RENAUD.  "    r 

uusi  111  a  nuéi^Vne  synthétique  sur  la  doclriiit 

de  Fourier.  a*  édU.  I  tr.  3i  c. 

—  Rép.  i  une  compilation.  2&  c. 

TOUSSirtEL. 

•au  aAvua.  —  vénerie  francaiaeet  Zoo- 
iloanelle.  —  Beau  vol.  in-8,  6  fr. 

«BÂ«A%BVVAXMA*aTiaB.  — Piogramme  démo- 
cratique.-Brochure  iri-S.  3&C. 


coaJUBATioa  DU  «AaviTBO.  —  Publlesilon 
authentique  dn  plan  secret  de  l'ordre,  par  l'abbé 
l.éone.  —  I  vol.  gr.  in-8.  6  fr. 

vx.«BBa  vapUUi'  #x.ua  DU  aetu,  ooi'Avénemeai 
de  la  démocratie  universelle,  réligienBe,  pollliqie 
et  sociale,  par  Hugues  Uoherty,—  Brochure<|r*Dé 
in-8.  30  c. 

«vaUTXoa  BUUUXBnUB  (la)  ,•:  par  A.  Gilliot.  - 
Brochure  in-18,  nc. 

BUOVsuUB  D'Uaa  Beini«a  môBAi«.  —  Phy-  - 
flologle  du  Sentiment,  par  A.  Gilliot.  —  2  vol. 
IB-I.  lOrr. 

uatvA  •BBtaUiBUUB  (de  I';,  par  Alph.  Gilliot.  - 

j  I. 
BKU  oAbasui.  iJhGdale  très  chré- 
tienne et  le  cxar  ortbodoie,  par  D.  Uverdant.— 
In;l8.^    ■...:■■<,  3  f.  50. 

iÙriAuAUtUUl  (Colonisation  de),  par  D.  Uvêrdanl. 
— Crand  lii-8,  iivee  carte.  .  3  fr. 

miMxeiM  BB.x.'AB*  (De  la)  et  du  réle  des'arlit- 
te*,  par  le  même.— ln-18.  i  fr. 

coi.oiMaAnoM  dk  x.>AX«aBtB,  par,  un  effl- 
cier  de  l'armée  d'Afrique.  —  Broch,4a-8.     7i  c 


I  vol.  In-ll. 

A  BiaMtoW' 


«V 


-u 


4,  PLACE 
DB  LA  BOURSE. 


OFFICE  GMRAL  D'ANNOKm 
INSEtt'nOtlVS 


MAISON 
DE  LA  POSTE. 


Di  piiis^  Dl  umsimet  ET  «t  L'itRilii^^r^  . 

-  FERHIBUS  DES  ANNOirGES  DE  DIVEBS  ^ODBNABX.    ,7      :    ' 

Les  annonces  de  la  DEMOiCliÀTIE  sont  reçues  à  ro'Qicc  général  de  Publicité,  4,  place 
delaBoiirse.  ,  ,,,    . .  %; 

'.  XJEOB  TABXr  DBVUl'U  us  1"  UUrrBMBllB  CUnStAB*  la*  :'         ''     ' 


Une  Annonce. 
Quatre     — 


■»'  '  é 


'  •       •       •       .       . 


60  centimes; 
40      — 


us'vENTBS  MOÉiiiàRES.'iMMOBiuÈBEs,  soaÉTÎS;  piPMinrfl»  etcl,  à  î  fr.  KO  c.  la  ligne, 
.  division  de4  coloonélrËesAnglaiscsrse  comptent  Ug,  pour  tig., -et  tes  Afficnessur  du  cinq. , 


AKfflIlR  ^'"'^^-,^^^^^.?^-*I^l}î!'^J?^J 


'".Osa  •u 


iH'ii  'fi  irr  ili 


^MKlBbLI^)» 


'X.A  '  sibinxu  '  momUmb 

,-.^, —  donttia  brlllaute  lueldilé 

-ési  U'eâUnne,  Reçoit  tous  les  Ibursi'de  ÎQé  Aheorei, 
(r«e;de*;4M^x^Aris,^,  A  Par1*.,-7  On  peu|a,eMi;la 
•*-  p^r  lettres  affranchies. 


r!"VF:NUSSrNNE 


►^NJECtIÔN.Î  (.58;  DRAGÉES,  3  f.&e. 
JlijIréSbles  au  gottt  et  iNrAii.i.ni.B8  contre 
{les.'éeonlemenu  dei  dèox  aeus,  mémales 
piJpliit  anciens.— Nous  jommes  tellement 
leleur  efficacité  que  nous  nouf  engageons  Fon- 
mm,.^imHifil  foui^fr' gratuitement  lu  niédicâment* 
'néceksàlrekA'là'guériibndéeeUx  A  qui  ce  traitement 
anTaéchooé.'  (Le* tribunaiH  de  Paris, par  léUr ju- 
gement* «n  date  du  10  juillet  1850  etll  maH'lRbl, 
ont  reconnu  d'après  l'analvie  de  chimistes  expert*,, 
f  rinnoeuité  de  ces  pr«Mhiirahi;  et  en  on»  légalisé  la 
vente.)  &II.VANT,  phàrm.-ehimlste.  nia  bambo- 
TBAO,  4,  i  Paris,  Consultations  gratuites.  (Exp>  Aff.) 


EAU  DE  FHILIPPI 


PréierVe  des  d(iulenrs  dé'délÂts,  en  arrête  la  carie, 
les  neltoie,  les  blanchit,  le*  ëdnserve,  foriiQe  les  «su- 
cives,  détruit  la  fétidité  de  rbalclne,  enlève  l'odeur 
diltabae.Parfnm'déllelenx.  Le  flajeon,'3f.PBnjirFU, 
r.>St'Martin,  I3fl.  (Affi)  Dépi  MMl  bmal,  gai.  Mont- 
Musiev,  7,  SrPit;  Nat.  NOBM«M»iN,'pass.Choiieul, 
l9i  LBBBOT,  r.  Rivoli,  80  bis  ;  VAtiWiNi  r.  ^e  la 
Fermé-des-ttatburins, 66;  tKtEVKU,  r.du Bac,  46] 
hii  paie.  PanoraXiiasi  iSj  viaChi,  r.  ât-Antéln», 
iJJ:  t^I-bwtW,  f.  AncWhe-'fSoihédie, - 


r;^«è-SVG«r((fàiili<  «B. 


,  3;  BAVBÉt; 


illi  il'i  ml    r 


litesdArtriiir, 

lèièsplasMM 

Mieifeaa*  mf»m 
pardcsmilUand»! 


èigneSibiiatens,  déman|^iioU| 


,llâtlesÉU«!tMlL„ 

i.r:i.lM4^>uiMq,'M 


iia.) 


Vtt[^  de  cnvvKUjcJiai»  !  Mme  CHANTAI,  lieal 
lUUn  )es  même*.  aHjcIles  que  feu  Mme  MA,  m 
mère.  Eau  pour  tslndrem^ohéveui  et  U  barbe  A  U 
minuté  en  tontei  nuance*  e\pour  toujours,  et 
CHitMB  de  Turquie  pour  enlever  les  lâchés  de  roas- 
sour;,  Prit  de  l'article  6fr.  (Salon  pour  teindre.) — 
Magasin,  6i,tue  Richelieu,  porte  cotbère,  A4'en- 
tresol.  Ou  eipédie. 

CHAfEAUX  sole,  l'Hqté:   gris.Sfr.;  phu 
l'ouvrier  qui  les  fait,  rue  do  l'Arbre<«ee,  M. 


RFR 


B  >!  ^iNJCCTiOif  4  f.  Nouv.  applic.  aux  mal.  qui  opt 


Pb.  rue  Rémbuttau,  4(1.  (Bip.) 


HyGi 


km 


NAUOr 


DB 


P.  BReOGHIERIj,»^, 

nUponÀnvE,  ntoUN  bbatbigi  elSo^ialiBvATBica 
nu  SANG.  Elle  agit  sur  le  sang  d^  deux  manière*  dif 
tinetes;  comme  régéoératice,  elle  arrilélinstantane- 
meni  les  hémorragies,  crachements  ué  sang,  pertei 
et  écoulements  quelle  «iu'en  soit  la  eamer-volr  aux 
Abattoirs  de.  Pari»T<  3,600  cai  dont  I'bau  de  bb9C' 
cUtaUlà  diiraculeusem(nt;tMomphé.  (Four  perjpémer 
ce  bieAfairié  srudicat  lui  a  donné  une  Médaillé  d'or 
et  née 'allOkaiioh  anhuétle)  ;' comme  débohtive  et 
régéuéntrlce  elle  triomphe  d'une  manière  ahsoue 
dé*  BliDetion»  aerofaleuses,  ifhthiaiquéi,  <*TPh>l'"' 
qnca  ;  et.  chaiéritae*  et  de  toutea  celle*  qui  provien- 
nent ftiTuB ,  sang^  Acre,  ■•  vicié,  pauvre'  et  corrompu. 
GoBservatlOn  du  saAg  ntalade  et  normal,  liquide  ,et 
crIàtailW,  parTetfel  de  TBAU  BBôccHKBi. -rS« 
déplH;4l ,  rue  '  ltonisi|e-Gr«Ud;  à  Pari».  -  Flawns  : 
S'Ki»^»elgfiéméUl*ilhféelti|ie»,  noHce»  et  leU*- 
.iMoii«<'<MiNi»p  'UijùMiiuf  de'  Fraaee.  -  (Aftii- 
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Affranckir  tet  lellret  et  Ict  envoW. 
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Ceux  de  nos  gouscribteùr:)  dont  l'Alton nerrient  expiée ^e  'J| 
iWUMiioat  ^ri^itelè  Msoiimilkr  éàns  MtMi'd:'  .  '  ' 

.  iN<«H  n^iMiiaili'tAioe'lciirlx  drt'fHMMityèMéttt  '«e'trotiT  rc- 
dnitide  près  de  rooWé-fBF*  l!oilir»^  >ittMW,  éM  HVrt»d«  la 
librairie  aociélftirc,  à  ehoiair  dans  le  c«Mlogtle<.  |V<Cfrèl*, 


8fr. 
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'  n»x.Dj^:,«'«fimRri:MK)tT. 

Uaan.  18  lr>  Sixiriais«.6.fr.  Trois  mois. 
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Ptri««t  Dép.: 
Pays  à  surtaxe 

'    Les  demandes  d*ixl>dfine^ii(  4^v»at  ^Iro  i»i4:oirip«gnéek 
d'un  linaudalflurla  poslc  ou  sur  une  niai^  de  Paris  flladcps'' 
sces  à  l'aduiiaistriiteur  d«  ^■^   Démocratie  /^çi/îf  u#,  rue  de 
Bwune,  2. 

•  Les  demandes  d'abonnement  sont  aussi  téçues  cliez  les  di- 
recteura  dos  mcsMi'eries  et  Icsprincip^tux  libraires. 

Pour  l'Espagne  et  le  PortHj;'>li  s'âtlressor  à  M.  B.  Ifoaquin 
Martine?,  cnlle  de  la  Moijlcra,  n»  32,  d»  2ldc  la Dcrecl»:^,  à 
Madrid. 


TriliiiHob  r4|>VMiéflfB|J:^^i4ntlb;i  du  «rèA\L 


«rf«ilrt;î*  trtfcrW  '3ft'i(ï^pH«e.  -  i«    lyîlklfàî  a«reèl»'%f  »ér- 


'  Revota  PlfU- 


•dvë^Mltc*.  -i  littiérienr 
•4Hrnn<. 
FICUILLETOM  :  Revue  dramatique. 


NodTelIct     diveNH. 


NarlBalioti 


4.   ■ 


PrImM  d'Hli«not>aiiepm 

Tout  abonnement  :<OL'\T.AiLOujyu[0i:  VKi.A,  donnera  droit» 
pour  tous  les  souscripteur»  ii^iiinouB  eii  ttroxit  dit-ect^Kni 
la  demande  en  nous  adressant  le  prix  de  leur  abonncilient) 
Aéx  VMatn  ci-âMiM,  en  livrés  Ae  la  li«|^lrië  soçiélairc, 
^choisir  dans  le  catalogue  et  à  prendre  dans  nos  bun^aiîx  : 

»f.  ■ 
2  50 
4    29 


Valeurs  des  primes  pour  aboilhetncnt  j  |'"' ■"•.  • 
ou  iranouvellemeni  jdJ^E.' 


Les  souscripleurÂ  qui  ne  feront  pas  preadr*!  ces  primes 
4aos  nos  bureaux  auront  ù  ajouter  au  prix  do  leur  abonae» 
ment  pour  frais  de  poste  : 

Pour  les  primes  d'abonnement  d'un  ail,  ^-    2f.    » 

.    ■  I     •        —    .  de  (J  mois,  i       » 

_  ^^  --^  <  de  3  mois,  »     50 

Noua  donnons  également  en  prime,  parmi  les  nouvelles 
publications  de  l'Ecole  soriétaire  : 

CBÉDiT  toi.Li;«rfiF,  par  F.  Colguet.   •    .     .     .      -1  fr.  60 

ORGAXLSATiuN  PQi4Tiig|V^  DC ,  t>EV|^i,K,  par  le 
némf .    ..  • .     .    n    .    .    t  .,     0    30 


|>  Il  1, 


Depuis  U  ré%-(^t]lion  ide  P^vrisrJt  (urtont  depuis  l'éléctioâ 
du  dix  décmnbre  qui  a  chawé  Tes  républicains^  louUMileb 

^pàiitioDB  ofliciellcs,  la  préoccupation  constante  des  démocAftés 
est  celle-ci  :  Que  faire  pour  consolidOfrponr  utiliser  la  révo- 
lution de  i84H?  quelles  réformes  faut-it  opérer,  quelles  insti- 

,  tutions  faut-il  fonder  pur  que  la  Uopublique  s'enracine  dans 

'lin  cœur  du  peuplL'?s\  quel  programme  non  sojilÇment  politique 
mais  économique  et  aooal  faut^il  se  rallier  pour  préserver 
la  dcmocratie  de  nouvelles  mystifications ,  de  nouvelles 
épreuves?  '  ,    .    • 

Que  promettre  et  surtout  que  faire  t  ' 

i^a  réponse  n'est  pas  diflicile  pour  ceux  qui  regardent  la 
rcvolutipn  de  1R48  comme  la  suite  ou  plutôt  comme  un  des 
actes  du  grand  drame  coromencé  en  89  ;  ce  qu^l  faut  faire, 
c'est  continuer  et*  mouvement  on  lui  rendant  sa  direction 
primitive,  c'est  restaurer  les  .instilulions  républicaines  sanc- 
tionnées par  Ic^vœu  |)*pulairc,  détruites  non  par  des  votes 
mais  ^  les  baionaellcs  du  18  brumaire  et  par  celles  de 
l'étranger. 

QueLKt  la  pranaicre  révolution  ?  elle  hoqora,  elle  ancou- 
rtffca  le  droit  de  réunion  dans  ;lcs  clubs,  elle  laissa  etitreroir 
^1  état  de  geruie  et  d'ébauehe  dans  la  constitution  de  03^  H 
gouvernement,  direct  ctsaniidrlt>;;aliuo,de  la  nation  par  elle* 

,  mâtne }  «II*  détruisit  toutes  les  juridielions  de  l'ancien  régimci,. 
et  rendit  toute  la  m^'strature  élective,  y  compris  le  triminal 
4«  easaitioa  ;  elle  supprima  les  corporations  etclusives  des 
avocats,  des  avoués,  ne  toléra  la  vénalité  d'au(une  charge, 
simpliQa  la  procédure,  snpnrima  les  requêtes,  ordonna  la  re- 
vision  elli  codiQcation  de  la  législation  tout  entière,  institua 
le  divorce,  annonga  l'abolition  radicale  de  la  peine  de  mort. 
I>a>évolulion  proclama  la  liberté  intérieure  des  nations,  l'a- 
bolition du  droit  de  conquête  et  ne  léunit  h  son  territoire  que 
les  états  qui  votaientcetle  annexion, comme  Avignon, oonnpe 
la  Belgique,  tlle  déclara  le  3  vcntdsc  an  III  que  le  budget  nej 
faisait  les  frais  d'aucun  culte.  Elle  reconnut,  elle  protégea 
chez  les  prêtres  la  liberté  du  mariage  civil  ;  elle  fonda  sur 
l'élection  toute  l'administration  départementale,  lit  une  place 
au  principe  électif  dans  l'armét;  du  terre  cl  de  mer,  consacra 
la  liberté  politique  du  sold:it,  abolit  aux  larricres  des  villes 
les  droits  iTenlrce,  ordonna  la  &tuti»liquc  permanente  de  la 
population  dans  chaque  commune.  Que  d'innovations  salu- 
taires, nées  depuis  89  jusqu'à  l'an  ilLaiiéaniies  parlaréaotion 
srnentd* 


jmp4ri«l«  ou  royale,  i 


reousciter  abjourd'lnii  1 


tp^ops  «taieni  écluses  presque  toifiM 
dans  l'intelligence  du  néupléiâ&^Pàijs.^  résumé,  concaptra- 
tion,  fbyer  lumiiieux  de  l'inlelligéôcé  française. 

Trop  rapidement  distancée,  la  France  départementale,  sé- 
parée du  centré  par  l'altsejjce  d'Instruction,  par  la  diOlcalté 
des  communications  maténelles,  a  réâ^  contre  ces  institutÏQns 
qu'elle  comprenait  mal  el  que 'I(^  privilégiés  dÀ:liiucalqiB- 
niaient  auprès  d'eltie;  là  Vendée,  le  Midi  se  sont  lev^; 
l'Europe  qui  est  à  la  France  euliére,  peur  réducatiuQ  politique, 
ce  que  la  France  esta  Paris,  a  comprismoins  encore  ;'ePe  a 
marché  aveuglément  à  la'voix  des  rois  contre  le  beréead  de 
jses  propres  lioertés.  La  bravoure  révolutionnaire  a  triomphé 
de  cette  double  attaque,  mais  non  pas  sans  que  la  révolution 
i';siihît  un  contreconp-funestc.  Au  moment  du  choc,  la  démo- 
cratie ft'anÇaise  usa  une  partie  de  son  mouvement.  Elle 
vainquit  matériellement  l'ennemi.  Cependant  la  guerre  ari^ta 
sa  marche. 

La  guerre  sospéndit  le  progrès  d(S  institutions  démocra- 
tiques;      ' 

Parce  que  l'odieuse  agression  des  étrangers,  des  Fransaia 
rebelles,  contre  les  libertés  de  la  nation,  détermina  de  la  part 
de  la  Révolution  une  défense^acharuée',  sanglante,  désespérée, 
dont  les  violences  furent  et  sont  encore  exploitées  contre  lé 
nom  même  de  la  République  ; 

Parce  que,  durant  cette  énergique  défense,  lorsque  la 
France  était  une  ville  assiégée,  où  la  moindre  trahûoo  ppp- 
-vait  tout  perdre,  où' la  défiance  était  néeessaireinent  à  l'orqre 
du. jour.  ladéradcratie  se  décima  elle-même,  V^olevajses  tri- 
buns, ses  défenseurs.  t 

Endn  Ta  guerre  créa  des  illustrations  militaires,  ces  illustra- 
tions que  la  barbarie  de  notre  époque  entoure  encore  aùni' 
prestige  exceptionnel  ;  ces  illustrations  devinrent  ambitieuaes 
en  mmne  temps  qne  puissantes,  la  trahison  et  la  confiscation 
de  la  Républiaue  furent  méditées  par  la  plupart  des  généraux 
l'épablicains,  depuis  Dumourier  et  Picbegru  qui  échouèrent, 
jusqu'à  Bonaparte  qui  réussit. 

Aujourd^ui  l'ignorance  a  reculé  devant  les  écoles  pri- 
maires, les  taillis  ont  disparu,  les  montagnes  se  sont  ouvèries 
sur  le  passage  des  canaux,  des  routes,  mieux  eacore'sdr  la 
ligue  des  chemins  de  fer.  La  France  comprend  mietuç  fuis 
qu'il  y  a  soixante  ans,  l'Europe  comprend  mieux  la^niqee. 
.  1848  en  est  la"preuve.  ^^ 

La  démocratie  rentrée  en  possession  du  gouvernement  ré- 
publicain, pourra  sans  danger^  restaurer  ses  institutions  pri- 
mitives, l'élection  dans  la  magistrature,  l'égalité  pleine  et 
entiiré  des  cultes,  tout  ce  qu'elle  essaya,  tout  ee  que  l'igno- 
rance et  l'aitabitibn  coalisées  ne  détruisirent  que  tcmporaître- 
««•(  t^  les  afmies. 
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BBVlïl  DRÎMATIdDli. 

THÉÂTRE  DB»  viaiBTÊS.  Ditrihfe  it  Rideau ,  vanrteville  en 
'  deux  actes, <de  MM.  Léonce  et  Ëugéné  Nur.  De  l'abus  de  la: 
critique  et  du  danger  de  I»  monoloaiR  (ks ïonriioas,  même 
dans  telles  où  il  faut  de  l'esprtl.  —  opÉn«-coiiiQtiE.  Re- 
prise du  Fidèle  J/eryeti  eti  trois  actes,  niiKiqiie  de  M.  Adol- 
phe AiiaM,. paroles  d«  Mil.  Scribe  et  ^iutJi^rgcs,  pièce' 
tombée  en  jamier  4838. 

lUne  grossa  queslina  s' rail  colle^}^  savai(Liionùneiù  M  fait  la 
erilliiuo  «u  iQOijiÀ  «irùi  laire;  il  serait  curieux  de  rticberoher  de 
qaela éli^Aienls se  rAHi>posanl  les.jugf fpeuis  iiizaircs  roudtis  ahft- 
:,!fitt«  semaiiiR  ddiis  tcscuouiipsirïpues  4il'fcuilleion.  Si  laques- 
'  lion  est  mléressMutc,  çlle  a'asl|)i«^. facile  à  rcsitu^re;  il  faudrait 
'avoir  l'œl  de  diamvjii  do  Balz.»;,  ce  merveilleux  cliiiuistc  <te  l'i-  ' 
nie  hamaiflc,  pour  Taire  cette  aualjKé  savanimeUl  et  cuiuptèle-  ' 
■■«enu  ,  -    ■  -,-•■. 

■  >  Cequ'il  y  a  de  pbis  :rluir  dans  ce  sujet,  <F'es.t,qu'ai»f<ès  plii'icurs 
:  années  d'rx«r(jice  ie,lèni||ètobpisie  de  profestii'ni  ne  voil  pas 
~^randc  ilifri^-rciM'-e  cuire  les  divers  dialogues  qii'o»  lui-dcbite.  A 
iari  Ie$ctic(d.i(!a)uyr(f,Téga'i  fort.rare,  tiiiilcs  les  luiriijues  qui  K«i 
nquenl  cise  déiïoiicrit  <Tëvant  la  s'iaUe  où  le  icvoir  i'appcUo, 
lui  paralssmUà  i«cii  fris  égali's  en  nviritc  Pour  lui,  les  bons 
,inot»se  v.'Icni,  lt-sp>Nplét5  se  re^ç^iUlcni.  les  dénunenic'ntj  et 
les  luariagcj  oiu  le  Iriémo^dt'gré  (le iipVendaiir  i.fd'iiilcrèli 

Pans  i;cl(i:  siluiitio^i  d*»,  suepiictsifiii; ;draiHa^iqiie,  ^n  a'idm!?  d'jn-: 
fluènce  pftu>  fjïie  jiHiober  ta  biiaiice  de  riiiipariiîllié,  cl  if  y  a: 
laui  d'es|)(MÇs  d  iu01ii'iices,  nu  oclair  de  rsutaisiu  ptnit  faire  snr- 


itt  ééme  qa'nn  arameol  tPhitiiitair  feM«oUbetiin«|l^eir^ 
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ibètes  hostiles  sur  une  œuvre  qui  a  intéressé  ou  égayé  le  pu- 
blic ,  . 

'  Pu  reste,  peu  MBporiè  à  la  plupart  de  cas  rouliert  modcraes 
la  pansée  del'ouvraga,  le  but  d«l  auipur;  que  l'idée  inspiratrice 
toit  rétroipade-au  avancée,  cela  n'vr.«it  rien,  la  pensée  va  tOO' 
tram.  >Si  vous  connaisMz  qvetqàè»  riincs  plumes  de  la  spécialité, 
V«Vt  pvuves  ï  viilre  gré  développer  dans  nue  inirigne  la  banalité 
la  plus  gothique:  vous  piiuvez  rôliaUitiier  G<-ronte,  encout«aer 
les  1  lus  impesbibU'S  acciiuplemeiiis,' sacrifier  Une  Jeuue  (IHé  à 
un  RaUtpail,  uns  feinnio  d'cs|irii  auu  Uandin;  vous  traiterciz, 
s'd  VOUS  seinhie  bon,  la  (.tmille  »  la  faç^u  des  Turcs  et  la  morale 
à  la  modo  de  Sparie ,  cela  né  elMni;ora  ricu  aux  conditione  du 

"jgitcnientqui  i>ena' purté^airvmh. . 

^s  çriuqnes  s'accotHOiodeiil  iroi  bien  du  manqué  absolu  de. 
làci  ^oeiai, de  l'absence  parfaite  de  paasiou  wiie.  -ifs  n'eu 
soûl  plus  a  demaiuler  l'idéal  :  L'iiropiiiHmcnt  de  la  faculté  divi- 
natoire cil"»  uoS  poêles  aciu«:ls  loin  de  l<-ur  déplaire^  les  luct- 
Irait  fort  à  l<'ur  aise  en  leur  (icrvieMani  de  jeter  à  pile  où  fueel 
leurs  éloges  ou  leur  bIJlune.  Car  pour  le  grand  nombre  de  ces 
phraspurs  |4as;0«  innius  spiiimoJii,  pl.is  ou  moins  heureux,  l'an 
dramaiique  est  une  routine lunnoiouç  qui  n'-a  niaveuir«  ni  mis-^ 
sioq,  mbul.  Ils  juv'iietii  loujiMira  cbdliié  dans  lesmcaqnims' 
boites  a  mariimUallfS  que  nous  iinniinotis  (tHiupcusemeiM  Ihéft- 

.  li^Bs.lla  le  i'ousidèrent  coinuii^  iuveiii<<,  sdupltfiuent,  pour  four- 1 

Sir,uae  oaaasion  de  luitt;»  à  nriniw  a^iinoisKS  entre  les  vers  d%' 
..  Liadièwft  et  ci>ui  de .'  M.  l'au.sard,  uitire  ios  couplet»  d«  H. 
.Scribe  «jt  ceux  de  11.  tit:.irvilic,  ou  préiciiue  de  qitelqùes  speUa-; 
(cura  privilégiéi>.  - 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s  ila  lie  prcnnentitas  au  sérieux 
d»  seinblabies.jMsse^vintM.  l><>iiri|iioi  iniMiraieiit' ils.  s'il,  veasi 
iilaft,  plus  de  <;uu>cirn>:<i  dans  tes  cuiiipiésrreudusdieces'oiMsos-' 
là  qjift,  les  auteurs  lUX  nioiurs^  if>'ii  oui  mis  a  les  coinposeti? 
Aussi 'eu  arrivç-V^>n  pt'M  iip«u  'a^  icKKiiinr  ksast^uts.de  boM, 
les  lullçtcorus  à  ç<irj»s,  les  cum^i-s du  chevaux  et  du  chars,  Ahl  ' 
,  pensent  ils,  s  il  s'agissait  dé  ceil»  Vuuuuvauto  mêlée,  qu'onrap- 
pelle  çuj||iM)iats  de  laun'jux,  «le  te  <lrau^  vivant  qui  passieuae 
dai)3  un.firaue  ipunpiise  loiti  un  (iciii^Oià  la  feist.  Uiaa  mains 
teJi:uti'jf;uf,><P?f»><'P« lîi./««>e.  lavjcaniiè» misie«u  jea.  U'estj 
la  i|pe  «^oiHjpaiÀiiauiiai  HîifS  d«pwti>e dulfori»  coatsieuovuxiei! 

.;r.!W'--r.:iai4ii  ■  "    """  "  ,  ',''  "'  ■        '  "     '    '      '■        : 


ces  dernières  années,  avec  les  mêmes  yeux  que  ces  esprits  al* 
languis  ei  blases  p^r  t'abns  de  ta  critique.  Mous  avons  asaisié. 
.  depuis  peu, il  la  Mprcseoiation  d'anvres  pleines  de  nobles  aspi- 
rations, de  vertes  satires  et  de  sentiments  élevés.  Le$  Péché*  de 
jeune—  à  i'Ikléoni^  Pailtaeee  h  ta  iatlé,  CUmdte,  ce  triomphe  de 
George Sanrf,  a  4a  porte  Saint-Mwln,  aernanquaientpat  asjuiié^ . 
meai,  dans  des  preportions  différentes,  de  largeur,  de  passion 
vraie,  et  do  haute  giacrôsllé. 

Si  n»m  ne  véyoas  plus  souvent  de  c»s  milvros  !ii  grande- 
ment et  si  bien  inspiréof,  ne  le  doit-on  pasldcu  plus  à  l.'i  triple 
censure  qui  pèse  aujourd'hui  siir  la  srène  françaisi]  qu'à  l'éner- 
veuienl  dMlravaillaurt^ramaiiqnosT  ^':lvous  nous  p  is  *u  ^on- 
«/«ur  Macharii  do  iWt<*.ttr  de  ta  J/m^',  obligé  d'éuii^cr  peur 
se  faire  conn  <rire  ?  l^st-il  possible  de  rcprosenier  eu  ce  tnemem, 
sur  qiu-iqiie  tliéàtre  que  ce  soii,  les  drames  vigonrlMix  de  Félix 
Pyaii  autai  bien  teua  que  nous  connaissons  déjà,  que  ceux  qu'il 
crée  dans  ses  exil? 

On,  le  voit,  îpoar  arriver  dsns  un  pareil  éiai  de  choses,  à  faire 
passer  des  idées,  il  faut  ics  amoindrir,  il  faut  les  envelopper  de 
Oiiualitcs,  il  fanlsiinvec  le  fond  neuf  et  pi<|tiant  (<ar  une  fomc 
bonasSK,  «rllourer,'s.i  leçon  de  farces  et-de  cakcutbuiirs,  Cuinne 
ou  le  faisait  air  seizième  siècle,  pour  faire. passer  la  vérité.  Si  (o 
critique  s'y  trortip(î«  tant  pis  pouf  lui.  .        '* 

La  dcriii^rf!  pièce  des  VarTétés,  Derrière  le  Jti(l<fnu,  tat  en 
eKotif)d«  (rappiint  du  manque  de  pèiiélratinh  at'<-iil(^niél  cbeï 
coilainSfiMiilleioiirisles.  Reçus  depuis  bi  diingiMucnl  dn  direc- 
tion, appri<  et  montes  en  quinze  jours,  crs  deux  [ipViis  actes 
avaièat  •■'i'boJ'd  soulevé  un  vériiablo  orage  dL''tal>ârt  d(,*s  uriistcs 
de  eu  tlie.'itre. .  On  devait  donc  s'attendre  li  voir  ces  colères  se 
iraduii'f  sons  la.pliimc  de  ceux  dont  un  aiôion  'iiouvaii,  nrooS- 
.noasdii,  il<ir.>ii((>'r  l'inipailialiié.  Gcl.i  n'a  p^s  manqru!;  qut'l.|uc!i 
fdiilleums  ont  c^p  jusqu'à  signaler,  coniro  lonin  voriié,  lôTsip  '*^ 
devjlk*iiH  MM-  Léonce  iH  Nus  coninic  une  parti c  dt;  l'héritage 
Saùiaàiro  Ini  se  par  M.  Tjiibeaudeau  à  la  luyuvvlle  direction. 

El  cependaiit  sous  l'Oiivcloppe  juyeuH+^i biiilfoniic »e cachait 
une  critique  très  légiiidie,  une  peiisoe  toute  è  l'^ivantaso  de 
l'aveiiir  des  a>listes,  des  aciriocs  surtout.  Ges  quelques  lignes 
éa^iVMt'éu  mai  f  848  par'ecMre  exe-lleut  ami  çi  cutl.ibiiiiiii>nr  At- 
lyra  ^«)aU4  vantlioHS  ex|niqncr  très  claii^nicnt  ce  qu'ont  ruuln 
meiilre  en  évidence  NM  Itponee  et  Kiigènc  Mus  : 
.  •  piSigtffUQV*  ce'  querea  dit,  et  ce  qu'où  uc  doit  pas  craindre 


—  J" 


•^: 


liÉUioïKiii  céttie  démo 
,èt  quiiÉllit  en  Février 
au  coiMt  réTolution-| 
rUoleMit  du  cbantii^^ 
le  grand  flwve.        '    iif' 
sa  direâwn  primitive  et 


Elle  ferii  plus  :  la  République  de  1793  fut  une  esboubon, 
celle  de  1848  est  uH  dflimimea).  4  U  tfltni|g[oif :4»  {a  dé- 
mocratie politique  ellft:  mndra  f 
mtie  Mciale  qui  manqJMt  à  nos 
im  travijV  des  écoIfSi  f«p|r  le 
■aire,  ebname  le  navin^nitrui 
se  lancftteutin  dan»  la  ijàr  ou 

Reajfoiis  an  eouranpêépubli . 

la  prafondcur  de  son  ancien  lit;  enlevons  lés  digues  militaires, 
iuficiaires",  cléricale»,  ftnandères,  que  plusieurs  monarchie^ 
utucieuscs  ou  violentes  ont  oppoié  ï  ses  floto;  maifi^ne  suflit 
iu  que  le  fleuve  coule,  il  fout  qu'il  porte  le  navilre.  A  quoi 
servirait  la  révolution  si  elle  ne  conduisait  pas  jusqu  au  port, 
jusqu'à  la  solution  »«itlq6è  et  définitive,  toutes  ce»  questions 
économiques  et  sociales  dont  les  pauvres,  dont  l'inimeuse  ma- 
jorité de  la  nation  altèndeat^le  dernier  mot  dan»  la  souf- 
france? La  rjSvolution  sans  le  socialisine  est  un  lorrcnl;  en 
portant  1«  socialisme  elle  devient  ffltfuve. 

^  VIclorHeoBequIa,  raprteenUat  du  peuple. 


rrmaosntti  ir  inikL,'v«m.iaii>  kt  oiiiOMMItB- 
Par  Fraacois  Vi»Ai,  rcprésMiant  du  Peuple, 
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De  quelque  edté  ^ué  Vcn  jette  les  regards,  l'on  p'^perçoit 
partout  quiinarii^ié,  confusion  et  antagonisme.  A  l'envi  les 
«Qs  des  autres,  gouvernenvents^écolesy  classes  et  pàrtù^  fata- 
lement voués  à  une  ég^te  impiussancei  s'agitent  en  yains  (^  ; 
forts,  et  leur  action  pé  se  fait  sentir  que  par  une  intermittence 
funeste  de  violepees  et  de  tkibiess^s.  ■     ,\.  . 

ÎJB^parti  dénitieritltrae  n'est  pas  plus  exempt  que  les  autres 
4e  cette  mbrtelté  ituibllérence;.  Dépourvu  d'unité  et  d'accord. 
il  taarefae  ilu  hasard;  M  cherche  à' conquérir  le  pouvoir,  et  s'il 

Wviént,  il  ne  iaura  qu'en  faire,' ainsi  qu'u  le  reconnaît 

t-nrftne^,'       '''  '  '    ,  !,  ■ 

'Cte  parti,  qui  à  lui  seul  est  la  France  presque  lout  entière, 
épuise  ses  forces  et  demeure  tnppé  d'une  iqpipuissance  radi- 
cale parce  oue-bieti  qu'il  sache  ce  qu'il  veut,  il  nesaitpas 
cortflnent  realiter  ce  qu'il  veut. 

C'est  par  ce  sentiment  de  son .  impuissance,  c'est  par  la 
conscience  que  le  parti  démocratique  a  de  sa  situation,  et 
non  par  la  compression  et  la  crainte,  qiie  l'on  peut  expliquer 
le  repos  apparent  qui  a  succédé  aui  tempêtes  dé-Fcvrier  ;  ceux 
qui  y  voient  du  dccourai;ement,  de  la  lassitude,  un  désir  de 
retour  \ers  un  passé  suranné,  se  trompent  lourdemcut.  Ce 
silence  qui  étonne  est  le' siléitte  du  recueillement.  La  France^ 
élabore  dans  son  sein  l'idée  nouvelle,  la  formule  des  moyens 
qu'elle  a  employer,  et  le  jour  où  celte  formule  sefa  trouvée, 
le  jour  où  l'idée  sera  mftre,  la  France  s'animant,  tout  à  coup 
saura  bien  faire  voir  à  tous  ceux  qui  la  bafouent  qu'elle  n'est 
ni  paralytique  ni  morte. 

L'avenir  dépend  donc  d'une  idée  qui,  réunissant  en  un  seul 
faisceau  toutes  les  écoles,  tous  les  {partis,  toutes  les  classes, 
donne  enfin  k  la  cause  démocratique,  à  la  cause  de  tout  le 
monde,  l'unité  de  doctrine  et  d'action  qui  seule  peut  faire 
sortie  la  société  de  q«t  état  de  langueur  et  d'épiiisemeal  qui 
nenace  son  existence.       '  , 

Grâce  k  Dieu,  cette  unité  s'approche;  peu|4  peii,  les  ques- 
tions se  dégagent,  les  personuiuités  s'eflacenl,  les  utojpiess'é- 
-vanouissent,  les  questions  réservées  exclusivement  à  Favenir, 
abandonnent  le  terraiu  de  l'actualité  pour  se  recueillir  et  pré- 
parer leurs  forces,  afin  de  pouvoir  mieux  agir  quand  l'heure 
aéra  v^nuepour  ellc8.:Au  travers  de  touTëâles  luttes  de  tous  les 
antagonismes,  les  écoles,  les  cl^es  et  les  partis  balbutient 
déjà  le  mot  qui  doit  deveuir  la  formule  unitaire  pour  tous. 

Ce  que  nous  disions  il  y  a  deux  ans  s'accomplit;  la  classifi- 
cation des  idées  socialistes  s'opère  et  l'unité  de  doctrine  se 
pr^iare. 

La  classification  se  fait  en  ce  sens  que  peu  à  peu  toutes  les 
écoles,  toutes  les  sectes  dont  les  dbctnnes  étaient  jadis  plus 
nombreuses  que  le  sxble  de  la  mer,  reconnaissent  enfin,  bon 
gré  malgré^que  tout  ne'peut  se  faire  à  la  fois,*'qa'il  y  a  des 
questions  universellement  acceptées  et  immédiatement  réali- 
sables, et  d'autres,  conséquences  des  premières,  qui  ne  pour- 
ront passer  que  postérieurement  dans  les  faits.  , 


Cette  dassificaUonbien  simple  eu  ipparence  a  peurUnt  jeté  | 
sur  la  questionaoclikune  lumière  éclatante,  ^dle  a  4^barraai6: 
je  terrain  de  teus  âitbstéles  qui  t'oppoMJral  à  Figité  ,m 
l'heure  approdw  oàilioutes  les  nuàmàes  M  socisItiB»  et  4^ 
progrès,  de  toaMies|Mrtis,de  toutes  Ita***  «  toutédls  ie»t-§ 
tes  réunies  ei  un  «inimuà  effort,  mmxVoX  en  prati^  saiM' 
coup-férir  IwHforàuÉ  acceptées  par  «(«s  et|^  constaptnt  im^  < 
méoîatenMBt  réalisables.  '  -..^'     y"  ■  * 

'    Il  est  même  permis  d'affirmer  que  le  terrain  commun  est 
trouvé', 

,^'arr  bA  aivoMiB-MT^MlNT. 


s- su  «mnjfix.-ï    \t-  ^   ,  ■     •  É         ii     ■ 
^îiSn  effet,  la  fitromi»^  dft  cré4ilt«st  «niversellemeill  et  «yàst' 
toiit  demandée  ;  so(Âdisles,  économistes,  communistes,  sont 
unanimes  sur  ce  point,  et  chacun  d'eux  mettant  en  réserve 
ses  prétentions  pour.l'aveuir,  réclamé  au' préalable  la  réforme 
ducrédit.  . 

Voilà  donc  un  fait  bien  acquis,  le  bdtl  sétti  Uttiverficl  a  bien 
su  comprendre  que  parnai  toutes  les  réformes  à  opérer  il  en 
est  de  pluji  importantes  les  unes-que  le»  autres,  il  en  est  de' 
[dvolales.  pour  employer  le  langage  scolastique.'Le  bon  sens 
public  a  bien  su  voir  qu'il  ne  s'agissait  point  de  réformer  des 
abus  de  détail,  mais  qu'il  fallait  atiaquer  le  cœur  "de  tous  ces 
abus,  certain  que  la  rétonue  de  la  cause  aiuènerait  indubita-r 
blenent  la  réforme  ïm  effets. 

La  mauvaise  organisatioi^j^ctueUe  du  cré^t  est  la  cause 
d'abus  innombrables;  la  réforme  du  crédit,  de  l'aveu  4e  tous, 
estdonc  un^  réforme  pivotale  à  opérer  toute  autre  afGiire  ces- 
sante. Telle  est  la  voix  du  peuple,  telle  'est  la  voix  de 
Dieu."    J      . 

C'est  un  grand  pas  dé  fait  que  d'atffirmer  enfin  la  réforme 


3ui  doit  être  opérée;  mats  ce  n'est  (MS  àssex,  il  s'agit  encore 
e  savoir  quel  sera  le  principe  de  cette  réforme  et  comment 
elle  sera  opérée. 

Gett«.aeoonde  question,  il  fout  bien  le  reconnaître,  n'est 
point  aussi  avancée  que  l'autre^  Nous  n'en  vOulous  pour 
preuve  que  la  myriade  de  projets  et  de  iystèmes  qui  chaque 
jour  inonde  la  France.     :? 

Papier»<mounaies, 
'  Liberté  des  banques, 
-  Crédits  fonciers. 

et  tant  d'autres  systèmes  plus  ou  moins  connus^  plus  ou  moins 
insens^  qui-viennent  jeter  la  perturbation  dans  les  esprits, 
égarer  l'opinion  publique  qui  ne  sait  plus  auquel  entendre, 
ébahie  qu'elle  est  d'une  fécondité  aussi  intempestive. 

Aucun  de  ces  systèmemexonstitue  la  réforme  du  crédit; 
les  meilleurs  ne  sont  qu'un  palliallf-fiepouvant  soulager  mo- 
mentanénieut  les  souU'rances  de  la  socKlé-qu'à  la  cendition 
d'i^graver  son  mal  dans  l'avenir.'  V  _    •    ,_ 

Ausii  chacun  de  ces  systèmes  rencdaliK»-t-il'  à  chaque  pas 
des  objections  terribles  qu'il  ne  peut  vaincre.  \ 

Le  syslùme  vrai  de  la  réforme  du  crédit  se  recoanallra  à  ce 
caractère  qu'il  donnera  une  égale  satisfaction  à  tous  les  inté- 
rêts, qu'il  ne  produira  que  des  effets  également  bops ,  soit 
daua  le  présent,  soit  dans  l'avenir  le  plus  reculé  et  qu'il  consa. 
ère  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  les  principes  qui  guident  les  di- 
verses écoles.  "^ 

L'énoncé  seul  dç  la  néce^té  où  se  trouve  la. réforme  du 
crédit,  de  donner  satii'aetida  à  tant  deprétenlionset  d'intérêts 
divers  pourrait  faire  croire  à  l'impoasibiUtéabaolue  de  trouver 
une  formule  assez  large,  assez  élevée  pour  les  abriter  tous. 

£t  pourtant  nous  croyons  que  dès  ce  moment  U  est  permis 
d'aflirmer  que  cette  formule  sera  trouvée,  et  quant  à  nous, 
nous  allons  plus  loiu^  ndus  croyons  qu'elle  est  trouvée.    . 

Celle  formule,  la  voici  : 

SUBSTITUTION  DU  CRÉDIT  COLLECTIF  AU  CRÉDIT 
INDIVIDUEL. 

Substitution  du  crédit  fait  par  la  société  toute  eutièremu  cré- 
dit lait  par  i'iqdividu  (i). 


Formule  nette, 
ché  M-appeléf* 
de  mVàxk  copimun 


(I)  Parle  mot  Crédit,  nous  n'entendons  parler <|ue de  l'avance 
faite  \  un  emprunteur  roiiruissaot  \  la  banque  avt  moyen  d'une 
caution  ou  d'un  ga^e,  LA  ckktitude  absolue  que  l'avance  faite 
sera  remboursée. 

Si  l'emprupteur  ne  pouvait  fournir  ceita  cenilude  abselue  de 
remboursement,  s'H  otTraii  des  chances  de  perte,  l'avance  qui 
lui  serait  faite  ne  serait  plus  du  crédit,  c«  serait  db  la  coa- 


IIOHS 


,  et  ^i  dajos-un  avenir  très  rappro..* 
runitj^ttivenelle  d'action,  àiervir 
partit,  I  toutes  les  classes,  i 

■    %^  ; 

is  pommes  HeullOx  d<(f(llistater>#uourd'liuique  la'eause 
iretique  vient  4n|S'eniiobir  d'u^wf œuvre  importante  de 
llin  de'  ses  soldats  les  plus  déwués  et  l^s  plus  renommés.  M 
%.  Vidal,  ropréwntailiidu  pedple,  qiiijK  mérité  par  sa  science 
et  son  dévouement  d'être  acclame  l'un  des  économistes  du 
sochdisme^.  Vidal  vient  de  publier,,  sous  le  titre  d'Ornant, 
ta^iion  duCfidiLpersoiHul  et  réel,  .mobilier  et  immobilier,  un' 
éloquent  plaidoyeren  faveur  du  crédit  collçctif. 

Nous  croyons  qu'il  est  impc«sible  de  lire  ce  consciencieux 
travail  sans  demeueer  çonvainctf  4e  la  possibilité  et  de  U  lé. 
gitimité  de  la  réforme  du  crédit. 

Nous  avons  personnellement  goCité  une  satisfaction  pro- 
fonde à  la  'iCCt'jrû  de  cette  «nvre  remarquable,  car  nous  y 
avons  reconnu  presque  tous  les  principes  ôue  nous  énîettioiu 
nous-mêine,  il  y  a  déjà  plus  de  deux  ans,  dans  le.  travail  qu^  < 
nous  avons  publié  alors  sous  le  titre  de  fié  forme  du  Cédit  ei 
duCommerce,  et  que  fious  soutenons  çncore  avec  une  convic- 
tion ardente  dans  U  Crédit  collectif  suppléant  le  Caédit  indi. 
viduel. 

Noua  avons  éprouva  un  grand  loulagement  i  voir  un  peu. 
seur  aussi  éininent,  un  économiste  aussi  savant  que  M.  Vidal 
jeter  la  kinùère  sur  u*  terrain  qtiè  node.  avions  cherché  i 
explorer;  nous  y  avons  puisé  M  eonfiMnce  qttë  nons  éliou 
et  que  noiis  spmows  encore  sur  la  voie  de  la  vérité  ;  et  eu  ef. 
fet,  plupieurs  années  d'études  et'de  méditations  nous  ont  cou- 
ûriné  dans  n9S  croyances^  et  plus  encore  aujourd'hui  qutalors 
nous  affiraMÉé  que  le  vrai  principe  de  la  réforme  du  crédit 
ést4a  substitRion  du  crédit  cwiectit  au  crédit,  iiidividuel. 

Le  même  accord  n'existe  pas  seulement  dans  les  princi[ws, 
il  s'étend  même  aux  BrineipauK  mo][ens  de  réalisation. 

C'est  ainsi  que  M.  Vidal'  fait  pivoter  tout  son  sysièms 
sur  la  transformation  delà  banque  de  France  actuelle  en  ban- 
que nationale. 

Cette  transformation  est  l'idée  pivotale  du  système  de  M. 
Vidil,  et  c'est  surtout. Sur  ce  pçini  que  suivant  ndus  se  mani- 
feste le  pliis  clairement  l'unité  de  la  réforme  du  crédit. 

Déjà  M.  P»)udbon,  entrevoyant  trop  tardivement  que  U 
vraie  banque  du  peuple  était  la  banque  de  France  transfor- 
mée en  banque  nationale,  s'écriait  Irutemeut  :  o  Ah!  si  nous 
avions  su  eu  Février  ce  que  nous  savons  aujourd'hui,  la  ban- 
que de  France  entre  nos  mains  eût  sauvé  le  pays.  » 

Les  lecteurs  de  la /)^»K)crari«  pacifique  savent  qyé  nous- 
niême  nons  avons  cherché  i  déinonlrer  la,  nécessité  de  trans- 
fonher  la.banque  de  France  en  banque  d'EIat. 

Tant  d'efforts  dans  la  même  voie  indiquent  bien  clairement 
que  la  lumière  se  fait,  et,  nous  l'espérons,  l'beurc  approcht 
où  tous  les  hommes  de  progrès,  pénétrés  de  la  même  pensée, 
accueillerout  la  réalisation  de  celte  transformation.      / 

Nous  pouvons  en  quelques  mots  résumer  le  système  de  M. 
Vidal. 

1*  Création  d'une  banque  nationale  au  moyen  de  la  trans- 
formatien  de  la  ban^  de  France. 

Celle  banque  nationale,  par  ses'  comptoirs  et  sous-comp- 
toirs,  couvrira  la  France  entière. 

Elle  escomptera  toutes  les  promesses  de  payer  ayant  pour 
garantie  soit  un  gage  réel,  mobilier  ou  immobilier,  soit  la 
responsabilité  personnelle  basée  sur  la  confiance,  c'est-à-dire 

Ïue  la  banque  donnera  le  crédit  aux  immeubles,  aux  pro- 
uits,  aux  titres  industriels,  le  tout  très  dûment  expertise,  et 
qu'elle  continuera  d'escompter  les  lettres  de  cliaiige  à  plu- 
sieurs signatures. 

2*  Comme  annexes  à  la  banque  nationale,  fondation  d'ins- 
titutions que  l'auteur  appelle  banques  d'escompte,  banque* 
immobilières,  sous^-comptoirs,  magasins  puBUcs,  toutes  in»r 


MAKDiTE,  uècessiiaut  une  askuraiice,  une  priiut,  un  escompte 
proporiionntl  aux  chances  de  perte.  -  -^. .  . 

Or,  nous  crevons  que  la  banque  nationale  peut  et  noii  foire  le 
crédit,  c'est-  lindire  escompter  les  pnnnesaes  de  payer  parantiet 
par  iiu  sage  'abMlùmcnl  certain,  mais  que  la  coinmandite,  c'est- 
à-dire  r^ssurance  contre  les  chances  de  peitv,  d-iii  éire  abaa- 
donnée  ii  l'iaiiiaUva  individuelle,  C'EST  La  LE  ItOLE  DU  CA- 
PITAL. 
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de  rendre  public,  tar  de  pareilles  lèpres,  des  plaies  aussi  hi- 
deuses ne  sauraient  être  trop  tôt  et  trop  complètement  mises  à 
nu  afin  que  la  totiéie  soit  mise  en  demeure  dé  chercher  sans 
reUche  le  remédo  mdicul  ;  ^  dit  que  les  adminislralions  privi» 
légires,  lorsqu'uue  femme  k^irésetiie  pour  contracter  un  eoga- 

Smcnl,  font  Taioir  à  ses  yeux,  comme  raisen  d'accepter  on  sa- 
re  très  b-M,  que  le  th(i:'iirc  et  la  rampe  la  metiront  en  éviden- 
ce!.... On  va  plus  Juin  encore,  on  racentc  que,  danacertains 
théâtres  de  second  ou  de  iruisièrae  ordrcci-ttaiM/Mm/oidcace 
est  payée  par  celles  qui  en  pruliient.  L'exploitation  de  l'individu 

Ïiar  tindividu  aurait  ainsi  réïlisc  la  participatien  au  i>éné6ce  : 
a  pàriicifiaiiun  du  maître  mu  bénéfice  de  la  prostitution  de  l'es- 
dave!.., 

Et  tout  cela  ne  se  dit  pas  sourdement,  ï  l'écart,  li  voix  basse  : 
cela  se  dit  tout  haut,  partout  ;  cela  est  considéré  comme  un  fait 
tout  siin|i|e,  presqne~norinat,  comme  les  maisims  de  tolérance. 
Et  les  fentines  de  cœur,  lés  femmes  qui  acceptent  les  ptus  dures 
privations,  qui  supportent  la.  plus  deoloureusc  des  misères,  la 
misère  bien  vêtue,  plutôt  que  d_e  tomber  dans  la^tfégradaiioa, 
mais  que  le  petit  nombre  d'issues  laissées  au  travail  des  femmes 
a  forceesd'cntrer  dan»  la  carrière  du  théâtre,  sont  coairaintesde 
p  subir  la  solidarité  de  dcc(ins|déralion  qui  s'atUiche  au  corps  en 
général.  J  - 

«  N'est-ce  pas  que  c'est  abominable  ?  et  qu'une  société  se  dé- 
sboîioi  e  quand  elle  souffre  que  de  semblables' choses  se  produi- 
sent dans  son  sein.  , 

•  Nous  flagellerons  impitoyablement  toutes  ces  turpitudes  jus- 
qu''à  ce  qu'elles  aient  disparu-,  et  que  les  sceptiques,  les  rouéi, 
tes  hommes  pratiques,  ne  viennent  pas  nOus  accuser,  avec  un 
sourire  de  supériorité  dédaigneuse,  de  vouloir  transformer  les 
thé&tres  en  couvents  et  les  danseuses  en  vestales.  Nous  ne  re- 
oherchons  rien  d'impossible,  rien  de  chimérique;  nous  deman- 
dons, en  ce  qul,toiiche;  les  femmes, ^ue  celles  qui  cherchent 
sincèi  entent  dans  le  travail  des  conditions  de  vie  honorable  et 
iadèpcndante,  puis  eni  les  trouver.  Elles  seront  libres  après  ce- 
la d'agir  comme  leur,,|ête  eu  leur  coeur  en  décidera .  ■ 

Eh  bien,  celle'  itoBlépréoreapaiion  d'un  homme  de  cceor, 
cette  idée  qui  est  aussi  la  nôtre,  qui  est  celle  de  tous  les  hum- 
mes  de  cœur,  u'<ût  certainement  pas  eu  les  honneurs  de  la 
scène,  si  elle  eût  été  exposée  dans  nu  drame  série ui,  à  tirades 
vives  et  pénétrantes,  !i  situations  vi|eureuses  et  traochées.  De- 


mandez à  M.  Cariier  si  l'on  a  ses  coudées  franches  à  notre  épo- 
que. U  fallait  donner  ii  celte  idée  un  habit  à  pailUues  et  un 
bonnet  à  grelots  ;  il  fallait  diminuer  les  personnages  qai  devaient 
la  mettre  eu  saillie,  les  charger,  les  grossir  de  manière  à  leur 
faire  simuler  une  parade  à  la  Hagolin. 

Cela  a  été  compris  par  UM.  Nus  et  Léonce,  qui  n'en  sont  certes 
ni  l'un  ni  l'autre  à  .laire  leurs  pfeiives  d'auteurs  et.  d'hoamea 
d'esprit.wjOr;  ce  iravestitsemeni  oblige,  acceptu  franchement, 
Joyeusement,  par  eux,  a  fourni  l'occasidn  des  plus  belles  bottes 
portées  par  les  badauds  du  lundi. 

En  lieux  mol»,  voici  l'analyte  de  E)*rrière  I*  Ridtau.  Une  ac- 
trice, Clata,  a  pour  eauturière  iiue  charmante  jeune  fille  a  qui 
la  gloire  vient  souvent  conter  lleurétte  tuul  bas,  k  l'oreille,  et 
qui  n'use  se  laisser  tenter.  Or.  pendant  qiilelle  restaure  la  gar- 
Uiiuré  d'une  robe  à  Clara,  cette  dernière  a  la  tantaisie  d'essayer 
un  rôle  de  Molière.  Mais  qui  luidunaera  la  réplique!  Clémence, 
qui  a  retcna  les  beaux  vers  qu'elle  aeNteiiaus  auX.Franfais, 
s'offre  pour  cela  et  réussilsi  bieu,qa«  le  Directeur  de  Clara,  en- 
tré iiiopinèment  pendaut  cette  répêiitiou,  se  récrie  sur  l'avenir 
de  !wn  talent  et  lui  propose  de  l'employer  a  sou  théitce.  L'offre 
est  miàce;,il  s'agit  de  l2UU  francs  par  an ,  c'est  assez  pour  Clé- 
mence; mais  comme  il'uese  charge  de  lui  fournir  quo  le«  cos- 
tumes historiques,  eile  devra  payersur  cette  somme  s«i  costumes 
de  ville  et  de  Ivntaisie,  sa  couturière,  'sdù  parf&méar  et  linille 
autres  accessoires  indispeitsables^  Ici  le  désenchantement  com- 
mence, le  sourire  impertineut  <iu  directeur  et  de  perfides  demi- 
mots  lont  eutendre  il  la  pauvtctie  «ù  elle  pourra  trouver  les 
sommes  nécessaires  à  une  telle  dépbuse. 

Ce  n'est  pas  tout,  elle  assibic  aux  querelles  iatcstines  de  Clara 
et  de  &pn  amaut;  elle  voii  sons  le  masque  de  l'amitié  la  Jalousie 
de  la  concurrence  entre  ses  futures  compagnes;  elle  apprend 
les  moyens  employés  pour  s'enlever  muluelleméut  les  succès; 
<ille  est  initiée  aux  bouquets  jetés  par  des  miim^,  aux  sollicl- 
tationr^ites  auprès  dé»  lournalisies,  aikk_gtalincàti«ipajcefsée»^ 
dans  le  sein  de  la  claque.  Elle  est  tout  S  taii  dèsilluslennée-  ' 
Cepeadant  sou  destin  remporte  :  Ctéaseace  iw  trouve  dans  les 
eottlibse»  au  moment  «ii  PtmjMie  la  pièce  iTun  siauile  copiste 
audai'ieusemeui  sabsiituée  par  celui-ci  aé  yaiideville  d'un  auteur  ' 
éh  ^eàom}  elle  aime  le  copiste^ailiear,  sen  succàs  est  l'avenir  de 
tons  les  d««x.  Ur,  dira,  chilgée  d«  premier  ré^.  tefûsé  4» 
^  jouer  le  dernier  acte  et  menace  de  plamer  là  le  pubuc,  inulgrê 


tant  ce  que  peuvent  dire  aateer  et  directeur.  Exeelltate  oceasioa 
pour  Clémence  de  débuter  et  de  sauver  l'oewvtede  sou  amant. 
EHe  débute  donc  et  tout  le  monde  est  content,  exeepté  Clara. 
Cette  reis.  Clémence  est  assurée  dr son  indépendaMe  ^  le  public 
vient  de  IfS  acclamer,  elle  et  Lucie»'  sou  amant,  le  copia»e  de- 
venu auteua  e»  renom.     /  .  "         •    - 

lOn  cempreod  nar  cette  analyse  hicemplète  combien  de  sus- 
ceptibilités a  dô  soulever  ce  vaudeville  qui  s'atuquc  dun  seul 
coup  aux  ri-ulHetoDOistes,  aux  attiMir«,.aaxekiqaeurs  «'»•»"' 
tistes.  Il  est  une  chose  cependant  que  personne  n  a' charclie  a 

dissimuler,  c'est  le  succès  complet  de  cea  deux  attes  *>«»«'»' 
...  '-  .  .  .__  — ■--^"->meDts  que  le  public  ne 

hardiment 

naturel  el 

lyable  qu'elle  a  misà-«i*er  le  ttoio  «M  Flociiw. 

opéaA  conQui.  -  VoieUneore  ùnepttce. iù  I» «nU^^ 
sont  pris  en  flagraal  défit  de  Jugemeat  P'*e'P«^:^,*!r  f  *ur 
ger,  â  son  apparilion,  fui  sacrtté  k  «V"*"?**?*  .*iïS 
du  feuilleton,  «n  Chercha  vainement  à  répandre  dans  «c  Nj  « 
que  le  litre  de  cet  ipéra  avait,  mis  en  ëmw  *"?*  *f/^iS 
qui  ne  l-avaienl  pa»  »Ur-l««^e«elgoe,  et  ««f  «  «;"  * ''.•^"'''T, 
de  ces  excelleni*  indigènes  de- la  "'.«.*«'' l^"".'«'*H""''J,, 
dans  le  temp»  lessiffleU^ui^Paccoeilteent.  WaispoutJiiiL^yi, 
je  n'accepieSl  Jamai.  celte  v«rsienlh.  Le»  ««"«««""f*  w"  '^•"^ 
tins  d*s  èpleiers,iel  à  ce  titre  trop  pafeiblea  et  trop  bons  citoycM 
pour  comploter  jamaii  uneeoaliUon  q«el-»iu'cn  soit  le  prétexte. 

L'cssenti.1'  c-t  que  l'on  al/  rènaré  le  14  l"»»" .""  .SJÎ 
commise  à  Vi  ans  de  distwice.  Qu'avilt-on  en  effet  fl  «émo-gn" 
dé  la  mauvaise  humeur  contre  u»  pareil  yaudcv.lle,  «>:  <;«",,*°. 
■n,  un  vé-Auble,  avec  couplets  s.ir  des  airs  |'«»'^«="»*:„P^,,i'"; 
leurduPortinoi».  U  ««tq  ne  en  est  vive,  M«' ''^"^'"""i 
les  orgit  isiums  en  inoadwnt  probablement  cet  hiver  pour  nous 
égayer.  ■  •    a   m 

Je  ne  veux  pas  entrer  dans  de  S"»"d»  détails  au  sujet ^aJ^- 
dèU  B(0àeri  daris  sa  première  revue  "»"»J<»»'î>  'ït!^KrS 
vous  •  jft^Aériera  tout  à  »ôn  àlse  et  «if «x  que  mo  .  Je  v<»'*Xk 
.IêîîkXrau5«r3%eiyJesu«è.  aété  grand  et  qu^ 

^  «tlWaMeyeroHtété  fort  applaudis.  .^„xo^V^- 
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titultoni  /let^nées  à  'senrir  d'iptermédiairet  «filtt  IM  pOiMt- 
leortdle  g»g«*  et  la  banque  nationale,. c'est-à-dire  à  permet- 
tre la  constatatioii  de  la  validité  des  gages  aujnnoTen  d'une 
étpèrtisej,^  et  àdeyenir,  naoyennaat  une  prime  da8S|iranc« 
ou  escompte,  garants  et Jataureurs  de  paiement  de  la  pro- 
oeue  de  pajer  faite  par  l'emprunteur.        ' . 

Tout  le  système  de  H.  Vidal  est  contenn  dans  ces  deux  tery 
mes.  On  le  Voit,  l'idée  est  claire  et  simple  ;  -«lais  la  Vérité  n'est 
jamais  pins  éclatante  que  lorsqu'elle  apparaît  sans  voiles. 

Comnie  M.  Vidal,  nous  admettons  toutes  les  conséquences 
qu'il  attend  de.  U  banque  nationale.  Mais  laissdns  parler 
rauteurjui-méme  ;  chacune  de  se8.paro\eii  est  une  explosion 
if  vérité. 

t  liifeBéndaut^Niattlisicmeril  sur  tous  Ici  points  de  la  France 
I  la  Wi  d'instiUitlbns  de  crédit  ^ui  correspondront  entre  elles 
et  sécréteront  un  mutuet  appui,  Tera  plus  que  généraliser  les 
ufviccs  autrefois  rendus  par  les  banques  locales  et  isolées.  Il 
en  résultera  nop'^euIcmRnt  Hne  organisation  complète  du  crédit, 
nais  un  perréctiennement  dn  U  circnlation  qui  facilitera  et  sim- 
■lifleracimsldèrablement  l'éclnnge  des  valeurs  cniru  les  diiïé- 
renls  centres  d'industrie.  En  même  temps  que  toas  les  capitaux 
Murrool  être  constamment  utilisés,  l'uSagA  de  la  moqmie  mé 
talliqué  deviendra  de  moinf  en  moins  nécessaire.  Les  billets  de 
la  banque  centrale,  les  obligati'oîas  des  diverses  banques  immo- 
bilières, trouveront  partout  un  débouché  certain,  aiuront  cours 
lans  tout  le  pays.  Tous  les  payements,  tons  les  recouvrements 


jourd'Irai  si  coûteux,  deviendront  iuuiiles,  seront  remplacés  par 
des  virements  de  comptoirs  ii  comptoirs.  La  circulation  se  trou- 
vsra  éeenomiquement  organisée  dans  toute  la  république,  et  avec 
IM  aîné  solides  garanties.  ^ 

•  Il  est  èacore  d'autres  résulutsquel'organisitiondacréditne 
■anquera  pasde  produifç.   -— — —  -      -^ 

>La  diminution  du  taux  deHnlérél  forcera  probablement  bon 
nombre  do  teutiers  ii  se  faire  producteurs,  pour  récupérer  sous 
forme  de  salaires  ou  de  profils  ce  qu'ils  perdront  par  la  réduc- 
tion siir  l'intérêt  de  leurs  capitaux,       i» 

•  L'organisation  dti.  crédit,  la  mnuéiisation  et  la  capitalisation 
des  valeurs,  l'établissement  d'dne  banque  centrale  avec  de  nom- 
breuses  succiir»alf  s,  la  fondation  d«  comptoirs  d'escompte  et  de 
Itanques  immobilières  dans  chaque  dë[iartemeut,  l'usage  du  pa- 
pier, «te,  chasseront  de  1*  c<rculation  prapranicnt  dite  etpous- 
leroai  vers  h  production  véritable  une  grande  .parlie-dcs-Gapi? 
ttuK  aujourd'hui  consicrét  b  la  spéculation,  aux  opérations  de 
banque  et  d'escompte.  Les  banquiers,  liis  préleurs  d'argent  et 
les  usuriers,  pour  tirer  parti  de  leurs  fonds,  seront  réduits  h 
commanditer  directement  le  travail,  l'agriculture  et  l'industrie 
k  moins  qu'ils  ite  préfèrent  travailler  eux-mêmes,  et  êe  sera  tant 
mieux  t 

■  La  facilité  de  se  procurer  des  capiiaax  à  bas  prix  stimulera 
ènerglquement  la  Pradaclion,  cela  est  inèviufcle  ;  et  il  en  pour- 
rait résulter  des  inconvéuiems,  si  la  ConsoMmation  ne  devait 
pat  croître  dans  le  même  rapport.  Mais  le  dévoioppement  de  la 
production  et  du  travail  aura  d'abord  pour  «fet  d  augmenter  les 
ressources  des  classes  laborieuses  ;  et  d'ailleurs,  dès  que  le  cré- 
dit sera  organisé!  on  ne  lardera  pas  b  comprendre  la  nécessité 
d'équilibrer  la  production  et  la  consommation,  de  régulariser  les 
échanges,  de  réaliser  l'ordre  dans  l'industrie,  la  justice  dana  la 
Répartition,  ne  fût-e*  que  pour  augmenter  le  nombre  des  con- 
sommateurs. »  )  -      . 

11  n'y  a  pas  une  de  ces'  éloquentes  paroles  qui  ne  soit  pro- 
fondément vraie.  Nous,  aussi  nous  aflirmoùs  que  la  informe 
du  crédit  par  la  banqtie  nationale  produira  tous  les  brillants 
résultats  promis  par  M.  Vidal.  Nous  n'aurions  donc  que  la 
plus  vive  comme  la  plus  sindère  Approbation  i  donner  a  son 
œuvre,  si  d^ns  les  déUails  d'organisation  il  ne  nous  paraiksait 
pas  s'être  éloigné  de  ses  propres  princiiitos. 

Absolu  en  principe,  M.  Vidal  a  cesse 'de  l'être  dans  l'appli- 
cation, et  il  le  reconnait  lui-même,  au  lieu  de  se  relrancner 
dai»i|t  TérUé  pure,  av  lieu  de  dominer  la  situation  économi- 
que au  nom  de  la  science,  il  a  fait  de  funestes  concessions  à 
rignorance  et  anx  préjugés. 

Ces  concessions  sont  an  malKeur ,  car  elles  sont  destinées 

■  k  entretenir  les  illusions  et  le  mensonge,  à  éloigner  l'uiiilé  de 

doetrinés  au  point  dé' vue  social,  en  attendant  qu'elles  de- 

vlennentunc  arme  que  les  ennemis  des  réformes  tourneront 

ensuite  trailreuseinenl  contre  celui  qui  les  a  faites. 

M.  Vidal  a  cru  rendre  son  système  possible  en  paçtisaot* 
avec  les  préjugés,  et,  suivant  nous,  il  s'est  écarté  de  son  but; 
caril  n'y  apas  d'illusion  à  se  faire  :  au  point  où  les  choses  en  ^ 
sont  arrivées ,  nulle  réforme  ne  passera,  quelle  que  soit  la' 
bénignité  de  la  fofine,  ou  bien,  s  il  en  passe  une,  toutes  pas- 
seront à  la  fois  :  les  plus  vraies,  les  plus  simples  seront  les 
plus  possibles. 

L'auteur,  à  notre  avis,  eftt  donc  mieux  fait  de  ne  faire  au- 
cune conccs.sion  ;  son  œuvre  eût  été  plus  parfaitej  et  surtout 
elle  eût  été  plus  utile. 

C'est  ainsi  que  M.  Vidal,  qiii  repousse  avec  Juste  raison 
comme  uu  leurre,  un  niensonge,'Une  impossibilité,  l'échange 
à  vue  des  biltets  de  banque  contre  le  numéraire,  qui  démon- 
tre péremptoirement  que  laL  banque  nationale  étant  absolif- 
ment  garantie  par  la  signature  des  emprunteurs,  par  la  signa- 
ture des  comptoii^  et.  des  banques  intermédiaires,  et,  par 
dessus  tout,  par  lé  dépât^'tm  gage.soit  mobilier  où  immooi- 
lier,  ne  peut  en  aucun  cais  courir  la  moindre  chance  de  perte; 
M.  Vidal,  contrairement  à  toutes  ses  prénîtisses,  et  pour  com- 
plaire à  un  préjugé,  n'en  admet  pas  moins  la  nécessité  d'un 
'    encaisse  ou  d'i/n  fonds  de  ^rantie,  que  par' exagération  il 
porte  ijm  chiifréé^, à  celui  de  l'émission. 
Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  blftmer  1^.  Vidal  de 
-    cette  concession,  car,  entretenant  l'erreur,,  elle  maialiendira 
les  abus  'et  les  privilèges,  elle  retardera  l'avénementdu  cré- 
..  dit  collectif;  en  i^n  mot,  elle  laisser»  toujoursja  porte  ouverte 
au  crédit  individuel,  qui  y  trouvera  le  prétexte  d'intervenir 
encore  sans  nécessité.  '  .      ' 

En  «ffetj  si  la  banque  de  France  n'avaitancane-chani^  dé 
perteàtouriFrelle  n'aurait  pas  besoin  du  fonds  de  garantie 
pour  couvrir  une  chance  qui  n'existerait  pas. 
r   ■   Si  elle  n'avait  pas  besoin  de  fonds  de  garantie,  elle  n'aurait 
pas  besoin  d'actionDa|re8.  ■ 

Si  elle  n'avait  pas  d'actionnaires  à  enrichir,  elle,  réduirait 

ses  escomptes  ^  à  prix  coûtant,  devenant  alors  une,  institution 

utile  à  tous,  au  lieu  d'être  lin  arsenàl'dë'pnviléges  et  de  mo 

Bopoles. 

M.  Vidal  a'doi)c  eu,  selonnous,  un  grand  t«rt,  et  iliensera 

.  toujours  ainsi,  toutes  les  fois  qae  l'on  voudra  tnmisiger  avec 

l'erreur.  -'  ■  ■:    ,, 

Nous  poavona  encore  «dreiier  un  reproche  du  même  genre 


ant  hHUues  intermédiaires,  compliqntk  et  onéreux,  qu'il  a 
crtL  ntile  de  créer  entre  l'emprunteur  et  la  banque  nationale. 

Kn  même  temps  que  M.  Vidal  propose  la  b-ansfocnation  dé 
la^  banque  de  France  en  banque  nationale,  il  demande  la  créa- 
tion, avons-nous  dit,  de  comptoirs  d'escompte,  de  banques  im- 
mobilières, de  magasins  publics  pour  servir  d'intermédiaire 
entre  les  emprunteurs  et  la  banque  nationale. 

Or,  ces  emprunteurs  sont  de  dfeux  sortes,  les  uns  offrent  des 

Sgcs  en  immeubles  ou  en  produits,  et  c'est  à  eux  qOe  la 
nquc  nationale  doit  pouvoir  donner  le  crédif  réel  mobilier 
et  immobilier  ;  lisais  il  en  est  d'autres  qui  n'offrent  aucun 
gage^  réel  et  auxquels  alors  la  banque  nationale  aurait  à  don- 
ner le  crédit  personnel  basé  sur  la  confiaoce_. 

Tel  est  le  cas  de  la  lettre  de  change.  On  conçoit  que  dans 
ce  dernier  cas,  la  banque  nationale  a  besoin  de  se  créer  des 
i;aranties;  elle  a  besoin  que  celui  à  qui  elle  ouvre  le  crédit 
personnel,  c'est  à-dire  dont  elle  escompte  la  lettre  de  change, 
lui  olfre  une  caution,  s'engageant  i  payer  en  son  lieu  et  place 
dam  le  cas  où  l'emprunteur  n'acquitterait  pas  sa  promesse  de 
payer. 

Cette  caution  est  aujourd'hui  fournie  par  le-banquier  et. 
capitaliste  qui,  en  s'engageant  à  payer  à  aéfaut  de  l'emprunr 
leur,  courent  des'  chances  de  Jperle  et  acquièrent  tr^  juste- 
ment, par  le  fait  de  cette  chance,  le  droit  de  prélever  sur 
l'emprunteur  une  prime  d'assurance,  un  agio,  un  escompte  . 
prop<>rtionnel  aux  chances  de  perle.    . 

C'est  cette  intervention  des  banquiers  et  capitalistes  que  . 
M.  Vidal  voudrait  remplacer  par  l'intervention  des  comptoirs 
nationaux  d'escompte. 

Il  se  peut  que  le  mode  actuel  soit  trop  onéreux  et  que  les- 
comptoirs  nationaux,  pour  se  couvrir  des  chances  de  perte 
misés  à  leur  charge,  prélèvent  sur  l'emprunteur  une  primé 
moins  considérable  ;  mais  pourtant,  il  ne  faut  pas  se  faire  il- 
lusion^ :  l'avantage  né  peut  pas  être  très  considérable.  L'es- 
compte devrai  toujours  être  proportionnel  aux  chances  de 
perte,  et  pour  couvrir  ces  chances  de  perte,'  les  comptoirs  na- 
tionaux auront  besoin  d'un  fonds  de  garantie.  ' 
-^r^  foods  de  garantie  devra  être  formé  par  des  action- 
naires.. 

Ces  actionnaires  n'interviendront  pas  sans  un  béhéflce. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'attendre  une  grande  différence 
dans  le  chiffre  de  l'agio  en  ce  qui  concerne  le  crédit  person- 
nel et  l'escompte  de  Ta  lettre  de  change. 

il  n'en  saurait  être  ainsi  du  crédit  offert  à  todt  possesseur 
d'un  gage  réel  et  certain. 

En  enet,  du  moment  qu'un  homme  fait  une  promesse  de 
payer  et  qu'il  apporte  un  gage  réel  donnant  à  ut  banque  la 
certitude  absolue  que  la  promesse  sera  acquittée. 

Il  n'y  a  plus  de  chances  de  perte  ; 

Parlant,  il  n'y  a  plusbewin  de  primes  d'assurances; 

Il  n'y  a  plus  pesoii;  de  caution  ; 

Il  n'y  a  plus  besoin  d'un  fonds  de  ^ràntie  ;  sans  fonds  de 
garantie,  il  n'y  a  plus  besoin  d'actionnaires;  ~ 

Partant,  il  n'y  a  plus  de  dividendes  à  leur  payer. 

Tout  ce  dont  la  banque  nationale  a  besoin,  c'est  d'avoir  des 
experts  capables,  ayant  pour  fonctions  de  constater  la  validité 


du  gage  offert. 

Nous  trouvons  donc  que  If  création  de  banques  immobi- 
lières et  de  sous-comptoirs  est  un  luxe  inutile,  une  pâture 
dangereuse  offerte  aujparasitisme,  n'ayant  en  définitive  pour 
résultat  que  de  maintenir  l'égarement  de  l'opinion  en  con- 
tinuant à  lui  laisser  croire  qu'une  banque  ne  peut  fonetion> 
ner  qu'escortée  de  tous  ces  fouages  inutiles. 

Nous  croyons  qu'il  est  possible  de  créer  sur  toute  la  surface 
de  la  France  un  organisme  moins  compliqué  et  surtout  moins 
onéreux  :  un  simple  syndicat  établi  dans  chaque  canton  et 
composé  des  hoihmc^  les  plus  capables  et  les  plus  dignes  suf- 
firait, selon  nous,  pour  constater,  à  titre  d'experts,  la  validité 
des  gages.  Et  en  définitive,  si  l'on  arrivait  i  l'application  du 
système  de  M.  Vidal,  nous  ne  doutons  pas  que  les  banques 
immobilicres  se  rouiraient  bientôt  à  n  être  que  le  syndicat 
que  nous  indiquons. 

Malgré  ces  reproches,  l'oanvre  de  M.  Vidal  n'en  est  pu 
moins  l'une  des  plus  hardies  et  des  plus  savantes  qui  <âienl 
été  publiées  depuis-février. 

L  idée  pivotale  qui  y  domine  est  la  transformation  de  la 
banque  de  France  en  banque  nationale,  opérant  la  monétisa- 
tion de  toutes  les  valeur*;  en  un  mot,  cest  l'avènement  du 
crédit  collectif. 

Devant  la  grandeur  et  la  splendeur  d'une  idée  aussi  fé- 
conde, qu'importent  quelques  ombres?  f.  coignct. 
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Revue  pafienentalre. 

Révition. 

Dans  toutes'  les  monarchies,  c'est  un  crime  légal  de  discuter 
la  forme  du  gouvernement  existant  et  .d'en  appeler  un  autre. 

Dans  une  république,  c'est  un  droit. 

Pourquoi  T  Parce  qu'an  gouvernement  monarchique  a  pour 
principe  la  supériarite  d'i^ne  ou  plusieurs  classes  sur  les  autres, 
et  qu'il  doit  maintenir  celte  supériorité  par  la  force.— 

La  République,  au  contraire,  a  pour  principe  la  liberté  et  Té- 
galité,  ei  cherche  à  la  réaliser  dans  touiêl  les  institutions. 

À  là  monarchie  absolue,  légitime  ou  de  droit  divin  corref<pon- 
daient  en  France  les  privilèges  de  la  noblesse  uilIRaire. et  du 
clergé. 

A- la  ladnarch^  b&tarde,  constitutionnelle,  parlementaire, 
correspondait  leprivilége  de  la  richesse,  de  la  Bourgeoisie. 

Sous  la  République  seule,  la  Rkfohhiw  dééumiNque,  il  y  a 
égalité  potiligtw  peur  tons,  et  la  République  démocratique  doit 
amènera  sa  suite  d'autres  cbangeAienls  plus  importants  dans 
la  vie  fodafë,  c'esuli-dire  dansiainoduction,  la  coniÔmmatton 
et  la  répartition  des  richesses,  et  dans  l'exercice  de  plus  en  plus 
Séveloppé  des  facultés  morales,  intellectuelles  et  physiques  de 
lliniiianité.  "     t 

Toute  proposition  de  retour  i  la- monarchie  n'est  donc  autre 
chose  qu  une  préposition  de  rupture  de  l'égalité  pohtique.  Au- 
jourd'hui, polUtqtuwtml  parlant,  la  nohlfiftÙLSt  »  bourgeoisie 
sont  fondues  dans  le  peAple,  comme  p'aFlesdenx  chartes  de  181 4 
et  de  1830,  la  noblesse  était  fendue  dans  la  bourgeoisie,  Reve- 
nir ii  la  monarchie^  ce  serait  séparer  de  nouveau  la  nation, -^ 
endenx  corps,  le  prolétariat  jt  la  bourgeoisie,  si  l'on  remonialt 
|us(Bu'^  1850  ;'-'«'  en  quatre  corps,  le  clergé,  la  nobleèsa,  la  beur- 
geoIaiceiJepirolétanal,  si  l'on  rétrogradait  h  89. 
AassI,  lorsque  les  réacteurs  disent  que  le  anUrage  noiversel 

ettit  aa'~desaasd&lli  République, ils  pranonceat  k  la  lois  un  neo-. 

Mnge  et«n  non-sena  :  •—  un  mensonge,  car  Ib  ne  cniient  pas 

•«  Mlrife  «nhreiMl,  «I  dr»it  pepnlake}  Us  ae  ••  Mcviniant  dt 


anlfrafe  aaiverMl  que  eomme  moyen;  —  an  non-sént,  carc 
s«rail4Mtoiellre  que  la  trande  ma/arilé  de  la  nation,  la  proléia- 
rfât^^dnent  édaifé  e(  averti,  coaseni  à  redevenir  l'eKlaVe  po- 
litique et.  social  des  classes  qui  désirant  telle  on  telle  monat- 
chie,  de  la  minorité. 

Hais,  sans  plus  larder,  écoutons  ce  débat  solennel  ouvert  par 
l'assemblée  législative  sur  la  révision  de  la  Constitution,  et  sui- 
vons le  Monittur. 

Lundi.  —  H.  lé présidenlDuPil*.  —  liouarchiste  orléaniste^ 
il  préside  l'atseniblée  législative  de  la  République  ;  avocat,  il  est    ' 
beau -diseur,  incisif,  mordant;  libéral  «t  frondeur,  ilaimeassax 
la  liberté  peur  lui  et  tes  amis  (  égoïste.  Il  redoute  re$sor  das 
classns  populaires,  et  est  religieux  par  amour  de  aès  terres,  ren-   .. 
les  et  forêts.  —  Il  ouvre  la  discussion  en  invitant  ses  irii  hotw-  * 
rabtes  collègues  ii  taire  le  moins  de  bruit  possible  dans  le  court 
de  cette  lougue  Jélibéralioii.  —  Il  faut  rendre  juKlice  aux  très 
honorables  collègues ,  un  silence  inacceulumé,  de  la  part  des 
auditeurs,  un  silence  solennel  et  quelque  peu  effrayant  pour  les 
orateurs  a  jusqu'à  jeudi  caraetériié  U  dis<;ussion. 

M.  Pa^er.  —  Républiéaio,  il  parle  coulre  la  révision  :  Orateur 
iucxpérimealéj. 

,M.  DE  Falloux.  —  Agent  des  jésuites  et  du  comte  de  Chator 
bord  i  légitimiste,  il  a  été  mioistre  de  U  Ucpûbliqun.  Parole  élé- 
gante, souple.insinuanfo,  doucereuse  ;  un  Iront  tt'airain,  Un  re- 
gard fuyant,  il  a  eu  le  malheur  de  demander  la  dissolulioa  t'ai- 
médiate  des  atelieis  natiaaaux^i  cause  procliuinK  des  sanglantes 
journées  de  juin  ;  il  a  eu  le  malheur  d'être  le  plus  aident  pro- 
moteur de  celte  lutte  fratrici*le  qui  fit  couler  sous  les  murs  de 
Rome  le  sang  des  Français  mêlé  à  celui  des  Romains.  Quels  v 
conseils  funestes  cet  homme  pieux,  cet  homme  de  paix  ^-tril  '■ 
encore  à  donner  à  la  France? 

Il  te  dit  riétteracntr«t^  demande  la  substitution  du  principe 
de  la  monarchie  à  celui  de  U  ré^iublique,  »  et  tout  aussitôt  U 
montre  du  bout  du  doigt  la  Russie  se  dressant  jiour  étouffer  la 
démocratie  française  si  elle  fait  un  pas. 

Hais  pourquoi  demandet-il  la  monarchie?  Les  motifs  exprimés 
dans  sitn  discours  sont  la  peur  de  ht  démagogie,  et  la  peur  on 
l'appel  de  la  Russie.  Le  motif  secret,  le  motif  non  exprimé, 
est  la  revendication  du  pouvoir  pour  les  classes  nobles  et  déri- 
cales,  sans  lesquelles  aucune  iionarchie  n'est  possible.  Quanta 
la  craintede  la  démagogie,  aile  est  vraie  et  fondée;  car,  en  rèr 
sistant  au  peuple,  en  résisUnt  au  développeneoL  de  la  Jibcflé 
et  de  l'égilité,  en  a  raison  de  redouter  les  plus  terribles  catas- 
trophes. Les  résistances  de  91  et  l'invasion  des  rois  de  l'Europe 
ont  amené  93;  la  résistance  de  Charles  X  a  amené  1830;  la  ré- 
sistance de  Louis-Philippe  a  amené  1848.  Que  n'amènerait  paSf 
dans  un  temps  donné,  U  résistance  au  mouvement  démocra-' 
tique? 

M .  DE  Uon.'VÀY.  —  Ami  de  la  famille  d'Oriéans,  il  pleure  la 
Vi<n«<(e Journée  du  Si  février,  il  l'injurie;  il  est  monarchiste,  il 
est  bon  catholique,  mais  il  ne  vent  que  la  taionarchie  des  d'Or- 
léans, il  repousse  Henri  Vet  Bonaparte Aussi  le>JoMnuif 

des  JMbotf,  orléaniste  de  nom,  l'an-il  imnitoyaWoment  sacrifté 
à  sa  position  gouverneiçentale.  Ce  journal,  tout  en  faisant  espé-  . 
rftrieratonr  detd'Oriwms,  seaaéaage  pour  pouvoir  soutenir, 
en  1852,  lé  chef  du  pouvoir  exécmif,  en  attendant.  ■ 

M.  CAVAiC!ii.4<:.— Fitur  candidat  b  la  présidence,  républicain 
peu  confiant  et  trop  formaliste.  Il  avait  eu  le  tort  d»  dira  qie  le 
suffrage  universel  était  au-dessus  de  la  RépubiiqHe.  Il  a  essayé 
de  corriger  qqolque  peu  cette  paralé.  Voiei  quelques  fragaKnia 
de  son  discours  : 

k  Supposons  que  voas.sqyez  arrivés  à  votre  but,  que  là  aBonar» 
-chie  s^  établie  dans  le  pays,  en  vertu  do  ce  priacipe  que  la  na- 
tion a  la  droit  de  tout  taira,  est>ce  que  vous  noes  permettre!  de  ^ 
venir  dire  h  cette  ulbune,  à  l'exemple  de  ce  que  vous  faites  a«- 
jourd'bui,  que  ce  que  |a  nation  a  de  mieux  k  faiire,  c'est  de 
renvoyer  la  monarcnie  et  de  proclamer  la  République  ?  Si  vous 
me  répondiez  oal,je  prendrais  la  liberté  de- vous  dire  qne  «oùs 
ne  vous  connaissez  pu  vous-mêmes.  Cl,  dans  tous  les  çaa«  je 
vous  dis  ceci  :  c'est  que  ce  n'est  pas  là  an  principe,  que  ce  n'est 
pas  une  Mer,  un  parti;  que  c'est  nn  expédient  et  pas  antn 
chose.  . 

»  Hoo  Dieu  I  nous  avons  déjà  envccMion,  dans  le  sein  de  la 
commlaiion  même,  de  voir  élever.et  de  combattra  ce  principe 
de  la  toute -imissance  du  fait.  Avec  ce  principe-là,  a  quoi  donc  , 
servf  nt  Isa  U>isî  La  loi  d'aujourd'hui  sera-t  elle  la  loi  de  demain? 
Avec  la  toate-pulssancè  du  lait,  aujourd'hui  élus  par  le  peuple, 
représentant  le  ponpie,  npréaentant  la  pensée  nationale,  o<t-ce 
que  vous  serez  bien  sers  de  la  raprésenter  encora  demain?  Et 
SI  l'on  vient  b  vous  dira  que  non;  si  le  15  mai  on  vient  h  vous 
dire  que  le  peuple  né  veut  plus  de  vous,  qu'estrce  que  vons. 
ferez  T  II  faiid^  en  arriver  à  la  résistance,  à  des  coups  de  fulil, 
à  un  combat;  etsi  vous  n'êtes  pas  les  plus  forts,  veus  aufesdctlM 
eu  tortalonl  En  vérité,  je  ne  comprendrais  pas  des  pensées  de 
celte  nature,  -et  aussi  je  ne  les  kttribne  pas  à  mes  honorables 
collègues.  Hais  elles  ont  été  soutenues,  soutenues  contre  nous; 
et  j'avais  besoin  d'y  répondre; 

•  Ainsi,  meuieura,  ce  qu'on  invoque,  ce  n'est  pas  la  toale-puis- 
tance  du  fait,  c'est  le  droit. 

•  Eh  bien,  leMroit.noàs  ne  l'admettons  pasplus  que  nous  n'ad- 
mettons la  toute-puissance  du  fait,  et  nous  disons  à  la  naUon 
résolument  qu'elle  n'a  pas  le  diyit  de  Aut  faire,  et  vous  êtes  de 
notra  avis.  Je  n'irai  pas  chercher  lo  principe  dans  la  consUlu- 
lion  :  elle  est  en  cause,  elle  est  sur  la  sellette,  vous  n'en  voudriez 
pas  pour  témoin;  mais  tous  les  hommes  ëmineuts  de  chaque 
partie  de  cette  Assemblée  ont  reconnu  cette  grande  vérité,  c'est 
qu'il  y-a  des  principes,  des  droits  antérieurs  et  supérieurs  aux 
lois  humaines.  Voua  le  reconnaissez  comme  nous  ;  cependant  - 
vous  n'allez  pas  auksi  loin  que  nous,  vous  n'êtes  ua «  auui  logi- 
ques que  nous,  et  c'est  là  ce  eue  je  vuus  reiirocne.  Vous  le  re 
connausez-avec  nous  dans  l'ordra  des  idéts  religieuses  :  la  liberté 
de«ensciènce  esfpour  vous  un.princiae  supérieur  à  la  toute- 
puisMoce  nationale;  veus  ne  recounaitricz  pas  à  la  nation  le 
droii  de  vous  priver  de  votre  libèrié  de  canscience. 

»  Il  y  a  d'autres<ordres  d'idées  eu  nous  sommes  encore  du  même 
avis  :  dans  l'ordre  des  vérités  morales,  par  exemple,  il  y  a  des 
vérités  que  vous  Berecennaitriez  pas  à  la  nation  le  droit 'd'ef- 
facer. •-        '^ 

r  Dans  l'ordre  des  idées  sociales,  nous  sommes  encore  tons 
d'accord  :  nous  reconnaissons  comme  étant  au-desuis  de  la 
toute  puluanc*  national*  le  respect  de  cas  saintesalfeciions^  de 
ces  sàinU  liens  lie  la  famille. 

•  Et  pour  conlinuéf  encore,  dansl'ordre  des  idées  éconopnques, 
si  je  puis  m'eiprimer  ainsi,  8H|  m'est  permis  de  rapetisser  à  ce 
point  des  questions  aussi  grandes,  est-ce.  que  n6us  ne  sommes  - 
pas  d'accord  ?  est' ce  que  nous  né  régardons  pu  le  grand  prin- 
cipe de  la  propriété  comme  au-dessus  de  la  touie-puissance  ■»- 
tlonalé  ?  Celame  parait  incontestable. 

■  Il  y  a-mi-cenain  jour  où  oa  a  dit  :  «  La  propriété  est  le  vol.  » 
Je  ne  connais  pas  rJaemme  qui  a  dit  cela  ;  niairs  je  suis  très  con- 
vaincu quecetlioinme,  s'il  avait  entre  les  mains  la  charte  de  la 
propriété  française,  y  regarderait  à  deux  fois  avant  de  là  dè- 
chirerv  Supposons  que  ce  princips  prévale  en  France  (dous,  nous 
disons  non;  vous,  vous  dites  oui,  caretiAu,  les  lois  que  vous 
^vez  faites,  vous  les  avez  données  comme  le  seul  rudède  qui  pût 
nous  aider  à  résister  à  ce  principe),  supposons  que;  par  impos- 
sible, ce  principe  triomphe,  est-ce  que  vous  reconnaîtriez,  par 
hasard,  ce  poivdiirb  k  piiissaiice  nationale?  est-ce  que  vous  re- . 
connalulèi  k  «ne  assemblée  èliib  oar  le  suffrage  universel  le 
4A»il'4«  von»  ravir  ?eira  pireprièt41  Je  ne  le  crois  pas. 
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a  Aiui  T«ui  TAyezqa*  nMi  tomaiet  d'aceardwr  bMicoapd* 
ehoset.  Là  où  nom  oe  loames  «Ut  d'accord,  c>8t  q«e  vous 
Touleitont  arrêter  «n  chMiia^  mm  diwai,  ë»è»  vi*  danfi. 
r«rdr«  des  «iMse*  poUtiqueét  ikjr  •  dM  «iriléa«ui«i  iMoalMU- 
bles,  aussi  éternelles  qmdaiwrordie  de* idèttqtMJavicMida 
vousnpfeler;  nouadiMas«HM  lasodéli  rtiikitM*,  quehso- 
ciéié  morale,  que  la  société  ecauomique,  toutes  oea  aoeiélés  na 
viTentque  sons  la  pnitecliaé  Ht  à  l'aM  de  lasotiété  pelilique; 


■•us  vous  disons  qu'il  n^ekt  {na  vrai,  qi'il  n*cat  pas  »oâ»lM«  mm 
Dieu,  qui  savait  ce  qu'il  faisait,  Je  suppose,  ait  laissé  l'ardre  pelir 


parle  ni  de  catastrophe,  ni  d'éTèneaient  flichenx  ;  Je  parle  de  1  et  advaitairas.  Si  k  la  facture, 
mots  presque  consacrés  :  elle  est  arrivée  par  surprise.  Tant      presque  Insipides, *  l'auditiou. 


presque 
mieui(4  (K«|MV49>ePlO  Si  fll^n'a^paa  cti,prtéêonvun..siel|t,a'9 

'■'  — ' — ' — -.-. — =-^^,    •  - 


-.  C'eét  là  veiresrand  «M*,  c'est  de  ne  pa«  vouloir  recannalire 
que,  dans  l'ordre  4es  choies  politiques,  il  y  a  des  vérité  aussi  in- 
eontesuMement  étemelltis,  aussi  iucentesublement  f  mMalMes 
que  dans  tout  autre  ohire  da  choses....  _,__'", 

>  Nos  adversaires  disent  que  la  censlitution  est  ^ne  œirtnre  de 
wëllance.  Nous  entendons  le  chef  du  gouvernement  dire  qu  elle 
a  été  faite  contre  lui  I        '  ....'... 

■  Eà  vérité,  je  trouvents  le  parti  républicain  bici  simple  da 
s'en  défendre.  Mais  cM-tainemenl,  que  >a  coi^itiiution  est  une. 
«euvre  de  méfiance  ;  certainement  que  plus  d\ra  de  ses  articles 
est  diriaé,  u<>n  pas  assurément  contre  la  personne  de  M.  Iepré> 
«dent  de  la  UÀpnblique  pi  contre  soacàractAi«,:mals«ontro  des 
prétentions  qu'on  lui  suppose  ;  mais  nons-serions  vérilakleaseat 
sien  criiniifs  de  ne  pm  avouer  ce  scnlimenl  et  cette  pensée . 

■  CerlaincMcnt,  la  constitution  est  une  œuvre  deraéûaitce;  et, 
«a  vériié,  a  qni  la  fiute  si,  depuis  cinquante  ans  ou  depuis  iraoke 
ans,  l'on  n'a  eu  a  faire  et  l'on  n'a  fait  autre  chose  que  dcsl-iis 
de  méfiancn?  ht  vous,  messieurs,  qui  êtes  à  la  téie  dufoaver- 
neiuent,  h  lu  tétn  de  la  majorité,  est-ce  que  vous  avei  jamais 
fait  antre  chose?  Depuis  trente  ans  vous  n'avec  demandé  et  fait 
que  des  lois  <l*  raoliame.rt  vous  venez  nous  reprocher  d'en  faire! 
Encore  une  fuis,  bien  loin  de  l'en  hlimer,  je  loue  la  constitution 
de  s'être  inonirée  •méfiante.  Je  n'ai  pas  oublié  le  pa»8é  :  est-ce 
qiie  noiis  n'avons  pas  ènieridu  se  produire  des  craintes  sur  les 
fcanesde  la  majoiiié  ? 

»  Oui  la  con.«tit<>lion  estime  cravrc  de  méfiaece,  elle  a  bien  fuit . 
da  se  'montrer  mcflante,  et  elle  fera  bien  de  rester  méfiante  aussi 
longtf  mps  qu'elle  aura  en  face  d*cl  e,  nem  pas  des  adversaires, 
mais  an  ennemis. 

»  Aces  ()ueii|iie3  hommes  Je  puis  dire  que  la  consUfntion  leur 
«st 'mauvai»e,  non  pasii  cause  de  son  texte  et  de  ses  articles, 
mais  ttarre  que  c'cM.qnelqnc  chose  *■  la  cMstitutioneVt  lr«ic- 
mier  letde  la  ffcnsée  républicaine,  e'estlapt^nAére  œuvra  «e  la 
Itépublique,  cVst  pour  cela  qu'ils  n'en  reufent  pas. . 

•  Ils  ne  veulent  rien  'de  ce  que  la  Répabliqne  a  produit,  rlén  de 
ce  quVillc  produira.  Ils  n'acceptant  d'elle  qa'une  sanle  chose, 
c'est  S'<n  suicide,  si  elle  était  jamaM  atset  hnpntdenie  eTâs^eï 
avcuRli!  pour  le  leur  accorder.  Eh  bien,  la  révision  ési  le  premier 
pas  fait  vers  le  suicide  da  la  RépnbliJ|uc  ;  c'est  pour  cela  que  nous 
la  leur  refusons 

lîtarài.  —  M.  coQUCREL  —Républicain  dénteia.  Il  vola  pour 
la  révision  de  peur  que  la  président  -ne  soit  réélu  m^'cré  la 
vonstiliition.  La  peur,  roilk  le  fond  des  idées  d'un  grand  nom- 
bre d»  NOS  hommes  i^)li|jques  ;  la  neur  qu'on  a  ssi-méme,  cel'e 
qu'on  coif^inunii|uc  nax  auirea,  vftuk  la  plua' grande  force  de  la 
Téaclion  Ija  p«-ur  a-t-ellè  jamais  été  Intell'genté? 

M.  <:oqucrcl  se  fait>des  qaerelleOvec  quelques  membres  de 
la  droite  en  vanian^  les  vertus  domestiques  de  la  fainilln  da 
Louis-Philippf  et  eu  lalasaot  planer  qeelqves  doutes  sur  le« 
moeurs  des  anciciis  rois.  Qu'est-ce  que  cela  nous  fait? 

Voici  ce  qu  il  a  dit  da  nieex  :  «  La  France  est  démocratique. 
La  France  veut  t-tre  r/piVblique  ;  la  Kranoe  aéra  une  république; 
et,  par  la  force  des  choses,  par  m  cooconra  de  circvostanoes  que 
nous  n'avous  pas  fait  et  que  nées  ne  pouvons  par  défaire.  • 

u. GREVY. — Républi^in;  caraeièrà  froid,  nu  peu  indécis; 
orateur  disert,  habii*.  Il  vate  contre  la  rèvisien> 

<  La  proposition  da  raviser  laconsiitutios,'  par  la  pensée  qni 
l'a  inspirée,  par  le  but  auquel  elle  tend,  par  ^  carvclère  et  la 
signiBcatlun  que  ,se>  aaleurs  eux-mêmes  lui  ont  donnée,  n'est  ' 
autre  chose  qu'une  protestation  contre  la  révalulioa  de  Février 
et  une  ocra!ii«n  que  Us  partis  dynastiquci  ont  saisie  de  lever 
leur  drapeau  cuiitre  le  drapeao  da  la  RépnbUune.  C'est,  sous  It 
nem  menteur  de  révision,  la  continuation  et  le  cenrennement 
de  la  lotie  eiifaaée  depuis  trois  ans  dniis  cotte  énneintoeqlre  les 
adversaires  et  les  délenseurs  des  iniiitutionv  électorales 

•  1^  loi  du  .11  mai  a  eu  pour  bot  et  pour,  effet  do  faire  sortir 
des  listes  élccior.tles  une  partie  des  cHejent  qni  ont  coacourii 
aux  élections  de  l'dssfinlilée  constituante,  de  l'asndmblée  légis- 
lative et  du  président  de  la  République  ;  c'est-'k-dire  de  tnoiire 
hors  du  corps  élrclor;il  une  partie  du  peupla;  en  d'autres  ter- 
mes, do  restreindre,  de  tronquer,  et,  par  conséquent,  de  déiniire 
le  sulTrai:*  universi'l. 

•  Je  dis  que  tel  »  été  le  but  de  la  loi  du  Si  mai.  A  ceux  qni 
pourraient  l'avoir  oublié,  il  sufirxit  de  rappeler  que  li*s  autours 
de  vttte  loi  Mis  l'ont  avoue  alors  et  ils  s'en  sont  gtorinés  depui.'s) 
ont  voulu  pf.-ndri-  nue  rrv.inclic  destleiix  dernières  élections  ilc 
P.iris.  frsuMi'r  nu  coup  hanli  qui,  en  iinposaol  à  leurs- aJversai- 
res,  relevai  le  onir  ii  leurs  amis,  et,  par  l'exc'usiou  calcnlée  de 
la  fraction  la  plus  iléiiwuratique  du  peuple,  enchaîner  à  leur 
diapeaii  la  Muioire  électorale  <|ui  l'abandonnait.  (Asseatioicnt  à 
gauche.)  ■•  ^ 

•  Ce  n'est  pas  une  Ini  conçnn  par  le  léRislatéur  d^iis  It?  caimo 
__çt  la  sîénili!  de  son  esprit.   C'est  une  loi  de  représaillM,  di*" 

haine  et  décolore;  c'r*i,  comme  l'a  dit  à  cette  tribune  un  de.s,  m 
plus  éloquents  pnitnoleur».  un  acte  de  dctespoir:  c'est  la  r.';- 
voltc  de  la  niinoiiié  cr>nlre  la  in.ijorité  qui  se  déplaçait.. . 

I  Le  MiuvcraiiiPte  du  peii|ile  ost  le  principe  et  la  source  il'^ 
notre  pouvoir  ;  unusne  noi|s  rccaunaissensnas  le  droit  <Iiî  porior 
la  main  sur  elle.  Que  sominrs-noirs  ponr  ilépoiiiller  »lc  l'Mir  p.irt 
"  de  sonvciai.ieié  plusieurs  uiiltion»  dn  citoyens?  yui  iiol:s  a  i.iii 
arliitres  et  disprnsaicors  Je  droits  ?  Quignons  a  élevéï  au  di  .'sus 
du  peuple sonv^rai'i?  NoHsne  sommes  queli^ue  cliusc  <|ne  par 
lui;  nous  n'avons  dé  pouvoirs  que  ceux  qu'il  iiousa  t<'inpot;<i-. 
Tcni«nt  conlii-s;  nous  ue  sommes  que  ses  ruanilaiaires,  et  s.m^ 
J'app'iiut  lies  suffrages  de  ecnx  qui  sont  aujoiiid'liiii  cxclirs.  un. 
granil  uoinlir-*  il'ehlre  votiis,  uit-ssieurs,  ne  siogrrait  pas  tiir  ci  .s 
bancs.  Ei  v.ius  vouliez  (pie  noui>  tourûiniis  centre'  nos  t;'i>cl('iii'j 
~  le  pouvoir  que  nous  tenons  il'ca*,  vous  voulez  que  ikîhs  pui- 
siptis  dans,ii«ire  mandat  Ife  droit  de  deStftûCJi  nos  nunjlaiiis.'  Ce 
.ser.iit  (iri-eï<è5  de  (innviiir,  un  abus  de  hiand.it,  une  révolte  (ori- 
trcjt»  piMipli!  p.ir  luijael  mous  sortîmes  ici,  sans  lequel  clccui  o 
icqiiil  voin  et  HOiis ne  sommes  lien.» 

.M.  C  «ï»  iléiiioiiire  ensuite  (pie  r(!xisii'nccdc8,-loiscontM  l.i 
presse,  coiilrc.  i".  cMporuiiç,  cuiiire  le  droit  de  Vcnnio^i,  c-î  T:!- 
ciinip'iiii'le  ii'vf.c  un  Hppel  si-i-ioux  ii  la  volonté.natioirale. ,  •_ 
-  Au  iiiilii'u  "lu  '»a  di'Hionsiraiiuii,  loraicur  su-  trouve  indispoSi^ 
cl  quitte  l.i  ti  lun'''.  "^ 

SI.  .iiiciiKi.  (d    liuun4(îs).  —  !'iij;i'.)l)licain  inontni^nard,  fcirnia- 
lisio.  elaii^c.r   à  twi;  ii!e(' so.o.;ilii,:o;  avocat  véhément,  iiuiis 
avocat.  hoii.^ili>(;oiHS  a  «.'iciiu  un  ;,'i;iud  .Miccès 
■    <li;  la  dr(>i!e,-<pii  lui.a  leiiilu  iuititiî. 

H'^coiiirniiic"  p.'i  corrif  t  t:i  faute  du  ^(';iirral  Cavaipnar,  cl  .np- 
l^'lli-  Udisi.'ii'iSion  la  pin»  <;..tieriMti  la  plu»  libre  sur  la  ltr;>ul)li(|uc, 
:iù  nom  du  libre  i:\antun,  eu  picuiicrcordlUirc  île  la  liberté.  — 
H  continuir  :  <: 

«,l.a  Itopiililiiiue  existe-t-ellc ?  Oui.  D'où  vicnt>cilo?  Vous  l'a»- 
vcz  dit  souvVnt.  J'ùviiu  les  mole  qui  pO(.rrui(»>t  blef>oi<,  Je  no 


k.  mcau.  (delRoëri^es).  Elle  a  été^  acceptée  par  It  peuple 
(Légères  rumeurs  il  droite.) 

Oju  BMsmbre  à  droite  :  Non  1  — '■ 

H.  Hicu^L  (de  Itourgas).  EUq>  été  acceptée  par  v*^us. 
Le  même  membre  >No»l(Exclauali9ns  à  gai^chs.)  r 

M.  LE  PRÉSIDENT  à  l'iBierruptcur.  Np  niez  donc  pafl'^vi- 
dence. 
A  gauche  :  Très  bien!  ir6ii';i)icnl  '      • 

M.  LE  rRÉsiDF.MT.  Ecoulex!  Vous  pouvez  coptestcrnn  droit,' 
mais  vous  ne  pouvez  pas  nier  un  laiL  I 
M.  itoHARD.  Persoune  ne  le  nie.     ' 
m-  LK  PREHiDisiiiT.  Si  !  on  a  doiinte  un  déinenli... 
M.  HtC4EL  (dé  Baaiges)....  A  iorcé  d'habileté,  exploitant 
aussi,  je  le  reconnais,  les  fautes  du  parti  républicain  Ql  les  failles 
du  ptiuple,  car  pourquoi  n«  d  rious-uous  pas  la  vérité  an  peuple? 
vous  vous  êtes  emparés  du  pouvoir;  vous^vous  êtes  faits  petits 
tout  d'abord;  vous  avez  voulu  vous  insiiiuL*r  dan.^i  lus  couseils 
du  peuple  :  vous  y  avex  réussi.  Et  puis,  sons  une  n^pùbliqne, 
les  destinées  de  la  République  ont  été  confiées  aux  luaiiis  d'tm 
prélendant,,et  le  guuvcmeiueul  aux  mains  i'ch  lùnnarcliistes. 
Aucune  coitiicience  ne  peut  me  contredirn  sur  cts  faits.  ' 

ù.Eb  bieni  jeuie  tiemande  alors  avec  une  nouvi>|le  sollicitude, 
pour  éclairer  mon  esprit,  pour  raffermir .  ma  .couuciencu,  je  mu 
demande  pourquoi  la  KépiibrKJiie  vii.  Je  deivandais  pourquoi 
elle-a-élé  acclaméo,  je  demandais  pourquoi  vous  ravez'acceptéc 
un  instant  ;  je  loe  demande  maintcnuut  (tourqitoi  vous  ne  nous 
la  n-tircz  point.  Nous  sommes  MO,  vous  êtes  '60tl;  vous  avez  4 
h  SOO.uO)  hommes 2i  votre  dispuMtion;  un  budget  il'un  lii  lliard 
et  demi  ^  bOd.OtiO  fuucliounaires,  tout  ce  qui  vit,  tout  ce  ]ui 
pc:isegouvernfmiQittaleine/)t,  est  a  vous.  Jel4z  dans  une  uiuclo 
uoin  de  tous  les  fuuctiouuaires  publics,  vous  n>H  ^crcz  pas  un 
qui  toit  r(\publicain.  (A  gauche  :  Trè^  bicnl  très  bieu  !)  Kl  la ;Uù- 

publique  vit .'' Voilà  m«s  joies,  voilà  mes  csp>-iaiiees ...« 

L'orateur  a  cité  avec  bonheur  le  tesiaiuetu  du  duc  (J'Cn°Ii;aps, 
dans  lequel  ce  prince  donaait  de  sages  caoseils  au  tauAn  Je  Pa- 
ris |!on  flis,  et  disait: 

4  C'est  une  };raude  et  difficile  t&clie  qiie  de  préparer  le  comte 
de  l'aris  à  la  destinée  qui  l'attend;  car  personiu.-  ne  puiil  savuir, 
dès  il  prijsent,  ce  que  sera  cet  entant  lorsqu'il  i> 'agira  de  recoas- 
tririro  sac  dfi  nouvelles  bases  une  sodélé  qui.  ne  n-puso  aujuur- 
d'Uiii  que  sur  les  débris  mutiles  et  mal  a^^ortis  de  »e.>  «irganisa- 
ttons  précédentes.  Mais  que  le  comlc  do  Paris  soit  uu  Ou  ces 
iiistrnmenis  brisés  avant  Qu'ils  aient  tcrvi,  ou  qu'il  drnerineruu 
des  oïlvriers  lîe  cette  régenér.illoa  sociale  qu'on  n'irnlicvoii  en- 
core qir.1  travers  de  grands  obstacles  et  peut-être  des  (loti  de 
sa'tg;  qu'il  soit  roi  on  qu'il  denianredérenBcurim'ontui.ci„obscnr 
d'une  cau$n  ii  laquelle  nena  appartciions  tous,  il  faut  1111%  suit 
."Urant  tout  l'iioniiiie  de  son  temps  et  de  la  iiatioir;  qn  il  soit  çaiho- 
liqiie  et  serviteur  passiouné,  exclusif  d«>l*  FraiEce  et  de  la  rcvo- 
'  luiiun.  »  '   •       . 

«  Voyez  la  différence  de  langape]cont:nu(î  l'oraifnr; 


U  cft  ^iffllci^  lie  »iUvr«t 
telles  qii'aucfiiii  lieifi  W-' 
cher  quelques  jia^tiigès 


^lafisBW.''-;^"*'*» 


,  .     ,      .    -  g«s  sailli  ,     , 

ipluimUte  Uii^'Iek i^t>p<ihi  Meapital  èlUu  iriivai 

■  tfiié>6<ts  dislés  h  celiii- qui, 'péàiftieinsat, 
iouir  m  ^daire  taa t  '  '  iiVoii  Ué  aek  suéikl^,'*.  ite 


>  Vpici  uii,pniicc  qui,  griv<  ii  l'édut^tiuit  rcvolulifunairc  Qu'il 
a  reçue,  etiilcvoll  l'avenir,  lit  dan>  l'aVeni,-,  voii  poindre  ii  llw- 
ri/.iiii  dos  ailliciilics  nouvelles.  Que  Tail-il'/  Estc$  qijl'il  jeUcles 
ycnx,  par  h.isard,  sur  l'-s.  barbares  du  Iton  ?  (Sensation.  —  Ap- 
plaudissoments  et  bravos  répétés  ii  gauche.}. 

II.  felB>PAi.Loux'  M.  IHcfiel  de  Boiirgea  me  pcrm^twtl  de  hii 
demaiider  si  l'empereur  Napoléon  n'ajaaiais  Jeté  les  yeux  du 
cdté  des  cosaques  du  Dbj»?  (Mouvements  divers.) 

u.  HicnF.L(d9  Kuurges),  Mais  votre  argumeni  esticrit.  sur  ce 
papier.  Ôili,  il  aiote  les  yeux  uii  jour  sur  les  c.u.s.iqut:s  du  Don, 
et;les  flaroniCs  Je  iloseoii  attestent  comment  il  les  regardait. 
(  A  gauche  et  sur  quelques  bancs  des  premières  travées  d^  lu 
dmitti  :  lyès  bien!  très  bien  !)  Klais  attendes  un  peu.  Lorsi^ii'ji 
Sainte-Hélène,  méditant  sur  les  vicissimdes  di«shuinnies,  et  ce - 
qui  vaut  mieux,  des  empires,  il  se  contemple  liii-iii(ïm!>,  <  t  ii  en 
aV:iit  bien  le  droit  :  11  était  encore  iespl(^ndissaut  de  gloire  et  il 
^  éuii  proscrit  par  l'Angleterre;  lorsqu'il  tixaumc  ceci,  et  ce  qui 
est  et  ce  qui  va'veuir,  et  que  daas  cet  océan  saub  limites  il  voit 
sa  patrie,  il. voit  l'Europe  qui^  été  pre!>quu  sa  p.iirjc  un  ii/staHt,  - 
il  se  dit  h  lui-même  :  Où  est  le  Dieu,  on  est  le  iiéios  qui  sauvera 
ces  tOO  millions e1iumin''s?  «ù  est-il?  Il  n'c^^t  plus  en  moi, car  je 
suismiHrt  et  nul  irè  me  remplacera,  il  ne  songe  plus  nnxresiau- 
ratiMi»;  iivonge  il  lu  République  etiliKt:  «  Oui,  répubtieainn  on 
cosaquç.»  Voila  sa  pensée.  (Bravos,  applaudissements  ù  |;auclie.) 

'  Oui,  c'est  un  grave  sujet  de  méditation  qncla  parille  de  ce 
grand  capîtnine,  qui.  avant  possédé  diins.sa  miiin  lo  plus  {^rand 
eflipirc  de  l-'univêrs,  la'  plus  grande  puissance  dont  un  homme 
ail  disposé,  voit  apparaître  la  Eirbarie  dans  Icnonl,  ctiçichu  un 
remède  pour  des  hommes  qui  furent  ses  «ujeli,  cl  ai.pjnifanl  ses 
égauï,  et  (|ni  s  écrie  :  l-a  République  seigle  peut  le»  sauver  1 
KntenJez-ions  ?  La  République  seule  peut  les  sauvtr!  (Nouvelle 
ap|iro!:aiioii  à  gauclic.) 

Mercredi. —  M.  utciiCL  (de  Bimrgcs)  n'avait  p(i  teriniiierson 
discours  la  vciHe.  Il  le  reprend/^ 

Jtiisqu'ii  ce  nioinont  |a  dijuiussiôn  avait  «'létouie  politique. 
M.  .Michel  (de  IJourHes)a,si;rabl\!^un  instant  vouloir  lui  f.ii'c  laire 
1111  |ii;>  vi!rs  lu  ï.ocialisan;  ;  maiS\il  n'u.'il  .pas  .«©(lialiste.  Aussi 
api-,  s  avoir  .InnonRéiinlt  cli'crcliiîi-ail  ù  '[«-.iiiver  que  'la  Jl(^^)ll 
l)!:iliie  conciliait  le  lia>uit  et  lo  capital,  il  r/csl  lioriK-  :i  tniivcr 
eollo  eoutiliatioii  dans  le  dniit  ég:il  du  capitaiisct  di  travailleur 
dii  voiT  aux  élections  .\lif  M.MiCliel  éi  lîoiii'ges,  (pielle  cneiir 
est  lu  v(>irc  si  vous  croyez  que-ce  vote  égal  coiicilif  le  cajijlai  et 
le  liav.iii  1  Crr.es,  c'est  quelque;  i^hesd,  c'csr  tieaucojip  inè- 
(iiiî  dans  l'ordr.'.  politiiiue,  tuais  dans  lonlru  soci;il,  ce  n'est 
rien.  .         '     '    ,  . 

r.::  BKunvER.  —Agent  du  comte  de  Ctiamljord,  avocat  pas-, 
sloiyii;,  ciinvrdicn  habile,  rompu  aux  luttes  oraioires.  M.Ilcrryei- 
esi  un  grand  orutCdr:  il  entraine  ses  ami;,  i.'  fa.>ciii»;  el  émeut 
ses  adversaires.  Mais  où  gilpriuçipalemciit  sa  piiiisaHe^  ?  Kst-cc 
liaiis  la  dialectique?  N6Ï1.  Est  cè  dans  l'inspiraiioini'uiKifji  sin- 
cère ?  Is'ou,  c'e^t  dan>  son  orgmc.  Il  a  uni;  voix,  un  limlirc.  On 
;:i;st  ■  (l'cne  piiissauce  presc^ue  ii'rcslsiibii',  et  ce  n'esi  pas  pour 
nous  iiioqirer  «nie  nousdisoii^  celî»;  si  av^écef  ai-aiita«e  vl  ctncut 
*'.i  liutiaine  les  assemblées,  n'attcim-i!  j')a-;|t;  biil  de  l'orateur 
t]iii,  selon  li;s  règles  dé  là  rhétoi'ique,  (loU  è:rc  de  produiriLdc 
;,',aiyls  efr«t^^  ;         \ 

i  a  Patrie  de  jeudi,  en  faisant  son  éloge,  Hit  :  a  Ou  u'iin.ilyse 
jiasta  UauteuidL's  TueTëlTètcnilue  des  hoiî/diw,  eic,  clc--;  ou  ; 
ii':i!ialyse  pas  «urtôut-cei^ri/ane  vibrant  ei  pab^i()l)ué  Q'//'.rt;«iifl 
•  !  vn-an^iii  h-s  fibrct  deTaiitt.  «  Oui,  c'est  swl'iui  cel  or^janç  v.- 
hr.iiil  cl  passionné  qui  fait  ta  force  ('e  M.  Itcnyer.  Kl  .M.  "Ta.vilû 
OeVird  ajoute  avec  raison  dans  les  appièciaiioû  si  pleine  de  !o- 
r'i'iue  et  de  bon  sens  qu'il  ictttedansie  CUnrran  :  a  i^Ua  rcs- 
incine  aupie.s  ^  ie-t  il  <!(;  M.  Herryer  après  l'avoir  entendu  >  qui  pourra  dire  aii- 
iourd'liui  quelle  est  au  juste  ia^lhèsû  ijn'il  a  soutenue?  Vou? 
essaierez,  en  vain  de  rcronstntire  son  raisuniîonieui,  de  rclrauer 
sa  donnée.  .  I.cs  Wê6a/»  disent  qu'il.ne  «'est  jam:ri.s  élevé  si 
liatit.  La  bourbe  d'un  feu  d'artifi«e'.s'él(^Ve  aussi  très, haut,  elle 
liriile  et  rhjMiit!,  mais  qu'en  restetil?  Un  morceau  ile  curton 
noirci  eUmuile.M.  Berryer,  c'est  cette  bombe  biillatiir,  oubieu 
c'e.st'cdCorfe  un  (Hiaiiapaine  péiWarit  (itii  irïse 


<L    t 


-im  Hii.t* 


uii  môttiei^t  a|Dis, 


1  »^ïï«f<<lW  {WWOiiv^iiHW»  era- 
è  n4jl«itsfihe,  Borpoua  a<^q|à  cher- 
llMU.  V«ic;i8;|  naqièfia  de  vo|rti«i 
"'—""-'■"■■  iriivall: 

ratnuse  chaaitr 
.  voii»  lai  dhfex, 

|)btir  lui  troubler  l'jlme,  pour  lui  égariir  la  ra^qn  :  IJe  eapiul  est 
■'lih  des|idteîmoinrehii|Ueqai  t'écrilse,'qui  ia^easm*^  ^  ||i(rit 
[a  mamelle  où  iU'alim«i|e  ;  que  vpus  lui  égariea  fca  ratsen  et 
pa«»ioniiieisoii;esairi&da9ales  dottleun,  daua  le«  privations,  au 
milieu  de  sa,|)iiu|lic  ;  ali  I  n'en  avez-vAus  pa».^ueilqua  généreux 
effroi-l  El  iiphr^uoi  ilirc,  paurqaoi  énif^per  sou»  «es  formes  irom- 
peujscs  ce  ^u'il  y  a  dé  plus  trivitkl,  ce  ()u'il  y  a  de  pf  is  vulgaire 
c^  qui  ne  lodétie  éii  rlei^  i  la  qué|lioti  dé  lelle  et  telle  formé  dé 
gèuyeniémenl,  ce  qui  n'est  qu'une  (|uesiion.dc  bicuou  demal 
gouverner,  d^boiiue^udc  mauvaise  adminisiraiion,  te  qui  est, 
au  monde,  lo  plpsètrangér  à  la  furiae^du  jguuveruemcul,  cVst-à- 
dire  rauminisiiatiou  habile,  sage,  paternelle,  qui  Isaii  iuiprimer 
un  mouvement  qui,  dupuaht  au  éapitul  1;^  confiauci!,  le  fait  st 
i-ép^Rdre,1inpcimt;  au  Ijr^vail  son  activité  et  lui  assin-c  sa  parti- 
ci|)aii6ii  au  çapi^L  . 

»  Oui,  c'esilà  une  question  de  bail  gouvernement,  uao  ques- 
tion de  bonne  adniiuistraliQn,  je  résultat  de  sages  lois,  mais 
cela  ne  teuclic  pas  la  question  de  la  lorine  du  gouYerùement  ; 
'  la  situation  du  c.ipital  et  du  travail  n'est  pas  nilTérenic  parce 
qu'on  ser^cu  république  ou  parce  i|u'ou  sera  en  mouarchie.  Que 
la  llépiibliliue  inquicte,  tiîie  la  République  trouble,  que  la  Répu- 
blique inciiacu  d'un  avenir  trop  coiirt,  et  peut  éli  e  d'un  avenir 
oragciix,  aussitôt  elle  ^çic  lesi  rapports  du  capit.il,  éiie  lue  le  tra- 
vail, elle  piiralyse  cet  ccoulemept  n;iturcl  de  l'argetii  pour  le  sa- 
laire, du  travail  vers  l'argent  pour  eu  recevoir  le  prix.  » 

M.  Bcrryer  a  raison  eu  ce  point  que  la  forme  du  gouveriicmcat 
ne  décide  pas  complètejociii  la  question  entre  le  ('^ipiiul  et  l« 
trayait.)  mais  uéanmoios  il  n'est  pas  iudifTérvui  pou»'  lu  travail 
d'être  soumis  il  la  f'irine  féodale,  ou  ii  la  focute  ruyalu  absolue, 
où  |i  la  foi'me  buiirgooite,  ou  h  la  formu.démocottique.  Les  buur- 
gciis  (le  Lijiiiis  XIII,  de  Louis  XIV  ut'de  L,oul^>  XV  éuieut-ilti 
tiaiii  l.i  oièuie  pusiti«>H  tucialo  et  lioaucière'que  le»  bourgeois  de 
liOilis-l'hili^po?.  .,.mais  ariéluusnuttii.  car  ce  serait    uop  de' 

difçussiou.:      ,  :~ 

Nutis  avions  diMiiandé  si  sons  la  royauté  nous  pourrions  ré  - 
chiÉier  la  Répu)ilù|uc,  «QURie  s«us  laiiepabliquo  un  icc^Muela 
rtiyiiilé.Jd.  Uen ycr  uousnépepd.:  •  Je  eompreuds  que  llioup- 
rab  le  gunératé  l^ivaiguuC  «il  pu  dire  qu'un  g>>iiverucuKUl  était 
peivlu  «piuiidil  laissait  discuter  sou  priucipe.  Cela  e>t  vrai!  i'uur- 
quifi  uii  guitverneiuciii.e»t-il  perdUÎ  SI  la  discowuuu  de  sua 
pr>im|i(vesi  ijvrci)  aux  examens,  aux  veloutés,  «ui^  caprices,  aux 
UïttvTites  dfis  hommes  qui  tumpusuul  la  S0).ieiei'  L«i*e  discus- 
Sioiri  ei»t  ouverte,  cm  droit,  je  le  recpu.<«is,  *&  l'iiitu|ligunce  qui 
coiitiislo,  qui  juKe,  qin  àfiprecie.  Aucuu  guuvurnemeui  uepcul 
s'y|siius(raire  c  mais  s'il  la'ksail  la  iibof '.«illnuiice  de  discussion, 
il  Bi^uqueraii  au  premier  de  ses  devoirs.  M'eii-il  pas  évident 
qu'il  lie  peut  laibcr  s'agiter  ainsi  pentévcrauiuui  la  qursiiou  d« 
santal-,  si,  un  le  gaideraousionuele  gardeiJt:|>as,.  si  l'un  modi- 
(iefa  U  forme  kO'is  laquelle  marclM,  graudii  uuë  société,  qui 
Ini  doit  tautei>  Ics  couditious  do  vie,  de  «Ubihh;  u'esiril  pas 
cvjd(;aiqiie  si  ces  quesii<Mis  sont  remuées  sans  cObM:,  il  n'y  a 
pa(  pour,  lejieuplu,  il  u'y  a  plus  pour  le  pajs  le  loisir  de  vi- 
vre eu  i^epus,  de-  penser  a  ses  arts,  a  «un  iuau;>i.  .e,  a  ses  uOai- 
rei,  a  su»  intérêts  /  N'est-ce  {Ms  aussi  «vidcutque  la  luiuiurc  du 
jo»r.?  .       ,    .    . 

^  rse  rcprocliex  pas  à  HaKOUvernmneulqui  a  acquis  ses  titres, 
'  k  en  j(uuvoruoiueiti  qui  est  «prouvé,  ii  uu  guuvexiiemeui  qui  a 
niant  ré  par  «xpérience  qu'il  pouvait  rcaiplir  sa  tâche  etqq'il 
cttii  capable  du  satisfaire  aux  besoins,  aux  iutéréts  comme  à 
l'honneur  d'un  pays,  uc'  lui  reprochez  pas  de  de-.uaudcr  aux' 
pdiiplcsde  respecter  et  de  ne  pas  discuter  sans  cosse  le  princi- 
|id  qni  les  proiigc,  le  principe,  qui  fatijenr  peissancc,  leur 
grandeur  el  leu.  juraspérité.  Uui;  l<:s  gimverncmen.s,  alors  qae 
leur  principe  a  prévalu,  alors  qu'ils  tout  oublis,  quand  ils  ont 
fait  leurs  preuves  et  se  bout  ùiuniiés  propres  il  leur  tachii,.  les 
gouvcrcemiwits  doivent  so  refuser  a  la  discu»sieu  pcrpélueUt!  de 
leur  principe.  (îtiimcurs  mêlées  d'approbation.)  •  ' 

l'uis  piinr  ptonver'qi^c  la  monarchie  a  gagné  le  droit  de  n'être^ 
p3s  discuté,  il  cite'  te  pmgi-é  accompli  depuis  dix  siècles.  Est-ce 
ia^  inoiiarchiu  On  l'esprit  linmain  quia  fait  ce  progrci^.,^  i^el 
pOnriant  n'a  pu  aller  jusqu'à  cinancipér  laclassedes  traVaiUcunj? 
K|  s'il  reste  encore  des  progrès  il  faire,  est-ce  jsuas  ta  uiuuarchia 
qu'ils  doivent  s'accomplir  ?  La  moiiarch^  est  a  ba»  d«»puis. 
séi\anlo  ans.  D^pui*  ce  tamps  jamai|  la  société  n'a  praspéni  ' 
ayssi  rapidement,  ce  qui  nemp^be  pas  M.  Beiryer  de  regar- 
der la  moiiarch'ie  coinnie  encore  vivante  «t  de  rcpater  :  «  quand 
un  priiretpe'  a  été  proicttctir,  quand  il  a  eië  bon  pour  uu  grand.. 
peuple,'  (juaiid  ce  peuple  s'eM  magniliqiicmeiit  développé  soiM 
sa  loi,  c'est  un  dcvotr  de  faire  1  espccter  et  de  ne  pas  fais.'ér 
metjtro.jen  discussion  par  les  espriLs  les  plus  ieiiiéi;ùres,  par  les 
ihéOriciéus  quelqnelus  les  plus  aveugles,  mais  tes  plus  liardU, 
de  ne  pas  ljis>er  discuter  perpéluetleui»<it,  injurier  miime  ce 
principe  couquerant,  sauveur,  pacificateur  clciVilisaieur.  (Ap- 
plaiidisscmenu  à  droite.) .... . 

'  Nous  avons  dit  que  il.  'Rerryer  était  quelque  peu  comédien. 
Voici  un  de  ses  traits.  Après  avoir  parlé  des  études  de  sa  jeu- 
nrssc  (moyen  oratoire  qui  réussit  toujours  auprès  d'une  majorité 
bien  dis{)Osoe)  M.  Derryer  conlinne  : 

•  En  1811  OU  1S42,  mon  père  mit  près  de  m«H;iin  ancien 
dépuié  ai:\  états  généraux;  il  donna  cbmmSssiou  ii  cet  ancien 
député  de  me  faire  étudier,  quoi  i*  Ce  à  quoi  pcrstiniie  ne  son- 
geait dans  le  monde  it  cette  époque,  tes  procès-verbaux  de  l'as- 
semblée rxins-ituanlo.  Je  les  ai  étudiés daus  dix-huit  mois,,  avec 
ce  vieux  U.  Ruiineman.  J'ai  coinmêiicû  'ii  con)preU'ti'e,-j'iH  senti 
le  despotisme,  et  il  m'a  été  odieux.  Je  ii'ai  pas  attendu  sa  chute: 
j'aticidc  mes  amis  d'enfance,  ils  saveoi  qu'avant  ta  chute-de 
t'einpii'é,  je  lui  disais  :  •  Vous  ne  voust-cnflez  pas  compte  de  vo- 
ire gouvernement  :  il  est  odieux,  il  est  iniulérablc!  I.a  gloire  ne 
çotivre  pas  cela  I  » 

»  'fu  m'es  témoin  I...  (L'oraleurinvoqne  du  geste  uu  membre 
dé  la  drniie.  .Ce  mouvement  oratoire  produiiuiie  vive  sensaiieBi 
r-  Tous  les  yeux  se  tournent  ver  M.  de  GrandvillR,%qui  répond  . 
à  l'honorable  M.  Rerryef  par  des  signes  ruiiéiés  d'ulhrma- 
lion.) 
1  Messieurs,  Je  vfilts'Sehiaode  pardon  de  la  familiarité  de  mou 
.-langage.  (Non!  noti  1  —  Très  bien  t-^  Applaudisseineiils'ct  bra- 
vos a  droite.}  Mais  après  tout  ce  que  nous -avons  entendu, 
quand  je  fais  un  elTort  d'esprit  pbui|  recincillir  ce  qiii  avait  été 
i<til,  cl  classer  ces  idées  qui  nous  ouï  plîiiioû'-iiioHis  frappés, 
ponr  lés  reproduire  devant  vous  cl  y  re|ioiidre,  il  u'y  a  plua  de 
préparation,  jb  m'abandonne  it  uiieliberiê  «txcessive  dont  je  voos 
demande  des  èxcuies.  (Non!  non  !  —  Très,  bien  I  très  bieu  I  — 
Continuez  1)   -  .-  ' 

»  Eh  bien,  oui,  j'af  senti  lé  despotisme,  et  il  a  gâté  la  gif  ir* , 
•  poVr  moi.  (Sensation.)  ■•  ),  ■ 

_-:cE^ni^  j'ai  vu  rinfidélité  de  la  vicleire;  j'ai  vu  l'étranger 
amené  par  uns  revers  idsqU'ici  (t'oratéiir  baisse  ta  voix  et  sembla 
indiquer  du  doigt  tes  lieux  qui  enviroutient  l'Assembleti),  J'ai  va 
toutun  grand  gouvernement  etc.,  etc.  .         .     ■ 

Puis  l'érateurcbntinue  h  raconter  toutes  les  ruines  qu'il  a 
vue»,  el.Arrive  àdiae :  «U'ai été  raialiaiu  .alors.  ruyaUsie  dei 
principe,  reyalisle  national,  royaliste  (passez-iu^e  mot,  MjrieX 


—  / 


..i<k Ift  iJu» »inc(jre dames  i«Mi 

P^kdi^tt»;)*^  'oui  cela 

*  Mv^nilMt  &  la  ciiati*»  fuite  pai»  MJ  ftlUheliia  «akiiips*  4f'M  l' sloi 
«Jl5«,  Napoléwi  : .  rtpvblioalliiW,  w»»aqii*,  «.JtetfSfer  iiMt)-  f.itpj 
"(ai^desMii  arll»i>«ii';Uell«¥ewco  mov  «l  voi«i.«^HW»M  «ijWV   s^PUl 
„',lifé  fivcu  lin  Ki'aud  Uoul»^ur  ; ,,  . 

«  Napuléùu  à  S  lintu  ilèlèuè,  ditevroui 
ratnwe  un  progrès  nalur>:l  de  la  mmètiiii 
IvÂm  avait  laul  fait  \êMtt  cortipriitbr   \(J? 
L,uplir  ni  dumiiinr  letbommo*  qutvAUB 
«viU  Kiiilfail  pour  recousli^tiicriaiimfiUjeij  Fram;c,mwMd*')M* 
«u»r«  <l"'''  i^*^'''  ù»cuduc  par-dol»  i|fl?  <f,9m,wre*  de  ^w  .e«W|»»ifC, 
Sniii  faisait  spiil'î  sa  uuis»»nM>Uf  li>'rt«»  les,  ni>ii#iisvouiSnrt,  a 
îlèVlséc.  coiiuucicUdi^alà  toiil  à  riU'.iirc,   parce  que  la  vic- 
TOiroluia  iniiiquè  mt  jqur,  au-^hd  .51  s'est  vu  solitaire  en  face  d* 
u«rai»dtî  enirciirlsc  ;  «piantf'tré  hardi  géuie,  «jiii  dfali  eu  m  en 
îulVur reconMinif !■  l'aulorit^eii  tHnce,  q«aiid  il n vu s^ii au- 
tre i"in*'er,  ah;  c'est  coiiiuie  nus- menace,  une  mcoac». *oi>«e- 
rtrte  qu'il  a  (lit  a^  l'Kuroiie,   qui  avait  d(îir»»i*«u  «uvre  :«  ÎM 
seras  rép^hlicaïue  ou  cos^aquel'o  (|/i«ca'ut  avec  loqi»el  ;rora: 
teor  pronouee  ces   ptroles  prpyoque   U«   loays   appluudissc- 

Éhlhîcn,  ce  sont  la  des   hartli«s$es  de  scfcne  qu'un  grand 
oratCur-tÏM'coopiçr  et  (Jnc  raveuglernftlii  des  partis  accueille 


^^îl?,.l»i5»'î'»'*,*''«  »'»  ^«é  gM'un  faii.  Je  Je, 


Nqu»  Àe  Mtèfm , nl^ftàvanlag* , <!(&  ies  pira1é<, 
«;%  f  ivs«B  |>$irn,  dont)]  abaoddnbcles  firidt 

)(r.  NnKi^e  ci(^6i>s  de  lut  ^U<iTitidrscrilioD  su ,  . 

I.e.iië  coiùpi'eiad-i  pas  qu'ùu  qqarr  d<é&  vbik  puit:>ë  biit'ailViVr 

..'Lv....-if_.ir.T...,.=.    ....-.._  ^.„  .j  c(,mprfcndrt.  A^tiJk 

youràt^i  «fi' 


i  VAus  faire  Valoir  : 
Main  ici  déjà  j'enleif- 


laus  liron  her.  .    , . ,.    j. 

DaiiiS  le  coors  de  son  dij,cours  M.  Berhyer  avart  doja  du  «. 
«  Eli  I  mou  Dieu  !  \:^iulc7.vons  qiwije  v<mi«  fatiSH  ma  confesûuu  ! 
Oui!  j'y  al  Di'iisè.  Je  ne  l'ai. dit  il  ii]ei»«ii«v,  je  ne  l'ai  dit  ùaufluti 
de  mes  anus  ;  c'cbI  h,  loot  livWQmlp/me  ju'  fais  ma  première  coiir, 
fideiii;e,  e'^'si  à  luoii  p:iys  tout  ci)U*;Tf  »  , 

Il  teiniJiie  en  rrpclUMl  :  •  Je  veux  dire  a  nn»n  pays^aj^eiiiee 
loulcHlièrc.  (Manjiicsd'àltéirtîiJîi.)  '  .     .  '        "^- 

•  Mon  esprit  est  p?nt  fire  trop  efPrayé'rtile  lasituatiMi  qlie  la 
coBsti'ulioii  prépare  ii  lHS2,  et  de- l'imuienwî  «langer  d'une  réé- 
lection pro»id<iiilellc  faite  en  deliws  de  la  «ousiiiutiot».  ïJai* 
iuppu>cz  nf<'< <!■'>■■''  sa  lussilude«daus  t.os  iUnsiuns,sil  un  h  un- 
cen».  I'"  pfU|jlo,  ali>rs  qu'il  s'agira,  de  pro.Mlr«  uu  çUcf  il'iiiiat., 
ex«iié,  par  le  rcsseiiiimenl  souf  les  çJi»i(iim:ère»,  de  .<£e  Hv(|n  de 
Bttiiapjrie;  siippnsoz,  «lis-je,  cjU*  le  pëiiplc,  màlgiié  la  c.i/>«li|tt 
lion  qui  limiio  la  durt  e  des  piiiveirs  présidcrtiit^^vciiillff  apifcler 
«Dcore,  par  des  niillioi  s  d.-  VoIk,  h  la  lujcsidencedc  ta  France 
Loiis-Napolrnii  Bnnnf*àrle,. eti  Wer,-jei di«,  iitet^icui^,  qwelont': 

.  est  Bcçdu  !   (Monverteiit.  —  Se^arires  ■  et  legiirss   rutiieùrs  à 
cautiif  )  _     .  •  ' 

»  Non,  ému!c/-mo!,  jf  ne  ratlaqùorpae:  jo  n'ai  pas  voté  pour 
lui,  niuisieuiii.iiiieriS  qu'il  .\  rendu  Mn:;:iaii  I  8crvie«euBe{|liitaiil 
à  la  lèic  du  par.ii  «le  l'ordre,  J'ïiil-ôire  o«  a^ifuil-il  rçmiuid'ini-; 
Dien.si's,  cl  honvei'.iil-il  d'autres  sentlnicnls  daus  Icsçoçuis  oui 
leriieiil  et  K'Ili-cliissj'iil  eu  France,  s'il  i.vait  c<ii)>enti  à-preudro 
prnir  ;.iilde  la  msjorilé,  au  Heu  de,'son{;er  a  s'éU  fdire  6u  instru- 
ment !    V  " 

»  QnoiqTKjl^eii  swi,  «i  «B  avettulciweiu.  sinn  volejlc  découra- 
temeni.xt  le  licso  ii  d'une  iransariiou  commode,  en  a|tf)areui>e 
facile,  fitil  rcillri-  incoiisiiliitiuiiiiûHciiieut  le piùsideni  actuel  de 
la  Képiiblique,  voilà  un  lic>inm^,  pâf  le  sulirai;^  dâreci^  par  d«^ 
Billions  lie  suflrap'-g,  proci.auii-,  p:ar,é  an-de(>$^  de  la  cuq>4itii< 
lion,  au  .!eiisns  lies  loi*.  Or, 'j'^  inaiiitlcus  qu'il  ^idrajl  gvil|)[iH  , 
supeiifur  à  l'Iiunianiié'  si,  daiit  ceUe  situation, '.lin^l  perpéjiiéc' 
malgré  la  loi  du  pars,  v  ne  t'iinagïhait  pas  qu'il  êlit'il  dans  sou 
droit,  de  par  les  millions  de  voix  qui  Taiinricul  'éft,  de  briseur 
tous  iefi  obstacles,  de  l^envennr  cMiiilitDiiùn  dt  Atseinblée,  lit 
nation  l'aynnt  place  aa-4essi|s  de  loiM-dDus  Knn4ndividMalilé. 

»  Eh  biènl  uni, }«  renouie  cei(«  siluatiou;  c'est  en  vue  de  celle 
ciiuaiion  i|ue  je  Jeniande  que  liioM  m^s,  bieu  ^visé  siir  daivlii 
danger»,  envoie  une  asiemblcC  deTcvisiiiu;  que  la  réuMiôirde' 
celte. assemblée  dcrancc  rj|ioH"C  0(1  pourrait  être  commis, le^ 
crime  aniinniional  de  Is  pcf pètufli^  .itK'anstitûitnUQel'é  des  ppO-'' 
Toirsdu  président.  Oui,  Il  Fiance  a  ilciu  dangers  contre  Jè^- 
qnels,  lUits  i.iu  pensée,  elle  doit  se  prémunir,  cl  je  n'ai  vu  qtfe 
la  coiivocatinii  d'une  asseaabice  db'revisiuo,  avuni  celle  époqéc 
redtiuialde.  qui  pùl  l'ea  piéinUD  r.  <<' 

•  Ueliertiim,  prorogation,  sout  deus  danger  ég.iux;  inlroduisea 
dans  vuirc  constitution  Icllc  qu'elle  èsl,  nu  ««yi^laui  de  monar- 
chie, un  «cmbl.int  d'autorité  |)ersoiuieile-,  parpéiuez,  prolooisei, 
lous  t>n"  forme  quelconque.  Iég:de  ou  cxtralêsalc,  ces  pouvoirs 
d!bi  président db la  lléjiubliqnedàhs les èonaiffnns tSù^H \tpti- 
ildeni  actuel,  vous  prolonge/  le  déchiicineqt,  lu  lultt:,  \fk  mal'-' 
haurs;  vous  prolongé»  les  ealamilès* 

•  Que  mon  pays  m'entende,  je  ne  creispës,}e  n'ei^pèi^eipas  que 
h  Ittajoiilé  pour  la  réviiiun  st^it  la  niajontd  coiislitù|iaoii«llo;  je 
crois  que  la  révision,  que  je  veux  voter,   n'aura  qu'uiiq  msjtfHlé 

"^  Mméri(|ue  dans  r.\!>.<ciublée  ;  niais  je  s<ipp  ip  ntcs  coBcitoyuBa, 
k  supplie  les  uicnibrcs  de  la  inajoriié  d'accepter  alors  leur  dé- 
faite, de  re8;iecler  et  de  maintenir  la  coii>ih;!ilinu,  tant  qu'elle 
ne  ser;i.  pas  répnrièr''raent  révifiéér  Arnionï^-tious  de  la  légjitilé'' 
dans  des  temps  qui  sont  bien  diflirfles.  SI  la  •  onvneation  dWc 
tssemblée  de  révision,' d'une  assemblée  ayant  tous  lésl  paaveirs 
de  la  nation,  d'une  assemblée  supérieiirc  a  toute  perso iiite- et  a 
toute  autre  asscmbloe.  si  ocilé, 0011  vacation  n'a  |ûit  lieu,  sou- 
mettons-nous, allaohoDSrnous  à  la  Jégaljlé.  Une  loi;teUe  qu'elle, 
upc  loi  luaiivaiM;,  nuis  une  loi  dominant  le  pays  vaut  mieux  que 

..  in  n'.'voi"  .-lueune  loi.  Ne  laissons  pas  briser  la  loi  qui  existe;  si 
la  révi^in^  ira  p  >s  licii,  c'est  hi  sujile  force  q.ii  nous  rcislCj'  cl  je 
eonjiire  mon  conrîloyens  de  l'employer  avec  ardeur. 

•  .Messieurs  delà  niiijoriié,niesviéMx:imTspoliiiqiie$,  je  Tons'en 
conjure,  (ini!,«ons-notis  étroirenienl  dans  cette  pinséi-,  flans  cette' 
rétoluiion  de  faire  rospi-etcr  lu  liigaJilé. 

«  Permettez  moi  un  dernier  mol. c'est  un  souvenir  de  ce  qnej'ai 
entendu  hier,  de  ce  que  j'iMi  «iilcndu  aujourd'hui,  qui  saisit  nu 
pensée  en  rc  ino:neflL„.         . 

»  Ail  I  me»  amis","  iics'sieurs  de  là'Thajorilc,  coinpreae];  bien, 
écoutez,  vctoiinaissez  les  voix  qui  nous  <  n'rrtienuciit  de  1109  dis- 
«easioiis  pnvsées,  qui'oiprissentiios  résscmlments,  qui  approfon- 
dissent nos  divisions,  reeonnaissez  ces  voix,  comprenez  les,  qije 
<(r  vous  soit  un  i;ran'l  avcrliasement  ;  uiiiisons-iiens  de  plus  eu 
plus  ;  majorité,  tous  de  la  majorité,  soyz  Inséparables  en  face 
desdungc;^  et  de  la  sédition  ei  do  t'ambîtiou ;  soyez  inséparables 
dahsl'ui'dift  iégali  rappelez  vous  ctMiuiieul.n<^us  avôrm  traversé 
les  mauvaJsjours  ;  qtie  eu,  souy^iijr  doura4iroux  soit  une  ,|(|içdD 
imnietise,  niie  leçon  l«)iite  puissuntc  pour  uous  rundro-fons  en 
■  ''l^^v^es  périls  qui  s'avancent.  »  (.'Vppiaudissèniçat  protiidj^és  à 
d;we.  —  1,'oM'ciir,  en  desecrtdant  de  la  /ribuiie,  est  entouré 
par  un  çranrt  nombre  do  repi«s«B,lanl8  qui  le  félicitent  avec  ef- 
fusion et  witliMisSaime,)  :*  ' 

^'oiu  concevons  cet  pnthonsiasfnc,  quoiqu'il'^  ail  eu  un  peu 

de  chmlalanlsme  dëipart  et  d'antre;  m:ii^  nialgré  ce tteipérorai- 

— «on,  1U1U8  |<eisistonè  ii  pensferque  M.  Bcrryer,  qui  n'a  pai  voté 

pourNapoÙon  (pour  qui  donc  a; l  il  vo|é,  piii^quo  tout  sou  pacti 

a-.volc  et  fait  voter  pour  le  prciçiclcnt  actuel?)  uous  pcrsisfpos  à 

Îtenscr  que  le  parti  royaliste  n'épposerii  aupun,  obiiacle  roil  à 
a  conlinttation  des  pouvoirs  do  président  actuel.  -=!  . 


3 Ole  nous  uj^puyerons  sur  la  oebstiialUbu 
»i6  des||uix  qui  me  disaient  tout  à  l'heure  : ,«  Vous  avez  raison, 
vous  aver.  raison;  on  ne  doit  paii  admettre  cette  dispusiliodr  de 
la  consjUutlon  qui  veut  les  trois  <juaris  d>-s  voix  iiourla  rôvi-' 
s^un.  » '*0«ii|'ent:eurBg«dti|)  iniiS;  si  vous'  in'cucoiiiragies  tani, 
mon  Dieii  I  c'eM  quo  v«as  dites  au,  pied  de  la  iribuue  ce  nue 
TOUS  dites'dans  (Vos >  coavorsàrldin'psirticuliùres  ;  c'est  ^uef  si 
vous  avez  uae  forte  inajorità:  pOUr,  lairévision,  lapression  du 
pays  serait  assez  forte,  pour  qu-fen  déiinillve  la  révision  l'empor- 
tai. (Kéeiaaasiiona  diverses.)  ,     < 
'   l'Iiisieurs  membres  à  drpiie.  On  ri^a  pas  dit  cela!   Qui   adit' 
cela?,           ■                                                      '             , 
,  M.  OB  VATIMiiKBilL.  Noiis  prolcstooB  Contre.  ■> 

Uni,    .M.  do 'Vatimesnil  proteste  toiit  liant,  en  public  ;  mais  en  > 
particulier  que  ëit-il,  que  disent  ses  amis?  )i.  de  l.,ai'ocl)ej%c(pic- 
lin  n'a  pi'S  inventé  ce  qu'il  appoNe  à  la  tribune. 

%.  viCTOK  uuc.or prend  la  parole  et  parle  centre  la  révision. 
Sou  discours  a  été  laa^mliquu.  mais  caostammeù  iatcrrompu 
pur  les  cUuiears  d.ola  dnùle.qui  ne  voulait  pas  periiietlre qu'un 
«iiaquàl  l'ancie^uq  luonarcbiç  et  qui  u  con^talnlucut  iniullé  Co- 
hiiTur.  lagauclte  a  su  rester  calme,  ma/gré  rn«.>jei  lion  du  t>ré- 
sideulq^ii,  en  dépit  de  l'éviduncc,  a  f.iit  consigner  au  Moniteur.: 
eii'cMe  Iruiiblait  l'otilre,  Np#s  ne  puuvous  citer  iiue  '  quelques 
frigaiei'iis  du  discours 4e  Mi^  Hugo  : . 

'■  n  A  uipius  qu'il  n'y  nii  plus  4t  logique  ..dans  le  mondei  la  »«- 
voliitionct  la  Uépublique  sont  iiiditisibles;  f«u  id^il'iqiieSk  . 
l.'uuejesl  lo  moHvenicni  Itniuain  qui  su  wiiHit^te.  l'autie  est  le 
,  hiouveaiCAi'  humain  qui  m:  lixic.  la  Uépublique,- c'est  la  révidu.- 
tinq  fuudéc.  (.^pprolwiian  it  gauehe.)  Ki)  veus  déballcx  dotiepa^ 
coidre  ce»  r;alil<-8;  u'rssavqz  pas  de  sépare» ,cf  dcipcttieit  paf,l 

ITffl  ;  uti  lie  sépare  pas  i  789  de  la  République,  oa  fie  sépare  pas 
'aMbi>du^«|tfàl  !.,...  ' 

>i  pn  ainqeitanl  qiieleschosse  eussent  suivi,  depnisJ848.  Icuf  , 
copr»  ivMurclet  r^uliur  duus   le  feiu.vrai.^paciUque  do  la  de- 
inucratiëet.  d|i  prujjrès.  a|>rés  trois  amtit*  d'essai  loy:d-dela 
buu^iililliuu}j'a^ra1l>coil);>lisq<^olldit  :  i.a  coNStitutiouesl  iu- 
ci>uiplé|a  ;  clc,  cuutkui  des.restrictiuos  et  dés  dultuiliona  obseii- 

Sf^;.cllc  ttf:  pr^clanu)  aucune  liberté  oatiére;  elle  n'a  /ait  faire 
e  progrès,  en  uiatière  p«M:ild(  qii'àJa  pi^alilé  puliiiqiie  ;  elle 
ai'aidioli  q^i'à  cQ^pointUo  vue  la  ptsipa  de,o)oil:/eliecouiieut,  en 
jgeiiue,  le^  empiétement  du  pouvoir  exécuiii,  la  censure  poiii* 
merlan^  travaux  de  l'esprit,  lapalice  eiitruvaut  la  pensée  et  gé- 
ïiaut  :c  cituyeui  ellp  ne  d<;gagp  .paMifiitewieal  la  tiberbé  de  I  in 
'diisiiie;  cite  maintient  la  magistrature  iuùiâovible  et  nommée 
ipur  I'!  puuvqir  exécuiii.  c'est.;à:di*'e  l'our  n'emp'over  que  les  et- 
ipre$slaus  lés  ujus  mot^rcef  ni>sjij(i!i  pfrtqmenLires,  dne'lqs-, 
lice  qai^n'a  pa^  de  fïcibe  dansile  pciip|{)..|Kée)bimiiiibni  !i.  droite. 
:  —  Assenlimçuiâ  gauche  )  '' 

i  «tir;  il  est  de  priiicipe^que  tout;  jrtstice  émane  du  gouverftin  : 
cil  monarchie,  la  justice ^Snianc^dli  rpi;  en  réoubliflun  la  justice 
doii  émane,!'  du  peuple.  (.1  tfat(VMU;^,fji;i^s  Uicblj  J  iijouie  qu'il 
'til  un»i  idi|)n«sible d'admettre <.>n  rèpubli^lf^  re^  ]liges  iiiamovi- 
jbles  que  liS  législateurs  inamovibles.  (Vive  apprjibaiion  à  gai^-  , 
Ichc.)  ' 

'  »  J'aurais  donc  compris  qu'on  dit  :  \jl  constiiulion,  oeuvre  ti- 
mide, s'est  ttarnée  à  aflirmer  U  déameratle.  il  (aulla  furliiM';  il 
,  fiuit  que  la  R*-|>i^ilia<ie  soit  en  sArelé  dan*  Ja  «t^^U^liofi  fffuuuiai 
dans  «neciudslln;  il  faut  denacr  au  snlTrage  universel  de&^tsu* 
sioiis  et  des  aiuilicatieiis  nouvulIf8;il  f^ui  proclamer  uluscoiu-. 
pléiemeni cl dévelon|ierpliis logiquemèot  qtie n^ le fal^acun8• 
!  litulion  d<>8  droits  ewjHïielrdu  penpie,  qiil  sont  (j'emjiriinte  ici  i 
iinn  espressiori  de  Turgot)  :  le  dndt  à  la  vie  matérielle,  c'esl-ii- 
dtMdans  l'oidre  éeo»eni<|ue,  le  tra«MI  atearé,  rassistaace  er- 
.gauisée...  (Réclamations à  dniite.»  £t  dans  1  l'ordre   péaal,   la 
;  peine  de  mon  abolie  ;  le  droit  à  la  vie  inlelleetuelle  et  morale, 
'c'est-à-dire  renseignement  gratuit,  la  cooscieuce  libre,  la  presse 
libre.  In  [larale lifcté,  l^rtetb  scieiWe  libres;  le  drtfit  a  la  li- 
berté. c'est-SKiirs,' la  suppreiaton  »d»ituUt  ee  qui  esteatraVe  su 
raoUvenanl '«tau  .dévetoppeMent  iaieUectëet,  aaitrai]  likysique 
etijndustriid.d« l'biiiiBié« eatli^  h>dÉr«it àJaMyveniiaei(|,  (fest- 
ikidira  le  aullMgejintselwl  dansiluitf»,sa  pUiiMudBv  la  Mi  faite 
ot  fimpdt  voi^  par  d^siéjdplalaiiraéluaiet  tampardirea,  iajmliy 
;  rendue  par -<diea.ijitges  ibluaicl  lonipOraicea. ..  (CsclaaiaiianB  ji< 
I  draitu.'>-<>faucAaiEjeoutpz!!  éreateKl);,  hiromsmune_a4a»iais* 
I  tréepardes  magisi^ats  âiiaiietitoÉiparaiMat  Je  iaryprogreiai^ 
venicni  ési-udu,  éUtiii  m  .développé.;  J«  >voie  «diiioi  «(u.  peuple 
outier,  dans  i-cRliiaes  grandes  q«eatians<p»liiiqucsKt.aocialea. 
par  qui  es  pur  .'taon...  (ËKotauialiont^iiMlîtiues  iixiroite.  «»  Ap- 
pfufaal«^a#i'riiréaagaitrhk) ....;,  etçelaapnàs  diseassion-préa- 
table  et  approfondie  de  chaque  quealiéa  ttfi  Beip-daVasseaiUée 


aftW W'iklictsfdh 'd'tlh  VfliiHe  MV'«>t>1>«tMM^'<>«  t^triitmi 

J'?iS>.iL*lîi'i  «>M«*  k«»6»(Sbsfe  -««'uii  «Ht»  tMleMis»* 
'âfeiirtlÉh?)''-  '-''"*  '■"""■'i   Tm''  i-,.,i.„;  ,):.  .Atiiif) . 
f  .^.laiii^ut^',^^^^.-^^^  ="*"«HWivU'rlènr«l:«*uli«Mt*i3«:> 

"  '  '«iéfflel<|Min4it<li«<«te'>i'( 
'  ;  plus  FaiiMrflè>4àl£a  i.t 

C'esi  cfe  aSf  Wf '#,'rf';lW«'«l»'i»brià|iê'(^ 
bIi((uV;  i^è^alAi^i  iF  réèt&M'xMki''1«ndf«  Jnie  d'tft»:a^ 
éerétàfcë  II  he  i^t«''lM^Ddl»  Vufhe.  (Ngimlle  apprabatta»  kiq 
|j»<cWe.)^iii:'.'"»-:-^:i^-'i"-^'-  "•'>'||-.  ■■ "■■\  ■  .U''     ■ t,à: 

s  CêssM  «iMic,  vouf '1éi|ll1ljiilliM,'<)bdl'j«t<«spéiMa  lés  Aphiionviii 
et  d<'vuni  la  oimsoienea  «teMAnffé  je  rtf  incline,  «esses  de  !»«•->  ^ 
adjarer  au'  polntdevuedti  ■Hdl.'VId-'à-^^id  droit  du  peu^e, 
qui  eai  Ja  sonveraincté^  Hn'f  !B'p«|id'Mtre  droit  «nele  difoit^ia  ^  ' 
l'iKirtiine,  qui  est  la'libcnA.  1)iHre',l«i4Mir<iihr^oi  riins  [6  grM4<^l 
siùcic«ii  nous  sommes  et  ^  cette  glWMle^Mbane oA  nous  parlooff'", 
c'est  prononcerun  otot  vide '4e«e|ig.'.ù'i      '  •  1:  >  . 

»  Aréssienrs  les  chebet  letUomiiieè  d'fitardes  anciens  partia,'  ' 
je  ^MdS'le  dis  sans  amertume,  et  je  ne  trioinl|rtie  yas  de  ce  qui 
est  vôtre  mallieur^  vous  iteifigex  pas  vntretMipsot  votre  payif 
avfcuiie  vue  jnsio,  bienveillante  eisaioev  «tons  von»  mépreiez 
aux  phénomènes  coqteinppriios  ;  vous  criez'  h  lai  «tecailunoat'  K 
V  a  une  décadence,  en  ellet,  nais  il  faut  bieu  vws  l'avouer,  c'est' > 
la  vôtre  !  (Rires  à  gau'lie.  —  Murmures I1  droite.)       ■■  :. 

»  l'arce  çiqo  la  monarchie  s'en  va,  vous  dites  :  ia  Fraoce'S'eB' 
va,  li'ciii  lii  uam  étrange  iUusipal  Fnince  et  monaKMe,' .><fasl  < 
deux.  La  France  denieiiie,  la  France  grandit,   sachez  ce)a(  !••  1 
|-'r:uioe  n'a  jainaib  éié  plus^rande  que  de  uos  jours.  I. M  éirapfi 
gers  le  savent,, et,  chose  trisia/à  dilw^  vous  riximrez !     tnoi  1  <   , 
:   »,'Voas  reniez  voire  siècle  toutentiert  Pour  vous,  ce  so«ti«a9  , 
principaux  orateur  qui  lejliscnt  loiu  les  jours,  sa  pliilorophia^o  < 
sa  Bciciicei  soaindiMtriirvBà  aolil^i»,  sa  litiémiuro  iiesantqdé 
des  formqa  vsrié«'S  de  l'anarchie;  sa  iiémec^aiio,  vous  lanoniopeKit 
iiémattogie.  Uaas  vos  jaurs  d'orgueil,'  vous  d^eUnc que  noM," 
lempvesi  nidiivais,  et  ^eij  i^^aat  2i  vttns,  vous  nien  étaaiiias.  '> 
Vous  n'étrs  pas  de  ce  sicclp  :  tout  est  là  I  vous  en   lil'ez  vanité  (  '' 
nousen  ptanonsactaj...  !;,.>•.'•;  1     ,    ,      ,■ 

Avant  peu,  et  quoi  que  vous  iMsieiE;  lés  intérêts  affra)^'  ao» 
jonrd'liui  se  rassureront  ;    ils  se  rasaiireat'  d^^>  et,  ii  mesure 


Jeucli^  — .  La  scène  changiét  .,Le6  royslfistes  encore  enivrés  du 
discours  doM.  Bewyer;  ne  veulent  pluspdrmettro  qu'on  attaque, 
|>  nionarc)iio,  et  cç'^arti  des  illiiSiiions  secroil  le  parti  delà' 
'')àpci!.  Il  pttul  la  troubler,  i|  pont  ra];ii«r.  il  peut  y  etoiter  la  ' 


t^fiapci!.  Il  |it)ul  la  troubler,  i|  pont 
fHéWe  civili»,  il  peut  y  amener  I  étr.u 
m  Va  ;dqi  rilt  ;  inids  jaittilf  fl'fe'y  r 


Phliitipe,  après  la  révolutiw  fr*oçaUe,,op,p4i|"iot>f-«sl-i,,^to,, 
apiviB  iiH  re|(pi|velleui«ot  qpmplet,  absolu,  prudigieiiif  ;  dM.pfiOr  ; 
cipes,  deacroyancef,dosopiii|^us,  des  silMatioiis,  desîoPuawijfi  ' 
et  des  faits,  c'est  U  République,  qui  e^t  la.ieij-c  f<^iaqi  etc'epil,^ 
la  jHonaraliis»  qui  est  Va>euturp,  (App^udissum^uis  nomwqatt) 
a  g,iuche.]...  ■    , 

K^  voua,disaie/e(je  rattaclM;  ceta  ii  l'agression  dirjgf^aii^' 
jourd!hui  c^iire  laUeptBbUqne,  cti«prc|ieuds  tirer,  Ia^fn4|ta||il^|'; 
de  celte,  agression  ;  je  v«u«,idiMMa  :  Il  y  a  iea  des. royaliste», 41^;,., 
trsfi^is.  Ces  royajiMoSfVi,  (iloRt  kk  busard»  ^q  famille  ont  jau  tSL, 
1er  les  traditiuijis  11  VwfiMKe  Àii,  p)iwemcs>d'.«iuué  uduV>M>o 
inieuae  fi»  pàrtiqalier,  >uiM|H'a)b  m.H  4^fim^  HA*  9<'«ff  i,i!ia., 
bi«n.  cê/i  luyaljates^lli,, <iifan<L ils.«)Af|issjiieM  Jleurs  j^lapiflef, , 
-'A.-i.  1..  i„...  j..  j-_.^ 1-  li-.*-.,^^^  Q^  n'éi^lei);  '|u-  ■*-- 

-.1  iiW"»*  <»«4Çi,H»  V^ 

sakçnA  tui^u^  ^,q»la..|K4,v<HlM>^t  **i„lVjy«  j»mH[d^Uon.j» 
cM.)  Jlsawtm  d«va»t.pu;i<d^H»,  ^uUif»%Joi»lei  - 
toute  fréniissanta,  celte  grande  et  aiagniuque  et  formiat 
yolHlioff  .fraiiçaiH  q%lWv6y»^)jÇ»»ftUft«t*  1^  «^1^:^! 
vra  rt«ft,r*qMl|  ,dV,%„ïai!«)q  i^f)  l 

ri  'n\  .'Kl|  .:  I 


Mayancfi  ,el  qifi  ktfHHii 
que  de  la  VendéVi 


ll,p«MJtCK;|l|^Af»|tlKUn>.i(^7r|^t  „  ^ 


t4>4  { ila.n«,>ui4i«M  pi*  W.<^'ii^  h^'s^  b|^li|;^'p{|i|ï 

devant  I4  lutft^  (^plaïujÇMeiiieiits  «|  g^i^çjjie.  rr-  M.  4^ 

"  uiisi|nr -*^ ' — -* 

à|rAmM.iiTpiJ(eJiow 
aux.  «dires. 


W', 


tp,-  .lll-.'V 

i'  v.<\  In 


nationaie,  plaidant  «Iternativi^meut^oar  la, voix  de  (a  majorité  et 
phr  lii'foix'dè'la  itiidorité,  le  oui  ^it  le  non  devant  le  penpie,  ju- 
ge sonvèWItt!  s  <  .    ^-  - 

»  Mes«i«)r8,  en  linppnsani'que  lansNiM  et  son  gonveroemént 
fussent,  viB-à  Vis  l'un  de  l'autnc,  dans  les  çonditioos  cor^eciea 
et  liormales  que  j'indiquais  tuuta:  i'beiiro,  j'aurais  compris  qn'ort 
dit  cela,  et  qu'un  njoutàt  :  U'  coa'sti^ution  de  la  U^piihl<qua,.fraD- 
<imff  doit  cire  la.  l'iurtq  uièin^  du  progrès  humaiu  au  iO°  siècï;  ; 
elle  doit  approcher  aussi  prèn  que  possible  .de  txréfoipaçso^a^ 
absolue;  tlF.int  l'e'visvr  la  consticitioh.  '      ,   • 

»  Mais  qu  en  plein  19'  siède,- qu'en  face  des  nations  civilisée!), 
qu'en  présence  de  ce  regard  du  genre  liuiuain  qui  ^st  fixé  de 
loutesi»aei|stif  laVra'nce,  pSrtiè^ue'la Fraaèe  pOrte  le  Ihmbeau, 
un  vienne  dire  :  Ce  tewfatîm'que  |i«rM!  la  fflunce  et  qui  éclaire 
le  monde,  nous  alhsns  réietadre  !.  Qu'on  vieunti  dire  :  Le  pre- 
mier penpie  du  iiiende  a  fait  tréi<s  révolutions.  Ces  trois  révolu 
trions  qui  n'en  font  qu'utae,  ce  u'est  pas  une  révolwtiou  locale, 
c'es  «ne  rôveluti<*u  humaine;  ce  n'<i>t  pas  le  cri, égoïste  ,d'un 
pefipie,  c'est  l."»  r^yéndicaiioi|  de  la  sain^,  équité  UDiyérsellf^ 
c'(^t  1a  liquidation. des  griefs  généraux  de^l'humatiité  dçpuis 
que  l'histoire  ixisie...  /Vive  appfobaiioli  i  gàiichc.  —  Rires  ^ 
drulte:-)  :  ;    "     •  ■  /— n       '  '  ■     .  *  .  '  ■'• 

•  CVstvaptàs'Iés  siècles  de  IlifH-lavAge,  da  servage,  delà  féo- 
dalité, de  lanhéocraiie,  de  l'ihfoisitloâ,  dé  la  moitarchie  absolue, 
du  ,  despotismirsoiis  teus  les  uom^  du  snp^icc;  humain  sotia^ 
toute» les fiirtnes,  la'proclaniatioaaugMlls desidruits de  l'koin- 

)• 'Cette  réVoluilon,  inouie  dans  ,1'bistaijrQ,' c'est  l'idpal  des 
grands  philosophas  réalisé  par  un  graqd  peqplo  ;  c'est  l'^fiuca- 
tlèa  déi  nations  fail^  par  l'excmplç Je  .la  France  :j«n,bi|t,''sop 
bdtsacré,  c'est  le  bien  nui versclt  é^cit  unë«urtoileréidempiloii 
ll|ioiiilne;'«'èstVèneoiilÉ'eTtiepar'Stt(iintte,  et  peur  liiq«éf)é.n  t 
bu'ta'cigué;  c'ej»t  l^uvr^Taltu  piar  JésdtK^hrisl,  et  pour  laûiiille 
U|a  é«éinis«q  croix  !  XVives'rédautaitians'  à  droite.  ->'M  Cm  :  i^ 
.t'ordi^tf  /,■■.  Braros  r^étés'  à  .'«aiftbé.  ^  Longue  ;ct, générale 

.1  l  f^i'-'.'i  ■  A>il.'i(iv/(jr  *:*  '>hii;i  '  it,'-^  tioir  U(>î  ->.'i  <'.iDi  ixi''n  1  1  i.    • 


cbeli|C4uel«(ia  f^ii^  UB  si|ne  Caueii>in^nl  )  ^   ,    , 

■  îf.  de  Jii  Rocbejap.i,uef!Mp,  Ceci  s^lidrefÉA 
;  c'est  iin,l|qmu^|B.iiJi>jç,|e  r«qd«ii  voiffi^l 

.  ils  ne'vcliàienV pas  loi  ^ëroWr,  à  eelië^jjçlMU^^n.rtflitetf 
l'autre  et  pour  s'en  servir  contre  elle,  ses  principal,  sea  eni- 
ouéies,  sel  armas  I  ;il»  «IpiMl^ieot  it  UiMMC»  iWU  h  I*  Ifpl.qf  1 . 
(BrsNoaii  ilaiMlM^..     ;.:    ■(  ■.  ■■■1    .  ii.i.ifi,,)  r;- ..v..       ■•'  i,-,'.,  • 

■  Us  joaaifU  franeiou,  (iu'kqnaMSibaiidis,cieaibamai«n(.Mfi|'i 
vainonia>  «n  .hMâoMa  iisaeère»  :qi»'iU,  diaitml,;  e<  il»,  né  «nmiïit, 
paa^eu  ,plai9  ■iidi,:4a{pleia  soMi»  U»  ,nminmm\  M»  («»  ,mim 
aascB^Wée  iflanaliMAialtaltkni;  Viw«^  Mi>l  MMft^iuif  <ii|^, 
viagirsa|ili'Ma  4»as  ûa  ttiià  Jua^  :  Vive  I»  itép4|iM)|H»  l.( AÀq^n  » 
■ali«iD«  chaleiiieaias  àigaaei^e.**  ^vosprolffiuélr}-  •  vu  i  l 

i>U«ui:ilienl-af9iiaaBS^c«a|iM  VM»  tovsi  co««ine,taul  |o  aop<N 
de;  j'ai  lu,  j'ai  tenu  dtDa>nieaiBuias,ce«jouiUiaiMp  ,çea  pawpwé!^•' 
oes  br9ciiiam;inip4fijslislak  ou  Qàiaat»lA>.  coname  on  dU^wpnr- 
d'hui  ;  une  idée  me  trappe,  et  elle  avait  frap^^ntit  nia^A'nn^ 
IK»  orauwiyauisiètua  paiitf  da  Tueidif^ene^i-  Que,(limt  ce  ' 
Napoléon,  ce_soldatid4iki  fV«o«««  quleskJâ  cpiM:)ift?i«3t  4l>tll4>f 
dci,  b' ,  ranibre  dda  canon^  «(,  dont  OH  iuva^^p .  M,Bp^l»tit.  f  V  u 
étrangement  le  no»(  quft  dirailriWJMi.rifiui.pawM  iant,4«^<lfr 
bat&gloriens^ est  'alléh  8S0.  Jleues  dorParis, «omMi ooUf  élor, 

qi^it  eqllégaé  M.  Micbel.  (daJvurfes)  l»,,rappcUiti«vai|tbier^ 
pruTofiier  la  vieille  barbarie! wosoovite  A«t  gfijfkDdduel.di^'l^lâli 
que.diraito«,sublidiQ:eBprilqwn'uatr!»voyai!l:Htt'avec,bo«reur„Li( 
poasibiliiéid'ana Europe  CMaqiw,'ei-<miicerAes,  et  quei^'aiit.aiijl 

dit  l'JMinoeebla  11;  Berigret,'  a  p.ràÉèré:(^|:,i,roM;fépublit -- 

dirait  ili  lui,  si  du  fond  aas«lli^toHibe«u,irp«>>ivait  y,o 


Bengrec,'  a  pi^ré  n.i,roBf  ;  f epublicain«;.,fiM, 
„     i  fond  aas«lli^toHibe«u,irp«>>ivait  voir  fli 
empire,  son  glorieux  et  b.aUuiuawx  empire,  a, aujaNi|d'ihm:P^ 


'^fl\J^IW 


panéfyfisies,  pourapaloglatft^ipouir  lb>ioi;iuieHS  alpour.ceqpj^s- . 
tructeurs».,  qui?  ..  Les.((iomiM^n4ui„dan>  uotre  épo^me  raypittt 
nanlc  libre,  setourhëht  ptroétueilenioot  vers  le  nord,  ati(!caii|t 
désespoir  quj.s^ait  ri^ib.lf,,;^  il  o'étiijt  monstrueiix.  et  qui,.c6a- 
qiW  fois  <V»  i«MM««  PWtW"C?<<»  P**  '""'*  •  Ml"'T)''^t  hsmâBit^,  dé- 
maccaik.  pr«g^,  Hi,cou«i|if|ni  à  plaUyealre  avec  teneur  et  sei 
GolleniToréiiIJia  «p.mré  tefM|eur,^poi^ter  s'js  t^'enlaudifpt^tdpttjl 


enfin  venir  k,pano*  russèi  (fixpipsivo.do.  réclamaâous'  ^  4mt& 

~,Cris;;ij'i(itdjie,i,à,Vé(ç«Mv-:-::^,;' ^   s.    ,;  :^     ,, 

,  Ici  la»  fuxeursde  la  «fr/oitç  n'on^  plus.f^oiiurt  ^t  bornes  ;Je  pr^ 
sideut,  pour.luj  (dqnuér  saiijfaç^^n,  a  cr^  deVoir  tappifler  |'^- 

«tflurkJl'ordte.v.  -  • ,  ,:■•■:  ,ii.  ,,.,■- .,.-,„  -.<„  1  .'.j  ■"  ,  '  '  .Vuj 
La  jdébutd'ftopac^^us  é#lwe  dçdobner.d'aitreâ  èttritu 
doioeibeatt  discours. nou»  wimfis  forcés' aussi  de  plisser  jnirle| 
déudia  dt  lia  séance,  et«iJrfeut  sur  l'interve^jUpii,  insf^içUMci  d4 
il,«d)»,F4>llA«x,dont  chaoM  parole  est  ,uh  miel  eiupejsoAné.^  . 
l .  0  parti  rajalisl*  1  où  plàpi^  tù  tb^  jbié^ueui;  et  ta  gloire  ?       .  ', 

ttndréii.  — '  tlier,  If ."de'PilioùjiJaVait  ré^Sàlldu  de  s»«i  veniw 
sur  M.  Carnbt,  en  Igiîinp.uteét'tino  pht^àsô  abSlurde  sar  les  jéH 
suites'eiles^Qésaauiéç.  AuJoùrd'nurM;  fl^nitbt  est  venu  déffl^nA 
tir  nettemeitt  M.  dff^Hout  et  ritdblirtextirtlbîmoiil  sa  ph'ttse; 
oui  offre  uii  léMi't''aiitrl.sélis  que' celui  indiqué  parl'eÉrént  («M 


de  Loyola,  é^iidiiil' Ce  dëftllèip ht  Vonlawl  |îasréjief  ateteh^. 
ment  sous  le  coup  d'un  démenti  aussi  liei,  a  tenu  6  ivpoadffiî  et 
nuiis  iaflélions  sa  i^meen  inylttiiii  I»  leeieae  à'peser  toutce 
nti'it  y'H'  dé  dbueeréttx'iinllov  a«m  chaon  des  as^  «atjwt 
hojlinMlésIle'Vraidéniétodumeaaoïige:  > 

'    E.'MFJalaOÙX^  •'J'eèpèréoe  ifeiM  sviiHfiS'leB  aaisfél 

,i7TnT(  li    tf-ïi    <  .■\\    ,!,i,'j  ,y  ,  Vj,  —.(       i.>/ii    ,  |.       !.,.;,    • 

■;i,'3/iiOii  il ''.■';i'>.*j,    'iiniiiiiî  l<»'t  i:«»  ,   <'ii;  <i'.>'i|  pf»;   -U!..  1,  jn,i\n  il 


>  Quant  k  cette  ineuelilnAe,  )•  veai  MolMien^  nMcier  kJI. 
ment  Vf"''  prouver  qu>t  nq  Mlut  |M  attacbei^  ._^.Pj?_.  Ir^f' 


('«nrfiiMretVr.  (Rir9t,iM|i^ite8  k  iteuéae  gauche.) 

»  J«  le  rémeiKie  4e  dere  enln  ctUe  lice  dant  laauellê  j'élaii 
•ntré*  je  le  répète,  evèe  une  ptafonde  répoioance  s  ((encore  aoe 
fotitelé  ;  c'est  lui  fui  »ait  coamepcé  luer  les  Mnonnalité«  le» 
■lut  dineteeet  toutea  cafomnialricèa  ;})  cette  lice  dans  laquelle 
on  est  venu  avec  tant  d'acbarneaieat,  et  sans  aucune  provoca. 
tion  de  notre  part,  fouiller  le  deuil,  les  lames,  les  humiliations  ■ 
dC'  la  patrie,  pour  en  faire  le  irephée  dea  ressentiments  et  des 
colères  d'aajourd'haii-eelte  .lice  est  lern:eié,  eite  est  fermée  par 
M.Ganiot  Ini-méinc,  je  tenais  k  l'en  remercier  ici.  >  ((Ceci  n'est 

ÎMCnriouti  fait,  mais  inexact,  car  qui  exploite  plnslei^mi^ 
es  iermct,  etc.,  que  les  légitimisles,  lorsqu'ils  parlent  de  93? 
Les  orateurs  et  les  interrupteurs  de  ce  parti  ne  s'en  font  pas 
faute  depuis  cinq  jours.  Mais  encore  une  fois,  étudiez  ce  petit 
nsreeau,  et  qui  le  comprendra  bien  connaîtra  l'hoaune  tout  en- 

Aprèi  M.  deFalloux,  U.  de.la'Moskova,  fils  du  maréchârNey, 
est  monté  k  la  tribune.  I^e  notir  extérieur  de  sondiscouts,  dans 
lequel  il  a  prié  qu'on  ne  parlât  plus  de  la  mort  de  son  père,  ne 
nous  permet  pas  d'appréoer  ce  qu'il  a  dit. 

H.  viclor  Hugo,  k  qui  on  n'avait  pas  permis  de  répendre  hier 
aux  personnalités  -de  M.  de  Fi.lloux.  subit  enôort  quelque)  in- 
sultes des  interrupteurs  de  la  droite  et  les  rudesses  du  prèsix> 
dent-Dupin  en  donandant  k  s'expliquer,  ce  qui  lui  est  re- 
fusé. 

M.  Baroche,  ministre  des  afTaires  extérieares  de  la  Républi- 
que, parie  en  lit«eur  de  la  révision.  ' 

Voici  un  de  ses  apo/khtegBMS  : 

«  Messieurs,  dans  quelques  jours  peut-être,  vous,  aurez  k  exa- 
rde  nouveau  celte  fol  unt  attMvée  da  31  mai;  que  tous 


% 


eituda  pouvoir  légi«latif,  et  pertMM  ne  s'en  inquiète.  (Har- 


meii|U 


deau;  nn  mot  de  N.  neoeau  est  eaienou  ae  m.  moi 
se  Ache  et  répknd;  le  tumulte  se  prepage,  «t  M. 
ne  s'attendait  pas  que  ta  sottise  ferait  tant  d'effet,  ( 
tendre  k  la  tribune  pendant  un  quart  d'heure  lé  t\ 


«iren  adliit  «ine  ob- 

Insl^rs  d'enttlé  YoHs. 

•Les  représentantt,  me'dii-U,  sont  rééligibles  J'en  parlerai  tout 


«.i^^ifAinuK:  L'hoi|iéiibf«'M.^e^,.-^ ^ 

jeeUAn  qitt  est  p«nt-4tre  dans'  l'esprit  de  plnslenrs  d'enttié  Yoas 

*         •  *   -     I  ^  ......i^a.    _..'jli  11    ..i.»  *XXiiaikUa   l'An  niCl^  .»  •«_! 


k  l'heure;  Je  né  parle  en  .ce  moment  que  de  lldée  de  Venou- 
eler  le  mandat  tous  Im  quatre  ans.  Je  vous  dirai  tout  k  l'heure 


■slder'de  — >-- ■ —  v«,t  -         -  . 

la'  niodiBiez  on  qqe  #oas  la  mainteniez  intacte,  quelle  que 
aoit  la  loi  que  vont  rendiez,  je  n'admettrai  jamais,  vous  n'ad- 
mettrez Jamais,  je  l'espère,  qu'une  loi  rendue  par  vous  puitse 
évri  lïxeed'incousliluuonnene;  vous  «'admettrez  jamais  que  le 
suTiMre  universel.j^èmenté,  émané  de  cette  assemblée,  ne 
■oit  p«s  le  suffrage  universef  vrai,  la  .reprèsenlation  iégiiiioe 
dé  l'opinion  et  de  la  souveraineté  nationale.  (A  droite  :  Trèa 

hien  1) > 

M.  BanKhe,  qui  fait  partie  d'une  administration  sens  laquelle 
il  Mt  certes  permis  de  dire  que  les  fonctionnaires  sortent  betu- 
eoup  trop  de  leurs  fonctions,  cherche  k  démontrer  que  le  pays 
n'éuit  pas  libre  lors  des  élections  de  la  Constituante,  et  que 
ceUe-ci  ne  représentait  pis.  le  pays.  En  entendant  cette  absurdi- 
té,'  M.  de  Lamorieière  ne  peut  se  contenir  et  doAne  un  grand 
cenp  de  poing  sur  son  pupitre;  M.  Cavaignac  accourt  poorle 
moiiérer,  une  conversation  s'engsge  entre  eux  et  le  général  Be* 
deau;  nn  mot  de  A.  Bedean  est  entendu  de  M.  Léon  Faucherqui 

* '*"  1  Baroche,  qui 

est  forcé  d'at- 
rét4>iissement 

ducalnke.  .  -  '  :. 

Uot%  U  tkche  de  raccommoder  «es  phrafCf ,  et  se  jette  imme- 
'  dtalement  dans  de  nouvelles  personnalllés  contre  H.  Victor  Hu- 
go, après  quoi  il  pas^e  k  l'éloge  du  président  actuel. 

Après  M.  Baroche.  M.  Victor  Hugo  a  ébtenn  àgrand'peine  la 
permission  de  monter  k  la  iHbnne  poiir  démodtKrqne  rbono- 
HNe  M.  Baroche  venait  de  (hiré  d'un  de  ses  écrits  une  citation 
'  tronquée.  Envcrilc,  en  vérité,  le  mensonge  dst  l'arme,  la  seule 
arme  de  la  réaction  I  —  H.  Victor  Hu^o  n'a  pu  continuer,  la 
limite  lui  à  retiré  la  parole  avec  force  injures  ;  car  on  s'injurie  à 
l'Asseinblëe  torft  comme  dans  la  rue,  et  sous  ce  rapport  les  bom- 
mes  les  mieux  élevés  ne  se  distinguent  pas  dé  ceux  qui  n'ont 
réçh  aucune  éducation..  '     " 

■  k.'MjrAVit*  commence  par  quelques  mets  où  il  réduit  k 
néant  lés  asseyons  téméraires  de  pë~pauvre  m^istre  djes  affaires 
étnngères,  sur  la  Constituante.  fStis,  avec  cet  esprit  mixte  et 
teMpérklenr  qui  le  range  si  souvent  au  nombre  des  réaciionnai- 
feS.ll'clierehe  k  détittUer la  révélMion  dansi  desi  borne»  tres-sn- 
lites.'  i^-raismmaMes.t^és^roilès^  Hiemandece  q^'afirèf  tMrt 
/on  vepioeke  tant  k  la  Constitution;  Elle  o^est  pas  parfaite,  as- 
/  sûrement ,  mais  qui  est-ce  qui  es  parfait  en  ce  monde  f  ^'il  y  à 
en  des  conflits,  des  excès,  etc.,  ils  ne  tiennent  pas  k  I»  Consti- 
tution, maisk  ia  pesiUon  de  la  France,  aux  partis. 

Il  répond -ensuite  k  ceux  qui  prétendent  que  la  République  est 
aMpathique  an  pays  : 

»  A  mon  avis,  la  République  coosiste  en  deux  elcmenu  :  Le  suf- 
fraSe  universel  et  le  pouipir  exécutif  temporaire. 

»  Le  suffrage  univerfiiei  esf>il  antipathique  au  pays  ?  queluu'un  le 
dit-il?  notre  pavs  paratt-il  disposé  k  abdiquer?  VB-l>il  taire  ce 
que  les  Danois' firent  entre  les  mains  daroi  de  Danemarii  en 
Î760?  ie  crois  le  contraire.  PernietiCz-moi  de  le  dire ,  je  crois, 
pour  l'avoir  vu,  que  nies  concitoyens  de  toutes  classes,  de  tous 
rangs,  de  touies  conditions,  se  tronvent  flers  d'être  appelés,  pour 
b  première  fois ,  k  participer  à  la  nomination  des  représentants 
du  pays,  et  de  compter,  par  cela ,  pour  quelque  chose  dans  io 
gouvernement  de  leur  pajr»;  ils  en  sont  flers;  ils  exercent  ce  droit 
avec  autant  de  soin  dans  les  élections  générales  qu'ils  io  p.cuvent. 

i  Je  ne  crois  ddncpas  que  le  sufTrageuniversel,  premier  élément 
de  la  Rèpohliquc,  soit  antipathique  au  pays.  (Vive  approbation 
à  ^nchc)  Nais  le  pouvoir  temporaire  1         '  • 

»  Messieurs,  je  ne  sais  pas  si  nn  pouvoir  viager  et  héréditaire 
"~  serait  entièrement  compatible  avec  IC  suffra^  universel,  entré 
maintenant  dans  nos  mœnrs,  et  qu'il  ne  me  parait  pas  possible 
~  de  déTruire  ;  mais  je  sais  bien  que,-  dans  ce  moment  (je  ne  veux 
rien  cacher),  dans  le  pays  qui  n'est  pas  habitué  k  nommer  ni  ses 
rois,  ni  ses  présidents,  ni  les  chefs  dn  pouvoir  exécutif,  on  est 
étonné,  surpris  d'être  appelé  dans  dix  mois  à  nommer  un  prési- 
dent, on  est  confondu  dliftre  appelé  à  faire  une  nouvelle  rééled- 
tion.  Je  vais  plus  loiu,  on  s'en  inquiète,  on  se  demande  si  un 
changement  dé  président  ne  produira  pas  quelque  émotion,  ne  sera  ' 

Î«s  de  nature  k  changer  le  cours  des  choses,  ne  substituera  pas 
t  désordre  k'I'ordiFeH^instabilité  à  i;i  subilité.  Oui,  l'on  s'en  in- 
quiète, je  ife  reconnais  ;  mais,  pepneitcz-moi  de  von»  _ le  rappe- 
ler, lorsque,  pour  la  prcmièreirtis  après  l'Empire,  sous  la  Reiitau- 
ration,  les  cliambres  législatives  ont  été  déclarées  lempoi aires, 
quand  on  a  vn  que  tous  les  trois  ou  cinq  an*  on  serait  appelé  à 
renouveler  les  pouvoirs  législatifs,  je  l'affirme,  et  quelques-uni 
d'entre  vous  peuvent  se  le  rappeler,  les  inquiétudes  étaient  les 
*  mêmes.  On  se  disait  1  tous  les  trois  ou  cinq.an8  être  appelé  a  rc- 
nouveter  la  législature  I  fLéiiéfationis  k  droite.— Marque  d'adhé- 
"  sion  à  gauche.). . .  .    - 

>£h  bien  !  »! e^sïetirs,  l'habitude  calme  toutes  ces  inquiétudes; 
cela  est  tclleinent  vrai  qu'en  ce  moment  on  se  préoccupe  de  ,1a 
nomination  dti  chef  du  pouvoir  exécutif  et  d^un  poUveir  pjla^ 
important,  celui  qui  fait»  règle^  celui  qui  fait  la  loi«  celui  dont 
le  chef  du  pouvoir  exécutif  exécute  les  lois,  celui-lk,  il  doit  être 
renouvelé  tous  les  trois  ans  ;  on  est  habitué  k  ces  renouvelle- 


vêler  L.  

ce  que  je  pens«  de  la'  Exulté  de  réélire  ;  ne  vttus  ^ftffijut  jpas, 
quant  %  présent;  ce  gué  je  vous  dis,  c'est  qiie  si  dans  ma  edn-, 
viction,  la  réëleclion  du  Président  de  la  République  avait  eu  lien 
deux  mu,  ;iv»  TàU,  le  «Ji  i'j'  .b^!»"«!«M  W«H  bi«îl»  <™'«  1« 
réélection  du  pouvoir  législatif,  (plusieurs  voix  :  C'est  évld«ltl« 
—Très-bien.)    ,  a 

»  J'ai  donc  examiné  deux  éléments  qui    me  paraissent 
constituer     essentiellement    la     gouvernement    républf 
Je  me  suis  deaaandé  ce  qu'il  avait  d'antipathique  poui\  notre  nà    .,  ,   , 

tien.  J'ai  cru  pour  le  premier  que,  loin  de  lui  être  antipathique.    nfWiâre  a  ratlênte, 
il  Iui*était  devenu  mainteaanKhécessaire,  A'ai  cru  pour  le  second  pstirance  que  dans  ( 
que  l'on  prenait  un  accident  pour  nne  chose  durable,  el  que 
I  impression  actuelle  n'est  pas  une  impression  qui  tient  k  hi 
chose  même,  mais  k  sa  nouveauté,  k  ce  qu'elle  n'est  pas  aecou- 
tumée. 

.  »•  Uaintenanl  sera-ce  la  république  telle  qu'elle  est  pratiquée, 
dans  les  effets  qu'elle  produit,  qui  la  rendront  incompatible, 
aotiiiatbible  poi^r  la  nation  T  Je  ne  crois  ^tas.  Je  demanderai  que 
l'on  expliquât  un  peu  ce  que  l'on  entend  sous  ce  rappprt-lk. 
Tantôt  on  nous. dit  qae  la  prospérité  est  revenue,  revenue  sous 
quel  régime?  de.  laf  Répuilique;  tantôt  on  nous  dit  que  te  pays 
souffre  tant,  qu'il  ne  peut  regarder  la  République.  Accordez-vous, 
(rumeurs  k  droite-)  Savéz-vous  ce  qu'il  y^a  «le  vrai!  Cest  que 
sous  le  gouvernement  de  la  répulique.  comme  sous  le  gouverne- 
ment de  la  monarchie,  l'ordre  est  maintenu,  la  paix  de  la  fa- 
mille "est  préservée,  Is  propriété  est 'sauvée.  (Interruption  k 
droite.) 

«  .....  Je  lis  tous  les  jours  que  la  France  est  tellement  an- 
tipathique à  son  gouvernement,  qu'une  guerre  «i vile  est  immi- 
nente, que  le  gouvememeni  républicain  va  tomber  devant  quel- 
que coup  d'Etat- ou  quelque  révolté  imminente. 

»  Je  tiens  à  dire  le  contraire  ;  je  connais  la  France  aussi  bien 
que  chacun  de  vous  ;  une  mission  que  vous  m'avez  donnée  m'a 
permis  de  la  pare^rir  dans  ces  dernier*  temps  ;  je  l'ai  vue,  ie 

ultai  d'une  ob- 


l'ai  sentie,  je  l'ai  étudiée  ;  ce  que  je  dis  est  le  résultai  d'une 
servation  attentive  et  |Xofonde;  oui,  je  vous  l'affirme,  cela  itst 
vrai,  il  n'y  a  pas  en  France  d'antipathie  pour  la  répuMique  ;  il  y 
a  bûncoup  de  points  du  territoire  indifférents,  il  y  a  d'au- 
tres points  enthousiasme,  pour  la  république  ;  dans  d'anti^,  il  y 
a  foi  k  la  royauté  ;  mais  qn'nn  bon  gouvernement  conlino,  que 
l'Assemblée  nationale,  d'oà  résulte  eo  bon  gouvernemenl,  qui 
fait  fait  les  tois,  qui  donne  la  direction  au  gouvernement,  fasse 
dss  lois  favorables  k  l'inférét  général  des  populations.  Elle  peut 
être  tranquille,  on  reconnaîtra  un  boa  gouvernement  ;  on  ne  sera 
pas  antipathique  an  gonverneibent  sous  lequel  on  vivra,  nn  tra- 
vaillera, on  prospérera..    •  ^ 

L'orateur  condut  contre  la  rétMoa.  Son  discours  a  (kit  nne 
grande'  imprè8*ion  sur  l'assemblée  et  les  meneurs  légitimistes 
n'étaient  pas  satisfaits..  -        ^ 

Samt4i.  —  La  discaision  est  fermée  snrès  un  discours  de 
M-  Odiloii-Barrot  en  fayeur  de  la  révision.  Le  scrutin  se  taft  par 
appel  nominal  cfk  la  tribuiie. 

Nombre  des  votants  72i 

Majorité  constitutionnelle  exigée  par 
IVurticlelMdelaConiUiution  S43 

Pour  la  révision  446 

Contre  .    278         ""^ 

Le  révision  n'est  pas  adoptée.  Emile  Boardon. 

Nom  regreltonsqae  le  défaol  d'espace  nous  ait  emnècbés 
.  de  donner  dans  letir  entier  les  discours  de  V.  Hugo  et  ae  Mi- 
chel (de  Botirgcs).  ces  deux  ^nds  orateurs  de  la  répnbliatae 
dénioçnUi)]uerMâi8  i[  te  publient  à  part,  ils  tooI  se  répanare 

Ciriout,  et  nous  ne  sautions  trop,  en  recommander  la  lecture. 
'ciTet  de  ces  discours  a  été  immense  i  Paris,  il  oc  sera  phs 
moins  grand  daoslètf  départements.  La  discussioa  de  la  révi- 
sion aura  eu  son  utilitf.  —  Ch.  Bninier. 


fwià'pu  i»  «ser  A'Wêmta^aetJriekuse  poiir  toi  et 
nsiltç:  tHUfa  I  jf;  suis  jtiltorijié  A  nûr  loii  droit:  je  le  tk 


tafo. 


à*tni»in  m»,90urUmltim\»  E[  d'est  Louis  Blancr  l'un 
en  coryphéesde  rancienne  démocraUe,  c'est  l'homme  àuqu«l 
1^  Peuple,  en  Févricir,  avait  cooBé  ta  lâche  de  formuler  ses 
décrets,  ôoi  tombe  datis  de  pareillas  exagérations  T  Le  Peuple 


Oit  m  ea  tète  de  la  JHhme  de  la  Gironde  4eJ6  iuillet  :  .  ; , 
M.  le  praicarear  de  la  République  noas  ayant  déclaré  hier 
d'une  manière  fbmeUe  que  la  THémif  serait' saisie  chaque  fais 
qu'elle  paraîtrait  portant  en  (éle.  les  articks  4'V  M,  Sft  «t  1 10  de 
la  GooallwlioB,  bms  avons  dû  aiispeddre,  iMoviseirement,  la 
reproduction  de  ces  articles,  auenda  qu'an  penislaat  dans  eciie 
reproduction,  nous  donnions  au  parquet  an  prétexte  immédiat 
d'arrêter,  par  mu  «aiiM  awMdimmt,  1^  puhlieatien  d«  seul  organe 
républicain  de  la  Gironde  et  de  la  Oerdogac. 

Nous  avens  pensé  que  Ja  saapressiou  de'  la  TrikuM*  ft'eût  risa 
ajouté  au  scandale  révoltant  «e  cette  attaque  directe  contre  la 
ûinstitutien,  et  nous  neos  sommes  réservés  de  seuunhr  la  ques- 
tion de  droit  an  memcnt  eu  l'intérêt  de.  la  cause  noaf  paraîtra 
l'exiger.  —  Eugène  Tandeanet; 

Les  rédacteurs  de  la  Tribune  font  suivre  cette  déclaratioa 
d'un  appel  aux  représentants  républicains  et  à  leurs  con- 
frères de  la  presse  démocrati({ue  dans  lequel  ils  signalent  au 
Kiys  la  mesare  incroyable  prise  par  le  parquet  de  Bordeaux, 
ous  espérons  comme  eux  que  la  tribune  de  l'Assemblée 
nationale  et  que  les  journaux  indépendants  protestereiit  avec 
toute  la  France  républicaine  contre  un  fait  moûi  dont  l'opi- 
nion publique  fera  justice.  Charle*  Branler. 


La  iégislatton  directe  par  le  peuple 
et  aee  «dversairee.. 

:..*    '  ■    -;'  ■     VIL  '    ,    ._       ... 

Je  me  garderai  d'entrer  dans  dé  longues  considérations  sur 
cet  amas  de  mauvaises  raisons  et  de  plaisanteries  que  Louis 
Blanc  accumule  contre  l'abolition  complète  de  la  délégation 
en  toutes  choses.  Si  le  Peuple  trouve  qu'il  ne  peut  être  libre 
ni  se  créer  le  bien-être  moral  et  matériel,  sans  abolir  là  délé- 
gation législative  qu'en  tourne  sans  cesse  contre  lui,  contre 
fous  ses  intérêts  ;  s'il  reconnaît  qu'il  yaut  mieux  faire  directe- 
ment la  loi,  juger  et  administrer  directement  (par  résolutions 
et  décisions  s'entendJtMue  <le  se  faire  brider  et  dépouiller  par 
quelques  centaines  de^ersonnes  :  Est-ccà  dire  que  le  Peujple 
entier  doive  également  se  porter  eh  Amérique^  comme  l'in- 
dique Louis  Blanc,  pour  y ,  jouer  le  rôle  de  sfiiLpropre  am- 
bassadeur? De  ce  que  je  fais  usage  d'un  droit,  parce  que  mon 
^«vantoyeme'le  conseille  impérieusement,  doit-on  en  conclure 
que  je'soisobligé-d'user  de  ce  même  droit  là  où  je  ne  trou- 
Verài  aucun  profit  à  l'exercer?  Ne  serait-ce  pas  soutenir  que 
l'homme  qui  a  le  droitnl'achetir  ce  an'ilveut  pour  son  argent, 
soit  oblige  de  faire  indistinctement  ae  bonnes  et  de  manyaises  > 
acquisitions,  sous  peine  de  s'entendre 'dire  par  LduisBIaqc  : 
fl  "Tu  n'exerces  pas  ton  dreit  dans  tonte-  sa  plénilnde  ;  ta  ne  3  un  sentunent  où  siir  tua  intérét.Hr  *  \ 


n'a  que  Iwre  de  fes  conseils;  il-eaarh  suivre  une  règle  m. 
failliblq,  précise.  Tout  ce  qui  se  fera  mieux.,  plus  avantageu- 
tmeiHtJ^  le  iVv/tfeque.pair  une  délégation  quelconque,  ne 
serapeàdjélégué;,  c'est  fort  simple,  trop  simnie.neal-être  pow- 
im\*  W»DÇ,  U  n^Oon  4éngiierA  au  contraire  toujôuw,  <,uand 
elle  y  IràUVerA  Mil  AVAnlasc.  Mon  adversaire  croit-il,  pu 
exemple,  qiie  là  législation  directe  aurait  la  moindre  cliance 
dlélre  réalisée,  si  la  délégation  législative  avait  '  fait  toujours 
soti  devoir,  si  elle  avait  Vépbndu  et  si  elle  devait  toujours  ré-  ' 
I,  aux  voeux  du  Peuple?  Je  lui  donne  l'as- 
ce' cas,  en  homme  pratique,- je  n'aurais  m^me 
pns^propôeé  la  législation  directe.  Réservant  le  efroif'dcla 
nation,  je  lui  aurais  dit  :  «Tu  agis  sagement  en  te  laissant 
gouverner  par  ces  vertueux  et  infoillibles  citoyens^  dont  U 
volonté  est  toujours  identique  à  sa  propre  volontér*  - 

Après  avoir  nie  le  droit  au  Peuple  d  être  son  propre  iégjs. 
lateur;  Louis  Blanc  se  prononce  contre  son  aptitude  et  sous 
le  rapport  moral  et  sous' celui  des  connaissance  nécessaires. 
«  J'ouvre,  dit-il,  Montesquieu,  au  chapitrç  qui  traite  du  gou- 
vernement républicain,  et /y  lis  : 

«  Le  Peuple  est  admirable  pour  choisir  ceux  à  qui  il  doit 
conHer  quelque  partie  de  son  autorité. ,  Il  n'a  qu'à  se  déter- 
miner par  des  choses  qu'il  ne  peut  ignorer  et  |tar  des  faits 
2 ni  tombent  sous  les  sei\s.  Il  sait  très  bien  qit^n  homme  i 
té  souyenti Ta  guerre,  qu'il  y  a  eu  tels  ou  tels  succès;  il  est 
donc  très  capable  d'élire  un  général.  Il  sait  qu'un  juge  est 
assidu,  qiie  beaucoup  de  gens  se  retirent  de  son  lnl)unàTcoa-"'' 
tents  de  lui,  qu'on  nej'apas  convaiqcu  dé  corruption,  en 
voiU  assez  pour  au'il  élise  un  préteur.  Il  a  été  frappé  de  U 
magnificence  ou  aes  richesses  d'un  citoyen,  cela  sut]lJi,',,|)Q)ir 

3u'il  nuissse  choisir.un  édile.  Toutes  ces  choses  sont  des  faits  " 
ont  tl  s'instruit  mieux  dans  la  place  publique  qu'un  monar-  - 
que  dan»  son  palais.  Mois  Mura-l-ir conduire  une  affaire,. 
connâtre  les  lieux,  les  occasions,  les  moments,  en  protileri 
Non,  il  ne  le  saura  pas.  ». 

Outre  le  but  iiidiqué  plus  haut,  cette  citation  a  encore  celui 
de  réhabiliter  les  élections  politiques,  dont  j'avais  déiiionlré 
l'absurdité  en  ces  termes  que  niO  homme  qui  aime  la  vérité 
ne  taxera  d'erreur.  , 

«Dans  les  élections,  l'intrigant  a  l'avantage  sur  l'honnête 
homme,  parce  qu'il  ne  reouKra  ps  ttëvàiit  une  foule,  de 
moyenk  qu'un  candidat  honorable  dédaigne  ;  rignoraiit  a  1^- 
vantage  sur  l'homme  de  talent,  parce  que  les  trois  quarts  des 
électeurs  voleront  toujours  et  devront  toujours  voler  sans  . 
.connaître  et  sans  pouvoir  juger  le  candidat.  D'ailleurs,  dans 
ce  système  de  gouvei^e'ment  si  mepsonger,  l'élcctiou  elle- 
même  est  encore  une  fiction  absurde.  Ou  vous  demandez  que 
t  électeur  dépose  ton  vote  d'après  sa  conviction  /jcrsonneile,.  i 
d'après  la  connàUsaucé  qu'il  a  du  talent,  de  la  prolàtc  el  des 
opiniotu  du  candidat,  et  alors  vous  demandez  l'iinpos*i(>le  ; 
ou  vous  voulez  que  l'électeur  voté  pour  un  candidat  désigné 
■par  un  iàmité  ékttoral,  et  alon  voù»  n'ave:f  plut  -détection, 
vous  n'avez  qu'nne  Moniinafnm  opérée  par  une  petitécôterie, 
dqmmée  encore,  quant  à  elle,  par  l'eqvie  et  l'intérêt  per- 
so'onçl.  Aussi,  l'histoire  prouve-l-elle  que  dans  chaque  u- 
sem^iée  les  cinq  sixièmes  des  députés  sont  des  esprits  fort 
médiocres.*. 

Louis  Blanc  ne  trouve  rien  à  répondre  à  ces  attaques  par- 
faitement fondées.  Après  aToir  cité  liltéralement  mes  paroles, 
après  avoir  promis  do  limiter  oe  sujet  et  de  me  réfuter,  il  se 
garde  bien  d'en  faire TeSsai  et.se  contente  de  me  renvoyer  à 
Montesquien.  Et  pourtant  Montest^uîeu  he  m'oppose  qu'une 
simple  afBrroation  qui  ne  prouve  rien,  qui  ne  repose  sur  rien 
de  sérieux. 

Oui,  le  Peuple  peut  bieiTchoisir,  chaque  fois  qu'il  ne  s'agit 
pas  de  la  pessô^on  du  pouvoir  ;  iUe  peut  li  où  il  possède  les 

Sreuves  matérielles  de  la  capacité  des  oindidats  dans  le  genre 
'affaires'pèu  importantes  an'il  veut  léarconSer;  li  enhnoù 
l'honnêteté  du  caractère  n  est  pas  exposée  à  de  trop  fortes 
teiitàtipns'.  Sous  le  régime  de  la  législation  directe  il  choisira 
parfaitement  bien  les  présidents  de  sections  qui  auront  à  di- 
riger ses  débats  ;  'it>  choisira  de  fort  bons  ministres  sans  initia-  . 
tive  ni  pouvoir.  S'il  lui  faut  un  architecte  pour  faire  un  mo- 
nument, il  prendra,  selon  les  temps,  ou  les  Micliel-Ange  ou 
les  Erwin  de  Stvinbach.  Mais  qu'ont  de  commun  de  pareils 
choix  avec  nos  élections  politiques ,  où  tout  est  obscur,  où 
rien  n'éclaire,  où  l'intérêt  du  candidat,  quoique  l'on  fasse, 
est  toujours  opposé  à  celui  de  l'électeur? 

Aussi,  ,voyez  dans  quelles  fausses  assertions  Montesquieu 
tombe,  dès  qu'il  veut  citer  des  exemples  d'élection*  conférant 
un  pouvoir,  qui,  de  même  que  le  pouvoir  législatif,  tiendra 
toujours  de  1  arbitraire.  La  nation  «est  très  capable  d'élire  un 

Sénéral.»  Oui,  quand  il  fimt  arrêter  la  marche  victorieuse  d«s 
LUsIro-RuBses  en  Italie  ou  en  Hongrie^  \e  Peuple  français  ap- , 
pellera  k  grands  cris  Bonaparte,  pour  inscrire  dans  l'histoire 
le  nom  de  Marengo;  \c  Peuple  hongrois  concentrera  tous  les 
pouvoirs!  dans  les  mains  de  Georgey  ;  mais  ces  choix  inatta- 
quables sous  le  rapport  militaire,  ne  seront -il  pas  on  nt  peut 
plus  mauuats  sous  le  rapport /M/f^iij'ue.^  a  Le  Peuple  sait  :  qu'un 
juge  est  assidu,  que  beaucoupde  gens  se  retirent  de  son  tribunal 
contents  de  lui,  qu'oÉ  ne  l'a  pas  convaincu  de  concussion,  en 
yoi\k  assez  pour  qu'il  élise  un  préteur.  »  Ces  paroles  méritaient 
d'être  transcrites  une  seconde  fois  à  cause  de^ leur  remarquable 
fausseté  et  de  leur  inerveilleuse  quiétude  bourgeoise  en  fait 
d'honq^telé.  Ou  est  le  juge  qui  peut  faire  plus  de  contents 
que  de_jncconrents?  Enquoi  lé  juge  qui  n'est  pas  convoita» 
de  corruption  peut-il  se  prévaloir-  de  ce  qui  necessaireuiehji 
doit  se  présenter  chex  tous  ses  collègues,  attendu  qu'un  juge, 
conviuncu  .  de  corruption,  ne  garde  jamais  son  emploi  1  Et 
coinment  tabsence  de  condamnations  judiciaires  peut-elle 
conférer  un  brevet  de  vertu?  Jasais  bien  que.  cct^e  illusion 
commode  existe  encore  aujourd'hui  daùs  certaines  régions  de 
la  société,  mais  le  socialisme  lui  a  porté  une  rude  atteinte- 
Louis  Blanc  no  s'aperçoit  pas  de  toutes  ces  défectuosités  de 
la  logique  de  Montesaùieu.  il  s'attaque  avec  un  remarquable 
aplomb  à  celte  vérité  exprimée    par  Considérant  dans  les 
Qnatre  Créditt,  vérité  émise  aussi  par  Ledru-Rollin  et  ap- 
prouvée, aurait-on  cru,  pair  tout  être  pensant  :  «On  se  trompt 
sur  un  noinnae  qu,'on  ne  c<;nnali,pafërqûi  vous  trompe  ;  o* 
se  ttompe  beaucoup  moins' sur  un  principe,  sur  un  droit,  sui 


*fS  ■  ' 
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Mve  erreur.  Le  pluf  grand  nombre  a  toujoun  été  apte,  au 
contraire,  à  bien  choisir  le*  penonnef,/quqiqHe,  même  à  oe( 
é»ri,  il  *o>t  <"]'*  ^  ^*  ixk(m  mépriMît,  —  iénUoin  let  deux 
^uembtées  issues  de  18M,— -landul  que  longtenipi  encore  il 
M  trompera  sur  les  cboses.  C'est  cemie  MpBlaMmeu  «^«'pU^' 
auérationnellemcntet  démontré  hial9riq4nnettr#n*yii^*/^, 
^  Lento.»  Quelle  légèreté  imparJoiifepIlile  |e  |^ui«t  dll  Jf»^ 
toire  de  Dix  An$l  Quelle  singulièrede  'inllUif  ;*!.  éUlmnhitl 
kittoriqvemmt  I  *  Vous  constatez  vou^-méme  :  (|û'il  y  a  eu 
ade-'trtsfe*  mîprùèi»,  tt  la  liste,  de  ces  amépruif,  tôUs 
auriez  eu  de  qtiol  l'allonger  outre  mesure.  Tout  le  monde 
lyoit  que  vous  ailes  opposer  à  ces  «  méprises  »  d'autres  fait* 
historiques  qui  disc'ulpent.l'électlon;  mais  \oUs  n'en  trouvez 
pas  un,'  pat  un  $eul:  vous  nous  renvoyez  1  Montesquieu  ~  ' 
at  •  démontre  historiquement  ■  rien  du  tout,  puisqu'il 
contente  de  dire  :  *  _^ 

«  Si  l'on  pouvait  douter  de  la  capacité  naturelle  qu'a  le 
Peuple  pour  discerner  le  mérite,  il  n'y  aurait  qu'à  jeter  les 
yeux  sur  cette  suite  continuelle  de  choix  étonnants  que  Grent 
les  Athéniens  et  les  Aomain»,  ce  qu'on  n'attribuera  pas  sans 
doute  au  hasard.  »  ;    .     . 

Et  c'est  tout  lAu^lieu  d'avoir  recours  à  l'histoire  moderne 
dont  nous  avons  pu  contrôler  les  données.  Louis  BUnc,  par 
Montesquieu,  nous  ramène  à  peu  près  à  l'histoire  antidélu- 
nçnne  (>our  y  cbercber  ^  enseignements  suspects  d'inexac- 
!<•  jA»  sous  !7lus  d'an  nippbrt.  Et  quelle  maladresse  dahs  cettç 

ï  le-^Trtiliû  mlm»f^  ^"^^  Jt  EZ^rtJlJi 
Jouteur  dune  J^mon$tratimhiit»nq^^  Emparpns-nous  à 

notre  tour  du  faitiqo'on  allègue. 

A  Rome,  à  M.hmâ,  la  Ugitlalion  directe  par  le  Peuple 
txittait:  voilà  le  ucrèt  de  ces  admirabk$  électiont  que  vous 
auriez  dû  laisser  dormir  daBs4ajvétusté  des  annales,  antiques, 
ne  sachant  pas  en  faire  un  neilleur  Usage  et  pour  le  monde 
et  pour  vous-même.  N'est-Upas  luiivol  qu'un  Peuple  qui 
i^gle  lui-mémrtoutes  ses  affaires,  oui  voit,  qui  juge  tout,  qui 
n'ignore  rien^dece.qui  se  passe,  sache  dire  un  meilleur  usage 
de  ses  billets  de  vote  que  ce  Peuple  français  auquel  voua  ac- 
coleriez .si  volontiers  le  don  ae  bien  faire,  sans  voir,  m^« 
entendre,  tout  en  -lui  oonfel/on/-  celui  de  dérj|t|||t Jiien  .ittTfjf 
qu'il  verrait  et  entendrait;  car  c'est  là  < 
nion  sur  l'inaptitude  du  Peuple  à  l^fén 
à  gérer  jparfaitement  bien  par  un  élu  q 
dès  affaires  qu'il  connaît  encore  môins^ 
communiqué  pas.  A\ouesque  c'est  torti 
Pour  bien  choisir  L'homme  il  faut  lé  r~ 
a  été,  ce  qu'il  M  et  ce  qti'tl  wra  demi 
Louis  Blanc  sait-il  bien  quelle  immena^;' 
Peuple  par  ces  trois  mOt*  .:  juge  et 
compris,  qu'aux  galères  d.e  VËtat,  (noi 
signe  le  banc  où  seront  attachés  les 

produits  malheureux  de  nos  «l  tristes  ra4|inie#,  qi.      _  _      ^ 
punition,  ainsi  que  dans  f  institution  tTun'ÊMKon  pynfait\ïl 
voit  notre  seule  planche  de  salut,  notre  seule' gaAuitie. 

Mais  continuons  à  examiner  Montesquieu,  non  par  respe^ 

nr  ce  qu'il  avance,  mais  nniqaenlenl  pour  Voua  molilrâr 
langer  des  citations.' 
'  c  Le  peuple  qui  à  la  souveraine  puiiMmce,  dites-vous  avec 
lui,  doit  faire  par  lui-néme  tout  oe  qu'il  petitbi«a  fiùr»  «t  ce 
qu'il  ne  peut  pas  faire,'  il  faut  qu'il  le  (osm  par  ses  ministres. 
Ses  ministres  ne  sont  point  à  lui,  s'il  ne  les  Bomme  :- c'est 
donc  une  maxime  fondamentale  de  ée  '^avemement  qne  1« 
peuplé  nomme  ses  ministres,  c'est-à-dire  ses  magistrats.  Il  a 
nesoin,  comme  les  monarques  et  même  plus  on'eux,  d'être 
conduit  par  un  conseil  ou,aèitab*Maia.  pour  qu  il  y  ait  con- 
fiance, il  faut  qu'il  en  éUae  ks  moabres.  •  Quel  argument 
voulez-vous  tirer  de  ce  pasaae«T.  Plus  démocrate  que'  vous, 
Montesquieu  ne  co'ntesfe  pas  le  droit  dm  peuple  à  la  légiilation 
directe:  il  ne  l'écarté  pas  par  des  sophismes  qui  blessent  au-  . 
tantle  dictionnaire,  de  l'AÂdémie  qne  le  bon  sens.  Vous  avez 
beau  regarder  et  regarder  de  nouveau,  loùiouri  voiia  lirez  : 
•  Le  peuple  doit  faire  par  M-ràHhê  mit  te  iftil  peut  bien 
faire;  npar  consMUent,  aoasi  bùMftes  lois,  si  c'est po$sib)e, 

Se  loute  aulre  chose.  L'anekn:.p(iéiident  u  parlement  de 
rdeaux  ne  croit  peut-être  pas  à  \ii^po$$ibilitiàe  U  législa- 
tion dir«^irte  ;  mais  dans  son  temps  si  pauvre  d'exf^riences  re- 
présenlatives  ce  n'était  pas,  comme  aujourd'hui,  une  faute 
irrémissible.  De  nos  jours,  Montesquiao- aurait  élénwn  auxi- 
liaire, (iblui  de  rontid«-an/,  deZ«(|H'>Ai//m.  J'aidit.au'il'pie 
croit  rBUT-ÊTRB  pas  à  la  possibilitl^  de  la  législatifin  qirecie, 
car  d'un  cAté  je  n'aime  pas  |ii  batailleir , pour  des  cj|litib^  ou 
pour  les  opinions  de  ^niqni/oommftPfDnjiesgaien,  oftt  le 
tort  de  ne  pas  ôtre'clairs,-pendaht  que  de  l'autre  cêté  Louis- 
Blanc  nie  parait'abuscr  un  peu  de  cedi^it  de  gUnage. 

Eneffet.dirfique  le  peuple  ne  peut  pas  •eonduireune  affaire, 
eonnaUre  les  lieux,  les  occasions,  let  moments  »  est-ce  bien 
soutenir  que  le  peuple  ne />eu(/M«/btre^^ioùT  Conduire  une 
affaire  est-ce  donc  synonyme  de /^oi/'<Ter,  et  Montesquieu 
n  a-t-il  pas  vouln  plutêf  exprimer'  I  o]>iiiiou  que  le  peuple 
ne  pourra  pas  négocier  une  alTaire  ?  ce  qui  pour  beaucoup  de 
choses  est  vrai. 

Je  serais  d'autant  plus  autorisé  à  le  croire  que  Montes- 
quieu finit  par  dire  assez  nettement  :  «Ç'est^ncore  une  toi 
fondamentale  de  la  démocratie  que  k  peuple  seule  fasse  des 
lois,  p         ■ 

El  ici  pas  d'équivoque  !  AUéguerez-vons  que  votre  auteur 
a  sousentendu  que  le  peuple  seul  doive  légiférer,  mais  par  set  ' 

isée.u  II  y  a  pour- 
nécessaire  que  le 


si  non  Vndours  et  touyjran  ce  mélange  de  denx  prindpes  irré- 
concij^fllfs^ui.fait^Vii^ace  dà^  jconatUttlioiiiâiiéme,  cette 
niae^ine  impuissante  qiît,  (tajpuu  60  ans,  absorbe,  toutes  let 
forces  vives  du  peuple  pour  fer  gaspiller  en  stupidea  bavarda- 
ge! gnl  tiwnt  Ffction,  en  uMrigaes  et  spéculations  léfisl«liv«a 
auilmpiaent.me.lques  cent-Hnille  anx  dépens  de  Ut\iM.M 
ha«etse«^litiô|es  qui  eoéMl^>$|i  partout  kUM^.  '  >:J  ^ 
{la  iutte  mproehaiéjumM.):  W'iv 
.               ,;- — ^^^.JUlUnibsoMa. 
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AncuTBBRE.— Dans,  la  séance  de  Jeudi,  la  chambre  des  lords 
■  rejeté,  à  la  majorité  de  444  voix  contre  108,  laaecende  lec- 
ture da  mfi  reiaiir  à  l'adidlaslon  des  juifs  dan*  le  lériement.    . 

Dm  treiMe*  ont  eu  lieu  dernièrement  |>  Uver^l.  L'anniver- 
aaiié  de  li'oataille  4^  La  Boy  ne.  célébM  par  les  orangistes,.a!pi«-^ 
vofBé  de*  démonstrations  hoftilrs  de  la  part  de  hi  population  Ir- 
laaniae.  Il'  y  »  eu  un  assez>  gnnd  nombre  de  birsiés  de  part  et 
d'autre.  D'apié*  les  dernières  nouvelles ,  cette  collision  n'a  pas 
eu  de  tuitç. 

ronTOGAL.  —  Le  ministère  s'est  reconstitué.  Voici  la  liste  des 
niembres  dont  il  se  compose:  Saldanha,  président  du  conseil  et 


ministre  de  h  |uerrei'Alloiifi«,  alfidmitnnsirç*iFr?iDCi!>i, 

«ient  partie  de  l'ancien  cabinet. 
Les  ninistras  nouveaux  sont 


flnaneet.  Ces  trois  ministres  biuiJent  parti( 


rMiseea  Magaia*;  intérieur;  Pévèque  d'Algarve,  loatice;  Per- 
nelra  Oaniello,  nurwe. 

Le*  nouvelles  d'Attemagne  et  d'Italie  dent  sans  intérêt. 

>»*  ■■       ■---——«    '.■    ■■  "- 

Ia  Hâtante  ptocliaine,  non*  reprendrtnr  la  pubÙckion 
de<  tMJMMi^  Wj^^ôlogte  pattionnelk  d'A.  ToésMtt^. 
Nous  donuerom  aussi  Ja  suite  de  l'important  et  savant  travail 
de  F.  CîciujSB,  ayant  pour  titre  :  L' Esprit  teieittifiqme  et  let 
lait  tocialet.  . 


NOUVELLES  DIVERSES. 


•-> 


Pa».  àltret  du  prédduit,  insé^'aè  Jronitrw,  W  conHils 


a  suuscuieauu  que  le  peuple  seul  auiv«  icgucrcr,  ■■■ 

représentants  ?\\\i  vous  expUquer  s^  pensée.^  a  II 

tant  mille  occasions,  ajoute-t-il,  où  il  est  nécessai 

sénat  (la  chambre  des  représentants)  puisse  statuer  ;' il  e^t 

même  souvent  à  propos  .d'essayer  une  loi  avant  de  l'étà- 


propos  .d  essayer 

oiir.  9  f,  :  -■    ■ 

Vous  voyez  que  l'opposition  des  termes  est  complète.  Le 
peuple  queJMonlesquieu  a  eu  vue  est  bien  le  peuple  agissant 
directenienf.  Seul  tldoit  faire  la'hiic' esl  un  bomiQagji  que 
l'auteur,  quoique  magistrat  lui-i^éme,  rend  à  1|  rigidité  du 
principe  démocratique; x'eat  le  en- de  oonsicience  du  philoso- 
phe, cri,  hélas!  trop  vite  domipé,  étouffé  par  l'intérêt  4|e  caste 
qui  souflle  le  conseu  perfide  :  qu'en  mille  occasions  pourtant 
*l  faut  laisser  faire  les  représenfeinttfléttéiîateurt. 

Cessez  donc,  en  politique,  de  yous  q4)uifir  de  là  lecture  de 
Montesquieu  et  de  Jean-Jacques  Ron**e»u.  Par  eux  et  avec 
Çux  vous  soutiendrez  tout  ceque  ypti^muftrffi.  VAusfQudruyez 
Ledru  Rolbi^  par  le  contrat  socit^^LêaJl|u-nollin  vou&  écrase 
■  son  tourpar  le  même  ouvrage.  Paridil«']^us  'souvient  raison 
et  moins  bibliographie.  Vo*  leux  auteurs  sont  Iw  père*  du 


dêfeake  dêtqMlitnés-jins  des^i 

—  Le  conseil  municipal  de  la  S«lne,  conformément  anx  nro- 
pa*iti4io*  di  préfet,  vtoat' de  voter  «uMiimnt  de  80  uillioas 
pour  là  consiractiott  des  haliss  et  la  «onMnuatfpn  de  la  nie  de 
RivoU  jttsqn'k  l'UéteNle-VUle. 

— On  écrit  de  Vienne  (Autriche),  le  14  juinet  : 
«  Le  directeur  d*  la  police  de  notre  capitale  vient  de  rennre 
un*  ordennaace  porint  qne  tonte  réjenissance  Mbliqn*,''et  en 
général  toMt  spectacle  qat  pourrait  attirer  an  grtbd  concows  da 
aiaada,  seront  inionUu  pendant  iMt  le  temps  qne  l'écUpse  to- 
tale de  aoleil  du  S»  jnillet  sers  vMMe  à  Vienne. 

•<7e*i  «ne  HMMire  dont  depai*  denx  siècl«  il  n'y  a  pas 
d'cxaaaple  ehes  nous.  •  (OMnl*.) 

— Uner^périénce  pnbliqnad'nn  système  de  natation  ttde 
Sauvetace'  a  en  lieu  ssardi  sur  la  Seiiie.  en  face  le  qnal  desTuI- 
larie*.'  Le  mlaisière  de  la  marine  y  éuit  Teprésenté.  Un  nom» 
breux  public  bordait  1rs  deux  rives  et  les  parapeu  da  pont.  A 
trois  heures,  dnax  barqnes  ont  snaené  six  nageurs  et  Is  cem- 
mission  d'exsmen.  Les  nageors  se  sont  jetés  dans  l'ean  simul- 
unément  at  sont  resté*  nn  instant  iiimabile*,  la  têt*  hors  de 
Peau  et  le  cm**  perpeNiculalre.  Il*  se  SMt  pu«é,  loir  ii  tour 
nn  v«rr«  e<  un«  bonteille  et  ont  allMné  de*  ^gareë,  pvis  il  *e 
sont  prenenés  avec,  anunt  de  tnnijMInté  A'd*aittnce  qa'on  le 
ponmitfaire  a«  boulevard.  L'inventeur,  H.  Banduran,  ingénienr 
dvil,  placé  h  l'avant  d'une  des  barques  montées  par  la  eommia- 
sien,  a  commandé  plusieurs  mancsuvres  qui  ont  été  exécutée* 
Pordre  et  la  ponctualité  du  **ldat. 

U.  t. -4.  PrpHdhon  vléi^  de  Mbiibi'  un  Mnvel  oavragé 
ayant  pour  titre:  Idée  giniraUdtîa  jUtw/ulfon  au  to-iMNoiMw 
sUdf.  Efi  vente,  ches  Gamiér,  libra<re,  Pàhis-National. 

~  ta  librtiite  de  la  Prapafhnd*  démecratiqn*  et  sociale  eu- 
ropéenne, ru*  dès  Bons.EafsnU,  1,  vient  de  mettre  en  vente  le 
DM§ène,  da  citoy>n  Edouard  Jaloux.  C'est  un  beau  voinme  in- 
18,  format  Charpentier;  prjx  3  f  M. 

—  Hma  Desrocbcs  (Jeanne  Dérein)  donne  des  leçons  de  fran- 
çais, d'arithmétique,  d'histoire  et  de  géographie,  les  lundis,  mei^ 
credis  et  vendredis,  de  dciiXf  heures,  à  quatre;  et  pour  les  tra- 
vailleurs, leçon*  gratuites,  les  niéns  jours,  de  huit  à  dix  heures 
du  soir.  —  90t,  faubourg  St-Houoré. 


riche  et  l'obole  du  pauvre  pour  l'aider  à  réaliser  son  Irêve  l 
gantesque.  Gràce.à  ses  eflbrts  multipliés,  gr&cesurtout  aiiii 
orifices  personnels  de  M.  Petin  qui  n'a  pas  hésité  à  engaf 
sa  fortune  dans  cette  noble  entreprise,  ce  rêve  va  être  bien 

•  1i<*?  .  ■■  ■      /.     •■ 

înois  at  s'éo^ulera  pas  encore  avant  que  le  nali 

ejkbfane  d^nif  Iwiurs  aux  applaudissements  de  lafqi 

Déjà  la  soie  s'arrondil  en  sphères  c<4ossales,  déjà  les 
chines  sont  forgées;  les  charpentes  sont  reliées  par  lesl 
de  ^r,  et  les  wagons  attendent  )es  voyageurs. 

Le  navire  se  compose  :        ,  ,     ' 

1°  D'un  appareil  de  direction  qiii  comprend  une  ( 
dé  70  mètres  de  longjiir  10ilt^ll|ieur.  Cette  charpeni, 
à  supnorter  IBpbns  inclil^i,  4  Wices,  2  machine»  à  vl. 
|K>ur  les  mettre  en  mouvomeni  e/1^%  wagons  dé 54  mètres  de 
longueur  chacun.  ,- 

^  De  3  ballons  en  soie  à.|iydiaeène  pi|r,  reliés  enhre'enx, 
servant  eux-mêmes  ^'Supporter  làppàriri).  de  diri^^|pn,i.et 
ayant  cbaeùn  90  mètto  de  diamètre,  1250  mètres  oMils'de 
surface,  4100  mètres  cubes  de  capacité,  et  ensetnble  une  foKee 
ascensionnelle  ^e  15,090  kilagrammes.      " 

'[nnt  ceU  (*t  exposé  au  chantier  de  construction,  me  Jllr» 
beuf,-46,  avenue  ôes  Cii:^»*'^!?»^»»  k  Ç*«*  4«  i*  " 
d'Hiver.      .  .;     > 

Moyennant  ime  réiributioà'  d*  tO  centimes,  destinée  i  ( 
courir  aux  frais  dtl  navîi«v  riches  et  pauvres  peuvent  i_ 
coiitempler  ce  liÉlinieoMtannaf  qtâ'iix  donner  .au  moi! 

-reiipb«dta ënïn' ■  TWf .7^-S    ■" 

Pour  M*oun«»1iae '^■ib^des  ^iwlionsidérables  qu'iÊn 
Éàts,  M.  Petin  «  fait  appel  à  nnç  souscription  natioiuue  ^ai 
donne  droit  à.nne  {dace  d'honitéur  à  la  première  expériëi^ 
publique:  »■  '>•  ■  > 

'Cette  première  expérieiice  ann  Uni'''pnAableinent  dansie 
courant  du  mois  d'aoûL 

Un  mois  encore,  et  ù  les  cakuls  de  l'inventeur  sont  ' 
fç  glorieux  dix-neuvième  siècle,  «nwnt  .f^jou^.  upe 
i^cloireaux^  etiliouêles  aé'  l'hUiminit^^  *i^  la'  cc« 
'— " re  et  Ifé^lobe  terrestre  n'aura'  pli^s  — '" 


tre  soUvenuns, 


dé  mipjrs 


sibles,  et  les  penptèi  l(ii  le*  racfs  se  I 
i  main  désarmée  par  dessus  la  tête  des  opprï*- 

nos  vœux  vous  suivent  en  attendat 


iins  vous  saluent! 


Buaina  Nos: 


\ 


HaVIsatloB  aérienne. 

sxsiiaiE  PÉTiir. 

Il  y  a  un  an  qne,  pour  la  première  (bis,  j'annonçais  dans 
la  Zwnocr«/ie  paci figue  la  découverte  de  M.  Petin.  Peu  con- 
fiant dans  l'intelligence  des  savants  officiels  à  l'endroit  des 
idées  nouvelles,  j'invitais  mes  confrères  de  la  presse,  artistes 
et  poètes,  à  prendre  en  main4a  cause  du  progrès,  à  patronerj 
la  grandiose  conception  de  la  navigation  aérienne  qui  dpi 
ouvrir  au  monde  de  nouvelles  destinées  et  contribuer  bien 
plus  que  tous  les  débals  politiques  çt  pariemeatures  d'au^ 
JpurdVii  à  réaliser  sur  la  terre  la  paix  et  la  fraternité: 

Peu  de  temps  après,  le  plus  intelligent,  le  plus  bienveil- 
lant, le  plus  laidement  artiste  de  nos  critiques,  Théophile 
Gauùiier  consacrait  tout  un-  fcuilieton*de  la  Presse  à  cette 
magnifione  invention  et  ptétai^à-M.  Pétin  l'appui  de  senta- 
ient et  de  son  nom'. 

.Mais  la  France,  hélas!  est  un  dur  pays  pour  les  inven- 
teurs'. Il  faut  une  foi  robuste  et  une^ierséveranee  à  toute 
épranve  pour  percer  cette  couche  épaisse  de  routine  et  d'in- 
dUlérence  devant  laquelle  ont  avorté  tant  de  génies, 

M.  Pétin  sut  cet  fui  «t -ce  couitegç.  Soutenu  par  l'enthou- 
siasme de  son  idée,  ils'en  fit  Te  colporteur  et  l'apêlre.  Après 
avoir  èxp&sé  publiquement  son  système  pendant  trois  années 
oonsécatives  *  Pans,  il  parcourut  la  France  en  annonçant 


'  fli<^Reçn  le*  IS  et  v.  lettre  du  5  adressée 
fiMwre  en  v«ya|*.  —  B«m.  affisct.' 

'- -R«(»  '«««W^  -r Amiii^-  --,,_,.„  , 

■.B.—  BeçulealS.  AppUq.  *utv.  ùidieation. 
llea.  à'fbu*  daax. 
UvlUeite.  —  M. 
kwfllle.  _ 

.eçu1e*1isr— AppHq.  de  confonu— 


-- R*<^"le*  80o; -r  ijniJ^  etr*«^I, ,  Iji 

M.  —  Reçu  les  X5  et  le*  5  pour  M..L.,  d«  lil- 
Afsct.r«mKb4MHid«pK:<  I 

Orléan.  —  M.  B.  —  Reoi  }âMi^Jtm. 
Landernau.  —  M.  C.  —Reçu  les  Si.  —  Ap 

Affect.  rem. 
Saumnr.— M.H..^  ReculesC-'^Vritlelléak' 
Douai.—  M.  L.  —  Reçn  les  40,  dont  10  de  la  part  de  M.  f.  — 
.  Affect.  MSB.  h  Ions  deux  en  aewril  Hl.  SH  naMÉMBi. 
Colegne.—  U.  R.  —  lle«*l**-lt.  IR.ÏeMede  Pi,  VètFlmdt 
été  expédié  par  la  pMl«  avant  la  récept.  de  t.  lelrt.  ' 


CLOTURE  DE  LA  BOURSE  DE  PARIS.  Samedi  1«  juillet. 
Au compunt  le 5  p<  OiO à  <»4  W»; le  S  p/a  M 70;  la  Bnqued* 
France  à  VMOO{  oMIgaHon*  delà  ville  Pinis,i4B«.-MheHins 
de  fer:  Versailles,  ri«e  droit*,  te7  50;  riVagaoche,  f»M;P*. 
ris  k  Oriéans.  850  00  ;  Paris  b  Ronen,  «47  50:  Rouen  an  Havre, 
S46t5:  Avignon  h  Maisailte,  MB  W;  Amiens  \  BnIoim,  tmO; 
Orléjuu  à  Bordeaux,  S9B0»;dn  Nord,  470  QO;  Stràsbonn,  37f 
5«(Mantes,  WU.'-4im  SWê^  MiimMiie,  3.630;  Hanu-F«u^ 
neafxMoaeeaux,iaOOMî--lMile  dèlliifies,  »•  uO;  EniprunlRo- 
main,70A|il;  B  p.  0|0jSel|e4mi;  tm  t|lf  Espagne,  dette  active, 
17  OtOt  iMs  d'ABtrioMTlls  «0;  HéiaMif dera.  emp.  84 15;  OM. 
anc.  960  00;  nouv.  93i(  00.    v,, 

■  .    '        ;  :  < 

L'nn  des  géranu  :  CiARUf  BRUNIBl. 


* 


i>ttrlott<  il  n'est  bruit  en  ce  monient  que  des  risvlua*  extra^ 
ontinairts  obtenus  à  l'aide  des  nouveaux  DttUUri  fMstieaUUei 
Ferrin,  S55bis,  r»eJSainlâonoré.'>7vAv«o««',  wwv^l^  Arooédé,. 
plus  de  géàe,  plus  dé  déuiew,  jplus  i^opéiMiom  Aussi  iés  rlte- 
iiers,  les  «ettft  qui  Imiient  les  dents  naturelles  et  avec  lesquelles 
ou  poisse  *rey(r  toute  espèce  d'aUmenls,  sont-ils  tpéeialemnt 
recommandés  par  les  plus  célèbres  laédedns  français  et  étran- 
ge» aux  personnes  nerveutet,  stntWtt,  impressionnables  ou 
affuUMies  par  des  digestions  péiinil^çi  langniisantes. 

La  Loterie  des  Lingots  d'or  d'Or  est  incontesiaUement  l'opé- 
ration qui  a.le  plus  préoccupé  l'époque  actuelle,  si  i<^ilé  en 
émotions.  Le  cbine  én«nsJbV|tt'il  fallait  réaliser  n'a  pas  effirayé 
lé  public,  nous  en  avons  lapieuve  aujourd'hui  :  la  Loterie  émet 
son  septièm  el  dernier  million,  el  un  an  aura  sufii  pQn'I'éaliser 
le  plus  fort  capital  qdi  ah  Jamais  été  mis  enjeu  dans'dttfe  entre- 
prise particuliètté'.  '  !  ' 
,  El,  comme  chaque  chose  a  sa  raison  d'éire  el  que  le  bon  sens 
des  masses  s'égare  rarement,  il  faut  chercher  les  motifs  de  la  fa- 
veur dont  cette  Loterie  est  l'objet,  dans  son  organisa^tf»  parti- 
culière.          ^  ■ 

A  côté  de  son  but  philanthropique  pour  venir  en  aide  aux 
souffrances  des  ouvriers  sans  ouvrage,  de  la  manière  la  plus 
proOtàble  à  leurs  intérêts,  et  'qui,  par  ce  motif  modiflerai  ditmn, 
le  projet  primitif  de  les  dirigeir  sur  u  Californie,  objet  aujourd'hui 
de  tant  de  déceptions,  se  trouvent  les  nombreux  avantages  sui- 
vants: •»        : 

Loyauté  de  combinaison  qiti  donnera  aux  lots  hetirrax  tout  C6 
qu'elle  promet,  sansper^.nl  dépréclaiion  pos8i|>les;  billets  à  bas 
prix  accessibles  à  toutes  lès  boAirses,  et  Jouissant  cependant  de 
tons  les  avantages  qa'elle  présente  :  pas  de  séries,  pas  de  com- 
binaisons compliquées  et  excitant  la  déUance;  iiragè  simple, 
facile  il  comprendre,  et  qui  exclut  (oott  Idée  de  dupliisité. 

Avec  tiius  ces  éléments  dé  r'-ussite,  le  gOM  de  l'homme  pour 
l'imprévu  et  l'espoh'  fondé  d'un  résultat  merveilteiix,  fanUI 
s'étonner  du  sifccét  d)!,la  Loterie  des  l^inguts  d*0r7  Dans  peu 
de  temps  le  tirage  aura  lleii,  ei  aVirs  les  chàièatti'ën  Espagne 
serom  devenus,  pour  quelquesHuis,  de  bonnes  elt  palpables 
éafi^^.      :k:"^  ^Y'-  .i>^'      '/l'^^'^'*^  s  uhirufKjr' " 

Paris.  —  Impriaurlt  Lanie  Ljvy  at  C»,  ru»  in  Cralsiaat,  i*. 
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"Leit'âfmanâes  de  Billetf  Hoiveitt  rin 
adr/fskéef  û  Paris,  av(c  mumlii  sur  lu 
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/.  LANGCQIS,  directeur,  'flv.u- 
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Tuileries,  meublé  nwintié  imàliU*.     (•r«l*«mllHfr«tte?gU*t»fcj  r.'Bnitibflledu,  ie.  (Wf.)'   t^»6j:'On  ftpédlf.  ; 

Brt^h,  In-li*,  putiftéo  |wr  Jraiiif 

I  y  VMttnr.  l'Ht  :  tbx.  S«trM«( 

aéidfé;  lU  fa'eiltcrM»-Salni-A«4r«- 
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Noiistapprlons  qne  le  prix  de  l'aboWnèMifenl  se  trouvé  ré- 
duit de  près  de  moitié  par  l'uifre  de  MiMfes,  en  livres  de  ta 
Librairie  sociétaire,  k  choisir  dans  ,fé  catalogue.  (  Voir  à  la 
«•page.)  y.,.,. 
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Lei  demandes  d'abonn^sment  doivent  être  accompagnées 
d'ua  mandat  sur  la  ponte  ou  sur  une  maison  de  Paris  et  adres- 
sées k  l'admiaisifiiteur  de  la  Démecralte  pacifique,  rue  de 
Beauoe,  3.    ,   ,  ', 

Les  demandes  d'abonnementsont  tnssi  reçues  chet  les  di- 
recteurs des  messageries  et  les  principuux  libraires. 

Pour  l'Rspagne  et  le  PortugaT/s'àdréssor  &  M.  B.  Joaquih 
Marliner,  calle  de  la  Monlëra,  n*33,.cto  3*  ^e  là  Derecha,  à 
MadHd.  .;__'■."'■    -Si.  ■•■  ' 
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Le  problème  posé  an  dix-neuvième  siècle  pitr  le  dévelop- 
pement antérieur,  et  que  ce  siè  :1e  ^doit  résoudre,  est  un. 
Aussi,  dans  sa  simplicité  et  sa  grandeur  s'énonce -tjl  d'un 
mot  :  il  s'agit  aujourd'hui  pouf  l'homme  de  créer  [humaniti. 

L'antiquité  n'avait  pas  conçu  l'humanité.  Elle  ne  conçut 
que  la  famille,iB~tribii7i]rcité,  la  caste,  et,  en  dernier  lieii, 
là  pafrfc.  ■ .   I     .       ' 

La  date  certaine  de  la  conception  de  l'humanité  est  celle  de 
l'Evangile  :  Omne$  fratret  estit  ;  çmnes  itnum  Mnt.  Voilà 
l'idée,  le  Verbe  de  l'humanité,  et  pourquoi  l'incarnation  du 
Verbe,  sa  réalisalion  sociale,  a  été  dite  la  Rédemption  de 
l'humanité,  le  salut.. 

I  Faute  de  pouvoir,  il  y  a  dix-huit  siècles^,  imprimer  rapide- 
ment son  impulsion  au  monde  et  se  combiner  avec  lui  en 
orbite  régulier,  l'idée  rédemptrice  divorça,  prit  la  langeute  et 
s'échappa  dans  l'espace  vide.  Désespérant  d'une  tâche  que  le 
développement  de  la  puissance  créatrice  de  l'hoinme  (levait 
seul,  en  efTet,  rendre  possible,  au  lieu  d'évoquer  la  sdénce  et 
iethercher  pour  trouver,  ceux  qui  avaient  mission  de  fécon- 
der, de  réaliser  le  Verbe  de  limité  humaine  en  opétir«B( 
eux-mêmes  le  divorce  Qt  la  fuite. 

.  Bientàt  donc  fut  confiné  dans  une  société  céleste,  for^. 
roée  d'un  petit  nombre  de  morts  privilégiés,  le  monopole  du 
bien,  —  très  mal  compris  alors,  —  dont  ce  verbe  inondera, 
en  &'j  établissant,  le  champ  social,  le  domaine  d<)  l'activité 
vivante.  Suivant  ses  interprètes,  le  Verbe  descendu  sur  la 
terre  ét^^^  remonté  au  ciel;  il  n'en  devait  revenir  que  pour 
abîmer  la  création  maudite  dès  l'origine,  juger  les  vivants  et 
Jes  morts,  et  se  retirer  au  fond  du  del,  emportant  ses  élus  et 
livrant  pour  l'éternité  aux  démons  les  masses  réprouvées. 
Voilk  àù,  dansladirectiotade  sa  trajectoire  niystJqqe,  fcvajt 


abouti  la  conception  évangélique  de  rhumaiiité.  —Je  ne  dis 
pas  que  ce  grand  voyage  oit  été  stérile  ;  l'intelligence  hun^aine  > 
ne  travaille  jamais  sans  résultat.  Je  constate  seulement  o&y^en 
fait,  il  a  abouti. 

»"  Mais  le  Verbe  avait  laissé  l'empreinte  de  son  piçd  sOr  I« 
teriie.  La  raison  humaine,  se  développant  dans  la  vie,  créa  la 
science,  —  ce  qui  avait  manqué  à  l'idée  pour  prendre  corps  il 
y  a  1800  ans.  Et  voici  qiie l'interprétation  mystique,  poussée 
jusqu'à  la  négation  la  plus  exti^me  et  la  plus  révolta.ite  de 
son  texte,  s'étant  vpé  ruinée  'définitivement  et  de  fond  en 
comble  au  dix-huitième  siècle,  la  conception,  une  première 
fois  avortée,  fait  tout  à  coup  au  dix -neuvième  une  nouvelle 
explosion  dans  la  conscience  humaine.  Hosaona  !  le  Verbe  est 
revenu  parmi  nous  !  Les  Pharisiens  et  lès  Princes  des  prétrag 
l'ont  reconnu.  Ils  le  poursuivent,  le  persécutent  et  le  cruci- 
fient^ c'est  bien.  Mais,  dussent-Lis  le  tenir  enfermé  trois'jouiv 
ou  trois  années  dans  le  sépulcre,  celte  fois  du  moins,  so^  règne 
est  de  cempnde  ;  ils  ne  le  feront  plus  remonter,  à  l'exclusion 
de  celui-ci,  dans  Fautre.  Q;>^ 

Certes,  cette  invasioii  miraculeiise  des  ftmes  par  l'idée  de 
l'hunutnité,  idée  aujourd'hui  invinciblement  pratique,  invin- 
ciblement positive,  invinciblement  réaliste  et  sociale,  ce  mi- 
racle très  natuTfel  'et  fort  Uen  préparé  d'ailleurs,  ne  saurait 
élre  contesté  par  pe'rsonne,  L'apparition  soudaine  de  ce.Veib 
be,  sous  le  nom  de  Socialisme,  a  jeté  ses  ennemis  'modemet 
dans  une  stupéfaction  et  des  exaspérations  qui  sont'  ses  té^ 
moins.  Aux  coups  qu'ils  lui  portent,  ils  reconnaissent  foraé- 
ment  sa  réaUté,  et  ils  peuvent,  s'ils  le  veulent,  mettre  1« 
mains  dans  les  plaies  qu'ils  lui  font  eax-mémes.  :  •''■ 

L'avènement  du  SociaKsme,  voili  le  fait  actuel  et  incoo- 
testable. 

La  création  de  l'hômanité,  — ^^onmes  unutn,  —  voilà  l'idée 
à  la  base,  de  ce  f»il^  sa  raison  d'éfre;  son  tnt,  sçn  pt^blème.   ' 
La  réalisation  de  cette  idée  sera  son  œuvre.  L'union  intégrale 
et  libre  des  forces  humaines,  tel  est,  en  effet,  le  desideratum 
supérieur  du  Socialisme,  hi  synthèse  de  toutes  ses  négations  et  " 
de  toutes  ses  affirmations,  par  conséquent  le  but  spécial  de 
l'activité  hiimaitie  en  ce  roonient  solennel  de  son  histitiro. 
T<kil  esprit  droit,  simple  et  libre  qui  n'aurait  encore  conço  ' 
cela  peut  facilement  s'en  convaincre. 

•     .    ,-'■•  '.    ''         ^'       -,    ■'    ■  .       — 

Toutet  les  formes  sociales  à  iraven  lesquelles  l'homme  a^^  ' 

dotaU>ureusement conquis  leidéveloppemenls  successif  de  mi'  - 
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Anailiaires  de  pkhe<.  f-  Le  Pélkm.  —  le  Cormoron.— 
Le  Fou., 

L'hi^mme  ayant  été  créé  pour  vivre  de  poisson  awsi  bien 
que  de  chair,  la  nature  lui  dev&it  une  série  d'auxiliaires  dç 
pèche,  aussi  bien  qu'une  série  d'auxiliaires  de  chasse.  Lui 
ayant  donné  le  chien  et  le  faucon  pour  l'aider  à  se  rendre 
maître  de  l'oiseau  et  du  qùadrtipede,  ^le  éu^t.Jenuè  de  lui 
octtQyer  la  kutre^  le  c<)rnn|9ran  et  le  bélicah,,  pourlui  assu- 
rer là  conquête  diLpoissoù*eV  là  jqulssançjÇfibsolue  ydut  don 
maille  des  eauir^  /        _    « 

la  nature  a  -rempli  religieusement  sop  devoir,  mais  lliom- 
œe,  enfant  gàté,.à  négligé  ses  dons.  Peut-être  n'y  a-l-il 
aujourd'hui  que  le.Chinoia,  peujJe  en  dehors  de  l'humanilé, 
qui  eTnpioic  auservice  de  la  pèche,  la  loutre',  le  cormoran  et 
lé  pélican,  etjmii  n'ait  n'hait  pas  laissé  périr  en  ses  mains  ces 
pièces  précieiBu  de  notre  mobilier  animal.'-Quant  au  fou,  je 
nevoisjusqnicTjiiarmi  les  êtres  vivait^, que  des  bétes  qui  aieut 
songé  à  exploiUr  ses  brillanl^  façalti^  pour  la  pèche  infiri- 
timè.  Userait  même  pii^lble'imë  j'eusse , légàreineut  .i^bilsé, 
dé  la  licence, analogiq  ---•——•—'—  »--: -a. 
dans  une  série 'd'atjxij 
néaiiAiîéins'biielqt 
cetabiHklllSen^t 

»l  'l'ùi'»!'.',  •>w\  r>iip  *if.>n6.i  ^i-.itiov.no-) 


iij')f  no 


séparatifs  léncmçnt  tranchés  qu'iln'y  a  pas  moyen  de  la  con- 
fondre avec  les  séries  voisines, .Elle, ne  renferinetqv^  quatre 
groupes  dans  toute  lafiaturs  :  lepèliéan,  lé  cormoran,  le  fou 
et  l'aiihinga  [oiseau  serpcfntV  de  ndqagàacàr.  ^s,^Qis  pre-^-, 
miers  ont  des  i'eprésenWlili  dii^it^éi'  en  Europe,  voire  en 
Frâdiie.  "'''•.  ■'..•,., 

Ciïtte  série  se  distingue  des,au|rej^|ier  l'armature  ides  pie^. 
Ceux  des  cygnes,  de*  oies  ei  des  caiiiu-ds  ne  partent  que  détti' 
meinl>rancs  tendues  ^nt.rc  les  trjoi^doigU  antérieurs  ;  le  doigt 
postérieur  ou  pouc^  est  libre.  Chez  le  pélioan,  le  cormoran  et. 
ses  congénères,  les  pieds  sont  ornés  d'une  voile  de  plus,  Getfc 
troisièroe  voile  joint  le  doigt  interne  au  pouce.  Il  i^'est-pas 
nécessaire  d'être' versé  dans  la  counais^nce  de  l'arj.  nautique 
coiitiiie  hh  câhotier  parisien  pour  compf:endi-$ij  la  ^up^ori^ 
dé  màrcl\e  sous-marinèque  doit  assurer  à  cette  cltu^  de  ploit- 
geui^Uii  seiriblable  système  de  voilure.  Le /ait  est  que  le 
cormoran  et  lé  pélican  évoluent  èutre  deux  éaax  avec  la 
méiiie' aisance  que  l'hirotidelie  et  le  faucon  entre  detix  air*. 

Lé  pélican,  le  cormoran  et  le  fou  étant  tesoisfiaux  i,  pieds 
palmés  par  excellence,  c'était  à  eux  que  les  faiseurs  de  no^ 
mehclature.  auraient  dû  nalurcllcineiil  décerner  le,  titre  de ' 
ipaliuipèdes,  sauf  à  dé!)igner  l'oie  et  tu  cygSe  qui  ont  les  pieds  ■. 
moins  palmés,  |)ar  une    appèlUtiqp  4i|féreuc!e|le,  comme 
serail^ceUç: de  sémif^palmipèdes  o(t,de  lù|«lmipùdsâ;  mais  ce»: 
idéesMa^sonf  trop  «uiipies  pour  èlre  prisés  «n  comidéralion: 
par  la  science.  On  a  donné  le  nom  de  i  palmipède  a(i  canard, 
rsans  s'iiiqitiétçr  de  sàvojr  si  la,  ch.09,Ç Créerai ^  an, {qqnnqrari, 
au  plofi^ô^,  ft  lajoulqiie  ;  et  puis,' ' l»)r:^«ç  le  taipïjif'^lté  fait, 


.sbsaiiiton  r»i 'luBsiq  oiiu  S«lu«  noaainq  al  l'jupal  nnt!»  yuHioJ»»'  l 


bonne  composition   cl  ^e  pis  me  brouiller  avec  les  noms 
reçu«è  nui$  je  fus  observer  cependant  que  cette  désignation 
de  toupalm^  QU,,d'unipalme  implique .  fatalement  celles  de  < 
setoipalme  .91^  ifi  bjpilmç  pour  les  oiseaux  qui  u'ont  peu  tes  '• 
pieds pàliuç^  dani^ toute  Jetir  étendue../  .   ,,.,.  .  < 

Le  cormoran  et  le  pélican  ^voient  entw'  deiix  eaijx  l'aile 
ouverte.)^!  je  n'ai  pas  lait  de  ôelte  propriété  singulière  le  ca- 
ractère de  la  série,  c'est  que  beauooap  d'espèces  qui  n'ont  pas 
trois  inunibranes  aux  pieds,  Ijss  hacfes,  les  ploa>ie<As  et  les  "^ 
piogQuiiis,  par  exemple,  jouissent  du  raùina  priviléij;e.  il  y  a 
même  d«a ^iin^'qui.i^ .x|uij  n^s«  servent  jamiis  de  leurs  ailes  - 
qu'en,  gujse  de  nageoires,,  <.    ,  . 

La  puissance  «d^ts  luc^y^ns  d'action  d'une  espèce  dépendant^ 
toujoun.de  l'importance  des  relations  que  cette  esticoe  est 
desUnce  a  avoir  avec  l'homme ,.  il  va  sans  dire  que  la  séries  ■ 
des  pélicaniens,  que  je  ne  puis  me  résoutIre  à  appeler  ioti-  i 
palines,  a  été  douce  p^u'JP'eu  de  facultés  supérieures.  Ln  na-   ' 
tur(;,,^(i,«irel,  t^se  co^iLredil  pas  daiu  ses  oeuvres  et  fait  même  ,L 
volo^iiliers  l>0Rnc  mesure  à  rioinme.  ^ous  allons  iloiic  avoir '° 
i^  répéter  à  propos  desinèmbres  de  celle  série  fameuse,  la  ' 
plug^ri;  des  ol>$erl:atioiis  que  nous,  aviouà  déjàjfaites  »  Coo- 
casiûu  des  moules  si  favorisés  du  chien,  d'à  cheval,  du  fiiueon. 
'    fit  d'abord  Je^priiicipadx  types  de  la  série  ptssèdcnt'tine - 
envergure  «xagérée  et,  une  puisstjnce  proporlioitnelle  de  voj.  ' 
jChez  le  pcliiànfel  lefou:le«i  rémiges  sont  «i  loiigira3qu'ci|ci+^ — - 
i  sont  obligées  de  s'entrecroiser  au  dessus  de  la  qiieiie  ;  les  qiles 
'  sont  taillées  à  la  façon  de  celles  des  plus  tamctix  raitt^rS,'l|  / 
'  poiir  piquer  dairi  le  vent.   Le.«  os,  les  pltfaies  et  le;*  miikcleé  ' 
:  des  pelieans^nt  évidésjaveç  tant  d'arty  soiit  si  l.irg«liieUl.balr" 
lofihés  de  celluie.'i  à  air  (]ue  le  corps  de  I'oIschu,  ^algfe  I» 
grosseur  de  son  voluniey  huit  par  acqùéri  r  la  lé^j-eté  dé  l'ilé-     ji 
I  roslat.  Le  squéletted  un  péHcun  ii«)<  peso  pas  >déu1i  livrîs;   / 
I  roisea^,yiy*4^n;*^33  .ejtilustiWosiaftalJ^i^^ 
I  convM.4^  luyiijyCiMtt  |i(^•»ie»,,(Qn^||^!ftdinai*qu«^tlB&^^^ 
I  Kji^pii|MnV4<^u* l<Hr  po^i34«|ni)ir  qils !j|(»{!l«icroiiaLs  atài»** 
I  •B**l!f'.i  iiiaj-.n8l.  i'Jo\MiyT.  i-i  » ■Uiicj  nvU  ;i  ; -i.lunrBÎi'  .•  ■  •Kuiifn 
oi'j  ujVUuotw\  *  inp  ''\<M'i\\uiV^\\'A  »l'ii«  110  .iriot»fl^i!iao'l>  . 


J 


I- 


intelligence,  les  pujsaiMcës 
festé  juM]u'ici,  quelques  cUvi 
terecoiiimun.  Dopiiis  l4|J 
' 'ge*rlè.ji>«qu'aux  spéciiâons 
inodieirnc,  elles  sont  i)e  la  nv 
iitt  front.  le  môme  <èëaui 


II 

o^reat»  card 

initata»jy|ii  ^auva- 

icésdc  laj[^«ilisation 

^oules,  eKHi  porleol 

«e«au  exécrable  :  le'ieeau  du 


•^ 


menrtte  ;  1<!4^eau  doulfut  marqué  Caïn'le  premier  meurtrier, 
GalnJtB/fiiafa^cide.  - 

is-Sûciétés  ont  tué  et  tuent. 
„         _    civili8éjB^i;Eu*bpe  de  l'ordre,  éntrelient  à  l'heure 
qa'fl  est  deux  millions  à'hpmmos  armés,  qu'elle  exerce  cha- 
que jour,  au  prix  annuel  de  pin»  de  deux  milliiirds,  à  la  pra- 
tique dëTarl/de  massacrer.'— Encore  comple-1  elle  sur  une' 


>*{li^« 
la  gi^rre,  oi 
ornent  de  teri 
ijuiiiais,  l'Eu 
Itiai^e  des  pcjpKi, 
fletf%l^llMlres  immi 
clément  général  des  armées  et  des  douanes,  ouverture  de  toa? 
tesle&^oalières^  rasetaent  «^'niiy  jf»  'Wrtf'^Lf*'  contrat 
esfq'oj|s  el  déjKiuu  eiqM  'Ip '^■^PV*  fel  ok  celrost 
certlïff  l'éfat  a&eUeft  ^âeii      M     ||,      ™r\ 
h  Et,  ÀcoKUK  foi3^.cel^lat«8tDoûveai/,'- ilÀ'élaitpal^ie^. 
Cette  aimantation  universelle  a  été  8oâ(laine.  Elle  était  pré- 
{wrée;  ellcéUitla  pcnség^  l'aspoirr-U ACar bo-da  <tu«il<|ue»-un6. 


f«»i!^.*»<*iN 


faire,  iks  ci 

lilde  «t  ils  I. 

ice  pourraient 

^  ux  aaomeursdt 

enruban4lK)«t.éi 


0U8  débarraiser 
race.  Quel  plus 


réserve  double,,  leiplc,  q«adi.«|ile  qui,  sous  les  nomsMe'iand-  \^  f ,  f ';•  «>tft;\!^'«  ■^«'^'f  J^^^^.^^^ 

-      '    '^         r     ^    '  peupleçsestraite  toute  coup,  pailout  à  la  lois;  El  elle  8  est  ré- 

pandue Sans  la  mu^se  ddropéennécoinme  te  feu  sur  une  nap- 
pe dé  poudre^  «i  sa  conOagratioiir  a  été  (rois  cent  fois  plus  ' 


wehr,  gàfde  nationale,  levée  en  masse,  englobe  au  besoin, 
Baus  les  bans  et  nrrictc.bans  du  meurtre  social  et  organisé,  la 
population  niAle  adulte  tout  entière.    .  '' 

mii^ji  que  ÇHH^ftVdifli^nraur  4ta  «grte  lalal  imprimé  dur 
sa  ^  et  s'eafRit^itBAQs  kAA)Uludek  dit  <l«.nalture  «ssayaat 
de  f|éc>iy>J>0ri,f.lMi-J«^m»-k»cheC^rde  nossooiftéB  ^'•disa^ 
chrélieniics  étalent  Ce  signe  du  mttuiire  avec  cotnplaisantja,: 
Cf^  le^^r  mr4oi\9«^  Jh  fiMpiWftl,  |iv«|CMO  'faiwiche  et  sUipi* 
or^ilvJeurà  capons,  tl^Mn«of#Jfes  rikqg«  4e  baiiotuiettfes  et 
lcu{|s  é|HiiLi^«'^MoQ»  dllvonipâR  4vp««és  A  tMeh^iea  bommea. 
Us  {i|p{(|l^t  .(^.l9un$4piAM<M^«^  4»  onKiat»: 

d'aulfflj»,-,,,!..-.'.  ■' ..         ■•  ■  ■'■•^'■- ■'   '  -"■''"■•  '  -  •"i'^l 


Bb lini!>*o)ei  leenfiri  M' l'iMMiqMMblé  grand«tir  âii 
tempipi^KfityilÉ  »aiht<|tède  t'hèura'^tte  maNfoé  lâh  oé  itid^ 
ltaeriil'wf;«lkdesAp9t«:e«li^iiefleB'nta«é«flro(féfairaa,  dams 
toutetV'fiffl^pë,  4Wl'<«td'Eait«M<4'éneiénMtk>n  coMectiM,  et 
qu'tw  Cfi.  imiBiense  étt  aorti  deiBii»iëfatmillcBj"Bt'  oe  cri  t^\ 
iait-lre«|ïl>ler  la  terre,  <doHl  -ks  l«ibralioM<qt''i'8iilpli(U(l8  crois 
sent^. croissent  touioui-s.au  litti  ddvs'aSiibHryctqni  ue-s<aj[t« 
paiwr»,«ue4piand  il  fiera  isatisGoityife^tnaamillièmet;  «int- 
tbèmo-iritfrsâciétés  mourtrièKelj 


rjàpidequ'y  ^  a  1  S;  siècles,  au  sein  de  remptfë~romain,  celle 
4e  l'Evangile  dans  les  popiitt>lidb*p<9fiifts,- il  faut  le  recon- 
naître :  c'est  i^  la  soudaineté,  à  l'univer^lité,  à  la  solidarité  et 
'a|upoi(p>'^t||^iifde  llatiactipil  en  (SlOjque  l'biuniabilé  doit, 
derësultajû'maghifi^e,..  ,.  m 

j  Celte  heure-ci'  (faU^doBCiCoupuredans  le  temps  «t  aépaae 


lur  I 

entl 

reha|_,        , 
poliiiKl'ava|i|«  si  bien  fardée, 

ttachée7V'B'^'*^ait  encore  l'ap- 
parence de'  quelque  chose  \  on  ponyait  s'y  laisser  prendre. 
Ceux-ci  sont  en  train  de  l'étouffer  déflnitivemeill  sous  le  poids 

ftMeùrs  prétentions  et  de  leurs  vanités.  Laisse-les  foire. 
■    Me  mettent  ils  pas  à  nu  l'intérieur  de  la  mauhina^goiiveri. 

^n#tentale?  ne  posent-ils  pas  le  doigt  des  incrédules  sur  ses 
iitfiures  ?  Admirez  avec  '-^ddlé  «oaiphKance  ils  «BHiimejil  ik/ 
maniv'illé  pour  montrer  à  tous  les  y^ux  le  délul>r9J|neQt  deg 
engrenages  et  la  dislocation  du  mécanisme  !  ^^Éil^pfcire. 
'ï*  Micux*'qUe  Proudnon,  mteux'  que  uniirdm,'' iiSjptpQVPPItlv* 
jorjléjsn  dévoilant  les  misères  et  les  idfieei  ^u^nndeii^nii. 
ntslranf ',  lès  servitudes  du  fonctionnaVisiiie.  Cnacn)re  3e  leurs 
proies  est  une  révétation,  chacun  de  leurs  actes  une  |)reuve 
irréfutrtbiç.  Avpc  de  tels  maîtres,  un  peuple  s'ii^slruit  vite. 
Laiitspz-lcs  fair^ 

Ils  en  sont  arrivés  à  la  théorie  dps  horeimes  nécessaires,  deg 
^iuf««i«.„  k cëliflên  moffie|t»eaJKiflM)M^s  îliitfr  A^i   ~ 
lécli»e,i     •     "  ■ 

clajr: 


qn  deux  l'histoiMi  ' 


■-■.,- 1.^ 


°  !  Sons  doute  ce  «nili^  élrë '«ta  là  sijilë  dé  ci»  dut  à  été  ;  mais 

on  ce  ^jpi()i[n|T(i;i'4u  moù^ipeùt  hi8torij[|ue,  l'avenir  social  suivra^ 

le  passé,  ndn.comme  iiné  Kç|iutç,di^^a  iuut,^it  ^le  autrebeu- 

^     ijedeja  nuil^  ou  iine.heureduJQur  une  autre  heure  du  jour, 

'  mais  comme  la  première  heure  du  jour  suit  la  dernière  heure 

4e  la  nuit.  «'-ilt'i»  . 


-^.4 


Or,  le  jour,  bien  qu'il  suivre  la  buil,  ell^'est  le  contraire. 
1|«  j^ulresl  àitiffiié  paria  nuit) 'wnâs 'il' i/to' prolonge  (tes  les 
ioidifrét,  les  ïerraurs  «Ailetîéiièbt^sin  le8luè;il  lelijperce  fle 
flaohakûret  les  noie  di^ÂsW  lumière;'  ■    ' 


I  Cette  dérï^Veiinalirtgle,- ce  caiiictèrè  aujoord'hni  évidem- 

ibeHI  ténébi^iWt  du  passé,  iMcesaath-emrtit  liimineiix  de  l'aTe- 

C'est  l'anatâicme  terrible,  implacable  poairié'ébnfrela  gner-  -  L^ir^W>ilffWi4l  pasle^r<Afntt*'W)(Àis'<«r^*lrt'poJirdçtermiri 


re  par  les  chsqes  «É»'ra4^^iMric,'persis1inte  reseruté/  InceAanw 
taeat'^s  liomAics pour  entlàlH)  'dei atttrïtnnx -de  combat; dbs>' 
créattincB aimantes  et  htlëUiBenleB  p^r  en  faire  des  mAchlneis 
à1»«r4  Clwfs  des  bBrt>ariM,  (t'est  l'unalhème.  jeté  sur  vos 
baïaMbltes  bt  sur  vos  canbfecpar  U  dhair  à  baîoniMltë  et  k 
ca^qpw'Culle  diaic.idnnte  ne  vent  plus  élrc  pcroéeet  broyée^  ' 


vTaBl9;£aUe.c}iiiirhoaMiH»'Be^utpIttsprt<(«l<et  braycv    à-cMNiN  (|ilWiâ>niffl6  la  cuiili'iiffMfoit  formelle  dé  rOHIre  A» 


U  li^jMmiùSiii.  VM  M  le  -veut  plM,,  qtftendn    biaa 
cclav  ■  ' 

Il  est  ccrtain.qu'i  l'bene  qnUl  •cfilepfnassek  popnhùn» 
en  Eui:9j^.>ibrcntr  li;)'uait«>B  et  girrittieBt  en  un  seul  sj^t 
téme. 

.  -Tandis  que  les  chefs  pfûcieU.des^i^uiflqs^  jacbarnés,  àla 
domination  et  se  croyant  aveuglement  les  dermèrés  colonnes 
de  l'ordre  social,  s'aflirmcni  elsc  montrent  plus  evclusivflBfienl 
et  plus  (démesurément  que  jamais  chefs  d'armées,  Gon8er->. 
valeui-s  du  ineurlrc  organisé  et  den  sociétés  meurtrières,  les 

-peines  (larlout  se  sentent  et  s'affirment  IrèreS'  dévoués  âl'a- 
vènément  d'une  socic|é  nouvelle,  humaine,  paoifi(pie,  {ha*. 
lerneile.  Cela  est  éçlaUql.  Ces  peHpIeaque,  hier  eueorei  il 
était  81  facile  d'électriser  debaioes  fifrieutts  ci  defrécipiter  les 
mis  contre  les  autres  aux  gîgantc^ues  boucheries  ^ui  onlinau- 
gnré  le  JO"  siècle  ;  ces  peuples,  soudainement  possédés  d'un 
mime  eiiprit  m:  c(inç<fit<fntr'phn  aajaariViiri  qu'une  guerre 
pouiblq.  ÉLcclle  ' guerre^  «Cioftst  t>M  linei  goévre  de  peuple  A 
peuple,  ce  n'est  plus  même,  comme  en  48  et  en  49,  la  guerre 


(|e  qui  sera,  ce  qui  doit  être,  et-conséquemment  pour  aider' 
\^s  hoiUineb  del»OnM  toloitté'  i  le  *dégagét^  an  plos  lêt  de  ce 
iui  es»  ei^9orcM^^Tre  dd  S<>è¥1isHic,'ns(iiië  de^  h  grande' 
^riik,  th  oréatkm  4u'fi  s'agilde  fairCéihei^r  Au  djÂoi  àbluel, 
fOtilre  M6uV)l!éla«n  un  mot  peut-il  être  cUnço  ibgjfqdemeat,' 
tadonnellement  et  surtout  intégralement  dès  cette  neQre,àn-" 


tioiiî  a^ptMiiaiit  I  eelut-ci  cbhiifte  lé  fétifViippioiie'^  là  niAt,' 
la i4(ÀHkekiéiéiitténiedl; là' liberté  i  réaèlàiàj^^'lif^  k 
giiebe;  lA  jtMice  k  l'ojyj^è^dMn,  fhsrmonie  gévIéMhi'  1 M^ 
ioMle'nkiMMefle,  (iomtnék  Méiilète,  enUà-,  s*Ap|^à^i:  té- 
tèhraeT^a^':  ■'■"""'.     '  ••^■'^--   '- 

'  «é  bKHVfft  di^<pi«  ceUëniddgiekini  nâiàt dé  primé  àbttllW 
le  MntitifMnt^  l'inteffigeitce,  w  généÂiKsé  immédiateinént  et' 
l'impose  à  la  raison,  d'autorité  souveraine,  cdmme  loi  toit- 
inellede'laiiatufe,  commeloidartég(jriqae  de  la  -tte  aolvet- 
ielle. 

Ot^jlafMtae  sociale,  qui  n'eatàtnre  chose  que  l'étal  otga'- 
biqttii  de^bamaiiFiei  <l«t!i6umi8ékll'lai  génésiaqoe  âMVersel-< 
le,  &1ià  le^'Ooemog(Aii4oe  ét^rnèftér  dit  l'étemelle  iMan  fl). 


(Za  tuile  auprfiçhfiiH  imn^^j. 


là  matière ,  constituent  !F|t«!^Srtif^^lmraaTie]  fcréentTê 
citoyen  libre  ;  détrônent  l'antiàiié'piiàvelr,  le  MèuaMHi^mè- 

ébhéihère,  nunâ  lhar9i(mie,]dqi»^n8b*uhow?j|?  pe^*«%j»ence 
du progcés.  el, «iB(iôr]i)«rt(  V.Wlpnjji,  Ifg-fiictions,  Ifimltilioa 
peraDihriëllë,  af(hin(^hi88éni  le  génie  des  hecéssitcspass^i^  du 
cpmmaiidemenlpour  lui  livrer,  entier  et  pur,  le  domaine  liés 
ijitelligences,  l'empire  de  l'initiation'. 
. I  Des  biimmes  nérew*yM^,<^I  ^  en  tdte^p  leur  préfacep 
ils  ont  mis  pour  épigraphe  le  nom  de  Cliangarnier,  aujour- 
(Imi  !^noIttllre  de  J'oippoijiiMR  |B|t«ilêt'<iub)ié.  Qu'ils  atxxMo- 
plissent  donc  leur  d>stH).ée  et  qii'ils  s'abiiuent  «i»*méines 
dans  1  oub;i.  Laissez  les  faire. 

Vbyes  :  ila  mit  voalil  barrer  le  passage  anx'yées  •  les'idées. 
puiaml  dans  oqtltï  pression  une  irrésistible  énergie  ^  n'-eM 
pl(ië«euleniCQtfnpp4  le*  esprits, 'elles  onit  eiiVahi'  lé*  'Cén- 
aciençes,  Us  ont  persécuté  le  Socialisme,  et  les  convictions  se 
aoal'Gorreb^rées,  agrandie»  etrmultipiiée>;r  ns-ohtsemé  des 
l^'rreurs  imaginaires,  le  veflldu  sièdeaeihpoHé  leurs  stériles 

Îiïorts,  une  ■  foi  iiouvelle  a  geffsé  et  s'épanouit  au  soleil  de 
lieu.  Et  voi^'.i|i|9.  par.ùn<in^inci,suUi(ncdoBulidar.té,  (jhs 
Jiassesmnombraules  prenheiil  spontaai^incnl  le  titre  inaïudit 
è  Socjîtlistcs  avant  (l'êlre  socialistes  de  fait,  parce  qu'elles 
tentent  qu'il  y  «  un  péril  à  affronter,  une  calomnie  à  d«truire, 
es  préiugés  et  de» .•<Hrr«tMi|  ^  .«miuctb,  une-«BUv«e  saiule  à  ac- 
complir, un  monde  à  fonder. 

,  Ha««li»alaillé6onli«l»LibaÉl^«iiiiw*lpn«etkMM.^ 
ioani'bui  VfkioBfMl.grud,.  vraiaaint  bolinéte  ;  le  parti  delà 
Liberté.  Lewrriiatiaquet  iaoaisaÉtasvleiifi  fraeMnérieliIda  oW 
^ue,j(t)ur  n'ent  abouti  qu'àiiManler  leoeatiment  du  droit  aai 
cœur  du  peuple..  IlsoatéMayé  de  nmtiter  le  suffrage  unitétw 
tel,  et  le  suffrage  universel,  lumineuse  clarté,  autorité  de 
j'avetrir«  rayonne  au  éieVéomnwi<e'i%tiwd'<;spfeifii>t:è;feoiaBlli' 
le  f^ne.  du*  saint  comnuin.  Laiskcz  1«  faire.  ^ 
'".  T    .«'II.  i-i  aariM  Bruiùsr.  ' 


Vlet«r£oiNl(tcrao(> 


'J(  l'Il 


(1)  Cciarime  et  pensiqHl  aaivipol /mU  mi 
foilbiintlà  ëonrius  en  runi  pouvel  ouvrage  de  N. 


irtie  d'im.tf;vf*il 


ouvrage  de  N.  V.  Gonslderut 


ui  sera  publie  par  la  Lil>rairie  socicuire.        ^^ 


'.^T- 


ètfr«<kct*««HlMa  «mi  UriafalIKralw 
■■iJiriés  esi  ■eiKl^|«Ni. 

-^r  M.  de.Perceval,  uewlireMei  lai  chambiv  des  a^réaeiitaaiai 

1^  Le t3  février  naïAaVoiil  rèproiluildans  la  Dfmocratii  Paei- 
|tfM/uu  rewarqiialilo  discuUrs  prononcé  à  lancbsinbre  des  repré- 
^«MMns'VHges,  pai-M.  de  l^cùval.  &  prcl^,i08.de  la  dikciiétiéB 
du  projet  de  loi  relatif  aux  société^  de  ^oiirs'iniitiiels. 

L^eaarable  V.dePerceval^îe'«stdévoiiéÉ44ud»d(!i||miii 
problèiHcs  de  notre  époqie  poursuit  avec  une  ,D<)ble  persè^jéra»- 
èe  la  liche  qu'il  s'est  donnéf.  I)ani  la  8éance'«|u  1i  juillet  il  ,a 
^raitéU  i|iiesJion<les  ha''iMiont,  àe  t'alimeniaiion,  de  hiégi- 
y<nifi'on  pkyiique  el  de  la  morlalité.  Ce  discours  est  le  travail  le 
..JLj^liMk^9J>>pl^  li''*1  iBf  r\'Y'^  "■' }"  lUnrl'irn  fin  rhinii  libérien 


tenr  bec  est  nn  autre  cbcf-d'ani-vi'e  dé  sln)(!tar(:'inéeatti({fte,  , 
mais  coihHie  la  conformation  de  cet  6tigatié:diflère'  âàns  les 
trois  groupes,  je  ferme  4d  r«xpo«Hion  des  carSftères  génié^ 
raux  de  la  série  pour  arriver  i  l'analyse  délailléie  des  «frac- 
tèi;e»,>|>éciaux.  Le  l)ec  du  pélican  vaut  seul  nn  long  poème. 

Le  pélican  est  le  plus  gros  dé  tous  les  oiàeaux  d'eau  dé 
l'Eurcpeet  d'ailleui^.'IldApa«e  le  cygne  en  bauteiir  étért' 
volume,  etije  orois  que  l'albatros,  vulgairement  nommé  rtiou- 
ton  du  cup,  est  le  seul  palmipède  que  lé  pélieati  ne  stmlèVé-' 
rait  pas  facilement  au  boiit  d'une  balançoire.  Il^'-difficile  k 
l'homme  bien  portant  de  contenir  son  hilarité  à  la  «t^Hoiètié' 
vue  de  ce  moule  grotCMinc  qale  la  nature  (gréa  évi(iémiiiintt 
dans  un  accès  de  gaieté  folloi  Gonime  >si  leur  bec  ImiMëttse 
creusé  en  rigole  et  sons-iieridU'  d'un  ballon  ne  siifHsait  pas 
pour  donner  à  leur  physionomie  Un  caractère  asset  hétéro- 
(dite,  il  y. a  de  ces  pélicansy  4tidigEtt(^  de  l'Australie,  t)Ui 
joignent  à  leur  masque  bouflon  l'aei^lKIraire  d'une  perruque 
'Nirisée  et  d'une  paire  de  lunettes.  Oii^diablé  la  mascaraiîe  va'- 
t-elle  se  nicher  !  , 

Il  est  plus  que  probable  que'^le  péli(»in  dn  D^ilbé  et  de  la 
Crimée,  qui  habite  un  climat  tempéré  ((eirtbhible  à  celai  de 
la  France  et  qui  vit  parMtement  en  état  de  domé«ti(Jité,  ob- 
^endm>Laft.,Jardia-dès-Plant(»lde  Parjis  une  popularité  lé- 
gitime. Alors,  pour  (juelle  raison  ne 'l'y  voit-on  junaisT 
Il  est  visible,  néanmoins,  ménie  i  travers  ce  risipleJiiérçn, 
le  Di(^u  a  dû  avoir  de  grandes  vues  silr  ce  moulc-COloS4al. 
n'est  pas  pour  qu'il  loge  sor^  poisson  dans, son  «entre 
(fi'qa  donne  un  carnier  de  péohe  à  nn  oiseau.  RemanfiH^My'' 
en  effet,  que  d^  tous  les  oiseanx  piscivores,  le  pélican «sble 
seul(^ue  la,  nature;  ait,faitporte-<^nier.  L'appendice  Qtri&Mie; 
de{la frégate  ne  cc^mpte (pie  pou^ mémoire.   >  '    >  >'>> 

Le  iKcdnpélioan,  fMdn  jbM|ti'en  arrièi%dbk'}ie|it,'%li{^- 
^Ént  la  tradition  de  lu  aérie,'  tanetulrédix  h  itvà/é  )lM>tK*lé 
IwigMoIr.  U  mandibal»  wpMfiUt  coiHMe  ■M'Wb'IttWé' 
ainçe  et  plate,  large  d'iin  pouce  et  renforcée  dané  k»  nMktf 
faBr^aScoMOl  <m  arè(«\foii|itiidiMle  qui  te  niooarbc  «d  cm* 


Ichct-  à'M6t<'mti'èrtl|ré.  Celle;  ini^|Iii)Ml(;  .^m>^|ii^re  vient 's'em 
bdrlfrr  *iehnêt(^déàieM'  éiiln!  fç»  (U^iix  borflàgee  de  la  màn'- 
dibule  inférieitre  qnf  sont  sépares  t'iin  de  Vautre  par  le  vide,. 
Ce  vide  è§t  l'ouverture  d'iiii  àbtme  Mant.  Cet  abîme  est  une 
double  poche  meinbraneuse,  diaphane  et  susceptible  d^îne 
vastb  dil«tàtio»j]f»e  lanaitiré ï'<$piHue  Wa%' liàrois  rtifériétires 
dubeic  et<aa.(Made  cM  «iseAUf,  pé^r  lui  irinrfr'db  tWiiàw 
portativeL  Onvppelie  betflique-^n  iintoa^  deVnai^é''lat>Mte 
pen^de'trou8'etffliwéei^cMd«nkafcoa'9«r%Mé1e^ti6hM6  ; 
'■  l««'sa:vtk(t3  qdi  ne  soup^riàtéiA  uas  tes  vues  de  Bi^u  sur  ! 
b  p@lK*i(rt;  se  stmt  Mèn  ^rdésa^Uribuér  le  don  dé  ()é  sjqg^^ 
apMreij  A'  sa  vérifable  cauM.  Ils  ont  dit  dans  leur  sinipiisH^e 


:cation  ^u-  ingéniense,  car  t(>iis  lés  oi«éaili  pi^voré»  iiour'- 
rissecH  leurs  (Mtits  avecdfa  hbi^n  et  se  bassenft  parlàilemfnt 
ide  carnier  pi)itr  rapporter  k  tenir  doMibile  le  pr()dait  dé  leur 
'péotae.  Ensuite  ce^que  lesÀvotitii'àppellertt  de  lon^s  éK^- 
'tadnes,  des  distances  de  30à'40''liéUék,  nesont  poitries'ài^ 
' seaux  de>1à  vilésse^apélitÉM  ^é  de^liiesqaiaes  enjanibéie^.' 
Un  péKcipsqtù  s'éloigne  <de  40  ili»]^  nid  iM»le|iefa.' 

i  pas  inénic  de.  vup>une  seciinde ,  inul' Pénible  toi^onrt  planée  ' 
des8U6ivl4|s  savants  devraient  bîens'baftitirer,  quntid  ils  par- 
lent des  bétes, 'à  'parler  nn  iMgage  Intelligible  à  cëllés-^i. 

L'àntiqoiliS'^AVré  tet tofrtiltliie  fltii  k  beaucoup  ewé  sur  le 
teinte  dii>|iéiibiM  kl  «Mléttieiirt  dùbtié  de^i^oudré  lè.i^ftiblëtaé 
cti(néMéd#liynd^<i)dëBtihiiiob'É«ti8fa1tànte.  td'iin's  m 
dit  i^ùète^Jiiittr  était  dnlç^tiJta^  à'aûé.frlf 


_im^liMlilït8  ne  (paient 
=^(ii¥tfWiîéWt^tiiftWrmi 


giffé  tmistnitHoiiytté  ét'l 

dé'<tai'iéti(irt*iik#i)'é(ii 

,  iJrèVWiJii  %d'>éiÉlîr^.'  m. 

!  (^ddiinélè'^MlUt'iri 
,ilplkW!»>ttiMftimr 

aiiiriii'iMfuirniii  -iiiirii  ■"" 
OTnvvniniNr;  iKTMnil  MR  ^ 

MtMuaodaiuleqadlepoiiiiMi  «lUtuoepriuuire 


lLonu]u'il  eai  sufTisamment  a(tend^i,1'oi8éau  l'avale  et  le  soumet 
i  une  coction  coipplète  dans  la  chaudière  de  son  second  es- 
tomac; après  quoi  il  le  rejette  au  dehors,  se  le  ressert  et  le 
déguste  a«ea|vohipt^MaaAijnr«i»l  soin  île  laisser  de  cMé  les 
arêtes  et  lirs^écidffiÉ. '%i4Hiiié[^i  m'evt  iwaveraiiwinent 
impossible  de  digérer  cette  version. 

-  La  sAile  et  unique  sol(]tiôri~,']fi  sotùtion  naturelle  est  celle- 
ci  :  Le  pélican  a  reç)i  une  poche  pour  emnugiisiner  son  pois- 
4wn,-paf«!^rtTI  ri'ért  pJBdattl«|à1«vainëi' pour  lui  seid.Or, 
icomme  la  puissance  de  son  vcd  tel  âa  force  musculaire  le  met- 
tent à  l'abri  des  attaques  des  parasites  vulgaires,  j'en  conclus 
<qimi  initia  Vie  fiàkl  Ik-ttV^ei-  éâ  Qualité  fle  cdnïpaghon  ^pie 

!  ' V^idtnhé^t feàpi^fttiei  dè'là  science  toblbt^làueel les liavi- 
g^«nt<«  à^éoiàrHs'Vttff  me  i(o&tlèWh-oin-11s  qoërà^sociatioii  de 
fl»hhhé^«'du'<ilÉc«ti'p(»itf  W'bèâîè'^  mVlhe;  je  ne 

W«Qtb#kiMé  tas'  flè  '  6es  bl^eiiflè'rié  pÙérilesTll Jtteiflebt« 
iprettvè'Belà'  ébétltblMé'iià'pléntiafa  est  sa  passion  poMr la  mu- 
sique, passion  comrpup.eà  tous  les  amis,  dé  llKitàdtnè,  à 'la 
«arbê'èéiWAiteanléWra.    '  , 

;  Ainsi  iàvaîért  cort^ri»;  an.rt^eîi-d^ns'là  JislhiMjÔi^^^^ 
ude'fottlë  !Sé|«n8i«iifiMlé8  d'Aiilè,'  d^AiWÀdé  et;4'Â%érlai)ié, 
Aétméh  avartriiaé'li'Vfîsôïif^éit  n'eût  'itSéTeurià^ 
av»hmt'MlrÀclCeihéntdéviné  M  in1btiti(ittà  il^èrèiÉ  du  créMêfar 
àfelidroit  dti'péiifcati  et  s'étiiitititffi^nii^  i^Mm^mané  eà^ 
iner^iUétiiiM  faetiltéti  ipotir  ::Ié  fiêché'fliWiàilld;  ve<|)èi»)  èà 
tqnlAjiN  rééÉiaU'^dt-  lés  'liftils  péMi  dé  là'IuMbè  dû  gfiÂé 
lef  «We^  4li'iiA  ilé^l  i^NÙUi/IMfJi  fl^^^ 

^*»^«bëttV«'fe««feaë'f«ft'^HW-^     '-. 


on  veut  I 


U  eodvoUse;! 


...MÛ 

fpw  pour  ébteair  llJ^  _ 


Wuicequieii  IMgiiiiiea  («Hnfla  misère,  au  prolèlarial,  a|i 
•felariiilK(!<H  *'a|>#i«|n*ii*  ii  liPr^Weet  aiM  Mitr««èiaiB  eurojMeuf. 
;  (ie  (Ii9(  ours  (je  M .  de  Percev!<j,  •(^pnj'é  tlo  c|(iiiîb«i  (^)^rf«'tof . 
«rt'la  c<m«lan>iiilKio!n.«i*  règle ^»  l'léilal.8»cla(  ,4cn>t4  Wf  '»•'»  »•*- 
toriUv  pubiiqù«fs  eUe^iitéroM  ;  auwl  a  l'il  pttMlnU  une  gniode 
geMsIion.  Noiis  en'dcMiiiejfoi»»  siiccMslferflëm  Im  [lassage»  priil- 
eipaw»^'"  ali«»n«l«"V«"  r-nsélgiieniCBls  »lat|8li.iUi(8  de  l'Ini^r^l 
|epli«  iiumt'di*'!  P»"'  auj<>iirdi»ui,  nous  iioii»  ImiiooiuiV:  pu- 
blier la  iiaiiie  «jui  fornie  ea^iiclque  K«le  ri<ur«»diiciioIi. 

-  r    V  Charloii  BrHiiltir.      ' 


Dondu<iue  "'»  "âilte  "'éiaii  pas  leraiinée,  qii'rl  me icsiaii avons 
'  «lî^fclWwàlue  (a  s  luati»!!  dételasses  lâl)Ari«'uses  sous  le  rap- 
:,  Sftri  «te  Wii<Hii!ii">".  <le  ralinieHUtion,  de  la inoriaiU»,  ilelU  nto- 
'    K|ié»iytel"i"-->""'iî«"-'  '■        ^.      ,.^  , 

/Fldrlli'-à  iifs  Piigax«men|8,  je  Tiçns  aiijourd'liut  vou*  fiilre- 
;  tAnir#  l'liui>t»iio')di'it«r<iilleur  salai  ië;,  de  auti  aliiiicntalioiï 
..  •tdeW'noniilié  ftiii  l'alU'îiil.  ,_ 

1,    ,  LVJKanieii  du  builKCi  lU'  riiil^rieor  m'eti  fournit  naUir«ilemeBl 
r  l'occasion,  piit»»  «Mil  p*«i  ionne  (|^bl<fri(!&  crt'di.is  spftiaMX,  iris 
ri.^gullhaiils  9.irt«di|«it«M;iit»îs  destinés,  apr^litul;;  h  aiiiel  orei  le 
éàty^àti  imprtlàllnhjl  W«Brt«»»es  et  ncccasUi'uw^s. 
!     le  d^inwHle  di'rio'w^WdW  bk'nvcillaiite  Hlienlion  de  la  leuis- 
lattirt'i  Kilo  iSs  me  fera  iioiat  défaiit,  j'oses  (Vsperer,   pHisi|u'il 
t'aKit  de  la  i!oiiilitii»!i   de  plus  de  deiix  millions  de  noseontji- 
t»yens  «pilià  U'Ms  égards^ t»«èdent  lanr  de  litres  i  laSdiliéHude" 

des  Kia"d>  P<>"^''"'s  «l* '.'■^'^'> 
J'eniro  eu  niat.ère  et  je  côminencc  par  lés  habiiaiionî  ou- 

trières.  -' 

•  -■   '_':_■;  HAinTATioNs. 

Mtsiiictirs,  l'état  de  rbabilaliuu  de  l^ouvrier  'exerce,  le  [i^ltis 
soiiveui  it    uoiii'^ii,  nue  iiiOneuoe  Çttn^>léral>le  sur  son  coqtt^H'' 
teatenl  niui-.d,  sur  siV8i"iév»iir-«a<:oudoSic.  Crtic  iiinii>'n<^  ept' 
«ofi  luoius  Kl'^o*'''  bttf  lekorl  de  sa  rmiue  et  l'avenir  de  ses 

Voici. lieu»  fam'lle^  coinpoaies  chacune  du  père,  de  la  mère  et 

des  eilfa-  18.  .    . .     .' 

Iji  preiiiiëte'fttinil^  a  une  iMDiUtion  assez  8pacirusn;p«ur  s  y 
loger  a  l'iiistt  ;  ell<-  est  largemmt  exposée  au  suled,  bleu  aén^e  ; 
|'une^'lil<'iucul  d«<  «*«|uiM:<»,  qnoit|M«  modeste,  n'a  ri  «su  qui 
«Immi  >e  la  vue;  U  prO|ij«ô  règne  paiioni;  le  nuiubre  «le  pièces 
OMilH'Saul  l'baliilaiiuu  pfermeiu'aili{er  l'ubiiervauce  de8  principe^« 
dfnyiiitÀ^*' ^v*''^ ''  de<eiicedan«Jesuœui>,  avee  le  iL-i>pectniU' 
uief  dfs  fic»es  «l  des  àniw.  •  ... 

LViit'claifiiile.au  lOMiraire,  est  Ibjieo  tout  entière  dans  une 
acule  ch.itiiirt-ecMO  le,  mal  éclairée,  Troida.  humide,  servant  eu 
-  |||^ot<>nip.vd3lel>er,di^flalle  h  itMOger,  de  chambre  ii  C'iurbvr 
Mur  lous  le^  inemkrpii  de  la  Tamille,  de  cave  vl  de  grenier, 
^•iiii  ce  r<'duii,  drià.maUain  )>ar  Itù-méme,  tout  se  trouve  en- 
taïaé,  rui>gèâ>ul  Tanire  :  l<s outils  6u  le  ■léiterdela  profeS- 
•ioD  du  père«  les  utatièrca  preiuières  it  bansftkinier,  des  vieax . 
j^giiMni  wf  moulus  «.-xltalent  la  moisùsuire,  la  petite  pio||risiiiii  de 
Mwiues  d»  ieri«  pour  le  uiéoage,  le  lit  garni  d'une^alllasse 
Mus  ott  miiitiK  corrompue  ttè  parniia  «l  enlanis  se  reposent  piild- 
inélB,  re.H|>ii  aui  ou  air  sàt»  ct»ue  vidé  par  la  préseuee  des  per- 
sonnes cl  des  i-liiiuMils  cuvironnauls,  sans  en  excepirr  les  en  a- 
'  Mlions  réiidirs  de  la  voie  puWiqiie,  QUI  est  |iciii  être  une  Impasse 
étroili',  s-'lc  et  dègoûiai'ite,  uue  ruelle  ou.  l'àliéa  d'un  baiaill«n 
carre  tôujoiiSiiiuuoè  dviiii  croopis^Btes. 

Pen^iez-vaus,  m<'Mi*'nrs,  toutes ctauses  égales  d*;<illeurs,  que  la 
'  toâduite'  du  clicf  de  ces  deux  Antilles  sera  la  iiiéute,  qu'ils  se- 
ront égaleiiiciii  actifs  au  travail,  sobres  de  tuutexcèk,  houorabV:t 
an  mèiue  degié  dam  lOHS  leurs  actes? 

Non  niissiciirs,  vous  ne  le  pensez  pas.  D'un  autre  cAié, 
crovex'  vous  que  les  Icmnies  investies  des  boius  detl'adniiHiklrj- 
tlon  de  CPB  d»ntx  nicnaae^,  apporietunt  de  part  et  d'autre  ta  mê- 
me siillicitiide  iiour  asinAer  le  Iwil  ordre,  l'éconoiiiie  et  b  pros- 
périté hu  sein  de  a  fjniilW,  le*  sains  et  réduction  aux  Hiifanls, 
•nur  ia  propiiHè  des  véi«meiils  e|  l'entreiieu  des  locaux?  Cro)ifz- 
vo«s  que  daus  1rs  jours  d'abondance,  s'il  s'en  rouconire,  iba 
ooBé  d  oe^  deus  li-miMesMHtfa  agir  aveo  lâr  même  prt;voyai.ce, 
afin  de  piirer  aux  éveuiuaUlés  ttsbeuses,  aux  évéiicui(;Ms  iu 
■  .ai^vu.tP  ■■'  i  ',v 

Bli<»re  une  fuis,  non,  •i<c««iears,,vom  ne  le  pensez  pas. 
EV  iiiiaBl.  R'ik  euCnls  veoiu  au  ivonde  4ans  ces  h»MlatioBS,; 
.  élevés  dans  df*  coiiditions  bygjéniqiM-a  et  inirralcs  si  oppof^ées,, 
«MesecaiialllmH-r  qu'ils  piwteitietonl  la  uiépu!  bi>aui«  corpo- 
relle, la  même  force  de  santé  cl  d'intclligeBce;  que.dcreuus 


liemèies,  ils  ré*éle)<«M  WM'léM^BvnUm^ilide'èiinltô,  dte^  4fOi|s 
etHestlevoirsdel'Iiè'iMinè^'  "  J      u -»  .r    t      .  ' 

Les  illipr•'s^loll8  dt;  l'endMdent  80««iiiellbs'  pas  Ws^us  vive^ 
les  |diis  .lnrabtes?'N'toocup«nt-olle8  potui  ta' piviulsr*  |iluo&  diiis 
'iHw  souvenirs?' '' -    .-^  ."-i-i"  .  •  ■    vi.  :,  .'.!.:.   i 

iùi  vieilli.!iaiit,riVnninw'pettl'  perdre  la  mémoire  d'a«ieS  p«t>és 
jj2»6  la  lilèilIttî^li^Ue  KWriiUoi^  iiiiii»  ràruin»dl  d  i>ublle:iétf.f.\ctif- 
pi-  8,  IWf  ."ils,  Vs  idées  qtd  ont  t'rupilé  *i«»  arteiilin  (  bf  son'iu^ 
lell'gciice  um  dé'bui  de  la  Vie.  Ne  «AçqJt-on  pis  ii(>tii.^lèrK|aj:'i- 
rection  »lilfeh»rtté  que  doit  iiMprlitler' aux  ÇiîfaHl*  de  chiiciilie  de 
eeti dt?iix  riiiiillfg ' le ' speclablo idé  IVt^èt-icur  et  dOsiAivjions  thi 
Jèak^*.:bttat.oi»'I   '  ■-■        ■';'•  >  ■     ■  ' 

l*^r»WiB«,  iiieusieurs,  «'"seraft  le  itîer.  Tous  vous  serez  d'a(^ 
c<»rd'(.#ç'iiioiqiié  les  Hia'iir  ,  les  ldé>«,  la  santé,  1»  conduilti, 
eu  liM'inoi'le*  caracièWs  phy  l»p'«8  ci  moraux  du  r>ér<^.^>f  h 
mèreei'd^  Cllfiuis,  ilv'tuus  les  tnein litres  ilo  ces  di'U>x  fiainillqs 
d'ouvrittr^^prt^belt'erontlecoiitraBit^'de  leur  demeure.  r  ; 

C'i'Si  là  Une  vt'i'rfr!  «t*«xperience  journad^èro       : 
On  hoiiouble  prolVBsrur  d'uiiO  d<«  H  •»  d''dx  universités  djè 
I  K,l.il,au<eur  d'uiirtrojtil  dit  cités  d'ouvrien  dims.  ht  ville  de 
Giind,  iio.is  fournil  Uii  (exemple  <to(ip,ti|t  dans  li's  cli»,vt<l(>ppe 
fiieiils  donticsà  l'appi"  de  son  projet  H  B'cxpriine'ainsi  : 
-  "  Il  y  a  q>ieli|Me   leinpg,'  nous  «i  ilions,    avec  Un'tiitunrable 
étrani^cr,  ies 'lUuttietN  •uuvlrier6    Itaiis    la  cite   l)t<vtiee-e,  nous 
d<;uiauilftine>  à  une  IViiiiHe  la  |k*rini8»i<in  de  voif  iUii  tiiibitatiuii  :  : 
sa  récrpliuij  futiileini:  <li?  cur^liaiilcdlCi  iiou^  piia-d'cuinr  «■!  se 
CMinpIul  i)  i)ou8  laite  .adpjii^  son  pelii  inonagïT.  C'c^l  qn  oh  •  ffei 
'il  était  tl'iinc  i  ropreté  «fj'i  nmiii$>aii  l'tbitci  lè,a«êiil'.  LV-itaugqr  , 
rtail  émcijVeitli!.  Dela'^iiDt'isiTiMiii  rciidlin>'S  dàus  lé-4]\iariier  dit 
Balmiii.  Qui  ((liang»-W(Mr,''tK>n  Dieu!  Ce    fui  k  iriivuis  lîiie 
r<ir|lt)  il'^goiiiiiuieqiM;  '  ousy  péuétràmes.  Une  leiiiuie malprtqitc 
était ucciipcç  it ri'pMusser Iksvik inoud-fiiti «ptij^goiVeuient jusqitç ' 
«l4«uAsiMiHauili$,  t;u  jiOUfipcrcevjni  (i)ie  urâ  nu  ut  c  •urruuîé 
et  iMu:riaquo  iifOii»  vt'iMUîts  iiiMultiir  u^  iu>wÉ,JË9rayan(eprcoc- 
tnpaUuu  d'esprii,  qui  (^i,  que  4)^".  ^iives  «kiimd  Ki^dés.  vitieul 
■lunsiini' h()4illiuc<>Hiiuiielle  vi«  à-vis.d;è.ja  8fKiélé4  *  , 

Sans  aucun  dume,  rii«niiiw  peut  niod'ner,)nin<rj-t|ier  les fai^ 
extérieurs  qui  leblesMçiii;  il  est  dnuù  jiiaqu'à  Un  eeriain  poiui 
de  puissance  sur  liMUilieiioii  il  vil  aliu  dé  le  8i)riiuetire  fi  sa  vo- 
lonié,  mais  sa  seule  volonté  ne  sulDl'^ia,  sdlis  les  inUyens  <lc  la 
faire  tr  onipbiT. 
'  En  quoi  coiisislént  ces  moyens,  dans  le  vas  dtfnt  il  s'agit? 

Ils  cOll^i^iteut  d^aus  la  pnsNessiOn  de  Pidsirueiiou,  de  l^duca- 
tiori  et  dun  certain  degré  de  bien-<>tre.  Ti*«ds  coAditi  ns  ab- 
henlCiLcIic/  la  plupart  ilcs  ouvriers  salariés.  Toutosfami.lLe.df un 
vri<-rg  prrvée  do  cck  (roiï  forces  nécessaires  à  son  éuiancipaiion' 
doit  dducsubirit-n-ri;  qui  concerue  >oit  liabiialioii,'le  despoltsme' 
dès  eircMiisiauci^  exiérieureo  au  lieu  de  lés  approprier  il  ses  be- 
siMiis,  de  leur  faire  la  loi.  ^ 

J<'  liens,  luessieûrs.  ce  point  démoalré,  ol  je  crbis  inutile  de 
1  appuyer  d'aucune  autre  «.oD'iidéralion.  '  . 

Partant  de  ce^  idées,  f  ai  Voulu  ^avoir  le  plt|8  exactemei^t  pois- 
sible  quel  est,  dans  lis  villes,  et  le^  ciWnjÀunes  rurales  dé  la  U^l- 
giquf,  l'état  gon  lal  des  Uabilatious  iltk  familles  d'ouvriers, 
~:ie  viens,  ^ie»8i4Mir8,  vous  iotiiaeiiie  le  reMiljtat  dé  piesluvesti  - 
gâtions,  ^aites  encore  uiie  fot«  dans  tes  documents  julfi'-'iels 
d<e^8e8  et  publiés  par  le  gouvernement,  te  ri^eiis^nieni  génei^l 
nfa  fourni  des  i'en>cigiienieais  louiplets,  décisifs,  qui  con 
OK-nt  e«  AU  delà  ce  que  in'avaiii  appris*  au  sujN  dos  babiiatii 
d'oMvnorSj  l'caquéte  spèriale  dont  la  publinvlou  et  la  dislcil 
ii0u  aux  ni>-miir«8  de  ia  legisteture -a  eu  lieu  dans  le  lourant 
l'anuM  4848.  '  '  •  f  ' 

L«  recensement  général  du  royaume  a  eonsialé  l'eiiateiéé  en 
Belgique  Oe  8go,56Cr.uBille<.  Eucftard  k  la  popiilatiun  quib  sté- 
levaitila  Hiéme  ép<Kiue;jil-4i,337,l9(i  ftuies,  chaque  bwélloise 
coaposati  donc  eu  iiiu«a|iee  de  .^  persou'.jrs.  ', 

Les  baUiaiions  de  caMIiUjtitt  l^niiUes  oonprenneol  3,75a, «66  ' 
plècei4,y  compris  loadiÂMiet  les  ireMora  habités;  donc,  en 

TnNivea>wHM4  meaweura.  queSpièonpar  ramlle  de  5pér> 
toutKStaoit  ttnloge««MiiMiVeuabie,  stuisMisani  à  l'hygiène,  aux 
exigeaaet.  ue  la  «tondle  «1  do  la  dignité  iMMuine  ?  Diio»  ma  Ha- 
nitire  AoYMr.ceu'eat  fMjJwpîn'  famille  d'uite  vhaïubre  four 
les  pareats,  d'une  aMKe  (iMir  ies  garvoiis  et  une  pour  les  llles, 
et  entta  une  chambre  pour,  la  «ie  oommiiue.  Voilà  dèjk  q«a|re 
pièces  sini-tcuient  uéceasaites,  ei  je  n'ai  encore  parlé  ni  de  partie 
de  cave,  uf  de  rèiuor,  ni  de  «tour,  oi^le.jardiuk 

Prise  «tans  son  euseinbie,  cnviiafee  au  potni  de  vue  dos  bibi- 
tations,  la  papfilaiiou  du  «oyauaMi  «si  «leoc  mal  l0Kéet:.ni  , 
Mais  pM^ams  anx  détails  :     >.;  ,    ,  ,uf-t- 

Owibien  de  familles  u'oaiqf|iM)|uèM  pourbaMialionf 
Omliiei)  de  CaïuitleS'U'babitAMiâiaauaequedeaK  pièces?  | 
Oaipbieo  eu  babit'iii'iiww  a>«'ptiwi^  /   >   .^        d  ; .        , 
.    Livi«c«BsoHt«Bit  V» nous to  dire..     ::qt,u. .  ■■  ■  i.f,»^-.     '<  j 

;16è,4&l^  iamiitob  •ktnicbaeMuoqaVMBJjpièee  pwr40Mte  Ji|bi- 
tatton. 


sdl 

co  , 

poa>r  lV!ibi1ali«>u. 


|li>nr  nauiiiunfu.  i.  ,  .'.       ,,. 

€e  n'08P|ta»  moi  qiii  vous  le  d>ftrinesR<eurs;  e*«a  le  goutiaiBe- 
raenU  j'egiivetftuikdé  mes  collègues  qui  en  doiiieiiv  è  lo|%>rf- 
ii'  r  piiie  :<4pdu  I"  vnlame  de  rcceus>'iHii!ni  général  de  la  |iM)u- 
laiiqu.  Je  det;lare  pour  inoii  (jumpie  (pPd  ui^a  lalln  pour  >  vM^ir», 
le  (ruWcrdatt^^UM  doetfW«ui^liut;l  ui4ili  avèo  lepUwg|r.aud 

suin,  ^1      j   ■         _  ,  *^ 

(Pour  cxirail  co.ufurfuje  dû'  iionlleur  belge]  ^^b.  W'i'tteiu 


soin. 


'I^ii  méméUr»  4«^  i*i;ai|»«re«r.  "■'.',' 

tjias,^rarj4s  hommes  n'occupent  daa^  riiistojrc  leur  p&ct 
il^Uuitlve  iq^ii'après  avoir  subi  nlusieurâ  psciilations  Je  l'dpi- 
iiion  publique  ;  ils  sont  accuses,  pois  défendus   avant  (1  ^ri 
jugés.  Le  iiotndu  lempeieur  Nitpoléoa  ta'â  pas  encore  thtrr 
veivé  toutes  les  phases  de  cd  débijil  contradititOiié. 

Napoléon,  pendant  son  rcgue,  tut  plaleibeiitf  tulé.  Aurès 
sa  chute  les  painpUlétaires  du  parti  lrioini)harii  Tiniitriêfent 
avec  csnisnie.  Il  est  impossible  de  feiiillelersausdégovil  î'Ûsm 
4f!  Corse  et  autres  libelles,  e»  vçrs  et  en  prose  dal^'d^  iMjtl^. 

€c'8  l&cbe$  iivsuUcs  au  glorieux  vatucu  détuî'iiuAërMt  dfaiu 
Vu  conscience  publig^ue  une  r^aclioii  tpii  prit  tijut,  sq^  uésor 
quand  les,^lt;ailK'^n.et4renit  évacué  iiotie  sol  par  lu  tetràJ» de 
leurs  soldais  on  l8iH  è.l  pliîs  com^ètenient  par-41at-c^ia  de 
leiifs  Bourbons  en  1830.  ■  *' 

■"•^iB  règiie  de  Loujs  l'iiiljppe  fut  une  ioii^fié  exallalÏQii  dei 
l'empcrèul  Na|)oléon .  C  est  le  g[én  e,  c'est  Ia  gloire  nutionalt, 
c''est  la  France  "aux  prises  avec  l'étrainger;  Napoléon  "•  c'est 
i'ordre'sociai,  rudministr;iiioo«1à1oi  civile  auisij)ien  que  lé 
règne  de  l'cpée;  la  nation  tout  entière  a  trioinriité,  so^ert  "^ 
avec  lui  ;  s'il  Ht  la  .^U'irc  l'Ëui'upe  l'y  força;  s  il  futdcs^nte, 
c'est  que  la  discipline  est  une  condiiiuii  du  combat.  Leii  dei^ 
nièies  pensées  du  martyr  de  àdnle-Uélèné,  l'adilude  dj;  ses 
sohiats,  dç  ses  amis,  des  bonapartistes  en  un  itfot^itllanl 
les  luttes  dé  la  Restuiiratièh  oiit  réiioadUè  pour  tôujdiji^  la 
liberté  avçc  sa  mémoire."   \        '.'  '  '  "     * 

Voilà  ce  qui  fut  dit,  écrit,  chanté,,  niil^'  sur  la  scène  àjbied 
et  à  ciiev^l'  uindaut  dix-liult  ails.  Ndl  ne  se  déliait  de  c^éo» 
tiiousiasine  cetruspcctii;  le|^û'iiTeraeitient  l'encouragei^i  ea 
plaçi^Dl  I^pol^n  sur  uicWnn*i*Veiiddlne  et  sous  fa  v^ûlt 
des  iilvâild^.  iPoiir  les  {iiioiiciâtes  indépendants  l'empereur 
était  une  ghiiide  papèiiie  naiîonale  ;  pour  la  bratiehé  d'Orléans 
ce  nom  répandu,  celte  gloire  vulgarisée  semblaient  désbw- 
riéres  contré  le  retour  (le  U,1ifdaa!i<f'à!tiée  Ou  gltit;iitiii^Nav 
poiéon  ^us  tiiesuré  et  M^i  jriitiité,  comme  on  eût  Mtjiour 
César,  Charleuuigqe  et  ail^^  â||u#^  laissées  depuis  dei^id^lec 
de  la'politiqu^  cuàs i'bisloliie.  A'i^clMf  p«|rti  ne  Voyait  uHl^val 
dans  le  boaaparlisiné  et  lit  dojiSré  appai^tiou  du  prince'  'jjjwuis 
sur  notre  territoire,  loin  de  tn>ub)er  céttp  confii|aèé''U' coifeE. 
flrma,,  ■  '     '  ' 

Aiijburd'hui  le  point  de  vue  ï  chati^é'i'le  datiger  dU,li6iu- 

Ïirtisme  s'est  réveté  à  la  détfabcrarifl}  elle  a  po  se  repentir 
'avtiir  déifié  tia  nom',  d'àVôirpopataiiBé  avec  ce  nom  .les  idées 
rétrogrades,  et  ba-bares  de  guerre,  de  conquête,  de  îibtfToir 
absolu;  l'intérêt  évident  do Jadédiocnitié ^ui  louait  gèuéreo- 
semeut,  compUi>4Unnient  uH  mort,  est  de  rétracter Turaison 
funèbr«  si  le  mort  prétend  rèWTre  et  se.  frit«  de  iMstêi^BS 
on  titre  pour  nous  asservir.  /l 

,  Il  faut  que  le  prestige  îu^Uoaiea  dimfnae.'i.YlMMA^  vm 
peu  d'eau  surrauréulesi  imprudemiiieul  iiUuroée  el  qui!  pliait 
utcendier  la  Répuhliqtte.  Ne  nous  eu  prenoiu  pas  a^Jel  oa 
tel  rejetoo  de  hi  fiunill*  impériale.  Quand  l'eniaercsir  des 
Français  lombl,  l'Europe  a^Mt  DM  è  lutter  icontrelatimjaa-, 
mes  improvisés  dEspa{(iil»,:de  Westpbalie,  la'ctaAle  del'Rrbn' 
entratnail  oèllé  d«  branches,  ta  erni|{oe  lùstoriquo  dolK^a- 
letnent  attaquer  la  8oiii;he.  —  ~""~_1__ 

Dans  cette  réacUoa  cbntVe  Tapothéose  dèi'«mpeitfùr2l'fii- 

téréld'un  parti  tnémed'uu  parti  aussi  large  que  la  dénuKrâtte 


[. 


pereur. 


.cMoèon  absolu  de  In  loutre,  il  faut  commencerMrM  iticul- 
«mèrié  mépris  du  poisson  etil'amour  du  gigot  de  mouton.  Il 
éMVMii  que  Si  lalbutre  «fst  diflicile  h  drester  et  de  rade  en-  : 

'  itrçtièh,  elle  ésl  éhresSante  et  btusètise,  et  qu'dlie  rachète  bien 
^^  petits  liavcÂ.pai;  ratnàbilité.  .      '  _L   .    ' 
'    L'histoire  fait  mention  du  reste  dejniliè  traits  qui  atleslent 
iasofiabililé  du  pélican  i  la  poissante  s>fm|)atliie  qui  l'attire 

'  tèrs  Vhomtno  et. la  durée  de  sesj  aOecbons.  Qu'on  ouvre  le 

Brerilicr  ahfiaiiach  venu-d'il  y  a  cinquante  ans,  on  y  lira 

fhftWirc  du' pélican  mii  vécut  pendant  IÇ  lustres  d.ans  l  mti- 

"  'ttitèdé  rfcmpercnr  Maximilien  «et  des' sicâs,  àccompujfnant 

:  j  ^èkmenl  ce  prinçç  dâtjs  toutes  «es  expéditions  militaires. 

,   i$(ii|lçm,«at  iLcst  fApheiu  d'être  obligé  de  ctiti|Kenir  .qii'aucun 

■ ,  idsaprinccsqui  régnèrent  sur  la,  Franco  n'ait  jamais  songé  à 
'     ffifimite^  à  la  maison  d'Autriche  l'hoùneur  d'une  semblable 

'  ii^WlIlêi-La  iintBiô  paorttot'rt'avaitpas  refusé  le  pélican  à  la 
France;  Il  y  éUK  même  dWt«to?s  tre8<!dnimun<tur  le  cours  de 

'^*  ^mW  mnàs  flèuS'os.  int^ïsepsé  d'y  nidher  et  d'y  apparaître 

■  ''i  des  é'p6qûcii',régii\iêFé»  diîboi^,ri<ivenlipn  dé  l'arquebuse,  ei 
,  o«  np  I  y  rertfipM^  pMfilijoWft^ 

,  chasseurs  de  marais  ont  Wei^.pit  ea  revoifwr  les  grands 
étang^idû  la  LorraiBil,  dfl|Bîitfs#oud«  l,»ng»iedoc»  ou  bien 
encmie  jl«>pu  reparaître  sur  nos  rivières  paFTaveuture  de 


ces  maRiiitiques  espèces  dont  il  ifaul  qde^um  patrie  fassessoit 


'lOT 


'•  .;;    ■     .•-.•---!-••>   !    !i-y:;    ..-;■,■  /■•it.-i 

dentité  à  vider,  et  l'analogie  passionnelk  ii^'«<pïp  (•  *éît.de 

s'abstenir  eh  d'aussi  graves  débals.  '  ''  '•  ■'■  ')  '*•'  •  "  T  '  ' 
a.  Je  ' suk' devenu  mnblmbk  au  péficàn  W  fa  solttuife , 
chanté  le  roi  DaVidéii  un  qt^afl  d'heure  d'a'brqtissement  «u- 
^Tèmej,  Élfaiéfé  fait  compte  le  nycticorax  sm»  U  toCi...  Si- 
milis factus  sum  pelecano  solitudinù  et  factus  sum  tient  nyc- 
tioi'^x  m  f«ito.  D  Poésie  toucbaate,  poésie  sublime,  inais  ttop 
faite  pour  donner  :de  la  tablature  aux  commentatetire^u  saint 
livre  et  aux  àines  pieuses.  Car  le  péjicah  et  le  nycticorax  du 
psalmtste  n'ont  jamais  été  que  dés  rébus;  et  4cs  rébus  de  la 
pus  dangereuse  espèce  etqui  ont  épuisé  la  scieiice  de  tous  les 
devins  de  la  Jtidée,  de  ta  Chaldée  et  de  l'Egypte. 

I.»yeirstèuta|prus  accréilitée  est  celle  qui  traduit  le  sul«- 
tanlifTotV^iar»,  par  le  substantif  onocrotale,  mot  à  met,  qui 
sonne cçmmem.dtu!'  Mais  cette  traduotton,  liélas!  n'afait  que 
dé^Ecer  la  dlfliçultéet  ne  l'a  pas  résolue.  Quel  est  l'oiseau 
qui  sonne  comme  tin  Atie, et  signe  onocrotale  1  Est-ce  le  pi^ 
Vert,  tnk  oiscdii grdisiMnImé'nn  merle? ou  te  héron,  ntidiseau 
déboisplédsdë  haut"?  car  c^àèijrie  dtecies  deux  cipècesire- 
Vendiiiué  ayèc'lièbahicnietit  IMionneur  de  la  comuaraisonbi- 
bli^ue  et(;|)i^)j^è!^  pour  elle  de  fanatiques  partisans,  À  l^ieure 
,q|i'ilt:^l,.iéipi'^cè8<]ii'cst  pas  jugé  encore.  .      ^^i 

L'aiMlogieaji^elée  à  se  {tronohceriiécideque  le-  {iéliiiaii  de 
la  Bible  n'a  aucune  esi)èce  dé  rapport  nliatec  k'VérilaÛe.pé- 


jours  qiïi  est,  je  le  répète,  un  oiseau  très  jovial. 

Ainsi  b  doute  ne  saiirait'sulisistéitplus  jon^empsi* l'égard 
du  véritable  sens  des  paroles  du  Séint  rôi.  ^.nlez  au  Màume 
toi:  Je  suis  devenu  semblable,  au  pivert  de  Ic^  solitude  (\i*méiM 
qui,  suivant  la  traditroii  pètfuîalrèTh'a  pasi  pluWl  <lC|nné  un 
coup  de  bec  dans  le  Iront:  a'uu  el)êi|e  qu'il  court  souoaln  de 
l'autre  cêté  pour  voir  si  son  bec  pas(e).  ,  . 
Je  devinerai  le  rébus  de  nyctléoraE'une  autre  foi8,'qajind  Je 
parierai  du  corbeau.  Le  corbeaQ  jouissait  jadis  dif^oMT^k  pro- 

Shétie,  et  il  suffisait  dfe  manger  de  tertips  èHttcmpi^  ah  foie 
ë  ce  volatile  accomatod'é  a  uopcprkijiie  sâiïoç  pouir  acquérir 
la  précieuse  faculté  de  deviner. les  rehus  elles  trésoK  cachés, 
ainsi  que  de  prédire  l'aV^Kv .'  Ouét  ttortimage,  qjii^' jjtr^ç^tte  & 
la  sauce  on  qtpeàtion  soit  perdue,  i  ,j^    ,  .-   ^  .'  \.^t 


"-CJ^^l/'SBWiEBrar, 


-II/CMO; 


■l 


setblMi 

nv/9f;,<Ju  D|ni4he^  d'jjij  \iavA\  le 
f(lj|{i|rb(u«  né  rapproche  d^j^ 


Kfousaer 
•  litfoar 


Mrii^e»  n  cii  wtre  q^clle  ptvqrt  ;  tin  Oisçau  mn  «Iba»  gai 

,  m  IgMi^  d(^|e  eri  manolbnf!,  asseji  ^mbUble  au  Iwain^eitl , 

de  l  âne,  retentit  en  ciiettrop  souvent  diqmtiUl'iV^UiMiei  jL^' 

Mblgi«l>ifi|Mit«iatOiliiiM>a  8«r4»  «tmifioatiMié^fiiiologlqite 

_i_  „j.^-.--a,... >«ti4rait*r»j*siii«*É«jrÉBWjiMr 

dw'pilèM 


v^L.... 


pélican  (une  gnte  qnetUoili  dt  pmoniM 


\  La  révision  est  faite;  é'cst  1^  ro)M«|«lioBnr/  quIl^àlÇiPiiie.  0r 
il  n'est  pas  permis  do  melire  cn'dt)ûte  une  afflrmatit|lA  du  Cfm- 
ittul'Onn-/.  .  \ 

Si  la  vériié  était  issR^  de  Wté  terre,  ce  iB  est  |HuJ  cènTme  vu 

SDurraii  le  croire,  daùsle"t«legraip6é  de  H.  Lèuii  Faucher  ou 
ans  les  harangues  dé  U.  dé  Fàllvux;' c'est  d^ins  les  barèAut  dtl 
6'«ii«(i/H<ioHN«/  qu'elle  se  réfugierait.  j  \  •■■  \  ■'■  ■'" 

\  Donc  la  révision  estiCaite,'  'oui  en  d^àutres  termes*  elle  se  fer». 
Cakhaa^Vèron  ji  ItoMralè^dtt  oracteï.etfifaniee  de  Qtmagaac. 
f|iMtier<saiKift<lBteBii^' tiédi  >d^  dans  «a  main  droite.,!*  sacré 
eiidteaa  qui  doit  ^vàm  dsBStfvIvimoia  fartlele  litt,  |ii||iBr  faire 
«aller  les  voiWs 4e !««#  .^      -^ 

cans  domiafites  de 
.,;-.Weftij|«<i: -■*     ' 


avee 


.^•^é^kiém^mjLÀ., 


On  n'dtera  jamais  à  Napoléon  la  porté*  àp  son  intelligence, 

'éneivie  de  sa  volonté ,  le  cachet  excefitiOpnel  de  sa  nalura 

ni  le  tHHiheur  ^ii'il  eut  de  raprésentei^  li  Ififùiot  devant^  r 

«aiiqp,  d'associer  «a  ([loh^  iittk,«p|ei)i<le(iirij.'ta  chuté  aux  hu- 

,  milialions  de  la  palrievMaiîi_.cé  gùlfl^^ùt' conih#tlre  avec  /-é- 

àolulion.'  ce  qu'il  faut  traduire  au  bas  du  peuple  ce  sont  ses 

aeieR,  c'est  ta  politique  a  ebolire  seaa,  c'eti  la  Répvbliaue 

étouffée  en  traniséu  dansj  la;  France  et  dans  le  monde,  ç  est, 

l'élan  des  peuples  enchatifé,  le  césarisme  du  ba«  empire  ,gat-i 

,  '  Ttnisé,  associe  auxjvatiités  féodale!)  j  l'esolavaçe  et. la  noblesse 

'  létablis,  89  escamoté  aaha'iiniiitërél  de  famille.  Etudiez  sur 

riiiiloirc  de  Vempiro  et  Vous  répoussereî  épergiqueir 


|ui-mélne,  dut-il  soulever  la  pierre  des  Ittvaliiles  pour  nous 
tyranniser  encore  une  fois.  S  il  reparaissait,  la  France  nou- 
velle lul'fijppelleraitsbn  décret  du  3  mars  4810  :  aConsidé- 
»  rant  qu'il  est  un  certain  nombre  de  nos  sujets  délenusdans 
^  »  les  prisons  d'Etal,  sans  qu'il  soit  convenable  ni  <fe  /!n  /«iire 
'  *  traduire  devant  léTlriounaùx,  ni  de  /et  faire  mettre  en 
.  ■  ■  ■»  Hberti.n 

Elle  lui  appellerait  le  régime  de-  bon  plaisir  intolémment 

imposé  aux  journauXj  l'invention  de  la  ccnsuro'  (Préalable  et 

autres  attoiilats  à  la.liberlé  dignes  du  pouvoir  qui  s'installa  le 

18  bruiiiaire  &  coups  de  crosses  de  fusil  ;  elle  lui  reprocherait 

les  guerres  interminables  et  arbitraires,  les  excculions  i  mort 

déciddës  par  un  seul-liommé,  les  impôts  et  la  cûnscription 

'    épuisait  la  francc,  lesnàtions  ralliées  contre  nous  et  foulant 

/  deux  fois  notre  sol  dont  l'enthousiasme  '^pubticain  les  avait 

'  chassées.  §i  Napoléon  le  graoi  reparaissait,  la  {République  de 

'  1848.  plus  grande,  que  lui,  quoique  au  Jk>rceau ,  saurait 

exorciser  lu  laut^ine.  .y  ^ 

Un  publicisle  qui  à  fait  ses  preuves  de  dévouement  à  la 

"  ~^giu|e  Jémoccatique,  Hippolyte  Magen,  vient  de  publier  une 

tistoire  pojpulaire  du  consulat,  de  F  empire  it  des  cent- jours  1 1  ) 

4ui~a^~préçi»^iieat  jxHir  but  de  vulgariser  dans  la  nation  les 

formules  d'exorcisme,  de  combattre  Tô  fétichisme  bonapartiste 

■  '    en  s'allaqunnt  &  sa  première  idole,  à  l'emperçur  Napolé)n. 

\[  L'œuvre  est  utjlp,  consciencieU{«,«xéculée  avec  talent.  Nous 

^  l' engageons  nos  amis  i  la  propager.  Nous  {engageons  aussi  I  au  - 

',  leur,  dans  qpe  édition  nouvelle,  it  ménager  un  peu  plus  lé 

.  ^  aentiment  populairr,  encore. si  viyaçeen  décembre  18i8.  Na- 

, .  ^    poléon  nous  a  paru,  dés  les  premlërf  s  pages,  trop  svslérnati-- 

■    qtiement  coinbatlu;  r«mpereur,a'droK_à-une  pari  de  gloire, 

'u  faut  la  lui  faire  dans  l'ii^tér^  nîénie'  de  la  causé  que  M. 

/7    Magen  veut  servir  ;  les  supeilwiîoDS  brutalisées  s'exaspèrent , 

la  contradiction  vive  et  direcio  frrite  le  fanatisme.  L^  justice, 

^,    d'ailleurs,  en  réprouvant,  en' flétrissant  toute  la  politjque  de 

^  l'empereur,  honorera  le  -général  républicain  de  l'artflée  d'Ita- 

,   ,  h^  et  le  démocrate  socialiste  de  Sainte-Hélène. 

La  même  réaction  de  la  liberté  contre  lés  souvenirs  de,  l'eni- 

^J,  ttire  se  manifeste  avec  plus  de  mesure  et  non  moins  defercc 

■  ^.   dans  l'exquise  publication  de  notre  ami  e't  collègiie 'Edgar 

':Ôujqct^  in(itulé&/'<A(f(;i<ion(8).  Celte  brochure  élincelante 

^  de  verve  et  d'ironie^  anéantit  comme  en  se  jouaiiI  les  illusions 

-  monarchiques  de  ioutea  couleurs.  Gel  œuf  de  Ja  révisiçn,  qtiL 

.    devait  contenir  mi  i;nonarque  sinon  plusieurs,  l'auteur  l'écrase 

du  pied  et  lé  trouve  pafE9ii(r,menl  vide. 

;^.;^       Voici  quelques  lignes  empruntées  au  chapitre  qui  a  pour 

.'  Mjel'fc  iî(mflj(wr/i«me:    '  ^1  ,' ' 

Qu'etlrce  lioac  qu^  le  bona^riltme?  l'eaiptre';  et.qn'est  ce 
.qae  l'enipiret  .Avant  «ie  répqudre.  je  «liiit  uu  renicrciineui  «in- 
,.  .,,c^e  à  la. Société  itu  Dix.  Dccerabre.  elle  ui»u4.a-reiidiùe^  »  aii»i  eu 
'  particulJri,  lesius  <<o  i'hisloirc.  Ataa^qiia  relie  gloriii^u^e  So- 
ciété ne  se  <ûi  raitiilPie,  nous  étions  soiis  le  joiig  ae8'#<Mrvcnir<t^ 
y  '  Bélabcal  i|iivs  de  Sain^e-ilélènfe.  V<>vs  sttvez  (i  les  souvenirs 
'rapportes  lie  I'IIk  nous  avaient  tanrhé  i'àine;  «fe  fait,  ooii«  dvions 
''    diangé  l'hMoire  en  lù{;eii)fe.  Qui  doMMis,  à  irHVers  les  braii- 
■  ■  dtcft d^ suiile  |il)^ireur 4le  SainleHèlèue,  ne  a'éuii pas  (*'i  tmà 
)Mr  «mpereurit  safaiseT  Nos  cbansouat  iicis  livres,  u'éViinnt  |il<-iiis 
V,  :4Ufi  de  lui.  Von-  le  «unnaissez  par  Je  JUaMtrto/  :  un  ft-rioier  d'A- 
,  ■■  aérique  qui  maiiiàit  f^icliamie  et  lisMil  VÙélvUe,  irè»  seiisi'>la, 
ob  ne  i>eui  |tlus  facile  aux  larine^,  enueroi  du  fracas  di;  la  Kucrrc 
.    et  des  arme*,  au  p  inl  qu'il  ne  pouvait  snuleinftul  suuflTrir  quç  li> 
fetil  I^i Cases  lirll,  k  LoOijWkod,  sur  uu  paSsereau,  ce  qui  nous 

■ii^*— ^  I  ....  '  *■ 

'  -         U)  Paris,  chex  Marliuon,  rue  dà^^Go«f-Saint  Iluuoré,  4.-  Piix 
■*    I  fr.  60  c. 

'  (8)  Paris,  boulevard  desflalieDt,  f  5.  —  Pifx  30 centime!!. 


Mt  certifié  par  le  pkévami  do  siiencieTlpintSfllirdA  ta  répubti- 
qae  di»  fsuriaia»  lultl ,  ilgtniait .  pwiruiitqveiqtierois .  dan*  «en 
lardla:  simple,  wi.  CMiienl  d«  l«utàl»UN^it.iM«i««i,i^  d'é- 
checiavaai  lout^  Hhèralt  gMiid 'p*r(ain«i«iaUe ;  que  koW 4M 
je,  eaiiB,  alwiuié  de  Otm^m*.  Voilà  nelrtl>«^  «tvaqai  nftus 
restait  de  rhistoire  ;  d'ailleurs,  noua  n^«u  voulioi^i  pu  d'autre. 
Moui  en  pleurioiis  encore  au  10, décembre.    ^ ..    ,1, ,  ,  „  1 

Quand  vint irSoeiéié;  elle  fm  iiaterellemcnl  indigaée  de  no- 
ire ignorance.  CberiuMeromi,  elle  entuuirii  de  nous  eo  guérir. 
Ce  fui bientAt  fait;  peuie  Ivcons bons «wlfirepl.  Alun quelqu'i- 
nus  d'entre  nous  prétendirent  que,  aon»  J'iiomine  sejoaiMe  de  , 
Sainte  Hél-^iie,  il  ynH  eu  aiiii:*-C»is,  vers  JIOO.  un  leallre  fisso 
dur,  un  soldat  ass«*z  rude,  qui  avait  ub  p«u  fiuerMj^^'disi^.pi), 
•"■^T"  •""Y"- ""  ^""■1'""'^*  '"■'-  -K—.g— -  -Mye"i-w  d  ailleurs  inédiocremeni  ami  des  journaux,  de  la  lriliifn«rAi|,i'oiiit 
ment  pour  la  France  le  gouvernement  de  Napoléon  le  grand- - quM  ava»i  eu  un  se  at  4e  mm-ts.  Ceux^l^  le,diréûlTd'*utr«s. 

.,_._-    j...  ........... ..„  .!„„. — •.• quilerépéièreul;on  llidi«i^Koheicbfftd»n«l^*b|J|fiq||»èq»|ie»i 

le  fait  a<i  trouva  vrai,  t'n  découvrit  qu'il  ne  bÙ|ma|t  41^'eui^  cn(»$e 
en  César  Devinra  laquelle?  "^  D'a>oir  aimé  Clçopfttfe,t  17  Non. 
—  D'avoir  cuupf  le  puiiceauX;6aUl«i!i?—Ni>n.->>lié<s'étre  laissé 
mettre  aa  firent  la  cMir«ttiie.par  Anioiuetr-  Peint  du  toi>t>  Voas 
n'y  étea  pas;  fant-il  vous  Udire?,npe^il|maii  en  lui  que  d'a- 
voir hésité  )i  passer  le  Huhicou.  QuwrdouQl  Tarder  un  lusiaut  é 
louler  la  loi  jurée,  se  f jire  un  scrupule  de  l^ienlir  ii  so^  seruiem-, 
»'arréier  une  benra  devant  la  liberté  iMiAère!  Cela  lui  fxisiïit.pir 
lié,  et  lui  iiaraiûuit  itnpnrduoiiable  chez  César.  Un  peu  plus,  il 
l'eût  rayé  du  nuiubre  d««  grands^iomuies. 

Le  Rubicon  ne  sera  dIus  franchi  ;  nous  ne  sommes  pas  k  la 
veille  d'un  18  brumaire,  maîs^iS  la  Républtqtie  est  pnidente 
à  l'avenir,  éllebe  dorera  pt^.(pp  !|és  statues  des  grands  hoin- 
mesq'ui  ont  laissé  desdescéndanla  {tùpotes).      -  ^ 

Viotor  BaiiDMiuin,  rcpréienlant'du  peuple, 

M.  de  Lammme  vient  de  publier  les  deux  premiers  vo- 
lumes de  Yfftstairè  dt  la  Rettauration.  Le»  chapitres  sui- 
vants en*  6oi)f  extraits:  ; — ^—^      '■'  ■ 

V  ^Pr  ■"''  ' 
Napoléon.vo'est  pas  un  houinie  de  Plutarque,  nuis  de  Machia- 
vel. Son  iiKibile  n'a  éié.ni  la  venu  n^la  pairie,  iwais  le  pouvoir 
et  la  retiouiinée.  Servi  fardes  circonstances. qu'aucun  homme 
ne  reucoutrâ  jamais,  pas  mémo  César,  ct^piir  uu  génie  do  la 
force  éga)  à  Kou  wuvre,  il  se  donna  pour  lâche  Je  (ios«éder  lu 
,  ninlide  à  to<>l  pt}\,  non  de  l'améliorer  ou  de  le  grandir  Ce  ^eiil 
,but  évideul  d<!  loutM  4es  actions  de  sa  viu  jr*  r»|>viisi}tt  eïTcs 
perveitii  toutes  aui^  yeux  de  la  vraie  politique,  llieu  n'a  dit  k  au- 
cun lioniuie  :  Tu  le  feras  de  iMiméme  luu  propre  but,  tu  tcin*. 
dA  toi  te  cintte  df-s  cbos<-s  huniaiues,  .'tu  fcra->  servir  I4  monde  à 
ton  usaiie.  Il  a  dii,  au  «ohirairc  :  Tu  ^na,  autant  qu'il  est  en 
lf|i,le  Bioyeii,  l'instrument,  le  nerviieur  d*-'  la  larrr  ^  lu  tu  sacri-. 
fieras  au  liervici-  dé  ton  peuple.  In  granitiR^..i|on  en  tolmùina, 
cire  petit  cipassiiter,  mais  dans  le  peuiileVéTrc  éi>:roel,  que  lu 
aurais,  servi,  ri  dans  l'espnt  hùinalu  am-liot-é  et  graii<li  |)ar-  les 
œi|vrc&(.'..,yollà  le  type  !  voilà  la  vraie  granleur.  ba  hauie  poli- 
ll.li^c',  rirnihorlclle  gloire  sont  \i,  parce  que  Ih  c<|  la  vertu  f  e 
rhommb  d'Kiai,  uoa  selon  l'hisluire,  mais  ^elonOieil. 

•,.•:••    '.A.''  ',   ••  f.t.f  ■'    •     •'  ■    ■    '    '    ;    •    '.•'■• 
j       XXXVIII. 

La  révolution,' embarrassée  de hii,  l'envoie,  ponr  périr  ou  pour 
grandir,  m  Egvpte.  Autre  contineai,  autre  hamme,  bisis  de 
iconscience  paà'davantage.  Il  s'annonce  comme  le  réaovatevr  4e 
rOricni.  Il  lui  apporte,  dit-il,  la  libei*!»  c^ro|ié(nne.  Il  cbr'rcbc 
d'abord  à  le  convaincre  qu'il  r.tat  se  laisser  coneuérir.  Le  faïUi- 
tisme  maboaiéiin  est  no  oliiita<  le  i  sa  dnniinaiion;  au  lieu  du  le 
eomba'ttie,  il  le  simule.  Il  se  déclare  |>ew  Htahmitet  contre  les 
superstitions  «urupéennes.  Il  net  le<  rdigioM  diBs  leiv  moyens 
dff  Milice  cl  de  oonqaél*'.  Le  u4||iiclilaar,  ineMaA  devaat  le  pajiB 
il  alilan,  s'incline  deinint  le  prophilë  lia  faire.  L.e  kriaialn  denoe^ 
du  preoii^c  !|dea  exploits  G«atreMÉitMi  énetsée.  nploils  exa- 
gérés par  la  renammée,  mais  qui  rappeUehl  la- poésie  d«>s  croi- 

^sades.  Ce  qu'il  y  cherche,  c'est  siirloat  le  fetenlisaivient  et  l'r- 
ffiiuiien  d'Aloiandre.  Ami,*  au  premier  écbcc  è  Saiol-Jean- 
d'Acre,  il  abandonne  toute  rooqnéte,  «mpire,  songe  asiatiqiic,  il 
laisse  «on  armée  saiis'recr-  t<-ment  et  mds  espace,  ft  use  eapiiu 
laiion  ceilaine.  Il  se  jette  daaa  on  vaisseau  léfi>r,  il  revient  où 
esi  la  rcahlé.  Il  devanee  le  bnritde  ses  "revers,  il  sui  prend  la 
popuLrile.  Il  regarde  la  République,  il  voit  i|n'clle  a  paB<é  l'heure 
des  lancers  anaichifues,  que  ses  pouvoirs  se  rég<>larisent,  .|uu 
Il  s  armées  ca>MnaiMiées  par  ses  rivau>  triemphenl,  que  re  'gou- 
vernement démocraiique,  acheté  si. cher  par  la  nation,  devien- 
da,  ai  Ou  le  reApectè,  aDcbstacie  iuvincilde  i  rocmpaiion  dNin 
sokhit..  Il  éimspire  i  malb'en«ée  i-onire  ce  irniivemeniont  qui 
lui  a  rçinis  ses  amies  ponr  le  défendre  ;  il  joint  la  rose  II  la  forfe. 
il  corrompt  ses  compagnon*  d'annes,  il  inHiniie  las  direrieiir^  il- 

I  viole  les  représentations,  il  fait  déchirer  les  lois  par  ses'  baïuu'- 


nënes.ir  a'enpare  de  eà  #44.  La  thàet  élallvn  péaa|d.<  ,iu 
n'est  pldh.,qii'uBl>oigip^„etçfth«ii|aie  c'est  lui.  ri»,  eue 


xxxix. 


<;eerii««aBU  naUoiBiyi,etanU^VoluiionBaire«ccomDll  «r. 
'•*^\'F.»^rt'""''  PV-.l>inî»«>  ;  Il  y  en  a  deux  rone  00  ,& 
républicaine  et  progressHe  <|al  porte  le  monde  en  Wam  ...   »" 
ceuÇantdera  vériuR  de'  la  liberté  élde  la™erio  Jvînue   ,'"'  ^-« 
nion^oontre  ré«elillioanaire  et  rèirugrade,  qui  reporte  le*  L  •*•'■ 
tuiions  et  l'esprit  humain  en  arriére  sur  le  contre-,  ouranij 
ye^viludes,  dm  préjugés  eldes  viççs  du  pas.se.  Il  ne  mSsure  «** 
la  vérité,    mais  la  forcé.  iF  voit  qrté  li  vérité  ewS^,  P^ 
herté,  mais  que  la  forcé  est  avec  la  touire-révolution  II  «•«  1  [' 
•  Ipite  pour  qu'elle  le  porte  h  un  iréoe.  Il  exploite  les  lassiii,  1 
.1  achète  les  vénalilés/il  intimide  les' lâ  lleiés'il  fav.  ,";'^ 
ap.Miia»ie8  d»  jour,  il  cimente  d'ambition,  de  grades,  d'ani»  •*! 
le  moins  l.bérav  des  pouvoirs,  te  gouvernement  miliiuire  11  a 
gno  eutn  sur  son  pays.  Le  pays  disparaît  é    son  tour 
un  irAne, .  et  sur  ce  troije  il  ne  placé  que  lui. 


sous 


XL. 


Pour  quecetrénejejomhwwe,  il  lui  faut  nuprineipé.  11  ».. . 
encore  chpisif.  Jl  peut  laire.de  sou  règne  lé. **g«é Nie»  jdéei 
eclose»  du  raisnnueinent.il  peut  le»  acclimater  sMunonde  no 


»«de  nou- 
Pril 


de  ciïilisaiiou  mpitcnifree^que  'harleniagne  lui  an  chrisiianil? 
mc.I in  ilaleur  cM'organisaieur^mé. de  l'tdée  n-iss.ute  et T 
saméo.  Letnomle  mo'al  il  ce  p^ix  aurait,  siimu  excusé  T 
inouïs  compris  I  usurpation  militaire.  Il  répudie  dés  le  orem;.. 
jour  ce  grand  r^te  d'un  «énie  fondateur  d'itoe  Idée.  U  ,léûi,« 
la  «iieir-  et  ta  tyrannie  4  toutes  |ef  Idées,  excï-ptiî  aux  l.ul 
mrtrte».  Il  maudit  la  pei)sée  parlée  ou  écrite,  cuuiiue  une  révniî! 
duraisimueiueniconireliifait.  IJLs^éc.tie    Lapeiisreesi  le    JÎ 


aupréine  ;  c'est  elle  qui  a  fait  tout  la  mal.  Il  impose  le  mulis  .. 
«HZ  trjbnues,lfi  centre  aux  journaux,  le  pilon  aux  livres  laù, 
reur  ou  l'udululinu  aiix  écrivaiiiji.    ,  «««r 

\  niilaspliéîne  contre  la  Ijumlère;  Jl  ferma  la  buiiclibau  moind» 
irturmnré  d'.ine  théorie.  Il  rsile  tout  ce  q«i  np  lui  vend  iii  « 
parole  ni' sa  pluni«.  Il  n'bgnorc  dans  les  sciences  que  les  scr.-nr.« 
qui  ne  pensent  pas,  les  malhémaiique..  Il  siipprimeraii    s'il  ie 


pouvait,  .lajphaltel,  pour  ne  laiiser  subsister  etiueies  huminA. 
que  les  chiffre»,  parce  que  les  lellratt  expriweni  l'âme  humain. 
et  qon  les  chillres  n'expriment  que  des  f.rcus  nulériellfg  11 


ae 
:  -,.    j  i.        «-.         VT'"  "''*!''^«=«»  niaierieiieg.  Il 

s  exalte  dans  son  horreilr  de  la  philosophie  »t  du  larliherie  in. 
q  ri  t'alhnisinede  l'in'ellisence  humaine.  Il  pre- Séiîl  une  révolta 
•lans  chaque  soupir,  iin  obstaclo  dans  cha<|ue  pensée,  une  veo 
«eance  dans  cha  iue  vériic.  Il  lefuse  l'air  même  .iiiz  conscien'e»" 
Il  se  ligue  avec  hs  Dieu  qu'il  ne  croit  pas.ilrefbli  un  tiaiié  &em 
pire  ei  d'Eglise  avec  le  pouvoir  saierduial.  il  profane  la  relicion 
en  Jeigaaiit  de  i'hooorer,  il, Tait  du  prêtre  un  maj(iKlrat  civil  ri 
uniiiktrunMBldeserviiutle  ehargé  de  lui  assonplir  les  Imes  i 
mei  le  catéeUsme  d'unculu  dttiat  dans  l'impire,  et  l'emnerêur 
a  celé  de  Dieu  dans  le  caiéehisno  de  fKiai.  Il  déiruii  uutiZ  uoa 
ton  e.s  les  v.riiés  civiles  conquises  et  promnliiiiéés  par  l'assem 
blcecoattiitfaiite  et  par  la  république  :  régaliié  par  iiae  féod,iRié 
uoiivdlc,  les  part.>ges  djimiestiqucs  par  les  SfibstiiMiinns  et  Im 
majorais,  les  mœurs  nivelées  par  les  liiret.  la  di-iMotraiie  oit 
une  noblesse  herédiiaira,'' la  repnseniaiion  iiaii.ioitle  par  un 
otriis  législatif  subordonné  et  mnet,  t-t  par  lin  «éu;<i  de  Bm-E<b 
pire  chargé  de  hii  voter  le  s.ng  du  peuple,  enlin  tes,n»itonalii^ 
pur  des  dynasties  de  sa.rac*  iaipaiees  aux  irAoes.  Il  ivnriie  «■ 
deris.un  et  en  tyrannie  touiea  les  iBaOïulions  de  l'indteendanct 
dos  peupl>-s  doat  i(  n'ose  paseocor»-  effacer  le  nom,  iTrefiiii  |e 
passe  en  commençant  par  ses  vices,  il  le  resiiiuo  l<>ut«utier  i' 
ses  adorateurs,  k  condition  que  ce  passé  sera  eucere  lui 


.11 
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6>\ie  renommée  dont  Q  avait  f.iil  sa  moralité,  sa  conscience  tt 
son  principe,  il  la  nerita  dnnc  par  sa  nature  et  par  svn  inleili- 

tence  de  I4  guerre  et  de  la  |loire.  Il  en  a  iuondé  aw-iti  le  nom  de 
1  France.  La  France,,  ubiigee  .d'accepter  sa  tyrannie  et  ses  cri- 
mes, doit  aussi  accepter  sa  gloire  avec  une  sé>ère  recounaii- 
sancc.  Elle  ne  pounait  séparer  soa  nom  du  sien  sans  diniauer 
Sun  propre  nom .  Ce  aam  s'est' incrusté   dans  ses  torts  cobum 
dans  sa  graudeur.  Ellea  vaulu  de  larenua^mée.il  lui  eu  a  dpuné.  ' 
^als  ce  qu'elle  lui  doit,  c'est  .'unoutuuijrand  bruit. 
■  '-i--  xux. 
Cet  écho,  qiii  «e  continue  dans  la  postérité  et  qa'on  appel!* 
encore  improprement  gloire,  a  été  son  moyen  et  son  b<it.  Qu'il 
ei)  jouisse  doue  t  Homme  de  bruit,  ^u'il  retentisse  4  trav>-rslei 
sièclesl  liais  q««  ce  bruit  ne  p«lveriis!ie  pas  la  posiérié  tlnc 
fausse  pas  le  jugemeot  du  peuple.  Cet  hiiH.me,  une  «tas  pins 
vastes cré.<lioiH  de  iileo,  sVst  mis  a.ecplusile  forci>,qB'il  ne  lil 
donne  k  aiicun  Némme  d'en  accumuler  sur  la  route  oes  réveln-  ' 
lions  et<ie-  améliorailont  de  l'esprit  hurotiu  couime  pour  arrêter 
les  id^es  et  f  lire  rrbrousser  chemin  aux  vérité».  Le  temps  I'* 


-ftO  1  t 


qui  introduira  Icsjégiuns  du  Dis-Dcccmbrc  dans  h  furlcrcssc 
républicaine. 
On  n'est  jam.iis  plus  sûr  de  la  victoire  que  le  lendemain  d'une 
I,  défaite.  C'est  la  devise  des  gens  de  cœur.  —  llouneur  aux 
braves  1 

O  C'on«(i(unonn«{,  tu  fais  mon  bonheur.  Que  l'Elysée  le  le 
rende  !  . 

.  Ainsi  dotic  ils  ne  se  tiennent  pas  pour  battus;  an  contraire. 
Les  canonnades  de  Michel  (de  Bourges),  les  charges  à  fond  de 
Victor  ilvgo.  les  savantes  inaoneu^res  de  U.  Duraure  ne.  les  déci- 
dant pa«  à  dépxscr  les  armes.  CoutempUni  d'un  œil  sec  cl  uicine 
^-ânl  soit  peu  railleur  le  roinislcrc  qui  est  resté  luornlenieni  sur 
le  carreau,  ils  continuent  à  chevaucher  sans  pitié  »ur  les  iutéréis 
du  pay<i.  Que  le  pays  s'en  soavie;ioc  !  ' 

Il  faut  espérer  qu'après  la  journée  aux  soulllclsde  lundi,  c'en 
est  fait  pour  toujours  de  MM.  Bamchc  eiFaiuher.  Je  itc  pari<- 
pas  même  pour  mémoire  des  antres  Anver|i<At:ils  qni  compl''tenl 
cet  inqinililiable  ministère  parraitement  dcl'uni  .tiix  yeu\  du  pays, 
quoiqu'on  dise  et  qmilqu'on  faMe.  Je  suis  hnnreux  <1c  voii!^  as- 
surer qu'on  ne  les  ap^is  galvanisés  pour  longtemps  et  que  nous 
verrons  bienlAld'auircs  musiciens  ambulants  préposés  à  la  nia- 
nivellr  de  lorgne  admmisralif. 

Quanta  M.  Faucher,  rien  ne  manqi^e^isa  gloire.  La  Icj^islative 
a  complété  sur  sa  lace  rœuvre  commencée  par  la  cunstijLuaQie. 
:   Le  voilii  marqué  sur  les  deux  joues. 

Soyez  donc  ambitieux,  pour  laisser  un  pareil-nom  dans  l'his- 
toiic!  ' 

Paris  qui  ne  s'est  pa^éma  le  moins  du  niondodc  celle  hitie 
consiiiuuaniiolie  dont  le  rci>uliat  était  prévu  à,  l'avance,  ne  songe 
/.plus  eu  i-e4)ioinenLqu^à  I3  grande  fête  qui  va  amcnej)  des  masses 
d'élraiigers  dans  SCS  nuira.;    ,-.       _.  ",,,.■.       ,  ;    " 

La  pensée  de  H.  Uoreau,  a  loplée  aren^mpressiemcnt  par  le 
'    commerce  parisien,  va  aerâiliser.  dans  lecau»  4n  mois  pro- 
chain, en  dépit  du  mauvais  tfauloia  dugooirittiencnt  qui  B')|sera, 
£as  signifleri  un  véto^ifohael  bm  cniMprejieure  ;de  laJéle.  d^ws 
I  crainte- dsntéoenteajter  trep>.fiirlcqietti.ld:baule industrie  pa- 
risienne déjà  peu  affecuNUiée^JiMas  l,  .u  ,^j, ...).' .-  .,  . 
-■:    M.  reiihifuivoilla  M*l«:  Mlu«»-4ojiies>cff  MMcerieittecI 
t  eiBpniM  4aM  M  <«liMletf'#^                              df  «m 
'  C^and  tldMMii  |M«cti|  deé^  KtTAfl'erUt'»  IMT  |i  r»»: 


ropc,  )»onr  donn  r  nn  caractère  plus  solennel  et  pins  universel 
il  sa  première  expérience. 

Courâiic  nn^teurs  I  consniez-vous  de  la  mesquinerie  de  nos 
gnuvernemcirseldc  la  petitesse  de  nos  grands  hommes!  En» 
iTiilnez  le  moude  dans  la  voie  des  grandes  cbo^es  dont  l'Iieurc 
sonne 'a  l'horloge  de  Ihiioianilé;  puisque  lc:>  pouvoirs  etfrat  es 
cl  bornés  qui  nous  dirif^ent  s'obstinent  ii  né  pas  sortir  du  cercle 
étroit d'i  passé  mart hoi.s  sans  eux,  dèl)ordon8-les,  lironsles b 
no^re  suite  sur  la  route  radieu«edn  progrés,  on  laiss»n»  les  périr 
honteusement  derrière  nous  d'impuissance  et  d'atonie  I 

Cos  pauvres  gotiverneineiiis  1  Us  ne  servent,  n'o/ii  servi  cl  ne 
serviro»!  jamaisqu'a  reia'der  le  progrès,  qu'il  entraîner  le  génie. 
Voilù  leur  mi.-sioo,  et  il  faut  avouer  qu'en  France,  du  moins,  \U 
la  reinplinsenl  avec  co«.--cience. 

Un  des  derniers  actes  de  M.  I^on  Faucher,  avant  son  dernier 
mnihenr.  »  clé  d'interdire  fnrmelleineni  a  la  sa|le  Barthélémy  la 
faculté  de  donner  desrepréseniations  théâtrales. 

A  ce  sujet  je  prends  la  liberté  de  plaindre  du  fond  de  mon 
cœur  lacumrois,sioudeslhéit>'es. 

Celte  commission,  bien  que  4>énévoleinent  composée  d'hom- 
;mes  aussi  étrangers  aux  choses  thriitrales  que  N.  Gvizard  est  é- 
ir.mger  ii  la  liitriratai-e  et  aux  iHauxrarts,  «st  animée  pouriant, 
dans  la  personne  dequilquetuns  de  ses  ineubres,  d'un  cerain 
'lésirdeblen  taire.  Elle  se  remae,  va,  vient,  s'enqiiiert  et  s'iu- 
fo  me.  Mais  toutes  choses  né  s'en  décident-pas  moins  suivant  les 
caprices  cl  le  mauvais  vlinluir  habituel  .des  p^Cliasde  l'intérieur. 
SeiilenuBt  la  commission  est  te  bouc  expiatoire  chargé  des  pé» 
chés  de  a  direction  des  beaux  arts.  —     1    •) 

Uuirc  ^n  »vstéuic  d'acoustique  qui  a  été  expérimenté  ^veo 
succès,  H  Oarihéle'my  possède  dda  moyens  dramaljques  nou- 
veaitx,  ccoiiomiqnes  et  p>iss»ntii  M.  Barthélémy  a  dentàndé  au 
mint$ll-re  t'aiiforisiitlMn  d'expérimenter  ces  p/ocèdèt,  Voici  ce 
que  le  niii>i''ière  a  répondu  h  M.  Barthélémy.  Sinvet  bien  son 
raisonnent  nt:  h  J 

:  ^ -^ «  llMsiiurvTouii  wex  inveaté!  nn  avaiène^d»  décors,  de 
toiles,  de  mMbineSy  dn^parspaïawa,  qttf  AJ«<nt  b  mw  procédée 
,.ae«u|i(h(u«sr  peuKWt  T«geBérep>J>rAdnuRéMe«e  l 'JtiMdia  p« 
rie  contraire.,  >l^w:iee Hleaianto^  1»,  Pf nwiinleij i^Vjfifat  h  HM, 
>  Mis  uiiejqim,  lhéàttid,efW*m;|rpi^v{^ 

■mi^s^^'' 


lique  comme  de  tons  les  autres  arts  généralement  qneb<oriqïièi. 
Celte  confiance  prouve  la  cnodcor  île  votre  àme.  MallMareuse- 
ment,  pour  des  raisiHis  h  moi  connuea,  je  ae  puis  vousaccord«r 
t'auiorisaiioB  d'expérimenter  votre  système.  Tout  ce  4ue  je  puis 
en  votre  fi|veur.  c'est  de  faire  nommer  par  ta  commission  dei 
ihé&lresune  sous  commitsion  chargée  d'examiner  ees  précédés 
qu'il  vous  est  interdit  de  meitl'e  en  oBuvre.  Cute  sons  commis- 
sion fera  k  la  commission  un  rapport  sur  ce  qu'elle  n'aura  pu 
va.  I>a  commission  en  délibérera  et  me  Uansmetira  le  résultat 
de  ses  (lélibrMtious ,  après  quoi,  bien  convaincu  que  ce  qne 
vous  avez  inventé  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  en  parie,  puiraoe 
personne  n'aura  rien  pu  nous^irq,  je  m'-mpresseral  derecbei 
de' vous  refuser  le  privilège  que  vous  me  faites  l'houncnr  de  ne 
demander.  ■  , 

Ce  qui  n'a  pas  ^té  dit  a  été  fait.  La  sons-commission  n'arieo 
vu,  mais  elle  a  entendu  avec  intérêt  H.  Barthélémy,  et  piasicnrs 
s'oHS  commissaires  lui  oàt  téttoighé  leur^tisfaction  et  l'aot  en- 
gagé à  persévérer;  après  qacii,  U.  lé"  ministre  de  l'intérieur, 
iPaprés  lavis it  ta  eommissUm.iismittt^es,  lui  a  fonnellemeot 
refusé  te  privitém 'qu'il  sullieilail» ')!(,-, ri 
^As,  v^to  de  Jl.  Lfm  Faucher'  suffit  peur  fermer  k  l'art  di9- 
matiquc  les  boriaont  qvo  décoavi^t  à  cet  art  le  talent  d'an  io- 
veilleur.  Dr6le%  de  geni  I  drôle  de  république  1    -  - 

Et  U.  le  président  de  èëtte  méme'républiqne  s'obstine  k  ne 
pas  renvoyer  de  tels  ffiinistre;il    ; 

Décidément^  je  ne  vdioni  pas  pour  la  proiogaiinor 

Bagèiwiras.    • 


m 


L»  ttU/de^oMr,  Ml  witart  et  ■«•  loraiMi 

ii6Y»l'W  Li^HÈ^tkKOLÉltsttt  âoiitA<lBk,-'pbr'U  vf 
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'  fratiekl  (  )«■  M^  <t  ^'*  vérti'^f  «oit  tcjtrii  leiir  courant.  ^1  ad-i 

'*"iBirf  comme  tdldai,  on  le^esikiis  cttniBe.  •oiiy,«r<iin.  on  t«<Jttgd 

'èomi»«  ''^"'"^'BUr  <)6  peuplci.  Grahir  par  l'aclioh/  petit  put 

^ridéé,  nul  par  là  yertu  :  «àUii  niojnme  I 
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Fl 


le  congrès  de  la  paix  ^ji^jijji  gaèrre^éejo^c  ««*  mfrch^jiidà 
de  joujoux;  Au  ConsMuimnel  étaîl'réscrvée  c^Uel  gloire,  et 
ipei^trètre  déplorent;!!  ^éih  la  ruine  de  celle  indq»|^ie?  Le^pau- 


'  _. ._,„•...  .        CjpiBgré»*»  la  imIz.    ■■ 

Lecongrèsde  lapaixaouvert  ses  séances  à  Londres  dans 
Exeter  Hall,  sous  là  présidence  idè  sir 'D.VNBwwrB*. 

Après  uu'e  allocution  du  révérend  J.  A.  Jami»,  de  Bir- 
BDingham, 

M.  CoQVBREi.,  de  Paris,  a  soumis  à  l'Assemblée  quelques 
^Oexions  relatives  à  certaines  objections  faites  en  France, 
contre  le  bût  de  cette  réunion.  Il  à  terminé  ainsi  :  <: 

La  lâche  qu'a  entreprise  le  Congre»  est  une  de  celles  qui  dc- 
traièm  fixer  l'^iieulion  do  lOHleH  les  naiiious  de  In  icrr<t.  Les 
partisans  de  1si  g'ierre  parlent  de  b  (iluiru  iiuV  raccompagne;. je 
crois  que  ceiu>  gl'ilre,  |ille  des  cbaHips  de  Lat^iillQ,  est  inantliie 
comme  ami  chrétienne,  lagritiidé  Exposition  d  llyde  Paik,  à 
hqnei'o  toutes  1rs  Battons  ont  été  appeii'es  k  concourir  dans  un 
véritable  ^pril  de  paix,  i>si  l(i  i-ésuliai  du  travail  itcs  peu|iles,  et 
c'est  là  une  gloire  bien  supérii-nre  aux  gloires  qui  surgissenl  des 
batalllt-ii  et  des  conquéti  s.  (juant  aux  «arca^nies  que  ii«4re  c.iu.se 
a  subis,  ils  ije  pruuveui  qu'une  chose,  c'est  que  nos  tuccé»  sont 
iacomest.tbleii  ;  car  si  nuus  Çe^uilleiuus  lus  pages  de  l'bUiutce^ 
nous  truuvoroMs  que  lois  deS  grandes  agitaliops  t|,riii ont  procède 
iet  rr/uimi-s,  les  fauteuil  d'-  ces  agitations  nonil  clé  iiccuu  jlis 
qu'avec  dcri^in.  Quartl  11  moi,  je  m'iuqurèl»  peu  de  celle  dcri- 
■iop.  et  je  continuerai  li  suuienfr  «elle  saint';  <  iitisu  de  toute  l'é- 
nerttie  de  mon' ccBur  et  de  ma  foi.  (Apphiifdisseiuenis.) 
:  tKts  MAnRANO  CUBi,  Espagnol  (parUnl  auglai»)  :  NoUe  cause 
n'ei^t  pu  cell  d'un  homme  ni  d'une  «ccte,  ni  d'une  i>»liuB,  ni 
d'un  ifirii  politique,  c'est  crUe  dç  t'huiuanitè  luui  cntièru.  (Âp- 

?laudiiiseinonis.)Nous  ii'a>oiis  à  défendre  ui  Ihnmnic  roiige,  ni 
jioinme  blanc,  ni  rAi|i6ric^in,  ni  l'Anglais,  ui  le  Praijcais,  ni 
rË<>p»gnol,  mais  riuus  voiileus  établir  un  princitic  bicui'ai  ant 
pour  t'Uics  les  nations  (te  la  Mrre. 

M.  JULES,,DeLBRUGK,  directeur  de  la  Revue  d'fduetttion  npu- 
v((/e  (lîâriauî  en  l'rançaik)  :  J'appellerai  parricnlièreiiieut  l'btlen- 
tlon  de  rAssemblée  sur  le  danger  du  système  adopte  en  Kraiice 
et  eu  Angleterre  de  donner  aux  eufanis  certains  juueis  qui  les 
^>]]kr{sent.uT«c  des  idées  de  guerre.  l.eS  pareuls  feraeni 
mieux  ilë  leur  uieilre'cnire  les  mains  des  instruments  de  travail 
et  d'industrie. 

M.  COBDEN  ;  Celle  idée  irie  ptirall  si  juste,  qu'il  serait  it'  dé^lr^r 
que  tnuie«  les  m^rrs  la  comprissent.  Je  remarquerii  toulefuia 
q^ue  le  système  dent  sa  (itiiiul:.  l'honorable  Renltemah  est  liiftni- 
roeni  plus  en  vogiie  en  France  qii'en  Aoglcteirre.  Il  consiste  k 
donner  aux  enfants  dea  soldats  en  Irais,  à  leur  apprendre  ii  ran 
ger  les  liabits  rougea  ixmtre  les  babils  bleiis,  avec  add  lion  de 
petits  sabrevdn petits  fmi's,  de  petitscanons.  On  apprend  ainsi 
aux  enfants  d'Anglelerre  il  se  réj  -nir  si  tes  habit»  rouges  renver- 
sent le*  habts  meus,  et  aux  enfants  aiHl'Ià du  deiryit l)  crier 
-èi«a<  si  les  habits  bleus  enroucenl  les  babils  rouges.  J*^  ireis 
4enr,  comme  l'honorable  prèopinant,  que  le*  nières  ne  déviaient 
pas  enciiurager  un  tel  «ystème. 

Cellepr6pMÎIion,  que  le  congrès  a  adoptée  à  l'unanimité, 
%  fourni  au  Journal  iet  Débat»  un  texte  de  piquantes  el  spl 
rituelles  railleries.  On  n'est  pas  plus  pUiMOl. 

«  Le  congrès  de  la  paiji^,  a  écriet-U .  en  se  tenapl  Iqi  cdtes, 
A  dirigé  une  artillerie  meurtrière  sur  une  arméf^ /de  carton  ; 
nous  ne  saurions  dire  combien  d'I^ommes  sont  restés  sur  lé 
carreau)  depuis  la  faiseuse. bataille  des  petits  pAjea  livrée  sur 
les  rives  de  l'Eupbrate,  aoua  U  direction  de  FouMer,  nous  n'a- 
,  Tiens  pas  assisté  k  unpjuvil  carnage.  »  iBravo,  charmant,  dé- 
lideux  I- fOFols  d'bqnneùr. 

Vous  avez  bien  raison,  et  voua,  ne,  vous  habituerez  jamais 
à  voir  des  hommes  sérieux  s'occuper  avec  «ollivitudc  de  l'en- 
lance,  de  ses  premiers  pas  dana^a  vie,  4es  délMb  do  son  eda- 
eation  et  des  moyens  de  la  Cunitiari^er  dès  le  bcreeau  avec  |e 
bien  et  le  beau,  le  juste  et  le  vrai.  ,  Fadaises  que  toutvcela  !! 
j'inQueuce  des  jouets  d'eufants  !  Palsambleu  c'erf  i  mourir  de 
lire.  -      .  •  .  , ,  j,..-    -,       I  > 

Nous  regrettons  cependant  de  venrau  bas  de  ,f*« 'puéri- 
lités le  nom  d'un  écrivain  de  talent,  jeune,  d'un. espnt  dis 
.  tingué  et  libéral,  mais  qui  n'a  pu  le  courage  de  se  souatfaire 
au  patronage  cooipromettant du  vieux. seepïicisin^lUei^  mes- 
sieurs, vous  ne  rtrez  jamais  autant  des  jouets  de  nos  «afiints 
que  nous  des' hochets  de  vos  vieillards. 

Quelqu'tm  devait  découvrir  que  la  mesure  proposée  par 


itefiotil  mieux  conçius,  pluti  alire«;  Par  leurs  formes,  leurs  cou 
leurs,  leurs  sons,  pai^  les  idées  qu'ils  feront  naître,  i|s  ne 
fausseront  plus  les  intehigerices  ni  les  sens,  ils  lesdiri- 
gcronl  au  contraire,  tOut  uaturelleineiil  et  en  amusant,  dans 
Ta  voie  delà  virile;  mais  le  seigneut  C'onstiVut/onne/ est  trop 
conslitutionnel  pour  s'occuper  do  .ces  bagatelles,  et  ne  le 
voyez-vous  pas  d'ici  en  Irain  de-  faire  le  moulinet  avec  sa 
canne  et  s'evcrtoant  ^  aligner  les  rangs  de  ses  révisinnâtres. 
Ce  gbrirc  d'excréice  né  niiini]ue  (ms  de  gravité.  Juourage  et 
bo/ineeliànce,  cher, collègue.  ,      ,^,     '.",,■ 

"  M.  de  Girardin,  présent^  la  deuxième  séance,  a  )$té,Siilué 
par.  des  apptaudUseiiientsi  iinanîioes.  N6us  rendrons  compte 
de  l'ensemble  des  travaux  du  congrès.  .  "      > 

*  Cliailci  Branler. 


La  no«veil<>  msilaAiH  des  i>l<>». 

.Notre  planète,  d^ux  le  milieu  subversif  où  nous,  vivons,  sem 
blo  avoir  perduj-sun  cquilibr:  aliu>*spiiéri<|ite.  I«e  cbuléra,  la 
p<'Stc,c4e$  èpiz'ielx'S  sévissent  sur  bis  au|inaiix  à  ^  qui  mieux 
niiciix.  Di's  affitctioiis  auxquelles  t.V  srience  n'a  point' encore 
donne  de  iiouis  propres  iur<>:ieul  nos  culiue:^.  Telles  sont  la 
pooiuié  de  terre,  duiil  la.  nuiladiiiiKinoiil^  ^1814, 1;^  vigne,  les 
hruuiers,  les  groseillcrs,  attaques  seulement  depuis  une  ou  deux 
r.inij<agni's  ;-  Icf  céréales  qui  soiiHreiil  ç<'lle,  aynée  d'uue  cont4- 
gon  ituui  on  ne  peut  pas  vnroie  |>révolr  le.s^ujies.  Ce  qu'il  y  a 
A-  plus  Kr  'vb.  C'est  que,  cpnsijére  dans  son  eiisemble,  le  m^l  ' 
prtraR  offrir  le-i  iiiémrs  caracièrcs  ,  chez  les  diflereiil*<s  ,^l.iiitos 
qui  en  snni  atteintes.  Il  est  dû  il  la  préseiiQOd'uu  champignon 
qui  s'empare  de  la  tige,  en  larit  la  sève  et  là  fuit  périr  avant  le 
temps.  .        .  " 

La  nouvelle  i-oniagion  dos  blés,  que  IcvillgairenqjinménMftfdie 
du  pifd,  rou///e  du  yied,  Vtpre,  pourriture,  elc.,  S'estsublienicnt 
montrée  dans  un  grand  nuinbre  de  nos  p\rbviliré!>.  On  l'a  déjg 
observée  aux  environs  do  Paris,  en  BeaiiCn,' en  l'rie,^  les  deux 
greniers  de  lu  capitale;  danslç,p.inphiiiis  h;  lonc'déla  vallée  de 
I  Isère,  tes  dcparieineiits  du  Rlidne,  du  TAisne,  d<  la  Semnie,  de 
l'Oise,  de  la  Meuse,  des  Ardeniîes,  en  sont  tous  jilU'i  ou  inuius 
alteinls.  Dans  d'auircs  contrées,  son  imu  d'imporlance  Taiira 
sans  dnuié  laissé  passer.  ina|>erçue.  C'est  suriuiit  le  Nord,  où  la 
recolle  est  iitiis  tardive,  qui  semble  être  alleclé  de  préférence  au 
Midi  où  la  moisson  est  dèjk  faite.  Ou  <  spèlre  leuirfuis  que  relie 
année  elleeausera  |>eu  de  doniin.iges.  S<A'  i  lé*  derniers. rensci- 
gneinenls  que  nous  aven:'  refus  sur  sa  '  marebe  et  sur  ses 
duveloppemenis. 

A  VersaiHes,  lesenltiires  de  l'Insiiliit  agronomique  m  ont  subi 
les  premières  et  ruilea  atteinieii.  Ce  matbtsureui  iosliiutl  on  U 
dirait  maudil  !  Eu  1849,  k  peiae  installé,  i|  pnrd  la  majeure  par- 
tie de  sou  bétail;  en  iWiO, ses  vignes miui  ravngéi^ par  uii,ohaui- 
pignooi  en  48.it,  ce  «ont  ses  blés.  Ou  umms  a«s«r<i,qMe  iè  quart 
ol  uieme  la  moitié  drs  céréale*  y  soulfrentgiJMveroepl  de. la  pour 
riisirc.  Ixuelréeervi  fait-il  2i  l'insiiiui  d^pouveaux  désastres? 
Nu>i s  espérons  qu'il  se  calmera  et  que  la  commission  du  budget 
'  lui  votera  de  neoveanx  subsides  pour  léfarer  toutes  sea 
perles.  \ 

Sur  lé  plateau  de  Versailles,  la  nsaladio  ne  se  montre  pas  par- 
tout avec  la  même  intensité.  On  y  remarque  des  champs  qui  sotal 
ConiptéteiocBt  jutacis  i  d'auires  duoi  IfS  épis  aUaqqéa  peuveni 
s'évaluer  au  vingtième}  d'anins,  au  ditiéme  ;  d'autres,  au  sisiè- 
uie..  Oalis  la  plaine  d^  Pouluise.  la  piuporiien  des  episqu'  tour- 
nent au  blanc  a»  seraitique  de  i  a  2  0|0i  '«'aps  lei  environs  de 
Thiirv ,  elle  varierait  de  Is  k  SU  OiO.'Dans  la  Suinqie,  k  la  date 
du  Ajinllei,  ou  fai>>aitenieaUre  de  uamureiisesplainies;  maison 
n'svait  pu  encere  delemiiBer  l»MiMbrede  pieds  malades;  de 
riaére^  et  de  qu«lqiM»autr«!»  p*ftie»d»teriltD<re  on  écrivait 
qu'il  y  avait  tteauouup  Al  6tf  Mars  uns  Kiea  préciser.  ' 
'  Quels  sont  les  signes  de  la  nubdie?  à  quellea  e4«ses  fMt-il 
l'attribuer?  quelle  luOueuce  aur4  t>->lle  sur  1rs  approvifionne 
meiiU?  c'est  <;e  qu'il  iiupurle d'examiner. 

La  contagion  a  sou  siège  ii  fleur  de  lei-re  entre  les  racine  et  le 
premier  noeud,  ce  <,ni  fa  fait  Dommer  la  muladit  du  pi*4,  Ë  le 
consiste  en  une  moisissure  préwiiUnt  un  aspect  bipu,  terne, 
routs|.  Q MlqiU'fuis  la  muisissore  enveli^ppe  -toulc la  t<ge<  d'au- 
.  ires  fois  jel!é  n'en  recouvre  qu'uue  partie.  Les  t*uus  quelle  altecie 
se  d«ss^heal,«nireiu  en  déooropotitioo,  et  ne  pouvauLpIuason- 
tenir  le  poids'dehi  plante,  le  cb«pme  se  courbe  fertemont.  Si  on 
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fbnvre  il  l'endroit  couvert  de  moMssare,  ou  voit  que  les  tissu 
Céttulaiics  au  lieu  d'eire  éla6liqués,idlbiliés  de  kéve  comme  dans 
l'él't  noruial,  soutraides,  cas»aut;  desséchés,  offren»  euiiaigtot 
tous  tes  caractères  de  la  plante  morte.  Examiné  k  la  louée  ha- 
teneur  esl  tapissé  dé  lilamenu  blancs,  cooueux,  encfaevéllrésk 
l'iufiui,  ayant  l'aspect  de  luus  les  ch.tmplgn«us  dans  leur  premier 
ige.  Ce  kuut  ces  niamentsqui  absol-beni  la  Kévé,  l'arrêteut  dans 
sa  marclieetl'cmpeçheni  n'arriver  jusqu'au  suiumel  dii  fa  nlaoto 
qui  ués-lers  jaunit  et  meurt  avant  le  temps. 

Dès  (lue  la  muisissure  a  complété  non  œuvre  de  désorganisa- 
tion le  blé  se  courbe  etj  verse  tout  comme  s'il  avait  essuyé  une 
pluie  baitaule  ou  uue  torte   tempête.  Nous  avoirs  vu  dans  cet  ' 
état  piu>ieur.s  p  écesde  rrément  gravemeut  atteintes  qii  ressem- 
blaient a  de  la  litière. 

t.a  maladie  peut  taire  invasion  avant  nu  après  la  floraison 

■Partouluù  elle  l'a  précédée,  ce  qui  beureusemeiit  a  été  raie  cette 
année,  la' recuite  sera  nulle  pour  les  plantes  inalad.:s.  Privées  de 

ifeur  sève  au  niomeul  où  elle  leurétait  léplus  nece!.8aire,  la  f.uc-  ~     "^ 

litiea.iun  n'a  p. s  été  possible,  AuàSi  il  côié  d'episuù  le  gcain 

é. ail  encurc  it  'étal  de  tait  nuus  en  avons  remaripié  d',.uires  qtd 
éiaieul  déjà  dores,  mais  coiuplctemeûl  vides;  ceux-là  avaieiit  clé 
atleiuis  avaut  la  Uura  son. 

""'  irâïîires,  et  cesl  lu  plus  grand  ponibre,  bien  que  malades  au 
pied,  n'eu  nul  pvs  nif  lu»  les  épis  chargés  de  grains;  ce»  éais,  il 
est  wai,  sont  pruscouris,  leurs  grains  petits;  maison  e»|H>re  ce- 
ucudaui  qu'ils  duiiueruiii,une.d»ii<i  recuite,  (a.séve  cciiteuu  dans 
la  piaule  el  dans  les  léuilles  sulUsaLipour  les  conduire  a  parfaite 

Q11411I  aux  causes  de  la  coniagioq  elle  est  iiu  mysièrp.  On  l'ai.  '' 

iribue  aux  iuflùeiicuii  aiinosplieriques  ce  <|ui  est  biei|  vagiie  et 
peu'cuuipruuit'ttaui  pujir  laseieuce..  A.cel  c^tard  Icsm  i|«!sup-        -  "^-^^ 

IHisitioiis  laites  sur  la   pomme  déterre  accusent    l'iguorance  — 

des.  savants.         .  ■  '    1 


raiblii  uuiuiuage.  Uu  tail  avéré, c'est  que,  suis e>rc  mauvaise,  la 
iecultesera  ires  jp  gale  et 'que  U  maladie  du  pied  n'y  entrera 
Presque  pour nen.  Ce  n'est  iTuocpas  le  pieseni,  mais  bian  l'a- 
venir qui  doit  uuu»  prcuvcuper. 

UUeUrs  îiiesures  piiui  ràit-uB  prendre  pour  l'empêcher  d<)  n- 
paraître?  Elb'S  suut  le  deux  surte»:  les  ums  péveubve>;  le»  au- 
tres répressives.  Les.mesuies  préventives  eunsisteraieut,  de  la 
part  de  l'administraàuu,  a  laire  des  éludes  puur  reconnaître  les 
cause  du  fléau,  «t  l'extirper  ju»que  dans  soii  germe  ;  mafs  pour 
cela  il  faudrait  que  l'aduiinistràtiou  de  l'agriculture,  fût  inielli- 
genie,  et  ou  sait  qu'ell'  u«  l'est  pas  beaucoup.  :  - 

tes  mesures  r-^pressives  cousislerainni  à  détruire  les 'semen- 
ces de  la  contagion  qui  s'çst  uiauifestee.  Or,  on  sait  que  les 
cliam^ignous  des  uitusissures  se  reproduisent  par  une  pouuiére  > 
iuicrusto,iiquu,  nooimée  sporules,  que  les  vent»  emportent  dans 
learcgious  les  plus  hilutaines.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  r«ppari- 
liou  de  la  maladie  sur  presque  tous  lespuinu-du  lerribiire  a  la 
fuis.  Agissant  avec  euseubie  sur  teus  ces  mêmes  points  It  tlln- 
dràii  donc  brûler  les  chaumes  qui  se  lieuvent  infectés. 

CeU«  wpérifliun  serait  ininimeni  simple.  (îooriue  la  maladie 
part  des  ràciivs  et  ne  a'élève  guère  au  dessus  du  nvikièwe  osaad 
djiu  tous  les  champs  où  elle  sest  mopiiéei.  on  ^urrsii  eawBer 
les  blés  à&tle  banieur  et  après  reuièvemeoi  des  gMBes 
mettie  le  feu  aux  chaumes  sur  pied.  Oious  a*  votidrions  M- 
me  pas  qu'il  futjauché,  parce  que  U  oombustiott  s'wpérasasar 
toute  l'eieudiie  de  bi  culture  iuectée,  délmiraii  plus  aàranMot 
leS|Sporu|rs  qui  recouvrira.eut  le  sol.  (•■aurait  suin  deuessei- 
tre  lie  feu  qu  un  jouroù  il  serait  aeiive  par  un  vent  irais  âiii  kà- 
lentit  l'opération  et  k  tendrait  plus  rruoiueuse.Ouipunmii  qa- 
suiie  duBiier  uu  lanour  petir  recouvrir  U  ceudre  qni  diras  les 
.terres  froides  surtout  est  un  escelleat  engrais.  Aprus  cela  on  •«• 
merait  eu  temps  opportun- 
Telles  suai  kis  mesures  qne  bms  pr^poseas  pear  emalelièlr  la 
maladie  de  s'éieadre  fixécutées  avec  eusentble  elle  asswanient 
1  avenir,  i  la  ooudiiiou  teutefeis  que  les  veals  ne  aoas  «yptrto 
raient  piu  de  nouvelles  semences  des  pays  du  globe  qui  soal  la 
foyer  de  l'iafectiun.  - 

Jaeqaea-TalMrrea.,,'. ..... 

.1  .       .  -"- 

Renie  parleneoljare.   ; 

La  diseuftion  s'ouvre  lundi  sur  le jpélitionneawnt  bonapartiste; 
M.  Cbarras  apporte  à  la  tribune  des  docuuenis  qui  prouvent 
d'une  aiaiiièfe  irréfutable  que  l'Adminisuration  a  eu  les  nMiug 
dsns  tr  péiitionuemest.  Il  y  a  eu  dcsdrcuiaires  admbiistnrtlves. 
des  réamonsde  préfets,  des  makoiuvres  oÎb  toute  sorte.  M.  Léoa 
FaUcher,  iiiiuistre  dé  l'intérieur,  diret  leur  de  ce'mouvaaeol  aè- 
tiUonuiste,  répend  à  peine  k  ces  idlega^us  et  se  retraoUM  dau 
uHsuperiiè  déiUbi.  Le  général  de  Lamuricière  l'attaque,  pais  M. 
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gagé,  il  faut  ssvoir  aa  gré  iatai  k  notre  savant  et  eonKloncicttx 
ami  Cliaries  Pellarin,  dWir  porté  ses  efforts  eaatre  un  pareil 
eaacni.  Sa  brecbare,  pleiaa  d'abservatloas  expérimentées  par 
lui-même,  intéressante  par  les  opiiiluns  diverses  qu'il  y  discute 
avec  liiyauté,  inonvepuatée  deuils  et  de  dialionsv  eat  nne  œa- 
vre  utile  a  tous,  aiaïutcnanl  que  les  voyages  daus  toutes  les  di- 
lectionikdu  globe  cammauceatk  deveiur  lé  complément  obligé 
de Tacilviié  uuauiae.      ' 

Qui  peat  répendre  de  ne  pas  se  voir  an  iour  balloié  par  les 
vagaes,  h>nolre  époque  où  les  nations  semblent  se  transmrmer 
en  provinces  du  monde?  Voyez  donc  comme  le<génie  humain  é- 
largi't  rapidement  son  centre  d'aéiien. 

Le  voila  qui  ouvre  h  Londres  anaexposition.généia)e  de  son 
industrie;  demain  il  Se  denuem  h  Paris  une  semaine  d«  fêtes,  dont 
il  s'est  fait  rédiger  le  programme  par  M.  Haireaii.Dans  quelques 
>  mois  peut  être,  il  choisira  New-Vurk,  cette  capitale  poussée  en 
on  siècle  sur  laplhoe  dcsVigvhams  du  Ûaron,  pour  le  théâtre 
de  quelque  oommunien  uaireiselie. 

L'humanité  commence  k  se  mêler  hardiment  ;  les  aatidns  se 
neiteHt  k  se  visiter,  k  se  verser  peur  ainsi  dire  dans  le  sein  les 
unes  d';s  aoires.  Les  douaniers,  les  princes,  ai  les  gendarmes, 
les  monta  ai  les  mers  ne  parviennent  plus  k  arrêter  cet  élan.  Il 
oi'y  a  plus  que  le  bAI  de  mer  qui  s'ipterpose  encore  entre  les 
coiitinentsi  il  fiiqt  donc  vaincre  le  mal  de  mer. 

Et  d'àbiird,  qu'est-ce  qiie  le  mal  de  mer  T  C'est.,  dit  Chariés 
Pellarin,  le  résultat  d'an  ralentlssemont,  d'une  dimini^tion  de 
force  dans  Is  eaurs  du  liquidé  sanguin,  qui  prive  le  cerveau  de 
l'àflliix  normal  de  sang  qui  loi  est  néceswlre  pour  conserver 
toute  sa  vitalité,  Delà  l'atonie,  la défaillapce  d'action  du  centre 
nerveux  cérébral;  de  Ik  U  pàléurda  u  face,  de  là  l'exciUlioa  aux 
nausées  et  aux  vomissements. 
.;    Les  balancements  du  tmisseau  ne  prodpisqnt,  pas  seuls,  du 
'  liéSle,  cet  insupportable  nabise:  U  ae  lâit'iiealirnltts  virement' 
éa  Cette  accasiiMi,  parce  qae  la  càase  est  pliisdaraDie,  plus  pary, 
■attente.  Maie  beànesap  d'aatrtos  ekaanstMMeé^vdnt  le  of- 
dulreon  tpatau  moins  en  ébaucher  le  pMMMa.  Chés  eenalaes 
personnes  dëlieates,  bi  valsa,  le  neavenent  de  la  ^iiarci  de  la, 
.  balaiifqin,  Isrdhils  d'an  simple,  caaM.  dadvièra  aMuionaf  ut 
««Évent  «iaMiiuéntOJtet^^  émmm  tfuV 

•Mt  dariéiRMx,'  «'ta  tttiM  itt  éutt 

la  ■•  rappelle,  pair  mi  part,  «vilr  éi 


véritable  accès  de  mal  de  mer  siii' ta  firraouff/e,  léger  einot  de 
Seine  naviguant  deSaini-Cloed  à)/Csatè]res,  sous  rhaUTe' (iemitiaa- 
dément  deCe|estiii  Nanicuil,  moi  qui  aVais  oétuye  pendant 
un  au  l'a  llédilétriinée,  en  conservani  U  tête  uine  et  lé  ttJBiir 

.  VeHk  le  mal,  vaytiiis  lé  traitement,  ici  j'enrals  ilritidé^irHit  dé 
vous  renvoyer  tout  bOnnèment  k  mon  auteur,  et  j'y  éédtii^^ 
coupsûr^sije  ne  me  trouvais,,  par  ma  propre  expériei$^~én 
accord  lomplet  avec  la  méthode  de  notre  cher  <!ecieur. 

En  tSIi,  le  C'ipiuiac  de  l'Ibéria,  ttii  brave Geiiofs ,  trèl  obfi- . 
géant  et  im  sympathique,  qui  n'avait  jamais  'Ib  Pilué,  ni  les 
cernons  ae  l'Ecole  de  Salerne  sur  ce  sujet,  me'  preticrivU.'poar 
résister  k  llnvasion  du  mal,  de  me  tenir  en  activité  et  eirgalté 
pendant  104  24  premières  heures.  Le  moyen  qu'il  me  jloonait 
pour  cela  était  de  prendre  de  temps  eu  temps  Un  verte  d^'îbini, 
uue  tisse  de  café,  eu  un  grog  irèsiitroniié;  puis  commé'ittgré- 
nient  moral,  il  conseillait  déjouer  au  lansqueuêirté^lué  stimu- 
lant de  lens  les  jeux'  de  hasard.  Le  capitaine  avait  ralsott  ;  des 
cinq  ou  six  passagérs-qûi  suivirent  son  avis  à  la  lettre,  aucun  ne 
f^l  atteint  du  mal  de  mer.  ,    ...     . . 

-  Eli  bien  l  le  croirait-on  7  dans  les  conseils  que  doaiié^'k  ceux 
quinesdnt  pas  encore 'aiaaiiWi,  le  docteur  Charles  pellarià,' 
je  trouve,  presque  mot  pour  mot  la  partie  matérielle  d*  cette  or-' 
dunaance. .  .       ,     - 

Jùgâi-éa'par'làjibirase  suivante: 


.l."YJ,Ofl 


•  Avant  lai  mao.fésiatlun  d(^  nausées,  k$  boissons  ext^tanles 
et  chaiides  Sent  favorables.  Ainsi  le  ckié,  le  thé  àui^d^ad'; 
sjouie  un  peu  d'eau-de-vié.  le  grug,.  le  vmcbàad,  lépunui  pen- 
veat  douter  plus  df^ptilude  à  ré^ler'aô  mal  de  oser,  éB:stiaiH- 
laath  cireulatiqli  et,  eu  inalntédÉn]i  un  élat  diépbéléUqHéda  la 
peab.  L'usafee  dé  certains  eéndlments  àTimeufairi»;  te^^^ejla, 
nomérdeet  iepoivte  n'est  p»  k  dédaigner  d)llwi<t|'t|rawr  re^ 

pks$i'prècèd/ie départ:.  ;:, •: ..:  v^^'"  '  ,..,r!x\.tu  i  ;. 

^\  'À  la  bon*»  beore!  ce  n'est  pis  là  de  .('«tnpji^qiPiJMD  iW( 
médecin  qal  n'a  pas  besoin  dlnventeriAniimmiMM^ 
tiens  pour  waaeef  sawiieaeéi  tpfgnavaptipliiiliiîîiAitide  tact 
•il.^coal«.flus;.h  i%ygièM  «tmpwHli y  fjhigiaiprstlqn» 

fUmtm^vtn.  Qvmf-vmM  m0iiiè»immm»*^  b. 

ceai-lk  laalMMBt,  ^aa  j'oeerala  r tBinrwmijil  J|  jitif  fili  m 

t    ■■'. ..  '    ■  ■/ 


(4)  DSAiiE  MAniTiMB  DU  xvn  siicu  PAU  BcdÉn  set. 

C'est  une  charmante  manière  d'écrire  l'histoire,  qae  celle 
dont  sesert  Eugène  Sae  pour  nous  racénter.les  soixante  snnées 
Irfplos  vivantes  de  notre  marina.  Ce  ne  soaiplus  Ik  desaonafes 
emphatiques,  banales  et  sententieasesdont  Is  lecture  senleest  un  r 
travail  répugnant;  c'est aae  «savre  poétique,  auiinée,  dnuaaU. 

-  quequi  force  I  attention  laplasIntUè  k  lire  avec  joie.  C'est  un* 
peinture  da  temps,  complète  et  serupulen-ie,  oé  se  trouvent 
seules  les  figures  Intéressantes,  où  passent  sens  l»«7eux'avec 
leurs pbysioiieiiiies yraies  noaseulement  les individuahtés.'mais 
les  masses  popuhilrea  dn  XVII*  siéde. 

' .  I^s  meeurs  y  sout  largement  tracées  ;  les  eostnmes,  les  mo- 
des, lesameublements,  tes  déttils  d'architecture,  les  travaux  des 
arts  coniemponias  encadrent  et  illnslrant  ioutes  les  scènes  do 

'  eeedranes  eawavanis.  En  an  mot,  le  tat^lean  est  rivant  et  mon- 
fimeaté  kdénater  les  pédanU  admlntenre  de  RoUin et  de Puf: 
fendorf  éll  en  reste  encora  dans  quelque  encoignure  d'Acadé-- 

Eagèoe  Sae  est  on  de  ces  vulgarisalears  -adiUlrables  aittqnéis 
lesièeteurs  n'ont  jamais  maoqaè  «t  ne  «lanqueront  Jvjnais. 
Qalla'ooeape  de  nous  restituer  la  sigttlféatton  véritable  aé^bel- 
^éigrsnd  fait  bistoriqae,  le  partnit  chargé  de  quelque  grande  II* 
l)ilf«8tion,'OBdii'ii  jette  par  lenoadeauédeces  vives  lueurs 
#aveBir,  nne  de  ces  fécondes 'pènsée<koeiales  qdi,  iMnS  ses 
dernières  œuvres^  ont  donné  Uttt  «le  disitaeiien' et' de  rsUef  b 
son  génie  paHlealiéir.  unt  d*qi*ré<ldtt>aox  l^yllabes  dé  son 
amà.  irest  assarfrdésortnris  dntn  auditoire  Imnithfise' prêt  b 
•«Moaefllir  sa  parole  élcHïé;  esrilost  aa  de  eéul'qui  ô«it  wÉÂiris 
te  pouvoir  dé  la  tmaé  dtmykbtp,  IlVrètistlblo  puissance  dé  fart 
dans  les  eàstl){ta«Mléttla  les>ias  sérté^F  '"■  '  ^ 

n  OS  rièiit'irddBliéi'  i  MQé  tÂèrieiksé  phase  «6  «  naritiè'lhn- 

SM  M vHtfiWnt  lrketMlt«^iBe  fgritM  fllltoieSÏM 
tékléVMIlMtil^ieMnsblsMÎiMes  et  de  MHili^vés 


'iffîi&^ 


;■ 


.i.-i^îiàiàea!;Ji,'!ÎKijaftî..lk.'  .A  ■■-«.; .'.  . 


;,..■  A, .  ;  1 


't 


!  ..r^ï'fi^;:  ;.  j<L*v.^iV,,i^:?.Cji.\  ji-is::^^^^ 


^.i:c^;:;^ 


-■-v^.J.A:'<'fiA>--/.^L».k. 


'  À 


■^À 


.-.Xf- 


■-.  ;, 


'  le 4é|/4i  Jv>>«'*'«!HI»M     i♦^.«^W,tt,  4«» ir«|iN|«Jgii«<Mww>.» 

ei>m-«5*»..-i.i;...   ,.  ■  .1  1'  ;    ;V,    ; 

"i*^ Voilà  (Innc  ir.'  i..é<fiif,r»ui;|ifr,b|àn^|ifr  bJLégislativw  poufi  Iri*. 
MjUK**»  Mctiiif>iiui»ii;«,  ,«it>Nii(|i9^),'.ivaii  étà  bliiue  «ifléri  pii)-  là 
iConsliiuaiiii;  pMfir  ëj(|^^«|iiii|r»p|tijyuitt.  Cm^f»  i-il  dc>r«^  aiir 

,  pi^r«TNoupas;  il  yul^'ii  rchU;  iiiiitisirci.  ,&>  Fntnnt',  «lapiiit 

iBïpfli'l«  i|ue  I  .•uUirité dékéuda  «le  ce  raan  iikuipè.  A|ipotct»i^U 
.faMliiù  ou  aiilreaMsrii  ,,|i<aLis  cUe,  y  iMvaillis  eile-iu4in«aveq»iiia 
etiie  cv^SdJ  chi>ftv>ft  j.-jjllfid^ i^'airaitilit par  «^  prupr«-«  r4iil«ti(,;par 
l'iDeplie  eï  la  tniivv«JM.C!M)<4iilie  à#  69»  priiici|MUi  a8«ui»^  Ml 
^loii  Kauchi^  fiQjf^h(|4)|lWi''^>â''ft^>t#il  uacotiiK^tle  puMl 
ndn  4«S/u1iM.;  w;»((iui  au  liiliMiiiàjre,  c'atiKu  coupublv  Mnpuni ePr 

.' ;ii;.u^Çe^Çw.iiieii  pU 


W%-lMil'i  Witrè  ^«|l^'  éMtonr  dé  OMaàWfeh  ftwlëiii. 
dM^tfrC'IMr  <trOlt  |i«ryA>a|MG«t.  .!  '     .        •<    r. 

iwd  loliwfluHJlMVttoit^oroirAqM/opiMim'p^bUqtq  flaira 
inr  Wre  MawplHf  k^afeiemla  c»iina.rtiy  ikraéfHaai  liMbidé; 
«iron»  qua  l'AnKltttwitfriMJWWUia  «HMiK«flif<v«M9«iafK^M^|«  à 

,><fuaa40la^Mbf>!r^.  .,         .     ^^^v  \ 

■         ,.  ■,•-''..■•■,-'        CMrtw  ,»niiiler. 


j. 


*  tr«  •éMikt'A  ri«>  iHardt  cl  ^fliercrHM'A99eni(>léé^  «lopr 
té  à  une  troisième  l«-i;ti>re  les   prujuts  de  loi  raiivernant  |«8  én>- 

ii  pa^niKeaiii  ju- qu'au  31  jViHfl'ftifiS^ k-s.nicsttrès  qui  s'oppÀMOt  > 

^uiî^ltur<6'Mb>»lu(le^delrti'li*>Hieiit.  A< cette ticcahloii  Im pariiaaua 

'  :«titi«s  lie  la  iir()|ti'iyl«  ii'oui  pas  aiaiiqué  de  re;->éi«r  qne  le  ptro*- 

;i|irieMii)<<  «l"  IxHKei'iU  aileiul  «iatis  M>ii  dèoit  «a  ré  de  propriété, 

parce  qiroujie  lui  pcruiuitait   pa»  U'nser  et  abuser  d    sa  cbosH. 

''fi   Le  minisire  drsjibanci-s  a  p'eseulé  un  proj4|  <:eiiccrnai:l  l'é- 

'•tablhiv'nieiii  d'une  banque  à  Alger;  elle  serait  CQmmaudi'lée  j/tJtlr 

l'^'fEiai  jir^qu'à  vu> iCurieuce  de  3  ipilliOiiB.  .    _ 

'  Jeudi,  l'as:  eJiili  ce  «Icclarc  qu'elle  passera  à  une  Heuxièmftdéi- 
„;imii(i,>fHt<«a  «tir  In  ttnijet  i|q  bii  ira«tieHani  dos  uaadificaliuus  i  l'oi- 
.gabikaiiuit  actuelle  dvbtiiuHioipalités.         , 

(''  Vendredi  l'a$«e.iul)léi!  est  vrime  lard  et  s'est  retirée  de 
■'bdiilie  heur»-.  Elle  a  lUiidé  «ans  ditiibi'ratii^n  qu'elle  pietpl  eii 

'  '«oÀii<1<>raliou  une  |)|Vi|M8iUon  dit  V()t.  Oucuux  t-t  Cejfas,  tt-PdaiU 

'  If  léUibiir  deJi  liul'eailx  de  ri>tiseigH>!mcDis  p»ur  les  ouvriers.  I^i 

'Mtnmi^inn  tr/>iten  idniUatiakti  les  terme»  iriëines  de  la  prupo- 

siliun,  pfUKC  qu'elle  <  st  de  uaiiiré  &  élre  ■lileineht'  revisée  daiM 

'  'Ita  biireauk  et  lors  de  la  diirHS'iou  -^  Lé  reste  de  ta  sëauce  est 

.  ' <Uirl<i>é  îi ajùiuLcr  jihiMeurt  projets.- 

'' ,  S4mrkt:— («>sseiiib!éo  adopitt  ri|rgence  >)ir^i;ne  loi  autorisant 

'"la  vblé  lie  l'ais  à  e:upi«u)lt;c  SO'  uiilTiôus.  |u>iir  la  roaiitiualini: 

'  4e  f»  f>M!  de  tt\\iuli  et.  auiiM  dê^teuse»  d'cdiMé.  EU*  repuii>se 

•ne  dviuM'ile  d<!  M^  Sauiayra  qui  aurait  dé>i/è  quél«s dépéeiias 


'  ACQUiTTBmNT  DR  M.  caKT.  -r-  Ont  Sait' qwell.  Cabel  airail 
élé-ckHidafliae  parJe  tribunal.df  (inlice  enii(eùii'miièlla  k' t  ans 
4e  prismi  et  &  aitSi  d'interdictiplt  iliM  divils  oijifique»:  ils'étaii 
pourvu  cooire  Of  jugciueut  et  est  revenu'  d«  NauVyo  ÎHMir  a»  pré- 
,,sen^er(l«}yanAfl|tc<tiU':'d'apb«<-  CeiXii  a%irea  oucupe  quaire  au- 
dièiiceis  Noas  aitpréiiuna  a  l'^nalam  avec  uue  vive  siitlsliii^itop 
que  justice  a  ete  rendue  et.qii'iiii  ■inéi^r  la  ebura  relayé  M;. 
Cabetdé»  Sns  de  la  plainte  saus<lepeu|iei  l'a  dérharaé'dcs  eoAdain- 
uaHont  prédédeminiit  pr«ibu<;oes  cunirc  lui,  -^'Çh.  Brqnier. 


Emils  Bourdon. 


>. 


■l(r.-:. 

,1.1  .1. 


BevattHle  flixlérlcar. 


.,^    Laa^  Russes  ont  essuyé  nocdéfaiie  dans  le  Caiidase.  Ils  ont 
.jji^idu  t«Mtes  leur»  pusit  ans,  maigre  les  eilurlsdc  leur»  générauii, 

M  se  sont  repliés. sur  Tilb^  i  . 
',i'  Imértêr  Le  bill  du  s^'niteitC  d'abjuration  dn  israéHles  a 
,.S4lÉ:r^«  a* la  si-eondë  leettMre  par  la  chambre  deslnids.  lOB 
'.'■ambriM  •tiii  viol*  peur  et  f4)i^<«ttrr«.  Majorité  contre'  le  bill, 
>.;Wèii>lM4»tambn  dea  lortsà  adbtité-b' une  forlemajorilé  lebiil 
-j4aa^iilnti«etles!ast>que8.  ' 

",1  Vn.ktdd  ni'k'esi  élevé  ii^à  ehftmbva  «les  conmirnea  dans  la 
jiaiauoa  du  i^  jaHtet.  l.ttltleWnafl  Salomons  (Israélite),  êhi  par 
Ceeeuwich,  •dtvsuuéft  a  préirr 'serment  sur  t'Aueien  TesUmeol. 
ï  B  a  répéli!  le*  fiwtutiles  <le.;aup*énitie  et'  d<^  suMraineiè';  pois, 
ilwaul  à  In  utoaiere  des  IsraeNiés,  il  a  mis  son  chapeaii,  Mrsqu'll 
7  là  pMMuacé'oés  mois -.  «  Attisi  Diev.ine  garde!  •  luaikil  a  omis 
nawc«utiitii)»les  hmw':  •  snr  hk  v<élritaitle  foi  d'un  chrHiea  » 

Ut  présid'-ut  a  lait  observer  à  M.  Salonions  qaeJn'lM  défend 
.  !  éà  aii^or  dans  la  rbaudire  i»  q«iconi|we  n»  prae^fuM  le  serment 
ihflraaorit  pai  la  loi,  ei  iiue.  coiaote  il  n'a  pas  prête  sermeal  en  la 
■Mfw  voulait.  Il  est  du  devmir  du  iiréatdeni  «le  lui  enjoindre  de 
'   an  aaiber.  M.  Saloiit«na eai  ailé  repiaoer  aiÏHlass«>i^s  de  la  barra. 
Après  une  cuui  te  discussion,  la  cbaïubre  a  décidé,  sur  la  de- 
mande du  chancelier  de  l'échiquier,  que  l'affaire  ser,<it  rem  sa  k 
lundi  pour  e»leiidre  JotiD  Huasal,  absent  au  moment  de  l'incba 
dent. 

Lundi,  lord  Jtthn  Rn*s«4,  Intermllé  par  sit  Benjamin  Hall,  n 

décUri*  qu  il  ne  cr>iyait  pas  pour  le  mouieiu  devoir  inlrotar  de 

•   MorMiies  et  'i  réc.auié  pour  le  gouvernement  une  liberté  en- 

>Aprc8  déii  drbau  presque  puérils,  lord  lobn  Hilsset  a  I^L  dé- 

|er,  itbus  la  séance  du  ti,  que  M.  Satomous  uejpouvai^il^nr 

■i  voii-r  au  pa>ljeuieut  sans  avoir  |iréte  la  ser<ueat  d*ab|ulràUoa 

en  la  Torne  xoulue  par  la  loi .  .  "^ 

■Un  ameudement,  propoaè.  poittéuMlr,  au^nlrtùre,  qit«  le 


:^f'iiv' 


iiji.  V'",'" 


.\' 


NOUVEUÇ^  OIVËîRSES. 

M.  de  Aleiun^me-et-Vilaiae)  a  dépûléjeiidi  une  proposition 
ain»i  conçue  :  "  

«  Art.  I".  L'assemblée  nationale  se  proroge  dii  18  août  .1851 
au  KO  iiçlobr*  sui'i^anl.  -       7 

•  Ijne  cumuiissiou  de  yingt-eiiiq  membivs  sera  nonitnée  au 
scrutiu  secret  et  k  la  majorité  absolue  des  voix,  cunrcrmémeùi 
aux  preseri|ttions  d«  l'ariicie  S2  de  la  CoHiaiiotiij>(i  • 

'Vin|lj€iuq  jnembres  dé  la  majorité  oiii  déposé  une  a'itre  pro  • 
pJKiïlion  ii'aprés  lai|n<-He  la  prorogation,  ouverte  éga  vment  le  10 
audt,  se  prolongerait  juéqu'au  3  uuvembre. 

La  vingt  e^'ûnième  cou  »)>'siou  de  rinijjatiïa.pail«mentaire 
s>$t  occupée  d°i(n<^  |irupo«i(ioii  pTé^<uiU'é-  par  M.  Uain,  qui  a 
pour  bMt,de^la>ie  envoyer  gratuitement  à  toutes  les  wairiis  et  à 
tiiuti'k  ki  Dibliiiibcq  «es  pnldlques,  et  veudic  sur  la  vole  pul^lique 
un  extrait  liuiral  du  l^oniVûK  '— - 

U.JDufaure  a  déposé  le  rapport  tait  au  nom  de  la  commis- 
sion du  chomin  •l'Aviguuu.  Voici  e  lex  e  du  projet  de  résolution 
qjue  la  Gomfni'isiiiu  soumet  ii  l^ssembloe  : 

«  KiiU  y.  ,U  cubsiriiStiob  'du  ebcmiii  de  1er  de  Paria  k  l.yen 
sorà  pniùsuirem«ntco>itiuuéo  aux  frais  dut Éliit. 

•  iù'Ui.  Il  <-u  ouveri,  kcetefleiwau  ministre  des  travam 
p(ib|ica  un  crédit- ettraurdiitaire  4e,  90  milloqs,  savoir  : 

•  .SurlfSerciceiaSl  IS  milljow.  " 

*  Sur  l'exercice  I8SS  35      — 

»  An.  3.    Le  ministre  de  «  linaneesaat  au.orisé  k  foire  ins 
crlfie  mr  le  Graud-Uvrade  U  deiia  |»uUiqu«  et  k  adjuger,  avec 
publicité  et  coucarreoce,  la  somm»  d*  rente-  née  a>aire  p  >ur 
produire,  au  taux  4«  la  négocia  ion,  mu  capital  de  SO  millieua. 

»  Uu  <oodia  «I  anoriisaeuivM,  d'dn  oeatiéine  du  capilalnH^iinal 
des  renies  créées  en  vefiu  ne  laitonsatiuo  qui  précède,  sera 
'^oulé  k  la  dotation  delà  caitae  4'nmorliaaameiit.— -Çb.^ Brunier. 

— 1^  prérei  de  la  Seine  a  invité  les  eomnfisaair'  s  et  les  jurés  de 
l'expitaitiOH  de  Lundrea  kitne  filo  qui  sera  donnée  lé  i  auAten 
l'htMinetii;  do  etiue  grande  selenôiii-.  Il  y  aura  un  grand  baiiquet 
kt'hét^l  de  vilie,'uncone4-rt,elté'5un  bal  auquel  aèrent  con- 
viés les  eber»'d^iudbstrie  de  hranee  cl  d'Angleterre,  Cev  fêtes 
preMenlIe  tiirede  Fêtes  de  riudùsirie  universelle.        '* 

—'  Sur  y]a§l  quaue  nemlma  4oat  «e  coospose  la  cooaell  muni- 
cipal d'Alger,  seize  oui  dunuè  leur  démissiuu. 

--  Le  marécbal  Sébutiani  ea(  mort  dim««cha  damier. 

■~  M..Erdau,  l'un  des  ré.Iactetirs de  rilpM>iN«M,  a  éiééçraué 
k  b  Conciergéria  pour  purger  une  condamnation  k  un  mois  de 
pnson. 

—  La  sosâion  ordinaire  des  conseils  généraux  s'ouvrira  le  23 
août  precbainei  sera  close 'le  10  septembre. 

-r- On  éeril  de  Muaieb  (Bavi^)  le  St  juillet  : 
■  La  m  niaire  d«a  cnliaa  ei  de  1  iastruciion  publique  a  pria  w 
Mrété<|ui uieacrit ^«e  le ili do  i-e mois,,  jo.r  au  l'eclipse  totale 
de  soleil,  les  écoiea  prunaircagratuilea  seront  feiaiéeset  que  la 
veillo  ou  ravaoï-veiilê  tuuataa  âéveade  eea  écolua  seront  menés 
hooufoaaeat  comuiouieioni.  ;     (iMéara.) 

—  L'esprit  d'association  bit  chaque  jour  de  nouveaux  progrès 
dans  nos  dépaiiemeut»  de  l'Alsace.  Nous  av^iis  annouce  la  crea- 
tiop  êncoessiTe  i  Strasbourg  de  quatre  aa^iKia  ions  ouv^ièrra. 
Le*  ««rdonniers  et  bottiers  u'e  Scbeiesiadt  t^  sont  euipreasés  «le 
siiivih)  ilexempla  donné  par  leurs  confèèrci^  du  cli«if  lieu.  Ainsi 
dtie  nous  l'apprend  le  0rmoera<edu  JtAia,^  leur  çôulrat  social  a 
e|é  déposé  au  greffe  du  tribunal  le  19.juia  Itiftl.   li  ouvre  un 
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a'îTep  l«o'«bl|«iM«Hll.^ 
-iciktnit  sej(uia.pf'i^  e|  cet 
tauce  publique,  prai|(f|(WiK,,  , 
daciour  ji^i«MMr^.'4lâue  nuiis  ci       ,,     ^.^ 
réaliser  par  liii-iuéme  leaamél.uraiious  de  bian  ét<u   mûial  «î 
maieiiel  que  ravéuemertrîTu'iijô'iVMinemeul  de  luu»  pariuus  et 
'au  profil  de  tous éNaii  kl iaii«.oa|«inHrv;>  '       ;  \s,ècie.)' 


is  ciiun»,  permetliuiii  'aii  ptfuple  j. 
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FOUR|ER«o^riMti  PAR  FI^^E  LEROUX  (1), 

■"       '  :..-.,■:' -\. 11.;  :'^\"  :X:i  /   "  ■  ■ 

Si  Ponrler  a'eft^.  4i^  9M«  cela  :  jf*i  aib'tuftiomsoni pn. 
fortiotmelks  aux  detlinée*,  il  ne  mentuMit  pas  il-avoir-^i^ 
appelé  le  grand  niiéçunicieii  socinj.  Ce  n'e^l  jiais  avisez,  en 
eitet,  de  proclamer  (|ue  lou|  étant  ordonné  par  le  j^upréine 
géontètit,  l'ordre  doit  régner  au  sein  de  l'huniitmlé  comme 
daua  I  individu.  En  s'arrâiaalà  cet(e  roruiulet  e^i  u'ailuiiipaj 
plus  loin,  an  p^ut  être,  ui|  phitasosbe,  uit  coutempiaieur 
mais  on  n'est  p^  un  socintisle;  un  iramiiie  priijfque.  FranJ 
-  d'impuisiUiiiee  ou  ne  touche  |>as  i  la  réalité.      '  , 

Pou'icr  u  pris  l'homitle  corninç  on  |)reud  une  i"génieiue 
macliiiie,  une  mécanique  délicate  et  puissante;  Il  a  ixaininé 
œiMcieneieuscinent  ses  rouages,  ses  ressorts,  sps  engrenages 
il  en  a  noté  toutes  les^uésiis,  il  les  a  analysées,  ciussécs:  Suuub'. 
servatipii  uiinutieuse  etuicessuateues  eslpit-i  nuLMcu  la.  U  i 
cbcrciié  à  (léiiéti^r  le  otouyeiuenL,'  le  loode  U  action  de  cjha- 
cuite  dfg  parties  et  de  iKur.enseinlde;  puis  il  u  cmuparéce 
mode  d'action  i  ce  que  tious  cunnoiasous  déj4.  il  a  v)u  qu'il 
correspoaJail  à  la  loi  «lu  HN>uv«;meat  cuiislaii>e  dans  d  .-luirei 
parties  de  l'œuvre  du  Tinit-Puis.^a'nl  ;'  et  coinuié;  cii  lf>,;.'icien 
urofon4,  il  avait  la  foi  ((Ue  çi^lai^ui  (K'uI  lout'aiit  iigirpir 
les  moyens  les  plus  simples;  n'avoir  ^uuii  cudii  au  liêu  de 
plusieurs.. pour  produire  liuCnie  variclé  de  son  iiiiiiiorjeUe  _ 
iuirinoaie,  Pourier  eu  a  conclu  qtîe  le  mode  (kalurel  du  i'itctj. 
vile,  de  riioiiiine  ile^il  étr«  en  parl'ttibi  analogie  avec  celle 
loi  observée  ailleurs. 

Or,-  la  loi  du  déveioppemeni  ïIm  élres  consisté  en  une  série 
de  modilii-ulions  grailucUes  hiélb.rcbiqueineiit  coordonnée! 
•dans  leur  «nseinble.  L'éVolul.ou  de  chaque  ^tre  couslitueua 
.'double  mou veiiient  d'association  qui.se  pi'uiliiit,dais  I  é^|lace 
etdbiisle  lem)M:  D'une  part,  aocroisscmtintj>rn<;a>s.sitc-ldé- 
crbtssumeut  insensible  équilibrés  |(ar  la  piéiiilude  ilé  la  ma- 
turité de  lélre  :  de  l'autre  sjc«;es.sioii  .ies  Ages,  enfance,  vi- 
rilité, déclin.'Con(if>osan.t  nue  existence  normale  dans  leur 
éclpelle  Iliénircbique.  CeNe  iné.ne  loi  d'unilé  et  de  coorJiaa» 
tiun  se  remarque  dans  les^divers^  appareils'  orgatiiques  qui 
.forment  notre  corps.  De  ini-^iiic  qu'il  y  a  Jos  Napoloon»  daiu 
les  arts,  dans  les  sciences,  dans  rinduslfie  ;  de  uiOuiu  It;  sjs- 
tèiiie  ii(;rveux.  est  l'urgane  cupilal  e;itre  UNi,s  c^ux  de  notre 
mécanisme  anim^  Les  autres  ^éahelqiiiv(ol.prt>|»or(iuiineilc- 
ment  à  leur  importance.  I  es  leui|>iTainuntâ,  Iç-sfoniies  lei 
caradèrea^  les  génies  particuliers  qui  divci-sillcitt  l'iudividi 
dans  l'espèce,  'sont  eaoiire  distribuée  Mti^u  cette  même  lei 
d'assuciati  jQ  iiitiftie,  pondérée,  liicrarcbii)ue. 

La  loi  de  claâsillcation  eld  encfaaineuieut  des  imlivUtig  dans 
lea  familles,  genre,  espèce,  etc.,  se  tnaulfeite  toujours  par  let 
mêmes  signes  :  Ralliement  des  iadividus  dans  les  groupes 
par  des  rapporte  essentielf  et  des  difl&rencea  gradueTlcn)eot 
insensiblee;  qui  élablissedt  la  hiérarchie  el  l'uiiitc:  Ualliemeot 
des  groiipcft  dans  un  eMeuiMe  siipérieur  |>ar  les  niéme*  |do- 
tifs  et  sous  les  mêmes  conditions,  et  toujours  ainsi  it>#qu'aa 
cksseinent  hiérarchique  de  toutes  les  ûhités  Au  sein -de  la  su- 
prême unité  virante,  t'Atâe. 

La  loi  de  classiHéalfon  et  d'eachainement  est  Ik  métlk)d( 
naturelle  ;  c'est  celle  de  t&ui  les  tiiituralisles,  de  tous  les  jÂj- 
siologistes.  Pour  recoonaf Ife  et  pénétrer' l'ordre  universd,  il 
faut  se  rallier  k  la  tôt,  H  faut  prendre  fa  pétrie  comuie  te.senl 
fil  conducteur,  mais  au^si  comme  le  guidç  iufaillible  de. ce 
sublime  et  inlifti  d^alé,  qui  pi  lai  vie. 
'  La  loi  de  rem^aœiQem^dela  mndeuf  el  dii  mouvement 
'^déé  corps  sidëranx  c*e)it  toujours' '.la  lot  sériairc.  Le  soleM',  pi- 
vot dfntral,  roi  ée  notre  barbillon,  eittklne  dans  son  mou- 
liauem  supérieur  son  coftége  hiétïwchi^uc  de  planètes  obéit- 

(i;  \>ir  la  DémoermtitiétîitiiiùUti,  .   /• 
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le  vif  par  les  artistrs  dn  siècle  miséa  scène.  Rien  ne  contribUfri 
plus  agréableiiieni  k  l^tcrét  et'l  rtuStriicllon.    Les  ilaslra- 
lionsdevraicDl  ùirele  coropléoieut  obligé  de  tout  livre  d'bisto)-  , 
re. 

Avaat  Collieri  il  y  avait  dé|k  «n  France  des  amintux,  mais 
point  de  marlue,  ou  si  peu  qu'-t'lle  Q»  eoinptait  pas.  Nuire  pavil- 
lon éliiit  pnrié  sur  les  mers^p4ilâl  par  des  aventuriers  que  par 
des  rbefs  réguliers  :  qiicli|u«s  galères  royales,  tjuVlques  vanneaux 
maltsbauds,  des  corsuitos  indiscipliné*  rrprcsenialciilà  peu  prés 
aeuls  les  forces  marilinics  de  la  France.  Le  grand  ministre  de 
la  moiiarcbie  se  met  à  l'osuvre,  et  k  sa  voix  (oralliUBe  Deile  ca- 
pable deluUer  aveccellesdc  l'Augleiemt  et  de  la  République 
Bollandiiise.  ►■  - 

Les  l'ardes  décoûverlos  qui  srrundiasaieat  le  globe'  en  débit 
desvioilles  iradiiions,  anxajtpiatld  ssËraentsrde.l'EuroiieélAnnée, 
se  faisaient  jusqu'à  çet't(i;€pLO({uesaus  le  concours  de  la  France. 
Les  illiistraimus  du  i(Hff  du  moaide  portaient  des  noms  portugais 
OU  l'Sftagaols.  bollandais  ou.  attelais,  vaigré  son  maguilfq^e  dè- 
ploieiueiit  de  côics,  ta  Eraucè  nq  ÙMumissait  que  des  aMxiliairjes 
de  hasard  à  ci^s  glorieuses '«■roisadea4a^a  vieille  huwMiilé.  . 

A  p^lir  ilii.railmiuistratiou.de  Colbert,  ou  vuit  enfin  nos  oon- 
pairiotus  dunuèr  au»  voiles,  de  leurs  vainseaux  un  champ  plaa 
vaste  qne  l,c  vol  dos  nioucttai  ei  dcsgf^lands.  Nos  iiavigaieurr 
a'élancéi:<vaï  à  leur  tour  et  prireni  leiypàrt  djBS  conquêtes  nou- 
velles. De$, Rennes  4j&'peuples  sasaiqiesda  lairacft.ifaiiloise  ke 
■osèrent  siilr  les  céiqs.des  liiuesel  sur  les  c^^  d'Afrique;  des 
famille»  parties  4e  nos  .prwiocfA  s'en  allèrent  ^CcRliliaerAU-dalk 
d|ï  'tàp  tes  llt's  Makcarv'HW^k,  et  surli»  conlinontd'Aliliriqwe'la 
lonisiaoc,  une  partielles  Ai>tiUè»et,l'-Capa4a>ii:  'M:"    :.r 

(F,iivxé  admirable,,^  le.i^i.Ji^iH  Xiyl'ayait^^PpiwadalQs 
touie  sa  récoïKliié.  S'il  avait  emitlpyô  k  raccomvli!;.aji{a|à,prfle- 
fcr  uùSi  pariicde  celte  j^issance  MMritiiReiin^aid««a«nfciE<éA~' 
BOUS laurions  aiijoor^'biis. ,(!omi|nc  VEtpatmi»  «t(Àfi^«mit 
(^lincflireuMeri  paclaiM  <^l*ra,iapp(le}  et  <:#.^ciirca,|VMifiq 
èiiHcnt  été  pour  mmf  plfi»  fécMea  ou»  |f  s,irfç#»«vriea4aHt 
i làHalUndè;  Us  (BltmMMfliilliMtilél 9tittf>9^fi» 4MiP # 
tiWliiés  meiirtrièr«i(»4!lieç  l%i(pd«Tl»Ç«)iMnB-^  ^     i .    j. 
..▲  cette  ilpMM,U«4i^«rt^  4 

aét renée  par  le  iiardi  vaitsean  k  Irola  ponts  mi  dcTait  al 


conté  ^vee  vene  dians  le  beaiu  livre  8i,8onTent  édité  d^k  sous 

le  a^m  ^  la  Marine  frmi(n$é  ou  de  Jtk^-.BaH  el  lauUXIV. 

'  At|-4«8ai|»  de  l'ioirépidé  chef  .d'escadre  et  dominant  son  »iétle 

;.à)^ajd(e,des  gran4f  iniuisices  que  lul^oitl  lais*éa  Hii-helieu  clMk- 

'  zarin,  en  vint  agir  le  grand  rwi.  On  voit  ta" plus  haute  pcrsoona- 

Ijié  de  rorgt)((il  et  de  l'égoisme  ttifTouant  avec  nne  naiveta  com- 

blefe,  tbifi<»-4i:s  lois  divines  et  bumaiiies  qu'il  était  chargé  de 

Faiire  rç5fveciér. ,  j  ■i 

'  tt  hiidèstuenx  iléfenseor  de  Ta  if  rnUle  pisse<  sa  vie  dans  la 
dultèré,  en  téiiiiimkni.el  glori^a'itt  Ses  ailultérTus.  Ce  défenseur 
sacré.dala  rejigion  du  Chri'a' ordonné  le  meurtre  contre  une. 
partie  de;ses  sujets,  fait  dragonifer  le  Languedoc,  chass<^  les 
réformés,  el  par  deux  fois  et  ep  plein  hiver  lait  iuu<;ndier  le  Pa- 
latibal.  Cas  gardien  chèrement  entretenu  dé  la  propriété  publique 
recourt  k  la  l>ar||tterôute  chaque  fuis  qu'il  y  Uouve  sou  intérêt, 
qt.t^h  bon  plaisir. 

Cenl;s,  |uT"lc~lèilips  qui  con'rt,  le  spectacle  d'une  activité, 
royale  aiisâ  libre,  aussi  susceptible  de  fantaisies  nuisibles,  aiissi 
impudemment  O'g'ieilleuse  et  brutale,  est  encore  un  .avertisse- 
ment saluiaire  iqifil  faut  souvent  replacjer  suu8l«$^yeuxde  ses 
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'  Uqe  nonvelle  cojnmoiicaiidtf'intei^i^niqaé  Tientd'être ^x.- 
bto^ee  au '.Mexique:      ;'  '     ' 

'  A  la  latiiudc  de  Titra  C^i  et  de  PiieUa,  k  une  distarice  peu 
bonlidérable  dr  ttèitcn,  il  existe  un  flcuire,  l'Aloyac  ou  Rb»  Po- 
blano,,  irai  dé  Pitetilii'se  dirigs  ▼«rf.le  «)ia  et  debo4che  dans 
roééan  raclfliuie,  près'd'Aèkpùicé.  "';' 
''  C^éQ  triiveiie'  féiat  dS  Vufebh,^"»  ^  pIuÉ  péttiitéi  à 
des  plus  productifs  de  la  ConfédératlMi  Metlfcainé.  HaliM  son 
4iMpon««()é,  par  la  masie'ii  è(!»'«an,  le  Rio  PuWaiio  li'aVait  pal 
-  éi«i>fayiw4ÎA<«ulM..'i'  ■  ••  ■   ' 

.  '  ''I^Ua  to<t«iMlMMr<li«'P«Milai'  M^  —_,-.,  -, , 

ral>' i'b'WNillMia 'ÉMisj'il'MAknlkuir  MMW^ 
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tloaiia  ilif! 

,^l:|l: 
,  '   Ti'i  J 


ueal  nasigabi»  joMfn'k,  nne  isWe  distaac»  <la»aon  entbmwbute 
dan*  le  Pa<ifiquo.  Un  canal  dun*  U^iie  ipéurmit  /ACileaseat, 
d'apr<«  M.  Uauscn,  tiemedadt  ée  biariM^  cuokplétsr  la  naviga- 
juaqu'au  grand, QcéiiB.  J  i.     >i  ■<■. 

La  n'avigatien  4u  Kio  INiUan*  «èralltdôik  .4'une  utilité  coosi- 
dérable  peur  le  paya..  EUo  laéililerMt  en  ouirç  le  voy.ige  de  Ven- 
Crux  ea  Çalltorûit.  Mais^il  f..'a  miens  :  pnwr  rçinploior  une  n- 
pida  communication  inter-occaoique,  il  paraM  que  l'eu  poamit 
k  peu  dfl  frais  ooaibiner  ht  navigation  du  lUé  Pelilano  avec  celle 
du  Uio  Teceluta,  faisant  ainsi  eoavcrgar  sur  ^uebta  l'umoa  des 
deux  Océans. 

On  ne  saurait  trop  féliciter  le  gouverhear  de  PMeblà  d'avoir 
pris  l'iniliative  d«  cemagnillque  pK>|et.  ius(|u'ici  la  iiavigaiioo 
intérieure  du  Mexique  «lait  rwiéoidàns  un  éuit  déplorable  d'in- 
fé.'ioritè.  Dans  «H  pays  oi|kinatHre  a  liié  prodigue  en  dons  is- 
ttiiis,  un  croyait  que,  les  >iviéres.  ne  répoudaienlipas  k  la  lar- 
gessedecesdons.  OUiSe-irompail.  Le  Rio  l'eblano  dAi-il  éirele 
seul  fleuve  navigable,  sa.  position  eti:  ferait  pMir.io.  Mexique  un 
é|éme:it  considérable  de  prosuériié. 

Noas  C!  pnrons  apprendre  bieulét  que  l'on  a  donné  suUe  k  ces 
travaux  d'cxpljtialiai^et  4e  navigation,     (&Vop«(^v/ai^i4iw-) 
■■■t;:yf'î  !^'..  -.^    .  .  •  ■     -'M  •-?wr«jfawadL-.. 
.■f.;.ni'!)'«. jTîfrti^^BfT^efci-TTÎ  -y,!    ^.;'i:     ..--,  >'  ' 

Lundi,  une  fSlê'brltfànie'a"éU  (ictt  'k  Aihiens  pfllàr'  riÉaugii' 
ration  de  la  siatoe  de  Oiiéssét.  Une  depàiaiion  de  l'Acadcniie 
française  assistait  k  la'cénimouie.  Ai.  Ancctot  a  porté  la  p^rolt 
en  son  nom.  Il  y  k  eU-ansniiè  cèorse  de  ,C(ieva(ti|,  et,  M'il' 
SoilMne,  Joutes  et  sjM^IJiicre  de1'a|tuque  d'ubé  itour  par  UQf  fre- 
sale.  Le  mattq, '6u,at3ft  soDir  aux  pauvre^.  Une' c^valcadCi 
farinée  des  jennrs  géi(«  de  làilllé  «■tdès,''otnci«<r8  de  la  gartpwD) 
aVaii  parcouru  les  principaux'  'qUitl'Aet's  ëU  reinic^llant  oe  noa- 
bri^seSbffriiiidclli'te  séif,  oha,i-ey^li«'dè  iid'pk^s  l%l|'>''^' 
tiens  et  ijpplaudtin  re.n  «l'jnrïllfçM  niagnll)qw0méiiy'oidoi|^^^ 

:4.U>Mstiiod»'i<NÂial«ilanaan!awaiW«|M6r^ 
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«  KMi  tandit  aue  céUes-cl  attirent,  c^cune  'dans  leur» 
H  jères,  le»  satellites  qui  (es  accpiupagnent.  Et  c'est  alniique 
7  labtil l'ordre  univerwl  sous  l|inorine  d^'tl^uchatiiemeat 
m  iduel,  varié,   hiérarchique,   que^naua^anp«|iléroo8  ,^ . 


I  faut  dire  avec  Pai'méhide  :  Omni 
unitatem  ascendant.  Il  faut  difcavl 
Itc  pLilustiplif;  :  «fLe  règue  animal  ei 
yÉ'auunalilé,' dispersée  dans  l'espace  I 
ffaue  espèce,  chaque  genre  offre  un  certain  côté,  Une'certaine 
■y^rticularité  de*  Vdiiimalilé,  et  remplit  en  quelque  sorte  !(;& 
^nclionsd'un  organe  dansje  grand  tout.  »   ^_^jii_^j^     . 
M*,  pui«qtic  Ipitl^'ordm*,  classé,  sroïïpeT^lié  hié- 
iiiiemeat  aâ?lBlR.4er«HiliéunivenMN      se  pÀnrr«it-il 
•  |)j|u«iKne  luit^^nifi  |jwgan«,\facul)é8,.|^ 
JfÂl^iM* onjuubé seloMa loieammqne,  laskiiikT Puisque 
bo4^i^  eMidusliné  à  «gk  suMi  qui  est  dans  le  rajonde  sa 
jiigituoe,  d^iraépt  ne  aèraiiiyMs  {U  ■  mâihe  froiipé  au  coia 
upiiqiMs  do  cilfui  ifA,  à  tout  ,,jiMiMi4,  «f»  poid»^  nombre  et 
giBiareY      ^  •''■    i  -^vi  /•♦■.'i\'"  ■■■■  -'vv... 

/  Fuurier  n'Tpas  eu  de  doutes.  Il  est  demeur'é  inébranlable 
as  sa  foi  à  la  toute  puissance  de  Dieu,  k  l'universalité  de  sa 
.bvidcni'c,  à  l'unité  de  cause  et  de  principe.  La  loi  sériaire 
ant  palpable,  niunifcste,  reconnue  dans  plusieurs  ordres 
I  phcuunrènes.  (év«}<ilidOk^a  classilications  des  êtres,  gran- 
!urs  et  niouvemenl»,d«M«|Ms),  il  a  religieiisement  conclu 
■'elle  d-.vaitélrela  1bi^44^^^é  huminne.  Si  nous  avions 
j  loisir  de  nous  livretr.  If  l!^jlaiiîen  du  phénomène  d  activité 
riBciule,  le  plus  8ignii\catiCduii8  l'histoire  du  passé,  celui  (jui 
gje  plus  occupé  la  science  et  l'art,  celui  qUi  a  le  plus  épuisé 

tressourceh  des  nàlioiHf^a  guerre^  puisqu'il  faut  1  appela 
r'soii  nom,  nous  y  trouverions  une  horrible  preuve,  con- 
roaliveet  sans  répliqiléde(U>véMté.idti>l»tloiiiiéHaife.> 

r  ':  '    '  ...    -"iii^  -v-  ■  'v.  r  -    -  ■ 

>  Vous  nous  accusez,  et  moi  entr'autres,  d'a//l^j)'ortwr  Fou- 

Ér.  Le  teiine  n'est  jtas  exact,  nous  n'allégorisons  point*; 
ttem-uit  uouB.  :  nou»  wmM  rkoaimct  de  bonne  Volonté, 

•(hce.du  ses  Irfiùpx.  Noua,{|wipB8  m  fkro\e  selon ^ 

^ifie  etnon  sui  anl  la,JN<iMr^  <lfli  tue.  Nous  '  "" 

ttin  tout  c« ,  qui.,ppurrait  :9V<kurejr,  '  détigiu 

d'tisseniiel,  d  utii«, et  .de,  grai^  jjtaps .  tes  corn 

Mssons  lu  boni  grain,  au  van  do  DOtfe  «spr/ 

débarrasser  de  T'ivjaie.  Je  , vais  vo««>ea 

de«x,o|i  (rots  ^io)s  i)rincipqi|x, ,  . 
Parlons  d'abord  delà  saMe  igtifiiéeX  < 

flotenilre.  Vous  nllrzvnir  que  nous  nous 

t»ec  FouritT.  U'où  vient  le  sentiment  d 

Aif^niie-t-Ur  sûr.  ta  justice;  sa''  l».J|istielé 

4i<^  ailribut  de  Dieu  apri^ftla  toute  puisMWU^I 

et  ynlimeut  qui  CmI  ik  toute*  leâ  Awm  uKfjÂ  -.     ^ 

4  j)rpK>ud<.qia.U  «'}  ^pç^Kji^Mh  êtrp  elHkÉieal 

toliié  équivaut  à  justice.       .^  ,. .,,.  ^  ilV, 

Eh  bien  1  voici  c*  que  proclame  Fouriçr,  ce1|tn  doit  être 
n  des  premiers  résuluti  de  jôn  iiiéÇMÙcnie  social  :  le  droit 
our  tous,  le  droit  tM^oii'Anf  WdéfclÂpeiMit.iBtM 
»  ton  être.  VoilililMlité  ^ladlée,  l#>s^  NilMlIlle; 
kloB  Fourier.  tout  mecanitme  locial  qui  ne  sait  pas  organiier 

pansion  complète  de  sa  nature,  eii  un  mécanisnie  laux,  on  lit 
dtf1*MMe  MlMtne4éeli(eNr|ig!MtMl^ai».> 

0)  ^î  a  pu  faire  pren'dre  le  ^«nM  àjcet  égard,  e'nt  que 
Fourier  reconnaît  (et  il  faut  bien  Uieconbulre  §veç  lui), 
iMi,itDleu  a  dtitrtbijé  iialRimfDf|Fja;;âon«  d'une  înaiii  tou- 
Mun  (ihéral*.  H  les  «IdiMrîtiiii  W'd'Miégritt  MHa.  U  •  fait 
4ei'0M)it«iues  «t  des  «ttldalanoar-loulokfe^niiclies  de  l'att- 
6Vlél#f)ai9e|^f  d^;^lil^te^^e«i|i6(«p  ph^  de  eeax*ci 
que  de  céut  là;  Mais  qù^iiripoHel  ceux  qui  ont  le  plus  reçu, 
çlgumjirau  ilsdonnemdavantfige.  Aux  plus  foru  revjicn- 
nemiwjpnn  lôârdes  ticbes.  L'inégalité  des  faeollés,  i^n- 
nbe  par  Pourief  comanfiiii  Jaitt^n'est  donc  uailmienl  con- 
lÀdictoireavec  l'égaWto  l^^ilijgrti-WÉMg  Iwp  dt^: 
s«n  èlilice  social.  Car  W|d^iicin|jilÉ|'wuitate  neiàitiib- 
mander  qu'une  ch9se't  AMl'ippUpWU  1»  <ib  liiltM 
nés  au  développement  libre  et  complet  de  leur  être. 

'  Si  Dieu  a  voulu  l'inégalité  des  facultés^  c'est  qu'il  a  voulu  U 
llérarcliic  et  l'ordre  dans  la  société  humaine,  commedaos 
U  combinaison  d'organes  qui  consttttn  itednridu^  eomine 
4tns  tons  les  ordres  des  phénomènc^jclints. 
.  Les  railleries  de  Fourier  sur  lasainteéMlité  ne  s'adressent 
qa'au  ^venir  de  93«àueux  fliù«e  v^ukent  pas  accepter  les 
illégal  ini  n«(MNe8>(liKe  d^um'Ml  ont  Vfdk  jdsqn'ici  éngm- 
'  drer  iVpjiression  sout  une  forme  neuvellè  et  ne  conuaissent 
{las  le  moyen  de  les  rallier  à  l'barMonie  sociale.  L'^jitc  des 
:,  ■insH:uloltes  ne  se  conçoit  que  dans  la  misère,  sur  le  radeau 
de  la  Méduse.  Lorsque  tout  le  inonde  souffre,  lorsque  tout  le 
moiide  est  atteint  dans  f<fi  ^tJ^  f*^^^'*'*'  l"'""  "'*>'  °" 
duelques-uns  pnssent  user  âeléiirpTorcesvoursé  nourrir  du 
^     le'leorv  semblables.  GNéil-lilde1'aiitl£i%pfiagie. 


9  éitiJuxit«p^fX  cela  «il  fna  i  exoeplipn,'  tqu«lqiie^frérent»  ' 
>  moyen8(|u1ili»ra(il«illlflWténdeitllt)us,ilD»but.0ciiui  fait 
»  que  l'un  va  à  la  fôierre  et  que  l'autre  n'y  va  pas;  c  est  le 
;.]),  ce  même  désir  qui  .est  daus  |ous  les  deux  accoinpagoj^  de , 
i  différente i^pearLa^oldiitè le; lyt  jamilk  #  lémjlibesV 


amàar^  <tî>qUe  vers  0^  objet;  C'esMe4nil|fA,tôutQ|l  lest'^clions  4les« 
<»  nommes  jffpau'âceuifui  SI  fiÀnpetquiise'peèdent.  ^i' 
'   Fourier  Dé  rtih  dcmf  (|liMf<îrniill«f||l  sa  fi^  et  aue  V'ti^ , 
très  génies  put  déftriijUivant  leur  caractère  particulier.  Mais 
U/ormui&de  Fourier  vous  è^,antipathique,  je  le  conçois; 
.jeile  sent  le  mécanicien,  VhommlMu  fait. 

'     Véù«^:éKi|i|N|[|«i^-^^^       n'^^oM)'  tenëatbn.  Ij|  ie4>rai  oné 
Fuiirièr  eabiuriput  préoccuj^  oVsAiiiserla  vie  nètérieUe,, 
et  qHe«MM  l'éinpire  de  cëHe  prmccupaHon  gui  s'éil  emparé 
dp  son  iiespril«'il  déploiejni'lwii^.étoùrdiisait  d'Knîlfses;  de 
preuves,  d'ekahples,  da  calcuh^  de  tableaux^  d'iéwentiôi» 
panta^iiêliqjilei,  de  féeries  payeno^  At  ;|)aradi8iaquct  à  la  &- 
çod'da'Mahaniatj'  Je  vmis  aooofde -eadore,  car  oda  est  vrai, 
car  H.  Dulary  l'a  reconnu  coimiie  moi,  qu'il  y  a  chezPnurier 
peut-être  calcul  maladroit  (^(péeàlation  sur  légoïsme  et  la  per- 
versité des  homme  dosoiittmps),maisà«suréinent  exâgéi^ation 
maladive  et  folle  dans  l'eiliibilion  dé  soç  monde  matériel.  ' 
Toutafôis  il  est  oertaiiLque  si  l'on  ne  s'en  tieuf  pas  à  U  lettre 
et  qu'on  veuille  irechavçner  de  bonne  foi  f  esprit  de  ses  livres, 
le  résultat  de' son  méeahism<;  social,  on  voit  clairement  qu'il 
n'orgiiiiise  le  motMte  dé  la  sensation  que  parce  qu'il  sert  de 
piédestal  aq  mpnde  du  senlim^t,  «e^a  coanaisanœ,  qib 
pourqu'il  soit  couronné  parPaiir&ile  Inoiioèntè  et  senvcraMe 
oe  l«  rellgiélk^.  Oni,  bêla  est'  ainsi,  cela  àe  peut  faire. doute,, 
lorsqu'on  étudie  l'oeuvre  de  Fourier,  en  mettant  de  cSié'  toute 
prévention'.    '.    ■  •'':    LC'..^-C-.,.- 

.  Cei^  poiurquoi  je  dois  rectifier  ce  que  vous  fgvMléoriClaA  su- 
jet de  rUniléisme. 

Dans  l'esprit  de  Fourier  les  passions  sensiie/fes  iiejQnt  légi- 
times 


En  effet,  uns  le  travail  attrayant,  accepté  avec  joie, , 
qu'il  est  une  fonction  naturelle  et  non  un  /VeintUnc/Zd/imeni 
la  production  serait  toujous  misérable,  au-dessous  des  bc 

'"'S&é^'^'b^lS'îlBi'sitâ"'  '*'  f*''*  pour  le  luxe  non  jwur  la  mi 

siti^^cmùêivimai^ fa»  horreur.  En\outre,  il  f^iudrait  né<^ 

cessareméflfcaiMir  |K4nM  à  une  contrainte  quelcmKjue  poui^ 

lordCr  an  l>Woij|  77*19^  1"^  '**  masse  des  liomiijcs  ne  pe  ' 

êtré4|sez4l|iroïv|ypoUp'^sservir,  par  devoir,  h  un  Irav 

répugnant  èl  comrrhaful'e.iOoncles  uns  seraient  oppiim 

les  autres  oppresseurs  ;  car  ceux  qui  se  cbar);eraierit  tVexercéi 

la  contrainte, jchercheraieiit  naturellement  k  s'en  exempter 

j)e  là  toutes  les  iniquités  passées  et  pressentes  sous  unëforAi( 

nouvelle,  et  jamais  dejuix  et  de,laik£nité  cniraJe^tWM^Moei 

Jamais  ln-^bl6ùtâ4p.i^|iM!4nf«(i^  \&J^itAefimta4 

■•"ciel...  ■>     ■,'•■■  ~'  >;■  -^-j       .    ''  *\i  ^''    -'s'  ■! 

,  Voui  le  voyez,' je  sitli  loi»  de^pMb'Jer  qu'il  i?y  «it  rientf 

rçprendiK  dans  l'ativreidie  Poorier,'  jnais  je^  répète,  il  y  ju" 

'1|  un  fond  de'vécités.'^fyii.CTWei-^fl  bien  jnpn  rher  nvitlre^, 

est  etijharmpnie  wrec >aa;doe|nî(iÉ:l|hilpsepli%ues,  nuipil  \é 

conclusion  sociale  de  vea  idées  oiietii^b y siq^.  Voila^tàpi^> 

quoi  j'ai  toujours  eu  un  si  vif  désir  de  vous  voir  aborder  un^ 

bonne  fois  l'étude  de  Fourier.  Voilà  pourquoi  je  vis  et  de4 

meure  dans  celtetMinviction  que,  si  vous  acceptiez  de  Fouriei^ 

cequ'il*  en  faut  accepter,  cela  ne  serait  pas  un  évèneincnl|f 

sans    impoi^ance  pur    le   progrès    i^lcçtuet  de  noln^ 

'époque;       '■  '^-  ■'  -    ■'   z^----  i  ,     .i, 

:>    Je  termine,:  «B  teanattaot  «eus  vos  yeux  ces  passages  d^ 

votre  maître  Saiot^mon.    -,      .        ^  ^ 

'     •  Les  jOp'utipiia  lÉot  WMpÉ|ri|^édkur  la:  question  dJ 

B  l'émlsAke,  quéÉUi^'ladlMpIlw  Vb«y^t  soit  ouverte  efl 

>  suivie  avec  chaleur  depuis  le  cpnunencettient  du  môndei|| 

'  «-ta  te'rttion  du  prttb^n^ àiHsiàè  û'ouvrir  une-rtnritryui si  '" 

.»  copimufie  à  jF intérêt  pqrticulàr,et;^ltiglHrèt  général.  1 

»  conservation  des  corps  orf^anis^^.ti^^i  l^^ïsme.  Tons  li 

'd  efforts  pour  oottibiner  les  intérêts  desnommcs  sont  des  te 

»  tatives  faites  dans  une  boiiue  direction.  Toute  la  partie 

»  raisonnements  des  moralistes,  qui  dépasse  la  combiuaù 

—     -      -  tetiMièi'délraiw  Ij^eitow/. ftiawji^ii 

it  il  esl.AuKe  ie  reeoaniltM-la'clli 

nnent  soasent  les  «fiola  p«ur  les  eb« 

ération^  rhumuniléa;éte  celle  dans"! 

le  plus  dl^getsme   personnel,  puiK|«e>IMi 

^inaMnr  point  leurs  intéiéls.n     -      .  M'^ 

'  encore  dans  ses  lettres  de  OtHètiex  m'^.hâ 

travaux,  il  fera  ses  ell'oi  Is  pour  bie 
[eu  de  sa  pesanteur iui»Menwi|in  ^nfrac 
'  unique  4  làqneBejai  (Di«H)>soln]iiii'r* 


delà 


■^l^*fpÉ.i; 


ihngae 


,IH. 


VéN^otM  ihatfttAiattt  (^'1éinini|Bf 'St'grosaière  lÙhnole  de 
iPourler  IdVqù'il  ^'expliqÛ^jAi^'^'^  bonheur  :  Le  kmheur  est 
t avoir  beaucoup  de  pdttwns  et  beatieoup  ^ .  moyens  iie  les 
satisfaire..   '  -iV;  .  >  ■■     ' 

Je  conviens  que  tout  dkboed  cette  dMoition  parait  brutale, 
gloutonne,  qn'^ie  s'offre  souii'une  enveloppe  trepoussante  ;H 
*mblenit  voir-ude  <  brute 'déminée  se  TUiint  i«r  lemonde  ; 
Biais  vous  allez  convenir  toutàl^heure  avec  moi  '  ^iije  Fourier 
l'a  tien  dit  de  p|i}y  jw^f  la  Jàrift^^mif^jW  dit  Saint-Au- 
gti8tin,^onl?igM,;ï^ 

Eq  effet,  t«W«lon|^rapoel(m8S9n8<oese,4piepoar  Fourier 
k  passion  signifie  toujours  la  forcé  primitive,  (e  mi^ilé  natu- 
fel.rAtssoe  din:ot,!rattrait^lé|HHtti,lll^]<{Cinlffi«ilormale  de  I  «- 
tre,-dfel'!ilre  sortant  des 't|(i«inS)d««ntatear;  Fourier  eoodamae 
formellement  les  recurrettelM,'telra|^iation8;'lesengorgeiinbnt8 
.  te  passious.  Il  inKaiiMiwt||l|i^Ii^n>a  alteaact^ûpde'paaaionsi 
eomthèr  j^enijL  îfhiG&ffifm»  Qjltqtie^oes passions. sont 
4évi^,  faussées',  rëctirrénfes.  I)qiic,:4ji^««  petisée,  lorsque 
Fourier  écrit,  le  bonheur:  c'est  d'woir  heauéoiip  dé  das- 
lioni,  vt(.,  d'ell^iliéie  W  4Hnfi^/Je%dSRl^  «^  àm 
(uissathÉieM  é(>(iédUll«h(M''fiMftéK/lj«ÉÉ:rdli^ei^te^^^ 

M0lutndimivt  beâhu  nYadit  Saist^ÉuMia, #  qooi^ 
>  qu'ils  disent,' en  la  vertu  même,  le  derdec  ont  de  notre  il- 
•  I  eiliilUMVliinO  Ti 


Le  contraste  antipathique  de  votre  nature  avec  celle  de 
Fourier  a  pu  jrous  /aire  éoire  qu'il  n'avait  songé  iMSMfrwhi 
tker  le  /«cf  iiiie  par  an  i^mble  ntoyfen,  oé  ^^oàde^p^ 
Aient  àJâ  Malthus. 

En  principe,  voici  ce  que  dit  Fourier.  Il  croit  reliKieuse- 
'Hnent'qneiimtnd^l'humantté  sera  constituée  4an«  son  umlê  har- 
monique, Dieu  proportiounêra  la  fécondité  de  l'espèce  à  ses 
bekoÎBS  tomme  il  «  t4iiiooré  fait.  Or.  h  ilr  mhl/ii|i||i  étant 
très  élevée  par  suite  de  l'ordre  général  étaW  sur  i^obe,  la 
rené  humaine  ne  saurait  palhiler  ainsi  qu'elle  le  (Utaiijoar- 
dlrai.  Car  anjoord'fani  il  sagit  de  combler  les  tidei,  résullit 
de  la  misère  et  de  l'ignorance.  La  fîeondité  de  l'eâpèce  est 
proportionltetle  à  lattiorlalité  qui  pèse  sur  eUe.  Lorsûne  ^  vie 
.  mbjenne  s'élève,  la  réproductien.maladive  et  bestiale  dupe- 
rait msensibleinent.  I^  fécondité  excessive  des  espèces  est  un 
que  d'infériorité. 

Maintenant  comment  s'opérera  cette  oKidification  de  la  fai- 
eullé  NprodiKiriea  de  lliaMme,  c'est  mjM*  iMtnsne  jgnii 
que  ptfifmef.  Mûrier  adit  son  ÉiMJM«iMi!>'^^iC'P<l 
,  de  laagpi^  ImeL  Uét  cela  nfe  cbriM^iàt 
choses,  (qjfliftttlàë' ce  (MAiomène 

ait  besoin  de  recourir  ni  à  la  ddj^uche  ni  à  aucune  mesure 

dégradante  pour  la  nature  inraiaine.  Malthus  ne  se  fut  pas 

tant  inquiété  du  problème  de  la  population  et  de  la  snbsislan-    ' 

iCb,i^ilanitéiMUntdefoiqu«Fdiiiei#i3^orari|aiBrep4.    I    ^       .      i  ^  lI     ^  ' 
^  Maibuétut  éeftaineroeal  ieààkM  èta  OMst^  Malie^  f  ^O/itiJH^  fih^ %0 

mangerouc- nous,  que  béirou8n<-us.  Ce  n'est  ni  un  philoso- 
phe/ ni  «•  économiste,  ni  un  homme  religieux,   biep  .qu'il 

passe  faut  un  dès  puiilains  lé  trprMéawîié  '    ;  ' 
Le  moyen  sur  lequel  Fourier  rom^e  pour  universaliser  le 

luxe,  c'est  le  travail  attrayant.  Founer  pose  en  principe,  qu'il 

est  possible  d'br^aiierlcftikivifl  loBWtonnénJéiit  à  la  nature 

humaine,  cHl  obéissant  à  la  méthote  naturelle  voulue  par 

Dieu,  i  la  loi  aériBiie.v  '  . 

Voira  comment  on  attirera  an  travail  uproductif  tons  les 

<eMs  et  tous  lèk-^fsfsi^A  Èien^ue  l'exercice  de  l'activité  bn- 

maine,  à  tous  sek  mMé»,  contribuera  au  bonheur,  à  Ift  san^ 

ini  bien-être  de  tous.  Alors  setjlemént'Thoitime.'ibssèdeni 

une  âme  sune  dans  le  corps  sain;  Pouriern'apréténiiu  ntiiver- 

•alisèr  le  luxe  que  par  I  organisation  4»  tmviià /^IhÉysat, 

d'après  la  loi  umverselle  du  mouvement.  <.   , 


Joemh  de  Maistit  édriviM  déf^H^ 

les  anges,  les  hommes,  les  animaux,  li 

lèftêlra»«fliB,!dÉ^*iet«oè»<'SoiviéM  am 

est  vérilaUemeat4a.i4oi  ^nairtle.  «(!c^Mtt| 

'  '     JiTK..:      .'.  '.    '.     .■  'Uty  ' 

Edouard  dtPompeiy. 


iire.-e' 


Grandvlllars.  —  M.  R.—  Reçu  les  10.  —  Appliq.  de  conlorm.  -i 

Ram       -  •       - 

HeU^  —  M.b.  —  Reçu  les  (M.—  Aptinâ:  sàiv.  Vndic.  — *Prii 


iwffr 


JiN||beta«M^n#si 

Uuaeae.-li.  L-BecnleuM^— I 

M  à  laR.  — Tulre  excdl.  l<>IMe!WiMa)Mien<«r  fllmln 

Nous  V.  répoodr.  —  C4>a>|»i.-frat.  et  rvm. 
Berdeafs.  —  M.  ^.  «-  Yee  l'^if  MMe|s  WMS  «oof  et«st. 

nuesi  >Nf9M  «II!  ▼.  écrirtt<<i»:lAia,ide;n«M8a.  ire  p. 
....*.  Affed.  conwli        ,  ■.      .ims;!  'in  .ii  :  \j<^  i.t: 
ToulOB.  —  M .  B.  —  Reçu  les  7.  —  Rem. 
SaiBt«eoife.  r- M. F 8stalM|l        Inpl  Wbiefti  .  BEI 

l'ab.  —  Les  II  p.  v.  A.  doos  énl^ié  remis.  ^  P^  va  < 

L,.-.  S?^!Mi;-È^eii%^s  .ou,. 
-  •  imi-M'W-^lâ^  l»#la«.  (Mes  «  p.  réab. 


nraux  »ioiie««u»,io«w  w.  — i 

r    II»  I  il;  .Lois  d'Aulricb««<«S 
aoci  06000;  n<Niv.  93S  00, 


.1 


M 


Je  résume  cette  lettav  et  je  vais  m'èfforcer  de  réduire  en 
peu  dé  mots  ce.  qu'il  y  a  d'essentiel  en  Pourier,  ce  qnt  consti- 
tué sa  valeur  ;  ee  au'ilfknt  que  vous  attaquiez  si  vopM  vdplei 
iréeHement  le  comiialtre.  ,        .,.'  « 

Fourier  croit  à  l'unité 'de  s^âsg;.  i  Tosinrialitë  flë  la 
Providence^  à  hi.jnsttee  distriEutivelrbnr  lui  la  création  e^t 
un  fait  ^leriel,"  rien  ne  sort  du  néant  et  rien  n^fMnlrt.  Fou- 
rier croit  que  tous  les  êtres  ont  été  donésdfr  virtualiléiÉ etf 
rapport  avec  leur  mission  dans  l'ordre  nOl^Mel,  autreiiiéilt' 
que  lel'attrmstioaBl^ntproportionnellesaux  destinés. 

Fourier  pose  eH  i^Hncipe  que  U  loidttmpiic^iii{«g^^BM, 
puisqu'elle  est  la  lot  du  Tout  puissant.  R^erclûr'  cette  loi, 
làlRf^iUiu'iès'oMh^,  reconnaître  an'èli  m  Wmaié  àiie 
li  toidiillfit^de  k  l'évolniion  del'  1^,  1  lèoli^^eliÉienlénL 
lM^^»r*(^^<l#l^M«rla«irie|innKmvement  i 

/Bl(MmiÉi|«aB40}lliMi  AierrlcM^^ 
dapr6lélariatestiQi,daii9letr*v«Uattri]^«oaformeàla     — — 
<alMm4— aity^^imUi  Mil  ■illMMe»         -«.y.-.--  -■■^■^À-^ — n 


V. 


Cmires.  —  M.  F.  —  Reçu  les  45. —  Noos  v.  expéd.  p  30  de  É« 
Très.  —  Nous  av.  renauv.  vulrw  ab.  p.  un  an.  — V,  Doél 
redevr.  3  f .  -^  Faitcs-n.  connaître,  s.  v.  p.,  l'applie.  die 
15  reaus  par  M.  D.  '  ■■  \- 

''•  i  ° 

URSË  IIE  ^ÀRIS.  .Saueili  SejulUà. 
Au  cnmpunt  le  5  p.  OiOà  95  I8.^le  3  b  a  &7|U;  la  lianqoe  |e 
fiance  a  i,485  00;  obligalleos  de  la  ville  Pariw  14<K^f-Chemiis 
->d»  fer  :  ^Versailles,  iitt^Hém  7ft  Àa mW-t^H.  f 
lis  i>  Orléans,  MO  00  ;  Paris  à K4lp«-n,  nit  Stir  Htouen  »«  Hav 
2t625;  Avignitn  à  WarsriHe,  ill  80;  Amiens  a  Rqultigiie,  S70t 
Orléjns  à  fiordeàux,  S950»-,dn  Nord,  470  00$  SinslMnrg, 
M; Nantes, S7t SO.-Ziocs Vieille-Monlagne, 2630.  Ilauu  Fa 
ncaux  Moiicéaus.lSOO  00;  —Remède  (tanles.  91  &0;  Emprumflb- 

'  >t4«™mil|«^MrwrtfricUvh, 

«OsMéilpt'imiT^ai^MISi  OM. 


^«iles 


CnAnu» 


ï 


Qai  n'*  |»à8  rêvé  qoela  Xetoi*  det  lÀàn*f,^4)r  liii,avaii  Aé 

■   et aueïlMar quelques  franotCoosacr^ à 8e,tprocu*r 

de8b'néi8,raveoIle  Fartane  lui  a  départi  le  loide  «W^iOl-. 


fivoHibli9 

des  b'IIéts,  i  aveulie  rvnum  •«•  -  -"i"-!"  •"  V" r". vi'js:""  t* 
iviattt.^iOe  fr. 4eimitteA  oa aa iw^aAIrtiiiTfc^^WwIte 
cem  4e  ïwiOiM»,-=BO,000, -85,000,  eie.„eMJ ,  enflh  le 
Itisraire  nn  caprice  si  /oo  est  f|ciM,-ptt!aioqtiéfir  w.)  pctf* 


métiiie 

'dooi  Sfltisraire , . .       . ,         .  , ,      .     .  .^ 

ValWithMt inisren doute. -U  l^rie VWmii.d'^meure lesM- 
Tels  de  son  seiiHèae  et  dernier  inrilHon  s  «sÉis  et  l'étranger  Ma 
eolèveàtrJésdépiiriemeDUreçoiveatlevrs'BombreaMsreDnmuè- 
de*:  les  ciiio  cent  mille  deruiers  numéros  >oui  reteuiia..  — ff 
muHireque  1^  »ppïoéMfeilLlitSiiè,le^«MiMtdc^mi«^ 
ceiix oiii  veolaiéut. attendre  aaideruier  «omeaf errigwfitT^ 
iotifd  Bdi  d'en  nianquer.  BUe^vomdonc,  vous  toui,qui  v 
esDéré  «œ  celte  Loterie  vous  apportèrali  la  raneoes  ;  vous  si 
loùt,  ?I*a*»»e%»qiil»prtes  «apeeripwmjrti-iiiit^Jte  ■m<in«; 
||%r8l«ira»aiafc;  sar  llarepieseMeiit  de»veite«re,4«s — ' 

elqoiis  InneStiMl  la privatlen.sera  peu  decebuse st 
"^^eOMnirf ,  mais  doet  le  iiéairittt^ra  -immepsa  si  M 


ir»mMM>j(pn, 
liéUmMia^ 


■aoAt. 

t  t 


?S^^fS^ 


iUa 


,\: 


'''7$ 


.    '■■-'^^: 


,iÀ^È 


fT    '^?'r-i^     13 


\'. 


»>*► 


I 


•iSff^  «n|CJ"WT- 


/'Util  i>Hjj    .|  'l)t»il 


Mi 


M'jfï 

rut  ! 

'  ils 
<r,(!   <»iA?  iTTuè» 

.t.î.;l  ii.Wl^iijii 


:r||n."^:  ■*',!■.'<   i^t;i4   A^;-(r  rr-uHml'i    .;^tiiA/^'i)i;  ^^r-ijj/r,    r>,/)i 

W  

■""■■"ititll 


.r--  VBOT  «AAMM-I.B  ijér-MlIlHl^Mil»*!^ 


A1^   . 


^OililMi 


l>K»J 


^, 


U«  l0K,d«H 

Vil  M,.4f ,;, 


OU  t:wfDiE&tÀjqT:^  ^ECw^i^mBs,  .SAV(5(iit;f^  ;:;:;;,^  f  ;_ 


.'  '  ' 


1'.  1'.  j:ii;f;;u',i  ■ 

200,000  fr. 
lOOyOOO 


,,rA  l'umjoclMi  de  réM««&I«(peU« 
ÂMt M nure k  tirage  leltLolene de» 
UngoUd'er,  riooutea^t  dm  tiUeto 
•B,  nul  siraipideoieiit  que  le  Oirtelwi^ 
vieatdemellreeaveale  leSBPTlEMK 
MILLION,  —  ce  qui  eomplète  l'éiiiii<- 
pioo  déboutes  les  lériM.,^.  \.- '•. 

Les  denteode*  de  .Nomém  élevé» 
lUte»  à  le  DirectipD,  ei ,  qui  Jusqu'à  cr 
jour  n'avait  pu  être  sali^aites,  seront 
m»ùileiUlU,répoiid«iM  de  auite. 


a  Sitdt  que  le  jour  dn  tinga  «um  été 
Xf$k  par  l'Autorité,  il  aéra  porté  à  la  . 
eoBnainance  de»  nombreurcoutcrip-  -> , 


Tous  ceS'lotsvierqnl  délivré»  en  >  lingot»  id'br,  «a  ooun  du  jour 
'     .'        ilq!|jri|R^jÇ'^t'i  dire  sans  dépréciation  pos^iMet 

■r.^  ■>  .■  ■ ..   -,...:     ■    '.■■'.  :--^!;  ;  "  '    ■  -  -'    '     '    ■ 

'leortde  la  Leierfe  par  iea  mille  voii 

'  .  deJiipreM«rrtrtçnse:et  étrangère.  — 

IlK-nrc  OnMiquenient,'  sous  la  sur- 

"     '  veillaM«dnfGouV«;menientetavec  des' 

garantieéde  précaution  et  de  loyauté 

*  propTM  à  rauurer  les  intérêts  «i  ira 

portants  engagé*  ^ans  là  Loterie,  eti 

répondreè  la  conOancé  qu'elle  a reçu« 

■4tt  pnbMt; '''  '"'•■  •■■■"•'■■ 

.1.  ■        ' 


itt"\::in'V. 


';■  LtédetiHmdet  ée  Biilets  dmvml  ètrt 

Ub^péeêà  Parti,  àvte  mandat  mrh 

'tioit&vH.tuf  liMe'  tHa»am  connue,  à  M. 

J.  LANGLOIS,  Hit^ékf^'rtu  Mat- 

,'fi.  !.'-l    .,ffi»;',i..ir       p  <j<    I 


.'J.WlS 


m 


!i.:aiM:">i'in  ni-^i 


•DWIIIdBIIoR  dont  la  brillante  Idcidl 
«st  si  èenaiM.  rr("il  too»  le*  ioun,  de  lO  i  &  iKum, 
fa«  *m  Beaeiarù,  fc,  i  NHs.-—  ea^ticM'ÉtMrtt 
«•MNlIer  per  letMs  iMMhlss.  ' 

•        ■  '  •  Il  iiiiir 


I 


t  uutcn»N  4  r.  ïiMtr.  appite.  m  mMi  qui  <iiil 
~  oAHloU  Ph.  rue  Riinbùicau, 


A  lêilRR  un  Ap|Mtl»mMR^  iiwi1«Me  i(i«f«, 
rua  (te  lieaunv,  },  ajrtarinw'Mir  M'fnaVcn  flin 
Av  rt)IIM<l''4«ii  Tuilertci,  fiMablé  o«  '«<«<  iti««MA' : 
Cet  a|)^riem«al  cuavlredii»  *  ane  fainUlk  aua*aiM 
qut  voddrtU  ptuer  TèU  à  Paris.  S'adK  lU  JoCmal. 


!■  f   I        1     11 


ÙiiS^ 


'•M  ,'<|i|'.."i  t   '.  "  '■■'  '■''  '■'■ 
i.Imm  'i..mi^i,i>  dératniealsont 


.'<  '' 


illie.rLasdarn'  a.tri|iiM:boa!bn*,  dcmtnieaisont 
ATIM  llTtlIué  r^VemrguéHtfitn  peu  de  juurs  ;  la 
B*le,  «n  14  tl.;  |Mr  KHu»,  déai  le<  iiiccèt  anDl  itirsMi 
>atde»niillief*dcgaéris.,  r-  Ranbuiean.M.  (Aff.) 


'-^     nn  l^!0T1ltl*l*  tirMCh.ta  B*.Mibll««parJe»Baé' 
e  cHBV):tix  ean  1   N«c  CIlaNTAl;  lie***    IIV-;lillllOa>if  HmMis;  prii  :  tb  c  Se  Iroaw 

,_ u     .  -I*  «I*™»*  •rllclï»  que  fi-u    Miiie  MA,  sa 

el  aiir.  d'arg;  '0<tfi>    CHAreAÙX  sbIe.'Kirtèi'  vHSf  8fh;'  ehti     mèr*'.-' EAt)  pour  \tUit^.  \t*  cheVrut  cl  U  btrbr  i  If 
,40.  (Bqpb)  '      <y  fil.  rvUTrier>4til  iM  bit,  rM«a  rAii»r«^SM;>Mk'4  miaaWVa  loatei'  nnenees  n  )>eUr  toUjovr*;'  cl 


nnt' 


B.  4p  IMM  MMr  ««laver  las  laetKs  4«  Mai* 

tçur.  Pnilie  ■'■rUcf*.  <.fr>  (Saloa  pour  jeindr*:),— 


cak'MB.< 

liçar.  Pr.-— .- v r-— ;-- — —, 

tatfasitf,'  «»,' rue'  RIcbeltca,  porte' eOchére;  i  Vie- 
tresni.' On  MpMI^. 


rli^s-fitoMvt 

dts^rj 

cbure 


-<^ 


ioMvt BmM,  II', !  t««  feraéa-Salt- An^i*' 


•,'''(i<.    i:u  ilf  l./t'i»  sf:  .   .1 


pffert^  en  priitie  pour  lés  aboii^i^^ 


i      n-ti  ,  ;"      r-'l.  . 


•i    "t|i3r»l1(;  llO  '         ;  *!'i '.'l'i'l    .\iK 


11  i- 


i,'.-/  j 


littilbaveMi  Monde  tndottifer^iet  yt- 

ciétaire  (3* éd.),  parCliarles.FOimkni.-^ 
ItoI.  in-8.     "  "f,  *"      JSt. 

ABatchIdlédnnirrcnè(deT)'«t8cieB- 

liilqtio,  par  Clf.  Foitrier.—  iJr.  in-12,    75  c, 

CStéa  00frfèr8iri)és  modincatîôhsb  ih- 

>     tréiliiire  dSUii- l'àrttAi*«lbl>«  des  vilK*'.^^- 

lirt)Cli.>^;  par'Ctt: Potai^éi^l  ÏWc." 

:)  ilf«reni|biBtdel«r*iMfidém«iifr*par 
e  ridicule  des'seieiViies  AtëMiinM.  •''iMilt. 
«'    jn-8,  pitrCh.'Foi^Jér."'"    »       ->   .      tf. 


laée  Éooialé.  ExpeUrion  élémen- 

mfi.taireçomplèied6  la  théorie  jde  Varptr 

oisation  soéislè  «e-Ponrier,  par' V.  C<K<MAlK 

Il     DcnA?rr,5*èdit.-^>vol.  *  •  {»f; 

;  i;«  'SociaUBiBè  "devéàflë'  .'inëii» 

N:  monde  na  le  vivant  devant  W  Morts:  ^ 

[l    I  vi»»vjn  8  uoaapaKtfe/^ft'àliéinel         Jl  f:" 

I>ernière  0«erre  (k)et  la  ^^Mtmm^^ 
tiie  etrEHN^pe-  piirlettiente^'  \fe.< 

\  b«Mrtftioié'  do'-^^iik^mfiliNÎl  «I- 
i'  fonstdéralipm  aodales  isorM'AribiteenAi-' 
qa«^'<paH«'iil«fné'..'<      ^    -         i  '■■■:■  ■^\tp 


■ire 


a.  tU 


•  (  iiifVQlà  L'AVIS  A  LA-TPAOS.) 

.  .    ,    ,...      ____-.'.;■  V. 5!!-. ;•         '>,;,,■.       •-  .. 
phàiwifllérieil,    suivie    d'Etudes   «ur 


qUelqÉetf-'p^tilèiaes  ftthdaomtqui  delapifti 
iinée  8iM4al|!,-pai'  le  mtméi  o!  < '>i.  t 


SOte. 


Le  Sollit|oiK'i/H^  1e  Goiivpî.^éDAaireci 

dii  Peuple;,  par  Te  'mélpé'/ p  lli  81   '      30 1. 

I^ài'ôfô'dè  PfovideMe;ik<tiM  de  tn(^- 

ce^x  cbfliisis,  par  Umc  C.  Vigoureai.  2* 
édit, '— Graud  in-18>  |  fr., 

L'erg  etiisation  da  treirèU  «t  Vm- 

àdéfàÛàti'f  ^''éd.,  par Driaucourlr  '  60,c^ 
—  Précis  do  v||^e  euyrafti,  .S6.<.- 

VisUe'eti  Pheleattèrt^^  paf  ie  m£n)», , 


M'^^fr. 


,  sur  ta  ihéérie  pbalsositArieaoli,  par  T .  4k»- 

, .  (agrel  2'^dilioa.'<r/l<)>cauvM49t^rrformat 

,  aiarpeniiér:-     ■■  / ,  ./.n.hMhzrtUn)-.?  »• 

MWP^^  dil><àMM'ir«l'!«M'^<^' 
"*"^**' .^  Appel  S  toas  tes  ffr^pfftifn* 


t  aaàaaflKtu: 


»«i  inijuii  i   lia  iiii , .iji  ^iM  jiuiu  gtiiiuiii|iiii  ■■sim 


Lee  60rédHlt,i^arV.Consldéraâ1r.  ^  f- 
l^rogreinmo  Dââooretiqoe    p^r 

,V.  IléifncquiD.  4  f.  i-' .  c. 

EÈ*l^»lt(o<t  -de  "la  Théorie  de 

FoWlér'faiti^  b  nesancbni  par  T;  lien- 
ncqultt.  3»é(lh:  — In-tS:  4  f , 

Voyage  eA' Angleterre  et  en  Rco<sc,  suivi 
de  Uclanges,  p^r  le  méiiic.  ->  lii^S. .      6  f. 


_     _    ,        ^       „  ,      ,  vrcs'de  MU,  dn<l'Acallléinie  des  Sdencfis 

Le  Présent  et  V Aveatr.   r^    coup,  "  nidral^  é|;  pel)iJqH«»>  p«r  EugéiM  Sue  r- 


d'œil^sar  la  Tliéorle'de  Fouribr,  par  J^.'rïl,. . 
KranU.-rJGr.iDl*.;  .         ;     ,  ,      W5!, 

Pourier;  «a  Vleet  saTliéarlB,  parc/Pel- 
*  iarin.  4*  édition.  -^1  beau  vbkqae  formai 
M iCkarpentier;'^  .';./:^'v."  -i  ■•'•'7.  -,,  ^31., 
UeBilan  dé  ieite^oe,'  on  la  Miii^re 
)  et  le  Travail,' par  Perre^Moadi  <»Qrand- 
^in-8,     .        '       .  «f.  Me. 

li*'LéÉls1llHtflifdili^««leou  ta  vérH«bM> 
/  DéiMto^T^<fê;i(Éi'inHKiMttseii.,h    d    S»4t;^ 

]^la^isîîle'^4t^i4,it^îi4^^  ^ 


Bam  araiiee  (Scènes  di),  par  Ch.  Ri- 
,  ckard,  capiutipe  du féuie.cbér.'des affaires 
arabes d'Oriéansvilie.  -r- \  vçi.  iu-18.,  75 c. 

AObOrd  ÂtkYtMmm^  i-'.TràVa!I 
Atimét  jN>i»»l^^  pa^  r.  âuilii^a.  - 

:ji.v«*^fd.t«r5' .••-    ,    '  :■  i-'^vfloë; 


fj!il|^tawak,ini^wlm^  i^ji-u  ihic.'  i|j2i 

ifoAfieiihr'Fbarier,  parti.  Renaud.  '   3*  édi-    '*V       _^  

:;j'j|lMt>J(il      9ii-,',.lJo'i(i  M,n:sMwif!kjWu  rri.iaeaWf,'pM}1«'a«ÉiWBro4,.,:n„,.,  «>,'f,ii..'!lWliirrfiy  Jii;  itV;v'.>t<iV^'!''i«  :,ïv«iW...##? 


!3L»;'4j.x>, 


■•PU 

.iraMWf,>pM|ia'iKÉii» 


iiViijO  !■»*>! 


IW: 


':  pifi^g-'gpl  (B#i|f|éji' par  UD  paysan.  Bro- 
'   churé.   '         _^  iOc. 

Françœw  éi'  GiroBet,  -  Conversa- 
lionlrsur  IfrSpbralif^e  et  ias  bie«  d'auires 
clirt$e*,'mf  #I>f4rtoî.ifD.|î.  '^  4  f.25e. 

Berger  de  Kraran.  -.  Entretiam  dé- 
mocrariliiies.et  socliillsfes  sur  !•»  p<-iiu  II- 
"  ■        les  Sd( 


30  Ç, 


Iu-32.   ,,,^,,.^,  ,.„,„.„  laij/i,.'.;  ^^  f. 

(k>njtinitfÀtfdèrnfl(dft»£^i^-t>..bii-' 

caUon  autheniiqilé  dii  pi^  se^M  dit  l'ordre, 
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U  loi  de  créaliÔB,  en  effet,  m  formale  «fBirt  totale  pRrtieo- 
larintion  dam  ce  premier  tmne  géïkiral  :  Tout  itrt  tàtpri: 
pari  a  tmdévebppemeni  exUritmr,  à  mr  exùtetKe  iumi' 
iwMt  OH  $oUùre,par  un  dévehppemmt  mtirmr^  tinièreiixou 
ttUttrique. 

Inatile  d'exposer  ici  la  raiwn  ontolègiqae  4e  cette  loi.  fl 
aoffit  à  loaélablisieraeDt  qa'elle soit prodîunée  par  le con- 
'  «entément  universel  (le  la  nature,  par  le  témoignage  unanime 
des  phénomëiies  et  des  êtres. 

Tout  végétal  vient  d'an  gertne.  Le  premier  déTeloppentettt 

de  ee  germe  est  souterrain.  Pour  que  le  végétal  paraisse  au 

jour,  naisse  à  la  vie  extérieure  et  solaire,  il  iut  que  l'enve- 

■  loppa  de  son  germe  ait  pourri  dans  la  terre  et-  qu'il  y  pooase 

"^^    I    -  '  — '■ 1  -~. 

(I)  L'importance  de  eel  arliele  neas  eagage  à  reprodsiiaien' 
Mte  b' fin  du  deuxième  pairagraphe  : 

«  Sans  doute  ce  qui  va  être  sera  la  suite  do  ce  qui  a  été  ;  mais 
en  ce  poiût-cidu  mouvement  historique,  Tavenir  social  snivra 
le  pMse,  non  comme  uoe  kenre  de  la  nuit  «ulLims  aiiife  benre 
et  ta  Boit,  ou  nue  hdBre  du  Jour  «ne  aatK  kénfi  diî  Jour,  asiiii 
i  la  première  hentt  du  Jour  sull'Ia'dernHre  beure  de  la' 


•Or,  le  io«r.  Uen  qu'il  suite  la  nBIt,  M^t  le'contnifel  Lé 
i««r  est  amené  par  la  nuit,  mais  il  n-fn  prol—ge  pis  halroidn- 


lui-mémé  tes  racines.  Xè'  dévBloppe|^ënt  teljurique  et  tén^ 
breux  du  végétal,  le  syslëibe  de  ses  iBcines,  est  en  opposition 
avec  son  développement  extérieur  polaire. 
i  Tout  animal  vieçt  d'un  genhe.'orpremièP  My^^Mfîeiiieui 
de  ce  germe  est.  foetal  et  ténébreui(,)4'aninial  n'édot,  ne  naît, 
ne  vient  à  la  vie  Ivmineuse,  (^'après  avoir  parcouru  et  00^7 
sommé  sa  vie  obscure,  passive,  etrevétu  îescaractères-opp»- 
féade  la  vie  lumineuse  et  active. 

'-  L'embryogénie,  cette  bellBcrâttion  moderne  de  rintèll^- 
gence  humaine,  a  d'aiUeui;s  livré  les  formules,  anjonrdliuidu 
domaine  commun,  de  ces  développements  intérieurs  et  anté- 
rieurs. Appliquée  k  l'homme,  le  plus  élevé  des  êtres  dans  lo' 
champ  d'observation  où  elle  s'est  d'abord  circonscrite,  elle 
''nou  à  apprit  :  \ 

^4*  Que  le  foetus  hunaÎQ  passe  siiceessiveineBt  par  tons  le» 
orfpuiismes  des  êtres  inféri^rs,  en  suivant  leur  éebdle  d'é- 
lévation respective; 

9*  Que  ces  pat8agef91'organitme  à  organisme  se  fimt  par 
des  aniigonismek,  desjHittea,  de  véritables  combats  d«  diflii- 
cents  systèmes  élémentaires  iqipelês  à  compoaér  définitive- 
ment, dans  un- équilibre  bBrmwiictu  et  m  eènsenleaaent 
unanfajM,  l'organisme  normal  et  parlUt  de  fêtrafamaain  ; 

3*  Que  le  dernier  eomltat,  la  demiire  révolution  natineUe 
et,  dans  celte  génèsè-ci,  néceswn»  >'t  accomplit  au  moment 
même  de  la  naissance,  de  la  venue  k  la  vie  âlérieure  et  In- 
ininetise,  par  l'avènement  de  la  respiration  pulmonaire,  la 
proclamitioii  dikment  préparée  de  la  liberté  de  respiretioBi 


res,  les  terreurs  et  les  ténèbres;  H  les  tue,  U  lès  perce  de  m  eba> 
leur  et  Im  noie  dans  M  lumière^  -     « 

•Cette  déeitive  analogie,  ce  earaeière  aaJonrd'hni.évideauBent 
ténébreux  du  passé,  nécetsalraaseni  lunioeux  dé  l'aveiir,  n'ef- 
rre-t*il  pas  le  eriifHwn  le  plue  certain,  peur  déterminer  ce  qui 
sera,  ce  qui  doit  être,  et  conséqnemsaent  ppw  aider  las  beataaea 
de  boiane  voMBté  i  le  dégager  au  pljus  lét  de  ce  qui  eai  eneàre? 
L'muvre  du  Seeiallsme,  Pissue  de  la  grande  cnse,  la  créailen 
qu'il  s'agit  de  faire  émerger  du  -chaos  actufel,  l'Ordre  Nouveau 
en  nn  met,  poHt'll  'être  esfc«  logiquement,  ratlonoenement  et 
snrAwt  tnlégnIemsM  dès  cette  beure,  Mliestentque  eomsae  la 
cenlradieliei  formelle  de  itMre.  ancien,  s'opposent  k  efttti'èi 
comme  le  Jour  s'opfMHeb  lannit^  la  ricbrsse  an  dènuem^  la 
liberté  h  resdavage,  la  paix  k  la  gnem,  la  justice  k  l'opprea* 
sion,  l'harmonie  générale  k  la  diseorde  universelle,  coaame  b 
lumière,  enfin,  s'appose  aux  ténèbresT 

•Béaient  Jadis  que  ceMe  analogin  qui  saisit  de  priaw-nberd  le 
sentiment  et  |'inldli|nee.^  génâniise  immédiatement, et  s'im- 
péée  a  la  raAten,  d'autorité  loBveralne,  comme  loi  (fraiaUBdfiBf 
nature,  comme  loi  catégoriqke  de  b  vie  Éniverténe  ' 


Tietor'CàMiAauBL 


_-  Ainsi,  des  données  acquîtes  k  la  science  ou  conquises  par 
elle,  comme  on  voudra  dire,  et  qui,  géncraiement  et  réservM 
. fiu'tes des différenoes  en  sous  ordre,  s'appliquent  dui.  du  ' 
longuwMB  moindres  de  développement  «ux  êtres  inférieîin,JÏ' 
apportée  qui  suit: 

L'état  foetal,  k  phase  préparatoire  de  la  vie  et  de  l'unité  jji 
l'être^  eat  interne,  lymb^jim,  obscure.  H  se  cametérise  par  la 
dissidence,  la  diversité  ant^igoniste  et  éubvèrtiye  des  élémenli 
intégrants,  leurs  lutta  de  prépondérance ,  leurs  opprâsioiM 
réciproques,  tbns  èes  hittes^  organismes  inférieurs  sont  in. 
ieeuamment  déiruib  par  des  organisaies  supérieurs,  ceox-ei' 
cependanfrésum'ant-tnijoufe  Ceux  qui  précèdent.  La  mi»» 
Mtwd»  l'avènement  à  là>ie  extérieure  et  solaire  termbe  la 
luUe  des  éléments,  b  série  des  révolutions  intérieures  et  det 
desiniclions  d'organismes.  L'organisme  définitif  et  normal  ^ 
acquis.  L'êfre  à  pané  de  U  vie  nocturne  i  la  ^e  diurne.  A 
nspin  Ubvemenl ,  il  voit,  il  se  meut ,  il  agit.  Son  nnité  est 
bile,  n  eat  iJBy  harmonique,  et  b  conseienee  de  l'unité  aoqrin 
lui  mnkavae  edle  de  Ma  indiridualité,  ce  qui  est  identiques 
:  .   ■     -         v^  IV.  ,  ■-  :;■• 

Oreed^  pour  le  dire  ayant  d'aller  outre,  montre  cbiiemeat 
daBa  qwiU»  eft««r  aont  kMnbéa  eenx  qui  croyant  induire  phi* 
lomphiquement,  nouÉ^  ne  jugeant  en  réalité  qu'empiiiquemeat 
Ab  ravenir  pir  W  passé,  se  fendant  sur  b  loi  de  continnilfc 
mais  ne  comprenant  pu  celle  des  différences,  ont  afBrméqiM 
l'humanité  n'avkit  pu  devant  elle  un  organismede  destiaéel 
naturel,  normal,  définitif;  que  le  progrès  s'étant  bit  jusqn'id  - 
par  des  destructions  d'organisnies,  du  pasnges.continus  d'ail  • 
organisme  k  nia  autre  organisme,  il  se  titrait  toujours  suiviaif '^ 
b  mêane  formule  lévohitionnaire.  ^^t; 

Cette  opinion  est  erreur,  manifestement  erreur.  Elle  appli- 
que an  développement  de  la  vie  solaire,  extérieure,  oai  et  - 
harmonique,  b  loi  qui  gouverne  les  développements  prépn- 
ntoim  de  b  vie  réelle  et  manifestée,-  les  phénomènes  de  l'en- 
tât antérieur  k  l'existenee  de  l'être,  c'esl4-dire  des  phases 
lymbiques  et  subversivm. 


..J- 


Humanité  n^  pu  eneote  né  sor  cette  terre,  n  y  va  naître.  Ce 
qui  fait  sa  diBércDeè  anfc  Themme  individu  et  u  supériorité 

snr  cehii-ci,  e'eat  queseatiiéeBeBtosontessentieUement  intd- 
ligaelB.Il  sacrée  hii«rfàe  et  ON  élénseats  ont  défi  eoaaeiaeèn 
deleav  fbenlté  orésAriee.  L'hbmaaMést  àl'hdmme.  irai^' 


sm 


maimi nu  môciATii  pioniKii 


tàx^i^mÉma^ 


•L,-y  --tfitif»-/, 


Ài^xiliaift»  de  pichet  —  LePiUem, 
(Suite  et  fii.)      -  , 


pélican  blanc  çpmme  i^  wo  w  1  .a^uviAt  uimwuca,  ■'  aucuiuii  ue  se 
Mrceirle flaBdtotir B6uhir  ses'enifimto  avec  son  ptnpreiang. 
Jésui  même  piurieiusverdons  sorlamanièndont  le  pélican 
^y  prenAit  pour  oonibininér  lé  sacrifice,  car  l'imaginMion 
dMcoBjèurs-B^est  donné  lil»^'  catHireior  te  BqjeTJhntu» 


Àr  i  W»  ••  jaccrochant  à  «içlte  itemellei  fjÙede  l'antipa/> 
tbie  du  serpent  ponrtoutMJIes  bétes  chéri«y»J)iett,  ont  écrit, 
que  le  serpent,  ou  si  mieàxJ'M  finie  b  diamw,  cet  iibigtte 
?™.  4«  J»«j*fi«««.  J»WI;  <ïeil'»i>ienMli  péBçanûpSÏ 

iptii6>,M#^?  ^^  4B(«m  haûïc  ei 
^qwil%in^>  (m^àlB^vonitt  dér 
iledwUBiÎBïIwiir-^^ 


LMfj 


le  cadavre  de  ses  nourrissons  et  finissait  par  les  nqipeler  k 
l'existence  en  leur  donnant.la  nenne. 

D^àtrei  affirmaient  Ma  lek  choses  né  «e  passaient  nak  omn- 
plètemétit  àinal'et  que  nÀdoire  des  maléfices  du  serpent,  pki' 
«tcMple,  était  tin  conte.  La  pqrè  vérité,  au  dira  de  cesaoq»- 
tiques^  était  que  les  petits'  pélieaiié  vendent  au  monàeidé-  ' 
mi  morts,  et  que  cet  état  de'débiliié  extrême  pleçdt  lènrt 
'"^fJlNMinlM^s  b  nécessité  crnelle  dB  se  tirer  du  sang  bour  leur 
en  dotaner  k  boire  et  Itis  réoolffoHer;  mais  attendu  qoè 
des  sdgnées  copilenteii  tMp  fréipiemmeiit  renmiTeléêèfiBlk. 
sent  ;^  eondubé  lanjetsles  plus  tigonrei^  anx'bortes  du 
tombeau,  il  krriVkil  bientôt  que  ce  Blettit  pins  le  nè^  et'la. 
mère  qui  étaieiit  obligés  dii^  tràV^erMurnoivrir  leurs  ne- 
titt.  tnids  bien  Ceià  â^i  i&  ItottVuétitchiirgés 
de  leurs  parents  infirmes.  Or.  siiivcuit  qu'ils  s 'ao^ttàienL  plus 
ou  moins  bien  de  ce  devoir  filial,  les  grands  parepts  leur  te^ 
nadent  compte  pliii  bM  de  leur  condoite,  les  récete^ièouBiit 
de  leu^  piété  ou  les  cbÉtknt  de  leur-  ingratitadé.  ,  r; 
'  |ù«É>UQ8  de  ç^'écrivaihs  sacrés  put  cru  méqm  nien 

t  lesiBceàrs  de|a 

nuque  pour;  lénf; 

^  ~        .    r    '     L  "mjP«^fîf,^  Christ 

\jfe  le  Dikbie  k  la  téie  pour  lui  folrériâcher  ses  %- 

^-.èt  ^tfi  lii>M<^^iIïémèntli^  liiôrt.  Eodemimdo  Çli^\ 

tmiXiUjkejmùitiékhkh^ 

ett'àtéyMfimrf.  -  '    '     1,'  .:■..";'        -■■-'l  .^  _,.\    y.  .,..". 

'.  U  ni'ùtdouloureiix,  comme  on  peBse,  d'Avoir jtcitBrPBRBi 
les  auteurf  de.  ces  bwirdes  qui  fiiwnt  paribin  l'imiiété,  de  téit 
oéfg^MliNw^ïiPgN  AvaBlvPOPiiitinl.  Ài^^stinj  aiiAt 
GpUigqlnrisaintiffa^ 

n^jjaste  w(?QiBB^  o^JkmJffi 

(imdijBienlidrvq^^  M>Bn><<»m  d*  ' — 
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physique,  sujets  bien  autrement  ardut  et  propices  k  l'crreui^ 
qnp  l»,?»»!»»*!»^  «»>  ««PÏ«gM-  Je  demanda  enoonqn'oe 
m'explid^  pourquoi  pamû  iMnnères  si  forte  en  ihéolo|Msoi- 
disant,  les  uns  eoœ^fmtA  le  péucan  an  fik  de  DiënqwMraa 
mort  a  racbolé  toiis  les  boBWMs,  tandis  que  lu  anlittras* 
simifent  au  Cjciope  etmême  k  moins  que  cela.  ^ 

Tovs  lespr^ngétrépaaius  dans  le  monde  k  l'endroit  de 
l'amour  inmmdéré  dn  pdican  pour  sa  famille  pravienneiit 
d'une  source  unique,  de  l'habitnae  qu'il  a  de  tirer  ton  poisson 
de  soÉ  ettoduc  pour  b  dirtrikncr  k  nsf  rogéniture.  Ce  qu'il 
fdt  Ui>  le  tiigeott,  le  caairi  et  le  chardonneret  le  font  tons  lu 
jéBrs  sons  pos  yenx  sans  noai  fUre  crier  an  miracle;  La  flo'- 
che  du  pélican  est  un  jabotd'nne  plus  grande  dimension  qrifc 
cdni  du  pjgeon,  vigilk  teol,  mais  c  est  comme  le  jabot  du  pi.:. 
geon  on  du  efaaraoBiierét  et  b  pante  des  ruminants  un  ett6- 
linàc  préparatoire,  où  l'aniiml  prévoyant  emmagasine  ses  di> 
ments,  pour  leur  faire  tulur  un  ramollissement  préalable  et 
leii  avoir  sous  le  bec  quand  l'heure  du  repu  ou  de  l'abecqBe^- 
ment  est  ven^e. 

.  I^  ebaîrdttjpéljçan,  nmce  et  huileuse  et  par  trop  impeé^^ 
gn^  de  rp4eur;  de  poi;s<Mi,  n'ut  pu  «langeablev  pu  pîif  ' 
quftcelVdtt  oormoFsn,  preuve  incontetbblc  que  l'homme  a 
plut,  dq  services  k  attendre  de  eu  espèiBes  pendant  leur  vie 
q^^apF^  bur  mort.  Sa  poche,  qui  ressemble  par  le  volume, 
le|>|inat  et  la  couleur^  a  une  éporme  vessie  de  pore,  ie^l  de 
blapie  k  labaé  en  beaiiconp  de  pays.  Lés  dames  de  rAn^ért^ 
qiie  upagnole  nedédtàgneiit  pas  de  la' broder,  et  de  bÛi* 
grijlBer  de  leurs  jolis  doigls  rote*  et  savent  métamorphoser  «et 
f^gln^^eRék^e  en  souvenir  d'amour.  Si  j'en  possMaiset^ 
j'én-wriùs.nne'^iNM'tif., ' .  ,■  ,w.^. 

.  I^M^  fiériMn  piNe«t  égabment  po^  faire  d'eUselIwi 
tu;a^x>plpfs.etd|è^fl|lg^bmeoB;diral^      >      .r^v 

.AMemndaa  ÉBcatf  à^néHenHratMbBiéd^féfr'i 
onjoa*  tiaiBBbiAdn^^^^ 


■-"   \. 
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'  molécule  ou  plutôt  fè  fol 
aux  molécules  do  chwr  jrlti 
gulière,  cri  organes  coi 
lui-même.  Cette  différem 


T-X  pirUme  et  ^erretir|(^raye«*^^,         ,^^^ 
'■"•^^  le  calcul  des  rapports  Su  dévieloppement  de  l'élrè 


loustiti 
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de  l'être  humanitaire.  Mais  c«  ^ui  est  certain  ^  parce  que  c  est 
:dé  loi  universeHc,  c'est  qu'après  avoir  accompli,  dans  sfs  élé- 
mqnts,  ses  pliases  embryonnaires  dé  révolutions,  de  deslruçH 
4îon8  d'orga.n^mes,infé|le«|Ps,  de  combats  entre  ses  parties  en- 
core inéquiiibrées,  îii'sjôinics,  hostiles,  l'Etre  humanitaire  at- 
teindra comme  tout  autre  son  organisme  naturel,  délini,  nor- 
mal, un  et  hairiSfnniqHe.  '    .  j 

Dans  sa  conitilulïon  essenliellcj  dans  sa  nature  ;  cet  râgn- 
nistne  ne  chungcra  plus.  Une  sera  plus  révolutionnaire,  sub- 
Tcrsif,  travaillé  ,s9iis  cesse  par  les  tendances  ^  les  aspirations 
légïlimesdë  ses  forces  élémentaires  vers  une  combinaison  in- 
téiMure  plus  parfailej  mais  se  prêtât  Ubrem^Ut  i^atuirenfl- 
mç»J,  au  çûiiiraire ,  à  raclion  4^  ce^  Xotçes  U,  plus  hannô- 
niÇHec  à  l'intériiçijr  et  la,piu8,puissante  àreiléfiiwr,  il  a'auta 
dèfklQB,qu'iv.6w4>F»-  à;  iW-^fqrlifierj  à  «'«çeicor,  à.a'enriohir 
incessamment,  à  faire  régulièrement  son  jeu  déplus  en  piua 
bii^ant  dans  le  concert  de.|«.vie;UniveiMi^e._  '^< 

llytttdouoipouR'iuieMinaaitéà'iiiittrvy^inme  pour -tout 
aulnH^foy  unélat  pt«fiBraloive^''noetnnie,diTi«év'mn)tiple,  ' 
diwutiant,  .èarattérisé  fante  «ombtt  Interne  '  d(»  tons  les-éK-  ' 
mwtaiqui,-aprèsiftji«iiiiiceTéeHet  yaifemment  à,la'tiei|C- 
ti^,atérianre:etis»)aire,  icrant'uaUd«<raiiion  la/plu»  pwr-^ 
fakoiot  QonsâqueuuncDtih^phiaiibr*,  réalisintuttractiveniient, 
vcttntainiment ,  passionnénwnt  l'uaité  <  oollceivra  ^  l'onfiNf* 

)|l,f.vdonc,  devant  toute  huamnitèMigvgéedans  iesphaiet 
ei#)P]«nnaires  et  lymbique*  ile  sonexislMiee  préparatMre, 
eoeweiniorcciée  dans  tes  éléamts'et 'hostile  afveo  saproftf 
ni^rtTr":  "  ^  a  donc  enoare'audèU^MiVHak  d'orgnic 
mwfiiiiel8>  et  inEériears,  4»  MS'rétwIatioa*  e<  île  ms  eombtt»  ' 
.  internes,  un  organisme  normat, 'définitif,  un  état  naturel  par- 
fa^^  c'estiMiK.^ne  iwP>e  wdialQi  préétablie,  «^fWMSte 
aTC|9((0HteB,l«s.a{(^lés,:t(>iwi9»llUwM«,ilMite«.l««f^^ 
aef  ,^(^«aU  ir^tégr^aU  (|wU»diwid>Mi<té»lwiBMW»)i*é^i<(>rt 
leuTipW grande  libeat^iparJUMrpbM  parole  iwioa,'«lipv( 
lev|r,  ,p)us.  parfaite  union 'i^r-mfMwm  dev^ét  die-puù-  i 

'saiMîè,  "■"     .   •  ■,--"-. 

^,11  appert  que  l'état  fœtal,  incohérent  et  If  oUquei^iii 
prépare  l'âlre  et  aon  lunnonieute  et  lumintuae  uaité ,  «usai  ; 
bien  que  la  formule  du;  progrès,  ,ou  développement  iniérieur, 
généralement  subversive  «t  révolulionaaire  dan»«et  éUt.de 
non  être,  «ont  en  contraste,  l'un  avecrëUtderâUeTonaé, 
parvenn  à  son  unité,  né  &'la  lumière,  agissant  à  l'cxlérkur 
dans  la  vie  vivante,  l'autre  aveclaXormule  harmoniq«e.de 
■on  développement  extérieur. 

Il  appert,  coniéqnemment,  q«e  les  candiras  hannoaiquet 
de  la  forme  sociale  nne,  normale  et  définitive,  à  la.  pounuite 
de  laquelle  l'intelUgence  moderne  est  aujourd'hui  lal^Ae  an 
manifeste  conscience  de  cause,  te  ^létenniiientnAtureUeiaent 
par.la  condition  d'opposition  etdecootnute  Mgulier  avec,  les 
cartctérèssubversifs,— {bumisparl'obeenatiçncirhiikNrey— 
dés  sociétés  lymbiques,  antérieures  eÉ  actuelles. 


;i),^«iMloi».h'«leMeiu  eoiaMMle'  teetétè  ei  4am  «mI  MUtp- 

tioa  posiilvc,  formelle,  ordiMlre-  0»m  ■i»piwaèe,tU^.aKpri«e 
keavMiit>  pin*  un  (ait  ideallque  qu'an  rimple  rapport  d'ana- 


ou<par&ite 
inérateur.de 
itertninatien 
lemint  et  nal 


[on  «^  eoâbraste  régiilier -avec  le 
des  divers  camctères  subversifs  des 


,  définiti 

re^e  princij 

lesAlont  le 
létermi^e  tout 
pit  la  eoÀdilfoiil'â'oj 
principe  social  génératèl 

"^'M^  ^cuJbiijjb'étMt  àltré  ch§c  £e  reffiAacMI  di4 
senti#àtiet  dQl'^ellii^ce<deâr'p<i|ple|«n9den^  pjr  b&- 
''ter  U  constitùtètn  ^l'unité  humaine,  4'inteévention  fte  l'ac- 
tivité réOéchie  de  l^Bmme  dans  l'œuvre  désormais  conçue  et 
vonhue  de  la  création  de  l'humanité,  eette  double  détermina- 
tion #8  caifct^ies  ;^  4u  principe  générateur  de  l»bnne:«>^ 
ciala  définitive  àj>r94t>ire,  permettra  k  chaque  iiltelligencede 


lei 
tes! 


rpeùto  et  cette  récom- 

•lus  «Éilen^ent  la  propre 

la  dénfrance  de  tous  les 


mskmvi 

eve,  catti  i 

spectacle  en-  vMié  da»  cette  ^fajoque  de  cjuiqu^ 

etqui^lpsconiMl  de  bièlàdes  iMleusespalinodies, 

bien  des  lâchetés  ofBcmles,  de  irien  des  ambitions  ridi. 
cules  :  c'est  dans  les  entntilles  du  peuple,  .hors  de  la  v.ue 
étroite  de  nos  hommes  d'état  que;  ^'élaborent  les  germer  de 
IJl^venir.  Sans  science,  sans  tnéone,  sans  autre  impulsion 
^e  sa  foi  en  de  meilleures  destinées,  sans  autre  aide  que  son 
-- ^       1-  _i        .    dédaigné,  repoussé 4» 


aller  au  jbut,  et  de  flépouvrir  la  plus  éourte,  |a  plu8'8Ùre,eU» 
meilleure.     ;     •  ' 

I 

(La  suite  prochainement.) 


Viclor  Cooildanuit. 


fDpre  courage,  ce  peuple  méconnu,  _         ,      .  _^ 

vie  politique,  essaie  an  pKx  de  ses  tueurs,  de  son  temps 
dé  sa  vie,  les  exipénences  souvent  périlleuses  qui  doivent 
amener  un  jour  1  organisation  du  bien-être  universel  .et  la 
réhabQitatîon  de  tous  les  parias  de  ce  monde. 

-rDestmvàillears  dT' 
venir  aider  à  l'œuvre  i 


l'élite  renoncent  à  défriches  salaires  pour 
_  _  «I  dë'ràflranchissement  collectif,  et  pré- 

é'est-à.^lre  des.  diverses  romes-propôséesatijourdliui  pour     les  portes  de  l'association. 


La  gnmde'idée  qui  domipe  dans  le  mouvement  social  qu'a 
Imprimé  au  monde  la  teeonsse  de 'Février,  c'est  la  fraternité  ^ 
îiniverselle. 

Cette  dei^  commune  à  toutes  les  écoles  socialistes  qui 
travaillaient  obscuréptent  à  éclairer  le.çœur  et  l'inldligeoce  de 
la  démocratie  françiaise  pendant  les  dernier^  années  de  la  i 
royauté  (tHétnisté,  appahit  tout  à  coup  écrite  sur  le  drapeau 
prâalaire  après  l'expneion  de  1848.  -         •    l~~~"" 

tïest  cette- vieille  iformole.ehrétieiinB"^  le.èatb<4icisne 
ultramontain  avait  étouRée  pendant  des  siècles,  o'^  ce  cri 

Sénéreux  du  socialisme  moderne  dui,  a  préservé  la  révolution 
e  toâte  véngeatice,  de  tout  excès.  Diins^et  esprits  où  rajon- 
liait  eotamer aurore d'tmmeÉdeDqiivenu,  le  divin  sentiment 
de  la  fraternité  iles  honjmo^  U  n'y  avait  plus  «le  place  poor 
lalHÙM. 

O«trages,.caloinniex le  socialisée,  h«i0imMaveu^a  qui  loi 
nveid&  volrà  stiût  ;  le  socialisme  qui  a  brisé  l'échafaud  poli- 
tique, le  •eciaHsmequi  a' en  horreur  les  proscriptions,  les 
wufmatè»  et  toales  voepénalités  batheres,  le  ^ocalianie  qui 
«bonr&la^flHSRe'Sa  venger»  de  vos  insultes  en  vmis  cpowaat 
ide 'nouveau  de  sa  protection,  si,  ce  qu'i  Dieuiie  plaise,  votta 
entêtement  et  fotreorgueil  ramènent  encore  ce  malheureux 
payittant'dé  fois  éprouvé  sur  Téeudl  désastreux-  desrévolu- 
tions.  '^  "^  " 

Esprits eeesroanu*  égoMes,  '  qoe'rieir-n'éeiaire,  que  rien 
n'attendrit»  iaûn.^e  votre  dominetien  .epproalie.  Seossnitres 
laiines  que  la  patience,  le  dévouemeut  et  la  foi,  l'idée  sociale 
(vaincra  le  vieux  Inonde;  et  sur  l'Europe  régénérée,  sur  les 
;peH^es  unis,  sur  les  races  oontédérées,  puuieni  bientAt  le 
ffloneux  drapeau  de  l'unité  humaine,  portant  dans  ses  plis 
flottante  MUe  beUedevise'de  l'humanité  oniveHeile  :  Fr»- 
lemité;! 

Oui,  dans  celte  France  inqniète  et  agitée  qui  est  l'avanl- 
garde  du  monde,  un  grand  travail  s'accomplit  en  dépit  de  bi 
comiiression,  des  persécutions  et  des  foIleS  vengeances  d'une 
réaction  aux  abois. 

Impassible  devant  les  eflocts  désespérés  de  cette  réaction 
devenue  .brUla)e  et  cruelle  &  force  de  stupide  épouvante,  ri«Qt 
toat  bas  des  orages  politiques  qui  grondent  «uns  le  vide  au- 
dessnsde  sa  tête,  le  peuple  prépare  rilendeoteiBeat  sa  dé- 
Uvrance.;  la  vile  wuiUttuae  renonçant  aux- deakxirenses  vie-' 
toires,  aux  stériles  conquêtes  de  la  force,  lutte  de  Afivouement 
et  d'abnégation,  et  i  travers  des  obstacles  sans,  noipbre,  sans 
'  tenir  eemple  dés  échecs,  sans  être  'rdenti  par  des  uéceptions, 
cherche  en  tàtomant,  dans  les  voies  dn  travail  scAidaire  et  de 
la  repartition  ^nitable,  ime.issa«„.«U  labyrinthe  de  la 
•  misère. 

Courage,  peuple,  courage  !  tes  efforts  seront  bénis.  C'est 
I  aujourd'hui  l'heure  du  dévouement  et  du  sagriQce.  liais 
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-"Tiuadis  que  dans  les  hautes  régions  sociales,  lés  ambitions 
déchaînées,  les  prétentions  individuelles  se  disputeut-le^p6u.< 
voir  en  ruinant,  «n'déchirani  là  Fraftce,  en  bas  le  dévoue- 
ment esta  l'erikwdu  jour,'déyoiieaMnt  muet,  sans  forlknte- 
fies,  sans  wg«<n,l,  sacrifiées  40iLYilg.t'pénible8.  mais  Joyeuse! 
meïit  accommispourlaHrégênératioii  coinnanne. 

Hommes  d'état  qui  vous  prétendei  les  guides  des  natioai 
c'est  le  peuple  «pii'veus  tntne  à  sa  remorque  sur  fa  route  du 
.BrogrèB..Bsrvnlre«vMiflleiaent,  par  vos  terreurs,  par  votre- 
insouciance,  vous  avez  laissé  s'accpm^if  cette  parole  de  l'E- 
erilure  :      ■  .    ^f 

Le$  premientenmt  lé$  tb^Tif^._. 


Eugène  Nui. 


mrnmpéiétê 

'        '  PAS  ii.^Boaiu.^..- 

La  fameuse  oomînitMon  d'enquétenommée  par  rassembla 
(égislalive  poulh  étudier,  d'autres  disent  pour  enterrer  la  ques- 
tion de  l'impAt  des  boissons,  a  déposé  récemmept  ses  conclu- 
sions. Le  devoir  de  la  démocratie  est  de  les  soumettre  i 
Texanien  le  plus  attentif. 

,   La  déoeeratie,  d'an  botat  à  l'autre  de  la  France,  a  poussé 
des  cris  d'indignation  contre^lerétablisscnienf  de  l'impdt  des 
boissons;  elle  »  qualifié-  oèt  tei^  d'iniqne,  aristocratique 
inoonstitutioniHd;  elle  en  a  déclaré  Itkbolilion  nécessaire, 
obligatoire  et  de  plus  ficile.  ^^rès  ces  protestations,  si  au  : 
jour,  du  débat. dUosif  «Ile  s» montrait  in jiBérente  en  igoo- 
rante,  incapable  de  critiquer  victorieuiethiént  l'impAt,  d'énon*  : 
oer  comment  dk  eombleiiit  les  lacunes  finaneièies  produites 
psr  sa  dMpirition/  la  démocratie  descendrait,  en  wt  de  mo- 
ralité poUiiqae,  «a  nvwn  deshoaimes  qui  eqloitèrent  contre 
la  répûbliqne.naissante  lès  M  centimes,  pans  pouvoir  ai-vou- 
loir l«s  rembourser}  oa  lui  reprochèrait.avec  raison  d'avoir 
M  nne  arme  ppUtiqne,  un  appel  aux  patsionsavengles,  d'une 
difflealté  finandère  ou  elle-même  m  savait  pas  râondre. 

L'élade  appsyfcodie  de  la  question  des  boissons  est  com- 
mandée au  parti  républicain  par  sa  «ygnité. 

Pour  nous,  œtlé  étude,  sans  être  terminée,  a  d^à  mis  en 
dehors  de  toute  contestation  les'pointe  que  voici  :  ' 

LlraMt  àctàel  des  boissons,  ainsi  mie  l'octroi,  est  condam- 
né par  te  sentiwent  popahùre,  pur  h  instice,  par  l'intérêt  des 
masses.  Cette  lépcokation  est  le  grand  laH  qai  domine  la  qae>> 
tion.  L'impAt  actuel  des  boissons  doit  être  aboU. 

|lus  il  ne  peut  pu  l'être  en  dehors  d'une  refonte  générais 
dn  budget,  rédoisant -les  dépenses  en  même  temps  que  les 
recettes,  organisant  les  unes  et  les  autres,  sur  un  plan  noo- 

V(MB.     ' 

Un  système  ■  financier  complètement  neuf  doit  sortir  de  la 
révointioa ouvrière  de  1848,  comme  un  nouveau  systàne  fi- 
-  nander  supprinaot  la  gtbelle,  l'exemption  de  biens  nobles, 
les  privilèges  de  previnces,  les  fermes,  les  douanes  intérieu- 
res, etc.,  A  été  ma^guré,  par  la  révolution  boaiseoisa  de  881 

La  Bsuoril£  de  l'assemblée^  iégisktive,  doat  le  IravaH  coaa* 
tant  a  éled'étouffer  à  l'intérieur  et  i  l'extérieur  de  la  France 
les  çons^fuenK^^frofoodes  de  février»  ne  poiivaitadaastlreBi 


hnmaine  qa«  pour,  les  mauvaise»plal8anteries.  C'est  un  oisetH  [ 
daducBors  douces  et  rofnpièftement  Incapable  de  Ikire  aux', 
gaasdes  peurs  atroces  pour  rire.  Je  conaèule  à  tons  ceux  qui 
igaorent  AIdrovande  de  ne  pas  frire  pins  ample  connaissan- 
ce avec  lui. 

.  Voici  la  vérité,  toute,  la  vérité  sarle.pélioaBr  blanc-  C'est, 
un,  oiseau  pécheur^  par  excellenee  nui  préfère  >  le  poisgen  des 
,,  lacs  et  des  eaui  douces  au  poi88<ui  oe  mer,  sans  foire  ti  tonte- 
'tois'  .l'içelui.  H  fond  sur  sa  proie  de  très  haut,  l'étourdit  par  ' 
le  fouettcment  clé  ses.ailes  et  la  saint  avec  le  bec.  Il'la  Kpogle 
da^eigt  médian  armé  d'un  ongle  et  se  perdie  à  l'infDtfidn 
cflirmoran  et  ,du  fou.  Il  niche  i  terre  dûs  les  lieux  écartés, 
escarpés,  solitaires.  Les  femellesaiment  àseréanir  peur  pon- 
dre en  société,  et  l'amour  yi'elles  -topt  pour  leurs  petits,  qui* 
sont  les  plus  idTreux  nourrissons  qu'on  puisse  vmr,  ne  dépuse 
pas  la  commune  mesure.  \ 

U  y  a  quatre-vingts  siècles,  |k>ar  ne  pas  dire  plus,  que  les 
pélicans:pratiquent  dans  leurs  grandes  pêches  le  procédé  de 
ta  madrague  et  de  la  seine.  Toùtle  morie  n'a  pais  vu  la  Mé' 
diterranée  aux  flots  bleus  et  pe  connaît  pis  là  pêche  du  th(m 
à  la  madrague  ;  mais  personne  n'igdore  l'opération  de  la  pê- 
che à  la  seine.  La  seine  est  un  immense  filet  avec  lequel  on 
barre  les  rivières  et,  que  l'on  ramène  ensuite  vers  terre  par 
nne  de  ses  cornes  en  lui  faisant  décrire  une  espèce  d'ellipse, . 
pendastque  des.pêcbeùrs  postés 'en  aval  battent  la  rivière 
pour  foire  remonter  le  poisson  dans  l'enceinte  circtriairë  for- . 
née  par  les  deux  cdtés  du  filet.  Gomme  les  pélicans,  qui  sa- 
vent b^ucoup  de  choses,  ignorent  néanmoins  Tari  dé  Abri- 
ouer  les  filets  et  de  s'en  servir  pour  la^^pédié,  4l8  sont  6|iirgé8 
Mi  suppléer  ^  à  ce  défaut d'etfgms  par  des  tours  'de  génie  lira» 
tégique  prodigieux^  C'est  ici'  qii'appaHiit  ^tails  to«t  «Mi  KMré 
l^  force  incroysJtl»  de  l'asspeiwtton/si  fécande  «nimeii  reilei. 
.,'{^ous  n'avons  pas  eid>|îé  qjnela  ptapart  des'jpaieseafeoÉt 
ypyftjà^pluparttdes.oiwaniijaiiptcs^  àfaj 

mFne  jfarrftcBtdM»  IwwpéfégiliMrtkBs  ^ne  Jl  aèi'eau  Iwr 


imaimue. .  Le  mouvement  est  universel  et  sefoit  sentir  dans 
j  toutes  les  eaux,  eaux  douces  ou  salées,.eanx  df  la  i|ier,.4es 
(fleuves  et  des  lacs.  L'oiseau  piscivore  atteiid  cfs  migtaiions, 
j  périodièues  avec  la  même  impatience  que  le  pipeur  des  bords 
I  de  la  Meuse  le  passage  du  rouge-goinge  et  ne  I*:  grive. 
-  Quand  le  pojsson  commence  1  s  agiter  et  &  se  foriser  en 

•  eAlohnes  dans  les  vastes  étangs  oujes  grauids  fleuves  sur  les 

•  rives  doiqUels  le .  pélican  a  fait  élection  de  domicile,  avis  en 
'  est  donfliê  au  public  à  son  de  trompe  :  aussitôt  tous  les  pêcheurs 

se  réunissent  pour  se  concerter  sur  le  choix  du  <ihamp  de  pè- 

1  die.  C'est  le  plus  communément  une  anse  étroite  dans  lelac 

t  et  dans  le  flenve  quelque  haut  fend  situé  sous  la  chute  d'un 

rapide.  '  L'aboddance  du  poisson  dans  telle  ou  telle  passe  est, 

du  reste,  la  raisoti  déterminante  du  choix. 

L'çption  décidée  à  l'unanimité  des  suffrages,  nn  pélican 
vieux  d'un  siècle. et  expert  en  ce  genre  de  travail,  trace  de 
l'aile  la  ligne  de  circonvallation  on  d'investisseoaent  du  pois- 
son. A  sa  suite,  a'étagent  avec  ordre  cent,  deux  cents  f^ 
cens,  tout  l'effectif  disponible  dé  1  année,  qui  se  posent  sur 
l'eau  l'un  -après  l'autre  et  en  ligne,  ayant  grand  sOin'de  lais- 
ser entre  chaque  poste  un  espace  d  une  douzaine  de  pieds,  nn 
peu  plus  ou  un  peu  moins,  suffisant  en  tôutcàs  pour  assurer  à 
chacun  le  libre  jeu  de  ses  ailes.  L'investissement  opéré,  et 
l'ànae  hermétiquement  blomiée,  11  %'agit  de  pousser  ]e  (Mis- 
son  à  là  cdte.  Le  signalde  1  opération  est  donné  pir  le  tieux 
ÏéUean  4e  tout  à  l'MUfi,  le  même  qni  s'est  chargé  de  distri- 
uei'lesposlesv  A  ce  cri  retentissaat  «me  vépèlent  sur  toute  la 
Kgés  les  seMiéelles  attentives,  snceMe'unhrûlt'd^  a^ 
|eir«,>iu)r|iMR>«e'1iénd«ss«nent  et  d'ébatleraetit  uilWe 
ehaqae<]^éHean  se  dreliaat  sa^se»  pieidb  de  tenté  SÉ  hàôteor, 
dipMe  MdMMivernire  tainiease>'mtiiëf«au  dtffetiet  4»iâï 
eileaniMie  on  «tknllraèàf,  piMe  iMNai^iae'KM  <*«tiealé, 
|lteké«M*saii*M«itt«»flM3w 

•'ôiAùt  daas  toutes  iMilNclioM.  Getai  qqi  «it 


emprisonné  entre  k  ligna  des  pélicans  et  le  rivage,  cherchs 
son  saint  vers  la  eâle}  c'est  tout  ce  que  désirent  ses  pers^ 
CUtenrsadiariiéSt.  Toujours  bruissant  à  l<i  surface  et  fouillant 
fu-dessoosi  le  cOrdon  sanitaire  gagne,  gagne,  les  intervat- 
les  se  tétié^amyHiimiéilMm>tt  coadoèentï  o'cst, bien- 
tôt une  BaMJIIenvMite,  InfWnehisâMe,  «n  fflet  i  mailles 
serrées  et  saisissantes  qui  s'avance.  Déjà  le  poisson,  qui 
se  voit  acculé  dans  une  impasse,  qui  seul  que  toute  issue 
lui  est  fermée  et  quïTibote  le  sol  en  nageant. Aperd  la  tête  et 
s'élance  dans  les  .ajrs^  par  bonds  désespâpés.  Mais  ce  spec- 
tade,  qui  ravit  de  jofe  le  pébcan.  ne  lui  fi^t  pas  pQtdre  le 
sang-froid  n  nécenaire  en  pareilU, occurrence.  Loin  de  cé- 
der à  l'attrait  de  la  convoitise  qiù  l'entraînerait  i  rompre  1er 
rangs  et  à  ouvrir  une  issue  auf  captifs,  il  r«d<|ible  «e  vigi- 
lance à  meaare  que  k'approdie'le  mament  du.  bonheur.  Tint 
de  savoir,  dé  rouerie  et  de  sagesse  voulant  une  récompense, 
elle  ne  se- bât  pasdésifer  plus  kmgtempsl  Void,  en  effet,  qw 
toutaa  les  péitniges  des  pélicans  se  foUCheftt,  que  Veau  né  leur 
vient  phHmfi  mi-iéttQR  et  que  les  poissons  pressés  danë  le 
cerde  ftttl,  e«tai«&  leè  imi  èat  les  autres,  Hottent  à  mOiné 
planés,  U  dl^dadé  est  désqnnris  sans  péril,' l'heure  de  u 
carée  a  sondé  :  (ffle,  j^Ue,  pille,  d  hardi  qu'on  emplisse  «s 
saoodiesl  El  aonlain  les  longis  oons  armés  de  larges  becs  de 
(uquer  dans  le  las,  cçmme  le  troupér  d«iis  la  gamelle,  et  m 
sa09dnsde:s'éiéMit,^ttris4e  st«k&Ur  t  crtver.^Quand  l'opé- 
latioaast  Keii'CeBdaité  et  qoé  H*  pé)d>enrs  sont  en  nombre 
saIBsÉDt,  ce^est  la  pfcppiiM  ipoitditidn  de  succès,  la  ptf* 
deifrise.pfif  ^élé««r4>vin*t  UVres  wsant  de  poisson J^ 

Afils  lea  flWgoaa  étt  Hawil,  k  «owaur  dq  npoe,  i 
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DEMOCRATIE  é^ZaM  iVii* 
l>l!idUtion  ni  1»  trtnsformaUon  iiidlcale  dé  Tinaj^l  des  Ifc^ 
itoAi  uri«?  pareiHe  réforme  eûl^ntrttiiilarégtoéralionilnan- 
dèw,  quiénlraîiie  à  soa  tour  toutes  les  autres.  Aussi,  malji^ié^ 
l'inl/irét  spécial  de  quelques  département»  viticoles,  comme 
;  Ui  Gironde,  qui  donne  à  la  majorité  de  l'assemblée  ses  repié- 
iMitanUle8plu8>fouguettîr,  celte  majorité,  dans  son  ensemble, 
gkt-elle.  été  constamment  hostile  _  à  toute  niodlficatlon  pr«- 
■  fonde  apportée  aux  contributions  indirecte». 

Les  procès-verbaux  de  l'eriquéte,  publiés  avant  le  rapport, 
nous  ont  montré  la  coînmîssion  décidée  dès  l'origine  contre 
la  réforme,  et  le  président,  M.  Thiers,  donnant  aux  travaux 
une  direction  manifestement  favorable  au  «te<M|j'«o. 

Tel  est  auïbi  l'esprit  du  rapport  et  des  conclusions  soumises 
à  l'assemblée  par  M.  Pocher. 

M.  Bocher,  préfet  «dus  la  dynastie  d'jOriéans,  ne  ?e  borne 

Cg  k  4éfendre  W  svgtème  actuel  d'imposition»  appliqué  aux 
issons,  il  faut  qu'il  combatte  la  révolution  chemin  fi^santet 
,  -w^l  prenne  parti  pour  tous  les  gouvernements  reaeteuirs 
contre  toutes  les  institutions  républicaines. 

La  Gopstiluante  supprima,  le  17  mars  179<  ,  toutes  les 
"taxes  de  consommation,  droits  d'aidgs,  d'octroi.  Ce  fut  un 
grand  tort  aiix  yeux  de  M.  U(5çher'.  11  s'écrie,  en  termes  que 
IIM  Loriquet  et  Poujoulat  n'eussent  pas  désavoués,  mais  qui . 
indigneront  sans  doute  M.  de  FalloUx,  f-Aomme'rfe  89  : 
— '  "oXbrequë'la  révolution  eut  épuisé  toutes  les  ressources  ex- 
»  fraordinaires  auxquelles  iriui.fallut  avoir  recours,  «<  çtifc 
»  t arbitraire  et  la  violence  purent  i&tia  lui  donner  ;  lorsqu'elle 
»  eut  dépouillé  le  clergé,  les  conarnupes,  les  émigrés  ;  suppléé 
9  à  l'insuf^ancê  des  conlribulions  par  de  véritables  tributs, 

•  aux  prestations légàjes  pardes-réqiiisitionB  forcées,  etéérasé 
3  la  propriété  fpncièresous  le  poids  des  charges  publiques  j 
»  lorsque  la  France,  échapp^^nt  à  toutes  ces  spoliations,,  a  lou- 
y  tes  ces  ruines,  et  rentrant  en  possession  d  une  admihistra- 

'  »  tioH  régulière,  travailla  à  relever  son  crédit,  à;  restaurer  ses 
»  finances,  à  ramener  l'ordre  cl  la  stabilité  dans  la  fortune  de 
»  l'Etat,  que  lil-on?  On  soulagea,  on  favorisa  la  production 
»  en  partageant  entre  la  terre  et  les  consommateurs  le  far- 
»  deaU  de  1  impôt;  et  la  perceptjpn  sui-  les  boissons,  dégagée  de 

•  toutes  les  inégalités,  de  toutes  les  exceptions,  de  toutes  les 

•  rigueurs  qui  l'avaient  autrefois  rendue  si  ^stementiinpo- 
»  pulaire,  fut  rétablie  sur  la  propoution  des  contukde  la  ré' 
t  publique':  v 

rions  ne  reproduirons  pas  dans  tous  ses  détails  l'histoire  de 
la  législation  ainsi  rétablie  à  peu  près  en  même  temps  que 
Tesclavage.;  nous  ne  redirons  point  comment  la  royauté  lé- 
gitime et  l'empire,  en..l814  ^en  1815,  courtisèrent  tour  i 
tour  les  populations  en  faisant  subir  i  i'imjpAt  des  boissons  des 
'restrictions  passagères;  Arrivons  à  la  loi  de  finances  du  28 
avril  1810,  qui,  nliodiflée  légèrement  depuis,  est  encore  k 
base  de  la  législation  en  Tigaeur. 
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yjDLmt  étentrée. 


viKS,  aoBES,  nnàia  et  htobomeut. 

Droit  d^  circulation. 


Le  législateur  «  voulu  frapperoet  boissons,  d'abord  à  leur 
déplacement  da  lien  de  fabrication  pai'IedrMV  de  eireulation, 
puu  à  leur  arrivée  dans  le«  ville»- par  le (fn>i7  d'entrée;  enSa, 
•a  moment  de  la  vente,  par  le  droit  au  détail. 
^  Aujourd'hui,  et  depuis  la  loi  du  f9  m«i  1817.  le  droit  de 
dRolationne  se  cumule  plus  avec^ledroil  au  détail.  Im  bois- 
nos  déplacées  du  lieu  de  fabrication  sont  touiour*  l'objet 
d'une  déclaration  immédiate  ;  mais  le  droit  'de  circulation  se 
paie  dans  le  ca4  senlement  où  le»  bpiscoBs  sont  livrée»  à  de 
■impies  particulMis.  C'est  ainsi  un  droit  de  consommation 
remjJaçant,  poiir  les  particuliers,  le  droit  au  détail  auquel 
le»  débitant»  «eul»  sont  aasujetti». 

lior»  de  l'enlèvement  des  boisson»  etéVprès  la  déclaration 
~  piMaUe  de  l'expéditeur  on  de  l'achetenr  le  conducteur  est 
muni  d'un  congé  en  échânn  du  droit  payé,  dans  le  ca»  d'en- 
Uivement  pour  le  compte  d'un  paHicuEer,  d'un  acquit  i  cau- 
<fcn  si,  la  denrée  étant  dedinéè  à  de»  marchand»  en  gro»  on 
éii  détail,  il  n'y  a  lieu  pour  le  ntoment  au  paiement  d'aueun 
droit,  enfin  d'un  pa$tavant  délivré  aux  fermiers  et  proprié- 
taire» dans  le  ca»  exceptionnel,  affiranchi  de  tout  droit  où  ils 
transportent  leur  vin,  d'une  cave  dans  l'antre,  pogrtn  que  ce 
moavemenr  s'opère  dons  un  certain  rayon  territorial. 


Ce  droif,  qu'il  ne  fiiot  pas  confondre  avec  l'octroi,  se  perf 
,çol»,  par  hectolitre,  au  profit  du  trésor  national,  à  la  porte 
At»  villes  et  commune»  possé#ot  «>»  population  agglomérée 
de  quatre  mille  âme»  an.  moins.        .  .  ,     ,  . 

Les  vendange»  et  le»  fruits  à  cidre  et  à  poiré,  tftnjour» 
exempts  du  droit  de  circulation,  sont  soumfs  au  dfoit  d'entrée 
à  raison  de  trois  hectolitres  de  vendange  pour  deux  hectoli- 
tres de  vin,  et  de  cinq  hectolitre»  de  ^)«mmes  ou  poires  pour 
deux  hectolitre»  de  cidre  ou  poiré.  î      - 

Si  le  conducteur  de  boissons  ne  fait  que  passer  a  travers  la 
ville,  il  obtient  un  paue-debout  ou  permis  de  traverser  en 
franchise;  mais  pour  Velmpêcher  de  vendre  sa  denrée  eu  rau- 
de,  la  régie  exige  de  lui.  Jusqu'à  sa  sorlie,  un  cairtionncifiSHt 
représentant  le  droit  d'entrée,  quand'clle  ne  peut  faire  escor- 
ter le  chargement  d'une  ban-ière  à  l'autre.    '  "^^ 

Gecantionnement  est  maintenu  tout  le  temps  gue  le  con- 
ducteur, séjournant  dans  la  ville,  mais  sans  y  fi^ire  de  com- 
merce, déclare  pa  marchandise  en  transit. 

L'entt^ltÂt  est  une  facilité  donnée  pour  l'aicquittement  des 
droits  d'entrée  au  commerce  sédentaire.  Tout  négociant  oii 

Sropriétaire  qUi  fait  conduire  dans  un  lien  sujet  aux  droits 
'entrée  au  moins  neuf  hectolitres  ^de  vin,  dix-hnit  licctoli-' 
très  de  cidre  ou  poiré,  ou  quatre  hectolitre?  d'eaù-dc-yie  ou 
esprit;  peut  réclamer  l'admission  de  ces  boissons  en  entrepôt, 
bes-lorsil  n'est.,|<?nn  d'acquitter  les  droits  que  sur  les  quanti- 
tés non  représentées  et  qu'il  ne  justifiera  pas  avoir  fait  sortir  , 
de  la  commune.  C'est  le^roit  d'eotrée  restreint  aux  quantités 
vendues  ou  manquants.  Le  paiement  en  est  réclamé  chaque 
trimestre.  ,  >  -  - 

En  faisant  la  dé^aration  d'entrepôt,  le  négecjant  indique  a 
l'admfnistratipn  les  magasins,  caves  ou  celliers  où  les  hgissons 
seront  déposées  pottr  être  soumises  à  l'exerèioe  des  empleyés^. 
Lorsqu'une  quantité  de  boissons  inventoriée  par  la  régie  est 
ainsi  soumise  aux  droits,,  mais  i  la  condition  de  les  acquitter 
seulement  au  fur  et  à  mesure  de»  maniquants,  on  l'appelle 
charge,  on  dit  qu'elle  est  prise  en  charge.  Le»  chaxge»  peuvent 
être  emmagasinées  dans. un  entrepôt  public  sous  là  clé  de  la 
régie.  Dans  ce  cas,  le  propriétaire  n'est  siininis  à  aucun  droit 
pour  les  manquants;  l'administration  en  est  responsable.-  A 
Paris,  la  faculté  d'entreposer  n'est  jamais  accorda  que  dan4 
un-  édifice  public,  entrepôt  ffénéral^apputenant  i  la  ville. , 

Dans  les  villes  ouvertes,  radministration  remplace  le  paie- 
ment du  droit  d'entrée  sur  les  vendanm»,' pomme»  et  bmre», 
par  un  inventaire  des  vins  ou  cidre»  fabriqué»  k  domicile  chez  ■ 
le»  propriétaire»  récoltants.  Ce»  formalités  de  récolement,  in- 
ventaire, exercice,  ainsi  que  la  nécessité  d  acquitter  l'impôt 
sur  le»  maillants  produits  même  par  la  consoînmation  pêrr 
.  sonnclle,  irritent  vivement  les  propriétaires-*^- 

Droit  au  détail  > 

Il  est  per;n,  lors  de  la  vente  en  détail  dés  vins,  cidres,  poi- 
rés et  bydromds,  dix  pour  cent  du  prix  de  la  vente. 

Les  débitants,  et  daq»  ce  nombre  sont  compris  les  eabtfe- 
tier»,  aubergiste»,  traiteurs,  restaurateurs,  maîtres  d'bAtel  gaf 
ni,  «ont  tenuii  de  décUrer  leur  professum  à  la  régie,  de  w  aou- 
mettre  k  m»  visite»  et  exadoe».  Cette  (nrTeillanoe  est  orgud^ 
sét  par  un  grand  nepibre  de  dispositions  géniinte»  et  mimi- 
tieuses.  Les  débitants  acquittent  le  droit  au  détail  tons  le»  trois 
mois  sur  le»  manquant»,  comme  le»  entrepoùtaire»  acquittent 
le  droit  d'entrée.  , 

n  est  vnii  que  le  détaillant  peut  se  soustraire  à  ce  régime 
par  Vabomement 


Toutes  les  fois  qu'un  débitant  sesonmet  k  payer  nr'abon- 
nement  l'équivalenl  du  droit  de  détail  dont  ilest  esfin)é|ia>. 


cible,  il  doit  y  être  «dmiejMr  la  régie.  La  dui^  de  té  contrit 
ne  péot  excâer  un  an.  Cést  ce  qu'on  nomme  Yabomaemtnt 
indwiduel. 

La  .régie  pent  aussi  consentir  dies  obonnenunts  à  t  hectolitre 
pour  chaque  wgèce  de  boisson.  Ces  abonnements,  valables 
pour  deux  trimestres  au  plus,  ont  pour  avantage  dq  fup^ 
piimer  tout  dA»al  inr  k  pHx  de'tvlBte  de  dikoh^filèé.  '  ' 

Le»  ville»  ont  le  drait  d'obtenir,  quand  elfes  le  réclament, 
un  abotmementoénéral  pour  le  montant  des  droits  dè<dAtiU  et 
de  circulation  dans  l'intérieur.  En  maximum,  cet  abonne- 


remaàt  appliqué»  mais !78  villes,  sur  3i9,  ont  adopté,  coRUn^^ 
1»  loilfr'j^nndeltait,  le  principe  d'une  taxe  uniifue  perçue  aPL 
barrièrési^l'ajoutant  aux  enireeset  rendant  ain^  l'eïercioc  epA'' 
lesdétailiènls  inutile. 

Enfin ,  les  deux  tiers  dei  débitants  d'une  commune  peuvent 
exiger  qute  la  perception  du  droit  ttU  détail  par  exercice  soit' 
remplacée  pour  un  au  par  la  rénarlition  de  réquivalent  du 
droit  sur  Làtoialité  des  redevables;. c'est  V abonnement  ptti" 
càrjjoration  ;  il  se  perçoit  rigoureusement  et  solidairement  p^    r- 
douzièmes.  ■      .       ^        .     <  ,    i    • 

.  '  Le  principe  dé  la  taxe  unique  a  prévalu  à--Paris  bu  le  droit 
de  détail  et  la  droit  d'entrée  sont  perçus  ciiinuiativemen,t.anç 
barrières.  -  •      «  ' 

'•Les  rùarciiands  en  gros  ne  sont  soumis  à  aucun  droit  spé- 
cial ;  moins  sévèrement  exercés  que  les  détaillants,  ils  sont 
obligés  toutefois  de  tenir  un  compte  d'enirce  et  de  sortie  au 
moyen  duquel  les  employés  constatent  tous  les  trois  mois  si 
les  boissons  ont  acquitté  les  droits  d'enUrée  et  si  elles  ne  frau- 
dent pas  le  droit  aU  détail,  car  la  vente  cesse-d'élre  considérée 
comme  vente  en  gros  et  d'être  affranchie  de  ce  droit  quand 
l'expédition  en  cercles  Ou  futailles  n'attaint  pas  un  liectoli|)te 
et  l'expédition  en  bouteilles  vingt-cinq  litres. .  ». 

KAUXH»K-VIB,  ESPKITS  BT  LIQVeUBS. 

,Ges  boisKins,  sans  distinotion  du  gros  et  du  détail,  paient 
un  droit  unique  de  consommation  calculé  sur  la  quantité 
d'alcool  pur  qu'elles  contiennent  ;  les  degrés  en  sont  emUH 
tatés  par  l!alcoomètre  deGay-Lussac,  et  la  perception  da*  ce 
droit  entraîne  l'exerdee  des  distilleries.  , 

Ce  droit  remplace  ceux  de  ;  circulation  et  de  détail,  rarà;fl 
faut  dan»  le»  "rilli^  de.  quatre^  mille  âmes  y  ajouter  les 
entrées.  ,    .1  • 

-  ;_ .     BIËBE. 

Les  bières  étant  soumises,  Ma  place  des  drois  de  circulation 
d'entrée  et  de  détail  à  un  droit  uuique  de  fabrication,  leé 
brasseries  sont  exercées  même  dan»  l'intérieur  Je  Paris  où  tout 
autre  exercice  est  remplacé  par  la  taxe  unique. 

■La  régie  peut  consentir  de  gré  i  gré  avec  le»  brasseurs  de   . 
Paris  et  des  villes  au-dessus  de  trente  mille  A^è»;  un  abonne- 
ment général  pour  le  droit  de  ûibricaUpn^  abonnement  ana- 
lo^.e.a.l'alwnnenreiiif'dê  corporation  entre  les  débitants  de 
boisson».   ,      jjj;.  ■■  .  -.     .    ^  ,-■— — — "i"  -,■        '■ 

•.v-.-'-.;^.-'--,'^'   DESOCTBOis.    .,.-";"^    .'■;■•'-'■  ■"" 
Non»  venons  de  résumer  la  IMslation  des  boissons  en  ce, 
qnitouobe  les  droits  perçus  au  profit  du  trésor  public.  Leit 
boissons  peuvent  encoreétre  atteintes  par  l'octroi  dans  l'intérêt 
des  communes. 

— l>'après  laloide  1810 les  droits  d'octroi  qui  seront  éiaUin 
sur  les  boissons  ne  poorroot  sxoéder  ceux  qui  seront  perras 
aux  entrées  des  villMiau  profit  4h&  trésor,  sauf  excepUoiwdé^ 
terminées  par  ordona|Uie»  royalai  '  '" 

Le  produit  net  des  octrois  dans  toutes  les  commitnesoiiil' 
est  perçu  et  soumis  au  profit  du  tréser  kiin  prélèvement  de 
dix  pour  cent. 

TABirS, 

.   Pour  compléter  œ  tableau  noua  davoiu  esquisser  le  mIèliM 
des  tarif»  itabU»i)iir.lalé^i»MioB..  ^ 

Pour  fixer  le  droit  de  circulation,  la  loi  distingue  le*  d^lpÉtt»" 
tements  où  la  boinon  est  envoyée,  ed  quatre  cmses.  La  k*- 
mière  est  la  moins  imposée  et  M  mduion  s'élève  iusqpitk'1|t,  ' 
quatrième  classe.  Le»  dépnrtemèdtk  de  premièn  cum*  sont, 
en  général  les  plus  producteurs  de  vin,  oonme  la  Gironde; 
ceux  de  la  quiuièmît  classe  1^  moins  riches  en  vin,  commet 
le  tfinistii*.  USaoerlnfériew»,  etc.  Dans  les  déparlemeM|( 
dont  le  vin  forme  la  principale  richesse,  le  droit  de  drcnklinif 
devait  psodUi«,q«Naue  ftlé  an  tau  le  plus  bas,  de»  revem.  , 
suffisaku  ;  dims  eer  dépaitementf  oà  le  mouvement  d^'  t£ 
est  coitfmnl,  réINkDoit  du  ditA  litt  devenurVéxakJmci 
enflir»  et  téUe'est  1â'  Nùè  arittinétiqùe  de  la  >'"r"im1iM^ii 
c'est  dans  les  départemeM»  4e  fNmoiiére  classe  one  le  prix 
moyen  dn  vin  an  détail  est  le  plus  bu.  On  a  vonlu  Fimporiv 
suivant  cette  proportion.  "';    - 

jQoanl'aDS  droits  d'eulnie  réglés  comme  le  droit  de  cii;èi|^ 
tiea,  par  becteUtre,  ilssuivent  une  proportion  croinantef èià' 


nnt  M  pojMlitiMr  des  eommnnes' rangées  sur  sept  échdoafl 
ment  dure  one  année.  Supprimant  les  entr^  il  grfcve  tonte  I  depols  4,000  Ames  de  population  jusqu'à  S0,000  et  an^ 
la  population  de  la  commune  d'une  charge  spécide.  On  l'A  ra- '  dessus.  ^ — 


,.-ft^««)r  •ïB»*».^**^»^-»^ 
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bancetelies  ris.  De  même  que  la  bande  joyeuse  des  enfant»  [^i^ng»  des.  poissons  s'épaiwissent,  plonger  avec  on  achartte- 


de  Saint-Hubert,  après  le  rabat  fructueux ,  se  dirige  avec 
amour  vers  le  carrefour  de  balte  où  la  collation  est  servie^- 
ainsi  notre  troupe  de  pécheurs,  chargée  de  son  riche  butin, 
gagne  en  riknt  I  abri  de  la  cormche  escarpée  dont  la  hauteur 
h  protège  contre  les  surprises  du  dehors  pour  se  livrer  aux 
ébats  du  festin.  C'est  l'heure  de»  causerie»  intimes  et  des  com- 
mentaire» diffus  sur  le»  diverses  particularités  de  la  fête  du 
jour;  c'est  l'heure  delà  critique  et  de  la  louange,  des  longues 
Mcoittances  et  de  la  vantardise.  On  vide  son  cornier  pour 
étaler  sa  pêche  et  comparer  se»  pièc^. —  Mais  palpex-moi 
donc  un  peu  ce  xauge,  ce  sterlet,  cette  carpe,  cette'  anguille. 
Mais  vttesajrous  jatnais  chair  plus  appétissante,  plus  dioirée  et 

8 lus  ferme?  Et  c'est  sur  chaque  espèce  une  séné  de  disserta- 
ions  sans  fiy.  11  faut  un  termeJi  tout  heureujsement,  même 
aux  intempérances  du  bec  et  aux  jouissances  de»  yeux;  Apris- 
avou:  laisse  pendant  quelque  temps  libre  cours  t  sa 'joie,  cha- 
cun de  nos  ga8troM>(dies  s  occupe  de  rentrer  au  gàrdè^mAiMer  - 
sa  capture,  réservant  pour  «On  aouper  son  plus  |^  é^ifiluÇ>n 
démontre,  pkisit ce  morceau  de Ci^os,  le  tourne  et.Ie^ 
lonroé  dans  tontes  les'dimensiqns, -puis  l'avale  d'nnitqut,- le 
digère  et  s'endort.  C'est  un  curieux  nectade.  me€onla|t  oC 
ebsefratenr,  que  cette  file  de  grands  «isettix  bhmcs  qm  dbr- 
■bent  itnfl^àiue»,  le  bec  rabattu  »urleiirjai>ot«u  le  peiÉson 
Mtille,  et  qui  semblent  de  loin  «d  cordon  de  g^enadiév 'au- 
trichiens posté|i  sur  un  barrage  lût  'de  niain  «homme  peur 
défendre, le  passage  dafleuve  à  fènlMni.'     .'•         <^ 

Les  grandes  ptehes  du  néttcjtft  soÉ;  pàj^  ((é§ 
fisdTores  de  la  eontirée  d(!»oça|ud(H;«4l),rà^im 
fies  ^  de  noiee»  stos ,  Irai» jfrjby  gnèlaindi;.  le»  Bianiltm  « 
rttent,jBOBup,.lM;Auvafgiia|»  «•  ,n 
TeàXyPWj^disWw^paBsde^mrwilBi  | 
|WMitAB»ip«trt>iiil!iabif^|H 
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ment  toujours  croissant  et  segm^.  de  friture,  n'abandén 
:  nantie  place  que  lorsque  les  pélicans  les  en  expulsent  à  coups 
de  bec,  et  y  revenant  apri»  le  départ  de  ceux-ci  pour  ramas- 
ser leurs  miettes  et  glaner  leurs  mépris.  ■ 

Les  pélicans,  qui  sont  natorellement^hilosophes  et  qui  ne 
demandent  pas  mieux  que  tout  le  monde  vive,  s  offensent  mo- 
dérément de  ce  parasitisme.  Des  civilisés,  à  leur  place,  ne 
manqueraient  pas  d'instituer  un  corps  spécial  de  gendarmerie' 
de  pAcbe^dcnit  l'entretien  coûterait  quatre  ou  dnp  fois  la  va- 
leur du  menu  bétin  dérobé  et  qui  fininit  bientôt  pa^  absorber 
tous  les'bénéfices  de  l'opération  principale.  A  preuve  de  cette 
sottise,  je  citerai  la  France,  ma  belle  patrie,  le.  pays  le  plus 
spirituel  du  monde  qni  dépense  tous  les  ans  40()  millions,  en 
soldats  pour  ne  pas  se  battre  et  &  qui  cette  peur  de  la  guerre 
a  coftté  depuis  trente  ans  dix  milliards.  Avouez  tout  de  même 
qfie  les  bêtes  doivent  lâçn  rire  quelquefois  à  lire  l'histoire  des 
hommes.^'.        .         y^.  .,  ■      .'"■'■'i:' :  ^  ^-x'^-^- 

Le  pélican  vit  deux  ^es  d'homme  et  à^estpas  snietklà 
goutte,  comute  le  plupart  des  fiminciërs  qui  font  abus  oe  qne- 
nelles  de  broohfetyde  foie  de  lotte  et.de  pftté»  de  truite.     - 

Le  pélican  sur  qui  le  Créateur  a  versé  tant  dé  grAcès,  'qô^ 
a  mu^SKi'ailes'ai  t^gouretisés  et'de  nageoilré»'  si  nuissaiifâi, jl 
qn^  ilirdonifé  todâ  dé  prévoyance  avec  une  pécD$:  pour  s'en 
setîriv;  le  péUdÉnlrl'mt  pas, comme  on  le.croit,  l'enabléme.de 
l'ainou?  matçmel, ,  dm  plu»  que  celui-  du  fils  de  Dieu  aidj» 
IpMoj^ tc'estTembléme  du  pécheur  de bant titre^ cànmie 
cui;d^ail  du  péabeur  hfoUandau,  lequel  a  fbndé  snr  le  JiMie 
01»  mmt%vném  effpsres^  les  pHis  floriss«nli  deee-nnidé^ 
ju»MiVife  oeil  Y«  tamt  d'or  que  les  marehabdi'ifèl'^èM 


^Pf^witpmhmn  mfiMiii\\ 
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faits  cumukid*'  dit  l'Inaiitat^  myopes,  ventras  et  chauves. 

Sens  plus  généralement  habiles  k  émarger  les  émolmnents  de 
ix  emplois  qu'à  faire  aller  siirl'eao^ws  frégates  qu'on  leur 
donne  à  bAtir,  serviies  adulateurs  du  pouvoir  qui  déshonorent 
la  science  par  leur  avidité,  les  mêmes  qui  donnent  au  peuple 
des  leçons  de  mépris  des  richesses  à  mille  firancs  le  caclwt. 

Maintenant,  puisqu'il  est  constnnt  nue  le  pêcheur  hoUandkis, 
ce  travailleur  itttelhgènt  qni  a  eonqut»  sa  patrie  sur  U.  mer  est 
rançonne  par  nue  neeparesite'  et  nsafiere,  qui  se  vàiite 
de  n'avoir  jamais  manié  nulle  part  la  rame,  le  mousquet  ni 
la  pioche,  41  faut  de  toute  nécessité-que  le  pélican,  malgré  sa 
grandeur  et  sa  force,  paie  un  tribiit  de  pêche  à  quelque  pam*» 
site  infime  de  l^orin  dés  frégates  où  de  l'ordre  des  aigles» 
L'analogie  affirme  la  fait,  en  dépit  de  toute  assertion  coo-^ 
Mca^e,  comme  elle  tient  que  le  pélican  n'a  été  aussi  richcmeiit 
pourvu  par  la  nature  que  pour  aimer  et  servir  l'horamëy  et 
lui  faciliter  le  conquête  du  domaipc  dia  eaux.      '        j"  ■  ; . , . 

.' A,,ioiu««iiaitVîoir 


'^ 


'£'iZ^rà/b/i'ondï'recfe4eIlilttngbau6en,  la  Dernière  gutnt 
et  kl  SMution  de  Y.  Considérant  ont  eu  les  honneun  dële 
trttduction  en  Angleterre;  Uu  excellent  journal  démocratiqak 
anglais  TheSheffleld  fret  PreffS  a  consacré  un  long  article  à 
rapprédati«rde.^i«^tt»i.  — ^CblBhmier.      . 


Uiioii'  _.  -  ^ 
taAwevniAMtfAt, 
psrtftra  liinilpraë; 
a  envoyé,  eo'Urnfl. 
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loue  ^préseaiant  du  peopte,  InlSktt 

r£sMil.rar  tuftii  d« (a JUmMs*^ 

J^^dme^  l^ainenre.  ^CauMMtt  B«BB 

k'^iip  lilVjmr  le»  pnbber  asiiotm^ 
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!>  La  qualité  relative  des  vins  n'influe  en  rien  sur  U  quotité 
des  droits  de  circulation  et<  d'entrée.  Il  aenbkmit  pourtant 
que  le  vin  du  riche  dAt  paver  phw  qqe  le  via  dn  pauvre,  et 
éetfe  distinction  pourrait  s'elaburezaclenent,  poisaue  le  droit 
de  consommation  des  eaux-de-vie  et  espiHi  «t  déjà  gradué 
'  iaivant  leur  contenance  en  alcool  pur.     <     ,  ■ 

lieeiue. 

Comme  dernier  trait  de  cette  complicàtioo  n'oublions  pas 
les  licences  qui  retombent  a,vec  le  teste  i  la  charge  ^u  con- 
sommateur ,..  ■     ,        rT 

La  Uçen^  valable,  pour  un  étabhssement  seulement  et 
.  pour  unelpôuée  ^st  exigéie  indépendamment  de  tons  les  au> 
très  droits, 

Des  débitants  de  boisons,         '         ■,'/■„■ 

Des  bra&seurs, 
.  Des^bouillcurs  et  distillateurs  ; 

Enfin,  des  marclunds  en  gros.  ,  .  ,     -^ 

La  licence  des  débitants  est  réglée  ^ur  les  sept  échelons 
de  popnlalioncoinme  le.  droit  d'entrée,'^ 
•.     <5elle  des  brasseurs^est  de  20.  30  ou  80  francs  selon  les  dé- 
mêlements, divisés  en  trois  catégories  qui  offrent  à  cette  in- 
dïnlrie  des  déboucliés  de  plus  en  plus  productifs. 

La  licence  dés  distillaté^iirs  et  des  marchands  en  grbs  est 
uniforiiic  pour  tout  le  tel^itoire  de  la  République. 

On  ne  paie  point  de  licence  à  Paris,  viHe  exceptionnelle, 
où  le  système  Tiscal  des  boissons  est  porté  tout  entier  aux 
cntriÉes  AU  à  la  sortie  de  l'entrepAt  général. 
'  'Telle  est  cette  législation  si  vivement  combattue  et  dont 
nous  "devions  faire  connaitre  l'ensemble  avant  de  la  cri- 
tiquer, j.  — 
'                                   Victor  H«iiiMq«lB,  i!spréi«nUat  du  ptopte. 

{lA,mte  prochainement.^ 

La  Dépense  et  U  Recette.  , 

On  a  distribué  réccitiment  k  l'assisniblée  lé  rapport  de  MM. 
Passy  et  Gouin  aur  le  budget  des  dépenses  et  recettes  de  48K2. 

La  déppuse  erdioalre  est  évaluée  *  un  wMùurd  iSS  ■illions 
898,000  flancs.       ,  ^    ,     4,4M,M8,000  fr. 

La  receiie  est  évaluée  fc  .  j,tt»,WO,000 

DéÛcit  prévu  pour  td52,  non  eomi^s  les       - 
dépenses  cxiraorJiuairés«-  siippumènlaires, 
compléuieataires,  etc.,  <ent  toiXMHte-iiux 
«M/ttoiw  718.000  francs.  t«2,7l8,000 

A  la  fla  de  18i9,  malgré  la  eonselidation  «u  conversion  en 
rentes  «les  bons  du  trésor  et  des  tends  des  caisses  d'épargnes,  le 
découvert  (ou  déicit)  du  Tréser  »*élevall  à  518  ddllious  776,08K 
francs,  ci  .  598,77«,»83  fr. 

Les  comptes  de  1 850  n'étant  pas  encore  com- 
BlètemfDt  réglés,  on  évalue  le  déficit  pcer  cette 
anaée  à  0i,7«2,30S  francs  :  Il  auraiTélé  plut 
fo|»aaDs  la  ventedes  rentes  provenant  k  l'Eut  . 
de  h  liquidaiiou  des  andeones  caiises  d'é- 


pargnes, 
Be  déflcit  de  18&1  est  évalué  à 

Ce  qui  porterait  le  total  du  déficit  au  34  «(é- 
cembretSSI.à 

El  à  la  On  de  tSSS,  ea  y  ijentant  le  déficit 
mentionné  plus  haut  et  prévu  pour  la  dite- 
aiioée,  7-  ■ 
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7601538,187 


««S,718,0«0 


.  ,,  M3,3S7,187 

iNS  en  cfailTlres  rends,  uns 
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cojnpterjes  imprévus.  / 

"^oor  atténuer  ce  déficii,  le  BlnlMre  des  finances  est  autorisé 
à  guniller  les  richesses  de  l'Eut,  cVstk-dirtt  h  vendre  tt,74d 
haclares  de  bois,  et  k  faire  ressource  de  fodifaes  valeurs  qa'il  y 
a  (SU  poriereuille.  ■      . 

'En  outre,  les  spéculateurs  «t  ■cioteurs  rengaceBixarleaeBt  k 
leur  ièndre,  meyenooot  40.0  ptilUona^  le  eheaiin.de  ier  de  Pa- 
ris k  dillon  siir-Saéne,  qui  est  en  ce  noMMt  adodoistre  par 
l'Etat,  et  aussi  bien  admlaisiri  que  les  chéattns  des  conpa|nie^ 
iMMUlères. 

Il  est  vrai  qu'en  payant  en  100  nfllions.  Ils  retiendraient  80 
■niions  qu'ils  deoi!  ndent  que  l'But  leur  doane  avec  le  privilège 
du  chemin  de  Lvon  k  Avignon. 

L*Eut  DC  receVraii  donc  net  de  eétu  venU.que  40  nllUeas  ; 
nais  il  serait  ainsi  disiiensé  de  l'air*  une  plus  farte  dépense, 
pour  lo  cliemindc  Lyon  k  Avignon,  très  lourde  dans  l'eut -dv 
géine  où  il  se  Uouve.  -        . 


Cette  vente  de  kois  et  de  eheiarârdë  fer,  la  négociation  des 
valearaen  portefeuille  n'allégeraient  pu  suAlsammeniledèflcii: 
.aussi  estJl  question  d'avoir  de  nouveau  recours  k  l'emprunt. 
On  eaprunurait  liO  inllllaiu  si  l'on  i^èodàit^lediemln  de  Chk- 
Ion,  190  millions  si  on  né  le  vlèbdill  ^. 

On  sali  notre  inanièi»  de  voir  sur  la  question  des  emprunta  : 
c'est  la  ruine  de  l'Etat.  Emprunter  pour  faire  des  dépeâeai4nr. 
prodeellvea  ou  non  reproductives,  comme  l'admloislratiM,  Par- 
mée,  etc.,  c'est  obérer  kjamais  un  Ei^t,  éu  Mi  détenant  toute 
fadiité  pour  créer  de  nouvelles  dépensas  et  nsoiller  ses  fl^aù- 
ees.  Tout  ce  qu'il  se|raU,psrmis  de  ffiiré  ço  .uHul'eiiipruni,  ce 
•eralt  d'y  avoir  réeotin  pour  des  dépenses  repréducttves,  «Somme 
un  chemin  dé  fer,  un  caiiat;  et  en  ce  sens  l'emprunt  k  opérer 
pour  le  chemin  de  Lyon  serait  Justifiable.  Hais  esi*ce  k  de  pa- 
reilles ehtreprises  etdaos  l'intérêt  commun  qu'a  été  appliqiié  le 
capital  des  ijM  millions  de  rente  que  doit  aujourd'hui  l'Eut? 


rien, 


capital 

Nullement,  ce  capiul  a  soldé  des  dépenses  dont  il  ne  reste 
et  dont  on  servira  indéflnlidènt  riniérét,  jusqu'k  ce  que  la  mau- 
vaise administration  des  finances  fa$se,  en  un  temps  de  crise, 
liquider  ses  fautes  par  une  banqueroute, 

La.mémeplaie  ruine  nos  finances  que  sous  Louis  Philippe  :  la  , 
paix  armée  et  les  agioteurs. 

Si  Louis-Philippe  n'eût  pas  cru  nécessaire  de  tenir  armés 
eonsUmment  pendant  18  ans  prés  de  400,000  hommes  pour  se 
défendre  contre  le  pays,  il  eut  pu.  réaliser  d'immeuses  éconq- 
mies,  qu'il  aurait  appliquées  au  bien -être  céiiéral. 

Si  LouisPhilippe^'avait  pas  jeté  en  pAluri;  aux  agioteurs  4  k 
800  millions  dajIiKies  chemins  de  fer,  il  n'aurait  pas  ajouté  aux 
charges  de  lar^ix  armée  celle  de  la  subvention  qu'il  accorda 
aux  spéculateurs  pour  eaun^er  et  entretenir  leurs  Jeux  de  bour- 
se, et  ce  qu'il  aurait  eropleyé  en  chemins  de  fer  au  lieu  d'être 
.  une  perte  sèche  peur  i:Etàt,  produirait  aujourd'hui  k  ce  dernier- 
un  revenu  et  ferait  nanie«deion  Caipital, 
;-  La  paix  armée  et  la  subvention  k  l'agieUge  des  chemins  de  for 
ont  riiiné  nos  finances  et  renversé.  {.ouis-Philippe. 
,     Aujpufd  hui  la  paix  armée  continue  k  nous  obérer,  et  les  agio- 
teurs, d'accord  au  surpliis  avec  tous  lèrréactionnaires,  mettent 
obsucie  k  toute  amélioration  dans  la  gestion  fliiancière. 

«  Ce  qui  rend  le  mal  plus  tagrétiable  encore,  dit  M.  Passy- 
dans  son  rappert,  c'est  l'^al^nce  de  tout  moyen  actuel  d'en  res- 
'treindre  Importée.  » 

M^  Passy^  dans  ce  passage,  a  tort  et  raison  k  la  fois. 

Oui,  étant  donné  une  administration  anti-républicaine,  il  est 
impossible  de  porter  aucun  remède  aux  finances.  En  efllM,  «eus 
cette  administration,  i^est  nécessaire  d'avoir  une  fone^arraèe  k 
rinlérieur,  et,  chacun  prévoyant  une  révolution  procbafne,  per- 
sonne ne  songeant  au  bien  réel  du  pays  et  au  dévetoppeneni 
des  institutions  qui  le  régissent,  aucun  plan  financier  nouveau 
ne  peut  être  tenté  ni  même  proposé,  et  le  Trésor  reste  livré  an 
pillage  des  boursicotiers,  qui  Jamais  ne  se  lassMit  de  demander 
des.  subventions,  des  garanties  d'intérêts  et  autres  faveurs  pro^^ 
motrices  d'un  agiotage  lodéOuL 

Non,  éunt  donné  une  administration  républicaine,  qui  croi- 
rait' au  maintien  de  la  Républigue  et  le  voudrait,  il  n'est  nulles 
raentimpossible  de  guérir  nOs  Nuances.  Avec  utaeàtfainistration 
sineéreméul  républlcaine,,lelpays  n'a  pas  besoin  d'être  surveillé 
et  contenu  par  une  armée;  ne  Ik  une  preniére  économie  consi- 
dérable.—  D'un  autré^cAU,  avec  une  pareille  administration,  on 
pourrait  dès  actuellement  commencer  k,  faire  manoeuvrer  la 
omfMf  neiioMife,  U  banque  de  crédit  général,  qui  est  destinée  k 
ramener  l'ordrèdàns  nos  finances. 

Mais  l'adminislraiion  actuelle,  qui  a  encore  neuf  mois  k  virre, 
n'éUDt  pu  républicaine,  il  faut  reconnalire  avec  M.  Paay  ■  l'ab- 
sence actuelle  de  tout  moyen  de  rutreiidre  la  jpoftée  de  notre 
mal  financier  ;  ■  et  ea  eflet,  la  politique  et  les  finances  se  tien- 
nent étroitement}  il  est  inutile  de  parier  finanees,  lenqu'en 
n'est  pu  maître  eu  politique . 

Anieurd*hiii  la  politique  dominante  eM  réactionnaire.;  elle 
tend  a  une  révoliilioo  «u  une  eontrerévolutiou.  Comment,  avec 
une  pareille  donnée,  peut  on  espérer  d'améliorer  les  finances  ?/ 
Elles  empireront  comme  elles  ont  empiré  sous  la  politique  réac^ 
tionnaire  de  Louis-Philippe  :  cela  est  forcé. 

■-r-  Mais  c'est  marcher  k  hi  ruiae  !  —  Eh  t  peut-être.  La  pers- 
pective d'un  déficit  de  neuf  «eat  vfaigt-trois  millions  pour  la  fin 
de  f  851  n'est,  ceriet,  pu  ràssaranie  ;  umIs  de  deux  choses  l'une: 
ou  ht  République  Ijrioopherqi,  et  l'ordre  sera  réuUi  dans  la  pays, 
et  parauiie  dans  les  finances,  ou  la  Réaction  et  les  Russes  nous/ 
abattront;  le  pire  de  nos  maux  ne  sera  pu  la  bauqnerouiQ. 

BifUs  MnAM. 


Biqpoeititbfli  iaiTenelle  et  ooufrèe  de  le  pidz. 

Londres,  98  Juillet. 
Mes  e^ers  amis. 
Amis  de  la  paix,  comme  nous  le  semlBiâTous,  et  croyant  k 
i'universahutien  d^  la  richesse,  A  l'hsrmonie  des  iotérèts  par  le 


travail  attrayant,  foneUon  eldettfaiéa  de  lliomme,  «'était  une 
bonne  oocasion  pour  un  phaUastérien  que  de  passer  le  détioitV 
entre  un  lever  éidBOQuelier  d^  S6le|lp^ur  assister  au  oonarésdé 
la  paix  et  vidtar  Péxpotltibii.  f  éiis  voderqge  Je  vouk  aise Ain 
mot  de  tout  cela.  , 

Je  no.  vous  reftiserai  paa'./Vn  mot'seit  ;  car  on  ne  peut,  sur 
l'exposiliein  universelle,  «ire^qu'un  mot  bu  bien  écrire  des  velu- 
mes."  Eerira  des  voiones,  si  l'eu  peut  embrasser,  comparer  et 
analyser  toutes  le<f .Industries  npéKsIales  qui  se  tout  trouvées  k  ce 
gigantesque  et  pacifique  rendes-vous;  dire  un  mot,  eu  se  pl|. 
tant  k  un  point  de  vue  général,  en  ne  considér&nt  la'chosc  que 
daiis  son  ensemble.  Bien  d'autres  ont  fait  la  description  du  palaig' 
de  l'industrie;  Je  me  bornerai  k  vous  dire  que  l'édlflce  est'Simple 
et  ghiâdiese,  trkce  li  ses  colossales  proportions..  Il  estsoliae^-' 
léger  >t  remplit  parfttiiement  l#  but  que  l'on  voulait  atteindre. 
Voici  quelques  chiffkcs  assex  curieux  et  propres  k'  fajro  Juger  de 
sa  grandeur,  Lo  Cristal-Palace  a  plus  d'un  demi-kilomètre  de 
loiig  665  m.  72)  et  159  m.  81  de  laràc;  la  bauieur  de  la  grande 
galerie  est  deS3  m.  96.  La  touillé  du  b&liniént  couvre  près  de 
9  hectares  :  c'est  plus  de  la  moitié  du  Jardin  des  Tuileries,  Le 
fer,  la  fontc-et  le  verre  font  presque  tous  les  frais  de  cette  im- 
'mense  consiniction.  On  y  a  employé.  400,000  kilojirammes  de 
verre,  environ  le  tiers  do  la  production  lotalo  de  l'Angleterre. 
■  Les  tuyaux  de  fonte  servant  à  la  conduite/des  eaux  pluviales  pré- 
sentent Un  développement  de  onze  lieues.  La  longueur  totale 
des  châssis  de  fer  est  de  05  lipucs.  L'asnect  du  Cristal  palace 
est  d'ailleurs  forf  agréable,  surtout  lorsiu'on  le  regarde  du  celé 
de  la  serpentine,  le  plus  bel  ornement  de  liyde-I'arck. 

Vous  savez  que  l'exposition  Uiiivcrselle  est  une  impro- 
visation; Les  Anglais  (seuls  ont  pu  para|lre.  armés  de  toute 
-pièce  dans  cette  lice  ind^istrietle.  La  rrance,  k  coup  stir,  y  «si 
moins  oomp|èLement  représentée' qu'elle  no  l'éuil  k  l'exposition 
do  1849.  Il  en  est  sans  doute  ainsi  de  l'Amérique,  do  la  Belgique, 
de  l'Autriche,  etc.  Opondanl.on  en  voit  assez  pour  Juger  jfroMo 
Modo  de  ia  valeur  industrielle  dés  différeiiies  nations. 

Pour  tout  lo  monde,  il  y,  a  certes  Ik  beaucoup  k  apprendre,  et 
plut  d'un  iodustriel  y  puisera  des  idées,- y  trouvera  un  stimulant, 
en  tirera  d'utiles  .et  profitables  réflexions.  Ce  fait  matériel  est 
considérable  en  lui-mcme;  je  suis  loin  d'en  nier  l'iiuporiance.  ' 

Mais,  k  mon  sens.  >  le  fait  moral  l'empvriera  de  beaucoiip 
sur  le  fait  matériel.  C'est  la  première  fois  qiie  les  natioss 
du  globe  se  trouvent  face  à  face  pour  une  lutte  pacifique,  indus- 
trielle. C'est  la  preinière  fois  que  leurs  drapeaux,  si  souvent 
rougis  de  sang  hujnulu,  Ooltenv  fraternellement  sur  l'oeuvre  de 
leurs  mains  créatrices  et  fécondes.  A  Exeier-Hall,  nousdisser'^ 
lions  sûr  la  paix,  nous  cherchions  k,  tu  Inspirer  l'amour.  Le 
Cristal  palace  parlait  aux  yeo^  par  leii  ihérvcilles  du  génie  hu- 
main rassembles  de  tous  lus  coins  du  monde.  Nous  disions  :  plus 
de  guerre  ;  lui,  en  une  langue  comprise  de  tous,  nous  dit  :  voilk 
la  paix. 

L'expotilion  ea  pour  tout  te  mond»  une  leçon  proOtable.  Les 
jours  k  8  schellings,  les  riches  désœuvrés  y  vienueiit  retremper 
leurs  facultés  blasées.  Il  y  a  Uni  k  voir,  et  le  labeur  de  l'homme 
revêt  tant  d'aspecu  divers  et  charmaios!  Si  peu  que  vous  soyez 
savanl,  hislorieu»  é£«>n<>miste,  industriel,  arlistu,  ouvrier,  vous 
rencontrez  mille  choses  qui  voussuipo/^WHl,  cl  il  n'est  personne 
qui,  par  ses  aptitudes  natives,  ui>  possède  une  vocation  utile.  Il 
, n'est  personne  qui,  par  les  circonstances  de  sa  vie,  n'ait  été  en 
rapport  avec  une  face  du  travail  humain. 

Aimez-vous,  le  luxe et  qui  n'aime  le  luxe  ?  rhomfne  y 

tA  atilràcAi^me  le  pauillou  k  laiMmière,vlWheille  à  la  fleur  em- 
pourprée. Voici  le  Mloa  en  roidakiie  de  b  Russie,  les  meubles 


sculptés  de  la  Francs,  parmi  lesquels  se  place  piir  m  perfection, 
son  ordonnance  siniple  et  de  bon  goût,  ses  détails  admirablei, 
le  buffet  de  Fonrdinqis,  dessiné  par  Protai.  Voici  les  porcelaines 
pdnles,  les  ricbu  Upis,  l'orfèvrerie,' les  brouzcs,  la  bijouterie, 

l<><  ahw*»  o^^nlpft.  nii«  calci*  t  -  ' 


Icsjlyces  géante^  que  sais-je  ? 
^^■^Airauz  vous  l'art  ?  Admirez  !a  Phryné  de  Pradiur,  la  bacchauu 
l^de  Clésinger,  les  pertes  dubaplistèrede  Ftoreuiee,  crééesunefeis 
de  plus  par  le  procédé  (iolas  ;  les  sculptures  de  Mibo,  qui  pirais* 
sent  sous  l'ëliqu<>tle  de  l'Autriche  :  il  y  a  Ik  quelque  chose  de  neuf. 
Ce  «ont  des  fimases- voilées  parfaitement  réuwies.  Cette  esclave 
au  marché,  cette  vcslale^ntretenaut  le  feu  saeré  sout  eharmaa- 
tes  fOUs  la  Ooliante  apparence  de  U  gâte.  Si  Je  ne  me  trompe, 
c'est  Ik  du  nouveau  en  sUluaire,  et.  dans  cerUinw  limites,  nous 
le  cfovoos  tout  k  fait  conforme  k  l'esthétique  U  plus  aévère.  A 
l'eatree  du  uoctuaire  artistiqve'do  la  pauvre  Milan,  on  voit  une 
sUlue  en  bronze  :  c'est  RadetiU.  Je  vous  avoue  que  Jo  n'ai  pu 
le  regarder.  Trop  de  malheurs  et  de  crimes  sont  aiuchés  k  ce 
nom.  St  puis,  je  ne  sais,  mats  un  soldat,  au  sein  de  ce  tem^ 
du  travail  et  du  génie ,  me  surprend  comme  si  Je  foulais  aux 
pieds  uu  uonslre  aniédilnrien,  une  créature  qui  n'est  plus  de 
son  époque. 

Vous  occupe»-vouB  d'histiiire?  Tenez,  vi^ci  l'Inde  de  Brahms 
telle  qu'elle  cxist^  depuis  des  millions  de  siècles;  void.la  Chine, 
la  Chine  de  Confocius  et  de  Lao-Tzee.  ici,  c'est  la  Turquie  et  la 
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La  quinzaine  des  Ihé&iMs  en  raccohrci.  —  Le  PAnACiJAY.  Son 
f€ui,  *pn  fn:it*Met  ton  ivnUr,  par  M.  Pacheco-y-Obes.  — 
~       un  mut  sur-  les  populations  murées.—  Les  jésuites  et  le  doc 
leur  Francis.  —  DiOGÈNB,  roman-ménippée  par  M.  Edouard 
'  Jalonx.(l)  .    . 

J'aurois  bien  cerlcinement  anjourd'lini'cè  qiVil  faut  pour  faire 
une  revue  dramatique  suIBsantu  ;  J'en  ai  auez  va  et  entendu  dire 
sur  les  débuis  et  les  prcpiières  reu^ésentations  pour  remplir 
aial  de  colonnes.  Mais  cqmifie  il  n'y  a  rien  dans  tout  cela  de  I 
extraordinaire,  je  saisis  cette  occasion  pour  rompre  un  peu  la 
monotonie  demes  fonctions  babiluellM.,  <  ( 

Avant  de  faire  une  excursion  dans  feè' vastes  pam/at  qu'arrose 
l'Unigiiay,  je  vous  4irai  en  deux  mots  les  netiu  événements  de 
'  la  scène  parvienne  L««  Français  ont  vu  débuter  dans  le  réle  de 
Dorine  une  jolie  soubrette,  Mlle  Biron  que  connaît  fort  bien  le 
public  de  l'Ôdeon.  Mlle  Biron  a  montré  Ik  beaucoup  de  char- 
mantes qualités;  une  chose  cependant  laissait  i|  déuroÉ- :  l'alti- 
tude Icsie  et  iiisolehtc,  le  verbe  haut  et  décidé  que  la  mère  Per- 
nelle  appelle  être  trep  forte  e»  giUuU,  manquaient  un  peu  k  sou 
débil.  •      -  / 

L'Àmbiiiu-Càmiquesi  repris  l'habilude.  des  levers  de  rideau  qui 
»  doiveni  précéder  la  grosse  pièce,  en  jouant  avant  U  Jfontire 
un  vaudeville  assez  bon  enfant  et  en  deux  pclu  du  M.  Fiiliot. 

Il  y  a  aussi,  il  y  n  surtout  le  grand  drame  de  la  Poftç  St-Mariin 
dont  loui  le  monde  a  déik  parte,  excepté  moi.  Ài/|M|itor  $osa 
nussli  a  morveille  depuis '181  kilin  au.Molns,  et  iios' léctirârt 
•'en  uuft  pas  eniendu  parier.  |é  u'aipu  l'ttalildde  dedèdâiner 
.u.'h.-    -'I      .  ■■    ■■-.  ■•■  V.  ■-   ■  ■       •]•"'.     -     ■      ■ 

,  <^l). Du  vol.  format  Charpentier/ h  là  IIIMrié  (te  laï^iMaBd» 
idémMWvtiqueet  •oeiatai'SiiM  WtettiSijtalir:  ■,..^™ 


les  œuvres  si  largement 
jusqu'k  présent  je  n'ai  pi 


M. 


fiiJfiV. 
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inspirées  de  II.  Ferdhiand  Dugué,  et  si 
pu  mis  ma  con<«ience  en  Jeu  au  sujet  de 
son  nouveau  drame,  c'est  parce  que  la  direction  provisofré-da 
la  Porte  Saint-Mariin  m'a  compleumeat  ouLlié  dans  la  diuri- 
bution  de  ses  fauteuils.  Cela  réglé,  gagnons  lu  cbaïups  et  chan- 
geons de  scène. 

Le  général  oricnUl  Pacbcco-y-Obes  rienide  publier  une  no- 
tice sur  l'état  actuel  du  Paraguay  que  j'ai  vu  paraître  avec  bon- 
heur. Pour  vous  faire  comprendre  cela,  il  faut  vous  avouer  tout 
l'intérêt  que  je  prends  k  eu  contrées  murées  comme  des  ha- 
rems que  l'on  voit  encore  gisant  par«i  par-lk  sur  le  globe.i 

Maintenant  que  nous  avons  du^né  les  courbu  de  nu. conti- 
nents, évalué  les  surfacu  de  no»  terres  ;  auiourd'bul  que  nous 
avons  fait  le  compte  de  touiu  nos  Iles,  tracé  lè  cours  de  tous  nos 
fleuves  et  mesure  tes  bobds  de  nos  montagnes,  nous  en  sommes, 
nous  socialistes  surtour,  k  vouloir  absolument  connaître  tous  In 
trésors  vivants,  toutes  lu  forcu  humainu  de  iwire  hbmanité. 
Nous  voulons  absolument  faire  sauter  les  seirruru  que  lu  dicu- 
,  leurs,  autocrates  et  autres  insolents  tiennent  fermées  sur  h» 
frontièru  du  nations.  La  grande  famille  rassemble  su  mem- 
bres, lu  aînés  veulent  savoir  ^où  en  ut  le  développement  intel- 
lecinel  do  lêUri^  cadets. 

Pour  «a  part,  J'ai  constamment  l'oreillo  au  vent  de  la  Chine 
et  du  Japon,  je  cherche  k  dérober,  par  lu  fissuru  de  ia  grande 
muraille,  ce  qui  se  passe  dans  celle  mer<de  têtu  humainu.  J'at- 
tends aveé  iinpstience  le  chemin  de  fer  électrique  «ui  ihi  frap- 
per aux  portes  de  l'empire  d»  MiUtu,  le  narire  aéifeii  ^  for- 
cera l'entrée  de  ces  immensu  fabriqua  de  thé  et  de  porce- 
laine. .  .    .     ,     „ 

Or,  la  curiosité  qui  me  talonne  au  kujet  de  us  giipnleaquea 
prisons  k  ciel  ouvert,  me  faisait  depuis  longtemps  quesliouiler 
autour  de  moi.livru  et  voyagéorit,  pour*  laroir  enqed  état  se 
trouvant  aujourd'hui  lu  populaiiwiidu  Faraguay  éeraMis  sic 
c^ivuneut  enife  leurs  deux  rivières,  aar  la  société  du  Maua  et 
le  ddeteur  Francia.  Le  livrede  M.  PacSae*  ut  venu  fort  kpaiat 
me  tirer  d'inqupéiude.  Ije  Paraguay  ''"  ' 
•Memeut,  U  met  la  dtanie-àuif  Ml 
tMluiOl»  prtMMtida  VthÉkHûtéP'i 
a«»diiiÉii..hei»amii  mU^mi^i 
il^tid  dia  péMi  tar«M!v«iu 


-^ 


ses  placu  frontières  an  commerce  ;  enfin  il  recommence  k  vi- 
vre. 

Son  gouvernement,  il  est  vrai,  est  encore  à  peu  près  artii- 
traire  ;  sll  ne  fait  phis  le  mal,  c'e.<t  parce  que  l'homme  'qui  a 
succédé  k  cet  effrayant  monumane  d  autorité  qui  se  nommait 
Ftanda^  est  un  homme  prudent  et  tage.  I.'inléneor  de  |a  répn- 
bliqrn  ut  encore  fermé  aux  étrangers  ssuf  quelquu  pont  ouverts 
au  commerce  ;  mais  lu  citoyens  ^recoinmcnceni  k  travailler,  k 
ruprer,  etdéjkdu  aspirations  vers  ue  avenir  meilleur  pénètrent 
dans  lu  maasu  et  ne  tarderont  pas  k  se  faire  jour. 

Eu  vérité,  quand  on  jetu  un  ruard  sur  le  paué  fantastique 
de  ce  peuple  jeté  sur  le  sol  de  l'Amériqoe  par  les  descendinu 
de  Charles-Quint,  on  ut  étonné  qu'il  ait  pu  s'accroître  et  deve- 
nir ce  qu'il  est  aujourd'hui. 

En  1880,  une  charte  de  Philippe  111  accorda  aux  jésailu  le 

Ssuvemement  exclusif  de  tous  les  pays  k  droite  de  l'UruKuay,  ok 
s  parviendraient  k  réunir  et  k  civiliser  les  indigènu.  Si  ia  ré- 
«compense  éuit grande,  l'autre  k  accomplir  éuit  inouïe. 

D^s  kommuèn  petit  nombre  et  saoSi  armés  allaient  devenir 
conquéranU  par  la^aouloferiie  de  ta  persuasion.  Lu  porteurs  de 
sahru  de  tous  lu  temps,  lu  upriu  bruUux  qui  voient  toujours 
k  aéeusiiédu  aieurtre  dans  lu  rapporta  enu«  nations,  auraient 
souri  et  souriraient,  encore  de  pitié  en  écoutaat  ;f:etu  présomp- 
tion de  lldée;  etiiourunt  cette  bnTsronnade  appanmu  réussit 
Lu  Jésuitu  jûrrinrènt  k  arradwrde  leurs  forêts  lu 


ttuvagesde  PAmériquoda  Sud,  ita  In  réunirent  en  boui|Mb!*> 
en  mrovincea.  at  an  firent. une  nation  où  lu  intéréta  matériels 
étaient  parÇutameui  garantis.- 

Lh  a'arrétu  ta  pradigcL  Le  «atps  de  la  nation  formé,  les  R.  Pèriie 
ne- surent  pu  ou  neivuuiunnt  pu  y  développer  une  ine  ils 
avaient  trouvé  eu  boni|n  geas  h  l'étal  d'catance,  ita  lu  eonscr- 
vèfunt  eiitaats,  en  remptaç%nt,  seuitmtat  Ifur  gatté  oi  leur  ia^. 


p«tainitta  pur  «M  fiiliutioo  d'ewrit  jifaaofée,  pleitta'^* 
ijrugulwat  daiaalrtu  aupuith|euses.  ll»%r  ^rept  tm^¥f> 
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,  h  Norwège  et  le  Da|MBi|iuk. 

„.„., ..^imervelUeraaintnen4e.cM 

aoataeuse*  eu  il  remarquera  arec  un  Jiitte  ei^r  l^eprf 
■Mhipes  b  vapeur  portatiTes  et  d'applicatioii  «vetiie.  Qî^elqoe 
MÉiidMile  qne  loit  respetitton  àgriieole  dé  l'Angleterre,  mb 
SpMiiloD  de  mècaidques  induitriellea  est  eDCoré  plus  impor* 
tsDte.  On  sept  que  c'est  Ib  le  terrain  qu'elle  ci|ltire  avee  le  pfus 
d'snonr.  Toutes  cesmacbineS  sont  en  méareneit  et  vivantes 
iQUtTœil  de  l'ebiervaieur. 

Mais  pourquoi  ceulihuer?  /inOnié  dans  ses  ditaUi,  dignes 
d'être  apprécié»  par  îles  hemmeR  spéciaui,  l'«ipositton  unuer^ 
idie  de  Londres,  je  le  répète,  est  toute  entière  dsns  le  f|it  mo- 
ral et  ses  coiuéqucnoes. 

Tous  les  honines  de  progrès  appellent  la  pais,  la  regardant 
eouHne  la  destinée  du  genre  humain.  L'expMition  universelle 
de  l'industrie  en  posé  sulennellenieni  les  bases  sur  la  pierre  an- 
(«laire  du  travail  et  de  l'industrie  Lumaine. 

En  effet,  reiposUion  universelle  n'est  pas  seolemeiit  une 
tout»  entre  producteurs,  c'est  surtout  la  Kloriflcatio9  de  l'oeuvre 
uinte  de  rboame,  la  eousuuiion  de  sa  puissance  productrice, 
la  preuve  do  l'unité  de  son  action  pour  utiliser  les  forces  de  la 
nature  et  régner  paciiiqueinenl  sur  la  terre.  Cet  événement  est 

Eut-étre  l'événement  le  plus  considérable  de  notre  époque,  dé- 
fi plaine  de  faits  de  premier  ordre.  Les  conséquences  en  sont 
calculables.  .     .V      , 

L'industrie  stimulée,  develo)>pè«  sur  tout  le  globe,  des  .mil- 
lions d'hommes  impressionues  par  ce  viyant  spectacle  de  la 
puissance  humsine,  des  millions  d'Iiommes  se  touchant  la  main 
et  fraternisant  de  pensées  et  d'efforts  dans  ce  temple  de  leur  ac- 
tivité eréàilrice  ;  tott|e|  les  imasinallons  allumées,  toutes  le  bou- 
/dies«uvértes,  tli|ït"les  oreilles  tendues  sur  ce.  sujet  icâpiul 
de  la  prébcciipairon  universelle.  Te  -  n'est  pas  en  Angleterre,  en 
-^  Tiance^i  en  Belgique,  c'est  dans  tonte  l'Europe,  c'est  dans  les 
deus  mondes,  c'esi.sur  toute  la  surface  de  la  terre  que  l'expesi- 
lien  fait  l'entretion,  sollicite  la  pensée,  élève  l'ftinede  l'huma- 
técntière.  i 

Cro;ez-vous  qun  le  reteulisscmeut  de  ce  g;rand  concours  des 
peuples  nrodncteiiis  et  industrieux  laisse  un  seul  coin  du  monde 
sans  l'agittr  ulilcroeol  7  croyex-vous  que  chaque  nation  ne  a'én:  ' 
Dorgueiîlira  pasdesrecdfnpenses  obtenues  par  ses  enfants,  qu'elle 
ne  se  sentira  point  fortement  stimulée  ft  paratire  avec  plus  d'a- 
nntages  à  une  lutte  nouvelle  ?  \ 

Ceux  qui  ont  vu  l'exposition  Sont  considérés  comme  beuren 
:>.  entre  tous  et  sans  cesse  interrogés  par  eeux  qui  n'ont  pu  faire 
le  voyage  de  Londres,  car,  chacliû  le  sent,  l'industrie,  le,  travail, 
le  bien  être  qui  en  découle,  la  pure  gloire  qui  eu  revient,  c'est 
l'ouvre  capitale  de  l'homme,  c'est  lit  qu'est  sa  mission  et  sa  des- 
tinée. Produire^  créer  incessamment  de  nouveaux  moyens  d'a- 
grandir et  4'énnolilir  sou  existence,  s'emparer  par  aon  activité 
et  son  génie  des  forces  de  la  nature.  Voilà  véritabiementl'oeuvre 
de  l'homme.  Elle  est  là  et  non  ailleurs.  ^ 

La  guerro  correspond  2i  l'eut  brut  et  ioslinetif  de  l'huinanité, 
-  alors  qu'elle  ne  sait  encore  rien  produire  et  qu'ell*  vit  pauvre- 
ment delà  dépouille  de  Iaterreel4e-P'lla<|fé-  Hais  quand  l'bu- 
manité  s'est  faite  industrieuse,  savaBtc,  aruele,  elle  devient  oa- 
lurellemraent  pacifique,  son  génie  mettrait  à  sa  disposition  de^; 
tels  moyens  de'destruction  qu'elle  s'anéautirail  elle-même,  ou- 
tre que  son  horreur  de  la  guerre  va  uns  cesse  croissante. 

Lei  qiakeis  d'Amérique  et  d'Angleterre  soitt  les  prealen  fon- 
dateurs et  le  principal  âemeut  du  Congrès  de  la  pais,  de  cette 
B^atecroiude  contre  le  vieux  inonde.  Ce  août,  en  gètiéral,  des 
hommes  riches  et  bienfùunu.  Ils  veulent  la  pais  et  la  liberté. 
Gomme  moyen  ils  ne  connaissent  gnèr»  qne  la  ssoralisstlon  Indi- 
'  Tidnelle.  Cobden,  lui  mémo,  qui  ts'est  pas  qtiaker,  esprit  plus 
pratiqua,  imbu  des  idées  économiques,  ne  m'a  pas  para  phisavaa- 
éé.  Liberté,,  moralisatlon  individuelle,  voilk  sondopêaM.  Il  ne 
aSâitonne  paa  que  l'idée  organJaatioa  «si  le  cemplènMnt  de 
ndee  liberté,  qu'elle  est  le  moyen  de  eelW^i,  qa*  l'orÉanisa- 
lion,  c'est  le  milieii  eoUectif  sans  lequel  l'iwlivldu  ■oo-seaMment 
ae  peut  être  libre,  maia  ne  peut  RiiàeMip,exisier.  J«ereisqa'«a 
Angleterre  on  est  fort  loin  dVnlendreM  question  sociale  comaie 
aona  le  faisons  en  France,  comme  on  le  fait  en  AUemagae, 
comme  on  commence  b  le  faire  aar  toatle  coatineat.  Le  carac- 
tère positif,  mais  peu  idéal  de  l'Aaglats,  ses  babiladea  laétho- 
.  dlqaes,sMiaccepiatioit  sécnlaire  d«  m  *i«  tèodala,  4«  IsdéaMr- 
eiâoB  castéiforftM,  Pont  jusqu'ici  easpéchè  de  coaipreadre  le 
problème,  tel  qu'il  est  posé  aojoard'ital.     , 

Le  discours  que  j'ai  lu  au  Congrès,  à  prbpas  du  dèsarmeakeat, 
avait  poar  «biet  diatiadair*  «a  teia  dea  aiiis  d«  lapali  la 
Mestionseeiare.  Jelear  ai  dit  f|'iU'«isBail  aakMrd'hal  4« 
eelkjnrer  non  pas  la  guerre  dé  conqiièie,  qui  n'est  plus  de  ■•tt* 
temps,  mais  la  guerre  sociale  qui  estHiBUBente.  Il  s'agit  d«  con- 
dlierles  Intérêts  du  travailleur  et  da  àpilaliilè,  «ttai^Ws  de 


réforaiea  économiques  et  de  nouvelles  iasiltutiens  sociales.  Je 
lear  ai  dit  que  les  armées  permanenioii  n'avaient  qu'un  but,  le 
asafaptieit  du  iW^  qwt  éajropéen,et  que  c'est  p^ur  cela  qu'ils 
avaieot  été  polijgaent  éconouls  par  les  pouvoirs  politiques  Je' 
n'ai  pu  été  mal  accueilli  ;  aialliettr«us«mq>l  les  9|f  Oc«  de  l'audi- 
toire n'entendaient  pas  le  fraaeais,  et  les  mesures  n'avait  pas 
été  aasexblen  drisespour  que  le  compte-reudu  des  séances  du 
oôni^  lut  complet  et  esacts 

La  plupart  des  orateurs  appartenaient  naturellement  h  la 
langue' anglaise.  Au  premier  rang,  il  iaut  placer  le  spirituel  et 
persévéraiitCobden,  qui  a  pour  lut  l'autorité  d'un  grand  succès, 
ce  qui  est  beaacOup  en  tout  pays  et  principalement  en  Angle- 
terre ;  Elihit  Qurrill,  l'économiste  Mac-Grégor,  Henri  Vincent, 
l'ouvrier  de  Manchester  qui  fit  une  si  grande  senution  à  Paris; 
Samuel  Garney,  riche  banquier  quaicer;  un  ancien  esclave,  M. 
Gujmett  ;  le  révèrent  Beaumont,  etc.  M.  de  Cormeniti,  trop  écri- 
vain iMurétre  orateur,"  était  la  notabilité  la  plus  marquante  de 
la  délégation  fiaaçaise,  M.  de  Girardin  n'a  fait  qu'une  courte 
apparition  chaleureusement  appiMdie.  M.  Francisque  Bouvet, 
représentant  du  peuple,  est  venu  noblement  s'sfccuwr  d'avoir 
accepter  un  duel  et  jurer  solennellement  qu'il  n'aurait  plus  cette 
faiblesse.  Le  discours  français  qui  a  obtenu  le  plus  de  succès  esl 
celui  qu'a  prononcé,  au  nom  des  ouvriers  eitvoyés  à  {(.oadres  par 
la  souscription  de  ta  Preue,  Pierre 'Vincard.  L'audituire  angla|s 
a  été  très  sympathique  b  cette  manifestation  intelligente  et  fort 
bien  sentie  de  la  clause  laborieuse  en  France.  Le  congrès  a  aussi 
^eqtendtt  plusieurs  «râleurs  de  différentes  nations.  Pendant  trois . 
longues  séances  de  S  à  6  heures  l'attention  et  la  patience  de 
trois  ou  quatae  mille  auditeurs  ne  se  sont  pas  démenties. 

Voici  l'ensemble  des  résolutions  adoplécs'par  le  congrès  de  la 
,pàix  :       .     ', 

Le  Congrès, 

Considérant,  que  le  recours  aîix  armes  comme  moyen  de  ter- 
miner les  Tlifferends  qui  s'éiévetit  entre  les  Euis,  est  un  usage 
que  condamnent  également-lï  religion,  la  raison,  la  justice  et 
l'hiimanilé;  qu'il  convieiii  de  fixer  l^ttention  des  gonvemenents 
et  des  peuples  sur  les  maux  qu'entraîne  la  guerre,  aur  lea  dépén-, 
ses  qu'occasionnent  les  armements  militaires,  et  sur  la  nécessité 
et  U  possibilité  d'entretenir  la  paix  entro  toutes  les  nations, 
proclame: 

i.  —  Il  est  du  devoir  de  tous  les  rainislres  des  cultes,  des  iii»- 
tilnteurs  de  la  jeunesse,  des  écrivains  et  des  pubUdstes,  d'em- 
piuyer  leur  infliicnce  b  propager  des  principes  de  paix,  et  b  dé- 
raciiier  du  coeur  des  hommes  les  haines  héréditaires,  les  jalousies 
politiques  et  conunerqiales,  qui  ont  été  la  source  de  tant  de 
guerres  désastreuses.  \  j  _  ' 

2.  —  En  caa  de  différeiid  que  l'on  ne  parviendrait  paa  b  ter- 
miner à  l'amiable,  il  est  du  devoir  des  gouvernements  de  se  sou- 
tneitce  a  ifarbitrago  dé  juges  compétents  et  impartianx. 

5.  —  Les  armi^es  peraïauenies,  qui,  au  milieu  de  démqiutra- 
lioBs  de  pai«  et  d'amitié,  placent  les  différents  peuples  en  état 
continuel  d'inquiétude  et  d'irriution,  ont  étala  cause  degaerres 
iqjostes,  de  soaffrancea  des  populations,  d'embarraS  dans  les  fi- 
aances  des  EiaU  ;  le  congrès  insiste  sur  la  nécessité  d'entrer 
dans  une  voie  de  désarmement. 

4.  —  Le  congrès  réproiuvé  les  emprunts,  doat  Tobjet  est  de 
servir  b  laire  la  guerre,  ou  b  entretenir  des  armemenu  aiilitaires 
ruineux. 

~  ir~^^  Le  congrès  désapprouve  tente  intervention^pa' '«  '"roe 
des  armes,,  on  par  voie  de  menaces,  que  des  gonvemewents 
tenteraient  d'opérer  dans  les  affaires  iniérieares  d'Euts  étran- 
gen,  chaque  peuple  devant  rester  libre  de  régler  ses  propres 
sOsires. 

6.  —  Le  ooBfrès  recommande  b  tons  les  amis  de  la  pais  de 
préparer  l'opinion  puMIque,  dans  léars  pays  ceapeetUb,  ain  de 
parvenir  au  développement  et  b  l'amélioralioa  du  droit  pablie 
International. 

7.  —  Le  congrès  réprouve  le  système  d'agressioas  et  de  vio- 
lencea  en^ployé  par  des  peuples  civilisés  al'éiard  de  tribus 
deesi^auvages  ;  ces  actes  dé  violence  étant  en  bmib«  temps  con- 
traires b  ta  religion,  à  la  civilisation  et  aux  intérêts  dn  corn- 


9,  —  Le  (aeilleur  moyen  d'asaureri  la  paix  étant  d'angasenler 
et  de  faciliter  les  rslatlMM  d'amitié  entre  les  penpies,  la  congrès 
exprisse  sa  nrofoodesfnipothie  poar  la  grande  Idée  aai  adonné 
natswnee  b  rExppsitioti  univers^  des  produits  de  fladnalrie. 

■.  DBConisKNiii  a  proposé  larésolation  suivante  qni.  a  été 
adoptée  *  ranaaimlié  : 

■  Vt  oongrès  recommande  aax  aiembres  des  soeiélés  de  pslx, 
dans  tous  les  Etats  constitutionnels,  lersqa'ils  retoaraeront  daaa 
leur  pays,  d'aser  de  leur  laflaene^  aar  lears  aaUs,  membres  des 
parlefl|cats,  poar  les  .engager  ï  voter  des  diasinntioae  ihns  les 
ediïïlngèns  niillulres,  ainsi  qne  dans  les  dépeéses  des  bndgets 
de  la  gnerre. 

Oui,  c'est  BB  graadjour  pour  l'baasanité  que  celui  «ù  Pon  a 
4naqgaré  rexp«sition  universelle  des  produiu  de  soh  Industrie. 


-    ■  ■  ■*  , 

n  marque  la  in  des  époques  viotoaiies  et  barbares.  Il  ouvra  l'êM 
des  temps  de  paix  et  d'harmonie.  Voilb  de  loogite»  heures  «ne  ' 
noasi  attendons,  aue  nous  en  pressentons  la  venue,  que  ne» 
l'annoncona.  Bieniôi,  enfin,  le  monde  pourra  chaiiter  aveeao» 
tre  Béranger  : 

J'ai  vu  la  paix  dcMe^dre  rar  la  urre, 
'Semant  de  l'or,  des  fleurs  et  des  épis... 
Peuples,  formes  un  sainte  alliance 
.  Et  donnei-voas  la  main. 

Certes,  le  centrés  deVpaix  a  été  effacé  par  l'exposition.  Ùt 
cemmenUire  a  fait  owMler  l'orjgtnal .  On  n'a  vu  que  le  fleuve  c'est 
b  peine  si  on  a  pris  garde  b  la  source,  ei  noui  nous  en  plaindrons 
pas.  Cependant  les  railleurs  ont  bi^au  dire,  l'idée  d^n  concile 
suprême  chargé  de  régler  les  malentendus  et  les  Intérêts dea 
peuples  est  une  idée  Juste  et  vraie  qui  (ait  nuiurellement  son 
chemin  dans  le  nondeet  qui  se  réalist-ra  beaucoup  plus  tdt qu'on 
ne  pense,  an  grand  ébabissement  des  gens  qui  regardent  sans 
voir,  i  la  grande  joia  de  ceux  que  préoccupent  les  misères  «t  les 
souffraocesde  leurs  semblables,  et  pour  le  bonheurdel'humiâilé. 

Edouard  de  Pomper;. 

Revne  parieiiieBliiire. 

La  ftéance  de  lundi  a  été  fort  insignifiante.  L'édipse  de  so- 
leil préoccupait  h  iiiste  titre  nos  représentanU. 

Mardi,  l'assemblée  a  décidé  qu'elle  se  prorogerait  du  10  août 
au  4  novembre;  la  gauche  a  voté  contre  des  vacances  aussi  dé- 
mesurément longues. 

Mercredi  on  a  prorogé  jusqu'au  31  décembre  4862  laM  nn- 
visotre  sur  la  censuré  tnébtrale. 

!>>■>•  sa  séance  He  jeudi,  Itusemblée  a  réparé  une  létèraté 
commise  par  elle  il  y  a  six  semaines  environ.  En  vounila  loi 
des  sucres,  elle  avait  déoiété  une  surUxe  de  20  fr.  sur  les  al- 
cools provenant  des  irâUdus  du  aucre  indigène.  Il  est  vrai  ans 
pareiUe  anrtue  existe  aepuis  longtemps  sur  les  résidus  dusneie 
colonial;  mais  c est  uri^anoien  abus,  on-y-eslaccoatumé,  on  k 
supporte,  Undis  que  la  nonveUe  uxe  a  soulevé  les  clameurs  de 
nos  sucriers  indigènes.  L'assemblée,  qui  les  avait  écrasés  uns  y 
faire  attention,  leur  a  galamment,  demandé  pardon  aujourd'hui 
et  a  enlevé  elle  même  de  leurs  épaules  le  poids  nouveau  on'ella 
y  avait  attaché.  i-  ««• 

Puis  elle  a  procédé  au  renouvellement  de  son  bureau  et  bla 
nomination  de  la  commission  de  vingt-cinq  membres  qui  doivent 
conlointement  surveiller  le  Pouvoir  exécutif  pendant  h  vnn- 
gallon.  ■        •     -    ' 

Nous  disions,  il  y  a  quinxe  jours,  qne  la  foudroyante  péeend- 
sonde  M.  Berryer  conue  M.  Louis  Benaparie  n'âait  aaViMeo- 
médie  et  qaé  les  légitimistes  ae  rallieraient  aux  bonapartistee: 
nous  disions  en  même  temps  que  le  principal  organe  dea  Orite- 
uistes,  les  IM6al«,  se  ralliéràitanssi  aux  bonapartistes. 

Ce  qui  s'est  passé  depuis  quinxe  jours  et  les  nominatit^iia  de 
la  commiasiop  de  perasanence  conflrment  nos  pré  visions. 

Les  Jésuites  et  le  parti  dériealsoni  bonapartistes,  pmean'ea 
entourant  le  pouvoir  aécalif  ils  en  obtiennent  tbntM  aortes  de 
faveurs. 

Les  légitimistes  sont  bonspartistes,  parce  qulls  ne  uvent  nta 
trop  comment  tiire  rentrer  l«  eomU  de  Chambord,  et  qn'ifva 
des  places  et  des  isvenrs  p«ar  «ai  sans  le  régime  aeiuei.  Hm- 
danl  dix-huit  eus,  sous  Loais^Philippe,  ib  se  sont  tenas  éeafAa 
des  places  par  un  sentlsMot  ch«vare(«sqne.  Ils  ont  compris,  dn- 
puU  1848,  que  c'était  pare  daperie,  et  ib  ont  oomplèteamit  dé- 
labsé  leur  vieille  morale,  Us  Ironveat  lear  preflt  b  servir  M.  Bo- 
naparte, sauf  à  l'abandonner  quand  ib  crolrent  tirer  an  bIm 
graud  avantage  f  une  leslanratian  monardUqae.  • 

Qusnt  auxorièanlstesqai  «at  ea  les  pbeeepmdaatiSaos.ib- 
ne  peuvent  non  pfam  s'en  psasar  ;  ib  senreat  M.  BoaspartaTiSav 
M  qu'ib  ne  uvent  paa  quand  ib  pourront aervir  UbîâUa/ov. 

Etd'aiUearstoaa,  léidtes,  parti  dérittl  Jégitimbtes  M  U' 
léaoistes,  en' servant  M.  Bonaparte,  espèreat'ârrim-b  nia  iiS- 
narebiequeieonqpet  ne  fut-e«q«e  eelle  de  N.  Beaaparie.  «le 
leseonsiAandt  presqaa  de  l'abaenee  de  lears  prinesaMMMa. 
surtout  s'ib  y  oecapaieit  laaiea  les  places.  "^^^i 

'lli^'^'  légitiaibtes,  oriéaablcs  et  bonapartistes  avaient 
arrêté  d'avance  «ae  le  boreaa  de  rassemblée  urait  malntena  et 
avaient  déaigaé  fit  BMaibres  pear  la  commission  de  pemaneaee. 
Leur  Ible  a  pasaé  Mat  enilèM. 

a  ^iSÏ2'*Jïi'?  TPfî*'^»  '*>  '"■'*»  M  troavera  doae  coansié 
de  MM.  DNspia.  ptMdeal,  et  Bedeau,  Beamt  d'Asy,  DanesU. 

OMnniMen  de  narmaneace  :  MM.  Didier  (itfpahUeaiaLChMiC 
faraier;  Dafeagerds,  flaavai(«4arihél«mr,  de  Maal^y,  Je^ 
''^''TïïSllJ^JÎÎ^V. •••  "«'•■  (^-iMj.  Paa^OraMtta^ 
TaeyroiBvier,  Goain,  Bemardi,  de\ll«ntebell«. Voeho',  d«% 
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e.  Eh  bien  I  les  eon^iéranls  paciiqoes  da  Paragaav  a 
inné  b  l'oraniution  sociale  de  leurs  sujets  l'esprit  des 
niions  de  leur  ordre. 


avaient 
cons- 


vre   _ 
donné 

titOliOnSUVWHT  «•»■<>• 

Tout  était  réglementé  b  haute  9se  :  la  n^ease,  le  habement 
des  mains  du  curé,  la  distributipn  égalitaire  des  vivres,  les  eor- 
rections  nunuelles  distribuées  aux  IndieM  des  daai  seies  et  de 
tout  bge  pour  lits  butes  même  mentales  dont  ib  venaient  t^ae- 
CBserlle  moment  de-  réciter  le  rosaire,  éelul  du  repés,  de  b  ré- 
eréation,  de  l'oraison  mentale,  du  lever  «t  dà  coacner,  tous^ces 
exercices  obligèi  se  Esiuient  b  heares  in!;aiiaSI|s  et  revenaient 
chaque  jour  sans  différer  d'un  iota.    ' 

Une  telle  vie  vous  seisbie-t-elle  supportable  T  Elle  ne  le  pou- 
vait être  qn'b  de  pauvres  gens  affaiblis  par.  ta<  crainie  dé  l'enfer 
et  l'uuge  complet  de  toutes  les  saperstilioBS  que  Peadra  de  Jésas 
a  si  bien  su  multiplier.  Aussi,  lorsau'eA  iTfTIe  faaveiaeMent 
espagnol  se  résolut  b  enlever  les  pères  jésailes  «t  |  les  tiana- 
perter  loin  de  leurs  missions,  les  offlclers  «hargés  de  cette  beeo- 
gne  n'entendirent  pas:  un  murmure,  pssane  seala  prelMtation. 
Bitn  mieux,  le  marqub  de  Bakardy  et  les  treapee  quil  oaai- 
mandait  furent,  dans  toutesles  bourfMwe,  NOispar  les  hahilanta 
comme  des  liberatenrs,  b  grands  renforts  d'floiannabr  et  de  Te 

Toiib  ponrradasinbtratien  dea  révérends  pètesl  Q"ant  b  celle 
de  Frància,  qui  vint  replonger  ...b  40  ans  de  diittnce  le  Para- 

Kn  dans  l'obéissiiiiîé  psssivé  «t  nsoler  da  liiemMsaieut  de 
nmanitè,  elle  est  trop  récente  pour  qne  chacun  n'en  ait  pu 
çatemta  parler.  "  -^  i   . . 


ApKis  deux  périodes  de  dêfradniien  marale  «aasi  protoagées, 
m  peBfde'doitsveir  besoin  de  sièeles  pourfsnallM's'ffVWT^ 


voisins-:  «.  rucBocw  Tuaiy  wwim:  ■  ■rr^y y ^  y» 
«ne  grande  bonie  tortnna  pow  f«T«W  de  l'i^— ,. 
ÉpéaUévnonvdle  PW  wmm.^  gbaaIÉWMwstdw».  miimini 
natteur  d'être  vena  rappeler  bfflaroii.lè-aaimnir de  «a  Is|mw 

(li,llanvéisn.c«nlta«f«U;,,  i-];;r,i/;  ,■v,•'U^rà■:'l'.•■;ili^■  '  •■  ■' 


dana  les  trob  oenu  pages  d'an  livre  qall  ae  l'a  été.  Cest  an. 
r«UBe«iénag«  dIdêM.  an«  ceoru  an  clocher  de  chaades  pen- 
sées et  d'sspnalieBS  généreuses.  On  pent  même  dire  qae  le  trop 
plein  de  l'ènvrage  est  son  défant.  Il  y  alb  des  portraits  «anteah 
porains,  des  types  de  rén^ts  uns  eoear;  de  otaiiaels  waSh  et 
réfoistes  inearaMes,  b  dmynr  aae  épopée  ea  vingt-qaatre 
chuta,  un  roman  en  vingt  volumes.   . 

Lu  deux  béru  prin«lpsnt,'Marfldl  et  Saint-Marc,  se  sont 
reneentrés  au  éoMI  de  Février;  ib  m  sont  eôJkraseés  an  fsn  de 
la  barricade,  et  depols  ce  temps  ib  se  livrent  enseaiMe  b  une 
étade  échevelée'de  ta  société,  di  ta  gbilta  société  s'entend  ;  et 
,cetteétadeflnit  perles  briser^  M»  Edoawd  Jaloux  lu  promène 
b  ta  recherche  du  honunea,  da  théitreaB  salon,  da  nhm  b  ta 
Bonru,  et  alHears,  avec  «ne  inteasifé  toqjoars  croissante  de  u- 
tire  et  dlroirie.        • 

Parmi  tontf  a  lu  dégradations  que-reneontrent  lu  deox  amb, 
il^y  en  a  de  très  vineareuMment  dépeintu  :  la  sympathie  pour 
lu  victiasu  et  lu  opprimés  ut  mise  élememiiieat  ea  jtaillie. 
'  Malgré  eu.qnslités  d'exubérance,  Bloffmeest  platêt  nne  oeuvre 
de  ooear  «TÉn  bon  IWre.  Lu  upéranou  f  avenir  f^ualL  vaguu 
et  peadéflhies  ;  ta  haine  dn  mal.  l'honear  de  Papprehian  seabs 
sont  viveaaent  aaeantnén.  U  natnreheaibiMUtlb;  dans  son 


cêité  dieupérant  praaqi»  une  eervectif.  te  en  lafetn  par  ce 
deiaiee  iraitt  UnaiepMae  reeaeiWeetataséepsrlIailisl,  et 

âl'abna  lileuiBu  de  son  prsmier  anoar,  pioltè  an  bui 
de  l'abaaaea  deadeux  aaito, .  et  sans  qne  ta  pstsiMi  ni  h 
vienne  l'exdMrliifàUr  son  jeune  bienlUtanr  eUe  se  vend 


Ah  1  M.  Jaloux,  e^  n'arrive  pasfjainsl  :  le  omar^de  la  tolàte 
qai  aime  et  est  aimée  vaut  mieux  4«e  céta.  Je  vous  iiiawna  b 
votre  seeand  «ivrute  poer  revenir  inti:  «M  jsÉartWtan  nd  ttant 
apns  dénie  dn  «gà^aie  preaièi«êèâ|asMS?V«i|n4Mm  lien 
«»cni»e  na^^ièlMmie,  <itrfesBbsfMU'«bainfef«pMrÉMl-|nêBM 
M  êm de  défendra  âi«NI« éÊtmÊmS^ 


T.    •■- 


BWDU  «N  nmr»  dk  sounaniri  bon  a  suivbk.  —  D  «  - -< 
a  quelques  méhi  pe^aae  ta  Sedéti  de  aeeoora  aintaeb  d%- 

sw^TiUo  est  fiMdée,  et  dMi  il  hU  a  été  doané  da  fldte  apprécier 
lu  bienfaits  de  son  organbation. 

Tonte  ta  ville  dls-sqr-TlUe  a  été  vérilaUeuenlidifléa  du 
soins  qui  ont  été  pradtanés  par  tes  assedèi,  b  rnn  du  lennqnL 
Tient  de  succomber  b  la  saite  Vane  longue  maladie. 

Pendant  eu  trois  dernières  sesuinu,  ta  Société  aHi  pu  «usé 
nn  se  ul  instsnt  de  reaspllr  sén  devoir  avec  ia  plaa  fratebelto  aol- 
Ucilude.  Moa-sealeateat  tas  visitu  de  asédècins  et  tu  médiea'  f 
■enttent  été  proeérés  grataUeaient  an  malade,  coaiMMauHt 
aux  stàtnu  ;  mais,  enrere,  il  nMé' veillé  pendant  quinxe  J««n. 
non  point  par  du  paisoaBU  salarifiu,  nuis  par  su  cooeilayeÉs 
ejixHaênsu.  Cbaqna  naît  den  hommu  m  tenaient  avee  aaal-  - 
dullé  empressés  anionr  de  son  lit.  Ceb  s'est  fait  b  tenr  de  idie. 
juuu'bl^tinctiMdnilahde.  ^^ 

Hbr,  ta  dépoqilla  uerlelle  du  citoyen  Housse  a  étéaeeaa 
pagnée  an  ciaMiièra  par  «ne  foub  noinhreuu.  La  Société  était 
représentée  b  ta  «éréasonie  psr  l'intégralité  de  ses  asemhres.  Ui 
discoars,  laat  pMn  de  seatiaaenu  <léaaocraiiqau  et  répahUèrins 
aétéprononeéeaoBttedroonstaneeparM.  Rohaat  aé«tfbia» 
h  Is4ar.Till«,  et  U  Awb  s'est  écenlée  e*  silence  daiu  lei^p- 
lement  la  pl^is  profond.  ^< 

Rens  niamas  b  eareghtaer  de  naraUs  f«iu.  Quand  on  vaitlè 
peapte  acir  ainsi,  on  eusprend  que  ton jttae  arrive  et  qatriiia 
né  saaiait  efflpê«»er  désermab  qoe  h  destinée^  aodale  ne  «e- 
eomplbae.  /T-y.Viochat./*  .  .  '^    , 

(le  MtjfiëéHcafn  àtmoefaiê  es  UtÇtfMeOr.)  f-  -~~ 

/"  '  ''^■'  ■•  ■  ■:■    -'■•■'    ■■.^^^^■■f 

Le  public  se  presult  dernièrement  dans  lu  salou  dn  Csalao 
poar  adiairer  ta  pMWima  de  l«'ville  déTftreaca,  New  mm. 
nées  411'iin  du  prtiid^  c«i«ns  de  rAlgérlé,  M.  Abadi«/ant^ 
Tcite  pradmineaseM  h  nrto  avéè  le  plsb  en  Uége  et  en  reânf  <te 
tavlBed«;C««staatltMetdeit«««nvrrons.  "^         -ÎTi 

Rien  défias  duriaix,  dit'aiiiTqne  e«  tntvsU  qoljepraiaiiiil 
ane  éeheUe  dé  ll|e«M^ 
rarias,  aaa'«ëliAiii^i5illfa^st\T  %      "  T^uW'T 

Toat  UtWÊmitrSiStiilSSFSfGmnSm 

t'ê^i^  iM^MMa  dit  MliM  gMire  qpi  âi  para  j«fA 


J 
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.1  - 


^■ 


#iattencede  THiidraél  a^é alonlf  uii<ttMH'4tt<8,B0tl,flOaf 
IMMtFi'AlabHMeMW  4«<il«aMM  MIM  i«l|H^lqilM  ^ 
triaues  :  —de  Tonnem  h  CliUoiM«r&6M,^  et  Totrtft  Vbf  * 
tien,  —  d'ABgwi  k  NwtMi  ^d»  MMftk  IbBcr,--  de  Sarre- 
bowv  k  an»bouif»ri-d'A«lMi  à  ■«*««■•. -r '^^«•"«"^ 
Dieppe.  —  de  Pari»  à  If  Leapei'^plM^if  autre  crédit  de  148 
mille  fraocs  pouï  devi  ligoM  IHi|r»pkiqatN  ordinaires  de  Cba- 
loiiMur  Marne  k'Bar-lé-Dac,  et  d'AMOuléme  A  Bordeaux . 

?ui»  s'esi  engagée  une  ti<è*>Av«  dNibvMiou  entra  MH.  lej»  tA- 
irflMr«s  et  M.  DHbnre,  nMieHenr  de  la  comiiissioiMuLflieniin 
«Lvon  snrJa  question  dWence.  Les  mlDlslres  veulent  vendre 
lur  «00  million»  le  cbendl  de  Càris  à  byon,  qui  a  déji  coûté  i 

~  s  de  6 'millions;  11.  Du- 


ivlat  198  niilliona  et  oiU  rsaperte  plus 
"        liée,  alléchée 
IAm,  incline'  à  la  eonccssion.  Aussi  a-tHelle  décidé  qu'elle  coH; 


_  ilat  198  millions  et  ^ 
îfiiTe  ^  4>pip0iie '1.'iiséi|f>l 


'-Ji 


alléchée  par  l'appkt  de  100  mil- 
„   _    ^nssi  a-t-elle  décidé  qu'elle  con- 
âiÛiîêrairra  cômmisdon'dn  budget,  dont  l'opinion  ei|t  favorable  à 
ir'ttiiMssIon. 

l!%<séml>lée  a  ensuite  adopté  unTâHocatien  de  1  million  pour 
fipaMMions  supplémeubires  aui  cathédrales,  évècliés  et  sémi- 
naires. 

.  Dans  la  séance  de  samedi,  oa  a  adopté  la  première  partie  de 
la  loi'auiorittinl  la  ville  de  Paris  à  emprunter  50  millions  pour 
la  Italie  et  le  prolongement  de  la  rue  de  Rivoli. 

.     Enila  Bourdon.  '  ' 

Bansia  séanèe  da  vendredi  li*  aéût,  lorsque  lions  rappe- 
lions à  l'assemblée  nationale  que  l'honorable  M.  Dénjoy,  dans 
st'Circubire  du  4  av^l  1848,  aVait  célébré  l'alliance  dés  pcu- 
- 1^ ,.  l'intervention  opiniâtre  en  faveur  des  nalionalitéfi  op-' 
p^méës,  l'associAtion- progressive  des  outrierB  et  des  maîtres,' ' 
KjRatnitédè  rinstmction  à  tous  les  degrés,  le  travail,  la  ré- 
^Sption  et  la  retraite  assurés  à  tous  par  l'Etat,  le  vif  mécon- 
tontement  que  la  droite  éprouve  tonijours  qnand^ôn  lui  rap- 

SUe  les  professions  de  foi  de' cette  é|K)qne  a  inspiré  à  deux 
ses  membres  les  interrupticttts  suivantes  consignées  au 

TOiX  à  droite.  Ce  n'est  pas  la  question. 

■.DESIOBEÉT.  Exdiquez-nous  le  Phalanstère. 

■.  TAIKIUBKAC.  Toumez-voos^  que  nous  voyions  votre 
quelle.,  _.  '  - 

Lçr  ifoniïeur  constate  également  ({n'au  moment  où  M.  Dén- 
joy se  dirigeait  vers  la  tribune,  phmeurs  voi<  à  droite  s'écriè- 
rent :  Ne  répondez  pas  ;  cela  n'en  vaut  pas  la  peine  !  — 'Par- 
Ici-lni  de  sa  queue. 

Si  nous  n'avions  pas  craint,  en  répondant  à  ces  interrup- 
tKms,  qui  en  eusM^t  amené  d'autres,  de  nous  éloigner' 
,  trpp  de  notre  sujet,  nous  aurionit  dit  à  M.  Desiobert  :  Enten-. 
^<v«UB  avec  vos  mSk;  les  ans  pous  rappelleat  i  la  oues^ 
Imn,  les  autres  nous  engagent  i  leur  expliquer  le  Phalans- 
liM«  La  pbaktastère  n'est  poartant  pas  dans  la  question.  Il  y 
■If  un'  jour  ;i  nous  l'jipporteron^.  à  la  tribune  quand  nous  le 
jiigefons  convenable,  et  votre  impatience  d'ai\jourd'hui  est 
m  engagement  que  vous  prenez  dfe  nous  écouter  alors  avec 
«Sifaiveiumce. 

^  Si  nous  avions  reconnu  rbonorabk  M.  Tascbereau,  ce  qui 
iwpsâ  étéimpomible  faute  de  l'avoir  vu  à  la  tribune,  nous 
lui  aiuions  fut  observer  que  laqwue  est  un  ornement  ré- 
tiospectif  auquel  il.a  plus  de  dtoit  que  nous  d'après  la  nature 
-^ses  études.  Noos  aimons  demaiiaifi  en  outre  a  ce  défenseur 
■îiki'aélé  que  spirituel  de»  dotatmns  ecclésiastiaues  quel  "est 
le  député  qui,  sous  L^uis-Philippe,  en  pleine  chambre,  s'est 
.  Ârié,  le  3  mai  1841 ,  à  piliopos  des  biens  de  l'élise:  Août  met- 
^Hm  l»  maindttna. 

^(juaud  on  arrive  de  si  loin  on  pourrait  bien  aller  un  jour 
die  conversion  en  conversion  juiqu  an  phalanstère. 

Vider  ltaiii«|iiiii,«ttic<Mataul  da  peuple. 


Lminliitttlti,  dé  pos  ca«t] 


i^s,  jdn^  qiie  les  ouvrien  de; 
..V. ..  •- loiponè  féii 
i  coiiiipira- 
fort  médiobraf 


ment;  Ls-penple  nepTMtd^point  part  &  ttttft  agitaUoniitérile 
qui  n'a  d'autre, mobile  que  rambiuon  péraimàelle  «t  dent  les^ 


qui 

prinéipabi  éîéinënts  sont  toùlour»  le»'  coryphées  andètl  et^ 
trop  connus  delà  politiqjùé  brouillonne,  lie/  peiiple  ce  sent 
fort  de  son  diroit,  il  dédaigné  les  dédiunatioiib  (utiles  et  attend 
avec  confiance  le  jour  oùj[wr  la  voix  du  suffrage  uttiversel  il 
fera  connaître  ce  qu!il  p4nse  des  hommes  et  des  choses.  Mais 
on  se  tromperait  grossièrement  si  l'on  prenait  ce  calme  et  cette 
modératioiL  frauc^ieLl'incrtie. 

Dans  la  mesut^  de  ses  forces  et  de  la  liberté  quilui  est  lais> 
sée,'  le  peuple  s'instruit,  pense  et  agit»  Ce  sont  surtout  les 
questions  de  réformes  sociales  cpi  le  préoccupent.  Il  prête 
une  oreille  attentive  à  toutes  ks  idées  d'améliorations  positi- 
ves, et  déjà  le  sentiment  de  solidarité  a  pénétré  profondément 
dans  son  coeur.  Aussi  voit-on  poindre  de  toutes  (tets  des  ges- , 
mes  d'association  que  rien,  ne  pourra  désorinais  étouffer  et 
que  l'expérience  de  chaque  joiir  fécondera  rapidement.-  Pln- 
sieuFS  localités  ont  établi  des  boulangeries  et  des  boucheries 
sociétaires^  ailleurs  ce  sont  des  sociétés  de  secours  mutuels, 
ici,  des  caisses  de  prévoyance,  là  des  essais  d'organisation  de 
.crédit.  Sans  doute  tout  cela  est  encore  peu  de-cllpse,  mais 
quand  on  songé  aux  dtflicultés  que  la  moindre  tentative  ren- 
contré à  ça  naissance,  ou  ne  peut  que  s'émerveiller  des  ré- 
sultats obtenus  dès  aujourd'hm. 

Et  d'ailleurs,  nous  le  répétons,  ce  qui  domine  dans  les 
masses,  c'est  lé  sentiment,^ncore  confus  il  est  vrai,  dé  la  so- 
lidarité fraternelle;  mais  que  ne  doit-on  pas  en  attendre 
lorsqu'il  s'appuyera  sur  la  jscience-posiltve  et  pratique  T 

Nous  pourrions  citer  lien  des  exemples  de  cette  charité  so- 
ciale qn-il  ne  fant  pas  confondre  avec  l'aulnOné,  nous  rap- 
pellerons seulement  que  la  publicité  a  'r^\^élé  plusieurs 
faits  bien  significatifs  :  de  pauvres  malades,  par  exem- 
ple, de  pauvres  orphelins  trouvant^  secours  spontané  dans 
le'travailcoUectif  et  gratuitement  offert  de  leurt  concitoyens. 
11  y  a  quelques  jours,  dans  le  M&connais,  un  médecin,  Kl. 
BaiUard,  était  l'objet  d'une  inanifestation  touchante  à  laquelle 
prenaient  part  300  habitants  de  la  même  ^commune  venant  - 
lui  témoigner  qon-seulement  leur  reconnaissance  pour  ses 
soins  désintéressés,  mais  leurs  sympathies  pour  les  utiles  cn- 
seignemeus  qu'il  répandait  autour  de  lui. 

Dans  une  lettre  de  remerciement  adressée  par  l'honoraUe 
docteur  au  maire  de  la  commune,  nous  trouvons  des  passages 
que  nous  sommes  heureux  de  citer  :(«  J'ai  reconnu  qu.une 
maoifestation  aussi  unanime  ne  nouyai|  s'adresser  à  un  indi- 
vidu isolé,  mais  qu'<elle  rémontait  à  la  pensée  ^érale  dont 
je  n'ai  été' que  léebo  en  montrant  combien  il  serait  facile 
d'arriver  à  la  satisfaction  de  certains  besoins  qui  se  font  pibs 
sentir  à  mesure  que  l'humanité  s'éclaire  et  se  développe»,  J'ai 
reconnu  que  si  vous  étiez  venus  à  moi,  c'est  que  j'élais  Vin- 
terptète  de  vos  désirs  en  cherchant  à  procurer,  avec  )e  moins 
de  irais  possibles,  nu  des  avantages  qu'une  société  bien  orga> 
nisée  assurerait  gratuitement'  à  tous  ses  membres  :  la  santé 
qui  laisse  à  l'homme  le  libre  exercice  de  ses  organes^  l'ins" 
traction  qui  lui  donne  les  moyens  de  développer  ses  ficnl- 

té».  »  _.„.  '   '  7  ■  • 

On  à  beau  faire,  les  idées  socialistes  se  propagent  et  se  dé- 
veloppetit  partout,  et  bientét  les  conséquences  morales  et  ma* 
térieUavqu'«lles  auront  produites  seront  tellement  évidentes, 
qu'elles  reduinont  au  silence  ceux  qui  font  de  lapeur  métier?  et 
marchandise,  et  qu'elles  couvriront  de  confusion  les  dupes 
de  ce  nouveau  terrorisme  et  cette  catégorie  singulière  de  gens 
qni  s'amasent  k  fabriquer  de  leurs  proprM  mains  des  mons- 
tres él  dés  fantAiaes  pouril'honïëûr  ne  les  foudroyer  dé  lenré' 
riidcules  colères. 

Charles  Bnialèr. 


loi,  n'a   pas  le  droit  de  siéger,  a  éiéadoptée. 

Lm  deruières  nouvelles  arrivées  des  Etals-Uais  aous  appran- 
rib|tt  que  fe  ministre  Daniel  Webster  a  donné-aa  .  déoàssion. 
Cm  mésintelligence  s'est  élevée  entre  le  gousememeiit  de 
■Unëo  etccinf  de  Wasbingtmi  à  prapdfdei  l'isthme  de  teauan-, 
tepec.  Le  gouvernement  meyic^n  a  aaanifesté  la  résolution  de 
lÉéUre  obstacle  aux  travaux  entrepris  par  uns  compagnie  améri- 
djKkè  pour  ouvrir  une  route  entre  les  deux  océans. 

.La  ÀUefle  officieiU  de  Milan  du  St  juillet  a  publié  npe  pro- 
^mation^u  géfeécal  Radeukf,  par  laquella  l'éùf  de  siégé  est 
reubli  dan*  toute  sa  rigueur.  Void  un  passage  de  celte  procla- 
ipalipB.  Après  avoir  eiborté  lealialien»ase  dénoncer  le  uDsIés 
autre»  te  maréchal s'evprime  ainsi:  ~^^      - 

,,«  Mais  si,  contre m»B  attente,  quelque  commune,  par  faiblesse, 
pii-  intérêt  on  par  méchanceté,  ne  me  secondait  pas  dans  mes 
yitf»  bieov^liantes  et  laissait  le  champ  libre  aux  ennemis  de 
l'ordre  légal,  elle  aurait  k  supporter  tout  le  poids  dft  ma  rigueur, 
léserais,  en  ce  cas,  forcé  (et  c'est  pourqoofjs  vousen  préviens) 


\Zf 


qanotMamwaMir  ac^aier  m»  Ijbs  liéux  de  pradoQ. 
de  consommraon  qnouliènne  et  les  Inilrunieaû' 
„,.  J***P*5«*4  ri'»*W'ïJe  spécialç  de  çl^aqùe  lo«|-- 


8o«MiMM  pratiqatt. 

la  ftttÙUiê  titiège  conlieat  sous  foroede  lettré  ua  articie 
très  intéressant  de-  M.  Wladimir  GAGNEUa,  portant  pour  titre  : 
U  SoeUUùïïu  profifHf ttens  tèJum.  tes  passsges  suivants  en  put 
extraits.^  Ch.  Branler. 


iMps  ooraplicfs.  Persuadé  d'aiUearkqitWi'èlat  de  siège  n'a  Heu' 
d|<tt«jK|!ux  pdcr\les  cîtoyenstranquiDes  et  aÉcilques,}'ài  i^oiu 
de  foire  cesser  tous  les  adoucissements  i^y'avaiént  été  inuw- 
dsits,  et  jedéclaWde  HOUYeMi  sn^plèné  v%«edr  le  coi^ienu 
-*-  ma  pradaéation  du  40  mais  1849. —  Noiiza,  le  19  jùHlèt 

-^^  '         »  Signé  :  aÀDimfn;  fe)4-marécli^.  » 
l4;g<m>eraiiwM4aMdiiea  MlmÉgaé;  émnmeon  le  voit, 


Poriè 
des  re- 


entre tous  les  autres  états  absslatistes. 

Uf  flNii/l«  eoiulÂttftoafb  de  Bèh^è  aiinoace  jqné 
f^'dek  insfiiinces  énetgU|iiea  posr  qifella  imsé  en  u^i 
iMiés  boiigrois  aitUea-protimieiBéat.  La  gMTfamen 
dKdi'a  dèdaii  qu'il  etflkidaitqai^rjft^inemènt  se  pnilaf4|bkt. 
Cette:  question  des  refuMa  Immlatrend  aii  caraâèia  nare, 
«le<iaen4é.d^MaliMiSo'«HSi««aM 


li  fi^rif^Wm  <*TkiMpsd0iilljâées  4  t'aehit  du  beiail  ; 
pour  Vaisariknçâjntvt||«l«  sitr  le  M^        médeelne,  etc... 

MMjittjuMu^a^  ^  m^abstiéns  de  parie» 

du  laaJDMMbsnn.  a«  Kêffer  bfaal,  jnititaîians  aai  eUsteai  ici 
#1  loigtein^  comme  apaeaduM  paUirels  de  la  Frulijèie. 
Quilt  ;  ans  briiÏNfs ,  «m  .cer:véa»  tokmlairei  pour  transport  des 

maiér'         "' "  ^-.-^--^.^--      . 

quand 

proqfeTdOipt  lia  talMiiir.icés'^geriçtes  acci 
aacieW'épi^fnent  dans  le  pays,  s'y  développent  rapidcmem 
sous  la  chaude  infliience  dii  sentiment  démocratique. 
Ea  somme*  no»  paysans,  si  routiniers  naguère,  »i  engourdis 


»,f''W» 
L||e,cQns| 


,         .  i  •       •  iflue 

la,monarcbi«  les  avait  faits,  cumprenae^i  ii  bien  aujourd'hui Jei 
bépéflceii  de  fasJMXSHition  et  les  jouissances  do  la  rraierniié.. 

Sn'ilsjpiarlenl  d^k  de  s'associer  pour  la  eUliure  et  la  consomma-  - 
on  doinesiique.  Notamment,-,  quelques  cultivateurs  doUout- 
chauvier, Muutchauvrot  et  Bréiy m'ont faitréccmment plusieurs 
ouvertures  à  ce  sujet,  et  Ojàt  dans  maintes  conférences  combiné 
des  plans  d'aùoclation  qui  témoignent  d'un  sentiment  avancé, 
sinon  d'unéiiçience  exacte  de  liTratemitépraiique. 

■'•••■•    •''•    C   •    •    (  «»*    •«■••••«••••••^•■•••••••*    •'V~*~«"~S"a:'*    •>■••,,,        , 

;',  Whidimir  GAGNBDa, 

.    Pésidsnt  de  la  FiFOiUère  et  de  l'association 
fralemeile  de  Êréry. 


'^  Le  Mil  des  titres  ecdéâastlq^etjtjeté  déinitivement  adopté 

p*'U  chambra  des  lords. 
A'^te  etiainbre  desCbmmaBcs  Is-pi'&âdeBt,  f  dènné  leelora 

d'une  lettre  de  M.  Saloraon  aai|od^nt  que  dés  poursuites  sont 

ëMlétes  contra  lai  pour  avoir  voté  et  sSégé  dau  la  cbasuhre. 

M  Beulaarin  Hall  a  pKuposé  k  la  chaaibre  dé  vouloir  Jiiea  ac- 

«ésflKr  la  pétition  des  électeurs  de  Greenwich  qui  deoundiient 

h'éué  eniendàs  k  la  harrc.  Cette  propo*iilon  a  été  repoussée. 

Une  résolution  proposée  par  lerd  John  Russelget  tendantk  dé- z_'-"..ij!jj.«-j<jiiij^j.ijjiA*.â*j*«A«.fc»*«».«««. 

->— T  que  M.  Silomon.  n^ayaot  pas  pi«t«1i  sCMMirtSUrpir  '    «millKnrpeâiéîir^tt  ténl^^ 

'  '  ^~  '''  un  grand  nombre  de  petits  ménages  dépourvus  ainsi  des  avan- 

taiM  qae  la:  réuni»»  procure,  et  à  opposer  entre,  en  les  inlérâtsl 
Béaies  soiept  les  aoavellss  iastitaiionlsqai  viennent  serrer  entre 
les  caitivalears  des  liens  de  fraternité  al  d^ideawlael  I 

L'isoiéiaea)  d^  coliivaieors  était  la  principale  cause  de  l'ipe- 
rance,  de  rexpmitailou  des  campunes  par  las  agioteurs  et  les 
usariersde  toute  espèce,  et  de  rmierierilé  de Ta^rieuliufe  vis-k^ 
vis  de  l'indastric  et  du  coidmerce  reliés  ancbntraire  par  de  pnis' 
Mutet  corporations^^.  Bénies  soient  nos  sociétés  qui  relient  en 
faisce;(n  leulntéréts  diveig enls,  les  volontés  hostiles,  et^dounenl 
aax-,pavsansrei|!iritde  corps  qui  leur  manque  I    -  ■ -^ 

Enfin,  au  point  de  vue  dg  travail  aecomplt,  qnel  entrain  k  l'«u 
vte,  qiselle  gaiié  dans  ces  oroulies  noadtreax,  quelle  multipUca  - 
Uon  des  forces  par  l'électricité;  humaine  I  Cela  tidt  entrevmr  ton* 
tet  les  féeries  ou  travail  asseoie  de:  l'avenir...  Or,  la  genteagatè 
et  royaliste  veut  que  le  travail  reste  un  frein,  selon  Mw  Gnizot,  et 
une  expiation  selon  la  Bible. 

Nos  sociétés,  qui  d'abord  se  bornaient  aux  vacations  da  tra- 
vail, ani;  secours  pécaaiaires  et  aux  veilléfs  des  malades,  vous' 
les  verriez  déjk  introduire  dans  leurs  statuts  de  nouvelles  dmlles 
d'associg^a  :  athsi  le  triftwial  dê^tmiOe,  >-  non  tal  et  aussi 
complet  que  vousi'aves  prapoaé  ea.yain, mon  cher  J&i^neatix, 
auiroyanstcsdiB.rass«aUNèekn^  ipaisimiqphs.fBriBe  :  k  mè' 
decipe  paciéttire,  iaphanaactesociéiaicedaqstoas-besafpèfc^i 

De  même,. en  ati^ndaiit  que  la  caisse  dsaastoniationvnaisaint- 
tes  permette  l'açjiat  d'une charf;iie^^i«oéemeal*  d'aPfrif^ 
lear,  d'pnsémâirjd'un  eoupfréiiaiMs..d'ttn^hMtalitr»ootaiiBaBBi;. 
etp^,  ou  de  Hvi*f  »  oaviag«^  d'aglICsItare,  qaefa|ue  saeiètaiia! 
aisé  prêteVchacunses  iustrulnenis,  prête  Wi  damalsa^Mliilo^i 
,thèqaflripioolér.   ■      .■■-'■.'''"  -,      ..f,  r.t-     [hT 

'Àvoiieur,  utt.sécitiUsté.de  aos  ,ai#Si  (àudot,^! prépara  1% 
Ibpdaliinr d'un  entrépêiipojar  la  eanserveet  la  vente  des  via»» 
modeliâir  n#a  adjni|f»Ua^^,d«ûJ'Mifitre.  Ea  v^,d&. 


SAISIE  DUSiitci.B.  —  Le.Sièeiè^  étesuumardi  ji  niison 
de  la  publication  d'un  article  intitulé  la  siANcCr-Des  po\ir. 
suites  sont  dirigea» contre  le^raPtftt~tîdntre  M.  Loui^Jôûr^- 
dan,  l'auteur.de  l'article,  smis  la  donble  inculpation  d'excila?^ 
tion  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  de  la  répu- 
blique et  de  publication  faite  de  mauvaise  foi  d'une  nouvelle 
fausse  de  nature  à  troubler  la  paix  ophlique. 

Le  Siècle  eit  un  journal  d'une  modération  incontestable- 
maisilaun  grand  tort  par  le  .temns  (|ui  court,  celui  d'élrê 
'républicain  et  de  défendre~la  constitntion.  Nous  ne  croyons 
pas  que  oe  nouvel  acte  dé  vigueur  tourne  à  l'avantage  du 
^uvenieinetiit.'Le^i^/!î  rqirésente  les  opinmns  d'une  frac- 
tion très  considérable  de  la  bourgeoisie  qui  aime  l'ordre,  mais 
qui  veut  la  liberté  et  comprend  que  son  honneur  et  ses  inté- 
réU  sont  étroitement  l^és  au  développement  régiilieir  des  ins- 
titutions républicaines  et  démocratique.  ; 

Charles  Iranitr. 

NOUVELLES  DIVERSES. 

Le  tlwd  maire,  les  AldeiiÉMi  dr  ladté  de  Londres  et  les 
membMsdela  commIssieB  royale  de  l'Exposition  universelle 
sont  arrivés  vendiredi  toir  4  »  heure»,  k  I^Héielde-ViUe  de 
Pari». 

— Les  détaHs  sèhmais  sont  emprantés  ft  aa  ouvrage  quia  boor 
tilre  l'ÂngMint  eompuiê  à  te  fmtt  mm  lu  nmporu  Itmaùc 
jmiieiêtm  «le.  :  '      ' 

«  La  Cilé  (de  Londres)  eM'goaveraéà  et  admiaistrée  par  une 

^"T^^  ■«Wpatejriiaeoimawd'unlord-maliw.d'aldww 
"»•«  (adl«}nu),  «ta  shetlllii^  d>ir#icor«r  etd'un  eommm  comi. 
ctf  (conseil  maaMpai). 

•  Lelerd-audra  est  pris  parai  les  aldermea.  il  est  pommé  k 
l'éieoUaa.  Ses  fonrtiaas  ne  darentqa'on  an. 

•  Les  alderpwn  sont  Dommé»  k  vie.  Chacun  d'eux  esiéla  dan» 
le  Mwrtf  (quartier)  oè  iireet  étàbH  ccunaer^al.oa.sni  n'exerce 
pu  de  négoce  daa»  hdlA^  l'aldenad^  tat  alaia  nommé  dan»  le 
toord  où  se  trouve  b  é^rporaUan  des  méUerS  k  laquelle  il  est 
agréé.' 

»  Le»  sheriA,  qat  séat  au  qeoabre  de  deux,  sont,  écalement 
aemaé»  paréleelUse'eM  pn  de»  priviléae»  qap  la  cfté  «co» 

•  LesaberilTs  ne  août  éhtt'^epoaraptkn.  '.'"'' 

•  La  c<aBaeaa»aas<l  ^  lema  taaadf  (con»en  municipal)  se 
«am|MMade'«l.a|l^ptnMP*resqalsont  oemmé»  de  mâne  par 
élWiian.  Ghaqua  wmt4  au  quarUar  foanit  un  membre  k  ce 

OMHMIla'' 

,  •  Les  élaetiPils  se  faut  dtes  la  Cilédaas  la  grande  ulle,  k 
GuildbaU.  Sont  éieetepra  iOM  cent  des  habiuntsde  la  aie  qui 
sont  portés  sur  la  liste  des  fntmen  (hommes  libres).  Pour  être 
'  ,<i|tlMll,J««it  baaiiqaa  owraita  «a  Wëaaesapar  dai 


iv»*«  ^aB«>*Mvea  ww   B«siauav 


■*t,»x  j 


illttôt-:*!*:!'»^- 


CéÉiittlIir-::.''! 


I«, 


qui  atTeiîi^^iSiK îê piairts'daiTdéâiC^ ABÎeat».  ànitatBt 
to^^ltoirs eaauanu. A IWé, dffiijgilabOjKhwie  a^fcMaJ- 

^  ;»9m«o*»  «w«;s  ♦«*«*  mi/vm,  mMl^^t  >mmtm 


ltfipMli,<Ub«uU.J««M:  MPUapa owraita  «a  Wëaaesapar  dt 
pnrKrm,  m  msg asiOl,  dés  diaétioa,  des  comptoirs,  eicTélc 
et  payer  plus  de  !•  liv;  st.  (SSOfr.)  de  loyer. 

»  En  vertu  des  andenaes  eantames  de  la  Cité,  on  n'admet 
qse  des  flreesMa  à  atoreer  les  prafessions  dTageas  de  cbàngeids 
courtiers,  |d)aubeigislcs,  de  cafetiers,  de  cabareticn,  etc  :  cela 
provient  de  ee  qae,  pearétta  IMeman,  on  doit  payer  une  ce^ 
taine  somme  k  la  ealfse  anPIcfople;- 

>  Lapremlèra'aatèrité  est  le  lord-malre,  qui  réside  k  Mansies- 
hease.  C'en  an  grand  honneur  pour  an  marchand  que  d'arrl-i 
ver  h  ce  post»;,saulèBKnt  oete.codte  très  cher.  Le  lord<maire, 
qui  reçoimn  unUteneut  de  8.000  ihr.  st.  (ÉOO.OOO  fT.)  dépense 
ordinalréneat,dàBtM»B  année  de  myiuté,  plus  de  1 00,000  flrl 
en  sas.  ■  -=— 

>  Les  sheriffs  sont  égaUMPéPt  dés  cemmercaau  riches  qui  se 
trawrent  fortlMaorés  du  choix  de  lenrs  concitoyens  ;  du  reste, 
ilsnaaenvent  décHner  cette  dionlté  benrgeoise  sans  se  rendiv 
passibiei  d'une  ataiéildk  de  OOOiiv.  st.  (lS,w)0(ir.]  enveralaéaËisC 
municipale.  Les  frais  dés  équipsges,  de  la  livrée  tout  Or  des 
hheriflk'et  l'édat  des'tileÉ  toai,  eomiae  le  lord-maire,  ils  doivéet 
donner,  les 'jettent  dant  tien' dépensé  de  100,000  fr.  aumoini 
panr  lèsdoate'tPiAis  oéils  sont  InV^tM de  cette  fonction. 

•  Les  aldehnaar  iont  ehoisis  aussi  inraii  les  notabilités  cott- 
;ttiéiietales  délaiGUé;  •   ,^  ■-■    -t      '     .    .,., 

--M.Dutron-Bp^iier,soas-piélletdé9arceioBBaite,  aétér^ 
yoqpédè  ses  fonwo&s. 

è^T^ïSS*''*'  *""*  ■***^«^  i***^^  à  ta  prisent  là ' 

>- Le  gèrent  de  la..  Fois  da  Praserli,  défeaditi  par  M.Cléi> 
mipiiii|,»été«andaauJ4k0aaaitkUNlir  nHis<diempriBènnemta.t 
étSOpfit.#iiiaada.         ' 
-^'tJéatêtmitiMim  flhi  OiM^i  etdëfc  alas  fepbÉadél^ 
~^  *  *  '    "  mÛL  «;  C'siilé'réndër- 

lf»m  féPdéa  jnsqu'td  sn^ 

*  **deliïa'^  *^ 


de  Parts;  est  kttné  hoilësartl 
9odi>d«t«liPiliaa, 
raaealleaasiMl 
■ém 


poli|M.ToiddVèsla 
opératioajadlc&ln 

^^^^»S£ 


itêMihii 
It'IliidFi 


,JL 


r-n 


'!{■: 


■aimAiià 


jUthtt^MiMlâàÊÊLiiâ^ÊàluiÊiiiii 


.- 1.:-..  ■•.:  ,..^.:^^^sk^Î£:^,^.S^^é.^i..MM>^^ 


■^  -./■;.-  :it^y-^.^-::ii:î^àiiâÉ'iÉd.ki,.-::k-j., 


iïâaiskÙÉtiMUiaiiiÉM 


'TT'WWpjlîgTOR^nyj^BIflfWTBîWÎRÇSfCTP'W^ 


■N 


iMieco>>»ce*  U  *l«ir  b...  atoinittnU  «n  vériuUatnatin 
XMMiwo  ^urlout  M^l  était  iltira  <<  4ét»H,  t  la  dam  p. 


,  Ut  police  à,  debaïf  (pei^é 


__  lep»- 

kMion  w«c  uut  (t'aohanuMiCBl,  qtfilMM  wwiciJMBliiaDAipwal 
leor  iml«.  Piuiiran  #«Mn  «n,  qn^à  «it'IMIié  da  >tmuTer 
de  non»  illiiaiN«,;a'alKNWl«i«eaV««|fiiJi«  ^f^':"*}» 
wk  m  yem  iWl^i  d'm  ttènéOne  ,fiM«MM4«ii? 
b l«w  «uvriri^M  if||«iQ  p«r|i«)4MjMl«M^ 
,  Aipii  eliaqiie  «oir.dprai  ' 


.  UH^lNriiler 

iHMitMi  il  i«w  «uvnr  c«HM  ■■Mi  «•«  p^nwiimiiMwi 
SiiiA«claU,  Aipii  eliaqiie  (^ir.«pr4a  la^fMVfllIWAfrfUB^rOiiil» 
Mr««t»u«niirurUyen«at«tlirraitpMMMe,a4».«implei.dHje»4 
E^taieat  preàqM  tous  des  Jé«nM  gea»d«  fonflle  partiiLkiiqijicili 
■•éuleni  gilués  qiieli|uet  grecs  bieo  coanu»  «t,  aeloit  K«;iJNr«S' 
^ncoMaw^,  UsJowieQlaDjwid'aQfer. 
T»  La  pi^fei  de  poUce,  informa  de  cet  état  de  chMna,  idtearpa 
unaandat  dont  l'exécoilon fui cwfl^e  VH..iioitd«MwC»<u«ls: 
■iMtira  aux  dailteatlou  Judiciaires.  Ce  iaa|i»tnit,v«e((mNgnè 
^M.IMber(,  oiacierdepaix,et  de  pliMiewratag«iit|trP4o4M» 
]i,l'iiiliirietw  dncaCiAngiais,  au  moÉient  où  las  jasavraeiiigraiHi 
^  nombre  groupés  autour  d'un  lapis  vert,  spéculaient  sur  mcImii- 
eea  d'un  baccarat.  U.  Boudrot  It  saisif  -  la  jMmqae.  qui  fermait 
iN,aoasnoaaan««nsidèrablei  mais  il  a'apercut  bianitt  ma  la 

~^iwtte,  qu'il  venait  de  voir  un  instant  auparavant,  avait  été 
laMtraito:  il«n  exigea  la  restitution;  paraonna  ne  satisfit, à 


Ifttt  1^  fait  arrêter  comme,  ptévaau-da  vol.  Après  eMçjiici- 

»on  a  procédé  à  la  saisie  da  rnaUHar,  dont  l'évaluatian-ne 
ve  pas  à  moins  de  10*000  banca,.etJ|MiMr  JPl.  »  Mmyoyi 
«idéPMdelapréfeclare.  V        i  — 


-"  t6)as  rama|«!<u  orne  la  prix  de  raboanegaant  ab'  troovd  ré- 
duit deprai  de, moiUé  par  l'oSre  de  pbimrs,  en  livret  de-la 
Ub^^rié  sociétaire,  à  choisir  dans  le  catalogae.  (Voiràlà 

rnix  DK  L'AwiKawiirr. 

Paris  et  Dép.  :  Un  an.  ii  fir.  Six  mois.  <  fir.  TIreis  nois.  S  fr, 
Paysàsnrtaxe.  16  8     ~  4' 

Les  demandes  d'abonnement  doivant  étîè  «coampaga^ 
d'an  mandat  sur  U  poste  ou  sur  «ne  maison  de  Paris  et  adres- 
lées  à  l'adminis^Mor  de  la  pémtcnitu  pwsifiqut,ra^é» 
Baaime,  S.'  „ 

Les  demandes  d'abonnamaat  aOnt  anail  raçnes  chat  laa  di- 
recteurs des  messageries  et<  les  principaux  libraires. 

Pour  l'Espagne  et  le  Portugil,  k'adresser  à  M.  B.  Joaquin 
Martiner,  caUe  de  U  Montera,  n*  31,  c^  2*  de  la  Derecba^  à 
feladrid. 


Prtmadm  *'«>«mm<jaaeta<. 

'^oàt  abonnement  voDTBAir  ou  BBaocTELi,  donnera  droit, 

rur  tous  les  souscripteurs  qui  nous  en  feront  dirm^mntt 
demande  en  nous  adressant  le  prix  de  knr  abonnement, 
AUX  rùMBs  cir^UMÉp,:aD'»lhreade'MfttBiri»Mtf^itire^ 
à  choisir  dans  le  catalogue  et  à  prendre  danittOBimrMtix  ï 

VaUu^  d^pnmjspou^^h^^  ;    »  ^^ 

-j^     ,f  »*«iw»ellema«t  ,^  'flfc^mpU.  .  à  ,» 

ht»  souscripteurs  qui  ne  feront  jmr  prendre  ces  primes 
dans  nos  bureaux  auront  à  {lyouter  an  fiV  ne  leur  .ihenne- 
ment  pour  frais  de  poste  :  '     j .  " 


maine ;  qui,  sous  le  fiinal de  la  Àauon,i.laadaot(Ai:égir,  à 
distribuer  l»inbiiifaÉient<aecial  danatBAwNittitf 'entière^'loon*- 
tnriieDl la  paAie-supèienre,  laora^/éde 'l'éditée  ;.edll«^ 
en iréant  Iest<iepçe8,'le8  i;eligion8|.ies  gouvernements;  for^ 
meïjt  le  lien ''d'attraction  de  rfabmnoe' avec  (l'espèce  entière, 
avec,  l'i^ni vers,  avec  Dieu,  et  agirent  par  conséquent  au  foyef 
généra!  de  cette  attraction,  à  Vunite.  Ce  «ont  les  lois  des  fa- 
cilitée inteileetueUesetdeabaiwaniesuiuVersi^Ies. 

La  fin  de  ce  travail  nous  montrem  le  libre  jeu  de  cette  série 
de  lob  pasÀonnelleis  et  'Vivatltes  f^elionnant  dans  l'orga- 
liisme  normal, de  r^8Qctation,>'émyanMur  l'organisation 
attrayante  des  iudustiriëg^  des  arts  et  des  gciences  et  produisant 
l'orq»»  ij;iniTAIiLE  uns  recours, aux  vieux, moyens  de  con- 
trainte, en  vertu  seulemenidela  liberté,  de  l'attrait,  c'est-à-  ^ 
dite  dehlégùlatiôn  directe  de  la  Providence. 

Chèque  passion  affective,  comme  ehaque  faculté  intellec- 
•tuelle,  comme. chacun  de  nos  sens,  a  bespin,4)our  se-iSéve- 
lopper  socialement,  d'être  «ant(ioae,''étayee,  épaulée,  à 
l'mstar  des  plus  belles  plantes  de  nos  jardins;  elle  a  besoin 
d'être  cultivée  par  la  société  aRnde  'produire  tous  les  aremes 
de  ses  fleurs,  toutes  lessaveursde  ses  fruits. 

E^a^uQon8  donc  les  conditions  sociales  des  passions  affec«t~ 
tives'qui)  Charles  Fourier  appelle  les  quatre  ptmùuu  cardi- 
naleê  du  ccèur. 

'-4^t.fiu*mt  affectives  ou  IqU  .bhytiologiqua  de 
groupement  «Ktài. 

n  suffît  dé  nommer  ce»^  passions  pour  faire  reconnaltaelear 
puissance  de  sociabilité.  La  littérature  entière  analyse,  depuis 
des  siècles,  leurs  efièts  sociaux..  Tout  le  monde  admet  que 
T Amitié  éstJa  première  {>assioa  de  l'enfance,  la  passion  ao- 
minanie  dé  la  jeunesse,  ^t  qu'elle  exige  an  cercleassez  étendu 
de.  rdations  régulières.  Personne  n'est  disposé  à  nier  que 
l'Avwur  constitue  ensuite  la  passion  absorbante  de  l'adoles- 
cence, de  U  puberté,  et  qu'elle  a  une  influence, immeoaeaur 
l'organisation  sodalej  L'Andfiticn  est  égalainent  considérée 
comme  la  passion  de  l'Age  mfir,  comme  un  des  phis  puissants 
reisorts  de,  hiérarchie  et  d'activité  sociales.  Enfin  faffeHim 
de  fcmUe,  passion,  dominante  de  la  vieillesse,. est  d'une  im> 
ppirtance  si  fonda|nentale  qu'elle  forme  la  base  doinaatique, 
économique  et  mlvalè.dçs  s<|ci<^tés  actuelles. 

On  pent  d'autant  moins  doater  de  l'importance  morale  et 
wxàale  de  ce* OHsipns  dan^s  ï'hum^oit^^I^es ont  desgermes 
très  remarquables  dans  l'organisation  des  animaux  et  copti- 
tuent  même  les  seulesjois  sociales  de  l'aniinaliié.  Ainsi  on  a 


Pour  les  primes  tfahwrnwtird'ua^^n, 
—  de  6  mois, 
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imnri  va  um  mtnoumiqdbi  r  dbb  uns  soaAUs. 

La  société  ressemble  à  rhom]ne.et  «e  développe  graduelle- 
ment comme  lui. 

LatBendhkmaxwlaka  de  la  iriatvigtliUwét  deiU  viejaif  : 
iitive,que  nous  avons  exâ«iaéas,v«OMtitaenttles  premières 
fondalwns  et^pour  ainsi  dire^  rev^é^^cknàuée  de  l'édttce  ' 
aocial,commeïilés  constituent- les  premieh  iteaoitis  sadsflùts 
parl'ndividu.  U«ttte>^A»w  MiAMilIr^  l'Minae,iaBOi 
uend^attraetion  onJde  vaniorts  awelaHlhire  ph|iiqtier,le 
nécai^Haie  sociaVdes  sers.  Là  réside  Vécoàolaai^  pMitimiedes 
sociétés  et  l'économie  aUtritivede.l'étMj^fnnuers  besoins 
ontpour  simple  élément  de  satisfaction  l'iDdivida  et'poarflnil 
tinitmei.  Cependant,  comme  garantie  de  raffinement,  Ut 
cdï^t  la  oMtioia  dés  induabries  et  des  .«rts;  icaaine  foyer  ' 
d'attraction  ils  aspirent  au  ldxb  physiologiaoe  et  coBÙ,  o'ett- 
1-dire  à  la  santé  et  à  U  riches^.  Ce  sont  lM.iait  Am  besoins 
^viiqfiMaet'detlnnBoniestDatérieflea.  -     -  '     ,.  i 

■Les  passions  affectives  que  noue  nbotdont  ai:j<ji|iid1mi8èat 
des  1(^  plus  sociales,  phis  életées,et  peuvent  étie.  considérées 
cottme  les  architectes;  qw^pierre  par  ;pi<in^  gro^.par, 
groupe,  ont  construit  le ,  pramer  étage  des  seciéKt.  I^  e'ést  la 
*pkkre  manie  de  l'hommei  le  raécânitaettodll  4eMf^c- 
inoxs,  le  lien  d'attraction  ou  de  reports  de  l'hiOfom  avee  «es 
«emblablesé  Ces paii(eM<»igeit^coiÉiitt'a^eÉfdélBiiiiflM>- ; 
tkmlaféMiionde  plusii^CtPet  et  BiAÉla'de  jplusiéurs  fa<i 
indOet  ;  elles  ont  pour  bnal  le  «ertlMéii/,  ^dnr 
ition  lei  AM«MWiPA(ff4SUe%lmpM4it!fe 
ihti^aiiiqoniln,  ciyilofonifligwuteaMiMiHi 
A  let(èr(i>tteer.  Ce  tout  les  loit  dea  ibcMiat  i 
IharmoniesjMliftfVtll^^  -  -.^■..^■-■i..      "  '^-f'^fi-^ 

jg^ttt  en  jeu  dans  la  tfMrt  iiit^betSM^KSSi^& 


obiwvé  que  les  chevaux  et  les  bœulii  reskenleût  rattachement 
de  l'amitié  au  point  de  saaigrir  lorsqu'on  dépareille  le  eoiiple 
aocootamé  ;  que  dans  las  troopeanx  œrtaiàs  iadivtdua  sa  tien- 
nent ooBslamment  ensemble.  L'attachement  dea  singea  paor 
les  animaux  de  leur  espèce  surpasse  toute  idée.  U  ewte  une 

meurent  souvent  lorsqu'on  les'diésunih' Chacun  i£  nons  a  pu 
adwiiir  r«alitié;iétUe;  qai  règne  iMite  aii.tigee  i  ati  u^  chien,  i 
UB  lion  et  un  chien,  un~tbeval  et  un  chien  on  entre  deux 
«|im4|ambition  elle-même,  l'amour  de^4;éléeatieB  elwk 
l'aulOTife  ont  leur  premier  titie  généalogiqua4anala  fleÉlMl 
l'orgueil  de  beaucoup  d'animaux.  L'horake  des  «adélétfeÏBo 
'hryomairea  inrpdniteelte  ostentation,  ce  despotisme  ou  cette 
«mnité  ie^dulliiiBa,  avant  d'être  l'bonae  Toi  4a  1«  teciélé 
Benaala.  Il  a%  Mié  du  ebetal  de  r*e  ou  M.  vuM  «ht  ooli 
et  du  paon  avant  d'avoir  le  gdbrede  dignité  et  d'autorité  qui 
.eonvient  k  son  eq)èce.  Il  iime  brutalement  avanèflM 
•mer  en  bomme.'  Tous  les  aninutu  «i;  servent  Aa^fk-ff 
ieaiaateprde  la  terre  sont  titi^tietue-^  tw^plaire,. avides  de' 
ses  louanges,  de  son  approbation.  Le  cheval  est  aussi  sensible 
an  ton  cirramaatiAi  son  maître  qu-'U  déploie  d'ardente  ému- 
lation peur  devancer  ses  rivaux.  Dans  lé  midi  de  la  France  on 
attaaha  m% \ aBi|Ba«  ani» pnWniiayi 'ileeat  b*aa>4MfeaiUè) 
le  châtiment  le  plus  pénible  qu'on  puisse  leur  infliger,  c'est  de 
leur  êicr  ce  bamuatatt^P  les  «jitiherutaaiiK  k«i|ituM. 
Tous  l^aiâmMu  qoi  fifïagent  pir4roui|s  as  daMeali|s 
chefa  wipaae  laéiinliiidi  dfcobseiiiBiÎÉBvla  -mx  lejtM»m»t 
rarchique.  Enfla,  quant  'tl'amoar  feinel  et  à  l'amour  de  la 
progéutnre  pu  dé  la  familje,  m  ne  pent  nier  qu'ib  soient 
communs  à  tons  les  animaux  et  même  que  plnsîeurt  d'entre 

'pi^eVit  porfrTear  poKértK  Wpanaent  I6uvdit leclie  Wla  '' 
majorité  ne  nos  époux  et  de  nos  pères.  Tons  les  insectea  labo- 

nnaille  oignes  du  prix  Monthyon.  Ghet  les  mammifères  aussi 


JL.'iMqitié  entraîne  les  reUi^ons  upjsexuellet  ;  eUe  «t^MirMt  ^ 
boinme  à  uii  autre  p»r  symratbie  cai;a4léri^eUe  et  (^i^pohitiM: 
'  ^e  a  pour  ressorts  matériefc  les.aianitésjj^ofessionneUea» 
industrielles;  fc|ur  re^oru  spirituels  l/«s  jyfCiiûtés  de  cacActéreb 
d'idées,  d'opiwpn- 

L'Ambition  Jiait  do  rapport  qui  existe  d'homme  à  bffpmp  « 
par  la  différence  et  l'ijaéguité  d'aptitudes,./par  la  coopéra^ 
kàti  travàutdifé/li)!*  d'ordres  supérieurs  ou  inférieui^;^ 
discipline  les  relattont  corporatives  et  a,pour  ressort  roatéiqd 
la  ligue  d'intérêt,  pour  re^rt  spirituel  la  ligue  de  gloire.^ 
L  Amoui:,.  préside  au  nfpport  qui  se  trouve  entre  les  séÉ|f 
et  devient  au  malérieiramour,phy8ique,  au  spirituéiramoiit 
platonique. 

Le  bmillisme  ou  affection  de. fiùnille  forme  les  relati(fn|i|f 
parents  à  eq^Tants  et  a  pour  resgOrt  matériel  le  lieu  coiui^i- 
guin;  pour  ressort  spirituel  1a  lien  d'adoption.  '^ 

Ces  quatre  fiassipns  affeclives  offrent  des  pédominanc^ 
diverses  dans  Pun  éCt'autre  sexe.  L'amitié  et  1  ambition,  j^U- 
sionstrès  sociales,  sont  eq  général  plus  forletchez l'homme; 
l'amour  et  l'affection  de  famille,  passionsnius  îndividuèQeb 
l'emportent  chez  la  femme.  Les  deux  premières  tirent_plirtop 
leur  action  de  la  vie  spirituelle  que  de  la  vie  eenimeUe,  I>|# 
deaxvaulres  ont  nne  actioq  plus  matérielle  ou  sent,(iln8  oom-1- 
munès  entre  l'humanité  etranimalité.  C'est  pourquoi  C^Mmf 
Fourier  lés, a  séparées  en  <|eux  modes  :  le  mode  m^jéér au- 
quel se  rapportent  l'amitié  et  l'ambition;  le  mode  mhteiKp- 
contient  1  ameur  et  la  paren^.  Quel^  que  soient  les  doutée' 
subsistent  iur  certains  détajîla  )âe%i4àealisation  phrénologiqi 
le  cilèbre  Qall  nous  parait  avoir,  prouvé  victorieusement 
les  passions  affectives,  comme  lerdntî  sens,  ont  des  orgi 
législateurs  dans  le  cerveau  et  que  les  organea  de  la  généra^ 
tion,délaReslation  etdelalaCtation{etç.,nen  sont  eaqnelgqé 
sorte  que  des  agedts  exécutffs. 

Fourier  a  constaté  encore  d'une  manière  irrécusable  qnè 
chacune  de  ces  passions,  dans  son  essor  naturel  et  vraiment 
tocial,  donne  au  CTÔupe  qu'elle  forme  un  ton  particulier  qui 
est  une  foi  moniie,,i)aeiioi',Yivailtede,4!Anvenances. 
~  Ainsi, L^gaUté  et  la  confusion  des  rangs,  r^i^nt  ,t)|l|wif 
groupe  d'amitié  Xcamaraderie). 

Le  ci|lte;de  l'homme  pour  l'homme,  la  déférence  dfisiivKiiff 

rieurs  aux  supérieurs  fermeté, ton  nîoral  du  groupe  d'ambir 

tiDnfhiéaarchia).  .  ««S 

'La  déférence  dn  texefort  au  aaxe  ■  fiuble,  duu  le  groupa 

d'anonr  (galanterie). 

B^n|Ja  déférence  des  sapérieiom  a^ix  inférieurs  dan*  k 
groupe  ^ïamlUe,  (gâtfmenl  des  parents,  en  vers  les  enA^|âj0!^ 
Ce  sèiit  là  autiiiii.^ieLË^  aatuMles.  physioloeique*  et  so^ 
cialas  Tiveoti^,  imJFmmîibles,  qniil  ,^t 'rdineusf^^ 
respecter  oonnadeacoadiSeat  indispensable»  de  Pordre  pro- 
videntiel des  sociétés. 
Ce  toni  le»  xflww  sockaji  de  la  nature.      ^  .^ .  „  _ ,  .„.- 
Voyoni  ce  qu'en  ftit  la  société. 
.  .Peint  la  culture  de  l'amitié  la  société  a  créé  la  plupart  de 
ses  relations  affKtueuses,  de  ses  réunions  cordiales.  Ce  qu'on 


„  ,x 


■i 


r' 


4*amour  de  la  progéniture  est  ie,phie,aclif  et.le  plus  impérieux 
detousleSliMiàete.Léi«ntrdi^«MM,^'\tMKUil  emportent 
leurs  petits  dans  une  autre  retraite  sitêt  qu'ils  ont  le  moindre 

.indiM.qu«fcÉir<glie«stiÉéeo«vert.  QudipiesjaiBantseBt'aBe' 
telle  .^pânion  .pour  {et  piiultins  weBet  «lUèveal  eraz  daa 

'imret  Jtimeàn  ei^eqprennent  tou  avec  une  tendreaae  ja- 
louse. La  bitbe  et  laehenttle.eabl^t  fln'elles  senteana 

onae  etae  piédpiMit'«lttk*l'enn«md  avec  témérité  î^oraqu'il 
a'j^4f  sauver.eâ4e  déCenibe  leur  faon.  Avec  quelle  rage 
làiaieaedéfenA-eUe  pas  ses  BiarsasiJBi!  OaBwea  tieiie- 
viennent  ra|redon^blesleeanimanx'de  proie  lorsqn'ila  diar- 
cbent  le  fwrave  oùi^diftiassouvir  la  fiâim  de  leur  famiOe.  -C'est 
même  eti  Tdld  de  ces  instincts  aStctils,  à%MiM  terliai^aieia. 
aodales,^  q^-laa>aBiBiMix  «eriennent  induririenx,  çhen^nt 
oo  eenstroiaënt  d'avance  un  nid  ou  un  gtle  et  déploient  aou- 
vent  autant  -dliabileié-qne  de  prévoyance.  Chaque  -'paHkM 

.  junnaina  a-ainti  san  ihiAiîre  naturelle. .  i^ 

Si  J'étuda  oanparée  des  moeur»  ides  anidkaiix  et  des  inoenrs 
hni^nes  était>aBaai'Avancée  quelet  travaux  de.l'tfrgano^, 
•ie«tf1eBii»iliea4éiMn(ié,  nooen'cn  dtmkûkijpas,^»!»' 
inaaité,  daût  ;ie»,pceaiière8  ébauches  sodaks^Hi  r^lé  tranai-  ' 
toirementles  mteurt  Axcs.de  l'animaUlé,  comme  fl  est  1M>-' 

,ÉMn^l|éjpç}<U|^]m,viefi«rie.j'homme  pasae  par  toutek    " 
rannas  Mganiqne^.des  eréatioafciiifl^^       iai 
'  iuéUat'dont  Éourieciioos  a  jrévélé  la  relii  ' 

et**'  "^         

"hnmitnH 

'^eiittjé|ériàJi>*'Hie-Mmiiretiirk  grande  histoira'natn- 

'<^î5M9b'*<IÉ'4o^^Cl^       .  'vÊtn^imi^im '^ 
ilwiHâfM!  ■m&m'Wim^  nonmiMfe.-M  pour  l'kNBme'  un 
mode  partiGnlMr  d'aMraelion  morale  qoi  dite  on  mag>eMWR< 
êÊÊULfanimàiw  it  iiiial  — i  liAi  Miiill  ■Hliliili  H 


ipinliHlM. 


appelle  kt  eftekêf  If  éonit^eaauMMM,  tuit/kaniti,  la  piUttem, 
fa  éwavetV/îawe,  aoiit  le  fooit  Wl|M|Ktlion  aaeiale  de  cette 
pMsiop.  UiAMMrmiif.  rMffMmiiilaitkmità,[la  fratmùti 
vniveheUe  en  (ont  lés  plus  nuls  aoâ>rds  puissanciels.  Moine 
vive  que  l'amouc  V'fipitié  répaiid  dans  le  mouveinealeocial 
nn  cbarBÉe  |AàÉ  éenMmit  «  plot  ^rég«yan'EUe  •nai»  >  lia  foie 
des  conformités  et*  ries  contrastes  :  Si  elle  exige  les  mêmea 
ftenèMeafympilWfieiffsiejiitfpde  but,  elle  réclame  aoari 
)  ina  dWwhé  d^oaaîelérea»  jeitjsfpépiment,  de  fiw»llés,  afin 
que  les  saillies  eombleot  les  ucfittet  et  que  les  êtres  mut  par' 
ce  lien  sociàf  gjept.des  cbofes  k  s'apprândre  et  puissent  sB 
pMUr>iBi«eee«rÉ  iéiiBfequc.  U  lui  uut  done  des  communi- 
cations faciles,  des  relations  fréquences  de  caractères  et  de 
iaaiwuiaiia  J,!aHaaiatiaB.inléaiala  aMil  «^ni^  ««— ni;»^.— aa^t^' 
samment  L'insolîdarité  et  le  morcellement  ut  tuent.  Anat 
n'fslailKguèBH  enparape  dmia  l'^BMition  sociale,  danala 
■uillééïiiaflwPWonBdtliréftSIjpn,  que  son-dtaraie 
**    jBcen^poial;.  JlffBliQetllBr  et  s'étendre,  (a 
pauvre  planla,  ufiTèenorte  an  eàm  de  l'euCant,  languit  fcl 
s'étiole  dans  le  oœUl-  de  l'adulte  qu'accable  le  poids  d^  ff- 
heur  isplé  et  de  la  misère.  Avant  de  perdre  ses  dlnsiona] 
de  s'^Bqudtt  ^'Mpuis,  elle  produit  ses  effets  de  réaction,  i 
Miuwitf^W  WWilubiersion ,  contre  le  milieu  ^ni  l'oppria 
mmquant  degimnties  de  liberié,  et  surtout  de  vérité,  se  r 
nifestant  dans  l'oisiveté  plutOt  que  dans  les  rektions  du  I 
fail,  eUeae  inpntce  eufeMte,,exoeaaiye,  0Bagettt«|idéré| 
'Amiitffe' pàiiibléJMiSbia^  iâ^éniiè^tk  èÉM  ' 
dégénère  en  camaraderie  diitme.  aveugle  et  detpotigue;  < 
n'opère  des  prodiges  de  fougue  gooéreuse  et  corôdhitive  i 

Cur  la  destruction  et  les  cabales.  Lea  cafés,  les  lieux  de  ( 
uche  sont.sM  principaux  théâtres.  Elle  prqteste  de  I 

Hmè^MeentJre  l'<  iisfti»— tideUMÉi^  ;«tBseral>dè-kt. 
iuniUeicttfeffDreeenvain4eietee8at,taàaes  et  ses.  rame 
«n  ton  de  U  grande  lamQti'  nnmaine,  dauron  sol  et  un  ^ 

(«M^hire  de  spn  cboi». . Pii|tf|ri  4a  faplCTnité  >  du jptnre  bJ 
inain.ae  vi^nt  pas  raàaj^aecr/pwr  elle  l'intime  fiiteiUtél 
l'enfimoe,  iélle  retombe  décne,  découragée,  deasédwe^et 

itrie^Miiflavéir  dfawii «enleva  Àténklté  4Mit IdiMtte ^ 
l'inliiA  individod  avee  l'intérêt  «oUeeUf,  vaineue  par  \'*«k^    ^ 
me  dil^plus  grand  noinbre,  dupe  de  la  perfidie,  de  |a4i 

^^^,l'Ôioi>«PfS.^fBHii*r«ll«  •'•V?*'!^ 'L3*?«P!" 
mftnes annes.'|Slk irestphu «l'une fiuiM  <M%iie,''c'eal 
dheàdepasA»  d'étahge,  d'étiqueUe.^NrvaOt  dle,inas^e 
aSsetaenxaux  instincts  dominants  de  ilntrigue  oiideraim- 
lâ|ia>.}HforiMMitde»greBpe»eock>tefcB!t  «(«ééèlMaats,  pa 
lierSe  former  des  aecoiA  barlnoiiiiMetde  géOts  et  de  carac- 
tère. C'est  le  vin  généraux  qtri  «échnB|ge  en  vinaigre;  e%at 
«nikceadentre  l'homme  i  et  la  société,  qni  te  brise.  C'est  lÉie 
loi  vhinte  dfoMr^'sodal  pi,  .léolée^k  aiaiivtisBalgiili.- 
^àajKoitde  la  société,  devint  nn  feBneBt^^tqare^etie  #^ 
ruphon.       >  -   /     v      ^ 

•M'iiiUide  ce  conflit  permuMil  entre  l'intérêt  priyé^  et 
l(êt  généial,  itoMMesk  «IkgM  eoaÉlfaié'>4e  k 
'et  dé  %  uberté  jyrnB  1»  hlÉiiB>ii«  et  i  tente»  les  ' 
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l'état  fodil. 


■bu  MlHèMUt  à  id'aWÎKiMip^'Wl  beé  tt^^foiticldërôj 
tTeeTkntitiAthkine  et  MAi£ti<éiMM'^^ 
dentelle*  à  une  anlipathie  iMblrell«|«t  Itt  riiHditài  dé'er^ 
eux-mémet  seront  aLsori)éM  par  l'aeeord  indi^iiél  ae  léura 
làattbKs  dam  beaucduià  d\uti«|  tibl^rÉti6tti|étleB  dkcord* 
flnÉcadècahu:tèi«8  et'WcHtiràélliuiltie^^  des  kaibèiéè  de- 
^(Midronl  eux-mêmes  ^'pabiliilta  itioyent  de  oerdiaUlè  et'dJB 
gaieté;  el  lamutu.elle  biéàireOlancfr  ne  sera  plus'un  furd,  un 
menÎMnge  ;  et  le  dévooemeot,  sins  cesser  d'être  une  yertn 
tàblfané,  pourra  deteitiirtiiië  vérité  passionnée;  et  ce  charme 
delà  bometompàgnieqmni)  se prsdaît,aiqourd'hui qiu'exeep^ 


ia,^iu.  haute  espreKsion  sodiale  dana  l'inslilûtion  même 
d'ojSe.  domesticité  toute  spontanée,  toute  affectueuse,  toute 
attnsianie. 
I/ààwtié  protégée  par  l'asaodation   humaine ,  c'est    le 

^Wwtff  béni  qui  et«)e  indéflniment  sa  verdure  sur  l'édifice 
4f^  sociétés  et  devient  le  ciment  social  par  excellence;  — 
l'voitié.  sDus  le  règne  de  i'iniiolldarité,  c  est  au  contraire  la 
liante  étiolée  qui  aspire  va^iement  au  fQleOet  meurt  daQ> 
îaboue. 

,  Cependant,  l'amitié  est  encore  la  loi  passionnelle  la  moioa 
maltinitée  socialement..  Si  son  exercice  régiili«r  est  indirecte- 
Bféot  arrêté  par  des  obatacles  sans  nombre,  il  n'est  pat  limité, 
CJMOOqpicimé^  combattu  par  U  légalité  et  let  préjugés.  Les  loi* 

.•nxQMlles  cette  pawion  el)eit,  dans  la  aeciété,  nesont  que 
d«i  Ittiiet  conventions,  des  r^les  d'usage,  de  tradition^  d« 
floaircaanoes,  d'éliquelte,.de-  mode,  qm  n'ont  rien  de  trop 
oppressif  et  qui  n'empêchent  pas  son  ton  naturel  d'igalitiae 
lejpmduife  quand  même.  Un  en  est  pu  ainsi  de  l'Amour. 

rwUaawl  OaUlsta. 


toMÀèry.  —  M.  B.  -.^  Reçu  le*  37.  --UppUq.  SO  k  la  R.  et  It  à 
votre  réab.  —  Rea^s  les  S  k  M.  P.  —  Aiiitiès  et  rem. 

I|«<ienx.  —  M.  G.  —  Re«a  lesiS.  —  AppUf.  nivaul  indle.  — 
Transmis  la  prisée.  —  Rem. 

larieh.  -  U.  B.-  Reçu  lesMS.— AppUq.  k  laR.  SHiv.Mie. 
—Noos  ail.  V.  écrire  et  v.  traassMtm  les  reçue.  —  Noos 
V.  av.  adrsipé  par  la  posté  le  anméro  léelaasé.^  Merci  k 
toastrvispiMirv.  coBcears  si  dévoué.  . 

OhwlrM.—  M.  F.  -  Reçu  les  U.  -  AppUq.  k  U  R.— Rem.  aff. 

WlPWrs  — M  B.  'U  Reca  les  3t,40.--TraMmis  las  li?rei  par  la 
'  poste.  Port  payé,  ir,«5.—  D.  est  k  Paris. 

SéHm.-  m.  H^  Reçu  les  4t.— Appii^.  8»  k  la  R.  et  1«  k  vMM 
^    réab.'^Herei.— B.  astderelMretveutAdiseaamWtai^ 

•"^-' --  ■<  :  • ■  ___: '     ■'""      --^ 


Oil4a«a^  -^  M.  P.  —  Rnu  («s  14 Affliq.  Il  k  la  R.  «tll^  T. 

'  ■■•î'^*'réab.'-k»'llem.'.'*v>^'A^  ■!.-■'■:■ '.■i>>\  ■    .  ii'--.,-n,/:,fl.'r.'.. 
Neiitiégm ;•>  HUI!.^ làpu  là  M,  Ib.*  Merei  â  laiii.    li . 
CkaMiânMit.  —  M.,  P,>-  Rem  les  M),  A4.  p~  Aptilq.  «KJtMto 

^^Lab,i9j»ff  pror^.JiHiiiVA  *f  "W.W'r  Afpc».  r^,li 
lods.  '  '       '  '^  '  .-     :. 
'BasUa.—  II.  B.  —Reçu  les  tOQ.<-Fait  les  1  envois  de(  livres.» 

Amitiés  et  rém. 
Rades..—  M.  H.  —  Reçu.  —  Nous  roaraiss.  sur  v,  100  fln  oou< 

'   iMt.— Af Mt.  eompi.  '  '- 

B«unçoa.  -  iTli.  —  Raço  lea  TOalasI  «e  v.  leit|a«  daiti  J.  et 
.l*'f!9«f.  ri|lt  le  réab^  Appl.  les  70  sa|v.  ind.  —  frif.nçtB 
d^i  rarp|V(S,It!i)iàs  éspéd.  les  prinçiés.  —  Amitiés  et  rUm.k 

Lambexellaé'.—  M.  B.  —  Reçu.  —  Pris  àote.  —  Affec.  rem. 

Dijon.-  M.  F.  (S.  —  Reçu  les  6S.  —  fait  v.  réab.  et  appliq  80 
klaR.— Merci. 

Cbannont.—M*  R»,— Reçu  le»  1*0.  —  AppMftiSUlT.  indic.  — 
Fait  lesO  réab,  et  l'àb.  nauv,.  -rsiNous  ad.  les  nam.  d'es- 
sai. —  Pris  note  d«  surplus.—  Afect.  compl.  et  Rem, 

Liogres.  —  H.  G.  -^ Reçu  lesHO.  —  A>p^.  suiv.  ante-—  Nous 

i         ail.  éxpéd.  les  livres. —  AITect.  Rem.  aux'^rinq. 

Asnels.  —  M.  P.  —  Reçu  les  iB-j-  P*it  ■«>  i  réab.  nous  aU^^ 

le  réab.  —Merci  du 


Dijon. 


transm.  les  primes.—  AITect.  eompl. 
-*  M.  ¥.  —Reçu  les 3, 80.  -  Fait  ' 
renseig. 


Amboise.  —  M  D.  —  Reçu  les  4,  40.  —  Appl.  suiv.  indic.,— 

Merci. 
Basnols.      M.  B.  —  Reçu  les  13.  —  Fsit  le^  X  ;éab.  —  Remis 

ta-nimeverfé'portrait  k  l'ad.  indiquée. 
Ciemoni^.-- "ii.  T. -r  Raça  les  il  —  Frit  le  réab. 


CimWe  HE  LA  BOURSE  DE  PARIS.  Samedi  I  aoftt. 
Au  comptant  le  8  p.  OiO  k  05  80,  le  8  p.  a  8738;  la  Banque  de 
France  k  «.tOOrOOi-ohligations  de  la  rillePaiii,  1400.— Chemins 
de  fer  :  VersaUlearri'e  droite,  tlO  00;  riva  gauche,  llOOOt  Pa- 
riskOriéans,  MO 00}  Paria kRoaen,  03800:  Rouen  au  Havn, 
iMOOi  Avignon  k  Maneille,  217  HO;  Amiena  k  Beiilo(|mi  »7000; 
(MéMslloNeaux,  SW0O:du  Narfl.  467  SOi  Stràaiieurg.  303 
00iNaaies,S7800.-ZincsVieille4iouiwue.  a.08Oi  Hauis-Feur- 
neaw  Mep«eaux,lSOO  00;  -Rente  de  Na^ea.  91 40)  Emprunt  Ror 
mata.  75  OiO:  8  p.  OiO  Beke  1940, 403  OfO;  upagoe,  dette  acUve, 
tOliS;  Uud*Aiiuiche,â800i  Piémont  dem.  emp.M18:  Ohl. 
anc.  97000;  nouv.  9»  00. 


L'an  des  gèranto  :  CniABLM  BRUNIBR 


U  n'est  pu  dans  l'art  du  denlilMe  un  progrés,  une  perfection 
que  1I.FâttAl n'ait  Téalisés;  ausai  Joaii-il  d'au  répotaiion  euro 
péenne.etpaaun  étranger,  pu  un  habitant  de  kprovinee  ayant 
onehnes  aains  k  Islie  oonner  h  m  hoache  ne  vient  k  Paris  sans 
vMMrleeêHhMpnNieiOn»  rMSaint^llMMré.SU.  dontleanu- 
-'  -  '   '      intasilméa,  révèlent, kcOté  de 


LeujrtopavtMWtpmutlaiaÉaté.  mNouveansystèmède^enileii" 
PBum.^Unrsupériorité  sw  tou  kfprocédéscennus/ 

I>e1ou«^l9SdeiilMMd«BO|rèépoqMefBi,  k  des  iitr«s  divers 
oceopéi^t  larenomiilée,»  n*eaMi>isdenrles  pro€édi,d»prL 
iMMMiteM  aietit  eilpHis  de  suoçés  el  de  retealissemeai  au 
eéuxdéll»  PeiViil,rueSaint.HQnoré,388bis.  Artiste  aussi  k». 
bile  qiié  ipratieien  éclairé  etCeBsciéneieex,  ce  deaiisie  recaeills 
en  ce  méinèntle  fruit  dès  4/«oHtwf<M  et  des  «iinovaMoM  dont  il 
a  enrichi  l'art  du  dentiste. 

Chaque  jour  les  témoignsgêi  les  plusOatteurs  d'eétime  etde 
nçounkissanee  lui  sont  adressés  par  lés  personnes  les  plus  ce- 
léhreadanklea  sdencM,  la  littérature  etli»  arts.  Comme  ilie. 
ralt  trop  long  dé  lea  reproduire  tous  ici,  «iu'il  nous  suffise  de 
dur  la  lettre  luivàpte,  écrite  par  un  pérsonnaiie  des  plus  ilius- 
tru,  avec  paiera  dé  la  remettre  aux  ^oiimaux  kqui  elleau 
adressée.   -■  '  •. 

«  Honriear, 


'evpoif^-dUm  prompt  adoucissement  me  flt  supporter  avec 
•patience  les  dotrinifr Je  dirai  même  les  forturn  que  me  flt 
■éprouver  la  flxalipn  d'une  dent  k  pivot,  et  l'ajuiummu  d'usé 
apièeekerocJWif. 

«Quelques semainn a'éiaient  k  peine  éçeouléesque ces  riè««s 
«qui  magêMient  horriblement,  loin  dé  yëmi^fer  k  madiffoN 
■mité,  n'avaiMit  fkitquehkter  la  chute  des  dents  qui  me  res> 
•uient  et  aggraver  mon  mal.  J'éJltKM^,  lorsque  la  damed'u 
•de  mes  amis  me  il  connaltcc^n  denuste,  M.  Perrin.  ion* 
«livrai.  Je  i'avone,  sans  upoir  k  ce  dentiste. 

«MaiaqueUe  ne  (ut  pu  atâ  surprise,  paonélonoement,  h 
■qu'^nnksiavola  ^xaiimé  aitenlivemei^t  ma  bouche,  cet  ta, 
•dentlsle.  m'adapta  aans  opérfitton  ai  douleur  deux  pièces  i 
«flciellesaveémqUeilesJepiiis  immédiatrment  et  saHsIamo 
•dre  gène,  parler  «<  mangtr  toute  espèce  d'aliment.  Depuis  c^ 

•époque  ma  unie  s'est  complètement  rétablie,  et  aujourd 

»je  snis  heureux  de  pouvoir  rendre  un  éclatant  bonnafeM 
«deniisie  dtstingné  auquel  Je  dois  une  seconde  existence. 

■Veuilles, 9IC.  .  jtLocamtaANATQLibEil..  » 

En  préseneo  d'un  téamigMe  ansri  impouat,  nous  h'arom 
paa  besoin  d'inuktw  sur  rulilitéeila  supériorité  desitiUfti 
d*Mif«r«  PBBnm .  Cm  dénis  sont,  en  effet,  les  seules  qui  dispea* 
sent  de  tonte  opération  unglante„oi  avec  lesqtiellts  la  pnmaa- 
etaHonel  la  maaMcalian  aoient  puMies. 

E.  LsvAMBun, 
Rédacteur  en  chef  du  INiMi<«ei4m«  tikU, 
rexue  médicale. 

(Commm<fii4.)     , 

Parts.  —  ImprlBCrie  Lanie  Lévy  et  C*,  ma  du  Croiinai,  is. 
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IieWoavaMiiloade  indnMriel  etao^ 
détaire  (3*  éd.),  par  Chatlu  FMmnoa — 
1vol.  in^.  8f. 

àmutelà»  iivlailHcae  (doF)  et  sden- 
tiflque,  par  CU.  Foorler.— br.  in^l.    75  c, 

CStés  eeTrMf  e«»  DesmodiOcatiOits  k  in- 
tiwduire  dans  l'aicMteetnre  du  viHu.  — 
Broch.  in*8,  par  Ch.  Fourier.  30  c. 

Egearement  de  Ui  ndéiMl^iémo^répar 

e  ridicule  dés  sciences  lnttiJ(àJiiiel;—Broch. 
in-8,  parCh.  Foorier.  ^  t  f. 

Deetiaéeeodaie.  Esaultion  éMsienr 
meiitaire  comjdèle  de  la  théorie  de  l'orga- 


niution  soeiala  de  Fourier,  par  V.  Coiin- 
DEUANT.  5*  édit.— 1  vol .  8  f . 


lie-SodaUsme  deveat  le 
iBOndSua  le  Virant  devant  les  Morts.  -^ 
4  vol.  in-8  compacte,  pu  le  même.    .    2  f . 

Semière  ChMiré  (k)etu  Paixjdélni. 
tiTC  en  Europe,  par  la  inéme:  '  IKe. 
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tinée sociale,  jpnr  le  même.  80c. 

Ii«<8ohitl<Mlott  le  Got^etttMBèiit'dh^ 
du  Peuple,  par  le  même.  -^  In  8.        3D  e: 

Ole  de  tfroyidéape,  aniri  de  uor- 
oeaasx  èboisis,  par  Mme  C.  Vigoureux.  1* 
édit.  — Grand  te-18.  1  fr. 
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forttmiMMiMkdta  tittvail  et  P*i* 

•OitliiÉtioiBv2^éd:,parBriançbujrt.    80  c. 
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Virite  aà  Fhalaàaltee,  par  le  même. 

Le  Fou  da  l^daUhBèTat  —  Ditii 

sur  la  théttrio  phalséstérienne,  par  P.  u_ 
tagrel.  2*  édition.— 1  beau  volume,  format 
Charpentier.-        3  f . 
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Fourier  itilèkie*ata«en,  ^  T.  H«ÉW 
'  neq«liilO»édH.-i^rn4il  4  f .( 

Î^J?^  en  Ahji^eterre  et  ea  ESfiosM,  suivi 
de  Mélanges,  par  1ë  même,  -r-  In^.       5 1. 

'tm.t^iHmmA  et  l' AVeèir.  _   co«p 

d'€eil  sur  la  Théorie  de  Fourier,  par  J.-B. 
.    Kranu.  — Gr.  in-18.  tOc. 


',  ta  Vie  er  u  Théorie,  par  C.  Pel- 
larin.  4»édition.^lbeauvoldtté  forttW 
Charpentier.  8f. 

Ise  Blkm  delaFrame,  o«<  u  Hiitiép 
et  le  TravaU,  pér  Pérreymond.  —  Gridd^ 
lu*8.  ff.OO'c. 
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lldp«Miq«e  el  MMareUe  pêê- 

'  •éMaO'eHble^'p^'iii'pàyun.  Br»- 
cnre.  10  c. 

Itrmaeoikir  et  ttiroflet.  -  convena- 

tioaa  sur  le  Socialisme  et  ur  bien  d'aatres 
,    dioses,  par  P.  B.— 1  vol.  in-^42.      4  f;,25e. 

IkifÉÉde  RrIrtWÉi.  -i  Ènréuens  dé- 
mocratitinea  et  sodalUtes  suir  les  petlu  H- 
vru  dé  MM.  déFACadiêmie  du  Scièncei 
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In-82.  501  c. 
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Nom  «Tons  vu  comment,  par  oppodiiâo  aux  éléments  an- 
tiparaUèlea  dea  époquet  prèpantoires  eÇ li^mkiques,  ae  pen- 
.  feni^téteminer  lea  eancm»  et  lephpeipe  générateur  ide 
la  Amne  aociaîe  définitiveet  bannpnique.  Avant  de  procédera 
«eOe  invealiRation  nous  avons  cependant  unequealion  im- 
porUnte  à  écialreîr> .  > 

Pour  <e  mettre  en  poasesaion  de  la  loijdea  développements, 
il  ne  suflit  pas,^  effet,  d'avoir  établi  la  thèse  dea  aiôoilitudes 
entre  lés  évolutions  génésiquea  derbumanité  et  celles  des  éires 
de  la  nature  ;  il  faut  encota  en  avoir  saisi  les  différences. 

L'homme  est  moiéenle  intégrante,  et  germe  de  i'élre-hu- 
manilé.  De  înéme  que  c'est,  aux  actions  internes  et  ex- 
ternes d|B  la  sociabilité  propre  de  leun  nol^ules  organiques 
que  sont  dues  les  évolutions  préparatoires  et^la  Connation  des 
«Ires  iniérieurs,  de  même  c'est' du  travail  progressif  de*  affini- 
tés électives  des  hommes  entre  eux  et  soir  la  nature  ambiante 
que  [rèullte  finalement  la  création  d'une  humanité  lor  nn 
globedonné.  • 

Maisl'homme  étant  une  moléçuleprgaïUque d'un  ordre  d^ 
beaucoup  plus  élevé  que  les  monades  iniéjsnntés  dont  les 
sociétés  diverses,  les'divers  groupements  fohnënt  lesétrésin- 
ffri«urs,  douée  d'une  liberté  b0aueoa(i  (dos  étendue,  b«Éa- 
Hxwpjplua riche,  possédant  U  gamfweoiBpMe  des  atlraito'el 
deebroultés"4iémentaires  couronnée  par  k  conscience  et  l'in- 
telligence, il  en  résulte  que  les  évolutions  embrionnaires  de 
l'bumanitéy  bien  que  toujours  soumises  ^  la  kinatàidle  dea 
développements,  s  aooonpll|iÉittit  dànt  Ors  nAMès  iuBnlment 
ftas  nrfe»  et  ouverts anxcombinaiauna  lea  nloa  variées. 

La  formation  d'un  végétal  ou  d'un  animal  ae  produit  in- 
variablement  de  la  même  manière  dana  lea^méowa  àrcons- 
tanoes:  le  ieu  des  éléments  oirgàniqucs  est  ia  plus  borné, 
^ofe^termuié  encore  que  celui  des  fiicnltés  instinctives  en 
vlsrtu  des  quelles,  sous  nos  yeux,  ungronpè  d'abeilin  ou  un 
«oople  d'huvndellea  re^roduiaent  toojoura  par  lea  méraeapro- 
cédéa,  sur  un  type  arcbitectonique  invarianle;  la  minae  ru^ 
ook  même  nid.  La  construction  d^ine  humanité,  bien  qu'elle 
■doive  elle  auisi,  revélir  Aîié'  rorine'néniialë  donnée  et  prééta- 

(1)  yoirleaoaméreadoSTjaiiletelSaeM.-     -■'■.'  ■'■■■■•j> 
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blie,  résumera  au  contraire  des  vibraiioM  ej  d«i  p^ripétip 
incalculables  de  l'histoire,  dès  actions  et  de«  réactions  pour 
ainsi  dire  illimitées  des  individus,  des  peuplm  et  des  TRéea, 
entre  cfux  et  sur  la  nature.  .  .       i-  Vj.t 

Ainsi,  dauf  l'ordre  de  phénomènes  qui  nous  occupe,  k 
domaine  du  contingent  grandit  eu  rajupa  de  la  richessei,  de 
l'élévalioB  et  delà  bberté  des  élénieninntégrants.Noata«IMi» 
donc  à  trouver  les  rapports  et  le  liemiu  continent  dont  la 
tfhèn  est  celle  de  la  hberté  et  du  droit  des  individus,  avee  k 
nécessité  qui  est  le  caractère  de  ia  loi  naturelle,  provîdén^ 
tiellèi  historique  ou  physiologique  du  développement  de  l'ê- 
tre collectif,  c'est-à-dhre  le  droit  de  l'espèce,  la  loondilioii  de 
vie^laUberté. 

Or,  je'disque,  en  général,  toute  évolution 'd'organisme, 
phéparée  par  lei  prograi  sociaux  antérieurs,  a'aecomplit  fata- 
lement. Vpilà  l'expression  dek  loi  hisloriqiie  ou  de  dévelop^ 
pementcolleatif. 

Lm  résistandes  suscitées  &  cette  évo&Qon  j^  des  intérêts, 
ou  des  préjugés  contraires,,  les  accidents  des  luttes  qu'elle' 
provoque,  les  secourstxiriQrdinaireaque  legénw  lui  apitorte, 
en  un  mot  lea  peHurbations  dùi  relaident  te  dénooenwnt, 
les  péripéties  qui  te  hâtent;  viikkchampda  usontingenl  où 
des  iibcriés  indi vidnelles,  champ  limité  ef  contenu  dans  :oelni 
du  développement  eolICetif,  comme  l'faiaividualité  eaf  Umilée 
-et  contenue  elle' même  dana  la  totalité.  '  ■ 

Les  buts  géttéranx  du  progr^  aont  généralement  at|)nnb  : 
on  peut  prédire  les  avèimmOf  à  coup  lAr  :■  mab  le<  ^èéne- 
Hwn/a  qui  les  amènent  sont  variables  et  inoMaina.  Telle  est 
h'ihèse  qu'il  importe  i  notre  obiet  de  mettre  en  lundère. 
Cette  thèsed'ailleBrs,'  Maprante  4  la  crise  décisive  et  arairême 
où  '  nous  sommes  tous  engagés,  un  intérêt  spécial.  EOe  est 
bonne,  propre  à  reconforter,  les  soldats 'da''*|irogfès,  àdéoo»- 
ragersesaaveraairea  et  i  ramener  même  m  rooiiM  aveuglés 
d'entre  ceux-ci.  ; 

Evidemment,  ce  ne  sera  plus  dans  ks  douées  réglées  de. 
k  nature;  mab  bien  dans  quelque  acte  pur  de  l'intali^nce; 
humaine  et  dans  te  jeu  de  rhistoire  que  noua'  poarrons  pister 
ici,  nos  hases  dedémonstrations. 

iPrenons  doae,  pour  flier  kaidées,  un  «ete  où  Tintelli- 
MDw  et  te  liberté  fauinaines  soient  incoateataUomeot  «a  jeu, 
dégagéea  de  lôatekflueneedes  iMrcea  ordinainea  dete  natmo  ; 
aoii  par  exenak  une  partte  d'écheca. 

Un  loueur  fort  jom  contre  an  antre  très  faiUe.  Tous  deux 
aont  libres,  ji^ncun Jouera  oomàie  il  lui  plaitt.  Il  est  eeitein 
cependant  que  le  premier  gagnera,  qu'il  gagneimmême «fau- 
tant plus  iprompteimnl,  en  géoéral/que  M  forces  reapoeii- 
vessonl  plus  disproportionnées.  Mais  comment  gagnera-t-ë  T. 
Par  qnelte  aérie  de  ooupsT  v<Hlà  «eqne  ni  te  galwMyBi  ka 
jouenra,  niperaonne  neaaoraient  dire.  . 

Un  coup  Meo  jodé,  Mal  joué  même,  par  edui  qui  doit  aar^* 
dre  pealmran^r  tonte  te  combinaison  préparée  pour  kW- 
treiUayBi^iltamal^eettefaçoajIlBavaaeéonpîM)  ,(et 


,  tiré  ton  roi,  aaiirifié  aa  reine  :  il  ne  sera  {dunat  comme  cdn. 
Il  sera  toujours  mat,  c'est, sûr;  unpeu  pu  tard,  pMM 
peut  êtrefinais  il  sera  mat  autrement.  ^       ^ 

Hé  bien  I  il  estkcile  de  reconnaître  que  l'histoiio  des  êê^ 
veloppemento  subVersib  de  l'humanité, .  toute  notra  I  ~ 
jusqu'à  ce  jour,  n'a  été  sons  l'une  de  ses  grandea  fkceai 
férié  de  pjrtiea d'écheca  etde  parlieai  outrance.  Le  c 
e'eat  le^minide.  I^ea  adversaires  êe  sont  dïneAté  les  intç..— , 
les  besoins,  les  GKolléa,kadrote  comprimés  tenant  pS 
l'affranchissement  et  le  progrès:  de  l'autre  eêté,  lef  intâ^ 
les  besoins,  tesfacdtésetksmnitsreeoanusetsatnfiûts,  M 
les  puissances  usurpées,- joolm^  contre  tai  énuncipinoM 
successives,  del  paruea  plua  on'méins  pndoogéea  nuùa  «bô- 
ioura  perduea  d'avance,  lia  coup  d'oit  rapide  sur  k  cours  de 
k  civilisation  européenne  le  dénMmtrera  aana  répliqueT'    '  ji 

Le  Christianisme  apporte,  ilv  adix-huit  aièdes,  l'idi^''ji 
l'humanité.  C'était  fidée  aupérieUn.  Là  dviliaation  gtwm 
et  romakeà'avait,  nous  l'avons  remarqué  déjà  .-odÉ^nHSi' 
k  patrie.  LeChHstknisme bnce  b nrtielanaation de  kHiMl, 
doTésalité  dea  boinjnes  et  de  leur  ftatemilé,  an  mitièu  YiJM 
sodété  de  patriciens,  de  plébfiens  et  d'èKkves.^  Les  oppri- 
més, ->vaincas,esckves,  prolétaires.  —  le  rangeront  Fnn 
cêté',  lespatridiens,lesanatoerates,kaoppKsaeurs  et  knrs 
cUents,  se  rtngerant  de  l'antre.  %  ^  ,  "r'''  . 

La  pertk  iiieft>is  engagée  entre  k .  cfarbtianlsnie.-elk  pni 

E'  me,  on  annlt  pn,  «vee  les  rWinBiamnfre  acqnbm  «1- 
i'hnl  dés  lois  de  l'faitoire,  en  widiM  k  finà  coup  aArr 
que.  cependant,  les  edops  variassent  à  chaque  inatmlL 
ouvrant  à  chaque  instant  an  jôniea  jihaaai  lea  jnlua  Mnprévm. 


Un  «mperenr  ardent  à^  défania  de  k  religion,  de  k  ib> 
milk,  dàk propriété, eto.  (Uses  de Podavagn et  dm ( 


mitéa  de  kaooété  romain^  pewéentalt,  masaacrait,  br^kit 
ka proaâvtea de kaèe^ «N^Bne.Il éenaait  les efarétienr  par 
légioos.  Gel  empereur  avaiijooé  nn  oonp;  mab  cela  n'avançait 
pas  k  partte  de  Jupiter,an  eonbatoe. 

Jn  autre  empereur  sjpécolait  sur  k  tolérance.  Ose  moii- 
4>on  prince;  il  voulait  ramener  an  bercail  par  et  bons 
nraoédésmasuietsénrés.  il  admettait  au  Panthéon  k  statne 
eu  Dieujnir.  Geb  fabaotll  croyait  miou  jooar  que  k  pqraé- 
cutonr  qui  l'anrait  précédé.  FM  du  tant.  Use  Irod^aitrLa 
BWtk  allait  ton^jonn  son  train.  Jupiter  drait  être  mat  et  de 
ftitaflitkat. 

Ceb  dora  plusieurs  aièclea  et  arriva  d'une  certaine  fiiçon.  - 
Gela  aurait  pu  durer  un  peu  plua  on  un  peu  moins,  -~  pas 
beaneoup  do  piqa  on  de  moiiia  cependant  dans  l'état  dm 
CM^municationa  matMelIJii  et  intélketiielles  d'alors,  —  et  ar- 
river d^  milU  nutrm  manières .  mab  cbk  devait  arriver. 

Ce  premkr  exann^»  nous  livre  d^  k  formate  cfaeitbée. 
La  voKi  en  deuxanôls: 

Lafindak  parik  estàDien,  à  l'humanité,  au  prook. 
à  k  (MaUlé,  àkkiUstorique,  à  l'OHra  de  k  natun/mSk 
que  aoit  roxpreèsion  qne  l'on  veniDe  ehoiair.  Le  jeu  m  ,apz 
:'lndivîdua. '"•''  -  <■    -  ■  >  '■  »  ' 
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_  Lo  charmé  inhéri^nt  an  mécanisme' «êriab^  tient  principa- 
tementà  k  faculté  qb'a  chtlchn, /riche  ou  padvre,  hoitame, 
femme  ou  enfant,  de  cboirir'aoit  en  Industrie  aoi(  en  plaisir  la 

.  seule  variété  ou  nuance^  qui  ki  convienne  péasionnément. 
il  trouve  toujours  dans  la  série  un  gtoupe  de  sodélaires  «n- 
4iousiastes'et  ligués  avec  lui  pour  le  soultende  cette  Variété 

'  centre  la  prétention  de  tontes  les  autres.  Ariate  n'aime  pas  le 

.IraVail  de  la  fruiterie,  mais  il  s'enirAlera  volontiers  dans 'Une 

■seule  bninche,  celle  des  noinmes  reinettes  vertes  :  il  adoptera 

2  une  nuance  de  fonction  dans  le  groupe  qui  gère  ces  poinmes 

et  soutiendra  ies  prélenlionscqqtre  les  groupes  des  reinettes 

Jaunes  et  grises^  sans  se  mêler  des  autres  pommes. 

Cette  restriction  ^u  travail  à  une  seule  espèce  ou  variété 
de  fonction  élève  b  passion  industrielte  et  l'émulation  au  plus 
haut  degré,  parce  qu'mi  est  «Minré,de>trMivcr  pareil '«nipres- 
semeiri,' pareillëailitiïde  cltea  kiisItItAatreÉ  groupes  qui 
exercent  tes  Autres  branches  d'un  nÉètae  tnvail.  Ansté  est 
assuré  que  «iux  qui.  cultivent  la  reinette  vetfè  seroîit  auissi 
exacts,  ai^ssi  habiles  à  b  soigne^^ut  ver^p  qiié-lui  à  la  oon- 

_;  server  au>ftuîlier,~et  iain^  d^a-intres,  aeélaires  adaptéa^ux 

^dkeraes'hrantdtes de  00 «travaik  l^ailienfwk  brièveté  dea 
«êanoes,  le  luxe  des  atelterp,  k  prMinléi  i'Menr  Àbalisti-- 
«ne  dm  aeetairea,  aont  auta&t^e,véMMlMki0(HbnèiMiGiri- 


ntetiôtt 
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de  surveiller  tontes  les  branches.  Cette  mnltlpUcitédefnic- 
tions,  jointe  a^x  fourberies  qu'il  v  essuie,  ne  peut  manquer 
de  ralentir  et  rebuter  en  tièa  peu  de  temps  Iw  plus  empimsés 
au  travail. 

L'ordre,  domestique  auquel  Dieu  nous  destine,  l'AséoeU- 

tion,  possède  entre  antires  propriétés  Im  quaue  auivantè»  : 

4  i*  Elever  k  bénéfice  effectif,  an  tripteen  asaociatioaaimple 

(4àS(N)individus);auqwatapleenaaapcbtidnniixte(8Q0ài(i09 

individas):  au  septuple  en  àsaodation  oompoaéf  (13  à  I9f)0^ 

S*  Rendra  le  travail  aussi  attrayant  'que  Im  fêtes  aet««lles, 
attacher  à  toutes  les  fonctions  industrielles  tnufquniques 
rAines  exceptions)  des  réunions  à  séduisantes  ei  si  biôi  intri- 
guées que  les  sybarites  mêmes  voudront  prendre  énepart 
active  autravaU  prodiictif  et  aux cabalea émubtivea desannes 
passionnelles,  où  l'on  ne  court  jamais  le  risque  d'aucune 
fraude  ni  perfidie;  . 

_  3<*  Utiliser  tous  les  caractères  de  quelque  titre  qu'ib  soient, 
tirer  parti  de  Néllin  aussi  bien  que  de  Henri  IVi  tons  deux 
étant  des  titres  de  même  degré  (teiragynea  à  i  dominantes. 
Caractères  dej^^puissaiice),  et  causer  au  genre  bunAiin  k 
surprise  fiatleuMd'exoellence  générale  des  méchants  même, 
Dteu  n'ayant  tjiééaueun^es  810  cara^tènis  sans  loi  assigner 
un  emploi  dans  la  mécanique  sociîêlaire;  k  civilisation  ne 
sait  pas  npême  utiliser  les  bons,  les  vertueux,  qu'on  voit  dé- 
daignés et  disgraciés  en  tous  lieux  ; 

A*  Garantir  le  bonheur  en  alternat  de  simpl«,  ccimposé,, 
bicomposé ,  et  parcours,  c'eft'àdiçe  assurer  même  auplus 

Ku'vre  une  variété  journalièro  d'uiiedousaine  de  séAncéa  of- 
.  uata)(«riiativement  bonheur  simpk  oii  unaeu^pla^|r,  bon- 
^||^compD«frour:|rittiai^  sensuel  «I  spirituel  rénnb  ;  bonheor: 
nnoinpoeeioadottUe  pbJlir  des  sens uhi à; double pbhilr  de 
l'^e,  et  sw'.k  tout  tme^aéaïpoe  de  foyer.oo^panspuraik  plal- 
«Ira  cuAulési  pnb  varier  o^Ufi  niasse,  dM<jf|ui|wncM  au 

«oins  j^  lien»  «shaq»*  i«»»  #««•  mm»p\mm  «oî»» 

^«WM  Mbod,  «1^  aniSéf,  «Mf«e  ||ii|r*  M  <£«^  phase 


vérité,  justice  et  unité  qui  sont  l'attribut  essentiel4a  qrfca- 

nisme  oes  séries  passionneJ|les,  c^  k  pratique  de  la  vérité  de- 

,  viept  une  voie  de  fortiuiè  '  assurée  et  k  mensonge  une  tsm 

jde  nûne  etdedéahobnêu^  inévilaUM.  Anad,  dansce  noii?fel 

,  orl^,  n'y  a^t-il  d'autre  ayaOme  moral  que  dlnai^rer'  à  Una  : 

lea  sociéteirea  un  ^lent  antaordes  Iricliaaes  et  des  f^iiilirs 

anquels  on  ne  peut  ^atyenir  que  par  k  j^fttique  de  la  jaMce 

r'et  de.la  vérité  qui,  en  dvilbauon,  sont  le  dNsnin  de  k  lÛne 

et  dn  disgrâces  dé  tout  e^écè.   ^  '         >"" 

'    :■^^;•  M'i--.:  ■^j.  U  ■;.,.    XXXL      -     .■■^      ■.i'îvwpf 

T^  sont  les  biens  qn'im  va  devoir  à  ces  passions  taiît  ra- 
valée» ptf  léA'phUéMpbei.  Eltes  sont  te  plus  8nblimjii"des 
oeuvres  de  Diéuj'ë^  nr  lequel  fl  a  mis  eii  oeuvre  lef  plus 
prdfoâds  jtàtèiibMMUates  autres  branche  de  q^uvemeiion 
ti^e'  voit  guèré^  qo*ilné  aorte  d'harmonie  ;  mais  louteifiiOnt 
réunies  dans  la  mécanique  passionnelle.  C'est  un  imnietue 
orchestre  disposé  pourciuq  milliards  d'inslruraents-on  carac^ 
tères  dont,  ae  peuplera  le  Gtohe,  —  non  compris  les  animaux, 

vikébnx,  aromaux  et  minéranx  dont  chacun  entre  4àiisk 

ëâore  d'harmonie  passionnelle  auquel  tout  'se  coordonné.' 

On  aura  peine  à  cfoiro,  mais  il  sera  démontré  queJQien 
dans^sa  théorie  d'barmonie  passioinnellc  a  tu  -enlrcruelt^  des- 
reasbrts  au  moyen  desquéis, chacun  des  cinq  milliards  (j|i^di- 
^dlns  sera  utile  au  bonheur  dé  tous  les  aulr^.  [ 

Parmi  nous  on  est  émerveillé  quand  on  voit  i^n  orchestre  < 
de  2ùp  musiciens,  chanteurii  et  daqseuri/,  jouant,.4ihabtjÉBf  et 
naanfléùvrantenpleifi&jiii  " 
.capitale.  Chacun,  àcetaA 
L'élohneméttt  sera  tout  a 
sioanellé.  U  moindî'ëéù  d'environ  1900  car^etéiré^  d^fSIO 


de  cliiVier  actif,  et' sur  bàjBlO^uétltt  né  doit  êli'e  ÉéiiÛible 
d'MiIce,  mal«iMle«  Afliiiivâ'iè'feiihi.  Le  ^catt(dii.(M"fi)ur- 
kUon  le  mieux  hàMii^  él  te  Itdhs  industrieux  éseëeMlf  qui 


aletiilrttxvârié. 


industrieux  éseëclBf  qui 
'  •«in'bU^^lHllle 

"Vdw' 
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La  loi  gagnera.  Le 

■^duira.suivant  telleaL^ 

«oupspt  la  part  dwnl 

Apres  ayoïïinomeini 
la  liberté,  (le||gprit, 
tyrannie  romaMl^«^ 


lès  barbares,  les  chefs  officiels  du 'Christianisme  passent  dé 
l'autre  côté  du  damier.  Séduits  par  ses  richesses  et  sa  domi- 
aation,  Us  prennent  la  place  , de  César.  L'ayant  battu  avec 
l'humanité  et  pour  le  compte  de-«elle-çi,  ils  confisquent  pour 
eux  les  dépouilles,  qui  étaient  la  propriété  de  tous,  La  doc- 
trine^ V^pi^il^dAJa^fterté,  de  l'amour,  se  change  avec^  \  ^j, 
temps,  dans  leurs  mains,  sous  prétexte  d'orthodoxie  et  d'u-  ~ 
nité,  en  uneMhéucratié  teirible,  impitoyable,  qui  saisit  l'homme 

•ItwiiairaaTicB;  l'emirrtnetDTrt  entjerpwn^ririrlmite-enlière 
et  poiirvVétetinité.  La  spontanéité  dans  le  for  le  plu^ij^lmeie 
la  consèlencc  est  rivée  par  un  clou  d'airain.  Il  esloPoonJw  aé 
craiir^  sous  peine  de  bûcher  en  ce  monde,  et  d'enfer  étci'nel 

jdus.riLutrc.  :.;•..•.-•_.■-_....'.■•  ■.-.-^  /-.A'.- 


.iÊglise  romaine  est. 'rê3c venue "payenhê.  tJlfe'à  apbstiSteîé 


J«qufs;  il^rayaille  les*|)éy¥)fes.     , 
"^uveaupoùrlàHherti^  de 'l'esprit,  la  libèrli 

•î'dtinnen.^^ii^JI?^''"^^'^*  !?.*  V  p^ilf>srip|"e  fl'«"  '^'^'  •'Eglise 


bar 

Ttes; 

rtîé  s'eiigtfjie  de 

dé  conscience  et' 


''lûhîîWié  dcHStire.  Jordand 'Brnnô,  lUnius,  ' Abeilard,  Cam- 


p   ~ 


I  de  I^ragu'6,  Lijftiér  et  lani  d'aù- 

ireSj'jiùi  pour  Ja  libellé  philb^6pliiqu|Ç,  qui  pour  la  liberté  rç - 

*âeusc  r—  au'fond  c'èstTainlSme.cJijuge— -«'yjélteflt  fivçc 

È8  chances  djvcrsrsl  whquisijîdn,  ses  bûchers  et  ses  lor- 

iifésV'ie's  anibi!lUiifi  dcsf  jirinces.  le 'bras  séculier,  les  cohcilés, 

é'â'^Mdffes,  Tolla'ic'jcu.  liL'nWBrlé,  ttuidôit  déllnitivëm'ent 

"Mïgnel',  '«àj^nb';  ! tô]gouTerrtement  ^1)50111^  des  consciences  est 

'taàtil,  Icli^f  c  &ii!ucn  ]est  ècjîiqiiiis  et  la  hiérarchie  roindine 

brisée  et' anathiimàtïséeëlle-iiiême  dans   la   plus   grande' 

partis  des  cluts  de  rac^  teptonique. 

ioikWIJ^  l'<i^pcit,,qui  a  conquis  ta  liberté  suf:  (  autorité  itaposee, 

:,2K«j)ofiq]uc,ôliaMg«r<),àjui,^  hefoin,  d'une  v»)^o"*é  Wfq"»'e 

.«iW'j'PPi'e  natWC-  D^â.  *ya«}|l?  Afl.de  k.partie  pfié<*fs»- 

Jf,«f  f^r  4e  la  gagner,  il,s  étiuljris  à  ffi*oudrelapUpf)mi«i^e 

!]jlfi,|^rlé.eLde.i'«uM()rîléi3ii.^çrâuit  l'au^onVé  (i6r«,  1  auV>rité 

„  jçqnsenlic  de  la  vérité,  la  scitaicK.  -  ..  .. 

'ii"£e.se_atant  phi^  menacé  iSar  cetto  puissance:  tourelle  4|ui 

la  doiîsi^pplânier,  (]ue  par  la. liberté  dexaniea'<|ui  ii'ptait  pas 

-•f  oore  l'emaneipation,  ihais  Vinilru0ieut  de  il'enaauoipation, 

ir«utoritç  ratasino  continue  iivoo  acharnement, la  lutt«,jni^-„ 

.■gré  la  perta<  d'aUeipTMde  partie  de:  sH  foreet.  Ella  Qooibiat 

jbt  oréation  de  ràutoritéilibre  <lo  la  scienoo.  Chnatophepoloaib 

jfoi'agrandit  la  terre  et  |iii  connaltraià  l'hommcjon  domaine, 

ïlaliléa  qui,  en> ios agrandislaut»  luiUvraiaiuarikacieux,;soiit 

-«xeonraluniûSr  frajf>|à8l  Le»  sueaMa^^.èBi|)oiif  prés  des  Hpô-  ■ 

•  tocs  du  Christ  sont  devenus  les  optftnrde  l'ignorance. 

;''  La  partie  se  dcvclonnc,  la  stttenée  enfante  la  mécanique  et 

''kk'ffrandc  industrie.  L  homme  a(>pt«ud que  M  terre  est- un 

diamant  du  ciel,  qu'il  est'  éîld^eti'  du  ciel  et  roi'  de  la  terre. 

-  n  préluda  à  la  pris«  de  possession  d^  son  royaume,  il  s'aftpro- 
fncles  forces  de  la  ria^tire  et  en  fait  scscselavcs;  il  arrache 

■%Ê  foudi-c  à  Jupiter.  Vulcain,  Népluna,  blole,  tons  les  diettt, 
—les  piiisianccs  cosmolgoni(]ucs,— sont  rédàits  en  lervihide  . 

'  L'homme  dicteses  ordre,  les  dieux  obéissent.'  La  science  triom  - 

phc.  I/ariciendbsmc  d'exploitation .  le  dogme  de  f  éternelle 

aéchéiincc,  dont  Te  catholicisme  romain  avait  fait  la  pierre 

'  '«ngulairç  de  ses  usurpations  pseudo-chirétiennes,  est  ruiné  par 

là  base.  , . 

Remarquez  que  si  dans  la  prenyère^  partie  engagée  par  le 

'  ehrittiaaisme  contre 'les  0ésars  payens  on  avait  vu  des 
empereurs  persécuteurs  et  des  cnipèrpurs  tolérants,  les  mé- 

''nes'vicissijitfdes  &e  rencontrent  dans  cette  secondé  lutte  du 
christianisme  laïque  contre  les  Césars  caJhoKqnes.  On  vil  en 
^Att  despapci,  des  seigneurs  et  des  princes  protecteurs  des 

'!idëkiccé;'crauh-es  se  yigt)ant  contre  elles.  Hien  n'y  fiU  Ce  fu-* 

-  itnt  Ifes  cod]is  variés de  la  partie  de  la  science.  Tous  Us  coups 
U  servirent.  La  lumière  devait  gagner,  et  le  parti  des  iéne* 
bres  être  mat.  Il  le  fut  et  il  l'est  bel  et  bien,  quoique  puis- 

■-■■inKlter  1&S  iréCTBWtiue  lorèrit  livrée»  -lUpaWBie  •  drTwr» 


^raux  pai{ 

,1848,  dai 
deà  jésuites, 
-sainrimer  U|^col( 
p  pwble  si^pilu 
déjà4iu)».QiWn  çoi 
plus  pour  la  science 


mire  Cour] 

de  la  su^i 

:e  conversioi 

maires  « 
ifit  lu  socialii 
d'JIrpari 


ie~coinn)e  seule   autorité 


^iet,  d^rném 

raple    « 
,l^batlu> 
une  fiche  u-  - 
neni  isoujrent  les 

Ï848finit%l(r 


derne  de  l'esprit  (cette  partie  est  gagnée  à  fond),  mais  pour 
1 — I — :„«#: .:  j^  yg»^  u  dpiowiti$atJÊ)i  de^i 


;eoi»  échec  et  mat 
>n    poUtique.    C'eii 
Tient  à  la  surprit^  • 
(checi  ordinaires  s« 
humeur. 

une  autre.  Eu  ca- 


»n^„ 


orei 


'caoliti(fle,|rop/ed|entAiL  noiiSreMi^ttyeroihs 
lémes  pnéiniiièiies  :  h  hbrelrbifle  ■diviauet|outmt  da 
chaque  cdté  comKw  il  lui  phu^  la<dest-.uée  humaine  gagnant 
totnours.  -, 

Lës'tnnSfëHteï'pàrlies'Be  succèdent  assez  régnilèremetit  au 
Mip  d«|  di(Eé(e(i^>{ie<;ipl^  Quelque^is  cependant  l'ordre 
s  intervertit.  Fréquemment  elle  se  mêlent,  c'est  à-dire  qu'il 
s'en  joue  plusieurs  i  la  fois.  -■     ■     ' 

i,..Gb»4>a»8.li»ffl^«ppçhie,,aid^4jJiu^pçHpte^  joué  .fm- 
tre  la  féodalité,  qui  était  une  royauté  mcohérente  et  à  mille' 
t|?lç)i„  ^^uft  première  partie  à  laauelle  le  peuple  a  gagné 
Ips  comVHunes,^  et  la  nation,  la  première  ébauche  de  son 
ui^té...  ^ 

La  féodalité  vaincue,  rangée  à  l'ordre  monarchique,  sou- 
mise à  la  royauté,  domine  et  exploite  en  société  avec  celle-ci 
'  et  Bve&  le  clergé,  la  bourgeoisie  et  le  peuple.  C'est  une  riou  • 
velle  partie  politique.  S'appuyant-sur  le  peuple,  proclamant 
'les  droits  modernes,  les  grands  principes  de  la  déijnocmtie, 
la  bourgeoisie  gagne.  Monarchie,  noblesse  et  clergé,  réunis 
contre  elle,  sont  inat  vers  la  &n  du  siècle  dernier,  Iprès  Un 
grand  massacre  de  pièces. 

;|Les  autres  peuples  étant  moins  avapcés  que  la  France  dans 
leur  jeu  historiaue,  la  (nonai-chie  extérieure  avait  pu  les  me- 
Qisrià  l'attaque  de  la  révolution. frapç{i^Q.  Celle-ct  concentre 
ssa  fiwçes  dans  la  maind'un  ,giiau4  hpmm^.  d«  guerre.  Ntpo- 
léw  venge  la  rûvplutipn  «n  culbutant  à  plusieurs  reprises  la 
coalition  des  rois,  brisant  et  avilissant  toutes  les-  CQuxpuues. 
AMWvle  sabre  est  sab^p.  Au]icu  de,  comprendre  l'histoire  de 
,p<Mli^mps  et  l'i^yènoiiieatn^cessJMr,^  de  la  Jiberté  politique, 
lft«im»|l,  sabre  veut  ranger  la  fioçiçté  a\i  régioK!  de  l'obéis- 
«MKVS  putsivé;  il  s'çmpanaehe  des  oripaux  des  royautés  vain- 
iCIUWi.Al.(«i(-de8  CQUcprdatsAvec  le  pafte;  il  remet  en  honneur 
,les.p«r<4iemasdela,  .vi|çHlepoblesse,<t,leuradjoiul  les  glo- 
,(ieM«es«ulottes  4e  peau  de  téi;,ari^f|,,Le^r^  vengeur  de  la 
révolution  est  devenu  instriin^ent  d'oppressioii.  Son  oeuvre  est 
■.Iw^iiil  a  l^i  le  progrtis,  il.dotl  Jofnhe^.Les  roiifptomet- 
:Uit»it.ta  Ijibfrté  k  leurs  peuples,  so^Uvenl,  èeux-çi  en  masse 
contie  Nauoléoii  ;  V  reçoitiiJç^pç*  sur  éc|iflcfi,  et  enfin,  ècbec 
et  naU  à  Waterloo,  Que  le  progrèf  ft  ^  Itbiehé  aient  tiiomphé 
4,>Vatciloo,,--nou  point.  il;fis^*n|i,  à  caui«  d^  la  victoire 
des  ipis,,  tuais  à  cause.de  l'ipipUton  des  p($ùpl<#  et  do  la 
.(^lut^  du  grand  caporal.  -^'e»t  coquine  fera  pas  contestation 
dans  IcKJugenients  de  l  histoire. 

Entre  temps,  la  bourgeoisie,  reprenant  celte  fols  pour  elle 
«ei4e.  ^i^lrei  laRe»J|aur?tion.  Ja  parliejragnée  en  89;  en  vient 
aVul  en  auelques  instants  dUisldire.  Quin^àiistae  s'i^coûlent 
pas,'  en  èO|;t,  quç  les  blanci,  tiàiités  en  89,  iie  'sôteiit  de  nou- 
veau mat  en  1830.  * 

.L'affranchissement  définitif  delà  bourgeoisie  est  i peine 
opéré  qu'apparaît  le  phénomène  qui  suit  coastammenl,  ré- 
gulièrement, toutes  les  émandpa'tions  partielles.  Le»  affran- 
chis, apdtres  de  la  liberté  et  du  droit  commun  la  veille,  se 
font,  le  lendemain,  aristocrates  et  apostats.  La  haute  bour- 
geoisie pienddonc  le  ^pouvoir  et,  au  mépris  des  prindpesipro- 
cktinés  pendant  soixante  ans  pai^elle,  &artc  le. peuple.. Elle  le 
relègue  hors  du  pays  légal,  en  fait  un  ilote  politique  et  ne  se 
nîpntre  nullement  soucieuse  de  lui  ouvrir  l^s  voies  de  l'éman- 
êipation  sociale  :  ingratihide  ineptf  qui  ouvre  nécesst^ement 
une  nouvelle  partie,  la  demièlre  jouée.  Le  nonveau  roi  «atre 
en  campagne  Banque  des  tours  d  or  et  d'afgent  de  la  féodalité 

.  financière,  dès  chevaliers  de  l'industrie  et  ds  ses  fous  graves, 
apfwlés  homme  d'état.  De  l'autre  cAté,  ht  République  et  lé 
socialisme  se  mettent  en  ligne.  Les  fous  dynastiques  se  con- 

"Harient',  l'an  é'enx  s'appuie  suri» piô»  delà  féfonne,  l'antre 


r *'  en  COUlmei'.^,.    „..^  uum-.   k,h  ca 

yant  au  plus  bas,  l'émancipation  sociale  des  prolétaires  en  est 
.  ici  l'enjeu.  Le  peuple  joue  contre  raristocralie  financière  coa 
Usée  avec  les  débris  de  l'aristocratie  nobiliaire,  libéraux   je  ' 
suites,  fils  des  croisés  et  fils  de  Voltaire,  <fe?ri/M»  du  vieux  mon~ 

bleus  ;  c'est  maintenant  blancs  contre  rouges.  Les  blancs 
j??!î4Ç9.U9aJ9U>'8,  llsonfen  cemoipent,  il  est  vrai,  l'avanta- 
ge  ;  il  est  lacile  de  voir  n&nmoîns  qu'ils  sentent  èux-mémcs 
Mur  partie  perdue  d'avance.  Il  cherchent  k  gagner  quelques 
temps  et  n'ont  pas  d'autrejespoir. 

Cest  que,  sur  lecran<ldàrhier  du  monde,  il  n'y  ap'ajd^- 
belle  partie  Contre  la  destinée.  C'est  un  damier  oui  est  fée 
comme  la  petite  clef  dans  BarJ)e- Bleue.  Quelque  beaux  stral 
tagèmes  qu'imaginent  les  blanc»,  j'ajouterais  volontiers  quel-' 
ques  sottises  que  l'on  fasse  de  notre  côté,  la  destinée  est  pour 
les  rouges,:  lésrouges  gagneront.  A  quelques  coups  d'ici,  en 
I9^it,  ou  plus  tôt,  ou  plus  lard,  le  Socialisme  prononcera  U 
formule  finale  :  échec  et  mat.    ' 

Au  reste,  il  est  facile  de  comprendre  le  secret  du  damier 
quiett  fée,  et  pourquoi  le  côté  de  l'avenir  y  gagne  toujours  :v 
c'est  que,  quand  des  pièces  dé  ce  côlc'îci  sont  prises,  il  en 
sort  nécessairement,  rte'téchiquier  luirméme,  de. nouvelles 

3 ni  las  remplacent  ;. tandis  que  de  l'autre  côté,  les  pièces  per- 
ues  ne  repoussent  guère. 

Ajoutez  (jué  la  partie  dn^  progrès  s<;  jpue  chez  tous  les  peu- 
ples civilisés,  et'  que  telle  éM  aujourd'hui  la  solidarité  des 
choses  et  la  nature  du  jeu,  qu'il  suffit  que  la  liberté  gagne 
quelque  part  en.fiètope  pour  qu'à  l'instant  les  blancs  soient 
mal|Kirtinit.  La  partie  snr  ce 'grand  jeu  de  l'histoire  est '«om- 
po»ée  et  non  pas(tm/>/e  cômtné  au  jeu  budinaire. 

De  Cette  revue  rapide  des  phénomènes  du  dévelopnemèhl 
spécial  de  ré(r»*liumanité,  nous  pouvons  dégager  facilemeni 
des  conséquences  incontestables.  C'est  ce  que  nous  allons 
faire. 

{Lit  mite  prtehahmént.) 

Victor  Coasidsnnt.  i 
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Etes  Ctwplites.'  .     , 

n  n'est  phu  possible  de  révoqner  en  doute  l'importance  da  - 
mouvement  réformateur  qui  pousse  les  popurations  à  methe 
en'pratiqi)e4*..jii«if(ié  socifrliilR-que  l'Ecole  phalaneté- 
rienne  a  été  pendant  longtemps  pipesque  seule  à  présenter 
comme  le  véritable  moyen  de  combattre  la  misère.  On  ne  peut 
plus  se  refhser  à.  nous  écouter  et  à  nous  croire  nous  |iutrts 
tatoplstes  qui,  déduis  vin^  années,  n'avons  cessé  un  seulins- 
taat,  par  nos  écrits,  par  nos  livres,  nos  brochures,  nos  joiir- 
naux  et  notre  parole  de  propager  les  idées  .d'association,  les 
institutions  da  garanties  niidaires,  d'en  expliquer  leméte- 
,<^8niëet  d'en  reconimander  l'application.  Aujourd'hui 'èes 
'jdées  sont  du*'(âomaine  commun. 

A  ceux  qui  nieraient  enpore  la  îejtdance  organisatrice  qui 
s'est  emparée  de  la  société,  grâce  aux  travaux  des  diverses 
écoles  Eocialistei,  parmi  lesquels  ceux  de  l'Ecole  phalatasté- 
rienne  sont  sans  contredit  les  plus  nombreux  et  les  plus  po- 
sitifs, à  cent  qui  nieraient  l'évidence,  la  lumière,  laré^té 
dif  propres  atoompli,  .nous  répondons  par  des  faits.  Ce  n'est 
plus  nous  qui  parlons.  Qy'on  lise  tous  les  renseignements  in- 
sérés dans  léJjldàtrnajix  démoct'atiques  de  Paris  et  des  déj^r- 
teménfs,  les  nombreux  ouvragés  qui  se  publient  chaque 
jour.  Qu'on  lise  l'excellent  article  du  Natiunal  que  nous 
reproduisons  pluit  loin. 

Cet  article  est  dft  k  la  phime  de  M.  André  Cochnt  qni,  avec 
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\wDti,  Ws  amis  àul)roucl  noir,  du  cbnfmerce'el  de  la  charte. 
.Gp  recjberclielcs  cfTels ççntralres  en  Association,  oîi  l'ons^é- 
^di,&  à  gràdui  r  ci  opposer  si  bien  les  goûts  et  fantaisies  que 
'chacun  des  810 caractères  diffère  en  Une  foule  dépeints  des 
809  autres.  ((Ainsi  la  mécanique  passionnelle  est  bien  attirè- 
rent variée  que  U  musicale  où  l'on-  p^t  réunir  sur  une 
môine  pa''rlie  uue  douzaine  d'instruments  :  aussi  voit-on  sau- 
vent 12  violons  de  premier  dessus  et  11  de  second  dessus,  ce 
S  lui  se  réduit  pour  lespèce  à  2  violons  et  i  parties^  cett^  uni- 
onuitéue  règqc  pas  en  m«k:anique  p^s^jonnetle  p^  12  oirat?- 
,4ires.))  Z.e»  caraotém identiques  de  genre  dpiyent  êire'gra- 
dnés  et  contrasiés  d'cspèc^,  et  de  même  les,  caractères  identi- 
ques d'ordre  doivent  être  gradués  cl  contrasiés  degçnre.  et' 
.ainsi  eareiuontant  aux  classeset  en  descendant  aux  variétés.    , 

XXML  ^ 

Non  seulement  les  passions  tendent  à  établir  l'harmonie  et 
l'unité  dans  la  société  domestique  d'environ  12  à  tSOO  per- 
sonnes, nrtaii  elles  tendent  à  former  de  ces  cantons  d'harmonie 
ou  tourbillons  passionnels  d'autres  orchestres  sur  une  échelle 

Îluséleuduequi,  par  degrés,  embrasse  le  globe  entier  et  y 
tablit  l'unité  en  toutes  relations,  même  en  affaires  de  plaisirs. 
Par  exemple,  c'est  un  plaisir  universel  en  Ifarmonie  que  de 
louer  le  Créateur  doYit  ou  reçoit  tant  de  bienfaits,  et  en  un 
,'  jour  d'cquiiioxe.  au  leverdu  soleil,  on  voit  sur  cbaaue  longi- 
tude les  Tourbillons  et  lès  navigateurs  présenter  à  I  asjre  d'un 
Sole  à  l'autre,  dans,unè  longueur  de  4,500  lieues,  des  Hghies 
e  Phalanges  qui,  en  musique  unitaire  eten  langue  unitaine, 
entonnent  l'hymne  de  la'j^loire  de  Dieu.  L'astre,  pendant  les 
'vuigt'^uatre  heures  de  la  jourtiéed'équinoxe,  voit  a  |on  lévap, 
jur  chaque  longitude,  les  orchestres  du  genre  hunoainjliinis 
jùr^n  front  de  4,500  lieues  pour  cHàniet'  au  même  ulltant'' 
I(|si6ùange8,du  .^ijiteura^  Muions. 
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Oh  reflète  celle-ci  aux  deux  ?ol«ticcs,  non  par  lighes  d'un 

Sole  à  l'autre,  mais  à  la  môme  minute  sur  le  Glpue  entier, 
ont 'toutes  les  pendules  et  les  prchestres  sont  ré^és  sur  le 
méridien  et  le  diapason  do  Conslantinople,  f*yer  géogi^phi- 
que  de  l'Unité  et  siège  du  Congrès  d'Unité  universelle. 

(Il  est  entendu  que  des  pendules  réglées  énitalrcment'doir 
véïit  marquer  minuit  à  180  degrés,  quand  elles  mai'quertt 
midi  à  Conslantinople.  Cette  gradation,  eXaclsment  observée, 
perinet  au  Genre  humain  de  chanter  l'hynine  au  nrtèrne  ins- 
taïirpar  tout  le  globe). 

Ces  penpectives  d'unité  générale  doivent  sembler  étranges 
aux  gens  qui  ne  savent' pas  même  accorder  deux  femilles  et 
qui  croient  que  les  passions  sont  des  levains  de  discorde.  Ils 
ignorent  que  les  discords  en  Harmonie  sont  aossi' nécessaires 
que  les  accords,  et  qu'en  «pérant  sur  .une  lieue  carrée  et  1500 
habitants  pour  y  fonder  l'association,  il  faut  commenèetfpar 
•y  «rganiser  au  moins  4,000  discords  (je  ne  dis  pas  discordes) 
et  travailler  pendant  deux  mois  à  créer  beaucoup  plus  de  dis- 
cords (lue  d'accords. -C'est  une  loi  générale  de  toute  série  pas- 
Moniieile  que  chaque  groupe  doit  discorder  avec  Içs,  2  groupes 
conligus  .  Oi',  pour  arriver  à  l'équilibre  général  d'une  séri$, 
il  faut  commencer  à  la  faire  discorder  en.  groupes  conligus  et 
contrastés  en  groupes  correspondants.  Tout  èeia  est  fort  loin 
de  la  concorde  et  de  la  fraternité,  mais  ce  sont  les  éléments 
sur  lesquels  on  opère  pojur  atteindre  à  l'équilibre  collectif  par 
les' rivalités  partielles. 

"Nous  n'en  jômmes  pas  ici  à  expliquer  le  mécanisme  des 
ééries.  Je  n'aidoùné  ce  li^ger  aperçu  que  pour  acheminer  à 
l'at^ument  capital  contre  le  système  domestique  des clvi^s(b. 
On  vient  de  voir  par  ce  sommiaire  tur  la  formation  et  lé  Mé- 
canisme d'un  canton  !  ou,  toarbÔlon  d'Harmonie,  que'Oiin 
tèuti  piéme  dans  les  tntvatix  donlMtfqiies,  la  plus  'gMtnde' 
^bèmhinaison  poiàible,%|i  \tfacA  éàn  «rfl^e  est  «tMlIgénieiit 
contraire  à  celui  de  l'économisme  civilisé  qui  ir«uli|«t'ipliléf 
«PMtfW  li^plM  iVIttèlliëi  è0^^ 
C'est  sur  ({Àrf  je  vais  l'exaûnér.  roimiu. 


1— -       .   .  ■  . 

Ah  !  parbleu,  non  !  je  n'ira)  pas  voir  leur  petite  guerre. 

J'écris  ces  lignes  cejourd'bni  0  août,  de  l'an  degricet85i, 
padlquemént  assis  dans^on^utcuU,  en  .fiice  de  laaii  bureau, 
par fnsalell  d'Aflfaue  ^aok^chalear  qulroe  (ail  réier  lés.'»- 
réu%iergès(  'UbdK  que  tàmté  balmidsindigôBes  èi  ast^iques 
seFueulsurle  rinimp-de-t||aM.  pour  y  savourer  la  poussière  et 
la  poadre  à  cansn;  —  Grand  bien  leur  fasse  I 

Eh  biçp,,an,  me  çraira^si  l'on  , veut,  quoique^  ou  ulutôt  parce 


que  la /*«{«  ojTerle  ea  ce  jour  à  nos  visiteurs  ie  Londres  dépassa 
a  bortèe  qr «riaire  de  la  bétiic  humaine,  je  me  Pelais  proiiésu- 
^ééftPavà'ace. 

—'Ta  verras,' M'élais-je  dit  en  apprenant  que  nos  aiiioriles 
eonstimées  invitaient  la«ianicipalllédé  Londres  et  la  comuiisiioa 
daPéxpesitionaoiversclla  avenir  s'asseoir  su  foyer  do  l'Hosyi' 
lalitéitariAlenae. (vieux  style),  tu  verras  que  ce»  braves  cens  nfc 
trouveront  rfèa  de  mieux,  pour  faire  apprécier  à  ces  nobles  nous 
les  délices  et  la  grandeur  ds  la  France,  que  de  leur  exliib<<r  uns 
masse  de  guerriers  se  tirant  des  coups  de  lusH  chargés  h  poddre. 

Et  cela  n'a  pas'inaaqué.  Ali  !  ccîmme'jç  les  connais  bien. 

Polir  fêter  dignement  dans  la  personne  de  ses  «hefs  a 
grande  cité  qui  a  ouvert  ses  portes  aux  luttes  fécondes  de  » 
prodactiun  humaine,  pour  remercier  les  organisateurs  et  les  a^ 
.  oilres  élus  de  ce  magnifique  combat  industriel,  poiir  réponilre 
autant  que iiossible  à,c«|ie  glorieuse  iniliativequiuuvreai.fnpnaa 
l'ère  de  la  paix  uniyf rseUe.  la  f  rancç,  c'esl-a-tliré  spu  go|lv•:^ 
àem^tj  —  ne  conjÇiijadon^  pas,.B'il  vous  plaît,  —  it^  trouve  jriea 
,de  îniéux  dah^  soaj  génie,  que  de  cenvier  ces  rcpréscnlaiiis  ua 
travail 'dès  peuples  atl  spectacle  de  la  pri's^d'un  pontT)0>iicBe-^ 

Burralh  '  pour  les  fcantfns  et  les  baïonnettes,  pour  le<  calques 
él  les'  Képis;  «tiur  les  brl^eis  et  les<f(beraesl 

O France /4^ai»i|ialite,  taies tonjaars  larèine du mond&. 
1 1  i^  J'œnvrè;i6pc;  eeraliers  et  rantaliini^  dfllders  d'éiat-najor  ci 
r  léaAraa»  ein»iinafihé«il 
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le  nain  de  quelqaes  fiudlles  ; 
|rès4elapahqaerart4e 
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tion»  de  tdtit  geiifélljhditet'<lfcpaW^WJ|iliJ^  »(ft^ 

^ bitao,  Dous  a%o>oa8 qufQil?  içijji^efl^e'jî^^ /q5i,rse  prg^^it 
«MOiird'baî,  un  pei^  confaaéneut  «neore  il  «st  trai.nçiaùi/^ 
^fcr||nauefn«nt,  çooj  aHlrçnbh»  que  ce  raouvement  c'égt  Je 
commeDccnîeal  d'uriiu  ère  nouvellci  le  prélûae'cl'une-trjujisn 

foirmalioa  80Ci»l«  pAcifiquç  et  radicalev 

C'est  la  Qu'erre  défmillvement  déclarée  à  la  misère  par  le 
trayait  associé,  c'est  la  guerre  déclarée  à  l'ignorance  et  à  l'ioi- 
mocalilé  PV  la  science ,  c'est  la  guerre  déclarée  i  toutes  les 
lervitudcs  par  la  liberté,  c'est  l'ordre  vrai  qui  cherche  «a  place 
au  soleil  et  (jui  va  détrôner  à  jamais  '■  l'incohérence  e(  l'ànar- 
diie  itidustrîcUes.  C'ett  le  règne  du  bien,  du  juste  et  du  beau 
qui  arrive.  Courage  et  persévérance  !  le  premier  pas  est  fait, 
rien  ne  peut  désormais  arrêter  la  marche  progressive  du 
^uple  s'orgaiiisiint  lui-même,  rien  ne  peut  mettre  obstacle  aux 
conquêtes  bieiifàisantes  de  la  science  sociale. 

Avant  qu'il  soit  longtemps,  l'association  inlégi:ale, agricole- 
industrielle,  libre  et  volontaire,  dans  la  Commune;  le  travail 
alirayautj  la  sainte  alliance  des  peuples,  la  paix  et  la  solida- 
rité universelles.  —  Ces  grandes  utopies,  —  seront  à  l'ordre 
du  jour  Je  l'humanité  pour  devenir  bicntdt  une  réaUté...  un 

fait.       • 

- '  -]  Chaiica  Bru  nier. 

It'aRMclatlon  dan»  le»  d«p<irteme|i|<i|i. 

-■■■■,_  "    /  ■     ■    ■•  '    '     .  ' 

Le  succès  d'un  bon  nombre  d'associations  ouvrières  établies 

'  i  paris  esl  tHIcmeul  évident  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  le  ineltfé 
«n  doute  ;  mais  les  ennemis  de  toute  réfnrmc  se  (onsolent  en 
attriiiuani  en  résultat  à  cette  efftrvesccnco'de  cceur  et  d'esprit 

3 ai  règne  dans  les  ateliers  parisiens.  Il  se  passera  des  sièclos, 
itcat-iU,  avant  que  1ë  régimi  sociétaire  soit  compris,  avant 
fiip  le  déveneiueuv  et  l'éncrglu  nécessaires  pour-  (ccsnder  une 
idée  nouvelle  se  niimifesteiii  dans  hes  petits  centres  de  pupula- 
ifon,  et  surtout  <Juusloi>  cunip:tKncs.  .- 

encore  un  préjugé  qu'il  faudra  bienidt  abandonner.  Les  dé- 
partements te  niontrenti  très  ^ticntirs  et  très  sympathiques  aux 
«fferls  des  ouvriers  «le  l'arls.  On  y  sent  la  nécessité  de  eroupnr 
Its  intérêts  :  l'association  y  fait  suncheiniti;  seuleuieai,  ctie 
s'y  (lévclopii*  d.*nn  dos  c»n(iilioiis  et  »lts  des  tendances  qu'il 
est  temps  de  caractériser. 

Les  associaiioiis  travailleuses,  celles  qui  ont  pour  but  la  con- 
fection et  h  vente  de  leurs  produits,  ont  en  effci  besoin,  pour 
-s'épanouir, d'un  centre  poi^uleux  ai^  jly  ait  chance  de  se  créer 
une  cliciiii'lli!.  Dans  une  petite  ville,  où  l'on  n'a  pas,  comme  à 
Paris  ou  ii  Marseille,  la  ressource  des  commissionuaires  expédi- 
teurs, il  est  excessivem«(tt  difflcilc  de  faire  dm  envois  lointains, 
avec  un  capital  trop  rotreint  pour  accorder  'dès  crédits.  La 
réussite  ii«'s  assocfàtions  manufacturières  dans  les  déparienenis 
a!est  cependint  pasians  exemple.  Nousnuroos  ^  menliminer 
le*  porcelaines  tte  1,1  muges  et  certaines  (ilatures,  où  l'exploita 
lioa  b«>cicia>ro  sti  pratique  eutre  patron^  et  otivriers.  TouKrfWt, 
le  hitie  plis  naturel  et  le  plus  général  est  l'associaiioa  des  con- 
•omaialeurs:  au  lieU(|e  se  réunir  pour  Vendre,  «n  se  ttwqljff 
pour  achètera  ■  •''« 

'  VUamaMti,  de  Lille,  cette  vaste.Ct  iotéresfeante  auciéléque 

ous  avons  fait  connattre  avec  détails  parait  avoir  été  l«  type  des 
,  siochiiinni  qui  ont  eu  pour  but  la  vie  a  bon  marché. -Au  noyen 

des  remises  qu'olfrcni  tes  fournisseurs,  pouroblenirla  clleoielle 
(.'une  socinté  nuinlireuse  et  lolvàble,  le  bénéfice  que  réalise  le 
j)  etil  couunerce  de  détail  paue  au  eonseamaiear  pauvre.  L'in- 
/cqieux  mi«ani*me  de  l'Humanité  lillelsa  a  été  imité,  en  ces 
dérui«r«  leiiips,  uuns  plusieurs  villes  du  Nord,  et  notaoimeni  A 
Dunker.iuu. 

-  La  Société  al{mmtoirt  de  Grenoble  est,  suivant  la  déflnitiea 
donnée  dans  l'article  t'/dcs  statuts,  •  une  réunion  de  personnes 

aànt  droit  de  venir  iiclieier,  au  mojcn  de  jetons  acquis  d'a- 
llée, deii  aluncnls  préparcs  dans  une  cuisina  commnnetSOil 
pMr  lés  eiiiponer  li  leur  domicile,  soit  pour  les  eoosoniaier 
dans  des  réfectoires  mis  ii  leur  disposition.  »  Le  comité  d'admi- 
nlstrailon,  uoftimé  au  scrutin  par  les  Sociétaires,  est  camposé 
de'  31  membres  renouvelés  par  moitié  tons  tes  ans.  Trois  mem- 
bres •«•ni  di'signé»  tour  à  tour  pour  la  gestion  et  la  surveil- 
linee  clfoclivé  :  ils  ont  pouvoir  sur  les  agent»  salariés,  au  nom- 
bre de  six.  La  sociéic  s'ap|iliqac  à  oifrir,  trois  fuis  par  jour,  des 
dlitaenu  subsianiiels  et  appétissants,  comme  ceux  qu'on  ne 
trouve  que  d.iiis  l:i  vie  do  mèntge  :  «llejes  tarife k  pea  prèa'lr 


prfi e«Al4Bl.  Soft fMd»tfe>M«ieiMnt te  foma  «ii Jour iejoàvif 
^ar-la  ventiélM  tiitMilf^M^  jM«é«  tfeoBalit'dréf  l  a«it'i|j«l«'l 

de  jetons  cOrrespoR- 
,  viandes  ou'poiujm 
mbré  des  jetons  priti'i* 
■"^^àreir.''  '.'■■'■;"  -.' 
ih^lsÊD  firos  fit  ï  Is 
qu'on  eUMii'êiitri^  les  rouraisSetiWilcs'iprix  nés 
portions  tombeht  tellemàht  bat,  qh'uti  dîner  «•opienx  reviendrait 
WOcchL        •  ^    .  ..    .         ..        ,  .. 

moins.  Ou 

la  force  de     „  , 

sonnes.  Un  ôliivi'ier  di^clare,   dans  une  lettre  rendue  pùblliféc, 

qu'il  est  plus  aboiiduéiment  et  plus  sainement  noînrri  punr  2$  fi*, 

par  mois,  qu'il  ne  l'était  précédemnient  pour  40  fr.  Malciré'ln 

modicité  dtsprix,  on  réalise  quelques  bénéliccs  qiii  sont  caUîia-^ 

lisus  alin  de  pouvoir  maintuuir  les  conditions  urdiiialrés,  é&  éâs 

do  disette  ou  de  cherié  des  vivres,      \  > 

Il  y  a  deux  classes  de  souscripteurs;  les  uns.  dont  la  cqtisa- 
satiou  annuelle  n'est. que  dé  1  Ir.  çinpurttiii  h  doiMIf'Ilë  lesihcts 
.  qu'il  leur  platt  d'acheter  ;  les  antres,  qui  paient  2  fr.  par  an, 
prennent  leurs  repas  dans  l'étciblisscmcnt.  On  a  dispose  pour 
ceux  ci  trois  grands  réfectoires,  dont  un  est  pi  incipalenient  des- 
tiné aux  femmes.  Ce  sont  dps  salles  bien  iiérecs,  Âévèrein'éiit 
tenues,  où  le  citoyen  pauvre  apprend  à  se  faire  respcbter,  iâ 
respeclaut  autrui. 

'  L'obligation  de  prélever  sur  le  montant  de  la  paie  lu  somme 
nécessaire  pour  su  nourrir  pendant  la  semaine  qui  va  suivre', 
met  l'ouvriei;  à  l'abri  de  ces  eiitratueinenls  d'une  heure  quil  faiit 
souvent  expier  p.>r  di  s  journées  d'absiincnci'.  L'excuileute  et 
progressive  population  de  Grenoble  n'avait  pas  besoin  de  culte 
iitcitation  iî  la  itroviiyaiicc.  Ses  sociétés  de  s^iCOiifs  mutuel^ '«ont 
depuis  longtemps  citées  coninio  des  modèles  :  mais.  In  niiuVël 
exemple  qu'elle  donne  scrd  un  service,  dii  plus  rendu  à  d'autres 
villes  qiù  ne  tarderont  pas  ^  l'imiter. 

Depuis  six  mois  qu'Jle  fonctiOiniei^lHnstTtution  a.'pris  uneex- 
trnsiun  remarquable.  Du  8  janvier  au  30juini,  oha  vendu  574 
mille  853  portious,  sans  compter  la  fuurnitpte  faite  li  rEcOla. 
prores!>if>nnellc,  dont  les  élèves  ont  traité,  puâr  leur  nuairifurë,, 
avc.c  la  sneiélé  alinieniairev  Nous  supposons,  d'après  ces  doii- 
nécs.'que  la  société  réunit  déjà  4  <0  men^rés  ;  cette  properilun, 
dès  le  débiiL  esl  considérable  dans  une  ville  de  27  mille  iuies, 
Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  l'Iiunorable  maire  de'Greilo-  ' 
ble  a  été  destitué  pour  avoir  pairone  cette  association.  La  frîa. 
tcruilé,  qui  rapproche  <t  égalise  les  hommes,  semble  meoaçinte 
pour  les  uarames  des  vieux-^ni^s  :  ce  qu'il  leur  faut,  c'est  l'at- 
bi^tance  auraôuière  qui  divise  tes  citoyaus  en  deux  cUsiet^as- 
peOes  l'une  à  l'antre. 

"-  Plusieurs  localités  ont  organisé  des  boucheries,  sociétaires.  On 
cite  particulièrement  celles  de  Uordeaux,  de  Cberbourc  et  de 
Na.cy.  U.ins  cette  dcrulèrc  ville,  la  première  année, 'doté  le 
{•'avril  dernier,  a  produit  une  recette  totale  de  171,494  Ir.  Od 
estime  h  50,000  fr.  l'éconoiltie  partagée  eittré  les  actionnaires,  A 
Grenoble,  une  boucherie  do  ce  genre  est  ouverte  depuis  ilp'iàois 
ï  |)eine  :  la  réussite  parait  assurée.  ~' 

Dans  les  campagnes,  la  boutique  de  l'épicier  tienlune  grande 
place  :  c'est  lu  bazar,  l'eDlrcpét  de  la  commune;  aussi,  resprii 
d'association  s'y  cl-il  dirige  de  préférence  vers  le  commerce  da 


l'épicerie, 


UlCC 

Un  gros  bourg  des  environs  de  Saint-Quentin,  Fresaoy-le- 
Gri^nd,  paraît  avoir  dooné  l'exemple  en  1S49.  Le  plan,  inaginé 
par  des  paysans  qui,  pour  ki  plupart,  étaient  des  ouvriera.:0léura 
ou  tisseurs.  Consistait  i  réunir  nu  certain  nombre  d'adhérents,  ap- 
portantes L  chapnn  poprjrurn19r.lt;  capi|a|«|'espM|ation.  Tout  so- 
ciétaire devait  obtenir  à  prix  coûuiit  lés  niarcnandises  achetées 
en  comnnin,  et  avoir,  au  besoin,  un  eonptè  ooTcrt,  Juaqn^hci^n- 
currcuce  de  25  francs,  sauf  à  recompléter  sau  appârt  dan»  un 
délai  voulu.  Fournir  ce  premier  versement,  ce  n'était  paa  une 
petite  afUi»  pou^  de  paurres  anvriers  q]n  ven^^t  4«  Ifamaer 
des  jours  difUcilvs.  On  cenviïit  do  verser'  nu  franc  par  seiniiine. 
En  cinq  mois,  le  fonds  de  ruuleipeut,  porté  ii  (iSU  fr.,  fut  jugé 
sullisaut  pour  les  premiers  achats.  Ou  se  mit  k  l'tauvre.  Ce 
qu'une  telie  innAjatjoq  da^^ un  viU^^e  Mulayt  de  doutes  et  de' 
railleries,  de  pernaiesetd^mimlliés,  serait  luug  k  raconter.  L'en- 
treprise était  utile  et  morale  :  elle  triompha  p«a  b  peu  de  la 
routine  Ou  en  parla  à  la  rqnde.  Il  fut  contuté  qB'aprèa  bnit 
mois  d'exercice,  l'épicerie  socieuire  avait  débité  podr24,0U0 
fr.  de  marchandises  ;  que,  sur  ces  achats,  Içs  adhérents  avaient 
bénéflcié  d'au  moins  6.000  tt. ,  en  obtenant  toujours  des  dearévi 
de  qualité  Bupéneure,  et  qtl'ènQn  la  iMéiclé  re»|iiil  ptap^éCiltd 
d'un  bénèQce  net  Indivik  de  2.320  fàncs.  Les  plu*  iimider,'|iar- 
mi  cea>l>raves  cantbainkrds  gni  ne  Ikcbettt  uai  riclliiiMéîit  ieuiè 
argapi,  k'aiy^ôlînnèréht  k  ridéO  d^liie  lïolUhiktidité  Uii  28  frané< 
danik  une  houUqne  tans  maître,  et  ihaioteni^ul  on  voit  arriver  léi 
mestayert  des  villagettol>|(is>(|Ourfiiifèd'nn'sedicoli'plet'Ép- 
I  provikionnediénls  der  Mcièulret  tfé  l«\ira  iMill^é*. 


biiMUfolL  •}MWt§é*i']6«^Hi»  «  icaumeam«tt 

année,  netif  auttasé|Rëiries8ocî^r<tskeaont  organisées  dlMl'n 

|et,C9^,nVt|Ni ,furill«^,dy^l'i^onili;Hmaei«  4e Saint-OuontinlfA  ' 

S5°M'/'«?  '"^^?W"^^Î<"'^  »:•  ^'>?i'«'  5?  *<^'  l-criotljatima.. 
^Y'^^*'ftfrAÎ#>?"':  !'VSr  JP  cMffre  de  leurs  ànaîfas 'Jen? ^ 

avïhti^ei  c/«ifVètufltfnl  du  bsn-niarcbé  «!t  'dèl/qualitéde^yiSî» 
'cbandises,  il  reste  aux  sociétaires,  tous  frais  faits,  on  Mbéiâè''' 
en  argent  dé  80!» fraiiicSj -toit  U-fn.>35c.  par  action.   DesAMe< 
qu'avant  lafih-de  Pànnéo,' le'Capital de  fondation  âoni  recon-tl 

vréi  •.-,...  ,1.  .  "^.    , 

"   ^association  de  Levergicppe  compte  que  quatre  mois  d'f  x|^ 
teiice.  Les  blêmes  proportions  se  retrouvent  dans  les  résultats' 

déjà  constatés.  .         '       '  .  ■^  J- > 

A  Sediin,  c'est  la  société  de  secours  mutuel  qNi,  ayant  des 
fonds  disponibles,  a  eu  l'Idée  de  créditer  Une  épiecrie  destinée 
s|iccialemeiit  a  ses  sociétaires.  lîxcellent  calcul  I  l'rucurer  aux 
petits  ménaj^eadet  d^iréès  deehoi*et'k  Bas  prix,  n'c»t-oç  pas 
offrir  te  seeours  lé  plus  cnicice  contre  -  es  misères  que  I  s  mu- 
tnalttés  sont  appelées  à  s-ceurir?  A  la  fin  du  mois  do  juin  déé- 
nieK  après  avoir  pourvu  aux  besoins  de  10«  malad.s,  la^sôcîété 
avait  en eaiss<ï  S,798  fr.  Sur  CPlte  somine,  <,Ô0 1  fr.  fuKent  pl'é-i 
levés  et  ajoutés  à  la  commandite  de  l'épicerie; "qui  rend  aiix  sé- 
c!étàlre.4  des  services  vivement  appréciés.  Il  y  a  nn  prijet  poèr 
ralKer'toMtL>k  les  sociétés  de  secours  muinels  de  cetta  région  'étf' 
fonder,  avec  les  fonds  diSponiblek,iine  grande  orsauikatien  eoW 
i<iercia)edes(inéc  k  faciliter  l'alimeniaiion  '    i>;i ,:  i.. .: 

On  a  calculé  h  ItelAts,  que  les  économies  réalisaMes  sur  h»' 
dépenses  de  chaque  Jour,  pourraient,  par  l'arcnmulation  foiWè^ 
le  londs  d'une  caisse  de  reirailc.  Un  cuinité  de  |iiévoy:tnc^pl*t' 
posait  doi^c de  créer  des  bons  à  escompte  de  2S  c,,  80c.  et  i'tf., 

,  qu'un  certain  nomjbre  de  fouroi>Be«rs  auraient  cunvcrtiseit  ëi* 
péeesk  volonté;  nwyHinani  un  escompte  pré.tlablcnrenicoiiventt'! 
selon  fa  nature  deieàr  commerce:  Le  produit  lié  ce*  escomptes- 
aurait  formé  le  fdnds  de  pi'èvoyance.  Mettons  en  jence  mééi'' 
nisme.  Un  ouvrier  dépense  oà  llio|;fehne  iiytr.  [.ai-  mois  :  il  va  ité 
échanger  contre  des  Hon's  aveé  "  lésqVieL-  il  se 'pÀicure  le  pkitf" 

I  l'épicene,  la  viande,  lek  boissons,  le*  vêfemcnts,  le  ehaHiraifr'i' 
des  prix  qu'ildébat,  comme  s'il  payait  eh  espèces.  Si  les  v^i' 
deors  consentent  k  Une  escomple^dn  lo  Oju  sur  (es  bons  qu'ils 
ont  reçus,  il  y  a4  fr  pbur  le  ifiolt  ét48  fr  po»  r  Tarmée  k  hiii 
çrire  au  çempte  del'oUvHer.  CeayttéMéteralteu  quelque  sorte 
I  impôt  inilirect  exercé  an  proUt  dn  eoniHbiiiblt.  ^railètini^ 
ooavéBitprqu'il  est  facile  d'apercevoir;  mais  eoùimn  dia^elft  éà' 
tnositioa,*ll  n'e^tpassans  portée.  Dhe  rémisede  4  IV.  par  ihoti* 
obtenue  au  pi^flt  de  l'tfehelèdr  mndaiHl  t  péH'odd  laborieiiïij'n; 
sa  carrière,  e'ett-Mi»e  de  18  k  8»  in»,  lui  pWcureràlt  udè  Vërf? 
te  viagère  d'environ  ^430  fr.  :  ce  .séhiH  la  sëetlhHè  d*^  'viéW 
jovrt.  Nous  ne  savont'pa*  site  projet  Vorti^uk  HeiMs  est' étf 
court  d'exécution.  NoM  VMretlerioM  qA"!!  elM  été  abaiidontfë 
Hant  i'ANaee'.  où  la  plkfe  dOtrioùrCilsiJ  i<tt'>  ruiiirr,  l'HtMcIM- 
lion  tend  k  constituer  l'assurance  et  le 'créilirtikiutiffel. tirage* 
hiciisçiffîpibiHkfsbitt,  qalyii/t,  fé^itl  darik  1^  coitiliiUnèitdé  ^t- 
sitmbonrg  et/dé  Siiillz40utitV>r«isï  l»bt<HtVtensaUVn  Uanslri  d»: 
pai'ienent  du  Kat-RMn.'  '  "^  .  >  -  v  »  •  ■  i  n  *  •« 
Jusqu'à  préa«nr,  Mi*  tèntativetcaBOM  celles  que  noasvéhMt 

;  d'axamioer  n'odt  pks  encore  une  grande  iiiipoHânéèindirtlrliBÛir 
nous  I*  reommalsséitis.  lfklt>  edddi 'Irst'MmaJrquabte,  c'eiria 
spontané  té  et  laceiricideoc*  de  eékeffiDitts:crest  lardeér  'i^ 
gres>i*e  qui  flamboie  sur  tant  da  pothtk  k'  la  fbi»,  ef  qo1>n>dJi 
aeiniillérjukqnedahiilet  liea<  lés  plds  obkcork.  Il  faut  être  bléi 
aveugla  p«<or  nt6iMMIMf<rele4iMlcetd«ll|[Htfque  VeiiOvafiOnflp 
chaîne  dans  l'ordre  économique  des  sociétés.  -^o  >' 


,  (Afatioiiat), 


;:.:Aa>INMÇ0CHl}t..: 


n  y  a  quelques  joaraj  la  eoor  d'appel  rteoifait  im 
lequel  elle  innrniàH'ieJ(ii|ikâiJlft%  trjbh'q^  de 
instance  de  U  Saine,  et  rbço^^'sMii  4  l'adiàinisriv 

Eteii  le  droit  dé  per^vovci^iî  centimes  par  chaque  u--„,»,, 
musée  littéraire  publié  IkU  quatrième  page  du  jouruMÂ 
cir.  U  ^n*nt  éteil  (Modamné  aiu  dépens. 
Menredi,  MM.  SoÉigird,  géruil,'fet  Louis  Jounian,  fMan- 
teur  du  Siècle,  comparaissaient  devant  la  cour  d'assises.  M(r; 
Sénardet  Detanafels,  défedkettrt  des  prévenus;  ti'àzfl  Mt  ob- 
leDiroQaoquinertient.'   '  '  ' 

M.  Sougère  a  ^^çoiidamiié  4  fauil  mois  de  pjiton  et  2,$p# 
francs  d'atpaepdei  H.  ^tti8io^rdta  4  deuk  mois  de  prison  «t> 
800  francs  d  amende.  -       . 


verroux 
rotScs 


..-.--     K.*w^  -*-*rf. 


iè 


généré  qu'on  le  pense,  et  que,  pourécbarper  ses  semblables, 
Rî  Français  est  toujours  Ik.  ^ 

Plaisanterie  jk  purt,  ces  chases-lk  m'attristent,  et  je  tte  rjs, 
croyez-lc  bien,  que  d>i  bout  de  mon  bec  de  plume. 

Je  suis  profondément  iinmilié  pour  mon  pajs,  et  je  me  de- 
mande, le  tutige  affront,  ce  que  ces  étrangers  voiit  penser  de 
'nwis'.  "■"  "..     , 

te  digne  Inrd-mairc,  ils  ne  le  promènent  daosles  rucsdcParis 
qu'entouré  de  sabres  de  toute  espèce. 

Il  ne  peut  faire  un  tour  dé  roue  dans  son  carrosse  skns  voir 
trdtter  autmii*'  delui  upe  escouade  de  gardes  mDntèipapx,  flam- 
bérge  an  poing.  ' 

Ils  eut  poussé  le  fanatisme  do  runlfomie  jusqn'k  Ini  donner 
aux  eaux  de  Ycrsalllrs  la  société  de  trois  eendar'inef'qut  kfccom- 
pagilaient  chacun  de  ses  pas.  Gr&cc'k  dcti'é  gèMdanilêrie,  on 
eOt  pu  le  [>rcttdrc  pour  un  prisonnier  politique,  oU  peut'  un  re- 
présentant de  riH»p«»i*fon  essayant  de  visltef  ses  étectcore.  ^= 

Ahl  pour  rnrtiourdn  ciel,  quand  serons-tinus  déhé  délivrés 
de  tous  ces  attirails,  de 'tous  ces  olripau:iti  dé  toutes  ces  fahfrelu- 
cbes  roiliiaires? 

Le  jour  arrivera-t'il  enfin  oh  les  pluml»ut  dé  toutes  couleurs 
qui  se  bahncéiit  sur  les  cbapéallk  galonnés  trouveront  une  des- 
tination plus  ntilc  dans  |a  inkin  de  hOs  ménagères,  toù  les  peaux 
d'khq  ne  résonneront  plus  soUs  les'  bàgdeitét  dé»  tapins,  potir 
faire  marcher  au  )>tis  toutes  ces  maéhines  huinairtes,  où  ces  cinq 
cent  mille  jeunes  gcns^  la  fleur  des  IkbourenHi  et  des  ouvriera 
dit  pays,  emploieront  les  plu»  belles  adhéek  de  leur  vie  k  autre 
chose  (in'à  astiquer  des  buffietHcii  et  exécuter  la  charge  k  douze^ 
-tempt'i!  ■     '  ^'■"■-     ■'■■•' 

^EnAù,  n'importe!  va  pour  là  petite  guerre  k  défaut  de  la 
grande,  et  honorons  autantjfùe  possible  la  éerVcllc  denos  hoib- 
rtes  d'ciai  q-il  n'oilt  rien  imaglpé  dé  piurk  propos  quli  cet 
exercice  à  feg  pnnr.laire  pendiiil  k  rexppsitiOH'dc  Londres. 

Quant  ^  moi,  dans  fa  crainte  de  me  laisser  '  entraîner,  Comme 
les  autres  balauds,  sur  los  talus  du  CHkmp*de-Mhirs,i  je  sn|s  allé 
hier  au  panéraiim  des  Champs-Elys^cë,  repoiiyelér  ma  provision 
d'hoirrear  pour  le  sabre  et  la'péikdM',  en  cbnieéplant  cette  hor- 
rible scène  d».  carnage  qh'Oo  appeRé  la  b)ilîlilîa  i^'Eylau; 
,  ''engage  fortement  les  Uètet.  dont  les"  ehfliiiils  ex^té$ par 
léQfrnttlM'ria'tidhanx  depifpis,M  éonilpIiGsèiiif  taper  sur  des 
l^<n«t«llÉMNmHi)r«]ba«r«i'tol<rat1ivec  détf  tailfdebait  et 


des  sabres  de  fer  blanc,  j'engage  ce^  mères  k  conduire  det&imps 
en  temps  leurs  belliqueux  marmots  k  ce  terrible  spectacle.  Sl 
celte  étude  militaire  ne  les  corrige  pa^  h  tout  jamais  de  leurs 
vetléilcs soldatesques,  je  déclare  qu'il  faut  dcsespérei'  delà  natu- 
re humaine. 

nien  d^alTreu»,  rien  de  vivant,  rien  de  palpitant  comme  ce 
vaste  champ  dé  bataille  qui  étale  k  vos  regards,  sur  ta  neige 
rongie  de  sangvtouics  les  violences,  toutes  les  horreurs,  toutes 
les  atrocités  de  la  guerre. 

Le  cœur  se  soulève  d'clTroi  et  «de  dégoût  à  l'aspect  de  ces 
monceaux  de  morts,  de  ces  débris  humains  déchiquetés  par  les 
boultsts.  '  I 

Il  semble  qu'on  entend  crier  ces  blessés,  qu'on  voit  remuer 
ces  membres  saignants  dans  lés  dernières  convulsions  de  l'a- 
gonié. 

El  l'on  sort  de  là,  je  vous  assure,  profohdétnent  dégoûté  de 
toutes  les  revnes,  de  tontes  les  petites  guerres,  de  toutes  lès 
pompes,  de  toittes  les  fétcs  n'Ililaires  et  surtout  de  celte  gloire 
sinistic  qui  partage  avec  les  corbeaux  l'honneur  4c  sérepaltré 
dé  cadavres.-'' :  ■■ -^  :-;:-^_l.;  -.  '::■'■         ;:':'^'K:-" 

■t_  -r-  -   .  .,■■,,;.  :-^  :■■:',■■  ~:i^'''-':.  ,'"/"'"' {-['-■'•' 

S'il  esl  Une  féto  que  nous  n'ayons  pas  ménagée  à  nos  voitios 
d'outre-mer,  c'e^t  sans  contredit  celle  du  soleil. 

Cet  asiro  du  jour  s'est  admirabltnicnt  comporte  dans  cette 
circenstapce.  Il  ^'est  associé  largement  à  rhospitiliié  française, 
et.a  o|r«rt  kclis  indigènes  des  brouillards  de  la  T|B)isc.jel^de  la 
fiiinée  de  chajrbbh,  sa  nappe  de  c|el  la  plus  bleue  et  ses  rayons 
les  pips  dorés.  ' .  '      , 

Pour  faii'o  hoirie  k  nos  c^tps  ^.c  fusil  et  k  no»  coups  de'cânon, 
il  s'est-biop  gardé  de  se  livrer  a  seg  (>xcrcices  éleitriqurs,  et  a 
tenu -tiOigiléuiéhient  enfermées  tes  iinùnilionsjle  guerre  dans 
t'ar.'-eiiar.iifflbulant  des  iiUagès.  Ou  ira  pask  Ipi  reprochcr.la 
Moindre  détqttation.  ■•,  -—- .  » 

'Je  soupçonne  fortement  celte'gro.<se  ho^le  de  faire  partie  du 
cOifgrëé  de  la  paix,  et  jîç  me  demande  sur  quoi  la  réaction  pourra 
compter  désormais. 

bpléil,  astre  dé  vie,  nc,borne  pas  ta  bopté  ktette  manifesta- 
tion on  faveur  dé  féxjiositioh  uuijrersellel  continué  k  nous 
vértOr  k  flots  ta  fécondante  chfleur  et  ta  splepdide  lumière  I  Ne 
te  hâta  paU  da  r^Vèttr  làtobé  de  nuagèt  hùinldés  et  Ikoidt  dont 
tu  iÀt'«t'dét|rràéï6qiiepo^  recevoir  la  lOIrd-iiiianré.      ^  . 


Songe  k  nni  veodàngei,  père  delà  vigne,  et  écoute  aveofii' 
vcur  les  prières  des  vignerons. 

Jean  raisin  n'est  pas  prêt  encore  k  dépouiller  laverie  enve- 
loppe tic  sa  première  jraDCSsa,«t  pourUnt  le  moment  appoaiefaa 
où  il  devrait  eadotser  t^écorce  vermeille  de  l'kxe  mdr. 

Pauvre  Jean  raisin,  ehélir,^aigi«,  étièlé,  sans  rondear  et  4ita 
sucl  II  a  trop  longtemps  grtÂottétout  ies  larges  feuilleA^  et  dé/l 
les  malheureux  vigneroiis  se  disent  tiistemenf  en  coritempIktH 
leurs  celliers  vidrs  :  '    '•  ,     , 

—  Jean  raisin  a  été  noué  en  nourrice  ;  il  ne  grandira  f»i 
celte  aînée.  _ 

Soleil,  il  en  est  tempaietaeere^  démens  ces  cruellea  prétfUsiwti^ 
et  que  Jean  raisiq  faste  ruisseler  dans  les  ebvés  sa  liqaea^éèu- 
ma.htel  >         ''_'■ 

■   Br^vcsniiontagnards  de  ma  Bourgogne,  je  ne  vois  pas  voyance 
dans  le  ciel  un  nuage  aux  flancs  cmvrét.  tanï  penser  kvdnti' 

Plus  terrible,  plas  ruineuie  encore  que  le  flsc  riiyal  oii'ré 
blicain,  la  grêle  su-pcndua  sur  vos  têtes  menace  k  chafjutei  iL. 
tant  de  ha«nèr  vos  grappes  mArlssantés;  et  àlét-s  vous  voyé^  lit 
pille  faim  entrer  dans  vos  masuret,  taàcllt  que  lé  riche  mirehànd 
dbiït  les/Caves  sont  pleines;  bénit  té  Ilièàu  èp  te  frdtianflet 
-muins.  ■.-■  M  ......    ^    ■  r. ...   '. 

Héhs  <  il  en  sera  alusi  tailt  qu'on  n'aura  pas  organisé  la  M>li- 
4arilé  sur  la  terre,  tant  queratsurancfl  gëliéj'ile  et  l'asseci^lion 
^'auront  pas  remplacé  l'isolement  et  raaiagutilsme. 

Travailleurs,  c'est  l'idéelUSdérne,  c'est  le  socialisme  qui  vont 
donnera  celle  sécurité  quevojis  içherchozeii  vain  depuis  des  siè- 
cles; rangi'Z-voiis  sons  sa  bannière,  inspirct-vou's  desos  doctri^ 
nés,  et,  au  grand  jour  de  la  bataUle  4uj>erùtin,,'vute/.  eulin  pour 
vos  Vrais  amis  I  ^      '      '        - 

Ils  vont  retourner  dans  Vos  campagnes,  ces  honimes'qiie  votre 
coiiliauce  a  placés  k  la  léle  du  pays.  Demandez  à  cittte  majorité 
tome  puissante  ce  qu'e|le>a  fait  pour  vous,  et  jugez  l'arbre  gon- 
vetnemental  k  ses  fruits  I  \  ''1    ./ 

Ju  voutle,dis  en  vérité,  auvriert  at  paysans,  tant  que  vous  ne 
rvoutaviserfc  pat  de  ^fairevot  affaires  vous  mêmes,  vas  affairât 
iroht-de  m^  eu  pis.      V  '"■ 

Eviteii  f  ufloul  cet  porteuro  de  pétitiona  révisionnistes  qjui  irieft. 
upnt  vous  fati||uer  lea  artUtoa  de  kwr  prarpgatlpu  >' 

S'ils  entrent  ehei  vou,  uèttai-letipollinfnt  k  la  perte;  mtltai- 
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«Mt  démocmliaoe  lêhOaHi  «1  »e  dèfdoffLVvakn  àmtéso- 
SiiKtat  M  eioMBte^  iMidéM  g^ara|Jg^9trÉia/l'opillk«l 
Mbiimw  «'émeut  et  sfflbrlMIe*  '  ^'tp^'iw*^ 
'Hd  Vtfteàit  dau  cette  tSbim  de  UmJjiuMluii.  Ht  l'avocat 
c4nénl  Suin  la  réclaDMit',  dlto  i^|  |iu  été|raDoacée.  U 
iuipeiition,  c'étut  un  cdap  terrilHe  porté  à  une  entreprae 
i^UMlrieUe  considérable  qui  fait  nvee  un  grand  nonwre 
41'oavrien  et  d'emplo||és. 


qmIqttMHiiM»,  1^  l9«i>  PMuniM  mmUm,  Ml  attifé  l'attMtioa 
d«UJwtiee.iUenda^lMUimtyeMNrtf  , 

Dan»  lartanoe  dfrjwdi,  oà  aadoplf  ia4^dVi  hMpIcem  tout' 
IHi»^  anidet  avait  doua»  Ueu-ii.la  fértiè  de  ■.?irapin  omire 
JeiMunàiètenienUln^iMàiito  du  eierKé.fMjaDd4ee«  coaifromis 

Soi  aenvéït  soMvent  dkM  ieaàlTiini,  m  WcovyeM  de  né  rien 
Mder  anioardliai.  ie  parU  dérieal  NtfPhf^i  (^^  une^po- 
Ifue  plu»  bTunble  pour  aVeir ce  qull dèttl* étpln» etteeré,  ié 
partijMtdété  et  incertain  étant  enolanté  d«t'  n'avoir  pas  ii  se 


OùfaiTêleronlîespnmleB«)ntrela|^^  saconsdeace  et  le  eier,!é  deniHoiiil  avoir 

i.quoi  aboutissent  eUest  On  devrait  tenir  merileur  compte     [j;^  ^^  censéquence,  l'article sar  les  aùmAnicfs des bespices 
désleçons  de  noire  histoire  contemporaine  et  se  souvenir  1,^1^  J^^^ 
qu'Un'y  a  que  mésaventures,  confusion  et  périls  pour  ceux 
qptf  neiavent  pas  gouverner  avec  U  liberté. 

ciiuiw.>nujw. 
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Dans  la  séance  de  lundi,  PAssembl^  a  adepti  déflniUvement 
•t  d*urfcence  la  loi  des  80  millions  d'empront  par  la  ville  de  Pâ- 
tis et  nue  loi  sur  la  banque  d'Alger,  k  qui  l'Biai  prèle  1  million 
MT  5  «ni  formeront  son  capiial  de  fondilion.  ' 
'  Itans  U  même  séance,  M.  Schcoirher,  an.nem  de  la  majorité 
4e  la  comniissien  chargée  de  l'euaMU  de  réledian  d»  M.l^!^ 
dans  le  Nord,  a  conclu  a  l'annulation  de  f  élection,  attendu  que 
la  loi  du  31  mai  éuii  incensîitutionneiieJMCes  tendusitins  onr 

Ku  wandaleiites  ii  la  nsjoriltf~ile  rfssensbiée  M%n  président 
pin,  qui  ont  avec  indignation  réclainè  pour  la  io\du  31  mai  le 
respect  dd  k  la  lui. 

C'est  eneo^iei  un  des  boinU  où  ^te  le  vice  de  Ses  in«uta- 
tlons  sociales.  Ùnecousiiiution  dans  tout  pays  civilisé  est  la 
première  des  luis  ;  eh  bien  t  cette  première  des  lois,  celle  loi 
sepréme  esl  celle  que  l'on  viole  le  plus  aisémeni,  qée  tout  le 
■MBude  conspire  i  violer;  mais  si  l'on  attaque  les  lois  Inférieures', 
iMlj^  de  second  ordre,  oh I  aloi* c'est  un  analbème époovan- 
tSUecohUre  l'audaci«ox.  l'anaichisle,  etc.!  De  mémo  un  conque- 
ipttt  bfAlani et  sacca^Di  des  empires  est  an  héros;  et  le  mal- 
'  kenreox  qui  ûe  lue  qu'un  bomne  «st  un  vil  assassin . 

Quant  b  la  prétendue  coiistitutionnaiilé  de  la  loi  du,31  mai^ 
mus  eonstatoni  un  fait  :  c'est  qne  dans  toules  les  élections  qui 
eot  eu  lien  depuis  m  promulgailao,  plus  de  la  moitié  des  élec- 
teurs invrtli,  dans  chaque  déparliiinent,  a*»st  abstenue.  Donc 
plus  de  la  moitié  des  diecleNrsfoserils  dana  tons  les  départemenls 
appelés  à  donner'  par  un  vote  leur  avissur  laloi  du  31  mai,  oht 
s^poadu  que  celte  Ihï  n'était  pas  constitalionaeUe.Que  l'on  fasse 
la  même  einérience  sur  tous  les  auirae  départeihenU,  et  it  est 
«ènsin  que  le  même  résultat  se  prodairs.  Ak  aujerilé  des  éleç- 
lenrs  iiutrili,  ajouta  la  mode  BU^orilé  des  électeurs  «on  iaj  • 
«liii,  et  vous  ne  pourret  douter  de  l'opinion  de  la  majorité  . . 
qne  disons-  nous?  de  plus  des  trois  quarU  des  Français,  sur  cette 
ConstiiutioaHaliiè  I  :  /   ' 

Toute  déc^on  définitive  sur  le  chenyn  de  fer  de  Lvoo  a  élé 
ajournée  par  un  espéditnt  du  ministère,  qui  a  demandé  un  crédit 
de  4  millions  k  eroployer.pendsnt  la  pronNUilan  de  l'Auemblée 
n  cbemio  de  Cbftiou  A  tjrbn,  et  de  t  mlfliens  pour  le  chemin 
de  Lyon  h  Avignon. 

L'Assembléa  a  voté  lîn  autra  crédit  pour  l'«rgaoi(alioB,  b 
Lvon,  d'une  police  nouvelle  cons|iosée  de  300  sergenu  de  ville, 
Si  eemnissauesde  DoUce,  6  iaspecteers,-  M  agents  de  police  et 
S  edkiera  de  paii.  Cesi  une  dépense  aattnella  de  300,000  Arancs 
nécesiilée  par  l'antagonisme  entre  la  RépubUque  et  la  réao< 
lion.  .  ,.   ^  ... 

Dans  la  séance  do  mardi,  le  président  Dunin  a  -cansé  aA  grand 
scandale  religieux.  Il  s'agissait  d'une  loi  s«r  les  hospices.  Le  parti 
dérical  avait  fait  insérer  dans  le  projet  qne  les  anméniers  des 
bospices  et  bépitatix  seraient  nommés  et  révoqués  par  l'évéque 
•eui.  Celait  un  nouvel  emptèleiient  du  dergé  dans  l'adrainis- 
fniiondvile.  M.  Dupin  .a  quitté  ian  fanteuil  de  président  pour 
venir  A  la  tribune  si|tnaleir  cet  eovahisseneot  nouveau 

Le  parti  clériqal  a  élé  très  ému  de  celte  attaque  inallendue. 
Mi  de  Hehin,  rappeneur,'*  préteidn  qne  toutes  les  bb  qu'il 
tenait  «emander  quelque  cbeae  «m  itamëe  la  rtHflm,  R  n'avait 
pas  besoin  de  prendre ds««sesursa déloeméea; Ha  quaiiOé de 
étatrtbe  iea  parole»  de  tL  DKpin.— Vieille  diatribe,  a  ajouté  de 
sontancM.  doFallonx.  ■-    '1    -  r.i    'n. 

M  Dupin  a  répliqué  avee  fernseté  et  a^fiiteMcbdreiquele 
dergé  devrait  élr<t  plus  modéré  dans  sa  marche,  sous  pdoe  d'une 
réaction  qui  arriverait  plus  lard  et  serait  fAcbeose  pour  lai. 

Un  amendement  proposé  par  M.  Scbmlchér,  pour  rendre  sa 
paît  au  pouvoir  dyil  dans  cette  nomination  des  aumôniers,  a  élé 
renvoyé  à  la  commission. 

Dans  la  séance  de  mercredi,  M.  Pascal  Duprat  •  adressé  au 
^tinisière  des  inierpellaiious  sur  Icf  sodété^  tontiniéres,  dont 


Dana  cette  même  séance,  on  a  validé  réieclibn  de  H.  Deltbeil, 
nommé  par  le  Lot  par  les  électeurs  inscrits^  Sur  67,075  électeurs 
inscriis,  M.  Deltbeil  a  obtenu  17,0S7  sulllrages,  c'Ar^dirè  359 
voix  Mulement  de  plus  que  le  quart  rigoureusemeiu  Iptçessaire 
pour  la  validité  de  rélecûoué  Le  rapporteur  n'a  p»s  indiqué  quel 
était  loroombra  des,itoilitaires  votanu;  or.  la  loi  du  31  mai  a 
introduit  dans  le  vote  de  l'armée  un  désordre  tAcbeux,  puisque 
aucun  conirèle  ne  préside  maintenant  A  la  réception  des  votes 
entre  les  mains  des  colonels  et  généraux,  ni  A  la  transmission 
de  ces  votes  par  les  chefs  de  corps  aux  préfets,  ni  aux  transmis- 
sions des  préfets  aux  collèges  «lectoraux.  U  plus  large  porto 
est  duvcrte  en  cette  matière  A  la  fraude  électorale. 

Une  discuision  s'est  ensuite  engagée  siir  l'aifaire  de  Rome  à 
propos  d'un  nouveau  crédit  demande  pour  l'occupation  de  cette 
ville.  Nous  n'en  dirons  rien,  si  ce  n'est  que  M.  Oudinoi,  orléa- 
niste qui  fiit  dans  le  temps  enchanté  d'alur.en  Italie  abattre  une 
république,  pour  se  venger  de  ce  que  Paris  avait  abatiû  IjUrûne^ 
de  la  famille  d'Orléans;  M.  Oudinot  a  soutenu  que  l'expédition 
de  Rome  n'avait  pas  été  faiierontre  là  volonté  des  vrais  Ro- 
mains. Eb  bien,  H.  Oudinot,  maintenant  que  vous  avez  chassé 
de  Rome  les  étrangers  et  qu'il  n'y  reste,  suivant  vous,  que  de 
vrais  Romains,  retirez  dé  celte  ville  lés  U'oupes  françaises,  empê- 
chez les  Auincbiens  d'y  entrer,  et  vous  verrez  si  les  vrais  Ro- 
mains ne  se  liAteut  pas  d'y  rétablir  la  république.  La  république, 
yuilA  quelle  serait  iostantanémeui  la  foJFme  politiquo.  de  tous  les 
Ëcats  continentaux  de  l'Europe,  si  les  armées  ne  leur  ini|tosaieut 
pas  la  monarchie  de  vive-force  La  4'orce,  la  ruse,  le  mensonge,. 
LXiiilA  les  seiiis  appuis  des  royautés.  La  force,  la  ruse,  ii;  meo- 
" songe,  aloutez-y  la  trahison,  voila  le  seul  espoir  de  nos  roya- 
listes de  riraoce. 

— -  Dans  la  séance  de  vendredi,  la  majorité  de  l'assemblée, 
pressée  de  partir  en  vacances,  a  vote  sans  discussion  plusieurs 
crédita  et  a  autorisé  par  son>approbation  te  miniiitre  de  l'inté- 
rienràiebasser  du  territoire  français  tous  les  étrangers  suspecu 
de  républicanisme. 

Aujourd'hui  samedi^  il  n'y  a  eu  de  séance  qie  pour  la  forme. 
La  salle  était  presque  vide;  tout  le  monde  partait  wu  était  paiti. 
Ah  !  mou  Dieu  Lbou  voyage,  représeuianu  qui  représentez  mé- 
diocrement la  France,  royalistes  qui  reprcseuies  une  république, 
libéraux  qui  êtes  devenus  réiregradcs,  peureux  et  aveugles  qui 
été»  toujours  aveugles  et  peureux,  bon  voyage,  et  restez  chez 
vous  le  plus  longtemps  possible. 

Emile  Bourdon. 

MONITEUR  DU  18  JUILLET  1851. 

c .  au  IMTHK,  à  U.  Victor  Hugo  :  C'est  une  diatribe  que 
vous  faites,  ce  n'est  pas  uii  discours.  ,  (Rires  apprôbatiis  à 
idreite.)  > 

MONITEUR  DU  6  AOUT  1851. 

m  m.iam>mwLVt(,  A  M.  Dupin  :  Vous  venex  de  fAire  une  es- 
pèce de4iatribe. 

•  ■>  M  rAixoux  :  Oui,  iiné  vieille  diatribe  !  (Bra\os  et 
applaudissements  sur  plusieurs  bancs  de  la  droite.)  » 


)  BaTaeieraxlérlenr. 

Oa  affirme  que  ia  Porte-Ottomane,  oontrairemeot  aux  volontés 
de  l'Auttriebe,  est  décidée  A  mettra  prochainement  en  Uberté  les 
réfugiés  hongrois^ 

Dans  '  la  séance  Jfe  la  chambre  des  communes  du  A  août,  A 
Londres,  ierd  Dudiey-Stuart  a  fait  la  motion  'd'une  adresseja  la 
rdnè,  A  réffct  d'obtenir  la  liste  des  pétitions  on  mémoiretTéto- 
tifit  b,to  mise  «n  liberté  dé  Louis  Kossath  et  de  ses  compatrmtes 
en  indiquant  les  locaiiiés  où  ces  pièces  out  été  signées,  ainstqie 
|«S  signatuies.  Les  Hongrois  devaient  éure  mis  en  libierté  le  IS 

[septembre,  a  dit  l'honorable  orateur,  mais  le  bruit  court  que  par 
so^te  des  intrigues  de  l'Autricbe,  ceUe  date  ne  sera  pas  celle  de 


cetoi^l  asMMaM.qpebln«lftiTili  de*  réfugiés  bongreU  enfw: 
qaie  est  sur  Iq  poiji^:,4ê  fidr.,     , 

Uid  Palmérslen  ne  s*ett  aolnt  eppoaé  A  hi  moUon  d'une 
aiheasA  A  la  reine.  <  0  a  deeaélVamuieMe  que  te  IK.iaptembn 
proehaia,  grlep  «ex  efforts  de  rAngleterre  et  dp  U  France,  Kos- 
suth  et  .ses' conipagnona  titrent  libres  de  qdllér  le  terrileire 
ottoman.       '^  T'-' 

Il  est  question  d'une  entrevue  qui  anra  lien  h  l'automne 
au  cbAteau  d'Ermansdoif,  en  Silésie,  entre  les  trois  souverains 
du  Nord.      . 

D'après  là  Caz«He  nationale  de  Berlin  la  diète  germanique 
en  réponse  A  la  protestation  de  la  ville  de  HamiMMijrg,  a  dooM 
son  approbation  a  la  conduite  du  général  autriebièn. 

Le  ai  juillet,  l'anniversaire  de  la  constitation  de  184C  «  été 
célébré  A  Berne  par  les  radicaux, 

Ij»  BmwT'ZtUung  annonce  que  son  ré  lacteur,    M.  SiacmpOi  < 
a  été  condamné  A  30  Jours  de  prisan  et  1 80  fr.  d'amende.  ' 

D'après  le  journal  l'Opinione,  de  Turin,  la  proclamation  du> 
maréchal  Radeizky  sera  rimureusKment  execulee.  Deux  asses- 
seurs municipaux.  Mil.  Visconti,  Attira  etMorielli,  ont  donné 
leur  déniissiou  par  suite  de  la  responsabilité  qui  doii  p<!Rir  sur 
leurs  villes.  Le  lieutenant-ginéral  Stassold  a  déclaré  à  d'auti^g 
administrateurs,  mandés  auprès  de  lui,  que  conformément  aux 
ordres  du  feid-maréchal,  il  les  préveuati  que  dan»  le  cas  d'iuso- 
bordination,  manifestation  on  autr*: .chose,- on  piocéderart  par 
contributions;  billets  de  logements  nitlitatres,  et  même  déporta- 
tions en  prenant  des  Otages  parmi  les  babiuuls. 

Caarlcs  Braiilttr. 


Lundi  dernier  4  août,  lé  corbiUard  des  piiivres  conduisait 
au  cimetière  Montparnasse  les  restes  naortels  de  la  fetnme  du 
poète  populaira  Lacluunbeaudie.  Un  cortège  de  plus  de  deux 
mille  personnes  raccompagnait.  Cette  foule,  en  léte  de  la- 
quelle marchait  tin  groupe  d'une  centaine  de  feinmes<et  où 
uguraient  des  représentants  do  toules  les  corporations  et  asso- 
ciations ouvrières,  témoignait  par  sa  tristesse  et  sOn  recueille- 
ment de  ses  fraternelles  sympathies  pour  le  fabuliste  airné  ' 
de  son  estime  pour  le  démocrate.  Les  liahitants  du  faubourg 
Saint-Jacques  et  des  ^uartkra  environnants  ont  été  profondé'- 
ment  impressionnés^  s  llaspecl  de  cette- cérémonie  à  la  fois  si 
simple,  si  touchante 'et  si  imposante  par  le  nombce.  Un  dis- 
cours empreint  des  sentiments  les  plus  'élevés  a  été  prouQncé 
sur  la  tombe  au  nom  de  la  franc- maçonnerie;  puis  on  s'est 
retiré  dans  un  silence  raljgieux,  après  avoir  fait  uuu  collecte 
pour  les  familles  des  détenus,  poktiques.— ^Ch.  Brunier. 


■«•adnllomm. 


I«s  31  juillet.  4"  et  2  aodl  ont  été  dea  journées  néfastes  p«w 
la  France  et  l'Attsmagoe:  des  orages  effroyables,  accompagnés 
de  pluies  diluviennes,  ont  fait  débwrder  les  cours  d'eau  et  changé 
les  reisaeiux  en  fleuvesi  Quelques  heures  out  suffi  pour  causer 
des  désastres  inedcoUbles  :  des  ponts  enlevés,  dej  toiiuies  aj 
racbéeap.ir  le  veni,  desarbrea  deraéinés.  Voici,  du  reste,  qud- 
((ueMlàtails  priavswje  vif,  tels  que  nous  les  tran^meiieut  les 
juel»aax  ou  les  eanesponilaiices  du  Jon,  de  TAIsare,  des-dés 
pattpwnis  delliétt  et  du  Rbéne  et  drs  denx  rives  du  Rfain  : 
,(pt  lit  dans  le  Courritrd*  Ljmn,  sona  la  date  du  3  aoAl  : 

■  Le  RbOnç^a'est-ekvé  cette  nait  A  une  hauteur  qni  a  attdnt 
A\peu  lie  cboae prèa  eellaoù  il  était  parvtnn  pendant  U  grande 
inondation dolSéO.  EotreeïHHmreet  deux  hewresdH  asalki, 
sesuaux  ont  atteint  le  somaaolde  là~digUedu  quai  o'Albret~ètr 
opt  «epMiencé  à  s'écouler  sur  le  versant  oppose  dans  les  bm- 
fonds  qui  existent  un  peu  au-delà  du  pont  Saint-Clitir. 

•  Cette  digue,  attaquée  par  tocAté  où  elle  n'eat  protégée  psr 
aucun  travail  de  maçonnericr,  n'a  pu  urdé  A  céder  ;i  mais  de 
prompts  secours  ont  Kniédic  au  mai 

»  Dès  hier  au  soir,  le  fleuve  commençait  à  s'exiravaser  sur  les 
quais  et  par  les  ouvertures  des  égoAts.  Peudaat  la  nuit,  l'invasion 
a^  prbi  de»  properlions  plus  «andes.  Le  fleo«e  n'a  pu  tardée 
envàliir.  les  quais  de  là  rive  iroile,  et  ce  matin,  en  se  levant, 
notre  popuhtion  a  trouvé  interceptées  toutes  les  voies  de  com- 
munication qui  y  aboutissent. 

»  Des  bateaux  cireuienten  éo  moment  dsus  plusieurs  met  et 
sar  une  («rtie  de  la  place  Bellecou.-,  dont  le  posta  a  été  évacué 
celle  nuit.  I.e  tiers  de  la  partie  de  notre  ville  comprise  entra  le 
Rbéne  et  la  Saéoe  eat  inondé,  aièsi  que  quelques  parnea  basses 
du  quartier  des  Brotteaux,  eu  l'eau  s'est  introduite  par  les  ca- 
naux. Hais  ceuc  inondatian  sera  de  courte  durée,  car  au  moment 
oA  nous  écrivons,  les  eaux  se  retirent.  • 


les-y  même  impoliment  si  vous  voulez,  ic  ne  vois  pu  grand  mal . 
-'  ■'  A  cela.  ,  "  ,': 

Vendredi,  çi 
Adreuez  donc  des  invocations  au  soleil;  prenoz-le  par  les 
^^  .    .  -aentinients;  appelez  en  à  sa  pitié  ;  Ciites-bii  tous  les  coinpli- 

■cuts  possibles;  voilA comme  il 'reconnah  vos polilessesl 
^  Hier,tonnerre,  éclairs,  pluie  battante  l  Aujourd'hui  je  me  lève, 

J'e  regarde  le  ciel  A  tous  les  poinifr  de  l'horizon,  et  qu^erçois- 
e 7  un  affreux  brouillard.  ^      — 

.  Du  brouillard  au  mois  d'aoât,  quel'  procédé  !  Est-ce  que  le  lord- 
maira  aurait  rendu  notre  ciel  anglonian? 

Décidément  je  me  défie  du  soleil.  Cet  astre  serait-il  d'accord 
avecrimpèt  des  boissons  pour  ruiner  l'industrie  vinicole? 

A  qui  se  lier  désormalsrbon  Dieul  et  si  le  soleil  se  met  aussi 
A  conspirer  contre  nous,  à  quelle  autre  étoile  s'adressera  la 

^France? 

Après  cela,  il  faut  bien  le  dire,  le  soleil  se  fait  vieux.  Tout  en 

respeetani  sou  grand  ùge.  nous  ne  ferions  peut  être  pas  mal  de 

.  aengcrà  meiire^  la  retraite  cepréddent  de  notre  système  pla- 

'-■—.,,,        aélaira.  Pour  rbconnalire  ses  longs  services,  un  lui lerait  une 

-       >     i       peijMion  dans  la  voie  lactée.  >  .     <* 

C'est  une  idéeque  je  n'approfondiàpasencoK,  mais  quf!  je  suis 

jj^      V      _-____kien aise  d'éme are, rn  passàut.,'  ,'"  ^^     ' 

~'"~-~~-'  "Qui  siiit  7  la  peur  de  la  demi-solde  le  déddera  peut-être  à  mieux 

y* se  comporter  a  l'avenir.  *       - — ^ 

^  ■'}■'  Je  l'ajourne  aux  vendanges,  et  malheur  A  lui,.s'il  ne  nous  four- 
'~nit  que  de  la  piquette.  , 

,  (  '    .      .   '  -  '  Eugène  NuK 


i 


\ 


Poarqiiibl  non*  n'i^v<»ai|  ptta  la  Béptilbilfliic  ? 

\  ■  ■  ■ 

\  l'ar  ViLLEGAnouiLE  (1). 

Je  connais  plusieurs  munières  de  rcponi|i:C'àrtcile  question  si 

Îialpiiaiile  d'intérêt  et  d'acitialité  :  ,poiirquoi  ikiiis  n'avuus  pas 
a  l(é|iiibiiquc 7  Chaque  parti,  en' cITrI,,' suhi'iI'j  fcinj  sur  ce' 
point,  cl  roii  8:ii/l  que  tout  le  uial  <lc  la  IV-|>ulili(}iic  ha  \.iciit  du 
trop  grutiit  nombre  d'àinis qui  vculciil  sou  ^',ii:ii.  Ils  l>j)i!  uccUuiiéc 

tiypati?,  Garnier  frères,  Paîà's-Nalional.  Prix  :  00  cciitlrâcs. 


d'enthonsiasme  dix-sept  fois  ou  vingt-sept  fois  dans  le  même 
jour,  c'est  ce  qui  l'a  tuée. 

Il  y  a  les  légitimistes,  les  enfants  gltés  du  régime  actuel,  les 
mêmes  qui  changent  si  volooliers  leurs  titres  féodaux  contre 
une  inscription  au  budget,  qui  vous  disent  par  l'organe  de  Hï 
Bérrycr,  qu'une  République  dont  le  budget  s'élève  A  1800  mil- i 
lions  a  du  bon,  mais  qu'il  lui  manque  néanmoins  pour  être  le 
meilleur  des  fièuvprnemenis  possibles  d'avoir  pour  clé  de  voûte 
un  roi  de  droit  divin. 

^  Il  y  a  les  doctrinaires  représentatifs  qui  vous  répondent  avec 
U.  Guizoleiavec  Robert- Ir.rDiable,  que  si  nous  n'avons  pas  la 
République,  c'est  parce  que  j^bommej*  deux  penchants,  l'un  qui 
le  porte  au  mal^  le  penchant  aristocratique,  le  penchant  à  l'op- 
pression, à  l'iniquim;  l'autre  qui  le  porte  au  bien  :<le  penchant 
démocratique,  le  penchant  à  l'^alite,  A  la  fraternité.. . .  et  nue 
le  goiivèrnenicni  Fepub^cain.  en  cherchant  à  développer  le  bon 
principe  aux  dépens  du.  mauvais,  tend,  évidemment  à  fausser  la 
naiure  Jiuraàiijic  et  à  se  rendre  coupable  d'idolAlrie  pour  le 
bien....  .^ 

Les  républicains  modérés,  les  fayettistes  qui  s'étaient  contentés 
après  1830  d'une  monïirchte  entourée  d'institutions  républicai- 
pes,  déclarent  qu'on  a  été  trop  loin  en  1848,  en  demandant  ^u,lre 
chose  qiihinedéinncraiie  entourée  d'institutions  menarchlenoês, 
et  que  c'ésrpourcelaque  cette  pauvra  République  ut....  muette. 

Je  sais  plusieurs  millions  de  républicains  français  de  la  cara« 
|;a|Dine  qui  S'^ùlfràiéni  horriblement  dans  leur  amour- propre  ba- 
liunai  de  n'être  gouvernés  que  par  un  roi  et  qui  n'ont  voté  pour 
l'éiu  du  dix  Décembre  que  dans  l'espoir  d'obtenir  un  empereur 
^  l'instar  du  Kaiserlique  et  du  Russe,  ces  peuples  fortunés.  Et 
je  suis  bien  fàebé  d'éire  obligé  de  le  reconnaître,  cette  fracion 
du  parti  républicain  qui  ne  comprend  pas  le  salut  de  la  Répu- 
blique, hors  de  l'einpirc,  celte  frac lipn  naïve  cl  primitive  est 
'incoin|iarattlement  la  plus  puissante  de  toutes  par  le  nombre  et 
la  colirsion  ;  je  n'ai  pas  dit  par  rinielligence. 

Inutile  (le  in<Miti<  nnci-  l'idjiinion  des  républicains  à  snolanesur 
les  causes  de  la  maladie  delà  République  françaisci'.  Le  peuple 
frjiiiçiis  est  lin  peu'iilc  ,qiii  va  de  moins  en  Aioins^çunfcssc  ;  il 
est  Joui  naturel  (iucla-^ixloro  de  Dieu  s'abatte  'sur  ton  impiété. 

Les  réjMiliiitnins  de  la  vuillc,  les  républicains  foi^nialisles,  les 
rcpulillcains  selon  la  lettre,  ifui  lActieal  le  sulTnige  universel. au- 
dessous  de  laHKcpubliquc,  dcclar/gnl  modcslemeiï^  quo  si  les 


choses  ne  vont  pas  tout  à  fait  comme  il  faut  pour  la  République, 
c'est  de  la  fauta  du  peuple  qui  leur  a  retiré  le  pouvoir.  C'était 
nn  si  beau  temps  en  effet  que  celui  des  traoéportations  en 
masse  I  <>         t 

Il  y  a  enfin  les  républicains  selon  l'esprit,  les  bort'ues  simples, 
qui  disent  que  si  la  République  ne  va  pas  de  l'avant,  c'est  peut- 
être  parce  que  ceux  qui  sont  cbxrgés  de  la  mener  la  tirent  pv 
derrière,, 

M.  Villegardelle  est  un  républicain  de  cette  catégorie,  un  dé- 
mocrate selon  l'esprit,  qui  résout  très  clairemeat  en  quelques 
lignes  ces  problèmes  qui  content  tant  de  tablature  aux  téniea  des 
Guizot,  des  de  Broglie,  des  Montalembert,  et  .tant  de  frais  d'im- 
preuion  A  la  rae  de  Poilien.  Il  vous  dira,  parixemple,  en  terkes 
assez  çras,  que  si  nous  ne  jouissons  pas-  préciséineot  de  toqtei 
les  libertés  dont  nous  ponn;iens  jouir  aprâ  tant  d«^  révolutions, 
cela  vieni  un  peu  de  ce  que  nons  sommrà  un  peuple  de  valets 
qui  aimons  qu'on  nous  feuaille.  il  y  a  du  vrai  lA  dMaas. 

,M.  Villegaraeile  iudiqne  un  neyen  simpte^é  faira aboutir  les 
révolutions  -,  c'est  de  suivre  le  premier  mouvement  de  ces  rêve- 
Intions  qui  est  toujoun  le  bon.  Or,  qHel  était  le  iNriemier  mouve- 
ment de  la  rèvolution^de  Février.  Ecoutez  I 

«  Nul  sentiment  de  bainn  et  de  vengeance  n'eet.^tré  dans  les 
coeura  débordant  des  pins  généreuses  cmoiion<>#»ËeÉ  m^ei  vaut 
sorthient  A  la  fsis  de  toutes  les  bouches,  'nus  semblaient  s'être 
donné  le.  mot  peur  prodamer  à  bai^  cri  1^  reformes  annon- 
cées depuis  loiigtembs  par  les  écrivains  les  plus  dévauès'àla 
cause  populaire....  Que  n'avons-pous  pas  entendu!  quelles  vé- 
riles  ne  se  SAltf'pas  fait  jour  dans  ces  moments  tron  courts  de 
iraternélle  sympathie  où  chacun  se  faisait  l'interprète  des  besoiof 
de  tous  I  Je  ne  connais  pas  un  droit  qu'on  n'ait  voulu  assurer,  pas 
une  des  libertés  chères  a  tous  les  dtuyens  qu'on  n'ait  promis  de 
i-especler.  -^.Liberté\ei  sécurité  de  la  personne:  —  Liberté  de 
conscience  et  d'opinions.  —  Liberté  de  la  firesse,  de  réunion, 
d'a:-sociatioA.  T— Abolition  dei  toutes  les  charges  qui^sentsur 
la  consoinmatioi),  —  Suppression  dé  ces  entrées  mullipliées  qui 

Sônent  la  libre  circnlation  ei  l'échange  des  produits.  )-;|-P|US 
'octrois,  de  timbre,  de  cautionnement,  de  patentes;  mais  A  la 
place  de  tous  ces  impAls  iniques,  voxatuires,  com|>liqués  et  rui- 
liciix  pour  l'industrie,  un  impôt  unique  suivajit  la  fortune.  >  i. 

Etant  dcmontié  maiuteioaia  qqe  I9  Républiqne  a'est  fourvoyée 
pour  n'avoir  pas  suivi  A  la  Icllra  ce  prograiumc  rédempenr  émsni 
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__     „  débMMlMiomBUtfelarortl- 

SSn  De  wt  cAiét  dani  16  fij*  4e  IMe  on  envnd  puktéé 
âJMtUt»  causé!  par  rini)iélttMilé  4e»  ewu|  Mttiet  4«  |e«r  Ou  ' 
I^(f«omni|in1esilioiii  soat  iDlerrompvef  rarj^liuieun  poiaui  ptr 

niUcIwadn  de  fer  badtiii  •  pliuiMnijMloilkiM^*  eénlinaUé 
MT  PtflipJwflinanlide»  ponfi.'  U  cincMlatioii  M,trpwye  iDb>rr»n- 
M«f  On  *MNr«  que  l«  mnd  poat  de  |«  Kioflf,  j^ri*  dOffeu- 
(mm,  l'esl  écroulé.  Il  nwdra,  dit-on,  plusietin  lemaines  pour 
létaMir  le»  dégftlt  fait»  en  quelques  heures.  ' 
.  •  Û  Reuch  a,  de  méineque  la  Kimig.  sévi  surplnsieur»  point» 
da  mmin'dé  ler  badoi». 

<«  Ou  a  pS' observer  le  ■ouvement  de  ceterageqai,  venu  de 
la  Foréi-Nuire,  s'eti  heur^  contre  le»  Vosge»  et  eti  retourné 
ponr  crever  en  «léAnitive  conUe  la  chaîne  de  laForét-Noire 
ilgk  il  éuirpari).  Les  désMa  sopportfe,  par  les  pariiculien 
tont  iDcalcuLiuies  sur  ;  une  très  grande  étendue  du  grand-duché. 
»  D'immenses  étendues  de  plmne  se  trouvent  submergées  sur 
divers  poinu  arrosés  par  U  Reuch  et  la  Kinzig.  Depuis  long- 
Uvpson  n'avait  pas  vu  une  inondation  aussi  formitfabte  à  une 
pareille  époque  de  l'année.  »  .  \ 

Voici  ce  que  rapporte  le  Courrier  de  F  Ain  ; 
.,«  .Dans  le  Bugey,  les  rentes  ouf  été  inqodées,  ravinées  «u  in- 
terceptée^ sur  beaucoup  de  poin|s.  ûcbausséé  qui  relie  le  ponl 
d6  Puiit-d'Ain,  du  côté  du  Bugey,  a  été  coupée  eu  plusieurs  en" 
dioits.^lJHK  seule  brèche,  entre  les  bornes  kilométriques.S4  et 
85,  a  au  moins  qiiaiante  mètres  de  longueur 

»  A  Saint-Rambert,  daùs  la  vallée  du  Brévon,  un  dèchiremctt 
•'«st  opéi^  dans  la  masse  des  rochers  que  lonee  le  chemin 
conduisant  k  l'ermitage  du  peintre  Leymarie,  de  regi-etiable 
Ménore. 

>  Ub  bloc  énorme  de  1,000  à  1,200  nsètres  cubes  s'e*t  déta- 
ché de  la  uiontagoe  et  a  glissé  sur  sa  base,- sans  perdre  son 
•plomb  ;  il  est  iwiDobile  au  milieu  d'énormes  dé|(ris  qui  uni  été 
précipités  jusqu'au  toreut;  la  partie  cultivée  qui  lu  couvrait 
reste  avec  ses  murs  en  terrasse,  son  éclatante  verdure  de  plan- 
tes et  d'arbustes;  c'est  un  jardin  suspendu  au  milieu  du 
chaos. 

»  Un  cellier  adossé  ii  la  paroi  de  ce  rocher  coupé  ii  pic,  et 
qa'on  devait  supposer  abrité  par  lui,  a  été  écrasé  sous  les  dé  ■ 
Qombres;  i'hahilaiion  a  été  préservée.  Elles  été  abandonnée 
dans  la  nuit  par  une  lerame  et  te». deux  eqrants,  effrayés  par  le 
atKgisseHiuutdu  idrirenletlescraqueiiientsqui  se  iaisaieut  en- 
tendre dans  la  aïont^gne.» 

.^^jQfl^rit  deSalins.(Jura),  le  SaoAt  ;    ;  ' 

«  Un  affreux  ouragan  s'est  abattu  sur  notre  ville  dans  la  soirée 
da  31  juillet.  La  nuit  était  protoudéofient  noire.  Versoose  hen- 
im,  rilulel-de- Ville  sonna  le  tocsin.  La  grande  rue  du  Bourg- 
dossus  éuit  changée  •■  un  csurs  d'eau  flotiabif  ;  Uiutés  Aes  ca- 
T«a  étaient  inondées.  Au  fanbwirg  Galvoz,  la  roule  nal.oRle  de 
Dyon  \k  Pouiarlier  était  duvenue  ude  vrïiie  rivière  :,l'eau  s'y 
devait  ji  quatre  pieds.  Pièces  de  befé,  meubles,  tonneaux  étaient 
eiiportés  avec  une  même  violence  pr  le  connut.  Mêmes  scènes 
4le  déiplation  aux  ftubourgs  Cbanpuve,  Saint-Nicolas,  Saint- 
Pierre,  a  Blégny,^  CotlILss.  On  n'a  pu  calculer  ^ue  le  l'eoile- 
■ain,  dés  fai  pointe  du  jour,  tonte  retendue  du  désutre.  Q  est 
allreoi. 

■  lits  poau  Saint-Nicolas.  Goney,  PatonHIet,  «ni  été  entfère- 
■ent  emporté»  ;  ceux  de  l'hApiial,  de*  Colrdeliers  et  de  Diégny 
ast  beaucoup  aoulTert.  Toute»  le»  Minet  ont  été  maltraitée»  plu» 
•KBoin»;  U  gypserte  Raton,  le  moulin  da  Martinet,  les  mwiliu» 
PHsey  et:  Gomey  «ont  le»  pki»  dévasté».  En  vingt  eodroii»  la 
livière  a  emponé-dslongs  m»  d»»  muraille»  ;  la  roule. natio- 
■aie  est  sur  aiver»  p«lnu  dèchii^ée  et  creosée  Jnequ'k  deux  pieds 
4e  profondeer.  Le»  propriété»  appartenant  k  MM.  Gouhenans  et 
Ssdnt-Lèger  out  été  entièrement  envahie»  ;  U  y  paasait  looinn 

S»  du  torrent,  qui  s'était  oaverl  ua  paaMfe  par  les  monde 
tare. 

,  Qnéèrit  du  département  de  l'Isère:  -,  ■       ^^  . , 

..-,.«  De  tous  cété»  non»  recavans  de»  deuils  iiftvranl»»ar  le» 
Aiaastres  causés  par  itt  d.«aiers  orages.  Dan»  le  déaattenent 
le  ll»ère,  la  plaine  des  aocieB»  marais  deBourgoin  a  été  rava- 
Me  par  le»  eaux  »ar  une  longaenr  de  16  kilomètres;  plus  de 
%,<m  hectares  couvert»  de  recolle»  ont  été  eompléiement  dévas- 
té». On  n'évalue  pa»  k  moin»  deaiOQ,M4)  fn  le  dommage  cauaé 
aax  prdprieuire»  et  anx'fenaièr»  d«  eé  léMioirr,  «an»  parler 
de*  dégradations  causées  aox  ponu,  aux.  Iiarrsges,  aux  digues  et 
au  autre»  ouvrages  de  ce  reaurqoahle  detséchemenl.       ^' 
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,lmttu*»^àM(mi^^  j«i,.knl«»lre,i«jt  Omma-M 
Lai»dreA,et  aax  4élégihte  dk,t>iqMMitiMjuAiv(if^le,  out^M 
en  im  gragtd  4lq«(.Mii*t'd'ii|i,fMBc«ck,  donné  k  IliAtel  ue  ville, 
en  nne  irécepii<Hi4ans  le  pare  de  Sainl-Cléad,  un  M  k  rhAiel  de 
vHIe  et  la  Milite,  guerre  du  champ  de  mars.  Le  lord-maire  e»l 
parti  vendredi, 

,  ne,  Dil.  llnemb  e»  du  cAbseil  nHBlcipal  de  t^Jon  viéBnent'de 
donner  leur  démission.  îl  - 

—  Le  Travail  de  la  MeurtliA  vient  i'étre  acquitté,  par,  If3  Innf» 
sur  les  plaidoieriesde  MM.  Jules  Favre  et  Louis.  ljiiTrîwaU,kwt 
accusé  d'excitation  k  la  haine  <t  au  mépris  du  gouvernement, 
d'excilation  à  la  guerre  civile.  ■     -   ' 

-r-  Mardi,  H.  Éngène  Forcade.  rédacteur  du  Meutan4*  '^At- 
itwiblt  e,  a  été  arrêté  k  fon  domicile  et  conduit  au  depAt  de  la 
prérectnre  do  police.  J  ^ 

--  L'affaire  dite  du  com^lot^le.Lyon  a  commencé  niardi  I  août 
devant  le  deuiièine  Conseil  de  guerre  de  la  6«  division  inilitaire 
et  présidé  par  U.  Coiision,. colonel  du  13*  de  ligue.  L'audience 
se  liuntdaiis  la  salle  dé  la  cour  d'assises- 

Neus  avoirs  d<miié  dans  notre^  numéro  du  1 3  juillet  les  noms 
des  piévenus  présKtits  ou  contumaces. 

On  remarque  au  banc  de  ladéf  use  MU"  Michel  (de  îiourges), 
BoiAsel,  Uadier-Moiijau,  repré^eniauls  ;  Viiillaumé,  du  barnsau 
de  Paris,  et  plusieurs  avocats  de  Toulon,  de  Marseille  etd'AU- 

M.  le  capiuiue  Mer!«,  substitut  de  M.  le  commissaire  do  gou- 
vernement, occupe  le  fauteuiljdu  mlnislçre  publc. 

La  première  audicnlce  a  été  çbusacrée  k  la  constatation  de  \1- 
denlile  dos  accusés  préséns.  Un  cuuiumax.-M.  Yscber*;8Se  s'est 
présenté,  le  gieOUer  a  commencé  la  .fecturë:  des  pièces  de  n 
procédure,  qui  a  été  contiiiirée  pendant  les  deux  jours  suivants. 
Cet  acte  d'accusation  est  escessivemint  volumineux. 

—  MM.  Ju.e8  Favre  ét^  Desmarest  ont  été  '  nommés  membres 
du  conseil  de  l'ordre  des  avocats. 

—  La  cour  d'appel  de  Paris,  S^  chambre,  a  rendu  hier  son  ar- 
rêt dans  l'affaire  oe  la  succession  Hubert.  On  se  rappelle  sans 
doute  que  M.  iean-Lonis  Hubert,  aucico  notaire  k  la  Villeite,  est 
décédé  4  la  Varerine-sain^Maur,  le  SU  juillet  1849,  laissant  une 
fortune  considérable,  dont  il  ava.t  pris  soin  de  faire  la  distri- 
bution par  voie  teslameniaire.  <- 

Par  un  premitir  testament  en  date  du  50  avril  1849,  H.  Hu- 
bert a  institué  H.  Tamluu  son  légataire  universel,  ei  par  un  se- 
cond portant  la  date  du  3  mai  suivani,  il  a  fait  un  legs  particu- 
lier dcr  StO.OOU  fr.  au  profit  des  ouvriers  et  veuves  .  d'ouvriers 
Bialheureui,  rurtout  paesuite  de'  leurs  opinions  démocratiques 
et  socialistes.  Voici  le  texte  de  cette  dibposition  qui  a  donné 
naissance  au  procès: 

«  Dans  le  cours  des  éi%  année»- qui  suivn>Bt  mon  décès,  mon 
légataire  universel  fera  l'aèquisitiou,  dans  Ton  deanuartitr»  de 
Paris,  habita  principalement  par  les  ouvriers,  ou  d|ins  l^  com- 
mune de  la  Vitleile,  d'une  maisoia  neuve  on  en  bon  état,  appro- 
priée par  sa  dtsiinaiion  iutérieure  k  drs  logements  d*<HiTners, 
S4  mieux  il  n'aiii.e  faire  construire  une  maisen  de  cette  nature 
»ur  Dn  terrain  lui  appartenant  oo  aail  acqaerra. 

»  Les  logements  seront  donné»  V4e»^ou«riors  honnête»,  do- 
aUdliéi  k  Pari»  ou  k  la  Villetie,  qui  aèroot  niaikenrciu  par  anile 
d'acddenu,  de  malaiiie.  de  leur  grand  âge,  chfrge  dé  /amille, 
manque  d'oiivrage,  et  ae  touM  aatre  càuie  qn  une  |nopnd«iie 
grave  et  notoire,  et  aurioul  par  »«ile  de  leurs  opinion»  dénM- 
cratiqnc»  et  jocialikies, 

»  Le»  tofsnient»  Seroat  esseniiellement  graioitt  { mal»  le»  oe 
cupanu  dovroat  faire  exactement  toutes  Te»  répalMion»  dite» 
Ipcaiivesi  àa'  fur  et  k  measre  que  le»  dégradailoa»  k  léhr  charge 
aatoat  lieu,  »ans  altcadra  l'êpoqm  de  le>tr  aarM. 

•  Toutes  autres  réparation»  ri  toute»  «pèce»  de  contribatiaa» 
resteront  k  la  charge,  de  ma  •uoee»»!^    ,     . 

*>Mon^  légataire  aipiv^rsel  «mBlanen  k,içette  acqaisitienoi 
eeastrtpction  une  seoimt  de  ^,000  fr.,  eompri»  le»  frai»  d*ae-j[ 
quisiiion^  »  .,  .      I  » 

.|,«»  héritier»  du  »anj  ont  atta^fê  k  te  fuis  le.  lén  parttcalier 
ieomme  contraire  k  l4.Con»lltiiMpo  et  k  Tor^  ppblk,  et  it^  leg» 
universel tDemmréièli  la  condition  de  rexécntlon,;légaleiwnt 
tmpoasihie,  du  legs  particolier.      _ 

La  cour,  conformément  aux  cenchnion»  de  M.  ra*eo|ti|éaé- 
rai  Netxinger,  a  maintenu  le»  dispostUeaf  da  teeiament  oe  M. 
Hubert. 

—  L'ailaire  du  journal;  la  .SenMiàif  a  été  appelée  veidredi  k 
l'audience  de  la  cour  d'aasise»  de  la  Selhe.  Par  auite  d'oae  grave 
indi»po»itioa  de  M.  Serran»,  auteur  dé  l'arlide  incriaiiuê,la 
conra  ordoiDBé  le  renvoi  del'aOaire  k  une  aatre  seuion. 


Troi»  de»  détenus,  mis  au  cachet  le9S,  Laoglois,  Dauiel-La- 
mazière  et  Maabet,  ont  été,  le  5  août,  réintéjfék  dans  leurs  eel- 
lules.  .....-....:"-• 

—  Seul  ce  litre  :  Viclipte  de  soleil  et  l'horloge  aslronomiauê 
de  Stratb0urg,  non»  treaven» dan»  le CeiifT(eçdi<0ai-/iAm|/ar- 
ticle  suivant  : 

■  On  sait  que  la  merveilleuse  horUge  de  M.  Schwilaaé  a  été 

imaginée  et  construite  avec  tant  d'an  et  de  précision,  qu'elle 

jeprjiMluii  et  rend  visible»  k  I'cbII,  par  le  jeu  de  ses  mécanisme». 

f  non  »eul*ment  la  suçee»<<ioB  ordinaire  de»  variaiiuns  dii  temp» 

^la  marche  apparente  des  astre»,  mais  encore  le*  Ahéoemènes 

exteptiomiefs  et  les  nertuirkaUop»' les  plus  délicates  de  leur» 

meuvemcnts,  IléUit  donc  infiniment  curieux  d'observer  la  con- 

i^'^-'i^Si^i^.  '"'I*'*.  ^^  *^  ^"'"f"  .'?.  "Mnifestant  dans  de» 

cadran» 
méma 


,.  .  _,., espace. 

•  Au  milieu  du  cadran  dont  nou»  parlons  (le  cadran  central  in- 
férieur), destiné  aux  indications  du  calendrier  et  dit  temps  ap- 
parent, est  figuré,  comme  on  le  sait,  le  globe  terrestre,  orienté 
sur  le  méndien  de  Siraaboug,  et  offrant,  ainsi  aux  regards  tous  le» 
paya  sitiié»  »ur  notre  hémisphère  sepieutioniial. . 

>  Autour  de  ce  globe  se  meuvent  deux  aiguilles -terminée». 
1  une  par  un  disque  doré  k  rayons,  figurant  le  soleil,  l'antrepar 
un  petit  globe  k  couleur  arg>  nliue  d'un  cuit  et  uoire  de.l'aalrêw 
represenlant  la  lune  ;  et  tes  dimensions  de  ces  deux  asires  août 
en  rappel  exact  avec  leur  graudeumjpyeaneûpjw  ente:  ce  oui 
était  indispensable  pour  les  rendre  propres  à  ligurer  le  Bbéna-  ' 
mène  d'une  éclipse.  -  r 

'  •  C'est  cette  petite  lune,  dont  le  diamètre  éga'e  k  peine  ua 
demi-;ceatlmèlre,  et  qui  ne  se  meut  pas  sur  le  cadran,  uasplua^ 
que  dans  les  cieux,  »ur  un  orbite  circulaire,  c'est  cette  ipetite 
Juue.-de^a  grosseur  d'une  pilulle,  qu'on  a  vue  le  tè  juillet,  k  U 
seconde  indiquée  Mr  U.  Fiuck,  s'approcher  du  disque  non  moine 
mignon  du  soleil  de  M.  Schwilgué,  en  maaquér  d'abord  une  fai- 
ble écbancrure,  puis  upe  plus  grande,  puis  franchir  le  bord  op- 
posé, en  concordance  parfait»,  absolue,  avec  les  phases  dé  l'é- 
dipee  réelle. 

■  Ajoutons  encore  que,  par  la  projection  bvpothéljqae  de»  li- 
gne» uagentes  an  globe  lunaire,  en  pouvait  a'ior»  ilétenaiiier  là 
xoaede  Phémisphère  oùlou  a  pu  juuir  du epeciacle  de l'écHnaa 
totale.  -^^  r— .  :• 

».  De  nomhreui  curieux  se  pressaient  dans  le  veaUbule  de  la 
cathédrale,  oit  l'os  i|'enteiidait  que  des  exclamation*  de  «»■ 
pn>eetdejttiek  l'aspect  de  cet  admirable  résultat  d'un  donU» 
effort  de  respn(,bui{ûia  et  de  l'auteur  de  rappareilmècaniiiBe. 
Le»  étranger»  sUrtotit  '  se  confondaient  auprés.de  H.  Schwugai 
en  formule»  de  félicitations,  et  une  dame  suédoise  a'a  pii  »a- 
liefaire  reuthoasiaanie  qae  lui  causait  ce  qu'elle  vonit  et  c« 
qu'elle 'énteodait,  qn'ea.  pnasantrtfans  ses  mains  et  éa  cou- 
vrant de  baiser»  d'adkairaliea  le»  mains  de  l'hamoae  auialaM)- 


oue  uvant  qulA^arichi  Strasbourg  de  cet  incomparable 
cher-d'oBuvire.  • 

r-Le  eiaaihr  de»  eavrierschanés  de  rMisarèr  le  Peat-Neaf 
eai  atOoard'haiaades  plu»  animte  de  la  capitale.  OneoiiatraU 
^*  f!^*  ^'^^^Jif*  (**■'  rectfnatmii^  l'arehe  mariaUtn. 
On  démoU|i  |«at<^  tablier  du  celé  da  levant.  Trei*  de*  a^mm . 
boBtioBe^  •ituéa.dece  c6té  sont  deik  rasé».  Un  de  ne»  ramaiî- 
ci«rs„1l9i|er.  4e  Beauvoir,  avait  placé  «no  dea  «cèBe»  de  »e»M- 
maa*  dm  aile  chaipbce  qu'il  »uppe»ait  exUtar  dan»  le  tahlier  <• 
tm  aent,  »a  »«Bpe»lliea  vient  de  »e  réaliaet. 

Al'eadnltdoéh 


çhacBaed*»pile»,lcsai6ehetde»démelia»èu« 
vieanaatde  déooevrir  de  grande»  chambre»  veélée*  auiaaraieal 
p«  léger  phaOeen  famillm,  aiai»  qui  ■•  logeatea^  depui»  deei 
»«ède«etd(Bii,qaadeacorheaBX, de»  oiseaux  de  aaiteA^at- 

4o  ce»  «haaribre*  de.T>riiahle»4ita  de  gwaae. 

tekaitfieJe»  4eiM(  eoniiches  de  ce  pont  sent  dkei^'dU 
aeatbreax  aMUaren»,  ea  télé»  Choénaca  eacuiréca,  et  exari- 
maatehaeuiM  a^^tealiment  différeat.  Comme  ec»  téta»  »eBrM> 
dciiaieatdiw»  an  claaaa  de  gaelquee-na»  de»  «read»  aitialae 
qm  eat  iUaaué  le  aeisiém»  ^éêle,  e'aat  av«e  va  aaia  loai  parti- 
calierqa'eB  k»  décèle  pour  le»  coB»»rver  et  le»  r«»u«rerr^ 

-^Lapublicattoh  da^jiravail  de  Mil.  Bellouard.  Benoit  (ia 
Rhéoe),  Charrassin,  Chouippe,  Erdia,  Faovety,  «lardeaa,  Re. 
BoavtervSfffeat,  etc.,»ar  Ioboanuâtion  oeiiMiniAUi  bt 
CENnuutdehRépaMiqae,  projet  préeeatéfc  lahatioa  pear 
l'aiiaBisBiioiL  publique  de  la  juUwe,  des  finsacea,  de  l'état,  eM 
teiniaèe.  -  : 


-.,j 


de  la  Gonsdence  universelle,  en  an  moment  d'illumination  su- 

rréine,  M.  y illegardelle  eonucre  le»  cent  page»  de  son  petit  livre 
prouver  qu'il  est  orgeat  qu'elle  reiaonte  vers  ton  point  de  dé- 
part pour  retrouver  ston  droit  dMmin  et  arriver  k  bon  port^  Son 
amimeittation  eStpresrsnte  et  donne  eavie  de  voir  passer  iia- 
■Miatament  de  la  théorie  k  la  praliqae.  Nous  regrettons  vive- 
ment que  le  défaut  d'espace  nous  intardise  de  citer  une  foule  de 
passiigns  deteel  opuscule  remarquable,  si^rieux  au  fond,  si 
ainuunt  dans  la  forme. 

^  L*  plupart  de  nos  lecteurs  connaissent  le  style  et  la  manière 
de  M.  Vilirgardelle,  un  écrivain  «oeialiate  de  ravaiil-veille,  ami 
de»  ouvrages  eourts,  des  phrases  leste»  et  élégantes  et  des  argu- 
menu  axiunaatiques.  Le  sdence  calamiteux  que  l'auteur  de  i'ile- 
eord  de*  Imiréte  a  gardé  pendant  quelques  année»  ne  lui  a  r.en 
Oté,.  dieu  merci,  de  sa  verve  aoeptiqne  ai  do  son  impiété  veltai 
nenue.  Nous  avons  été  heureux^e  le  retrouver  coude  k  coude 
4e  Pnudhon,  en  tête  des  porte-glaive»  de  la  uiaie  Ironijé. 

.  i.  Toufenel. 
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BÔNIFACIO 

ou  LA  CORSE  né  MOYEN^AGE. 
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US  COUHVKES  QS-HONTAINKS,  CRÉCpItE  VII  ET  LES  PISAM8. 

■  - ''^  -  -u ■..,.:•  .^ .    /■    (w».jim.)  ■'  '  ^. .",,'..  . 

Nens  voici  aux  environs  de  l'an  mil.  -^  A  cette  époque  fotidi- 
qn»  nii  un  nombre  si  prodigieux  de  dévots  'alarmé»  «>ppréte  k 
voirveniria  lin  di4  Monde, quelques populalious  italiennes,  pro- 
bablcmeni  plus  confiantes  dans  les  deslins  dé  notre  planète, 

traTsillcot  ré*olument  k  se  créer  de*  cette  vie  une  ère  de  riclies- 

1  M»  et  de  liberté. 


ssssasssfiaBBssmmÊÊmmÊmÊmÊmmÊmÊmmmmmmm 

Tandis  quela  France  féodale  iaaagure  ches  elle  une  neavaiie 
et  iaible  ébanche  d'unité  par  le  ooareanemeat  de*  Capei*,  — 
tandi*  que  le»  Othen»  de  Saxe,  héritier»  de  l'empire  eartoviamaa 
de.Germaaie,  •'occupent  d'en  Ctftiieric»  morceaux  imparfsile- 
ment  raasemblés  contre  les  iavaaioa»  erieniale*  de»  Hoagreta  et 
des  Slaves,  —  pendant  ce  teape4k  l'Italie,  encore  iBoias  puis- 
sante que  ces  monarchies  du  Nord  pour  tome  entreprise  d  uailé 
nationale,  se  trouve  presque  tenta  atorcel^  en  petita  ElfU.ré- 

fiublicains.'  Cenx-(k,  du  atioins,  sont  plus  prcvioe»  eux  trataimde 
a  pais  que  ne  peut  l'êtn  une  constitution  féodale;  il»  »e  alén- 
iront  plus  avancés  dans  l'art  de  grouper  les  individu»  eisasaotia 
Uoa»  laborieuses,  pour  la  sécurité,  m  gloire  et  le  bien-être  dé  la 
cité.  ? 

■  La  science  dfgouvener  le»  hommes  pour  leur  avantage,  a 
dit  Sjkmendi,  la  scienoe  de  les  gouveraer  pour  le  développeaMnt 
de  leur*  facultés  industrielles^  intallecloelles  et  morale» ,  pour 
l'accroistement  de  leur  bonbear,  B*a  commencé  dan»  rEnrope 
moderne  qu'aVec  leal-éiAblique»  italienne»  du  moyen  kge.C'ett  «pretqjae  ealièremeat,  pendant  trois  siècles,  dti  joug  d^  Goth». 
^e  chex  elles  qu'elle a'e>t  répanduesur  toale»le«  aatras  nation»..; -^  -«t-de»  LoaÂacd»,  »ana  le  raiaeui'ou  impuissant  aecours  de*  ar- 


Dès  la  fin  da  quinxiéaie  siècle,  le*  mattrea  de*  nations  feMCaise, 
allemande,  éapaguple.-fiirent  tentés  parTopalence  merveillease 

de  l'Ii*|ie Le* ialdau  du  nord  et  de  l'oecideol.  avec  lea  tré- 

»ors  de»  Italien», -easportèrent  dans  leanpaykiesialtrtietieii» 
données  par  l'exemple  d'nae  civilisation  pla»  avancée.  DeacMV 
me»  nombreux  enlevé»  k  l'Italie  feront  répandu»  dana  toute  rEa- 
rope;—  en  en  KeneilUil  aujourd'hui  le»  fmTt»,  u'ouhlion»  pu 
»ur  quel  »ol  on  le»  vit  paitro  pour  la  premien  fois.  » 

Après  avoir,  par  ces  mets  de  l'illustra  auteur,  rendu  oa  hom- 
mage mérité  aux  petites  nations  dont  il  noua  a  si^  savamment 
débrouillé  l'bistoiro,  nous  pourrions  criliaasr  sévèireiitaât,  d'a- 
près ses  proprés  aveux,  une  prétendue  suienceidé  bonheiirNi|ui 
n'a  produit  en  défluitive  que  de  bien  pauvres  fruits'poar  riin- 
mense  msgoriié  des  peuple»,  ménfe  au  sein  des  petite»  républi- 
ques dont  il  aous  vante  les  splendeurs.  Il  nous  serait'  facile  de 
signaler  ce  qu'il  y  avait  au  fond  de  peu  démocratique,  de  peu 
chi-étiènM  dan»  toutes  ces  petites  constitntious  très  oalnoliques 
de  l'Ilalie,  ce  qu'ily  avait  même  souvent  dé  peu  solide  dans  leur 
prospérité  matérielle.  Mais  une  telle  digression  n'offrirait  ici 
qu'un  médiocre  intérêt  et  nous  ferait  del^ancer  la  marohe  des 
temps.  Nous  louchon|iaux  pNiBièresilinéèi  du  OBxl^me  siècle. 
Nous  arrivons  k  peiné  à' j'Ij*  héroïque  dé  Cette  ^pèce  de  che- 


valerie commerciale  da  midi,  deétinée  k  Jouer  avec  notre  che-* 
Valérie  toute  guerrière  de  aonl  un  rêki  si  imitortaat  dan»  Us 
Croi»ade».  Béni«*on»-U  encoro  d'avoir  donné  aaile,  protectioB  ei 
««Ituro  k  taa»  les  heaM-arta  connus  da  aronde  aooen,  dan»  cet 
âge  né  il»  étaient  eablié»  eu  banni»  de  tout  le  re»te  de  la  terre.. 

D'ailleor»,  parmi  ces  diverse»  dté»  républieaine»  de  lapénia- 
snle,  Pise  et  Gêne*,—  doni  lès  qaerelle»  ensaughintaroni  aojeur 
UMuvnCorse,  — doivent  »ealie»  anus  occuper  un  instant.  ^ 

Piai,  -toata  voisine  des  bouche»  de  l' Arno,  qiii  .se  jetM  dan»  le 
golfe  de  Llgarie,  et  Gênes,  siioée  sur  ee  même  golfe  k  eavi«OB 
60  milles  de  sen  ahiée  en  puisaâacë  maritime,  avaient  eu  le  ben- 


heur  de  «e  mainieair  aeua  une  dépeudattee  plus  apparente  que 
réelle4e-Peauiire  grée,  pendait  tous  les  désastres  du  vieil  em- 


atêe» bysaatines.  Ellel  s^éiaieat  placée»,  en  (|(iiél*ina sorte,  vis- 
k  vis  de  Coostantinople  k  l'état  de  colonies  .émaaapées,  payant 
lai  métropele  en  céromonies  peu  oofl(eu»e«ét  promanidelear» 
relations  avec  elle  pour  s'enrichir  par  uu  vajfte^jommeree  dans 
taiiS  lés  parages  du  Levant.  -.; 

Pendant  les  troublé»  aii'mRiea  desqueb  avaient  dispanl  le* 
Ihmille*  cariovingienhss  d'Allemagne  et  d'Italie,  Pi^  et  Gênes 


év«>qaes,  n'avaiLpriS  souci  de  les  leur  disputar.  Les  fils  de  Heui  ' 
rO'seleur  surveillaient  de  fort  loin  itut*  vasHsux  df  Loinbardie.   . 
Lorsqu'il  leur  arrivait  de  descendre  les  Alpes  avec  leurs  armées 
leutoniqnes,  ilss^arr^uient  daùila  vallée  du  Pô,  afin  d'y  rece- 
voir en  vivres,  en  csj^èces  ou  en  marchandises  piécieuses  l'heoK 
ma|e  de*  grands  feudatalres  qui  venaient  Icii  y  reuuO'itrer.  «  Ils 
sa  trouvaient  trop  henreux^prélend  Sismpnili,  de  reconnaître 
les  pouvoirs  loiaux,  quél'ii  qu'ilr  fu>sem.  Imites  les  fois  qu'ils 
pouvaient  en  obtenir  le  pSyeiiient  des  redevauces  pécuniaires.  »  ,, 
Les  .senau  et  consuls  républicaiusjniittfiiouf^liilèlesdesc'ifries 
etydutunyijs  de  i'ancienue  adiainistratiun  ro  o  iia<^  constituSleut',, 
au(  yeux  des  Césars  klleoiittaids  un  mécanisuie  trop  coiaisiid*  ^  ' 
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Tarlété*. 


p^aé  nts  UHS  wtwounuqdbs  vr  os»  lois  sociau»»/ 

i»ûM,(on)?  qff^tivét  ifu  (oit  vhy$içlogimes  de,  grfi^jpeimi 

iPovHcqttoi  i'AinaKgc,estHHr-p«ssH)n  h  pli^  Uphu  ar- 
dente da  coeur  hDÎn&inf 

'  PKI>ee 'qu'ir<i^on6titue  le  mo^c  d'aifociation  le  plus  vivant, 
ït^çtli  d'unité  pliysipiogique  et  i^ocîal^' lé  p)usc9inplet,Ièp1n8 
Hâ'ffno^içiaept-;  ^  . 

~l)\ç\i  à  &it  d«^  s^&timents  affectif  de  Ji'hoau^ç  un  I>owmçt 

parfums.  L'amilié  n>$t,  sous  ce^b^(ltTaMH>rl8,.9u'un  àefoé, 
aa  l'amour.  L'anipur  e^tj  en  quelque  sorle^  l'amitié  bikexuelle 
flevéc  A  la  «uprâme  puissance.  Il  y  a  dans  l'amour  véritable 
une  harmonie  plus  entière,  plus  profonde  que  dans  tout  autre 
relation  passionnelle,  parce  que  rftme  et  les  sens  y  ispnt  ë^- 
Icif^pfit  engage,  et  paixe  quç  les  ^piix  éitç-çs  syropatiuqu;f^  sont 
plus  coniplcméhtaires,  c'est-â-dire  mieux  a)ff(|rçriÇ!^^.coa- 
trfksté;  e|  polarisés  dans  leumnion.  L'assoicialibn'  passionnée 
Ofi  l'nomme  c^t  do  Ja  feiume,  c'e$t  l'association  ^dis  la  force  et 
^  la  ('aiulëii£e,  on  plutôt  de  la  force  physique  et  de  la  force 
'morale,  de:,k  vigueur  et  de  lagr&ce,  deVénergie  et  de  la  sou- 
plfisjBevde  la  cavité  eide  la  douceur,  de  la  réflexion  et  de  là 


la  pirédoininai).c<  wsculaire  et  nauqueu^  clie«  la  femme.  Ici 
llAmpleur  de  la  poitrine  et  des  oarlies  aniiérieures  de  là  tête, 
U'ip'développeineat  surtout  abaorainal.,  L'intelligence  réflé- 
chie^ spéculative  et  unitaire  de  l'homme  réclame  pour  com- 
pliément  cette  intelligence  plus  sensuelle,  cette  expansion  pé- 
fjpfiérjaue  qui  rcod  la  femme 'délicatement  propre  aux  aé- 
tailf  et  l'attaçhç  davantage  aii  monde  cnyjronnlint,  à  layje 
H^i^M^^^.  L'iinité  li^  plus  harmonique,  la  plus  vivante  est 
't^ufq|ir^Up^»variéfi. 

Tovtea  lesiuOrnlés  du  cœur  xiumaio  sont  ainsi  les  modes 
inégaux  ei  divers  de  la  mé.'ne  loi  d'attraction  qui  constitue  la 
TeUlîon,  le  mariage  ou  là  communion  de  tous  les  êtres.  Aprè« 
avdir  livré  toute  son  âme  au  sentiment  de  l'amilié,  le  je^ne 
borame  la  ramasse  tout  entière  pour  l'abandonnerjrnnnbur. 
Après  a'étro  jeté  au  cou  de  sa  mère,  pui»  aux  ennceoientVjde.. 
ass  frères,  de,  ses  amis,  il  oublie  le  monde  entier  dai\s  ré>-^ 
tfeinte  adi  le  lie  h  Ifi  femme  adorée.  L'attadtemeiit  i  la  cor- 
pbralion,  à  la  cité,  à  la'  j[«trié,  ail  |enre  humain,  h  Dieu, 
jq'fttielnt  toqte  son  énergie  que  plus  tard,  L'i^oipme  fjft  l'a- 

semblauies,  comme  splis  raiguulon  de  Ifinùif,  u  sfppronrjie 
)a  substance  matérielle  dea  végétavx  et  des  animaux.  Dans 
l'état  brut,  instinctif,  sauvage  et  baibare  jl  peut  conquérir 
l'amour  sensuel  par  la  force;  il  peut  glaner  au  hasard  lajpuisr 
■àace  fugitive  comme  un  objet  de  cueillette  onde  patiire]| 
mais. "Aits  une  société  traimeiit  huniain^  la  propriété  mo^ 
-*""él  là 'propriété  inatérie|le  ne  spi^t  égàkii|i%  l^t;n|lée^ 
ï»r<  iî  iTàXàil  içt  |e  n^eqté.  1^  faut  ùif»  rlionimé  ffiy^é 


se  faiff  aimef, 

iens^e  la  terre, 
plus  value  qu'il  donne 
nàeilleur,  c'est  se  l'attacher,  c'est  le  posséder  monlcmeat. 
Produit  de  la  mère,  l'hooMnea  paiisance't  ion  fom'detréer 
mora|c{ij#nt  l'épouse.  Il  rend  1<^  fen?me  pJK^  éclf^irép  ;  elle  le 
réndulu»  aflpctueùjt.  U  WlWe  h^jna^pe  Qlige.  de  là  wrte, 
un  likre^clMug*  iWA  H  mpode  mwal  comme  dj^ns  le  monde 
ialqslriel.  En  matière  d'afiectiçu,  produire  et  donnée,  ce 
ta'est  pas  t<e  dimiitMer,  ce  rpincr,  c'est  au  (contraire  s'accroître, 
s'enrichir  ;  c'est  vivre  d'une  vie  plus  large,  plus  cômpiètei 


y'w  dans  ses  semblables,  dans  la  nature  entière  ou  bien  de 

nécessaire,  celle  de  la  re)>rodjiiction  de  1  tapece  {•  <)#h{^W'îx 

ment  social  par  rallraivi  a  âJi^i^bé  le  {i)Mur,Je  Di^i^y^^^^ 
plus  grand  acte,  d'utilité-sociale  et  a  donne  le  sceptre  'dei*à'-' 
mlpvr  ,1^;  8ë^  'i(b  !'^){s;^,ii|e,  yiai^  )é:^lpi  '  bèati^V  |liaé  at- 

bièÀ!  le  grand  acte  d'utilité  «ociàl^j^'a  pu  sç  j^ro^uke. 
au^sein^des  sociétés  embryqnnair^  qu'en  'vioià.nt,outr(igètise-' 
mÀ|t.^|^e)[oi,'ip6i;iMr  i)m  codfinlundejHlans  les 

relations  cTamour,  là  déférence  au  sexe  le  pl^is  for^  au  sçxe  le' 

5 lus  tendre.  L'amour  qui  doit  être  dans  l'humanité  le  ièg'iiè 
'ùii  doublé  attrait  ^byvquè  et  moral  a  été  trop  souvent  le 

tri^fmii^e de.labnUEil^^.'ou  d'' ,^*^^P^^'^™^  ^V^'  la  ft^iblesse. 
Avant  de  s'éleVer  à  sa  sphère  idéiile,  l'amour,  inculte'  comme- 
toMS  noiseos,  s'est  trpij^yl  et  se  trouve  encore  pour  des  masses 
d'hommes,  plus  grossier,  sinon  plus  incomplet  qu'il  ne  l'est 
pour.  laj|)lupart  des  animaux  :  car  l'animal  no  bat  pas  sa 
coinpagnej  ne  l'opprime  pas,  ne  l'enferme  pas,;  ne  lui  dispute 
pas  la  ub«^té  dont  il  jouit.  L'homme,  au  cohtratré,  s'est  ap- 
proprié longtemps  là  femme  en  vertu  du  même  droit  qu  il 
croyait  avoir  de  s^approprier  la  terl^  et  de  changer  en  esclave 
le  vaincu.  Cpiinpe  le  chainp  fécondé  par  la  graine,  la  femme 
n'avait  d'autre  mérite,  selon  le  code  ipdien,  que  de  nourrir  le 
germe  mâkà  qu'on  lui  conflait  «t  de  le  randre  sans  y  ajouter 
aucune  valeur.  Manou  ne  voyait  dans  les  femmes  que  desitis- 
Irum^nts  de  plaisir  qt  les  mariait  à  huit  ans.  Pour  les  juifs, 
elles  étaient  encore  moins  que  des  instruments  de  plaisir, 
puisqu'on  les  entassait  comme  des  objets  de  luxe,  de  com- 
merce efde  trafic  ;  puisqu'elles  constituaient  une  richesse  au 
ménste  titre  que  des  vases,  des  bétes  de  somme,  des  troupeaux; 
C'est  surtout  depuis  Moïse  que  l'adulièrea  été  considère  com- 
liiç  une  à/^ein/e  à  /a /)ro/>rtM.  Sovis  les  Ipis  d'Athène.s  le  désir 
d'une  jeude  fille  n'était  compté  pourxieh  dans  son  jnariage, 
et  le  père  pouvait  la  Icsuer  avec  son  héritage  à  un  étranger  ; 
^  un  mari,pouvait  aiisfsi  léguer  sa  femme  ii  un  uini  ayec  la  dot 
'  qu'elle  lui  avait  apportée.  A  Rom«,  non  seulement  un  père 
mariait  sa  (llle  malgré  elle,  mais  il  pouvait  en  outre  la  re- 
prendre i  l'époux  qu'il  lui  avait  donné,  qu'elle  aimait  et  dont 
èlleaVait  des  enfants..  Le  mari  avait,  de  son  côté,  le  drdîi 
presque  absolu  de  répudiation,  le  droit  de  prêter  sa  femme, 
de  la  traduire  devant  son  tribunal  domestique,.d4^ -prononcer 
-seul  la  sentence  et  de  faire  exécuter  l'àrré).. jJ^  mort  sans  en 
rendre  compte  à  la  société.  Emancipée  rpKpeuscmeut  par  le 
cbf is^ai)i^e<  la  femme  était  encore  esclave  civilement  lors- 
qiifi,  épQMse  uU  seigneur  féodal,  elle  tremblait  devant  lui  ; 
lorsque,  vassale,,  elle  était  squmise  à  ce  privilège  de  yiolatioq, 
de  dégustation  (dr/iAa//o),' qu'on  appellait  droit  de  marquette 
ou  droit  du  deigneui!'.  Méaie  de  nos  jonrs,  en  vertu  même  du 
code  civil  conquis  par  notre  grande  révolution,  la  femme  est 
b{(;n  çnçor^  dépend^ntp:  elle  est  bien  encore  la  première, 
sei'vahtè'dù  mari,  puis^tk  elle  lui  <fot/  obiùsùnce,  puisqu'elle 
ne  dqjliiia^er  que  lui;  puiraue  ce  raàri  pei\t  la  contraindre 
à  le  suivre  pàVtouf,  àhabi^r  où  il  ^hite;  puisqu'elle  he 
peut,  sans  ta  pecmission,  exécuter  Iç  testament  d'une  amie, 
aliéner  ses  propres  immeubles,  dispioser  par  donaiioii  entre 
vilsd'aucttnepartie  de  ce  qu'elle  possède  ni  recevoir  de  même; 
puisque  le  père  exerce $eul  l'autorité  sur  l'enfant;  puisque  les 
il|tmmm  i^ont  pas  même  Je  pouvoir  de  faire  /xir/te  d'un  con- 
seuâê'fàmitle  oa  d'être  témmnt  data  tm  talament,  La  femme 
est  bien  encore  esclave  de  fait,  indirectement,  sinon  direcle- 

f^ni.  car,  san^  garanti^  de  sub8Îsti|ncc,  d'indépendance  nia- 
4fiW;PV  4l^.'^<l'(<><l  lucratif,*el|é  est  presque  toi^ours  obligée 
.^.cpTum/irj'hyjnen  qu'on  lui  propose  ;  car,  orduiairemcnt  à 
chî9g6isauuniullë7'tm  proie  à  \^^e  oit>ivetè  éBervante,  n'ayanl 
J^ob«  utiUlé  sociale  que  de  pousser  une  aiguille  pu  de  taire 
un  dîner,  elle  aspire  vainement  au  libre  arbitre  et  à  i'hon  - 

fem:  dfi  flùpo^  p'clle-même;  car  la  moindre  des  libertés  que 
boqpme  se  perinet,  fians  péril,  devient  pour  el)c  une  occaMou 
de  pecdition  et  de  hontf.L'amourrestc  encore,  sous  le  grand 
soleil  de  notre  civilisation,  une  cause  de  prolaiwUion,  de  de»-. 


otisme,  d'esolavaM  et  de  tral 

fi      •    '"^  ■ 


*^.' 


f    &pertdintk«lfr.T?aw^D^Mi.. ^  ^ ™.,..,^, 

idrpits;  la  force  du  sentiment  napas  cesid  «e;CpmWtne  ]■', 
jfdi^éphytlqtM  et  de  jragutr'da  terràih  sur  ellé^  La  vraie  loi 
IméiM^^li^ùiVéiit  qi|ie|;àUrii^^  l'emporte  sur  la  crainte  et  que 

jftmès'délïle,  au  hidleu  ij^éjiine  m  aés»jrdi'(;s,  des  iniquités  et 
i  àen ,  \\ff\§fifi»»  ,<k  h  tfmimifijj^i  3ji  de?  léirisl^tcurs  reli- 
gieux, en  dressant  des  autels  au  mariuje  QUl  C'*i'^>^eat  un 
holocauste  de  l'épouse,  ils  ont  au  motfis.  professé  tout  haut  le 
culte  4e  la  pudeur  et  etilouré  la  virginité  d'une  sorte  de  pro-. . 
tecliçh  officielle  èfresnectueiise.  Chez  tous  les  penpies,  la  reli. 
giôh  et  les  lois  ont  soIennii|é1e  moment  des  fiançailles  par  des 
cérémonies  poétiques,  touchantes  et  graves.  La  culture  délicate 
de  l'amour  a  trouvé,  co^niine  le^  plus  J)clles  fleuré,  ses  jar- 
dina privilégiés.  L4  femme  a  su  conquérir,  s'ir  plusieurs  points 
sa  dignité,  sinon-sirtîbef  té.  Elle  a  révoiMJioliiié  les  inqsurs' 
non  par  des  émeutes  publiques,  gériéraléijy*  mais  par  des  iaL 
surrectlons  intimes,  patientes,  déguisées.  La  mcre  appuyée 
sur  raficclion  de  ses  enfants  a  gaguê^  i  force  de  tendresse,  Je 
droit  d'influer  sur  leur  sort  et  a  vengé  digne'ncut  l'épouse 
esclave.  La  matrone  républicaine^  s'est  relevée  par  «on  patrjo^ 
tisme  au  point  d'imposer  le  respect  au  dictateur  domestique.  ' 
La  courtisane  portée  .dans  de  «noies  litières,  cliargée  d/e  bra- 
celets et  de  bijoux,- comblée  de  trésors,  enivrée  de  parfums,' 
a  vengé  aussi  sa.  propre  corruption  et  l'esclavage  de  ses  soeurs, 
en  courbant  ù  ses  pieds  la  tête  des  Césars  et  en  mettant  l'O-, 
lympe  politique  en  déroute  comme  sa  déesse  Vénus  l'aisaitde 
l  Olympe  céleste.  La  foi  et  l'admiration  des  peuples  inspirées 
propagées  parle  sublime  dévouement  de  la  viei-ge  clirétienne| 
ont  raclicle  son  sexe  mieux  encore:(t).  La  Gauloise  était  de'; 
venue  prêtresse,  avait  pris  place  ai^  conseil.  Quant  aux  épouses 
des  barpns,  elles  firent  Itonne  justice  des  lois  féodales  en  vertu 
desquelles  il  était  permis  au  mari  de  battre  sa  femme,  pourvu 

Sue  ce  ne  fût  que  modérément,  lorsqu'elles  votèré'nl  ce  code 
'amour  qui  imposait  à  l'amant,  comme  loi  fondamentale,  le 
respect  et  même  la.timidité  envers  là  dame.  Elles  se  montrè- 
rent même  très  révolutionnaires  lorsque,  dans  l'an  de  grâce 
1 174,  le  troisième  jour  dcs.calcndes  ne  mai,  dans  une  oe  ces 
cours  d'amour  prééidécs  jar  la  reine  Eleonore,  la  com'eise 
de  Narl)onne,  la  comtesse  de  Champagne ,  |a  comtesse  de 
Flandres*  elles  <»ùrent  décréter  a  que  le  véritable  amour  ne 
peut  exister  entre  personnes  mariées  (3).»  Elle  surent  bien 
ramener  l'amour  humain  à  sa  loi  d'attrait  et  de  force  morale, 
ces  reines  des  carrousels,  qni-Jnspirèrent  la  poésie-' des  trou- 
vères, ^es  troubadours  et  inoculèrent  &  leurs  pr'eux  chevalier^ 
la  religion  de  l'honneur,:  4c  la  gajjinleric, .  du  eduragc  et  4u 
dévouement!  Le  brutal  possesseur  de  la  tcwe  et  de  la  femn* 
a  prouvé  qu'il  était  lui-même  fatigué  de  son  double  despo-' 
tismri  et  qu'il  rendait  intérieurement  hommage  i  la  souto- 
raineté  de  la  femme  en  matière  d'amour,  ù  la  souveraineté 
du  travail  en  matière  de  pi;Qpr^été,  puis  qu'il  quittait,  son 
esclave  légale  ppur  aller  s'humih^f  au  pied  ac  la  femme  libn 
appelée  aa  nuàtreuCf  puisqu'il  négligeait  son  domaine  pour 
goûter  le  double  attrait  du  luxe'  civilisàteiir  et  du  bel  esprit 
philosophique,  et  perdait  aitisi  ses  droits  de  conquête  surn 
grande  mère  nourrice  qui  n'appartient  du'i  riipmatiilé  et  né  - 
s'attache  qu'à  ceux  qui  là  fééOndent.  Il  faut  convenir  auiigl 
que  la  femme  bourgeoiffti  i^'a  pas  u^  défendu  la  cause  de  fpii 
sexe  en  se  montrant  imp)acf4>Ie  mi^qa^ère  et  en^gagaanli 
son  tour  à  la  sueur  de  sou  front  le  légitime  titre  de  despote  de 
l'Etat  conjugal.  Enfin,  la  littératuie  et  le  lhéâ|rc,  depuisdeux 
siècles,  ont  assuré  la  victoire  4c' t'atiraii  moral  Éur  raby)iu- 
fisine  delà  forée  ou  de  là  barbe,  car  ils  n'ont  pas  ces^é  de 
mduilletlesyenx  0  de  fair?  tatjre  le  cœur  dés  popiilà|&ojU 
en  faveur  de  l'amonç  Vru  Moirjjii'ilïégilïraé;  car  il*  saqgl(|m 
encore  avec  le  lORèt'  àay0<i,ù\fi  \p^  trop  païves  49ule|in  ji 
ma^i.égoïste,  jaloux  et  diipe.,  '        ' 

Mi\is  avec  de  simples  protestatiolia  ou  insurreotioqs  cpnlie 

(t)  Voir  VHUlcire  <fei>nibn»i,  par  M.  R.  Legouvé. ""■ 

(2)  Miiitrc  André,  clinpclain  de  la  c«ur  royale  de  Frauce,  doa- 
ziènic  siècle,  uanuscritide  la  bibttotfaèque  royale,  cote  8758. 


Cr  ne  p}s  être  respecté,  en  vue  d'une  facile  pereeptioa  des 
,iôis  réclainés  par  leur  suzeraiiieté  impériale.  '1 

Oiianl  h  nétre  Ile  de  Corse,  —  qui  éiaii  aussi  devenue  lijDr 
vassale,  cpmtné  dépendance  dé  la  liante  Italie,' —  il  parait  èHt- 
■tain  Qiie  ces  mêmes  empereurs  s'ési  étaient' encore  moins  in- 


'^Wf 


féodalité  en  snns-ordre  s'y  était  constituée  sous  le  palro- 

nage  dès  fendslenrs  de  Uonir^elo  et  de  ses  successriirs,  les  mar* 

?uh  tfe  Toscane  et  de  Cnmc  Sans  dduie,  elle  y  était  résultée  de 
obligalioD  de  maintenir  le  pays  sur  une  défensive  perinapentè 
conire  lés  Maures.  I^!i  comme  ailleurs,  de  simples  codisJiànde- 
ftirâls  piilitaircs  s'éiaient  peu  à  peu  iransforméWn  ne-sèisions 
pàlt-iniouiales  ^uelqiies-uns  de  ces  pciiis  bi^ron^  de  la  Corse 
élaieni-ils  rie  race  indigène?  desi^cmlaicnt-ils  tous,  au  c<>n|rairè,' 
d«  n^bli^^  aventuriers  italiens'qiii  avaicmiadis  Servi  de  lieiite- 
nanlS  aiix  grands  dignitaires  de  fEinpiredSns  leurs  pren^ièrès 
exuèdi  ions  .insulaires?  C'est  cequ'oti  ne  sanr.Mt  distmgner  au 
"Jb^iiiéu  du  l.ironfutisn  des.documcnts.  Kbis  toiil  concourt  ¥i\oas 
représenter  ces  jietites  seigneuries  féodales,  an  commencçiiient 
du  onzième  siècle,  couiine  joiiis^ant  4!une  entière  indépciidàiieé 
,  qeliift  a  l'égard  de  (ouïe  puissance  coDiineiitale. 

il  faut  ft^noncer  i  ebienir  4es  notions  un  peP  précise^  su^ 
rexi-teiici!  inlcricure  de  là  Corse  avaul  le  q^uipziéme  sièMe.  jiis-'' 
que-là,  SCS  cbrpniqttcs  diverspsî  très  prdidLâijÇO  <>l^  recils  fabii- 
leuX'Oii  i:i)ntradict«ircs,  ou  biep  en  biajçrapnics  dé  personnages 
dpni  l'iinportan  e  épbèniùro  et  purciiicul  locale,  intéresse  furt 
peu  le  le<:iuur  moderne,  ne  sont  av;4rcs  que  de  biinneS;  vues 
d'ens'^nible  cl  de  sainii^s  vérités.  Ici,  nolanimënt,  nous  spmmes 
loin  de  irpuvcr  tous  les  dclails  désirnblcs  snr  une  des  crise^  les 
i>!us  iniéri  ssaïUes  que  celte  petite  naliou  ail  jamais  subies,  sur 
les  seulTianc  s  qui  ont  déterminé  son  smilèveinent,  et  dent  la 
vie  déso'doniiée  de  ses  pt>tits  Seigneurs  semble  uyoir  clé  la  cause 
priucip;ite.  Ce«  spiiffrances  durejit  être  bien  générales  et  bien 
vives,  |Miisqu°«lles portèrent  un  jourlous  les gniilpes  d'opprinifs 
i  un  acte  solennel,  à  uneflorf  de  syn|:rgie  trpp  rare  sur 
cette  inaibeursuse  terre  vouée  à  tous  les  genres  de  morcefle- 
meiil.  .  ~ 

En  ranriée  1007,  en  effet,  nous  voyons  une  c4mstUt*t  ou  diète 
nationale,  réunie  dans  un  vallon  tributaire  du  Golo,  —  espèce 
de  champ  de  mai  uù  les  Corses  devaieii|i  se  retrPHTér  ^usiaiin' 


fois  encore,  —  près  d'un  monastère  qui  portail  déjà  à  cette  épo- 
que le  qom  prédestiné  de  Uorotoflia  (1  '.Du  «e'n  d«  cette  as- 
seniblèe  lumidijeuse,  du  milieu  de  ces  uide  ci  iaille  voix  qui 
rèclameul  un  terme  à  l'oppression  ou  à  î'anarcbie,  la  Iradiliou 
nous  l'ail  surgir  un  bomuie  de  génie  et  de  pairioiisnie,  qu'elle 
nous  désigne  par  le  surnvni  vulgaire  ^li^ç^inbucrucio;  —  elle 
nous  le  montre  élevés  par  accjamaMonau  pouvoir  souverain,  peur 
mérilcr,  au  dqiible  litre  de  guerrier  et  de  législateur,  la  recon- 
naissance de  sa  patrie. 

BieîUéi.  il  l'exccpiion  des  petits  maqoirs  corso-liguriens  du 
cap,  toutes  les  seigaeuries  de  la  bande  nordest,  que  je  conti- 
nuerai à  nommer  cis-munlaine,  ont  disparu  sous  cette  dictaiura 
populaire.  Celles  d'au-delà  des  monts, (2)h  dcmi-vaincites,  résis- 
tent néann.oins  el  se  coalisent  sous  une  bniinicré  ennemie. 
l/oeuvre  d'unité  reste  inconiplèle  ;  mais  la  Cur^e  ci.»ra.-tntaine  n*- 
çoil  de  sou  héro»  unù  orgaiiisalion  remarquabi'';  —  et  c'est  alors 
que  nous  voyons  t^  manifester  avec  celai, ^  pour  se  reproduire 
Irep  souvint  dans  le  cours  des  siècles,  lafuncsic  division  de  nps 
insulaires  «n  deux  petits  penpies  batadleurs. 

Pendant  que^  tes  ultramoiiiâins  ceotmuenl  ù  s'agiter  'ou  à 
souffrir  sous  In  oualiiiqu  de  leurs  seigneurs,  presque  toiite  la 
banda  d'en  deçii,  celle  Pà  se  retrouvent  quelques  germes  conser- 
vés parmi  les  vieux  dubris  des  municipes  ronùtuà,  prend  lé  nnni 
de  j«rr«  fie  communes,  —  expression  carac^'ristique,  tx>ute  vi- 
vante aujourd'hui  encui'e  dans  les  souvenirs  du  p»ys.. 

Ici.  désormais,  l'élection  va  régler  lotîtes  choses.  Chaque  pa 
roisse  est  cit^rrgùe  d'élire  son  conseil  municipalou  conseil  des 
pères  de  conmunes,  espè«ELde  irïbjliPal  de  iaïïîille  çbài^éià  la 

(1)  C'e)^l  aussi  te  oMip  du  village  voisin  011  naquitrcn  I728îv 
Pascal  i'mli,  legdcrniçr'etje  ptii»>disi4ngué  dos  héros  de  VHf^ 
dépeiidai|c>!  corse. 

(2)  Uappelons  que  ces  mots  1  band&cù  monfaine  où  à'en-décà, 
bande  u((ra-mqni<i<tt«  ou  A'ati-delà,  doivent. s'entendre  par  rap- 
por{t,b  luttai ie.  Itépéieus  aussi  que  la  ligne  de  nioniagnes  inar- 
enanl  ia  division  dont  il  s'agit,  li  averse  l'Ilo  4"  Nord-Uuesi  au 
Sud  Est.  Son  extrémité  nord- ouest  touche  au  pctil  golfi  de  Galé- 
ria,  situé  entre  ceux  de  Ca|vi  cl  de  Porlp  ;  son  cxtreiçilé  sud  est 
fOroM  la  pointe  de  Solèfizara,  à  peu  près  inégale  distance  des 


ws  de  l'adonoisiralion  et  de  la  JHSiice  intérieure,  sans  la  pré« 
sidence  (du  fmdestal,  pu  maire  éhi  dans  son  (iropro  s?in.  Pdfs^ 
tous  l||i  podestat»  d'qn  m^ue  distriôl,  ou  cauinu,  se  réuaissepl 
<jipur  ohsisir  [larmi  eux  un  jneubre  du  conseil  supérieur  cbani 
du  gouvernement  do  la  peUle  république,  —  ei  lu  uorobK  ws 
districts  dont  elle  se  csinposênons  est  révélé  par  le  litre  de 
Coni<t7  des  Pauzi,  appliqué  ^  ce  comité  directeur. 

Enfin,  peur  le  régicmcot  dqs  affuires  outre  communes  d^n 
mémn  disirici,-"^n  même  temps  que  pour  servir  de  contrepoîdt 
PU  garintie  contre  les  abus  de  puiivoir  de  celle  première;  bisràr- 
cbii!  éleclivoià  deux  dcgrés.r-  dans  chaimedistrici,  une  réuuien 
de  tous  les  pères  des  çonmluncs  duiit  il  se  compose,  inslitno  uà 
ma^nstral  cantonnai  ou  juge  de  p;ux,  sous  le  nom  de  Caporale, 
—  litre  soigueusçiHcnt  conservé  aus»  dans  de  piilriNiiqncs sou- 
venirs, •  instiluliQU  admirable,  mais  qui  i'nl  trop  tiit  dénatifrée,» 
comme  l'avoue  à  regret  un  do  ses  plus  chauds  admirateurs. 

Telle  fut  l'œuvre  dâ  Sambucvucio,  cent  ans  avant  l'éfflaneipa- 
lion  des  premières  Communes  de  notre  Franco  sepicnticuipje.  El 
l'aMais  oublier  d'ajouter  quecc  héros  de  la  dcmocrsiiie  corse  auXl* 
siècle  apiiartenait  lui  méin?,'  pSr' sa' najssïnee,  à  ta  caslti  privi- 
légiée ci  oppressive  dont  ir  voulut  délivrer  tout  le  pays. 

Après  ia  moftj  trop  t^l  Veniè.'qlatro  priiices  itilieas,-^  pré- 
tendant descend^  du  fondatcm  de  BonifaciOvet  siKxtwshriiment 
appelés  par  I'  sympathie  des  cismoninins  comme  protecteurs 
militaire^  de  leur  petite  république,.— eureut  du  moins  la  sagesse 
de  resprcter  cette  orgiiuisati^n  si  digne  d'avenir.  Il  parait  même 
que  sons  leur  inlluencé,  et  prolMbleineèl  avec  r.ippni  *le  leurs 
armes,  six  cantons  uUrawpnjaius  piir|riprenl  aussi  .^  former  peur . 
quelques' années  une  petite  icdéi^tinn  Imitée  Hc  la  Terre  de 
I  communes,  qeoilpie  sans  lien  visible  a*ec  elle.  Ce  genrx  d'insti- 
tution fédérailveéfait  bien,  du' reste,'  le  plus  rationnel  qui  se 
puisse  concevoir,  dans  une  fonirpç  deql  les  tendances  à  l'ia|JT 
vidnalisine  de  l&ut^degré  Se  trouvent  en  quclnue  surie  encoura- 
gées lalalement  par  la-e^li(uiiOnf  géographique  du  sn|.  Si  un 
tel  système  avait  eu  le  loisir dés'y étendre  et  de  s'yperfoctioqfer 
par  l'usage,  sans  aucun  doute  i)  pouvait  donner  à  lllé  tout  M: 
tièrc  mieux  que  soixante-six  an|i  ^\iO(i  in4èpèn'laiice  aillée  fi,> 
slcrle.  -T  Mats  m-i  volonté  éirau|^!!e,^dcYonue  tP|iie.pqissii||Mi 
rp  av9|ll  décidé  aàtr^nicut.     .^ 

La  cour  de  Rome,  si  avilie pcndiiiit  près  de  dcjii;  sijici^,i{|i^ 
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le  4espotuiné  on  q«  fiM<l«pû:flMS jp  ipeill«iir  otâié  morkl 
Aqa'uftttiéilhniroi-dre  Mlitiitut/llos mdSuiK aetuett^tNAlatiui  > 


J 


le  Vobscryation  de  la  vraie  morale  ( 


lui  doit  concilier  là^ 
j,  qu?  tWiM  loi 

ïffatfftils 
fést-à-dire 
i<^  dea  gafwJtie»  wciak»  4'it>Mp«tt(tt»icé  j  4«  véril^  jde  ;di- 
;  ,r  auté,  dlipudeur  et  de  ttabdérationi^  L'Amour  Wj  «nçpre  fécond 
ep  frénésies,  en  désordres,  en  violences,  en  scandale»,  non 


d'aûtret  mission»  sociale».  Pour  wgartr  àp  t<e»  propWf  fxces, 


Miir  rèstier  pure,  sipcère,  et  conserver  son  idfelj  celle  winle 
M^ipn  exige  impérieusement  mie  le«siit(e»]^ons  duéteor 
EfWain  soient  é^lemërit  sblliciléc»,  occupée»,  et  lai  «erVent 
' 'décontfepoidsi  dé  diversions  utile».  Ce  sont^  le  «SlUi'àou^ènt, 
:'  lé»  WBC'sde  la  posilion  sociale,  le»  douleur»  de  r^ctioj»  de 
|«milie,  les  emliarras  du  ménage ,  les  déception»  de  1  anjilié, 
W  inquiéludc»  de  l'ambition  qpi  tuent  l'amçur  ou  je  ,yic«(pnt. 
l7union  des  sexes  est  devenue  aussi  orageuse ,  uu^i  corrpm- 

Jue  dans  ses  elfets,  parce  que  lé  jeune  bomme  j  déjà  trompé 
ans  ses  amitiés,  sans  issue  ouverte  à  son  amb.tion  naissante, 
s'accroche  aux  relations  d'amour,  comme  au  seul  attrait  de 
bonlieursur  lia  lewp.  Le  malhèùrem  fait  bientôt  de  l'amour 
*1B  «netd'intrigiîétlionléMse»,  de  H»e,  de  fwwseté,  de  véna- 
.  lité,  îcxploilation,  d«»péculation,  de  corruption  et  de  profa- 
nation, parce  que,  daii»  l'état  de  nos  relations  sociale»,  tl  sent 


setii^i,  i'^émocrati»er  par  imité  ion  des  tiâùfes  convéq^-  j 
eek  «mu)  àgAolnlir  làffl||Bi(iée  tonale»  »exes  et  de  touslè» 

',;'à«sî-  !■:      '-'^  iifkif^-r"      ,■■,■_.  ,,    ■ 

'  -'Gi'êlTet>  cidtKttftenl'left'fleaxéti^^électrisésqiii  (techerdlietit 
ëf^^Iléffii les  «Iftges  de  léiM't^ërlei;  fi«<a^nt-il& «e  Ven- 
c(ih'l;^?cV^lirtovrte  réc6j(iDJ|M^ 


Vle'réellè,  ' 


«P4e,i  dafls  çcl^p  j^ttfi  .d] 


qu'il  serait  dupe  d'en  faire^un  cuhe  religieux,  une  {KiMionSm- 
'^re  èl  dévouée.  Là  jèùne  fille  en  Croie  à  l'ennui  sedonn«au 
hasard  ou  se  Vend  au  jplus  dtthmt,  sjlns  consulter  »on  céçur, 
'ta^]s  coniiatlre  réellement  les  honfimes  et  la  société,  '|>jipce  faiie 
Ifidéfaut  de  véritable  éducation  socjiilc  et  d'indépènibinçe  dé: 
position  l'empêche  dé  disposer  sciemment  et  réelleiuenl  d'^le- 
néme.  Tant  que  la  femme  n'aura  pas,  dès  le  plus  bas.age, 
comme  l'homme,  un  travail  assuré  et  conforme  à  «es  aptitu- 
de», une  éducation  de  vérité  pojjir  toutes  les  facultés  de  son 
Érae,  une  liberté  effective  sous  l«é  yeûxde  tous,  la  dignité  et 
la  pudeur  ne  $éronl'pa»  les  digue»  naturelle»  et  le»  gaiMts 
iociàut  de  l'amour.  La  pUi**ivabtéde«^jpa8«î0iis  restera  géaiê- 
ttJement  un  marché,  une  loterie,  hhe'lVrétee  folle  et  a^en-' 
de/un  double  esclavage,  lin  double  mensonge.  Il  »era  vrai 
de  ^re  avec  Fourier,  que  l!aroo||lr  et  le  co<Bmerce_80iitJ[M' 
-  deux  branche»  les  plus  .corrompue»  de  la  civilisation  ;  Cfiru" 
d'y  aura  pas  plus  de  réjpartition  équitable  pour  le  travail  du 
eœur  humain  que  pour  celui  de»  bras,  car  les  parasites,  sans 
se  donner  la  peine  d'aimer  et  de  se  faire  «imér,  pomtont  flé- 
trir la  Heur,  laUifier  le  fruit,  empoisonner  l'âme  des  popula- 
tfffp?  "  fiutdMaubiriesaaours  vàuidsJeuimurAitixêU,JSA. 
"qu'on  riomme  les  mœwr»  dupglit  mondeeflesmcêuridugrtmâ 
nombre f  c'est-à-dire  le»  mille  complications  de  Uptif^ifi^lvfi 
et  de  Vadullère.  Les  amour»  illicites  seront  sept  fois  plus  oom- 
Wéit  que  lés  nmfà'Hë^Pltef.  VUtaodf  ^nd,  >ttdr,'ti«a^i^- 
riM«»tC  q"«  !S»l«»el ,  pljM  h«giain  jif'aninjal ,  re»|^«  k 
pierre  philQsopbale  des  alclnmutias  romanoicrs,  et  ne  pa8»era 
■diituit ilmvgMiikin  brftiute  d«r4eetMin!oudeiBtt)e0Mèaliii 
'((lie  comme  fidéat  d'un  «titre'Môiide. 
.  .uL'jMsocialioniatéffraledesuoCsssions  e|  deit  inU^U,  TiE-' 
"'Hocation  sociétaire,  rofgitalUtionTAriéè  et^ttray^Lnliadwirar 
"PÎiÂl^c,  fMlà  dolic'enèoté  le^  l^riMMéi^'g4'*>t*  <1«  ''w'^^'w 
C^ioe  de  l'amiaé;  voilà  les  V^tlUdfM  ••"*«*>«  ^  K,^'^'^ 
moral  comme  de  l'ordre  politiaue;  V<i|^à  le  Seul  i|ëmèdel  roi- 
aheté  et  à  la  muère,  source»  de  toviea  les  demenlHatient^el. 
de' tous  les  vices;  voilà  le»  véritables  tuteur^  de  la  femme,  les 
^(kfiles  bi^tectélirs  de  la  teàdr^'6^it(è;  toilà  lé  seul  iâoteh 
de  rendre  il*  virginité  et,  àla  jpudeHr.loutQh.reUgiosi^de 
iedr  culte  et  d'en  faire  une  palme  au  travail,  au  courage,  à  la 
Srertu!  .^'  ' 

'Cest  poilfquoi  Fourier^  le  jgt^nd  réformateur  qu'on  vçpr- 
aitit  encore  de'lJtocusatton  aioNOoralltél  a  dit  avec  une  »a- 


IBeiJr  dil  de  Pèisi4eté'dèvi- 

,, ., .      ...  ^^>rn.Mm%K\^^r^}i^.nP^^^  Je 

hypocrisie,, d^HS.^  ienepiieB;d^ ilvjgnorançQ,  80U8Cef.ball- 

lopside  lé  mi8ère,'au  milieu  de'ceshasirds  et  de.qes  mon^on- 

ge»  de  nosTéIqtiont  MeialesT'Comtnent  pourraient-il»  «'«tMÔr. 

eier  tiotir  lavie,  dé  corbset  d'àme,  et  rester Indissolublenkent 

dAi»  jusqu'aux  profohdeiirs  S^  l'idânfité  divine, 'lorsque  tout 

autour  d'eux  est  divergept.  finaf^hique,  ddblbuièéux^  jalbti'x  et 

i^jiéfablë;  loréqiie  tous  t^'jauli^SDcioiDstociàux 'de  leur  être 

.s'ijpsucjgent ,  crient,  jet  a'ppéjijent  vaineinent  une  Satisfàè'tion 

'{lormale?  Comment  1  association  l)i-sexaéllc,l'Mirmoni«  à 

(imx  serait-elle  une  vérité  immuable,  absolue,  lorsquel'ùso- 

ciation  Intérieure  de  la  famille  est  si  souvent  un  foyer  de 

douleurs:  lorsque  l'association  industrielle  des  feinilles,  dps 

ateliet^Vdéla  cité  n'existe  qu'à  l'élat  4$}C0I)Currence  ruineuse; 

lorsque  l'association  de  l'Etat  et  dé' 18  société  ëiitière  est  en  ré- 

Volutibi)  permanente^    ,,  •"  -   \, 

Pour  que  le  mariage  cpuiplei  de  deux  étrës  éoit  Vréi  et  du- 
rable,  il  fout  que  le  mariage  partiel  de  leïfi^  goCkis,  de  leurs 
caractères:,^^eleurs  idées  la  précède ,  l^éclaire  et  s'exerce  ré- 
gulièrement dans  le  milieu  social. 

Pour  que  la  véritable  loi  des  convenantes  bumaihës  séprb- 
xlulse,  ilfaut  que  la  véritable  no/Kre  sociale  de  l'homme  pisse 
se:  développer  et  ouC^Ta  même  éducation  poUce  les  mœUrà  dé 
tous;  que  la  régularité  jnême  des  relation»  t|\io(idiennë6  de- 
travaux  et  de  plaisirs,  sous  les  yeux  de.  trùi^  ou  quatre  cents 
familles  assôdiées,  permette  à  l'adolescence  d'exercer  sa  haïve  ; 
curiosité  de  la  science,  son  précoce  désir  de  plaire,  et  de  dis- 
cerner do'  bonne  heure,  dans  le  libre  exercice  de  l'amitié,  te 
mérite  et  le  caractère  qui  conviennent  à  l'estime  et  à  l'adnii- 
ration. 

Il  n'y  a  pas' de  moralité  là  oîi  il  n'y  a  jias  de  vérîlé;'{l  "tt'j  a 
pas  de  vérité  Ik  où  il  n'y  a  pas  de  liberté  ;  il  n'y  a  pas  de  vrdie 
liberté  morale  et  sociale  là  où  il  n'y  a  pas. solidarité  fraternelle; 
éducation  commTine,  travail  assuré,  varié  et  attrayant. 

■FerdMàatt  Guinon. 


'  Kife.  n  n'vjilfdfcce 
iWtjoh  èJtli^Mt%te- 


mrciëuu.fflail 
tbaijofaeittieiitlBte- 

MeHiMieuk'qll|i^"voê 

irà?(mièVli''r'eD]kMés'^ènëbehi!«'léi  pttis  pi^présit ViriM-es- 

fiuiMM  l'çirdre  (tes^«^D»  .«V«tt(VSnt  r^rdi'èdé^  lieux.  Iimdra 
émd%  celle  diron^ofle  et  crtlç V«gwi>nlé  qlfi  n'ètaieDt'd'a- 
b&rij  pour  lui  gu'unf:  èt^dfi  DSlidi^usé.     "         .  -  --> 
:    youlét-vous  aii'il^ppi'cWBe  lé  dessin?  Aùliëii  de  Idi' fajrc  "ce- 
pier  au, déliât, des ^ez.  ^-'-•-'•'-*- — •  ' -«■•'-  " 


LCt  des  yeux  quireéli 
ses  ieii'élres  des  bàtii 
M  l^ntnci  le  porte  h  i 


Une  toute  réforme  radicale,  sous  ce  rapport ,  ne  pouvait  être 
'me  le  résultat  d'une  éducation  sociale  de  nature  à  raffiner 
piûrtéut  lésions,  à  g^ffel'péHout'rùiiour  idéal  sur  l'amour 


laisse^-le  de^^iner  d'après  nitture|  - 

,def  bons  hommes,  toifl  ce  qu«j,  i^  , 

Ûeand  il  dessiheriijnssablcment  TéMei^^le,  i|-vo>idra  s'instn 
jd^ns  l'art  d'exécStlcir  1rs  dcuils,'i!t  ILCépté)^!*  avec  pHiisIr  ' 
pftncipcf  qui  ne  lui  inspir»ieqt  d'iibbrd  àÛé'de Ténnui. 

Il  II  esi  pas' jus'iti'à  la  graintiiaire  «(uf  népût  élre  pré^eniéë  de 
maMièreà  inlerresser  les  enfants.  Mais  comme  peur  les  alitres 
études,  les  li*res  devraient  être  disposés  en  sens  inverse  ;  ce  qui 

«  îS'œras.'^"""  '•  '"""  '  '"  ""  ■'  '"  ""'  "'  '  '* 

;uue  Biswtietie  cOM/te  et  Stiéliante  pouvait  servir  dé  texte 
aux pren^lèie»  le^foifS  dé  ghiiitlnalfe.  On  eu  dlstiu^iferiftt^'dfeord 
le»  pbi^se» 'éiffs  les'wrIjBoMtIblis  ^iiislesqu.lli^^^^^ 
UHirittolir  Ic'sujét.te  Velfbe,  l'àMrl^at  et  léui^  côaipréiiii<Uti;  Au 
bout  de  huit  leçons,  il  n'est  ji'asd'eiifflnt'un  peu  imellfuut  qui 
néfût ëta^êfat iTkuJiH'ser  ti^iqdeitteol  une pLrase.  Avut la mé- 
Ihodé Ordinaire,  il  nkrt  deux  années d'élndes  avant  d'enarriver 

là.  ■  ;    * 

SlmpJIneri^asterdli'COlipb'àl'ietWiitiu,  de  la  pratique/a  la 
fhé<)rie,  de  l'etlMfaible  aux  détail»,  tels  soblks  priiicIpes'qDi 
dtilVent'|ti-é<ider  aux  Mélliédes'd'eaBelgneniëni,  si  l'on  vettèaue 
celid  qm  étudie  se  tifesiénue' pbUkaon  trl^vail,  appmnni^  vMeet 
Ure'de  ses  étédës  iéut  le  titilii'qu'it  eu  peut  tirer.  C'en  cuclo- 
mcnt  le  léSHifàiredéed  qiii  «é  fth  nluttltf'litti. 

En  tutendaiii  iMrgiUiâaifén  diia 'l/stiiilie  cemplet  d'édn(âlion 
^irrajante;  propre '^  devéloptiei'fe  b  IMs'lOûte»  lefc  bcutti^  de 
l'enfliikce,  nous  nous '«éittrlMons  de ftireaecueil  ■»«« '  ééiliedes 
1ii*ëim!|oemeiit  qui  en  éUnfMiMroat  des  appiicMittoè  panifies. 
C'est  à  i^nitre  sUrtAbt  uue'nods  slIMns^tec  foie  fJlpkmt  4m 
ttatéppliMàlaiiMmUMè.  ^  "^      ■.  ■ 

L'auléu/de  cet  MMrége  n'e^t  pas  km  sivont;  s'il  bi  ét6'|i)%fet- 

seur,  H HjBl'a  é(éqi|ie  par  «ceasran,  par  le  choix  de  Sestaiteira» 

deé.  M.  Délsiihiiy  est  un  ouvrier  meMlsior,  Mantaim  UMt  le 

Jour  .la  scié  cl  la  varicpe,  qui,  tout  en  assemblai  des.poitest  en 

•oBSirolsailt  desiescalien,  on  cenibinant  les  ooiirbes  a'^'n  iuiel 

d^égtiaef  Is'hiler^MBptde  temps  à  aal#a.p*Bf  Jeter des;  idé^  sar 

le'paj^er.  II  b'afaak  rfiftél  de»  ebansoUs  a  boire  ceaùno  99m  fii- 

,,,,„■        ,•    ,  j  .    ..  j  asaux  eonllire  ne  Nevers,  mais  ila  inveMé  dos  macliiiqa  et 

deurégale  k  ce!  «que  les  professeurs  de  traiu  donnent  pour     ^^11  un  livre.  Ses  machines,  la  société  pour  l'encouragement 

.i.MalgfWcsi 

fflèaldepuisi 

lwaii|avee  une lenlear désespérante.  LesMvanlStde.PSgJitlIiv.^''  > 
'delé  Cible  soamettaient  ceux  fdi  se  présantaieut  picar  suivre 
lédifi  leçénsàdésépredm  (erri|ilMoà  fëtljiibtes  MsuleoUpar- 

Bis  leur  vie  et  leur  intéHigenci!,  U^s,  iM  atâlénVdé  bdtMeirdé' 
ittltô  :  il»  ViStoléHr^mVmténif  urie  adslo«alle  du   savoir. 
Chez  nous,  il  est  admis  en  principe  qb^ 'jla\H^ëHèè\Mrètre 
^éfttlediiédt  dbiHbùée  1  <ôas:  «lals  nos  roèt¥«>des  d^fcnsé{|be- 
m&iMntén  éènlradicilon  aveew.priReiM.EUesplpacédlviiM* 
qemiécnl  de  (a  tl(6orie  égjplieaiM  et  draidieue.  11  n  y  a«n«les 


BmuoamAPHiE. 


L'iiLPnABET  DV  TBAIT  APPLIQUÉ**.  LA  MBNDISKaiE,  mitba- 

^e  élémentaire  à  l'aide  delMUelte  on  peut  apprendre.  le.Mll 
sans  maître,  etc  { avae^  punches  ues  délaïUées,  de  grau- 


méat  depuis  un  demi  siècle,  le»  connaissance»  »^«quierent  cnèi     qtnm  y  travaille 

"  ■  ■  msmi:<m!'m»mm 

leabé  oomblel  de.nwquiseri<UiBXBPfnaiM^tom  les  f ikvvHill  ' 


intelligences  robasies  ouf  jwissetit  sertir  saines  «tforudées  des 
longserpéaiUes.vienJees  anv^rttdé«ineb  il  taat  adwier  la> 
scJMCe  I  __ 

Il  scMble  ea  effet  qa^oa  ail  j|ii(!»,Uiis)r  9l3u#jpll<fr  I^'tfif- 
énltès elles  ennuis ailfMirdéépmnIfrs  pas  dejVabnt.  Quelle 
éJt  11  science  q«*on  loi' fait  étudier  dèsqull  sait  lire  ?  La  plu» 
cQaM>Umi)b|B  de  iOuteSii  'upe  scieace  'qui ne  reysseqne  sur  des 
ia^fCMons»  une  tcifoée  pretéée  purement  nêUBbvsknie,  la 
Gnmssaire  ISTdlAs  ta  graïamiito  ^U'étadle^ten,  d'aloid'P  aa 
qu'il  y  ade  plus eompliqué  jelde'jyld» diBcilé y cdalpreBdWpWir 

Au  fM?Ûspicê^RC!farâ;ei^jll>l)lfal'é&A>ll>tdaia'  toit^kf 
riteéédlènshilhéft  elINjfiMs  et  de  noms  propres  qui  ne  M^éUént 

(1)  Un  volume  grand  ln-8*.  Paris,  Rorét,  rue  HaulefeBine, 


CiriïfUd  «Wofy  ft  DâlHMtai,  Vtfat'èés  '  ABMsliBiL'<49'.  Ilaàlasl 
fluai  Malaquais,  IS,  '  et  Banèe,lue  thiiïWlèi-KtiftXhéinr», 


Btenir  drpiu  le»  quaure  angles  d'un  encadrement  peadant 


i^lel  de.nwauijkritUiBxpPfiÉaitt,4éi)i 
art  devais  la  menniseFle  «•«"■•"••  lu""».» 


ar- 
nn 

^      fii^mikcet 

leanls  U  mennl»eFie..coBrante  Juaqu'am  eesMtmeiIoos  le« 
plus  cAialiqaéM^^aaaaannDO  auvpeon  MSraMa.inéirttjf  t  sci 
:fcMliMà  éM'trnaus  UéRnU'Utti  «b*lMai  à 
c«airêi  i  projet*  •Srrtiskt^^vft^V^é'turaï^ 
nrt^Un  Mité  caaiplet  de  l^.côufUrBCuAi  dé»  ikéa&nda 
:fiuV«ihod^,..     .  >.,.. ,  ,^,.  :, ..,,  ',.     ,  .;,:„.  V,--.:J:     .. 
Les  «uvrages  sur  la  menuiserie  ne  wnt-|Ms  ainiinrwE:, 


n  ea'ëh  Ilb|f|l*lr«bi#  qllle  fta^dUnrSIUV; 


•rnlT 


^  '  £^^  iceril  f ps  de  déttf  et  tiit  bailW  de  l'AtffétoAI/e  wU- 
tkodiSu-  Ç'e|l!lé  meillei?  (ték^VpUT^WIIH  irtsCtelwBitlt.  et 


JAodimt.Q'efl'Iém'idlIéi 
nneretolaiiim  Vest  o| 
iDk^llYélépà^  L( 
itaUscén'MI^L 
cCfMfiNMijpl^: 
Itorët/'éaijUmt  k  divMt. . 

delà  menai 


«fi 


l»..¥ire» 


DU   'ili<M«.>,î/>l 


rii^lÉHMdlittilIlÉliyiili 


m 


«ans  M'isedulkérie' depuis  Pépoqua 

'^-'"^^rfi^filbf^jl^^uieai 

_iuel« 

.lé  l^^pRinl* 

Pëlaunsy,  an  ooMraire, 

ju  aauB'Ies  dètdU^  l»:iSWtaii».  il«%  tneoléiilevant 

aïKanô  des  eitoHd»tl«ds,'&aéMie  uMtdfes^t'caaÉpriqBitssqB'el- 

k».Mrûvént  sa  pl^mléf  aMM,  M  iIir«M  pas  dé vavafrïe  me- 

kraiseirieqaelé  pulisé  dHéMerWl'MvHér  ii)|tii,'<MniiM^  les 

éiéaiealadeMn  art$  prendra  la  peine  de  lire. et  deJliéJttBr  soa 

'litre  »  -  r        . 

«i'PilIfiAaéfit  dNtiwitest  neuit  ponrWtapd,  ilne^^pu 


de  ses  prèdécesseuni,  dbat  wntj(t  .^taiept  de^^ng  doI 
race  germaDique^-leJUls  ducbarpéotif^r  toseaji  avajtlaai 
.mémeéceeplcr  l'eleciion  en  Hnt,  pàup.^élevei  la  pai 
'tfesBusde  toute  puissance  huÉoiaine  loàs  leiiém 
Grégoire  VII.   .'      ,    ^  \.\ 

.    Ce  grand  pape^ansunâi'llif  ôô'rps  ^e'moln^j  cèrenvatilssear,''' 
béni  qui  Sivail,  suivant  une  vieille  raaxune  qu'on  lui  attribue, 
«  joindre  la  peau  du  renard  lit  où  celle  du  lien  ne  pouvait 
atteindre,  «ne  dédatsnaitpoinrterptasmudesles  morceaux.' 
,  Gràca  ^  lui,  Jrs  évêques  et  clerC%de  laCqrse  s'éuient  prempr 
lément  sodvenas'qéé  leur  Ile  év^9  é^'w>énée  au  SirSiege  par 
jCharleinaiine.  Elles  plus érudiia ajoutaient  méoié'qoé  ce||îçj^, 
.'de  piéié  carlovingieinc  u'avàii  été  que  la  confirmation  d*aae 
domination  auihcntiqne  remoBtan|^   jnsqu'ad  'grand   Cons- 
tantin. . ,      <     "  / 

Il  n'y  avait  pas  à  résister i'  dés'aftilments  dé  éeite'  forëo.  U'é- 
vêqucdePise  Unâotphc,  espèce  de  diplomate  guerrier  cpnié. 
delà  niltré,  fut  chargé  par  le  pontife  souverain  de  ^négocier  uiie 
soumission' amiable  avec  les  primats,  seigneurs  et  magistrats  de 
nie.  Parmi  ceux-ci  un  parti.  Inflaent,  grossi  de  toutes  les  bonnes^ 


Sens  qui  crayaienl  sincèrcnientauii  b&nfdjts  d  un  gouveràement 
irectda  vicaire  do  Dieu,  réussit  à  Ihire  accepter  aux  CiSUion- 
iiains  comme  aux  uliramontains  rhennenr  de  relever  du  St-^è- 
ge.  —  Ni  les  uns  ni  le»  autres  ne-  se  doutaient  piiobable^ènt 
'  -^qu'au  bout  de  quinte  ans  à  peiné.  ^Aftn'II  les  céderait,  .ranifue', 
on  "(end  un  troupeau;,  eu écbaUgé'd*ttiié  redevance  aBuuelle.de, 
SO  livres  eflerte  p«r  les  évêquésde  Pise,  ■égoctateurs  iatéfesiés 
„„  de  cette  intrigue  clérieile.  /  /< 

Eh  I  bieu,  nous  Bous' ^laii&sltlé  4Wliktatéi^iVaél  d 
à  une  nouvelle  et  interminable  tédeil'iabrtunes  :  uetro  pauvre 
lie,  «ntt  vendue,  n'éorqiiÇai^fl^^ 

wéïfi.  u' 


I  pluWt  laBééublqUé.ddPtté'B 
«'éM4àesj|,;ciinsji^a^iii$ 


Mat 


.  .     Dcnt' là Gèrse au moneaf oept 

■ière  moitié  di44Mièele.  Mais  pendant  taule  la 

aoa  autorité  leaponUa  pal  jiéfMCk  pat  ftii 


11- ■ 

WUttti 

la  pre-' 

tdulS*. 

paitaf*» 


et  celui-là  demeore  signalé' dids  toalce  les  tradHioas  de  um  la 
Ittlalrës  ééWttélc^éal  teléps  dépMspérfié  qu'ils  Ment  ommast  1 
iiefetf  uftliéa(i^réaeé,'\lé}iuislé8  meilleurs  juuràLdil  vieil  Mirpire 
romain.    '  '     .     ' 

Le*  gouverneurs  pWns,  —revêtu»  doplcin» poKIPlf» •éasle ; 
lu  tiuede  Jug«th— se  disiiéguèrent  par  une  aduioi^trallon  < 
nfalsanie,  lanique  la  rohéôtTédAserv^seir  faveur*  amréatn* 

'î?n^l^.ï^?t!^SSfiSTfe»^"^'&ï^^^ 

services.  Eux  seuls,  dit-on,  réussirent  à  Ic'purger  de  ses  der- 
niers établissements  mauresques,  espèce  de  nids  d'oiseaux  de 
-proie  qul-avalt  subsisté  jusque  là  sur -q«e»qaesp«inU  isolés  de 
Ta,  céie.  Eux  seuls,  comme  oiinera  vu  que  Irop  parla  suite, 
purent  maintenir  quelque  trangtuinné''Tj»lrm.i  les  lurbi^ls^fçl- 


11 


Ipeursd^au  delà  des  Vonts,  et  pifotèKtr^niré  ceux-ci' liis  boM 
^oées  d'en  deçà,  restées  libre»  de  conservera  peu  près  leur  or 
ganisalion  caniennale.  > 

Aajourd'hui  encore,  en  parcourant  noirej  ,11e  en  téUriate,  non» 
rencontrons  doelques  bous  souvenirs  de  lftP#ip«le  pif àB^C'est , 
aux  eofanls  de  Pise,  cWbardi«OiAît«èuW  (^dentanff dW  tlyk  U 
Ijysliintin,  que  la  Corse  doit  lé  peu  d'aitt  lirftnécùiral'q^l'jnl  alt!i 
été  donné  de  connaître  au'tooyett^àïie.  Ils  y  ont  laissé  fftfeiqués 
nie.  Parmi  ceux  ci  un  parti  Innucnt'grosài  de  tOutesleis  boim«844alie»  égllses^mallieureusemcnt  elle  se  i'»"**"' 'ï.^JàMjî^Me 
-^iA„  .._i-._tP_>  !..  j»..__. — ^. .  rîT... —  ?„ trop  isolées  des  centres  actuels  dé  pojtttftllôn 


ruines,  oa  sont  trop  l- 

pon^obtettir  les  soins  qu'ëllos  mérjler^ient.  ,  aiji 

A  vriû  dire,  je  soupçonne  ces  petits  écbanijibhs  déjs'llllodeér 

catholique,  sous  le  gouvèrhemeui  de  Pise,  d'aVoir  Insplréjin     

peu  d'exagération  dans  les  éloges  que  nous  font  de  oegouvertc^    Wérimée 
mèUt  les  éiilronlques  insulaires,  presque  toutes  écrites  par  des 
luilnés.  éans  é(Mapier  que  leél^é  éorse  se  ébargéa  bicnl^tjui- 
liMedé  béuMer  rbéurèpso  tranquillité  de  ses  petites  cathé 
i^i._  V.  _T-  ,,1^  1  _  K^.  ^ng  le  rapport  de»,  ipj 


dnile8,yé  ne  v^s  éas  àUe 
«  monde  |a  République  dé  nse,  si  m; 


«  cbex  eue,  ait  ja> 
ne  de  fonder  chea  lâlNWm^àiMle  un  »eul 
Tablé ',Vy'  atteaier  sa  générasilè'^lu  sa  gran 

dliul  n'avait  d'olstéuee  appiéelabla  ••  ««fH  *• 'îi^»"."'iSÎ 
No*  ptUU  porta  £lMl«  d«  BiilU,  d«  Calvi,  d'AjMde 


1,»  A.«  lif      —, 

•àéidfcréalMu 


irew'PrfvérSa  toutes  fottif&M^  cou* 

tre  lôs&altcè  des  eorsaires,  ils  n'avaient  atoniqaeinelqaes  bar- 

MiMS  de  pMUtna  èi,'l«ur  ta' JMéii^uuélner  eMilves-«MllrGa- 

'tlM»>ta>cabdlàes-  1^  [Mis  WUÎT'Ms'a1titeriitoÙtàrAs,'j)erchés 

%rf&iinr4KSr^sM4u^^^^^^ 

.'pinnéi  .çi^^Boatstne*,  rien  ne  moatre  que  l'adainlstn^^n  iné- 
tropoinune  fil  jamais  beaucoup  encouragé  le  développement 

'da<eaÉ».,thyauv.      •     • ,,,  .;..„,■ ,,    .        .  ,„  ,  , 

Hgaglia,  prés  de  la  cèle  oneutah,  aux  environs  del'MCienna 
colonie  de  Marins,  avait  été  eboislc  poar  résidence  des  jages; 
loais  cetn'clatt  qu'un  village  entouré  de  laiblés  murailles.  Aié- 

■riai^^oBnerèCTIlCflBTiBItrT^^  pWf 

nVdBteÀt  pli'd%4d(agé  à^jodrdliui,  ou1>lén  eOés  W  iMtvent 
lleaj|W#'*fKWUe#  f""  hameau.  Quelques  petites  basi- 
:!  plIsfHK^erwttt  donc  lésiseula  témoignages  que  uobs 

re'trouviahs  Iruhe  époque  preteadaesi  laborieuse  et  si  proe- 

n^n,M|iëlqufr-cnc^i^|no'»4l  >>  ^M^de  'À  ^jaÊtt  eu 

f  cidrkglHis  bysanlinei^ilU  mi  atftpuer^fpoUUUit  fu^f  A  sont 

aptes  tout  d'une  construction  fort  modeste,  soit  quant  a  leara 


3rilên»i6ns,'8o1tpoarle  flnl  de  leur  travail  et  la  nainrc  de  leurs 
matériaux.  ,  '  ,  _'.    -  r 

ConstatoDS  aussi  l'absence  complète  do  £i)le-follnqae  dans 
tOu»  les  ibOèolnéàudé'lalpiétéinliiMceaB  mayen-lge;  et  ter- 
minons sur  la  qoésilèn  par  ees  ifleUtrittemeoL«xactt  da 


Pauvres,  nullement  enthousiastes  de  dévotipa,  exploités  pat 
>de»gouvemenrsavid«»;:t«)tQonM  p'oat  jamais  nu  cul^verlea 
an».  Cbex  eux  point  de  grand»  édillce».  «  loturimiiiirnAMpia- 
«MiN»  ta«biit«.jt  Çéi».ot  *j  .gèpéoiw^est  ehiiq^e  ^r  Vè  um 
font»,  car  pour  predâre  des  monaSient»,  il  eût  •fallu  le  iMi 
rrUgieux  des  peuples,  et  les  richcMea  niif  cleril,  et  lé  faste  des 
«eignsars.  Oune.dott  dose  chercher  en  C^r^que  des  ia^lioM 
ou  déu  teporlatiOBi  de  lean  TOisin»  plus^heureox  »      > 


/ 


•  '  ■  v,V , 


^  'W 


OMiM  povr  ta  fora*.  Tms  een  qui  «M  étadé  le  4e«iUB  aMUqué 
•M  aru  tt  nAden  MV«nljqHr«e  qu'il  J  •  4e  phn  dUDdle  dam 

Son  de  uùe*  qui  pr^dtétfrlr^«piài^«ii^^ 

miibode,  ub  enbnt  de  llultliiif  (l|ifl^'téiiir<iikteVéili»V  un: 
éqverre  et  na  cMn^Mi^ef  ii«âMcÉ'lM'S|[arei1eir  ()1iMl  «em- 
pliMèè*.  L>st>érieMe  en  k^iè  UUrtëès  nof  jMn: 

Qitelquet  notion»  de  g^m«irie  lnd«llrtelle  el  d'arcUteciire, 
an  vecatmlaire  des  uri^eaeBBlo; éa'  dainr  ta  nettu|a<fl(b«oiB- 
plèienlWiraW.--'.^---^^-^-'^^^^^:  •■■••■'■■; -^ ■  ■'■  ^■■■ 

Le  lemaa  «M  loin  eùta  propoiltion  de  J.-J.  RoMseau,  de  foire 
aDMAdr^k  miUer  dé  dUMÎHMe^  \  sdn  élèTé;  attulenlt'''laat 
de  rtrat  et  de  claAieiira,  Ou  ti<enimeoee  k  eomprendr»qne  IVxer. 
cice  d'un  art  m6eanlqae  aérait  «ne  diversion  aiud  anmaMuae 
MX  travanx  de  respm  qdè  fiiverabie  aux  développeKjtM  des 
forées cerporellèè.  et  qae  la  véHiaWe tbcàiien de .nioMme  eat 
l'allemauee  du  intvail  physique  et  du  travail  intellectuel.  Cletle 
idée  fera  «on  dtetoln  icomme  toutes  les  idées  vraies  et'  le  fine 

Séltean)  et  hieide  de  M.  Dciannirr-aidera  h  la  taire  entrer'  dans  la 
^ime.  Il  rpour  but  d'élever  k  l«  science  rouvrier  quf  {Nut 
e  ta  pratique;  mais  il  pourra  au  besoin  Ciireroface  Inverse  et 
•ervir %  fauiliariser  avec  le  uélier  ceux  qui  .posséderont'  déjà 
les  notions  ds  la  scieuee.  ,     ,.,,     ^. .,      . 

J.Flsary. 

DÉLIT  DE  PKESSE.  -^¥.  Sougéro,  gérant  du  journal  le^i^ete, 
et  11.  Jourdan,  l'ua  des  rédacteurs  de'  ce  Journal,  étaient  citée 
ce  malin  devant  le  jmvdè  ta  Seine,  éomae  prévenus  d'excita- 
tion k la baine etau  mépris  dncouyerMatent  par ta'pobllcMlon 
d'un  article  inséré  dans  le  StfMTluSd  Juillet  deifiiier. 

Toiei  ua  des  passages  de  oat  article  : 
•  «An  milieu  du  désarroi  où'  l'approehe  des  xaeances  jette  la 
repiésenUtiOB  nationale,  on  se  préoccupe  très  yj^vflaieni  de  la 
nomination  des  membres  de  la  commission  de  permaneocë  ël  des 
Bojivelles  folies  Aui  peuvent  être  tentées  pendant  rabseaoe  do' 
pouvoir  légiatatii  par  la  jùriie  folle  dé  Itlvsée.^  Le  bemmes 
«aimes  qui  sont  dévoués  k  la  fortuoe  de  U.  Napoléan-Lonta  Bo- 
■apurtei  et  â  ta  tête  desquek  no«e  plaçons  M.  Abbataeckléaiol- 
gnent  eux-méuicS  d'uue  inquiétude  profonde^  Cest  «aaa  un 
ireupe  au  milteu  daqieel  se  iMuvaitl'un  de  ces  benorakles,  que 
Pm  parlait  kujourd'lMi  du  besoi»  d'argent  qui  ae  fait  sentir  k 
i'BInée,  besoin  si  iaipérieui,  qu'dpeui  pousser  k  des  résolutions 
eAi4iAee.  U«e  dMie  «aKlaise,  aul  a  vécu  longtemps  dans  ■  l'in-' 
limité  do  l'Eljrsée,  a  M  des  aalheuBa  k  ta  Bourse,  malheurs,  si 
euisans,  que,  pour  y  échapper,  elta  a  teté  nn  regard  vers  la  pa- 
trie absente.  Ce«  malheurs  se  tradulsaleat  par  une  diOérence  de 
SOO,Om)  fr.  qu'il  a  folbi  payer  aurto-champ,  comase  se  paient  lea 
detteadojeuv  Tous  tas  dévouements  s«  sont  montrés  ea  cette 


r  en quei  II  couaislait et Mns  énoncer  lés pasngosjacsi:^  G«nderstheim,  —  II.  P.  —  Reçu  Im  SO.  ~;AppliàV  suiv  iniiu 

..  .«■A..  t.',i.  .101 8.J  IJw.i.j.i  vti..s.,y..';  ....TlilSntrr;;  ,  RH.  ...iaai»rt#not«*isnij|usï^'â«a.»ém.v!;.-  -.,.,'•• 
MtriCOtttannéqMntMxeoneloslonsdoll.l'avoeat-iénéral  La iauniire.t**»  Mi  >B>  <*-»'mcu'4es'46«  •>  Appliq.  klaH  —  ir 
rendu  un  arrêt  par  lequel  se  fondant  sur  ce  quoi)  cita-^     .;..£«-:—..  ■•  «'- 

BiiflM  uMiinotiâution  «uMsani*  4u  délit  et  sut 'ce  que 

•en  tatbrrMatoIre  Lauta  Jourdan  a  Bpo«taiM|lMnt  porté  la 

ioa  surl«  péipt  liMrtasMaié  de  l'aniâe  pouranivi.  elledé- 

1^  si^islf  boiiM  et  ViJttÂ^  '  ét|  ortéune  4<ii  sera  ^wi 


B^'etlIionMur  estaanf,  k  eeqao  l'on  ataure  !  *— JouMî 
:  A  l'appel  de  ta  eauae.  M* Senard,  avocat  de  M;  Sougère, gérant 
du  S<lcfc,-aywé,'au  iiomdes4eux  préveans;'  dofeoaduiions 


laaduntfc'to'iwilitéde  ta  «talion,  par  Waaotif  que  la  panta  pu- 
blique, aix^erasM  do  ta  loi  do  mai  «M9,  était  tennftlt'artieuter 
M  qualiler  Im  Imu  k  raison  desqueta  avait  litn  tapeursuiie,  et 


que,  dans  l'espèce,  ta  ehallMi  s'AiaI<  kwiie  k  i^  If  déHt  laM 
préciser  •  ••       •     • 

Ueouri 
SaiQ„a  rendu  un  arrêt  par  lequel  ae  fondant  sur  ce  que  b)  cita- 
llo»«oMiflM  uMiiuotiâution  «uMsani*  du  délit  et  sup 'ce  que 
dansi     ■  ■"        "■    -     •   ■      ■  "  • 

que8ti( 
âiro 

.  "iWHébat,  en  conténeoce.  s'est  engagé  au  fond,  et  les  deux 
préMotf  ont  Mt  (MIWMfA'diléNats  MtoiiM.    '  ^ 

'<3<ébfw>ti<eb»i|htiill>,ia  IhMiohne^ver'tl*  Senard  k  retié  partie 
du  débnt.'iquioel^  question.  It  oasullt  paa  quVm  dèmsatw^ue 
les  faite  «eut  Haut,  il  feuiqu'ilsoit  prouvé  .qnft-Hjiua  les  avens 
reprodultsaveoa»uyuia»liai.Or,  les  téarains;!)  entendre  é^bli• 
ront  notre  borne  fsil 

.  ..Plualettis  i;>présenunù-:  Mil.  Labrousse.  Salnt-Maro-RIgaudie, 
Basé,  Ckeuvy,  etc.,  dédareut  qhe  les  bruitt  Mtaiita  ank'ÎMitJeta 
le  coups  d'Btais,  on  k  des  fienes  considérables  Mies  a  ta  «Mrse 
par  une  pertome  ilisebée  k  i'Blyaée.iet'peur  tosqueiles  on 'avait 
puisé  dans  ta'oaiase  de -l'Elysée,'  avaient  <  couru  k  t'AssemMée,^ 
dsn»  lasaUe  deu  couféreuoM,  et  parmi4vs  groupes  de  représen- 
tants, liLVeiUe  du  Jour  «à  te  Sm*  a  publié  l'artlifile. 

D'autres  léasolas  oat  également  p^rie  de  bruits  qui  avaient/h 
la  même  épôquc~arejté  k  ta  bourse. 


Reinei.  —  M.  R.  —  Reçu  tas  B.  —  Pris  note.  —  Herei; 


|Mti  rem. 

Ilulbeuie^—  %  S,  —  Reçu  tas  400.  —  Appliq.  iOO  i  ta  r  j, 
M,  S,  etioo  k  ta  vïîfe.  -  Merci  k  &as  <leui.        ^  *• 

iiro.— ■Ilip.-         ' 


R|o-iané.l 


Ri^ù  votre  lettre  et  les  45  que  noas  u. 


bobs  k  ta  diteoiilioti  du  destfltat\il^.-^  Mous  fépéndrâDT 

->A0eei;duipl.'kt<Nw. '-'    ■!,  ■-.:;i,  ".."?"•' 


-<!oliaarr>^lil.'S. 

■     -7.)  .>.,■■■ 


Un  témoin  avait  été  cité  a  ta  reqUêu  dii  mintatéro. public,     ff*»,^?*!'»  *»^Bel(M_l£«0,r«ptOtO;lïpag^^ 


C'était  M.  Abbatuoci,  dté  dans  l'article  comme  ayatt^«> 
quiétude*  sii'i<'!ientreprisea  de  rE^ysée.!''^    ' 

M;  Aftfenueci  ndédanft  qu'ea  liMM  l^srticle.  il  avait  été  plutôt 
étonné  qu'indiKné  ;  que  c'élatant  Ik  des  insinuations  catomnieu- 
ses  qui  n'ont  «Tautre  but  que  d'amoindrir  le  pouvoir.  Les  seules 
ioquietudes  qu'il  «il  eues,  lui  ou  Ses  bonorshies  afflis,>étaient 
que  la  mi^riié  des  meast>res  de  ta  commission  de  permanence 
nefûtbosble  au  prétideot,  inquiétudes  qui  s'étaient  dissjpées 
difpuIsTélection  de  cette  commission.  ' 

'ii.  IVoeat-générâl  Suin  a  soiiteun.  ta  prévention,  qui  a  été 
combattue  par  ll*Seasrd  pourM.  BMgére,  et  M*  Ernest  Des- 
marest'poor  M.  Jourdan.  '  *!   ■  .v  .  i. 

>  Le  jury  a  rapporté  un  verdict  affirmatif  tempéré  par  des  cir- 
constances atténmotes.  En  coMéqiioaee,*  la  «sur  a  oondsoué  le 
gérant  du  Sitefe  â  brois  mois  d'emprisonnemeat  et  IfiM  fr;  d'a- 
nionde,  et  l'auteur  de  Tiftiele  k  deux,  meta  d'smpnsennement 
et'BOOiir.d'aaiiende.  (CoiuiiiMioiMwl.y 


Mantes.—  M.  G.  —  tieçu.  les  25.— Nous  v.  avons  écrit.— AOect. 

compl. 
Toulon.  —  M.  C.  —  Reçu  les  44.  —  Appliqué  30  k  la  R.  t-  Fsil 

lé  résb-  •--  Eipédié  ta  prime.—  Affect.  rem. 
Rouen.  —  M.  E.  —  Reçu  les «5. —  AppUq.  suiv.  iudic.  '-r  Aflèct. 

'!  rem.  k  tous  deux. 
Rocbefort.  —  M.  F.  D.  —  Reçu  les  50.  —  Appliq.  30  k  ta  R.  — 
>.-    TransBsta  les  livres  pair  ta' peste/^  Rem. 


HeM  ta»  •♦.  iiwFalt  te  réab.—  Nous  ex^ 
h  prUbe.>-  latcflt  tasi,éQtlntions  sui*.  note.  —  i&n,' 


ftul.  k  tous. 


■/. 


Laureau.  •«  Il .  L  ■  <-t  Reçu  votre  lettre.  —  Nous  ne  discontinua- 
'>^    roDS  pas  l'envoi  du  Jo^rIul.-r  Afiéct.  compl.  : 


comïtaot  ta  8  p.  OiOk  «5  80,  ta  S  p^a  57S!(-,ta  Rauqus  d* 
nceii  M70  00;  oblinâons  de  la  ville  Paris,  1405  -aTemisi 
er:  Versaillea^  rive  droite,  t70  00;  rive  gauche.  227S0-Pi! 


CLOTURE  DE  U  BOURSE  DE  PARIS.    Sataedi  9  aoftt 
Au  comptiot  le  8  -  -*^  «- •»"  ■— -      — --  ■   -       """■ 
Fraoceii 
de  fer  : 

ita k  Orléaas.  870  00  ;  Paris  k'Roufo,  fiSO  00°  Rouen  au  tîavn. 
S4S0U,  Avianon  k  Uarseilta,  iN)B  80-,  Aniitns k  Boulogne^  27000^ 
Orléans  k  Bordeaux,  3W0*t  do^Nord,  467  50:  Strasltoury.  mk 
OOiNantes,  n!t00.— Zines  Vteilie-Montagne.  S.OM);  Hauif  K•u^ 
neiuxMofflcéiuïilSOO  OQi.^entedeNsptas,  9r«0;  EnipruntRe. 


an«.  970<>(h  nouv.  930  00. 


L'na  des  gérauU  :  Chaulks  BRUNlijiR. 


Partout  fl H'est  triiit  en  ce  moment  que  des  résultais  exlrsoN 
dinaires  obtenus  k  l'aide  dés  nonveiiux  dentiers  mÀsticato!. 
DBS  Perrin  —  S58  bis,  ruo  Saint  Honoré.  -  AvéC  Ce  nouveai 
procédé,  plus  de  gêne,  plus  dn  doutanr,  plus  d'opérstion.  Aussi 
eesrateliers,  les  seuto  qui  imitent  les  deuu  bauirelles  et  avet 
lesquelles  on  puissl  broyer  toute  espèce  d'alimrnu,  sont-ili 
spéeialetaent  recommandés  par  les  plus  célèbrs  médecins  fno. 
çsi»  et  étranirers  sux.pentMiies  .nei^ruse<  sensibles,  impressioa- 
nables  ou  affaiblies  par  dee'dlgesiiîins  pénibles  et  laugalssaïitet. 


~^  Qitelqn'immense  que  soit  ia  carrière  ouverte  aux  eiptoratisni 
de  là  tcicnoe,  M  est  pourunt  un  terme  que  les  hommes  supé- 
rieurs même  ae  peuvent  dépssser.  GetteJimite  suprême  de  la 
perrecllon  et  du, savoir,  M.  Georges  fattbt  a  su  l'atteindre 
dana  son  art  de  dentiste;  tes  admirables  créations  ont  elles  auiii 
une  réputation  euronéebne:  et' chaque  jour  son  riclie  cabinet 
rue  .Saiut-Honoré  363,  est-il  visité  par  quelque  personnaasdé 
disHnctien,'qiiI,  après  avoir  «ensuite  notre  savant  praiMeo, 
einporteen  le  quittant  quelques-uns  dé  ces  ouvrages  dans  Jet- 
qnelrM.  Faiteta  IsU  preuve  d'auunt  d'érudition  que.  d'aitU 
dsïneetdeboniittttF         .  ^ 


rarii.  — iasffrinMrieLan|eLévyctC*,nMdnCrsi(tsM,  te. 


travail  des  Ecoles  to- 
per Pcnllnsnil  41011100.  —  In-SS.  00  c. 
(I«y  «v  sm^SiA^rAS»,  psrr.tiuilloa. 

'^rschufe  ta^iO.  :--       '■•^  >"  'toc. 


ctaHsies. 


I  (lM)»forKifiuiU»tt.»- I»>ia. r ,  u  •  lOc. 
w|n  ISS.  vim^  (ta)r«w  F.  Cniltan. 
Brochure:— in- it.  10  c 

WÉuniu  BsuroBertea*  (Coup  i'atW  sur  ta), 

Bir  A.  Tamiiier,  ancien  élève  de  rEcsIc  poiyleen- 
qse.  3*édll.— Br.in-IS.  ses. 

«mess  assoouaw  .prononcés  i  l'HAlel-de-YIHe 

(  Congréf  hiiloriqoe  de  itM  )t  par  MM.  Dttn, 

CoMiéetanl  et  d'iialgoier.  -r-Grand  ia4.       2  >llr. 

«■oamesiaa.  vmmet,».rMam,  par  Ch.  Data, 

..saivitd'nn  article  de  Fonrier.— In-S.  1 1^. 

simeiuuavsK  (de  lOrganiiaUon  de  la),  par  J.  Le 

..asosisau.  -T^  1  beau  volume  in-8  da  &00  paget. 

(cAni.i.1,  éditeur.)  1  tt.  ta  t. 

■MSOMaa  Bwt  «BU  (du)  par  ia  rMtolIté  S- 

■nsaeiére,  par  B.  'Themaity.  >—  Brochure  grand 

■   hHt.   '■•  •  '■'      '•      :■  •'•  ■       lit. 

WKWémrm  nouvéa  (Asile  rural  dm).  —  Créehe, 
salle  d'asile,  lécole  primaire,  école  profcMionnelie, 
hrme  modèle»  SMoctatien  libre  de*  élèves  i 
leur  majorité  ;  par  Auguste  ftavardan.  —  i  vol. 
ta-Il.  .  îllr. 

iwTAwn  TK0OVSS  (DéfeDie  des)  et  de  leur  aille 
rural,  parleqiènie.  —  In-IS.  30  e. 

■eaunionvsL  s.*i«*Q«u  a*  mamu  bt  ui 
«■AS.À^aoTimK.  —correspondance  avec  l'èvè- 
ché,  (uivle  d'un  chapitre  intiluié  s  lu  cuni,  par 
Auguste  Ssvirdan.,—  Broch.  in-8.  1  h 

■ovieaa  ÉiéHEavAinnade  la  Science  soclaf§ 
deVswrier,  par  Henri  Gersse  (H.  Oamelh.)  tiédit. 
—  I  v«l.iR-lS.  '  ■        1  fr. 

Srvvatiauuac.'—  ContreM:rlllque,  avec  eiposiUen 
de  principes,  pariait.  Mandet,  avocat.  —  Brochure 
tn-a.  7&  e. 

ntAMOoraa  st  aiuoixsnr.  -^  Conversations  sUr  le 

-soctaliime  et  sur  lilen  d'autres  choieii  par  P.>B.— 
I  vot.  In-».  irr.  36e. 

rATCAMS  AV  SIX*  S'Éciia  (les).  —  Mémoire  cou- 
ronné par  la  société  académique  dé  '  Nantes , 
parB: B«nnemère.^ln-Oi "   >  «         -itt. 


Ipi  vente  à  la  Librairie  Phelanetérieiuke,  25,  quai  Voltaire. 

AUtuooidi  (Histoire  de  I')  et  solu  ' 


tloa_Biatique.  ^  Onvsage  «oureané  par  l'académls 
de  ifantcs,  par  Bugèno.  BouMmère,  prdpriéisire. 


auteur  des  rAVSAaa  au  zix*  sifecLi.  —  Broek. 

in>tlii  •  t  rr. bOe. 

lAAacB     (Organisation   unitaire  et   nalio- 

.  nais  de  X },   par  Raoul   Bondon.  —  Brochure 

ia-18.  ifr. 

ectuasa  (Réfonne  des}  et  des  Contributions  Indl- 

'  reetes.-HluetlisB  itnieole.quwltondesbmtisas, 

psrBaeul  Boodou.  tHarseh.  la-S^  :  fée. 

SUsaAavsaaiB  (Associelicin  en)  contre  la  misère, 

par  J.-  J.  Ferre.  —  Br.  in-S.  I  fr. 

sanaf  raosmaanar  (Note  sur  I'),  par  Philippe 

Breton,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechm^ue, 

iugéutanr  dte  ponls-etthaeaoêcs.  —  Brochure 

'  i*«8^'.'  a»ft. 

idaeu  loaassT  devant  les  conseils  de  guerre,  par 
Violer  MeoDier.  )•  édit.  •*  ln-8.  tt  s. 

a«**aB  A  bAaAAvsasB,  par  un  abonaé  an  cou- 

..SULLBB  m;  ravpLU,  par  F.  Sabatisr.  Brochure 
ia-«.  Me. 

XABsus  AoBAPOi  (le)  et  i.>OB«AanATieti  •• 
«aiATAxx,,  par  Armand  Goibai^  géraal  d^lBe  flla- 
tun  de  lin.  — Broch.  in^s:  '  M'A 

oesMmaAVSOw  au  Si>Ai«BBua ,  par  un  ea- 
eiirdo.J'arniéftd'AlHque.  —  Brach.  iiM.     Uc. 

isn«at|B<c*ieÉ  sa  sibaaa  (Eindss  sur  1^.  con- 
tentât l'histoire  de  Bou-MaEA.  par  Ch;  Richard, 
capitaine  du  génie,  chef  des  affaires  arabes  d'Or- 
léansville.— \ol.  ln-8.  3  fr.  fO  c. 

movBB  ABâBM  (Scèncs  de),  par  le  mèmr. — 
I  vol.  in-IS.  7&  c. 

PB  IA  oiTSuaAnos  Ii*  VKnfiM  ababb.  par  le 

.   même.  —  ln-8.  I  f.  M; 

DVBawBBuaaasT  asubb,  par  le  même.    1  f. 

ancBBiA  BBOAtnassasnr  (Notice  sur  la)  et  sa  cultu- 

Me,parCharles  Sorte.— In-I.  7&c. 

BBBCSmBST  sa  i,>anTBaB  as  svxs,  par  A.  Colin. 
—  Brochure  in-g.  35  c. 

▼uns  A  IA  enftesB  moaiuB,  par  J.  Delbruek. 
I  vol.  format  Charpentier     "-  I  f.  Uc. 

ÉYASUSaainB*'  oas  CBÉoSBa  (Considération 

'  sur  r)l>par  Barrier.~ln-32. .  >  &0  c. 

DBBvovinmBBi  aooiaiWB,  par  E.Pompery. 

•    -«Brochure  in- 18.  .  10  c. 


I  (les).  &s  ci,8B«É  s*  i.>É*A*i  Eludes 
rniigiMites  par  MKr  E.,  Pellelan.  AT  Colis.  H. 
MorvMuaia  et  V.  Uennequin.  —  BrocH.  grand 
ta-ja.  1  fr. 

ranisoMBiB  (Notions  de),  par  Jnltaa  Le  Rous- 
sesu.— 1  besu  vol.  in-Oi  \  tr.  M  c. 

SAsiBseASM  (Devsnt  ou  derrière  les).  —  lièle, 
4nits  et  devoirs  des  majorités  et  dés  miaoritès 
chu  tes  peupicsuul  Jouissent  du  suWage  «nlvei^- 
sel ,  par  Léopeld  Breaaoa,  ingénisur^M  psMs- 
et-chaMséc*.  tOc. 

BaaiAassBaBB  aooi**ASBBa.  —  Leur  organiu- 
lion  et  projet  de  sutals. .  Me. 

cbAbit  A«aseoi«.  ■oaiBsaB  av  ismess- 
lABB.  —  Bapperti  /ait  au.Congiès  ecairal'd'agri' 
culture,  par  MM.  Cleskowski  et  J.  Ouval.  —  Brof  h, 
grand  In-S.  jo  c. 

eAVÉcaoBiSB  (Petit)  politlvi*  et  social,  ou  \iro- 
LrriQVB'rt  le  sociausmu  mis  i  U  portée  de 
tout  le  asoiide,  par  le  eltoten  J.-P.  Durand  Bis.  — 
BMehurela-a.    >  .  30  c. 

saaaBTABseins  recueillies  eu  Angleterre,  par 
SimoK-p-vlvoi.  ia-t.  ■      ft. 

màwoiMtMOU  BociAui ,  par  FonUrive.  — 
'»-«-  a  r  M  c. 

DvcuBSTBTroTBÉcASBB,  psr  Bancclpèrest 

«atCBAtiBasa  niA*i«aB,  psr  Wlsdimir  Gagnear. 

—  In-«.  ,,,       .76  e. 

AUX  cvi.«ivATa«an.— In-16.  "'V  10  c. 
BitaeiaQua  b*  moBABcSia,  passées  an  crible, 

par  un  iMjMn.  —  In-lO.  10  c. 

TBAXvA  sur  la  Tbéorie  élémentaire  des  logarithmes. 

par  F.  yailés.  —  In-8.  3  f.  M. 

BU»  BA  TSÉOBSB  BSB  XSBABSBAIBZB  (Lettres  è 

..M.  Arago).  .-r:!»*.  ue. 

«BIOS  ovTBiÉaB.  par  Flora  iTrlilan.     '      &0  c. 
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■   ■"    VI.  ... 

Nom*  «tvon»  compris  la  co-exisletac(r-dTr  libre  arbitre  des 
individu»  avec  la  néceuilé  du  développement  de  res|)èce. 

De  toutes  les  questions  de  psychologie  et  de  philosophie  de 
l'hi3toire,  c'est  peut  être  celle^i  nui  avtit  élc  le  mieux  em- 
brouillée par  les  idéologues  «t  les  thôologieDs.  La  s\.lution  fa- 
cile'ai^  l'exeiiiple  pris  d'une  simple  récréation  de  l'esprit 
noiu  ou  a  livrée,  montre  que  la  science  générale,  la  science 
de  la  vie,  ne  se  renferme  pas  nécessairement  dans  ces  for- 
inuTes  abstraites  et  inintelligibles  sons  le  voile  desquelles  le 
vide  cherche  si  souvent  à  se  d^uiser  en  profondeur.  Aussi, 
duséona-ooua  être  accusé  de  déroger  aux  grandes  conve- 
nanc^  du  st^le  obscur,  nopj  ne  craindrons  pas  de  conserver, 
autant  qu'il  sera  bon  pour  la  facilité  et  la  clarlc  de  notre 
thèse  les  termes  de  comparaison  précédemment  employés. 

ttoôs  tirerons  donc  la  première  des  déductions  qu'il  s'agit 
maiateoanl  pour  nous  d  obtenir,  de  l'observation  suivante, 
i  savoir  :  qu'au  jeu  qui  nous  a  servi  de  théine,  les  mat  arri- 
vent, quelquelois  très  facilement ,  tans  grands  coups  férir, 
tandis  que  d'autre»  fois,  au  contraire,  ils  sont  précédés  d'hor- 
ribtes  boucheries  de  pièces. 

L'analogie  est  facile  à  saisir,  et,  par  application  immédiate 
aux  affaires  do  l'humanité,  je  demandç  s'il  j  n'est  pas  temps 
enfin  de  mettre  un  terme  axes  boucheriei  harriblei  qui  peu- 
vent bien  retarder  quelque  peu,  mais  jamais  empêcher  ses 
évolilUons  nécessaires  t 

Aaiourd'hui  que  riatelli^eiKe'hamaine  agrandi,  qu'elle  a 
pénèM^  lai  loisoeson  histoue^  notnti  peadani  1800  ans  dans 
ion<*eip  l'idii^e  chrétienne  et  ouvert  les  porte»  de  la  science, 
ne  serait-il  pas  temps  de  renoncer  à  ces  jcujç  barbares? 

Qw  le«kfktianiane  ait  été  persécuté  pendant  trois  siècles 
parjfls  (empereurs  romains;  que  ceùi-ci  pendant  trois  siècles 
aieql  verseà  flot  le  sang  des  martyrs,  à  la  rigueur  cela  se 


(1)  ,yoir  les  niunér«s  du  21  ju!Uét,'3  et  10  août. 


conçoit  :  môme  on  pourrait  dire<]>ien  dc'^  choses  à  leur  dé- 
.ch^rge;  d'abord,  ()u'iù  u'étpent  nus  chrétiens;  ensuite  que 
l'on  ne  soupconnail-pas  encore,  d^  leur  tempi;,  qiic  l'humanité 
est  soumise  a  des  lois  historiques  et  son  développement  tracé 
vers  un' but  certain,  Historiauemcnt,  certes,  les  forfaits  de 
Néron  et  autres  Césars  sont  DMy^cusables  que  ceux  d'îin  Pie 
V^  pape  canonise' qid  allufiinties'bûchcrs  où  les  hérétiques 
.  étaient  brûlés  vifs,  et  ceux  d'une  multitude  d'autres  papes, 
rois  ou  princes,  aussi  saintement  persécuteurs  et  meur- 
triers! ,■".*    ",  .      ' 

Laissons  ces  monstres  pieux,  ces. Aennè/es  gem  de  tpus  les 
siècles,  et  posons  seulement  à  leur  propos  quelques  questions. 
Demandon^nous  quelles  eussent  été  leurs  intérêts  les  plus  ' 
positifs. 

N'eût-il  pas  été  do  l'intérêt  de  la  papauté,  par  exemple,  de 
s'accomoder  du  libre  examen  et  de  la  science  en  se  mainte- 
nant à  la  tête  de  la  science  et  du  mouvement  de  l'esprit  hu- 
main, comme  elle  s'y  étail  glorieusement  Ipnue  pendant  plu- 
siciys  siècles? 

Chez  nous,  n'cût-il  pas  été  de  l'intérêt  bien  entendu  de  la 
nolilcssc  téodnle,  de  reconnaître,  conformément  au  principe 
même  de  la  féodalité  et  aux  convenances  de  l'unité  nationale 
en  formation,  la  suprématie  légititne  du  monarque,  au  lieu 
^e  faire  raser  ses  têtes  et  ses  châteaux  par  LoutrXl,  Hichelieil 
et  Louis  XIV,  en  regimbant  contre  la  nécessité  ? 

N'cût-il  pas  été  de  l'intérêt  bien  entendu  de  cette  noblesse 
réduite,  soumise  et  ralliée  à  la  monarchiéi  de  l'intérêt  de  cette 
mOfoarchic  elle-même  et  du  clei^,  leur  acolyte,  de  pactiser, 
au  siècle  dernier,  avec  la  nécessité  de  l'avènement  de  la  bour- 
geoisie, tête  de  colonns  du  tiers  Etat,  plutêt  que  de  provo- 
quer, par  une  résistance  aussi  insensée  que  criminelle,  89 
ettW? 

N'eùt-il  pas  été  de  l'intérêt  bien  «ntendu  de  Napoléon, 
maître  du  continent,  de  donner  la  liberté  aux  peuples  et  de 
constituer  l'Europe  telle  qu'il  la  conçut  lui-même  a  Sainte- 
IBélène,  au  lieu  a' aller  justement  expier  sur  ce  roc  brûlé  son 
apostasie  de  la  liberté  et  ses  ridicules  pontift  de  Charlemagne 
et  de  Louis  XIV  T 

..  N'eût-il  pas  été  de  l'intérêt  de  Charles  X  de  mettre  de  c6té 
Itoule  velléité  de  retour  vers  l'ancien  régime  des  émigrés  et 
(des  prêtres  et  d'acceptée  l'influence  de  la  bourgeoisie  qui, 
sou»  cette  Gondilion,  ne  l'eût  point  fait  voyager  en  1830  sur 
la  roule  de  Cherbourg? 

;  Ëulin,  n'était-ce  point  l'intérêt'  réel  et  vrai  de  Louis-Phl<> 
lippe  et  de  ses  clients  de  la  haute  bourgeoisie,  de  se  prêter  k 
M'emoncipation  politique  dn  peuple,  par  des  réformes  pro« 
grcssives,  et  de  préparer  par  de  ùges  et  populaires  institutions 
l'émancipation  sociale  des  prolétaires  quiB'accomplira,4]uoifiw 
l'on  fasse?  cette  conduite n'eût-élle  pas  été  plus  sage  queles 
résistances  as  eugles  qui  ont  jeté  U;0.  Barrot  dans  lacampagne 
des  banquets  et  le  prolétaire  dans  les  rues  de  Paris-au^  S4 
Février? 

'  On  pourrait  multiplier  les  miestions  de  ce  genre  :  chaipie 
partie  sérieusement  engagée  dans  l'histoire  du  monde  ieir 


fournit  une  semblable.  Lés  réponses  ne  sauraient  être  dou- 
teuses,   ,  .  ■ 

Et  qu'est-ce  à  dire,  sinon  que  les  adversaires  du  progrès, 
ouvrant  enfin  les  yeux,  devraient  bien  ne  plus  s'obstiner  à 
jouer  contre  la  destinée,  contre  la  nécessité  historique,  contra 
}'inéluclable  loi  des  aU'ranchisseraents  successif»,  contre  l'fn» 
exorable  fatalité  ^    leurs  parties  à  oufrance,  parties  stiipides 

3ui  amènent  infailliblement  ettrèslégitimejneiit,  au  préjudice 
e  ceux  qui  s'y  .entê(|pt>  cërmassuem  de  pièeet  dont  nous 
parlionà  tout  à  l'henrl.?  "^ 

I  Je  ne  dû  pas,  notez-le,  qu'il-  faut  cesser  le  jeu.  Il  est  boD 
'qoc  l'idée  nouvelle,  en  rabsence-des^ôccdés  réguliers  de 
critique-et-d'expérience  qui  n'e'xistent  pas  encore,  soit  tAtée, 
é(krouvée,'qu'ella  trouve  des  adversaire,  et  qu'il  lui  soit  fait 
quelques  .^hecs.  Cette  fonction  de  résistance  est  légitime, 
utile  au  progrès  sérieux  et  vrai.  Une  trop  grande  facilité  à 
aecepter  les  conceptions  plus  ou  moins  raisonnables  de  l'esprit 
aurait  des  dangers  graves.Ce  n'est  donc  pas  au  jeu  lui-même, 
mais  au  jeu  inintelligent  et  briatal  que  le  fais  la  guerre.  An 
reste,  jusqu'ici,  les  partisans  duprogrèsn  ont  pasà  se  plaindre: 
le  pn^rèr  estallé  pliit  vite  j>ar  les  révolutions  provoquées 

3u  il  n'eût  marché  avec  de  sages  concessions.  Le  jeu  savant 
e  l'aristocratie  anglaise  et  le  temps  qu'elle  y  gagne  eu  sont 
la  preuve.  — .. 

Qu'ils  soif^Btendu,  au  reste,  que  je  dis  ceci  pour  acquit  de 
eouscience  :  (juelque  raisonnable  qu'elle  soit,  toute  cettemo- 
rale  sera  inutile  et  ne  convertira  pas  ceux-là  du  moins  qui 
tiennent  les  pièces  Ils  sont  aujourd'hui  plus  entêtés,  plus 
.acharnés,  pins  aveuglés  que  jamais.  Aussi  1  Europe  marche-t- 
elle, au  pas  dé  course,  à  la  plus  inévitable,  comme  à  la  plot 
générale  des  révolutions....  , 

~  vn. 

Si  les  résistances  au  progrès  sont  fdfujours  déRnitivement 
vaincues;  8i.souvent  elles  ne  font  que  précipiter  la  marche, 
provoquant  d'un  coup  plusieurs  affranchissements  que  d'in- 
tellij^tes  concessions,  eussent  amenées  doucement  et  suc- 
cessivement, uoiu  avons  à  rechercher,  par  contre,  la  portée 
"Virtuelle  des  secours  extraordinaires  dont  l'intelligence  hu- 
maine peut  favoriser  l'avènement  de  la  destinée. 

Mais  d'abord  faisons  disparaître  ce  qni  resii^tait  p^t-être 
obscur  et  mystérieux  dans  celte  condition.de  nécessité,  de  £a- 
talité,  que  nous-avons  reconnue  comme  caractéristique  prin- 
■cipale  de  la  loi  de  développement;  en  d'autres  termes  inter- 
rogeons-en là  nature  et  comprenons-en  la  raison.  Le  pro- 
:Mème  est  faâliê  à  résoudra,  la  solution  en  a  même  été  déjà 
itoMdiée  précédemment .  '  *■ 

>  Qu'est-ce,  en  effet,  que  cette  né(iessité,  cette  fatalité  de  l'in- 
contestable loi  que  nousliyre  l'histoire?  Y  a-t-U  ici  quelque 
•cause  "iKculte,  qudque  action  extérieure  à  l'humanité  eue- 
mérne,  la  pression  supérieure  de  quelque  force  objective 
semblabde  àcette^créatipn  cérébrale  que  le  génie  antique  avait 
!d«uée  d'une  exiâenee  réelle  sous  le  nont  de  Destin?—  NuUe- 
'ttfent. 
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yATTHiCTIOX  PASSIONIOB. 


L'homme  est  le  seul  être  que  rAUraction  porte  constam- 
mentvau  mal,  tandis  qu'elle  conduit  tous  les  animaux  aux  ha- 
bitudes sociales  qui  conviennent  au  bien  de  la  masse.  Com-i 
ment .  expliquer  cette  bizarrerie,  sinon  en  supposant  une 
subversion  accidentelle  dans  le  mécanismejdes  attractions 
pasiionnées  de  l'homme?  Cette  subversion,  c'est  l'ordre  ci- 
viliié  et  barbare  [4«  et  S"  périodes  sociales]  qui  contrarie  «n 
toiÔiwDS  les  vœux  de  l'Attraction. 

A  défaiit  de  pouvoir  la  réprimer,  vous  étudiez  les  moyens 
deraccomoder  aux  usages,  aux  lois,;  aux  circonstances.  ^Si 
yousipouviez  la  diriger,  la  contenir,  la^  rendre  docile,  votw 
seriez  plus  sages  et  plus  pnistants  qif  e  Dieu  qui  vous  l'a  donnée 
pow  guide.  Mais  j}u'arrive-t^il  •  de  vos  systèmes  correctifs? 
Les^^lus  forts  réprimeuirattraction  dès  plus  faibles  pour  don- 
née «ours  à  la  leur.  Tout  ordce  social  autre  que  l'Harmonie 
[8,périod6;8ociale]  n'est  toujours  qu'un,,moy^n  de  satisfaire" 
1  atinctioa  des  riches  en  comprimant.  9^*<ie«  pauvres,  tàn^s  ' 
que>|Harmonie  satisferait  cellâ  d«8  n<m^^A4ea-  pauvrasià 

Prétendez-vous  maîtriser  l'Attraction  par  la  raison,  balan- 
cer l'influence  dû  pliiur  p)(ipK(«ll»;do  k.iMtMAf^.QlMndsiiMte 
ce  plan  que  VauS'JQ^ez  digne  d'éloge  réussirait  à  quelques 
tnuvidiis,  leur  conduite  nen  serait  pas  moins  opposée  aux, 
^es  de  Ineu;  car  ûla  sagesse  et Ja  raison  étaient  arbitres  du 
bien,  Dieu  ne  nous  aàniirdoiûâS'Iîùcaiie  impulsion  violente, 


.vemeotauiKr^ons?  car  si  Dieu  <a;i:etlata«i)lté  (qu'une 
liii  contestera  pu  sansdoute),  il est'libire d'imprimer attnu>- 
iion^pour  ce  que  bon  Jui  semble,  :0t  il  serait  'contradictoira 
aveclui-màqie  s'il  imprimait  de  iarépugnance  ou  seuiemeat  - 
de  la  tiédeur  pour  l'ordre  social  qu'iljage.  convenable.  Je  me 
borne  -à  une  seule  démonstration. 

SiiDiea  voulait  maintenir  à  perpétuité  la  Civilisation  [5" 
période  sociale]  et  la  Barbaaè  [4*  période  sociale],  si  elles 
etaieat  nol^  destinée  imauiaUe^  Dieu  aurait  inspiré  aux 
neufidixiètnesdes  hommes  an  penchant  pour  la  pauvreté  et 
lesprÏTationt^  vu.qiie  l'ordre  civili^^t  barbare  réduit  tou-' 
jours  k  ce  triste  sort'les)9(10'>  de  ses  citoyens.  Cependant  les 
civilisés  «t  barbares  iisjpirent  tojis  à  un  grand  bien-être  quo 
leur  ^tat  social  ne  peut  leur  donner  à  tous  et  qu'il  procure  à 
quelques-uns  pooir;  dé&espércr  la  grande  majorité  qui  en  est 
privée.  Cesdeux  Bodétés  sont  donc  diandéti^lemént  opposées 
au  «peu  de>rAttrMtion  et  par  suite  aux  diesseins  de  Dieu  qui 
a  imprimé  enitiourl'altraction  passionnée.  Penser  que  l'ordre 
civilisé  et  barbariei est  agréable  à  Dieu,  ife  serait-ce  pas  le  , 
aonpçimnerd'fcvoir  voulu  persécuter  à  phiisir  les  créatures  ea* 
leor  distnboanti  des  penchants: qu'il  savait  ;ne<  pouvoir  étr&: 
satisbilis?  ^i 

En^résuinant  vos  arguments  en  faveur  de  l'ordre  civilisé, 

il  ne  vous  en  restera  qu'ua  deiplausible,  celui  du' désespoir 6.» 

oû'Vons  étiez  de  découvrir  jamajs' les  destinées.  Ce  désespoir  n 
entretenu  par  vos  dogmes  religieux  et  philosophiques,  vous  i 
a  fait  contracter  l'habitude  du  mal  être  et  de  rabatlement.  , 
Familmrisés  dèa  renfimceravec  Ut  perspective  d'un  sort  màli^  ■ 
heureux,  d'une -vie  agitée,  vous  avez  repoussé  l'espénance^'  ^ 
l'idée  méraed'uii  changement  universel). et  votre  déeonnge«K) 
faoenteel  leseuLpoHit)iaeJvnef8aiisJie((ue^  vous  soyez  excusait  i 
bles;d'a«>ircrdupt,daiU4e4KiUiiUer4àtiliséet>barbMte.*  ■  '■ 
I  Pour  obvier  à  cet  aveuglement  temporaire  dont  voué  élM^ 
_.„.  „_-  lT»ptllN^'>^p^fwff^tM^^^llf^ita|d^ltii^ulllimlM 

1  fes^iiSeaiiriDMbDwsMÎéliK«*iontfdHaH^ 

I  |i)wl«jM<umlflioM>iuiHuppl«<iih  «ioqltéld'sBi|tftanÉ»afcgQBwdi  |l(Hiit;^iàAiiasbi(tam'ine(Mtlé(tta^^MUHt9itW 


aucun  attrait  irrésistible;  il  aurait  laissé  jt  la  raifou  le  soin 
de  régler  tous  iios  ^oûtsf  il  aurait  donné  à  l'âme  assez  de  . 
flexibilité  pour  obéir  sans  cesse  à  la  raison  ;  il  aurait  donné  &r^ 
la  raison  assez  de  sagacité  pour  ne  jamais  faillir  dans  la  dis- 
tinction du  bien  et  du  mal,  assez  de  force  pour  ne  jamais 
céder  quand  nous  hésitons  entre  le  bien  et  le  mal.  Enfin  il 
nous  aurait  donné  à  tous  beaucoup  de  raison  et  peu  d'atlntc- 
iionêf  tandis  qu'il  nous  a  donné  a  tous  beauceup  d'attractions 
passionnées  et  peu  ou  point  de  raison,'  neu  ou  point  de  penr 
chant  à  écouter  la  raison  quand  pn  nous  la  fait  entendre. 

Pourijuoi  Dieu  nousa-t-il  asservis  à  l'Attraction  qui  se  joue 
de  la  raison?  C'est  qu'en  habile  mécanicien  il  devait  choisir 
un  a^ent  qui  pût  remfdir  plusieurs  fonctions  à  la  fois.  L'At- 
traction passionnée  nous  indique  tacitement  et  continueik- 
ment  les  volontés  de  Dieu  ;  elle  lui  garantit  notre  obéissance 
par  la  volupté  qui  en,est  le  prix  et  noire  punition  par  le  dér' 
plaisir  qui  naît  de  la  résistance  &  l'Attraction.   (Je  n'étends 

-pas  cette  assertion  aux  sociétés  civilisées'ct  barbares  et  autres 
où  il. est  pour  l'ordinaire'dangerenx  de  résister  et  utile  de 
céder  qiiànd  on  n'est  pas  de'cette  minorité  du  corps  social  qui 

rit  de  la. majorité.)  -^ -. 

^11  suffit  donc  d'avoir- constaté  que  l'Attraction  est  le  seul 
interprète  connu  entre  Dieu  et  Iss  êtres  animés  {)our  que  vous 
deviez  n'attendre  que  d'elle  seule  les  oracles  que  vous  avez  à 
solliciter  de  Dieu,  et  si  pour  déterminer  les  plans  sociaux  auxr 
quels  tend  l'attraction  il  faut  que  la  raison  vienne  à  votre 
secoure,  n'en  concluez  pas  que  la  raison  doive  être  ^votreraidè, 
dans  les  Uiéories  sociales;  elle  n'est  qu'un  agent  seicondaii:c 
dont  l'emploi  est ^e  vous  aider  à  constater  les  vues  d^l'Ât- 
traction.qui  est<  vetoç  seul> guide  naturel,  p^isqa^éU*  est^Iai 
■yoixdeDieu.  ^_^^^__  ,      ,    '     \^  , 

'  Ënd^fimtifjfi^l|iti#tBiffd«iéàséUMi^pta4WUD-i^ 
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Queldue  hypothèse  que  Yça  construise  sur  les  tsmps  pri- 
mitifs, que  l'on  admette  avec  plus  bu  mbins  de^raiaoa,  pour 
les  époqfies'oii  l'intelligence  hupnaine  éti|t  encore  au  niaillol, 
une  intervention  maternelle  etf^daKogiinfcdes  êtres suRérieurs 


et  ambitfpts  du  monde  autour  Au  beircei^i  des  sociél^,  ij  est 
certain  qu'aujourd'hui  l'humuiité  va  4'ifelle-même,  qu'ella 
est  sii  propre  Providence. 

D'atoro^  il  ne  conviendrait  plus  à  sa  dignité  qu'ilen  fût  au- 
trement. En  toute  hypothèse,  rappànljpp  de  la  sciencç  con- 
gédie.lcs  miracle?.  Quand  nous  sommes'de  force  à  découvrin 
'  «nSiiùr/iernous  n'entendons  plul  qu'on  nous^rewfe  et  qu  on 
nom  mhiuisc.  Si  tutelle  il  y  a  eu,  depuis  des  siècles  l'heure 
de' notre  êlnancipation  a  sonné;  et  si  noire  raison  émancipée 
a  fait  beauc<)up  de  sottises,  si  aujourd'hui  elle  en  peut  faire  et 
en  fait  encbre,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  que  nous  npus 
croyions  terius  par  des  lisières  imaginaires.  L'homme  s'agite, 
c'est  yrai,  ïftais  c'est  bien  lui  aussi  et  lui  seul  qui  se  mène.  Si  - 
le  mot  4eBo88uet  eslJirftiy  assurément  ce  n'est  pas  dans  le 
s^ps  théiste  et  Ihéoiaaliquc  00*11  empruntait  à  lajièuséc  de 
révoque  de  Louis  XIV,  mais  bien  parce  que  DietTest  enTious 
comme  il  est  dans  la  nature  enlièrfi.    "    .  j_   > 
.  Ceci  entendu,  qu'es^-ceqliè  le  Progrès^ 
-r  Le  Progivi  f 'est  l'accroisHement  du  bieh-étre  etdudéve-' 
loppcment  intellectuol  et  moral  dans  Îï  masse  humaine. 
'  Pourquoi,  dcs-lorsj  le  progrès  èsi-il  fatal,  c'est-à-dire  na- 

^     turcl?'  ■■     l    ■,.<-'■   ■ 

Par  la  raison  bien  simple  qu'il  est  naturel  a  toute  niasse 
huuiuine,  éveillée  à  la  vie,  de  poursuivre  incessamment,  sans 
déseinparer,  y  revenant  toujours,,  envere  et  contre  tous  les, 
obstacles,  les  accroissteniënlsde^ien-élre  et  la  satisfaction  des 
besoins  qu'elle  se  sent,  des  droits  qu'elle  se  conçoit. 

Le  roc  dur  ne  résiste  pas  à  la  goutte  d'eau  oui  tombe,  tom- 
be et  tombe  f  ontinùellément.  Or,  les  digues  ae  sable  élevées 
par  ïei  oligarchies  satisfaites  s'entament  moins  maluisément 
que  le  roc  dur,  et  la  démoefralie  est  un  fleuve  immense  que 
grandissent  incessamment  les  afiluents  des  générations  nou- 
velles. Détrempées,  rongées  ou  emportées,  il  fâijlbîen  que 
les  digues  dis|)araisscnt.  Ces  digues  sont  bien  de  sable,  en  ef- 
fet, çt  quelque  soin  qu'ils  y  prennent  les  constructeurs  ne 
suuraiqnt  les  reUdre  imperméables.  Mieux  que  cela,  ils  ne 
'  peuvent  se  défendre  dy  introduire  l'ennemi  eux-mêmes. 
Pour  ne  citer  qu'un  exemple  contemporain,  ne  rencontre-t- 
on pas  tous  les  jours  des  jésuites  sur  les  chemins  deferî  L'em- 
pereur d'Autrichei  le  grand  barbare  de  Moscou  et  jusqu'au 
pape  lui-mé^e  n'établissent-ils  pas  à  grands  fraisHes  bateaux 
a  vapeur  et  des  raiiwaysî  ^ 

L  incoiuprcssibilité  du  progrès  c'est  donc  l'incompressibi- 
lité des  besoins,  des  droits  et  de  riritelligeetce,  et  sa  nécessité 
n't'sl  rien  autre  chose  que  la  liberté  humaine  en  action.  . 

En  t.auL.quc  raison  occulte  ou  cause,  la  Fatalité  disparaît 
donc  absolument  de  l'iiistoirc.  Nous  créons  l!humanité,  nous 
la  construisons  par  des  ébauciies  grossières  d'abord,  par  des 
lAlonneraenls  dûs  à  nos  instincts,  et  la  rapidité  de  notre  œu- 
vre est  en  raison  des  dévelojipemeuls  acquis  de  notre  Inlelli - 
genre.  Les  évolutions,  qui  duraient  des  siècles  diuis  l'anti- 
quité et  le  moyen-âge,  coûtent  à  peine  aujourd'hui  quelque^ 
années.  ' 

.  •  Ainsi  le  but  de  notre  destinée  est  fixe,  c'est  la  construction 
de  l'organisme  social  délinifit',  de  la  forme  sociale  en  conve- 
nance naturelle  avec  nosfacnltés  et  nos  attraits  de  nature.  Si 
.  l'homme  est  création  première  de  Dieu,  1  humanité  n'en  est 
que  création  eeconde,  et  par  l'homme.  Nous  faisons  notre  des- 
tmée. 

11  dcviont  dès-lors  facile  d'estimer  de  quelle  puissance  neu- 
vcnt  être,  dans  l'ordre  de  cette  création,  les  secours  de  l'in- 
telligence et  du  génie.     . 

Ainsi,  dans  ces  engagements  pour  des  conquêtes  partielles 
telles  que  l'histoire  les  a  déroulées  jusqu'ici  et  bien  que  le 
côté'  du  progrès  y  doive  nécessairement  gagner,  quelles  que 
fautes  qu'il  commette,  —  les  pièces  perdues  étant  sans  cssse 
'  remplacées  par  de  nouvelles  dans  le  jen  de  l'avenir  et  les 
taules  ainsi  nécssaircmcnt  réparées  toujours,  —  nous  n[en 
comprenons  pas  moins  l'immense  supériorité  d'un  beau  jeu 


heureuse  même,  tous  cet  caractères  d'un- jeu  habile  terminer 
ront  «B  un  temps  reUtivement'tr^' court,  telle  partie  qu'un 
ieù  lipiié,  monotone  et  vUlg^re  edt  fait  tritaer  unjjjuècle.  On 
la  es^  évident.   ,''■•{'-  .,    j'^x  j.^^ 

il  est  clair  d'aiUeurs  qu'à  mesure  des  déyeloMement,  *" 


protrès  qui  n'étitieot  dfts  d'iabord  qu'aux  réactioiu  obscur*!^ 
desiacultéspuremeotinstinctive^s  masses  bujpines  coim 

-tire  les  froissements  les  pluadouHprenxdn.  mHieil,  s'illunn*- 
hent  et  ressorlissent  de  jour  en  Jour  davantage  i  la  sponta- 

^uéitéyà  l'invention,  au  gouvernement  direct  de  l'intelligen- 
ce. <La  ubAwd'ic^yité  et'deliber^,  grandit  avec  U  raison  et 
la  science,  «>nt  NUloence  dthisle  jeu  IbséTolutiona,  acquiert 


sUpéri 

une  bataille  gagnée  par  un  grand  capitaine,  une  catastrophe 


chaque  jour  plus  d'autorité>  d'efficacité  et  d'énergie  génési' 
ques.  _-.--—--■■   :    '-—    f.-     . 

Et  certes,  si  quelque  chose  investit  l'époque  actuelle,  com- 
parée à  tous  les  Ages  antérieurs,  d'une  majestueuse  jupi^rio 
rite,  c'esfbien  cette  radieuse  éclosion  de  la  conscience  reÛé- 
chie  de  l'humanité  dans  l'intelligeiice  humaine. 

Ilumanitéil  Etre  vivant,  être  physiologique  et  un  comme 
loiisles  autres  systèmes  animés,  c'est  à-dire  tous  les  êtres  de 
la  Création ,  mais  aussi  élevé  en  titre  de  puissance  et  de  di- 
gnité au  dessus  de  ces  êtres  et  de  l'homme  lui-même  que  L'est  * 
celui-ci.  au  dessus  du  dobule,  organique  intégr<\nt  de  soit 
sang,  dé  ses  muscles  ou  de  ses  nerfs!  Humanité,  une  et  vivah- 
tç,  notion  inconnue  aujxsag^s'de  l'antiquité;  entrevue  àpei-r 
ne  et  bientêt  perdiic  dans  un  ciel  faux  çt  mystique  par  les 
chrétiens,  aujourd'hui  conception  claire,  positive^  forinelle  de 
l'esprit  humain  V  Humanité,  Dieu  n'a  créé  que  l'homme  ;  nous 
couronnons  aujourd'hui  sa  genèse  par  une  genèse  bien  autre- 
ment grandiose,  nous  te  créons!  Et  d'ores  et  déjà  nous  travail- 
lons à  cette  création  sublime,  non  plus  sous  la  conduite  lente, 
incertaine  et  aveugle  des  forces  de  la  nature  élémentaire  ;  mais 
en  intelligence  et  en  volonté,  avec  la  conscience  réfléchie  et 
transcendante  de  l'œuvre,  de  son  but  et  de  nqtre  propre  puis- 
sancecréatricc... 

Le  Socialisme,  en  effet,  sur  sa  base  profonde,  n'est  autre 
chose  que  l'avènement  de  cette  aspiration  catégorique  de  l'es-; 
prit  humain  à  la  création  volontaire  et  réfléchie  de  l'huma- 
nité. 

Nous  poqvons  m&intcnant  résumer  et  conclure  l'étude  à 
laquelle  nous  venons  de  maps  livrer  ;        !. 

La  vie  est  partout  identique  à  elle-même  ; 

La  loi  de  création  est  une. 

Un  être  quelconque,.minéral,  végétal,  animal,  homme, 
humanité,- planète,  soleil,  tourbillon,  univers,  binivers..;. 
omuivers,  n  est  qu'une  constellation  de  forces,  une  phalange 
d'indiv^idus  intégrants,  gravitant  dans  leur  système  propre  d'é- 
quilibré .dyiianu<|ue,  c'est-ù-dire  groupés  dans  la  forme  con- 
venante à  leurs  attraits  (1). 

Le  titre  de  l'être  ou  son  élévation  dans  l'échelle  de  la  vie, 
dépend  de  la  nature  de  ses  éléments  et  de  l'élévation  de  la 
combinaison  sociale  que  ceux-ci  réalisent  en  lui. 

Un  être  est  en  voie  de  création  tant  que  ses  éléments  inté- 
grants sont  engagés  dans  des  combinaisons  sociales  inférieu- 
res à  l'organisme  qui  produit  leur  équilibre  dynamique,  c'est- 
à-dire,  qui  est  proportionnel  à  leurs  directions  virtnelles  on 
attractions  propres. 

Le  minéral,  —  dont  les  éléments  simples,  égaux,  identi- 
ques, et  par  conséquent  sans  variété  et  sans  richesse,  n'aspi- 
rent qu'à  un  ordre  égalitaire  et  communiste,  et  sont  satisfaits 
dès  qu'ils  ont  opéré  leur  cristallisation,  —  atteÏQt  du  premier 
coup  son  état  dTêtinilif,  s'il  n'est  pas  troublé  dans  sa  forma- 
tion. 

IjC  végétal,  l'animal,  l'homnic,  l'humanité,  u'y  arrivent 
qu'après  une  sêirie  de  développements  répétant  tronsitoire- 
ment  les  formes  générales  des  êtres  inférieurs. 

Tant  qu'ils  sont  encore  engagés  dansdes  combinaisons  infé- 
rieures à  celle  qui  convient  à  leurs  aflinités,  les  éléments  souf- 
frent, réagissent  contre  les  organismes  transitoires,  et  tendent 
à  en  sortir  pour  avancer.  Ils  n'atteignent  la  plénitude  de  la  vie, 
delà  liberté  et  de  la  jouissance  que  quand  leur  unité  collective 
est  faite,  quand  l'être  est  formé,  créé,  n^ 

(1)  On  croit  vulgairement  [fs  corps  solides  composés  de  par- 
ticules qui  se  louçneni.  C'est  upe  erreur.  Us  particules  du  c«rps 
le  plus  dur  sont  a  des  distances  considérables  les  unes  des  au- 
tres, et  sans  cesse  en  mouvement  les  unes  autour  des  autres. 


En  dernière  analyse^  ce  sont  les  éléments  dont  lesêti'es 
sent  compos^  qui  «Mpéent  ii«|t  ê|respar  leur  association.  La 
nature  de  c^lfijassociadons  àtimai  des  i^nitét  de  ces  éléments 
Gesjtttraiti^r^s  bprnés  daa9;Jç  régna  minéral,  atteignent  un 
élal^sphysiMogique  de  plus  en  plus  é|evé  dans  le  règltrvégé. 
tal  et  daniële  iiègne  animal,  G|n  l'homme,  élément  de  l'huma- 
nitéfse  résumént^les  facultés  des  éléments  et  des  êtres  ip.fé_ 
Rieurs,  considérablement  développés  et  couronnés  par  les  at- 
tractions et  facultés  morillss  et  ii)te;)l«bctuelles  de  la  conscience 
et  de  l'intelligence. 

;  De  ces  aperçus  qui  trouveront  (dlleurs  leur  développement 
relier,  mais  qui  sultisent  à  l'objet  de  cette  étude,  nous  dé- 
duisons :  I 

1»  Que  l'humanité,  qui  n'existe  encore  que  virtuellement 
dans  ses  éléments,  gravite  vers  un  typé  social  un,  définitif  et 

Sai^fait  qui  n'est  autre  chose  que  sa  forme  normale,  sa  forme 
'être  accompli; 

2°  Que  l'espèce  humaine,  depuis  qu'elle  ejtiste  sur  cette 
terre,  Ji'a  pas  cessé  de  marcher  vers  ce  type  à  travers  deg 
formes  trànsitpiceç:,  inférieures,  relativement  fausses  et  par 
conséquent  douloureuses  ;  "~-  ' 

-r  3*  Enfin,  que  si  lès' première^  évolutions  progressives. de 
|'^pèc(^  humaine  ne  sauraient  résulter  que  de  tendances  obs- 
ciiires  et  purement  instinctives,  le  développement  acquis  de 
Uotre  raison  et  la  création  de  la  science  nous  permettent  d'o-^ 
pérer  aujourd'hui  avec  l'intervention  transcendante  d'une 
volonté  éclairée,  de  la  conscience  réfléchie  du"but,^&'Ia. 
spontanéité  de  Tinvention  et  du  génie 'daiss^la' découverte  des 
voies  et  moyens.  ^ 
Ces  prémisses,  que  nous  aurons  bientêt  à  invoquer,  étant 

S  osées,  nous  pouvons  passer  à  la  détermination  des  caractères, 
u  principe  et  de  la  forme  de  l'orgaiiisme  social  définitif  et 
parfait,  type  spécial  de  l'être-bumanité. 

{Im  suite  prochainement.)  V 

Victor  Coaiiderant. 


Ii«  ■oelété  BtfaTelle. 

Les  sociétés  présentes  et  passées  ont  servi  et  servent|en- 
core  de  préparation  aux  sociétés  de  l'avenir,  mais  ellé's'sont 
loin  d'en  être  l'image. 

Dans  les  sociétés  de  l'avenir,  tout  édre  humain  jioitra  dans 
un  milieu  favorablement  disposé  où  lui  seront  prodiguést  Us 
soins  les  plus  attentifs,  les  plus  délicats,  les  plus  ingénieux, 
qui  développeront  peu  à  peu  ses  organes^et  le  faisant  croître 
en  force  et  en  santé,  lui  ouvriront  en  même  temps  le  champ 
sans  bomesy des  connaissances  humaines.  Aucun  enfant  ne 
sera  pauvre,  aucun  délaissé,  aucun  assassiné  par  défaut  de 
feins  ou  par  des  soins  inintelligents. 

Plus  de  niercenaires,  plus-dVdes  grossiers  et  ignorants*, 
les  raères,dans  un  apprentissage  volontaire  et  plein  d'attraits, 
auront  appris  l'art!,  qutellçi^gnorent  aujourd'hui,  d'élever  de 
jeunes  enfants,  et,  à  défaut  d'une  mère,  toutes  les  femmes 
rempliront  avec  amour,  auprès  des  jeunes  nourrissons,  set 
fonctions  saintes. 

Plus  de  taudis  infects,  plus  de  Têtements  ignobles!  lesvu- 
tes  apprtements,  les  beaux  jardins,  les  vergers  magnifiques, 
les  babils  souples,  élégants,  variés,  tout  concourra  à  donnera 
l'enfant  l'air  et  la  liberté. 

.  Grandissant  dans  cet  atmosphère  favorable,  au  milii>u  ds 
ses  compagnons  d'Age,  attiré  de  bonne  heure  à  des  travaux 
divers  qui  lui  font  parcourir  successivement  le  cercle  de  l'in- 
dustrie humaine,  l'enfant  croit  en  force  et  en  intelligence; 
son  espijit  s'agrandit,  son  coeur  se  développe;  il  arrive  à  U 
^berté,  instruit,  bon,  actif,  généreux. 

11  n'entre  pas  alors  dans  un  monde  qu'on  lui  dépeint  au- 
jourd'hui comme  une  arène  de  vices  et  de  crimes,  et  où'il  loi 
faudrait  lutter  contre  tous  pour  arriver  et  s'enrichir.  Non,  car 
ce  monde  n'existe  plus.  Le  monde. où  il  va  vivre  n'est  pas  dif< 
feront  de  celui  avec  lequel  il  a  vécu  depuis  son  enfance.  L'Aj^ 


d; 


nos  pFçpicr^  pères  un  suiet  de  désolation  continuelle,  parce 
uc.rimperrcction  de  l'inaustrie  les  aurait  retenus  forcément 
ians  la  subversion.  Sachant  que  l'industrie  ne  pouvait  at- 
teindre un  çrand  éclat  qu'au  bout  de  plusieurs  siècles,  ils 
auraient  dédaigné  de  la  perfectionner  pour  le  bien  des  géné- 
rations qui  devaient  naître  dans  plusieurs  mille   ans.  Une 
apathie  universelle  aurait  gagné  les  peuples;  nul  homme 
n'aurait  voulu  travailler  à  préparer  un  bien-être  si  éloigné 
que  nides  vivants  ni  leurs  arrières-neveux  ne  pouvaient  es- 
pérer d'en  jouir.  Aujourd'hui  même  que  l'on  se  vante  de 
raison,  l'on  ne  veut  pas  se  livrer  à  certaines  entreprises, 
comme  la'plantation  aes  forêts,  parce  que  la  jouissance  est 
diflérée  de  deux  générations.    Comment  donc  nos  [^emiers 
pères,  qui  avaient  encore  moins  de  raison  que  noas,.auraient- 
ils  médité  et  commencé  deis  travaux  dont  la  jouissance  était 
renvoyée  à  quelques  mille  ans?  car  il  fallait  au  moins  un  laps 
de  3,000  ans  pour  élever  l'industrie,  Icfsciencesetlesalrtsau 
degré  de  perfection  nécessaire  pour  l'entreprise  de  l'Harmo- 
nie. Que  serait-il  donc  arriyé   si  nos  premiers  pères  avaient 
entrevu  cette  harmonie  sociale  qui  ne  pouvait  guèress'établtr 
qu'au  bout  de  30  siècles  de  progrès  industriels?  Il  est  probable 
que  loin  de  travailler  pour  le  trentième  sièclç'4  venir,  ils  au- 
raient pris  plaisir  à  lui  nuire  et  qu'ils  auraient  dit  de  commun , 
accord'!  «  Pourquoi  serions  nous  aujourd'hui  les  valets  de 

Sens  qui  naîtront  dans  3,000  ans?  Abandonnons,  étouffons 
ans  sa  naissance  cette  industrie  dont  le  fruit  ne  serait  que 
Eoureux.  Puisque  nous  sommes  privés  aujoiird'bui  du  bon- 
eur.rëservé  à  l'Harmonie,  qu'ils  en  soient  privés  comme 
nous  dans  trois  mille  et  dans  trente  mille  ans,  qu'ils  vivent 
comme  nous  aurons  vécu  !  »  N'est-ce  pas  là  le  caractère  de 
'Vbonnne,  témoin  les  pères  qui  reprochent  sans  cesse  aux  en- 
fants les  innovations  m  luxe  dont  ils  n'ont  pas  joui  d.9n!i,l«ur 
temps? 

S'il  nous  fallait  seulement  trente  ans  pour  organiser  l'bar' 
nonie  nniverselle,  quel  est  l'homme  Age  qni  se  plairaità  s'ea 
occupert  Cbacnn  cn^gnut  de  ne  pas  attenidre  àtce  temiei 


répugnerait  à  travailler  pour  des  héritiers,  sans  certitude  de 
jouissance  personnelle,  et  si  l'annonce  avectaut  dé  sécurité 
l'Harmonie  comme  très  precnaine,  c'est  que^MU  établisse- 
dans  dans  tout  lieu  cultivable  n'exige  pas  plnsVetrois  ans  à 
partir  dn  jour  où  un  canton  commence  à  préparer  les  édifices 
et  plantations  nécessaires  ;  et  l'on  en  jouirait  à  l'instant,  d'un 
jour  à  l'autre,  si  ces  dispositions  préliminaires  pouvaient  se 
trouver  fàhes  en  quelque  lieu,  s  il  existait  quelque  palais, 
quelques  édifices  et  plantations  qu'on  pût  affecter  a  une  pha- 
lange d'attraction  passionnée.  Or,  cette  préparation  exigeant 
à  peine  3  ans,  et  le  plus  caduc  des  hommes  pouvant  toujours 
espérer  3  ans  d'existence,  se  plaira  encore  à  1  idée  d'organiser 
l'ordre  combiné,  de  le  voir  avant  de  mourir  et  d'entonner  à 
son  aspect  le  cantique  de  Siméon  :  «Seigneur,  je  vaùs  mourir 
en  paix  puisque  j'ai  vu  s'établir  l'ordre  social  que  vous  aviez 
calculé  pour  Je  salut  de  tous  les  peuples!  » 


Prétendre  que  Dieu  nous  éprouve,  c'est  nier  sa  prescience 
et  son  inGùllibilité,  c'est  la  ravaler  à  notre  niveau.  Nous, 
gommes  faillibles  et  incertains  du  succès  de  notre  ouvrage, 
nous  avons  besoin  de  l'éprouver  pour  juger  si  nos  règles 
étaient  sûres  et  si  nos  procédés  ont  coïncidé  avec  les  règles; 
mais  Dieu  qui  possède  autant  de  prévoyance  et  de  pénétration 
que  les  hommes  en  ont  peu,  n'a  pas  besoin  d'éprouver  ses 
ouvrages,  il  en  connaît  d  avance  et  infailliblement  les  résul- 
tats. Ne  conviendrez-vous  pas  qu'avant  de  créer  les  astres  Dieu 
savMt  quelle  marche  ils  suivraient ,  quelles  attractions  ils 
exerceraient  les  uns  jurjes  autres  j  quelle  dose  de  lumière 
ils  répandraient,  çfc.^  Ne  sayait^l  pas  de  même  avant  dfe 
nctùs  créer  quels  seraient Ta  rapports  de  force  entre  nos  pàs- 
sioBs  «t  nota«  raison  ?  Etait-il  néoaaeaiM  qu'il  les  vit  aux  prises 
pour  savoir  qui  triompherait?  Nbo,  il  atait  prévu  et  décrété 
que  l'effort  des  passions  serait,  à  l'efliMrt  de  la  raison  dans  le 
apport  de  4S  à  i.  Car  fl  y  àlSpàirirais  ndiàdes  dofU  dr- 
aine •nfUàdlesèôk.'pwirièiitntvfr  i  des  fplies  le  plus 


grand  philosophe  :  aussi  les  philosophes  font-ils  pour  leurs 
passions  autant  de  folies  que  le  vulgaire  qui  n'a  point  de 
raison. 

Dieu  savait  donc  que  le  combat  des  passions  contre  la  raison 
serait  un  combat  de  ^i  contre  un.  L'issue  n'en  pouvait  être 
douteuse.  Encera  e«t-ce,accorder  trop  de  valeur  à  la  raison 
que  d'estimer  son  influence  égale  a  celle  de  la  moindre 
passion.  [, 

Dieu  savait,  en  outre,  que  la  raison  ne:  peut  lutter  contre 
une  passion  sans  Kappui  d'une  autre  passion  avec  qui  elle 
s'allie,  de  sor|e  que  la  raison  ne  tend  qu'à  remplacer  une 
passion  par  une  autre,  lors  même  ou'elle  emploie  la  contrainte 
qui  est  un  effet  des  passions  des  plus  forts  :  c'est  donc,  dans 
tous  le.scas,  la  passion  qni  triomphe  et  jamais  la  raison.  Dieu  le 
savait  avant  aucune  épreuve.  I^e  triomphe  des  passions  était 
d'avance  connu  de  lui  et  assuré  par  lui:.  Pouvortif  mettre  le 
bonheur  de  l'autre  vio  au  prix  d'une  Intte  qu'il  nous  avait 
rendue  impossible  endpnnant  aux  passions  tant  de  supériorité 
sur  la  raison?  Pouvait-il  vouloir  aune  lutte  où  le  mpindre 
avantage  de  notre  part  aurait  renversé  son  ouvrage  et  :con- 
fondu  sesca^uls?  Dire  qu'il  vent  que  nobs  luttions  contre 
nos  passions  pour  obtenir  le  bonheur  éternel,  c'est  dire  qu'il 
doute  de  sa  prepre  sagesse,  qu'il  veut  se  tenter  lui-même  sn 
essayant  si  la  •faible  raison,  qui  vient  de  nous,  balancera  jes 
forces  immenses  des  passions  qui  viennent  de  lui  ;  c'est  dire 
enfin  qu'il  nous  récompensera  à  jamais  si  nous  détruisotis  son 
ouvrage,  et  qu'il  nous  punira  à  jamais  si  nous  obéissons  à  ses 
dispositions  toutes  combinées  pour  assurer  le  triomphe  des 
passions.-         ^''  ,:,  ,.,^ ._,  ■'' 

(Extrait  d'£'^aremen<  d!»ia  raùon.y  ;       /  j  : 
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lài  fen  connaître  de  nouvelle  pallions  que  ion  enfiinoè  igno- 
nut,  mais  rien  n'e«t  changé  autour  de  lui.  Il  ne  sort  paado 
collège  ou  du  pensionnat,  ou  du  foyer  maternel,  pour  vivre 
d'une  tie  toute  nouvelle,  toutè^ifférente  ;  il  omlinue  dévi- 
Y^e  comme  il  a  vécu,  dans  le  travail  multiple,  varié,  attrayant, 
dans  les  études,  dans  les  rîyàUtés,  dans  les  amitiés,  dans  une 
coopératign  toujours  ardente  à  l'oeuvre  individuelle  et  com- 
mune à  laquelle  chacun  est  voué. 

Hompues,  femmes,  enfants,  poursuivent  ainsi  la  tâche  as- 
lignée  à  l'humanité,  dans  tout  le  cours  de  leur  vie  indivi- 
duelle, accroissant  8ans;ce8se  les  richesses  et  les  çqgnaissances 
générales  dont  tous  profitent^  et  qui  ont  transformé  chaque 
être  humain,  d'esclave  et  de  béte  de  somifae  qu'il  est  mainte- 
nant, en  un  homme  véritable,  libre  et  heureux. 

Voilà  ce  que  seront  les  sociétés  4e  l'avenir,  que  les  sociétés 
actuelles  doivent  préparer,  et  dont  véritablement  elles  sont  le 
fumier  j 

La  transformation  s'opérera  par  la  substitution  du  principe 
d'association  et  de  solidarité  à  celai  de  morcellement  et  d'an- 
tagonisme. Tant  que  les  êtres  humains  restent  à  l'état  de  mor- 
cellemenL  opposant  le?  intérêts  individuels  ou  dé  famille  aux 
autm  in«f|é|yi^ridueirërfaœiliaux,  nesachanjL;  point  re- 
lier les  efforts  coihmnns,  les  laissant  se  perdre  dans  une  mul- 
titude de  travaux  incohérents  et  sans  suite,  les  forçant  à  s'é- 
puifcr  en  m^lle  précautions  superflues  et  dispendieuses ,  com- 
mcht  pourraient-ils  arriver  au  bien-être  généftîlî  Ne  produi- 
sant pas  assez,  faute  de  s'entendre,  comment  n'engageraient- 
Us  pas  une  lutte  acharnée  pour  se  disputer,  pour  s'arracher 
les  rares  |i>roduit8  de  leur  industrie  T  Gemment  l^s  plus  forts 
et  les  plus  fourbes  ne  chercheraient  pas  à  réduire,  à  main- 
tenir les  autres  enesclayagjb,  et,  à  l'abri  de  fastueuses  intti- 
tatlona,  à  tirer  de  ces  troupeaux  d'hommes  la  laine  et  le  lait 
qui  ne  profitent  qu'aux  postennî  -     ., 

L'amour  et  la  foi  ne  suiBsent  paîs  à  la  transformation  sor 
ciale  Vlà  science  est  nécessaire.  Si  elle  n'existe  pas,  il  faut  la 
créer.  Si  elle  existe,  il  faut  l'apprendre,  U  faut  la  propager,  et 
c'est  alors  le  rôle  de  l'anàour  et  de  la  foi.  À  quoi  bon  une 
science  qui  n'agit  pas,ïhne  science  qui  ne  se  communique  pas, 
une  science  qui  ne  se  relie  pasaux  eiSbrts  communs  et  s'isole 
dans  la  vaine  et  orgueilHewe  contemplation  d'elle-même  ou 
dans'ses  petites  susceptibilités  T  A  l'amoiir,  à  la  foi  de  se  fiiire 
Iffppagatews  de  husdehce,  de  se  donner  à  fous,  de  concourir 
i  (ont,  de  soutenir  les  luttes  et  les  persécutions,  à  eux  de  ra- 
nimer sans  cesse  au  flambeau  de  la  sdence  ces  feux  sauveurs 
qae  les  pleurs,  les  envies,  les  bassesses  coalisées  du  vieiix 
monde  cberdieat  nns  cesse  i  éteindre. 

Mais  il  s'écroule  de  toutes  parte  oe  vienx.monde  ;  il  n'ii  plus 
d'autre  appui  que  le  laensonge.et  la  force  brutale  ;  IL  a  perdp 
vtontes  ses  illusions,  il  commence  à  se  faire  honte  à  lui- 
même.  Encore  on  peu  de  temps,  et  le  nouveau  monde  va' 
naître. 


Coill*  ■MrSaa. 


Ba  morceUMMoftde  la  rente* 

Dorant  la  première  moitié  du  XIX*  siàde  un  grand  fait-éco- 
nomique, le  morceilement  du  sol  s'est  produit;  il  a  com- 
mence en  1790  avec  les  lois  qui  ont  autorisé  l'expropriatioa 
'  des  seigneurs  au  profit  de  leurs  censiers.  et  depuis  il  s'est 
"  continué'  par  la  vente  de  biens  du  cierge,  parla  vente  des 
biens  de  la  noblesse,  par  le  partage  des  biens  communaux, 
enfin  sôusl'iufluâice  lo.ute  oémoçratique  de  la  loi  des  suc-' 
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Un  autre  fait  économique  non  moms  considérable  qui  doit 

remplir  la  seconde  moitié  du  XIX"  siècle  et  qui  sera  à  la  for- 
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tune  mobilière  ce  que  la  division  4u  loi  a  été  à  la  fortune  ter- 
ritoriale, le  morcellement  de  latente,  s'est  produit  à  la  révo- 
lution de  février  et  depui^  a  fait  d'immenses  progrès. 

Jusqu'en  1848,  les  rentes  dues  par  l'Etat  avaient  été  pres- 
que'excli^vement  te  patrimoine  de  la  haute  banque,  des  ca- 

5 italistes  opulents,  des  riches  propriétaires.  Sur  30  milUoos 
e  Français,  291 ,808  seulement  avaient  leurs  noms  inscrits 
au  grand  livre  de  la  dette  publique  ;r  tandis  que  6  millions 
d'individus  possédaient  chacull  un  morceau  de  terre  pavant 
moins  dejB  fr.  decoiétribution  foncière.  Mais  depuis  la  révo- 
lution de  février,  le  morcellement  du  soi  qui  avait  marché 
dans  des  proportions  effrayantes  pour  l'agriculture,  s'est  enfin 
arrêté;  la  rente  concentrée  jusqu  alors  dans  les  hautes  régi(^s 
de  la  société  est  enfin  descenduedànfl^s  rangs  du  peuple.  Au 
!•' janvier  1850,  le  nombre  des  rentiers  s'élevait  à  846,330. 
En  deus  ans  l'augmentation  avait  donc  été  de  554,52^  ! 

Ce  fait  pass^  inaperçu  mérite  le  plus  sérieux  examen  Je  la 
part  des  économistes  et  des  hommes  d'état.  Nous  nous  propo- 
sons dans  cet  article  d'en  rechercher  les  causes  et.  de  montrer 
l'influence  qu'il  doit  exercer  sur  l'agriculture,  sur  l'industrie, 
sur  le  crédit  public.  Mais  afin  dé  mieux  entrer  dan^-nolre 
s^jet,  disons  oeux  mots  de  la  dette  publique  et  de  l'origine 
des  rentes  qnt"  la  constituent  en  majeure  partie.  ^ 

La  dette  publique  comprend  \ai  dette  flottqnte  eWsi  dette 
cotmlidée.  La  première  .est  contractée  par  ^ticipi^lion  des 
impêts  à  recouvrer.  Chaque  année  en  attendant  leur  rentrée, 
ou  pour  parer  &  l'insuffisance  des  recettes  prévues,  le  ministre 
des  finances,  autorisé  par  une  loi,  jnet  en  circulation  des 
bons  dtr  trésor  ;  avec  leur  produit  il  solde  les  dépenset,^eL4ors- 
querinopêt  est  recouvré  il  rembourse  les^itues  négociés  paie  lui. 
Aulïfôvrièr  1848,  la  dette  flottante  était  de-«73,000>000  fr. 

Quanta  Udet/AConso/td^,  .elle  résulte  de  l'aliénation  d'un 
capital  faite  au  profit  de  l'Etal  moyennant  un  intérêt  qu'on 
appelle  rente  ou  arrérages^n  ditau'ellé  est cotuo/id^e  parce 
que  l'Etat,  à  moins  qu'il  ne  change  tes  conditions  du  prêt,  ne 
peut  jaqiais  être  contraint  d\  la  rembourser  au  créancier. 
C'est  dans  cette  catégorie  que  se  Kouvent  les  rentes  dont  nous 
avonsi  étudier  lé  morcellement  ei^nt  le  capital  au  l*'  jan- 
vier 1848  s'élevait  à  5,838,003,8^  l  servis  par  248,808,965 
fr.  d'arrérages.  j^ 

Les  rentes  prennent  leur  nom^db  taux  de  l'intérêt  auquel 
le  capital  a  été  ahéné.  Ondisfingue  le  cinq  pour  cent,  le  trois 
pour  centAe  quatre  et  demi  pour  cen^  le  quatre  pour  cent  ; 
chacune  de  ces  parties  de  la  dette  consolidée  %  une  origine 
différente  T  le  cinq  pour  cent  provient  des  anciens -emprunts 
de  la  monarchie  connus  sous  la  dénomination  dé  tentes  per- 
pétuelles, lesquelles,  d'origine  diverses,  furent  uniformi- 
sées par  la  loi  du  24  août  17((3.  En  l'an  VI,  leur  capital  cons- 
tituant tonte  ta  dette  nationale,  s'élevait  a  2,800,000,000  fr. 
charge  beaiicoup  trop  lourde  pour  la  première  RépuUiqiie  que 
ta  guerre  audenorset  la  révolte  au  dedans  avaient  épui- 

La  loi  du  9  vendémiaire  réduisit  ta  dette  des  deux,tiers  du 
capital,  et  avec  le  restant  forma  le  tiers  consolidé  que  la  na- 
tion reconnut  et  prit  à  sa  charge.  Trois  ans  après,  le  9  prairial 
an  X,  une  ioi'donna  au  tiers  amiolUéfh  dénomination  de  cin^ 
potfr  <Mif  qu'il  a  toujours  comité  depuii.  De  nombreux  em- 
prunt* Ai^  nus  l'empire  et  sous  ta  restauration,  ayàntnoUble- 
mept  acçra  celle  partie  de  ta  dette,  on  imagina  de  crétr  les 
trois  autres  espèces  de  rente.  Au  1*'  janvier  1849,  le  5  OiO 
s'élevait  i  3,803,796,587  fr.  divisés  en  669,164  imcripUons 
servies  par  I75,i89,829f)r.  d'arrérages. 

Le  3  0|0  dirive  du  5  :  il  a  pour  point  de  départ  ta  fameuse 
conversion  qui  a  rendu  M.  de  Villèle  célèbre;  Mais-  cette 
conversion  restée  taculiative  ne  s'onérr  que  sur  environ  30 
millions  d'arrérages  qui  furent  ,rMuil;^14  millions.  Cette 
somme  •'accrut  d'abord  des  90  înillionsde  Nntes:.CanBaDt 
l'indemmlé  des  émigrés  e(>d«  divers  antres  emprunte  con*- 
trutés  députa.  Au  1*'  janvtar  4849,  ta  3  0|0  s'élevait  à 
2.871 ,7t7,S33  fr.  divifâ«n  73,1S3  iBscripâons  servies  uar 
a6,l»3,9ï0fr.d'arf*rt«)i,  , 

La  loi  du  l"  mai  1825  qui  opéra  ta  conversion  VHMe  ac- 
ciordailaux  propriétaires,  qui  ne  voudraient  pas  s'y  oonfor-. 
mer,  ta  faculté  ae  convertir  le  K  0|P  en  i  1;2  au  pair  avec 
garantie  contre  le  remboursement  jusqu'au  22  septembre 
1835.  Un  petit  nombra  de  renUers  seulement  profita  deeetle  | 
faculté,  car  Q  n'était  pas  présumable  qu'en  présence  des  em-  I 
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barMjf  du- trésor  l'on  rangeât  sérieusement  à  rembooneir  le 
5  0|0.  Aussi  ta  conversion  en  4  1/2  ne'  s'éleva-t-ello  qu'à 
4,149,840  fr.  de  rentes,  chifflrequia  été  réduit  depuis.  Au 
l*'  janvier  1849,  le  capital  de  cette  partie  de  la  dette  consoli- 
dée s'élevait  à  22,813,33.)  fr.  divisés  en  1,522  inscriptions^ 
servies  par  1 ,026,600  fr.  d'arrérages. 

Après  la  chute  du  ministère  Villèle,  l'expédition  de  Moréè 
et  le  blocus  d'Alger  nécessitèrent  un  emprunt  de  80  miUions 
qui  fut  autorisé  par  la  loi  du  19  juin  1828  et  qiii  tut  adjugé 
aux  frères  Rostbschild,  sur  le  pied  de  102  fr.  pour  4  fr.  de 
rente.  Cette  négociation  est  le  point  de  départ  du  4  0|0,  le- 
qael  s'étant  a^cru  depuis  par  de  nouveaux  emprunts  s'élevait 


dette  Consolidée.  Au  !•' janvier  1849,  elles  préçentaienl  en- 
semble un  effectif  de  6,859,211,353  fr,,diviif8  en  747,744 
inscriptions  servies  par  280,842,513  fr.  d'arrérages. 

D'après  le  compte  ffénéral  de  F  administration  de*  finances 
publie  chaque  année,  les  renies  se  divisent  en  deux  grandes 
catégories  ries  unes  sont  iinfflo6t£M(^s  ;  les  a.utht  aoatmtbih- 
SMs.' Uans  la  première  catégorie  se  rangent  certaines  inscrip- 
tions appartenant  à  ta  caisse  des  dépêts  et  consignations,  à  la 
caisse  aamorliasement,  aux  caisses  de  retraité,  à  la  banque 
de  France,  k  la  légion  d'honneur,  à  l'Université,  aux  invali- 
des de  ta  marine,  aux  établissements  publics  et  religieux  da.) 
liuFraniré^ne  l'étranger,  àyx  pacticuhers  sOit  k  titre  de^na- 
jo'rats,  soit  à  titre  de  cautionnements.  Au  l"  janvier  1849 
cetteèatégorie  comprenait  50,215  inscriptions  servies  nar. 
101 ,390,936  fr.  d'arrérwes.        v        --  ^\ 

^j  Parmi  les  rentes  mobilisées  se  classent  certaines  inscrip- 
tions pwsédées  par  le  domaine  de   l'état  provenant  de  suc- 
ce^sidas  en  déshérence,  celles  appartenant  à  ta  caisse  des  dé-  . 
pÀts  et  consignations,  aux  caisses  d'épargne  et  aux  tontines,  ' 
a  la  banque  de  France,  aux  compagnies  d'assurances,  anz 
sociétés  françaises  et  étrangères,  aux  i^^ens  de  change  et  aux 
Umouiers.  enfin  au;c  simples  partieulien.  Au  !•»  janvier 
1849.  le  j;hiffre  de  cette  catégorie  s'élevait  i  697^529  ins- 
criptions servies  par  179,451,577  fr.  d'arrérages. 
,,  En  comparant, ces  résultats,  on  voit  que Toi  millions  d« 
'  rentes  immobilisées  se  divisent  benlement  en  50  m'Ilf  ins- 
cripfions,  tandis  que  139  millions  de  rentes  mobilisées  se  di> 
visent  eu  697  mille  inscriptions.  On  en  conclut  tout  de  suite 
qu'il  y  a  dans  celte  partie  de  ta  fortune  plublique  deux  forces 
aginant  en  sens  contraire,  l'uiie  qiii  tend  i  recomposer  la 
rente  par  les  élablissementi  de  main -morte,  l'autre  qui  leni 
à  ta  diviser  ptf  l'expansion  du  travail  et  par  l'action  démo-, 
cralique  de  ta  loi  des  successions. 

Considérée  dans  ses  détails,  diaeunei  de  ces  catégorie«jiré' 
sente  desfuto  dignes  de  remarque^  Au  l*r  janrier  {$49,  pa». 
mi  les  propriétaires  de  rentes  unmoHUséès,  les  plus  impor- 
tants étaient  :  i  ,  _, 

La  caisse  d'amortissement  qui 
jKMsédait 

Les  établissemente  français  pu- 
blics et  religieux  i;l:j\    . 
Uli^Wf^'hftnsifnrf' 

Les  invalides  de  la  marine 

Les  établissementa  publics  et 
reUgieux  de  ta  Seine  4,548,M8i.      rU:,,  e 

Les  caisses  d'épargne  qui  pos- 
•édaient  25,461  fr.  de  nillw. 

Les  propriétaires  lès  moins  importante  étaient  : 
Le  compte  d'accroissement  de 

majorate,  eto.  239,149 

Les  établissemente  étrangers  271,569 

Les  cautionnemente  484,371 
La  banque  de  Fraaçe,  fondtf  de  , 

réserve  800,000  > 

An-point  de  vUe  du  morcellement,  les  50  miDe  nuôriptiom 
inmoSiUsées  se  répartissaient  de  ta  manière  suivante.  Parmi 
les  classes  de  rentiers  qui  en  pouèdaient  ta  plus,  il  fallait 
comjprcadre  : 

Les  étaMissefflentf  firançais  pnbhcs  et 
religieux  47,158     . 
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66,888,840  fr.  de  rantfli. 

13,l66,àâ|l       ::.;>-r' 
6,746,653  . 

4,8U.S39 
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Les  auxiliaires  dépêche.  —  Le  cormoran. 

Plus  heureux  que  le  pélican  cl  le  fou,  le  çocmoraîi  n'a  pas 
à  craindre  qu'un  savant  de  nulbeursHnicrive  en  faux  contre 
le  titre  d'auxiliaire  dé  pêcbé  que  je  lui  donne;  car.  Dieu 
merci,  le  traité  de  société  qu'il  a  conclu  avec  l'homme,  oc  ne 
sait  pas  quand,  dure  encore. 

Le  cormoran,  qui  s^appellera  un  jour  le  Faucon  des  An-^ 

gilles,  est  un  grand  oiseau  noir  de  la  taille  du --canard  de 
rbarie^^jiaul  de  col,  bas  sur  jaqibes.  Sa  belle  robe  de  moite 
lustrée  àe  reflets  verts  semble  couverte  d'écussons  imbriqués 

'  comme  des  écailles  de  carpe.  Il  y  en  a  de  pommelés  gris  et  de 
pommelés  noirs.  Le  plun^e  varie  avec  le  seXe  et  l'âge.  Le 
mâle  orne  volontiers  sou  chef  d'une  crête  fuyante  à  la  façon 
des  harles.  Le  bec  n'^sl  pins,  comme  celui  du  canard,  large 
et  plat,  il  est  long,  cAnique,  effilé,  recourbé  à  la  pointe  com- 
me celui  des  vautours  et  fendu  jusqu'au-delà  des  yeui.  Les 
lèvres  des  mandibules  sont  dentelées  en  scie  pour  retenir  le 
poisson  el  lajwinle  de  «es  dents  est  tournée  en  arrière. 

Un  caractère  fort  remarquable  cliei  cette  ewèce  est  la  lon- 
gueur de  la  qiieue,  appendice  qui  fait  défaut  a  la  plupart  des 
oiseaux  nal^eurs  et  plonfjears  ou  qui  du  moins  n'existe  cheï 
eux  qu'à  l'étal  rudimentaire.     r       '  • 

L'attitude  du  cormoran  k  terre  est  presque  constamment 
verticale  ;  il  a  beaucoup  devine  à  te  mouvoir  sur  le  sol  et  à 
prendre  «on  essg{^,  à  rûson  de  ta  'trévitéjes  jambes  ;  es  qui 
est  cause  que  depaiivrep  observateurs  qi^  jn  avaient  pu  mis 
leura  lunettes  l'ont  accusé  de  se  laisser  approcher  k  boni  por- 
tant par  l'homme  et  de  se  faire  tuer  par  paresse  el  par  stupi- 

.  dite.  Ainsi,  l'homme  dé  U  civilisation  le  condûane  lui- 


même,  décernant  ta  titre  de  stuptde  à  toute  bêle  innocente  qui 
ne  se  défie  pas  de  lui  I  '' 

Le  cormoran  n'esil  rien  moins  que  stupide,  ou  alors  il  au- 
rait la  physionomie  bien  trompeuse,  car  son  col  évidé,  sa  tête 
fine  et  l'étrange  regard  de  ses  yeux  élincelants  et  sombres  lui 
donnent  un  faux  air  de  parente  avec  le  serpent.  Or.  bêtise  et 
perfldie'ne  sont  pas  synonymes.  Cette  parenté  de  physiono- 
mie du  reste  est  plus  saillante  chez  l'anhinga  de  Madagascar 
que  j'ai  cité  plus  haut. 

Le  cormoran  ne  va  pas  à  terre  pour  son  plaisir,  mais  bfen 
quand  le  commandent  les  devoirs  de  sa  chargé  paternelle  ou 
maternelle;  et  la, nature  quia  prévu  les  dangera  auxquels 
l'exposerait  cette  grande  dimculte  qu'il  éprouve  à  se  lever  de 
terre,  lui  a  procuré  les  moyens  de  se  reposer  ailleurs  en  lui 
armant  les  doigts  d'ongles  assez  crochus  pour  lui  permettre  de 
percher.  Je  serais  même  tenté  de  croire  au'elle  ne  lui  a  fait 
cadeau  d'une  queue  aussi  longue  que  pour  lui  fournir  un  point 
d'appui  dans  sa  pose  verticale,  comme  elle  a  fait  pour  la  fa- 
mille dés  pics,  condamnés  à  gravir  le  tronc  des  arbres  par 
de  perpétuelles  escalades  et  à  qui  leur  singulière  conformation 
interdit  la  descente. 

Le  (»rmeran,  i  quoique  voilier  rapide,  n'a  pas  ta  puissance 
de  vol  du  fou  ou  du  pélican;  en  revfincnë,  il  manœuvre  sous 
l'eau  avec  une  prestesse  et  une  dextérité  sans  égale.  C'est  le 
tyran  des  anguilles;  il  fait  le  désespoir  et  l'envie  du  balbu- 
sard  et  du  pêcheur  à  la  main  qui  ne  peuvent  venir  k  bout 
d'empoigner  ce  reptile.  Le  cormoran  le  va  chercher  au  fond 
du  lit  de  vase  où  il  se  tient  lové,  l'implique  dans  les  tenailles 
de  ses  mandibules,  remonte  avec  sa  proie  au-dessus  des  flots, 
puis  par  un  niouvement  de  cou  d'une  videur  incroyable,  ta 
lelte  bien  haut  dans  l'air,  comme  un  caniche  bieh  ifreaié,  et 
la  reçoit  dans  son  bec  ta  tête  la  première  sans  la  manquer 


Le  cormoran  possède  comme  le.  harle  la  faculté  de'.Oiger, 
le  cotps  entièrement  caché  dans,  l'eau,  ta  tête  seule  dehors. 
C'est  un  moyen  précieux  de  conserver  les  iBimeniw  provi- 


sions  d'air  dont  il  a  besoin  pour  res^rer  pendant  ses  immer- 
sions profondes  ;  c'est  eiS^sora  un  subterfuge  heureux  pour 
dérober  son  corps  massif  k  l'œil  cf  au  plomb  du  chaneur.  Il 
rejette  en  pelotte,  comme  les  oiseaux  de  preie,  comme  Té  Barle 
et  le  martin -pêcheur,  les  arêtes  et  les  écailles  des  poîssops 
qu'il  a  ingérés. 

Le  grand  cormoran  noir  est  commun  sur  nos  cêtes  mariti- 
mes de  l'Ouest  et  dn  Nord,  ainsi  que  sur  nos  grands  étangs 
de  l'intérienr.  Les  climate  tempérés  vont  mieux  k  son  tempé- 
rament que  la  zdAé  du  midi.  Il  niche  dans  les  falaises  el  par- 
fois ^ur  la  cime  des  grands  arbres.  Sa  ponte  est  de  plusieurs 
œufs.  J'ai  connu  un  vieux  cormoran  qui  avait' élu  domidle 
députa  /  dçr  temps  infinis  aux  anfractuosités  de  la  fidaise 
orientale  d^  Dieppe,  et  qui  servait  de  régulateur  aux  hor- 
loges de  cette  vulé  par  ta  ponctualité  4e  ses  heures  de  sor- 
tie ^etf  de  rentrée.  J'aime  à  espérer  que  les  habitants  de 
celte  cité  reconnaissante  auront  respecté  les  iouradu  vénéra- 
ble patriarche  de  ta  solitude,  chronomèU«  ambulant  du  flâneur 
de  la  grève,  et  que  j'aurai  le  plaisir  de  lui  demander  l'heure 
à  ma  prochaine  excursion  vers  son  humide  patrie.  Un  atten- 
tat aux  jours  d'un  coriaoran  utile  serait  d'autant  plus  crimi- 
nel que  la  chair  de  ce  piscivore  est  du^detnier  mauvais 
goût. 

L'histoire  ne  précise  j>as  l'époque  à  laquelle  remonte  le 
pacte  d'alliance  conclu  entre  le  cormoran  et  l'homniç.  Mais 
il  nc^ufi  suffit  de  savoir  que  le  procédé  de  la  pêche  à  l'oiséaa 
ait  été  pratiqué  primitivement  en  Chine  pour  assigner  à  ce 
pacte  une  date -fabuleuse.  Retenons  pour  règle  générale  mie 
les  temps  historiques  de  la  Chioe  sont  de  deux  où*  trois  nulle 
ans^ antérieurs  à  ceux  de  l'antiquité  grecque  el  que  l'inven- 
tion de  la  poudre  par  les  artificiers  chmoù  précède"  db  25  sA- 
des  l'histoire  de  Moïse  .et  du  sac  d'Ilion. 

Je  regretierau  nwins  le  mépris  que  les  pécheurs  fran^us 
d'aujourd'hui  font  dé  l'ùde  du  cormoran,  -riîdes  docnmeiNs 
authentiques  n'attestaient  que  leurs  pères  s'en  servirent  avan- 
tageusement autréfob.  D'Espuron  afBrme  avoir'été  '' — '- 
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tes  étabïiMemento  du  département  de     - 

laSeine 

IjescautiànnemenUi       , 

les  établissements  étniiger; 

'Les  caisses  de  retraites 

'Et  parmi  les  classes  de  Tedtierg  ,qi4  ^n 

'La'  banque  de  FVdbcc,  les  inTaUdea  de  la  marine, 
l'Université,  la  Légion  d'honneui^  chacun  pour  une 
jtâacriptioOf 

-Le  compte  d'accroiasement  des  màjorats, 

■La  caisse  d'amortissement, 

-La  caisse  des  dépôts  et  consignations, 

L'immobilisation  provisoire. 

Dans  la  catégorie  des  r*«/es  mobilisées,  les  classes  de  pro- 
^iriétaires  les  plus  importants  étaient  : 

Les  particuliers  possédant         149,867,343  fr.dè  rentes 

La  banque  de  France,  fonds  dis- 
jpnibles  10,088,817        ' 

Les  compagnies  d'assurances         6,286,207 

IjCs  titres  au  porteur  Sjft6â,680  ^^^ 

Les  aggtots  de  change  et  banquiers?,  309,736 

Le8,prto'priélaire8  les  moins  importants  étaient 
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Totaux  :      11,836 


5  p.  OiO 
^p.  0(0 
4  1(2  p,  0|0 
4p.0i0 


Propriétaires  divers. 

iBseriptioQi. 
18;ô17 
3,044  , 

»       26» 
443      . 


mue 

2,606 
2,Ô0K 

660,693 


Reste». 

3,213,633 

1,157,835 

50;85C 

116,461 


dei  inscriptions  directes  andt  été  de  200,270,  formant  216 
miUions  848,622  fr.  d'arré^oai.  ,  .^     .  , 


«tu   i»    hMlJj 


Idi>  JUliMÉ  Ai  Prasrès. 


18,302  fr.de  rentes. 
77,918 
480,416 


Le  domaine  de  l'Etat  possédant 
Les  sociétés  étrangères 
Les  établissements  particuliers 
La  caisse  des  dépôt*  et  consigna - 
jlians  1,300,272 

Les  sociétés  françaises  1,^3,909       ,^. 

Au  point  de  vue  du  morcellement,  les  697,829  inscriptùiM 
»mbiltsées.se  répartissaient  ainsi.  Parmi  les  classes  de  rentiers 
^i  en  po&sédaient4e  plug,  il  iallait  comprendre  : 

Mombn  4'iMcriBUoiu. 
Les  particuliers  648,926 

Les  titres  au  porteur ,  ..  34»001 

Les  établissements  particuliers  11,961 

Les  sociétés  françaises,-.  t>138 

Les  agents  de  çhangfst  lies  banquiers     '  241 

«Et  parmi  lèsibla^sëiderréntiersqui  en  possédant  le  moins. 
Les  caisses  d.'<éMn<grte  «i  leç  rentiers,  7 

La  banque  A;  FVance,  9 

rLa  câiwe  des  dépôts'et'consigoation«,  .  ^    < 

Les  sociétés  étrangères,  28 

.  Le  domaine  de  l'Etat,  166 

'  il  résplte  do  ces, détails  que  dans  la  catégorie  des  rentes 
immobilisées,  à  l'exception  de  trois  cas,  lesputs  forts  rentiers 
«ont  ceux  qui  possèdent  le  moins  d'inscriptions  |  tandis  fjue 
dans  la  catégorie  des  rentes  mobilisées,  ee»t  l'inverse  qui  a: 
lieu.  Les  classes  de  rentiers  lé»  mieux  «pportionnées  sont 
<tfHM  oh  les  iuscriptionsdffrentle  plus  de  divHten.  La  banquç: 
Aé  France  lait  scule,exc<iptiao  à  cietté  j^le. 

Sous  le  rapport  du  lieu  où  lareQte  a  été  acquise^  le  eotupte 
rendu  distingue  les  inscriptions  directes,  c'est-à-dire  celles 

SI  été  inscrites  à  Pans  même  snr'le  grand  livre,,  et  les 
tmis  dipartemtntnkt  celles  inscrites  sur  le«  petits 
-livres  établis  chez  les-reeetenis  gènévanx. 
Gréées  par  le  baron  Louis  en  1819,  les  inscritttinns  dépar- 
tementales, éminemment  propres  à  pmmiariser  h  rente,  ont 
longtemps  été  sans  importance.  En  4lU7^  c'est-à-dire  26  ans 
iq>res  leur  établissement,  elles  ne oeoiptuent  encore  que  pour 
vn  faible  cliiHrs  dans  lé  mouvement  génërdide  la  dette  con- 
■■  solidéé.  En  voici  les  détail»;par>nata0B«t  paroatégioriede 


Au  !•'  4«iwiir4MI. 
JkBSTES    IMMOBILISEES. 

,.      [EtablisSemmOt  puldieê. 

Inscriptions.  Ventes. 

41^692  <12|Qe0,4M  fr. 
565  250,4120  - 

20  .  3,727 

94  1S,205 


Totaux:  21,283  7,648,188 

BÉSUMÉ  DES   nENTCS  MOBILISÉES. 


8  p.  0(0 

3p.0[0 
4  li2  p.6(0 

4  p.  pio 

;:     Totaux 


inscriptions. 

30,213 

3,178 

275 

'      453 


33.119 


Rentes. 

6;799,599 

1,237,65! 

.      82,165 

•■    148,406 

8,206,881 


? 


5  p.  0(0 

3  p.  0(0 

4  1(2  p.  0(0 
4  p.  p(0 


8  p.  0(0 
3p.0|0 
41(2  0.6(0 
4p.0|0 


lataeirl|itioDS  direetéjBi^ 

BEitTBS -IMMOBiaSlÈEB       .-f^  '  .  ; 

Seau  distinction  des  propriétaù)es.    ^ 

Inkcripiions.  *"'■    Renies. 

2,506  -.^34,726,416 

237  34j330,532 

16  184,377 

'34  24,707,483 


le 


93,918,808 


Totaux:     .  2,793 

BBRTn  BIOBIUSÉKS 

Sans  distinction  de  propriétaires. 

loscrip'lons.  <  Rentes. 

5  p.  0(0  456,493  93,1^7,102 

3  p.  0(0  36,823  27,008,260 
4 1(2  p.  0(0                  1,084  816^331 

4  p.  0(0  3,075  4,(568,221 

122,689,914^ 


Totaux:     .197,477      • 

■«Misae  séaéval  : 

ItmriptioiudiparUmemtmies. 

InscriptiMU.  Rentes 
8  p.  0(0                      71,905                    48)889,610 

3pv.0(U                        3,743  ,.  1.4tM,671 

44(gp.6|0                      295  85,892 

4p.D|0                            Bi7  !131,674 


V- 


Totaux  :       76,460 


3  p.  0(0 
ilï2p.0(U 


41l2p.0{ 
4  p.  0(0 


InscripRom  directes. 

loioripiioni. 

^- 159,001 

37,06» 

1,100 

3,109 


10,S64j64« 


Renie*. 

127,863,518 

61,338,702 

070,708 

26,375.604 


Totaux 


Total  «énAnI 


Totaux:    42,311 


^  12,356,763 


200,270  216,548,612 

Inscriptions,  2176,738 

i  Rentes,  237 ,413,966fr; 
Il'résuiteide  «a  tabUauquelw  partkulienn'ont  pas  proflté 
comoM  letiétabliasementsdeV'facilitésqui  leur  étaient  Offertes 
-par  laa  petiti  §rtmdi  Hvres  ;  tandis  qoe*  les  établissements 
pasiédaient(8*,f77  inilerititioas  tant  mobifières  qu'immobiliè- 
ins,  formant  eaaemUe  lâ|0l7,486  fr.  de  rentes,  les  patrtico- 
liei^,  eux,  n'avaient  (]uc  21,288 'inserlptfons 'servie*  par 
7,548;  188  fri  d'arrérages.  Il  en  irésulte  encore  que  les  ins- 
criptions départementales  se  sont  élevées  ensemble  à  76,460 
tormaot  20,564^644  fr.  d'arrérages,;  tandis  que  le  nombre 


L'homme  tend  auibonhMr  partoutea  les  exeitaUons'de  ses 
sens,  par  taoa  les  eatMlnements  de  waa  ««e«r,  par  toutes  (eg 
aspirations  de  souie^prit.  .      ■      '  " 

Les  religions  mêmes  qui  prêchent  le  renoncement  et  l'ab- 
négation, promettent  à  leurs  adeptes  le  bonheur  complet  pour 
récom|)ense.  Il  n'est  pas  jusqu'au  catholicisme,  le  plus  myiti- 

3ue  des  dogmes  connus,  qui  ne  fasse  entrer  une  certaine 
osede  jouissances  seustiejles  dans  les  jôiescélestes  annoncées 
S'ses  élu8._^      »         '  . 

Le  bonheur,  c'est-à-dire  la  pleine  satisfaction  de  tous  les 
besoins,  de  tous  les  désirs,  voilà  le  but  vers  lequel  l'homme 
est  incessamment,  it'résistiblement  poussé  paç  sa  ttifie  orn* 
nisation  niulériellc,  aU'ective,  intellectuelle!. 
^  n  )  marche  par  toutes  les  voioé,  par  la  paix  et  par  ia  guerre 
par  le  travail  et  (>ar  le  ravage,  par  l'union  et  par  la  lutte,  ia^î_ 
tes  combats  politiques,  par  les  disputes  religieuses,  pàrl^" 
oonUifs  sociaux.  Quand  il  s'arrête,  c'est  pour  reprennre  ha.^ 
leine  j  quaud  il  recule,  c'est  pour  renverser  d  un  cnoefuriisax 
l'obtacle  contre  lequel  il  s'est  heurté.  -     " 

Chaque  étape  franchie  dans  cette  ardente  recherche  s'ap- 
pelle Progrès.  ,,v 

L'humanité  fait  hatleun  instant,  plante' nn  jalon  et  di^  ' 
sa  tente  sur  ce  terrain  o^nquis  que  souven*  elle  a  pris  de  loin 
pour  le  but  suprême;  miùs  bicutôl  des  perapectives  Douvelt«8 
se  déroulent  à  ses  regard»-}  des  besoins,  des  désirs,  des  aspira- 
tions cnfaiilés  par  le  progrès  miSme  qu'elle  \ient  d'accomplir, 
la  sollicitent  plus  vivement  encore. 

Plus  elle  avance,  plus  elle  monte,  plus  elle  se  dévetoppe, 
et  plus  spn  horizon  s  étend,  etiplus  le  out  recule;  et  touyoui^, 
toujours,  de  conquête  eu  conquête,  de  pro({rèsen  progrès, 
elle  est^ussée  en  avant  par  l'aiguillon  du  désir. 

Ce  mdûvement  -ne-s'arrétera  jamais  ;  car  ce  monvement , 
c'est  la  vie.  Le  jour  où  il  aurait  atteint  son  but ,  le  jour  qù  il 
n'aurait  plus' rien  à  désirer,  plus  rien  à  connaître,  l'I^mine, 
individu  ou  collectivité,  n'aurait  [>lus  de  raisou  d'être  sur  la 
terre  ni  ailleurs...  ' 

Les  philosophes  nous  disent  : 

—  L'homme  est  un  être  fini;  ses  désirs  sont  bornés. 
Et  iiiui  je  r^nds  : 

— ;- Qu'on  m  en  mctatreJes  hmites  I 
'  _  Si  l'on  admet  que'  nos  sens  soient  restreints  ^  une  étendue 
limitée  d'exigences,  que  nos  aifections  ne  puisselit  embraaer 
qu'un  nombre  déterminé  de  combinaisons,  ^qui  peut  dire  où 

l^s'arpêtent  les  aspirations  de  notre  intelligence! 

)  Est-ce  que.les  bc^esque  les  prétendus  sages  d'aujourd'hui 
oseraient  poser  à  l'esprit  humain  sont  les  mêmes  que  lui  au- 
raient assignées  les  prétendus  sages  d'autrefois?  Est-ce  qu'au 
contraire,  à  mesure  queiliomme  apprend  et  découvre,  à  me- 
sure qu'il  conquiert  un  point  de  l'inconnu,  il  ne  voit  paksVd- 
longerà  pertede  vue  le  champ  des  Investigations  fiilnfèsT 

—  En  ayantl  enavantl  tel  est  le  ori'da  l'hwMirilé. 

Et  ce  crinuissant,  irrésistible,  mot  d'ordre  donné.parfiieu 
à  la  s()irale  aes  mondes,  précipite  l'homme,  tête  baissée,  v«n 
l'avenir,  elle  poussera  encore.  le  poussera  toujours,  quand  il 
ira  sous  d'autres  cienx  et  sur  a'autres  globles,  continuer  ses 
pérégrination  infinies. 

Aujourd'hui  l'humanité  en  enfance,  pauvre  de  force,  panne 
d'esprit,  n'en  est  encore  qu'à  la  recherche  des  moyens  qui 
doivent  assurer  à  tous  sei'semblables  la  vie  matérielle,  le  pau 
de  chaque  jour,  le  déveloQpement..|a  santé  des  organe*. 

Toutes  le«  itrtaNigenCesTMatiii  ids  inies  d'élite  «)nt  tendues 
vers  ce  but  qui,  pour  quelques  esprits  étroits  ou  préoccupés, 
semble  le  dernier  jaloii  du pro^iiès  humain. 

Lè'dix-nenvième  siècle,  nous  le  croyons,  accorapUim  cette 
tâche. 

Déjà  la  matière  est  domptée,  déjà  lés  loi^ees  les  ^his  éner- 
giques de  lanature  sont  soumises  au  joug  de Thomme.  Les 
1  sciences  délaissant  pour  un  jour  les  hantes  spéculations,  Ifes 
grandioses  théories,  ne  songant  en  ^e  moment  qu'à  tnaus- 
,»« 
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de  visu  desJMoucspcs  merveilleuses  de  deux  cormorans  dres-» 
.4iés<cbal  la  (U«iérité:exeitB.»4%diiRr8tien  -deiBiM  Its-nniIMM' 

de  la  ca|)itaU'.  lor^t^^lc  la  tenue  des  états-généraux  de  1611, 
sons  Louis  Troio;.  Des  tentatives  dignes  d'encouragement  ont 
efx  lieu  depiiLs  cette  é()oque  eu  liourgogne,  en --ITranclie- 
Comté,  en  Lirraïuc,  ut  le  succès  qui  les  a  constamment  ac- 
com|>a^nés  démontre  (lerlinemment  que  ri<en  ne  s'oppose  à 
ce  que  l'honiine  renoue  avec  l'oiseau  l'entente  cordiale  brisée. 
Les  Chinois,  qui  tnit  toirjours  vécu  en  bonne  intelligence  avec 
.  le  cormoran,  ne  cessent  de  se  louer  en  toutes  circonstances 
des  services  niiiltiplics  que  kur  rend  celte  e^(>èce.  Les  Chi- 
nois sont  des  gens  sages  que  nous  avons  tort  de  mépriser  pour 
le  méprit- «|u'ils  font  de  l'art  dispenàcux  et  stupidc  de  la 
guerre,  car  cit  art  est  à  la  veille  de  perdre  toute  sa  |)opii.lari- 
té  et  son  lustre  clioï  les  peuples  sensés.  Les  Chinois  sont  des 
magots,  d'uccbrd,  mais  oiesmagols  qui  ont  parfaitement  à  leur 
tour  le  droit  de  iioustrailer  de  barbares,  pour  le  mépris  que 
nous  faisoijis  dis  (louceurs  de  la  paix  et  notamment  de  la  pêche 
au  cefnipi'an  cl  à  la  loutre.  Je  dirai  tout  à  l'heure  les  raisons 
impérieuses  qui  me  semblent  imposer  à  tous  les  Etats  de 
l'Europe,  et  p^trlieulièrerncut  à  la  France,  robligafion  de 
prendre  un  grand  parti  à  légard  du  cormoran  et  de  'sës*con- 
génères.  .  - 

L'éducation  du  conuoran  coûtb-è  peine  un  mois  de  travail, 
et  les  prore.-.seurs  de  cet  cnseigoement  sont  aussi  communs  en 
•  Chine  ([tic  «jur/:.  iimiis  les  professeurs  d'écriture.  Aujourd'hui 
«J1.Ç,  les  Aji^iliiis  oiit  ouvert  aux  Européens  les  portes  du  Cé- 
leslç-Ëtiiiiu'Ci.';!  nue  les  vowesau  bout  du  monde  coûtent-si' 
peu,  je  jii  éloiirjc  que  l'axonilion  d'enriclrir  notre  patrie  d'une 
inauslric  auss'r  iuléressante  que  celle  de- la  pêche  aux^u- 
guiHes  (Je  jour  ue  luordc  pas  au  cœur  vingt  mille  de  nos  oi- 
slCs.  ".,      • 

.  lî'aiTfiïrilirc  (|u'un  pêcheur  français  des  bords  de  la  Saône, 

qui  ét^iit  parvenu  à  dressec.ua conuoraii,  reprochait  à  pet  pi- 

'■    seiiu  son  amour  immodéré  des  belles  pièces.  Il  paraît  que  c'est 

dans  tpUt  jm^R  la  mode  de  se  plaindre  que  la  mariée  est  trop 


■;i: 


belle.  Et  moi  aussi  je  préfère  les  grosses  anguilles  aux  pctiteft^. 
WW^Icàn  8è  meme.'Klais  àh  est,  jê  vous  prie,  lé  mal  de 
celte  préférence,  quand  au  moyen  d'un  simple  anneau  passé 
au  col  du  cormoran  on  peut  l-cmpêcher  de  s'approprier  la 
moindre  part  de  sa  ca|)turc.  Je  commence  à  craindre  avec  les 
réactionnaires  que  la  raison  ne  «'eh  aille  des  vieilles, têtes  de 
ce  pays. 

Le  cormoran  auxiliaire  né  de  l'homme,  mais  iraité  par  lui 
en  ennemi,  symbolise  le  même  personnage  que  la  loutre  ;  et 
son  histoire  n  est  qu'une  seconde  édition  de  l'histoire  de  celle- 
ci.  C'est  l'emblème  dn  liraconuier  de  rivière  tournant  au  pré- 
judice de  l'homme  ses  brillantes  facultés  natnrelles  que  cet 
liomme  stupide  n'a  pas  su  tourner  vers  le  bien. 


A.  Tsiitsenel. 


(La  swifc  au  prochain  numéro.) 


RBVOB 


LeJhéùtrc  à  bon  marche.—  Les  nations  contemporaines  siibsti- 
iùces  aux  Cîrecs  et  .tiix  Koniaius.  —  Doux  accès  de  frénésie 
du  parti  inodéré.—  .VAUiKTÉs,  la  Ço(/ion(te  jB/ranjeri  vau- 
deville en  ciîiq  actes  de  MM.  Çormouv' Daierîre  Cl éranger.— ^ 
.  MONTASfSTF.n,  En  munehex  de  chemiMs,  vaudeville  en  un 
aciA  par  nitc  çolluborution  en  coiiiin»nditc  seus  ia  raison  so- 
ciale liCfranc,  Labiche  et  Nyon.  ..      * 

Triàte  chose  que  la. routine!  On  voit  bien  que  ce  sont  lel 
vieilles  idées  qui  iiiéacnl  lo  théâtre  avec  autant  d'aplomb  qu'el- 
les guident  U  sociét<^  Lu  succès  est  le  même,  eU'oiii  s'cù  plaint 
sans  souger  il  innover,  nu  fùl-uu  qu'eu  inventant  de  mettre  IsS 
places  à  bon  marché.       -, 

Voyct  les  (  licniids  de  fer,  n'ont-ils  pas  essayé  dç  démocrati- 
ser leur»  Bcrvlceé'bn  inventant  les  trains  d(e  plàiSirT  Ces  essais  de 
convois  à  prix  réduiyçs-oui^ils  ruinésl  au  contraire,  c'eM  Main- 

i/cn/i  i^ii-!»-''--'-    — •  •    •  '  -  •  ^''"  ■■  •  1  ■ '•'■  ■    ■  ■     '^ 


tenant  le  plus  beau  filon  de  leur. exploitation .—Jhii^ma'l le* 
Ih'efttrn  ne  peavent  ijouter  «Tes  nniciiils  et  aerbaïîqiiéltes 
comme  les  raiil-ways,  des  diligences  et  des  wagons.— Bon  I  élar- 
gissez les  fluncs  «a  vos  salles,  éfsvex  -en  les  vuumr,  doublet, 
triples,  décopiis,  8*11  la  Unn,  la  capaehé  de  vos  mtsqaines  en- 
ceintes,  dimnez  leur  la  dimension  des  temples  et  des  cathédra- 
les. Puis  neilez  le  prix  de  la  plupart  des  places  au  taux  de  celui 
des  chaises  de  nessgliscs,  et  vous  verrez.  C'cst.ii'd><'e  non  ;  avec 
celle  seule  amélioration  vous  ue  verrez  rien  ou  presque  rien  en- 
core, TOUS  ne  parviendrez  pas  avec  de  la  place  et  du  bon  mar- 
ché à  lutter  contre  l'attrait  des  hyppodromes. 

Il  faudra  de  plus  changer  la  monotonie  de  vos  ûctious,  donner 
jde  la  Vérité  et  de  Pîllnsiun  à  vos  décors,  parer  la  sottise  de  vos 
dénoùments  ;  il  fandra  faire  vivre  l'histoii'eaveeh  véracité  d'An- 
gasiin  Thierry;  il  faudra  donner  ii  vatre  pnblicsi  «llangni  en  ce 
'  moment,  de  grandes  scènes  de  incBOrs  empruntées  à  tons  les 
coins  du  globe,  et  encadrées  de  pajssaiDes  saisis  avec  le  dagaef' 
réotype  au  pays  même  ou  vivront  vus  héros.  Vous  ferez  appel  à 
tous  les  arts,  i  toutes  l«s-sciences  pour  augmenter  la  puissaocs 
de  ces  récréations  dts  l'intelligence  et  pour  en  varier  les  épi-  ' 
Sodés. 

Vous  n'aurez  pliis  affaire  uiifqitement  i  ces  carcasslers  de  mé- 
lodrames ou  de  vaudevilles,  gens  simples  et  pei». instruits,  ttin- 
tinien  et  monotones,  occupes  ï  reproduire  éiernellcmenl  le* 
■émeS  intrigues  et  le  même  déaotkment  au  point  que  iiatre  dra- 
^me  actuel  fait  rire-et  notre  vaudeville  baitler.  Historiens,  vsya- 
geurs,  musiciens,  peintres  de  génie,  artistes  de  tout  genre,  io- 
venteurs,  savants,  poètes,  dont  la  penséu  devance  liardimént 
l'avenir  ;  tous  coucoiirroni  à  vos  fêtes  de  chaque  jenr,  lorsque 
lus  foyers  de  vos  thé&trcs  convieront  tous  lesartsii  préparer  les 
plaisirs  et  rinstraciion  attrayante  des  nations. ' 
"  Pour  en  arriver  là,  il  faut  avunt  tout  abolir  Ce  système  doua* 
nier  dirs  ihéitres  qai  se  nomme  lie  privilège.  l'our  que  là  f»nr 
taisieet  le  génie  puissent  concourir  largement,  il  ne  fantjsas 
que  chaque  scène  ait  un  droit  de  ttUtnôUiriie  spéciale.  Une  nat 
plus  qu'un  arrêté  du  gouvernement  concède  à  celln-ci  la^^^^C 
exclusive  des  airs  nouveaux,  à  celle  là  le  débit  des  alexandrins, 
à  celte-autre  l'exploUatioln  defaincbabàs  et  des  madrigaux. 
Ces  entraves  «ui  prtitégtiaiebl  l'ai*!  dritrtatlque  à  sa  naissatjca  te 
font  aujoard'hui  dlpérir  dé  littgaUÉr.  Ltos  bornes  pMcéeian 


.";fe.A:J£..i  a*-^.ft3iï^'S, 


îedueUe.ea  le  dÉgêgMnt  de  la  mèli^w.  i<àr  Iw  piiiMante 
î^iau«B  qu'elle  va  kxl  «iierolier  juk^be  daas  Héelalr  qui  dé- 
^yreJès  nues.  ;. 

.|Jû^fowcepwilil«r  pas  accompli,  une  foi»éélwréBdelear 
ilébeàbiuUsSante  tous  ce»  forçais  du  «ol  et' de  ^fttdùBtrie,  in- 
SôiïibràWo 'ùftiorUé  dont  la  tnisèrtî  atrophie  kg  meiAbreg» 
Sicrie  cœur  et  aplatit  le  cef vean,  '  rbumanité  tctrèolDéc 
JLttg-cesaiijf  nouveau,  rénforfcée  par  ces  ardente»  recrues  fraî- 
chement éclosesau  soleil  de  l'amour  et  de  la  sciepcis,  re- 
«rendra,  plus  ra^ùde  elflussùfe,  Batmarche  victorieiMe  ii  la 
«nnqwUe  du  progrès  mwal  et  «cientittque. 

{i^s,  quand  on  reproche  au  ^dcitliiMie  moderne  ses  préoc-' 
cupations  matérielles,  sa  prédilection  pour  ce  qu'on  appelle 
bêleinent  le»  grossiers  appétits,  on  fait  acte  d'irréflexion  ou 

desottise.  ...         . 

Est-  ce: que  ces  appétits,  si  grossiers  aux  yeux  de  ceux  oui 
lessatibfout  sans  peine,  ne  sont  pas  les  plus  impérieux  des 
liesoins,  les  premières  nécessités  de  la  vie  7 

Ëstjce  que  vous  pouvez  épanouir  le  cœur  et  développer 
r«»prit,  avant  d'avoir  affranchi  le  corps  des  «ngoisses  de  la 
fcim,  des  cruelles  maladies  provoquées  par  la  misère,  et  de 
l^rutissement  du  travail  actuel? 


La  première  phase  des  progrès  à  accomplir  par  l'homme, 
c'est  IVjrganisalion  du  bien-être  universel,  c'est  là  vie  maté- 
rielle assurée  à  tous,  au  prix  d'un  labeur  facile  qui  donne  à 
l'esprit  dos  loisirs  suffitauts  et  une  liberté  féconde. 

Ce  poiiit  garanti,  vous  verrez  le»  oobun  s'jàpùrer  eV  les  in- 
liUigencts  s'élargir.  ■  .        ,        < 

Aujourd'hui,  c'est  l'aiguillon  de  la  misère  qui  pousse  la 

Ende  masse  des  homme»  àjdésirer  le  bien-être  et  l'abon- 
ice  comme  l'idéul  du  boûlîeur. 

'Demain,  ce  sera  le  besoin  d'aimer ^^di  se  révélera  à  md 
cœur,,  et  lui  fera  cherdier  les  camblnaiBdtu  sociale»  les  plus 
favoraliles  ad  développement  «letB»  affections  diversesti 

Plus' tard,  enfin,  La  besoin  de  savoir  l'eatrsdaera  vers  Us 
Korisons  sans  limite  de  la  scienee.  - 

Mais  toutes  ces  évoluttons,  loul  eedév«loppiMient;  tourees 
«rogrès,  toutes  ces  eontniétes  «'.efFechiennt  toujours  pour  un 
Dut  unique  :  la  recherche  du  bonheur f 

"ÉagtnAMoi. 


SooiaU«ne#r«tlqiie. 

Nous  avons  reproduit  dans  notre  dernier  auméro  ua  arti- 
cle du  National  sur  l'associa^oa  dans  les  départements.  Nous 
publions  aujourd'hui  Ie<(  ptatage»  les  plus  iroiwmnts  d'un  tra- 
vail adresiié  à  la  République  par  M.  J.  Martinez,  de-Midrid, 
sou»  oe  titre  :  At$ieiation$  ouvrières  en  kspagne.  Ou  le  voit, 
et  on  ne  saurait  trop  le  répéter^  ce  n'est  plus  seulement  en 
France,  c'est  en  Belgique,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Es- 
Itaané,  en  Italie,  c'est  oartoul  en  E«iiope  que  les  idéte*  dou- 
Tcltes  pénètrent» le  prOjpMebt,  ohercbeiiliMiiM detEjrBaèsdi- 
TCrses  a  se  réaliser,  et  préparent  ainsi  cette  transfomition 
sociale  qu'ont  annoncée  taot  de  penseurs  dont  les  vagues 
paMpalMIeAl»  diM««lM«Mlfr  oMffittiértKrlés^tMMc  cHU-  ' 
.  ques  et  théoriques  de»  grands  réformateur»  nos  maîtres,  ces 
précurseur»  aéccsiaires  ^  la  phase  pratique  dans  laquelle 
-^nou»  sommes  déffolliviBibent  enfrés'..  On  lira-avac  inlévUles 
«détail»  fournis  à  la  Jtéptibhqtieifu  Mi  J.  MartiOMet  les  tUm- 
«idérttions  dont  il  là  aacompagiw. 

•  chtttwinni». 

MsocMiriDm  «tfvtttatt  Ar  liiriçtin.  / 

Le  mbuTemeni  intellectuel  m  pounuil  «bat  pqiÀ,  etcha^aei 

eon  reu^rque  j^mj  l«a  omiar*  dé  ■•ineau  tftgftêméi  de 
dispotiiiou  b  entrer  d»fu  une  fuUHie  couudmiAéi*  d'eiMir 
«t  de  »]r«ipaihie.  A  chaque  teaiaot  an  aouveau  conveiti  ptacliune 
rulililè  de  l'association  M  SM  lécood|KHi*oir,  en  faiMm^aMal  h 
léus'  ceux  qai  dëtirent  kwoeer  le  IraMil,  i^aeiier  itt-espfM'el 
assurer  vn  avenir  de  bonheur  et  de  »écarilè. 

Daas  me*prèC4daate»JaUre»,  j'ai  d4ik  démoolftd*  quelle 
innière  ces  idées  s'inOUreot  et  Mnitreai  an  coar  dei  hmimb  ; 
coéuneql^ene»  augaenMat,  »e  de«ela|»pABl  et  proepirent,  frice 
^  rabnégatioii  et  a  la  penivèraacf  de  qaelqiet  Jeaoas  tiim»n 

«■■BsattB9BsaàEaaaaéE!!lfc!#ËSâ!$ias*â^^ 


tloni^l,  ntd  l'ibipintion  la  plu  sublime,  avec  la  plus  entière 
^oane  foi,  travaillent  %^a»  reliche  k  réaliser  ces  ides»,  »an»'  é- 
irtf*Mikriieiftnli<lcf^«l|iS»<','f«M'tM  ^rivadMs  vrarnent  Méri- 
li^és'aMiqueHM  11»  «'«xMWnt. 

'Ottesi'euii^ei  Mrtiri*W8q«e»l<en'«onsidère  lès  pregrN  qo'a 
nirs'MISOrïiilifnie  cMi'«NM!'*alion  Malheafease,  q.ii  lut  |ien- 
iànt  fttlM>ti<to|k«'>le 'fétiéi^'hiMflMev'edt^HX  et'fttai*raw(,!-«t 
ebéz lMt««He,'«ii'¥tirtU>d'iin<<«MM  dtf'Narvaez,  iniiirodectiOnet 
la  vente  publique  d'ouvrages  s«ria1i8les  sont  tuterdiles.  A 
quoi  a  t-elle  servi  celte  prohibltieik?  A  produire  reffèl  eonlfai- 
re 

'L/ias8oeialWB,itout»DOii««tte  •a«»'pays,:et  dont  l'entrepteads 
dans  cet  article  de  vous  faire  coniutlre  les  bases,  a  pris  le  litre 
de  I'ami  DE8  TaAV4ll.iifie«8  (El  4migi  de  lot  Tmbajadores)  ; 
elle  entre  daus  uao  v|je' encore  iueikploriie  et  elle  me  semble-, 
d'autant  |^<>s  digne  delà  publicité,  qu'elle  tfod  à  éclairer  et  h. 
rectifier  tsntesie»  couceptioBS  <lu  genre  humain.    . 

Les  fondateurs  d«  celte  astodalion,  consullani  leurs  propres 
foroes,  ainsi  qi«f  l'époque  ekl«pays' dans  lesquels  ils  vivent,  se 
borhenl  il  eiurcprendre  ee  iqni  peut  se  faire  en  ce  pays  à  celte 
époque,  laissuut  le  resio  au  temps  et  à  l'eipérience.  Enrfandaiit. 
cette  »»ciéié,  ils  ont  tenu  compte  du  b'>en  être  du  tr^yaillenr 
aussi  bien  que  de  l'intérêt  dn  coDSi>mm.>leur;  ils  se  sont  suruiut 
proposé  de  supprimer  cette  classe  de  parasites  qui,  s'iulerposaut 
initAmeni  entre  le  tntvailleitr'  et  le  con^oipmaieur,  absOrWe,  -sans 
pudeur,  les  béiiiTicas  réciproques,  ie  crois  qne  s'ils  n'ant  pas 
tout:à-fa,it  atteint  leur  Itut,  ils  ont  du  moins  «>suro  leur  priaci- 

fial  objet,  il  savoir:  d'apurer  le  iravail  aux  ouvriers  inscrits,  en 
es  rémynéranlavee  jyfsiice  el'équilé,  et  eu  offrant  au  caui-om- 
'«aiëurles  articles  au  prix  de  fabrique.  Tel  est  du  moins  le  but 
que  se  propose  en  ce  meaienl  l'association  de  \'Ami  iet  travail- 
iewrt;  gràe^  'à  son  aitmirahia  orgaaisatMii,  un  pourra  aussi  offrir 
aux  ouvriers  lies  secours  dans  leurs  innrinités;  on  lesmaratise- 
ra,  ou  les  instruira  ;  on  en  fera  enfin  d'aussi  bous  citoyen»  que 
de  vertueux  pères  de  fimille. 

L'as<i>eiatiOn  donrifous  parlons  tend  de  toutes  ses  forcés  au 
dèvetoppeaient  de  l'induilne  et  ii  l'amélioration  morale  et  ma- 
térielle des  travailleurs  (att.l*').  Ses  opérations  indiistiieltessont 
Hffiitées,  pour  le  inoaient,  à /exploitation  des  articles  dl'iabille  ■ 
ment'ttdaehaaa«ui«'^«ri.A).  i 

Le  jersonuol  se  compose  d«  trois  'thiit%  d'associés  :  1*  dés  > 
associes  travaiHéurt  ;  2*  des  associés  coopérateurs  ;  3°  des  asso^  ' 
clés  consommateurs  («ri.  8J.  Appartiennent  ii  la  première  calé- 1 
sorie,  tous  les  associés  qui,  d'une  maHiére  ou  de  l'autrCr  cootri-  ! 
bueal,  par  leur  Iravail,  A  l'entretien  de  la  société,  à  condition  j 
de  déposer  au  moins  M  réaux  (5 Tr.)  dans  la  caisse  sociale.  U'a-  ! 
prèseett»deflbUion,on  coasidwe'eonnne  Irivaltletirs  KMi^|irçokls  I 
de  recette.  I$»  employés  des  éiaUissemenu  industriels,  les  uédO' , 
cins,  les  cnirurgiens,  etc.  (art.  9)... 

I.A  deuxième  «atégorie  comprend  tousceux  qui,  étant  associés- 
consommateurs,  paient  à  la  société,  en  entrant,  20  réaux  au 
mains  (art.  10). 

La  iroisiènie  caté|oria,  Mini  te  compose  de  ceux  qui,  no 
payant  pas  Ta  somme  indiquée  ci-dessns,  s'engagent  néanmoins  à 
payer  è  laeociélé  10  ré^ux  par  niOis. 

LA  assoelés-frivailleiir*  obt  droit  :  Vit  iin  saMIrepropoiflionné 
h  leur  travail  et  payé  chaqde  ^fi^aiua  ;  une  junte,  ou  comité 
d'experts,  apprécie  fa  (|ilaiité'éi  le  prix  des  objets  produitapir 
les  associé»-lravaillenrs-  S*  à  (.'intèréi  deS  0|0,  par  an,  ducaoïtal 
qu'il»  ont  engagé  Uiln»  la  «DCtélé;  >à  Une  pari  des  béneloM 
'réalités  par  la  »oclélé,  ainsi  qu'il  sera  dit  ci-apré»;  4*  à  b  loterie 

Îu'm  tirera  chaque  année  drùn  irticle  produit  dans  le»  a(éliers 
e  r»s<e<!laiion  ;  K*  li  f  attbunce  gratuite,  en  cas,  de  maladie, 
d'ipi  vaédédo  de  l'iïieciiliM^I  è  Ua  tecoura  jouriuUér  &  déter- 
'tainer  safvadi flmpBrtaqoe  du  Ainds  qui «era  âlfectè^  cet  objet.. 
(Art.  «18.) 

Quelque  considérable»  que  soient  les  avapUge»  offerts  aux; 
aH«féié*ithiVàilleUr8,ceax  qu'on  aorordé  aux  deux  a^ret  catéga-i 
lies,  aux  leMpèréteurs  et  au  contoaunateurs,  ne  sont  pa^  a«, 
lÉttlMdre  importance.  Il  saffit  aia  premier»  d'une  p^ati^  aîfte. 
ûklH  itDàit  pour  »v«ir  dréll  h  nn  r»lMds  cpmidénble  qui,  bkn 
calculé,  fera  vàlpir  Mur  tiipilal  de  IS  è  10  0|0.  titos  lasiiUé, 
lol^VirMra.  parueipiple,  tlfO  •SM>«i&,les  articles  sa  vendront, 
è  prix  de  fabriâui<.  JM'nMiilèîfie  quHs'aahintpaurmrèuixce 
*^-nhi  le  iWad  phnvtft  fOD  rtanx.  ftés  consopimaieurs,  enn.  ont 
mM  dMh,  kilts  lU'fe  iiii  ^eocniia  sacrike  aècunlalre,  à  in 
ritads  un  peu  ttteindrè  4no  éelii  qu'on  accorde  kux  associes-' 
coopéraUws,  Knais  qui  cependant  metlra  h  leur  disposition 
tons  le»  «^etside  la  «xttlé  h  dn  prix  ieïtréflieaeat  iknI^. 

PourcaqUièMeeiM  l'adtohiMratloD  de  la  tàdHh,  on  afkit 
«I Mrtb a'^hèr  Us IM«d« qiuiMt lî^Jdiin-sIftiUèi^ diIna'M 
«DCiéMs  iodÉiMhMs  cMUëMrtëf '&rfcs  ilpeicnde»  bMes.  Tinui 
le» associé» peaveui  'ettëréér  imë  shrvdUladce active  émitcin 

sar  Ht»  iniirei»  de  rdséMfètIM 

Tout  ee  qui  tHVtn,  après  1è  paiement  ffn  salaire  des  tnvaiU 
lem^  dé  l'niérét  du  éditai  et  dèretéancirr»  de  la  80déti&  pèa* 


li;rral»on  de  matières  prémiè.rei.  etc.,  Mra  partagé  en  quatr* 
parties  égalés  qu'on  distribuera  fraleroellement  ainsi  que  suit: 
l^'lin  qnaii4è««<se*a  d^sllné  au  Mc%«rtdes  inartacs;  t*iM  M- 
liia'qdBirième  informer  nn  fondr  de  Réserve  destiiM  'h'aMoNir 
•é»  'MtMnifT^o'lKnUMragerto  fendMiMi'de  ntotavelle»  flkflHM- 
lions  semblables  9u  p*ur  venir  ^u  secours  de  celtiei  «ni  existWI, 
M  4ol,' par  suite  de  Malheureux  acddeiiUviaiiriieAt  subi  de» 
^rtes'IiHpfévees  et  a»n8biéra4)lesii*l«iirMtrièm8  partie,  enM, 
sera  panacée  a  titre  'de  bénèltee  enti«  tous  Yen  lra«atMuarB,'é'ti 
proportion  de  ce  queohàqile  associé  anm  prodMidans  le  cowtilt 
1^  semestre,  ou  à  raison  de  ses  jauroéès  de  tmail  ti  l'o^vrtée 
a  élépayé  à  la  joaraée.  (Art.  S5.) 

Dans  la  répart ition  des  béaéOces,  il  n'yaHrapa«deMr>*rèale«t 
de  catégories,  c'esi-'à-dlre  que  lut  ouvriers  qui  aiirunt  livré  la 
même  quantité  d'articles,' ou  qui  auront  travaillé  le  môme  noua- 
ère  di'  Jimniées,  iiercevroni  la  même  quotité  du  béné#ee<  social. 
Les  associés,  enfin,  dont  le  travail  ne  peut  être  calculé  dte' la 
manière  que  nous  venons  de  dire,  reeeVroni-la  queuté  ffltIyeMa 
qui  aura  cic  allouoe  aux  autres  travailleurs.  (An.  S6.). ...... 

V^s  le  voyez,  l'association  tend  à'ocnomplir  diz  nous' une 
complète  réfuriue  «ociale;  par  rassocialion,  sans  8<'cous^'ii 
violence,'  chaque  travailleur  est  un  véritable  actionnaire.  11  faut 
esprrerque  bieniôt  cette  recommaudable  entreprise  aura  l'an- 
pui  et  la  ceopér;»tion  desboinines  moraux  de  cette  c^ipiiale.  Je 
vous  ai  déjà  dji  que  dans  la  société  de  \'Àmi  des  Traaai/bufj  Q- 
gurenl,  saii;|  déroger,  des  personnes  de  toutes  coudiiioùs  so- 
ciales, de  tous  principes  politiques. 

Personne  ne  peut  nier  que  les  réformes  juèles  et  utiles  sont 
te  paratonnerre  de  violent^  et  déplorables  rcvolutioM-  Ea-ef- 
fei,  quel  rùk-  a  joué  et  joueencure  le  travail  isolé  dans  rîmmend» 
chaos  où  se  perd  la  production?  Quel  avenir  attend  le  travail 
non  organisé  l  La  misère  et  rabandon.  Les  masses  sont  cOnVfdà- 
eues  de  celte  vérité,  eu  ijui  explique  coiiiment,  malgré  l'ind^- 
lenre  naturelle,  des  Espagnols,  1  esprit  d'économie  et  de  fratetr 
nité  se  géneratisé;  comment  aussi  fa  péniusiile  Iborique  maréhé, 

Î unique  lentemeui  encore,  à  lïi  réalisation  de  la  sainte  devisé': 
liberli,  Éff'iUté,  fràlernilé,  phare  consolant  des  malheureiix, 
emblème  glorieux  de  la  régénération  sociale. 

'       „  t.  HÀnTINEa, 

%,J(RipubUque.)      .  / 

XtitotUUùam  tMlérnellé*. 

Phitieiu-s  associations  viennsut  de  s'établir  dan»  le  Jdra;  Màs 
Ason*  à  ce  («jet  dans  la  rrjftune  d; TAt  : 
.1  Nods  devons  signaler  la  tendance  de  plus-en  plu»  foL 
'entraîne  l'esprit  des  ponulaiious  des  comiaùnes  runJ*» 
l'orbite  de  la  tiratique  républicaine .  Nous  savons  «iWîi 
nombre  de  vilfsges  possèdent  déjli  des  lisoeratioùs  de  ' 
mtaiitels  et  d'assurance  qui  fonctionnent  et  ^lidéni  des  i 
'Unedecéi  associations  vient  de  se  fbnd/!rli  Mohiaigu,  k 
un  nombre  tiOii^iUérable  daï  haMunts  a  adhère. 

«D'un  autre  cdtè,  la  commune  d'Arlay  a fu  s'organiser  Afta 
éonseiu  ailé  isiOciattott  qnl  eaibrasse  iilafbis  eiresoiini|h' 
dtlat»  et  le»  ctaltiiâtéhrs,  avec  des  cotlsatibus  différentes  ér  m 
obligation!!  et  des  dioit»  qui  varient  suivant  la  nature  JéstMrau 
auxquels  le»  Béciéulres  se  livrent,  éi  les  exigences  de  te»  tr|t- 
vattx.  Le  r^lement  de  cette  atsocUrtion,  k  laquelle  les  ftooM 
mêmes  sont  admises,  ett  dd  li  llhielligertie  actinie  et  tir^ 
vouement  du  «Itoyéta'JeaMin. 

»  Notas  vttyen»  aveesatiifaçtlOta  cet  esprit  d'assddatton  séij 
|Mndr«  et  fnndlr.^C'est  un  genna  oni  ne  demande  qaii  se'f 
velupper  et  qai  poMe  en  lui  la  traoBidrUation  sociale  k  laqa' 
tend  la  lUvoMliott   Son  pramier  effet  adt  de  moraKaer  le  ^ 
'«aiHenr,  de  relever  h  »e»'proéitesTetn,  de  lui  iuspirerla  ébi- 
r»«e.  l'espoir  M  H  WÉéVèranéë;»  \  ; 


VrwWfiê'mt  ISfl* 


■enMtfe 


V.  GàMia. 


LeS  aoM  M  reifie  i*Angletenre  a  prorogé  le  pirlaÉieifllMk 
la  eérèmoaial,  ac<iou4miiè.  EHo  a  pronoocé  k  celte  oecasiott  àa 
disGonn  dlMs4»q«el  il  a'jm Htm  diaiéressaiit  A  Mgsal^. 

Uc^  interpellations  graye»  ont  été  Édtes  par  sir  Lacy  Brans 


tuntaiane  roegacee  par  le  gouvernement  aulncbim  au  smaidiM 
reragiéU  polillqhe»  qui  puràieot  trouvé  a»la  dans  le  PîiaMMt. 
Lord  Palmehl^  a  râmpdi|i,qaa  lé, gouvernement  anclai»  imA- 
eM^tt  une  gfksdé  Idipohiaocé  k  l'indépeudauc*  du  nèmonV^ 

Su'il  ob»crvait  avec  ui(  lérieux  iotërétlc»  bon»  effeik  do  la  eon»« 
tdtiOu  qui  lé  régit.  Rlén  n'autorUait  la  craioted'ua  empiéiwifnt 
an  d'une  atlaque  k  cette  indépendance  de  la  part  d'aoenne 
pniiitance  dtra^lgère.  . 

I      U  secondé  inierptéllation  était  fclatîve  k  la  condition  aotiMII* 


«bolide la  (Orme  éiotiffeitit*|m0fi  sèfnlqUè  kinil  lïren  ijifé 
rétroit>'Sse  des  salles. 

Parlerons-noo»  de  la  censure  k  laquelle  rAsMfnMée  vient, 
d'accorder,  presque  sans  discussion,  une  prorogation  depon« 
voir?  La  censure  est  comme  le  veto  de»  autocratie»;  ses  jours 
sont  comptes  et  l'heure  approche  où  l'on  paurra  rire  sans  crain- 
te, sur  la  scène,  des  honnêtes  gens  au)»  donnent  tous  les  jours 
des  exemples  de  modération  semblables  k  oelul-ci  : 

«  Les  chefs  du  parti  dèmag'ogiqife  et  du  socialisme  ont  accordé 
■ne  trêve  k  la  société  jusqu'en  i8St,  et  cette  trêve  c^t  respectée 
a>-ecla  |ihis  exemplaire  discipline  par  ces  iiombren  bauilloas 
recrutés  souvent  de  fiinéants,  d'hnrâiÉnes,  debattditkquiobérroat 
jusqu'au  boni  k  ce  mqt  d'ordre  :  «  Vota  êtes  aujouréTnin  les  pau- 
vret ;  en  i  8îi4  voùè  w>*«  Urtkhei.  » 

Coadiintio^iteidiril  aotttlS&f.  D.  L.  VÉBON. 

El  à  cet  antre  où  l'on  parloavéc  tant  d'espr>t«tde1i0rfoAt  du 
dernier  manifeste  du  là  montagne  : 

,  <  C'est  une  minorité  de  mandal'ii'cs  qui  s'adresse  k  une  mino- 
rité de  maiidaiis  :  voilà  tOut.  ^ 

»  Mais  c'est  beaucoup  iropt-eam^'est  cette  partie  remuante,  agi- 
tatrice, brouitlonAe,  ambitieuse,  besogneuse  de  la  Nation,  qui 
n'aaMtti,  ni  Dieu;  qui  n'ohéil  qu'à  ses  passions,  àscsconvfi- 
tites;  qui  n'écoute  que  ses  flaïteuirs,  que  ses  corrupteurs  ;  c'est 
cette  p<mion  dn  peuplé^qoi  GOinpose  raruiée  du  mal  et  dan» 

anello  »if  recrufent  les, chëValiere  d'industrie,  les  vagabonds, 
Voleurs,  les  assattAn»,  les'Yhbitûés  de  tripots,  les  héros  du 
vice.  / 

/"atriV,  niariiriî  août.  AMÉd^.e  DE  CÉSÉNA. 

Si  pourtant  on  voulait  un  jour  mettre  ces  cho»et-là  dans  la 
bpoelie  de  i)uelqû«  per.'<onnage  do  comédie,  je  conseillerais  fort 
d^enjidoucir  un  pca  l'expression  ;  il  y  aurait,  sans  cela,  aux  yeut 
des,  spectataursi  nne  impudeur  d'invraisemblance  de  nature  k 
faire  silllrtr  la  pièce.  -, 

Rêvenans  à  nos  utopies  :  la  mine  que.  nous  indiquons  pour 
donner  tonto  sa  portée  k  l'ensirignement  et  k  l'krt  drmiailque,  a 
déjà  été  oiivérie  et  fouillée  en  partie  par  l'école  dé  1630.  De 
briHaais  éjpisedes  historiques,,  empreintjLde^ande  éoalenlr  lo- 
"'"  wr  fait  espérer  que  la  foutine  allait  disparétlréi  Le  champ 
uidire  était  aisoc  vastes  ei  le»  populations  du  gtobéHÉtei 


noinbreuses  et  assez  variées  pour  tuer  a  tout  jamais  rimitation 
servile.  Cependant  l'imitation  a  prévalu  maladroite,  exagérée  ;  on 
a  usé  le  moyen  kge,  romiae  onavali  uké  les  Grecs  et  lesnomilnsi, 
Et  le  thé&ire  ekt  rétombé,  gtiiiés  aux.  vieilles  edtraVes,  dans  lo* 
état  habltoel  de  langueur  et  de  cdnsomption. 
,  C'est  cefièiidànt  une eicellente  iaèthode  mnémonique  que  l'ea' 
seignementdo  Ihéktre,  lonqu'il  repradoit  fidèlement  les  costu» 
me»,  rarchitecture,  les  tooraoras  du  tangage,  Tallure  de»  idées, 
les  habits  et  les  mcsurs,  lorsqu'il  fait  vivre  sous  les  yeux  da 
i^tatè*r  ce.  qui  est  quelquefoi»  si  éteint,  si  plat  et  si  décolore 
dantles  livré».     _  , 

Vous  figurei-was,  par  exemple,  nne  de  ces  valûtes  scèneà  qne 
jéfoubaite,  boa»  reproentant  nn  bivouac  de  pirates  malais  pla- 
cé dans  une  vallée  qe  Bornéo,  enverrait  an  milieu  de  cette  vé- 
gétation merveilleuae,  reproduite  avec  le  scrupule  du  nataraliste, 
vivre  el  s'agiter  In  passions  de  cette  race  si  étrange  pour  nous 
antres  Européens.  Quel  intérêt  l'éveillerait  autour  de  ces  »k- 
obettrs:d«=-4etel,  taujour»  aux  aguets,  toujours  l'oeil  méûant  et 
en  éveil  et  la  main  iiur  leurs  crics  Itamboyaftls. 

■Un  autre  jour,  le  ihektro  nous  Teprésenterait  un  épisode  de  là 
vie  des  pécheurf  de  perles  du  golf»  de  Californie,  on  quelques 
détails  nomériqnes  de»  dompteur»  du  Mexique,  ou  quelque  autre 
de  ce»  drame»  pittprfisqiies  de  la  vie  passionnée  des  anciennes 
colonies  espagnols  auxquels  M.  Ferri  sait  donner  tant  de  cou- 
leur et  d'intérêt. 

Mais,  tentz,  je  troave  justeihent  dans  le  ourtérodai?  juillet 

![e  la  Po2t<i9i««  nqyyMff,  eeUe  excellente  revue  démocratique 
ondée  dépuis  quelques  mois,  je  trouve  une  scène  de^fcaode 
commerciale  commise  en. pleine  campagne  du  Chili;  comique 
d'abord,  puis  tragique,  cette  scène,  entourée  de  tous  ses  acces- 
soires 8i  neuf»  et  si  originaux,  serait  d'un  effet  très  piquant  ;  en 
voici  un  fragmient  : 


*i*'. 


un  verger  limité  pa\^  la  roate.  Celaf 


k  la,  irâiiree  un 

I- 

liers 


«  A  dbnt  lienek  de  $adliàgo,  nous  coup&pi^ , 

rdislBan  peu  urofond,  large,  limpide;  où  nos  chevaux  w  é^i 
lj|rèreni.  Au  bord  de  la  source,  sous  la  voûte  de  troi»  pkwiei 
Jtmie.aox,nn  groupe  dé  Gir^iO*,  gens  dè>là  campagne;  emoiiraient 
dé  tr««  grkbds  vises  posés  I  teri«.  A  rrsé^btion  d'u&  éédl,  ces 
ÇuiMl,  aiccrèntii»  «àdi  des  atthédés  dé  fklw&iitlèle,  <«!iiÀi«ni, 
fBttéléttt  on  sWyéiHàfèflt  eh  j^itoetti  lé«C«h««|il(it,  kban- 


donnés jieii»:^^arfbs  dans 

qui  étafnt^lMntm'avaitjparu  travailler. 

»  —  Voyex  ce  mUérable  1  nie  dit  don  Rabel  en  désignant  d'an 
geus  plein  d'iudignation  cethonnéu  Chilien  ;  avec  son  i^Mèl* 
souli(;r,  if  puise  de  l'eau  et  la  mêle  au  lait  pur  que  les  maîtres 
de  ceà  coquins  le»  envoient  vendre  à  la  capitale  <  S'adresaaaî  en- 
suite k  l'homme  qui  lavait  sonsouOer  dan»  le  l<|it  dastiaé^^ax 
consommateurs  de  Saijtiago,  mou  ami  l'apostropha  en  lenae»  vé- 
héments. .( 

«  A  c^  reppches  trop  mérité»,  lés  Guasos  accroupis  séie- 
vèreiA  avec  des  disposUioBS  menaçantes;  quant  au  (raudcur^io 
plus  directement  gourmande,  il  glissa  la  main  droite  ^n»  an* 
ceinture  de  cuir  nouée  autour  de  ses  reins,  ei  il  en  reliht  un 
long  couteau.  Mesurant  eu  même  temps  par  la  ppiisée  Ihapal» 
sion  qu'il  devait  luLimpriner  pciar  atieimire  8<in  but,  il  s'aMré- 
lait  k  le  loger  dans  le  vemre  de  Salananca'.  Tout  cela,  apèslra» 
phe  et  préparatifs  de  vengeance,  s'était  «ccoinnli  avec  nne 'ra- 
pidité .extrême,  et  poortaui  dira  RaCiel  était  déjï  en^ronnél  de 
défea«eurs.  Biian  qu'il  n'eut  rien  compris  an  sujet  de  la  «ne- 
rello,  Topocalpo  avait  vu  kriller  une  lame,  et  ii  avait  deviné  le 
re»le.  D  on  signe,  il  s'était  renforcé  dé  ses  deiix  AraBcàôsi  et, 
son  mil  d'aigle  braqué^sur  le.Guaso,  il  attendait  que  celul-^  It 
le  moindre  mouvement  vers  Salamanca,  pour  le  percer  et  sa 
lance.  Pépé,  le  modèle  dcsjipltrons  en  présence  an  diable 
avait  du  courage  devant  le#1iemmes;  d'un  bund  do  soin^iAeVa], 
il  s'était  perte  à  céié  de  son  maître,  et  il  liriit  aussi  un  oon- 
tean  jLe  sa  «aine.  Non  moins  prompt  que  Ics^  autres  acteon  do 
cette  scène  tournant  au  tragique,'  le  piis.sionnaire  avait  lancé 
son  cheval  entre  les  deux  camps,  el  les  bns  étendu»: 

»  —  Arrêtez  t  s'était  il  écrié. 

■  L'accent  d'anturité  empreint  dans  cette  prière,  je  pourrais 
dire  dans  cet  ordre,  suspendit  IVxécntion  du  crime  médité 'par 
le  Guaso;  conim'o  lui,  ses  compaguona  demeurèrent  interdits. 
PruGlaut  aussitôt  de  leur  surprise  : 

»  —  Je  suis  préirei  dit  rabhé  en  parlant  aux  veadeiirs  de  lait, 
et  k  ce  titre  je  vous  dirdonne  de  m  écouter.  Vous  aviês  t^t^  d* 
faire  Ce-îjtte  vous  faisiez,  et  lo  cavalière  avait  raison  do  vois  la 
reprbch'éri  k  sa  Juste  réprîmahde,  vous  alliez  répondre  par  nn 
meurtre,  n'est-ce  p|4?  llalheureux  que  vous  ètesf  raagaiM*  ca 
CMiçau,  éidenuiadés  k  Dieildé  tjlnapairdu'uner  votre  odieusa 

'^tn^e.';''  ,'-1  ;■'..■;•'  ;v  !;i*--.;.:1i:r'>'.f:  i/'.j    "Ht 
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M iSlciaditioiMb  «acira  «tUifiM  4e  |tiaUH.f>««t'M4l«,l«rdl 
.îlMrd«en,  niMWMntant  4t  ranivenilé  d'0ifor4  el  oiembre  à» 

-l'MiU'ooaMrvaUHr,  •  v    '■..,   ■■;.''.■/''     ■  :.• 

.vL'OTinioB  ^iiWlqti»  •'•«»W«iM«t4l»l»«l  Angle»«»re  •»•«» 
rniiMda  U  publtcMiM  dt  H.€lidiloiif  qui  a  relraoiàvtc  IMU 
JJiodllMih»  d'up  biHii^éU  hpowniil»  faite  odieux  duni  d  •  M 
«UÎoiB  en  viuunl  iMprlMOi^itaFlec  qui  wnt  encoHbréM  da 
Muam  poiitiaue*,  laplHpiBtTi«timesdu  plui  iacroy*l>le  arbir 
traire,  en >iôlaii«ùdeal«l»  et  m^  aucuDe  forniô  tétjale.  U  oceur 
aaiiaè  an  récit  datant  de.crii»at^.  Parmi  «W  pnwniuera  h>u- 
mSk  «w  ie»JH»ffai«mMU  de  la  barbaria  flgureiii  ^et  bemmes 
UfaMin»,  dé»d«é»,|iiâw„deBt  M.-  Cladaipne  dil  i  lord  Aberdeeo  : 
►  Ce»  btiBme«.là«OBl«uwiboDorablei,»u»«  muoceBU  que  toui 
etuoi.  ANaple»,iByU»rd,  Toua,  Joha  RuaaaII,  lord  LaodaJowne. 
jir  James  GrabÎB|i  et  moi,  nous  aerion»  coodamuea   comme 

v^'oi^ci  du  w»te  le  léxie  de  l'IuteriJellation,  et  la  réponte  de 
lord  PalmersltOB  :  i 

Slli  LACT  EVANs:  Je  09  tuif  mû  par  aucnnuulérèt  politique  ; 
non  uniane  objet  esi  de  plaider  ici  la  causé  de  l'humanité.  Voici 
Uonestioii  4ueje  fais  :.ll  résulte  d'une  publication  ayant  droit 
bla  Dlut  haute  considération  qu'il  y  a  maintenant  dans  Les  pri- 
■ons^e  Nâulesplus-depi),OUO  personnes  détenues  pour  préten- 
dus délit»  peliMâeiTCes  prévenus,  i  très  B«u  dlexcêptions  près, 
ont  été  alnsi-enfermés  en  violation  des  lois  existantes  du  pays, 
uns  la  meindre  forme  do  procès  lé|al  et  sans  enquête  pubhqui;. 
Parmi  les  détenus  ligurent  un  ancien  premier  ministre  et  la  ma- 
jeure partie  des  membres  dé  rancisn  parlement  napolitain,  ainsi 
oo'une  grande  partie  des  classes  les  plus  inlelligeutes  de  la  so- 
déié.  Ces  prisonniers  sont endiainés,  accouplés  deux b  deox| 
ces  chaînes  ne  leur  jhuU- jamais  enlevées  ui  jour  ni  niiU,  et  on 
leur  fitit  endurer  des  rafOnemenu  de  barbarie  et  dé  cruauté  in- 
conwis  dans  tout  autre  pays  civilisé.  En  conséquence,  je  dewaa- 
desl  le  ministre  d'AujIeierre  près  la  cour  de  Napjes  a  reçu 
Tordre  d'employer  ses  bonsofflces  dans  l'intérêt  de  I  humanité, 
afin  de  faire  diminuer  ces  rigueurs  déplorables,  et  quel  a  été  le 
lésuliat  de  ses  démarches.  . 

LOBD  PALMBBSTON.  Eo  cc  qui  louche  U  deuxième  question, 

les  ministres  de  la  reine,  d'accord  avec  les  principaux  membres 

de  cette  Chambre,  qui  doivent,  je  le  présume,  avoir  lu  tous  l'uu- 

—Tnge  auquel  iU  été  lait  allusioB  tout  ï  l'heure,  out  appris  avec 

UBe  peine  infinie  la  MnlrlMtioB  des  impressions  excitées  par 

las  diVers  rapporte  reçus  d'autres  part  sur  la  condition  uès  mal- 

ieureatcalaiiitense  du  royaume  de  Naples.  (Ecoutez  1)  On  n'a 

Mtepenié  qu'il  fAtda  devoir  du  gonvanemoBt  anglais  d'adressçr 

'Scape'représcQtetioB  formelle  au  gouvernement  de  Naples  sur 

^des  questions  qiii  se  ratUcbeBt  ascwiiivemeul  ii  tes  altiires  inté- 

Htnrf».  (Ecoutes  1)  En  néqte  temps  i'û  cru  devoir  raconnallre  et 

^Moelsmér  que  II.  Gladstone,  que  jq|»u'is  bien  nommer  ici  sans  en 

parler  comme  d'un  membre  de  celte  Chambra,  s'eM  fait  le  plus 

'fàpplaiiditsements) 

''    Lorque  nous  V'ivons  un  touriste  anglais*qni  va  passer  huit  jours 

'%  ICapies,  an  lieu  oe  ne  donner  son  attention  qu'aux  amusemeate, 
)ni  abondent  dans  cette  ville,  au  lieu  de  visiter  les  voleans  et 

'  ff  explorer  des  villes  enfouies,  se  transporteirjle  u  personiM  dans 
les  tribunaux,  visiter  les  piisoBS,  descendra  dans  les  cachots,  y 
interroger  un  grand  nombre^e  victime»  infortaaées  derUlèga- 

îitè  et'de  riniustice  (applaidissemenis),  et  cala  dans  la  bal  d  è- 
^drer  l'opinion  pabliqne,  afin  d'appeler  son  iaflaenca  salutaire 
11'  remédier  ii  ces  abus,  je  dis  que  c'est  vraiment  Ik  uue  eoBduiie 

Îti  fidt  le  plut  grand  honneur  a  bb  boause.  (ApptaiidiBsamoBte.) 
easant  comme  lui  que  l'opinion  pnbliaue  oisI'Earopa  doH  être 
le  mritleur  agent  pour  régulariser  las  choses,  j'aiWu  devoir  en- 
voyer «les  exemplaires  de  la  brochure  de  M.  Glâdsioni^  k  nos  mi- 
nistres prés  les  dUKreiwas  cours- da  ooBlipaal,  afia  de  les  met- 
tre/k^meme  de  uvoir  ce  qui  se  raise  k  Naples,  et  dans  l'espoir 
qne  cette  lecture  sera  le  moyaa  le  plus  elBeaee  de  détermiaer  la 
..paissante  inllueucede fopiaioa  pabliquo à  s'emplover  pwir as- 
.    tarer  l'objet  que  nous  ;ivopft  iMis  aa  va«.  (ApptaadisseaMBte.) 

Et  chex  nous,  cnFitAce,  il  te  trouve  des  bomipet,  des  écri- 

i«Blns  pour  défendre  b  eoàr  de  M aplei,  moi'  ippelerle  M  Per- 

ctflaand  le  plus  digne,  le  awHIenr  des  itHs...  mis  tien  ne  ^ut 

rMaaaer  de  la  part  de  ce  parti  absolutiste  et  dérical  qol;  k  Na- 

■ples,  pnMIe  un  catéchisme  k  fasagi!  des  écoles  primaires  olkTon 

•«Bselgne  que  les  libéraux,  trompeurs  et  trompés,  arrirrroal  tout 

éûmtimeprimm. 

■'•  ;lii  Gladstone  elle  plnsieHn^iaSsa|es  de  ce  catéchisme  des  t>tUs 
-édifiante,  et  kce  propos  la  Prtutia  tt  août  rappelle  un  autre 
'  ^Niviïge  du  même  genre  iaillolé  :  P«MI  caticMime  pour  l'inslruc- 

Kon  communt  contre  Ut  trrtwrt  dtt  ttctairtt  et  en  favtUr  dt'  la 

mmteraint  puittanee  itablU-pmt  Bini.  Naples,  Imprimerie  de 
J'rani,  Par  Joseph  MUcimarra. 


fti  houneur,  c'est  mon  avis,  (spplaudisseuaute)  par  la  con- 
lie  qu'il  a  tenue  k  Naples  ei  par  celle  qu'il  a  suivie  depuis. 


daylllrol«erede•|f»lN«l^oMcqBHMcaB^  .  ,  .^.,, 
>  «m(  du  intttimentt  donc  Itf  teeltum/f-*"^'*'^  P^***  W9.»r.  f •* 
»  thHtme.  —  Plusieurs  mauarquas  n<ignNiflWS|  Bi#iiivd«  paît  d« 
».  «OUI,  ont  donn^  la  liberté  aux  peopMSKiAidt  ib  «*onl^pM,Ur 

•  dàb  raconaaltre.  kurs  fautes,., êlbnaKwairjto «hases daa( 

•  leur  eut  naturel.  —  L'homme  est  un  «nio^l  qui  ne  peut  pas 
»  aller  sans  bkl  et  bride.  »  ^ 

Ce  ««téchisBie  commence  ainsi  :  I 

«  D.  Qu'est-ce  que  le  roi? 

»  R.  C'est  le  chef  préposé  par  Dieu  au  gouvernement  de  eha- 
»  queiiation. 

/  »  D.  Pourquoi  dit-on  que,  par  reflet  d'ua  contrat  social,  les 
»  rois  oat  été  iavestia  de  leur  pouvoir  par  les  peuples  7  ' 

»  R.  G'est-lkrnae  imposture  des  sectaires,  parce  «ua  si  l'hom- 
■  me  est,  ep  naissant^  soumis  ^  son  soaverain  corouie  le  Ih  k 
»  sonpère;r-'4!epri^tendu  contrat  fait  violence  k  là  nature,'  k  la 
»  religion,  h  DieiHiai  dél^ue  et  conféra  aux  rois  le  pouvoir  qu'il 
I)  a  sur  l'homme  éomme  son  créateur  et  maître.  « 

Voilk  jusques  k  quelles  doctrines  on  va,  k  la  suite  dû  parti 
clérical,  seigneur  et  maître  absolu  de  tous  les  partis  monar- 
,  diisiés. ->— Charles  Brunier. 

On  écrit  de  la  frontière  lombarde,  le  4  août,  au  ^rojirMio  de 
Turin,  qui  garaatiï  l'authenticité  dit  fait  : 

■  Un  paysan,  poruur d'une  lettre  qti'il  a  eu  le  temps  de  dé- 
truire, a  été  arrêté  par  les  Autrichiens,  près  de  la  frontière,  con- 
duit à  Pavié,  et,  delà  dans  le  chkteau  de  Milan.  Ce  malheureux 
a  reçu.^endredi  1"  août,  dix^ coups  de'bkipn;  samedi^  quinze 
coups  ;  dimanche,  vingl^nq  coups,  sans  qu'on  pût  lui  arracher 
stfn  secret.  On  assure  qu'on  aHait  augmenter  la-  dosa  jnsqu'k  ce 
qu'il  ftidèa  révélations.  » 

On  iii  dans  la  Gazette  o/ftiette  de  Milan  que  la  nommé  Antonio 
Seiesa,  convaincu  d'avoir,  dans  hf  nuit  du  30  au  31  juillet,  affiché 
en  plusieurs  endroits  de  Milaa  des  proclamations  incendiaires, 
et  condamné  k  éire  pondu,  a  été  fusillé  leS^oùl,  faute  d'exécu- 
teur des  hautes  oeuvres.  ' 

Les  Autrichiens  Ant  occupé  la  villa  Aldini  située  sdrlîfii»  eoK. 
Une  qui  domine  la  ville  da  Bologne. 

Les  dames  de  Fos.«ano,  eïi  Piémont,  ont  offert  on  drapeau 
tricolore  k  l'association  ouvrière  qui  s'est  formée  dans  cette 
ville..  '        ■       ■     . 

ta  question  de  la  mite  en  liberté  do  Kounth  occupa  toujours 
très  vivement  les  wwiétès  diplon^itiques  de  Conttealiaople. 

La^fèteeivJlqne  de  la  Constitution  a  été  célébrée  k  Lausanne 
avec  un  grand  enthousiasme.  '     ,'   .. 

-'  Chiri«sBmi«r. 


tm  nmtm. 

Les  demiètçs  nouvelles  de  la  Plate  conârmeat  b  levée  de 
bouclier»  organisée  contre  Rosu  par  les  gouverneurs  des  deux 
provinces  argentines  d'Eâtra-iUos  et  de  Corrieniea,  le  traité  pas-r 
se  entre  Montevideo  et  l'Entre-Rias  et  celui  de  Montevideo  avec 
loBrésU. 

Le  général  Ganen,  k  U  téta  de1,000  hommes,  devait  nkster 
l'Uruguay,  et  attaquer  Oribe  difns  ses  retranchemente;  IVrméa 
brteifiaune,  de  ton  cété,  deviil  firanchir  les  flrtoatlèret,  pénélrer 
sar  le  territoire  moatavidéén  et'  expulur  le  lieutenant  «eHosas. 
;,.  Les  événemente  se  succèdent  donc  avec  rJuidilé:  taiit  norte  k 
croire  que  Montevideo  et  BucBos-Ayrcs,  les  deui  républiques  de 
la  Plate,  seront  biéntél  délivrées  de  la  sanglante  et  uuvage  die- 
uiuta  de  Rosas. 

Nous  l'avons  dh  asiates  fois,  les  hommes  et  les  cbMas  dé  TA* 
«ériqua  du  Sud  sont  si  pe«  connni  en  Europe,  q^e  Top  peut, 
'pour  atnsirdire,  impunèmoat  rdèbher  lesplds  étranges  menson- 
ges. Çet(  ainsi  que  le  ffaUff-lf^i,  k  propos  de  la  révplto  d'Ur- 
quisk,  le  gèuritméar  d'Entre  fltot,  dikail .'  -  ' 

'  ■  Le  brait  général  de  Rio  Janeiro  est  que  la  gpnvenMBienl 
aviih  acheté  Urquiza  pour  MO  c«ntoi  M  reis.  »  / 

Lm  jodhiaoz  ont  puMié  %  «è'sUler'oiÉè  léttfii  d<i  géqêral  !Pa-. 
dieco  T'Obetdooi  noUè  extrayop«'iesyésia|èssiiivaau  qui  con- 
firment oe  que  nous  avons  toujours  dit  sur  TAniéritiue'au  Sud. 

Pstre^MMl.  . 
•c.'.  : . .  La  suppOsitTon  du  Daitff'Ntw  est'd'wie  absurdiié  qui 
rendrait  oécetuire  de  s'occopér  d'elle,  sèri^vtjuaent,  si  Tetpé-' 
lience  n'avait  démontré  qup  toutes  leis  fois  qu'il  s'agit  de  TAmé  - 
riqiie  du  Sud,  il  n'i  a  pas  en  Europe  d'absûrdil^  qui  nq  soient 
acceptées,  grâce  k  ngnorance  càmplèia  ofe^l'oase  trouve  rehitl- 
ventent  k  cet  éoniréés.  Cependant,  poqr  l'honneur  du  noat  amé- 
ricain, etdsntTiptérét  de  la  véri^.  Je  viens  dmentjr  ici,  comme 
je  la  démentirai  en  Anglçterre,  I assertion  du  JMb-JV««w  et 
cette  calomnie  jetée  k  un  homme  k  la  décision  duquel  'les  peuplas 
de  la  Plate  vont  indubitablement  devoir  leur  liberté.' 


^m.. 
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.y  ;,>.  Jaaûl*  far  vénalité  n'a  pr 

•  at  Urquiâa,  amourd'hui  J'Iw^S 


uieesijeuneencore,  aimaniiagioirepi  a  le  pouvoir  ne 
en  six  mois  ce  qiié -l'on  peut  croire  que  la  France  et  TAngi 
n'ont  pu  faire  en  six  an^etTdn  ne  comprend  pas  que  cet 
ttletire  l'épée,  excité  |ar  cette  enivrante  temallou  ?-^  I 


,  .        nuseonHitepoliti, 

quoi,  et  l'on  vciitque  le  géaérat  Urquiia,  aujourd'hui  l'honai. 
le  plus  importeat  de  nos  contrées,  le  propriéteire  le  plus  riche 
deTEntrl^luoa,  lo  chef  armé  qui  UeM  dans  sa  main  le  sort  der 
peupbsae  laflate.  eiqiii  peut  écrasl»f  le  pouvoir  oppresseur 
auquel  la  France  et  l'Angleterre'  ont  été  obligées  da  hirs  de  si 
Boaibreu.esarde'si  grandes  concessions,  on  veut,  disja,  qne 
dans  une  telle  position  lé  générti  Urquiza  puisse  avoir  pour 
mobile  un  «otif  d^argeat  I  QréB  sujipose  qu'itobéisse  a  un  sen- 
timent  de  haine,  k  la  voix  de  Tambiuon,  a  tout,  enfin,  ce  qu'en 
voudra  ;  mais  qu'on  ne  pense  pas  que  quelques  sars  de  piastres 
lui  font  entamer  une  lutte  que  tout  lui  commandait  impérieuse- 
ment  dé  commencer.  ' 

Cèmmenil  on  csLàsedendfâder  encore  le  moiif  de  la  résolu, 
lion  du  .gëHéral^rquizaT  Comment  I  11  y  a  un  peuple  qui  depuis 
vingt  ans  dépérit  sous  le  joug  de  Is  plus  affreuse  tyrannie  :  ha- 
letani,  épuisé,  ce  peuple  appelle  un  libérateur,  et  peur  celui  qui 
le  veiqiera,  qui  brisera  ses  chaînes,  il  y  aura  l'admiration  de 
tout  un  continent,  les  bénédictions  d'un^auple,  la  potiUont«. 
cialo  la  plus  élevée;  et  lorsqu'il  se  trouvé,  cet  homme  qui  a  le 
pouvoir  d'abattre  cette  lyraniiie,  on  ne  voit  pas  le  mobile  j)un. 
saut  que  le  pousse,  ou  le  suppose  excité  par  la  miséraltlë  au^t 
d'une  somme  d'arganl!  —  biiomjnequi  peut  atiatire  h  tyran-  . 
nie  est  jeune  encore,  aimant  la  gloire  ;  il  aje  pouvoir  de  faire 

"Angleterre 
cet  bera- 
-II  y  a 
plus,  populaire  par  sa  réputeiion  militaire,  p»r  les  bienfaits 
dont  il  combla  ceux,  qu'il  cousmande,  le  général  Urquiza  éuit  de- 
venu un  abstacle  pour  le  général  Rosas.  Celui-ci  doiruii  de  sem- 
blables obstacles  par  la  proscription  ou  la  mort.  Le  géuéral  Ur- 
^iza,.en  prenant  lesi  armes,  a  donc  obéi  k  JaUoi  première  de  u 
propre  conservation.  -    V       ' 

...  Depuis  bien  dfs  années  l'Europe,  lutte  contre  le  géuéral 
'fiesas.  efle  a  englouti  dans  celte  lutte  des  sommes  immenses  ; 
les  agents  de  TEarope  ont  assez  fait  connaître  que  le  général 
Urqu'sa.  protégeait  et  maintenait  saulU  puistaoce  du  tyran  de 
Buenos-Avns.  Poui*qaoi  donc,  si  la  corruption  k  prix  d'argent 
est  si  facile  auprès  des  hommes  de  l'ABiérique,  a  a-tron  par  es- 
uyé  d'employer  ce  mobile  ?  Pourquoi,  puisque  le  gênerai  Urquiu 
était  k  vendre,  l'Europe  rUe  Ta*l-eUe  pas  acheté,  comme  ou  dit 
que  le  Brésil  vient  de  faire  7 

Je  Je  répète,  cette  supposition,  que.je  me  fais  un  honneul-  de 
démentir,  est  auHSi  absurde  que  ridicule  ;  et  il  faiMit  le  dire',  ce 
n'est  pas  malheureusement  la  pramiéte^ppôsition  de  ce  genre 
que  j'ai'  k  relever. 

...  Il  est  certein  qu'avec  plus  d'intelligenoo  des  hommes  et 
des  choses  du  continent  américain,  on  n'edt  pas  commis  les  er- 
Kurs  qui  oui  teut  contribué  aux  malheurs  des  peuples  de  la 
Ptete,  malheurt  qui  eut  ftdlli  éteindre  pour  jamais  l^s  sympa- 
thies de  ces  peuples  pour  le  viaaii  monde. 
Afraz,  etc. 

M.  Pachcco  y  0>es. 


''  Noos  publions  les. prineiptiu  passages  du  manifeste  adressé 
par  les  représentante  de  topposilion  répablicaine  an  peuple 
français:  / 

Complo-feada  te  U  Moategne  «a  Ven^e. 

■  V  -*"'-"Otoy«*Si-^ '-■^■'-■'-•'■'■":^  •    •  '--^'"■.'.a -vi. 

Lllhiéederaière.k  pareille  époque,  ta  Honteine  vous  rendait 
compta  du  mandat  que  vos  libres  surragès  lùiâvaleat  oonflé  : 
«Ue  vous  disati  ms  lottek  eondntelles,  ses  défaiies  de  loas  les 
jours  dans  uUe  assemblée  oà  le  pouvoir  souverain  est  auxjmaiot 
d'une  majorité  qui  «ne  comprenant  que  les  institutiAs  da 
passé,  systênutiqucntant  opposée  k  toute  réforme,  pèse  sur  tente 
discussion,  sor  toute  rèi  oluuoa,  du  poids  de  ses  préjugés,  de  ses 
ialérêu.  et  les  décide  par  le  nombre.  »  •-«-«> 

Et  pourtahï-iorta  de  ton  droit,  plelae  d'espérance  dans  Ta- 
veair;  làlleMame  tentlaait  aoa  oompte-reddu  par  oes  mou  : 
•  Uaioa,  penéveranoe,  devouieuMnl,  «>sl  la  devisei'des  uintes 
CM^es.  eUé  est  inscrite  sur  noire  drapeau  I  restons-y  fidèles  ;  la 
vicu|re,  nue  victoiro  prochaine  et  dérisive,  sera  le  prix  da  aos 
effurte.  ■ 

Aujourd'hui,  dloyens,  ee  laagate  eat  encore  le  ndtre.  La  ma- 
jorité n'a  pas.  changé.  Pooétal  las  dix  mois  qui  viennent  de 
S  écouler,  elle  a  persisté  dans  ee  fattl  système,  qui  serait  la 
renversement  de  ia,R«puMiqM,  si  ht  République,  plus  forte  que 
tous  les  partis,  ne  fies  dominait  teus  par  sa  puissance. 

La  victoire  vient  k  aous.Quolqoaa  ■M>UeBCore,ei  TAssembléa 


*  A, ces  trois  premiers  raote  de  l'abbé  :  je  suis  prêtre,  Ifet  cha- 
peaux des  Giiaso<<  s'éteient  abaissés;  quand  il  enl  fidi  sa  remon- 
trance, ers  hommes  encore  k  demi-sauvages  s'approchèrent  de 
-'  loi  l'on  après  l'autre,  et,  l'humilité  dans  le  maintien,  le  remords 
'absent  du  cœur,  sans  doute,  ils  appliquèrent  leurs  lèvres  sur  les 
'pans  de  son  poncho,  comme  ils  auraient  fait  d'une  relique.  Des 
'  «Kcuses  lurent  olfertes  anSsi  àdon  Ralhel  ;  après  quoi,  nous  et 
Guasos  satisfaits  de  la  conclusion  de  ce  singulier  incident,  nous 
roprimesje  galop.  >>  bomokd  db  ginoux. 

Pour  compléter  la  fidélité  de  ces  tebleaux  de  la  vie  des  peu- 
ples, recueillez  leurs  chanlB  favoris,  leurs  jeux  préférés,  la  phy- 
sionomie de  leurs  babiialiunt;  que  les  plans  de  la  scène  nous 
reproduisent  les  arbres  et  les.  fleurs  de  leur  terre  natale. 
■  Rappelez-vous  le  succès  dés  symphonies  originales  de  Félicien 
David.  Comme  le  public  accueiUait  avec  jotr  ces'accenu  recueil - 
Uspardelk  lès  mers,  ces  cflhiveS  musicales  qui  nonsexpliquaient, 
mieux  que  n'ëusscLt  (kit  les  livres,  les  peuplades  errantes  du 
Sahara,  dans  le  D^Mr/,..et4esrindJens  de  rAraèriquc  AitiàChrù- 

2ph(Co(o>n6.  Rappelez-vous  aussi  le  succès  qu'obtinrent  ces 
ries  de  paysages  d'Amérique  dérèulées,  cependant  san^  paroles 
et  sans  actions,  pendant  des  heures  entières,  sur  les  scènes  du 
Vaudeville  et  des  Variéiés. '' 

Eh  bien  l  je  voudrais  que  dans  un  genre  hardi,  nouveau,  gran- 
diose, toujours  varié,  destiné  à  nous  donner  des  nouvelles  des  i 
peuples  nos  Irères  répandus  snr  toutes  les  zdnes  de  la  terre,  je 
voudrais  que  l'un  réunit  tous  les  genres  d'attraits  :  action,  phy- 
sionomie locale,  vraisemblance  historique,  vérité  das  décors, 
~~  origioatité  iniisicale  et  variété  des  tableaux.  Tous  les  arts,  toutes 
les  sciences  l'oucourraient  ainsi  aux  féeries  véridiques  de  nos 
tbéftires  agrandis.  On  ferait  son  tour  du  monde  dans  une  stalle, 
on  apiirendrail  à  aimer,  pour  ce  qn'ils  ont  de  beau,  d'original  et 
de  puissant,  des  peuples  si  longtemps  oubliés.  .         <" 

Le»  grandes  idét  S  afllueraient  et  iialiraient  d'elles-mêmes  k 
^'  ces  merveilleux  spectacles  :  Tuniié  de  l'hiim.iniié,  la  solidarité 
'^^es  nations,  le  besoin  de  rapprocher  les  distances  intcrnaltiôna-. 
'  '  lés,  d«  resserrer  lés  traits  d'union  du  monde  ;  les  enseigueménte 
'  tl$omY'l«t«  et  les  chaudes  pensées  qui  doivent  préparer  là  paix 
Baiverf^elle  aiffaieni  Ik  une  source  vive,  inépuisable,  od  chacun, 
viendrait  joyeusement  se  régénérer. 
Mais  nous  n'en  sommes  pas  Ik;  nous  avons  encore  trop  da 


billions  de  toute  espocs.  Je  sois  persuadé,. par  é^mple;  qu'on 
nous  défendrait  de  mettre  U  iCour  de  Rome  en' .scène  avec  ses 
cenvres  d'anjoord'liui.  La  censure  gtii  pousse  la  vj^lanoe  jusqu'k 
indiquer  aux  auteurs  le  choix  oes  salade|,  sérail  impitova- 
ble  si  l'on  s'avisait  de  mettre  en  drame  lés  Souffrances  des 
peuples-martyrs  de  Naples  et  de  Hflta.  Ce'Bourbon  devenu  ex- 
closivemeni  bourreau,  si  radeihentflélri  dans  les  lettres  de  tord 
Gladstone  à  lord  Aberdeen,  cc^ikonoBune  de  titimtâ  mii  règne  à 
Naples,  é!<t  une  majesté  trop  dl|^é  de  respect  pôtfr  qu'il  soit  pcr- 
m»  d'en  faire  un  traître  dramatique. 

"^^  tl  convieht  mieux  k  rhonqèlelé'de  notre  temps  de  cbaisir 
peur  attirer  riodigiiation  da  spccteteur,  quelque  pauvre  jeune 
lemme  vendue  an  légitime  manage,  al  à  qui  il  arrive  de  méditer 
nne  révolte  contre  lcdégoAl,'la  ferutelité  et  .Teonul.  C'est  II  le 
thème  favori  de  nos  auteurar  on  le  voit  dialogiijii  et  redialogué 
sous  toutes  les  formes  et  k  chaque  saison. 

Hélas  I  vuilk  jusqu'aux  rires  du  thèkire  Montensièr  qui  s'allan- 
guissent  faute  de  donnée^  nouvelles.  La  semaine  dernière  nous 
y  avons  vu  jouer  un  petit  acte  déjk  connu.  Le  titre  en  était 
drôle  et  neuf,  et  Ton  s'était  miii  trois  pourépicér  la  chose.  Mal» 
fré  cela,  lé  sujet  de  la  pièce  était  flris  dans  les  ciirtohs  ordi- 
naires, et  les  fines  herbes  de  Tassaisonnoment  semblaieat  bien 
avoir  été  cueillies  pendant  la  canicule.      *        ' 

Dans  En  tnanehet  dé  chemite,  on  ret.roiivé  lé  thème  dé  lÊèublé 
et  non  ineubté,  cette  petite  farce  des  Variétés  dont  nous  avons 
parié  il  y  a  trois  semaines,  laquelle  rappelait  eile-même  Indiana 
elChartenuljjne.  / 

Las  deux  hérils  de  ce  dernier  acte  nous  offrent  deux  siii^- 
lierspbenomèneslde  sans-gêne  :  l'un  met  la  robe  de  sa  voisine 
au  montule  piété4.1>ntre,  qui  est  la  voisine  elle-même,  y  met 
.  l'habit  de  son^oisib.  iPuls,  c<tmme  toujoure,  to^t^ie  dèc6uv|h$^it 
les  deux  plaisahtsiifaangés  en  amoureUx,  vu  la  conformité  7é 
leurs  goûts,  s'épousent  pour,  la  vie '.entière,  selon  l'usage  "du 
temps.  •     •  _^-.-.       ■  ."■*■.'■  î''  r  '.'"  '  .   ■ 

Aux  Varliléi,  nous  avons  as^isM  k  cinq'âpiéi  de  suite,  je  veux 
dire  d'nne  seule  pièce.  U  s^^t^iMstt^dejç^lte,  nouvelle  fiancée  du 
r.ii  dé  GArbe«,  créée  par  Béraniër  ^pu8,d|és  npms  divers  et  que 
lejl  auteurs  de  nos  cin^  actes  lonrnîaQ^w^.eV.çbqrij; japre- 
lébtaind  k  cheval  sur  une  pudeur  k  ta  Lucrèce,  sous  Tuniqpe  et 
vilain  nom  de  Gothon.  On  la  voit,  pauf fé  Mlle  Page  1  avec  une 


figure  si  délicate  et  si  fine,  oa  b  voit  au  milieu  de  troupiers 
st'ipidesel  d'éiudiaoUjiMés,  on  la  voit  serrée  de  près  parus 
trompelte,  par  un  propriétaire,  par  un  avocat,  par  un  idiot  ds 
campagne  et  un  baron. 

.  La  ch^re  enfant  en  quête  d'un  vrai  mari,  'a  le  bon  sens  d'a- 
bandonner tour  k  tour  chaean^e  ses  cinq  ou  six  fiancés  k  me- 
sure qu'ils  sont  dans  l'embarras,  seulemeat  elle  les  place  toii 
avantegeusement.  Elle  se  dédde  enfin  k  choisir  l'idiot  de  cam- 
pagne elle  pr'élère  à  Ledère,  qui  a  pourteni  joue  le  baron  de 
maniera  k  remporter  iufinimeat  sur  tous  las  autres.  Vous  le 
vo)èx,  celte  pièce,,  un  peu  trop  longue,  est  admirablement  ver- 
tueuse: Aux  séductions  réunies  delà  garance,  de  l'Alpaga,  du 
catogan  et  autres  vétustés splendides,GolLon  préfèrele CaudebM 
en  iromblon  d'un  simple  villageois. 
Ocensure,  ce  sont  ik  de  tes  coupât  — 

Anton;  Méra]^. 


— .,Le  puldic  visite  depuis  •quelques  jours  aux  galeries  Bonne- 
Nouvalla,  sous  le  noi»  de  FobofanM.  une  vue  intéii'sure  du 
palais  de  cristal,  disposée  avec  des  objets  réels  et  d«.  manière  k 
donner  une  idée  exacte  de  l'aspect  que  présente  le  palais  4èrs- 
qu'on  se  trouve  dainr  la  partie  réservée  krindu|tiie  chinoise.  Lé 
Polyorama  est  odverl  tousles  jonrs  de  dix  héur^  k  cinq  bearet- 
Le  prix  d'entrée  est  de  4  fr. 


—  La  firégaté-écolc  la  Ville-de-Pariit  dont  le  gouvernement  a 
autoriséjesuiionhement  sur  la  Seine,  kNeuilly,  est  arrivés  par 
le^ijbemia  de  fer  d'Orléaas:  EUejno  compte  pas  moins  de  I.^IS 
pièces  de  bois  dc<chène,'i'açonnées,  da  4  k  ti  mètres.  Du  pon 
dé  1,000  tonneaux,  elle  pourra  recevoir  au  moins  800  personnet 
k  son  bord.  Sa  longueur  est  de  !tO  mètres  de  rabluré  en  r  >blure, 
sa.largenr  d*4^miètras  au  malire-couple.  Elle  portera 36 be»' 
Ghe(|kf«n.-  ,  - 

Cette  fréoite  a  été  construite  kPabhbOBuf,  dans  les  thantiert 
U- Baudet,  Tun  de  nos  prestien  eonstrucleUrs  ;  quarante 

gnent  vont  le  monter  a 


iHirpentiers  de  narine 'qBU'acoonpagnent  —  ..  -- 
èulTly,  et  doivent  en  opérer  le  lancemeat  k  la  fin  doctobia 
prodiain. 


'i-. 


:.i!;  i 


":  MtretK^T,  r«pr«ndra  sa  maiciltè  d«n>)e  progrès;  tuiaé  et  ma- 
leilueuse,  donnant  k  notre  France  ce»  intlilulien»  sociales'doni 


ié  peuple  attend  vainement- depuifadisante'am  la  réalisation, 
cauvriHiiWs  ennemis  iotérieun'M  la  protection  de  sgJbrce, 
respecunt  lei  nationalités  étrangèce»,  et  désavouant,  am,  yeui 
Ju  mende,  toute  guerre  entreprise  cotitre  la  liberté,  des  peu> 
■les,  dent  etie^seraiajBoniiante  alliée, 

Laticioire,  nSïuen  avens  éii  le  premier  gage  dans  le  voté 
sur  I*  révision  de  la  consiituliân,  JDans  celle  orca^on  décisive, 
en  face  de  la  réaction,  toutes  les  nuances  du  parti  républicain 
ge  sont  réunies  ;  l'opposition  républicaine  tout  entière  â'  voté 
comme  un  seul  homme.  Unanime  dans  son  amour  pour  la  Ré- 
publique, (Ile  a  été  unanime  dans  son  vote.peur  la  Repu-' 
DJique- 

Le  débat  a  été  grand,  le  talent  de  nos  orateurs  au  niveau  du 
débat,  le  triomphe  dans  rAsseniblée,  éclatant,  le  retentissement 
dans  lei)â^H,  pj-ofond  ;  à  l'étranger,  immense. 

Desambiiions  hvpocritcscl  tenaces  invoquaient  .la  raison  su- 

Îiréme  du  suint  public  ;  nous  avons  opposé  la  parole,  snpréme  de 
ji  consliluiioii.  Des  terreurs  habilement  feintes  prédisaient  le 
ckaos  ;  nous  avons  montré  le  calme  et  la  raison  du  peuple,  gages 
ccriiiiis  d'ordre  et  de  sécurité 

La  constitution  n'est  pas,  il  s'en  faut,  le  dernier  terme  du 
progrès  politique  et  social;  nous  le  savons,  et  néanmoins,  d^ns 
les  circonstances  acincllcs,  nous  avons  rejité  la  révision  :  c'est 
que  nous  avons  vu  dans  la  cunstitutiOn  une  barrière  opposée 
aux  laciions  menarcbi(|ues,  c'est  que  la  violence  qu'elles  met- 
taient à  raiia(|uer  nous  montrait  a.ssez  qu'elle  leur  faisait  obs- 
tacle;  c'est  que  le  droit  électoral,  et  la  presse;  et  le  droit  de 
réunion  n'existaient  plus  dans  leur  liberté  naturelle  et  républi- 
caine; c'est  que  nous  ne  pouvions  pas  consentir,  saiis-corauieiirc 
un  sacrilège  ii  ce  que  la  loi  fondamentale,  née  du  suffrage  uni- 
versel, rot  changée  par  le  sufTragé  restreiitt.  Devant,  cette  der- 
nière ronsidérationTlt  B*étaiijnrs  uermis  d'hésiter 

Les  voix  républicaines  quf.trbrdinaire,  n'ont,  dans  l'urne,  que 
la  valeur  d'une  pretesution,  ont  eu  cette  foi^un  résultat  pe- 
sftif  °  ell'S  ont  donné'la  majorité  légale  an  principe  républicain. 
Grice  il  ce  voie,  tout  est  clair,  tout  est  déHni  dans  le  fond  dr4a 
lituaiion.  Jamais  peuple  n'aura  eu  sa  voie  tracée  avec  plus  d'é- 
Tidence.  La  loi  a  de  nouveau  acclamé  la  République;  sesenne- 
pis  sont  enfermés  dans  le  cercle  du  droit.  Pour  en  sortir,  il  faut 
ni  crime.   , 

.Un  grand  résultat  moral  a  été  la  conséquence  de  nos  débats. 
Kous  avons  vu  les  anciens  partis  monarchiques,  'ju'on  disait  si 
audacieux,  si  sûrs  de  la  victoire,  le  moment  venu,  qu'ont-ils  fait? 
Pas  un  d'eux  n'a  osé  confesser  son  prinripe  :  ils  ont  renié  le 
droit  divin,  et  les  voilk,  faisant  litière  de  leurs  drapeaux,  abdi- 
quant tous  leurs  souvenirs,  les  voilà  qui  vont  chercher  leur  roi 
à  l'Elysée.  Oui,  dans  ce  désordre  des  anciens  partis,  un  fait  sur- 
tout marque  leur  détresse  :  par  ses  votes  les  plus  importants, 
le  légitimisme  a  épousé  le  bonspartisne,  le  drapeau  blanc  est 
venu  couvrir  le  Dix-Décembre  et.  en  échange,  lé  bonapartisme 
a  fait  cause  commune  avet  la  légitimité. 

Seul,  dans  cote  défaite  morale,  dans  cette  confusion  où  tous 
les  débris  du  passé  achèvent  de  se  détruire  l'un  par  l'autre,  le 
droit  républicain  reste  debout;  sans  altératioh,  sans  mélange,  il 
surgit  plus  pur  au  milieu  de  cette  poussière  de  moiiarcbirs  dé 
truites,  qui  s'agite  encore,  par  otoment,  sur  la  route  de  la 
France. 


Peuple,  nous  te  remettrons  ce  droit,  ul  que  cous  l'avons  reçu 
^e  loi,  sans  tache,  sans  déclin,  vivant  d'une  éternelle  vie. 

Et  pourtant,  que  de  profondes  atteintes  il  a  subies  pendant 
cette  dernière  session  ?  Par  un  mélangé  de  concessions  récipro- 
ques, président  dé  la  République  et  majorité  ont  rivalisé  pour 
I  ambiudrir  et  le  détruire. 

Au  dehors,  nos  braves  soldats  restent  b  Rome  et  dans  les  Etats 
du  pape  ;  l'or  de  la  France  soutient  ce  gouvernement  il  la  fois 
immoral,  stupide  et  cruel,  qui  étend  sur  tout  cç  que  le  pays 
renferme  d'illustration  on  de  probité,  l'exil,  l'emprisonnement, 
les  condamnations  iitfamantes,  m  plus  humiliantes  tortures;  qui, 
sous  lés  yeux  mêmes  de  notre  armée,  se  concerte  kvcc  le  roi  de 
Naples,  te  bourreau  de  ses  suiels,  pour  se  soustraire  à  notre  pro- 
uction,  qu'il  redoute  et  qu'il  déMvoue.  Nôtre-armée,  elle  est  Ul, 
en  Italie,  entendant  la  proclamation  nouvelle  de  l'antre  bour- 
reau ,  de  Radetiki,  dent  let  outrages  impies  frappient  au  ccËnr 
une  population  généreuse  que  l'état  de  siège,  imposé  par  l'é- 
tranger, dômipc  mais  ne  peut  .dégrader. 

Au  dedans,  il  semblait  qu'après  la  suppression  da  droit  de 
réanion,  l'amomdriisement  de  la  libi-rlé  de  la  iribané,  la  des- 
truction de  la  libertéide  la  presse,  l'abandon  de  renseignement' 
pablic  aux  jésuites,  la'destitution  de  tous  les  fonctionnaires  né 
publicains,  la  iniie  en  état  de  siège  de  cinq  départements,  la  mu- 
tilation du  suffrage  universel,  iLnrrestftt  plus  tien  b  dérober  k 
la  République. 

Chaque  jour  a  porté  de  nouveaux  coups  k  l'édifice  de  Fé- 
vritr.. ......". 

Ciioyené,  nousn'avoM  pas  failli.  Dans  toutes  les  circonstances, 
la  République  nous  a  trouvés  fermes,  résolus,  soutenant  de  nos 
votes  et  de  nos  discours  les  droits  du  pays  et  |a  coostitution.  Au 
dernier  jour,  en  quelque  sorte,  nons  avons  fait  entendre,  du 
haut  de  la  tribune  la  plus  éclatante  protestation  contre  la  loi  du 
31  m^i. 

Tcois  fois,  dans,  le  courant  de  cette  session,  la  loi  du  31  paL 
nous  a  transmis  ses  élus,;  lèn'ii  fois  nous  avons  voté  contre  des 
pouvoirs  conférés  par  le  suffrage  restreint.  Mais  en  dernier  lieu, 
une  fraction  d'électears  privilégiés  du  département  du  Nord^avait 
nommé  un  leprésentant  k  l'Assemblée,  nous  avons  voulu  rap- 
peler à  tous  que  le  suffrage  universel,  c'est  la  République  ;  quMl 
n'y  a  de  suffrage  universel  que  si,  aux  frmes  de  la  constitution, 
tous  les  Françiiis  ftgés  de  SI  ans,  non  frappés;  d'incapacité  judi- 
ciaire, sont  appelés  à  l'élection;  que  le  snfrraJK  restreint,  oeuvre 
d'une  loLdoni  l'abrogation  «st  désoi[miiis,  inévitable,  est  la  vio- 
Uiiou  d'un  droit  imprescriptible  que  tout  homme  en  société  re- 
çoit en  quelque  sorte  de  Dieii,  qui  fonda  les  sociétés;  la 
violation  d'un  droit  sacré,  que  la  loi  écrite  ne  concède  pas,  mai& 
proclame. 

Le  13' bureau,  chargé  du  rapport  de  cette  élection,  fitàl'As- 
Hmblee  la  proposition  suivante  : 

n  La  majorité  (du  bureau),  au  nombre  de  16,  considérant  que 
la  nouvelle  élection  a  été  faite  sut*  dés  listes,  où  ne  sont  pas  ins- 
crits tous  les  citoyens  du  départemenf^àN0r<l  jéuissantde  leurs 
droits  civils  et  politiques,  vous  propbie  d'invalider  l'élection.  » 

La  majorité  admit  l'élu  du  privilège  i  la  République  Tpla  la 
nullité  de  l'élection- 

Citoyens,  l'avenir,  un  prochain  avenir  va  trancher  tgates  les 

Joestipns  sociales  dont  les  premiers  jours  de  la  reviâlution  de 
évrier  comprenaient  si  bien  i'impiortaace;  cet  avenir  est  h 
nous.  ■     '  ■■ 

8 «elles  sont,  en  effet,  les  éventualités  prochaines? 
ne  seconde  demande  de  révision  consUlniionBelle,  la  denblfl 
élection  de  186«.  . 

En  présence  do  la  loi  du  31  mai,  qai  porte  dans  ses  flancs  la 
gnerre  civile,  nous  avobs,  selon  aetre'drwf,'ef  lès  circonstances 
pesées,  rèfnsé  la' révision';  oom  la  refînerons  encore  :  elle 


En  18(11,  aux  termH  formels  de  la  constitution,  le  peuple  sou-, 
veraia,  dans  son  «itfwrtofM,  ilini  une  neavella  Assemblée  na^. 
tionaleet  un  nouveau  président  de  If  Képublifte,  agent  exécutif 
et  stobalterne  de  la  volonté  législalive. 

T«i||  est  notre  loi  faMbmentate, ,  ceuiiée  ii  la  vigilance,  au 
patriotisme,  k  la  garde  deilousles  oiioyeiui;  conua«|nt  eeite  loi, 
déjà  pratiquée  plusieurs  fois  di^ns  soi  Intégralité,  avec  paix,  avec: 
dignité,  pourrait-elle,  en  s'exeiçanf^  encore  dans  ^pute  sa  plé- 
nitude, amener  une  crf»? 

Mais,  s'écrient  les  ennemis  delà  Révolution,  si  c'est  le  peu- 
ple qui  nomme  Louis  Napoléon  .Bonaparte ,  que  ferez-vous 
alors?  j  ' 

Nous  répondoB  :  le  peuple  ne  itommera  pas  louis-Napoléon 
Bonaparte",  le  peuple  sait  que  la  constitution  défend  sji  réélec- 
tion ;  le  peuple  veut  que  la  constitution  soit  respectée. 

Oui,  sans  doute,  un  jour,  qoaud  la  constitution  n'y  mettait  pas 
,t)bstacie,  le  peuple  a  vu  dans  le  nom  de  Bonaparte  une  protes- 
tation contre  los  traités  de  1815,  un  releur  k  la  révolution  que 
Napoléon  avait  trahie  en  France,  mais  que  nos  soldats,  pris  dans 
le  sein  du  peuple,  avaient  répandue  dans  toute  l'Euro^,  foulant 
sous' la  poussierede  leurs  pieds  les  diadèmes  des  rois.  L'épreuve 
est  faite.  Le  peuple  a  vu  qu'entre  un  prmc«  et  la  République,  il 
y  a  un  abîme.  Tout  ce  que  nous  savons,  lé  peuple  le  sait.  Comme 
nous,  il  dit  k  Louis-Napoléon  Bonaparte:  président  de  la  Répu- 
blique, qu'avez -vous  fait  de  la  République?  Ecrivain  sôejai^siei'^ 
que  sont  devenues  vos  doctrines?  Auitur du  manifeste,  où  sont 
vos  promesses?  Le  peuple  comiffieud  que  la  candidature  de  Bo- 
naparte est  une  candidature  factieuse;  que,  de  la  part  du  candi- 
dat, ce  serait  un  acte  d'imprObité,  la  violation  d'un  seYnient,  et 
le  peuple  veut  kla^tél^d^  !>  République- un  honnête  homme. 
Le  peuple  sait  que  la  i^éléctiou  de  Bonapafte' serait  la  violation 
ije  la  tioiMtitcition,  c'est-à-dire  l'aiiarchie  et  le  peuple -veut 
l'ordre  et  la  paix  dans  la  République,  Non,  il  ne  reélira  pas  le 
président  actuel.  Ceux  qui  supposent  au  peuple  celte  Vôfonté 
ne  connaissent  pas  le  peuple  ;  ce  sont  les  mêmes  hunimes  qui 
le  dédaigiifnt,  qui  l'appellent  vile  multitude,  qui  le  chassent  de 
i'assembjée  électorale  ;  après  avoir  tenté  de  le,  dégrader,  ils  le 
calomnient  ;     -  '  ■ 

Le  pouvoir  législatif,  le  pouvoir«xéculif,  dont  le  mandat  ex- 
pire en  IgSt,  auraient-ils  la  coupable  pensée  de  se  proroger  ao- 
delk  du  temps  fixé  par  la  loi  ?  Non,  aucun  pouvoir  en  Francefne 
sihirait  avoir  même  la  pensée  de  cette  impiété...    . 

Ainsi  la  loi  du  3t  mai  abrogée  par  l'.Assemblée,  qui  comprend 
l'Impossibilité. de  la  maintenir  en  face  de  la-  constiluiion  ; 

La  réélection  de  Bonaparte  imjiossible,  parce  qu'elle  viole  la 
conslitutien  ;  .'"      "^,         _j 

La  prorogation  des  pouvoirs  actuels  impossible,  parce  qu'elle 
viole  la  constitution  ;  '  ■  _.. 

La  constitution  dominant  tous  les  citoyens  et  toutes  les  insti- 
tutions. voUk  18SS,  sans  désordre,  sans  crise. 

Ce  n'est  pas  une  eriit,  c'est  une  révolution  qui  sertiirait  de  la 
violation  de  notre  pacte  fondameotal  ;  révolution  légitime  comme 
le  droit,  sainte  comme  la  justice,  sacrée  comme  la  liberté.  Alors, 
nous  le  déclarons  ici  avec  une  fermeté  réfléchie  :  enveloppés  du 
drapeau  de  la  constitution,  nous  ne  manquerions  k  aucun  des 
devoirs  que  nous  commanderait  le  saluf  de  la  République. 

La  réunion  de  la  Montagne. 
^Emmanuel  Arago,  Arnaud,  Théodore  Bac,  Bancel,  Bandsept, 
Bard,  Emile  Barrault,  Belin,  Bertholon,  Bourzat,  Brey- 
mand,  Brives,  Bruckner,  Burgard,  Cassai,  Cliaix,  Cliarras, 
Chauffour,  Cbouvy,  Chovelon,  Clément,  Crémieux,  Cres- 
tin,  Curnier,  Dain,  Deilolte,  Delavalade,  Delbelz,  Delebec- 

3ue,  Détours,  Duché,  Ducoux,  Dulac,  Ennery,  Esquiros, 
'Etchegoyen,  Foiid,  Forei,  Frichon,  Gambon,  Gérard,  Gii- 
land,Gleizal,Guilgot,Guitcr,Hennequin,Jehl,JolUvet^o1y, 
4iabMusse,Laëlaudure,  Lasteyras,  Latrade,Lavergne,  Madet, 
Maigne,  Mdardier,  Alexandre  Martin,  Mathieu  (de  la  Drd- 
mç),  Michot-Boutet,  Mie,  Miot^  Moanier,  Morellet,  Emile 
Peut,  PeDetier,  Pénières,  Perdiguier,  fioas-Ttnde,  Edgard 
Quinet,  Bantian,  Renaud,  Rey,  Rochut,  Roniaf,  Roselli- 
MoUet,  Rouaix,  Rouet,  Saint-Marc  Rigaudie,  Salmon,  Sal- 
vat,  Sartin,  Savatier-Laroche,  Savoye,  Scbœlcher,  Signard, 
Sommier,  Eugène  Sue,  Terrier,  Testelin,  Valentm,^igne8, 
AVeslergfunp. 

Ont  adhéré  let  reprisentantt  de  l'opposition  républicaine, 
présents  d  Paris,  dont  les  noms  suivent: 

Anglade,  Aubry,  Bajard,  Clavier,  Conte,  Dupont  (de  Bussac), 
Pascal  Duprat,  Emile  de  Girardin,  Favancl,  Guisard,  Victor 
Hugo,  Hnguenin,  Loiset,  Millotte,Moreau,  B.  Rasrâul,  Ri- 
chard, Soubiès,  Vaudois,  Versigny,  F.  Pradié^  Ghavoix, 
Kestoer,  Pierrè^Lefranc,  Ch.  Lagrange. 


JU 


Notre  ami  et  collàborktt^r  Ferdinand  Gaîllon  est  sôra  jeudi 
matin  de  Sainte-Pélagie,  oîr41  a  subi  les  1  i  mois  de  déten- 
tion auxquels  il  avait  été  condamné,  en  qualité  dé  gérant  de 
l»  Démocratie  pacifique,  par  la  cour  d'assises  de  la  &ine. 


niilUoD.  rétablissement  éttit  aisiaré  omt  «ne  partie  i«i4i>a< 
leur  se  uiflmebt';' '  ,-  .•..  .rr,.,-!.', 

—  C'est  mardi  qu'a  eu  lieu  k  la  Sorbonne  la  solennité  du 
grand  concours.  Les  prix  d'honneur  (»bi)o8opbie,  mathénkail- 
quss,  scienées)  ont  été  decen&éarius 'élèves  Bmiès,  de  Bre»^ 
teuille  et  Peiret,  des  «jolléges  Rollln   lycérg  Charlemagiiéet  Bo^-' 
naparte.  Les  aatres  prix  ont  été  répartis  ainsi  qu'il  suit  :  ." 

Nominations.    Prix.      Accessits. 

Charlemagne,  101  S2  09 

Louis-le-Grand,  87  10  74 

Bouapirte,  63  18  47               ' 

Napoléon,     I  86  17  31         >  ' 

^Saiiii-Leiiis,    .,  ,             30  4  26          '     ' 

H"»in,  «  4       ,        17      , 

■Versailles,  ".           46  2     '  M 

Stanislas,  6  2                4 

—  Le  directeur  général  des  musées  a  l'bonneur  de  prévenk 
le  public  quft  cing  nouvelles  salles  coibplélant  l'exposiiiun  dék 
tableaux,  des  ancims  maîtres  seront  ouvertes  au  public  aujour-  '" 
d'bui  dimanche  27  août.  '       li  1 

.    -r  On  écrit  dé  Sainte-Marie  du-Mont  (Manche)  :       '  " 

TRAIT  DE  COVIAGE    l^'USiE    JEUtlE    FllLE.  —  Le  40  jUlllét^  .,. 

courant;  au  Gr»nds-Vcys  de  Sainle-Marie-du-Mont,  apparut  k 
l'horison  un  petit  navire  marchand  qui  seinbtarf  vouloir  prendre    ' 
la  roule  du  iiaut-Dick  et  chereber  le  port  de  llarentan.  ' 

A  l'apparition  du  navire  marchand,  Latouche,  pilote  aux 
Grands  Veys,  met  sa  péniche  k  la  mer,  tend  sa  voile  k  la  marée' 
montante,  l'onde  était  uu  peu  moutonneuse,  le  iumps  magni- 
fique. Tout-k-çoup  une  bourrasque,  arrive,  culbute  l'embarca- 
tion, lui  rompt  ses  mats  et  jette  l'homme  k  la  nier. 

Lano'iche  n'es^t  pas  mort  du  coup,'  il  reparaît  k  fleur  d'eau; 
mail  la  culbute  a  été  si  prompte,  la  chiite  si  rude,  iiue,  tout 
brisé,  il  pirvint  k  peine  a  se  cramponner  des  deux  mains  k  sa  " 
péniche  renversée.  Quelques  hsmmes,  témoins  sur  le  rivage,    ' 
de  l'agonie  du  malheureux  pilote,  n'osent  aller  k  -son  secoursi 
mais  une  jeune  Allé  de  la   commune  de  Brevands,.du  nom  de    ; 
Dinaud,  vient  de  l'entendre  :  elle  regarde,  et  sans  crainte  com- 
me sans  hésitation^  elle  Saute  dans  un  frêle  esquif  et  s'élance  A 
la  mer. 

L'esquif  glisse  rapidement  sous  les  efforts  de  la  jeunte  fille,  et 
malgré  l'impétuesitc  du  vent,  malgré  renvdbissement  irrésistibta 
des  Veys  par  les  flots  de  la  marée  mentante,  aborde  Lagouchè 
au  monkent  «ù  le  malbeureux,  abandonnant  son  appui,  dispa- 
raissait au  fond  de  l'abtme. 

,    La  ieiine  fille  le  saisit,  le  hisse  dans  son  canot;  puis,  repre- 
Dant..||'i-oute  qu'elle  vient  de  parcourir,  elle  ramène  au  villwa 
LagoHche,  presque  mort,  mais  que  des  soins  éclairés     annik 
lent  k  la  vie.  -  ' 

.  Cette  action  d'une  fille  toute  jeune  qui,  n'écoutant  que  lagé<  ' 
nérosité  de  son  kniCt  brave  la'mort  en  présence  d'hommes  qÎA  '" 
pklissent  devant  un  danger,  poBi'  sauver  k  une  famille  un  père",  ' 
c'est  purement  et  simplement  de  l'héroïsme.  >^ 

—  Jean-Baptiste  Richard,  de  Deyfosse,  commune  de  Raon-l'E» 
tipe  (Vosges),  qui  est  malade  depuis  deux  tàoU,  n'a  personne 
pour  l'aider  dans  ses  tVavaus.  te  moment  de  la  fi  naison  arrivé,    ' 
il  se  désoie,  car  il  ne  peut  Ctfnpér  son  foin  ni  le  faire' conper.'Iet   ' 
ouvriers  éuut  rares  et  diSciles  k  trouver  dans  ces  moments  d« 
presse. 

Les  habiUQts  de  son  endroit,  sesamis,  ses  voisins  des  villages.. , 
ènvirobnania,  apprennent  son  embarras  et  son  chagrin,  une  ireo^^' 
taine  d'entre  eux  arrivent  chez  lui  le  dimanche  matin,  vers  trois."!! 
heures,  lui  offrent  généreusement  leurs  brasi  que  Richard  ao^ 
cepté  avec  reconnaissaike;   Rs  étaient  irop  nombreux,  quinze  " 
sumsaienc  peur  faire  l'ouvrage.  Richard  leur 'désigne  son  pré  »<''' 
nos  bons  camitagaards  de  se  mettre  aussitôt  k  la  besogne.  ÏA  '■ 
foin  tombé.  Pair  reieatit  d«  nos  chants  patriotiques  qui  dweot 
auunt  de  temps  que  le  travail.  A  dix  heures  tout  étant  terminé, 
ils  s'en  vont  serrer  la  main  k  Richard,  lui  sMihaitent  un  bon  et 
prompt  rétablissement,  l'engagent  k  oe  plus  ré  tonunenter;  puis, 
ils  se  séparent  le  cœur  content  d'avoir  été  utiles  k  un  frère,  «m   ' 
se  prometiaat  bien  de  recommencer  encore  la  bonne  actioa 
qu'ils  vienneni  d'accomplir,  si  cela  est  nécessaire. 

(DèmocraU  du  Rhin.)  ch.  husson. 

—  On  lit  dans-P^mi  dit  peuple  d'Aaeh  : 

«  Nqhs  sommes  heuraax  d'annoncer  k  tons  les  démocrates  qs*   . 
les  encouragements  et  les  sympathies  ne  manqueront  pas  k  la 
première  a»sociation  ouvrière  fondée  k  Auch  par  les  maçont- 
tailleart  de  pierre.  Il  t  a  quelques  joun  k  peine  que  le  cltovea  - 
Arexy  en  faisait  connaître  ta  formation  dans  ce' journal,  et  oéjà 
plusieurs  lettres  sympathiques  nous  ont  été  adressées,  entre 
autres  d^  atoyen  F.  vignes,  condonnier  k  Miélan.  D'un  autre 
cité,  q(aelqBet^'nns  de  nos  amis  dans  l'aisance  se  proposent  àt  '^ 
(fonnerdu  thvalWlux  ouvriers  associés.  Nous  ne  saunons  trsp 
les  énèéurager  dans  celt*  bonne  pensée. 

*  Par  Mésenple  des  travailleurs-socialistes  de  Barran  et  de  U 
nouvelle  ^s^ctalien  onvrière  d'Auoh,  il  nous  est  prouvé  qae|«M 
socialisme  a  pris  possession  définitive  du  département  du  Gen> 
Tant  mieux  !  nous  narchoBs  en  avant  I  -^  B .  Gisti Aeat:.  • 


NOUVELLES  DiyCRSES. 

Mardi,  les  funérailles  dn  maréchal,  Sébasiiani  o.nt.en  lies  \ 
l'Hôtel  des  Invaldes.  La  chapelle  de  l'bdiér  avait  été  disposée 
pour  la  cérémonie  et  tendue  de  noir,  de  uombredx  cierges  al- 
lumé^ entouraient  le  catafalque.  Au  moment  où  le  service  i  eli- 
gieûx  commençait  un  courant  d'air  a  porté  la  flamme  des  cierges 
sur  les  tentures,  qui  ont  pris  feu  en  un  instant  ei  ont  été  pjomp- 
tement  consumées.  Il  n'y  a  pas  eu  d'accident  grave  ;  quelques 
drapeaux  ont  été  atteinu  et  brûlés.  La  cérémonie  funèbre  a  été 
interrompue  et  terminée  an  dehb%  auteur  d'un  nouveau  cata- 
falque. .-  ^  / 

—  L'affaire  dite  4u  complot  de  Lyon  se  poursuit  sans  inci- 
dents remarquables.  Dans  les  audiences  du  13  et  du  14  on  a  pip- 
cédé  &  l'interrogatoire  des  prévenus,  ^ontlQf  réponies  oat  été 
pleihù  de  Ihmcnise. 


n  aura  pas  liait  :  le  fklt.est  acqsis  k  l'avenir  conm*  au  passé. 

Reste  la  db«kle>«laéttMi^  1*'«N#ni«  iW%,  ainsi  que  disent 
1«»  enneanis  date'  HéptAU^m;  Psahinoi  donc  une  crise  f 


—  L'Académie  des  Beaiix-ArU  a  décerné  les  grands  prix 
de  composition  musicale.  Le  premier,  prix  a  été  obtenu  par  M. 
Vélehelle,  élève  de  M.  A.  Adam  ;  le  premier  secbad  prix,  par  M. 
Galibert,  élève  de  MM.  Halévy  et  F.  Bazin  ;  le  deuxième  second 
prix,  par  M.  Cohen,  élève  de  M.  Leborne.,  ,  '  "^ 

—  L'ouverture  du  chemin  de  fer  de  Paris,  pour  la  sectiçn 
comprise  entre  Nantes  et  Angers,  a  lieu  aujourd'hui  dimaiiche 
17août.  ;  ;--^ 

-r  Le  mercredi,  20  aoât,'k  7  heures  et  depnie  préds«s.J^  scir, . 
\U.  EmUe  Chevé  ouvrira,  ches  lui,  rue  NQl■Te^BflplMBlCult■^ 
8,  nn  nouveau 'cours  particulier  de  musiinrttMalilb  et  rdVuifffo- 
nie.  Les  leçons  atiront  lleii  trois  fois  par'  leini^ne,  huA,  iièr- 
credi  et  vendredi,  k  l'heiin  Indiquée,  iDcf  plainei  spècinlet  sont 
réservées  aux  dames  et  aax  enfiints."  '     ' 

—  Un  incendie  terrible  a  éclaMf  ta  Havre  pendant  la  nuit  du 
liau  13  dans  iMciMti«»4e  Qonunw||iM2d#.ll.,  A.  Nenund. 
U  ipétte  oecariedàèe  par  (sb  itiMÉt»  eit^- (MBiWfc  envtien  on 


L'article  suivaitt  est  extrait  de  l'ouvrage  de  M.  Paul  do 
Flotte,  représentant  dn  peuple,  intitulé  :  la  mcvbil*uctA  . 
Di;  PECHJB,  Essais  sur  Fesprit  de  larfvohitim  (1). 

■K. 

J'ai  déjà  dit  qu'à  mesure  que  l'autorité  s'amoindrit,  à  mer  .. 
siire  qu'elle  cesse  d'éfare  acceptée  par  les  hommes,  l'action  et  ' 
h  violence  du  pouvoir  s'exaspèrent. 

Cette  vérité  prend  un  grand  caractère  phi!osophi(rue,  lor»> 
oue,  au  lieu  de  la  suivre  dans  la  formation  et  la  décadence 
aun  gouvernement  on  d'une  nation,  on  la  considère  dans 
l'histoire  universelle.  La  voici  sous  la  forme  plus  large  qu'elle 
revêt  alor?. 

Plus  l'origine  de  la  souveraineté  (l'autorité)  est  étroite  et 
restreinte',  mus  l'instrument  de  là  sonveraineto^Ie  pouvoir)  eât 
violent  et  étendu. 

En  d'autrer  termes,  le  souverain  est  d'autant  moins  op- 

Sireasif  qu'il  est  plus  légitime  ;  ou  encore  :  Le  ckan^  de  la, 
iberté  g  accroît  aveO  celui  de  l'autorité. 

Ainsi,  lorsque  le  princÏM  ..d'tiatorité  n'est  aue  la  Tolont& 
d'un  seul  homme,^nun(râiexJe8  aniçiens  peuplés  de  l'Orient, , 
alors,  la  souveraineté  est  le  caprice  ôii  l'intérêt  de  cet  hdîn-^, 
me  ;. le  pouvoir  qui  défend  tme  telle  souTcraineté  réunit  né-  ~ 
cessùrement  tous  lés  carkctibres  de  Violence  et  dé  cruauté. 
Nulle  liberté  n'esten  effet  coinpaLtîble  avec  une  autorité  doQto 
là  base  est  si  étroite,  avec  tme  souveraineté  que  la  moindre  i 
cunspirauon  et  te  pjtèix^er  coup  ..de  poignard  peuvent  dé-, 
truinq. 

Qiutnd  le  principe  d'autorité  s'élargit  et  devient  l'intéréièA 
d'une  nation,  U  souveraineté  devient  tout  naturellement  plos' 
forte,  elle  est  plus  diCBeilement  détruite,  le  pouvMt.«  OMiins 

.  .<4).&i:Te*M  ttejt^inj»^^ 
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betoià  de  la  défendre,  elle  est  coropatibite  arec  plus  d^lUiorté. 
TeUut  ,1e  progrès  sociaj  açcoipjj^i  pjyç  l^fjppjiple^  delà,  Grèce 
•t  aèi!(?inel 

Qu^pd  la  16)  ré vélëë,  se,  8ybs(iluu^.^la,  raison  d'Etat,  vint 
fairiB^e  l'aulorité  quetçiue  iQbo8e,4ff,|4u4j«|[g9  et  de,<foAvenaUe 
à  l'ensemble  des  nati<iin«iqiù^!coinfioauen(.  la  cbrélienté,  la,| 
souveraineté,  plus  forte,  seBtotjle.BMbin  d'un  îtipindre  pou- 
voir, et  ce  fut  au  profit  de  la  liberté  que  le  çhpiatianiMM  ac- 
complit ce  nouveau  progrès. 

A  chacup  de  ces  pr^^rès,  l'idétll,  en  vue  duquel  s'àccdipplit 
le  devoir,  s'aerandissait  ;  la  mejiitace  et  le  ^ppfice  s'anijQin- 
drissaient  et  (Icveriaient  inutiles. 

Les  hoifw»e$  se  dévouèrent  ainsi  tour  à  tour,  à  la  volonté 
d'un  homme,  puis  à:  l'intérêt  de  la  patrie,  puis  à. la  loi  de  la 
chrétienté.  "    '  "v 

.  Ce  devoir  devint  ain;si  plus  ft^jJe>  et  s'il  est  une  vérité  que 
dénaïQptre  l'histoire,  c'est  qu/e  lorque  la  répression  ne  suffit, 
plus  a  maintenir  l'ordre,  il  estjeiicore  un  m^ycnde  l'obtenir, 
c'est  d'élever  l'idcul,  et  toujours  l'homiAe  accorde  à  la  beauté 
ce  qU|'il  refuse.à  la  dou.leur. 

Lés  limites  de  la  liberté,  sous  çes.diyersescoûver^inelés, 
doivepl être, précisées..  JK  . 

D'abord  là  liberté  fût  nw'le.  ,  -.  _  " 

Rui&ellfi^'ut  liniiléepar  la  raison  d'EteL 

Puis  elle  Je  fut  par  la  révélation. 

Elte  no  peut .  l  être  aujourd'hui  que  par  la  conscience, 
c'est-à-dire  que  la  liberté,  nulle  d'abord,  doit  désorôn^s  être 
absolue.   •  • 

Ceci  suppose  une  invinicible  souveraineléi'tNauK  l'avo^ 
dit  :  le  principe  de  la  souver^neté,  c'e^  aujourd'hui  la^pops- 
cience  humaine.  Lesouverain,  c'est  l'humanité.    

Oc.  on  pouvait  tuer  un  homme.  —• 

II  était  plus  difficile  de  tuer  un  peuple. 
/Hus  difllcile  encore  dç  tuer  la  chrétienté. 

Qui  donc  peut  tuer  l'humanité  T 

On  nie  l'yilirét  d'un  roi,, 

Qn  combat  la  raison  d'État. 

QnL  discute  une  idée  religieuse. 

QlM.donc  niara,  combiîttra,  discuter*;  vaincra,  détruira  la 
conscience  humaine? 

Vmlà  {Murquoi  l'autorité -nouvelle  et  le  «ouverain  qu'elle 
invmlit,  ne  craignent  point '^a  liberté;  voilà  comment,  néy 
d'elle,  ils  restent  compatibles  avec  elle,'  et  voilà  pourquoi 
le  ppuveir  ne  sAvrait  avoir  désonnais  pour  ipjs^on  de  ia.li- 
miUr  erdc  la  combattre.  Que  Vindividu  soit  Iibi$,  il  ne  peut 
rien,  contre  l'autorité  nouvelle  ni  contre  le  souverain  qu  elle 
a  créé  ;  sa  tihertc  mémeJes  prouve,  les  affirme  et  ne  peut  les 
détruire. 

^si  s'établit  dans  l'histoire  la  série, représentative  du  dé- 
veloppement de  l'autorité,  de  la  souveraineté  et  de  I^  limite 
du  JMuvoir,  c'est-à-dire  ae  la  liberté  individuelle. 

Une  ch^m'a  toujours  étonné  :  c'est  nue  des  hommes  osent 
affirmer  ffujï  la  révolution  nie  la  traaition;  et  cela  parce 
^  qu'ils  se  soAviennent  d'un  siècle  oii  d'une  dynastie,  alors  que 
nous  nous  souvenons  de  tous  les  souverams  et  de  tous  les 
siècles;  ils  opposent  avec  une  étrange  bonne  foi  l'histoire 
d'upe  époq^e'et  d'une  réunion  d'hommes  à  l'faii^pirc  de  tou- 
tes, les  époques  et  de  tous  les  hommes.  Bizari^  ignprandë  et  7 
siiùulier  oubli!  Pourquoi  ne  font-ils  point  dans  l'espace  ce 
quSlsXont  dans  le  temps;  dans  la  géographie,  ce  qu'ils  font 
daoi  l'histoire,  et  ne  nient-ils  pas  l'existence  de*  nègres  et 
des  Chinois,  parce  qu'ils  n'en  voient  point  en  France  T  Ah  1 
c'est  que  la  vie  dans Vespacefrappe  les  yeux  du  corps,  tandis 
qui;,  la  vie  dans  le  temps  frappe  les  yeux  de  l'espri,!,  et  le  leur 
est  aveugle. 


(et  dte>m«iUiàe»f,iî(^«'A  C0,qa'td|l&ait  l^vé 
cjp«iM  1^14.46,  «cjpwieiDW^  Ja  8e!nj^iaut<>nti&'  qui,^ùi88Â  ri- 
^sister  à  son  action  dissolvante^  de  mémciiUestid^  la  native^ 
;de  1»  souvéraiiaté  de  tenc,  justifiée  par  la  liberté  de  coat-n 
I  cience,  de  s'agitef' incessamment  jusqa  i  ce  qu'elle  ait  trduvé  > 
Jef  but  normal  do  son  activité  dans  la  conception  .et  la  réali- 
SE|tion  de  la  république  universelle  et  \x  conatitiition  de  rhq- 
nnady^. ..  !     '''  '  '  ■ 

Lu  ]^^te  criti^e  où  ^a^^cah  de  h,  réyolMlto»  peut  dpjiq  se 
caractériser  'ainsi  : 

Liberté  utduàduelle,  souveraineté  die  ions. 

La  phase  organique  et  socialiste  envisagera  ces  méimes 
idées  sous  un  auti^e  aspect  : 

L'autorité  de  la  conscience,  la  république  universelle. 

Ainsi  se  jV9tifie  cet  axiome,  que  l'ai^itorité,  là  liberté,  la 
souveraineté,  la  société,  se  généralisent  et  s'accroissent  in- 
cessamment et  par  un  mouvemeiit  commuu. 

C'est  parce  que  le  peuple  des  Ëtats-Unis  a  |e  sentiment 
confus,,  il  est  vrai,  mais  très  réel,  de  cet  idéal  supérieur,  qu'il 
a  |pu  supporter  sans  déchirement  et  sans  trouble  l'action  p.uis-.^ 
santé  ciu  .suffrage  universel  «t  de  la  lil)crlë;>  c'est  ainsi  qiie 
s'expliquent  ses  tendances  erivahissantes,  les  efforts  qu'il  fait 
'pour  abeJQrber  dans  son  sein  l'Amérique  .entière,  et  le  déve- 
loppement qu'il  4on);ie  à.  riUsfUtiition  du  jury  ;  il  se  maintient 
ainsi  dans  les  conditions  vraies  de  l'orare,  et  ce  ne  serait 
point  sans  de  graves  dangei!«  qu'il  s'en  écarterait  un  seul 

jour.-  ''  .r-v;' 

!  Attaquer  la  liberté  individuelle^  ou  l'oniversalilé  de  la 
souveraineté,  c'est  nier  également  le  pr^gi^  et  la  révolue 
tioiïj.-  ^1, '. 

;     Ôç,  la  eonstituante  a  vjolé'  les  gaii'nties  de  la  liberté  indi 
viduelVe.  la  législative' a  détruit  le  sui^cage  universel  :  voilà 
piiurquoi  ni  la  constituante  ni  la  législative  n'ont  été  dans  la 
vbie,au  m^ouvement  révolutionnaire.  Cette  seconde  assemblée 

,  1^  reconnaît,  mais  la  première  affirmait  qu'elle  représentait 
1^  démocratie  ;/c'est  en  cela  que  ses  actes  orit  été  si  dange> 
reux  ;  car  ils'tendaient  à  faire  haïr  le  progrès  en  le  rendant 
méconnaissable  et  {C^tradictoire.  ^  ^^ 

Si  le  respect  des  garanties  personnelles  n'accompagne  pas 
l'universalisalion  de  la  souveraineté,,  celle-ci  fend  en  effet  à 

.devenir  un^i insupportable  tyrannie.  Il  en.pst  de  même  du 

%oit  électoral,  s'il  cesse  d'être  le  partage  de  tous. 

Ilfaiii  ces  actes  déplorables  avaient  de.  bien  autres  consé- 
quences ;  en  atteignant  le  suffrage  universel,  ils  frappaient,  le 
pouvoir  dans  son  origine,  et  l'affaiblissaient  en  reiùianl  sus- 
pecte sa  légitimité  ;  a'autra  part,  en  atteignant  la  liberté  in- 
dividuelle, ils  amoindrissaient  l'autorité  Je  la  conscience  et 
du  jury.  Sous  prétexte  de  défendre  la  .'société  menacée,  ces 
assemblées  diminuaient  l'autorité,  la  souveraineté,  le  pou- 
voir, toutes  les  forces  sociales,  et  méconnaissaient  à  la  fois  les 
conaitipns  dti  progrès  et  du  repos,  de  l'ordre  et  de  la  liberté. 

;'■'-  ,1  -reppe^otonl  du  peuple. 


.V 


X. 


De  même  que  )a  liberté  He  conscieuce,  qui  n'est  que  la 
liberté  individuelle  abfeolue,  agit  comme  un  élément  entique 


La  Librairie  nouvelle,  1$,  boiflevard  des  Italiens,  vient  de 
-fliettj»  en  vente  une  brochuce'de  M.  Pefreymond  qui  a  poûi; 
titre  le  Paifi  du  prolétaire,  ou  ie  Comtfierce  det  peuples  jjé-" 
ponse./tL  M4  Thiers.  En  voiai  la  {kéfai^  :  ' 

'  ^  ■  Lescoalrées  soniBlMtauinoBOMltcl  cc1Im«A 
rin4«*tr|e  «ti  libre  préMUiUint  UMqUOreace  anaT 
logye  i  celte  qui  eaiau  tmlip  ces  {wn  nalMini.ott 
;  l'homme,  MiiiceMe,  CD  lutte  avec  le  climat,  «OB- 
tienl  péolblemFnl  ta  vi«,  et  ee*  eonU<éet  dont  l'air 
•alukre.forUtelewf  Jhabllanif.  aai  MUkot  pret- 

qa^.eMmpU,d«  ioa(|ir«jiQes,.,*'ib,av«ia»lpluitd« 

Mgtsfkeel  d4  lumière*. 
.' "  «  Jescra  Duos,  de  l'iMlllal.  » 

a  fionfl  avons  esquissé  dans  les  pages  suivantes  l'ensemble 


des  iniHtf^.mtàiriem  qpi  w,,r»tttcltt!nt  àU  llbeHé  commer-  ( 
ci((a«^  Notre  but  ailé.de  popuUriwrceti».  haute  question  d'é- 
.conomue  sociale,  en  U  pÉéienlwt-  «wus  quelques-uns  de  ses 
aipeolfl  let  pliw  oaiUtnta. 

0  Depuis  le  rapportideM.  de  Limera^  les  discours  de  M 
Tbiers  et  le  rejet  delapiuposition  de. M.  Sainte-Beuve  mp 
un© immense  majorité,  aucun  systèmede  Iransactioh  ne  peut 
être  pris  au  sérieux  :  on  ne  vkiit  PASI^TiiABfMnER. 

j»  La  liberté  commerciale  nous  viendra  jwr  la  volonté  du 
Peuple,  tout  à  coup,  pleine  et  entière,  commç  tputes  les  au- 
tres libertés  qui  mnnqnent^  la  République.  C'est  donc  au 
pçuple.  à  lui  qui  représente  la  miW8e.des,intérôts  lésés,  qu'elle 
doit  désormais  être  soumise.  C'e^t  ce  que  ni)M<i,.a/vons  fuit.      '' 

»  Le  Peuple  a  le  sentiment  de  la  justice  ;  il  est  Souverain  • 
la  liberté  commerciale  ne  se  fera  pas  longtemps  attendre. 

,. '  -     »  Pbh«kymond.  ' 

»  Paris,  20  juillet iSM.D  _ 
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et  rem. 
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PI  fie  **'  CHEVEUX  GKI8  I  Bliiie  CHANTAI/ tiOBt 
riitiii  les  mémea  articles  que  feu  Mme  MA,  sa 
mère.  Eau  pour  teindre  les  cheveux  et  la  barbe  à  la 
min«l«  eiijitotites  .nuances  et  pour  teiijoiir»,  et 
cnJiNB.de  Turquie  pour  enlever  les  taches  de  rou8> 
seur.  Prix  de  l'arUcle  6  fr.  (Salon  pour  teindre.)  — 
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treaol.' On  expédie. 
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MAui,1IUi3  OliliJIjbil  bO  velle  mt'tbode  SANS 
MBacoMi.  Goérison  assurée.  Coosull.  gratuites  dS' 
i  b.  àah.ctde..8ilOh.  du  soir.  Pharm.  passasKi 
DU  SAUMON,  17.  Meth.  Raspàll. 

AI  AIIBD  I**""'  **  *ai*on  ou  pour  plus  longtemps, . 
'Uvllbll''nrt  Appartement  an^deuiiême  êiafe, 
rue  de  Béaune,  2,  ayant  vue  sur.lé  qnal,  en  faee 
du  «htUfidea  Tniteriea,  nwahljLois  hob  mcuMé. 
|Delt«p|»<mMnt.iloMiendait,Aa^.  famUle  anglaii» 
i|ii,VoMl>it  p««|ir  rètè  4  Pari*.  ,$'adn  «n  Journal»'. 
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IjettMs  «ar  le  palais  de  Cristal. 

Arrivée  à  fMtidres.  .  ■  - 

Mes  collaboEatears  de  la  Démocratie  pacifif/ue  auxquels 
j'adresse  cetle  corrc^ndaiicc  n'allciidcnt  pas  «Je  moi  le  n>àl 
minutieux  d'un  voyage  à  Londres  Ce  n'est  pas  rAnj,'lclorre 
cette  fois,  c'est  l'univers  que  nous  allons  voir,  c'est  le  Kénie 
de  l'avenir  et  dp  l'humanifè  que  nous  allons  saluer  dans  «on 
palais  de  cristal,  .\rrivons  immédiatement  à  Calais  et  embnr- 
nuons-nous  ;  suppsons  rn^me  le  détroit  passé.  Contentons- 
nous  d'indiquer  l'immense  adluence  de  voyageurs  français  , 
ou  parlant  fran<«is,  Accontinenlaux,  en  un  mot,  qui  suil  chaque 
jour  celte  foute^  C'est  une  invasion  plus  fflorienic  et  plus  féconde 
ouc  celles  de  César  et  de-Guillaume  le  Conquérant,  dont  l'em- 
nereur  Napoléon  voulut  «tre  le  plapiairc.  Pure  de  sauf;,  elle 
n'humilie  aucun  peuple  et  prolitc  à  tous;  invasion  paciliqucel. 
provoquée,  signe  précurseur  des  temps  où  les  armées  indus- 
{ricllcs,  charRées  non  plus  de  ravager  te  globe,  mais  de  l'as- 
sainir et  dp  l'embellir,  rencontreront  "partout,  au  lieu  de  che- 
vaux de  frise  et  de  baionneHes,  de»  fêles  hospitalières. 

Nous  avions  h  l)ord  plusieurs  représentants  du  peuple,  en- 
tre aulre.s  le  célôbrc  Odilon  Barrot,  et  des  sténographes  du 
Moniteur,  un  échantillon  complet  de  rassemblée. 

Il  est  encore  nuit  quand  nous  sortons  du  détroit  pour  entrer 
dans  la  mer  du  Nord.  L'apaisem«nt  des  Ilots  annonce  que 
nous  içlisson»  sur  une  nappe  plus  large  et  diffîcilemcnl  ébran- 
lée par  les  vents.  Aux  étoiles  qui  représentaient  à  nos  yeux 
les  dernier»  phares  de  France  succèdent  les  phares  anglais 
s'allumanl  à  l'autre  extrémité  de  l'horiion. 

Voici  des  bouées  illuminées,  de  petits  navires  à  ftinaux  de 
couleur  indiquant  l'cnlréo  de  la  Tamise,  par  leurs  constella- 
tions rouges  ot  bleues.  De  temps  en  temps,  au  clair  de  la  Itiiie 
et  de  CCS  feux  magiques,  un  navire  passe  à  pleines  voiles 
emportant  dans  le  lointain  les  chants  des  matelots.  Puis  la 
lune  s'elface,  le  disquç  rouge  du  sole»  sort  de  la  mer  et  se 
réfléchit  dans  ses  ondes.  Auf  clart-js  du  jour,  les  voile»  appa- 
raissent à  chaque  instant  p'us  nombreuses;  nous  arborons  le 
pavillon  (TÀngleterre  ;  l'immense  entonnoir  des  deux  rives  se 
resserre  àJ^ue  d'œil  pour  nous  étreindre;  jpuis  le8.constroc- 
tions  if.  multiplient  sûr  les  deux  bords,  glissant  comme  une 
décoration  de  théâtre  ;  sur  la  rive  gauche,  la  ville  de  Graver 
send  est  hicntût  remplacée  par  celle  de  Wolwich,  école  cl 


garnison  d'artillerie,  Vincennes  anglais.  Au  moment  de  notre 
passage,  le  canon  v  retentissait  à  coups  pressés;  nous  aper- 
cevions la  fumée.  Voici  Greénwich^^ec  les  dAmes  et  les  co- 
lonnades de  son  hâpital  maritime  ;  dans  le  lleuve,  quelques 
iKtntons,  vieux  vaisseaux  rases,  prisons  des  voleurs  ;  puis  des 
bâtiments  de  comnMîire  à  l'aiicre,  en  colonne  sf  rrée,  .se  suc- 
cèd«mt  pendant  ])|iis  d'une  lieue  ;  entiu  paraissent  Londres,  lo 
débarcadère,  la  douane. 

Le  visa  des  passeports  et  la  visite  des  bagages  eifitrainenl 
une  peitc  de  temps  de  plusieurs  heures,  et  le  nombre  des 
employés,,  dans  un  moment  où  le  monde  entier  ri^nd  à  l'in- 
vitalion  il(!  l'Angleterre,,  ne  se  trouve  pas  en  rapport  avec 
celui  des  voyageurs.  Mais  passons.  ..     J- 

t'idée  qui  inspira  le  palais  de  cristal  tuera  les  douanes  et 
les  passepoi  Is.  Le  monde  nouveau  se  dégage  avec  une  irrésis- 
tible puissance  ;  ne  perdun.s  pas  le  temps  à  railler  la  douane, 
la^olicc'Cl  leurs  lenteurs.  Tournons  les  yci^x  vers  la  grande 
idee,qui  se  lève  à  l'horizon  comme  le  soleil  torlail  tout  à  l'heure 
des  ténèbres  et  des  llols. 

Premier  aspect  du  palais  de  cristal. , 

J'aurais  voulu  faire  une  première  visite  ù  l'eipositioU'Uni- 
versélle  dès  mort  arrivée;  mais  la  jd^bmée  se  trouvait  presque 
dévorée  par  la  douane.  N'importe,  voyons  au  moins  le  naluts 
de  cristal  ilans  son  ensemble  extérieur.  Avec  mon  collègue 
Charrassin,  je  traverse  un  grand  nombre  de  rues  larges,  droi- 
tes, aux  v:  stes  Irotloirs,  offrant  aux  regards  leurs  doubles  files 
de  lanternes  à  gaz,  leurs  cal/.i  récemment  iiii[K)rtés  à  Paris , 
leurs  omnibus  portant  autant  de  voyageurs  sur  l'impériale 
que  dans  l'inlériour,  leur  activité  de  fourmilière. 

Dans  celle  excursion,  rien  de  nouveau  pour  moi.  J'avais 
déjà  vu  Londres  et  n'en  ai  jwint  trouvé  l'aspect  modifié.  De- 
puis 183i,  Londres,  à  ma  connai$san'?c,  n'a  démoli  que  les 
colonnades  semi-circulaires  du  Quadrant,  et  ne  s'est  enrichie 
que  de  deux  édifices  imjMrtanlx,  le  palais  de  cris  al  et  l'im- 
mense construction  gothi(|uc  consacrée  aux  séances  du  par- 
lement, création  gigantesque,  reproduction  fidèle  du  vieux 
style  unglai.-i,  mais  qui  se  trouve,  niéDnTéhienl  gra^e,  placée 
au  bord  du.Ileuvc'dans  une  ville  qui  u'a  pas  de  quais;  si  bien 
que  |)our  voir  l'édifice  obliquement,  il  fout  s'arrêter  s,i)r  le 
pont  de  Westminster,  et  que  pour  le  bien  voir  en  face,  il 
faudrait  être  sur  l'enui 

Je  mets  ici  le  palais  du  parlement  dans  une  narenihèsc,  car 
il  n'est  pas  sur  le  chemin  conduisant  de  notre  lidtel  à  l'expo- 
sition universelle. 

Dans  le  trajet,  encore  une  fois,  rien  do  neuf.  Voici  pour- 
tant un  tableau  de  mœurs.  Nous  passons  devant  un  débit  de 
liqueurs  ;  éii  travers  de  ta  porte  esl  couchée  sans  connaissafnce 
une  jeune  fille  bien  vêtue,  portant  chapeau,  comme  tontes 
les  anglaises  ;  elle  est  ivre-morte,  personne  n'y  fait  attenUon. 

Nous  entrons  dans  Hyde-Park  par  le  nord ,  du  cdté  d'Ox- 
ford Street.  Dans  celte  vaste  enceinte  est  constniit  le  palais  de 
rcx|>osition  ;  maùs  Hyde-Park  est  séparé  en  deux  par  la  rivîère 
>îerpcntine.  (yesl  au-defa  de  celle  rivière,  près  des  jardins  de 


a  été 


Kensiagton,  que  l'emplacement  du  pakis  de  cristal 
choisi.  -i  " 

En  le  cherchant  des  yeux,  nous  passâmes  prèsjl'nue  f«i»> 
me  étendue  par  terre  sous  le»  ombrages.  Au  bnuîrde  n<M  M* 
elle  essaya  de  se  soulever  sur  une jooaiiL  puis  elle  s'affaissa  ik 
nouveau.  Kllc  était  ivre-morte  comme  la  première. 

Il  est  curieux  que  la  vieille  civilisation  se  soit  ainsi  offeH* 
à  nous  sous  cet  aspect  d'abrutissement  et  d'abjection,  comine 
pour  faire  conteste  avec  les  splendeurs  de  ce  monde  nouvea» 
dont  le  palais  de  cristal  e»t  le  péristyle.  ' 

Enfin  nousadmirAmo^é  profil  du  colossal  édifice,  dortiinant 
les  plus  hautes  cimes  du  parc,  long  de  560  mètres,  élevé  de 
108;  une  ville  entière.  ' 

Les  estampes  répandue»  sur  les  étalages  de  Paris  repro- 
duisent fidèlement  le  dessin  de  cette  construction,  mais  sans 
donner  une  juste  idée  de  sa  grandeur  et  de  l'émolien  produite 
au  premier  aspect  par  cette  caihédrale  de  l'industrie.         ^    " 

Cathédrale  est  bien  le  mot.  C^tle  jjûion  des  peupleabjurut 
la  gnerre  et  ses  -horreurs  |)our  une  émulation  féconde  eat 
bien  le  catholicisme  de  l'avenir,  el  l'impression  causée  par  la 
vue  de  celle  immense  arche  d'alliance  renfermant  tous  l«s 
germes  de  la  nouvelle  création  n'a  rien  de  profane.  C'est  le 
sentiment  religieux  dans  ce  qu'il  a  de  plus  élevé  et  de  plot 
pur.  . 

.  A  la  cathédrale  d'ailleurs  le  palais  de  cristal  a  emprunté 
son  plan  général.  Contemplé  k  vol  d'oiseau,  il  forme  la  croii, 
coupé  juste  au  milieu  par  une  galerie  qu'on  appelle  ïttrtm- 
sept,  on  empruntant  ce  terme  à  l'architecture  religioo»e.  Le 
transept,  dont  les  bras  dépassent  de  très  peu  la  longueur  gé- 
néralc;de  l'édifice,  bffre,  au  Nord  comme  au  Sud,  une  fiçade 
cintrée.  Sa  couverture  est  voûtée  en  demi  cercle;  celle  de- 
la  nef  et  de  Yabside  au  contraire,  si  l'on  veut  appeler  aimii'  , 
les  parties  du  pïhùs  antérieure  et  postérieure  aux  bras  delà 
croix,  se  compose  de  plans  rectilignes  formant  terrasse  i  tibis 
degrés.  La  trande  allée  centrale  qui  panourl  l'édifice  d'un  bout 
à  l'autre;  dans  le  sens  de  la  longueur,  est  élevée  au  dessus  des 
bas  côtés,  de  deux  étages  formant  gradins. 

Cette  brillante  construction  se  compose  d'éléments  fort 
simples;  un  modèle  de  ferrure  cintrée,  reproduit  plusieurs 
milliers  de  fois,  sert  de  châssis  aux  viires  et  consolide  la  iflu- 
raillc  transparente;  l'uniformité  du  dessin  n'est  rompue  que 
par  les  deux  façades  arrondies.dn  h-anscpl,  analogues  aux  dîîui 
portails  de  côté  de  nos  vieilles  églises. 

"Couronner  édifice  d'un  léger  feston,  faites  Qolter  à  dia- 
lances  égaler  sur  la  toiture  les  drapeaux  de  toutes  le»  nations 
de  lajcrrecL  vous  aurez  l'idée  de  cette  création  radieuse,  lé- 
gère; que  l'on  craint  de  voir  disparaître  comme  une  vision 
tant  plie  contraste  avec  nos  perspecfives  habituelles  par  lâ 
grandeur  el  sa  poésie.  ' 

Le  palais  à  Fintérieur. 

Hier,  nous  n'avions  pu  voir  le  palais  de  cristal  qu'à  l'exté- 
rieur, nous  avons  pénétré  ce  matin  dails  ce  royaume  des 
fées.  •  ,  .      i 
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Les  auxiliaires  dépêche.  —  Le  Fou. 

Larace  des  pécheursde  mer  est  une  race  robuste,  pfôbe,  ré- 
signée, courageuse  et  que  Dieu  a  faite  ainsi  pour  1  tmpéi  her  de 
rrir,  car  elle  était  destinée  à  fournir  de  nombreuses  victimes 
l'inconstalice  et  à^  la  fureur  de  l'élément  perfide.  La  vie  du 
pi^heurest  une  lutte  incessante  contre  la  mort.  Il  révéla  nuit 
qu'il  chavire  el  que  ses  compagnons  de  péril  ont  l'orbite  des 
yeux  vide.  Les  sanglot»  de  sa  famille  l'accompagnent  à  cha- 
que départ  et  saluent  souvent  son  retour,  lorsqu'il  revient 
sans  sa  bafque  tt  que  le  reflux  rapporte  sur  la  plage  soiyorps 
'inanimé.  Ce  n'est  pas  le  désir  insensé  des  richesses,,' de  la 
gloire,  .pas  plus  que  la  passion  dé.sordonnée  de  fa  hiatelolie  ni 
de  la  liàiiillabaisse  qui  rive  à  son  boulet  le  forçai  de  la  péclie. 
L'infortune  sait  tropique  nul  ne  s'enrichit  au  métier  ilc4ié- 
cheur,  que  la  gloire  n'est  pas  pour  qiii  nourrit  ses  frères,  mais 
bien  pouE-xini  les  tue,  el  il  conjesse  en  outre  que  le  turbot,  le 
rouget,  la  norade  el  la  sole,  en  un  mot  que  tdu^  les  poissons 
délicats  qu'il  capture  ne  sont  pas  pour  son  bec.  'Trop  ticurenx 
qu'on  lui  permette  parfois  de  ramasser  poury  goûter  le  fretin 
Bans  valeur  dont  ne  veut  pas  lo  riche.  .Ohl  ceUii-l)!i  sait 
parfaitement  qu'il  ne  joue  râs  sa  vie  contre  lit  fortune,  son 
esclavage  contre  la  liberté.  Un  plus  puissant  mobile,  une  pluà 
Minte  ambition  l'atoiment  et  le  soutiennent  en  ses  longues 
misères  et  le  clouent  ,à  son  industrie.  Il  est  heuretix  de  se  dire 
que,  gr&ce  à  M  témérité  et  malgré  la  tempête,  malgré  l'ava- 


rice de  l'océan  et  la  •rigueur  du  ciel,  Ic^isson  frais  ne  man- 

3 liera  pas  a;ix  services  d'Apicius,  le  riche  patricien  de  Lon- 
res  ou  de.'  Paris.  „ 
La  statistique  officielle  ne  dit  pas  à  convbicn  de  ces  cham- 
pions effrénés  du  devoir,  l'écume  des  flots  a  servi  de  suaire  el 
l^cslomac  des  requins  de  cercueil.  Néanmoins  de  temps  à  an- 
tre7  tous  les  deux  à  Irois  mois,  bihî  note  en  trois  lignes,  |<er- 
due  dans  l'article  fait  divers  d'un  joornal  politique,  appelle 
l'attçnlion  du  public  sur  ces  détails  vulgaires  :  a  Le  dertiier 
cnup  de  ven^nui  a  sévi  dans  la  Manche  a  jeté  à  la  côte  quel- 
ques barqnes  de  pécheur  du  port  de complètement  dé- 
semparées et  briiiées.  On  suppose  que  les  équipages  ont  péri.» 
El  plus  loin  :  Une  demoiselle  anglaise  d'une  irèsgrande 
beauté  et  très  forte  sur  l'équitafion,  ctc,  etc.  - 

Or,  ce.-;  braves  gens,  avisant  tous  les  jours  un  pauvre  diable 
d'oiseau   pécheur  (|ui  avait  la  bonboniic  de  se  hisser  dé - 

fioiiilterde  sa  pêdie  par  des  oiseaux  vojeurs,  imaginèrent  de 
ui  donner  par  dérision  le  nom  de  /î''iH.'...Sci'as-tu  donc  éter- 
nellement applicable,  ô  parabole  désespi-rantc  du  nigaud  qui 
voit  la  paille  dans  l'œil  de  son  voisiil  et  ne  ^'aperçoit  pas  de  |a 
poutre  qui  est  dans  le  sien  !  ^         ' 

O  fou  e^-l  donc  un  grand  et  nraiinifiquc  oiseau  blanc  â  lon- 
guèsàitc?,  dont  la  l;iille  dépaese  celle  des  plus  épais  goélands 
el  avoisine  cMIe  de  l'oie.  Il  jnque  dans  le  veut  oouinic  l'alba- 
tioscl  le  jiétrel.  Peu  de  ses  rivaux  j>ouiTaieut  le  distancer  en 
une;  course  aérienne;  aucun  ne  le  siirpas.se  dans  l'art  presti- 
gieux de  saisir  le  poisson  au  vol  entre  deux  Lunes.  Son  bec, 
long  lîe  Iroi.s  pouces,  esl  plus  fort,  plus  couiprimé,  plus  en 
côiic.  que  ccli^  du  cormoran;  la  courbure  de  la  mtindibttle 
supérieure  est  à, peine  sensible;  celtcjnandibulc  semble  com- 
posée, comme  le  liée  du  pélican,  de  plusieurs  pièces  de' rap- 
port. Elle  est  dentelée  coimne  pelle  âii.T^moran^  Le  bec  est 
fendu,  comme  d'hâbitùde,  jusque'par  delà  les ^«ux. 'Une  ban- 
dé noire,  étroite  et  courte,  part  de  chaque  commissure  des 
l4vre»  en  g^ise  de  favoris  ou  de  moustaches^  tranchant  agréa  - 
blement  ror  la  blancbemr  immaculée  du  reste  da  pluma|^.  La 


gorge  est  sillonnée  d'une  rainure  identique,  de  la  mémé'éo»- 
ieiîr,  mais  de  plus  longue  dimension.  A  première  vue  et  à  le 
juger  saits  prévention,  le  fou  fait  plus  l'elTet  d'un  élre  gâer- 
royeur  que  d'uti  être  stupide. 

Une  des  raisons  qut auront  pu  encore  lui  mériter  soo  Aom , 
est  celle  que  j'ai  rappelée  i  l'occasion  à\\  Qoi|inf)ran  el  qui  se 
tire  de  la  difficuljé  qu'éprouve  le  fou  à  se  mouvoir  à  terre,  et 
qui  esl  cause  qu'on  l'y  assomme  souvent.  Celte  slupidi1é>-là, 
encore  une  fois,  si  stupidité  il  y  a,  lui  est  commune  skvec  les 
martinets  el  la  frégate  et  les  plus  puissants  rameurs,  et  A'est 
que  l'inconvénient  d'une  organi^tioji  trop  parfaite. 

I  e  portrait  que  je  viens  do  tracer  s'applique  au  fdu  de 
Hassan,  la  seule  espèce  qui  se  rencontre  sur  les  cbtes  tlc-Eran- 
ce  el  qui  a  pris  îon  surnom  de  l'ilot  de  Hassan,  situé  dans  la 
baie  d'Edimbourg,  où  ces  oiseaux  nichent  on  uunbréiise  so- 
ciété. \m  fou,  qui  muHiplic  considér.ihleriieul,  ne  fait  cepen- 
dant qu'une  pontt!  par, année  el  cette  ponte  se  borne  invaria- 
blement à  un  œnf.  — ^  ^      ^v  ^,. 

J'ai  entendu  circuler  sur  le  compte  du  foii  deux  versions 
qui  se  ressemblent  peiTTUcs  ^ntitbôlbgisles  que  je  suppose 
mal  infonnis  m'ont  affirmé  cpi'ils  avaient  été  léirioin»  de 
l'cxploilalion  du  goéland  et  de  la  mouette  par  h  fou  de  Has- 
san surnns  côlc.-- maritimes  du  Nord.  Toiii  me  porte  à  croire 
qu'ils  auront  coufondu  le  fou. avec  le  i;i!i!i(:  qui  e.^t  en  effet 
fort  sujet  à  des  écarts  do  ce  genr(}<  Ce|>ciul  lut.  couiiue  'e  labbe    ' 
est  d'un  bruii  très  l'oucé,  il  est  difficile  d'.ulHiellm  ((u'on  ait 
pu  le  confondre  avjËA/  un  oijean d'une  blaru'lieur  éclatante 
comme  le  Ton.  Los  aixilogistes  du  fou  appuy  licut  leur  opinion 
sur  la  puissance  du  bec  du  cet  oiseau,  cl  sui-loui  sur  sa  forme 
(|ni  reproduirait  parfajtenienl  la  pique  d'abordagd  don!  se   - 
servent  les  corsaires  pour  attaquer  ré<|(]ipage  des  nav}ces.(naf-  ; 
cliÀtdsi  

Le6  autres,  qui  me  semblent  avoir  la  ri^ison  poiir  eu^, 
ont  fait  du  fou  des  nti^rs  ^ùatoriale»  le  balhtisaird  de  la  fré- 
gate, et  celte  dernière  opinion  apour  elle  tant  d^autorités  qpe 
je  m'y  ralliç  forcément.       . 
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Pour  visiter  l'exposition,  universelle  il  n'est  pas  de  jour 
irratuit,  et  le  palais  cslrferiné  tous  les  dimanches,  dfjuble  con- 
dition qui  semble  interdire  l'entrée  de  l'édifice  <iuî  ouvriers. 
Pour  être  admis  il  faut  être  capable  d'une  dépensie  d-j  toiiips, 
d'une  Repense  d'argent,  ce  q«i  fait  des  visiteuïs  une  classe 
privilégice.  I.c  pauvre  ntcntre  jamais.  1  aristocratie  des  visi- 
teurs elle-mômc  a  ses  degrés  :  ceux  du  lundi,  diniiardi,  du 
mercredi,  du  jeudi,  jours -où  l'entrée  toute  unsclielling  (l.fr. 
25c.)  sont  une  démocralfe  auprès  des  visiteurs  du  vendredi  et 
du  samedi,  jours  où  l'entrée  coûte  2  sclie|lings  et  demi  et  5 
icliellings.  .    .  .  ;         / ,  ,,       , 

La  foule  arrive  par  lroisV|)nncrpalcs  entrées  :  celles  de 
i'Eàt,  de  l'Ouest  et  du  transept  méridional.  A  chaque  porte 
un  groupe  de  grenadiers  rouges  et  des  policemen.  l\  faut  pas- 
jScrpar^n  /M>-n»J*e  ou  tourniquet  n'aijmellnnt  qitHiiie-Wi;- 
'sonne  à  la  fois";  chacun  délilc  sa  pièce  A  la  mam  ;  leS 
agents  ne  rendent  pas  de  monnaie,  le  tempa-  manquerait 
pour  de  pareils  comptes.  Ces  courants  dé  spectateurs  arnvant^ 
par  trois  entrées  ne  produisent  aucun  encpnil^ife|nent  daiis  le 
vaste  éditiee  maigre  la  place  occupée  déjà  par  les  trésors  de' 
iexpdsjlioB.  TreUtco*  quarante  mille  personnes  peuvent  cir- 
culer dans  le  palais,  sans  embarras,  avec  toute  lacilité  pour' 
les  obseïivatcurs  consciencieux  de  prendre  des  notes.  Ils  sotit 
prévenue  sculemeul  par  de  nombreuses  aftiches  qu'on  ne  peut 
dessiner  aucun  objet  sans  la  permission  d.n  propriétaire. 

Esquissons  la  perspective  intérieure  : 

Si  nous  arrivons  parl'eijtrée  occidentale,  la  plus  fréquestée 
parce  qu'elle  est  tournée  vers  le  centre  de  Londres,  nous 
apercevons  une  immense  allée,  une  nef,  c'estle  mot  exact  se  J 
prolongeant  d'ftttbout  à  l'autre  de  l'édifice.  Dans  cette  longue"! 
enfilade  rien n'irtterrompt'le  regard:  vousy  voyeidessculptu- 
>te  en  marbre,  des  statues  en  bronze,  desjhe's-d'œuvres  in- 
dustriels de  tonte  nature,  pièces  principafe  dé  l'exposition, 
rangéçssur  une  ligne  et  dominant  une  mer  de  têtes  qai  flot- 
tent le  luniî  des  piédestâux.pien  que  très  suffisant  le  jour  qui 
éclaire  ce  spectacle  arrive  tamisé  par  une  toile  qui  revél^exté- 
rieuremcnl  la  toiture  dé  verre.  Mais  au  milieu  delà  perspec- 
tive ce  clair-obscur  est  coupé  par  la  franche  et  vive  lumière 
qui  traverse  .sans,  aucun  obstacle  la  voûte  de  cristal  .du  tran 

sept.  -i 

Le  gris-blcn  et" le  jaune  pâle  colorient  les  hardis  piliers  de  . 
ifer  qui  soutiennent. lu  couverture  et  les  ,galcries  supérieures' 
formant  double  étage.  Les  nuances  dquo^fi|d^  l'ensemble  per- 
mettent aux  richesses  exposées  de  laisser  éclater  leurs  splen- 
deurs. C'est  un  orchestre  exercé  qui  accompagne  sourdement 
des  voix  brillantes.  Le  rou-'e  vif  est  employé  sobrement  pour 
doublerai  balustrade  do  M  des  galeries  et  pour  attirer  les 
regards  snr  los  éliiiuclles  où  resfortent  en  caractère»  blancs  les 
noms  dés  différcnU  peuples  et  des  principales  industries. 
La  grande  jjef,  l'alU-e  centrale  que  nous  venons  d'indiV 

3uer  occupe  ttfuto  la  biiguonr,  ipais  non  pas  toute  la  largeur 
e  l'édilice.  ir  existe  à  droite  et  à  gauche  desi  bas-cûtés  divisés 
en  plusieurs  conipiffjjnicnts  et  oùji^ue  ^c  trouve  souvent  in- 
terrompue tantôt  par  des  draperies,  tantôt  |iar  l'abondance 
même  et  la  i.;raiide  dimension  des  productions  exposées. 

La  moitié  antérieure  de  l'édifice,  de  l'est  au  transept,  ap- 
partient aux  paysélranfCrs  à  qui  l'Iiospitalité  anglaise  accorilç 
h  première  place  ;  la  seconde  lAoitié,  qui  s'étend  du  transcpr 
à  l'extréinilé  occidontale,  est    réservée  aux  produits  de  la  , 
Grandc-UreUgue  cl  de  ses  colonies. 

Ces  deux  moitiés,  (jarfaiteaTcnt  égales  pour  l'espace,  ne  le 
sont  point  jwur  l'intérêt.  Iji  sympathie  qac  doit  exciter  la 
généreuse  initiative  de  l'AnglcIerrc  ne  saurait  nous  empêcher 
de  dire  que  le  contraste  des  nationalités  et  des  styles  clans  ta 
partie  étrangère  de  l'cxposiiion,  la  guerre  pacifique  que  s'y 
livrent  tous  les  peuples,  rangeant  leurs -ptoduils  comme  ils 
rnngenienl  autrefois  leurs  baliillons  à  l'ombre  de  leurs  dra- 
peaux, offre  un  genre  d'attrait  nouveau,  piquant,  et  que  ne 
Séscntc  plus  la  partie  postérieure,  si  ce  n'est  dans  les  travées 
réservées  aux  colonies  de  l'Angleterre,  Indes  orientales,  Cey- 
lan,  Malte,  Canada. 

Mai»  avançons  et  parcourons  le  palais  de  cristal,  en  rtjtant 
pour  celle  lois  au  rez-de-chaussée.  ïfjt^ 

■ .       k  tats-  Unis. 

Voici daliord les  Etals-Unis,  United-Slatea. D.ins cette  fête 


do  la  réconciliation  .universelle,  rAnçlelerre,Johne  h  pre- 
mière [jlace  aux  coirt^tfîotes  de  Washington; 

C'est  au  surplus  un  avantage  pour  ce  jeune  peuple,  plus 
agricole  qu'in4,ustriel,  et  plus  industriel  ciu'artiste,  de  s'oifriir 
tout  d'abord  à  des  yeux  que  les  merveilles  des  civilisations' 
plus  raffinées  n'ont  pas  rendu  encore  exigeants.    /  , 

Les  Etats-Urii-s  ont  exposé  surtout  deé  prodiiits  nalure|p,  ^es 
fruits  du  leur  sol,  substances  brutes,  encore  en  ballots  ou  bien 
en  tonneaux  défoncés- par  le  haut  pour  que  l'œil  y  plpnge, 
graines,.,pelle.terics,  cuir«, bois;  rinajaslrie  américaine, quand 
elle  modifie  ces  productions,  apparaît  avec  un  caractère  Utile, 
raisonnable,  sévère;  elle  nous  présente  des  charrues,  quel- 
ques étoffes,  des  machines,  et  spécialement  des  raacl^ines  a- 
gi'icoles,  des  charrues  perfectionnées;  toujours  le  peuple  sen- 
sé, positif,  de  Francklln,  de  ce  Washington  dont  je  viens  d'a- 
Csrcevoir  le  portrait  faisant  pendant  avec,  celui  d«  Lafayette. 
Américain,  du  reste,  n'est  pas  artiste,^  son  origine  anglaise 
ne  le  préparait  pas  à  le  devenir,  et  le  rude  contact  du  sauvage 
n'était  pas  fait  pour  greffer  le^sentint^nt  du  goût  sur  »i  na- 
ture primitive.       /  ' 

Je  me  trompe  cependant;  honneur  aà  courage,  fut-il  mal- 
heureux. L'Amérique  ne  craint  pas  d'exposer  des  pianos  de- 
vant les  facteurs  si  renommés  de  la  France  et  de  l'AUemaa 

gue.  ■  ■  ;; 

Ypljs  mè  répondrez  peut-être  que  meus  osons  bien  exposer 
notre  Hépublique  en  présence  de  rAmerique  du  Nord. 

Etqi^'si  la  République  de  Février  devait  demeurer  ce 
qu'elle  est  aujourd  liui,  la  comparaison  ae  tournerait  pas  à 
notre  honneur.    ,  •      ^^r  •— - 

Ruuie.      •'"■ 


Après  les  Eta.ts  Unis,  vient  la  Russie,  à  droite  et  àgauche_. 
de  l'allée  centrale.  .."' 

Encore  un  peuple  primitif,  point  artiste,  peu  industriel,  in- 
finimqit  moins  artiste  et  industriel  que  l'Anaérique  dit  Nord., 
La  Russie  réduite  à  ses  seules  ressources  ne  nous  offrirait  que 
des  jattes  remplies  de  grains,  de  céréales,  des  bois,  tSi^nes, 
crins,  pelisses  de  fourrures,  quelques  fruits  de  cire.  Elle  y 
joindrait  .encore  un  luxe  barbare  d'armes  circassiennes,  bi^gS 
sabres,  larges  poignards,  cuirasses.  Mais  la  Russie  qui  n'est 
rien  «dans  l'industrie,  est  beaucoup  dans  la  politique;  sa  rir 
*éhcsse  et  sa  puis^nce  lui  pemietfcnt  de  faire  travailler  à  son 
profit  les  ouviie'rs  étrangers,  nien  ne  peint  mieux  l'œuvre  de 
Pierre -le- Grand,  celte  civilisafioii  superficielle,  incohérente,- 
prise  toute  laite  a.  l'étranger,  modifiant  l'aristocratie  et  les 
grandes  villes,  mais  laissant  k  fondîWla  nation  dans  l'igno- 
rance et  la  barbarie  primitives,  que  lé  disparate  des  produits 
agrestes  'exposés  légitimement  par  la  Russie,  avec  la  richesse 
cl  le  raflinemcnt  des  objets  d'art  qu'elle  expose  sous  son  nom 
après  les  av^ir  achetés  au  reste  de  l'Europe. 

Est  ce  tin  produit  rlisse;  par  exemple,  ()ue  la  mdgnifiqiie 
parure  de  diamants  expoiJée  par  les^  bijoutiers  du  czar,  MM.  , 
kœinmerer  et  Sactlligen,  deux  allemands  et  probableiâent 
deux  israëliles  d  Alleiuagne? 

Ces  diamants  sont  russes  comme  le  splendide  mobilier  de 
malachite  vcite  intruslée  d'or,  placé  sous  le  drapeau  du  mê- 
me peuple  et  ^ui  sort  de  la  manufacture  impériale  d'Alexan- 
drowski,  pré»  Saint-Pétersbourg,  ameublement  féerique  du 
reste  :  v^ses,  cheminées,  pendules  assorties,  rien  n'y  manque; 
la  grande  porte  vert  cl  or  à  deux  battants  qui  le  complète  sem- 
ble prête  ik  s'ouvrir  sur  quelque  souterrain  des  Mille  et  une 
Nuits. 

Voici  un  monceau,  russe  au  moins  par  le  sujet,yeàt  un  sur- 
tout d'argent  représcutant  le  gran^duc  de  .Moscou,  Dmitri' 
Donskoi  a  la  bataille  de  Koulikolf,  qui  délivra  les  Russes  du 
jaug  desTarlares.  Le  prince  est  assis  sous  un  arbre  national, 
un  piu  d'argent  aux  branches  touffues.  C'«st  là  qu'il  reçoit  la 
nouvelle  de  la  victoire;  l'arbre  d'argent  s'élève  à  quatre  ou 
cinq  pieds  et  se  termine  par  une  coupe  qu'on  emplit  de  fleurs 
naturelles.  ,  .    f  ~ 

La  nationalité  rpsse  et  l'habileté  des  bijoutiers  étrangers 
qui  travaillent  pour  la  Eimille  impériale  trouvent  un  point  de 
jonction  dans  les'  riches  ornements  du  culte  grec  et  surtout 
dans  les  mitreè  originales  des  popes. 

L'exposition  russe  est  surveillée  par  des  gardiens  en  redin- 
gote sombre  portant  le  mot  Ruaia  en  lettres  rouges  sur  un 
brassard.  Plusieurs  nations  ont  envoyé  de  pareils  gardiens  ; 

•  •  .      -  ^    W''    ■ "V 


ççux  de  l'Autriche  se  distinguent  par  la  redingote^  marrea-l 
boutons  ^orés.  Les  plus  élégants,  ceux.de,  la  Franéi^;  s'ont  ha~ 
billes  de  ivert-avéc  une  lécèrc  broderie  d'or  èu^oliet,  le  cha- 
peau i^  trois  cornes  orné  de  la  cocarde  tricolore,  ^oiirquoi  les 
fiabiller  de  vert,  cette  couleur  qui  ne  fut  jamais  nationale 
inais.que  Napoléon  Bonaparte,  aaopja  pour  sa  livrée  et  qu'or! 
retrouve  aujourd'hui  dans  les  antichambres  el  les  écuries  de 
ï'Elysteî  Ponner  à  l'industriça  française  la  livrée  de  M.  le  pré- 
'sidenf  serait  une  idée  sinaesquine,  qu'elle  ne  se  présenterait 
pas  à  notre  esprit,  même  comme  hi[pothèse^  si  nous;  n'avions 
vu  le  buste  ou  le  portrait  de  M.  Louis  Bonaparte  occupaiit,  en 
beaucoup  de  lieux  publics,  officiels,  la  place  qui  iapparlientàla 
seule  image  de  la  République  française. 

Entre  la  Russie  et  rAllemagne,  le  Danemark  d'un  côté,  la 
Norwège  et  la  Suède  de  l'autre,  occupent  une  étroite  lisière. 
Ces  deux  derniers  pays  ont  exposé  des  cuirs  odorants  de  toute 
couleur^  des  obj(jts  de  sellerie,  des  nécessaires  maroquinds. 

Vient  l'Allemagne,  divisée  en  hois  parties  dans  cet  or 
dre: 

Allemagne  septentrionale,   ,■<,; 

Zollverein,  union  douanière  dont  la  Prusse  est  l'âme. 

Enfla  Y  Autriche.  ■  ■-,     . 

1  Zollverein.    '      '  '     ■ 

Les  productioRs  du  Zollverëiïi  so^t  déjà  très  variées.  I^ 
système  continental  de  Naixilémi  obligeant  l'Allemagne  à  pro- 
duire  et  l'isoUml  du  sol  britanhiqlie,  a  développé  sur  cette 
terre  des  gei-mcs  industriels  au|purd'hui  féconds  et  qui  sem- 
blent avoir  reçu  de  l'exposition  allemande  de  Berlin  un  j-e^ 
doublement  d'activité.  Déjà  l'industrie  du  Zollverein  est  uu 
monde  se  rapprochant  par  la  variété  dé  là  production  anglaise 
et  même  fraiiçaise.  Comment  tout  décrire!  l!'apis,  lampes 
iEarrosserie,  halruâçhemenls  ajustés  sur  des  carcasses  de  cliel 
vaux,  pierres  à  ITtliographier  fonctionnant  devant  la  foule 
papiers  d'appartements,  boulons,  pipes,  équipements  d« 
chasie.  Hey  liiogher,  fabricant  bavarois  de  glaces  de  voi- 
tures, donne  à  ses  vitres,  par  la  fabrication  mémey  des  coupei 
arrondies.  L'industrie  bavaroise  offre  plus  d'un  exemple  de 
ces  vitres  cintrées. 

Voici  une  panthère  magnifique  en  gypse  de  Berlin,  des 
jouets  de  Nuremberg,  écrevisses,  poissons,  oiseaux  aquati- 
ques dcsfinés  à  floiter,  à/ satisfaire  cette  passion  des  enfants 
pour  le  barbotagcy  passion  dont  les  parents  gémissent,  maii 
que  la  providence  n'a  pas  créée  sans  motif  et  dont  Fourier-a 
trouvé  remploi  ;  —  poupéesde  Berlin,  fabrique  de  Balm,  ~— 
vitres  colonies  de  Nuremberg  offrant  aux  rayons  du  jour  des 
pei&lurcs  et  des  grisailles  que  la  lumière  met  vivement  en  re- 
lief. " 

Déjà  nous  avons  aperçu  à  notre  droite  et  à  l'est  une  cour  de 
rafraichissemeats  entourée  de  buffeis  semblables  à  ceux  des 
,;Chemins  de  fer,  mais'  sur  une-pjus  grande  proportion  ;  une 
cour  semblable  s«  reproduit  du  même  cdté  de  rédificc  à  l'ei- 
trémilé  ouest;  l^^uae.et  l'autre  ne  sont  rien  quand  on  les 
cofiipàre  à  la  grande  cour  de  rafraîchissement  [reffeshment 
area)  qui  occupe  l'extrémité  nord  du  transept.  Majs  conti- 
nuons :  V 

Les  surveillants  commis  pat  les  différentes  puissances  sont 
aidés  et  même  un  peu  dirigés  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tious  par  les  agents  de  itolice  de  Londres,  les  lolicenien,  dis- 
tribués abondamment  dans  toutes  les  parties  de  l'édifice.  Le 
policeman  est  habituellement  de  grande  taille ,  doué  d^uoe 
force  pbysique_dont  il  n'a  pas  besoin  de  faire  emploi;  la  force 
'  '"•"——     Couvert  d  un  chapeau 
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morale  lui  suffît  preisque  toujours, 
rond,  d'un  frac  bleu  boutonné  droit,  d'un  pantalon  &leu, 
c'est-à-dire  à  peu  près  costumé  comme  les  lycéens  de  Paris 
avant  1818,  privé  de  moustaches  (l'infanterie  anglaise  m'iriiè 
n'en  por'e  pas)y  complètement  dépourvu  d'armes  apparentes, 
il  se  distingue  par  un  dj^sin,  blanc  placé,  de  chaque  cAtéde 
son  collet,  espèce  dé  patte  formée  d'un  rond  dans  lequel  s'ins- 
'  <tikuue  lettre  et  d'un  losange  où  se  place  un  numéro  d'ordre; 
ttu^'fassard  àbandes  blanches  et  bleue*  bouclé  autour  de  >on 
poignet,  est  pour  lui  le'signe  du  service.  Quelques  pclttetrun 
a  cheval,  armés  d'un  sabre  de  cavalerie,  exercent  dans  les 
immenses  quartiers  de  Londres  une  surveillance  plus  élendui 
que  les  ^impies  agents  à  pied. 

Ce  coups  n'a  cessé  d'gfl'rir  aux  yeux  étonnés  des  Français 
habitant  aujourd'hui  Londres  par  centaines  de  mille,  l'exemple  ' 
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Lafii'gati",  la  vraie  rciuede  la  région  des  mers,  aussi  bien 

Eéée  que  le  marlinct  et  l'oiseau-niouchc,^  .plus  légère  que  le 
ucon,  plus  rapide  que  la  flèche,  et  qui  ne  plane  qu'au  ciel 
de  la  zone  torride,  est  un  grand  oisca-i  noir  remji^rquable 
par  l'étenihie  démesurée  de  ses  ailes  comparativement  à  l'exi- 

Î'uilé  du  voUiniifllf  son  corps.  Elle  n'est  pas  plus  gros'^e  qu'un 
aisan  et  nicsirrcdix  pieds  d'envergure.  Une  membrane  écar- 
laie  d'un  rouffi  plus  vif  que  celui  de  la  collerette  du  dindon 
-tapisse  son  col  chauve  et  prête  à  sa  physionomie  un  reflet 
sanguinaire.  La  frégate  a  reçu  de  la-nature,  avec  cette  enver- 
gure démesurée,  des  pieds  courts  et  palmés  à  peine  qui  ne 
lui  permellen}  pasjlîabahdonner  le  plancher  de  l'air  pour  se 
confier  à  celui  des  flots.  Il  en  est  d  elï»,  comme  du,martinet 
de  nos  églises  à  qui  l'antiquité  avait  rèrasÉ^,des  patt'èl  et  qui 
^e  peut  plfis  ye  relever  une  fois  qu'il  a  toUché  le  soL  Or , 
comnve  il  faut  que  la  frégate  vive  et  qu'glle  ne  peut  vivre  que 
de  poisson,  et  que  l'exercice  de  la  pêche  lui  est  interdit,  elle 
est  bien  lorc»e  de  vivre  de  la  pêche  d'aulrui.  Le  fou  est  le 
pêcheur  sur  leq«el-4ar  frégate  a  jeté  son  dévolu  et  dont  elle  a 
fait  son  ilote,  son  serf  laillable  et  corvéable  à  merci. 

La  nalme,  pour  rendre  facile  à  l'o'seaufnoirjson  inçtijîr 
"  d'exploiteuri  l'a  armé  d'un  bec  fort  et  crochu  et  â'.uiie  puis- 
sance de  vol  incomparable  qui  devait  intèrdire^^  victimes 
■  jusqu'à  la  jieiisée  de  la  fuite.  Un  cominandeur  de  sucrerie  ne 
gouvurnc  pas  plus  brutaleme'nt  ses  fiègros  en  travail  de  culture 
(jèe  la  begdti;  ses  fous  en  besogne  de  péclie.  Du  plus  hauUlts 
■•airs   où  lUc  trône  dans  son  iinniOlytité  inajeslneuse,  elle  ins- 
pecte tout  ce  qui  se  passe  à  la  surface  des  llols  ;  aucune  cap- 
ture iniportante  jicTsë' fait  qu'elle  n'en  soit^témoin,  et  alors  , 
malheur  au  pécheur  que  la  chance  a  le  inieffxservi,  car  c'est 
sur  lui  qu'elle  tombe,  invisible  et  rapide  comme  Iç  plomb  du 
chas.seur.  Vaineipenl  l'appréhende  essaie  de  faire  dispiiraitre 
la  pièce  de  conviction  en  l'avalant,  à  l'imitation  du  pêcheur 
de  perles^  la  méchante  bête,  (jui  sait  ses  ruses,  a  pour  faire 
renors^gorge  au  larron  (c'est  ainsi  qu'elle  le  nommej  d|ss  vo- 
'    mifil^tout  aussi  forts-que  l'émétique  et  l'huile  de  ricin.  Elle 


lui  assène  sur  la  nuque,  à  une  place  qu'elle  connaît,  un  coup 
de  masse  qui  l'élourdil  pi  qui  lui  [lorte  au  cœur,  c'est-à-dire 
i^ui  fait  éprouver  aux  muscles  de  son  estomac  une  contraction 
sixiolente,  que  ce  viscère  rejette  immédialement  au  dehorS^ 
le  poisson  qu'il  vient  d'engloutir.  Iji  frégate  s'en  empare.  Mes 
lectrices  me  dispeuseroat  de  tirer  pour  elles  la  inorale  de  CCI 
éternel  apologue  de  l'iniquité  trioraphaule  qu'elles  n'enten- 
deut  pas,  héla,*  raconter  ici  pour  la  première  ni  la  dernière  fois. 

Je  parduDHe  à  la  frégate  parasite  iucapable  de  pêche  de 
chercher  à  vivre  tant  bmn  due  mal  de  la  pêche  d'aulrui.  Je 
l'excuserais  même  de  chercher  à  étayer  sa  fainéantise  .sur 
quelque  droit  divin  comme  tous  les  fainéants  ;  mais  ce  qui  me 
révolte  jusqu'au  vif  dans  son  impudence,  c'est  de  lui  voir 
joindre  un  odieux  calenlbnurg  à  toutes  les  vexations  dont  elle 
accable  ses  victimes.  La  frégate  a  coutume  de  dire  que  c'est 
elle  qui fourmt  du  travail  aux  fous...  11  est  certain  que  les  fous 
travailleraient  beaucoup  moins  et  prendraient  plus  de  bon 
temps  s'ils  n'étaient  forcés  de  nourrir  la  paresse  des  frégal^s. 

J'ai  besoin  de  consigner  ici,  à  rhoniieur  éternel  de^a  fottr- 
mi^'uerrièovde.  la  fourmi  de  sang  noble,  quec'est^àte 
connaissance,  la  seuls  bête  parasite, (]ui  avoue  frauchemep^ 
que  ce  sont  les  travailleurs  qui  fout  vivre  les  oisifs  et  non  pil^ 
les  oisifs  qui  font  vivre  les  travailleurs,  comme  l'enseignent 
tous  les  jours  lestharlatansde  l'écorfoinisme  et  de  la  politique. 
Une  fourmi  de  sang  noble  que  l'on  a  privée  de  la  société  de 
sesouvrièies,  ne  cherche  pas  à  lutter  contre  la  destinée  impla- 
çaldc.  Elle  se  croise  les  liras  pour  attendre  la  mort,  confessant 
jusqu'à  sa  dernière  heure lâsùpériôiité  du  travail  sur  la  fai- 
rtéanlise. 

Après  cela,  bieU  nommés  sont  lès-fous  qui  sont  plus  gros 
que  les  frégates,  qui  ont  des  becs  pojtt|iii*pour  se  défendre  et 
qui,  au  lieu  de  se  réunir  en  colonnëfïclrfées  contre  l'enneni 
commun  et  de  lui  présenter  le  front,  se  débandent  à  son  as- 
pect et  lui  présentent  la  queue.  Allons,  plus  de  pitié  pour  les 
lâches!  honte  aux  lapins  qui  se  laissent  égorger  par  les  belet- 
tes, au  lieu  de  leur  casser  les  reUtS-I , 


Le  fou,  dans  son  rôle  de  victime,  pourrait  bien  représenter 
le  laboureur  des  mers  constamment  courbé  sur  l'aviron  et  que 
pressure  un  féodal  avide;  ou  bien  encore  le  plongeur  boa 
enfant  qui  va  chercher  la  perle  au  fond  des  mers  persiqucs, 
fécondes  en  requins,  pour  grossir  le  trésor  d'Un  maiire  insa- 
tiable. Le  fou  symboliserait  le  pirate  ou  l'écumeur  de  mer 
dans  là  donnée  contraire. 

Si  l'homme  n'a  pas  encore  songea  domestiquer  le  fou,  aie 
dresser  à  la  pêche  maritime,  c'est-tfn  toftdesa  part:  il  est  „, 
resté  sous  ce  rapport  au-dessous  de  la  frégate.  Le  fou  est  un 
oiseau  qui  ïime  la  société  «le  ses  semblab'es  et  qui  a  par  cod- 
séquent  des  dispositions  à  làjdiscipUiie.  S'il  se  laisse  exploiter 
par  la  frégate^qui  le  traité'  sans  ménagement,  à  plus  forte 
raison  lui  serait-il  agréable  de  s^  meUre  au  service  de  l'hoinnie 
qui  le  traiterait  avec  douceur  et  qui  commencerait  par  l'af; 
franchir  de  la  tyrannie  de  sa  persécutrice,  laquelle  finirait 
alors,  je  ne  sais  trop  comment,  peut-êlrc  tomine  finissent  tous 
les  empires  maritimes,  comme  ont  fini  Tyr  et  Carthage....  à 
moins  qu'elle  ne  trouvât  à  se  placer  en  qualité  de  conductrice 
dans  quelque  entreprise  de  transport  par  air,;du  Sénégal  aux 
Antilles  et  retour.  Sitousjçs  oiseaux  étaient  dressés,  que' 
itnmense  sujet  de  jouissances  et  de  récréations  pour  l'homme! 
Quel  spectacle  passionnant,;  par  exemple,  que  eelui^'une 
couise  au  clocher  du  Panthéon  de  Paris  à  Saint-Paul  de 
Londres,  où  de  Saint-Pierrelde  Ronie  à  Sainte-Sophie  d^ 
Constantinople,  entre  le  gerfaut  du  cap  Nord,  la  frégate deli 
zone  torride  et  le  martinet  de  partout  ! 

Il  serait  si  facile  cependant  d'obtenir  de  pareils  résultats 
avec  ifn  peu  de  bon  sens,  d'économie,  et  d'6r.dre._^    '' 

Ainsi  tout  le  inonde,  les  préfets  exceptés,  arconapris  depuis 
longtemps  la  nécessité  de  réduire  immodérément  le  uoinbre 
des  préfet^,  des  receveurs  généraux  et  de  tous  les  autres  chefs 
de  service,  par  suite  des  progrès  de  la  télégraphie  quia  suppri- 
mé les  distances  et  rapetissé  la  France  à  la  simple  dimension 
d'une  dfi  ses  provinces  d'autrefois.  Eh  bien  !  alors,  pourquoi 
ae  pat  iréduire  immédiatement  lé  nombre  des  préfets  et  de( 


,  .'/■•* 


t^:' 


y 


piMOCÈATIE  du  U  aottitu: 


inconnu  sur  le  continent  de  la  police  honorée,  exerçant  ses 
fooi^cas  «*ec  bien'vfiHiince,  p/iyde  de  respect  et  dn  recon- 
■aiisâncA  P*''  '"^  population.  Nous  savons  que  ce  coup  d'oeil 
MUt  itf^  superficiel  et  fauxcoVnmc  toutes  les  ipnprçssions  au» 
rAngleterre  4<jnne  dans  tm  vojage  de  huit  joui|.  L'Angle- 
{  terre  est  une  splendide  décoration  dont  les  touristes  n'ont  pas 
^  le  temps  de:yo{r  le  revers,  hapoUceman  est  peut-être  un  ter- 
rible agent  de  compression,  l'iiistriiment  d'un  despolisine 
écrasant  pour  ce»  pauvres  en  haillons,  presque  nus,  pour  ces 
familles  de  bohémiens  qui  n'ont  que  le  choix  entre  la  lente 
•eonie  de  la  misère  et  la  maison  de  force. 

Bien  que  l'Angleterre  par  fierté  nationale  ait  trouvé  moyen 
ig  cacher  aux  étrangers,  durant  le  temps  de  l'exposition,  la 

5 lus  grande  partie  de  ces  malheureux,  les  plaintes  bruyantes 
'une  pauvre  lemme  que  j'ai  vu  traîner  en  prison,  m'ont 
donné  neaucoup  à  penser,  inais  il  est  certain  que  la  popula- 
tion en  habit  n'itqu'à  se  louer  des  poZ/cemen  et  que  ces  aRcnls 
ont  sur  nsos  sergents  dcjille  l'ayantapc  de  rester  étrangers  à 
"  ces  querelles  politiques  d'où  naissent  des  haines  si  enveni- 
mées. ,  , 


VU-tor  lluiincquin, 
{La  miteproihainement.) 


tcprôeentunl  du  |jcii|ile. 


^      t/ Avenir.  '^ 

^-'  '_...  ""■■    '        .vin.,  ;...  • ,      '    ■'    .  '  «„  ; 

.  Les  caractères  généraux^  des  .organismes  préparatoires  de 
l'humanité  sont  fournis  par  l'histoire.  On  peut  d'ailleurs  les 
observer  directement,  puisque  notre  tcTc  offre "^èhcore  l'inco- 
hérent spectacle  de  toutes  sortes  de  peuples  à  toutes  sortes  de 
degrés  de  développement,  depuis  la  sauvagerie  la  plus  brute 
jusqu'à  la  période  nommée  civilisation,  que  la  race  ciucasi- 
que  a  réalisée  dans  l'Europe  occidentale  et  qu'elle  étend  ra- 
pidement sur  l'Amérique.  La  classification  naturcllo  de  ces 
caractères  nénérmc  et  jicrmanmis  des  orjçnnismes  embryon- 
nflircs  est  due  à  Fouilcr.  Il  leur  a  donne  le  nom  .de  Heaux 
lymbiquesi  En  voici  le  tableau  :  ^^^ 

^      FLIÏAUX  LYMBIQUES. 

'  \.  Indigence;  Tt.  lAtemmries  outrées; 

I       %  Fourberie;  B.  Malaaies  provoquées  ;  _ 

I      ^.Oppression;  1.  Cercle  vicieux. 

4.  Carnage;  .-                      

En  pivot,  KCOISMEGKNÉRAL  etDCPLICITÉ  d' ACTION. 

Nous  passerons  en  revue  ces  caractères  subversifs,  et  nous 
déterminerons,  par^jpi«>sitiou,  leurs  correspondants  hariiio  ■ 
niques,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé.  \ 

Une  monographie  un  |)eu  complète  des  sept  fléaux  lymbi- 

Sues  et  de  leur  pivot  n'exigerait  pas  moins  de  cent  volumes 
e  gros Tormat  et  de  petits  caractères.  L'histoire  naturelle  de 
ÇC8  lléaux,  en  effet,  n'est  autre  chose  que  l'itistoire  générale 
de  l'humanité  sur  cette  terre  jusqu'à  nos  joUrs.  Nous  nous 
bornerons  à  constater  l'existencecaractéristiqueet  essentielle  de 
chacun  d'entre  eux  dans  cette  société  moderne  que  M.Thierset 
toute  la  littérature  réactionnaire  s'accordent  à  trouver  «si  ad- 
mirablement réglée  par  la  providence,  »  et  qui,  d'après  les  pro- 
pres expressions  du  même  homme  d'état,  a  s'épanouit  com- 
me une  tleuraux  yeux  charmés  qui  la  contemplent  !  » 


qui 

INDIGKXCE. 

,11  faut  àThomme,  à  tout  homme,  la  nourriture,  le  vête- 
ment, le  logement.  IVulritum,  vestitum,tectum.  Ces  trois  ob- 
jets constituent  les  conditions  élémentaires  absolues  de  son 
exi««ence  physique. 

..  Dans  cette  société  qui^c  présente  comme  une  fleuTiij^anouie 
aux  yeux  charmés  qui  la  contemplent,  ces  trois  conditions  sont 
passablement  réalisées,  j'en  conviens,  [wurauelnues-uos,  et  je 
reconnais_jVolontiers  que  M.  Tliiers  est  contortablement  logé, 
pour  un  civilist',  dans  son  hôtel  de  la  place  Saint-Ceorges. 
cependant  ces  conditions  indispensables  de  l'existence  man- 
quent aux  masses,  aux  masses  humaines.  Elles  leur  manquent 
néplorablement  et  misérablement.  Elles  leur  manquent  jus- 
qu  à  la  mort  :  iwçue  arfwjor/wn. 


Les  prolétaires  civilisés,  hommes  descbampsou  travailleurs 
des  villes,  sont  génémlemeint  très  mal  logés,  très  mal  nour- 
ris. À  la  campagne  surtout,  ils  ne  sont  vêtus  que  de  haillons. 
Leur  misère  va  quelquefois  jusqu'à  la  nudité  absolue.  J'ai  vu 
do  mes  yeux,  au  burade  la  grande  i^oute.de  UçU'astà  Dublin, 
à  quatre  heures  du  matin,  iine  femme  dcmi'-tâ)uvcrte  dii  lo- 
''ques,  donnant  dans  un  fossé  sur  la  poitrine  d'uivhoiumc  nu, 
Lin  débris  qu'aucun,  sauvage  n'eût  accepté  pour  |tàgnc  cachait 
à  peine.lèb  reins  de  celui-ci.  Il  avait  outrageusement  plu 
toute  la  nui'..  C'était  un  ménage  irlandais  dans  son  domicile. 
Mes  compagiipus  de  diligence,  indigènes, ne  paraissaient  nul- 
lement étonnes  d'un  tel  spectacle.  L'Irlande  est  une  des  trois 
llcurs  de  la  couronne  de  )a  Grande-Bretagne,  pays  civilisé, 
très  bien  cultivé  et  couvert  d'ailleurs  de  magnifiques  résiden- 
ces. Les  abeilles  fout  le  ïniel  et  les  bourdons  le  dévorent.  Il 
faut  bien  (pic  les  abeilles  meurent!     / 

Chacun  des  fléaux  lyinbiqucs  est  une  révélation.  Chacun, 
par  des  arguments  invincibles,  dénonce  l'état  subversif  de  nos 
sociétés;  aucun  d'eux,  cependant,  ne  parle  d'une  voix  aussi 
saisissante,  aussi^î^réfutàble  qiie  riN'biUKxcE. 

Les  animaux,  «ichemcnt  vêtus  par  la  nature,  jouis.sent  de 
leur  droit  commun  à  la  terre.  Elle  leur  fournit  ù  cbacun  un 
nid,  un  giteou  une  tanière.  Chacun  d'eux  trouve  abondam- 
ment Sa  nourriture,  pourvoit  facilement  à  ses  besoins-  et  à 
ceux  de  sa  .(amillc  ;  et  si  quelque  e.vccption  se  renuoiitrc  à  la 
règloî  ce  n'est  pas,  comme  nous  le  verrons  au  chapitre  du  5* 
fléau  lyinbique,  la  faute  de°ia  nature. 

Dans  la  nature,  aucun  être  vivant  ne  connait  l'indigence. 
L'homme  seul  est  exclu  de  cette  loi  de  providence  première 
et  universelle!  Les  générations  humaines  sont  frappées  en 
masse,  dévorées  cti  masse  et  meurcqt..  Elles  meurent  de  faim 
aiguë  et  tlagrantc,  cela  se  voit  souvent;  elles  meurent  de  faini 
-chronique  et  lente,  cela  se  voit  toujours;  c'est  la  règle.  Une' 
effroyable  mortalité  ^s'abat  sur  les  générations  prolétaires.  La 
statistique  de  la  mort  dans  les  quartiers  du  peuple,  àï,ôhdres, 
à  Paris,  à  Lille,  à  Manchester,  ù  Lyon,  Jfttotien,  partout  où 
elle  est  faite,  proclame  la  loi  d'inanition.  La  vie <les  masses 
pauvres  est  une-agonie  prolongée.  A  ce  ^amentab|e  dénùr 
ment,  les  philanthropes  offrent  la  morale  et  la  caisse  d'épar- 
gne. "    ' — *'* 

Les  annales  du  recrutement  militaire  inscrivent  la  dégéHé- 
rcsccnce  de  la  racecliez  Iqs  survivants' d'une  enfance  décimée 
par  la  misère  dans  nos  foyers  d'industrie  et  de_  luxe.  Les  cours 
d'assises,  les  prisqns,  les  hagiie.^  et  l'écliafaud  témoignent  à 
leur  tour  de  la  dégénérescence  morale  engendrée  par  un  pau- 
périsme croissai^t. 

Moins  sensibles  que  les  philanthropes,  les  économistes  ré- 
pètent l'anatiiémo  ae  Matthus  sur  les  races  jKiuvres. 
,  Maltlius  avait,  an  reste,  raison.  Si  l'économie  politique^ 
borne  son*  râle  à  là  description  des  faits,  Mal thus  a  constaté 
un  fait,  voilà  tout.  Vœ  vicliil  malheur  aux  pauvres!  Je  pré- 
fère la  franchise  de  Maltlius  à  la  Providence  de  M.  Thiers  et 
à  ses  roses. 

L'indigence,  comme  l'esclavage  aux  yeux  des  anciens, 
comme  tous  les  autres  désordres  lymbiques,  d'ailleurs,  a 
longtemps  paru  un  fait  naturel,  a  II  faut  bien  qu'il  y  ait  des 
pauvres.  »  Nous  avons  tous  été  bercés  avec  ce  refrain  de  ré- 
signation aplatie  chez  les  uns,  de  naïf  égoisme  chez  les  autres. 
C'est  que  telle  est  bien  la  loi  de  cette  société  !  Seulement , 
grûce  a  l'esprit  nouveau,  obus  comprenons  aujourd'hui  que 
c'enest  aussi  le  jugement.  Indigence  générale,. — société  con- 
damnée 


Le  parti  est  pris.  Ceux  qui  créent  la  t{çhessc  comprennent 
qu'ils  y  ont  droit.  Tel  est' Te  pi'cmier  caractère  du  Socialisme 
chez  les  niasses.  Les  autres  ont  appelé  le  Socialisme  une  peste. 
A  leur  poi,nt  de  vue  anti  social,  ils  ont  raison;  mais  ils  peu- 
vçnt,.aiséqieiit  comprendre  qu'une  épidémie  de  cette  nature, 
si' rapidement  répandue,  est  in;,'uérissable  par  leur  méthode  ' 
i-épercussivej;  eHc  est  endétniquc jusqu'à  l'exfinction  delà  mi- 
8èrt«,-TrcIa  est  certain.  " 

Jusqu'à  l'exlinclion  de  la  misère,  l'expression  est  faible.  I^ 
tniscie  n'est  que  le  point  cu|minanl  de  Iixoigence  sociale,' 
le  point  suppurant  de  la  plaie,  la  courouiio  de  l'ulcère.  Il  faut 
(jne  le  corps  social  soit  radicalement  uu^'4  du  mal  dont  Fa 
mist'ie  n'est  que -le  témoin  jutléi^irrre  jilus  révolLint.  Ce 
n^àt  donc  pas  seulement  la  misère,  mais  l'indigence  k  tous 
les  degrés  qu:  doit  disparaîlre. 

On  le  sait,  à  iiiesurenuolaclassc  s'élève  les  besoins  s'étendent 
,'tgrandis.seiit.Cequielaitluxeà  undegréinférieurd'éducation 


(1)  Voir  les numcrgs du 27  juillet,  5;ilO et  17  août. 


Le  titre  de  gloire  du  soci^lisihe  sera,  quoi  qu'il  arrive,  son 
duel  à  mort  avec  la  misère.  La  conscience  humaine  s'est 
éveillée  en  ce  temps-ci.  La  pçpséc  chrétienne,  glorieusement 
transfigurée,  est  ressuscitée  :  plus  (te  misère  !  Ce  n'est  pas 
seulement  aujourd'hui  une  formule  de  l'intelligence  et  du 
sentiment  des  penseurs;  c'est,  à  l'heure  qu'il  est,  le  drapeau 
des  masses  enrôlées  pour  la  croisade;  elles  s'ébranlent.... 
rien  ne  pourra  désormais  faire  obstacle  à  leur  passage  !  Les 
travailleurs  ne  vsulent  plus  être  pauvres.  C'est  le  plus  grand 
progrès  collectif  qu'ait  jamais  fait  la  conscience  populaire; 
elle  a  secoué  cette  résignation  sociale  si  soigneusement  entre- 
tenue par  les  princes  de  ce  monde,  cette  résignation  séculaire 
des  parias  et  des  esclaves,  clef  de  voûte  du  régime  d'exploita- 
tion régulière  que  l'on  appelle  l'ordre,  la  civilisation,  la  na- 
ture des  choses,  le  règlement  de  la  Providence. 


sociale  devient,  plus  haut,  besoin  impérieux.  Celte  transforma- 
tion du  superflu  en  nécessaiio  consluue  la  perfectibilité  de 
l'homme,  perfectibilité  qu'il  coinmuniqliic  fHÔmc  d^îins  une 
mesure  assez  étendue  aux  àiiiiniiux  sur  lesquels  il  étend  ses 
soins  cl  sou  empire.  Un  régime  aliincntairc  suffisant  à  l'en- 
tre lien  des  manoiivriers  des  cbam[>s  eldc  beaucoup  d'ouvriers 
de.s  vdlës  ferait  rapidement  dépérir  et  bientôt  mourir  nombre 
de  citadins  dont  le  corps  ne  saurait  s'y  babituer.  On  ciriieut 
dire  atitaiil  des  conditions  de  vêtements  et  d'habitation.  La  '- 
plupart  des  cens  aisés,  des  gens  de  cabiuet^Jesbougeois  éux- 
mêmes^seraient  morts  avant  huit  jours  s'ils  étaient  logés,  en 
hiver,  dans  les  tanières  des  pauvres  et  s'ils  n  avaient  sur  le 
corps,  "comme  ceux-ci,  qu'jjinc  chemise  trouée  et  une  rfiaigré 
blousé  de  colon.  ,  -'  --, 

La  misère  est  donc  relative  et  prog'l'essivc.  Elle  monte  avec 
les  classes.  Sauf  un  très  petit  nombre  de  riches,  ua.  ce^ntièmfr  4, 
delà  population,  on  peut  délivrera  tous  les  civilisés  des  cer- 
tificats d'indigencij  sociale.  Je  ne  sais  rien  de  plus  géhé  que 
les  classes  .dites  aisées.  Aux  privations  réelles  joignez  les  sou-  ^ 
cis  et  les  craintes  :  ces  plasses  en  seul  dévorées    Si  le  proies 
taire  vit  au  jour  le  jour,  les  marchaiidSi^  le^  industriel,  les; 
tégions  des  petits  et  des  moyens  producteurs  vivent  au  mois 
le  mois,  ou  à  Tannée  l'année,  dans  un  dénuemeut  plus  ou 
moins  déguisé,  .souvent  plus  dur  et  plus  criiellement  senti 
quQ  le  délabrement  du  prolétaire  lui-mêmeTLe  poid?  des  det- 
tes, les  charges  de  l'éducation  et  des  vieux  parents,  les  tour- 
ments sans  cesse  rcnouvellésdes  échéances,  les  éclabousseur» 
des  faiUitcs  et  des  hanqùéroules,  les  crisèsTlàgrantes  ou  im- 
minentes, les  procès,  les"  fausses  spéculations,  tous  les  sup- 
plices de  l'aisance  enfin  !  '      -  r 
Et  ce  serait  là  vivre?  Voilà  le  sort  que  nous  ambitionne- 
rions pour  les  masses  humaines?  L'homme  serait  pourvu  i'i- 
màginatioii,  de  sentiment,  dotj  des  facultés  intellectuelles  et 
morales  qui  tendent  invinciblemement  à  se  développer,  à  se 
raffiner,  a  s'épanouir  à  la  vie,  et  Jl  arrêterait  sa  visée  i  ce 
régime  congru  où  végètent  les  classes que'l'on  dit  aisééttpan^ 
quelles  ne  manquent  pas  précisément  de  pain,  de  bœuf,  de  ~ 
légumes,  de  vin  commun,  et  qu'elles  portent  du  drapct  des 
souliers?  L'homme  fait  à  l'imal^e  de  Dieu,  le  roi  de  la  créa- 
tion,  le  gouverneur  de  ce  raon^e  «ublunaire,  bornerait  là  ses 

Eirétehtions  souveraines?  loin  d'une  telle  royauté  !  Non,  il 
aut  à  tous  les  hommes  l'aisance  réelle,  le  comfort,  ie  luxe,  ef. 
tous  les  hommes  y  atteindront.  Pourquoi?  par  cette  raison 
aussi  «impie  aii' irréfragable  que  nous  avons  tous  le  goût  inné 
du  bon  et  du  beau^ que  cet  attrait  de  natore  gmf^  à  meiura  - 
q|ue  la  (ociété  avance,  à  mesure  que  nous  gravilpiis  vers  bi 
richesse  et  qu'il  nous.1a  faut. 

L'hog^me  est  fait  pour  la  vie,  et  la  vie  n'est  pas  un  boulet  , 
à  traîner,  une  galère  à  ramer.  L'hirondelle  qui  se  berce 
dans  l'air  lui  montre  comment  il  doit  nager  dans  la  vie.  'Tout 
son  être,  son  histoire  entière,  ses  révolutions,  ses  créations, 
son  génie  protestent  contre  l'Indigence.  Coalisé  avec  ses  at- 
tractions son  génie  a  produit  la  science  et  la  science  enfante 
les  machines,  cette  toute  puissante  population  d'esclaves  qui 
feront  foisonner  la  richesse  sociale  quand  au  lieu  de  travaiUer 
au  profit  de  quelques-uns  elles  travailleront  pour  tous. 

Déjà,  en  effet,  nous  possédons  plus  d'itistrumenis  qu'iln'en 
faut  pojcir  commander  à  la  nature  et  tirer  de  son  sein  fé- 
cond des  trésors  infinis.  Que,  dans  les  temps  antérieurs,  l'on 
ait  cru  à  la  fatalité  de  la  misère,  à  sa  permanence  sur  cette 
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départements  de  8(1  à  1i,  et  le  reste  desemploi&dansla  même 
proportion?  El/juoi  de  plus  facile  que  dcXonder  sur  les  pre- 
mières économies  réalisées  une  école-modèle  de  vénerie  et  de 
pêche  à  l'usage  des  gerfauts,  des  faucons,  des  éperviers,  des 
cormorans,  des  pèlerins  et  des  fous,  avec  cete  condition  ex- 
presse que  tous  les  lauréats  de  l'établissement  en  question  se- 
raient exclusivement  destinés  à  contribuer  aux  divérlisse- 
-mcDts  publics  et  ne  pourraient  déployer  leurs  talents  hors  des 
fêles  du  peuple  souverain?  Chargez-moi  de  la  besogne,  et 
voUr  verrez  que  ça  ira.  ._t 

Et  que  tous  ceux  qui  s'imaginent  que  iè  ne  parie  pas  sin- 
cèrement se  détrompent.  Il  n'y  a  pas  a  plaisanter  avec  Ici 
Îuestions  que  je  traite  et  qui  soulèvent  la  revendication  de  deux 
roits  naturels,  sacrée,  imprescriptibles.  Je  déclare ,  en  mon, 
âme  et  conscience^  que  je  connais  peu  de  questions  politiques 
jjW.graves,  plus  grosses  d'exnlosions  redoutables  que  celles 
de  là  chasse  et  de  la  pêche.  Si  j  ai  essayé  défaire  entendre  une 
supplication  touchante  en  faveur  d'une  foulede  pauvres  bêtës 
dévouées  à  l'homme  du  fond  du  cœur  et  yichmes, d'un  cou- 
pable abandon,  je  n'ai  pas  pensé  qu'à  elles  Seules.  ^J'ui  pcii«é 
aussi  aux  intérêts  de  mon  espèce,  aux  intérêts  de  la  génération 
actuelle  et  à  ceux  des  générations  à  venir.  .  v"  ■■ 

J'ai  vu  que  la  fureur  de  destruction  qui  s'est  emparée  du 
chasseur  et  dn"pêrWinil'  dé  rioa  jours,  fureur  qui  ne  fait  que 
s'accroître  avec  les  perfection neiiien'ls  du  fusil  à  piston,  et  de 
la  ligne,  allait  prochainement  aboutir  à  l'extermination  radi- 
cale du  gibier  et  du  poisson  de  France,  et  mju  imagination 
sensible  s'est  douloureusement  émue  à  l'idée  deà  désafstres 
sans  nombre  qu'entraînerait  un  tel  état  de  choses;  et  j'ai 
proposé  le  seul  moyen  rationnel  de  conjurer  la  catastro-. 
phe.  .         ^ 

Pour  préserver  le  gibier  et  le  poisson  français  d'uiïè  des-- 
truction  linmmenle  et  totale,  il  est  évident  qu'il  faut  intéres- 
ser lés  masses  à  ja  conservation  de  ces  deux  cléments  précienx 
de  jotfissances  gastirosophiquefl  et  artistiques.  Pour  intéresser 
Ut  masses  à  la  coi^erratioa  du  faisan,  au  becfigue  et  de  la 


truite  et  les  faire  revenir  de  leur  indifférence  légitime  à  l'en- 
droit de  ces  espèces,  il  faul'^les  melire  en  rapport  direct 
d'estomac  et  de  sympathies  avecelles.  Pour  réconcilier  le  peu- 
ple avec  la  chasse  et  la  pêche,  ces  privilèges  des  grands,  il 
faut  que  ces  deux  plaisirs,^  d'aristociatiques  et  de  privilégiés 
qu'ils  sont,  deviennent  de  quotidiennes  occasions  de  réjouis- 
sances populaires.  C'est  simple  comme  bonjour.  , 
Or,  le  faucon,  l'épervier,  le  cormoran,  le  pélican  et  les  au- 
tres sont  tes  seuls  agents  de  pêche  et  de  clias.se  qui  soient  ca- 
pables de  travailler  en  pnblic  et  de  procurer  de  l'agrément  à 
des  centaines  de  mille  hommes  à  la  fois.  Eux  seuls  consé- 

Îueihment  sont  en  mesure  d'opérer  la  réalisation  immmédiate 
e  l'utopie  demandée. 

Plaise  à  Dieu  que  nos  petits-fils,  à  qui  la  génération  ac- 
tuelle ne  transmettra  que  des  plaines,  des  forêts,  des  eaux 
dépeuplées,  n'aient  pas  â  regretter  trop  amèrement  la  fatale 
imprévoyance  et  l'égoïsme  inhumai^  de  leurs  pères  !   Et  si.. 
mon  nom  descend  jusqu'à  eux  par<^jpard,  qu'ils  l'é^iargnent 

du  mpins  en  leurs  malediefions  !     / 

,  A.  Touwenel.       .  ^. 

[(lMSmteprochai»tmèntzi^-^2lJ^ 


fiTUDES  HISTORIQUES. 

r  BdNlFAGIO*       ^  '" 

ou   LA  CORSE  DU  MOYEN^-AGÉ,       ^ 

.     ':„_.^.'_..1II.:'      •       --^   ■:-'   :;';   ,    i 
QUERELLES  DE  PI8B  ET  DE  GfiIilES'r^  5: 

-  ("9S-I34S.)  V  . 

Parmi  les  diverses  causes  historiques  qui  prépiirértiit.  de  loin 
la  nitifi  desPinas  aa  proHt  des  Qéuols,  leurs  riva»  en  confié* 


les  niariiimes  et  en  commerce  d'orient,  il  en  est  nne  qui  me 
semble  duinioer,  smoh  résumer  toutes  les  autres.  El  clgsi  pré- 
ci^iiicnl  C'Ile  qui  •  ni  pour  eiïct  direct  de  jeter  en  Cor.^éun  uo'u-^: 
vrau  brandon  .de  giirrre  civile  ,-^  lôiigtt-inps  avai.tqlu-  l'heure 
fût  venue  pour  la  mallieùr  use  de  de  passer  toute  eiiiière  sous 
le  jdug de  ses  deruiers  inafiris. 

Ceuc  cause, la  voicidéfinic  par  deux  mots  trop  ce  èbrcs  :  c'<;sl  . 
que  Pise  éiidl  {jibeliHC,  lanMis  que  Gén'  s,  mieux  ari.<ée,  avait 
embrassé  le  pnrli  guelfe;  ce  qui  perniil  à  la  république  ligurienne 
dcinetlieà  profil -pour  elle-nidme  lout<  s  Ihs  viutuirt's  du  saint 
siège  pendant  la  )fé<i')de  la  plus  brillante  de  la  puissance  p»pile, 
avant  »|ire  les  révulutioiis  d'un  autre  leuipt  ne  vivniienl  en  pré- 
parer la  décadence.  .       • ,  ^- 

Guelfes  et  Gibelins,  —  sous  ces  deux,  noms  d'origine  étran- 
gère, deux  sràniles  et  runes(e.s  iifjucS  coniiucngaicut  à  se  parla- 
g  r  les  peuples  d  Italie, à  l'époque  où  Pise  venait  d'alteu  dru  elle- 
même  sou  plus  haul  degré  de  foriuiic.  FJIe»  ravivjicut  un  dua- 
llsiiie  fameux,  qui  avait  déjà  produit  soixante  ans  de  tiésordres 
sous  le  nom  dé  guerre  dr-  invesliiurcs,  à  partit  de  G(éguire  Vil 
et  des  <lt'rniers  <  mpcreurs  de  la  maison  de  Franconie.  E'Ies  al- 
laient faire  avorter  l'essor  reli);ieus^  des  çruisadc>.  Elles,  prépa- 
raicut  à  l'Eiiroi'e  niéi-iilioiialo-deux  siècles  de  tulles  acl/arnées^ 
dé  tyrannies  vi  de  misères..  Chacnne  d'elles  s-mb  e  avoir  m  pour 
iliissiou  flnale  de  déshonorer  par  ses  excès  la  cause  luémuqu'elle  ' 
voulait  exulter.  \       . 

Welf!  flGicbelungent...  ces  cris  «le  guerre  d<3  deiixarméM 
luiii'sques  étaient  p;is$''s  dès  le  milieu  du  diiuziéni^sièigl^^itlBS' — ; 
I  idiome  pUis  diAix  de  l'Iialic,  po.ir  y  sigiiilier  k\a  (  s  l'ihilcpeo- 
d:ince  de  l'Eglise  coniriLles  envabissenieuts  de Citar,  le» Liberièt 
italiennes  contre  la  Feodaltë  gerni.'inique,  le  rêve  d'une  Théo- 
cratie univeriielie  romaine  conirclacliiinèred'iui  Empire  univer- 
sel alli'fnaDd,-'puis  poiir  finir  par  s*y  égïrer.  plus  tari,  iiuuiiliea 
d'oilicuse!^  cl  interminables  querelles  ijileiliues,  eu  diverses  str  ' 
giiiftciitidiis  corrompues  et  à  peine  dignes  de  ratieniiuQ  de  l'his- 
toire. - 

En. vertu  de  quelle eomrauaxulé  de  syrapalhies  ou  de  halaes 
roligarchie  de  Pibe,  tour  Si  tour  flattée  par  les  paries  el  par  la  dy- 
nastie de  S<«uabe,  ..fut-plie  entraînée  k  se  comproniellre  areb  les 
empereurs  Frédérics  dans  une  alliance  qui  devavt  lai  être  si  Cs- 
^liir  C'est  «ne  que»Uw  qae  nous  peavens  iii<||U|pr  ici  ssni  luir* 
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terre,  on  pcutleconccToir;  y  croire,  y  croire  aujourd'hui,  face 
àfacè  avec  la  vapeur,  avec  l'éleetricité,  avec  cet  miraculeuses 
créations  dont  nous  sommes  témoins  chaque  jour,  cela  ne 
s'explique  pas. 

Là  charrue  antique  a  fixé  l'homniea  la  terre  ; 

Le  moulin  à  eau  a  aifranchi  les  femmes  et  les  esclaves,; 

Les  découvertes  illimitées  des  sciences  et  de  la  mécanique 
affranchiront  les  masses  de  la 'misère,  les  sociétés  de  l'indi- 
gence, et  répandront  sur  l'humanité  la  richesse  et  le  luxe. 

Le»  agents  créateurs  de  la  richesse  sont  trouvés^,  c'est  in- 
contestable. Evidemment,  il  n'est  plus  qu'une  question  à  ré- 
soudre, une  question  de  comibinaison  et  d'agencement,  une 
Îueslion  d'eniuloi,  la  question  de  l'organisation  du  travail  et 
e  l'atelier  social.  —  Mais  ce  problème  ne  doit  nous  occuper 
que  plus  loin  ;  bornons  nous  en  ce  moment  à  constater, 

Que  l'iNDicEsr.E  est  \in  caractère  social  inhérent  à  tous  les 
organismes  l^rabiqucs,  à  toutes  les  formes  embryonnaires  de 
jiumanité,  naturel  à  ces  oi-ganisraes  ; 

Et  que,  par' opposition,  la  riche.sse  oék^rale  est  carac- 
tère naturel  et  essentiel  de  la  forme  définitive  et  normale  que 
nous  avoBs  à  déterminer  et  à  construire.  .     ^     „ , 

:  Nous  n'ubamlonrierons  pas  toutefois  le  premier  des  tléaux 
hrtibiques  siins faire  remai')uer  au  lecteur  que  nous  n'avons 
ms  fait  la  moitié  de  la  tâche.  A  la  constatation  de  l'indigence 
matérielle  il  faudrait  ajouter  celle  de!  l'indigence  itotellco- 
tuéllc  et  de  l'indigence  (norale,  pour  que  le  signalement  scien- 
tifique de  :e  caractère  fût  généralement  indiqué. 

L'indigencephYsique,c  est  le  dénuement  des  moyens  de 
satisfaction,  des  besoins  du  corps.  Mais  l'àme  et  l'esprit  ont 
aussi  des  besoins  ^-t  des  droits.  Abandonné,  privé  de  nourri- 
ture, l'esprit  meurt.  Sa  norl  s'appelle  abrutissement. 

Nous  avons  rcconira'îes  droits  du  corps,  le  droit  de  vivl-e,  le 
droit  au  logement,  au  vêtement,  à  la  nourriture.  Ce  droit  est 
la  conséquence  de  l'existence  humaine  et  sa  condition.  L'hom- 
me nait  pour  vivre!  let  toute  société  où  il  languit  et  meurt 
faute  de  moyens  d'ciislence,  n'est  pas  sa  destinée.  Nous 
l'avons  reconnu.  ■■-.      .        ,    „. 

Les  droits  de  lintelligence  et  «eux  des  affections  de  I  âme 
ne  seraient-ils  p.is  aussi  naturels,  aussi  sacrés  .que  les  droits 
du  corps?  N'a|)porions-nou8  pas,  avec  nos  facultés  physiques, 
des  besoins  de  l'esprit  et  des  besoins  du  coeur?  L  homme  ne 
serait-il  qu'un  e>tomac?  Nous  avons  le  droit  d'aimer,  le  dioit 
de  penser  r^inmc  le  droit  de  vivre.  Le  derùièr  nous  fait  haîbi- 
tants  de  la  terre,  les'deux  premier»  nous  en  font  rois.  La 
société  actuelle -«'est  donc  pas  jnoins  condamnée  par  sa  pau- 
vreté physique,  que  par  sa  pauvreté  intellectuelle  et  morale. 
L'intelligence,  l'ainitié.  l' autour,  l'ambition,  les  affections  de 
l'aniillc  sont  les  titres  de  noblesse  dont  loat  être  humain,  en 
iÉriiss;uil.  apporte  le  diplôme,  et  chacun  de  nous  a  droit  à  lebr 
développement  complet  et  proportionnel  à  la  force  virtuelle 
de  ces  (acuités  en  lui.  Sans  doute  cet  être  peut  vivre  le  corps 
seul  étant  sustenté,  mais  privé  de  nourriture  inorale  et  intel- 
lectuelle il  n'est  plus  un  homme  proprement  dit,  c'est  un 
bimane,  rien  de  nliis. 

L'ignorance,  linsepsibilité,  la  dureté  ou  la  démoralisation 
du  CQ-'ur  sont  des  miKèrcgJsociales;  ces  misères  atteignant  les 
riches  aussi  bieu  que  les  pauvres.  Le  chauip  de  la  croisade 
engagée  par  l'esprit  nouveau  contre  l'indigence  doit  donc  être 
agrandi  de  tout  nîspace  qui  sépare  l'homme  qui  aiihe  et  qui 
pense  de  la  brûle  qui  digère  J'ai  loué  notre  siècle  de  son 
entreprise  contre  la  misère  physique.  Il  faut  ^jouter  à  son 
honneur  que  la  démocratie  a  aussi  déclaré  la  guerre  à  '"igno- 
rancc.  Seulement  les  idées  générales  à  l'endroit  de  l'éduca- 
tiqn,  dont  on  réilanie  l'universalisation,  sont  encore  bien  in- 
complètes et  bien  pauvres.  L'éducation  doit  iMre  le  développe- 
ment tn/c'^ra/ des  (acuités  physiques,  morales  et  iateliectuclles 
de  tout  homme  venu  au  monde  ;  ce  développement  doit  se 
faire  naturellement,  spontanément,  par  l'action  et  la  réaction 
combinées  du  milieu  social  et  de  l'individu  né  dans  ce  mi- 
lieu; enfin  ne  développement  naturel' et  spontané  doit  porter 
tout  aussi  naturellement  chaque  individu  aux  fonctions,  aux 
postes  otaux  rangs  correspondant  à  ces  facultés  dans  l'atelier 
da  l'activité  nnnénile.  A  celle  simple  définition  on  mesurera 
facilemenrla  distance  qui  sépare  encore  les  idées  communes 
du  but  à  atteindre. 

Quant  aux  droits  des  alfcitions,  l'opinion  est  moins  avancée 
eucrirc.  Tel  novateur  |K)rte  des  coupà'hiu-dis  au  dogme  de  la 


'  nécewté  de  k  misère  physique  sur  cette  terre,  qui  subit  hon< 
teusemeat  le  préjugé  ae  U  nécessité  de  l'indigoRce  affective  ; 
et  de  même  que  longtemps  les  exploiteurs  eut  prêché  la  rési- 
gnation au  dénuement,  et  fait  dé  l'amour  des  privations  ma- 
térielles une^ertu  morale  «t  religieuse^  de  même,  nombre  des 
révoltés  qjui  s'en  indignent,  entendent  cependant  encore,  au 
nom  de  la  morale,  tenir,  en  fait  de  richesssè  et  de  liberté  des 
ailectipns,  l'âme  humaine  à  ^a  portion  congrue.  Sans  nous 
arrêter  en  ce  moment  à  cette  prétention  plaisante,  nous  nou? 
bornerons  à  prendra  acte  de  l'extension  que  comporte,  en 
science  sociale,  la  signification  du  iinot  indigence,  et  celui  de 
son  contraire,  richetie  générale. 

iLa  suite  prochainement.) 

i  VTtlpr  CônBlderanl. 


Molidikrllé  doM   >  «npléa. 

M.  Charles  Hugo  a  reçu  une  adresse  des  journalistes  de  la 
Grande-Bretagne  et  d'Irlande  à  propos  de  la  condamnation 
qu'il  subit  eu  ce  moment  pour  un  article  sur  la  peine  de 
mort. 

Cette  adresse  énéi'giqlie  et  pleine  de  symj)athics  est 
signée  : 

Douglas  jcnold,  John  A.  Heraud,  Mark  Lemoii,  J. 
S.  Tomlins,  Tliorton  Huut;  et  par  les  éditeurs  des  journaux 
suivants  :  - 

y  a  Daily  News,  Moraing-Adver^liser,  Sun,  Punch,  Weekiy 
Newsanu  Ciironicle,  Atlas,  Leader,  Non-conformisl,  Patnot', 
Arbroath  Guide,  Devonport  Telegraph,  Dublin  Commercial 
Journal,  Hampshiré  indépendant,  Dublin  \Voi4d,  Giilway 
VincHcator,  Gàtes-Hcad  Observer,  Giascow.  SeniitieMLecds 
Mercury,  Leicester  Mercury,  Bath  Journal,  Belfast  Mercury, 
Birmingham  Mercury,  Brailford  Observer,  BristuI  Examiner., 
Bucks  Advertiser,  Cambridge  Indépendant,  Coleraine  Chro- 
nicle.  Derby  Reporter,  Liinerick  and  Clare  Examiner,  Fress 
Limerick  Reporter,  Londonderxy  Standard,  Monfhly  Herald, 
Newcastifl  Chroniclc,  Newcastle  Guardian,  Oxford^ironicle, 
Nottingham  Rpwiew,  Norwich  Mercury,  Plyinouth  Journal, 
Preston  Cbroniclè,  Seottish  Press  (Ediinliurgb),  Schetlield  free 
Press,  Stamfoixl  Mercury,  Suifolk  Cbrojiicle,  Swuiisea  and  . 
Glamongan  Herald,  Waterford  New»,  Wîltshire  indepen- 
dent.  »  -  . 

Ua  journal  he\gc,  h  Nation,  en  rapportant  ce  fait  s'ex- 
prime iiinsi  : 

a  Celte  initiatives^  prise  par  les.  représentants  de  la  presse 
libre  d'une  grande  nation,  d'une  nation  libre,  est  certes  un 
fait  mémorable.  Il  prouve  que  partout  l'esprit  de  solidarité 
des  peuples. s'infiltre  et  tend  à  se  substituer  à  l'esprit  de  ri- 
valité des  nations,  o  ..     ^ 

Il  y  a  là  en  effet  un  indice  certain  des  sentiments  nouveaux 
qui  animent  les  peuples.  Les  idées  passent  par  dessus  les 
barrières  posées  par  les  gouvernements.  L'union  se  fait  dans 
les  cœurs,  et  les  liens  merveilleux  dont  la  science  et  l'indus- 
trie enlacent  le  monde  entier  sont  les  gages  posilibdela 
constitution  définitive  dé  la  grande  famille  humaine; 

_  •      Cfcarlrt  llranlBT. 

Nous  empruntons  à  la  Presse  du  17  aoftt  jçs  passagtTs  sui- 
vants d'un  très  remarquable  feuilleton  scientifique  de  M. 
Victor  Meunier  : 

FONDATIO^m'irVE  ÉCOLE  DE  CHIMIE  PRATIQUE.  —  LE  TitCr- 
VRArUK  ÉLECTRIQUE  AKCLO  IKANÇAIS. 

•   II.       "■■  ,         . 

.E   -        , 

.  La  science  a  besoin  uou  de  sioiulacru»  d'AcaJénii'ts,  simples 
conteinplïtrii es  du  woùvouieut  de  Paris,  iùm  d'ouvriers,  laiio- 
riKux,  dévoués,  repolis  sur  tous  les  poinis  duleriiuii  e.  Iji 
science  ne  m;4rctier>  d'un  pas  ferme  et  rapide  que  iorsqu-'  disque 
cctilrc  de  (lopiilatiuu  aura  sa  soi  iétù  »avaute  Ibrlcineut  atlaclice 
au  sol,  vigourcu)>eiii>-iit  consiiluée,  indépeudanlc,  ayant  le  scii- 
timeat  de  soH  utilité,  de  sadlgoiié,  d:  sa  resintusabilttc,  pre- 
nant elle  et  sou  œuvré  au  sérirux . 

Mais  les  associations  |>rovinciale$  ne  peuvent  arriver  à  co  de- 
gré de  vitalité  «tu'ii  la  faveur  d'une  réforme  socia'c. 

l.a' société  sciestilique  est  un  des  éléiiicuts  dn  Ij  vie  cninniu- 
nale,  cl  son  sort  est  lié  ii.ccliii  de  la  coiniiiuuc.  SI  les  sociétcs-de 


previneeMBl  blMeniMit  tintatHkm^M'mttmm»  '■- 

muue  esl'IâD^IsuiDte  et  sujette.  Quand  la  coqmuM^  ien  imT 
veraine  dans  sa  sithire,  et  que,  pour  exercer  uUteaiem.  s»  aoaîZ" 
raiMeté  elle  aura  èlé  recAnstituée  sur  des  bases  iiouTulles  ■  otîaZî 
sou  territoire  sera  plus  vaste,  sa  papulatiou  plus  nowbren»^ 
quand  elle  olTrira  une  carrière  aux  capitaux,  uu  théâtre  aux  to 
leols;  quand  elle  sera^deveiiue  l'image  réduite,  mais  comulAi* 
de  la  société  eutièro,  alors  les  intaltigencès  et  les  l'urtunes  oui 
U  déserleul  pour  aller  s'eogoblfrer  daus  les  grandes  ville»  v 
reucoulraiit  tous  It-s  avaif lages  et  les  agréuicnis  de  la  vie  socia'le 
s'y  aitaclicrout,  s'y  llxerunt,  et  les  sociéiés  scieNtiliqueS  partiel  ' 
paut  de  cette  augiueuutiuii  de  vie,  preudroiil  i.jie  ai^ivité  iual 
qu'ici  sans  exemple.  i  ' 

Qu'est  ce  que  la  science,  qil'estHîe  que  la  politique  au  retard 
l'un»  de  l'autre?  L'eaù  et  le  fou.  La  science  est  I  âbrogaiion  à» 
la  politique.  , 

La  politique,  connue  doctrine,  c'est  l'art  d'élaver  les  peuples 
Il  en  est  des  peupli's  comme  desindivi'lus.  ils  naissent,  ilsgran 
dissent  ;  tant  qu  ils  sont  petits,  Ils  dcineiircnl  en  tutello  :  les  tu' 
leurs  dés  peuples,  ce  ruiit  l'église  ei  le  roi.  l'ère  cruel  mère 
ni.iràlre,  c  uple  d'ogrîs!  Cela  ne  détruit  pas  l'analogie  ;  là  véri- 
latile  faniidu  a  telle  jjni:iis  été  connue?  II  u'v  eu  a  en  quîun 
exemple,  encore  esi-ce  un  symbole  :  la  Siiiuli;'  famille,  lype'de 
la  r.iiuille  fHture,  où  I  ■  force  se  prostoriie  dev;4Ut  U  laiblt!sse  et 
la  grice.  Toujours  csi-il  que  la  po:iiii|iie  est  un  système  d'eusei» 
giieuieut  appliqué  il  l'criucation  du  peuple./ 

Voilà  le  vrai  seiisdela  poliiiqne.  rorcénientlcs  pi-uplescoinme 
les  individus  grand  !-seui,  alleigiient  l'àgo  adulte,  deviennent 
majeui^s.  L  état,  social  d'un  peuple  majeur,  cVst  la  »%uh|inue 
.Uiépubl.qiieiieirtfa\itlemeai,  comme  la  barbe  vient  a'il^ijnton 
C'est  la  Un  de  la-tuti  llé,'le  cp  irs,  tTétude  terminé,  les  tnieurg-fei 
les  nédag.tgues  i<)ogt«die«,  l'ordre  éeoiuimigueSKbsiiiué  à  l'ordre 
politique,  lapratque  rieL  vie  ii  l'apprcuiissige  de  la  \ie. 
,    Le»  ciloyeu!.,  une  fois  délivres  de  l'auiorite.que  reste  t-ilpour 
les  (uuduirc?  la  raiMiii,  l'oxpcnence,  c'est-à  due  |j  .science  L* 
^cieucd,  voiliidodc  l'auioriU)  iiuuvtdie  identique  ii  la  liépuliliquo 
même;  c'est  elle  qui  va  réxner.  Û«ïaiid  iidhs  aurons  la  vrais 
Hepuli  iqutr,  «ifu  né  loia  plus  du  tout  de  politique  ;  un  fera  beau- 
coup de  science;  hiiellierclie  des  ventés  nunvellfs,  l'enseigne, 
meut  des  vérités  acquises   prciidruiit  un  dèveluppeuieut  oro.  > 
di({ieux.  ^ 

Je  ne  sais  si  les  fundalour»  de  I'école  de  chimie  pratioiib 
ont  fjit  cf  raisonne^ueut  ;  ils  savent  du  moins  <|u'ils  saiisfonl  k 
,  un  besoin  impérieux  de  l'époque.  La  science  cst  s.m  f.«ndemeni 
sou  guide,  son  espérance,  sa  justilication  Oisz  la  science  la' 
lumière  s'eieint.  Je  sol  vacille;  ninus  letunibuns  eu. nionafchié  et 
en  sacristie. 

C'est  un  grand  fait  que  la  Aiiidation  ile  cette  école,  un  fait 
social  ;  nous  devons  l'esiiuier  au  lueiuc  degré  qu'une  découverte 
et  lui  consacrer  la  (iiéme  [  lace.  U'aiiiaiit  qucn  créant  des  expé- 
riiueniakKiir»  elle  va  susciter  des  derouveues.  Il  était  d'ailleurs 
cunvenatrie  que  ce  inouvenieiii  nrii  naissance  «l^nsla  chimie,  qui 
se  trouve  ii  li  racine  de  toutes  les  sti.'iices;  elle  s'étend  i*  la  mé- 
decine, à  la  pbaruiacie,  ii  l'IiNgicne  pul)lli|ue  et  |trivée;  à  l'iudus' 
trie  manufaclurieri-,  à  ragriciillure,  aux  arls  les  plus  simples 
comme  aux  iudusiries  le^  plus  compliquées,  aux  cnosis  île  luxe 
et  aux  choses  de  première  uécessile;  cl,  bleu  qu'au  point  de 
vue  culinaire  elle  n'ait  guère  servi  jusqu'ici  qu'a  la  fabrication 
des  poisuu$,uu  oc  pitut  duiiicr  qu'elle  nait  uu  grand  rôle  i  Jouer 
dans  la  prep;$raiiun  des  aliineuis.  La  chimie  est  dcveu'ie  une 
puissance  sociale,  et  tout  à  rbeiiri-  son  élude  paraîtra  au^ii  in- 
disfieusable  que  celle  de  la  grammaire  etQe  l'ariihuiéliqne. 

(..e  n'est  que  dans  les  laboratoires  que  la  cbimis  s'apprend.  Or, 
taudis  que  nulle  part  l.-s  cours  de  chimie  ue  sont  aus^i  multi- 

fliés  qu  m  France,  les  laboratoires  fout  cuuiplétemeni  défauU 
i  en  réwlte  que  les  sacrifices  que  le  pays  s'impose  pour  répandre 
cette  belle  science  aiml  )k  peu  prés  stériles. 

Sous  ce  rapport,  les  Aiiglaia  et  les  Alleiuands  oui  l'avantage 
sur  uous.   '  1 

Tout  le  monde  connaît  l'école  de  cbimirt  de  Gieseni'  Dirigée 
par  l'illustre  Liebig,  placée  à  la  télé  du  mouvemcnl  scientiflqde 
«lepuis  environ  quinze  ans,  elle  rend  d'immenses  services  à  la 
science,  à  l'indiistrie,  b  l'agriculture;  elle  a  produit  ue  grand 
nombre^  d<  cliimisles  distingués.  C'est  aussi  de  tiiesen  qu'est 
sortie  rimpUlsioli  proJigiouM:  que  la  chimie  organique  a,  reçtis 
dans  ces  dern  ères  aii:it;es. 

Tels  sont,  eu  abrège,  les  motifs  qui  ont  provoqué  la  créMkia  II 
Pans  de  l'école  do  i.biuùe  pr;ilique,  que  uous  nous  faisons  un  de- 
voir d'aunoucer.  Elle  sera,  peur  les  clives  en  chimie,  ce  que  la 
clinique  des  liApitaiix  est  piur  I  s  ét,iidians  en  médecine  Elle 
leur  ei^ei^uera  l'art  des  analyses  et  des  recherches  ;  aile  lear 
appreufra  à  coiisiruire  les  iiistrumeiit^  de  pliysique  et  de  ciii- 
mie;  eliè-iietHiera  ti  chactiu  d'eux  nue  diféttiua particulière,  sui- 
vant la  barrière  ii  lai|uelle  il  se  destinera. 

i/écple  de  chimie  p<  aiiquc  rendra  do  grands  services  aux  Jcnnes 


en  rti-i»  ii  lioirë  étiiilf.  Mai*  il  n'en  serait  pas  de  même  du  petit 

déi:iintlri)-iii;ci,f  i|iii  va  suivre,  sur  les  relalioiiS  ecclésiasli.pies 
délit"!  <li'  ôr>c  :ivi!i;  SCS  aiiioriiés  spiriiu  Iles  ducontinuiii  ; 
.  nous  V  poiirriis,  iraillnirs.  ailinircr  en.  (tas  anl  (juclqni-s  irails 
de  sagesse  ilc-  «i  .-.ni!<  el  |.i;iil-  princes  de  I  Eglise,  dans  ce  lic.iu 
tcuip>«  de  foi  f.iili  liii'ic  riiiiiai..e. 

En  1098,  lui  s  «les  iiimii-iibcs  préiiaraliCs  de  la  première  croi- 
sade, If  panr  Uriiaiii  II,  —  Ip  nuMne  qiii  a  vendu  iiOln'.îif  aux 
Erats  (le  I  i-e.  —  olilienl  il<  s  l>i»aiis  crut  viiigl  voili  s  pour  \'('\- 
pi'dilioii  saiiili'.  eu  CMns.niiiji  ,  i  li-vtr  leur  diocè<e  au  ran;j  d'iii-- 
clihvci  lie,  cl  eu    lui  ilésitin-iirt  |i«i;r  siillmgatits  Irs  s  x  eNi-clu-s 
de  çc'tic  iiiéiiie  Corso,  doiil   leur  n'piililiiinc  possèd''  di-jii  le  do- 
inniui;  iiM'iipnrel.  (Jraiid   sujet  di-  jalousie  |'<»ur  1rs  Ccnois,  dont 
lus  ircnlo  c  ((mlqnrs  n.iviies  nii\  au  service  de   la  croi^adl•  m- 
sont  eucoi-i'  juj;  s  digucsqite  d'n-  e  mitre  d'cvOqiic  ;  grand  rtnrr^ 
nuix  des  sj\  t"rljls  insulaires,  qui  avaicm  ruuscrvé  jnsipi'i*  ci;  . 
niniViciii  le  privilège  de  lelever  direciefufiii  di;  Konic,  cl  avec 
qui  ';  '.^  pas«iii>ii!n'ni  Clorg»-    •  l  FiiJcIes,  coiniiif  .vil  se  fût  agi  d  iiiio. 
injure  l'.iite  'i  l-i  iiaiioii  loiil  en'ière.  Un  peu  el'ray  ■  d'avoirirn  e 
taui  de  nioiidf,  Ir  piipe  s  oiii|)i'kjsc  de  rcvoqiMr  >;\  liiill-  lualcn- 
conlrcuSf,  (In moins  i!ii  ce  qui  concerne  l'auloriié  atiribini!  :>. 
l'ïsi!  siir'le  spi.ra.icl  de  sa  col»nie  cyrnécnne...  IliiiniUeri,  I-; JiriU 
Iniit  arcIiev(M;iic,   se  consu'e   «le   rester  ainsi   mciropolita(ii''iii 
parlilMis.  car  il  M'(.oiiin  rcvaiiclie  le  litre  de  légMi  pour  la  croisli- 
dc.  I!  (Milol  il  V   joindra  celui  lie  pairiarche  (le  Jcrusaieiii,   ijn'il 
s'en  VI  c(ni!)M(Tirc.i  va  lliigi  :iMiir"al. 

l'riiV.aiilAiiipl  ;iii.-.  d'I'O.slilik'S  i-iilrc  les  deux  r('pi!bliqii''s  li 
■^^li'S  iru  s  }'.ii^ri;iiiis  iioi.i^l'es,  (ÎTrirs  leur  bienveillance  jtlnsun 
.     ntoiiis  ml'  ri'-  rt;'~l|j(iur  un  somiid  artlM-vèquc  di;  rise,reii()iivi-l- 
-l('ii--'-t'+'^'^i^'^'".!?'''  Ii's4l(>|>'  s,iiii'nsMiiiiriiiçliii|iifs  de  leur  ptt!- 
.   d,^(>.>(';ir  Ihl  :aijj|    r;tiH^it7rWl.iUii.ci>és   à  les  rcio^pier  de 
F.KuUi'.  t^îi!»'  •'  l^'S  n'iwlir  ciiriirr.  \j"S  cti^si'.s  eu  rcslcnl  lii  jus 
qii',:ri   iv':i"ii  liinocéuVll    cvnyaiit  s^iti^lain;  iino.  ;iilice  de  plus 
.  Il  [ihis  r'Xi;;.';iiii",  viciil  ériger -.isnii  tour  1  l.^ii.se  de  Gèiies  eu 
ini'iroirol':  drcliicpiscoiialo.  "  v,  . 

Mais  ;iiois,  clic/,  celle-là  aussi,  le  liosoin  de  doinincr  et  de  bè- 
iiélicuir  sur  iiii«'  .Icini  doiiza  ne  di;  diocèses  sulliajîaiiis  se  fait 
viveiiii;i(i  scMiir;.Clcesont  précisciBciil  Itsévi'-qnes'de  laculonie 
iiisiilarc  de  Pise  que  cqnvoile  depuis  louglenipS  là  pu  itiquo  gé.- 
noisc.  Le  nouvel, archevêque  de.UÔnc  Ks  demande,  iun  adver- 


saire de  l'ise  entend  lf>H  conserver.  Et  c'est  en  l'an  de|gr&cc1t33 
que  le  pape  luiiocrui  II,  par  un  jngeiiient  qui  resterait  digne  du 
grami  rui  Salnuioii....  s'il  nesefaii.iit  point  payer  pour  le  rendre, 
partage  le  différend  en  réd.inl  au  génois,  pour  une  livre  d°or  de 
redevance  aiiuneile,  les,  diocèses  dit  Màriana,  de  Aîebb^n  et 
d'Xci'i  I,  C(iiii.(iosaiit  les  trois  quarts  de  la  (^orse  tigniuulaiue,  — 
l.iissjui  au  pis.iii  l'évèché  lueridioiial  d'Alitria,  pli(.s  lus  deux  dio- 
e^se»  uilramoirtjins  d'A'Ijacciuin  (I)  et  de  Sagoua'. 

Ou  devine  les  résultats  d'une  solution  si  iiig6ui<Hf3c.  En  peu 
iraiiiices  cliucu'ic  des  deii,.  inciropofes  ennemies  a  rcmuli  de 
ses  créatures  CI  du  ses  haines  les  évéchés  et  ino:iiisières  août  la 
sii)ironiati*  spirituelle  lui  e-.i  acquise.  Une  moitié  du  pays,  icut 
en  restant  coiiiuk-  l'autre  snus  la  dominalion  lemp'irelle  de  l'ise, 
a  h.entôl  épuiirc  imiics  les  p.issiiitis  pnliiicn-religi  iiscs'deGé- 
-nei,  sa  rivale l'inplacahle  On  viji  bientotune  pauvre  nationdéileiix 
ou  ii'uis  ceniiiiiPcÀm-s,'  guelfe  en  deçà  des  monU,  gilteliueaii 
delà,  pi'cti:  .'i  s'eiiir'oisurger  aux  noms  du  l'ape  cl  de  l'Empe- 
reur   Et  vui)ii  par  <|iicl  prodige  de  fdie  le>  E^lscf  de  (Torse 

ont  su  troubler  p.  tir  I  i]<^'  tout  <!Utière  la  derniciu  moitié  de  co 
d<>u/iiMue  ,si^-clu.^dont  leurs  chruiiiques  su  plaisent  pourtant  à 
nous  vanter  les  liienlaiis. 

'Vv.  lut  au  miliiîH  décos  qucre'les,  préludes  oragcîu  de  tant 
d'autres  .itiallietir?,  qm;  noire  pei ile  place  de  Uiiiiir.irio  l^mba 
coiiiini;  pars  rpr.se':iu  pouvoir  des  Génois.  Ci;ti<;pu>-ilion  si  l'a 
cile  à  déi'-iidie,  oi  dov;iiit  laqMî.lu  non»  venons  e<dH>ue>î  parla 
suite  iidhieu  (il.is  rndu  agrejsenr,  se  irouva  prise  eu  1193  p'ar». 
iiii  olIiciiT  de  mer  cliurge.  de  la  prolecliiiii  difipLcl  ,ues  siatl'lis 
génoi«es  de  SarduiniMi!.-  Ce^lnl  une  perte  ppiir  léveque  gibelin 
(l'Aleria,  (pii  vïnes  des('eiid.'iiil,<i  de  la  pctilc'ColoMie-diîi^ariiuis 
de  Toscuue  çliassus  et  reniplacés  pruinplcmeul  par  uu  noyau 
de  pe.piil;ili'>u  ligiirieiinerr^ïev.int  a  la  in  s  de  l'.iridievéqne  ftdii 
;.ou»er(iienient  de  Cènes.  Ce  lut  iiuu  perle  encore  j 'us  legretlée 
I  OU'  la  der.'iisi;  marilinie.  de  la  CoLse  pisane;  var  Kuiiifacio,  — 
située  sur  l'ctioit  canal  qui  sépare  la  Sardaigue  dj  la  Corse,  et 
que  l^n  noinuiaitdçjii  ii  cette  époque  la  Booca  di  Uonifacio,  ■ — 

CI)  L'aïuienne  p&lite  rille,  C|iis«:opalç  d'i;/rf/'«''<fiu"',  dont. rien 
ne  subsiste  ^lu^ourd'hui,  était  située  a  Une  dciui-lieue  au  nord 
de  reinplacenieiil  actuil  d'.^jxireio.  Cette  deruière  ne  dat^  quq 
du  15*  siècle.        ■^''"  <*  '  '  ^ 


semblaiLélre  h  peu  près,  pour  son  Ile,  ce  qu'est  Gibraltar  p'qur 
l'Espague  ài'euirée  du  déiroit  de  co  nom. 

.  Quoiqu'il  en  soit  cependant  de  l'iinporlance  apparente  d'une  ' 
Rlle  capluréj  elle  tir  (et  longtemps  pour  les  Génois  qu'une  bonne 
foi'lnnc  isolée  en  fait  de  coiiq'iétc  niaténclle  de  la  Corse.  Car 
depuis  lors  jusqu'en  (278,  où  nous  les  voyons  s'<'lablir  sur  le 
petit  golfe  sepieiiirinnal  deCaIvi,  c'est-à-dire  au  pniuide  Iac4te  ~ 
le  plus  diainélralemeni  oppose  à  celui  de  leiir'preniier  abordage, 
pendaiit  ces  quatre-vingt  troi^  ans  ils  if^  j-^uésirent  puiul  b  ga- 
gner uu  pouce  de  terrain  dan,  rniiérieur  du  pays.'      '  .    _,. 

l.a  possession  du  mo.iilla^e  de  CaWi,  compris  dans  les  limites 
de  la  bande  cisninniaiuc  et  guelfe,  en,iHéme  temps  que  beaucoup 
plus  rappruché  de  leur  pari  de  Lvuliiieut,,  ieiir  olfrif  sens  ce  dou- 
ble rapport  une  liiècho'  plus  l'ivorable  ;  -  et  puis,  les  temps 
élaitnt  bieu  thangi'^s  pour  leur  (dus  rqtte  cnneiiiic.  Oliérée  et  , 
aiïaiblie  par  des  luîtes  inc«8sauie8,-radiiiiiiiitratioii  de  Pise  était 
devenue  vexatoirc  pour  1rs  insulaires  cl  par  là  même  inbabilek 
les  gimverner.  Ufie  pctiie  feodiliU  4iUramoniaiue,  que  les  pre- 
miers, jug  s  avaient  luatee.  aulreluis,  mais  duut  ils  n'avaient 
point  su  delivrer'ie  pays,  se  livrait  désoriiiuis  sans  entraves  à  dei  , 
désordres  séculaires.  Ue  leur  côté,  les  CaporaH  de  l'ancienne 
teri'e  itu  coiuniuues,  autre  sortod'aristncraliu  devenue  hérédi* 
taire  daiîslTïîrfamilles  deiélusd'un  auiréâge,  comiuellaienldei 
excès  uou  moins  coupables,  sou't  piélexi.e  de  revendiquer  Its 
libertés  nationales.  Tout  cela  ne  pouvait  inanqu|er  de  servir  au 
succès  des  iulriuues  et  des  armes  génoises, —;  même. e» dépit 
des  intrigues  cl  des  armes  d'un  nouveau  cumpcl-ienr  étranger 
qui  aura  liieiilOl  ici  lu  droit  du  nous  occuper  à  son  tour. .. 

Cepeuilaiii,  à  partir  de  1280,  au  milieu  de  ces  siiiislres  présa-" 
gc^,  il  la  veille  dos  désastres  cl  des  iniquités  qui  dovaieni  hât.«f  i- 
leUr  propre  riiiiic,  les  l'i-aiis  av.iieiil  eu  la  bonne  pensée  de  con- 
lier  à  un  CHiapt  de  la  Corse  le  gouvernement  de  s  >  petite  naliooà 
-Elle  vil  cneore-avecorgueilce  sage  etvaleareux  insulaire  lui.coa» 
(]ucrir  quvl(|ues  jours  d'niiepaix  réparaliiee,  et  elle  put  prolon» 
ger  avec  lut  contre  les  Génois,  peiidanl  plus  d'ui}  deini-siècle, 
une  résistaUce  qui  ne  fulpas  sausg.oire. 
(  Cft  homme  remarquable.  —  qui  nous  rapoelle  sous  plus  d'un 
aspect  son  devancier  .^ambuccucio,  le  vénéré  législateur  dels- 

Ïiçltle  fédcraiiou  cisiuontaïue,  —  s'appelait  Siuucello  dp  Cinarca. 
1  descendait, a«  plus  p|iissalAetdu  plusttrjiHlentseiiDmir  de 


,^ 
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,o|  M  vouent  h  r«nMi|n«neit  4ei  Mleseei,  ««x  ilèvet  «n 
_Je  et  enplijinnacie.ani  àipiranlt  h  flulitut  agnHHmiiiae, 
M  agriculteurs  qui  désirent  s'affiraDchir  de  la  rowine,  aux 
ieaoea  gcni  qui  se  deslirent  k  la  carrière  induiirielle,  aux  chefa 
't'Â  {l'iutiilulion  el  professeurs  déjà  nombreux  qui  beineni  la  iié- 
I  '  c^^  d'.iniiier  les  «iifani'^  dèi  rigt  de  1 4  ii  13  ans  aux  exercices 
nraliquc»  des  scieiicfs.  Elle  se  charge  d'essais,  d'analyses,  de 
vériflcation  et  d'expertises,  et  enflu  elle  niclli  h  disposition  des 
iadusiriels,  des  savants  et  des  inventeurs,  les  appareils,  produits 
«tiacaiix  nécessaires  h  leurs  invesligutions.  > 

Auiant  que  sa  liante  utilité,  les  noms  des  professsenrs  de  l'é- 
colp  de  ehiinie  pratique  sont  une  sérieuse  garantie  du  sûmes  qui 
~  "l'âûënd.      ■  "  '■« 

Elle  a  pour  créateurs  deux  chimistes  illustres  :  MM.  Auguste 
Laurert,  membre  corrcspouilanl  de  l'Institut,-  el  Ùiarli-»  G<  r- 
'hardl,  ex  professeur  ù  l.i  Faculté  des  sciences  de  Muntpeijier.  A 
eaxse  sont  joints,  pour  la  nbysique,  M.  J.=».  bilbcrmann,  con- 
servateur de  ren  belles  coliectiNus Idu  Conservalwire  des  Arts 
et-Uétiers,  dont  mms  nous  réservons  de  parler,  et,  pour  les 
application  industrielles,  M.  Eugène  Kunemann. 

IV. 

Une  grande  nouvelle,  à  compte  sujcjleï  nouvelles  plus  grandes 
encore,  en  anémiant  l'établissement  du  fil  niPtalliqUe  qui  abolira 
las  quinze  a  dix-liuit  cents  lieues  qui  séparent  liincien  monde 
4u  nouveau,  en  attendant  le  magnifique  réseau  de  Ois  tclégra 
pliiques  qui  mettront  tous  les  points  d«  la  terre,  y  conipris  Iqs 
'  antipodes,  dans  un  perpétuel  tête  à  tdte,  les  uns  aveu  les 
autres. 

Le  cable  qui  doit  dablif  une  communicaiion  s<^s-inarmi-,  ra- 
pide couinu!.  la  fu'<(|re,  Coiiinie   la  («nsée,  entre  la  France  e^ 
PAngleteri'e,  sera  prêt  dan^*  qùe'ques-jonrs.  M.  Cliarles  Diipiii  Hâ 
""^«l^.ï^^.Ch^irles  Uupin  l'a  adnnrét  Envoie!  la  disposition  : 

V  Au ceiilre  Vcs  câbles  sont  quatre Hls de  cuivre  d'^nviroii  I  mil' 
lifnctre  de  diainctrt^  placés  aux  quatrei^^iminets  d'un  carré  de 
i  ceniiuiètre  du  cùlé.  Ces  (lis  sont  au' inilieti  d'un  cylindre  dé 
gulta-per<  lia  en  debors  duquel  est  un  entourage  continu  de  iils 
de  K;r  galvanisé,  apnrçbacun  près  de  1.  centiiiicire  de  diamè- 
tre. Enflu  le  danietirë'du  cible  ainsi  cuniplélé  est  à  |>eu  près  de 
5  centimètres. 

Ce  cable  est  assez  flexible  pour  être  enroulé  an  fond  de  cale 
d'un  pr^nd  iiiiviie  qui  s'avancera  de  la-  côte  de  Frauce  à  la  cOie 
.d'Angleterre,  en  fllaui  le  cible  qui,  par  son  poids,  s'enfoncera 
partout  jusqu'au  fumi  de  la  mer  ;  et  les  agitaiiuus  du  Tcau  tea- 
droni  avec  la  pesanteur  à  l'enfoncer  gradaellewenl  dans  la  vase 
ou  diius  le  sable. 

L«rsque  les  autorisations  gouvcrnemeniale<  seront  obtenues, 
poi  de  semaines  sufUroMi  p«Hr  achever  le  cAble  ei  le  mettre  eu 
place.  / 

D«nS;l}ix  ans.  peut-être,  l'ablinc  qui  sépare  la  France  des  Etats- 
Unis  d'Amérique  sera  ainsi  csmblé,  et  de  New- York  un  iiégm-innl 
fera,  par  voie  lclégr.iplii'|ne,  une  commande  à  un  uégucianl  de 
Paris,  et  trois  ou  quatre  jours  après  les  marchandises  demandées 
screnl  rendues,  par  la  vnie  de  l'air,  ii  destination.  Les  journaux 
de  fhiriàdunn-  lunt  chaque  hOir  les  faits  intéressants  qui  se  seront 
produits  le  jour  même  dans  tonte  rEur«|>e,  eu  Afrique,  en  Asie, 
en  Amérique,  eu  Océaiiie.  Ou  recevra  le'^eudi  une  invitation  .i 
dio^r  le  diinancbc  suivant  ï  Alexandrie  d  Egypte,  et  ou  se  rendra 
à  l'invilaiion.  Un  se  baignera  le  malin  dausJa  Médilerrancc  et  le 
soir  dans  lia  Mauche  Un  écrira  à  un  ami  :  «  Je  ue  puis  nia  ren- 
dre chex  vous  k  midi,  ainni  que  nous  en  élioas  convenus.  Une 
affaire  imprévue  m'appelle  à  Uerlin,  mais  j  irai  vous  voir  ce  soir. 
Cooiptex.  sur  moi.  «  Tout  it  l'heure,  un  enfant  poMmii  de  Lon- 
dres, avec  sou  petii  duigl,  mettre  en  UMNivement  le  bourdon  de 
Motie-Dame  de  Paris. 

CociC!>t  uuograudc  époque,  l'aurore  d'une  radieuse  journée. 
L'humanité  a  v<cu  jus<|H'icl  comme  une  chrysalide,  dans  les  té- 
nèbres laborieuses  de  son  cocon.  La  voici  qui  va  revêtir  des  ailes 
et  s'elanccr  k  l'air,  au  soleil.  I^a  belle  vie  !  Peut  éu  e  ne  inuur 
rons-nouè  pas  sans  avoir  visité  toute  cette  terre,  qui  est  notre 
Tcaie,  no  re  unique  pa  rie,  cette  bille  Frauce.n'élant  qu<-  notre 
province.  Salut  aux  temps  nouveanxl  «l  rendons  grâces  au  oel 
,  quin'<us  a  fait  naltre.jeu-un  tel  siècle,  et  pei'mct  qac  uoui  en 
"      ovmpreniMna  la  grandeur. 

QticI  mystère  que  l'homme  !  D'oè  vicnM!  et  où  va-t-il?  Il  faut' 
espérer  que  les  phil«<^phes  aborderont. la  quesliop.  Il  v  a  ur- 
gence. Lu  lumière  des  sciences  positives  leur  permettra  d'y  voir 
plu  clair  nue  par  le  passé.  Il  est  du  moins  un  fait  acquis  ;  s'il 
était  possible  de  mettre  l'iniellisence  humaine  dans  le  plateau 
d'une  balance,  el  daiu  l'autre  plateau  la  terre  avec  toutes  ses 
productions  et  ses  forcrs  si  redoutables  à  nos  ancêtres,  la  terre 
et  son  contenu  n-y  iièseraienl  pas  «ne  unce.  k'esprit  a  brisé  ses 
entraves,  il  se  niuiiire,  la  matiéra  tremble  etsesouniel,etrbom- 
me  va  jutlérîvec  ce  glubé  esclave  cemme  avee  la  boule  d'un 
bUboquaiT 

(Priste.)  Vicier  Meunibr. 


I'  C«à«awMailMi  4ejla  li|inNiAim.   . 

jil.  ëuvans,    rédMtenr  de  U  Semaiim^j^  M.RialGoq, 

(;ér8tnt  de  ce  journal,  ont  comparu  mercredi  20  août,  devant  ' 
a  cour  d'assises  de  ia  8cine,  sous  la  prévention  d'cxcitfttioo 
à  la  baine  el  au  mépris  du  ffouvernenient  di^  la  Hépubliaue, 
à  raison  d'un  article  sur  les  détenus  de  Uelfle-Isle,  publié  aans 
le  numéro  du  M  mai.  ' 

M.  Grévy,  ntprésetiiant  du  peuple,  assistait  M.  Sarrans 
comme  défenseur. 
M.  Louis  Nouguier  était  chargé  de  la  défense  de  M.  Paul 

f  La  coUr  à  jè^iidarnni'  M.  Cou  à  trois  mois  de  prison  et 
^2,000  fr.  d'amende  ;  M.  Sarrans  à  six  mois  de  prison  el  2,000 
fr.  d'amende. 

Lés  [irocèsde  presse  à  Paris  se  suivent  el  se  ressembicul. 
Condamnation,  condamualion.  Pfous  ne  pouvons  que  répeter 
ce  que  nous  avons  déi^  dit  si  sôilvenl.  A  quoi  servent  les 
mrséculions  if  Certes,  lu  parti  républicain  a  été  rudement 
l'ràppé  depuis  quelque  temps.  Que  d  écrivains  emprisonnés, 
que  de  journaux  atleints  p^r  les  amendes  !  Eh  bicnl  y  a-l  il 
aujouru'luiiun  républicain  de  moins,  nii  démocrate,  un  so- 
cialiste qui  ait  abandonné  ses  convictions,  sa  foi,  renoncé  à 
SCS  espérances?  Qu'on  interroge  loyalement  l'opinion  publi- 
que el  Ton  verra  de  quel  côlé  penche  la  balance,  on  verra 
qui  a  gagné  dii  leri'aiTi. 

On  peut  bien  mettre  sous  clef  des  écrivains,  entraver  ou 
tuer  quelques  journaux,  mais  les  idées  n'en  suivent  pas  moins 
leur  caurs,  poussées  par  une  foix^e  iiTésisliblel  Chaque  soldai 
qui  tombe  stir  ce  glorieux  choiiip  de  bataille  de  la  publicité, 
est.  immédialenient  remplucu  par  un  autre,  et  les  rangs  se 
refôVinent  plus  serrés  et  plus  forts.  Que  la  réaction  comprenne 
donc  enfin  (|uc  toutes  ses  .rigueurs  sont  inutiles  et qit'él|ès 
n'ont  ppiir  ellel  que  de  fuite  naître  une  irritation  danf^- 
reuse.  La  liberté  de  penser  et  d'écrire  ne  périra  pai.  Il  y  a 
aujourd'hui  ast«z  de  plumes,. assez  d'intelligences  et  de  cœurs 
dévoué^ii  cette  suinte  cause,  il  y  a  as&ëï  de  volontés  pour  en 
assurer  à  jamais  le  Iriomplie. 

Brunler. 


Du  morcellement  d^  la  rente. 

I^  révolution  de  Péypi^raî  beauronpcbittti))ué  à  multiplier 
les  inscriptions  départemeiiti^les.  Au  l<f  janvier  1849,  les  éta- 
blissements portés  sur  les  petits  grands  livres  en  possédaient 
59,119  servies. par. 1 3, Oiti.lSl  d'arrérages;  les  particuliers 
jiisque  là  en  retard  avaient  déjà  alors  70,360  inscriptions  ser- 
vies par  11,310,305  fr.  d'arrérages.  Relativement  aux  chiffres 
de  janvier  1848,  l'augmentation  avait  été  de  56^252  inscrip- 
tions et  de  3,71  i, «48  fr'.  d'arrérages  au  prolil  des  particu- 
liers, tandis  que  pom*  les  élablissenfents  l'augmentation 
n'avait  été  que  de  2,0l'J  inscriptions  et  de  3(i5,9î>3  fr.  d  ar- 
rérages. Cette  progression  ne  s'est  point  arrêtée  depuiit^  lors, 
car  au  T' janvier  1850^^  le  ebiflru  des  inscriptions  départe- 
mentales olail  de  Oi.âOI  au  profil  des  établissements  el  de 
94,921  an  profit  des  particuliers. 

Allais  pourquoi  avant  la  révolution  de  Février  la  renie  était 
elle  si  peu  connue  dans  les  déparlemenls  ?  Pourquoi  depuis 
s'est -elle  si  promplement  répandue?  Pourquoi  de  concenurée 
qu'elle  était  entre  quelques  mains  a-t-elle  fait  si  subitement 
irruption  dans  les  rangs  du  peuple.  C'est  là  ce  qu'il  niiisfaut 
maintenant  examiner. 

Deux  causes  ont  surtout  empêché  la  rente  de  se  démocra- 
tiser avant  le  24  Février  :  —  Le  mauvais  agencement  de  nos 
lois  flnancières; — Je%  préjugés  résultant  de  noire  fausse 
éducation.  " 

La  loi  du  24  août  1793  établissait  à  Paris  le  grand  livre  de 
la  dette  publique  sur  lequel  devaient  être  inscrits  tous  les 
porteurs  de  rentes  ;  elle  tixail  à  50  fr.  l'extrême  limite  des 
coupures  et  ouvrait  les  caisses  des  receveurs  de  districts  pour 
l«  paiement  des  arrérages.  D^  ces  trois  dispositions  nne  seule, 
celte  relative  au  paiement  des  arrérages  était  propre  adonner 
le  goût  de  la  rente  ;  quant  aux  deux  autres,  elles  semblaient 
avoirélé  prises  pour  en  éloignef .  La  première,  celle  relative  au 

Sraud  livre  unique  fOur  toute  la  France,  exutaif  les  défiances 
u   peuplé ,  demandait  '  des  frais  de  correspondance  et  des 
connaissances  financières  au-dessus  de  sa  poitée  ;  la  seconde, 


relative  au  chiffre  des  côt^ureiir  repoaliait  do  grand  livre  lei 
trivailfeurt,  UsfernMr»,  Im  MtiislndBstrieh  (£mI  tetfceov^M 
mies  n>tleigoaieBt  p«;i  facilennènl  le  chiffre  de  Sdindèi 
reftte.     '■"'■, 

Une  mesure  proposée  par  le  baron  T..6uis,  ministre  de» - 
finanees,  el  sanctionnée  par  kt  loidu44ïayril  1819,  rendit> 
l«s  transaettons  piqs  faciles  en  décentralisant  le  grand  livre.  > 
Près  de  chaque  ivceveur  général  il  fut  établi  de»  livres  auxi- 
liaires sur  lesquels  les  petiisV rentiers  purent  se  faire  inscrire 
sans  déplacement,  (blette  mesure  excellente  ne  devait  produit»  i 
que  des  résultats  tardifs  ;  nous  l'avon.s  démontré  plus  hautj.y^ 
fallait  avant  tout  la  faire  passer  dans  les  moeurs. 

Quant  ^  la  seconde,  celle  relative  ù  l'abai^^menl  des  covi- 
pures,  elle  fut  feite  par  la  loi  du  1,7  août  1822.  L'extrême  li- 
mite en  fui  abaissée  à  10  fr,,  cj^^ui  ouvrait  à  rieiKn  pliante 
la  porte  du  gra^d  livre  aux  ferniiér»,  aux  petits  indtlstriels^f 
en  rendait  les  abords  plus  accessibles  aux  Iravailleurs.  Eh  bien^i 
soit  ignorance,  soit  préjugé,  deux  ans  aprijs  celle  réfiirme  con» 
sidérablo,  il  n'y  avait  encore  qjuj  10,000  inscriptions  de  lOà 
50  fr.,  formant  enBerable:3tO,ÔOO  fr.  de  rentes! 

Cependant;  en  abaissant  ainsi  les  coupures,  M.  deVillèle 
s'éluit  montré  pbis  libéral  que  lal»anque  de  France  dont  lei 
plus  faillies  bilfeterarors  de  500  fr.,  sonl  rostés  à  ce  taux  jus- 
que dans  ces  dernières  années.  500  Ir.  étaient  évidemment 
un  chiffre  trop  élevé  pour  le  pefil  Gomtherce.:-yaiHemeirt 
avait-ou  demandé  des  coupures  de  '-21)0  t'r.;  la  b^due  re^ 
[toussait  cette  innovation;  comme  dangereuse.  Si  depuis  la  i^ 
voluiion  de  Février  elle  a  émis  des  billeU  de  100  fri,  c'est  è 
son  grand  regret,  car  maigre  les  services  (lu'ils  rendent,' 
chaque  jour  elle  en  diminue  le  nombre  :  bientôt  il  n'y  en 
aura  plus  dans  la  circulation.  Ser;iit-ce  encore  pour  éviterun» 
innovation  dangereuse  que  la  banque  agirait  de  la  sorte  ? 

Après  ces  réformes  capitale^  qui  ont  préparé  à-la  rente  I& 
brillante  carrière  aue;  lui  a  ouverte  la  République,  il  faut 
placer  au  secend  plan  deux  mesures  qui  ont  puissamment 
contri'bué  à  la  faire. connaître.  Nous  voulons  parler  de  l'in-, 
deinnité  des.  ériïigrés  et  de  la  création  Aatmn  pour  cent. 

L'iiidèmnilé  des  émigrés  a  l'ail  connaître  la  i-enle  en  la  ren- 
dant impopulaire,  coininede  nos  jours  les  tcrreUrs  de  labour-' 
geoisie  ont  rendu  populaire  le  socialisme,  que  fort  peu  de  gens 
connaissaient  avant  le  2i  Février.  C'est  la  loi  du  27  avril  IWt 
qui  se  chargea  de  cette  tâche,  loi  déplorable,i,aftr  elle  aug- 
menta la  dette  publique  d'un  milliard!  ellecomproinitlegmi 
livre  en  le  rendant  odieux  à  la  foule;  loin  de  diminuer  ses  dé^ 
fiances  centre  les  plaocments  en  reutes  sur  l'Ëtat,  elle  kg 
accrut  encore  ;  enfin,  en' grevant  le  travail  d'une  charge  de 
30  millions,  elle  semblait  vouloir  rétablir  certaine  cluse  d'oi- 
sifs que  la  révolution  avait  fait  disparaître. 

Quant  au  trois  pour  cent,  sa  création  donna  lieu  à  de  longe 
et  solennels  débals  qui  se  prolongèrent  ù  travers  deux  ses" 
sjons.  Ayant  été  attaquée  et  soutenue  par  les  premiers  ort- 
leurs  de  l'époque,  lesquels  relevèrent  à  la  hauteur  d'one 
qpeslioii  politique,  il  enréiulla  une  agitation  qui  lit  connaflm 
le  ^and  livre  jusqu'aux  extrémités  de  la  France.  Mais  BOW 
étions  alors  en  pleine  féodalité  financière  ut  le  moment  n'éleM 
pas  encore  venu  où  la  reute  deyfiit  s'iaairncr  dans  les mœarv 
du  peuple.  *-  ~-^,^    ^ 

Cette  transformation,  œuvre  patiente  des  annécvidoeblril 
à  son  terme  lorsque  la  révelution  de  Février  éclata.  LeeïOH . 
barras  du  trésor,  les  vides  laisséti  dans  les  caissesd'épaigae  II 
firent  se  réaliser  plus  tôt  qu'il  ne  filit  arrivé  en  temps  ordi* 
nàire.  Le  9  mars,  le  gouvernement  provisoire  décida  qne  let 
livrets  des  caisses  d'épargne  inférieurs  4  lOQifir.  seraient  *«a»> 
bourses  en  espèces  :  que  ceux  de  1,000 /r.poiirraitntfdM 
remboarsês  :  lOOnr.  en  espèces,  400  fr.  en  bons  du  tidsep«| 
500  Dr:  en  rentes  S  0|0  au  pair  ;^|<qu'en  deflius  et  au-desaNB 
de  celte  somme  on  suivrait  les^'mémes  proportions  ;  que  tai 
livrets  inscrits  au  noiii  des  sxiélés  de  secours  mutuels  rest*'. 
raient  exigibles  en  argent  ainsi  que  les  rares  dépôts  eSëetoée 
depuis  le  24  février.  ~  , 

Le  16  du  même  mois,  le  gouvernement  provisoire 
que  les  porteurs  de  bons  du  trésor  pourraient  leséi 
contre  des  coupons  de  l'emprunt  nationhl  5  0|0  an  pair,  on 
bienqu'ils  seraient  rembourses  dans  les  six  mois  dé  l'écMenee 
des  titres.  Les  bons  émis  depuis  le  24  Février  restèrent  mmh 
dans  le  droit  commun. 

Le  7  juillet  suivant,  l'Assemblée' constituante  fitcesMrle 
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la  vieille  ligue  ultramontaine.  Mais  il  avait  été  victime  lui-mime, 
en  son  eufaiicc,  des  nttbles  brigandages  qu'il  recevait  mission  de 
Imprimer.  Sa  jt  «iiesse  u'avail  point  reçu  en  vain  les  enicigue- 
menU  de  l'exil;  et  il  rml« beaucoup  plus  c«nuu  sous  le  surnom 
populaire  de  (i<u(lic«  (juge),  en  souvenir  de  la  haute  maKitraluie 
dont  il  était  revêtu,  aussi  bien  que  de  l'équité  proveroiaui  qui 
hoiioraifa  Uinguc  carrière. 

J'aimecais  i>  reposer  un  instant  votre  pensée  sur  ce  second 
hérx»  de  la  CoiS'  au  moyen  âge,  avant  de  vous  montrer  sa  patrie 
repluiigec  dans  de  unuvelles  el  sanglantes  misères,  avant  de  vons 
dire  la  irisie  lin  qu'il  y  a  lui-même  rencontrée.  Aussi  ne,m»n- 
querai  je  pas  de  vousrrprodi'ire  ici,  cuminc simple  Huji:l<le. dis- 
traction, et  sans  vouloir  enlever  ii  Giudice  la  muinilie  pan  do 
votre  atliulr^'ti*»!  s<Tici.ise,  quelques  inuis  de  ce  que  iiOus  apprend 
sur  SI  pi-r-oiii»e  la  naïve  prolixité  des  traditions  indigèurs. 

Coniiiè  léinoiguage  iclatant  de  son  esprit  de  JHSlioe,  l'une  de 
ces  chr^4)iqucs  iiwusciie  de  lui  un  lr.iit  de  soldat  viclerieux,  sin- 
gulier mélange  df  générosité  çhevaleresnue  et  de  lignrisniecruel^ 
--  peut  eue  me  8;<urez-vous  grc  de  yousla-trauscrire  lexiuelle- 
menl  cqinme  il  suit  :  ,      . 

«  Ayaiii  lait  immlire  de  Gè^iois  prisonniers  de  guerre,  Giudice 
offrit  de  rendre  la  lilierlé  \t  ceux  qui  ètaicpt  mariés  ;  tous  «e  nian- 
quëteiii  pas  de  dire  qU'ils  se  irouvaicni  dans  Ce  éas; mais  le 
cliél  insolaire  n  ajoiiiaiit  pas  une  entière  foi  à,leurs  déélarations, 
exitféa  q  l'iW  fussent  .étbiines  par  feur^^uses  elles- utéines. 
Plùsieuis  ffinin  s  ligiirienucs,  averiiesiles  conditions  peu  oné- 
reuses auxquefles  if  leur  étiil  permis  de  recouyrer  («if}  Jcurs 
maris,  S';  lendireui  dans  l'ile  éi  aitcignireiit  complètement  le 
■but  (iè  leur  vny^igé.  Hué  seule  éprouva  des  àiUlculléi^  de  la  part 
de  l'olliçn'r  prépii»e  parGiiidirc  à  l'exécution  (|é  ses  ordres;  Elle 
Vêlait  belle;  il  eu  exigi-a  une  de  ces  laveurs  qui,  dans  la  société, 
imprimiMil  au  maii  de  'elle  qui  l'accorde  un  stigmate  de  ridicule 
s'il  l'iaiKiie;  et  d'opprobre  ti'il  le  sait  et  le  tolère  ^  Le  sévère 
Giudice,  inlurmèdc  la  conduite  île  son  subalterne,  gnrélaii  sou 
pTupvo  ne^'ëiT,  l«  condamna  ij  perdre  la  tête  et  le  (Il  exécuter 
eh  prcâenco  du  Cmoia  offensé.  » 

'  (le  n'est  pas  Kuil.  Quand  les  Corsi»  se  prennent  i  chaIttiéB  tin 
de  leurs  héros,  ils  vont  loin  dans  Ja  recherche  de  leurs  mérites. 
Giudice.  si  nous  en  croyons  la  vieille  chronique  latine,  n'était 
pas  scuiemcul  juste  envers  les  homaias  de  l'un  et  do  l'autre 
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sexe.  Devançant  de  bien  loin  la  pensée  d'un  de  nos  généraux 
modernes  et  notre  assemblée  législative  de  1850,  Il  lançait  des 

décrets  pour  ramèlioraiioii  du  sort  des  quadrupèdes el  il 

ne  tient  i|u'à  vous  d'en  trouver  un  exemple  lout  pastoral  chez 
r^utenr  auquel  je  vieîis^d'empriijyter  la  précédente  anecdote  (I). 
Par  une  sorte  de  coniradictiim  a*i  moins  apparente,  Gtudîte, 
si  sévèrement  respectueux  pour  les  liens  sacrés  du  mariage, 
n'i^n  contracta  jamais  aucun  pour  son  compte.  Ce  célibat  velun- 
taire  ne-  l'enipécha  poiul,  .^onlefois,  de  se  montrer  aussi  très 

fiartisan  de  la  f.<niille,  car  iléut  une  |)OStcrité  nombreuse  ;  et  il 
'eut  brillante,  toute  illégitime  qu'elle  était.  A  chieun  de  ses  fils, 
vigoureux  nourrisson  d'une  mère  plébéii'nne.'il  légua  an  de  ses 
manoirs  d'au  delii  des  monts.  Et  les  dtUa  Rocca,  les  d'ittria, 
li'S'  f.  ca,  les  d'Ornunç,  etc. ,  qui  figurenl  par  la  suite  avec  plus 
ou  moins  de  distinction  dans  les  petit«s  révolutions  delà  périmlis 
génoise,  eurent  à  laver,  connue  Uuiiois,  leur  barre  dcb&tardisé" 
dans  le  sang  ennemi. 

Mais,  bêlas  !  ils  n'héritèrent  pas  tous  An  patriotisme  dévoué 
de  leur  vieux  père.  Et  ïans  doute  les  Hls  ingrats  avaient  nid 
veillé  sur  le  salut  de  ses  derniers  jours;  car  a(,cun  d'eux  ne  se 
trouva  pour  le  sauver  de  l'inlàme  trahison  ! 

0,:togéiiaiie  et  aveugle,  Giudice  continuait  encore  à  diriger 
P^r  quelques  li«'i^enanis  1»  défense  des  mouiagi^s,  lorsque  déjà 
un  grand  nombre :dc  Corses,  fa'igués d'une  guerre  sans  issne  et 
découragés  par  le  complet  aban'd4iudej£ûr  ancienne  uiétropcde 
de  Pise,  coiiiinençaicnt  à  prêter  l'uredle  aux  propositions  et  aux 
prumcsscs  liguriennes.  Parmi  eux  IcsCèueis  ti'ouïénsHXun  tiat- 
.jru  pour  le:<r  livrer,  par^unc  ruse  impie,  riufaiigable  adversaire 

Su'i's  n'avalent  pu.snhJVK"^''  P'"'  Ic^  firmes  Et  le  vieillard  in-^ 
ime,  attiré  dans  li>  piège,  fulgarroilé^cemme  im  brigaud,  traiué 
s<ius  le  pint  d'une  g.ilére  et  conduit  jusqu'à  Gènes,  —  puis  as- 
sassiné dans  sa  prison.!. ..  '  j 
~ C'était  en  1351, —  C'était  le  siècle  des  «partis  sauvages,» 
comme  di>ail  Dante,  son  étrange  et  snMime  pu^é-  C'éiaii  aliSrs 
que  toutes  ces  factions  maudites  faisaient  aussi  a  de  l'Italie  es- 
clave nue  hôtellerie  de  ii6u|eurs. . .  »  , 
A  quelques  années  près,  c'était  le  temps  oii  Dante  lui-même , 

-^  (1)  Jacohi,  Hûfoirc  générale  de  la ^Côrù,  lomc'l*',  pagel6i; 
d^apmMerreCymèe,  moin«daquiiisiemeaièeir.  , 


l'implacable  exilé  florentin,  lançait  de  son  cAié  k  nos  dcuxTépu- 
bliqnes  ennemies  ces  imprécations  furibondes  : 

<  Ah!  Pise,  la  honte  des  nations  du  beau  pay;  oi^  le  si  résoe- 
<•  ne,  puisque  tes  voisins  sont  Ituiis  à  te  punir,  qae  Capraia  et 
•  Gorf^na  s'ébranlent  et  riennont  (aire  une  d<gue  à  l'emboudme 
«  de  l'Arno,  pour  qu'il  engbiutisse  tuns  tes  bubitauis  !... 

*  Ah  I  Génois)  henimes  ruocmisde  tontes  les  vertus  el  pleias 
»  de  vices,  pourquoi  u'éties-vous  foiut  <  haxsi's  du  inooderi.,.  » 

(Eafeb,  cliiut33.) 

'        '  Paul  de  UoareoUe. 

{La  suite  prochtmmnent.)  <« 

Sa{u$  ce  titre,  C0d«-maau«/  delal'retie,  la  librairie  de  Joabért, 

passade  DTupbine,  met  cli  vente  auj'uirii  h  li  un  ouvrage  de  m. 

JaC'ib  et  Hypo.  Uuboy.  le  prt-mier,  avuc:ii  via  cour  «t'appet  dé 

P.iris,  auteur  d'un  traité  snria  saisie  iuimobilièieit  autres  ventes 

-  de  biens  immeubles,  etc.,  le  second,  avocat  à  ia  cour  de  caasa- 

tion  et  au  conseil  d'état.  _-,.     *  •_,. 

Cet  ouvrage,  dont  nou.';  rendrons  compte  prochaioemcnt,  ren- 
ferme, dans  un  cadre  m  s  à  la  |)uitcedr  loiii  le  mou  le,  l'examen 
delà  fégislation  sur  Ja  pr-sse,  I  iMipridiçrie;  la  librairie,  l'aflicbage  ... 
et  le  colportage,: elprassnut  ainsi  luiitrs  les  (•>im<-a  sons  les- 
quelles se  I 
pratiques  q 

giblatiun  dont  les  dispositions  les  eiiviroiiiièuf  de.tmu  d'.'dang«s 
et  les  frappeut  si  souvent  et  si  rndciiieui  dans  leurs  personnes 
et  leurs  f  rlunes.  — -  Charles  Bruiner.  1 


portage,:  eignrassnui  ainsi  luiiirs  les  i.»inrs  sons  les- 
e  produit  la  penser,  s'adress  nt  surtout  aux  hommes   ., 
.  qui  n'ont  ni  h;  temps  ni  la  po-sibiliié  d'eiîidier  nne  lé-    ~ 
dont  les  dispositions  les  eiiviroiineuf  de.tmu  d'.'danitts 


sa'' 


—  Plusieurs  journaux  ont  annoncé  queuM.  l'étin  devait^nire„ 
première  .-isceiisiun  a  la  fni  de  ce  mois  tiette  imiivelle  est  pré-j 
maturec.  M.  Pé_lin  est  prêt,  à  ce  qu'on  jn»us^.issnie,  jnais  ifn'a 
pas  encore  reça  rauioriïfàiiun  nécessaire.  Les  vislieiirs  se'por- 
lent  toujours  en  fouir  au  chantier  <le  la  rm;  Mail)cuf,  n*46^  th 
est  exposé  l'appareil  de  l'ingénieux  iiivciiteuc.       ■ -.    . 

IfAViGA'nOiN  AERIENNE— Sysb<me  i'étiii.—  NOTlo'm iif. 
mentairks  SDR  t'AÉnox  %irri<j(Jiv  et  sur  lrs  scibrcbs  AC- 
CESSOUIBH  A  CRT  AR-T-Pa^rU  Pi-ri-eymond,  'édacleui  rtèlaflfmM 
ginén^it  Pîirehiteeinre-ét  des  iravanx  publics.  A  la  librairie 
nouvelle,  13,  boulevart  des  Italiens,  el  à  la  librairie  so«iélaire. 
2»vifii8i  VelUiré.'>ïi)Prix  i  «0  c. 
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awviioire  éttbli  pirlMdécttb  dii  moii  d«flull..Bl^«ordOtmii 
U toniblidation  de  bônidb trésor  ea  rente  30^,a(i  cours  de 
VSfri  Quant  aux  titres  échangés  contre  de&  coupons  de  rente 
5  OiO  au  pair^cQAforméniënt  au  décret  du  16  mars,  ils  purent 
jdèir  de  la  différence  entre  80  fr.,  tau  de  la  consolidation  et 
le  pair  (100  fr.),  l»ux  primitivement  |xé  par  le  gouverne- 
ment provisoire.  L'Assemblée  abaissa  atissi  les.  coupures  à  8  fr. 
au  lieu  de  10,  taux  fixé  par  la  loi  de  IBM.  Les  rentes  iné- 
crites au  compte  des  bons  du  trésor  se  sont  élevées  à 
13,800,000  fr.  3  OlO.  .  -,i". 

Par  un  décret  à  la  môme  datte,  la  constituante  déclara  que 
les  livrets  des  caisses  d'épargne,  antérieurs  au  24  février/se- 
raient  consolidés  sur  le  pied  de  80  fr.  pour  5  fr.  de  rente. 
Tout  livret  inférieur  à  80  fr.  devait  être  payé  en  arçent.  Les 
bons  du  trésor  créés  en  paiement  des  dépôU  des  caisses  d'é- 
pargne dont  l'émiMion  était  antérieure  ^u  i^r  juillet  furent 
remboursés  à  Icùréchéance;  émis  après  cette  époque,  ils  de- 
Taient  être  assimilés  aux  livrets.  Ceux  soldé»  en  rentes,  con- 
formément %u  décret  du  9  mars,  purent  jouir  de  la  différence 
entre  80  fr.  et  le  pair.  La  consolidation  des  caisses  d  épargné 
•  augmenté  la  dette  i)ublique  de  21,000,000  de  francs  en 

tente  SOiO.  ,       ,  .     j   ,  i-j  ,• 

Telle  est  fa  mesure  vraiment  réparatrice  de  la  consolidation 
dies  bons  du  trésor  et  des  livrets  des  caisses  d'épargne.  Si 
maintenant  nous  la  rapprochons  de  celle  prise  en  faveur  des 
émigrés,' qui  greva  le  trésor  de  -30jnillions  de  rentes,  nous 
YOyons  que  lune  est  l'antipode  de  l'autre.  L'indemnité  des 
émigrés  n'a  été  qu'une  taxe  levée  sur  le  travail  ;  ellti  a  é^  la 
consécration  de  la  propriété  féodale,  propriété  qui  reposait  sur 
la  conquête,  c'est-à-dire  sur  la  violence.  La  consolidation  des 
caisses  d'épargne  au  contraire  a  été  une  lettre  de  change  tirée 
par  le  travailleur  sur  soi-même  ;  elle  a  été  la  consécration  de 
hvraie,  de  la  seule  propriété  légitime,  celle  qui  recuite  du  la- 
beur, elle  n'a  été  ni  la  spoliation  du  riche,  ni  l'exploitation  du 
fort,  ni  l'oppression  du  raible;  é|le  a  étéjuste  et  morale  comme 
sera  la  prouriétédans  les  sociétés  de  l'avenir;  en  un  mot,  si 
l'indemnité  des  émigrés  avait  rendu  le  grand  livr£^  odieux,  la 
consolidation  des  caisses  d'éfMirgne  l'a  rendu  populaire. 

Noua  venons  de  voir  les  obstacles  que  dès  l'origine  les  lois 
opposaient,  à  la  diffusion  de  la  rente,  et  comment  ils  furent^ 
f uçcessivenient  applanis  ;  arrivons  mainteniuit  aux  dbstncles  . 
qui  avaient  leurs  racines  dans  les  préjugés,  dans  l'ignorance  ' 
populaire  ;  disons  comment  les  lois  aidées  par  les  événements 
politiques  ont  réagi  sur  nos  mœurs  et  ont  fait  tomber  la  bar- 
rière qui  séparait  le  travailleur  du  grand  livre.  \ 

L'amour  du  paysan  pour  la  terre  qu'il  cultive,  l^ext^éme 
différence  que  aanssOn  esprit  il  y  «  entre  Ia4brttine  mobilière 
et  la  fortune  territoriale  ont  été  jusque  dans  cesdeniiera  temps 
le  plus  grand  obstacle  à  la  vulgarisation  de  la  rente.  Esclave 
sous  les  Romains,  serf  au  moyen-àge,  le  paysan  devait  tendre 
avec  passion  vers  ta  propriété  de  ce  sol  que  pendant  des  siècles 
il  .avait  fécondé  de  ses  sueurs  sans  jouir  de  ses  produits.  Aussi 
\  peine  le  territoire  ctait-il  devenu  libre  comme  les  person- 
nes, que  lés  paysans  n'eurent  d'autre  ambition  que  d^en  ac- 
quérir une  parcelle.  Ce  dut  être  pour  eux  en  effet  une  bien 
grande  joie  nue  se  diviser  riiérifage  féodal,  de  s'y  installer 
en  maîtres,  de  cultiver  pour  soi  celte  terre  que  hier  encore 
ils  cultivaient  pour  le  seigneur;  d'en  percevoir  tous  les  fruits. . . 
Non,  rien  ne  dut  égaler  l'enivrement  des  premiers  jours  qui 
si]dvirent  leur  émancipation. 

C'est  cet  enivrement  bien  légitime,  joint  à  la  terreur  in«- 
pirée  par  les  assignats  et  par  la  réduction  du  .^5  0(0  en  tiers 
tvtuofidé,  qui  a  donné  au  paysan  des  idées  fausses  sur  la  na- 
ture de  la  propriété  foncière  et  sur  le  crédit  de  l'Etat;  nui  la 
jempli  de  défiance  jwur  la  rente  et  lui  fit  préférer  les  place- 
ments eh  bien-fonds  ou  sur  hypothèaues  aux  placemenU  sur 
le  grand  livre.  Il  n'aurait  donc  servi  de  Ken  que  dès  l'origice 
les  inscripiions  départementales  eussent  existé,  oue  les  cou- 
pures eussent  été  mises  k  la  portée  de  toutes  les  bourses, 
puisque  les  préjugés,  les  terreurs,  les  mœurs,  l'éducation  du 
paysan  l'eussent  empêché  d'en  profiler.  Il  fallait  dope  que  le 
temps  ou  quelque  événement  imprévu  vînt  changer  les  idées 
populaires  et  montrer  le  grand  livre  tel  qu'il  était.  Ce  fut  là 
rœuvre  de  la  révolution  de  Février  qui,  de  sa  puissante  main, 
jeta  .i35,93G  inscriptions  de  rente  dans  les  masses,  complétant 
ainsi  la  connaissance  que  celles-ci  en  avaient  déjà  acquise 
-  théoriquement  par  l'indemnité  des  émigrés. 

Cette  sorte  de  contrainte  morale  a  été  une  véritable  révéla- 
tion. Les  petits  propriétaires,  les  fermiers,  les  travailleurs,  ont 
vu  qu'il  était  bon  d'avoir  des  inscriptions  sur  le  grand  livre, 
commode  d'en  toucher  régulièrement  les  arrérages,  avanla- 
-  geux  de  pouvoir  i  tout  heure  en  réaliser  la  valeur,  et  ils  ont 
senti  alors  leurs  lefjreurs  poiir  la  rente  se  dissiper,  leur  amour 
pour  la  terre  s'affaiblir.  A  l'heure  qu'il  est  le  pavsàn  raisonne 
cinq  pour  cent,  bont  du  trésor;  il  sait  en  quoi  la  dette  flot- 
tante diffère  de  la  dette  consolidée  ;  il  calcule  les  dangers  des, 
placements  sur  hypothèques,  les  avantages  des  placements 
sur  le  grand  livre  et  il  achète  des  rentes.  Voilà  pourquoi  le 
morcellement  fait  de  si  rapides  progrès. 

Cette  révolution  économique  est  la  contre-partie  de  celle 
qui  s'est  produite  durant  la.premicre  moitié  du  dix-neuvième 
aède  :  le  morcellement  de  la  terre.  Mais  tandis  que  la  fortune 
iînmoWlière  se  divisait,  un  mouvement  en  sens  inverse  ten- 
dait kÈ.  recomposition  de  la  fortune  mobilière.  C'est  ce  dou-, 
ble  mouvement  qu'il  nous  faut  maintenant  apprécier. 

'    '        Jacqact-Valtarrei. 

(LnnUe,  prochainement.) 


renforts  dé  ti««Ma  m'a  Nnieite.  L'arg en^  msnone  et  l'on 
peut  «n  Italie  pawiM  atldàts  eii  papier  coMme  d^M  l««  an 
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peut 

prcvincei, 

'  Radeùky  •quille  If  iS>  ll<>nza,  pour  reiourncr  à  Vérone. 

Les  troapes  auurtelilsnaes  d'«xéculion  ont  évacué  le  faubourg 
de  Sliot-Pa^l  ii  Hamifoiiig. 

Les  journaux  de  New- York  annoncent  qu'an  incendie  consi- 
dérable a  epuorf  dév«ré,  la  32  juin,  une  grande  partie  de  la 
ville  de  San-Francisco.  Voici  les  nouvelles  qu'ils  publient  : 

«  Une  dcpécbe  de  la  Nonvelle-OrléânSy  reçue  hier  nulii;,  an- 
nonce que  le  steimer  arriva  de  Véra-Cruzdius  cette  ville,  apper- 
Uit  desavis  de  la  Californie  Jusqu'aii.4*' juillet. 

»  Un  autre  terrible  incendie  s'est  déclaré  à  San  Francisco. 
Dix  blocs  de  bftiisses  «nt  été  réduits  en  cendres,  tt  |a  perte  cau- 
sée par  ce  si  iiisire  a  été  évaluée  \  3  millions  de  dollars.  Plusieurs 
inJividiis  ont  perdu  la  vie  dans  celte  couflagration,  que  l'on  dit 
encore  l'œuvre  d'un  incendiaire. 

»  P.  S.  Une  seconde  dépêche  (éiégrapliique  nous  dofane  de 
nouveaux  renseignements  sur  l'incendie  de  San -Francise».  C'e^l 
le  22  juin  qu'a  eu  lieu  la  conflairalion  qui  a  réduit  en  cendres  le 
cœur  inêiBe  de  la  v^lle,  la  place  où  se  font  les  principales  itflai- 
res  commerciales.  La  periu  est  évaluée  dé  2  !i  S  millions  de  doU 
lards.  Ou  faisait  de  grands  préparatifs  pour  rebâtir  le  quartier 
incendié,  et  lorsque  le  steamer  est  parti,  plusieurs  élablissenieals 
hXi\z\A  en  construction, 

»  Les  crimes  étaient  fort  nombreux;  en  citait  encore  plusieurs 
cas  oii  la  loi  de  Lyncb  avait  clé  appliquée. 

»  L'èiat  de  l'agriculture  couiiuue  it  être  très  favorable.     _^ 

»  Les  rapports  des  mines  sont  contradictoires,  mais  en  gé- 
néral favorables.  La^quartz  cbniinualt  !t  donner  de  bon*  résal- 
tais. 

»  Les  troubles  «ecasionnés  par  les  Indiens  sent  très  fré- 
quents. 

*  Depuis  l'incendie,  oa.âfait  de  fortes  demandes  aux  déten- 
teurs de  marcbaniïfses  ;  mais  lés  magasins  sont  si  bien  fournis 
que  les  prix  n'ont  guère  varié.'  La  farine  est  peu  demandée  ;  le 
café  est  sUtionnaire  ;Je  ciment  et  la  brique  ont  un  peu  ^luguien- 
lé  ;  les  sucres  ont  un  peu  diminué,  et  ou  ne  se  presse  |)as  d'ache- 
ter Uct  piovisions.»  , 

Un  mouvement  insurrectionnel  a  éclaté  dans  l'Ile  de  Cuba. 
Mais  les  rapports  à  ce  SHJct  sont  très  contradictoires.  . 

D  après  les  nouvelles  données  par  le  New  York  HérinU,  on 
prétend  d'un  côté  que  les  insurgés  ont  été  rpp>«;issés  dians  Jes 
montiignes  où  ils  sont  cernés  par  les  Irounes  espagnob-s  ;  d'aiàra 
pari,  des  leitreii  rt  des  avis  assurent  quf  Vini>urrection  a  fait  de 
rapides  progrès  et  que  les  troupes  se  joigneni  aux  insurgés. 

A  propos  delà  prospérité  des  Eiais  Unisd°Amérique.rO/>/n'on 
publique  reproduit  des  reiiseign>Hfiieulii^lotéressants  donnés  par 
U.  DanirI  Wi  biler,  dans  un  dis<'Ours  que  cet  cmineul  orateur  a 
prouoncàà  l'occaaon  de  l'aoniversaiis  du  14  Juillet. 

En  comparant  la  rsituition  des  Etats-Unis  en  1793  avec  celle 
de  1850,  on  voit  l'accroissenAe.qt  prudiKicux  que  cette  nation  a 
obtenu  pend  «lit  cette  période  de  fe7  années  : 

*  La  (Mputation  s'est  élevée  de  S  roilliuns  ii  23  millions  ;  les 
importations,  de  31  raillions  ue  dollars,  se  sont  élevées  à  z78 
milliens;  lesexpôriaiions,  de  26  millions  i  151  millinns;  le  lon- 
■age,  de  5îtf,fl<i0  tonneaux  k  3,53S,000,  et  le  nombre  des  phares 
de  7  i  S72.  En  1793,  il  y  avait  dans  toute  l'Union  seulement  200 
bunaux  de  poste,  il  y  en  a  maintenant  2I,S50.  Les  cheniios  de 
fer  et  le  léléirapbe  clei^trique  n'existaient  pas;  aujaurd'hui  ces 
deux  inerTeilleuses  inventions  de  transmission  de  pensées  et  d'e- 
cbanges  couvrent  le  sol  de  l'Union  d  un  double  réseau  qui 
donne  3i  la  pecsée  et  aux  corps  une  quasi- ubiquité.  » 

(|n  tHeeUng  catholique  a  eu  lieu  k  Dublin  tsardi  19  courant. 
Commencé  à  1 1  heures  du  matin,  il  s'est  icrininé  à  6  heures  du 
soir.  V Express  du  80  août  qoi  donne  cette  nouvelle  ajoute  : 

«  La  Koloude  était  encoinbrée,  et  les  rues  avoivinanies  regor- 
geaient de  curieux.  On  a  refusé  d'ad meure  le  lévérend  docteur 
Gregg.  La  foule  a  brisé  les  carreaux  de  la  société  de  protection 
des  prêtres.  Bien  qu'une  grande  excitation  régne  dans  hf  ville, 
la  tranquillité  publique  n'a  pas  été  autrement  troublée.  Le  dne* 
leur  Culleu,  qui  a  occupé  la  tribune,  a  presque  fait  un  discours 
modéré.  Parmi  les  autres  orateurs,  on  a  remarqué  les  archevê- 
ques M'Hale  et  FtaUerv,  lesévéqnes  Cilles  et  Ullatborn,  MM.Sad- 
ieir,  Keogh,  Moore,  Keynolds,  Scully,  membres  du  Parlemeot. 
Lord  Arundel  n'assistait  pas  ii  la  réunion.  Les  portefaix  ont 
chômé  et  se  sout  promènes  tonte  la  inurnée  dans  les  rues,  com^ 
me  ils  font  les  jours  de  iéte.  Le  révérend  docteur  Gregg  est  ar^ 
rivé  ^  la  Retonde  dans  une  voilure,  en  cumpasnie  lie  plusieurs 
de  ses  amis;  mais  on  a  refusé  de  le  laisser  entrer.  La  police  à 
cheval  l'a  en  conséquence  escorté  jusque  au-delà  de  la  foule,  t 

A  Rome,  l'irritation  de  la  population  augmenta  de  jour  en  jour 
par  suite  des  actes  de  la  police.  Des  familles  entières  hitbilaiit 
Home  depuis  quinte  ou  vingt  ans  sont  forcées  d'émigrer.  Un 
rencontre  à  chaque  instant  des  charrettes  chargées  <te  citoyens 
,  garoités  et  qu'ou-«xpulsR  pur  f'>i|jç.  Les  visites  domiciiiairessoul 
plus  que  jamais  i  l'ordre  du  joui^,\el  le*  sbires  par  leurs  brulali- 
tès'Vépaudent  partout  Indignation  et  la  terreur. 

/-^ „  Charles  Branler. 

Notre  ami,  l'ancien  sergent,  l'ancien  représentant.  Rallier, 
après  avoir  lu'té  courageusement  à  Londres  contre  la  mauvaise 
fortune  en  se  faisant  ouvrier  chapelier,  a  ouvert  depuis  quelque 
temps  un  bOirl  et  une  table  d'hôte  27  Queen  strtet,  Golden  tqua- 
re.  Cet  établissement  très  modeste  encore  tend  à  se  riévelnpper 
chique  jour  par  le  concours  des  Français  qui  veulent  •iicourà- 
ger  la  retigiialion,  l'énergie  et  le  travail.  Noiis  espérons  que  les 
journaux  re|iUblicaias  se  îcrunt  un  devoir  d'indiquer  aux  nom- 
breux\jsitcurs,  qui  se  ireiident  aujourd'hui  à  Londres,  l'adressé 
du  citoyen  Rallier. 

Victor  Henneqain,  représentant  du  p^«{|le. 


"r-A-«- 


'•«•'■ 


.  RevaccllcrExIérlear.    •     V 

"  fi^près  la  Gazell'fnaHenale,  les  cabinets  de  Vienne,  de  Saint- 
Pélershoiirg  civile  Berlin  seraient  d  accord  pour  s'oppo.<er  à  la 
résolution  prise  i^ar  la  Porle^OUoinane  de  mettre  en  liberté  L. 
Kossiiili  Cl  les  rélupiés  hongrois,  resolution  qui  tsUappuyéc  par 
rAngleicrre,  la  France  ei  les  Etats-Unis.  D'autre  part;  On  pié 
tend  que  l'àîriliisSadeur  russe  à  Constanlinople  aurait  déclare 

3ue  stMi  goiiveniemeni  laissait  ii  rAutrichc  le  suin  de  s'occoper 
e  oelie  atl'aite  des  réfugies.    <  ~ 

.  Le  cabinet  autrichien  parait  très  mécontent  des  déclarations 
de  lord  Paiinerston  sur  l'affa-re  de  l'inlerneineni  et  sur  la  situa- 
tion Je  Napk's.  L'ainbassaileur  d'Autriche  i  Londres  aura  l  reçir, 
dit-on,  pour  insirnciion  d'adresser  des  reinoutiaiices  au  cabinet 
britannique  an  sujet  de  ce  blâme  infligé  à  la  politique  autri- 
chienne. On  ajoute  que  le  prince  de.S(;hwailiChl)Bun  eu  a  témoi- 
gné son  inéconti^teinent  au  chargé  d'affaires  britannique  dans 
une  conrurcncc  particulière. 
L'Opinione  nous  apprend  que  RadcuVy  ne  pepl  obtenir  les 


NOUVELLES  DIVERSES. 

M.  Garcin,  gérant  du  journal  le  Messager  de  C Assemblée, 
comparaii>itai(  niercredi  devant  la  7*  chambre-  de  police  correc- 
tiuuuelie  rpmrae  prévenu. dé  contravention  i  la  loi  sur  les  si- 
gnatures. Celte  contraTention  résulte,  suivant  le  miu'Slère  public, 
de  ce  qu'un  coinplerendii  des  opérations  de  la  Hourse  a  paru 
sans  signainre  dans  If  numéro  du  10  août.  M.  Garcin  a  été  cou- 
damnéa^uO  fr.  d'amende. 

—  M.'|ismbert  de  Cbamcrslles,  propriétaire  à  Gy-lès-Nenains, 
dépariemenldu  Loiret,  a  porlé  plainte  en  dilfaination  coutre 

/^l.  Uoniiin,  gérant  et  rédacteur  du  journal  la  Petite  d\sYil- 
lage.  ^ 

L'affaire  a  été  appelée  mercredi  devant  la  %*  chambre,  prési- 
dée par  M.  l.epeletierîd^Aufnay.i     -i'  'y     I 

M<  Léon  Uuval  a  soutenu  la  {ilainle.  M*  Desuarest  a  présenté 
la  défense,      j  - 

Sur  les  conclusions  conformes  de  M.  Uarie,  substitut,  le  tri- 
bun»! a  tendu  un  jugcmeul  qui  condamne  .M.  Ronuin  a  trois 
mois  de  prison,  500  lir.  d'amendc-el2,000fr.  à  tilrede  domina- 
ges-iotéréis. 

—  II.  Denain,  gérant^dù  jdumal  le  ConKitud'onnel,  ayant  for- 


u^,,]"'  -yr~>.  d%inend«,pojirpubl«|«lon  ë'una  Mn 
signé,  natte  affaira  .tj^iail  bUr  k  l'audlcnco  de  ta  courd'apoel 
présidée  piir  M,  Lccnanteur..  i-r  >, 

jl|<  le  subsiilutSaillard  à  demandé  la  conflrmalion  du^Juce 
ment.  ..  ^    " 

lIMIenri  Cauvain  a  présenté  de  longues  observationsen  favMi. 
du  gérant  du  CM»<iti4lV«'- 

La  cour,  après  en  avoir  délibéréi  a  eohilrmé  purementeisim 
plemeut  le  jugement  du  12  Juillet.  ,  ™* 

.— L'affaire  dite  du  complot  de'  Lyon  continue.  Toiis  le* 
témoins   ont  été  entendus    Nous  nous  réservons  d'aperécier    ^  ' 
plus  tard  l'ensemble  de  ce  procès.  cr     , ,. 

—  M.  Boiichei  Dqumencq,  poursuivi  pour  avoir  contrevenu  i 
un  arrêté  du  préfet  de  l'Hérault  qui  prohibe  les  banquets  et 
réunions  publiqnes.a  comparu  le  10 août  devant  le  tribunal  cor- 
reclionnelde Nonipellier,  Il  s'agissait  d'une  réunion d'âmis gui 
a  eu  lieu  à  Lansarges  dans  la  journée  du  5  juin.  M.  Rauchei- 
Uoiimencq  n'a  pas  eu  de  peine  a  prouver  qu'elle  n'était  nulle- 
ment di:  nature  à  compromet' re  la  sécurité  publique  et  qu'elle  '  ' 
ne  pouvait  être  de  celles  que  le  préfet  avait  voulu  atteindre  par- 
son  arrêté.  M.  Rouchet-Douinencq  a  élé  ac)uiité.— Cb.  Rrîmier 

—  Une  rixe  déplorable  a  eu  lieu  dans  le  départeméni  de  l'Ardè- 
che,  ï  Laurac,  le  10  août,  à  l'uxvt^sion  dé  la  fêle  votive.  Quel- 
ques journaux  ont  exagéré  les  faits  en  les  présehiaoi  comme 
une  sorte  d'insurrection.  Dans  la  soirée,  nue  cwniuinede  jeanes 
gens  s'étaient  rénuis  dans  une  auberge;  on  chanta  la  lUarseil- 
iaitf.. Des  geadarincs  survinrent  ;  un  jeune  hoiiimo  fut  arrêté 
ua>;  mêlée  s'en  suivit  dans  laquelle  il  y  eut  plusieurs  blesséS.''Le' 
sous  préfet  de  l'Argentière  et  10  procureur  de  larépuhliquè  st 
sont  rendus  à  Unrac,  et  six  arrestations  ont  élé  opérées.  Quel- 
que graves  qi(e  .«oiont  ces  faits,  ils  n'ont  pas  le  caractère  qu'on 
leur  avait  d'abord  prêté. — Ch.  Brunie r. 

-^  Mercredi,  les  habitants  du  quartier  des. Tuileries  ont  été 
kcinq  heures  et  demie,  sous' le  coup  de  la  plus  poigiiaute  énio^ 
lion  '  ■ 

Un  ballon  monté  à  imc  grande  hauteur  était  depuis  près  d'iiné 
heure  lubjel  de  l'attention  générale.  Une  foule  de  petits  papiers 
de  toutes  couleurs-s'en  échappaient  éparpillés  dans  l'air. 

RienlAt  on  le  vit  se  rapprocher  sensiblement  de  terre  ;  ou  se 
figura  d'abord  que  ce  n'était,  ainsi  que  cela  availett  lieu  d'au- 
tres fuis  pour  le  ballon  de  l'Hippodrome,  que  pour  te  faire  voir 
de  plus  prés  et  pufs  reprendre  son  essor;  mais  mm,  le  balloa 
descendait  toujours  au  dessusdu  marché  Saint-ilonoré,  et  ce  qui 
commença  à  effrayer,  c'est  que  la  descente  s'efTecluait  avec  une 
rapidité  périlleuse.  '    ~ 

Du  marché  Saint-llonoré,  le  ballon  s'e«l  trouvé  poussé  vers  les 
Tuileries,  à  i  ne  très  petite  hauteur  au-dessus  des  mïiseos,  et, 
quand  il  a  passé  snr  le  beffroi  de  Saint-Rocb,  les.nombreuz  spec- 
tateurs qui  accouraient  de  toutes  les  direetions  éprouvèrent  la 
crainte  fumlée  que  la  longue  corde  pendant  au-dessous  de  la 
nacelle  ii'accrocb&l  la  flèche  de  fer  ou  clocher,  ce  qui  et^t  pu 
occasionner  la  perte  complète  des  hardis  voyageurs.        \ 

Cepend:mt,  tout  ce  que  contenait  la  naeelle  était  lancé-^os 
1rs  airs;  le  directeur  d>«  raérostat  se  distingiiail  paniculi^e- 
mcnt  par  l'activité  avec  laquelle  il  jetait  par-dessus  le  bord  le 
lest,  son  chapeau,  son  paletot,  le  pain  et  un  puulet  qni  fdrmaisDl 
leurs  provisions  de  bouche.  Celait  évidemment  pour  alléger  le 
ballon  et  lui  permettre  d'arriver  k  un  endroit  où  il  pAt  effectaer 
sa  descente  sans  danger.  Les  angoisses  de  la  foile  étaient  graQ- 
de<.  Enfla  le  ballon  esl  veuu  loucher  tarre  au  beau  milieu  de  la 
place  des  Pyramides. 

L'habileté  d'une  descente  aussi  hardie  était  dqe  é  M.  Godard, 
dont  le  sangfroid  et  l'intrépidité  sont  bien  connin.  Le  public  a 
été  bientôt  au  fait  des  causes  de  ce  spectacle  inatten|(i. . 

II.  Louis  Godard,  accompagné  de  M.  Leclercq  et  delllinè  Reau- 
mont,  s'était  élevé,  k  quatre  heures  et  demie,  aux  Palignoltes, 
à  l'occasion  de  la  fête  do  cette  villc|' avec  son  nouveau  balloa 
\' Enfant  prodigue. 

U.  Godard,  étant  parvenu  d'abord  k  une  grande  hauteur,  avait 
reconnu  une  légère  fuite  de  gaz,  et,  d'un  autre  côté,  ie  courant 
d'air,  très  faible,  né  lui  laissant  traverser  Paris  que  très  leote- 
meni  dans  la  direction  du  sud,  il  résolut  de  descendre  dans  le 
jardiu  des  Tuileries  pour  y  déposer  Mme  Reaument,  et  se  relever 
ensuite  avec  un  poids  moindre  et  dès  lors  une  force  ascension- 
nelle  plus  grande. 

M.  Ëodard  licha  du^az  en  conséquence  ;  mais  la  fuite  qu'il 
avait  découverte  avait  agi  plus  qu'il  ne  le  nensail,  et  sa  desceaie 
s'en  trouva  accélérée;  cest  ce  qui  avait. fait  qu'il  s'éla  t  irouvé 

Çlus  prèi  de  terre  qu'il  ne  Veut  fallu  avant  d'avoir  atteint  les 
uilcries;  c'est  ce  qui,  par  suite,  avait  «ccasionué  le  rej<-t  subit 
de  tous  lés  objets  que  contenait  la  nacelle,  pour  alléger  un  ins- 
tant l'aérostat  et  lui  permettre  d'arriver  a  un  endroit  convenable. 
Avec  ini  moins  habile  directeur,  l'aérostat  n'eût  pcut-élK^as 
évité  les  dangers  qu'il  a  courus. 

Rien  n'était  curieux  comme  la  foule  accourant  de  toutes  les 
rues  qui  avoisinent  les  Tuileries.  A  peine  la  corde  de  la  nacelle 
était-elle  k  portée  que  vingt  mains. la  saisiss-iient.  Des  sergensde 
ville  accourus,  ainsi  que  le  poste  qui  est  sous  les  arcades  de  la 
place  de  Rivoli,  sa  sont  mis  a](  service  de  l'aéronaute  et  ont 
contenu  la  foule  autour  du  ballon. 

M.  Leclercq  et  Mme  Beauniont  sonl^desccn|lusT-La  personne 
qui  avait  ramassé  le  paletot  de  M.Codaril  le  lui  a  rapportiMt 
celui-ci,  décidé  k  s'enlever  de  nonVean,  a  pris  au  café  de  laFoîi- 
soiuierie  anglaise  trois  seaux  d'eau  en  guixe  de  lest.  Les  divers 
incidents  .ml  pris  enviroa.uj  quart  d'heure,  après  quoi  M.Go- 
dard, remonte,  dans  la  nacelle,  s'est  élevé  de  nouveau  avec  rapi- 
dité aux  applaudissenn-nts  de  la  loule  qu'il  saluait.  En  quelifues 
minutes,  il  avait  atteint  une  hauteur  telle  ,que  le  ballon  était  k 
peine  risible.  » 

■•■    <  {Presse.) 

On  lit  dans  r£t!^n«men(  : 

n  A  son  départ  de  la  place  de  Rivoli,  où  il  avait  dépesé  M.  L«-,  _^ 
clercq  et  Mine.Reauinooi,  Louii  Godard  s'est  éleyé  k  uue  haoleiir  " 
de  7,3. 0  mètres,  qu'aucun  des  deux  frères  n'avait  encore  at- 
teinte. La  raréfaction  de  l'atmosphère  était  excessive,  et  M.  Louis — 
Godard  en  éprouvait  un  malaise  lénérral;  sa  respiration  éiait 
gênée.  Les  seaux  d'eau  qUi  formaient  son  lest  s'él'aient  congelés. 
Avant  son  départ,  au  milieu  de  la  foule  que  les  sergens  de  ville 
et  le  peste  accourus  ne  pouvaient  plus  contenir,  Il  n'avait  pu 
éprouver  la  force  aseensleuiielle  du  ballon,  et  le  le^t,  compoié 
uniquement  de  trois  seaux  d'eau,  é'ait  insnllisant. 

»  D'un  autre  côtéf'âklàliauteur  où  il  se  trouvait,  il  eût  été  im- 
prudent d'ouvrir  la  soupape  et  de  lâchtr  du  gaz,  ce  qui  eût  dé- 
terminé une ïesceulo  trop  rap'de.  Il  devait  doin:  allcudre  de  la 
condensation  naturelle  du  gaz  un  effet  qui  s'estv^rt^duitk  l'entrée 
de  la  huit,  el  lé  lunti  aéroiiaulc a elTéciué sa  dëséëpte à 0 hures 
du  soir  sur  4a  liinile  des  deux  comihUnes  de^Fuuoy  et  d'Hyères, 
dans  la  magnifique  vallée  de  Soutins.  /  f         \^ 

M.Godard  a  élé  accueilli  par  M.  Christofle  qui  possède  uni 
propriété  en  cet  endroit.  L'hospitalité  offerte  a  clé  des  plusgra- 
cieii<es,  et  les  babitanis  des  deux  iph^munes  de  Rrunoy  e> 
d'Hyères  ont  fait  une  véritable  ovation  à  H.  Godard.  Celui  ci  con- 
duit par  son  hôte  au  f  hemin  de  fer  de  Lyon,  était  peu  après  d* 
ietour  k  Paris.  »  ""         \^      ■ 
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■■«■élc  «w  M  «oaaUI«a  ému  lnnvMllcara 
•lil«rl««  •■  ■«igljiae.^ 

Par  V'  HB  PbRCBval,  ^loinbve  de  bi  c|M»bnB  de*  repr^iealauti. 

HABITATIONS  (f).'^ 

'  (Suile.) 

p.*bK  PBRGKVA'tt  La  pepulaiion  des  villdt  de  la  Bel||ique  est 
de  1,092,607  ioieii.  Toutes  ensemble,  les  comrauDes  rurales 
cemi'leiii  3,S44,Gl^9  inus.  La  populittion  des  campagnes  «st 
donc  triple  de  celle  des  villes.  Les  lo'innKines  rurales  cuinptenl 
892,396  ramilles.  Toutes  les  villes  réuuies  campteulr  238,270  fa- 
mille- ^^  Pi"'^  <i*  d'antre,  le  uoutbre  des  familles  est  donc  eu 
rapport  avec  celui  de  la  population. 

:  >  Sf  l'on  prend  pour  base  le  nombre  de  familles  appartenant  aux 
villes,  n'ayant  chacune  qu'une  pièce  pour  toute  habitation  (il  est 
de  7Î.407),  et  que  l'on  calcule  quel  devrait  être  prop6riionne>le- 
meut  IjB  ùumbre  de  familles  des  communes  rurales  qui  n'haiiiieut 
aossi  qu'une  seale  pièce,  on  trouve  qu'il  eujfaudrait  preportiun- 
nellement  198,476,  et  le  recensement  ifireci  à  domicile  n'cd  a 

trouvé  que  «2,047.  •         c.^ / 

Le  «ambre  des  familles  dont  rbabilation  est  réduite  k  une 
seule  pièce  est  par  conséquent  pluSde  H\i  fois  plus  considéra 
Ut  dans  les  villes  qu'à  la  campagne,  eu  égard  &  la  population. 
^  La  même  opération  faite  peur  trouver  le  nombre  pro|wniun- 
oel  de  familles  rurales  «levant  occuper  chacuue'deux  pièces,  a 
donné  pour  résuliait<79,20ii  familles.         .    ' 
Le  recenfoment  direct  eu  a  trouve  217,524. 
Ici  l'avantage  est  d'un  quart  en  faveur  des  villes,  liais  sil'on 
Msse  aut  fanrilles  habiiaiit  trois  pièces  ou  plus,  on  trouve  qu'il 
en  faudrait  2t  la  campagne  274,612.  Éit  réalité,  il  y  en  a  3Sj,925. 
Ainsi,  en  tenaut  coùtpte  de  la  populatton,  le  nombre  propVr- 
tioiinrl  de  familles  rurales  hubiunl  trois  pièces  ou  plus  âépabse 
^r4'iin  tiers  celui  des  villes. 

Le  résume  de  ce  qui  précède  nous  apprend  que,  par  rapporti 
la  population. 

Le  nôiiibre  de  familtêk  n'habitant  qu'une  seule  pièce  est  près 
'^e  trois  fois  plus  cuusidérable  dans  Ivs  viles  qu'il  la  campagne  ; 
Que  le  nomùre  de  faitiillcs  occupant  deux  pièces  'est  à  fa  cam- 
pagne d'iiu  quart  plus  p|evé  qu'a  la  ville  ; 

Enfin,  que  te  num^)re  de  familles  babiunt  trois  pièces  ou  plus 
Mt  il  la  campagne  préi  d'un  tiers  plus  élevé  qu'en  ville. 
.  Fris  daiis  son  ienseiuble,  cet  eut  de  choses  dénote  un  avanuge 
isarqué  eu  faveur  des  h.'ibiiauts  des  «ampagiies. 

Comme  vOus  lonnaissestous,  messieurs,^'éiat  des  habitations 
des  familles  rurales,  juges  de  celui  des ,  habitations  dans  les 
filles.  ,   , 

N'avais-je  pas  raison  de  dire  que  mène  pour  le  nombre  de 
pièces  occupées  par  famille,  abstraction  faite  de  l'air  qu'elles 
respirent,  celles  habitant  leS'<;ommunes  rurales  sont  mieux  lo- 
gées que  celles  babitaut  dans  les  villes. 

Si  vous  tenez  compte  de*  faits  que  je  viens  d'avoir  l'honneur 
de  vous  eapuser,  faits  soigueusemeut  reeucillis  et  kiir  Tcxatitude 
desqBels  aucun  doute  sérieux  nesauiaitétre  articulé,  si  vous 
TOUS  considérez,  de  plus,  que  le  nombre  total  des  familles  exis- 
tant dans  le  pays  dépasse  de  9i4,7ll  le  nombre  de  maisons  ha- 
bitées et  qu'un  n'a  trouvé  en  moyenne  que  '344  pièces  par  100 
maiseiis,  même  en  comptant  lus  caves'  et  les  greniers  habités, 
TOUS  avez,  j'en  suis  persuadé,  l'intime  conviciiou  que  les  families 
en  possesfipn  de  4  ou  5  chambres  jugées  strictement  nécessaires 
k  une  h.ibiraiion  convenable,  R>rmeut  une  très  petite  partie  des 
890,566  familles  qui  constituent  la  nation  belge. 

Y  a-t-il  bien-être,  aisance,  prospérité,  que  di«-je?  i^'va-l-il 
Ms  un  ttrand  malaise,  voire  même  beaucoup  de  misère  chez  nue 
nation  dont  la  moitié  du  nombre  d«s  familles  n°a  qu'une  «u 
deux  chambres  pour  se  loger,  alors  que  I*  respect  mutuel  des 
sex«s,  des  enfants  et  des  pan-nis,  l'hygiéne  et  la  décence,  la 
santé  du  corps  et  du  cœur  en  exigent  4  au  moins  ! 

A  quelle  classe  de  la  nation  appartient  la  majeure  partie  des 
437,239  familles  dent  l'Iiabilatlon  est  réduite  ii  une  ou  deux 
pièces?  N'est  ce  pas  ii  la  classe  ouvrière,  à  la  catégons  des  tra- 
vailleurs salariés'/  \ 
Je  fraiii  his  il  prévient  le  seuil  de  leur  logis  aSn  d'en  ceniMitre 
la  situation  intérieure.                                                     '^i 

Voici  ce  que  m'en  apprend  la  société  de  raédeciife  d'An- 
vers :  ^Enquête  sur  la  cuuiiiliou  des-  classes  ouvrière,  trois  vo- 
lumes, publiés  par  le  gouvernement.  —  Voir  volume  111,  page 

231  ) 

«L'état  des  habitations  varié  suivant  le  degré  d'aisance  des 
•uvriers  et  selou  les  localités,  Dans  les  grandes  villes,  comme 
Anvers,  une  seule  mai>ou  ett  presqiie  toujours  occupée  par  plu 
sieurs  ménages  d'ouvriers,  chaque  famille  n'ayant  ordinairement 
h  sa  disposition  qu'une  seule  chambre;  on  conçoit  des  lors  que, 
le  plus  souvent,  celle-ci  est  malpropre,  et  l'air  qu'oii  y  respi  e 
•st  chargé  d'ours  mé|)hitique8,  surtout  pendant  l'hiver,  lors- 
qa'on  y  orAICae  mauvais»;  huile,  et  que.  le  froid  empêche  d'ou- 
vrir les  cr«»isées<  L'iusalubrilé  do  pareilles  demeures  est  un  fait 
qui  ne  souffre  aucune  eonlestatieu.  Néanmoins,  ces  effets  sont 
en  partie  conirebaUncés  par  l'hubituds  de  ta  classe  ouvrière  de 
passer  la  plus  grande  partie  de  la  journée  dèns  la  rue,  que  l'on 
peut  considérer  comme  le  jardin  du  pauvre,  a 

Vous  I  eutcndez,  messieurs,  la  rue,  la  voie  publique  est  pour 
Touvrier  plus  agréable, qije  son, domicile.  1^  rue,  c'est  le  jardin 
du  pauvre,  du  travailleur!  Ituelleamère  critique  ds;  l'eut  de  son 
habitation  I  >       ., 

Si  l'ouvrier,  même  en  hiver,  quitte  sa  chambre,  tandis  qUe  le 
bourgeois  et  l'homme  opulents  re»tent>^cliez  eux,  ne  doit-on  pas 
l'attribuer  .S  une  répugnance  instinctive,  pour  l'éUt  dégradant  de 
son  habitation?  /     "- 

',     Anvers  compte  48,106  familles  ;  11,123  familles  n'ont  qu'une 
on  deux  pièces  ;  (i,9HS  fvinille  en  ont-  tToli  ôii  plus. 

{là  U.  de  l'ercevut  cite  encore  uu  passage  de  l'enquête  faite 
par  la  Doçicté  de  iiiédecine  d'Anvers  d'où  il  résulte  que  la  peti- 
tesse de  l'Iiabitation  a  sons  le  rapport  de  la  santé  et  de  la  iuora- 
lité  l'inllueiic  j  la  plus  pernicieuse  sur  les  entants.) 

Voilà,  messieurs,  tes  leçons  -de  déceiice  et  de  morale  qui 
dérivent  pour  leSMufuuts  d'ouvrier  de  la  misérable  habitaliou  de 
la  famille,  i^t  lorsque  ces  créatures  de  Dieu  auront  grandi  dans 
^ïclie  aimosplièie  qui  corromptleur  sang  et  leur  lime,  ils  trou- 
verout  de  froids  rbétevrs  ppur  leur  dire  qu'ils'sontdës  débau;- 
chésil! 

Voilà  pour  les  villes.  Voici  pour  les  campa|nes.  Je  cite  : 

«  De  mime  que-dans  les;  villes,  les  habitations  de  la  clas«e  ou- 
vrière des  cauinugnCs  ioiit  plus  bu  moins  salubres,  suivant  l'ai- 
'  sauce  des  ouvriers  ei  lés  ressources  du  village.  En  gé.néral,<  elles 
oflrent  l'inuonvcnienl  de  n'avoir  pas  de  cave,  d'être  basses,  mal 
éclairées,  ce  qui  les  tend  humides  ;  enfin,  celles  qui  sent  cons- 
truites eu  terre  glaise  et  couvertes  de  chaume,  out  |c  défaut  de 
-   n'abriter  (|ue  fort  imparfaitementeonire  les  intempéries  de  l'at-, 

mosphère  il  ...  .    .À 

fi'êmcs  rapports  des  Chambres  de  commerce  de  Liège  et  de 

MoiïsT'  '-  ■  'H  ■■•'■. 

Même  rapport  sur  les  ouvriers  du  District  houillier  deChar 

.     leroy,  '  '        '      •  '      ■;'''■„    ■ 

Au  51  juin  18S0,  il  y  avait  dans  les  deux  Flandres  349,438  ha- 
bitants inscrits  sur  la.hstedes  pauvres,  et  la  population  de  ces 
deux  provinces' s'élevait  à  l,41K,484ftme8;  c  est  un  peu  moins 
'^  du  1 15  du  la  population  du  royaume.^  Or,  voici  ce  que  dit  la  ssom^ 
mission  médicale  de  la  Flandre  occidentale  sur  Tétat  aés  habita- 
tions d'ouvriers  :  ^    ., 

—_ : — :: — ; — : '^ —        >■     ,  '    ,     ■!» 

(1)  Voir  1^  Démocrafie  du  27  juillet. 


•  Les  ouvriers  les  plus  pauvres  séjournent  dans  de  misérablti 
chaumières  coiistruite»  avec  queh|ucs  morceaux  de  bois  et  du 
limon  ;  te  chaume  qui  It^s  couvre  garantit  h  peine  de  la  pluie  et 
du  vent;  il  n'y  a  ni  plancher  ni  pavement,  Kt  il  arrive  souvent 
que  le  sol  de  ces  habitations  est  couvert  d'une  boue  infecte  qui 
exhale  iitie  odeur  méphitiqui-,  et  rend  ces  tristes  rédniis  d'au-, 
tant  pru»  Insalubres,  qu'ils  abritent  tous  les  animaux  domestiques;-; 
qui  appartiîînnent  à  la  famille.  Cet  état  de  choses  ne  se  voit  pas 
seulement  à  la  campagne.  Aais  il  existe  ausM  dans  les  villes  dçs 
emplacements  eù^éjournent  qiiel<|iiefois  jusqu'à  cent  personnes 
éparscsdans  de  misérables  Undis  qui  ne  sonl  guère  plus  salubres 
que  tes  habitations  dont  nous  venons  de  parler. . .  >• 

J'aborde  le  logement  des  classes  laborieuses  dans  la  province 
de  Urabant. 

Le  volume  II,J>age  38&  de  rEiiquête,  cen|ient  un  mémoire 
des  plus  reinar(^ables,  présentée  U.le  ministre dçriuténeni' 
par  le  Conseil  eentral  desulubritcpubli(|ue  de  Rriixelles.  Ce-mè- 
moire  embrasse  tùiiies  les  questions  qui  intéressent  le  sort  de 
l'ouvrier  et  de  sa. famille.       • 

C^inposéde  médecins  et  d'architectes,  le  conseil  ^it  connaître 
le  soin  minutieux  apport'^  à  la  confection  de  son  travail,  par  con- 
séquent la  confiance  qu'il  doit  inspireh... . ., 
-  «.Pour  répondre  convenablement  à  l'attente  du  gouvériiement, 
4ÔUS  avons 'Parcouru  la  province  de  Biab^mt  en  tous  sens,  et, 
daiis  celte  longue  pérégrination,  qui  n'a  pas  duré  moins  dé  six 
mois,  et  durant  laquelle  hbiisavens  visité  au  moinseeni  soixante- 
dix  fabriques  ou  ateliers,  nous,  avons  recueilli  et  annoté  sur  les 
lieux  tous  Xts  renseignenients  indispensables  à  la  confection  de 
notre  travail.  »  ) 

Messieurs,  voici  ce  quenons  apprend  le  rappor<du  conseil 
central  au  sujet  «les  habitations.  (Énq.,  vol.  II.  page  060.) 

«  L'ouvrier  des  villis,  cherchant  toujours, à'se  loger  au  plus 
bas  prix  pnssible ,  choisit  qrdinairemcnt  sa  demeure  dans  I  -s 
rues  les  plus  èiroiies,  ou  dans  les  ruelles,  ou  dans  les  impasses, 
ou  l'air  est  corrompu  et  ne  se  renouvelle  pas  facileme|it, 
que  le  soleil  ne  favorise  jamais  o<i  presque  jamais  de  ses  payons, 
où  la  malpropreté  du  sol  et  les  immondiises  que  les  babiunts  ac- 
cumulent autoar  d'eux  donnent  lif  u  à  des  éin|i.natioB»  de  Joute, 
nature,  émanations  qui  constituentde  puissantes  et  permanentes 
causes  d'insalubrité,  eic^,  on  conçoit  que  les  habitations,  cons- 
truites dans  de  semlttables  localités,  ne  peuvent  être  que  mal- 
saines, tt  cepen  lanl  mms  n'avons  MS  encore  énuinéré  toutes  les 
causes  d'insalubrité.  En  effet,  inaépendamment  de  ces  causes, 
dont  l'origine  se  trouve  dans  le  quartier  habité  par  la  classe  la- 
borieuse, il  y  a  encore  d'autres  causes  d'insalubrité  dont  il  faut 
chercher  la  source  dans  l'état  même  des  habitations. 

»  Ainsi,  le  plus  souvent,  l'ouvrier  m;  possède  pour  lui  et  sa 
famiUé  qu'une  seule  pièce  qiii  sert  à  tous  les  besoins  du  mé- 
hage...;.  on  n'y  resiiire  qirtiu  ai r  profondément  altéré  danssa 
coiiipn^ilion,  et  parles^ diverses  opérations  qui  s'exécutent  dans 
le  ménage,  et  par  la  pré-encéraémedes  personnes  qui  y  vivent, 
et  par  leuipl^  de  l.impe<  fumantes,  et  par  l'usage  d'appareils  nu 
de  moyens  défectueux  d|e  chauffage,  et, 'disons-le,  par  la  màt- 

Eropreté  dans  laquelle  croupit  un  grand  nombre  de  familIeL de 
I  cmsse  ouvrière. 

■r*  C'est  surtout  pendant  l'hiver  que  la  viciation  de  l'air  est  por- 
tée au  plus  haut  degré,  parce  qu'alors,  ponr  ne  pas  perdre  le 
peu  de  chaleur  pro.luile  par  quelques  lisons  fumants,  eu  par  une 
mince  pcllee  de  houille,  oi  même  par  quelques  rares  charbons 
de  buis,  on  se  girde  bien  d'ouvrir  la  porte  on  la  fenêtre  qu'un 
calfeutre,  au  contraire  avec  soin".  — 

<  L'ouvrier  des  camp.igùes  ayant,  en  général,  plus  d'aisance  et' 
plus  d'ordre,  soigne  mieux  son  intérieur,  eulreiient  mieux  la 
propreté  de  son  corps  et  de  ses  vêtemenU.  Son  habitation,  quoi- 
qu'elle ne  se  trouve  pas,  comme  celle  de  l'ouvrier  des  villes,  au 
milieu  d'un  fuyer  permanent  d'infection,  n'est  pas  toujours 
exemple  de  graves  inconvénienls  «ous  le  rapport  hysiéniaue  ; 
ainsi,  elle  est  souvent  s  tuée  dans  des  endroiu  bas  et  humilies, 
ou  à  proximité  de  terrains  marécageux  :  d'aulreu  Cuis,  la  situation 
de  rbabilation  est  meilleure,  mats  l'air  ambiant  est  charge  d'é- 
manations proveuant  des  immondices,  du  lumirr  ou  des  fosses 
d'aisances  a  ciel  ouvert  qui  se  trou^etit  dans  le  voisinage  de  l'ha- 
bitation ;  d'aoïres  fois,  enfin,  la  demeure  do  l'ouvrier  n'est 
qu'une  misérable  cahiiie  à  pardts  d'argile,  et  recouverte  d'une 
mauvaise  toiture  de  chaume,  dans  laquelle  il  n'est  qu'incomplè- 
tement abrité  En  général,  les  habitations  de  la  classe  laborieuse 
des  campagnes  sont  peu  élevées,  ne  se  Composent  que  d'un  rti~ 
de-chaussée  et  riianqueiit  presque  toujours  de  cave;  le  lo|(cm(/nt 
de  la  famille  ne  comporte,  dans  ta  plupart  des  cas,  que  quelques 
pieds  carrés  ;  aussi  l'air  s'y  vicie  t-il  promptemrnt  et  par  tes 
mêmes  causes  que  dans  les  demeures  des  ouvriers  des  villes  ;  ce- 
pendant la  propreté  qu'on  observe  plus  généralement  dans  les 
habitations  des  ouvriers  de  la  campagne  doit  atténuer  considé- 
ratilement  l'inOuence  de  ces  causes. 

•  HT  Ne  sortons  p^s  de  la  demeure  de  l'ouvrier  sans  jeter  un. 
coup  d'œil  sur^son  lit  et  sur  les  objeu  de  couchage  ;  car,  pour 
Tui  porter  efficacement  secours,  il  faut  toucher  du  doigt  toutes 
ses  misères 

■  Il  est  quielques  ouvriers  possédant -peur  «ux' et  TéUr  famille 
des  lits  et  de  la  literie  en  quantité  et  de  qualité  couvenable; 
avons-nous  besoin  .d'ajouter  que  re  sont  encore  là  des  exceipiions 

au'on  ne  rencontra  qu'en  petit  némbre,  et  qu»,  dans  la  pinparl 
es  familles  d'ouvriers,  une  roupie  de  lits  garnis  d'un  mauvais 
matelas  servent  au  couchage  de  tous  les  membres  de  la  famille, 
composée  quelque(eis  de  cinq  ou  six  personnes  de  tout  ikge  et 
de  tout  sexe.  Et  cependant  ces  f-imiltes-tà  ne  sent  pas  encore  les 
plus  pauvres,  les  plus  inisérabiest  C'est  du  sylmrilisme,  en  com- 
paraison de  ce  qui  existe  chez  un  grand  nombre  de  familles  ou- 
vrières qui  n'ont,  pour  reposer  leurs  membres  fatigués  par  le 
travail,  qu'un  aflreux  grabat,  qu'une  erpèce  de  large  bac  cinle- 
nànt  uuc  mécliante  paillasse,  sur  laquelle  s'étendent,  pèle  mêle, 
père  et  mère,  garçons  et  lilles,  qui  la  tête  au  chevet,  qui  ja  tête 
au  pied  du  lit,  et  n'ayant,  pour  se  garantir  du  freiid,  qu'UiTé  sale 
et  grossière  couverture,  souvent  eu  lambeaux  1 'Certes,  nous  ne 
pouvons  pas  iluus  uirèter  à 'faire  là  triste  tableau  de  ce  que  nous 
avons  vu  dinsce  genre  ;  niais  nous  voulons,  au  moins,  en  donner 
un  cchaiilillon  qui  résume  assei^bi^n  la  coudition  d'une  infinité 
de  familles  onvricrcs.  «  T^    ~ 

Ainsi,  messieurs,  ce  qui-vasuïvre  est  un  échantillon  de  lacon- 
dilion  d'une  inliuité  de  familles  ouvrières.  Vous  vous  rappelez-* 
que  le  coii»eil  central  de  salubritf  publique  qui  parie,  est  com- 
posé (le  médecins,  d'architectes,  etc.,  eâjin  «ot  d'hommes 
compétents,  et  qu'il  a  rédigé  son  rapport  après  avoir  pain»uru 
cl  inspecté  pendant  six  mois  les  difféientc$  localités  de  ta  pro- 
vince-le  Brabant.  ,     ^„    ^    ^       ^    ._ 

«  Dans  une.coiiiiunne  voisine  de  la  ville  «o  BrnxcjMuvit  une 
famille  coiripiiséc  du  père,  de  la  mère  et  dé  tepl  onfanls,  dont 
l'habitation  est  shaeii  pjeilid  campagne  ;  lé  père,  la<nière  et  deux 
filles  de  fàge  de  dunzc  à  quatorze  ans  environ,  exercent  la  pro- 
fession do  tisserands  en  colon.  Leuif  logement  esi  au  rcz-de  • 
Ch.^ussée  cl  se  compose  d'une  peliie  pièce  carrée  dans  laquelle 
se  trouvoiit  deux  méiicrs  à  lisser  qui  en  reropllsseni  tout  l'es- 
pace, puis  d'une  espèce  de  réduit  aticnanlà cette  pièce,  et  juste 
assez  grand  pour  contenir  uu  métier  ;  c'est  dans  ce  réduit  que 
la' famille  a  trouvé  moyen  de  se  loger  la  suit,  en  Oianl  «n-dessus 
du  métier,  et  à  80  ccuiimèires  environ  de  dislance  du  plafond, 
un  immense  bac  garni  d'une  mauvaise  paillMse  ;  c'est  dans  ce 
réduit  encore  que  nous  avoua  rencontré  M  pr#i8ions  d»  méuagc, 
coa|i»lant«B  quelques  légOBW,  pitti  qattpiet  laplM  vivanu 
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partagaat  et  corrompait,  avec  la  famille,  l'air  déjà  si  peu  lalubr* 
de  cette  pièce. 

»  Le  pauvre  ménage,  tioqt  nous  mus  occupons  utnuuweJliaM^ 
do  viande  :  sa  noilrriture  se  cpmpose,excliisivein<iutide  pàinTo* 
pomme*  du  terre  et  de  faible  c^fe  au  lait.  Uinère,  en  travaillaot 
^  depuis  cinq  heures  du  malin  jusqu'à  dix  he^ures  du  •oir,  estime 
qu'elle  peut  gagner  environ  1,  franc  ;  une  de  ses  filles,  habile 
travailleuse,.: peut  gagner  à  peu  près iiu tant;,  le  père,  occupé 
dans  une  fabrique  des  plus  insaluores,  g»gne  un  franc  par^our; 
quant  au  travail  des  autres  enfanis,  il  est  iindroduciif,  parla 
raison  qu'ils  ne  fentquAgariiir  les  navettes.  Voilà  donc  quelles 
sonl  les  ressourcés  de-  cette  famille,  ressources  fortéveniuellea, 
car  l'Ouvrage  manque  souvtni,  et  alors  ta  journée  «lu  père  el  l'ex- 
ploitation d'un  petit  coin  de  terre  doivent, sUbventrà  tous,  les 
besitins  du  ménage.  Une  fi^jle  était  bossue  ciracbiiique  ;  la  mè- 
re et  une  autre  fille  étaient  piMes  et  étiolées,  et  plusieurs  autres 
enfattl|i-'étaient,scrufMleux.  iNuUec(£ur  était  navré  en  quittant 
cet  iiitéirièur,  d'aiUe.urs  assez  j>ropr«<  oùnous  aviout  vu  tant  de 
misère,  tant  )te  courage  et  de  résignation  !  r  :i 

Selon  la^confinission  médicale  locale  de  Brîtieiles,  de  lotîtes 
les' causes  d'insalubriié  qui  entourent  l'ouvrier,  c'est  son  bitbi-  - 
talion  qui  en  consiiiue  la  plus  pernicieuse  et  qui  exerce  la  plu  ' 

fraude  influence  sur  ta  mortalité  dans  laclaMie^des  travailleurs. 
I  ne  faut  pas  pej-dre  de  vue,  dit-elle,  ces  principes  importants 
de  l'hygiène,  dictés  par  Bri^nd  :  «Les  rues  sont  aux  villes  ce 
que  les  poumons  sont  aii  Corps  humain.  De  même  que  les  pou-  .  • 
moos,  par  l'intermédiaire  dés  artères,  portent  l'élément  respi- 
ratoire dans  les  parties  les  plus  intimes  d«  l'organisme,  de  même 
tes  rues  distribuent  l'air  jusque  dans  la  dernière  profoadeursdes  ... 
habitations,  a  ...:. 

(Suit  une  descriptions  des  rues,  de*  constructions  et  de  l'a- 
meublement ) 

Aussi,  ce  comité  déclare  t-il,  en  terminant  sa  description,  nue 
les  habitatiens  de  la  plupart  des  ouvriers   «  représentent  fort., 
bien  unlombeau  rivant  ou.  viennent  se  reposer  les  malheureiî| 
ouvriers,  après  doulie  heures  de  travail.  » . .   ^ 

Bruxelles,  foyer  du  gouvernement,  Bruxelles  qui  Semble  sou- 
rire à  l'étranger  lorsqu'il  y  entre  du  cêtè  de  certains  quartiers, 
Sui  parait  ne  renfermer  que  bien-être,  Inxe,  aisance  générale, 
ruxelles  compte  30,550  familles,  20,546  familles  n'onl  qu'une 
ou  deux  pièces  parhabiialion;  43,721  familles  n'ont  qu'une  seule 
pièce;  6,825  en  ont  deux,  et  10,004  seulement  ont  ^foispiccee 
ou  plus.  '  » 

A  Bruges,  sur  10,706  familles,  7,001  n'ont  qu'une  ou  deux 
pièces  -*- 

A  Liège,  sur  17,397  familléf,  10,733  sont  dam  le  même  cas. 

A  Verviers,  4,251  feinitle*,*ur  5,071,  n'ont  aussi  qu'uuëW 
deux  pièces  peur  babiialioii. 

Et  ainsi  de  suite  généralement  dans  lés  autres  villes  du 
royaume.  .     ^ 

Et  uue  famille,  veuillez  vous  le  -rappeler,  est  composée  en    - 
moyenne  de  cinq  personnes,  qui  devraeiit,  aiasi  que  je  crois 
l'avoir  établi,  pouvoir  disposer  de  quatre  places  au  iiu)ins. , 

Cependant,  necruvezpas,  messieurs,  que  Bruxelles  soU  la 
seule  ville  du  pays  on  la  dégradaiipn  dos  habiiaiions  des  travail- 
leurs se  développe  parallèlement^  l'embellissement  des  quar- 
tiers de  la  classe  a>(ee  et  moyenne. 

(Le  rapport  de  la  commiMien  raédiaiN  dt  la  province  de  Liige 
constate  le  même  fait  dans  l«s  villeer  de  sa  circonséription.  A 
Liège,  il  Huy,  à  Verviers,  il  y  a  souvent  10  à  12  habitants  habi- 
tants dans  une  chambre  de  quelques  pieds  carré.) 

La  société  de  médecine  de  Gand,  dans  son  admirable  el-eoDS- 
ciencieux  travail  sur  lacoaditioa  des  Oiuvriers  coloiihlen,  s'ex- 
prime sur  le  même  sujet.  (Enq.  vol.  III,  pag.  386.)      ^  , 

•  Sil'on  compare  les  principaux  quartiers  de.  nos  ville*  mo-^ 
dernes,  dit-elle,  à  ce  qu'ils  éuient  autrefois,  tott|tles  avantage* 
paraissent  cp  faveur  ne  notre  époque*  Au  moyen  Age  les  rues, 
mêmes  les  plus  fréquentée*,  èuicut  étroites  et  toi  tueuses;  l'ai^; 
et  la  lumière  y  pénetraieqt  avtc  la  plus  grande  difficulté,  ei  cette' 
dispesiiion  vicieuse  était  un*  des  causes  de*  épidémie*  meur- 
trières qui  affiigeaient  parfois  leurs  habitanu.  Aujourd'hui,  des 
monuments  imponni*,  des  habitations  *pacieu*e8,  alignée*  an 
rues  larges  et  droite*,  et  oà  l'on  a  su  concilier  le  bon  guûtavcc 
les  exigences  de  la  ulobrité,  s'éléveat  là  où  l'on  ne  voyait,  il  y 
a  deux  siècles,  que  de*  maMires  en  bol*, ,  à  étages  multiplié*  et 
surbaissés,  et  dont  les  falu*  rapprocbés  opposaient  ii  i'enliéa 
de  l'air  et  du  four  dans  les  rues  une   barrière  pr(s«quc  insur- 
montable. 

I  D'aerès  ce  parallèle,  on  est  tenté  de  croire  h  un  progrès  im- 
mense et  d'accorder  à  nos  magistrats,  pour  la  santé  publique,  une 
sollicitude  oomplètement  ignorée  de  leurs  devanciers.  Mai*  il 
ne  nous  est  plus  permis  de  conserver  cette  illusion,  que  non* 
avonsiplrtatée  avec  une  foule  de  personnes,  depuis  que  ne* 
études  Vit  I  ouvrier  gaulois  nous  ont  conduits  dans  ces  cleaque* 
immondes,  d'invention  moderne,  qu'on,  désigne  sous  le  noai 
d'endos  ou  d'impasses,  et  qui  nous  rat  fait  eunnattre  l'existence 
:  d'une  seconde  ville  dans  ht  vHIe  ;  d'un  côté,  de  l'air,  de  l'espace 
et  des  provisions  de  santé  ;  de  l'antre,  tout  ce  qui  empoisonne  ne 
abrè;;ela  vie,  l'entassement  des  maisons  et  des. familles,  l'obéi 
curilé,  l'huiiiidliéj  l'infection. 

■Nous  prionsie  lecteurdene  pas  nous  taxer  d'exagération  avant 
qu'il  ne  soit^allé  lui-même  se  soumettre  à  l'impression  qu'en 
éprouve  en  visitaUtces  réduits.  Ni'US  lui  recommandons  toute- 
fois de  se  f  lire  accompagner  d'un  guide  qui  connaisse  les  lieux; 
sans  cette  précaution,  il  parcourrait  mille  fois  les  rues  où  abou- 
tissent les  impassés,  sans  trouver  les  issues  de  celles-ci.  Quoique 
natifs  de  Gand,  il  nous  a  fallu  robligeahle  intervention,  de  M.^^ — 
Ilensmans,  médecin  des  pauvres  du  quartier  de  Saint  Pierre, 
pour  découvrir  les  nombreux  enclos  que  renferme  celle  partie 
de  la  ville. 

»  Nous  n'essayerons  pas  de  dépeindre  ee  que  nous  avons  ^; 
jamais  du  reste  nous  ny  parviendrions;,  copendint  pour  dgin- 
ner  l'idée  d'un  enclos  aux  personnes  (jui  n'y  ont  jamais  pénétréffî4 
nous  décrirons  celui  qpe  l  on  désigne  souj  te  nom  de  BataviéE^ 
Il  est  loin  d'être  le  plus  insalubre  et  le  plus  fangeux,  mais,  par 
sa  régularité  ei  se*  dimensions,  il  peut  être  considéré  comme 
type  de  ce  genre  de  qnartii  rs.  • 

Suit  la  description  de  l'ciiclos  que  je  vous  engage  à  tire  à  la 
page  3b7  de  l'enquêle  (vol.  111).  Vous  y  verrez  qu'on  trouve  là  de* 
cabarets,  des  boutiques,  el  en  général  tout  ce  qui  est  nécessaire 
'  la  subsistance  des  ménagés  entassés  ^iis  les  1 17  habiuiiojtt' 

lent  il  se  compose;  que  les  méuagèree*et  ceux  qui  travaillent  A 
domicile  ne  Irancbiwent  presque  jamais^  Jes  limites  de  l'im- 
passe. "■  '  ^. 

Quant  aux  bàdmenl*  évalués  ensemble  à  40,000  fr.,  ils  .rap- 
por  eut  un  revenu  net  de  17  à  18  p.  0|0 -. ..... .... 

«  Dans  l'enclos  de  Balavia,  le  choiera  de  183^  a  fait  69  victi- 
mes; à  en  ji^er  par  le  rapport  connu  d'Sdrcèsau.  nombre  des    , 
malades,  tout  le  quartier  a  été  alleini  et  est  passé  à  rhôpital.  » 

\À  société  dfijgfeleciné  de  Gand  termine,  à  ce  sujet,  perxette 
corisidéraiion  : 

.  L'iuQoenCMe  l'air  sur  la  vie  ne  paraîtra  point  eitraordl-  ' 
nairc,  si  l'on  se  rappelle  que  la  respiration  constitua  avec  la  di- 
gestion, dont  elle  est  en  quelque  sorte  ,lë  ceuiplémcuf,'ia~lbne- 
ilon  la  plntimporume  de  l'écooemle  animale,  et  que  rien  ne 
vicie  l'MÉiespbèri  eommè  le*  miasmes  humains  qu'exBale  une 
loule  condensée  daus  de  pareils  réduits... 
,;«  Telles  sont  ces  agglémèration*  de  chenil*,  qu'un  auteur  |i 


Mi|iMiti*ies  du  nom  de-nids  4e  fièvrài,  et  ji^  1*  ^'^ 
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l'un  labeur  4»  doiise  ii  qaaMtafr  heom  par  |««ir. 
■  Dans  la  village  {Garni,. «iicoiii|ilê'4fl9  ténti  i^.yitntàmnt, 

■ïil  j  eu  a  i,sm  qAi  wni  siiiuAeà  danaf MM  «iklOK.  On  y  Mnpi*«u 
««ire  ^6  cures  babiiée».  Ahtat  lé  quarts  et  nooa  oterton»  dire 
l«  tiers  de  la  po|MiHiieN  gaoïMiSA  m  tr«nfe  enusiée  «uraiw 

•  MMsricie  qui  A«  forme  aana  d«HM  ms  la  irois  ceaiièm»  partie 

'"'de  la  ville. 

»Siirl,t*00  ouTrIera  iTilerr«{|éi^  tndistinoleinent  dans  lesfa-i 
èrk|M««,  450  ont  déclaré  babiter  denri  des  impasses,  SUdemau- 
jtaat  4a«s  de  petites  met  n«  valant  |uère  moins  qne  les  ia- 

^Tvoilit  coaamenl,  V6crie  la  commission  roédicsle  du  Brabanl^  ' 
''.Vçilà  eoinmnit  dan»  un  pays  qu'on  dit  éire  civilité,  la  deafieure 
4»  Mnvre  est  ravalée  bien  au-«lcss«us  de  celte  de  beaucoup  de 
•eiipladeft  sauvages.  La  scivilisaiioii  a  organisé  d«8  cbiteaui,  la 
barbarie  préside  encore  ii  la  conslructioo  des  chauroiiret.  * 

Les  lémoignafe*  unanimes  des  autorités  que  Je  viens  d'avoir 
l%ouneufde  citer^^f  mpuireni  jutqH'i  à  la  dernière  évidence  la 
$  '  jntlease  do  ceiic-r^kran.  . 

(Pou^extraii  du  Jfonitevr  Mot^,  séance  de  la  cbarabre  des 
repréteuiMiis  du  1 4  juillet  iB&ï .) 


Cbarlea  Brunier. , 


.  rravsTK 
lQMa.->-  M.  G.— Reçu  le*  43V,7».  —  Appliq.  suiv.  indication >• 

Afleot.  rein,  à  t'M. 
irest.—  H.  F.  —  Reçu  les  4.—  Reciifl-  sui.. indication.  —  Re(u 

le  dosoier  et  rriuia  à.V>  H- -^  AdSci.  oompl. 
4fand.—  U.  F.  —  Reçu  les  SO.^  Appliq.  de  confoNs fait  le 
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CLOTORB  DE  Là  BOURSE  K  PARIS.  Saaedi  23  ao«l. 
An  eonpunt  le  5  p.MO  fc  OS  M,  le  S  n.  a  57 15;  la  Banque  de 
Franco  à  «.177  5»^  obiiiatiORS  de  la  ville  Paris,  1410  --Chemiis 
à»  fer  :  Vertàillea,  rivedrotte,  t78  S5;  rive  gauche,  Sat  60;  Pa- 
ria k Orléans,  88» 00 1  Paria k  Hihko,  «05 00;  Rouen  an  Havra, 
S4250i  Avignon  k  Mafseille,  S07  50;  Ainb*Ms  b  Boulogne,  27000; 
Orléans  V  Bonlean,  SIHIO»;  du  Nurd.S?  50;  Stnisbourg,  501 
SB;  Nantes,  S71  50.— Zinca  Vieille-Montagne,  2,050;  llanU-Four 
neaHK  Moneeaut.iaOO  00;  —Rente  de  Naples,  9*  75;  Eniprunl  Ko- 
main.  76  0|0;  K  p.  0|0  Belge  t«40,  405  Op»;  Espagne,  drile  active, 
iOift;  Lou  d'Autriche,  430  00;  Piémont  deru.  emp.8415;  Obi. 
ane.  97500;  Bouv.  0ii^4)0. 

L'on  des  gérants  ;  CpAttiM  BttUKil'K. 

I'   ',.  'i...     '.."j   ''[ ,,',,,  ,        •>,iM  1     I, 

Toute  découverte  sérieuse  et  mile  peut  être  pour  la  scieoce 
une  cause  nouvelle  de  précieuses  obserratians,.  Ainw  donc'  lios 
célébrea  médecins  qui  avaient  nag^ière  encore  à  âtigner,  entre 
aulies  maladies  de  la  bouche,  des  irrilïliuns,  l'ulcération  dos 
^gencives,  des  tumeurs,  des  apbles,  etc.,  ont  r>>niarquc  que  de 
•^puis l'invention  des  dentiers  artilicieis  de  U.  Fattet,  toutes  c«-s 
diverses  maladies ,  —  engendréfs  ordinaireuieiil  par  les  pièo^s 
ariificieiloa  vnlgaires ,  ■>- ovaieiit  «ucc<>s>)ivruittut  disparu  Cet 
babilQ.praiicieu, —  363,  rue  Saiut-Uuooré,  —  a  donc  rendu  un 
«ervice  immense  non-seitlcmeni  si>on  an,  dont  il  a  reculé  les 
limites,  mais  eficore  A  la  thérapeutique  généralo  des  maladies  de 
la  bouche.  "        ~ 

On  Bons  demande  des  esplications  sur  le  retard  apporté  au 
tirage  de  là  loterie  dea  lingot»  d'or,  qui.indqué  pour  le  courant 


t  0 


d'aoOt,  vient  d'être  ilxé  ildfiaiUvement  au  !•'  octobre  1851  pai' 
.  M.  le  mitttatre>(le  IMmérieuf.  Les  causes  .en  sont  «-Impies  :  fe 
temps  matériel  avait  manqn*  pour  cotnédier  les  nombreuses  com- 
mandes parvenues  il  ladireelion  dans  lesderniers  jours  de  juillet 
L'autorité,  eu  accordlial un  délitpour  liiiré ces  envois  et  écouler 
les  dentiers  billets,  a  vonhi  que  fe  placement  et»  sept  milltoai 
de  billets  ne  permit  pas  de  songer  a  réduire  tesSU  lots  [irouris 
-m  la  somme  destinée  it  venir  en  aide  k  nus  conipatiioies;  oè 
qui  aurait  été  la  conséquence  d'une  émis  ioii  incomiléie. 

Tons  les  jovrnauK  s'oocui)»ent  de  Texposiion  de  Londres- 
quelques  uns  publient  des  gravures  qui  repréicnteut  les  objets 
exposés  ;au«uu  Journal  n'a  fnvitiige  i'Ëxposilion  au  point  de 
vue  comique.  Cependant  il  est  une  multitude  d'objets  qui  prê- 
tent, à  lu  critique  soiiS  plus  d'uH  rapport.  Celte  critique,  le 
Journal  pour  rire  va  la  faire  ;  miiia  il  prévient  ses  lecteurs  qu'il 
fe  Itoruera  aux  article*  fabriquée  par  les  Anglais,  auxquels  il 
■«procho  do  ne  pas  rendre  justice  2i  ta  supériorité  do  nos  fabri- 
cants  dans  tous  co  qui  concerne  le  gudt,  la  grùce  de  la  forme 
te  destin  et  la  composiiiori  ar.lktiqiie.  il  va  publier  une  grands' 
collection  d'objeta  labriqués  en  Angleterre  et  vantés  par  ta 
presse  do  Londrca  comm^desmerveilliis  ou  tout  au  moins  com- 
me (le  l'on  jolies  choses.  On  pourra  Juger  b  la  lois  de  la  sincérité 
dos  journaux  anglais  et  dugoAt  de  nos  rivaux.  Cette  collection 
cumnieiivura  à  paraître  .dalis  je  numéro  de  cette  semaine,  et  il 
est  certain  qu'elle  fa  mdter  au  plus  IkhiI  dfgré  la  curiosité  de 
tout  le  monde.  Bien  qos  l'éditenr  a«|^eiiie  considerablemeut 
son  liraRe,  on  douté  (jii'il  paistie  sallsraire  aux:  demaudes  lai^j. 
ves;  il  faut  dupe  ■ehàtcttç  de  souscrire. 

Parti.  —  Imprimerie  L«ù««  Lévï^t C*,  sue  au Crolinat,  id. 
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Les  Français  ont  la  préteàtïon  d'être  supérisurs  aux  Anglais  pour  tout  ee  qui  concerne  le  goûty  la  grâce 
des  formes  et  tliannonie  des  couleurs,  —«i  Les  Anglais  nient  cette  &upëriorité|  et  placent  bien  au-dessus 
des  productions  de  notre Industrie  une  foule  dé  leurs  objets  ile  fabrication  que  la  presse  de  Londres  cite 
comoie  des  clie&«d'cBuvrje  de  goûty  de  grà^  et  d'élégance.  Toute  discussion  sur  une  paréJle  matière 
éclairerait  fort  peu  la  question;  le  JOURNAL  PODR  RIRE  fera  mieux  que  discuter, il reproduiray  à 
partir  du  tT^méro  prochaini  un  grand  nombre  de  ces  MERVEILLES  DE  L'INDUSTRIE  ANGLAISE. 

Ces  dessins  seront  calqués  sur  les  originaux  mêmes,  sur  les  dessins  produits  par  les  journaux  anglais, 
sur  les  prospectus  dés  exposants,  etc.  On  ne  pourra  donc  pas  contester  la  vérité  de  ces  PORTRAITS,  et 
tout  I^  nionde  sera  en  état  de  juger  de  quel  côté  se  trouve  la  SUPÉRIORITÉ. 

Pour  avoir  la  collection  complète  des  ECHANTILLONS  DE  GO^T  ANGLAIS,  il  faut  s'abonner  du 
I  er  août,  parce  que  les  abonnements  partent  toujours  du  1"  du  mois.  .       ^  V 

Trois  nioîs,  4  fr.  S-i  c.  —  Six  mois,  8  fr,  WO  c.  —  Un  an,  1 6  francs.  , 
CMz  AUBERT  et  C%  plaee  de  la  Bourse,  29. 


A  la  Librairie  plialinstérieanc,  25,  quai  Voltaire. 
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Brochure 
Je  <80  pages. 


Prix  : 

centimes. 


PI  rV  **'  c.BVBUX  GMS  !  Hme  CHANTAI,  tieat 
1  LUil  les  nièiiiea  irlicles  que  (eu  Mm*  MA,  ta 
mèrt*.  Eau  pour  teindre  les  cheveux  cl  la  Ixrbe  «la 
minute  en  touiei  nuancri  et  pour  teujouru,  et 
CBME  de  Turquie  pour  enlever  les  taclii'S  de  ruui- 
seur.  Prix  de  l'article  G  fr.  (Stion  pour  teindre.)  — 
Magasin,  65,  rue  Ricl^Ueu,  porte  eocbère,  à  l'en- 
Iresol.  On  expédié.  '  'i    - 


«  V  L'EJECTION  4  r.  Nonv.  applic.  aui  mal.  qui  aot 
résidé  an  copshu  et  nilr.  d'trg. 


&K  CIWIICA  '*^'*'^  '*"  copstiu  et  nilr.  d'«i 
S^  oAar^U  Ph.  rue  lUmbuieau,  4U.  (Exp.) 

IVK  '''*  darlr*  s,  tcignet,  bouton*/  démangealioni 
ATltSi  Ici  plut  rebelles  guéries  en  peu  de  Juurs  ;  la 
giler«a^4  h.,parM.Hue,  dont  Ici  succès  sont  «tléité* 
par  dei  milliers  de  guérit.,  r.  Raaibuleau,  &6.'(Aff.) 


Ijlbr«lrl«  ftfialaaalérienne, 

lUk  UBKB  coaouuaacB ,  par  Jobard.  - 
la-8.  Me. 

TKOIÉ  iiMOB.  du  profetteur  Chcrbnliëi,  -«nr 
Foarier,  son  Keole  et  «on  sjttènie.  —  ln-8.       8  f. 

'  juin     ,"•  •  I 

VOIES  11 alNâlRES»  speciALB  sôut  la  di- 
recITôn  du  d'Ilenet  Duperraud.  S'ad.  t  Livry  an  d' 
Graffandipp"  de  l'établi!.,  ou  i  Paris,  au  d' Bentl- 
Duperraad,  97,  r.  Saint-Louis 
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DU  SAUMON,  17.  Melh.  Raspail. 


,É.r,. 


"TTTÏÏ^^'^P* 


te 


~é 


DERNIER  JOUR  D'EMISSION 


■■'\^ 


MS   BILLETS  DE  LA  LOTMIE  DES 


,  H.  J0.  ™  RI  MAW^^  N.  6. 

Il^e  s'^  plus  d'un  qiHinieiiienty  noak  bien  d^^  prescrite  parlll..le  ministre  dé  l'intérieur 

€t  devenue  înévitabley  puisque  )ff  direction  n'aura  plus  de  biUeto  à  la  fin^ 


*;;. 


■■ .(   i. 


..I.  ,  '  I 


aO.Amiéfc-r^T«M,-N«  57. 


12  nm  PAR  AN. 


-^iraoils,Ofr.— Troljinoima  *». 

mesamsmssfassssamssassssa 


Jf0Hra*ai  hehtlomtêdaire  paratÉhtMni 

•  '  BUREAUX  !    1,    r.lJE   UBCKAINK,   A    tAIVlS.. 


UN  NUMÉRO  :  20  INT.^ 

Affranchir  1c»  leUrei  «t  If»  cuv.iii. 


-  Cenx  cle  nos  sônsoripteurft  dont  l'abonne- 
ment  expire  le  31  août  sont .  priés  de  le  re- 
HouyalW*  — o*  retirtf. 

Nous  rappolons  auekprix  del'abonnemenl  sevirouve  ré- 
duit de  près  de  moitié  par  l'offre  de  pu im es,  en  livres  de  la 
Librairie  sociétaire,  à  choisir  dans  le  cutalogiie.^ 


.      _     PniX    DE     L  ABONNEMENT. 

Paris  et-iîép.;  Un  an.  42  fr.  Six  mois.  6  fr.  Trois  mois.  3  fr. 
Pays  à  surtaxe.  it>  ^   8  -t 

Les  demandes  d'abonnemertTdoivent  être  accompagnées 
d'un  mandat  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris  et  adres- 
sées à  l'adininistrateur  dé  la   Détnecratie  pacifique,  twde~ 
Beaune,  2.  v» 

■  Les  demandes  d'abonnement  sont  aussi  reçues  chez  les  ili- 
recleur»  des  messageries  et  les  princi|MUX  libraires. 

Pour  l'Espagne  et  le  Portugal,  s'adresser  à  M.  B.  Joaqiiin 
Martine?,  salle  de  la  Moulera,  u»  22,  c»o  2»  de  la  Derecha,  à 
Madrid. 

PrlmCB  d^alMtniiMncnf.  .^- 

Tout  aboniiement  nov(Vkao  ou  iiKNouvEi.r,  donnera  droit, 
pour  tous  les  souscripteurs  qui  nous  en  feront  directement 
la  demande  en  iiops  adressant  le  prix  de  Uur  abonnement, 
Alix  pniMES  (:i-APRÈ.s,  en  livres  de  la  librairie  sociétaire, 
à  choifirtians  le  catalogue  et  à  prendre  dans  nos  bureaux  : 

S  f .  . 

2    ÎSO 


Valeurs  des  primes  pour.abonnernenl  j^J"J'j|J\^, 


ou  renouvellement     '-t^  jde3mois.*  .    1    iS/ 

Les  souscripteurs  qui  ne  feront  pas  prendre  ces  primés' 
dans  nos  bureaux  auront  è  ajouter  au  prix  de  leur  abonne- 
ment pour  friais  de  poste  :     t-:. 

Pour  les  primes  d'abonnthient  d'un  an,  Sf.    > 

—  dfc  U  mois,  i       » 

—  de  3  mois,  n     SO 

Nous  donnons  éjtilement  en  prime,  parmi  les  nouvelles 
publications  de  l'Ecole  sociétaire  : 

|.,     c«É»iTf.oiLEcnF,p8rF.Coignct.    .    .     .     .      Hr.  30 

OMCANUATION  POLITIQUE   DC  PKt'PI.E,  par  le 

'mé»e. 0    30 
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IVIAIRE. 


Les  cnurinl»  ^leclriq^icg.  —  l/aveiiir.  —  Une  citation  6<lilUnl(^^. 
Qu'eit-ce  que  la  révolution  ?— I.*itrei  f *|S  k  ftailili  d»«rbM.— 
Ueviie  de  l'cjlCricur.  —  Enquile  8Ur  la  condition  de»  Iravaillt'urs  »a- 
lariés  en  Dc-lgiqiip.  -.-  Révocation  de  l'admiiilnistralion  municipale  de 
Poil  en.  —  Arrèl  du  conaeil,de  guerre  de  I.ion.  —  Séancedu  confcell. 
—  NBuvellf»  divories.  ^  , 

VARIKTKS  !  I.'eapril  srienlinqneei  le»  lol«  toclnlfi. 

FP.IIILI.ETON    :   Zoologie  passionnelle.    Le  Slilan.  —  Navigttioa 

aérienne.  - 

.•&_■-  . -  .         -  Il 

Les  courants  électriques. 

Nous  nous  promenions  l'autre  soir  sur  un  des  boulevards 
de  Paris;  tout  à  coup  ntos  yeux  furent  frappés  dljw  éclair 
mafçique  qui  perçait  le  feuillage  d'un  arbre  en  le  dinpnmt  de 
couleurs  ecl|ilantes.  C'était  une  lueur  électrique  s' échappant 
d'un  appareil  à  travers  un  prisrtie  coloré.  «  Quelles  belles  fê- 
tes,» s  écria  l'un  de  nous,  «  verra  l'avenir,  lorwjue-di^  ma- 
chines plus  ingénieiises  encore  et  plus  puissantes  iroq^attacTfer 
ces  couleurs  féeriques  à  travers  les  Iwis  e|t  les  vallées,  à, cha- 
que branche  d'arbre,  à  chaque  brin  d'herbe,  et,  dans  lesl)eaux 
soirs,  vêtiront  la  nature  entière  d'une  parure  toute  merveil- 
leuse! » 

Mais  si  l'imagination  peut  peindre  ainsi  à  l'avance  les  mer- 
veilles physiques  de  l'avenir  et  les  représenter  aux,  yeux,  il  est 
une  chose  dont  il  liii  est  impossible  de  tracer  aucun  dessin , 
de  concevoir  aucune  idée  :  c'est  la  beauté,  c'est  la  splendeur, 
c'est  la  richesse,  c'est  l'état  social  tout  entier  de  l'Humanité 
arrivée  h  sou  plein  dévelo|)pcment.  Le  plus  oseur  des  révéla- 
teurs sociaux,  Fourier  lui-même,  a  arrêté  sa  vue  à  une  pé- 
riode sociale  assez  rapprochée  de  nouii,  lielle,  riche,  splendide, 
heurcusç  pour  tous,  mais  au  delà  de  laquelle  il  concevait  des 
périodes  encore  plus  belles,  où  cependant,  malgré  toiite  là 
force  dé'^a  raison  et  de  son  imagination,  il  n'a  pas  osé  s'a- 
vei^tdrer,  sentant  qu'il  n'est  donné  à  aucun  homme  depou- 
voir  envisager  aujourd'hui  à  dêcouvérl  toutes  les  splendeurs 
de  l'apogée  humanitaire. 

,  Ainsi  l'enfant,  au  milieu  de  ses  jouets,  ignore  encore  sa 
destinée  future,  et  pourtant,  à  mesure  qu'il  avance  en  âge; 
sans  ressentir  toutes  les  passions  de  l'hontmc,  il  commence  à 
comprendre  le  rôle  auquel  la  nature  l'a  destiné,  et  il  s'y  pré- 
pare. 

L'Humanité  est  cnlin  sortie  de  la  basse  enfance,  et  son 
horizon  intelleclucl  s'est  tout  k  coup  largement  ouvert.  Elle 
commence  à  se  connaître,  elle  commence  à  comprendre 
qu'elle  se  forme  de  tous  les  peuples  qui  habitent  cette  terre  ; 
elle  commence  à  coniprendrc  que  les  boinmes  ne  sont  pas 
faits  pour  s'entretuer  ou  s'ignorer,  mais  bien  pour  s'unir,  s  ai- 
der, se  foudre  dans  la  grande  famille,  tout  en  rcstaniilibres 
dans  les  fainflles  consanguines  de  la  patrie  et  de  là  race. 

Et  celle  créance  en  un  avenir  plus  beau,  cette  créance  en 
un  rclicment  général  de  toutes  les  nations,  où  pénètrc-t-ellc 


en  ce  moment  ?  Dans  les  masses  profondes  où  gît  la  misère, 
où  gît  l'ignorance. 

Contraste  étonnant  !  ce  tout  les  savants  qui  méconnàiiMiit 
lil  lumière  sociale,  ce  sont  les  riches  qui  proclament  l'éternité 
4ç,|*  "ï'sère. 

Croire  ati  démon,  croiee  au  mal^  voilà  pourtant  à  (|uoi  ea 
sont  réduits  les  négateurs  de  l'avenir.  Aussi  empioi<-nl-ils  les 
pièges  du  démon,  le  mensonge  et  la  i-use.  Otez-lcur  !• 
mensonge,  ôtez-leur  la  ruse,  et  ces  armes  brutales  qu'ils  tieo- 
nent  entre  les  mains  pour  maintenir  un  état  social  faux,  inco> 
lièrent,  diabolique,  ces  armes  leur  deviennent  inutiles,  cor 
elle  ne  tirent  leur  prestige  et  leur  puissance  que  dés  mcnsen-, 
'gcs  sociaux. 

Croire  au  mal,  à  l'éternité  du  mal,  n'est  ce  pas  bizarre  de 
la  jMtrt  de  ceux  qui  n'ont  reçu  que  du  bien  de  la  société  ac- 
tOelle,  et  qui  jouissent  presque  exclusivement  de  ses  raffine- 
mcnts,  de  son  luxe,  de  ses  richesses  T  Croire  au  bien,  à  la 
venue  d^  bien,  est  donc  l'apanage  d«  cette  tourbe  immense' 
qui  depulit  des  siècles  eîit  le  servile  troupeau  de  quelques  cheb 
puissants. 

Aussi  rien  n'est  plus  bizarre  que  la  lutte  établie  entre  les 
deux  principes  du  bien  et  du  mal,  au  milieu  de  notre  société 
française  du  dix-neuvième  fiècle.  On  en  est  arrivé  à  ce  point    ' 
que  ceux  qui  sont  rétrogrades  ne  s'occupent  que  d'iuie  cbos«  :  ' 
troubler  et  agiter  la  société,  et  que  ce  sont  les  révolutionnaires 
qui,  tout  au  contraire,  cherchent  à  maintenir  laWix. 

Cela  est  tout  naturel.  En  laissant  les  clioses  aller  leur  libi» 
cours,  la  cause  de  l'avenir  est  taiet  avancée  pour  sa  gagner 
pour   ainsi  dire ,  d'elle-même.  C'est  donc  ce  cours  naturel 
qu'il  faut  troubler,  détourner,  arrêter!...  œuvre  vaine '"^et 
pleine  d&  périls.  Ainsi,  pour  parler  uiDt  peu  (oblique,  qui  a 
placé  sur  notre  route  ce  terribleca&e-côu  qtic  l'on  appoKe  Is 
loi  du  31  mai?...  €c  sont  les  conservateurs  ou  rétrogra  K'-^.Et 
ils  ont  eu.  raison,  en  un  sens,  i  leur  pdint  de  vue  ;  <  i. .  ea 
laissant.lc  suffrage  universel  manoeuvrer  librement,  la  cause 
de  la  monarchie  était  évidemment  perdue  et  la  répiïuliqué 
s'atTerniitsait  en  FnAcesans  secousse,  sans  péril  ;  laiiilu  que   ' 
cette  lui  du  31  mai,  celte  machine  infernale,  comme  ra')|>elle 
le  Constitutionnel,  peut  ouvrir  aux  monarcbistes  la'dcule 
chance  qu'ils  aient  pour  eux. 

Aussi  s'occupe-t-on  d'un  plan  magnifique;  on  voudrait 
faire  des  élections  |>arlielles  et  successives,  au  lieu  d'une  seule 
élection  opérée  le  même  jour,  afin  de  pouvoir  placer  un  ré- 
giment ou  un  bataillon  auprès  de  chaque  urne  électorale  et 
assurer  force  à  la  loi  du  31  mai.  Belle  occupation  que  de 
faire  des  lois  que  l'on  n'ose  laisser  marcher  qu'escortées  de 
quatre  cent  mille  Itaïonnettes  !  ^ 

Celle  position  contradictoire  de  quelques  conservateurs  quj 
èrmés  de  toute  leur  inllueiice  et  hérissés  de  peur,  atrronlent 
sciemment  unq  guerre  civile,  nous  semblerait  pleiue  de  périls 
pour  la  France  si  elle  devait  se  prolonger;  mais  les  intrigants 
ont  beau  s'agiter,  et  les  journaux  rageurs  et  vexés,  aiirbointés 
et  désappointés,  ont  beau  serrer  les  dents  et  le?  poings,  il  faut 
espérer  qu'une  lueur  de  bon  sens  pénétrera  à  travers  les  nua- 
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ZOOLOlilE  PASSIONNELLE. 


Le  milan  royal.  -^  La.  vénalité  des  offices. 


L'espèce  du  triilan  n'csl  pas  sctilçment  ambiguë  entre  les 
carnivores  el  les  piscivores,  comme  celle  du  balbustrd;  elle 
fait  la  nuance  ciilrc  les  rapacos  nobles  el  les  rapaces  ignobles, 
penchant  liorrihienient  de  ce  dernier  C(Vé.         .      v 

Le  milan  royal  se  distinguo  de  tous  les  nulros  oiseaux  de 
::p.roiép;ir  sa  queue  fourchue  et  sa  Icle  Itlancbe.  Le  milan  noir, 
dbnt  le  peniia;,'e  est  beaucoup  plus  riche  et  plus  foncé,  ne 
quitte  guère  les  contrées  nvcruiitcs  des  grands  lacs  salés  du 
midi,  oîi  il  ^it  à  peu  près  cxclusivomciit  de  poisson,  "l'ous deux 
sont  de  passage.  •  _  - 

Le  milan  r^l  doit  ce  litre  assez  mal  porté  aujourd'hui  au 
triste  honneur  ïgiï'il  eut  jadis  de  sçrvir  aux  [ilaisirs  des  rois. 
En  ce  ternps-^",  le  vol  du  milan  et  celui  du  liéraivélaieni  les 
sealsqui  ftissciil  classés  nu  litre  dédiasse  royale,  el  nul  gcn- 
tilhoiniiie  ne  potivait  attaquer  le  milan  sans  empiéter  sur 
les  privilèges  du  roi.    "  . 

Lc^ilan  cslunoiseau  de  rapine  très  connu  sous  unegrande 
vàriètcMe  noms,  dans  tous  les  pays' boisés  de  Francev-CJcsl 
l'ennemi  intime  des  pigeonneaux  cl  de»  poulets  et  l'exécration 
des  ménagères  de  la  campagne.  A  défaut  de  volaille  tendre, 
le  maraudeur  perfide  accepte  volontiers  Icpdisson  mort  et  n'a 

Eas  de  répugnance  pour  le  mouton  crevé.  C'est  une  mauvaise 
ête,  Iftche  à  l'attaque,  mais  rude  à  la  défense,  rampante  vig- 
-  à^vii  des  ^rts,  dure  et  impitoyable  aux  fl^blei.  Défiante  et 
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rusée  à  l'exccj^^  elle  ne  descend  qu'à  bon  escient  des  hautes 
régions  de  l'air ^ù  elle  aiinc  à  se  tenir,  pour  observei' de  loin 
toûl  ce  qui  agonise  sur  la  surface  de  la  terre  et  des  ondes  et 
fondre  sur' tés  agonisauls.  Le  milan  pêche  à  la  main  comme  le 
balbus.ird,  mais  ne  pèclîè  guère  qtièlf  poisson  mort;  il  met  sa 
proie  à  terre;  son  cri^st  un  iniaulemeutde  cliiU. 

Le  milan  s'upprivoîsc  sans  peine  connue  la  plupart  des  oi- 
seaux de  [)roie,  mais  il  n'est  pas  susceptible  d'éducation  comme 
le  faucon,  l'éiiierillon  ou  l'aulour,  Il  ne  demande  pas  mieux 
que  deji'oquer  sa  liberté  contre  le  bien-élre,  mais  le  travail 
lui  semble  un  acte  coiilre  nature,  une  fois  le  vivre  assTTfïh--,  ^_ 
Les  milans  ont.  emprunté  à  la  politique  de=t'aigle  l;i  iiuis  - 
sanle  et  aristocratique  iiislitution  du  fief  lioiédilaiic.  Nulle 
terre  sans  niil.in.  Ils  ont  divisé  la  France  en  (pi.ilio  ou.cincj 
niillc  nrrotiiiissctiirtils  dèrapiiK",  comme  dii'iiil  .M.Tliicis,  le 
lotit  de  k'iir  aliionté  j)rivi'e,  et  sfiliss'iiKjrii.'lcr  le  in  lius  lu 
monde  do  s.ivoir  si  l'opération  iigréait  .ui.x  possesseur.-,  uomi-. 
natifs  (lu  «ol  ;  puis  ils  se  sont  adjUgé'à  ramiiiliio  ces  liftfs  dont 
réteiultieWarie  de  six  A  dix  lieues  ciirrçes,  Les  iiioil|tiir.-  elles 
plus  ji^ourn.s  dn  ces  domaines  sjnt-ccux  si  tués' dans  les  pays 
eiilrçcon[)és(i(,'>^ïl.nii(\s,  de  l'oitMs,  de  |ai-s'et  île  coui'i  d'ciin  ini- 
poila'iilsoii  la  NoIailLc,  le  '.liliierel  le  [riiissini  .;il!i);!i^Mi;.  liù  les 
milans  li'oiivciit  l'acilenicnl-à  sx>  ilissiiiiiiler  vous  les  sonilires 
abris  des  riilaics  séciil-siios  [î(5iir  fontlio  .à  l'iii  provislc  sur  les 
pigeons  aveuluiviix  et  les  poussins  novice--.   ■ 

I  es  posi-e.sseiirs  ilc  ces  licfs  leé  (léiendoiit  avec  une  sol!ir:i- 
tude  cl  unoApi'^é  eliieanîèi-c  (piiferiiL  lioniictir  à  ilvs proprié- 
taires biiinaiiis  de  I?asit5flNorni:iti(lie.  Los  milans  rivaux 
disent  à  ('lui  vent  lés  eupidre  rpiè'loules  les  lirKsST^^efiîTrs, 
, tous  les  coloiiibici's^lottljes  les  pièces  d'e.iii  sont  à  ciixT  à 
~pii-euvt!  qu'il  y  a  des-sièeles^li'tls  prélèvcnl  sur  le  produit 
de  tous  ces  élablissemcnts  une  primu;  de  rii|>iiie..UCoihine 
8i,mo  permellrai-jedcleur  répondreifivcc  Siéyès,  le  vol  pou- 
vait jamais  constituer  uit,4roit  pûur  lOolcur  ou  un  devoir 
pour  le  yolél  Enfin,  c'est  l'antiepne  ai(^ygarguc.  Ce  n'est 
''-jpai,  moi, igniinQ  répète^  c'es^eiff,  "- 


.^' 


En  dépit  de  celle  affectation  de  respect  pour  la  pnjbriété 
légitime,  il  n'est  pas  rare  de  voir  un  milan  qui  s'e't  emparé 
par  la  force  d'un  arrondissement  mal  défendu  par  soiLprç-   ^ 
priétaue  inlirme.  Invoquer  la  prescription  contre  toulel-épé- 
titipn  des  héritiers  dépossédés. 

Conformément  auxusages  de  l'aristocratie,  les  /iiilan.«  re- 
viennent chaque  année,  à  époque  fixe,  habiter  \vnvf:  |  roprié- 
lés  rurales.  Ils  reprennent  leurs  vieux  ni  Is,  coniriio  les  hérons, 
les  cigognes  et  les  hirondelles,  et  leur  retour  annonce  celui 
du  vrai  printemps.  Ils  (lartent  de  bonne  lieni-e  à  l'automne, 
s'élèvent  au  plus  haut  des  airs  cii  l;u-pes  toubilloii.s  qliidccri- 
vcîîrTtttnmenses  orbes  dont  le  centre  fugitif  va  s'éloignant 
toujours.  -  • 

Les  Alhéçiens,  qui  élaient  do  irraivls  ainateiirs  de  coiirfort 
et  qui  redoutaient  le  froid  (iresqur  anlant  que  ia  chaleur,  ;i- 

vaient.  l'habitude  de  tenir  un  compte  l'or!  c.vut  lîss  laiîs  et 

gestes  du  milan  quijouad  un  rôle  fort  iuiporlanl  ilaiis  r.iluia- 
nnch  grec,  et  qui  élail  l'oiseau  aujrui-al.dont  ce  penpJc  .piri-^  _ 
luel, -mais  faible,  aecep'.ail  le  plus  taciilviiciit  l'opinion,  ("est 
parce  iiue  les  .-\ili''niei)s  êf.-iieiU  si  lûen  a-i  coiira:it  iks  n;  piirs 
et  coutijiiiH'sjdii  luihfn,  qiié  je  ne  pai-doiliie  pa.;  à  .M.  i>;iil'ou 
d'avoir  ignoré  Je  milan  noir  et  aflirino  qtio  l'aiilin  p:i.s;-ail  l'hi- 
voi  en  ?iaiu'e.  .« 

J'ai  loiijoiii-s  eu  a-.i  cœur  ui^-^ive  antipilliie  eonli-e  îrs  in- 
dividus île  cette  race  rusée  et  pè'ftide,  r]iij  li;  l'a'iîo!)  ne  pi.'ut 
pas  sentir^ Le  milan  niclie  au  s'oininol  des  vien-Ji/.i!i.>.  fnroti 
dans  la  li.s^iire  du  roc.  Je  me  s"Emvïea;;  iiu'eiil^<n!,  tiii  Jofiies 
«-Irtnjieurs  élait  de  l'asii^fcr  dans  sa  li.aiile  ocmeaj-o,  de  l'y 
clonersOus  la  glu,  doTordre  le  ciiû  à  .-es  ign  liilos  rejolons  ou 
d'écraser. dans  j'œul' leur r'oyaiilé  hilure.  V.n^Q  lenlp.dà,  j'au- 
rais eil  quelque  pein*và  accorder  mon  estiuw  au  gaMun  (nii 
n'aurait  "pas connu  In  ni  1  <le  son  niilam  II , m'en  avait  cmilé 
i-moi,  vingt  mois  d'observation  quasi-qiKiii.li-iincj.  sans 
compter  un  nombre  iUiinité  de  culottes  el  de  déi*e|iii.)ns  de 
tout  genre  pour  savoir  le  repaire  du  mitn.  Je  lis  mieux,  une 
lois,  que  de  trouver  un  nid  de  oiilsn  intronvabte,  ce  ti^^ 
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iul  1m  liniM  d-àma»,  iepunit  sur  l«  qui,  fth  à'anejfn 
vra  petite  botttiqae  en  piebi  vent;  deai  penonnet y  caàMucnt 
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analogues  arrivent  àlcns  les  MrfiiLil.  faut  oj^sidérer  qu  nj 
a  là  aussi  une  ((uesliQit  lu^rîea^il  celle  dei  éndiirs-propi^ 
l'eslccHe  des  intérêt*.  .  ."Lit 

Supposons  le  suSImb  univeNél  reconnu  de  nouveau  iO)a- 
fcment,  qu'àirriverait?!!  «n  18MÎ  Uii  événement,  nons  ne 
'dierçhons  pas  à  le  dissbqaler.  infiniment  désobligeant  pour 
le  par*»  de  l'ôfdr*;  le  triopiplie  du  parti  républicain.  Nous  y 
croyons,  et  nous  na  voulons  pas  dissimuler  la  gravité  de  cet 
édwc  pour  noé  advçrsairea.  Mais  après  tout,  ^juand  vos  jour- 
naliste» auront  l)ien  crié  après  les  j-oujie»  et  leur  auront  dit 
farce  ioiuresiqiueJBe  passera  t- il î  Les  rouges  vous  persécu- 
teront-ils, vous  prendront-ils  vos  biens  î  Non,  vous  ne  le 
pensez  pas  ;  car  vous  savez  que  iv  dans  quelques  fractions  du 
mrli  répirt>Ucain  il  se  trouve  des  idé^|p  violence  (qui  s'ali- 
mentent surtout  de  vos  propres  violçubes|,  la  majorité  répu- 
-bUcaiac  de  l'assemblée  sera  ezc^ssivemeift  modérée. 

PorTësûîiVÔgéy^imiveroel,  vous  perdcctJonc  la  monarchie. 
C'est  beaucoup  pour  vous,  nous  eiî  convenons;  mais  enfin, 
rien  de  plus.    -       ■  v 

SupiMsons,  au  contraire,  la  loi  du  3 1  mai  toujours  existante, 
gupposons-la  contestée,  c'est  la  lutte,  c'est  la  guerre.  Vous, 
pouvez  gagner  cette  guerre,  et^^us  l'espérez;  mais  enfin, 
,  '  n^n  ne  vous  l'assure....,  et  si  von^la  perdez,  vous  perdez  la 
monarchie,  elven  outre,  vous  vous  perdez  vous^méùnes.  SeJ- 
nit'il  i*Ais<>anable  de  courir  cette  chance  t  ,  ,j 

C'est  étrange  à  voir  combien  les  mécontentements  de  l'a- 
mour-propre troublent  la  cervelle  dés  gens.  Plutôt  que  d'être 
en  république,  bcaùcoap  risqueraient  de  ruiner  le  pays^ 
-là  guerre  civile  et  de  périr,  eux,  leur*  biens  et  leurs  familles. 
Et  pourtant  cette  république,  si  elle  s'établirait  tranquille- 
ment, nri  les  mangerait  certes  pas  et  leur  ferait  même  nne 
belle  place;  mais  leur  amour-propre  est  là;  ce  n'est  pas  leur 
idée  que  la  n^publiquc  s'étabusse,  et  nous  pâtissons  tous  de 
cetlp  manie  répulsive,  de  cette  magie  du  vieux  et  de  cette 
erainte  du  nouveau.  --^ 

De  même  pour  le  socialisme.  Beaucoup  de  ^rsonnes  ne 
peuvent  en  entendre  parler  de  sangfroid.^^  pourquoi  T  Parce 
qu'ils  font  chaque  andée  là  dépense  dHine  quarantaine  de 
ftaucs  pour  croire  aux  sottise»  que  débite  un  journal!^  sur 
les  idées  socialistes.  Reconnaître  que  c'est  de  l'argent  dépensé 
mal  à  propos  et  qu'ils  sont  les  dupet  des  faméliques  écrivains 
qui  les  bertient,  ce  serait  humiliant,  et  ils  sont  plus  anti-so- 
cialistes que  jamais..  . 

— Ah  t  là,  là .  vous  avez  eu  assez  raison  jusqu'ici  ;  mais,  en 
.  ce  moment,  vous  vous  trompez  grossiètremeni;  pour  être  anli- 
■odalistes,  ils  ont  de  meilleures  raisons  que  lenrs  quarante 
Haocs  peHus  à  nourrir  <ies  malheureux  écrivains!...  —  Sé- 
rieusement, cette  raisen  n'est  ms  raisonnable,  j'en  conviens, 
mais  c'est  pourtant  lai  moins  i3érais«>nnable  de  toutes  celles 
qu'on  peut  leur  supposjBr.  En  m'appnyant  de  leur  amour- 
propre,  je  m'appuie  dune  force  vraie,  de  la  passion,  nuls  où 
Houver  la  raison,  l'ombre  de  raison,  dans  celte  négation  per- . 

Séttielle  du  progrès,  du  mouvement  humain,  lorsque  celui-ci 
«vient  chaque  jour  plus  apparent,  plus  sensible,  et  prend 
enfin  conscience  de  lui-même!  No  somra.4-  nous  pu  entourés 
de  merveilles  sans  cesse  nouvelles^  Ne  naissent-elleft  pas  à 
'  chaque  instant  sous  rus  pas  Y  ^^otre  esprit  avide  ne  se  sent-il 
MS  une  soif  plus  ardente  à  mesure  que  plus  il  se  désaltère? 


de  je  ne  taiûliùelleiooaviillé  vomi^  de 
doute  du^jÉnagé;;!  tracera  l'isthnf 
Tehuantej^,  carlamol  d'AftoififlIr 
avantageus  A  toînÉs  u»  HATi^mi. 
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nuire  u  lonumiooiaie. 

éné^jlde  l'oçie,  où  il  n'est  emploî! 


bt  tous  ces  signes  ne  disent  rien  I  Ce  désir  immense  d'unité^ 
celte  idée  sainte  de  fraternité  grandissant  cfaaque<JDur  dans 
les  masse»,  n'ont  aucun  sens  et  Porteront  !  Et  li  société  res- 
tera telle  qu'elle  est,  misérable,  tortùrééf^gohislntet 

l<on,  non,  non,  ...  qu'on  ferme  les  yeux  pour  ne  pas  voir, 
je  le  conçois.  Mais  qu'on  ait  les  yeux  ouverts  sans  nen  voir, 
c'est  impossible....  Tâchez  donc  de  persuader  à  tant  de  gens 
qu'ils  feraient  bien  d'ouvrir,...  deiitr'ouvrir  seulement.... 
leurs  yeux  clos  par  la  peur  et  l'amour-propre,  et  ils  admire- 
ront comme  nous  les  signes  précurseurs  du  temps  à  venir. 

Emila  Buurdoa. 

P.  S.  Je  complétcrai-cet  ariicle  en  ajoutant  un  mot  sur  les 
pensées  d'unité,  d'universalité,  de  solidarité,  qui  sont  dans 
fesprit  français.  Le  soir  même  du  jour  où  je  portai  au  jour - 


?  .-■  m.  -  ■  >  agéeuwamim  '  ■  te  ■i'^  *  •  .  , 
Les  fléiuiilynibiques  présentent  çé  curieux  phénomène 
d'être  père  etSU  lès  uns  des  autres.  A  h  fou  cause  et  effet  « 
ils  s'engendrent  réciproquement.  La  Fourberie,  tille  de  l'In- 
.digence,  procréation  plus  légitime  encore  de  l'Oppression,  est 
k  son  tous  un*  dés  sources  principales  de  là  pàttvreté  gé- 
nérale, vg.-  ■    ,  ■ 

«  Trouvez  moyen  de  su|!^imer  le  vol,  »  me  disait  un  jour 
une  des  plus  hautes  capacités  de  l'industrie  fjrançaise ,  «  la 
richesse  soqale  aura  décuplé  en  quelques  années,  et  tout  ira 
bien.  » 

Ce  mot  était  de  sçns  el.  d'une  grande  portée;  nous  le  re- 
connaîtrons facilement. . 

Le  budget  de  la  Fourberie  sous  toutes  ses  formes  comporte 
deux  grandes  cat^ries.  La  première  est  patente,  la  seconde 
latente. 
.  La  justice  et  la  police  sontinitituéeà  presque  exclusiveaient 
pour  surveiller  et  réprimer  te. vol,  la  fraîude,  la  fllouterie,eti^.j 
car  la  plupart  des  crimes  i^ntre  les  personnes  ne  sont  eul- 
mêmes  que  des  accessoires  du  vol. 

Aux  sommes  que  ces  services  coulent  à  l'Etat  et  aux 
communes,  depuis  les  trailementrxb  garde  champêtre  et  du 
po^  de  gendarmerie  locale  jusqu'à  ceux  du  garde  des  sceaux 
et  du  préfet  de  police,  il  faudrait  ajouter  les  frais  immenses 
de  lu  totalité  des  affaires  judiciaires  et  procédures  pariiculières 
qui'  ont  généralenoent  leur  source  dans  des  contestations  de 
mauvaise,  foi,  puis  les  désastres  des  faiUites  et  banquefoutes, 
et  les  dégéJs  de  leurs  répercussions.  Cette  somme  faite,— elle 
serait  monstrueuse,  —  doublez-la  pour  représenter  le  travail 
productif  ^ue  manquent  à  faire  ces  légions  d'agents  policiers 
on  judiciaires,  et  le  tempsperdu  par  les  particuliers  dans  leurs 
oonteslatiooi  litigieuses.  Vous  aurez  ainsi  l'évaluation  de  ce 
que  coûte  officiellement  la  Fourberie  au  corps  social. 

Et  cependant  cela  n'est  rien  :  c'est  le  budget  visibl»  du 
fléau.  Le  budget  invisible  est  bien  autre  chose.  On  ne  s'en 
ferait  une  idée  que  par  une  analjse  régulière  du  mécanisme 
industriel  et  commercial  de  la  civilisation^ 

Le  commerce  civilisé  est  le  grand  art,  autant  que  faire  so 
peut,  i acheter  trot»  frunct  ee  qui  en  vaut  tix  et  de  vendre 
ti^  franc»  ce  qui  en  vaut  trait.  La  fraude  est  son  domaine. 
Tromper  l'acheteur  sur  la  quantité  et  sur^  la  qualité,  c'est  le 
fond  au  métier. 

La  falsification  commerciale  a  atteint  des  proportions  gran- 
dioses. C'est  aiyourd'hui  U  plus  vaste  des  scienées  pratiques  ; 
elle  met  toutes  les  autres  à  contribution,  en  suit  les  progrès 
avec  un  zèle  ardent  et  profite  -pn^ste^ment  de  leurs  découvertes 
les  plus  récentes.  On  se  (ait  cnimiitejpour  falsifier  savamment 
les  produits  comme  pour  apartaèn.  à  empoisonner,  et  on 
consulte  expressément  les  maîtres  de  l'art. 

Pressé  par  une  concurrence  édietelée  qiai  force  i  réduire 
indéfiniment  les  prix  pour  attirer  la^lientèle,  notre  commerce 
(kux  ne  s'est  pas  contenté  db  falsifier  lui-même,  il  a  en  outre 
faune  la  production.  Il  demande  incessamment  à  celle-«i  des 
apparences  supérieures,  à  des  pri  <  et  I  des  qualités  moin^ires. 
Il  condamne  résolument  d'ailleurs  ce  qui  dure  à  l'usage.  En 
sorte  qu'eue  partie  considérable  du  travail  industriel  est  per- 
du, car  il  n'en  coûterait  pas  plus  d'efforts,  et  souvent  moins, 
pour  opérer  sur  de  lionnes  substances  que  potir  fabriquer  des 
produits  troià1[>eurs. 

I.es  dé^rdilious  directes  ou  indirectes  dues  à  cette  vaste 
organisimon  de  la  Fourberie,  à  laqueile  peu  de  produits  échap- 
pent, ne  peuvent  pas  s'évaluer. 
&t-ce  tout?  Non  pas.  Après  avoir  analysé  les  fraudes  sa- 


tintet  de  l'industrie  et  du  eémmeree,  il  faodifail  fUre  u 
compte  de  la  frtûda  ouvrière,  rooina  tranacendante,  maisnn» 
moièeiBceèr'poitfpiuirê  lufbrtuQÇ  sociale.  '""> 

ivrier  travaf 

intéf«tdaul| 

comme  une  iiii 
^jnniiplace;  aussi  biajavé  jgiHeur*  q^  poi^Èi^li"?^^^;^ 
Veitnatutfel,  le  m«Pi  de  pilie  qu'if^ut.  Est-il  tâcheron  ti! 
vite  à  k(l|«Minlit<  et  fraude  tuFla  qualité;  est-iMournaliêf, 
tous  prétexte  dé  bien  faire,  il  muse,  trouvant  à  la  lenteu 
dt^ble Avantage;  car  il  se  r<«rw«i«weiit^bur  le  lendèïmin 
une  béiwgne  qu'il  se  fût  enlevée  en  allant  vite.  Quant  au  k, 
mier,  à  qui  la  plus-value  du  fonds  n'est  généralement  pu 


Et  maintenant,  parconrez  les  ménag^;  letrfermes,  les  eu 
Uissements  de  toute  nature,  les  administrations  oommerrii^ 


*»mmercjal^ 


unce  ei  oe  rouages  improqucun,  ma»  nécessaires  comme  a» 
rantiëlv  pour  parer,  autant  que  faire  se  peut,  aux  clian^ 
innombrables  de  fraude,  de  vol  extérieur  ou  de  mauvaise^ 
des  agents  eux-mêmes.  L'ubiquité  du  vol  et  des  entreprise! 
frauduleuses  impose  l'ubiquité  de  la  défensive.  Toute  pi^Z 
priété,  toute  valeur,  toute  opération,  petite' ou  grande  est 
comme  une  place  assiégée  par  des  ennemis  invisibles.  Ca'lcu 
lez  seulement  ce  que  l'on  construirait  d'habitations  en  yem* 
ployant  le  travail,  les  niatériâux  et  les  réparations  qu'aksoni 
oent,  en  Europe,  les  cIAtùres  de  tous  les' genres. 

Il  faudrait  enfin,  pour  achever  le  budget  latent  de  la  fraude 
et  dirTSr,''évaluer  le  dommage  résultant  de  tout  ce  que  dani 
l'agriculture  et^danK  l'industrie,  on  renonce  à  faire  faute  de 
sécurité.  Pour  ne.  parler  que  d'un  détail  relativement  minime 

a  unique  con^dérable  en  lui-même  etfor^uint  exemple,  n'est- 
pas  évident  que  l'on  aumit  facilement  cent  fois  plus  de  fruiti 
de  toutes  sortes  si  les  ar|g(i»|firu|^ren'appelueiit  pas  les  ma- 
taudeurstl^s  àrbi'es  à  fruiâ  nè^^ÈMandent,  dans  beaucoun 
de  terrains,  aù'Une  greffe,  et  les  bords  des  iY>utes  eu  pour- 
raient même  être  prefque  partout  couverts.  Mais  plantez  donc 
et  greffez  quand  on  e*t  reduit,  même  dans  nombre  d'eqclos 
voisins  de  la  maison,  par  certitude  de  maraude,  à  cueillirlti 
fruits  avant  maturité  1 

'  .Cet  aperçu  suffit  pour  que  le  lecteur  se  fasse  une  idée  des 
ravages  directs  ou  indirects,  positifs  ou  négatifs,  de  la  Four- 
berie sous  toutes  les  espècesdans  la  société  civilisée.  Le  simple 
cadre  de  l'analyse  montre  bien,  en  effet,  que  la  suppression 
de  ce  fléau  vingtùplerait  en  peu  d^knnées  la  richesse  sodàle. 

Mais  la  Fourberie  n'ot  pu  seulement  une  affreuse  gangrène 
du  corps  social,  e;|le  en  atteint  Tâme  et  l'affecte  d'un  mal  ^ui 
odieux  et  plus  terrible  encore. 

Le  mensonge,  la  tromperie,  l'intrigue  sont  partout.  Le  plu 
rusé  des  diplomates  ou  fourbes  d'Etat  a  très  justement  délini 
la  langue  du  civilisé  un  organe  dtfnné  à  l'homme  pour  dégui- 
ser ce  qu'il  pense. 

L'homme  ment;  la  femme  ment  plus  que  l'homme,  si  c'est 
possible,  et  l'enfant  comme  père  et  mère.  Mensonge!  mun' 
songe  !  toutes  les  relations  humaines  en  sont  empoiaonnéesT* 

Le  mensonge  nous  prend  au  berceau.  Cei  premières  im- 
pressions, ces  premières  idées,  dont  l'influence  si  profond* 
s^end  à  la  vie  entière,  sont  généralei||ient  fausses.  Le  diable 
él  croque-mitaine,  mille  superstitions,  mille  contes  absurdes, 
mille  bêtises  Iraditionnelles^des  nières,  des  bonnes,  des  nour- 
rices ou  des  domestiques,  voilà  lesjpremîères  leçons,  l'inilia- 
tien  à  la  vie  !  La  curiosité  de  l'enfant,  sa  naïveté,  la  facilité 
heureuse  avec  laauelle  il  accueille  ce  que  les  êtres  qui  l'enn- 
ronnent  versent  dans  son-,esprit,  providentielles  dispositisns 
dont  un  système  de  vérité  pratioue  tirerait  merveilleusement 
parti,  ne  servent  qu'à  le  pétrir  de  faussât^. 

Bientêt  les  attractions  natives,  à  chaque  instant  méconnues 
et  froissées,  les  querelles  absurdes  qu'on  lui  fait,  l'insuppor- 
table tyrannie  d'un  milieu  où  il  gêne  et  ojï  il  est  gêné,  les 
gronderiés,  les  punitions,  les  coups,  mille  violences  physi- 
ques ou  morales  enfin,  le  poussent  a  cherdier  un  refnge  dSiu 
la  dissimulation;  opprime  et  faible,  il  se  retire  en  liu-méoe 
et  se  fait  menteur.   "     '  '^       ~^-- 
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irder  pendant  un  an  le  secret  de  ma  trouvaille.  Qui  n'a  pas 
•w^é  mordu  au  cœur  dé  cette  terrible  passion  des  nids,  ne 
peut  pas  savoir  ce  que  pèse  sur  la  langue  qn  semblable  secret. 

Les  cherclicurs  d  élymologie  supposent  one  le  nom  latin  du 
milan,  n«i/i;w  lui  est  venue  du  radical  moUis,  mollitie»,  pour 
accuser  la  mollesse  universellède  cctoisea'i,moudans  savoix, 
mdu^ns  son  vol,  pou  dans  l'agression.  Cette  élymologie 
me  semble  moins  heureuse  que  celle  Aevulpes,  renard,  t;o^i-, 
pes,  monstre  tortueux. 

Le  milan  affecte  à  tout  propos  de  se  modeler  sur  l'aigle, 
comme  Olivier  Proudfute  afTectait  de  se  modeler  sur  Henri 
Govv.  Il  se  coiffe  d'une  pérrumi«  blanche  à  la  manière  des 

{lygacgties,  tranche  des  allures  de; l'aigle  royal,  (wrl  -  comme 
ui  de  son  parcours  et  de  têt  domaines,  fait  rimer  travail 
et  canaille,  ajoute  à  son  nom  comme  lui  l'cpithète  d'al- 
tesse. 

Ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  du  milan  royal  à  l'ai- 

?;le  royal  la  môme  dislance  à  peu  près  que  du  chacal  au 
ion/  .    '    ■  r'^^'--^^--- 

Le  milan  royal  est  l'emblème  da  féodal  infime,  possesseur 
/  _  d'un  titre  usurpéj.  l'eniblôme  de  ces  titulaires  d'oTlices  de  fi- 
nance et  Je  chicané  vulgairement  appelées  savonnettes  à  vi- 
lain, et  dont  l'espèce  a  été  si  parfaitement  ridiculisée  par  Mo- 
— ' 'liëre  ;    l'emblSme  de  ces  acquéreurs  de  charges  vénales  à  qui  / 
l'administration  concédait  autrefois  je  motiopoîc  de  rexploila- 
tion  de  certaine  industrie  el  de  certains  contribuables,  con- 
seillers du  roi  regRitlicre;;  conseillers  du  roi  marchanda  de 
tripes,  fermiers  ^yàux,   monopoleurs  d'usure,   tabellions 
royaux,  liuissicn»  royaux,  monopoleurs  de  chicane.   L'huis- 
sier royal  et  le  tabellion  royal  ne  ])ermetlaient  pas  plus  que  le 
milan  royal  à  un  confrère  royal  dinstrumenter  dan»  leur 
.;  ;■/; .  reuprt.  '.'.,'*.., 

Ckimme  le  milan  commençait  par  prélever  la  subvention 
~~^de  son  oisiveté  sur  tous  les  produits  da  travail,  ainsi  legabe- 
K    ^  elle  préposé  des  aidea  fbrçaieot  tous  les  cooiribnibiés  de 
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verser,  à  leur  caisse,  les  sommes  destinéen  à  solder  l'oisiveté 
paperassière,  usurière,  bureaucratique,*  chicanière. 

Comme  le  milan  plane  sans  cesse  sur  la  volaille  de  la  ferme, 
ainsi  les  deux  mauvais  génies  du  travailleur,  la  chicane  et  le  fisc, 
tenaientincessammentia  ruiqeetla  misère  suspendues  sur  l'a- 
venir du  malheureux  laboureur,  ne  lui  laissant  pour  récomrànse 
du  travail  de  la  veille  que  le  droit  de  se  tuer  le  corps  et  Vâme 
.aulravail  dii lendemain. L'habitude  luxueuse  qu'aie  milan  de 
quitter  les  contrées  du  Nord  à  l'approche  de  l'hiver  et  de  voya- 
ger à  petites  journi'es  vers  les  douces  régions  du  Midi,  se  re- 
trouve encore  aujourd'hui  dans  la  coutume  au'ont  adoptée  lès 
riches  anglais,  parvenus  de  la  finance  et  ae  la  chicane,  de 
quitter  leur  patrie  brumeuse  pour  le  séjour  de  Nice,  de  Flo 
rence  ou  de  Naples^  vers  la  fin  de  la  belle  saison. 

Mais  le  droit  conserve  un  autel  et  un  culte  dans  le  coeur  de 
l'homme  en  dépit  des  hommes  et  des  privilèges  réservés  à  la 
richesse  mal  acquise....  et  les  larrons  de  la  finance  et  de  la  chi- 
cane, en<dépitae  leur  opulence,  sont  livrés  par  la  vindicte  de 
l'opiiiion  publique  aux  vengeances  de  la  satyre  et  de  la  co  - 
medie,  elles  grands  redresseursde  torts, le» Molièrç,'le8Lesa- 
ge,  ,les  bafouent  .sur  la  scène  et  leuc  foni  jouar,  aux  ap- 
plaudissements unanimes  du  parterre,  le  râlé  de  maris 
yeiés.        *  "-  "  i- 

Ainsi  le  milan  royal  est  livré  aux  vengeances  du  faucon, 
du  sacre  et  du  gerfaut,  emblèmes  des  nobles  esprits  qui  ne 
craignent  pas-dlaller  réclamer  le  voleur  patenté  et  privilégié 
jusque  dans  les  haiijlcs  sphères  qu'il  habite,  et  de  l'abattre  et 
de  le  fouler  anx  pieds,  au  briiit  de  l'univer^lle  allégresse'  et 
des  clameurs  de  satisfaction  d'un  chacun.  , 

U  grand  ministre  Colbert  qui  institua  une  chambre  ar- 
dente pour  ùAte  rendre  gorge  à  tous  les  traitants^de  son  épo" 
que  et  à  tous  les  dilapidateurs  de  la  fortune  publique,  le  grand 
ministre  Colbert  fut  un  gerfaut  de  courage  supérieur  qui  att^ 
laiteu  ledroitde  faire  *  graver  tcet  oiseau  sur  son  ecusson 
de  famille.  Par  centre»  les  banis  igiotelon^  juifs  et  ditéUetii, 

■■■.    .-:;-;  '.;-.   ■  ,^,   ^.  ->-        .  .         -,      ■_ 
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ceux  que  la  loi  aurait  pu firapper, comme  ceuxqu'elleafirappés, 
ont  le  droit  de  porter  un  muan  dans  leurs  armes. 


(La  suite  prochainement.) 


A.  Toiuicnal. 


NAViGATio?!  AÉRIINNE.  —  Lcs  journanx  de  New-YorE  don- 
nent la  description  d'un  immetase  navire  aérien,  noinmè  V*M 
Statet,  màinïenint  eu  coostruction  à  Hoboken,  et  prêt,  d  sent- 
ils,  a  ôlre  lancé  dans lesairs.  Voici  les dimenstons de  la  nacelle: 
loQgnnur,  (}4 pieds;  brgeur,  6  pieds;  profondeur,  6  pieds  4 pou- 
ces. Cette  nacelle,  dont  la  ctiarpenle  est  en  bois,  e^t  doublée 
de  toile  a  voile,  avec  des  portes  et  fenéires  vitrées.  Lc^  machiRes 
à  vapeur  ont  clé  falteK,  avec  le  plus  grand  soin,  d'acier  fonda 
et  de  métal  à  canon  ;  leur  force  est  île  12  chevaux,  ei  le  piston 
donne  66  coups  p:ir  miaule,  ce  qui  produjl  400  tours  d<-s  flolieun 
situos  au  dessus  de  la  nacelle  :  les  cbaudièrcs  sont  lubulàiieiet 
eiii^oivre,  elles  n'occupent  qu'on  espace  de  4  pieds  carres,  (^e 
navire  pourra  porter  3S  ybyiigeurs;  il  restera  une  place  suffisante 
poùry  lo;:cr  nue  petite  provision  de  charbon.    ■  ^ 

].iVfloitcnr,  fait  en  forme  de  cigare,  a  une  longueur  de  260 
pieds,  lin  dianioire  de  24  pisds  vers  le  centre;  il  peut  contenir 
95,0U6  pieds  cubusdu  gaz,  ce  qui  donne  une  puissaiiice  d'ascen- 
siuii  rgatc  à  C,SUO  livres.  I.C  poids  de  la  nacelle,  du  Aotieiir  et 
dès  inaeliines  n'est  que  d'cnviroiH  4000  livres  ce  qui  laisse  3,300 
livres  que  l'on  peut  utiliser  ' — ï,/ 

L'inieulion  de  l'mvenieur,  M.  Robjohn,  est  de  ne  s'élever  (|u  * 
environ  2«Hi  pieds  de  hauteur  ;  il  espère  atteindre  une  raiiiditë 
de  vol  dé  2S  à  50  milles  par  heara.  ^ 

L'inventeur  ndcjii  déiiensé  6,000 dollards;  il  lui  rcste^ujour- 
d'hni,  peu  de  irais  à  faire  pour  mettre  la  machine  en  état  de 
.naviguer.  »<.# 

M.  nubjohn  a  rinlention  d'empmnur'à  la  vapeur  la  force  lo- 
comothre,  et  pour  auurer  une  charge  égale  pendant  les  voyages 
les  plwi  longs,  il  assure  avoir  trouvé  le  Bioyen  de  sepasserde 
bouille  ;Jldécettpo8e  de  l'eau,  doatilbrAle  iesgac,  fecoupose 
,  cette  eau. qu'il  c(inverti|  en  VanMr«  «t  Ifiivapear  condensée  re- 
liîmi de. l'eaa  tente.prét^^  OB^ijiiBftmposée  de  n<wT«^^^^ 
C»M»idà«t, ses  machiaes  actnelMs mt,  1^mmm^^^•» ■ 
l-a^tdetitt.,        ':■■:'■''  ■''^'  Tj^.. .;- vT, 
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L'MMitipn  ulléifeureùioble  calculée  jMor  acheter  kCpjDit> 

lirtn  omV>  défiatén^iifeii^  «t  dflr»  ù»,élè!ret  pour  nao» 
1^ lei Greu et  m  Romaiiu;  là  ucrittie aâtnnç  les  GrcMeil 
'Im  RÔoNMnPi  condamne  tiomuM  péché*  morteli  tona  le*  pliSf  y 
lin  du  mbndjs  ef  fait  Jurt/r  aux  premien  cominupunts  qu'ib 
M  mettront  jamais  les  pieds  au  bal  et  au  spectacle  ;  les  parents 
uM^onent  aux  enAints  qu'il  n'y  »>  qu'une  Yerfu  pour  Aire 
i(«  chemin  dans;  le.  monM  :  gagner  ae  l'argent/'ies  condui-. 
lent  aux  spectacles  omAi  Us  sont  bien  sages  et  lès  intr«idui> 
lent  ani  bals  dès  qu  ih  ont  douze  ans;  les  doinesiiques'fava- 
liient  en  secret  les  bedaines  de  leurs  jeunes  Inallres  où  mâlt- 
lieHes.  Vienaentjinfi^n  les  leçons  du  monde/brochant  sur  le 
tout  et  enseignant  rapidement,  les  roueries  et  leslnrfrigues  en 

gt  genre.  Cié8cinqéducations>«nteoiBonflrvrégviiier,.etle8 
.^emières  servent  à  mettre  un  vernis  de  probité  evde  religion 
^Jes  immoralités  des  trois  dernières  qui  triomphent  gené- 
nlement. 

L'édfacation  des  filles -est  plus  spécialement  encore  l'école 

normale  de  la  fausseté.  Toutes  les  filles  bien  élevées  sont  fa- 

'çbonéesBur  le  même  type.  Quels  que  soient  leurs  goûts,  quel 

Sie  soit  leur  caractère  i  — il  n'y  en  a  pas  deux  qiii  se  ressèm- 
ent exactcmeifl,  —  le  masque  est  identique.  Les  tempéra- 
meols  ardents,  lés  natures  fougueuses,  changeantes  onaVenr 
toreiMs,  sont  façonnés  à  ces  airs  de  buse  moi  aie,  «  n'ayàlit 
d'autre  volonté  que;  celle  thi  papa  et  de  la  maman,  «qui 
rassureront  le  Itenét  ou  let|bertinqn*8nleu«  donnera  pour 
époux.  Mais  naturam  txpetk»  /itrra.....  ch^  i  coups  i» 
fourches,  le  naturel  reviendra  au  galop.  Et  le  diable -n'y  perd 
rien,  au  contraire  ;  car  le  naturel  ainsi  pourchassé,  quand  il 
revient,  revient  faussé,  armé  de  dissimulation  et  plein  de 
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vices.  ■■-    ----   '■*■' 

La  dissimulation,  le  mensonge,)  toutes  les  lâchetés  de  la 
Fourberie  snnty  les  répercussions  naturelles  de  l'oraression 
dans  la  faiblesse.  C'est  l'opprc^içR  générale  dont  ils  furent 
l'objet  qui  à  fait  les  juifs  ce  Qu'ils  étaient  au  lAoyen  âge.  — 
L'enfant  et  la  femme  sont  affligés  des  vices  de  I  esclave.  — 
L'éducation  de  conlraintefierpétuelle  et  aveugle  qui  pèse  sar 
n|ui-UVl>  dépendance,  le  jour  de  la  loi  et  les  usages  tyran- 
niques  qui  oppriment  cellè-cl  leur  créent  des  habitudes  d'as- 
toee  proporlionnetles,  aussi  bienique  la  divergence  des  inté-^ 
rête,  m  lois,  les  coutumes  et  les  morales  omtradictoires,  avec 

-la  nature  des  élres,  engendrent  l'hypocrisie  et  la  fraude. 
Aussi  le  domaine  des  amours,  plus  encore,pent-<Stré  que  celui 
desattàires,  n'est-il  qu'une  immense  arène  de  piperies,  de 
mystiflcalions  conjuf^es,  de  fiiùsses  paternités,  de  limbes 
trahisons,  et  de  coups  de  cornes  de  tinit  genre  à  travMs  la 
kH,  les  oonvenlion«Finoraleset  lés  contrats.  On  n'outrage  pas 
la  nature  sans  qq  elle  se  venge.  Tant  que  vous  ne  uurex  pas 
reconnaître  les  droits  de  la  liberté  et  trouver  le  développe- 
ment naturel  et  franr  de  tous  les  tempéraments  et  de  tons  les 
caractères,  tant  que  vous  conserverex  la  jprélention  de  lier  le 

'  coeur  et  les  senliinenis  avec  l'écharpe  d'^  maire,  de  soumet- 
tre l'amour  aux  tribunaux  et  4'opposer  h  gendarmerie  i  l'in- 
constance, résignez-vons  à  la  défoyaulé^nérale  et  à  l'indi- 
gnité des  mœurs.  Pas  df.  dignité  sans  Ubert6r~ 

Le  mensonge  est  si  Inen  l'une  des  colonnea  i^  la  société 
dviliséc,  que  l'inlroduclion  de  la  vérité  par  un  miracle,  la 
frapperait,  comme  un  coup  de  foudre.  J'en  ai  donné  ailleurs 
■ne  démonstration  qu(^  rap^e  pour  terminer: 

fl  Personne  ne  conteste  l'excelleace  ie  la  v<éri«éf  «haenn 
convient  qu'il  faudrait  qu'elle  régnât  en  toutes  relaUoiu.  Eh 
bien  1  supposez  que  d'une  parole  une  puissance  sumaturdlà 
rîalitâl  sunitenient  ce  vœu,  qucla  vérité  fût.  par  elle  aujour- 
d'hui-, forcément  introduite  dans  U  société  telle  qu'elle  est,  ici 
en  France. 

>  Voyez-vous,  calculez-vous  l'effett  —  Menées  des  gens 
d'affaires,  fraudes  des  marchands,  grivelage  et  noarrhés  hon- 
teux des  hommes  polifiques  :  les  innombrables  turpitudes  de 
l'industrie,  du  commerce,  de  l'administration,  de  la  presse; 
Im  haines  cachées  au  sein  des  familles;  les  trahisons  fardées 
d'amour,  lesaffrctions  menteuses,  les ignoWfs  roanégesd'in- 
térét;.  fouies  les  lâchetés  superposées,  en  mille  élages,  des 
fondations  au  faite  de  la  société;  tout  cela  connu,  étalé  au 
erand  jour!  Ilieii  à  nierl  tous  les  maris  savent  la  conduite  de 
leurs  lenmies;  toutes  les  femmes,  la  conduite^de  leun  maris. 
Ce  qu'ont  fait  les  mère!),  les  filles  le  savent.  Ce  que  les  pères,, 
qui  sermonnent  tant,  ont  faitde  leur  jeunesse,  leurs  fils  le 
uveht.  Ch.ictth  porleirécrils  sur  son  front,  ses  faits  et  geste*, 
ses  actes  secret!*.  ^Dii^sait  le  lieu,  le  jour,  l'heure  dés  choses'. 
Intrigues,  projet»,'  sentiments,  tout  cela  crève  les  yeux.  Oh  I 
chacun  de  nuits  en  lait  cinq  cent  mille  ipis  plus  qu'on  n'en  a 
jamais'  su  en  la  rue  de  Jérusalem.  — Voici  les  abîmes  des 
souterraines  infnmies  déchira  et  éclairés,  tous  les  cloaques 
déboucliés,  toutes  les  fosses  de  mensouge  immonde  ouvertes 
et  reniu'Vs,  et  <leurs  vapeurs  c«rrosives  pesant  sur  le  monde 
comme  j'épuissit  nuée  de  Sodome.... 

»  Tout  csl  su  !  tout  est  connu  !  Comprenez-vous  l'effroyable 
énergie  qu'auraient  ces  trois  mots! — Quelles  relations  reste- 
raient dt'itout?  Comptez  ce  qu'il  survivrait,  d'affecliobs,  de 
liens,  à  cette  affreuse  révélation  universelle;  comptez  {Mr  ce 
que  vous  auriez  pu  briser  vous-même,  si  vous  aviez  voulu 
^ler! 

ft  .........  Plus  de  préjugés!  Voyez-vous  armées,  peuple^, 

femmes,  tout  jutsqu'aux  enfa^its,  se  îhreKer  subitement  contre 
les  lois,  çgntre  les  devoirs,  contre  les  dogmes,  contre  les  cho- 
ies de  cctt»  société!  Voyez-vous  le  feu  surgir  et  la  dévasta- 
lion  courir  éclievelée  par  le  mondeT;.'.  Il  n'y  aurait  plu8<de 
préjugés!'  El  que  resterait-il  donc  dcboult  —  Il  ne  resterait 
-debout  que  des  ihtérâts  ennemis; épées  en  main  etfaçeifaue 
dans  le  champ  dos,  pour  le  furieux  combat.,.  Oh!  viennent 
les  Cosaques  et  les 'rurtares,  viennent  Tes. hordes  du  Nord  et 
la  Barbarie  armée  descendant  sur  nous,  par  grandes  vagues 
,  comme  les  plus  hautes  marées  de  l'Océan^.,  mats  que  les  vé- 
rités cÀcItées  ne  débordent  {Uu,  que  Ja  Vérité  ne  se  rue  pas- 
ser nous,  la  Vérité  engloutirait  la  société  d'un  coup....  » 

.       [Destinée  lo^/iit,  tome  II,  p.  318, 3*  ecËtion.) 

Il  est  certain  cependant  que  l'homme^est  fait  pour  lavéri* 
té,  tfmmt  pour  la  justice  etila  libierté;  it  est  certain  qu'il 
I  l'aima  naturellement  et  l'hodore.  Il  est  certain  qu'il  pratiqué^ 
tait  M  loyauté  et^k  bonne  foi  si  leconiit  da  intéiits  alii» 
duiÀit  pas  à  chaque  instant  l'individu  en  teoUUion  de  trom- 
|erié  et  ne  luKee^^ipcalquait  peu  à  p«a  l'habitiM^;  si  enfin  la 


1/ 


Midété,  M  lien  de  eoQtnrier,  de  vexer,  d'outrager  sans  re- 
llebei  par'  ses  lois,  ses  convention*  et  («s  coutumes  les  peu- 
cbanlis  des  être*  et  Jeun  passion*  naturelles,  les  savitit  utiliser 
!jHMir  le  bien  collectif.  '"  ^ 

L'Ame  hnmaiiw  gravite  sur  '  la  vérité  comme  les  facultés 
sensi^yes  surla  ricaesse.  Nous  poaèroas  donc  la  Véairé  des 
rapports  comme  second,  caractère  essentiel  de  la  forme  sociale 
où  nous  conduisent  toutes  les  grandes  aspirations  de  l'Iwma- 
nité. 

. .  ovramuoN.  ••  ■■  _.  , 

Dans  les  sociétés  iynibiques,  antérieure!*  à  la  oiirilisation, 
—  Sauvagerie,  Patriarcat,  Barbarie,  —  l'oppression  avait  un 
caractère  direct  et  brutal  qu'elle  perd,  souvent  en  Civilisation 
pour  reviUrdes  formesmoias  franches  :  - 

«  «....  .yji  pacha  idemandé  l'impAt  parce  qu'il  lui  platide 

Eillcret  dlmer;  il  ne  va  p^  chercher  dans  les  chartes  de  la 
Irèce  et  de  Rome  des  théories  de  droit  et  de  devoir;  il  se 
borne  à  vous  avertir  que  si  t6us  ne  payez  pas,  on  vous  Cou- 

Sera  la  tête  poiir  vous  apprendre  à^re.  Ce  pacha  emploie 
|>nc  un  seulTkssort,  la  violence,  l'action  simple. 
'  »  Un  monarque  Civilisé'emploie  double  ressort,  d'abord  les 
sbires  et  gamisaires  qui  sonHea  vrais  appuis  de  4a  oonfstituv 
tion;  l'on  y  ajoute  un  attirail  pliiloèophique  de  subtilités  mo? 
raies'  «ur  le  bonheur  de  payer  l'iihpAt  {tour  l'équilibre  du 
commerce  et  dela^cbarte,  pouria  jouissance  de  nos  droits 
imprescriptibles;  des  financiera  vertueux  surveilleront  l'em- 
ploi deçet  impdt  ;  le  princequi  l'exiire  est  an  tenidre  père  qui 
ne  veut  qu'enrichir  ses  sujets;  il  ne  perQojt  l'impât  que  pour 
obéir  aux  imm(>rtels  représentants  qui  l'ont  consenti  :  c'est 
donc  le  peuple  même  qui  a  volé  le  paiement  et  qui  désire 
(layer.  Là-dessuî  le  paysan  dit  qii'il  n'avait  pas  envoyé  des 
députés  pour  faire  augmenter  l'impAt;  on  lui  répond  qu'il 
doit  étudier  les  beaot<«  de  la  charte  où  il  apprendra  que  la 
dignité  des  hommes  libres  consiste  â  bien  payer  ou  aller  en 
prison.  '  ; 

»  Dans  cette  méthode  l'action  est  double,  elle  repose  si|r' 
deux  ressorts  hélérogè|ies,  la  violence  et  la  morale.  Chei  lés 
barbares,  l'action  est  simple,  reposant  sur  la  seulei  violence. 
On  retrouve  cette  différence  fondàméiitaie  dans  tout  parallèle 
du  régime  civilisé  avec  la  barbarie  :  tous  deux  vont' au  même 
but  ;  mais  la  civilisation  ajoute  l'astuce  à  la  violence  qui  suffit 
aux  barbares;  quoique  lardée  de  justice,  elle  n'est  pu  plos 
justerqo^eux.  » 

(PoDBiBa.  TVoiMwaK  ^0R4e  HM/itt/rie/, 
-        ',-—'  p.  441, 3*  édition.) 

Ce  trait  reproduit,  avec  cette  touche  de  maître  si  familière 
fti>  grand  socialiste,  U  transformation  que  la  période  civilisée 
fait  subir  au'  3*  Qéau  lymbique.  U'oppression  y  devient  lé- 
gale. 

Bnlave  dans  l'état  barbarej  serf  dans  la  première  phase  de 
la  civilisation,  le  travailleur  est  aujourd'hui  salarie,  prolé- 
taire, c'est-à-dire  que  u  servitude  a  changé  de  forme.  Elle 
était  prnmnelk  et  directe.  L'individu  appartenaitjji  un  maître 
déterminé.  Elle  csl  maintenant  indirecte  et  collective.  La  classe 
des  déshérités  dépend,  en  masse,  de  celle  des  possesseun  (du 
capital  et  des  instruments  de  travail.  Le  prolétaire  n'est  pas 
atbibué  à  un  maître,  mais  chaque  jour,  sous  peine  de  mort, 
il  fau|  qu'il  s'en  cherJie  un  et  qu'u  le  trouve. 

U  concurrence  qui  pèse  sur  les  cbeb  de  l'industrie  et  de  U 
propriété,  celle  que  se  font  les  ouvrien  pour  obtenir  du  Ira 
yail,  tendent  comme  une  machine  i  double  effet  i  réduire 
iucesÉamment  lé  salaire  :  il  descend  à  l'étiage  des  nécessités 
extrêmes  de  l'existence,  ^tirelemps,  la  richesse  sociale  due  k 
l'action  combinée  du  capital  it  du  travail,  s'accroit  toiyours, 
mais  au  profit  exclusif  des  possesseun  des  instruments  de 
travail,  des  fonds  de  terre,  des  établissements  industriels  et 
des  entrepreneurs,  spéeuUteun  et  négociants.  On  peut  s'en- 
richir en  fkisant  travailler,  on  pent  s'enrichir  en  spéculant, 
en  achetant  bon  marché  et  vendant  cher  les  produits  du  tra- 
vail :  en  htirailUnt,  jamais.  Pour  un  salaire  que  la  pression 
de  la  concurrence  amoindrit  sans  cesse,  le  capiial  prend  tout 
le  bénéfice  de  l'oeuvre  industrielle.  Le  petit  nombre  quialou- 
iours  fait  les  lois  à  son  profit,  cmnme  Ta  si  bien  observé  M. 
Léon  Faucher,  se  réserve  d'ailleiin  toutes  sortes  d'arqaes 
pour  rendre  plus  inégale  encore  une  lutte  impossible.  Sous' 
forme  de  livret,  on  attache  àl'ouvrier  le  signe  de  la  dépen- 
dance; soiis le  noinde  coalition,  on  lui  interdit  Ih  fiicullé  de 
s'entendre  avec  ses  confrères  pour  s'opposer  à  l'avilissement 
dd  travail  ou  en  relever  léprix. 

'  Cependan'  le  travailleur  est  déclaré  homme  libre  1  Dé  qui 
dépend  ilT  où  est  sdh  seigneur?  Toutes  les  carrières  d'ailleurs 
ne  lui  sont-elles  pas  ouvertes?  ^t  s'il  ne  fait  pas  fortune  avec 
son  salaire,  —  souvent  précaire^  et  toujours  insufOsant  pour 
vivre  un  peu,  —  n'est  ce  pas  uniquement  à  son  immoralité, 
i  son  inconduite  et  à  ses  vices  qu'il  doit  s'en  pren  Jre  t  Tel  est 
du  moins  l'avis  de  nos  philanthropes  et  de  leurs  dignes  cou- 
sins les  économistes* 

,Que  l'Oppression  soit  impersonnelle,  qu'eue  sorte  des  cir- 
coiistances,  des  choses,  du  milieu,  dul)e8oin„  au  lieu  de  venir 
directement  d'une  volonté  humaine,  elle  n'en  est  pas  moins 
Oppression.  La  faim  est  le  plus  impitoyable  des  despotes.    « 

Entendue  aii^i  dans  son  sens  général,  soiëial,  scieutifique, 
il  est  évident  que  l'Oppression  est  le  grand  ressort  des  orga- 
nismes lymbiques.leut  y  est  gouverné  par  le  caprice  dun 
maître  ou  par  la  |oi  qui  n'est  elle-même  que  la  Contrainte 
formulée  en  articles,  euiprunlanf  leur  puissance  i  la  prison, 
au  sbire  ou  gcnJarmç,  et  au^bet  plus  ou  moins  perfectionné 
qui:^  sanctionnent.  L'enfant  dépend  de  la  volonté  souvent 
aveugledu  chef  de  famille;  làTémmedoiVoMsMnA!  à  son 
m^ri;  le  besoin  se  charge  de  contraindre  le  prolétaire  au  tra- 
vail; la  police,  lé  gouvernement,  la  loi  tiennent  le  citoyen.'^ 

La  liberté  d'ailleurs  n'est  pas  le  simple  droit  de  faire.  Le 
droit  sans  la  faculté  n'est  rien.  La  liberté  sociale^  c'est  le  pou- 
voir de  faire.  Que  l'on  mesure  &  cette  définition  ce  que  la 
rma^se  a  de  lijMhrté.;que  l'on  calcules  cettle  règle  combien 
'possàcîétésc^înp^ntd  hommes  libres.  Directe  ou  indirecte, 
la  contrainte  est  partout,  et  malgré  les  adoucissements  plus  ou 
moins  cauteleux  du  3*  fléau  lynabique  dans  la  èivilisation, 
Fourier  a  pudéfiiiîr  cette  société  :  a  Une  majorité  â'esdaves 
désarmés  contenus  par  une  minorité  d'Mclaves  armés. 

Lei  luttes  soutenaes  par  les  péu(ries  civilisé»  pour  briser 
l'oMinMàon  directe,  la  tyrapnie  des  àrisiocnuâci,--  des  tb^ 
cntles  et  des  castes,  constituent  le  mouvement  nâlitique  pro^ 
premeatdit.  Ott  eonçmt-Pùieffiëacilé  relativa  m  ces  efforts, 


il» n'allaqueni  que  les  effets;  les  causes  demeurent.  Toutes 
les  révolution,  tous  les  \nivellemenU  violents  sont  impuis-    . 
sants  i  extirper  les  aristocraties  quand  l'organisme^social  n'est 
pas  réforme  lui-même.  Coupées ,  elles  repoussei^t  de  souche 
soùtj  quelque  forme  nouvelle.  ,        / 

Le  socialisme  so  propose  de  labourer  en  défoiiiceinent,  il 
va  au  fond,  il  s'attaque  à  l'oppression  indirecte  aussi  bien 
qu'aux  racines  dé  l'oppression  directe.  La  réformepolitiquc^  -r-—^ 
aussi  radicalement  opérée  que  possible,  la  question  sociale  ' 
dei^peurc  toute  entière  :  rien  n'est  fait.  Il  ne  sa^it  pas,  défi- 
îniiivemcntiid'ailleurs,  de  telleou  telle  organisation  du  pou- 
voir :  il  s'agit  de  sa  suppression^  dansjitat  social  normal, 
but  du  socialisme,  l'homme  est  |iDrô~e^l  toute  preg.sioii  exté- 
rieure, légale  ou  non  doit  avoir  disparu.  L'harinoaic,  dans  ]% 
société  comme  dans  la  nature,  est  lé  libre  concert  des  parti» 
intégrantes.  Tant  quela  société  a  besoin  de  lois,  de  prescrip- 
tions revêtues  de  sanctions  pénales,  c'est  le  signe  inéine  de 
son  infirmité.  Cette  idée  que  ne  soupçonnait  pas  le  18"  siècle 
et  qui  eût  fait  jeter  les  hauts  cris^  à  ses  plus  hardis  pionniers, 
montre  quels  progrès  se  sont  accomplis  dépuis  50  ans  dans 
l'esprit  humain  !  car  elle  devient  vulgaire.  Grâce  aux  gouver- 
neniénts  et  aux  efforts  de  quelques  publicistes  de  talent,  parti- 
culièrélncnt  de  MM.  Proudhon  et  E.  de  Girardiii  qui  en  ont 
fait  leur  spécialité,  celte  idéc^  l'abolition  du  pouvoir,  de  la      " 
suppression  de  toute  loi  de  contràinie,  de  la  souveraineté  de  ^ 
l'individu  dans  sa  sphère  sociâlej  que  l'on  donnait  il  y  a  à  peina  '^ 
encore  quelques  années  comme  la  preuve  ta  plu^ authentiqua  '<■  ■ 
de  la  folie  caractérisée  de  Fourier,  a  singulièrernent  tait  son 
chemin  dan*  le  monde.  Je  n'examiné  pas  si  les  réforme* 
propo.sées  par  ces  publicistes  sMit  capables  du  résultat  pour- 
suivi. Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  de  supprimer  la  loi;  la  que*-  ■ 
lion  est  de  trouver  un  organisme  social  oti  tout  aille  au  mieux 
sans  elle.  Quoiqu'il  en  soit  l'idée  marche  rapLleinent,  c'est  ce  — 
que  je  constate,  et  je  constate  encore  que  celte  idée  esi  essim-  v 
tiellement  socialiste,  car  si  de  nouvelles  toiistitulions  4e 
l'autorité  qui  fait  la  loi  peuvent  se  poursuivre  dans  lii  société 
actuelle,  la  supprvssion  dé  la  loi  et  de  l'autorité -d'où  eUe 
émane  impliqm^  évidemment  une  transformation  radicale  de 
l'organisme  social  lu^même.  Elle  est  socidliste  par  sa  con- 
nexité  logique  avec  cette  conséquence. 

Mais  notre  objet,  ici,  est  de  faire  voir  que  dans  le  régime 
civilisé  lui-même  rpppression  est  la  renie,  la  l«»i,  l'ordre. 
Quand  un  ministre  dtoXouis-Philippe  a  prononcé  à  la  tribune 
cette  parole  fameuse  :  l  ordre  règne  à  Vartovie,  c'était  une 
infamie,  je  le  veux  bien,  mais  cet  homme  était  dans  son  âroit  ■-.- 
logique,  c'était  une  vérité  civilisée,  épouvantable,  une  vérité  ' 
comme  le  mot  de  Malthus  et  de  b  même  famille. 

L'ordre  règne  aujourd'hui  par^t  en  Europe.  C'est  comn^ 
à  Varsovie  le  lendemain  du  sac  cosaque.  Le  parti  de  l'ordre 
n'a-t  U  pas  la  haute  main  à  Rome,  à  Naj^es,  en  Sicile,  en 
I/)mbardie,  en  Autiiche  et  en  Pologne,  en  Prusse  et  en 
France!  n'v  fail-tt  p«*  aussi  librement  qu'en  Russie  ses  ma-  ' 
yres  ?  Il  se  ait  le  parti  de  la  civilisation,  c  est  vrai  ^  et  le*  soeiar^ . 
listes  qui  lui  contestent  ce  titre  ont  bonne  volonté  sans  doute  --"v' 
niais  montrent  |)eu  de  science.  L'â^aire  du  socialismeesl  da.^^-W' 
passer  outre  à  la  civilisation,  comme  cdle-ci  a  passé  outre  à~^ 
la  barbarie,  ou  le  socialisme  n'a  psf  de  bd^  et  le  mot;  pai  da 
sens.  ■; 

L'ordre  Civilisé  a  pour  pivot  h»  loi  et  l'armée,  le  bourreau   ^ 
et  le  canon.  De  Maistre  l'avait  déjà  fort  bien  compris <Ài«n-'^ 
dait  seulement  l'idée  plus  complèle;  il  reconnaissait,  ^MKl<É:  >i 
pour  axe  de  cfllte  société  la  noblesse  et  le  eiergé,  al  faât^SSà» 
de  cet  axe  le  roi  et  le  bourreau  :  (voir  les  aoiree*  de  Saint-f^  ' 
tenbourg).  C'est  vrai.  .         '"•  ^,.  , , 

L'oppression  a  sa  racine  sociale,  profonde,  dans  un  fait 
économique;  l'oppression  est  le  finit:  la  racine,  c'est  le  lia-  ' 
vail  ré|)ugnant. 
,.  Pourquoi  des  esclaves?  pourquoi  des  serisT 

L'esclave  et  le  serf  sont  des  vaincus  auxquels  le  vainqueur 
lApose  les  travaux  pénibles,  recueiUant  le  produit  et  s'épaiw    ^^* 
gnant  hi  peine.  —--^  *^  -  _ 

Le  servage  indirect  et  collectif  du  prelébriat  moderne, 
transformation  de  la  même  loi,  n'a  pas  a'aulra  cause.  *  ■ 

Admettez  par  la  pensée,  en  eflet,  l'hypothèse  d'une  orga-^,  -Z 
nisation  économique  capable  d'enta«iner  passionnément  loaa,-  ^ 
les  hommes  à  l'œuvre  de  la  production  devenue  souvsraine»'.. 
ment  attrayante,  de  combiner  Juuuonieusemeiit  ces  forçât  > 
productives  innombrables,  e^nséquefnment  de  multiplier 
indéfiniment  la  richesse  sociale,  de  la  foire  couler  à  flots  sura- 
bondants—l'oppression  n'a  plus  de  but,  partant  plus  de  causa  : 
Elle  disparait.  ' 

Tant  que  cette  double  condition  n'est  pas  atteinte,  au  con> 
traire,  les  intelligents,  lesfoitsries  habiles  formeront  toujoun 
une  classe,  absorbant  de  quelque  façoii  la  richesse  et  rejetant 
sur  des  exploité  s  la  charge  des  travaux  pëuibles.T  Nivelez  tant 
que  vous  voudrez,  si  la  cause  économique  et  sociale  de  l'Opr 
pression  subsiste,  l'arislocratie  se  reformera  toujours.  j,  \ 

L'Oppression  de  la  femme  n'a  pas  d'autre  cau^  que  la  v 
dépendance  où  elle  est  du  sexe  fort,  pour  ses  moyens  d'exia-' 
tence.  •  '';*; 

Celle  dé|)endance  générale  se  baduit'socialement  en. Bar* 
bajic  par  l'esclavage  du  harem,  en  civiiis.ition  par  les  scrvitu- 
desconjugale^  et  U  minorité  politique.Iniaginetqne  toute  feni- 
raé  8oitassurec.de  vivre  convenaulement  désonuais  d  un  Mtk-  r* 
vail  agréable  et  facile,  peu$ez  vous  que.  ce  fait  écouoiuiqua 
ne  porte  pas  bientdt  ses  conséquences  civiles?  et  crojez-voog 
que  la  femme,  devant-à.  son  travail  tan  indépendance,  tarde- 
rait beaucoup  à  recouvrer  avec  la  liberté  sa ISgnilé  native? 

Nous  n'avons  poiiit  i  suivre  en  ce.  moment  ces  -perspecti> 
ves,  et  n:us  tenninerous  le  chapitte  de  roppBEK.sioii  en 
opposant  â  ce  fléau  le  troisième  caractère  de  la  société  har- 
monique, la  ji-si^K  DisTiBirriVE  qui  implique  au  premier 
chef  le  dioit  indiriduel,  la  souveraineté  personnelle,  la  li- 
berté absolue  de  l'être  humain  dans  sa  sphère  Intime,  c'est -A- 
dire  la  p>nquéte  pleine  et  entière  de  la  prc^riété  de  lui- 
même. 

.V   CABHAGB.  '  ^  ''r 

Diciî  merci  1  les  idées  de  la  démocratie  européenne  sont 
ass^z^avancées  aujourd'hui,  le  sentiment  de  la  fraternité  dai 
'peuple j;^è  -  la  solidarité  des  nations  assez  développé,  l'hom  ' 
reur  des  massacres  réglés  ou  non  assez  catégoriquement  wo- 
nonce  pour  que  nous  puisiions  nous  dispenser  d'une  ins- 
tigation spéciale  de  ce  4*  fléau.  LesociU^  est  i^  premier 
chef  l'anathème  porté  par  la  conscience  humaine  contra  let 
sociétés  meortrièret.  ran  aanmam  :  tal  est  le  canetèi« 
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Oit  lit  dans  rC^miierv: 
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un  modèle  da  genre,  an  pot  de  bUnei  camâiu  en  pone- 
Iflae.ilettig^t""       *  **   *  '  " 
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L'béri^iarqiie,  examiné  «t  coptaiiicw  parl'EgliMréljllItlUré 
au  bras  téculièr  et  iivai  de  laort.  iUèn  ;  ne  vCk  JipMl»  MoiMé 
piM  naMrel  H  .plw  DéceMaire.  PIih  de  cent  mille  boniues  p6« 
rireol  par  atiiie  de  l^réile  de  Wlclef  (  celle  de  Jean  ilu»  en  fl^ 
périr  plus  encore-,  on  ne  peat  mesurer  ce  que  i'héîréile  de  tU*' 
ther  a  flll  couler  de  sanf,  ci  ce  ii'cii  pas  flui.  Après  irois  kiè^ 
.«les,  DQ^S-Sonimerirla  teiUe  d'ua  reGommeDcement.  La  prompte 
répression  des  disciples  de  Luiber  et.UDe  croisade  contre  le 
Ipraiestauiisme  auraient  épatcpé  i|  l'Eurof^  trois  siècle*  de  dis- 
cordes et  des  ratasiropbes  où  la  France  et  la  dvilisatibn  peuvent 
périr.  ■    _  "py' 

C'est  dans  iêèTordre  d'idées  que  j'ai  écrit  la  phru^ui  soulève 
laréprAba^ioii  vertueuse  ^desjouifiiaux  roil|;&r  laxvoici,  lelle»^ 
qu'ils  Hintirimeut :  1  «      ,,■         ,  ;., 

.  «  Pour  moi;  ce  que  je  nS6kBTTÉ,'  je  l'avoue  liraàchement, 
-.  c'est  qu'on  a'ail  pas  BRULE  JEAN  HUS  PLUS  tpT,  et  qu'en  n'ait 
pas  ÉGALEMENT  BRULE  LUTÛER;  c'est  qu'il  ne  se  Mii^as: 
trouvé  quelque  prince  a<MX-pi(Wx~et-aBi«rpo)i(ique  pour  mou^ 
voir  uiie  croisade  contre  les,protesianis.iA^ 

Ùilérairfment,  cette  .phrase,  pourrait  élie  nienx  tournée; 
mais,  comme  j'ai  le  bonheur  de  n'être  pas  de  ceux  qui  tiennent 
k  la  façDh-do  leurs  phrases,  je  ne  la  renie  peint.  Je  la  prends, 
puisqu^oa  mt  la  rejette,  et  je  ne  suis  pas  insensible  au  plaisir 
de  me  trouver  fidèle  ii  mes  opinions.  Ce  que  j'écrivais  en  1839, 
je  le  pense  encore.  (^      . 

Que  lés  pbilantliropes  ro'uges  impriment  celte  décJépation  en 

tels  caractères  et  autant  d*  lels  ^ue  bon  leur  semblerai  qu'ils  y 

'^ajoutent  leurs  commentaires  et  qu'ils  joignent  \»  tent  k  àion  dos- 

■ier.  Le  jour  où  je  voedrai  U  déchirer,  ils  pourront  avoirde  moi 

l'opinion  que  j'aid'em.  ' 

_  lAVIsr  TEDILLOT. 

On  lit  dans  la  Ptmm  ;       "'      '^  ■.  -    .    ,.  r^. 

—  Or,  savex-vntts,  mnéMils  de  '  la  révohitien,  ce  que  c'est  qne 
ce  béat  contentement  de  voin  et  de  vos  œuvres,  repouué  par 
toutes  les  aspirations  de  l'hUasanitéT  Ce  n'ml  rien  aulro  chose 
que  cet  esprit  inéme  de  e«nsenalion~dont  vous  fidtes  les  glo- 
rien\  et  qui  vous  abêtit.  Si  vous  vous  jxidijjfjsniec  dans  les  arts, 
dans  Uliiiératnre,  dans  la  science,  comme  vous  vous  comportes 
en  politique,  vous  ne  représeaterin  plus  rien  de  vivant;  vous  sé- 
ries comme  des  numifes  cmbaimées  dans  votre  stupidité> 

El  savcz-voiis  Hussi  ce  q«%  c'est  que  cet  instinct  inquiet,  celte 
ardeur-flévt-euse,  cette  enriosité  persévérante  et  Jamais  salisfaii^, 
par  laquelle  rinlelligence  humaine  grandit  et  s'élève,  regardant 
toujouMpIns  haut  et  voulabt  y  atteindre?  C'est  la  révolution, 
même,  mise  an  corardel'hbmm^far  la  main  de  Dieu  et  infiltrée 
jusqu'au  ionti  de  ses  entraiHles.'Éspér»rez-vo«is  encore  la  viiio' 
cre?  Vaincrez- vous  l'invineiblo  nature?  Empéehercz-vOus  l'ho' 
manité  dO'  se  créer  un  idéal  de  liberté  et  di^  jastiee  soclule,  tou- 
jours pluB  parfait,  et  de  tendit:  vers  cet  irléal,  comme  la  pierre 
tend  vers'sea  centref  Je wm  le  dis  ;  vons'vons  escrimez  à  une 
eeavic  mauvaise  cl  impossible.  Rointtii  CouNtoT. 
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E«Mres  aar  le  palais  tfe  Cristal.  (•) 

V    — -  ,  Zotftwrein  (siiile).    , 

Dami'l'indintrie  vaiiéé  do'  Zoltrereifl -  la  niélallorgie  tient 
une  place  pivotale.  Voici;du  fer  et  du  zinc  façonnés  par  Dé- 

.  vafanne  père  «  t  fils,  déiBérlin.  Le  fer  prussien  prend  toutes 
les  formes,  depuis -la  iÇlc  de  cerf  colossale  Jusqu'aux  bijoux 
les  pliwdélienfs.  —  Bronzes  de  Berlin  signcsjpar  Lchmanii; 
coures  forts  de  Berlin,  sortis'  des  ateliers  d'AroBeim  ;  secré- 
taires tout  Cn  métal. 
Au  <milieu  de  ces  prodoits  étalés  par  les  cyclopes,  j'aperçois 

"un  énorme  irlobe  de  cuivre  rouge  avec  goulot,  tube  et  robi- 
nets de'cuiyre  jaune.  C'est  une  bouilloire  envoyée  par  Hèck- 
mann.dc  Berlin.  Elle  a  six  pieds  anglais  de  diamètre  et  cube 
87  pied»  anglais  je  liquide.  On  dul  y  f;iire  le  thé  de  Gargantua 

Ïiiand  il  eut  mangé  six  pèlerins  eu  salade,  ou  celui  du  (réanl 
riugueriarilles,  gravement  indisposé^  nous  dit  Rabelais,  pour 
avoir  avalé  tiop  de  moulins  à  vent.  Un  machiniste  de  Berlin, 
appelé  Bonardcl,  expose  de  nouveaux  niétiers  ùlisser. 

Toutes  ces  créations  du  Vulcain  germanique  soutcncadiées 
jde  cloisons  rouvertes  avec  symétrie  dé  faux,  ciscau.f,  patins^ 
et  autres  pièces  de  là 'serrurerie,  de  la  çoulelleric  allemandes. 

Nonsapercevons,  sans  sortir  du  Zoliverein,  une  prolu.  tjou 
moins  pirieusc  ;  ce  sont  de  petites  li;;urés  en  relief,  représen- 
tation d'une  fête  champêtre,  devant  le  châleaii  dç  Rosonau  ; 
les  personnages  groupés avccvart  ne  mariqueut  pail?)1'e\pies- 
sioJB^dani  leurs  artiludes  ;  le  paysage  fuit  au  loin  h  .«e  ter- 
,'jnine  par  des  montagnes;  le  tout  a  bien  quinze  pieds  de 
largeur.  , 

Soleil  rayonnant  formé  de  cannes  et  de  badines. —  vni!  tires 
de  bois  très  éléganifes  4<^  Hambourg  cncidrées  dyns  le  Z,)llvu- 
rein  avec  les  autres  produits  peu  nombreux  de  l'AllLMiiagnc 
sèptentrioniile.  —  Revenons  a  la  métallurgie  qui  e.st  (ié-idé- 
ment'uiie  des  gloires  de  la, Pruise  cl  des  pavs  planés  sous  son 
inUuence  —Canon  d'acier,  cuirasses.  —  L'une  (l'v,lle.s  qui 
a  reçu  quatre  balles  de  munition  sans  être  percée,  porte  :eUe 
inscription  de  fabrique  allemande  : 

aPliistpou  de  cuirasse  en -acjgr  fotidti,  e.'sayé  par  ^ix  e^ps 
»  de  muskète prvssienne,  à  unc^ç^Slaiicc  de  vingt  pas.  » 

Aux  productions  de  l'Allema^'ne  cculr.ilc  ajoifloiis  les  caries 
à  jouer  variées,  amusantes,  lu»  éioU'esplus  nonilireuses  et  plus 
belles  que  je  ne  l'aurais  cru  en  Fraitêtr;  les  violuiis  et  le.s 
contre  basses,  les  soldats  des"  pteint>,  les  cliarrriiHitts  puiccliii- 
hes  de  Saxe  moins  i!n|)Osan!es,  moins  classiques,  umiin  so- 
lennelles que  nos  produits  de^  Sèvres,  inaisaduiiral>lc:.|)Oiir  la 
grâce» et  la  légèreté  de  leurs  (leurs  en  relief.  On  peut  voir  ici 

(1)  Voir  lé  numéro  de;  dimaticliç  dërviier.  "^ 
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Autriche." 

A'u^Uvereiiî toiicbe  l'Autriolie,- moins  «bondanté'enphtu 
dnits  ^t  visiblement  makkdis  des  guerres  intérieores  qta'elle  a' 
aonteiues  j-son  indastrie'gardéé  par  unësiatui»  de  fer  de  Rar< 
dèltk^  poussant  leeri  de  gaerrii  est  celle  qn'on  peut' créer 
dàlM  un  camp.  Vienne  expose  des  cartes  géograpliiques  impri- 
méesi  où  la  ville  italienne  et  si  patriote'  de4llilan  est  baptisée 
parlas  tudesqiies.  Mailani.  L'Autrichien  ne  laisse  même  pas 
Jii'Itdlie  ce  q^e-uàdetzki  lui  promettait  irèhlqbenient,  llion- 
netir  de  tester  une  désignation  géo^pldqne.       .\ 

Nokn dirions  que  rmaiistrie  autrichienne  sent  la  révolution 
et  la  guerre.  Voyez  plutôt  ces  hideuses  lithographies  exposées 
<parDemeterPetrowibB|  de  Vienne.  Entés  nommant  hideuses, 
nons>ne  voulons  point  caraOtériser  l'exécution  mais  les-sujets 
représentés.  C'est  la  gUjerre  impie  des  Autrichiens  contre  cette 
nationalité  de  l'Italie  qtti  cherchait  à  irenattra  à  la  vttix  trom- 
peuse de  Pie  IK;  c'est  la  glorification  de  tous  les  actes  de  fé- 
rpçitécommis  par  de»  militaires  autrichiens  contre  ces  héroï- 
ijués  italiens  recominençanlde  nos  jours  la  guerre  de  l'indéf 

Sèndance,  la  guerre  saonée  des  Guillaume  'Tell  et  des  Jeanne 
'Arc.  AlloiiRv  Croates' et  Tyroliens,  fusillez,  pendez  les  bom- 
mes,ib|M(^neB4eB  femmes,  sabrctles  enfants,  brûlez  les  villes, 
.c'est 'iji'cé:  qui  s'appelle  rétablir  l'ordre,  et  chacun  de  vosas.- 
.sa^isinâts  comptent  pour  un  trait  de  vertu. 

Rien  de  faussant  comme  ces  excès  de  cruauté  soldatesque 
Kpr<(iduitii  ail  point  de  vue  du  vainqueur,  avec  l'esprit  officiel 
de  Vienne  ;  le»  Italiens  ne  figurant  dans  ces  dessins  que 
crayonnés  par  la  haine,  travestis  en  affreu  brigands  et  en 
Ucbes;  Jes  soldats  piémontais  de  Chiyrles  Albert  y  sont  vus 
des  mêmes  yeux.  Mais  nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  la 
barbarie  trou  vaitdes  admirateurs  dès  qu'elle  portait  l'uniforme, 
où  le  crinM'cejiiait  d'être  crime  pour  être  commis  avec  des 
armas  de.jnunition.  Que  l'Autriche  décore  et  enrichisse  ses 
satellite^,  l'horreur  de  l'Europe  les  a  jugés.' 
.  L'imùstrie  autrichienae  un  peu  lourde  adescêtés  fortes- 
tima)[>lra.'Lo«i8  Hartmann,  de  Prague,  expose  de  beaux  tapis 
à'gràiribTamage»;  i  l'Autriche  appartieat  ce  lit  de  parade 
reproduit  dans  plusieurs  puMieations  illustrées,  cbefrd  oeuvre 
de  lÉentnserie'Un  peu  sombre,  et,  malgré  ses  rouges  tentures,! 
faisanIfMDser  an  tombeau.  Un  ange  ea  relief,  les  mains  éten« 
di^es,  bénit  cette  couche  et  la  met  soiis  là  protectioii  du  ciek 

Lès  ameuUemenisd'Auttiefae,  sbmptueusenoent  taillés  dans 
leèbois  les  plus  précietax,<cAtoient  les  verres  coloriés  de  Bo- 
hênrie,  lesélincelants  surtouts  de  cristal. 

L'Autriche,  émule  de  la  Saxe,  a  euvoyé  des  porcelaines  et 
en  grand  nombre,  des  pains  de  sucre  cl  des  formes  pour  les 
mouler,  du  papier  à  cigarettes,  côncufrelice  inattendue  pour 
l'Espace.  I  V- 

L  industrie  viennoise  a  d(^passé  Nuremberg  pour  le  nombre 
des  jouets'd'enfant  disposés  en  pyramide,  en  trophée,  JQuels 
variés  comme  1^  vie  ellpr  même  dont  ils  sont  le  commencement, 
dont  ils  devraient  êlre  l'apprentissage,  ménages  de  bois,  mas- 

Ses,  aniipàux   factices,  automates,  poupées  mécaniques  à 
eval,  eni 'bateau,  en  voilure,  en  éléplianL 
Ce  qtii  domine  ce  sont  lès  soldats.  Je  m'avoue  passionné 

Foui*  la'poinpe  militaire  et  jeHcrois  l'amour  de  l'uniiorme,  de 
élendarl,  du  tambour  et  de  la  trompette  parfaitement  con  ■ 
ciliable  a'veo  ces  idéeii  socialistes  qui  amèneront  le  désarme- 
m«i|t  universel.  L'homme  dévoué  aux  idées  de  l'avenir  ré- 
prouvera dans  l'arihée  deux  choses:  le  but  de  cette  organisa^ 
lion  qui  est  la  giierrf  ou  la  destruction,  et  le  principe  naoteur 
du  syitièmé  militaire',  celle  obéissance  passive,  cette  discipline 
^uuant  aveuglément  le  soldat  è  des  actes  réprouvés  par  les 
.  senlinienta  naturels.  A  la  guerre,  à  l'obéissanre  passive,  subs- 
iituezl'activité  industrielle  ou  productive,  el  la  liberté,  deux 

[)riacrpes<|ui  régneront  un  jour  partout,  vous  n'aurez  plus 
es  armées  actuelles. 

Mais  vous  pourrez  conserver  sous  d'autres  formes,  avec  un 
but  supérieur,  la  paHie  brillaiite  et  poétique  de  leur  organisa- 
tion, réclàt  des  costumes,  les  insigties  des  grades,  les  diver- 
sités nationales  ralliées  è  l'intérêt  général  de  l'humanité,  la 
précision  dés  manœuvres,  la  disfinotion  des  armés  ou  plutôt , 
des  instruments  de  trâvâîT,  la  musique.  En  un  mot,  l'armée 
industrielle  et  productive  de  l'avenir  doit  emprunter  a  l'armée 
guerrière  du  passé  tous  ces^  éléments  d'altrait  qui  n'ont  aucun 
ranport-avec  le  goût  du  carnage,  qui  sont  les  caractères  éter- 
nels dé  l'ordre,  de  l'organisation,  et  qui  décidaient  lepcilique 
Pourier  à  suivre  tous  les  matins  la  garde  mentante. 

J'admets  parfaitement  qu'on  peut  aimer  là  p^pe  mili-^ 
taire,  lliiinnonic  incomplète  qui  se  manifeste  danj^l'organi- 
salion  di  s  arnice.s,  sans  être  nu  homme 'de  sang  ni  de  combat, 
et  le  congrès  de  la  paix  a  négligé  ce  côté  de  la  question  qii^nd 
il  a  si  cncrgiqucment  excomntunié  tous  les  joujoux  militaires^. 

Il  n'en  est  pu  moins  vrai  que  dans  le  palais  de  criStal  où 
fcj^  parle  de  fraternité,  de  concorde  universelle,  où  tout 
prêche  l'ailiauce  des  nations,  dans  cette  atmosphère  où  l'on 
se*ciil  éleclrisé  pour  les  seules  rivalités  industrielles,  la  vue 
de.<  baionnélles  et  des  canons  blesse  comme  de  fausses  notes 
diiiis  un  concert.  Dans  ce  milieu  privilégié  où  règne  déjà 
l'harmonie  sociale,  la  vue  de  soldats  arinéS  cesse  d'être  sou- 
lenalde,  surtout- quand  ces  soldats  i)ortent  l'uniforme  aulri- 
clùcai.  Qi'on  épargne  à  nos  yeux  la  vue  de  ces  bourreaux  des 
peup'iosen  habit  blanc,  en  habit  brun.  Et  toi,  jêunc  erape- 
l'cttr'dc  Radetzki,  de  Haynau,  de  Vindisgraëtz,  toi  dqm  le 
portrait  en  iné<^daillon  regarde  obliquement  cette  arniéc  do 
joiiet<,  le  jour  où  se  réveilleront  le»  peuples,  le  jour  où  la 
Hongrie,  ritalio,  la  l'ologne  sortiront  au  toinbrau, puisses-tu 
nc|)as  trouver  pour  t'obéir  d'autres  soldats  que  cesmaeion- 
neltes!  '  '  ■>       . . 

Belfitqûe.  .  ^ 

SoiisPoridainme  noire,  jaune  et  rouge)' s'offi^ la  Belgique. 
C'est  déjà  la  France,- une  France  un  peu  pâle,  ne  brillant 
giièi'cs  (juc  par  reflet,  mais  compensant  ce  qui  lui  inanqueen 
viva.  lié  d'esprit  Cl  enpassion,  parle  caractère  sérieux, positif, 
utile,  qui  rapprc^Uc  sou  industrie  descelles  de  l'Angleterre  et 
<ic  l'AuiéçiqiJe^  ^ 

Le  Belçc  èxpo.se.  des  locomotives  nombreuses  et  colossales, 
des  machines  à  vapeur  de  divers  modèles,  des  cloffesde  laine 
classées  dans  ces  parties  utiles  mais  peu  attrayantes  de  l'ex- 
position que  iMji'sonnc  ne  visite,  pas  plus  qu'on  ne  lit  les  ou- 
vrages coiiscieiici^Wxj^  des  iSiilcsen'  baUol  inarqi^éc»dw^ipn 


bdgf ,  des  bondws,  dMiDumos  Mlmi^-tmii0tm:^' 
•  trftfffHHiwandaHf I  /■    .■^"  ""      "*~ — "      ■  ■■••.^■^**^ 

fai  aéHMBe  e)'«i'|lolilfM^<qnMi  W  gitafttlèntbntiîndwtMë 
bdge»  <n«  eitoapendaht  jukricartiflëponr  avoir  expédié  i^ 
IV^uKisiflofi  dëit  («anbi  bii/iil'  cbflàtiuitii  tdttdiérpar  dl^^i^ 
jdaniates.  -i        >,j 

lfi$  surveillànM  bélfleit  en  bkUt  ttobrgeois  séf'dUtiaguent' 
W|4em«at  par-tonbrasâ^  aui  troiil  càtdëiitsinaUonales. 

Datosl'ezposftion  très  resttwintedeJa  Hollande,  nous  avons 
remarqué  des.caudélabrc*  de  cris'tal  et  4eii|^e8  lapis. 

Ilçwtimiipssible  dejugertonlH^euoMlion  frarfi!aise"ïuand--l---- 
onn  a  visité  lejMlais  de  cristal  qii'^ihreï^de^^Mssèel  fyfg     < 
trésors  de  nôtre  industrie;  les  soieries  lyonqaise8,^ar'exem>< 
plej  sont  classées  dans  lés  galeries  supérieures  quo  nous  visi- 
terons plus  tard.  0ès  le  rez  de-chaussée,  tçuléfois,  ou'peuf 
comprendre  sans  aveuglenàént  patnotiqae  que  la  France  est 
une  nation  à  part,  plus  complète  et  plus  variée  dans  ses  ma- 
nifestations que  toutes  les  autres.  Il  n'en  est  aucune  qui 
aborde  un  si  grand  nhimbre  d'industries,. laucune  qui  porte 
dans  cluque  branche  de  travail  autant  de  goÛt  et  de  nuances-    - 
elle  possMe  toute  la  gamàie  des  sona,  toutes  les  couleurs  dé 
la  palelte.  r 

Les  autres  nations,  heureuses  dans  certains'  genres  de  tra- 
vaux ne  pourraient  offrir,  Comme  la  France,  le  spécimen  à 
peu  près  intégral  do  l'activité  huijjaine  ;  leurs  industries  puis- 
santes, mois  pleines  dé  lacunes,  ressemblent  à  ces  instru- 
ments énergiques  dont  le  timbre  caractérisé  mais  monotone  a 
beiolnde  sunir.à  tous  les  autrei  instruments  pour  entrer 
comme  élément  dans  un  ensemble  harmoaieùxi.lAp'rance  - 
comme  la  yoijx  humaine,  a  toutes  les  notes,  elle  parcourt  lé^ 
gerement  tous  les  tons;  sur  la  scène  politique,  imlustrielle,  so- 
ciale!, c'est  elle  qui  chante  et.4ui  attaque  les  mélodies,  accom- 
pagnée par  l'orchestre  de«  peuples. 

Qo'ont  exposé  les  Français  à  Londrest  Tout  sans  exception 
tout  avec  un  cachet  de  irâcç,  de  juste  propSlion,  de  bon 
goût  qdi  est  la  marque  d  origine  pour  les  produiU  de  noire 
pays.  Que  ceci  soit  dit  sans  rabaisser  l'étranger  dont  les  œu- 
vres présentent  quelquefois,  dansleuriheolîerènce,  un  carao- 
tèretout  spécial  de  vigueur  et  d'originalilé,  tandis  que  notre 
correction  peut  nous  ôter  de  la  force.  Toutes  nos  créations 
.lienhent  un  peu  de  Racine,  celles  des  Anglais  tiennent  de 
Shakespeare;  înais,  encore  une  fois,  la  France  est  le  cbant^ 
,  le  nnloade  est  l'orclieslre  ;  vous  ne  pouvez  demander  k  la  voix 
J'cclat  du  trombonne  et  le  retentissement  des  timballes.  EUe 
cherche  et  produit  d'autres  eifeU.''  Elle  sert  de  guide  et  de 
lien  à  tout  1  ensemble. 

En  pénétrant  âahi  la  région  française,  nous  aperceVSfll  le 
cuivre  estampé,  les  cuirs  vernis,  les  métiers  circulaires  de 
Troyes;  glaces,  bronzes,  tapis  d'Aubusson,  objeU  d'optique: 
iDstrumeiits  de  musique,  pianos  surtout;  l'un  d'eux  (tortant 
le  nom  d'Erard  ne  laisse  briller  qu'à  travers  une  enveloppe 
de  gaze  ses  arabesques  d'or  et  d'arâent  ;  un  autre  est  louché 
en  ce  moment  même  avec  une  perfection  rare  ;  entendez-vouc 
les  doigts  courir  légèrement  sur  le  clavier  T  t&chons  de  voir 
I  artiste.  Malheureusement  il  est  entouré.  Nous  approchons  et 
noi*  découvrons  avec  stupéfaction  un  monsieur  tournant  une 
miaivelle  comme  celle  des  orgues  de  Barbarie.  Celte  nuini- 
velD;  a  le  talent  deThalberg,  eHe  Joue  le  doigté  à  tnmper  lés 
oreilles  le»  mieux  èxeréées  et,  pour  compléter  le  miracle,  ce 
piaao-fée  se  laisse  jouer  k  la  main,  comme  tous  lés  pianos, 
quahd  on  ne  veut  pas  çmployer  son  mécanisme. 

C'est  un  piano  mécsniique  de  M.  Debain,  i  Paris. 

Nous  entrons  dans  une  admirable  salle,  exclusivement  con- 
sacrée aux  nnanufaotures  nationales  de  Sèvres  et  des  Gobelioi. 
On  iconnalt  les  tapis  des  Gobelins,  ce  sont  de  vrais  tableaux; 
I  un  d'eux  représente  le  massacre  des  mamelueks  Celle  in- 
dustrie parisienne  n'a  d'analogue  chez  aucun  peuple.  Laa 
porcelaines  de  Bèvres  n'ont  pas'  besoin  d'être  vantées;  la 
sal  le  réservée  à  nos  deux*  grandes  manofaatares  nationales  est 
orn^e  d'u.ie  porte  en  bronoe  signée  Barbe^enne. 

Les  Français,  tré;  nombreux  à  Londres,  inondent  surtout 
le.  pilais  de  f  exposition,  leur  langue  y  retentit  de  tontes  parts. 
Dans  la  salle  des  Gobelins,  leur  joie  devient  naïvement  ex- 
pansivc.  Devant  ces  chefs-d'œuvre  qui  n'ont  pas  d'égaux,  nos 
<  om|>atriotes  se  félicitent  du  regard  et  semblent  se  due  :  vi)ilà 
la  vraie  revanche  de  Waterloo  I 

Les  galeries  supérieures  nousmôntreTOnt  d'autres  trophées 
nationaux.  Au  rez-de  chaussée,  notons  encore  de?  armes  pé^ 
feclionnées  de  Lefaucheux,  Oevismé,  Bertonnet,  etc.,  de» 
cristaux,  lustres,  dorures,  des  merveilles  d'argenterie,  de  fer 
fondu,  des  pièces  facticeaJI'anatomîe.  Mais  écartons^nOtts, 
voici  qu'on  arrose  les  planchers.  ——-1     -7 

;:  ;        /lalia.         '  \ 

L'Italie  se  trouve  accolée  à  la  franco  dans  le  palais  lie  l'ex- 

fosition  comme  dans  la  politique  européenne,  solidarité  que 
expéditioii  Tonaàine  a  rendue  indissoluble.  Apre*  février, 
tant  que  la  France  n'eut  engagé  aucun  bataillon  sur  le  sol  ita- 
lien elle  put,  non  sans  honte,  mais  eniin  elle  put  se  sous- 
traire à'  l'obligalion  de  tirer  l'épée  pour  1  affranchisse- 
ment de  ritalie.  Aujourd'hui  les  conditions  sont  chan- 
gées, ]a  liberté^  ne  peut  se  réveiller  en  France  sans  opérer 
lémaucipation  italienne;  vienne  à  Paris  un  gouvernement 
démocratique,  et  là  garnis^  française  de  Rome  se  change  en 
avant  garde  d'une  armée  liMratrice.  Nos  adversaires,  avec  un 
avèuglemenjjirovidéntiel,  ont 'tout  préparé  dans  tous  les  pays 
.pojjr  que  la  première  victoire  de  lo  liberté  ne  soit  plus  ft*an- 
çaise  mais  européeniic,  ne  soit  plus  pilitique  mais  sociale.  La 
violence  même  avec  laquelle  ils  se  sont  emparés  du  présent 
nous  garantit  l'avenir.  On  peuHes  en  avertir  sans  chuger; 
les  fiassions  aveugles  sont  en  même  temps  sourdes. 

Voilà  donc  l'Italie  accolée  à  la  France.  Quels  produits  peut 
exposer  un  malheureux  jwys  qui  reiOaissait  à  l'indépendance 
quand  de^eiineiùis  acharnés  lui  sont  ronui  de  tous  les  pwnto, 
de  rhorison?Le^  larmc^.et  le  sang  ne  snnt  pas  des  rosées  fé-  > 
con  Jes.  Notons  pourtauTdans  l'exposition  italienne  iescha- 
;  peaux  de,  paille  de;  Florence,  les  soieries  brochées  des  étal»  ■ 
sardes,  les  velours  ouvragés  de  Gènes,  la  spie  brute,  une  voi- 
ture de  palissandre  incrusté. 

^Quelles  régions  de  l'Italie  figurèht  avec  un  peu  d'hOnnenr< 

à  l'expœilionî  celles  qui  sont  libres,  comme  les  éUts  .sardes. . 

Nous  n  avons  pas  remarquéulli  produit  rom«bi  ni  napolitain,)- 

,  RomeetNaples  ne  sauraient' expo«^  naaintenant  qne  des 

.bcjnihfisou-des-chalnes.i^''''  :i.,i.r;  .  ,  ,  ^f:..^.- ,.,,;._■;::•■*. 
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^liorf  '0R*«'U(<'>t'V^  ^  pMdàii|«aibir«w:qwid'<lliineK>ui«<^ 
S^jTël^,  lèor  .ri^ieM  estbilitei' IVMIéC^ 

•«mente  d'églias^notàinment  un  splendideoiteasoir. 
Ui'oH^I  WtyivémenU'i^ral  pfkf^l^       il  «11; 
ne  en  flatiohs  )e«  frui^  k  lWa-de>vie,  le»  uqii9un,,ém|^« 
|é8  marbrètt  pi^tilie  produite  rnanufàcluriers.  , 

Voici  jiourtant  ttit;  Mbra-  d'or  eàriehi<  44  diamaiite/  offert 
jat  les  qfQciers  oortugai»  a:il  feld- maréchal  Beresfora,  mar- 
ImigdéCàflrtpoMkWl^;    -^    X  ^  > 

Là  Suisse  placée  dél'autre  côté  dci  la^ef,  en'regwd  d^Por- 
(ggilK  fûit^tfottér  sitr  ses  créations  là  bannière  fédéMlëi  la' 
croix  d'a^efjt  eh  chattip  dé  gueuIé'.Nèus  avons  vu  peu  d'hors: 

nou8!l^<!^)aUeai^W,.qudl(i^^i|ep  à  musique  seulement. 
En  MWxii^r  un  immënscr^lalage  de  mousselines  brochées, 
un  (dan  (tea  Alpes  en  relief. 

«Beàtif^Up  de  pays  ont  complété  leur  exposition  par  dei 
«(Hdïitde  vue  nationaux  et  des  dessin»  de  costumes  qui  font 
3elà''v|site  au'palaisde  cristal  nn  tour 'do  monde. 

-*  Ègypttf.ptrquie,  Tunisi  ""--^. 

L''èxp^tIon  éf^ptienne  se  conlpose  surtout  de  bl^  et d'àli- 

tres  végétaux.  Joi|;hons-y  des  sellés  brodées  etior,  en  arg(;nt. 

On  sait  le  gol^t^  musulmans  pour  ce  luxe  de  harnais  ;  la 

'  Turquie  aproduit  quelques  étofiesct  des çhabraques brodées, 

nnissapHa  magnificence  orientale  aux  conpes  adCbptées  dans, 

^    la  â^lcie  des  états  civilisés. 

Tuniii  est  dfpnis  longtemps  renommé  dans  les  régions  mu» 

sulmanes  pour  ton  développement  industriel.  On  a  vudes  fa- 

:    bricants  de  France  contrefaire  les  marques  de  Tunis  afin  de 

[liarer  avantageusement  leurs  produits 'dans  les  Echelles  du 
«vanl.  Aussi  h'avons-nous  pas  été  surpris  de  voir  Tunis  éta- 
ler assczd'étuffes  et  d'habillements  pour  vêtir  l'Orient  tout  en- 
tier': manteaux  de  lainë^  raies  de  couleur  pour  les  Arabeâ, 
vastes  cha')eaux  de  paille  pour  leui^  chefs,  mandolines  qui 
rappellent  les  turcs  a  sérénade  de  Molière,  tentes,  caftans 
brodés,  babouches,  bonnetsde  laine. rouge; à  Qoches  bleues, 
turieHXélabige  auquel  on  s'arrêterait  longtempaisansrabtor-^' 
banïvoiâ^agedelaChintf.'  l—-^^-^^^ 

I^  Chine,  si  attrayante  par  ses  mfttères  et  son  excen- 
tricité! Delà  même  maïUèré  qtit^lc  fluide  électrique  se  pola- 
rise et  se  forme  un  centre  aux  deux  extrémités  opiKMécs  de 
chaque  lorps  éleclrisé.  la  civilisation,  l'activité  de  l'esprit  hu- 
main qui  est,  comme  l'électricité,  àun  plus  haut  degré  qu'elle, 
lina  roanjfMtation  du  fluide  vital  universel,  s'est  crée  deux 
pôles  sur  lirterre  :  l'Europe  d'un  cAté,  la  Chine  de  l'autre. 
Ce  pav(,<cnmnie  l'EaroBe,'  eii'iin  foyer  de  créations  oritiinaM  . 
les.  C  est  la  seule  manitesttUioià'  sociale  vraiment  féconde  et 
qurnii  apbrOché  d^la  civilisation,  en  dehon  du'  mouvement 
occidental.  La  Cbine,  qui  depuis  de«  siècleir  semble  nouée,  a 
marché  longtemps,  sans  contact  avec  nous,  sans  profiter  de 
nofte  expérience,  vm  un  but  setablable  au  nAlre,  là  conquête 
de  Ja  natiu«  par  l'ininstrie,  l'organisation  jks  rapporte  so- 
ciaux, la  oécouverte  de  la  vérité  philoso^quiB  et  reliaieuse. 
Ce*lravBil  indépendanl,  soumi*  à  des  inOoencea  spédalea,  de 
race,  de  climat,  a  produit  des  résulUts  bizarres,  presque'  fai^' 
tastiqueaparle»  detailt;  La  Chine  lutlaut  av^i'  ses  instrumente 

CPle«  procédés  qui  lui  sont  propres  contre  l'itniorance  et  la 
rt)arie  primitives,  a  fail^des  conquêtes  agrioo^t,  indus- 
trieNes,  sci-ntiflqnet,  qui  serallieroM  bnjourioinvail  dcl 
l'Ebmpeet  du  ehristlamune,  s'barmpoUiennl  avecnoaeflbrtà,' 
entreront  pour  une  pari  notable  dsink  1«  grande  victoire  .'dé 
l'humanité,  nyeuairont  un  joun  par  des  formules  nouvelles 
et  curieuses,  les  vieux  types  de  ('tart  occidental.  Mais  en  s'a- 
vaiiçaiit  dans  la  même  direction  que  nous,  la  Chine  n'est  pas 
allée  si  loin  ;  ce  pèle  négatif  de  l'tuipianité  n'étajl.pu  aussi 
richement'éltelrifté  qUe  le  pMè  positu.  Là  Chitie  A  ses  Ihivaux 
séçieux  a  toujours  niéli  un  caractère   i  la   fois  bicarré 

:  ■  et  enfantin,  si  bien  que  l'esprit  eliropéen  et  celui  du  céleste 
empire  nous  apparaissent  aux  deux  extrémités  du  monde 
comme  le  géant  et  le  nain,  l'homme  de  génie  et  l'enfant  pro- 
dige. "  . 

Les  différentes  branches  de  l'iilduMric  chinoise  sont  connues 
et  nous  n'apprendrons  rien  à  personne  en  disant  qu'elle  est 
rcpré8<nté6:^au<  palais  de  cristal  par  de<  porcelaines,  ^t  ricbee 
costumes  en  soie,  des  bottes  à  thé,  des  échantiUous  dé  Ihépla- 

..  ces  sous  verre,  des  esteropes  pdi^nes  repréiedtànt  la  culture 
et  lu  manipulation  du  thedanSlOTMllM détails,  des  merveilles 
de  nacre  et  d'ivoire,  des  coffret*  laqués,  des  meubles  couverts 
et  comme  brodés  d'incrustations,  des  jeux  d'échecs,  des  pago- 
des en  relief,  de»  lanternes  à  houppes  de  soie,  des  magots 
branlant  la  télé,  des  pàra^Tntv^dont  les  dessins  d'or  éclaleitt 
sur  un  fend  noir  et  verni,  des  idoiesdorées,  des  pièces  de  soie 

'  -  et  de  nankin  en  trèa^rand  nombre.  On  peut  voir  à  Paris.des 
exliibitions  semblables;  mais  il  est  rare  d'yvoir  un  speci* 
mcii.  vivant  de  la  pcoulalionohinoise. 
.  Londres  en  possède  en  ce  moment  an.échantillon  varié.  Je< 
ne  dis  rien  du  Chinois  au  teint  oUve  quér  j'ai  vu  dans  lé  salon 
de  l'exposition  mettant  avec  soin  ses  inagots  sous  cloche  et 
fais  ml  lloller  à  chaque»  mouvement  de  sa  tête  la  groMe  tresse 
de  cheveux  ndirs'qui.lui  tombait 'delà  nUque  sUr  les  jarrets, 
"four  voirdet  Chinoia,  il frat  vj»ter  hi dame  anrpetits  pieds, 
dans  Albert'»  §ate,  prè^^u  palais  de  cristal,  et  ïoijonque  sur  la 

TSmise.  '     '"  "        — 

Si  nous  n'avionsU^  r«posiUon  à  parcourir  en  ce  mo- 
ment-ci, le  lecteur- vier^ll^it  avec  nous  chez  la  dame  chinoise; 
il  la  .verrait  trébucl^êr  ^t*ses  petits  pieds  eslnmiés,  puîé-s'Aff- 
>seoir  ;  il  l'entendrait  miaoler  une  romance  de  s^n  pays  en 
pinçant  de  la  mandoline^  tandis  que  son  médeeinchinois  l'at^u 
compagne  sur  un,  violon  aux  sons  raiches,  analognenturi^ms- 
c;*f!(U  cen^nt;  notre  lecteur,  s'il  contentait  à  se  déliài^ger,\ 
eqlcudrait  encore  le  docteur  nasiller  dans  une  flâte  de  bambou 
taudis  que  h  petite  Chinoise  ^e  sept  ans  chante  à  son  tour; 
une  dame  chinoise  et  son  ntai9,^leur  docteur,,  leur  servante, 

I    une  tille  de  sept  ans,  un  petit  garçon' de  cinq,  celte  réunion 

''-•  rare  placée  dans  une  maison  <)ui  est  elle-4l(liéhié  un  inuM^e  chi-  ' 
n^is,  mériterait  bien  notre  visite,  mids  nous  n'avons  pas  le 
Je^)p^ia^iourdllui.      i  " 

Nouaponvons  encore  moins  quitter  le-falaià  de  cristal  pow 
npm)tMMli%4  la  jonque flo(t«it  snrkTantis^,  à  l'autre  exlré^ 
oiité  de  Ja  ville.  C'est  dommage,  car  aucun  iwvire  européen 

^«IMMirt;  Aia  vuede  eé  gr^lotgoa  |ieittt  en  ronge,  en-bhuj 


,        ,  > .  -       ^    "^   ^'%^--\^  ■■■■  .  ■■  ■ 

d'or  ft  de  ooohpri  (gm,  timi  de  Aidlf  en&ntlo8»,de 

iér  qnlbnf  là  grimàéer^W  M 
piOiMre'doré  (MitrevM  danii,lii|.A:i/ii^-d))^|r ei  àéibblaUej^it , 
eràbo» par' le  nombre pbédoniénaàdeltw  bnis \  ÉiVéquimgitr 
Idono  l'Fa*léz->nHii'dn')t!OMBàBd|ultiivOft  .Terrez-<ifoUs  ailMùrs 
le!behn«t'de  ntàH^rit»>dftié'dhr  hiiplami&dè  npoa<e}  d«<boaà> 
Iton dëcriMài;  le gMk eiMplèt dl^agatlMf ' En ii'aHa»m>8 
laljoncttlé,  htiuk  fm^mm  littoliili  n(l  destin  de  l'Iiétisté Sam^ 
siàg  qui  enlève  si  r^pi^etnetiV'uti  cHi^^iB  à  l'ëncre''^lé  Cbii^e' 
au  bout  du  pinceau  ;  n<Ai^n'en(eiidr6nkpàs  chanter  Véqiiin^é 
avee»  accompagnéneat;  de' tambours,  cimbales  ><$Oamjlam8. 
Qiie  voutez-vousY  puisqucnods  sownîeftdans  le  pawde  eriat 
taj,  demeurons  y.  '  s,    • 

>  Ninitl'avonB  pàdéonm'pi^fesqtté  enlièrtrment  lànaoitié'duireif 
d^-cliauBsée  consacré  aux  bêles  de  l'Angleterre,  laPersertoUs 
séparé  seule  du  transept  Jont  lés  yives  Clartés 'ndnkino|ident. 
La  I^crse  occupe  une  lisièréiélfoliieetpen  reinplie, --dés  nàr- 
giiiles,,  quelques  étoffes.^lë  Idul,  relevé  par  lèi  pdrti'ail^'  indi- 
gènes du  shah,  de  son  principal  ministre,  par  d^'dessins  dé 
,cosliimes  nationauxi.  N'ôiibhons  pas  un  jeu  de  caries  dont 
.lésfigupek  d'une)  extrême  originalité  se  détachentrsur  fond 
'd^or^-^  -^  -—'--r  .,  ■  :  ■  ^      -■j^:,.  -.. 

Uest  temprde'ite'repbset'.  Atiasibitm  noutsoititwes  antrMf 
sept,  et  nous  allons,  à  clroile,  leiongdéé'bnfreU^  trânVefde  boni 
^bi'euse»  banquettes.  " 

Victor  HnntMqtftt,  reprAientaBl  da  (ieû|ilè.* 

(£<|! /fn  proe&itneti»en/.) 


'  "  "'•-  .  '  "  '■      '       ■ ,'  * 

Une  dépulalion  de  douze  onvrie^;  apparlMant  à 'divcirt  nié- 
tiers  àT'^sruié  hM.de  l't^rcftval,  dépntè  de  MéHnes,  une  adresse 
révêMtf  de  pins  de  <,Q00  sigiialnres.  M.  Kom  V^rtofuggea,  ly 
pographe,  en  afàit  ta  leciote.'  Elle  est  aiusicoacàft.  : 
a  vtonsièur,  '     ' 

»  Miis  par  la  plus  vive  graliludé,  et  voulant  toùà- lé  prouver 

d'un-  m»nière  touie  particulière,  les  uembries  déi dilférenlet 

CMrporuliuns  ouvrières  dé  la  capitale  ont  cliirgè  lèfurs  délégués 

..  de  vous  exprimer  leîir  haute  recnnDaitsaute  pour  |e  roiirage  et 

U  zélé  que  voMS  «tépiloyes  dans  la  défnnie  de  lMint.|ni£^tt. 

»  Soyez  persuadé,  nionsièur;  qH<^|Ijk'iis,léni>hufflbIe'ip1i'ère,le* 
olivriers  s^veol  apprécier  vi*s  louables  effurte. 

<c  Pîiissfe  ce  faible  lémuignage  être  pour  v«as.  mondeilr  le  ra- 
présenlani,  un  sUintilant  dans  la  voie  qÙevSUivnUt^ êtes  tracée, 
el  1)0  encoaragenenl  pour,  ceux  qui  vei|draiei<t  vous  y  suivre  I 
>  Lerouvriendelàcàpitâle.  »    ~ 

Ml  Coulon,  géranl«  de  l'Aiseeialiiin  des  Tailleurs,,  a  ensuite 
proaoacè«oe'alloeuiioa  àlaqeeile'M.de  l^eneval  a  répendveO' 
Oïs  termes  :      \, 

■  Messieurs,  en  appelant  l'ailenil«ndel«lèf|blaiBreei dit  pm> 
stii'H  néeessité  d^aaiéUererla'retadiiionidvsr  ctetaes  laborieMss^ 
je  nefajs  »«tM'  chose  qne  rii'iaifkiNer  d'un  drveir  :  oejdeniir 
déeofrièiin  aénnenl  que  j'aidnndé  d'observer  laconaiiiifiloii. 

■  Si  j'avais  imbiilonnè  une  autre aftprobaiionqu^oelle de men' 
floeMr  tt  de  nw  oontHencê  '  en  paHini'  de  ws  soatraÉeet  et  de 
Vois'dreitki  Je'b  trouverait  certaiaenisai  dans  eeiieidéMiarohe 
libre  et  «pieounée. 

•  J^ai  lit  eanviéiioH'  d'anslr  trop  pee  travaillé  Juequiel |ë«i> 
acoepMir  tant  de  remerdaente  i  i««ieMs>  veire  prto*4Hea  m'est" 
une'prenve' IrvécnsaMe de taldéliié du  laMeauqÎMaJ'iai traeédu* 
«Mt  de  reW«tier  etdf  là  famille.  Sifavàted^aturèw  vérité  sb 
piirlantde*  salaires,  des.  babilations(>de  raliaeniatiMet>de4a> 
mortMie,  J«>n*aui«lsMelcidn«ant  NMlnne  dépvMieo  d'wr- 
vriers,  travailleurs  cheisis  paras!  l«»plM4iriiet,fMrn^appwteff' 
lësremere(nenu^*M<gPsMianalbrade  mwh eanwtradui.  A' ce 
politl de  wëi  Je  vwn'iedéelare,  ■niilsnra.- j^éptwwe  eaeà ■»" 
àientene' Me»d««ee  aaitofaeiion. 

vVetreoiindiillo  déMMntte.qiM'IM  o««f<e>«i  loln>4'étre  iodif- 
ltr«Nit,  ceniine  Jadia,  aat  qttetilMM  pnlhioMa  et  awtpnrtMèmet" 
••daM,  avivent  aMentHrement  MM  M  qui  ae  4it  a»  eela  dn  noa- 
cba«Ar«s1égM«tlf  ei('.  J'en  tnbi  d'aulant«lM'li««r»it»qu'uiw:ma^ 
•iMMMÀH'tedie  ^iqn«  rivèle  «bet^Mui  dek  «IgnaulMa  4ë> 
ratfl'«san',  Mprafood  aenUneM'dn  detmireaeial  joint  l'an  ègal^ 
teii  liment  de«draii(: 

>-IHmt'¥elf«  potiiion;  la  nradéMUMi  dans  lea  actes  «"es»  le 
•i^delàdiâiitèdel'lae.   -    . 

t  AluO,' p«dr>oM'r«in«eipownKrij'loMéavfi«riqÉi>pr6fève' 
le  dèMtMre  tf«'  lavoiB'  b  la  paisaadce  de  nMtibanéa<|Mblh|iiea; 
e>i  uniwMat'ata NrHee  de  Pennemii  ear  il coMltaF eMire  1ai-> 
inènie. 

■  Voire  conduite  est  un  exemple.  Cet  exemple  portera  eei 
froiis.  Une  tÉnk'vtiMt  ji-'Me,  qui' se  •eitd'aMsr  beueraMai 
moyens  (toit,  daM  nMre  pairie  aurtoul,  ciMiqttérir  r«pid«neat  la 
tympalbie  générale.  <^-^.  ^ 

«UnWsen*  donernoe  eforte;  que  partout  dafl^vernngs  les 
dèlteMenrt  let,ptu« ip»ii>ué» du droH,  Mienf  en n6die  leui paies 
défknMurs  tes  i»'us  éMrgiqnea  dui  devoir;  et  les  amHiortHions 
que  réclame'  impérlcnà^ment  votrOlMft  se  rèalisenml;  j'en  ai 
riniimeconviction,  par  le  jeu  naturel' et  tôlier  dea  itasiitations 
do  paye, 

■  Meilstenrs,  veuinei  remrrdér  en  monifien  tous  vos  cenfrè- 
rsii,  vos'cMilaT«des,  de  leurs  bl«enyell1Mte4"penaéM'  :  dticM-leur 
qii«  je  leur  suis  complèjemeal  dévoué  dans  les  limites  de  met' 
lorecs  indfvidudiea,  dei'ISôn  intelltgeaee  eidej-moM'  fail^  ta 
volK-»  ■~"-'*^-.. 

La  dépntaiien  f'eat  enselterelirèë;- après 'dVMr' nnaolrneBent- 
eiprimê  «eite  ittêti  : 

•  Que  l'on  sache  bienqoe,  qaoiqnefn«n'r«prétMtté«%la  cham- 
bre, la  classe*  dés  invailkurs  écoute  ce  qui  s'y  dit  et  voit  ce  qui 
s'y  fàil  Têt  est  le  but  de  celle  démonstralien.  » 

j    On  écrit  i  la  GaUette  dt  Cologtu  que  U  Porte4)ttomsDe,  sous 

lia  préiMiM  ûtfi  MipOiiliitpie  anstro-ruaM,  a  dMamilài'aBepre': 

Joiigation  de  riniememenl  de  Kotsuihet  de  ses  compagnons 

ld^inroMuiie.°Ge««nseutemenD aurait  ététBiedilié  au  cabinet  de 

(Vienne.  Il  parait  que  Resclii<l-Pacha,  q<ii  a  combattu  eelieréae* 

iluiion,  aurait  oÇlert- sa  démission.  D  autres  ministres  aiini<ent 

imité  son  exemp'.e:  On  e^ère.poqjlaatqaeJdParie-Oilemane, 

qui  a  déjà  chauj^qéàCre  foiit  de  rtteelUllon  i»ai  'cette  affaire  des 

réfugies  hongrait,-«n  cbaogfra  une  cioqitMne.  ,       ^ 

Les  dernières  nouvelles  de  ConstanlIttOplé  noua  apprenuAt 

que  les  dimculiésqnii^^étâlent  élevées  etitM^ibbai^Paélik' et  la 

,  Por m  paraissent  aplanies .  Lf,  divan  eèilé  sur  la  eeesUéndu  che  min 

'-  defér  dont  lie^tfuctioaaéié,  euvertu  d'dÀ  tnlté  «éé^t,  cm- 

;  ma  à  l'A'n^eléi^.'  AUVas  PUcH»  a'éeritti  là  PèMe  'Minr  iuttifler 

I  cette  concession  en  déclarant  qu'il  ne  youlait  rien  laire  de  eon - 

li^iiWttàHliiAftè  4ii«dllaii;n'qttè-d'aiilM'Hril<  nrs^aiisiait^ae 

du  chemin  de  fer  d'Alfzandrie  au  Caire,  qui  iolcre^  «téiàaiv0* 

I  ment  lés  pepillàlieM  égypiienlieai  li  P«Htf<a  rèpoMà  «n'en 

vertu  de  l'actébir  NMe  IcsTàp^t  de  l'i^pte  avee  le  Olvai, 

AbbastMriiNM#Miivl|t<ililre  nu  eàM:«Mi«ii«IIM  '«miidéràble 

sans  être  auio#«  MH"la  Parte  qui  ne  donnait  son  atteatiment 

qu'à  hredtttMIttd'  qiè1i»s  flralt  <e^c9ntmiWiM  m  téraient  pM 

ion  verte  par  ttjfKéW^M  élrM|i^;qoe  les  popalaliona  ^yp- 


4. 


)|j*  liav«rt«ier«dl»taÉ«.*ùç.iVBefaaoUslwiner  d^ 
dépenteàbofeAi pmperQMi avee leaeevenuai  dé lfEgypi«,r,        ' 

Wài&SÎS^twë''  '**'  **•*%*»  •>"W^*etBOMtellet' 

«,^<»ni  lavont  Miflareçq  liArlettMmer.Georgia,  noj.jo>imauî 
î«>**"?l<^'«»W?«'Me«deÇ«b»,  O'àprèa  les  Tapports  offlclelt. 
pabli^p^r  IttmurnaM^deia  ttavane,  qui,  on  le.  sfit^nont sena 
la  renfle  dp  g«ulf«rneinent,iMiQ.|ividiis  qui  not  lespremi'  rs  le- 
vé léteridarid'' la  rèfplt«n^é«iient  que  peu  nombreux  el  avaient    '. 
été  vaincus  par  les  «npuMt.qwl  les  avaient  fiiiifpri>.ouriiert. 
Sài  vaut  làméine  «nurc»,».  h»  reMes  s'éufom  dispersés  d  tout     . 
côtés,  abshnloMnant  leurs  armes  «l  leurs  provisions  H  le  pkyaolk,' 
ôavail  priji  tivissi^nce  l«  premier  monvement.  Les  in»iirgés,  d'un    ' 
aalrecêté,  envoient  il  leurs  amit,  dans  notre  ville,  la  relation 
dés  évéïiemeais  quiouteulieusurleihéftire^dc  liuiurrection^  ' 
illiparaltrait,  d'après  eux,  quels  réiroluliop  a  été  âcciieillieàvee 
le  pliis  grand  enihousiaime  dapsle  dépariemeat  ct>iuriil,qpt  est 
jioaten  raoïiveiuenl.  Dans  plusieur«l  villes  tmporiautcs.Qji  s'est' 
levéien 'masse,  et  les  rebellçs  comptaient  plus  de  4,(i00  soldate.  •  ' 
l*s.  IfCfUpes  pa»«eraien(  aussi  de  leurcAté,  el  dans  plusieurs  ren-    ' 
cenlresTes  soldais  de  la  reine  auraient  eu  le  dessous. 

»  Lés  jroiJamaliênsdè^la  part  de  l'adininisiraiion,  les  appels 

des  insurges  àU  peuple  cubiea  el  à  l'armée  espa«ii«il«  s«  çroi- 

I  seul  en  tous  «eus,  et  il  est  de  Ia  plus  grandes  dirOculié  de  poa- 

,  voir  démêler  ta  vérité  dans  ce  feu  croisé  de  nou'vellesuU-ile  rap- 

i  |ierls;  Nous  croyons  cependant  qu'il  y  a  un  peu  de  vrai  el  beauV  - 

coup  dé  faux  dans  les  nouvelles  qui  nouijiarvirnnnnt  des  deax 

oélés,  ei,:d'àprèa  iiotre  conviction,  la  révolution  v.i  liienné,  qnoi- 

3ii'elle  itVil  pas  pHs  las-p/oportions  que  ict  insurgés  reuloat  lui 
unner,  a  été  astez  furie  pour  iiispiirer  des  cramic- sérieuteai-' 
au.  gouvermenl  qui  a  pris  des  raesuret  énergiques  pniir  l*  corn- 
ballrei  Upez,  de  -*son  celé;  à'qui  on  a  donné  à  la  Nouvelle  Or-'  ' 
lèUpt  une  fêle  magoiflqne.s'éMi  dit-on,  embarqué  sur  le  Pans- ' 
pero  peiir  se  rendre;  avec  quelques  envahisseurs,  Siii^  le  ibéilr»  ■ 
de  la  guerre.  Les  Eta>s>Uuis  dot  envoyé  un  steamer  à  sa  pour»  ' 
suite,  et  il  se  pourrait  bien  qn'on  Parrélàt  avant  qu'il  pùl  atiein.    , 
dre  sa  drslinauou.  ' 

La  G««ti/t  de  Fùrim  du  Si  aoAt  oenlient  dans  sa  partie  ofll— 
cielle  unn  ordonnance  de  l'eaipereur  qui-dissout  les  gaines  na-   ' 
tionales  daus  toui  l'empire.  t.«s  arnes  de*ntint  être  remises  pan' 
les  gardes  uaU^uiaux  dan»  letdépête  d'eà  elles  ont  été  tirées.  Ilii  - 
en  sera  de  même  des  nrmes  qu'ils  auraient;  ach  léetf.et  pour' 
lesqueUet  ils  recfVioni  une  indemnités  Sont  maluienuB-iMCOin  ~ 
de  bourgepisi  et  de  chasseurs  dans  les  localiléa  oA  ilt  esittrat^  i 
en  vertu  <t)t.pi|;^vilégos  ou  de  steluit  particuliers,  sous  toute  tè*  "^ 
'  serve  d'une r^iaion de ccssiatHU. 

Cette «rdonuance  esddatée  devienne,  le  2'2«oûi,  signée  pani  ^ 
l'einperejir  et  couueilgnée  |«r  Ichmipisiiea. 

Une  leltit  le  l'empereur  règle  la  situatinn  du  conseil  de  l'eië» 
pire:  le^inistére,  comme  corps,  sera  responsiible  envers  W 
oearonne.  lie  alnblèfer  erie  président  du  ôuna»-il  dé  renpii^*^ 
tunti  invitée  ï  «NMloerlà  plMsibiliiA  d'une  Consiiiiiiioii  et  k  li»r-  ( 
«uler  det'prdplokiiiont  eonlbnàes  au  principe  monarcbique. 

La  aatetlf  i»  Ytn'u  annoMt  qii'«n<  neamé  Oriandi  a  été  '  lié 
h  Réflie  près  de  la  demeure  dn  major  Caramelli  auquel  od-énêir!' 
que  le  e««p  était  destiné. 

La  C!HMt-di-Savefo'  a  re«y  hi  nouvelle  que  le  directeur  de  là'''^, 
police  de  Pesaro  a  été  Inè  k  te  porte  de  u  demeure.  Le  menr^  ''' 
irier  est  Jnequlei  inenonu.  le  même  Jeumal  raumlte,  sur  la  M 
d'une  eorrespondance  de  Naplet,  que  let  lettres  de  GladstoMf  1^ 
ont  prndiiit  un'irif  méeontcniement  an  tfin  dn  cabinet  napoD*'^  ' 
teitt.  On  a.  décidé  eull  neenai^enait  point  de  (aire  de  réponte:''' 
elllcielle  k  cette  puliiieatlob'  et  qne  le  gauvemenient  ne  pomdt'  ' 
revèlkH-aët'teayiHMBqn'ilatniviittMpi'k  présent. 

M  personnes  détéîèei'ilepate  troia  aat  vont  être  juRéét  eoa*  ' 
B»e  aiitean  on  eompHees  de  rmiarreetian  dn  15  mal  f848.  Da« 
ce'  nombre  oaeoinpi#diz  aaeient  dêpaièt.  dèox  aaeieut  nhri*-'^ 
ireàL  un  aartattiiMenr  et  deax  prêtrea;  C«  grave  proeét  exdto  1^ 
Naatet  «negréndé  trlliatle  dans  UNHet  lea  d^atet  de  la  popa-'^ 
teltun.  '  '    '', 


CliaHts  nrimlsr. 
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Par  H.  OB  PinonrAi,  niiàlMitè  hicIbÉibn  dea  repiéanaonMlf  " 

..■  ■-.  i..-^,  ■     (smie-r     •       .■'„.:„        ; 

'      ALlIlENTATKHr'.      . 
;  a.  W  nncKVA&:Side  l'haUtatioa  noua  panenrkraliinea-t 
lallon  dès  faouUet  d'ouvrier,  let  condiiiont  iitU  vio  annihilât.', 
neiUeufet  T '.  ,  - 

Que  Ireatront-n'Aus  ?  Le  père,  b  femme  el  let  enfante  McaeâUrI 
1ent-i|t  tout  au  ■eiot  dans  une  nourriture  tabtUnlielle,  achor  <, . 
tée  de  leur  salaire  des  forces  pour  vaincre  lea  causes  demaladioài^ 
qui  enoorobtrent  ei  enveloppent  leur  domicile  1 

Non,  loiq  de  Ik,.  metsienrt. 
.  Selon  le  lémoigaage  pretqne  unanime  des  autorités  eoapé*  f 
tentes  eonsaiiéea  par  le  gouvernement,  te  nourriture  des  teaiil* 
les  d'ouvriers  èa^  aussi  mauvaise,  aussi  détettfble  quei'étet  di 
leurs  iogemeote. 

Vous  ne  l'ignorez  pas  cependant  :  de  deux  familles  qoi  ont  ' 
une  habilailon  ioaaiabre,  la  plus  mal  nourrie  sera  la  plus  irapaée 

Sar  les  épidémitt,  par  let  lièvres,  par  let  phihxties,  partons  let,' 
éanx  enan  qui  parcourent  lea  ruaa  det  qeartien  <rouvrien<. 
•ù  ces  pourvoyeurs  de  lagfion  semblent  avoir  élu  Jeurdomia  ' 
îeile.  ~':~* 

<  L'influeniTé  déKtèw  de  l'habimion  agit  en  raison  de  la  bit 
Messe  detéiretquilasnbitaent.  De  Ik.  la  grande  mortalité  par^ 
ml  le»  enhnts  de  là  e^e  onvrière. 

Afln  qu'on  ne  puisse'  pas  direqne  j'exagère,  je  vais  de  iion- " 
veau  hisïer  parler  lés'  docttaenu  olBcIels  et  les  autorités  publl«    . 
qdet.  * 

Hais  d'abord  k  quelles  conditions  devrait  satisfaire  la  notn^' 
riluredes  auvriert  de  l'industrie  et  de  l'agricdiure  ep  égard 
an'  climat  de  notre  pays  et  k  la  durée  du  travail  T  De  qadt 
:  éléinentt  nuiritift  devrait  te  composei;  en  Belgique  une  bon- 
ne allnmùdbu  de  la  population  des  travailleurs  salaa 
ries? 

rênvre  }e  rapport  fait  an  gonvemement  parle  conseil cen- 

Idesàlubrilê  publique  de  Bruxelles,  et  je  dit  (Buq;,  vol.  11^ 
p>^6B^  :  "  .  >  • 

'  «  Il  etr  utffait  incodtàttebleel  d'àeéocd^aveo  les  principe*  de- 
la  sàme  physiologie,  c'est  que,  undis  quel'honnnft  vivant  dane 
let MMrèes  méiiidionalet,  peut teiCfmieoter  et  se ironventém* 
mieux  d'user  d'une  nmjirritnreprnque  exclusivement  végétale,, 
lielai  qui  vit  téiut  les  laUrnde&sepientrienal^s  épreuve  le  besoin'  ' 
d''Hn«  aliMenUlion  plui  eàdtànie;  pliif  foniaante,  d'une  albndn* 
UUan,  en  an  niot,  dant  laquelle  lea  sabsuucea  animales  réefah 
ment  une  tergé  part; 

»  Si  uiM  sembMble  aUtuntaiion  convient  et  est  néceMàdilv^lî 
tout  oàax«til  vivent iMiatnn  dintet  froid ft  tanroide,  knldt4biri» 
raison  lîNitAria-eouiidêrtir  éonune  Indispensable  pour  celai  «ai: 
intvsMj^t  dt  màiitt-an  toir/lUt  une  dépense  eousidétnMè  di 
fM«et,el  Cranta  dds  jJMriM  qu'il  liit  importe  de  répartir  àîlifli* 
têt,  MMr'  qile'IafcèiMIauatiDo  dii  travail  n'épuise  notât  tonêooo 
n<ibM.Orj  if'i'iNivMr  oto  pàtt  dlt|oleeqae  «one  noà(riUif# 


y 


t      r 

-    i    t 


:Vt 


^r'i 


"m 


/ 


•t. 


-^••"'Ifl  ■> 


[[,ii     n'ï»-"'  •-"'-  •'•■ ^■'•^' 


■^ "      '■"" 


^:^..  .-^  ■•ST^  ieéeaei^àÈIÉlifàÊÊàiià 


■^  ^.J^ka^ 


.  »'A,Ma^fei»feMiék.. 


1'  w'ff^wif'v^w^^''' 


)     (1)7 


SSSms9!Tm  méat  viiH  Bé^^i  Mà>i«$S«rSèilî?i! 
•es  forcos.  Bitrce  i|U«,  pour  que  li|  nuirillwi  ait  lieM,  il  m  «iflt 
Ml  qu'on  remplisM  rMloiiiie,  iriah  il  fcalM  tééÊHr  étêiMméaU 

SnutHcbes  eu  priucipMauiliiilablM  mem  lé  •Ml'lMV^ 
iDX  :  ces  àlinenlt  ioM  eevi  qn»  iMAit  i«  fH^qe  attimall'lji 
Slvttion  bibiiuélle  de  4Màlt)Ji(MMMHIrilemi  eii  M«é  pi^lt^^ 
ct^Me  il  fimvriér,  Utr  la  tai(MWè  J#  •'ekém  qta1Mp4|rf^^ 
'  me&i,  oîr  lé  aant qiiere^v»til1lHinMp<a  «aiMiie dèprotiHé- 

tésésWa'tes/WtlWM,  c«tla'ib^k'«aibliHJea  Un^i  u^^l 
dent  de  Ictur  loahiilié,  rètmï^mlft  ylITuMIiti  offre  bioins  ite  Mali' 
taneè  akx  caiiiéa  im^bilqntia,  M  a'  moiiia  d«  (bree  jp«ii^  réagir 

'  :  ^     »  Soù8  l'einpire'deeéa  (:ftodii<ona4éra»orablet,  rornniane 

conthi -le  uae^apii(ud«  é|li6  gniutf*  A  retemir  l'impcesauui  des 

■   'eauiiwiÀorttiiJes,  «t'tellé'«a\rgequi:^raii  rékièt  MnaelTei  «ur 

'-  .  rouvrièrliiiMiifelli'in<)uVk>ien  qourri.nVieroeMéii  ««lùveol  sa' 

'    fua'é'ie  tnflu'ebce  qne  liar  <ela>euique  las  Mvaiiuiis  du'ér 

naqVaisVègihio  alitosMairehii  ont  préparé,  de  i<Mi|ii()nfaib,  dès 

chances  plu»  Bombi-eBsea  de  «ucoè»;, 

--r  •  *Le  réRiine  aliineuui'-d  iitflne,  par  cooféquent,  beaHcoupsur 

'     réial  saiiilair<>  fie»  ouvriers;  plus  il  sera  al»6ud:iDt,'  fortiflank, 
Téparaleor,  animaliii,  plus  là  (Dpn»lllM|loB  de  l'iinVripr  s'amé- ■ 
\.     .  ..,i»r«;fa,  f.lu«  pllt' «l'Pospra  ierésislanceà  l'action  des caiiti>(  de 
.  ^       iiisla<ii«8q<ii  sur(|isseDt  du  travail  ;j»lns,  au  coniRtiië,  ralimeu^ 
/  tatidn  sera  miiiivaise,  souslerapp*i^delàqnaniiléeLde  laqo'a- 

lilél'plii!)  «'air.'iblira  l4  eoDKlitulion,  etaugmeotera  lasuscèpii- 
bllllé  morbide/.'  .  i^ 

'  >  Ce  que  nous  disons  des  aliments  s«tlide8>s'appliqae  aussi  anx 

boiH'>o!>  :  nul  <l(tute  que  rouTritr'  île  se  irouvftt  beaué  tMp  mlèiix, 
.  s'ilnôiivait  sustitiier  a  sa  bois^<>n  la  plus  liabfinqlfe,  le  petit  ca- 
fë,i)h  verre  de  lioiine  bière.  X.e  genièvre  méoM.  s'il  était  pris 
aTfCiripdérxtiaa  et  «n  petite  quaiitité,  ne  Koiirraiiiaiprimfrk^ 
Téçonomie  (ju'une  èxdUlion  salutaire,  et  donner  un  peu  pros  di) 
— rr-^/"     '  tonauxorganps.  ■  _.  ■-..•'"—"; 

.  >'(.'iilimentaiinn  Obrineiise,  dit  la  sodélé  de  nèdecine  de 
^.        Câltd(EMq  ,  vol.  III,  p  :I8(),  est  c^ltequi  nonne  li  tous  k-s  ér- 
'  gaîies  la  plus  graiidf>  somiiie  de  force;  aucun*  n'est  donc  plus 
propre  à  faire  r'éslKtftr  Ibomme  li.do  rudes  tnvaux  et  eWi  un 
axioiiie  en  phyMolugle,  que  la  nourriture  doit  «ired'aatani  plus 
abondan'e  iH  siibstaniiflle,  que  raclivllé  est  plus  grande,  parée 

3|ue  1rs  réftaiaiittiis  de  rorganisnedoivcat  élre  caraisoa  directe 
es  dépenses  qu'il  fait. 
-^'^■^  D'après  ces  considèraiioos,  noua  somaiea  donc  forcés  de  ré- 

péter peur  la  Belg-qne  ~cr  que  M.  Villenné  a  dit  de  U  France  : 
«  On  pamlt  ne  pas  savoir  as^ei  comUeu  la  viande  est  oéeessalre 
'  '  au  iMvailieur,  ei  si  les  ouvriers  augt^s  patteat  pour  irav»it|«>r 

plus  que  les  antres,  c't'Si  it  la  viande,  dont  ils  fout  une  fraade 

consnmmaiion,  qu'on  doit  l'ailribuer.  »    .  "^ 

Aiusi,  messieurs,  dan->  ooire  pai*.  l'alivéntaiion  des  ouvriera 
•x^je  une  nourriture  fi»r!é  et  subslaptielle,  cqmpoi^e  eu  grande 
partie  do  viaii^eiile  végétaux  pftjiir  les  accessoires  et  d'unfbqp- 
■ne  b^r^  pour  bois^olii.  To,»»  l«t  conilés  liiéilieaox,  dont  les  i^.ip- 
poris.BunI  cités  dapsl'enqoém,, sont  qnaniOKSSsqr  ce  point 
Vuilli  ce  qui  •iet'jraii  Aire.  Voyons,  messieurs,  ce  qui  est. 
Je' laisse  d'aboni  parler  la  ebambre  de  OMnmereé  de  Uéte. 
(Ebq..  vol.  I,  p.  45  ) 

«  Le  paiu,  les  pommes  de  ferre,  un  peu  degniMe  etwimune 
et  du  sel,  rarement  de  la  viande,  tel  est  |e  régiae  habituel  de 
'  la  classe  ouvrière  a  Liège 

p',U  café  «81  devenu  la  boi«ou  indispeMnjUe.  La  bière  n'en- 

tre  presque  janiais  dans  jla  d^pe^s^  joierleurie  duméoage  de 

,i,  .  l'opvHer,  qui  la  cunsomme  j|u  q^ij^tret.  Il  |Mr»ii  pbilaBihiop|que 

"  de.,lu\  reqdre  cette  boisi>9nd'nn..nM|ejBia)BS  copieux,  *n,ten> 

péiiibl  Içs  riftunur*  de  l'accise  et ^qe  l^t^uqui.  • 

Au  sujet  des  eufanis,  |a  cbaiiibn*  dé'coqfu^éroQ  de  Ltég9  a'f ]t- 
prime  d'upejonantère  non  .noiM  catécmriqiM^ 

•  Uu'on  ne  s'y  trompe  jpw.  d^t-flk,  «e  B*(#t  pas  le  travail  de 
ratjdicr,  mais  l'absence  4>we  nulrition  «ManjiieUe,  4'niiq  ba- 
bifalion  uioe  et  aér«e,  d^iiir  nétri^e^^.et  i'tuf  cbwawre.ooit- 
veuilles  il  son  Age,  qitl  étipje,  mio/B  «t4é*:«re  iVouMit  ju  ar*- 
lélaire,  et  le  met,  pour  ainsi  dire,  en  coope  réglée.  ' 

•  C'est  la  que  rU  la  cause  de  cette  déplorable  moisson,  on  ne 
peut  le  m  «connaître ;  mais*  il'a  para  plus  facile  de  la  chercher 
ailleurs,  parce  qu'il  y  avait  plul  d'espoir  d'v  trouver  lé  remède. 
C'est  éluder  la  question,  tourner  la  dURcnué,  <aaiis  songer  que 
les  svmpathies  qu'on  éprouve  poor  renlbnce  pourraient,  en 
dernier  résnlial,  lui  élre  plus  nuisibles  que  A vorablea. 

■y  >  Eucif-t,  qu'où  consulte  les  personnes  qui  s'occupent  dliy- 
giéne  publique,  on  plutôt  qu'on  Ttsile  les  écoles  gardiennes  qui, 
sous  dt-  nouibreax  rapports,  QQii^erveiit  le  réginfede  l'atelier,  et 
çn  y  constat  ra  c«  fait  que,  diins  les  années  d'abondance,  alors 
que  la  vie  animale  est  II  bon  cample,  «me  lladastrie  permet  de 
rémiihérer  snflisamment  lé  l^nll  de  ronvilèr,  lei  emantsjonls- 
•  ni  généralement  d'une  bonne  santé,-qirila  sont  frais,  diiiios, 
bien  conformés..  Survientil  une  atiuée  ou  lé  prix  des  déniées  aH- 
neniaires  augmente,  où  les  salaires  diminuent?  Djns  ces  mêmes 
écoles,  un  ne  verra  plus  que  des  visattes  faméliques,  qu'une  gé 
néraiiuu  muladive,  pâle  et  amaigrie,  subissant  déjï  I  épteiive  Ses  ' 
infirmités  physiques  et  la  privation  des  Joies  et  des  ptj]^lrs-de 
l'enfance. 

•  Un  peu  moins  de  trav.iil  dans  l'atelier,  an  peu  pins  d'exer- 
eke  au  grand  air  sudiraient-il  noiir  calmer  ces  sonffrance*?  Ailu- 
rément  non  :  c'est  ilu  pain  quMl  faut  à  ces  enfants  kvant  (oui.  » 

Est-ce  clair.^  messieurs? 

(liémes  rapports  îles  chambrti  de  commerce  de  l^nvain,  d'A 
losl,  de  Termende,  de  Cbarleroy,  de  Hein  et  de  la  commission 
médicale  de  la  province  de  Brabant.) 

La  chambre  de  commerce  de  Toiirnay  déclare  qne  l'ouvrier 
et  sa  famille  ne  mangent  que  du  p»in  ei  des  légumes,  rarement 
-  de  la  viande.  Le  coût  des  dépenses  du  méuiage  absoibe  ample- 
meui'loiit  (h  produit  du  travail  de  la  famille. 

Les  ouvrier  lanneui  s  et  cerroyenrs  de  Toomay  mangent  de  la 
viande  provenant  des  peaux  de  la  tanuerie.  (Eaq..  vol.  IL  n. 
l«et  146.)  "^ 

Là  c(îminik3iôu  médicale  de  |j  provipce  de  Bràbant  déclare 
qiieiss  6:i\Tici-!i  saut  tiéucra^erocnt  mal  nqufris;  ils  ne  m.(nKent 
•      guèru  qiin  dus  pommes   de  terre  cuiles  ^  l'eau,  rareui^nl  ils  y 
.  mellenl  de  la  graisse,  du  beurre  et  dn  lard.  "    . 
..      Le  pain  duni  ils  (oni  usage  est  souvent  an  mélange  de  farine 
de  si>i|;le  et  de  fioiurnl;  quelquefois  de  seigle  .uniquement  ou  de 
,  fariue  de  léveru|p  Une  légère  iniusion  de  café  est.leur  boisson 

favorite.  Ils  soûl  presque  cunsiammenl  privés  de  substances  nu- 
tritives auiniaies.    . 

Econtiz.  sur  le  même  sn|c(,  ttfrapport'da  conseil  ceutral  de 
'y    salubrité  publique  de  Briixilles,  doi.t.ies  membres  ont  parcouru 
;.  la  province  (ieBr^bani  en  tous  sens  pendant  six  mois....... 

.,  (Apièsavoirfai  lutte  description  du  régime  al!menfaire  de» 

famiilcit  d'ouvriers,  lé  comité  continue  Gomne  suit)  : 

--■'>■.         «  Quels  que  soient  les  avantages  que  présentent  les  villes  po- 

puleu.ses  en  ce  qui  regarde  la  facilité  de  se  procurer  les  aliipeols 

(es  plus  subîlantiels,  la  viandç  et  le  poisson^  Isolasse  opcriére 

i  7  ne  peut  ^uère  en  Jouir,  parce  oue  ces  alimenls,  par  leur  prix 

.   ^ve,  sont  inabordables  pouKelle  :  La  plqs  grande  parliè  des 

ouvriers  n'a  qu'une  alimentation  grossière  etexdusiveméQt  vé> 

gélule,  qu'elle  relève  de  temps,  en  temps  ont  fois  par  scwaioe 

|i|^r>iuë  d'nfie  maître  portion  de  viande  011 

tUéere  la  vhmde  quVne  s*  permet  n'est  sonvfnt  que  de  qualité 
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^Mm  im»j0f)km,lmiMi'M<»j^^  M  rapports  dont 
jevnnsdii  dentier  dei'éktralts  epiMfneni  les  pupunliéns  on- 
vrières  ^  j#rln^iiè*ori'«liiltM  IM  ptal  floriiSàMles  :  le 
Brabani,  la  IMnaM,  le*  pMviuces  d'Anvers  et  dé  Uége.  luges, 
d'apréafela,  de  l'alitncnuiion  de  la  popubtiou  envrièn  4ana  les 
antres  pruvinees et  ioriout  dtns  «Mt.distHc(a,|iMArséqs4«Hix 
Flandrqs.  ■  — v. 

de  ceue  affvenee  4»  p^unilqrel  |lf  vous  TAi  dit  :  dlUs  le  i^s 
prix,  dans  l'avilmeiieiit  des  salaires.  M<pit  le*  nombrénx  doèit-> 
ments  de  l'énquite  sur  ta  siiàaiiod  des  Classes  hiboHeis«*,  et 
vous  aequerreslvec  ntoi  là  eobvicllob  profonde  qiie  le  gain  an- 
nuel de  l'Ouvrier  père  de  famille  est  att-dèsapusde  ce  qu'exigent 
les  pljus^jyuridss  nécessités  de  sa  vie.  Je  dirai  pins.  Les  doct^ 
ments  de  cctl*  enqnéte  sont  le  commentaire  de  la  statistique 
des  salaires  tvwje  vôuis  ai  apportée  lorade  la  discuision'de  la' 
loi  s«r|es  soclltésde  fpcfinn  ntutuéis^ 

On  m'a  dit  alors  :  Tes  chilTres  ne  prouvent  rieii,  Tpai  donnes 
seulement  le^  ulaires  par  individus,  il  faiit  nous  les  apporur 
groupés  |K(r  ménages,  et  alors  vous  arriveres  k  un  résulltt  tout 
opposé, eic... A  part  te  réfâtalioupérompteira  qui  y  est  déJk 
faite  par  les 'extniis  dont  je  Viens  de  vous  donner  Jeclure,  je 
dirai  encora  qiie  l'objection  n'éal  sérieuse  qu'en  apparence. 
— D^bord  elle  est  nulle,  aans  valeur,  peur  les  ménages  d'ouvriers 
dont  les  eufmts  sont  en  bas  Age,  où  le  péc^agne  seul,  et  cer- 
us  on  ne  niera  pas  qu'il  s'en  trouve  touJoun~Mn  n'tmbro  dans 
re  cas;  Je  crnis  niém&  iMwvoir  ajouter,  et  mes  e<mtr«dicieiirs 


admettroni  aisément  que  tous  les  ménages  d'ouvriersqui  ont  d<;s 
enfants  dont  le  travail  rapporte,  ont  d)  nécesSairapienl  passer 
par  te  phase  malheureuse  dont  Je  viens  de  parier. 

A  mon  tour  ji-  demanderai  b  mes  adversaires  de  me  dire  s'ils 
sent  bien  convaiiicns  que  les  dépénst-s  du  ménage  de  l'ouvrier 
n'aiigflMntent  paa  avee  l'Igedqs  enfanta  ;  si^  «n  grandisunl, 
reux-ci  ne  cotttent  pas  davanuge  de  no<)rritiiré->t  d'entielien, 
et,  dés  Ion,  si  l'on  peut  reganierle  produit  de  leur  travail  eotn- 
ne  pontant  apporter  une  notable  améliontidn  au  sort  de  toute 
te  famille? 

La  répouseqiie  chacun  de  nous  pressent,  messieurti  n'explique- 
t-elle  pas  fort  bien  pourquoi  l'ouvrier,  père  de  famlille,  préiera 
pour  son  fils  l'atelier  é  l'école.  A 

Abordant  ce  snjétdans  son  rapport,  h  seciéle  de  médecine  de 
Gand  noua  dit  (Rnq.  vol.  III,  p.  S77J  :      '  ' 

•  L'empressement  du  père  k  conduire  ses  Jeunes  enfants  aux 
«f  leliera,  win  d'être,  CMune  on  l'a  dit,  un-  acte  de  barliarie,  n'est 

qu'une  dure  nécessité  k  laquelle  il  est  piuue  par  le  désir  de 
blier  l'heure  de  te  délivrance  de  u  familte. 

>  Mns  notre  enquête,  nous  avons  rencontré  saaint  exempte  de 
Jeuaos  euhuu  qui,  par  leur  travaU  prématuré,  allégeaieiit  lea 
peines  de  leunparenla.  et  nom.  eu  avons  renconln  un  grand 
nombre  qui  constituaient  leur  seul  soutien. 

•  ll.ne  enSt  dene-paa  d'enlever  k  l'ouvrier  simptenwnt  et  sans 
précautiona  te  reasouree  du  travail  précoce  de  aes  enfanta.  Gn 

.  igir  ainsi,  ce  serait  forcer  la  loi  dé  produire  des  nuw»  bfatn  plus 
graves  que  ceux  qn'eite  aurait  vouhi  prévenir.  Cnignons  que 
poHr««n«lniN  des  maiheurenx  k  l'alakûsphére  d'une  fabrique, 
nous  ne  les  reiégnions  dans  nos  fameux  depuis  de  mendicité  et 
ne  les  plongions  ainsi  dans  des  foyers  nilte  Ms  plus  anfcnU  de 

corruption  physique  et  oiorale.  ■ 

Sqr  te  méase  tnestion.  voici  l'appréciation  dn  cenMll  oentnl 
de  saTubrilé  publique  de.Brusfltes  : 

•  Il  y  a  un  fait  qu'on  Sfmbin.ieuti  fait  perdra  de  vue  :  c'est 
que  te  invail  des  «ithnts  n  a  pnaamélioré  te  piisition  de  te  cteisa 
Ouviiére,  c'est  qtte  celle-ci  n'en  a  pas  acquis  une  aisance  plus 
grsnde,  et  cela  por  une  raison  fort  àmpte.  c'est  que  du  in4«seal 
oà  l'emploi  des  machines  a  penma  anx  enfontt  de  Un  irrup- 
tion dans  t'induatrie,  tes  sateires  des  ouvriers  adultes  ont  subi 
nnediMinulienpraponiooBcilo  aoxsateb«saeterdésaux  enfants. 
Leoéoénomistes  te»  plus  distiufuéa  ont  étaUi  ca  fait  dans  ioulè\ 
foo  évidence,  «t  il  nous  eu  rnpossibtede  ne  paa  corroborer  ^ 
notre  opinion  par  les  lignes  suivantes  de  M.  de  Stmondi  : 

-  Depnis  que  les  enfauu  gagnent  une  partte  de  leur  vte,  te  sa- 
teire  des  pères  a  pn  êtro  réduit.  Il  n'est  point  résulté  de  leur 
activité  nne  angaMnUtion  de  revenu  pour  te  clmee  pauvro,  nuU 
seutenMnt  nue  «agmenUiioa  de  travail,  qui  s'échante  toiriours 
pour  te  mène  sommp,  ou  une  diminution  dans  le  pris  desjour' 
nées,  undte  que  le  prix  total  du  travail  naiional  est  resté  le 
méaw. 

>  C'est  donc  sans  proflt  ponr  la  nation  qne  le*  enfants  des 
pauvres  ont  éié  iirivés  du  seul  bonheur  de  leur  vie,  la  jouissance 
de  l'kge  oè  les  forces  de  leur  cor|is  et  de  leur  esprit  se  dèvelop- 
.paieni  dans  la  gaieté  et  la  liberié.  C'est  sans  proflt  pour  la  n- 
■chesse  ou  Mnduftrie  qu'on  les  a  fait  entrer,  dès  six  on  buifims, 
dans  les  moulins  de_^caioo.  ob  ils  travaillent  douze  et  qiiatorse 
heures, au  milieu  dune  atmosphère  consUwnient  chargée  de 
poils  et  de.pouiisiére,  et  opk  ite  périssent  successivement  de  con- 
somption avaut  d'avoir  atteint  vingt  aiig.  On  aurait  honte  de  cal- 
culer la  somme  qui  pourrait  mériter  le  sacrifice  de  uni  de  vic- 
times humaines  ;  nuis  ce  crime  journalier  se  commet  gratuile- 
nieot.  »  - 

Voilk  pourqui,  messieurs,  je  n'ai  pas  Jugé  h  propos  de  grouper 
les  salaires  par  familles  ou  ménage»  pour  en  démontrer  l'insuf- 
fisance au  point  de  vue  des  plus  stricts  besoins. 

(Pour  extrait  du  ATomleitr  belge,  chambre  des  représentants. 
'Séance  du  14  Juillet  1851.) 

:        _^    ,  Charles  Branler. 

""  /  -'■''"  -  -   ■.  '.    ,"  ^  "'■  '■' 

Nous  Ksons  dans  r£cho  de  rOuerf  :    '        ^ 
■év«Mil««  die  l'atf  ÉBifUnirattom  anmalciMiie 

Toid  le  texte  du  décnt  arrivé  hier  dans  notn  ville  par  voie 
tél^rapbique:  , 

Paris,  le  36  aoAt  1851. 
~    ;    ^  A»  NOM  DU  PBDrLI  FRANÇAIS. 
Le  président  de  la 


Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'Iutér'eur, 
J%u  l'article  10  d      ' 
Décrété  : 


l'article  10  du  décret  du  3  juillet  1848, 


.  Art.  1>  Les  sieur  Orillard,  maire  ;Collinet  et  Qootard,  adjointe 
au  maire  de  te  ville  de  Poitiers,  départewcntde  la  Vienne*  sont 
révoqués.  "^^^^  i 

Art.  "i.  Le  inini«trede  l'intérieur  est  chaîné  de  i'exécuUen  du 
présent  décret.  , 

Fait  VEarU,  i  l'Elysée  national,  te  3S  aoAt  1841.  X_^ 

Signé  :  L.-N.  BoNArAUE. 
Le  toinisire  de  l'intérieur,  «igné  :  L.  Eai;cu>. 

'  Pour  an^nlilflisn  : 
Le  secrétaire-général,  signe  r  / 
'      .    .  Pourcepie 

j         .  Le  préfet  dé  la  Vienne  :ISANiii« 


„  voM  te 


,    ■.■■/  ■,  .Polllert  tel* «0*1 48811. 

T^  U**|*^  »aAHTJÔ*»«A»I«WTà.' 

Le  Maire  de  Poliieis  h  M.  le  Président  dnCoDol^Jes  Ecoles.    ! 

lionstew  le  préddent, 
J'rt  |liy«Mttr  de  vous  epyqicr,  c<l.^*s  4'UQ  "rrété  de  M.  le" 

PTi*'7^"Llî  <^*»*«Wr/*»»«B>)^»»^#^  >?>  réuntpn  dite 
Cerqk  des  écolos.  /«m  pteto,cfrceite  élftoM«anee,'h  vous 
éviter  «pe  iiolifieaU9U  oneielie,  pare»  qu  elle  Murrait  b\et»tt 
votre  susceplibiltcé;  et  qnll  Wiro  dai»  me»  in£^nttons  de  ten* 
pérer,  infant  que  poislble,  la  rigueur  de  l'arrêt  qui  vous 
|»PP«-  Je  regratte  vivemenl  J|^'avoir  pas  été  kasêmede  vous 

,  Je  pense  que  M.  le  préfet,  Maire  par  vous  et  les  membres  de 
voira  burnu,  pourrait  peut-être  ravçnir  sup  la  mesure  qui  vous 
dis<»erfe  s  nais,  dans  tous  les  cas,  Je  sute  persuadé  q.i'il  approu- 
VeraiSomplèlemçnt  ma  maniera  d'aglir  avec  vous.      / 

VeuUtes,  Monsieur  le  pré>>idenl,  m'accu«ér  réception  de  ren- 
voi une  Je  vous  fais  sous  ce  plii  «t  recevoir  l'expression  de  mes 
senlimenu  les  plub  distingués.  / 

•  Le  naine,  Ouuard;. 

OnUt  daof  ie5<Jcf«:  _z~: 

4  Le  malra  et  les  adjoints  de  te  vlll>>  de  Poitiers  n'ont  pas^ae- 
cépté  purement  et  simplement  leur  destltuiou  tfiaiiendue.  Voici 
te  tettre  qu'ite  ontiulressée  h  M.  te  préfet  de  U  Vienne  -^ 
«  Moiislear  le  préfet, 

»  Nous  avons  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de  te  lettre 
en  date  du  S6  coumui,  par  laquelte  vous  ouu*  iraasmelies  Vul 
rfilid*  N.  le  préeideat  de  la  République  qui.  sur  votre  deidânde, 
nappe  de  révocation  les  trois  membres  de  I  administration  uiii-  < 
nicipale.  Heureux  dé  te  liberté  que  voiis  aves  bien  voulu  noai 
donner,  et  désirant  h  reiidre  ooqiplélé,  le  maire  et  les  adjoints 
vous  adresseia  teiir  démiaiun  de  membres  du  conseil  niuuici-  ' 
pal.  Nous  rentrons  avec  bonbour,  et  ^sans  regrots,  ilsns  la  v(e 
privée,  dévoaé^  comme  toujours,  h  te  iloire  de  la  France  et  k  U 
pnispéiité  de  te  RcpubUqne  I 

. -.  ■  Signé  :  Oniuanq.  médecin  ; 

CO WHIET,  QUOTAUD,  d.  m.  » 

M.  David  de  Tbiais,  sacrateiro  général  de  la  mairie ,  n'a  pa 
voulu  reater  membre  de  la  municipalité  si  bruulement  décimée 
et  il  a  écrit  k  M.  le  maira  provisoira  dé  PoiUeis  :  [ 
•  Moniieur, 

»  rai  l'bonneiir  de  rons  donner  nu  démiasien  de  lecrétaiie 

Ènéral  de  la  m4irie.  L'inqudifiabtedesiitotlOn  dont  on  rappe 
I  généreux  citoyens  que  vous  remplaces  ne  me  permet  plus  de 

Mn.^»,.. ..—  —1.1- 1-„^  acceptée  par  pure  sympaihte, 

~  "occuper  bononUemeut  aujôur- 


■«■  Kvucixuji  ynojcu»  que  tous  r 

conserver  une  poisit^u  que  J'aval 
et  qu'il  UM  seraU  impowible  d'o 


»  Je  veux  suivre  d^as  sa  retraite  wfe  adqiinistratieo  rénubli- 
caine,  pleine  de  caur,  i)e  capacité,  de  dévoueineni  aux  iuiéràs 

Sédériinx  du  paya,  aux  intérêt»  pariicnliera  de  la  viifa.  Sa  rbqie. 
ans  teoie  circonstance,  eAt  été  quelque  chose  de  piOfondéiiAot 
regtettable.  Mais,  en  ce  ntomeni,  je  .te  regarde  comme  un  véri- 
tebte  malheur  pabHc,  et  Je  ne  dteids  pu  de  dira  que  cette  oai- 
nion  sera  géoéralenwnt  partagée.   '  '^ 

*  Veniltei  agréer,  aMMteor,  l'expraaaion  de  mea  sentiasenu  tes 
pluadtotiagueq.   ,.,.,..^.,.:.,^  .     .,  „. 

. .      ji  ;  !«;»-♦  *«»^<"  préfet,  préaidemdo  te  Sodéii 
'  des  anus  des  aru  et  de  l'industrie.  ■ 

Plniiteurs  conseitlérs  municipauft  ont  ^galeosent  donné  leur  dé- 
mission. La  deaurga^tten  dé  radmlnj^iraiion  locale,  voilk  jus> 
qn  k  présent  ce  qne  Poitten  a  g.tgné  de  plus  dair  aq  voyage  pr^ 

~   iSUeU).  EHIlg  BK  LA  BiBOLUiu. 


\ 


L«  oonieil  de  guem  de  Lyén  a  rebda  an  sentence  «près 
nne  délibéralioo  qui  a  duré  six  héares.    :.  ' 

Surin  trenlo-hoit  accitsés  présente  : 
Trois  ont  été  conilaninési  la  ^éportatfon;     '; 
Uità  quinze  ans  de  détedlion  j      -/  \ ..  / 

"Quatreàdixans^edélépUon;   •".  '      rf'    ' 

Nettfàcinqansdedéieotiçn:  '  '  Ti' ' 

Neuf  i  un  emprisonoement  a»M.  npois  i  deux  au.' 
Douze  ont  été  «cquillés.  - — :;      •      ^^.  '  " 

Quatre  condamnés  à 4a  déportation^  .         '* 
Quatre  i  dix  ans  de  délenliôn;  '"'  ""*- 
Un  à  deux  ans  de  prison  ;  ' 

Un  à  un  an  de  prison;  deux  ont  éié  acquittés.  '. 
Les  débals  de  ce  procès  étaient  loin  de  nous  faire 
croire  à  nne  sentence  aussi  rigoureuse.  Mate  quelles  réltexions 
pourrions-nous  faireT  Bornons-nous  à  oonsteter  la  trisie  et 
profonde  impression  que  cet  acrét  a  produite  aujourd'hui  i 
Eâris. 
."*--<  Ourles  Brunler. 


4' 
'i-. 


v,.„ 


Million  r  ' 

e  conforme  : 


S"  eoat«il  de  ^erre  de  Lyon.. 

niSIOENCB  DE  H.  COtJSTON,  COUMU,  BU  13*  DE  LIGNE. 

A  l'audience  du  S«,  M.  le  plaident  a  donné  lectura  d'une 
lettre  des  défenseurs  par  laquel'e  ils  lui  ont  fait  pu-t  de  la  dé- 
termination qu'ils  ont  prise  de^  retirer.  Cette  leure  est  ainsi 
conçuiu— .  ■  / 

«  Moiisienr  le  président, 

a  Après  avoir  mûrement  réfléchi  sur  les  actes  accomplis  de- 
puis vingt  joun  k  l'intérieur  et  k  l'extérieur  du  prétoire  dans  l'afi 
faire  du  complot  de  Lyon  ; 

»  Convalncns  que  fa  dignité  et  te  liberté  de  te  défense  n'exii* 
tent  pas;  ■ 

»  Les  soussignés  déclarent,  avec  rassentlment  nnàninui  de 
léura  clients^  se  retirer  des  débats. 

'k^  Agrées,  monsieur  le  président,  l'bpaunage  de  noiro  considé* 
ration  distinguée.  ' 

.    >Lyon,9»aoAll8Sl. 

s  Ont  signé  :  MM.  Notrillaud,  A.  Audemar,  Jnlês  Gazoï;  BmUé 
Onivier,  Bancel,  Combler,  Vilteumé,  Charies  Bessat;  Eugène 
Jonsseume,  Prosper  Willemio.  Uute  Boulot,  Kad(ffflunn,i. 
Boutommier,  A.  Madier  Menijau  atné,  Bwsaet,  Amédée  Bnys» 
Michel  (de  Bowiges).»  ;      ;,, 

U  S7,  M.  le  présidëat  A  duNwé  lectara  d'qpe  Osie  dfkrocaM 
appartenimt  an  baman  db  L;|«n  qui  «nt  été  désigoésd!o(le«i. 


lÉaÉiliîÉijÉÉtfi 


2^M. 


[^^itelilbiÉiMiÎÉatflUlkttUiiliMiliM^ÉkiÉÉfeiiÙiidiîi 


ji^âiki 


UUli, 


ïl.\-i/.^t'.i-uàl 


'aMàk£ii£i£^:^^:iùûsk£Jùi^£âÀisA'^£iùB 


■?><Ji^Sl^\^ÉàkÙLt^k&s:àÉÂ 


N.  V 


f ^  IM  MàMit.  k  l'eseepttoa  4e  Pana,  mt  nhiè  i'*ewt(«r 

*j|.  |4|  «jffinmlwarrdM  gottveniMMnt  »  djitené  letlun  «e  ira 

'^''^^^'■'' ^^  i^M^  ■ 

U  fnute/D'cM  |Mit  Rittiai  grande  m«  peXâanUetjparH.pKjM 
4eiw,  Wc»  4He  l'pMd^w*;  jTauJwtnif^ul  ^oife,  d>prèt  loqtee  le» 
«r^iliiék.  être  coHiacrée  DreMue  UHit  euUère  par  M  «opMll 


'"f''  'W.',':^'-' 


t»." 


^; 


pli.  lé*  aVoèiits  DAiitriBli  dWàe  iboi  teifi  *i<  bnc  de  la  dé- 

aiidietièà  (tt  env^e  h  midi  en  ^iitrl.  ^ 

_.  i.EjcgaiiMAWi  on  oouvB»nM|swfv4»«w  a»<{M  eem- 

lÉb  hier,  en  leriainaDi,  une  erreMiaque  ma*  deveiu  reculer 

•tijoiinl'bui.  l/accMUion  ayant  «lé  abandonnée  par  aon|  oonire 

raila,  noui  n'avtoPpaa  h  requérir  contre  lut  rapplieation  de  la 

fjï.  u  viitiÔKNT.  ta  parole 'e»t  an  défenMur  de  PaïUi,  le 
'ièilKjkcc)i>»é  au!  âtt  accepté  la  défense  d*offl<e. 

|i«OAtBT,dérenseurdirPasU:  Monsieur  le  président,  mei- 
iténrt  du  cOnieil,  Je  me  préparait  k  remplir,  k  l**f  ard  de  Paila, 
la  mission  oue'  voui  m'aviez  oonflée,  liirs(|ue  la  déclaration  de 
M.  le  lomroTsiaiie  du  «onvemement  m'a  appris  que  mon  «-lient 
eeasait  d'être  au  nontb'e  des  accusés  Une  défense  deviendraii- 
daoe  inutile  pour  lui.  Je.  ne  1»  prétenterai  pasv 

Je  ne  crois  pas  davaouge  dâ>»oîr  prendre  la  parole  pour  les 
Mlrrs  accusés  dont  le  conseil  m>  attribué  la  défense .  d  otUce. 
Fekmeltez  niiti,  Messieurs,  de  «ous  en  faire  connaître  le  motif, 
Oir  ;  ce  motif  a  f*  rvi  «le  régie  k  toute  la  défense,  au  nom  d«  la- 
cneile  on  parle  en  ce  moment.  '       ,    .    , 

Nous  àvon^.itjcepté  le  devoir  qui  nous  amène  dans  cette  en- 
«MMe  IKHir  satisfaire  k  la  loi,  dont  le  vomi  est  que  tout  accusé 
toii  délendn  ;  noiis.l'avOos  accepté  parrespyetjpour  la  Justice, 
par  déférence  pour  l«  conseil.  Mais  devant  (es  dédaraliOnt  réi- 
térées des  accuRS  qui  nous  rcftisenl  leur  confiance,  déclarations 
mi  n'ont,  du  reste,  rien  de  Masunt,  rien  de  perteniMl.èt  uni: 
-mt  été  faites  avec  une  politesse  dont  la  défen-e  remercie  les 
aecasèi;  devant  os  déclaraiièns,  dis  je,  nous  ne  nous  croyons 
point  inloriték  présenter  une  défense  orale  No4s  lien*  borne- 
rons k  une  asisUace  silencieuse.  Tvilkceque  Je  d^ais  (iiire 

■  eannatire  au  nom  de  la  défense. 

Interpellés^  auccessivemeni  par  m.  lb  pbésimiit,  les  accusés 
déclarent  qu'il*  n'ont  rien  k.ajoutcf  pour  leur  défense. 

Un  seul,  l'accuaé  TBOuatt.,  seléve  et  s'eiprime  en  ces  termes  : 

Un  lotiiiroeiit  profond  et  parla|é  a  rendu  muet  l'éloqnent 
orateur  que  J'avais  choisi  et  qui  devait  pré»enter  ma  défense; 
,  Je  me  uirai  donc]...  M^iis  Je  rrste  prifondémfni  convaincu  que, 
bomnies  d'honneur,  Juars  indépendanU  et  libres,  dont  la  cons- 
dence  ne  relève  p  «s  de  ivut  de  siège,  vous  vous  souvlendrei  en 
ee  moMient  qurtoftle  justice  émané  de  Diaa  (monttmnl  le  Cbrist 
placé  andéssNS  du  biiteuil  de  M.  le  président iXVooMa 
nmirei  sous  l'œil  dn  peuple  ^t  sons  le  drapeau  «te-lriapa^ 
Miqne/  <S 

u.  LanBHUifT:  Messieurs  lu  défenseus  d'ofOce  a'ont  riea 
k  dire? 

Silence  si  banc  de  la  défense. 

a.  LV  HBiiDBirT.  iM  débsu  sont  clos.  Gewiarmes,  emmenés 
les  accnsés. 

Les  accusés  sortent  accomoagnés  dra  gendarmes. 

■.  LBraiUBaifT   LecooacU  va  délibérer. 

Le  coomII  se  retire  •tans  la  salle  de  ses  déliberaUons. 
^    llest  miditroisqnarU.  ^ 

.      .Pendant  tout  le  umps  que  le  eoikseil  de  guerre  est  resté  dans 
lans  la  ulle  des  délIbéraUons,  les  curieux  a'ont  pu  cessé  de 
<'  Haiionner  aux  environs  du  Palais. 

A  llnlérieur  le  public  montre  la  même  patience.  Euin,  après 
six  heures  d'attente;  le  conseil  est  annoncé  par  nn  coup  de 
tenuelte. 

■  )••:'.-  M   LB  raasinaiiT  lit  d'abord  lesonestioasrelaUtesk  chsqae 

beeusé.  Nous  donnons  le  texte  de  celles  qui  concernent  Alphonse 
Cent,  le  priudual  aucasé. 

Première  question.  —  Alphonse  Gent,  avocat,  demevantk 
Lyon,  accnsé  d'avoir  prto  parti  un  complot  formé  è  Lyon,  ayant 
pour  but  de  changer  ou  <ie  détruire  le  gouvernenwnt  de  la  Ré- 
pubHqne,  est-il  coupable  T  •       ' 

Deuxième  question.  — :  Ce  complot  a-t  il  été  suivi  d'an  acte 
commis  ou  commencé  poifr  en  préparer  fexécuiionT 

Troisième  question.  —  l^  mémo,  accusé  d'avoir  prit  part  k 
•n  complot  fbrmA  k  Lton  ayant  pour  but  d'exdter  i  la  gaerr^ 
dvilc,  ea  annantoii  en  poruntles  dteyens  k  s'aiimer  lea  uns 
eoaire  les  antres,  e»l-ll  conoaMe?  ..,,..... 

Quatrième  question.  —  Ce  oomplot  a-t-ilélé  suivi  d*nn  acte 
_^     commis  on  comasertcé  paur  en  préparer  l'exécalion.     >|^ 

Cinquième  question.  —  Lemémeabeué  d'avoir  Itll  partie 
d'noesodeté  secrète,  est^l  coupable?  ... 

Sixième  question.  —  Cent,  aecnsé  d'être  le  chef  et  le  fonda- 
lenr  d'une  sodété  secrète,  est-il  coupabicT 

M.  le  présiHent  continue  k  lira  les  questions,  qnl  ne  sont  qu'an 
nombre  de  ciuq  pour  les  autres  accusés. 

M.  le  prènideut,  après  avoir  fait  connaître  la  sohition  apportée 
-k  çhaqu^  question,  donne  lecture  des    condamnations   sui- 
vantes, _     ^  ■■••  ....       ... 

1  AlphènsQ  Geni,  k  la  ^portation  k  l'unanimité.     ^     v     , 

S  Biirel,  cinq  ans  de  détention,  par  3  voix  contre  «  qui  ^^ 
voté  vingt  ans  de  détention. 

a.  Beliscer,  acquitté.  ■    - 

4.  ehevauu,  cinq  ans  de  détentionj  par  5  voix  contre  t. 

B.  Deletclnze,  dix  ans  de  détention,  par  S  voix  contre  S. 

6.  Bouvier,  dix  ans  de  détention,  par  S  voii  contre  S. 

7.  Dupont,  six  mois  de  prison,  par  «VOIX  contre*.        7^  ; 

8.  Mouiégnt,  quinte  ans  de  détention,  par  s  voix  contre  S.  >- 

9.  Ode,  k  la  di'portation,  par  5  voix  coutre  J. 

10  Caile,  six  moi»  de  prison,  partf  voix  coi)trel;  100  fr. 
d'amende,  deux  ans  de  privation  des  droits  civiques. 

11.  Grill,  cinq  ans  de  détention,  par  5  voix  conire  t. 

12.  Barbiil,  dix  ans  de  déiciition,  à  l'unanimité 

\     13.  Beridot,  deux  ans  de  pri>on,  par  6  voix  contre  1,  sans 
-      amende,  cinq  ans  dfc  privation  des  droits  civiques. 

14.  Nouis,  acquitté. .    .    ^.      .  -       .         .     . 

15.  Cbamart,  ciiiq  ans  de  déienuon,  par  •  VOIX  conire  1. 

16.  Anriol,  acquitté.  .  .    . 

,   17.  Isidore  G^t,  cinq  ans  de  détention,  kl  unanimité. 
,         18.  Daiilan,  acquitté.  ..,,,. 

19.  Jean  Louis,  cinq  ans  de  détention,  a  ronanimilé., 

20.  ionvèiie,  deux  ans  de  prison,  k  l'unanimité;  100  fr.  d'a- 
mende, cinq  ans  de  privation  jle»  droits  civiques. 

21 .  Daumas,  dix  ans  de  détentienî  par  6  voix  contre  2. 

22.  Tbourel.  un  an  de  prison,  par^^olx  contre  8;  100  fr.  d>- 
mende,  deux  ans  de  privation  des  droite  civiques. 

23.  Longomaïine,  k  la  déportation,  h  l'unanimité. 

ii.  Houvier,  deux  ans  de  prison,  a  l'unanimité  ;  privation  des 
*    -droits  civiques  pendant  cinq  ans. 

^-       56.  Sanve,  un  an  de  prison,  par  8  voix  contre  2;  100  fr.  d'a- 
"^  mende,  deux  ans  de  prison  des  droite  civiqnea, 

26.  Robert,  dnq  ans  de  détention,  par  «  voii  çoptre  4. 

27.  Malstro,  cinq  ans  de  détentloB. 

18.  Doln,  acquitté.  ^^,.  /  v,.^  'VîiiV 
99.  Pierre  HaUerai,  einq  au  de  déieuHoD,  k  raaaBimité. 
40.  MariOB,<aequitié.  î:  ,- ^ 

■  :   ■  ;•  M.  PtMti'véoniHé;:."    -'-  ,  : ,  ,  ■  ■■■  ■'■'M  *■>?  .iâ*-ï*V>^.  »'-' ,  •  ' 


n.  Aleibtode  Maiieval,  aeqtfméJ:^-^  -       "^ 

,Caasssu«l,  «duillé. 
Pasia^  kcqiiitlé.  i   - 

PétitboB,  4e«i  ans  do  iiHftili;|a!r6  voix  contra  1  if'ffiO  fr. 
jnde,dnq  aiM  de  privaiioBjles  droits  civiques.         .     !_,. 
.  Méric,.iteux  ans  de  iiriion,  par  6  volt  cooiro  t  i  iSfttfv' 
d'amende,  cinq  ans  de  privation. des  droite  civiques. 
■:  X:    cotntiJUncM». , 

4 .  De  Saint-Prli,  déporlatloa.  k  l'uuabiffliiê;      ^         y 
t.  Rey,méme  |ieilM,kl'unaiiimité,  ,,;rï^''*' 

'  S.  Laiiioihe,  dbt.ans  de  déienMon.  par  •  vpix  contre  1. 
i.  Gaston  Carrière,  «(éportatioi),  K  voix  contre  2.. 

5.  SjiUlant,  déporlallont6wtf  jBoptrel.  ,.,1 

6.  UuntMgnié,  dix  knis  de  détention,  par  5  voix  centré  f.    ■ 

7.  Marescot,  dix  «ns  de  détention,  à  Vunàitiiuité. 

8.  Bons>rven,  li'n  sn  de  prison,  par  8  voix  centra  1;  dedï  ans 
de  privation  des  droite  cividiiet. 

9.  Salabélle,  dix  ans  de  deienlion,  k  l'unanimité. 

10.  André,  acquitté. 

11.  Sièoulle,  acquitté. 

12.  Cbarpeniier,  deux  ans  de  prison,  par  6  votx  conire  1;  100 
fr.  d'ameuae,  cinq  ans  de  privilion  des  drpit»  civiques.    - 

.  Peiidaul -que  M.  lé  président  donne  lectùro  des  articles  de  la 
lai  qui  sont  tpplièablet  au*,  accuiés,  on  entend  èti  cris  de  Vive 
la  République  i  qui  terohlent  partir  <le  la  prison. 

M,  le  capitaine  de  Moiiilouis  reçoit  ,1'ordra  de  se.  Mndra  dans 
llritérieur  de  la  prlwn  avec  une  compagnie. 
'il.  Ll  pitisiOBNT,  'aprèa  atoir  erduiiàé  de  mettra  en  liberté 
les  prévenus  aculuitU»,  recommande  aii  public  le  plus  grand  si- 
lence en  se  reUraqtv  V    / 

L'auditoire  s'éeoule  dans  le  plnTgrand  ordre.        -      ^   ... 


La  plupart  des  animaux  a'qnt  qui^  ce  minimam  d'agrégatioa 
■oplal^f  t  vivent,  en  ^uolea,  èn.uunine^,  nas  viv^  eif  société. 
(^elfliie»-ùp|i,  tels  que  Çb  titiireau,  le  cbevil ,  lfi.!C:bien ,1^  cerf, 
le  coq,  ^i^enl  éo  trompé  ou  en  soci^,  saus'sc  reuuiir.eoîjfou- 
|d<^;.Ceux  qui  vivent  k  la  fois  eoP* couples  et  en  trouMaux, 
cçqtnebi  |çorQeïU(Çj  lé  petit  corbeau,  le  moineau,  soi^ten- 

cbi^  plus  'furesr^|''>:i.M''^''''°°!'')c>  P^  "^Pi  orgaai^tiun  p^jùo- 
li^gique,  pur  sa  mjssion  {terrestre,  est  destiné  à  vivre  simulta- 
D&ieal  en  famijlft)Bl  enji, société.       ,  ^ 

SansdjÇttfte,  ciettelç^hiiinaine  souure  qiiéîques  rares,  elcfep- 
ti6|u^.Ç|ikàtierpasi^a  est  iàég^alement  re|)artie  k  tous  les 
bonfimesfE'af^ectiop  de  famille  fait  presque  d^but  chef  çer- 


T  Le' nombre  des  conseils  généraux  qui  ont  Jusqu'ici  éiiiiisie 
vœu  de  révision  de  là  coatUtuflon  s'élève  k  vingl-six. 

—  On  lit  dans  la  partie  cîlSdetlè  du  Hoatear  :        •  .  J 
«'Pardé<fretdu  président.de  la  République,  les  célléfes  élecv 

toranx  des  dèpartf  mente  du  Fijoiitére  et  du  Moibiban  soat  con- 
voqués pour  le  9i  septeadkre,  k  l'effet  4e  procéder  k  réieetion 
de  deux  raprétentanis  dn  peuple,  en  reàpiseemeot  de  M.  Ro- 
maia-Deafu>séa,  déniiMioaDaira,  et  de  M.  Monnier,  décédé.  > 

—  Dans  la  nuit  du  23  au  24  août,  un'  tnmblemeoi  de  lërra 
s*eel  fait  NPiir  k  Lyo*  et  dans  les  rèfioas  avoisiaaates,  daas  les 
départemeiiu  de  l'Ain  et  de  l'Isèra,  dans  la  Savoie,  dans  Vu  can-. 
toBS  de  Vaud  et  du  Valais. 

—  De  grands  prtoaraiifr  aontromasenfés  aa  palds  des  Beaux- 
Arts  pour  les  expQ«mons  annuelles  des  grands  concours  dé  1861 
qui  vont  airpir  licrcomi^e  il  fait  :  \ 

Las  S,  4  el  5  teptembre,  ouvres  des  élèies-gravevn  en  Bié- 
daillés  et  pierres  faes.  firaad  Jotealeet  académique  le  6. 

Les  10,  11  et  11,  mavrcs  des  JeBaOs  seniptean.  Grand  Juge- 
laent  académique  la  4S.    ^ 

Les  17, 18  et  19,  advres  desjeaaea  ar^leètes.  Graadju|e- 
ateatacadi^miqHe  le  20.' 

Peiuiura  historique,  l«iSMft«t  rt.  GraadWaasatlo  2^. 

Enin,  ton*  les  onvragts  coaronnès,  jointe  aawfivois  de  floase, 
ieront  .exposée  au  palais  susdit,  dii  .28  te|(ièaBi(réâlïSoel*bra 
indotiTcmnInt.  '    "■ 

La  séance  solenndie  de  distribuâea  déè  frtx  |Émi  Heu  au 
pilais  ^é  riaïUiat  le  mmedi  4  eclobra. 


lembra< 

On  p«dera  M  c«ntiiiM!!l  d'aairéé  au  prodt  des  pauvras. 

—  DiiMaehoaea  Héù  l'oiiferUM*  d'une  muiyelle  pMtia  des 
musées  de  pdiiMlV9>  f^^ntsoiséll.i/Ca  sont  les  doq  sali.ss  de  l'an- 
cien musée  sipifael^iVuees  ap  pnmier  étage  et  du  edié  de  la 
conrt.ailedelaeolouiHide.  ,1 

Ea«o(ranld.u  cAtè  dn  nord,  lajpiremièra  aslle'fl^  trauve 
est  farnie  de  tsldeanx  de  l'école  biûntiae  et  de  l'icoie  itaBéa^e. 
L-es  Pemmin,  les  Andra  del  Sarie,  les  Cnrrège,  les  Léoaard  de 
Vlnd  (la  SiDène;,  lesTintorel,  les  Jules  Romaia,  lesBaasaa;  Per- 
Bsesaa,  Paul  Veroa^,  Manfredi,  le  Dominiquii  et  Im  Carrache 
y  sont  en  grand  aoiîbra. 

Dans  la  dtaxiéaM  salle,  la  ,plss  vande,  oft,  se  Irouvaieat  les 
Marillo,  on  a  placé  les  muvres  du  Guido,  dé  l'AIbane,  deCuaspra, 
deSalvalorRoM^lln  Guerckin,  d'Aliori,  Pes^t,  Porbte,  Paul 
Bril,  Van-Os,  le  iagement  denrier  de  Jordaens,  ele. 
.  Au  centra  est  le  uMcan  de  Daniel  Vollerra,  son  David  lerns- 
saat  logéaatGoUaih.  *. 

La  Jrwisiéme  saUe  est  occupée  par  l'école  flaauade,  Tan-Lpo, 
Breemberg,  Dlf,  Bergbem,  Fleataal,  Rubeas,  Muor,  Vaa-Orlay, 

etc.         ■     -  i  '■■.   I ..-, 

,  La  quatrième  cbniieQt,  avec  les  graadëa  baUBlea  de  Lebrun, 
les  œuvras  de  Leaain,  Lahire,  Voaél,  Sublévras,Coypel,  Robert, 
Oudry,  Desporles. 

La  cinquième  «st  occupée  par  les  deux  gnnderloHes  do  Le- 
thièra,  son  Julius  et  son  Brutus,  et  quelques  antres  ouvrages  de 
Poieriet,  Cecherean,  Bidault,  Taanay,  Spaendonk,  etc. 

—  Il  vient  de  paraîtrait  la  PrapagandeiruedesBons-Eofa.tit, 
n"  1,  une  petite  lithographie,  ayant  pour  titre  Lt  ft«§ru\  elle 
est  due  kn  composition  de  madame  Goismid.  —  Prix  60  c. 


cliien,  du  coq,  du  coucou,  ont  peu  ou  point  d'amour  pour 
leur/  progéniture.  On  reiicoalre'' des  femmes  même  qui,  à 
l'ezeroplé  de  npiiibreuses  familles  de  qg|^u|iin|fëre»,  d'insectes, 
d'anipbibles  et  de  poi«gons,  n'ont  qu'Une  ii^  faible  vocation 
pour  le  soin  des  petits.  Ckimme  la  feiil|l|e  du  lapiu  argenté  cl 
celle  du  hamster,  il  s'est  trouvé,  dans  nos  société  embryon- 
naires, dés  femiiies  marAtres  et  môme  infanlicides.  Beaucoup 
d'autres,  au  coiilni|lre,ainii'nl  singulièrement,  déinésnrément 
les  enfaiit^,.  et  reri^élisseht  en  cela  sur  les  animaux  q^i  se. 
chargiliîvplontieiikde  la  coûtée^  et  de  t'éduçàlion  des  petite 
qii'ob  leur  roufié.  Il  y  a  dkQs  l'espèce  humaine  et  datas  l'ani- 
màlité  de  bonnes  grosses  nourrices  qui  sont  heuneain  da 
suppléer  par  leur  propre  affection  k  la  tendresse  (le  la'lpèra 
absente.  La  luture.  .«ui  compensant  ainsi  par  lin  excès  d'aiàoar 
natéritei  chet^uelfibes-utts  lé  défiuit  du  même  amdnr  cha 
d'autres,  confirmé  sa  loi  dé  sollicitude  familiale  et  rend  M  ta- 
lidàrité  sociale  indispeiiaiBlë  k' la  lalndlle  humaine.^ 

En  effet,  il  ne  peut  y  avoir  aiilM^n'ume  entrefla  société  et 
la  fanùlle  que  par  le  vice  de  If  sqeiété.  Puisque  la  main  des 
familles  elles-mêmes  a  créé^.Ia  société  pièce  parVpièce  el  l'a- 
méliore chaque  jour,  tout  progrè^  nouveau  de  la-sodabilité 
humaine  doit  être  aussi  fiivpr^)é.:l*'1'atlachement  faiiiilial 
qii'fiux  autresjiencbante  cons'litutils  de  rbommé.  Si  la  famille 
sdiinre,  c'est  que  la  société  est  mauvaise  ;  si  la  société  est  Ir 
réformer,  c'est  que  la  famille. , réclame  eUe-même  ces  réfor- 
mes. Pendant  qii^  l'animal,  pouir  prbtiéger  sa  pro^nifQré,  né 
fait  inuntiablenient  d'autre  eflort,  depuis  l'origine  du  mondes 

Ïue  de  choisir  tin  terrier  Mulenr^,  un  gtle  %bri^,  oba  aire 
levée,  les  &miUes  hninaines  énlajèent  créations  suir  créar 
lioQs  pirar  se  prêter  tin  sécôu^  plus  elBcacé.  La  famille  n'a 
jamais  améliore  sbn.fortqîi'én  étendant,  en  multipliabf  jinai 
ses  liens  de.çonli^éralion  et^  de  solidarité  avéd  faiitjPeals: 
mUles.  Les  grÎMpes^onsani^'ns  m  senlaQl  ^^x•mléa:)es'  trop 
éphémères^  trop  MiiTreSiéw  Tèasourcçs  mâlerièlles  et  noo^iales 
pour  fond^  isolenent.  ma  ^  durable,  pouir  garaqtirleur 
propre  sécurilé,  pour  si{Miprleir  U)  ppîds de  lédiicatioii^t  des 
moindre  entrepriMS,  ont  eo^d^à' recours  A  ee^ii'on  appelle 
aujourd'hui  lè  «ocufijim,  loisgu*iIs  ont  cjréé  des  milices  diBt 
hospices,  des -marchés,  des  bùards,  dei  <i»les,  des  ool^ges^ 
des  théâtres,  des  bibQothèm»^  des  initions  de  sécoai^  m 
des  associlUons  partielles,  daj  Inhàs,  def  ooipmunes,  dji^prcH 
TÎnces,  des  ét^te,  des  sQciéilp  &  idus  en  dus,  solidaires  et 
puissantes.  Pour  dimiàt»^  (ewrs  «WJVss  m  porter  remède  à 
leun  maiu  les pliu  fftauls,  tesSuailles  cm  tocialûi  déjà 
eni|acknesorteraaU>rité,  là,loij  hi  jasiioe,j('anaéerifdimaw  ■ 
tration,  rinsinidiain,  tootescboiès  qui  étùâû  autrefois  de  très 
paiiTres,  de  très  mesmiiMs  insdtulbns  bnlUales.  Éq  s'es- 
sayanf  depiiu  un  siècle  à  créer  des  nojeiu  ia  crédit,  des  ga- 
ranties hypoihdcaires,  des  aasiinuMes  mutuelles,  des  spaélés 
d'acUonnain^s,  des  rèslaiininb',  des  «iKf,  etc.,  etc.,  les  f»- 
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L'ESPRIT  SGIEHnnQDE 

-     —  ET  LES  LOI9  SOCIALES. 

.:  xin.  .  "  ' 

Diirré  DBS  LOIS  ravsiéijociQiiEs  vr  des  cois  socales. 

Passknuaffectivet  ou  lois phyiiologiques  dégroupement 
"""  socia/ (suite). 

Certains  politiques  qui  spéculent  sdr  la  peur  accusent  les" 
socialistes  de  vouloir  détruira  la  ilttiii^.. 

Il  lie  serait  pas  plus  ahsurde  de  leur  prêter  l'intention  de 
changeF4e  Cours  des  astres. 

.  Nous  serions  charmés  d'apprendre  par  quel  stratagème  on 
suppose  qu'une  loi  naturelle,  physiologique  et  sociale  comme 
l'i^ttacberaent  de  famille  peut  être  détruite.  •- 


kl'éduoAiÉde'Ieur  progéniture,constituenatiirellement  ches 
rbomittémef^alité  sociale, une  passion  nécessaire  qu'an- 
cune  révolution  humaine  ne  saurait  aQùbllr. 

^)La  fiuMlIe  est  bien. Ifi  berceau  de  la  soci^,  ht  pierre  fon- 
d«ini9nji|ii,.dé>  UÂUflcecoUecUfil^  prends  gimm  l'amo- 
ciation-humaine.-'''-' .^'^  .•.■^^'-■■^■■'*p'',;^'^  ■-;.-;    "  •^■•■•:-- 


•'^;-lf'<iiUiÈ'^^' 


ces  inttittiBotis  noumclères  ^de  la  société  reslerâient-ellêi  k 
l'état  d'empirième,  d'incohérence  tt  de  taoreellemcnt  fSunilial 
oit  étaient  autrefois  la  défenselnililaire,  Ut  justice  et  i'auldritét 
Puisque  le  todaltàme  nouvean  n'a  d'autre  objet  que  d'aider 
la  (rajUe  à  compléta  sur  ces  demien  pointe  sa  création  so- 
ciale, il  constitue  l'œuvre  desCuniI)es  elles-mêmes,  ilVins- 
ptre  dé  l'ihtârét  minie  des  familles,  il  doit  triompher  par 
elles.  • 

n  hml  qu'on  le  coffl{lmine  !  une  passion  aflectiTe,  comme 
tonte  force  humaine,  ne  sonffit  pas  tenlement  lorsqu'elle 
manaue  d'éxehùce^  elle  souffre  sonveut  et  surtout  lorsqu'elle 
est  détournée  de  sa  sph^  propre,  lorsqu'elle  est  tonlinud- 
lement  tendue,  nirçhargée,  acculée  sous  le  poiÂi  d'autres 
soiiis  étrangers  k- sa  satâTaction  ;  lorsqu'elle  s'exerce  dans  un 
fii'ux  milieu,  k  traven  mille  entraves,  mille  complications  ' 
douloureuses.  —      . 

Cest  prédséiDisnt  le  cas  de  l'aflfection  de  famiRe. 

En  somme,  que  veut  la  loi  naturelle,  physiologique,  qui 
préside  k  la  fomiation  du  groupe  social  dé  la  famille  T 

I^orsque  deux  êtres  unis  par  l'amour  ont  donné  naissuice  à 
un  autre  être,  la  loi  naturelle  leur  enjoint  de  veiller  avec  une 
constante  sollicitude,  avec  une  tendresse  ineffable,  sur  le  sort 
de  la  jeune  existence  qui  les  résume  et  les  relie  l'un  k  l'autre, 
dette  loi  leur  dit  decheKr  aveuglément  le  fruit  de  leur  union. 
'Ce  commandeinent  de  Dieu  se  révèle  au. cœur  du  père  et  de 
la  mère,  par  le  bonheur  qu'ils  ressentent  de  leur  condi-scen- 
dance  envers  leur  enfant,  par  la  douleur  que  leur  cause  toute 
résistance  k  ses  désirs  naturels.  Et  Comme  le  père  et  la  mère 
ne  sauraieiit  suflire  à  la  tAche  de  former  des  hommes,  la  na^ 
ture  leur  conseille  de  chercher  dans  la  société  ualuxiiiaire 

Suissant  pour  l'accomplissemeut  de  cette  œuvre  ;  cUe'^les  pressé 
e  disposer  la  société  de  manière  à  ce  qu'elle  puisse  servir  de 
seconde  mère  à  renfancc,  et  suppléer  aux  trou  aveugles  fai- 
l)lesses  dc'la  paternité.  Déférence  affectueuse  des  parente  en- 
vers les  petits,  éducation  sociale  en  même  te'mpt  que  fami- 
liale, associàhonde  kt^llidtude  paternelle  et  de  la  tullicitudt 
tociale,  pour  veiller  sur  l'enfant  des  le  berceau,  voilà  toute  la 
loi  naturelle  du  groupe  soci^e.  Ii|  fiunille. 

Toute  charge  qui  ihcoiQihe  à  la  famille  en  debdrsdei  Mtte 
loi  d'alNait  est  indépendante  de  sa  sphère  ^iassionnelie,  lui  est 
contraire  ou  étrangère.  ,      ,y  \ 

Ainsi,  la  loi  naturelle  n'oblige  pas  la  funille  i  porter  per- 

SétuellemeDl  sur  sesipaules  tout  le  poids  des  entreprises  in- 
îutrielles,  tout  le  problème  du  travail,  toobrrinquiétude  dé 
de  la  'rie  réelle  de  sesmembrés;  car  une  bl)i^Ié  seule  ne  sao- 
laii  dire  asset  |Kmr«ué  et  bras,  dé  cqtttidz;  de  crédit,  dé 
1  seiettee,  d'éttoNttxi  et  dé  macttînék  ^OM''attoîérk  eMMi^ 
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-Tilion  «fj<  progràij'nnè  geulQ 

nnlenerneôl  pas  plu«Aii«'fécesii, 

tuâlitét,  i  tous  lérbaéiMs'dèifcjnMÉ^ 


[ej  tnréli««Awil|e 
iui<|-toqleilM>éfep- 

nom  mreeohcurrenee,  an'élle  ,^d^&  %  «pra  jtfdU %»!  les. 
:  :'.'lHlsiird8'de  la  guerre' WSënsi^ë.^tâ&np^il  y  a  «u-s«tMiri|té 
:<ntre  ramille«^pop^g«trUiliit' laiiicu^ 

Sr  la  ci^àtiqn'dèsahifèes;  ef  i^dl^^otMf  le«.|ii«gi«k  s()«iattz 
B  siècles  jj^u»éf^^,  doit  y.  ttôÂr's^iîMté  eiHre  fiiiiilles 
M^  la  t^ité  delà 

,  7^1rie  réelle  et  accomplie  tous  les  prpg^s  do  bi^'  étreque  ja 
,  'addélé:>itten^d,.'&o:s>n  (enaiiti  la  petite  industrie' faiiiiiiaje 
'  ; ' nps  sociétés etnbrytiQpftîres sesoht'Âlacécs otéine  «Q'détsoiis 
y   'des jsnin aux  Traiment  ' iridostricux^lSln  sait  q(ie  certaines  es- 
:  ,  '  fi^es  de  clienillesj  de  vers,  lesi^œillâv  le;'  gpépës;'  les'jS^ur- 
]''  mis;  l«s  castors,  etc.,  vivent  non  senlennèhr en  aodètii^'B^is 
''  .encolle  se  rémuuentpourtrav»^ler:,én  commun  et  téMi^MiiInt 
;^  'tunité ttnetimthtu  lé  tnva'ititM  nature  ti'd  eertainetpetit 
-pas  vouju  rendre  les  bienfoits  sociaux  de 'la  granijieliridubtrie, 
,     I^  bénéfices  écôiiôn^quesde^rASscKÉitipn,  plus' ftisiles  à  oes 
'    -  animaux  qa'àrhbmme!...  '      :      fe       ""^ 

, . _[,-  ^X^Ptpndea^ jfl'a, |M« créé- l'iwwjpe |iOUr -^qiï'il iroitH ip- 
iViViwN*™'^"^  d'aqtres  a^innaiix  carfiassiçirs,  assassins- et  puants-,', 
Qj^ jpl  ilouifent  dans  l'^oïsiqlé&ngilud'tout  ffénieide  sol  . 

, ,  «industrielle  ;  eller  nia  pas  di^l  i  la^  (iMmlle  hpinainje •:  « Tù  ta 
\  ^dureras  isolémentet,0nébreu«^él)t-dè  peur  qu'on  te:cbasse: 
i  j   ou  qu'on  te  vole,  tu  bo^gerupende  torf  gtte,  tu  t'arrogeras' 
.•     le  sol  de  toti4  JèiTier  et  m,  M^terdiras  i  tes ,  sèûblAbjéS;  tu 
tendras  comme  J'an^ijgpéé  de«^  pièges  avxcbaltdds,  tu  le  jné- 
'  .nageras  comme  le  tjgre iin iarrenoutflnenl «fe  earttagé^),  tu 
pousseras  compAé-b|ieaardop  le  corb^ii'Iak  vèHu'doneftique 


fonction  toute  l'iurdeur  inspirée  ||ki|é;Vi 

i  la  siociété,  h  la  société  eomnunwt.) 

l'eiistence,  réelle  de  renfanee,  la  cul(ii|tt;i^i(9fi,iQ^I|j{gén(^, 
i  éi^  MAf»«tjèi  mmtfKimihmtm  deiPr(itéi«fr««sjwvo<»- 

lions,  d^iitiHwje»  aaftr—mtoiflw li A  l'im<'i*tl>»êoBMWWiaie 
•  ieè  ramMles  le  mà*èifwlile  devoir^effoiéger  KenAmt^epivs  ; 

la  crèche jiHqa^à«'l<«é8èigneme«it élové.^t  de'lelMinareitaïf r 

grai^uellèment  en  ho«iM,isaDsUe  sousbraira  un  seul  inilatitl 


^'i 


aux  ravomunmMét  h  teiuktiutmtmiUf. 
ntil  de  prospéritéfindiMrièMeiidlfacriei 


fe 


usqu'l  renfouisseiWint^e^ni^esses  comipauj^s  J  Iqn  espèce»» 

Un  tel  langage  de  |^  p(irt  de  la  nature,  loin  d'édiûér  l'ooimpe 

imr'  la  légitimité: déf&pnmriété  IkéiKale  eonfirmendt  90  con- 

.  jMire  le  fameux  mot  de  Proiillhdn  :  la  propriété  d)ttt  k  V9t. 

'La  nature  ^!à  pas  pu  dire  non,  plus  au  père  et  àla-nfière: 

>.You8  inculquerez  etvoètfecpëtnerez  de  force  vos  instipcls, 

'  -Toe  gofttir,  voilre  igaorabce  et  votre  misère  è  vo«  ènCuârts,'*Taus^ 

*-  'leur  impf^erez  votre  prbfessiui ;  leur  édneatioR  serannite  ou 

rréelle,  bonne  oii  inàavaise  selon  vpi  disposilioQs,  tos  loisirs  1 

et  vos  ressources  ;  malgré  votre  afléctionf  ayende  ',  pour  eiu,/ 

TOUS  chasserez  et  coqtprirtteGez  Toqs-némes'aans  letir  ftmé'^ 

tontes  les  liassions,' tous,  les  désirs  que  VOUS  ne  pourrez  nife- 

'^ikire;  vous  lutterez  ménie  dans  le'huis-elQSrdo'^jer,  cAnire 

les-naïbébats,  les  jenx  enfantins  qui  troublent  vm  réfleziotis 

'  et  vos  travfuxjrvbus.sèrez  continuMIement  déchira  etrtreJe 

.  'idésirde  rendre  libjc^et  beurenx  le»  êtres  qui -vous  cbiveat  la 

•  Tie  et  la  nécesslté'^îdè  les  despotiser,  de  leur  reddre  cette  vie 

-  maussade,  et  amère.»  La  nature  ne  peut  imposer  de'iéHe» 

'"/Ob|igations,'de  telles  contradictions  i  la  Ounille humaine:  ^: 

'  '  die  en  (Serait  lalors  non  'seulement  le  tombeau  de  l'amqur 


W. 


conjugal  |ce  qui  n'existe  déjà  q«e  trop),  non  secdemeatjle 

'  tombeau  ae  Vamonr  paternel  et  de  l'atnear' filial  (ceqàiise 

Tflitfiréquemmeqt)  :  mais  encore  :  le  tombeau  de  celte  «Ociété 

<elle-ménie  dont  elle  ne  devait  étre4|iie' le  berceau  t'Sûips' le. 

'.fidxé'ernél  dételles  doulears,  l'homme  ne  serait  pas  le  roi 

/  4e  la  création  terrestre,  U  en  serait  burictime  et  le  fléau. 

■^;^--  On  comprei^d  jijne  la  famille' b^^ne   dans  les. phases 

*l.''-  obscures  de  l'embryogénie  soeiale;  ait  dfr  dire  à  la' fois  un, 

'^^'l^-gouvememenr  despotique,  un  tribuqal  domestique,  uirclA- 

'  -'^'Icad  fort,  une  auberge,  an  atelier,  un  compter,  une  éèofe, 

'  "  une  cuisine,  un  foor/«iiie  càve^  un  g«rmer,  une  élabie,  un 

çbeuil,  enfin  toute  une  petite  société  transitoire'jfct  misérable 

-  ->  avant  d'avoir  construit  de  ses  bras  et  cimeptë  de  ses  snetra 

une  véritable  société  maternelle  et  protet^ice;  raai#,  du 

'~''~   iour  où  cette  société  est  construite,  la  famille,  selon  les  blans^ 

'M  Dieu,  ne  doit  plus  dtr^qu'un  fover  d'amoureo^jogal,  ya-:' 

"temel  et  filial,  qu'un  seuaçtnaire  dé  Donbeor  intime. 

Or,  nous  croyonsqu'il'  est  bien  teinps  de  garantir  à  la  fa- 
j^:ini|ie  ce  qui  lui  appartient  naturellement,  providenliellenent, 
>  et  de  la  soulager  ae  tout  ce  qui  l'opprime,- de  tout  ce ,qpij  la 
Vblesse,  de  tout  ce  qui  la  fausse  et  la  dénature. 
'      .   '  S'agit-U  des  jeux  de  l'entant,  de  ces  jeux^iui  sont  lef  pre- 
..mières  révélations  de  ses  go&ts  et  de  ses  destinées,,  ee  n'est 
^    ,  pas  le  domaine  étroit  9e  la  propriété  familiale  qui  penriour 
'  '  oflnr  un  suffisant  théAtre.  Hfaut  à  l'enfant  des  empldceinepts 
,Kiéciaui,'àa  grand  air,  des  jardins,  des  relations  ae  son  flge,i 
.des  ateliers  en  luiniature,  des  travaux  même,  sous  U  protec- 
tion affectueuse  de  tous  ceux  qui  ont  la  vocation  éducatrice, 
sous  la  tendre  sollicitude  des  vieillards  qui,  obéissant  initinc-- 
tivement  à^ila  loi -du" contact  des  extrêmes,  se  courbeutii  se 
baissent  tout  naturellement  comme  pour  embrasser  l'enfance, 
n  faut  aux  enfants  toutes  ces  choses  que  l'association  dé  plu- 
sieurs familles  peut  seule  leur  garantir..  A  lamère'et'aii'p^e,, 
la  culture  du  eœur  de  l'enfant,  l'ivresse  de  ses  premiers  sou- 
rires, de  ses  premiers  ébats,  %  faculté  de  participer,  se/on 
fetirs  propre»  inc/ina(i'on«,  a  l'é'ducation  entière,  à  lenseigne- 
meut  complet,  et  d'apporter  à  l'accomplissement  de  cette' 

*>  (t)  Etprëssibn  par  laquelle  M.  Ttiîers,  dans  sou  liVr&académi 

qUe,  jusliflc  la  propriété  morceléu  ci  r^mlliaie. 


S'agit  il  de  prospérité  «ndtMrièMei'itafriealtaoï^dejèieneé 
et  d'àrtvi^  pèNr'il  à  là  Joèrele^dM^^olai^ullé  ifrpailiciper 
encore,  en  tant  qu^  çhpyeni'iutfoeiés,  à'h  gestioQ;'ide:((^s  les< 
iqjéi;^  |p4^vid^el8  et  ii<)lid»ii;es„  d'am<lH6rer.  par  leuts  pre-  ' 
pi%s  travaux,  jeucbieikèti^  propre.etl'avfiiiir  oeleurseqlfanis; 
tW4KM'a««ociati<Mvdes,famtlle«.^i)a,coatinpne««$Q«iéA  seule 
la  puissance  et  la  mission  de..dj«9ger  ile^mouveaient  «pntKluic«\ 
teur,  d'é«itanlesjéépwditions,iB8.ruiaes,;l«»aûUttea,  les  er^^ 
reurs  dé  la  roufiaei^lesécueils  industriels jde  rigaeniioc  et  de 
la  misère;  à  l'association  communale  seule  la foroe^la  lumière 
et  la  reiipoH8abiltté<dt8  vitales  eiijtreprises!  '  La  fartiiHe  a  pu 
être  l'atelier, social;' la. base  de  l'exploitation  agricole  et "iiidus- 
.li;iel|e  Jpoqiie  l'inanutrie  était  réduite  à  la  bèchç  et  au  i'puet , 
au  troc  pnmitif.et  à  rhospilalilép-ilriarcbaleiilor^ue  la 
;soieM««r%tiV<lit-34lMe||t  detam^jiriviiégesj  mais  depuis  que 
les  I^n^re|^itubli(p|^^.nepe^v«nll.pUa  tenir  4an»;UBeiieule 
:4éle, 'd!ipÉi»4(pie  '^  i^  .bns.  les 

grebdes  manufiiictiilces  aàx  pmts.  fiétiérs,  les  déeow  vettes  (des 
sciences  à  jjjS  routine,  rinsbruetfôn  générale  è  l'ignorance^  la 
solidarité 'sociale'  à'  riridividua|i8nte,  —l'atelier  familial  ost 
écrasé  sous  son  impinsaanoe  ;  la  gé»ti({n,  par  familles  isojéi», 
derapicultuice»d<irindustrie«du'comm«ree,  ne  se  contînae 
qii|j|  la  condifiènivaafeflaeojuldéime  de  forces  et  de  ros- 
«MKvetjiqu'ati  prix  de  sacrifice,  ,de  Couleurs,  4e  coqfiitsi  de 
;' division^  et  de'fuinès  inceisintes. 

Enfin,  même  Ipgiqùe ,  pour  le  ménage,  c'est-à-dire  poar 
iiart.ipii  Mpsistei. nourrir  les  hommes.  Si  la  famille  doit 
'awieeaeore  la  liberté  «ài^rede  ;pr«adre  ^part,  selon  lesapii- 
..-taiea  naducelles  de  seemeiibret,  auxmiUeflpikialisatioiu du 
■  travail  ècNaaireet  du  service  domestique  ;  si  eUeidoit  con- 
server'toujours  le  droit  de  oonsomnwr  chez  elle.,  de  vivre 
4lansaaaialérieÉr,ipeul4ille  iméooilnaltK  qu'il  est  de  son  in- 
térêt de  confier t  l'asBOeiationHlé'  plusieurs  nMnitles,4la  «om- 


^vaP 


ment  aveéVinÂnlè  'variété  des  goibtàindividueU,  de  eombiner 
la.plV»  grande  économie  del^x  et  ^'efforts  humains  avec  la 
plu^iinindè  MMWie  de  Woùèrefi  «pécîaks  et  de  produila  oato- 
nl«fli'est4l  paftdei'i»térêl4îrectd«s  fapislles  que  la  chimie 
culinaire  devienne  la  science  sociale  la  ftiis>  utile»  1  la  plus 
sisnaHéf  n'est,  il  pas  étpideaiqoe  les  soucis  du  ■)ènage,Ja 
batterie  de  cuisine  et  le  pot  au  feu,  loin  déHarmer  des  eondi- 
^ytur  'i>h^WBte»au  boirileapfnniliaK  céRstiloenlau  contraire 
des  eiiibaiTis  penoaMenls  pour  les  familles,  entretiennent .  à 
gi^ds  frais  la  miière'au  lieu  de  l'extirper?  TeNé  fiMoille  ri- 
cbe  /niii  abwtdwine  eotièreinent-i  sa  donesticilé  son  service 
d'alimentation,  et  tell«.ai)tre.^iaaùlle  laborieuse  oui,  paricè- 
^ontie  de-Mnapt  et  de  peb^  a  recours  déjà  à  l'insuffisante 
ru4aialit£«u-wsflaN(afa  .oii.du  traiteur,  en  sont-elles jpoins 
siDéèreiiMat^avisns  pwi|iiidéB»pt  unies  t  Celte  sainte  «pifu 
diïlsmllesrn'a-welle  pas  déjà  tool  gagné  li  abdiquer  en  &-> 
veur  du  corps  social  ses  prérogatives  et  ses  chama  leapluS' 
ai|(àeBiies,«soQ  deipèfistne  patnatehal,' le  droit  de  vie  et  de 
mortidupère «lur  les en<iMl8^<r«noien(ribmial. domestique, 
..ises  pénates  eidusifs,  scta  Msson  orgnefllenx,'son  draM  «Tat^  ! 
nesse,  ses  murs  crénelée,  etc.  fPairce  one  sons  le  rj«ne  de 
l'association  libre  et  volontaire;  pbaque  amdlepourraechap- 
per.à.  L'embarras  d'nn  mfina^  isQ|f6,,en  ooncouranl  au  ,  ppls. 
grand  luxe  d'4ine  cuisine  sociétaire,^,  en  choisissant  iaon  gté,- 
au  prix'da  revient,  les  maiièr«i.  de  ses  repas,  ses  rocmbre» 
s'aimetonl-iis  pMtas,'  )e«  éponx'  seront-iie  mobw  déaireia  de 
se  plaire,  le  père  8éra.^-il  moins  indulgent  pour  ses  eiiianits> 
etie  IHs'pMiins  respectaèmiepvers  son  père  T. . . 

NonMus  impérieusement ^é  tobte  autrapassion.rl'ifrec-i 
tien  de  funilleappelle  ^  l'assoctation  industneUe,  1»  règne  ide  ^ 
la  Mbealédans  la  solidarité. '!«  famiUésoliDre,  sp  divise,  s'ai- 

£it,  se  ruine,  se  voit  forcée  de  sacrifier  ebaqne  jonr  l'Avenir 
i-setMAuMsiet  te'repoa  de>àes  (Vieillards  uniquement  parce 
mi<eHe  nepentfàiraueeà  des'oMigiHionsque  rassbctation 
ne,  plusieurs  familles  doit  seule  remplir.  Le  cercle  de  l'atla- 
;c(êment"ftmiilial  ne  saurJlit  suffire  a  l'amitié,  à'  l'ambitien, 
aux  passions  indusIrieUes  et  scientifiques,  aux  besoins  de  va- 
rié!^» de  mouvement,  d'eulhousiasine,  d'esprit  de  corps,  de 
patriotisme,  de  firatemité  cdll^tive  et  d'unité  qui  soUkitent 
incessamment  le  cœur  humain.  À. chaque  passion  sa  sphère 
et  son  domaine.  L'harmonie  sociale  dépend  du  libre  groupe- 
ment de  cbaque  sorte  d'affinités  humaines.  La^Cuuille  actuel- 
le sans  le  contrepoids  de  la  solidarité  sociale,  sans  le  protec- 
torat de  l'association,  sans  l'éducation  sociétaire,  sans  1  indus- 
trie attrayante,  c'est  toujours  la  hutte  du  sauvage  exposée  à 


WféiHotte,  depMprei  •l?ii«UiiaaiMi0lpaoe;4»tepdemainj  C'est 
liiie  tenteindtt^MIe  mal  artnééd»  bra8«<4e  «(<édili  desei«ice 
et  d'inslnmients  qui  .tie  sait  «&  se  p^ttler  et  qui'lutte  pios 
.e^i«e..dftMti«i(}ç,.de.JWCCiaw,et  d'élpWiente  pour  se,  délfen- 
dre  contre  la  ruine  ef  la  faim.  C'est  fin  foyer  dé  fausgei^,  de 
misère,  de  doulçMr,,|d'^peii|jpn.j»twtei.jd;«nwi8  .aecre|g.• 
'Le  martyre  de  iai  passion  familiale  esèkiple,  car  Us'étendÂux 
triides  rapports  établis  entre'les'époox^entrè  les  pères  eti  les 
mères,  entre  les  parents  et  le»  enfanS.  Ici  les  douleunldu 
/<f»,m/iW,i/,  .ia^lssQluble,  dans  lequel  les  époux  ont  4oué 
juxdés  le  bottbépr  «u  lé.iniabeur  de  leur  vie;  lesgoereiles 
.nésuliaiiilde  l'inflexîbililfi  defcelien,  4ela.rfMporate.*so(Wrt 
>4eAfxeàf:<fei</^/WNSM.4^MpDam«,  des  incidenia çompt^am 
pfti^^eUi  sti^Uité,  des  •M/!«MAMt;>les. ennuis  des  soioi^do. 
'  meetiques,  les  idi  visions  ;  fomentées^  par  l'A^iKa^ia  «t  le  natr- 
eeHement'de  h' p*>tifriétë,  etc..  «te.  Là  pour  les  pèresebles 
mère  les  souciset  Irs  inquiétudes  de  l'MMcarMm,delaMfMdra. 
<fWikfi»'«wrunrrou^e  leurs  o6««nie«u«R««si<m«8<!  deU^ff. 
culte  de  Wtr  aisarer  mm  profegéion,  des  />A«m»en<«^«c(es , 
da($,  h  d^li<dance  (fés  çarasière$  entre  lei  oidéndënUil  lei 
descendants,  Içs  dèsagréinents.qai  proVieiinent  des6«HMv* 
destdirus.Midiia/anM^fef  aUiées,  etc.^%fin.  pour  les^i/i&ts, 
lie  joug deii'aiilon'<tfrsouvent  étroite,. abiuive des parentiK  de  ' 
leuriiar/Ji^M  injuste,  de  la  moiMMlw  de  ûmki^Sum^  A 
pénibie  ^«esj»>une«  êtres  quel'i&stincl  poaite  à  l'aasocialion, 
au  mouvement  eitérieur,  à  la  viecollectlve,  k  sarri/ke  à 
t  autorité  paternelle  dé  leurs  aptitudes  natmelks,de  tiurs 
yiritaàln.vfiiatitms,  etCf  Tous  ces  maux  intimes,  toutes  ces 
douleurs  murées  sont.aùtanl  de  voiz  qui,  de  génération  en 
génésatiott;  dejouceaiaiîr,crieotJkla  société  :  At»ft<vAT|ox! 

SULIDAKlTé!  assistance!  «APAIITWIlE.TnAVAiliI.JUUa- 

'*é,  aMiB«*éiir!  1     . 

Il  n'y  ad'aulres  lois.sociales,  vasilues^pariDieu,  qUe .«Iles 
^crient  ainsi  dans  le  coeur  hunain. 

.PMiiaaMtOullon. 


Bibao.  ->M.X.-  Rt'«ules40.^  Aiccl.rem.  àlonsdevt. 
'T*ae» — '«l.'ft.  —  ««tu  lesa4.ÎO.  —  N«im  répontlioMis  à  wire 

/        lettre. -<^M«utvoiis«spéd.  le*  priatas. — Merci.    . 
Jiboarae.  »  II.  B.  ~Be«u  tes40.  — Faille  réab.  -t^/AMJiq. 4 

àUR.— fein. 
>  Cetaiar.  -AU.  S.^  MMules-l  43.  -.^^ppliq.  aai«.iindiriiioD.- 

Amillés  e(  rem.  à  tous. 
Poitiers.  —  M.  L.  —  Revu  Isa 55^.  «-.AppUq  de  <ioBfbnn.  - 

.AitMl.'fem.  â'aaus. 
Rio-Janeiro.  —  M.  P.  —  Reçu  le  nouvel  envol  dei45 ane «ons 

reiaesif<n»kdesliaaiian,aii»itiPtuqa4ndiqnées. 
Magnicoiirt.  —  ||,  c —  Becu  lea  17.  —  Afpliq.  isuhr;  Indic— 

■Meus  we  adrrssaas  laliweiparla  posle. 
Rio- Janeira.  -Reçu  votre  lellre  du  S4  |ain  ainsi  que  les  aDuches 

'etifeatHcB  tiab  R..^  Aklmpetii»  cwrrcspoMlauoft  du  45 

Ma  V  aocasaii  récquion  ites  6S4,76.  —  N«ii8  v.adkess. 

lesniim.  qui  v.  ontimsaquéei  réduis.  p.^i'avMiirrnosea- 
<'*oit:ài«<ivqae>fli  aipèd.  ipar  v.  aa|l.— lAAct.  eoa)pl.  et 
t     '  vem.lioas.' 
Lille.—  M.  G.  —  Reçu  les  U,W.  —  Eipérf,  les  2  naai/>rHJ.  — 

'   elieMBS  encare.         -..*:';(■•.•-     :  -  ■  f  v  ..y-.  . 


CLOTURE  BEiU.SpiUKSKDE^PAlUS.    .Samedi   00  aoAl. 
Au «otaptaat  teiR  |i.  (Mi>m $Q,  le.3  u.»  16  40;  la  Bantue  de 
Frauce  à  i.ltfOOO;  obliAlions  dela^viitoBaris,  14IO.-~cE«piiu 
■  daéee  :  ATaïaaiiiqi,  ri]re4iiaite,iS6ft  S5;  rivagauclie,  SSSSO-  Pa- 
lis i>Url6aas.<«3a.UOiPMS.àBoii«B,  S9800:    Rouen  aurltevre. 
-fl»t  60i  A¥ifn<nn»varN-ilte,'«078O^Aiai«M2i  II««l«Biie,^«SOO 
•Offlèjoa  à^UosésaNX,  MO«p;dn  Nanl,:4C0  OOrSlnSount.,  388 
Ui  NaHlM.;SQ09O.-wîUofaVieille.tlonUfioe,  2.630;  llaut^^our 
neaax  Honceaus.lSOO  00;  -^^Beatede  Naples.  M  60;  Eii»|irNat  Re- 


^  ^  7»,3|4;^*^^WBplçe4W0n02l|*vEspagiie.ilwu.aclive, 
S01|2i  LM»d'A«lti«li«.4M.<M>;  Piéa«ald«rn.  eaip.MOShOw! 
.apcitlSM;  paar^WS  00.. 


L'on  dasféaanu  :  CaAabta  BRIiNIER. 


Le  docteur  Mure,,  après  avoir  eorichi  la  science  de  uiédica- 
maais  iris.aaissanu  qu'il( était  allé  recueilHr  dans  les  feréls 
vierass  dttiitrésil,.vieDl  de  partir  1  pour  l'Egypte,  la  Perse  et 
riude,  «ù  il  SR  propose  île  cooiinuer  ses  savaqies  rccberclies.  I| 
avait  fondé  h.  Pari»  «n,èlaMtasema>)thoaK$pâlEîqiré«|iii  rtnd  dé 
gsaads  services  auxraalades  de  la  capitale  el  des  4épari<piéaU,  ~ 
Cet  établissement,  transporté  rue  Montaurlrc,  70,  vi«at.d'élié 
confié  au  docteur  Arthur  de  Bonaard,  qui  y  organise  an  service 
dacoasaltaiioasapécialsa  poar  tes  travailleurs.  On  y  trouvera 
réanis  les  laoyens  hygiéniâues  de  îraltenentj  qui,  saa.s  géaer 
i'eOel  Iiemœpaihi4|aedcs  wédicaiaents.  faciliteutieuractiou  dans 
ia  cure  -dca  ataladies  rebelles  et  invétérées. 

■    , ; ^ 

Parti.  —  lm|«iBMri«.Uiiga  Lévy.stC*,  ras  du  Croiuaat,  16. 
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MAIS<M<    . 
DE  LA  POSTÉ. 


INSEBTIOIVS 

DANS  TOUS  iSSJOURilUi 

___    Dl  PâRIS,  DE  LA  PROMCr  IT  Bl  L'ÉmWIR.  -^-s^.^ 

TRDCY,  LAGRAHM  ÏT  COlPAfilWa;  ! 'F 

PEnMIEKS  DKS  APXORCeS  OE>  IMVEP^aOPUAVX. 

Les  annonces  de  la  pBMOCRATIË  s6nt  reçues  à  l'QfQc^généralidePubUdté,  4,1  place 
«delaBoune. 

asuK  TAasr  Dxrvsa  zjS'f'apanaitPita  CMBtaav>a«v^:;/ .  '  . 


' Une' Annonce.  .    ./.    .    ,   >•'•'»':•  î»    «,>;.■  60-. centimes. 

Quatre     ~~       •    •    •    ^    •    •    •    •    •    •    •  "  •  j.»"  '  *it?    .TT" 


■iip.»Motmiptia,  umoMMftii|!»i  ■Pffirfji.apfapT»,  etc.,  à  I  fr.  60  cia  ligne, 
ton  da  4  eotonnes.  Les  Anglaijw  le  comptant  lig.  poar  lig.,  «t  lea  Affiches  rar  da  cin|. 


-r  -^  En  vente  à  la  LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  28,  quaiVoltaire. 

SOCIALISJHE  PRil^TIOUË 

FRUITIERES,  ENTREPOT,  BAZAR  et  COMPTOIR  COMMUNAL,  TSOCIFrÉS  AGRICOLES 

DE  SECOURS  MUTUELS. 

Broch.  in  8»    *  ^Pnr  IVliUlliiilrdiàCllMBIJR^r      sPrix  ilfs  cj 


INSTITUTION  RaH(EOPiTIQDE,rue 

Mmlmartre,  70,  dlrigrit;  par  le  docteur  Aribur  de 
BonDard.  -vComuliaiioB*  «iiécialet  pour  lea  travall- 
lïurV,  luu», les  malini,  il»8  A  it  h«ure«.  —  Comul- 
tailon*  parvi'culière»  de  Sa  &  beiiie*.  Traitement  par 
corrcRpeudance.  - ,. 

VOIES  lllUN4IRBS.s.^^<;X  îîu?» 

reolloa  du  d' Benêt  Uaperraud.  S'ad.  à  Livr;  au  d' 
Graffki>d,pp"de  l'iUt>lii.,ou  à  Paris, an  d'Beaet- 
DuperraaJygT,  r.  Sslat-Loois. 

litiDIKS  'SI€&ÈTKS  ^^.i:  Î^".-^X 

'lÉaiaDaHl^ÉilrisM'asiai4e.;Coniutt.  arataltes  de 
1  h.  à  Slbati«asà  l*h;.dn>salr.  pbaim.  rAaaaaa 
PO  PAUMPif.  17.  Msth.  RaspaU.    ;  ^ 


,ni  T\l^  (le  cuKVEUx.onis  1  Mme  GIIA.ntai.  tient 
I  l)l)n  les  mèniea-^rlicles  que  fou  illrnc  MA.^* 
inèrc.  Eau  pour  teindre  les  clieveux  et  I»  t)iirhe  à  i« 
minute  en  toule.*  nuances' et  iHxir  lui^ours,  et 
OBÉMK  de  Turquie  pour  enlever  les(aclies<ie  r«H(- 
*eur.  Pri&de  l'arliole  Gfr,  (Salon  pour  icindrc.)  — 
■^agsiin,  tiâ,  rue^iebelteu,  porU)  cocfaùrc,  i  l»>- 
Ircsol.  On  e^iédie. 
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PARAM. 

A^i  ti*1i'>,  ^  (Ir,— Troll  moi*  i  S  ffir. 


.  ,j:'~    AOlrnehlr  Ut  leltoM  «l  Im  eiiT4lt. 


IMTMdr.  —  Mt^M  wrle  péUit d« Crliut.  —  U  MtUliioia  pn- 
mi^^«i»OoiHeitt1éB<Mar:— Uainad  ciinipM.-  — La  déporUlhk' 
tumiltorqvlNif^DminomNtaMildé  la  nalé.— Va  dNeoan 
iacM^iilfci'^  !••  vaapMkma  tM|iftri«0«t  Iw  praihielioiii  a|ricolat 
«CMMBiMtoo  l4f.p«nBaiMnc«^  «^  fttviu  iï  l'ctlériMn  —  Mouvèllct 

^   VAMltES  :  Vnpm  ieicnaiqiil  et  Im  lob  lôdalai,     " 
riunixnON  TiNéeciiitéirttat.Mlenee  Bontclle.'-  ^  ^:    „  '  '    ; 


U9  t||k>n  uilrefpw  «uîtiTë  «  été^évatté  m  la  M<|rre.  tea 
habfbiate  le  tint  «ofaU  eji  ont  émigré  au  loin,  u  pa|t  e«l 
abaodopné;  aentement,  pborfiiire  argent»  6n,«  ç^p«  ibluic 
kt  boiji.  qui  garoÛMient  les  côtes  et  couronàajent  le8iu«ta« 
ùtviroiuuuites.       '  . 

LM^teirres  eà  pente  que  counaient le*. arbres  et  retenaient 
les  n^^ies  n'ont  pu  résister  à  l'atlaaae  des  grandes  pluies  f. 
les  Tffsaitts  et  les  sonoMls.  lavés  par  les  orngef .  sont  dénudés 
et  itvloés  de  toif,les  parts.  Les  |«erres  et  le  ro&remplacent  la 

Terdore» .       .      ..  •  ■         ,         i ,        , 

Cependant  ht  ehampa ,  et  ks  prairies  tm  sont  couverts  de 
rou^  d'épines,  de  gwi^  ou  de  bruyères.  Obstrué  par  les 
terres  et  les  débris  Vi^étwaqu'il  diarne,le  ruisseau  qui  ar- 
iMait  la  plaine  s'est  obsifué  à^'aval.  La  plaine  n'est  phu 
qu'un  marécage  pminonde.  Lessêrpents.  les  crapaux  et  tous 
les  insectes  maudits  ^  ont  élu  domicile.  Çà  et  U  surgiaseiit' 
trisicgnent  parmi  les  buissons,  les  joncs  et  lés  tourbiènés,  dies  ' 
pao^dê rallies  qui  tomjiiqil  chaque  annéie  ^ous  k  travail  des 
eaoicldt^mlé^dliivw.  .      ,, 

1    F!«M<M>i  Hî*  c^enrs,  lel  cMss;,  .«itdfM  et  rocailleuses,  ab- 
sodiBqtMKi^jqi)*  4n  «pleQ,  )f)»,cqndeQ^t  et  les  réverbèrent 
ooDHM^me  fwvM.  I^eimiilii^evglifaent  sur  les  pên* 
tes  nues,  s'aasemblent  en  torreofs  et  coûtent  an' maréôge, 
sans  pénétrer  le  sol  supérieur.  Les  aoomMfonl. taries.  Des, 
Uts  de  t(>rrent#,  des  esw,  stagnâmes  e<  fiddes  remplacent  le  * 
rniaieaa  dIes  nnlainétqtti  l'aliménfiiîiil. 

Ouanii  Tient  la  uAnVilie  trison,  le  è6leU  ne  beut  percer  1er 
bnttuUtfds  ^pèis  *i|mi'«jé<se  èAiM  deslMs-fon&:  la  bise  sifflé 
sur  I«s  coÛipies  i^/ifiAf»  :  lliuiriidîlé  et  la  frpid|lrè  rfgagnént 
amptemnl  ep  iillei^lé  toute  la  f^icheur  pérané  l'été  par  la  * 
d(slr«etioà4|M»bQkdta;Ta)lpp.  "'  'j 

VinKt  ans  àpiîsii'nbi^  ''ff^  visiter  ces  l)éux  désolés.  tm>  ' 
poa^,4e  reconnéttre  Ir flîjiaj*.  MéMoiiM^  complète  ! 
te TpHtoia ii>a|i«^i,»^1««|illgi))f?  :  c bk  ndiMett. 

n  e^  iirriVé,^  un  penonitage  riche  et  miël^ininent  tia,- 

^)  if'tit  les  nantères  tonjûillet,  3,  li^ i%  M  et  U  ao^i; 


trenràiant  a  fait  raequisitkm  du  sol  à  une  lieue  àla  ronde  et 
au'en  moins  de  vingt 'ans  H  yn  imbrimé  le  M!eauih>yal4s 
raulorité  de  rhoknmeiur  I»  batuie.  Voici,  en'qnelqAiM  mots, 
«e  qui  a  été  fait  :  ' 

C'est  par  une  saignée  pratiquée  en  aval 'des  marais  qu'a 
commencé  la  resialimiOB  du  Jwxswh'éesnleBfient  onvert-aw 
eanr  a  %ientAt  réndii  k  |Màe>ltieaUé4>Le«  raneet,  les 
prèles,  leS'  bruyères. et  iealonijiss'arrachéès,'^  brûlées  ;  Im  ri-* 
(rolesd'assainiâMfïpent conduites  dans  tous  les  plisdusoi;  la 
dtàrr^e  et  les  «Anéndeinents  alcalins  ont  bientét  rappelé  la 
salubrité,  les  prairies  et  la  luxuriante  culture. 
■^[  Entrètemps,  les  travaux  de  plantation,  de  semis  et  de  r«-^ 
boièément  mardutient  sur  les  Versants  et  les.  )»éles  hardiment 
«ttaqu^;  les  murs  d'une  résidence  seigneurie  s'élevaient 
sur  Uii  emplacement  choisi  au  centre  du  dànoaitte;  les  bûi- 
meti'u  ruraus,  les  granges,  les  hangards,  toutes  les  débendan- 
d'ulié  grande  exploitaiion,  le^  dressaient  combinés  %uis  uii 
onketevût  et  élçg^bt;  doTjardins,  desvergérs,  des  cbemins 
sal»^  et  rfcuement  bordés,  jetaient  leur*  mattes  ou  leurs 
lignçi  à^  tontierlà^ireetions  ambiaules  ;  les  pampres  de  la 
virae  festonnaient  les  idéaux  les  mieux  exposés;  les  grands 
alcbres  et  lies  arbustes  d'omemeut,  les'corbeilles  de  flanrs,  las 
terrasses  tapissées  d'espaliers,  les  tonnelles  de  verdure,  les 
kiosquef  et  les  fabriques  ruiUes  se  mariaient,  en  les  enca> 
drat^j.bjsmpqkusement,  aux  assolementk  des  cultures. 

Bientôt  kspiileaux  et  les  sommets,  revêtus  d'une  Ttoéla-  , 
tioa  vigoureuse,  «ttiiant  et  flunt  rbumidité  de  l'atmoepSèrv, 
absompt  les  eaux  jpluviales,  les  insinuant  dans  le  sol  p«r  les 
miUb.  millions  de  nbns  da  leurs  nusinos,  les  réservoirs  inté» 
rieui(«,  m  sont  rwuUs  et  lesspurcés  out  reparu.  Le  misaeau 
serpwle  dfMU  le  njlon.soua  li#  ombres  des  saules  et  des  grainda 
arbres,  «ninlei  ioul^  de  glaienls,  lesn^asaiff  de  lilas  et  de 
rosea.,'nB0LiilV41argit<a  bassins;  tantôt  il  ouvre  des  veiqeé  ' 
d'irrigatiomfeuroit  des  jets  d'eau,  tombe  en  cascades;  ilc^irt 
à  travers  l«i  préstil^  jfrdins,  les  vergers,  les  bqsmiets;  il 
verse  pvtout  la  iéQoildiié,  tempérant  les  ardeun  de  fêté  par 
ukie  vaicbeur  charmante.  Les  crapauds,  les  seraents,  les  m» 
secte*  «ont  parti»  avec  le  marécage  et  les  miui^  nutrides. 
L'alooatle^  1»  caille  «i  la  pcidrix  les  remplaoent  4w|i>Ma  grpiir, 
lUw  enUuras»  et  Ions  les  oiseaux  tfWfiffuiiliiiiVnniis-  hk  nainoin 


),.    li.i»,.  . 
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MumMMo^  I  hiver  approche,  le  tpL  assaini  et  ferme,  se  séehe 
aux  premiers  vents.  Le*  broaUbm*  locaux  ont  disparu  ;  et  si' 
la  brise  soulDe,  cardée  par  les  grands  arbres  verts  dont  le* 
sommets  sont  couronné*,  tijfi  se  brise  encore  sojr  k*  ligne* 
de  peuplier*  .et  lés  massils  diBpo*é*4*UI  la  plaine.  Le  nulon 
eèt, défendu  par  des  fortiâaMiôns  in(#igenle*,  et  l'action  i$c 
llIoBUBe  saianmeSt  oonuM|ié%  vm,m  force*  de  la  NâtUM 
arégulvisé  celle*-ci  et  vai«Mi,«p|Mr4ciiir  *eoours,tm  deui:  in-; 
tnapéne*  inverses. H  a  tempéré,  en  été.  le*  âprelésdn  «oleil; 
il  à  tempéré,  en  hiver,  celles  dp  l'humwiléïtt  de,l*i'jfroidure. 

Si  telle  est  bien  finfluenoe  qu'une  inlelligeHte  adture  peut 
exetcer  sur  le  miniOM- etpao*  d'nn  simple  domaine,  je  de* 

'    '    I    I         igsaggsgggasgBBBS-gB&Jaae 


mande  ce  que  seront  Itfi  résultais  d'une  gestion  onitairc  «C  ' 
habile  de  la  planète  tout  entière  I  .  i 

fî 
Fourier  a  prononcé  cette  parole  snperiie  :  c  L'atmonMra.'  ' 
»  comme  les  terres,  est  un  champ  ouvert  à  l'industriehS''' 
»  maine  (I)  »  ^^û 

..Oê  a  je  d^oit  d'admirer  ce  mot:  n|ï{t  fl  «e  flmt  point  ^i.«'' 
feiitter  de  la  grandiose  vérité  quil  «xprinkS;  Si  nos  savane^  T 
avaient  des  traditions  un  peu  mofau  étroite*,  s'ils  ne  renfer-  ' 
màientpas  si  hermétiquement  leur  esprit  dans  leurs  cornue»  ' 
et  leurs  eudiomètres,  il  y  a  lopgleiim*  qu'ils  auraient  pu  dé»-^ 
veiopper  de  toutes  pièces  U  grande  théorie  que  ce  simple  mot 
contient.  . 

1  HîL°"ÏÏ**  "o™"»'  «»^fljiBe,  électricité,  magnétisme  - 
lumière,  etc.,  sont  le*  grande  agent*  du  «âTemement  de»  . 
dimatures.  Tous  les  mouvements  atmosphérique*  «ontlîôn» '^ 
leur  dépendance..  Ce  sont  eux  qui  déterminent  les  vent*,  la»  "^ 
i  temoétés,  les  ouragans,  les  trombes,  qui  pompent  les  eaux.    ' 
forment  et  résolvent  les  nuages;  ib  font  le  clinut.  la  pluie  W" 
le  beau  temps.   .  ,^  »     r-      *• , 

Or,  la  physique  a  de^n  longtemps  reconnu  l'influence.' 
toute  puissante  itrétat  dei$urflue$  sur  «es  agents;  elle  «    ' 
même  trèsmimOieusementeonslaté  les  lob  de  cette  influenoeT^ 

Prenei  une  sphère  d'un*  matière  quelionque;  expose»4i'^  ' 
aux  riyons  d'un  soleil  de  juillet.  Si  la  superficie  de  hbodn*' 


V. 


est  bMnehe  et  po^ie,  die  résfatera  à  laplm  fMe  ardeur  cb^. 
jour  et  ne  s  échMliem  pas  *ea*iblement.  Aucun  rayon  ne  U'^'^ 
pénètre  ;  elle  ae  montre  abadnment  réfrachiire  au  nioriane:  '  '  ' 
RecoQvrez4à  de  noir  de  famée,  en  qoelqoe*  ndnule*  la  mbèw '^^ 
aura  ab*orbé  une  somme  de  calorique  telle  que  vous  y  ti^'^I 
■dries  a*  peine  la  main.  ,  : .«  I 

L'électricité  et  la  lumière  ne  sont  pas  i^n*  énergiquemeal'  • 
commandé*  par  l'état  des  surbces.  On  sait  qu'un  cert-vôliikt^ 
armé  d^unff  pointe  mélalliqiie  et  retenu  par  un  fil  de  méST^r 
Wtura  soutirera  l'électricité  de  la  nnée  la  plutfdurcée,  H2  . 
soudra  l'orage  on  fbrceri  la  grêle  imminente  à  toiâ>a>  *•  I 
pluie. 


UIC. 

Qr,  sans  spécdicr  ici  sur  les  Usfmment*  de  puis*wiM«'''  1 
tranaee^danUïL  mie  Ul^^  génie  hi^oaiaiBiéer&  sans  nul  4oûtà  ' 

dMC0|p^fim,49iié^^  H 
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culture  uçiure  du  globe,  il  e*i  évidpnt  que  ce  fait  v. 
porte  d4|i  I  lui  seul  la  réforme  eonplèfe'fb»  cliouturas 
la  planète.    .       ;  , 

On  fi'a  pas  grandi*  pfine  à  concevoir,  par  exemple,  quelle' 
transformation  subiraient  leeontinentafricain,rEuropeinéri^' 
dionale,  l'Asie  occidentale,  et  oonséquemment  le  léonie  oé*''^' 
nén^tdes  climatnre*  da  globe  entier,  si  le  Sahara,  làdterfi^  ' 
d'Arabie^,  et  de  Lybie  ,«l  ^,  ceux  qui  étendent  leur*  ^^i^.  - 

iA.«M*aaé*kl>ppi«ciel| 
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Fowses  viM»  des  i»tfîfmé$  $ur  le  rmurt  de  fomUk- 

On  peut  dâBer  l'esprit, l^umaii  d'iuvenjtor  une  aasodsdion, 
domestique  {dus  petite  qtte  celle  d'ffn  tfimmUief  ym  femmi; 
c'est  à  <[^ — '  —  ~tj..u-_»  .«.>><«./....«:.  :i  r...*  /.«.«._<..  _ — 

riealéa 

ventaUL 

«  pères  .(^t  mères  dès  qu'ik  sont-en  Age  dé,  former  des  méni^ 
»épa^.',„,    ,    ,;,!■...,.,,;.,....,.-.,,  !.v^ .:.  ^  ■>-;•-'...  !  . 

Si  donc  nos  pasfioiis  *ont  destinée»  l|.l»*«9çiatiui  dcnitati- 
que,  et  industneUe  bt  jdtts  éfi)on«nnqu*j  «[ftittMire  lapin» 
grande  pos*ibl«.  tt,M«iuw  l!otdrev  qi|'iip>i^  dp  tranvUl^ 
et  pendant  lespéiMes^iimnm^whmps  0(;tto,«pipGiiiipn«  imli 
ré(iiijtoi  In  pin*  |m)4«|8P»^iPP«^«IP  WPmapili  mff^h 

à  j«|4aiw>pléB  ciripttl^^S^ 

■pww|ll^iPi>tlilto»}d.(iif<p^^ 


domestique,  ib  ont  raison  de  réduire  l'état  domestique  i  la 

Slus  jp^etile  combinaison,  possible  et  de  n'employer  en  res*ort 
'unil^  que  celle  de*  balonnetlp*;.  dèsjlors  le  dey  d'Alger,  le» 
ooupe-téie*  d'Orient  sont  les  plus  habiles  gens  en  méâjoiqul) 
sociale  :  on  n'a  que  faire  dé  nos  beaux  esprib  nide  lei^* 
théories  de  garantie,  contrepoids,  balance,  équilibre. 

Ma»  s'ib  croioit  les  passions  sutceptiUe*..d'un  régilD^ 
d'harmonie,  comment  se  nit4l  qu'en  3,0(X>  ans  de  savantes 
recherches  ils  n'aiept  déccfuvert  en  mécanique  de  passions 
une  k  moindre  combinaison  posubif ,  celle  qm  est  au-dessous 
de  b  nature  brute  ;  car.  ba  sauvages  ont  en  ordre  domestique 
des  relations  de  hordes  (fl 


ipe  oorporaUf  spontané)  i^i  sont 
éd^  beaucoup  (dus  étpnciîies  que  celles  du  f^upe  faoulial.  > . 
!  Ajdfitons  que  dan^  notre  système  civOUé,  le  groupe  de  fê-" 
mille  dpntoU  fait  le  pivot  de  mécanique  sociale'  n'est  admb, 
que  partiellement;  car  la  fiuniHè  ne  reconnaît  pas' sa  lignée 
inl^indé^  Le  père  ni  b!  loi  ni'admëtt^t  pas  le*  entants  batu** 
rels,  —  et  d^ns  cepëtit  nombre  ààquelsp  réduit  toute  luniBe, 
on  ne  trouve  neù  iëbiiis  qbe  l'harmbnn  paissionnellei  ma» 
plutôt  les  disparates  de  caractèires,  inconvenance  de*iiwi«  et- 
mère,  leurs  mjâetes  préférences  d'où  natt  la  jalousie^  en» 
ftnts  qui  s'accroît  bientôt  par  d'aÂtrés  injustices  dans  b  répar- 
titionde' fortune.  -  '.'-;  ■.■;•;.  ...1.  •■,..  ,.np;v 

Autre  dissidence  de  ce  groupe  avec  tui-Uiéme.  Les  branches 
riches  de  la  famille  méconnaissent  les  branches  pauvres,  et 
ne  leur  prêtent  aucun  secours  ni  dans  les  lij^cs  coiUtérales, 
ni  même  4<ma  les  lignes  directes^  où  l'on  voitpartout  on  aîné 
*'f!%rcer  de  èpqtp  les  cadets,  et  lib  père  se  prêter  à  li«ttè 
texàtibn  qui  Ibtte  ses  Vues  ambitieuses.         i   "i- '     i    '  l'> 

iuS«7parî^^cesAi^ 


'ï^^'i.f. 


Gronpp>d'inversipn,.  l'Aapor.    .,   . 
Grpupe  de  deecendance,  la  Parenté. 


L'eilipae. 
Lapaîa^le. 


'  >thk.f 


d'elles  s'érige  en  autorité  souveraine  et  vexatoire  qui  attaque 
et  spolie  «es  voisins,  leur  dédaTe  des  guerres  acharnées, 
cbflBiiM'On  le  voit-dàn*  le*moalagne*d*  Coneet  du  n«ii^<Mftj 
et  comme  on  l'a  va  detnallèmp*  chesleapatriaitauix^témoik  .I) 
le  massacre  de*  habitant»de  Sicbem  par  les  fib  de  JMob.      m. 
^ans  un  mOtn^  kod*l  tendant  i  l'harmonie,  ceomitf''' 
œhn  d^  ^étradei  1,  7,'8,  apcdn  des  groupes -ne  doit  opé^'u 
-rersins  ttAitMét  àtec  les  intérêts  des  3  antres.:  On  ven»' 
cet  accord  s'étiddir'^  tons  sens  dan*  le  méeanmne  des  *é-  < 
ries  pasi^nèB^':  toab ','  potir  y  parvenir,  il  liut  remplir  i 
yné  cbttdltiotfvqtu  va  surprèiidre  mm  mécànidens  civili*^  :  m 
e'éâ  d'abtbi^r  en  plein.  liiâf<i«nopdn«*^^  de  famitb  pqia 
paèëttté^  parce  qu'il  est  le  iélil  qni  ne  soit  pk*  Ubre,  seslieni^"^ 


gall 


.oupuiotoMil  I»  a.i|.ij..iij*  ,oijid««u j  its)(M  Ji4»irf(x>«a*  h  I  -iitjQ  wd abàîiili'iji  ùo  inlduo  tunua  lïvp  omôm  mol  iiiloia 


guinl 

tiraéttonra  exclu  .d'iiiflnetitèi|iànce«»  le  groupe  de  fiuiille,  seul 
4e*i|ùatre iqui né *Pit pÉfr  Iwè.  Ilest  réduiten  faiarmonlaià  é. 
^inwience  HM^ii«^e  nâi;  Mt'd'étre  une  entmvej  dévient  pour  n 
hii  an  gage  dé  bciblieni^'  pubqne  dans  eet  orars  la  famiila'-  > 

»'ac(^(>rde^i«%clxiî4Piimèfa%«K,  quelbaqne  «oseatiiwlnéwtj 

-Jitéti  dèfori<Éie;"iièt!^'dimt  fiotts  aooÉmes  si  éloiimé*  dana.  > 

régimA'dviyifci  --■„•,!•,•.  ,,!•.;,,.,,  .,,,    j-.,  a  ,-;,  ,-   ^,^_^f^ 

'^^^iitétttMvtdrW^éi!lt«diiBrai^  pi^pimioiraaanlaaih 
^lififiiAllWMÉWMé^^diÉl^ègiloiw 

^ .  i!py«i4'iiMMpiMpMC'fiL. 


-  X'^ 


^WS^w^c. 


5WfrT^B«"Ti'«^^*w^i!Si»'iWîf«riff''^WS''r''^ 


iiiWWWW«wp'«f"W'«''*if«1»WW«ifWWW«l»J«PJB^^ 


mmmyf^fmy 


t:^-'- 


""<:'■ 


.f.' 

-v"^-- 


>.v 


sérable  éttit  d4''cf  donlèinc  dotiM'admuiisIration  e8t<^i|()|««  i 

'chargc,\àue  «ont  dûs.surtout  les.désordres  4e  l'aïiQosphèrç,  . 


terài  ïïii  pliènonitmé  doni  j'ai  été  jténo^a  e^  qui  ea  ma«|fan()  ^ 

usez  bicii  i'éiiergir.  Ala  droite  de  l'embouchure  de  la  Loire, 

Bur,i)ndiaiiièira!  ^e.  qu«la«m8  ,|i«uM,  a^  pied  idfl  Aw<^ran(le4 

«•^en^  ail  dçfàirf srs'ejM'*^  w  i4p  »taiû«f  «^btç^jjiijuw 
V   -_/.._.!........  1 — '*-au' galaCbls  du  Po 


où  se  rc'[>iirlissciit  les 


Pouïiguçn,  d(i  Boiirg- 
infrajH 
voit  sur , 
eL.^WA(j*^<  t<ui>.>'eijFe(:(,i|u,i>,^i,,8ous  ^açuop  au  rayonne- 
mm^f;  l'arcnuVlesnMaG^.^iop^^^  au  léoilli  coiniuc  p^r  , 
en^f^ntenici^t.  ,Ils  aç'retOfoaiBSt  souvepfau-deià  du  foyer  ^| 
sefi^lveut«a  nlu|i«  pl)js^yaB^,fUn« Ite térrcuLjiaptes  esta 
UDC^quitnainc  (fc  lieues  dans  les  terres  en  arrière  du  Bour^o 

'  |U^  BatzNU.-; 

siccative  des 

'G»f«- 

I  contra 

rse  proposait,  aiiioioj^a, 

boiser,  les  duiies  q^; 

/exécution  eût  radiç^e' 

mei^t  ^b^ng*!:  ^  cjii^iuraïlP^^t  ■'>4né  la  culture  du  sei. 


on 
res. 

ntagne  arro^ 

e  de  grands 

mratonnei 

.oiuAie,  bfi 

ciiHnihh 

du' ciel  supérieur  des  actions  non  moins  différèutes^qu^énërT* 

giquesyl.  influence  .thermométrique  des  surfaces  terre.stres 

nprVifKûrsVÂ  igSînUnôMiefnEK'  'W  lr''*X 

^aflanaéquoceflle  iKnj|qu'ht-w 'lisse  en  KiâiA\de 

^V^^V  ^^  '^"P  '^'  qn  ejnmanrwe  m  {^aincKt  JUltre 

^ela ffloutàgné,  nouliDOTivoili dire  JnégOTiqmment  #nom 

disi&ns  :  le  hiaitre  dim  surface  planétaire  «st  maître  de  l'at- 


tesques  ulcères  sur 
coup  humectés,  cultivi 

De  CÇ3  océans  de 
sans  bordsjj^ent  sani 
qui  portentW  Mil  l<^  sléi 
dîié  séculaire  dès  ■febpes. 

menscsde  Jahaût^niRre' ,  ^_  _ 

par  des  vents  yidlents,  élalK>rè  sur  toutes  ces  zdipës  supérieu- 
t^  des  froids  proportioiinçu  à  l'intensité  dés  causes  d  évapo^- 
'  "'lou.'  .      I.,     ■• .   --rtf^  ■       ■    .    "^  .  -►  .: 

!.  nesôiit  pas  les  mets  qui  occàs|ànnent  le»  grandes  com- 
indiicvts  atipwDbériçroes.  iJeurLeaujK  ne  s'échaulfetit  ni  ne  se  ' 
Içfr^idissèritmRr^mnliFI^QliWvfl^  d'état  y  sont  d'ail- 

leuré  toujours  lente^  et  ^raduce^t  Lebrréginie  électrique  est      _  _  

$fiê^,E'le8  tejdejij  donfc  àjf^^^^ 

C'est  au  désordre  delà  surface  solide,  a  rincohetcuce,'  au  nii-  «  — '--     •--—•--•  -    -=^—   ~='^*-  "-     '   — *— 


cotnme  bonjour. 

VHlMlé  esMlot<kpiiisunoe,-  luiCqu^en  laybi»iMNitt'Lk^élt- 

vage  ne  cultive  pàs)a  terr,e,  le  barbare,  iâ  dévast^,,  le  .civilisé 
lui-même  liifavagé'pak'ses'guèrres  biï'la  ruiné  j^r  M  folies. 


^lesiMDs  cciise  etquLboiilevecsaaLletxItnutisKiii. ,  u:..  ;«.,;.  JealftiMii^, pii^^iLffffpiie,  te-^&frftiti^      inianaéThn  A tpaa-dMi:! 
On  peut  prouver  par  mille  obscrvatians  l'action  de  la  sur-      Pyrénées  et  de  maintes  autres  cliaines  a  abimélaclim^turé  et 


■    i;   :  i:'     ;  •     •  ■■■'■■     ■   ■  -■       ■  ■     ■    ■      ■ 

.(«^gfjprance  en  méittOrologie  aeuiblO'Un^  aflksont  -pour  la 
scieiLC^!  luo^vruç^.Sm'Kffi.chq^ttn;,  ufts  savanta  d'observ^|(tire 
somijout  j<<6lé  'a^*sij<i^<m^  W'^ostradasnus  d'alniao*^  ; , 
seifiyMul  ^1«  sc-i^jprMJW^  dis  queV.^ 

tiliuQ^cniie  du  Vîurfii|llR)fj[4,  l'iiiipiq«sibiiiié,où  i|s,>«  Voieatcn-  , 
corolle  saisir  )a  ii^4<^  «ppn,>nc«  :4ç  toi  <lAns  cet  ordr^^Ip,^ 
phwo^lénoB,  aurf^(,(y^ A^rt^APHf  <^"^  V'  rév^alion.  JU.eo  , 
poiWuéAt  induire  cp  i|(l|^i  ](x|i^t, pathologique  et  subversif  dje., 
k  pïan^le.  '  ^  ;  ^ 

Hétrulière  et  accessilile  parlout  où  elle  est  à- l'état  nonral, 
ici 'À%(bh!  se'  tiidhWtf  ^3»ni«:ifbiéUse  et  ptiHiiltcinént  rnsaT  -' 
sissÂlé.  Trouver  là  règle  à  iffi  clia^,  ta  loi  d'une  anart^ile,. 
le  rfMlime  d'ail  VïtiaHx-ai-j,  tentent  point  fablle.  A dcfaut,  c'eût 
été  pour  les  saviliit»  fliliçieiy  ànc  grande  dccouvci  te  qge  cell/B  ' 


lè  oéçi^  dâs'eaux)  qu»la culture d<i«y4l)éHS et  dès  plaine^avait 
ijméiiiDrés /i^iniitivenvf  Ot».  (^es  in^ndatioiisi  k  Qul^nce,  les  sai< 

3)ns  vioIeiiM,  heurtées  et  inceirt«yiiie|),  U  reflète  de  roliyiér^, 
u  citronnier  et  de  l'oranger  vers  le  midi,  accusent  ces  d^lé»  . 
iton^ions  récentes.    ^, — — T^ ' 

;  Ce  n'est  pas,  sculewelu  en  e(Eçt,  raban4on  de,  la  culture, . 
dommc  eu  Grèce,  .ei)  Syrie,  dabs  Ifi  Babylonie,  etc«,  qui  gâte 
qireeteoicnt  la.  dimatm'e  locale;  une  cQlture  à  contre.-sena 
peut  être. tout  aussi  funeste.  Lasurffu^de  la  planète  est-uné 
beau  tcè«  active,  de  l'entretien  de  l^ueUe,  c^ss  l'ordre  des 
ronctions  naturelles,  l'homme  est  chqrgé.  S'U|i!en  fait  pas  la  ^ 
tbil_efte  ou  s'il  la  peigne  à  r«broi|ssfB  ^poil,  il  y  a  ^s  le^ 
M^f  c^^ésioa  du  jc^pport  de  finalité,  désbarmtf'nie,,  càco- 

phopii^j;;  ■', ,    ,  „. , .  '  f    ■"',,'.  ■"■■■■.'■' 

'  Oapf  l'I^ypp^^èsfi.  d'une  cuUur«inléKr«le  «t  intelligente  du 
dohe  ,eatip<S  V'W  régions,  (|it  Fburier  (iioté  A.i  du  grand 
^ru|^),,a^,Ueu^^e$e  conunuuiquer  des  getipes  u 

:.WiW88'M!fl>f«> ~"  '""■■'■ —  '"  -"" 

^aemenl  distriJtiuées. 

'â^f  froid;  eileir^o'ùiçi^scméttt'géniërjl.,.  i      .r - 

vie|^Lfè/ruit  de  celte,  perfection  univèrsètYc  dig  cullùrë'.  i<'«t-  iiig 

-"Tlici-p/^ns  ce  'cà^j  «e  Irouve  raifllnëe  au  di^grié'éoni/Mi^  '^ 


de  li'càusé  de  ionr  détoâVenue  eu  ce  point.    Ici  cpnîmt  '^ll'^ 
maintes  autres  renu^nireS,  ^(W£^(  de  boutique  de  Uesançqb'  ' 
leufai'doaai  ube  fièré  (eçbli:'<^oic)li'il''cn'ioit,  lesin'é^litâ 
de  témpéntul^  erdë  léiiîiidAs  életArïques  étant  les  càui^l 
Taiîi<bT^  dertnoo^ieà^hn'dé  l'àtiholiiihère.  il  ekt^tidedt  que 
le  désordre  de  ta  kàrftoé-  pbtoétiiire^^ng^ndre  néeestàttément 
lesdétordres  atmoèpliérWés.  ffM  forcé.  Certes,  vous  n'ad-  * 
rèz  pbint  d'immenses  espaces  ul'lii'-réfVigéirents  ici,  là  des 
fournaises  continentales  a'cmbrasant  chaque  malin  aux  feo^c. 
d'uhsdleil  tropical',  iàtts  que  de  la  co-âRMéhcè  de  ces  extrê- 
mes tortidifs' cl  frigides  ne  résulte  des  chdct'déaorddnùés  dàti» 
l'atipospV^'e.        '""'      •  "-'■'■'--'  •■     '  "  "  '  ''■',' 

£Mi''enet3  cacocosmiques  du  régime  électrique  sont  plus 
heii^.'  plus  séudalrit  et  ^  VtolèAto'eàéortfi  À  voir,  sur  uA 
soK'iBllé  tuut  à  fouu'par  un  ircinlileuieul  de  ^rre,  ou  bien  an 
moâim  tfé' l'érdpfion  ifttnvoMitt;  li  bMÊMote  s'affoler  et 
l'o^e  M'forrtiipk'lbgtinlahéiillfeiit  Okilkle*  kM  j  à  vtfir  seule- 
Yinem,  stif  un  borifon  Èahne|'M  gr*lQ  t'engen^ei;  en  quel 
ques  niinutes  à  peine,  le  ce'iip  de  vent  qui  accompagne  le  gros 


it/^|Yi(')It^-itirco//i/xMP,  qui  exige  deux .reicpirts'âe  perfec' 
tioiineflieht :  celui  de  culture gét^riffé él'éiiîu àidUtnôuilon 
^tuficiéuse  des  cultures.  '  . 

•  Nous  lie  cb'iiuaissons  en  ctvîliisafion  qu'uni  de~ces  deux 
moyens  r  nous'  ^vods  cultiver,  hiah  Inm  'pu  distribuer  lei 
'ciilliSj^s  y[uc  chift|dc  |)rbviuce  et'  diàque  pardeuiier  réparti»- 
séiit'liodfu^'ment,  et  saris  aucun  rappmavec  tea'Oonveqfttiees 
;de  tisiiipéràture.  On  place  éek  cbambs  sur  deii' soditbet*  où 
f}^-c^iMèA?lhrienl  deé  forêts  ;  puis  des  Toréts  dttts  une  phine 
ablè'l'la  culture  destéréàles;  les  trois  tpiarta'déstomitoett'de 
ctaaMet  sont  dégarnis  de  hoisj  quoiqu'on  sachtffiMMéil-qu'ilâ 
ofarhi'taropriété'de  cardei'  les  venu,  d'en  amortir fc»Hilll%nea 
iàlllmees  ;  èardage  cNtetant  plus  utile, qu'il  inOwen Inverse 
corani^  en  direct):  wiM  voit- on  sonvent' api^  l'abattit  ë'nne 
fdréf,  des  Tignes  gélér  au  -vent,  comme  MUâH'levenl  du  Kttf*' 
part  qu'on  a 'détruit.    '  "•.=^ 

»  Lit  dish-iimtfott  méthodique  det^ulturet  n'a  jaqtaia  pn 

"     D'elle  n'exlsfi»  nulle 

morcelé  eu  dviliaé. 

que  produirait  cette  distrit* 

bàithMt  méthodiijuc,  dans  le  cas  où  elle'  serait  introduite  k»^ 

calemfetit  et  géttérUletnent,  de  qui  aura  Ueu  dant  l'éM  aod^- 

tàirtfi' 

É  II  faut  obaervrr  que  le  bénéfice  qui  est  presque  tout  en  < 
chaleur' dans  lèeat'dtfràninage  slMple',  devient  mi-partie  à^ 
c)udèuk-  et  de  fraldKlnr  qéuM  le  rafilaage  est  coaipMi.'Dahs 
ce  au,  la  répartition  judieiense  de*  ferél»'e«  hauts  basëasi 
d'irrigation,  crée  ffartout  ce  qui  mnique  en  étélè  nos  cam» 
na^bes,  les  gerHSee  de  zéphyrs,  de  piifles  douces  périodiqaea^' 
de  sotirces  intertttablesj' etc'.,  etc.  a  '  '  ' 


(i^  ilo  «lis  snÀTÉuic  el  uuB  paa  TACriQUB,  {te  pas  cvnfou-  , 

^ .         .        .  .  ,  „         „  drc.  Les  règles  de  l'uu  keui  presque  loujoura  l'inTerse  de  cellei 

niMjge  noir,  la  giilpj»JO«.lJiMlUUlW»»b«Jai«l>4Jb^^  ^__. ^ ,.„^  fc.  . 


et  des  races, 
iguité  de  la  po. 
'i  morcellement 
'actèresdei'éùu:. 
*  le  désordre  et 
version  et  ce 
..      -,     .      .  ,  -no-électrique 

que  cette  surface  gouverne,  et  consequemment  dans  l'atmos- 
^re  et  les  climaiùres  que  ce  système  régit  à  son  tour.    ,,; 
^iue  si  vous  vous  représentez  l'humanité  prvenue  à  soti 
neméni,  {ayant  réalisé  enfin  l'unité  intelligente  et  collective 
*?s  membres,  individiM,Junilles,pBUfh^racQS}culiiwuiiw 
inistrant  et  gouverrtJwi:sMi  i^oTSlTûn  pOlelîraufK'M? 
me  un  domaine  royal;  si  vous imaginex  que  de^  arlfee^'|ii. 
JM^UaBllfig ïinmenMifflitrant chaqueaiuiéejeajampagne  dnt 
d  un  pôlei  l'autre  attaqué  et  conquis  peu  à  pçu  les  déserli 
lUflrfni  lilrVllorau'c  des  grands  affluents  et  derioiéi^,  dèt^ct^ 
les  plaines  marécageuses,  reboisé  M  grandes  chaînes  effri- 
tées, défriché  les  bas-fonds,  endigué  l«  rivières  etï^fleCg 

^oav«r(i«i4itliitae«(M«aihment  MiéMgé  parlMl4»«égHne\es 
eaux  et  forêts,  organisé^enfin  dans  toutes  leurs  splendeurs  lès 
harmonies  téléologiques  de^la  >^f<i>f^  ^érique;  je  vous  dé*, 
le  de  ne  pas  comprendre  que  celte  restauration  universelle 

'<  u  glqbe^t  ces  hvpnonies  npuveile*  en .auro»)t  pf^rewivai, 
TiMl  raffiné  toutes  Jlefclii^iàiures,  et  iygauù^  rÉwiiiB»» 
I  <T«<<«AL  (ne  Usez  pa^  l;i^a«/«0.  w  TIWlrti^S^il^  „-  tel 
^t  en  effol  le.caracière  hvmpniqjfp.  jjup^a.p^alj^le  e^  u. 

.XBM»âMi»oiri;B4«if.;,  : .  ;.,;,;■    .,^,:  r,^  :.^^: 

Je  rappelle  au  lecteur  nue  je  n'ai  pas  même  spéculé  sur  ie 
maniement  direct  de  llélecti-icilé  et  des  iuides  aromaux 
dont  cependant  déjà  les  conquêtes  d'une  science  encore  dons^ 
1  enfance  nous  assurent  pour  un  peu  pliis  lard  le  gouverne-  ' 
ment  absolu. 

!  Je  n'ai  pas  mêm»  plirlé  ^  reflracllrtï 'générale'  du  feu 

dentral  que  les  Chinois  savent  depuis  longtemps  tirer  de  U 

terre  comme  nous  en  obtenons  feau  par  nos  puits  artésiens 

ijon  plus  que  de  la  dècomppsitioa  écoBomique  dé  l'eau  qui 

.1  hydrogène,  c'csl-à -dire  par  ex- 

")Ie  et  l'élément  comburant'.  '— 

,  .  ■    '      •  h  terre,  les  forêts  jinmenses  qui 

recoùVrehl  de|le-cl  «mmagaéineht  pour  lui  d'énormes  quanti- 
-tés  dé  (Jhaleur.  H  les  gaspille,  les  ravage  et  les  use  aansie 
premier  âge.  Mais  1«^  progrès  accomplis  durant  cette  période 
de  dévastation  lui  permettent  3è  découvrir  les  ihagailns  en» 
fouis  dàtts  I^  térries,  les  dépêts  boidlllers.  Avant  qu'il  ait  fiai 
de  les  épuiser  et  pendant  4u'il  v  travaillé  la  science  et  l'in- 
dultrie  marchèht  i^laement  ;  les  bancs  de  calorique  et  de 
lumière  condensés' pour  l'usage  de  la  seconde  époque  ne  sè- 
rbrit  pas  encore  ruinés  ^be  diyà  L'homiii<è:,iAaniera  le  feu 
central  et  aura  décoilvert  la  décotnpbsitkin  éConomigue  de 
lleaù.  sburcé  ^nfliiie  et  d'^JIIeurs  reproductive  de  chuléur,  de 
If  ffllètfe  et  sant'dÀbte  ahssl  d'élecbicilé.      -  -  -      ' 

'  Pj^la  terre  entiè^  noib.feronsùnibnr.  sltaoui  le  voulons, 
une  ^'rre  tempérée  à  Volonté,  un  Jàdin  ^'Itivcr. 

Hais  nous  avons  démontré,  sans  àvdlf'itcoars  à  deriiro-  ' 
cédés  supérievyrs  don^t  l'usage  paraîtra  .cérWneiiaent  éusina- 
turèl  à  tout  le  i«(lindè'unp«!h  «lui  tara,  qbe  l'est  aujourd'hui 
l'éclalhi|[e  au  Ma  ddur^  les  hahitatatkdet  tillét  où  il  existe,  _ 
I  nbdè'k^obs  dj^mënvéWe  I*fabbihnitK^cbbstitlféie  dans  sai^^té 
vivàble'  et  fliisani  ta'Ibttctibirtl^togiqae,  tontes  les  liariBdN- 
nies  iUiyrdnt' sur  la,tèrirer     - 

'  Antérieurement  à  l'an|^ioi^  de  l'homme,  la  terre  était 
.travailla  P^  des  rév^j^^obi  épbuvaqlables^les  tempêtes db 
càpflorn  «oi^t  des  zéphiijs  à  cdl^  des  ouragans  ternblei  qbi 
bbulfymaient  i^\  exifavasaient  ses  mers,  labouraient  ses  coq- 
.t^^ftiî,  d^n^pt  ses  nM>ntâni0s.l^  mobocotyrédons  gi- 
.fluitesqnes'el  lès  motutres  antédiluviens  pob9,aient  léblidubi' 
sisteicju sein  ^e  cette  nature  eb foi:mati9n  et  résistera  l'a- 
pfrelé (oCùp  pareil àd||içV.  Encore  U  i^gipart  deces  iébaucbes  vé- 
gjètàletet  anim{^a»^'f4quesrwdéS(|u'eucsAi<sent,  n'ont^eUes 

Ï  résister  auxcMdjsâmrapjÇbius  dé  cei^j^  Sàmfbul 
u(e  d'ailleurs  là  toucVion  de  ces  premier  èreationsl'taécès- 
sàirêmétil  tni^tutracoof,  du  règne  végétal  et  du  règne  anbnal, 
a  été  de  eobbobrir  àfétiboration  du  sol  et  de  l'atmosphèii,  ^ 
de  préjnrer  l'avènement  du  mobilier  mouu  grossier  dont  U 


radicales  et  qnW  peut  noramef'kM'i  roues  du  char  pas- 
sionnel.-'  ■  •  -■'"■'  ^"  *•'  -■•'•'•■  ^'  '-  ■ 
^a.ne  sait  pas  mieux  analyser  les  ^  passions  sensuelles  ou 
essors  des  sens.  Elle  ne  sait  pfs  leé  wtingaeren'éstor  interne 
ou  externe,  en  simple,  en  Cotnposé,  en  puisisAtaciel.  —  Quabt 
aui  3  passions  distribuUves,  èlje  ne  lés  connaît  même  pas. 


xxxiv: 

Pans  cet  état  d'ignorance^  elle  remplit  400,000  volume* 
de  diatribes  contre  les  passions.  Ce  n'était  pas  des  diatribes  ■■ 
qu'on  lui  demandait,  mais  des  théories  de  mérâoique  unitaire. 
Assurément,  les  passions  sent  très  odieuses  dans,  leur  essoe- 
subversif,  ou  état  civilisé  et  barbare,  qui  n'engéndrè  que  le 
triomphe  de  tous  les  vices;  mais  |a science  avait  poUr  tiche 
de  ^terminer  rêsaor  harmonique,  4^uvrir  les  issues  de 
l'étit  transitoire  et  subversif  où  se  trouve  le  monde  passion- 
nel. On  peut  juger  combien  bos  scienbes  phUosbphiques  étaient 
impuissantes  sur  ce  problème,  quand  on  voit  qu  elles  prennent 

Eiur  pivot  de  mécanique  sociale  bebu  des  quatre  groupes  qu'il 
ut  absorber  et  neutraliser)  le  groupe  de  &nuUe.  N'est-ce 
pas  avoir  la  main  aussi  malheureuse  que  le  conscrit  qui  amène 
Icbillet  noir.      '-  '  ^ 

Encore,  si  dans  leur  vicieux  système  elles  étaient  arrivées 
à  quelqlSe  résultat  louable  en  relations  de  famille,  ai  elles , 
avuent  isu  établir  un  accord  des  époux  tevéc  les  épouses,  bn 
concert  des  frères  aines  et  cadets  en-  aflaires  d'Intérêts,  une 
bianveUlance  réciproque  4es  pftrents  directik  et  collatéraux, 
une  protection  des  léntimea  pour  les  neturels,  qui  sobt  biep 
meinbres  de  la  famille  quoique  repoussés  parla  loi ^-t- si, 
dicjey  elle,  avait  su  ilahuHc^  «es  liena  qui  en  fsystèiBf 
d'iHNrmo^^^vebt  régner  daniiflm  ndatîont  des  groupes  ik 
finiHle,  on  pewfiit  l'eioiwrcl  ni&mlKlpiMi  d^fivoir  DuH  4« . 
cttfPNwpe  la  pit«i.exehwiCjde  a4cuiqti«iaiiiverseU«  «t«H 

jMBilki  dvilHéee  qne  dteoéMa,  spMdUm,  u^oÉica  et  ici»» 
éde,  «t  du»  toi  flnOtea  Mniw  fgpi  tAokoce  •(  déircrgp^ 


dage.  QuèUe  ignorabpe  profonde  sur  le  traitement  /les  passions, 
qfnel  résptlktliObtenx  de  leurs  400,000  tomèl ,'  àppelét  tor^ 
rentS' dé  lumière,  qdi  nousr  donnent  pour  tobttf  âârtél  les  ? 
Oéauxtyjtobique»!       ''  -^        •-.  »  i»   v-  :^  i 

;      :'•*■"  ■     • .  -  V  '  ' .       i-        .■  >■■■*:•. .    .   ■ .  . 

1*  Indiience,  2*  fourberie,  5*  oppression,'  4*  eamage,  5*  exeès 
ehnaténque,  0*  vodiub  accideaiets;  7°  cercte  viciaui.    - 

;   i  .':<.*.ii^fSi>      WPUCni  VXITSnsCLLB.'     '   ...-I5  f"^    -<■ 

On:  en  aurait  âé  déUvré  25  siècles  plus  tdt  si  on  avait  eu  le 
bon  e^rit  d'assujettir  les  philosophes  à  l'observance  de  leurs 
préceptes:  «  Explorer  tout  le  doôfiaiue  de  b  science  et  ne  se 
soumettre  qu'aux  témoignagesderexpérience.B  Elle  réprouve 
toutes  leurs  théories,  dont  on  ne  voit  toujours  naître  que  les? 
fléaux:  J'ai  fait  observer  que  ces  systèmes,  promettant  éSron- 
tiSënent  la  nouveauté,  ne  donnent  toujours  que  la  vieille  fibie^^ 
du'oa  nomme  Civilisation,  sans  nous  initier,  en  aucun  sens,' 
aux. mystères  de  la'nature,-à  la  connaissance  des  4  branchés, 
de  mouvement  que  l'âge  moderne  a  négligées,  se  reposant' 
fièrement  sur  ses  lauriers  depuis  qu'il  a  découvert  Ja  cinquiè- 
me, qui  était  la  seule  inutile.  A  quoi  sert  de  commue  1(^  loi^ 
d'équiUbre  des  astres,  quand  on  ignore  les  lois  d!éqfuUnri^ 
dès^wioiU  et  des  relations socialeel.-      X-.y  'u.'^i.    J'T? 

.•^'  ..,-:..      ..  ■  ■''   .XXXV.'"  .  ..:-\  ■■^':;:^'-.ilr'' 

'  PièntAt  0B,ne  cessera  de  s'ébahir  sur  l'indécencïe  de 'cette 
bhilosoplue  qui,  pour  jusfificr  sajparette,accb4epûattièmede 
l'Vice  ,)9^  ivous.pwsua^e  què'Diéu  j|u^t  créèlet'^iiMibAa 
sns  s'occuper  présJabJiement  d'en  K^er  l'empfin'/ve'IléiJr 
ssigner  un  Code  et  de  le  révéler  aux  numains  par  ube  vOtè, 
i'interpretàtîÂà  imnianenle.  .  ,    i\  v 

i  On  ne  s'étonnera  pas  mKHqi.-^jeJi.^pono  des  nations  civi- 
lisées qui  ^outeolifoi  à  ces  dogmes  ibniee  en  vertv^  desquels 


rionii  kn  oèMfn'tt Mindt 


Mindt  oobtti  oa  aigligi  dt  kor  Mri- 


ler  un  mécanisme  d'harmonie,  il.n'fmrait  pu  ignorer  com- 
ien  d'horreurs  elles  allaient  produire  dans  l'état  civilisé, 
rbarè,  patriarcal  et  sauvage.  Or,  sITeûl  adopté  ces  inRines 
mllats  pour  destinée  intérieure  des  passions  et  des  sociétés, 
il  serait  lé  jplus  roéchantwl!niaitr«r,Yeiulèmi  de  toute  justice 
^l'équivalent  de  l'être  qu'on  appelle  démon.  Il  aurait  fait,  en 
oéant  les  passions,  une  œuvre  inUme  dont  tout  homme  rou- 
girait de  s'avouer  l'auteur.  Ce  sont  des  vérités  déjà  exprimées 
^  „„-;i  ^  k„-  A.-1-J*-.- . X.: ijjtaur^uo- 

phiquessar 
ifcarllslcd 

attribuent  la  maUaisance,  l'ignorance  et  la  paresse  à  la  fois, 
en  supposant  qu'il  ait  pu  manquer  à  nous  donner  un  code 
passionnel.  "''':-, 

Ceux  qui  ont  déclamé  contre  les  pasnons  n'ont  pas  considéré 
(^ue  toute  passion  vient  4.e  Pieu  et  que  s'il  en  avait  créé  une»' 
seule  d'ittOlik,  il  teitô  bdébitaMe  dlmpérftie  on  tte  inàheil^ 
lance.  Q^eltfncs'horhebra^tt'ëlIâ^pÏNMlnlsent  dantt  l'état  de 
lymbe,  lebrs'conflita  s'eicplilliiént'par  l'abMnoe  dit  mécanisme 
wid^'ptti)  Dieu.  'Ilintiioe'  dbns  cet  état  incohérent,  qui  est 
llo^noié'deflebr  dësUttalV^n,  elles  iont  sous  la  ri^e  de  la  rai- 
son iibtiiliiné,ellèM  opèrent  l-téïitMMns  de  leur  but  et  pro- 
duisent autant  de  mat  qu'eUe$  auraient  produit  de  bien  dans 
l|élbt'«)â«afil«'âtti«binliné.' 1^  dès  à  présent 

nobs  ootnolbr  dëtoQk  kit  fléMM  prodaiu  par  le»tMnsions,'ear 
tabMhrdobbentlbibéèbMf  de'l'imbNiinité  dd«  Uènfaité  dbnt 
iUëiv0b(iiiobi6obilflèi^i^tfb'«lie««eradti«)adiMBsàl«ttrétot 
ifbriÉ^;  ib>  rtêébbttbifc  Hftoiétilre.  ;  Li^ptus  kfideose  éàe^M 
ilAÉèfljMi^Éb  VàétttA»rplttNte*Itf  btatf'  t^  paaUloa.^et'tii^' 
'     lt%>MeâVpllM#1^^  subir  J* 

iMM«t  ijflr'tk  b'étèbfre^ïaiiMiibdtlTIibiibbiléi  et»' 

tMi**liril»MN>prililé 
i^«»Mi  Itls  tmîgttl^ 


al  dhcBidkBt  M  JM 


«thanaboi^pe. 


U-: 


■'^■■: 


du  ^  léptmjbrt  1851. 
eioité  dé,  q»  qu'ellé  ëiit  ^^joqrfl'hut,  jqii  aujcHird'hui  aéj\«slle 

■'4z,-i  '     •  .    :  ■'  1 .   ..1 


Mil  ' 


■rrrKWK»'. 


■  MàlU!miv0^îà 


'■.'i':i 


Qt, 


«;c«) 


^.!,'  ,]i^  trpweptou  galeiaeifansvërtiilA  eit  o^hé  d'une  belle 
'font^ne  de  v^erire  marquant  exactefnenti le  milieu  dii  palais; 
,MjMnti^  qul.tritibe  delà  vbûfe  se  jàç^èn  brillants  refléta 
«prl^'g^rnes 'd'eau,  comme  sur  leatOoupesdç  cristal;  des 
^piailles  «eoondaires,  jaillissant  sur.' i^usieurs  points  de  I  édt- 
J^qe,  ktfffeDt  aux  visiteurs  altérésune  eaU.piiréy  avidemeal  re-[ 
'^cueillie  dans  des  fasses  et  dans  des  vemes.  Ail  surpliis,  les 

Sk^rs,  limonadiers,  pâtissiers  qui  ont  dressé  leurs  comptoirs 
ans  l'aile  septeiitrional«dn  tran^pt  et  dans  les  cours  de  ra- 
fhitchissement,  sontraurnis  à  r,obHgA(ip|^^de  fournir  de  l'eau 
I  pnMic.' '  linis  pèii  ae^per 


lëi  éutlrass^  en  épje^rd^  M  ;. 

cier-  i^y^ljjS^^^pini^ 

j>IM  cli^pf.par  ii^„||itoi  T^ 

la paij^  unfvej^^le  4^pqD)»,|ma|a.nstérie,n,  «t  djicanàa  raje[ 


|ifAei).partffan«id^ 


sratuitement  au  ptJMfd'  mis  pèti  dS'péii^iines  se^contentent^ 
de  ce  nuni^um.  Les  comptoirs  où  trdnent  de  jolies  ÂnK'iùses,^ 
sont  assiégê&jJé  caïtsoinmatearg.  A  cbaqUë'ihsibirit  partent  les 
\)Oiiox\vomaagmgtrbeer,  boisson  pétillante  iqui  joue  le  cham-j 
mb  quand  on  la  débouche,  la  jimoiiade  gazeuse  quand  on 
boit,  mais  qbi  laisse  au  palais  un  brOM^  abJéré^gDÛl  de; 
poivre.  •■■         '  '"•'  " 

Splendide  coup  d'œil  que  celui  dû  ti'anie^t  afeJti  ses  fon-j 
^iIies,  sa  grille  de  broQïe,  ses  jardinières  ppmblées  do  flem^,' 
\  Ji^is  aux  deux  ptrémité*  un  arbre  immense  de  Hyde  Park' 
,','flmprisonnésop»  Ittvo^tët . 

,;^  Après  un  instant  dé  halte,  coniinuonsf  nous  n'avons  plus 
.a  voir  au  rez-de-chaosséftque  l'Angleterre  et  ae»  coloni^s.^ 
Les  colonies  d'abord. 

L'Inde. 

,','  Voici f  Inde,  presqpe  aussi  étrange  que  la  Chine  et  moinsi 
étudiée  par  les  Pran<^st  L'Inde  éblouit  par  ses.  coslohies,  ses 
palanquins  paillelé8,-«et  tapis  anx  deasin'B  riches  mais  cepen- 
dant naïfs  et  révélant  un  art  an  berceau  ;  passons  entre  le^ 

"telles- brodées,  les  sophas,  les  nargniléf,  les  éche^  d'ivoire,; 
:lés  toodèles  de  Jonques,' les  navires  étnÛDges  et  somptueux,  lea 

■'.:  temples  en  relief.  Les  scènes  de  la  vie  iiidienne  nous  appa  ' 
nissent  figuréesXpar  de  petits  personnages  d'ivoire.  'Voici 

.  maintenant  des  persoB«ages  on  coolcur,  dou  cours  de  instice 

.  «u  Benfpde,  l'une  iadigèpe,  l'autre  européeifne.  Le  preudeni 
.indigène  est  couvert  d  or;  ses  assesseurs,  vêtus  et  coiffés  de| 
coton  blanc,  portent  le  fichu  de  cachemire.  Voyen  plus  loin 
des  danses  de  bayadères,  des  chasses. 

-  La  vie  indi^ae  n'est  pas  toi^ours  attravaote,  et  la  conquête 
uglaise,  sans  se  montrer  fonsl^mment  emgdtaMe/et  Intima 

.  d|ns  ses  voies^  u'en  a  pas  moins  été  la  clnlisalioo  importée 
-î;jnt  sein  d'une  affreuse  l^barie.Ce  petit  groupe  «a  relief  voua 

itinitie  i  la  manouvre  des  étranglaHi<i  ces  brigands  que  n'« 

npoint  inventés  neiro  collègue  Eugène  Sue.  C'est  hi  nùft  ;  od 

i!vravageur  passe  ducmetat  armé  ;  peu  importe,  un  bandit  sauta 
jk  la  brid*  dé  son  cheval,  un  autre  Id  tire  le  pied  en  bas ,  un 

''intsièipe  loi  lèvè.'Panlre  jambe,  et,  ncrdant  aiiiai  l'équilibre, 
1eSoyagèi)r  prés^t^é  Juflepnent  sa  (âe.au  lacet  du  qtîatrièmej 

'.^i^gtagkuti  on  cIuiiIVm  niffit  pour  l'expédition  ;  k»  cadavre^ 

;  deii  VovageiiradépouiVéaaottt  défigurés  avec  soin  pour  dérou- 

iiar  les  invcatigatioos  de  la  histice^ 

Voici  l'image  d'un  cavalier  eonr«geitx,  aleHe,  qui  s'est  dé< 

'Itanrassfi  des  étrangleurs  k'grands  coupa  de  sabre,  spectacle 

<  ndral  et  consolaill,  ma^  ^aét  hideux,  tant  let  blessures  des 

iMtridits'èont  bienTèndiïes.'     '  ■ 

L'Inde  cultive  d'aulr|^  (lulustpes  av«  celle  de  U  slrangala-, 

lion;, ses  armes  sont  richet,  on^ales.  ^e  peasea-voas  de 

.'-1 ■  .  '■!' j 

V    <ti)  Voy«*  les  iinnicros  des  21  et  31  ••éll  >^  nk4TUH.  Dani 
,'  lederuirr  article,  cninplélrs  ainsi  eeii^  phraae  rrtaiive  a  la  par'i 
k  4ie  belRA  de  l'expasiiion  :  :%  «le«  iwnbeâr  de^  cinens  de  féntej 
sioducilou  mofiM  rccomnandable.  »         .'  ii'  ;-  .   i 

mil  III  II  iiiiii  m  1 1     II     liiiiiTliiÉ ly-'--- -''  ni 


édhitoe camiatMdarUH^^^^  .,.^,uv,  ,,.„ 

I,1ndu»frie^^^^i^e^4.yrai  #re,  est  géftéro^ 

pbHer  les  chAroean)(i  i^Ue  niyJfip^e  les  |^ouçl)^s,jS(;)[çji  mj 
ti^es,  groupe^,aèdlvi|if,,cn  ((USMW*.  p^^  n^mM  %m 
uipore,  ce;  harnachement,  qpi^^bnc^llo  sujp  le.  dç».  dlHfti  :., 
puant  eol^paillé,  ces  çouronijiB^  .^e  roi^  0iiti;evuès.'$p^\i^j|iijî|e 
^tenle,  ces  cachcspirèslargeniéQt  palmés  ^tp}!^|és^ai»!^j^{^^X| 
dtf'tipiie.  L'liid|èà  def  castesjnÉ^irieures  no||r^?j<»iHp  q'BC-PJWr 

la  guerre  ou  pour  la  inag(ufiç;eflçe  .erop^^^?lçe,4^.  !s^»')ÇW?f- 
Cependant  la  nàtiiré  se  montré 'parfoi$.to,vtai)UO,a)iilpiMf;uJ 
des  magi^ificence»  asiatique^.  I^pus  avoiif  |;^t^<jil|iade  cîiijlcùv 
■  scs'bétës,  des  poiss({9S  bizarres  conserves .aYeqj89M(,d|i|è..c6-; 
(jtiillagés,  des  bois,  racines,  i^corccs,  de!>c(;i)i^njij((^ns.d<|,c<^|fei. 
gomme,  propre  à  tout  et  qui  s'appelie^u//aijpçrc^>  'I 
■■  ■!■ '::,i^...'.,    ..■'.'.■    Aufreteaîmueii  ', '_!,'.. 'i  ■-.;;•,/;. j.'! -.i.  j 

Après  les  IndesrQriepitales»  le  Canada.  Ppur'lè.(eànwlftre, 
général  dés  prôductiontsy  nous  retrouvons  léfEtats^Ubisaoùsi 
pavillon  anglais,  .plus  de  matière  brute' que  de  rarfinemieats 
industriels-;  moins  d'Industrie,  tdutefois,^  beaucoup  aaoins 
qu^^aux  Elats-Uiitt;HDli  reconnaît  aussi  phr  le  caractère  seolde^ 
produits  que  le  p|iys, est  situé  plusaii  iiord;LêGanéda«xpoBe| 
d^  traîneaux  richement  foudres  avec  leurs  attdagés  k  grcnotu: 
de  préijewses  pelleteries,  des  meubles,  cahots,  instrbmentT 
d'agriculture^  une  grosse  cloche  de  cuivre,  des  pipes;  des! 
estampes  représentadt  les  tribus  des  sauvages  canadienaiarig-i 
meal^  la  couleur  locale  de  cet  élalisge.     '  i        i 

Les  autres  colonies  anglaises  tlo  l'Amérique,  Bahama,  la, 
JYinité,  lu  Terre  de  fan-jjiémen  et  l'AustràUe^fonni  àei 
pierres,  du  bois,  des  graines,  rien  de  manufacturé. 
'  lAj^veUe-jlétandettovu  \a.  statue  dorée  d'un  goeinrier, 
zélandais,  oflre  aux  vijuteura  des  produits  odoriférants;  dea 
.images  de  costumes  et  da sites  suppléent  à  l'industrie  ah» 
sente, 

liaZ/e  se  distingue  par  sa  menuiserie  qui  mérite  le  nom  dei 
sculpture.  Nous  avons  été  frappé  de  la  perfection  d'un  christ, 
et  d  un  berceau  ;  une  relné  Victoria  penchée  en  avant  parait 
destinée  à  «rner  une  proue  de  navire. 

L'exposition  de  Ceyim,  analogue  du  reste  à  celle  de  l'Inde,; 
se  caractérise  par  l'abondante  des  marbres  de  coulettr  et  ipar 
de  beUes  mosaïques.  On  volt  que  V Angleterre' est  complète.; 
at^t  maltresse  de  cette  ile  qui  lui  fournit  des  chapeaux  do 
paille  pour  sef  matelots.  Vieaaent  ensuite  des  bois  en  quàlK, 
tité,  k  l'état  brut  ou  Uifontié»  en  guéridons. .-  J 

Les  Jk$  lomenneel  voUà  tin  nopipéniblei  prononcer  qaanc| 
on  pense  aux  violences  par.les^uellearAngleleiTe  a  maintenir 
sa  dtfnunation  sur  cette  partie  intégrante  de,  la  Grèce  t  Ba  smi-| 

Jeant,  à  cette  natioiiahté  violé^  on  serait  conduit  à  taxée 
'hypocrisie  la  syia|Mithle- affichée  par  l'Angleterre  pour  la 
Hongrie*  la  Pologne;  f  Italie;.  l«*4ophisines  et  les  croàul^ 
par  feràuels  l'Aiiglelerre,  obé&sàitL  à  ses  intérêts  nalériak;  a 
voulu  Justifier  et  maintenir  sadomination  sur  dea'<lU»  grw« 
qiles^  reproduisent  fidèlement  la  coodyite  'da  czareBvei*  la 
Pologne,  «elle  du  kaiser  envers  J«  flongiie.  L'iduistiee  «s< 
d'autant  |dus  nagraate  que  les  prodqil»<pea  noabredt  dea 
lies  Ioniennes  sont  marqnés  au  cachet  le  plus  pur  delà  Éatio4 
nalit^  hellénique,  ta|tisseriea  emées'  d'inseripli9ns.greefi4Sd 
caAans  grecs  en  vekwfs  brodé-d'on '.  '  '  >!   ! 

Hais oufelte; est  la  nation  civilisée  irai  aail  MsvoieaiieM 
iofticeJtNous  vivoaa danaun monde dëlnuiAé oA  leprofpiièa 
lui-même  se  souille  termes  moyens  astocieux  et  VioMls] 
Est-ce  que  laFranoena  p^a4*  copiptes  à  riendre  devant 9iei^ 

Lés  Dea  de  Jtriey  et  de  Gmerwmn  ont  leur  expottUon  né-l 
dale  dbnf  4e  mtç^m  ,a^ii|al  jeft  )ia,|iw-  relief  de.boia  sculpié 
Kpi«^àfi^it|ém  Jean  qui  «ignfllRgiiMidt^i^^ 
-au  mpyeQ-ftg(iestscrupuleiuaiaent,foaww)h>  <  u 

;  Grande-Bretagnt.      ■'-    -ï' .-',■■  ■ 

lAGeuide^reUgne  proprement  dite  realè  éuoecé'l  Woir. 


'j?.fîWA.W>i"^L?A  nwchmes  d()nt,l)eat 

sont  en  niiouvemenl  devant  le  public.  Le.develonpement 

'feM^W-Ç^  W^  k  n<>frej  lacUvjjg^ 

oares,  tandis  que  nous  pèrlt;ctionnons  celilc  des  pjQU'^les  ii 

,ii  Ce  qui  a  frappé -touft Jet  visiteurs. plus  aue  leis  raaohiiUs 

:p(Hir..co(on,,pQur  laine,ip6uraeie  leLdctatelIcs,  pins  qiip;les 

f MNSoniotLveaEl  ItotiÂinseompletSidetoIiemins  de  l^r,  plus  qle 

; Utsiatùaice  britannique. remplissant  une  salle,  p'.us  qqëjk 

cdrc^sserie  anglaise  trèstdmirêeecpendaiit  dos  connai^urs, 

p)us.qv|e  la  pajehine  changisaht  d'un  sèiil' coup  la  feuille  4e 

p^ieti^  enveloppe  de-lettre,  c'.«8t  le  noiqbre  et  la  perfeetida 

iideaioslbiiinenta aratoires  occupant,  dans  la  partie  britamii-  - 

Îueide.l'expositionUidiiside  place  que  tonteantre  indiistâle. 
l'on  s'étonne  à  tort  de  ne  pas  voir  en  France^a-mécaniqie 
;AgriooIeyrfadre  uo  développement  analogue.  La  Fraâçaii 
'  feront  .dapateil^  instruments^  de  pareilles  machines,  ils^  les 
;^exécfitd)ront  mieux  peut.-étre,.  nsais  quand  la  constituUoii  écft- 
)iuMniquedé  leur  pays  le  peimettrà.  La  machine  affric6l*'Be 
.produit  d'économies  véritaDlesetd'iivantages  sensiblesqu^^ÔH 
-^byée  sur  un  vaste  terrain;  le  gnutd^piiétaire  seuliestà^ 
^'Sez  rithe,  assez  éclairé  pour  l'acquénr  et' pour  se  tenir  iM 
jS^BtaHk  des  progr^  de  I  art.  Le  moroBlhunent  dq  sol  français 
éft  un  obfAacie  invincible  à  ^«xtension  de  la  nnécaniqueagli- 
col£.;Peàl>k>ni<exiger  ^ue  aurnn  étroit  espace  cent  pedta 
propriétaires  fassent  chacun  les-fiais  d'une  machine  compte- 
quce!  .  r,v,-_-  .'  ■■''■, 

E(  cependant,  au  point  de^yiiè  politique  et  social,  le  nidir- 
cellemént  agricole  de  la  France,  né  de  l'égalité  révolution- 
naire, est  un  progrès  immense,  un  état,  infiniment  siipériehr 
i  là  grande  pjfopnété  teHe  qtie  la  maintiennent  les  insotutioiia 
arittocuatiques'del'Ariglelerre. 


t  ressort  de  ces  faits,  c'est 
'  '  la  France,  dans  le 


L'èimïgnémen)[  lufninwliii'jpit  resi 

»t  en'  i*ràbffeël.  4' l'exemple  ^^  -, ,,_._ 

entier;  rjecdnstiihèr,  Ijt  grande  projgr^élé.  npn  par  le  retoi|£i 
l'ancien  r^^me,  ma»  par,  VassficiijUo^  volontaire  des  peUts 
eultivateuiif , ,  associatioin ,  ,^  peut  ^étre  déterminée  pv,  Ja 
'vue  de  typés  et,  nipijèlef  c^&,  soit  pair  le  dévouement  iJM 
IMriic)Uiers,,soit  avec,  lé  «mcoyrs  df  TÉtàt.  Ccfle  idée  fhrt 
simple  est  tout  ]ionn^ipen(M|,W>ù<i^'u^^^  pro^iy;ncs  |S9çiawz 
qui  tourmemeni  auJourdliiu<l'Europ«,  qui  i^UK^t:  l'/eÛMp- 
glanter  demain;  mais  les  hommes  départi  aiment'  mienz 
glisser  jusqu'aux- tdilMësqilèfeedétdtirnlr  un  instant  de  leur 
chepqin  ppiv#idiAr  mejVétriMii  QOWelle.  Qu'ils  persévèrent 
dans  l'avetiglfaiMit»  lMiap4toWi<^>t'MMcialiQn  territoriale 
persi^eirontdans  |>Hise|gnppimlt  «t  Jw  (dies  de  la  génénaliéa 
actuelle  seraient  plus  dures  que  le  rocher  si  la  vérité,  taoihant- 
igouUei  à  gqnttérnt  9nis«ail  poiat  pu  s^*!  faire  |dace. 
'  En  négliffndt  niille  eurieiixiéiaUs  pour  apprécier  fi 
hle,,nousaMaaBee«frrivésil'eKlrésniié:del 


iUonbritaB- 
niqué«l  dti  pelais  de  cristal.  Rteveboas  par  l'aUée  centrait,  en 
notant  lea  ftèotS' capitales  aUgnéeei  dans  cette  nef  de  l'édi» 

Expontim  (k  FaUie  ewtfraft^*  -r^  "i  ;  v  -> 

.(.|j/|  ..i».I.Jft;iCj   ,  ,'■■1       »  Il     !..  ,     J      j!  •>.'(?..   M   , 

-,  iSm»  4k  kmoi  vitn(^:unflan  en  relief  de  Uverpoel  ri- 
<be,ea  détails chartnaÉls;  paa  nnilavire  ne  manqae  aux  dodu, 
paa  une  voiture  aux  mea  de  lavillef-«  modèles  de  poète 

«ISMMUS..    .   ■     >   .   .  ^        •    . 

.  -  Eglise  dtsalnt  Etienne  en  Lancaahire,  construite  en  Itarai 
«oMfl^MihataaeejaanAtrein^lantla  pierre;  U  flèdieaUeB 
ittuine  pieds  de  MMt.  1    .'.■..■•i  :  .-,    - 

6NiQpe«.de  atatnei,  MlarisioÉjaid;^  de»  l'Ile  deWight, 
tlMMMM  gigantesMe^Mg*  loiaiiante  de  Ur  fondu  a'étanart 
Jvwfl'i  U  vââte,  awitant  nnipiano  spkndide  et  la  statoede 
Ten|«4'un  tire«r:d'arc<;v>i  ceiannes  corinUiiennes  en  papier 


L(égUsadeaaint  Nicolas,  kHaaabourg,  relief  d'une  grande 
proportion,  d'um eaéeution  exquise.     !^;  ^m.  Uv,  ;  ;  .ut  i 


.,.7 


XXXVl. 


Je  ne  sattndU  itf éot  comiMtrer  le'jM^  [âissMhii' snbver-^ 
sives,  en  mécanique  civi|isee,  qu'au  chatsenr  maladroit  qui 

'-  tire  sur  son  camarade  ei}  croyant  tirer  sur  un  ours  qu'il  voit 
venir  &  lui.  Qu'àrrive-t-ii  de  cette  gauchoifii  que  I  ours  tue 
le  chasseur  qui  a. tué.  son  compagnon- lin  coup  bien  ajusté 
allait  les  enrichir  tous  deux  de  la  dépouille  de  l'aninal,  ne  sa 
{burrurc,  de  sa  graiasc;,  Au  lieu  de  ce  double  bénéuce,  une 
m^kdresse  leur  e*U8«t  double  malheur  en  les  anéantissant 
touldeux. 

Telle  est  le  propriété  essentielle  des  passions,  menfait  com- 
posé Ou  disgrâce  composée.  Leur  destination  est  le  mécanisme 

— composé  et  non  pas  le  simple.  Chacun  s'en  aperçoit  en  toute 
circonstance.  Un  adage  populaire  dit  qu'un  mal  ne  va  pas  sans 


un  autre.,  et  de  même  un  bien  ne  vient  guèces  sansun  autre. 
]  Qu^m  homme  soit  opulent,  la  fortune  lui  acieorde  double  fa.- 
'  .>  Teur  ;  elle  ajouté  lea  honneurs  aux  richesses;  les  places  lucra- , 
-'tives, l'estime' publique,  tous  les  biens  pleuvcnt, surlui.  Ce' 
'  inerte  homtttédevlent-ill^a^rel  tonlès  les  disgrâces  Taccar- 
- .  blent  à  la  fois;  au  lieu  4e places  lucratives  qui  lui  étaient 
^'offertes,  on  lui  refase  iulihe  Ici  moyens  de  subsistance  ;  le 
i:^,; mépris  public  vieojt  ajouter  à  ses  privations  et  tranifoFme  en 
^,  ndicule  sa  vertu  raêm^.'V,  ' 

Ce  mécanisme  de  faveur  Ade  di^ice  cempôsées^'on  voit 
pfiipartout  régper  dans  l'état  civilisé  a  souvent  exercé  nos  poli- 
tiques, nos  é^uilibristesè  courte' Vue.  .I|#jugent  l'Ordre  social 

^^•''d« 


'  «ijiuif  nmple,  inçom] 


lystème  simple  d'Aéi^  lequel  il  cohi^c^dniit  qu'il  exiti^tt 
cônip«!nsittIon«';"iç|në  lé'inàUietii;  iMdj^àyiea;  K^sourceji, 


„„_ .^„, ..      jpafibie  avec  norpassiona»! fiUea  qnt  une. 

destinadon  ccmpo^ii^UB*  doivent  |>rodtiito  oit  lé  double- 
J  koidienrimMdoiU&laalbeur. ''  r.;>^<./.  ; 

L'ignorance  de  cette «rtibilétéa  ^é^ > ^'H ^¥^ 4- 

un  ordre  social  qm  plaçât  la  justice  dans  lea  oompenr^'-^  '  - 


but  despassiona  est  d'angnr  aux  trms  classés,  riche^  moyenn^' 
érpauvrè,  le  doublé  boutiétar  et  l'imunensité  de  jooiatanee. 
En  atlendant'ladéAaionïiiittbn  de  cet  heurelix  aopre,  on  lie 
saurait  trop  redite  aux  modernes  qu'ils  sont  tout  k  fait  k  I'oih 
posé  des  vues  de  la  Providence  quand  ils  en  espèrent  des  fa- 
veurs simulés  et  unhonheiir  médiocre.  Cette  habitude  d'en» 
visager  en Viitaple  la  iustice  et  le  bonheur  a  été  uh  bbMade 
dirimant  au 'progrès  aà  génie  sodal.  "     , 

C'étaient  donc  des  hommes  bien  judicien^  qiie  cênif.  qm 
ont  suspecté  d'erreur  fondamenttde  toutes  les  spéculatioi;is  de 
la  poUtidué.  En  effet,  elles  pèchent  par  la  base,  par  la  pfé- 
tentioK' d'obtenir  un  bonheur  simple  et  médiocre  de  Celui  qui 
nOns  réservé  un  bonheur  compose  et  infini;  Tel  est  le  résultat 
que  va  donner  l'état  |ociétaire  ou  harmonie  composée  des 
P**?'ons. 

Au. lieu  de  cetëffcl^  on  )esvoit  produire  avjeurd'huj  ip 
maDienr  composé  et  bicomposé..  C*est  une  injustice  appareptie 
Cjui  excite  les  réclamalions-giQmlès  et  qui  a  paru  aux  impies 
1  uti  des  plus  forts  aj-gumenls  contre  la,  divinité.  Je  me  p}a|s 
à  lé  i^j)rodtiire  parce  que  rien  n  est  pliis  aisé  que  de  Jéa  con- 
fondre. 11  snffllt  Ma  seule!  ■  ,  ]  a ani(e  entre  les 
ressorts  psusïonnels  et  les  leffets  pas^qnae)s,  unité  d'oiii  \\  t^- 
édité  que  si  'les  passions  som.ressorts  compo^  el|es  ne,p^Q- 
'  dùirbni'qnë  lé  'çoniiposé  dànsLous  les  cas,  bonhei|r  çpmj^té 
sous  le  c6dé'8>0(^alde  Dieu,  eKmalheur  composé  so^sles  codes 
sociaiiX;dç8]^omnies..     .  ,•,  ., V.       iii;?,'..,!.:.^    -.'J   •' 

"  'Rj  téterai '.cette  question,  ie 
Ir^HiUn  malheur  Qf  va  pas 
rtuneVactianie  sur  le  mi4- 
he^q!ii,que  ti9wteale«~disgrâçes  pleuvent  àîla^foia  sur  lui  et 
•Ilitl9fîr«çç(y)leinént suc>c«s«if d^ote  une  PmvideiiMinalfaî' 
^{(i  yb«rja^,e  i  oertéciMeg  1»  faible.  Cètt<traiiiMan  esteom- 
tituhechéi  h  multitude  et  miSnie  cbea  la  OiMd>»  fiidicjit 
.>>ryMH^,|l^d|far|ce,.;Qnwtpi^t.«ty^ 
Inïïlirnntfi  an  aifftiiiiiiiiii  gnïiiil  ILaooâblei'iauUviin' 
insott  de  maux;  lesj^aces  lucratives  sont  jetées  a  la 


•wuatu  ^ns  uuinmes. .         •       \  , 

^]P()fifl.f^âi^  au  chapilnioitij^  traiterai  .G 
me  siiis  appuyé  du  dicton  vi%air#HLUn  >>M 
sâ^ V4Pfrfr U'senilfle qfn/oj  (a  fortuneVactw 


Z' 


tête  de  l'hôome  riche  qui  n'en  a  que  faire,  tandis  qoe  le 
pauvre  ne  trouve  pas.  même  de  travail  dont  il  a  betoin  pour 
subdster  ;  et  U  deûns  les  idéologues  vont  criant  -irla  perfec- 
ti^ililé,  tandis  que  l'immense  majwité  assure  qoe  tout  rMAVL 
{dgsnule^ioe  monde.  ... 
fi  faut  attendre  l'analyse  det.passi<His  pour  concevoir ikmr 

nriété  d'e^sts  oomposes.  Qn  t  verra  que  ces  bizarreriea.4e 
le  bonheur  ou  lUpuble  aallBeur.  dont  on  accuse  le  sort,     I . 
oc  sont  point  des  coups  de  fortune,  majsdesconvenanoeside     , 
bien  général.  Jusqu'à  présent  cette  propriété  nous  a  été  .très 
funeste,  car  dan$  l'état, civilisé  et  barbare  les  7[8  ressentent,    . 
l'effet  compo^  en  4oni^n<i<^^^  et  1{9  au  plus  éprouve  cet 
effet  en  dofùilt  ^i^-4tre,  fietie  persécution  apparente  est  pour 
nous  le  gage  du  bonheur, inQm  qui  naîtra  dès  le  moment  oiï 
nous  saurons  développer  les^^jussions  en  ordre  sociétaire,  ga-  . 
rantissant  ,1e  double  b<Hi^éur  ou  bonhçur  composé  à  l'im- 
mense miyorité,  aux  7|8  au  moins,  et  le  bonheur  simple  an  .  ,^ 
8*  restant,  de  même  qu'aujourd'hui  leur  jeu  incohérent  ga- 
rantit )p  double  malheur  ou  malheur  composé  à  l'iiumense 
majorité,  et  lebonl)«ur  simple  au  8".  qui  nous  pralt  jouir 
((dubien-élre  con^posé)},  d'un  immense  nonheur.  11  ne  trouve . 
pipurtant  que  le  bonheur  si^Ie  dans  cette  fortune  oùlevul* 
gaire  croit  les  rich^  conodiléè  de  délices,  taudis  ^u'eux-mémea 
se  plaignent  de.  satiété,  de  vide  et  surtout  de  privations. 

La  philosophie  n'a  donc  rien  découvert  en  mécaniqui^. so- 
ciale, tant  qu'elle  ignore  que  les  passions  sont  faites '^ur 
Uessor  coiiipose.        ^  -  j 

:.   .     FOnUER.   """  '  '  . 

.  Lé  IVei^rdû  S7  deiiae  la  autiaiiqua  suivante  V- 
'  Tltombre  de  looQmoUveaeniacùvité  «iirlescbemUis  de  fev 
anglais  en  1850,  S,4I6.  Qnantité  de  tonnes  de  coke  qu'elles  ont 
ceusttm«es  daar  raanée,  et?,»»,  Cmtattté  de  tonnes  db  ehar> 
bonde  ierM',8M,id6.  IHstaMè'tinMépàrettnhie  peadaallw 
née,4iM«liiMniille«i  MbyeiHMdea  miMas MÉreourea âiè  m 
#kc,iMlk3».itptt''a«ak«»Utoj^qtMM6ne<*a|i^^  f» 
eaverta  a  la  drcttlation.  «  .  "  '■> 


4,.,. 


^ 
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Xtlyî'\'t'l^3i^iSi'JÂib£^^^^ia^V:ktLj'^£ii^.-l 


"'«(9î«r(v»r^^B^(^'"'  i 
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p»%''if»»f¥twrwip»^'?^«i<«T*«?KPf''?p^ 
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f"V 


Hh«  comme  dmplëf  WBOT«u.\  ,      _  .-       ^^ 


v(.  )k  ià  ifii)ntai|Oe  de  orittal. 
r^^  dé  1*^^  en  itotàiit  les 
loiûnèr:foa8.'GQbaieat  eomp-  : 


^^n  trophée'  de  Wëtàlajiiiîîlwi:)»^^ 

'^lelaosque.:  ,;•■    "  '-:'"', ''  "     "'   ''  ^' 

-'.  Nous  TOid  ttritmà  lu  ■ 

'|>)atinaoQB  notre 'ctaenoiii! 

•âie&-d'œtoTre,  ihaisttillàl  ^»,^ — '— î--^i       .  i 

'Mtonfr-iiousi  par  ekempleJlés  wMlciilI»  et  10  «niut  de  la 

JtelnéetdupriSeM>erttVy-  ;^       \,-         .. 

La  foule  VanwMè  «iéar  d'une  wande  cage  dorfe  MnAla- 

y«  aux  Tolièrea,  une  lepoeinte  eirculairc  empêche  d  y.  toucher, 

,«1  policeman  y  reite  en  faction }  Je  trajet»  le»  barremx  nom 

ffoyonsuneclocheiraniparente;  ipnslaelodie.lroitdiaaanl« 

floipenduB  entre  des  colonnettes  de  métal  qui  les  tiennent 

comme  un  étaù.  Le  diamant  du  centre  e^  le  Cuneax  Kohi- 

Hoor,  la  montagne  de  lumière;  U  est  beaucoup  plus  gros  que 

4è  poing,  plus  large  suVtout,  fort  limpide,  qMUs  sa  forme  irré- 

•Mttèrele  fait  ressemblera  un  morceau  da glace;  devant  hii 

Tttir  quatrième  diamant  mqnté  en  médailkut  est  oonehi  sur  la 

>>twlonrB. 

"    Nous  ne  finirions  pas  s'il  fallait  décrire  cette  jarre  (Cmiv«) 
,  duTobogode  la  Manche,  de  taille  à  cwiteirirptii|S&nri  homme» 
jrt  contrastant  par  sa  couleur  grise  aT«ie  née  iaïr«e  rougéitre 
juPortâgal,  ce  boudier  d'argent,  d'or  et  d'émail,  cette  statue 
.^qtMstie  de  la  reine  Victoria  tout  en  line,  sur  un jpiéd^rtal  de 
dnc  de  la  VûiUe Montagne,  compagnie  beke  et  BancaiK,r- 
un  buffet  d'orgues,  des  groupes  variés  de  brpme  et  de  «ur- 
.  kre;  la  statué  équestre  en  plfttfa  deGodefroyde  jSoaillon, 
!  Inaugurée  en  bronte  à  Bruxdles;  dé«s^it|àux  aivoyé»  par 
•Bertmi  de  Milan,  disposés  au  fbnd  d'une  ebipelle;  des  lions 
de  brome  «le  Munich,  A»  figure»  de  sauvageii  grande»  comme 
nature,  hérissées  de  griffes  d'ours,  de  plume»  d'aigle  et  em- 
pruntées au  musée  de  M.  Gatlm.  >  .  i  j^ 

Sortons  enQn ,  nous  renen|U«ns  demain  pour  le»  galeries 
inpérieures.  - 

X  la  poi  kC  de  l'édifice,  un  monsieur  Véiu  <k  noir  et  tel 
-   qu'on  dépeint  les  quakers,  me  donne  un  pe^t  imprimé  que  la 
.   lodété  des  publications  religieuseii  logée  BÇ^me  Pater  moêter, 
fait  distribuer  aux  visiteurs  poUr  lei  jfnvilw  à  ne  pas  sçnger 
'  seulement  aOx  merveilles  de  la  terra,  inaia  à  leur  sdut  éter-. 
nel  et  à  la  Jérusalem  céleste  dont  le  pjilail  de  cristal  est  là  fi- 
gura ;  ietont  prouvé  par  de»  dti^fioAs  de  U  Bible.  Il  est  iita- 
jMSsible  de  ne  pas  être  toùdbé  d'une  aussi  charitable  intention, 
et  je  me  g^erai  bien  de  dire  jk  cet  honnête  homme  ce  qu'on 
ttous  dit  quelquefois  lorsque  nous  prêchons  le  phalaiûtère 
dont  le  palais  de  cristal  a  est  pu  seulement  l'image,  mais  le 
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semant  étu^n  di|( 
Mou»  sortbna 


Wd  deTirti'dulis^:  £i»  àeUÙ 
SSïékliîeriis'sapWlaa^^ 
posiâpn   do  réNb^-ébà^i^»   nùt'  des  bbtiveni  do  ISois 
MulfAS  et  aùtr^'OttVràiié»  làUrés;,|u'  c6il|éaa.    I^  ll;^' 
vière  étale  des  initruipient»  de  mqsR(tii|^  j  \'^,tnche^  du  cors,  ' 
traàilwnnes; ç^mçléide»;'  tous  lei'iioMranieiàti de  fapfare ; 
lBwUli«xpo«e  aM'ap^i(»4e|t>W9tt«i  1«  &ue,  de»  fififri- 
'de^ dÎBJBom etdè qùièolat, U diiï4p«llerié  geViuanique  lious 
opè  des  cluîpeaùx  dé  pay«a!dsprus»ieas  ptiu  Iirges  que  ceux 
de  noi  Bretons.  Toujour»  uvante,  historique,  retrotpective, 
b  PMsse  à  construlf  le  ihodèle  en  feliéf  dhiii  thé&trè  gr^ 
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ipalais 
commencement. 

Im  gdtrin  tuférimm. 

Ce»  galeries,  jetées  légèrement  sur  Jes  eOté»  de  l'édifice, 
n'en  altèrent  en  rien  les  propoation»  et  Iktaseat  voir  dans  l'al- 
lée centrale  comme  dam  la°''tNBsept  toute  la  hauteur  de  k 
in>6te.  '  <^' 

Au-dessus  de  la  grande  entrée  de  l'est,  cnnme  au-deasn» 
de  l'entrée  de  l'ouest,  la  galerie  auppèrte  deux  boffets  d'or- 
gues alireniant  leurs  haraaonies.  De  chaque  eêté  de  ces  orgues, 
comme  aifli  autres  pointa  ks  dhupittorMqnesde  rédifice^des 

riin»  disposé»  en  amphithéâtre  permetleot  aux  visiteur»  de 
reposer,  tout  en  jouissant  commodément  d'un  spectacle 
unique  dans  le  taonde. 

La  visite  ï  l'étage  supérieur  de  l'ezposilion  complète  l'opi- 
nion qu'on  a  pu  se  faira  au  lea-de-caansaée  sur  w  caractère 
industriel  de  iuiaquepenple,.niais  ne  la  change  pas.  Nbnsne 
'  forons  pu  le  catalogue  de  cette  pfofusioo  dWets  destiné»  à 
satisfaire  tous  les  bessins  dé  l'huinanité,  4  sunerer  même  des 
désirs  nouveaux.  Nous  avons  admiré  au  tord  une  longue  ex'< 
'  position  de  vitraux  peints,  des  panneaux  de  papier  d'apparte- 
ment lisse,  moiré,  velouté;  puis,  en  revenant  vers  Fergne 
angUis  de  messieurs  Gray  etOavi»OB,de»  cakotsde  pfariaance, 
antre  autres  celui  du  prinwAibert  axpoaé  avec  sa  permission, 
un  bateau  portatif  en  cuir  gonflé  de  vnat^  l'étalage  du  hMda- 
giste  français  Valerius,  l'anatomie  artifineHa  d«  dodeoT  Au- 
rouxj  la  séné  hislorique,  soigneusement  encad^,  des  écri- 
tures, ornements  et  peintoru  des  manaserits  fhmçais.  La 
France  tient  une  place  considérable  dans  le»  galeries  en  tUu. 
C'est  là  que  nous  avons  vu  les  jouets  militaires  de  l'Allemagne 
Wncuspar  l'attrayanle  amMira  de  Jarneaa,  rue  ManconseiL. 
i  Paris.  Elle  ne  renferme  que  de»  poupées.  *'" 

Le  jouet  d'enfant  renrcsente  la  vie;. tons  les  jouets  repro- 
duisent, sur  échelle  réauite,  les  instraliienbi.  employés  par  les 
rdes  personnes  et  les  objets  de  leurs  convoitise».  l.'ardeur 
enfants  pour  l'imitation  donne  aux  jouets  un  prestige, 
une  puissance  que  U  société  de  l'avenir  utilisera  en  combi- 
nant l'instruction  et  le  plaisir.  Comment  l'enfant  peot-il,  en 
s'amusaut,  devenir  agronome,  industriel,  artiste?  Comment 
le  jouet  péut-il  se  iniétaniorphoAer  par  degrés,  en  outil,  en 
'instrument  sérieux  t  Fouiier-I'a  dit  dans  ses  pages  les  plus 
entraînantes.  _ 

Dans  une  société  faussTëfpleine  d'abus,  les  jouets,  sous 
beaucoup  de  rapports,  sont  l'apprentissa^  du  mal;  ils  fami- 
liarisent l'enfance  avec  de«  fonctions  nuisible»  et  par  consé-  ■ 
Juent  transitoires,  car  l'humanité  s'avance  sers  le  triomphe 
u  bien.  V  . 

Toutefois  il  est,  dè4  aujourd'hui,  des  jouets  tendant  è  dé- 
velopper des  sentiments  salutaires,  indestructibles  ;  la  poupée, 
cette  innocente  école  de  la  maternité,  du  travail  i  l'aiguille, 
est,  pour  la  petite  fille,  unjouet,  normal,  destiné  à  surrivre 
aux  sabres  et  aux  fusils  des  petits  garçons. 

L'ai  moirq  de  la'fiiiilsonTnméau  obtient  à  Londres  un  suc- 
cès d'enthousiasme,;  les  petites  Anglaises  tirant  leur  mère 
par  la  main  se  collent  au  vitrage  comme  despapillons  dii  soir, 
spcc 
neuses 
pâuvic 

toujours  sans  jouir.  ^ 

La  France  se  lait  honneur,  par  ses  corsets,  ses  riches  dentel- 
'  les,  les  mousselines  de  Saint-Quentin.  Les  indiennn  impri- 
mées de  Mulhouse,  sans  rivales  dans  leur  genre,  occupent  Un 
vaste  espace.  Enfin  nous  arrivons  à, Lyon. 

Dans' la  partie  qu'ob  appelle  galerie  centrale  dii  Sud,  non 
loin  du  transept,  l'industrieljonnaise  expose  une  rangée  d'ar- 
moires vitrées  qui  s'aperçoivent  dii  ret-deH^htuuée.  Ellw 
n'occupent  pas  moins  de  13  travé^  étiquetée»  ainsi  :  Ljfôm'ê 


'  itlijfiqne.  La  mpeterié  Misse  l  mis  ioiii  yèrt'è'  de  grosses  pltt- 
iJnïa  d'oie,  aie  n'a  pas  tort^-Sputenons  là  p)umê  d'oie  qîti 
court  légèrement  et  ni(ndement  sàr  Ie|apier,  contre  la  plaine 
de  fer'qui  le  déchire.^  i 

L^s  hts  de  Madrid  en  fer  bronié,  doré,  attenté,  unissant  la 
^commodité  au  luxe,  apportent  an  birilunt  contingent  il  l'ip- 
dpstrie-espagnole.  :-  ^      .     ' 

La'Belgiqde  a  produit  de  belles  porcelaines  et  des  dèntelfes 
de  BruxeUes  d'une  délicatesse  ad^urable,  des  ornements  d'é- 
dise  éclatants  d'or,  mai»  prdfané^  iqueloue  peu  par  le  zèle  de 
uuç  fabricant  poiu  la  rédame.  Lorsqu  on  vient  de  voir  sous 
verre  des  dames  en  grande  toilette»,  poupée»  tournantes  ser- 
'nuat  d'enseigne  aux  coiffeurs,  n'est-on  pas  choqué  d'aperce- 
voir sous  des  cages  de  verre  toute»  semblables  trob  évéqiies 
en  grand  «Mtnmeei^iini  sont  des  portraits}  —  . 

-Oehili  du  milieu,  l'étiquette  l'annonce,  est  lecardinal  pri- 
mat de  Belgique,  exhibé  ainsi  comme  ches  Curtins.  À  sa 
droite,  inconvenance  plu»  grave,  on  reconaait  rarchevêqiie 
dc'PariSjM.  Affre,  portant  le  runeau  des  Jiarricades  et  dui- 
gné:parcette  inscription  ;  Tlhe  maHyr  of  Paris  4848.  Il  a 
pour  pendant  Thomu  Beoquet,  tke  martyr  ofCaatorbery 
1470.  Estril  permis  de  déterrer  ainsi  Jes  morts  et  de  les  affu- 
bler de  diaquaat  poùren  faire  de»  boames-affiche»? 

La'lfecommandation  adressée  aux  visiteur»  dé  ne  pn  lou- 
cher aux  objets  se  reproduit  sur  un  grand  nombre  de  pancar- 
tes. Les  Américains  la  renouvellent  avec  instance  au  pied  de 
deux  bustes  m  saiMM  dont  l'un  représente  Washington,  l'au- 
tre U  reine  Victoria. 

Galerie»  supérieures  anglaises. 

Iles  galeries  supérieure»  ne  sont  pu  exactement  calqiiées 
sur  le  rei-de-chaussée,  quant  à'b  distribution  des  produits;  à 
l'un  comme  k  l'autre  étage  toutefois,  l'Angleterre  s'est  réser- 
vée la  moitié  ocddentale  de  l'édifice.  Dans  les  galeries  supé- 
rieures elle  expoae  non.  plus  des  machines,  mais  les  parties 
les  moins  pesantes  de  son  industrie  toiyoan  énergique  et  sé- 
rieuse :  rasoirs,  ciseaux^  coutellerie,  adérie  en  général, 
aiguilles,  plumes  métalliques  de  Ferry,  échantillons  nom- 
breux de  futta  percha. .—  Livrona  pesage»  à  ce»  pomplen 
angtiis  en  Uinique  de  gros  drap  bleu  ;  leur  costume  dé- 
sarmé, plu»  dvil  que  mihtaire  est  caractérisé  par  ledemiceréle 
en  écaiSc»  dé  cuivre  po»é  aur  leur  épaule. 

Le  fond  de  l'édifice  à  l'étaM  sopérient^est  occupé  par  la 
marine  et  U  géographie.  Modèles  en  relief  de  vaisseaux,  d'em- 
barcahon»  variées,  de  phares.de  ponk  suspendus,  dodies  de 
pkmgeîira,  armure»  mrvant  a  reepirer  dans  la  fomée  on  dans 
l'eau;  sphères  et  nAppemendes,'  fcbriouée»  par  Newton  père 
et  fib,  earte  gigaotasitue  d'Angleterre,  dont  un  coin  seulement 
se  dénuk  à  no»  yeux.  Telle  est  la  dimension  de  cette  oeuvre 
lopognphique  que  les  rue»  et  piaeea  de  Ltmdre»  y  sont  indi- 
qués comme  sur  un  4^  spécial  de  cette  ville.  ' 

J'ai  vu  de  aambren  Baodèles  d'aérostat;  qudqnes-uns  par 
leun  vdles,  kun.ailes  ou  leun  aageoire»  annonçaient  éin- 
deaament  la  prétention  de  se  diriger  dans  le»  airs. 


^  i- 


L'argenterie  anglaise  te  signale  pif  le  notikbra  et  le  poids 
de  ses  pièces.  Déjà  les  étalages  d'orfévreriè'dnStnuad  m'a- 
vaient habitué  à  cette  riehessr,  les  surtout»  d'ai]genterJeangUi-> 
»e,  toBJotiri  considérablea  pa^  leur  prix  et  par  la  masse  du 
métal,  sotil  quelqnefelabeurenx  par  le  deain  qoandil  est  pris 
sur  le  continent;  Oa  y  distingue  parfois  des  personnages  bien 
groupe,  des  scènes^dninatique». 

Xoot  le  inonde  (^boaaU  au  moins  de  réputation  le»  charriols 
argentés  qui  servent  a  voilurer  les  bouteilles  autour  des  ta- 
bUabnlaoniques.  - . 

^  Après  avoir  parcouru  l'ensemble,  si  l'on  veut  glaner  dans 
les  détails,  on  notera  la  bonneterie  anglaise,  les  jouets  d'enfant 
el  spécialement  un  Gulliver  çai;rotté  de  fils  pendant  son  som- 
meu.  Les  nombreux  Lilliputiens  exécutent  cette  perfidie  avec 
une  ardeur,  une  importance  risibles.  Coiffes  Gulliver  endormi 
du  bonnet  de  la  lioerté,  faites  eh  Ja  démocratie  moderne, 
donnezii  ces  mirmidons,  qui  verront  tout  à  l'beun  leurs  fils 
rompus,  les  traits  dé  MM.  Berryer,  de  Fallouxet  compagnie, 
TOUS  n'aurez  plus  un  jouet  d'enfant,  mais  une  exacte  image 
de  l'Europe  actuelle.  ,     — 

Quel  est  ce  lugubre  tableau  qui  nous  présente  deux  petits 
ramoneurs  étouflls  dans  les  cheminées  T  Un  phifantrope  in- 
dustriel rappelle  au  poblic  ces  deux  accidents  survenus  dans 
Londres,  afin  de  propager  l'usage  Je  son  balai  à  ramoner 
qui  dispensera  de  profaner  et  d  exposer  ainsi  l'espèce  hu- 
maine. 

Très  bonne  idée,  mais  le  progrès  aujourd'hui  quand  il  n'est 
pa^collectif  et  général  nous  fait  tomber  souvent  de  Gbarybde 
en  Sylla.  Avec  je  balai  des  cheminées,  deux  raqionËurs  seront 
préservés  de  l'asphyxie,  mais  des  milliers  de  ramoneurs 
cesseront  d'être  préservés  de  la  faim  ;  une  profession  dange- 
reuse est  encore  un  pgne  pain;  ne  la  supprimez  pas  saps 
compensation,  et  si  vous  ne  voulez  pas^ous  engager  dans  un 
certiw  vicieux  sans  issue,  prêchez  l'associatiopen  même  temps 
que  le  développement  des  machines.  L'association  peut  seiue 
mettre  la  mécanique  au  service  de  touttf  l'humanité. 

N'oublions  pas  un  projet  en  relief  de  halle  centrale  mélro- 
potitaine  par  Dunhills,  1  expositiap  végétale  de  ttiomuGibbs 

Îui  a  rangé  dans  six  cents  tasses  converti  de  verre  autant 
'espèces  de  graines  anglaises. 

Les  bois  de  l'Ecosse  figurent  en  échantillons  qui  s'ouvrent 
par  deschamières.  L'Angleterre  ne  nuukque  pu  de  dentelles^ 
etmistress  Philippots  a  voulu  lutter  avec  lescouturièiesde 
paris  enjaDULprésentattt  soUs  cloche.  '  une  charmante  pe^te 
dame  en  frais  costume  detal.  J--^ 

Piano»)  aticordéon»,  cristaux,  lustres  fahmes,  iuBtrei  biens, 
lustre»  muges  et  omnioolore*^  ua|tiMiittiBl>'  d«  tMàU  anglais 


P  de  l'av^i'i  à&liS^iil  (iufpU,'»^^ 

i^'peiiplû  U  téril«Uf/^o{<ÙfdeW'^  apN^lu  ZL 
tbiéut  atigouAl'hut  les  hommes  dàlw  leur»  âinbitions,  Au 
leurs  intrifues,  quels  que  soi|ihtl^bb»(ades  opposés  par  leiir 
égobme  au  proarès  de  l'humanité^  nftnissommMdtns  uatge 
de  croissance;  lé  mottde  grandit,  la  Providence  l6  veut;  d'im 
cêté  de  la  Manche  le  peujple  brise  l'aristocratie  d'argent,  inau« 
gure  le  suffrage  universel,  foade  la  République,  formulé  nor- 
maie  et  définitive  dii  gouvernement  de  chaque  nation.  Au 
deliidu  détroit,  c'eit  l'alliance  des  peuples  qui  s'ébauche,  ee 
a'est  plus  «ne  nation  qui  s'affranchit,  mai»  l'association  de 
l'humanité  qui  se  prépara.  L'ouvra  providentielle  est  abord<e 

S r tous  les  eàiés,'  et  nous  somme»  eonsolés  de  bien  des  spée- 
des,  par  deux  grands  faits  concourant  au  même  but,  mal- 
gré la  diversité  de  leun  c«iatctères  :  le  palais  de  cristal  et  fa 
révolution  de  février.      . 

Tle.l«r  BMias<iilii.  raprtMDUat  du  pmpitrr'!'' '' 
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tes  associations  pour  la  %1e  k  lio'n  marché,  soli^ment  ornni. 
siês  dans  les  anondissemeuls  d«  &ùâTQaauirn'é(  de  Yervias 
rivaliséUt  de  déMiatérssseweut  et  de  géniéraailé  avec  un  zèl»  oôT 
ri^jouira  les  amis  des  sage»  rétorne»  socisles. 

En  général,  ces  sociétés  sent  tondéei  pour.cioq  sus  par  des 
personnes  qui:  ne  sont  riea  niolos  que  riches,  cl  tiout  qudques- 
unes  ne  pai^ennent  que  difltciicmani  ii  verser  le  peut  capiul 
aeiionnairo  de  t5  fr.  CependaDi,  k  peine  le  prenier  semestre 
est-il  éooMié,  que  les'souscripteura  péa  aisés  s'nccapent  nioîo» 
du  partage  de»  Maélloc»  que  des  asavans  d'élendre^nûsoclaiioB 
ei|  im^rlaora  àl  ^  dareo  :  b  iBaioriiè  demande  k  consacrer 
les  bénéfices;  dans'l'àvenir,  k  desAuvres  de  bieabisance  ou  d*o> 
tilité  pniriiqut.  -      . 

.A  Eiaves  (canloadsBohain),  Irsplu  avancés;  ceux  qu'on  ap- 
pdie  (««  rouges  daus  le  VocalMlaire  aati-répobUeàia,  proposeat 
qu'après  un  prèlivement  de  9  k  10  poar  cent  par  aa,  k  opérer 
k  la  (la  de  U  Sf  aanée.  les.béaéHee»,  qai  seront  sssescoasidèn- 
bles,  servent,  soilk  fonder  une  maisoa  de  refage  pour  les  vieil- 
fardk.  toii  i  payer  une  indeamilé  k  riastiluteur  cemBuaal  pour 
qne  la  jeuotsse  reçeive  llasiraclian  eraiaileaent  ou  k  na  prix 
très  réduit. 

A  L,evergie»  (canton  du  Càtelet),  les  senscriptears  vienaaatde 
décider,  h  une  tri»  grande  msjoriié,  qa'k  la  tn  de  la  K*  année, 
an  lien  de  se  partager  la  toUHlAde»  bénéflcas,  on  en  consacre* 
rajl  la  Bioiiiè  k  former  une  caisse  d«  prévoyance,  soit  peur  agran* 
dir  l'association ,  soit  -pour  fonder  de»  aouvre»  de  Uenfai- 
Moce. 

A  Hombllères  (raoton  de  ^nt-Quentin],  les  sodétaires,  son- 
gesDl  tiieu  plu*  k  accroître  le  bien-être  des, populations  qu'k 
accuBuler  des  pruttis  pour  eui  mêmes,  ont  déode  une  BMTelle 
baiiae  de  prix  sav  toute»  le»  marcbaiidiies. 

Lu  »UMs  paMral  qu'k  la  In  de  la  t{*année.  tiS*  des  bénélce» 
apnaiiiendraos  aax  aclionnairè»,  l||*  au  '  fond  de  réserva  et 
Siy  pour  uu«  caisse. da  .^éveyance.  Devançant  l'esécalion  de 
cette  dernière  clauie,  les  sodèiaires  eat  volé  k  l'aaanhaiiA  le 
pt-felèvemeni  d'une  somme  destinée  k  venir  dis  k  préseat  en 
aide  aux  baliiunu  ]f»  ptus  néceadtanx  d»  la  eosmane. 

Yoilk  dé  nobles  réselultons.  On  ne  peut  mieax  répondra  k  la 
ealemaie.  An  lien  de  saumMin  à  la  sarveill^ncàla  phis  rigea- 
ransede  la  gendarmerie  ces  sodétésari  phllanirsplqueaèntla»- 
pirie»,  d*it  pm  une  n'a  encore  prêté  le  fiane  k  un  parti  pri»  de 
déflancè  el  ndme  d'kostUilé  pourtant  Meu  fiacmit,  aa  llea  de 
les  signaler  i  tous  les  grands  et  petite  araa»  de  la  poUee  oom- 
nanale.  cantonale,  arrondissenaaiaie,  départementale  ou  cen- 
iralf!,  plutôt  que  de  les  faire  dénigrer  et  insulter,  oa  devrait  le» 
proposer  pour  modèle  auspopautionsqui  ne  coami 
encore  le«  véritables  conditioBs  de  b  paix,  de  it 
progrès. 

courrai  amans. 

Sekoncoiirt,  (i^  tSdécMsteB  IJMO  au  »  jaillat  4851.)-  Teiw 


'prdff!  et  da 


seaeata  dss  sedélatfts        v ■  1,079  »• 

MarchandiaesàdMiéca.    ^^^^  14,445  71 

Veaies  hUw  aa  comptant.  4e,SS4  SS 

Dénélices  bruts  Mi^le»  maiehandises,  1,165  •• 

Montant  desftiils.  OC  •» 

"Bênêtloe  net.  550  ■• 

,BéaéSc»Bei  d«  laaiM  (Vitt.  ;  40 sadéuires).  15  75, 

Intérêt  d'un  franc  pendant  ce  temps  >■  M 

Soit  440 0|O  par  an. 

I.es  directeun  sont  MM.  FUoent  et  Vstin  fils. 
I.«Mry<M,S*périodede4nMi».  GénatM.  Butin.  ,4 

~  Actions  aé  S&  fr. 

.  Bénélc^s,  41  fr.  pour' 4  mois,  on  43X p.  0|Opar an. 
Etavti,  4'*  période  de  9  moi».  Gérant  M.  Venkl.  a,  <:  -  :, 

Actions  de  tS  fr. 
Bénéflces,  45  fr,  soit  par  an  80  p.  0(0. 

^   46.p.  0|Oanx  consOmmatear».  vUi  — 

No4m.  Lm  bénéfices  de  la  sodété  d'Etave»  ont  été  rédaiu  psr 

une  dépréci|lion  ceasidénble  sur  le  nalérid,  dau»  de»  vue»  dé 

bienfaiiance.  _  . 

C.  SODHJR.    -^ 

{UGutUiur  ie  SaitU-QunUn,) 


Le  7tçara<{  de  la  Heorthe,  de»  Vesge»  et  de  la  Moselle,  con- 
tient, dans  son  numéro  du  x  septenibra,  le  eompte-rendn  de  la 
séance  annuelle  de  la  Société  de  prévoyance  et  de  secoan  mu- 
lUds  de  Nancy.  Cette  société  fondée  en  1844  et  qui  ne  conptdt 
en  1845  q««  544  membres  et  ne  possédait  que  l,86S  fr.  8»  e. 
de  capital,  se  compose  aujoard'hu  de  685  msmbres  et  possède 
unav<)irde44,48Sfr.  5Sc. 

Le  rapport  préseaté  par  H.  Leiiérre.  l'an  dés  membre»  da 
conseil  d-administraUon,  constate  h  puissance  du  moovem^t 
qul|K>rtela  population  de  Nancy  vers  rassociatiou  ;  ainsi,  dans 
celle  seule  ville  on  compte  huit  inltitatioas  basée»  surleprin- 
dpe  d'association  et  de  mniuahté.  tîe  soaH^ 

1*  Là  Société  défrévoyanea  atdeseeonn  matael»  entrâtes 
dtoyens  de  toute  cori^tioo: 

r  L'AsMciadondiiùmaalté  itraiUte. 

3*  L'AsiodaUoii  fnterudle  de»  oatrien  ébéniste»;  cdMi  est 
constituée  en  vue  d£  la  prodttctionT'' 

4*  U  Roiteherie  iedéuire  ;  aMOdatl(m  de  consomasatien .    % 

«•  L'AisodattiNUtatenidie  déa'onvriefa  oordonaieifB^Miédétè 
dearodédion.         ; 

ti^  L'ttsodàUpBjfoa^artlstqa-masideD»  réaais.  .  , 

7«^L'Assédation  de «econrk  maUMi»  eain  Isa  membraida la 
Sodété  Idirraioa  de  ItJaiondtaArt^.  ., 

8*  Knl| ^AîM^IW^  caifMwii  »^  ^ 


-  r 


■  ■  /  -, 


fffS^tjs"'^ 


WS. 


■-•*! 


i&Si 


:  '■'  us  «■tmcàÉiibiA<nri#wàiiéWr>>M'iMtW  MlMHfoMfc 
"^^tJ^ioih»  p»'^[::<5K!}î!ffly.'  ^?!!JS:MSy  "tW 

fbww  d«9M«;  r»)née  «tlik||riiM>fQiA4i^ 

Unpporleur  t'tu  «UmM  kMi^mr  q«IB  .M«HM|  Cf»  IMU- 
tJtoni  iui«ni  le  pr<HWi4«  i'M#tfM  •pwMNi»  4lw4(PT^: 
Mvl'Eut  n'y  toit  Joicvf  «ut  m  vmntUw^-  wm*'»  *^ 
Sîtài  de  provvcr  en  ciunl  des  biu  nombrcu  qM  rinierTeBUM 
de  l'Eut  «après  des  utociallons  ne  s*4lait  Ueduile  que  p»r  des 
eotraveset  des  dissolnlien*.  U  i  éli  Wlerrompu  Mr  leprèsl 
iSnl  eut  r«  engagé  it  se  reiuermer  datis  soit  sojet.  M.  Leuèrre, 
Mr  an  Josie  sentlnent  de  conveiiUMMi  el  pour  éviter  toui^  oe- 
^en  de  scandale,  a  renoncé  h  la  jMirole.  Nous  reproduisoiis, 
Taprèsie  Travail,  la  in  deaondtseotinqiiireDrehneaii^cOnséil 
Mé!aeux  peur  tm»  les  travaiUcMrs  et  mn^fi^^tilbm  ^M*^^ 
ia  réie  que  doit  jou^r  le  goMf«n>emej^4»ns  uMtMiélé  vr«i> 
enl  lilirf .  Après;  aïo^r  cilé  \Minm^^nym4>mA*mf  4^  w- 
ités  prononcées  jpar  le  ponvoir  exécutif,  H,  Uiiév'A  tenninait 
en  ces  termes  : 

■  Yous  voyes.  citoyens  sociéta|re#,  ce  qu'il  (sut  atiiondre  de 
réire  de  raison  (lÉlat)  que,  parnn^  r«uiMTU9  4es«|MMf«,noiw 
Boos  sommes  trop  lAMftempfc  l^jini  et:  lee  autres,  IMIiitùe»  k 
e^dérer  conkme  une  ««conUa  .gDwidence,  qui  n'avait  qu'à 
MTrir  la  main  peur  cépandni  1*  b|eîr-4ir«  «vr  tontea  les  danses 
4ë  1^  société 


'tiâil  kf'aHliè'  htij' itftfcri  WitéMlHfti  ^ 


liilM'd'hia'l, 


W^: 


JW 


"  JDee  peraidsIiloM  MNeMres  saitles  d'arremiions  noabreusee 
•nt  été  éeilimeiieCèsk  Paris  dan»  la  Mit  denurdi  etaiercredi 
et  se  sent  cmtinnées  les  Jours  suivanu. 
La  INtfrto  de  nercredi  seir  pértkit  k  47  le  KttiKbra^es  person- 


étre  ne  possède  xien  par  lui^ipéiDe,  il  ne  peut  done  rien  qous 
donner  ;  or,  cbnimeil  consomaiie  uns  rien  produire  (et  il  con- 
(Oinme  beaucoup)  s'il  nous  rendait  quelque  oboee  ce  aenil  parce 
m'il  l'aurnit  d'aberd  reçu  de  nous.  Oone  Hirax  vanique  nous 
Sjffdiuns  ce  quelque  ciMse,  en  nous  chargeant  noua-mémiis  dti 
«mode  nua  affaires.  —Encore  gwelqaea  rtfléxionsde  ce  genre 
«I  i«  crois  que  nous  ajsprocberoua  de  laaolnlien  )|«  Cunei»  pro- 
blème (vosépar  J.-J.  Hoasscau,  dans  ion  «pntrat  social  :  «Trou- 

•  vor  une  fprme  d'astociatien  qui  défend^  f|, protège,  de  toute 

•  la  force  commune,  la  personne  et  les  biens  de  chaque  associé, 
>  «t  par  laquelle  chacun,  s'nnisaant  k  tMS,,  n'obéisse  qu'k  lui-; 
»  même,  et  reste  atasi  libre  qu'atomrtvant.  » 

»  Puis  voyez  encore  si,  Jesqu'k  présent,' félre  de  raison  s'esfr 
■npllqué  k  une  autre  étade  qrk  empêcha  le  bien  des'accomBHr,  ' 
mandil  ne  faîMit  pts  h)  mat:  L'Usteire  de  tontes  les  révolutions 
«at  lk>pour  aiies<er  la  vérité  de  ee  que  Je  vois  dis. 

•  Ke  lui  adressons  done  qn'nne  seule  demande,  «'est  de  nous 
•(franchir  de  sa  pnMMtlon  et  de  sa  tnleila  et  de  nous  laisser  li- 
kread'figlr,  chacun  dana  sa  sphère  IndivUnelle,  «n  bien,tn 
combinant  nos  efforts  dana  vn  Mt  commun. 

■  U  liberté,  citoyens,  et  par  Ik  je  termine  comme  J'ai  com- 
vencé,  U  liberté  en  loM  ek  pqnr  tout;  elekt  rnnique  ressort  de 
tout  progrès,  de  toute  aellrilé  hnaalae.  Halbenr  aux  svsièmes, 
■albear  aux  pouvoirs  qui  la  nweonnaissent  ou  hi  mutilent!  les 
«ns  succombent  sous  les  siflMs,  M  autres  périssent  dans  le 
•ang  et  dana  ropprobre  I...  »  —  Leiièvre. 

Nous  dirons  avec  M.  Leiièvre,  la  ubuth  est  le  terrain  com- 
mun sur  lequel  doivent  se  réntir  (ouMi  les  fractions  du  grand 
Sirti  démocratique,  toutes  les  écoles 'qui  arborent  le  drapeau 
a  sodalisme.  Oukonque  invoque  la  foreeponr  faire  prévaloir 
«n  système  cooiesse  par  oel4  même  FinsnWjsnce  et  la  (ansseté 
4«  SCS  idées.  La  vérité  se  démontre  et  se  bit  aoaqptnr;  l'enenr 
|l«jieat«blH*e4eè[topp^fr.  •»«-- 


tous  les  regiaiéM  ont  été  snists, 

La  Pnlrf*  annoncé  qu'il  s'af^t  if  nn  eomplot  dont  les  ramiflea* 
tiens  paraisseni  être  immeoses,  et  elle  eroU  «nvojr  que  de  pou- 
veÉux  pi  nOBlbi^ux  mandata  vont  étn  misk  exécution.  %  Si  nei^s 
•émnci  bien  informés,  diVcH'i  i>"0  perquisHion  opérée  b  Saint- 
Amand,  dans  les  biit'eaux  de  Ik  Fe'sirH  pr^içt^,  a  ^ankené  Tar- 
resuthmdecertaiiisJndiritfnskiinalék  c^m'e  aflHiés  k  é<tcom- 

Sfct^  prononcées  bar  le  pouvoir  exécutlIV  M,  IMitii  terminait        U  P«lrt»  de  je«dl  annonce  que  les  inVesligattonsseewtOBnent 
*^     *^  r        r  aelIvéiMntt  que  des  deieentes  de  police  ont  en  lieu  simoltané- 

ment  sMr  unjnrani  neanre  de  noinu  dans  Paris  et  notamment 
dani  trois  cafés  situés  Tanbwirg  Pcissennière,  nie  des  MôuNni  et 
rue  de  Grenelle-St-Benoré,    .  -     ' 

Le  diiffiédes  arrekiaiions  epéréeedans  ces  dHKrenU  endroits 
s'élèvent,  dit-elle,  k  ItS,  indépendamhient  les  VI.  peraonnea  ar- 

f  fêtées  la  veille.  Sur  ces  ISS  arrêtés  en  sccîMid  lieu,  nn  eeruin 
pembre  seulement,  dit  la  Patrie,  se  irouvieront'impliqaél  dans 
ce  ownpiot;  on  sVtt  assuré  des  aiitres  parce  qnlls  n'ont  pu  Jus- 
. .^       „  .        .  tiOer  de  papiers  ou  de  moyens  d'existence. 


r'i(ii  t'hiX  iiii,.'  .'.  ■'■•'■  ••■■'^  l(\(iii*>i'-'P^-iq  t' l  :>'>/•',  ii;,    '•'"'ûn'-.^ 

tjfMi<^nMiatoÉiidètfc»wii|iH4»Ér]|fc^  ^  .■  -rm 

:  Lt'dMÉMHwnt  âJBiimeoiiipoaiiymjM  sfast  ufêli  •ri'#a«é> 
iMa*  où  U  Répnbliqvè  fql  pMcImmé*.  Aa  iv'janvkir  Il4i, 
Jadeit4  oQpaiHiiiéd  %'éltniiCk B,tt8^,818  fr]7 difisâte 
mi^  UHCÉÙiÉioMi.  €p|Bpu«livenm&t  k  1844,  c*éld|l«Ée 
aogfloÉillatfvÉ  *  7ltt.lM»;al(>  fr.  et  de.aB,lH8  iasoriptiMU. 
Iluis  «flUe  ABrnièrapéàmk,  la  r^compomlMMi  avait  noai^iii 
pen  pliiSil«itenimt\fÉè.de  :)iS40  à  4RU. 


-j?:- 


papiers  ou  de  moyens    , 

'•  nous  apprenons  d'antre  part,  ajoute  le  Jnnmal,  que  des  or- 
dres ont'éte  envoyés  en  province  pour  s'assurer  de  quelmes  in- 
dividus compromis,  et  k  Strasbourg  on  a  p>  mettre  U  main,  dit- 
on,  anr  un  peraoanage  lmp•r^nt.  " 

Sur  tout  cela  nous  ne^uvons  rien  dire,  sinon  que,  si  com- 
plot il  y  a,  cela  ne  pent  que  venir  en  aide  h  «n  gouvernement 
qwi  a'aequitte  trop  bien  lttl-ni|me  du  soin  de  se  démolir  pour 
qull  soit  nécassalre  d«  dresser  contre  M  les  batteries  dandéi- 
liuM  d'une  conspiration. 

P.  S.  L'JîeAiemfnt  annonce,  samedi  seir,  que  plus  de  Ja«ai;- 
tié  des  personnes  arrêtées  ont  déjk  été  mites  en  liberté/ 
...^        j  ADyrtBIuww. 

Li|dWtqirtai**»t  àmm  tMmmfUurumtmm. 

La  PriTM  du  4  septembre  publie  en  tête  de  ses  colonnes  une 
leure  de  H.  Edmond  de  Ginoox,  qni  a  séjourné  deux  fois  aux 
Marquises,  de  IMS  k  lM4  et  en  1848,  et  qui  parait  avoir  bit 
une  étude  tonte  particulière  de  ces  contrées  dont  il  parle  avec 
beancfoop  de  sympaibie.  Dans  cette  lettre  sont  développées  arec 
tonte  l'autorité  que  donne  une  parfaite  connaissance  dea  Ueux 
lea  deux  propoaiiiens  suivantes  : 

1*Q««  si  lès  hommes  frappés  de  condamnatiop  doivent  être 

transportés  aux  Marquises  pénr  y  aubir  leur  pelae,  dans  un  éu- 

bHaaemeni  bdli  et  ftrmi,  ttaerait  KOiNt  CKUu  st  nos  rioarr 

-»i  LM  BinroTUt  kVwauurAVD,  le  résultat  devant  être  le 


La  câmpjigpe  des  eanwilt  géaéwm  eentre  la  eenslllrtlea  a  en 
u  plein  succès. 

76  conseils  ont  forwilé  daa  mbm  ph»  ou  moins  ardenU 
pour  la  rév&ioa.  U  resta  eaceka  b  ceanalM  le  Rbéne,  le  Oard 
•t  le  Morbihan.  Ainsi  l'en  pent,  s'attendra  k  ce  que  la  nouvelle 

MO  k  ceque  ces  pracMnx  eoMmis  geneiwx  seieu  eonservet 
Mur  U  prochaine  hitte  éleetor«|«- 

Nous  n'éprouvons  aHCw)e|4ne  ponr  notre  jeart  k  eonsiaur  la 
victoire  des  révislonistes  a^  sein  des  eoMeus  généranx.  Ben 

Î n'issus  du  auf  rage  universel  ces  eonteus,  nemn^s  sons  Tin- 
■ence  de  la  tempête  réactionnaire  pl«voqnée  par  lea  tkules 
ioomécs  de  juin  1844,  ne  représentent  an  awane  hç/Nk  Tapinion 
publiqne,  et  U  minorité  républicaine  de  l'asaamblée  ne  tq  laissera 
pas  plus  émouVoir  par  ce  nouvean  gMyte  é»  pétltienBemeak  quoi 

Kr  les  quatorse  cent  aaille  sifnatnrârdont  Uréoolla  a  été  ai  ia^ 
rieuse 

Parmi  les  voeiix  exprimés  II  en  est  un  qui  mérite  entre  tous 
d'être sinaié  :  c'est  celui  dn  conseil géaénjldi^lajiOiiHalè- 
lieare.  fl  est  ainsi  formulé  t  ,.  ,     ;;,'    ,,  î 

«  Le  conseil  général  de  la  Loire-lnférienre,- 
a  Considérant 

■  Que  le  ulnt  de  la  France  est  daas  le  rctenr  b  b  manarcbie 
tradiUoDnelle,  héréditaire  et  légitimé^; 

■  tlousidérant  • 

»  Que  00  retour  ne  peut  a  effeetner  qne  par  la  révision  totale 
delà  constitution; 

«Emetievœu 

»  Que  la  conatUution  sait  réfisée  en  (otalllé,  et  que  la  France, 
représentée  par  une  assemblée  êanslitnante  Obtettent  nommée, 
paisse  revenir  k  la  monarchie  traditionadia  at  héréditaire,  a 

A  la  bonne  heure,  tailk  qui  eat  clair  et  net.  et  nona  (élidtons 
dneèrement  le  couseUfénérd  de  la  Loire-Inrérieure  de  sa  cou- 
rageuse franchise.  La  qrfMtion  poUiique  Intérieure  serait  depuis 
longtemps  tranchée  si  chaean  avait  dit  aussi  loyalement  n  pensée 
deirais  4  848,  et  notamment  aux  époqnes  électorales. 

Jtans  le  Cher,  le  rejet  du  vcsn  dei  rèvisiaa  à  été  acoempagné  de 
dreonsunces  asses  diverlitsanM*.  M.  de  Vogué  avait  proposé 
«ne  rédaction  fart^odétée  oà  ¥9k  deaaandak  la  révidea  Mate, 
UgaJr,  et  dans  laqud  le  cansdl  #e  posait  eoaaae  vpuhuat  donner 
l'exemple  dn  reapect  de  la  Utolite.  Ue  ardents,  parai  lea  ad 
versaires  de  la  constitution,  obtinrent  par  trois  ameodeawau 
successifs  la  radiation  dea  mou  letateet  Mpnlf,  et  le  reuanebe-. 
'  ment  de  la  phrase  entachée  dé  reapeel  envers  la  loi  républicaine; 
mais  quand  vint  leviètésur  l'ettsemUe,  la  vceu  tout  entier  fut 
rejeté,  et  de  telle  sorte  qne  Wfbnsdl  général,  composé  en  dia- 
Jorité  de  révisionntotes,  sa  tronva  dassé  parmi  le  petit  neatbre 
de  ceax4ui  ont  repoussé  le  v«m  de  la  révMon., 

.  Le  conseil  général  dea  Pyrénées4)rienial«  réitère  le  vceu  de 
la  révislenLde  la  coastitiUon,  de  là  proregaUon  des  pe>ttveirs  de 
Lonis^i^léiiWdé  PabMgatioB  de  l'art.  48,  et  enfld,  par  a» 

-  «roisième  paragraphe,  dtmatdeqm,  danetejmoù  lamtoerité 
de  rassemblée  p^Mé»aitki«|HMérU  révWM.  KaseéiiMée, 
h  la  iIfflpielqllOTité,  aMMlle  >hr  ^atUM  «  «eter  mv  le  lejet  on  le 

^  Maintien  de  la  constlInliMt.  , 

:-.  Cet  appd  direct  ii  la  vleMoBi  de  U  eottMltMiea n'a  éHrTèijet 

fauette  bllii»  delapaH  dfl|6«TerMMai'«ri.  eneelèiMle, 

n'a  pas  attendu  34  heures  peWCMiter  la  déUéntisa  da  efileil 

d'MoadiMMmentd»  UapfMqd  demiadalt  qae  ta  cMM|Mlo« 


1*  Que  st  on  vent  senlemeni  éloigoer  de  Fraaee  les  déportés 
et  non  Im  fêirt  pMr,  on  peut  les  con<lnlre  dan«  l'archipel  de 
Monkahiva  ;  maU  alors,  k  la  condition  expresse  qu'ils  seront  u- 
aai*,  nmiaiiiBNT  umues,  daaa  celle  des  Iles  ot  r«a  voudra 
créer  un  Betaay-Bay. 

•    i'.'       '■■'•  ■;■■  ":  ^-^  ^AUyrsl 


Da  morMBemeBt  de  la  r«aie.(<)  "^  ' '^'< 

On  n'a  pas  de  deniiées  bien  certaine!  spr  ta  pn«tt«e|ioa  da 
ipeteeHemcnt  de  tatére.  On'sah  seutament  qne  oès  tas  pi», 
mières  aimées  de  ta  Rérolnliôn,  cette  qœstioa  nr<oceupait 
dM  tas  économules  «t  tas  homiBes  d'état,  et  qae  w  pnjel  de 
osM  rural  rédigé  en  Î8Ù6  nroposait  une  sirfiitioo  ao  problè- 
me es  fiM«t  l'eiintuM  UoRe  dea  pareeltas.  D'aï  autre  côté, 
ta staiidiqne noos amreodfpw de  «SIS à  1841  ta divtaion d«i 
tertMoire,  consposé  ds  53  ndlioiu  d'Iiedares,  dont  8  ndiUooa 
en  bois  et  8  nailliooa  en  lenfi  ioeoltes,  aurait  sni^  k  nco- 
paaskmanivantfl:      'V:^:.  ■-',.  .,r,'.; 

■  l^     ■        4Mi!,.„.,r)H'r.       I0,M8,6M-:..:.:   .-:  . 
r.ou.-   -■     18»,   .;-   .  .«0,883,Bi8.'v>'  ■:' 

I84S,  H,MI,8i»^     ^ 

Aind,  dans  17  ans,  fangnenUtiou  des  cotes  Ibitcièrta  ao- 
rait  été  de  1,498,313,  soit  de  U  OtO..  Uett  à  présoner  qne 
I84S  à  4848  ta  déoompositioa  n'a  tait  que  s'aocreltra,  etim'à 
opU*  dernière  épomie  fa  ctaOt»  dea  ootes.ioocièreedeTait  lire 
an  moins  de  12  nuUians. 

Qnant  à  ta  renie,  elta  a  suivi  nn  monvenent  contraire.! 
SoasTinfinenc»  de  l'aristocratie  financière,  qni  as^rdit  k  ta 
oonceotration  des  capitaux,  dta  a  toqoura  tendu  à  se  noom* 
Doscr.' Ainsi  enjl8S4,  lors  de  ta  oontérsîon  \lMie,  un  capital 
dé  2  milliards  800  millions  n'était  divisé  gu'en  iU jniUein»^ 


que  le  code,  .civil  poussait  an  moreeUeaaent  de  lajpropriété 
territoriale,  son  inuuence  était  nulle  sur  la  rente,  qui  tendait 
inéessamment  k  se  recoA'piôéer.  Ee  code  dvil  avait  donc  besoitt 
.  d'un  auxiliaire  pour  vaincre  l'aiisloeralie  d'argent ,  et  cet  aa> 
xiliaire  il  l'a  trouvé  dans  )a  Révolution  de  Février.. 

C'est  donc  la  révolution  qui,  en  renversant  ta  haute  ban- 
que, a  tait  tomber  ta  barrière  qni  séparait  les  travailleurs  dn 
grand-livre.  Hepûi»  lors,  le  morcellemenTde  ta  rente  a  nur- 
ché  à'Ms  de  géaJBt;  An  !«  janvier  1049,  nn  capital  de  8  mil- 
liards 88^,31 1,353  fir.  se  trouvait  divisé  en  747,744  inibrto- 
tiona,.'Gé  mfl|^»pent,  que  l'on  pourrait  attribuer  exdiidve- 
menl  à  la  coorolidation.  des  bons  du  trésor  et  des  fivrels  de  - 
caisses  d'épargne,  âe  s'est  point  ralenti ,  cette  grande  opéira- 
tion  terminée.  Au  l*r  janvier  1850,  le'capilal  de  ta  dettt 
consolidé  réduit  par  l'amortisseinent  se  trouvait  diViié  en 
846,330  inieriptions.  .Ainsi,  pendant  que  d'un  cAté  ta  dqtte 
diminuaitTle  nombre  des  rentiers  augmentait  de  près  de  m  ^ 
mille.  PounjHoicetteaijgnpentation  considérable  T  C'est  pcne 
que  lespetiU  propriétaires,  tas  fenpiers.  les  travailleurs  ipri, 
hier  encore,  se  diâputaient  le  aol,a|anl  dirigé  leurs  économiaB 
vers  le  grand-livre,  ne  ventant  (Mus  maintenant  acheter  d'iin* 
meubles.  De  14  paralysta  complète  des  ventes  ou  détail  qa 
donnèrent  k  ta  terre  une  valeur  si  exagérée,  firent  ta  fortna* 
des  bandes  noires,  démemlirèrcnt  tant  de  domaines  prindeii, 
démolirent  tant  de  vient  cbftte|u.  AnjouMIiui,  tout  cela 
n'est  plus  qne  de  l'histoire  ())'. 

Ainsi,  durant  ta  prepiière  moitié  du  XDC*  siède,  ta  nwMal* 
kmentdutol ne  s'est op^qa'au^ détriment  du  moiceltamaBt 
de  ta  rente  ;  dans  tayconde  moitié,  c'est  le  contraire  qoi  aiom'^ 
lieu.  La  rente  se  divisera  à  l'inÉnia  te  sol  se  reeomposen^a 
de  vastes  ex^lationi.  ToatefiMS,,cette  recomno^tion  n'em- 
pêchera pula  terre  de  se  repartir  sur  un  pini  grand  nonôbiv 
de  têtes,  ta:  propii^  immobilière  devant  d'id  k  peu  a^OlBr 
à  ta  fbrme  actfonnallre  mt  les  assocUtions JtajniltivalMn, 
coinme  ta  pn^irjlêté  mobilière  a  revêtu  cetlq  Corme  parM 
associations  Industrielles.  Le  monvement  mii  pousse  à  ta^dé- 
composition  de^  renie  eil  ta  reeeutitiïuon  des  vasleeex- 
ploitalions  ne  pourrait  a'arrêter  qne  si  l'aristocratM  finan«iè>«, 
mise  en  désarroi  n«r  leedvëMmenta  de  ftvrier.  penreaait  èae 
relever.  Seule  elle  nonrrait  empêcher  le  flot  dm  tritajOean 
d'envahir  ta  grand-livre,  eomme  d^k  il  a  envahi  ta  meUoiire 
portion  du  terrilotae,  car,  sur  IS  ntOUons  de  cotes,  il  y,ea  • 
ta  moitié  pejartt  moins  de  6  Cr.  d'impU  fooctar  qui  apparttap- 
nent  aux  travailleurs  miauK. 

La  rente  n'est  aqiotud'hni  qu'un  fùbta  engrenage  dea»  la 
vaste  machine  du  ôédit  pnUk;  loorde  chaffe  pour  k  tMmr, 
dépensa  improdaetive  poor  ta  nattan,  dta  ne  profite  iMta- 
ment  qu'aux  capitalistes^  Genx-«r  trouvent  en  eflct  plut  d'a- 
vantages k  placer  sur  tagrand  litre  qn'àplaeer  en  bienaJèiNli 
ou  sur  hypothèques,  car  d'nn  c^  k  propriété  roncjéffa  s'a 


■■-i*at- 


lu'uti  revenu  incertain  qfMinpnrte  de  lourdes  chaiaeiy  ;  de 
autre  ta  créance  hypotbéiaire  sonnaise  à  de  nomlieneee 


formalités  oflre  pinaîfa  danfpwetseliqnae  plus 
ment.  Lareateaneenlraira  aanalevégaUèiement;  elta  est 
exempte  d'impAt,  s'adiàla  saM-farn^  et  se  Hqt^dwta 
eôurant  d'une  bourse. 

Malgré  ta  sapériorilé  dea  ptacements  sur  le  grand  livre,  lee 
défiancee  qu'ib  inspiraient  mn  palito  capstaistea  taor  ont 
toHionis  hut  préCérev  tas  ptaeenanteenr  bfpolkèqne.  Aairi 
œa  deraien  préaeatankita  nn  mooveiientipfas!  rniisidirafcie 


MonUat  de  l'iiucription. 


griptions  réparties  en  six  catégoriea,  savoir  : 

iBitriptUws 

des 

portenrs. 

40,000,  de   10  à      80  f.  de  rente, 

36,000,  80  l      99       ^. 

76,000,  100  4  4,000 

45^000»^  y  1,000  à  4,999 

5,000,  6,000  à  9,999 

40,000,  40,000  et  au-dessus. 


Tsiai  desriates. 

319,000 
9,750,000 
30,600,000 
49,400,000 
97,990,000 
36,580,000 


L'indemnité  des  éaaigrés  aurait  di  activer  ta  moreeUement 


.one  taa  opéràtioaa  de  Bourse.  O'aprèa 
publié  par  M.  Martbk  (dn  NetdMa  dette  toeièn,  en  IMO; 
s'dtavait  à  ti,544,09fi,fi00  fr.  £«r  cette  somnae  U  y  avril  i 
44d«ire  4,950,009,000  tr,  omueréammévtataeUeniim- 
,m  doM  alors  en  aéaaeea  liq^ildées  44,aOO,MO,08«ufr., 
chiflfre  qni  depnta  a  dfi  censidérabisment  a'aocroltre,  ear  da 
4831  4  4840,  l'*i«moatalioD  detadetia  fondera  a  4li*:da 
4,300,000,000  fir. 

Quant  1  l'iasaertaaoe  annnelle  des-arlls,  on  en  jugesafar 
ta  monvcmealde  4644  dont  voter  taé^dilaita  t.  V^ 


Prêts  de40Oetaa<^deisons 

r-t  de  400  à  4,000  fr. 

;  .Ài^  .de4 ,000  etaBfdessM 

'     Totaux 


W—Dra  de  prêta. 

485,996  ' 

8Mfi3i'i^. 


36,fi40,998 
,64,414,167 
394,543,a95 

494,57^9» 


que  I  antre  n  a  éte  que 
rien.  En  1834,  malairé im accroissement dd ta deitenublique 
de  plus  d'un  miHiara  et  demi,  comparativement  à  48x4,  iln'y 
avait  encore  alwt  oue  468,997  inscriptions,  soit  sèuiemait 
une  augmentation  M  46,997.  '    .T^;' 

Comparativement  au  chiffire  de  ta  dette  consolidée,  c'ealen 
1840' que  le  morcellement  de  ta  rente  sendita  avoir  atteii|t 


dette.  An  1"  janvier  1844, 1(,184 ,414,508  fr.  étaient  frac- 
tionnés en  966,650  inscriptions,  dont  probabtaa^nt  plusieurs 
jse  trouvaient  dans  ta  même  miià.  Gomoamlivement  à  1840, 
pour  une  augmentation  de  660,779,739  fr.  de  cantal,  les 

(1)  Veir  ta!  BBBéfM  dM  IT  et  94  aoAi. 


399,576 

Certes  ta  dette  iaisrite  qudiqae  bien  supérieure  aux 
prunts  hypothécaireaannnéta  est  loin  de  présenter  nn  mon- 
vementde  cette  hnportanoe.  Au  4"  janvier  4848,  lorsque  ta 
révolution  de  Février  n'avait  pas  encore  démocratisé  1%  rette, 
le  mouvement  dn  grand  livre  avait  été  de  58,353,984  fr.  en 
achats  eVde  pareille  somme  en  vente,  soit  14 6,707,969  fr., 
c'est  une  fou  mmns  qne  les  plaeemento  sur  hy^itbéqpiea  fitita 
en  4844,  encore  ne  tenons  nous  pas  eompte  des  rembdur- 

(1)  Ce  travail  était  k  l'imprewian  lorsque  a  fumrtt  eâmmu 
rmdn  pour  48SO.  Uen  réanlM  une  diminution  de  ll,!(40  dana  ta 
noaabM  des  inscriptions  et  une  augmantatioa  deS;,83S,2Sl  fr. 
dana  le  capital  delà  dette  èansoUdee.  Ces  faite  se  sent.prodnltt 

de  ta  manière  saivaeter  ' 

▲agmcatatioadetadette.         Diaiiattllon  des  taHCripIKiii^- 
Sp.  0|0  131,089  fr.        -w-r —  18,9S9 

50|0  V0I,15»  '  5637 

4  1itPlO  »»  '       16 

4  010  »»  »» 


8;sSl9llfr.  «I,8|9 

Lé  cbUGre  d#  dhatantiôM  est  attéané  par  une  awttienbMel» 
de  79  inseribtloia  aba^  qa*a  éfronvé  tel  b|0.  ^lemarda 
reeompédtloB,  Inkâré  iWnisaeaBiiBt  de  b^Me, ,  éjttlntaaa 
dm  l^Mi  (Ne  tait  feriétoeratta  Inàndèré  aeir  reasiridr  ta  pon> 
vébri'lei  «RHlréaNireat-ils  encore  BaeMeT  Moavnola  pea» 
sdai  pasf  eat*  IMameratta  finaMlèta  eit  hÏMi  lear  menaeéenir 
tas  mmliilsai  etnllwgia^Maiitt  eMiflMwB  beaaejiiâfc 
«— JaaiBeaTalMnM.  ^ 

I     ■  _^  ^-    ,         '"  '..'___     .  -  .• — 


\ 


&î;4:kiîte?:r!apiisà*£..i*iyiiif  iSuiiifàid^  . 


■^'-  Jll.^ 


-~1      1       "^'^ 


Mmenti  qui  vnc  Ici  prêb  doÎTent  t'éleTer  à  7  ou  80Ô  mil- 

dette  inscrite  8'éleTékiptMM(tMlh<î^«ÎUiM4M)»Q8 
.faiBiwIlfns.  IHiiU>^^iiii  MpMMafiiflaiBflbiicoiiiidififcl»laue' 
fc  Âivv  «Iv'elDpitaiili'iHrféani  «plrévpiQl  10i4  ,^le^n<n 
,AM'toMHptibii*4k  i«tM't4taU  jplilihfciHfd^ii  4iiart  oue  bdDi 
4w  pr«li  si*fli}poikèqaet'iGSef  mriÉocimM|it»étàbHMbÉt^!^ 
TunpartiMe'dil  iMmvènlMit  iUMIieiUlé.lA'aetie  imnOMiière  et 
tlVlilMlrtnédlivnioÉ' noa>ianai8t|hùide  qu«^oell«'daM^ 
laquelle  elle  repose.  Bl«MM,<lè^^oÀeiM«n<  (lé  ItVcnte  ▼  #- 
jimd.  Je  nuniénire  ^  wjliNFte  ii^onrdlraii  ven  l'htpothique 
^  Griffer;.'  ven'  lesruMr  litrei4uipt}inTàil«lpnaevenir  le 
tp|tfotd^iàva<tesyt&rtde'crëdit/i4^'.    >        ,  '■'>  A       r  :» 


{LmwiU  ptorhtmmMti».!) 


jt^m-'YtiMm». 


Un  difooiÉnittOttttâliiiM!.''  ' 

de  u  Çdte-d'Or  rend  compte 

prixdu.qol- 

I  singulière  où 

llifiu»,  vivons.  IJe  m'airedé  Ia,,Yi}le,  K,  ^Vitlter,  a.  prononcé 
un  discours  que  nousrepfoduisi^t  ayeo'le*:  annotations  rela- 
mes  aux  mouvements  ae  .1  auditoi^  te|le«.  qnfh  les  donne  Je 
\  B^blkain  démocrate  :     '    ,•       ',.,    î 

.,:  •  Cliert  élève», 

»  En  vonaol  couronaer-lèseffaru  dëaipliié  mérilsAts  d'entre 
TOUS,  naiis  remplissons  un  «l«va)r  dbnbinti^liis.  ficilc  que  nous 
avens  h  donuer  des  «•llo•llraf!eB1ejBt«^Jnérilëill)l  ptw^rand  nom- 

,JuDe,  descanaeilsafreclbeax  à  l^us..,  Oui,  to  l'ai  app.ns  du  digne 
cnef  de  l'acadénire  lui-Diéme,  xpua  répon^ift  plupart  par  un 

"timil  soutenu,  par  iine.cendillni  Trféi)rpç1>àble  h  la  sollicriude 
(M'vos  mtgisirau,^  loi  tendresse  de  vôl  ràMlUeSi au  dévAuem'eiit 

•'Mairéi  sincère,  des  hoiiiates  dignes  qni'Vous  instruisent.  Pré- 

-ei^M  d'exeni^teplusqae>dèpat«|{)t,vâi  professeurs  vous  cu- 

f  Aiment  l'anionr  du  travail,  la<ai>cérltéd» la  parole,  la  loyauté 
•Vu  conduite.  Itsspectueuldeviinl' toute  foi  sincère,  non  seulc- 
jàani  ils  vous  tninsmetlaql  l^svèoiéa  eonquisea  |nr  tes  siècles, 

;|in1s  ils  vous  anprennent  eneor^  à  cnér^ter  Toi|fir9éB>es1a  vériié. 

'nralimcilirBl  la  raison  àa'libii  de  I  (^ekii|f<{;  ils  ue  vohs  disent 
Bas:  Ferinei  les  ..yeus  et  suivei-noQ^.  IJs  vous  rap|tètlenl  quS 
TMfl'  avn  tous  la  cdnsdenee  d.l^  ce  qnl  est  Jitste,  l'inielll^euce 

'4e<«quicMvrairle  se«tiaiieiit''de  t!Ai)iri  est  bon,  et  ils  vous 

.«ibértentà  vous  servir  deceadonsduCiéf  àvm  abnégation  et 

,ttamnge  durant  le  eourtjftkoire  éalstence.^ 

•  De  nos  jours  sartâuîTcBtfs  ètèi#s,  on  doit  vous  etborter  h 
pratiquer  le  bien  avec  indéMpdancei  à  itéfeiuh-e  couraKeiisc- 
nenl  ce<)ui  est  Juste  et  vrai,  p{)r«)uetaot  d'bonunes  se  montrent 
C<Mb1es  de  toutes  les  servilîié8,iPOHrvo  qu'elle»  leur  donnent  un 
Unbean  de  pouvoir  (marquées  d^étoapementj,  lorsque  renier  h 
liberté,  outrager  les  TilUes,  calomnier  les  niariyra  devient  l'Iia- 
kiMde  de  ces  adorateurs  delOète  pttssmce,  qui  sont  aussi  les 
MBStanis  renègau  de  louie  céise  persécutée  ;  eu  de  tels  temps, 
M  «ont  les  générailsos  neuns,  les  cœurs  Jeunet  et  dévoués  oui 
faunm*  l'avenir  et  téMMignenlda  rimnwrutiié  du  progrès.  (Mé- 
cbnlén^neiltij 

»  jbepuii  «oixaute  an%  depAis  notre  illustre  date  do  89,  chaque 
Mb  nirun  despote  hypocrite,  qu'une  usurpation  masquée  (raur- 

"■mrMy  on  non^  vint  porter  adénite' i  la  touVeràlneté  du  peuple, 
à'ié«iiMvoir  qid  est  incontesiaUlehietit'Iégltinie  <vK>tenis  mur- 
nures),  et  nous  n'en  reconnaftfotta-jainais  d'autre,  à  cette  pro- 

,  prièlè  aussi  sainte  que  loaie  aotnit  icnaque  fois  que  la  liberté  ne' 
ftUti  pkis.  être  sauvée  que  pacte  liMIe,  la  Jeunesse  de  nos  écoles 
•^  loujoorii  levée  aver  I*  peuple  pour  ré^ndre  h  l'agressién, 
pqor  maintenir  nus  droits  ou  Bsourir.  (Impatience  matquée.) 
XttisI  est-ce  sur  elle,  «ur  vo9^  que  comptent  cumiae  sur  oux- 
/némes,  tous  ceux  qui  dévoilent  leur  vin  ji  la  réalisation  do  ce 
pngrainwe  :  Liberté,  égalité,  fraiefnité;  d,énn»cratie  ttienraisànte 
•t  f  rvkffrrssive.  (Intemptlonviolenie  dbnt  nous  rendons  couipto 
fMi'ka»:  l»bu-liOba  complet.} 

■  Enfanu  de  Mire  àté  UMl»ffApuMj(&ine,oA  l'ordre  et  la 
liberté  sont  inséparaWea,  f  uissm  >«wis  féounder  ravt^nir  heu- 
nnfM  que  aous  presseM|eMa>)ne(iab«airons  le  ciel  do  vous  laisaer 
on  tel  héritage,  dussions-nous  succonibixen  vous  frayant  le  die-' 
Bsin- Vive  laRépubliquellt  • 

L'inlerniptioa  vioieatQ  mantionnée  4  la  flu  de  Vavaht-i 
:  detnière  période  avait  été  piwoqnée  par  N-  le  sons^préfétj 

S',  ne' pouvant  totérar  plua  k>Dgt0in|ts  un  lang(l|:e  aussi 
tdiement  démocratiqnf^  avait  -brabquement  oonim  la' pa-j 
lolcau  maire  on  lai  enjnginnt  de  cesserce  diieoiirs  inftn-j 

,  diaire  ci  provocateur.  Le  «mfehyturt  maintenu  soUdroit-ei 

'  détiaré  qu'il  continuerait. imnotstant  tonte  iiijoacliou  coaj 
tnilre.  N.  le  soua  nréfet  lèyé'  la  séance  et  se  relire  en  iuvfjg^l 
les  honnêtes  gens  a  Is  saivrè  :  denx  ou  ;trois  porsinnêsf  ^le-> 

-IineDt accompagnent  le fonctionùaiieirinté.  M.Wèltertohèvâ 
son  discours  et  In  cri  de  vive  la  République  est  értef^fq[Uèm^nl 
léfiélé  par  tous  les  élevées.  11^  le  sous-préfet  •' apercevant 
alors  du  médiocre  effet  de  sa  sortie,  vient  reprendre  soA  6iége 
^  président,  cl  la  séance  s'achève  sans  autre  incident.  Le  len» 
demain,  i8  août,  M.Welter  reçoit  communication  d'un  ar- 
rêté préfeetdrâl  qui  le  «uspènd  pouP  trois  mois.  Celle  suspen- 
Mutf  n'est  vratsciiiblahlement  que|e  préInde  d'une  révocation 
prochamc,  car  enfin  il  faut  être  bien  malavisé  pour  chanter 

■  ,l^liîuangcs-dë1â  démocratie  devant  les  jeunes  élèves  d'uri 
coflégé  et  leur  faire  acclamer  la  République  quand  on  est 
an.--  république,  et  quand  on  parle  devant  un  fonctionnaire 
nommé  et  révocable  par  le  président  de  la  République.  '  Soui 
l'empire,  on  doit  crier  :  Vive  F  Empereur /^ovta^la.  royauté, 
Vite  le  îioif  Mais  sous  la  République, ce  que  l'on  a  demieux 

.  à  faire,  c'estd'exprimer  le  regret  d'une  des  monarchies  pas- 
sées et  l'espoir  d'une  monarchie  future.  Le  cri  de  Vive  la  Ré" 

.  publique!  ne  peut  jamais  élre  considéré  que  comme  une  ma*' 
nifestation  anarehique....  à  moins  qu'il  ne  soit  inspiré  pai'  la 
peur,  au'qùil  cas  les  plus  /tonnêtei  gens  du  monde  peuvent  le 
proférer  à  pleins  poumons  et  ii  fols  dans  l'espace  de  quelques 
heures,  comme  cela  s'est  vu  en  1848. 

*l»yre  Iinrcao.. 


-J- 


|i«  pa«ip«rlaHae-4iida«trlcl  et  les  praducteam 
axricole*. . 

Nou»  erapruplons  au  Acpu&ticain  abdcitit  l'extrait  .suivant 
d'une  des  séauccs  du  conseil  général  du  Haut- Rhin,  oil  setVonve 
àoiilevce  une  question  très  grave  et  qui  préoccupe  vivement  les 
prodiicléurS  agricoles  dans' lés  contrées  yoisioes  des  grands 
centres  industriels.  Il  s'agissait  de  l'extincnOù  de  la  meniiicit<t 
Avant  que  le  rapport  fut  mis  aux  vo}x,  M.  JoeUgcr  a  deiuandc  la 

Sirole  pour  faire  connaliiré'  au  conseil  une  areposilion  im^r- 
nte  adoptée  par  la  coMmiisshin  cantonale  de  Wiiiu'énlii^iU.  i . 

«  A  noire  époque,  dit-il,  où  l'industrie  a  pris  un  grandi  déj- 
véloppemeiit,  spédalenent  dans  nos  contrées,  il  arnve malhed- 
reaaenunl  trop  souvent  ^ut^pardet  influences  diverses,  l'acti- 


vité toduitriella  fêl  iraabléa,  des  crlseï  m  prodoitent  poar  ainsi 

duttrlël*ebfra||iént,  alors  a  se  dèflger  d'un  excès  de  populaiiou 
souffrant  de  plrivallbiu.  DesjifvrUci  et>  grand  ndmbre  cherchent  i 
des  remurces  et  des^weqs  jd^|tlsteuee ^ns  les  campagnes 

■  Ç'iwllii^  Jarfoiset  une  grande  «i^ e|„nq^Br»o44aii|er, 
{«t.ii,eit  urgani  '.d'y  porlicr  remède  ou:  au  «toini  dî«UWBer  te 

mal.       ,  :  ,  ■  I  f      ■  , ,■  -j  '(  .  ^  -1 

»  La  coau^iKuipn  çaijionale  fait  observer iqu^t  M  Iw  W«np«- 
.^nev  Ha  ehargeiit,  de  , partir  secaurs-  aux  niftl^râpiùu,  devenqs.' 
invalides  aa  a^^ice4u,travail  ,agriçoier-U  ft^M  toute  équifé  ' 
9ue  les^nisèr^fluttipppstat  l'ouvrier/ d«iM!)WUioi8eiiMd«êrise  ' 
industrielle  soieul  secourus  par  ceux  qpii  n^ueillent  lea.:]MOQ- 
floesdu  travail  indastriel.  Pour  atteindre  ce  buil,Uc$niaii)i«ion 
opine  que  dans  la  Condition  apiuellu  de.rindwstriie,  le  moyen  le 
plus  approprié, et  le  pli)s  praticable  serait  de. fonder  une«a|sse 
cpllective  de  p^évoyapce  et  de  seequr»,  soiv  pWil*neme«ure  lé- 
gislative, soit,  et,dii^pfèférence,  par  l'initiative  directe  des.cbefs 
des  établissement^  industriels;  cette caiwe  wni^iollmeotée par 
des  versements  faits  cbaque  année  par  les  établissement  iqduf  • 
trielij  chacun  dans  la  proportion  des  ouvriers  qu'il  empipie. 
Celte  ressource  s^i^it  réserrée  et.destinéo  i  secourir  tempo - 
lairemebt.les  ouvriers  mif  dans  un  chômage  forcé  pendapt  la 
crise  industrielle,  cypjue  aussi  2i,eptreteiùr  les.  ouvriers  esiro- i 
pies  ou  épuisés  et  deveiius  invalides  au  service  de  l'industrie.  < 

»  La  coinm|s)iiou  àimo  k  reconnaître  le  dévouenieiil  de  quel- 
ques chefs  d'.^iablisfiBini^nis  industriels  et  de  la  bourgeoisie  de 
quelques  villes  iuanitfai;.turii^re8  qui^  dans  les  niomeutsdedé-, 
tresse,,ont  faitde  gronda  sacriQços  ;  mais  elle  croit  aussi  que  ces 
sacriOqés,  quand,  fis  ont  lieit,  tout  en  étant  très  onéreux,  ^eut 
Déanmoln'i  insulUsants.  D'ailleurs,  dans  l'état  de  lutte  ci  de  com- 
pétition où  se  trouvent  les  ciafitlssement  industriels  cntr'ei»,  i| 
arriverait  nécessairement  que^  ii  quelques  établissementsfai- 
saicnt  d'-  grands  «^criflces  cl  que  les  aunes  se  retranchassent 
dans  un  froid  égbïsuié,  la  géiiérutité  des  premiers  pourrait  cens- 
tiiuiT  pour  eux  uu  d;)nger  et  une  menace  dans  leur  existence. 
Il  est  dpnc  indispensable  de  prendre  une  mesure  colleoiive  et 
unitaire  s'éleudâoi  à  tous  les  étahlissemenis.  ill  n'y  aurait  ainsi 
rien  deckutgé  diius  Ivs  rapporis  réciproques  et  dans  les  con- 
ditions de  compéliiiou  dans  les  élablissentants. 

«  Le  caractère  de  cette  mesure  ne  $,ei'aii  pas  da  fair<)  l'aumdne 
il  l'ouvrier,  mais  de  prélevei-  siir  le  bcocllve  afllcrent  au  capitfil 
une  part  en  fovéui-'  du  iravailluur,  afin  de  le  garantir  dans  les 
moments'  eacepiioiinels  de  crise  des  angoisses  do  la  miière.  ; 
Cette  mesure  de  bienvciïïànté'sollicitude  du  maître  pour  l'ouvrier' 
serait  a  la  fais  un  aete  d'humaaité'  et  dé  JusIAix,  et  une  cundi- 
lion  de  sécurité  penr  le  pa^s. 

.  ■>  C'est  M.  le  préfet  4ui  essaie  de  répondre  aux  ebservatiuas 
de  M.  JxQger;  Lu  système  produit  parle  dpçteur  est,  «uivapt  ce 
inugislrat,  dangereux  et  inexécutable  ;  il  coosii nierait  un  appât 
pour  l'oisiveté  des  ouvriers  qui,  comptant  sur  les  fonds  de  la 
cuisse,  se  metlraicnl^u  pourraient  se  meure  fréquemment  en 
grève. 

»  M.  Joeoger,  vivement  :  L'ouvrier,  U.  le  préfet,  a,  aussi  bien 
(]ue  ses  pairuns,  uu.cœur,  des  sentiments  j  il  Comprend  ses  da-! 
VOirs  et  la  justice  :  eiJajuesuro,  si  vous  vuùlra  bien  réfléchir  à: 
it  portée',  luIU  d'amener  ^  grèves,  tend  au  cqotaaira  k  eta- 
bnr  l'entente  entre  nialircs  ol  ouvriers  et  les  conduirait  à  une 
conflance  réciproque.  U'aileurs,  le  fait  même  de  la  grève  sup- 
primant toute  participation  aux  secours,  votre  objection  n'a  au- 
cune valeur.  0 

»  IIV  Dollfus  trouvé  quelque  chose  de  bon  dans  les  Idées  du 
préôpinant';  il  y  a  en  elfst  Jes^crises  dans  i'iuduslrie,  et  elles' 
pruvieonant  de  l'alllaence  des  ouvriers  nomades  sur  un  même 
point  ;  mais  dcjii  ou  a  pourvu  à  la  diflicului  par  riostitutian  des 
caisses  de  retraités,  et  il  sçrait  a  d^ro^  qu'on  eu  établit  par- 
tout,  ^— -    * 

>  U.  Ja:nger:  J'i)»plaudis  ^  toutes  ces  insdtutiens  par  cela' 
seul  qu'elles  rouslitucnt  tin  soulagcmenjlde  pins  h  la  muera  du 
travïfltéur.  Mais  M.  Dôllfus  se  fait  illusion  sur  l'effet  qne  les 
caisses  de  retfalléii  sont  destinées  li  pnddiiire.  Dans  Tétat  Ktuelj 
de  l'inDustrie,  l'Ohlijration  de  la  prUdiiciion  k  bon  marché  tt  de 
la onncurrencé  condamna  les  manUfaéturiers.iiprovoqner  l'af- 
Jhience  des  oUtriersi,  pour  avoir  leur  main^'eeuvirè  au  phis  bas!, 
prixpossiblei  e'csttà  une  nécessitéi  unpcondiUou  d'exisleace' 
de  rindq<>lrie^  et  cette  ooudiiion  «uiraluci  la  misère  du  tnvall- 
leii'rV  Uae  voulei-vou»  dcs-lors  ou'il  fMsedf  vos  caisses  de  re- 
triiiéïi,  dans  lesquelles  il  lui  est  impossible  de  riei^  ijjtie^ra.  ^nq 
s'agit  pas,  d'ailleurs,  dans  ma  proportion,  de  pourvoir  aux  né-' 
ccssiteirtfa  la, vieillesse;  elK  i  un  bui  spécial,  venir  ausecoara 
des  ouvriers  dans  lestmmienisde  crise  et  silulager  les  campagnea 
fatalement  surchargées  par  le  fait  de  l'induétrle. 

■  M.  Hartmann!  Lee  dangers  qui  menaceàt  les  campagne!^ 
sont  le  rcinltal,  noa.dea  trises  indusiriolids,  mais  bien  des  com-< 
motions  pplliiques  de  1848,  et  ies  agitateurs  démagogues  en  ont 
proHlé  pour  exciter  le  mécnntchieiui;ot. 

»1I.  Jsnger  :  Vèak  mêlez  la  politique  l!i  (ni  elle  n'a  que  faire.' 
U, s'agit  ici  non  pas  de  démagogie,  ni  d'agitation,  ni  de  crisef 
pvliUoaèSi  mais  des  misères  à  soulager,  d'un  mal  é  déraclUer. 

>  M.  Frossard:  Et  j'ajoute,  mui,  que  M.Hartmann  est  dans 
l'erreur  en  attribuant  aux  ronmotiuns  politiques  la  misèn  des 
ouvriers  et  des  campagnes.  La  crise  a  commencé  dès  18i9~;  la 
politique  n'y  était  pour  rieo,  que  ie  sache  ;  d'ailleurs,  qui  est-ce 
qui  Ignore  que  les  crises  industrielles  sont  périodiques. 

•  Il  va  sans  dire  qu'après  cettb  discussion  le  crédit  de  6,Q00 
r^. ,  demàntlé  par  le  prcf<i,  est  voté  et  qu'il  est  passé  onU«  s^ns 
que  la  proposiiiOiyde  M.  Jftingersuit'pnseen  coiiildération.  * 

EMILE  JOUIBOnS. 

Pour  extrait  conforme  :  Aiiyre  Bureau. 


Comnilnal«B  de  permanence. 

La  commission  do  permuncnce  s'est  réunie  juiidl  souif  la  prési- 
dence de  AI- l'Hcrosse.  Dix-huit  membres  de  la  commission  et 
trois  membres  ds  l'assemblée  étaient  prcseiils. 

M.  Lacrosse,  à  l'ouyerluro  de  la  séaucc,  adonné  a]Ris  il  la  com- 
.mission  des  mesures  prises  par  le  gouvernement  contre  les  agita- 
lions  fomentées  par  des  succursales  du  comité  de»  réIUgiës  de 
Londres,  agitations  qui,  a-t-il  dit]  avaient  principaHeméut  pour 
but  de  propager  lés  doctrines  revuiulionuaires  en  Allemagne.  En 
deliors  de  ce  mpuvementsiir  la(|ucl  le  gouvcrneraeni  veille,  -  U. 
Lncfossc  a  constaté  que  ta  situation  générale  k  Paris  cl  dans  les 
départements  était  excellente  au  doiiblepoinlde  vue  delà  Iran-, 
qiiillité  des  cspHts  et  du  mouvement  commercial. 
'  Plosieurs  mcmbreii  de  là  commission  ont  émis  le  voeu  qu'il 
fut  possible  de  prendre  de»  mesures  centre  lés  réfogiés  politi- 
ques de  Londres,  et  exprimé  un  vif  mécontentement  sur  la  tolé« 
rancc  de  l'Angleterre  on  faveur  des  réfugiés.- U.  le  général Cban- 
gamicr  a  fait  observer  que  In  commissiôu,  instituée  fiour  veiller, 
ne  doit  pas  sortir  du  cercle  de  ses  attributions,  et  que  sot)  aaan- 
dàl  lia  lui  permettait  paH  d'intervcpir  dans  la  politique  générale. 
La  majorilc'dc  la  oommissioii  a  partagé  cet  aviisl    , 

,  AllyraBareaU.  ; 


At)'rntcBÈr---,Urie  drdénnancc  du'rtfriiélwi';de"liÉT»rfeiif 
d^Autfiche  intgrdit-de  reeetoir  dans  l'empire  leffournavr  pié!- 


■sairtsla  jtalvaals  :  la  gwwjte  y  popafe,.  n  Profreuo,  la  Foêt 


tnilf  ltilWÇ»'6é»»é»tiaiMllrf;'  mtHëwi'ié  îrnéeessilèlla 
maintenir  l'état  Je  choses  exlsiaut.  a  résolu  de' soutenir  éners!! 

SNMiitlafiandtdlturriiliir'pHiwa  UàiètNapoléon.  on  vettt4vi 
todté  see«U«w»'^ta*M<  préciaénMirtiMar  etia  an'oii  aimerait 
ta  niltèuiuuar  piwoiiailftrt  dea  poutlalM  du  président.  Il 

La  projet  de  budget  aiiti4ehlenr  pMr'ilAl  'rient  de  paraître  m 

se  solde  plrutodéreit  de  «f,>iM,OdO  florins.  "' 

Oà'atiuonée  une  nuavelléiIOl  autr  li  pvttssejpit  assujettira  tous 

les  iottniaus  aipeaiiliouBamsnii^hormis  les  publications  liiié. 

'ralires..  ■:.-:■  ■  ^ 

L^  Gax^lfeëi  Cdi;M^t|ân«u<i)>'qttiB  leslroupes  autrichiennes  s'a. 
mencëleul  dé  pluf  enplpA.sur  les  frontières  des  Grisons.  Sar 
Uiuiéa  les  hauteur^  e|l  dansas  les  défliév  un  aperçoit  des  soldats 
autdchieus.  Cependant,, ijoutè  la  Çautteée'Côme,  un  n'a  encore 
entendu  parjer  d'aiiqiinu^espèice  de  provocaiionr 

nossE;'  -^  Le  gâuvertiement  co'iUmènce  2i  dissQudre  les  as^ 
dations  di0  gymaasteti;  ^u'il  corisidère  comme  dès  écnircs  de  pto- 
pagande'Yèvelutiuntlaire.  Ook'attand  ii  und interdiction  générale 
contre  ceÉ  BBsoeiiitiiiiis.    '    '  '    :. 

BELGIQUE.  —  (Inae  rappelle  qu'il  y  a  un  mois  une  crise  mi- 
nistériellé  fut  provoquée  en  Befgiqne  par  le  rejet  d'une  loi  sur 
les  successions  en  ligne  directe:  Le  Cabinet  donna  sa  déniissisa 
et  aprM  «n  nidls  de  démai^éliel  plus  ou  mniils  sincères,  mais  iU- 
fructuettses,  miurcotlstltaeruà  nuuvêail  lUinistère,  l'ancien ca- 
bbet  se  leptTselfia  devant  Mi  vt|i|inbres,  avec  h  nié  ne  lui,  qui 
alors  fut  vu^ée  par  la  chambre  des  répré^eniauts. .  Mais  cette  loi 
avait  nUe  nouvella  épreuve  k  subir  devant  le  séuat,  et  le  sénat 
vientHe  la  rejeter  ii'aoe'ti'ès  forte  maiorilé. 

Le  lendemain' de  ce  rejet,  après  la  lecture  du  procèsrverbal 
le  ministre  de  l'irtlérleur  a  donné  'eotnrauuication  à  l'aiseiUblèe 
d'un  arrêté  Iro^al  qui  ajourne  les  chaiïibres. 

.  Le  Mom1««r  héljè  de  vendredi,  S  septembre,  renfermo-:  i<>  l'or- 
donnancé de  cidittre  declétare  de  la  session  de  18501881;  2» 
l'ordonoaiice  de  dissolution  da  sénat.'  Les  collèges  électoraux  du 
foyaume  sont  convoqués  pour  le  27  septembre,  h  l'ellet  d'élire 
de  nonvéïùx  sénateurs.  ,  ' 

Les  deoi^  chsmMel  sout  convoquées  pour  le  i  novembre  pro- 
chain. •' 

UAVANB.  —  llnq,|)ouvelle  tentative  de  Lopez  contre  Cuba 
Vient  d'avoir  un  dénoiiement  tfagique.  Cinquauie-deux  desaven- 
lurierti  qiii  avidént  suivi  cette,  eïpèditioa  ont  été  pris  aprè.H  i/ia 
combatacharuèetmmpoursuite  dès  plus  actives.  Le  gouverneur 

Îlénèral  de  la  Havane,  leur  appliquant  la  loi  contre  les  pirates, 
es  a  fait  fusiller  sans  autre  forma  ds  procès.  Le  bruit  cCail  ré- 
pandu, au  dernier  départ  du  courrier,  ôua  Lopez  lui-même  avait 
été  pris  dans  les  ntùotagues  où  il  s'était  réfugié  après  le  combat 
qui  avait  eu  lieu  sous  ses  ordres. 

Ul^  nouxelle  de  la  sanglante  exéoulion  de  la  Havane  a  excité 
uae  irritation  extrême  dau  les  é|a^  atuéricains  du  sud,  et  l'au- 
tarité  a  dû  prendre  drs  mesures  éévéres  puur  emiiéclirr  une  le- 
vée immédiate  de  volouuires  qui  se  levaient  au  cri  do  :  v«ii- 
gtmnc»\ , 

..  ,  ...  Allyra  Bureau. 

NOU  VE  LLE8  DIVERS  ES. 

—  La  parquet  militaire  de  Lyun  a  reçu  la  déclaration  collec- 
tive de  vitagt^denl  condamné!,  qui  déclarent  so  pourvoir  en 
révisién  conve  lé  jogement  dé  r^  conseil  de  guerre  et  contre 
toutes  les  décisions  jncidenles  iinitèirveaaes  pendant  le  déb'ft.- 
Cette  dedalhitlon  est  écrite  de  la  main  dé  M.  Alphonse  Gent,  et 
signée  par  :  Alphonse  Cent;  Albert  Ode;  l/>ugemaiinu  ;  Mon* 
tégut;  Barbut;  BauvlectlMasclaia»,  Uaumas;  Borel;  Isidore 
Cent;  Grill;  Chtvassus;  Maistce,  Pierre  Mallevai  ;  JcwirLoois; 
Cbamard;  Robert  ;  Becidot  |  '  Pciitbon  ;  Méric;  Rouvier; 
Jouvenae. 

Ne«e  sont  pas  ponivus  :  Dnpaut,' Carie,  condamnés  !i  six  mois 
de  prison  ;  tiâuve,  Tbourai,  condaaraéa  à  un  an  de  prison. 

—  Par  arrêté  du  29  août  1851.  H.  le  ministre  de  l'agricultore 
et  du  cfimmtçttt  ourert  des  ^f)çours  pour  les  emplois  vacanU 
dé  professeur  daiiï'les  écoles  régionales  d'agriculture. 

L  ouverture  des  çyncou^  admlieif  la  15  octobre  prochaio,'  à 
dix  héurei  du  matin,  i  Pai^t.  au  tonservaioire  naiienal  des  ans 
et  méltei^.  nie  Sàlht-Martin.  ^^. 

'  Lf  s  chaires  au  i^nMurs  sont  lof  suivantes  : 

Econom|A  et  léfillatl'on  rurale, 

Agricnliui^y 
'    Zootechnie  oU  ééoiiomié  du  bétail  et  zoologie,  ' 

Sylviculture  et  de  b*lai)|<|ue,. 

Chimie,  physique,  miaéraidgie  et  géoUgie  appi 

Génie  rural. 

.  Les  programmes  se  distribuent  à  Parts,  au  ministère  de  l'a- 
tricallttrè  et  du  commerce,  divisio»  de  l'agriculture,  rue  de 
Varenues,  et  au  siège  de  diaque  école  regiouale  d'agricdl- 
tnre  : 

A  Grignon,  par  Néauphle-le-Ch&teau  (Saine-et-Oise); 
.  A  Grand-Jouan,  par  Vouj  (LAire-Inférieurc)  ; 

A  la  Sauiiaie,  par  Montbiel  (Ain); 

A  Saint-Angeau,  par  Jih)m-ès-Montagnes  (Cantal). 

(Moniteur.) 

—  Nous  avons  reçu,  jeudi  dentier,  avec  un  vif  plaisir,  U 
nouvelle  du  remplacement  de  M.  Valette,  directeur  delà 
prison  de  Belle-Isle.  -—  Allyre  Bureau. 

—  Un  efn<oyable  Incendie  a  dévoré  dfns  la  nuit  du  27  au  18 
août  65  maisons  de  lai  commune  de  Fonlâioe-Lavaguerne  (Oise)y 
c'est-h-dire  plus  des  deux  tiers  du  viUage.7  Les  grandes  éiai 
remplies  de  la  nouvelle  récolte.  La  perte  est  évaluée  a  plu^ 
22S,0p0  fr.  Le  préfet  a  ouvert  une  souscription  dans  tant  le 
parlement  et  a  prié  l'évêque  do  provoquer  des  quéies  daps  toa- 
tos  les  paroisses.  Combien  ne  serail-il  pas  préférable  que  les  in- 
térêts campromtf^âns  de  pareils  sinistres  fussenisauvegardès 
par  une  assurance  générale  au  HeÉ  de  chercher  untoulagcment 
aléatoire  et  presque  toujours  idsafUsint  dans  des  suuscriptioos 
de  cbariié  dont  le  reréle'ést  nécéssaireuieut  très  borné,  hupaii 
le  cas  de  ces  grandes  catastropbiis  dont  te  retentissement  fait 
vibrer  la  corde  de  solidatité  énez  tentés  les  nations  policées  du 
globe. -^  Allyre  Bufèan    ^-       vf---  :h. 

—  Yendredisoir  à  sept  henf«9, 1,'importante  fabrique  de  dn>P> 
fondée  à  Ëlbe'uf  par  M.  V.  Grafedln,  ancien  rcpré.sentant  da 
peuple, a  été  entièrement  détruius  pat'  un  jnceodie.  La  trlnture- 
rie  seule  a  pu  être  préservée.  On  év.ilue  la  perte  à  plus  de  deux 
millions. 

— J<es  a^ocialiçM^s  fratemejlei  se,  multiplient  dans  l'arrondis* 
seiment  de  Sedan.  La  Pfoj^atffir;  afi^rdenne$  annonce  U 
fordia'tion  dé  célliB  ide  bdttieifififfdenulAn  éublte  à  Sedaa 
fii^mé,  La  saciété  e^i  coBaUtu4e,:eq,.pdiU  éollectif  peur  les  ou- 
yriéixajWo'cl^rastÀnf^mtéVien'Cip^  pour  les  stios- 

'  criptéurs  d'actions  qui,  en  aaeun  c^,,pe, pourront  être  te^n* 
au-da^ducaBMria,ll#uir,soijscripl|Qiv  y^ssemWée  délègue  tout 
«nvdir d'adipinmrar' i|i une  .çomiiHssipn unique  composée, de 
uif  inantKn»£t#  popr  tn>isj»#^ 
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'•  Un  vrai  laar  4e  biree #jeU*ll4  Hélé  Malé  hitrdaM'la  fdbrK: 
Me  lie  Mme  Teufe'PkUtp^MiMoiiHa,  è  Toariiai.  Il  i'iigiUailridv 
iMkdre  un  mouiou  K  «i-iilin  cfi'eD  «wfeetioimer  dM  obiâl»:^» 


beaneterie  dais  la  mémo  joiiroée.  h'tpnvm  a  parfàitl 
xiûûi.  L«  mouton  a-4(^affieiM  Ji4t  bearea-^du  malin,  il  a  été 
toa4ii  à  K  heure»  301  (  (•  Iav9j|j9^4|iç.|a  lpi|y>ja  éuit  torniiné  h  5  heu- 
res  4S.  Celle  laVàe  rui  peignée  deiis  foi*,  éi  it  7  heurw  une  'par- 
i^ii.ittaH  letow-eauleur  amMauibei  Ou.liiil  ■uewiMiiHUiiiai 


luar  lur  sept  ««liera  pour  la  filer,  n  vert  10  heurm  30  Aaina- 

^"etiX-h^usseMei^,  ^il4f|ie^  e({;:  at  dtVérs'oVjfets,  p^irQu\e(àeM 
<|b<ireci)oni|ég  et  »)prélèh/mrjeht.ei(péUlè8  k.deiÀ  heUrek  (^i 
Jl&ib  ïla  comuls^f^pâ^  l'Exil^il^^^^^  », 

;  ,^Le  nouveau bervioe  4iuit,'ea( organiaé  ^  l'iathnede  Nicar 
ragua,  vient  de  Taire  le  plus  heuf|tix  et  lé  plus  brillant  débqt  : 
en  effet,  il  nous. a  tmnsmisenvinBiHKettf  jours  desneuVelles  de 
San  Francisco^ui.  d'prdinairie,  ji^y  la^.yqie,  ,de  ,I^aittma,'ii0  nous 
arrivent  ((iières  qu'au  buùt  de  trente  quatre  à  Irénle-cinq  jours. 
On  assure  même  que  sans  un  retard  causé  sur  llsthme  par  là 
(HCEBitè'  de^  tr9n(|ioftcr'tet'bat!^ef  itês.*^OTi|tfim,  1S-illiUiR!li' 
entière  eutre  la  métropole  du  Paciflque  et  New -York,  aurait  pu 
tire  rraiicliieeni|iii|t«<(d^J9y^;~iP4QOB(ipfe  {>i<j^j|^°  P«venir  ; 
ne  point  dépasser  ce  temps! 

Les  é(a|ie:i,  du  reste,  sont  faciles  à  suivre.  Le  Pacifie,  parti 
de  San  Fraueiscu  le  14  juillet  au  soir,  était  le  39  k  San-Juan  du 
Sud,  avec  quatre  cent  vingt  passagers.  Des  voitures  Iransporlè- 
rent  les  passagers  à  quinze  milles  de  là  sur  les  rives  ^lu  lac  Ni- 
caragua où  les  attendait  le  steamer  Direetôr;  après  avoir  franchi 
le  lac,  ils  prirent,  pour  detceodre  la  Nvièro  San  Juan,  lenou- 
veau  vapeur  en  fnr  Sir  Ham  tmMg"'  Mi  dtoa  amena  jusinik 
la  mer  où'  le  l>rofli«ifte«i  n|i  re^fwn  j|r|;  La  tnitflnée^ 
llsthmif  pourra  uUérleureijientVuMbid^,  M»  nio|ns  4e  dett 
jours,  et  les  passager*  vantent  ba^&fjttanèniejits  «le  cette 
nouvelle  route.  Du  l'emboHCbu^eJe^  rmMJwan  l|ua,i|u'il  à 
quittée  le.  4  courant,  le  PfD|rufl|jM  fcs  a  alMiès  ea'taiit  joura 
au  port  de  New.- York.  Ce  steamer  en  elTei  te  trouvait. k  la  Qua- 
riDMlse  dansja  uuit  d'iiier,  et  le  matin  il  venait  d^barqi(ét.ea 
ville  300  passagers..  .  (€ourr*«r  des  Etûtt-Ûtififi 

LE  BALTic.  —  U  traversée  que  ce  navire  vient  d'accempUf 
est  la  plus  coiirle  qu'on  ait  encore  eu  i  sifilaler;  elle  «épasaè 
tons  ce  ra|>port  cïIIu  dn./'act/(e  qui  causait,  au  mois  d'avril  der- 
aier,  une  joie  ut  une  «dialratioo  si  vive  ii  Oiew-iYoil(,>oa,  poiir 
■keua,d'r(><  dans  luute  l'Untoa.  Le  PaeifU^f.tm  effets  :élaii  veau 
•a  neuf  jourt,  vingt  heures  et  quinu  mimilet,  lan4it'qa*il  q'a 
fallM  au /ta/de  que  neuf  jours  iveiie,  heures  et  cinquante  aiinn- 
lei  ;  il  9  donc  gagné  sis  bearea  et  tAngt^tcinq  minntra  tar  ton 
eenfrèi*!     ^- 

Parti  de  Liverpool  le  6  courant  à  quatre  beurea  vingt  minutdb 
4el l'après-midi,  le  B»ltie  était  en  vue  àm  cap  Haee  le  13  eoa- 
rant  :  il  preuaii  un  pilote  le  15  k  eniviren  tÙi  milles  de  Sandj 
Haok,  et  samedi  k  six  hegret  dix  iiikateB  da  matin  il  s'amarrait 
k  ton  débarcadère  de  la  rua  de  Canal.  Dnrani  aa  première  johr- , 
née,  il  n'avait  fait  que  245  rallies,  maiadurànt  les  huit  auivantaa  ' 
ta  vitesse  atteignit  une  moteane  de  prèade  3S0  niiliet  par  viaut* 
auatre  beares.  Le  vendredi  qui  arécéda  ton  arrivée,  il  en  avait 
fait  33Q^  Cette  prodigieuse  vileate  éclipse  toutes  les  mcrveiUea 
fu  iibus  avians  vee*  jaiqu'l  ce  joar  i  elle  preave  en  Éiémt 
1/tmp»  que  les  tteamett  Collioa  n'ont  pat. «aeore  dit  leurder- 
■•«"•wt.  \^ 

Coar  fassitet  di  la  Seitu.  Audience  du  M  aoâlr-^  V>  OlïVier, 
Ubraire  k  Pins,  a  eollé  k  une  de  fil' vitres  et  mis  ed  vfniff  uf 
eiemplaire  d'une  cbaasai»  condaiBuée  ,parun  tribunal  diaro- 
tmîéeril  a  été  pour  té  tMVmiûlSff^fi  Sax  kk»  de  prilon  «| 
l;000  fr.  d'amenJe.  Son  commia.  N.-dnrbonnier,  a  été  cob- 
ttmaé  k  0  mois  de  priion  et  100, Tri  d'ûùaJÛ,  pour  l'âvair  at- 
itiié  dantla  perpétratioa  deaon  eitike  o4^éIit.  ^-E.  Boardéb. 

ET  LES  LOI»  SOCIALES. 

'.;,;  ".'        '■•  ^  -  XIV.     •"■  '  '    '  •■; 

nnTÉ  DES  LOIS  MTSiOUMIQCÏS  BT  DBS  LOB  SOaALiM. 

Pottions  affective*  m  lois  phytiologiques  de  groupement 
«oeuif  (nite).  '    < 

On  anrait  iQttd'attribnereidaiiTéinent  i  la  passion  du  pou- 
voir, de  l'ordre^  de 'l'anité  (ginioit  que  nous  exaniîa,eroàii 
bientAl).  Ieprivi%e  du  despouujf^e»  Iç  oipnopole  de  l'opprea- 
lion  dans  rHisloire. 

pans  les  di verset  phases  de  Tembryogiitie  aociale,  toutes 
les  passioas  de  l'homme  ont  revibi  oe  oanctàK  d'excès^  d'opn 
{ration,  et  ont  été  dct|K>tiqueB  on  esclaves,  opprettivei  ou 
oMfifnéés.  >      , 

Avant  de  créer  ou  de  généraliser  letfrt  èonàltions  de  raffi- 
nements, les  sens  de  riiomme,  nous  l'avons  vu,  se  montfént 
brutaux  et  despotiques  dans  leur  satisfkelion  groetière.  L'a>-; 
mour  a  tiibilç  long  despotisme  du  sexe  forttur  le  «exe  faible. 
L'atlachemcot  de  umHie  a  été  longtemps  dénaturé  par  le  dei> 
potisme  palriarclial,  par  l'absolutisme  de  l'autorité  paternelle 
sur  les  enfants.  L'amitié  elle-même  a  été  oppressive  dâiisles 
exigences  de  son  esprit  corporatif,  dans  ses  abus  de  coiêrie, 
^  cahiaraderie  aveugle,  vbit^  tnénie  daiis  ^  excès  de  xèle. 
Combien  d'amis,  d'holes,  d'aipphvtKoiuj  sont  encore  despotes 
dans  leurs  genres  <ie  pré  venaucet  I  Faut-il  s'étonner  que  ram- 
bition  ne  8ç  soit  ouvert  des  issues  que  par  la  force,  la  ruse  ou 
l'intrigne,  et-n'ait  pu  grandir  et^Ôominer  qiie  parhrdespo^ 
tisme  du  supérieur  sur  l'inférieur  1       ..;.,' 

Ce  n'est  pas  la  fauie  de  -  la  passion  en  elle-même  ;  c'est 

.  soQaull  qa'cajes  le  ftlNpn^tfNis  leT^vtfSliMtftutjm 
'dé^lo^|)c«^4uisI1îi«om  abaolumeèt  comme  les  't^^' 

fanes  physiologiques  se  déyeloppent  dans  la  vie-fœtale  de 
individu,  partiellement,  isolément,  successivement,  excessi- 
vement, aux  d<ô>«ns  les  u|iea^e«  ^tr^ep  se  refoulant  Tii^f  .- 


!  L  ^'^,^:  ■  .Y  )..'  !  ~.  !■■■  :r  f,  ,■.  •■  ■-.  ,  v  .  .  ..  .i,,,^ 
»él«V4r,>& élej«di!eulAf«rcle«e,Ift  v^e m«tflne)Ie  (rich«««e,  for- 
,  tune,  bien-être,  luxe)  étde  la  vie  spiritiple;(sci«oce)  gloire, 
reélébi-ité,  liépntatiOB).  C'est  une  <voii^  intérieukte  qi^i  coqiidUè: 
,  aux  hommes  réunis  eu  société  "^e  se  hiérarchifei^,  de  monter 
'  étt  4tiélqùe  iiMé  nih'  Àir  )'at)tre  'cloar  atteindre  un  bnt,i£lev<, 
powrtentwde  Mwdesciuisésqpiaii  séutne  situait accpin-. 'j* 
^lir,' et  qui  ait'au  cœur  de  chacuil  :  a  tii  as  j^eç^idè  j^  jààiuré 
8  ^çi»l)ïés.-a.p»,,ç»ullip}«B„#8^jrogre«6ive8,  poMr jicijHfir 


tes  nv#(H(  «tf  ,niiD)n«flMr,uii,ppi9f,:  pQpr,|/e  rendre, râê^rïeur 
dalls  une'spédaUté,i^ûlir-€Obquérir;la-Baline  d'un  lalent.^j». 
'A  ce  titre,  dans  l'inténSt  de  la  twielévtdcs  dnrtinéies  de 
l'espèce,  tout  homme  doit  être  plus  ou  moins  ambitieux;  làm- 

auss) mor^l, ,auw»v.prpv;i|den|jel,qu»  rattacniemepl  aei^q)||le 
etil'anutié.    ;!;  y.:,.-\- "   '-  -■',>,,■  .:v  ,.■.'./■' :'• 

Le  peuple, (laiit son  aiimiraUeikistinct,  lesèotbie^:  car 
ce  n'est  pas  lui  qui  jette  la  pielr|e  à  l'homide  doué'4'uar 

ande  et  légitime  ambition  :  il  l'oKle  au  contraire  à  s'élever; 
n  lui  pi^tfl  sas  ^nanlpi  inl  tn"  f'inlr^li'tn.^  J*  *''*  jMildfif  JMMlt. 
lui  tant  qu'il  lui  parait  llnstrùmènt  d'une  destinée  commune, 
)le  iJfévébaatiP.d'Mne^^ilé^  le  mofflur  d'un^véneipeqt  déiiri;. 
il  né  Je  aeloM^et  né^se  tourné  contre  lufjqné  lorsque,  jtrmU 
étantVtleint  oumi|nqiié,  iL^<ql  la  crpju^eaahition  dégénérer 
en  exiçès  d'orgueil  él  de  vertige,  aevéliirx>ppressive  dans  un 
s^uliôtécM  <riâg(iïsi|tp  iq^ixi^uel^et  d^Cjte»,HgMJMo- 
videniidler.  Le'j^nplex<np||repd  vagnei0«9ft{téi|e  l'aqlU^on 
est  IcMevier  des  grandes  ciioses  ;  qu'il  lî'y  à^pas  de  grandes 
circonstii^  sans  ambition  propo^onn^Je^^t  ouc  l'homme 
sincèretàji^  illdiàiw  par  l'amour  à'ttii  mrlte^:  est  i^B  être 
qui  se  déVoiié,  m  serviteur  de' l'humanité .^mirdiid  bien  i  tes 
admiratéuirsWrvîcejpdur  service*  *'        ,^':       ,  • 

Les  jouissances  die.]  l'ambition  ont  été  jU|qu'i||îi^'' —  comme 
celles  des  sens,  comme  les  joies  pures  da«amàiar,  de  la  &- 
mille,  de  l'amitié, — le  privilège  de  la  naissance  ou  de  la 


et  plus  rare,  plus  difficile,  a  étéjessorde  celle  passion,  plus 
cxnlotif?,  plus  déiordoBnés,  plus  fUr.estea  qot  éte,«{^  effets.  ■ 
là  nior^le  a'-fcMm€  ^t  coifobaitu  l'ambitibti';  k-mor«Ie  avifit 
bien  niisop.  Pans  li^e  société  misérable  et  insolidaire  qni  qe 
pofsc^e  .m  .UtHiêbJ'ie'pli.lés  moyens  piratiques  dii  salut  (;pm-, 
mun,  toute  ambition  est  un  luxe  et  un  péiiL  C'est  l'histoire 
f  de  la  ville  assiégée  ou  du  radeau  de  naufragés  sur  lequel  les 
;  frères  deviennent  ennemis  en  se  disputant  les  morceaux  d'une 
j  noarritùre  insuffisante  et  décroissante.  La  loi  du  8a|ut  de  tous 
est  alor^  le  suicide  ou  le  sacrifSce  du  plut  aflamé.  Mais  que  le 
si^é^àoUteVé,  que' les  vitres  soient  rentrés  en  ahondaéce 
âàqs.l^  vin^;  quele  .,ndeau  naufragé  ait  touché  le  port;  que 
lafpriie,i^l  lfi,8Anlé  soient  iienduésabxtissiégés,  «ox  naufn^éSj 
'  —et  lo  wçifalisle  sera  r^uté  f(iu  a'il  s'eSorce  d'imposer  k  ces. 
hommes  la  perpélwité  du  inême  règjune  4'tbtlinenpe,  s'il  pré- 
tend leur  tut»  (kioprendta  que  la  Jaim  et  la  Joif  sont  de  mau- 
vais conseillepsi  et  qu'ils  doivent  se  défier  de  la  nature  qui  les 
eftiie  à  chefètier'des  mets  substantiels  et'tuccnlentt.  Vienne 
le  régné  Hé  U  soKdonté  humaine,  de  l'association  inlégtate 
des  ressoûri^  et  des  forces  sociales,  le  règne' idel'ap^tatiita 
cjoiDi^ète  des  science^  i  l'industrie  et  des  coinbiifjUt«n|  d'at- 
tràils'qui  doivent  passionner  le  travail.  décu|Mer  la  jpro- 
ducti<w,r-etiles  wqrolistes  seront  également  .p^  yfpmà 
vouloir  nodéntt  étouffer  l'ambition,  à  prêcher  aux  bomniea 
le  mépris  de  la  gloire;  dès  richesses,  du  luxe  at  des  grandeun. 
L'essor  des  passions  humaines  doit  être  proportionnel  aux 
moyens  acquis  de  les  ffMm ,«»  ,W,  Wfuy  m'fk  |>eflvent 

Sndre  k  I intérêt  sddal.  Que lassodallon numaine,  normale- 
entconitilnée,  décotal^.centuple  set  retsourdet  industrielles 
et  tclènU^qoes:  qu'elle  démocratie  les  chances  dé  fortuiie, 
les  moyens  ^e  lAi^^tre  ;  qu'elle  ^ràntiste  à  chaque  progrès 
du  talent  une  réco'ipftMiitlS  n>or>lo  ^  matérielle  ;  qu'ejUit  ioen- 
tifle  lurtout,  en  tou^t  :  ftanctiou*,  l'intérêt  parlicuUer  avec 
l'intérêt  général;  et  tout  eator  d'ambition  deviendra  sdulaice; 
et  la  patiioil  maudite  qui  oaute  auiourd'hai  le  plut  de  déaor- 
dret.  deoonflilt  et  de  cridM,  devteadra  la  plus  féconde' en 
Uenfeilssbciaux;  iet  plus  1(^  associée,  imis  par  la  même  édu;- 
cation  et  lé'  inêmc^inlérél,  '  rivàlitéront  en  désirs  de  rioire  et 
del  ridif»He8,  phii  i)[ V a^ra  ^'hannonie ,  de. concorde  etdf 
bonheur  days  la  societéi 

Il  y  a  de  sûrs  moyen»  d'éviter  les  excès  de  l'amlution  et  des 
autres  p«ssions.lMinaiaes,<e'iett  d'en  généraliser  rettQr,::d'ea 
régulantcr  l'exerdiee  dans  toute«les  ramifications  de  i'acthrHé 
sociale;  c'est  de  ttimolér  cette  paation  ta  tpirihiel  antaint  qu'an 
matériel,  de  lui  donncf  pour  contrenpU^  IW^t  ^'^Pl'^  ^'' 
tisfactions  «ocialet,  dé  lever  les  cjMHacics  qui  ropposè'ni  à  ta 
nudifesution  pUnMé  et  de  créer  Aiéme  det'dtames.  des  U- 
losio^*,  des  pi^Ugésqài  la  fassent  éclore'.  Piiii^e  les'pfsp 
slons  sont  les  moteuri  de  noire  actipn  so^ciale,  les'Ieyiefs  4^ 
tfauji  et  du  progrèi,  ce  n'est  au'ea  les  employant,  en  lés- 
ulilisanl,  en  les  itblluilant  simultanément  qu'on  peut  les  ukh- 
déreritt  les^diriger.  Faites  que  l'association  communale  offre 
des  it^esd'ntimécomintniè  à  l'irréiislibte  ardeur  érec  laquelld 
l'enfant  se  livre  aux  jeux  de  son  Agé,  et  vont  n'anrex  plus  à 


m 


■  *«  IP^A^^*^  ^"  ™*S4i4ntfi-Ç0ltaaTnancé  d(^  cwtes  èxti  , 
n  eét  ou  une,  source  de>içes,  un  effet  Je  subversion  sociale  nk 
lieu  d'être  ûq  accord'dfe  s^ymptiiés  et  de  goùtf,  uiilé'àl'lhdî^s.^ 

riches  etléô  pauvreSliytuélfs'gr^ds  seprennlêiit  d'«fmour,jW«i^ 


;  Ies,fcmn»p8  du  titeu|^^,SÏ  en.Wiiuïléra  des  désordres  mpr^x'ël 
non  des  ràppirtichénienu  ^ire  Us  classés.  Si  des  enfttiK 
naissent  de  ces  iiiitbhs  et  etitiratnéiit  les  liélnsde  par(inté,^eR 
un  suret-dit  de  déchirements  au  çsjn  ,d<çs  .J'^iniilQs.  Ati  con-\ 
traire,  admettez  Ic.régime  d'association  complète,  (l'éducation \ 
sociétaire,  d'iUtdustrie  glorieuse  et .  attrayante,  et  les  rallie- 
ments des  classes  exti«meS'<l«<rfMMnPfeûile8,  continuels  dans 
chaque, ordre: de  iwlatloos  InmiMIUMi;; Soppowz  que  (onsiliP) 
genres  d'industries,  de  professions  d'une  commune  fx)ienl  so- 
.  nditf itif«i  jMtftilte.a>(aBBg J^P  davier  >  Sim  4«s  groupes  , 
titudes,  M  vocations,  combinés  de  manière  à  solliciter  1 
trft)j«j|leqra  de^oi^s,  l^Jlges,  de'tQitS  les  SMes,,du  toutes  les 
rorttines,-far  IcnralMple  aopitde  le  rétribàtidit  pro|>ortion- 
nellé  au  concours,  des  grades  électifs  et  des  titres  honorifi- 
ques accordés  au  talent,  de  la  gloire  corporative  attachée  au 
succès,  de  la  noble  émulation  entre  fonctions  et  industries, 
de  l'emploi  des  machines,  du  luxe  des  emplacements,  etc.,  et 
rien  ne  vous  paraîtra  plus  naturel  que  de  voir  l'héritier  d  un 
^mpd  nom  bistajàqm;  ainltitionper  l'honneur  d'exoêUer  dans 
3lj|f  jnduiwe,  jl^a||lidt4e'||»>ction  dans«aéc«|G5e,  dan« 
nrirt  qnekonfflW,  tendue  gp'un  eafimt  do  «eitgli^  poucr» 
s'élavejMpai>le  ifèviffià  1«  «oMuête  d*an  gnma  nom  de  l'a<- 
.vemr.  Ett-^  qol»L^ur-f  Aîiergop,^|ouvi^i  A^ 
a'apas  préftré  1«  jAng  M  pPinier  grenadier?  Ett-ce  que  le 
oar  Pierre  II  n'a  pas  prisduter^^  dans  l'armée  prussienne 


iMuiie','UnjBanonol4««taertUique,june  (ivdMHki  sociMI^..  |tt  ùtr'^ftMS  enorgueilli  du  titré  d'officier  prussien?  Est-ce 


qu'un  empereur  d'Allemagne  ne  s'est  pas  épuisé  en  intrigues 

«ur  être  Qomm^_poa(Uuteur  du  pape  et  ne  se  tint  pas  plus 
r  dosiréaaAowrénéque  du  sceptre  de  Chariemagne?  Est- 
ce  que  Louis  XVI  n'était  jpa^  heiireux  de  passer  pour  leplo 
habile  serrurier  dé  son  ro^élfrie*  '  BM-ce'qh'ibn  aïeul  dffk 
de  ^kples'n't^mait  pas  &  vendre  du  poisson,  é,l  l£4)rincési 
Patïtië  'à  ë^Lércer  les  foncUolis  de  mârgiiiller?  Des  gr^^ 
obleùqjtii|à^4»mraur«,ôàr  iju^., talent  ucontestable,  des  ti^r 
hqnoriffiàuésgjlgaés.dim»  des  ^Of^;lio#i  utiles,.  bienraisa^lM, 
qe  tontnils4<)i«»,^u  plus  Qaltewn  pour  l'ambition  d|unho«Mii 
que  les  grands  eordons  et  les.  do«aain«f  d'oidies  mililairai 
dont  les  rois  bigarrent  la'poilri'ne'  de  leur»  favoris,  et  qw*' m 
dénotent  souvent  en.  eux  aoeai)  mérite  fler«6nn«11r.r 

Plus  lés  pUu^,  les  grades»  la  litres  d'ho&DeUr,  les  disUàc- 
jiontdu  lalentréhaiiAnt  (i»i«Crr^e  d«t  travailleurt  compék 
tentt,  teront  nombreux  .dMi*l^<Mttahiéde la  produclion'erj 
sUmulero'nt  l'amUtnHfi  éitanlj|iiTéëtinoiùllst)IIHro«k|  dedîin& 
jjert,  moins  les  e)<éès  de  finàmt^  serait  à  craindre.  La,dïU 
T^on  du,%VaU  dans  un  gr^,,4iMlrà<4é«  Peut  mullipUqr 
les  grades  à  un  tel  point  que  pretiqae  qucun  diB  >«•  menwcai 
serut  «pffMafladavejnrcbtflkMmllov.  C'est  une  véritéifui 

eavrages  deirfiOMt 


jaillit  nun  exemjple  déjà  cité  dans  l«  «ovrages  ^..._ 
sociétaire,  exemple  tiré  naême  de  l'oKanûsation  militaire.:   .. 
a  Suppôt^  que  la  «ociétf  n|t  wé  Jxifi^&t  de  dootéiM^ 
iert  à  former.  Si  elle  était  brgudsée  d'kM«s  noi  usages,  oa 


ciers 

nommerait  Maurice  maréchal  ^e 


Ëofèoe  et  StawtlÉfe 


mi'est'iiie  que  l'ambition  «t^Tortley  soui  letexigeucw  sa»' 

Oalest  .H!  .;,;;,,);•   i;i>    r:i  ./•'''I  '<'\  /  \.r.-hu:\] 

L'ambition  est  la  loi  nbfriologiâtie^^Ljodale  qui  poom 
IhcuBM  et  des  fraopw  d'hoiMWi  >  pcogwer,  à  gnâdiri  à 


touriier  qu'au  profift  de  la  tociété,  et  vOui  n'aurez  plus  a  con- 
dsmner  gant  l'ambilien  l'ecuvre  de  Bien  lui-mêmei  -  '  - 
L'ambjtipn  est  undes  plus  pujssants  ressorts  de  l'acliop^so- 
ciétai're.  Jariiaii  la  vie  sociale  né  se  déveloopè  d'une  manière 
lergiqua  qu^yà  où  tous  les  groupes  de  travailleurs,  vrai< 
meiir  wres,  mnisMr  1^  même  attrait  jMssionnel ,  Ittlient  et 
i|vu|srat  entitfeuxWunÉ  double  ambition  dé  gloire  tXdinti' 
ritJJUmX  au  iMyea^eft  iolié^rité  des  efforts  de  stlut  et  de 
~YanMtim  de  gloire  que  les  armées  organisées  fontdes  prodiges 
de  force,  de  dévouement  et  dq  courage.  |<à>u  éontrairè  où 
l'acticm  de«boma||Es-e8ti8olée,  pitoircelée,  in^o^rente  et  con- 
fiai là iiïi (1  iMaé manifeste  ni  8oIid4rite  desflnt^iiiLgd^irité 
d'intérêt,  ni  au^Stiiïf  coUectite  vefile  inême  but,  il>«'ya 
gt|'fpa|ui,.inq)Hfi*^iilisouciance,  ImÔéur.  Notre  Égrieiiltûe 
at  BOT  ateliers  sont  un  champ  dé  Mtaillo  éoubéi  mùiJip^ 
mure,' 6%  les  soldats  isolés,  les«scoHadéa'f«rdaesd«jlK>ue 
armée  industriellç  luttent,  copiblilMtlt,  s'éûdscttLimcnren^ 
sans  émulation,  tanssoUdarité,  sa^|h^(j|iramt  m  i^^*- 
L'ambitittÉ^.dgwbut  être  leipliii.^iHsM'Vy^éki  4|i  mit 


après  l'autre.;  Ces  payions  'sbêklét  e^  >)i^  à|gancs  sodifll 
n  arriveront  a  l'équilibration  parfaite;  à  l'harmonie,  qu'en 
suivant  la  tnêtne  lot^i  équilibre  les'MganitiBèft  dans  le  corps 
humain  et  réalise  rbarinoiy%|i||^V8|(»logji«|e.  Gqflj^  loii^'|ppeUe>  ; 
en  physiologie  comme  en  science  «QOUMe,  l'atlnctlpi),  Vasip- 
ciation,  la  solidwité,  l'unité  d'acUén.  *        ^'' -^-      ' 

L'ordiré  Jâonnal  se  crée  dans  la  lociété  de  lâiaême  maiiière 
quedadikl'indivllu 


Pour  terminer  notre  è[oAé'éxé'\èt  kiidoiîs'4lfcrtl^««i'  '  ?«"»5.'î'  V^^  •'*«  '2*iî2^°Kî2Lâ^'£î!ft5^*ï^ 


M  rapprochent i<Lii«9Jilé:''^ 
1  dans  on  bat  d  é|ottnie,  pour  n  _ 
ftinnilna  ""  — nwwnMt^  «i*«  cahaleadeàBrtiB. 


bien  la  théoriç  et  la  pritiqnfj.  wds  Cuivair  est  meUlenir  „ 

8 ne  Maitfrke:  Àlex|tidMr«^tns  À  rélohittoli  dans  la  m 
lutlave  manie  la  lance  -  avéc'fciéancoup  plus  d'adreiieet  ( 
force  ;  Çhilippe  est  supérieur  dans  l'escrime;  Jean  dans  via] 
piatriqué;  Georges  a  plus  de  goftt  et  de;diifaé«uneni  pour  ^ 
bonne ,t<yBe.4s»bw|le»|ienlt)H.<a>Wflet  novrl'équipeneit; 
Frédéric  entend  mieux  letdétaUstde  la  ehaBalwée;  Louis  di^ 
tingue  miedx  let  qualités  du  fourrage;  Stanislas  est  plds 
i^eÀplairçlh^kbn'iiiâh^  àttéiJiiri 
1  ordre  ;  enfin  Eàgène  eotena  nCeu  fart  dn  cbnimahdemqit, 
U  bonne  diirectâ>n  d<is  ex^etcei' 'et  4fl'  éKdùlloitt. 

I  ornqisatipn  ii|ih|aire  ;  jf||«feh«^aTfe  top  ||;rade  de  •r""TM- 
des-loois  commanA»  mw&  visimM.  fonctionii,  dns  chac««« 
^etqueUcs  il-recmuiMt  us  ipaltre  ^parnii  ses  subordonnés.'  ■ 
résulte  de  cette  subvcnion  due  tonaleajUett  les  plus  bril- 
fauitset  les  plus  ntileé  de'ntMtitHliOBeoiit  manques,  tindik 
qu'iU  aariient  été  idfiillinieb  it  ébài^t  lander  eftt  prisT 

firétidèncê  à  son  toor  at|t  imment  tijlmortiut  :  C'e<t  ce  qot'j 
Ut  éa  ùtociation  ^rmonti^ne.  Clooute.  cêtto  escouade  n^ 
peut  être  en  mêine  'tenî[wiTécurie  et  à  la  païade,  i  la  lârup 
et  à  la  salle  d'âmes,  km  clwnhrée  «(  fu»  combat,  au  magasin 
et  an  champ  de  manœuvre»  «u  manèft  élan  marché,  k  sMiéli 
formera  les  doiue  lanciers  en  autant  oe  hiérarchies  différentik 
qu'il  y  a  de_difl%renls  beeoiâs  auxqueli  on  doit  pourvoir,  dt 
chaque  fancier  devieBdra'  inarécfaal-des-|ogis  quand  il  cm- 
viendra  de  remplir  }ei  fotutions.où  u  excelle,  et  il  en  premi» 
leslqflm«8.>        ^  ^^'mf 

Quelle  Impnlnon  nouvelle  une  organisation  pareille  ne 
donna»ait»t-alU  pas  à  l'émulation^..^-  ■__. 

Depuis  les  fonctions  de  roi.  deprésident  de  la  République, 
dé  itunûitr»,  dé  pi^fét,  jnsqnll^l^  de  chef  de' (èrme  oit  de 
eotire-mallre  d^alelier,  le  même  empiétement  d'autorité,  la 
même  usurpation  d'aptitudes,  de  talents,  de  grades,  de  fonc" 
tiont,  comprime  l'ambitibn  légitimé,  viole  la  justice,  intér^ 
Vertit  les  rêles  et  paralyw  le  progrès  social.  L'ambition  d'i||i 
seul  boinme  est  aujoùird'niii  exaltée  outra  mesure  dans  iune 
entreprise  qui  échoue  par  4léfaut  de  concours  ou  d'attrait  gé^ 
nértl,  et  qui  réussirdt  tnrememt  ti  efie  savait  associer,  exd^ 
ter  et  satisfaire  les  Citions  dff>.  le  grande  majorîlîdd  84|i 
coopérateurs. ,  Organe,  démocratie  lek  garanties  émulali. 
vet  d'avanoenient  dans  toutes  ks.divisions  du  travail  cellectif, 
'mtMej^  1  et  rien  ne  «éiia  impossible  Irla  synergie  des  efforts  humatan, 
'  étle<exigeft^t|eramMtionae  voti4jpimltrontnln8  linllteÉ, 
m«isu«hienf|ùidHCl4>       %'      -     ,  ^ 

I#  Ifd  &Msi(dapque  et  soeiidtt  de  fàinbitioo>  coqune  tov 
)«l  éiilnuyÉ^  iluAts  eoMtitutifii  de  I^ooum  et  de  la  société, 

huBMiM  dtna  à  l'MNçtatiaDdM  lâfi^du  dànsTalvéoia  w» 


-V 


■X- 


/    i. 


% 


I  -.-> 


'    .    / 


;  ' 


„..  i 


■_s«,-.,„ 


M'   -^ 


dde  dans  Ucoumane,  la  fimlié  de  Neneillir  dtt  pdmN^ 

-SJe  globe  la  fkciHWd'Ml^  ÎM|«i!èiW  mpSl^,à' 
des  prestiges  d'éçH  dé  tél^,  « flit^et  d'a^&mation 
vivante,  iacom^  aux  !IIoMMli|6i^  inc^^         imiaé- 

'"^wmdrbns  cette  isiit^Wj^^Ven  élttld^^ 

«rioiia  plus  #$H#  <qui  4q»Knt  ji  Vanité  nai- 


Jtoss  rendrons 
aoduixd 


vèrsèlle.lTl'uoUi  socwiê,  ^^Kfce  etreiWeMé,  sçîentiftçué 
et  industrieUe,  et  qiû  dôiiw|én«|  dtes  l'inTéréljk^^ 


Im  pencl»nt8  senspelsitiiKfib^keuininéïMr  nous. 
(lasuttej^haMimt.) 


CÊktm.  ^  M.  B;^  Reçu  les  «,7».  —  hïcrtt  Mb.  èl  ftdl  IM 1 


nvab.  —  Affeel.  eam^. 
Aubenas.  —  M.  C.-r  Reçu  !•  b.  de  87,».  --  UesTei  danaodi 

'-'"'.téfiiMMtr;'''èilil4al^dév«treiirtM*3     .-■;;      i/' >-.  -      ^ 
RliÉsandB^  H.  W.  «t^  Re««  les  1».-*-  Fatc  1«  féàb.  ->  Pikil 

An|«i9.i -f  M.  R.  0 — ^^Rmiet,  iO.  —  fait  II  résib,  «I  Uwudb 

A*Ééï^1rO.X45Jîl^W'^âwU*^,i«^ 

ft'at  k  toik.  --    I 

Rééftilttrt.-  M.  r.  D.^  He«dr  lés;fi.i^  AràH^.  M  k  ia'ft.w 

NMs  t.  iriDStti.''|Wi^la4^'l«t  feMeir«intiMMei; 
ChaMUenMt.!  ~ll.  V'<Mll}cnl«s7.  -^  Vfeltrab.  «tinuisiaitias 
.  '  .,  ptlmi»  kntnâàt. par ;«*sss|w: "  •  /;  ;. 

ctwtrtfiÉ:  liiî  t«  BoWiSE  mPim  im^««Mi(ééi^ 

•Au  ootapUtat  mv:  OiÔf  91  00^  le  S>.  É  U«8:  U  B&Bl4Ue:d« 
Fiance  à  2,127  80;  obligalions  d«  la  Tille  Paris,  14(0.--€hMfeju 
defer:  VeiMHe^rlVedrolie.M»  eOrrlTvgaMke.  fUmH- 
risàOriéaBéTSffrM  ;  PatisÂRMeni  !i(l»«Oi>  RbMn>au<Uaw«k 


Ori^k  I 
OOiNMilea, 


103  80;  AMlens  k  BMiona,  ttOOti 


Irak  Ml        ^  

Ndean,  SWOii(i«Nprd,  469  0^  »».«»,»„, 
„. «•080;-ZliM!it|iB*.|lo«tbe,?.tlB;  Hanu-Veww 

mtiêVItimUM'm  imiélMQ.  4M4|li  I&pagne.  dette  actirT 
40'littiioWd'Aairioli«<'4MM(  Piémaai  deri.  eiDp.798S:  eu* 
aMf'VRIMt  Boav.  9ap  00. 

.'-1   ■    ■'^  iT  '"  "     -'■   -'    '■  ■■'  ■'    ^     •       -'■'  '     '■• 


tmsfmst 


as 


IM 


fiËC 


'^Xniii^'ltoiikttt  CbàiIlu  brunier, 

.  i(^V,,MBl**W^(|sI^«  é  .^«biquelse  irowe  reaa  »»ec  I*,' 
Vlim  eu  Mat  |aéi1r  iQiUi|tan6meDt  et  soi-même  l«s  doulcun 
ié  di^tt'lM  plus  Vivei^,  et  )|rr(wr  la  carie  «t  lies  névralKies.  ttit 
du  flacon  :  6ir.  à«ecbrMliirejès|iUteiiTe.  Ontrouyeawii  k  son 
cabinst,  36Ï.  nie  Sélbt  Bonotf ,  m(  {Miu»  obturairice  pour  msii. 
maèntâ  dents  a<ii-intei«^  6  fri'lepal.  (Aflnnchir  et  mandai  sur 
'laposie.i.^..-1'rf  ..■  ■;:  •■.^. >  .■'  ■■>■''■■ 

Hrfs.'~taVMB^iei;aDiplLlliy'etC*.nie4aCroliMBt,  te. 


S^tL  wSb  en  i^mé.  lé  ttléicrm  tO  û^i^sblttté  à  la  LPHIâlRIE  PHÎAIiàmTiËB^ 

.    99^^  4pi|l<¥oltairey 

ooiiéfiiv  mott  net 


iTohiMA  fn-ltl  —  Prhr:  a  ffr.  SO  ota*  ; 


soiiMiaii  i!)ÉsC  MAiteRE^  coNtfiïïtîÉ^  j>ii^s  CE  yotùMl  : 


lodea  pfar  la  génie.  —  ObsCUraatMte  dA  la 
-  iBceriitttde  4b  Hdtol^e,  ~  Peslaloui . 
litlVe.  -r,  ^nfanu  alleaunas.  ^r  A«»î«t  — 
lie  ù'eiisté  pal  enc6re:  epéraliops  prépara- 


tl|«JL'AïJTHJB»ABliEDjfUIl-MÀl»f         -,       

baies  des  travaux.  —Tr»is  degrés  d'association.  -^  Associai 
»  simple.— Bénéfices  de  rassodatl9n,r--lji  ^cte  d^  impef^i- 
#.'  —  te»  beaux  esprits.  —  L'inventeur.  —  Cbarme  de, la 
ence  d'attracilen .  —  n%«  ijejit  lire  Condillacr—  Trëm|»<»  on- 
niMe.  —  Pnisnnce  da.basàtfl  t'mâliqiié  de  méthodeT  —  Qualité 
Sommes  célibtvs.  —  ibtenUoif  dé  Dieu.  —  ApiilÉde  def  fem> 
nés  pour  l'amîlMie.  -^  tonn^ection  contre  le  bâtard;  -  Triste 
■ortdÎN  bibliotb£|aes.  -~  Le  nouveau  bourgeois  gentiikomme. 

—  Il  ronpiit  peu  les  madiémali^nes. 

Buatriie  Uerltùpu  eiuénUê  fMm/«Mr««blW(.  —  Dan- 
■en .  d'une  rauue  eriUqne  —  Néeemlté  d'Une  police  d'inienUon. 

—  biptiliié  deamèthodea  pfur  le  génie.  —  ObscuraatMte  dA  la 
criu^ue.  —  Kani.  —  "^'"  ^'  ••'^'-•— '-        "— -'     ' 

—  ta  méthode  ioloi , 

Untifi  upivertene;  elle ..  ~— ,-  r—  ^-w.v,  ,„— -tt-î  r-r-— 
ttfKes'de  Tunlté.  — CoMria  bomiln.  — Des  qualfc  ahbiivemenu 

—  Lamanle  tdéolbglqm. 

Réponse  ai  docteur  Pldlobarmonlces.  —  Premier*  ann«nee 
(1803)  de  runltèwIterMlle. 

Cours  du  mouvement. —Tek  cii^  lUHbteré'deDlétf: 

ui.  BU  (inOiins  BT  siBtfi*. 

OiliilttieBs  régefiéMS  de  la  fonmilon  des  groupes.  —  La  séHe 
eal  dans  te  nawre.  — •  Viees  du  menace  temiUal.  —  Des  divers 
AaU  deihesifqMa  dé  lliOnama.  —  Dnatilé  d'essor  des  pissions 
el  des  caractères.  — Ft^esse  direcUitn  den  podernes.  ^  imp^r- 
tuoe  des  nuancespsssionnelles.— Economies  de  rasaociaUOM.— 
9f  la^  ricbesse  interne  el  externe.  —  Ukmo  est  nne  parcelle 
de  Dieu. 

IV.  SBS^  TBANSITIOI». 

L'excepiion  est  u*e  traHsiriiiii.  —Ne pais  alléger  rexception 
on  la  iran'ution  contre  la  règle.       >  ..% 

t.  rOnîlA'^Oli   D'tm»>kAUl»«  B*ATTI»AirâlÔ!l,  pAWi_  u^^ 

QUEUB'  «'oMaAittoKiFT  jiBft  Mcdtim  onduf iBt  (IMT-ISOO) . 
Rassemblement  et  production.'  — Gratluali^Â  dés  "ioégalitéf . 

—  Association.  —  Les  intéréU  sonl.iodividqeis.  —  Mobilité  du 
carital.  —  EiUfices  et  omemeola  du  einteo  ;  palais,  chUieaux, 
tioiks^  caravànsëraili;lpxe'des  ateliers.  —  Rue-galerie. -^Plan- 
laïkms.— Illuminaiions  unitaires.  -^GraduaUon  de«  loyers.  — 
La  nrde industrielle.  —  Série  de  grande  parade.  —Mouvement 
«ocoî  des  sectes  groupées.  -^ Tons  savent  flaamiqOe.  —'De 
r#î«ption.  —  yécanisiiA  industriel  et  4oi»e|lM«».  -^  Division 
et  répartition  des  travaux.  —  Une  nu^tinée,de  :prio,l|ppa..  -r 
'Accélération  des  travail  pat  la  formation  des  génies,  r-- 
làcopvénieuls  de  runiformiléi  avanlanges  de,rinconsuace  et 
dé  la'variélé  dans  le  travail .  —  Respect  pour  les  antipathies  Ha- 
toMles. 

Rassemblement  d«t  groupes  ;  négociation  de  leurs  assemblées 
'  kla  Bourse  de  la  Phalange.  —  Négociateurs,  acoljles,  signaux, 
intrigues  variées.  — ^  Lutte  de  i'bonenri4  et  de  la  tubéreuse.  -^ 
i:^4ilgociations  de  la^Beurse  sent  un  jeu.  -r  Pourquoi  les  fem- 
mes ont  le  goAt  de  rbtrigne.  —  Petite  Bourse.     ^^ 

Education  naturelle.-  Impalsioh»  enfantines.  -r-C/^aifH en- 
fantias.—  Discipline  enfantine.— Hiérarchie  et  Aréopage  enfan- 
tins. —  Examens  d'admission. —  Eotraiocment  corporatif .  — ,. 


échelle  nMurejle  des  travanjt.  — .  Aiporçe  iitiiniiri^ile  f  *>!»-, 
maillé  dés  postions.  —  rainiè  les  conflitireé.  -Provoquer  IM 
fantaisies  de  l'enfant:  —  intimée  dé  la  petite  Zoé. 

Propriéiés  mathériiatiqués  dés  séries  pittsiotonéet.—  Ugo» 
desgtoepes.  -^  L'hériUge  fanilUt.  —  Prapriélée-mèeaniqaes 
des  séries  passionnées  i  -.«  Absornllon  des  rivalités  eeUecUves 
par  les  amidés  individuelles.  —  AlincUoncnmjposéeau  travail. 

—  Le  pauvre iacques.  —  U  |*tronage.,-r  Ç««t*  ^^JP***»»*» 
et  graduations  de  température,  -r  ,Sjr«tème  duedéamaV  -r-  vèf 
rite  dés  relations.  —  En  quoi  céasifte  Ja  beauté  dé  la  vérité, 

—  lié  m'èniongé  est  une  tértu  eh  Ciyllisatieh.  —  DMsion  du  tra- 
vail parcellaire.  —  Econbëiès  domestiqués.  —  CiiMUëé  et  U- 
bles.  —Libre  choix  des  mets.  —  Raf^nement  gasiresophique. 

Dee  sèbéiuaocea  en  harmonie.—  Journée  doLpeil*.  -«-  Gîeu* 
pes  édipeésj  —  Une  caravane  arrive,  viUie  à  l'étang.  —  Ser^ 
vice  domestique;  domeslicUé  passionnée.  —AmenriOttoUcMe. 

—  ffepai  daoK  la  ca|Éipague,>  e^té^,  nouvellepi,  -rEaildKtt  de 
pppwilon.  —  Abopdance  de  sucre.  —  Antienne  enlfuiluie.— 
KbiïcaUonsérUire.  -Abondance  d«i  Tin.  -  Courant/ dW 
polsion  de  nMr  et  d'eati  douce.  —  Gibier,  traubeaux.  —  Il  fait 
attendre. 

ArtAlfeélni^.  —  PrompUtndb  d'exéenHen.  -»Des  caravanes 
pasaionnèes  ou  académies  ambnlaniies. —  Confréries  aendèmi- 
qnes.  —  Voyagea  gratuits.  —  Marche  de  laoaravane.  —  Insou- 
daiice  générale. 

VI  .;A^kiff>ièi  A%' ckMéàB  »Bitç&^'è-;/ 

Division  prailimo.  du  séries  paâ^onnMt^, -r-JÉowwntiea  dé 
bpiila  de  clunde||lfi|i^.  —  Opén^  on  série  denivot  matériel.—  En- 
seignement mifinel.  —  Çamme,  de  pèrf|;çutiiUté.  —  Tout  reste 
ïfavé.  —Dé  l'opiri barmonlén.  —  Lét'qiiattn  foocUona  me- 
sui'éésdé  cOrpsi  —  Unllé  des  harmonies  nmioBnelles .  —  L'o- 
péra, école  de  morale.  —  Unité  de  laégagé: 

Séries  de  transition.  eoM-pivotalae  laiemet.  —  La  Bonrsei 

—  I^  vigies,  r-r  Garde  etsnrvetliance^.—  I<a  garde  industritl- 
le.  —  iVoM.  SAUvetainet*aM«luede«ihaqae-CQmmuBe.  M  « 

4)e  l'éducatipa  des  }mi«ai»V-?-  P>i(lR,e|,chevf4,«;oepéralMirs 
de  l'homme,  —  Tnapeaux  d'bamonie,  t-  AniifMUiit  uuogists. 

—  Conibinaisens  industrielles.  —  Foréls  cl^MiMé*.  -r  Forêts 
dliarmonie..—  Des  séries  vicinales  on  eonertes  externes. 

Thèscdo  charme  composé  permanent.  —  Aspect  merteilleox 
de  l'ordre  diriasur  Ia4erre.  —  Féerie  ooasMsée  harmonique'.  — 
Les  magicieas  civilisés.,  —  Cluuin'ee  de  ruMor.  —Moin  de 
charme  peraunéftt.  -r-  Défanl  de  conoordanee  avec  IMen.  cause 
de  nos  travers.  —  Quelques  globes  perclus. 

V!i;  :pôluTiQtii'Bt  coniiînîcBr..  (iSO^  ;'  ;,;^;, ,  ,     ,_ .  _^ 

Jncerùtiide  de'U  science  politique.  —  .^Mia  méUtodiqit^  et 
partiels.  —  Les  réformes  par  Ie|  gouvernements  enracineni  1m 
ab^s.  —  La  pf  uvr'etël  —  Les  révolutions.  —  La  Russie  s'avance 
sur  l'Europe.  —  Noté  A  sur  Frédéric  II  et  sur  la  Prusse.  — 
L'Autriche,  la  France .  —  Le  triumvirat  continental .  —  JITele  B 
sur  l'agression  russe.  >"  Les  patrouilles  russes.  —  Blocus  conti- 
nenuL  —  Partacedela  Pruase.  —  tJi  barbarie  eontre  la  Civl- 
lisàlim.  —La  Russie  attend.  -Vénalité civiliaée.  —  JVo<«  C 
sor^lp  prétendu  bien-être  du  payun  français.  — La  sagesse  né- 
gative...   ,| 

Commerce— L'Economie  politique  et  féS  snccès.  —  La  bon- 
ne foi  commerciale.  —  Féodalité  iOdusmèlle.  —Traite  des 
noihi.—  Banqueroutes  publiques.- Lésion  dans  les  écba|i()$cs.— 


fjes-lrois .  caradérea  eommerdanx  de  eivilisatien.  —  Méthode 
d*éehanffO  par  la  solidarité  des  mareinnds.  —  Vice  politique  de, 
comméreei'i*»  Absorption  dea  capitaux.  —  Les  commis  du  peu- 
ple ^seuverain.—Viee  Héeaniqae  dans  le  .commerce.  —  Lafoui^ 
berie  eomamreiale.entra»e'  lee  échanges.  —  Les  anges  gardiens 
du  commerce.  —  Bonne  foi  et'commerce  sont  incompatibles.— 
Laisses  bire,  laisses  mentir.—  Meiiies,  soldais,  avocala  et  mw- 
cbands.  —  Perreilo et  son  pot  au  latl.  —  MM.  Ruinfert  et  Çadel 
déVanx.  —Ataodations ouvrières.  —  laisses  détruire  les  fo» 
rets,  t-  laisses  aibnaer  le  peuple  par  le  commerce  des  graiaa. 

—  Féodalité  commerciale.  —  Agiit^e  permanent.  —  i^uilnla- 
tien  des  mafclkinds.  —  Plaintea  de  la  riHe  de  Lyon .  —  Fausseté 
deajuifiset  dea  Chinoiav  —  ilTol*  D.Calcol  sur  la  vérité  supposée, 
-f-  Education  mercantile  de  l'auteur.  —  IjCttre  de  J.-B.  Saysnr 
Penrier. 

Politique  généfale.  —  Baprit  bronillon des  civilisés.  -Les 
sooverains  de  l'Earepe.  —  Lie  paçUieat«ur  du  globe.  —  JV«r«  E 
sur  la  cenqnéle  unitaire  du  globe.  —  L'ordre  social  coupable 
envers  l'inaividu.  —  Tort  de«  spéculations  partielles.  -^  ItéCor- 
mes  aomiujsiratives  unitaires:  —  AfliecUon  du  peuple  pour  .les. 
sônveràlnp.       ., 

PelttiqUe  pariielle>  —'Belàtions  mercantHea  des  civilisés  avec 
les  barbiires  et  saàvages.  f.-Plan  de  conquête  de  l'Algérie.  — 
Portrajtdes  Chinois.,  -^ConqUéU.de  la  Cliine  par  la  Russie.  — 
L'étemelle  guerre  du  PA  et  du  fuin,  —  Eavabisseraenl  di;  Mexi- 
que par  lesEuts-Unis.  -:- Procédés  de  eolooisatien.  —  L'expé- 
dition française  enEgypte.  —  Ippéritio  coloniale  de  la  France. 

—  La  seule  puissance  fidèlelix  traités.  —  Théorie  des  rivalités. 

—  Lutte  directe  ou  indi^eçto.  -^  Lp  France  paillasae  dp  rAngle- 
terre.  —  iVott  F.  Uu  véritable  rAle  industriel  ekoommercial  de 
la  France.  —Guerre  de  deetmetieto,  gnorre  docriatton.  —  Mi- 
nistère industriel.  —  Note  G  sur  la  prohibitien  des  colons  filés 
anglais  et  sur  la  coocutrence  dmia  Suisse.  ->-  Aisance  ceràprée' 
des  Suisses  et  des  Français. —  Créer  an  lieu  de  guerroyer.— La 
voie  du  bien  est  l'unité.  —  ,l.a  nature  préfère  les  excès  k  la  mé- 
diocrité «—r  U  servitude  des  feasmes.  —  Lm  science  du  aime. 

—  Société  de  vipères  I 

,  VIII.  eun  NArOLiON  BONATiunB.  (ISté) 
_i)|alribes'  lomde  la  chuM  4è  l'emperanr.  — iPor«rai»i  désuni- 
léi«lé^.  -rMcpris  pour  les  driliaé».-fr(HMiKté*de  Mapoléon.~U 
France  rampait  devant  h».  —  Bourgeois  el  héros.  —  Altnctiou 

Sénérale  pour  les  conquérants.  —La conquête  composée.  — 
léoris  générai  pour  les  mardiands.  —  Amour  des  richessep.  — 
CaieulJes  attractions  et  des  répulsions.  —  Portrait  de  Henri  IV. 
Pièce  enrieuse  et  kelve  suri»  iégitimalion  d'un  doses  enfants 
naturels,  —i-  Epopée  napoléonionne.  -^  La  misère  tue  plus  d'bem* 
mes  que  la  guerre.  —  Grande  chefs  d'accusation  conire  Napo- 
léon. —Chefs  d'accusation  d'ordre  secondaire.  — Causes  justi- 
ficatives. 

IX.  BU  STSTUE  NAHÉTÂtBB. 

.  Pe^rté  de  la  planète.  —  Harssonie  planéuire.  —  Harmonie 
muaicaTèr^^Dismeation  du-  darier .  —  Tout  est  lié  dans  la  na- 
ture'* -  ~~"  ■■■^  ■  ;     _ 

X.  wtikGumicti. 

Aeiim  ïndivUueÛ*  ouineoKirtnU.  —  L'individu  dominé  par 
le  groupé.  —  No  déléguei  pas  le  pouvoir.  —  Oéomitriepoêtùm- 
neïït.  —  Un  seiil  Dieu,  un  seul  moteur.  —  Conetrt  patsioniul, 
— Fêtes  des  équinoxes  et  des^solstices.  —  La  prière  du  Globe. 


T 
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ihHik  D'HOTi;  A  LQNBlte,  '^a^ 

£.  HATTIER.^  Déjeuners  de  9  à  11  heures.  Dîners 
àlisli  7  heures.  —  ST..  Qoeén  Streel  Golden 
Squarie.  —  Chambres  garnies. 

de  CHBvÉux  OMS  I  Mme  CHANT  AL  tient 

Jil  les  mêmet^arlfcles  que^  feu  Mme.MA,  sa 

mire..  EAU  pow  teindre  les  cheveux  et  ta  barbe  i  la 
mlpute  en  toifi«*  nuances  el  pour  lènieur*!  <> 
caiiiE  de  Turquie  pour  enlever  les  taches  df.ToOs^ 
séur.  Pris  de  l'artlcfe  8  fr.  (Salon  pour  teindre.)  iz, 
Blagailn,  «5,  rue  IlicbeUeu,  porte  coehère,  i  t'en'- 
treiol,  Pu  eiiiédie.   ,  !..... 


IVtfi  Lèsdartr<>s,t(igncs,boutonSkdé«anisaii«M 
ni  Ida  les  plus  rebelles  guéries  en  peu  de  Iwur^jM 
gsie,  en  24  ii.,  parM.I|ue,  dont  les  su^SoUt  atl(né|' 


.--vatjilM milliérf degstarls.,  r. KuididtMÙ, M. iàf<,) 

■.'i/rc. .'   .1.1'  ii'i  II  m  i  iiiiiiiiriiii  • ,ij  ijjiBi; 

4iyii'dud<Beoet  tMp«rrand;V^SLÏ'tivrr  au  d^' 


«  «  UJEcrtori  4  r.  NoUv.  apktKe.  an  mal.  qn\ 
§1  GftwiflA  rtaiité  an  eepahn^bt  nitr:^' 
g«  oIMfSU  Ph.  rue  Rambuleadi  40.  (Bsp.^ 


iVoot 


HYt^lÈHE.  '^^~" 

mt  .^  P.  BRUCGHIfiRi;^!^. 

DtvDRATivB.HtoBNHnATnioitètcoiiaBnvAntion 
DU  SANO.  EUe  SRii  8urte,saiig  de  deux  maoiirM  dls^ 
Unetas;  comme  régéaétaiice.  ,elle  anrétft'intlifllanér. 
ment  lj!s-bim«rragies,  crachements  di_kfeng,  pertes 
et  écoulements  quelle  qu'en  soit  la  cause,  vo)r  anx 
Ahatlélis  de  Pftlsi  S,WO  casdonlitfiiAV  dé  mmg- 
CBinnia  miracu|east!ni»l,tiiomph<.(Pour  pçrpéiaer 
ce  bi|tit|bitle,sTndlcat  lula  donné  jine  Jléda  I»  4'or 
lit  une  lllo*at{on  annuelle), £  eoiume  dépiirathe  et 
réMèhlratri^elle  trtem^be  d'une-mpifllre  abselao 
des  anwtlanetsiirqiJilwsMé  inblkislgiss.  syphiliOÂ 
—  ■    ■  '  ivlai 


p«■^aHa*uaoatsoro^ll«UMi  lummiiss,  sTpuii«u»ii 

IQiMérvaUbnljirs<Hr1iMk4&'  ft^AiU,  <MBMe%t^ 
etliitMMidrpenrfflit^*'^ 


-tu  o 


Ala librairie  p'halanstérienae,  quai  Voluire,  29  et  me  de  Beaune,  S. 


I  j  i/i 


Crédit  de  riaimevble.  —  Crédit  dn  gneoU*  «agivé..-.. 

Grédft  do  aMMlil»  libre  ou  An  pipodait 

— GMdltdtttniTall. 


i  'V<d.  gjr.  ii|rl8. 


Il   -^ 


tiJl.       l.i     'l.     MUS  l  „l   r  ' 

VICTOR  c^^jefisn^RANi:, 


Prixt-lfiraai* 


ti 


m»*-m 


'    V    '    ,      rà^'^liBtrimerieLAKÎGELÉVT,  ràednCraisBttiHlf. 


i  I  <>  j  <!  «*  V  il  iJij'i 


.  ,.iî/(yiij>*  ,'    c-»!',.  i(|  i\.5'  u  .'J,i  IV    >I»    j  ■■  4 '. -.  n  ';i 


..  lV.^..^>^a^■à^l^^^i^^^4^^,»4■s0ya^g^^xi^.^4v.^u.^,..^.^w..-.i»^.i^;^■.^^^ 


.,11(1   l'n'i    !^  '.*v 
-  •î.a''i'î  !  ''  '• 


jltll  1: 


ii!i:fe  J.l  .!■..  ; 


ti  ;>,i;:i;i;i 


^trr 


'/'  ''AA-r  Vsi'^fiu&lXl^  0 kK  '^^P'^.  |r>'iK^!J  ' 
■  ■;:..  .!■,)(!  t!ulci(;:',J.,:;.!!î:.vi'    ""  '  '  ' 


^■HiJ- 


■CM-  '1 


.■•■/;  9 


:^::fiii9$mmi^:tm 


tlÉi^ï'di^  bo^iooij^t  la,  -eoinMne  ui|)<ty)r«.  -rf  L'iVattr.  ^ 
OU^nratloiu  lur 'la  «îfiiét  daa  hat)ef .  —  y|^^.d^  conitti,  ,|<N(V«I^  do 

IIJ    I  '       '  '       I        I  I 

Etat  actuel  de  k  légifkfù^  .  '  r 

U  loi  de  4840  Mt  encor*  «nourd'hui I«,1mi(«  d&)t  lé§;iak'' 
tioB  en  matière  de  boissom^r  Sm^  lu  RestannUon,  nutlgré 
dei  pldott»  àotebrwt^,  m  JitpMitibps  (g(ida«i«nt«In  d« 
celle  loi  n'ont  pas  diaptni}  lei  détail*  d'abpUoa[U«n<Ml,:nib{ 
teals  des  iDodifintion*  en  4SI7,  jl8M.  Nili'  loi>  ni  les-ui^ 
diûcations  n'ont  satisfaii  l'opinion  ptabtidéé;   t'hapét  des- 
boiMO|u;  les  Mtnisaont  en,£ta)^è*HMi^bute  pémaaeate 
d^ititioB,  et  peovent  ffiXeé^  Ion  des  oiÉades^riies  polM» 
ques,  pn jwids  djcisir  danà  la  balane«.^Eii  48fft, 4m  ilécla- 
matifliu  tite«VlM».(iiireit  élevées^parl'indoitrîif'Titioole.  \a 
ReMuiràtioo  agonisante  méconnut  l(imporlanee  de  toe  BVf>^' 
tAme.  Un  eipMé<  miBbtériel  placé  le  l^mtril  4dfNH  en  léle- 
d'un  projet  dé  loi  insuffisant  el'mort-né,  affiroi*  que  V'împ^ 
d^W^n»  est,  étotingcr.uiic  souffiiances  dajpt  se'pkignen't  . 
lesprodufcteiits  de  vii.  Le  rapporteur  aolael  de  laCobMb|«^ 
don.  •  d'enqoiliey  M»  •Bocfaer,  cUe  pfniaplaisaOïmeht' celte  ex-  ■ 
taraasion  dd  4'o|ptiniianenic«l.  pdii  il  fijoute  ï     ' 
^  «  A  vingt^ns  de  distànee,  reàqnéle^ètfaelle  «  lait  abeoln- 
»  me^  la, mène  répodae  ank  mêmes  quêtions.  ■  - 

Fort  bien,  moosieiir  le  n^ponéor^  mais  ieulllév  Hluie  la  - 
liime  qui  suit  imnaédijitwnHrt  iday  tfoti»  travail  t 

«  U  BèrehnieB  de  48Ja  Tenant  après  l'aiptatioà  sealevée 
»  dans  les  ondées  pi<écédèntei  par  \»  pays  prMiKleiirs;etc;s 

UneJcéyoUition  !  Itolle  est  ta  réponse  qde  le  peuple  fif^  Il } 
a  vingt  aqa^^  PiifanMaHliaàHi  admiafcrtntir;  L'admlnislialtoni 
lé  oMptrént  kjpMe  i  Tin^t  inu,  de  diitaae«,  n'est>il  pu  k 
crundre.queJepeiiplè  se  montfe le  inéme  aussi? 

LèiineideLoiiiS'Philippe»  lie  triomphe  de*  reecamoiace 
sous  tontes  les  fonnes,  éla&  l'obBgatieÉ  qii«  la  MvobMion  de 
JuiUct.liù  avait  inioeée,  d'aboBr  ou,d»  rè*wltadwi  trè*-*»^ 
tement leiédH»:«iCal  des  boiAMM.  Ainài  larittea  nstèdie 
était  naiiittnri  qJMqd  Àslatk,  suivant  l'expittsieà  de  Mil  i»ii 
ch«Bf  liât  JuMiTàk;  révohitièb  nàts  meiM^^s  ftie  k»  bmhe*i 

Ik  >én>Ution  de  (MA  a  mbnacé  éln  effet  Ions  l«<  .tthuê^ 

Elle  a  to»i<lea  pronv»»  V»*  ^  ^^'^^^J^^^i 

Ne  tromponspersonne^  «t  tout  en  iwanianl^la  complète^ 
tr«ÙMDmaMbaa»»inpttdnboi|bdbs,:r  de sob  èUU 

actH^Uk  '«••''^''  uiig«  «to  wii»aiMwrtiw,.ne<isoyir^ 


W^- 


■un 


-i*-r- 


^»>'' 


ii:inaiâiO:20(i».  \ 

IfMnclilr  las  laltn»  et  iesamals.. 


■ki 


m 


..p    r, 


quéJÀi^'^^t^Ié  '^«teéÀ^édMplètement  d'être  imposée» 
ppartîéipeîr  aux  charges  ipnUiqoes.  Cet  aiTrancbi^iûent 
absolu  Je  li^  vigne  consUUierail  upe  flagrante  injustice  à' 

lVI|anh4iii  littîte'pMdâeUbnk  ûàtiànales  qui  dtTmettrtMueat 
gi«vées>,'  ^  qii'iti^(^ll  ki^Bie  aormirger  pour  combler  l'inK 
mëàse  luiifee  de  4#MHiéusfaq  bîldgèt4e  YEM,  de  30  mU'' 

io]liian'midgiet:des:v{llèif.'  •  ' 


mmHmi'mÊmm 


Les.i^ovatoin  ^,«e  dopiwit.anji 


ilekflg»'.' 


ra(Uéfei^;1réM«Ét-^iti'séfieaae^ienl  (icîur'la  vigne  l'eienipliMi 
ibsdjde  dW  'chargtéÉ  pi^^liquest  tl*  ne  la  veaWnt  pas,  flsil^:< 
)0«iiMmÀt'pBi'ti''â(>IÉèer.  Qvand'ib  annonoeut  àii  impdf! 
mique,  sait  sur  Iç  rçvepu,  soit  rarJe  capital,  U  est  ménifârie  ' 
tpie  cet  iihpdt--'uniqûè  atteindrait  h  richesse  née  de  l'iiida»- 
rievitioole)  èomine^dute  autre  tichesse.  Ne  donnons  d'e»^^ 
)éi«nces  obimériqiies  à  personne.  Ces  promesses  tuent  un, 
ourceurquilesotît  faites.  ' 

€»  ^'il'fout  dire',  c'^  que  l'impét  des  boissons,  pris  dans 
ion«hiflb>q  total  Mra-oonaidérablenient  diminué. 

^'iik'seqa  àn^Md^  -de  larges  économies  finies  au  budget  ' 
laaitoBBios,' fMrtisiutètWBent,  aux  dnipitres  de  la  .goerr»^' 
les  cultes,  et  par  la  conversion  de;  renies. 

Qiléla  perception  compliquée,  vexatoire  de  cet  impAt  dis- 
uraitra  totalement.  -  • 

Rien  de  plus  vexatoire,  de  plus  onérepx^que  les  formalités 
mposées  à  la  boisson  qui.  ^agC^  surtout  (juand  elle  traverse 
es  villes  ou  vient  s'y  déchargu'.  En  4847  il  y  a  eu,  M.  Bo- 
;ber  le  constate  lui-même,  dix  mille  procès-verbaux  .pour 
contraventions  aux  cègkt^ô  la*  circulation» 

Us  droit  jd'-entrée  pay^  «ux,  barrières^  l'inventaire  et  le  ni» 
èoIeméMi|dans  l'iniéHcinr  d^  ,viUefi,  chez  les  p^pri^res  ia- 
urk^ts  ibni  des  Çumu^iés  àu^i. impopulaires  que  l'ancienne 
kab^^  '\^t  tobtefei8|àr^qi^'elpjiaisant  raisonnement  M.  Bo- 
èhi^'MMtiçnl  1^  enu^e^  : 

j-«H,y:'â'Une  T^p^ji^  d^sive  aux  objections  qoe  soulëTe 
il'pxistencëdeè^'fônnàUtéi  que  l'Etat  consentirait-Q^ 

^  &  UJwfippiïitsiiML  elfçs  subsilcraient  encore,  aaainlennet' 
^  parles  communes  (mur  le  service  particulier  de  leiiri  oç- 
t  trois;  ope  lejreyenu.  aà  serait  perau  pour  le  Trésor,  sans 
»  qt^é'f^f^êbr^i  ai^  Te»  propriétaires  a». . 


^i  dire?, qu'en  supprimant  les  entrée^  on  aurait 
ail  ped  ie'eliose  n Ton,  ne  supprimtiLpas.jes  oCt^is i  î^a(, 
iaUb'jméd^.'soule!|iir  lé' contraire.  \ 

QUh^!'  éhi  driiit  de  détail,  il  soulève  de  vives  réclamations 
leu'IjiKxies'qébi^Ot,  p^rce  que  c'est  lui  qui  mptlve  l'exer- 
:i(;el<^j^'Aiônret|x.  le^. recherchés Jnquisitoriales  jusqnt; 
lails'le  iitu^nb  prive.-  du  !  conunerçant.  L'abonneqtent,  au 
neUs  dànk  ibh  était  ailhieU  n'ekt  pas  un  correcttlT  suffisant,  ei. 
eS^yiihUg^nVn  sont  pas  incontestables  puisque  U  minorité 
eûIfei^raèUlIàStsenHdi^riisaàé. 

Ce  que  propose  la  Commueion  .i-enqtàètê.... 

Ba  pséssBsa  de  sm  veaatiews  sans  nombre,  de  ces  impAls 
DBltifiliésiabaMliavklideÉt  lAii  dé>  perception  considérabiee,  An 


irenchéôMemeiU  inouï  du>  prix  des  boinôns,  des  £|)si£catfoni*r 
jdéilÊtànis.qui'  eai  sont; les \cooséquences,  on  troatrera  sauf' 
doute  bien.insaffisantes.-et  phifr  qnejioudes  les  conduiinBV-, 
de  là  Commission.  __    .-^-^  ■       \ 

EHleproDOse': 

De,  p)Aintenir,en.priaçine  le  système  des  contributions  ù)^,, 
iiiect«|8,etefi.p«rticulierJ'inv^tJeBbot|8en8;  ' 

:deia^(^4wJI  4'cntréeiw  les  vins,  cidrë^J, 
-- *-  ■  dj^nM«ii^éveliiiA«,70(MH)!»  fr.;     ' 

, .^  ,.^Mlî«iN*fW'/iWtrtienne«l'«*»oc^ 

tonHft,(^,le»MW»J»»  iiiinilil»;.iwen  4»UlM,,i|sn«  dé-  ; 
passent  pas  pour  les  boissons  Ife  nouveau  tarif  dn  droit  d'jen». . 
Irée  qui  appartient  à  l'^m^fie  iJM^<wiea<,  joi»t«npre''>'«g» 
en  estimé  par  le  rapporteur  13  millions. 
<   Uudé^vaaieBtda,l3nuUwis,sur  un  impdt  évalué  par  la 
Conuni^içn  1 30  millions,  c'est  'bien  peu,  -surtMâ  si  l'on  re-  , 
manmeque  les  formes  iqompliqpées  de  la  perception  restent  ' 
les  mêmes.  Ce  dégr^eme^t  d'aiilleurs  sera  d'autant  plus  iar 
fensible 

QCB  rAnis  n'tx  jodiia  pai. 
éué>si  hur<^dÉctioadMdnil8  d^eotuée  est  pioposée  à  partir  da 
\*f  janvier  lffii,'la  rédodioa  de*-taxe«  d'octroi  ne  doit  s'o-/  > 
jtérer  que  dons  wi  dilai  dtiamàpmrtir «fa  1*' tkmvier  1858<i  i 
:  Qe><Mii  peoBmupéaaaêtreawiongf  pour  Hfciliicr  ancew» 
ymâai  obértes  la  liqnidalion  de  lewa  dettes. 
;  ■ties.autje*inaiwalinM:d» ■projet .deloisont.d'nne impog-'  i 

tnce  très  secondaire.  Mentionnons  toutetôi>4'afrniîyhiia<  ■  i 
ent^u  diwil  ida  déiail  pmvJaaveales  de  dnauante  litres  «I 
fu -dessus/ta  cercleaiAvanlIepnjetde  loi  il  fallait  que  le  viib/i 
xpédiéen  Ktdeaatteintl  la  contenance  d'un  heetoiitra  (le 
double)  pour  être  oonsidKfé  comme  venio  en  gros  et  soustrait  !> 
au  droit  de  détail. 

Ce  qu'il  faudrait  faire.    •  - 


> 


ution  ra^cÙe  4u  système  financier  açtnèl  pour  reconstituer.  _, 
les  ressoni^  nationales  sur  de  nonvellas  bases.  N'oobUoM^'^^''^ 
bas  que  tbutea*l«  pivâea  dn  bm^  sent  solidaires  entrée^, .  ï 
et  que  l'eiumête.aës'hoiaoqSi'pdâr  être  féoéiide,  anvait  dn'*"^ 

huer  dés  suppria^s  'dé  d^teBM.  A'fcette'  éôMittia  uûrt»''^ 
taiént'râdi9ée,.6npoavait|'ondeyait  aller  au-delà' d'un  dé-  ^ 
eré;vément/de  13 millions  riéafisable  dans  cipiq  ans.Bn  dehorf  i 
Se  cette  condition .  le  dégrèvemqn^de  4  S  '  miltiont  jiui-ttiéaie,  ' 
ki  insuffisant  qii'U.noos  paratasb,  est  encore  une  lÀnérité. 

Il    ConvW^r  (m  rentes  snri'état,  c'est-à-dire  les  imposer,  anéaai, 
ir  le  budget  des  cultes,  éimplifier  et  tnnsformer  eeini  'i0^ 
'armée,  voilà  des  réformes  qoipermetlraieiM  de  dimim^^^^-, 
'iinpêt  des  boUsonidaès  sa  qnofitf: 
Râlerait  à  le  ynp^ter.v.Aff^'^f'P^''**  "*  P««ep»M>n/    ;  - 
i  le  laireenlrer  daiks  un  systèaie  unitaire  de  recette. 
E»att:Ui»^4pMé  diiriMlioftce«MArab|ede»rili90t 


■ -sir:ro.-t-->*"r»«g««»<iW»»^ 


'i  nOoU'^arviunan  ifcMiM- '  i'-ffi-  ■.wf.i.'^iii  >■ 

'■;    V'^'Vl  ^1   "'   'i:   "H  '*ni-  I   I,      i-'"!  i". 
"  -  >i     I  II  II   I  .     ni    I    lu  11  ri  ■  'I  '     L         '  •! 


.nu 

T^îf  I-  i;  !l 


mtttmvÈmanism 


ft\r 


fi-:  1.1 


du  gudttevr  puhUéet  ie  id    ' 

M,i 


"'•"'^Z'^'^^Tm^r^^^'i. ... .,  ..„ 


PlAKlRl] 


acueuicui  rcoonuaunoie  a  son  voi  saccaae  commecem  oe 
afii^  fié»naiAa«»àtiÀifMe*de  peUles  serresj  sQnbe^#dM 
!t:Mii(eiA  sa.  Uaaer<<e  termine  paran  crockef  pèmta.  Il  e» 
icfliélëeM— ecëlddeTérterillonétawnéA'unydiBnb        ' 


e  tient  dij  jA;iilit«iK  àu^int  que  dû  çiVij^ 
''''"*^"'^i}oe  ûl'de'^uwige  ;  aiji,ep!fi(fi-— ■ 
iii<|iii'nK  et  jjâMonnée  [h^'Pi 


féii£«âU6^';'â<là^(ir4ieX^ 
vtift%(1itiirpë^y>e  rallec^e  rè&^^;^. 


îif  Jt»w*W<^J««  ^JW»^^ 


hflW 


inUAiaiw 

L'oiatltiwiotiik 
MnmÉkteàfOft 


1.  »Wimnd>e«if» 
eGind  la  -  couvée  avac>^1 
i,jdp;iwa  eo«1is^  d»>t 


r 


fiui9aaiiiarttlHi«4|ifKa.(iMi;4aia  v%^ 
.    tpii^iiiiiMigÉili#Mireiyareaatwri'épiiiy!  ; 

-'—"  "'—  "^  |nulà:(mOfifa«KCpiW»», 

'>4»r^*Wnt^^, 

i(eir  veuir#M  KTiinMf^i 

pàSïssasr*' 

"^ H^l 

iBÉi  mlmi  iniiitifia  i 

fllUIU«AltnÉai.AaB  un  r" 


1 


t '■,.■) 

iJBiitïTrfiirtri''  iTi 


ê^^àà^il^ 


■\ 


et  la  ropprcssion  comojjilt 
raient  ihsuflisanles  wun 
(ons  saines  et  à  bon  nu 
gérait  presque  impuisaintc 
ciale.  TonJpur«Ies  boiaÇn 
déiiaturation.  frauduleli»e,| 

1»  Onii6si(m  delà  mai 
bilité  du  l'abrtcant**^-  ^i»* 

2«  Nombre  indéfini  d'iutermédiairm  se  P*4b* 
main  en  main  pour  la  revendre  plus  cner,^|pn  « 
aaÉI  raméliorcr,  mais  loutént  en  la  détériorant 


itaelfeoei 
soniiElei 

la  'réfor? 
it  chères 
iti  vice{ 
partani 


réede 

Mfulement- 

pas^ 


lagei 


le  consArnnjiSTfflir 


cle  la  Tente  au  détail^  toujours  plus  chôre  pour 
iir'fflé'nl''TOll^n*gros  ; 
4<>  Eniinmultiplicité  des  débitants  se  {faisant  concurrence 

sur-lcmimc  liçy^iéduit*  dè«  Jonàuu  peUUïQrïibj'«.4>flfair 
res^t  recourant  à  la  fraude  pouf  les  rendre  productives. 

Ces  diffèrehtVviceè'de  nos  institutions  commercialiikj  wdf 
l'absence  d?  ni^rauc  ou  ,4^  |QO|)ttatation  d'origine,  avaient, 
dans  l'enquête,  été  siçnaJés  par  H.  Thiers  et  le  sont  aussi  par 
M«'Voic1ht;  Dans  leur  défeiiàé  sjiléniHliuBci  'dn'fégimè''meRi 
actuel,  tous  deux  s'en  font  un  argument  de  mauvais aloi;  vous 
viyfei'''^it«'^>(»i>  disen(<iU  .kiw  à; tour,  que  les  souffnuoicet 
dë»nroductenra  viticçles  etrçâlcBtlesconsomnuiteiirB,  que  M' 
chevtë'ct  la  falsifidàtiota  des  befalsons'-ne  plkyviehnent  pas' 
exclusiveincnl  de  l'impôt!        ^  ,    i  r, 

^  D'accord,  mais  vous  ne  prouvez  nullement  que  rimjjét 
n'ait  anciiWé'narl  dati^  le'VhSl  ]prddi)ît.  Noos  n'ayonk pas  ad- 
mis avec  vous  qu'ii1MWf'c4ii^^<W^li^M-t«iit«|téulé^ 

raiséiïJqyi^eit'tcHétrànciAii  6A  mm;eàtim'k%mmà  tw 

octr6i^TVÙy<â<yhyt%ïiri|iif'di«liÛ|^ 

et  SobIkiftK'''  '  ■■■''•'  ^'■'■'    '■-      I  «li     -r   j'.    .-'i    'ii.     ;  .1  ;     .!>■  - 

•5ti^^»n8'1**uA«:«totta^^lliltiW3  ■    '■    '/  "-M'î-!  '^l'   , 

-r-Comroei^t  faire?  •      '^     ■  .  ■ 

Eiï^ilté'rîeri'dé'Wtii'facllé,  iiiiatfs  btt  n(f  vondra'pasde  no^ 

trc  <ndVfc.h  'paréé^  it^sTIrop  siinj)lej  trop  IradicAlen  même 

temtis^'ct  nu'kphîînUô' îi'tohs ' JèS  prtolèmcs,  soit  pplitiqoes, 

'  soîrtc6ribiril^ilW  bvl  s^trsUit,ïl  Ïés  resoudirsul  "vite'  en  ab**- 

banl  l'importahcc-des  vieux  partis.  \ 

Il  s'agit  :  •'    '         '       ''  '    '    (^'      - 

-1"  D'alluger  cpnsiilérablelDeht  4e  ^iMuir*'  ifr^MU  >  da- 
cboté  In  bontribuuori'de  rioduUrie  tititoledails  letwpauieil 
de  TEtàfi"  en-,  dirttihnànt  te»  dépenses";  .■  ' 

y  De  pcreéVoii'Ia'pafl'eoiithbçlive  dece  moda  ^e  ridhesaé^ 
sans  congés,  ac(|iiils  à  'cavtidn:,  paitaVants;  bamères,  em* 
plofé!('d'<H^nu7  inventaires,  'r^lemcats^  exercices  etautreè 
fornttlWétivtftaHoirei^  ^^  i    :      .      ' 

8°  Dé'^eiidfsie;braduet0ar responsable. de  la:  bonde  quft> 
litéite'scs  nrdâuUi  pair  le  certifient  d'ori^inej 

'4<*  WHàakte  iBiéro  le  nonibre'  deriiiterraé4iaires  para- 
sites tin  opérantiç  commerce  dn' vin  "pir  achiils  directs  iftët' 
tant  les  contres  àe  consommation  en  rapport  avec  les  contins 
de  production  ;  ^      .v  '.  ,\  i  ,. 

â»  D'opcTf r  ces  achats  par  pièces  comidérables  j 
^  C"'î)e'  cciiliiilisdf'datns  un  petit  nombre  de  caves  et  de  ccU 
.  liers  Id'conse^vatidri  et  la  venté. 

Veut  .ou  s^ricuspn^nt  obtenir  cçi^ résultais?  Quclegouvçir- 
ncmc|it  cl  les  liïunlcrpalités  encqura^ent  la  pr^ion  d'enlire- 
p6ts  modèles  où  les  boissons  ne  seraient  reçues  qu'à  la  condi- 
tion .de  porter  une  m:u'que  d'origine,  de  venir  en  droite  ligne 
des  lieux  de  fa^rJcaUun.,  juire9.  de.tputeitophislicàtion.  Ces 
entrepôts,  où  ie  vin  seiait.de  bonne  qualité  et  à  t^n  marcbé^ 
^auraient  bientôt  donné  te  ton  au  comUierce  tfiuL  entier,  sup- 

Erimé indirectement  le  parasitisme  commercial,  les  prii  cxor- 
itantii,  la  fnIsiriCfttiônj  et  t^l  disparaître  les  étabUssements 
inuinev«ui)'ï*0W*  séripux  (le  la  consomm^ion. 

Av^c  ccU<;  réfçrraéjIeTrail  coiiùider  une  réduction  dans  les 
dépenses  (le  l'Elatc^  par,  contré  «oup  dans  le  budget  des  re- 
cettes   ,  ,..  .     ,.>j 
Maïs  ce  n'est  là  que  la  moitié  nu  bieÀ.j,,,.     • 

SOÙtttdk pal/'le pkitëMhe:  '      '   ■ 


[es  entrepôts  et  comptoirs  seulement,  mais  .jss  Com- 
mues, -df^.'""'       *"'"   "^ 
.commune  lidèie 
m,  est, 
[ne^Vansfori 
zmente  la  pi 
allège^  dons! 
ibliqven-;-)»! 
ï>our  que  l'impôt  disparaisse  et  fasse  place  au  princljpe  de  la  co- 
tisation libre  jjrplontaire,  soiivent  même  entjtogsiaste  et  pa- 

bi&ltdj 

«wélbite» 

tions  au  trésor  de  i'Mt,  comme  au  budget  du  département, 

par,  un  simple  prélèvement  opéré  sur  le  pw 

revenu  ttrul  et'ânauéT  de'  tous  les  travaux, 


roduit  total^snrle 


Les  tendances  collectrvM  de  rhomanité,  les  attraction» 
..n.niMrr.  "■""     '■■  -  J-  >«*'--  -^«n  manifestant  di- 

pas  ain»i  de  nos 
un  milieu  sub- 
es.  Il  faut  une 
les  redresser.  À 
18  naturelki  du 

lé.  Un  Bomme'  fournissant  une  longue  carrière  sans  i^voIr  été 

iamais  malade  et  s'étcignànf  doucement  dans  une  vieillesse 

■"nouille,  m'eût  paru  une  exception  surprenante  à  la  loi  m. 

-^lle}  et  c'est  bien  là  l'opinion  commune.  Ici  d'ailleurs' 

fausse  que  l'esprit  en  tire.Dè  f&it,  la  santé  constante  est  tex^ 
ception,  exception  très  rare  dans  nos  société. -On  n'énonce^ 


pr(^làbtemenl'à~  "Hift  riên'îiiië  de  pairTaitSiinëfir  juste  éiï  disàîil  que  le  saiivâee' 

tktouti'tépavBti^  foil«40UmlM#ndividM%HMlllWf<^^    k)h|hN^M%Je  civilisé,  sont  la  pdture  de  mille[.iiiiliuliés,wqué 

■  ■■      "        ^    '  '  ■■  *•""    — ..-ui.     dans  nos  milieux  sociaux  la  santé  parfaite  est  un  mythe.  C^est 

exact.  Où  gît  l'erreur?  C'est  doit» l'acte  de fkiisse  généralisa- 


ciation.'Ce  ipod^  de  pepÉptioa,4es,  revequs  publics,  poteible 
seulement  dans  la  éwm'nwnè'asseciceyfahtlispfi'iims  Instanta- 
me-fiiwRi  4  •'"j^w'—t  »^  sans-fatoMiy  ces  .liyona  ■  dprnHeittwinii  ■!  ret.  Iwaui 
malilesgénantes,^ multipliées,  onéreuses  qui  rendent  aujour- 
d'hui si:  impopulaire  Ja  jp«rception,deà  ntyeqifjMi.^'pub)^., 
Voil^  riinpot  unique  et  «Mi^t^ptuse  faci1«{pent'da^',j^s.' 

paitS.i  ,.      ,;,.    ■'..,■  ;j;:,.,  .v.^ji     K'.'.'tiiùi^j'i.  .   tirji''     ;  :     *'■■    "'.    ■*!; 

'    Eidi9,Ja,coipi9una«fIcKt^rerMwi.^itputA,liï^^    à^l 
commerceiil^s  v«Qte^et  MMti^uxç^pt|i;ea 

gaïuntie  d'OrigiAe  et  constai#tion  de^.qij^éj  If^  fqh^ts  fin,, 
gros,  sans  intermédiaires  parasites,"{^urru«SGenlre|k,.4e,.cpqn-, 
iqfflCi{aii0n-«Qniîdéi9bl«M.  '  .11.  ii.^t.a^^^u  r.^Jifj^iii.-.sî.Toi!  /'..J 
;  jEa-idefaors  de|a,cpnH«ui)eftGtu^t4Mr)^»MÏ?(i9WiMpa)U»ti(i). 
pour  le8jiH([|esdqlasc«»étéiçtu^Ufi,  PPJMS  mtçmil  remèdftjTAri 
oioal  «t  dAci»(f,M#wfiup«!,sqlHtij9o  pacMijtfimefii  s^iis^aiwnte 
^8ptQW«»ap8.apj»uBd'teuipQ«fe.         i      ,   i  ,••    u       il. 
I   La.selutipn  du  problèqife  lof^al^  m  p)ut/if  de  tous,  Iqs  proi-< 
blêmes  poUtiqdcs,  écon(lim<)uea  «t  sociaux  par  l'as^x^ation 
appliquée  à  Ib  production  et  u  1^  consommation  «ouunuiiales, 
est  uiic  idce'nurruitcuicut  inattaquable  et  juiuineusei  Auitsi 
lcs,l¥Aniue64{é,vouésà  sa  propogtttipn  seront-^  CQi]iv4tnc^sde>- 
irantlu  posté,Fitû  (17niolU!liigcu)c«.,<>l  4'w»riie  is'iknepa^tàanrr 
iqntl^  à  la  faire  apcepter  ç«m||i)ètei«eol)pi|nr9piiuolUi  pip- 
,  )l^il«h;.d»n> ce siècle'qiu appelle, tou# Ie«,inatiii^ lessolujMos 


Poun^bteÈârile.jbieii  (oui  entier  il  faut  organiser  sur  phi* 
sieurs  points  du  sul  coôimo  types  et  modèles  de  l'avenir,  non 


i  grands  cris 
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BIALADIBi  paoToovén. 

I  De  Tccil  ^4)JcHc  j'ai  là  yué  fuibjé.  Les  yîgiiiêriôins^^en^^  vijle , 

fatale,  çoiitirtùcllenienl  çooftié^  dah's  leurs .  travaux,  '^p.fpute. 
atioéé,  ont,,qnand  ils  'ioii  Vi>ux,  \e  liauj  dfi  corps  à  a^é, 
droit  où  i  jieii  près -avec  la  direction  des  jambes. ,  A  ^tûnze. 
ius,  j'C't^iis  convaincu  ^uc  l'œil  gauche,  la  jan^be  ga^oi^lë 
brfs.çllanc|a)n  gauches  sont  haturéll^mei}t  inférieur»  à  leurs 
eôrrcii'pQndflrtiï  du  côte  droit  ;  ^l  je  ne'  deutaif  ,,p(u  queile 
.  {»rom  d'uiiè  liolcnce  T  ne  m  la  foi-m^  narur(>i^„^é  Ta^eil^ 
les'se'.  ,"^  .'.',, 


!  "Voilà'  u^Qimcnl  se  font  les  opinions.  L2^'  joù  Iç  ImxjoImqui^ 
il  prendl'.nirde  la  ri^gle  cl  passe  pour  le  vrai.  ITaù^refol^^çâ 
sopt  des  OjPJiarcqccs  vraies  dont  on  tire  des  dédDotion|>J^i|f^i^ 
Lc!  soleTsc  levé  à  l'Orien'l,  se  couche  à  l'Occiflenf.el  (oî^te!^ 
voûte  sidérale  parait  se  mouvoir  dans  le  même  seqf .  P^qd4nti 
plusieurs. milliers  d'ainTu(!S»,"  tes  plus  grands  (ispnKja'oaiilpii)) 


ncrçoi|,'  Il  n'en  A, pas  moins  l^u  des  uècI<^|d'ol}«cr,vfUlJQnSr 
Copûrhik,  Galilée  et  des  elTorls  (:Qqsidérab)c4pour  ap'pf^nd^e 
à  lliumanité  savante  que  ce  ne  8ontpàs,le  i^U|/c^Ja  ci^Uine 

!|ui  tournent  autour  du.rOti,  mais  le  rôti  qui  tourne  devant  le 
eu  etdanslacuistnie.  '  uvii..,     .\^  >» 

(1)  Voit- 1<«  numéros  dts37  juillet,^^,  iO,'il^iU  «i'il  aiktl  •!< 
7  septembre. 


4iaiM)M-.l«QlldU'£«pdJjltp{l^  absolue 

ce  nui  est  le  propre  du  sauvage,  du  barbare,  dû  civilisé  ' 
Nous  avofts  reconnu  mtofeïf'f^'^"*'  «"  pr^senie  de 
lanarclne  des  éléments  araiospnen^aek,  eussent  dû,  allaiit 
hux  caiJfpl,  Conslater  que  l'homme  manquait  à  sa  fonction  de 
régisseu}-, intelligent  djsla  sùrface^lanétairtivlçs  effroyables 
hi^éésd^  màUdi(^"  abattues  siir  lés  pop'ulafiifns  sauvages,  bar- 
bares et  civllis^ï»,  et  qui  dévorent  ces  piçj^iilaiiQns  i»ns  merci' 
ussent  du  révéler  non  mo1iUj|iGirmêllen[Knta;iX;physîob 


,  .,  ,     ,  générales  (le  la  santé 

|e8'caractère»-et~la  liature  de-  l'orgsnisatien  normale  de  lâ 
Botécié  humaine.  Comine  les  physiciens»  ils  ont  lâclié  uied  »■• 
blulôl  lléVôVif Ti&  hièiheW««(^.lè  proW6m(j  et  tenter  IV 
bco-dage.  La  médecine  de  r«lied«r«sl  comme  la  charité  d'au- 
tnônes.  Lu  grande  affaire  n'est  pas  de  distribuer  quelques 
sous  aux  pauvres  et  quelques  empftires  aux  éclo|K;s  :  la  grande 
affaire,  «  est  de  suppdwr  le  pa^kérisme  et  Je»  maladies  dans 
leur* 'causes,  yojljk  la  grande,  ttflatre. . 
'  Pour  p«u.<|u'ao  y  vpuilU  féflêcWr  uo  OMinenl,  en  effeUl- 
èsl.;c«r|wn  .qu'on  ne  :  peut  voir  dans,  l'état  de  maladie,  l'étM 
hatuc^L  et  nomtaU  OQ,  «  qui  revient  an  même,  placer  U 
paomuuwilé  dans  If  janté?  .  i  : 
fj"^»**  oi^adie  est  Ià,conséqueûce  directe  «i  indirecte,  pro. 
chaiae.ou^ldkrnée,  d'une  lésion  de  quek^u'une  des  lob  (le  la 
yie  de  l^étre.  ,n»i»i  l'homme  daos  les  condiUoiu  physiques 
tn^rales  et  inleUeclueUjSe  eonfomes  aux  d^Teloppements  na- 
jureU  de  soa.existenne.  iiquel  titre  sa  vie  serait-elle  atteinte 
et  d'ouïe  ml.lul  viendraitrilT  Le  lùen  est  la  loi  naturelle  ■  le 
faial,e«(,l'aGfBidenU  ("est  évident.    .  ' 

,  VoutinC^térex  pourtant  pu  de  l'esprit  d'un  granfnombre 
àiie  riiPHtme  est  destiné  k  être  malade,  fie  grands  docteurs 
éoutiendroat  la  thèse  e{  s'appuieronl  sur  letlémttgnage  uni- 
tcrsel.—  Comment  vouf  pbrtcs^pusT  Gemment vapt-H>Bches 
tous?  lnévil«bleinénld«ux  civdisés^iieTlibordenl  pas  sans  ces 
Auestions,  sur  le  monde  {entier.  Le  monde  n'ira  bien,  oepen- 
laot,  quaquand  cette  légitime  resiourcc  d'entrée  en  couver- 

ition  aura  complètement dispani  de  l'usage,  .uk  .    i    ,.. 
«  Vous  vpules  .{ui«  une  société  où  leshomoMS  tieront  heu- 

«ux  l  Quel  rêve  1  yous  supprimerex  donc  les  malaiiies  I  »  — 
J'ai  nMl«Pntré  bien  des  arguments  de  haute  volée  dans  ma 
éafrièreMAiNingéltnnte,  iamais  de  plus  sûr  de  lui-même  de 
plus  trioQaphant que  cekii-ci,  ni  déplus  fréquent.  Voiùoir 
fupprinier  la  misère,  c'est  un  genre  de  folie  i^ujourd'lrai  lé- 
paîidu  et,  dotot  la  rencontre  n'étonne  plus  :  leshommcsd'élat 
S'en  ,  iiidigéent,  voilà  tout;  et  ie<  cAoviensque  c'est  asaes^ré- 
Tolutionnaircu  Mais  k  suppressfon  des  maladies  !  ^  c  Rêver 
é  un  état  social  «ù  l'homme  «lail  bien  portant }  Comme  si 
i  L'hamiNo  n'était  pu  sujet  au»  maUdies  aussi  bien  qu'à  la 
é  piortl.V^  verres  que  ces  socialistes  nous  parleront  un  Jonr 
i  deinipprpner  la  .owrtl  •  — •  Dama!  si  nous  ne  bisunpri- 
tnonspssatmdnoient,  jeconferse  augurer  pour  ma  parioue 
noua  luiierodssabirldeQèrea  réformes.  ,-.<<.-  , 
-  A  là^bonfli  de  ce  aièclc.  à  la  risée  éternelle  de i'àvenir,  je 
î?*îfV^.  ?***•' ?8"»n>«'»»«««  soumission,  générale  dé  l'esimt 
èivdisé  à  1  empire  du  mal,  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  éminem- 
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évident  à  priori'ff^t  pieu,  en,confllnt.à:Uplegrièchel«,éB|[^  1  |i  nns'(dr';d|e  lajjlupart  des  autres  )i>is^]^,'fBrpi;^9r|^,(;i  pji^:./ 
-!-_.j-i- jr._.:.-— ns...:.  j.ii ^^^ùnsemce  dTiyglè'tt^      toresi.jcqimjpnslemarlin-pêcUcur/éllç^ççuiço^ii^,, 


"sion''de  les  délniireTTSvait  <»éîe  po^ 
et  de  «àMirhé  publique.  C^té  Ibuabfe  hitetiliôn  du  Ciïaleur 
ressoM  suMotit  de  ee  que'h  p^grièche,  abandéninée^/iës 
seuls  instincts  en  pleine  «lituTO^  ne  dodUe  la  cbàiië^'ahlf  \it- 
tits  oiseaux  que  (lans  destjlkoBstaneriièieéptfonnéirés,  lor»» 
que  {a  faimy  par  exemple,  lateiônne  ék  ^e Tinsécley  ensevdi 
parle  ffeidioensison  nncnd  d'hiver, hn  manqde  toklement 

êrié 


captnrèKti  bout  des  Ibn^ies 'épiiies  des'aâieias,  i(bien  qne, 
tel  de  éèsirbres,  vu  dé  mi,  îtesserablé  à  un  atÛp  dé  cUleti-' 
ti()n  tirera  «abiUet'd'ù(i*i<iittttÂ>UN^è.  H  lnlaMV«mihiem^ 
ment  de  çi9U^ii(!i!V(;r  ces'éolledioBé- ualaeteé  beii^^ 
nés  iBhfièrés  pour  jooir  de  l'agtêmeitt  aa  coup'' d'œîl.  het' 
sceptioues  qm  se  fefoiriiéÀf  dàbmêi  ^t(ié6iitia|ti^  VefB^' 
d'un  mèulepassibtiner  haiMii  otfii'^im  Badulé  de  Mipèdë% 
plume;  ittribuènt'  cetteréseivè'  de  l'im^d  '  ooUéiltionnéuf  ^  de 
moiiM'h6Ue»Mbtif<.  Ils  fitènf  qUe  làpiëgflèHië  liitnéle  Mt.' 
rabée  fhIsaMé,,  et  onë'  lés  tlgeb'éiikAtièllëit  ^è  «ospènd  ^ 
trophées  sont  tcut  simplempiadesgtrae^uiiNfrf'dù  elle  al-> 
t(»di^«:il|^''^Hindëi;  sîffld^  "  ' 

cadré  ^dé^6(^<élûdé8^VôritJ;  Milè^ 
seaux  gu'elle  captUi^ejMor.en  çonseryer  ^ 
gisfe  ini^d  iÀèinè.  me Jiwltup  J^ii!^ 


Afain^oaqt»  yoyes  avec  quelle  rai>idità«xcsssiTe.kr{dw£ 


facilite  Jéploja^le  là  picgnèche,  emblane  dù^ai^e^ifeM^. 
lécuntfi  ,piibh(juè,^yli;e,à  la  pie.  emblê'fiift/ael^dfejpwri, 
çhard  qiu^lait  métier  .d,inye;itec.l^  çoiiiflQt8^^11<iu'jate^,lç^|. 
Éventer.  '.  '  ^'  '  '•-'     ''  •    '',-',,,.    "T^'.         .  .,."1;.  «i 

Voji^'  une  Wfiijm'iA^i%îf^^^^ 

»®^."S#»»fpf»At*^  4e  pcwa|jéw.lale,vw|i}  iia'Mt^Df^i£n&> 
-Wa|l^.|^vpc.le,b(»plwrpn,eMe  WjÀTf'eWji.M  V«M>^»«a^»| 


jrès  rarj}ine^Li,4pnner  de»M*f  dé  b^  dâu  If  /fffifm  vàrn 

,    ,, ,  M««ppi««)i.ja<i|fc|Mi{«»!ai 

leureui  peut  oiseau^  par 

(4  '  ■' 


langereuse  <i^|UWs  hW  iMciàea,  rin«^u(ni/nt,  en  un  mot, 
les  rigueurs  salutaires.  Beaucoup  de  piegiièches  sont  aujour- 
rhui  pour  |a  pejne  de  mort  et  répèlent  après  Mallhus  qu'il 
t'y  a  pas  de  place  pour  ie  rouge-gorae  au  banquet  de  la  vu; 
\ue  la  Nature  la  décidé  aitui,  et  quelles,  les  ptegrièches.  ont 

Que  personne  nr8*étonne  de  rencontrer  des  arguments  à 

Malthus  et^^Jartle  Maistre-dans la houche  des  bêtes;  caf'H' 

'est  rien  de  brute  ni  de  stupide  comme  le  pourvoyeur  d'é- 

ihafagd.  €^  qui.m'étpnna  piè^rphuy.ç'^st  de  voir  tant  de 

brayès  gens  concéder  ài^ibôn  vaaarcliê.Ie  titre  de  génies  su- 

bérieurs  à  tous  ces  Ahàcréons  de  guillotine  qui  n'ont  jamais 

»u  qu'imWlMfJijMtdèrhtt      leurs  adversaires  ou  leur  jeter 

jles  h(^ammS>^0ll!^,ma^^  "  le  bourreau  était  un  argu- 

n  eatrioiiihl  vautra  jour  entre  les  mains  une  brochure 


nent 


nfime  d'un  DeaoioQbrtèsq'ui-est  ambas8.tdeur,  à  ce  que  l'on 
lit,  quelque  pari^'^n  lieu  d  être  interné  dans  le  Cbarentpn  de 


-  llraV- 


aB>pii}s«oatlc  Mélartde 
Il  jiimiÉI  hrai^spltl  hll 
uNpsSfiluabnl^ 
ladstîoiiitd^  ili^mè 

•smaiijuid 
!  sonoieaMli 


<tMMne  ili«a«laiÉr|»ilreit. 

'94MI40  aitaai»«aitf  :  ^ 
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i|!Wi|iruàr<iWcMfc^giNHi»j<iwiit- 
dëjMAH«<*Mtt«tM>pMflf4nM> 
^I^M|iiïfMff>laariMir«<al#ett^^ 


-f'ikà y-K  -i  j.  : :;viiiSiSS'i;ii5*.  '::'•  i.»  L 


MF  leurs  inattr«èi>»DtlQiB'dèlaouifiu^toa«iKwiiÉ«t49p^ 
iSiAiilèg  «bhnèk'dflli'dévikUDa  morrifequèjpodrâlroiribfMena 

d^lw  et  de  U  paore,  d«,U  gale  et  do  l^,fi^yre;I  uv|l|84«ii^pi 

pés,  caUtnhUâs,  ebiolér'ués«.<tDrdus,rtoriui,  bciMU,;.i>iirgaesJ 

i^Urds/a'veiig^es,  honte  ànous !  Certes»  nowmérilDiu bien  de 

'-  MNl  litière  et  ^ftture  à  toiilee  ces  affreuses  leiiom  dé  tnfeladies 


brique  la  cerute,  I  anenic,  1  antimoine  et  niiile  AMlirs 
«Mux.  UjpMlMrt  deJÉM  inalmfaoliinH  Mut  des 
|iAttBéti-ti%fiûn<e:<|éciniée,ila  jetinesM  abalar- 


•pttodi 
'léioan 


,l,es  anciens,  qui  ne  qoiMifUspifnt  fiea  en  pliys^que,  i^v^iént 
(obstilué  (wrteut  à  la  seiencé  4>ifealQ  uno  théologie,  ^i  i»  vent 
soufflait,  c'estiquemesiireEcle  était  en  colère.  Une  Icuipâlc 
de  mer  venait  de  la  mauvaite  iiulneur  de  Neptune  et  de'  ses 
coups  de  tri^cht.  Là  foudre  était  le  carreau  du  seigneur  'Ju-- 
'pHtv.  Il  y  avilit  ainsi  un  |)en!onnage  divin  ou  semi-i-divin  à  la 
^i)i%c  de  to^it'  phénomène,  à  la  pljirc  de  tonte  cause  encore 
inconnue.  Si  nous  ne  somiiies  plus  pïcns  en  physique,  la 
•  ticience  ayant  assez  grandi  dans  cet  ordre  pour  en  ch,4s^^  les 
entités  Iheologiques,  les  cr^tions  cérébrales,  nou^  Iq  jioniinea 

fénéraj^ent  encore .  moins  les  belles  <  fùnnes  poétiques  de' 
antiquité,  en  tout  ce  qui  concerne  l'honame  et  les  phénomè- 
nes tociaux.  Nous  attril)u6n8  à  des  volontés  de  la  nature  ou  de 
la  Providence  toutes  sortes  de  résultats  dont  les  anciens  eus* 
sent  fait  honneur  ii  quelque  immortel.  C'est  la  même  cliose. 
—  Pourquoi  l'eau  nionl«-t-elle  dans  les  porapeiî-^.  Parce 
que;  disait-on  encore  au  temps  de  Galilée,  la  nature  a  iioi^ 
'  renr^du  vide.  —  Mais,  font  obser\'er  les  fontainlers  de  I^lo-i 
renée,  l'eau  ne  monte  dans  nos  pompes  que  iusqu'à  32  pieds! 

Peste!  répoud  Galilée  qui  découvre  sur  le  coup  la  p«8an-~ 

tenr  de  l'air,  il  faut  croire  aun  la  nature  n'a  horreur  du  vide 
que/jusqu'à  32  pieds.  —  L  horreur  du  vide,  jltélrMét  par  lt^ 
baromètre,  n'en  avait  pas  moins  gouverné  la  physique  pen»' 
dàot  plus  0^  deux  mille  ans.  Vn  vain  mot  substitué  à  la  con- 
~nais;ance  des  causes  sufQt  à  masquer  celles-ci  à  l'esprit  îiuf^n 
pendant  des  siècles  ! 

Si  les  pommes  de  terre,  le  b|é,  le  raisin, 'atteints  par  des 
désordres  cliroalériqucs  récents^  étaient  soumis  depuis  des 
temps  séculaires  aux  causes  morbides  qui  les  ont  fntppéii  sous 
nos  yèiix,  au  lieu  de  voir  dans  ces  maladies  des  acciotAls,  des 
,  fait^  contingent!)  et  subversifs,  et  d'en  rechercher  les  causes 
spéciales,  il  serait  acquis  que  ces  maladies  ^^t  t>atureUes  au 
blé,  au  raisiu,  aux  pommes  de  terre.  Pourausi  le  blé,  Icspora- 
mes  de  terre,  le  raisin  sont»ils  malades  fr—KépoiMe  :  C'est 
parce  qu'il  ckt  dans  la  nature  du  blé,  etc.,  d'être  malade. 

Cette  idée'  saugrenue,'  en  ce  qui  concerne  l'homme  eti  d'au- 
tant plus  sotte  que  ouànd  quelqu'un  est  atteint,  on  se  denatide 
aussUctt  d'où  le  mal  a  (ù  nii  Venir;  et  chacun  de  donner  nnq 
raiaoq.  Plutôt  que  de  realer  coi,  dans  les  campagnes  on  parl^ 
encore  de  Mord  jHéty  de  mamoait  çeil,  etc.  C'est  du  moins  juna 
.vccurrenee  dulîon  sens  natilT  qui  proteste  par  une  «bawdite 
contre  une  autre. 

Toutes  les  ntaladièssont  vMveQOKEs;  cela  est  certain.  Lef 
causes  de'la  plupart  d'entre  elles  sont  connues.  Elles  varient 
avec  les  conditions  sociflei.  L'indigence  a  ses  nuJadies  apt^: 
étales  comme  la  richesse  idéssùvrée.  La  pénurie  et  (es  «zcèsi 
engendrent  chacun  les  leurs.  Si  la  nédeciu«>vait  fMt.  son 
devoir  social,  à  l'heure  qu'il  est  chaque  fspèce,  chMUç  variété 
de  maladies  serait  classée  avec  ses  causes  en  regu-d,  et  réd- 

HabitaUoôsjuuIu^flUi  npùrnturé  intunUanle  bq,  m^M^e: 
pénurie  de  v4l«iiiMJlU>iJ«^propreté)  il|u^lub^i^a^U)|ÇA^|||$s| 
ceux  indigestes  ou  contenant  des  principes  ouisilflesiaii'jiaff» 
nant,  hunkide  ou  niisinatique  ^  refr<»dimye>t  ;  déCtut  de 
«récautiona  hy^nl^nes,  etioatii  la  pelbogéaésiedoeàra* 


étudiée  dans  ses  variétés  et  dans  ses  'effets  amples  bu  (iompo- 
.Jés  sur  les  dU«» ,  l«JafiéJ3Ua»lSiJ2.Vffla^ 
généalogies.    . 


îK'i  »'!/■ 


■'e.'-,-ttsi>tl-i,a"hS'-Uif,yt^:  li.^yt,- :-iî;'.'( 


mit, 

COQSl 


Dur  chaqne'étréyl'essor  régulier  {(e  toutes  letioeatiôBs; 

rreconnoei. 


Sour  chaqne'Ctre:  l'essor  régulier  de  t< 
tées,  dé  tpilltes, les  f orbes  pàtureUi«ri 
r,.lftbasard"8éul'distribue  chez  nolis  lé 


Vm^^èk-m,  Và'hi^âhtérléTéi!,  l1i«()ifail,«fle(Mefit 


isation  net  ses  masses  iabor^f!iuw8.-)sn  coupe  iv^lep.  I^ .  , 
I  >;Mais  .liât  atelier»,  iU8seBt-ibMuubr<es,  la  acieaçe  iiygié-i 
«ifM et  l'bwMiiité  euawnl-f.UM- présidé  à  Icueaaainiase-i 
ntenf,'  réèttsétoutee  lespt^iitiiiMMunitaiveS'qd'ils  devMientj 
offrir,. que  la  forme  même  dq  travafl,civilisé,8tl|n}raît^ encore  à' 
,d^gr(û^çr  ,|es  corn^.^ialtérer  }e^  orfeShcs,  à  vicier  lés  sources  j 
de  la 'vie  et  à  geneirer  toutes  sortej^  de  maladies. 

Tout  ^^ifie  .apportp ,  Jiku  monde  des  facultés  physiques,! 
morales  et  intellectuelles,  tje  développement  intégral  àe  ces! 
facultés,  très  variées  pour  chacun  de  nous  et  dont  là  richesse 
niésurc  le  tiU-espécfal  de^njos  caractères,  constitue  la  destinée 
vt^e  de  V*é^yw^f;  P^<^t  ÎRContestable  énoncé  il  est  fadle' 
de  conolurequ'iiicaii-jelce  humain,  4ansnos8ociétés^by{air-; 
Mves^â'acGOfiipiit  «ai<ip^éc.  Pour  que  celaifiltVc;»  effet, II' 
Cuidnit  ^eta'ettndifioni  «apilales  :  d  abord  un  système  d'é-< 
dncalioii'pratiqoè  qài  CU  éctore-toutes  les  vocaliooa4e,i(>tM  Içs! 
étres^  etuniteune  organiulion'  des  fondions:  côciaiès  ^iii  per-j 

Or^.lftbasard'séuVdistribue  chez  noIis  les  fonctions  dé  tout' 
ordre;  et. i;;eU<|Binaiâe  de  .i^vaii,  au  lieu'  de  se  prêter -à  un' 
alternet  infini  de  fonctions  variées^  en  rapport  avec  U,ri-i 
ohésse  et  la  variété  des  natures, .  propre  k  e«$rcer  toutes  les; 
forces  proportioaaellement,  fixe^nacon  iun  état,  à  un  naé  ! 
r^r,  à  une  fonetioa  immuable.  C^eat  du  matin  au  soir,  toute' 
la  semaine,  toçrttl'Éitnée,  toute  la  Yie,'le(néine  j|eni«  d'eoé-: 

onei 

machine.  Rypeitrophie'du  membre  kurezetcé  ;  atrophie  du 
reste.  Ùd^ééHans  JM.IpisâélBentairès  delà  vie,  la  nature 
ic  venK  ^if  mille  déformations,  miUe  révnlsions,  des  iosnltes' 
^e  l'inlu^rie  civilisée»  qu'elle  frappe  d'àiU^nrsdè  répugoanoesl 
prpportionnellés  ,à  t',iiitensi|é  des  lésio^  qu'elle  en  rendit.  | 
Tqthélwwtiofi  trop  proloogée.  eat  un  excès.  La  nature  punit, 
les  débauches  du  travail  «usai  bien  qoe  ceUea  fie  la  cofuem- 
matieo.  Chaque  état  est  aoietird'iiui  oim  iatempéraace  et 
BeMtit  la  famflle  dé  maladies. 

A  ttMs  ces  genres  dé  causes  natériellei,  une  encyclopédie' 
pathogén^qu^'-aurajt  i  tjoater  les  originea  taionles  non 
moins  nombréfateé  :  les  chilgriiu  de  fortuné,  d'ambitioin,'  d'a- 
mour; le»  déceptions,  les  soucis^  les  lourpcnU  d'enrit.  t'en-;, 
lini.i«lcu,iMii.lari«eall.Mr,4es  <;l^  «uUl*  oa  deaaèolient 
kfiHnqat  Im  ioomi  4e  la  Vie.    v    ..  .  | 

^VoilàVD «Mfiça dn  ca«k«  dflk caimsitworbidea  limplm  et 
^ridlèa.  tdulM  eiMieaciaes  naintcvaat  vivtat  dans  qm  pro-^ 
inisCtiifé>liwB«tHltotè,  se  eoaMMeat,  VàcéoUjilent  mmm  tous 
les  niode<  imasiilàftlès,  vident  las  êMmenu  iaUmea  de  l'oi^ 
oiialiop»  d  i/a|f^nl  i!^P^^  ft^nd  :  d'où  les  prédjapoiitinti» 
pathologiques  des  giénéntiolis  adullériM  et  Jet  nMlâ4ies 


noru»»l.««*  quelles  causes  et  sous  quels  prétextes  imamne- 

nez-vou»  que  les  maladies  s'ypnsaentiatrodûire?  Loin  de  là: 

J^^  tWWW'  f9iW^  «en^^Upns^e  vie  normale  à  lîespèce 

•^'i^^^^^^&^^^''^]^'*^f'f^  viciée  qulelle  soiliwur 

93Èr^ir^f'^'^^^^^^^-W^!'^  J«<»  ^ces vil^e»,d«- 
çuptéé^,  la  tiulle  moyenne  considérablement  accrue  et  toutes 
les  maladies  chaMées,  disparues,  passées  à  l'état  de  mythe!... 

î  .^t  ^f^^'f'^T^^^  «<»"  !«?«  éclairé  qui  ne  pro- 
élatifelacà^tttdë^decelKe^^i^éwjence.  „.   *^  ' 

»./yJj. ,  •  '  Vtolor  CoBrideranl. 


iVeqpèaebuuiiie  a  léaiatètellMiifantte  eocoiel       -> 
Ah  l 'UtmA  «étomffoÂ  .queUae  efrccsioiiB  la.vie  huiiwJB^ 
M  éMt««lkMiil»«ii«Mi»:4MiB.Mw  aeçiéléi^aa  se  deoiaiilé 
si  've-if^  pànàmMM  fli^t  ftfVdUe  k»  ait  pii  %%< 


in  0<iiiifrafÉe  Uk 


Mwiigipiti,  incwpfébewau ,  fjtw  /«mmk  M,  de«tr«olion 
dont  elle  est  encore  «tsMgée;    .c -^t.  >i  ,:«iu,i;i ->  i., 

■fimoMk  4e«inop«ialioi^aiiiei, 'ridiea^  bygiéaiqoetnent 
iafàtiif<iêtam  «t>iliMRteii$  «qniliiinuil  recenaoe  de  k«n  far 
dînèil  j|lh']^â,'nMAites  «t  M elléé!6ëU«s  dans  des  travaux 
attrayants,  gais  et  variés;  échappant  aux  excès  de  tout  genre 
parta  nanltiolidté  naême  dM  fonction»  et  l'abondance  de» 
plil»tr»;HB'anfJiie»  ttet  loocii,'  <ie»  vWHWH»,  ae»  coaliBr 


e<  _., 


.  '^^%!ÎJ?*i*"'''*^"*  "  M'<rtt«lW  temps  Fwar  aveir  at- 
Uqiie-McW*iil,,e»i,i»«rsolïl.«^OTrdlWif eur avd  alaidé  la 
ip«iiMi4e»Milea  erdto  proscrii».  Le  jMinteet, aérait  vu  îaeejci- 
motk^k  la  baine  el^au  méprisdu  i|o«vcrjiemetat4e  Ja  BépuUiqae 
dan»  |a,eqastalaiMn  deoe  fait  que  la  police,  IraewiscVÎea*  en 
aide  aux  polices  d'Allemigae  el  d'Italie.  L'arucleincriaiiié  a 
parui)aPS.le»nuBiéredu»;il  ôuit  imitulé:  X^n  avMjicl  aortait 


<Kle. 


TS'  ^,~  -•■  : •  — -•"• .—""  «'—■ouiHj»  wui  airwov» couve 
l  Heerica,  gérant^  joanial,  ei  cotftre  rautearyë  ITarti- 

L'énaigie  et  le  latent  qtae  les  rèdacteu»  de  r£ii^n«qis«<Mi- 
^ai.8lt^rvuie  de  la  AépiUfque,  la  verve  .a»ec  laqueHe  Itoienl 
UWPWrt^leu»  Jeafrand»  pcipcipea  devériié  etdeiusiice.ttoBé 
t^MMsaireaMnl  4e  ee  joeraal  oapeiqt  de  mire  pour  la  pénéeo- 
tion.  Ce  nouveau  procès  ne  pourra  qu'ajouter  aux:liir(isrilSi>ii 
•HWbrauf,  qui  lOléritenl  k  lÉoimmm  la4»y«patliie  et  la  i^n. 
nahM9çe4e|«u»cei|xqttieatle»]r|»uzlouniés  vers  raveair.' 

IIM.F.-V.  UiMD  et  P.  Mfluriee«aBi  dtés  à  coMparaltre  luadi 
procbawi4eTaBtlaeo«r4'as»i»c». 

■    '-■■,.'      'r   -X"-    'Alijr* Bureau. 

roMMiiaMe,wiivaM|e  4e.il.:le  pî^t  de  peUMa  élépla- 
jBaraée,daa»  Paris  mardi,  MBiia:  "^         »*«fi« 

OBDONHANCBCOifCBBNANTLBftÉTBANfiEU.    '.    ., 

«„.  ,_^x^  ^       ..     '     *•*••  ••  *  ««Ptembre  18M.  '  ' 
Ne«H(pqiÉati4epeUM, 

^  y'«"y««*»A4e  KtntU  de  «Saéiddor  in  VU!,  et  la  lot  du 
3  4eceBÉ>i«;M48;  ,,         >  i  . 

CouidéctM  «'■■  cerlaiB  àoaibre  d^étCBiuen;  akaaaat  4e 
1  liBS|iiulii«i|Bi  laar  est.daMiiée.oo  FiMoei^ivreata  del«a- 
poeuvre»  coupeblM  Mille  la  »teeiéioaMewe  etexiMeue  4e 

Qu'y  e»t  de  paire  ietolrde  pieaeriw  le»  BMare»  B4ee»Mdres 

pniif  dtjirnr  rc  inaimiÉBuaj   .<  >- 

OïdaBBOna  ce  qal  aaii.:  •  '  '  .  I 

Art  4^.  ATmBlr.'IeBl  Alnanr  qui  enivam  4aB>  le.<)Mp«r> 
lemeul  4e  la  Seioe,  avec  l'iaiaMiaadiy  tM4er  ee  âyàS&n 
une  ipditttne,  devra  »e  présenter,  dans  le»  iroi»  jour»  de  son 
amvée.  k  k  psMBctMradepoiiae,  ponr  j  ebienir,  ail  y  i^Jieu. 
an  Mrnii»  de  »éieer.  s 

.ûiUe4iaMd^nW  MiM^lieable  aux  étran«er»  vovageHit 
pour  leurs  plaisirs  oa  lenrs  affaires,  sans  inttuiion  de  rftiidoncu. 
m  «MMi»  4'4iapaa»epan  4e  lear  ffMtwraemeui,  règuUtireraent 
vi»é.  ■  i   <>■■ ,  .:.    , 

Art.  S.  Le»  étranger»  aetMUaaaeDl  résidant  k  Paris,  elqoi  ne 
»e  trouvent  pu  dan»  PéieepHaB  ptAree  par  le  deuxième  pa- 
naaplie  de  l'ertide  ptéeèdent,  aèrent  leee»,  4ans  le  4ilal^ 

.kNlijBan,deae|fe«»eniBràteipr4ieei«n4e  peNee  ({«dhWoD. 

^-léwntu  !»■  iMnliHii.   -  ■   ^^■ 

eeBin*ien4ra  ant  disnosilien»Mi 

jWnlMreitMGala.  .T^ 

^  Le'pMIbtdefeUeeiP.  C*niaK><ii 

lUainiMra'dBriMMeHr,litoN  FMcnn. 

Ed  verta  de  celle  «rdonnanee  ei  depni»  Aieréredl,  la  Mittec- 
lureMl^égéeMfWi  Btfubre  coasidérable  d'élrangén  eni 
vent  lUraiMBlaiiaer  leur  poaition.  On  a  dA  ouvrir  une  porte  m 
le  quai  de»  «firiène»  et  iraaslomer  le  Jardin  de  la  Bréfecture  en 
salle  d'auenk;  Vtté  HriMiBe  d'em^fevdl  )irt|lMés  k  U  déU- 
T**^.^  99^1^- fW^  ^  eapètUent  envnoB  0,000  par 
mM?'  ■  lM!>.4ale 5»çtri>,qMi  na«» < emptnAM»  ces déitf», 
,yM4rj|<y  <My jaà  Miiiwpqt,  Rot  peapWiable  qMf  hnkait 
'  J«Mr»  Ixia  par  rocdonnaoee  MÎasept  auAre  k  cet  in««B»e  ira 
vail,  car  on  ne  compte  pa»  nwin»  de  70  k  60  mille  étranfera  al 


'A 


MMjiitfriWwéora  «ttKiUftjiiiftjè» 
tMtiêUueplM  «nrerpSiefitte, 


-.  i/iiTr  . 


tJBÊnm 


éoÊÊÉUÈià 


de  conscience.. Et  bientOt  celle  qui  tremblait  à  la  vue  de  la 

Sotence  s'y  est  accomùnée,  e|t  aa  nlgs  douée  occppation  a  été 
ésormais  d«i  déettieher  <i« -ipenaus  qt  de  se  délecter  de  leur 
chair.  Et  de  fil  en  aiguille  et  làsoifdu.sanf;  empirant,  la  |ho- 
srièchc  a  cessé  en  beaucoup  dé  lieux  de  veiller  à  l'apparition 
du  milan  et  de.perséeuterle  oiq>ricorne  pour  prêter  une  oreille 
avide  au  déclic  de  la  raquette  «tau  cri  de  détresse  de  l'ôisean 
qui  vient  de  s'y  prendre.  Que  l'oiseleur  ne  poit  pas  présent 
pour  défendre  sa  prise,  la,piegt-icche  s'en  qmpare  et  la  dévore 
vive,  et  Dieu  sait  si  pendant  ce  temps  le  milan,  le  busard  et 
le  capricorne  ont  beau  jeu.  C'est  ainsi  que  la.  ricliQs^e  *le 
l'hommu  brûle  par  toiis  les  bouts.  J'ai  vu  idans  Saône  at-Loire 
une  magnifique  plantation  de  peupliers  d'Amérique  d'une 
valeur  de  cent  mille  francs  et  plus  périr  en  quelques  jours 

•  sous  la  tarière  empestée  du  capricorne,  Mais  pas  une  société 
agricole  de  France  ne  s'est  <Smue  dec^tacté  dé  venijatisqie. 

"  Ainsi  sont  faites  les  sociclcs  sAVant«  patronéeë  par  lés  gou- 
vernements! Qu'un  arbre  qiji  n'avait  pas  envie  de  mptlrir 
tombe  sous  fat  hache  d'Un  pauvre  délinquant  vaincu  parla 
vinisère^  aussitôt  ceni'perroquels  de  l'ordre  de  tonnera  Lunis- 
;  son  contre^raudace  effrénée  destoèialistes  qui  marchent  le  bras 
levé  contre  la  propriététerl-itoriaJe.  Mais  que  trois  o,u  auatre 
mflle  pieds  d'arbre  périssent  en  une  nuit  sous  la  sape  au  pa- 
pricorneyino/w,  l'ordre  n'a  rien  avoir  aux  méfaits  du  èâpr*- 
corne,  le  capricorne  dé  Fpincc  est  inviolaUc  et  saèré  comme 
ses  ancêtres  d'Egypte.  Alors  vous  allez  me  demander  pour  bi 
vinjftième  fois  que  je  vous  expliquée  i^uoi  peuvent  ftet^rir  Ids 
Bboiélés  agricoles  et  le  CM,  des  mmnuê  de, titre  et  Ce^uldd» 
Fineê  herbes.  — A  ^pnMadrçà;jqi»ei;"kbdvi|totte;'»bù8^ 

;  déjà  répondu  dixrîteu'nw*.   '.. ,    w^  .  .  i  .n  ,;  .  | 

Ainsi ,  dn'Souri iiMnais  regi«ttable.b»i  Iq  bw  OTodaane, 


VU.-..,--  »vo  .......»tres  des  gouvernemen,t8  déchus,  du  jour 

il  a  été  contraint  de  prostituer  sa  candeur  native  aux  exigences 


■fonction  de  senïïniehe  soolle  pour  se  faire  racodleur  de  vote* 
royaliste;,  4e  ce  jour  Ik  l'immense  considération  dont  jouis- 
ttait  le  ^âaiHne  -K,Mtbi  nh  échec  notable  .et  1e  chiffre  des  dé- 
lits de  raiiitte  et  des  'atteBtets  contre  les-personnes  a  suivi  un 
accrobséinént  pro'pii^ionnel.  Le  résultat  qu'ils  n'ont  pas 
prévàéuttt  botirtàntbien  fociltik  prévoir.  Un  bon  gendarme, 
d  boi^  et  d  télé  qu'il  soit,  né  pebl  nas  être  en  plusieurs  en> 
droits  ilafoii^ .tomme  St-Fran^b  Xarier.  L'Evangile  politi- 
que ^jpnte  :  on  même  inUniéipal  ne  peut  pas  servir  deux 
mâltreb  :  lO't^dQverné  et  legotivérâetitent. 

Deuk'l^vbliitiohs  françaises  ont  en  lieu  à  dix-huit  ûinées 
de  distancé,  potii^  prouver  que  la  jnétanlorphbsc  duj^traarmé . 
royaLet  dn'mliinicipat  en  agent  politique,  réussissait  toujours 
à  exasnfrer  l'esprit  des  massés  contre  rantprité,  mais  jamais  à 
es^tçter  ^'tomber  lès  dynasties  trop  tnûres.  Un  seul  fait 
snfnrapôur'di^dër  une  idée  de-cettéexa»péràtion  dangereuse 
et  de  tés'  co^^fê^^eeSi,  1^  it^iiport  de  la  commission^  des  ré- 
çonApenses  hàiionaléf ,  rédigé  sur  les  déclarations  officielles  de» 
vajnquedrs^i-'iilémés,  constata  qne  le  chiffre  des  gendartnes 
tués  pendant  les' trois  glorieuses  dépassait  tbois  MiLuqys!  et 
prbbabilérifeent'que  si  la  révolution  de  Février  eût  osé,  comme 
eçll^  dé  inillet,  recompenser  ses  héros,  lé  chiffre  des  muni- 
cipaux OTi!»'dinàs  la  matinée  du  U  eût  atteint  des  plroportidn» 
non  moins  pyramidales.  Puisse  du  moins  l'exemple  du<  sort 
fatal  dtfj^dtMitb  de  la  bnmiche  aidée  et  du  municipal  de  la 


brkndié  câdettQ,  lifii'yir  4e  texte  titile  aAx  méditations  du  gén- 
dtriioe'ae  lair^^liqui  et  l'engager  i  mettre  l'ean  de  la  dr- 


iièitsntiétioU  âàm  h  viti  de  son  eèUi'i^évisionniste. 


Sancbo  avait  raison,  l'on  ne  ^érit  pas  de  la  peur  et  chat 
échandé  craint  l'nn  froide,  tiiiU»depai»  le  jour  où  lejeune  Qdi- 
lon  Bàrrot,  le  Jeune  BarocKé'etfejenne  Iniers  m'ontameqé  la 
Gataitbphe  de  Février  <!ademiind>nt  la  Réfonne,  je  tremble 
k  tont  moment  qae  les  dieueviafbrudenis,  à  foAçe  de  pousser 


..  -_  ;itfëi)i/r<>nêii^<Mn'&fiVlàisfié^  itinitiativè 

iÉ&^'pîs  cè^bi;taiiilibi',et  ikix  éblftjhtfétii  ambitieux.  Urt  bew 

dé  VMiâfriaysai'é'tiemelinedïmrila^l^^  j'aimè 

le  municipal  esprit  fort,  ^t  je  déclare  la  aodété  perdue,  si  lé 

de¥facUon  moiareKque et"d^e7r€We'sàe,'d^  sa  J  gendannrÉuUit àl'endroitdu  pindo. Héla», Kl«;^«u trop, 


dant  son  sàblime  i^hàiMbia. 

Pourquoi  le  géntaimé  royal,  le  gendarme  des  cbasaes  et  le 
munid[ûil  ont-iis  péri,  dites-le  moi?  Parce  que  nul  abalogiste 
ne  s'est  repcbéib^  dans  les*|éonseils  de  leurs  gouvernements 
insensés  et  aveugles,  pour  Iii%  dans  l'histoire-do  la  décadence 
de  la  piégrikhé,  l'avuancbe  de^ç^çlysnieg  qui  devait  en- 
glontir  cè«  ifelitulionsvétiérée».     .,    ;  -  i, 

Car  la  piegrièche  ne  s'est  pas  irt^Û  Wu  le  cours  de  ses 
déprédations  i  copier  les  exemples  peraîdeuiE  du  geai,  de  la  - 

Ée  et  de  la  corneille,  espèces  intUgnes  qui  dirent  de  tout  temps  ' 
s  bêtes  noires  de  l'oiscaU et  del%eleiir.  Aunoble  titre d'e- 
énmense  de  tendue^  d'hirondelle  de^otencc;  elle  n'a  pas  tardé 
k  joindre  celui  d'inraotidde.  ^uiinm^ue  a  pu  franchir  lei$  bor* 
iiet  légitimet,  a  dit  le  vertueux  Hyppolite,  »eu^  viekr  enfin 
lesdfoits  les  plus  tàerét....  ' 

Oui,  de  même  qne  la  paretse  et  le  méqsonge  conduisent  le 
jeune  dvilisé  au  braconnage 'et  te  braconnage  k  l'assasnnat,  • 
mnsi  l'batiitnde  de  déirober  ^es  oîseailx  pris  au  pi^  et  la  firé- 
quentàtién  dès  inanvaiiês  sodétés  oht  conduit  ta  piegrièche  k  ' 
1  infajitkide.  le  pltn  lidié  des  cri>nes.  Elcepenilant  comment, 
neipas  prendra  (^1  k  la  clial/  4^  enfiunts,  qu»naî)9iiinaiigé 
tant  de  D^!  ComÉieiit  lè  réttïéttrq  kù  travail  ^^uiiqdou  a  l'ha-i 
H^deoe  ferepoaèf  ptmr  M  ÉniMlut^  snr  le  ti^vail  d'autmil 
G^àâétif  cMlé  ^  Vétài|JaMé^  àllei:  à  ^  inôétits  carioi- 
vorés  k  1â  vue  de  la  métlnP  péndiie  âa  noend  ratai,  auii(it>: 
elle  résisté  aux  aUèchëments.de  la  chair  jroge  et  tendre  de  la 
jeune  nichée  Voffinat  à  ses  regards  sons  là  ramée  épaisse,' 


\. 


i4-- 


d  . 


L.,a«i&!iJt,i*ij..,ikïs^zfii;i.'«..„î(!^  ,* rfL.,.  I  .jife, ■/^i^'iài^ 


Cl  fii«  Htec  «MU  MU  fnl  «UCBdeÉt  M  Mot  pu  ctrtain  i'wt' 

jrlMreo  Wmpr-uule.»  —  =  ,  \ 


A' 


le*  cirayeDS  que  le  hàiteÀI  «neiiait  ( 


r¥" 


t«iMlnkanxj<y6rtiihx'jlHti^^  '"  ' 

"  uilnM^MMur  td«  Ja^^lM»  ifH 

, , i  du»  tes  bureaux j  fiBjijaiiii 

ses  registres d'aboRuement  et  «elMiiM^>i«M««M|^«lMiMe  coin-; 

'Inerciale;  ei'^Mh'MM'  le  prétexte  ipie  la  Vatx  du  Proscrit  esti 

l'ftme  et  l'iDstnimènt  d'unirrCWiflta  complot. 

'  Pendant  que  CM ««éc«|i4pi-aeipciil^ialiaa»ii  Paris,  l«:f%ant, 

provisoire  dt  la  Voix  du  Proterit  éuil  ippréheDdé  au  eôn>«  k 

jyÎM^AmaMelcMdoit  k  PaiÙL  lle*if«#*MX  imiwvéki^ 

MtaÉ«<di|«il»iren  Ckollsaa;fimiiderU<#1M»(iltt  J^MiMt  M/dé- 

•  IMU  àJ)oaai^p«ardélit'dB'press8t>élait  eUe-MénOtBoadailO'k la 

uf MÉOBid»  ValenoiemieB,^paro«  ifi'«ile> •««•>!  voul»iSaiver>««4i- 

t«mitè  et  sa  pudear  eo««'Se  iaHsaatipaB  >fMlil«r  fêt'ktifn- 

uSènM's. 

,.  ;Les loiuainés  rédacteurs deilaifitoawiPgawrtt  liedoifeatili 
ù«n»inéBiet  de  déèbrer  qu'ils  n^l  janaiaiiiit  de  p<»litiM^«i'M 
-(gra«d  iour,  làum  <Je|Mriiaii«|at«D:eaMiO'iraiuMiMt  de  'iMriaèr 
cotre  leurs  mains;  que,  notamment,  ils  n'ont  jamais  eu  le'méitt- 
■dre  nppori«tocloUomiléaU«nMnd<d«  Pwis,  qui  senit.'iau  dire 
■  de  ta  police^  Hii'de»ro«afes;de«9p«ét«iMu««m^t;  mKriMt 


iiant.|è  fouvttaenieÉt  au  déft<do'pnfdul»e  4|im2ne  MlM«'iderl-f 

-niaaMeinunantidleux  au  débats lomaaidelàéeo^itieieopi^riiés! 

idaot  le  joaioal.  I 

iËp^surpIn^rapinion  paWqae  'AdmMeaeedéjk  k  anNr««ii«t>si< 

"bico«etle  iMsusmagorie,  que  lesjoamtai'do  ItKMetiéO'MAtl 

/UMiéa<de.désBeatir«aii«BiémM  lek  meMOMtli  «(taUH-àviient' 
înTentés.  Hier, c'était  une lettradés.f MifwaipRiaetiiiutaiiiéBIHIei 
par  l««ttei)en'l.édru-'Kollin,qui  faisait  arrôter  le  citoyen  Aptoine,  ' 
et  comme  jamais  ces  citoyeM-a^ht  corresftondu  entr'eùx,  on  ! 
Ait  plus  tard  justice  de  eeti^  audacieuse  assertion.  I 

I  ifjn  hémamM  «iagIprMde  lacow  d^ijMéi  de  PirM  éfattkceusé 
d'avoir  soustrait  cette  pièce,  et,'d0VaM'«M  «MAiCÉIMiks  âtoski 
loyales  que  aa;wrçlles,  cette  8c;t*dalqw»e  «(laire  a  évanouit  d'elle- 

jDéme.      '  ' 

AujiM(KVI«ri,.<4ea  «éaMt  Joanlauxi  complaisants  échos  de  la 
rue  de  Jérusalem,  colportent  nue  noqffUo<Bbis  Hupide-eîwbre: 

)A  kacniendie,  dea  MèoaadAJà  pImliaaMWipartInMe  auraient 
été  soustraites  Gkes  le  dioyen  Ledni-1tollin..A>edtte'ihMe'Hdi- 

itole,  ikafe-°iBaDVia.'qne  d««B<*iona  i  laaonMratUoa  de-pièces 

-  ipeleoaquM ,  /  nous  foanrioati  «iaiaM  la-.  prèMnw.dei  «»ai»Bièee  1 

•)lMM«MMeMai>ie  «kai  k>flitayaar4adiB4MliB. 

Ainsi  s'écrouleront  successivement,  nous  en  sommes  cotovatn- 

<«••.  4«Mcs:kaial<ifalkDMl4ftte]  Mliee>«l  dfr  asajoamaai. 

Cependant,  on  retiendra  sous  ua'#eniNn.iMaaaia,  Mite  aé-! 
nnt  et  notre  administrateur,  en  lea  smtint,  en  dépitido  ré-i 
iMaace,  àancon^detiimagfMireiJdoat-lwfrttAndtib  àMeursl 

•jjMir-aoat  cavpUtaiHWt  * 


..  WM-  VU>.MUW«^«..»— ^^^^ 


•  ^«aaa«»  •  >  •  ■.  •  ••■•  •'«•'«■*•«  m»  »  »  *  *^*  ••  ■«••••l**  *V****«  •  •  ■  , 

Oaoi  wt'llea  «ail,  flaaiq  |iÉ<nnlanat  Mdom*  la  polMqae 
dont  la  Voix  du  Proscrit  'est  l'expression,. plaa  ifesIde'iMNrel 
ideiair  de  lai  aendre  an .  «npiae.  iiqua  y  panUadwasdlci  it 
j|aol|«esjetiDi.         . 

CH.  BIBBTKOU.ES.   ,  .^'-.i    i 

'..  » Londf>s,ie  fraeptBwfcM  *M«. 
i»'Moas  soairoas  anlanaée  ii  idèdator,  ^au  aoaa  da'ONHTÉ 
rCMitkM  •MMK^U'HQU*  SUBOBBW^'atf Hjest  de  loWe  iaas' 
•été  que  des  ptèw*.  *i»aai1.da  camilé  jOeat  létj  aaiiias.  iNatia 
ufjoaMM«»4auiecériiiada4ae».«i JaifaUoa.de  Paris  iteatantre 
•es  mains  des  pièoaa  oai>pwniiMaattd>elH»pusH  Paatate  »lia»i4 
meft4aitii'/*atjam«to)«fpÉrla*r«^e^rès  ande  loin.k  cecamiiè; 
Le  gouvernement  français  est  mis  au  déiide.pablnr  un  decu^ 
meni  quelconque  quknilaobe.  la  cfelii«»MM>»ÉaN'aa-préleMlii 
complot  franco-allemand. 

.,-hj^,|l6<!<(rtfllé, 

V  '    'S0€iiUi^Àifiuisi»n"jnUtm^'t  4$:jbon4rw^,..  \: 

»  Le  /aMVMa(>(f<ts<^tM*aM,  et,  iwtHÙ^XB^  iesi  jMn)a«t1«kC' 
lMflBaires4eP«ris,  ■preawM4«Kiodo  '«HBM<fe«t«'paMié  rèceoi*- 
■aleat parla «DOiM)  «'.ajtlIalioQ  «IMNMmle'de'iMdf«i,'vetrieMl 
la  rattaeber  à  ce  prétendu  eoMq>lot  'an  injèt  duquel  «n([na^ 


cilaj«Ba  «UeBMBda  «I«mmi(    d'din  arrMa  à 


?rrSi  eai|Bl  ldailwileB«ll«4«4»BlMH|ti 
BBaiéB  d>oenprtt4nd»i«i>dél>»<W)»W 
MHlaawii^  ia«l»piiwit«lBii«>de.,^oBi' 


Neyer  noi 
■"iMifl  4!4pfiB^ii,lijlitâiirr^^aba' 
Vi«BM«i«e  lUs  ktir  «MidMés  'pi^M 
conlIdeneéBdé'  la^tMHfimi 

•  En  i«riaeacèide«Miai«aiîiiatia»/dkDtikb>llili»Be  wAiqufi-^^ 
'ffont.paa  d'établir  DkideliludB,  peKsoMm»  HftipwWfN  pli»  ÉMnae-l 
iiaMMarik,|gi'8«M!iMBUeBiaadaiil«tMr«|biilMpoosliWilMBrai^ 
,vavaula,;.fi|^.f«tMmri«M9.  .•■■;•,.■(,,■,,..'.'..",■..■,   h.-.- 

,.     /^    •AuVm^«laSo«rràirMf<4ii(lii^il^^'^'4^ 

-..,VcBAllt||fifA^Ml«)l3li.'»"  '.      I 

La  n«veq«esti«n  de  r<)miÀacemeni  î^l^I^és  a  iéti,^  on  ^ 
rappene.  trabcbée  en  Juin  dernier  oar  ,1a  '#néi<«ioh  ^éMHe-^ 
mentale  faisant  lonetiojide  consejlilit^inléfiljibàéla  viMiddej 
Paria.  L'énAtlac^mènt  INè  ûl^1e  i^r<riiBt  liMlli|.'n|tai<f  «t  Ciritei 
-a-étè  déflDithKBiletat  HdOpM;  dt  lé  prMM' létal  >dé  ces  «Msriièiira ,! 
qai  comprend,)  outre  laconst^aiHiMdesitiifVHIaDSdès  baliin^le^ 
penamMia,!  élaégtssealeatkot  veedftcaBéii^  da;ifiaetji»èeessaMe&> 
pour  ifiieilliar  le.BNMvaiOeal  d«a  ;v«f|wmi«  l'«MmjKP*at  des 
^WimhaadiiM  at  la eirealBU«ii.,deai>9paimflM^wirs(  ûejprf^t , 
disons-nottf,  ait*  aoamis  |liJ'eBu{«e  .Briparsttoiré  éXAlwiour 
-  tous  iles  |lnvàux';dîédi)itè.  Parm  4«.msinviiM«B*  fCintiiréiè 
irao'||iiiM«  k  la6QiJf)tnI|sion'<ihai|[J|ede  ««^trïntstwJéldlkuinenis 
de'l'eriqaéte  se  trouve  tin  mémoire  'de-N.''G)é&«féUlrdi,  archi- 
tecte, 00  tent  ésiHnéès  d<»11ies  qui  nett's  paMissekltt  tm  justes' 
^•tir^  «UUtidcs  rues  h  Mvrir.h'élaigir,  àNdrcsséCaHà  aip* 
priow.'suli  llsaiemflM  ooinphit  de)8alnt>flaataebei.fWR  réiaff^4 
tkeaMBt  faoila.dBpoDt'NautrgurMn  navireaM  '  «aadO'^^'ff'niiéime-' 
BMiit  do»  40iiduitead'e«H^e||[d»  jpic,at4wi^^^  *i*I'i'i^àvr  ^lal 
dlitiibaiJ^ntépie  in  coBslai«tMn|^i  fowsutuenAt  ie<1ia]lci| 
nrapnmept  dites. "Nous  emprupidns  à  ceméuivtrt  qi'^raai^pbo:' 
jJIWffVjS*  dernier  politu-<-Xily«^.Wt^^  ; 

,-■      tJ./'-«P^M*AtlOM8  ■»IUlti?;f\WST;j>^^i|*tb.  ■•■>■■■  :'     j 

ii«  Mis  «Voir  point  h  diaOBiprT^li^aii^medlc^  poHrJW 

coBstiuction  djsa  balles  v js  n'aboc^ktai.  donc  |c|  j^jei  que  »ur  )ie<l 

,4iM>oaili*ns  principal^.  "  ,    ..  ,  i    i 

IcMe'inentiQonerai  «nèore  le  djMff^'Viiiir  diètllv  iiii  cètiH 
'«iéti  tOBslcs  traVanx  pulilléi  doUtPEUit  du  \éi  i^M  mtpaVe  \ 
«nifèÉii  l»siir«i;¥am|taes',  é^rt'4-<nt«|iyMrWrai«toti««M'l«i  ydBAi-' 
(MeMcnn'nétecflMfes  IMB  éOMiM'èMs.  ' 

Baaalcii^tdaMIijBhliaaÉptiCallet  (qal  p«raiiéto«  adopté)  j 
je  ne  vois  point  jaillir  le  résultat! dMr0e«herdk<afaiiéB|fMt,«b 
VnBOequïhréiiimier,  tamVuppaidugouvpniAnieiU.  Boararrit 
verà,él^|>lirir«ir&d«lkal|asw^èies.    ,  '         , 

Aù(u|,:le,prfjetlwus  indique  eqi^re'^iii  çlUi)>)i1es<4^tniir-^ 
'éteu^.  --  ' ■  f   ' 

f^CéHxabrftét^dailt  les,MlUB«nU  :  éo1tMt^'Mil1>H«1fégilèS  : 

•r^eêM  ^eHUtkt  d#v«t)itiés,  «briM*iMilènl««t  delà  pluleJ 

Quand  jesonjge  que  cette  dlMiMnM  «a«tforia4tolBpHn<pili-! 
aiaies nsntninmdnmarfiiindii.lnBia  diémlibia* «m^ieé^amél 
liaraiianapar.  rappaH  ii  aaïaai  aaialaac»aal>>Biaa«<d^tian  b«ati-^ 
cqba,«ar! oapMot ;  «ar j^fe«trfamar«ni^,9,|a,kpMJ^M,t|^ 
,nuu<)«enl,9oiÉj^du|tiii|c}eBaliet,lM(Biai«iiands  •eVo«M<i 
1^  seok  k  Tabti  de  larpliiioi  «t  lea  ackeUMi  seront,  comme 
ugaui>Cbal,  t)|Mr|U<fes««o«i4o;^riÂ'de'i^  n<uiHe»èttéul 
'àvw1etirs''paMpltfs!i.  '  -  .  ,  i  l 

Laabateaux  de  bbncbiaseuses,  sur  la  Seine,  non  leMBivèaàea 

enquèlM«MmélMMii«)s,iabiteat  «otiènasaaiflaaâMMiAlde  la 

<ri«aaur  des  Mmau,  «taaahalest^éei'a»diAdd«i^étrolflK>iiè-i 

tiM  «i  4ui«nsMéBi  i'aveair,  lailisÎHrfaiitBwiiWfiBwiWi^blpiMtBt 

m  VBndrO««BbBaf4fipera«9BB»  titMifdAflM««t^  (.()iM<»c;se- 

.QiMiud  il  s'Mii,  d'Imposer  une  population  de  dépeBdrifJMsst 

llMrdes  que  met  àe  la  tetriitiUribU  d% 'IbBltéCeb  Mvrail 

>WlMdr«,-lo^  tés éurtétê  pàSîmtàt  lOteAté éKMél  M'MtaxI 

'^MUiMiuM'àrmÊm  ia^aï^lM4rt4«i*4uieat«lw«a>aan{ 

cours  d'une  manière  évidente  etttgélièK.' : 

Les,  asèdilieaiiaasifae  je^igaalaatt  pMtlflaafeaMMfMMralei^ 
toat  en  coa»erv»Bt  le  «BéOnrampliêwieBt'  aB».ifOTI<»d»M»i>- 
neau,  •aui«»wziaipormBe«;V*Vif.cf)f|slM)'er,j^a  noa^MUj'iiro'- 


)li««V>k'MlK<»fé|alralr*lB|uw4ii«d4ÉMHé^       déasM^ 
i»ft«>imMw^a>5É|Byaidaiëli«eiliwÙiB™  ^""^ 

J»9K»«a  ilWp<$IIM  4MS,f|0»é^^  iM .  iHil 


iWii'** 


Œffô^ 


illé<  duAi  tek  hintaids! 


^  <â,lilil!.tibrt(^%«^rM«ivdHNt1l«!i^ 
>U«£i<t«»t^frKi«liti«^rétrie''«M«iieé>de»  ^•MM,4ir«'ébBiM2r 
««iW|aèjoil»««rlreail»i^d'én*ihiB7«vdiiaieMla  place,  ^v" 
>iFai(  eatlkidtopaaltioRv*on«to'aaniil  flaa,  coa*Mta«jourd<hai 
r4MliBiiolletB«rtt  heurté  dans  les  Mie*  parleaiiiraatMrtsetioiiI 

■m»  dMMdflèr*  vidcis,.piii«que  Ifs  v«>|turtsa«raient/k  nroximiié 
ll,n>xbt«ra^  i#cuji  embarras.  le«ryoi|&-^  ^-  "^     ^^• 
làimei  èlit  jwérWwr  .de^HMiifents^é»  Hall 
ej^rltaMteUt  tiIltttUéiimO. 
" ^ll'O'cil'oir  Ma  4t«  teéiiie  dtf  ;«M»iel<de1<ip  «Wode  Paris,  léou*i 
iiéaiiitloHiéa'ièsVtiituMs'iMriai^eo^du  ikartiié,dai  imkocéàte 
iccMeiconcentntliou  douBorait  «euih  uîrgvaad  enconbrcuieoî 
-doBt  la  piaoe'  d«  CItàtolet'  «oua  '  •Ofr^  an  eaismiile. 
-^  II:0«t'(mporiBqi  de  remarquer  que  |« grand  bktimeot  dcsiioé 
ipàr  .d^.liaalàrd  «t  Callet  cohhm  wtwbé  aux  fleurs  dcrcnaot 
vacant,  par  si^edela tf4dsTormaiioinquej'opère».servrraii aïo» 
.a  abriter  les  màrcbauds  dont  Tes  ètaliiM^  sui- "1»  UOitOirs  disna 
rattrtdeut.  "^ 

^ti'espacé  eolu|iris  éQlre'le  rang  det'VMiure*  et  la  bàiTmeats 
MMsMffait  laclruulatiooî  paHaitement  libro  dan»  tout  le  pourtour 
«t  lef>bangardai«itrés  dans  cette,  partie  reiMlraiMi.paifaitemeui 
olaiMei  rex^e-cbausaée  et  les  caves.  Aiasi,  tout  le  service  de 
.déobatgemeat  ae  ferait  à  couvert,  direotewent  et  k  hauteur  das 
.  planchers,  comme  daiîs  les  gSreaHla-marckmdises  descheiniiu 
de  fer,  la  pluie  .u'IucoumotTerait  plus  personne  et  u'eudonuna- 
,  KCri>it  p^lQt  les  uiar(ibàndi«ës. 

l'bule'U  ttehbe  se  faisant  a  rintérièur  des  b&timents,  la  eircu- 
llUoB  des  voies  ptibliques  serait- toujéurs^libre.  Cefait^est  très 
->lii>portaat:fe  noter,  eii  nisOn  des  grandes  conmiinic^iions  de  la 
«aaitale  qui  «ll|o«meutcot  espace  ^  laaUia  que  le  projet  de  U 
iviUa,  aiteiéà  la>ruu<ine,  caeaèilire'eBcDre  lés  chaussées  qui  ae 
,{|KéseBtefaiAut<qu'«tt4ubtttbohu général  cortimeactuetteweat. 

SowNiMede  rei^kort,  amUioratious,  aimplileatiens  daus  lout 
rTicedcs  baU«)krtiihrecircHlutiondesvoie^  publiques,  tels 
'toit  les; avaiilaKes  qui  résttltèr«*éut,des  disposltiqin  que  je  pro^ 
botte  et  (|lli  jtte  ptifalssetit  iudisptfMabtlBsi  l'étéMisseàcni  de 
'MH«s  mod^es.'^  Si!liiÉrickanii,  arèâtecle. . 


Le  conseil  général  du  Gard  a  émis  ua  .Tina'fai  péal  être  ali 
•eif  pendant  «veo  Cétui  de  la  Lotre-Inférieare.  C'eat  la  même 
fr«adriae,'l«  même  nettctp,  ci,  pour aaùré  part,  nous  i'approu- 
■ — forl.v-'iAilyteDiireau. 


Tolcf  lé/(èi(t«1lé'r««eéu  : 
iiLflMiheU«Mé«al, 

-•  VâTMWMi  dtticaiiseiCd'arhMdisseaMBld^Alais,  en  faveurde 
la  rétiaion  do  fa  coostilulieli  ; 

,    a  CoBvaiaeHt^He  tour  expédient,  toute  ciunbinaiaoa  inlermé- 
idifira  entre  la  république  et  la  mauarchie  né  ferait  qu'aggrave( 
.,^e  Btalaise  et  fes  oériU  de  la  sltuaiioii  ; 
'    ■Quelle rétlblusemem  de  ta mon«rehl« ' traditionnelle,  hé- 
réditaire et  réprêsentali  vu  -parla  voloulé  réguHèrtment  maai- 
'f^téadtt  fiàn,  Nantirait  a  togg— ternemfcBt  le  principe  desu- 
'MWè<^Y'wi'MihM^ai»^t  dufiti3abae«eei  est-dne  cause  toujoun 
croissante  d'inquiétudes  cl  d'agitations, 
;  »  Eawi  JevdNsdo  lariviaièo; totale  et. létale  de  la  coaaiilu- 
•*iWI..  ».■.,. 

'•lA'klffolhMmtiièCà%mrèÊïÉrnMii6oÊiff»innia^ù^ 
''H.'Marlet.'fÉMMHe  l'épisode- Mivtnt  d'udedes  séaaees  du 
-ejoMenKéiléNkldirLot:  .. 

11.  Vériilihic  venait  de  proposéri  ab  ilW d'à  la  3*  eORiniiaaion 
dent  il  éuil  rapporteur,  que  iecoiiafil  générul  émit  le  vom  qu'il 

'nk  établi.  daAs  le  -plus  'br«r  dèlaCÙtoeslM^  a«  mofam  aae  bnga- 

<=dd'èal-<3i/ian,  loriM|«i9  Lafftttitr.ii'l«%tt,'>ai*eamadé  la  mrale %t 

<#Wl'«xpHqMé-ati  «es  leiM^  : 
•««le  ne  !«^«fraMlfai,>a-i^  dil«  rh^  «réaiioQ  4a  la  oamwlle 

nlÉrigada  de  geMailMarie.  pBraaaao  ae  fBooaaoli  #laa  que  bmI 
Jea^oamanieaeoi»^  que  raad  chMièioar  Cette  belle  inaiitu- 
4ioB.  tes  Bidlfoiteurs.seuis  devraiett  la  redonter.  Hais  quand  ou 
1  élôiffoc  du  biA  Véritable  pour  lequel  elle  a  été  Créée,  quand  on 
lâYail  entrer  daosledoniAiife  de  Ij  pélliioue.  fai  le  droit  et  le 


■m 


''^'*  itsmmmitsfgÈgmstémmmeme 


miwid  toutes  les  cirçpgatoacfa^c^i^MoiieBl.tioiuvJbutQiMwr.au. 
^«Tine,  la^gonrmandlse,  l'omm  cl  la  sdlilude,  faSençe  des 
parents,  des  témoing,  du  péril? 

AjwBiCT  que  l'occasion  dé  in>l  fkire,celté4entetri<je  maudite 
;wii  aperdd  tant  d'âmes  et  fiiii  ijnt  ie  lanrons,  s'offrait  à 
,,la  piegrièchpplus  souvent  qu'à  lôutc  aijilfç,  à  elle  qui,nar«)B 
mélier  de  gnrtteusc  était  exposée  à  savoir  plus  de  ni^  que 
personne  él  à  connaître  mieux  que  porsorine  aussi  les  hnli- 
tudfis,  les  heures,  lés  allées  et  les  venues  d'un  chaciTH,  et  «lorè 
Totis  ne  fronvei-ez  pas  étonnant  qu'elle  ait  succooibé  à  la  ten- 
tation «atamqne.  Api^s  tout,  h'élail-elle  pas  en  droit  de  se 
croire  moins  counaWe  que  ces  enfants  dénatui^  des  hommes 

^  qui  portent  tous  les  jours  sur  les  nids  des  oiseaux  une  main 
Mcnlége,  et  qui  n'ont  pas  même  à  oljccter,  pour  justifiëfleur 
cnme,  1  excuse  de  la  faim  !  Je  n'entends  pas  proclamer  la  blan- 
cheur immaculée  de  la  piëgrièéhe,  je  dQuiande  seulement 

--que  celui -de  nous  nui  n'a, pas  détruit  des  oiseaux  innocent* 
•poirt-  le  seul  plaisir  de  détruire,  lui  jélfe  la  première  pierre. 

Une  chose  plus  diràcile  à  justifier  néanropifls  qiie  J'infanti- 
cidc  de  la  picgriechc  cn  lui-même,  c'est  Je  caractère  des 
moyens  employés  pour  arriver  à  la  perpétralion  d'icelui.  J'at 
.dit  que  les  piegneches  en  général  avaient  été  douées  par  la 
natu^-cdeprodigimises  facultés  pour,la  musique.  Ces  oiseaux, 
■mcllet,  ont  le  lalent  dimilcrlousl^  accents.:  de  parler'tous 
Jcs-langages,  de  chanter  le  rossignol,  le  rouge-gorge,  l'iiiron- 
delle,  suivant  les  caprices  du  goût  du  virtuose  cl  le  hasard  des 
rencontres.  Or,  imaginerail-on  qut  les  misérables  petites  hèles 
ont  use  de  cetio  facullé  précieUse,  de  manière  à  laUser  croire 
que  l  unique  but  de  leurs  études  aurait  élé  .le  s'appronriei-le 
lan.Kage  des. pcres^poni-  mieux  tromper  les  fils.  (5n  aurait  vu 
de'  CCS  piegnècncs,  griser,  rou.^ses  ou  roses,  .s'approcher  trai- 

—Ircnsement  des  buissons  où  elles  soupri>nnaient  le  domicile 

.--du  rosagndlou  delafauvetle,  el,  wntrQfai.*.iit  la  voix  des 

.F^,>rL^I!!.'^^P?'''^'"i*l^*=flHf5é,  fûtcer  les  petits  à  tmhir 

Ici  r  retraite  par  leurs  dou!x  crjs  d'appel  et  à«e  livrèv-T^uï- 

mémeç  a  leurs  bourreaux  perfides.         , 


Br=i|iiwCTiriw#pfeÈ5?ï?p*« 


■aaiamM* 


M^pÉM 


I    i 

u  i'wpinn  pnliliiinil  k  ping  IJnhi  ë  Ujlm  m^nrigMfi 
de  tous  les  scélérats,  imilele  langage  et  Ta  tenue  (1^1  àini  du 
travailleur  pour  s'immiscer  dans  son  iptiinjté/  slinstruire  de 
ses  projets,  le  dénoncer,  le  pfepdte.        '  '  '       •  '^  "" "' 

Une  fois  la  piegriècbe  descet^dug  j»}sqH;à||infanlîcîi;,  jtis- 
qu'à  ce  degré  de  turpilude  où  le, cif)iBfpeT.'|i;e.  Dure 'dans,  sa  pro- 
pre intamie  ^t  s'énorgueillij  de  ^n.ljj^.de  .d^eur  et  de 
fléau  des famill($,  il  n'y  avaiiplus  à; didcjùtler  ni  à i|i(u)i^an- 
der  avec  elle.  On  l'a  tuée  et  o^  a  bienifait.  Je  lui  ai  appliqué 
plds  d'uuc  fois  la  loi  du  talipn  pou;>nif^a|Coinpte.  Je  iju  abo- 
lAinabieinent  martyrisée  daiks  ïesafTçptipn^demère;  je  lui  si 
tenu  des  heures  entières  lé  poigmrdty^r  la, gorgé  de  se8,pe->- 
tits,  pour  lui  faire  entrier  dajas'le  cceur  la  lame  du  remords  ; 
je  l'ai  atiDcemcnl  punie  par  oJAçlle  i\vail  péché  çt  je  ne  m'en 
repens  pas.  Vous  vous  êtes  faite  pie,  c'est-à-dirp  délatrice, 
moucharde^  infanticide,  ehiiien!  subissez  les  coi^si^uences  de 
votre  félonie  et  de  votre  vénalité.  Le  sang  ^pp^le  lëlping.... 
Et  jamais  je  n'ai  re(\isé,  depuis  que  j'ai  su  ces  bassesses,  l'au- 
mône d'uacoup  de  feu  à  japiegriècoe^iui  m'a  croisé  la  voie, 
ii|uellc  que  fût  du  reste  la  v^iété  à  laquelle  elle  appartint,  et 
^'engage  tous  mes  confrèrt^  ed  ^iriMlubert  à  îjgicçomme 
moi.  . .  ',::i'   '     :  ■-'.■  ■  .V-r  '  ^.  ,  .'".,.  .   ■', 

Mais  encore  une  fois,  n'outifions  pas,  aii ,  milieu  de  nos 
.saiulcs^el  légitimes  Imprécations  coiitre  l'iûfapaie,  de  fiiire  la 
part  de  i^'hoiiime  et  de  fu  pfegriècpo,  (|lu  goiivera^eut  et  du 
fj'ciidarme.  V',/;!^..    .' ,        '     ' 

Si  le  gendarme  a  lieux  penchants,  un  q^ùi  te  porte  au  bien 
el  l'autre  à  la  police  et  qtîe  rcodernier  soit  le  seul  que  déve+- 
Ipppent  noslnstitulions,  à  qui}a'premi^i;e  faulc  si  le  gendar- 
me tourne  mal  ?  Evidemment  à  nos  ;i>8jh\«^|i»ons.  Alors  prei- 
nons-nous-en  a  celics-ci  avant  de  npus  en  prendre  au  ^lît- 
ddrnfie.  Que  tout  liolre  blâme  retombe  suJr  le  ministre  çorborij^ 
neur,  non  sur  le  suborné.    ''\'    ,      T'      '. 

Dejméme,si  la  çiegrjèche  «YaitpriiniitTi|pDlçht  plus,  d'appék 
lits-ppur  le  scirabee  que  pour  la  fauvette,,  fjt  «  lés  hommes  se 
sont  ingéniés,  à  développer  en  ellc;lçs  ijisUnicts  avivores  aux 


dépens  Âi»  jnsliQCts  IVaC9lt>ir])reb.fl^!yLi^olp«  du  vice  re- 
tombe sur  latéle  aés'hoffiniW."  JtanalsTTOirnairîtlS  ne  se  iJWe- 
ra  de  la .  honte  d'avoir  conduit  i  fanKropophagie  le  loup, 
l%j'Mtè  «t  le  bhatAl,  «ili  jaraàfs  cériaiiwmefat  n'euseent  songé 
il  la  éhiir  liùiniiliAfe,  si  téa  pei^e*  m'Im  «disnit  si  fréquem- 
Rlédt  conviés  à  l'IMrribItt  curée  dés  batattteé;'  Ii«st  prouvé  que 
lecroebdHèdn  Nil  ne  se  sertiit  jàltuds  peraèik  de  dévorer  un 
Seul  baigneur,  «1  lés  chefs  dti  pouvoir  et  de  U  raperstitiMi  dn 
pa-jT  ne  lui  ensëenf  fait  contMcter  iBdéplorable  habitude  de 
vivre  de  .n(rfé8..>.  ArguAient'  iilédil  et  laissant  à  ajouter  à 
toM'lea  ai^ménts  contrëta  peine  de  nîbil,  laquelle,  par  pa-^ 
fenthèse,  M  trouvé  au  bout  de  chaque  ligne  de  la  Bible,  ipioi 
"^  qu'en  ait  dit  Créinleux.  Par  quoi  la  Genèse  débute-t-elle,  en 
effet,  sinon  par  une  absurde  sentence  prononçant  la  peine  de 
mort'contre le  genre  humain  tout  entiërjet  pour  quelcrime, 
itidn  Dieu!  Ënnn,  h  question  est  sur  la  piegrièche  et  non  pas 
'<Mr  la  dinte  ;  ne  confondons  pi^s  les  deUt  choses. 

Tout  le  monde  connaît  l'origine  de- la  grande  fortune  des 
Lutnés.  Albert  de  Luynes,  premier  du  nom,  qui  fut  conné- 
table et  favori  de  Louis  XIII,  était,  dit-on,  un  gamin  très  ha- 
bile à  dresser  la  piegrièche  au  vôl  du  moiàcau  franc,  indus- 
|rièiléjà  en  vlguedrsouslesrcgnes  des  Valois  -Un -talent  de 
Celle  UatUre était  bien  (kiti^ur'sédoire  un  souverain  qui  s'en-, 
nilyâit  beaucoup  parmi  les  hommes  et  (jSi  de valT  chercher  à 
se  distraire  dans  là  société  dcsbétes.Leroi  qui  considérait  la 


'  fauconnerie  comme  le  plus  glorienk  des  urts,  lit  d'abord  l'en- 
-fant  connétable,  et  pour  l'aider  à  supporter  les  embarras  de 
cette  charge,  donna  aa^  nonveati  favori  lès  millions  de  l'an- 
cien; J'estime  à  sii  juste  vSicur  le  mérité  d'un  enfant  qui  dresse 
des  pies-grièchos,  mais  qnand  je  vit?!!?  à  pen^  que  Salomon 
de  dau8s,  fl^ui  ijivehtà  là  Vapeur  à  peu  près  à' la  même  épo- 


i'iqoiléM 
diversité  des 'ehanees-desjDtaalaïuii,.    ".' 
Je  n'ai  lu  dans  aucun fraitéi  de' éhaàe'(q|a^>«*  tbl  mirA  de 


Mn-i'i  li  \'  h  l, 


')  '( 


'W 


jgMir  «l'en  4eaander  ewn^  k  PadMilUMnUai.  Il 

J^  TM   OODMieiWM,  |l(ll«llljli|li«ijlli|M^|ll>  ~ 


Mal- 


...MMi'fliafi  l»Trcto«MMarl9M*Ée>iiiolm|b>igM*'<J*M>«Ni 


•».f>Mii«» 


..Wi.«lt<«MNi»r-OiCMNMf''khl'|UiKl«V;' '^  >  .: 

'■.  ..v,,.!,  .■■, —,•.■;;    ..    ,.v,  ■■..■.;•.. ■•Mo». «©kmei,.-,  ,■     '     * 


-^  IMMvIl  eoart  eu'ftlteaagtDB  q*e  le  ihic  ideKaMJWciMMr  cA 
sur  le  point  d'abdiquer  au  profil  de  son.fllt.  Ctue  réMlulioUràu- 
.n^élè  iupirèeiBriàRnsievdit-in^eiaaniil  pmnbMtdfl  faci- 
jiieril«4rel«Hr'4u  daohè  4f  S«>«'^9im>f  là  une  MiuMuition  |tlui 
«or!bar#i*l>i«  quA  ê«Ue  de  IStô  •«;«€  regpril.'qui  ■»■»«  .aii|i«Hrfc 
d'bui  IçiuaMnets  illcmaod»  et  que  la  dibte  rettanirée  tient  k  faire 

Une  lettre  adressée  de  FlrancrQrt-8Jl^le•llèin  à  la  Gauttt 
fjvgibtmrg  annence  que  la  ^ète  ^ieiti  de  décider  qu'une  eir> 
>culaira  scra'adres$ée  &  i«ui  les  goavtnrnementt  pour  les  inviter  k 
wendre 'des  mesures  «■er||iques-itl'>é|ard  dès  jouraanx  déffi»<- 
«railqnes,  etiï  ri^tt  9n-§mkfat'i»  législation  sur  la  prcsM  con 
A>rinemeM  'SU  principe  nMKandiiqiie.  lils  derront  .noMMimeil 
défendre  aux  j«um9<»t<>a  mettre  «p  queetion  le  jkrtnflpe  sur  le<^ 

Suel  repose  le  gouvcmem«nt.  fé4é^l.  On  coocmi,  en  cff^tf  que 
e  tels  priiA»pesae  ponte^toue  vendre  2i  se  laisser  discuter.  U 
diète  attendrait  le  fesulut  te'.eëi  mesuras  cOdceMées  avant  de 
s\>èetti>«r  d'âne. léciinUen'iénèralte  et  fédénle  snr  laprciae.  U 
aendt-pien  pl« «infiltle  de  M^mer  loué  les jourpanfceitiit 
Jet  KazelUrs  lôiaoieUn..t<>'.  «t'encere  qyl  aait  si  o*f réèbaM  le 
ia«M,  les  nMMJirarf'iie  eaMeunueil\f aa  irop<pui«saBuientàla 
propaRandoduvrai?'!!  ne,fiut  paaiOubUer  l'exemple  dca  falhca- 
'•esbrocbureedeUimeide  Ntier*  «tdespetiu  lirres  oogaann* 
dés  k  rinsliiut  par  le  féodal  CaTaigoac. 

(ANeurruHK'  •-<A*»  muvoUm  du  cap  de  BoAne-Gspéraiiee 
4»nlviè«s!dtraièfeiMniA  Uodreiretqpi  «ont  jus^a'au  {■'.aoAt, 
aontirës  défaviotdU«s.  Petttatt  que^  gouumepeBt  nMrwH 
Tennemi  aux  ftopti|kr«f,  lea.Calres  et  ièa  HiinentoU  pèeelrcnl 
dans  l'intérieur 41  y  pertenl  ie^illlue  et  leHoieartre.  Ugaerré 
ce»  maintenant  au  dèlitre  dé  h  colerile.  .    ^.    ,.   „ 

Lc^Jor  Wïirdéli,  «ni  a*^  irèaai'iefffferoei  h  celles  de  Ma>- 

inM^eMf^ea  «aMoagi,  laii4ié>Mpo«ae«  areepenedàaAMsné 

■    atiaqne  dirigée  contre  un  des  cheb  4«'Mnirgée!reiraMiiMut' 

'  une  RSMiiaiM!.  j/es  «feldaïaiA»  ■laje^e«  très  petit  Mnéee'd'aiK 

,le«r*».ae'»e«t,iiei)aéaei).»QaiM4rei  miaules  alliée  iaditèBea 

.«ntlai«i*'pliiadeo(»l4«*i«M»«M»)e<*««P.4e:*«uille. 

X«  iMlor  c|H«r^Wk  mMM4er4e^on^eUes  htm,  etilea- 
»éMldisp0MrlUMtAi^O.1tWbett1iteiMmals  il  nUtaft,  efe 
•taupes  réKriièréè,;q«e  17«^téMats  eiWIron. 

TmQCiS.  —  0'ApcésV*«'é'*'^'**'>B<'*<Jl'*<'®'C<xittaalkMi- 
•nle.  en  date  du<i5  aMt,  la  Mgf thm  4u  réfugiés  bracreialaiép- 
Séa  t  KotakU  eèt  0ie.  Cïn^  «epeir  le  Jf m»Wm.  gé- 
«éaseqwnt  «Ue  k  ia'mhMMâoi^tte  f  ounth*  tt  de  -aès'e<<a»pa> 
Meswre'âwfftlMrli^él  était  «^ 
Cre.  elTe  ménefM^leerttlfeftaâs^vaUlntr^Bltief  lataMa  pè» 
it«sirVe«l>arqoerate;fcidÉirt«.       _^   ,l_^      ^        . 

(te  aisMwWsa  rA*il«Mr»*«|riiÉil.ell9aMai  offert:  Mbateaii  li 
tSBMrleiranepm  4b^^4Mei«éebeii|Mia.>QuaaiiM  CBUTene- 
,pM?l«ai  pari^  Bo«ida|a,tn»ce,l4»ul«eyi'ojKa  J'^IW* 


daM  le«ni  deaiieilM,  pilkmt  let  isaitow,  eaniièneiit  le*  pr»> 

*~"     '  '    ''adwi«wn»ma.rliprii'db-t 

•uiteiôk/ll  ••Ar-  — ^-*--'-' — '^-^  -^-^  "^  -  *  ' 
par  uiMIaamnÉe  ce  genre;  -' 

vkdMMtaJ^  »lliMi[aiiin  ilpililie  Jai^déSélnsi^etetibourÉ 
eenflraient  non-seulea|ent  lea  éeheca-spftM  Mwipiia  swaéaintff 
éprouvlk  iiM  le  CiMease,  nuis  joutent  qu'une  inortaiité  ext 
tttMuUttllMiiiigw  9paafU  «Uoai  iBÉnextout  ('«spire,  «kAppello 
mtm  ht*  êntimmt  slonk-lea  iMunan  capaMea  'dei<po*ler  mb  ar< 
mes.  On  fait  des  coi— ■dawcMaidéMblend>MWii|S  kH^éteanger» 

,àla;i}avane,  deS^des 
Ils  le  titwnlehV'40  Améri» 


Méewir^MMll  aurait  Ji^ijifJwéuuieDceai,!^^^  . 


ÈtltnUsmi.  — '  L'exé^j 
cempagnens  de  Lopez^  pAMUUttitUi 

«àibe)  a«eHl<«édans4ila<liattVila>iUM  indifaaiilw^  amènera 
dea>icompliMtl«wi'  tfksilweo.  X  Méw-Verie^'la  plepwrt  d«e  Iwù' 
tiques  do  marchands  de  tabié^^giiéii  owi  étéesufiiter.  Le 
cengnlt«n^nBl,'t«ieifeflé'daa>.Ba  asteeiire,  à  dû  chercher  un 
retoge'ilaiM'MilMisoa  npii-arélé  ell0«raéra»>a«iégée  par  le  peu- 
pla en  fureur.  Dans  tous  les  Etals  de  l'ouest.et  du  sud,  des  cem* 
pagaies  de  libérateurs'  a'oifiwiaort  et  a^enibarquent  pour  Cubai  - 
Le  gouvernement  est  impuissant  p<(Ui  empêcher  ce  mouvement 
^pontanéet'irrésistlbi*.'«  ^    ',  .  <»     » 

En  droit  iuternatiodali  On  ne  peut  pas  condamner  l'acte  de 
répression  MMpie  aaifiniawpy  le  gontermurjde  la  Havane. 
Mais  cette  bmMèrie  légale  iTeo  est  pas  tabins  faiie  pour  sou- 
lever une  indigoalien  ipcefendei  Cest  le  cas,  plus  que  jiimais, 
d'appliquer  la  maxime  :  Summum  jus,  tumma  injuna  ;  et  cet 
acte,  quelque  justification  qutoA  puisse  en  alléguer  au  point  de 
vt*iif»  .droit,  ««iftjir^  ptebaWameut><é  HDOwat .dOiéépMt  tHune 
«[êbkcie  c<>mplèie  de  l'autorité  espagnole  i^ùr  la  i-eine  des  Antil- 
les. ■  ■         ■      '      '  -,    ■  ,"■■-" 

M.  JUiurilz,  ambassadeur  d'Eapagnc  k  Londres,  a  écrit  au  Timet 
une  relation  de  l'àlfaire'  do-Ciibà'.  M.  Isturitz  invoque  Balurelle- 
mentie  dr^ii'dcjivènrei  le  droit  des  nations  pour  Justifier  l'été" 
liiien  detf  50  prisonniers,  il  cherche  k"^ faire  ressortir  (a  clé. 
'BitMeidont'/legauvenMur<  général  avait' «tsélora  des  agretalens 
^|ir«»eédantes.  Jl  repoiisee  conmieealemiilewee  taoïea  lea<impu- 
taliOM  d'adea  de  cruauflé  «ecessoire  eoaaria  oeotre  lea  exécutés 
ossarleura^eàdavres.  «  Les  jauiorités  espegoetes,  dit-il,  ont 
rempli  HB  pénible  devoir  ^wala  elles  l'otit  rawpii  avaola  dinité 
et  le  décorum  qui;  couvient  à  des  hommes  honorables.  »  M.  It- 
turiu  croit  que  celte  mesure  extrême  était. nécessaire  et  aura 
noai^eOet  de  prévenir. le  retour  «le  teotauves  semblable»  k  celle 
de  l^pM:  Bu  effet,  ^QAe  seront  plus  ^oèlqnes  aveninriets  qui 
téuieroDtfa«»èqeéte  de  Gubot  e^t  un  pe«|^  entier  qai'se 
létera  peiasé  par  le  deoble  aentinent  def ctpaMion  et  (toia 
veogeimee,  ébl'oe  peot  piémif  vn'  le  réaoltat  final  aeraipour 
iea  £spa9>ei*  l«f«ete  deOtIn  et  pour;l«a  Mevanaia  j!érectijBn>de 
leur  Ue  en  républif  uft.indépeadante<uiiiexée  «nixGtaïa-Uois. 

Lvëeiuul  eapagn^l.kla  riottveUc-OrléaaaJt  cessé  de  fonctioiK 
ner  le  tS  août  «i  a  mis  sea  iialiopau«oua>li\.j>roiection  des  ced-' 
tnls  français  et  anglais.  , 

Le  gouvernement  américain  continue  ses  efforts  pour  enpA- 
«ber  le 'départ  des  vetotiaires.'  I*hn  de  t,<KN>  TotaMahres  k  la 
I  fleu*eUe>0(léan»  n'alieadaitnt  qae  des  aaeyeafde  transport  peur 
i^^atir.. 

^MN»  Di  iA-nA*A.<'40e|raiids4mtBeaBCMs  setoMpassIs'kur 

^laahafdedela-KlatayAwsièsaiderelewJ— W'<eWllet,iet  aiileli 

niuixciles  contenues  dans  les  journaux  du  Brésil  du  9  aoAL'tbiit 

•lwctea,>laipuiaaMsee  >derJUMaaea|iéiiaMiaa«itsMiuMée.  La 

iiiia.  Mu«ené»r  de  la  prevtece  4'£afUiailoe,  a  levé 


éteédart  de  la  moUe.iDeeonfert  avee.(<iféaéia)<  Gun^qui 
coantande  en  chef  l'itfmée  orientale,  JI  s'est  avancé'  snT^  le  'te^ 
Yhoirta  de  rUnsgea;.  Son  appiocbd  a,été. le^dM^  d^wedéfee- 
HMT  eonaidéraMa4aM  les  troMpeaU'OfOr,  ef  roa.TetMe  q«é  tt 
Hlaénl'VffMiaaarflvete  aaMMim  IMr  iaaOT^«lartier>|éné- 

>nl  '4*0111».  «UMeUai  éMi  4i)kiasai«re-«^aë  mm  Masbn  de  ;( 
eiltofe  at  d*  toML'k  «piatlpiM  li»MI'  •ntiiB'|i)*gea9«t'  laene- 

,eemb».^ilae#eaae  diiigetealewr  le  Ai(»Vàfn»>eà  eilea<doi- 
vMt«»,ié«aia,lrvifanBée  bféailiwuie  eeaaiwMie  «avtkiiéaéràl 

^CaxMi4ini  eat  «sueiieé.  par  le  |BwrainiMH«M»  Ptéteri^eo  k 
tairer  aér  le  lerritoire  wicttiar  qai  sèlen  ijwle.aMareaee  aeaa 
hieniét  débarrassé  de  la  intaence  dX)ribe  et  de  nflléeace  déiee- 
«éw^'ioea*. 

WMMB.  —  D'airit^ire  lettre  ««nlttaliére  defitCall,  aaea- 
thianbeàtm l'EvMMMifide'ee mV a^aedi, le  léfriteire de ee 
eMfib4iuMHéié  vMé  pèr-leelmipef  de  Rtdettki  etphHJeuH 
«•gsfeaaenieairataMeaJiaiientrtfMSaii 


lier  de-Kosaath  (iiderf4ft|lé«'<|«i'reiti«irént. 

Ji.  Le  ■OfsrfeStiTiM.éDatfiMeJMiMidééolé  pvlak>aades«ia 
.^<mn  JeéTlekexAia  onMiUk<«léii{lw  «une  loia  ëgoaléev.Cea 
iMOdcs  aeea  «MitoptooViimMie  tenir  Icaiovtea.etla  awf»!»*. 
^de<Uvaliàer  le»  wageun;  elles  i»ul.'»al»ir  lea,<eiu  Jusque 


•Igniie  par  les  ionmant  de1%irilre  eiHÉiBe  renferoMnl  des  <^ 
(«etf.éa(l|qrtaaibaMa«rB«éHN1aHfsiÉ*mrdiia*»ifciaki«i^^ 
JitMii|ilwi*pmiiqB>Ba»ietlHiw<tiÉiii|éiei>mwiiaahril  de>Mlee 

avait  pris  lectare  et  dont  II  avait  fait  i«n  exiriiit   avee<|1aUatie 

>t-'>H.'«i»Mj>dM«entaMr«tahfeHle4l;B0leaeM«e,a'étMii«e^ 
''IHwmé'd»  Mwtilimt.  .      , 

r-tejqumal.férlhwilannonceque  plus  delà  moitié '4(i»ia.': 
,  indl^dns  «rrétés  k  iîfifeasion  du  .frand  complot  franco.^|le^ 
mand  ont  élérreawiyés  detpeursui^es  et  mis  eu  liberté. 

^iVadoiiÂtstblléiii  de  «AmhM  de  fer  de  Paris  k  Sirakbéa 
'iflo  prépare  k  liiaegurer,'«i°«4>maaeh«ettent  du  mois  #-nom_ 
-ibiwpr^bain.  1a'awtion^de"Bar4e^D«èli  Commerev,  qui-  a'nn 
•iparoOUK^deitO  kHoméUvs. 

—  Après.44  lo9|;a  débats  flai  ont  rempli, plusieurs  audieoees , 
le  Uribunal  clrrceuonnel  de  Carp«ntrail»appelé  k  se  prosonçer  ' 
dans  le  .procès  iotonté  kJtose  Tanuèuir ,  a  rendu  .un^ngemènt 
longuement  motivé  par  lequel  il  se  déclare  incompétent.  ■^Jâ 
cour  de  cassation  sera  probablement  appelée  à  se .  prononcer  - 
sonvérainemenljiur  la  ^aliflcation  des  Yahft  imputés' à  Rose  Ta- 
misieret  aur'là  juridiction  de  laquelle  ils  resaortffscnt. 

-  Lé  dernier  paquebot  des  Antilles  a  apporté  des  nouvelles 
inquiétantes  de  la.  MartiniqHe.' L'ancien  volcan'lic  la  montagne 
PelRc,  près  de  Saint-Pierre,  qui  était  éteint  dé  lea^is  imnàérno- 
rial,  s'est  roavert  dans  la  nnit  du  S  au  6  août.  On  a  ceaapté  Jus- 

âu'k  onze  cratères  qui  ne  lancent,  il  etit  vrai,  jusqu'à  préeentque 
e  la  fumée  et  des  cendres  sulfureuies;  mais  les  roiilMKnts 
sourds  et  le.s  détonations  que  l'on  entend  dans  les  arofpadturs 
souterraines  f  cuvent  lalre  redouter  une  éruption  puïs  faialei 

' — Le  Rhin,  grossi  par  les  pluies  du  commencement  de  sep- 
tembre, est  coéore  sorti  de,  son  lit  et  a  occasionné  de  gravis 
dommsfes  en  Alsace  et  dans  le-^uché  de  Bade.  Le  pont  vohnt 
deBrisaich  aélé  rompu,  el^il  a  fallu  tout  Je  éBnrageox  dévqae- 
naent-des  mariniers  français  poiir  sauver  le'malériâ  qui  avaitété 
violémaient  rejeté  sur  la  rive^  gauche.-  -  , 

~  Un  détachement  d«  02*  de  ligne,  en  garnison  kBrisach,'a  " 

riSsé  plusieurs  jours  et  plusieurs  nnlts,  paruue  pluie  battante, 
oonsoHder  une  digue  dont  la  rupine  Imniinente  menaçait  de 
ruine  et  de  mort  un  grand  nombre  de  nnHIes.  Grèce  an  cOO' ' 
cours  puissant  et  organisé  de  ces  soldats,  le  dommage  a  été  - 
beavcoup  moins  grand  qu'il  aqr^it  pu  êtrec 

— -  La  Ville  de  Mélelin;  rapoienne  Milyîéne,  capitale 'de' IHyde 
Lesbos,ai(jourd'buiile  de  Ueteiiftoado  Castro,  vianad'étrqpres- 
que  enlièreaaent  réduite  en  cendre. 

— —  On  écrit  de  Vienne  (Autriche),  le  3  septembre  : 

f'M.  le  prince  de  Lichten^ein,  graad  ijiarécbalde  la  cour, 
vient  de  ^remlre  un  arrêté  (priant  destitution  de  H.  I(é<)poli 
iansài  violoniste  et  répétiteur  de  chant  h  la  cbapeue-mimue 
de  l'empereHr,  parce  que,  est  il  dit  dan»  cet.arrité,  .M.  i|aasa 
s'est  Ikit  cnteii^dre  k  Londrea  4ant  un  concert ilonnè  au  bèsélce 
des  réfugiés  hongrois,  et  a  composé  peur  cette  circonslanoiua 
duo  dent  les  motifs  sont  tlinte  4e  Çhsn»  nationaux  de  lIoiigriiB.* 
■  Cette  mesure  d'eStréme  SévAté  a  causé  ici  nue  seiuavoa 
d'autant  plus  donloéreuse  qoe  ee  qai  l'a  attirée,  k  M.  iaosk^est 
un  acte  de  bienfalsjiqce.  »  _ 

«-  MM,  C.  Marc,eteons|NifÉle,eoD8lnMtears  de  Btaakwall, 
aiasi  «ne  Mil.  Pean,  de  fkceaw^h,  ingénieurs,  se  sont  eafijgés 
k  conslf«ir«,'pear  UiesBipainie  delanavintien  hvap«ir«ileik- 
tale  et  péainselaire,  un  steamer  en  ferdesdimensions  soivantef  î 
loBgeéar  entre  les  deux  perpendicalaires,  3X9i  pieds;  larfaur  do 
^ntj  Aaipied^  protandeur,  -3%  pieds;  ce  MUment  porten  eavl- 
ran  3,000  tonne»,  «t  quire  aeetevs  4''«ne  favce  colle«iii«  de 
1,100  chevaux  iBroni.  marcher  ses  raiiaa  k.aubes.  On  pMeoifult 
pourra  fll<-r  14  noeuds  on  16  milles  marins  k  rheui«.  Ait  realeton 
se  fera  une /idée  des  proportions  gigantesques  de  ce  aleamer» 
lorsqu'on  saura  qu'il  aan  'HrUttgueur  51  pieds  depluaquele 
Grtmt-Brifin,  60  de  niés  foê  le  pins- grand  des  steamers  de  la^ 


wtmmmf 


SaiaeeevN  lea  imirieMen». 
Ali)M 


!>aiari  Jea:penfl— esi^riélAeiiapœmmaniiimBot  40  U 


MBMa  If  rraiMiiaa  œmaaoMMMiu  .«e  u  se- 
aaiM  dert|ién«e  ueuvaiéM.  Hareirisjiuculpéj  pàèja;  aéceptlgn 
d'une  lettre  de^ll.  Ledra-RolHo., Cette  MMre  fat  lmn|édia>»men 


•campagale  Cmwrd,  M  de  phn  «M  1«a' phu  grands  vapem,  tels 
ye  le  yerwneet  'fOreimce  ■aintenaet  en  eemtnic^ieDpefrte 


oompafaie  de  lamaMe'iojrAte,  «t  iWde  pins,  aiait4ie*56o 
eaanaa,  me  le  <7aMlBn<s,  iraiaseM  def*  classe  et  poniiMM 
caMia.  On -espère -qa'il  eSeetner*  la  traversée  eitlre  SeanÉin- 
plen  et  Alexandrie.  qniesiide'S,iO0  milles,  en  neéf  joarftffbrv. 
««wyObrtiilsli). 

— Vei^  des  iMovdles ,  a«tke«||aHes  cette  fois,  de  l'exposi- 
tion du  cai^talue  iFraacUia.  le  imly-lltwt  du  ,9  mBtiaai  nno 
lapananift  Wttre  'du  eapijaiae  PaÀsr  aux  lords  de  l'AaiiMité,' 
.conlrmaot.oe  qai  a  été  dit  et  contesté  précédemnentp  anMjet 
de  lofihea  qii'on  a  MiMOsé  devoir  iccouvrirdes  homases  4e  I  étui-' 
.page',  en  expid.iti<»n  de  »ir  J.  FraMklio..  Cette  lettre,  datée  do 


J»^    ■■  i»»^  Wf-' 


iim»riif.^m>  ■*..•"»»  m 


^la  piegriiché  pôufle  vôT'dn  mbineauTnùnc  âniean  que  daiu 
les  jacdinsdu  Lpuvre,  de Ghf^mbord  ou  d'Ap>boUe,  Ainsi, 
l'ioveiilioa  serajt  è«ea  d'otjgibe  Irancaite  el  1  tH^UcaOoa  49 
«rocédé  <e  serait  pouc  Ainsi. 4içe  étetnie  avec  ses  iavcatqun 
'iSUns  lecrand  imiunig«r4e'k(fa«e»naerie'anstocr*tii|iM.i;Lk 
.pastédteindulgeate  wiblkraaoeiqiie  joairqoe  hiiieime  Albeilt 
4e  Ufa»  fbt4'fli'tori  éè  Lx)«i»k*Ma  m11^^^ 
volés  par  Concini,  poqr  ne  se  souveûir  que  de  ses  rapports 
avec  la  piegrièéhe,  Mn  seul  et  nnique  titre  4e  gloire.  Car  dans 
^  tempsMIiViljtistrftiQn  ne'sei^esvrerti  qq'fiu  travail,  et  par- 
mi. Ip»  Iravaux  qul4oniteroiit  lajgroire,  ÛBurétà  au  premier 
rang  là  conquête  d'un  amnaat  w^i^'eau,  d  nnl^.::ne,  d'une 
fleur.  Et  de  même  que  le  parfait  troupier  avait  C(«ié  :  dans  le 
temps  au  parfait  Ini^rat,  de  mémele  parCKiitii.^iBtrat'de- 
\ra  céder  à  son  tour  dans  l'estime '{rabUque  au  |  aifait  cuisi- 
nier.  C'est  le  deslift  ;  qwnd  diôment  les  trlbWMtux  pour  eause 
4'émMrapce'd(B'vertuset  des  richesses  4e8iitMlels,  à4|uai 
bon  Te  geiiaaTme,  la^agislrat,  le  bourreau  !  Mais  o»  madgem 
bien  l^jagtemPB  e;acorc  après  qu'oa  ne  se  volera  et  iju'on  ne 

s'assassinera,  plus.;  ,,     ...         • 

MainletantlaiPtegrièche^ealrçrart^elle  aveclhomnie  en 
«elle  terre  promise  4  utopie  ?  L'homme  lui  pai4oionera<t-il  les 
lOTt»  réels  qu'elle  lui  a  faits,  en  mémoire  des  services  qu'elle 
aurait  pu  lui  rendre?  j"en-doBle  forti  Quand  l'humanité 
.  aéra  rediinée  delà  chuleV  elle  éprouvera  un  dégoût  dont  on  ne 
se  feitpas  4'iàéé  pour  tonles  les  institutions  qui  lui  ra|ipçlle- 
ronl  les  inisèrcs  de  cette  eiyilisatiùn  failgfeuseoù  elle  aura  pa- 
taugé qtiatr^  nalUçoBs  et  .plus,  et  alors  K  est  très  possible  que, 
conridéraj*'  ïê  fla««t«W  nOi«^«VUl««<ïe  Ja  piegriéche,  sigite 
dedudicité»: et «eslâadaaees  policièrea^t sssàpiiétits.infiuati- 
ddes,  elle  sédise  que  »lle««d»rnie  ëTIwiersft  MBgéAère» 
oBt4iBparu  4e  laîeurfkee  de  1a'«erre,  iln'yia<fpas  aécessilé 
'4«en  ea?»ery«''lf  syiBbfte  et  k  «ouVenir  dansks  çieox. 

.^-i'..'  ,■'., ,  .    il  .A, ..ï^^ll•■l^|)L 

;Qf4^,itilia,fW^Ii«fii«l^  '  ;' 


vsm  mamm. 


■ii'j-: 


...  ,.    .    j.l'i    ■.  ..tv-ll...      •■ 
..  .  -,  -i^-J-v!    ■■'•      ■ 

4lu  premier  taot  saf  Mn  ttiitt,  4e<>Mciie,  Joaé  pendant  moa 
iabaeace  M  owvuB. -^  «aisii,  réeuveieare  par  aae  eemé- 

'    -^ie-hignbTe.encinq  aeies  (talés,  4e  11..  Braest  Berret.  a«m- 
6U,<la  l>MWi((rehaiir<«,4rattieenciaif  actes  et  sept  taMeaux 
tire  da  roman  deifiabac.  VAunis,  l'{i>r«f  m  «I  «en  m/mi, 
donx  actes  dO'M.Charleâ  Desaojiers. 
-    ^  .  "■■"■"     ife  ' 

Et  moi  aussi  j'ai  pris  mes  vacances;  je  m'en  sols  allé  nifbeâi 
matitt  voir  le  Havre  et  la  mer,  Londres  et  l'exposition.  Le  meyaa 
derésisier.jevoaate  demande,  quand  j'ai  su  que  cet  excelteat 
Ratiier,  eklfé,  eemm*  von»  le  savez  tous,  pour  aveir  protesté 
énei^iqnement  avec  nous  contre  oe  lameota>le  sMge  de  Rome, 
q'eand  j'aisuque  ce  brave  teprésentantde  la'Seine  était  deVeqo^ 
hAlelier  eoianie  eertain  prince  déehn  dHme  léfende  alleman- 
de.       '    ,  K' 

Moi  ^eiredontais  Londres  pins  einre  qve  le  pays  des  Toua- 
riks,  ce»  impitoy^esvolenr»  dn  grand' désert  de  Sahlra,  je  sais 
parti  avecceuflanee  lorsque  j'ai  appriaquHim-Kgaresympàlthi. 
que  ne  seubaiterèit  le  bon  jour  k  mon  arrivée.  1>aiS'ttfae  fols 
installé  chez  notre  ami.  J'ai  couru  des  bordées  par  la  viHe  aussi 
tranquillenKcnt  que  si  j'eusse  été  k  Paris  ;  j'ai  visité  l'expositton 
universelle  d'Hjrde-Parc  avec  anUnt  dé  liberté  d'esprit  qoe  M 
c'eut  été  '  une  <  single  expeisitlon  française  des  ChantpatiBly. 
■sées. 

Mais  ce  n'est  pas  de  cela  qu'il  (!lutiparierV■^>«^l>ui.j*a«ràis 
sansdonte  h  mon  tour  quek|uea.ré|its^k  vous  IMre  sur  au  qoin- 
sa|liei4^Aa|l|iterre;  cela  vie«dMiÀft«n  temps,  faiaraili  Men  des 
choses  kvoas  dire  aussi  sur  les  ■— — '—  -"--^ 
tapistiHW^  nr  le»<^oHtt!hoBcs 
MofA  et  smwt  '  sar  les'vit^eaax 

mosaïques  de  Tpscane,  dé  Kidone  et  de  Roaae.  0  pauvre  Italie! 
oo<Ët«^lié  dansijariahiÉiHia laaiMi Hiot^tavec  i» 
m  h  pMisiMelaiaar  Ja  IMK>!R«pli>«illiè4fal»)|é  ^- 
ilUfchearefcsaagrsiaiaa  feyielarltsiiiipla 
^^M»l|«fci|<fc>tvHalir  !lBplnltwMfrad!liMt!><^>'r».  A'|gi|w 

■■  îi(«  /"i?*!:  ■:>:■■  ;•!.-    ■■■'il',::  '•>pî 'A;;*-,  y  vMr 'if  ('   i-;''  '  ''■■  '.    ■*^-  • 


NiftfttfB  temps,  ranrais  Men  des 
les  pàlia»qnhis^4el'Ia4e,:«ttr  les 
I  d*Aiiérifpi<4  sar  les  Atarrares  du 
ax  e»l«»aMMftré  WWUan.  k» 


«^t...]  ïtHa- 
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arrivé,  il  a  fallu  anlaiit  qae  posiibkuae  mettre  aa  courant  de  ce 

auiae  passe  dans  nos  petites  boites  kiMrionnéiitgioAroaest 
ik  l'étroit  et  si  ét^ifkpar  Ia.chaieor.  tteWréaseméot  la  thatear 
s'en,  va,  et  pnisqu'ilti7*  peslotoyen  d'en  .Varier  .(es  dinémions 
'd'kLk.  Iluver,  nous  les  sapportèroas  eacdre  ose  saiseu  aaastrop 
erlér.lliHSi  dans  l'été  de  im.  Il  fa«t  qqe  la  révolution  éiatîisse 
le  domaine  de  la  scène,  et  rende  .nhres,  puissantes  etvlàiesles 
oondllions  de  la  dramatique  nooténe,  de  même  qu'elle  4eliaar-  ^ 
gir  la  vie  ètroiteei  monotone  des  Maples  emprisonnés  iiiiu{ptèla 
splendeur  des  moyens  AOaveaia.oaul  lès  liens  4e  la  viéUleéco-  . 
aomie.  . 

'  Ahljesnisblenearetardeifènii'^pasmaltravaillésnrlaséène 
parisienne  depuis  mon  départ,par  boàbéur  nous  lie  sonmms  qé'oae 
revue  cl  l'on  n'y  Heat  ^»  aussi  rigoareosementi  k  la  régularité 
foactaeUe  qae  dâtts  an  paraHélognnuae  imprimé  pacaiasant 
loua  les  jaaraiOn  a  jaaé'earte^t  un  4emier  chef-Kt'caakrs  de 
Balsac.  Ce  vigaasaux  poarfendéar  des  sottises,  dts Uohetés  et 
4es  mesqatoeries  de  la  vieiilb40ciété  semble  a«oi|[  éteadainne 
4emière  teisisan  brSs,  «iMtMute  iransmendain  «il  il  «oit  mlctix, 
pettr.ilagelletk  vif  leiJMunéies  bramateurs  de  labottiie^laie. 

JUtreatutU  faiseur,  c'est  Gobseck„Tarcaret  elxMaeaire-Mnaisi 
c'est  Mieux  encore  que  eela.  o'esi  plu»  vivant,  ptas  général, 
plaa  facile  A  coudoyer.  Gebaeefc  est  une  cxceniridté  majêaraqal 
«mwtieptk  toutes  les  cpeqacf;  Tarcaret  <st  un  .liao«i«il6(ma- 
,giu0qiiedesfenniera«énéraax,4eces  traitas  qui  ijoaaieut  au 
.  «land  seigneor,  an  temps  eà  il  v  avaii^  des  seigneùn  i  MaoAe  est^ 
.W>e  réunion  do  tontes  les  possihililés  du  crime,  deieaalescyr' 
aismes  les  pluseffrayaBls;  MacairaastaaechaigesaaglaiMetiraré 
comme  les  copies  de  liàoeaaiie.  .      ^ 

Mereadct,  loi,  est  un  tjffraaturel.  ua  potlxait  tout  aiawlttet 
merveilieaseaMttirèassi  dibl^àaeur,  4e  l'hi^mine  pratiqaeite^a 
le  siècle  de  UBb-nâippel!a..piiedult.eiiallné.  C'est  nteame 
honnête. vivaat deruse,4e ftawle*  demenfloagerCalcaJaal'Ilral- 
deaiBnt  la  rnae  déaawtres  k  sea  ptoût  ;  c'est  rÀgmsnie^urivé  à 
.soa,plaabel.èpaa«iaia»eme»tii  Martdo  tromper.lsiijebairvtaiiWial- 
honaêieté  devenue  Bat«e,ia».4«bit  do  se  eraira  éia^  la^annale 
de  la  eonscience  humaiae.ll  se  suppose  des  Principes  moraux. 
ntmt  m  il|è èf l«  saèrile  Vlèi ealfials,  il  aime lÏYbnme os- 
<MiilMtiitièv «"*«<»< IjÉM'fetiSBttatie,  et  tieaipoar  iamo- 
tSim  ÉjtpîttliiaUli^tfta ibtimitea.  '  ^  "^  . 
.-jwy^ttw'dilliiÉiinÉ  Sili  '  l#  riMrte  'c«4|tkerciales  epjbiia 

>lk»  M.i!?/!!.!;!';  .-'.'.■  .     ,    _  . 
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n>]lliBapaDIC    '    •■•     '■"  lULii.fn  li  Uy\l>}'i;'»i!.»»..i  .^j«i.;   lie»:    I 

i^  ile  ^ao«t  18!IO,nf«M  tt«HitlMle«  ail  nord  ém  portlmatl 
canal  de  WéllliiiAir,'d#tr«!M«r*#|M'«eeè^^ 
iMillUni,  OntiMMSty  vif^i^mm**»^.  prénMeowM»»  ««  m  IU4 
bey.  ElliM  considaieut  èD  reste*  de  ytfimf»f,M  mrwAtM  dé 
fer-blanc,  en  fragmeas  de  papien,  4ont  I'ud  nariâit  le  Doim  de  M, 
—  IJonaldi  médetin^  IVxnWIlWttl  ^  Tût  «,^^^  ^1»  ca- 

Ctaid«  i^inny  6nti(arté«ëi|diM«é'#  Mnot  aditiHM^  par 

capltiiineae  mftii,*W)Wàni%tlt  d«tMfK*Ai.'m'im^ 
bes  perlent  leaaomMeW.  «raine,  de  MA  UaHml  et  de  Jetait 
,  T«rri«|on«  de  h  TeRWir;.,UdernMire, porte  |a  dat«  dt  S  avril 
a  i|$M«^<!ee  triaie»,  ptlH^inoonleiiablMprauvea^U  fank^ipiBdre 
;;    lâolàeLdu^èharpenaer  et  la  forge  del'«nBUiier;,S«rl»ipenf 
"1  diant  de  la  montagne  et  le  rivaux,  m  trouvaient  des  niorceaax 

debois,  de  ibétal,  oMlofres,  etc. 
«•«wliaiiott:  Od  ne  foentdoMèr 
»<•  Pllè  Wsechy  •n*âU  été  là  Weirtttr* 

f'"' î  Le  10  septembre, l'eu^rç fie r^bercl^e était, tou^ett^iière 

tëimè  à  environ  S,millcs  au  indiA^ Tlle  ,Ç)riDilb,  Ç'ett  |«  point 

,'   le  ^lus  occidental  qu'ait  àtfeibt  l'exiiédition  américaine^  *  -  -  ^ , 

.      -iOn lit  dansle  Uorntng trtmiel*  ; .      t.     .  ^   ,,      . 

'^°^~  «  11  ne  peut  plus  exister  d'inoerlitnde  quant  au  maintien  idè 

/     l'édiflcede  HjrdeParL' et k  ('emploi "dé  la pirlie 'du  tui^Ius  des 

Kceiies  qui  restera  consacré  h  des  oblei»  aUtalogaes  Ik  cepi  de 

rExpesilion.  Lçs  commissaires  royaux,  Saùs  éonsidérer  lii  créa- 

tion  d'un  Jardin-dfliver  dansunc  partie  de  l'édiflce  codimeùnc 

'  ehese  mauvaise  en  sol,  pensent  qHi'en  se'  bornant  k  aû'ièriser  la 

fondation  d'un  établissement  de  ce  genre,  ils  ne°  rempliraient 

point  les  devoirs  imposas  par  le  caracièrÀ  néme  du  grand  iiit 

"  mi  a  produit  l'énorme  recette  dont  l'emploi  est  aujourd'hui"' en 

'^mscussion.  L'éUbtissement  principal  à  former  sera  ,l«lfu8éein- 

.Jttstrielet  l'Iu^itutass  arts  et  métiers.  Autour  de  cet  éiabliace> 

'ment  viendront  se  crouper  une  grande  école  de  dessin,  unie  ga- 
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liMimAi  Htdé<Sàrtiaès«  U«ilenMll>4»poieil,  èILHMMiuyi 

ffOBéwBBWik'IlBÉblUJèî^V's^"'  "^l  Hci.cMfi-.H,.!  jnnmi«<.»D  ] 

H>  io  «ovs  ««ratéJiRMMk  chÉt  WÊummi*  mwnatVvihivm^i 
^^uàtr»l  «VMèak  M|f«l  :>  VMMnie!  f  aMarM  ^pM^Ml  bail  |Mr»i 

»!après1«^pieb:'Vom'VoilBBN«it>n!«l!!^'''  -'"''  '"i^  <!''  ■'•'"> 


■  Le .  ^.  Juin,  latttfMrer  là  ponnna^  Fi.  <.  • ...  ^U 
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'çalture,et  des  pbu  belles  plantes  de  serre 


-^  Les  officiers  de  la  mariue  des  £ta|s-Dn!s  ont  accompli  le 
sondage  de  l'AllantiffUe^du  éàp  Virginie  it  Madère,,  et  ont  trouvé 
que  la  proltjudeur  de  rocéan  est  do  5  ibflles  et  un  quart! 

Le  goltsîlu  Mexique,'  de  Tampico  aux  Florides,  a  environ  un 
mille  de  profondeur.  {MomiUg  jidvertiur.) 

LA  LOTEKir.  DES  UNCOTS  d'oe.  —  Le  Siicl*  rapporte  un 

incident  dé  nature  à  Inquiéter  vivement  les  porteurs  de  billeu 

^' 4e  la  loterie  des  lingots  d'or,  'Dans  un  dépôt  de  cent  numéros 

'^  i^lement,  chez  le  marchand  de  tabac  du  u*  128,  rué  Moutmar- 

'^t  on  0.  découvert  quatre  billets  donb/»,  c'est-;»- dire  portant  le 

''mraie  numéro.  Lejû^mmtssâini  de  police  averti  Ol  venir  immé- 

'■'dlàtement  Ton  des  aditiinislrfteurs  qui  après  avoir  vérifié  tç  M 

'iMdaraiMpouvoirfburnlr  aucune  explicaiioa  &cet  égaifd.  :  ré- 

'"mit  k  d^s  conjectures,  U  a  dit  que  ce  fait  pouvait  provenir^ 

'l'erreur' de  l'employé  chargé  d^eslamper  le*  numéros  sur  les 

billeu.  •     ^* 

En  attendant,  quelle  peut  étn  la  sécuri^  des  nortears  de  bil- 

'  <  Jtels?  Cétailbien  u  peine  que  le  gonveruement  prit  cfUe  lolerte 

:  •onlb  protection  et  sobs>  sa  «irfeiHaMe  immédiate. '".'- 

t     ,    1  ^  AUjreBumù. 

—  Le  magnifique  panorama  de  la  bataille  d'Evlan  est  tonlours 

exposé  dans  la  grande  roUMide  des  'ChkHtpt-Vifi^rf.  Il  en  peu 

-'  de  Spectacle  qui  mérita  davMMIage  d'être  Visité,  (^Armi  tontes  les 

■  'narveilles  que  Paris  elKt  afitL  nombreux  étranters  qniifflueiit 

-'•BcemoniJnt.''^  ^■^-'--^'"«"'^ '•'    ■^^'■■>  "''■'-'*  ■■^■^,  i 


Ia  FeuilU  du  PtMpU  publia,  4aas  «es  derniers  numérMdes 
.  «itrails  des  mémoire^  de  J,  Pe^iibcl,  cna^poséa  avec  tes  archives 
At  la  police,  et  renfetpt^nt.  sur  le&m«>M^  et  le»  usagée  dal'an- 
cieane  monarchie  les  détails  l«t(4>lus  ediOanu.  Nous  iie  repro- 
"Vdyirons -pas  t'ÏB^oy^ble  supplique  adressée  au  lieutenant  de 
.^■olice  M.^Bçjrryer,  par  un  père  qui  se  prcvaut'ide  sa  gentilbom- 
r*"  merle  rides  services  qu'il  a  rendus  k  l'Etat  dans  l'echieviHagt; 
parisien  pour  obtenir  comme  faveur  insigne  que  sa  fille  soit  ad- 
mise dans  le  fameux  Pare-aai-Cerfs  dn  nti  lx>nis  XV;  Nous  ne 
rtoélerons  pas  l'abominaUè  bIsHrire  de  Mlle  TIertelin,  ane  jeune 
Silo  de  41  ans,  volée  pariés  soins  de  Lebel,  le  valet  de  cblaihbre 
idéLduis  KV,  et  livrée  k  ce  monstre  de  débauche  qnî,  après 
l'avoir  rencontrée  jouant  dans  les  Tuileries,  avait  lancé  sur  ses 
'  traces  toute  la  police  de  son  royaume  ;   nous  ne  parlerons  pas 
non  plus  de*  mœurs  du  clergé' de  celte  époque  :  nuus  nous 


.ruî»i;H«iaf'i>b«'l  «  tlq^noï  iM.i  rm 

MP.4«WrtQi^^  iiirtriB'iina  un  be. 
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t^ârlélèp. 

-^  ET  LES  LOIS  SOCIALES^  '  \ 

.    .    ■"'       '   '  •   -        XV''    ■■   i     H\---'     '  ■•  ■..    ■  ■■.'*  """ 

,.CfiiTI&  »Bt-U>IS  raVSIQIbOClQDES  KT  DBT  UHS  SOCilAtl:^. 

'■•'    .  •     •■  ■•       .■■   ■         i'.',.','  '    ','    .','■".'  '         '■■■'•ii\r.'-i[%i.ii.<'.^:i   f 

Lois  aéqmubrè  physnlogtque  et  soctai.         .    t  t 

Nous  avons  dégage  ie.  l'étude  comparée  de  l'IjàUiia^'  et  de 
la  société  des  Ipis  <piij^ré8ideiti(^aiix'grp)^pi^fiite^)^ 
..chqsës,  ^x  g^if(^fnent8aOeçtifs  4es étres^  LesçtM  s«iis  sont 
deslpi^atlCQoras  matériels.  L'anMlié»<l'aiQonr„,.lanibitioni 
l'aUdi^eaieBtde  lamille  sont  des  lois  d'accords  affiectif*.^  Ce* 
deux  siM'tes  de  ressorts  fdiysiologiqoes  et  sociaux  ■•fBsent 

SourcréerdM  groupés  de  relations,  des  centres' particuliers 
'aetivité  :  ils  ne  siimsent  pa^'potfr  créer  lîne  société  com^r 

piète._:  .     ■■'    .-■•-'^'  .  ■  '  ■■    ■'■^;-'Y     ;:■'■■ 

si  l'homme  iloit  réduit  (kux  atUacliç/^v^^àdi^  jçt,aJOrec- 
(iyésr  U  ^  trouvéïcail  fbsor1>épar,  des  joi^sMJ^es  in^ividiieilcs 

!oii  par  ,tuié  socia^itii  élroiite.JI  resterait  coimné  dans  i'ies|frit 
de  famille,  de  camaraderie,  de  corporation  ou  de  coû^ie.'  Une 
comu^rait  pas  les  émotioBs  puissancieUes  du  natriotisme,  dé 

'  la  fratomile  universelle,  du  religieux  amour  ael'hanaanité, 
delàjseitnioeide  lo'vérité,  de'teliHticé.  Une  seriit  pas  su», 
périeur  à  l'animalité  qi)(  possède  les  méAies'pwsfôiU,  les  mé« 
mes  penchants  et  le  prime  tiiâme'  âanf'ptifsiei^'n  i^sçirs  «çn» 
suels  et  aifectitis.  ,.  -     ■       . 

U  existe  heureuaemeQt  iv^i  l'boqtme  des  besoinïplus  Urges, 
des  lois  dÀ,  mouyeia^nt  général,  qui  leodent  à  r^ndiç^  i  va| 
rier,  à  équilibrer  sonTàt^vilé  passionnelle  dans  la  gocieté>^i* 
tière.  11  existe  despassioiu  élQvéeajjui  t^pireut  à  l'iuulé  de 
llK>mnteavec.lui-<inâme,  avec  l'iuiinaniliè»  avec  l'uni vaM,  avec 
Dieu.  '  _i 

Les  physiologistes,  depuis  quelques  aniîées,  ontabahdoiiné 
l'étude  de«l  lois  'génénle»  de  la  Vie  pour  approfondir  l'analyse 
^iiillè  djaifohotioas:  Cepéddant,'  ils  muausçH.t!iisi<!!i(  '<f  àj^i^r^ 
ppuri^ijtiiillfelT  "'""  '■■^'-'' — '  '  --'-  -^  -  ^  ^  -• 
ItÙ.àkcqliifmlSitl 

A^iîeV«f*8i«»/<!,--d^  propriété  yiWea»#»,fi)(fÇBs.^  ._ 
quléqùlinreot  la  vie  daoa.T^t'eïËa  les4t|tailiiaaalibièii,cea 
caadltions^d'éq^iilibre  pliysiolagiqne.  peaventi  se.  reliure  à 
ces  trois  sortes  4e«Bouvameiits  t->l*  un  moavmnent  dé'coti'- 
traiiUon.  de  dntiiietktn,  d'opposition,  de  dùeo^,  de  répulsion, 
qiii  donné  i^aplrnmé  là  force  de  résiktèr  aux  autres  orgar 

^  nés,  âè  jf^gir  sur>x  et  dé  sOmuIer.'l^itf  VctlWlé;  ÎJ  un 
mouvement  de  sy'mpalliie,  d  atllhité  chimiqu^,^4VUcacMÇi^ 
d'expaïuioii,  d'association,  diecord  ,qui  pousse  les  qçg^es  a 
lier,  à  copibiiter  lqtr;acUo;»8,  répiproqucas;,)*!  ei^n.jp.^içu- 
veweqt.dci  miiUtion,  4e  qaobiUté,  4a  vÂ«t  vt^Rti  .4e:Nw4K/a- 
/ion  qui,  éir déplaçant Mosicesse  les  moléoulasuiolégraplea, 
en  portant  l'açuvité  et  la  sensibilité  sur  les  diOërents  pointe 
de  Porganisme  général,  neutralise  la  contradiction  des  dei^ 
forées  pféoédei|lea^«fiqiaiit|ti^t  l'iéep^^,)  ^jéquilibre  d^ 
foncliorts  vilaies.' ■"       *"     ''"    '     '        '  J 

Si  «es  conditions  d'équilibre  physiologique  peuvent  élrJB 
reconnues  dans  les  phéAMQènes  de  la  vie  organique  ou  végé^ 
tative,  il  est  dus  tâw  encAi'e  i^«ft4igTlaier  I  existence  datis  les 


«»1psîSSffil3 

tives,  spéculatives,  des  scissions,  des  eontraslés^idbsaamièseg 
déaiMiiiTMÉ  qBpleaimiiy>.«tqiilt  limk  UaduitiiMin'kit  d'une 
<%aaattv«aùbv*tiT«:paB(des'dnM9alMiMi  armM,  paf  deaw.. 
#MV»eA  d^l^ii*^  af  •Klas,r4a4(MiliAl(ï'  C'eM  te  pasâon'  qui 
éclatait  d'une  nunière  déplorable  dans  le»  rivalités  sduVeni 

turtjttlente*  des  fi»ç«ill|^,.^'ivja^,;4M,qi»v„aws  voisins,  des 
«itéfteli.de%natiQAM«lw««8,. /C,9s\  la  paW9iiciqiWiV 
si  longtemps dansnes  intricu6*ii4oK  cpuny  >  dea)fetttmeB  ga. 
lantés,,«t  nii'perce  enoor»;dan^la  lutte  des  joueurs,  des  agio- 
teurs, dansles  menées  parlementaires  et^ électorales,  dans  lés 
agitations  4eiic|lifiè  et  dea  éotetiéq' politiques.  Qokhmé  cette 
passion  est  aussi 'incÔth'^resnble.què  t9utes  les  autres,  il  faut 

Si'elle  ait  son  cours  en  bien  ou  en'maK  Elle  se  rlt.des  ana- 
èm'es  des  moi'allstes,  et  se  glissé  dais  leurs  propres  débats. 
Ce  besoin  de  rivalité,  de  jeu  spéculatif  se  met^  au  service  des 
autres  penchants  humains  èflirave  tout  pour  les  satisfaire. 
C'est  lui  qni  .nous  (Mjfi^sç.i  6i^eicheir.tM."'é^ti'e  et  dans  les 
romans  une  ipnage,  àifé 'otnhte  de  cet  Siiiérét  palpitant  d'ia. 
triguesetde  péripétiissdout  uous  spmmesjégulièrement  pri. 
,  vés  dan&  la  vie  réelle. 


lour 


vie' multiple,  dii  charme  composé  dé*  schs  et  'de  l'Aine,  linben- 
chant  à  I  expansion,  à  renthousiasilie  :  fougue  aveugle,  irré- 
fléchie, état  d'ivresse  ou  dt,  bopbeur  qui  naît  de  rosseinblage 
de  plusieurs  plaisirs;  passion  4Vlliance,  «In  raliieinent,  de 
ooncorde,  qui  iie  peut  vibrer  dans  un  seul  cœur  sans  mettre 
à  l'unisspn  plusieurs  éirés  arytttpathiques.C^ëst-k  passion  qui 
se  manifeste  aujourd'hui,  à  défkut  de  contrepoids,  par  des 
exiàë^  d'iv^se  M  de  débauéhe*.  L'traVriérmii;  le  lUndi  au 
cabai^t;'.sacrïfié  tout,  aq^àf,  titille  et  tÉnIe,  po'ur  '  «e  'pro-i 
'ciirer  à  lkfoîs'|çsjpiesde  l'amitié. et, |es jolies  des  sénë,'$ubit 
l'eptralneiiient.de  celte  passion  ardente.  C'est  un  aiguillon  de 
Ipciabiliié  qiii  pousse  aux  réunions  de  familles,  aux  festins  de 
société^  aux  banquets,  aux  féies  corporatives.  Livrée  à  elle- 
même,  cette  passion  excite  une  sorte  d^intempérance,  de  ver- 
tige, de  ravissctnént  qui  exclut  fempire  de  la  raison  jusque 
dans  le  souvenirqùi  en  reste.  La  classe  riche^  le  jî>au  ntond^, 
ne  se  fait  pas  faute  de  Ces  amalgamés  de  plaisirs,  Itixe.  cordia- 
lité, ieux,  galanterie,  bal,  conieertsy  aoi^pers,  etc.,  Plus  l'exer» 
eicede  eettè  twiMon  é«t  rare^  plus  il  est  exce^if.  Il  e«t  d'aiU 
1ear«.gédéraiemcpt  funeste  #<*  les  obttditioné  sdciklès  ac- 
; InieBeSj  pi»Uqu!il  ;faU  déviarJ('l|Otnnttf  delà  ligne  de  ics  de- 
'  V(iifs  d'économie  ef  de^pntdflV^r  PÙbqu'il  le  rend  \c  jouet 
{d'une  ivres^  irréaistible,,  pajféis  je  plus  ,swy^t  ,par  j'amer- 
,  tune  du  reèr«t,,par  le  aaatiawiMfaaa  vif,.iie,  l'isolempiit,  de 
..la  misèm,tdel'esêkvage..  -  '>        * 

iËnftnv  H  «fit  non  moins  incooteataUe  qiie  nous  éprouvons 
dans  notfe  vie  moraleel  soeiale  un  besoin  itfésistilÂe 'de  va- 
riété périodique' ,'"dè  situatiAtts  nôtivèlles,  de  ehansei^ts 
d'oi:éu{M9nâ,  de4ieiit,  dé  rti|«tiii(i)w/dé,i)e)^és  et  dlApces- 
siô'ns;  que  dans  r|liomme  a(H|mIf,M  bjÇfifMCi  fié) /ail  sentir  t^- 
dérément  d'heure  en  heure  et  viveniént  de  deux  lieures  en 
deux  heures*,  que  ii'il  n'est  pa8''sali^(;  l'homme  (bmbe  dans 
]atiédrar0t  d^ntTepntii,  au  milieh  n^énje,  d'un  plaisir;  qu'il 
y^)^^.  Un  ppacipe  ,yrjaiemai»fc«y^dà  Wiftcéipeifl,  deWôfa- 
tfi^^  qi^  tfind  à  rtwwidra,  V«clSiYMé,hiw»in«i  ,d^U^  tout  l'Qiga- 
nisma.MWul.  C|ist ,un amtUHmturtt.dwer  et  deimir, un 
ressort  de  variété  dans  les 4ravau^.l|t8;aiaiBira  et  Us  relations. 
On  oompn|S!ld  coiBbieil>s«a'«ieli,itl»iétBl  swluel  des  ebmes, 
sont  daiM|eil«BX^  I^IwianM  efl  jféMtat  est  rite,  lié  inÂasohi- 


manifestalioniextérieures  de  la  vie  de  relation  et  surtout  dans     Cependant  les  caractères  le»  plus  graves  en  se  ntcnt  l'aiguillon 


tuité  de  constance  dans  aies  éBl^  qu'il  peut  se  (^ntir 

eontre  la  ruipe,  la  déiresae  el<  la  tuoÊi  S'il'ëomlei  la  besoin 

;4ialawl-de'vaHélA>et  de  «bangeoielit"  qoi'erie'dané  aion  âme, 

>il  «omprofmcili^ repos  de  «on  'eslsleitcé'tetitière.  Ce  besoin  de 

^  changeiMetit  est  considéré  comme  la  passion  des  télés  légères. 


les  patrons  politiques  dànàTétalbire*  du gouvernement.  Il  ferait 
lai  même  un-  admirable  faiseur  ministériel,  un  homme  d^ist 
accompli.  Il  a  toulle  sans  foi,  tout  le  scepiicisme,  tonte  la^u- 


eonstitutionnel. 

-  Mais  tenez,  ce  Mercadcl  th  exige  ii  lui  seul  tout  «n  feuHIctoa, 
je  demanda  k  ne  pas  l'écorner  aiiiourd'hnl  ;  dimanche  prochaia, 
s'il  y  a  place,  je  vous  le  raconterai  en  détail,  l'our  le  moment  je 
vcu\  régler  ailleurs  une  partie  de  mon  arriéré. 

Cette  année,  comme  Fan  dernier,  VOdéon  s'oet  trouve,  le  jour 
de  sa  réouveriure,  en  concurrence  avecl'Ambigu.  L'an  dernier 
rOdéon  dounait  les  Péthi$'d»  jewMui,  ot  l'Ambigu  Màriaimt. 
Ma  préférence  à  celte  époque  fut  pour  Je  premier  de  ces  douX 
théâtres,  pour  le  drame  do  SLËidlle  Soûvesfre.  Le.point  de  vue 
en  était  large  et  BympaihiqiieTifiSTBtèBiinieni  de  récijfocité  juste 
et  parfaitement  dans  l'idée  du  progrësâi^derne,  rMsortui  de 
l'intrigue  des  PfcWs  d« /euMM«."  c     '         ' 

Le  drame  de  l'Ambigu,  au  contraire,  mieux  scénifié,  mieux 
charpente  ,jnleux  prêt  k  un  succès  durable,  cenlenait  une°dan> 
née  gothique  et  brutale.  Lc%  auteurs  y  avaient  présenté'nn  cott-' 
pie  dont  la  disproportion  d'kge  et  la  disconvenance  de  Caractère 
touchaient  Ji  la  dernière  limite  de  l'inconvenance.  Une  enfant, 
née  dan»  un' monde  aristocratique,  avait  éléimie,  par  la  volonté 
du  fameux  empereur,  à  un  vieux  caporal  devenu  aveugle,  géné- 
rai rabftcbeiir  et  l)aron.  El  chose  inouïe,  dans  celte  union  mons 
tmeuse,  la  yiclimc;  l'enfant  sacrifiée  était  cellu  s»r  la  tôte  de  la- 
quelle on  hfpcTaitTes  malédictions  de  l'amphithékire  et  du  parter- 
re. EmwptSinbfedernier,  nous  avons  donc  hardiment  préféré  i» 
«ne  pareille  barbarie  l'œuvre  sympathique  qui  se  jouaitii  l'Odéoii. 

Cette  année,  c'eslle  contraire,  bien  que  ni  l'une  ni  l'autre  des 
deux  piètres  jouées  à  ces  deux  lhéftt;ei  ne  contiennent  une  idée 
aussi  tranchée  que  l'année  précédente,  -. 

A  rOdéOn,  M.  Scrrct  a  paru  vouloir  prouver  ^ans  tMFamtlIei 
qu'il  n'y  a  pas  autant  d'union  au  foyer  familial,  lorsque  le  père 
«t  la  mère  sont  brouillés,  et  qu'il  pourrait  y  en  avoir  bien  davan- 
tage si  le  père  et  la  mère  n'étaient  pas  brouillés.  U  prend ^aônc 
Tisserand  et  Mme  Doudeville  et  les  met  do$  k  dos  dans  les  pre- 
miers de  ses  cinq  adfès  qui  se  passent  tous  dans  le  même  salon." 


...  ^._    ,^    ■    ,.-4     -,     Ç;^     .        --y         •-■j-T"'.-""  ] 

Qu'arrtvtfUi  da  IrdéhâlWl'erilehte  édiWa)^^  Le  fils  profcss^ 
des  théories  auarchiques  qu'il  va  avec  entrain  cliercber  dans  le* 
tripots;  la  fille  se  choisit  toMe  seule  un  mari.  Bref,  les  enfants s'.^ 
varlënl  et  font  craindrequ'on  uo.puisse  plus  s'en  défaire  avanta- 
geuseiiieut  si  le  fatal  dos  k  dos  coulinue.  Par  bonheur,  il  no  coi^ 
l'inue  pas;  leaariiraidé^rsafilie.iwsse  la  auiKÛaa  le  do- 
micile conjugal;  légalement^la^lace  se  trouve  rompue;  «n  est 
doue  forcé  de  s'embrasser  et  de  laisser  marieries  jeunes  gens. 

A  travers  celle  tramoi  assex  peu  claire,  >«tn  voit  de  temps  en 
temps  circuler  quelques  pointes  vagues,  indécises  et  peu  mali- 
gnes contre  le  Aieialisme.  Car  cela  se  voit;  l'ingénu  qui  a  fait  la 
chose  nous  croit  engagés  par  scrme.nvk  la  démolition  delà  fa- 
mille quelle  qu'elle  soit.  '  Si  l'auiecr  a  été  peu  adroit,  aveuons- 
le,  le  directeur  enravancbe  l'a  été  beaucoup  -,  il  vieul d'obtenir 
leslou^uges  Afi%DêbMt)  il  lui  fallait,  comme  autjiéktre  Frani- 
çais,  :jes  pièces  EBÇon-Liàdicres  pour  ne  pas  se  brouiller  avec  la 
subvention.  Sans  compter  que  la  réception  d'un  tel  morceau  de 
vers  fait  supposer  aux  yeux  de  l'académie  une  ardeur  de  liltèra- 
tur?  sérieuse  que  rien  ne  saurail  ébranler.  _  ■ 

Si  cette  pièce  ne  réussit  pas,  ce  ne  sera  pas  la  f^Rite  des  ar- 
tistes, car  cliç  a  été  jouéo-avcc  talent  et  entembl^.  ''«in  veux  ^ 
Tisserand  d'avoir  accepté  un  rôle  aussi  équivoque;  mais  cela  ne 
m'empêchera  pas  d'avouer  qu'il  a. pu,  nialmé  le  peu  di'iatérèt 
originel,  y  développer  nu  dés  côtés  sérieux  de  son  génie;  il  a 
été  digue ,  pleiu  de  tact  cl  de  bon  goût.  Mme  Boudevjlle;  elle 
aussi,  u  eiv  des  succès  ;  elle'a  eu  de»  édairsjde  sousibilité  véri- 
table; un  peu  plus  de  It^fscr-aller  et  de  moelloux  dans  le  geste 
{larviondroui  à  en  faire  bieniot  une  bonne  actrice.  .Mme  {loger 
Solier  est  restée  la  comme  ailleiirs  la  iavoi  ite  de  rOdéon»  surtout 
depuis  le  départi. de,  Mi»cjLaurcnl°,  je  lui  voudrais  capeudani ' 
inuius  d'afiectatiuu  et  de  migaardis<t,  elle  n'a  rien  à  perdre  k  elfe 
naturelle.  Quant  kPierron,  il  a  eu  .la  chauCo  de  loinber  sur  le 
seul  rôle  amusant  de  l'œuvre,  si  l'on  en  excepte  quelques  boa- 
tadés  de  belle-mère  très,  vivement  déeoehéës  par  Urne  Grs^- 
saa.  \.,,l:  '  •■     ,      '■,(■   ,  ■  .,  ■  vr  ■  ■    •■■■ 

;  Passons  maintenant  k  VAnib^git.  (â  ladlèls  >a  lire  son  drame^ 
du  roman  de  Balxac^  o'eaVti'diretqiii^il  ena^tllFé  la  donnée  faatsK- 
Uqoc  Jtu  talisman  «lie»  noms  dea  personnages,  irnea'ekt  pas 
beaucoup  soucié,  dn  rèsta,-.de  la  aimililnde «omplète^  Loi  aussi  a 
eula  prétention  de  glisse  t  une  idée  philosophique  dans  son  ®u- 
~^re  :  avoir  la  faculté  de  réaliser  ce  que  l'on  désire  est  Une  puls" 


,  ■I--' 


'BSince  qnl  (tte  liélni  qui  en  éit  dnné.  ttâltéi),  s'il  Vdiu  ^llU,  je 
votis  acCèrde  ccttiB  vérités!  v^ré  JièHn  nVilen  de  gra^ad,Tten 
•dégénèrent  iiidegénérkl  en  téle^',^1  ne iravAlHe que  mMqui- 
inameni  et  «aa»  hut  ;  je  vons  raceàrdaeacora  •i'kebiqnavsBu 
quisevéa^isé,  lil  vaiitseiiélrécir.leriMreaaa  de  maroquin  qui 
•MpréwjlO!»»*  Jour»  ;,  aaa^aieiit,  Jo^lui»  d!iin<ao))ttauife  avik^que 

VqUS.,  ■"-'(,; 

,  fani-il-v<ui^,i^yi«r  fa  Pi^iu  d<  Ch^urin.  Cliacun.  (fénnalt  le 
rpman  el  v.oil.d-avafice  le  parti  qui  en  â  été  tiré.  Raphaël,  mordu 
au  c03ilr  par  riihiuur  de  fiedori,  la  grande  coquette,  se  reloàroe 
en  Vktn  sint  |c  gril  de  là  pauvreté;  il  sonhaite  atîlënlimeht'de 

Hds^éder la clerd'or ^ni pdarraitlnl  ouvrir  ce oœor de mftfbre; 

Mais  ici  les  sonliaitsne  servent  k  rien,  il;pen«e  donc  k  modrir. 

i^rv^n  attendant  ta  nuit  qai  doit  ehasinr  les  passants  dn  pont 

.  Ilojaly  nuire  désespéré  entre  chez  le  vieux^ob  qui  vend  les  û\ 

'liques  du  qmade,  et  iL.  trouve  ëhaz  aa  mécréant  ta  peau 

merveillei^e^ timbrée  du  ttveau  do  Salemon i.rccitp  guenille  (â- 

baiistiqiie  doit,  s'il  l'accepte^  le  conduire  k  I  apogée  do  la  puis-  ' 

'Tl'l  accepte;  et  le  màréhé  «ist  fait.  Lé  Voilk  au  milien  d'une 
orgie  où  sont  rassemblés  ses  amis,  essayant  kVeé  ivresse  et  ter- 
reur lés  vertus  du  talisman  qui  se  retire  k  Inesare  que  sofi  bon- 
heur^^tandU.  Le  voiik  puissani,  il  se  vevge^dc  Foedora  en  s'en 
faisant  adorer  et  en  ta  méprisant.  Il  souhaité^  aimer  sn  voisine  de 
,  la  mansarde  qui  a  élé  témoin  de  ses  p^'emières  souffrances,  et  il 
l'aime  :  il  veut  la  voir,  elle  arrive,  .llais.chaque  réjtisation  d'un 
désir  lui  arraelie  un  cri  de  terreur;  ses, jours  déerdissentV  L'ef- 
frui  de  sa  fin  prachailie,  marquée  sur  le  noltl^liagrin  devenu- 
aussifréle  qu'une  feuille,  de  peuplier,  a  blinchl  ses  chcVcot  et 
rentré.sa  poitrine.' Un  déslF^rfétièe,  etltaihàël  oit  hiit^t. 

AVec  une  paréille'doànéé,  «st'H  pMidbw  de  Ae'M^  ittlëiiesser 
tiveMètlt  '  le»  spectnteur».  '  LA  Pta»  è»iGi}a§rin  àmit  réussi  et  , 
Men  réussi;  l'Ambi|U'peBt  eoidpter  vhrré  ptui  d^un'mo's  sur  ce 
«uooèsi'diàutant  Éie«Xifpie:le«dée(MrB,«eiM!variés  al  Srillanlset 
qu'Arnaul  a;  tollé  son  rôle  d^  R|phaëll,de  manière  k  amener  les 
applaudissements  dé  tous  las  points  dé  la  salle.  Décidément,  Ar- 
naurétft'in"trafti  de  devenir  un  des  meilleur»  acteurs  du  Paris, 
il  a  une  sûreté  de  jeu  et  une  vérité  élè'gaiite  de  diction  qui  font 
tous  les  jours  des  progrèr.  ""•---  ■ 

Cependant  Rapliaêl.se  retrouve  au  dernier  tableau  dani  sa 
mansarde;  il  a  eu  un  ac<^  d«  fièvre  chaude  et  voilà  tout.  Inutile 


Mali 


ÉHÉÉiiiiliiii 


^m 


oe  deviient  nnisiUequediuui  les  cw^ùr'bHe'dtpninseicluiiw 
ffoeat/E»  vaÏB;  deplofo-t-on  te»  r>y<|è»aéCuclgj  ils  «ont 
inéTiuMttJC'MtjiiM(>rotwliliô||)viwMit6lcoiilre  la  moriotopie 


menie  nneur,  retrouve 


m^t6i^ 


,J7f;ii9k;PM94rOi«-«^  dl8|||i<;lïi, 

quoique  loUpuMi^  voilà' MU  fovfcetpaftioBpeUeg  qui  tendent 
k  équilibrer  le  mouvement  det  autres  passions  et  k  le  répan»» 
d^dansla'Mciété-^  '  "  ;    •';'-!i,:  ;■'■'''       iA.ir-ii  ■. ..     t,     _. 

Ces  passions  jWiù'à^fég^  'sont  Aujou|^%^^  génjêi'àlemëiit 
ccmpnpées/ étouffées,, mlcqnnû^^  plies  jobt  i;^putéie8  vi<«« 
et  eç  P<ir,»Àn>  .le»  nom? .  %»«  m  douleur)»  mé^ei,  que.  non» 
C4\uiB  leur  exercice  exploKu^  subver^iC ' ou  .leur:defo,u}, à'mn-. 
cit»  téntoigneut  donUemant<de  iears.euoencMt.et  d(P'leqr  in- 
néi^'Iie  besoin  de  lutte  éinulatlveiet  spéculative  que  ChaHcs 
Fourier  a  balisé  du  nôta'A&eabaliste,  s'appelle  aujourd'hui 
l'envie,  (intngue.  Le  besoin  de  bonheur  composé,"  d'élan, 
d'entlionsifsme.  que  le  grand  réiormatenr  a  nommé  composite 
est  souvelnl condamné  sous  les  noms  àtdé»ordre,iexaUaU(m. 
Enfin,  le  besoin  de  variété,  de  cbangemeni,  appelé  par  Fou- 
Ott^UfU'E'ç'i'tfi  •fst^'C^ipiouvé  pan  la.  vieille  ..BBorate  sou»  If»  \ 
ii5tâiàelégèreté,dinc<mstance,.de  frivolité.  ^   "  .^, 

Le  nom  n'y  fait  rien;  la  cbose]^]^eiicntidh -^efe  ce  q&l'; 
impof le  surtout,  c'est  la  recherche  rfél  emploi  ullîe,'lirgitiinej  " 
bienfaisant  qu'on  peut  faire  de  ces  forces  motrices,  dans  une 
société  normale.     -  ^ 

Pourquoi  ces  passions  sont-elles  presque  incompatibles  avdc 
là -con8^Ultipn  aftlu(|^e  (^|[a  899*6^1     ,t    «• 

Parce  qu'il  faïf f,  ^  |)4^  l'eiérîiçr  qi(^m|||kde«  hvaitai 
rivalité,.d'<BthouHH4>c  Ci^(déd|Mitéj|iôà|l)afdes  j^roui 
isolés  et4p«^  comoie  iefLgrofnaMctu^Isyramitjé^de  i 
mille,  H'ànj«ir  «t  d'am^i^d^iaUbUpetile* ,  ttploit^' 
lions  adàrchiqucs  et  nioreèlé^ipmrne  i^^éticrs  actuel», 
mais  bien  des  séries  de  ^;;ou/)<M  çonligus  et  solidaires,  des* 
séries  de  groupes  de  travaux  et  de  relations,  c'est-à-dire  tout 
^Q  vaste  clavier  de  caractères,  une  large  associatiou  de  choses 
et  d'élrea.,.C'est  principalement  de  réti|(k[  dt  d^  passion 
distribulives  du  mouvement  social  que  .Charles  Fourier  a  fait 
^Icouler  la néceasiléde,  r«KsociMli»ib<)oinmunaJ«,  la  nécessité' 
d'appliquer  à  l'orgauliatiAftdflt.  travaux  et  des  rapports  b^-^ 
mams  cette  grande  lorde  la-séaiB^uirègncrBniversielleaMnt 
dans  l'ordre  naturel  et  qui  n^trfe 'partout,  d^ns  la  création,; 
l'unité  avec  la  \Tiriélé.  De  là  «On'  l\iéoTèine  :  La  Série  distribue' 
les  /larmonies.  Les  passions  aQeclives  ^'anuiié,  d'amoui',  de- 
famille  et  d'ambition,  n'impliquent ,àjM rigueur  qqela  forçoAri 
tion  de  simple^  groupes  sociaux  },ibm«  la»  b«(oiBf  de  rivalité,), 
d'enlbousBsmeet.  de. variété  ren^nt  indispensable  la  forma" 
tion.de  grandes  réunions  aociales. 

En  effet,  dès  que  quelqties  centaines  de  p^rtonoes  se  réu- 
tûssçnt  libremeijit,  avec  un  but  commun  de  plaisir  où  de,  tra- 
vail,'oh  ne  tarde  pas  avoir  percer  pannt  elfes  ces  trois, moif 
vements  générateurs  de  toutei  action  «oordobnée  :  ua  mou- 
vcBient  i  expansioBi^de'fuMon,  d'aninité>  dlaccord,  d'entral» 
nement  iympatbiçjue,'  d'à^tociation  vague;  pois  un  wmiveiaent 
dé'division,  de  dissidence,  d'opposition,  de  rivalité,  d'émn- 
lation  ;  enfin,  au  bout  d'un  certain  temps,  un  mouvement  de 


iiibV«^'aë  dV^kfMu,  ta  rétinioM  lietàhlMitt  (Mt  &  dégénérer  i 
eà-c<il|illiliroViiB|ii;k  «tf  h'É«'4BMMMufir«  danÉiM'  déchirements ' 
TtMfé  rétiM«rëifii|'dilMlltMtéllé  tek  détti  béaioini)  d'etalta-^^ 
Qelp  «ytfopMitfflft  iM!J^'4rivàllté-  émnht^vfe  lie  pourraient  8»i 
prôdnre;  dans  laquelle  ie  besoin  de  diveniotf,  de  ebangeinënti'' 

I  se  manifesterait  seul,  se  dissoudrait' égaleinefil  pair' ce- saiil- 
ftiit.  Maib  qne  ijnéidiièt'eoriditiona  (TAHrait  eoiMnnn^Kèitetit 
simultanément ceélrmtipobUes  de'sm^iabiiité,  et i'éhuillbre' 
ne  nianqnèi<a  pas  à  se  produire  entre  toutes  les  passions  en 
jeu^'^et  la  réunion  sera  retenue  par  son  charme  cpllectif'  ' 

C'est  ce  quecomOTend  instincUyemçnt  tpu}  chef  de  maison 
tant  soit  ;^  expeit  dans"!  àriaes'  réceptions  et  de  la  bonne 
compagme.  U.Iui  suSlt  de  quelques  disposilions  d'attrait, dei 
nature  à  solliciter  à  la  fpit  ië  libre  jeu  dm  paaÛMit  affectives 
et  des  besdins  de  rivalité,  d'exaUation  et  de  valriété,  poUir  ré- 
soudre le  problème  du  charme  social.  Ce  chrf  de  maison  or- 
ganise ses  salons  contigus,  les  liieubies,  I^  QDJ.éti  ^e  liixe,  les 
in»trumwls>,,JW','''ye*>  ^jbw%ls  .Çpmme  autant  de  foyers 
de  .groupes,  de  centres  d'attraction,  qe  stimulanlk  aux  jouis  - 
sances.sensuèlles,  affectives  et  à  la  yopiété,  à'I'émulation,  à 
l'accord.  Cela  fait,  il  Itussé  ses  nombreux  visiteurs  circulera 
Taise,  se  distribuer  dans  les  différentes  pièces,  et  former  li- 
brement,--'par  affinités  dé  caractères,  d'âges,  degpùls^dé 
profese^on^  et  d'opinions, -^  des  groupes  de  cauberie,  de  ga- 
laîitcrier  4c  jeux ,  de  musique/de  dani^,  de ,é6Hàlion,  etc. 
Aussitôt, lie  mpuveipent  de  rivélné,  de  diicord,  de  "Contraste, 

'  d'opposition  est  sollicité  par  lés  débats  engagés,  parles  péri- 

-léties  et  lés  calculs  des  jeux,  par  l'émulalion  des  quadrilles, 

l«  lànittfli'rft^TMBItlStB^cittf 


c«mm^^|tde  oonsotematinBf  An  Uaud'une  niréede  plak^ 
sirsy«giMN>ns^nousun«<jonniée  d«  trniraiLAulieu4»disp^cri 
seuiMMOt  d«  m«ibieB,4e«  iMtrumentgdansqiMlques  salant* 
pou^  tane^léria  de  jjroupes  4»  çauMurs^  de  joueur*  ou  de  dnà- 


seurK  ^DM(MM4#eiâplaceHMMts  pour  dés  série*  4e  groupent 
de'travaiAtqnt<def  tMites  profesnioni,  |K>ar  des  séries  de  «uH 
tu«e,  d'indutviffy  de  ména(|e,^4'édtteationy, d'administratipniv 
deiKicnoé,  d'iflrt^élo.  ImagHionaqa*  Ieiinwpibre8  de  «tié^ 


mu'ation,  de  variété,  Je  diversion,  une  tendance  à  renouveler 
la  kène,  à  cliangcr  d'ibl^réi,  4'|0ccupati(ui,  de  sujet  de  coa->  : 
vcrsation,  de  jeu,  déitravail  ou  dis  plaisir.  Céa  trois  n)ouve«< 
ments.sont  irrésistiUest  -se  Coati  oenlrepoids^  s'antrelieiuicnt 
réciproquement  el'ttmsUtuenti les  plus  poissants  liens  de' 
sociabilité.  Une  réunion  oii  tout  se  conCmorait  dans  1»  mémei  ' 
sentiment,  oii  il  n'existerait  phis  ni  opposition  lndividuelle|0t' 
colJpctive^  ni  variété  d'attractions , -dlntérét^,  ne  produirait, 
que  'monotonie,  indifTéretice,  Atànie,^  langûebi^,  et-se  disper- 
serait dan^Téonui.  Egal/ertieiit,  ,Ià  où  le  besoin, d'oppoution 
et.derivahlé, régnerait  sonljrià.où,  les^aoùélaires  reunis lau. 
hasard.  inanqueraient|de>li«ns.  syinMtlaquts,'. '^affinitési».'-'' 
ractérielles,  de  but  oommiiny  d'éléments  d'accords  et  de' 


de  fiituu^i^i^qmât^^àt  Unes  critique;.  Le  moiivemeot 
d'eianhB(in>^a«ooord«dîafctbo««iàsine,. d'ivresse  nxvale  est. 
réveillé  et  satisfait  parla  simultanéité  des  jouissances  sen- 
suellii^«ffeclinBM<<fi4MfVM(uelle»/par,  lé  chwrme  composé 
des  8éM,< ^e  rM|îMtélJU(i  èœur,.  du  lutt  matériel,  in  liixe 
spirituel  et  du  luxe  sentimental.  Le  besoin  de  modulation,  de 
variété,  4'llternnt  est  non  moins  s^^hfait  pprj»  mccessionet 
la  divers!^ même  *^  plaisirs  offertCij|ut  aÉ^mbrès  de  laréu-^ 
nion .  Là,*lÉB;3Mtepr  dont  les  facultés 'oiil  an  développées  par 
l'éducation- 60<Mei!i|ieut  sitnultaaéfnent  ^  |i|ecessivemeBt 
ressentir  tm  vilÉWons  et  les  joies  4>  touMn^lesipassions  hu- 
maines, être  charmé  ~du  luxe  de  l'art  et  delà  nature  (plaisir 

,  d,a  la  vue),  de  l'hafmçnic^des  instruments  et  des  voix  (ouïe), 

'  des  saveutsMi»'  raffraichisseménts  ou  dà^festîn  (gom),  des 
arômes  ou  des  parfums  des  fleurs  (odorat),  d'uii  contact  sym- 
pathique ,(ioucner),  de  la  cordialité  allectneuie  el  ibbre  (éAitié^' 
des  douceurs  de  la  galanterie  (amour),  de  l'ascendant  qu'ob- 
tient sonigeM»da  mérite  .^ambition),  de  so^  orgueil  de  pèrie.  i 
de  Oison  de  fkire  (attachement  familial);  enfin,  comme  aoos 
venons  de  le  voir,  deiémotions  de  larivalité,'de  l'enthousiasme 

'  et  ^e  la  variété.  Précisément  parce  que  l'essor  de  ee«  diverses 
paiirïons  a  été  simultané  et  sollicité  par  l'attrait  au  sein  d'une 
nombreuse  société,  .il  à  été  modéré,  décent,  discret,  barmo- 

I  nM|a«;  Cet  essor  combiné  de  toutes  les  passions  a  fait  éclqre 
kiii^méinei  une  pnssîon  suprême,  l'amoiir  des 'Convenao'" 
ce«,du  bon 'ton, de  l'ordre,  de  l'unité,  de  l'harmenie,  pas- 
sion ^i  abiert>e  les  ptéoédéntes  dans  un  sentimefit  «mnnun; 
qui  domine  toutes  les  antres  comme  lajcouleur  blanche  do*-' 
miné  dalnste  prl$Mte,  ço/nroé  l'octave  iomine-les  Mpt  noter, 
comme  la  syntiièsie  domine  Taiialyse.  Pour  produire  cette 

Rision  d'ordre,  et  d'harmonie,  il  suffit  d'avoir  facilité,  pu 
tirait,! au  icin  d'une  vtfte  réunion,  les  vibrations  de  toutes 
les  autifs  cordes  passionnelles.  Or,. ces  passions  humaines 
que  non»  venons  ois'voir  s'équilibrer,  s'harmoniser  d'elles- 
mêmes,  dans  une  série  de  salons  contigtis,  ne  pouvant  obte- 
nir le  même  éauilibre,  le  même  essor  unitaire,  dans  les  sim- 
plei  réunions  de  famine,  dans  les  cerclés  d'hommes,  dans  les 
cafÀ, 'dans  les  réunions  exclusives  d'amitié,  d'ainonr  ou 
d'ambition,  s'y  développent  le  plus  souvent  d'une  manière 
'  excessive  et  conduisent  a  la  satiété,  à  l'indifférence,  sinon  au_ 
dégoût  et  au  déchiremenf.  '-"' '  ''*«^'.  "- ■'  ^  ..w  •' 
■  i>Bliikiea  !>Au  liei»  de  prendre  l'hôtel  d'un  riche  am|diytrion 
coàme  théâtre  de  ehorme  social  e't  d'équilibré  passtonMel',' 
admettltné  le  dotbathie  entier  d'untf  éommune  aVee  nn  édifiée 
cdlHedir,  sé«  jardins  et  ses  cultures  ta^éét.  Au  lien  de  ceiitaS- 
nés  de  viidteursondldvï^éséa^illknfi'de  £olidarit£  d'intérêts 
et  d'aQfctions  régu^è^sV  supposons  troiilj9tt  quatre  cent  fa- 
milles associées  dans  toutôm^brancbes  de  ~pi;odaction,  de 


cun«l<lii^^icMééri«»iHiiiBsaionnelWs'ebargéit'iié*  plus  haWlësyi 
lesplu^pableidiinfrO'eux  de  diriger  leuNmanoeuvMSitj 
et  même  qu'uneiégençe  oonHumalie,  élue  par  tous,  jouauitt 
le  rôle  social  du  chef  de  maison,  ait  indiqué  les  heures  aux-: 
quelles  chaque  'série  'indwtrieue  ou  professionnelle  ibnc-')  ' 
tionnera,  sera  ouverte 'aux  libtei  attractions;  aux  libi^  ap->ii 
litudes  des  sociélairest  Convenook  enfin  que  dans  la  réparti-' 
tion 'générale  des  bénéfices  de  l'assodation  chaque  industrie' 
soit  classée''  en  raison  directe  de  sa  JMicesiulé,  en  raison  inverse' 
de  son-attrait  ou  agrémenrifaturel(  iet  ^quiè'  lâ^iétribution  de 
chaque, travailleur,  dans  chaque  série.leoitpreportionneUe  à  • 
son  concours  à  l'tieuvre.  Cela  poséj  defflanaOnsnous  s'il  ne 
serait  pas  plus  faicile  euebarme  social^  &  l'attraction  pa^on-' 
née,  à  l'équilibre-  harmiénique  des  |iaflsioQi.JMinwhies  de  se 
produire  régulièrement  dans  de  telles  coudiliohs  qu'il  ne  leur*, 
ait  aisé  de  se  produire  fé)*tuitement  aujourd'hui  dans  la  bonne  ' 
compagiiie  d'un  salon  T 

Quel  èbstacl&vbit-^h  à  la  t-éalisatioit  de  la  même  hrt'hidnîe' 
et  du  rnêmc  attrait?— Serait-ce  une' lutte  d'intérêts  fL'bb- 
jection  tombe  ;  car,  sotis  le  régime  d'association  inténile  et 
d'indmlïte  «ériaire,  les  intér^trindividnelfl  et  les  intéiétsoàkof 
lectifs  sont  solidaires  et  agencés  de  telle  sorte  que  l'homme 
Ie|)lu3  copide,  engagé  n^urell^ent  dans  plusieurs  fonctions 
et  entreprises,  devra  tenir  pTus  que  tout  autrç  è  la.  stricte 
équité  de  la  répartition  générale.  ■^Serait-ç'é^l'insunisance 
même  des  ressources?...  Qu'on  Miigei aux  bénéfices  écono- 
miques  qui  résultent  dé  1  unité  de  gesâSiui,  à  l'application  des  ' - 
odes  scientifiques,  à  lé  puinsance  des  machines,  èyl'éner-' 
fécondité  de  J^ttra^  {Ml^nnel!  —  ¥Mlt4iia'àire  al- 
ùHini  auX'incompiUiiilité^iiillfearaatèrcil?  iQJ^fMi'iticompa- 
tih^ésqui  se  réft'^t  dttte  maiMn«idépI^niMë%^ 
gl^llipes  isolés  et  «ffîianjçlnns  IcAjnlsieétralt'aenbngueg 
relations!  du  travail  famnial  ef  morc'eTé,  dans  les  frottements 
continuels  et  forcés  des  mêmes,  hommes,  n'ont  plus  d'effets - 
fichéux  quand  ils  se  noient  dans  le  mouvement :«ocial  de  deux 
mille  travailleurs,  dans  les    migrations  réciproques,  dans 
les   muf|tions  .1i|9esaaBtes    d'un  grand  nombre   de  rela- 
tions et  de  travaux.  —  Est-il  auestion  de  la  disparate  des 
mœurs,   des    ugages,   des.'.baDiludies  ?   Mais    sans    pa|v< 
1er  (jç.  l'éducation  «ociétair^  qui,  à  bi  seconde  génération, 
confondra  les classeï dans lies, mémeainoeurs douces  et  p<riiM 
céès,  necomprend>«n:pas  que  la  collectivité  des  travaux;  U 
régularité  des  relations,  la  flaltiehÀliob  à  l'œuvre  commun^ 
des  pères,  des<  femmes,  des  eitfainllj'''l'i$fluence  même  d'u^ta* 
critique  collective  garantissent lept^nipt  el  facile  tribmphe  M 
cet  esprit  de  sociabilité  et  d*urbai^Itê^  qui  s'impose  déjà,  soai 
nos  yeux,  dans  toutes  les  réunions  allnijfanties  par  eUes- 
mêmes !  — Doute-J-on  plutôt  de  cet  atti^ut?...'  Quan4  d^à 
la  saence  démocratise,'  vulgarise  chaque' jour  lés  moyepsdflt, 
Idxe;  qui^n^nos  établissements  de, plaisirs  populaires  sont 
dans  nos.grandes  villes  déjà  [dris  somptueux  que  les  plaisiiii 
royaux  des  derniers  siècles;  qn^é  -en  pleine  campagne  1er 
conpainies  de  soMats  rivalisent  d'amônr-propre  colHBdSf  pènr' 
embellir  les'abordsde  leurs  tentes  de  Jatnins,  dé  iÛsceanx  et' 
de  banderolles,  il  est  facile  d'augurer.  l'eiUjMr^semetft  avec' 
lequelles  compagnies  proféissiônnellés  d^rfgun^sociétairaii»i„. 
sainiront,  embelliront  le  théâtre  de  leurs  travauxet  lutteront 
d'émulation  pour  que  le  charme  de  toutes  lesliarmonieii  Iimi> 
térielles  attire  et  retienne  leurs  coopérateurs.  — ^j'atlnit 
moral,  sentimental,  sera  t-il  moind^,?...  Où  donc  cet  attrait 
affectif  pourrait-il  se  produire  mieux  ûiie,  par^ûi,  des  gtonpet 
liCrement  formas  par  t'oulçs  les  affimtes  je  gpût»,  d'aptiludea 
et  de  caractères,  par.  tous,  les  lieQ»4'Amitié,  .4'ainour,  4'am-« 
bition'ef  d'attaamoent!  familial,:  eli-au  sein  desquds  le  fira* 
vaillcii^  pourra  te  seatir  réteaB'!tek.stinnlé  à  fdBUvrejMcrm 
vibration  de  toutesces  cordes  sympathiques  à  la  fois. —'SH«i? 
ce  rattraiu  intellectuel  d'instruction,  de  curiosité  scientiflqut 
qui  ferait  défaut?...  Encore  moins:  car ;daiUtcettesorte.4'ej»« 
seignement  mutuel  dé  la  vie  soçiétaiçe,  où  la,  pratique  et|la 


■PMP 


■!)<.:  I 


j'en  suis  sûr,'  de  lormiaer 


«  Qnot  de.plus  naturel, 
à  table  avec  de  twns  amis, 


iWiiàïi 


!Ji«lï  iin/i#ir<)«  i'««.!jtWA»'nii»'..lli.V 

d'ajouter  qu'il  vl  se  marieriavec  lUM'feaune  4b*U,n*sèlMiÇ'fiatdu 
tobt avant  sop  mal.de  téie-fiat^M^uHIarirjunaititnsnrajreni: 
de  liiire  disparatire  ces  ileux  t4éiniièresbanainiil7.-.^itii'.n  n^i  :  <  t 

•    '      i      i,'    'jK.-'i,  !  -■•  '     J.J.i '..iliuiii.i:;».!  .1.1 '-L  ^'(.'('.-r^-;} 

Attihéàttc,dc8,yariél^. le  niAn^tJoM.ni'^^lhJPêil^  MPr^.oil 
Top  ,Tf prtsept;<ii  les .dcnx .. dqMMf <?>:  ^f^wm  /njWKVMOT»  4a  ■ 
donner  notre  avi;,  oi^  jqi;f»it,un,iV>f 4a|rill^,IWi|ie^;  .jÇi.di»  ici) 
nouveau  avec  inteuiiçyii,,  (câc  lti,|^n|^Uqr,n^ej.iuitiéte  préiwé: 
poùr,onc,(Aarinan^«.B5Wq,(i%a^aiJÎ^  H^iV^d'Albi.  Ce 
qu'i  je  vous  dirai  ,dftiTw;qj«v:fTi»fi»,*«WM«  «e.ser*  pas  losg,' 
puisque  fCMi'ai  pas  «uicôre  pu  1  aller  voir. .  .  , , .  j,  .,] 

On  m'a  oit  qu'il  s'abaissait  l!i  d'un  buvcor  en  train  de  descen- 
dre rapidement  dans  l'ablmc  de  l»cmmM-Mffè  It^WilàHlé.'M/-' 
tnreHesitnt.  l'a  panvrettfemmeiieMnineilianff*,' httast-sitllré- 
qnenilnent.  devient  une  viclimo  l'Ile 'l'ivrognett.Si  vie  prés'eaMi 
est  dure  el  l'avenir  est  effrayant.  Heureusement  peur  elle  et  poavi 
tous  deux,  leur  fille,  la  charmante  Maiie,  est  là  qui  prêcha  avec, 
(OU  sourire,  sa  bouche  il!angeet  des  morcpaaz"u'mtemDrB 
<h*isls,i «ton t'àà  '  tlu '.èsi4)oa>rèe  ivaul  At  «É«^;^A>éa  féiÈ}  le 
pèft»i!iUflMaiirte  pfovàrli«<,-i| jure4«  nkfhàbvire,  et  te  bon-' 
Hènriiewienidans'éeuefanrfllej'i  ii';>-  nw  .uaifl  lu-,.-  k  1  — •  .^'.w?' 

l'jphtpta  de  œ  viudeviMe^illoRatttde  4lnMilrji«écrtt'4nfMlle 
«mrimmtmnmwwmr^^  rapport 


i'}M^^è'^!9^  ^^^«"1,'?^  P»<f»rfni,4e,dMna«che.  un  moajept 

SsDsJbluii;  v«ff  >  .fut  bjen;  m»ls  II  (ju^xK^a^UH]}»  «HJH«^ 
4ansJl^lj^U)tet,^,j^figueT.  LepiNmier  exoèf,  J«  premier,  dé- 
sordre, celui  M  êpmir9,\(*»mh.<^i  .l'eJ^cè^  dç,  tfujrftll,, 
c  est  le  désordre  causé  par  la  fatigiie.  ,,.  .^  ,  ;.   ,, 

»  Qui  donc  est  jamais  alié°trouvér1'ani.<ian  dans  lé  moment  oà 
il  prend  de  la  peine,  Mwr  lui.  dire. pat«malieneBt):>^ille4èMV 

^«"^Mf»^ , , 

•À^f^T^'^'*^^^''*'  M#c|r  vowien  .eiler  dava«A«R..il.7>AitMit 
dî^iiliMMM  »iAtf,êm^«Mimif>jMiU  tbèMVllle.«««»iaé- 
kc«ie«e«trflt  si  A«e««nt  soutenue  l.lWs, làTylaiqf»  me  in>an<éae  et 
je  suis/forcé  4 en[ir(«t«r.là.pe!iravjouo4'li«ir.  ,'(  .1-  .m-.- 


ttéilnlii 
sur  Ici 


,,...„ ,  _,,  .-, ,-  _ àJijiToh.Ai  •»;  I    , 

de  plas  Jisre  toéAe  que  de  se  jjvertir   jalt  croire  qnell 

remplie?  L'artiste  qui  son  aemimmimifrmU¥m99rma  Ifr^ .  L'engoueMen 
reau,  l'écrivain  de  son  csUmi,  le  Mmç«lltMrjdrtf|toB  /iaprjme- 
'  rie,  connai  — .  j^  •-•- -  i  -  ■..  .«^ 

{ilication.  I 
oi  de  natal 
•  Mais  si 
lemM  :  si. 
âueintlesi 
à  aue.ifOfi|mni 
tisi  4e  Pariisie 


peruoti 
t. iliéreé  MieDdae  et  la  force  de  la  I 
quelle  somme  debéo 
au  commerce  T 
'engoucMent  airesutique 
sienne  aux  asôensloBS  4e  HM.  ' 
■is  de 
«Utian  I 
ibiiqne  i 
.a  été  - 

pPlipOItlOA  t 


""En  calculant  le  prix, de  vente  dé 
l'on  d»s  raulfe;  on  irrtyé  au  ,çwâ 

l<)lJé^ètlcé#l|r  tel  iftKV*«t  <fe '6*  Oitf  ; 
Il  rlislé  donVpeor  fa  ri>tfi(i;()'fBu|rA  ^\  ,le9|,.fl»Ûèr|i8,pteùi|(M{f 
une  lôninc  qe  122,800  K..         .     ■.  ,, 

S!i)jlire'ccntqSwc-»Wgû^ 
bofecti^  dé  <!éli;^ar?c¥tles.  clte?peuVénl  eu  Talr«;80;]^ 


'"M  »>  di^peç^lBiM» 
.ÎOOfr.  ^ij^r- 

sol^  »i,80O  mne 
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înnjrKiir-l 


chat  de8'nàuè'res  premières. 

petits  inarii;)^|md|i  é|ia|asiiM^  ei^les  mar^ds  en  j 

i    .-     -1.   1;    ■.','.  Jll'H  -»1l,-<,;(    CI        >(ltf«WW,  >-i    ..'l.i 

»f)inU.»lil  »i|       Hif<H!iiiii|»';  ,!,AMS.»i  -m^nt 

cultes  que'  rartaiiDisirailon  appose  à  cette  eipérieBce  si  in 

«rt  qne  l'anlei^s 
-  -ajrn- 
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-.4i»itr«tt  4|ii».U>|>MMmu4MBirittl(kjatti||puiMA^^ 

Marna  de  gNtt9«^)(oaltiaM«P(f)ad;«|^^  ,4«iigMitib 

i^W»aie>  8««»le  et  gflûter  le  rf^irwe.wHiuipsé  de«ilj^ 
d«|<iwmQl,dé  l'Aine,  pHiii(|ii'#U«,4«m  ^i)»^»^pftf  1(m  h^ 


cpiàtiQo  p^>  s^ifioayiYes.,-.  ^«an^  n,ML^^|l^du,||9l!^ 


miiMiA'MiMU Miilyniiiiimnnl  fiiÉiwt  u 


PfetiMtéu-^  llu€>i»M»|le«iKjc|iMb  ,^>N(Mii«0MiwMMar4pif(i»(i~ 


II4  Br^  l»«(H4<wâijKiir^,AMita'«i«M^ifaMif:«Mw« 

RilMaiiciro:  -^^i  R;'ûi|«ecà  l«f  St«,«».  —  Applfa.  nivfimiie, 
tiwia  ie(iKt»>>^  Rémi  fntiik'tou. '^ 


— r  AIRcf.  retti 
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/»ydit|^ili<Mi.<tpM>t^fllWHlgft, 


cUrtDiquei  leT cabinet  ne  cçnsaUalibiii  de  m.  u.  iieirosse«rn  iR 
méd.dfr  laFacalÛL de  I^arit„  membre  de  la  Légion.d'HQZû?/ 
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C*D8ultaU<p»toui  le*  iours  de  midi  li  3  b.  ;  :giMiitil«84le  idh' 

tiqe  dés  phii  JieHët  déicàiiTèrtëa  ,dè  noire  iiémps,  ce  sont  Ui 
itniktt  arflWIeh  de  M,-  Fiitiet.  TOeir  dit  api^iu-eils  deniairet 
adminAWf^eperiicaon'et'ddi'raéMtinWaue»  ivècla  naiure 
■MsipiiMti  rwa«Ma.«|ii'.0fMlMis^:iaii6a|efprttblèn«  qu'aréwln 
IfbkuànipraOclMi,  368»  nit.SBilit>^0Td.  k  là |ilume  duquel 
MH44oroRa  taM^'Mirrasii^toifnlitqwM,  ndiNMbles  de  talwii 
d»,(l^f«at^,bo)»«94^.  ^ 

iii'ii'ii     II  lin  III  II      n'iiii  iiii  II  II  II  III  'il  III    •  Il  |-  III    (  Il  - 

fwtok>»jlmvriaurtoùn|*ljln'«M><é  nM4»Ot«liMB|,  i«. 
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^.^^'^INlUiiriK: 


I.  OUI.L'AUTEU»  FAKU  bs  Lrâ-MÏbiE. 

Dates  des  tràraiix.  —  Trotf  idegris  d'associatien.  —  Associa^ 
liMfimple.— Bènèftoea  de  raHOcia'Uon.— La  sicte  dca  Japiisf* 
Uwi  —  l^es  beaÉx  espiila.  -^  L'iaTeniear.  — (.hame  d«ia 
Bj^itfiD  d'at(«j)cti«i>,  —  Usa  D««tUr«,q«ii44tM:.  — T<empe  çrir 
ault.  —  Paisian«4idH>asai^>maà(iMd«;mMMt«,  -^Qiiatre 
pdnlinai  célèbres, — .  lut^AMoi»  de  Dieu.  —  Àfitiuid^  dMjen; 
niés  tmUb l'inaloEla,  —  lasiulreetioa  coat^ lehliaard-  —  THfté 
MMties  bibliotbemies.  —  Le  nouveau  bavtv«oi<  Jceoiilbomme. 

—  ifconnail peinéi  malhéintll^y^,        ''^         " 

Dtvotri  àt  laertHaue  mpersUi  inoenteuri  itUtu-ft .  —  Oaut 

Mrs  ii'nie  fausse criiMne  —NèceMitéd'obèpblfé^ d'invention: 
^inulililé  dat  méthoéM,  poor  I0  gétiiç .  '—  Obscuraanisme  de  \i 
critique.  —  .Ëiiit.  —  latertU«dé.d<!(  n(lé4d4*gie.'  —  P««ialoui. 

—  U  méibode  iaiait^ve.  -^  EofsnU  allannadsv  —-kttà».  -^ 
pwtè  aàiveneltfi  ellen*e«kt)B  pM.eBMret  opéraUsos  piiMini-; 
tofrâ^  de  .rutiiié .  — CoWria  humain .  —Des  quàfyre  nmivamntf , 

—  La  mani^dtelogiqne. 

(iSâTd'eJ'nnïjÏÏr^^ 

Un  ÇOUnS  DU  ■OUVBWWTMCUL. 

<>|irs  dumpiivemMl.  —  LatdnqAtlfijNMi^de.mw- 
lil.  DU^ÇBPVPHI  BT8BK1CS. 
GMiditiAos  réi^uliéres  le  tii  formation  des  groupes.  —  La  série- 
.  est  dtitte;  la  nafitre.  -^  1\>èH  di  mènaie  fàMnal.  -■  Des  dlv<rri 
éijsu  dodMtilqnee  de  l'homme.  -^' Dwâiié  ITussor  de*  passioh» 
ct,de«.lcaraci^Nreft.  ~Faita*«  direeiiea  des-  nmdémbs.  —  Impert^ 
tWKjsdw  nuBnc9spas*i«mwlle*.~Bcoiiomiea.de  J'asaociatiM^-r- 
M,  la;  richesses  iatevne.et  esterflf,  —  L'Am^esi  uii4:Mr;<ré^ 
de  Ûi^u.  ' . 

ly.  DES  TRANSITIONS.  "  _>  ' 

L'exception  est  nne  irànsilion.  —  Ne  pas  alléguer  l'exception 
ou  la  transition  contre  la  régler 

V.   FORMATION    D'ÔlfR  FHALANOB  D'ATTRACTION,  DANS    LA- 


cwitàl.  —  ciHuces  et  omemenudu  c>n.len  t  palais,  chileatix, 
Uoiiki^  caravàbsërailt;  luxe  dé*  aièlieni  — HU«-iUërie.-^|%tt- 

~  talions.— Illuminations  uniuires.  —  CHidoaifen  dés  MVerî,  -i 
La^MnfeindiMlriinë!  '-%Hé  d»  grànd-Q  pai^éV  -Mouie^éiit 
Sdtilardes  sectes  groupées.  —  Tous  sa>^ent' 14  Miisidnèl  — ^ 
rélteétttiod'.  — Héeaniitne  induslrieret  domesliqne.'  — |)i«i«iod 

-^t  répartition  des  travaux.  —  Une  matinée  de  printem'i». -S 
AMêiéMtioti;  d«i;ttiiVaiii  par  la  (brMiidôè  dM'gtWK 
W<*Wé!«tenl$  dî«'  rttMftrmUé;  avantiiniéi(  de  rhiCouMi^  et 
tféTa  Tariélé  ttàn*  te  HHvair  —  RespècTlMar  le*;a^^|i^ies  ija- 

lUÎaéibblement  des  groupei  ;  négodationdejeun  asiembléM 

Intrigiiél  9àH^  ^Mlè'de  i'b«fîéflk{iél-i/e  ta  fiiMSé?'^ 
Les  négoctàuons  de  la  Bourse  sent  un  jeu.  —  Pourquoi  les  fem- 
mes ont  le  goût  de  rinlrjgne:— 'Petite  Rourse. 


Eeiiel^  naturalle  des  trauu.  -^  Amme  iadwifiaUtttaiiMrt 
maiUe  de*  p^ssicma.  —  J'ibM.lea  o«alllMc»,  — Prnr4i«tr.ila« 
fawuWe»  A.renÇs^l, .— 4»WïNfc*dfl.|»«M*f  Zm, 

;».dt!|  «<eriw  MMmnntes,  —  Uwç 
PrMiriéie*,  mécaniques 
des  iltkniès  eollei^^ 


d^  séries  paksiopnéé*.  — 'ADSonpitoq, 
par  M  amnlé^  individuelles.  '—  Ailravlipp  composéeaa  traviiti' 
—  Lé  piUVréiM4«es.  —  LeiMlroéage.  —  Ubjlé  tfeà  relaliMS 
etfraduatktnsds  temptaituc»,  —  .9fslime4^|sdicia»ti  -^VM 
rilàdesieiatiam.'  —  Eàqaol  consjûA  la  bria9la.de,  14  iiril«< 


-•UMMsosce est  une  vertsiea CivlUsiitMa.  r^MiMfiqMVitnii 

".      ■     ■  .^       --v»)»wiWufi»*- 

Ic^  m<^,  -  RaqM><WpU»St^»W 
i^ippef  cn^annpniç.-  J^urp^  de  Wnle. ,— Ci 


vaUpareellWrê.  — Ecoqomifn  domM#i|u«|f. 
biMp  — i-U)re  cbioif  deii  m^,  —  RMtM><|«ilK 


pes  ëcliMll^.;  '—  One  caniVaé^e  arrivé,  V&ite  à  l^lm>K|  —  Ser- 
vice d^èsdquevd<HnésUcllé>aslléaBéé.  —  Ame.af'M'leiietie. 
-<- Repas  daips'la  campagne,  ealiè*,h«« voiles.  —  Emiilibre'  dé 
BMulaiiod.  —  AbopdaBce'deiMire.  — ^  AaiieaM.eniaaiine.  — 
RaWieaUon  sAriaire.  '—  AbMMbnpa  de ,  «<Q.i  —  Comnia  d'eatt,. 
po^jsnw.de  mer  et  d'*a»  *>i*c(».  —  G«(ier,  trowean^^  —  i<^ 
ait«p)dre-  ..'     -^  » 

pauionéMÎs.ou  académie*  àmlHLlanles.  '—  C^nflréries  açàdéuil* 

Vr.  ÂPrENDICB.AU  CHANTRE  rRicÉB||iT.. ,    ,      ' 

'HLvisio^.  praline., des  séries  passionnées.  —  Eea«RmiéB.de 
he«iMaechanirieiMi.  r-  Opér%p«séri(i,depiT}H«alé^éi.~-fiR* 
s^qfemei^tjmtweliv  — («afum  de 
àfiiu«.  —  D^,rafer4.luraio|U| 
siiir«ç*  du  coros,  ;—  Ontlé  aei  I 
I^ra,'  écotfe  dé  Vhorale.  -  tMié  Ué' ._. 

'Sérié*  dé  tMhdiJoh,  soos^itftalifles  'ftWAiep.  —  l.a  Béurse. 

—  Lés  vf^és.^-^  ahnre«r*<iiVelMiltel).  ^'Ugkrde  iÉduitÏM: 
le.  —  JVoCek  Souveraineté  absolue  de  chaque  Cosamone. 

^Te'iiA'asg'jffl^sai'i'iaaiPi^  WMsm. 

—  Çôn>biaaiionsi^d^stHelJes.— Forints  civ{Us4es.  —  Forètj| 


serid,  ne  pivdt  «MMtl.~-  Sr* 


d'hiirMéifaN/.'  >2i>iye^><*èrtM'Miiia1è*  «À;ié«l»âtt  iit^nié*. 

^«8edti>ciiailn«èo«Mêé>éhnAieati  -AâilièlttiAVémeux 
de  J*«Mré  dl^uWi'  la  leFilV.' — Téinfa' é^éMpe^bMhaSiûmér'^ 
L^  Mlâ»»éiis  V;ii4liiés.  -^'X:^ti^  Ah^nSS&^W^ii  d« 
chifrtBè'^lWtakiâélIt .  ^  l>é(lMt  de  éttReorlaitM  atfe  ViëO^às^ 
de  nos  travers.  -  Quelques'îlobes  berèhS.   •-^'^■.'^-  •>"-^  « 

VII.  MJLITIQUB  BT  COMHBBÇB. . .  (1803) 


Les4roiscaracléMs«»UMrciaai  de  civilisation.  »  Méthode 
d^èchanseï  paria  solidarité  4fl*  maàrchands.  —  Vice  noIiiMue  do 
f^mm»^  .^  AWtUpQidesicapiUaa.  —  Les  commis  du  peu. 
iPlrsttttvo^afR.rr  yica,^i^in9Wle<»,tn(,nM!.  _  ^a  fou^ 
Ihi^  copm^urcfalpcninve  W^cJbià^K^,  -  u»  angcswrdiena 
ducommerce.  —  Bpnof  fel  9^.c«mn)erce  sonl  IncompatAlei.-?' 
Laisses, ra(re,  laisses  mÂuir  —  Menues,  soldais,  avoaiu  et  mar, 
chSjlids.  —  Pètf*i|te,éi4bn  pot  àii  lait.  —  MH.  àW^rt  et  Cadet 
de  Vaux.  ^  Afseciaiiods «arrières.  —  Lalmes  détruire  les  fo- 
réis.  ■<-  Laisbes  afliiiaiBr  lé  peupis  par  le  cemmeroe  de*  grains. 
Féodalité  commerciale.  -rAgioiBfS.  petmwMaat^  rr  Pullulât 


PeilU4|M  générale.  —  Esprit  brouiHon  des  civilisas.  —  L 
tuMiRitls  de  l'Burepe.  —  Lé  psdtesumr  d«  giolife.  —  A'ate  _ 
i,r  I.  cMMuéie  UQilaire.dn  gièh».  —  L'ordre  lodal  couinUe 
^i'indJTids.  —  TmrtdM  :*|>é«>|al^a«  partielles.  —  Réfoc^ 


—  Les 
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souMiRitls 

snria 

*■*»«*  _  ^         -    „  ., 

me»  adnMnistraUvps,  unitaires, —ÎM%lSn  d^.peiO^e  po'vlrTa 
souverains, 

t>oliilqué  panifie.  —Relations  mercantiles  dM civilisés  arec 

les  barbares  fct  Muvagt*.  —  Mén  dé  ftrtduélo  dé  l'Algérie.  - 

Porirtllidi^  Chwoik.  •o-Cobqéétèdé  Ta  ClAfaç  t^i^r  ta  Rfiaeie.  — 

L^étenclleénerre  du  PA Mda  HMk>.  —  BaMHlssémeèi  du  Hexi- 

3ÉH  par  lès  Blais-tinis.  —  Piofcidés  d*  cotonisatisn.  —  L'expé- 
tlmi  fraptalM»  fO  Bgypis.  —  ImpAriUe.GoWnialedo  la  Francs 
— .î4i<Ç«»paiM»R9ar    " 


l'.L  n.*^  ^P*^^  Y*A^^  d«i4'Anile- 

la^ncefU^GWfrtSd}^^» 
nfttèn  ItidustHUl.  -  Néft  éissîF; bf 


,.      .--, -.-..lirSiAihfciîlèdt'dSi  colons  flié* 

aMglal*  et  Si» |é<««Bcanréécé  de/la  8$i*se.i3.  Aisance  comparée 
desSaltsas  eidep  PVféiUA.  -^CMev  aa  lieu  dttciN^yer.-U 
voie  du  HflojntTuRilév  'i^U  osuirs  f réfère  les  excèsh  lassé' 
diocrité.  —  La  servitude  des  femmes,  -i-  La  science  du  crime. 

rmitii^tTUtniil 
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sur  PEorçiiSr'^i^jrolà  A^'strfTJttdllHfcll  e^io^  ._ 
UVIflItrtdbii,  {«FVanoé.  '^LetthMiviMlvwitiMitsI; 
st^l^MjtwMd  nm':  ^  Us  MMifllfel  fMisdIfhu- il 
rienMR'vuPMt^Tia  |a'|VisBKr'-<!^'t!a  'MAarf^cdl 
lisaUoB.  —  U  Russi*  <ikteMid'.  '  TétfUlItè'tNilMéii.^ 
sur  le  pritsttdrhksa-élre  du  payssn  frsnçais.  —  La  sagesse  né- 
gative, .  - 

j.^f^^^Se^iS&t^t^r^'^^^'^^--*^  Wfifife  -1^  bon- 


VIII.  suit  NAPOLiON  BONAPARTB.  (It44)    '^ 

.  Diatribes  MmI  dé  la  ehus'dftl'empermr;,  —  Portrait  dcsopi-r 
léisten.  — lléiMB  pour  léseivilMi,~Qualité*d«  Nspôléon.-^U 
France  rsrapait'ilOTdRt  Nii.  -«BoArgeoiseï  héros.  —  Attracliea 
généraiepour  les.conqnéranU.— La  conquête  composée.  — ^ 
SM>nt'M&érsl  M(4'ldriftsrcb«Mi:  -  imSTMi  rt<!teMés.  - 
(:alcM«^  atlnCtMBK  0(  Uéi[Mt|i«Uétts.  -  Portrkit  de  Henri  IV, 
PiéciecurieMStt  «l'tiM'  iiiVia'iAittihaUen  d'uà  déses  efifiiDii 
urtimte. — 1S^«^^ 

lé«ti^^£î  d^ltei 
ficaiiveS. 

I1(.,B0.  «T»nPA^H.ANBrj^m, 

Paberti  der  bsfbBété.  ^  Harmwile  planétaire.  —  Harmonie 
mssiésle;  -^USIocMinfdii  éhivier.H*  Tout  «s<  lié  dans  Is  na; 

^'JlUt^,    •         fi-'-^iv-       -     ■!!    :     jrf).-     ■<    ...,<•■ 
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iléotottiiie,'^  LaMsèretàoMos  d'hsm^ 
|hii«réhdnd'àéijdst|(Idil  contre  Na|kH 
m "d'Ml4MriM6oiiasire.  -^ causes  Jusii- 


.A«!iM^  inàifMfialk  w  imetkhuUt..  ^  L'individu  domiilé  psi 
leji»npe!.^.-.rN*déiiKdei6^s:W  ^uftiiri'',*  OénmHiitiHÙtim 
nelk.  —  On  seul  Dieu,  un  seul  muttmr:  '■^  CnetM  paMaiml» 
-rf,f^  a^MUm^H  etdesVoMioBlKrW  U  priétodu  fijobe. 
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Vtaile  «ui  aisociaiVons.  —  l-e»  pouvoirs  (orl».  —  Le»  despote!  rcvo- 
lulionnalres.  —  Ëtten»toii  de-l'élal  ilc  iiÉt^e.  —  la  Hburt(i  iji^  ia  prease. 
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Visite  aux  associations.  . 

•  Va\ir\&  Démoa-atie  pacifique,  \c&  idces  de  droit  au  travail, 
organiBatioii  du  IravaiJ  par  l  association,  flo-  sont  pas  nées'de 
la  r<;volution  de  Février.  C'est  eu  Février  que  ces  formules 
$ont  devenues  populaires,  qu'elles  oat  apparu  au  grand  jour^ 
,  que  des  difTé'rcntcs  écoles  dont  les  travaux  n'étaient  suivis 
que  par  un  petit  nombre  d'csprils  s'est  formé  tout  ù_ coup  uq 
parti  puissant,  le  socialisme,  réclamaiit  une  place,  la  pre- 
mière, dans  les  nréoccupation^  de  l'opinion  publique,  dans 
les  faits  induJitrieU  et  dans  les  événcniculs  politiques. 

En  F,évricr  la  tigcf  u  surgi  mi-Jcssus  du  sol,  mais  les  ra- 
cines profondes,  souterraines,  plongent  dans  les  époques  an- 
téricuics.  ^us  [ç  règne  -de  Louis-I'liilippe  surtout,  nourris, 
fécondes  par  la  décomposition  'Dociale  elle-même,  se  sont 
développés  les  germes,  de  l'arbre  qui  grandit  aujourd'IniF 
maigre  l'cffort  des  vents,  qui  promet  tant  de  flciirs  et  tant  du 
fruits  à  notre  avenir. 

Si  le  socialisme  était  aujourd'hui  vainqueur,  maiire  de  la 
situation,  nous  ne  réclamertbns  |>as  le  brevet  de  socialistes 
de  la  veille  et  d«  l'avant-veille,  nous  souvenant  du  tort  im  ■ 
inense  fait  ù  la  révolution  de  Février  par  la  classilication  aris- 
tocratique, exclusive  des  républicains,  suivant  les  dates; 
«ujounl'hui  que  la  qualification  de  socialiste  no  donne  pas 
droit  à  des  privilèges  mais  à  des  persécutions,  et  n'assure 
guère  de  place  qu'en  prison^ou  en  exil,  il  nous  sera  porinis 
,ac  rai>i)eler  une  fpjf  avec  orgueil  que  depuis  vinj^t  ans  l'or- 
gane ue  l'Ecole  phalanstérienne  consacre  sa  publicité  plu*  ou 
moins  fréquente,  plus  ou  moins  étendue  à  la  propagation  du 
droit  au  travail  et  de  ras»)ciutioii(umversell.e. 

Les  faits  pratiques  d'association  industrielle  qui  se  sont  pro- 
duits dans  ces  dernier')  temps,  à  t'aris  suitoul,  ne  sont  pas 
encore  la  réalisation  de  notre  idéal.  Pour  que  l'association 
résolve  le  problème  social  et  délivre  le  monde  de  ses  misères, 
il  faut  qu'elle  relie,  solidarise  toutes  les  branches  de  l'activité 
industrielle,  et  qu'elle  uuissc  eu  outre  l'iadustrie  manufac- 
turière prise  daiii  son  ensemble,  à  l'agriculture,  aux  travaux 
domestiques,  au  crédit,  au  commerce,  à  renseignement,  aux 
«ris;  il  faut  qu'elle  englobe  le  riche  comme  le  pauvre,  la 
femme  comme  rhoinme,  l'enfant  comme  le  vieillard.  Le 
monde  k  nos  yeux  a  besoin  d'une  transformation  dont  le  si- 
gnal sera  donné  non  par  une  ou  plusieurs  associations  de  cha- 


peliers, de  menuisiers,  de  scUioi's/<k;  bijoutiers,  mais  par  une 
COMMV.VESOCiKT.ÙKi:,  en  d'autres  termes,  par  l'application 
du  principe  d'association  à  la  Fiance  complète,  prise  avec 
tous  ses  éréments  constitutifs,  n^ais  sur  ré(4*elle  restreinte  de 
la  commune.     •  '■  > 

i  Les  associatîbns  industriiillcC^limalcs,  réduites  à  une 
br.îuche  de  l'activité  humaine  ne  «ont  pas  à  i^  yeux  la  so- 
lution, mais  des  pas  vers  la  solution  du  pmïilènie. 
■  Ce  sont  toutefois  des  pas  gitraiilosmies,  des  cxpérjmentatîôns 
conduantes,  des  spectacles  pleins  (l'enseigneinént,  et  dçpuis 
longtemps  nous  nous  étions  promis  4'étudiér  religicuscrncnt 
ces  créations  protiques  du  géni(!  populaire  concourant  si  mer- 
vcilleuMinent  avec  les  prévisions  cl  les  théories  de  la  science 

sociale.  '  _._ -. 

y<\«jourd'hui  les  difficuljcs  do  la  pratique  ont  détruit  dans 
les  iassociations  beaucmip  ilo  préventions,  d'illusions,  d'idées 
extrùmca;  éclairées, 'inurics  p.\r  les  faits  mieux  qu'elles  ne 
l'auraient  été  par  la  controverse,  elles  sont  a'rnvi'es  mainte- 
nant à  des  résultats  rpii  déliout  la  critique  la  plus  malveil-^ 
lanle  et  qu'il  est  fenijis  de  produire  au  grand  jour.  ' 
-:  L'interruption  des  séances  parlementaires  "ouvrarit  enfin 
pour  nous  l'ère  non  pas  du  repos,  inais  du  travail  vraiment 
utile,  nous  commençons  une  tournée  dans  les  associations 
ouvrières  do  Paris.  _ 

De  ces  visites,  des  actes  de  société  que  nous  y"  avons  re- 
cueillis et  comparés,  des  leusciguements  oraux  que  nous  y 
ayons  obtenus,  sortira-t-il  ^m  livre  ou  tout  aq  moins  une 
brochure  écrite  à  noije  pomt  de  vue,  au  point  de  vue  pha- 
lanstérieu  ?  c'est  possible,  mais  nous  ue  possédons  pas  encore 
tous,  les  matériaux  nécessaires  à  ce  travail.  11  n'a  rien  d'ur- 
gent au  moment  où  M.  André  Cocliut  du  .Yo^/oiirt/ vient  de 
publier  sur  les  associations  ouvrivrcs  une  œuvre  que  nous  ne 
nous  flattons  jias  de  -surpasser  quant  à  lu  conscience  des  re- 
chi^chc»,  à  l'exactitude  des  renseignements,  à  la  sincérité 
delà  sympathie  pour  la  population  laborieuse  (I). 

En  ajournant  hvrelst  brochure,  nous  ne  voulons  pas  ajour- 
ner le  complc-rcndu  de  nos  visites,  nous  l'adressons  aux  lec- 
teurs de  la  Démocratie  pacifique,  dans  l'ordre  même  ou  elles 
è'accomplisscnl,  avec  la  préténlion  non  pas  d'écrire  un  traité 
méthodique,  maisde^rcproduirc  lidèlement  nos  impressious  et^ 
de  les  transmettre. 

LES  <:onnnYEi'n.s, 
Rue  de  la  Terrasic,  M,  aux  Uatignolle». 

Le  lundi  8  septembre  18ul,  l'ua  de  nos  collègues,  Michot 
Boutet,  qui  exerçait  lu  fonclion  de  menuisier  avant  celle  de 
représentant,  veut  bien  nous  accompagner  avec  un  de  se^ 
amis  à  l'association  des  corroyeurs  ou  plutôt  comme  les  a|>- 
pellent  leurs  stotuts,  des  manufacturiers  de  cuirs  et  ])eaua:  de 
Paris.  Nous  traversons  un  premiers  corps  de  logis  où  sont 
placés  les  bureaux,  puis  un  jardin  agréablement  planté  vcnfin 

(I)  Citons  aussi  VA'sodiitio  i  otirricre,  par  IL  l'euxiieiay,  l'î 
Manuel  des  .4sioeiathn»  ouvrihci,  pur  Aniouy  it')nijiiil. 


nous  voici  dans  un  grand  atelier,  orné  de  cuirs-fauves,  noirs, 
vernis,  lisses  ou  gienés ;  des  hommes  vigoureux  dout  plu- 
sieurs ont  dépouillé  de  tout  vêlement  leurs  bras  et  leur  poitrine 
se  livrent  au  Iktigant' exercice  de  dreitkr  les  pea^x  avec  des 
couteaux  il  revers.  v- 

Nêus^  sommes  reçus  cordialement,  joyeusement  même,  et  ^^ 
des  l'entrée  nous  nous  senlojis  en  rapport  amical^  sympathique, 
avec  ces  lils  du  travail.  Les  ouvriers  de  Paris  et  surtout  les  tra- 
vailleurs émancipés  des  associations  ont  trouvé  4'inspiralion  le  ■ 
véritable  ton  qui  convient  aux  relations  des  hommes  lii)res; 
point  d}!  cérémonies,  d'humilité,  de  flatterie;  de  raideur  «t 
de  brusquerie  pas  davantage.  C'esi  la  dignité,  la  franchise  et 
Iji  iValeniilé  morveilfcilsement  combinées. 

A  noire  arrivée  la  plupart  dés  travailleurs  continuent  leur 
fonction ,  (pielques-uiis  la  suspendent;  la  conversation  s'en- 
gage  accompagnée  par  le  bruit  du  .travail;  plusieurs  socié-  - 
taircs  se  diargent  de  nous  piloter  ;  plus  tard  survient  le 
gérant  de  l'association,  le  citoyen  Letellier.  (La  raison  sociale 
esit  aujourd'hui  Lelellier,  Moulin  et  compagnie.)  Voici  ce  que"" 
nous  apprenons  dans  leur  entretien  :         .     ,  . 

L'ussocialioii.  des  corroyeurs  a  toujours  occupé,  depuis  soa  ^ 
origine,  le  même  cmiilaceuient  aux  Batignolles.  Elle  a  dans 
Paris,  rue  du  Jieiiard-Saint-S.iuveur,  n»  7,  uqe  sùcciirsale 
pour  la  vente  au  détail.  ><: 

L'association  date  dftj"janvier  1819.  C'est  alors  que  74 
ouvriers  sortis  des  atel|ers  des  patrons  demandèrent  au  régime 
sociétaire  la  liberté^  la  f'gn'té,  la  sécurité  de  l'avenir.  Quand 
ou  veut  s'asjocier,  le  travail  el  l'intelligence  ne  suffisent  pas, 
il  faut  de  l'argent  pour  se  loger,  pour  acheter  le*  outils,  les 
matières  premières,  enfin  pour  vivre  en  attendant  les  re- 
cettes. 

En  se  sé|>arant  des  latrons,  les  corroyeurs  se  séparaient  du 
capital  ;  ils  échappaient  h  sa  domination,  mais  en  même  temps 
ils  rendiiçaieiil  a  ses  services.  Services  trop  chèrement  payés 
dans  r.aiicienne  organisation  industrielle,  et  cependant  mois- 
pensables. 

Pour  constituer  un  capital  social,  le  gouvernement  ayant 
refuséTSux  corroyem-s  fout  subside  sur  les  fonds  votés'irar 
l'assemblée  çousliluante  en  faveur  des  associations  ouvrières, 
il  fut  convenu  que  chaque  associé  effectuerait  un  apport  de 
cent  francs,  soit  eu  espèces,  soit  d'après  estimation,  en  outils 
ou  marcllaudi;^es.  ,,       : 

71  ouvriers  réalisèrent  celle  condition ,  imparfaitement 
toutefois;  car  au  lieu  de  7  iOO  francs,  on  ne  put  guère  en 
encaisser  que  3  300  en  outils  et  2  700  en  numéraire.  Ce  sa- 
crifice insullisaht,  eu  égard  aux  besoins  de  l'industrie,  était 
énorme  pour  de  simples  travailleurs. 

C'est  îivec  cet  apiwrl,  devenu  dans  les  statuts  une  des  con- 
ditions de  l'admission  pour  tout  nouveau  sociétaireç  que  les 
manufacturiers  de  peaux.pnt  péniblement  cr^  un  capital  qui 
leur  a'  permis,  non  pas  de'débuter  avec  éclat,  mais  de  fwre 
modestement  |es  acquisitions  les  plus  nécessaires  et  de  vaincre 
la  défiance  dont  ils  étaient  primitivement  l'objet  sur  le  mar- 
ché, —  Des  ouvriers  kius  jwtrou,  partant  sans  avances,  com- 
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Les  oiseaux  du  bon  Diett.—-^' hirondelle.       '     ^ 

^  —  Hirondelle, 

.Qui  esal  belle, 
—  Dif-moi,  Itbiver  où  vai-tu? 

^  -T.A  Aibèues,  / 

'  Cheï  Antoine. 

,  ',     .  .  Pourqnoi.t'en  Infornieâ-lu  ? 

Le  peuple  a  eu  raison  d'a^ipeler  les  hirondelles  les  oiseaux 
dtt  boa  Dieu ,  car  il  n'est  pas  une  espèce  animale  sur  qui  '  Dieu 
ajitvers^  avec  une  partialité  plus  visible  ses  grâces  et  sesdoùs; 
et  mâmc  ^  parmi  tes  hotnnes ,  beaucoup  seraient  eftdroit 
d'envier  à  l'Iiirondelle  quelq^ies-unes  des  facultés  de  son  esprit, 
et  des  vertus  de  son  cœur.  C'est  mieux  que  la  tourterelle  et 
le  moineau  franc  pobr  la  t^dresse,  mietix  que  Philémon  et 
Baucis  pour  la  fidélité,  mieux  que  la  perdrit  pour  le  dévolie- 
,incnt  maternel,  mieux  que  la  iiergeronnctte  pour  la  charité 
sociale,  mieux  que  le  faucon  pour»  puissance  du  vol,  là  fi-^ 
nesae  de  la  vue  et  la  légèreté.     •     *'  . 

L'hirondelle  est  essenlidlleitteÉt  '  amie  ld«  l'homme.  '  Dieu  > 
nodsi  l'envoie  dès  les  premien  ioleils'  txrt»^'^nousdibwrÉst«r. 
d«6  insectes  ailés  que  leurs  chtleiinsfiontédèMirU  l'alnMhute; 
dans  l'art  de  bâtir  comme  noiMi «pour  qà'eUe'^At'attabfaèt ton' 
ni^iwz^figiea  de  nôsfjeo^lniKU  W  i<Wl)név>p0ai)ég^f;!!»ftu-i 
toi^v  de  lions  tes  àin,  le  vqI  le  pIUsgr«Aiauk,<lespItUfinJ8  ga-! 
,  «çoillements.  Elle  arecûpour  p^e  toute  la,terre  habitia>Ie,  et 


nul  autre  oiseau  ne  mesure  autant  de  latitudes  en  sa  double 
excursion  annuelle.  Elle  ignore  le  froid  des  climats,  comme 
celui  du  ciociir;  sa  vie  n'est  qu'urie  longue  fête  et  souchant 
qu'un  hymne  éternel,  au  printemps,  à  m  liberté. 

Je  faisjeînarquer  que  ce  mot  si  doux  :  gazouiller,  a  été 
fabriqué  tout  exprès  pour  l'hit-ondelle,  et  que  ce  gazouillement 
est  un  thème  favori  s»ir  lequel  aiment  à  broder  la  plupart  des 
oiseaux  compositeurs,  le  canari,  le  chardonneret,  le  rouge-^ 
gorge,  la  piegrièche  rose,  etc.  - 

L'union  des  hiromWks'ïïurc  autant  qu'elles-mêmes,  Au- 
tant que  leur  affection  pour  les  liôux  qui  les  ont  vues  naître 
oii  qui  furent  le  berceau  de  leur  premier  amour.  Plus  chastes 
et  plus  pudiques  que  les  oiseaux  de  Vénus,  elles  n'adibetient 
pas  la  foule  aux  secrets  de  Iciir  intimité  et  tirent  le  rideau  siir 
les  mystères   de  l'alcôve  nuptiale.  L'espèce  est  féconde  en 
Artémises  qui  portent  jusqu'au  tombeau  le  deuil  de  letir 
époux,  voire  en  maris  inconsolables  qui  mâurenl  avant  d'a- 
voir pu  s'habituer  au  veuvage  du  cœur.  La  science  indiifé- 
rente  ne  s'est  pas  assez  occupée  d'analyser  tontes  les  çircons- 
tàrtees  qui  accompagnent  la  mort  de  tant  d'hirondelles  qiii  se 
noient.  Dans  ces  cas  de  mort  violente  on  de  iVn  prématurée,  j 
on  voil  de  charitable^^-olÊincs  se  charger  de  la  tutelle  des?  en-  ; 
fants  du  couple  iléfùnt  et  pourvoir  généreusement  ii  l'édtitii^-  ! 
tiou  et  à  la  nourriture  des  pauvres  orphelins.  Quelle  fé^oh  j 
pour  los-fflflUm^  mères  qui  n'ont  pas  même  soin  dés^leo^ , 
et  qui  les  déposent  quelquefois  sur  la  voie  pubhqtie  bomlnae  ; 
un  paquet  de  linge  sale,  quand  elles  ne  letéÙAifi'eat  (ml^-  ' 

■  Lei  traite' d'Mroïsine  maternel  sont  sitiOmilMàf  dUn<11ii6-  : 
toire  de  l'hirandelle,  qu'il  n'e^t  pas,  poUr  ainrf  ai^:>lè  tnlé 
un  peu  inoiwllàÉte  qui  n'ait  «a  légende  4e  l'Iiiié^^^ 
se  précipitant  dans  les  'flammés  |«ni>iwtet#^^  {lè^;  La 
sollidtude  de^  parents  jtour  les  einknli|H[tétwiilf!li^'6r*i 
ioTjétérée  lenr  miiiie  dé  lË»4Kifpn|««jlél!liwto;î^^  . 

pas  rare  de  trouver  dan««^iii<il%itoiolipiÉte'-ï^^ 
nodrriitoli»  plus  gras ,  pltw  dBdtft^^^TfMiÏMèS^^^urs  : 
noumcierk  Ainsi  de  bons  parents' ad  piSMiltIflU  néceibàilte 


pour  donner  le  superflu  à  leurs  enfants.  Ce  fait  curieu^  a  éf^ 
observé  plus  d'une  fois,.çt  je  ne  crois  pas  que  ]e  phénomène 
se  reproduise  chez  beaucoup  d'autres  espèces.  L'histoire  du 
'jeune  coucou,  par  exemple,  n'a  rien  de  commun  avec  celle- 
ci.  Le  jeune  coucou  n'est  pas  plus  gros  dans  sa  première  en- 
fance qu'il  ne  sera  dans  l'&ge  adulte. 

L'esprit  de  maternité  se  manifeste  chez  l'hirondelle,  comme 
chez  la  jeune  fille,  dès  l'âge  le  plus  tendre.  Bien  des  obser- 
vateurs ont  pu  voir  comme  moi,  vers  l 'arrière-saison,  de 
pauvres  petites  hirondelles,  sorties  du  nid  à  peiue,  s'enipre»- 
ser  déjà  autour  de  leurs  père  et  mère  et  les  aider  dans  les 
soins  de  l'éducation  d'uue  famille  nouvelle.  Si  bien  que  les 
Benjamins  de  ces  Cbuvées  tardives  se  trouvent  avoir  parfois 
deux  riourrîceâ  chaciih.  ,  .  ' 

dupont  de-^empurs,  Isidore  Geofl'roy-Siiiiat-Hilaire,  Rouî- 
lin,  Dupuy  et  quelques  autres  ont,  vu  des  biroudelles  déliyier 
une  de  leurs  camarades  accrochée  parl^  paile  à  un  coi  don  de 
86ie  ;.;  ptiis  ,^  l'opératiou  nuracli(cuso  a^che^ilç, , célébrer  leur 
triompne'jpar  de  joyeuses  et  bruyantes  pvjdioinr»  Je  n'ai  pM 
eu  la  chance  d'âtre\  témoin  de  ces  prodij^e»  dé  patience  jgt 
d'^lresse  inspirés  pa^  l'esprit  de  charité  chrétienne  ;me^  ië 
Ae'Ve'ùx  pas  les  révoquer  en, doute ,  sacjiiOfit  trop  qu'il  çijpt, 
hélas  ï  d'attacher  une  pàiiVre  Nircftidelfe  iii  un  piquei.aii  ^i|i 
de  la  prairie  el  dô  là  faire  de  témî)^'  à  Outre  crier  et  volelér 


:  de  mille  fois  témpinde  eàÀ  o6  l'ëxp^tii^qiè^  élit  pu  être  ti 
Dieu  n'a  pas  voulu  donnée  à  i'niirdnliâilë'dés  ttiles  i\ 
dés  et  une  v^b  si'peraa^te'ynk.  Wlfnnosër  'en  retciùl 
•nii8i<i%dè  chAritééflinâlei  ni'a'çhii^ 
lès  bëdls  dnii  nriedàcélat  lés  c^pèCcl^Batftssyù^ 
tdiââip/WhomniièsJ  AiiMm^lp  P^      _ 
ef  dyi  ^éft, "e^  tis^iurets  aës'bàs^ib^  è^t^s  l'orellfe 
ttHéttlërve  atr  eH'd'^iarrtie  de  lliironiièllb  '^  dli«iU  betoiu  de 
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ment  paieionl-Hs?  D'après  ce  raisonnement  on  refusa  d'a- 
JjQrd  toute  081)000  de  crédit  aux  spciolairesi/ ils  n'obtenaient" 
une  peau  qu  en  diVunaot  i'argeoJ^ii'une  malÙç  qu&*âi  ils  pre- 
naient Jadeftréc' de  l'auUrc.  Au%déri«nces  ojfinmcrciales  se 
sont  joiiitèi.toijti'c  toutes  les  usgfciatibns  lesàlcliaiice»  poli- 
4iqu'e«.  Ou  accuse  leurs,  nienibrét,  çt  avec  raison,  d'être  al* 
tacbésdufond  du  (œurjàla'Repl^Uqueî  accubatiou  compr(H 
meltautc  auiQM>"<l'l'"'.  nousje  ^lavons  tous.  l,és  corroveUrs 
cependant  n'ont  pas  eu  bpaùcoup  h  souffrir  de  la  police.  Deux 

f)erquisitions  sans  rosid'lat  ont  clé,  la  seule  nlleiulc  portée  à 
eur  sécurité. 

Quant  aux  prévcntious  comnicrcialos  ils  les  surmontèrent 
en  réglaui  rii-iidiie  dé  leurs alVaircs  isur  celle  de  leurs  res- 
sou'rceSi  en  pavant  coniiîtani  parluiit- et  toujour.- ;  mais  l'actif 
de  la  société  no  fut  cwâ  qiie  par-Iles' économies  héroïques  ;  k 
■  l'apport  d-  cent  iVaucs  il  faut  joindre  lU  pour  cent  prélevés 
par  cliacnn  sur  le  produit  de  soii  travail. 

La  ,rnémç  fésecjc  est  faite  pour  la  massepar  les  associés 
du  deliorg,  c'est»j6-dirc  par  Icn  corroyeurs  à  qui  l'association 
trop  reslniut*  uc  |u'iit  loiiinir  acliicllcmciit  du  travail,  mais 
qui  ont  fait  l'apinii!  cxiffé  par  elle,  (jui  ont  sigiià  ses  statuts 
etqui,  -dissçuiuiéà  ilaus  Paris, "sont  unis  de  cœuf^avec  clic, 
dci  as'sbciés  extcrituu'.s  sont  maiaileijant  au  nombre  il^c  08. 

N'oublimi  i.  pas  la  caléttomc  des  simples  adhérentsqui  n'ont 
tlii  réaliici'  Tapivurt  coniplô"t  mais  qui  deviennent  associés 
0)mr/^'(;'««''rf'^''f' avec  voix  délibéraltve  dans  les  sections,  une 
•    fois  qu'ils 'lut  ciiortué  nii  pict  de  cinquaule  francs. 

■  Tout  en  causant  ijous  pénétrons  plus  avant  lifiia»  l'atelier. 
Voj!;!  .la  blanche  statue  do  la  Répnbliqiie  placée  sous  verre; 
des  crtùrdn lies  soûl  dé|)osées  à  ses  pie(!s,  culte  bien  désinté- 
ressé, dautuiil  plus  touch:yjt.  La  République,  fée  protectrice 
de«  IravailleuuT.:»  «'li'!  pai-alysée  dans  ses  bons  désirs  par  la 

'■Jb«i^iietle  d'uni'  met  liante  fée,  la  Kéaclion,  passagcreinçut  plus 

-piiissiinlo  «lu'flîp-:;^  "  inais  attendons  trauquilleuïénl  la  (in  : 

Jlg  tf curent  Jicuiriilvet  contents,  tel  est  toujours  le  dernier 

mot  des  conlc>  de  fées.  '  _-       , 

..A  force  do  loyauli',  de  |)ouetualilé  daivs  Tacconiplisspment 
de,leurîjeiiLM-'oiiitM:l:i,  lesassucîés  ont  obtenu  cte  fournisseurs 
la  fiHtulté  (le  réiïlor  leius  comptes  au  bout  de  chaque  mois.  1^ 

'  créditipti  kiu:  esl-le  plus  essentiel  est  celui  des  tanneurs  qui 
preiment  les  |i<:iti&à  la  boiiclierie  pour  leur  faire  subir  \\n 
premier  dei;ié  de  pié(var.!lion;,le  ctiriBîiyeur  reçoit  la  peau  du 
tanneur  [xiiir  la  Iransiucllré  au  cordonnier,  au  scWier,  tout  à 

liait  propro  aux  rmplnis  industriel*. 

Ou  pos.-éilc  le  croiil  dans  la  limite  t'iroite  d'un  mois,  mais 
lescoiioyciirs  le  déilareni,' s'ils  aVaienl-lronvé  des  préteurs 
qiii  voulïi.-.;enl  leur  coulier  des  capitaux  à  cin(|  pour  cent,  ils 
taraient  pu  liouncr  à  leurs  affaires  un  Taractè're  plus  vaste,, 
plus  brdlaul,  pki>  lucratif  |>ourcux-mémos;  ils  auraient  pu. 

far  exemple,  envoyer  leurs  prf>duits  «ei  jnscrirc  IcH"  nom  à 
exposition  univeis'flle  de  Londres.  D.uis  plusieurs  associ.- 
tious,  ftU  """^  a  exprimé  le  regret  de  n'avoir  pu,  l'aulc  de 
tbiHls  el  non  l'auto  d'Iiabrleté,  lif:urer'daus  colle  balaille  paci- 
fique, dauô  ceUe  revue  industrielle  de  toute  la  lerre. 

La  républi«pic  de  t)i  se  m.iuifestail  au  monde  étonné  par 
deibalailici;  il  eiil  élélcan  de  voir  la  républiqr.e  de  1848  ti- 
dèk'  il  son  car'.ctèie  uouvaau  verévéler  à  l'étran^'cr  par  les 
produits  des  a.'^oiùations  fralernelles. 

La  pari  du  capital. 

On  a  wTde  croire  que  les  ouvriers  assocîés  ne  reconnais- 
«enfpas  l'utilité  du  capital,  la  jiortée  dps  services  qu'il  peut 
rendre  au  IravaiL  et  que  par  e-iprit  de  syslèijnè  ils  refusent 
absoluiueii'  .iit-*apital  toute  espèce  d'intéréf;  de  prime,  d'a- 
vaiita'c  ta.alilo  <!e  rattircr./rL'l  n'est  [las  te  point  de  vue  des 
corroveurs'  ainsi  que  le  prouve  cet  article  i  de.  leurs  sta- 
tuts :*  -       .  ... 

«  La  société  etnprnnte  soit  en  espèces,  soit,  sur  estimation, 
s  eu  maicliaudiscs  ou  outds,  des  sommes  à  5  0(0  d'intérêt 
a  annuel. 

•»  Ceux  de  ses  membres  qi^eviunnent  ses  créditeurs  à  ce 
•  titre  Vioni,  comme  loutprétw^r  étranger  à  l'association,  cré- 
B  dites  des  valeurs  qç'ils  prétenté» 

Le  sociclaire,   laissant  u  la  société  des  fonds  exédant  l'ap- 

Sjrt  et  la  cotisation  ordinaire,  reçoit,  comme  le   créditeur 
ranger,  une  reconnaissance  ou  titre  d'action  portant  intérêt 


à  cinq  pour  cent  l'année,  transmissible  nar  endossemcRt, 
échangeable  au,  siège  de  liiçociéfé  contre  aei,|œoduit8  qu .j^^, 
l'areentsi  Ic'porleiif  en  eiîie  le^i*9mbourij«ment?^ 
•  Npn,  l'associatioft; ouvrière  ne  fMjpuaj^pas  syst5là»li<iuçf^. 
meut  le  concqurs  duipapilal;  elle  lut%fu4C  le  droit  (Mrxploi--^ 
1er  et  de  diriger  l'industrie;  cllccnleqi)',lo  rmuire  au  r^(l'in,i(i 
triiment,  in))is,  dans  cette  limite,  elle.iie  sclliit  pas  asscijE  aveux 

f;le  nour  se  priver  d^s  seitvice8.ae  l'instCUni^pt,  si  ,elle  pouvait 
es  oblénir4  des  conditions  qui  ne  fussent  nas  usuraires. 
C'est  le  capital  qui  s'est  éloigné  des  associations  par  une  dé- 
liancc  exçe8.siye  el  dont  l'expérience  triomphera. 

;  Les  sociétaires  vii|(uiea.t.  de  jiMs  cxpli^ierj^r  quf)?  mo|cn^; 
ils  ont  pu  ^récr  le  c«)iljil  social.  Ces  moyens  (Qui  :     .     -  "' 
-1"  L'apport  de  cent  francs  jiar  chaque  sociétaire,  appprt  qui 
n'est  jainais'reslilué  \^     ■  "  ■"  ' 

2°  La  rolenuede.'topour  cent  sur  le  Iravaildes  nsso,ciés in- 
térieurs ou  extérieurs;  » 

■  3'  Les  emprunts  portant  intérêt  dçN'inq  pour  cent  et  aux- 
quel  sont  é^'alement  invitésLles  ctr^gcrs  comme  les  sociétai- 
res. .7'  .  ,^ 

Ces  moyens,  tout  en  fondant  sur  les  bases  les  plus  solides 
l'honneur  et  la  sécurité  commerciare  de  la  société,  ne  lui  ont 
pas  encore  permis  d'exercer  elle  iiiéiue  sur  un  grand  pied, 
, comme  elle  le  fait  déj|i  en  i>elile  échelle  et  par  voie  d'essai, 
lés  industries  fiées  intimement  à  celle  du  corroyeur  telles  que 
la  cordonnerie,  la  sellerie,  la  fabiication  des  malles  et  autres 
objets  de  v'oy.t'^é  Assure?,  à  l'association  le  capital,  c'c.st-à- 
dire la  noiiniture  nécessaire  à  uije  excellente  organisation 
qui  ne  deniaudeTin'!KVivrc,>i  se  développer,  à  bi  prépara- 
tion des  peaux  va  s'adjoindre  nue  foule  d'industries  accessoi- 
res^ et  le  même  raypiinéinenl,  le  même  travail  d'auncxioa 
d'incorporation  avec  les  industries  voisines  s'opérant  dans 
toutes  les  luanches  de  travail,  les  rapports  d'ouvrier  à  pa- 
tron disparaitront  du  monde  réel  coiiuné  en  ont  déjà  disparu, 
sur  le  continent,  les  rap[)OVt>>  d'esclave  à  maître;  le  réseau  dé 
l'associalioii  aura  bientôt  enveloppé  toute  l'antivité  hu- 
maine. ■ 

t)e  l'oigaiiisatiou  que  nous  venons  de  ilécrire,  en  ce  qui 
touche  le  capital,  il  résulte  que  des  sociétaires  peuvent  être 
créanài-rs  dcrassociatioH. 

Eu  effet,  bien  (["ue  l'apport  primitif  de  cènl  francs  îie  cbns 
lituc  pas  iinecréance,  et  qu'il  en  soit  fait  abandon  défmitif  à 
l'c^ctif  social,  les  retenues  de  di.v  pour  cent  sur  le.salairc  sont 
portées  au  compte  perst miel  de  chaque  associé,  fit  ne  cessent 
pas  de  lui  appartenir  ;  c'est  un  dépôt  qui  reste  indivis  tant 
que  le  oropriélaire  firf^'jwrtie  de  l'associalioii.  Le  sociétaire 
possède,  en  outre,  (iti,<:apilal  et  eu  intérêts  les  fonds  qu'il 
place  dans  la  société  en  lesécliangeaut  contre  une  reconnais- 
sance. 

"  Le  trouble  apporté  dans  la  société  par  une  vingtainede  so- 
ciéiain!s  qui  se  retirèrent  tous  à  la  fois,  il  y  a  environ  un  au 
en  réi:lamanl  iiiiédlatemqnt  ce  qui  leur  était  dû,  a  déterminé 
une  dicisitiu  d'api-ès  laquelle  le  sociétaire qui^  retire  ne  peut 
exiger  se»  iSiids  qu'un  an  après  son  dépar6.     ■■-- 

-'"'^^  Im  jiart  (lu  travail. 

Nous'avons  parlé  de  la  rétribution  offerle-aux  services  du 

capital  ;  quant  au  travail  il  est  rétribué  suivant  le  nombre  et 

.'^l'imporlauce  (les''pikcs.  La  répartition  n'est  donc  pas  égali- 

'  taire,  tout  en  demeurant  conforme  aux  principes  de  la'vcri- 

.  table  égalité^  formulés  ainsi  dans  l'article 9  des  statuts  : 

tt  Le  salatre  doit  être  égal  pour  ceux  qui  travaillent  égale- 
D  ment; 

v  Pour  la  juste  application  de  ce  principe  le  travail  sera 
»  nayé  aux  pièces  d'après  des  iar'iis  èt/uitableinent  établis.  » 

L'application  de  j&ftt  ai;liclc  produit  en  moyenne  pour  le 
corroyeur  une  rétriliUlion  de  lt)0;  iâO,  130  francs  par  mois, 
.c'est-à-dire  uue  iourhée  do3  à4  francs.  Ain^i,  les  sociétaires 
n'ont  pas  élevé  ^«nsibleniçut  le  prix  qu'ils  obtenaient  chez 
le  patron  ;  leur  situation  pécuniaireln'a  pas  .encore  été  sensi- 
blement améliorée.  ^ 

Quant  à  la  situation  morale,  c'est  autre  chose  :  les  socié- 
taires, tous  égaux  en'dro't,  tous  maîtres  chez  eux,  certains  de 
ne  pouvoir  être  exclus  arbilrairemcntde  Tatelier,  puisent  dans 
cette  position  un  sentiment  de  joie,  de  fierté  noble  et  calme 
qui  en  fait  des  homïnes.oouvcaux. 

La  situation  matérielle  aurait  pu  changer  aussi;  les  socié- 


taires trouveraient  undiiidendc  plus  considérable  ù  se  répartir 
si,  dap  letir^sw^cia|#au-coinme,.dans,leB  anciens  ateliers,  ils 
^isafl^t  surlolit  au  '  nombre  ,  des  produits  et  à  la  rapidité  Ju 


du 


traïiip.  Mais  l'association,  et  ce  n  est  pas  chez  les  corroyeurg 
seii'lfment qu'oniJppuUe renittf<|uer,  Icfait est  général, I asso- 
ciaition  ouvrière  dévèîoppe  au  plus  haut  degré  l'honneur  iu- 
duiitriel.  Les  travailleurs  attachent  la,plus  haute  iiiqiortaucQ 
à  la,qualit(S<de  leurs  produits.  Voici  Tarliele  10  des  statulj 
adoptes  par  les  corroyenrs  : 

a  Des  oslainpilles  faites  cl  placées  de  manière  à  éviter  toute 
»  fraude  possible  indiqueront  à  l'acheleur  la  valeur,  relative, 
»  ment  intrinsèque,  de  chaque  article  et  la  déuoniinatiou  do^^ 
:„B  société.  » 

La  manpie  d'originef  la  signature  obligatoire  nioraliserait 
l'industrie  de  Ja  vieille  société  elle-mêiue  ;  dans  les  associa- 
tions ouvrières,  ce  stiiHjulant  produit  un  double  effet,  attendu 
que  ces  réunions  lie  manquent  pas  d'ad  versifies  écoiiomicpiej 
politiques  même  ;  par  leur  existence  seulf^"clles  "froissent  des      * 
préjugés,  des  intérêts  ;  elles  savent  combien  le  défaut  do  leur 
cuirasse  est  ardemment  cherché;  D'autre  part,  les  ouviiers 
comprennent  que  cette  association  si  combattue,  si  dépréciée 
si  calomniée,  est  le  salut  des  travailleurs  ;  tous  les  membres 
des  associations  ouvrières  sentent  qu'ils  toriiieul  l'avantrgarJe 
d'une  phalange  libératrice,  qu'ils  ont  chargé  d'âmes,  (|u'i|s 
sont  responsables  de  l'aVenir.  nâ^'ofessenl  tous  im  piot'oiid 
respect  delcur  œuyrect  tout  jalouxtKpn  faire  disparaître  toute 
espèce  de  tache, aussi  bien  uiorale  qtiinduslrielle;  ilssesur-^ 
veillent  entre  eux,  ils  surveillent  les  résultais  de  leur  travail. 
'L'idée  d'augineiUerleursbénélîccsen  avilissant  leurs  produits      '' 
cette  maxime  du  commercé  ordinaire  jeur  scniblerait  une  Ira-   ' 
kison  coinniise  contrôle  peuple  ciiticT. 

A  la  rétribution  du  travail  suivant  les  {lièces,  ou  ujoutoia 
la  répartition  par  tête  des  bénéliccs  quand  on  en  aura,  c'est- 
à-dire  (piand  les  dcjux  tiers  des  emprunts  seront  renïhoursés.  -  - 
Les  s'jciélaiies  extérieurs  qui  ne  rei;oivent  point  la  rétrilinliôn 
selon  les  pièces,  puisqu'ils  ne  travaillent  pas  pour  la  s')i:icté 
mais  ipii  coiitriuucnt  à  la  formation  du  capital  soCi'al,  ont 
droit  de  pnriicipcr  aux  hénérices. 

L'a->sociation  des  manufactnriei's  de  cuirs  et  peaux  échappe  '  ' 
cOmplètemeut  à  l'accusaiipn  dirigée  contré  plusieurs  sociétés 
ouvrières,  d'avoir  constitué,  par  l'associatioii  entre  quelques 
nrivilégiés,  nu /w/ron  raZ/fc///"  exploitant  des  ouvriers  salariés  '  ^ 
a  la  journée  et  au  rabais,  suivant  l'usage  ordinaire.  Les  cor- 
royeurs  n'occupent  que  des  sociétaires  si^irataires  ou  couiolé- 
mentaircs;  tous  les  associés  sont-solidaireineut  responsables, 
l!association  étant  formée  en  nom  collectif.  t-^ 

Part  du  talent.        "  .     .- 

•  Lo  système  de  la  rétribution  aux  pièces  donne  déj4-  uneré- 
compensc  au  talent,  puisque  les  pièces,  de  nature  diverse,  ne 
sont  pas  toiiles  également  rétribuées,  ni  d'une  fabrication 
également  facile.  Mais  les  efforts  du  talent,  de  l'esprit  créa  - 
leur  sont  plus  directement  provoqués  jiaç  cet  article  10  des 
statuts  tout  à  fait  conforme  aux  vrais  principes  eu  matière  de 
découvertes  el.de  propriété  industrielle  : 

a  .\iin  de  stimuler  et  de  récompenser  le  zèle  et  les  facultés 
B  inleliccluelles  de  chaque  asfocic,  la  société  tiendra  un  re-  ' 
»  gistrc  de  procès-verbaux  constatant  les  améliorations,  les 
»  |)crfectionnemeut8  et  les  inventions  qui  iraurrônt  être  faits, 
B  le  nom -de  leurs  auteurs  et  les  récompenses  pécuniaires  gui 
jt  leur  auront  été  votées.  » 

Nous  donnons  aux  lecteurs  ces  renseignements  comme  ils 
nous  parviennent,  toujours  en  visitant  l'atclicr^-oùjes  «socié- 
taires sont  aussi  heureux  de  montrer  leurs  produits  industriels 
que  d'initier  le  visiteur  aux  conditions  fraternelles  de  leur»  - 
statuts  :  voici  pour  étendre  les  peaux  une  table  de  bois  fournie 
par  ra.ssociatjon  des  billardiers  ;  celte  association  obéit  aussi 
aux  impulsions  de  l'honneur  corporatif;  elle  a  voulu  se  si- 
gnaler en  livrant  à.ses  frères  une  table  de  bois  immense  ou 
les  joints  [araisscnt  à  {leine  après  un  long  service,  bien  que 
le  liois  soit  sans  cesse  imbibé  d  eau.  Voici  une  table  de  marbre 
livrc*e  par  l'associatioa  des  marbriers  ;  —  du  marbre  pour  cor- 
royer des  tieaux!  —  Oui,  vraiment,  la  perfection,   le  luxe 
même  des  instruments  est  une  condition  vitale  de  rindliHtrie^ 
l'avenir  le  p|K>uvera  bien  ;  il  faut  s'attendre  à  voir  tous  les^lki^ 
embellir  un  jour  les  ateliers.  )  ^ 

I      Les  sociétaires  nous  font  remarquer  des  cuirs  vernis  dont- 


compter  sur  sa  vigilance  pour  vaquer  l'esprit  libre  à  leurs  oc- 
cupations, .l'ai  fait  cptte  remarque  importante  sur  les  rives  de 
la  Saône  et  sur  celles  de  l^ Seine  où  l'homme  fait  à  l'hiron- 
delle une  rude  guerre,  que  les  petits  granivores,  qui  son» 
de  charmants  liiusicicns  et  d'habiles  échenilleurs,  ne  tardaient 
pas  à  déserter  les  lieux  d'où  leur  sauvegarde  avait  fui.  Et  l'on 
se  plaint  ensuite  que.lcs  chenilles  ravagent  les  vergers,  les 
forêts  et  les  vignes,  et  imposent  h  la  fortune  publique  des  con- 
tributions extraordinaires  de  cent  millions  par  an,  comme  s'il 
n'était  pas  juste  que  l'homme,  cet  éternel  bourreau  de  son 
propre  iionbeur,  expiât  la  fureur  de  destruction  avicide  dont 
il  est  dévoré. 

En  Amérique,  où  les  hommes  sont  plus  près  de  Dieu  et  où 
les  oiseaux  de  proie  sont  nombreux  en  raison  de  l'immensité 
des  solitudes,  l'hirondelle  çst  appelée  la  sentinelle  de  la  basse- 
cour,  et  ce  tiiré,  j'en  suis  sûr,  n'a  pas  été  volé.  Le  nombre 
des  oiseaux  de  proie  n'est  poâ,  moins  considérable  en  Afrique 

3 n'en  Amérique.  Aussi  l'hirondelle  afflue-t-elle  par  masses 
ans  nos  établissements  d'Algérie,  docile  aux  instructions  de 
Dieu  qui  a  voulu  qu'elle  consacrât  ses  moyens  supérieurs  au  i 
salut  ne  ses  frères. 

Spallanzaiii  a  calculé  que- le  grand'  martinet  noir  volait 
avec  une  vitesse  de  SOlicues  à  l'heure,  et  Bélon  «ju'il  aperce- 
vait distinctement  une  n[ioucheou  une  fourmi  ailée  à  la  dis- 
tance de  rjOO  mètres.  Alors  je  ne  vois  guère  que  l'homme  qui 
soit  de  force  à  distancer  le  martinet  dans  une  joute  aérienne*- 
L'hirondelle  de  cheraioée  et  l'hirondelle  de  fenêtre,  qui  se 
balancent  perpétuellement  dans  les  airs  et  batifolent  en  chas- 
sant an  lieu  de  suivre  une  droite  ligne,  n'aftéindraient,  à  ce 
qu'il  parait,  qu'aux  deux  .tiers  de  ceTle  vitesse.  0;i  conçoit,  au 
surplus,  qu'il  y  ail  corrélation  étroite  et  proportion  exacte 
enlre  la  puissance  du  vol  el  l'acuité  de  la  vue  chez  les  oiseaux. 
Rapidité  et  myopie  sont  deux  termes  qui  s'excluent.  Une  aile 
irapide  désemparée  de  l'auxiliaire  d'une  rétine  sûre  ne  serait 
pour  le  vwlier  hors  ligne  qu'une  faculté  périlleuse,  (^u'unad- 
jbirâble  moyea  de  se  cawer  la  tète.  Les  lièvres,  qui  courent 


très  bien,  et  les  effraies,  qui  volent  très  bien,  suppléent  au 
défaut  de  la  vue  par  la  dimension  exagérée  des  oreilles  et  la 
(Ine^e.  proportionnelle  de  l'ouïe.  Et  encore  arrive-t-il  fré- 
quemment a  CCS  malheureux  lièvres  de  choir  dans  les  carrières 
par  la  neige  et  de  se  rompre  les  os.  ' 

Les  romains,  qui  avaient  comine  nous  des  paris  de  course, 
employaient  IcshironJelles  en  guise  de  pigeons  de  poste  pour 
la  transmission  des  bulletins  de  victoire  du  cirq<ie.  Le& assié- 
gés s'en  servaient  égalenjeut  comme  de  moyen  de  correspon- 
dance avec  leurs  amis  du  dehors.  On  savait  par  ces  facteurs 
rapides  quel  jour  on  serait  secouru  et  à  quelle  heure  précise 
une  sortie  serait  opportune,.  I^'hirondelle  est  un  messager  plus 
petit,  maisplus  sur  nue  la  colombe,  n'ayant  pas  comme  celle - 
ci  la  funeste  habituae  de  se^  laisser  croquer  en  route  par  les 
oiseaux  de  proie.  Chose  merveilleuse,  cet  instinct  admirable 

que  possède  l'hirondelle  mère  pour  retrouver  son  nid  existe      . <  c.         ,     .  ^  . 

rtiômc  chez  le  petit  qui  n'a  pas  atteint  sa  croissance.  On  a  vn-  -patrie ,  l'hirondelle  de  clierainée .  est  la  seule  chanteuse  du 


en  Toscane  des  hirondeaux  dénichés  par  des  mains  inhumai 
nés  et  transportés  à  dix  lieues  d^  leur  patrie  pour  être  mis  à 
la  brqchej^  s'échapper  de4eur  cage  et  renh-er  dans  le  domicile 
paternel  une  demi-heure  après. 

Les  pètiTs  des  oiseaux  oui  ont  les  pieds  courts  et  les  ailes, 
longues,  comme  les  hirondelles,  ont  naturcllemeni  besoin  de 
rester  dans  le  nid  pliis longtemps  que  ceux,  des  autres  espèces 
et  d'y  attendre  avec  résignation  que  leuiEgâ)^nes  aient  atteint 
des  dimensions  convenables  et  une  solidité  à  l'épreure.  Cette 
condition  de  longue  attente  est  surtout  de  rigueur  pour  les. 
jeunes  martinets  qui,  une  fois  lancés  dans  l'air,  ne  doivent 
presque  plus  se  reposer.  Le  petit  perdreau,  qui  peut  courir, 
peut  sortir  de  Son,0id  quelques  heures  après  l'éclo&ion  ;. mais { 
le  jeûne  marùnet»  qui  n'a  d'autre  moyen  de  locomotion  que  > 
ses  ailes,  est  bien  obligé  de  rester ^m^ans  son  berceaa  jusqu'à  | 
ce  que  les  aile%  soient  poussées,  et  lés  ailes  sont  si  longues  j 
qu'elles  demandent  un  mois  à  venjr,.  , 

Toutes  les  «spèiB^  d'hirondelles  se  bai^pent  et  t'abreuvent) 
eQ.,Y.olai>.t,  <;t  qptiinfseiti  même  .leurs  petits  dans  Lraurapen-i 


dant  les  premiers  jours  qui  suivent  la  sortie  du  nid.  Uien  de 
plus  délicieux  à  voir  que  ces  distributions  de  becquées  aérien- 
nes, si  sagement  ordonnées  pour  ne'pas  faire  de  jaloux  dans  la 
répartition  des  faveurs  et  des  grâces  ;  rien  de  plus  charmant 

3ue  le  ïèle  et  rem{)res5emenl  du  père  et  de  la  mère  à  diriger 
ans  résp'ace  les  premiers  coups  d'aile  de  leurs  élèves  et  à  les 
dresser  au  vol  du  moucheron;  rien  d'adorable  de  folie  et  d'i- 
vresse comme  la  joie  de  ceux-ci  à  leurs  premiers  succès.  Alors, , 
si  vous  aviez  des  yeux  de  martiiict  [wur  voir,  vous  verriez 
l'hirondelle  coudoyer  généreusement  de  l'aile  la  proie  ailée 
qu'elle  pourrait  saisir  pour  la  laisser  courre  à  ses  jeunes  nour- 
rissons. 

Quand  on  parle  de  l'hirondelle  en  général, "n'est  sous-en- 
tendu qu'on  traite  exclusivement  de  l'hirondelle  de  cheminée 
el  de  celle  de  fenêtre.  L'hirondelle  de  cheminée,  celui  de  tous- 
les  oiseaux  voyageurs  qui  possède  sur  ce -globe  la  plus  vaste 


groupe;  C'est  l'autre  qui  a  été  plus  spécjalement  chargée  de 
veiller  à  la  sécurité  des  poulets  eLdest  petits  oiseaux  et  de  pous- 
ser le  cri  d'alarme  Jors  4«  l'appariliou  d'un  ennemi.  Les  au- 
tres espèces  du  groupe;  à  1  exceptioni  du  martinet  noir  qui 
dispute  au  moineau  franc  la  possession  des  trous  de  nos  mu- 
railles, nUiabitent' pas  la  ilemeui)é  de  l'homme.. Leur  histoire 
offre  peu  d'intérêt.  Cette  histoire,  pour  le  martinet  ii  ventre 
blanc  et  l'hirondelle  de  rqche  rqui  liabitenl  les  falaises  et  lés 
Ûancs  escarpés  des  montagnes  du  Midi,  se  confond  d'ailleiirs 
ayec  celle  du  martinet  noir  et  de  l'hirondelle  de  fenêtre,  il  n'y 
^  que  quelques  mots  à' dire  sur  la  petite  hirondelle  à  dos  roux 
t^ui  fait  son  nid  dans  la  berge  des  rivières  et  qui  «st  si  com-v 
mune  suc  ,leff  bords  4e  la'Sèiiie.  La  grande  hirondelle  de  nuit 
et,là  grande  hirondelle  des  «lochers  sont,  après  les  hirondelles 
de  cheminée  et  de  fe(iétre».ieB  seules  espèse&qui  aient  ledicOit 
de  nous  «rrêter  quelque  teiqpa.  : 

:  Les  savanla  M  l'Iostitut,  peup  qui  c'est,  un  besoin  de  diti- 
lereomma  pour  lesftutees'htiiaaie*  de  manger  et  de  dondir, 
«attrauvéïnoyfliid'iÉttôdiinttroikefi'qatttre  divisioni  dliBs 
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iftMOCRAftE  du  IV  septembre  MU. 

jjg  gorit  fiers  ù  jusic  titre.  Ce  sont  de  yrais  miroifs.  Tournons 
i  cauciie,  au  fond  de  l'atelier  ;  voici,  au  lieu  de  j)caux,  de  la 
lolie  de  coton,noircie,  vernie,  pour  clmussijres  ;,  une  étuve 
étouffante  où  les  vernis  sont  séchas.  Montons  l'escalier  ;  dans 
j'gtelicr;supérieur  noiis  trouvons  d'autres  genres  de  travaux, 
ge  raltnclmut  toujours  ù  la  préparation  des  peaux.  La  nlupart 
de  ces  tra\aux  sont  fatigants,  niais.aucuu'iie  répugne;  la  |)cau 
lisse  cl  fauve,  tôlIe  (l'velle  sort  de  la  tannerie,  n'offense  pas 
■  la  vue,  et  ses  oXlwlaisons  salul)rçs  n'ont  rien  de  blessant  pour 
notre  odorat.  ,  ,  ■,'       • 

Nous  ne  savions  j>as.  uvanl  d'avoir  visite  Iqs  corrôycurs, 
que  les  peaux  dé  bœufs  destinées  à  l'industrie  sont  fendues 
en  deux  dans  le  sens  de  leui-  épaisseur  ;  une  scie  mécanique 
se  promène  dans  l'inlériiur  de  la  peau  parfâitetncnt  tendue, 
la  dédouiili",  la  divise  en  deux  çnYf^lQPpes-rf  une  .'xtéricure 
noumée  la  fleur  est  la  plus  reciiercliée;  l'enveloppe  intérieure, 
la  croûte,  Ci^l  deslinée  ;'i  des  usiiges  secondaires. 

Après  un  koxin  d  œil  jeté  sur  i'at('lier  d'en  haut,  sur  le  petit 

magasin  des  colliers,  harnais  cl  autres  objets  de  sellçrie  fa- 

brkjués  -par  l'association   même,  continuons  à  parler  de  sCs- 

statuts,  '       ■■  ■  -  - 

OrgainsalioH  du  travail. 

On  dirait  en  lan(,'a};e  phalanstérien  (uie  l'association  des 
corfoycurs  forme  une  Sc/itf  sid»di\isèeen^rûMy)es.  Le  régle- 
'menl,  dans  son  article  5  exprimé  4a  même  chose  en  d'auTrès 
termes:        ~  .  - 

«  1,'associalioiï  se  divise  autant  tpie  possible  en  autant  de 
scJiom  (ju'il  y  a  de  i»arties  (lisiincles  dans  la  manufacture 

des  cuirs  et  peaux.  ^ ^  .. 

»  Elle  a  de  plus  une  sexlioiTàdriiinistrativc  composée  de 
ceux  de  SCS  membres  qui  ne  sont  pas  spécialement  ou vriecs, 
tels  rpie  directeurs,'  mn{îàsiniers,  comptables,  commis,  sur- 
veillants, aides,  etc.  »  V.  - 
A  la  majorité  a6so/ue,  chaque-sccltousliûisiJL.scs  chefs  et 
'  les  ouvriers  h  la  journée  chargés  de  les  seconder  daa.s  le  tra- 
vail administratif,  qui  ne  peut  guère  s'évaluer  aux  pirccs.  La 
ïociélé  tout  ciilière  choisit  radminisliation  jjénéralc.  Tous  les 
fonctionnaires  {jardcnt  leur  eroiiloi  autant  de  temps  qu'ils 
conviiMiiiPi'U  h  la  majorité  absolue  de  kurs  électeurs.  Inutile, 
de  faire  ressortir  la  justice  de  toutes  ces  dispositions. 

a  Art.tt  (les  statuts.  —  Un  jury,  composé  de  tous  les  chefs 

D  de  sections  et  des  membres  de   ladminislration,  à  l'excep- 

»  lion  des  aides,  se  réunit  une  fois  par  semaine  pour  délibérer 

I)  sur  les  intéiôIssoL'iaux.  0  , 

Que  fait  cette  réunion?  Décide-t-elle  en  dernier  ressort  les 

S uestions  graves,  gouverne-l-elle,  ordonne-t-«lle?  Nullement. 
:lle /*»o/'0.w."élle  présente  des  rapports v-'^ 

a  Lue  fois  par  mois,  iovi  ks  vuvtbres  signataires  et  toiiS 
v  le."  membres  a\im\  voix  délibéralive  se  rénnissent  pour  dé - 
»  libérer  sur  les"i apports  j)résciit4'S  par  le  jury.  ». 

{fui  fuit  donc  la  /oi  chez  les  corroyeurs?  C'est  tout  le  monde. 
Qui  a  créé  les  statuts?  c'est  tout  le  monde,  par  une  délibéra- 
tion suivie  durant  cinq  mois.  Il  exisie  une  administration  non 
pour  faire  la  loi,  mais  pour  l'appliquer,  [wur  çércr  les  inté 
rets  collcclifs  sous  le  contrôle  de  tous,  et  cetrcstpas  seule- 
ment par  les  assemblées  générales  mensuelles  (jue  eu  contrôle 
est  exercé,  lliea  de  secret  dans  1  assoeiation  ;  1  administration 
afllchê  tous  les  jours  h  un  clou,  dans  l'atelier,  le  compte- 
rendu  de^si's  opérations  de  la  journée  :  tel  .marché  conclu,  tel 
effet  de  commerce  payé.  Chacun  lit  et  juge.  Nous  appelons 
l'opinion  publique  à  réiléchir  sur  cette  forme  loyale  de  gou- 
vernement. Iji  vue  de  pareils  actes  est  faite  pour  retrem|)cr 
dans  toutes  les  flines  le  senlimeul  de  l'honneur  et  l'amour  de 
la  liberté. 

Les  chefs  de  section  reçoivent,  comme  s^lairjkHSn  pas  une 
somme  invariable,  mais  la  moyenne  du  prix  obtenu  car  les 
ouvriers  aux  piècesde  leur  section  qu'ils  sont  ainsi  intéressés 
à  faire  prospérer.  Les  gnembres  de  l'administration,  {générale 
louchent  la  moyenne  de  la  réiribution  donnée  aux  chefs  des 
différeut-s  sections. 

Les  secours  aux  malades,  aux  invalides,  veuves,  «rphelins, 
secours  dont  le  principe  se  trouve,  en  dehors  même  de  l'asso- 
7  ciatioij,  dans  tous  les  ateliers  de  l'aris,  sont  inscrits  comme 
principe  dans  les  statuts  des  corroyeurs;  mais  les  faibles 
ressources  d'une  société  naissante  n'ont  pas  encore  permis  de 
poser  de  chitfre.  L'association  agit  ftaternellemcnt,  suivant 


ses  moVëns,  en  observant  toutefois  les  règles  posées  par  l'ar- 
ticle 45  des  statuts  et  qui  sont*^  relnaripiables  par  leur 
éq»M  :   ;  ,;„ 

M  Les  sociétaires  devenus  invalides,  lesj^cu\''es_,  les  orphe- 
»  lins  ont  droit  à  une  pension  viagère.  >  ' 

»  Ces  pension»  viagères  seront  prélevées  sur  les  bénélicos 
»  de  la  socrétéci  ultérieurement  réglées  dans  Un  des  chapitres 
»  du  léglemcot  de  l'atelier.   - 
.     B  Elles  seront  basées  sur  ce  principe  : 

»  Les  ressources  pécuniaires  d'une  fi)mille  doivent  tSlrc  en 
»  raison  du  nombre  do  ses  membres  et  des  moyens  d'cxis- 
»  tence  qu'ilsjieuvent^se  procurer  par  leur  propre  travail.» 

Après  avoir  parcouru  Jjitelier  supérieur  nous  descendons, 
nous  relraversons'le  jardin  et,  près  de  la  |)orte  d'ciilrée,  nous 
montons  aux  bureaux  de  l'administration;  nous  y  recevons, 
avec  reconnaissance  un  exemplaire  imprimé  des  statuts;  nous 
faisons  une  courte  visite  ù  l'atelier  «P'^cial  des  cambrours  qiii 
doniipiit  aux  tiges  de  botte  la  forme  du  côude-piedî  Enfin 
iidus  sorton,^  avec  la  résoluliop  dç  revenir,  fort  heureux  d:a- 
voir'vu  la  première  association  visitée  par  nous  si  remarquable 
par  son  hpn  ordre  cfsa  prospérité  naissante, 

'  Il  existe  une  association  de  corroyeurs  à  Limoges,  uiie  autre 


à  Strasbourg. 


propagande  républicaine.  Sur  les  quarante  membres  de  1*M^"" 
sociation,  travaillant  aciuelloment  dans  ses  ateliers,  il  n'^f,^-  ' 
a  pas  aujourd'hui  phis  de  quinze  abonnés  k  la  laiih  collective.   , 
Ce  sont  des  célibataires  ;  les  hommes   mariés  prennent  leur* 
repas  dans  lenre  foyers.  ^. 

Un  réglèmeiit  spécial  à  la  cuisine  ert  aftiché  dans  la  salfft 
à  manger.  Nous  en  avons  pris  eoi)ie.  Allons  voir  rmiinfétiant._ 
lesmarbriors,  les  ébénistes,  les  tnillcms  de  liiii'e  et  les  otH-" 
yrJers  en  voilures.     .       l  _ — - 
j.:   - --  .' Victor  Himncf^iij!!.  ioi(r(!«i;iilanl  (lu  peuple. 

{La  suite  proçlmneménl.)''Z¥'  .„-— 


éducation,  préparation  des  alimaitc.  - 

Après  cette  première  visité  je  suis  retourné- seul  à  l'asso- 
ciation des  .in%Qufacturiers  de  peaux  pour  y  demander  quel-, 
ques  éclaircissements.  Etait-il  vrai  que  les  associés  se  fussent 
occupés  d'éduciition  et  d'éducation  gratuite,  qu'ils  eussent  ré- 
solu d'admellre  comme  apprentis  les  lils  des  sociétaires  qui 
manifesteraient  une  vocation  piur  la  préparation  des  peaux, 
et  de  les  payer  aux  pièces  anssi'ôt  qu'ils  seraient^cn  état  d'en 
confectionner?  J'aiappris  que  cette  idée  fort  heureuse  n'était 
encore  qu'à  l'état  de  .projet.  Les  enfants  de  sociétaires  sont 
trop  jeunes  et  trop  peu  nombreux.  Au  surglus  il  esi  évident 
que  l'édiicatioii  pr^ique,  professionnelle,  non  seulement  gra- 
tuite nif^is  productive  jMjur  les  chCanisl  ne  pourra  recevoir 
des  applications  fécondes  que  du  jgurJBùplusieurs  associations 
exerçant  des  industries  diverses  auront  Jbrmë  entre  elles  un 
contrat  de  solidarité  pour  ('dchanye  àes  ai)prenlis  ;  le  fils  du 
corroycur  étant  adinis  chez  les  typographes,  celui  du  typo- 
graphe chez  les  ébérnistes.  Autrefncnt,  et  ai  chaque  association 
reste  "concentrée  en  elle-môme,  recrutant  ses  apprentis  dans 
son  sein,  il  serait  à  craindre  que  les  industries  ne  devinssent 
héréditaires  comme  dans  l'ancienne  Egypte  et  ne  tendigsciit" 
à  rcconstVuer  la  caste,  au  grand  préjudice  des  vocations. 

Il  ne  suffirait  môme  pas  d'admettre  le  principe  de  ces  é- 
changes.  Si  l'on  veut  que  l'enseignement  pratique  donné  aux 
enfants  soit  toujours  modelé  sur  leurs">ocations,  sur  leurs 
aptitudes  nativ'cs,  il  faut  solliciter  c^  aptitudes,  interr(^er 
ces  vocations  en  présentant  aux  générafions  naissantes  le 
spectacle  d'une  grande  variété  d'industries,  éveiller  chez  elles 
l'adraction  qui  b9mine»lie-«a,Jeur  faisantrisiter  lesateliers^es 
dilTérentes  associations.  Celle  idée  niértie  tl^t_qu'un  expé- 
-dient  transitoire,  acceptable  en  attendant  r-ôrgamsation  de  la 
commune  sociétaire  qui  offrirait  à  l'enfance  le  tableau  de 
toutes  les  industries  et  de  tous  les  arts  combinas  sur  le  même 
terrain.  ^       ^ 

Encore  une  fois,  l'éducalbn  pmtique,  professionnelle,  gra- 
tuite et  rapidement  productive  pour  les  enfants  est  chez  les 
corroyeurs  une  idée  réservée  à  l'avenir.  J'ai  voulu  savoir  s'ils 
avaient  coramencc  la  réalisation  d'un  autre  élément  du  ré- 

finie  sociétaire,  la  préparation  éolleclive  des  aliments,  car 
associaUon  industrielle  et  ses  avantages  reconnus  conduisent 
à  reconnaître  aussi  les  avantages  de  l'association  domes- 
tique. "   . 

A  cet  égard  voici  l'état  des  choses  :  ... 

Il  existe  une  cuisine  et  une  salle  à  manger  attenant  au  local 
même  dé  l'association;  l'achat  collectif,  la  préparation  uni- 
taire des  aliments  ont  permis  d'y  donner  aux  travailleursvqùi 
s'abonnent,  deux  repas  et  une  collation  avec  un  demi-litre 
de  vin  chaque  fois  pour  1  fr.  40  c.  par  jour,  chiftre  indiqué 
par  M.  Cocnut,  et  même  pour  un  prix  un  peu  inférieur. 

J'ai  vu  la  salle  à  manger  ornée  du  portrait  de  Charpen- 

.  lier,  ce  fort  de  la  halle  qui  se  vit  enlevi^sa  médaille,  c'est- 

à'^ire  le  droit  de  vivre  en  travaillant,  pour  avoir  fait  de  la 


'-^■ 


E<es  puHwolrv  forts. 

La  force  semble  avoir  repris  reiupira  d"  inoîi'le.'Lti  démo-< 
cratio  traquée  sur  tous  les  points- de  l'Europe  expie  dans  les.    ' 
perséetitÎQfns,  dans  le,s  cachots,  et  sur  les  éclijàfauds  de  l'abso- 
lutisme ses  aspirations  et  ses  elîoi-ls.         '  --     ' 
A  Naples,  un  rof  entasse  dans  ses  bagnes  l'élite  de  son 
peuple;                                                  .^,. 

A  Home,  une  factiotf  règne  par  litdt'hlioa.  et  par  la  ter-^ 
rcursupiiné  population  consternée.  "s. 

A  Vienne,  uri  empereur  ye/Viiigt  iiii.>,  «outenu  par  les  sa- 
bres des  bourreaux  de  la  Lomliarilii?  et  de  la  Hongrie,  dé-  ' 
chirc  la  constit'uUon  de  l'cmiiiro  et  aiiiKnice  lièremcn.t  à  iffiu-    • 
rope  que  l'absolutisme  esi  rétabli.^ur  le  liône  des  Césars  - 
d[occident.  , 

^  "  En  France...  noiis.ne  savons  plus"  aujourd'hui  jusqu'où  U  . 
est  nermisde  pousser  ses récrimiual'.ons cl  ses  plaintes;  mais 
les  Kiit's' de  chaque  jour  parlent  fwur  riens. 

Eh  bien,  devant  cette  intimidation  de  la  force,  derant  cetts^-  ' 
terreur  générale  qui  ferme  nos  lèvres  cl  urvèle  notre  plume, 
nous  demeurons  calmes,  conliaiils^.  sûrs  de  l'avenir,  et  nos 
adversaires  nous  envient  ht*  sécurité  de  notre  foi  et  l'ardeur 
de  nos  espérances. 

C'est  (jue  nous  sentons  que -la-\ic  do  rhumaailé  est  en 
nous;  que  le  souffle  de  Dieu  nous  .uiime;-  _     _    . 

C'est  qu'au  delà  de  ces  haies  de  ba'ion nettes  qui  veulent 
nous  barrer  la  route  de  l'avenir,  ;nous  apercevou.s  l'horiMn 
radieux  de  la,graride  régénération.  ,      . 

Que  peux-fUifocce  aveugle,  contre  ce  torrent  de  l'idée  qui 
s'étend,  s'éti^d  sans  cesse,  envahissant  "l(;s  génération|,  en- 
traiiiant  l'humanité  frémissante?  Que  pouvez-vous,  aiguës 
impuissantes  du  pouvoir,  contre  le  Ilot  do-k  démocralie  qui 
monleet  vient  battre.incôssamTnent  les'  bases  vermoulues  de 
vos  yieilles  institutions?  "  •    ù; 

L'ancienne  autorité  agonise  ;  samis.sion  sociale  est  finie; 
c(îlle  de  la  liberté  commence. 

Sur  lousles  points  de  l'feurope,  les  peuples  sentent  qu'ils 
sopt  mûrs  pour  I'émancipa1ion.(!ouffrantde$  mêmes  douleurs, 
anêlées  par  les  mômes  entraves,  en  biille  aux  mômes  pers^ 
entions,  les  classes  opprimées  de  tcius  les  pays  abjurent  leurs 
haines  nationale^,  leurs  rivalités  belliqueuses  et  se  tendent  . 
les  mains  par  dessus  leurs  frontières.  La  démocratie  \ni!itante 
n'a  plus  qu'une  patne,  et  cette  patrie  c'est  le  monde. 

Plus  tard,  quand  sera  accomplie  la  délivrance  commune, 
les  provinces,  les  nationsT^  les  races  se  reconstitueront  d'elles- 
mêmes,  sans  autre  loi  que  la  Uberté,  sans  autre  guide  que 
1  attraily  sans  autres  conditions  que  l'afllnité  d'origine,  de 
mœurs,  ds'iangage,  de  caractèrç,noj^7plps  pour  se  combattre, 
mais  pour  s'entr'aider,  non  plus^ur  se  rlnner  par  la  guerre, 
le  pillage  et  leà  prohibitions  liscales^y  mais  pour  échanger  li- 
brement les  produits  de  leun  indirslries  naturelles,  les  créa- 
tions de  leurs  génies  divers.'  / 

Ces  prédictions,  ces  espérances,  ces  promesses  qui,  il  y  a 
cinqjin's  à  peine,  amenaient  un  sourire  de  piUé  sur  toutes-let 
lèvres,  sont  déjà  banales  aujourd'hui,  tant  le  monde  a  fidt 
de  chemin.  /, 

Ces  nobles  aspirations  sont  entrées  dans  le  cœur  dés  mas- 
ses; l'ouvrier,  le  paysan  lui-même  comprennent  instinctif 
yeinent  celte  grande  loi  de  la  solidarité  universelle  qui  va 
créer  bientôt  la  nouvelle  humanité.  / 

Seuls,  les  hommes  du|)assé,  les  Codini  du  pouvoir  ferment 
partout  les  yeux  à  cette  lumière  rayonnante  qui  é(:laire  et 
réchauffe  les  ignorants  et  les  humbk^s.  Fièrement  campés  sur 
leurs  trônes  de  velours,  sur  leurs  chevaux  de  guerre,  us  n'é- 
coutent que  le  bruit  de  leurs  caissons  qui  roulent,  chargés 
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"  le  groupe  des  hirondelles  de  France  qui  renferme  sept  espè- 
ces. Lcftdeux  noms  de  Cvpselidees  et  de  Caprimhlgidées  dont 
ils  ont  baptisé  le  groupe  (lu  martinet  et  celui  de  l'engoulevcnl 

.  n'ont  rien  qui  me  déplaise;  néanmoins  j'en  userai  ncu,  vu  la 
nature  de  mon  cspiil.qui  me  porte  à  mieux  saisir  les  carac- 
tèxes  de  rapprochement  des  esnèees  que  leurs  ciiraclères  sépa- 
ratifs.  La  tamillc  des  hirondelles  possède,  en  effet,  de;s  carac- 
tères qui  lui  sont  tellement  personnels,  qu'il  n'y  a  pas  plus 
moyen  de  la  confondre  avec  d'autres  que  de  la  diviser. 

Ces  caraclèrce  sont  des  ailes  démesurées  taillées  en  forme 
de  l'aiilx,  lurbec  imperceptible  et  des  pattes  d'une  brévité  ex- 
trè.m(^.  Les  griffettes  dont  les  doigts  de  ces  pattes  sont  armés 
semblent  sortir  directemcnl  de  l'ididomen  ne  l'oiseau  et  ne 
peuvent  évidcmuient  lui  Servir  qu'en  manière  -.de  crampons 
pour  s'accrocher  aux  murailles.  Ces  pattes  sont  Si  courtes  chez 
le  martinet,  que  les  anciens  en  avaient  nié  l'existence,  et  qae 
i'()iscau,, quand  il  a  le  malheur  de  tomber  à  terre,  ne  peut 

S  lus  se  relever.  ISÎais  le  hcc  imperceptible,  caractère  générique 
e  riiironilclle,  a  la  faculté  de  s'ouvrir  démesurément.  C  est 
l'orifice  d'un  large  gosier  ou  mieux  d'urt  véritable  gouffre 
dans  lequel  .s'entassent  par  pelottes  des  milliers  d'insectes  ai 
lés  que  l'oiseau  semble  cueilUr  dans  son  vol  et  que  relient 
agglutinés  dans  l'œsophage  une  matière  visqueuse  que  sécrète 
la  membrane  inlérieiire;  Lalaffëurde-  l'ouverture  du  goAcv 
est  particulièrement,  remarquable  chez  le  marliiicl  et  chez 
l'engoulevent.  Elle  à  valu  à  ce  dernier  l'affreux  nom  de  cra- 
paud volant. 
—  Reines  de  l'air  par  la  légèreté,  la  grâce  capricieuse  et  la 
puissance  du  vol,  les  hirondelles  sont  encore  aes  architectes 
-de  premier  ordre,  qui  déjdoient'dans  la  bâtisse  de  leurs  nids 
un  talent  prodigieux.  Les  nids  de.  l'hirondelle  de  cheminée 
et  surt(»ut  ceux  de  l'hirondelle  de  fenêtre  sont  des  travaux 
merveilleux  dans  lesquels  -interviennent,  avec  la  science  de 
l'archtectc,  l'art  du  maçon  et  du  plafoiineur.  Les  mâles  dans 
ces  deux  espèces  ont  le  droit  de  travailler  au  nid  comme  les 
femelles,  et  même  cc'His^  emploient,  pour  actionner  à  la 


besogne  leurs  collaborateurs,  l'appât  des  plus  séduisantes  pro- 
.  messes.  L'hirondelle  de  rivage  creuse  avej:  ses  griffes  dans  les 
\lierges  de  véritables  souterrains  pour  y  établir  sa  famille.  Le 
.martinet,  qui  se  trouve  souvent  oblige  de  nicher  sur  les  sur 
faces  plates  des  poutres  et  des  traverses,  a  imaginé  ui^  procédé 
de  bâtisse  aussi  curieux  que  beaucoup  d'autres.  Il  se  tait  une 
aire  de  sa  salive  qu'il  dégorge  en  plus  grande  abondance  à  la 
périphérie  qu'au  centre  ;  puis  il  laiss»;  le  toBl  sécher.  A  mesure 
-  oue-la  matière  se  solidifie,  cette  périphérie  prend  figure  et  se 
détermine  par  un  bourrelet  saillant  dont  l'habile  maçon  aug- 
mente Iç  volume  et  la  hauteur  jusqu'à  la  dimension  voulue. 
C'est  ainsi  qu'il  surmonte  les  prirfcipales  difficultés  (Je  l'as- 
sielte  de  son  domicile.  Ajoutons  que  cette  couche  de  salive 
desséchée  finit  par  s'épaissir,  par  acquérir  la  consistance  du 
caoutchouc,  et  enfin  par  réaliser  un  sommier  élastiîiue  d'un 
usage  excellent.  Le  plus  célèbre  tic  tous  les  nids  d'hirondelles 
est  celui  qui  se  mange,  le  nid  de  la  Salangane  des  .Moluques 
qui  le  confectionne  avec  die  certaines  algues  sucrées  de  la  mer 
des  Indes.  On  a  calculé'  qu'il  s'exportait  annuellement  en 
Chine  trois  ou  quatre  cent  nulle  nids  d'hirondelles  valant  en 
moyenne  12  millions.  Les  magots  de  celjc  contrée  yngulière 
estiment  que  ce  produit  est  un  spécifique  certain  pour  rajeu 
nir  les  sens, 

Tous  ces  nids  maçonnés  sont  non  senlemérît;des  merveilles 
'  d'archile(:ture  artistique,  mais  des  modèles  inimitables  d'éco- 
nijinieçtde  solidité.  Un  méchant  petit  cprbeaii  d'église  qui  eut 
un  jour  l'imprudence  de  fourrer  sa  tête  dans  l'ouverture  d'un 
des  nids  de  la^place  Vendôme,  fut  le  mauvais  marchand  de  sa 
curiosité.  Il  né  put  dégager  sa  tête  de  l'étroit  orific«  et  mourut 
à  la  peine.  Tous  les  corbeaux  d'église  qui  s'insinuent  traiireu- 
sèment  dans  le  ménage  des  gens  pusibles  pour  voir  ce  qui  s'y 
passe,  feraient  i|ne  fin  pareille,  que  je  n!en  pleurerais  pas.  Le 
corbeau  est  ma  bêle  noire;  , 
Les  hirondelles  delà  cathédrale  de  Paris  donnèrent  en  1842, 


marquablc  d'intelligence  et  de  respect  pour  les  cérémonies  du 


culte.  Comme  on  avait  tapissé  (le  tentures  noires  tout  l'exté» 
rieur  du  p^i-lail  oii  elles  nichent  sur  ks  épaules  et  les  mitres 
des  saints  évoques  qui  ïestonncnl  la  coume  des  ogives,  elles 
trouvèrent  moyeu  de  pén(3trcrà  travers  cet  obstacle  parlesinr 
tecslices  des  draperies  funérrtireset  afreclèrentpendantce  long 
'travail  un  silence  religieux. 

Après  avoir  parlé  de  rinronJello  en  général,  je  passe  à  de 
rapides  détails  sur  les  espèces. 

'L'hirondelle  de  nuit  (engoulovfiul,  crapaud-volant,  telte- 
chèvrc,  chauche-branche),  a  été  institué  poiir  continuer  l'of- 
fice de  riiirondélle  de  jour  el.dé,voivr  les  phalènes  et  les  blattes 
qui  aiment  à  déyorpr  les  vélvJiueiits  de  l'homma.  C.'e^  la  plus 
grosse  espèce  du  genre;  elle  est  d(5  la  taille  du  merle  et  porte 
le  plumage  de  lî  bécasse.  Elle  vole  le  i)ec  ouvert,  et  bour- 
dortiie  leKsairaSfûur  de  tous  les  grands aThfcs  où  elle  capture 
des  myriades  d'insectes.  Son  vol  est  plus  brisé,  plus  fantasque, 
plus  capricieux  encore  que  celiii  de  ririron,delle  de  fenêtre. 
Elle  affectionne  pouV  retraite,  pendant  le  jour,  les  vieilles 
carrières  et  les  vieux  mur5  cl  se  trouve  aussi  ditns  les  bais. 
C'est  un  oiseau  de  passage  qui  se  lève  da.-is  les  janil)es  du  chien 
et  vaut  le  coup  de  fusil  en.septeinlue.  Il  niche  à  terre  comme 
tous  les  oiseaux  de  nuit  qui  u'-y  voieiil  pus  assez  clair  et  qui  . 
n'ont  pas  assez  tle  temps  à  eux  poiir  se  bàfii'ain  établissement 
confortable,  Ses  mœurs' sont  fnnocenles,  douces  et  pures 
comme  celles  de  toutes' Ses  congénères.  Le  nom  (^'engoulevent 
sous  lequel  est. Vulgairement  désignée  l'hirondella  de  .nuit, 
n'est  pas  absurde  et  ridicule  co,inra&  la  plupart  de  ceux  que 
lui  ont  prêtés  l'ignorance  et  les  pré|qgés  stupide^  L'dis^a 
volant  le  bec  ouvert,  on  dirait  en  eftcl  qu'il  «n^oufe.  le  vent, 
.mais  je  ne  m'explique  pas.bicn  la  déno|ninat(on  de  tette<lië- 
vre,  noti  plus  que  lé  motifscientiliquc  de  la  créatiouàu  groupe 
des  capriitiulgidées. 

L'iiiirondéne  de  hhit  est  i'ernblêine  du  bienfaiteur  obscur 
et  méconnu  de  l'humanité,  l'emblème  de  ces  travailleurs  opi- 


à  l'occasion  des  obsèques  du  duc  d'OrléaDs.jme  preuvrre^  -niâtres  qui  poussent  les  veilles  avant  dans  la  nuit  et  se  lèveçi 


avant  l'aube,4:e  qui  est  cause  que  les  fainéants  du  pays  les 


jtr.'À^,.I±^_J^^ 


^-^ï^^fFHÎFî 


mgvfi^'fir'^" 


rUr 


f.'^-iVÎ'PJJS'S.r  r 


rollei'  flot- 
ceis  foréls' 
ieun  sujets: 


de  mitraille,  sur'le  pavé  des  villea  et  sur  les  roules  ferrées  ; 
il»  ne  comptent  que  les  baïonnettes  de  leurs  fante|b8iné;,Uj  ne 
Voient  que  Ip  îiyoriiiÉm|nt  des  lances  aux  banf» 
jUmuàlet  retrancWraans  leur  arbitraire,  denii^ 
4e,Ywil8   chargé»,  il»    crient  bniTeiii« 

Fanfaron»  de  la  fbrce,  ne  voyetvous  pas  quen  frappant 
touipurs,  vos  glaives  s'émoussent.  Ne  sayei-vous  pas  que  le» 
pei$les  sont  contfne  l'hvdre  de  la  Cable  dont  les  têtes  re- 
noi»8flent  à  mesure  qu'on  le» abat!  .\ 

Demandai  à  l'Italie,  ila  Hningrie,  à  l'Allemagne,  «  cha- 
que goutte  du  sang  de  leurs  martyrs  n'a  pas  enfààté  un 
prosélyte  de  la  Iftertéî  Demandez  si  1  état  de  siège, 
les  persécutions,  Jes  con4amnations  multipliées  ne^créept  pas 
chaque  jour  de  nouveau»?  partisans  à  l'idée  nouvelle,  de  nou- 
veaux adversaires  aiïx  doctrines  de  compression  î  i 

Oiii  la  force  brutale  a  fait  son  temps.  Chaque  «coup  qu  elle 
frappç  l'ibranle  sur  sa  base.  .*    v.     _ 

Un  jour,  bientil,  demain  peut-être,  ellezperdra  1  équilibre, 
aprèsjuelqu'effort  insensé,  et  elle  tombera  pour  toiyéurs  au 
milieu  de»  huées  universjelles.        ...  ,  . 

pouvoirs  forts,  sachei-le  bien,  il  n'y  a  qu  un  pouvoir  au- 
jourd'hui, c'est  la  raison  ;  qu'une  force,  c'est  la  liberté. 

Cm  deux  armes  briseront  toute»  1^8  vôtre». 

Allez  donc,  allez  toujours;  faites  encore  quelques  victime» 
sneivolre  chemin  ;  mais  songeiji  ^ue  chacun  dei  vos  pas  vou» 
rapnroche  de  votre  chute.  ;  -".i    ,./;       •         _:_^    . 
,    "~  .  V  -  -         Bugtop  Nus.  -   "  >:— 

U  n'est  pas  sans  intérêt  de  savoir  comment  le  système  de  la 
compression  îoulrarice  et  du  retour  à  l'absolutisme  qui  pré-  , 
vaut  aujourd'hui  sur  le  continent  européen  et  qui  se  déve- 
loppe avec  tant  de  rapidité,  en  Allemagne  surtout,  est  jugé 
pa/leshommc§  politiqaes  dé  l'Angleterre.  L'article  suivant 
sdrti  de  la  plume  d'un  secrétaire  d'éiat,  M.  Wilson,  a  été  in- 
séré dans  le  dernier  numéro  du  recueil  anglais  ï'Economist. 

Woîis  en  empruntons  la  traduction  à  la  Presse. 

^-    '     j  Allyr*  Boreau.' 

LES  DESPOTES  RÉVOLUTIONNAIRES.  > 

L'œnvrc  marrlie,  la  moisson  mûrit  pourl»  fani.  Pendant  que 
les  princes  (l'Allem»(ipe  foulent  aux  pied»  les  droits  des  citoyens 
en  masse,  que  lersouveratiu  d'iUlie  dieimeiil  les  patriufe»  eu 
détail,  que  les  premier»  se  sJgnaleui,  dans  colle  gijerro  coniré 
la  liberté,  p»rui!  bonieuX  paqure»  et  l'oppression  dc«  peuples, 
et  lèà  seconds  par  un  système  calculé  et  éiudiè  de  cruauté  en- 
vent  l*"*  initividus  ';  que  les  Kmes  tendres  s^nienvcnt  de  tant  de 
S(iylfrânc«s,  que  les  bon»  s'indlgneal  contre  une  trilc  pcrver-. 
siié,  que  les  hommo»  de  cœnn s'emportent  en  inveciivfs  contre 
de  tel»  crimes,  il  y  a  «ne  classe  d'hommes  qui  regarde  tous  ces 
symplânies  avec  calme  ev  qui  rêve  le  plaisir  de  la  vengeance. 

»  Le  révolutionnaire  chargé  de  fer»  dans  son  donjon  ;  le  ré- 
publitaiii  banni  du  fond  dé  soh  exil;  le  démocrate  vaincu,  de  sa 
retraite  où  il  caclie  sa  défaiièi  celui-ci  pour  qui  tonte  convulsion 
poliilniio  est  nn  plaisir  sauvage,  celui  U  pour  qui  elle  est  une 
mission  sacral*  ;  tous  ont  les  yeux  ouverts  avec  l'ardeur  d'une 
esBoranoA  ressiiscitée  sur  les  sanAge»  et  bruuirs  stupidité»  de 
leur»  ennemis  iriompfaanU  ;  ton»  li»eiii  dans  l'exlravjgance  de 
ces  crimi's  la  proplieiie  certaine  du  prompt  avéhement  do  jour 
de  la  dt-livranco  et  de  l'heure  do  ulion.  En  1848,  le»  dénocraie» 
ont.  jonc  le  jçii  de  U  royauté  ;  en  1851,  le»  roi»  jofueut  le  jeu  de 
la  deniocratte- 

Les  n'piiLlicain»  rouge»  ronricnl  d'une  joie  »eGr£tR  Jfu  n-cil 
de  crimes  qui  jnslifl«vt  leurs  propres  actions  Les  socialiste» 
triomphent  en  vevaiii  des  folies  plu»  siuvages  et  plus  insensées 
que  l«s  leurs.  Les  patriotes  sérieux  voient  arriver  rapidenieot 
le  temps  où  il  faudra  Jeter  tout  scnipule  de  cAté.  I.M  conslitu- 
tionneu  modérés  comprennent  qu'à  ravenir  la  modéraiion  sera 
iors  di!  haison,  qu'elle  sera  une  laute,  un  »uicid«  ;  que  les  d«»- 

5ott>!>,  d.ins  leur  aveugle  bosiililc,  les  confoudenl  avec  le  ro»le 
es  dcuiiicratcs,  et  que  partout  ils  seront  obligés  de  faire  avec 
ceux-ci  c-tHsc  commune  dans  la  guerre  future,  dans  la  guerre 
sainte  de  la  tiborié-  Ghai|ne  jour  on  voit  mainlenaiil  dans  toute 
l'Europe  de  paisibles  libéraux  se  convertir  et  devenir,  h  leur  . 
Corps  (li'reiKlaiit,  rcjiiiblicains',  et  de  dignes  conservateurs' passer 
in»l)(r6  la  pliisvive  rcpugnaure  dans  le»  /angs  du  mouvement. 
Chaque  nouvelle ïiiiqnité  qui  :ipparatt  sous  le  soleil,  c'est  un  dé- 
mocrate d«  plus,  un  royaliste  de  moins. 

De  toutes  le»  déplorables  folie»  commises  par  le»  despotes  qui 
tiennent  l'Europe  sous,  leur  talon  de  fer,  il  n'en  est  pus  de  plus 
<nseaséc  que  celle  *|ui  le»  a  amclaéi  h  confondre,  dans  une  haine 


cnmmnne,  Ics^olira-révo'ntionnaires  et  le^  amis  de  la  liberté 
cousiitutionitelte  modérée  et  h  les  traiter  avec  là  mémo  sévérité 
IPsenibleMU  qii'ils  aieiit  juré  de  réunir,  en  un  corps 'd'armée 
Compact,  tout  leurs  adversaires,  cm  qui  diljf'-rcn^  d'avec  «ux 
potjur.  le  tout,  comme  ceux  qui  n'çii  dificrent  qi^c,  poilr  les  ilé- 
tail»;  cbuxqui  viseiil  i  ta  desiruetiôn  de  leurpAàvoir,  comme 
ceux  qui  ne  vigeul  qt^*à  sa  réglementation. 

la  conduite  des  Autrichiens  et  des  Bavarois  en  Hesse,  la  cou-  - 
dnile  et  les  déclarations  de  I» Diète  pariputit  l'Allemafne, en 
opprimant  et^en  déelarant  qu'ils  ue  toléraient  aucun  corps  ré.- 
presentatif  doiit  le  pouvblr  nli  plas  que  nominal,  cettecbuduito, 
d|»ons-noùs,  a  forcé  des  milliers  de  ciioyeui^  ipalilbles,  isisotf- 
nables  et  modérés,  de  faire  le^rehoi^  eptre  la  lyr^nie  absolpe^ 
et  la  démocratie  abjolu.Q,.On,Ieur  â  dit.  dans  un  langage  qui  ne 
permettait  aucune  éqiiivbqué,^  que,  ddrèUàvani,  il  iié'devratl  plu» 
y  avoir  ni  bésitalioti,  ni  cpmjtroinls^i  milieu  entre'  les  deux 
opinion».  .  ■ -f    '  ■  ■  ■■■^■..-    ;-.•.-■■:,', 

.Ce  ju»ie  milieu,  ce  term§^  moyen  si  cher  à  l'homnic  prudent  et 
arisé,  leur  a  été  impitoyablement  intejdit.  Leurs  matire»  ont 
pf (Dclamé  partout  :  «  Faites  votre  choix  ;  celui  qui  n'est  pas  avec 
nous  est  contre  nous;  il  faut,  vous  soumettre  h  une  direeilon 
arbitraire  qui  rend  le  progrès  impossible  et  lavie  intolérable, 
où  vousleter,  cœur  et  Was,  daps  les  rangs  du  in£%vement,  quL 
a  au  moins  la  chance  decoaquérir  le  sabit,  sinon  do  suite,  au 
moin»  9près  de  nombreuses  tribulations  et  un  certain  laps  d'> 
temps.  »  Peu  d'hommes  d'Et^  se  rendent  compte  de  toute»  les 
coQ9éqrtei\ces  de  celte  atteroàtiVc  si  follemèni;  si  brutalement 
proposée  a  la  fois  en  Italie  et  en  Allemagne.  ^   . 

Nous  avons  pair  devers  nous  di^  lettres  d'h^rapicB  politiques 
émipenls  appartenant  au  parti  conotilutiehiieL  dans  le*  deux 
pavs  ;  le  ton  des  nnes  et  dos  autres  se  rapporte  etranjpiQéliu.Eu 
iÙfemagne,  avabt4|MSri^  parti  démôeraiiqiTe  exisinirap^te^ 
le»  classes  moyenftèïitaieut  pour  une  grande  cxieiïsion  des  li- 
bertés publiques  et  pour  leur  défende.}  elles  se  soi^i  jointes  aux 
cabinets  pour  écrasor  le  parti  exiréme,  et  elles  sont  'aujourd'hui 
écrasées  a  leu>-tour.  Elles  comprennent  maintenant  leur«rrcnr; 
elles  la  sentent  avee  une  excessive  ameriuino,  et  très  /assnré- 
ment  elles  n'y  seront  plus  reprises. 

Les  nuances  qui  séparaient  les  amis  de  la  liberté  se  sont  ra- 
pidement fondues  en  présence  de  l'ennemi,  coainiun,  dont  le 
pouvoir  s'fst  montré  plus  formidable  et  la  haine  plus  aveugle  et 
plus  acharnée  qu'iU  ne  l'auraicjatcru.  Ik  coHimenccnt  it  acqué 
rir  la  conviction  qu'ils  ne  peuvent  s'anioscr  à  différer  entre  eun 


sur  l'usacc  nii'on  fera  de  la  victoire,  tant  que  celle  ci  ne  sera 
pas  gagnée.  Eii  Italie,  la  situation  est  exactem^lt  la  même.  Le 
sentbrent  général  qu'on  y  éprouve  est  ,|a^lin  violente,  la  plus 
vive,  là  plus  ardente  efferveSceiiCe.  Le  dégoût  et  le  désespoir 
jelteq^  rapidement  toute»  le»  classe^de  libéraux  dans,  le^iraugs 
du  parti  répuitlicain. 

M.izziui,  qui  eu  1849  n'avait  que  peu  de  pnriisans  et  qu'on 
rcpardeit  eonime  une  létc  volcauisée  et  un  fou  enthousiaste, 
voit  SCS  adhércnts'augmenier  de  j(mr  en  jour;  En  fait,  excepté 
en  Piémont,  les  constitutionnels  modérés  sont  presque  tous 
absorbés  dans  les  rangs  des  opinions  extrêmes.  L'Idée  de  l'nuilé 
et  de  l'indépendance  natiimale,  qui,  il  y  a  deux  ans,  était  moins 
qu'un  songe,  est  maintenant  reoHuiue  par  les  observateurs  |ibi- 
losoplies  et  impartiaux,  comme  réuctranl  profondément  dans 
les  e»i>ritB  de  toutes  les  classes.  Les  rivalités  municipales,  qui 
nuparav.inl  s'opposaient  é  cclleiilée,  soqit  maintenant  presque 
éieinlcs,  et  dans  lu  procbein  mouvement  révolutionnaire.  Ko- 
mains, Napidit:iins,  ToScan»  et  Lombards  seront  prêis  à  agir  com- 
me un  seul  peuple.  Pour  dire  vrai,' les  despotes  ont  affermi 
leurs  ennemis  dans  une  voie  dont  ils  se  doutaient  ii  peine. 

Ce  n'est  pas  tout.  Il»  ont  enseigné  aux  ami»  de  la  liberté  une 
autre  leçon  qui  no  »cra  pas  aiteramt  oubliée  et  qu'il  y  a  de 
la  folie  à  inculquer.  «Ne  vads  flex  plus  aux  princes;  aucun 
serment  ne  peut, |es  lier;  ils  ne  lienuenl  pas  leurs  eiigadeineots; 
ils  ue  remplissent  pas  leor*  promesses.  «  te  roi  do  Niinles  se 
rit  de  lacoustilution  qu'il  a  juré  de  maintenir,  le  prince  d'Àiihalt- 
be».saii  avoue  qu'il  songeait  au  parjure  quand  il  a  prêté  serment 
é  la  liberté  ;  l'électeur  de  Hesic,  le  roi  d*  Prusse,  reiripcreur 
d'Autriche,  tons  rejettent  l'idée  de  tenir  la  foi  promise  à  des 
sujets.  Les  contrat!»  écrits  sont  déchirés  eoniraa  de  véritables 
'toiles  d'araii;nées  ;  les  assurance»  les  piM  fortes  sont  balayées 
comme  de  la  poussière.  '  '      'i  | 

CxteUkloB  de  l'étui  de  mtége.  ' 

Dimanche  malin  a  paru  dans  le  Uonileur  le  décret  du  prési- 
dent de  la  république  qui  luei  l'Ardéeho  eu  état  de  siège.  Ce  dé- 
cret est  |iréeedé  d  un  rapport  de  M.  Léon  Faucher  qui,  d'accord 
avec  le  préfet,  avec  la  majorité  du  conseil  général  de  r.irdèche, 
croit  que  le  c9s  de  péril  imminent  ]i{>ur  la  sûreté  intérieure 
prévu  par  l'art  1"  de  la^loi  du  9aoùl,llfe0  se  présente  aujour- 
d'hui dans  ce  dcpxrliMiient.  «  Il  faut)  jdit  le  ihbiislrc,  que  Pener- 
gie  de  la  dèfi-iiae  égale  l'audace  de  l'agression.  • 


Npns  sommes  de  Pavis  de  M.  I>on  Faucher.  Seulement  non» 
voyons  lu  camp  île  la  défeiiso  oA  il  place  celui  de  l'agrettiou  et 
réèiproquemeut.  "      '     '  * 

Le  bruit  a  couru  k  la  boprso  cette  semaine  et  a  é(é  répété  par 
plutièurs  journaux  que  le  gotivem{etni9it  étaH  disposé  Jt  appU- 
qutfrPélat  de  siégé  a'ftlusleurs  autres  départemenb,hojammeDt 


k.  SaAAe^etU.Aire,  Haiite-Sadue,^  IJot-eiî-CaronnéM^éW.  Pourq^t 
mistmlte  la  Franco?  Co'  aérait  k  la  fois-plus  vigbureux  et  phi» 
'ifanc.  "-~<-AUyroBur^au.U' ,:''    -u  ■  ,.  ".  ;>..,- .  ,.i   ■,, 
;;   ;•)';*  '•'..  .1  ,.<'  '•''•.;  '  '  ;■  '    ':'■  r^i'  ■"[  'j  '■  '■'■-  ,  -''•'[ .  >'  .■'^  ■ 

;  U^jH-^.-^-iiii liberté  delà  presge. .  •;*■    . 

'  tê  procès  intenté  2i  Vtvé'nemmii  été  jugé  par  la  cour  d'assi 
ses  lundi  dernier.  Le  jqry  a  rendu  un  verdict  allirmatif  et  là 
cpur  a  condamné  t°il.  Paul  lleurive,  gérant,  ii  0  mois  de  oritûn 
et  3,000  fr.,a'amoBde ,  ÎML  g -V.  Hugo  ii  9  mois  do  prison  et 
2,000  fr.  d'amende;  elle  a  pi-eiipi«cè'de  plus  la  suspension  du 
jiournal  pendant  un  moi».    . 

Celte  condiimiialion'esl  une^cs  plus  fories.qni  aient  été  pro< 
noncéeS  dans  cette  iiériAdo  .si  sévère  aux.  journaux  répub  icains 
Les  deux  fils  de  V.  Hugo  vont  dpnc  se  trouver  réunis  sous  les 
mêmes  vcrrousl.  ■'• 

■  .  Alljro  Bureau. 

Confèrmèinent -^  l'arrêt  qui  le  condamne  h  une  siispeuision  ' 
d'un  mois,  l'ËvÉMBiiENT  a  cessé  de  paraître,  «i  ^'publliL  mer- 
credlsojr,  sondernierniiméro.,    -r 

Un  nouveau  journal  dcniocratiqùo  :du  soir,  I'Avènemient  du 
feuplt,  a  publié  son  premier  numéro  jeudi  soir.  H.  Auguste 
VacquerFe  en  «st  le  Kcrant  et  le  rédacteur  eu  chef.  L'^vènemetit 
du  Peuple  continue  l'œuvre  entamée  par  VEcènemenl.  Le  bureau 
d'abonurinent  et  de  vente  est  situé  au  coin  du  boulevard  des 
liàlieiii(>it  de  la  rua  de  Grainmnut  i  la,  cédactiou  .est  rue  Mont- 
martre, u°  121.— AUyro.  Bureau.  „. 

—  On  lit  dans  le  premier  nuinéi-io  de  lymiMienf  du  Pèuplf 
,     «  Sou»  le  coup  desair^ndes  et  de  la  suspension,  —  qui  est 
comme  onle  voit,  la  confiscation  rétablie  et  lii  si)|lpn'ssioii~d''uné 
propriété,  —  le  journal  du.  sqir  r£t»!n«r»tn<  ai  cessé  do  parat- 
'tre.       ■ 

Le  génint,  M.  Paul  Meuricé',  a,'  dans- In  dernière  assemblée 
générale  dos  aciionnaires,  provoqué  la  dissolution  légale  de  la 
société;  «  -r  A.  Erdan. 


V /IvinemtMâu  Peuple  publiait  jeudi  soir  son  premier  numé- 
ro. Vendredi  soir,  ou  lit  dans  la  Patrie;  ... 

•  le  procureur  de  l.t  République  a  fait  saisi!'  ^  la  poste  ef^aii» 
ses  bureaux  le  joiir.iair.4w''«ein«n/rfttPrMp/e.  "■,' 

•  Des  poursuites  sont  dirigées  coiiirc  li-  gérant  de  ee  journal 
Il  raison  de  la  priblicâtion  d'tiiie  lettre  de  II.  Victor  llugû,  et 
d'uri  article  signé  Aiij;ust(>  Vacquerie,  cônimrnçanl  parccsnîois: 
c  Nous  arborons  ci-ttc  iidininblc  leitrc,  ■.■et  Oiii$sant  par  ceux- 
ci  :  I  L'Evangile  même  n'a  pu  s'en  pas^r,  •■  sous  lu  triple  incul- 
pation d'attaitue  contre  le  respect  dû  aux  bils,  d'apologie  défaits 
qualifiés  rrinic^  ou  délits  par  ta  loi-pénali:,  et  de  provocation 
non  suivie  d'eiïet  .H  l'attentat  ayant  |iqur  but  d'exciter  k  la  guerre 
civile,  en  portant  les  citoyens  à  s'armer  jjps  nus  coutrc  le»  au- 
tre». » 

«  —  Le  procureur  de  la  République  a.faii  saidr,  h  la  poste  et 
dans  ses  burean!(  lu  journal  la  Pre$$e. 

•  De»  poursuites  s'tnt  dirigées  contre  le  gérant  de  ce  journal 
Il  raison  de  la  publiralion  d'une  Icllro  de  SI.  Viclor  IIuko  et  d'un 
article  signé  Emibr  de  Girardin,  rommcn^nt  par  ces  mots:  •  Sus' 
pendu  et  ayant  qn.itre  de  ses  rédacteur»....  >  et  flui»sant  par 
ccnx-ci  :  •  L'éln  du  Dix  Décembre...  •  tous  la  double  Inculna- 
titin  d'à* laque  contre  le  respect  dû  anx'lois  et  d'»|iologie  de  Ml» 
qualilié»  cnmus  ou  deliis  par  la  lui  pénale.  » 

En  présence  do  ces  pirarsiinc*,.  ou  compr''ndri  pourquoi  non» 
iious  abstenons  de  luutu  appréciation  au  sujet  de  lacutidàrana- 
tiwi  de  r£»/NnM«n{. 

.'     Allyre  Bureau. 

A  propos  de  la  coudaninatian  si  sévère  qui  vient  de  frapper 
rjïe(»nfm<n<,  la  l'retH  reprcdmt  la  thèse  qu'elle  a  émise  depuis 
longtemps  sur  la  liUerié  lim'ué.';.  Comme  le  dit  très  justement 
M.  de  Girardin,  eo'qui  caracicri.se  la  liberté  limitée,  ces(  d'être 
l'arbitraire  sans  limties.  M.  de  Girardin  éiiumère  la  série  des 
jou^m^lX  qui  ont  été  frappés.  Ce  sont  :  la  Réforme,  —  le  Peuplt, 

—  le  FoletmttMraei,  —  fa  Prute.  —  \e  Siècle,  —  la  Rèpubligut,  i 

—  le  Charivari,  —  In  MesMijer  de  l'A>femblie,  —  l'Opin/on  pu- 
blique. Celle  sciieîf  bien  que  passableuient  longue,  n'est  point 
encore  eomplète;  Car  la"  Oemocrii|<«  pacifique,  fKappèc  dans  trois 
de  ses  gérnnls,  dont  le  dernier  sort  b  peine  de  la  prison  où  il  a 
passé  14  mois,  et  sans  compter  le»  deux  anciens  gérants  qui  sont 


accusent  ilc  connivence  avec  l'esprit  malin  et  les  traitent  de 
sorciers.  - 

La  grande  yiirondellc  noire  des  clochers,  la  seconde  des  es- 
pèces par  la  taille,  la  première  des  espèces  de  jour,  occupe 
une  pwcc  brillante  dans  les  fastes  de  1  ornithologie.  C'est  le 
plus  vile  (le  tous  les  coureurs  de  l'air.  On  ne  sait  pas  si  cet  ci* 
seau  se  repose  ailleurs  que  dans  la  nue.  Il  raille  le  faucon  de 
sa  pesanlcur  et  le  lrai(c  eu  plaisantant  de  chemin  de  fer  de 
Coii)eil.  Il  rend  un  kilomètre  par  minute,  soit  quinze  lieues 
par  hciirn,  ,1  pitis  crâne  marcheur,  et  ne  trouve  personne 
pour  jotV.er  avec  lui.  La  bécassmc  el  le  pigeon  ramier  y  ont 
renoncé  il  y  a  l'cl  Age  et  le  hobereau  n'a  pas  osé  s'exposer  aux 
chances  d'tâne  défaite  qui  l'eût  couvert  ae  ridicule. 

Une  (les  aniiiscttcs  favorites  du  martinet  e.sl  de  piquer  une 
tète  verticale  dans  le  ciel  h  la  façon  des  fusées  volanles  el  de 
se  iaisser  dîi»ir  en  [larachutc,  en  simulant  toutes  les  contor- 
sions deroisL-au  blessé  à  mort.  Le  pigeon  culbuteur  est  atteint 
do,  la  même  manie. 

.  Poui^ilVii  le  martinet,  ddnt  le  vol  est  si  rapide,  n'a  t-il  ja- 
~mais  oKtcnu  li  même  popularité  mie  l'hirondelle?  Parce  que 
le  martinet  n'esls^asun  emblôme  accharité,  mais  un  emblème 
d'cj,'<nsiiie.  i\\:\  ne  s'est  jamais  servi  de  ses  moyens  supérieurs 
qufrdaiis  >on  intctél  personnel.  Le  caractère  du  martinet  dé- 
teint sur  s.i  rolic. 

-Oïl  vont  l<'s  liiroïKiellcs  noires  la  nuil?  On  n'a  jamais  pu  le 
savoir.  Se  coiiclicnt-ellcs  jamais?  On  l'ignore.  On  sait  seule- 
ment que  le  siiir,  bien  longtemps  après  complète  disparition 
du  jonr,  nn  les  eiiteiirl  monter,  mojijçc,  ibonter  toujours,  puis 
nue  litii^  sirilcni(;ii!s  se  taisent  dans  les  airs  pour  en  redescen- 
arc  avec  l'aiihe.  Néaiiinoins,  un  sonneur  d'église  que  je  con- 
sultais tinc  lois  sur  le  mystère  de  ces  éqîiîpées  nocturnes,  m'a 
confié  ijvie  le-  martinets  adoptéiit  volontiers  pour  ilorloirs  les 
anvcnis  de  bois  des  hautes  tours  où  le?  cloches  géiiiisseiil  en- 
fermées. Preuve  que  les  martinets  se  couchent  à  l'instar  des 
autresiïiseaux. 
Jamais  Ics;inarliaet8  ae  passent  plus  d'un  trimestre  en 


France.  Ils  nous  arrivent  au  mois  de  inai  pour  repartir  (in 
juillet.  Leur  nùtfe  patrie  est  l'Afrique.  Us  vivent  principale- 
ment de  fourmis  ailées,  c'est-à-dire  de  fourmis  en  costume 
d'amour  qui  ont  besoin,  h  ce  qu'il  parait  de  s'élever  dans  les 
plus  hautes  régions  "de  l'atmosphère  pour  aimer. 

Cette  histoire  des  hirondelles  fut  toujours  remplie  de  mys- 
tères. M'istotc,  Pline  et  tous  les  savants  de  l'antiquité  qui 
n'avaient  pu  suivre  de  l'œil  les  migrations  des  oiseaux  voya- 
geurs, étaient  persuadés  queles  hirondelles  passaient  l'hiver  en 
Eurofie,  ensevelies  dans  des  troncs  d'arbres  morts  ou  dans  des 
fissures  de  cavernes  à  la  façon  des  marmottes  el  des  chauves-; 
souris.  La  même  version  a  circulé  longtemps  sur  le  compte 
du  coucou  et  dé  la  caille.  Quand  se  fit  la  découverte  du  cap  de 
Bonne-Lspérance  et  du  Sénégal  où  se  rendent  la  plupart  des 
oiseaux  qui  émigront  d'Europe  à  la  fin  de  l'été,  et  oùon  les 
retrouva,  la  .science  abandonna  la.version  d'Anslole.  La  dé- 
couverte de  lii  pure  vérité,  largolution  du  problême  date  du 
siècle  actuel,  et  il  n'a  pas  fallu  à  l'homme  pour  y  arriver 
moins,  de  quatre  mille  ans  de  recherches.  L'hibernation  des 
jilrondelles  est  un  fait  acquis  et  qu'on  ne  peut  plus  révoquer 
en  doute.  Vieillot,  Larrey,  une  foule  d'autres,  ont  trouvé  sous 
des  arches  de  ponts,  dans  des  fissures  de  vieilles  murailles, 
dans  des  grottes  alpestres,  des  hirondelles  de  cheminées  en- 
gourdies qui  iittciidaicnt  paisiblement  dans  leurs  retraités 
sombres  le  retour  du  printemps.  Exposées  à  l'infiuence  d'une 
douce  chiilcur,  ces  dormeuses  ne  tardent  pas  à  sortir  de  leur 
léthargie  cl  à  reprendre  le  mouvennent  et  la  vie.  De  plus,  il  a 
étè^onstaléque  de  temps  immémorial,  quelques  hirondelles 
,  des  rives  Jffllbin,  plus  pafesseuses  ou  plus  grasses  que  de 
raison,  avaient  l'habitude  de  s'ensevehr  chaqutf  fitiver  dans 
ies-lerricrs  étroits  qui  leur  servent  de  nids  l'été,  si,  bien  que  la 
recherche  des  souterrains  habités  était  pour  les  enfants  du 
pays  une  partie  de  plaisir;  Ainsi  l'erreur  d'/fristote  et  des  an- 
ciens venait  de  ce  qu'ils  avaient  conclu  de  l'eaception  à  la  rè- 
gle générale,  et  celle  des  modernes  de  ce  que  la  règle  géné- 
rale leur  avait  fait  rejeter  l'exceptipn.  Les  cailles,  le»  hlroj- 


delles  et  le»  coucoius  sont  -des  oiseaux  de  passage  dontVqnel- 
ques-uns,  pour  avoir  manqué  l'époque  favorable  du  ifepart, 
pour  une  cause  ou  pour  l'aiUre,  sont  forcés  d'hiverner,  et  A 
qui  la  nature  accorde  le  privilégtr  d'un  somme  do  six  mois, 
ainsi  qu'S  la  fourmi,  au  loir  et  a  une  foule  d'autres  bêtes. 

Le»  hirondellcsde  chcminéQ  qui  sont,  comme  je  viens  de  le 
dire,  les  plus  intrépides  voyageuses  du  globe  et  qui  circulent 
chaque  année  du  cap  de  Bonne  Espérance  au  cap  Nord,  et 
du  cap  Horn  à  la  baie  de  Baffin  arrivent  en  France  vers  le» 
premier  jours  d'avifl;  Elles  sont  suivies  à  douze  jours  de  dis- 
tance par  les  hirondelles  de  fenêtre  et  de  rocher,  par  l'en- 
goulevent et  l'hirondelle  de  rivière.  Le  martinet  noir  el  je 
martinet  à  ventre  blanc  ferment  la  marche  et  attendent  pour 
nous  rendre  leur  visite  que  la  lune  rousse  soit  paraée  el  que 
l'aubépine  ait  fleuri.  [       ■  ^^. 

Le»  hirondelles  ne  muent  qu'une  seule  fois,  par  an,  vers  la 
fin  du  mois  de  février  cl  le  commencement  du  mois  de  mars, 
c'est-à-dire  avant  de  (|uitter  l'Afrique.  Adamson  a  constaté 
que  les  hirondelles  .qui  se  rendent  de  France  en  Sénégal  ne 
mettent  pas  plus  de.  huit  jours  àfaire  la  traversée  malgré  leur 
habitude  de  flâner  eii  chemin.  ^     * 

Les  dernières  arrivées,  les  délicates,  le"»  frileuses,  sont 
comme  de  raison,  celles  qui  partent  les  premlères,4es  marti- 
nets d'abord,  les  hirondelles  de  fenêtre,  de  rocher,  de  rivage 
et  les  engoulevents  ensuite.  Seùlen],cnt  Ip  passage  de  ces  der- 
nièrcstTspèces  dure  près  de  six  semaines,  du  20  août  au  !•* 
octobre.  Beaucoup  d'hirondelles  de  cheniinéc  foitt  encore  une 
ponte  en  ioctobre.    — 

Quelques-uns  de  ces  départs  sont  accompagnés  de  cérémo- 
nies intéressantes.  Les  hirandclles  de  fenêtre,  après  avoir  ar- 
rêté l'heure  fatale,  se  réunissent  plusieurs  jours  de  suite  en 
grand  Inombre  sur  le  couconnement  des  hauts  édifices,  eMur- 
Ia,ctme  des  vieux  arbres  de  la  localité  ;  puis  elles  s'élèvent 
dans  les  airs  d'un  vol  inquiet,  tournoyant  et  rapide  comme 
pour  revoir  une  dernière  fois  la  contrée;  qui  leur  estsî  chère^ 
et  lui  adresser  du  ciel  de  tendres  et  douloltiipux  adieux.'  Ea-; 


.iX..:,2.^... 


-'IH 


.,^i;-.)^-.:.-.  .-!Wa^\V;^-..::£f^^^lgy.'i-,-Ji^^ii^it;^^.Mft;%a..^^ 


:_,...,/..  j« 


fWl 


•'•("^^ 


..- --^f- 


8: 


«à«sil.  la  Démocratie  paeiUque  y:  ■  été  omise.  11.  de  GirardlR 
mAvoit  4U«  ■•cceMiyemeD>  viendra  le  lour  du  iVaiibiM/,  d» 
KQf^^,it\M  OateU»,ii»  Fnmu^  ia  JmimuiéUiDélM${4t 
ri/i(ion»  <!><!••  de  toihi»  if»  reMillM,  en  ubimI*  ^ui  aie  voudraot 
Lt,>t»e  bir«  t'écho  des  iolérélà  et  des  psssioiis.4Ssis  au  fravér- 
neineat;  car,  dit-ii,  ce  que  l'on  poursoit,  ce  Besonl  i^as  lesjour- 
Qg„«::c'csi  la  liberté  de  ia  presse.  .    ■  ; -i    •    ,         „ 

M.  do  Girardiu  s  plus  (|tio  personne  le  droit  de  tenir  ce  laq-^ 
jffiâ  1  cat^li  iout«s,les  époques,  i^  a  défendu  énèrciquenont  l'in' 
Jénendaucé-de  la  pensée,  liais jon^pcuLmesurer  ie.oheniin  par- 
couru par  l*arbitraiié  en  iisaBt\sur  la  liste  des  journaux  déjii 
ffjippég  les  noms  de  plus  dtune  teuilleiqui,  lorsque  les  foudres 
duparfluct  lie  s'attaquaient  encore  qu'au,  ip«up(«i  à  MBifiuimie 
^litJal^Détiiocratie  pacifique,  ne  treuvâiëiil  pasJbeauéonp  h  ro- 
pread'^  î  ceilc  sévérité  et  se  croyaient  bieu  altrités  contre  To-. 
raKe  par  leur  maiiteaif-de  uiodéralien.  Comme  le  dilH.  de  Gi- 
rantlTi,  l'arbitrairenes'arré|erti|»aS%i  car  l'arbitraire  ne  connatl 
poinî  deliiniios.  et  tel  journal  qui  ubi^urd'hui  encore  applaudit 
aui  coups  portés  k  ses  adversaires  sera  b'cotôl;  réduii  lui-même 
h  invoquer  la  liberté  dont  il  fait  si  bon  march^  en  ce  ^ui  regarde 
lesâïitres. 


■^r 


Allyre  tlureta. 


JDu  morcellement  de  la  rente.  (*) 

Ce  système  consisterait  à  remplacer  les  grosses  jiypothé- 
calres  par  des  rentes  tenritoriale»,  et  à  créer  des  rentetmobi- 
lières  ou  f&r  anticipation  de  sa/aires  gui  seraient  délivrées 
aux  associations  communales  de  crédit,  lesquelles  les  déli- 
yrcriicni  ellcs-fliémes  anX'^ravaiUËuro4é]|a  IbcalUé.  _ 

Ai:gQ^'l>u>)  lorsqu'un  propriétaire  fait  un  emprunt,  les  frais 
d'actes,  à'énreeistrement,  d'expédition,  de  transcription  et  de 
quittance  doublent  l'intérêt  la  première  année.  A  cet  incou-. 
vénient  s'en  joint  un  autre;  c^est  la  difOculfé  qu'éprouveV  le 
préteur  âans  la  iiégocîalion  de.gon  titre.J^     ' 

Rien  de  tout  cela  n'cxisterart  si  l'on  voulait  substituer  la 
rente  territoriale  à  l'obligation  notariée.  Pourauoi  l'admi- 
ni&tj^lion  de  la  dette  publique,  après  avoir  vériué  les  titres 
des  emprunteurs,  ne  leur  délivrerait-elle  pas  des  coupons'dê 
rente^usuu'à  concurrencé  de  moitié  la  valeur  de  le.qrs  im- 
nTeubleis  libres  de  tMutë  hypothèque?  Ces  rentes  qfxi  pourraient 
être  au  por'teur,  ayant  pour  garantie  le,  sol,  seraient  plus  so- , 
lides  que  les  billets  de  Latique  dont  le  tiers  seulement  est  re- 

ftrcseuté  p{ir  des  espèces;  ou  que  les  effets-de  commerce  dont 
a  provision  est  toujours  fictive.  ,    \ 

La  délivraiice  des  rentes  territoriales  n'aurait  lieu  qu'après 
une  expertise  des  biens  donnés  en  garantie  faite  parle  per- 
sonnel des  finances,  lequel  veillerait  à  ce  que  lesdits  bierts 
ne  fussent  pas  dégrades.  L'administration  du  grand  livre 
remplirait  h  l'égard  des  emprunteurs  et  des  tiers  porteura  lis 
réie  que  remplissent  les  agences  des  associations  territoriales 
d'AUemagne  dont  le  projet  de  loi  mrle  crédit  foncier  propose 
l'introduction  ert  France,    y         ■     .  - 

Le  grand  livre  serait  personnellement  responsable  des  ren- 
tes qu  il  aurait  délivi^es  ;  mais  vis-à-vis  de  l'emprunteur  il 
aurait  pour  se  couvrir  les  immeubles  donnés  en  hypothèque, 
d'une  valeur  double  du  litre;  il  ne.courrait  donc  aucun  ris- 
que. 

L'emprunteur  ayant  reçu  ses  coupons  derente  les  négo- 
cierait, a  ses  risques  et  périls,  soit  à  la  Bourse,  soit  de  toute  au 

tre  manière  "      '='^' — = ^' '•"-  J-"  "•' 

dont  3 

3ui  aurait 
e  toute  n 

du  fermage,  car  en  bonne  économie  eodale  il  ne  faudrait  pas 
que  l'argent  rendit  plus  que  la  terre.  Eo  cas  de  retard  de  la 
part  de  l'emprunteur  dans  le  paiement  des  annuités  qui  au- 
rait li^utous  les  six  mois,  les  immeublef  donnés  eo  garantie 
seraient  vendus  sans  trais  ni  procédure. 
'  Vis-à-vis  des  fiers  porteurs,  le  grand  livre  payerait  setil  les 
arrérages  qui  seraient  d'tibord  de  3  0|0.  Chaque  année  le  pro- 
duit de'  ramortissemént  servirait  à  rembourser  les  titres,  ce. 
qui  aurait  lieu  par  un  tirage  au  sort  et  au  taux  d'émissiob  ; 
les  rentes  remboursées  seraient  refiréea  de  la  circulation  ;  des 
primes  pourraient  être  accordés  aux  premiers  numéros,  sor- 
tant à  cnaque  tirage.. 

(t)  Voir  les  nnnéroa  des  17,  S4  et  SI  août, 


le  toute  nature.  L'intérêt  devrait  élrerédnit  à  4  liî  0(0  taux 
fa       " 


La  rente  territoriale  ofîriraii  tous  les  avantages  des  lettre» 

df  gage  dont  le  proiçt^'loî,  snrl^.ci^ït  fondcrr  pi;opo8e  la 

'cr^ctibij:  Ouànif  à Mf^fe i^fl^dWtx)ni|leràl('tihiB  kcu- 

ne  rcttrëttable  de  bë  n^éirié  ptwt'^f-Wé{duj|)e'seïi(lémènt  des 

Î;randii  ou  des  moyens  pi>^Hétt[lres  et  qtii  he  fàît  rien  poàr 
es  6  millions  de  petits  tenaniCifrs  paytmt  moins  de  6  fr.  de 
^  c(^ntt'ibution  toncicre,  rieri  pour  les  fermiers,  rien  pour  les 
métayers,  rien  enfin  pour  tous  les  travailleurs  qui  n  ont  que 
iours  bras.  Pourquoi  ces  difitrenles  classes  de  citoyens,  pro- 
docteurs pr  exçelleRcé,  form.'inti,  les  4|5<  de  lu  population, 
ne  parUçiperaienHm  pas  aux  bienfaits  du  crédit? 
" ,  Aujotird'huij  les  iravailleoniV' lès  fermiers,  les  propriétai- 
res d'une  p^trceile,  iwiyant  nioins  de  6  fr.  d'impôt,  ne  peuvent 
\empruiitepi  les  premiers  pour  s'établiMkleui"  compte;  les  se- 
conds, pour  faire  des  arpéliotations;  lés  troisièmes,  pour  ache- 
ter Ju  bétail.  Celte  impos£ibili|é,  résultat  de  l'isolctnentfpréju- 
diciableà   Ijn  production  qu'flU^l  paralyse,  disparaîtrait  si  la 
garantie  Hidividiiellc  de  chacun,  oxtrémemeut  fragile,  était 
reinpIacéiE^'par  lu  garantie  collective  de^tous.  En  matière  de 
.  crédit  comme  en  politique  rassociatioOiiuit  la  force. 

Cette  association  se  refermerait  dans  les  limites  de  la  com- 
mune; elle  comprendrait  tousses  habitants  et  aurait  pour 
cht:f  le  conseil  municipi,  issu  du  suffrage  universel;  Ainsi 
constituée,  la  commune,  qui  ne  meurt  pas,  pourbit,  suivant 
l'étendue  de  sa respoct$ubiKté,  emprunter, au  grandiivrc  qui 
lui  délivrerait  des  rien/et  mobilières,  véritables  anlicij^tions; 
4u  travail  de  ses  habitants.  En  garantie,  elle  donnérttil  son 
crédit,  ta  solidurité^eollective  de  tous  ses  membres. 

.  Vis-à  vis  du  grand  livre  ht  commune  serait  seule  responsa- 
ble ;  elle  se  libérerait  par  annuités  avec  amortissement  du  ca- 
.  pilai  de  la  même  manière  que  les  débile'ure  de  rentes  territo- 
riales. Vis-à-vis  des  habitants  emprunteurs  elle  serait  seule 
créancière.  Dès  qjU'on  recourrait  à  son  crédj.t,  le  conseil  miini- 
cipal,  après  information^Mlxerail  rimporlance'^du  prêt  eu 
.égaVq  à  la  garantie  offerte  pw  le  pétitionnaire.  Il  recevrait  eh 
nantissement  des  r(^^ltes,  des  marchandises,  des  objets  mo- 
biliers; les  patrimoines  valant  moins  de  4 ,000  fr.  exclus  par 
le  projet  de  loi-«ur  le  crédit  fonciers  qui  fixe  l'extr<$me  limite 
des  prêts  à  500  fr.,  et  porte  au  double -lar  garantie  hyprthé- 
caire  ;  le  conseil  n#prêterait  sur  simpji^caution  morale  qu'à 
défaut  de  tout  autre  gage.  Il  délivrerait  des  coupures  de  1  f.  25, 
2  fr.  50  et  5  fr.  d'annuités,  solt^S  fr.  SQ  et  tOO  fr.  de  capi-^ 
lail.  L'emprunteur  aurait,  tous  les  moyens  à  sa  convenance 
pour  jie  libérer.  Simple  ouvrier  il  pourrait  paver  un  ou  deux 
tr.  par  semaine;  fermier,  il  donnerait  des  a-cotn^ptes  après 
ré<K>uleinent  de  ses  récoltes  ou  de  son  bétail;  commerçant,  il 
se  liquiderait  après  les  ventes  des  choses  fournies  en  gagé. 

Ce  système  aussrsimple  que  facile  à  réaliser  en  imprimant 
à  la  production  une  impulsion  immense,  comblerait  les  lacu- 
nes de  la  loi  sur  le  crédit  foncier,  et  compenserait  les  torts 
nue  les  280  miUions  de  rentes,  acquittés  par  le  ti-ésor,  font  à 
1  ordre  social.  En  effet,  ces  280  millions  ne  rendent  rieUp 
absolument  rien  ;  ils  passent  chaque  année  de  la  |)Oche  des 
C4>Dtribuables  dans  celles  des  rentiers,  et  durant  ce  trajet  ils 
deviennent  stériles.  Supposons-les  au  contraire  cgalem,cnt 
répartis  entre  les  deux  industries  agricole  et  manufacturière  : 

Sue  va-t-il  se  passer?  Les  cultivateurs  avec  440  millions  pro- 
uiront  au  moins  pour  un  milliard  de  blé,  de  viande,  de 
vin,  etc  ;  mais  produisant  plus  ils  consommeront  d^vaintago  et 
achèteront  un  surcroit  de  marchandises  dux  inanutlitsturTerf^. 
Ceux-ci,  à  leur  toi4r,'W«aillant  davuit^ge  ael^eieront  le  blé, 
la  viande,  le  vin.  produits  en  excédant  P<^  1^^  cultivateurs, 
de  telle  sorte  que  les  380  millions  accroîtront  peut-être  le  re- 
venu national  de  deux  milliards  tandis  que  distribués  aux 
rentiersilt  n'augmentent  ni  la  production,  ni  la  richesse  pu- 
bliaue,  ni  la  consommation  générale.  Les  effets  économiques 
de  la  rente  d'état  sont  donc  désastrsux  ;  pour  les  aiboinailr 
il  faut  nous  hAter  de  créer  la  rentfi  territorial  et  la  rente  mo- 
bilière,  et  foire  ainsi  du  grand^vre  une  vaste  machine  de 
crédit.  '    ;-. 

Ces  réformes  sont  d'autant  plus  urgentes  qu'aux  inconvé- 
nients économiques  signalés,  inhérents  4  la  nature  dé  la  ren- 
te, s'en  joignent  d'autres  qui  résultent  du  morcellement  des 
titres  et  ae  raccroissetnent  du  nombre  des  rentiers.  C|e  grand 
fait,  issu  de  la  révolution  de  février,  a  déjà  exercé  sur  f  agri- 
culture, sur  l'industirie,  sur  le  créait  public  une  influence 
qu'il  importe  maintenant  de  signaler.        n«^ 

.     V    .  '■■h    ■ 


L'agriculture  occupe  le  premier  rang  dans  le  travajl  patio-    , 

'   "  mil-  '  ! 

'ua-.;;: 

a  II       ■  / 

milliards  et  d'un  fbnds  de  roulement  de  plus  dé  2  milliards.      ' 


,  .  ,         V-       _- .„  proclamatic- 

do  la  R^ubliqtie?  La  jierre  avait  acquis  une  valeur  sam 
cxemple.;,pai*  le  rribrcellement  ;  les  bau'j^  un  prijL  exa^érf  par  ,  ' 
la  concurrence  ;  les  dehi"ées,  un  cours  fabuleux  par  rclévauoa 
des  tarifs'douaiiiers.  Tout  était  factice,  mensonger,  malgré  une 
dette  hypothécaire  de  1  A-milliards,  malgré  un  budget  d'un 
milliard  et  demi  jjta  pesait  si  lourdement  sur  la  propriéléfon-,  ■ 
cière  et  sur  ceux  qui  l'exploitaient. 

Survint  la  révolution  qui  renversa  tout  ce  biillanl  échafaù--    . 
dâge.  Le  rtiorcellement  du  sol  s'étimt  arrêté  tout  à  coup,  U 
propriété  perdit  moitié  do  là  valeur  qu'elle  avait  acquise  par 
les  ventes  en  détail)  le  cours  des  denrées  ayant  égaleir.ent     t^ 
baissé  de  moitié,  les  baux  calculés  sur  les  anciens  prix  devin- 
reul  trop  lourds,  et  les  fermiers  ue  purent  plus  les  acquitter. 
Mais^les  ptonrjétaires  ne  recevant  plus  leurs  rentes,  réduisi-  , 
rcnt  leurs  dépenses,  ce  qui  paralysa  la /:onsoramatio'n  et  le.     -' 
travail  Je  façon  que  la  vieille  machine  économique  en  fnt     ~ 
toute  détroquée.  ' 

Alors  fOn  vit  dé  riches  particuliers^  pressés  par  le  besoin, 
imiter  les  l)aHde|  noirei^jel  faisant  appel  au  protond  amotirdo 
paysan  pouf  Jffterre,  mettre  en  vente  au  détail  de  vastes  do« 
mainesji^ue  naguère  encore  ce  dernier  aueait  payés  au  poids  >;. 
de  l'or  et  dont  maintenant  il  ne  voulait  pfus  Vaucun  prix*.'  ^ 
Qu'est-ce  qui  avait  aussi  profondément  transformé  le  paysan  --!'-■ 
dans  ses  affections  les  plus  chères? Un  fait  bien  simple  en  ap-^    j' 

Sareiice,  mais  dont  la  portée  ccbnomiane  s'élève  à  la  haut^     •'  - 
une  révolution.  C<ï  fait  est  la.  consolidation  des  livrets  des 
caisses  d'épargnés;  .Jusqu'alors,  pleins.de  défiance  pour  ta     ■ 
rente,  le^pétil  propriétaire,  le  fermier,  le  travailleur,  avaient 


compris 

que  l'Etat  donnant  un  intérêt  plus  élevé  que  la  terre,  payant 
cet  intérêt  tous  les  six  mois,  il  valait  mieux  acheter  de  la  renie 
que  des- immeubles.  Ainsi  s'expliquopt,  le  temps  d'arrêt  snbil^'-'i 
qu'a  éprouvé  le  morcellement  du  sol,  la  dépréciatbn  de  te"!  ~ 
propriété  foncière,  l'accroissement  incessant  du  nombre  de*'' 
rentiers,  les  ordres  nombreux  transniis  chaque  jour  aux  agents'     ' 
de  change  et  aux  receveurs  généraux  pour  des  placemenb  snr 
le  grand-livre. 

Faut-il  nous  réjouir,  faut-il  nous  attrister  de  ces  tendances 
économiques?  Il  faut  nous  réjouir  de  ce  que  le  morcellement      ' 
de  la  rente  a  fait  baisser  Te  prix  de  la  terre,  de  ce  qu'il  doit 

ftrochainemént  faire  baisser  l'intérêt  de  l'aient,  parce  que 
es  iiiStmments  de  travail  étant  moins  chers,  tout  le  monda      - 
pourra  plus  facilement  se  les  procurer.  Mais  iKantuocs  athiSr  .' 
ter  de  ce  que  les  petits  propriétaires,  en  majorité  dans  notre  ^ 
pays,  au  heu  d'employer  leurs  économies  à  faire  des  amélio^ ''  -^ 
rations  foncières,  les  emploient  à  &ire  deb  acquisitions  soir  le  *'/  ' 
grand-livre.  ^  '   *■  ■'    " 

Engagées  dans  les  riches  canaux  de  la  production,  ces  éco<        : 
nomies  auraient  promptement  doublé,  la  fortune  publiques  ~! 
reportées  sur  la  rente,  elles  seront  complètement  sténin.  '    ', 
Aussi,  et  c'est  déjà  ce  qui' arrive,  verrons-nous  le  travail,  les,    , 

salaires  diminuer,  et  avec  euxlebienéhvdans  les  campagnes:  ' 

le  chiffrc'du  bétail,  la  masse  d«8  engrais,  l'étendue  dtt^col- , 
turcs  éprouveront  une  réduction  considérable,  ce  qui  cooin  , 
promettra  les  approvisfonnements.  Un  état  de  gêne  générale,     ' 
voisin  de  la  misère,  s'en  suivra  jusqu'à  ce  qu^nfin,  soit  par    '  ', 
la  créatim  de  rente»  territoriales  et  de  rentes  mobilières,  toit 
de  toutVauhv  manière,  on  ait  doté  l'agriculture  d'un  vaste     . 
système  de  tSriiH  et  réparé  ainsi  les  dommages  qiie  lui  a  caosC  i .  ' 
le  morcellement  de  la  rente.  . 

Les  /lonimages  seront  tout  aussi  réels  dans  les  industries 
nianuracturiècé  et  commerciale.  Avant  la  révolution  de  Fé» 
vrier,  ces  deux  industries  attiraient  à  elles,  presque  joatleÉik , 
capitaux.  Elles  mettaient  chaque  année  en  ciréulation  deê'iA'  i 
billets  dont  on  évalue  l'importance  à  20  milliards.  Elles  reo»*  v- 
valent  la  plupart  des  économies  déposé<;s  chez  les  notaires  el  <  u' 


n,  après  plusieurs  répétilion»-de  cette  scène  touchante,  pre- 
nant soudain  un  parti  décisif  qu'annonce  le  redoublement 
de  leurs  clameurs  plaintives,  toutes  les  voyageuses  s'élancent 
avec  effort  Vers  la  direction  du  s^d  et  pqus^nt  dans  l'espace 
une  pointe  désespérée.  '^'        , 

{La  suite  prochainemmt.y^         /^ 

"^  k.  TsuHnvl.   . 
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RBVUB  lUSICALB. 


*,  oFER-v-com^iBE.  — Reprise  de  JwepA. 

L'Opéra  Comique  a  repris  Joseph.  Depuis  longtemps  nous 
avions,- pour  noire  part,  exprimé  le  désir  de  voir  remettre  à  la 
scène  cette  admirable  partiUon  d'un  des  matires  qui  font  le  plus 
4'bni^neur  &  l'école  française. 

MchuI,  Tanteiir  A'Éuphroiin»  et  Coradin,  de  Straloniee,  d'^- 
rioilant,  de  Ylrato,  d' Une  Folie,  dtt  ^iveuàUs  de  ToUie,  de  la 
Journée  aux  Aventures,  de  Yaltfitine  de  Milan,  de  Joseph,  et 
d'un  grand^nombre  d'autres  ouvrages  dont  les  titres  mêmes  sont 
oubliés,  MehuI  est  h  peu  de  chose  près  ignoré  de  la  généraliun 
actuelle.  N'étaient  l'ouverture  du  JeunêBenrielle  ChanVdu  Dé- 
part, qui^ont  restés  populaires,  le  public  ne.  saurait  plus  sen 
nom,  «t  la  plupart  des  artistes  enx-vémes  ne  connaîtraient  pas 
«ne  note  de  sa  imisiqiie.  « 

Cette  promptitude  giveé  laquelle'disparaissent  les  renommées 
QiHsicales,  même  les  mieux  assises,  ne  peut  8'expliqu<^  que  par 
un  rail.  En  France  notamment,  les  théitres  lyrique*  n'ont  pu 
JHsqii'^  présent  et  ne  peuvent  encore  être  suivis  que  parune.très. 
petite  iractiou  delà  masse:  il  faut  pour  se  tenbr  au  courant  du 
niouvement  musical  el  apprécier  la  valeur  des  «eavres  musicales, 
le  double  privilège  d'une  certaine  aisance  el  une  aptitude  natu- 
'ellc  ou  acquise  a  Jouir  de  la  piuslque.  Les  chefs-d'oeuvre  dont 
la  succès  a  le  plus  de'retenlittsement  relatif  ne  pénètrent  pas 
au-delà  d'ene  certaine  coucjie  de  bpepidatton.  La  classe  des 


privilétjès  est  d'ailleurs  eiseuUell«;ipeBt  mobile,  et  la  tradition 
ne  peut  pas  s'y  perpétuer.  "'        -4.,.'    "^' 

Les  compositeurs  ue  seront  plus  exposés  au  môme  Oubli  lors- 
que ràiiication  univcrsalisoe,  el  l'élargisseinent  des  arènes  lltCà- 
irales  Vniscs  à  la  portée  du  toutes  les  bouriies,  permcltroiit  d'ap- 
peler la  masse  luuleniièru  à  jouir  des  œuvres  lyiiques  renfermées 
aujourd'hui  dans  un  cercle  si  étroit.  Le  peuple  seul  a  le  cœur 
assez  large  pour  garder  la  mémoire  de  tous  ceux  qui  ont  contri- 
bué il  ses  joies  et  à  son  biennSirc. 

Enaitcndanl,  nous  applaudissons  de  tout  notre  cœur  à  l'acte 
de  réparation  fait  par  r^iniuistr.ition  actuelle  de  rOpéfa-Cë^ 
mique  à  la  mémoire  de  ItléhuI  ;  elle  Ae  s'sn.iieiidr;*  suii'  douio' 
pas  là,  et  le  succès  de  la  reprise  de  Joseph  l'engagera  à  remettre 
.a  la  tcèiie  quelques  autres  ouvrages  du  même  maître  Ces  repri- 
ses pourront  être  très  proflubics  aux  jeunes  compositeurs,  qui 
retroHvçrout.daus  cette  musique  une  sagesse  de  siyle,  une  vérité 
de  dccUmatien  dont  inalbeureuscmeui  l'école  frauç.iise  a  beaur 
coup  Aiféaété.  On  doit  d'autani  plu«it  .MehuI  de  reprendre  un 
de  ses  autres cîpèras, que  le  sujet  tout  spécial  de  Jostphatlui 
a  permis^de  mettre  en  lumièred^anS-CeUc  partition  qu'une  paj^iie 
des  qualités  qu'il  possédait.  '; 

L'administration  de  l'Opéra-Comique  n'a  rien  épargné  pour^ 
la  reprise  de  Joseph  tout  l'éclat  que  méritaioat  et  [Traportance  \ 
de  l'œuvre  et  le  nom  de  son  autour.  Les  décorations  sont  reniar^ 

3 uabicincnt  belles  ;  le  lever  du  jour  au  deuxième  acte  est  digne 
c  rOpcra  ;  lus  costumes  sont  dessines  avec  un  goAt  parfait,  et 
on  sent  au  choix  des  couleurs,  ii-la  disposition  des  masses  dans 
la  miss  en  scène,  que  l'œil  d'un  boninic  de  goùl,  l'œil  d'un  pein- 
tre a  ^assé  par  là.  Le  groupe  des  frères  avec  leurs  tuniques  et 
leurs  manteaux  de  diverses  nuances  douées  ou  sombres,  est 
d'une  excellente  harmonie,  et  ce  groupe  contraste  de  la^façon  la 
plus  heui^vse  9vec  l'éclat  'doré  et  rutiràiat  de  l'archi'te'eturb  et 
des  costui^s  égyptiens.  Le  tableau  du  .bànqUet,  au  icoisièue 
acte,  est  un  des  plus.  briUanu  et  des  raiefix  ordonnés  que  l'on 
puisse  voir  au  théâtre. 

La  distribution  des  rôles  a  été  faite  avec  beaucoup  de  soin  et 
de  discernenwint.  La  vçix  si  magnillaucmcnt  timbrée  de  M .  Rus- 
sine  se  déploie  bien  dansie  rêle  solennel  et  si  purement  écrit 
de  Jacob.  M.  CoMerc  reiid  avec  beaucoup  de  patasance  la  phy- 
itmomiesesibre  de  Siméoo;  en  jeaDedébat|ai,li9«t  frais  serti 


du  conservatoire,  M.  DelauQay-RicquIer,  représente  bien  la  douce 
fleure  de  Joseph  et  chante  les  douces  mélodies  de  ce  rAlé  d'une 
manière  satisfaisante.  Nllé  Lefebvre  est  charmante  snus  les  traits 
de  Benjamin  et  chante  parfaitement  bien  loulson  réle  empreint 
par  le  composilour  d'une  naïveté  si  fraîche  el  si  touchante.  Les  -- 
réies  de  Nephtali  et  de  Riiben,  qui  ne  sont  que  de  simples  co- 
rvpbées,  sont  juncs  par  MM .  Jonrdan  et  Duvernoy.  M.  l'oQChard 
flls  figure  dans  la  foule  des  frères  non  dénommés.  Aussi  l'admi- 
rable chœur  des  frères  cherchant  à  calmer  Siméon,  au  pre- 
mier acte,*e8t-il  rendu  avec  beaucoup  d'expression  et  d'en-  , 
semble. 

Le  succès  de  cette  reprise  a  été  complet,  et  plusieurs  morceaux 
sont  redcmaiidés  chaque  soir.  Ce  succès  eût  etébien  plus  gr4iil_^ 
encore  n'ciait  la  froidenr  du  sujet  toialeincut  dépourvu  de  pé- 
ripétie «t  dont  le  dénouement  manque  tout  à  fait  d'imp^révu,  ^ 
n'était  surtout  la  platitude  boursoufllee  de  la  prose  de  M.  Alexan- 
dFeDuval.  '    „ 

Le  public  a  complùiemcnl  perdu  fbabhude  aujourd'hui  de  -  — 
celle  cmpbafi(|ue  naïveté  qiii  constitua  si  longtemps  le  fonds  de 
la  langue  mélodramatique  des  boul^varls  et  dbiit  Ducray-Duittl- 
nil,  Guilbert  do  Pixerécouri  etV.  Ducange  ont  été  les  derniers 
échos.-  On  s'est  bien  permis  dans  le  temps  de  faire  reioacher 
l'orchestraiiou  de^  Monsign^  et  de  Grétry  sous  prétexte  que 
l'art  s'était  ifansforiné  depuis  leur  époqiio;  il  eût  été  pour  le 
moins  aussi  à  propos  de  modifier  la  phraséologie  de  M.  Alexan- 
dre Duv.*!!,  bien  plus  surannée  encore,  à  noire  sens,  <iue  lès  ac- 
compagnements de  fi<cAard  et  du  Dé»«rt«urr^- 

;    Quoiqu'il  en' soit,  toOtlelmohde  ira  entendre  Jo«eo h,  el  loat  , 
le  monde  remerciera  commennous  l't!péra-Comit]ue'd*avoir.i^ 
mis  à  la  scèSe  ce  chef-d'CBuvire  trop  longtemps  rayé  du  réper-     ': 

toire.    ■    .■-<:-• '"y    '  -  ~    ', .  , 

"  ■■  ' .  >  Allyre  Bureau. 

—  On  annonce  l'arrivée  prochaine  ,à  Paris  d'un  objet  *arcl|éo-  •' 
■  logique  du  plus  liant  intérêt  ;  c'est  lu  bas-reÙef  en  pierre  ôiM- 
néequé  M.  do'Sau|cy  adécôuvert  en  faisant  l'explention  de    .  , 
la  mer  Mène .  Ce  bas-relie^représëntè  un  roi  mbabit^  fhppant 
un  eoAemi  d'une  lance.  C'est  an  objet- nhlqtie  au  ttoiide,  et  IL. 
de  Saelcf  le  destine  Mi  masié  de  Loane.  ^^vt;  y 
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«ées-'u  ci^Utiofir àta. élSetifW éàùuAwfélL'mWmXeFes 
diz-tteufyingtiènièsJ  I^  n\inaéndrè'îf»vëDi&t  d«i  écpnomieé 
des  ^Hts  céfrfteHstei,,  de»  o\iWér?  TraétoéiL  M  ii}^u$re  «n- 
core'^ge dirirâ^t  Verà  les  fM>H^e«,'  Vèinlb ne^^  se diri^ 
oiaiMènant  vénle  gra^d-^yré,  Auei  tèngtequps  il  «  couru  les 
hasi^  de  la  cOniBurfëh'cèVjraïé'lm.f^  datas 

les  dôncordats;  détonnais  ir''raat'étrëWodentV  C'est  bourauôi 
ras^'résup^Aîpréfënduélteni^lietMtéae  rEt«t  dontu  à  été  si 
souteAt  mniflit^  poupJui  faire  bablier  toutes  celles  dont  il  a 
été  victiméj  il  aime  mient'se  reàoseï^  dansle  calme  de  la  rente 

Ïue  d'errer  pins  longtemps  sutri'pcéàn  agité  de  \i  spéculation, 
e  i«Virementsnbi^|Hrif(!iiÉi  l'industrie  de  la  meilleure  partie 
dé  s^  ressbulxîes  jusqu'à  éé  qu'enfin  régénérée  par  l'associa- 
tion du  capital  et  dii  travail,  çUe  puise  dans  cette  union  de. 
nouveaux  éléAients  de  gloire  et  de  prospérité. 

Milis  si  Tiadustrie,  si  l'agriculture  ont  déjà  beaucoup  souf- 
fert et  doitéat  souffrir  davantage  encore  du  nloroellénient  de 
la  rente,  iliil'èn'fist  dos  dé  mêm»  du  èPédit  publie  pour  lequel 
il  aétélè'point  de  départ  d'ane  ère  nouvelle.  C'est  le  morçel- 
lèment'iuaiéfini  de  la  rente  qui'èmpéchera  raristocratie  finan- 
nanei^,  mise  en  désarroi-par  k  révolution  de  février,  de  se 
reletëri  c'est  lui  qui,  établissantsurdesbafes  inébranlables  la 
solvillÀlité  dé  l'état,  fera  furé  valoir  le 'système  des  emprunts 
directs  et  montrera  le  beau  spectacle  d'une  asgociation  politi- 

Jtte^dispeusant,  elle-même»  1  instrument  du  travail  à  cnacun 
esf^  membres. 
'  »  Pourquoi,  en  pHncipe,lè  (wédit  publie  est-il  si  mal  organi- 
sié?  (/est  parce  que  toujours  il  resta  entre  les  mains  des  parti- 

""culiifir.  Cette  force  virtuelle  qui. est  auxsociétés  civilesce  que 
le  sang  est  au  corps  humain,  aurait  d6  appartenir  exclusivement 
à  l'^fe  ïôlleotif*  représenté  par  son  go*v«^rnement.  Est-ce 
ainsique  les.choses  se  passent  dans  notri  pays  t  Non  évidem- 
ment. L'Etal  qui  peut  a  juste  ti'redire  :  le  crédit,  c'est  moi, 
a-t-H  eu  des  em[àunts'a  faire,  des  négociationfs  À  opérer;  jj, 
s'ëstrltonteusementadresséaux  barons  de  lafinance,  quiTont 
exploité  à  qui  mieux  mieux.  Les  grands  et  les  petits  propiié- 
taire»,  les  industriels,  les  JEermiers,  ont'>-ils  eu  des  capitaux  à 
plactr;  ik  les  ont  sottement  portés  chez  \es.  banquiers  dont  l'u- 
nique fonction  consiste  à  donner  d'une  mainte  qu'ils  reçoi- 
veni4e  l'autre; à  prendre 8, 10,13  pour  centsur  les^sommes 
qu'ih  twyent  3  ou  4  OiO.  Pourquoi  l'état  recourtMl  A  ces  in- 
terniéaiaires  alors  que  les  emprunts,  dont  ils  deviennent  ad- 
judiwlaires.  sont  couverts  avec  l'argent  qu'ils  tirent  de  nos 

:;,pocl|its?  est-ce  que  les  petite  capitalistes  ne  feraient  pas  tout 

~  aussi  Uea  de  prêter  directement  à  l'état  que  de  passer  sous 
les  fourches  caudines  de  la  haute  banque  ? 

Lç  meopellement  de.  la  rente,  en  popularisant  !•)  grand  li- 
vre, èsl'le  premier  pas  fait  vers  les  emprunts  directs.  D'ici  A 
peu,  et  en  attendant  que  l'état  se  crédite  lui-même,  lorsque 
sesn^ins  l'exigeront,  il  émettra  des  titres  que  mieux  ins- 
truits(  les  particmiers  s'empresseront  d'acheter.  Des  emprunts 
directs  A  la  réalisation  d'un  système  général  de  crédit  par  la 
création  de  rente»  territoriales  et  de  rentes  mobiiiéres,  il  n'y 
a  quel*  ^stance  d'une  simple  réforme  faia^à  franchir.  C'est 
ainsiqtte  le  morcellement  ué\Ia  renie  élargira  les  bases  du 
crédit',  comme  le  morcellement  du  sol  élargit  .les  bases  de  la 
propriété  foncière.  Il  était  nécessaire,  en  effet,  nue,  comme  le 
sol,  le  grand  livre  se  dé^nocralis&lj  aOn  qu'il  tùt  à  l'abri  dn 
feu  ierrinè  des  révolutions.  Quel  meilleur  paratonnerre  |wur 
lès  filsrdl^igrés,  pour  les  barons  de  la  hduté  banque  que  de 

-Toir''ïi8ents  à  lenrcdté  les  noms  des  trav&illèurs  ayant  subi, 
aans'te^àfndre,  la  consolidation  des  caisses  d'épargnes! 

Lcs'syÀiptûmcs  de  notre  régénération  financière  se  laissent 
déjà'dëvmer,  partout  les  petits  capitalistes  commencent  à  être 

>œQinispflltrc>nt>.  Ils  se  disent  que  d'dëpuis  cinquante  ans  le 
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quiets.'  tjc  n  a  aonc  pu 

gretaÛë  (^i  leur  a  fait  préférer  les  placements  chez  les  ban- 
quiers aux  olacements  sur  le  grand  livre.  Aujourd'hui,  mieux 
avisésj  ils  achètent  des  rentes,  et  ils' font  bien,  car  ils  trou- 
vent la  blus  de  sécurité,  plus  de  profit.  Ces  tendances  qui  se 
généralisent,  en  provoqunnt  une  prompte  division  de  iadçtte 
conselldée^  ««surent  au  crédit  dtf  ISéfat  un  l)rillanl  avenir. 

Lorsque  cette  transformation  qtri  aura  en  pour  agent  actif 
le  morcellement  delà  renie,  se sei^  complètement  opéré,  on 
ne  verra  plus  ce  qui  s'est  passé  sous  le  gouvernement  provi- 
soire, l'état  empnmtant  à  gros  intérêt  avec  garantie  hypothé- 
caire du  double,  les  billets  de  la  banque  de  France  qu  il  avait 
lui-Dsêrae  caetionnû».  Le  crédit  n'étant  plus  entre  les  mains 
des  partkuliers,  les  crises  financières  aujourd'hui  si  fréquen- 
tes, si  douloureuses  le  lendemain  des  révolutions  surtout, 
s'évanouiront  sans  retonr;  l'association  politique  dispensant  à 
chacnn  de  ses  membres  l'instrument  de  .travail,  les  intermé- 
diaires, si  funestes  dans  le  passé,  dLsparàitronl.  Alors  la  ri- 
chesse remplacera  la  misère  et,  libre  de  tous  ses  exploiteurs, 
l'humanité  s'élancera  radieçse  vers  la  terre  pronùge  des  asso- 
ciations. ,  ,  '  '^' 
.  L'assoçîation  est  le  dernier  terme  de  riiffranchissement 
des  classes  ouvricresjc^  la  ligue  héroïque  du  travail  oppri- 
mé dontre  «n  capital  sans  entrailles  :  c'est  le  noint  d'appui 
que  lëS  Archimèdcs  modernes- demandent  pour  soulever. le 
ino°ide.  Le  ihorcelleinent  de^Ia  rente  est  la  première  phase 
de  ce  nouvel  ordre  de  choses  Tjui  commence.  Voyez-vous  ces 
nombreuses  associations  ouvrières^ont  tout  l'apport  au  début 
consistaient  dans  le  dcvoûment. 3e  leurs  membres?  Hé  bien 
ces  asçociiiiions  prospèrent  ;  leurs  nobles  sueurs,  leurs  sain- 
tes privations  se  sout  transformées  en  capitaux,  lesquels  incet- 
samment  fécondés  parle  travail  se  dirigeront  bientôt  sur  le 
grand  livre.  Alore  un  mouvement  inverse  à  celui  qui  s'est  pro- 
duit le  24  février  se  déclarera.  Après  s'être  morcelée  h  l'infi- 
ni, la  rente  se  recomposera  de  nouveau,  tout  comme  le  sol 
aujourd'hui,  extrêmement  divisé,  tend  à  se.  reconstituer  en 
de  vastes^exploilafions.  Car  telle  est  la  loi  économique  de  la 
distribution  des  richesses  dans  llîïïînanilé  :  concentration  en 
quelques  mains  fvr  l'esclavage  et  le  servage;,  morcellement 
indélini  par  h  salariat  ;  recomposition  par  l'association. 

Ain!=i  s'accomplira  l'émancipation  délinitive  du  travailleur, 
enfantcinciiX  laborieux  qui  commença  avec  les  empires  et  qui 
depuis  s'est  poursuivi  lentement  lnr£f\'ers  les  siècles  Le  mor- 
cellement de, la:  n:nte  se  sera  produit  au  début  de  l'associa- 
tion, cominéie  morcellement  du  sol  s'est  lui-même  produit' 
au  débutjdu  saidriat.  L'un  aura  eu,pour  agent  le  travailleur 
de8"HBï^ûe8,  comme  l'aotre  a  eu  pour  agent- le  (f'ÀvàilIcur 
rund.  Ces  deux  grands  fMls  économiques  qui  seront  le  trait 
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Inllott»  l'Àpcle«ëpc«v. . .  «twisad  «lié  flhilt  bilia, 

Lé  Jçmfml  dei  DtbàU,  daas  un  article  sigoé'  X.  Rayii|end, 
constaite  les  fésullau  économiques  de  la  réforniiejp«isi4l<|i,  en  An^ 

SIeterré,  en  ce  qnl  concerné  lëà  envéi&d'argënr.  «Lë^lÀibe;, 
it-il,  depi|is  que  éeite  Militaire  mesure  a  été  adaptée,  estVpour 
aiiisl  dire,  devenu  une  banque  de  cin^ulallon  qui,  d'un  bouté 
l'autre  du'  royanme-uhj,  ttansmei,  1  peiide  frai%  et  aà  grand 
avantage  surtout  des  classeï  tes  moins  ri^Kès,  lés  sommes  même 
leàpitts  minimes.  •  '  / 

il  Va  bien  longtemps  que  nous  Avons  réclAinè  peur  la  France 
l'appncaiian  d^'mé  semblable  masure,  en  indiquant'  le  résultat 
qui  devait  infailliblement  en  sortir.  Mal»  il  s.'ést  treuvé,  parmi 
nos  législateurs,  des  savAiils  prgllflues  qui  ont  démontré  par  A; 
plus  B  que  la  chose  était  impossible }  qu'elle  enirainçrait  Vobli- 
gation  d'enlretenlr  dans  les  caisses  des  moindres  bureaux  de 
postes  des  soinmes  de  plusieurs  millions  deklraées  A  subvenir  au 
HNiiement  possible  des^imandats.'lrest clai^u'en: ^..idlffiini au 
point  de  vue  des  possibilités  matbématiqutt^u  lieu  de  calculer 
raisonnablement  les  probabilités  (lu  fuit,  il'  n'est  pas  difficile  de 
ireuvcr  des  impassibilités  partiÀn.  './. 

'  QhoI  qu'il  en  soit,  l'impoAsiblliié  en  question  fonctiaime^iar^ 
faitemeiit  enf  Angleterre  dëp(i|si840..A  cetie  époque,..]a.'t*xë  des 
lettres  chargées  ctjit  de  sixpenet  (60  c.J  pour  tout  envol  ne 
dépassant  pas  60  fr.,  def  shellinget  0  penM(l  fr.-8!i¥0  pour 
tout  envoi  ne  dépassant  pas  42S  Tr.  Ces  taxes  lurent  alors  rédui  < 
tes,  la  première  a  3,  la  seconde  A  6  pence,  et  les  formalités  d'en- 
vol furent  sinipliAées  , 

Voici  réchëlle  progressive  suivie  par  les  «nveis  : 

Avant  la  rèr<^TSérié  nombre  des  mandats  émis,  année  eom- 
niuiie,  était  dé  489,000  environ,  représentant  une  Somme  totale 
de  près  de  8  millions.  JDès  18H,  un  an  après  la  réforme,  le  nom- 
bre des  mandais  s'élève  ail  chiffre  de  587,7|9Y;  en  1843,  il  dépasse 
1,&00;000-,1  enfln,  en  48SO,  il  atteint  te  chiffre  énorme  de 
4,459,743  repré'sentaut  une  circtilation  monétaire  de  S12  millions 
362,4S0fr. 

L'excédant  de  dépenses  imposé  A  radminislralion  par  celle  ex- 
teàsioo  énorme,  a  été  un  peu  plus  que  couvert  par  l'excédant, 
des  rérettes,  nonobstant  l'anaissemcni  de  la  taxe. 

En  Francei  malgré  rakaiss'cinént  du  tarif,  les  envois  d'argent 
se  paient  encore  sur  le  pied  de  i  p.  0|0,  indépendamment  du 
timbre  de  35  centimes  p%ur  louk  les  envois  supérieurs  A  10  fr. 
Il  résulte  de  lAquo  pour  iinenvol  de  KO  fr.il ^  en  coûte  f  1*35 
ceniimes  de  timbre  ;  S*  1  franc  de  droit  proporiionnel  «  3*  2Scen- 
'tlqics  d'itffrancbissemelit  ;  total:  1  fr.OOC,  au  lieu  de  60  cen- 
times qiie  coulait  un  pareil  cntoi  en  Angleterre  avant  la  réforme 
postale,  et  au  lieu- de  30  cenliiues  qu'il  ceAté  aujourd'hui.  Pour 
un  envoi  de  100  fr.,  on  paie  j|n  France  2  ,fr.60  c,  tandis  qu'il 
n'encoAte  que  eo" centimes  en  Angleterre 

Pourqeoi  ne  réalise-t-en  pas  chez  hous  celle  réforme  dont 

l'expérienceVgi  faite  d'une  façon  si  concluante  chez  nos  voisins? 

—  Uemaudez-lo  aux  banquiers  qui.  inspirent   la  politique  du 

gouvernëoKiiil. 

All;r«  Bureau. 

■éaae  «Iti^ae  diMMis. 

La  lettre  suivante  a  été  adressée  au  Sièck  par  im  publiciste 
anglais  des  plus  distingués,  M.  J.  Aytoun  : 

PROCiDI^ns  CnilSINELLB  EN  FRANCE  ET  EN  ANCLETEnE.  , 

Dans  un  momeHioù  la  Fraoce  ett alarmée  chaque  jour  parles 
brèrii  de  complots,  d'insurreciitMM,  lorsque  des  cileyens  sont 
arrêtés  préveulivcment  par  cenliiuet  peur  détiu  ponliques  il 
ne  sera  penl-^tre  pas  sans  intcrél  pour  vos  lecteurs  de  imanattre 
la  procédure  criminelle  suivie  en  Angleterre  en  pareille  cir-. 
conotaueé,  et  de  voir  cette  procédure  conlraticr  avrc  colle  do 
la  France. 

En  Angleterre,  le  grand  principe  qui  domine  la  procidurQ 
faite  éonlrc  loot  accnsé  t%i  lapUmlëité  la  plut  eoHiprete.  Tout 
secret  dans  la  procédure  est  regardé,  par  les  Anglais,  comme  le 
propra  de  la  tyrannie  et  du  despotisme.  . 

Quand  nu  Mimme  est  accuse  d'un  délit  civil  ou  politique,  il 
e>l  immédiatement  coniluit  devant  un  magistrat  qui  examine  Ici 
cbarues  qui  pèsent  sur  lui.  L'ofllcier  d-;  police  qui  l'a  arrêté, 
ainsique  les  témoins  A  charge,  sont  interrogés  publiquement. 
Après  cela,  le  m^igistraC  nu-manque  jamais  dé  dire  au  prévenu  : 
«  telles  sont  les  rharges  qui  pèsent  sur  tous  :  avex-vous  quelque 
chiuse  a  répondre  pour  vous  jnsf1fl<?r  des  préventions  ttui  s'élè- 
vent contre  vous  et  m'auioriscr  ii  vous  mettre  en  liberté?  Si  vous 
avez  de  boimes  ratsens  A  faire  valoir,  je  suis  prêté  vous  enten- 
dre ;  mais  si  vous  n'eu  avez  aucune,  je  vous  conseille  de  garder 
le  silence,  car  tbut  ce  que  vous  direz  mainteoantsera  inséré  dans 
le  procès-verbal, et  reproduit  contre  vous  quand  vous  serez  mis 
en  jugemeDl.  »  -''  ' 

Un  tel  langage  dans  la  bouche  d'un  juge  pourra  paraître  étran- 

f'fik  des  Français.  Mais  tel  est  l'esprit  de  nos  mioeurs  et  de  nos 
uis:  Tonte  ihaneeuvre  non  complètement  loyale  répugne  A  nos 
sentimenu.  lors  même  qu'elle  est  employée  contre  un  criminel. 
On  emploie  tous  lés  moyens  possibles  pour  convaincre  le  cou- 
palile  ;  mais  il  faut  que  ces  moyens  soient  loyaux  et  ouverts  et 
qu'ils  ne  blcsscui  pas  l,es  principes  immuables  de  notre  jusHce, 
Bavoir  :  que  tout  homme  est  supposé  innocent  jnsqu'A  preuve  du 
contraire  ;  que  personne  n'est  obligé  de  parler  contre  soi -mémo; 
enfin  que  toute  trahison  ou  même  toute  supercherie  estau  des- 
sons de  la  majesté  des  lois  .  , 

Si  le  prévenu  parvient  A  se  disculper  des  soupçons  qui  ontnnp" 
tivé  son  arrestation,  il  est  aussiiAt  mis  en  liberté,  et  le  juge  lui 
dit  :  «  Allez,  monsieur,  votre  innocence  est  reconnue.  »  Si,  an 
Lon traire,  il  ne  peut  sejustifler  suftisamnieni,  ou  s'il  refuse  de 
j-épondrt  (ce  qui  lui  arrive  généralement  quand  il. est  coupable), 
le  magistral  l'envoie  en  prison  {edmmits  him)  attendre  soik  juge- 
ment.    ■* 

Pendant  toute  cette  première  procédure,   le  prévenu  peut 

être  assisté  d'un  cqjiscil,  s'il  le  désire.  Ajoutez  A  cela  que,  dans 

tous  les  cas  graves,  la  pfèsse  anglaise  donne  A  celte  première 

procédure  toute .  |a  publicité  que  la  pressé  française  donne  A 

"fcc|lo  du  jugement. 

Ëii  France,  au  contraire,  tout  se  passa  en  secret,  et  souvent 
après  plusietirs  mois  d'arrestations  préventives,  le  pubUc  français 
en  esi  encore  ù  se  demander  pourquoi  d'honorables^clloyens 
languissent  dans  les  pri£>ons. 

•  Daiis  ce  mômeni,  personne  A  Paris,  si  ce  n'est  l'autorité,  no 
sait  pourquoi  des  centaines  de  personnes  ont  été  arrêtées  la  se- 
maine dernière.  Si  une  pareille  arrestation  av»t  eu  lien  A  Lon- 
dres, chaque  prévenu  aurait  été  traduti^^dans  les  24  heures,  de- 
vant les  juges  insintctenrs,  qui  auraient  commencé  la  procédure 
publiquement  devant  tous  les  sténographes  de  la  presse,  dç  ma 
nièreque  les  juges  d'instruction  auraient  été  obligés  de  les  met- 
tre enliberté  eu  de  prouver  A  tout  le  monde  las  prâoinptiontde 
culpabilité." ■     i^.       j„ 

Vais  revenons  A  la  procédure  française  devant  a^nged  ina- 
trn'cdon.  (ci,'  l^s  témoins  A  charge  et  les  prévenus  sont  interire- 


ÉltârvIÀJiiyr.iéMwéMeBt;  nérètêmiiat^.et  aoimnt  InllmMÏte 
paintiMdlr«M  AaaAs  eMiMaim  A  celln  qnMis  ont  l'iaien. 
I  de  i<Ure.  S'il  frflve  aa.  lèmoic  de  dire,  par  mégame.  quel. 
Se  «bfMqii  M  KaduiseplM  fldèlemenl'w  pensée.  Tacensatlon 
nei^iq^are, fissAre  au  procAs-verbal,  surlout  si  la  déposidon 
est  contraire  au  prévenu;  ce  qui  souvent,  dans  la  pensée  du  ïé> 
mioin,.  n'avait  pas  d'impertanpe,  devient  nneiarme  terrible,  em- 
ployée au  menait  du  prp^s;  La  témoin  proteste  quelquefels 
cAUtre  lasigniueation  donnée  A  ses  parbh»,  mais  en. vain.  Les 
e^eniplès  de  ce  que  nous  avançons  ne  sont  pas  rares!* 
,  En  Angteierre,  une  telle  procédure,  lors  même  qu'elle  ne  se< 
i^aft  lAite  quedans  un  procea  cinl,  serait  regardée  eomme  peu 
loiyale;  mais  bL.  elle  ébut  pratiquée  coiiiré  uni  accusé  politique 
que  le^uvememenl  aurait  le  désir  cti'intérêt  de  perdre  elle 
sdrait  re^rdée  içomme  tynnnlque-  et^  oppressive  au  plus  'haut 
degré,  «t  contraire  A  tous  lès  droits  de  Citoyens  libres,/ 

J'ai  fini  de  :  compareJr  .Id'prQcédure  anglaise  A  la  procédure 
frAnçaise  au  premier  degré.  SI  vous  croyex  que  ce  ira,Vait  peut 
aVoir  qtK^ue  inlérél  pour  vos  lecteurs,  je  serai  heurèin;  de  con- 
tinuer ce  sujet  dans  une  autre  lettre. 

Paris,  fîsëptembre  48SI.  rri—-       J.  avtoijn. 


,  !'        La  loterie  4leHllago>«dî'or. 

L'affaire  de  U  loterie  d^  lingots  d'or  présente,  pour  sa  liqal- 
dAtion,  ceriains  mystères  dont  la  presse  et  le  publio  commencent 
AVinqnléter.  __ 

H.  le^réfél'depolic'e  a'iinçé,  en  date  du  12  courant,  un  ar- 
rêté qui  interdit  l'éMissioii  et  lA  vente  publique  des  billets  de 
cdiié  loterie  qui  sont  devenus  l'objet  d'une  «spéculation.  La  Pa- 
trie et,  après  elie,:leJtf«ni|eurApplaudis8enl  A  la  haute  probité 
qui  a  dicté  i-ct 'arrêté.  Néanmoins,  pendant  to"l  le  cours  de  cette 
SMnaine  tout  je  monde  a^  pw  voir  leSv billet»  des  lingots  d'or  affi- 
chés et  Aiis'onbliqupment  en  tente,  non^séulement  chez  les  mar- 
cbands,  M  te  Siècle,  mais  aussi  dans  IcS  bureaux  spécialement 
AlTectës  A  la  loterie,  au  boulevart  Montmartre,  au  boubvart 
Peissonhière,  au  Pbnl-Ncnf,  etc.  Et  la  vente  s'ojière  à  4  fr.  2S  ' 

ou  plus.  ' 

.  L'arrêté  ci-d>>ssu8  mentionné,  de  Ai;ie  préfet  de  police,  retire 
la  liquidation  des  mains  de  U.  Langlols  •c4Ionsideraul,  y  a  l-il 
dit,  que  la  question  de  la  loterie  des  lingots  d'or,  par  M.  I>an- 
glois,  a  donné  lien  A^les reproches  entièrement  graves;...  Con- 
sidérant que  cette  llqnMAlion,  faite  par  M.  .Langtois,  ne  saurait 
donner  aux  iuiérêtt  publics  et  particuliers,  engagés  dans  la  lo- 
terie des  lingou  d'or,  le*  garanties  qui.lenr. sont  indispensa- 
bles. » 

MrLanglois,  de  son  cdié.  adresse  auxjoqruaux  nneleltre  dans 
laquelle  il  proteste  de  la  parfAlte  loyauté  Àui  a  préside  A  toutes 
les  opérations  de  son  administration,  rt  dcfic  rluvcsiigation  la 
plus  scrupulense.  H  termine  aiAsi  sa  lettre  : 

«  J«  quil>o  donc,  mais  sans  regret  «tsan  crainte  ponrh  régu- 
larilA  de  mes  opérations,  la  liquidation  finale  de  la  loterie  ;  si  des 
braiullcbeui  peur  ma  répotallon  se  sont  répan<lu»depui*  qael- 
qu'et  jours,  je  nie  qu'en'  leur  puisse  donner  aucun  fomlemeni, 
cl  les  pièces  administratives  que  je  possède  proUveroui,  s'il  le 
faut,  que  ma  gestion  fut  sans  reproche.  ,^ 

»  Monsiqur  le  commissaire  du  gouvernement,  l'auteur  de  bi 
brochure  :  Qn'ert-ee  qui  le  rtUmr  à  FEtUpire  ?  n'était  pas  d'ac- 
cord avec  moi  sar  l'emploi  des  fonds  de  la  loterie  ;  il  demeure 
mtinianaai  seril  mallra  tfo  témin  et  de  la  clé  sons  laquelle  l'a^ 
gent  est  déposé. 

»  Agréez,  etc.  .  ^  - 

«  J.  LANOLOia.  » 

Autre  fait  relatif  au  iiârehé  qui  aaraii  été  passé  par  un  sné- 
cùlaiéur  pour  les  BOOfKW  billets  :  M.  Unglois,  «lans  la  lettre  qâe 
nou<i  venons  de  mentionner,  et  qui  est  natée  du  46  septembre, 
dit  que  ce  marché  ohI  devait  «tre  liquMé '.espèces  en  mains  le 
43,  ne  l'était  pasie  4.S.Le  fende  de  pouvoirs  du méculatpur  an 
question  écrit  A  la  même  date  aux  journaux,  déclaVequ'il  a  payé 
les  billets  et  qu'en  sa  àuA|lté  de  légillmu  propi-iélilretl  se  croit 
en  droit  de  les  vendre  A  tel  prix  quil  liti  cniivieat. 

NoaiiatieDdeatleséelAirciMèmentsque  lef  personnes  mftei 
en  cause  et  le  gouvernement,  protectenr  de  la  loterie,  soniin- 
teresséa  A  doai^r  et  qae  le«t  le  monde  est  intéressé  A  reee* 
voir.  •— AUyre  Bureau. 

OnlitA'cesnietdatotiAAis<tMdrt7V{6«Maiu;  :-^    '  '       v 

I  Les  lAilA  reiAtifi  A  la  loterie  des'IingoU  d'or,  dont  se  préoc- 
cupes! vivfement  lepahlie  dep*iis q'^a^lques  jours,'  donnent  lieu 
en  ce  moment  Attiie'eimMteAuitdMIe  prAcède  M.  Doodrnt, 
commissaire  de  police,  SDiedalemeatchaigé  des Vlélégatiéns judi- 
ciaires. Voici,  d'après  dÎM  renssignemenis  dont  nous  crayons 
pouvMir  garaniir  l'authenticité,  qu'elles  auraient  été  l<^g  premiè- 
res irrégularités  découvertes  et  qui  auraient  motivé  la  révocation 
de  M.  l anglois,  comme  directeur  de  la  loterie. 

■  Un  eomptt  OcttfdetftlzA  tient  ttlllôliméïs,  Aiijom^d'lihf  en- 
lièreMicnl  soldés,  aurait  été  ouvert,  avec  les  remises  an  prorata, 
au  nom  d'unglêur  F...,  que  Ai.  Langlois  déclare  uo  pai  connaî- 
tre, et  sur  lequel  aucun  desempjoyès  dé  l'administration  de  la 
loterie  ne  peut  donner  de  renseignements  d'aucune  nature. 

>  Deux  des  employés  prindiiaux  de  ceUé  adaiinislralion,^^  sans 
avoir  an  préalable  obienn  l'antériniien  du  ^conseil  de  sui^eil- 
lance,  et  sans  même  en  avoir  prévenu  le  directenr,  M.  Langlols, 
se  seraient  naniis  de  Cent  onze  mille  billeie,  dont  ib  ont  débile 
des  ëomples  Actifs  qu'ils  ont  fait  ouvrir  h  leurs  frères  cl  beau- 
frères,  dont  les  uns  habitent  l'étranger  ni  les  autres  un  de  nos 
priori  paux  chefs  lieux  de  départenient. 

a  Sur  ces  cent  onze' mille  billets,  une  partie  aurait  été  remise  A 
,nnsieurH...,  après  la  clôture  officielle  de  l'émission,  et  sous 
condition  expresse  de  parUger  les  primes  r^ullaldu  placement 
A  un  prix  supérieur  au  prix  normal  de  1  fr. 

>II  a  été  constaté  qu'au  moment  actuel,  un  desdeuj  employés 
dont  il  est  question  se  trouve  encore  débitëui\~cnvers  l'adminis- 
tration de  la  loterie,  d'une  somme  dqJI^OeO'francs.^ 


deg^OeOfrai 
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La  Feuille  du  Village  publiait  dernièrement  une  lettre  qui 
rend  compte  d'un  banquet  donné  au  représentant  Eimle 
Barrattlt  par  les  démocrates  de  Blidah.  Les  lignes  suivantes 
sont  extraites  dé  ce  cçmpte-rendu  : 

■  Le  gouvernement  direci  du  peuple  par  le  peuple,  cette  grande, 
cette  isHuense  actualité,  a  été,  de  la  part  de  l'hoimrable  Emile 
Barrault,  ' 
el  par  I 

quiseï      .      .      ,     .  .     .         . , «... 

chefs,  leur  obéisiuit;  adoptait  leurs  idées,  €éiie  tutelle  él^it  né^ 
cessaire  a  une  époque  eu  la  démocralieVéïait  encore  minenre. 
Acluelllembnielle  est  inajAiire,  elle  agit  dans  la  piënitudè  dé  ses 
facultés,  elle  est  presiiue  tonte  la  nation  ;  donc  A  la  démocratie 
Seulelappaniènt  le  droit  de  choisir  ses  mandatai res,  de  faièe 
elle-même  ses  lois.  Des  chafs  aujourd'hui  Paient  desdietatci^rsi 
la  liberté  ne  vent  pAint  être  guidée  par  n'imporiM  qtael  ciiWèin  ' 
quelque  dévoué,  flésinléresié  qu'il  puisse  être.  > 

■    TONN^if,'  "'  '        -  ;  " 
».        r  .  _  .         Colen  s  OAImatie.    /  i. 
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'^    iiouB  emttinintom  l'extrait  liuiviM>t,de  CoQdiUwk  latrèg 

.  bMtrueUve  lirochure  rahUéerfor .MiJ^enreyaoënd^  aoiM l8i|itro 

de  :  /^  fHmdûpiroUtmteBiyutfim  jwup^vQaana 

.—pn  reKt  de  ■  pareille!  appr^atioiis,  publiées  à  yne  époque 

/  déjà  si  loin  de  noua,  si  on  âMsure  le  temi»  aux  événements, 

on  est  forcé  de  reconna|(iré  ,^ue  s^  les  eoavçTnements  se  sont 

.  enfoncés  de  plus  en  plus  avant  dans  les  v6iés  les  pli^  fausses. 

.  «u  point  de  vue  de  Vintérét  des  neupl«M,'lc9;  tï^eâ'^s  ^;fbute 

"5  d'avoir  été  aVertis.  ——ir»Afiyre  Bureau.  _  ^ 


à  tes  quaire  nations  que  nous  avons  sbppésëcs^sorit  àcluelle- 
nept  quatre  wôharcBles,  doiit  lés  piénarquesoni  à  Ifénvi  .l!:tm- 
tbitioii  d'ëtro  riches  ei  puissants  ;  inai«  matneureiisefnent  \\i  font 
prédsémëni  tout  ce  qa'il  faut  pour  n'être  ni  l'un  ni  Vautre.  Ils 
lont  dans  l'illusion,  et  ils  lï'en  pdnvent  sortir,  parce  que  chacun 
d'eux  croit  n'avoir  rien  ii  craindre  de  ses  voisins,  et  volt  même 
qu^il  >'en  fait  redouter  quelquefois;  ils  se  croient  tous ^atemciit 

Ïiuissants,  ou  à  peu  près.  Les  mêmes  foutes ,  qu'ils  rraeteht  à 
'exemple  les  uns  des  autres,  les  mainUenjucnVdalis  un  équilibre 
de  faiblesse  qu'ils  prennent  pour  un  équilibre  de  pnissâiice  :  leur 
grande  maxime,  c'est  qu'il  faqtaifaiolir  ses  ennemis.  Voilb  ii 
qnoi  sc.rétluit  toute  l.i  politique  qui  doit  leur  donner  tour  à  toiir 
h  supériorité;  il'aiileurs  ils  nVht  point  de  maxime  pour  acquérir 
de  verilables  forces. 

»  Un  d'eux  imagina,  pour  augmenter  ses  revenus,  de  mettre 
des  taxes  sur  toutes  les  marchandisas  étrangères  qui  entraient 
>  danst^ses  Etats;  et,  ii  cet  effet,  il  établit  des  doaaneaet  deapéa- 
ges,  Les  autres  établirent  ansài  des  douanes  et  des  pë^iges.  ({iiel- 
que  temps -après,  il  imagina  que  ses  revrnus  augmenteraient 
encore  s'ilmeitait  des  l&xessur  les  marchandises  qui  sortaient 
de  son  royaume;  il  en  mit  donc,  etieTautrrs  en  mirei|t  àson 
exemple 

»  Larsqu'il  ne  tut  plus  permis  de  rien  exporter  ni  ^e  rien  im-v 
porter  qu'au  préalable  «s  n'eût  Ba}é  une  certaine  taxe,  tout  ren- 
chérit dans  ces  quatre  monarcbiea  en  raison  des  taxes  imposées, 
et  ce  i^enchcrissemeut,  qui  diminua  d'abord  la  consommation  et 
ensiill^Ha  reproduction,  ralentit  tout  à  coup  le  commerce.  Il  y 
e«t  dcs'nmiiuracturiers  qui,  ne  pouvant^pasitre  assurés  de  vep- 
dre,  ne  travaitlèrem  plus.  Ceux  qui  continuèrent  dans  lear  métier 
travaillèniilnioluB,  ei  les  laboureurs  négligèrent  tout  suraban- 
daut  qui  leur  (.*cvena!t  inutile.  C'est  ainsi  que  les  douanes  et  les 
'  péages  Borièreiii  atteinte  à  l'agriciilture,  aux  arts,  au  coiBmer«:e 
et  'rëiiuisircnl  à  la  mendicité  un  grand  nombre  de  citoyens  qui 
aupanu^nt  vivaient  de  leur  travail. 

•  Un  commerce  libre,  entre  ces  quatre  royaumes,  aurait  fait 
refluer,  de  l'un  dans  l'autre,  le  surabondant  dé  tous;  et  chaque 
sonvcrâin  eût  fonde  sa  puissance  «ur  un  peuple  nombreux,  (ari-. 
chi  paWcs  arts  et  par  l'agriculture. 

0  Ce  n'est  pas  ainsi  que  nos  quatre  monarques  .voyaieoMes 
choies.  Au  coutrlirc,  ils  doublèrent  lea  taxes  parce  qu'ils  crorcni 
doubler  leurs  revenus,  qu'ils  ne  doublèreat  pas.  Ilr  lés  triplè- 
rent, ils  les  quadruplèrent  ;  et  ils  ni;  comprenaient  pascopamei)!, 
bien  loin  d'avoir  plus  de  revenus,  Ils  en  iivaieni  niotnl.  lié  ne 
voyaient  pas  qu'ils  avaient  fait  diminer  les  cONsommaiions.  Le 
commerce  liinguissail,  et-on  erut  en  ajroir  trouvé  la  cause. 

>  (k)mment,  disait-un,  dans  les  quatre  monarchies,  nosmanu- 
faciurt's  ne  tomberaient'elles  pas.  puisque  nous  sommes  dans 
Tusaga  dVpréférer  1rs  ouvrages  qui  leiontcliez  l'étniater  h  cetx 

J|ui  se  font  chez  nous  7  Alors  «n  des  monarques  ima|ma^ssu- 
etiir  l'importation  à  de  nouvelles' uxes,  et  de  aupni^iMr  n|ie 
partie  de  celles  qu'il  avait  mises  l'exportation.  Mais  les  trois  au- 
tres, qui  n'cuicul  pas  moins  poiitiquas,  en  firent  antant,  et  ^e 
commerce  ne  so  releva  nulle  piirt. 

»  Il  V  avait' un. grand  héDéike  k  frauder  les  droits  de  féagea 
et  de  douanes,  un  l' s  fraudait.  Il  fut  doae  défendu,  dans  lea  qi<a- 
tre  royaaaes,  sous  de  grièves  peines,  de  vendre  déS'msrdiaji- 
dises  étrangères,  pour  lesquelles  ou  n'aurait  pas  payé  la  taie 
imposée,  yàis  on  continua  a«  veadre  ea  fraude  :  on  vendit  seu- 
lement iTpnis  haut  prix,  en  dédommagement  des  risques  auxquels 
00  s'exposait.  Les  comncncanis  qui  faisaient  cette  draude  \» 
nommaient  contrebandiers. 

»  11  fallut  répandre.  Sur  toutes  les  frontières,  des  troupes  popr 
empêcher  la  conirebandeqÉ'eB'a'empéchait  pis. 

ir  Voilk  donc  les  quatre  munarchiee  armées  en  temps  de  paik. 
aOn  d'interdire  tout  commerce  entre  elles.  -  ' 

a'Seus  prétexte  de  percevoir  les  droits  dn  souverain,  les  eot- 
pleyés  dans l<s  douanes  et  péages 'toininettalent  bien  doive n- 
tions,  et  le  gouvernement,  .qalles  prottgeail,  semfcia't  se  isoa- 
eerter  avec  eux,  pour  furceir  tens  lès  conmeiçanu  I  devei^hr 
contrebandiers. 

■  Cei  employés  éuient  ea  grand  noinbre;  lea  gens  qu'on  *- 
nuit  dans  le  dessein  d'empêcher  lesi  fraudes  etiiient  en  plas 
grand  nombre  encore.  Tous  ce*  hommes,  keharge  k  l'Etat,  cop- 
sommaient  uue  ;$randn  partie  desdraiu  de  péage  et  de  douane  ; 
et  cependant  c'étaient  autant  do  citoyens  enlevés  aux  arts  cta 
l'agriculture.  »  J_ 


uoMidéiporter  .sou  aittsptiqti  d'une  manière  'plus  dM«vgiqée  stir 
Nenfdiltel.  On cr«i(  que,  dans  le  courant  du, «ois,  tsgoiiver- 
nement  publiera  ime^déelara^n  qui  formoliora  les  rapports  dé 
fa  prinçipavfé  de  Neuu-httcl  iiyec  la  couronne,  dé  Prusse. 

iT)ttjUB.  —  Oi)Lécritd'AQc4ne;  le  14, septembre  : 
,    «  V<>ici  un  fait  CUfiéux.  A  Ospnio,  compie  partout,  les  caînpa- 
giiesAunl  iufcs^éçs  et  pillées  par^s  assassine,  lés  pauvres  habi- 
tants désarmés  ne  peuvent  pas  #^re.  Lés  curés . ont-envoyé  un 
mémoire  collectif  au  igénéral  autrichien  sur  les  inconyénientsdU' 
désarmement.  Le  mémoire  était  accoiupa^é  de  la  Jéttre  du 
cardinal  Soglia.  Le  général  a  répondu  qi.e  seulement  pairesHsi- 
dcratiuh  pour  le.  cardinal,  iréput^  incapable  d'une  meôëerévo-' 
lutippiiaire,  il  s'abstenait  detfifdvire  iés  cqrés devant  un  cofiseii 
de  giierre.  »  '     P     ' 

ANGLETEnaE.  —  Lcs  journaux  anglais  annoncent  que  des 
renforts  considérables. vont  être  envoyés  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. L'ordre  a  été  donné  h  Wolwicb  de  tenir  prêtes  trois 
compagnies  d'artillerie,  et  l'on  annonce  en  outre  quo  trois  régi- 
ments dinfanterie  de  la  rôiticèarwée  quiesi  en  Iriande. vont  éga- 
lement partir.        *  i 

thuquie.  t-  Malgré  les  instances  menaçantes  de  l'Autriche, 
\Â  Porte  a  mamtcnU.  sa  décision  relatjvement  à  la  mise  en^iiberie 
des  réfugiési  de  Kutahiaqui  se  sont^emburqués  aux  pardanelles' 
au  commencement  de  ce  mois.  Le  plus  grand  noiinbre  a  élq  reçu 
par  le  if  {iM<««ip{.- Kossulb  et  ses  deux  compagnons  vent  en  An- 
gleterre ;  le  comte  Bathyani  et  sa  feinine  s'embarqueront  le  15 
pour  Marseille  sur  >ùn  paquebot  français.  ''^'■' 

Le  sultan  a  dçnné  une  de  ses  Ailes  eu  mariage  au  fils  dé  Res- 
chidPacha  qui,  on  te  sait,  est  lejpi;ihcipal  promoteur  des  réfer-. 
mes  européennes  introduites  en  Tuiquie.  ,,  ^ 

-Le  différend  entré  la  Turquie' et  l'Egypte  parait  se  raniiper.  Le 
Divan  a  adressé  au  vice-roi  dé  '  très  vifs  reproches  poitr  avoir 
Conclu: le  traité  relatif  au  chemin  de  fer  du  détroit  saux  aitenthe 
l'approbation  de  la  Pqrté,  çt  il  parait  exiger  très  impéHensqim|it 
l'exercice  de  tous  les  droits  de  suseraineté  qui  étaient  tolibés  en 
désuéiliide  BOUS  MehemetvAli. 

ESPAGNE.  —  Les  ioumaux  .espagnols  sont  à  la  guerre.  Le 
Heraldo  notamment  refjarde  Fa  rupture  avec  les  Etats-Unis  coin. 
ma  inévitatde,  et  il  indique  au  gouvernement  les  mwnres  mari- 
times qu'il. y  a  îi  prendre  poifr  lutter  avec  avantage  contre  la 
puissHUle  marine  américaine. 

ÉTATS-UNIS.  —  Les  nouvelles  reçues  au  sujet  de  Cuba  sont 
très  comradictoiri's.  Ce  oui  parait  le  phis  précis,  c'est  une  dé- 
pêche télégraphique  datée  de  WasbiAgloo,,2  septembre,  et  qui 
'amiôBce  la  défaite  et  la  mort  dé  Lopes  et  de  ses  compagnons 
d'avitntures,  qui  auraient  été  )ués  t»  «omhÂtant. 

D'an  autre  côté,  la  goélette  le  Jf«réJkm«^rrivée  à  Savanhah 
le  i".  septembre  et  partie  de  U  Havane  le  35  Mdt,  annonçait  quo 
Lopex  avait  remporté  des  avantages  daus  towes  ses  lencofitiies 
avec  les.troupes  espagnoles  ;  qu'il  se  trouvai/ à  la  tête  de  1 ,800 
h  t,UOO  hommes,  recevait  chaque  jour  des  renforts  «t  se  dirigeait 
vers  la  Havane. 

Ce  qui  malheureusement  ne  peut  être  robjet  d'àncun  doute, 
ce  sont  les  ixcès  commis  dans  plusieurs  rilies  iiméricaines.  et 
notamment  k  la  Nouvelle-Orléans,  sur  les  résidants  espagnoles. 
Plusieurs  magasina  de  cigares,  lé  café  de  Jenny  Und,  tenus  par 
des  Espagnols,  ont  été  saccagés.  Nous  avons  déjà  dit  que  le 
consuLespanol  avait  dû  se  réfugier  dans  la  prison  de  la  ville. 
La  pluptrt  des  papiers  du  consulat  ont  été  lacérés.  Il  est  heu- 
reuttiMur  les  Espagoola  que  le  consul  les  ait  placés  sous  la  pn>- 
teeiwn  dés  consuls  d'Angleterre  et  de  France  en  ^résignant  sps 
fonctions. 

D'après  les  dernières  feuilles  américaines,  le  monventfnt  des 
volunuires  secodttaifait,etle  Tir/Mfapikde 'Washington  amiuncft^ 
l'embarquement  prochain  de  5,Mobomme$  commandés  par  dés^ 
ofllders  distingués.     .  -       '  >■-■ 

Une  coBsidfivtion  doit  faire  un  peu  réfléchir  lea  personnes 
qui,  par  sympathie  démoentiqoe,  aoM  porté*  à  désirer  l'ao 
nexion  de  Cuba  aux  Etala-unis  :  c'est  que  les  annexionnistes 
américains  appartMttnMt  pour  la  plupart  nix  Èuu  du  sud  qui 
voudraient  voir  rUnion  s'enrichir  d'uo  eut  à  eaclavM  de.  plus ,, 
«fln  de  gagner  ainsi  la  MidOrtii  dai»  le  oongiris  central.  Pour 
notre  paH.^oos  éviterons  dé  iwÎH^prOhonccr  unt  que  léa  élé- 
ments très  complexés  de  cette  qoemon  ne  seront  pas  ndenx 
connus.. 

çaniB.  —  Les  nouvelles  reçues  de  Hong-Ko|||,  k  la  date  du 
Si  jtillél,  signalent  d'immenkés  progrès  dels  pan  des  insurgés. 
Tousiés  lénénmx  que  Ton  aavoid' contre  eux  sont  mis  en  dé*, 
note)  et  quand  Us  ne  lOM  pas  loêa  pae  l'ennemi,  l'einpereur  fti- 
riou4  de  lean  insuccèa  les  fait  exêeatCT.  On  disait  k  Hong-Kong 
0«e  la;C»fi|alo  de  Kwaog-Si  arait  èléiMiae  et  mise  k  aac.  Les 
inaurièa  a'avanctat  ven  GaiMM>u  dent  te  eommeree  est  déjk  ré- 
duit de  foitîèpw  lea  iaquiétwlefqyi  7  règiient. 

— AtneBureaa.     " 


coun,  heureux  d'avolr'iépt'qn^vé  sur  Nri>4néiBriesîittéihték  d'un 
venin  dont  il  avait  si  souvent'décrit  tésëffetis. 

—  U  est  question,:  dit  Jountai .  des  JM6dl«,  de  substituer  k 
l'immense  nkié  de  ha-aquey  qipi  eonktitné  lo  quartier  du  fempie, 
un  gtand  onxar  de  fuime  légère,  abrité  par  un  dêmede  vèrré, 
soutenu  par  4es  colonnes,  divisé  «n  galériea  sdffsamment  Ihrges 
et  contenant  une  suite  de  boutiques  proprés  et  v  commodes.  La 

JontévH  lesverre  seraient  les  seuls  élénents  dé  cette  conslruc- 
tion,-  I 

—  Dimanche  dernier  s'ési  faite  k  Nuyon  ' l'inauguration  do  U 
statue  élevée  kJacqiiesS^rrazin,  peintre,  graveur  et  sculpteur  -. 
du  temps  de  Louis  Xlll.  P'fcrré  Sarrazin  a  été  lé  premier  reiteur 
de  l'école  de  France  k  ^ome. 

L'auteur  de  la  statue  est  M .  Meisclmet  qiii  n'a  réclamé  ,pour 
son'travaikaiicune  rétrbniion. 

—  Plusieurs  jouruaux  publient  des  faits 'desquels  il  résulte  que 
le  chanipiguoU  parasite  qui  s'attache  aiii  raisins  iualàdes  et  re- 
couviejesgirains  d'une  poussière  grifé,  est  d'une  uatiM'O  véné- 
neuse qui  peut  occasionner  de  graves  accidents.  Il  iaiportc  donc 
déveiUer  siiigneusement  il  ce  que  personne,  ei  les  enfants  sur 
tout,  ne  soient  exposés  k  s'empoisonner,  ait  momeut'où  le  rai- 
sin commence  à  présenter-  quelques  jpparenues  do  matpra- 
.tion.-        .'.-■"■■',',..■ 

;—  D'après  une  lettre  de  Sâint-Pétérsiipurg,  7  septembre, 
adressée  .Via  Ç«s«t/e  de  Yos$,  toiites  les  correspondances  des 
communes  anneuçent  que  la  réculte<des  grains  est  généralement 
mauvaise  Cette  année  en  Kussie.  Le  seigis  surtout  ^  cténpeu 
abohdant. 

—  Le  f5  septembre,  au  Ihékiredes  Célestins,  à  Lyon,  larepré- 
sentatioh  a  brusquement  été  interrompue  par  un  crime  ênou- 
vahiable.  Une  jeune  femme aèté  assassinee.au milieu  de  nim- 
phithfékirépai'  un.  Jeune  hommede  40  ans  qui  était  assis  derrièro 
elle  et  dont  rien,  dans  la  conteitattce,  n'avait  pu  faire  préjuger 
l'abominable  dessein.  Le  meurtrier  s'est  laissé  arrêter  sani  op- 
poser la  moindre  résistan'C,  et,  d'après  le  Courrier  de  Lytm.' 
voici  ce  qoi  ressort  de  ses  prenrién  interrogatoires  : 

Ce  misérabieX'iu^.élève  de»  frèresde  la  .doctrme  dirétienne, 
avkii  commis  plusieurs  vols  dans  la  maison  où  il  était  employé  k 
Limoges  ;  la  cra-nte  d'être  découvert, et  la  perspertive  de  l'infa-  , 
mie  lui  avaient  fait  prendra,  la  vie  endégoAt  ;  mais  par  scrqinle' 
religieux  il  ne  voulait  pas  attenter 'k  ses  jours,  de  crainte  de 
mqurir  en  étal  de  péché  mortel.  Après  bien  des  réflexions,  il 
n'avait  pa»  ii<ï%uvé  d'autre  moyen  de  s'assurer  une  Éiori  cbré-  - 
tiéune.  que  de  commettre  un  asaassinat  environné  de  droons- 
tances  horribles,  afin  d'encourir  «ne  condamnation  à  mort.  Il  se 
réservait  pieusement  de  radiéturson  crime  par  le  repentfrot  la 
confrssion  avant  de  porter  la  tété  sur  l'échalaud. 

Il  avait  d'abord  saâgé,  dit-il,  à  prendre  pour  but  de  ses  coups  ' 
lo  président  de  la  République  ;  mais  les.4UBoaltés  de  l'exééotioa 
l'avaient  arrêté;  puis  il  s'etsit  nibattu  sulirldée  de  frappur  un 
prêtre  au  soitir  de  rwiteLid'apréace.raiaonnélMnt  qoc-nappant 
né  ministre  du  culte  venaitttde<célèbrer  le  saint  wcriflco  etpro- 
bablemcnt  en  état  de  grftce,  il' pourrait  le  tuer  saoa  comproHiat- 
tre  le  salut  de  sa  victime - 

Enfin,  de  projets  en  projeu,  lien' vhiiJil'abemioàblemétIrtro  > 
accompli  par  lui  avec  tout  le  lang-lîoid  qno  donné  U  monomth-  ' 
■'taie. .  ,^, 

La  malheureOse  Jeune  fismuie,  qui  n'a  survécu  que  peu  iTItu^ 
tanuau  coup  de  Mignard  qu'cHo  avait  reçu  en  Meine  poitiine. 
était  mariée  doMissh  m^KSeulenwit  k  u  phiieeseur  dukcée 
.de  Limogea.  Elle  était  enceiué! et; ae  rendait  dape  sa  HmSlie, 
avec  son  mari,  pour  y  passer  les  vacaacet. 

—  Voidenoot»  une  iépeuva^tablai  épisode  rapporté  par  te 
Courrier  de  Tarn-el  (lareNNa^  Un.euhlvaieur  de  ta  commun* 
.deBoulac,riNnêpairte'J9i»,  perèlu  dé  dettes,:  prend  laji^mgtioa 
de  se  mer  -,  mais  avant  de  mourir  il  veut  briller  «a  nudMA.  Il 


-.# 


ALLEMAGNE.  —  Uociettr*  «dfMtèo  de  Hamboarg,  '15  sep- 
tembrt',  il  f^Ittdèpmdanee  helgt  meationnti  «ne  nwéur  trte  grave 
qui  circule  depuis  qoelwe»  joafs  dans  Éetlé7^|!ét  hS|P  dans 
l'esprit  des  populations  liés  troivEtaU  ligiii  anéHqiiMllMe  très 
vive.  Il  ne  s'agirait  de  riendemoins'que  ieaiipprimérde  la 
carte  politinue,  eu  les  incorporani,.à  leurs.  puiasai^vçi«ina,tle8 
trois  républiques  de  Hambourg,  de'^.aiDeoK  et  de  w4me>0n 
traiterait  ces  ti  ujs  Etats  comme  on  a  fait  en  1846  de  la  petite 
république  de  Cracevie,  annexée  aujourd'hui  ^l'Autriche  malgré 
lés  protestations  impuissaiMsdefIn  fjtfico  et  derAugglI^Rlft: 
Dans  le  cas  où  celte  cedflsMtibà  briiliie  s'aocomniiraft,  on  sup- 
pose que  la' Prusse  serait  anneléei  bénéflder  de  XnMuàon  qe 
territoire,  en  compensation  Me  rappul  prêté  par  elle  a  iViumche 
dans  l'absorption  de  Criuwvie.  ,    .      -       ||î 

L'empereur  d'Autriche,  qui  visite  en  ce 'moment  M«proviL 
italiemies,  est  arrivé  k.VeiAteMe  44  .s«mmbr^^«é(tmpam6 
ban  Jéliwfafcb.  H  »*est  diiîlkd^k  sur f i|be.  fhi  ItoSBre^qi 
n'ira  pas  k  Milan.  - 

D'après  la  GateUtéU^tu,  il  ést^arrivAde  Paris  k  Vienne  dés 
dépécnés  qui  annoncent  que  le  gquveiMni^t  fni((^s  a|'teten- 
,tion  d'envoyer  11  la  frontière  les'lfijéutai^i.ç1|miisqui  ont  pris 
'part  au  dernier  complot,  afin  que  leorgquvérnémèi)tJiaia«UBiT.. 
même  éommeneer  une  initructitût  contré  eux..Tr-4.a-tr«fj(« 
NaKoHad  mentionne  lé  même  ml,  «a  spéciflant  tgue^la  note-do  la 
France  aurait  éiéenvoyée  léOiéUe  Ojonteqqeitlontes  teapuis» 
sances-centineuiaiesvoiit  adresser  une  note  collectivodLl^Angle* 
terré  sur  les  dangèra  qu'entraînent  |â>  in^pgaeatfesTéiroglétri 

M.  deMauernieh  estientiê  kTiWBa*^  On  dit  que  Bataahatsnt 
il  ae  tiendra  éloigné  des  afataas.  CeUi  nous  patatt  difflcilé  et  peu 
croyable  La  profcssieii  de  louvenMlit'éSi  4»<»MWl''i'iê; 
quelles  on  ne  connail  poinL  d'aède  retraite.  li:^',^WNP4|J|i. 
da.Meitcrnicbindiquerait,-,iSt>0B,,qii^>'A«|ri<Aha.i9hM^ 
Irée  de  ses  Buts  nim  aOemands  4muoot|fèiiéiNiafi<ganDiaBl* 
que. 

.,,  4eitn  déBeiUiMdBtaiABJtJ^^  — ,- , 

4«  «>septembre,aiiiw«c»<p>ii  l»gawf(MpwmfB»tw|Éwifi.ill>.  t 


NOUVELLES  DIVERSES. 

La  cérémoniederla  pose  de  la  première  des  halles  centra- 
les a  eu  lieu  lundi  dernier,  Sdon  lliaMmde,.  lé  brait  avai(  été 
répandu  que  cMtejouméa  no  se  paaséntt  fis  sans  quelque 
troabivi  etffn  avlit  encore  darté  de  coup  d'état.  Tout  s'est  bor- 
né k  un  édÉlige^de  comnliiqenu  entre  le  président  de  la  répu'- 
blique,  le  Ddnistre  de  l'intérieur  et  lo  préfet  de  la  Seine.  MM. 
Léon  Faucher,  berger  et  Cwlicr  oat  reçu,  k  l'iasuo  de|a  aéré- 
ln«Kki»,'et  dee  mains  du  président,  i^  Jui^n^de  OoauimOTeer 
de  la  légion  d'honneur.^—  AOyre  Bollau.  '  " 

—  Un  nouviei  organe  républicain  qui  arbore  résolument  la  dra- 
peau de  la  liberté  va  parallrii  incessamment  sous  le  tittps  de  :  ea 
mévoLonotfTLe  pemier  numéro  spédmen  qui  contient  le  pro. 
gramme  de  ce  journal  porte  la  date  du  17  septemhra,  etanaoMa 
que  la  Moo/Nifoii  paraîtra  matin  et  soir,  d'im-Ja  l**  oclobra.  La 
dédaration  dé  prindpes  est  signée  pai'  MM.  X.  Durrieu,  Kcsicr, 
Fanvelet,  de  Charbonnière,  Guperini,  Edouard  de  Goevai  et  E. 

l9  imkua  >^  Ua  RèvcltUm  soat  établis  nm  J.-J.  Rosis- 
seau,  ly  — ^  Allyre  Bureau. 

-  —  M.C.'1Hlméril,  le  vénérable  doyen  des  profesaetmilu  làr- 
din  des  Plantes,  se  promenait  vendredi  daas  la,  forêt,  de  Sénart. 
Ayant  aperg»  «de  VirMi  dont  la  grosseur  lui  semblait  abpartè- 
pirARne.e*|èce.Do.nveUe  dans  nos  dimaii;  le  savantorolesseor 
laptitrésolmi>eBt»veclamain.-oomptAijtIa  toereo  laifeimaat 
répiae,dOnal*..Hàis<  soit  que  l'aitinial  ,nt  tm»  trfgpureiu,  soit 

3n'iln'edtipaa  été  sani  k  l'endroit  convenable,  il  mordit  profon- 
énent  son  adveraaira^  Qnq  morsures  saceessivesh  ht  main  et 
anbnaiieMMi^t'dMrininer  l'hommo  dé  la  sdem:»  )i  Ihcicy 
btise,  erl|  >ipère  ét6ufl«é  dedtd|ifMit.lKm  pqitisilr.  M.,INh|J. 
ril  éuit'lîeurï^ii^i  accmipagaiadeiOtt^^iUs^iQàiw 


;  Jitfgré^  ll'^^fSI'.^t^ 


Geki^di^ta  do  styles  pUiea  étdéica  eaàtétrisfP  «Me  la 

ém  foisoi. 
«t 


net  donc  le  feu  k  sa  grange  e^-^nr  empêcher  les  secouifi,  il 
s'embnaque  daim  «u  gréaj^r  vOU^  avec  un  fusil  et  un  pilMet. 
DerOpMloil  lifw  trois  «oups  dâ  fè«*sMrla  fsulewiqaura^ipour 
combattra  iiao*adie<ietWcaai>|n!tèv«hMBt  trois  pètÏNmasI  La^ 
fooioéfouiwitêfl  et  qe  aaOhaotd^aiileiin'd'oft  vioiMM  eea  taUles 
meurtrièroa,  se  a*«*e  daoMouiae  lasiilMfioos:  on  va  éhenhor 
ieagendarmta  da>  caniop.  Omi-ci  .iiitaladent  logrenier et  il  r 
trouvé  Mltaalhenrèax  se  d^tianl contre  la  mert,'la  ioaciMin  ' 
fracassée,  et  le  front  péri»  Vuim  batiè.  Arn^té  et  condiul,VrFoo- 
plee  de  Laoyertei  oé  Msérabte  y  MU  aiSn  presÂDe^aoÉlliAi. 
Ses  vieilàaes,  quoique  gHi^^èmeat  RMéés,iie  Hont  eOpShnt, 
point  m  danger  de  mort.  ' 

—  Ob  écrilde  IfiW,  4<»Kp(embre  : 

■  Dans  la  aoliée  44  sauéedi  g,  vononMkëitfW,  une  tnWM  de 
4»  paysaoada  eonlè  do  Niée  rauaÉalr<ea>oé<  viMage  Mmlti^phe 
firaMMS,aveéloiBr  provision  de  sel,'ioat  la ,  prix  est  m  Pmeo 


moilM  dooa  qu'ii.est  euSardaigae,  les  4wsaiiiaia,  aa  MimlMB  de 
8B,aiéuntiS|q>àsMklettf'p4aafe«ilp'«^^anivi«4w^ 

'      a? 


m  danslaqaêlleponMi;iM7Maifo>t)Utii^Qqej;ia^dmM^ 
Ont  reçu  do  Itères  blésaurfs.  tkou  jaes  de  seif!ont  iié  i^gis- 

—  lia  lettré  sattantoa  été  adressée  aux  Jounaux  par  M. 

POIIb*  ''  '''■'.^.^SfïS?i^'^-"- 

,  -"     a  Monsieur  le  rédacteur,  '-' — -^ — 

»'  t'ai  costsasrè  g uimm  aw  doi^m^  «ie  k  l'étude  dés  jihéilom^ies 
que  |»és«Étéat  les  oo»ps  adhnéi  etilnaniiais  se  hwuvaat^itir  la 
terre,  dans  les  eaut  et  dans  l'espace.  Tétais  arrivé  k  Ctrmuler  lea 
p(piMSiati;sdoa  moL^^dvenl  résoudre  le  grand  proMèiie  de 
fa^iv^floil'iCfiOBlie.Teddant  qaalro  ans,  j'ai  développé  ma 

4%  Hille  fnuKs^  liéifrèid^daSbUr 
t  ét^u  ddk  Celle  Somme. 


théori|S~devaBt  des  mill 
'Mesoirla  sdaace  api 
sousertpti0|i:éllei 
tfté'atde^byageaf 


»  livré  à  mesfrqnra  foiçokjé  n'en  pwsislai  pas  moina  daai 
la  réaKsition  de  mm^émn.  Ma  femme  ne  reâda  pu  devant  la . 
sacriflce  do  la  fortune  ;  j'arrivai  ainsi  k  inaiérialbelr  mes  idées. 
—  rv  dépeaséjMtm  «••cent  asille ftÉie» 

•  A  la  frile  defNdeiromMi  naviro  IMai,  et  ■uoiqu'entMié 
de  b  sympathie  publique,  je  reçois  la  panaission  de  réahser  mam 


expérieacoi...  <  AU  MtTOôm  b«  tincbivnb8. 

»  An  polygone  deVinceonea,  il  est  impossible  d'avoir  dMie 
ttino  mener  éobos  ^liaa. 

»  Je  snirdoiic  obligé  d'aller  ttin  mon  expéiimiee-  à  l'élnah 

•  Agrées,  etc. 


>  Ree  WHisBi^  M. 
J:   .Paris, 48 sepiomhmim.*; 

—  L*0iaanadi  dm'vpp'iiiii pMr4«ltl,  pa#fflppel7le|Meâ^ 
vient  d'être  mis  en  vente  dm  HartinoOi-  4,  ne  du  Coq-âW 
Honoié.»- Priiî  M  eentimes. 


On»  tt  il 


t! 


v--- 


.  y--- 


V 


«le  Volon,  jeune  bomme  de  ntiuiuiçe  riche  et  pii^le,  enlerf 
'téceminentpar  wei»iMrtj|ré^c,  .'  i^.  , 

.  t  .k  La  Fninc«,^4MgMt>fêaifailr«  M  foyMi^ela  «MnHtcririç  uoi- 
iv«taellej<disaU|li.!d9>V«|pni;propo4'de  Itnipoiitian  déUentlres. 
Ml'éminemnent  friBKi«i:«lii|i|e  ^mt  «dn  induinrio.'  Elle  oe  s:iit 
faire,  «Ile  ne  (leilt  fti9tt^iM^ii('|ièHes<ebos«tl  BHene  iniTailId' 
^^«c  pour  les  r)clirt;/«ba.la#tltlriétAiHohe  ii  l'aMj'Bet  pli»  hupi- 
,  Mes  oHvrierii  lontdet  MiM^/T<Mli«ft  «iiit'ctt  nuperfluiiiouicè . 
qui  approche  d«  la  fanlaitie,  elle  léfabriqùe  avec  un  gnAt'sans  ; 
éjuir  iai  elle  touche  aw|>^ekM(i|i.i|ié<!e8Bair«8,>«lle  lesteanpblit  ajis- 
fMi,  elle  le;  p(Treci)oooe',;élle  les  fait  mieux,  nuis  aussi  plus' 
chèreineul  que  qui  qMefC«,|OU.  LVsicnsile  lu.plus  usuel,  elle  le 
méiamorpliose:  d'une  a^sielle,  pap  <';xoniBle,iout  d!nne«iach|ne 
il  vupeiir,  rlle  fiùtf(irta,4^jc|t  d'arl.sNoiis;  viso^is,  «n  loul  à  la  per- 
feclion-mous  avons  1^  ffeïiic  de  iVIé^ance  et  ramourdubean. 
Ce  pa)s  iH  répObliaife  dèmpri-i^liquc  s'inquiète  peu  des  produits 

LLcomiiiunSy  mais ilcnàvr^-le DiV>ti(le de  ses ccuvres  «riine richrsse 
incomparable.  Lai^siocraliquo  Angleterre  Tajl  toutb;  coulrain;.! 
Ai-jé  tort  d'Jdsjl^ter  sur  cette,  ëlrangc  anonialiç^.p^lic  trayaillc 

-  pour  )f  s 'basset  classts;  «^lie  les  l.i{;c,  lés  babille,  tes  incubre  « 
les  nourrit  à  plus  bas  prix.i,  Elle  nous  vaincra  toujours  arrive 
terirain;  nouslu  haitrou^toiijolir^  suric  ndirv-.,.  ! 

»  Si  c'est  une  chose  qui  doive  ë:onncr,  cVst  quele'sociiilismc 
ait  atteint  les  ouvriers  qui  fabriquent  ces  iner\-etll(;s.  Qiivl  est 
donc  leur  aveiiRleinentr...  Ilsjveûlent  tner  la  .poule  aui'œufs 
d'or.  AiniMbIcs  demagMiA^s  qni  comptiez  raser  les  p%laift  rlenos 
tyrans  par  amour  d^j^alilé;  nivacr  16;  faHunes,'iibalir  le 
Juie...  ;  miiiisires  intetligeiu  qui .'avez  conseillé  iiu  peuple  <lé 
Choisir  pour  mandataires  dits  Tguorans  et  des  simplas,  allez  voir 
rc^posiiion  de  Lyon  et  de  Sèvres,  vous  nous' direz  pour  qui  l'on 

'  fera  «es  chefs^l'a!uvr«,qHaBd'ilu'yaura,plu8  personne  pouf  lies' 
payer.....'.'  ■■■.•;   t  •.!!«' ■"-■   ''■';    <■  ;'■       .•>,•, 

»  Oui,  c^eat  unconto^lspeétade  qne^elui  dé  notre  esposl- 
tien  !  J4'c8i-il  pas  étrange  de  voir  un  pays  comme  le  ndtrh,  la- 
bouré depuis  trois  au  par  lot  éminites,  brisé  par  la  folie;  Avnir 
galmeiit.  d  la  veille  peut->élre  d'une  nouvelle  révolution,  jeier  Je 
lânt  à  cette  grande  Angleterre,  et  lui  disputer  non-seulement" 
la  palmé  des  arts,-  mais  le  prii^  même  de  l'industrie?  Quelle. ad- 
mirable nation,  et  comment  ne  pas.  l'aimer,  malgré  ses  caJMrices 
et  ses  emportcmenis-T  Ah  I  ta  France,  c'est  bien  l'enfant  prodi 

Se,  et   lu  jour  où  elle  raviehdra  k  la'sagesse,  l'univers  entier 
vra  luei  Iwitau  gras  pour  se  rcionir  I' 
*  Mans  qiiiiml  y  reviendra-l-elleVO  vouo  qui  avez  aujojàrd'bui 
«ne  heure  de  loiitir,  ne^  comptez  p»  sur  )'avenir;  parlez  pour 
Lalidres;  court*!  à^ce  apéctaclé  qu'on  n'avait  jamais  vu,  ijue 

riviétre  on  ne  reverra ptos!  Aui^ter, an mjjieadeiios misères, 
un/lrioraphe  de  votre  paya,  n'«|t>cé  donc  rien  ?....  » 

nest  impossible  de  méconnaibre  dans  l'auteur ,de ces  peu-' 
sées  un  cœur  tendre  et  généreux,  et  pourtant,  h  notre  gré, 
dks  sont  le  type  par  excellence  de  l'état  des  âmes  et  des  es- 
prits dU'  -paru  anstocratiqne  :  bienveillance  banale  qui  ri'a 
plus  rien  de  lu  fraternité  chrétienne  âojnt  ce  parti  croit  coo- 
gerverla  fci,-^  naïveté  de  jouissance  égôtste  des  avantage  du 
rang  et  de  la  fortune,  ignorance  profonde  des  désirs,  des  ten- 
dances humanilairest  r- 

Voulant  justifier  l'état  social,  on  disait  nagnci^,  sur  un  ton 
religieux,  qu'il  fallait  des  pauvres  pour.èxercer  la  cbartic  des., 
riches.  Cette  absurdité  étant  tombée  à  plat,  oti  dit  maintenanl, 
sur  un  ton  économique,  qn'il  faut  des  rïthes  pour  payer  le 
'  travail  dfes  pMvres.  «  S'il  est  une  chose  qni  doive  étonner , 
s'écrie  M.  de  Valon,  c'est  que  lé  socialisme  ait  aTtcînt  les  ou- 
vriers qui  fabriquent  ces  (nerveilles.  Pour  qui  ferftt-on  ces 
Àeb-d  oeuvre  qnandll  n'y  aura  plus  personne  pour  les  (tayért» 
A  quoi  un  comniul|i<te  pourrait  fo|-t  bien  réitondre,  qu'à  force 
de  Taire  de  belles  choses  sans  en  joiiir,  ces  ouvriers  oui  lipi 
paç  ^nger  qu'il  était  assea  |uste  qu'ils  en  jouissent  un  peu,  et 
que,  quandiOn  oelrayaillora  plus  pour  yiM^twa  riche*,  on 
travaillera  pour  tout  le  monde,  qui  %era  bien  aussi  riche  qiie 
ces  quttjue»,  car  richesse  eommime  ou*  richesse  individuelle 
se  tire  du  m^e  fonds,  iè  ti^vail  de  la  masse.  ' 

Mais  quand  oni  possède,  ota  se  rend  difâcilement  à  dé  pa- 
IreÛles  .raisons  ;  il  est  si  doux  de  jouir  de  sa  richesse  et  de  pou- 
voir ajouter  à  cette  jouissance,  comme  surcroit,  celte  petite 
réflexion  :  «  plus  je  m'amuse,  plus  les  pauvres  sont  contents,  à 
ce  qu'assurent  les  économisles.  »  . 

On  a  d'autant  plus  de  peine  k  se  rendre  à  ces  raisons,  qu'au 
milieu  des  agitations  on  craint  d'élre  dépouillé  de  sa  richesse. 
Aussi  géinU-on  sur  noa/oiiesi  sur  nos  misères,  on  coinpare  la 
France  à  l'enfant  prodigue,  6n  espère  qu'elle  reviendra  h  )a 
$ag«tte,  -r-  enfin  on  reste  ct)mplétenteàt  étranger  au  ni<iluve- 
'  ment  des  foit^ct  di-s  idées,  on  est  dans'  ce,  .siècle  éo^ntie  un 
revenant  dés  siècles  passés.  On  ne  voit|ias,  on  ne  seiit  pas  tout 
ce  qu'il  y  a  de  granaetde  mcircilleux  dans  le  travail  élabopé 


i^--^r^ 


iTifèofM  siècle  :  le  progrès  immenie  d'une  Mim* 
trie'^léstiiiéè  a  émaiieiper'  les  maÎMes»' et  l'Ardeur  des«sprits 
qui  enfante  ttlM«UMt«lle  Ikhiillé  l)inn«lne  ! 


I^yéuller  Dbiir  qijj 
;  deiI.'è8pr«C 


,  (quel  riches,  StiQlw  d^Ytlon  av«it  011  vi^rt 

leV^eiw  dêi  l'esprit»  «Ai  conclusion  eùMt^^tc^li^'iifM^  !  ^ 
'I  La  France  est  anu^itout  la  nation  initia^ce.  iQuand  «(lie 
pense,!  c'est  pour  toute:  l'huinaqit^j^  elle  généralise  tou- 
jours,  lonjoùlK'elle  traTaîlle  pour  lëilutréé.  Jamais  pbui^  «lie 
seule.  Lé  -cheiniflii  qu'elle  trào  -dans^hi  pensée,  èilélq soit 
dans  rindtistrie.  M.  cle  Valon  dit  qt^TIndustrle  fHwfJtkise  est 
ariftooratiquéiieatetadaàtexprinwr|MK)à  l'amour  dùli^ançais 
î>our  le  beau  et  ppiv  le  luxe  et  appelant  ihdustrie  déiiioc^a-' 
tiqué  ce  qiil  manqué  àe^ùi  et  dé  beauté.  ',  •  '  ■  •  j  , 
'  '  Qii'est^e  à  dite,' sinon' qu'éii  ï'rance  nous  n'8|ccept6|tp  bas 
ces  dëfiniliog.s  de  H.  deValôn?  Nous  croyons  qile  les  obje(s|dé 
luxe  et  de  goût  rié  doivent  pas  être  réservé^.à^une  arislocraue, 
au<  petit  nombre,  mais  doivent  être  répandtis  pf6])OriionneBe- 
ment  sur  tjntes:  lès  classes.  Nous  lie  nous  faisons  (Sa?  en  Fran- 
ce,, nious  autres  phnlà^stéricns,  de  l'avenir  une  idée  ptédipcfè.' 
Quaàd' nous  croyoïis  que  tout  le  mondé  m&ngéya,  noiis  hé 
cro)  ons  pas  que  çte  soit  du  pain  noir  ;  —  que  (out  le;  nipiide 
sera^bge,  nous  riccroyons  pas  que  ce  soit  dans  deschaupîiè-  ' 
res;  —  que  touLl^.montlt^  s^ra  habillé,  nous  no  croyons  ^as 
que  ce  sera  avec  de^grossiers  habitaj— que  tout  le  monde 
ser^  instmjt,  qu'on  saura seohsanent ^ré^  ectireetcomptar} 
"T-qpe  tpu^.  le  ihqnde  pcra  heurçux,  qu!pu  ^'"'^'^^  seulement  uiie 
mince, pil^i;^assi]rée.       .  ,  V^  .      t^^ 

Non  Htimi^and  nous  disons  que  i'faunu^té^èra  riche  et 
heureuse^noua  n^avons  nijillement  en  vue  .ces  perspectives 
médiocres,  et  c'est  pour  cela  que  la  Fiincé,  dans  son  travail 
industriel  et  matériel,  suit  la  même  voieque  dans  son  travail , 
.  intellectuel;  elle  poursuit  en  tout  l'idéal,  c'est-à-dire  la  pcjri/ 
fiùstion,  la  splendeur,  la  ffénélralisationi'  '      ', 

Voilà  ce  que  M.  de  Valoiî  aurait  dA  conclura  de  nôtre  ejx- 
position  de  Londres,'  et'  don  pas  qM  Ta  nation  '  frknçàtâe  est 
éminemment  faite  pour  servir  les  plaisirs  dé  l'aristocratie. 

Mais     ■ 

l'àtteini 
chirer 

longtemps  la  vie,  que  ne  rehaussait  à  ses  yeux  aucun'l 
espoir,  ot  il  s'est  éteint  dans  la  triatesée.  Pçrmi  'les  qne)( 
autres  citations  des  œuvres  de  cet  écrivain,  faites  par  UTeuil- 
leton  (les  A^fe,  toutes  eiiipreintes  d'une  grande  wigue  de 
là  vie,  nous  rapportons  les  élancés  suivantes  ^M|>Muitéei  par 
M.  de  VAlon  au  chant  d'un  pêcheur  deTaorminàyjet  qiiti 
sénablent  une  peinture  ajlégQrique  du  pa.rl^4nj>ar  ' 

^^..^^ '~>..  ■.  ij,  unît;  quand  t^tit  «oMmeille, 

Bi  qiiemon'amôilr  veilljB, 

— -  NinMta^i  mou  oreille   '  '  ■' --^ 

'"-:_-    .  i-  PTenieud  pas  d'autre  brait 

'  •/       '  Que  fh'irloaé  qtîf  pleure, 

!•  ,  Frès  ma  triste  deqîëure', 

'Et  jette  les  quarts  d'heure 

p^:.  '     .  An  vide.de  la  aoii.  '  "',' 


i  .  ....  '        >'  ^       ^'^ 

d'elle-mémji  li  ii9pboQir(£e  d'oMueU  vieQt  à  «oufflersurnon.' 
C  est  assez  datoir  sur  eux  cet  fmmense  avantage  de  louiM?« 
odntlnélf»  l'AMBir^^fMiid  Us  en  «bnli  réduits  àJéfcndr.^ 
possfc  <>4  .d'Mretoi^loitlB  ufM|N»>ou  martyrs,  tandis  qu-jic  'z 
s^iaj^ijMU  qiie  yjctuûes»  «Mi^  qui  pis  est,  apostats.  ' 

•  #  ■-  -ï   .'    '  -v;'.'  i.\i    ,  "  ■■■.:\:^':-:  !  j-  '^^lEarilSBourdon.    ■*■   ■' 

:  '';'ni,r.  !  '<^ifli^*#i;ji«i«i:»r*«se,  '";:;:'■; 

Par  Hippolyle  Dub»y,>rocilt  à  la  cour  de  cassation  et  Charip.. 
Jacob^ayod^t  à  lacpurd?appel.<>-Chez  Joubért,  pass.  DaûphineT 
■'>iïT*''''**'***  lois  sur  la  presge^iwpt  des  loié)  contre  la  nrcUi» 
-Çnaqiie  po^vqir  nouveau  Sjjwiie  des  mailles  i  ce  «lot  qui  onvn 
loppe  le»  écrivaiiM,  f  i  bienq))'il  x9St  aiîjourd'hui  très  Uiflldie  î'ï' 
tout  homme  qui  ioucbç  une  pl^W  de  sauvegarder  soiiberiâ' 
Avec  la  luéiUeurç  intention,  avec  le  pltis  ferme/  propos  wC 
?gW?pH«  auc<io  délit  on  n'est  jamais  siir  après  avoir  siaoé  un 
Wf»l  répuMicailii  de  ne  pas  voir  apparidlie  dans  la  jotiriiée  h 
:omi)grssaire  de  police  Chargé  de  saisir  et  quelque  temps  aDr^« 
l'huissiçr  qui  Vous  ajourne  en  cour  d'assises.;^  ' 


lues 


nous 


:,r''- 


SurJcs,(l«U  im^rreat^,.  '  ■;, 

gukml  nuhatnife  iijdblepts,, 
ans la.aiiii Iransparontè,  -À; 
Ma  berce  tout  rêveur. 


i 


»!  veuts  du.si>ir  je  jett^  y 
PO  doux  nom,  ma^ 
t  l'ecno  ne  répète 


'J* 
OUI  nom,  ma^iPilnéife,v .  ,  •.   , 

ho  ne  répète  ..      ■■,'■  ,',,,.:'  ;'.;""■,•,..    i 

.Qu'un  murmura  moqae|i^...^,,;,^,.'S<r  <r.ii!i  ^ 

Ces  tristes  accehié  et  d'autres  que  nous  ne  potirons  mer  et 
sur  lesquels  M.  deValqu  parait  s  être  cqniplu  à  moduler,  pei- 


gnent  nien  la  désespérance  d  une  âme  qui  ne  sait  plus  dù^    Au  comptant  le  5  p.  Oitf^  _. 

s'attacher.  Ah!  c'est  qu'il  est  des  positrons  élevées  où  l'on  '  ~Fran«/l  a  â,1.0S  00;  obligations  delà  vilFe  Paris,  ïil5--('.l7èDiii 
porte  la  peine  des  inégalités  sociales.  Jésus  dit  à  Pierre  et|  à  de  fer  :  >'crttjllcs,  rive  irrolie,  JIJS  OOj  rivo  gauclto,  «07  îfo*!»; 
c  r       ,.    ..T-<r:,  .i,,._Tr.  _,.,._,„     ^:^^^^_    ,  ris  iuOrIcans,  858  50  ;  paris  k  Romii,  570  «0;    lloucn  aullavr 


Jeain  j  pduvi«^p< 


L.4^vez-nui  I  »  et  ils  àhin^oni] 


rent  leurs  filets  et  le  suivirent.  .Jlais  un  jeune  homme  riche 
s'étant  présenté  à  lui  comme  disciple,  il  lui  dit:  «  Vendez 
vosibiens,'  donnez-en  le  prodtHt  aiixiNtuVres  et'suifVet-moiJn 
Kt  le  jeunéhomme  manifia  de  courage  et  s'en  rétMrma  ttHtée. 
A  nlu^dîn^d'entre  nous;  lit' B^édiotnité  de  nôtre  bositiott  sd- 
ciàlc  nous  permet  plus  facilement  de  suivre  la  voie  nouvelle, 
et  c'est  pourquoi  notre  âme  doit  être  plus  indulgente  pour  ipa 
aveuglements  ie  nos  adversaires  et  plus  modeste  vis-à-Vis  ' 


COI] 

Vhulujcr  qui  Vous  ajourne  V 

.)5ftus|e  régime  aciHcl  la  ci  iiique  des  actes  du^ouve-iieiuent 
çit  pëfraiw;a8ilïiréraflnt,,  mai».{«  «aiitde  celte -feiitiquc  la  rc-d 
,aî8çu]ient,cot)pabie*  con\rac  le  cçulégaXdA  tiitw  (a  ttépubliqu»  L  ~ 
yénu  factieux  dès  qu  il  s'écartedo  lu  tonalité  honnête  et  niod^rp> 
déteirlninéo  p:ir  le  diapason  des-sergenls  de  villa. 


»  et  modérée 


AjlPréndre  a^x  éciiyain»  à  quel  momcm  la  culpabilité,  h  rcs 
p<Mis*Diiité  légale  cwmin^flnccuf,  çTfiSi  leur  ?;cndrc  un  service  es- 
:seu(ièL  qpiie  ,r^ïéljiiJTO,i|iauquail  spécialement  ù  la  Dénuteraiie 
J«rtM»«,qiHi,  depuis  |c  ISiuin  1840  jusqu'à  présent, '4  m  sans 
aucune  exception  tous  sesgmnts  «^ijupaoïnés  ^m  ii^mbr  c  dqcinn 
,  Deux  cupdamnations a  perpétuité, pour Gimsidéi aritct  Caniiigrel 
cinq  aqs  et  deux  jmois  II  répartir  entre  truis  autres  8ignataiio<i^de 
uoire  feuille,  tela  été  notre  lot  judiciaire  Nous  avions  pourtant 
pri|i,  là  résujuiipp  b>^D  sincère  de  inanifestcr  nos  penséos  par  la 
vqip  de  la  presse,  WiM»  eu.  nous  couronnant  .lux  lois,  comme  la 
contliluiiqn  l'exige.  *     , 

Beslait  !i  savoir  quelles  sont  ces  lois.  Voilà  rénigme  que  nous 

,  n'avpn^l  pas  su  rés^ùi'''^  ^^  l*"*  ""ùs  a  valu  d'étro  dévorés  par  des 

ipIlinX.en  costiime  de  procureiirs  généraux;  voilà  reuigiu»  que 

deux  publiciste^^  tous  Tes  d^ux  de  nos  amis  fuoifue  avocats 

lUCssieurs  Pubo]^7-icdl>>o*«nt  èlTerct^du  lésoiidro.  ' 

Un  oiivra^q  aussi- pratique  et  aussi  précis  que  lesr  manutlai 

.$  analyse  pas.  Il  nous  $ulfira  de  diirc  pour  le  rccuiunuiidcr  à 

Umte  la  presse  et  aux  avocats  ihargés  de' prt^cès  poliiiqii(!g  que 

/{a  compétence,  rexprricnco  toute  spéciale  des  deux  autisiirs  ne 

urètre  (çoulestée  par  persqnne.  A  la  cour  «le cassation  M*  bu- 

-,  (ouiours  dévoué  aux  itiiéréts  démocratiques,  a  eu  le  b^n- 
ir  d'ijlpjtenir  plus  d'une  fuif  des  arrêts  précieux  pour  la  cause 
dd  progrès  et  delà  Liberté;  k  la  cour  d'appel  Me  Jacob  se  (ignate 
par  .mue  cennaiisaiiceapprofondie  dudruii  qui  lui  a  permis  de 
Jéc&uvHF'iliîîfs  certainsprocésdi-  presse,  des  moyens  de  ciss^- 
llpn  dôrisifs.  ranqi  jps  pùblicistcs  appelé^  à  rcudro  compte  de 
cet  Quvi^ge.  Il  en  est  pini  d'un  qui  doit  sa  liberté  aux  savduu 
cpnseils  de  M*  Jaceb,  et  la  modestie  de  cet  excellent  jurisconsul- 
te l'a  i^eule  cmpêchi  jusdfi'à'ce'jour  de  prendre,  parmi  le»  Imni- 
mes  de  loi,la  pliice éléveequilui  est  dMé. 

VWor  flcnnequln,  reprâscnliilt  du  pouiile.    ~ 


beun 


ilaft.— Air«cl, 
eypéd,  lc8ob< 


rsTiTKj  oustmnpMiitajRCB . 

Alger ^  r-  M.  H?  L.  —-Reçu  les  tOO.  -  Appl. 

rem.  à  tous. 
Nemours.—  M.  B.-—  Raçu  les  tt,M.  —  Nous  ail. 

iets  demandés.  —  Merd.  ■ 
I.  M.—  RsfN  les  42.-:-  Appl.  30  à  U  R.  et  12  h  v.  rcab. 
-T  Affeet.  compl.  et  rein. 
MeDtppUier.—  M.  G.  T.^  —  Noos  vous  av.  écrit,  hier  t  S  à  Nîmes 

et  k  Notnpelliêr.— Dounes-noas  de  vos  iiovilfes. 
Monipellierr  —M.  B.  D.->-éxpè<r.  les V exempt,  demandés.— 

Merci.  ■ 
Chartres.  —  M.  P.  —  R4;su  les  400.  — ,  Appliq.  h  la  R.  —  llèrci. 


Kql)r-- 


CLOTURRDE.LÀ.B0L 


DE  PAHIS.  Samedi  SO  septembre. 
80,  le  ?„j»-  a  ^  48;  la  Kanqiic  de 
'henins 
a- 
Havre, 
S3i  25;  Avignon  à  Marseille,  90$  00;  Amiens  H  Boulogne,  986  00; 
Orléans  à  BordeaHx,  SSOOOidu  Nord,  450  00;  StraUiourg,  347 
SO;  Nantes,  258  7S.— Zincs  Vieille-MonUgnc,  3.625;  llauts-Four- 
iie^ux  Mpnocaui,13P0  00(  r^|tel«,d«  Napjes.  98  60;  Kinprunt  Ko- 
n|ahC7i  1(2;  n  p.  0|0  BelgelSlO.  toi  0|O;  Espagne,  dftio  active, 
^S01|2;  Lots  d'Autriche,  4x5.00;  Piémvut  dcru.  emp.7950;  Obi. 
.anc.  97800}  nouv.  915  OO. 

,  L'jindjesgéranu:  Charlks  BRUNIER. 


* 


A,  PLACE 
de:  LA  BOURSE. 


OrriCE  GtNÉIlilL  D'ANNMES     mW^ 


iit  i  tl'  . 


...  V  ^' ;>1^  fl^Ph  DE  LA  PR9V|llpEJT  DE  VlTRANfiER'       » 

TROCTi^ffflïllAlirfif  IT 


»«>a'i'.  lit'  .tli  'Jii  ^«ipt  aU'vi^^^'^^Mvtl  iij  -■ 

l'iflV;    .     .  .'   '  '  .'•    ..',':.'    ■'  •■^■ 
Il        •   .   I       .     ' 


-A 


;*|-«'ff>«nl'  i,n. 


,•  ,"0../  .->^'^KIl«ri(pîSi|iHi*  ANNONCES  DE.  DIVERS  JOUIWrACX*v    ■:•.-  Ir'   ■•,  :•'< 

^»  annonces  de  la  DEMOCRATIE  sont  reçues  à'  l'Oface  général  drPuMicité,  4,  plâéé' 

i.ide  la 'Bourse.  '  :"\  '''■' 

.        KcvR  TAKir  bcrsiu  !.■  1".  tatTUiama  cooMAira 

tr":  .       Une  Annonce. / 

iQuatre     —        ..—  ._.,-..,.     . 

LIS  VENTES  MOBILIÈRES,  i.n.«rOBiuèRBs,!MciiTlbi,  EMPRUNTS,  étc.,' à  1  fr.  €0  d.lu  ligne,' 
,,  ;^  idiTÙuon  dei  colpnues.  Les  Anglaises  se  cooapteat  lig .  pour  lig.^  et  les  Afficbcs  sUr-  du  einq^ , 

'  '     '  '     "  '       '/     ^,  ^.     I'       '.       1^1  !         .''        '  '■'    '      '' '     .^  i>.iii>aii..  ,1.  ^     i.ni^,"i.  -.f 


HYGIÈNB: 


KAI1.«P. 


NAPO- 
)    LITAIN, 


DÉPURATIVE,  RÉoJknï^^llUik  et  C'ihifilkk^ÀTBICB 

j,,j{u.gf>o.,J|l»i«gJl8urJfiiajigir4çiq^^ 


pjte 


,1  AHlMW^dt  >4ti(u:t,«M|on|d<nt)nnv  de  Aiak»- 
i  ,iqinai^ft«M«<«!«wm(ht.iriù«a>h«:|f^^ 


ce  bienfait  l.c  «Tndfcat,Ini  adon|ié;<ine>|<i||A|e  d,or' 
et  une  allocation  ailnaelle)-;  éAîmiifr'dépttntlve  et 
régénératrice  ell« 'triomphe  d'une  in^'àlére  abiolaé" 
ciri  affections  tcrofulËuset,  phthl.siquei,  STphilItl- 
quéi  et  ehol4rigtiM<«t  dje.tQatM  nellss  Ipiiitmvtelaf- 
neat  ..d'un  ïtog,  j^f^^,vM!l<kii  |NU>vn>  *>  w»rompA 


'nolrsilépoirà  rittstitm  de'  VraMC:  —  (Affri«>> 


i 


:  iii) :.<!  >r '>.!>'  ii  £d renjto' à.la  linùms ^niALAKÉn&iiMiniKi 


.IScenumes.^''--      -  j  ;;';i,:lV.-'":*^;^%:;|:C':;;:':.^r' :;  ■'  /    ■   •  «Scentimc.. 


,yiOTpfryON$ip|liyi|IT; 


?(ijhi 


A  la  Librairie  Miâlaostéilennei  iquai  Voltairéj  29. 


:  ,;'l  ' 


*'  Jj'-fill/ft^-  "i'-   ltltl|ft'»«!^i!     1 


RËFORMi^ 


fiOflUERCiË 


APPEL, A    10119  LES  PaO|D>UÇ1!EU«ftlifA(WFAGTURIER9  AGUICOLES. 

•■ftA''Viînltni<rt--'  ^  ■■■'/'■-■"'  f''-'"^"''''  ':'    "'^  ■  -■.■P«lf''j'è     COIQUET.      ' 


Prix  :âfr.  60  c. 


'  nrilÇ  de  can^Viéb^  faH^:!  Mpiç  QBAttTAL.Ueat 
ru!'!)  les  mèmet^rtféle*  quefëtf^Mhe'Mili.  iM 
;;mè>e..BAU  pôorttiittrèlés obevenx etja karbs  i  là 
imimiiS:«n  teuleA'unmoft  et!  poa^'.((îûpKiî,-  et 
jOi^llM^de)  Turqnta  ;Poiir  j|n|<nrer  les 


oi^im  de)Turqnt«;poiifj|ntaver  les  lâehfa  <iip,rM«- 
M»f»ni&de.  l'article  ,0  fr.  ($aion  pour  Kindre.)  — 
M«gaMD>  6fi  rue  |ttcl)«lleu,  poh«<twli4M,  i  l'en- 

rMOl.'Od-'eipédle. ""'''■■'     '        ■.- ;  i<  •;i:- '■ 

I     .  •       ■  1  iB.IIHiii  II    I       .  ;  ii  ';,i,.,i      .  1,   ,' 


MA'i^JÎW  SAUt*, 


clniKnftpt^ralSftî!! 

irt  '.M(i«iii>|  fM'H»nit  atitiifii  i  «infi  il  ii  in7   l'i  liIlniiiU  t^^' 


XltB  hDHAMhV  dei  A^PREMTnFS  fleuristes 

JP^n^  V jvBdnif  |r  éhj!!  Mmi^  Gn|llon  - Ciiai\|»on, 


Lrafe'de;Vcm«nii;  4Ç 


11; 


■k% 


iSbig  ititDiGAL  suf  les  maladlét.de  poitrine  de  la 
«llaat««l(etFamejftr|<ll«i.Con««ll»^alniltanMi 
Sur  les  varices,  hémerrtioildeï  et  Bilnles.  SpéclalUt 


<'t>'i  iWiÉlCT^ON  t  r.  ^outiapplicaaxmal.  q^ont 
^^f  otirl^flA  ''■'ili  ■■>  copahn  et  nitr.  rarg' 
t,a  oAHr qU  Ph. rue Bambuleau,  4o:  (Etpi) 


l'IflTI  ffi 


i.-  .iM-vv;r.^.  .pms.-^  Impritailirie  LANGË'LËTT,  rtW'dti.Crùl»iiW^'«K' '■'"':"*"■  '.  * 


;*__ 


I  '' 


■î<^:   ...7 


--•■ **-^' 


,  ;Ii!:Sk.:^fc,;-j..jéaiM.v-.i.'::..^.,feiirH«.A^^  : 


i^à^iii%ûiiii£&JiY^^-lÂ;i^i^'^;:^.Ai^^^À 


|8  fiqptembre  1951< 


12  mues  m  AH.  _   '  -, 


m  liiHii'l   I  1 1  II 


:^0^n^^  .-^«M»iiMM»lf<!W»'J?ir4l«|Pfi»ll  Hil^^mmntfhe, 


BUIll^llX  i  S,  KUR  DB  MUUNC.;A'PAIIIS. 


imiiIiBiD:20CEtlT.    > 

Affranchir  Ifi  tetlm  et  l«i  enToli. 


m 


mm^ 


^T? 


if^f!fimimmimaafm 


m^ 


:i 


■pp 


t  /oMMit  fcpire  le  30  Mptenibre  «mt,  prié»  de 


vl . 


1^ 


r.'      .u  - 


diA 


Pui^et,  Pép.  :  Un  mil^fr.  Six  mois.  6  ft.  troi«  mois.  3  fr. 


Let  demande*  d'aboDDement  doivwt.  être  aooom|kagné« 
d'oo  mandat  wir la  pb«te  ouvur  une  maiton  de  Pari*  et  adr«»> 
wiM  à  radminittrateur  de  la.  Dimeeratu  pacifique, n»àè 
BMumé.l. 

Lh  demandés  'd'abonnement  sont  anssi  reçues  chex  les  dl- 
réelètws  dé*  meaûgeries  et  les  |iHt>cipatiz  libraires. 

•  Pow  l'EsMgne  et  le  ]^or|ljug^,Vadr«sfqr  i  M.  B.'Joaqm'n 
ilûùnni,  calle  de  la  fioptera,  ntsi,  .cV>  S*  de  la  Derecha;  à 


:  SOII|M4lBE.i: 

AKB.MM'Pnnnfff •* Be'uuiiviwiuiHiNiii.    -- 

Lm  «roii  de  HrLift" ftwNir. r-r u tttmtt  en  laleUe. r- R^nie <l« 

l'eitéflear.  — RoaT(^e|dluniei.         .  ,! 

VABlifEtEâ.  —  tWji («lenifOqae  «t  le*  1^  Mclde*.— Pobliea- 
tlon  âet  manûîeritkwroiirler^         ■ 

I^ÈÙIIXBTON  :' 2bolo|^é>Mâonnelle.  —  Etodtt  kiitorlqoM  Énr  la 


Conei 


-^■■:. 


"ju-.       '    11": 


itriôïTr 


.  Tout  abf>nneii[i;^K9i;v«AC  OU  BBKOiJViw.i,  donnera  dimtt 

Cur  tous  les  aoupqîMcifrs  qui  peut  «q  Jeront  ^irtcfea^tiil 
demande  jipaiiça*  adrfynt  le'  ()rix  de  Ufur  abonnra^ent, 
Afi^ iKUllH  iu.-:A»Bà9».en ;Jiivres  de  la  librairie soç«étaire, 
k  dHNsifidiMi*  le  calaloguejf|i(«  prendre  d^iif  no*  bureaux  :  ,    , 

^•lfiÂ,d<»pHine*pourV^^  ;  ^''jj 

ou  renoBTeltamwit,  Idéi^iM.  .    i    SS 


.  Les  souseripteurs  qui  aé  feront  paa  pteidn»  ce 
lM»tiMbaf«auz  aufont  è ajoptaf  .aa.ûiKde  leur 
mtàifWt  fraisdeipoale  :'•.  ^3Lp--  r  -i"'!  ■  ;'  •■■•■■■^••fîil.'.  ni» 

"  'Four  les  prlmis»  d'a<»«MWaa«ijt,'d',nn  an,  ;,      ,  _-J$|K  ,'»"  ' 
-.—  —    ■.  de-6m«u,.'       il  ;» 

niYrnr-  ■,   __^-         - -,   i    dè-'aW;'^  '  »\.80  „ 

■••m    ti<  !'*'-'■  ;  ■;.  :    ■  W      ni]-'.:  :     r^T",-    ..•■    .•  ^-t  'TT  •' 

'  NOtti  dobiiMMM  égakniwH  en  frime,  parmi-  k«  nimvéUes  ! 
^riMkaào^tdel'EeoleaoeiétairètT  '  r,  '  •  \ 

,  ■.^ââafii*  oMXBieffiv,'9«r,f ^  Q»i(itik'->  t^^Im*.^, .^-^  d'frk  80  ' 

-'  ..■....•    !!*;-•«■ 


';.. V  '  f"  étlili0vlp|atl»ft  ilre^'è.  ■'-■— 

14  société  européenne  toÙÈhe  à  la  phase  suprême  de  U  crise 

ré  1>!  vémë  dé  Fourier  avait  dès  lonstémps  prévue,  et!dont 
JàTaifaussi  in|diqué  le  préservatif.  L'égolsme  et  l'aveugle- 
dënt'ont  ftil  préférer  le^  maximes  feusses  de  l'éconornisme 
contëmpUtdr  et  stérile  aux  principes  féconds  du  Socialisme  oui 
e(^t  plli  piix  sauver.  Il  èét  tro^  tard  aujourd'hui  pour  reprenarè 
laroutè  lente  malt  *ûre  qui  pouvait  conduire  sans secoufses 
i  la  rénovation  sclciaie  deVennè  indispensable.  Le  vieil  édi- 
fice s'affaisse  de  lui-même  éi  'c'est  eh  viin  qiie  ses  denâqfèrs 
diÛSenteursdiérchent  à  soutenir  les  murailles  lékardées  avec 
diés '<iû*  vemionlus  !  frappés  dé  vertige  à  l'aspect  du  cataclys- 
mé'qui  se  prépare,  ils  opèrent  k  contre  sebs  et  bbàcundeleim 
ef^rlB  ne  nit  qu'activer  récrpulement. 

Ti^nt  qu'il  a  été  raisonnablement  ponible  d'espérer  que  le 
T»eu;K  monde  ferait  amiablenaent  pMCé  au  nouveau,  que  lé 
prélent, 'an  lieu  de  se  raidir  contre  le  progrès,'  de  lui  fermer 

obstinëmf^*  ' — "  "-  -' ^- ^'  *-"-  '-^ — '-  -"- 

désentbl 

sibleîle „  .  .    ,       . 

l'on  rèspectit,  dans  les  institutions  deboat,  le  resté  de  vie  <fà 
les  akdmiit  encore,  pour  oue,  au  lieu  de  s'acharneriVotavra 
stéifUé  (stidi^igereuse  d'ailleurs  du.renrersement  et.de  la  dé- 
moÛd^fa,  on  portât  tonte  l'ardeur  ver»  l'étude,  la  préparation 

(jàfl  noni  avoiîf  'Jcbiudeacimipement  fUls  pour  sanvenirder 
toutes  les  poaifio'àr  et  pouiser  le  itaonde  sur  nn  terrain  où 
tous  1m  intérêts  auraient  .pa  tmnnr  (daee'.  Mais  les  nassions 
df  l'antagonisme  l'emportèrent  swnos  calculs  de  ooncUiation; 
la  lutte  s'eQ'^enima  déplus  en  pras  entre  l'entête r.état des 
hommes  du  passé  et  l'exupératidh  d$  ceui  qui  tendaient  Tiers 
l'avenir.  La  déb&cle  de  Février  vint  serprendre  au  milieu  de 
la  fausse  sécurité  qu^  leur  inspirait  un  règne  de  18  ans,  les 
intérêts  assis  Âa'Mjvoir^îtVooraiàh  populaire  déracina  pres< 
que  sans  el^orts  les  bornéscUMBaMBinii  avaient  cru  pouvoir 
barrer  indéfiniment  U  roula  dnfrasra.  A  ce  moment  encore 
■0lUiespMmMqu.'i|  serait  possîl^le  de  rallier  tout  le  monde  sur 
le.  i|Brrà!n  jte  Toeuvre  ijibuvelle  |  fOf  d^f;^  Le  côndert  Onivarsel 
4!uw'^<^'>' c<>otre  le*  vifbijiic  ab«s,  l'accoeil  .«nÉO] 


faitjp^  tontes  les^ndies  à  la  jeune  République  au  front  dé  ' 
Diii^iidit  ta  clémence  et  roubli,ii»t  adq 
!  qili  fit  coprir  dans  toute  la  France  fin  ' 
Jmiki^W»  vibrations  s'étendirent  jnsqti'au  'dcdi"Wiiil' 
frontières,- tout  cela  rêveillà-dans  notre  cœur  réspérai^ib  d^' 
lâ.:c6nciIiation  générale.  Il  nous  sembla  que  la  monérchlé! 
déchue  avait  emporté  avec  elle  ce  vieux  levain  d'égolsme  îir' 
yeugle  rénfenné  dans  la  devise  iépie  :  diacun  pour  ^  - 
chacun  chez  soi,  et  nous  cf^mesque  la  France,  entratnéni; 
avec  elle  toute,  l'Europe,  ilUiit  instaurer  enfin  le  dogme  saint 
de  la  solidarité  générale  des  individus  et  des  peuples.  Hélas  1  '  ■ 
nous  avions  trop  pr!^ùmé  de  l'intelligence  otu  uns  et  de  U' 
sagesse  des  autres.  Un  in(|<nent  suiwis  —  qui  sait  mêmef' 
illuminés  et  séduits  par  l'ét^r  de  Février,  les  rièux  intérêUl' 
eurent  bientêt  reconstitué  Mur  ligne  contre  len  droits  nou- 
veaux; aujourd'hui  boussommes  replongés  dans Tablme  dd' 
luttes  aveugles,  et  c'est  k  peine  s'il  nous  reste  l'espoir  d'en' 
sortir  autrement  que  par  Une  épouvantable  secousse.  Cet  es*' 
poin,  nous  serois  les  derniers  à  l'abandonner':  les  denilen' 
auan  nous  serons  à  chercher  et  à  Indiqner  les  moyens  de  orf-' 
venir  uni  bouleversement  dontuous  savons  bien  quç'  la  démo-'   - 
cr^tie  sortin|it  finalement  triomphante,  mais  dont  nous  von-' 
drions  i  tout  prix  éviter  les  convulsions  et  1m  horreurs  i  ceuz^ 
là  mêm^  qui  i^uront  tout  fait  pour  le  rendre  inévitable. 

Quoiqu  ii^àrrive  nous  ne  pouvons  rien  èraindre  poup  les. 
princi^  à  ta  propaigatiçu  et  a  la  défense  desquels  nous  noua' 
sommes  voués.  Coiume  l'a  dit  Considérant,  fe*  péripéties  de 
la  partie  engagée  entre  le  passé  et  l'àtenir  peuvent  être  di-' 
verses,  mais  Tissue  de  cette  partie  est  ôériaine.  La  vie  pré-: 
vaudra  contre  ta  moUt.  SI  donc  nous  yeuttons  oé  nous  préoe»' 
cuper  que  du  dénouement,  nous  n'aurions  qu'à  nous  croian*. 
les  bras,  assister  passivement  à  la  lutté,  laisser  fiiireDienet" 
le  Peuple,  et  attendre  que  l'heure  de  l'organisation  soitvenoe^' 
yais  cette  passivité  ne  peut  jtas  nous  convenir  :  D'aliord  nar 
sommes-nous  pu  du  peuple  nqns-même  et  nous  est-il  peaaiUe  . 
de  nous  isoler  lorsque  les  dotinécs  de  tous  sont  en  jeat 
Quelle  que  soit  notre  sécurité  sur  t'issué  dé  1»  partie  engaâè  '. 
poayOi)*-npus  rester  indifféreiits  àax  péripéties  lorsque  telta 
M.  Ç^'fiàripétiea  peut  entraîner  nii  dâum  de  sang  etde  Iar4 
mM;.,iAlln&^|aî>le  aaH  de  mines.  iKAlk  nru'êUi  nâl 
d'aiiitaetitoTeii'^fMrë  IMtiçliirX  rhmuÛjif  fe'défilé g^ 
Mépire  encore'  de*  ses  deatinéies,  lès  plnii  Ibmfiléi'fùihséquencéè 

dfl  la  m^rdie  né  nous  ii^rirenienr  point  le  déUr  de  recn^^ 

et  d'âi^terav  nothe  oé^^^serait  de  peu  de  poids  dans  la  faiî- 
lance  ;  âMiis  encore  nnè^  l'ois  nous  épuisions  pour  notre  pàit 
téétcs  tés  .tentatives  ont  nous  paraîtront  devoir  conduire  vers 
un  dénouement  padnqoe.  Oôoi  qu'on  en  ait  pu  dire,  i»^ 
n'aTonl^aittals  moati  an  titre  de  obtfe  fénitle,  et  ma  jb^'"^ 
aeik«s  q6ùs  disent  ffiM  nous  n'y  m^Urans  jamais;  car'c 
tiknede  éondn&e'néuseit  iiupMe  à  tafoUpkr'Ie  coeor  ét-i 
rit.  $icheiAottà,1e'*eBliîiiént  réptitaé  1 J*  violenet;  k 
j^i^l^t  et'  rexp^encétiistoniiueà^$dnfi^ 
jiS^'dn  |;fatiX«  porté  un^mp  i^niJié(|iî|çotej^|H  |^ 

%*^P  S0nll^ll^*^tj„„^^.  ^   .;i:;fi}i.:3'jilU^4-'-.-,'-',i^i^.: 


^1-mitWÊn  -fctej-.'fc^-' 


riuiuiToii  BB  L4  nLmm  mmi 


fi;,  al  ntf]!  ^*< 


»o  ^s  iavniiau -ïsstt^ 


«av» 


il'H'ij» 


U-^ 


lUlKlUMii 


Kil 


lisSMlllBtSie 


5-^      ■  Kr 


»iuÂ^^^ 


;  ;  Ai<mlesU(i^tMéâlt|>rôë^^ 

jém  autrefois  d'uné^èrfè#  CSJZÎEr  x.  J.^I»!Lw.i;.irt-.- 

,  in^tée'.,Longlemp!Lla,  ,F^ 
moljliiliaiént  pais^ 

;despéiâ^àd!i4)Uei 
'  sur  ce  t^vM0^  flés 

.  .arment,.  ^'etiliatim^mW^r^^^^ 
$^de  ilui^nd^to;ët'^fc^       'sa  cai 

tatéraiit  sur  le  compté  delà  cliarniiaiiteiMâKcé  t^^ 
et  de  bourdes.  J'avoue  que  je  traité  ici  PUBé  é!tfc     _ 
-    Éertébt;'j<i^«i*#'ir«toKiiée  à  sdn'teirt  (mîM 

fTif  '■  '  '-'^  'il    ■■! WàfJi  tAf  UUÎmIî-uIJ 

ÇkrdArtiiS^'tow'' 

m^eittym^Mim,^' ^^-^ 


Insd'i 


<^de^ 


dre  le  col  des  hirondelles  d'un 
l'eautçUlude  de  leur  retour»  ell 


Hti^ffian«^ibaéinik4iei  roeu 


nœud  de  faveur  rose,  et  d'après 
elle*  iqgunient  de  la  fldéliiéi^e 


7Sm 


•ndfiVééuilré^ 


i%pi«  c«yin»C9iui  de  k  dgqgnet  car  les  birondeil«>  é^fm^ 
aussi  tes  oiseaux  dû  bon  Ùeu,  les  hôtes  du  foyer  domefliqpie, 
et  le  peimle,  dans  sa  foi  naïve,  croyait  que  lé  bontwi^.^e  t* 
.inaifief  s  envolait  avec  elles.    ,  ,  ;  ■     t  ' 

i  (  X'sdr  de  la  servitude  est  morlel'è'l'hirondelle.  OniiMddte 
qw;  de  fati  tiares  exemples  d'hirondelle*  de  flheminée  ifMpti 
Téouencagebr-  .■•:;.'■.  'I  "S'i 

..:.•  La  foi  payènne  avait  même  été  phls  loin  aue^ladnétinqie' 
dms  sa  véatfrUion  nmrtl'hin^Ddril»;  car  eOel'àvaii  flaele: 
«éiis  4a  protedioÉi  d'E*cifiape,i4ien'  de  la  nSédaeinei  Lcr  an  • 
dénafdnwfeaaooptriéspanédaienrk  racelte  ^dix-sept  spéci-j 
fiqneafouverainstUiésde  l'hirMideile.'Il  y  avaî^  nneea»d'lii- 
rondelle  eatr'«ntr^,>  imi  avuM  lé  MmiéM  '  de  ^iir  >to<M  tés  ' 
manx,  eomn»  te  bameidrflérà-iris^  nsds  qui  ««ait  l^ittean-' 
véttiMrt  de'ifyiiieHtdmhéit'I'étdievenx  k.  oeuxioDi  «ir*fikk|imt| 
usage,  Onsait  qa#Ùfaas  dn  vin  pradnitiinAiy  éfléYiènHis' 

Ï'Lvea,-IJnilé8nB«tft'pé«er;eomnMpsite  «w'îlilériié  «nrtitoit 
venue  cnUplètmiMt  <ètaiim  àla  suite  d'exAs  dé"bolNHln| 
scaBditkÉi.!On  fc  i«nit!anffégiaMde  L'taa  daMétaoÉtlMiitj 
se  reniphiina  ptbmptémcmt.  -^.i^^V 

Comment,  avec  tant  de  luisons  d'aimer  et  de  respeelMillii 


de  mire  aux  traits  de  ta  cdomhie  et  clevenir  autant  de  causée 
da,persécation  et'd«'taMatara  pour  les  justes  qui  en  sont  o»^ 
nés.  Ainsi  le  pêcher,  qui.symb(4M|é  lâ^^rbginité,  est  assailli 
dlp^e.ipyrisde  d'insecte*Todien?^^.mfMémss  des  cancans  wu- 
«talifliia  dé*  jeuneafitles.  La  nombreopp 
roim|l«  Qow  oOire  une  peinture  trop 
.  liniiilsaSorètBsqueMHiléTeUppielié 

.éi^M«nte;acs«se«n|iiniiiIe»eoRonipu*t.  w      •     ^  -nj;! 
iMfll  ne  petit  ériterstm  sorl^  h^I  et  c'est  préeiséAèot  la 
réttiuon  de  tontes  lies  vertus  et  de  tontes  les  qualités  touchan- 
tes qoi'ë  téél!hifwMéai«i« 

n  «àft  inîtdÉilffitël  feAviTef,  qu'une  noble  et  loyale  crêatoi^ 
dônf  (Mi'lës  ËH^lMiii  marqués  au  çbin  du  dévouement  ét'ds 
W  (fiirif»llr«ip^e^,'ne  fûlMs  quelque  jour  mise  au  tefa 
^'àé  sbciété  ivâe  et  égdîstè  Sh  ceiiz  «[(A  se  disent  les  sages 
tt'bitt  liiÂlidtiié'dc  poser  au  peuple  pottr'règle  de  condâte 
l'IriMMédêVlie  éuti<4^r<uàtlse  i'  CMm'ehgttoi,  tMimpénk 
foF'Bbbé'WtAtfceuiquivîvatéfat  d'ads'l'aribfé^eetddns  lé 
^aéàémm'^^  se  sont  d'diiord  doiif<ié  le  dot  i^our  pm»- 
etÂmlHtddellfc  par  î(i^ttt«è'*âé' propreté  soiidîssnk  malKtia 
lôiM'^f  sedébarràéiclrdWwëc»^  (let|«i]^Énié 

Mâd^dôtilla't^itiâ^quvtiffi^^  . 

tJotar^.^lJne  inSupM^liihieiroàte:  Lésmanvàisea  vakM\ 
«MÎAaB^f  deTèdU^iibh  de  téiiri  eafa^uts  sur  la  U 
dreyesoldéede  femméiéti^i[érés,,leé  vicieux  dui  aoMfèM 
pour  de  tVrtaprobriétê'dèîi  attiUts  dé^Jetlriè:^  i^er^,îtahs 
^s  tMns«ressenrs  des  1o&^n(ei'4e't'aiiid<it  et  dé  ta  Wilé»- 
nité-Soivirent  imiriédBaMiient  t'e'semDltë  df$«goï<tték  etiiès 
réurbéfe,hon  liioinîlMlkniic  queceiik^éi  de'Is^anrÉnchiriddla 
ÈétttenUafiori  de  ces  siiAi«*lternétlésd'attl(^^'t^^>l«|ée»OBt 
sittbèré£  desoink  nitteèiiëlti  ebi6iâ^r#l^,1ftT^ittêlflt<vui 
'  tiVIùHé  trmiHéUé  «Jâhittè'  te  poti  il(i#rufênd(ille,  tie  d««i- 
* 'VUt^tM ><(èé' l^xHim  (bàsbtif  l^l^à'VàiAi  9ê mm  Mies 

iit''ag'l'>Hfl*f'VliiW,  av«e"«»« 

l'jhlPâM.'de  nouv«ittés, 
.  ,__  .firainé?#«é<*bligiWiç, 


illIUMl.!»/!  nituft 

aGIifHB  u  JUf| 

si)  rm  «iHi3tir)9  !<:*. 
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WWfî!^'^ 


:*  =    .   :Or,-i  celle  heure 
^'        pînir"  la  guerre,  npi 


Slacciiérla  voie  coni 
/bût  ■vçrs  lequel-  pou? 
devons  embrasâcrdeui/poi 
iioa  actuelle  ;  S»  eilùi  de  ' 


yw^SSJR^apyj^^-^^^^^^  ;■  '.  ■ .  :-' ■;:,;■'    ■  !•  ■   ■  ':»'»'r33S? WP^ 


* 


scia 
ntimi 
Dai 
de 
^tuatioi 
"telle  secousse  proA|ii^ 
la  Képublique  est  l'objet 

Au  point de  vue  àèla  situation  tctuelle,  nous  nous  rangeons 
vsoui  le  drapçaù  de  la  Constitution  et  nous  n'en  arborons  point' 
d'autre.  La  Constitution  ppur  nous,  c'est  le  progrès  piicitioue; 
ce  sonliesaméUoraUoms  sociales  s'intrôduisant  peu  à  peu  dans 
le  vieux;ifadtiSU[8<ilrilif/^4iàiKi&r#/ modifiant  sa  forme  et  le 
îorçauî  à  s'Ouvrir  «arts,  le  biiserV-c^slN^l'borté  acceptant 
pour  quelque  temps  encore,  au  nom  de  l'oinlre,  les  entraves 
quelles  préjBfilêi^tHJlBnt  iridispôftsabtcs.-mîrts  «lémontrant  paf- 
sa  soumissiohvvolanlaire  même  qu'elle  n'a  pfus  besoin  <^  h 
sières  pour  linarcÎJer  d'gn  pas  sûr  et  respecter  les  limites  qu'elle 
ne  peut  pasfrîincUir  sans  altenter  à  elle-même;  c'est,  en  un 
mol,  le  monde :Sc.lransro^«,Kint  san^  ««çouwB,  cçéant  les  ins-; 
tituttous  fécondes  d'oii  doivent  jaillir,  avec  la  généralisation 
durbien-éire.rt  ;de.ia«f  liesse,  l'égalité  Vft^çet  la  fralernijé , 
réelle-  Au  "iioifi  de  Uiv^ik,  donc,  nous  acc^plot^l  plfeifautitent , 
etmV'dêfondrons  la:(i^hçlîiMlîo^^  qMtiest  amoW^^ 
UaPft(Jel*t)rdrc'.'ct  èd  dellora  de  iMuellfi  la trarife  <^l;  1i-^ 
^èM;c,cJiàn«sès  ijfw^^  lutte  dpnt  on  pe^t  sans  flotalè . 

^vwr  j'issitc,  iniisdp^^t  çh  n,c  saurait  ni  prévoit  leë  épisodes 
tewlWçÀwcoirçyoir^  '      .,u 

Au  pçlnt  de  Vuc^c  la  sit^atifpi  qui  sortirait  ddae  nouvelW 
'"^--iiM^,  disoriè  leItl^j<,,d;^r^^'^o^^vellç  révolution,  alors  qù^ 
Sani  détruit,,,  but  Çcrail'remw.ei), question,,  dan»     " 
«ort  (iuçTOUsVwrQtis  W^^^^   Wit«  Ç,i  quènousne  i 


luef'seprolo 

nsables.  ~ 

et  les  < 

nous  ( 

cette  i(| 

ition  ! 
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.mjMè^tèvçVphsijjaps,.  ^e  ça^  Ici'rapcàij j 


cette 
dési- 
cotnballue  de 
cetijt' 
i  que  par 
relever; 
Qifi^KSverpos  (jans  re  çaç  ic  arapeau  du  co^vvÈRNEMENT 
mxt  ov  ^Ei-frl^K  VA;r»iK  *.KW.?»^K-  t*  en  effet,  et  là  seu- 
lémenC  nous  en  sçiniocs  CoriTaipcàs,  on  .ttouS-era  l,e  refuge 
iîpMre  totite»  les  1  Vraunics,  conti;^  ,  toutes  lés  dlcldtures, ^{ 
coc^iien^men^  tifii.tte  lés  r4vpluliQOS  incessanîmcnt  cngen- 
(  ^^  par  lés  cicîs  des  pouvoir^  quels  qu'ils  soient,  lorsque  la 
'foi' sortira  desçnlmllcs  juénfe  4u  ,peupl€,  lo|ique  tbaqUe 
cîËven  aura  '!«?  drt)|t  île  concpi^rif  dlfiecténienf  à  rœuv]re' 
législative  il  n'ï  aVF?  plup  Pf.rsopne  â  renjire  responsable 
dçs  tncsiircs  prises  paj.  tous  (jàns  l'irilérôt  biçh  ou  niai  efi' 
tendu,  «pais ejE»  (ait; liAcrpr.été  par  toiig.  Çeltcforme  ,dO;gou- 

cafiH^  de  - 

.lnji«er,  inccssamn^cnt  ouverte  la  yotç  des  ainciioralions  et 
n^et  ^'adresser  à  lolci^  ^és  ro^cpntwil»  cet  argument  s^i^s 
rémiqvf  •  «Usçz  de  votre  droit,  ,ra|Véi  i  votre  opirfipriih 
aises- grand  pombre  J"adhôfcql$  pour  la  falçt?  Irtomphèr  d^ns 
le  vole  univtirsvl  «l«;s.  citoïcns,  »  ,Pe  plus  l,a  loi'  devenant 
j^Vflfjijivre  coroniune  de  tous  cliacun  est  intéressé  à  ce  qu'on  1;l 
*  «espécie  ;  cUaqi^e  citoyen  devenu  loglslalqur  devietit  par  cela 
niênie  conseryatçur.tîcçl  ^ooc  enwc  au  noni^c^l'ordrp,  j^- 

nomd "'  '         ' 

pfime  , 

le},  défenseurs  ,        ,     ™  .     - 

no»  vepu  waif  qui, ,J>'opi»^  apri^feut,  d»M,i«ù.teite fi»)ns^ 

'oeocteusement  tnterprélé,  ^|icun  pbsUcIe  réel  ei  «érieui  au 

progrès  social  dont  nous  poursuivons  la  réali«»l|ph,.,;,.,  "     , 

La  législation  directe  par,  le  peuple  i^e  fi^iuititijçi  pas,  elle 

noa  plus,  an  idéal  pour  iîôus';  car  fa,l&Walïpp  dirède,  c'est 

-tôcore.le  règne  de  la  loi  hu^ijoine  9u||fUtue«.'à  la  loi  divine^ 

>  N/94rei.âqal,  uoud  l'avons  déjà. d|t  bien  les  fou,, c  est  Vapop- 

.  Uon  copjplèle  de  toute  doml^tiçn  parmi  lethqounes.ç;  est  la 

1^1é«l»ol^P.«n,,^3M^4P*■*o^|.  Un  jcijJl  d|>l-il'  être  con- 

jte&t  p4r  ia.VqlPPlt  ,v«jt«»w1^  f  M'w»,  nurqiçniç  serait  fau»- 

j|tt,.jîl.(»,qHp;i)po»V9u^niLj^^w^,  çe.que  nops.^c^^^ 

gitMeineoi  fvs»)b]fi  dp  l|é{itifér,,  c  est  1  ha^onie  untyçneUe 

MT la  terre  cooia^fi  ^a|ik  ies^cieu;i.  Mais  si  legouv^nem^l 

.     firect  du  peuple,  pas  plus  que  tout  aulfe  gouve5ieii|ie^t,  n'est 

point  notre  idéal,  c'est  à  nos  yeux  le  seul  système  légièiailf 

nfaquel  puissent  désormais  sortir  des  lois  resj^clées  et  obéies 


I 


soit  semée.  Nous  n'avons  jaipais  entendu,  lorsque  nous  avons 
ouvert  les  eplonnes.  de  notre  journ^  ^  ^Vex|K>siliou  de  cette 
iMe,'WoT|B(]aMl  s(|f1ntt1icaÉipn<ni|éâ^^  deâini 

titiuMs  <  ontrft^njui  Bulr(^bAt.  hobs  l'Aons 
comrl  co  istitalnAn  P«r4|  immSse  Kr  le  8yBnijfil|di- 
i^f^inpit  lauxj!«t  ^é  pCT  sli  fruit^della  «légiuoiKNans 
avons  provoqué  la  (j|||feu$8ion  atin  que  là  Ihesê  fût  creui 
élargie,  et  pour  que  les  esprits  s'habituassent  à  considérer 
f^'îlereinent  cettK  propusitioir  qnipiHr'premier  abun)~  semble" 
j^u»si«xlra;>^gante»J^^%Hrd^ 
neuf  dixièmes  des  Frani^isu 

24 Février.  Mais; il- néitiendra^pas  à  musqué  ce  jlrogfrès s'ac 
çpny(|isse/cn  dçbmJbi^jeii^^^i^^^    et  des  ifaoditkalitinsJé-    .^ 

Sales  de  là  co"nstï(u(îôn  repul>nâ8i^e.  NoursomniêTii^z  sbriTl" 
e  l'avenir  pour  être  patients,  et  d'utjeurs  (^ui  donc  oserait 
'affirmer  que  la  roule,  si  ptBlwd(tf^^nli^  de  la  violence  et  des 
lluttes  ^aqg|[ai;>,t<^/  sçif it  nioiqi^  loi}guf(,^  parcQurir.Spe  celle 
'da^ta  l^glKU  i>f dea  digoHgsîons  paciM»es  f   ,  ..  '<^T'  r 
I     OH^nKpreniln-a* maintenant' potolffm  hdttnir^»»  attadiéi> 
I  tant  d'iniportArice  et  consacré  tant  m  toiàtinifLii  l'esptMiltott 
i  et  à  la  discussion  de  la  législation  dn'ecteVNcius  avons  inlef-  ' 
I  rompu  un  iiistn'hl,  parce  que  nous  tt^oi/4^à  croire  qjae.'j[V>î(i 
{ toucnait  au  moinept  qù  tous  les  efforts  et  toutes  les  pr^Docfi,- 

S'  allons  des  rcpunncàiris  devraient  se  concentrer  sur  la  défense  i 
84a  Conslitullon  «t-4e  la.I^wl>liqM*-«lle«m4a)».- N<i|iu^ 
I  voulions  pas  donner  lieu  même  &  l'apparence  de  la  moindre 
scission  au  sciri  dû' piii:MlrépuUimin  en  préience  d'un  péril 
;  que  l'union  complète  de  toutes  les  nuances  de  la  démocratie 
i  peut  seule  conjurer.  D'àiH(iii^i''n6ns  ite  sotnÀies  plus  seuls 
i  maiplenant.  h  sputenir  et  à  dëfeloidre  cette  thèse  qui,  noi^Sjle 
savons,,  a  rejcruté  de  ixpmbrcux  adhérents.  Nous  pouvons  Are 
plus  tr<^qqui|le8,,&nr  sop  ai  ,.>  tation  quand  l'i^surcen  sera. 
venue,  , et  nous  saypn^,  aussi  qù^  les  germes  d'idées,  conâme 
tous  les  filtrés  gcrp9ç$,~onl  tiesoii^  d'une  certaine  |)ériodf;, d'in- 
cubation avant',^  s'épanouir  ap'  soleil.,  Aujourd'hui,, noiis 
çroyops  pouvoir  reprendre  la  disi^iop  entamée  par  S.  Rit- 
tls^j^^çcn  centre.  |,es  adversaires  ^^ysieme  dont  il  ^  élé'Je 
j^piremicr  &  formule^ ;nçttei^e|qt  rénsembléi  pljteus  te  répétona,;' 
c'est' a  ti,tre  d'éIabo^a^bn,  de  Jtràp^ration  fu(LnQUS  preMi^|oas 
qu|if)t  k , pré«?J((t  .çet^  .thè«e./ U,iiou8  est  permis  de  prêter  le 
cas  ,9Ù'son  application  immédiate  pop'rraitdevepjr  la  seule 
planche  de  salut  pour  la  sociélé  encore  une! fois  bofleyecsée; 
maj^,Lori^$  c.  ,1  :8,donl  l'éventualité  est  en  dehors  de.nqtre 
action  et^, contraire  à  nos  désirs,  nous  noiis  rallions  Q()i;i^)léter 
menti  ^ins  arrière-pensée,  i  l'année  des  défep9i^r|j,i)c  Ifi 
Cons'|ilu|ipp.,jparce,  que  c'est  iiu-dessiis  du  camp  de  ,4^(^.f|nnée 
qi^p  Qoltç  ^  tic  .mpiu,ent  la.{>annièrp  de,  l'ordre.  Flbu^^m» 
mq,  e(^ous,,pouvoijLS  le  dire  avec  brgueil,  rious-fomtnei, 
da^s  la  preœc  df  nos  jours,  les  jplus  anciens  ,i|K>Idats  de, la 
lipcalié  vjfatc,  de  |<i  liberté  çompl^le,  absolue,  {eisurti^fii  ^'là 
lilferlépqur  ip^i  mais  nous  u'av^  pas  oublie  jçelte  X|^^' 
formulé,. pt^àlpHsiéfienne  qui.  chaque,  année, 


»  cepter,  même daâ&j^conlitiofis incomplètes,»'   ,|   . 

■■.',''.■  '' ','  Aliyri'Bawsi' 


'   Nôu^  repr^ndri[>b^,:là  sèi^tainé  prochaine  la  puMicatioti  da 
articles  de  M.  Bitliiigliause,^.' 

'u'    I.l     tfi|    ■;.i.v"  ■ 


t^rtent  sur  un 
""  absolue  4es 
desassocia- 
,  répartition 
du  travail, 
uis,  beaucoup 
.  is  sera  d'abord 

irnoossible  d^engager  une  conversation.  La  voix  stridente  du 
marbre  scié  ou  poli  par  tous  les  sociétaires  &  la  fois  couvre  les 
—raies  humaines.  Knfin  quelques  associés  se  détachent  et 
us  accompagnent  dans  une  arrière  pièce  où  les  bruits  in- 
>triek  n'arrivent  qu'amortis.  Nous  causons.  Sauf  la  diffé. 
^cè  de  l'industrie,  le  BdtdM»  soèUtX,'ftddorMlAi«foé,âs 
histoire  sont  la  reproduction  des  détails  d'^jà  fournis  par  le» 
corroyeurs.  On  se  plaint  de  manquer  de  capitaux.  On  aurait 
■  pu.donner  à  I  industrie  sociélalisiiiie  iUBgiilO(|UuexienBton'~' 
^ftl'm^wit  réaliëé  des  emprunts.  On  n'aurait  pfiinl  refusé  à 
cîes  placements  l'intérêt  légal.  ^ 

.  Signalons  ici  L'aveuglement  fies patrons,des  entrepreneurs, 
des  capitalisteayde  l&.bourgeoi8ie  en  général.  Souslerèene 
de  Léas-T^TppffffSïtS  drsioâs^àuxche^^^ 
vou.«  concilieir  votre  intérêt  avec,  celui  des  ouvriers,  prévenir 
"es  «Hie»,  faVbrfsèr  oe  gebrtf  Ai  pt^ôgfte  qui  s^^ccompUt  sans 
^velulionffv  ff|it^  participer  les  ouvriers  à  vos^^benértces, 
tsociez-les^r^uellement  à  une  œuvre  qui  est  la  leur  en. 
lême  temps  que  lavdlre,  'ShlMiHiez'tuiVirapports  'dk  linattrè'^ 
salarié  les  rapports  plfis  équitables  et  plus^fraternels  de  co- 

"■^i»'.;.'-  ' \'''^'.'\ —-  '■  '..,.■-"'       ■      •     ■..,■ 

b  entrant  dàns'cfettè  yole^  en  travaillant  av'éc'ardeurei'i 
|oincérité  à  sutmonter  les  difRcùltés  quJellie  pouvait  offrir,  les 
patrons  eussent  a^  libéralement  et  prudemment  à  la  fois; 
[leur  éonduite  eût  été  parallèle  à  celle  du  roi  Louis-Philippe 
.dans  le  cas  où  il  eût  a«çe^  la  réforme  électorale  parlemen- 
jtaire,  et  une  certaine  dose  d'innovations  sociales. 

Mais  les  patrons,  s<iuf  captions  aussi  rares  qu'honprables, 
se  sont  çonduitSvcpmine  le  roi;  celui-ci^  ne  voulut  pas  admettre 
le  peuple  travailleurà  la  participation  du  pouvoir,  ceux-là  ne 
l'admirent  pas  davantage  au  partage  de  leurs  Wn^fees;  le 
roi,  le  ministik-e  s^atlachèrent  i  démontrer  que  I»  réforme 
électorale  était  impraticable  ou  tout  ail  moins  pleine  de  périls; 
dans  la  particiption  des  travailleurs  aux  bénéfices  industriels,' 
les  ehtrepreneifrs  en  général. ne  voulurent  voif,  nesigualè- 
j  rent  que  des  di^cultés^^  d'i^x^ution  et  des  oangeri  p9ur 
;  l'avenir. 

I^enii, )ë n^t'foft tiirltailsii^M'niis,  sut^ient larévMutloa 
;  de  Février  qtii  supprime  le  roi  daiis'  la  politique  et  le  j^tron 
dans  l'industrie. 

Oui,  le  patron  est  supnriméT'iJne  réforme  acceptée  en 

Srincipe  \\ax  l'universalité  de  la  classe  laborieuse,  une  réforme 
ont  la  justice  est'fëcôhnûfe,  qni  déjàtriéme  à  reçu  plus  d'une 
consécration  par  les  faits,  peut  être  con^dérée  conime  ac- 
complie, alors  m(riie  que  la  vieille  oKanisatHori  :  hV  pas  été 
détrènée  partout.  Si -peu  que  le  soleil  lëWnt  ait  débordé  l'ho- 
risbn,  lés  (énèb^itont  Tiincu^,  la  nuit  est  finie.  '  "• 

La  bourgèoifsiè'ioùtelbii,  débujqùéfede  sa  première' j^tfod, 
peut)  eh  consèrtei'  tine  secondé.  "ï^àte  initiative,  toute  inter»^ 
vention  raodé^t^trj(:e  ne  lui  sont  pas  enlevées.  Elle  pourjiut 
encore  iiiOuer  «ur  le  m'ôùvemrat  social,  pour  le  rendre  g(«- 
diiel  et  paciQSquiç.,^  Voici  à  quelles  conditions  : 

Les  associations  ouvrières  ont  fondé  la  République  dans 
l'iodvslrie  ;  diès  ne  comportent  plas  la  râle  oppl«iteur  «t  pa- 
raaile  de  l'ancien,  phtron,  proprielaii«et  directëiir  BouYe(M0 
de  l'industrie  par-le  seul  droit  de  M  caisse^  adnMltaqii«|( 
ouvri<u>ci,  chassant  celuir^là,  fixant  les  salaires  et  déteqni- 
dallit  litf-même  la^rt  qu-il  j^rélèvé  sur  eux.      ■ 

^|aisiesassocii|ip^k,  qui  ont  transféré  la  direction  du  travail 
à  ntateltigencevi  la  coinpétence  proclamée  par  l'élection,  qui 


tr«  II' 


UB'IIABBMBU,   : 

'Rue  SanU'Limû,  88.  •-*  :  >  i    u.  ! 

L'association  des  marbriers  date  dà  15  août  1850.  Beifà- 
coupplus  réceqte  (pie  l'as^ôciatloki  des' conroyeurii,  '  eHe;  a 
évidemmciit  profilé  de  leur  ékpérie^cè.'  Ses  statuts  ^éikérà- 
lement  conformes  à  ceux  des  corroyeurs,  les  reproduisant 


'  elfMaKstes- veulent  seconder  <ë  pèo^rès^tpiéveair  des  crises, 
hâter  l'heure  ji^ù  les  évoluiti()ns.,sp9iale^  ii'acçQmpliront  sans 
jrévo^tions,  quib  aident'  lés'  associations  odvHëre^  t»Uùne 
actionnaires  ou  conimandîtaires  ;  qu'ils  confient  au  travail 
affranchi  les  fonds  risqués  dans  les  jeux  de  bourse  ou  chat'» 
géant  improduclivement  la  dette  de  l'Etat.  Prêter  aux  asso. 
dations  ouvrières,  ce  rôle  correspoud'en  politique  au  maintien* 


,<t' 


■désericr  la  demeuru  des  heureux,  d'où  l'amour  et  la  poésie 
tvaientdéguerpijtien  longtemps  avant  elle,     'i        - 

A  lÀ  «nilè  de  lonàies  études  sur  les  .causes  d^'  li  '  déplèrable 
selasion  qui  à  éclaté  entre  l'hiMndellfret  l'hémiM,  J'ai  cBiis^' 
taté  avec  ^tisfâction  que  ma  ptitrie  était  demeul4e  'ii<iQdant 
des  nèclcS'étraiigère  à  l'événement.  Le  mal  est^«prt>venaWce; 
italienne^  L'Italie  est  pne  terre  féconde  en  ifloiites^ëf  en^bl- 
Bfcl.'oi8ivelé  est  la  mëreide  tous  les  viees>À  dit  la  sagesse  des 
■  nations.     .         '. 

L'histoire  apocryphe  dubonbommeTlobie,  qtii  fut  privé  de 
h,  -y ta  pour  avoir  regardé  voler  des  hirondêlie^  ,aviec  ;une' 
casquette  sans  ^isière,  a  fitit  i  celles-ci  un  tort  îinpq^se,d|uis 
tous  les4>a;ys  d'Orient.  Des  oiseaux  qui  0)uasionne|it4e<i  nui* 
ladies  dont  on  ne  peut  être  gué»  que  jj^rjà  f^el  d'q^poiwon 
■eonmè  on  n'en  voit'  guère,  soi^i  toujours  .d^  n^ti^vus  voisins. ' 
La  niytholigw  grecqulB  ellerménje,  si  Bï»p4|3ewe  ^ Ttfsupers- 
titioii" hébraïque,  n'a^  pas  été  jiiste . ,enyer^,]rhiroiu|ljf4re.  Si' 


j:  de  ibvpothénuse.  D'abord  ce  grand  liomine  élai^  g^tipétre, 
.i^j'àitoujoivseu  beaucoup  d'indulgence  pour  loplf^f^l  du 

'.  '  géopiètre  en  matière  d'amour.  Pyt^gore  étàn  de  ptus  on 
chef- de  secte  ^i  recommandait  à  se^  «isçiples  de  re#t^r  troit 
aosMUs  ouvrir  la  bouche,  et  dé  ne  pas  mangei^.de  %yi^  Atqn 

'  'pu  iSomprendfoci^ment  qu'un  esprit  dé  c<;fte  tiieiowe,  inibii 
4e  ^eilles  idées  Àtr  le  roérit^  du  iilcifce,  n'a)! éprouva 
qo'ane'iinédiQcrè  sympathie  poui*  un  oisé^,|^l)i|la'rd,qiu  in- 
«mille  dti  soir  au  matin.  Ce  qui  ni'aCQ^  b{^i^jyj^,î|i^,j{^^ 


'  Ijlninstice  de  Cicéron'mû  a  ijbinpa^  1^  fau^u^ 
'tâw»  qa'ôb  ne  voit,  dit-il,  que  diirai]i(  (es  PfiWi^iPttnieV 
"VODi  quitte  à  la.  venue  de  U  nide  sûsbo.  Lés  énndui  i^ 


ThiVoiidelle,  ^  inciM  ^Ttalre,  oiM'jiMris  texte,  de  tés  diverses  ' 
aécnsatipnb  sfln^prétaves  et  de  ces  dji^tribes'éti'  l'iilr  j^if  1^^- 1 
liMer  la  pënécufion  qu'ils  ont'  fait  subir  à  Toiseaii  du  ranj 
Dieu.'- "■■ '■  i     I-  -.,.,:'>i«. .  ■^;^..-  ■   I 

Cé{iéH'diirit  f^  P^lmikt»,  dont TcJli^lte'est  otie  â\^iiiîtbyfté' 

Sue  celui  de  Tobie,  avait  comparé  l'botnhie  pléttk  àfifAlbb-' 
elle qniaiméiàiBinpendre  son' nid  aux  vd&tesdo^  t^mj^'Âiint' 
noor  fane  esÉendre  de  bonne  heure  à  ses  petits  léif  louatMes! 
de  l'Eternel.  D'un  autre  cêté,  des  moines  d'Italie  ne-poavatnit| 
ognorer  la  douce  intimité  qui  avait  exiisté'antrefois  entt« iaint' 
Vrançois  d'Assises;  le  Nàpèlitaih  et  les  birondeihsy  qu'il  ap-. 
pelait  ses  sœnrk.  L'aiteèrdela.viede'8a{nt  Francs  a'Asnscs, 
-rnppo^  enlefibtqn'nn  jour  que 'ce  saint  personnage  éfaût! 
octupé  k  aermomaer  des  jMalalioAs idolâtres  et  que  l&fai^-' 
lage  des  hirondelltt  empéchailMB  paroles  de  pwreiiîrMx! 
oreillttsrjàa  son.aodiloire,  il  s'adtiesta  doctement  f  aes/inter-j 
Tuptriees:  euipes  termes  :  «Voilà  bien  des  hèîlrésqne vous' 
babilleK^  A  hinMideBes  nesiSfenrsj'taisez  donc  m  peti  vosbMs 
itmeatù  rileillium)  itaajt  m'expttqoeà  mon  tour  et  que  je | 
uissé  entendre  à  ces praVés gens'la  paroledb  Dieu.»  C^  qbei 
les' hirondelles oyant,  êOes'sé-tttrent  soudain,  dit  l'faiéldirep'et' 
écoutèrent  avec  un  recueillement:  profond  le  verbe  dn  saint' 
hommeri^r'* —  <  ,  ,     " 

'  Mais  saint  Franrois. d'Assises  était  nh  homme  pîéatdans 
toute  l'acceptjon  dinehi^t  qui  se  levut  de  très  grand  matin 
pour  prier  te  'Sd^eiri^et  «pti  ne  trouvait  pas  à  red^  à  ce 
qut,des  oiseaux  pieux^  animés  dti  méçie  tele,  s'érdllàssent 
:.,ayànt;lui.  ;|?ar  ape  rfÙMNii  cpntraire,  ,(et.excès.de>sèlefut  son-i 
veriunegaeill,dépt|iia<>t  -  -.    ^. 


d^mafftyto^^tfflêliiywfflpi  ^  dormir  Ugraasi 
"'"le  \mim'Vfk%^  de  se>W»irt«sei 

déowqu 


bMu  pèret  ijpndGar  la  éraàadecOBJlrale 


P,et 
«tédafi 


La  gourmandise  ;a'en.senin»âéspHu  tard,  et  des  curieux 


:fô. 


dans  téUift  dè^htoijtolèîes  d^ltalie  d'^oiter  des  nids  d'hi- 


rondelles en  coupe  réglé£m.çQmme  on  faisait  de  ceux  de  pl- 
ueloues  spéculateurs  auront  fait  au  dehors  des 


geons,  et 
envois  deA' 


comMtnideu  Puis,  quand  les  moines 


auront  eu  goûlé  de  la  chaif  .^ps  jtetits,  l'envie  leur  aéra  venue 


..,_  été  trouvée  d'aussi  bon 
tiptMtté  dés'  pa^igfés.  É'est 
fti|i(,'pMaù'crime'tJàH'ei^ 
àimm^  lès'prPdiiiVdjâ'tdn 
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_  Jè'e'et'rfé  W  Skôfe'e.  (M  txikiljtenànt  ^urrai^diré  an  fm' 


ws^u 


ivSthit 


lUM^  une  fopiè  g 
jP*rdn(]|e^^.I^ 
qui  se  conspmiiljâ 


mefliea 


ItttSfîîSfflBS.'lfâï^S'ÎÊ! 


isJt,L--^'AÛ^^^'  t^JAii: 
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jftMOCRAnS*émf»tMpé!inin  MKU  i««  »  ««   ! 
)  .     -^^^  ^^^^^^  ^^  MmtilaliM  iiait«|enm  yoté«  «n 
tMiS*^  eksw  moyenM  li^wMèplè  .«URflMriourd'bai  cM» 
.iiiHlliw<4«n«'la polHiQue  et  dini'Vëflràbiiiie'IndttstrMlé,  4e'' 

^m^t^ëménhmml'   '■  "'-*^' .  . .  - 'r^in 

enogeipeats,  tatmwtum  ^ftnUemeth  ig»lUmre  «tMàiémi 
d^4M«t^««mw^«ers  «kxonqoisl»  «redit  lia:aiôù.tEik  8'eM 
foandr^ifjomme  Ics'mamifocUirien-dé  péiiix;  un'«ietU80(iiiBl' 
ntfil^wirart  «ié'lOOfraiM^denMndéà  idiaquetodétaire.  Gdiri^ 
^I^Kàtt^fttCti^rièrsdépeAM  ^^'tociSté'éomple  dei  iétévibrèt'* 
%mm  a'ayiinV  ipiiroré  fourni  ;^u'i)n  prêt  Jl®  J*f^' 

i^tuU,  i^pn  l'avons  4it,  soi^t  Çjfilqués  sbr  ceux  jes  cor- 
royeun;  les  numérm  même  des  iirti<>le8  corrMpondent  eKaa-r  i 
teiilMttiiNiiÂe  eiu(:.  Les  niArbrieniganuilisaent  un  intérêt  de 
5  0|0'aiix  fondsqui  leur  seraient  prêtés,  même  par  des  socié- 
taifei^  Pnar  l'organisation  du  travail  ils  subdivisent  les  travayx" 
dé'miMireriéen  actions;  l'administration  forme  une  section' 


unçi  niuurflue  de  ubriqne^  «te. 


~Pailoiisàct  de  la  sèmle  modification  eA««titiël.le  apportée  aux' 
statuts  dtff  manufacturiers  dë^icUirs  -et  ]^ux '^r  leé  mar- 
brier». Ceux-ci  ont  remplacé  la  réparti^(}n|  auça  pièceipar  la 
pfiWrlitlbh  à  k  journée  pjafr/)ot<r  <oiM. 
''      j^éj^alité  ab^lue  des  salaires,  préconisée  dans  les  confé- 


def  talain^  contre  laquelle 
divemeut,>l»eniinutileinent  les  fortes  têtes  de  la  réaclion  «st 
repou&sce  par  la  presque  unanimité  des  associations;  celle  des 
oiarbriers  fait  exception  à  là  ^gle.  Voici  l'article  10  de  leurs 
statuts:        .■■..■  ■  '■•'         '•  •     .-f,' 

■f  Le  IraTail  be  fera  a  la  jeiirnée. 

»  te  réglemcni  intérieur  fixera  la  durée  da  temps  de  la  Jonr^ 
k'béediilruvail. 

ji.Là  rétribution  de  la  Joiirhée  sera  égale  p6ur  Ions  IcS  asso- 
>  d&s  eni|il«yteaux  iraVaiix  de  l'asBoeiaMott.  ■ 

Leprix de Id jpurnÔQ  est  de  4 fraacs.) On  abaisserait oe  ta- 
rif pour  to^is  les  assoiiié's  si  le;s  travau:^  de  U  société  dirai- 
nuifént  ;  mais  elle  est  engagée  dantf  un  courant  d'affairM^ 
n^  j^fid  niiHlemsm  k  «c  ralentir  ni  à  se  restreindre.     ^  '^ 

J^,  ^iire  avis  «it  notre  théorie  se' trouve  conirmée  par  l'ex- 
p^Dos  de  rinunsnse  lOBJorité  dea  dissociations,- la  justice 
absolue  et  l'inlérél  aocial  bien  entendu  ne  ie  ptanon:çnt  ni  ^ik 
iavëur  de  l'éffalité  des  salair««  ni  eafavelir  de  l^.répartition . 
proportionnelle  aux  besoins.  ,,,' 

■YOici  pour  aouè  là  baie  du  droit:,  Tout  travailleur «st> 
pAipriétaKe  de  la  v^1e^r  qu'il  a  c^éée,  I)'où  résulte  la  répar  •<  ' 
titliin  ]|)i!ii{)ortioi)ne|]e  à  la  auantité  et  i  la  (qualité  du  travail 
et^quABd,  une  oeuvre  est  collective,  la  répartition  du  produit 
àif^  la.,. mesure  du  concours  apporté  par  chacun  à  la  pro;' 
■  duction..'-!   )'■■■  r  '    .  '■  ,  ,    ''i"- 

^Toutefois  avant  dfedésappMuver  l'atMciation  des  marbrieM, 
n'owblionspas:    -^^'7  '  ' 

>Oue  toute  répiartitid'n,  q^'ell/;  qu'elle  soit,  «st  juslequan^ 
eUC^  Vo)onlarà)Oi^n\  opnunCd. ,  L'égaillé,  «ondamoabl», 
op^resove,  lArqué,  lortquelle  s'impose,  devient  légitiioe 
<nûj|Ml,4^|wn^iw^,réjanis^  travail  collectif  admettent 
libp«n«nli  çe.poasi  de  répartition.  Nous  ne  vovons  pas  dans 
reg|ÎUté,4e«  salaires  J'applioation  rigoureuse  au  droit,  mai* 
n  est-il  pas  entièrement  licite  de  renoncer  à  la  rigueur  du 
droit?  Ce  peut^êlMiua  aetededévoqeâientdes  forts  envers  les 
faibles,  un  abandon  (ait  par  p«(iX  <iui.  gagneraient  au-delà 
du  nécessaire,  en  faveur  qip  ceux  qui^^  ]e  ga^entpas,  une 
dérogaliori  aux  principes  ordinûres  la'ipiri^e^justifiée,  sanc- 
tifiée par  h  finitemité,  une  expérience  '  doilt  profitera,  quelle 
S|ue'Soit  soti  issue,  îa  teience  des  rapports  sociaux.  Ne  pon^ 
onHons  jamais  l'égalilé^forcée  avec  Tégalité  volontaire,  eit 
rdtpéctons  le  miode  de  r^uartttion  des,  marbriers  comme  un 
filadelalib^.   ,      .  ,  .;.        ' 

Us  ont  choisi' ce  mode  très  légitimement,  d'un  consente- 


■■     ;/   ■  ■  '  :  ^    ,:   ■  ^ .,.. :f  ; 

mèbt'coiafimùnj  daiiii  la  plénitude  d«  leui^  Kbre  arbitre^  et  ai; 
l'on'  jA^Aétf  ^uté  l^af  oé^f  rfw^  IM  phi*  fcdbites  te  'soiM  dépouiUilH  ' 
né  pO(iiM^(4ls  piy'ii(ipoadre  ;  «Keas  avions  le;  droit'^de' 
donnir'ï  v'':'  ^'  ''•"'<!  ■  '■'v  '■  •>■'■  ''  '  '  'L  /  ■"■  '"•,''  ''''■ 
i  A  ce  point  de  vue,  l'égaliié  des  salaires  Adoptée  par'  1M: 
marbrier*  ^Wprocli*bl«i  en  dr^jt^  jpil^  nouflwi  cpwrç  ^tre 
boiroicieuift  «n  fiuUl  ne  pas  tournerAup^»  .grand  avantage 
Be  l'association  ;  car  on  peut  faire  d'ivaaroitiw^oteslable  luii 
^saga  mal  calculé.  >   '    '        'i 

!  Mais,  «ufàU,  la  rétribution  à  la  journée  était  indiquée  auvi 
màr^ier^pat  la  n«N£jbiA]ié|t;iàle'dé  leur  professbaf  La  ^ar»' 
tition  Hux  piÀ«»;  dunrlàintfèlWld'àbtrc»  indûà^^  c<<çfJJHëtit' 
une  ^laçte  appré!i:i»M«W,4<»  'f»/*"'»  |e«r  ét^ij^ ^ésqù^JSJppf^ 
sible'.Tl  j a  a«ns la miji'qp^fe def piècedQgralçj»  at^làço^ri 
Section  demande  ui»  temps  exceptionnel,.  etpclàpaVjJlp.^ul:, 
effet; du  hasard,  par  la*  nature  dujtiarbre  qui  xaiie  bcuuooupi 
dans  sa  dureté.  Fouvait-on  admettrejque  des  tharbi-ioro  paya' 
aux  pièces  fussent  rétribués  beaucoup  moins  que  leurs  eanaa 
iTâdes,"  * "'  ---"'--  —■■--"■ -^— >•'-■- 

rait 

joutniéê^.;ï|ourouov  ces  joûrié^^ 

Poui;  cr^is  dos  journées  de  prix  difft'pçjils,.r4,VAluatioii  des., 

F li^a  étant  écartée,  il  aurait  fallu  établir  dès  idassea  ,d«A8. 
'association  en  attribuant  dés  journées  plus  ûlevûes  aux  où- 
Ivriers  de  première  classe:  Ce  système  eût  été  tatal  h.  l'harmO'^ 
nie  de  lk''80çiété,  il  eût  ehfatitë  la  ia)oU9i«  et  lè'déisoiYlré.'On 
s'est  arrêté  à  régalité  'dés  }6'àl-nees  corfimeà  la  transactiôta 
qui,  tout  eu  impos^j^e.Jlégersiaqr^icés  à:  qt^lque^  inti-rôts 
indivi4uels,,8WV9gàrdiiUJf.  mieux  ruitôr^^c(>Uectif,  ^  "'. 

Mous  disons  .que  le  saonuc^  souscrit  par-lés  ouvrier^  les 
plusiortsesl'l^^.  Ce  n'estipu^seulement  parce  qu'un  admii 
rabitf  sentimeatd'humAnité,  de  dévoùment  fraternel  les  ani- 
me '  et  les  poHe  mém«  1^  >1^  demander  aiifjOuM'hui  comment 
on  pourrait  tenir  compte  iianii  la  ^pàHitiOtt  dès  charges  de 
familKs^ùi  aqgm^ntent  les  besoins  dùné'piutiVJes  tnivail- 
leiiss;  c'est  au^i.recoua^fissous  le,,  parée  que, là  i|îvecwté  des 
fonctions  et  des  forc.es n'est, pas  e^trê^ie.  L'fusociaâ^ades 
marbriera,  quaod  elle  admet  un  membre  nouveau,. place 
ivanl  toute  condition  d'habileté  la  moralité»  l'honneur  du  ré- 
éipiendah-e.  Toutefois  elle  n'accueille  pu  l^ouvrier  totalement 
incapable  pour  le  mettre  au  même  rang  quO  l'ouvrier  con- 
lommé.  Lisez  iatlicle  2  def  riàUits  iii^ité  des ''statuts  descor- 
.ro^years  :  ,'  •  '       ,       "  ' 

,  «  Nidl  n'est  adnys,  dans  l'àtsociation,  iil  fia  été  accepté  ^mt 
B  latnbfjorUé  ■^«tlfit  des  atwçiéii  conuru  tnembr«  utik  a  la 
ç  pro$j^fé/ie'.Mti(tlii$ement]at,  s'il  nVitiflocM  en  espèces 
à  un  apport  de  160  francs.  »  : 

Voii^  bien  des  raisons  spéciales  pour  que  U  rétribution 
égalittirâ  à  la  journée' soit  plus  muurelle,  moin*  préjudiciable 
dans  l'association  d^  marbriers  qu'elle  ne  ierait  portottl'ail-^ 
leurs,  Respectons  cette  expérience,  altendotis.  poniF  Ujiià^e 
ien  derhieic  iressort  qu'elle,  ait  produit ^us. «es firuila.  iH'oii- 
))liQ«i.pi^  4'^lieun,  tioiis  apAlres  4*  U  CooiQUine  sociétaire,^ 
de  i'iaasociaUon  intégrale,  qu'une  associglinB  réduite  à  une 
bwjHchei d'industrie  est  ua  tironçon  d'4u*ociati»a^a«qaet  les 

•stM^joiirs 

'association 

'hannonie 

musicale  a  besoin  de  gammes  ûissi  variée*  qn'éltodues,  com- 
jne  l'hottnonle  dès  edulfcurt.tit  de  nuance*  contriwée*.  Rien 
|deplulicOiitridh(^e  f ^ié,  4«i^iil>|rti  ik  «oeiéu^  4e  l'a- 
Venfrtitljlf^mnbaau  pfirtoui  oett^ 

société  feriiM  denboibnMu  écbeloa*,  etoMaala  Mlii|ni  iui 
sert  de  modèle  ;  l'égalité  qu'elle  coO{oit  n'e*t  pu  l'^nlité  ob'p 
^lu«4ans le  fait,  c'est  ITI^lité  4tt*  le droif,  4aiUIa liberté 
de  déVeIàp|)ëmerit  assurée  au  méa^  lit^,  i  to^t  le*  êM». 
^  Nais,  dans  çclte  société,  aii(;Qii!lfomme,  aucune  (tÈbinte, 
aucun  enfant  ne  borné  ton  aictiiribii  1  une  sen)e  brapcbe,  de 
travail,  le»  vacations  sollicita,  Âveilléies  d«Mnfieheu^,*tlnt 
multiple* i/tout  miambre.4e  llmaanké  travaille  par  l'wtdUr 
gence  et  ^  les  doigts,  développe  intégralement  par  4es  Cdbcp, 
jtions  voriéejs  spq  organisme  phi^ique,  intellectuel  et  mo- 
ral. ■  '  ^  ,  ■ 
,  De  la  multiplicité  4es  fonctions  résultent  des  compensation*, 
aujourd'hui  inpoesibles.  Dans  une  société  qui  utilise  toutes  Jes 
aptitudes,  Lamartine^urrabien  accepter  le  dernier  lot  comme 


«jardinier,  s'il  a  le  premier  rang  comme  poète;  tel  autre,  mau* 
jvait^'MucMiftiij  son  médiocre  cultivateur  et>  mécanicieii"'dtf  >^^ 
br«mtélf'0liirë;;  leiuémè>bomm«'clas8é  tantftttrès  hatft,  Mi»^' 
lôV'tréiitMkdans  les  diOïirentes  Séries  de  travailleurs  d*nt# 
fera  Mi1i6i1l«uterav^imne  réMltàt  général,  une  rénaméM^ 
ition  d#  Mi  activité  Ibtaleftrèssatisfaisante  au  point  de*  voe'dèf 
la  fortuite  KtoMme  '  k  dej|«i  d6$  honneurs.  Entraîne  irtég^Ut^* 
d^a  chaqif»*Bérié  priiipliéparément,  œin|>ensatioa  d^^ 
semble,  tel  sera  le  iHl  généwl  pour  la  Commune  sO«iétat're;'> 

'Mai»'dad«'Ut^-Mi(tebiStionr«slreinleà  une  seule  indàstrlé, 
l'étltt<dmèrfné^Uili','^tt«'un  rapport;  ne  trouverait  pas  de  éOm-  ' 
pehsatioii'  6phÉUu'àol(«|!LMhi5rt)me8  n'étant  considéfési  i 
cltfS8é8,rëlribaés  qu'à  nniÉeul  point  dé  vue,  il  importe  (fette^ 
pàa attribuer  auxpins  héiSkls nne.jparrtro;i  absbirbante,  il  im-i 
{porté  'alnssi  der  iDe:pas  tr6,|]f-'d^iifêcier  les  derniers  et  d<f'  lèiiri 
'gatrantil'  danS-lèi  seul  (raVall',Wilè  exercent,  un  lot  capabl<^'dt»>> 
ireUf  aii8arerl'ei(ittènc6.'iNMbtt<0(iV^'enoore  là  une  rahioni^' 
^pbur  aecëptèi'^hetlesma^briéirti'clstte'égalitédes  salaires  qui 
jest  bien  loin  d'èlrc  à  nos' yènx  la  loi  de  la  itociété  normale'et' 

;dé<initive.  -4'- ' 

■.■;.-"■'•  -  ^        "  -■  •: 

I  Parasilmnâconumeçtal,_ 

.     Si  nous  ne  nous  trouvons  pas' en  pleia,.AâiM^  avec  les 
I  marbriers  quant  au  salairrégali  taire,  «1  du  mcnliî  nous,  spm- 
'mesotbligéàj  pour  accepter  leur  opinion  à  cet  égard,:  de  tenir,! 
bonptie  deicirconstances  pariiculieres  où  ils  se  trouvent^  aowi 
avons  leo'lé'idaisir  de  les  entendre  développer,  en  s'appHjant 
iBUt'ifléé'fîiitédécJsifs,  une  thèse  sur  laquelle  nous  ayons  totfJoU^  ' 
ptë  de  lëlirf  àyh  sans  réserve:  la  nécessité  de  réfoiiàie^Û' 
Mmmfirci;,  de. supprimer. les  intermédiaires  pirasit.cs'et'dp' 
mettre  lès  co^biomateurs  en  rapport  direct  avec  les  ceutré*  4|a! 
production.:.:.  ■    ■    ■::./■'..-'    -.r..  :  v,  "  '"■^/ 

1    Nous  montons  au.premieis étage  jncore  occupé  par  les  out'K' 
jtils  et  ajipareils d'un :méeaniei0infu[ir  vient  d'abanaonaer auzr- 
tnarbriérs  l'usage  dé  son  '  atelier,  nous  parvenons  éhstiite  au* 
second  étage,  espèce  de  ïjÉllfS  d'éxpôsinon  pour  les  produits  ' 
achevés.  Les 'tissociés  mi^rié|è' H^i^jae^^  dé" 

{grondes  pièces,  des  garnitures  ïlç  chéô^inee  jv^u'àdes  ,0p- , 
numents  funèbres;  mais  nàremeat  ils'entrçpKéuaent,4(^  tna-, 
vaux  de  celte  nature,  l'insofBsance  delleur  capital  là  «  jasr^i  >  ' 

5[u'ioi  paralvsés,  obligé*  de«e-rcs<reindre  provisoirement  à  la^ 
abricatioédeees  bMesdepeadulo  destinées  à  supporter  des' 
figures  de  bronze,  quelquefois  opiéme  à  recevoir  le  cadMH  et  ' 
le  monvctnent  dads  içt|r,intériédi'.  bès  'pié^^       peadule'dne 
le  bronzier  eVl  honogeir'  cô^pYèUrqiti  so^Vpiiesque  toiijbnirÉ 
'ta)Ué*  ^bms  un^marora  4u.  plii«,I>çft;^  w>ir,  4iA!ittachef,,ii|.  Vei- 
ne*. Voici  ça  que  ileéaàsôciéà  nou^ax^wèitept  .f ^  *iijet  #^ 
celte  matière  première  :      '  '.iin  <i;it!i  «mi.n  •.,-('.    ^ 

« Co<nme  ton*  la* ouvriers  qui  (e'sont affiranobisde t'atbi- 
_»  traira  de*  patrom^,'  no«s  avons  s6ai^'  longtemps,  \im»\ 
k  aouffrOiik  énc(m  pa^%tJâtëdel\exbiùiIS'Uel  nàire  capitali  01" 

I  ne  ganie  'rien  q^âj^rAt '^  jfeStli^'lVinfitir.  Si,  nous 
p  pokviOn*  dîsp(Mar  iu;go.iu4'^4:p«i.îm^ 

^  enverrions  im  *oeîé^mabffi*ir, ai jyRheterfnrl^^ 
a  nies  de  l'extraction,  c'est-à-dire  dans  ta  partie  4e  laÛ^l^imf/i 
W  touchant  la  France,  ces  beaux  marbres  noirs  indispensable*. 
«  à  l'exercice  de  uotr^  in^trie/^    i  >    :  •  ' 

j  .»,Nous  trouverions  nn,proat,noti|blè,  un  bénéficç  deSO 
a  pour  cent  à  bire  fi4fip  t^ùi  les  ^  v^a  un  pareil  TO;l|p(. . 
^  nofu  QbMen4rion*  économie  dan»  le  pi^i4qi  |4Aarwe,q|u|; 
a  nous  arrive  à  Paris  très  renchéri  pour  avoir\  passé  sncoeMJ^,. . 
'-»  vemanUn.'moinadan*  lrois«aiiMh  -,; .,(,,.  v-.-  ■.  a..  h^]j  j," 
'm  L'achat^  anJien  aBèoDa  dfh l'isilraetion,  inaiia  4onaeni%i/>. 
•  iadépcadaoMMBt  •dn.lioa  aawcbéf,    un:  anuMl  avaataga<! 

II  iniant  àila  oualilé  dnaaarbrr.*-  Non*  ppurnona  dioi*ir/<av. 
h  lieu  d'êfre  obligés  de  prendre  tebroel*,  les  maténont^te  • 
»  commerce  nous  ai^porte.  ib  ;vi;i"><. 
j^  Ces  réflexions  des  marbriers,  toutes  les  industries  peavenif  ' 
tes  faire.  Le  commerce  paroiite  eSt-uu  fiéau  que  les  assoda- 
Hions  ouvrièfiet-M'irèoA«lt>plus«oa*ippn*iaellc»M, seront 
forte* «ocltei lut i^ue du jpnroj»  e))ca,auront établi  entfu ^dta   ~ 
un  lietr  de  ''*oU4anté,  qna  4tt  jour. 00  les  associations  form$ai|', 
anjourd'hoi  d'indiviaàs  ae  seioatilevées  à  une  |mis*anQa  *v  •> 
périanreet  eompoceront  de*.aiMMiati9o*  d'a**ociations,  alocc 
elles  pourront  avoir  de*  voyageurs^  des  tepréaaatanis  k  poale 

.  fite  o«|riidëns  cnooie  de*  comptoirs,!  de*  agence*  répartie*  *nr 
différents,  points  du  sol,  et  ucilitant  à  la  fois  les  relation* 


■•^.?:C- 


Vk.*a«^»1At« 
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cédé 
dans 
veu- 
ve* ;  niais  jamais  du  m'oms  je  n'ù^llégué,  pour  atténuer  mes 
torts,  l'excuse  qàe  j'ai  rencontn^  i^aguère  o^ans  la  bouche  de 
njahidroits  assassins  qui  areuaient^  pour,  colorer  leur  crime , 
d'uite'  prétendue  néces$ilé\ac  se  faire  la  main  contre  lesenne- 
mis  dé  l'ordre  sptial.  Les  eonemis.de  l'ordre  social,  malheu- 
reux! mais  ce  sont  les  baimetons.  les  vers  blancs,  les  clie- 
iMlles,;les  sauterelles,  qui  détruisent  les  réeoltes-et  qui  poussent 
les  populations  au  désespoir;  ce  sont  les  vermines  parasites 
d«nt;vous  travaillez  tous  à  propager  les  races  en  deCruisant 
-lesjsuxiiiaires  que  Dieu  vous  avait  octroyés  ppur  vous  en  dé- 
livrer. .'  \  ^  '  -  ■  ,  "  \  '■  ■  ;-<.;■  :, 
Stupidité  étrange  de  la  l^i  qui  prohibe  sous  de  fortes  peines 
ci^ii|iii(és.industrie8,  dites  hui^hlei,  qui  tolère  la  destruction 
^  Oiseaux  utiles  et  qui  ne  eemprend  pa*  qu'un  braconnier 
^^  livre  à  la  destruction  des  oigog^es<.et  des  r  hirondelles  ' 
à(  uhiindustriel  qui  se  livrée  la  fabrication  des  hannetotoij 
'  des  chenilles  et  des  vipè^s! 

Ah  !  j'ai  bien  des  fois  dans  ma  vie  protesté  contre  pètlé  ,to-  ' 
lérance  criminelle  et  signa)4  ^°'^^  '^  assassins  des  hirondelles 
à  la  vindicte  des  lois.  J'ai  partout  fatigué  de  mes  plaintes  lé- 
^slateurs  et  préfets  sans  oo^nir  de  leur  fausse  charité  le 
moindre  ledit  sauveur;  trop  heureux  encore  qu'ils  n'aient  pas 
jOgé  a  propos  de  me  loger  deux  ans  sous-les  verroux,  pour 
déUt  dfexcitation  à  la  haine  contre  une  classe  de  citqi^ns. 
yainement  j'ai  mis  «n  regard  là^somibe  des  minimes  benéfi- 
oe*  récoltés  par  quelques  ihisérable^'iliduiitrielâ,  et  celle  lïés 
'^^udicea  immi^'^Ap|KJrii$à  à  li^nààise  par 


„  .     ._., jtfrani)rtir«i»«t>n)ivbit'4éèoangée 

m  «^^taSsanUamùne inalIlipid&iMpnlé^tttH»  nnèrUe 
lMb|atenb«ie>^'^i^i«éîg^^  liit^fm 

Propriété  qui,  non  cOntenI*  4e  la  livrer  itte4f  et  p(^Bgs4ié« 


à  tous  les  loups  cerviers  de  l'usure  et  de  la  chicanej  ne  siiivent. 
pas  raôuie  la  défendre  contre  une  invasion  de,  thenilles,  de 
vers  LIaucs,  voire  de  champignon*.    . 

J'ai  dit  (les  champignons,  ces  fleur*  de  pourriture  qui  pous- 
sent sur  Je  fumier  comme  la  superstition  surles  cerveaux  ma-. 
lades.  i^  champignon  parait  en  effet  .^estiné  à  jouer  un 
,Krand  rôle  dans  I  histoire  des  calamités  modernes.  Aojour- 
.d'hui.  Quand  la  contagion' s'abat  survies  pommes  de  terr^, 
sur— le  froment  ou  sur  la  vigne  ^  ce  n'est  plus  ta  colère 
dé  Djcù  qui  la  sème,  c'est  un  .champignon  qui  s'amuse.  Une 
académie  que  l'on  consulte  sur  les  moyens  d'arrêter  un 
fléau  qui  meuace.  l'existence  .des  populations  dans  leurs 
denrées  alimentail%s,  se-garde  bien  n'indiquer,  le  spécifia 

3ue  demandé  ;  elle  trouve  qu'il  est  plus  commode  de  répon- 
re  que  le  fléau  est  l'œuvre  a'un  champignon.  Les  populations 
prouveraient  qu'elles  ne  sont  pas  raisonnables  si  cIlW  ne  se 
'  cohtè'nlaicnt  piks  '  d'une  semblable  repose»  Une,  fois  que  les 
vignobles  se  plàignaieii(-plu$  amèrement  que  de  coutume  des 
',. ravagés  de  la  pyràle,  une  phcnitirqui  boit  le  vin  en  herbe, 
'l'Àcadéinie  4c»  sciences  dfe  Paris,  désireuse  de  témoigner  .pu- 
bliquement  de  la  sollicitude  pour  les  intérêts  des  iufortunés 
viticolesj  envoya  un  de  ses  membres  sur  les  lieux  de  la  conta- 

Î[iortavec  mission  expresse  de  découvrir  les  moyens  d'arrêter 
,  e  fléau.  Mais  le  savant  ne  découvrit  que  l'étymologie  4u  noih 
grec  de  la  vermine.  C'était  quelque  chose  sans  aoulè^,|  mais 
ce  n'était  pajaa$|éz,^>t'le11^irne  s'arrêta  pas,  au  ,qontjcaire. 

'  Çauvres  vijgijnerons  I  pauvre  science  I  Mon  Dieu,  jmqnlkièu, 
T^pmb^endâioi^.ce  miillheureux.  monde  aurait-il  le  temas  de  pé't 

,  rir,  s'd  attendait ,  d'être  sauvé  par  la  science  ofQciclle.l  mon 
Bieu,  moqt'Dieu,  qile  la  cause  du  progrès  est  heureuse  dans 
son  matt)0nr.  d'«*roir.  toujours  pour  elle  1er  canecoitt,  le*  rê- 

jvétftkef'^^itijrtanx brillé* I    '        .--—'...;-•..•;', 

!  ;'%épœnioiël4çuX  où  fat>is  autres , té jànt»,  par  excnapléî 

le*  plante*  le*  phu  utue*  à  Tnemme,  us  aymptAmei.  4e  cette 
pe*te  typbol4ale  4ontla  Terre  n'aJauMJa  biengnirietèonr 


la  Lune  est  morte  ;  dile*  mot  oCaont  les  sagéi  qoi  ont^oliipris 
à  ces  signes  de*  l'empoisonnement  universel  4e4a  Planète  que 
les  jours  d'épuisement  .et  de  caducité  du  vieux  monde  étaient 
venus,  et.  qu'il  n'était  que  ttenips,  d  l'on  n*  voulait  périr, 
d'arracher  le  gouvernement  des  choses  humaines  aux  vieux 
pour  le  remettre  aux  jeunes.  ...  * 

Les  sages  de  ce  monde,  leragronomes  et  les  académiciens, 
ils  vous  prouveront,  ^and  vous  voudrez  les  entendre,  que  la 
question  de  l'hirondelleoucelle  de  la  pyrale  est  complète- 
^raent  étrangère  à  la  politique.  Ils  nous  tenaient  d^&  ce  lan- 
gage il  y  a  cinq  ou  six  ans  au  début  de  la  maladie  des  pom- 


i-    Ar, 


gne  et  du  bl0;  bien  lieureux  ra|i 
autres,  le  royaump  du  ciel  est  à  «à*. 

A  Paris  la  destruction  de  riiit^adelle  s'opère  jôviraèllemént 
sous  les  yeux  de  la  police  qui  reaeoùraga  par  ^on  jadifTéren- 
ce;  à  ce  point  que  j'ai  du  renoncera  me  oromener  sur  Je 
boulevart  pour  n'y  pas  rencontrer  do  ces  odieuses  créatures 
indignes  du  nom  de  femmes  qui  offrent  aux  passants  de  mettre 
en  liberté  de»  hirondelles  poUr  deux  sous.  Un  de  mes  sujets 
les  plus  fécondsdc  tristesse  est  de  songer  que  Paris,  la  ville 
aiix  moniiments.isfins  nombre,  où  les  charmes  du  sexe  le  plu* 
joli  ont  Fixé  les  ramiers  et  dompté  leur  hunieur^uvftge,  que 
Paris,  la  cité  reine,  possède,^  l'heure  qu'il  est,  une  demie, 
douzaine  de  colonie*  d'hirondelles,  k  l'Institut,  aux  Tuiterjes, 
à  la  ^ace  VenJftme,  au  Pont-Neuf,  au  portail  de  la  Cath^ 
drale.^  ,_■'  ' 

Ils  font  dà  ils  hissent  faire  une  guerre  impie  à  l'hirondetti 

3 ni  est  un  oiseau  du  bon  Dieu,  à TbirOndelie  qui  est  le  fléau 
u  cousin  en  même  temps  qu'il  est  le  pins  parfait  endiléme 
delà  fidélité  conjugale,  delà  jMb^lèrnité  et  de  ta  C^iirité so- 
ciale; et  il*  ont  la  mont  !de  se  <dîi^4a*. seuls  aoùà  dé  la  famil-  1 
le,  de  la  propriété  :«t  4e  ta.  religion.  Par  Baochos,  Apollon  «I 
U  Vénus  fi^,,Yop*  en  ay«^ffle^4,j 
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commereialesdapluMeursïoçiélé».  _ 

■i  Nom  «Toasdil  que  le*  miurbrim  «oléproaridiuii  1  «ngww, 

de  quecelle  des  Unneor»  pour  Im  oonrofwn  uoiéMret }  .de* 
dna  pariK  le  crédit  c'est  ]dinQUe0iflQi«)iilttt«é.<  Quant  9.% 
gouTeraernent,  sans  hoiUUttidécU^»  U  «'«.Hé  MeUTeniuit, 
protecteur  pour  iLUc«n«  d9.  ce»  d^wf^ipititatioDS,  Jpdépen- 
SJîniaienl  de  la  patente  de  60  fnuooa^  payée  par  le  citoyen 
CW-d'bAIel,  gérajtVde  l'aMiM4a(i«l  011^  une  patente 
d0  5  fraoos  est  eugé»d&chaqnQ  travailleur.  i     .      ■ 

Noua  nommons  le  citoyen  CMM'WMel  personnification  de 
la  société,  parce  qoeton^BMif  bQiioré  par  1  élection,  est  rendn 
public  dans  tous  les  actes.  Qqand  nous  avons  voulu  connattr^^ 
pour  ks  publier  émleméDt,  les  noms  de  deux  sociétaires  qui 
xum  avaient  gui$  dans  l'établissent^nt  en  nous  expliquant 
lu  statuts  qui  le  r^scipt,  ils  nouSiOfttrtDondufTrpc  celte  mo- 
destie vraiQ  que  l'jasspciaUàn  Iraternelle  Oéveloppècoaun^  Iw 
autres  vertus  :  «  il  est  inutile  de  citer  nos  noms,  nous  sommes 
»  des  sodétaircs  comme  les  autres,  placés  exactepient  sur  le 
»  même  rang.  Ne  nommes  personne  si  vous  ne  nommes  pas 

>  tout  le  mondé,  v  . .      '  . 

Victor  HauiequiB,  représentant  du  peuple. 

Vlvinément  d»  peupti  et  hPrmi^tiAti»  vendredi  49  sep- 
tflMlxe  k^niison  de  la  pnUicaUan  d'ane  lettre  de  M.  V.  Hoge  et 
dea eonmeoiàins  dont its  avaient  accompagnéoetialettrek! oitt 
été  ciiés  k  conparalire  devant  le  lury  asercredi  deinkr,  M  laisle 
et  le  iogepMDt  n'ont  dom:  Hè  séparés  «ue  paruo  i|imalla;de 
oMlreiOurs.  A  propos  de  cette  pronplitude  dans'la  rèpreuien 
des  déKU  de  presse,  an  {eitrasl  a  fait  reniirquer  que  le  parquet 
■a  semblait  pas  montrerle  fnémè  empressetaeni  dans  les  aflalres 
BoUaaues  o<k  la  détention  prévenUv^éiaii  admise.  On  peut  allé- 


F^mce  des  citoyens  retenus  en  prison  préyenlire  pendant  3  meu,, 
6  mois  et  jusau^k  10  uois,  pais  renvoyés  soit  par  des  arrêts  de 
mm  lieu,  soli  par  des  acqultleaitfnts  de"«»t  le  j^ry. 

Il  Vàcduerie,  gérant  ierjUtteMeitt tbipeuf4e\  a  seul  accepté 
le' débat  qtii  a  rempli  tonte  nne' lamnie  '  audience,  depuis  10 
bafeMs  ^  qaart  tMnuatin  Jasqi'à  séjilliéare*  dM  soir.  U  siéae 
domMslére  |<aWie  «iH  «ecapé  parW/Maaris:  M;  PoInSot  pi« 
sMaitla  cour.'>àl:DeimareU  présentait  la  défense  de  raçeusé. 
M.' Vaoqaéjrie  a  été  «ondamné  à  six  mois  de  prison  et  mille  francs. 

Aprés^voir  présenté  ,«n  ^éclimtoirà  fpnjjé.suif  ce  que  l'accu- 
sation éubUssait  k  tort  ane  connéUU  ealTe  lek  délits  des  de«x 
loaraaui  incriminés,  et  avoir  vu  rejeter  ce  déclinatoire,  M.  Rony 


s'est  relirt-  La  e«kr,  le  «ondamnaat  par  défliut"èt  M|m  l'Ssiif 
unee  da  Jury,  l'a  éMteB&enteoadaaBnétsii  mois' de  prison  et 
mille  francs  d'amende. 

VÀveyrw  MpaMicote,  VEelairnu^  itt  P^/réniu  et  ItSuf- 
tnm  Vâittrul  4m  l'iiérsMlt,  ont  été  saisis  dans  le  coaraat  de  la 
aaSaine  dernière.  L'JeMrrôn  BàffMiu^  est  povrsaivl  poar 
«lr«i?^««û k  Uplume/on  des  «lÙ^^       «S R'!ft>^!?^ 


et  1m  plus  esUmés  du  pap,  M.  Burahd^  de  Cr^f,  el!  R  né  tiendra 
cer^  k  iklènsée  d'aUcunl  dd  cenx  m  éttnnatssent  M.  Bi/rand 
fiir  ïlt  pii  se  rendreceApàUe  des  déltts  dont  on  Ta^iise.  ^--Al- 
iWèltarean. 

Dans  le  réquisitoire  de  M.  M«)tBiso^trérA«tii«»Mn<d«'P«tt 
•t»,réaBisitoTre  reproduit  par  la  Pr#*s«,'no«s  rcinsrl|uéns  la|ias- 
Mge  saivaiitqai  n'a  pu  besoin  decoonaenlaires  :  •-  AHyrd  Ba- 

waa..c' 

«  Afiisii  0"  surexcite  les  passioiw  Msavaisett  les  appétits  sen- 
s«els,  Iminsliocu  mauvais  da  peeple^M  «oilai  anaonm  k  iinnd 
brait  son  avènaaaeut.  Mais,  ■easiears, .Mmtrmmnt  ut  «im- 
tommkv  d(!mander  sMelfas  ckois  de  phu  qae  «e  nue  nods 
avons  aajoiirii'bul,  «mander  aii|r«f/iof«  que^  tfloele  peuple . 
a  éonqois  k  l'époque  pji  QOqs  foinoes,  c'est  demander  l'ansr- ., 

■.,i  .,  hemMkÊmmmw0  «e M.  M»»  ■••«■#». 

■ïendsnt  que  l'on  peursnlt  \f»  joumajix  ï*I^»«f{«f"»  «J: 
culDsUim  (l'kltaaae  au  Bonvemement^  de  U  RèpaUique  ,et  aux 

iSlŒMréWblIcaioS,  le  •»»»'•« '«''^•»'f^«'^»*?r„T«î 
Q4l<»a*«ir.|li«e,  et  aax  appisadisaemeuu  de  ses  électeurs,  uu 
distows  où  se  trouve  le  pâisàge  suivant  :  .  ,(t  >  , 
«.Vous  vous  rappelés  de  quelle  hauteur  la  Franco  tomba 


dans  I'abosb  m  rivuEB.  Vous  saves  comment  la  Provi- 
dence, prenant  Nimolitoo  p»r  la;ina»u.s'4s|l/s«rvi«  diSiIMp^WCi 
rétablir  l'ordre.  UaefwimÉB  Klilil^JW^ 
ce  ne  sera.|«8  trop  ,d«s  cfEturt^  i^viAiplliO^ 
pamotiques  de  tous  les  bons  cfloiliené  pmqr  la  BtTRinni,qa . 
poarrabaissep.'s'r„.  ;    i,;.,  ,V-.  ',■. 

Dans  itn  discbnÉs  «iRalBi^'i.'Léon'  Pkatlier  qaaIMa  li  èêltok. 
lutkM  de  février  de  MisAm'ii#  mhbhm  et  sa  vanta  den^fMr" 
«nriM  contribué Alaehute delà  menarchie.      i 

Ea  mars  1848  M<  Léon  Faucher  se  vantait  de  nîaTOir  iaHiaia.i 
qtdw»  lés  ràn|s  de  l'oppo^on  depaia  im,  et,  d'avoiiridéranflpi 
pied>pl(4ia.,|jwiu4N  mU  utjm%  iWBfq"  '!  mm  %• 
périUlùx dêTe #itodre .,G»ntre qui fo^Çi^ Léen Faucbei^  de- , 
FenadtTllIetemin  de|inii#t(?      \     ,       ^ 

M.llon  Fài><:tier  tiVi  piibalni^tentiendé'^bisltelrani'énirei^; 
sânént  de  la  monanéhie,  même  quandirsr'iiffhé,  liil quéioriiéi^' 
ne,lebmeuxacte  d'ac«ttiiatloHqaia  prMaqné  IK'^^leblele  sa 
pipiit:iH!>uf  en  sommes  parbitementsAn;  mais  ee  n'ast  pas 
unaiAisoQ^poar  se  vanter  de  n*àvair  oonirikaè  en  rieai  k  cette 
débâcle,  et  po«r  quahfier  de  ditoitr*  <flMMiM«,  d'aMsM,  cette 
révolution  donlil  ((sait  çn  1848  :  «  Je  considère  pt  qui«e  liSK^ 
aiiiiaiîrd'bui  comme  ,1a  j«m(«  jmnUbm  des  E|ulMfiie  la  bopr|eovt 
sie  k  coajwtises.  Je  reMnu^ais  queJt^.élusès:  lal^méiiiu  Jusque 
jdans  leurs «olèrès  sent'fès^nsifHmmls  Mjto  pi^otMiMsÉ&al^ 
'  traosrérerlé  pouvoir  an'o'autres  mains  ;  »  dont'il' dtsnf  ebieère, 
en  1849,  étant  déik  mHiistre  ile  rintériear  :  «  Celte  likANM  ni- 
VOLVTION  s^t  aecomaUé  presque  sans  résisMaeattfénqociqnas 
I  beiiras.  Jamuit  Ut  prorabne* n'avail  rMUmv0epliu  d^taUU  dt»  < 
âtntbu  (oaatnipe  MMcoanm  pefr^e»  hmmu4...^  Une  «éYOlih 
lion  qui  a  fàftMl'Wssi  oiAHoiÉti  a^OSM,,  mérite  de  r^r  dans 
la  mémoire  et  de  prendre  |ilace,.(|fM  la  reconnaiflaDce  d^  pen- 

r  li.  Léon  Fitùclier  «ai  ewi^iite  ai^ourd'^dt  tons  lés  foit«  t{- 
tttum*  k  unir  lean  efforts  pear  DnktbiUÉ  la  éemOr»  tmrrWt 
qui  s'oppose  koeqoe  H.  Lenis>Napeléon  coat|uae  la  réie  qae  la 
providence  luiaooaflé.  H..  LéenlSMieher.  se  vanterai  au  besoin 
blûstard,  de  n'avoir  en  rien  éba|iéré  k  la  révahition  dont  ua« . 
audacieuse  violation  de,  la  ooaMitution  jteut  être  If  ,^sjgmMi'  £t 
jsprès  tout  cela,  cun^me  aujourd'hui,  M.  Léoa  Faucher  se  drape- 
ra superlteroent  dans  sa  hante  probité  politique,  let  sucriers 
bomnéen  août  1848,  k  to  tribune  :  «  Est-ce  qmqilfnd  J'ai  pro- 
plis  qittlqab'  chose.  J'ai  Msoln  de  prêter  serment  i*  C«  yiw/'ai 
il{|%ti*^'/M*  ne  «att-oA  par  9««  M I*  linw  7 1 
\  p.  S^  lie  teste  du  discours  de  Chalens-sar  Marne,  dont  l'ex- 
trait: dânné^plas.  a  servi  de  point  de  départ  A  notre  article,a 
été  doané  parla  Pairie  dé  mardi  soir.  Or,  aow  lisoiisdaiMi  la 

\fi  %  d'fbûd,.q)ii  peut  npendfp,  qi^^  version  dn  discours  dé' 
ChaieDS-sur-iiaiiie,''  reproduite  par  lés  jàwmatue,  rende  bien; 
exactement  1er  paroles  prononcées  par  M.  Léon,  Faucher  fiii  co- 
mice atrirolet  Ces  ^paroles  ont  été  recueillies  k  l'sûdltionile 
teste  cotiein  délrihmc'indiqner  le  sens  phis  qiel'esiiMSilen,  et 
nous  dnateos  qa'ancone  Dsuille  paisse  garantir  «^  eetnl  qu'elle 
b  publié  soit  complètement  authentique.  » 

.Oii'momentqite  laPalrie  fait  aussi  bon  aurehé  du  teste  qu'elle 
a  pris  soin  de  ianérr  la  première  dans  la  oireulation,  neuf:  ne 
poifroiM.que  subordonner  nos  propres  réflexions  k  la  véraéllé  : 
jdu  comptf  •rendu  de  la  feuille  miniitériclle.  Il  est  de  fsit  qae  le 
Mmuttf  ib'i  reproduissit  tout  réeesiifmeat  un  diScounjde  M.  le 
mmMt  du  èommerce  au  comice  agricole  de  Hireeoun,  garde  le 

Kleneesur  ecM  diB'Mi-Léon  Faucher:  Oii'Mtattd  sans  doute  que 
"Présiilentait  M  lé  iiemps  de  corriger  k  son  loar  les  impruden- 
ces vetba|««<d»  son.  saialslre,  en  réciprocité  du  servlteanalagne 
qB'UMi«ia«i|hOi|on.    .     .    _.  ■■■■■>  Mtnmpim: 

■  '  I  ■■^■"\-,ixu    ■•  :      "'.    •/r!-i>  .:;  -il  .■■''—  '■■■■^■'  ^'t"- 
Daas  un  Ual  article  publié  Har  le  <7MM«'M|j(|>m^f  dèjeadi. 
.dernier,  M.  Graniér  de-  ûssagnae  uaca  te  tâblaan  |e  R|a|is«m- 
bré  de  la  France' eVàttri|MieBatalélleiMeatk  la  eaittiuitioi^réT.: 
bublteaittè  itfuS'Tes'manx  pi^nu  et  fstars,  jiéels  et  imagliiairés 
donfsk'pîiiM  éitdmère  la  atfsMti^  RMAfe,  pw  >ilTertnTnè 
-ainsi  e|e|Mi^iHih>fclM>M'lisio  :  .  .  ,'^  ..■  u- 

^i^i^^^'^^W^^ U.t^irronpi». \ et  per^caos*»:; 

bien  <ié|i*ûs'dé<i  pan»  défendent  k  tout  homme  de  bon  sens 
d'espérèr-anerèvhion IpSr  là  volé  ktricteinent  légale.' 

•  lit  pyawè  Mtrellè  résignée  k  périr  pluiét  que  d'être  saavén 
xnMaoM  DtiTuiHi  M  aioaia  «u^auLB  n'a  n'AiLtRons 
lU  VAlTBS  NI  SANCTiONNircs  ?  —  Granier  de  ^asngnac.  » 

C'est  la  même  pensée  prodiiite  dans  Hlektrait  du.dikours  de 
M.  Lénn  Faucher,  k  CkUons-Snr-Mame,  d'après  la^eraion  rap- 
portée, asais non  garantie  i»ar  ta  PolWe. 

..  .  '  Allyre  iqrewi. 


U»  «Misa*  ■.  MpB<'ffpB4iM. 


'>*^\LA. 


On  se  rapcHe  qn'h  inssawiiiMilatieérénioriloaiBàuÎBMtléatda' 
ta«aasthKiien  djmiliallas.<il((lsMà(Fawherare^dils  Biaias^ 
tf'.'^.5?^^55!î-^  te||6M«»|i«iitleai«s|g*»s de eomninlear 

MtPU  lemarauer  *V««V 

EStion  des  deux  derniers.  Uddlf  due  cMIé^de  M.  li^in. 
él^il'lftaitt^diil^sWÂeiV^Uit'bi^^ 
m  H^LéoH  PAMbér  tt^ValTM'Itrt  '  ridiuse  pir  la  ebsocd.. 
leHe,'  afietidi^  que  lest  statuts  da  rerdrffsVtpposaai  bôieile. 
ktaot  h  «a  qu'an  Indlridu  piisseéire  isi^sati  d'anlgrada  anpééienr 
.aaas.avoir. passé  parn|ea||rad«.<tefiiriears;  er,  chose  Witte 

qui  a  trouvé  le  girand  cordon  dans  son  Déronu' pouriurimorér 
tous  CCS  détails  r^alementaircs,  mais  la  chancellerie  ne  pouvait 
passinsilsisser  rioler  lès  suints  de  rordrè.  Le  brevet  Âe  peut 
doue  pas  être  espédié.  ■  v  ; 

Jeudi  dernier,  le  MmUntir  enregistrall  on  décret  présidehilsl 
en  date  du  14  septembre,  par  irquei  M.  Léshi  Faucher  est  nom- 
mé chevalier  delà  tégioad>baanè«r,t  pais  un  autre  déoret  ren- 
duje  14 septembre, qui  nomme  iemémè |,ion Faucher ^«sier 
,d6  bt  Miiph  d'honneur  k  raison  des  4fvfim.  •xl,n»rdiiiairu 
qtiHI  a  nnduS  h  ItflUt,  comme  nUnisirède  rfiitéirieor.  U  exisie 
1)ien  désdélsn  régléinèatairès  pbur  les  pr6nioitdaiS,mals les  sia- 
jtuto  de  l'ordre  nermétieni  de  ne  pas  tenir  oompié  dé  et» délais . 
.quand  il  s'agit  de  services  éclatants  rend»é'''ait  pays  :  or,  persan^ 
ne  ne  saurait  contester  l'éclst  de  la  carrière  ministéïielie  delM. 
Léon  Faucher,  Uni  sourla  Constituante  dhë  soui  la  Législative: 
plusieurs  ordreS'du  Jour  en  font  M,  et  l'ambènticitéolficiellède- 
ces  ci^cais  •vJi«Ben^ilWa  fait  penserqVil  élallinutile  d'an- 
pliqueiiaM  gri^d  wwro  les  peuiit  détaUt  réglemenuires  rela* 
lifs  aut  promotions  A&tives.  Donc  |^.  (ion  faf^Cjher  est  officier 
de  la  légion  d'bonneUr  depuis  le  l4  sèptèinbre,  après  avoir  été 
dix  Jours  simple  chevalier.  IJ'ééliiit  de  iies  services  Mttotivera 
bieplét  sans  doate  la  néftvèlW  pAHietion  qui  réalisera  êonlplèie- 
ment  l'ade  do  bon  vbuloirda  président  delà  Répnbllqae  «1  in- 
vestira M.^Léon  Faucher  dn  ceQiee  de  eommandéilr.  —  Ifeui  n'y 
faisoos,  pour  notret  pari,  aucune  obJccUen.^  Aliyre  fiureaut 


•*;* 


l:.,fVi, 


ty>  j  L  -  i    tri^-t- 
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^  Ce  qui  suit  pourrait  élre  intitulé  :  Xrfi  modirmmit$iowMM 
MKnite$  ou  l'koMit$ti  di»  jounuuix  mHférét.'-Stmêiï  dtta\n 
la  Polris  repr<4u}sait,  diaprés  le  âia/ia Méfie  de  Lyonle  récit 

Eottnieux  et  cifcemiaucié  d'un  assassinai  commis  surirais 
idarniea  trouvés  ihortsaTu  miHeu  du  chemin  vidnsi  de  la  cobh 
ne  de  Grigoy  (RbéiM).  TSMtl  y  éiaiUusqa^aun  namo  dea  victi- 
mes de  cet  horrible  giiclk-pens.  De  plus  le  Sêlut  pmbUe s'en- 
pressait  de  dire  que  1^  rutaeurpublique  siiribuait  ce  criase^ aax 
démagogues  égirèlpaélës  pi'édications|^rv«rsesdB socialisme. 
Les  Journaux  honnêtes  et  modérés  s'empressftrent  de  recueillir 
ht  de  reproduire  «eite  nouvelle  qui  leur  donnait  une  Mh  depisr 
l'ocpsion  de  courir  sus  au.  meosira.  Mais  voilk  qae  pen  de  Joui» 
après  le  SafiapMéf^p  de  Lyoshétail  obligé  d'insérer  une  lettre  da 
substitut  dn  proct^reur  de  la  république,  qui  dédarait  la  fakab«- 
•?i!i?L'l*'  '*9lfh  «llWVli»  9"«  les  noms  ciléa  sur  cette  féailla 
n  apMrlenSienta  aucun  gendarme  '  de  Ifi  comp^tgnie  dn  Rhéne<i  ( 
l^lloafieur  de,  son  çélOpul^iail  une  nets  en  quatre  lignes  qai  ' 
coasiatalt  la  non  etlSUnw  du  fait.  Vous  crpyvs  sans  doute  que  le 
So/affwéffe  biNuijIr^userepenlii-  de  l'ediease  aoeuSsUon 
lancée  par  luiT  Point  ;  il  enregistré  le  démenti  et  sjôbte  :  «  Ca 
^m  donc  pas  sur  nos  eemdsMialrtea  que  perte  ndlre  réirscia- 
tiQnrmais  sur  le  meoBireqni  •'aJamaiseiiMé  }les  maximes,  ea 
revanche,  vivrai  ;  leur  application  n'est  que  retardée,  etc..  * 
Lftï^i*"*  Jî»nt*n»  bonnétes  de  Paris  qui  «vaisnt  fepmdait 
I  biitoirè,  ,en  l'aecotnpagoanl  de  eemmenulrea  et  en  a'écriaM, 
pi^r  ekemple,  comme  VM$tmMtmùUiM«li  :  m  LésdéasagetBea 
du  Rhêae  n'ont  plus  rien  A  envier  aux  démagogues  quePArié. 
jche..  •  ils  se  sont  bwraés  A  l'iriiiMinA  dfc  ht  ifwêuf cation  du  Mo- 
mlmr.  ' 

.  A  propos  de  cette  abomiuable  invention  d^in  crime  horribla 
inlji  sar  le  compta  de  loat  ito  parti,  le  JVotfmAl  rapporte  lé  fUt 
suivant  emprunté  fc  l'htsloire  judiciaire  de  la  chouaijnerie  de 

^*'*=     ....  .<   I    '/■  '  ;      ■ 

COUR  D'ASSIS^  DE  L01R.ET'aHER. 

AadieiMàfdi  8  oeiqbre.  "      ' 

DÉPOsÉTtoN  no  <sitiiiA«a;i  i'k'rftvBs. 

i..t'J:^V  V^''^k"!''/  Jî  Mr^pdatjee  de  Vesiaa;  nous 
étibos  sis.  A  unelieUe  de  Hsulévrier,  nous  étions  dans  uncha- 
jniil  tTéin^  nrihs  msrchions  l'un  après  l'autre,  comme  k  une 
pronienatlc  miliiaire.  L'un  de  bous  s'srréte  pour  1  élever  son' 
panulon-,  Je  lui-dis  f  •  Passa  donc  decété.  »  Au  médie  instant 
j'<pntcuds4leux  éimps  d9  fusil;  je  me  retourne  r  une  volée  il 


Êtes 


ÈTnilBS  HllTOBIQDSS. 


OU 


BONIFACIO 

MOYEN  AGE. 


LE  CORSE  DU 

IV,  ^  ■•  •■;  "■• 

LA  VESTE  Dl  FLOBENCE  ET^LtS  OtOVAMNALI. 

(1546-4^67.)  ^^ 

Lorsqu'on  1847,  après  une  longue  et  obscure  anawhic,  les 
Corses  assemblés  en  leur  champ  de  Morosaglia  se  déclilaient  l'o- 
flB  k  accepter  l'ajutoritè  de  la  république  «ènotse  ,  ils  «avaiciil 
que  depuis  cinquante  ans  une  puissance  cspagiiole  prcleiidait 
hériter  des  anciens  droits  de'PiM  sur  leur  luallieureusc  paiiic. 
Déjà  ils  avaient  pu  distinguer  au-milieu  d'eux  loui  un  )i»rti  dis- 
posé en  faveur  de  cette  puissance  maritime  nouvelle.  Déjii  ils 
voyaient  ce  parti  n'agiter,  malgré  la  solennelle  décision  de  leur 
majorité  populaire.  Et  c'était  encore  k  un  pontife  romain  q'i'ils 
devaient  ce  nouveau  suJMt  de  discorde  capable  d'enveDimer»  son 
tour  pour  plus  d'un.siè£le  toutes  iesjpentes  misères  chroniques 
dont  leur  pauvre  étal  social  se  trouvait  affecté. 

Dès  l'an  429({,  le  pape  Bonirace  Vlll  s'éuit  regardé. comme 
libre  de  disposer  k  son  gré  de  la  Sa.rdaigne  et  de  la  Corse,  — 
sans  doute  parce  que  les  Pisans  avaient  cessé  de  payer  au  s;>iu>- 
siége  les  tribuls  annuels  qu'il  prétendait  lui  être  toujours,  dus  a 
titre  de  suieraiti  pour  ces  deux  Iles.  S'inquictsnt  peu  rftfti  pré- 
tentions de  Gènes,  qu'il  n'avait  plus  de  nioiifs-  pour  ménager, - 
''l__$oriiface  VIII  avait  donne  l'iiivestiinre  de  la  Como  el(le  la  Sar» 
daigne  A  Jacques  d'Aragon,  pour  décider  celui  ci  à  rendre!»  Si-, 
cile  au  trône  de  Napjes.  Dans  son  amilic  calculée  pourtrdjnàs- 
tie  angevine,  qui  avait  remplacé  celle  de  Soiïâbe  sur  l'aiicieMne 
conquête  des  clicvalieranorinanJs,  -r-  et  qui  a'éîail  conSlaittnièu.t 
distinguée  en  Italie  par  un  zèle  faoaliaue  pour  le  parti  de  1  Ëeliso, 
-r  l'ambitieux  pnuilfe  avait  imagine  ce  moyen  de  rendre  a  un 
;névéii  de  saint  Louis  la  portion  dé'  ses  Etat»  que  lui  avait  fait 
'  ,'përdre  la  terrible  insurrection  des  VépreS  sioiiténnes 


l'Aragonals  avait  conservé  son  Ile  de  Sicile  en  attendant  qu'il 

fiarvinl  k  cimqitérir  les  deux  autres,  —  sauf  k  les  garder  toutes 
es  trois,  quand  le  ciel  aui ait  bènl  ses  efforts.  ., 

Trente  ans  après,  son  fils  Alphonse  IV  s'était  empsré  oar  fo-ce 
ou  trahison  d'une  bunue'piirife  de  fa  Sardaign^.  Vers  la  méKkie 
époque,  leur  dynastie  mère  de  Barcelone  avaiLdéHnitivement 
chassé  les  Maoro~Hies  Baléares.  Et  c'est  de  ces  divers  points  que 
nous  verrons  leurs  successeurt  <  iitrelenir  si  longtem|M  tn  Corse 
uu  parti  menaçant  pouri>-s  intérêts  de  Gènes,  grkce  k  la  tur- 
bulence plus  vaniteuse  que  patriotique  des  deux  petites  ariste- 
craties  iusulaires ,  —  gnke  surtuni  aux  crises  de  tout  genre  aux- 
quelles se  trouvait  périndiquemi-nt  comianmée  radministratiou 
génoise  dans  son  Ile,  par  les  interminables  agitations  de  la  mé- 
tropole iigiirienne.__-- 

-  Mais  il  nous  Tiui  renvoyer  encore  k  un  prochain  article  le  récit 
de  ces  petiteà  révolutions  corses  aux  couleurs  espagnoles. Disons 
quelques  mois  scuienii-nt  sur  la  situation  intérieure  des  Etats  de 
uânes,  au  sort  desquels  les  destinées  ds  la  Corse  vont  se  trouver 
tristement  uiiacliees  juisqu'au  jourjàù  elle  deviendra  française. 
Quelques  années  de  calamités  exceptionnelles,  au  début  de  ceite 
longue  sérié  qtii  ne  doit  finir  qo'avec  le  dix-huitième  siècle,  suf- 
firont pour  leur  part  &  nous  occuper  aujéàrd'hui. 

Dés  le  commencement  de  ce  quatérzième  siècle,  au  milieu 
duquel  non$  voici  parvenus,  Gi^nes  passait  pour  jouir  de  la  cons- 
titution la  plus  démocratique  de  totiies  les  cités  d'Italie,  parce 
qu'elle  avait  exclu  ses  faimlles  patriciennes  de  toutes  les  hautes 
inagisi ratures  de  <■&  république.  Muia  o'élait  trop  peu  d'un  tel 
soin  pour  faire  un  peuple  libre.  En  voulant  punir  une  hobleSso. 
insolente,  Gênes  s'était  livrée  k  une  oligarchie  de  moins  iliusire 
origine,  touialus:'i capable  de  désordres  nouveaux.'Son  gquver- 
Hement  politique.  ctSit  passé  aux  mainS  dés  élus  d'une  riche 
buut-(;èuisie,  composée  de  ces:  professions  privilégiées  que  IcS^ 
italiens  se  plaisaient  ïlorsk  noiriraer  les  .4rtt  mo/Mirs; — ^parmi 
lesquels  comptaient  au  premier  rang  l'arl  de  la  banque  et  celui' 
deJa  spécMiation  niariilNlè:  Un  petit  nembrè  de  < siégea  électilb 
resulenl  aux  Jrl*  mincurt,  catégorie  plus  modeste  qui  compre- 
nait cependant  la  pliifiart  (les  industries  réellen^ent  productrices. 
Quant  aux  classes  uuxtièresçpmposani  le  nepp  Môpte-et  par- 
qoé<fs4ii  diverses  corporations  dont  un  petit  nombre  de  pstrdns 


^VR^'TicP*  vsut,  se  dil-»n,  iiillnx  que  dein^  Tu  l'suras, 


tern<illent,  éphémère  et  toujours  funeste  que  procure  la  viciolra 
dans  un  soulèvement  populaire.  ^ 

^  puis,  qn  privsnt*  les  nobles  des  hoaaeors  de  la  dté,  en  ne 
s'était  Roipt,  p<M^  auuni,  débarratséde  leur  inOuence  orageaser  . 
Retirée  dans  ses  beaux  cnkteaux,^sur  les  rivières  de  Génu,— ce 
niagmlhnié  itmphlihéktre  dont  l'Apennin  ceuronoe  les  sommeu. 
et  dont  les  grsdins  lnfénéui%  sinclinant  vers  la  mer  encadrent  n 
gracieasamenl  le  golfe  de  Ltgurie ,  —  l'eristarraUe  leirienoe 
avait  pour  elle  les  populations  strieoles  de  ^  répabll<iue.  Fidèles 
au  cmte  desanciensiBOuvenirs,  les  braves  paysans  s'étaient  atta- 
chés k  leurs  seigneurs  jusqa'Ji  épouser  leurs  naines  héréditaires, 
jusqu'à  s'entr'égorger  mémo,  quel>|ne(ois,  pour  leurs  détestables 
querelles.  Il  y  avait  Jk-tOBB  les  ii-lémenta  d'une  année  parfkite- 
jnent  disposée  contre  la  bourgeoisie  citadine,  au  profit  deqiél- 
q'iie  ambitieux  patricien. 

Enfin,  il  était  éncéreuneca'rrière  de  fortune  et  de  gloire  qu'on 
n'a^vait  pn  fermer  k  la  noblesse  :  c'était  celle  de  la  guerre  pxbè- 
riéure,  —  surtout  de  la  guerre  maritime  qui  était  devenue  pour 
le  commerce'  de  Gènes  une  condition  indispensable  de  prospé- 
rité. J'allais  presque  dire  d'existence.  Les  bourgeois  enrichis  ne' 
faisaient  pas  toujouiisniéticr  d'être  braves.  Plus  d'une  fois,  pour 
conjurer  un  danger  public  ou  ppur  frfcppernn  grandeeup  centre 
Pise  oii  Venise,  on  s%ta1t  trouvé  beursux  de  confier  les  flottes  h 
un  Dorla,  ou  bien  k  quelque  autre  représentant  dts  illustres  fa- 
:.inilles.  Plus  d'une  fols  aussi,  dans  l'entraînement  de  la  peur  on 
■  dans  celui  de  la  rédéniiaissaneè,  cette  bourgeoisie  iroprudeate 
s'était  elle-même  livrée  k  '  ramiral  Victorieux,  —  Jusqu'à  ce  que 
lassée  par  ses  dé~erdres  elle  ait  dû  recourir  k  une  bon  moins  dé- 
plorable intervention  étrangère,  pour  parvenir  k  le  courber  de 
noHvean  sous  la  loi  d'exclusioa.!  ; 
Cependauten  1339,  exaspérés  par  an  tel  résimeefcroyanL- 
;  s'en  délivrer  en  brisàntqnelquerôu^ij^sàpirieardéledr  macnlne 
potltiqtte,  lés  Gênols'soul'evi»  éii  .m'ssse  avaient  renversilenr 
.  ancien  conseil  exécutif  appelé  Js^tmeune,  pour  Is  remplacer  par   ' 
une  seule  MaMstralnre  suprême,  —  espèce  de  dictature  tempo- 
raire et  révotwtle  sons  le  nqm  de  Doos ,  —  comme  l'ayaiaiit  Bit. 
Jadis  les  Védltlenl.»  / 

|>    Ce  n'avkii  été  Iklénoore  qo*És  dangereux  et  impuissant  re-. 


,.„ - -r ,  ,„ r -rr— « --,,.,         l  mède  ;  sans  parier  de  rex|iiénaQcbisitekV«nllte,qMlqtt#iév4- 

Màis,  comme  en  ce  tempé-lk  on  apprécisltdéjklevicil  adàgoLJ^iJnriëiils 'réussissaient' tofajmrts  kéxplofier  les  privilèges,  «Iles  1  némanis  proeha|tts  devqlentse  «diaifsr  :  d'en  admluiilrer  lài 

I  plèii^d|jpMds  fl  aiMrai  pi»  jy^Uji  fie  K  premier  doge  dé  0^ 


n'avalent  d'autres  pouvoirs  «éiiis  dans  l*Eut  que  ce  pouvoir  in^ 
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(bUbtr  iMÂ  ItriÉtdlé^  «tf  ton  4»  àeè^ 


et, J'MiMél  «riW  «  JlMilMIfNil  (Ml 


''{««M  fricMt*  Mr  1». ._     -.-- 

{îi^ndt  pMfèrtot  en  Huai  ;  «  Toiik  comme  opftn^ce  li^  gpot 

*  »É.u  'KtoiOKNT.  Aquelle  diMnee a4l>o*  bii ip«jiur  vpni? 
-*  Ri^  A^  4U»lre  pal  «ptriranll  Ils,«tfaient  fn^Mqui!  4^  cr^Beans 
diBMi  ille'et  avaient  Taii  dea  couailMdlt  tenM  «ow  Minottir? 
K  MiUNit  et  drèr  t  eqw  lAr.  ht$  geMawei  4uéa  «tident  Camutf, 
Hadlet'.  «t  mtex,  t«i  cnoaau  oi«i  pria  fiol«t  p4>ur  mot  et  root 
iii<lll«'4'wie  maniire  atroc^  ;  Il  «kilt  «l^ii  P^  <l«  ^i^«*i  >1* 
r«Bl Kgraé  4a  cou|»  dft  balMliëtMli { lia  Mf  Mta|ta4  iMyen 
«t  lai  Mii'  rempli  uImmoIw  et  iMàirinea.  de  booae  de  vaçneltl 
Un' 4M  gendannM  anit4e  Tok  aiif  loi*  on  le  lui  aMié  I  • 

Ceiextri^.  dit  le  XotieiM^/eèt  tiré  dv ,  numéro  dnTmiMqnl 
p^rl*  h  4ma  dn  S  oeieitr^  I83it.  rr^  t^jn  Bureau. 


rMer  «i(AW  Sulwwa.  Lm  M|^iMM«fr:4«  MUXtn  dn  l'élat>ml^br 
iclma|>aidè!|>hteéde»wa  iwwâaèani  laniiaient  ItmfweiMUiftiaè 
iltfae^lNuvent  do  forn«r<MiOoe^t4*if«up«>in4||naea.  L'appn^- 
éwk  mfÉcipiaIre»  fi4ai«iiiinifMli«f«il'i'éw<>i|»i*n>de  l«|Wm«fn#' 
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par  Ica  AijIficItiAnt  4!»l 
loAne,'  <né  réiraii  des 


W',!eMPr''»^»>!<i«fJ' 
iroaiMfi.lranfiaiiet  anr 


n'jr'IbMt  kl'eiéeudon  dét^bein  plan  qu'une  dincuHè,  c^e^ 
la  BkMiM  récemment; ''pri<o>é^le''|o«vemenii        ' 
terdit  abeolnment  leaeapilnlMieAit'oè  ee  genre. 


aUià. 


hmWmmmtm' 


taielle. 


iêPruit  qui  poiiède  un  admirable  arsenal  de  diacoun  et  de 
profcwioo"  de  fol  de  toua  lea  hemmeapoliliquea,  reproduil  ven- 
dredi natin  le  fragment auivant  d'undiaoenrede  H«4«Nllenu- 
.  Iiaberiv  en  date  du  47  TéTrieriSM  : 

'  %'  ToikB  les  geuTemements  en  France  ont^Iul  ou  moins  com- 
bM  cette  faute.  Dèa  qn'oii)  parti  qûeleoaqne,  Jn  K'ett  iai.6tn$ 
Avcm,  se  trouve  le  MAifkk  ou  oouvnmiiBHT.  en  Franca,  il 
B«  traite  pu-  la  France  comme  ane'vieUme  on  une  conquête, 
aiwd  qi^n  l'adit;  notti  anaia  il  In  traite  volonliera  comme  UNE 
ÊCOUERE.  (Tria  bieb  I)  H  ae  conititue  le  rioAGOeuB  00  pats 

!  approbation  à  droite)  ;  il  le  met  en  TUTELUS  ;  |l  m  Icroit  investi 
lu  droit  de  lui  àppifcndre,  k ce  mand  fats,  ce^n'it  «toit  vou- 
Joif,  «avoir  éf/blrt.  MessieMn,  ça  (ti  lii  U  faute  de  touHes 
genvemement8,v.i,iim  FAtJTB  ET  ledr  rAiBLBssn;  ils  sont 
tombée  pour  n'avoir  pascotopris  que  la  France,  idr  on  (cr4,  pro- 
testerait contre  larinoutvuvfeDAOOGiiB.  C'EaTCEQuivous 

ABKIVBRA  PBÏIS  TABD  A  TVDB'MÉHEn;  Si  VOtijt  pefsistet  dlDit 

tovofoque  vos  prédécesseurs  OBl:ouverte.,etou  ils  ont  tous 

SOCCOIIBB  LBS  DNS  Arato  LES  ADTREB.  » 

Ceat  très  Justement  pensè.«t  parikitement  formulé.  —  illjrr* 
Bnrean.  „>-  — ■  . 


.  AUniAOji*.  — •  D'apria  «»  article  de  la  Feuille  eoiMttulh»- 
Mil*  jb  (a' MMm«,  rapradnit  per  ia  C onti*  4««  ftelM  ito  Fhliie-' 
ferf,  les  grandes  pnissaneee  conllnenulea  «eraient  coavéïiei 
d'appeler  d'accord,  maia  aépwément,  l'attention  du  minisiro  des 
affiurM  éirangèrea  de  la  Gande-Brotagne  anr  la  nécesiUé  ur-^ 
génie  de  mettre  nn  terme  ans  menées  dea  anociationa  propa- 
pndiates  de  Londres. 

Nons  espérons  que  le  caMttet  de  Salnl-lama  pèrdik^m  dans 
rattitude  qnil  a  gariétf  jttoqnY  prêtent  es  neef  de<  rèclamationa 
4«ee  genre,  et  «n'il  reaten'dp 'tnotna  eikCiiro|M  uiVcoinds 
tene,  une  Me,  oèMaprateritt  MorMI  tnifirïu  nUto  layiolfe- 

'—  Une  Icttro  4e  Vienne,  lAlii^Ifé.  1  %  GiMt*  M  èoto- 
«ikV  annonce  fécMe  tnbl  par  1<  nouvel  emprant  db  8S  minioni 
Taneé  par  le  gouTerncaeiit  «tquVNt  ae  fldufl  Ibrt  dtf  réaHaer  en 
mnhu  dequinie  Jours  rtea  'quW^Mriciie.  Malgré  touMIëa 
■èattfM  de  eoBiralnle  anerde  linimaUM  on  a  eu  recMrl,  Men- 
qine  le  conaeti  communal  ait  entojé  les  lialeo  deiaeascription  de 
muNou  •>  .maison,  que  imw  les.MaiilisaMMnta  de  bionbisance 
elles  commnnM  niratos  de 4,P9Q  hfkit^u aient  dé  Muecrln, 
oii  n'a  pu  réunir  jniqn^  préMut  que  48  milliona.  , 

'  ttAJUB.  — ■  LH^ïMmm  4e  Turin  récapitule  l<a  aaouveknenis  4e 
iniii&e,  les  revues,  les  visiiM  lmi>éijal«,  Im  iréuniowi'  4s  princes 
4oBl  la  Lombardie  est  en  te  aaomeat  le  théâtre,  et  conaidéraot 
que  le  plan  de  réaisunte  4m  LsmbMa,  bien  connu  à  Vienne^- 
Mt  llmmobilité  4e  la  réaisUnce  paaaive  qui  n'erigepM  4e  sem- 
blablM  préparatib  et  un  païuU  déploiement  de  forces,  conclut 

Sie  cea  mesurM  apn|  priaM  coulra  le  Mémonl,  «  Que  is  minis- 
re  urde.  diiil  en  terminant,  ne  ae  hisse  pu  àfler  k  llndo- 
lencs  ;  qu'il  namitte  froidement  Im  lympltasea  extérieurs,  et  il 
verra  que  la  position  actuelle  Mt  plufarane,  plua  dldrile  qu'elle 
ne  l'éult  en  48i9,  après  IM  déaaatt»  de  No'varro.  > 

—  Vno  lettn  écrite  4e  Rohm^  i\  acpienbre,  k  la  QatHtt 
iÂuftÊÎmrg  parle  del'inlenlion  où  aérait  le  gouvernement  d'en- 


iipifM igiid^ent dé qnftter féi fl>*f4iinellM,  ùii  olBeiér inre^ni. 
letnuvér  âtèC  uÙiBiQépéctIét'tlii  gpnvernement  ottoman'qui,  ae 
voyant  liarmellement-niiBn«èé4'Hn«Mi^  6*M  par  l'Autriokoî  le. 
priiiitde  aurteoir  k  son  dénart'^KsuuUi'étàtt  prêt  b  ladhérer  à 
celte  invitation,  lorsque  lé  ûConuMotloro  .améocaia.a'fmpposi 
formèilement,  déclarant  que  Kossuth  en  m<intanl  à  btird  de  son 
navire  avait  mis  le  pied  sur  le  territoire  américain  et  qn'U  était 
libre. 

AHékiQtB.  —  Dans  les  nouveJiM  récites  de  New-^ork,et  i{ùl 
von)  'Jusqu'au  43,'  il  Mt  fait  mention  d'une  émeu.ie  tmiblç  qui 
aurait  eu^iéu  k  CUri«iiana;'CoiMé  de  BaftTmore,  ob  l'on  voulait 
reprei^dre  deux  esclaves  fugijHfS.tM  nègres,  au  nombre  de  SOO, 
ont  hit  feu anMeAblancsetentODt'  luéetltlesié sept.  Lm deux 
henmM  tuée  étaient  Im  maîtres  dfli  fictifs.  Ua  blancs  4e  Chris*, 
tiana  ne  a'en  sont  point  mêlés.    . 

CVBk*  —  L'anéantissement  complet  dé  l'expédition  de  LopM 
est  confirmé  par  les  nouvelles  arrivé  A  celte  semaine  .^  ;   ~ 

Lopes  a  été  livré  pendant  tsaiomneil  par  nn  fermier  chez  qniil 
avait  cUercbé  un  'refuRe  après  aroir  erré  plusieurs  jours  k  travers 
U  campagne;  Il  a  été  conduit  k  la  Bavwie  oéTtl  a  aubi,  le  t" 
septembre,  le  supplice  du  gmrr»to  (étranglement)  an  milieu  4'un 
appareil  militaire  iormidaBlcLopeta' marché  au  supplice  d'un 
pas  termïrTous  ses  compignons,  dispersés,  errania,  out  péri  où 
sont  tombés. entré  les  mains  dea  Espagnols,  Cent  cinquante- 
cinq  doivent  étr^  envoyés  en  Espagoe  où  ils  subiront  la  peine 
dM  galères. 

Lopea  n'avait  pas  plus  de  é  k  SOOtaommM  avec  lui.  Il  comptait 
sur  l'appui  d'unis  partie  de  la  population  qui  lui  a  complètement 
fait'défatit.  Cette  petits  IroupefsmmbaHn  d^abord  avec  une  ran 
intrépidité  ;  les  Espagnol»  ont  été  repsmeés  dans  loutM  Im  pre* 
roières  rencontnia.  lis  ont  eu,  dit-on,  4K0O  hommM  tués'  et  SOO 
bleues.  Le  général  Enna,  l'un  dM  plua  bravM  ottciera  4s  l'ar- 
mée espagnole,  a  été  tué.  i> 

Lm  prissaniers  confessent  qu'es  àncnns  oceaaios  Im  crésiM 
de  nie  n'ont  témoigné  aucune  disposition  k  se  joindre  k  eux,  et, 
après  leur  débandade,  ill  n'ont  rencontré  partout  que  l'hMtilite 
la  plM  prononcée. 

Aujourd'hui  que  l'invalién  est  tout  k  fait  vaincus,  le  gouver- 
neur général  de  (Mm  pandt  revenir  k  dMseStImsntt  plua  hù-'. 
mains.  On  ciic  les  noms  de  quatrooffidcraducoi^a  exnédiUen- 
nsire  de  Lopez  qui  ont  été  miaen  liberté.^  Qne;qnM  feaiilM  amé- 
rîcaiaM  seaabient  Mpéier  que  ces  Inppltationa  DeiTanêlenBt 
pislà.        .       ^- ^  ..     ,^-  !,_....,  .  ■•.;■,  ...mr, 

i.^j;  ■:.-,,    ...-,, AHjifBufsau.-:::    ■ 


4l«'i«ri' 


t«sjtitiniaux  français  roprOdidaént  un'  41aaour»  prensscè  sar 
lord  himerston  devant  les  éleéteura  dé  TiverfSn,  stt|ni  aeaablei 
vérilaMcaient  uneaallre  IndlrMts  de  cequi  ae  paaaeen  Fitacs;' 
Lord  PSImei%lon  sspUqUc  potirqunl  es  Angleiertre  iémainiien 
derordnn'txige  ni  soldats,  nlgeadknnM,  ni  Mbtes,  ni  bslos- 
neiiM,  msis  de  simptes  peMewM»  tbril  ■'  ayant  psufjsuis  srms 
qu'un  petit  bâton,  st  empressés  kls4iq«erk  dMam  ss  qu'il 
chs^e., 

«Ce  que  vous  sdqdrez,  4l|t4l  k«eu*  qui  s'étonnent  ,4s  est 
éiat  de  cbSsM,  noi.s  lé  devons  d'abord  an  «aMl  boa  sens,  k  la 
bonté  decceur  et  sut  admirables  qualités  qui  appartieuMut  an 
pebplr'M|Ms;  mal*' ensuite  élMuiencon);  nbosledevowk 
ceci:  te^ïst que  hJuMcétist  bml''l4aBiBisirée  en  Angletsm. 
Tout  homme  ici  sait  parfaMMÉMÉiqbsAomateb  bSBuns  HJus»: 
tite  et  bien  et  hnpsrtialement  rendue,  sans  faveur  ni  «ua  in- 
flnencs  ds  quelque  oAié  que  essoif/VMlk  psurqnoi  PAugMsÉ 
foi  dans  la  M  et  ne  s'eaapan  pu  de  lu  loi  pour  as  Uin  Jusike. 
H  sait  que  léf  débpaltaim  de  radministration  de  la  Juatics  la 
rendent  ave<^  équité. 

I  De  plus,  ici,  toni  homme  est  libro  d'éïprltiic.-  Ml  |ipinloas, 
qUellM  qu'ellM puissent  être.  S'il  a  toit,  il  est  ccAibattu  psr^ui^ 
qui  peuvent  le  ramener  k  l»-rai«iMi  ;  s'il  a  raison.  Il  persuade 
ceux  qui  ont  tort.  lia  lutte  4M  opiniottS  Mt  une  guerre  paeiflque 


qttt-prodoit  toa]< 
fleawtbftlsr 

4c  travailler  i , 

(lectiounements  pol 
ter  lMabas>ethir 

dM| 

psnoM 
quélqi 
s'en QcciiMra.  .  .  ■    -.^i,,-    ■ 

L'anpricialion  4s  Is1r4  Pabneiaion  peutéiro  sjiprelple  «Tjna 
peu  roptimiime  en  ce  qui  esncerns  spunite,  sslisfaethni 4a 
peuple  anrian,  mais  il  y  s  beaucoup  4b  Tai4an9  Jm  moiUbiiÉl- 
"■■'^lail  attribue  in  l^anquiUité  publique^      T  • 


■•■  ausav,  wm  ues'  •■«ugimilOlia.flSI  .0  MMMrs  SISISB 

I  MuysrnMwnM  qui  m  «ont  succédés  e»  Asf leiem.>uaai 
lois  arMtlquioan  été  copiera  dte  ce  q^i  s^  ^  i»  aÛU, 
siqûe^MS  h  faire  enéilnril  attend js^eoSM^v^^^^ 


qoèii 


L»  l«teK|«  4hW  JUiPC9*S  «or. 
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Le  Siéols  a  publié  cette  seaajiMe  isn  longoM  leitres,..la  pn- 
mièreide  M.  Unglois,  directeur  «évoqué  de  ta  loterie  dM  Ifamsts 
d'or,  Isseeonde  de  M.  Clément RMrn^oocréUlre général Is  te 
piéfectnrs  de  police  et  commiaaairs  apédal  dn  gouvemoMsat 
préS' de  cette  loterie.  - 

M  Lahglois  se  plaint  très  amèrement  de  N .  Qément  Rêne,  et 
M.  Clément  Reyre  répondre: H.  Langlois  qu'il  a  grand  tort  de  as 
ptaindre  et  surtout  de  se^^oser  en  accuuteur,  lorsque  c'est  è  lui 
a  se  Justifier.  M.  Langlois  persiste  k  Relier  les  invealiptiona  iM 
plus  Scrapuleuses  sur  iMactM  de  MgMiion;et  ll.CléiMntRefre. 
pour  donner  une  idée  de  l'ordm  parfait  doit  ae  tarÉus  M^ljal  ' 
glois,  eipose  que  plus  de  gtOnu  eml  mUU  billeuïmpnii  août 
eneors-ittsaéminés  sur  tons  1er  pointa,  et  que  mali^éMM^soM-' 


mandationa  les  plus^ivM^  malgré  le  travail  le  piulTuridn  urpàr 

j.L...:, i-.jj^  il  lui  a  été  Impossible  jusqu'k  MésenI  ^ 

déposiUirM  et  du  nombre  dM  bnKsreiàto^è 


::N0UVELLE8  DIVERSES.    ' 

L'ordonnanM  de  M.  Carlier  eonceraaqt  le  aéjonrdM  étronten 
dans  le  déparlameut  de  la  Seins  parait  n'avoir  été  qtos  riniÂiSTa  ' 
d'une  mMure  générale  qui  devra  s'appliquer  k  tenu  la  Fkases. 
Lm  préfett  dulBas-fthia,  4e  la  Oiroode,  de  la  Cbarente-lnMflnn- 

— OnmdaMhfMr(»4s«sdMI«làt:     V  "     ^ 

.  I^indlvitaiB«Ms^Eritpfispsrtaui'iroHbiw4sLBr 
geniière  st  4s  Uurae^Airiéofes)'  vsut,  mnfwmfasiml  Éte  mM  ' 
en  état  4s  siège  4e  ce  4épsflMasat,  dtro  trs4Bits  dsfwt^tlts  > 
conseils  de  guerre.  • 

t   U  Ml  bon  4e  faire  rsÉsarquer que  k  aalM  sa  éut4e  siéM  4a 
Jépsrtement  de  rArdècbe^poatérlsnre  aux  troublM  enqa»- 

esaadtas  ua  véntebirUi  4S1  ntlnaelM  CtnaT*  ^ 

' .<->Ubréllt(  du  (Bsrt  visai  4a  jHlIBér  an  arrêté  psrisqael     ^ 
Intérêt  k  uns  Im  araariers  4s  6in  sucaus  Uvralacta  4s  tMib.  ' 
de  Matsieta  et  aatwa-maiM  4e  Mis  M  4s  eha^s.  aàns'^în 
CsM'piêMtsr  psrIVMbsisaf  ua  senlIçM  4ÏÉMMiié4ékvi^ 
Is  laSh5<elsVmmuas  01  yiaé  parlswas  ptêM.    '^^'^ 


my 


—  Lsmainstls  pssmicr  adioiat  de  talsar-du-Pia  safélt' 
fnppéa  de  anapsnsioa  pur  Is  piaiBids-riaèispour  s'être  < 
ses  4s  rendra  vWts  au  fèaéfal(Mailans  Ists^asa  1 
tstleviMs. 

—  La  isdèté  aaUooals  4'bsrtienltaits  4s  b  Sdae  a  snaertls 
tf  son  eipositioa  annuelle  aou  une  lente  immense!  4rei«éa  4aas 
le  caitèCe4»VMi  aux  thaiBM-JBfyièiii  Cens  mositioà  sstsr-, 
«ihenleMMi  S9.  LspabileSsts4iMs  4s  lOb^wSiSàtaniia! 
à  Sbcnnsda  Mr.  On  perçoit  b  Feutrée  une  rétribnUoB4si  fr. 
par  peroonns,  4ont  le  pîsduit  sst  deatiaé  k  aSsmeaier  le  apaAia' 
dM  prime!  d'eneonragesMat  st  k  veair  sa  ude  aux  JaiArim- 
49veaus  aêesasiuux  par  vMUsMs  on  mahuils. 


'e  montra  une  véritable  «ni  ds  la  liberté.  L'an  de  sm  diiocs 
pannu,  nommé  comme  Ihl  Boecaaégra,  ht  invMii  en  ISiS  du 
gonveraement  particulier  de  la  Corse.  Et  ce  début  de  l'adminis- 
tration génoise  dans  notre  Ile  n'y  aurait  laiMé  que  dVxcellenU 
souvenirs  sans  un  horrible  fléau  qui  vint  tout  d'al'Ord  y  attacher 
le  plus,  sinistre  présage  :  —  la  peste,  apportée  d'Orient  par  un 
bèument  iiénois,  y  exerça  aaiis  reikche,  de  1346.  k  13S4,  dM  ra- 
vagM  eflirayants.  . 

Cette  peste  du  xiv*  siècle  fut,  du  mte,  une  calamité  univer- 
selle pour  l'ancien  monde.  Après  avoir  dépeuplé  l'Asie  bentrale, 
elle  était  passé  presque  eh  même  temps  dans  TE^pte  et  dans  la 
Ruisi*.  puis  s'éultiepandue  sur  l'Europe  tout  entière  Jusqu'aux 
borda  de  l'Atlantique.  / 

«  On  la  connaît  dans  l'histoiro  sous  le  nom  de  pute  de  Ftor 
remee,  dit  Sismoodi;  parce  que,  tandis  qu,>lle  moissonnait  ail- 
leuri  dans  Vot'scuriié  d^s  milliere  de  victiipM,  k  Florence,  où 
elle  emporta  plus  de  cent  ipille  personne8,.>ope  çivIUsktion  plus 
avancée  nndJiii  lés  pertes  plus  sensibles..  Beaucoup  d*bomme$ 
distingués  succombèrent;  plusteura  philosophes  rétudièrent,  et 
un  grand  écrivain,  Boccace,  en  a  laissé  linèUDdiniiablà  descrip- 
tion. » 

Les  lettrés  de  Poire  bon  pays  de  France  as  loi  Aient  peint 
unt  4'hiinnenr.  A  Paris,  où  cette  même  pesté  prenait  COO  morts, 
par  Jour  k  rHêtel  Dieu,  uns  compter  le  rMtei:  et  où  personne 
n'ignoraiF^u'ellé4épeuptalt  Im  provinces,  il  a*é|ait  pbdosophM- 
ni  poètes  qui daign|ssent  lui  consacrer  lenn  pages.  «On est ef- 
finiyé  du  peu  que  s'estimait  alors  la  viîrdes  hOmioM,  dit  Laivallée, 
IrrsJin'ofi  voit  le' ^roniqueur-dés  chevalien'  (l'historieifi Frois- 
lard)  né  mentionner  ce  grand  fléau  que  par  uhej^nle  phrase 
Jetée  évidemment  dans  itn  chapitre  de  nobles  fliils  d'anuM  : 
«  En  ce  iMnps  Ik,  «Ine  maladie,  que  l'on  nommait  épidémie, 
"  courait,  dont  bien  la  Hervr  partie  on  monde-  mourut.  « 

C'ext  encore  nn  écrivain  toscan  de  celte  époque,  rhistorien 
Viilani,qni  estime  Im  pertM  de  111e  de  Cenle,^  non  pas  k  la 
«  tieriie  partie  »  ,maissuxDEinc  Tisas  ds.sa^piipulaUendanS 

SI  trnjSApnnM  terriUrsI. Au  milieu  dM.troublH  amenée  p|rnn 
aniienienl.  du  gouverneur  gênoia  et  par  lin  inlriguM,  arngo- 
Mises,  une  famine  était  venue  adjoindre  k  la  pstts  peur  loi  Cure 

•ItSindrs  ce  désastraix  résiliât 

'"0ili4evliie  comment.  dassiM  fsplis  4e  ces  panvrM  «éobtagnes 
•«ccMsivement^vagéès  par  toiu  Im  flésai  de  bttsrre  en  Mib> 


version,  te  psu  qu'il  i«ltklt  d'kmeé  vitonreoses  et  confiantes  en 
Dieu  devait  sindigner  4'un  t'el  déiorore  dans  Im  conditions  Iki- 
tes  k  la  vie  dM-sSciétéS'hnmaines,  —  et  en  demander  compte  k 
CM  prélen4tts«ii4M  de  rhumanitê,  qui,  aous  iM/ioms  de  pspM 
etde  rois,  la  laissaient  ai  miaérablement  a'égarer  en  èhemin. 

On  se  Ogursdonc aisément: une  secte  corse,  vouant  mépria  ou 
haine  k  es  jéifas  de  tyrannies  pciitiqnM  et  religieuse^  qui  cons* 
tituaii  ce  que  nos  historiensont  encore  àujoitrdjiuila  bonté  d'ap- 
peler, l'ordre  içetal  du  moyen-Ue'.  On  ae  la  figure  mêmo.'aa 
Desoti^,^nq|issant  k  sba  tonr  jnsqtniui  dérnièrM  limités  4e  l'ab- 
surde sbn  aveugle  et  inijpnissante  rérulte,  mais  ce  qui  étonné 
vraiment^  c'est  qu'au  milieu  de  ce  petit  peuple  abui  peu  endu- 
rant et,  —  disons  le  mot,  —  aussi  peu 'travailleur  par  habitude 
invétérée  que  peu  mystique  par  nature,  l'hérésie  compliquée  de 
ridicule  ait  pris  eap^sme  temps  le  caractère  d'un  myaudsme  pa- 
cifique, laborieux,  —  s'animant  de  l'espoir  d'upe  prochaine 
régénération  de  l,é|pècie^  itumaijie  par  lo  travail,  jusqu'au  point 
de  braver  Icsfureura  dé  rinquisitien  plutôt  qus  as  consentir  A 
l'abjurer.  Ll_  , 

"Tel  est  ponriant  le  i||;tacM  que  présenta  jifCorse,  ah  dire 
de  plusienn  historiens  «Bulains,  peu  4'annéM  aprèa  rêpsqus- 
calamitensé  k  laquelle  Iflns  cOasérvérbàs  Isbom  4«pMlede 
Floreni^.  Il  y  s  sana  doute  de  myalérieax  inatincu  dans  wa^  ptn 
pulalion  qui  a  besoin  de'  revivre;  et  le  sentiment  religieux  dS'; 
I  homme  Mt  capable  de  réactisns  bien  étrangea,  jmus  Unt  ds 
mébaces  4e  destjruction. 

C'élail  au  tempi  du  pape  Urbain  V.  Là  démoralisation  de 
l'Italie  et  iMinliigueayénalés  de  la  cour  pontificale  d'Avignoii 
faisaient  preslentir  le  scandale  du  grand  scbléfflè,  crise  aïondls, 
.  nioar  kl|oi  catholiqus  romalae.li'Anglais'WIdéir  répandait  dans 
le  nord  ÎM  IdéM  réformistes  de  ssn  coiitpstriote  Lollard,--qui 
lui-même  Im  avait  emprantésa,  dit-on,  anx  Vandois  et  Albiaèsia 
4e  la  France  méridionale,  —-en  atiendant  qn!eilss4!oa4ubUBeat 
an  bêcherieaa  Hum  et  iérAms  4s  Fragne,  pr^tnsars  ialor-, 
taaéi  4urplw  bfliireux  L«ther„  Ceit  alors  qus  jutt  «ais|snce  tq, 
Csrse,  4ans  le  canton  ds.  C<ofi)|[ni,  vers  lep^di  ,4s.Ia  iNmds  u|- 
tra-montaine  st  k  Jiae  jonniée  ê^.foartj^s.'ids  Jbuneîs,  l|i  secte 
dM'fifotfsaiHi»,  ainsi  appelés  du.noM  4s  ii<^;PiA,l«iur,lMn, 
ds  l'ordre  de  Saint-François.  CeMs  Asctb  #t  Iss luiears  •«- 
danîM  «Et  eeiaiparée  h  cellè>4éè%mm-sfaisiiM|s'4»l88i,  fit, 
4s  rapi4ss  piti^  st  fit  MeniUit  réfaadatJMr  «m  grands  par* 


Ue  de  111e.  Aecu^  de  toulM  Im  intimiMel  de  toalMlMsbsur 
dites  possibles,  traqnéeds  mates  psrls  b  IS  Teljr4eslnquis!lean, 
elle  avait  pris  Im  artaM  psnrse  défeadre;  etc'estfnria  terre 
de  CsmmuuM  qu'elle  ,vint  expirer,  après  un  combat  snprêaie. 

Au  milieu  dM  accusaiioH|ros8lèrM  st'plàs  sumoinsjiàjl^s 
qui  finirent  par  faire  anatbtaatisst' sa  masae  Im  lnstiuiU'o& 
mixus  dn  tiers-ordre  ds  Ssiat-Traaçsis,  eoUnuM  en  Fraa<Sri»~ 
temps  dont  iks'aglt  aooa  Im  dénominations  de  bÀpiinaet  bé- 
guiuM,  on  trouve  dans  Im  indUiOas  eorsM,  au  sujet  dM  Gio< 
vannali,  nlusiears  dirN  qni  asikdeat  k  Justifier  bMueoon  aileux 
le  raractere  fodaHsM  attribué  bleur  doctrine  politico-rengisuss. 
Après  avoir  constetê,  d'après  cm  chroniques,  que  iMseetsirM 
anoonçaisnt  an  peuple  uae  réfinme  de  la  société  et  un  %îs  4*er 
nonvMU,  l'auteur  4s  Fflisisfrt  fMrs/«  de  ta  Cène  aOIrms  qb'Os 
raonirèrsnt  «  de  gtiadw  VbM  d'amélontions,  un  vif  amour  dS' 
l'ordre  st  de  la.  psiXi  an  désir  sincère  de  se  rendre  niilM  et  4s  ^ 
mettre  k  profit  toutes  les  facultés  de  l'homme  pour  assurer  son 
bonheur  sur  ta  terre  par  une  meilTenre  répartition  da  tra- 
vaU 

Il  n'Mt  resté  impMsiUe,  Je  vom  l'avoue,  de  vérifier  l'exaetl- 
tudede  tsnlMCM  assertions.  Mais  en  reliant  l'appréetatipa  ' 
aommaira  que  j'ai  dtée  d'abord.  Vous  vous  expliquerez  difflci- 
lement  que  tonte  une  secte  reliijeuse  ait  pu  se  foirrf  eitermhisr 

Sour  dM  creyancMqui  n'auraient  ête  qu'on  «-fonds  inépoteabls 
a  ridicule  et  de  cynisme.  »  Et  pent-être  nou3  demandsrM- 
vous  s'il  n'y  aurait  pu  k  regretter  Ik,  pour  l'histoire  de  Corss;~ 
'unepntn  page  mal  connue  du  Isag  martyrologe  delapearts,. 
'bttiîaine. 


-^... 


manuanona  les  pius^ivM^  malgrs  le  travail  le  plu 

d'habiles  employés,  il  lui  a  été  impossible  jusqu'i 

voir  le  relevé  dea  déposiUirM  et  du  nombre  dM  L..ou  i«a*,« 

chacun  d'eux.  *  Vou  eaoïpisnes, Ajouts  ll<GiénNntRevro.Éaa 

»,ce  travail  CM  urgent  et  aéeeaeaira.<  Il  Mt  évident  que  le  tiisaà 

>  ne  jieul  avoir  Usoqas  quan4  aoas  a'aureu  plw  41neerUiB4ss  - 

»  sur  ceux  non  payés.  »  *  i 

De  CM  longuM  expliMtiens  écbaqgéM  entre  le  directeur  rév»- 
qué.ei  Is  esmmissaire  du  goavëiraiNiBent,  il  résulte  que  ta  quM- 
tion  est  plus  embrouillée  que  jan^i  attendu  que  Je  rartst' 
d'antre  on  ne  s'épargne  pu  lés  li^natisns  st  Im  rétiwncu.    > 

Enauendant,  la  spéculation  4m  bHista  contre  laquelle  a'élait 
ai  justement  révoltée  la  prsbité  4e  M.  Carlier,  as  canUHtecoaaaaa 
devant,  et  la  sévère  ordonnance  dn  IS  septembre  esairo  Js.vsaia  ' 
psbUqus  Jm billets avéc^n  sans priasudsaMureaaas affiles- 
tion. 

APjrrsRaïaw. 


~~  :,.^ 


î- 


{La  iuiU  prorhflfneSMRl.) 


Paul  de  BoarsoUe. 


,     ■'■,.'-■■  , .  i't 

—Une  •suseriplisn  .-ut  onvsrte  an  teinpiQiMnnmfifciqas;^ 
rn9,Larrey(anciBnasiasdn  Paoa^^f^àj^é^hkfMi^fUbmi» 
but  ^éis^er  un.msnuaNmt  sur  te  trais  fHégWppsJfciéBu.; 
Té&rcstax qaf  ont  la  léî  tem«s lé  âtkvrter  j^te^UM^ 
moH  ptêajaturés  s  si  dsaimeiaMMt  tai«rrnibpi[lK<|ii^ 
voa4i«Ét(isaesaflrkUctÉltérMiiii4«siaié^i>W^^^^^ 


u.. 


■.•.>t,:^->-'  -;....;    ■.'  . 


-■^.'^"f  ■■v'*'syii^d 


-     '  '  "■ --.  .:v^:^-'^^fe^^^^fegMfef|iiil{M^  ■• 


-ttit.a*..^--.U 


'**^''^''-'*^''^^»fgSJilllilf-      ~ 


\^r-}WB¥W 


(  Tf  "y,  iîi'«"fj'"'T7h  "  vii^ffB[v;^i'  f  ^ 


I 


,MJ^wiplS^  «iMMnt'fM  iiliibM».v«|t«,  i^.  UkKairis.éqpmttfiir 


iaa  «litre  lot  oOciera  mMidB|iii,  et  le  <»iMHlâAifè  àjé  ^ 


cfliiii  iMr  elle  dHlC^IÛif 


an 


^iè^iu^fàfjf^»it»i),:m 


r£p«uvaa(e  aan»  un  grana  nouiore  ne  mai>pw»  t^^es  411 
«4<r8llé)»fllalui:e  oui  pr^|ô  Iç  çoncpm»  le  }Mt,  actif  peui 
lH[ttreTibfe*>iidlk  ;  tfalcr^ifà;«i($er8^Hi>>r%«|i>itlë^i 
tJ^S'iiU. bStinieDl  de  r  e  #Mr.^^ilFr^qu  qdè,  (I^ 


-r.D«m.b,nHit  du  SO  àii  Jî  septembre,  un  iqcendie  terrible 
•  édaie  i  Angers  dans  le  quanier  de»  Ponu-dè-Cé.  On  s'était 
i  peine  rendu  maître ^dtr  feu  que  l'alarme, était, donnée,  ii  3 
heure» du  niatiA','£liii)àline\nêâM.  liés  BiAmés  déTOnieni  la 
iU»W«\.<'e  >••  P/!*9«l»f  iP/m4Mil  MWJa^rw  *y.|im|<>r«lre  qa'eii 

•W/*^''^%^fi^^f*f>*''^'i(^i^^ê'^J*  Wiww  des  flaïAé-; 

«MIjMWPft  i"W»f  »«"t^W*<MWL,ae  b  ,ïiif%eiet  jeiaieat. 

repeuvanie  dans  uu  grand  nombre  de  maiXHWf  tl^esiûO  ou», 

.  =,^...  ^.  ..,  .._.         "pa^reo^i- 

'  lé  ianyfi- 

JtinêtàÀin^  de  jfé}\4'iïàJSÀihii[fit7^l^^tiink'&'uf3^  ou 
é<ÉlMfr?donç^^^ 

,^b!itimenl»d')b|>j^t«uWo.içJ  i^s.maglUusOQt  éléwuii  aïr 

■■.  p*pr,'fîs.»«^««--,, ■-■,■!■■".;,.■"  '..'ur^ ,-.  .■...^;  '-■(.;.,! 

^i>r' 0B.écrit7de  VJeua  (Autriohe),  le  18  septembre:  "" 

«  L9i*M)clobffe||krottbaiD Couvrira  hiVienneau  congrès  Com- 
n«sé .d&déUf utedes.gou«ëtneÉBeBtsde'r«aMo; de  Belgiqne ftf 
2li&)WMMM>,iiiVi(}H4'>iauni<  polir  objet-  de  régler' diverses  mesures  ' 
relatives  aui  ceromunications entre  ces  pajeparlcs  téléginpiies' 
élefliçiaues,  JU  s'agira  ain^étufifl  d'apporter  ii^ces^^onnuaioa- 
tifM,V0l^Rh|quf«  des  Mâlités  plus  grandes  d'accélérer .  la 
trapànlMffn  des  corr^fpoqdauces  ..nartiq^ières.  lesquelles  m 
trouy^^^fnc^  ipieirolûpi|Met  retardées,!»  plusieurs  stations; 
de.  peser  Mrtout  des  doubles,  IIT^  et  d  établir  sur  divers  poinu 

\ëV^évéii6\th  des  Ifçonroibres  sorte  cbemin  dé  fer  du  moQt> 

loconoiiye  la  Mgtfada,  construite  dans  Us  usines  du  célèbre  in- 
f éiiieur  NT  Hllni,' a  Uuniçb. .  '  .  „_. 
:P  A  l'obientlon  de  ce  .pri^  est  attaché  le  droit  d'une  commande 
de  vingt  autres  Io4M!|PtV4ft4q  q^oe  j»nM^ur«  le  jraiiway  du 
Sœnmertng.  CeuélUHWtkW  aO^rAé*  ihhsMdé  par  notre 
gouvernement  à  M*  Mattel.  »  « 

•ifârïf '^"'^  ^^'^'^  .9j?  W>«»  ^fl  D^a^ly-^tw»,  du-»;, 

opéraiiéB  t'est  faite  avec  succès  dans  les  aleuèrs  dé  MM.Blytb 
M  compagnie,  sur  le  bord  dtfla!fivt|^,ÉWap|iiM,'      ^' '  ' 

«iJjB  jruiitirt..»BS  lea  prdfps  'dai  'VapMtae  BuUodi,  est  on 
bwaiiMtinrabVieraninuté  afaft>ÉU»'k  la'dis|>odtiOd  de' la 
ctMpafBie..  Ln.JMasfn itui 'iattga^tf:^  tOtr-toÉueaét,  «ioai ne 
fait  plus  de  service  actif,  a  été  démantelé  pour,  ireMvOir'lè  ea- 
blpk  Wi  9  #*>:  ^(re  roulé  star  çei  f  (nrton,'  santf  altu  et  Ms  ' 

«i(l:Mr«feuM>rquô  pv  iMis  naidnaè  fuypuriqui,  h  laiioii  d«'< 
IS  mitici »((r  hcoM.  luLifiriiBt  ptaooériP'kfilW^viltei  dèr<iMr> 

cd5!?Spî;Sii1uf »^  ^'  '^'»  •\ 

elle  doit  le  faiVel^^Ta  1Û|ibKmf7oUr  cnn  oJMration,  prén- 
dfwst  conseil  d««,oakieradfrili^«iidKC|pîH>tes:  4«» lie  |Mds 
'    dÀ,<s||aqHe  aille  dctiotblei éHldfbiMiit  tOiBcan.  i'  , 

,4  lÀ^ombinaisoa  a  dtéaillMMbdiaéliliVta^  Mtt  régè^kja  Ma 
.  tant  d'harmonie  et  d'uniformité  dans  ce  cible,  que,  aMin  Isa 

prévisions,  il  rnistera  contre  toutes  Im  éventualités  de  violences 

de'vlbi»tloneï'disécWrti«;'»"«'no,.,  r.  •    ".-.(,.,  v,,-.»   1  — 


.  Afwès  vvMK  «wliié  |[l|jiMogi(^eaieat,«t,aodalegMiit. 
;taÉit«  tti*aM»éapwéMM.dNdiV«Mr«OBiiwl  )«l>«iMlioiti«D 
toid«t«'4>i8«J«««Uaitede<4»te<lii>«t«i!et  dé  l«>aoUdàritl 
'  ItféliMiiJiiM.'UY'a'téti'l 'ttdN'Boqr^MintMlNfrt^ 

les,  avec  1  Vwtm,  Tr.msmmmfAJ^.  m*r,  u.    ,  , 
Après  avoir  exposé  conoment  chiugae  rassort  pbjsiologiqbe 


«Uracdoii  véMatifé,  iieiSuèlie,'  atTèctlVe 


^Le  C0Nrrf«r  du  itamrd 


oir  reçude  11. 


«• 


Bjibci^, 
lobs  aveq, 


dutélèmpbë  fakbtoii4^L,-____  ,_., ,  ,^   n-  „n,r ^ 

dàteàpy moderne»;  '^'■^!^-  '^■■^  "^  ■  ww-^»  P"  • 
•  3VllQn«iéiir  ietédaclei 
ohMèation  d'une  ^< 
tentaiïTe  faite  pour*'. 
Douvres  et  Calais.  Ce  succès  ^a  permêiiré  l'ouverture  presque 
immédiate  des  correspondaneernnenpmqifM^Âin'irmfi^ 
et  l'Angleterre.-  ^ 

^.  y<^nillez  agréer,  etc.      .  oaulak». 

•     DÉPÊCHB  TÉI.AGItAPHIQIIB. 

'     'l'I'  , Paris,  le^  septembre. 

L'administration  en  chef  desKgoes  télégnlpnlqueSiiH.  ledi- 
rfcliqar  du  télégraphe  au  Uavre: 

^e  fil  MMl'Uiariueqire  Douvres  et  Calais  est  posé  ;  le  courant 
électrique  passe  biep.  Tout  porte  1)  croire  que  le  succès  sen 
cÔBBpret.~  ^  '  .;       .  .  I 

Lejfpfntnjf  £r«ra/d  curità  cçsujet  : 

JL>'immersion  du  cable  du  télégrajtbeélectrique:  entre  les  cdtes 
fle  France  e.  d'Angleterre  a  rûiissi.  Gefte  noûTelle  a  cansé  une 
jeritable  satisfaction  dans  |a  Cité.  Les  dcîia  capitales  seront 
oientM  entré  elles  en  comqiuoioation  insiaulanéc  On  ne  sait, 
toutefois,  si  le  cable  piiurra  résister  à  l'aciioa  de  b  mer  et  aux 
attaqàes  des  iosccics  piarins,  dont  quelques-ùn»  sont  connu» 
pour  avoir  iiiie  grande  piiiss^nce  de  destruction. 


r  *  -  ^»  et  cr^  i(Wi»  K»cî  W  4« 

. Je, ;ile::i|t|r^  «9PIWi^.flu<?il«wr«e  i^W sC_.^.,„. „ . 
généraltimomi  QumMérial^  reUgieuxoupoiiilMiie»  soienliftque 
'on  indtdlriel  duip  les  MciélétriadimUes  eat  dik  à  uaiaéinft  «t 
|U{iiqwfe.iiis(intet;  inné  et  ineflhçable  dans  t'faommei  ^^  >  ■  •       ' 

;  liK'est-ilpas  vrai  d'ibfwd  que'  l'être  humain  est  uneasao- 
ciation,  une  harmonie  vivante  d'organes,  de  penchants  et  dé 
jfi^ult^,  et  que  çetle  àfcociation  est  si  bien  nouée,  quç  cette 
'upiiè  en'  si  solidaire' quie'  iôrjtque  la^mçip^ce  al^M^  lui  f»l 
Jporiée, rlionime, souffrç, se ^yvjltitioQne ou mmiFti  ■':']'.  , 
.  N'est  il  pas  vrai  que-  pendanrfqiie  toutes  noe  autres  pas- 
isions  et  facultés  sont  mises  en  jen  par  l'attrait  d*une  sWisrac- 
Ition  ^ftielle»  d'un  bUiab  limiléi  il  en  ait  nne  qui  aspire  i 
'une  satisfaction  génerale,'à  unehàt^nHOtaie,  aiibonhéùr,  c'é-l- 
jàr^  àl't^u^  ]hi'Qiea,(l|iJ^u,  duJu^e,  du  Vr{u, JUi 
iGrandT  v  •  ■  --  ■.;..  v.:vv.'  .  -^  ■  ■  :  .  •,  ■ 
*  N'e8t-if  pas  vrai,  que  sous  ]a,.  ^noinination  de  libre  ar»f 
bitrei  l'homme  a  voulif  désigner  le  dkir  et  la  faculté  qu'il 
'a  de  se  posséder  lui-mémey  d^  percevoir  l'unité  de  spn  éh-e, 
de  centraliser  le  sentiment  de '«a  vie,  de  la  gouverna'  et  de 
'rhàrinop.iker  autant  qnejkwsible?  ''  ^  - --  1      ■ 

\  N'etf-il  pak  vrai  odé  Tnbmine  n'est  croy&nt  et  savant  que 
Ipr^e  seijçqiinaisitoc^ /.ses.  idées  soi^^  liééV'ty4ii*n<'^^^^> 
icwraonnée^,  en  parfaite  unité  dans  son  intelligence;  qu'il 
|h'es^  réellement  ainianf  que  h>rs(]u'il  aime  det4)utesonàQie 
letmètses  seatiroenis,  ses  affections  en  parfaite  hahnonie; 
.qu'il  n'est  réellement  sain  et  fqrt  «t^  lorsqne  tou»  ses  organes 
'et  toutes  se»  forces  fonctionneilt  inlégralemeiilj  llbretiient  et 
itoli^alrement?  "^''  ' 

'  JN'bs</4l  pas  vrai  que  la  volonté  dé  '  l'homme  est  un  acte  de 
synergie  d'association  de  tous  ses  penchants,  de  toutes 
Isés  attraction»  ;qi)e  lorsque  l'hoipkné  Vent  quelqlie  chose,  il  le 
!y(j^it.|lje^t6iit  son  ê(re,;  que  tout  sqp  ét^ë  y'  çoiicourt  et  y  coa-, 
',8ént  eî  qtie,  dé  I  avis  de  tous  lès  gpnincb  penseiira| Ja  fpncttqn 
reniplie  par  le  pouvoir  gouyernepiental.dans^Ia  sociale  doit 
éb«  en  mtriaite  analogie  avec  lé  mofle  d'exercice  ctii  povivbir 
de  la.  yJDiônfédaivs  l'être  humain?       . 

N'ést-ilpas  vrai  que  sous  le  nom  de  rai$on  la  faculté  pas»  - 
sédée  par  l'homnie  d'empêcher  on  'd'arr$ter  les  éxeès  «iuir-> . 
chiques  de  ses  propres  penchants,  de  délibérer  en  lui-méikie,.. 
d'opter,'  de  voter  entre  les  sollicitations  de  telle  passion, 
de  tel  désir,  de  telle  pensée  et-ier-vœiu  dé  tels  autres  désirs, 
besoins  ou  intérêts,  a  également  pour  objet  de  faire  triom- 
AidHff  ifesâoimés  lèi/phis  Mi[Ai%uk;  1è»'ha<iins  les 


iiêtati  f  dlmatanot .  CMb» 


Aïeadnfotf^MflMUy  4  ji«t«tif  dltiuUnat  conlh 
vaMM.  1mMt>iwiimiay  avatit'dWqqliéri^^ 

Iiié«,i4(r<trêwii  de>  iMrièrts' rt  ■' lo<4^elej»einent  «  uhlyérnil 
qA'^lle-'Itfvm' k'Tédiftilfelt^^MUi^  a^^^ 


Tariétéfl. 
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~^^ -:'— 


L'ESPRIT  SCIENXU^UE      :  J  > 
-,  ;.ET  LES  LOlâJdÊlALEë'^,,^7.    "  '"C 

D^ITÉ  DES  LOIS  rHl:SIOLOÇ.IQCEil  Ef,  DBS  ^1^  j^OqAËES^  _ 

Loi  physiologique  d'ordre  social. 

Fendant  que  les  adversaires  aveugles  ^i^  so<:|alismç  s'ap- 
proprient exclusivement  la  bannière  de  roraré  social  et  énlboii- 
nent  lé  vieux  cantique  contce.la  méchanceté  des  passions  ^u» 
màines,  il  est  assez  piquatit  de  prouver  que-le- sociaUsme 
scietiHC^ne  considère  Taniour  de  l'ordre"  >comme  la  passion 
doinîna^de  l'àme'*liii)nn!l,ihè  ii  l'ordre  Itii-mâmé ' comm6| 
r^ui^rd  total  supérieui'qui'  dpit' "insulter 'dj(r^libre  «t  complet 
cùûtfiç|e,de  toutes  les  pasi^oil^il^  '      ' 

'*  Cêsl  prèciséipeorcelte  fi^ç}xv)f  ,q^  nous  çtp^^Ji^J^ifPfù;  pu 
terminant  cette' étude.  "' 


pher  les 

plus  pressaiitS'Ou  lespltis  importants  de  l'Être,  et  par  çousé- 

|qiM:i)[  d^^d|ntir  lé  pdèux  po^ible  l'onlt^  ev  l'unité  de  la 

[vicT  f)'est-ttp«u  vrai  fflM,  ia  tfuim^  ne  se  r^lgpe  à  s^^ieiç 

,tel  désir.i  tel  aHtreque  lorsqufUe.pè  peut  le&satiafiUra  tous, 

maisqu'dla  aapire  ellr  wd—e ,  à.,  leur  aalisfadion  complète 

jet    oonatita»^er  conaéqaent ,   aussi  une  attiraetion  ver» 

ilttânMOnieT N<est-4I  pa» ' vrarou'il  y-a  encore  line  analogie 

frappante  entre  cejiouvoir   délil^rant  de  la  Raison  dans 

ll'tiiDirime  et  le  pouvoir  dfl^rantdeces  conseils  dé'gouveme- 

mùènl,  d(e  ces  assen^Més  législatives  qui  sont't^har^^  dé  rc- 

;  pr&enter,  de  conciuer  et  de'satUfiure  autdltit  qiië  possible,  à  la 

^tqitofiUf^im  voix,  les  s^ntùmenls,  les.  intérèu  et  Tes  opinions 

f&l'Être'^coUectifqu'onnppeUe Nation V  i  .. 

N'«st»ï  pa»  vrai  que  l'honAnMohéit  au  même  besoin  d'imité, 
.d'harmonie,  qniand  il  rè^e  et  coordonne:  ses  propres  désirs 
I  dans  son  jMti^re  sein,  avec  sac^^rtsramofqne  qdai^  il  réglé  et 
haMnton^  d«  son  mieux''!)»  Rapports  i;dftcuâi  qui  le  lient 
|à  ses  .semblables  sous  le  nom  de  morafe? 
'  iré^t  if  pas  vrai  que  l'instinct  d'iinité,  de  conservation, 
d'anlbur- propre  qui  attache  l'homme  à  lui-même  ai  pour  àna- 
Iqgûe  daps  ja  société,  un  même  instinct  d'unité,  d'amour. ou 
d'orgueil  natioriai  qui  attache  les  citoyens  les  uns' aux  autres 
et  aa«ol  natalaous  les  noms  de  Civisme,  de  Patriotitmt'l 

N'est  il  pas  vrai  que  si  Phomme  est  heureiix  de  se  sentir 
eif  \armme  de  santé,  de  force,  de  |)eauté,  de  sentiment,,  de 
i  conscience  et  de  raison  en  lui-même  et.aveo  lui'-gigiQie^ij^ 
estplus  heureux  encore  de  se  sentir  en  unilé  d'aflEection,  de 
bien-èlre,  de  croyance,  de  raison  aivec  la  société  quil'entoure; 
qu'il  est  enoore/^lus  heureux  quand  ,ce  charme  d'uniiéi,^  cet 
amour  d'harmonie ^'eràiisse  l'humanité  entière,  la  nature 
I  elle-même,  la  création,  l'Univers,  et  devient  le  ëentintenl 
'religieux,  l'amotu*  de  l'ordre  imiversel  ;  et  que  c'est  n|éme  ce 
Id^.puisëanciel  d'ordre,  d'uùité^  d'harmonie  qui  inip'iré  la 
'foij  l'amour  de  Dieu,  et  fonde  les  religions,  dogmes  et  cultes  ; 
qui  inspire  l'amour  de  la  vérité,  groupe  les  idées,  construit 
.  les  systèmes,  fonde  i'édince  des  sciences;  qui  donne  à  l'arliste 
son  eulte  pour  le  beau,  son  inspiration,  son  gotU,  son  génie  ; 
qui  enflamme  les  cœurs- des  j»n»  de  bien  pour  le  mâme  idéal 
as  justiiiè  ;  quiinspire  le  courage  et  l'héroïsme  do  dévoûinent, 
des  sublimes  vertus;  qui  se  traduit  même  son?  Ict  formes  fu- 
tiles' du  monde  élégant  et  impose  i'uftité  de  bon  ton  de  conve 


vi^lAéWlnithbysi; 

Perftàiitné 'ûe nie qiAllMmnte » ' U intiment  intérie^ d» 
;s««4idiilt««'ÀVàtlA«^ë^M!ei'yfilUi(é)iHet  complètement 
'^^mj(iaà$ii\^é>^m^^  l#ellectucf.  rigleùr 

'eÇ  »i;ie#(ï<rte  quelcwjWè^,  V4;P^ 
qui»,  tmflt^r^influ^lnel*!  ^ijatèpelqudco^^qt^eava^ 
'voir.etd<!  pQU!fQirpéaliBericetfi|4«idéttrdk>idra,  d'hiimoaleel 
dNmité.  LllonHneclilBrelie4''<'iM/tii«/iiTaisOntterses  impret» 
sioni,  ittit^rêlerU  cause: dea-phôtoomènes^  le»  lois'dela^ie 
u0l<»ér«(!lle,>*comnaMrdesidéeé«t  d#«  nbti&ivsdifft^tçs;  li«ii 
déduire' les  cëtasiqtiétiieéé;  'triBn  dééoiivtti'  Id  conéïïiàttoit'^'à . 
coordonner  ses  actiens,  k  eaJuger  .relativement  Je.  mérite  ou 
le  démérite,  à  se  créer,  ennn,  un  milieu  social  tic  plus  en 
plus  favorable,  toufViînfiiMe^iflirenflMt'tlbtiveati-iié,  il  cherche 
d'i^tinct  le  sein  de  sa  mère  et  le  presse  de  ses  mains  pour  en 
exprimer  lé  fuc  nourricier.    , -■   '  - .  ;  . 

L'hominene  peuiiln  priy#  d'une  boussolle  de  révélation 
que  l'animal  possède  lui-mêtM.  Une  tendance  instinctîVe  et 
innée  doiUe  mettre  ^url(i,^Q}ttede8esdesti9pes,comm.e  une 
tendance  instinctive  et  ii)9^pou4sç  l'araignée  à  peine  écl^e 
;^à'ti$ser  sa  toile,  le  toUt  jeqne  Rwrmilion  i  «reuiter  sa  fosse 
conique  daus  le  sable,  l'abeille  à  a'élever  dans  l'air  avant 
d'aller  dan»  les  champs,  et  itouriier  en  rond  pour  reconnaître 
lapbsitioti  de  «a  délheure,  puis  à.r<eéberoher  le  saul^  le 
frarabMsiei'  et  i  cod»truire  dés  celltdés  hcittgones  ;  le  cai'Ue- 
teau  et  le  perd^u  ï'oAirir  Soi]|)V^  m|itféc|ès  et  les  griiins  au 
moment  ou  ||8  qiiiUeni  l'oeuf  ;  lé  ^ictelon:  él  la  tortue  à  «V  ' 
cheminer  verafeRVUp(u>  pt^BÎn^)  eniràinaut  encore  ley 
débris  de  l'oeufaont  ils  viiendient  de •sortiri  l'oiseau  à  çons- 
trure  son  nid^  et  le  c«ftorsa  cabane;  le  renard,  lecorbéau  et 
le  hamster  à  uiiro  des.proviBion8;  lachèvreàse  j^ersur  le  cy- 
tise qu'elle  rencontre  la 'fjréAiièré  ibisj  eomme  le  chien  de 

j  chasse,  sans  auQune  ioftpiolioapréalable,  poursuit  (e  sanglier, 
etc.,  etc.  Seulement  l'homme,  destiné  à  unir  en  toutechose 
l'unité  à  la  variété,  ne  pet^t  développer  et  concilier  ses  nom- 

.breux  penchants  que  par  une  creation  sociale  progressive, 

■tandis  que  chaqim .ji^[iàra  f^jj^e^jj^^w^  g'en 

tient  à  l'exercice  de  queli^ues  instincts  fixes,  de  quelques  ap- 
titude partielles.  Ces  iDslin<£(*iépars  de  l'animalité  sont  comme 

|les  note»  détachées  d*one. gamme  d'turàclion»  dont  Ihommai 
seul  est  le  eltlner,  dont  la'  aociété  humai  ne  est  l'orchestre;  En 
ceb  même,  \eii  alMittiim  stmtpitworiimmeUes  aux  destin^ 

' poui- ràiilmalcéinhié  pour l'htonittfci- ' 

'    fTiiï  ^i^ltément  Jiirce  qtfti  ftSisèdènn  instinct  d'uiiiver- 

isalité,  un  large  beipfi)  d'ui;ité,..d!f;r^re  et  d'Uarmonie,  '  pjtrce 

Iqii'll  eM'on  in*  i^DJurinf '.4ai>f  tiàué  ses  désirs,  parce  qu'if 

'seiit  là  vie.  uoiv^rieUe  c^«Hler^daj^»  «a  vie,  parce  qu'il  voit. 

idao^  tout  <|u«  t'JliQmme  estvoinfdf  Meiéationiterretitre.  L'ina- 

'tinct  d'unité  lui  a  été  donné  comme  un  priviléve  qui  n  appar- 
tient qu'auxêtr^ .appelé^ Irpartager  l'œuvre qe  Dieu,  à  régir 
uH'tiioaile.  G*^t,j|iri&  iiu^éj7>çpt'à  cette  passion  élev(ç.qu|s 

.ct|ac^i)e  de«,joimil4i|(ief>  ifenw^qa'de  l'auiinal  donne  naù-' 
»«nc«  pair  l'homme  4  u«iirt  «dn^raUe  vque  du  cbi^nt  di^  r«»* 

'aignôl  il  ré»ùH»  cbeirhatnnn  i'art  d» la »B»ique  :  du  nid.de. 

'l'oiseauetde  te-dabaiMldricafpliA  tkw  temptesetdes  paûi»  ; 
de  la  qneneott'dehPtwmjBé'^i  ittf^  truelle  à  l'animal'  le» 

•  mille  et  milli!  Wénii'de'tt'^inih'^^htitiiâine;  que  le  désir  «Ui- 
mal  de niultiplief* tton'espêcè 'ilé' tfïiniforrtf^  chc;^  riiomtne'eb' 
amour  idéal,  sublima  ;  que  l'ia^eçt'on  qMe  les  femelles  pnt 
pour  ieun  petit*  enfants  devient  ehes.  les  Temme»  une  lendres- 
se  de  toute  bvie;  qtièi  IVtlaelmBettt  réciproque  des  aaiôiaBX 

'  se  cfaanj^  dans Khoaalmeieo'mi  'serililnenf  ineffable  d'krtiitié 
qill  réliite  k  tVMgtittitaèat  «t'a(nrftHnê«s>;i  que  b  Mnaftllilé 
des  anrManx?Édxi£Mi^'l(èmhil»hrfle  chfet  rhomme  eti  Ùo- 
rieUM  ambll^det'èûéehf  M'Il^^d^^^    ^C  te  besoin  hnl- 

^  maV  dé  tàotiV^inen^  ià.  aè  çmuigefâiejill  prenf  ]lte,  humalhi^g  et 
roerveilIeuBÇSiproporaqtinq'qp,  voyaige  lapide  «itlQur  du  inon- 
de ,  que  llnstinœt  de:comWlMtté^t.  da  lutte.  ^oMent  da^s;  b 
société  vrainiÇnt  humaine  {'émnlatioi^  lif  plus  noble  et  la  plu» 


féconde  ;  &ue  lIvYëÉte' %dAtapli8ë'ffe$'l(enV  tl  dé  Tame  s'élève 

à  l'edthoùliàâmè  ;  qii'^fAn'Irè^  '«^Wk  VTfthië'denoitime 

dé  franchir  leà  limites  dit  tomps^^de  J['esj)ace  et  de  vin%  de 

'  sônvcnlrei  d'cspénince  plus  encore  Tqjue  de  sensalion.-^-^*"' 

Si  nous  voulons  noiis  qo^vaio(llfe^ie^x  eoç9re<^e  l'ioi^è, 
de cet,in8tiBctd^re)i'd'u»i>^,4»pândoiwr!n«tus ,. '  .  V  ^n      '', 

Quelle  foreo  ijiifléheurt,  «ntce<|iMi;  celle-là,  f  poussé,  sur 
les  points  du  globe, les  plus7)ppoeâl^  lesAimilles  éparses  de  b 
sauvagerie  à  former  des  trlbur  età  '^linifér  '  autour  d'un 


chefî 


^:. 


luinccs,  de  poUtesse  ;  qui  s'appel|^  dans  les  corporations  et  les 

àrmêeff honneur,  l'esprit  de  corp8,,ia  ^isciplme;  cnân  qui 

!  priésidc  à  tous  lesarrangcments  de  choses,  àtoutes  les  créations 

[dutmyail  humain  sous  le  nom.  vulgaire  .d'AnovnnE  l'ok- 

Si  tout  cela  est  vrai,  si  toutes  ces  aspirations  do'  l'homme 
vers  l'ordre,  vers  l'unité,  vers  l'harmonie  sont  réelles,  incon" 
testabtes  et  découlent. de  ion  or^nisatlon  même,  constituent 
une  passion  dominante,  un  instinct  inné,  il  doit  être  vrai  que 
l'ordre-et  la  liberté  so^nt  deux  besoins  identiques,  forment  une^ 
seule  attraction;  que  Tordre  Yéî|}ableirepeul  être  réalisé  que 
par  la  liberté  complète;  —  la  hberté  enhère  que  par  l'ordre 
parfait;  que  fa  liberté  n'est  subvereive  et  révolutionnaire  qiie 
paréeque  l'ordre  ettCiux  efofwressif,  et  que  o'e^t  l'antour  même 
dé  l'ordre  juste  et  vrai,  la  révélalionmêmé  d'unordre  meilleur 
âùi  pqus^  aujon^'hùi  les  inàstës  iakitées  à  traiisformer  pro- 
roiidémëut  Tordre  sbcMl  aetneU    ;    ~  :       .j 

''Mais  pour'  rendre  cetlè  déduch'on  saisissante,  it'Vipiorte 
i'vmAfVjinrXifu^ité  dçJapMaioit  a,'o?!dr^iOu,jd;i«jj^é,  et.4o 


= 


'.Trf-jtriîft-tt-  :,■;■;.•  t  ^*  •;ii>'jK(f.qîi  idinrld  ivl  ■l^'f^^yèâ^ 


mi  e.t.40,  «  «8| 

[fi;*}''-.' •!-;•?>  j  .."'Ji'i 


Quelle  puissance  a^«onduit  ehsuité  les  tribus  à  former  deis 
villages  et  des  villes,  à  graviter  eiicore  autour  d'un  forum,  à 
propoKionner  géoj^rclément^  hombre  d'babitiUits  de  ces  vQ- 
tages  au  rayon  dé  f^ile'  cultyre  ;  à,  séparer  ces  àgrégaiioifs 
rurales  les  une^  des  aufreé  pu*  d^t  nisbuces  à  peu  près  cons- 
tantes, à  faire  de  ces  villes  des  fovers  d'attr^lion,  des  soleils 
d'art,  de  science,  d'indàstrie,  de luxb;  d'administrationpro- 

Sprtionnels  à  une  certaine  étendue  de  campagne  et  'servant 
t'  pivots  Â  la  gravitaliott  dès  iilt^rêts  ruraux  eux-mêmes;  à 
placer  encore  autant  qde  ^ossîldc  lès  capitales  au  centre  de 
j  gravité  des  intéirêtsidn  pays,  uU  sommet  de  la  hiérarchiè'l^- 
; mioiçtrative  et  çoiice;ntrique,d^  cf s  tourbillons  de  popiilalio^. 

Ouene~autré  voix  intérieure  que  l'instinct  d'oirdre  et  d'tif  • 
nilé  a  pu^fuseigner.aux  ^ciétcsai^érsffset  naissantes  ces  lois 

Srogreseives  de  s^arité,  cjs  lois  .géoinétrîqiies  de  mesure, 
'attraction  ou  de  gravitation',,  et  leur  mire  imftfci?eonfu^mënt,  . 
avant  de  le  connattre,  l'oindre  dans  ièquel  les  planëteygra^' 
tetitàutourdusolëilT         '-  •;''  •' f^'    '  •   'i!^  '    • 

Commeht  seihit-il  que  sans'  cominiihication  possible  enti^ 
les  continents,  toutes  les  religions  iictiteti  le  mêrne  foqd  dé  ' 
principes  çombie.  elles  a,yàiént,  le  inême  objet,  et  qu'entre  lés 
l«ùtres  institutions  fondamentale^'des  sociétés  diverses  d  âge 
et  de  foriiiésies'mémesirnpportsd^coincidencle,  d'ide4tité,se 
Retrouvent  èncoreî     -    fi  .  ;^  /  .^  -      i     :; 

I  C'était  évidemment  d'un  iifstinct  d'unité  que  partait  cette 
ardeur  du  moyeit-âge'iwar  fo «bnktmctitfn  des  cathéd)«lés, 
dés  cbfttéau«->{o)>t«  tef  de«'hdtèl«  dé  Ville,  ces  trois  indmikh^tllg 
del'n^Uéréltgîeu^',,  i^'lairtét.'clyi^e  c'était;  blértéf|ji 
instinct' qui  Jhiéàit'dépëha^  IVj^^cç  4^,^  CQ&munata£d«| . 
•     'a|Jio|^i«^i,^n»tii(NâiïlJ,|}lj|B^ 


m  OT  ùivjîtîr; 
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■■%. 


i  .     .       :.x.<.ùl.'jL.:.:-hi..~i.,-i.à^:i)k.\.:!:'.^^,^^^t„^.^:,tiL-ii& 


a^aè^l«S.^;;jr,  /-■î.tïVv.  -Ù-, 


\4i-,¥'f\ï.^J.--Jk.\!':. .  "îM'i,  J. i'i' 


~X:i^>1^-)f:X:.-U:L-jHÂ'..ï>^\Cl'v^}^i. 


r 


•  / 
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^j^«tf  ÊeMlàlhMMH,^^fetWli«lé<lei^  Italt  le 

™Nldîit^d«4'r*i^titth:jH)w,'JHDJàine  iM  ^teuMvi»'  Jupiter  j 

orsq^e  le  calhoUcUm»  a.vOitliil^éeiinHièr  le«i  pàiltk«8-4e  ' 
nWW,  ilB'elst'Va  fbreé  dej}iti('ébborb«f  «t  de  l^^iitiiCàiré 

ujil^Mbéy  ft  a  «édùit  tui-'HWmeiteliisMs' d«  a^briuqe»  jpttift  les 
màgnïucences  de  l'ftr«ihit«àtiii^,  dela«eèlMi«««tid4  la^'peln^ 
mfe,  pal*  les  splendeurs  du  luxe,  la'  fumée  de  l'encens,  *'*° 
flots  aharmonie  des  orgues  et  des  chœurs  ;  il  a  doniié  i 
consécratiQn  religieju».y!fipj^|â.bu|aMig6j^^^    proclattian 
fraternité  univ«rseHe  etl  égalité  devant  l'éternel  ;  k  l'an^our 

^^ ' "■ 


les! 
une 


i^.y|{i'P|^lé:.buiM^^  ^<^  proclalnant  la 
fraierniie  uuitx;>w:uc  etl  égalité  "devant  l'éternel  :  k  l'ansipur  ■ 
àgMsiéèfo^QS^  iiiWagë;  àiaff^illé'én  adwiiiil'dapé  Dieu  ! 
îe  pé««,de,lou8lç^lioajme8,>  Vambi<ipn  m,  (iouraai^nt  jJiBS  ; 


J'attwiH  d'un  bonljpur  çolrôpîét,  ii^anaénSe^  fi'sifi  po^vaçtle 


.»iiBer  siir  la  terre,  il  lui  a;  ouv^r^!  ^rioiinilé:  ef  Véttrpité  cics 
cieiix.  Enfin  il  a  lutté  pendant  dés  siècles  de  dévouement,  | 
d'oppression  ou  d'intrigne  pour  ranger  sous  sa  loi  l'humanité t 
eiii^;idertes,  «a  tDutedai,:|q  cathoUdanie  n'a  pm  Aùt  autre 
«hos*  qa'obéir  à  l'irrésislibie  instinct  de  l'qnité  hiimitine,  et  il  j 
«  été  dans  l'histoire -le  plus  graiid  mouvement  d'toitémorale 
et  sii^iale. .  ■  '     ■  '  ■.  j 

■Tbutceque  cette unitéçatholique  A  méconnu;  coinprUiiéi 
ptijflrois&é  s'est  fait  jour  révblutiono&irempnt  dan*  l'Etat,  dfUDsj 
ri)|nJTersité,dan8  la  philcisoplliie,  dans  la  littérature  e^  la  science  j 
modernes  çlforme  de  dosJqups  la  nouveUe  aspiration  ve[[^iipe{ 
tmilé  plus  large  et  t^oi  vivante  encore,  qui  doitàdentiâ^rj 
l'ordra  et  la  liberté,  la  loi  et  la  paiùoik,  la  foi  et  kraiani,] 
l'homme  et  la  société,  la  terre  et  le  ciel,  l'humanité  «t  Diett.j 

La  première  partie  de  noire  travail  a  eu  pour  objet  de  dé-, 
montrer  l'exacte  «l  constante  analogie  des  mouvements  re-| 

Ugww,  KienJttflqaMKSocm»  «t.ïpuiigu^%M  i;^^^^ 

prouver  qu'à  chaque  période  historique  1  esprit  humain  a 


nn^ 


.trbuv^ermnenieillevre  Meuve — ^     ..- 

me^leûre  preuve .  de  l'i^oite .  in^ipe   de  l'esprit  bu- 

C^st'  bien  un  instinct  dlunili  it-aôn  une  loi  ^ite  (i|ai  ^ 
transformé  les  horde*  éparses^ea  atUces  urtiaine*,  lesnuéea 
de  partisans  (eu  armées  natMoales,  qui  a  iiiiV4«L  l'armée  untj 
tjnthèst  de  force  et  de  ^tioawoBient^  un  type  d'orgfUM^tioii 
imitaif*  où  toute*  les  dniléa  ii|férieures  se  elaassent  conMa-i 
triquement  dans  l'unité  géiiérale,  où  l'ensemble  te  mire  du* 
leè  parties,  s'équilibre  dam  «e*  grandes  ditisions  et  pivote  au- 
tour d'un  foyer  de  Uérarchié;  ^  '}}  tie  mahque  enfld  otte  la 
liberté,  c'est-fc-dire  l'Attraction'i^aBsionnée,^  poqr  offrir  une 
image  parfUté  de  det  ordre  icéleste  qid  éi^ilibre  letsérie* 
d'astres  et  les  ramène  à  %  foyer  unique  d'attraètion. 

Gomment  selhitm  enfin  tpè  H  Mwwrtetuiule  d'otJmwH'i-t^' 


auMurrile  «Ham&^iinièrft i pMjEeaAonodle^:  ilet  grébiiK^; 4< 
if»ûtsi.etr«ir«pt!tâde*;«itailr  floilîattraU  dé chaqaeiceuvre  et d« 
u  iamièrev|de:.tout|talcDt  anpéneufi. i.'ii'  >  .>  /  miO-::.!  un-r  | 
<   Il  ne  pàraU  pknJnM/mvilaisemblaUQiiauauîinse^ 
■qppKMër  qrielt^na^quîiaidéi^'réalu^  l!unitij'a^i<îiÀi!lP4 
^dans  leidji^m^ine' teatneintVdeii^^étianiièt  desifibifllrsf  qui 
&it par  < ièxempltt ide  rQDétâauB &innle àdé , tôiite*  Je*  hâlrnM- 
aiet,  de' tOtote*'les  tncstiroh^  dbi^toaaliesKpreMigeipasfliOnneis: 
q«i.'mora/w«.etadouâila'IÎÉute(secié(é,each'asinsnt  àlA  foii, 
se(JB()nv/iMti«sprit|,et  soiii  coerir/ikiiimrii  bien^  panlifcipui84 
sancwde  l'atMiçiétionf  ^ëaUier  éguéineilt i'uoftéi  delilM.  ,dâ 
goût,  de  cbarnijè  et  d'attrait  dans  le  dohiaine  de  Iftin^i^,  M 
trahnal„t«if'  Cdre  jaillir  l'harinoiiiV  sociale  dé  1&  spbntatiéi^ 
'n^in«.des.pas8io.nW  "    >  ':"■  Jij;i-i! ,'  .-.       ■,;"■,. -luiv  n.'  j  ■-.i.  , 
il  devie^hàa  moins  sensible ^ae  >le  besoin;  d'uiiité  qui  jci-t 
mente  et  fêàsenre  chaque  jour  kliea  social  decba^iie  peuple, 
oceitè  en  même  temps  le*:  peùpIeB,  naguèmébQfllile8,ià  s'asao-i 
icier  également,  à  se  grbAbeffiantonr<a1une:ci>iâirBl>'>'>tion  i\i-\ 
périeure^  à  rêver  déjà  de  l  unité  dit<gklbc  et  dé  là  paix  univer- 
selle, à. se  garantir  la  liberté  cominiiné  des  mers  ^ides  grands 
passage*,  à  adopter  le  tnéniciidroit  desgeiis,  à  imiter  les  mé^ 
mes>  institutions  et  les  mêmes  progrès,  à  vibrer  des  mêmes 
setftitnents,  à  obéir  aaxinêpuss  secoùssès^ià  multiplier  à  l'in-i 
finit  Iqùis  communications!  et  leurs  échanges:  d intérêts,  d^ 
plaisirs  etde  pensées,  à  vivre  «aiOn.de  lamwne  vié.morijie  et 
et  matérielle^'religieuse  on  i^Hosophlque,  politique  et  sO- 
'ciàlé.  ' '-    ■ -1  ../:.:.■.;;,,:.,.-.•.]•■,■      ,.   •'./,,,/. ,^..,,.  .  .  - 
'r   On  cominence  à  entnvoiiriqueJoniiées  instiiirctsd'unité.aiH 
pirent  à   l'Unité  Univeriéllef  «t. que  o'âit  le  même"  dé*i^ 
d'ordre  eaoral  ou  matéviél^ld'unité  terrestre  ou  hu|naine,4K>r 
litique<  ou  sociale,  d'harmonie  inonstrielle,  mathématique  eu 

SasMonnelle,  quiai  Ait  le  «Edie  de  Moïse  et  de  Jéstu^  le  génie 
'Alekiindre.  et  de  Gésat^  deChaiftemagiie  ètde  Napoléott^  le 
géàiç  de  Christophe  Goloiiiibjotdè  Galilée,  de  Béefiiovtea  et  dé 
Motart^  de  Newton  «t  dé  Charles 'fourier.  ,  ; 
'  Et  quand  on  Voit  qu'tTvéc  lei  tsenl  faiiàl  de  rinttdtct,  sans  en 
woir  une  cbntcience  raisonnéé,  sans  s'en  rendre  compté;  ait 
aein  même  de  l'incohérence  des  sociétés  lyinbiqiierTQa  em* 
brjoniaaires,  leshommeront  Aéjàlobéide  ht  sorte  àrunitédé 
principe  et  de  ipouvement,  eut  suivi  dés  lois  universelle*!  et 
éopié  vaguement  l'ordre  o»  c^eox,  on  eat;heureux  de  pres^  ^ 
sentir  ^elle*admirable*harbioDiés>le8  enfanta  de  ces  hommes 
feront  |âillir  de  leurs  èfforti' !*yBergîques  lor*qu'ils  aunint 
penj^  une  conscience  entière  des  lou  de,  cette  unité  univer- 
selle;, lorsque  l'ordre  sera  devenu  pour  eux  une  ideiice 
eommeil  est  déjà  pour,  nbils  un  instinct  et  un  attrait  t.. . 
.  On  est  donc  déjà  en  droit  d'affirmer  que  loin  d'êtré« 
définitivement  menacé  par  le*  aspirations  nouvdlés  de  la  éor 
lidarité  etde  l'unité  humaine,  l'ordre  social  devra  à  ces  aspi- 
rations *on  aisiette  définitive,  et  qu'il  sérailaïuai  impossilneà 
l'hiiMiuné  aotne)  dé  se  passer  d'ordre  «wid,  qu'il  ini  serait  im- 
possible de  se  p^^er  de  se*  paBsionaélles-mêmes^.. 


déijk^enfiuiieR  deftTinoBs  qii'iUie  Inéor'té  l^tri seiliiffaBlaiea 
d^le«éÉntw  C'étaHen  4{BQ0,  ériodqeioù  la  théofegatiéfil 
itrèailaiileixSJerépondaiaiàlces  pliiioâ]j|>ke8,qu'àuif  d^«tot 
riiâUè.tttDieidflatJachnteilef  égayaU,' fi  faudrait  en  ajooler 
hi(|ntfitii|it|^  «CfBt  niHé  inttfe*  qui  tapissaiéntlk  galaneiiii- 
loio|[ihiqaéifJijàr^ssusvr^^de  .râi^IeAe  de  ces  beaùx^^^es^Hti 
qui  m'aeootàiént  deinUion.  iHél^  li  opun'a  pas  attendu  qui  je 
leur  donnasse  àe«o6pi4fi'gr4tavet  >déiàleuni  ststèniiBs.^ian- 
tondus irtrJedénooéméntides révOUitions^  iOntpkeés  dbttq^ 
.  teà  voix  aii^jang  où  'ei»>nulmés'  plaçiieiii  en  1800  le  Mns 
'théologiqno.  »  ',     ''■,;:  y^/D.  ^  ■■'  " _  '■'"'""■:■■  .i -   .     1 

À  la  fin  de  éé  cha^ttiW/'aotté^VOtté  blaefi^  un  taàilé'  de  Pin- 
JOier  publié  dans  le  iKi/fe/A»''tfé'>Z.1^  lé  11  frimaire  an^  (3 
dééMbi^  )|SP^^'««ti;êniem(ttt^èttrtélx  éh  ce  qtTil  est  là  pre- 
mière ànBonéç!  ptfbiiqÂe  dn  'ikUrnSélië  l'auteur,  et  préeUa 
de  quelques  jout«  lé  bel  artiiâèP'stilf  iè  TfiuÀivSrat  coliti- 
nental.     v:  '       > 

Dansitan  ieotini  dUaibitèé  très  brë^stlr  té  Couttdu  mouve- 
ment sodbf,'noufsav«n«  donné  stii' lesjt^riodtes  sOciaies,  qt^l. 
3ues  notfôits  ttécéssairès'à  teiite  peéMiAdé  qilllit  lés  ouvrages 
e'Fourlér.''  - 1    ■  -  -' 

te»  éhdpitwié  HI  «t  IVi  égaleBÉèrtt  très  cOnrt»,  VèbfefHi^nt 
aussi  4és  éléiiietats  des»  ftéapérèt  séries  et  des  iran«MO|DÉ.  '  ' 


.Le  chapitre  \,ia\ilmé  Formation  a' une  pkàkU(§ë4iitti%é- 
fiON/ést<tarenrodàelioti  dé  tdusiètM  manuscrits  qui^Mmon- 
tent  de  1803  \iS06,  et  qni^t  seé^lî  la  rédactii^Wla 
TMori^deê  quatre  fnout«i»«nf»."ll3- contiéiinént  un  mid 
nombiié  dé  'dètaili^iirfiiuK  'Mue  l'àutenr  n'a  pa*  plabëë'dans 
l'ouVrage  de  I8Ô6.  Noèsné  citerons  que  le  tabUau  quSmit 
de  Ja  Bourse  journaliéréjenae  dans  chaque  phalange  et  din« 
laquelle  il  dectil  le  lAéâiittisnie  à  suivre  pour,  faciliter  tomes 
les  négodatioiiii  de  travaltjt  et  déHUisénd>iements  entre  leit^ 
ciélaires^  ton*  libres;  hoifamé*,  féiffiftiéé,  ënfflitils,  tpi  'habiftnt 
le  palais  phtfanflérieni  .  i 

«  Les  néjibeiationi  dé'lElElOiit^,  dit-tl,  Miiitun 
gàett  et  de  rbs^  cqmme.'nbif  J^etbc  de  c^infèèv  d'échécsj,  déîftc- 
trac;  mais  le^eu  deé'^é^ik^i^iiA  dé'hotfrsë  doit  êtli'e  ânt 
fols  pins  piquant  pooir  un  amàtëàr  d'intimes  éOMbidéiM.  £a 
effet;  le*  cartes  ii'oRbént'qué Si' piift»  qui  par  i'idéHmi'de 
màrèhasè  rtdûSsen»  kA^pl^éà  A'édM:sn^9l,n'éài^é- 
ritablementqué  6.  Voilà  dond  nos  jén'i  ièsplus  funëak  réijBits 
à  13  et  6  pièces  dont  la,lutte  n^'exigé  que.4  ou  6  persbïïàwaa' 
plus:  l^Ted'dSiïièfMUÏ^  éiUiet 

dejDîèces,  car  chacun  viéiiï  i  la  Boàrié  (ivéc  d^'intérêlî(%nt 
difiéi'ents et ppiiirU&nUii^oW  d'un  millier  d'àssétlf^t^ééxv'l^ 
cc^lnnaisbi^s  vé«'M' i^ijâ^'y  son^ 


tl  nous  reste  à  préciser  la  transformation  que  fut  sûmr  à 


rpa,  qui  par   ailiaiies  ue  |icu<;uauui    luiuuiuc   icsiouiiiigii, 

I  espèces,  les  genres,  les  classes,  les  ordres,  les  règnel  de  la 
sation  et  les  enchaîne  dans  ror^.DOÎvauel.TjSourqytaL 
ite  loi  d'alliance  entre  l'unité  ei/îa  ^'nmlfl^Mcm  dont  IfE 


"reproduite  partout  sans  êtreprofesséé^c^ue^toùte  inB.titution 

•  tant  soit  peu  classlifi'ordèpiwp  ^KlMNW^^liPNNi^'fMli 
itarchisée,  dans  noa^#Ddétéa.|»er««PiÉiivè^îlMnêife  loi  ^tt- 
;  nité  qui,  par  affihitéa  de  iimMWW  mm  m  9r«»9m9»m 

affinités  de  fonctions  les  groupe  harmoniquement  dans  les 

*  corps,  qui  par  affinités  de  penchants  constitue  les  familles, 
!lè«       *       •  •      ■  '        '—- 
j  création 

•cette   loi  uainaui*  cmic    •  «uu>v    » ,  .»    .uu».|>p.^i«  wwi^ 

i  gamme  musics^e  et  le  prisme  oflirent  les  plus  narmonleux  em« 

i  ell#à  rétat  d'ébauéEe^dahs  toutâ  nos  CrSsUont  sociUée,  é*tt- 
ç  eUe  reproduite  dans  rx>rgaiusme  de  'tonte-  administration 
;  religieuse,  politique,  commerciale,  générale  ou  locale?  Com- 
!  ment  se  fait-il  que  la  centraliiation  administrative  qui  groupe 
,  le*  communes  poucJbrmér  de* .  cinlon*. Je*  cantons  pour 
)  fotttër  des  àrrt^iaXttedk,  Itféiù^-^'^nr^ér  ^eaéépae,. 
,  temonUoo  (kftunnipcéBil:  <ïniJ*tlMl»:le«iDroviqcMil| 

capitale  rappelle  le  niouvement  concentninie  d^  rarméé|luioor 
I  de  l'état-major  éi.Hi3»»îta^utopÎMÏitj^aytôur  du  sbleilT 

CériunènttotiletiW^dii'oS  v«Umétfa*é  de  Yorâie  dannàè' 

eqmprisè,.  dadÀ  utt  i^tdiei*^  dilns  une  a*Mmbléei  di^i*  upe, 
;  confinée  ou  dé  l'àttraif  dan*  uiié  réunion,  Idap*  une  céré- 

mopie,  d^Q«  VBeiito^ivit  oV  lihrenMpit^%^ctivemént  le 


tociai  q^'on  a9^Mh»Mumr,ni^àB,m{im.MM, 
.«snonqui  luisert  de  mo|)iIe,et  à  expliquer  commflit 
aprte  «voir  4ti)é  privilège  dei 
hoidtaiil  d'étet  cette'lÉlû^ 


granae  passion  qi 

' r  4t^)é  uriyilége  des^élàtwrs,  des'po 
état^  cetlé'jÉlùde  pastioli  péùt^jetretfévi  ' 
tout  (el  hOttmMl*  ;'.  0oiÉwnent  aorts  «f oirion^é  liiii'ài^ 
mbnstmenx  déapoUàniaf  elle  doit  ed  *egéii<ralisànl  garai 
à  elle  seule  l'harmonie  bumaiqeet  terrestre. 

'.  .  '  rwdiaahd  OailloD. 


J  Avuit  1851.  —  Un  volume  tn-18.  (1) 

sÀ  par  routier  et  «ont  une  mH 


deapamMcritslaie» 
par  FouHeret  iOntuné  AàiiiéSdtiiidérablé/a'elé^bliééde 
1845  à  1849  dan*  la  revue  la  PAa/bn^e.  Le  nouveau  volume 
qu'elle  y^eif^.^jvifft  nmltrç  ^ipfn  «tui|sr  Vftttention  des  ph«- 
ar  la  varieie  des  sujets  et  la  date  de  quelques-uns 


lanstérieùs  par 

dtt  moTM^^mi'il  contient.  Nous  allons  les  passer*  rapide 

c  OaJBt  un  ^jptnMf^dNl^tre  iÂlhitiiÛ  :  OU  rat^'pàtB!"^;; 
lui-même,  no^sAVOU.mssefnblé  plusieurs  détàirs  itileressantii 
,  reUtifii  à  M  m)uclie  des.|r«vaax  dé  Fonrier.  Nous  en  citematl 
lé  passade  snîvaiiV:      t'        ^ 
«  l^e  6a«iir9,^^àâfër  non*:  a^iroir  énbravés  peàdut  dM~«iiÙ( 


lier*  d'a^^iSèï,  'irièiÛ'i^dore  s'itrrbgbrllibîinéur^  nos  sui 


l 


les]eut'de^créati6ii  éiéum 

Dtflà  iient'éie  «énX  tidi  àiNbnt 

'  dé  lËitirsé''débt«Ék>At  tous 

-  ^        i,'iâÎ6dié  tttflVB  qiie^Vlbas 


qu'elles  népeuVéïït;)' 

toutes  nos,  intri(|ués 

prisVhàbiftidé  (iek 

les  jeux  qui  pli^^ 

méfirièbnl'àfhsirf^ 

li«8  àTâgé  «le  di^  ««,.  .  , 

>  tihf  â^^  1e<i  &égkiâ6n«  Âe»  VàPbctiïbéM^lNf^iiUiw 
qués  avec  nos  jeux.  Les  b«8*e«  cakes  et  le*  pion*  sont  repré~ 
iB0B*''âiï1èf  eiillâËO"^'8IPtllF{li8{l|^^ 

'^^^^'^'^^  PSS'Ii^i'^  %^'*''^8P'  ?**  '''  '*"''  indirekt»«v 
mayébmwe"'àiiinliÉI|f  dernouMrâL'iis  ne  oomposentjpag 

Jk,em  seul*.'  Nos  lUKHuntéiMBo^leimde*  cartes  sont  reént- 

mîm  |Miîeé^lexii|hi  fiBK>Éifi#giCTt  chacun  dans  M^/ 

païquet  pour  des  négociatioBa^  •|dMH(Dple  >   il*  *e  canbii* 

dent  hoar  des  néj^iatiofis  de  aénipiinpoèée.  '  j  ' 

»  En  général,  il  y«  plus  de  femmes  que  d'hommes  kur 

,  négyciatimp  nuée  gn'elles  s'éloisnent  moins  du  palais.  AJosai 

ilçnt'dlsiusuMqt  vergées  des  ctiverses  néffociations  desji^ 

seuls  et  deTaiialresdes  phalanges  voisines.  C'est  pent-êtiapar 

convenance  à  cette  fonciion  que  Dieu  leur  a  donné  j>lus  f< 

civilisé 

Ce  chapitre  contient  encore  des  afieren*  intéressants  sur 
l'éducation  et  sur  les  amorcée  industrielles  o>u  semaill^da 

«bOp'et  delà  vén^  daii*)  oi«ve;Ç|iTOise  m  dain*  1  orme  c9ni- 

Nous.  îiautons  par-dessnsk  une  foule  d«  dé^ils  poinr  aréver 
"aiitloMe'yv^iimtl^^  et 

qin,'  daté'de  1820,  dattnè  des  ïëiiiséignëlibélit*  coftij^émeiitai- 

men^  sur  l'Opéra  que  r 


badc^  tiit-on  gr»v^t«r  «atouc  d'un  tojet)  d 

traction  et  de  direction  le  mou;rement,  la  vi^,  la  [ien*êe,'le 

plaûir.ou  l&trav 


isque  iTfnneilé  Aé^'ftltsiidcid'oi^fe,  d^ui|ité,<ipéut,jipBl«», 
red'dfé  compté  ^é  çç  t^éûonii^né,  expliquer  Vuniversalilé  de 
ces  faits,  elle  es'f  donc  mcontesttble.        «i 

Puisque  cet  iwtioet'est  jnén  aanteimat  ffiiné;  ,iofii»mi^^ 
se  ntîmfeste  patdeaioi^Biiiles  identiques^  par  des {tipç^d  unité 
parfintement  analdguesli 4« loi  d'orddB  vnivèrsei,  i]) «st  in- 
contestable que Mt«ïtort*st iuimême.Wf  W !<mp,t^,dafl% 
l'hbfàtdé,  due  IdrétiySibto^qtte  et  So^Uj^  ftùtf  nt  4oe  cosmo,- 
logiqdé  ét'pt-ovfdentie1Ié,'une  pàssipd  dominante  dans 
l'homme  et  dans  l'univçrs.  _^  .  ,^  f  -  =.-  i^-  fi;  H 
vC«l«  adtniï, fl'^t  ittpliBifi1é%T^j^i1uMM  ^^M^ 


.uuvu.cuicui  »  '  ,  «r -T.- . . r^—^-*o«"»«é«é«I*eler  .école  dé  morale.  Ce 

mêSè'Drocédéde«Usi»mentetd'ûiitt<.fQrm3-l%tf  -  "i        • 

S!?!?  S2!Xi^d\îwetnÏDr*^^                       de  rtssSS-     "^^^  *«  i'Attniotibrf.  Je  lufaid^  l'initiative  d>utres  progrU  Ce,cW^  se  termine  par  quejquM.taWeautde  la  spien- 
pe,et.aes.4^ne*,d*hjetad«prfti^  leo»  rappqt»  o^jMSj;»^    ,p^ieii(pb^«si..|W4'éîn«ï«'«*«^                              '^^^àà  i^gimèhiittioAâm'i&I^ISg^^st!^ 

poipriBpi;^pi>imej>wriî|îewlon,iunel>oos*d«d^^  ^.^ 

pommè,4ig0^e{;#)Mrité,  fut  payée  quàtoiM  j^pMpçrun,  :,.Si  Dieu:  dit  Fourier.  non»  aànettail'i, Juger  ceux}  des 

iS®Sf???Ti?"*d?Wte^^*  "•*<*.  l«  "«««urajéor  Fév^l•^  i  Globe»  qui <mléchooé en  isarrtèi*  «ttàte^V» n*B 4àink  la 

)w>ji^*4!f  "*  P«ï»«i^^  fiamé  d'en  parcourir  et  iriépectér  iMélm^  diiUie»,  de  o— 

core  wpéneuw  ed,Sikalité  «l  en  grosseur  se  vendaient  un  pareret^alyserleoirsprogr&aoâél.comniEè^KJiiiéirinilysoii 

^MiWb%^lr:ÉîÉt*ia-^àf>^^^^^  te&Jotwplanète,  serions-ndtiiéfoflnésd'én  irufr'que' 

!rattii*.mi»  je  éonWénçai  à  so^pcoiMiei-  lyi  4é»ordr«i  ft»-  i   taiwao  éngravéi  surrai  banc  de  «aWel  Géttft  ei^lruve  ae  « 
*  »i?îé  ÎBSf  JSIÎTS^™^.  »i»<t«»tnél,  et  de  là  naauireitfi  rqueé  globes  n^  non* ^ffnnéwtpasplusqueid^^ 

^^'SSSîS^Sîffi  iffi?l^«l®'«lîte»i  rt55ffik>?*""i  estrôjfi^,  surlà  mtefc^^^^ 

vrir  ta  tneone  dersenes  de  gnWpe*  iMuilnelSr<R'fluHml^    crai|re«nau4u»;4it  sanaaecioisséiBeM'niit'talaaaMccUnf 

l«i>lohdnnwiml«#«fen«iver*elni«nquéesparNe«kM|v;»  -  .    tttlPïl  epestde^ême  des^obesr.c0«ont  descréatur 

Qaelqtn*  Ugaé*tdii»loin^uiJeF  r^sâl  kftseMé  êféSfiiit'  ;'jé(teè  au|[  àccàoEds,JwlivMi^ 
dé*  femdiés  un  bomoMige  que^ods- nous  garderons  d'omet-   -  idnériel  ^  loaat;  Qu«qa»ons  memé'wiiff  vrwtbtaé^  < 
t^f  '       >'     ; '°  7      à)i(^iT(#pi^ibo'M<^rUdnshOaai(^je|t^^^^^ 

> >  >l»ii^»^^âds 4iÉH^' dit-1  ue  tueront 'rpsMWJpi    mrim  4e demi-hauteur. Nt^glbbTii'èst  MiStl 
.  ._  ..^  .Ai^Wttpei'les  aiudogi'es;,  il  faut  une  di*positk»i     vioft^iiiédkblet  M  lilMt  iÉ|^iif6l  ifclAvwkIe 
piurticulîere  pouf  wrdiscerdér.  Cuvent  les  éîèvotet  aM$.me  |  (^  portent  à  la  fois  sur  le  phynque  et  le  moral. 


gMi,TernfliMW,1i«tiié«U*ipi        j-  ,,-...   .    - 

.  ^eolee  positivé,  de  monnaie,  de  dou«ne*^  d^  pnid*  et  ineniK 
res,  de  mœurs,  de  costumes,  de  mode,  etc.,  peut  tX  doitlogi- 

3 oemeal  former  l'unité,  économiquet-l'unité  d«.  preddctioa, 
e  circulation  et  de  consomdation,  Tunité  agricole,  indus^ 

triêUe,  -copaméiw^iv.  -.  iJsAXà^Ml        i    .   ^ 

Il  est  impinabu  de  ne  pas«bnii»eAape  .que  la  tendance 
itBtînctlve  qui  ponssé  déjà  le»  sdenée»  énpore  tftMM     ' 
^  morcelée^,  cûuvcirtes  de  bMès  (et  (i(^;lito#iiille8|#*3 

entre^lesrà  se  vulgariser,  4  a'iHPPl*?»*»'.*  rinduslHe,  _  „... 
vïter  «ùlo^  ^es  mêmi!)B.  IditfHatqrelleSf  ■  devenir  edfin  sim- 

È si  claires,  allta^ii».  ^ét  léçbn^w,  ^4  *ien  pc^*ser  éga- 
lait je*  petites  expTotUâôiBé^in(ffiCéléeft.de  m  champs,  les 
petits  métiers  de  totid'tdrte.  le*  mliertdtiludwA)  tfvail 
à  a'usoder,  à  se  àolimirâer.  à  grouper  tontes  1m  in- 
jj^^rit^isiniSaitHèlDim^^     piyotaVi.  tow  lis 
■e«l^4tfiMmA  mm  M^m^ppt  ,de  production  et 
,  oonwmination,  àliire  graviter  les  groupes  de  spécialités 


fini 

pod' 

tudes.»: 


Ies.fémnies.fJ)dlletQQtpliu  qu'un  Lianéé»,  pluagn'un  Baf».  ■  Sjob  physigu» n'est  qw  trop  eoii»t«lée  ■■«  1»  congélatiftp  des 
fou.  n  faut,  pour  apercevoir  ces  rapports  dé*  *ubslances,  une     pôles.  Quant  à  la  perclunon^  morale,  elle  est  encore  plu»  pal- 

"  d^ift'ïîiSÉJiisîswi^tf^^^     ' 


Uiibién 


hHlMsBaé,  as,  qaai  Voiialrs. 


pable  quan 
champs  de  I 
-   -etji 
tioi 
et 
l'hmnnîe 


on  regarde:,n9«;fo9q#liJifV#  d^.iuendiants,  noe 


individu* 

kHebapil 
Anotç^» 


l«'i«iaoi|';<peiiîani 


„  ."4- 


■\     -~^' 


contenues  dans  ce  dmitN< 
Fourifr  iMisie  MSàmA  wu  la  pp^ponJflrance  cr  oiiliiiK 


fâite.       ^ 


UlAi £b t — *'"    -■ ^— Jt  J— 


-•"■"*■' ■■■'■ 


^./„^..gB:.t '...■  i.s^uJt.«.MMatih..>t_.att^A.t.>j.^t.t^......^_A.'-.-v.N^..^..>-.^...-.  ...  .  ....«.>.?.■■ 


./.- 


:.,  -  i: 


.«■t :'J:^~i.j.f,...'.:f:.'».-É<i-à.  .,.■:■. ,:..  ..'. 


■'  .    •-  '■'^''"       ■■    >       ■■  '  '     '■  ■     ■  ■     '■"    ■; 

de  b  Rmtfe:  «NeiKHuyjrompei  pu,  dit-UrteilnMie  «•-' 
tuanadmitili  KEvnpèMét iineo«tM>hMJb ^Hitvttte» 
uiiéittliiloNhe  sajMdiëMAIbMJMlaàMfcailtflÉBo^^ 
&  •ort  de  iH«gtt«I^OaM;imMViMidiniA>BiMlé^  «nie. 
,  nmxafMa  nota iakit^iiMié mémmim'iuMt «rtertadUiMt 
JBMwm  >piéMiwëiir^  Btf'lBBWtMitlliMnMiiB  ^iMi^eil*>p«Ét» 

pu  «noue  «^jo|ilaj%>u!  qÉ^iluiitlBiaMi'idgÉvè^ 
rEuropev  ;Leiin:4ét«klMÉMBté'«|iÉtradii^ 

.poiÉ>  ToittiuililivMilleiKapèligdip.  et^deéDainla  1!iil1arie, 
lerée  en  masse,  'àvançuA  à  U  lueur  de  tos  capitale»  embrtk- 
lées.  L'incendie  de  Paris  sera  peut-être,  oomme  celui  de 
Penépoli*)  UBJeudlivrognerie  pour  le  vainqueur  ^iiaonat» 
tUWi  pour  ub  4Uei;iiDdi«  et  uneUtaEs. ,  >        .;  i 

I    « baRoMie «e grossit parnotreinafltion et oMditObr- 

<  desjf'  elle .ijoanbe,  à  pu  de  tortue  et  bientôt  k  pu  de>géut, 


■^■■fi- 


^rwbiamiet  nnpéa  nobihUMMqpe  bIlaitfairie,'ioiMi>ïr«t 
>re8aHMi'Oonmei4eilin4«  itUéHeai*'  dj»  geni^Uumàia^  Yoim 
êtes  ignorant!  «ur  le  bot  alid«l«stlfhuiB«nité  iioiuMwir  ;agfi 
étet  origùiaire.  La  Sanvagaiii^m^fansipl^rieti^iom^^ 


latent  4ie boire»  &  battre él d'être nBt<^.igabuit?'— .(Mil  ohl 
ç(id4>iN»lB^«iwrfov«>wiiw#^^     ml  expliqué  ;  ton 


aurty  d|.nnjwwn<iWB!girei<ee  wB  Wwei^  que  vous  citet 
naliin  «priiBitiiei  ti^ëilr'qa»l»dégfe4M^  talenti  tirent  tawtJiNtM  ,d'em^niéniu,iat  non  pu  de  l'oi^ 


dtiliséjiiqaeToùsneiiujppnr.MHffeitl^  «'astique 

k  pemMbo^du  Mgaàdla^i  1C<^^lMwop>'POMUqacft'!^^ 
BÉbitaNi  etiiiBMMnSut^a  ipciirfa/inttéi'MrtélueVi^diB 

^  totorh»  «rfemi-iliiapa»  aaae^tk  ftwwwie  »«  Si  votre  isagesie 
»  n'a fénfi^qu^»  eerp^téet  lU!cAi4it>i.eifa»d<chiremeB«s, 
»  deÉnMhWNsii  pknièttdiM  ioii'<&Gléea  par  la  Mie,  pourvu 

tk  .«'elles  calmentllM'ft*eiàrs^^qiB^(^aoala8eBtleériBiaifes 

l'fc-diiWuplUifciv- ,-:-^--i 

I8U,  au  moment  oui  les  feuiUes  rojndi^voaiisMifentiVMir- 


trâge  et  b 'itialoMaaM  sur  te  vaineu.  roariisifi  pih^^ 
qu9nd  des  bouleversements  prochains  et  inévitables  lui  «uroot  i  «ureesi^  un  oirvrage:plus><éteadn«  mais. il  n'en  est.reaté 
ouvertlavoie...»  que  qudMj^frMraentsoailénun^impartiidenm 


Lu  désastiies  de  la  Busëe  en  I805«t  4807,  k  Austeriitz  et 
à  Ëjbu,  ne  font  pas  abandonner  1  Fourier.  son  opinion^  et  k 
ee  pasaàg)!  écrit  en  1803  :  «  Un  orage  se  forme  dans^e-Nerd 
et  gronde  sur  l'Europe.»  il  igoute,  après  ces  balaiÙu  et  avant 
, , . Queb Russie  se  soit  relevéeetut à jon tour  vainea. b  France, 
S  lyoHïnwtte. .note  sans  iiien  rajcr  «.  c  Bien  que, b  JUwsie 
paraj^eaoéantie.»  . 
'Nol«|^ne  powrona  siMvre  Fourier  dans  su  cimiidérations 
t:;'Pependant,.'4toU'l''opinioii  qu'il  se  faisait  detb 


réalité  du  droit  public  européen  ; 
■  «  On  voit  de*  gens,  dit-il,  qui: étudient  sérieusement  lés 
traités  et  les  droits,  des  soùverainsvau  iieu-d'étud^nleuracon- 
voitiMa  politiquu,  leurs  moyenid'agriBwion.  ou  deréiisbnoe, 
leurs  intérMseventeels  dans  ks  révolutions^pcéauaiablesk»^ 
sens  qui  .étudient  le  droit  politiqiie4i8enlqa'ik.Be  destinent 
«la  diplomatie.  S'ils  n'ont  pu d'«iU«s  <ceitaaiB«aace»pour 
raisonner  les  intérêts  de  diverses  cours,  ils  sonli.bons.à  en- 
Tojer  en  ambassade  vers  b.  république  4e,S|M9<t-]ibrin,^ui^ 
ne.pouvant  ni  âttaqiier  ni'  «e  défeiidrB,  est'b  sèiile  puiasance 
xéduitë  à  observer  ngoureùaement  .tous  les  traités.» 

Ce  clia{utre  contient .  aussi  des  apprétjiationa  extrêmement 
intéceauntes  sur  b  guerre  de  Napoléon, en  Egypte,  et. des 
prévisions  non  moins  curieuses  sur  l'envabiHemenl  du  Mexir 
que  par  les  Etats-Unis  et  b  oooqgaéte  de  l'Algérietparla 
France.    "  ■    ,   ^]  ^ 

L'antre  pa^.de  ce  chapitre'^te  du  commerce  avec  cette 
si^ériorité  de  vues  et  cette,  ferineté.  de  critiqua  que  tous  nos 
anus  copnaiaienl.  Nous  l'avons  fait  suivre  d'^ne  pelile  lettre 
de  J.-B.  Saj  31^  J^oùnw^daniR  bwêllele  célèbre  économiste 
«  ae  flatté  qu'uôrès  avmr  lu  lu  ciqq  premièreà  pagu  de.l'un 
de  su  traitu^  Fourier  cban^^  son  pian.  » 

Le  duq^itre  se  termine  iNur  .une  vi^ureuse  phi|îppique  con« 
^  }u  civilisée;  en  voici  les  dernieics  mots  : 


buts  et  les  qpMilittede|}oneparte.'Ule  justifie  sortoiitiaup^^ 
de  vue  unilékteel  de  oonquèle  composée^  Pour  confondre 
l'esprit  dé'purti«>qui  dénigra>si  violemment-su  adversairu  et 
est  ai  coeapuisant  enveuiau  amis,  <il  met  en  «j^ène  b  bcétie 
suivante:  -' 

'  «  Je  suppose  quebs  beaux  upriUqui  reprochent  a  Napo« 
léon  l'upnt  de  conquête  se  trouvent  rassemblés  et  qu'il  me 
A)it  permis  de  aoonetkeéleur  censure  un  personnage  dont 
je  tairais  le  nom,  etqne  je  dépeindrais  comme  il  suit:    . 

»  Mon  protégé  a  debrillantes  qualités.  Il  a  d'abord  le  talent 
de  très  bieti  boire  ;«'eal«Daolia8Jpv«nr  qui  vide  lutement 
lu  fl«eeM.-^FLdencl#écrMÙdtl'uUinl)léeiVotBe  protégé  ut 
quelque. gouietî-^puique  {rflier|;de  taiveniel>r«(  Nen,;«'estlin 
homme  très  digne  de  votre  estiineç.il  a  le  labnt.ebén  d'Ane-; 
ci^n  qui  vante  lu  bUveuni  intr^UbeeiL  milieuidu  pots>i- 
Allu;  vous  étu  indéuirdei'^aiiterdeùttt  une  eafemMéoru- 
peciable  un  homiqe  qui  fkit  tropbée4ès  ^ta  de  b  poiwbee. 
—  N'importe;  je  prétenids  vous  b  faire  admirer  & ulre  de 
buveur.'  D'aÛleure,Àl  a  d'euti!U'rtalenfsi:>il  aceluinde  vert- 
galantv  de  eomflaettre  fénu  adullérU  et.fMniicetiona,  de  s'ap- 
proprier une  jeune  m^urié»  en.  faisant! partir  k  mari  avant 

l'â'u'ait  en  lé  tempe.d'habter  avee  elle.  Si  vous  «vu  des 


«  Vos  voj^sins  lu  Barbares  forment  une  société  de  tigru  : 
cro|u-vou8,  Civilisés,  valoir  mieux  parce  que  vous  formez 
une  société,  de  vipèru  T  En,  voyant  b  Civilisation  ^rjée  <k 


femmu  et  du  fillu  de  son  geftt,^^  il  vous  lu  subornera  et  lu 
afiiehenu  Je  pouRuiscitevtenooKbeaiiCoup'd'autru  gentil- 
lessu,  comme  de  divdneri,  diaalmr  de  reUnon  quaiidil  y 
trouve  son  iirtérét,^<ete.  r^ Oh tiqUM  scélérat  1  C'ut  Bonaparte 
que  VOUS' voulei  peindrel...^Nonk<«ar  fianapart«A'avait  pu 
le  talent  de  bien  boire:  il  était  lobro -comme  un  trappisk-— 
Eh  bieii,^qn(d  que  soit>valnipretégé,  e'utun  infâme,  et  vous 
l'êtes.  I  vous-même  .pour  oseffrvanter  un  être  dégoAtank  par 
l'intempérance,  l'adultère,  ledivoner  l'aposbsieiettouailes 
ganru  de  erapuk^-^  Tout  doux^  beaux  rigoristu  !.  biaseannoi 
continuer  sur  lu  taklit»de  mon  protégé  ;  il  en  a  enooi»  un 
qui  pourra  vous,  radeueir  :  il  saitiM't»  Immim:  il  perk  un 
panache  blaue  ;  il  enseigne  k  cbemiii  de  k  victoire.  Eh  bien! 
persist^vouB  à  désbonwer  k  brave  Henri  qui  a  le  triple 


^?2:r#*^*J*?  **  **^'«»S  i«»  ▼nu 
.      b!*»  d'ewwnfc^ 

qii'en«itileiikÉ^Mv«nVeb^#iç.a,  ^™ 

)  Ucbapitre.ixcQiilbntr 

Hébiw,  et/le  ebap" 

meato  éerili  «vae  imarif 

New»  pubUiBroat  dan»  lu  l 

vfllnpae  qpii  aura  stpnteai  trait  À>l'édaatiea. 

'  BsMliBoiw4oa,\ 


èur  k  svistèAae  pk^ 
'  iversft-ag- 

un«uti« 


poar 
en  ri 
retardataires  b»eévjc(i:ile  la  II.  peur  bViriMutre. 

JSIpiM.  — HvSr--ReçUjlu  18?i5.  —  Appl^q.  mlv.  indle  i» 

Rem.  aflec.  p.  voire  Voi>ef  letlro. 
Ceullens.  —  il.  H.  B.  —  Nous  av.  reçu' p.  votre  compte  de  il  n 

t»  M.  Feut^lks  appliquer  kvotroR.T        '^^-''"3 


CLOTURE  DE  LA  B0IJR9BDE  PARl&SaiBedia7séptetobn 
Av  oomataal  b  S  p.  OiO  à  M  90,  le  j(  p.  a  M  30;  la  Bàaqorde 
Fraoce  k  S.IIS  ttO;  oblintions  de  k  ville  Paris,  t4l5.-M:i7eaid 
de  fer  :  Versailles,  rive  droite,  S38  00;  riva  gauche,  307  KOi  iC 
ri*kOrkâiis.JMûO,i  PariakRoeen,  BQSSOi  Rouen  aa  Ikm^ 
^O0i  AvkDen  %  Vararille,  SpTKO-.  Amku.k  Beuloene,  258 70^ 
brlé^t  V  Borjeaia,^M-du^ord.  455  00  Stnabeurg,  ^ 


»/4( 

MliS;  Lois  4'A«triche,4aQ 0»{  Piéraoatderii. "01110.7070:  MÎ' 
•oc.  950*0}  BOUT.  016  00.  >         :       . 

L'on  des  (éraMs  :  Çharuw  BRUMIër. 

cbatbÀI)  «T  ruMÎC  D*Al«j*aa«.  —  Avaal,  k  clOtBJe  déÛDiiiTe: 
H.  Gourd  B^pare  pour  ai\iu^rdmi  ëimipisbe  uiieTlrande  (éie 
Bi|isiuk  et  dapunie.  Le»  graedsirbilmdB  pire  proiégeni contre 
le  vent,  élis  foule  dansante  toe  «'est,  pas  enmië  aperçue  dps  pre- 
mier* froids.  Marx  conduit  lonjourt  sov  excellent  eMÂeiire,  et 
las  illuminalioiis  de  Bied  nom  plus  élinceUniu  que  iamiils.  _ 
Gvàad  fee  d'aniflM  par  Aubin;  daasu  nenvelln  par  DÛiré.  — 
Ineesummeat  grande  ttie  pour  ta  eldtere.  ^ 

BALLE  êAiNTii«iciLE.  ~  Hereredi  l*'  eciebre,  réenvertare 
et  inaufarstioB  de  cette- charmante  aalle,  ce  reudu-voas  êa 
■onde  élégaal  et  des  ptaisira-failikasblu.  Ua  nombccax  ei  kil- 
tau  erchufre,  aoas  tadireclioui-de  WM.  iCantia  et  Silvao,  dut 
krépaMtiea4e  aiusideni^  ut  d4ih,  .avantageusemenl  eansnc, 
exéçuleM  des  morçfauf  eniièreasient  inédite. 

FarU<  tttlWWrtie^Tk  Utnin^vt  ttC\  raB.d«CrolsiaBl,  II.  , 

mon 


'I . 


^ 


«1  ■■ 


:-j/0:    /'■•i»«  ■■'tiiii 
.  -  -   ■  '.il    -W  ■ 


I  lndl^k^ën|(l$  jd«  n  eUd'en^ 
Çb.  Fonrier.^Ur.  in-li; ,  78  c» 


v,\vi^ •  '■'  vi_^-     ,,'.,        •■.'■■ 

<  <i«l»ânréiMi1IOIidè 'rtiiU^itMI"ét'>o-' 
"  ciéoire  (V  éd.),  par  Chartes  FouiiiBn.  -^ 
,    1  vol.  ln-8.  5  f . 

'^Aiarcbiè 

,j.  liftqucparÇh 

ireduire  dant  ParcMCettim"de«"Vineii>^ 
liroch.  ln-8,  pas  Ch;Fo«riffr.^    .  30  «; 

Egîtf«tnélit«él1ëti^^déei(0|iui^^ 

e  ridicule  des  sciences  incertaines. -.-Breêii. 
•'  in-8,  par Ch.  Fourier.        ~  ,îf.' 

'llèîtiÉiéé «OQlâle;  Espositie»  éiémen 

j;    mélitaiK 

.-(^    nisatk^ 

,|j;  ,  DBRA'NT. 

<  Iw  flocMIkaié  Mitnrtin 

'  ^'  -  iBttlkdè'u>ie'tfv)inir^Mt  lès  irorïbV  - 
;  '-l  «  v6I.  iit-8  è»lbjWéié,îtofTë%M;        2  f  : 


!    -j 


.    de  k.tworie  de  l'u-^ 
df  Fft^irrer,  par  V.  CoNèfr 
.— Jvol.  5f. 
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Visite  aux  associfttionsf 

LES  FABniCANTS  DE  LIMES  ET    RAPES,-' 

Rue  Phélipeaux,  n9  29,  passage  de  la  Marmite. 

Ifi  sentiment  qui  jpbrte  les  travailleurs  vers  les  association» 

fratémclles  est  cxnctcm^t  lé  sentiment  qui  porte  invincible- 
ment la  France,  et  qui  portera  l'Europe  à  sa  suite,  ver»  les 
institutions  républicaines.  C'est  l'amourde  la  dignité  bumaine. 
Les  peuples  se  disent  ou  se  diront  demain  :  pourquoi  un  roi, 
uo  empervur^  le  semblable  et  l'égal  de  tout  autre  homme, 
pourquoi  un  monsieuf  de  Bourbon,  un  monsieur  de  Haps- 
boiirg,  un  monsieur  de  Hoheniollern,  se  croirait-il  notre  su  - 
périeur  cl  vidndrait-il  dire  par  exemple  :  «Je  ne  pùistêntrcr 
»  en  France  qu'à  la  condition  d'être  le  premier  des  Français, 
s  LE  BOi.  »  —  Citoyen  vous  serez  le  premier  ou  le  dernier 
suivant  les  aptitudes  que  vous  nous  aurez  fait  voir,  les  ser- 
vices qu9  vous  nous  aurez  rendus.  Nous  n'avons'  quant  à 
itiésent  ancune  espèce  de  raison  |x>ur  nous  déclarer  vos  in- 
êrieurs  ;  nous  n  enjiurons  jamais  pour  nous  déclarer  vos 
sujets. 

U  en  est  de  ipéme  dans  l'industrie  :  Ict  onvricrs  ne  peuvent 
plut  comprendre  pourquoi  un  bomme  serait  détenteur  du 
travail  et  disposerait  d'eux  comme  de  simples  instruments;  le 
travail  est  à  tous  les  tntt&ttlears  comme  la  France  est  à  tous 
les  Français.  Si  le  prince  a  des  talents  qu'il  les  fasse  valoir 
comme  tout  autre  citoyen  ;  ci  le  patron,  étranger  trop  souvent 
iJa  théoidé  comme  à  fa  pratique  de  l'indiMlnc  qu'il  exploitti, 
est  doué  d'une  capacité  spéciale  comme  artisan  ou  comme 
administruleur,  qii  il  se  présente  flux  associations  ouvrières  et 
reçoive'  de  l'élection  un  mjmdat  révocable.  Des  co-associés 
égaux  eu  droits  et  en  dignité,  rétribués  dans  la  proportion 
des  isoncoui  6  apportés  pareux  à  l'œuvre  collective ,  telle  est  la 
base  nouvelle  sur  laquelle  doivent  s<  reconstituer  lé  pays 
comme  l'atelier.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'admettent  plus  l'idée  de 
maître.' 

Ajouloas  que  les  ouvriers  n'entendent  pas  s'ériger  en  mat- 
trea  i  leur  tour,  ni  rien  tenter  par  voie  de  contrainte  contre 
l'ancienne  organisation  industrielle  ;  ils  se  bornent  à  créer  des 
types  nouveaux,  s'en  rapportant  pour  les  généraliser  à  la  puis- 

muice  de  l'exemple,  ,     ,  , 


■  Les  ci-devant  rois  de  l'industrie  semblent  peu  pressés  de  se* 

S'iUier  à  l'organisation  npiiveUie;  Us  ne  savent  pas  voir  que 
association  ouvf'ère  offve  éqcoi^jliA^es  «onduiqns  ^atei;- 
■iellds  et  démocratiques,  un  emploi  à  leur  in{ciiigcnce,'un 
placement  à  leurs  capitaux.  Privée  de  leur  concCurs,  l'asso- 
ciation ouvrière  c»t  obligée  de  se  créer  un  capital  par  des' 
miracles  d'iéconomie,  il  faut  que  par  ua  autre  miracle  elle 
s'improvise  des  administrateurs. 

I4.  difficulté  de  réaliser  ces  deux  conditions  au  mi'ieu 
d'hommes  possédant  h  peiiic  leur  outil  et  n'étant  exercés  qu'à*^ 
le  manier,  estlaciiuse  des  désastres  qui  ont  éprouvé  plusieurs 
associations  sanl^  piirtor  atteinte  au  principe  de  l'association 
ItU-mêmé.  La  f^iété  des  tailleurs  de  limes  est  une  de  celles 
qui  ontsurDiontc  le  plus  hcureusementcesdeux  genres  d'obs- 
tacles. Elle  a  des  fonds,  elle  est  habile  en  aflaires. 

Formation  du  capital. 

Les  37  septembre  et  3  octobre  1848,  quatorze  ouvriers  en 
limes  signèrent  uù  coiitnit  d'association  en  36  articles,  dressé 
par  devant  maitres  Mouchet  et  Jules  Jamin,  notaires  à  Paris. 
Par  ce  contrat  qui  sert  de  règle  à  l'association  actuelle,  chacun 
des  associés  s'engage  h  l'apport  d'une  somme  de  trois  cen|s 
francs,  soit  en  ustensiles,  soit  en  matériel,  suivant  estimation, 
soit  par  un  prélèvement  opéré  sur  les  salaires. 

Tro's  cents  francs,  c'est  le  triple  de  l'r.pport  exigé  chez  les 
corroyeuisct  les  marbriers.  Mais  la  fabrication  des  limes,  in- 
dustrie très  active  et  ù  laquelle  beaui.oup  d'autres  industries 
olfrcnt  des  débouchés  constants^  nécessite  un  grand  assorti- 
ment d'oulils,  une  grande  abondance  de  matières  premières. 

In  Jépendamment  de  l'apport,  un  fonds  de  réserve  doit  être 
formé  au  moven  des  béiiétices. 

A  la  suite  de  l'acte  social  qui  nous  a  été  communiqué,  se  ; 
trouve  un  éjat  estimatif  des  objels  mobiliers,  c'cst-à  dire  dès 
outils  et  instruments  ai)pcirtés  pr  dix   sociétaires  et  formant 
une  valeur  totale  de  2*780  fr.  50  c.  Ajoutons-y  500  francs  en- 
viron versés  en  numéraire.  : 

Avec  de  telles  ressources  il  cftt  été  difficile  de  se  mettre 
k  l'œuvre,  si  le  gouvernement,  encore  influencé  à  cette  épo- 
que |>ar  le  magnifique  élan  démocrat^ue  de  Février,  n'avait 
accordé  aux  tailleurs  de  limes  un  prêt  de  dix  mille  francs  sur 
les  fonds  votés  le  K  juillet  1848  en  faveur  des  associations. 
Le  prétest  constaté  par  uu  acte  passé  le  30  noveinbre  1848 
par  devant  maître  Freniyii,  iiulairc.  Les  fonds  portant  3  OiO 
d'intérêt  par  au  doivent  être,  remboursés  en  huit  annuités  iné- 
gales et  consécutives,  le  31  décembre  de  chaque  année,  à 
partir  du  31  décembre  ISiO.  Le  chiffre  des  annuités  déter- 
miné par  le  contrat  est  pour  quatre  années  de  1300  francs, 
pour  quatre  autres  dé  mille. 

D'après  le  décret  du  .'i-jiiillet,  les  prêts  de  l'Etat  aux  asso- 
ciations portent  intérêt  à  3  OiO  quand  le  capital  eMs.inférieiir 
à  25,O0()  fr.,  et  à  5  0(0  quand  il  dépasse  çf  ttciimite. 

Les  tailleurs  de  limes  ipii  possèdent  aujourd'hui  un  maté- 
riehlo  22  mille  frau'-s  auraient  eu  besoin  de  cent  liiille  francs 
au  moins  pour  iiislallcr  larfaitemcnt , leur  industrie;  fort  à 


llçtroit  dans  leurs  ofiératiobs  financières,  ils  demaa^lèKnt  an 

gouvernement  un  sScdnd  prêt  de  douze  mille  frant»  qui,  joint 

au  preDiie^^  n'eût  pas  atteint  le  chiffre  «uquâLriaiMMa 

anq  pour  cent  devient  exigible.  Une  comn^on  saisie  d9-k 

demande  avait  déposé  un  rap^rt  favorable -et  concluait  râ 

moins  à  ce  qu'un  prêt  de  huit  mille  francs  fût  occordé.  Le  mi« 

mistre  du  commerce,  M.  Lanjuinais,  en  décida  auti-emenV 

r^ais  sa  letti«  de  refus  adresseis  aux  ouvriers  en  limes  était 

^%lle-même  un  hommage  rendu  àleur  société,  assez  prospère,. 

d'après  le  nijnistre,  pour^se  passer  d'un  concours  qu'il  fallait 

réserver  à  des  associations  moins  beureuEcs,  "'^ 

Le  prêt  de  dix  mille  francs  n'avait  pas  été  consenti  sans 
que  l'Etat  s'érigeât  quelque  peu  en  tuteur  des  ouvriers  et  rei« 
trcignil  leur  liberté  par  des  conditions  insérées  dans  les  sts<i 
tuts.  C'est  ainsi  q[ue  ]e  fonds  de  réserve  alimenté  par  unaj 
portion  des  bénéfices  est  distingué  en  fonds  de  r&erve  pN>- 

préinent  dit  et  en  fonds  de  re/rat/r'tfK/iùMili/f,  -    . 

•  Le  fonds  de  retenue  indivisible  n'appartient  plus  aux  s^ 
»  ciétaires  et  ne  peut  jamais'  être  partage  entre  «ut.  Il  n'ap- 
»  partient  i  la;  société  '(Qu'autant  qu'il  f^iùdrait  y  recourir  à 
»  défaut  du  fonds  de  reserve  pour  payer  les  dettes.  S'il  dè- 
»  venait  nécessaire  d'employer  ce  fonds  dans  les  opérations 
»  delà  société,  ce  serait  seulement  à  titre  d'empr^nt^'sans 
»  intérêts,  et  le  fonds  de  retenue  indivisible  resterait  cit^an- 
»  cier  de  la  somme  ainsi  employée,  d 

«Au-casoùla  société  ne  serait  continuée  d'aucune 

>  manière  par  les  associés,  le  fonds  de  retenue  indivisible 
»  serait  remis  au  gcuvertiemenl,  s'il  existe  à  cette  époque  ou 
D  fonds  public  d'encouragement  pour  les  associations  entre 
ouvriers  ou  entre  patrons  ,ft  ouvriers.  Si  ce  Ibnds  public 
n'existe  pas,  le  fonos  de  retenue  indivisible  sera  mis  à  la 
disposition  du  conseil  général  du  départettimt  pour  être  par 
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é  à  des  institutions  ayant  pour  objttti|  l'améliora- 
tidn  de  Hi  classe  ouvrière,  et  i  défaut  aux  boSpjjccs  du  chef» 
lieu./»  -^ ,        ,:  .     i'. 

sposilions  furcbt  inspirées^iu  douli:  jpar  les  meil-  ' 
is  inientions.  On  voulait  employer  en  partie  les  bénéOccs'  ' 
iés  par  les  ouvriers  en  limes  k  propager  l'idée  de  l'as-  ', 
iociation  ouvrière.  Mois  la  ibeiileure  propagande  eût  consisté 
dans  Ja  liberté  commerciale  pleine  et  <$filiere  de  ces  établis-  ' 
sements,  datu  leur  prospérité  qui  se'fût-'plu&iacilemeDtdéve* 
loppée,  si  le  gouvernement  avait  attache  moins  de  conditions  ' 

fêtianlcs  aux  prêls  qa'U  a  consmtis.  Continuons  à  parcourir 
acte  social  :  - 

a  Art^  33.  Tout  projet  de  modification  «ux  présents  stalulf  ' 
»  devra  être  communiqué  à  M.  le  ministre  au  commerce  aa.' 
•  mois  avant  qu'il  en  soit  délibéré  eu  assemblée  générale.»  ^' 
Tout  en  respectant  le  caractère  ofQciel  de  M.  le  minisire  dk , 
commeirce,  nous  doutons  qu'il  ait  beaucoun^e  leçons  utiles  à  ~' 
donner  à  l'assoâatioii  des  ouvriers  eu  limes,  eni  ce  qui  tQnche  ! 
l'orgaiiisation  dnnocratt<(ûè  de  l'industrie,  .rr^  Ç  , ,  ' 
.,  'Nous  avons'ileiiûiàndé  aux  fabricants  de  li^esi  si  des  place^^'' 
i^énls'dé  fondf  avaient  été  faits  chez  eux,  indépendanmienl'' 
do  prêt  de  l'Etiit..  Ils  nous  ont  parlé  d'tin  prêt  fait  pr  tiq  j^l' 
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Dèsagrèipeiit  de  la  barbe  et  des  cbaptaiix  blnrics:  — '  Les 
ciasscrs  par  castes,  k  l'exemple  des  Jndigèlirs.  —  la  i....... 

de  Watnrloo  pour  faire  pendant  k  neire  autour  de  Marenco. 
—  Obstination  à  i'insularisme. 

Il  y  ai]Ueiaues  années,  je  Qà  connaissance  sur  un  bateau  à 
vapeur  de  la  Méditerranée,  d'un  jeune  anglais  de  Glascow,  que 
je  rencontrai  depuis  à  toutes  les  stations  de  Marseille  k  Pa- 
lenno  et  de  Palerme  à'Venise.  Le  père  de  eet  insulaire  avait 
donné  k  son  ûls  quelques  panliuons  rayés  et  un  ,porte-' 
feuille  bien  garnii  de  lettres  de  crédit  sur  les  maisons  de 
banque  des  villes  principales  qu'il  devait  traverser,  en  lui 
prescrivant  la  lâche  de  visiter  en  six  meiftJa  France,  l'Italie, 
1  Autriche,  rAllemagne,  la  Prusse,  la  Belgique  et  làHôlIande. 
Pour  l'obliger  &  tirer  parti  de.  ce  long  et  rapide  voyage,  ce 
.  digne  père  avait  recommandé  à  son  héritier  de  lui  envoyer; 
de  Abaque  pays  qu'U  travîeMait^  le  résumé  de  ^s  obserVa<- 
lions. 

Celui-ci  brit'le  mol  de  résumé  à  la  lettre^^j^c» -ce  qu'il  éeri'< 
vait  en  quittant  la  France  :  «  Les  Frahçait  pïennent  k  'tel 
x^^f Ç:  iepr  couteaii,  et  le.  sucre  fvec  leurs  doigts.  »  Ce  n'élait 
iuère}  niais  il  n'avait  pas  U;  manie  d'écrire.  Cependant  il 
était  moqueur,  et  bien  i^ne  ses  railleries  fataent  aussi  couirtn 
qne  ses  résumés,  elles  consistaient  le  plus  aeliventènrexclii' 
nation  Ôh!  prononcée  aveo  une  graqdeitaslicité  débouche 
et  de  poumons ,  U  les  répétait  t'régiMBunetat. 

Mon  jeuneami  avait  dix-aeàfui»,  cinq  pied^  boit  poocél 
«  un  babil  bitrt  de  taiUe,  courl  deuhachcs^et  tmgâe'qacue; 


or,  il  avait  choisi  poor  compagnon  de  route  un  français  delà 
Charente-Infériçuie,  gras,  petit^  bavard  et  porteilr  d'un  habit 
immense  à  basques  sans  frein,  qui  exagéiait  la  mode  pari- 
sienne du  moment.  L'amour. du  contraste  avait  réuni  ces 
dctix  spécimens  outrés  de  leurs  races  respectives.  Tous  deux 
amusaient  les  passagers,  du  Stinot  et  ils  passaient  l'un  et  l'au- 
tre leur  temps  à  se  montrer  uu  doi^. 

—  "Voyez  donc,  disait  le  Charëntai»,  la  tournure  de  ce  gar- 
çon<-là,  peut  on  s'ctriquer  ainsi?  Une  force  de  cent  chevaux 
ne  ramènerait  pas  ses  manche  s  à  ses  poignets.  / 

—  Oh!  disait  l'Ecossais,  en  parlant  de  son  compagnon, 
un  habit,  cela...  no!  Il  est  one  r((/tttjgr-éa;w. 

Ces  deux  railleurs  étaient  dans  )e  vrai.  Ils  se  trouvaient 
mutuellement  ridicules;  le  pire  de  ladbose  élaient  qiiie  les 
spectateurs  leur  donnaient  raison  à  toiis  les  deux.  Leur  tort 
était  d'être  trop  fot4enient  nationalisés.  Ils  avaient  l'iùoi  et 
l'autre  un  goût  de  ici  roir  qui  pouvait  faire  honneufrà  leur 
patriotisme,'  mais  qui  était  loiii  de  faire  l'agrément  de.  la  so- 
ciété. Si  donc  àiijottnrhui  je  parle  des  manies  «t  des  ridicules; 
dd  nos  voisins  d'^Vlbion.  0  est  iiniquement  te  goût  de  terroir 
exagéré  que  je  signale,-  bien  assuré  qiiè  le  concours  des  étran- 

Sers  conduits  à  Londrcspar  l'expesition  le.  diminuera,  consi-i 
érablement.  -.^.^ 

Il  ne  faut  nullementconclured^îiMés  critiques  à  mon  amom 
déterminé  des  nianiosfrançaises;  je  suis  assez  déppuîl^Ag( 
C^uviuisiue'd^  ce  cûté.  D'ail.leurs,  ne  pusons^noiujMiMuré 
tenàps.à,cnt[qiler  (à civilisation  d'en  de^àdi^lA'tlk^ll^mr- 
quoi  né  noM  antusfîritfns-nous  wu,  Un  ntbiiièdt  à^béMlm'W 
^BTéllooffredeti^isiêjludcrisibre  «^^  ,  ^'^ 

La  prerp^ire  chose  qui  frappe  le  voyagsur  d»  oMti^ént  à 
son  arrivée  i  Lmdres,  c'est- la  (iurio^té  qu;il.iqi|^  ^  ''B-Reu 
dcmiéBipineol  que  l'on  inielàlebu  téi|iipi«iar.  lespéSji^ 
coi^frsles  étrsngeiis  sont  mi^J^Uki  que  «Ff  iMiiMoe  CmI^ 
terfield  et  de  John  Moore.A'pi 4«^lr  éAaÊmfM^o^if 
tarrsOK».  HijrlK^  par  |es6aé^ par  ksObni  nùr  les^|[il- 
thèteiles  plus significaliveaj  ^otôr  oon^pRodrs  rnuporiante 


mise  par  ce  dernier  au|eur  h  des  remarques  de  ce  genre. 

A  A  Paris,  dit  John  Miiorc,  la  déviation  la  plus  hardie  dii 
coktume  du  moment  ne  peut  leur  faire  oublier  les  lois  de  U  ' 
boniie  éilucation.  Si  quelqu'un  paraît  dans  les  promenades  po*' 
bliques  avec  des  habits  faits  contré  les  règles  de  la  mode,  k' 
laquelle  l^s  Français  sont  supposa  mettre  tant  d'importance^' 
loin  d'arrêter  sur'liii  dei  fènnds méprisants,  ils  lui  permettent 
de  passer  saUs  Croître  rfabScryer,  et.  ne  se  rcloument  paseii^ 
suite  pour  satisfaire  lit  chrbsilé  que  sa  ligure  extradrainairë 
peut  avoir  excitée.  J'ai:',  remarqué  cell«i  epnduito  délicat»  . 
méiUedans  les  nies,  et  patûila  plus  lasse  classe  du  penK, 
pie.  •:  ,  .  '  * 

John  Moore avait  raison;  le^pcuple  angiàii^  fuit  un  parAdt 
contraste  avec  cettemanjère  d'agir.  Les  femmes  siirtoutnitîl-'l 
tent  tine|)0ralMaÉe^  b Jours  ra^rdsctileiirhibirilé,d(HifU. 
est  difSeile  de  nous  faire  une  idée,  nous  hnbitdct  au  tiibt  «I 
remhn^O&bte  et  à  la  cbarmànto  modeÉije  de)  Parisiennes.- B 

Îa  |a'ulu|iart  dn  leàips  un  véritabte  tçn  de  iuépi^  et  d'insulti. 
atiit  l^ipècc 'dé  grognement  qu'elles  font  entetodré  à  la  va»  x 
d'tUié'biirbé,  d'one  moustacht^  d'an  liahit  d'outré-Manche  04 
d'un  dii^jieau  blanc.  Bièii''nt!eilii,  j'en  ai  vu  faire  le  geste d4 
ci*avlier  à  la  ligure  des'gent}  et  comme  je  niçanlais.lo  fait  à 
tablé  d'hêtc:  :  .    \  ,  « 

—  Vous  avet  été.plus  heureux  que  monsieur,  m6ditaiM|(i 
tttUi)tenr>m(inft)iitniliiièd«:né»tMnviytb^    '  1 

-^  En  cirottilit  ï%tell«élM'i  le  g^lé  pdâf  mUa^U^ 

dUrmia^       ■  ■■'":.    ■■•■  ■■^.    ■    -:  ■':■■■■  •  ''' -^ 

JfliKdçpdézèle.  i!nis^5i*ct|-^S 
> difûnfebiircillé  tuM»'*  He'jéjtttlàKo^ 


,  Co  dernier 
p4ssouvetil' 
chose  bien  • 
pQssiliie  eii  1^1 
cheii  lous  léî^ 
.U^ré  itix.  f 

'^nennoii^aerii 
t^p^gpeuivaiition; 
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ticulier,  ami  de»  ns^ocîMioni,  prêt  dont  ils  b«  sont  trouvés 
fort  heureux  et  reconnaisunts,  bim  qa'il  bit  fait  i  6M^ 

d'inléi^t  pour  cent.      /^         F^    i'       ^       ^ 

..  Voilà  doue. les  principal^^difftctllfe  que  prAentc  l'ab- 
teuce  de  capUul  à  peu  près  <||(n0ntées. 'Quant  a  lâ  rareté  des 
admiiiistrateui-s.  des  faornia^d'affaires  parmi  Içs  ouvriers, 
cet  incouvénient  facile  à  pré'vorr  et  dont  plusieurs  associations 

.  ont  dft  souiTrir,  n'a  pas  été  sensible  pour  les  fabricants  de  li- 
mes. Lmir  conseil  d'administration  en  géuéral,  spécialement 

•  léuï)  géranl,  les  citoyen  Wursthorn  jeune,  se  distinguent  par 
'  une  babilclc  d'autant  plus  iticrilantc  et  d'autant  plus  rare  dans 

les  conditions  coiumorcialox  actuelles,  qu'elle  se  concilie  avec 
une  eutièi*  banne  lôil  Le  citoveu  Wurstborn,  appelé  des  l'o 
riginéà  la  gérance  par  le  vif  dcsir  des  sociétaires,  n'a  consenti 
à  s'en  cliar^er  qu'à  la  condition  de  (tartager  la  responsabilité 
avec  un  cobScil  d'à  Iniinistration  et  d'être  à  chaque  instant 
révocable  par  l'nsst'iublée  générale  placée  au-dessus  de  tous 
,  )c4  pouvoirs.  Kn  fait  il  y  a  trois  ans  qu'il  conserve  ses  fonc- 
tions !>ans  iiilt;mi|'iion,  sans  çonteslatioa  môme,  et  depuis 

•  l'origine  de  In  socic'é  "  lajaison  sociale  a  toujours  été  Wurs- 
thorn jeune  et  compapue.    ^ 

V'ii  so'd  changement  se  serait  opéré  dans  la  situation  du 

-géràntîS'il  y  avait  consenti:  le  mince  salaire  de  sa  journée  se 

'Serait  élevée  de  V  à  5  francs  s'il  n'avait  répondu  àsesco- 

-    associés  qui  lui  faisaient  celle  offre  :  «  Ecartons  cette  nuestion 

^-jp«(in'à««  que  la  prospériléde  la  société  soit  complètement 

D  éliibHe.  »  " 

L'assemblée  générale  des  tailleurs  de  limes  se  réunit  de 
dpMt  tous  les  trois  mois  ;  elle  peut  être  convoquée  ext^aordi- 
nail^ment  par  le  conseil  d'administration. 

té  réglciiicnldcs  séances  pour  les  assemblées  trimestrielles, 
règlement  primsé  par  Léon  Wursthorn  et  adopté  en  assem- 
blée générale  au  1  ♦stril  1 83Ô,  reproduit  assez  tidèlcment  les 
.  usages  de  noi  assemblées  polilit^ues,  mais  eu  les  .rattachant 
à  un'point  de  vue  plus  élevé  que  le  système  parlementaire 
actuel.  L'urticle V'' est  ainsiconçu  : 

a  Le  pouvoir  sociîfl  réside  dans  rassemblée  générale  des 
■»  soeiétaires.  »  ~* 
/"'  C'est  le  gotivccnemcnl  du  peuple/  exercé  par  lui-même. 
Notre  constitution  politique,  dit  bien  :  o  Art.  t".  La  souve- 
»  raineié  résuk-  daiis  runivcrsalité  des  citoyens  fiançais»  ; 
mais  elle  se  liftle  ensuite  de  déléguer  le  |)ouvoir.  législatif 
.\  une  assemblée,  le  pouvoir  executif  à  un  président,  ne 
rcbdant  leurs  caniplcs  l'un  et  l'antre  qu'à  des  intervalles 
éloignés.  Les  tailleurs  \U  Ijmcs,  plus  radicaux,  attri- 
buent non  pas  la  saûveraineté,  terme  abstrait  qui  peut  Jlre 
isolé  de  Vaclioa  et  de  la  pratique,  mais  le  pouvoir  social,  ils 
l'attribuent  non  pas  à  l'universalité,  terme  encore  abstrait, 
mais  h  Yastcmblce générale  les  citoyens,  c'est-à-dire  aux-ci- 
toyehs réunis  et  délibérant.  l'oui' régir  une  réunion.d'hommes, 

Ju'elle  soit  tociélé  in'luslrii'lle  Ou  nation,  lus  principes  du 
roit  sont  les  mêmes  et  l'idée  de  la  souveraineté  active  exer- 
cée par  les  citoyens  asfcinblés,  idée  mise  en  pratique  par  les 
corroycurs,  lesniacbricrs,  les^ouvriers  en  limes,  s'appbquera 
nécessairement  au  peuple  entier  comme  les  autres  vérités 
,  politiques  pu  sociales  cx|)crimentécs  avec  succ^^  dans  le  cercle 
.encore  étroit  des  associations  ouvrières.  La  loi  doit  être  faite 
'  «t  l'Otécution  de  la  loi  doit  être  surveillée  par  le  peuple  en- 
tier; les  sptrmos  de  rlélégation  qui  ont  prdvalu  jusqu'à  ce 
joiir  dans  les  chartes  et  cpnstilutioos  ne  donnent  pas  assez 
de  garanties  au  peuple  iiiandani  contre  lés  intidclités  de  ses 
mandàliiires  :  Voilà  des  |)rincipes  placés  dorénavant  au-dessus 
de  tout  débat  ;  toute  argumentation  tendant  à  les  combattre 
est  puérile.  ICn  l'ait  de  gouvernement  direct  du  peuple  par 
lui  méinej  la  question  des  voies  et  moyens,  des  procédés  de 
réalisation ,  peut  seule  encore  être  matière  à  discussions 
utiles. 

Déjà  les  aspnciations  ouvrières  ont  attribué  à  la  collectivité 
de  leurs  membres  un  pouvoir  permanent,  absolu  et  dont  l'ac- 
tion ne  peut  être  éludée  par  aucun  pouvoir  secondaire.  Tel 
est  le  pnncipal  enseignement  (lUo  nous  apporte  le  règlement 
des  séances  trimestrielles  voté  par  les  ouvriers  en  limes.' 
Quant  aux  arlicles  (]ui  s'appliquent  à  la  formation  du  bureau, 
aux  comuiissioiis,  à  la  tenue  des  séances,  aux  votatiojis,  aux 
deinandes  d'interpellations,  à  la  déclaration  d'urgence,  aux 
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Sraptsitions,  aux  congés,  à  la  discipline,  c«  sont  les  habifd'^ 
es  Mrlemcmeutaire»  trè»  peu  moaiflées,  et  toute  aodété-pu- 
vri^ll  pourra  se  donner  ut  règlement  analogue'  en  reliiîmt 
et  e<i  amendant  le  régleoMint  dé  l'assemblée  niitidnale.     '    > 
Pour  bien  conudllra  utile  association  laJ^MiluMdésictesqA 
bt|eonslituent  ntt  fbfTit  |»al;  rendons-noUs^'râe  Vhélipenlx> 

S'às$age  de  la  Majrariile,  ndiis  y  trouveront:  le  slége  pnnciml 
e  l'ussociatian  qoi  possède  une  succursale  rue  ^unt-Nicoias, 
n°  13,  au  faubourg  Siiint-Aatoine,  et  qui  occupe  dans  ces 
deux  maisons  réunies  quarante  sociétaires. 

L'èlablissemeal  priaeipal  se  divise  en  deux  corps  de  logis. 
Nous  (rap|)0Hs  à  la  porte  4e  J'un  des  deux  ;  ce  sont  leittU'^t 
reaux.  Le  citoyen  Wurstiuorn'  en  sorf|  traverse-  avec  nous  la 
ruelle  qui  les  sépare  de  l'ajclier.  Il  nous  raconte  les.  difflcultés 
de  l'assbciiition  ouvrière,  partout  les  mêmes:  le  pouvoir  n'est 
pas  assez  bienveillant;  il  a  failli  conquérir  pied  a  pied  le  cré- 
dit chez  le» fournisseurs,  particulièrement  à  Saint- Etienne, 
où  l'on  prend  la  liiatière  première,  l'acier,  où  l'on  possède  au- 
jourd'hui un  crédit  de  plusieurs  mois.  L'Etat  et  le  commerce 
ordinaire  n'ouvrent  pas  de  débouchés  aux  produits.  Les  quin- 
cailliers ne  veulent  pas  acheter  de  limes,  le  gouvernement  ne 
donne  pas  de  travaux;  l'association  est  entourée  d'un  blocus 
dont  elle  ne  peut  se  dégager  que  par  la  supériorité  manifeste, 
incontestable  de  ses  œuvres. 

Ainsi  parlent  toutes  les  associations.  Nous  n'avon?  pas,jdi- 
sent-el|es,  le  capital  et  les  arantages  qu'il  amène;  des  classes 
influentes  se  ploient  mal  à  f)ropos  intéressées  à  notre  ruine. 
Sauvons-nous  par  la  loyauté  de  notre  industrie,  par  la  bonne 
qualité  de  nos  produits  ;  qu'ils  forcent  à  capituler  ces  intérêts 
individuels  injustement  ligués  contre  nous. 

Les  ouvriei-s  eu  limes  font*  principalement  des  ventes  en 
gros.  Cepeuduiit  la  vente  en  détail  leur  fournit  jusqu'à  150 
francs  par  jour.  I^a  lime  est  un  outil  auxiliaire,  complément 
des  autres  outils.  Parmi  les  acheteurs  au  détail,  il  faut  comp- 
ter beaucoup  d'ouvriers  sympathiques  au  principe  d'associa- 
tion. Les  expéditions  ont  lieu  |)our-l)i  province  et  pour  l'étran- 
fer.  Les  limes  d.c  l'association,  honorées  d'une  médaille  à 
exposilion  de  I  industrie  française  en  1 819,  viennent  de  sou- 
tenir leur  réputation  à  l'exposition  universelle  de  Londres./ 
^Iles^soiit  plus  chères  que,  celles  des  autres  manufactures, 
par  suite  des  soins  exceptionnels  dont  leur  fabrication  est  l'ob- 
jet. Si  elles  ontcunquis  des llébouçhés  importants  et  lointains 
aux  dépens  des  limes  anglaises,  sans  rivales  jusqu'alors,  c'est 
que  la  durée  de  leur  mordant  fait  trouver  aux  conïommateurs 
un  bcnéticc  à  les  employer. 

Répartition. 

Dans  l'association  le  travail  est  payé  aux  pièces;  mais  les 
sociétaires  ne  peuvent  en  aucun^cas  retirer  de  la  caisse  plus 
de  4b  francs  par  quiiiZiiine.'Le  surplus  de  leur  gain  se  porte 
à  leur  compte.  Il  nous  n  été  déclare  dans  l'association  que  la 
rétribution  y  était  plus  forte  d'un  cinquième  que  chez  les  pa- 
trons. Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  faut  sans  doute  ajouter 
à  la  létributiDrt;  des  pièces  les  bénédces  de  Un  d'année.  .  a 
-  Comnicnt  répartira-t-on  ces  Wnélices? 

Egalement  et  [«r  tête,  répondront  les  corroycurs  .et  les 
marbriers.  Cette  réponse  fratertîcllfi,  dictée  par  la  générosité 
des  ouvriers  les  plus  habiles,  ()(vst  pas  conforme  au  droit  ab- 
solu. Chaque  homme  est  propriétaire  de  la  valeur  qu'il  a 
créée  et,  dans  toute  oeuvre  collective,  il  doit  être  rétribué  se- 
lon son  concours.  Le  salaire  immédiatement  compté  a  laméme 
origine  que  les  bénéficesTéservés  pour  une  répartition  ulté- 
rieure. Ces  deux  natures  de  valeur  ne  sont  que  le  produit  du 
travail,  d'un  travail  qui  n'^est  pas  égal  chez  tous  les  membres, 
ni  dans  sa  qualité,  ni  dans  sa  durée. 

En  jublicc  absolue,  l'évaliiation  de  la  quantité,  de  la  qualité 
du  tr4V{lil,^c^^'ant  de  base  à  la  distribution  des  salaires  qui  se 
fait  aux  pièces,  il  serait  logii|uc  de  prendre  la  même  base  pour 
la  distribution  des  l)éaé.(iccs  et  de  les  répartir  au  prorata  des 
salaires  déjà  payés.  -    — ^~- 

Tel  est  le  droit  strict,  et  les  fabricants  de  limesMe  procla- 
ment dans  l'article  Q  du  contrat  d'association  ainsi  rédigé  : 

a  Les  bênélices  seront  partagés  et  les  perlés  seront  répar- 
B  ties  entre  les  associés  au  proraUi  du  total  des  salaires  tou- 
>  chés  par  chacun  d'eux.  » 

Mais  dans  une  association  jeune  et  militante,  qui  a  des 
épreuves  à  traverref,  qui  n'est  point  placée  dans  les  conditions 


normales  de  l'association  intégrale  entre  toutesJes  branches 
d'industriel  qui  sent  par-dessus  tout  la  nécessité  d'accorder  à 
toiû  ses  inleubrcs  une  rélribation  suffisante  <|t  de  ne  pas  créer  ' 
dedivisioor,  de  jalousies  dans  soneein,  la  fimternité  modiOe 
la  rigueur  du  droit  et  k  lettre  des  itatuts.  /)*«(«  commwn  oc- 
edttf,  Ie«*énéflce8  sont  partagés  4i|S|pror»t4  du  temps  depré- 
»nce  constaté.  I.e  frappeur^  daiis  «pn  opé^tion  toute  machi- 
nale, se  donne  autant  de  f^ittéque  leTorgeron  exercé;  l'un 


suiné,  le  compte  des  benéiices  ne  se  règle  pas  d'après  les  sta- 
tuts, mais  à  1  amiablo.  ,         . 

■tous  les  travailleurs  occupés  par  l'association  no  sont  pas 
sociétaires;  mais  cette  distinction  n'est  pas  une  atteinte  poi^e 
au  principe  de  là  fhitflrnité,  elle  est  cOtemandée  aujourd'hui  " 
par  la  situation ^éiiéillc  de  l'industrie.  Il  est  impossible  qu'une 
société  réduite  a  une  branche  de  travail  puisse  garantir  à  tous 
ses  meinbi-es  une  occupaiiou  constante,  les  préserver  de  toute 
suspension,  de  toute  réduction  dans  les  travaux.  Mariez  lini. 
dustrip^^à  l'agricullurc,  concevez  un  instant  l'association,  non 
plus  manufpcturière'seulemenl,  mais  comwMwj/f,  yôus  com- 
prendrez que  la  population  d'une  commune  assopiee,  prisse 
compter  sur  des  occupations  productives  en  toute 'saisc^TMais 
dans  une  branche  isolée  d'industrie  il  faut  s'atlendrcHiux  os-  " 
cillatioiis  de  la  commande,  au  rélrécissertienCdes  débouchés. 
Dans  l'association  des  fabricants  de  limes,  les  réjnctions  tem- 
poraires de  travailleurs  ne  portent  jainais  sur  les  sociétaires  -^ 
mais  sur  les  ouvriers  supplémentaires,  admig  de  droit  et  à 
tour  de  rôle  dans  l'association,  dès  qu'une  place£st  vaôantë.  - 
Voici  l'article  ^duironlrat  d'association  : 

a  Si  l'extension  dos  affaires  exigeait  une  augmentation  dé- .' 
»  finitivG  du  personnel  des  collaborateurs,  la  société  s'impose 
»  l'obligation  de   ne  pas  employer  de  simples  salariés,  mais 
»  d'admettre  un  nombre  suflisaut  de  nouveaux  sbciélaircs.  » 

Les  callaboratcurr temporaires,  livanl  même  d'être  associés, 
ont  droit  de  louchcp  en  lin  d'année,  outre  leur  salaire,  une 

Eirt  dans  les  bénclices  calculée  d'après  lu  durée  de  leur  colla- 
)ration.   Leur  |)Osition  offre  moins  d'aveinir  et  de  sécurité 
que  celle  des  sociétaires,  mais,  au  poinl  âc  vue  pécuniaire 
leur  situation  n'est  nullement  inférieure.  -  ' 

La  prévision  des  réductions  possibles  dans  le  travail  a  dé- 
terminé les  ouvriers  on  limes,  qui  voient  déjà  leur  industrie 
encombrée  de  travailleurs,  à  ne  former  aucun''nouvel  appren- 
U.  Chez  eux  comme  dans  les  autres  associations  que  nous 
avons  déjà  parcourues,  les  secours  aux  malades,  aux  veuves, 
aux  orphelins,  ne  sont  encore  l'objet  d'aucune  règle  fixe  et 
se  dispensent  fratcruellenicnl  suivant  les  besoins  et  les  res- 
sources. 

Aspect  de  râtelier. 

Nous  sommes  dans  l'atelier,  remarquable  par  son  bon  or- 
dre. Chacun  y  travaille  activement,  sans  autre  bruit  que  ce- 
lui de  l'outil.  L'esprit  dont  tous  les  membres  è)nïanimé|,8c 
révêîê  dans  le  règlement  d'atelier  suspendu  dans  un  cadre  et 
débutant  ainsi:     ' 

o  L'asjoc/a/iot  des  ouvriers  en  limes  est  fondée  sur  le  prin- 
cipe de  la  liberté,  de  Végalité  et  de  la  fraternité.  En  consé- 
auence,  cl  pour  étabbr  une  société  perpétuelle,  /'orrfreparfait 
devra  toujours  régner  dans  la  liberté  ;  h  justice  la  plus  intègre 
dans  l'égalité  cl  la  plus  cordiale  afleclioa  dans  notre  frater- 
nité réciproque.  »  _  -.o.    • 

La  plus  grande  {larlie  du  règlement  est  consacrée  à  décrire 
les  fondions  du  chef  ouvrier  qui  surveille  la  bonne  confection 
de  l'ouvrage  et  la  conservation  des  outils.  Les  ouvriers,  sans 
rien  abdiquer  de  leur  liberté,  de  leur  égalité,  ont  créé,  dans 
l'in(érét-du  travail  commun,  une  discipline  admirable. 

Voici  un  notable  â-ticle  du  règlement  d'atelier.  La  scrupu- 
leuse délicatesse  dès  ouvriers  de  Paris  brille  surtout  dans  le 
derc|ier  paragraphe  : 

0  Art.  4.  Le  chef  ouvrier  a  la  surveillance  sur  l'ouvrage 
»  confectionné  par  les  associés  et  les  supplémentaires.  Si 
I)  quelque  pièce  n'était  pas  bipn  faite  ou  conforme  au  modèle, 
»  elle  sera  refusée  pour  être  réparée.  Si  elle  ne  pouvait  l'ê- 
n  Ire,  elle  serait  dé|M>séc  au  bureau  de  la  gérance  qui  la  sou- 
»  mettrait  au  conseil,  lequel  statuera.  Pour  la  liberté  et  Fim- 


fait  éprouver  la  première  vue  d'un  blanc.  Du  reste,  cet  ac- 
cueil se  fait  saiis  distinction  à  tous  ^es  continentaux  qui,X 
Londres,  sont  tous  considérés  comme  Français,  /'reJii'A,  de 
inêi^e  Qu'cj;!  Orient  les  Européens  sont  confondus  sous  la 
méiné'deiïomination  de  Francs. 

En  général,  les  défauts  des  Anglais  sont  les  défauts  des  po- 
pulations niurées  qui  né  se  mélangent  jamais  aux  autres  peu- 
ples, que  ce  soit  1  Océan  qui  leS  séparent  ou  la  grande  mu- 
raille du  Céleste-Empire.  Les  Anglais  sont  trop  habitués  à 
vivre  seuls  dans  leur  étroite  nationalité.  Ils  se  nourrissent  trop 
exclusivement  de  leur  propre  grandeur,  ils  l'exagèrent  sans, 
contradiction  et  finissent  par  regarder  comme  des  barbaresou 
à  peu  près  tous  les  peuples  du  continent. 

Ils  voyagent  et  émigreut  lleaucoup,  c'est  vrai  ;  mais  les 
Toyageurs  et  les  émigiants  anglais  reviennent  peu  dans  leur 
patrie;  les  uns  fuient  l'ennui,  les  autres  échappent  à  la  mi- 
sère; ceux  d'entr'eux  qui  voyagent  simplement  pour  s'ins- 
truire gardent  pour  eux  leurs  impressions ,  et  la  naasse  n'en 
reste  pas  inoins  aussi  garottée  de  vieux  préjugés  nationaux  que 
les  Arabes  ou  les  Chinois.  C'est  là  la  causé  principale  du 
contraste  étonnant  offert  par  cette  nation  qui'  réunit  au  pro- 
grès industriel  le  plus  avancé  la  plus  étonnante  stagnation  in- 
tellectuelle. ^_U 

LesTues  de  Londres  participent  de^la  nature  des  castes  qui. 
divisent  «a  population.  H  y  a  les  rues  de  l'aristocratie,  larges, 
-  droites,  bien  aérées,  où  lés-voitures  de  luxe  seules  se  rencon- 
trent, où  les  passants  sont  rares,  où  les  maisons,  sans  bouti- 
ques sont  étroitemenk  fermées  au  regard,  où  les  fenêtres  sont 
soigneusement  recpuVertes  de  stores  de.  soie  peinte.  Dans  ces  - 
rues,  plus  uniformément  qu'ailleurs,  les  habitations  sont  sé- 
parées du  trottoir  pair  un  rossé  et  une  forte  grille  de  fer  qui 
empêébent  de  s'en  approcher  de  trop  près.  Il  semble  que  l'on 
y  ait  pris  ses  précautions  contre  les  tentations  de  la  misère  et 
des  infortunés  pieds  nus  que  l'on  rencontre  i  Loiidres  par- 
tons les  temps  et  dans  toutes  les  saisons. 

Il  y  a  les  nies^ncommerce,  vaste»  comme  des  grandes 


routes  et  largement  ouvertes  à  la  circulation.  Le  mouventent 
extraordinaire  qui  se  fait  sur  le  macadam  de  ces  larges  artères 
est  vertigineux.  C'est  uJi  tourbillon  de  voitures  de  toutes  formes 
et  de  chevaux  lancésj^and  train.         / 

'Voici  les  cabs,  ee  véhicule  de  si  mauvais  goût  dont^n  nous 
a  donné  des  échantillons  depuis  quelque  temps  à  Paris.  'Voici 
les  omnibus  dont  les  voyageurs,  placés  au-dessus,  semblent 
prendre  le  frais  dulwut  d'une  terrasse  italienne  ;  leurs  flancs 
sont  bariolés  comme  des  caisses  chinoises  et  couverts  d'annon- 
ces de  toutes  les  dimensions.  Ecoutez  les  cris  étourdissante  de 
leurs  conducteurs  qui  appellent  la  pratique  et  vont  jusqu'à 
prendre  les  gens  au  collet  pouf  lés  cngi^ger  à  monter  sur  la 
croupe  de  leurs  voitâres  bu  dans  l'intérieur,  au  choix.  Voici 
des  coupés,  voici  des  chariots  de  brasseur,  des  magasins  am- 
bulants de  toute  espèce  dejnarchandisc,  le  tout  allant  un  train 
de  poste,  comme  s  ils  avaient  pris  M&che  de  lutter  de  vitesse 
avec  un  convoi  de  raiiway. 

Sur  les  trottoirs,  aussi  larges  que  ceux  de  nos' boulevards, 
les  affaires  et  le  commerce  viennent  encore  nous  coudoyer. 
On  voit  de  tous  les  côtés  des  distributeurs  d'adresses  et  de 
prospieclus,  et  des  bommes^affiches  affublés  d'un  appareil  de 
Dois  qui  rappelle  suHisammenl  le  supplice  chinois  de  laeangue; 
mais  cette  fois,  c'est  la  cangue  dél  annonce  où  se  Ut  non  pas 
la  condamnation  du  porteur,  mais  tout  ce  qui  se  peut  vendre 
et  acheter ,  voir  et  montrer  pour  un  schelling;v> .  ■  '  •■ 
,  Lenombre  de  ces  derniers  est  considérable  étiear  costumé 
varié.  Leâ  ,nns,  dont  nous  venons  de  parier,  montrent  leur 
spécialité  sur  une  seul»  face>  d'autres  ont  une  sorte  de  chemise 
.  quadrangulairrè^tement  en  bois  qui  de  loin  fait  l'effet  de  la 
cnemisc  soufrée  inventée  jadis  par  les  RR.  PP.  inquisiti^urs  sous 
le  iipni_de  san-bèniloousamarra  :  ceux-là  peuvent  se  tourner 
dan^'tôùs  les  sens  avec'^tane  égale  utilité,  chacune  de  leurs 
faces  présentant  une  égale  j|uantité  de 'Ehomson,  de  Makin- 
tosch  et  de  Johnsop,  offrantliaelque  denrée  aux  passants.  On 
voit  bien  d'autres  choses  encore  sur  les  trolloirè  ae  ces  gran- 
des routes,  et  nous  y  jreVieadrons/ 


Passons  à  la  troisième  classe  des  rues,  celles  du  pauvre.  Ces 
dernières. sont  écartées  du  passage  ;  elles  sont  isolées  et  bon-'  "^1 
leusés.  Dans  les  autres,  on  rencontre  bien^  à  côté  des  soulier! 
verhis,  quelques  paires  de  pieds  entièrement  uns,  mais  c'est 
l'exception.  Dans  celles  dont  nous  piirions,  les  thaussurfes  bnt 
presque  entièrement  disparu;  des  haillons  de  toute  nature  en 
recouvrent  les  malheureux  habitants.  II.  faut  aller  visiter  soi- 
iiiémc  ces  cours  des  miracles  modernes  ;  on  ne  peut  s'en  faire 
une  idée  par  de  simples  récils,  d'autant  mieux  que  les  véri- 
tables Anglais  envient  énergiquement  l'existence. 

Seulement,  si  l'on  a  le  coufage -de  s'aventurer  dans  ces 
cloaques  qui  font  un  si  navrant  contraste  sur  cette  t<>rre  de 
l'onulence  ;  si  l'on  ne  craint  pas  d'aller  examiner  de  près  cette 
collection  terrible  de  dénûments  placée  au  centre  de  l'atelier^ 
qui  habille  le  monde,  il  fant prendre  gardénirnè  rien  porter 
sur  soi  que  l'on  puisse  regretter.  L'apogée  de  la  inisèrea 
éteint  toute  notion  de  probité  dans  l'ftme  de  ces  pauvres  gens. 
Ils  prendront  ou  essayeront  de  prendre  tout  ce  que  vous  por- 
tez. Beaucoup  de  visiteurs  y  ont  laissé  jusqu'aux  pans  de  leurs 
habits.  •  f 

On  va  s'imaginer  ici  que  mon  imagination  travaille.  Hélas  ! 
ce  que  je  dis  là  n'est  pas  neuf;  tous  les  voyageurs  ont  constaté 
cette  ulcère  de  la  capitale  de  l'ADgleterre.  Au  temps  où  la  yue 
do  pareils  tableaux  ne  semblait  pas  encore  donner  raison  auiÉ'.  4r| 
socialistes,  les  journaux  ihinistériels  les  accueillaient  dans 
leurs  colonnes.  N'en  avons-nous  pas  lu  maintes  fois  les  détails 
dans  le  Journal  des  Débati  et  la  Revue  de»  Deux-Mondes, 
signés  par  des  économistes  renommés  T 

C'est  le  cas  de  faire  agir  ^  charité,  di'ra.it  M.  de  Melun.  Eh! 
mon  Dieu,  que  peut  faire  à  cela- la  charité  t  L'Angleterre 
n'est-elle  pas  depuis  Ub  temps  immémorial  h  terre  classique, 
dei'aumôneT'  Dans^uet^Mfys  la  pàftyreté  a-t*elie  Une  part 
aussi  large  ad  budget  publie  >  triait  cent  millions -environ  T 
Quelle  nation^  «ti^naftre  dans  son  sein  plus  de  sociétésde  hian: 
bisance  àetives',' zélées  etpulésàtitésT  Et  cependant  la  misère 
graiidh  en  proportion  deseuoristelités  pour  la  fUre  disparaître* 
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t  partialité  de  tes  m«miret,  le  nom  de  t ouvrier  facteur  à 
»  eétte  pièce  re$terà  inconnu  ju$gu' à  parfaite  décisundu  cm- 
»  leil.»  •   ^ 

Toiisles  sbciétairei  l'obligent  à  une  présétace  de  hnitheures 

Îir  jour  ;  ils  sont  libres  de  travailler  pendant  onze  heures  et 
acheter  ainsi  qu^lgucs  heures  de  loisir.  Mitis  au  .bout  de  trois 
mois,  celui.qui  n'nurait  pas  en  moyenne  fourni  pour  chaque 
jour  les  huit  heures  obligatoires,  'serait  exclu. 

Après  avoir  terminé  notre  visite  à  l'atelier,  nous  retournons 
aux  Dureaux.  Au-dessus  de  la  pièce  qui  les  renferme,  fonc' 
tionnent  les  tremueurs  qui  saisisicnl  avec  des  tenailles  la  lime 
ardente  pour  la  plonger  et  la  faire  frémir  dans  l'eau.  Ces  tra- 
vailleurs sont  rétribués  à  la  journéej  bonne  journée  d'ailleurs: 
elle  monte  à  4  francs  40  centimes.  Les  ptyer  aux  pièceÉ  n'eût  ' 

G  été  conforme  aux  intérêts  de  l'association.  Ce  modederétri- 
ioiLstimule  à  travailler  vile,  à  multiplier  les  pièces,  et  l'o- 
pération délicate  de  la  trempe,  qui  peui  compromettre,  anéan» 
Ur  le  résultat  des  autres  travaux,  doit  être  faite,  pour  réussir, 
avec  réflexion  et  sang-froid. 

,  L'association  des  tailleurs  de  limes  est  conduite  avec  pru- 
dence, habileté/ pdr  des  liitinmes  d'un  esprit  hardi,  mais  sa- 
chant parfaitement  se  conformer  ai^x  exigences,  aux  habitudes 
économiques  de  la  société  qui  Iesi1cnt9ure  et  qu'ils  ne  pour- 
raient pas  Inétantorpboser  à  eux  seuls. 

-    -•    "     VlBlorHennw|uln,rcpréienUut  dujjcuple. 
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MALADIES  PROVOQCÉES  (suite).'      ' 

Aussi  bien  que  le  corps,  l'âmè  et  ï'esprit-ont  besoin  de 
nourriture,  d'exercice,  de  dévtlopjpiemeni,  d'hygiène;  le  vrai 
est  la  nourriture  naturelle  et  légitinje-de  l'esprit  ;  le  lion,  le 
beau,  celle  de  l'âme.  Plongés  dans  une  atmosphère  de  fausse- 
tés, de  laideurs,  de  maux  de  tous  ordres,  nous  sommes  victi- 
mes de  makdics  intellectuelles  et  morales  plus  invétérées  et 
plus  funestes  encore  que  nos  maladies  corporelles. 

La  pire  de  celles  du  preimér  genre  «st  celte  ignominieUEe 

Eralysie  endémique  de  l'esprit  grâce  à  laquelle  celui-ci  subit 
;hement  l'enfpire  du  mal,  en  accepte  avec  riisignation  la 
tyrannie  comme  une  dominalion  naturelle  et... légitime.  Le 
drâitdivin  des  fléaux  lymbique»,  reconnu,  confessé,  acclamé 
par  respfit  lîatnain,  constitue  cerlajnement  le  symptôme  ca- 
raeléristique  d'un  crétinisme  profcOid  et  ii  peu  près  universel. 
X  Ce  n'est  pas  un  symptdme  moins  grave  d'atTaissemeot 
mental,  que  le  honteux  abandon  des  droits  de  nos  natures, 
;  de  nos  caractères,  de  nos  passions  natives  dont  nous  con- 
sentons à  faire  litière  aux  doctrines  politiques,  morales  et 
religieuses  qui  usurpent  le  gouvernement  des  consciences. 
Ceux  qui  ont  ou  qui  croient  àvoit  intérêt  &  la  conservation 
des  institutions  les  plus  odieuses  ou  les  {dus  absurdes,  n'ont 
jamais  manqué  d'en  faire  des  arches  saintes,  et  les  masses 
n'ont  jamais  refuwi  à  ce  genre  de  sainteté  l'hommage  de  leur 
croyance.  I^  vétusté  passé  pour  la.  légitimité.  On  sait  ce  que 
c'est  qu'un  enfant  bim  tage;  c'est  le  petit  benêt  qui  n'a  pas  dsl. 
volonté,  qui  obéit  à  tous  les  caprices  des  grandes  personnes. 
L'homme  vertueux  et  la  femme  vertueuse  ont  toujours  été  cet 
«i/îin/Âi«i«>oe.  Obéir  au  prince,  au  prêtre,  respecter  les  ins- 
titutions les  plus  vexatoires  ;  porter  son  joug  avec  plaisir  ou 
résignation  servile,  le  croire  légitime,  iuste,  saint;  se  trouver 
coupble  si  l'on  re  sent  de»  velléités  de  rébellion  contre  sa 
chaîne;  accuser  sa  nature  et  la  tenir  pour  vicieuse  quand  elle 
ne  t'accorde ^)a#ltVee  les  coutumes,  les  préjugés,  les  feutaisies 
des  lois  ef  des  morales  arbitraires,  la  ployer,  ta  châtrer  ou  tout 
au  moins  la  couvrir  avec  soin  de  déguisements  hypocrites,  au 
lieu  d'en  comprendre  les  droits,  de  les  proclamer,  de  réagir 
contre  les  formes  tyranniquesqui  les  méconnaissent,  d'aspirer 
en  tout  et  pour  tous  à  une  liberté  pleine,  absolue,  harmoni- 
que, voilà,  tel  que  l'ont  fait.recevoir  les  politiques  et  les  mo- 
ralistes de  tous  les  temps,  le  type  de  rhomine  vertueux  et 
vraiment  .digne  d'aimer  a  voir  lever  l'aurore.  Qui  ose  âfCrmer 
et  poursuivre  dans  toutes  ses  conséquences  celte  vérité  dont  i^ 
défie  la  réfutatîoQ,  que  si  le  mal  ne  résulte  après  tout  que  du 


(I)  Voir  les  numiresdes  27  juillet,  3, 10, 17,  24  et  31 
7  et  44  septembre. 
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conflit  des  lois  sociales  et  de«|  natures,  la  faute  n'est  pas  à  la 
nature  qui  se  révolte  cotatre  les  bis  sociales,  mais  à  ces  lois 
qui  oppriment  la  nature? -—Grétiniume  général.  j 

Les  erreurs,  les  préjugés,  les  supcrstitians  constituant  des 
maladie^  intellectuelles  coinm*  là  vices,  des  maladies  mo-' 
raies.  Le  livre  des  sopAitmm  parUmentaires  dcôenlliam  n'csb 
que  la  monographie  d'une  ieule  classe  dks  affcctioos  patholo- 
giques de  l'esprit  humain» Tout»' erreur  est  un  poison;'  tout 
préjugé  un  virus  contagieux,  transmissible,  souvent  endién 
mique. 

Lu  conscience  est  la  faculté  par  laquelle  l'fl'nie  humaine  est 

Folarisée  en  attrait  p6ur  le  bien,  en  répulsion  pour  le  mal,  et 
intelligence  sa  charge  de  lui  révéler  ce  qui  est  le  bien,  ce 
qui  est  lé  mal.  Cette  observation,  établit  la  distinction  entre 
les  maladies  intellectuelles  et  les  maladies  morales  proprement 
dites. 

Chez  ceTui-ci  la  conscience  est  saine,  mais  l'intelligence 
obstruée  ou  entraînée  par  des  intérêts,  gâtée  par  des  sophis- 
mes,  bourrée  de  préjugés,  enfiévrée  de  superstition,  lui  af- 
firme lion  ce  qui  est  détestable.  Il  iailconiiciencieusetnent  àes 
choses  abominables.  Ces  cas  abondent  diinsjcs  annales  reli- 
gieuses, politiques,  militaires  de  l'humanité  et  se  rencontrent 
partout  dans  la  vie  ordinaire.  .  ^  ■ 

L&,  l'inielligehcc  est  saine,  elle  mesure  et  pèse  juste.  Mais 
la  .conscience  es^  atrophiée.  C'est  sciemment,  délibérémçntv 
sans  remords  q^e  le  coupable  transgresse.  Cai  de  pathologie 
morale. 

Le  plus  souvent  les  deux  genres. d'alTections  morbides  se 
compliquent  Tû^  de  l'autre.      j  : 

L  nomme  est  multiple  et  doit  être  un.  Les  facultés  qui  tien- 
nent de  ses  sens,  de  son  âme  affective  et  de  son  esprit^  pré- 
posées au  développement  de  sa  vie,  à  la  réalisation  de  sQn 
nonheur  intégral,  sont  destinées  à  se  marier  dans  un  hormo 
nieux  concert.  Loin  d'atteindre  à  cette  unitii,  dans  nos  socié- 
tés subversives,  ces  facultés  sont  en  conflit  perpétuel.  Oppres- 
sions, obstructions,  chocs  violents^  détestable  cacophonie. 
Sans  cesse  reproduites,  les  notes  fausses  faussent  les  instru- 
ments et  les  oreilles ,  les  facultés  et  les  consciences.  Atrophie 
et  hypertrophie,  rupture  de  l'équilibre  naturel ,  tel  est  1  état 
anormal  et  morbide.  L'anormal  est  devenu  le  normal,  la  nui- 
ladic  la  règle. 

Les  causes  pathogénésiques  du  système  intellectuel  et  mo- 
ral sont  encore  plus  nombreuses  et  plus  évidentes  que  celles 
du  système  physique.  Les  intérêts  divergents,  hostiles,  les  pas- 
sions aux  prises  entre  elles  et  avec  la  raison  ;  des  institutions 
contre  nature,  des  lois,  des  morales,  des  philosophies,  des  re- 
ligions contradictoires  et  sans  nombre,  inventées  pour  soute- 
nir ces  institutions  fausses  ;  l'âme  affective  e.t  Imtelligence 
secouées,  meurtries,  tordues,  broyées  comme  le  grain  sous  la 
meule  entre  ces  puissances  contraires;  voilà  l'hygiène  inteUec- 
tiielle  et  morale  de  nos  sociétés  perfectionnées  !  S'en  plaindre 
et  vouloir  mieux,  c'e«l  iflamoralité,  impiété,  provocation  à  l'a- 
narchie.... Etonnez-vous  donc  que  les  esprits  soient  faussés 
à  fond,  les  cafiirs  viciés  à  fond  !  Ah  !  ce  qui  étonne  à  bon  droit, 
ici  encore,  c'est  l'inépuisable  énergie  avec  laquelle  la  natur^ 
résiste  à  la  dégénérescence  î  Qu'il  renaisse  sans  cesse  de  nous 
des  esprits  justes  et  des  consciences  droites,  voilà  ce  qui  est 
surprenant.         ' 

Les  affections  morbides  de  l'âme  ont  un  caractère  de  perfi- 
die que  ne  présentent  pas  si  fréquemment  celles  du  corps.  T^t 
ou  tard  les  dernières  se  révèlent  par  la  douleur;  et,  sauf  cer  ^ 
taines  spécialités^  elles  s'avouent.  Les  premières  s'iénoreot  où 
^e  cachent.  Aussi,  peu  de  mots  ont-ils  surpassé  en  force  comi- 
que celui  d'un  général  en  chef  de  la  corruption  haranguant 
son  troupeau  d'âetleurs  et  lui  demandant  victorieusement , 
après  boire  :  «  Vous  sentes- vous  corrompgaT  » 

Les  individus  renfermés  dans  un  espace  où  l'air  s'est  vicié 
peu  à  peu  n'en  sentent  pas  rinfeclion  ;  l'odorat  est  émoussé  ; 
le  malaise  gi^néral  et  les  accidents  qui  surviennent  leur  révè- 
lent seuls  lacorruption  du  milieu  qu'ils  respirent.  —  Nos  so- 
ciétés sont  ce  milieu  infect.  Il  y  a  cinq  ou.ùx  mille  ans  que 
Isip^ce  humaine  y  est  plongée.  Nous  y  soiiùn^  tous  enfermés. 
Nous  y  naissons,  nous  y  vivons,  nous  y  mourront,' A  ceux-là 
seuls  oui  sp^t  montés  sur  les  hauteurs  de  l'Utopie,  qui  y  ont 
respiro  l'air  pur  de  l'avenir^  le  pénible  mais  salutaire  privi- 
lège de  sentir  toute  la  putridité  du  présent.  M.  Thiers  n'y  sent 
que  parfums  de  roses  épanouies  ! 


Je  ne  tehlerai  pas  de  tracer  lé  cadire  d'analys<^  des  80t|ffiraii'n 
ces  de  l'âme  e\  de  toutes  les  catégories' des  causes  des  déror- 
malion^  de  l'esprit  et  des  dt^moràlisatiohs  du  coeur.  Le  lecteur 
compirend  que  l'erreur  et  le  vice  ne  sont  pas  plus  essentiels  à 
la  .nature  humain^  que  les  inaladics' physiques^  La  simple 
coQslatai|i>>;  de  leur  désastréijsc  domination  dans  les  sociétM 
lyiribiqucssùtnt  a'aUtcui^àipotieobjet.  '  /      ' 

-  J/enj  sana  ip  C|p»y»;jf«ar»p;.  c'était  le  soutiail  de  la  sagesse 
antique.  Elarau^|l«  la  fprip'ulç^, entendons  pr  /tiens  fàme 
complète^  l'âme  aiinàjilé, àu|s4 '"eu  que  l'inie  pensante  et     - 
(Maàaoùa  :' une  âme i'aine daw  un  corps  bien  portant,  tel  est 
Télat  normal  de  rhbmmo^cj|al.,  ..,. 

^^^I^SA.xTÉ  i>iriÉ(iRAi.E8'opnps'q»  .comme  caraclèi:e  IiariiK)- 
nlque,  au  C  fléau  lymbique,  {es  maladiej!  provuquéJes.       " 

CEKCLE  nCIBVX. 

La  dénomination  de  cerc/e  t)ic(<;ujr  exprime  le  Ciuaclùreda 
mouvement  social  dans  l'ordre  subversif.  Le  bien  s'y  montre 
toujours  malfaisant.  Un  progrès  ne  s'y  saurait  inlrodufre  sans 
amènçr,  un  péjoratif  concomitant.  Le  christianisme  a^ 
nortcau  monde  k  notion  de  l'humanité.  Iliui  réjirèlpJa  li- 
Lerlé,  l'ét^alité,  la  fraternité.  Jamais  l'espccé  huiname  n'avait  ' 
reçu  une  impulsion  à  celle  ci  comps-able. 

Suivez  dans  nos  sociétés  subvcirsives  le  développement  de 
cette  explosion   du  Verbe  divin.  Qu'est  ce  que  fcs  fléaux    , 
échappés  de  la  boite  de  Pandore  £  celé  de  ceux  '^W  l'on  il       ^~ 
fait  sortir  de  l'Evangile?  La  bpite  de  Pandore  retenait  du  '  . 
moins  t espoir  :  Au  nom  dii  Christ,  qui  invoquait  le  ligne  de 
pieu  et  l'accomplissement  de  sa  volonté  sur  (a  terre,  n'esl-DH 
pas  allé  jusqu'à  enlever  cet  espoir  à  la  terre  maudite?  Qutjl   - 
eût  prévu  les  flots  de  superstitions,  les  fureurs  religieuses^ - 
les  persécutions,  les  oppressions,  les  massacres,  les  doctrinef— 1 
d'esclavage  et  le  déluge  de  vices  inconnus  aux  uacicns,  à  com- 
mencer par  l'hypocruiie,  vice  essentiellement  moderne,  dont 
le  Verbe  de  raison,  de  paix,  d'amour,  de  liberté  et  de  vérité 
devait  pendant  des  siècles  jnoiider  la  terre?  Le  sublim';  élaà 
donné  [wr  l'Evangile  venant  aboutir  aux  excès  de.  cruautés  et 
de  folies  dont  toutes  les  sectes  dites  chrétiennes  ^nl  donné  le 
lamentable  spectacle....!  Cercle  monstrueux. 

\a  science,  cette  autre  révélation  divine,  se  forme  des  sé- 
culaires patiences  de  l'observation  et  des  sueurs  sacrées  do 
génie.  '  -.       -  ^ 

Qui  sait,  peut.  Science  c'est  puissance.  S'introduisent  dans 
des  sociétés  dont  tous  les  éléments  sont  en  lutte  les  uns  contre 
les  autres,  n'y  pouvant  être  que  lé  privilège  du  petit  nombre,___ 
la  science  y  traîne  nécessairement  après  elle  de  nouvelles  do- 
minations, de  noilveliéè  exploitation^,  de  nouveaux  germes 
d'aristocratie.  Ceux  qui  savent  sont. armés,  ceux  qui  ne  sa- 
vent pas  sont  nus  ;  il  faut  que  'tés'derniérs  succombent.  Le 
privilège  de  la  science  est  la  p^miëre  colonne  de  la  féodalité 
moderne,  celui  du  capital  n'est  que  la  seconde. 

A  mesure  qu'elle  grandit  la  science  s'appfiqueà  l'art  de  la 
perfechonnoments  qu'elle  apporte  ^ux  i 
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guerre.  Les 


moyens 


d'attaque  sur  lerre  et  sur  mér  exigent  des  accroissements  pro- 
portionnels, dans  les  movéns'de  défense.  L'Europe  savante  se 
couvre  nécessairement  d  arsenaux,  de  places  fortes,  de  caser- 
nes et  d'armées  permanentes.  Le  syrtème  delà  guerre  savante 
dévore,  en  pleine  paix,  la  moitié  des  revenus  des  Etats,  ab- 
sorbe aes  millions  d'hommes,  .lesplus  valides,  les  plus  robosr 
tesl  L'école  polytechnique  founili  quatre  ou  cinq  mîlilM^ 
pqur  un  ingénieur  civil  :  c'est  la  proportion  de  l'emploi  aam 
les  gouveraéinénts  civilisés  font  de  la  science.  Le^snouM 
permanentes  «f  toujours  t::roisstuite8  juinent  les  peuples^  kg 
perdeiat  de  dettes  et  sont  le  seul  soutien  des  vieilles  domia»-^' 
lions  qui  lés  écrasent.  Que  l'Europe  n'espère  pas  de  liberté» 
que  la  démocratie  ne  compte  pas.  sur  un  avènement  définitif 
et  «table  tant  que  l'on  verra  en  Europe  l'ombre  d'une  année 
perroaneptc.  La  scieiice  peut  réclamer  la  maternité,  sînoo  li^ 
paternité  dé  ce  Qéau. 

Les  progrès  de  la  chimie,  nous  l'avons  déjà  observé,  ont 
répandu,  sur  une  échelle  monstrueuse,  les  falsifications  et  la 
démoraluation  commerciales. 

QeMo^ant  la  science  a  imprimé  une  prodigieuse  imipoUoii 
k  l'inanstrfe  ;  mais  l'industrie  civilisée  a  développé  le  paupé^ 
risme  moderne  et  versé  à  flots  sur  les  nopulitions  des  .vues 
inconnus  aux  Etats  agricoles.  La  maladie  aigûe  qui  4éehire 
l'Europe  est  préponderamment  industrielle. 


M  I 


N'esfciil  pas  tempsd'épfouver  d'autres  remèdes  :  une  meil- 
leure répartition  du  crédit  social,  nne  plus  grande  solidarité 
daiis  le  travail  de  4ous.  une  fraternité  plus  réelle,  plus  féconde 
^ue  cette  fraternité  du  chrétien  judalsé  qui  se  croit  humain 
et  juste  en  laissant  tomber  quelques  deniers  de  sa  poche,  surlc 
passage  d'un  de  cespauvrcs  affamés  ? 

Pour  nous  distrairê^de  ces  soiqbres  spectacles,  parlons  un 
peu  de  Waterloo.  Vous  le  savez  aussi  bien  que  mci,  Trafalgar 
et  Waterloo,  ce  sont  des  noms  bien  souvent  répétés  à  Londres, 
le  dernier  surtout.  Le  grand  WelUngton  est  bien  souvent  re- 
produit en  bronze,  en  marbre,  en  ronde  bossf,  en  bas-relief; 
et  dans  cesdémiérs  temps  les  tDurislesHéîgl^nds  journaux  s'en 
sont  assez  hardiment  moqués.  Eh  bien  I  cela  ne  m'a  pas  au- 
tant fait  rire  qu'eux;  J'étais  déj4  blasé  sur  cette  manie  ridicule 
,dëp^peuple8-ne-perpétuer  les  souvenirs  désagréables  à  leurs 
voisms,  de  présenter  aux  étrangers  qui  les  visitent  de  vieilles 
pages  de  .haine  et  de  provocation.^ 

Dans  ce  g:ehre-là  les  Anglais  sont  moins  avancés  que  nous. 
Leurs  trophées  de  guerre  ne  portent  qu'un  nom,  ils  ne  sont" 
affligeants  que  pour  un  seul  peuple;  lès  nôtres  les  insultent 
-tous.  Nous^avons  des  ponts,  des  rues,  des  places  qui  rappellent 
des  luttes  partout  et  avec  tous  les  peuples  qui  nous  entourent. 
Austeriitz,  léna.  Lodi,  Rivoli,  Castiglione,  etc.,  sont  devenus 
des  noms  plus.commiinH  chez  nous,  plus  banals,  que  celuf  du 
Waterloo  ai  Londres.  Encore,  remarquez-le  bleu,  les  Anglais 
o.ntrèxtrêmedélicatessedeprononcer  Ouète/ou,  pour  ne  pas 
trop  choquer  nos  oreilles  françaises..  ' 

Cet  étalage  dé  vieille  ^gloire  guerrière  ne  toume-t-il  pas.à 
la  honte  de  noUre  réputation  d'esprit.  Depuis  sllpUBtemps  que 
nous  en  faisons  parade,  u'avpns-nous  pas  trouvé  de  |4us  ^s 
symboles  pour  oriier  les  pavillons  de  nos  fêtes  ,ct  dé  nos  mo- 
ntliments,  nous  «urlaut  hommes  d.e  la  seconde  moitié  de  ce 
siècle  qui  avoiiÉ  la  prétention  d'êtice  l'ayant  garde  de  fit  fra- 
._tertiiléîntemanonàle.      7^  '^ 

^^Jeivois  p^t-étre  dire  uA  blasphème,  mais,  à  mon  avis, 
Wellington  et  Napoléon  sont  en  face  de  l'idée  nouvelle  aussi 


antiques  qu'Ajax  et  Patrocle  ;  qu'on  les  livre  à  l'école  drama.r 
tique  du  bon  sens  pouf  en  faire  des  tragédies.      • 

Ce  tenace  esprit  de  chauvinisme  est  un  membrc'de  l'infâme 
qu'il  faut  écraser  de  toutes  nos  forces. 

A  cç  propos,  et  puisque  j'en  trouve  l'occasion,  je  n'adressé- 
rai  point  de  fi'.'icilulions  aux  journaux  républicains  qui  ont 
larmoyé  récemment  sur  la  perte  des  drapeaux  suspendus  aux 
voûtes  des  Invalides.  Il  me  semble,  à  moi,  qu'il  y  à  une  es- 
pèce d'intervention  providentielle  dans  cet  acciaent  arrivé 
sous  la  présidence  d'un  Bonaparte,  dans  la^première  année 
d'une  ère  nouvelle,  à  la  cérémonie^iinèbre  d'un  des  derniers 
maréchi^ux.  Laissons  ces  trophées  de  batailles  devenir  la  proie 
des  flanfmes,  s'il  nous  faut  d'autres  drapeaux  pour  orner  nos 
voûté^,  rappelons -nous  comment  on /les  conquiert  aujour- 
d'hui.   

Dans  les  premiers  jours  d'espérance  qui  suivirent  février, 
n'ivons-nous  pas  vu  les  députations  de  *0U8  les  peuples  du 
monde  se  presser  à  l'Hôtel  de  Ville  et  apporter  eu  signe  de 
paix  leurs  étendards  autour  de  notre  nouvelle  bannière.  Son- 
geons sérleusenient  à  les  conquérir  ainsi,  et  i\os  voûtes  n'en 
manqueront  jamais;  et  la  réunion  de  ces  derniers  ainsi  oblei?L. 
nue  aura  une  signification  bien  autrement  grandiose  et  sainte 
que  celle  de  nos  vieux  incendiés'i  ^    -^ 

Ce  qui  donne  à  la  population  de  Londres  un  cachet  tout  à 
fait  excentrique  et  la  fait  trancher  fortement  avec  les  peiiplés 
du  continent,  c'est  cette  apparente  inertie  morale,  cette  habi- 
tude de  mutisme^  cet  amour  dé  l'isolement  qui  ne  se  rencon- 
trent nulle  part  ailletarsen^  Europe.  Il  y  a  évidempient  au- 
jourd'hui une  lacuhe  majeure  dans  ces  cerveaux. 

Malgré  la  liberté  individuelle  dont  chacun  est  bensé  jouir 
au  mêine  degré  dans  ce  vieux  pays  constilolionnel  le  désir 
d'amélioration  sociale  a  un  vaste  cbampl  puroouiric.  Les  mi- 
^s  i.snttt  aussi  profbndeil)  aussi  cruelles,  aussi  irrémédia- 
dRs  par  Tes  vieux  moyens  <^  partout  ailleors.  Cependant  le 
peufle  anglais  est  pêut-^  le  seul  peuple  européen  qui  ne 
^prenneipettpnèsitoicnMreaa  Ung^  nonveaa.'Tousles 


étrangers  qui  se  rencontrent  au  grand  rendez- vous  de  l'expo» 
sillon  ont  une  préoccupation  commune.  Les  gfandes  réror- 
mes  qui  doivent  changer  les  mesquines  conditions  vilates  de 
la  vieille  société  sont  discutées  partout  où  se  rencontrent  un 
Allemand,  un  Italien  ou  un  français.  L'Anglais,  lui,  en  est  en- 
core à  vanter  sa  conslitulien,  sur  la  foi  d«  Monlesquîeu  et  des 
derniers  ministre^  Louis  Phili|^. 

Du  reste  cette  inertie  de  la  fibre  populaire  est  peut-être 
particulière  à  la  ville  de  Londre8>  ce  serait  encore  la  une  des 
nombfeuses  originalités  de  l'Angleterre  d'  avoir  sa  capitale 
mjafns  avancée'^que  les  pi^ovincies.  Des  observateurs  sérieux 
qui  ont  séjourné  dans  les  'grands  centres  de  l'intérieur  m'ont 
assuré  tiu'il  n'en  était  pas  de  même  chez  les  populations  ou- 
vrières de  Manchester,  de  Liverpool  et  de  Giascow.  Dans  ces 
dernières  villes  on  se  préoccupe  avec  ardeur  des  moyens  de 
mettre  l'économie  sof iale  en  rapjrart  avec  les  nouveaux 
moyens  de  production  des  richesses,  on  s'entretient  des  idées 
du  continent,  et  l'on  recueille  avec  curiosité  les  bruits  qui- 
traversent  KMançhe. 

Londres  serait  donc  principalement  le  refuge  des  obsUna-» 
lions  de  la  '  vieille  Angleterre  ;  s'il,  en  est  ainsi,  tant  roiçux. 
Ji^esJrainsdef  plaisir  et  les  solennités  semblables  il  celle  de 
l'exposition  vont  se  multiplier  et  créer  des  points  de  contact 
satts  nombre  entre  les  peuples  du  continent  et  les  habitants  de 
la^grande  ville.  Peu  à  peu  les  obstinations  patriotiques  céde- 
ront la  place' à  de  plus  larges  raisonnements,  et  le  désir  nai^ 
trasur  le  rivage  d  Albion. 

C'est  là  ce  qui  chagrine  les  vrais  bourgeeis  guindés,  gour> 
mes,  iiiiltatlthropes  et  relahlalaires  qui  font  leur"  digestion 
mtiétte  4àtis  les  sauaresde  leur  quartier.  Ils  attribuent  amè- 
remeiU  à  la  fnrbulance  de  leur  jeune  reine  les  grandes  noâ> 
veàntéi  dont,  ils  sottt  forcément  témoins. 
.  Cest'  elle,  disent  ils,  qui  a  attiré  à  Londres  ces  nuées  de , 
FnLnçi&,  en  allant  visiter  leur  ex-roi  et  en  r4nv)iant  à  venfir  ' 
à  son  tour;  c'est  elle  ((Ui  -fût.  ndtre  dans  là  vieille  cité,  si ^ 
calme  jadis,  mille  occasions  d'agitation  et  de  réjonissanct.  r- 
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Leg  machines,  création  de  la  «cieoce,  qui  joueront  un  tAle 

ctpihû  dans  raffranchisiement  final  de  i'hum»m!té,dè$çu'éUe$ 

trfmil^emtp9vr  tom,  a'ont  «enâ  m'k  éten^  et  fc  coner- 

,Biét|4t^vage  deè  lfrtw^|jl^^i*^  ■;,'■':  ■■.  '  «  ■;  " 


^evonties  les  popùntil^në  aèfMiU 
]iique.  La  foim  les  tlSVoi^l  la  oth 
s'emplissent l'équilibre  teh4 


ivilk>n  dji  tftMSe  méca- 

lés  (iiuch9,.^eèâmetiërei 

«A  i^tablii'. 


)ilAl8  i'éqoilibtie  est  l^Vtfili  :  tr^  bifo.  Apéfceyez-Tous  la 
.ti^jisfotination  qui  s'est  irtdièr  Avec  son  métier,  tràvjôllant 

Ëlnl,  le  tisseur  était  iin  artisan.  Qu'çstil  nev«[»û1  (1  est 
\  réiat  de  chose  ;  il  n'est  plus  que  la  dépendance  d'une 
ine,  (jnepèce,  une  annexe  sains  imfiortance  que  le  pro- 
ÏMrlétàire  nrenorà,  rebuttera  et  traitera  copme  il  1  entendra^ 
ees  objets' étant  sur  le  marché  en  séraboiidance.  ~  De  tonte 
la  fécondité  dont  elles  jouiront  dons  l'organisme  normal  de 
l'humanitéi  pour  donner  à  tQUs  l'allégeance  du  travail  péni- 
ble, la  richesse,  la  liberté,  la  dignité,  léi  machines  fabriquent 
èujonrd'hui  des  prolétaires,  dés  pauvre,  des  esclaves! 
y       La  philosophie,  reprenant  les  tnditidn»  rationnelles  du 
^  cbrlstiahisme,  a  revendiqué  lea  droits  de  l'humanité.  Oa'e$t-il 
hÀprÛ  de  cette  nouvelle  impoIsionT  Une  sérié  d'explosions  ré- 
yolntionnaires  et  de  gouvernements  perfectionnés  qui  n'ont 

Krfeclionné  jusqu'ici  qile  1^  déceptions,  les  misères  sociales, 
I  divisions  et  les  fureurs  des^râs  politiques. 
Quand  on  a  constaté  le  cercle  vieiews  dans  les  développe- 
inents  du  christiapisifie,  de  la  science,  dé  l'industrie  et  dé'  la 

Shilcfsophie,  ce  caraclère^général  du  mouvement  lymUque  est 
émontré.  Le  contenant  emporte  .le  contenu .  11  serait  Tacile, 
iiu  rèstie,  de  multiplier  les  preuves  en  é^amitaant  toutc^  les 
ionéliorations  introduites  dans  nos  sociétés' et  les  propositions,' 
quelles  qu'elles  soient,  de  progrès  partiels  qui  occupent  les 
esprits.'  Choisissons  au  hasard  quelques  exemples.  '^    , 

Quoide  plus  odieux  que  la  traite?  En  l'interdisant,  on  en- 
gendre les  épouvantables  drames  à  bord  des  navires  négriers 
«t  l'on  porte  au  comble  les  horreurs  de  ce  commerce  inrame. 
HlfQuoi  de  plus  odieux  que^l'esclavaget  Sa  suppression  ruine 
les  colonies,  décime  les  populalionâ  affranchies,  ressuscite 
l'anthropophagie  sur  la  cdte  d'Afrique.. Les  prisonniers-de 
guerre  s  y  vendaient  :  on  les  mange. 

Quoi  de  plus  nécesAiire  que  de  généraliser  l'instruction  ? 
En  éteifdant  l'instruction,  nos^  sociétés  n'en  accroissent  pas 
proportionnellement  les  emplois,  et  l'instruction  généralisée 
crée  dbs.  légions  besogneuses,  faméliques,  intrigantes,  vouées 
i  des  douleurs  plus  vives,  à  des  vices  inonrables. 

Quoi  de  plus  légitime  qu'un  réforme  de  l'impét  qui  en  ré- 
partirait justement  lesr^iMurgesT  Faites  la,  ce  sera  bieta.  Les 
pauvres  cependant  n'en  porteront  pas  ihoms  le  fardeau  dont 
vous  aurez  cru  les  alléger.  La  concurrence  des  bras  dégrevés 
aaura  bientôt  déprécie?  les  salahws.  L'équation  delà  mi- 
sère et  du  travailproTétaire,  vn  poment émnlée,  se  rétablira 
d'(^|e-m^me.  —  Qu'a  produit  te  grand  bienfait  de  l'introduc- 
tion de  la  pomme  de  terre  en  Europe  T  L'accroissement  du 
prix  des  fermages  et  la  réduction  dés  hommes  des  cban)ps  à 
une  nourriture  moins  substantielle.  La  pomme  de  terre  et  Je 
landlèrd  sont  deux  fléaux  qài  |é  valent  on  Irlande.  —  Qu'a- 
inënent  la  suppression  dès  octTolsT  L'accroissement  des  popu- 
lations prolétaires  dans  les  villes  encombrées  et  une  inévita- 
ble dimmulionproportionnelljtdcs  salaires. 

A  quoi  bon  poursuivre?  On  n'en  finirait  pàs.,X«  ceirtle 
vicieux  est  partout.  Nous  n'achetons  un  progr^  qu'an  prix 
,  fl'tin  péjoratif.  L'cxeès  d'un  mal  nous  pousse  à  un  bien  dui 
engendre  un'  autre  mal.  Les  sociétés  barbares  e,t  civilisées 
.  «ont  comme  les  harpies  qui  infectent  topt  ce  qu'elles  touchent. 
GiHérijucz  à  force  ae  soins  une  plaie  scrofulcuse,  répercutée 
lur  d-aîitres  point  l'humeur  yîciêc  ea  reproduira  dix.  Tout 
mouvement  nous  est  doulctir  et  le  repos  ierail  mortel. 

De  tous  les  caractères  des  sociétés  Ivmbiqucs,  le  cercle' vi- 
cieux est  celui  qui  en  manifeste  le  plus  énerg|qaemen,t  l'état 
subversif.  La  raison  se  révolte  à  l'idée  de  la  malfaisanco  du 
bien,  et  condamne  sans  apitël  toute  forme  sociale ^ouée  d'une 
aussi  détestable  urnpricté  de  corruption.  Le  PHOCRJ^  COM* 
Tixv,  régulier,  uienfaisant  pour  tous,  s'impose  à  notre  pen- 
fece  comme  caractère  harmonique  antr-parallcle  au  cercle 
ViaE|)X.  YiclorCojMWerant. 


Bélinranoo  de  Koaivth. 

Kbsiuth  est  libre.  Le  divan  dé  Conslaiitinople  a  refusé  de  ce 
fairelegedtierdespibtcnlsderAutrichitji^  >' 

firavant  le» menaces  durieabiniet  da  Vi.«niie,  D'écoutant  ^« 
la  voix  de  l'honiMur,  de  Vboapitalilé,  de  la  justice,  le  gouvert 
oement  tare a.pennurii4'Jtl|ustrç!  naadgyart 'et'  àaefi  compa- 
gnons d'exil  d'aller  attèùdina  deé  jours  meilleiirs  sur  le  sol  de 
u  grande  République  Ainéricaine.  / 

Le  gouvernement  turc  a  bien  mérité  de  l'hgmanité. 

Tandis  que  notre  terre  de  France,  autrefois  lieu  d'asile  des 
réfugiés  du  monde,  semble  ^n'avoir  plus_d'hospitalité  -  à 
ofiirir ,  aux  proscrits  -de  la  liberté,  cèui^  que  nous  nom» 
mona  encore  des  barbares,  dans  no^  orgueil  civilisé, 
nous  donnent  des  leçons  d'équité  et  ne  pitié  pour  l'in- 
fortune. Sur  le  continent  européen,  il,  n'y  a  puis  que  la 
Turquie  qui  sache  respecter  les  aroit«  saCcés  du  malheur. 

Kossûtn  est  libre;  mais  le  jour  où  il  s'abritait  sous  lo  pavil- 
lon des  EtatsrUnis,  un  juge'desHapsbourg  lisait  jmblique- 
ment  sa  sentence  de  mort,  et  le  bourreau  de  Peslhf'exécutait 
en  effigie.       ,'  r 

_  Vaines  rigueurs,  vengeance  dérisoirel  Pendant  que  les  cour- 
tisans du  dernier  César  applaudissaient  autour  do  l'échafaud 
du  contumace,  le  paquebot  libérateur  sortait  du  bospliore  en 
saluant  de  son  canon  le  croissaut  hospitalier,  et  allait  proïner. 
jier  triomphalement  le  long  des  cales  d'Italie  le  géant  de  la 
rév6lution  hongroise.  y' 

Et  le  honwed-des'.yieilles  bandes  de  Bemoyude  l'indigne 
Goergey,  pris  d'un  trouble  étrange,  se  penchaiV'jvers  son  fusil 
enterre  soi^  le  seuil  de  sa  cabane,  et  lui  disait  (oiujigs  :_j — 

—  Louis 'Kossuth  reviendra.  Attendons  f 
,   Honneur  à  toi.  République  Américaine  qui  frètes  tes  vais- 
seaux ppur  venir  chercher  ces  grades  infortunes. 

«.Libre  dans  ton  nouveau  monde,  tu  voudrais  voir  tes  frères 
d'Europe  émancipés  comme  toi,  et  ttfas  raison,  intrépide  Jo- 
nathan ;  car  il  n'y  a  pas  de  boiilevard  plus  sûr  pour  la  liberté 
d'un  peuple,  quelqu'éloig^é  (qu'il  soit,  que  la  lîbei  lé  des  au- 
tres. ''"■  ■^" 
'  Etats-Unis  d'Amérique,  les  Etats-Unis  d'Europe  vous  ten- 
dront un  jour  la  math. 

Toucliant  spectacle,  qne  ce  proscrit  de  l'nbsolutitme  turtant 
pour  un  exil  lointain,  et  semant  le  long  de  sa  route,  citez  les 
nations  opprimées,  la  bonne  neuvellede  leur  prochaine  déli- 
vrance. 

Italie,  Hongrie,  soeurs  par  le  malheur,  sœurs  parTespéran- 
ce,^  l'accueil  fait  dans  le  golfe  delaSpezia  au  Madvyare  exilé, 
et  les  paroles  fralcrnelles  par  lesquelles  l'irréconciliable  onué- 
mideia  maison  d'Autriche  a  payé  cet^^eueil,  cimeutettt  Votre 
alliance  dans  le  présent  et  dans  l'avenir. 

Que  [lartout  s'établisse  ainsi  l'union  solennelle  des  op- 
primés, et  bicDidt  la  liberté  se  ^relèvera  de  tous  ses  dcsas?*' 
très. 

Au  momèlit  où  Kossuth  abordait  la  terre  italienne  au  mi- 
lieu des  acclamations  enthousiastes  de  la  popu^tion  accourue 
en  foule,  le  Jeune  empereur  d'Autriclic  faisait  son  entrée  à 
Milan  à  travers  la  froideur,  le  silence,  la  haine  universelle. 

Contraste  l'ra|)|).iiit,  qai  signiGe  aux  antiques  dominatiotis 
^e  ce  monde  la  lin,de  leur  prestige  et  la  chute  de  leur  pou- 
voir. '       .     ' 

Là  un  de8|>ole  tout-puissant,  traversant  une  ville  morne  et 
silencieijse,  entre  deux  haies  de  baïonnettes,  comme  un  captif, 
comme  un  vaincu,  comme  un  ennemi;  ici  un  fugitif,  un 
proscrit  salué  comme  un  triomphateur  par  les  vivats  de  la 
tbuie  !  —  I^s  rois  s'en  voi)t. 

La  Fraoce  a  pu  acclainer  à  soii  tour  le  grand  vaincu  des 
Césars.  Sur  le  point  de  notre  sol  que  Kossuth  a  louché  dans 
son  glorieux  pèlerinage,  la  population  s'est  empressée  autour 
dé  lui,  et,  au  nom  du  ncuple  français,  les  Marseillais  ont  rendu 
hommage  aux  débris  de  la  nàlionaliléhongroise. 

Kossuth  a  pu  voir  nue  la  France  n'càt  pas  morte  pour  la 
Uberté.  ....^         ^^ 

.Mais  le  goùviirnemcnt  de  notre  République  a  eu  peur  de 
voir  nos  villages  et  nos  cités  ouvrir  un  passage  triomphal  au 
proscrit  de  la  SaiQte-Alliance.  Kossuth  ii  a  pas  eu  le  temps  de 
se  reposer  un  jonf  sur  la  t.erre  de  France.  Un  ordre  ministé- 
riel lea  açbasbé' 

Pars  duAc,'{rt)ble  exilé ,  nos  vœux  t'accompagnent,. 
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„    A'wint  de  quitter  la  vieille  Europe,  où  Ialib«rté  te  rappcUera^ 
bientôt,  va  recevoir  l'hôipiMUécd»  l'AadqMirr»,  «nMwant 
devant   nos  cAtes   fermées  /jue  ^u  laluenu  du   renrd 
et  raiites-lu  entendre  làtbas,  comme  ileruier  adieu,  quand 
lu  t'élanèïnm  sur  l'Atiaiaiqùe,  cv  cri  de  consolation  et  d'es. 
poir  :    • 

-^  Vive  la  république  hongroise  I  vive  là  république  uoi- 
Tersellet  . 

' ^; .     .,  •       ,  VagènaJNa*. 

■■■■.;<';  ■■;  ^^  ■■ 'f'-'r-ir'^mmmiii'r'^  \  '     ^ 

La  Gaxtile  d'Jwjtbiturg  pirBliè^'dani  .son  numéi^  dn  27  sep- 
te'jiibre  les  iioics  (joi  ont  eie  échaii|éea«n(re  ifambassade,  d'Au- 
triche, k  ConsuuliDM|ile,  et  la  Horie  •Uemané  sur  l'airaire  de  là 
mha  un  liberté  «le  Kus&utli  (tldps  autres  réfugiés  hoogrol*  iuier- 
iiés  i>  Kuliiya.  Il  ressort  Je  ces  uolcf  que  l'Autriche  a  fait  tous  les 
elTorls  iuiagin.iblcs  pour  uiiipéùher  le  gouverneiiient  turc  d'ac- 
cviupllrcct  acte  de  justice.  L'Autriche  prétendait  que  la  Hon- 
grie  n'est  pas  saaisammeHt  tranquille  et  soumise;  A  cola,  le  ini- 
iiislre  turc  répomiait  avec  quelque  raisoo  que  s'il  fallali  attendre 
qu'il  n'y  eut  plus  ilc  incc«nieiiis  ea  Hongrie,  la  parole  donoée 
aux  réfugiés  par  U  Porte  cuurait  grand  risque  de  u'étre  pas  dé 
gagée  de  luiigtenips.  Lu  l^^rtuaJta^8éeutl«  ell'AiilriCueentan 
pour  ses  iiieiiaces»diuii  suivies  d'efTet.    '      ' 

AHjrre  Bureau. 

-  ■-,:   ',       i  ••,..■ 

^Les  bruits  d'u»  rhuiigement  prochaia  de  cabinet  persistent  ii 
circuler liiulgréUesUcKiciais  successifs  II  avait  clÂl^uustiun  de  JUX^ 
Oïlilon  Darrol  apporiiiitiiiietiiinple  luonificaiion  à  la  loi  du3lniai.^|- 
Uiiva  plu$tui.vu  aiiiiei.aiil,  ei  i'jiuparlc.dc  M.  de  Lahiârtine,  qui 
se  ferait  le  proiiiotmirr-ite  l'abrogiaiioù  loUle  du  cotte  loi*  Four 
mtiiagcr,  au  inoiiis  dans  là  fùrme,  les  représènlaiits  trop  coin-  _ 
promis  dans  la  fabrication  «l  dans  l'-adupliu^  de  c^ite  loi,  il  se-  '~  " 
rait  Muoslion,  <lit  t'Avèn'mml  4<i  l'tuftle,  ùe  formiiler  un  prejur 
de  décret  à  peu  prés  rn  c  s  ternies  :     y 

«  L'Assenibléi)  dcdaïc  qu'il  jr  a  lira  li  réviser  la  Constitution. 

•  L'assk-uib  ée  de  révision  sera  iiuiiiiuéc  par  tes  électeurs  ins- 
crits aux  lernics  du  la  lui  du  15  mars  1849. 

»  L<!s  éleciiuns  (i-uéraUs,  pwua-Cetto  assembler,  auront  lieu 
le  15  janvitsr.  ^, 

, ,    «  L'assemblée  de  révision  se^ réunira  le  28  du  mémn  mois        ' 
Vpour  voir,  uux  tenues  de  i'arliclu  tll,  ses  pouvoirs  expirer  iè 
28  avril. 

Il  L'asseinbléo  législative  actucllo  se  prorogera  pendant  ce 
délai,  du  28  jauvicr  au  %$  avril .  *    . 

,  De  cette  jipiauiôre.  la  CoiUlitution  ne  serait  que  tournée,  et  le 
SHflrage  univentel  se  trouverait  rétabli  saus  abrogaiinn  explicite 
de  (a  lui  du  31  mai. 

Allyre  Bureau. 

La  commlscion  do  pemanenct  a  tenu  séance  jeudi  dernier. 
Voici  les  principaux  faits  venus  à  la  connaissance  dus  journaux 
relaliveinem  à  crite  séance  : 

1°  Los  «Jivcrs  r:i|>|M>rts  du  poKçe  parvenus  dans  la^quinzaine  sur 
la  siluat.ou  gqneiulj  ii  l'arit  ci  dans  Ie«  drpartaneuis  sautu- 
tisfaisauis;  .        ~~^ 

2*  M.  Daru,  qui  pri'^sidait,  a  assuré^^  à  ses  collègues  que  les 
bruits  répaiidus  louchant  la  déinissien  de  M.  Fauclûr  ciaieot 
ceinptèiemcnt  demies  du  fondeiucnt; 

3«  Le  discvui!,  proiiiiiicé  à  Oiiloiu  par  M^Xéen  Faucher  a  été 
l'objet  de  vives  cri.iquet.  M.  le-géneral  Cbaagaruicr  aurait  dit 
que  ce  discour •l'taii  ineipiicable  ;  i{u'dn  pojvaii  le  désavoaer, 


tuais  non  l'exp<iqiicr.  Il  aurait  ajoute  qu'il  ne  pouvait  se  igan>r 
M.  Lii^u  Faucher  euiraiit  it  l'aisemblée,  I      '     ' 
cravadieràlaM^in; 


b«tié(  éperoaaé  «t  la 


4*  Quelqilés  mois  ont  «!é  échangés  au  sujet  des  faits  tcaada- 
leux  qui  se  sont  rcvéiés  daui  la  loterie  îles  lingots  d'or  ;  bmis  la 
coimiiissioa  n'a  pas  voulu  •'  mmiscer  dans  la  connaissance  de  ces 
faits  qui  tuuten  CdiuiMiiciu  tivferés  à  la  justice. 

Allyr*  RarMM. 


•^ 


Lft  légisUtion  directe  par  le  peuple 
et  •«•  adversaireso). 

'  VIL 

Je  imursuiji  l'examen  de  In  brochure  :  Plu$  de  Girondnu 
de  M.  Louis  BInnc  ul  j'y  trouve  : 

lais«.iiit  lii    les    formules    sonoras  olviJes, 
a|i|)ut    à    ce  senlinient  da  l'orguril  collée 
égaler,   int>:rrogeoi)s    U    réalitc    des 


»  Hais  eulin, 
laissant  là  tout 
lif,    toiijours    (acte 


(1)  Voir -les  nuinçrus  dn  23  tuai  au  30  Juillet). 


9^ 


Cette  année  elle  a  fait  plus  encore,  elle  a  imagine  cette  expo- 
Mtion  universelle  qui  nous  trouble  si  gravement  dans  nos 
habitudes  scçulain.'K.  Que  ne  nous  réscrvc-t-elle  pas  po,ur 
l'an  prochain  1 0ù  nous  ctmduiront,  s'il  vous  plaît,  toutes  ces 
témérités? 

Tnlony  Méray. 


^■.   \ 
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JTBDES  HISTOBIOOES^ 

BOMFACIO 

ou  LA  CORSE  DU  MOYEN  AGE. 

'  V  • 

LES  COMTES  VLTRAHtyMTAINS,  LA  MAUOXA  GÉNOISE  ET  U:S 
nOIS  D  AIlAGOiV. 

,  '  (1307-1483).  - 

Plnsd'uftc  fois  dqa,  dans  le  conrs  dn  mes  récits,  j'ai  drt  vniis 
montrer  la  pctilû  nalioil  Corse  divisée  p.ir  une  lungnc  crèii;  di: 
scx  nionta^'ncs  on  ilciix  pnpululions  distinctes  : 

l^'uiie.  cc\\(;  d'"n  ('.<Hi  dirt  Atonli  ou  du  sud  V>iirst,  cxp'o'tno 
depuis  l'cxpiils  «Il  .ît'^  Maures  par  iiii«  pciilc  fivitialhé  d'orifçim! 
pn)b;iiil''infiif  iiilicnhf!,  que  l«  g^iiivcrneinciit  dn  l'ise,  dur.uu 
plus  (le  deux  si.'cics,  ii'n  poini  s'i  «n  pi>iiil.ioiilii  détruire. 

(.'nuire,  (•ollrt  il  en.  </f(,vT,  -iiiiiiii;.  oiiblieiisii  do  s:i  <lenii-éduca- 
tioii  i|ui!i:tiuc,  ('iiiii|iieiiani  dans  .scsiiiuiics  i!iit>  pciilo  rcpiiblique 
foilorÂlivç  ilii  iiiiiieiiii;  siéclu  appelée  Terre  de.  Cornmunat  doiii  le 
).(:niiiissii»,  iiiéiit-iii'enu'iil'  faussé  dcpiiij  !ui-..>,  a  neaiiinoiiis  en 
jiirlif' SîirviTii.  "  -  '^ 

\k^  prciifi/H-nrlriivailIcc  au  1cin|isilc^pisniis  pir  i'iiitrigiiR  arislo- 
«•raii(ii!«'rif;i!ii'li;ie,i:'csl;i  (lire,  ftfrdnal  ilisiiosi'n;  h  recevoir  pour 
inallrê  un  d,-l<'j;ij'j.p  cbéien  de  In  boiiruroiflo  (lihinise.  ' 
■  l,a  fccmirlcïTTrtTi»  iuiprégiice  de  l'i-spiii  iiiiinicifial  ou  piiclf.-, 
inai:;.ilii|;iiiioi-  ;i»i'  dps caporaux  (  rnpraîi)  devenus  héi'éilitai- 
res  (tiiiil  !■  s  piivilijj^esno  s'iiccorderiui^ ({uùics  mieux  avec  toute 
rHpiH '• /In  (j;oiiv.criiciiient  siipérioué,  quelque  soit  scmdrapçau  ou 


J^i  dit  aussi  qu'une  dynasih  d'AragoUj  riva!e  de.Gânçs  pour 
la  possession  «fe.iioire  ile,'titiOngtcmpi  inoavoir  ce^den^^'  petites 
aristocraties  d'iiu  delà  et  d'en  deçii  pour  y  coniproinettro  grave, 
nient  tus  inlériSis  dts  la  république  iigi{ricnne,  sans  punvo  r 
jamais  cepciiilaiit  lui  rIvir8a<:oiiquëtc.  ix'inonieiit  est  venu,  si 
vous  voulez,  lie  jeiieruu  eou|*-d'(Bil  plus  attentif  sur  rinli-ressaut 
theàlre  de  celte  lniie  séculaire,  cl  sur  le»  pliysiouomies  caracié- 
risilqiies  de  ses  d  vers  conib:illaiits.  ,''■,.    - 

La  |iesle  de  l'inreoce,  o<  bien  les  guerres  civiles  anl^-rieiire», 
ont  sans  itoiiiu  fait  disparaître  les  plus  ai.cieiincs  familles  femli- 
les  lie  la  Corso  iiliiaiimiilàine.  Du  moins,  .'i  partir  di*.  cette  épo- 
que nélaslo,  nous  ne  voyons  plus  figurer  sur  la  blinde  sud  onesi 
<iue  li's  ciiii|  ou  six  I  gnee*  biVarde.^  issues  de  l'illustre  Oiiidxe 
diî  Cinarca,  —  C.'  héros  à  qui. la  Ira  bison  lit  trouver  une  mort  si 
cniclle  »n  bout  d.:  sa  longue  et  p'alriotiqiie  carrière.  Leurs  i'li:l 
leaiix  do  Ciiiaiea.  de  l*ca,  d'Oruano,  d'isiriii,  «le  la  llocca  cl 
d'autres  encure,  iluuiiirut  sur  louië  cftttti-baïulC'dcpuis  la  cu- 
rieuse vaille  ilii.l.iamfaie,  qui  ;iboulit  au  golfe  diî  Sagûn  >,  jusq  i'- 
tiiix  aleiiioiii's  paiivics  iiiu'S  piltoresqiies.jlo  la  poiiiiï'.  roclicuse 
d;  lloiiifaeci".  Le  iii<iii;ii  do  la  cointurc  iiiaritiine  de  ce  massif 
a;ix  uves  ariét|S(legianit  se  trouve  à  peu  près  niarqué  parle 
bejii  (jolf.î  d'Ajaeiio,  —  où  les  Génois  lie  purrcul  l'enilçr  la  pe- 
liie  place  iiiodeiiie  que  vers  la  lin  du.l5e  siècle,-^  mais  qui  i\'h\ 
sera 4|'ie  plus iiiili;  inaiiilcnant  il  nos  auihilieux  sciguuuis,  pour 
y  recevoir  liii'.s  siiliiiilcs  espagnols. 

Seul.!  di'.  tout  l'an  ilifijVdesinoiits,  la  pciilo  vilii-  de  Boiiifa  c  o 
n'a  poiiM  cessé  di'  rceoiiiiaiirc  l'auloritéde  sa inéiropolc Génoise. 
Vers  l'ail  15";!,  uiiierinii  Arrigo  ou  lleuri,  lis  .le  Guillaume  de 
1.1  llocta,  eilia|t|iéj<)]il  jeune  encore  aux  ciiimi»  d'une  pri«oii 
l.,.Uiieiiiii-,  s'e»r.iuipîeiiieiit  dédommagé  do  deux  revers  Micce.- 
si)s  aVà~SHUu  clesij  els  il  avait  pu  le  réfugier  à  liarcclonnc.  lie- 
Venu  pour  II  seconde  fois  dans  sa  pairie  avec  une  poignée  de 
Catalans, et  parvenu,  non  saits  peine,  h  vaincre  les  bùs|ililés  ji- 
lonscs  île  sa  jiiopie  l'auirlk,,  il  commande  a  tout  leTpay*  sous  le 
titre  lie  Cnmir  il,!  t.one,  —  nouvelle  dignité  dont  les  apparences 
iiittionalis  sriliiiM-iii  la' pauvre  wnliilude,  mais  sous  laquelle  il 
rsi  ponrani  r.iiil'e  .lo.ri'coiinalii>un'agtut  de  l*ierro  IV  d'Ara- 
gon, dit  le  (vr.'iiKiiiieiix,  déjainailt'e  des  Baléares,  delaSiciIrct 
■l'une  moitié  de  la,  Sardajgne.  , 

Touiola,  biu^  çis-mon'aiae  obéit  également  au  cftmte  ticto-. 


rjeux,  il  l'exception  de  Cilri  et  de«  poliles  bourgades  dvCap, 
l'attachées  comme  Douirac-Mo  \  (a  fortune  de  Gènes  par  le  dou- 
ble lien  de  leurs  interèis  d  •■  coinin'ereé  et  leur  origine  Li;;uriea- 
ne.  l.a!S  anciennes  coniinrincs  fédérée*, — qui  se  développent  sur 
trente  lieues  do  céie  oiieuiale,  depuis  la  nuissance  duCap,  où. 
Bastia  n'existe  pis  eucoro,  jus4|uii  environ  dix  lieues  au  sud 
d'Aleria, —  ont  vu'fiffi''  ic\:enini('nl  de  Bignglia,  la  petite  capita- 
le de  Carse  aii  moyeii-àge,  un  i|uatricine  on  cinquième  gouver- 
neur Génois  laissé  parsa  inétropol«  hors  d'état  de  se  défendre. 

Dans  une  folle  par.tdieilef  républiques  Italiennes  en  ces  temps 
de  honteuse  anarchie,  on  a  v.i  najuéres  la  Teire^des  Commu- 
nes iliri-éccn  deux  canips  eiineiH'S  par  l'inlluence  vaniieuse  de 
deux  de  ses  fïiniltes  rivales.  Le  sang  du  peuples  plus  d'une  fois 
coulé  pour  leurs  puériles  querelles;  et  c'est  en  vaulaut  iei  répri- 
mer que  les  goiivcriieni'S  (iùiiois  ont  épuisé  leur  forces.:  Las&és  ii 
leur  tour  d'une'  liberté  s~i  orageuse,,  ou  bien  intimidée  par  les 
armes  du  ■■.oinio  ultrainoni^in,  les  caporaux  se  sont  décidés  ^  le 
reconnaitro  poiy-  cherde  la  nailioa  toute  entièrci  —  soumission 
peu  solide,  qiu  vniit-à  la  pauvre  fie  quatre  on  cinq,  ans  d'une 
heureuse  irévc,  mais  dont  le  monnrque  arâgonais,  trop  occupé 
aillëars,  n'aura  pas  le  lot'iir  de  proflter. 
.  Q.ie  fait  Géues-laSnperbc,  eu  présence  d'une  vassale. qui  la 
bravet  — '  Elle  travaille  d'jiis  ses  propres  ii?urs  ii  mériter  celte 
autr)$cé,iitbète  iv  repnlilique  dé  mauvaise  vie,  que  lui  infligera 
pin»  tard  un  sévère  analisie,  inierprélc  de  la  conscience  des  peu-  _ 
pics.  En  153",  (ib  -leivpar^une  guerre  rolossale  contre  les  Véni- 
tiens réunis  aux  Caialaiis  d'aux  Grecs,  FttinréliHt  donnée  ait 
tlétcslable  Jean  Vi  coiili,  nirh'-vèqim  et  seigneur  iio  Milan,  dont 
les  richcs^CA  avaient  pil  rétablir  in  inslaiil  ses  alTaircs.  Bienldt 
d.Mivrée  par  la  itiort  de  ce  tyrsii  de  la  Lombardic  et  par  les  em- 
barras survenus  ii  SCS  digue»  hériliers^xlle  n'a  su,  dans. les  an- 
nées suivantes.  <|ue  livrer  son  territoire  à  de  tionvelles  factions 
intesiines.  Sa  baiiio  bourgeoisie  n'a  plusrien  il  envier  à  l'ancien- 
ne aristocratie  piUiicieiiiie  qu'elle  persiste  i  exclure:  ses  citoyens 
vont  se  battro  t  pour  IcsAdoniioules  Fré|osijivecle  même  en- 
thousiasme, avec  le  Hièiiezèle  de  élténielfè  que  leurs  ancêtres 
l'avaient  fait  pour  les  Doria  ou  t€S  Fiosclii.n(1)^ 

Un  jour,  pour  incitre  un  terme  IT  céé  orgies,  l'idée  viendra  k 

S\%monÛ\,hUU>ir»delaLihtTiéttiHaU9, 
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AMM.  Ett-ce  qu'il  fait  srandioW  nainteiunt  dam  les  MpriUT 

•trent  point  par  mUKers  Ma*  l'fMnpfreUe  j^réjugès  aaui  naeslet 
,  «'«pim&ire»  ?  Est-ce  qu'il  n'eiv.  pai  nial<iii^  éoMmane  où, 
parmi  lè>  «oos«il]l«r«  rouplcip«ax,  plaiiBuri) 'Mrcnt  h  ptioe 
Uret  Est-ce  que  céR'eitpaa  la  ctOMieitcede'Mtte  triiM  *(• 
taaiion  dû  monde  ijiiellectucl  qui  porte  les  socialiitei  à  ré- 
«iMier  avec  tant  de  feu .  l>éd«caiio«  .'eoa'iliune, -iirawite  el  éUi- 

■aloire.  »         < 

■■  ■      '       .  .M",  ;  .  ■  I        ■ 

Que  de  clioscs  il  me  reste  à  comluttre,  à  reclîAef duii 

ces  <]uclque8  lignes!  Ne  croiniVon  jiai^  que- la  législation  di- 
feote  va^opulserdes'raugt  de  nos  citdiyeng  toutes  les  tateili- 
gences  supérieures»  t<)ates  les  lumièr^st  Ne  dirait'^u  pas  que 
f  élite  de  la  natïQn,  pitrodifcnt  l'IfisiDitv  antique,  va  à  ton  tour 
ae  retirer  sur  le  mont-aTenlin  Y  Mais  c'est  nous  qui  voulons 
neltre  les  supériorités  qui  maiiitânant  sont  isolées,  presque 
aanl.iûfluence,  en  contact  p^rpétuelavecleur  véritable  milieu, 
le  peuple  ;- c'çiit  nous  qui^  voulons  leur  créer  une  position, 
dans  laquelle  dléinîè^  mronf^us  sous  la  dépendance  de 

Siuelquea  piivilégiés,  de  quelques  puiuants  du  jour  4j|ui  lés° 
orcent  d'accepter  l'apostasie  et  la  profifilati^Q  de  la  science, 
une  position  qui  les  débarrasse  des  entraves,  les  alfranchisse  de 
bnustircet  les  garantisse  contre  cette  consomption  lente  dans 
laquelle  ou  les  voit  trop  souvent  périrfàute  de  pouvoir  rayon- 
C--       ner,  ou  exercer  aocunç  action  sur  leur  entourage.      '" 

Avant  de  UQUS  parier  de  l'ignorance  du  prolétariat,   réfu- 
tez donc  d'abord  ces  lignes  qui  se  trouvent  dans  ma  brScbnre 
sur  la  législation  directe,  <!t  qui  vous  oqt  paru  si  inattaqua- 
f      Mes  que  vous  les  passez  sous  silence,  malgré  (qu'elles  for- 
ment un  de  nos  principaux  arguments.    .^  ~ 

•  On  croi^génèralement  <ju!iUaul  uneoiieourt  dévastes  «on- 
jiaisaances,  pour  remplir  dignement  la  liiche  du  législateur  et 
queees  céanaitsances  ne  se  tro«»veiii  pas  dans  les  rang*  du  Peu- 
ple. Rectinons  (l'ul)oril  la  plus  grande  des  deux  erreurs  qui  se 
reiiconmnt  dmis  celle  aiteriloRpuujrUntsi  courte.  Nous  l'avons 
déjà  faii  entrevair  clairttineDt  daoa  cet  écrit  :  e'êH  l'intérêt  4»t 
UfUiateur*  qui  ditermiHe  l'esorit  de*  lois  el  iton  la  science  on  le 
•avair.  Le  savoir  tes'  rédige  seolemeat  el  encore,  par  la  sugges- 
lion  de  l'inlérAl,  les  rédig«-t  tl  seienment  aussi  mal  que  le  <ion* 
,  trAle  des  Hussea  leperwet.  N'cskto  :  paa  l)|  rbisloire  d«  tous  les 
produits-  sortis  des  ataliert  intéressés  où  ik  tabriquent  les  ins- 
truments destinés  à  Irapper  le  Peuple  ?  La  législation  directe 
m0  fln .  il  céita  industria'déRilldaale.  Elle  ne  déuéne  paa  Ijn- 
tirèi  particulier,  r.llo  s'en  aeri  d'àine  manière  rationnelle.  Eooa- 
tant  tous  les  inlérôis  privés  sans  exccp_iionj)ar  les  voies  de 
leut  le  penpia.  Tonnant  và^  inajerilé  déci^iive  de^\o«is  ces  inté- 
rêts, elle  narvienl  h  fair»  rtworlir  et  prédominer  parcelle  ma- 
jorité rinieiét  général. 

»  Mais  admrilons  que  la  acience  ait  nécessairement  sa  part 

d'action  dans  la  créalioa  de  tome  œuvre  législaiive.   Dans  ce 

cas,  nous  demaadma,  li  c'eit  biea  le  sys lime  repré^cnialir,  — 

le  seul  système  gouvemeroenlil  que  l'on  puisse  opposer  iéricu- 

~Maicnt  a  la  législation  directe,  — ^c^e(tl>ien  ce  sjrstème  qui 

charge  les  heinmet  éclairés,  du  soin  de  faire  les  loIsT  Certaine- 

^  nent  non  1  Chacun  aah  que  daas  chaque  asaemblie  législative  le 

-  talent  doit  se  eourber  soos  l'immense  iHioritè  des  médiocrités 

dévouées  au  culte  de  tout  ce  qui  «at  petit,  mesquin.  » 

Tout  ceci  s'accorde  avec  les  pAncrie*  d'tin  homme  qui  ne 

doit  pas  voua  être  suspect:  •  Sinioas  fiùaions  l'ataalyae  des 

lois  vicieuses,  dit  Ch.  Ckmate  daas  aoa  traité  de  législation 

*    "^  (liv.  2,  cbap.  iS),  nous  trouverions  qu'elles  sont  texpreuim 

'        de»  mtérili,  de*  préjuaéfde  la  partit  influente  de  la  meiété.  » 

Et  quelle  lot  panoi  les  Ibis  existtutes  n'est  pas  vicieuse  T 

Si  tout  cela  est  vrai,  pourquoi  taire  aae  qttestion  de  science 
de  ce  qui  est  et  ne  peut  être  dans  la  société  actuelle  qu'une 
questùm  dintérêti  \l  voua  ne  voudriez  G«rtes  pas  me  faire 
croire  que. les  hommes  éclairés,  oii^îsésen  bande  noire  lé- 
l^tive  veilleroiAt  mieux  sur  les  intérêts  di)  prolétariat  que 
le  prolétariat  lui-même  î  Ge  serait  llualcirtde  Tartuffe,  s'em- 
pannt  de  la  direction^des  «flaires  d'Orna'avce  nneà  aainle 
«oilicitode  pour  le  véritable  bien  d«  «a.èhgrjiomme. 

Comprendre  son  intérêt,  je  le  répèle,  c'est  tout  ce  que  la 
législttiou  directe  demande  au  prolétafre,  c'est  tout  ce  qu'au- 
jourd'hui l'on  peut^demander  en  général  à  qui  que  ce  soit, 
sous  peine  de  conunettre  uiieniaiaerie.  Etrhomme,  je  pense, 
est  assez  égoïste  pour  n'avoir  plus,  hesoin  des  leçoits  de  per- 


sonne ouand  il  s'agit  de  discuter  ses  intérêts  librement,  sous 
cninle  ci'iiyoir,  cpmme  «ùoiird'bui.  quelques  démêlés  avec  lie 
c^inissakjeiejMlwa  etill.  Ifitçuré. 

L'intérêt  lotaUséHtoJ'iaMfwiME  lauoritê,  ç'osVk  mMlleui* 
intaiitkétatioa  soèim^u  drMtièhqMUe  vous  pouvez  arriver 
daas  <  l«  monde  aetuel.  La  teniment  intime  de  «elle  véiité 
«fait dire  àEmiledie  Girârdialdentumeréponseà  M.  fle- 
mUer:'--    ;      'ï^  ■  *■ 

«  JeeonviensvqnelainiHorilê  (les  hemaH  éclairés),  résume 
des  >oo«Missanc«a  que  'OKi.  Msside  pas  «■  même  denre  la  Ma> 
jerité  (les  hoifimes  du  peuple); mais  la  INerité  résume  des  be- 
soins-que  n'éprouve,  pas  au  mêMe<  déprelaHiaoritè.  Entre  là 
Majorité  et  la  liilibrité  il  y  acetle  dilléience  :  la  MiDoriié  a 
Imseitncs  du  droit,  maHUelk^ii'én  a  pas  te  MMia'meitf  ;  la  Majorité 
a  le  <(;(IMienl  du  irull,  mais  elle  n'en  a  pa»  la  «ei«iie«.  C*  4<r- 
min-,  e'esl  le.  vrmi  droit,  car  ee  n'est  pas  l»  chicmt,  c'est  la 
conscience. 

Vérité  incontestable  'qu'o'n  s'étonnerait  d'entendre  de  la 
bouche  d'un  adversaire  de  la  législation  directe,  si  on  ne  se 
rappelait  pas'  que  M.  de  Giraroin  ne  rejette  cette  dernière 
flue  parce  qu'il  crpiL que  sa  propositio!)  .idéalise  quelque  chose 
de  mieux.  Pour  éire  juste,  ils-  nous  fiîut  ajouter  :  vérité  in- 
contestable, quand  il  s'agit  du  peuple  en  général,  incorpo- 
rant ses  intëréIS'dans  lés  lois  ;  niais  erreur  ^roMière  quand 
vous  l'appliqnez,  comme  M.  de  Girardii^,  kun  prolétaire  isolé, 
dont  VOUS  aurez  soin  de  surètciter  les  appétits  égoïstes  et 
l'anibiliou  en  le  plaçant  sur  le  siège  présidentiel  de  la  Bépu- 
blique. 

Mais  revenons  aux  hommes  €  éclairés.  »  Je  reconnais  l'in- 
Quence  bienCiiseQte  de  la  sdepce^;,  je  aierinOuence  bienfai- 
'  santé  des  hommes  éclairés  qui  la  possèdent.  Le  bien  qu'ils 
ont  fait  quelquefois,  ils  ne  l'ont  accompli  que  malgré"  eux,, 
involontairement;  ce  bien  était  produit  par  le  rayonneinent 
naturelle  de  la  scic^nce  qui,  comme  la  lumière  du  iioleil,.-^ 
comme  l'air  lie  peutpas  être  entièrement  accaparé. 

C'est  en  confondant  la  conduite  égoïste  de  l'uomme  éclairé 
et  les  effets  de  celte  conduite  avec  les  résultais  eu  eux-mêmes  , 
toujours  hienfiîisants  de  la  science  que  Jean-Jacques  Roua- 
seau  a  été  anieaé  à  écrire  son  discours  célèbre  et  faux  sur 
l'inlluencQ.  pernicieuse  des  sciences  et<  dei  arts. 
-  Je  suis  donc  peu  touché,  je  l'avoue  des  «zclamalioos  que 
Louis  Blanc  continue  à  «ccumuler. 

En  quoi  consiste,  dit  il,  Je  vous  prie,  la  révolution  k  accom- 
plir? cette  révolutien,  telle  que  le  génie  de  notre  XIX  aièele  la 
prépare,  ne  sera-t-elle  pat  la  plus  complète,  lapins  profonde 
q««  l'histoire  ait  ianais  eonnueT  et  lea  mesnres  à  prendre  peur 
régénérer  la  socieiéde  fond  en  comble  aans  la  p3usser  au  cahos 
I  sont-elles  donc  si  simples,  si  évideniei  qne  leur  apprèciaiion 
*  saine  ne  demande  ni  études  préalables,  ni  méditations,  ni  ef- 
foris  d'intelligence?  si  lorsque  Galilée  vii^t  affirmer  qne  la  terre 
toxmaii  antour  du  soleil,  on  avait  consullè  k  cet  égard  tons  les 
halriiania  du  globe,  n'anraientils  pas  ions  Juré  que 'chaque  Joar, 
le  soleil  se  levait  à  l'orieut  el  se  couchait  à  l'occident  ?  Galilée, 
qui  avait  la  vérité  pour  lui  a'aurait-il  pas  en  contre  lui  te  plus 
grand  nombre  T  or,  croitH>n  qu'il  oe  soit  ps  austi^dinicile,  aussi 
ardu  qu'un  problème' J'asironoroie  le  problème  qui  contient  l'a- 
vénenenl  de  la  justice,  retablisscmeut  du  druii  par  le  devoir  et 
la  conquête  du  bonheur  commun?  , 

A  quoi  sertdonc  l'expérience  quand  on  ne  veut  pas  en 
profiter  1  n'avon»-nous  pas  vu  nos  ennemis  à  nos  pieds  et 
remplacés  par  une  partie  notable  de;»  nêtresT  Et.  quel  a  été 
le  resulianQue  de  fautes  commises  pour  ue  pas  parler  d'à-) 
postales  '.  Où  est  le  Peuple  qui  se  conduirait  d'une  manière 
aussi  ridicule  que  uosvbefs  l'ont  fait  loujeuiVi  parce  qUe  la 
tlehe4'«coomnlir  «si  ««-dessus  de  blbNCfun'seulou  de 
qnèlque»»uasT  Le  geavemement  provisoire,  négooiant  avec, 
le  pape  l'abolition  du  budget  du  clergé,  la  suppression  de . 
l'intervention  de  l'Eut  daiu  les  «flaires  de  l'Eglite  et  l'asso- 
ciatfou  libre  des  fidèles  pour  les  besoins  religieux  et  le  salaire 
des  prêtres,  ne  nous  Cùt-il  pas  l'effet  d'un  homme  qû»  «dres- 
serait au  soleil  de  l'équaleur  la  prière  de  transfbnmer  ses 
rayons  ardents  en  un  beau  clair  delune  T  Les  gouvemenients 
provisoires  de  Rome  el  de  Florence^  de  Bade  et  du  Palatin«t, 
refu8«nt  même  «u  milieu  de  la  tempête  d'eSacerles  firontiè- 
res  les  uns  des  deux  pays  ililiens,  les  autres  des  deux  petits. 
élats  allemaj^,  refusant  de  réunir,  decoùeenlivr  leurs  for- 
ces et  de  porter  la  révolution  par  toute  rilatie,-par  toute  l'Al- 
lemagne ;  —  ces  geuvemeoMnla  n'étaient-ils  pas  en  intelli- 


geneelMen  au-deiaout:d«i  despotes  et  de  leurs  conseillers  qui, 
eux,  Éftvàient  bien  abjurer  toute  haine,  toute  rivalité. 
sau^erT  et  oelni  devait  être.  Udimoqtt(eajppe||Sà 
iwendles  défauts  des  gouVérnao1ttr«iÙl^çlifnek  sans  i 
en  intaw  temp»  leur  vieille  ejtpérlèncé.  M  II  nàe  întériia 
certâiue, {(^(^ qut.devr%àineQèr-à  U.légisMon  direeteloui 
les  déaào<v«|e8  que  l'ambition  n'àvéugkipas  liçimMittaSiil* 
Soyez  donc  modesteg^  hommes  influent  Ai  iintrftgfi^^vjttqni-    . 
nion  ;  vous  àVez .,  fait  Vos  preuves  ;  n'abctisez  pa<  le  PeuMe 
d'îgnoraiice  avant  qu'il  ait  fût  les  sieianes.  Le  pepplè  I .  ^ajb 
dans  quel  coin  rçculé  de  la  France  auriez-vQus  trouvé':,  Ime 
section  assez  stupide  pour  Ciirela  proposition  ae  traiter  «ree 
le  pape  la  destruction  du  catholicisme  f  Le  peuple  !  mais  n'»- 
t-il  pas  demandé  h  grands  cr»  .dans  ses  clulw  la  réunion  dé 
la  France  et  des  Etats  l(i>iiiài|ii||,  du  duclié  de  Bade  et  du  Pa.- 
latiuat.  Le  Peuple!  mai»  exjMiqui^z-moi donc^  pout-quoi  toiis 
leil  despotes  tremblent  et  s  effacent'  dès  qu'il  est  debout,  s'»- 
bandoanànt  Itsa  propre  initiaitive}  pourquoi  ils  redeviennent 
courageux  et  orgueilleux  dès  que  quelques  hommes  ont  él£' 
jetés ,  sur  le  sommet  des  vagues  poplJ|Iairas  et  s''y  maintieit-  J-- 
nent  !  Moi  qui  connais  JèJ^eiiple,  moi  clubiste,  je  vous  i^â 
ce  que  j'ai  vu  en  Allemagne.  -Tlien  que  des  àiutes  d'écoliers, 
des  apostasies  de  la  part  de  ceux  (}iïë  nous  avions  chargés  de 
conduire  nos  affaires;  pas  uqc  seule  mesure  qui  puisse  être 
défendue  soit  au  point  de  vue  du  principe,  soit' au  point  de 
vue  politique.  Non  pas  une  sçule  !  le  Peuple  au  contraire  « 
tout  compris,  tout.prédit,  oherohé  à  prévenir  tout;  les  séan> 
ces  dé  s^  clubs  ont  été  rhtsto|re  ai^ticipée  mais  véridîiitfe  iiJB 
cette  révolution  qui  devait  réunir  1789  gl  1818  et  qui  a  nfii 
si  nusérableroent.  C<e  serait  une  cetivre  intéressante,  un  wn- 
table  monument >yev.é  à  la  perspicacité  du  Peuple  que  lar«-  ' 
lationcomplètede  ces  débats  incisifs  et  serrés,  allant  droit  à 
leur  but  et  indiquant  avec  une  infaillibilité  merveilleuse  ce 
qui  se  ferait  et  ce  qui  devrait  être  fait.  Et  qu'on  ne  s'inugine 
pas  que  j'exagère.  Les  aveux  du  parti  cojislitutionnel  désar- 
çonné maintenant  ont  depuis  longtemps  rendu  justice  au 
P(^uple. 

Pauvres  bribes  d'intelligence  !  (J'ai  le  droit  de  vous  appe- 
ler ainsi ,  en  vous  comparant  à  l'immensité  de  cette  intelli- 
gence collective  de  35  millions)  vous  croyez  avoir  tout  preuve 
en  racontant  i  satiété  l'histoire  de  Galilée,  qu'en  maojièred'i^ 
cho  l'un  cite  après  l'autre.  L.e  Peuple,  demandez-vous,  aurait  ^ 
décidé  par  son  vote  que  la  terre. tourne  aotour  du  soleilf  Te- 
nezl  vous  êtes  des  hommes  a  éclairés;  »  vous  âpparteoes  aux 
a  flambeaux,  »  et  vous  avez,  par  coiiséquent,  le  aroit  de  coifc- 
fbndre  les  questions  purement  scientiliques,  les  découvertes 

2ui  n'appartiennent  pas  encore  au  domaine  public,  les  secrets 
e  l'atelier  de  la  création,  eçfin,  avec  l'ap^ication  des  yériiés 
éprouvées  et  généralisées  qui  fait  le  sujet  de  la  politique  et  ie 
la  législation;  mais  franchêoient,  voici  ce  que  le  Peuple  diiait 
de  vous,  si  vous  lui  posieadepareiUes  questions:  «DécidêH 
meht  ces  gens  soct  des  rêveurs  qui  n'eatcndent  rien  aux  «f-, 
foires  du  pays.  Que  le  soleil  tourne  ou  ne.  tourne  pu,  en  quiii 
mon  yôte  peut-il  influer  sur  sa  roaivheT  Soutenez  le  oui  ou  le 
non,  mais  faite6-4e  âiUeurs  que  devant  le  Peiule  "itmH^ 
pour  s'occuper  de  ses  propres  aOaires.  ». 

Xprès  ccki,  1a  Peuple,  jeravoucVelontiers,  aurfùtdit^e 
Gûiiée  :  «Cet  homme  est  fou,  ou  il  se  moque  de  nous  ;  s  npi^ 
l'auràit-U  mis  pu  priiont  Assurément  non,  ce  ne  sont  queUs  ^^ 
I|ommes  •  éclairés  »  qui  se  tourmentât ,  s'emprisonnent^  ae  ^ 
brûlent  inême  pour  une  thèse  scientifique  bu  une  simple  etx- 
pressiondelenrsapocalvpies  rivales.  Ce  sont  les  «Qambeanxlp 
les  Calvin  qui  élèvent  M  Ukbers,  les  Lai  Cotas  qui  m^uâ-  - 
sent  la  traite  des  nègres,  les  iMher  qui'  donnent  aux  puis- 
sants du  Jour  et  L/l'adresse  de  leurs  concurreuts  ce  charitable 
« 'Tuef -les  comme  des  chteW  enhgéi  !  s  Et  cela  ne  peut 


avu: 


pas  être  autrement.  De  l'homme  à  l'homme,  que  de  rivriité, 
de  petil<^  !  De  la  collectivité  à  l'individu,  que  d'indulgéaca, 
de  bienveillante  protection,  produite  par  la  conseieace  delà 


Bcaudeur  de  la  cbUeietivIté  et  de  la  ntiblesse  de  l'indindu. 
Aussi  Robespierre  qui  voulait  perdre  Loujs  XVI  avait-il  raison 
de  s'opposer  à  l'appel  au  Peiqile,  et  je  suis  sur  qu'eu  ocgeni- 
sant  la  terreur  d'une  manière  démoomtique,  si  iCe  mot  peat 
s'ettiployec  ici,  qu'en  «tutrgeaat  les  sections  du  Peuple  dasom 
de  jugei'les  enoeinis  du  pays  dempuranls  dans  leuri  ciroQoi- 
criptions,  on  aurait  évité  biendes  horreurs  commises  par  ces 
proconsuls  et  ces  jurys  de  sauvages  qui  siégeaient  kivM  et 
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ou  dôgc  de  Gènes  d'appeler  sur  sa  patrie  la  protection  du  cheva- 
leresque royaume  defrance.  Mais  «e  jpur  là,  bclasl  le  roi  de 
France  s'appellera  llharles  VI.... 
Donc  Cl»  137.7,  tandis  que  Caivi,  le  Cap  et  Bonifaccio  réclament 
'  iKtur  ladeuxième on  troisième. fois  des  secours conlre  Henri  de 
-  W  Recca  qui  Icsnienacc,  la  République  de  Gênes,  affaiblie  pas  tes 
troubles  civils  et  par  une  nouvelle:  guerre  contre  Venise,  renon- 
ce àsauver  elle-nièine  ses  petites  colonies  Corses.  El  au  inomeiit 
où  lescapHTauxcls-montalns,  déjîi  fatigués  d'obéir  \  leur  comte, 
sont  prèis  à  recevoir  au  besoin  un  nouveau  maître  pour  les  déli- 
vrer d'un  joug  déclaré  par  eux  insupportable,— c'est  une  petite 
armée  d'inviisioii  par  enireprisc  privée  qoi  vient  débarquer  sur 
leurs  rivages.  Elle  est  conduite  par  cJiq  g rntHshommes  liguriens 
formant  cutr'eux,  depuis  quelques  années,  une  sociét^fluancicre 
sons  le  nom  peu  aristocratique  de  Mefcona  (  1  ).  C'est  une  guerre 
par  spéculation  que  viennent  faire  dans  l'isle  ces  nobles  «t  aven- 
tureux capit.ilistes.  C'est  une  assoeiatiou  de  propriétaires  in-par- 
tibus  qui  vient  conquérir  ses  domaines,  ouplulOl;  ce  sont  les 
créanciers  d'une  lépublique  en  débine  qui  vieniitinl  prendre  hy- 
pothèque au  pi'îril  do  leurs  jours,  -^ 

J'aurai  bieniAt  à  vous  reparler  de  -ce  genre  de  compagni»  0- 
nancières  génoises,  car  elles  occupent  nue  place  considérable 
dans  l'Iiistoiro  de  leur  pays;  et  nous  en  retronverons  une  autre 
plus  tard,  qui  pesa  bien  plus  longtemps  et  d'un  poids  bien  plus 
loard  sur  nos  nialbeunux  insulaires.  Quant  "  '^  Mabona  et  iason 
expédition  de  Co^e,  coiistatoui  rapidenneut  qu'elle  n'eut  que  de 

''^faQvrcs  succès.  '  x 

Le  dlflictle  ne  fut  point  pour  elle  d'enlever  au  comte  ullramon- 
taiu  l'aneieniic  Terre  des  Communes,  mais  ce  fut  de  la  garder 
contre  ses.retotiriBuffensifs,  et  surtout  de  le  comb:iitrc  sur  Sbn 
propre  terrain.  Après  quelque»  teniaiives  peu  sincères  d'un  ac- 
cord impossible,  après  une  convention  de  pviagA  peu  loyale-. 


(  1  )  Le  vieux  met  ii)|UenJf<>Aoisa  ou  Majotutialieu où^^oh  inek 
qvantlterdë  <dbipseT»~ ,  comme  disent  lesdiclionnaires,  rêipondait^ 
aleryVll'idèe  de  grand  magasid  d'entrepêt.  A  Gênes,  la  société 
dbut  iV-s^^avait'éiBbli  le  siège  de  sou  administration' dans  un- 
vaste  bâtiment  de  ce  genre,  affecté  au  service'des  do*an«l  dont 
probablement  elle  percevait  les  taxes  h  Utra  de  «ompagnie  fer- 
niêre;— eiçenomlaien^iattMMèJ  "^ 


ment  observée  de  part  et  d'antre,' les  dent- {Nirtis  en  revinrent 
aux  Biains.    ,    y 

Deux  des  sociéuiret  furent  aileints  et  pris  dans  la  ïaéléc;  l'un' 
mourut  de  ses  blessures,  l'autre  ne  pgt  se  racbeier  qu'au  prix 
de  du  mille  florins  dllulle.  Décourages  par  une  lutte  ruineuse  et 
déjà  longue,  trois  dés  Survivants  renoncèrent  à  la  poursuivre, 
jusqu'au  tioul.  Le  quatrième  seel,  Leonel  Lomcllino  voulut  mé-i 
riter  plus  de  place  dans  l'histoire,  siaon  par  ses  talsnls  et  ses' 
Vertus,  du  neiiis  par  une  perséTérancè'  digne  de  meilleure  for- 
tune—  rentré  dans  Itle  avee  les .  pouvoirs  ofliciels  de  goaver- 
neor,  c'est  lui  que  eens retrouvons,  vers  1382,  faisantconsuiuire 
le  premier  chAteau.de  Baslia  sur  remplacement  où  l'onsfppese 
.  qu'à  existé  l'ancienne  petite  ville  roBlaiua  de  Mantinum.  Il  ne 
quitte  la  rive  orientale  de  Corsa  qu'après  dix  ans  d'un  giiuverae- 
ment  sans  cesse  menacé.  Il  ne  la  quitte  que  pour  y  revenir  en- 
core. 

Pendant  tout  ce  temps,  le  camte  Henri  de  la  Rocca  u'avail 
point  cessé  de  commander  sur  la  hande  sud-ouest;  mais  il  avait 
eu  fort  à  faire  au  milisu  des  piClits  orgueils  indisciplinés  de  sa 
nombreuse  famille;  il  avait  vu  plusieurs  de  sesparenlii,  et  méiùe 
deux  de  ses  dis  naturels,  tour  à  tour  en  pleine  révolte  comre  son 
autorité ilespoiique.  Là  était  pour  lui  le  présage  d'cne  Au  funes- 
te. Les  plus  heureux  coups  de  main  ne  pouvaient  plus  que  lai 
retarder. 

Vivement  attaqué^en  t^lfOS  par  un  habile  içouverneur,  délogé 
de  toutes  ses  posiiious  les  plus  fortes  el  oblittc  du  fuir  enci}.re 
une  fois  en  Catalogne,  c'est  eu  vaiii  qu'il  y  reçoit  de,  Jean  d'Ara- 
gon l'armée  cl  les  (subsides  nécessaires  pour  une  conquête  nou- 
velle. Il  reprend  set  domàineTeFrètissit  même  à  humilier  de 
nouveau  les  pelits-polentats  de  la  Terre  des  Communes.  Mais 
.Catvi,  le  Cap  lel  Bonifaccio  lui  résistent  toujours.  Leur  résislance 
-jvniine  contre  loi  beaucoup  d'espéraiices  el  de  haines.  -Un  mal 
subit  ratleiiit  au  début  d'une  dernière  campagne  ei  le.tibe,  —  si 
rapItSemeni^^'il  croit  mourir  «inpoissonné  par  les  siensV       _i. 

On  arrivait  aux  derniers  jours  de  ce  quatonièae  siècle  si^pro- 
digue  en  désastres.  La  luort  d'Henri  nvTaUi.'encore,  une  fois  sa 
patrie-toute  entière  a  une  de  ces  lonjjples  et  lAltérables  crises 
qn^ra  auteur  moderne  pense  caraclériser  exactemcDi  par  ces 
mots  :  <  anarchie  féodale  au  delh,desmont%.«naRbie  dnaoera* 
tique  en  (le<^  ■•  Malt  ce  n'élaij  point  asMS  de  toutes  les  folies 


humaines;  uae  peste  nouvelle  vint  s'y  mêler  encore.  EOe  y  11 
pouf  sa  part  une  moisson  qu'an  vieuic  ehroniqaeor  qualifie  w 
passant  de  prodigieuse  :  «àncora  miràbil  mortalita  ». 

Triste  et  singulier  rapprochement  \  c'est  pendant  ces  anùêés 
de  douleur  que  la  France,  malheureuse  ànssi  à  l'excès ,  —  la 
France  des  Bourguignons  et  des  Armagnacs,  la  France  exposée 
à  devenir  un  grand  nef  de  la.  couronne  d'Angleterre,  —  s^ivise 
pour  la  première  fois  d'intervenir  dans  les  affaires  de  Carse. 

Un  conhe  veuaitde  mourir  en  Corse  an  roi  d'Aragon,  un  com* 
te  allait  y  venirdO  par  le  roi  de  France.  En  1407  le  maréchal  de 
Roucicault,  représentant  peu  glorieux  du  pauvre  Charles  VI 
comme  protacleur  de  la  république  Génoise,  touché  des  énormes 
sacrifices  coiisavrés  par  Léonel  Lomellino  à  la  conquête  de  l'Ile, 
se  laissait  décider  par  celui-ci  à  lui  en  doèiner  l'investiture  avec 
la  couronne  de  comte, 'au  nom  de  son  royal  maître,  et  l'aidait' à 
rassembler  une  compagm'e  d  aventure  pour  eu  prendre  définiti- 
vçnient  possession.  Dienidt,  chassés  deGéne^^par  une  odieuse  ^ 
révolte,  les  Français  laissaient  tomber  d'elle-méqle  cette  parade 
impuissante.  L'ancien  sociétaire  de  la  Mahtmn  s'était  plii  h  ex- 
aspércr  le  senlimeut  national  des  Corses  par  la  ridicule  nouveau- 
té de  ses  .illures  princiéres,  ei  ce  dernier  cfort  de  sa  vieillesse 
n'avait  eu  d'auirc  résditat  que  de  faire  surgir  parmi  ^ux  un  nou- 
veau chef  ultrainentain,  nommé  Viiicentcllo  d'Isuia,  — capiUe 
"de  recommencer  encore  avec  pins  de  prestige  le  réle  de  son  on- 
cle maternel  Henri  de  la  Roéta. 


^    ((a  (ui<«  au  prochain  nuiQ^ô). 


Paul  dé  Bonrenlle. 


-|  ta  librairie  de  la  Propaganée  dimocrattqui  qui  avait  dit 
traus'féirer  ses  magasins  de  vente  riie'-dèsGrands-Angustint,!i5, 
pal-  suite  de  dilllcullés  qui  leur  étaient  susciîëes  par  I»  poHf  e, 
vient  reprendre  postenion  de  sont  ancien  siège  Social,  roe^e* 
BonsRnfaiils,  I.  —  Allyre Bureau.  /^ 
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silion  resieni  encore  à'ceflè  belle  tiitle  patrioiiqne,  œuvre  tapitale 
oon;me  ublean.  Le  Pano^n|a dts  Champs  Elyséss  est  i'nndes 
piâHitlflanUugBemenis  de  Paris  LtBfdaUle  d'BuUs»  déUatise 
tout  ce  quTs^nSiUiasqo'ietdansâDtan  U)àt  français  ;  c'ntla 
pins  InmieBse  icéaofrsphie  pittoresque^  le  plus  rire  speclade 
de  peinture  qu'où  paiiae  intaginér. 
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, ,  ^^      ,  il<r^dçVu^ifèMi«««,  K5  in- 

îaipâcité.  au  pomt  où  nooi  eQ  wmiii)^ 
&Att,  ils  ne  InnicDënt  fM>  1<W  çiMpëns  les  plàs  fktnti  i  cm 
^oUoni  qui  n'iurféteir^eM  btem  4^  d'heure  le  Peuple  le 
plus  arriéré.  La  Suiinè,  par  «lHÉ(iii|!e«i<>*^  ^^P"'*  "'^  '^*'**'  *"" 
tïlè  agglômératioii  de  répqM^[bëè  plus  oq  moins  Iwurgeoisès, 
lî^Temées  par  toqs  lèé|ioq«âes  t éclairés»  qu'elles o6n!ièn- 
Sent.  Presque  tous, 'il|'tr(»aveat  placé  dàbrplusd'utkeving> 
tùne  de  conseils  phif  di  moins  nombreux.  Eh  bien,  ces 
'«flambeaux»  de  dx  ^i^l«t  n'ont  jamais  su  créer  l'unité  des 
taesûres,  des  poids  et 'dés  monrifties,^nitérép|amée  impérieu- 
iiemeat  par  trente  généraiiouf  et  reftisée  toujours  par  les 
Âiifs-t^geurs  et  les  banquifvrs  de  toutes  les  époques.  Il  a 
Iklln  |é  contre-coup  électritaht  de'  la  révolution  de  Février 
Tour  amener  cette  réforme  légère,  dont  la  nécessité-pourtànt 
ï)e  pbùvait  être  douteuse.  Introduiset,  au  contraire,  laleg 


êgis- 


iôp  directe  dans  tous  les  pays  de  l'Europe,  et  les  Peuples 
qui  s'étendent  du  Tage  à  la 'Vistule ,  4a 


'dès  vastes  èonlrées  qui  s'étendent  du  Tage 
p^ehQid  jusqu'à  l'Atlas,  voteront  dans  une  demlpbeure  l'ac- 
xebtation  du  système  monétaire  français;  système  doiit  les 
^flàm^eaux,  »  il  est  vrai,  un  peu  vacillants  du  catholicisme 
lielgé  ont  cru  devoir  détruire  l'harmonie  .par  l'introduction 
vâcîs  pièces  de  25  IVancs,  espèce  défausse  monnaie  destinée  à 
'àbier  le  pays  de  la  coptrefiiçon  d6  quelque  chose  d'incoptes- 
UÛc^nt  belge.  ; 

*'*'  ilals  'voyes  lajendre  sollieibidc  de  Louis  Blanc.  S'il  cherche 
i  constater  l'inaptitude  du  Peuple  à  gérer'tes  propres  aflhires, 
il  réclame  a  avec  fen  l'éducation  commune ,  gratuite  et  obli- 
^toire.  »  pr;^  '  / 

L'omiier  ne  «'occupe  guère  de  promesses.d'édac^tion,  car 


tous  ce  rapport,  fait  quelquefois  plus  dans  vingt  ans  qu'ils  ne 
jgourront  faire  dans  un  espace  de  temps  dix  fois  plus  long,  té- 
n^  l'exemple  de  l'avant -dernier  roi  de  Presse.  La  bonne 
'lOrganisation  de  l'inslmclion  publique  n'aura  lieu  aue  par  le 
Peuple  Ini-mènie,  lorsqu'il  possédera  la  législation  directe.  Ce 
qdi  est  une  utopie  dans  la  bouche  des  chefs  du  socialisme,  ce 
^,  par  eux,  a  aboutira  jamais  qu'à  de  simples  écoles  de  di^ 
mnche,  fussent-elles imposàntescomme  celle  du  Luxembourg, 
devient  facile  dès  que  le  Peuple  se  mettra  à  l'œuvre.  Le  ter- 
'tùà  de  rintelligence  ne  pourra.étre  défriché  que  par  le  pion- 
niek'  qni,  la  hache  à  la  main,  peiU  abattre  à  droite  et  à  ^nche 
ce  qui  fait  obstacle.  C'est  le  Peuple  seul  qui  pourra  déblayer 
l'instruction  et  le  badget  de  l'Ëiat  des  jnauvaiscs  herbes  qui 
^^pêchent  les  connaissances  utiles  de  croître  et  de  se  répan- 
m\  c'est  lui  soûl  qui  pourra  reléguer  le  latin  elle  grée  dans 
lés  bibliothèques,' qui  jwurra  abolir  l'étude  du  droit,  dont  il 

ÎL'kùra  plus  besoin  dès  qu'il  sera  législateur,  dès  qu'il  aura  tué 
a'chicane;  c'est  lui  seul  qiii  pourt^  nous  débarrasser  de  la 
Ihéologie  et  restituer'  aux  masses  les  innombrables  années  de 
travàilet  les  amas  d'or,  les  milHards  qu'elles  perdent  par  le 
'irrvice  militaire. 

Démontrez-moi  comment  vous  arriverez  à  tout  cela  par  uïi 


M.  lUIUoghauien. 

Loterio  d«é  Uagou  d'or. 

Une  nouvelle  lettre  it  M.  Langlois  publiée  par  le  Sièck, 
an  commencement  d<i-€ette  semaine,  a  provoqué  uue  plainte 
de  M.  C.  Reyre,  ensuite  de  laquelle  une  instruction  judi> 
daire  est  entamée  ;  M. ''Langlois  devra  fournir  devant  les  tri- 
hunanx  la  preuve  de  ses  allégations.  Il  y  a  donc  lieu  d'es- 
'pérer  que  la  lumière. se  fera.  En  attendant,  et  pour  rassurer 
'm  porteurs  de  billets,  M.  le  préfet  de  police  a  aldrcisé  à  tous 
les  commissaires  de  qiuu-tiers  la  circnlalresuiyante  quia  paru 
'dans  les  journaux  de  jeudi  soir  et  de  lundi  mâtin  : 

1  Monsieur  le  commissaire, 

~  >  Phisirurs  coiiiiu'ssaires  de  police,  plasieurt  de  vons,  mes- 
•ieurs,  so:ii  venus  m'entrclenir  des  rumeurs  diverses  qui  ont 
M  répandues  à  propos  de  la  Literie  des  Linguls  d'»r,  et  me 
demander  des  insiructions  kxel  égard. 

»  La  maivcillancc  u'i  pas  mailqué,  en  cfTet,  de  s'emparer  de 
quelques  fails  iso'vs  peur  tenicr  des  alarmes  et  exploiter  les  io- 
quièiudcs  qu'on  chrrclie  A  faire  naître  ;  c'est  en  faisant  connaître 
J;i  vériic  i|i:e  vous  pouvez  rassurer  les  esprits.  . 

>  Tout  ce  qui  s'est  passé  prouve  avec  quels  soins  vigilants 
l'auloritc  a  surveillé  celte  operaliop,  quii  motivée  sur  uu  pré - 
laxie  pliilanlbropique,  pouvait  être  détournée  du  but  qu'on  lui 
avait  assigné. 

•  M.  (aiiglois  a  veulu  abuser  du, mandat  qu'il  avait  obtenu  et 
dépasser  les  limiie.<i  qui  lui  avaient  été  Imposées  ;  il  a  clé  ré- 
voqué et  remplacé  par  un  liquidjteur  qni,  lui,  ne  peut  avoir 
d'autre  but  que  *!>;  conduite  au  plus  lAt  l'àllairo  à  son  terme. 

»  Qiirhiue»-  doNordres  ont  été  signalés  ilans  la  comfilattllitè. 
La  lumière  y  a  ctn  portée  ;  de  sévères  invesii-^ations  sont  faîies, 
et  les  malversations  sont  dérérées  à  la  justice. 

»  Mais  tous  ces  faits  ne  touchent  en  rien  la  Loterie  en  elle- 
même,  et  les  déficiis.  qui  pourraient  résulter  d'une  ma'Uvaise 
fcslion,"  Rcritienl  à  la  charge  de  l'ex-directenr,  devraient  tout 
ati  plusi  en  cas  d'insufflsanec  de  la  part  de  ce  dernier,  diminuer 
les  bénéllc'jâ  de  la  loterie,  et  né  pourraient,  dans  aucun  cas,  in- 
comber le  moius  du  monde  aux  porteurs  de  billets. 

x.Les  intérêts  du  public  sont  garantis  delà  manière  la  plus 
complète.  \  \,. 

»  Les  iU  liit|tots  en  or  qui  deirent  composer  les  lots  tt  for- 
ment une  somme  totale  de  dotize  cent  mille  (rjuçs,  &ont.c{«j)o<é$ 
à  la  Banque  de  France  ;  une  somme  presque:  iMple  y  est  dépo- 
sée, en  outre,  pour  être  employée  au  profit  de»  émigrant».". 

«rte^tirane  aura  lieu  dans  un  délarirès  rapproché,  et,  jej'esi^ 
père,  ver»  le  quinte  octobre,  aus$itôlHqtie.le  désordre  <)ui  régnaiT 
dans  les  fcriturés.  auraperrai.s  de  faire  rentrer  les  billots  non 
placés. 

■  Ce  tirage  sera  fait  avec  toutes  les  précautions  possibles,  avec 
toutes  les  garanties  propcqs  a  éloigner  la  fraude,  k  prévenir  les 
manœuvres,  et  à  as^rer  Icsiols'aux  légitimes  p  )rteurs  dés  bil*. 
lets  désignés  par  le  sert. 

■  Ôâ  a  hignalé  quelques  bilUts  doubles  :  le  nomvre  qui  en  à 


■■  '■■^: ■  •  "■  ■.,  ;■  ■  -■- ' ^  :■'-■■.■  :-.'..-'i„i  ■■■^^  >'..  .- 

piolér'^âyi4iië^i(i^àtid^^  l»Miif,)iâli#n 

est  question  dlqscrire  sept  ■allUeal'de  «alirM  inni««fs.i  Qa« 
d'aUlMiNi  kw  bill^>*MMéa^t  piMNvM  H#>ditilt  abMnl  l« 
réMllat  d'emnraiM  ttèm» Ut  prodak  datiaifraudei  o'aat  il  nai 
4aii|er  q«l,frapp«  toiiteb  leftiloterisSiCl,  aHiqtHil  »*4(ibapp«  pMla 
BanqiMdivFaanceellemtei».  fiiiça  cvas^ipréneBie,  onfentea 
qu'on  flil  en  pareil  ca»,  en  aura  recours  au  UMia  qui  4oat,M«t 
serves  et  an  lieu  tûn  on  remontefa  à  la  source  de  I  émission,  oht 
ehercbéra  ^n  à  censtaier  par  tous  lea  moyana  possibles  !•  lé* 
ctilniilé  dilK  passesÉlfn  dea  porleurt,  «ta'U  sa  trouva  dai  eStK 
pabiM,  ils  «aivat  MviAl  k  la  Justice.  '       >    r 

■  Venilles,  monsienr  .le  commissaire,  répaidre  cesaxpljifsa* 
lions,. et,'  en^mbatunl^lèaiiiqùlétadeset  les  fiusses atainnes 
qui  bot  été  semées  à  l'oecaolonde  (a  lialaiinidea  LiDgeU  d'or, 
rMSiiréri*  publie  sur  la  véritable  situalian  de  eeita  attalre. 

»  Kecaves  monsieur  le  commiasai|:e,  l'assurance  de  ma  par- 
faite considération. ---  I 

•  Xe.  ptfitet de  police, 
»  P.  GAa,UER.  » 
.  »  P.  S,  Le  but  philanthropique  de  la  loterie  est  poursuivi  avec 
ardeur.  AuJDunl'Iiul  mémo  un  premier  çMival  d'emi^rants  met 
à  la  voile  du  .Havre  sur  le  navire  le  Matomn}  d'autres  départs 
vont  suivre  immédiatement  jusqu'à  épuisenwul  des  fonds, 
•  Pour  expédition  conforme,,    ,. 
,-     •      v  f  Le  senjiuire  général.     '* 

.,.',.'■  «ClÉIIBWr  RBVfcK.  ». , 

Nous  nous  bornons  à  l'enregistrement  pur  et  simple  de  cette 
pièce  pour  ce  qui  touche  aux  faits  susceptibles  d'être  exami'^ 
nés  par  la  justice.  Nos  observations  ne  porteront  que  sur 
l'emploi  des  fonds  disponibles  de  Cfélte  loterie  dont  la  desti- 
nation première  est  conservée,  d'ilprès  le  F.  S.  qui  termine 
lacircui.ait«deM. Cartier.   4     >J;'. 

En  présence  des^renseignementi, qui  sont  parvenus  depuis 
un  an  sur  la  situation  des  travailMIrS  ep  Californie, il  aurait 
semblé  plus  humain,  plus  philanthropique  d'employer  ces 
fonds  au  rapatriement  des  malheureux  qiii  se  trouvent  jà  bas 
en  proie  au  dénuement  et  n'y  restent  qu'à  cause  de  l'impos- 
sibilité de  payer  les  frais  du  jelour.  Mais  en  laissant  de  cAlé 
la  Californie  et  la  lièvre  d'orliui  a  déjà  fait  tant  de  victimes, 
n'élait-il  pas  possible  de  trouver  à  cette  somme  de  4,600,000 
francs  un  emploi  plus  bienfaisant  et  plus  fécond  que  la  trans- 
portationde  quelques  milliers  de  travailleurs  qui  seront  laissés 
presque  sans  ressources  à  4,000  lieues  de  leur  pays  et  dajM 
une  coniré&que  toutes  les  correspondances  dépeignent  comice 
n'offrant  au  travail  que  les  ressources  jes  plus  aléatoires? 

M.  deGirardin  met  en  avant,  dans  la  Prente  de  vendredi, 
une  proposition  qui  nous  parait  excellente.  Il  demande  que 
l'on  emploie  ces  4,600,000  fr.  ert  primes  d'encouragement 
données  à  la  construction  dé  cités  ouvrières  dans  les  quatre 

!  grandes  villes  manufacturières  de  France,  savoir  :  3^800,000 
i-.  pour  ParijS,  et  600,000  fr.  pour  chacune  des  villes  de  Lyon, 
Uouen  et  Lille. 

•  Avec  ces  4,(iOO,000  fr.,  dit  très  sensément  M.  da  Girardin, 
on  pourrait  faire  successivement  et  rapidement  plus  de  30  miU 
lions  de  travaux  de  bfttiraents.  ""-   ... 

»  Voici  comment  : 

1  Lorsqu'une  cité  .ouvrière,  soit  à  Paris,  soit  k  Lfon,  spii  à 
Rouen,  soit  k  Lille,  aifrait  été  construite  ;  lorsqu'elle  Sérail  louée, 
lorsque  le  rapport  en  serait  parralienent  éubli,  elle  pourrait 
être  mise  soit  eu  adjudication,  soit  en  actisns,  et  avec  le  pru- 
duit  de  la  veule  eu  du  placement  des  actions  on  conslruinU  uiié 
nenvelle  elle,  et  ainsi  (uiccessivement,  jusqu'à  époiiemen^  tatal 
des  fonds  de  4,(100,000  fr.  r  ■'     ■  ^ 

»  Ainsi  employés  en  primes  données  à  des  travaux  d'asulnis- 
semeni  et  de  constnictisn  exécutés  en  France,  croit-on  que  ces 
4,600,000  fr.  iieleMràièiit'pasplaafractoeasameatqi'en  frais 
de.  iriorporls  et  de  nearrilure  de  passagers  envoyés  à  Saa- 
Franciko? 


il-i! 


delMcleii  s( 


|r^lâïlla'^ian^"ëil^1 

r^m^mm^  M  à«^.  le;  .««temofi»  dont  ,lé  .f«l«t,a  aiàeaé 
tacriw:  liWpaa  éjè  rtélM».  Ut  grandes  vf"       ■ 
lruxâ|i«,  Antréi^,  Llégé.Oand.  Noai,  etc.,  ont 


II*  ^'"f -ÉÉ*^.  •'»«»••*  \«ll«  que 
tnv»v>ffm,  n<H<v4f.  u^ége.  pana,  Hoai,  etc.,  ont  donné  yne  ma- 
hirfié  cehsidèraplé  a«  latplltère.  Us  «oiMervalfu»;*  ont  regagné 


dans.. les  canipgnes  p^ei|«o  tout  le  terrain  perdu  dàus  les 

■  Km.wom.  •>  Le  JVIn»-F«f«liK0tfral((  annonce  qua  les  prU 
soaniors  Américains  qui  settrouvaiènlà  la  Ilavaniie  ont  été  diri- 
gés sur  l'Espagne  à  bord  d'ui  bâtiment  de  transport  du  gouver- 
nement.' .  /  .  ■% 

Le  bruit  court  éneore  q ii'uae  noivèlle  ùpéditloin  se  prépare 
à  la  NonvelleOriéans  et  qne  le  général  Qnilman  se  mettrait  à  sa 
télé.  Ou  ajoute  cependant  peu  de  foi  à  «elle  nineur. 

A  Key-Wert ,  les  habitants  ont  i  voulu  s'emparer  d'un  navire 
èspagneiquj  était  enir^  dans  le  port  el,]e  brûler  Le  capitaine 
put  néanmoins  s'éloigaer  en  4èinps, ville.  Las  habitants  tournè- 
rent leur  colère  êontre  les  miifàiiardo»  résidents  espagnols  dotit 
ils  brisèrent  les  boutiques  etN^lfpersërent  les  marchjad/ses'. 


Alljrr*  Bureau. 


ALaÉRfR.  — On  fit  dans- l'i4fiMar d'Alger,  du  26  septembre  : 
Le  Sali'ar^  ceatrafvieal  d'être  ensanglanté  par  une  alfrouse  ca 
tastrophè.  La.  population  de  Qm^SUn,  ville  située  ï  environ 
quatre  journées  sud  d'EI-Aghouàt,  dans  la  Mzab  oriental,  a  été 
presque  entièrement  massacrée  par  suite  d'uue  de  c  s  haines 
néréoilaires  et  immémorialea  qui  divisent  la  plupart  des  villas 
du  désert. 

'  Gaerara  est  habitué  parles  Oulad-Balat  et  les  Ôulad-Alalioum. 
A  h  suite  de  querelles  intesJnes,  plusiearf  individus  de  celte 
dernièreiribu*avaient  été  chassés  de  la  ville.  Reiirés  à  Bérrian, 
autre  cité  des  Beni-Mz|b,  Ils  s'eatendhrent  avec  des  Arabes  des 
Mklialif-el  Dejereub,  .Q^lad-Yahya,  Cbaamba,  etc.,  et  marchèrent 
snr  Guerara  en  deux  corps.  Pendant  que  le  pins  failde  alliait 
la  populatioii  active  en  dehors  de  h  ville  par  uué  démonstration 
d'attaque  simulée,  le  corps  principal  pénétrait  dans  la  place  et 
massacrait  tout  ce  qui  se  présentait  à  lai,  sai;s  même  épargner 
les  femmes. 

Nous  attendons  de  plus  amplm  détails  sur  cet  affreux  événe- 
ment. Quoique  le  pays  des  Béni /(iizab  ne  nous  soit  pas  encore 
soumis,  celte  population  «'est  toujours  abstenue  d'hos'iliiés  en- 
vers nous,  et;ji  même  rendu  de  fréquents  et  importants  services 
à  notre  cause.  Noos  ne  aurions  done  voir  avec  indifférence  ta 
catastrophe  qui  vient  de  la  frappar  si  douleureusemeni.-    ■ 


,demneni.  d'après  les  circonstapces  qui  accdmpiigtiàient  leur 
émission,  non  le  produit  de  la  fraude,  mais  la  suite  d'erreui:^ qui 
iMOt  inévitables,  il  faut  en  convenir,   quelques  soins  qu'on  ém- 


Poser  une  pareille  question  c'est  da  résoudre.  ^ 

Il  résntlc  d  une  note  publiée  par  M.  Aubled,  liquidateur 
de  l'ancienne  société  des  cités  ouvrières,  et  dont  la  Pmte 
publie  un  extrait,  que  noAobslanI  les  aggravations  de  dépen* 
ses  occasionnées  par  finsuffisancé  des  ressources  disponiUes, 
par  l'interruption  des  travaux,  par  les  frais  d'une  liqnidation 
difHcile,  etc.,  la  citérNapoléon  dont  un  seul  corps  de  bAtiment 
sur  quatre  est  habitable  et  habité,  cette  cité  pourrait  être  en- 
tièrement terminée  moyennant  une  dépenso  totale  de 
700,000  fr.,  tous  frais  antérieurs  couverts^y  compris  le  rém- 
boursenient  des  actions  de  la  première  société.  D'après  ufie 
estimation  très  modérée,  le  revenu  de  cette  cité  s'élèverait  à 
40,000  fr.  au  moins,  qui  représentent  le  5  0|0  de  to0,000fr., 
ou  l'intérêt  à  S,83  0|0du  capital  engafé.  Il  serait  donc  facile 
d'établir  le  roulfmjut  indiqué  par  M.  de  Girardin,  et  en  fait, 
de  provoquer  avec  jse  premier  fonds  de  4  millions  et  demi, 
la  création  d'un  grand  nombre  de  cités  ouvrières. 

Pour  mieux  faire  ressortir  la  haute  utilité  de  sa  proposi- 
tion et  l'amélioration  qui  en  résulterait  dans  le  bien-être 
général,  M.  de  Girardin  met  en  regard  dans  le  même  numéro 
des  extraits  empruntés  à  MM.  de  Riancey,  Labordèria,'  de 
VoBué,  Blanqui,  Béchard,  qui  constatent  auquel  degrè  de 
malpropreté  et  d'insalubrité  atteignent  les  logement  occupés 
par  certaines  classes  d'ouvrîelïdans  les  grandes  villes  manu- 
facturières de  France. 

a  Espérons,  dit-il  en  terminant,  que  les  4,600^000  francs, 
produit  de  la  loterie  des  lingots  d'or,  pouvant  recevoir  un  si 
utile  emploi,  il  ne  sera  |)as  donné  suite  aux  transportations 
d'émigrants  à  San'' Francisco,  Iransportatipn^  dont  la  pensée 
a  pu  cire  louable,  ily  a  uuan,  mais  qtii  aujourd'hui  serait 
coupable  après  tous  les  renseignenicnts  qui  ont  été  re- 
cueillis. » 

Nous  le  désirons  vivement/ comme  M.  E.  dej(iiraniin,mai8 
-  -sans  trop  l'espérer.         ' 

*  P.  S.  Le  Siicte  de  ce  matin,  samedi,  publie  une  nouv^elle  lettre 
de  M.  LanglHis  qui  diclare  n'avoir  reçu  jusqu'k  ce  jour  ni  assi- 
gnation, ni  iuv|laiion.à  comparaître,  ni  même  un  avertissement. 
'• — .~     -.:^  .  Ulyre  Bureau. 

Bévue  do  rSKlérleàr. 

ALLEMACivt.  —  Au  moment  ot'i  Kossuth  recouvrait  la  liberté 
en  meitini  le  pied  sur  le  territoire  des  Etats-Unis,  représenté 
par  la  frégate  le  Jlf ÏMinipi,  le  gouvernement  autrichien  faisait 
lire  solennellcinenl  à  Pesih  l'arrêt  qui  condamne  à  mort,  pàl^ 
contumace,  l'illustre  proscrit  cl  ses  complices.  L'autorité  mili- 
taire avait  pris  de  grandes  précautions  pour  cette  cérémonie  qui 
n'a  provoqué,  d'ailleurs,  aucun  lumiillé.  ^ 

BELGIQUE.  —Les  élections  du  sénat  ont, a«  lieu  la  semaine 
deruière.  Le  uinistore  a  gagné  7  voix  et  l'opposition  5  :  En  ré- 
sultat, 2  voix  de  plus  peur  le  goi)vernement.  -Il  convient  de  re- 
marquer que  dans-  l'affaire  pendante,  c'est  l'epposition  qui  re- 


L'ALMANACa  PHALAHSTÉ&IEN  pour 
1852  sera  mis  en  Tente  dn  10  an  IS  octobre 
oonrnnt,  à  la  libri^rle  Phalanstérlenne,  rue 
de  Beaone,  3,  et  ^ai  JToltaire,  2Sl>« 

NOUVELLES  DIVERSES. 

Le  Finistère  et  le  Morbihan  viennent  di/^  nommer  Mai-un  un 
représentant  du  peuple. 

Dans  le  Morbinan,  toutes  les  nuances  do  parti  républicain  te 
sont  abstenues.  Le  champ  est  resté  libre  à  M.  de  Guuyon,  can- 
didat légiiimisles,  qui  a  obtenu  S5  119  voix  sur  26  0U'>  votants. 
Le  nombre  des  électeurs  inscrils, diaprés  la  Joi  du  31  mai  éuiide 
74  900.  Il  y  a  doue  eu  40  000  abiieniions. 

Dians  leFinisIèreL  deux  candidats  étaient  en  présence  :  II.  de 
Kersaason  Pannendreff,  pofté  par  les  légitimistes,  et  M.  Caste, 
républicain-modéré.  La  nombre  des  électeurs  inscriu  éiail  de 
88  408  ;  34  246  ont  pris  pan  au  Mrulin.  M.  de  Kersauson  a  obte- 
nu 23  919  suffrages:  11.  de  Gaué,  7  897  ;  il  v  a  eu  S  430  voix 
perdues.  Le  chiffre  qes  abstenlims  est  de  84  StS. 

.  —  Après  l'ovation  qu'il  avait  reçue  à  la  Speizia  (golfe  de  Gê- 
nes), Kossuth  est  arri|é  à  Marseille.  Il  a  pris  terre  au  La'zarel,  et 
a  fait  demander  la  aermission  de  traverser  la  France  luur  se 
rendre  à  Lpndres  on  il  a  Hntenilon  de}passer  nne  eu  deux  se- 
maines, devant  ensuite  rejoindfe  le  MUiU$tpi  k  GibralUr,  pour 
aller  aux  EtaU-Unis.  LA  demande  de  Kosauik  a  été  transmise  au 
nmisire  des  adJairea  élfugères^par  le  iél^«raphe.  Il  parait  que 
cette  auteiisaliun  ne  laj  a  peint  eié'aceordee,  car  les  journaux 
deJLtrscille,  arrivé  jandi  oeruier,  annenoent  que  Kossuth  et  ses 
romngnoot,  aprèt  avoir  fait  en  ville  une  promenade  qui  «fourni 
à  la  ^pulalion  l'oodasion  de  manifester  sa  sympathie  pMur  les 
défenseiirs  de  la  Itberié  bongroife,  sont  rembnléii  à  bord  du  Ifiir- 
H$$ipi  qui  n'attendait  que  le  moment  favorable  pour  réprendia 
son  voyage,  —  Allyrs  Bureau. 

—  M.  Vaquerie,  gérant  de  l'Avhuwunt  du  Peupler  s'est  pourvu 
en  cassation  contre  l'arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  24 
septembre,  qiii  l'a  condamné  à  six  mois  de  prison  el  1 ,000  fr. 
d'amende. 

—  H.  Rony,  gérant  .de  la  Prfue,  qui  était  poursuivi  pour  la 
reproduction  de  la  lettre  de  II.  Victor  Hugo  et  pour  lescommen* 
taires  dont  cette  reproduction  était  accompagnée,  et  qui  avait 
été  condamné  par  défaut,  le  S4  septembre,  a  six  mois  de  prison 
el  1 ,0ou  fr.  d'amende,  a  cémpam  lundi  dernier  devant  les  as- 
sises. Le  jury  a  prononcé  un  verdict  d'acquiiiemenl. 

-^  Lé  Journaliffl4>^6/<9ti«  est  cité  i  comparaître  devant  la 
cour,  d'assises  le  14  octobre  pour  avoir  publié  dans  son  numéro 
du  17  juillet  dernier,  etaous  la  responsabilité  du  sieur  Michelet, 
une  nouvelle  qaaiiUé  fausse,  el  commis,  selon  la  prévention,  de 
délit  par  l'article  4  de  la  loi  du  27  juillet  1849. 

TÉvÉGBAPHB  sotis-MARiN.  —  Locàble  SOUS  marin,  comme 
nous  l'avons  dit,  par  le  BUtter.  s'étaot,  par  suites  des  déviations 
qu'il  a  éprouvées,  trouvé  trop  court  pour  atteindre  la  cé!e  de 
France,  on  a  dO  interrompre  pendant  quelques  jours  les  opérà- 
tionlscommencées.  C'est  dimanche  qu'elles  ont  clé  reprises,  Le 
câble,  qui  avait  été  jeté  et  laissé  d^ms  la  mer,  où  uue  bouée  mar- 
quait sa  place,  a  été  ressaisi  et  soudé  à  eelui  qui  corajjsuuique  à 
la  station  de  Calais.  Dans  la  soirée,  tout  le  travMfété  terminé. 
On  a  demandé  alors  la  permission  de  traasmettre  à  la  céie  an- 
glaise l'ordre  de  mettre  le  feu  par  le.  ;iU  électrique  A  an  des  ca- 
nons des  remparls<de  Calais,  aDn  deOtien  constater  la  comma- 
nicatiuu  cutire  la  c6te  d'Angleterre  el  celle  de  ..France,  ce  qui  à 
eu  lieu  en  effet,  ainsi  que  l'apprend  la  dépêche  suivanje  : 

«  Calais,  â9  septembre,  deux 
/"  '  heurics  et  demie  du  soir. 

•  Un  canon  du  rem^ft  de  Calais  vient  d'être  tiré  par  le  cou- 
rant électrique  enVojje  de  Douvres.  Les  navires  do  port  sont  pa- 
voises. L'^yn  prépare  une  prilhinte  réception' aux  ingéaieurs 
CramptonitlilIVoilaston  h  l'héiel  de  ville.  » 

—  LU  réouverture  des  cours  d'anglais  de  M.  Reberison  aura 
lieu  lundi  iHTOchain  G  octobre. 

A  sept  heures  du  soir  :  «ours  supérieur  h  l'usage  des  élèves 
avança.  Uuvrage  expliqué  :  JA«  GafioMl.  -r-- Conversation  en 
anglais- —  Diaee.  —  Traduction  de  l'afljgbds  en  françaisàfau- 
dilion  et  sans  livre. 

A.  huit  heures  du  soir  :  cours  «atlirement  élémentaire  à  l'usa- 
ge des  commençants,  PicemiJtie.4^rtie.dH  C0uritf«  tonyusan- 
g<4iM0  parT.  Ropertton. 


* 
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Cm  c*«n  ««  eofiilmerpvt  nu  MéMet.binM  les  lundi,  pw* 

g(M  «t  ««n4M(li4f  fi|i>a«w  Moiftne.  i^  .  » 

oris  pour  chaque  oonra  Mt<i*  li^fr.  ^r  upnoi*  et  49  W;  pour 
îr^olPinol».  Pour  dw«««î»- wfrv  *      """ 


couri  ;  1^  JDrv|(»iur  «n  mi^i|>t«Ot;  RQ*» 


Vendredi  dernier  on  remarquait  tmefbule.nombrenfe  sutî^- 
nantauxaltaidide  raueciaiien  de»  chai>elten;  rue  JNeuve-dàh 
petil»»CkanpB,  35.  Le  leedl  de  l'anooiatioii  n'arait  pu  «oolenir 
loas  (e«  aml»4ulvenaicDi  auialer  aux  funéniHca  du  gérant»  le 
ciiefen  Dnrand,  mert  daos  tente  la  force  de  l'ftge  après  liiue  ma- 
ladie dfdqq  jours.  Les  fatigues  et  le^  piéAecupalieits  que  lui 
avaient  intposées  «on  déToAtnentk  la  cause  de  I  associatioo  ou- 
«rière  avaient  certainement  abrégé  sa  Vie.  Enfin  le  cortège  fn- 
nèïtre.  composé  jle  plus  de  cinq  cents  personnes,  parmi  les- 
qdkBlles.ineuraient  des  délégués  dé  loulea  Jet  associations,  s'est 
jnis  en  rouie  pour  le  clmeUj^re  Montmartre  sans  se  présenter  à 
aucune  église,  sans  requérir  Vastislance  d'aucun  prêtre  et  sans 
arborer  les  insignes  d^aucune  religion  spéciale- On  respectait 
ainsi  les  iuienlious  du  défunt.  A>  llonunartre  la-cérémoiiie.  s'est 
achevée  avec  la  plus  grtnde  dignité-,  quelques  paroles  émues 
ont  été  prononcées  sur  la  fosse  ouverte  par  un  membre  de  l'as- 
tociatiOB  des  chapeliers,  |e  citoyen  Grenier,  .et  par  le  citoyen 
Marcel,  ancien  capitaine  de  la  garde  mobile  ;  des  oo.uronnes  ont 
été  jetées  sur  la  tombe.  On  s'est  séparé  au  cri  de  :  Vive  la  Répu- 
blique qui  est  une  invocation  au  dieu  de  la  liberté*  de  là  justice, 
'  k l'arbitre  de  l'avenir.  Le  citoyen  Durand  laisse  une, veuve  el 
des  orphelins  que  la  vive  sympathie  du  la  démocratie  n'abandon- 
nera janiais.  -.'■> 

Victor  Ilennequln.jepriientantdu  peuple. 

Variétéii. 


tmi  hM  le  diei|  Haiàrd  ;  Niepce;  pour  lont  ^re,  itait  «n  demi- 
tavant.  La  race  desdemi-savanUestaisec  dédaignée;' cepen- 
dant il  peut  être  bon  de.nVn  pas  trop  médire  :  Jes  demi-savants 
font  peu  de  mal  k  la  seienne,  et,  de  loin  en  loin,  ils  ont  des  troA- 
.  Tailles  inespérées.  Prèciséinênt  parce  qu'ils  sont  malhabiles  ii 
apprécier  d'avance  les  éléments  infinis  d'un  fait  scientifique,  ils 
■e  jettent  du  premier  coup  tout'  &to'  travers  des  difllculiés-  les 
■lus  ardues,  ils  touchent  Intrépidement  anx  question''  les  plus 
élevées,  comme  un  enfant  Insouciant  et  curieux  touche  en  se 
jpnsnt  aux  ressorts  d'une  machine. immense,  et,  parfois  ils'  arri- 
vent ainsi  it  des  résuluts  si  étranges,  à  de  sfprodi&ieuses  inven- 
tions^ que  les  véritaUM  savants  en  restent  eH-mtèmés  confon- 
dus d'admiration  et  dé  surprise.  Ce  n'est  pas  un  savant  qui  a 
découvert  la  bousstule,  c'est  un  b^uiÉeois  du  royaume  de  Naples; 
ce  n'est  pu  un  savant  qui  a  découvert  Te  téleltcope.  ce  sontd<>ux 
enfanU  qui  jouaient  dans  la  bçulique  d'un  lunetier  de  Middle- 
boorg;'ce  iTèst  pas  nn  savant  quf  a  découvert'les  appllcailitnt 
de  ra-vapbnr,  c'e»t  un  ouvrier;  ce  n'est  point  un  savant  qqi  a 
trouvé  la  vaucine,  Xie  sont  des  bergers  du  i:Aonicdoc  ;  ce  n'est 
pas  un  savant  nui  *  imaginé  la  lithograpliie,  c  est  un  chanteur 
du  théilre  de  Munich.  II  est  donc  prudent  de  ménager  pa  pen 
cette  race  utile  des  demi-savants;  C'est  peut-être  parce  que 
Nieptïe  n'était  qu'un  demi-savant  que  la  photographie  existe. 
Assurément,  si  Niepce  eût  été  un  savant  complet,  il  n'eut  pas 
ignoré  qu'en  se  proposant  difcréêr  des  images  fv  l'action  chi- 
mique de  la  lumière,  il  se  posait  en  face  des  plus  grandes  difli- 
culiés  de  la  science;  il  se  fat  rappelé  qu'en  Angleterre  l'illustre 
Humphry  Davy,  lé  patient  Wedgewod,  après  miiln  essais  infruc- 
tueux, avaient  déclaré  le  problème  insoluble.  HeureusemenY 
pour  la  science  et  pour  lès  aru,  .Niepce  n'était  savant  qu'à  moi- 
tié. Il  ne  s'effrava  donc  pas  trop  des  diflicùliés  quiréttendâienu 
Il  ne  pouvait  guère  prévoir  que  cette  question,  en  apparence  si 
simple,  allait  hii  coûter  vingt  années  de  recherches,  et  que  la 
mort  le  surprendrait  avant  qu'il  «ût  reçu  la  récompense  dAes 
travaux.»  ■..■■...:;•  , ,  ■'  " 


MoUEnNi^l^r  I^ouis  FiGt'iEB,  doctéup  h  sciences,  2  vo- 
lumes iu-i8(l). 

Combien  d'entre  nous  admirent  sur  parole  les  inventions 
de  la  science  et  jouissent  de  leurs  applications  merveilleuses 
sans  songer  h  s'enquérir  par  qiii  et  cqmment  les  unes  et  les 
autres  ont  été  accomplies  !  Il  serait  cependant,  i  mon  avis , 

5 lus  intéressant  de  connallre  quels  hommes  et  quels  efTorts 
e  génieyoontcmporains  ou  à  peu  près,  nous  ont  dotés,  par 
exentule,  de  l'éclairage  a^  gaz,  de  la  tclégrapliie  aérienne  et 
électrique,  de  l'éllicrisation,  etc.,  ^uc  de  savoir  quel  général 
grec  ou  romain  remporta  une  victoire  à  telle  date,  en  tel  lieu, 
n  y  a  deux  m^lle  el  des  cents  ans.  Par  le  système  d'enseigne- 
ment usité  dans  uos  établissement!  d'instruction  publique,  il 
semble  qu'on  se  soit  pronosé  de  faire  en  sorte  que  l'humanité 
reste  tuuiours  comme  nn  homme  qui  ne  s'occuperait  qu'à 
repasser  dans  sa  mémoire  lé^  incidents,  les  émotions  de  sa  vie 
d'enfant,  et  qui  négligerait  pour  cela  ses  affaires  courantes. 
C'est  travailler  à  bous  sortir  de  celte  ornière  classico-puerilc 
que  d'exposer,  cominel'afait  M.  Figuier  dans  les  deux  volu- 
mes que  nous  annonçons,  l'histoire  des  découvertes  de  noire 
époque,  en  les  mettant  à  la  portée  des  esprits  les  moins'versés 
dans  les  études  scieuliQques.  à  L'ouvrage,  ainsi  que  le  dit 
l'auteur  lui-môme,  s'adresse  spécialement  à  celle  classe  de 
personnes  qtii ,  ne  possédant  sur  les  sciences  aucune- notion 
positive,  désirent  cependant  être  initiée*  à  leurs  principes,  en 
ce  qui  touche  au  moins  les  découvertes  dont  les  résultats  frap- 
pent les  yeux  chaque  jour.  •  La  clarté  était  dès-lors  la  qualité 
première  du  livre,  et  c'est  ce  que  M.  Figuier  n'a  pas  perdu 
dé  vue  un  instant.   - 

.  Voici,  par  ordre  de  matières,  l'énilmération  des  sujets  qu'il 
a  traita  :  l'holographie,  télégraphie  aérjennè  el  électrique , 
éthérisation,  galvano  plastie  et  dorure  chimique ,  aérostats, 
éclairage  au  gaz,  planète  Leverricr,  poudre  de  guerre  et  pou- 
dre-colon. Pcul-âtrc  y'avait-il  un  onlré'plus  logique  à  suivre, 
ne  fût-ce  qu'au  point  de  vue  dé  la  chronologie.  Nous  eiissions 
désiré  aussi  que  M:  Figuier  couronnât  son  œuvre  par  nn 
aperçu  générai  des  avaiiUges  que  procurent  dès  aujourd'hui 
et  que  promettent  dé  plus  en  plus  bu  genre  humain  les  nou- 
veaux moyens  de  puissance  mis>à  son  fervice  par  les  belles 
découvertes  du  dix-neuviëme  siècle. 

A  part  celle  observation  qui  exprime  un  desideratum  plutôt 
qu'un  blâme,  nous  n'avons  que  des  éloges  à  donner  â  l'auteur 

Sour  la*  manière  dont  il  a  conçu  el  rempli  sa  tâchei,  Le  livre 
e  M.  Figuier  obtiendra,  pensons-nous,  le  ^ifra^e  dès  sa- 
vants proprement  dits  et  des  hommes  spéciaux.  Quant  au  vul-* 
gaire.  des  lectetirs,  dont  nous  faisons  très  bnmblement  partie, 
n  y  trouvera,  comme  nous  y  avons  trouvé  nous-méme,  ins- 
truction el  intérêt  de  plus,  d'un  genre.  En  vo^fant  ce  qu'il  a 
fallu  aux  inveùleurs,  non-seulement  dé  sagacité ^mais  aussi  de 
ténacité  persévérante,  de  coiuwgeux  dévoaemenl  à  leur  idée 
pour  la  mener  k  bonne  lin  ;  au  tableau  des  luttes  qu'ils  ont 
eu  à  soutenir  contre  la  routine,  la  présomption,  l'envie, 
contre  les  mauvais  vouloirs  sans  nombre  qui  se  rencontraient 
presque  toujours  devant  eux,  on  se  sent  pénétré  de  plus,  de 
reconnaissance  el  d'admiration  envers  ces  hommes  exception- 
nels, envers  ces  bienfaifeurs  ël  rédempteurs  du  monde,  qui 
seront  les  Saints  des  légendes  de  l'avenir. 

Dans  l'historique  de  chaque  découverte,  Tanteur  s'est  ap- 
pliqué &  bleu  établir  les  titres  diî  .véritable  inventeur,  el,  s'il 
y  en  a  plus.d'un,  â  déterminer  la  juste  part'  de  chacun  d'eux 
^ans  rinvenlion.  C'est  ainsi  que  pour  la  phetpgraj^ie ,  par 
-exemple,  ou  art  de  fixer  les  imàjjqs  par  l'action  chimique  de 
la  lumière,  il  resjituc  à  feu  M.  Niepce,  de  Chalon-sur-Saône, 
une  gloire  qui  s'est  personniflée  dans  le  nom  de  M:  Daguerre, 
lequel  n'a  fait  pourtant  que  perfeclionqer.les  moyens  d'exé» 
cution^de  la  découverte  qui  appartient  en  proore  au  premier. 
Loin  de  nous  l'intention  de.dipréciier  ta; tâche  de  l'ouvrier  de 
la  deuxième  heural  mab  il  ne  «bit  avenir  qu'à  son  nin^,  et 
l'on  regrettera  toujours  qniè  le  noin  d'Anéric -Yespuce'ait  pa 
se  substituera  celui  de  Christophe  Colomb  dans  rappellalion 
-du-qnalfième  çonlinent.   yf 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  propos  de  l'itomme  qtd  cqnçut  et  réalisa 
l'idée  de  se  servir  a'un.ray<m  de  soleil  «n  gtiise  dehcrayôn  et 
de  pinceau  pour  tracer  cl«t  miages  d'une  fidélité  irrécusable, 
M.  Figuier  s'est  livré  à de< Iréflexionsque  nons  aimons  â  re- 
produire.* 

'^i  Niepce,  dit-il.  tait  fort  èioi0|^il''étre  ce  que ronnenuMS 
un  sa«ant.  Uapparilkalfli  cafte  cMMi^  d'|»biigablM  èhtrcheuir^v 
qui.  Sans  trop  4«.eorioaiMan(!ks"tibMWqtt«,  avëe  ttii  bagage  des 
plits  minces,  s'en  vont  loin  4aS|Ch)Mtàos  oo^rtMypar  p*oa(av«t 
pa^vaux,  cherchant  l'impossible,  ijipelant  lllhpi«vu,  iAvoqùl'pt 

(1)  Cbei  Victor  Manon,  plièlWmèlédi-HMlefB*.'  '  ^^ 

■    »  ■■ 


Cette  page^  consacrée,  k  la  réhabilitation  par  lés  faits  de  ce 
(|ue  Fourier  appelait  la  marche  en  casse-cou,  peut  donner  une 
idée  diK^yle  de  M.  Fjguicr.  On  ne  saurait  trop  rappeler, 
d'BillettFs^^^E|tle  ce  n'est  pas  aux  savants  officiels  qu'ont  été 
dues  les. découvertes  les  plus  importantes.  Leur  rôle  se  borne 
d'ordinaire  à  juger,  à  constater  les  inventions  d'aulrui.  Heu- 
reux l'inventeur  quand  il  ne  trouve  pas  éh  eux  des  jugé j 
"pleins  de  prévention,  aveuglés  par  les  préjugés  scientifiques, 
qui  ne  sont  ni  moins  tenaces  ni  moins  déraisonnables  que  les 
autres  sortes  de  préjugés. 

.Dans  l'énuméralion  qui  précède,  il  y  a  un  point  qui,  avec 
(juelque  apparence  de  fondement,  pourrait  bien  être  une  -in- 
justice envers  un  noni  désormais  immortel.  En  dépit  de  l'ob- 
s^atton  faite  par  des  bergers  du  Languedoc  et  par  un  mi- 
nistre protestant  de  Montpellier,  si  l'Anglais  Jennèr  n'avait 
point,  par  dés  vues  pratiques  et  des  expériences  précises, 
féconde  une  observation  semblable  faite  dans  lés  fermes  du 
Gloccster  ;  s'il  n'avait  pas  lutté  avec  énergie  Contre  les  obsta- 
cles que  la  vaccine  rencontra  dans  les  premiers  temps,  nous 
en  serions  probablement  encore  aujourd'hui  à  àllendre  cet 
.incomparable  bienfpil. 

Nous  ne  pouvons  suivre  M.  Figuier  dans  l'historique  des 
découvertes  qui  font  l'objet  de  son  ouvrage.  Il  faut  nécessai- 
rement y  renvoyer  le  lecteur.  Ce  que  nousiie  saurions  nous 
empêcher  de  signaler,  c'est  l'inertie,  la  maladresse,  le  mau- 
vais vouloirméme,  qu'a  mis  chez  nous  l'administration  h  faire 
jouir  le  pays  des  avantages  de  quelqûe»>une8  de  ces  inven- 
tions modernes.  Le  télégraphe  électrique,  par  exemple,  qui 
fonctionne  en  grand  -depuis  un  certain  nomnre  d'années  aux 
Etats-Unis,  en  Angleterre  et  même  eu  Allemagne;  qui,  dans 
les  deux'  premiers  pays  dn  moins,  est  mis  Uberalement  â  la 
disposition  du  public  moyennant  une  redevance  qui  n'a  rien 
d'excessif,  le  télégraphe  électique  a  essuyé  en  France  toute 
sorte  de  contre-temps.      ,  , 

C'est  d'abord  le,  savant  M.  Pouillet,  de  l'institul,  qui  déclare 
dans  un  rapport  a  la  chambre  des  députés,  en  4843,  que  la 
télégraphie  électrique  n'est  qu'une  utopie  irréalisable.  Plus 
tard,  l'utopie  étant  appliquée  avec  snccès  à  l'éfaran^,  on  se 
décide.  Sur  les  Instances  de  M.  Arago,  k  tenter  de  l.'inlrodùirè 
dans  notre  pays.  On  fait  \enic  de  Londres  l'ingénieux  physi- 
cien, M.  Wnastone,  qui  avait  établi  le  système  adopté  en  .An- 
glelerre.  Mais,  au  lieu  de  laisser  maître  du  mode  d'exécution 
l'homme  qui  a  pour  Jui  l'expérience,  on  prétend  lui  en  impo- 
ser un.  Blessé  de  cette  défiance,  M.  Wheastonese  retire. 

On  nomme  alors 'une  commission  et  l'on  choisit  pour  la 
présider,  devinez  quiT  Le  directeur  de  l'ancien  télégraphe, 
c'est-i-dire  le  dernier  personnage  auciiel  on  aurait  dû  s'a- 
dresser pour  le  faire  jnge  dans  une  pareille  (|uesfion.  Aussi 
Ia.commi8sio0y  infiuencée  par-lnij  s'arrétiC.i4!i^^_^><'^i^'*>  <^^' 
faire  ^exécuter,  par  le  tiUgraphe  lUctriqut  m  $tgmtà  onU- 
noires  du  télégraphe  aérien.  •    „.>      • 

«  Conimeni,  be  demande  H.~  Figuier,  une  idée  pareille  a-t-elle 
pn  être  accueillie  par  uns  oommissio»  formée  d'hommes  instruits 
et  familiers  avec  toutes  les  difBifullés  et  les  exigences  de  la  télé. 

5;rapbie  électrique?  Nous  l'ignorons,  toujours  est-il  que  le  pro- 
BV  de  M.  Foy  fut  adopté.  Mi  IQregaet  coristruisit  deux, petits 
télégraphes  longs  de  quelques  jpbucer;  on  le*  plaça  aire'  deux 
extremiiés  de  la  ligne,  et  ce  système  fonctionne  aujMrd'hpi  sur 
toutes  nos  ligiies  de  télégraphie  électrique. 
*  On  SB  ferait  propose  do  chercher  le  pliis  imparfait  de  tous 

ies  systèmes/  certes  oti^n^anraii  pas  irônvé  mieux.  —  En  premier 
ien,  le  télégraphe  Foy-Breguet  esfge  l'emploi  de  deux  courants 
voltaîques^^ijle'deux  cOnduciears  ait  lieu  id'un  seul  courant  et 
d'un  seul  Al  que  pi^isentent  tous  leé  appareils  employés  aujour- 
d'hui. H  faut  faire  travailler  côte  k  céte  ces  deux  appareils  ja- 
meaux,  qui  cependant  sent  indépendants  l'un  de  Vautre.  On 
comprend  tous  les  luconvénients  qai  découlent  de  celte  inutile 
et  malencontreuse  complication.  Les  dépenses  sont  doublées. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus,  grave,  c'est  que  let  chance»  d'erreur 
sont  Illimitées,  par  suite  des  embarras  eontinliels  qu'amène  la 
■nnœavre  de  :ces  deux  instruments  isolés  «t  cependant  liés 
entre  eux.  -^-r- 

>  U'n  autre  incoRvénient  du  système  de  H.  Foy,  c'est  que  le 
nombre  des  sigpaux  est  excessivenkent  restreint.  Le  vocabulaire 
du  télégraphe  de  Chappe,  destiné  à  la  composition  des  dépêches, 
comprend  98  flgqics:  Le  télégraphe  électrique  de  H.  PoV  ne 
douue^uc  49  de  ces  figures;  il  ne  fournit  donc  qqé  la  melllé  des 
signaux  dn  télâpvphe  a>^rirn. 

»  Pour  jnsiiffer  l'emploi  du  système  qu'il  ft  fait  adopter.  H. 
Foy  Invoquait  ce  motif,  qu'il  désirait  ne  rmi  changer  an  peraon- 
ncl  dd  emiiloyés  de  la  télégraphie  ;M«is  il  ^t  fjieilé  dé  voir,  an 
oMiirâire,.  que  tout  empipyé  ayant  Vhabuade  d.é:niatiimvrer  le 
tâègraiilio  aérien  est  par  cela  même  impropre  an  jwririç^  élec- 
urique.  »  ,  S 

M.  Figuier  en  donne  la  raison  jpéréMMoi^t  ^e  nom  nous 
abstenons  de  reproduire.  Touj<Min  cst-iT^u'en  Fqifite,  c'est 
h  fonction  qiii  ett  subordonnée  au  fonctionnaire  et  non  pu 


celui-ci  il  la  fonction.  —  Est-ce  asseï  Cjnnmt  cela  de  bévoet 

accumulées  dans  la  simple  application  d'une  ttécouverte^doùt,  ''  . 
à  nioins  de  frais  que  chez  nous ,  on'  1^  21  l'élranti^r  un  bieà" 
meilleur  partiT  Ce  qui  arrive  ponr  le  télégraphe  électriqoéett'^ 
en  petit  on  «pécimen  de  la  façon  intelligente  et  désmtereaste' 
dont  le  gottVf  inaèinent  bit  nos  afiaires. 

l^Mona  h  une  autre  découverte. — Void  l'éclairage  au  gaz 
dû  à  l'ingénieur  Piiilip^  Lebon.  Ruiné  par  |es  dépenses  con-,  , 
sidérabîes que  ses  expénéncts  avaient  exigées,  Lebon  trouTftr 
dans  la  mort  un  refuge-«ontre  la  misère,  a  »i  triste  tin ,  dit< 
M.  Figuier,  arrivée  en- i802,  priva  la  Frsince'de  l'honneur- 
définitif  de  dette  invention.  Un  matin,  au  point  du  jour,  quel- 
'ques  personnes  relevèrent  aux  GbampsT-EÎIvsées  le  corps  d'un 
homme  percé  de  coups;  c'était  cdiii  de  Philippe  Leboiï.  A,u 
milieu  des  préoccupations  du.  m(Mnent ,  la  cause  de  sa  mdirt 
he  fut  point  recherchée ,  et  son  nom  grossira  la  liste  de  ces 
inventeurs  malheureux  qui  n'ont  trouve  auprès  de  leurs  con- 
temporains que  l'indifférence  et  l'oubli.  » 

Que  voulez-^ousf  On  était  alors,  avec  d'autres  éléments  du 
moins  oue  ceux  d'aujourd'hui ,  en  travail  de  l'Empire...  Le* 
bon  et  Fullon  devaient  attendre.  Ce  qui  revient,  au  surplus,  à 
une  nation  de  s'être  donné  un  maître,  ce  maître  s'appelàl-il 
Napoléon-le-Grand|  Moscou,  Waterloo,  les  deux  invasions  de 
4814elde18t5soaUàppur  ledire.  Hélas  M'expérfènce  des 
pères  6er{(-t-elle  to^ura  perdue  pour  tes  fils  ?_^  • 

Parmi  les  belles  inventions  de  t|  fin  du  xviii*  siècle,  n'ou- 
blions pas  l'aérostat  qui  attire  de  nouveau  si  vivement  aiuour- 
d'bui  1  attention  publique  et  donll'histoire,  comme  celle -da 
télégraphe,  se  rattache  au  souvenir  des  premières  vicloirrade 
la  révolution  française  contre  la  coalition  des  rois.  Le  premier 
usage  qni  fut  fait  du  télégraphe  des  frères  Chapue,  ce  tut  pour 
annoncer  k  laConvention,  le  3Q  novembre  t'794,  la  prise  de 
Condé  sur  les  Autrichiens,  et  la  Convention  transmettait  im- 
médiatement celle  réponse  :  «  L'armée  du  Norda  bien  mérité 
delà  patrie.  »  i.'ihveation  des  deux  frères  Etienne  cl  Joseph 
Montgolfier,  l'aérostat, ' servit,  pour  la  glorieuse  journée. de 
Fleuros,  à  éclairer,  commme  chacun  sait,  le  général  en  obef 
sur  les  mouvements  de  l'ennemi. 

Reste  nialheureusenient  toajoùraU  question  de  la  direction 
des  aérostats  que,  dans  t  état  actuel  df  nos  ressources  mécani- 
ques, M.  Figuier  juge  d'une  solution  impossible.  Plus  que  ja- 
mais cependant,  la  question  est  à  l'ordre  du^jour  et  préoc» 
cupe  en  ce  moment  les  esprits.  \ia  de  ces  semi^savanls,  race 
si  utile  el  si  précieuse ,  dont  il  a  été  parlé  au  commencement 
de  cette  article,  M.  Pétin,  pense  avoir  trouvé  la  solution  dn 
problème.  Il  a  fait  à  grands  frais  et  après  des  efforts  inouiskn 


préparatifs;  d'une _d^on$tration  pratique.  Le  jour,  le  lieu  de 
l'expérience  avaient  été'  publiquement  annoncés;  Quand  les 
choses  en  étaient  là,  jm  arrêté  de  M.  le  préfet  de  police  est 
venu^fendre  que  l'expérience  eût  lieu,  ou  ce  qui  revient  an 
même  en  changer  lès  conditions  de  manière  k  la  rendre  inéi^ 
cutable.  ^  '  '  i 

On  prétend  que  c'est  par  intérêt  pour  lef  jours  de  H.  Pétin^ 
et  dans  la  crainte  qu'il  ne  périsse  vietime  de  sa  tentative , 
qu'une  pareille  défense  lui  a  été  signifiée.  Quelque  bonne  y 
opinion  que  nous  ayons  de  la  philanthropie  de  M.  le  préCat 
de  police,  nous  avons  peiàe  à  croire  au'il  puisse  tenir  à  la  vie    ^ 
de'M.  Petin  plus  que  M.  Petin  lui-même.  Si,  à  l'époque  Jet  ' 
premières  ascensions  aéroslaliques,la  police  de  Louis  XVl  avait 
eu  les  mêmes  scrupules,  nous  en  serions  peut-être  encore  à 
ignorer  que  l'homme  peut,  sans  encourir  le  sort  d'Icare,  a'^ 
lever  dans  les  airs.  Laissez ,  laissef  l'ioventeur,  à  ses  nsquei 
et  périls»  rourir  les  chances  de  l'entreprise  qu'il  a  conçue.  Ne 
vous  expM^pas  à  le  priver  d'Une  gloire  immortelle  et  à  ré- 
larder pour  le  genre  humain  l'heure  de  la  plu^  immense  de* 
découvertes,  celle  qui  nons  doiinera  le  secret  de  diriger  à  vo- 
lonté notre  course  dans  les  régioiis'^de  1^  magnifique  coa« 
ronnement  de  tout  ce  qîH  a  été  fait  pour  rendre  l'hoinme 
vÂinqUenr  de  l'espace  iet  du  temps.     "     ,  > 

Parmi  les  découvertes  modêrn(V.''H7  Tiguier,  nous  igno- 
rons pourquoi,  n'a  fait  fl^;urer  ni  le  bateau  &  vapeur,  ni  le 
chenoin  de  fer.  En  revanche,  à  propos  de  la  poudre  coton,  il  a 
retriacé  l'histoiréT  assez  mal  connue  généralement,  de  l'inven- 
tion des  poudres  de  guerre.  Celle  partie  de-  son  hvre  n'est  loi  ' 
la  moins  curieuse  ni  la  moina  interessaule."  Quant  au  cotoii-  '.. 
poudre,  que  l'on  obtient  en  plongeant  pendant  quelques  mi- 
nutes du  colon  non  cardé  dans  de  l'acide  azotique  ou  nitrique 
concentré,  s'il  ne  doit  pas  remplacer  la  poudre  ancienne  pour 
les  usages  de  la  guerre,  il  a  trouvé  un  emploi  d'un  caraptère 
tout  différent  et  qui  le  recommande  aux  amis  de  l'humanité. 
Un  étudiant  .en  médedne  dés  Élata-llnis,  f/L.  May nard.  de 
Boston,  a  remarqua  que  la  diasalutiôn  dé  coton-poudre  dans 
l'éther  constitue  une  sorte  de  vernis  très-propre  par  sa  grande 
farce  d'adhésion  à  maintenir  exactement  rapprochées  les  deux 
lèvres  d'une  plaie.  Le  nouveau  produit  oueollodion  rend  déii 
de  nombreux  services  k  l'art  chirurgical.  «rTrop  heureuse,  ai- 
rons-nous  à  ce  propos  avec  M.  Figuier,  trop  heureuse  l'hu- 
manité, si  tant  d'iuventioas  meurtrières  créées  pour  semer 
autopr  de  nous  le  deuil  et  les  funérailles ,  se  trouvaient  par 
quelque  revirement  subit  ImisCQf^mées  en  autant  de  bjuipes 
bienfaisants  propres  à  pàns^  nos  blessures  et  à  calmet  nos 
douleura!  a 

^£h.PeÙariB. 
,    ■"  .  .  ■        .  ■     ,"■"-..     -/'iç,!'/' '-— ' 

Etudes  phyiiologiqoes  nar  U  Mfiiladie  ût  la 

~      :  •  SuiUUa  causa,  loUiiurefeetuS^ 

Depuis  quelques  années,  la  vigne  est  attciote  eu  plusieurs  en- 
droits d'une  maladie  toute  spécide  qui  eilraie  fort  les  amateur*^ 
de  raisins  et  même  les  vignerou.C  est  un  devoir  pour  nous  qui 
,  l'avons  étudite  daits  toutes  ses  phases,  d'eu  faire  connaître  la 
nature  etlétrait^méni;  nQusnsMreiigins  ailisi,  je  l'àpirej  cMx 
qni  braignent  peur  l'avenir  d'une  dés  plu^  liellcs  produclioias' de 
notre  pays.  Ce  devoir  est  d'autant  plus  Jmpérièul  que  de  nom- 
breux observateurs  ont  fait  sur  le  mène  s^jei  des  expériences  -^ 
ceito|ilèiefflent  négatives,  ce  eut  proriént  de  lenr^inlaptitnde  en 
pathologie  véEéiate.  L'empynaaie  n'a  janiais  d'autres  résultats. 

Desjnfriaifes  de  diamMkâojHL(i)JdOm)  pullulent  sur  la  vigoie;  ~ 
il  Ënporte  inédiocrcmept,  a  môh^vis,  jdén  spéciffer  le  genre  et 
l'espeM;  leur  cause  seule  ou  l'inldence  $^id«aiiqac  souk  laqiidle 
ib  naisseiit  et  sévissent,  ofl're  un  inl^tU^éritabfe;  elle  en  r évfie 

le  traiument  et jeoaflrme  le  pron^sUe  qnrnons.a  servi  d'éptgff- 

plié.  Tâchons  dTabord  dérètsMIr  le%  iiHs  dans  toute  leur  stti- 
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fjno» ,TOir  âu'un  procM^  MMéiapto  ImM«iii1Rm^  le  la 
^^^' et  la  guéiTt^ia$iMat  apM»fnMtiw»eè<|ati)4U 
^  emiiloiyé  ea  téippe  oW«li"- 

Nous  ne  croyons  pat  Xftir'iitëvUxIlAlM  «phfeoirvvliairet:' 
oui  aitribueni  ce  OnnUrnitUvitik  I^FioBiièncedél'èclalrafe' 
an'cat  «â  ^  la  foméa'detiMiiMai  oadM.ldeQiiiotive(dl«-«heBiinii 
demi  qui flitiuàieDt  bieo avant  l*iD«uifn  delà miladisi  aalàai 
tattdrait  pendre  a«  lérieiâi-ladln  deeeuz^i|ul  raiirilMient  à  la 
colèce  céleste.  Ù  s'agit  dia  choses  imporuntes}.  les  raiisposilibi. 
ditiveataeob  entrer  eii  «Hm^idwatioqei  nous  guider  dana  ces  re-. 
cbereltes.  Ainsi  aVont-Kpuafut^  Biiàtmmnif,  la  maladie  de,  la 
vigM  m'est  Jamais  générijilé  dani  lés  localités  qu'elle  envahit  dans 
le  «oiuani  d'une  aanée;ét  considérée  dans  un  jardin  d'une  orif  n< 
Umù  dét^inèe,  elle  ne  débute  ni  en  méine  temps  ni  avee 
la  me^iéiateiMlè.  dan»  toutes  les  expositions.  Il  |f  a  des  ceM 
ph  eHe  se  dévelopipe  de  préférence.  Les  pointade  la  vigne  qu^eUe 
atteint  d'aboiriiaeinttoEJours  les  méoies  :  ce  sont  les  parties  les 
'^lua  tendres,  les  pousses  nouveUcs,  les  grippes  à  peine  fermées; 
MllilAllepgMiesbnaclies  principales  et  s'étend  même  au  corps 
de  llYigW  dans  sa  dernière  pérWei. 
.  Lea  Ti|;nes  les  première  prises  et  les  pjus  gravement  atteintes 
aoDt*  toutes  cboges  égales. d'ailleurs,  celles  dites  iFapiee  qui  noua 
.•.._j-.  ■— -1.  ■-'^'-Ti  Tiennent  ensuite, 
'uS  robustes,  y  sout 
!eiit,s*ils ne  sont  pis 


iripunent  des  jpiays  chauds;  les  (ftasseias  blan|t 

lu^es  raisins  roses;  Ira  Boirt,  eu  généraljnu 

ilitk  réfracuirepi;  ils  y  échappent  habltuclWea 
Jans,d(8  conditions  de  fnmore  eid'hnmidité  toute  particulié're 
Et)  leffet  on  remarque  queplÉs  le  piedd'une vigne  est  fumée,  plus 
h  terre  o&  elle  se  uourrltest  humlde,étplus  la  aailadie  a  de  prise 
sur  les  bourgeons;  plus  ^  cep  étend  ses  taai«an  près  d«  terre,, 
et  plus  les  champignons  s'y  wultiplieiit,  d'abwxl  spouUnément, 
et  ensuite  par  la  puuasiére,  des  çhawpigooos  dà  haut,  qoaad  les 
rangs  de  vigne  sont  superposés,  ce  qui  ajoute  à  la  maladie  primî- 
tive.Partonti'aivu  les  espaiiersae  Test  plasmaladMaueles  autres 
et  méiaa  que  les  contre-espalieit  de  la  même  exposition,  par  la 
raison  qnekles  murs  auxquels  ils  sont  adossés  concentrent  le 
frM  «l  l'humidiiè,  emu*  eapitaUde-Immàlaiiê.  L'abri  d'«a  mur 
d'ap  cdtè,  voire  même  d'une  rangée  d'arbres  qui  garantissent  la 
vigne  du  vent  du  nord,  en  atténue  toujours  l'affection  et  quelque- 
fon  ia  prévieutenlièrement.  La  rareté  du  ve»t  du  Bord, pendant 
toute  la  période  du  temps  oi)  végète  \i  yig!»p  hc^d  la  maladie 
for|  rare  contre  les  murs  et  d^s  lesconlreéspaliérs  de  cette  ex 
^sition:  l'époque  très  variable  <e  la  pousse  des  bourdons  en  rai- 
son'de  respèce  delà  vigne  et  de  son  exposition  modile  l'influen- 
ce du  vent  du  nord-est,  et  le^d  moins  fooiesie  par  sa  coinei- 
dèoec  avec  la  végétation  des  divers  eeps;  car  si  la  maladie  épsr- 
gaeles  plus  vigonreux,«lle  ne  s'arrête  guère,  nne  fois  développée; 
elle  se  propage  par  !■  germe  même  du  champignon  dont  elle  vi- 
viâa  l'iafluenee  délétère.  €'est  ce  qui  explique  rimmaculation  re- 
lative de  certain  cep  sous  une  exposition  identique. 

D'après  l'ensemble  de  toutes  ces  ohserraiioas,  que  je  pourrais 
multiplier  bien  davantage  en  raisaà  même  du  succbque  j'ai  ob- 
tenu, aoit  en  prévenant  soit  en  gùérissantlamaladie-nar  le  sim- 
ple abri  d'une  cloche  eu  d'un  châssis  dont  je  couvrais  certaine 
partie  d'une''vigne  ;  considérant  surtout  que  la  vigne  en  serre 
tempérée  n'est  jamais  malade  à  moins  qu'en  ne  la  découvre 
trop  tAt,  nous  en  concluons  que  le  froid  tout  spécial  du  vent  du 
nipN-èst,  ■  si  persistant  dans  ces  deraières  années,  est  la  cause 
capitale  du  devcloppemeut  anormal  de  rsïdiom  de  la  vigne;  les 
germes  de  ces  mucëdiitées  existent,  h  notre  avis,  naturellement 
sur  les  vignes  et  sur  toùles  les  plantes  délicatts;  mais  ils  ne  s'y 
développent  que  sous.une  iafioence  déterminée- 

Je  pourrais  prendre  h  témoin,  la  pomme  de  terre,  les  meloiis, 
les  tomates,  les  cornichons  «fui  offrent  ou  non  cette  année,  des 
naladies  analogues  selon  qu'elles  sont  on  non  ealtivées  dans  les 
mêmes  conditions  d'expoHtionjou  de  sol  trop  fumé  en  trop  bu- 
mide  ;  d'où  je  conclus  en  défiaitive  que  la  aaaladie  de  la  vigne 
n'est  ni  organiifu»  ni  emutiMioiiiuiU,  mais  purement  «cdM»- 
Ullè.  qu'elfe  est  .endémique  par  snite  d'une  maiiyaise  culture 
et  d'une  influence  déienninée.  Arracher  la  vigne  roabde  en 
pareil  cas  serait  aussi  irrationnel  que  de  faire  périr  les  enfants 
atteints  de  gourmes  eu  d'affections  pédiculaires.  Si  l'on  veut  pré- 
venir là  maladie  Tannée  prochaine,  il  faut  te  garder  de  tailler  la 
vigne  trop  tAt  et  uop  court;  il  faut  aaainir  son  pied  en  la  fu- 
mant peu  ou  pas,  et  tdul.au  plus  avec  des  chiffons  de  laine  an 
de  la  raclure  de  baleine;  et  iLfmlt^ber  de Tabriter  centre  le 
veaL.du  nord  et  s'en  rapporter  k  nne  tem^rature  plus  douce 
du  soin  de  guérir  une  maladie  née  de  U  froidare.  Il  nous  lëm- 
ble  aussi  inutile  que  barbare  do  Jui  oppéier  des  insaflations  de 
flears  de  soufre  ou  des  aspértloasd  eau  de  sulfate  de  fer  elc. 
etc.,  qui  certes  tueraient  pIntAt  la  vigne  que  les  cryptogames  aux- 
quels on  les  eppose.  , 

L'année  prochaine,  ai  la  température  est  plus  douce,  tons  ces 
procédés  réuuiront,  si  tooiefois    on  n'applique  pas  h  la  vi- 


jj 


gnH'J*  gHte^'BtlMitf  m\in>  vélMnaiiré  «^  «Éul  èrdat  ^ 
prAMser  :  l'éiifirp|ati<Hi.  DieM  TOUS  en  gar4e. 


vunniionB  coom. 

Noiuempnuitons  l'articksuivuatauCoiirf^tfef  jE'te/<h 

.  .11  n'y  a  pas  aii  homme  sachant,  lire  daiis  le  monde  qui  nei. 
soit  reoevaUe  i  Fennimore  Gooper  des  émotion»  les  plas  vi-  . 
ves  et  les  pliis  dou<ie8.  t'aotniraUe  création  de  Bas-de-Cuir,  ' 


i  pnse  de  possession 
du  Mord-Amériaue  par  la  race  blaùche,  les  grands  tableaux 
de  l'Océan,  des  laes  immenses  et  des  fleuves  gigantesques, 
ont  placé  Gooper  au  premier  rang  parmi  les  romanciers  mo« 
demes  les  plus  sympathiques.  Ce  n'est  pas  seulement  pour  le» 
américains  que  le  jour  dé  sa  mort  est  un' jour  de  deuil,  c'est 
pour  le  monde  entier,  car  la  grandeur  littéraire  n'est  pas 
comme  la  grandeur  militaire;  elle-n'a'-pQint de  patrie;  elle 
appaistient  a  l'iiutnanité  tout  entiërei  —  Âllyre  Bureau. 

Le  li  teptembre  comptera  désormais  parmi  les  jours  de  deuil 
peur.te»  AmérieainB.J>imanch'e,  vers  une  heure  de  l'aprés-midi, 
Illlnslre  romancier,  Fenailmore  Ceopar,  est  nÀèirJh  sa  résidence 

deCooperstown,' . .  M     ■■'  V  — ; - 


Depuis  plusieurs  aMis,  sa  santé  causait  dn  sérieuses  inquiè» 
tudes  là  ses  amis  ;  et  dès  le  commeneemsnt  de  juin,  dans  Tespdir 
de  la  rétablir  par  un  changement  d'air  et  de  régime,  Gooper  eiait 
retourné  A  la  campagne;  mais  cette  précaution  a  él6  iniitilei 
après  quelques  allemaiives  de  mieux,  malgré  les  soins  dont  11 
était  entonré,  le  grand  écrivain  a  succombé  A  la  maladie  dont 
il  était  atteint.  Il  allait  accorimlir  sa  soixantedenxième  année. 

Feanimere  Gooper  était  né  a  Bariinglon,  dans  le  New-Jerrey, 
le  15  septembre  1789.  Son  père,  le  juge  Cooper,  possédait  des 
terres  assex  considérables  dans  l'état  de  New- York,  et  il  y  créa 
l'habitation  de  Cooperstewn  quesenfllsdevaitjllusirer.  Le  jeune 
Feunimore  reçut  iBurlintion  d'un  aréceptéUr  particulier  los  pre> 
miers  éréments  d'une  éaueation 'classiqiia,  puis  vini  continntr 
ses  éludes  à  Albany,  sons  li.  direction  d'un  membre  dit  de rié, 
qui  le  prépara  pour  le  Yale  Gollége  o&il  fut  reçu  en  1802.  Rlea 
n'annonçait  alors  que  ses  goûts  se  toornerairat  vers  la  IHiéra< 
inre  :  c'était  un  garçon  pleui  de  s«nté,  d'ardeur,  fort  peu  docile 
'et  doiu  l'esprit  indépendant  s'arrangeait  a<ses  mal  de  h  vie  de 
collège. 

Une  préférence  instinctive  pour  la  mer  et  la  passion  des  aven- 
tures l'engagèrent  h  solliciter  son  admission  dans  la  marine,  et 
en  180511  y  entrait  ivccle  rang  de  midsbipman.  Il  resta  six  an 
nées  au  scrvitie. 

L'influence  que  cette  première  partie  de  S'i  carrière  exerça 
plus  tard  snr  ses  «uvres.  a  été  considérable  '.  il  se  trouva  ainsi 
en  état  de  peindre  avec  la  plus  scrapulease  vérité  l'exisiencfl  ii 
laquelle  il  avait  pris  jpart  et  les  maaosuvrè*  quil  avait  dû  faire 
exécuter  lui-même*.  De  là  l'incontestable  supériorité  de  ses  lO" 
mans  nuritimes.  . . 

Ce  fut  en  1810  que  Cooper  quitta  la  marine  pour  se  marier  k 
la  femme  qui  lui  sonrit  pour  pleurer  sa  psrie.  H  vint  habiter 
Wcstcbester,  dans  les  environs  de  New- York;  mais  il  n'y  resta 
que  pcii  de  temps  et  alla  s'établir  déiinilivement  dans  sa  pre-  ' 
priélé  palrimoeiale  de  Coopersiewe  oA  il  se  livra  entièrement 
a  la  littérature  et  à  ia  composition  des  romans  qui  l'ont  rendu 
célèbre. 

Il  avait  avant  eetie  époque  publié  nn  premier  essai,  Pricou/\<m, 
qui  était  loin  de  promettre  les  œuvres  qui  l'ont  suivi.  Ce  fuiJ'E*- 
;>io»  qui  posa  les  prcBiières  bases'desa  réputation  ;  elle  s'àiïer» 
mit  bientôt  par  l^pparition  des  PionnierM.  que  ne  tarda  pas  k 
suivre  le  Dtrnierdti  Kbkieaiit.  Le  mm  de  Cooper  se  répandit 
rapidement  de  l'autre  rôle  de  l'océan,  et  ces  chefs-d'œuvre  pleins 
de  nouveauté,  traduits  dans  toutes  les  langues,  vinrent  prendre 
place  k  c6té  des  crèalieas  de  Walter  Sceti.  Aux  yeux  ae  beaiw 
coup  de  gens,  il  le  cédait  de  bien  peu  au  barde  Ecossais. 

Peu  de  temps  après  U  pakltcatioa  do  Damier  drs  Uohicans, 
C'esl-k-dire  vers  182G,  Cooper  fit  un  voyage  en  Europe,  où  11  passa 
plusieurs  années  et  oè  il  publia  successivement  ItjUrato,  leCor- 
sair«  iloujK  et  la /Vairi»  qui  mirent  le  Kcan  k  sa  renommée. 
Son  caractère  lui  assurait  en  même  temns  les  phis  bonorabjes 
amitiés. 

Après  son  retoar  aux  F4ats>Unis,  il  eonlinua  k  produire  des 
onivies  nombreuses  dont  l'originalilà n'était  plus  aussi  frappante: 
lavaed'an  autre  meade,'d'un  autre  société,  seasMail  avoir  ap- 


nMuèreje  déployait  k  l'aiiMl;  -Il  eiM)k  #|SacM-'eu  EuroM  £  • 
,  thiAtre  4e  quehpws-uMé  9* «te' rÂiist  iMsiFeteW  n»  lui  réus^t 
que  méiHocretnent.  DepiAiMkrt  adâu,  il  IAHéM  la  satire  polUlfloo.. 
AntroMiref  dans  se«  ceiltMainim;  et>coirine  II  cédait  A  bIuT 
d'un  préjugé,  comme  ses  anUpatbieréUient  iiombrouses,  elles  w 
perdirent  ce  cachet  d'originalilé  et< cette  espèce  do  sérénité  sJ 
périewre  qui  avaient  iMiqué  ses  hobumm  «réoédenlrs.  Cooner 
avait  été  le  poète  d'une  nature  presque  vierge  ;  il  se  lit  trop  «W. 
iVent  l'historien  partial  où  plutét  le  critique  acharné  de  quelqutg 
ijjns  des  travers  de  son  temps.  Sa  valeur  morale  n'y  perdait  nsî 
moins  que  sa  valeur  littéraire.  *^      • 

Mais  «es  taches  dispaMitront  dans  la  psrspeciivc  do  l'avenir- 
lesbellea  pages  qu'il  a  semées,  même  au  milieu  des  romans  nfi~ 
l'intrigue  est  pauvre  et  la  pensée  peu  généreuse,  feront  oublier 
,  les  diatribes  malencontreuses  et  les  déclunislions  sans  esprit  Sa 
mémoire  d'ailleurs  ne  serat  elle  point  protégée  par  les  créatieos 
qui  ont  rendu  son  non  popelaire  dana  tout  les  pays  uù  l'iinasi.. 
nation  exerce  son -empire?  ° 

Celte  popularité  universelle  lui  assigne  un  rang  des  plus  élevés 
parmi  les  gloires  littéraires  de  ce  siècle.  Conpor  n'est  pas  seule- 
ment un  écrivain  américain,  c'e>t  un  écrivain  cosmopolite  ■  il  i 
révélé  un  inonde  nouveau  aux  lecteurs  de  tous^^et  p^yj  ;  n„g|. 

3ues-unsdcs  personnages  de  ses  livres  restent  des  types  diKutt 
e  flgurer  ii  cétè  de  ceux  de  Walter  Scoii,  tandis  .que  les  paccg 
où  il  peint  l'Océan,  la  forêt,  le  désert,  ont  une  grandeur  uan 
beauté,  une  poésie  que  nul  ne  possède  au  mémo  dtgrô.    ' 

La  perto  de  Cooper  sera  donc  sentie  i^<)n  seuiaueni  par  inus 
ses  compatriotes,  mais  par  tous  ceux  avec  lesquels  ses  livres 
l'ont  mis  eu  cuiuniuuicalion,  et  ceiix-lk  sont  innombrables  en 
Europe. 

•H-  D'après  un  de  nos  coufrères,  ie  nonibre  des  Romans  de 
Fennimore  Cooper  est  de  34,  ilout  voici  les  litres  : 

Précaution,  —  l'Esiiieiï,  —  les  Pionniers,  —  lo  Pilote,  —  Lib. 
nel  Lincoln,  —  le  Dernier  desIMiirans,  —  la  Prairie,  -  le  Cor- 
saire Rouae,— J|a  Plainie-,Wish-tou-Wisli,  —  la  Sorcière  drs 
Eaux,  —le  Biavo,  -«rHeidenmauer,  ~  le  Retour,  —  la  Patrie 
au  retour,  —  le  l'athfinder,  — •  Mercedes  de  Caoïi.le,  —  le  Tueur  i-, 
de  dainfs,  —  1rs  Deux  Ainirjux,  —  Wing  ;lnd  Wiiig,  -r-  Wyan-f 
dotte,  —  l'Autobiographie  d'un  monrhuir  do  paclie,  -p-  Ned--t 
Myers,  -r-  A  (erre  et  sur  mer,  —  Miles  Walmglord,  ~  &itanstoe 
—  le  PorteChnne,  —  les  Peaox  Rouges,  —  le  Cratère,  ->-  là 
Chasseur  d'Abeilles,  —  Jak  lier,  -^  les  Lions  de  la  mer,  —  n» 
IFoys  of  the  Haut  (w.  dernier  a  piru  en  1 8!iU) . 

Fennimore  Cooper  a  écrit  en  outre  quelques  ourrnges  d'an 
genre  durèrent  :  l'ills'oirc  de  la  Marine  aes  Elits  Unis  cl  la  Bio- 
graphie des  plus  célèbres  Officiers  de  marine,  —  des  Esquisses 
sur  la  Suisseel  des  (visites  en  Europe,  saus  coiiiptt-r  qunlr|uc$  an- 
tres publicaiioés  de  moindre  iinporianee  où  h  politi«;iie  lient 
raalbeureaiemeot  trop  de  place.      [Coufritr  de*  Elatt-VnU  ) 


trifiTc  comMcarMiiMtacc. 

Nous  prions  iiisumment  ceux  de  nos  am»  qui  i>0Dt  en  relard 
pour  le  reneuveUement  de  leur  abonnement  de  se  mettre  en 
règle   le  plus  tdt  possible.     Nous  rappelons  é|(alenicni   Aux 
reiardataires  le  service  de  la  R,  pour  les  S<  ci  4"  trimestres. 
Clermont-Fcrrand.  —  M.  B.  t-  Reçu  les  31.  Appiiu.  25  ii  la  R 

Fait  lé  réab.  —  AITect.  rem . 
Kaysersberg.  —  M.  G.—  Reçu  les  M.  Appliq.  sniv.  inilic—  Rem. 
SUasbourg   —  M.  8.  —  Reçu  les  135.  —  Anpijq.  100  80  i  la  H. 

—  Remis  h  M.  P.  les  Uech.  demandées.  —  ilom.  fraL  ii 
tons.  _\ 

CoulUms.— M.  H.  B.— Reçu  de  M.  B.  p.  votrecoropte2«9  60.— 
Ueroisles  tO  k  leur  destin.— 'Nous  v.  av.  écrit  avant  hier.- 

—  Affect.  cempl..et  rem. 

CLOTURE  DR  U  BOURSE  DE  PARIS.  S.imedi  «  octobre 
Au  compunt  le  5  p.  OiO  k  92  10,  le  S  p.  a  55  «0;  la  lUnque  de 
France  a.S,llSO0;  obligations  de  la  ville  Paris,  1415— Clieroias 
de  fer  :  Versailles,  rive  droite,  Î70  00;  rivo  gauche,  217  80:  Pi- 
ris  k  Oriéans,  800  «0  ;  Paris  k  Rouen,  802  50;  Rouen  au  lla\7e, 
24250;  Avipnon  k  Marseille,  212  8(y,  Amiens  k  Boulogne,  26000; 
Orléans  k  Uordeai»,  382M;dH  Nord,  4S8  00;  Strasbourg,  S(i( 
25;  Nantes,  2«2SO.'ZincaVieiMc-Monis«ne,  2.025;  MautsFoar- 
ncaHxMoncesux,l30000:-^entedeMapleSi  08  M;  Emprunt  Ro- 
main, 74 1|2i  B  p.  0|0  Belge  1840. 10*0|0;  Espagne,  deiio  active, 
261|2.  Uts  d'Àiilriche.  430  OOj  Piémont  dem.  eflip.7970;  OU. 
anc.  9SO00;  nouv.  910  00. 

L'un  des  gérants  :  GaAni.B«  BRDMRR. 

■  '  .11  .1,.     ,. . 

'  Paris.  —  ImpriiBcrl*  Ungs  LAvy.éiC*,  ma  do  Crolinat,  te. 


-       r AMS  : 

ÙBan...,^j..  toflr. 
Sis  mois, 20  fr. 


REVUE  DE  L'ARGHITECTERE  ET  l^ES  TRATAUX  POBUGS 


Un  an....:...'.  45 fr. 
Six  mois... ....i  23 fr. 


âlowwRl  des  Arehttoetea»  ûén  laf^alewrs.  des  iSatreprcaews,  dee  IMaelvMe  et  en  Pr«f tiétaires ;  — 

Publié  sous  la  direction  de  M:  C:É*A|I  VALT-,  architecte,  membre  de  l'Académie  des  Bcaux-Aru  de  Sfeckholat  et  de  llnstitntroyal  des  architectes  britanniadM)  de  l'Acadéaie  TiSpcïîale 
'  ■  .         '  de  Saint-Pétersbourg. 


--«k 


Sommaire  du  Numéro  6  du  9*  Tpkime. 
(Année  1851).       ^ 


HISTOIRE  :  Entretien  et   resUnration  des  cathédrales  de 
'Fj»nce.  col.  209,  par  M.  Viollef  LeDuc. 


Sirodot,  architecte. 

MÉLANGES  :  Protection  aux  monuments  des  civilisations  an- 
tiques, col.;t2i?parM.  11.  Husson.  —  Servitudes  réelles  (3*  art., 
voy.  vol.  VIII,  col.  272  et 335), col. 225,  p.ar  11.  P.  Masson,  avocat. 


—Votes  dans  l'Intérêt  de  l'art  et  de  l'archéologie,  roi.  330.  — 
Stér/echromie,  col.  234.  —  Muséum  k  Saint- Peiersboura,  col. 
235.  —  F^tes  :  proict  de  M.  Hector  Ilorcau,  col.  'Vf.  —  Biblio- 
graphie :  Etudes  ceramiques,col.2i5,  par  M. Hyktinthe  Husson. 
•^  Etahlisaeineal.^e  bienfaisance,  eol.  240.  —  Assainissement 


PRATIQUE  :  Eglise  Saint-Paul  de  Nîmes,  eel.  217,  par  M.  H.-^^des  babiutioos  insalubres,  cel.  247. —  Monuments  chinois  dé 


couverU  en  Irlande,  col.  280.  — ArcMvesde  l'art  françaia,  col. 
2â0.  —  Le  Jardin  public  «t  l'Ecoled'équitaiion  de  Bordeaux,  par.< 
L.  L.  col.  281.  —  «ibUefràphie  dea  aimées  184»  et  1850  (3* 
partie,  voy.  caL  40  et  107),  coL  252. 


Quatre  planches  représeount  : 

La  première  f pi.  12),  Planches  en  fer,  système  Kaulek. — 
Système  Bamlrit.         °  .<    ^ 

La  deuxième  (pi  ISA),  Comble  dn  magasin  de  fer  des  forgef 
d«  la  Providence,  quai  iemmapcs.  k  Piiris. 

La  troisième  (pi.  21),  Église  Saint  Paul  k  Nimes  (confes- 

siennan*  et  lambris. 
Laqn;itrième(ol.S3),  Croix  de  pierre,  autrefois  k  l'caltée 

de  Saint-Martery,  Hante-Caromiè. 


HYGIÈNE. 


KAPO- 

LrrAiN, 


-i,— ■ 


im  .E  K  BROCGOIERI, 

SAlPVlUnVE.RÉOBNBnATJIICI'etCO^ISBnVATniÇB 

susAiNG.  Elle  aRitsiir  Je  sang  de  deux  manières  dis- 
tinctes; comme  régénératiee,  «Ils  arrête  Iwtanlâné-' 
ment  les  bém»rraisi<«,  erachemeiîu  de  tang,  pertes 
et  «coulemenlt  quelle  qu'en  toit  la  eatitc,  voir  aux 
~Abaltolrs  de  Paris.  2,bOO  cas  dont  I'kav  ds  nnoc- 
en«niamiraculeaiemrBt.triomphé.(ri>urjwrpéluer 
ce  bienfait  le  syndical  lui  a  donné  une  Médsllle  d'or 
M  une  alloi^tiogLSDnuelle]  ;  eomine  dépùrsilve  e( 
régénératrice  elle  triomphe  d'une  maniért  absolue 
des  atrectton*  scrofiileHei,  phtnlilques,  srpbiliti- 
quei  et  chotf^riqars  et  de  toute*  celles  «pil  provieiK 
rient  d'un  lang  kaé,  vlr.it,'  psnvrp  et  corrompu. 
'  CoBiervalton  da  Mng  nudade  et  Mrmal,  liqaide  et 
frlstaiim;  par  l'effet  df  r«A»™occ»rt«ai.  —Seul 
dtoét,  2t,  rue  Louis-le«Grand,  A  Pari^.' —  Flicons  :: 
A^.—tlenscignemenU,  brochures,  notices  et  le  Hé- 
jBoIre  déposé  A  l'InliUçt  de  frahce.  r^AOMa- 


'iJlfltiil'fïffS»' 


riBBKE^iyitta-  4  fr.  Guériion  prompte  des  mslsdles 
filM DCA  rebelles  su  eopahu et  nitrate  d'argent. 
iSinr A V  vu.  rue.Rambuteau,  40.  (Etp.)  < 


nitMininiZ  D'ASSOCHii-aveCimise  de  lO.qOor. 
U  oiB  Ali  If  b  poar  augmentirla  prodnellon  d'une 
mine  dont  les  articles  sont  placé)  et  pour  mettre 
CB  vaieur  une  découverte  relative  à  réelslrage.cl 
ptéCiettf*  soai  le  rapport  de  l'économie.  Cet  aswsié 
aura  l'entrepét  de  PtrU;  S'adr.  à  Jl.  BARRAZin, 
rue  Sainte- Ande,  OS. 
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»"'>•.. 


uàsiMt.  sur  les  maladies  do  poitriae  4e  la 
moélte et  des  enUailleiXoBseilt  gratiiiuawsi 
sur  IM  variées,:  hemOrrboldes  et  fistules.  SpéèiaiiU 
de  M.  b.  Deslsases,  médecia,  r.  4e  Seine,  79.— AOr. 
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reetton  dttd!Beaet  mikt&O.  SWTWrt 
inàasnd.pp^ de  l'étabH8.,ee'  à  hrisita 
DapemM,'l7^  r.Sflal*Le*ls^ 
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PROCRAœ 


1-vol.  gr.  in-18. 


Représentant  4u  Peuple. 


Prixiifr.2&04i 


■^•■»— «•— «^^iw»»— i»iw« 


;  ''       ~  A.  la  Liitfairie  Phalanstérienne,  25,  quai  VoFtaire.  '        ^- 

:  SOCLilJiHWi:,  JWR«|!(^^ 

FRUITIERES,  ENTREPOT,  BAZAR  et  COMM^IR  C(M«ftel3î(AL;^â^ 
^  DE  SECOURS  MUTUELS. 

Broefa.ind*       FJir WJKirty ^/tCÉWliiin'..;'-:^P»i»-8^7à.o>'-  ':,^ 


-  A 


<t>..,:2i:,\..di..:lsd< 


<'•>;.  A'j'aiiiiii 


12  Octobre  1851. 


•      112  FRANCS  PAR  AN. 

$U  ntoii:  Ofr.— Troll  moi*  :  8  fr. 


^wHrHmi  hébOQmaétaêre  pmrmÊmmtU  te  Mimanehe* 

BUREAUX:   3,  RUE  DE  fjkfSAUNE,  A  PilRIS.       *^   •  , 


f -■  -^    -   0»  NUMÉRO  :  20  CENT. 

Aftanebir  lu  Icllrci  et  le«  cbtoIi. 


■Jm 


SOMMAIRE. 

VitUe  aui  atsocUiionii.  —  L'Avenir.  —  Clironîqiie  pQlilIqne  ln«- 
rieure.  -i- Troubles  à  Cummenlry.  —  l,a  léglslalion  directe  cl  tt» 
'  idvenairci,  —  Kotiutb  à  Maricilte. —Revue  de  l'Etranger. — 
—  Noavelles  diveffM, 

VARIETES  :  I.'Kiprit  tcientinque  et  Ici  lolt  aoclalei. 

FEUILLETON':  Caïueriéf .  -<-  Prumenade  dint  le«ruci  4c  Londres. 


^Visite  aux  asBOciatiolis. 

•^  I^ÈS. 'ouvriers  'niCRXElTRS  EN  CHAISES. 

.'■''-      Hue  de  Popincourt,  28.  .  ,     ^ 

L'association  fraternelle  des  ouvriers  tourneurs  en  cliaiscs, 
aujourd'hui  rue  <le  F'opincourt,  ci  devant  rue  Ainelot,  n°  04, 
est  l'association  la  plus  importante  que  nous  ayons  visitée  jus- 
qu'ici, celle  du  moins  qui  emploie  le  plus  nombreux  person- 
nel et  occupe  le  plus  vaste  terrain.  ^ 

Eiprit  des  statuts. 

Avant  de  frapper  a  la  porle,  prenons  une  connaissance  pré- 
liminaire des  statuts.  1^  société  s'est  constituée  le  14  octobre 
i8i8,  mais  l'acle  social,  en  vigueur  jusqu'à  ces  derniers, 
jours,  ne  remonte  qu'au  i9^uin  4830.  Il  a  été  reçu  fiar  M* 
Vallée,  holnire.  En  voici  l'at'licle  2  :        . 

n  I^  société,  a  pour  but  l'entreprise  de  la  rahi1catioti-,ia 
n  vente  en  gi-os,  demi-gros  et  détail,  et  stibsidiairemçrit  l'ex- 
»  pcdilibn  Aç  fous  les  objets  de  l'industrie  de  tourneur  en 
»  chaises,  et  plus  tarti,  s'il  y  a  lieu,  des^objets  d^industrics  ana- 
ii:4oftucs. 

a  l'Slk  n  fMur  principe  i.'ArrRAWMfHSKmKsr  des  travail- 
»  leurs  par  l'abolition  au  SALARIAT'  » 

Les  associations  ouvrières,  dans  Icur^  statuts,  ne  font  pas 
de  profession  de  foi  politique  ;  elles  sont  républicaines,  ce  qui, 
S0U8  la  République,  n'a  pas  besoin  d'être  dil.  Mais  on  voit 
qu'en  matière  économique  et  sociale,  l'association  des  tour- 
neurs en  cbaiscs  affirme  carrément  son  but.  Ce  but  est  celui 
détentes  les  -iissociations  ouvrières;  et  si  nous  emplovons 
quelquefois,  comme  elles  le  font  elles-mêmes,  le  mot  de  m- 
mire  pour  désigner  la  rétribution  qu'elles  assurent  au  travail 
de  leurs  njcmbrc|>,  nous  nous  servons,  à  leur  exemple,  d'un 
mot  impro[)re.  Le  salaire  est  la  rétribution  du  travail  déter- 
minée cl  payée  par  le  capital,  inaliro  souverain  de  l'industrie, 
de  «es  instruments,  de  ses  ateliers  et  des  bénéfices  qu'elle 
peut  produire. Le _«i/a>Mi<  est  le  contrat  pir  lequel  un  entre- 

(trencuraltaclie  leinporairemc:it,  précairement  des  ouvriers  à 
a  jpanufucture  qu'il  exploite  et  qui  est  sa  propriété.  C'est  u 
ce  sjslèniu  que  les  ouvriers  affranchis  veulent  substituer,  non 
par  voie  de  confiscation,  de  s|)olialion,  de  contrainte,  mais  par 
voie  d'expériences  libres,  celui  de  l'association,  rui  fait  de 
industrie  une  propriété  collective  et  qiiijremplace  le  salaire 


par  la  participation  de  tdu*  aux  bénéfices  de  l'œuvre*u:coirt  - 
plie  par  tous. 

Les  statuts  des  tourneurs  en  chaises  contiennent  eacora 
cette,  déclaration  : 

_«  A^rtV  7.  La  société  a  pour  pi'incip(^(^.  ''^  >S^    '  v  '  ;  ^ .,  \- 

»  Que  tonte  matière  première  est  fournie  à  l'bomine  pa-» 

»  tuitement  par  la  nature,  qu'ainsi  dans  l'ordre  économique 

*>  tout  produit  vient  du  travail,  et  réciproquement  que  tout 

V  capital  est  improductif .  n 

Le  capital  ne  produit  rieiuxt  par  suite  il  ne  doit  pas  être 
payé.  Nous  ajournons  toute  discussion  sur  cette  thèse  et  su^ 
beaucoup  dliutres  jusqu'au  moment  où  notre  visite  aîR  as- 
sociations sera  terminée.  Voyons,  constatons,  comparons 
avant  de  raisonner.  Disons  seulement  que  se  passer  du  capi- 
tal ou  s'en  servir  gratuitement  n'est  pas  possible  dans  l'etal 
actuel  dQ  l'industrie,  que  la  pratique  en  a  donné  la  certitude 
aux  associations  d'ouvrière  les  plus  radicales  en  théorie.  L'as- 
sociation des  tourneurs  de  chaises  n'a  pu  vivre  qu'en  réalisant 
par  de  premiers  versements  volonli^ircs  qui  sont  des  dépôts 
restitualtles,  un  capital  de  1,800  francs,  en  demandant  à  cna- 
que  sociétaire,  indépendamment  de  son  travaill  un  apportée 
trente  francs  récomjiensé  par  le  droit  de  participer  aui^  béné- 
fices. Sous  la  condition  de  cet  apport,  les  tourneurs  accueil- 
lent tous  les  ouvriers  de  leur  profession,  étrangers  comme 
français^.  L'association,  déjà  merveilleusepar  ses  résultats,  se- 
rait £lléé  plus  vite  et  plus  loin,  ses  membres  en  conviennent, 
81  clii  vivait  pu  dispost-T  d'un  capital  plus  considérable. 

QuanS  nous  avons  visité  les  tourneurs  en  pbaisëk,  l'expé- 
rience leur  avait  indiqué  la  nécessité  de  transactions  plus  lar  • 
ges  ei)Core  avec  létal  actuel  des  faiM.  On  comprenait  de  plus 
en  plus  que  le  travail' na  peut  rien  sans.instruments  ;  la  re- 
foule des  statuts  était  décidée.  La  iViise  sociale,  de  trente  francs, 
reconnue  insuflisanto,  allait  être  remplacée  par  un  apport  de 
cinq  cents  francs,  aveu  cette  dillérence  à  la  vérité  que  lie  capi- 
tal de  trente  francs  était  acquis  pour  toujours  à  la  société, 
tandis  que  le  capital  de  cinq  cents  frani»  sera  remboursable 

Par  cinquicmesà  partir  du  moment  où  lc;()épositaire  sortira  de 
association.  Nou^  craignons  qu'on  obtienne  difRcilement  de 
simplA  ouvrier*  une  mise  |ussLxgn<jj^MUe.  Ceux  qiii.Ja  . ., 
réaliseront,  qui  acquerruiil  &  ce'pnr'lil'lllre  'flMiSmitaires,  - 
ne  fornieronl-ils  pas  une- aristocratie?  La  porte  ne  se  trouvera- 
t-elle  pas  ain»i  fermée  aux  ouvriers  pauvres,  à  ceux  qui  dnt 
le  plus  besoin  d'être  protégés?  Que  de  telles  associations  der 
viennent  puissantes,  q^i'elles  acca|)arcnt  complètement  une 
branche, d'industrie,  cl,  |iar  la  route  étrange  aun  socialisme 
trop  systématique,  nous  rctouFoerons  inopinément  au  mono- 
pole dfes  jurandes  cl  des  maitrisps,  j  la  nécessité  d'acheter  le 
travail |)our  tous  ceux  qui  voudront  l'exercer. 
À  cotte  objection,  les  tourneurs  de  cbaises^répoiidéiit  : 

«  Nous  ne  repoussons  point  le  trâvailljcur  qui  se  présente  à 
»  nous  sans  un  centime.  Il  pourra  compléter  l'apport  de  500 
»  francs  sans  délai  fixé,  par  de  petites  sommes  abandonnées 


»  par  lui  sur  ses  bénéfices,  par  des  versements  deSScentiitfes 
os'il  neipentfaiie  autrement.  »  ._:'' 

En  atteoftàuilaiiponse  définitive  de  l'expérietfeè^  cette 
eXplkation  ne  nbus  satisfait  qu'à -moitié  :  ou  les  dna  cenls 
francs  d'i^|^  sont  exigés  séneusement,  ou  ils  q^ 
s'ils  ne  le  fôiit^8,.la  société  ne  rédise  pas  le  capital 
indispensable  à  rextension^de  ses  opérations  ;  flMte-amJtJ 
profession  de  tourneur  en  chaises  cesse  d^être  icceMUë'k  • 
tout  le  monde.  N*arrivenrit-on  pas  à  des  conséquences  plue 
démocratiques  en  ftiit  si  on  voulait  se  montrer  moins  radua)  ' 
si,  au  lieu  de  former  le  capital  social  par  les  apports  et  les 
épargnes  des  sociétaires  seuls,  afin 'd^  ne  payer  de  rente' i  . 
personne,  on  otTrait  aux  capitaux  extérieurs  a«ez  d'avantages 
pour  les  attirer,  lesrfiiéttre  ai|  service  de  tous  les  ouvriers,  ri-, 
chès  ou  ptnvresî  V. 

Mais  tontes  les  Slées  dont  se  compose  le  socialisme  contem- 
porain ont  besoin  d'être  soumises  à  l'épreuve  des  faits.  Vivnt 
et  se  développer  sans  payer  aucune  renié  aux  capitaux  «Kt^ 
rieurs,  tel  est  le  problême  spécial  <jue  l'association  dea  fow- 
neurs  de  chaises  s'est  posé  au  miheu  des  autres  associafions. 
C'est  par  dérogation  à  ses  principes  (qu'elle  a, reçu  d«  prêts  dé 
particuliers  pour  2',300  francs.  Son  intention  est  de  les  rem- 
bourser le  plus  tôt  possible.  Elle  n'a  voulu  prendre  aucune 
part  dans  le  prêt  de  trois  millions  offert  aux  associations  par 
l'assembléo  constituante.  Les  tourneurs  ont  refusé  de  (aire 
une  demande  à  cet  égard,  voulant  rester  libres  de  toute  pres- 
sion exercée  par  un  capital  du  dehors,  voulant  écarter  si^out 
llmmixtîon  an  gduveriiement  dans  leurs  afTaires. 

Ce  qie  l'association  des  tourneurs  de  chaises  voulait  évi- 
ter, en  se  passant  du  patronage  de  l'Etal,  ce  n'était  pas  l'o- 
bligation de  consacrer  une  partie  de  ses  bénéfices  à  la  propa- 
gation de  l'asAociation  ouvrière  et  à  des  œuvres  de  pbilanthnv 
pie.  Celte  obligation,-  imposée  avec  des  conditions  gênante» 
aux  fabricants  de  limes  par  l'Elat,  leur  préteur,  l'association 
des  tourneurs  en  a  fait  spontanément,  et  avec  des  clauses 
moins  embarrassantes  pour  elle,  une  disposition  de  ses  sta- 
tuts. Elle  ne  s'est  pas  imposée  dans  ce  but  la  création,  l'entre- 
tien permanent  d  un  fonds  df  retenue  indivisible.  Mais  voici 
ce  qu'elle  a  dicidé  i  t  ' 

— DaM  le  cas  Ml  l'association  serait  dissoute,  «  aprts  le  |»é- 
B  lèvemciit  d'une  somuie  Jargoment  suffisante  pour  assurer 

*  le  servip  des  secours  dû},  le-siirpius  de  l'actif  net  sera  par- 
p  thgé  en  deux  portions  égales,  dont  une  sera  remi8«  en  £nk 
B  une.  caisse  dé  secours  mutuels  entre  ouvriers,  et  l'autre  k 
fi.  une  association  ouvrière  pour  accco^lre  son  capital. 

s'L'asseiublée  devra  déterminer  qui  profitera  de  celte  dis- 
B  position. 

'.  -»  Pour  fixerson  choix,  elle  consultera  les  statuts  ellàpra- 
B  tique  des  sociétés  ouvrières  et  donnera  Ta  préférence  àcelle 
B  dont  les  principes  se  rapprocheront  le  plus  de  ceia  de  ia 

•  présente  association.  ' 

»  En  cas  d'imp'>ssihilité  d'exécuter  cette  clause,  lessommeg 
»  libres  appartiendront  au  gouvernement  pour  aàùottre  le. 


.■^ 
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ut  n«cToaiiB  I8SI. 
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I.c  25  février  fui  ijn  évèno- 
ment  considéraltle  d'nile  incal- 
culable portée,  coiifuniie  aux 
desseins  de  Dieu  et  à  la  pente 
de  l'hisioire  ;  ce  fut  Pavèue- 
ment  de  la  démocratie;  et  en 
ce  sens,  le  aS  février  dure  en- 
core et  ne  finira  pas. 

Mitlicl  Chcvilier. 
{Journal  dtt  Débat*  d  u 
l<r  octobre  1831) 


paysenécbee.  > 

I  L.  Alloury. 

[journal  itt  Débats  du 
!•' octobre  1851). 

Il  faut  qu'elle  (cette  généra- 
tion)  sache  que  nos  pères  oot. 
en  les  inéraes  périls  et- que. 
dans  les  temps  modi;rnes,  loulc 
lévolùlion  ^qui  ne  s'arrête  pais 
résolun/ciit  dès  le:^eihier  jour, 
àKoutit  hiévitabieinentaucom- 
iDunisinc. 

St-9i^rc  Girardin. 
[Journal  des  Débats  do 
._'     *oi;lobre48Sl.) 


"~râ"~c5n4iiiuîibii  est  l'œuvre 
du  patli  qui  a  faii  la  révolulion 
de  lévrier,  et  le  dernier  poi«e 
cil  il  se  rciiancho  pour  tenirle  J 

Oracle  ila  parti  de  l'ord're,  Calchas  de  la  réaction.  Journal 
rfe8ii>eJa<s, qu'es-tu  devenu? 

.r  j'entends  des  cris  d'ètohnemenf  et  des  gémissements  plain- 
tifs. Ce  sont  les  graves  abonnis  de  cette  feuille  solennelle  qui 

«cherchent  la  bonne  roule  et  né  la  trouvent  plus  dans  ses  co- 
kmnes^ntïÇïdicUyrçs.      ■  .    >  ' 

(^i  entendre,  qui  croire,  à  qui  se  fier?  o^  est  le  bien,  où' 
est  le  niai?  où  est  le  faux;,  où  esUe  vrai  î  qui  a  tort,  qui  a 
raison?  l'eau  ou  le.feu,  fe.nohfaJuJle  blanc,  lé'l>lèu  ou  de 
rougeole  chaiid  ou  le  froid,  l'ordre  ou  l'anarchie,  lamonià''- 
chie  ou  la  républi(|ue,  M.  Alloury,  M.  j^ichel  Çhevdjer  ouH. 

,8dat^5lar6 Girardin?  .J  x- 


•  Voilà  donc  que  M.  Michel  Chevalier,' soint-simonien  de 
la  veille,  à  propos  d'une  réédition  du  livre  de  M.  deToeque- 
viUe,  et  d'utie  visite  à  l'expcnition  de  Londres,  se  nut  ft  pro^ 
damer  dans  les  colonnes  sacramentelles  de  l'ancieir-journat 
de  M.  Guizot,  l'avènement  de  la  démocratie,  et  Va  chute  pro- 
chaine de  tous  tes  abus,  de  tous  les  privilèges  ébranlés  par  nai 
révolutions  successives. . 

Ah  !  que  M.  Saint-Marc  Girardin  a  bien  raison  de  prétendre 
qne  la  France  court  à  sa  dissolution,  et  que  M.  Alloury  ne  se 
trompe  guère  quand  il  avance  que  norts  marchons  sur  un 
volcan! 

Car  on  essaierait  en  vain  de  se  le  diaimuler,  lès  deux  ar- 
ticles de  M.  Michel  Chevalier  sont  bel  et  bien  du  socialisme, 
dji  véritable  venin,  de  la  peste  pure.  M.  de  Girardin  leur  eût 
ouvert  à  deux  l)attanls  les  poMes  île  la  Presse. 

Il  est  vrai  que  le  metteur  en  pages  du  Journal  des  Débats 
a  placé  l'antidote  à  côté  ^.14  poiî^on. 

Mais  à  quoi  bon  empoisonner  les  gens  ppur  se  donner  en- 
suitiç  la  peine  de  les  guérir! — ^Et  si. on  neJe/gnérissait 
pas....? — Question  grave  ! 
^  Hélas!  il  est  donc  \ rai,  \e  Journal  des  Débats  lui-même  ne 
sait  plusà  quel  saint  du  calendrier  politique  vouer  le  peu  de 
foi'qu'fi  possède,  et  délaisse  indifféremment  ballotter  parle 
fiux  et  le  refinx  des  idées,  sans  savoir  où  le  courant  Teii- 
portc.  .  , 

Voilà  quelques  scniiiincs  que  la  feuille  Bertjn  ouvre  ses 
quatre  pages  a  toutes  Içs  lamentations  qui  viennent  frapper 
à  sa  porte,  des  ipiatre  points  cardinaux.  M.  Kératry,  M.  La- 
cretclle,  M.  Dunoyer,  éprouvant  tôur'à  tour  le  besoin  de  se 
rappeler  au  8ou\%nirdc  la  France  et  de  prêcher  aux  généra- 
tions actuelles  le  culte  du  passé,  —  innocente  manie  de  la 
vieillesse,  —  ont  emprunté  l'uii  après  l'autre  la  publicité  des 
Débatdpoar  vanter  les  cltamies  des  anéiéi».régimés  ;  M.  Kç^ 
ratry  dabord,  M.  La<:rut^le  ensuite,  M.  Dunoyeraprès. 

Bons  vieillards,  que  venez'vons  faire  dans  nos  mêlées?  ¥alus, 
av«i  eu  votrétemps,  vos  ceuvjres,  votrQ j^oiTe;  mais  vospie-' 


■  -.,?3».. 


:/ 
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tils^fils  sont  déjà  des  liommes,  et  autour  de  vous  tout  a  grandi 
avec  eux. 

Vous  ne  eoni^nez  pas  ce  monda  nouveau,  et  ce  mottdp 
nonvein  noTous  comprend  plus.  Vous  n'apparienet  qu'à 
l'histojre.  '        ' 

Hommcsd'autrcfoi!!,latssçzleshomme8d'aujourd'huise  faire  ^ 
leurs  destinées.  Asseyez- vous  au  bord  du  sillon  que  vous  avex 
creusé  et  (]ue  nous  élargissons.^  Les  outils  du  progrès  sont  de- 
venus troj) Jourds'poiinrvos  mains  énervées,  et  vous  ne  voyeç 
pas  le  même-horizon  que  nous.   -      ' 

Vivez  en  paix,  et,  si  vous  voulez  qu'on' vous  vénère,  ne  ve-  , 
nez  pas  élever  vos  voix  oA'itiblies  contre  les  cris  vigoureilxfde 
la  jeune  humanité  ;  si  vous  voulez  qu'on"  vous  protégé,  ne— > 
venez  pas  raidir  vo;   bras  impuissants  contre  la  machine 
triomphante  qui  emporte  le  monde  vers  les  merveilles  de*  l'a- 
venir. • 

^  Ahil  TteHlavds  la  paix  des  jardins,  le  frais  des  charmilles, 

les  soins  dé  Ja  famille,  la  vie  paisible  et  la  mort  sereine! 

A  nous  le  travail  et  la  ibltç  active,  les  combats  et  les  fati- 
-goes  dans  l'arcne  tumultueuse  où  se  dégagent  péniblement  - 
des  débris  du  vieux  monde,  les  éléments  des  destins  /ulurs  ! 
Hetircut  ceux  qui  survivrontà  ces  lassitudes,  à  ces  découràge- 
mentilyè'ce.i  pénis,  cl  qui,  vieillards  à  leùr'our,  iront  passer 
leurs  dernîci's  jours  dans  un  reiws  mérité,  -  laissant  .autjîéuncj  - 
têles  iet  aux  bra*  forts  le  soin  de  cnilinuei-  cette  grande  t^che 
du  progrtrs  toujours  inachevée!     ^  '  _ 

Glorieux  «six  qui  sueonibeiit  à  la  peiilç,  et  qui  tombent >- 
avant  l'àgo,  épuisés  par  leurs  efforts! 

Ceux-làs'eii  vont,  l'espoir  nu  copirret  le  sourire  sur  les  lé-,    - 
vresj-el  sur  leborddclèui"  fosse,  lci|riamis,lristcs,"  mais  cou-  / 
(iantj,  leur,  crient  mCTCi  et  au.  revuiri  T     ^ 

Vieillards  d'aujourd'hui,  boulines  dû  passé,  itppcenez  (feux     -. 
à  mourir  ;  n'empoisonnez  pas  %$  'derni.vres  heures  par  des   ' 
colères  aveugles' et    de»  frayeurs   insensées,   et   sul^toiit  - 
n'employez  pas  K  peu  de  forc«â -oui  vous  restant  à  «ntniÂsr  fa 
marctie  de  ce  ïi^cte  iont'Vaus  agites  pli|s,  sotlk  prétexte  que 

'  .  *       ■       -  ■  î      ,  ■  ■■  '  •   <•  '        "'  '        ■   '    ". 
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■  »  fonds  <)c  iecours  destinés  aux  associations  puYriërcs,  si  des 
\»  fonds  sont  consacrés  kc«t  usage  |Nur  le  |n9{^e  celle  cpo- 
'»que. ''       '  '  '.  '   .1   'V*.         r,;   "  '     ,;,.::„<*,■.    ":■ 
»  A  défaut,  aux  hospices  de  Pàr|f,  »"     "      '  .^ 

Aux  hospices  de  ï^ris^  ■  les  tpùr)qié;ii-s  oM  réwlu  de  substi- 
tuer quelque  oeuvre  mieijuç  empreinte  de  ^isprit  nouveau, 
telle  que  les crèslies.     ..J  t  ..*.         i   j* 

Ainsi  l'associaflon,  lAénie  dissoute,  se  surtflVwut  par  le  dé- 
voueiment  qui  est  son  flnMj  uiie  partie  de  ses  béncticés  rcsîe- 
rait  consacrée  à  l'émancipation  des  travailleurs,  et  son  testa- 
ment est  digne  de  sa  vie.  -      1 

._^,         Répartition.^ — î^ 

De  tôulei  ce)leiB  ipiptnous  àvon«  Vues  Jusqu'ici  l'association 
des  tourneui-s  dfe  chaises  estceile  qui  a  fitit  le  plus  d  cflbrts 
pour  se  dispenser  de  rémunérer  le  capital,  mais  elle  n'est  pas 
-eealitaireëaris  là  répartition  ;  elle  sent  Ife  besoin;  pour  soute- 
nir l'ardeur  des  sociétaires,  de  mesurer  la  réirihutioa,  au  tra- 
vail.  Nous  avons  visité  cette  sorjété  le  ^niedi  27  septembre, 
rrv'&nl-veille  du  jour  où  elle  devait  commencer  l'application^ 
du  système  de   rctriliution    aux  pièces;  un  avis,  écrit  à  la' 
main  l'annonçait  dans  les  ateliers.    JttBqne-lh  les  ouvriers 
tourneurs  de-eîtaisesavaient  été  payés  à  la  journée,  mais  leurs 
vioornées  n'étaient  pas  égales,  comme  celles  des  marbriers.  On 
distinguait  suivant  le  talent  et  l'activité  constatés  des  travail- 
",  leurs,  la  journée  de  3  francs  50  c^^nitaes  «t  la  journée  de'3 
.  francs,  ou,  si  I'OH  veut,  lemflxtmum  B)t\& minimum.  Sur  ces 
jjfux  jo^^nécs,  uO  cenliines  étaient  retenus  pour  le  fonds  so- 
is ci'al,,ce(|ui  réduisait  la  somme  réellement  touchée  à  3  francs 
^  pour  lé  maximum,  et  ^  francs  60  centimes  pour  le  inini- 


I>o  conseil  de  famille,  composé  de  ua;«ociétaire  Sur  dix,  élu 

i  la  majorité  absolue,  prenait  note  du  travail  de  chaque  so* 

->{  ^étaire  pendanfebaiiûe  mois,  afin  d'appliquer  à  sa  journée, 

durant  le  mots  suivant,  le  taux  du  minimum  ou  celui  du  ma- 

,zioHim.  ■^■ 

Ce  mode  de  rétributioa  appartient  maintenant  au  passé. 
Nous  le  citons  comme  un  des  modes  variés  par  lesquels  l'ins- 
tinct i)opulaire  a  voulu  satisfaire  à  cette  loi  de  justice  qui  mc- 
,,  sure  la  fécom|)euse  d'après  les  ceuvres.  Les  tourneurs  se  sont 
rufiroch^  de  la  majorité  des  associations  en  adoptant  la  ré- 
tribution aux  pièces;  Ils  y  ont  été  poussés  par  les  pères  de  ''avi 
'  mille  aui  espèrent  déliasser  par  leur  travail  la  linute  du  maxi- 
mum oie  salaire,  limite  bien  étroite  pour  leurs  besoins  e^cep- 
.  tioauels. 

.      Dans  l'ancienncorganisation,  la  j6umée  obligatoire  était  de 

'    diXfbeures;  on  pourra  diîsonnais  pousser  le  travail  jusqu'à 

douze  heures  ;  la  rétribution  aux  pièces  sera  soumise  à  une 

retenue  de  quinze  i>our  cent  pour  les  frais  généraux  de  la  so- 

.  çiélé.        ■ 

Quant  aux  héneficesi  le  nouvel  acte  est  d'accord  avec  l'an 
,cien;   ils  seront  distribués  au  prorata  du  temps  que  chaque 
_.80oiélaire-ain<H  consacré  aa)c  travaux  de  l'association,  et  le 
temps  de  tous  les  travailleurs  sera  estimé  le  inénie  prix. 

Indiquon::  ici  une  dis|)ositioii  pleine  d'humanité  et  qui. des 
anciens  statuts  va  passer  dans  les  nouveaux.  ' 

a  Tout  soijiftiire  atteint  d'uue  maladie  constatée  par  le 

i>  médecin  et  par  le  conseil  de  famille  et  le  mettant  dans  l'iin- 

~i.  »  possibilité  de  navailfcr  pendant  plus  de  nx  jours  consécu- 

'"  •  tifs,  partici|>ei':i  à  la  répartition  des  bénélice*  pour  tous  les 

»  joui-s  de  cette  maladie  qui  lui  seront  comptes  i  cet  effet 

»  comme  journées  île  travail.  » 

' \  ''  '  .  ■  Gouvernement. 

.  .      T)aiis  l'association  des  tourneurs  de  chaises,  coinme  dans 

toutes  CCS  républiques  industrielles  qu'on  appelle  associations 

jui>xièie^c pouvoir  souverain,  omnipotent,  c'est  l'assemblée 

générale  composée  de  rcuscinble  des  sociétaires. 

Cette  nsscniMée  se  réunit  de  plein  droit  tous  les  six  mois, 

S  eut  toujours  être  convouuée  pour  des  faits  graves  par  l'un 
es  conseil^  secondaires  ue  l'association.  Tout  membre  de  la 
société  a  droit  d'initiative  dans  l'assemblée. 

u  Elle  nomme  et  révo<|ueIcs  gérants. approuve  ou  improuve 
»  Ifur  gestion  et  celle  des  -autres  cmueils,  et  prononce  seule 
*  sur  l'admission  ou  l'exclusion  des  sociétaires.  • 

Les  conseils  indiqués  ici  comme  des  pouvoirs  subalternes 
étaient  les  conseils  de  gérance,  de  surTeillance  et  de  famille. 


Ils  seront  maintenus,  mais  aux  trois  gérants  sera  substitué  un 
conseil  administratif  A|^pt  personnes,  dont  deux  gérants  çt 
^^i^  directeur  toteliet^- ce  titre  a  été  choisi  wur  écarter  celui'i 
de  contre -maître  ei^prnnté  à  la  vieille  indlMArie. 

On  connaît  maintenant  l'esprit  des  aneiflbs  statuts  ^t  les 
changements  les  plus  essentiels  qu'ils  ont  dfi'  subir.  Pcûir  les 
transformer,  il  a  fallu  se  plier  aux  di'posiiionà  de  çfti,  ar- 
ticle; 

.  «  Lés  présents  statuts  ne  pourront  être  modifiésiquià  la  ma- 
>  jorité  aes  deux  tiers  des  votants.  » 

Ainsi  unélissocfatictp  ouvrière,  unô  des  plus  radicsdes,  une 
rlipiion  qui  place  en  t^rmesiiQrmels  Yoninipotence  duQs  l'as- 
semblée générale  des  sèciétaires,  iie.  permet  pas  à  cette  assem- 
blée de  cuanger  i  la  simple  majorité  la  constitution,  la  loi 
fondamentale  de  l'associatioh.  Pour  cette  délibération,  d'ikne 
importance  exceptionnelle, .  les  deux  tiers  des  voix  sont  né- 
cessaires. •/  \ 

lious  opposons  ce  curieux  exemple  aiax  ennemis  de  la  Ré- 
publique si  prompts  à  s'étonner,  à  s'indigner  mémeUe  la  dis- 
position coij&littîtionnelle  qui  exige  plus  oe  la  simple  majorité 
pour  la  révision  de  la  constitution  politique/.si  prêts  à  déclarer 
cette  cçnidition  attentatoire  &  la  souveraineté  du  peuple,  in- 
conciliable avec  les  vrais  principes  de  làHépubliqt|e  et  delà 
démocratie.  Oiii  se  montre  donc  si  préoccupé  des  principes 
démocratiques  et  de  la  souve.'aincté  nationale?  Ce  sont  des 
monarchistes  avérés,  encore  partisans  et  naguère  défenseurs 
de  censtifîitions  monarchiques  qui  n'admettaient  l'hypothèse 
de  leur  propre  révision  dans  ~  aucun  cas.  Ce  qu'il  y  a  de  peu 
républicain  aux  yeux  de  ces  messieurs  dans  la  Constitution  de 
1848,  c'est  qu'elle  ne  se  prête  pas  à  la  destruction  de  la  Ré- 
pubUque  et  au  rétablissement  de  la  monarchie.  Mais  leurs  ob- 
jections ne  sont,  (tas  sérieu^s,  n'en  parlons  plus.  En  fait  de 
démocFalieet^e  i'adicalismc,_  qu'ils;  aillent  seulement  aussi 
loin  que  les  tourneurs  de  çliaises  et  ne  se  flattent  pas  de  les 
dépassera 

Bureaux  de  f  administration. 

Maintenant  nous  connaissons, asser.  bien  l'organisation  in- 
dustrielle des  tourneurs  de  chaises  pour  visiter  aveé  fruit  leurs 
ateliers.  Frappons  à  la' porte.  ,, 

Le  local  est  vaste;  nous  sommes  dans  une  cour  longue,  à 
peu  près  entourée  de  bftiiments  et  encombrée  d'ar^re&  entiers 
qui  (leviendront  bâtons  de  chaises  ou  dossiers;  ce  sont  des 
merisiers,  couverts  de  leur  écorce.  Les  bureaux,  s'ouvrent  à 
gauche.  Les  sociétaires  attachés  à  l'administrationjioui  ren- 
seignent av(H:  empressement,  affabilité;  nous  apprenons  d'eux 
que  les  membres  de  l'association  dépassent  80  ;  l'association 
prospère,  les  commandes  lui  arrivent  si  abondantes  qu'ouest 
obligé  de  travailler  une  demi-journée  je  dimanche.. 

Cette  grande  activité  s'explique.  Dans  notre  épqiie  de  cal- 
cul,nn  n  est  pas  de  malveillance  contre  les  associations  qui  ré- 
siste à  ce  double  fait  :  les  tourneurs  de  chaises  livrcit  des  pro  - 
duits  supérieurs,  à  meilleur  marché  que  les  autres  fabricants. 
Ilsve:i-iei)t  far  grands  assortiments,  travaillent  beaucoup  pour 
l'étranger  et  les  départements,  l'n  ce  moment,  ils  façonnent 
trente  douzaines  de  chaises  iwur  l'exportation. 

L'association aconimcnce sans  ta  moindre jtÊSjpurce  maté- 
rielle; elle  fut  composée  de  trois  hommes  d'abord,  puis  de 
dix-:huit.  Pour  acJieter  du  bois,  chacun  a  mis  ses  elfcts  per> 
sonnels  au  mont-de-piété,.  Le^associés  ne  vivaient  pas,  n'é- 
taient pas  vétùs;  on  faisait  alors  des  repas  d'un  sou,  Von  s'es' 
timait  lieureux  de  toucher  trois  ou  quatre  francs  par  semaine'. 
Mais  des  rentrées  d'argent  sont  bienlAt  venues;  le'jproprié- 
taire  de  la  rue  Anvelol  a  bien  voulu  ajourner  le  paiement  du 

f>remier  terme  de  loyer.  Aujourd'hui  la  sitiiation  s'est  amé- 
iorée;  ce  n'est  i>as  que  l'on  gagne  toul-à-fait  autant  que 
les  bons  ouvriers  chez  les  patrons  ;  mais  chez  lus  patrons 
l'existence  est  précaire,  on  est  sans  cesse  à  la  veille  d'un  congé 
arbitraire.  Il  faut  subir  dos  paroles  dures  auxquelles  le  tra  - 
vailleur  citoyen  ne  se  résigne  plus. 

Dans  l'association,  la  dignité  de  tous  est  sauvegardée;  le 
travail  ne  manque  jamais;  si  la  commande  s'arrête,  on  fabri- 
que pour  rempnr  les  magasins,  avec  l'assurance  de  les  vider 
'tôt  ou  tard  ;  il  y  a  des  saisons  de  vente  certaine,  octobre,  no- 
vembre, décembre  d'une  part,  avril,  mal,  juin  de  l'autre; 
l'entrée  de  l'hiver,  l'entrée  de  l'été.  ... 

L'esprit  d'ég$lité  a  porté  la  plupart  des  associations  à  ne 


pas  rétribuer  rudministration,  la  direction  même;  plus  que  . 
tout  aii^«  travail.         v  ^-,        .  ^• 

Dalif  l'ancienne  organisation,  les  trois  gérants  eh  nom  coU 
lectif  â^soliduiretou^ient  It'journée  maximum;  pins  25  c 
parj^r,  rétributionpbéraleMent  jugée  insuffisante.  D'anrî4  '^ 
la  nouvelle  organisaoeil,  les  gérants  recevront  la  moyenne  ' 
delà  journée  obtenue  par  les  vingt  pkis  forts  travailleùrg 
sans  compter  lc3  frais  extraordinaires  qui  leur  seront  rem- 
boursé^.  •  '  ^ 

Magasins. 

Malgré  son  activité,  l'associiStioa  des  tpurnqjlrs  dé<ch«i$es 
n'est  pas  encore  dans  les  conditions  iudustriclies  les  plus  fa_ 
vorables,  les  plus  normales"  Elle- vend  .a  des  marcha  uds,  elle 
voudrait  vendre  directeraTeptàu  public  ;  nous  reviendroaslout  ; 
à  l'heure  sur  cette  qucstiom  grave.  Commeiiçons  par  regarder 
les  chaises,  car,  nous  avons  quitté  les  bureaux  de  l'adminis-/ 
tratiou  pour  ontrerdui^s  les  magasins.  Nous  parcourons  plu. 
sieurs  salles  ;  l'iinage  de  la  République  soigneusement  enca- 
drée' les  décore.  L'association  travaillé  iareraent  pour  les 
grandes  fortunes  etnx'st  pa%  assez  riche  elle-.niéme  pour  ac- 

auérir  £l  façonner  beaucoup  de  bois  précieux.  Voici  des  chaises 
e  merisier  hiaiic,  des  chaises  de  liierisier  ruuge  imitant  l'a- 
cajou,  mais  vendues  comme  imitation  ;—- l'inJustrie  des  as- 
sociations se  pique  par-dessus  tout  d'être  loyale  ;-^  imitations 
d'ébëno  un  merisier  noir-;  chaises  de  noyer,  chaises  de,  véri- 
table acajou. 

Dans  une  autre  salle  nous  trouvons  les  chaises  communes, 
destinées  non  plus  à  l'appartement,  mais  au  café  public,  au 
billard.  Voici  une  troisième  salle,  toujours  au  rez  de-chuùsséc; 

Eis  nous  montons.  L'association  a  pour  3,100  fr.  de  loyei>; 
nsia  rue  Popincourt,  ce  prix  suppose  de  l'espace.  Lo  local 
était  occupé  jadis  par  uue  fabri(|ue  Je  papiers  peints. 

'  Au  premier  étage,  s'alligncnt  les  chaises  les  plus  luxueuses, 
chauffeuses,  prie  Dieu,  en  bois  de  hêtre  noirci,  verni,  décoré 
d'or  ;  voici  une  auti-e  salle  plein^  de  produits  analogues,  par- 
tout le  ternis  et  la  dorure.  Nous  remarquons  une  chaiscblanc 
et  or  chargée  d'emblèmes  républicains.;  çomn'icncéé  [wur 
l'exposition  industrielle  de  1819,  elle  n'y  a  cependant  |ku 
figuré.  ^ 

Ateliers. 

Il  est  inutile  de  montei;  encore  nu  szcond  étage  ;  l'aile  gau- 
che des  bâtiments  est  suflisammefit  parcourue;   traversons  la 
cour  .étroite  rt  longue,  sans  nous  heurter  aux  troncs  de  meri- 
.sier  couchés  par  terre. 

Au  fond  d'i  cette  cour  et  formant  potence  avec  le  coi^s  de 
logis  que  nous  venons' dé  voir,  nous  en  trouverons  un  autre; 
ce  sont  les  ateliers  où  le  bois  est  coWié. .' 

Voici,  dans  une  pe|lite  cour  enclavée  dans  la  grande,  deux 
scieurs  de  long  fort' occupés;  ils  sont  sociétaires  depuis  peu; 
l'association  peut  fournir  un  travail  constant  à  deux  hommes 
de  cette  profession.  Elle  a  employé  six  scieurs  de  Ibug  à  la 
fois,  mais  ils  n'étaient  pas  sociétaires. 

Une  fois  le  bois  scié,  taillé,  façonné,  il  faut  le  teindre,  et 
pour  les  chaises  de  quelque  prix  il  faut  le  vernir.  Nous  avons 
vu  les  vernisscurs  créer  sous  nos.  yeux  du  palissandre  ;  au- 
cune veine,  aucun  ruban  moiré  ne  manquait  à  ces  tromuo- 
l'œil  ;  mais  l'association  les  vend  six  fois  moins  que,  le  palis- 
sandre naturel.  .         ' 

I..CS  associés,  fiers  de  leurs  produits,  n'y  apposent  pourtant 
ancune  marque  de  fabrique.  Eil  voici  la  cause  :  ils  ne  vendent 
pas  directement  au  public;  î\  faudrait  pour  cela  une  salle 
d'exposition  et  de  vente  dans  un  quartier  central.  Leur  prin- 
cipale clientèle  se  compose  de  marchands  île  meubles,  d'inter- 
médiaires entre  l'atelier  et  le  public;  l'intcnnédiaire  veut 
avoir 'l'air  de  fabriquer  lui-même,  son  amour- propre  souffri- 
rait si  l'aclieteur  pouvait  lui  prouver  que  ses  chaises  provien- 
nent de  l'association  des  to^m^Urs.  Qui  sait?  l'acheteur  ne  se 
bornerai!  pas  à  cette  constatation  peut-être;  it serait  capable 
d'aller  tout  droite!  l'associatiau  des  tourneun,  d'y  envoyer  ses 
amjs  et  de  faire  aux  dépeuA  de  l'intermédiaire  des  marchés  di 
n  recis  dont  le  travailleur  et  le  consommateur  profiteraient  tous 
lesdeux.  Voilà  pourquoi  lescbafsesde  l'association  demeurent 
anonymes. 

.  Mai>:  cette  situation  n'est  que  provisoire  ;  l'association  in- 
dustrielle enfante  nécessairement  toutes  les  réformes  et  la 
referme  commerciale  sera  la  première  née  de  ses  filles.  Pour 
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vos  pas  ne  |>cuvcnt  le  suivre,  si  vous  voulez  que  le  peuple  sa- 
,  lue  avec  respect  la  pierre  où  vos  noms  seront  gravés. 

Car  les  icnoniinées  de  oc  jour  ne  seront  pas  celles  de  do- 
main, et,  pour  avoir  droit  à  un  souvenir  dans  la  mémoire  des 
générations,  il  ne  sutliru  pus  d'avoir  laissé  son  nom  sur  quel- 
ques livres.  . 

Il  est  d'humbles  travailleurs,  des  pionniers  obscurs,  des 
dévouements  ignorés  qui  usent  leur  vie  à  poser  dans  l'ombre 
les  fondations  de  l'avenir.  Tandis  que  dans  les  hautes  régions 
de  l'idée,. les  théories  se  combattent,  les  systèmes  se  heurtent 
i>our  faire  jaillir  la  iunùèrc.  eux,  avides  de  résultats,  impa- 
tients de  descendre  sur  le  terrain  de  l'action,  se  mettent  bra- 
vemcntàl'œuvre,  et,  sans  autre  science  que  la  foi,  sans  autres 
armes  que  la  charité  et  le  courage,  essaient  de  prendre  corps 
à  corps  le  terrible  problème  de  la  misère. 

Plus  utiles  à  leur  siècle  que  bien  d'autres  dont  les  noms 
retentirent  autour  des  tribunes  parlementaires  et  dans  les 
conllils  des  opinions,  ces  modestes  athlètes  passent  inaperçus  ; 
h  nouvelle  de  leur  mort  imprimée  en  deux  lignes  au  4>as. 
d'un  journal  les"  révèle  seule  au  inonde,  et  les  premières 
louanges  qu'ils  reçoivent  sont  récitées  sur  leur  cercueil^ 

Mais  l'heure  de  la  rémunération  n'est  pas  si  éloignée  qu'on 
le  pense.  La  démocratie  reconnaissante  enregistre  ces  noms 
pfesqu'incoimus,  et  comme  Dieu,  au. jour  du  jugement  der- 
nier, le  \>ouple  séparera  les  siens. 

Tu  fus  de  ce  nombre,  pauvre  Durand,  ami  regrellé  dont 
nous  venons  de  fermer  la  toinlK.-.  Dans  cette  noble  conquête 
(le  l'émanci(>alion  du  travail,  tu  as  gagné  ton  pôuSede  ter- 
rain •  au  grand  édifice  de  l'association  futufle',  fù  as  apporté  ta 
i)ierre;,tUjEsmort  à  latâçhcavant  d'avoir  vu  l'édifice  grandir; 
-  mais  la  ieconnaiis^ûce  S'a  suivi  à  la  dernière  demeure,  et  ton 
âiiie  consolée  a  entendu  les  adieux  «i  pleins  de  Iregrets  et  de 
grafîtudé  des  travailleurs  que  tu  avais  guidés  dans  le  chemin 
de  l'indépendance.,  _  ^ 
Hotoneur  à  ceuxqui  tombent  ;  courage  4  Qpux  qui  restent! 
Travaillons,  travaillons  à  l'émancipation  de  nos  frèresy 


ouvriers  de  tous  les  ateliers  du  monde  nouveau*,  par  l'action 
et  par  la  parole;  par  la  tête  cl- par  le  bras!  Il  n'y  a  pas  d'ef- 
fort, il  n  y  a  pas  de  labeur  inutiles.  Dans  ce  grand  défriche- 
ment du  travail  et  de  la  science,  tous  les  coups  de  pioche 
ébranlent  un  abus,  déracinent  une  misère  ;  toutes  les  semen- 
ces portent  leur  fruit. 

Et  vous,  hommes  du  passé,  vieillards  des  monarchies,  si 
vous  voulez  couuaitre  le  peuple,  venez  le  voir  euterrer  ses 
morts! 

y    . ^1  EugùiicNui. 


mmmi  m^  m  mû  de  londre.^; 

■*•-..- 

Quelques  erreurs  sur  les  inoears  britanniques.  —  .Mesure  cons- 
tilutiwnnelle  ries  ni.-itelas.  —  Vraie  raison  de  la  longueur  des 
caoincs  chez  les  jadies.  —  Manière  homérique  de  coinprëîidri^ 
ralimentatlon.  —  Vogue  extraordinaire  dos  ,b.anc|  itc  bois.  — 
Français  en  palciôis  pendant  la  canicule. —  Iteccpliou  des 
réfugiés  poliiiques^des~deux  côté»  du  détroit. 

L'invasion  "pacifique  du  sol  anglais  par  les  visiteurs  de 

l'exposition  va  réformer  beaucoup  de  ftoiyiées  proverbiales 

ni  avaient  cours  parmi  nous  sur  les  mœurs  de  nos  voisins. 


e  ne  parle  pas  dû  préjugé  qui  attribuait  aux  fabriques  d'An - 
'         nte  8Uj[)ériorité  sur  la  France.  Depuis  près 


t    .     .      . 

gleterre  une  écrasante 

de  six  mdisics  journaux  sorït  occupés  à  constater  le-détrône- 

ment  de  cette  usurpation.' 

(Chacun  s'imaginait,  par  exemple,  qu'à  Londres  les  pas- 
sants prenaient  m  variablemenf'letrottoir-à^a  drôTte  de  leur 
direction.  On  avait^ même  proposé  aux  habitants  de  Paris. de 
suivre  cet  ordre  réguliçf,  cette  façon  monastique  etijnilitaire 
de  cheminer,  inventée  dans  un  pays  où  il  y  a  peu  Je  soldats 
et  pas  du  tout  de  capucins.  Eh  bien,  iVn'en  est  rien,  les  lia^^ 
bitanJs  de  Londres  vont  capricieusement  dans  tons  les-scns, 
s£  coudoyant  fort  bien,  plus  rudement  mats' ntoim^ souvent 


peut-être  qu'à  Paris,  grêce  à  la  dimension  magnifique  de 
leurs  trottoirs. 

J'avais  entendu  assurer  également  que  le  désordre  ne  se 
mettait  jamais  dans  les,  fouies,  que  l'Anglais  étant  patient  et 
calme  se  résiLMiait  à  attendre  son  tour  quand  il  était  ptiiigé  de 
prendie^a  file  ou  vulgairement  de  faire  queue,  ce  qui  arri- 
ve fré  iiiemiiiënTrQflelle  erreur!  on  se  foule,  qnjse  froisse, 
on  se  prcs.se  ;  disons  le  gros  mot,  on  se  bouscule  plus  impi- 
toyablement par  là  que. partout  ailleurs. 

D'abord  la  population  étant  nombreuse  et  les,  porter  étant 
toujours  closes  jusqu'au  moment  précis  nù  commence  n'ini- 
porte  i^uoi,  on  est  sans  cesse  oblige  de  faire  queue  :  aux  em- 
barcadères des  bateaux  à  vapeur,  h  ceux  des  chemins  de  fer, 
aux  clubs  ou  meetings  intérieurs,  aux  théâtres  ettjusqu'aux 
portes  des  temples  aux  heures  du  service  divin,  la  foule  s'nc- 
cumule  serrée,  compacte,  soudée  au  point  qu'un  mouvement 
isolé  ébranle  la  masse  entière.  Puis  au'inoment  où  Jouent  les 

f;onds  des  portes,  In  courant  s'établit  avec  tracas;  les  genoux, 
es  poings,  bs  coudes  travaillent  avec  une  ardeur  toute  pri- 
miUve  :  liommes  et  femmes  llittent  à  qui  mieiix  mi^nx.  Dans, 
cet  assaut  le  faille,  quelque  soil^on  sexe,  .a  le  dessous;  à 
Londres  il  scinUle  qii  on  n'ait  jatiîais  le  temps  de  songer  aux 
devoirs  de  la  galanterie.  Les  femmes,  du  reste,  le  savent  et 
se  précauliounenl  en  se  matelassant  convenablement  pour' 

■  résister  aux  chocs.  ,^ — ^ 

.Voilà  sans  doute  le  vrai,  l'honnêtCTlënseul  motif  dcçette 
exagération  de  formes,  de  ce  retour  aux  panicrsde-nos  aïeules, 
dont,  tous  les -feuilletonistes  se  sont  égayés  en  revenant  de 
l'expositi^.  Evidemment  les  ladies  sont  trop  pudiques  pour 
vouloir  tromper  lo  public  sur  le  volume  de  leurs  attraits. 
C'est  donc  tout  simplement,  croyons-le,,  en, prévision  de#' 
corps-à-corps  forcés  aes  foules  et  du  peu  d'égards  qu'elles  ont 
à  attendre  delà  partde  ïeUrs  compatriotes,  qu'elles  sacrifient 
si  amplement  à  celle  nouvelle  exceniricité  de  la  fashion. 

Une  autre  illusion  menacée  de  disparaTtre.  c'est  la  croyance 
au  confort  du  peuple  britannique.  C'était  pourtant  là  une  - 
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iniltUw  nir  ^  P'*<i  vm(<^  éMgkpit,  U  comneroe  ^teài  ntc 
IcscMitommàteurs,  ■uft'ihanquM-U  «uxaitodaUQiu,  étpaSéèt 
dcrib«  les  intermédiairesl  'Il  leur  tainque  le  capiUil.  Si  cljeB 
né  l'ont  {»8  ii6parcinent,  toutes  (Muvent  l'obtenir  en  s'unjs-, 
»ot;  Ne  yerra-t-qn  {uis  quelque  joury  (Uns  un  beau  quartier 
de  è»*"'*»  """  l*"^""»  ""*î  ***"*  d'exposilion  permanente  rehfer- 
(^anl  les  produits  et  les  cclianlillôfis  des  associations  réu- 

,  .  On  veiri  ce  bnzar,  soyei-en  sûr;  déjà  les  associés  tourneurs 
le  voient  avec  les  yeux  de  la  foi,  de  «elle  foi  qui  transporte  les 
moàtegnes.  '  , 

Au  relire  chaussée  du  corps  de  logis  qui  longe  la  cour  a 
notre  niain  droite,  on  reçoit  le  bois  fendu  par  les  scieurs  de 
long»  puis  on  le  façonne,-ou plutôt  on  le  dégrossit,  puis  il  e<t 
taogé  dans  une  éluve  où  la  chaleur  lui  ITait  j^lciiter  toute  son 

^^nidité,  toute  sa  sève -,  devenu  sec  et  réduit  à  son  volunae 
défmilif,  il  est  retouché  par  le  fer. 

La  discipline  des  ateliers  est  sanctionnée  par  un  régleitent 
intérieur  très  remarquable  et  dont  nous  publierons  un  jour  le 

.  texte  entier;  contentons  nous  de  dire'àu'il  institue  pour  la 
sûreté  des  magasins  et  ateliers  une  garde  de  nuit,  composée 
de  deux  sociétaires,  à  tour  de  rôle;  un'  poste  leur  est  assigné 
dans  l'établissement.  Le  règlement  prévoit  et  punit  l'ivresse, 
les  voies  de  fait,  lés  injures,  les  images  ou  propos  licencieux, 
«  les  propos  inuouveuants  ou  grossiers  tenus  en  présence  d'é- 
«  (rangers,  visiteurs  ou  acheteurs,  et  capables  de  donner  une 
B  idée  désax-anlageiiso  de  la  société,  »  l'indiscrète  révélation 
des  affaires  sociales.  I^honncnr  corporatif  a  inspiré  toutes  ces 
dispositions;  il  a  fait  plus,  il  lésa  rendues  inutiles  :  lés  délits 
prévus  ne  se  commettent  jamais,  lés  peines  qui  les  menacent 
ne  sont  jamais  appliquée?. 

Dans  l'origine,  nou^  ont  dit  les  travailleurs,  l'association 
te  trouvant  limitée  à  uu  très  jietit  nombre  de  personnes,  chacun 
faisait  sa  chaise  complet)!;;  sciant  les  dossiers,  tournant,  sculp- 
tant, coloriant,  vernissant  et  ajustant  le  siège  comme  les  bu- 
tons. L'augnieiitalion  du  personnel  K  introduit  iiiie  division 
du  travail  chaque  jour  croissante.  On  a,  trouvé  des  avantages 
très  notables,  pour  la  raimlité  de  la  confection  comme  |)Our  la 

_  perfection  de  chaque  détail,  à  renfermer  chacun  dans  une  é- 
troite  spécialité. 

Aujourd'hui. l'industrie  desïourneurs  de  chaises  est  frac- 
tionnée enlirunclies  nombreuses,  rt  malgré  le  nom  adopté  par 
l'association,  la  ^Cv:lian  des  tounte'irs  proprement  dits  n  est 
qu'une  faible  minorité  dans  l'ensemble. 
•  Au  premier  étuge  de  ce  lutUnienl,  à  main  droite,  dont  nous 
venons  de  parcourir  le  reidc  chaussée,  nous  avons  vu  des 
établis  de  menuisiers,  onze  tours  seulement  tous  en  piouvc- 
ment  avec  leurs  roues  susi)endues  sur  la  tête  des  (ravaillears. 
Parmi  ces  machines,  il  y  a  des  tours  à  vernir;  la  pièce  de  bois 
circulaire,  le  liAlon  de  chaise  par  exemple,  doit  se  présenter 
au  pinceau  en  subissant  le  môme  inouvcmeutde  rotation  qui 
l'a  déjàolTcrtà  l'outil.  Laioue  d'un  rémouleur  occupé  au 
repassage  des  instruments,  fonctionuedans  la  même  saUe.<  ; 
À  l'étage  iiuitéricur..  nous  trouvons  la  figure  de  la  Républi- 
que choroonnée  sur  le  mur,  son  bonnet  est  colorié.  Cet  em- 
blème seul  rappelle  la  politique  dans  les  ateliers,  où  le  travail, 
un  travail  assidu,  ardent,  absorbe  sans  cesse  les  sociétaires. 
Toutes  les  mécaniques  sont  mises  en  mpavcment  par  la  seule 
force  physique  de  l'hoiinme;  c'est  le  pied  du  tourneur  oui 
donne  le  mouvement  an  tour,  système  grossier  auquel  tes 
atoDciotioUs  plus  riches  substitueront  des  mécanismes  d'un 
ordre  supérieur. 

Parmi  ces  apnarf>ils  hiûs'par  l'homme,  nous  devons  signa- 
ler la  machine  itieénitiûsc  qui  décou|)c  les  ornements  k  vide 
dans  les  dossiers  oc  chaises.  L'ouvrier  saisit  le  dossier  encore 
plein  ;  la  partie  à  dccou|)er,  dessinée  seulement  au  trait,  est^ 

Sercéc  jvcç  une  vrille;  ^ar  cette  étroite  ouverture  qst  intro- 
ailc  une  tige  d'acier,  puis  la  machine  soNmet  en  branle, 
l'acier  dans  son  meuvcment  de  scie  suit  exacte^cit)  le  con- 
toor  dn  dessin  <]ue  lui  présente  la  main  intclljgentc  de  l'ou- 
vrier; en  un  clin  d'œi),  la  découpure  de  bois  tombe  comme 
un  carton  frappé  à  l'empnfrle-pièce. 

Une  autre  machine,  amjiée  d'une  forte  pointe  de  fer  qui 
perce  en  tournant,  pratique  des  ouvertures  égales  cl  réguliè- 
cemènl  alipiécs  le  long  de  ces  châssis  qui  deviendront  des 
sièges  dechai^s  complets  une  fois  que  lMcann«ursetcann«u«et 


auront  «ttacbé  dài|U  ces  p«(it«1rous  lea  brins  de  canne  ou  de 
joue  qui  doivent  en  se  crobant  former  un  solide  réseau. 

Tous  les  ateliers  que  nous  venons  de  voir'  fourraient  000' 
tenir  trois  cents  ouvriers  eja  fonction  ;  l'associatioja  occupe  au 
dehors  une  cinquari^ine'' d'auxiliaires,  des  femutes^  notam- 
ment, tels  que  pailleuses  et  canneuses.  On  les  incorporera 
dans  r^ssocjatiôiï  qu&nd  eiy  sera  engagée  dans  un  courant 
d'aOaires  assez  va&lc  pour  aissurer  à  ces,  nouveaux  sociétaires 
une  ôècupâlion  constante.  •4''  Nous  irions  loin,  niâituî  disait 
dans  lés  ateliers  un  de  nos /guides,  si  nous  pouvions  aujour- 
d'hui disposer  de  vingt  mille  francs  ! 

Ainsi  l'association  la  plus  radicale  dans  sa  déclaration  de 
principes  contre  la  productivité  du' capital;  en  vient  à  le 
considérer  comme  indispensable  aujourd'hui  et  ne  se  dissi- 
mule pas  qu'elle  pourrait  faire  un  marché  avantageux  pour 
cllc-niémc  en  le  rétribuant.  Telle  est  en  effet  la  leçon  <}ue  la 
pratique,  dans  le  milieu  social  ACtud,  donne  aux  théoriciens 
les  plus  radicaux.  Nous  soflithes  loin  d'admettre  que  le  râle 
du  capital  doive  mter  ce  qu'il  est  aujourd'hui,  dans  l'état 
général  de  l'industrie,  mais  nous  croyons  que  des  associations 
encore  isoUes  les  unes  des  autres,  etjropfwiibles  pour  opérer 
la  réforme  du  crédit,  ont  des  problèmes  plus  utiles,  plus  ur- 
gents h  résoudre;  nous  croyons qnc  cette  idée,  en  germe  chez 
les  tourneurs  de  chaises,  du  commerce  véridique  et  direct, 
agent,  comrniTct  noii  plus  exploiteurde  la  production,  met- 
tant !(•  travail  en  rapport  immédiat  avéé  la  consommation  par 
la  création  d'un  bazar  sociétaire,  peut  amener  des  résultats 
plus  efHcaces  et  plus,  prochains  que  le  désir  d'obtenir  auj^ur- 
d'hui  le  capital  gratuit  ou  de  s'en  passer. 

Nous  engageons  aussi  \^$  toamciirs  de  chaises  à  réflécbir 
sur  la  division  toujours  croissante  et  déjà  parcellaire  introduite 
par  eux  dans  leur'industrie,  division  oui  tout  en  tournant  à 
t'avantage  du  travail  et  du  produit  matériel,  limiterait  étrai^ 
gi-mei|trlcs  horizons  intellectuels  de  l'ouvrier,  en  ferait  un 
niécanisine  k  deux  ou  trois  mouvements,  si  les  travailleurs  ne 
devaient  pas  s'habituer  un  jour  à  participer  aux  fonctions  de 

fduàieurs  industries  reliées  entre  elles,  ei  k  varier  l'emploi  de 
eurS  forces  plusieurs  fois  dans  la  journée. 

Ré|>éton8  le,  sans  crainte  de  lé  dire  trop^souvent,  l'associa- 
tion puremrnt^industrielle  serait  un  avorton  si  elle  ne  devait- 
pas' conduire  à  l'engrenage  des  travaux  domestiques,  agri- 
coles, industriels,  artistiques,  dans  la  Ck>mmune  intégrâe- 
ment  associée.    . 

Victor  II<iime<]uin,  reprSwntuitdupcapis. 


chaos'  soébl,  eh  Tollà  la  fcnWale. 


(•) 


\  v^     .     I/.% venir. 

éOOMME  GÉNÉ«AL  KT  DVPLiCITÉ  P'ACTW: 

Dans  la  t'iassilication  naturelle  des  fléaux  lymbiques,  ces 
caractères^  ont  rang  de  pivots.  Le  monde  de  la  suDversion 
roule  sur  ces  deux  ^les. 

,    Par  duplicité  (taclion,  il  faut  entendre  le  conQit  général 
des  intérêts,  des  forces,  des  Missions  et  det  Ichpses. 

D'un  regard  enveloppez  la  terre,  embrasiez  d'un  jet  de 
pensée  l'histoire  accomplie  et  l'état  présent  des  sociétés  hu- 
maines. Depuis  l'origine  des  temps,  nonobstant  les  change- 
ments de  scène,  c'est  toujours  le  même  spectacle  :  un  chaos. 

Quelle  affreuse  incohérence  1  Au  lieu  de  cette  majestueuse 
Unité  qu'ai^ourd'hui  nous  concevons  formée  du  rayonnement 
convergent  d?  toutes  les  variétés  de  la  famille  humaine,  par* 
tout  rompue,  partout  brisée^  l'eapcce  disperse  tes  fragments 
dans  mille  fori;aes  sociales  incompatiblet  et  hostiles,  variant 
du  dernier  degré  de'  l'abr^lissemenl  sauvage  à  la  putridité 
civilisée  la  plus  avancée.'  Langaes,  mœiM,  religions,  saper- 
stiUo^,  gouvernements,  lois,  préiUgés,  coutumes  et  tradi- 
,  tions)' intérêts,  t9ut  les  divise,  les  éloigne  ou  les  arme  les  ans 
contre  les  autres!  Ils  s'ignorent,  ou,  «'ils  entrent  en  contact, 
c'est  pour  se  battre  eu  se  détruire.  A  l'heure  qu'il  est,  la  ci- 
vilisation américaine  dévore  les  derniers  restes  des  races  in- 
digènes d'un  continent,  découvert  ily  a  à  peine  quelques 
siècles  I  Qu'est-ce  que  l'histoire  générale,  sinon  l'époi^  du 
combat  éternel  des  peuples  et  déS  races  :  incohérence  univer- 
selle, perpétuel  conflit  des  grands  éléments  de  l'humanité. 


(1)  Voir  les  numéras  des  27  juillet,  5,  1Q,  17,  24  et  31  a<^L 
7  et  44  septembre  et  S  octobre. 


moins  des  popuhlions  à  tous  les  degrés  de  développement 
L'incohérence  et  rincompatibilité  des  classes  y  reproduisent  ■ 
sous  des  formes  non  noîîis  anarcbiques  l'incohérence  et 
l'incompatîbilKé  des  rares  et  les  divisions  de  la  grande  famille. 
Seulement  le  contact  forcé  de  c<'.s  classes,  leurs  aggressioM 
perp'étuetles  et  réciprooues,  les  luttes  det-  partis,  les  guerres 
«iviles;'  politiques,  reii^câsesiou  sociales,  les  révolutions  sans 
cesse  renaissantes  ne  font  ici  qa'accroitre  et  envenimer  pins 
profondément  les  tmtagonismes.' 

Lé  grand  progrès  accompli  par  le  génie  moderne,  l'avèavr    ' 
ment  de  la  seienije  et  de  l'industrie,  qui  annonce  la  fin  phv-    ' 
chaîne  du  monde  subversif,  a  dûiai-4nérqe,  dqà  nous  I  avons   < 
remarqué,  stibir  la  loi  Fatale  dti'  'milieu  où  ik^'opérail  :  de  la 
science,  des  instruments  de  l'induatriè,  des  capitaux  accumu- 
lés et  deS'  machines  la  Civilisation  a,  Hait  ^des  armes  de*  combat.    ' 
Greffée  sur  l!ap(agonisme  radical  des  intérêts,  l'ûidustrie  ci- 
vilisé^ n'a  ôuTerl,  aux  individus  et  aux  classes,  qu  un  nquvean  '■ 
champ  de  bataille.  ,       .  i  , 

Maisà  ouol  bon  signaler  la  <fuy)/fçiCe<fac^'(m  dans  tel  ou  M 
ordre  de  phénomènes?  Elle' est  partant.  Prend-on  Idpeine  de 
démontrer  qu'il  y  a  de  l'eau  dans  l'Océan  T 

Le  régiihe  spiis,  lequel  nous  avons  le  bonheur  de  vivre, 
cette  civilisation  qui  forine  de  fait  là  tête  de  colonn^  de  l'ho- 
manité,  et  «  qui  s  offre  comme  une  fleur  épanouie  aux  yeux  ' 
charmés  qui  la  contemplent,  »  se  soutient  sui;\soixanle  ou  ' 
quatre-^vingl  mi||e  béquilles,  ou  textes  de  lois  dont  idut  citoyen  ' 
u^-'adibis  à  prétexter  ignorance  !  Que  signifient  cet  appareil 
cl  cette  obligation  qui  1^  couronne?  60  ou  80  mille  tex*es  de  '.'' 
lois,  cela  accuse  SO  ou  80  milla  espèces  de  conflits  sociaux 
que  l'on  a  tentée  de  contenir  !^' Ce  nombre  est  bien  quelque 
chose.  Vous  fourrez  des  Im  partout,  parce  qUc  vous  n'avez 
l'açoird  nulle  part. 

'  iCcPqiii  n'est  pas  le  moins  curieux,  c'est  que  ces  lolk  amon- 
celées dans  tous  les  i^ys  pour  entraver  ou  réprimer  les  conflits, 
sont  elles  mêmes  dans  le  plus  affreux  conflit  les  unes  avec  les 
autres.  On  n'y  trouverait  pas  un  texte  qui  ne  fût  contredit 
par  dix  autres.  Le  conflit  n'est  nulle  part  mieux  étal di  que 
dans  lerSystème  des  règles  faites  pour  le  réduire.  Si  bien  ()ue 
ces  législations,  outrç  qu'elles  se  présentent  comme,  les  fflonii~ 
ments  ofildels  de  la' duplicité  d  action  essentielle  à  tstités  les 
formes  lymbiques,  «ous  ont  encore  ouvert  elles-mêmes  d'i- 
uépuisabtes  source*  de  désordre  !  .' 

Les  bis  civilisées'sont  les  gardiennes  des  sept  fléaux  lym- 
biques et  la  parfaite  image  de  leur  pivot. 

Ainsi  la  dupUcité  d'action  éclate  partoat,  au  sein  de  l'espèce, 
dans  la  nation,  dans  Ucité,  dans  la  famille;  Sous  le  nom  de 
concurrence,  ^lle  est  le  r^ime  même  de  notre  système  in-. 
duslrieV'et  commerciai.  Aucun  geore,  aucune  variété  de  nos 
rapports  sociaux  n'échappe  à  la  Toi  du  conflit. 

La  duplicité  daction  est  donc  le  caractère  suprême  de  l'état 
lymbîque. 

D'ailleurs,  le  conflit  général  engeiidrcr  XBgoUim  général. 
Ceht  estiévidenl.  L'égoïsme  n'ad'autre  litison  d'être  que  l'op- 
position des  intérêts,  U  lutte  ^es  passions.  Dans  na«\aiêMe^-^ 
chacun  attaque  et  se  (léfend.  Supposez  un  état  de  choses  où  le 
bien  de  l'individu,  au  lieu  de  s'isoler  de  celui  des  autres  et  de 
s'y  opposer,  fut  naturellement  avec  lui  en  corrélation  néces- 
saire. Dans  un  tel  ordre,  on  ne  saurait  ce  que  signifie  le  mot 
d'Egoïsme,  car  le  sentiment  qu'il  exprime  n'y  pourrait  éclo^. 
Lorsau'on  aborda  pour  la  première  fois  h  Madère,  les .  bpis 
dontji'ne  était  couverte  fourmilhiient  d'animaux  inotTensifii  les 
uns'jwur  les  autres.  Eh  bien!  oyçç  l'absence  du  danger,  k 
sebtinMtnt  de  la  crainte  était  incoiftiu  à  cette  population,  et 
les  oiseaux  eiu-mêmesse  laissaieAt  approcher  et  prendre  sans 
défiance.  Le  danger  introduit,  les  mœurs  chaDgereat  ;  toote 
la  population  animale  fut  bientôt  sauvage. 

u  en  est  de  l'égoïme  œmme  de  la  déuance>et  de  la  crainte  : 
il  n'est  que  4a  répercussion  en  nous  du  conflit  extérieur.  Met- 
^jÈz  l'harmonie  oans  les  choses,  l'égoTsme  n'a  plus  de  raison 
*  d'être  et  disparait  du  cœur  des  hommes. 

n  est  facile  de  reconnaître  que  la  ditplicilé  efae/ion -est 
également  la  racine  dé  diacun  des  fléaux  dont  nous  avens 
fait  la  reconnaissance.  ^,— 


^^/rvW-- 


'■:   !' 


vieille  foi  bien  tenace  et  alimentée  par  de  nombreux  récits  de 
,  voyageurs.  L'amour  du  confortable  existe  sans  doute  sur  les 
bords  de  la  Tamise,  puisque  le  pom  de  cette  science  do  bien- 
être  est  àci  l'invention  de  ses  habitants  ;  mais  c'est  surtout  à 
l'étal  d'aspirnli»»n.  Pour  réaliser  ce  confortable  donl  on  parle 
tant,  il  est  rare  qu'à  Londres  on  no  s'y  prenne  pas  maladroi- 
tement. 

Les. tapis  sont  d'un  n^^age  général;  tapis  ou  nattes,  on  en 
voit  dans  toutes  les  maisons  ;  Tes  escaliers  surtout  en  sont  soi- 
gneusement couverts.  Si  la  fortune  du  propriétaire  ne  lui 
permet  pas  d'en  mettre  de  véritables,  il  les  simule  au  moins 
>  avec  de  la  lotie  peinte  ou  avec  une  fresque  de  bon  goût.  Ce 
soin-là  est  bien  à  débiter  chcz-nous;  car  uoiis  soinriie^  bien 
peu  spirituels  à  l'eiidroil  de  nos  escaliers.  Au  lieu  d'ctiiployer 
la  laine  ou  les  nattes  d'écorce  à  en  rendre  les  marches  termes 
sous  le  pied,  nous  les  "cirons  comme  un  miroir  et  les  reridons 

5 lissantes,  nilu  probablcmeglde  voir  s'il  n'y  aurait  pas  moyen 
'y  tomber.  Ici  donc  les  Anglais  l'emportent  :  le  seuU  et  l'eft- 
cali^r  sont  propres  el  luxueux,  c'est. peut  être  ce  qui  a  induit 
en  erreur  ks  touristes  élourdisqui  jugent  sur  l'apparepce 

extérieure.  -^  :,■      ,  :. 

L'apparence  inlérieur&^'csl -pas  mal.  faite  ivon  plus-pour 
ébloùirun  instant;  tant  y  est  vtrni  et  glhcé;  les  cuivrés  et 
Jes,  boiseries  (tinceUdiit.  (.a  Hollande  avec  son  stathoudér 
Guiïlaume.a  passé  par  là,  i|  y^adu  scrupule  dans  celte^pro- 
«^:i^réll5r  Ce  n'est  pas  toiit,  îcs  sôîtnelles  sont,  iimltipliées  et 
douces  à  faire  mouvoir,  il  y  a  souvent  des  jardinières, auprès 
des  fenêtres,  le  jourcsl  suflisammcnt  tamisé  par..4e  doubles 
stores  de  soie  ou  de  toile  peinte.  _  -, 

"Voilà  un  intérïcîir  agréable  au  premier  coupd'noili  mais 
aii  second  on  lui  trouve  la  physionomie  du  'pays.  Il  est  froid 
et  rie  vous  rend  pas  voire  sourire.  Voyez,  d^lleun,  coniniq 
les  parois  manquent  d'ornements,  comme  la  table  de  lache- 
'minée  est  mal  garnie,  coinihe  les  tableaux  et  les  gravures  de 
choix  sont  rares,  comme  le  fouillis  d'inutilités  si  nécessaires 
^  ranimation4e  l'ameublement  fait  ici  défaut. 


Mais  on  y  sacrifie  peut-être  largement  auii  commodités  du 
flécessairc?'  Hélas  non!  On  s'y-thanire  Unal  ;  les  grilles  où 
brûle  le  charbon  de  terre  sont  a  deux  pieds  du  pavé  d<i  mar- 
bre de  la  cheminée.  Pendant  que  le  fcorps  cl  la  tête  sont  tra- 
vaillés par  l'acre  chaleur  du  coke  les  pieds  restent  froids.  Il 
fau  irait  prendre  une  position  vraiment  shocking  si  l'on  voulait 
se  les  chauff<;r  convenablement  à  une  telle  hauteur. 

Les  bons  lits  y  sont  rares  :  la  plupart  des  matelas  ont  juste 
répalsscur  du  sac  de  laine  traditionnel  où  s'assied  l'orateur 
président  de  la  chambre  '  des  communes,  c'est-à-dire  ilépais- 
senr  d'un  ^os  coussin  de  faut^uiL  Cette, manière  toute  parle- 
mentaire de  mesurer  la  laine  à  son  lit  est  une  nouvelle  preuve 
du  respect  /incère  gue  ce  peuple  original  nourrit  pour  ses 
institutions,  constitutionnelles,  mais  elle  ne  rend  pas'ce  lit 
plus  moelleux.  C'est  du  reste  pendant  son  long  séjour  en^Angi,. 

^leterre  que  l^uis-Phjlippc avait  pris  cette  habitude  décou- 
cher sur  UQ  mince  et  unique  matelas,  comme  ont  pu  s'en 
assurer  aux  paroles  des  cicérone  les  visiteure  des  ex-châteaux 
royaux.  „  .  , 

On  y  mange  lourdement  et  la  nourriture  y  est  d'uiîe  mo- 
notonio'foligaintejlpeut  sembler  curieux  et  appétissant  de  se 
voir-servir  tm  jour  ou  dciix  de  suite  des  rôtis  oiipnstriieux, 

'siîcciûleutr,  dertii-cuils,  et  des  légumes  brtuilHs  à  î'ëau  pure,'; 
sanssel  ni  beiirre;  mais  à  la  longue  celte  recette  culinait'ë 

3ui  rappelle  les  tourne-hroches  primitifs  et  les  vases  d'airain 
es  héros  d'homèreTiè  semble  plus  aussi  récréativ&i  Q  y  a  du 
barbare.jilians  cette  irianière  d'upprêtec-les  mets,  et  il  faut  en 
avoirlcs  dents  aiguës  pour  se  faire  à  l'élàsUcité"  sanguino- 
lenté  de  ces^mbdlsgnesde  bœuf  ou  de  mouloifl 

Vous  éftes-vous  demandé  quelquefois  pourquoi  lés  anglaises 
sur  le  retour  avaient  souvent  là  pouchè.  armée  de  dents  Ion- , 
gués  et  acérées?  la  raison  de  ce  phénomène,  M.  Geoffroy 
Saint-HiUirey^  trouvée  en  conslalant  la  présence  de  canines 
dans  la  ro^Wire  d'individus  de  race  herbivore  contraints  à 
faire  gras  paMa  volonté  de  l'homme.  Chez  les  ladies,  Jes  ca- 
nines existant  déjà,  elle8lWon|ei>^1oiut  simplement^  par  la 


nécessité  où  on  les  met  de  déchirer  quotidiennement  de  la 
viande  crue. 

Prëféreriez-vous la  soupe  anglaise?  c'est  une*sortedéju8 
à  l'orge  fqrlentérilpSiVrédans  lequel  nagent  au  lieu  de  mor- 
ceaux de  pain  des  tranches  de  mouton  ou  de  volaille.  La  sa- 
lade s'y  mangé  simplement  a^ec  du  sel,  le  mauvais  goût  du 
vinaigre  dé  bjerre  la  rendrait  insupportable  si  l'on  essayait 
de  l'assaisonner  à  la  françaiseî  Qe  n'est  riiêmepa^  un  plat 
particulier,  chacun  en  prend  sa  part  sur  son  assiette  et  l'ana^- 
sonne  à  sa  fantidsie.  Les.huilres  sont  servies  sur  leur  coquille 
plate,  c'est-à-dire  privées  complètement  de  leur  eau  appétis- 
sante et  n'ayant  plus  la  vie  nécessaire  pour  se  retirer  sous  le 
jus  du  citron. 

Ah!  parcxemple  les  puddings  et  les  tartes  iiux  fruits  sont 
appétissants,  il  y  a  même  dans  ce  genre  un  commencement 
d  art  ;  encore  faut^-il  bien  prendre  gaidc  de  tomber  sur  quel- 
que pâtisserie  aux  épices,  au  poivreVoû  gingembre  ou 
mentdont  la  saveur  rie  peut  guères  convenir  qu'à^^Sn 
de  créole.  Du  reste,  pas  de  naupe,  point  de  serviette,' 01 
rarement  et  si  peu  qu'il  n'en  laut  pas  parler.  Tout  est/ 
excessivement  primitif  dans  le  confort  de  la  table,  voj 


:  au  pl- 
ais 


voyez. 


-%;il)  y  a  la  cuisine  allemande  où  les  fruits  rouges  et  les  corili- 
tbres  jouent  ui'i  rdie  îriiportant  dans  les  sauces;  il^  a  la  cuisiac 
italiO(ine  où  le  fromage,  l^ile  d'olive  et  les  pfttes  se  distin- 
guent; ily  a  la  cuisine  française,  si  varice,  si  hardie,  si  sa- 
vante. Mais  la  cuisine  anglaise  ne  se  différentic  des  autres  que 
parce  qu'elle  ri'dâcomme  art  aucun  cachet  particulier,  elle  est 
monotone,  lourde,  indigeste  etadati^qué;  itfabt-sc  noyer  de 
thé  poar  la  supporter;  ce  n''e8t  donc' pas  non  plus  de  ce  côte 
que  l'on  peut  acclariier  le  eonforfablc  uc  l'Angleterre. 

Ori  y  l]k>itinal;  ce  point-là  m'est  accordé  d'avaUce.  Un  pays 
aai  ne  connaît  le  vin  que  vaguement,  comme  une  ligueur 
tirée  d'un  fruit  deâ  zAnes  tempérées,  est'liien  à  plaindre. 
Sans  doute  des  établissements  ^gantesques  dans  le  geqre  de 
h  hnoserie  BirCla|  et^Perckms  sont  intéressants  à  visitée; 
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L'indigence  8ù  rhum|pité  tégèle  encore  A  honteusement 
■e  s'expUque  que  p*r  Te  conflit  social.  L'Europe  est  émaillée 
Hl'hominesa'Etalqul  ^e  perdent  wW<|pce|»àoii  de  pwl^- 
mn  MieoiKsUeniwt  >a  nécejdté.ïe  1*  p§w^pt  ^  terre. 
J'admire  ces  clwvâlieç»  4a  l*:initère,ni|ai«  ne  •aurais  le» 
comiivendfeiw  le  .n'avais  vérifia  que  la  injoue  inteUectadle 
et  1^  plus  complète  iguorapce  des  loi»  natureilaa  sont  les  pre* 
ni^es  oondilioB&engées  pour  le«  luuitei  fimctions  qu'ils  exer- 

"lu  misère  pécessaire,  fatsie,  de  décret  providentiel  sur 
cette  terre  1  ^ 

Cette  terre,  que  nous  poasédens  en  toute  propriété,  ne 
compte  pas  le  septième-de  la  population  qu  elle  peut  porter, 
*t  recèle  dana  ses  flancs  une  fécondité  mépuisable.  Hle  est 
couverte  d'un  mobilier,  minéral,  végétal  et  ammal  4)nt  les 
effoi^accvmulés  des  nàVa««»«»  <*«  »ou»  les  paw  at  de  tous 
les  tenips  n'ont  pu  suffire  à  faire  encore  le  simple  dénonUtre- 
«int.  Ces  innombrables  phalanges  d'êtres  sont  A  nos  ordres. 
Pôw-  exécuter  nos  volontés,  servir  nos  besoins,  nos  goûts , 
Bosaiffica,  condenser  les  arAmes  et  travailler  à  notre  guise 
les  BubWnws  élémcDtairiesj  ils  se  transforment  docilement  et 
multiplient  k  l'envi  les  propriétés  qui  nous  plaisent.  Notre 
inti»Uigenoe,,«onirae  une  baguette  magique,  n*qu à  toucher 
la  création  pour  en  faire  sortir  à  l'inflni  des  créaUons  nou- 
velles, ïibules  les  forces  de  la  nature  sonMi  notre  discréuon, 
depuis  la  baie  4cre  de»  bois  qui  nous  livre  une  série  illimitée 
.de  fruits  magnifiques,  jusqu'au  fluide  de  la  foudre  qui  porte 
nos  méssages^en  attendant  qne  nous  lui  faauons  taire  bien 
d'autres  besognes.  Et  toutes  cei  forces,  toutes  ces  richesses  de 
la  nature  extérieure  ne  sont  rien  en  comparaison  des  forces, 
des  facultés,  des  richesses  de  tous  ordres  oontenme»  en  puis- 
'  calice  dans  rbumanilé  die-méme. 

Au  lieu  du  conflit  social,  supposez  le  concert.  A  l'incohé- 
repcede  rhumanilé,  à  laparalv»eou  à  la  lutte  de  ses  élé- 
ments succède  l'essor  intégral  de  son  génie,  la  convergence 
des  volontés,  l'unité  d'action  w  '"  1«ff«'  ?^  ^^^  l'imagina- 
tion la  plus  vaste,  la  pensée  la  plus  audacieuse,  de  concevoir 
la  millionième  partie  des  prodiges,  des  féeries,  des  déluges  de 
richesses  dont  ce  changement  inonde  aussitôt  cette  terre, — 
dévouée  fatalement  à  la  misère,  au  dire  de  no^  hommes  d'E-' 
lai. 

La  fourberie  et  toutes  les  variétés  du  mensonge  et  de  la 
fraude  dérivent,  aussi  évidemment  que  Yoppresiùm  et  le  car- 
nage, 4^  ropposilion  de»  intérétSj  du  conflit  des  clioses.  I^'hy- 
S;>thè8e.de  l'unité  d'action  sornle  emporte  d'un  coup  les  sept 
eaux;  sous  la  direeflon  coUective  de  l'humanité,  la  terre  se 
régénère,  s'embeUit,  sépare  de  toutes  ses  harmonies;  les  , 
tonipéraluress'équilibcent,  les  climats'  se  raffinent,  les  causes 
morbides  disparaissent,  la  solidarité  du  bien  se  substitue  au 
cercle  vicieux  de  toutes  les  misères. 

La  dupHcilé  d'action,  on  lé^^oit  donc,  est  la  tige  dont  les 
(léaux  lymbiques  sont  les  branches.  Ces  caracteres  ne  sont 
antre  chose  que  lés  sept  mode*  généraux  df  manifestation  du 
«:a.\fut  souai.  dont  Vnbiquité  est  flagrante  et  dont  la  cause 
est  évidemment  dans  les  entrailles  mêmes  da  système  sub- 
versif. I>a  détermination  de  cette  cause  nous  livrera,  en  con- 
séquence, là  racine  du  mal,  le  principe  générateur  de  la  sub- 
version ;  et  de  celui-ci ,  par  opposition ,  nous  déduirons  facile- 
ment le  princiiKîgénérateur «le  l'ordre  vrai,  de  l'harmonie. 

■    i  Victor  Considérant. 
{Lo  ii^  prcc/uiinemtmt.) 


reçurent  des  coapi  de  ubresi  un  gendarme  fut  blessé  à  la  figure. 

La  patrie  et  le  Miwforlal  de  l'Mlitr  donnent  une  autre  version 
d'BMès  laquell*  le*  geodames  syant  sommé  les  <^nvives  de  se 
disperser  dès  le  CMimenremeul  do  «ilner,  uu  proJ«clile  aurait 
été  lancéàla  t4te  de  fup  d'eux,  «t  que latHlieaarail «teUsnaU' 
siqMoco  de  cette  «ireisiou. 

^(hMi1qu'ileas6it.l•Mlric■de«aintogoAdarltl«n^bi•^ 
arresUlio^s,  mai»  l^avrisuuiiiers  èudent  b|em Al,  délivrés.  Lu 
8,  le'iirocureur  de  li  République  de  Mynducon  se  rendait  à  Coni- 
mentry  aecompagaé  de  quatre  ou  cinqbrifades  de  gendarmerie; 
nuls  il  paraît  que  cette  farce  demeura  hisufBsanic  car,  dans  la. 
nuit  du  •  au  9  le  léuéral  cowmaadant  le  départsiuent  partit  en 
compagnie  du  préretei  h  latéio  de  denxeseadroni  de  chasseurs, 
il  tondra  bien  que  i«  leur  ae  fasse  sur  celle  déiilorable  affaire, 
et  si,  comase  il  est  difficile  d'en  douter,  le  réciide  M.  Sartin  est 
exact,  la  conduite  des  autorités  silbalierHcs  qui  aurout  pruvo- 

uéàles  Ciiia  aussi  déplorables  ne  saurait  éire  tfop  éi)Cigi(|ueniçut 

létrlo  et  trop  sévèreneni  punie.  —  Allyre  Burçau.  — 


a: 


TroaM»*  à 
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ly»  nouvelles  graves  sont  arrivées  de  CoMmenlry  (  Allier  ),  Il 
résulte  «l'une  kttre  écrite  par  M.  Sariin,  représentant  du  i^euiile, 
et  publiée  par  l'Àttnemtnt  i«e  mercredi  soir,  «jue  diroaoi  ha  der- 
nier, an  dinorde  ilix  |tcts<innes,  dans  le  domicile  prive  «i'ùu  ci- 
toyen de  CoBiuenlry,  ayant  été  troublé  par  t'inlerreiilion  de  la 
:gea4armrrle,  «it  G«rrpr«84!ntant  ayant  voulu  aller  trouver  le  maire 
pour  avoir  di;  lui  Hcs  exulkaiioiis,  les  f|eiidariiies  >'»f  pMèreiii 
violemment  à  sa  sortie  de  b  maison  mise  en  état  de  siège,  lu 
vain  M.  Sartiu  diicliiia  sa  qualité  et  exhiba  sa  médaille,  il  tut 
cgiiclé  viotemmcnt,  et  lui^iiic  m  uu  certain  luomeut  meiiucé  par 
^reis  ftibres  nus.  L<*s  cdavivok  iilnrmés  s'élancèreul  pours'iu^er£ 
ûsur;  une  mêlée  s'ettsuivH  dans  laquelle  cluq  «u  six  peisotnirs 


L«  légisUtlbn  directe  par  le  p«aplè 
et  9ea  •4Tersiure«  (0 .   ^  ^ 


Si  Louis  Blanc,  comme  noi 


est  convaincu  de 


di 


l'inaptitude  du  Peuple  à  se  gouverner  lui-méine;  il  ne  déclare 
pas  avec  moins  d'assurance  que  mou  système  est  irréalisable. 

«  Que  propose,  en  effet,  dit-il,  U.  Rkllinghausen?...  Selanlui, 
chaque  section  de  mille  citoyens  se  rassemblerait  pour  déuliérer 
siir  loute  lot  qu'il  plairait  a  un  certain  nombre  -e  ritoyene  du 
mettre  eu  diseutsieu.  Un  débat  s'ouvrirait  diuis  chacpie  section; 
U'n  vote  aurait  lieu;  la  coouaissaoce  du  vole  serait  transmise  par 
le  maire  au  préposé  du  gauvrrnemeut,  par  celui-ci  au  ministère, 
qui  ferait  une  adtlition,  et  tout  ^crait  dit. 
«  Franchement,  c'est  ku'y  pas  croire. 
■»  Mais  M.  Kitliugluusen  ignore  «loue  que  liuit  termci ,  rieu 
ue  huit  termes,  combinés  de   toutes  Iris^niifuièrcs  possibles, 
leux  à  deux,  trois  Ji  trois,  quatre  i  quatre,  etc..  ,  pci.  vent  Tour - 
nir  jusqu'à  plus  de  40,000  combiuaisons  I  Une  lut  cdiufiuriaut 
hait  dùposiltons  principales  pourrait,  conscqucmment,  donner 
puar  10,000  assemblée:»,  10,000  prujel»  «le  Im  1  Où  suisir,  parmi 
ces  40,tM)0  volontés  divenes,  la  voloolé  du  Veuplo  se  gouvernant. 
dirc<  tenienl  lui-ué.t;e ,  et  que  voudrai!  ou  que  le  uimsicro  a(f- 
diiiouiiiit?  .  , 

»  Il  est  d'aillant  plus  extraordinaire  que  ceci  ail  échappé  à 
;M.  Kiitinghauscn  qu^il  ue  prend  pas  pour  exemplo  une  (|.>esiiun 
isimple,  amMitlisanl  à  unealou  à  un  non,  mais. une  i]iieMi(m 
coiupiuxe,  se  divis^inl  eu  plusieurs  aràclcs. ..... 

r  Ainsi,  raisonnons  sur  lexemple qu'il  à  choisi  lui-miiiiie. 

•  Parmi  lus  sections,  les  uui^a  rejeiteroui  pureniont  et  sini- 
plemêni  le  piiiicipede  U  préïcripituii,  ei  en  ce  qui  tuuuho  cibles- 
il,  pas  de  dillicuité.  f 

■  Mais,  parmi  celles  qui  adopteront  le  pri)icipc,  la  prcwiièru 
voudra  la  prascripiiMi  llxée  a  vingt  ani  punr  lu»  crimes,  à  due 
ant  pour  I.  s  déliu,  aei«4  aiM  pour  les  coniravuniiuns  Uu  pulice. 

*  L^  secunde  voudra  la  prescilptiou  fixée  il  vingt  iiuiir  les 
crimes,  mais^Wiif  ans  seulement  pour  les  déliu  etùM^iu;  ah» 
stulumoni  pour  les  contraventions  d<s  pwlicc 

•  l>a. iroiaièKe....,  la  sixième....  Ma<s  li  ijuoi  bon  coniinuer 
,ct  commuut  diminuer  ?  Si  nous  voulions  énumrrer  tous  les  pro- 
jet lie  lui  auxquoi»  peut  douurr  Itcu  U  ipicAlion  choisie  coinmu 
exemple  parti.  lUitiugbaiiaen  Inimiinc,  un  gros  volume  »erait 
trop  peu.  Uu'il  nous  suOise  do  rappeler  ipic  les  viogt-qiiatre 
leuien  de  l'aipliabel,  combiuées  de  luuic»  les  manières  possibles, 

.  fournis>cut  le  iiumiir»  iuAui  de  mots  liuut  se  composent  les  lan- 
gues! 

>  Un  s'éhmnera  peuMire  que  des  esprits  aussi  distingues  ({ue 
MM.  Cun>iileraùi  et  Hitiiugbausau  aient  pU'tombcr  dans  une 
aussi  inGan(.'evalile  erreur.  J'avoue  «{ue,  qu^ni  à  moi.  j'en  leste 
conlondu.  Il  est  probable  que,  sons  l'empire  «le  celle  prcuccu 
patiou  décevante  qui  uall  de  U  pasiiou  d'une  idée  nouvelle,  ils 
n'ont  pris  garde  qu'Jt  ce  qui  se  passerait  au  seiii  de  lello  on  tulle 
commune,  sans  tciiif  compte  de  ce  qui  se  passer«ii  pendant  ce 
ienip»-là,  dans  toutes  les  autres.  Ce  qui  le  prouve,  du  reste,  c'est 
qu'etlectivemeiil  la  descnpiion  que  U.  itiitingbaut«.n  lail  du 
mécanisme  de  sou  système  ue  se  rappiiric  (|u'aux  délibérations 
it  au  vute  d'une  section.  .   o  -    . 

»  Aprèt  l'arrivée  de  toutes  les  données  au  minis13^c',  dit  il, 
»  une  commission  de  rédaction  rèdiger.i  «m  texte  de  lui  clair  ut 
kimple.  * 

*  (^iionae'nl  !  de  clm|  mille,  six  mille,  dix  mille  projets 
^u  luir^votre   cumiuiskion  composera,   de  uiaitiùie  à  exprimer 

U  volonté  "Qircctti  et  unitaire  des  cini|  mille,  bit  mille,  dix  iniliu 


seetions  qui-  auront  volé  Hfhemmitnt  unM*ft  de  loi  clair  ei   . 
simple I  Parhleiil  je  l'i n  défie.        .;,,  ,, 

B»  Et  le  moyeu,  je  vous  nrje,  que  Ci  texte  dtUiclnir  e(  «impie 
i  e<««Mldéré  par  les  sactions, dont  U  ne  reproduirait  pas  eiM- 
tenMO*%^  travail  o^Mipie  i'ouvm  de  lear  vidante,  oonune  le  rè- 
aultaidti  <|iiuvrm«meÀt  rf<rM<«iN.fViip(i|Mr^iH»-nUta«  l  Leia»yi|i^ 
queciiUe  c«uninis»ian  pAicimipufer.detnH.de  «tonnt'ei  diverses 
un  (exie d» uiclair  et  pricie,  mi»  exercer  un pnuvttir  cent  fois 
plus  pr.ovo>|iiani  qan  celui  d'une  assemblée  législative  issue  du 
siiffragn-nniverseli'Car  il  pourrait  arriver»  il  arriverait  presque 
toujours,  il  cause  de  la  diversité  étdé  la  inullipli«;ité  des  «tonnée* 
qiie  re  taxie  de  loi, clair  et  piécis  im  cadrerait  exactement  »ec 
aucnii  d«s  projets  dé  loi  sortis  de  la  majt»rité  «les  sections,  qui      ■> 
diraient  .alors  aux  cominissaircs-rédadeurs:  «  Non-sealement 
vous  (aiiei  la  lui  autrement  quo  nous  ne  la  vonlous,  mais  v4iis 
la  /îii/M,«n  (leliiirs de  uot<e  voloiùé formellemefil exprimée,  bieu  ' 
couniui.ryiins  étendes  tisurpalcms  et  de*  instilenis I » 

Eh  bien!  comme  votre,  dériuition  de  la  souveraineté  du 
'  Peii|ilc,  tout  ce  qui  précède  n'est  qu'uneépigramme  lancée 
contre  \cs  classes  supérieures,  contre  les  chefs  de  la  démocra- 
tie. CçiinQ)(!nt  !  les  lioniiiicii  éclairés  seraient  législateur» 
cux<qni,  poussés  par  l'espiil  de  rivalité  et  de  dénigrement,  né 
8av<înt'lepki8  souvent  ni-  lire  ni  comprendre  les  choses  îçg 
plus' simples  écrites  dans  leur  propre  langue  ! 

Coiniiient!  Vous  m'accusez  d^  n'avoir  eu  en  vue  que  les    ■ 
ilélibét'âtioiMi  et  le  voled'unç  stnile  section,  et  vous  cite;'  vous- 
iiiâine  mes  paroles  «le  la  manière  suivante  : 

«  La  dis'iisiibn  close,  cliaquo  dtoYen  émetlni  seuvotc..  Après 
le  dé)ionill<  miMitdii  scrutin, .le  prcsidriit  de  la  scctioiiTail  iraus.  - 
mettre  au  manc  «le  la  r«)nimune  le  cliillre  «les  votes  pou." «t  con-    ' 
tre.  I.e  niniréf.iil.le  relc>'«)  des  voles  de  lout.'s  1rs  sections  de  la 
(Omiymi-  et  eu  rouimuniquo  le  résultat  à  rùdiiftuistriiiioii  »ujjé^ 
rie.yiit:  t^uj,  eit  o|M'r'tini  de  la  uu'me  manière  pour  soi«  dis^irict, 
fait  p.>rveiiir  !>•"  cbilTri»  des  voles  ponr  et  contre  au  prépasé  dû     • 
dépai'iem<-iit.  Ce  ilcfiiiér  transmet  le  résultat  du  depoudlcmuut 
au  m  nisiùre,  ipii  faii  l',tdditloii  pour  lu  paya  en'ier. 

■  C<Mtc  opération  est, simple  et  ne  demando  i|ue  peu  du  travail 
rf'iii'u  iic'tem|is;  cIIk  fera  c<mnaiir<i  exacirmeni  roiuliieu  de 
«-iiiiyens  oui  apprii<i>«  et  cnnliif^n  ont  repoussé  telle  ou  telle 
inrsni u.  La  inujonié  iléuide  du  l'adoptou  uu  du  rejet.  » 

Est-il  |)ossil)k',  je  le  demande,  de  s'exprimer  avec  plus  de 
j;lai;téj  plus  de  iiclU'téî  Et  île  quel  droit  veiicxvous  dire  que 
j(!  veux  iiieitre  les  voles  de chaqiic  s<;i'lion  èii  rapport  direct  avec 
li;  itiini^liTi-  cl  la  coiniiiission  de  rédaiMioii?  Quelle  étourderie 
il<!  lit  pari  ilitii  iiuniiiie  «pii  voudra  compter  parmi  Icsélusdu 
I*cu|)lc,  ou  (]iii'lle  iitcajMieilé  à  loinprendrc  sa  propre  langue, 
si  (in  ne  ve  il  considi-rer  que  l'hoinuie  «  éclairé,  »  l'homme 
de  lettres!  \i\i  teste,  ceci  n'est  pas  une  .ittaqtic  personnelle 
c  mlyc  Louis  llhuic;  nous  lui  rassemblons  tous  on  m csquc 
trius,'  il  ce  n'est  pas  moi  qui  'voudrais  être  chargé  d'aller  à  la 
reclierclic  des  «ïxceptiuhs.  Vélicitotis-iious  donc  de  ce  que  la 
situation  |ioiitii|ire  tend  à  lions  débarrassc^r  une  fois  |)our  tou- 
jlt's,  nti  lé(;islaljon,  «;tdii  jugenitùil  superlLiùcl  d.ij|  (Mililique  et 
lie  II  iu;iiiic  des  hmnincs  «éclairés»  de  Iravestir  la  pensée 
des  nultcs. 

Vous,  Louis  Ulanr,  vous,  écrivain  distingue,  vous  éles  le 
seul  qui,  par  iMoport  à  itioti  système,  ait  liesoin  d'un  coni- 
inenlaire  !  Le  nrolélatrc,  lui,  m'a  toujours  «'ompHs,  sans  devoir 
faire  le  inoiniire  clfoil,  telli:nicnt  mou  cxp^ilion  lui  a  pai-u 
claire  cl  duuui!<e  de  tout  kipa^'e  il<>  Ibcutions^incoinpriUienÀi- 
IjIcs  on  ù  douille  Miiis.  Je  jiourraiii  par  conséquent  [lasser  ou- 
tre ;  mais  n'iin|M)rle,  puisque  cela  est  néccsîaire,  je  vous 
dresserai  ici  les  lalileaux  explicatifs  des  votes.  Mes  lecteurs 
sattroiit  «pi'ils  doivent  voiu  accuser,  vous,  de  l'ennui  inutile 
que  je  leur  cutise.  — 

-Vous  tnc  rendrez  retlo  justice  que,  pour  donner  un  cxcm- 
(illiri  je  n'ai  l'as  chi'iriié  une  question  simple.  Je  le,  constate, 
pirci!  que  celi  oil  utile  ii  ma  cause  :  j!ajirai  prouvé  que  des 
délilM'-niliiMH  eiiticrénietit  libres  du. Peuple  iieul  sortir  une  Joi 
coniplrle  sur  tiiie  «luestion  roriiplexc'.  D'ailleurs,  jtj  nie  ré- 
serve de  proiliiirc  jtlus  t.tJ  un  autre  exempleJi>ien  plus  sài- 
si-fai).!,  de  Ir.tiler  une  «11.1'stioii  bien  plus  compliquée. 

Oiiiiutà  lu  qui'siioii  (lu  principe,  Louis  Ulanc  ne  fait  aucune 
ditiiLullê  ;  lions  pouvons  donc  passer  aux  questions  subor- 
données (jiii,  siloii  Ini,  devront  doniici-  ■10,000  projet*  de.loi. 

Dans  «naqiic  section,  le  président  jiosera,  ai  je  dit  dans  ma 
lirotjiuii',  ci'lU'  (jiic-lioii  :  «  Après  quelle  époque  y  aura-t  il 
pi:«'surii>ti<>n  pour  les  iTiiites?  » 

Après  le  vote,  les  chiilh's  de  ce  vote  seront  envoyés  pat;  le- — 


*?= 


il  est  difficile  de  voir  ailleurs  bouillir  et  ferinooter  d'aussi 
gnindes  mares  d'orbe  d  de  houblon.  Mais  ces  merveilles  di; 
tonnellerie,  ces  (  uvc4  elfroyables  oîi  viennent  abi>utir  dt-s 
lacs  de  bierreincrciiiiillssaicn|dem(''lancolie.  Queltiiàle  m.'?- 
tier  pour  des  lomaaiix  si  larges  et  "si  bien  tailles  !  lis  me  soyi- 
blaicnt  honteux  de  leur  lie  pileuse  et  jauiiAlre,  de  ipin*Êoii- 
leur  terreuse.  N'auraicnl-ils  pas  inieu.x  aimé  être  rou'.;is  et 
empourprés  par  les  joyeux  veiidanj.'éuri  du  la  Boufgnyrne  ef 
du  Bordelais? 

Cependant,  o^faul-il  «loue  rlieri^lier  le  ronforlablc?  serait 
ce  dans  les  élab^iiSt^fnenU  publics'?  Voyons:  DansTeslfi;lisi.y, 
«n  s'assied  su?  des  bancs  de  bois;,  là,  il  eslTl'îii,  on  eslCeiL-ci 
.s'humilier-dcvànt  le  Seigneur,  c'est  bon.  I),uis  les  llié.'ili  es, 
dés  bancs  de  boisa  peine  recouverts  d'un  doi»!  de  crin  cl 
(l'une  bande  de  serge.  J'y  vois  bien  sans  doute  des  i^nj^s  de 
loges  profondes  çl  loiniiiodos,  sans  pourtours  ni  t;aleries; 
mais  le  [lublic,  le  vrai'public  n'e'n  est  pas  moisis  a;ti.4s  sur 
lies  banquetles,  iiiijme  dans  les  théâlros  où  l'Iialiit  de  b  il  <.sl 
de  riguein".   ■     '      i  .---.-■ 

Dans  les  tavernes  les  mieux  Tréqucntécs,  on  trouve ./'hcoi-u 
des  bîîncs  de  boi»,  dans  les  .'i/3('ri/-//o/«c  des  bancs'  <lc  !)ois,. 
daitsiilcs  cp^'e-/w((.'?e  dc3  bancs  de  bois^  dans  les  public  houife 
'les  bancs  de  i>oi\j;  purlout  des  bancs  de'bois,  si  l'onïiii  ex- 
'Cpfe  deux  ou  troisdivnns  on  caiës  à  la  française., Le  pire  do 
la  itliose,  c'esl  (int.rdiujsi.oiisi:csclablissenie!ils  piiblirs  ou  hmt 
(•!  l'on  inaMf,'!;  s;iiis  rjcn  dite."  si'-pari^s  les.  uns,  des  aiilies  pur 
lii's  (  lolsotis,  coiiiine  on  cri'^'oit  duns  les  écuric!.  de  luxe.  Tout 
teln  tre>l  [las  pai,  qu'en  diles-voirs?     '.   ' 

()'.\  nous  a  doi'iné  doriiioreinenf  à  Paris  de  lar^zes  omnibiis 
à  sUiiles,  garnis  de  liaifcs  de  fiT  à  I;i  voiîlc,  afin  de  pouvoir 
k^  !:;ivef.-:er  dans  Iciinoiigucur,  en  inonltM- et  en  liiesftMuIre 
.iy«jc  nn  apjuii  solide  qui  Vous  etnf)i"'ciie  «h;  toinlier  sur  vos 
\iii.-iiis.  (-es  ointiibus  élaienl,  disait  ort,  à  la  l'a(;ou  iin^;laiso. 
—  il  y  eu  u  (lu  bioa^s  espèces  a  Lotidrcî;.  J'en  ai  vu  tit 
l'on  se  losir.iiait'le  dos.,  une  banquette  à  dijiiblc  dus^icr  i.taup- 
p!ac«''e  nu  inilxu  ;  il  y  eu  a  où  l'on  [  eut  rauieiii;r.  sur  soi  uno 


cloison  mobile  et  se  metirc  an  régime  cellulaire  comme  dans 
les  luvernes  ;  tons  sont  à  deux  élafres,  et  l'on  peut  aller  se 
siisiwiidrc  nia  tringle  qui  en  sépare  lejoit.  Mais,  malgré  leur 
cxccntrir.ilé,  ils  sont  loin-d'érfélatîssTconlbrlablcs  que  les  der- 
niers inventés  parmi ^JlOus.  Vous  connaissez  les  calif  dont  la 
tournure  est  celle-d'un  bo'isù  qui  s'elForc»;  de  se  tenir  debout; 
vous  scinlilcnl  ils  .lussi  commodes  qu'un  cabriolet  t  • 

Hcbicnt  les  wagons  des  chemins  de  fer.  Ceux  de  premii'Tc 
cl.vsc  reprorluisciit  exacteii'ionl  les  intérieurs  à  pans  raides  des 
ancieiiiics  JilijfeiicesLaflille  et  LuillaVd.  Uansceux  de  (k'uxi(inie 
classe  on  retrouve  les  éleriicls  bancs  «le  Itois.  Quant  aux  tom- 
licMciuv  de  troisième,  on  a  beaucoup  de  pcincîi  accepter  qu'ils 
ne  soient  pas  faits  exclusivement  pour  Iranspoi  ter  des  veaux, 
(lu  sjilile  ou  du  c'Iiarlion.  Ce  sont  ces  àll'rcuses  boites  sans  cou- 
vei'cl<»s  (|u'a  teulo  inulilcinSnl  d'introduire  parmi  nous  la 
c()iii|iaj,Mic  uugluisc  de  la  ligne  de  llouen. 

\y.\  y  rôlléchissant,  j'ai  fini  par  Irotiver  que  le  mol  confcr- 
lalilc  (levait  signifier  solide.  Eu  elfet.  tout  est  solide  en  An- 
glolerie:  c'est  le.  genre  «le  luxe  particulier  à  la  nation.  Les 
iiieiililcs  sont  m:i8sifs  et  à  l'abri  de»  chiics' les  plus  violpnts  ; 
Isliubits  sont  ditiables,  le  linge  inusable;  tout,  jnsipi'aux 
liisel  aux  chausseltcs,  a  sa  part de  celte  essimce  de  force,  cl 
celles  c'est  uu  avaritage  bien  réel.  SoUs  ce  rai)port,'notis 
soinmiîs  battus,  il  faut  l'arouer.  Il  y  a  une  consdencc  reniàr- 
(liiable  et  iiucloyautii  vraiipent  puritaine  dans  tout  ce  qUi  sort 
(ic  s, ilelici's  anglais.  A  la  bonne  heure!  qu'ils  proclament  l«ii- 
leiiiijut  celte  supjriorilé.  elle  est  incontestable,  cl  jiî^siiis  prêt 
,  il  les  aider  dans  ce  triomphe  légitime. . 

Eu  France,  on  n  trop  souvent  employé  cette-  malice  miîre 
(lu  vaudeville  à  cn-er  dos  fisjmdes  commerciales.  ,11  ,y  a  peu 
de  pays  au  inntule  où  l'çin  uitrnîis  tant  de  génie  à  tromper  le 
cotisotnmaletir  ;  trois  fojis  pour  une  no  dernier  est  refait  chez 
nos  d  •taillauts.  Aussi ,  liiaigré 'la  victoire  étila^ante  fdHlportée 
fmr  liolre  iiidusltie  à  la  première  revue  universelle,  nos  coin-' 
|>H(riolcs  se  chargent  autant  qu'ils  esp<^eat  en  passer  à  la 
douane  dés  produilsdc  l'industrrttJinglàise.    .t--^    -  ^.■'   _  ._  --). 


\à:r-I 


^A_Boiilogne  ,  à  Dieppe,  i  Calais,  au  Havre,  on  a  vu  en 
pleine  canicule  nos  voya-'ciirs  écrasés  de  paletots  de  drap,  de 
f(Milre  eldecaniit((houf.  ;  iio<  françaises  revenant  de  Lomlrcs 
sîiniihieiil  avoir  adoptii  la  mode  des  sous -jupes  à  paniers, 
tant  elles  avaient  gl'ssi';  de  linge,  de  cliûles,  (le,  soieries  cl  de 
boiiiieierie  sois  leurs  roiio<.  C'est  nue  bonne  leçon  à  l'adresse 
(In  coinmf^i'ce  de  Fran(;('.  Le  fait  est  ipie  si  nos  fabricants 
veulent  profiter  de'  la  Vogue  (|ui!  va  donner  à  leurs  produits  le 
■(riniiiiibd  de  i'exposilioii,  i!  fa'it  (pi'ils  renoncent  a  ruser  les 
ualioiis.  Ils  diiveiit  joiii-lre  à  leur  supérioriU^  artistique  bi 
l'iwntt^'qui  raini^neracheleiir  cl  agrandit  li!-marché  national. 
Sauicel.-t.  ils  suc(;oinbcroiit  encore  à  la  coheurreuco,  ils  ré- 
tro u^vç'ront  coiilre  eux  la  ceti  nuin^^q  qu'ils  avaient  si  malheti- 
reiisemiînl  acqiisc  da'ns  les  preinii'ïres  années  de  la  reslaura- 
liou. 

Avant  d'eu  linir  avec  ra-^ccfition  vraie  du  mot  confortable. 
Je  .dois  irientioiiuer  ici  une  observation  qne  l'on  ine  fait  à 
i'iiislaiit.  Partout  où  se  transporte  l'.Vnglais,  le  nécessai.''e '• 
soli'Ji!  et  abon  laiil  ipt'il  afl':ctionne  le  suit  ;  à  toute  heure  et  à 
peu  pi'("'s  st'tr  loui?'  les  points  du  sol  britannique,  il  peut  tpou- 
vcj-  cet  eulodragc essentiel  et  régulier  de  sa  vie.  Il  est  assuré, 
lîii  voyugcaiif  (le  rentionlror  siir  son  chemin  un  bôlel-aux  es- 
cilîcrs  l.ipisses  rempli  do  grosses  pièiîcs de  biEiif  ou  de  mouton 
ri)!i,  bien  a[ij)fovisjoun('!de  porter  et  d'ale  double,  et  po.ssédant 
ù  |!(jin!  dii.lli.',  (lu  bç^'i'o  et  d^?s  œufs  froisï  Voilà  encore,  m,e 
t'Jii  nuire  a'iii,  uiie  estimable  traduction  de  ce  mot  o.xcentri-r-, 
<iici!  dont  on  7i  si  rtntrjtisqit%i,  compris  le  vrai  sens  sur' le 
eDiiliueii't.      '  V'  ■  •  .,'  . 

Sortons  lin  peu  de  ces  détails  culinaires.et  faisoiis  undcs- 
scit  ,polili([iic  a  cette  sorte  de  collation.  Justement  l'occasion 
s'en  [tiésciite  dans' la  réception  que  prépare  l'Angleterre  à 
Kossiitb,  n-cepliqn  qui  honore  à  la  ibis  ce  pays  et  le  noble 
proscrit  qui  II  mis  en  18491a  maison  de  Hapsbourg  à  deux 
doigts  de  Su  perte.  ) 

Celte  i'(''ceptio«  je  l'avoue  semble  donner  un  démenti  à  mon 
"npinion .  sur  le  patriotisme  restreint  et  souycnt'^iostilc  des 
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préaident  de  la  lection  au  maire  de  la  eommune  qui,  reeerant 
Ieg.Méaie»  iwnKÎgneimtWiite  iowtei  l«»iiutre(  sccMqm^  d«  !« 
iDUBÎuiiilité,  dreiaera  tiB  sinple  tableau  dana  J«>  genre  de 


V 

■- 

osT-Wrtîï.' •■■■-■■ 

■"  ';:■ 

.1    1- 

■•  '■■■ .'-■■• 

fleelion  I. 
Section  II. 
Section  III. 

Haiiki" 

loe 
fto 

20 

flMM:  "  IfratiK' 
™1«0         .900 
'75          200 

100        tso 

a  ant. 
450 
6fl0 
730 

e  Ml 
»» 

»B 
»» 

La,  commune, 

t70 

325         630 

1740 

.     »» 

Le  prép<Mé  de  l'arnondisiiemcnt  aii|:a  dans  ses  mains  an  ta?, 
bletou  pareil  émané  de  chaque  maire  de  son  district.  Il  fo\frn 
dooc;  coiuposercofnHiC.suit  le  loblei^u  de&  votés  dé  i'arrondis- 

^^^■T  varfi  : 


sèment: 


l&«DII. 

II  ans. 

lOan<. 

Sam. 

0  ani 

Commune  A.      170 

328 

^50 
%T0 

17*9 

»9 

Crtnmune  B.      100' 

600 

2500 

»» 

Cômmuflc?  elc.  -•»»,. 

»»  - 

D.» 

»» 

9» 

Arrondissement.  800        3000        9000        12800       »i 

H  est  inulild,  je  pense,  de  conliniicr,  et  Louis  Blanc  com- 
prenilra.  maintenant  qu'au  nàiaistère,  où  l'on  recevra  de  cha- 
.  que  préiet  le" tableau  du  département,  on  n'aura  évidemment 
qu'à  faire  une  arfrfiVirn;  pour  arriver,  par  exemple,  au  résul» 
tal  :  qu'eii  France, -7  millions  de  citoyens  ont  fixé  la  prescrip- 
tion pour  .criuitps  à^  ans,  pendant  que  seulement  3millioiu 
vculeiit  la  reculer  soit  à  lO,  soit  à  12,  soit  à20  ans. 

Vaudra-t-il  à  présent  bien  la  peine  de  relever  ce  que  L^is 
Blanc  dit  contre  la  poisibilité  de  faire  un  texte  de  loi  clair  et 
simple,  en  se  servant  des  renseignements  centralisés  au  mi- 
nislcre?  Tout  cela  tombe  avec  celle  erreur  volontaire  oU  in- 
volontaire, je  ne  sais,  qui  me  fuit  :•  eltre  les  sectipusen 
rapport  âlrectuveC' la  commission  de  rédaction.  E$t-it  besoin 
de  aémonlrer  que  cette  commission  ne  pourra  jamais  tioinpcr 
le  Peuple  tout  puissant,  toujours  en  présence,  le  Peuple  qui 
aura  l'u-'îl  ouvert  sur  tout  ?  Qu'elle  essaie  seulement  de  suivre 
la  tradition  représentative  et  constitutionnelle,  et  le  Peuple 
aura  biénlôt  pris  son  parti;  car,  après  tout,  ne  peut-il  pas 
niéme  se'°passer  d'u:ie  commission  de  rédaction  T  A  quoi  bon, 
à   la  rigueur,   forîîiûler  un  texte  de  loi,  puisque  les  ques- 
tions et  les  votes  centralises  rendront  parlaitefUeut  bien  je 
même  service?  1^  clergé  voiis  dira  que  le  Peuple  comprend 
souvent  mÎQUx  un  ensemble  quelconque  dissèque  en  questions 
et  en  réponses  qUe  toute  autre  rédaction,  et  que  c  est  cette 
observation  qui  rengage  à  adopter  ce  genre  d'exposition  dans 
l'enseignement  de  la  religion.  Pourvu  que  le  depouitlemeni 
central  des  voles  se  fa.ssé  avec  fidélité,  le  Peuple Jpeut  donc, 
si  cela  lui  convient rsignilier  son  congé  à  la  comUiission  de 
rédaction,  qui  du  reste,  je  le  répète,  en  travaillant  sur  des 
Matières  aussi  simples  que  celles  qu!ou  lui  livre,  ne  pourra 
ni  équivoquer  ni  falsifier.  Souliendra-t-on  que  iea  cAi//re( 
dai  votes  pourront  être  faussés  1  Ce  «erait  parler  contre  l'é- 
vidlence  même.  Chaque  section  connaîtra  Iç  détail  de  ses  votes 
qu'elle  vérifie  comme  elle  voudra.  Ces  chilfres  connus,  la 
cénUrolisation  à  la  mairie  doit  être  forcément  fidèle,  car,  le 
t«Meau  communal  devant  être  publié,  la  section  dont  on  au- 
rait alléré  les  voles  réclamerait  energiquement  conU«  l'œuvre 
des  tniscaires  ou  ferait  redresser  l'^erreur.  La  même  action 
se  répéterait  naturellement,  en  cas  de  besoin,  d«  1^  part  des 
communes  relafivement  au  tableau  de  l'arroadissemenl,  ou 
de  la  part  des  départements  par  rapport. an  tableau  concer- 
nant tout  le  pays.  Mais  puisque  l'homme  n'est  pas  infaillible, 
cliacune  de  ses  créations  tient  plus  ou  moins  die  sa  faibksse, 
-et-il  convitiit  donc  d'examinfr  jusqu'à  quel  pojnt  une  erreur 
commise  dans  le  recollement  des  votes  peut,  dans  les  deux 
système^  en  présence,  influer  sur  les  résultats  des  délibéra- 
tions. Dans  l'assemblée  représentaltve,  une  légère  erreur  peut 
fairt  la  loi  et  Ëi  fait  plus  souvent  qu'on  ne  pense,  surtout 
dans  le  vote  si  bien  imaginé  paraww  ef /év^.  Dans  le  systèufe 
dé  la  législation  directe,  l'erreur  ne  peut  avoir  lieu  que  dans 
la  section,  l'inflexible  aritHihétique  repondant  du  reste.  Et  en 
qtQoi  donc  deux  on  trois  voles  écartés,  égarés  ou  mal  comptés 
dans  une  section  peuvent-ils  altérer  le  vote  général  de  18  ou 


20  millions  qui  devront  dennèr  toujours,  comme  je  l'ai  déjà-i 
ifidiau^,  4^  m49riti8iÀio>^iif(^«t,4<>*>miQoi;iléaiaiipieH^' 
tables  T       ,    ",;.,  ,  .^  ,^  ^  ■:  .  .r    ■  '       ,...  '    •  :(■;,..■■• 

(M.  lUttinghaoïep  ijÀpoBd  àuae  dsnaièwrobjeetioadejiiorâ 
BliRc,  baBéè'8arlea«gi(atioafl  ineessantetqtié  produiaalt.dans. 
le  pays  la  faculté  laissée  à  \ia  certain  nomrt  de  dtoyenis  Ae' 
provoquer IK  mise  Jf  rordredet  jour  d'^uoe  question.  Apr^ 
avoir  (aollement  d^oQtré  «pi'en  fait  d'agitations  stérili^le 
systèitae^j^présentatif  est  d'une  fécondité  qui  ne  pourra  être 
igaléfspaf^Aucun  autre  mode  de  gouvernement:  aprè» avoir 
établi  qà'il  sera  bien  autreroe|A|t.  Oipcile  d'intnKluiré  des'su- 

^'elsdc  (iiÈk:u8sioQ  oiseuses  et  irritaiites,<quan'd  it  faudra  réunir 
'adhésion  de  quelques  centmiUc  ciUiyens,  qu'aujourd'hui  où 
l'initiative  d'un  législateur  aventureux  quelconque  peut  dé- 
cludner  les  tempêtes  parlementaires  les  plus  daagereusctret 

firovoquer  par  contrecoup  une  agitation  «xtAmejdans  tout 
e  pays.  M.  Rittinghausen  continue)  : — Allyr^Bureau. 

Maintenant  que  j'ai  répondu  à  toutes  les  objections  de  mon 
antagoniste,  je  croisutile  de  jeter  encore  un  cound'Géit'sur  quel- 
ques légères  remarque^  qac  Louis  Blanc  relègue  à^a  fi|i  de  , 
son  livrp.  Il  se  dciuaiide  si  la  législation  directe,  ou  plutôt,  sji 
le  système  bâtard  de  Ledru-RoHin  sera  profitable  ÔU  nutsible 
.ù  la  nation.  '  . 

0  Ceci  bien  entendu,  dit-il,  c'est  demander  s'il  est  nuisible 
ou  profitable  à  la  nation  : 

»  Que  le  girondinismc  ressuscite  t  ' 

»  Que  toute  centralisation  politique  disp^aîsse  et  que  le 
fédéralisme  l'emporte? 

*  Qu'à  la  place  de  la  (grande  République  française  une  et 
indivisible,  nous  ayons  37  mille  tronçons  épars  de  Répu^ 
bliqué? 

0  Que  le  suflVage  universel  devienne  le  babéUsme  uni- 
versel ?» 

Qiie  veut-il  qu'on  réponde  à  des  assertions  aussi  vaguçs, 
aussi  indéfinies,  sur  lesquelles  on  pourrait  écrire  des  volumes 
sans  que  le  lecteur  en  fiât  plus  avancé?  Mais  j^  ne  puis  m'abs- 
teliir  dn  rédresser  les  fausses  appréciations  «pii  suivent  : 

Suivant  l'expression  de  Robespierre,  poursuit  Loù)^  Blinc  : 
((  la  France  se  parla^'e  eu  arènes  de  cliicaneurs.  d 

L'auteur  de  ÏOrganiiation  du  travail  n'a  plus  le  droit  de 
parler  comme  Rol>espicrre,  auquel  il  était  permis  de  se  trom- 
'  per  quelque  peu  et  sur  la  portée  des  discussions  devant  le 
Peuple  et  sur  les  effets  du  système  représentatif  alors  tout 
nouveau  en  France.  Aujourd'hui  chacun  sait  que  depuis  37 
aiis  la  France  est  neu  seulemeut  l'arène,  mais  encore  le  butin 
nbligj*' et  éternel  de  quelques  eentaines  de  chicaneurs  parle- 
mentaires ;  qu'ici  encore  Louis  Blanc  reproche  à  la  législation 
directe  d'amener  à  ce  qiie  son  système  a  dt'gà  produit;  qu'il 
l'ait  par  conséquent  la  cri*ique  de  ce  .dernier  système  plutôt 
que  celle  du  mien.  Li  chicane,  l'uitrigue  grandit  toujours  pro- 
portionnellement aux  résultats  qu'elle  peut  obtenir.  N'est-il 
pas  naturel  qu'elle  disparaisse  à  peu  près  dans  les  set^tions  où 
le  citoyen  n'est  qu'un  iinucrcepitible  atàino  de  l'incommen- 
surable intelligence  et  de  (iiumensc  force  collectives? 
(La  iuite  prochainement.) 


":-i 


;>.HUIii||t>aii«efi. 


On  iie  ra|ipclle  que   dans  l'atraire  du  cAiiifirol  (l'4gei 
comptait  t|uatn;  :iccusés,  MU.    Lrsseps,   Oekolmcs,   biifiu'el 


d'Agea,  qui 


Gauzvnce,  ce  dernier  sent  fui  déclaré  cou|i»bl(!  par  le  jurj  et  l«S 
iruis  auiies  furent  acqHiiiés  M.  G^uzeMK  s'ùMli  pourvu  en  cas- 
saiioii,  ti  la  cour  suprême  était  saisie  Jenif:  de  ce  poarvoi.  M. 
l'avocat-géoéral  Plougoulm  se  foodautsarcc  que  d'un  cAlé  le 
jury  a  tfcclaré  par  l'ac<)Mittemni(  des  trois  autres  prévenus  qu'il 
n'y  avait  pai  eu  ctimploi,  ri  que,  de  l'anlre,  en  cundamoaut 
(iuuiehce.il  a  reconnu  qu'il  v  avait  eu  comp'ol,  <]ue  c'était  U 
unu  conlradicliou  inexplicable,  et  qu'enfin  il  ne  pouvait  y  atoir 
complot  qv'auiant  qn'il  y  avait  accord  entre  deux  personnes  au 
moins,  a  conclu  ii  la  cassation  de  l*arfêl. 
.  La  conr,  couirairemeni  à  ces  coadMions,  après  en  avoir  dé- 
libéré eu  chambre  du  conseil,  a  rejeté  te  pourvoi. 


K**»«HVà  iHarMltl 


le. 


Louis  Koasnlh,  on  Je  sait,  s'est  vu  refuser  l'autorisation  de 

traverser  la  France  pour  se  rendre  en  Angleterre,  où  il  a 

I  l'intention,  disait-il  dans  sa  denuinde,  de  laisser  ses  trois  en- 


fants pour  leur  éducation  ttant  de  passer  anx  Etats4Jnl(.  U 
celte  AA^qdeméi^U(jP^^  :  elle  est  adf%%  / 

»  J'ai  l*nenneur  de  vouS  prévenir  que,  per,  tu>e>  dépAcM  Mt&f  ' 
graphique  qui  nrr'arriVç  à  J'tn»t»««,  M.  Ip  "jitwistre^e  finîïéSeS 
m'annonce  que  ta  demajlii|e  faite  par  M.:  HiÙ^aili  d*  traveb»  la 
Fraqçe  pOor  Se  rendre  «nAngjèlerre  ne  peut' liii  étire 'icbrMé', 


•  II.  Kotsaib,  dent  let  pàiseporis  n'ohtpas'étéTsés'MMil'qi 
Fmnç»|iàr  {«.ministre  rie  ià^fteipblipiè  f^aeçiAseà  GoMtadli- 
Hople,  n'ayant  pu  débarquerSilarseille  qiie  par  s  lile  du  désir 
qu'il  en  a  cxpruné  dans  l'iatérêt.  4e  la  santé  de  sa  fenne  otde 
ses  eafanit,  je  dois  le  consid^r.«>npme  é^Jat  toujours  à  bord 
de  la  fi égale  à  vapeur  anièricwie  le  MiuUtipi,  et  lui  faire coo- 
naître  en  conséquence,  monsioHr  le  bonsut,  par  votro  inWliÉè- 
diaire.Udécisioa  prise  par  H.  le  minisire  de  l'intérieur  relaU-  '.■■ 
vemeni  à  la  demande  qu'il  m*^*  prié  de  lui  présenter. 

■  Veuillez  airéer,  mons'ienr  lé  consul,  l'assurance  dé  m» 
haute  considération.  ^^ 

«  Le  préfet  des  Bouckes  de  RMae, 

>  SliJLBADx 

Aiiisii  la  générosité  du  gouvernement  français  à  pu  aller  ■ 
jusqu'à  permettre  à  un  proscrit  de  faire  respirer  l'air  delà 
terre  pendant  quelques  heures  àlTîemme  et  à  ses  enfants 
fatigués  par  une  traversée  de  plusieurs  jours  ! 

Avant  de  quitter  la   rade  de  Marseille,  Louis  Kosauth  « 
adressé  la  lettre  suivante  à  la  démocratie  mdtrseillaise  : 
«Citoyens, 

D  Le  gouvernement  de  la  République  française  m'ayanjl 
refusé  \n  pern^jasion  de  traverser  la  France,  le  peuple  de 
Marteille,  obéissant  à  l'élan  d'un  de  ces  instincts  généreux 
du  cœur  français  qui  sont  une  source  intarissable  de  la  graa-. 
déur  de  votre  nation,  m'a  bien  voulu  lionor<tr  |)ar  une  mani- 
festation de  SCS  sentiments  lépnblicains;  manifestation  hono- 
rable dans  SCS  motifs,  virile  dons  dans  sa  résolution,  paisible 
daps  sou  ardeur,  ei,  majestueuse  dans  son  calme,  comme  la 
nature;  cette  grande  imagé  de  Dieu,  avaull'orage. 

•  J'ai  entendu  inon  nom  mêlé  au  chant  de  la  Mar$eiUaiie 
et  au  cri  de  Vive  la  RéjnAUqwl  le  seul  cri  légal  en  France, 
le  sçul  dont  la  légitimité  est  rachetée  par  tant  de  sangles 
martyrs  de  là  liberté. 

»  C'est  si  naturel  d'aimer  la  liberté,  c'est  si  peu  At^^MOK 
de  souffrir  |)o.ur  elle?  c'est  presque  moins  qu'un  simple  dfr- 
voir  ;  mais  il  y  a  une  gloire  suprême  dans  cette  pensée  d'être 
idcnUfié  avec  le  principe  de  la  fiberté,  dans  l'opinion  do 
peuple  français.    . 

n  Je  n'ai  point  envie  delà  gloire;  mais  cette  gloire  là  je 
l'accepte  pour  la  mériter.  *'  '  , 

•  Je  l'accepte  comme  un  gage  de  solidarité;  je  l'accepte 
comme  un  temoignagesde  la  fr4teruiléjle  I4  nation  ft-ançaue 
[lourtous  les  peuples;  je  l'accepte  comme  le  mol  de  salut 
pour  ma  bien  cbère  patrie. 

»  A  TOUS  Français!  républicains,  l'honneur  de  ce  salut  î  A 
nous,  pauvres  Hongrois,  le  devoir  de  le  mériter  ! 

»  Nous  le  mériterons. 

»  Ha  nation  comprendra  l'appel  de  votre  fraternité,  elle  en 
sera  fière  et  t  répondra  bravement.  coàint«i,dait  bire  celui 
qui  s'honore  d'être  appelé  frère  par  le  neunk!  frangeis. 

»  Voilà  le  seul  remerciment  iliffHn|»^p>itJo  d^  Marseille  > 
digne  de  celle  manifesUtion  dont  tl-ê^n  vWduin'honorvr' 
non  moi,  mais  ma  nation,  et,  dans  ma  nation,  moins  le  puM 
que  l'avenir! 

•  Permcltez-moi  de  ne  plus  parier  du  refus  du  gouverne- 
ment de  la  République  française  dé  m'accorder  passage  sur 
soif  territoire,  — je  sais  qne  le  peuple  français  n'est  pas  soli- 
daire de  ses  actes;  — je  savais  que  ni  M.  L.-N.  Bonaparte, 
ni  M.  L.  Faucher  ne  sont  point  la  nation  (Irançaise— le  sa- 
vait et  je  sais  qne  le  pouron-  exécutif  est  délégué,  ^n^%  qne 
rbottneor  de  la  nation  française  ne  leur  est  j!^  d'argué. 

•  Je  ne  me  souviendrai  plus  de  son  refus,  d  je  souhaite 
,quo  l'humanité  ne  s'en.souvienàc  point,  -si  pair  Vtrrd  ceux 
qui  ont  été  exilés, — et  qui  l'ont  oimlié,  à  ce  qu'il  paraît,  — 
le  redevenaient  encore  1  ., . 

•  •  Hier  soir,  un  de  vos  frères  (de  nos  frères),  un  ouvrier  de 

Marseille  —oh  !  je  sais  son  nom,  et  je  ne  roobUerai  nas 

est  venu,  malgré  le  froid,  en  nageant,  à  bord  dé  lafrégàt 


.^r — . 
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vrais  Anglais.  Je  commence  par  déclarer  que  je  serais  heii-< 
reux  qu'il  en  fut-ainsi.  Le  peuple,  anglais  est  nécessaire  au 
^aolut  du  monde.  Campé  sur  tous  le^  points  stratégiques  du 
{;lObe,'rnyonnant  pat'  son  industrie  et  ses  colonisatioi\s  partout 
où  il  y  à  réunion  d'hommes,  et  fondant  des  nations  partout 
où  on  sol  désert  peut  recevoir  le  soc,  le  jour  où  il  aimera  vé- 
ritablement les  autres  peuples,  où  il  aura  compris  largement 
la  solidarité '^unitefsetle,  ce  jour-là,  ravcnemenl  de  l'unité 
sur  la  terre  aura  fait  ufi  pas  de  géant. 

Mais  il, /l'en  est -pas  tout  à  fait  là;  ses  préjugés  n'ont  pas 
cnçbr^élé  assez  usés  par  l^Jrottcment.  Pour  lui  les  proscrits 
soûl  en  général  des  excentricités  curieuses  à  examiner,  il  se 
presse  sur  leurs  pas,  il  Ic^  acclame  de  hourali,  parce  qu'ils  lui 
fournissent  une  occasion  d(;  sortir  un  inomcnt  de  sa  monoto- 
nie. M  y  a  d'ailleurs  quelque  chose  d'ofliciel  dans  les  récep-„ 
tions  qu'il  leur  fait.  Cesontdeshommës  instruits,  des  Esquirc, 
souvent  même  des  fonciioiiàires  qui  préparent  cela.  Le  gou- 
vernement y  prête  volontiers  les  mains,  parce  qu'il  sait  que 
de  pareilles  inanifestaUons  son!  sans  lendemain,,  qu'elles  ne 
-détermineront  aucun  enthousiasrlié  durable  et  nu'il  y  a  là  plus 
-«Je  curiosité  que  d'ardente  sympathie.  Abd'el'Kader  y  rece- 
vrait une  ovation  presqu'aussi  solennelle  que  l'illqstre  libéra- 
teur'd'un  peuple. 

t^  Kn.  France  c'est  tout  autre  chose.,  Les*  ministres  de  Louis- 
Pliilippe  ont  été  obligés  de  renopcer  aux  parades  officielles  en 
faveur  de  la  Pologne,  parce  quelb  sentiment  populaire  les 
prenait  trop  vivement  du  sérieux.  Aujourd'hui  Kossuth  pa- 
rnît-iLeiïJïue  de  Marseille,  ca  n'est  pas  un  maire  ni  les  mcm- 
bros^  d'un  conseil  mUnicip|il  qui  voa(  accueillir  l'ejtilé  hon- 
grois. U  y  a  plusde  spontanéité,  le  cœur  de  la  nafiou  s'ou-^ 
vre  plus  franchement.  C'est  un  citoyen  travadkur,  unouvrier 
jÂu  port  qui  se  jette  à  la,t^e<^et  s'en  vV^ffi^quc  d'émotion 
aeirer  dans  ses  bras  uornSyré  illustre,  posent  pour  la  cause 
commune  de  tous  les  petifies.         .        .  ï' . 

Aussi  voyez,  ie  gouvernement  français  dvT  recul  ne-prend 
pas  le  ehaiige  :  il  ferme  aùi  exilés  l'entrée  de  ce  pays  qu'il 

.    .    .^  i    ^       ■     -  •  ^'- ..   . 


essaye  de  conserver  au  vieux  monde,  car  il  s'est  dit  : 

—  Si  ces  glorieuses .  et  émouvantes  infortunes  venaient 
s'abriter  au  milieu  des  populations  françaises,  l'enthousiasme 
qu'elles  y  inspireraient  ne  resterait  pas  stériles.  On  conso- 
lerait ces  hnnlis  lutteurs  par  de  bonnes  et  positives  espéran- 
ces, on  chercherait  avec  eux  les  moyens  de  rouvrir  les  portes 
de  la  patrie  des  Itords  du  Danube  ;  on  les  ferait  français  dès 
liî  lendemain,  ou  plutiit  op  se    ferait  hongrois  pour  eux. 

Voilà  la  dilTércncc  actuçllede  l'Ançleterre  et  dt^ continent. 
Mais  les  choses  marchent  vite  depuis  deux  ans  ;  les  grands 
sentiments  se  propagent  avec  la  rapidité  de  l'éfincelle  électri- 
que. Dans  un  an,  dans  six  mois  peut-être  les  anglais  auront 
soif  de  fraternité  internationale  autant  que  nous.  Quel  che- 
min en  effet  l'Italie  si  Jéliànle  naguère  de  l'étranger,  n'a-t- 
elle  postait  snr  ce  terrain  là  depuis  ta  défaite  de  Novalro.  Et 
l'Allemagne  où  les  princes,  empereurs  rois  et  ducs  se  sont  si 
bien  aidés  les  uns  les  auties  pour  raviver  l'oppression,  y  a- 
t-il  bien  long  temps  dites-moi  qu'elle  a  compris  sans  retour 
la  nécessité  où  sont  tous  les  peuples  d&s'unir  pour  créer  la  li- 
berté. /  - 


{Latmte  prochainement.) 


Antonv  Mltjjt. 


Le  tliéAlre  Italien  doit  inaugnri^r  la  saison  d'hiver  le  14 
octobre,  parla  Lucrezia  Itargia  de  Donizetti.  Le  pcrsuiiuel  de  la 
traiipc  est  ainsi  çitmiinsé:  Unies  Bjrtiicre-Niiii,  Sophie  Cruvcl li, 
Fioruntini,  Ciirtiaci,  Marin  Crnvelli  et  Ida  Bertrand  :  .MM.  Cuasco, 
,  Craziani,  Partlini,  Calzol.iri.  Lubijchc,  Bcllelti,  Fortiiii  et  Lorcn- 
zo.  Mme  Barbiere  Niai  dcbuiora  par  le  rôle  db  Lucrèce  dans  la 
soirée  a'inaugaraiion.  '' 

la  direction  de  h  matiqac est  donnée  à  M.  Ferdinand  lliller 
qui  fera  exécuter  le  répertoire  ancien  et  jàoderne,  Paesiello , 
Fior^vantl,  Cimarosa,  Mozart,  Rossini,  Dopizelll,  Bellini^  ainsi 
que  les  nouveaux  opéras  d«  Verdi  encore  inconutis  ici,  —  (>n 
parle  également  d'un  ouvrage  poslbnmed^Donizetii'ct  du  F«- 
delio  de  Beethowcn.  ":  .  t .,  r .      •'         ■ 


LB  TÉLÉoulpaB  AttANTiQUE  SOC»  MAUR.  —  On  lit  dam 

VAlhinaum  : 

«.Ce  projet  ne  paraît  pal  impraticable-  Les  pérsopnes  ql|t 
l>ni  connu  prétendent  aa'il  en  coûterait  raoias  pour  éublnr 
une  cominuri.ralion  par  1  éleciricité  entre  l'Angleterre  et  les 
Etaiv-UHi«,  qu'il  n'en  a  coikié  pour  faire  un  seul  mille  de  la  par- 
tie dispendieuse  du  grand  cbeiiiïn  de  fer  de  l'Oaest. 

»  Oij  se  pro|«ose  de  n'employer,  dius  celle  circonslance, 
qu'un  sent  lit  entouré  de  gutla-prrcha,  cbmm>-celai  doaton  s'est 
tcr\i  l'année (lemicre  pour  démontrer  Ij  possibitilé  d'établir  an 
courjni  rieciriqne  cnlre  PAngleierre  ei  la  France.  Scolemoiit  il 
est  question  d'entourer  l'appareil  -d'un  lissu  de  chanvre  aqqneî 
on  ferait  subir  une  préparation  chimiqne  pour  la  rendre  inoet- 
Iructibift  à  l'eau  de  nier. 

«  Le  cible  ainsi  confectionné,  quoique  n'ajantjineti^is  quarts 
de  pouce  de  diamètre,  serait,  dit  on,  deux  fois  aussi  solide  qne 
le  fil  expérimental  posé  l'année  dernicn;  h  travers  laMandue,  par 
une  grosse  nièret  par  un  fort  courant.  Yaici  le  chemin  qu^en 
veut  d'abord  faire  sniirre  :  d'abnrd  d'Angleleirre  en  Irlande,  p^s 
à  la  cèle  snd-onest  de  cette  Ile,  comme  étiiiil  le  point  le  plu 
rapproché  du  NoiiVeaii-Monde.  et  comme  ^présentant  dans  sa 
coiifliinration  rocheuse  d^cs  profondeurs  qui  metiraieni  le  fll  i 
l'abri  des  ancres  de  navires. 

»  D  Irlande,  on  irait  eherclier  !a  s.ii|lie  la  plus  voisiUe  du  ri- 
vaxe  aaaéricain.  La  dislance  à  franchir  ne  snrait  pas  pins  de 
^  0*^0  milies.En  prenant  pour  la  pose  U  saison  d'été  et  en  con- 
fiant à  nn  capitaine  connaissant  bien  la  traversée  d'Angleterre 
en  Amériquoj  on  pourrait  (et  c'est  une  chose  avérée)  établir 
celte  l'))ne  au  moyen  d'un  n^canismqfort  simple.  La  pose  pour- 
rait s'opérer  nuit  et  jour  sans  raleniirla  marche  ordinaire  du 
"stcaiMçr!''''  '-    -f-r^-.  -■'     ,^.      y 

•  En  regard  de  l'importance  d'une  telle  entreprise  qu'eàl-ce 


no«s.ne  larderons  pas  h  voir  où  léicgrapbé  èltcinque  partir  dea 
bords  de  l'océan  Pacifique  et  venir  abou^r  a  f*>iùtg|elerrD  à  ira- 
vers  le  nouveau  contineat«t  l'océan  Atlf^oUquQ.  Dèa40is,  la  «pm 
municaiion  serait  insuuitanée  ,entre  les  pointa  m  oioa  ékiinés 
du  globe.  »  1    .•     1 -"• 
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nté.  «Que  TÔulta-Toiis,  m'i-t-a  réfoaàa,  {'«i  toahi/  vont 
»  toaehèr  la  main)  je  n'ai  pali(iet|«é  de  bateau,  e(  je  me 
>  (uis  jeté  à  l'eanr  n>é  ^0>ci*  ^'W  ^''^il  T  *  ^  e|)ttac)es 
v>-»  pour eelul qui 'wutra/  '  ,.'  ,,,',:'"-,'''^  V  '  . '"  V,/ .,  ;., 
,  «t       s  Je  me  miftioçliirédevatat  mjMiMet'parolea.'        . .  ., 
«.L'àmsuf  de  la  liberté,  IcMi^ii^tdn  devoir  et  de  la  fra- 
tenité^  je  les  avab ,  en  venant i^Àuneille  y  laait  à  Marxidle 
j'ai  trouvé  la  deviw  :  //  n'y  a  fot  ttobitaelepottr  «Win  ^t. 
■  veut.  ;:.'..■■•'    ■'      ■■-■■•    '■■■       "    r        ;.    ■.  ■;■■•' 

»  Cette  devise  sera  la  mienne.  / 

'_  ymh  Ripvilùjvet      ) 

»  Salut  et  fraternité.  *  •.        - 

•'ijpiJMKoaimi.  ' 

"  Là PrefM  en  publiant  cette  adresse  ajoute  avec  raison.: 
f  Je  le  demande  à  M.  Léon  Faucher  lui  même,  qu'aura-ti-il 
eagnéà  empêcher  Kotsuth  de  traverser  la  France  pour  se 
rendre  de  Marsei|le  à  Londres  T  Kossdth  eût  passé,  son  mani- 
fester^ra.»  ,    , 

>^Ci|inéine  lempsqueces  documenta  sur  l'aeéueil  fait  à L.. 
I^àisulb  par  les  autorité  françaises  nous  parviennent,  les 
journaux  anglais  lious  apportent  le  détail  des  préparatifs  faits 
par  les  niumcipalités  de  Southampton^  de  Birmingham ,  de 

.  Bath,  de  Marî-le-Boae,  de  Saint-Pancrass,  de  la  cité  de  Lon- 
dres, etc.,  pour  que  la  réception  de  Kossuthsurla  terre 
d'Angleterre,  lia  seule  terre  franche  qui  ezlsie  amourdh'ui 
en  Europe,  so*t  entourée  de  toute  la  solennité  possible,  etma- 

-  nifestè'hàntemcnt  la  sympathie  du  peuple  anglais  par  la  cause 

•     delà  liberté. 

AU;]w  Burtau.'- 

Uiie  sfHisrriptien  k  ci/q  centimes  est  orgnanisée  pour  offrir  à 
l'ouvrier  marseilbis  qai/  s^est  rendu  Si  ta  nsn  il  bord  du  Missis- 
sipi,  pour  Mrrrr  la  iiisni  k  Kessulh,  nue  mMaille  d'Iionneor. 

L^coinllé  de  celle  sonseripliun  qui  a  pour  présidant  M. 
DiaoslhèDcsOUWier,  estiDSUllé  me  Jean-Jacques-Roussean. 
n*  44,  et  les  bureaux  en  sont  ouverts  tous  les  Jours  de  9  heures 
du  malin,  à  0  heures  du  soir.  ■       '_ 

L'Evéqué  de  Luçon  vicn  d'adresser  au  clergé  de  son  diocèce 
un  aiaMeoeal  dans,  lequel  il  mi  expressément  défendu  k  loul 
"^  ecctésiasiiMue  non  seulemeaides'abnoMr,  loil  Isolément,  soiicn 
sodélé  mais  encore  de  recevoir  un  mène  siwpleraent  de  tire 
ordinairement  le  journal  la  Pnu».  la  PtUrit  rapporte  avec, 
coroplaisauèe  le  pit>»»Kç  du  nuudeuio'ul  qui  a  itallixelle  inler- 

dicrton.  *.,...  1. 

La  P«/rie  ne  dit  pas  que  l'ioterdiciion  prononcée  par  llonsei- 
mearde  Ln(on  s'éleiid  k  tous 'lei  journaux  errepM  %»  seul.  Klle 
n'ajMte  pas  qui  l'inriex  sign de  les  Mille  et  une  nuiu,  Wal- 
UrSooll,  Anquelil,  Chateaubriand  ^»mpiel;  que  le  Bonhomme 
Richard  de  Kruniklin.  Simon  di-  Naiiôia  d6»N.  de  Jussieu,  l'his- 
toire de  la  Rcv>tluiiou  par  M.  Tbiers,  sont  signales  comaie  des 
livres  danRcrcux,  tré^  banuble*,  cl  que  les  livrea  de  MM.  Dupih, 
Portails  etc,  sur  le  droit  civil  écdésiastiquo  sont  traités  de  lectu- 
res empoisonnée». 

Le  néme  journal  rapportait  avec  le  même  empressement  un 
article  du  Omrrùr  et  iVmwy  qui  appelle  toutes  les  sévérités  du 
code  pénal  contre  les  éditeurs  parisiens  qui  réimpriment  et  ven- 
dent h  ua  bas  prix  tahaleu  les  larpiliMlM  de  LafenUinc,  de  Jean- 
Jacques,  de  DIdeMi  cie.;  «l  les  oeuvres  de  Plgaalt-L«brun,  Vic- 
tor Ducaoge,  l'aul  de  Kock,  Eugène  Sue  etc.  —  Allyre-Borcao. 
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ClirMBlqa«  p«litlq|He  Isitérlamre. 


•  Il^'y  aea'nn  moyen  de  vaincre  toutes  nIos  hcl 
<>  que  le  Muveir  eiéeuiif  et  l'assemblée  nattoh^le 
ISousun||«i||exlequelconque-(M.  Thiersne 
rassé  k  le  trouver),  supprimons  le  plus  poksible  d'élue- 
Le  président  de  ht  République  y  perdra  l'auterilé  d'une 
lié  inimiiniie,  inalail  y  gagnera  l'union  et  l'appui  fraler- , 


terbtUMtKNèhUt^bHeèblïlédelea  eéloàtféb  nil  atjldf' 
de  M.  Véron  dana  lequel  on  Ut  cette  page  de  chronique  :    «'<^  ' 

•  La  bourgeoisie  aail^le  ee  qu'on  est  venu  din>M  prétiiMit 
delaRépnbBqiielpewel^Mdrde  lui  la  préMnUtionde  bjoNIn 
SI  ■)air1^0aesi,jveiwluidi|e;v.v  :■.  rs,  \*r..  '■'.■.:■  '.  ^'m'. 

les  iict|6ni(j  eW 
néftiaseat 
>  qVun!  lousun  iwé|êxiequelconqué-(M.  Thiers  ne  sera  aolnt 

»  embarrassé  "^  ' -' '-""-  *'  -"■"  -'••'"-  -"*'— 

»  leurs! 

•  msiorité 
»  nef d<^  anciens  partis.  •        .  ^  ■'   ' 

^  1«  prtsidobt  vit  dâlas  une  pareille  alliance  de  nouvelles  'ga- 
ranties d'erdire,  de  paix  et  de  travail  peurje^pays  :>lai  seul  était 
sacrifié  dans  un  pareil  naDirehé!  Il  crut  aux  pareles^es-chers  des 
anciens  partisv  et^  fut  di(pe.'-  "   ■. 

»  Leiendemain  du'jonr  oh  là  loi  du  31  mai  (iit  votée,  toutes 
anciens  piriis,  comme  des  biseaux  hiis  en  liberté,  prirent Jeqr 
volée,  les  uns  vers  Frohsderff,  les  autres  vers  tJàreinont.La'loi 
du  51  mai  fin  votée,  et  il  ne  fjitplus  ouestion  que  de  rétablir  la 
monarchie,  de  rappeler  Henri  V  ou  d'eublir  une  régence  poiir 
le  coule  de  Paru.  On'  n'avait  point  encore  Inreuté,  romme 
transiiion,  la  candidature  du  prince  de  Joinvillek  la  présidence 
de  la  .République. 

»  Malgré  celte  trahison  sans  pudj^ùr,  etc.  • 

'  M.  Véron  déclare  plus  loin  qae  depuis  assez  longtemps  la  jpu- 
liiique  se  joue  avec  des  dés  pipés;  que  si  la  bourgeoisie  ne  veut 
plus  être  trompée,  elle  .doit  commencer  par  donner  l'exemple 
de  la  droiture  et  de  la  lovante.  Enfiu,  il  termiue  par  une  auéc- 
dutc  dans  laquelle  il  fait  dire  aii  président  :  «  Il  a'oxiste  que 
»  deux  principes  :  celui  de  l'hérédité  et  celui  de  la  souveraiae- 
»  té  nationale;.,  mou  pouvoir,  issu  de  la  votoni^  nationale,  est 
»  une  véritable  légilimilé,  et  je  ne  saurais  consentir  ii  devenir 

•  la  branche  cadette  du  suffrage  universel.  >       * 

Le  PtHy;  dirigé,  comme  on  le  sait,  par  M.  de  l.amarliiie,  parle 
en  ces  termes  de  la  crise  ininisiérielle  :      > , 

•  Nous  avons  accueilli  jusqu'à  présent  avec  une  grande  réser- 
ve les  bruits  de  changement  de  minislcre,.  Cçpendant  ces  bru'is 
ont  acquis  aujourd'hui  une  consistance  ^»V<  sérieuse  pour  qu'il 
ne  soit  pas  permis  de  garder  plus  loiigicmps  le  silence.  Si  nos 
information  toatesiictes,  un  conseil  de  minijMres aurait  été  tenu 

•à  l'Elysée.  ^ 

■  bans  ce  conseil,  HvLéoii  Paiicher  aurait  respectueusement 
interpellé  le  urésideni  de  la  Ilcpubtique  sur  seit  iuientioiis  au 
sujet  de  la  loi  du  31  mai.  Il  aurait  déclaré  que  ses  cullëgucs  et 
lui  avaient  besoin  d'une  connancc  complète  pour  porter  le  far- 
deau si  difflcile  de  l'administration  du  pays  dans  les  circonstan- 
ces actuelles,  et  que  si  cette  confiance  était  affaiblie  par  des  in- 
tentions ou  par  des  lendanres  contraires  à  leur  politique  bien 
connue,  ils  se  verraient  obligés  de  déposer  leur  porteieuille. 

»M.ki  président  de  la  République  n'aurait pa».  répondu  k  cette 
sorie  d'iiiterpellatioa  d'une  manière  aaiisbiunle,pour^le  miui». 
1ère  actuel.  On  auurail  aujourd'hui  dans  ls«  salle  des  conférences, 
que  le  miuittère  aarait  offert  explicitement  sa  dém'a-iun.  On 
annonçait  également  que  la  même  résolution  avait  été  prise  par 
U.  le  préfet  lie  police. 

I  Cette  dernière  Doiivelb!  est  déji  donné  ce  malin  par  VJuem- 
blie  nàtionaie.  L»  silence  de  la  Patrie,  journal  ministériel' qui 
déuicnt  assex  habiltieUement  les  faux  bruits  de  la  joaraée,  sem- 
ble confirmer  la  probabilité  de  la  crise  ministérii^ile.»— J.  l.obct. 

II  semble  résulter  de  tout  cela  q*'e  la  crise  ministérielle  pour- 
rait bien  avoir  S4in  dénoueoMut  avant  même  l'expiration  du  con- 
gé de  l'Assemblée  législative.  —  Allyre  Bureau. 

p.  S.  ÏJCi  journaux  de  ce  soir  samedi  confirment  le  'fait  de 
la  démission  conditionnelle  offerte  par  les  membres  dn  cabinet. 
Le  JtfoRiMur  du  «oir,  qui  reprend  c«  soir  sa  publication,  afiirme 

Î lue  jusqu'à  cette  heure  aucun  nom  n'a  été  prononcé  pour  la 
ormalion  du  nouveau  cab<nei.  L'Av^iwinent,  dans  ses  bruits  de 
bourse, cileksnoms  de  MM.  Lamartine,  Billault  etVicier  Lefranc. 

«  Attire 'hurcaif. 


\ 


n  On  parte  loojoUn  d'un  ehangemeat  proehaln  de  cabinet.  Au 
commencement  de  cette  semaine,  M.  Odilon  Barrot  tenait  la 
corde  dans  l'es  bruits  qui  circulaient.  On  racontait  que  U.  Aba- 
tacci  père,  représentant  du  Leirel,  mandé  en  tonte  hâte  de  la 
COrae  où  il  se  trouvait,  s'était  Imurdiaicment  rendu  à  St-Cioud 
près  dn  président  de  la  République.  U  Mettofir  d€  l'AtiembU* 
mettait  mercredi  soir  en  circulation  une  Usie;  eu  figurent  les 
noms  de  MM.  Odilon-Birrot,  de  Casablanca,  Abatucci,  de  Fai- 

La  loi  du  31  mai  est  loujoufs  la  grande  pierre  d'achoppement  ; 
tous  ce  rapport,  un  ministèrs  Odilon-Barrot  qni  n'apporteraii 
qu'une  modilicatiou  plus  04  moins  insignifiante  à  celle  loi,  ne 
résoutlnil  rien,  car  le»  rcpublicaiiis  ne  peuvent  pas  transigersur 
ce  terrain,  et  l.i  i|i:cstion  pour  eux  demeurera  entière  tant  qu'on 
ne  M!ra  pas  revenu  tout  an  moins  i>  la  loi  électorale  de  4  8itl. 

ifi  Cotutimtiontul  cnntiniio  sa  gnerre  à  outrance  contre  cette 
loi  dont  il  attribue  tonte  |a  re^poiis^bilili  ù  l>ssemlilèe  législa- 
tive, feignant,  d'oublier  que  la  cummisinn  des  dix-sept  a  été 
provoquée  par  le  jprèsidenl  de  la  Ilfpiililiquc  ;  que  le  projet  a  été 
présenté  par  Ici  niini-lres  dn  pr««ident  de  la  République,  et  que 
le  cabinet  actuel  a  pour  chef  le  rapporteur  de  cette  loi.  Le  Cms- 
(ilutionnel  découvre  aujourd'hui  une  à  une  toutes  les  absur- 
dités dis  longt'mps  et  vainement  signalées  dans  la  loi  du  31  mai 
par  ceux  qui  l'ont  toujours  combattue. 

La  Pref««  de  son  côté  continue  de  la  battre  en  brèche  avec  la 
vigueur  et  la  persistance  que  M.  -le  Ginrdin  sait  mettre  au  ser-, 
vice  des  Idées  qu'il  défend,  et  nnn-seuieaienl  elle  annonce  que 
là  loi  du  31  mai  serainrailliblement  rapportçù,  mais  elle  ne  craint 
pas  d'afllruicr  que  eettc'  mesure  sera  prise  a  l'unanimité  par  l'As- 
semblée législativ-;.  La  prévision  de  M.  E.  de  Girardin  pourrait  ' 
fort  bien' se  réaliser  cl  ee  ne^eruit  pas  Hude«acteslrs  moins  co- 
miques de  la  triste  p,tiradequi  se  joué  depuis  trois  ans  sur  le  théâ- 
tre parlementaire,  -v 

Pendant  quelques  jours  au  cenimencemenl  de  c^lte  semaine, 
les  journaux  «ni  discuté  beaucoup  irop  séricuscmeriï  une  hypo- 
thèse trop  absurde  pour  pouvoir  cire  prise  airséricux.  Un  bruit 
venu  on  ne  sait  d'où  attribait  à  l'Elyséa  la  pensée  bouffonne  de 
faire  faire  les  cicciions  desreiir^scntantspar  le  sulfrage^eslreint 
et  celle  du  président  pirr  le  suffrage  universel.  ,Le  »cul  fait  qu'on. 
aîTpu  aj^ather  à  un  pareil  projet  assez'd'imporlance  pour  le ^n- 
troversit  gravement  montre  iu««ju'oii  les  esprits  peuventsc  lais- 
ser eniratuci'  dans  la  (.péculaiiou  des  combinaisons  représen- 
tatives. •        .'  V.      ■ 

En  delioi-s  des  journaux,  dans  les  conversations,  tout  le  inomle 
s'accorde  U  regarder  comme  incyilabte  le  rappel  de  la  loi  dU\ 
31  mai.  ' 

ia  Patrie  de  jeudi  soir  traite  de'ciimmcragc  le  bruit  du  rappel 
de  M.  Abatucci  par  le  télégraphe.    -    :^^     . 

L'i4t)*ft«ment  du  même  jour  dit  que  \c  ministère  Barrot-Aba- 
tocci-FallouX  ne  rencontrerait  que  peu   de  créance  dans  les 
régions  pariemenlaires  où  J'On  s'accerdcrait  à  penser  i^u'il  n'y  a  ' 
point  de  cnmpVhniis  possible  sur  la  loi  du  31  mai,  qui  dglVétrc:- 

Nîonservéè  ou^complètement  abrogée...  . """""' 

^  Lesjoiirnaux  de  ce  matin  parlent. d'un  conseil  de  cabinet  qifr 
a  été  tenu  rendredi,  et  dans  lequel  la  question  de  la  lui  dn  31 
niai  se  serait  débattue.  On  dit  qu'à  1»  suite  de  ce  conseil  et  eu 
présence  de  l'aiiitude  prise  par  le  prcsidciil  de  la  République,  le 
eàbinet  aurait  offert  sa  démission.  *    ...^^ 


D'après  une  noovelle  lettre  de  H.  Sarlln  (voir  plus  haut)  pu- 
bliée par  l'.^réncMmt  de  c«' soir,  umedi,  et  qui  conllme  les 
détails  de  la  première,  les  forces  militaires  envoyées  L  Commen 
try  venaient  de  rentrer-  k  Moutiuçon  amenant  dans  leurs  raugs 
douze  du  treize  prisimuiers  tes  mains  liées. 


;^  Bevae^deTBxiériear. 

ALLiiMAGME.  L'Asscmbléc  -Nationale  a!leniande  de  Francfort 
avait. formulé  un  certain  nombre  de  droits  fondamentaux  du 
peuple  qui,  sans  rinfliieoco  dusouflllc  républicain  de  4  S48avaicul 
passé  dans  les  constitntions  des  état  particuliers  presque  tontes 
refaites  à  neuf  eu  1818  et  en  1849.  La  Diète  reconstituéek  lasnit: 
de  cette  longue  latte  diplomatique  dans  laqneHe  la  Pmsiea  joué 
un  rAle  si  trisicmcnt  fanfaron,  a  décrète  l'abolition  de  ces  drnits 
fundaiiicntaint..ctlesguuverHemonts  royaux,  ducaux,  électoraux 
etc.  s'empressent  dé  se  "conformer  à  cette  prescription  de  la 
Diète  qui  entre  si  bien  dans  leur  esprit. 

BERMM. —  De  nombreuses  ai  restations  cl  visites  donilciliaircs 
ont  eu  lieu,  dit  la  Gazelle  de  Prune,  par  suite  de  la  découverte 
d'un  complût  de  haute  trahison.  *    . 

CRACOviE.  —  L'arrestation  du  comte  Adaio  Potoclii par  ordre 
(lu  gouvernement  de  Vitsuuc  et  son  incarcération  -dans  l'ancien 
Chàtc%ii  d^s  rois  dé  Pologne  irjnsrolmé  en  citadelle  Autricbieanc, 
a  jeté  iiiie- consternation,  {léiiérale  dans  toute  la  population,  On 
se  perd  en  conjectures  sur  les  causes  de  celte  mesure  que  rien 
dans  la  conduite  et  dans  les  sentiments  bien  coijnns  du  coin,(e 
Polocki  ne  semble  avoir  pu  motiver.  —  Allyre  Bureau. 


Vendredi  dernier,  îO  octobre,- treizième  anniversaire^  de 
la  mort  de  Fourier,  la  pierre  qui  retouvre  ses  restes  au  cime- 
tît're  Slontniartre,  a  été  comme  tous  les  ans,'  pieusement  visi- 
tée par  ceui;q!iii  sont  redevables  à  ce  puissant  génie  de  leur 
foi  dans  ravcnirde  rjiumanUc.  Dans  la  situation  faite  au- 
jourd'hui aux  socialistes;  alors  que  la  moindre  démarchc'tôP 
lectivc  (le  leur  nart  est  considérée  comrne  la  manifestation 
d'im  complot  coujiable,  nous  avons  dû  nous  abslqnir  de  tout^ 
averiisseiiient  qui  eût  pu  ressembler  à  une  convocatioiî.  Les 
visite.s  se  sont  faites  isolément  mais  fous  les  ccciirs  ont  com- 
munié daiij  un  même  hommage reudti  au  rcv41ateur  des  dcs- 
Allyrc  Uurean.  '- 


■aMid^MMtlM^aÉMiiftiiyil^t^^  . 

iUai  v«ilh*<i  hbeiMftfli!<di|fifllidM*le><Joumanr«e  W 
<|nt  faitUBtde  bruit  :  un  mob  de  priaon  préventive  et  une  ordon^'  " 
MnoedenoBlieu.<-AUire||pM«lvi.<;.  v    ^ 

—  La  lettre  suivante,  insérée  dam  le  j<mrm)tdf  l'Indn,  a  été    ^ 
reprodelte  par  tons  les  Jounao:!  fépabUcalài,  Elle  fait  tèop 
d'uoiineur  k  san  anteuf  pour  Uqè  noua  ne  tenions  pka.k  contrl-' 
buer  pour  notre  p|rt  à  M  pubueité.-i-rrAllyre  Buroau. 

,       '•       '     '  t  C3i4ieàuruux,3oclt>hre. 
vMhnsiear,    :  .1 

«  Aujeard'hul,  k  quatre  liettres  après  midi,  deux  ageiits  de 

rilice  ra'ontuitTbonneur  de  me  prévenir  que  je  devais  assistet- 
'uncréunion  des  maîtres  enarpentiers.  Cette  reunion  avait  pour 
but  de  tirer  an  lort  pour  savoir  k  qui  écherraient  les  travatix 
que  néçèssi^nt  les  réparations  k  faire  k  la  guillotine^  et  en  même 
•'teinps  pour  dresser jl^difiee  sanj;lant^ , 

.•  Eh  Ml  qualité  de  républicain,  j'ai  décliné  cet  honneur.  Toute  ■ 
ma  vie,  J'ai  désiré  l'abolition  de  la  peine  de  inart,  an  matière 
criiiilnelle  comme  en  matière  politique  ;  et  je  me  suis  refitsé,, 

•  M.  le  procureur  de  la  République  m'a  fait  lecture  de  la  loi; 
j'ai- répondu  que-j^cu.subirais  tomes  les  coiiséqucnces,  et  je  me* 
suis  relire.  .  ..,.1-        ' 

»  Recevez,  etc.  -  "~~ 

»  LOUIS  "VALLET, 

,«  mallre  charpentier,  à  Chàleauroux.«     ' 

,— Le  CoHrrier'<f«I,s/Qn  annonce  que  H.  de  Castellane  a  io- 
lerdit  dans  la 6*  division  militaire:  l'ahnanach  duTraviiil,  par 
MM.  Agricol fcrdiguter,  Lenevru  et  Scheslcher  ;  l'almanach  du 
Village,  par  MM.  Joigncaux,  Mathieu  (de  U  Dr«nic),,Perdiguier; 
l'almanach  Populairede  la  France, 'par  F.  Bouvet;  PsiscaT  Du- 
prai,  ete.;  l'almanach  des  Opprimés,  par  Uagen  ;  la  République 
du  Peuple,  almaiiach  démocratique. 

— Oa  écrit  de  Lyon  : 

C'est  décidémeut  jeudi,  16  de  ce  mois,  que  le  conseil  de  ré- 
vision de  la  6*  division  militaire  staluara  sur  le  pourvoi' des  con- 
damnés du  complot  do  Ly  oh. 

■  .  ■   >  »" 

. —  Le  Ripublieain  alsacien  anneuce  la  firm.-ilion  à  Mulhouse 
d'une  association  alimentaire  destiné  k  fournir  aux  ouvriers,  pour^- 
un  prix  très  modique,  des  aliments  de  bonne  qualité. 

I.e  Suffrage  univentl  de  MonlpeUier  annonce  la  fondation  i — 
Celte  d'uue  association  d'ouvriers  cordonniers  qui  s'est  ronstituée 
avec  un  capital  de  8,000  fr.  divisé  en  800  actions  de  10  fr.      f 

Le  Prop»gate»r  répubiieain  des  ArJenaes  annonce  la  forma- 
tion à  Sedan  d'une  npnvelle  associalioa  pour  le  commerce  do  la 
boucherie.  Il  serait  superflu,  aiouie.t-il,  de  faire  des  vœux  poar 
la  réuuile,  attendu  que  fouies  celles  qui  existent  dans  i'arroa- 
dissemcnt  son^elî  pleine  voie  de  prospérité.       « 

—  On  lit  dans  phisiéurs  journaux  : 

On  assure  que  pour  empêcher  lés  ventes  à  faux  poids  dont  la 
nombre  augmente  chaque  jour,  il  est  quesiinu  do  présenter  k 
l'assemblée  un  projet  qui  interdirait  aux  individus  condamnés 
trois  fois,  la  profession  de  commerçant  pendant  uns  année. 

—  Le  Dimoeral»  du  Rhin  (  SlradMMirg]  a  élé  de  nouveau  uisi 
pour  avoirpublié  dans  son  numéro  du  S8t>«pterobre  i'ordonnaa? 
ce  en  vertu  de  laquelle  le  numéro  du  S6  avait  été  saisi.  Le  par- 
quel  a  vu  dans  cette  publicaiiea  uaecoatraveniiva  à  la  loi  du  t1 
julllel  1M9qut  interdit  (  art.  10  )  la  reproducthm  de  loul.xte 
de  procédure  criminelle  avant  que  leciare  ail  été  faite  en  aaiù- 
enee  puMiqu^. 

—  Le  t)émêcrau  du  yauehue  a  élé  saisi  le  mercredi  1er  oct«. 
bré.  Sou  numéro  du  S4  septembre  est  aussi  l'objet  de  poursuite; 
ei  il  lui  reste  encore  un  autre  proeès  plus  aaeien  k  vider.  U  r  h 

'deux  mois,  le  Dimotratt  du  YmuluM  a  déii  payé  i.tKM)  fr.  d'a> 
meude.  et  sou  gérant  quittait  il  y  a  queh|qes  jours  à  peine  la  pri> 
sou  où  il  avait  remplacé  la  rédacteur  eu  chef. 

—  Plusieitn  Journaux  annoneeni  qae  l'élection  d'un  représen- 
UBi  pour  le  départetaent  de  la  Seine  a-ira  lieu  vraîsemblablenent 
dans  le  courant  d'octobre. 

—  D'après  le  BulMn  de  Parie,  les  dispositions  sont  prises 
pour  qu'il  soit  précédé, 'dans  le  ooanni  de  novembre  prochain, 
aux  élections  de  la  garde  naiioBile  de  Paris. 

—  Jeudi  dans  une  des  salles  de  la  société  (feneaurafemtnl  \t» 
personnes  présentes  h  la  réanlen  ont  décidé  que  l'on  allait  ou- 
vrir une  souscription  pour  (adliier  an  jeeiM  Julien  Desforgis 
ddui  l'apiltude  aux  calculs  mentaux  a  été  unanimement  recounne 
extraordinaire,  les  moyens  d'acquérir  les  premières  notions  de 
lecture  et  d'écriture  qui  lui  manquent. 

Il  y  aura  jeudi  prochain  au  même  local,  46,  rue  du  Bac  une 
nouvelle  réunion  Ji  laquelle  nous  engageons  nos  conflréres  de  la 
presàe  à  assister. 

^-  La  librairie,  de  la  Propagande  Démocratique,  rue  des  Boni-  . 
Enfants,  1,  vient  de  mettre  en  vente  un  ouvrace  Intitulé,  la  Ge- 
nèse universelle  ou  le  dernier  déluge,  par  M.  Pinel-Domry.  Un 
volume  format  Charpentier,  prix  :  t  fr. 

.f-  La  dieuxiéme  livraison  de  l'histoire  de  la  présidence  de  Louis 
Napoléon-Bonaparte,  par  M.  Alb.  Maurinj  est  en  vente  k  Ja  même 
bbrairie  au  prix  de  18  cent.  L'ouvrage  sera  complet  en  15  livrai- 
sons. 

—La  magnifiqle  tnilede  UBalailIe  d'Éylau  est  encore  exposée 
au  Panorama  diet  Cbàmpii-Elysées.  Taul  ceux  qui  n'ont  pas  vu 
cette  belle  composition  de  M.  I^ngloivferont  bien. d'aller  l'ad- 
mirer avant  qu'elle  ne  disparaisse,  et  l'on  dit  .qu'elle  ne  doit  pas 
rester  exposée  au  delà  du  l9  de  ce  mois. 

—  Notre  anU  Julien  Blanc  ouvrira  très  prochainement  un  nou- 
veau cours  d'orthographe  et  de  gràaimiire  pratique  par  la  mé- 
thode expédilive  et  attrayante  dont  nous  avons  eu  plusieurs  fois 
occasion  de  constater  l'excellence. 

Il  y  aura 'l^innie  dans  les  cours  précédents,  des  places  réser- 
vées pour  les  dames. 

S'adresser  penr  des  renseignements^:!!  pours'inKrire,  chez  M. 
Julien -Blanc,  rue  de  Çliehy,  15. 


tiuées  générales. 


nouveiIéTpiverses. 


L^Jvcnemeui  de  -jeudi  soir  annotl^eque  Mi'  jpaillard/arrêlé 
il  la  suite  de  la  fameuse  découverte  dfi  comptotfÇafeiro^TftlcînaTnl- 
el  depuis  lors  détcun  à  Mazas,  àt'éié  ce  Jour  là  mis  eu  liberté.  Le 

même  joiiina)  ajoute  que  t'ordonnance  de  non  lieu  qui  a  ouvert  .  „ 

à  II.  Maillai  les  pertes  de  la  prison  à  élé  rendu  également  à  l'é-  |  garantir  à  elle  seule  I  harmonie  hemaine  et  terrestre. 


'     Varioles.  "'''';;?•-■■ 

L'ESPBIT  SlGtENTIFIQUIl   . 

ÎET  LES  LOIS  SOCIALES. 

■.."--  ..xvn.  '■"-'-■  "^  ., 

vxrT4,D»  liOis  rvrsiouKiiQDi»  et  oe.s  lois  sociales. 

Loi  physiologique  d'ordre  social.   ^ 

Il  nons  reste,  ayons  nous  dit,  à  préciser^la^transformation 
que  doit  subir  ce  (ju'oh' appelle  l'Autorité,  le  Pouvoir,  poor 
servir  d'organe  social  à  la  erande  passion  d'Ordre  et  d  Unité 
~^  -qnflui  sert  dC-mobile  dans  Phompe,  et  à  expliquer  commenf 
après  avoir  été  le  privilège  des  rétélateurs.  des  poètes  et  des 
hommes  d'Etat,  cette  grande  passion  peut  Are  développés  ' 
chez  tous  les  hoipmes  ;  ^comment  après  avoir  donné  lienuux 
plus  mônstriieuxdespotismes,  elle  doit,  en  se  généralisant, 


--       I 
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-'  Puisque  i&abeiéié  e«t  Uile  par  riioiiin^,.poar  rhomme, 
nrogr«Me  kvéc  Vboioine  et  n'est  que  U  miM  eo  action  de  la  • 
iei«iice  de  '  l!hoiaiaè,> toute  aoaoepliMilnieiUeura;^  fmài- 1 
UoM  de  la  vie  humaine  doit  eptrwier  une  amélioration  sp- 
(^e,  toute  asaîralion  nouvelleiie  Mbierté  doit  être  ooosiiMe  ' 
oooiilne'le  prâpdè  ^!m  nouml  «nbb  social  ;  l'idéal  d'une 
société  nàroule  d6it  se  modeler'  sur.  l'idéal  de  1»  vie  npimide 
de  If  individu.  L'homme  et  la  société  sont  deuK.  puissance» 
qui  se  pcrrcctiontiçut  réciproaùeroent,  deux  factâMA  ditt  ïné* 
me  progrèo.  L'homme  ayant  besoin  d'une  éducation,  sociale 
complète  pour  se  connaître  et-Be'44'elopper  lui-même  com- 
plètemen»  ne  peut  atteindre  la  plénitude  dé  ses  facultés  ha- 
uves  que  dans  une  société  normalement  constituée  :  et  il  n'^ 
aura  ae  société  vraiment  délinitive  ou  normale  que  celle  cpii 
favorisera  chez  tous  les  hommes  ^Ic  même  développement  in^ 
tégral  de  leurs-  penchants  et.  des  lois  constitutives  de  leur 
être.  ■  ■..""'..  „".■/■ 

Cette  analogie  étant  admise,  il^ufnt  d'observer  lior^anisa- 
,  tion  de  l'homme  vraiment  normal  et  heureux  pour  determi- 
neA  coup  sûr  la  transformation  que  doit  subir  l'ordre  actuel 
des  sociéli^s  les  plu.)  progressives. 

Puisqu'il  est  reconnu  en  physiologie  que  l'être  normal  est 
une  association  vivante  d'orgdnes,  de   fonctions,  de  pen- 
chants et  de  facultés,  et  que  la  plénitude  de  sa  vie  dépend 
de  sa  libre  association  avec  les  éléments  de  son  milieji,  -^,la 
Jlbre  assodiation  doit  devenir  la  loi  vivante  do  la  liociété  no'r- 
■^nude.  '  '- 

,S'.iI  est  incontestable  que  l'instinct  d'ordre,  d'unité,  d'har- 
monie est  inné  chez  l'homme  et  se  développe  par  l'éducation 
sociale  au  point  de  devenir  la  plus  élevée  et  la  plus  religieuse 
des  passions  humaines,  — il  en  appert  que  l'ordre  social  doit 
résulter  aussi  comme  une  attraction  générale  de  l'associaiion 
de  tous  les  individus  et  constituer  également  la  passion' domi- 
nante do  la  société  elle-même. 

Etant  prouvé  que  l'innéité  de  cet  instinct  d'unité  s'est  déjà 
manifestée  dans  les  institutions  des  sociétés  diverses  par  des 
forimules  d'association,  d'ordre,  de  classement,  de  hiérarchie 
on  de  gravitation  parfaitement  analogues  &  la  loi  générale  de 
l'ordre  universel,' —  cet  instinct  doit  être  considéré  comme 
l'expression  humaine  de  cette  loi  universelle,  par  conséquent 
comme  une  loi  vivante.    '      ■      - 

Si  la  conscience  est  la  véritable  puissance  morale  dej'hom- 
me-lypc;  si  l'hoinme  normal  a.besoln  de  mettre  en  harmonie,  en 
lui-mêne,  ses  sentiments,  ses  idées,  ses  forces,  et  ne  peut  sa- 
tisfaire ce  besoin  sans  mettre  également  en  harmonie  dans  la 
'  société  sej  affections,  *ses  croyances,  ses  actions,  —  la  cons— ■ 


cience  publique  n'a  pas  d'autres  lois  que  la  conscience  indivi 
duellc  et  doh  constituer  également  la  seule  puissance  morale 
de  la  société. 

Si  la  vraie  mot-ale  n'est  au  fond  que  la  même  passion  d'or- 
dre, d'unité,  que  l'amour  (iu  bien  général  et  n'cii^  le  sa- 
crifice des  péncirtnts  inférieurs  aux  penchants^supéneurs,  du 
bien-être  individuel  aîi  liien-étre  collecli£  que  lorsque  lasa- 
tisfaclioii  cumplètc  de  tous  les  penchants e(  de  tous  lus  indivi- 
dus est  imiioisible,  —  la  morue  publique  doit  s'élargir  avec 
la  conception  des  moyens  propres  à  réaliser  le  bien  général 
et  doit  avoir  pour  objet  la  découverte  de  ees  moyens  mê- 
mes. 

Si  l'homme  nohnal  doué  de  raison,  c'cst-à-direde1a  fa- 
culté intellectuelle  de  délibérer  en  lui  même,  d'apprécier 
l'importance  et  l'urgence  de  ses  diver^  mobiles,  d'cmpéchcr 
l'anarchie  de  ses  iiropres  penchants,  d'opter  ou  de  voter  entre 
les  soUicitalions  M  telle  passion,  de  tel  désir,  de  telle  pensée, 
et  les  vœux  de  tels  autres  détirs,  besoins  ou  intérêts,  ne  fait 
usage  de  cette  faculté  délibérante  que  poorgaraqlir  le  mieux 
possible  l'ordre  et  l'unité  de  sa  vie;  que  pour  faire  Iriomplier 
au  moins  les  motifs  les  plus  impérieux,  les  besoins  les  plus 

.  sentis  et  les  plus  généraux  de  son  être,  —  la  société  normale^ 
ne  doit  également  cm|doyer  sa  raùmiTEtùt,  sa  faculté  colhc- 
tite  de  délibération  et  d'option  entre  divers  intérêts  en  lutte 
que  dans  le  but  de  satisfaire  le  plus  grand  nombre  possible  de 
ces  intérêts  ou  d'assurer  an  moins  le  triomphe  des  |)luslaiwes, 
des  plus  généraux  sur  les  moins  justes  et  les  moins  imjnr- 
tants. 

Si  chez  l'homme  normal  le  powoir  personnel  de  la  volonté 
est  un  acte  de  lilisrté,  de  spontanéité,  ae  contraction  synergi- 
que de  toutes  ses  forces,  un  acte  d'association  de  tous  ses  pen- 
cbantst^do  toutes  ses  attractions;  si  cet  acte  exige  dans  l'hom- 
me le  concours  et  le  consentement  dctçutes  ses  facultés;  si  ' 
lorsque  l'homme  4'eut  quelque  chose,  il  le  veut  de  tout  son 
être  ;  en  un  mot,  si  la  velouté  est  un  fait  de  législation  di- 
recte de  r homme  par  [homme,  —  la  constitution  du  pouvoir 
aollectif  dans  la  société  normale  doit  également  devenir  l'ex- 
pression spontanée  et  parfaitement  libre  du  concours  et  dd 
consentement  général  ;  elle  doit  être  la  i-ésukaute  des  attrac- 
tions collectives,  la  centralisation  pure  et  simple  du  vœu  uni- 
versel, c'est-à-dire  la  législation  directe  du  peuple  par  le 
p^ple.    ■•■  ■■-         V. 

Mais  s'il  est  non  moins  incontestable  qiie:  l'état  normal  et 
r^tilier  de  l'homme  ne  Consiste  pas  dans  la  violence  qu'il  se 

'  fait  à  lui-même,  dans  la  tension  perpétuelle  de.  sa  conscience, 
de  sa  raison  et  de  sa  volonté  pour  s'imposer  des  lois  ;  (i  cet 
état  normal  consiste  au  contraire  dans  la  facilité  et  dans  l'at- 
trait même  avec  lesquels  il  suit  les  lois  de  ses  propres  désirs  ; 
s'il  est  avéré  que  r.homme  n'a  recours  à  la  faculté  d'option  entre 

Îilusicurs  peiicliants  et  au  despotisme  sur  lui  ijiêfliie  que  dans 
es  éirconslances  douloureuses  et  critiques,  et  qu'en  tomfw  or- 
dinairc  il  est  lieureux  de  laisser  ses  facultés,  se  mouvoir  de 
leurs  mouvements  propres,  selon  leurs  lois  innées,  sans  que  la 
Tolpnté  les  tourmente,  ni  m&aie  les  dirige  ;  s'il  est  certain  que 
■  TKoinmc;  toujours  maitro  de  reprendre  les  rênes  et  de  ressaisir 
le  conimandçment  'de  sa  vie,  aimejniçux  ayoir.  foi  et  con- 
fiance dans  ses  propres  impulsions  et  les  satisfaire  que  d^ 
lutter  contre  elles  et  de  les  comprimer;'  —  il  ne  peut  être 
douteux  que  l'état  normal  dé  la  société  ne  consiste  pas  non 
plus  dans  les  efforts  yiolenls  et  permanents  tendant  à  lagou- 
Terner,  à  lui  imposer  des  lois;  que  l'artipour  l'art  en  matière 
de  gguverncmentet-de  législation  est  aussi  absurde  que  l'art - 
,  pOur  ï'Ji't-cn  matière  de  contrainte  intérieure  ;  que  la  société 
ne  doit  recourir  ainsi  que  l'individu  aux  facultés  synergiques 
de  volonté,  de  force,  de  coaielion  que  dans  les  décisives  oc- 
casions de  lutte  inlériefdre  et  de  sai^  public;' que  la  paix  et 
lé  bonheur  de  la  société  exi'gent  au  contraire  qu'asile  laisse  V« 
facultés  individuelles  se  mouvoir  de  leurs  mouvements  propres 
$eba  leurs  lois  insiincdves'^qu'cnùn,  toujours  maiiresse  au- 
!  tant  que  rindividu;d!usèr  de  son  pouvoir  sur  ellë-mên^e,  elle 


y 
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doit  préférer  de  beaucoup  suivre  sies  impulsions  naturelle^,' 
ses.tendanceâ  irrésistibles  Ot  les  satisfaire  que  s'évertuer  à  vi-, 
vre  i  coups  de  içruliiis  et  de  décrets., 

En  eU'et,  puisque  tout  est  attraction  chet  l'homme  ;  puis- 
que la  Q<>a8cl«nce|,iK,Bàuon,  la  Volonté  ç|le9-même8  be 
sont  que  des  faeuUAi  prières  à  faire  Hioffiph^  dès  attractions 
dé'.ermi^(^8;  puisque,  |A  véritables  lois  qui  Vé|^<*ent  la  vie- 
de  l'être  soiit  les  forces  innées  qu'on  appelle  passions,  pen- 
chants,-désirs,  sentiments,  besoins,    tendances,  vocations, 
aptitudes;  talents;  puisque  toute  pensée  est  déterminée  par  un 
motif,  par  un  sentiment,  tout  acte  par  un  intérêt  ou  un  he- 
soin,  tout-  mouvement  par  un  mobile  quelconque  ;  puisque 
plus  i'hdmmç  est  sovmis  aux  lois  providentielles  de  son  orga- 
nisation plus  |I  se  sentltïre;  puisque  c'est  la^6«rC^  intégrale 
et  solidaire  de  ses  organes,  de  ses  fonctions,  dé  ses  passions 
et  de  SCS  facultés  qui  constitue  son  ordre  org^iqne,   moral  et 
intellectuel,  —^  les  véritables  lois  sociales  doivent  être  égale- 
ment des  attractions  collectives,  des  tendances  générales,  des 
passions  communes,  des  intérêts  publics,  c'est-à-dire  des  con' 
trats  volontaires,  dés  transactions  libres  et  amiables  ;  la  plus 
grande  somme  de   véritable  liberté  sociali)  doit  réaliser  h 
meilleure   garantie  d'ordre;  la  lé|tis]ation  directe  du  peuple 
par  lui-même  doit  se  traduire  habituellement  par  la  législa- 
tion naturelle  de  ses  propres  attractions  ou  en  a'antrcs  termes 
par  la  législation  directe  de  I9  Proyidenbe. 

Ces  déductions  sont  tellement  justes  qu'elles  sont  déjà  con- 
firmées parl'instinct  et  le  bon  s«im  des  peuples.  Depuis  qu'il, 
se  glisse  un  peu  de  liberté  dans  tés  affaire  sociales,  il  est  de- 
venu proverbial  (i/\'i\emtilUnr-gwvtrnemetit  est  celui  qui 
gouverne  le  moins,  gui  se  fait  le  moim  sentir.  De  mêiûe  au  oh 
traite  de  midade  ou  de  fou  lé  .malheureux  qui  tibuse  ae  sa 
force  sur  lui-même,  qui  contrarie  sans  nécessité  ses  propres 
penchants,  qui  veut  des  choses  opposées  à  sesinléreîs,  on 
commence  i  prendre  en  pitié  lès  sociétés-dont  les  gouverne- 
ments contrarient  la  conscience,  les  instincts,  les  tendances, 
légifèrent  à  tout  propos  et  fcht  peur  an  pays  du  pays  lui- 
même.  Quand  l'excès  de  volonté  d'un  homme  et  l'excès  de 
pouvoir  d'un  Etat  tentent  de  telles  épreuves,  ils  ne  soulèvent 
que  des  répugnances,  des  crises,  des  révolution^.  Les.gouver- 
1^  nements  qui  s'oiitêtent,  s'aheurtent  et  font  de  la  législation 

un  àfme  ae  parti.  Sont  frappés  d'aliénation.  Les  '  assemblées 

tiermanentes  en  perpétuant  et  en  envenimant  par  leurs  débats 
e  même  schisme  d'opinions  soulèvent  be&liOMip  plus  d'orages 
qu'elles  n'en  dissipent.  Le  seul  gouvernement  supportable  et 
stable  est  celui  qui  laisse  aux  libertés  publiques  le  soin  de  se 
corriger  elles-mêmes.  Tous  ceux  au  contraire  qui  croyent 
garantir  ro,rdre  au  moyen  d'intimidations,  de  proscriptions  él 
de  grands  appareils  de  force  armée  ne  réussissent  qu'à  accu- 
mater  les  ressentiments,  les  Conspirations  secrètes  et  devien- 
nentlcs  principales  causes  de  l'agitation  et  des  souffrances  dn 
payvJes  premiers  fauteurs  des  révolutions.     .     _  ^   ' 

Est-ce  à  dire  que  la  vraie  société  humaine  doit  manquer  de 
centralisat^n,  d  unité  centrale,  de  représentation  collective, 
de  tout  çoiiveriicmcnt  directeur,  de  tout  pouvoir  inspirateur  t 
Non!  mille  fois  non  !  La  société  nomiale  doit,  au  contraire, 
génénliserle  pouvoir  en  le  mobilisant  et  en  l'identifiant  avec 
la  liberté.  Cette  société  doit,  dans  ses  moindres  groupes  de 
population  comme  dans  son  majestueux euEemble,  ressembler 
a  l  homme  et  être  centralisée  comme  lui.  Elle  doit  avoir  un 
cerveau  partout  où  elle  aura'  nn  coeur,  un  estomac  et  des 
membres  associés.  Elle  doit  avoir  une  représentation  fidèle,' 
éclatante  des  sentiraeiils,  des  passions,  des  facultés  ou  des 
taiects  supérieurs  qui  constiluent  ses  km  vivantes  partout  où 
ces  sentiments,  ces  passions,  ces  facultés  et  ces  talents  pour- 
ront s'exercer  collectivement.  Mais  ce  pouvoir,  au  lieu  d'être 
une  société  dans  la  société  sera  le  nœud,le  drapeau,  le  roua- 
ge central,  le  simple  pivot  de  l'association  elle-même.  Ce 
gouvernement,  au  lieu  d'être  le  frein  et  l'cnnemide  h  liberté, 
sera  la  centrali^tion  et  la  résultante  de  la  liberté  ell^-même. 
Au  lieu  d'être  la  loi  ébrilc  par  les  passions  de  quelques  hom- 
mes, il  sera  l'expression  '-  -'-  '-'^~     ••     •     -■     »     • 


Celte  idée  nonveUe  et  toute  simple  du  pouvoir,  qui  identifie 
le  goùVernçjInent  a  veo  la  liberté  et  l'association  elles-mêmes  n'est 
pas  seulement  en  germe  (^ns  les  tendances  les  plus  progres- 
sive* dés  sociétés  actuelles,  elle  est  encore  à  l'état  de  ti^mm}^ 
dans  les  découvertes  des  véritables  révélateurs  modernes.  La 
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)n  la  plus  libre  et  la  plus  élevée  des 
attractions  de  tous.  Au  lieu  d'être  l'immuable  sommet  d'un . 
classement  arbitraire,  d'une  hiérarchie  foroée,  il  sera  le  cou- 
ronnement d'une  hiérarchie  naturelle  des  caractères,  d'un 
classement  entièrement  libre  et  mobile  des  affinités  humaines, 
des  vocatiotis,  dés  aptitudes,  desficnités  et  des  fonctions  élec- 
tives; Usera  le  culte  d'une  supéiloVîté  reconnue,  acclamée 
par  lesuiTrage  universel  devenu  compétent.  Au  lieu  d'être  un 
instrument  de  rétrogradation  et  d'immobilisme,  il  sera  le  signe 
et  la  récompense  même  du  progrès  humain  ;  au  lieu  de  rester 
un  moyen  de  terreur  ou  d'intimidation,  il  deviendra  «n  foyer 
d'attraction  ;  an  lieu,  enfin,  de  vivre  d'obscurantisme,  et  d(^ 
combattre  la  lumière,  ce  nouveau  pouvoir  devra  joner^nraïa- 
tériel,  au  spirituel  et  au  moral,  le  rdie  du  soleil  dans  chaque 
tourbillon  de  libre  activité  et  de  libre  sociabilité. 

Comme  le  cerveau  humain  est  à  la  fois  le  centre  de  la  sen- 
sibilité de  l'être,  de  sa  conscience,  de  sa  raison,  de  sa  volonté,  ' 
de  ses  perceptions  sensuelles,  de  Ses  passions  affectives,  de  ses 
facultés  intellectuelles,  de  ses  instincts,  de  ses  aptitudes,  de 
ses  talents  industriels  et  représente,  selon  les  besoins,  au 
moyen  des  mêmes  Cicultés,  nne  sorte  d'administration  vivan- 
te, une  gérance^  une  assemblée  délibérante,  un  concile,  une 
académie,  un  conseil  d'état,  un  tribunal,  un  ministère,  un 
pouvoir  législatif  et  exécutif,  une  faculté,  d'enseignements 
divers,  toùl&associalion  humaine  grande  ou  petite,  par  ^ 
seul  faille  sa  réunion,  peut  se  former  à  volonté  un  cérvêàù 
collectif,  en  aidant  lès  facultés  les  plus  éclatantes;ies  aptitudes 
les  plus  reconnues  de  ses  membres  à  se  grouper  et  à  se  com- 
biner d'une  manière- particulière -pourchaque  manifestation 
diverse  de  la  vie  colleclive.  ,,  ,, 

Toute  assemblée  librement  formée  qui,  dans  un  but  donné,' 
se  crée  un  bureau,  se  divise  en  commissions,  s'organise  un 
foyer  de  délibération  et  d'activitéLcollective,  se  constitue  ainsl^ 
un  orgape  d'ordre,  do  pouvoir  et  de  volonté  par  le  seul  fait  de 
son-jorganisàtion  et  réalise  en  grand  ce  que  tout  homme  fait 
intérieurement,  sans  s'en  bien  rendre  compte,  quand  se  don- 
nant un  sujet  de  niéditation'ou  de  délibération  intérieure, 
faisant  appel  à  tel  souvenir,  écoutant  teljle  idée  de  préférence 
à  telle' autre,  il  se  constitue  la  libre  volonté  ou  rie  libre  pou- 
voir d'accomplir  une  oeuvre  individuelle,  '       : 

La  liberté  et  le  pou!(pir  sont  àa<fond  synonymes.  Une  liber- 
té quelconque  donne  un  pouvoir  qiielconqae.  ITout  pouvoir 
individuel  ou  collectif  consfilue  une  liberté  déterminée.  On 
fedt  naturellement  de  l'ordre  et  du  pouvoir  social  toutes  les 
fois  qu'on  fait  de  l'unité  d'actionnée. l'awQCUition  voloptsàrei 
deUlilirté  centralisée.    Y      ;>;j-i^ 


y 


l'hommeet  du  pquvoir  neuveau  de  la  société,  de  l'ordre  hu-   . 
inain:elde  l'efrara  social  la  même  notion  scientifique.  L'ob- 
servation des  "organes  et  des  penchants  de  l'être  a  conduit 
celui  ci  aux  mêmes  vérités  que  l'observation  dés  mœurs  et 
des  passions  sociales  faisait  reoonnaUre  à  celui-là.  Le  célèbre 
fondateur  de  la  physiologie' du  cerveai^,  en  prouvant  que  les 
qualités  morales,  lès  facultés  intellectuelles,  les  goûts,  les  ap- 
titudes, les  talents  industrieU'sont  innés  chez  l'homme  comme 
chez  les  animaux  ;  que  leurs  exercices  ou  leurs  manifestations    . 
dépendent  du  l'organisation  ;  que  le  cerveau  est  l'organe  cen- 
tral de  cette  série  de  pencliants,  dé  senliments,  de  facultés,  et 
qu'il  est  composé  d'autant  d'orgahef  particuliers  qu'il  y  a  de 
penchants,  de  sentiments  et  dé  facultés  distincts,  a  confirmé 
physiologiquement  ces  assertions  de  Fourier  :  que  les  attrac- 
tions sont  proportionnelles  aux  destinées  ;  que  la  Série  estl  la 
fA  la  loi  de  l'unité  humaine,  de  l'unité  sociale  et  de  l'u- 
nité universelle;  que  les  passions   librement,  et  simulta-  ' 
nément  sollicitées  ou  développées  par  l'éducation  sociaie  doi- 
,vent  former  elles-mêmes  leur  centralisation,  leur  équilibra- 
tion, lenrhamonie  -«que,  par  conséquent,  soiis  là  légÙation 
directe  de  Tatinbtioii  passionnée,  le  pouvoir  social  ne^^feut 
avoir  d'autre  légitimité  et  d'autre  fonction  que  d'incaraw  la 
supériorité,  et  I^clatdeces  attractions  collectives  dans  iqiiièi- 
ques hommes  etd^n  centraliser  le  mouvement.  Aussi  àrri- 
vé-t-il  que  ce  qu'il  y  a  peut-être,  en  appareace,.  de  pins  nto- 
pique  aans  la  théorie  de  Charles  Founer,  —  à  savoii^  ses^seize 
couples  de  sceptres  honorifiques  et  électifs  composant  la.  ré- 
agence de  chaque  association  communale  et  de  1  chaque  cir- 
conscription aominîsIratKe,  représentant  les  .plus  hauts-titres . 
de  chaque  passion  humaine,  les  illustrations  de  chaque  aptitu- 
de industrielle,  artistique,  scientifique,  morale  ou  religieuse, 
à  t«usles  dégrés  de  la  hiérarchie  spbériqne;  faisant  r&M>rtir 
chaque  ministère  public.d'uné  faculté  innée  dans  llkMBUne, 
et  n'ayant  d'autre    autorité    que  l'attrait  et  l'éclat  olbral 
de  cette  réunion  de  haute»  facultés,  -r-  se  trouve  au  fend  en 
parfaite  conformité  avec  l'orgisonation  du  cerVean,  '  Mralt 
calquée  sur  cette  association  harmonieuse  de  facultés  et  d'at- 
traiVs  diven  qui  constitue  le  gouvernement  cérébral  de  Vbsm- 
•me. 

t)n  peut,  si  on  veut,  contester  dans  quelques  détails  les 
classifications  passionnelles  du  réformateur  physiologique 
et  da  réformateur  social;  les  trouver  sur  certains  points  dou- 
teuses ou  incomplètes;  mais  on  ne  saurait  éoranler  les 
bases  d'ohservation  et  de  science  sur  lesquelles  elles  re- 
posent. - 

En  tomme,  il  y  aura  toujours  dans  la  société  comme  dans 
i'honuna  WMjuMlté  délibérante  de  conscience,  de  raison,  de 
'volootéetdegouvemeoitot,  mais  comme  cette  faculté,  mue 
'par  une  passion  dominaiite  d'ordre,  d'unité,  d'bihnonie,  se- 
ra exercée  19i(emeat,>  spontanément  par  tout  homme,  par 
tout  groupe  d'bominès,  par  des  associations  de  tous  degrés, 
elle  ne  saurait  prendre  nulle  part  un  caractère  excessif  00  op- 
pressif, elle  ne  saurait  être  autre  chose  que  l'expression  ou 
oesoin  d'accord,  d'unité,  que  la  cenlralisalioa-mênie  de  la- 
liberté.  Une  société  unie  par  tous  les  liens  de  S',>s  affinités 
cdllectives,  par  tous  seâ  rapports  de  solidarité  morale,  intel- 
lectuelle et  matérielle,  ayant  pour  formule,  pour  garanfie 
id'ordre  local  et  générall 'association,  pour  principe  de  mou- 
vement l'atlnclion,  la  liberté  même;  pour  législation  cou- 
rante ses  libres  contrats,  ses  usages,  ses  conventions,  ses 
convenances,  se  goavernera  d'elle-même,  depuis  l^simple 
unité  communale  jusqu'à  l'unité  sphérique  du  globe,  aaas  que 
ses  gérances  de  tons  dégrés  aient  d'autre  fonction  à  remplir 

Îuede  résumer  et  de  réaliser  les  vOcux  généraux;'  que  de 
onneran  progrès  social,  k  la  fraternité  du  genrehumâjn, 
aux  passions,  sentiments  on  facultés  des  individus  toutes 
les  force«  d'un  élan  d'adhésion,, d'acclamation  ou  dutfanlmité 
sympathique,  comme  le  cerveau  donne  aux  sentimeiits^  aux 
pensées,  aux  actes  de  l'être  tout  entier  Ix^consécration  de  l'u- 
nité in^vidueile. 


{La  fin  prochainement.) 


Verdtnaad  Qslllon. 


nrm  cenaiesrmioAHCs 

Noms  prions  inMammcot  ceux  de  nos  amis,  qui  sont  en  rielarii 
pour  le  renouvellement  <lc  leur  abonnement  «le  se  ineitre  en 
rècle  le  plus  tel  possible.  Nous  rappelons éaaicment  aux  ratarda- 
taires  la  service  de  la  R.  pour  les  V  e^  4«  Uruneslre. 
Aarillac.  —  U'.  H.  —  Reçu  pour  votre  compte  6  fr.  de  M.  D.  — 

Veuillez  nous  en  in^iq.  Tapplic. 
Rouen.  -^  M.  E.  —  Keça  les'  glV^N-Appliq-  à  la  R.  — Nous^k 

vous  répendre.— Affiiel.  oonpl.  et  reoip. 
Roeheforl.  —  M.  F.  D.  —  Reçu  les  M  —  Le  vol.  mon.  Fourier 

vous  à  été  expëd.  par  la  poste.— Reu.   . 
Pradas.  —  M.  G.  s-r  Reçu  les  6.  —  Appliq.  li  laR.  —  Nqus  vous 

écrirons  au  sojêi  de  votre  earorde  juin  dérniei.-JÙUIect . 

Real.        i     '  -  .  '  '■'"  ^  •■  --         '  ' 

Oslheim.  —^11.  F.  —  Reçu  le  6.— Appliq.  5  à  la  R.  —  L'alm.  va 

V.  être  adressé. 
Raon-L'Eiap«.— M  L-  —Notre  nand.  était  défk en  circul.  quand 
'    V.  ieitré'nous.est  parvenue.  Nous  v.  expéd.parmessag.  p. 

7 ,  4  0  de  livres.  —  Les  a!m.  V,  sdionl  adres.  la  sem .  proch 
Manbeute.  —  il-  R-  Reçu  les  9&.— Appliq.  18k  v.  Réab.  f  'àndu 
^21      le  Isil-  -r  RémiVIes  Kv.  moins  les  alm.  qtii  v«oi  suivre; 


CLOTURE  DE  LA  DOUItSE  UE  l'ÂlUS.  Samedi  llbctobre. 
Au  comptant  le  5  p.  OiÔ  à  9t  ÎÎ5,  le  3  p.  a  58  85;  la  Banque  de 
France  a  2,115  00;  obligatioDS  delà  ville  Paris,  14t5.— Chemins 
(Je  fer  :  Versailles,  rive  droite,  163 -TS^^Jlva  gauche,  217  8O;  Pa- 
ris  à  Orléans,  8SS  00  ;  Paris  à  Roiiib,  S62  50)  Rouen  âù  Havre, 
21250:  AvigÀen  à  Marseille,  212  50;  Amiens  à  Boulogne^'tSSOA: 
Orléans  à  Rordeaiix,  3$2(Seidu  Nord,  4ii3'00;Stra8bonrg,  35(1 
25;  Nantes,  260  00.— ZinCs  Vieille-Montagne,  2,()00;  HauOi^Fonr 
sneavx  Honcéaux.lSOO  00;  -Henic  de  Naplei:  90  00;:JBmpn^it  Ro- 
main, 74112:  K  p.  O|0'BelgelS4O^4020i0i  Espagne,  dette  active, 
26112;  Lots  d'Autriehe^ISO  00;  Piémont  dern.'emp. 79 15{  OJkl. 
anc.  830  00;  Douv^  895  00.  : 

.1  II   .1,  'I  .    '     '  "  .  .■'      ■■'  ■     '-'    '   ' '-■    , 

)>       v;     ,;     L'un  des  gérants  :  CharlbsBRUNIER. 

rarisi! — IiÉprimerte  Lange  Unr  «t  C%  tae  4n  Orolifaat,  te. 
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Gll  SEib  TOLp  IN-16,  tJiË  m  «ilANB^  W^      TiGNETTES. 

,  1Ni4x  :  50  centioieé,  et  par  la  poste  SOcenlûnes.        -^  ' 
L«s  personnel  qui  prpndront  à  la  fois  douze  alinanachs  ;au  bureau  de  la  LibràirJe 
phalàilstériennévles  rècévroiit  pour  5  fr.;  celles  qui  nous  adresseront  de  la  province 
un0  îdemande  franco,  accompagnée  d'un  bon  de  6  frants  par  ia  posté,,  recevront  aussi 
franco^  une  douzaine   d'almanachs;  JNous  donnerons  i3o  atïnanachs,  pris  au  bureau 
pour  CÏNQUÂÎJTE  francs. 

SlmiWIBlE  DIS  i>RIIIC(PâU3(  âUTlCllS  : 


'  fV«tic«  tur  les  joarn.iM^Uiéspkr'rEcolepbalantiérienHe.'— Calendrier.  —  Coarordance  dei 
èNS ies  diffôrcDis  peaples.  —  OÏMire^Tenfi. -r^ Felet  ■Ml>il«s.— CoomeauéiMni  4c9  quatre 
,  «liiops.  -^  Eclipm.  -.  Tibleav  4ea metures  légalM —  Il»P|iart-des  iMiures  et  des  poids  aD^icns 
•vee  iw  ^Mivwuji.— )tfesures  iUMéf«ire»;étnm|èreii.>-  Marées.  ^  Vu  tout  de  prérace,  stantei, 
pr  Anbtujr  U^ray.  —  Gloir»  à  Dieu,  i^r  Fturifr.  —  Un  peu  de  bon  seui,  s'il  tous  plait,  par 
Cliarles  flNtf^.,— Réduction  ^e  l'a^uiée.  -^.La  TSi^ilé,  par  V.  Considérant.  —  La  partie  d-'ècbcc« 
sociale,  par  leîn<nié.  — Jl;.*^ttraciion  jtaiisiOQiiée,  pair  Foiurier.  —  1^  chasse  de  la  Gazelle»  l'oi- 
leaa,  par  ÀlpIfOnie.TOnsséneL  —  Histoire  de  Tannée,  par  Emile  Bourdon.  —  Un  orchestre  hu- 


main, parFonrier.  —  Le  roaRnétisme.  par  i.  Durand.  —  L;i  religion  progressive;  pnr  Edouard  il^ 
Pomperjf.  —  Education,   par  J.  ^'euf^  T. 'I™"'*"***",,!'*"*  Ta»enir,  par  Victor  Uenneqnin. -- 


Unité  nationale  et  décentralisalion  adinnislrathre,  parCliarlos  Brunier.  —  Le»  points  furis'nai- 
position  iHiiverSélle  des  uroduits  de  l'hunianilp,  par  Alilony  MéraV 

i«r— •^ftllMdo  Magdeleine^pare.  Bonnemère.— Du  drainaee  n«i 

If.  M.  —  Siatota  U'une  association  ouvi|*tc.—  Nècrolofjie.  —  Le  vin  du  pardon,  paroles  ûïutKné 


tliigcne  Nu».  —  Première  exf 
' Rofilessc  ganémle',  parPourier. 


Potlier,  musique  d'Allyre  Bureau.  —  Encore  quelques  jours  de  soleil,  pai-  ie  wénie. 
de  Newton,  par'lp  même.  —  pùncipales  foires  des  86  dépariemeius. 


f-ogene 
I'^  pomme 


t^tbriiMe  plMlMHitérleiÉlie/ 

M   uswB  coaicsmanacB ,    par    Jobard.  — 

•Tb-ÎT,  ,  «•■Jî. 

'<#KOM  tmeptn  dn  professeur  Ckerbolies,  sur 
'  .Vowier.s6n  Keoleetsonsitième.— In-t.       6  f. 

Mr VI 1D I T  Broch.  in-t*,  publléepar Jeanne 
liElilPA If  unoiN.  Pria  :  »  e.  Se  trouve 
cMsGufiamSandrt,  II.  rue  rcreée-Saint-Andtè- 
dea^Ar**,  et  Lebltnd,  140,  rue  Sl-Dcnli.  Cette  bro- 
drare  •  été  d^pbate  A  la  f.ibrilrle  phalasttfrlenee. 

TâBlE  D^HOTÏ,  A  L0NDI88,  'W 

IL  IIATTIER.— MJeanersdeOà  11  heures.  Dîners 
i  6  et  i  1  heure*.  —  >T,  Qman  Stoecl  Golden 
Squa/e.  —  Chambre*  lamies. 
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,         Iji  loi  du  31  nudL 

Lepréakleiil  Je  la  République  a  pcrsUté,  ainsi  qu'on  té 
prévoyait,  daus  sa  réwluUon  de  proposer  k  l' Assemblée'  lécis- 
lative  l'abroffalion  de  la  loi  du  31  mai.  Le  ministère  de  wn 
côté  a  refuse  de  s'associer  à  celte  mesure  et  mardi  à  la  suite 
d'un  conseil  tenu  à  Saint-Gloud  tous  les  membres  du  cthinel 
ont  déposé  leur  démission  entre  les  mains  du  président.  Celle 
démission  a  été  uo'e|>tée.  M.  Cartier,  préfet  oe  police  a  aussi 
adr(^  sa  démitisîon  ù  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 

Il  y  avait  longtemps  qu'on  s'attendait  4  "a  retour  au  suf- 
frage universel.  La  loi  du  34  mai,  battue^n  brèclie  par  l'u- 
nanimité des  républicains,  c'e*t-k-dil«  par  la  majorité  du 
pays,  conspuée  et  mise  en  iMussiëre  par  quelques-uns  de  ses 
dotcnseurs  même  les  plus  violents;  cette  loi,  condamnée  «par 
^l'opinion,  n'existe  plus  qnc- comme  le  souvenir  d'une  ran- 
cune. Aussi  la  nouvelle  delà  retraite  de  M.  Léon  Faucher,  qui 
en  .faisait  lion  drapeau,  a-t-elle  élé  accueillie  nus  surprise  éf 
sans  émotion.  Ce  drapeau  n'est  plus  qu'un  linceuL 

Toutefois  les  journaux  luousKhiqnes^^i  ont  parfailemciit 
raison  de  ne  uas  vouloir  du'suflrage  unWerael,  sê  «wnt  mon- 
trés fort  irrites,  leur  méoontenteoieat  s'est  «ibalé  en  lamen- 
tations et  en  prophéties  sinistres.  la  société  tint  de  fois  sauvée 
par  le  parti  de  l'ordre  est  de  nouveau  perdue,  la  révolution 
tiioraplie,  l'abtme  s'èntrouve.  Malheurl  malheur?  Et  les  voilé 
qui  entonnent  à  qui  mi^iz-micux  leurs  refrains  réactionnaires; 
mais  c'est  si  vieux,  si  coimu,  si  usé  qu'on  n'y  fait  plus  alten- 
tion.  Que  voulez-vous?  on  se  lasse  de  tout.  I^  déclamations 
passent;  seul,  le  droit  rtiste. 

Ajoutons,  que  sur  la  demande  de  quelqneR-uns  de  ses  mem- 
bre, la  commission  de  permanence  s'est  réunie  extraordinai- 
"  jement  mercredi.  On  y  a  discuté  sur  la  gravité  de  la  crise,  il 
s'est  agi  un  moment  de  convoquer  immodiateméht  l'Assem- 
blce  ;  puis  on  s'esl  ravisé  cl  on  a  remis  toute  décision  au  len» 
demain.  Il  a  paru  nécessaire  d'entendre  les  explications  des 
ministres  démissionnaires  avant  de  rien  faire.  Jeadi donc,  M. 
Léon  Faucher,  M.  UouUcr,  M.  Randon,  répondant  à  l'invita- 
-  (atioujqu  ils  avaient  reçue  se  sont  rendus  au  sein  de  la  com- 
mission. M.  Looii  Fuiiclïer  a  fait  connaître  à  la  réunion  qu'un 
grave  dissentiment  s'était  élevé  entre  le  cabinet  tt  M.  le  pré-: 
sident  à  propos  de  la  loi  du  31  mai.  M.  Louis  NapdéonBona- 
parteeu  voulaitl'abrogalion,  il  élaitdécidé  i  la  dffinander  A  l'As- 


semblée. Les  tninistres  étant  tout-à-fiiil:  opposésà  cette  résolution 
s'étaient  retirés.  Ces  explications  ont  paru  satisfaisantes.  M^ 
le  ministre  de  la  guen»  aité  ensuite  interpellé  sur  les  troubles 
de  l'Allier,  du  Cher  et  de  la  Nièvre;  ilLa  répondu  que  les 
troubles  étaient  ap|Misés  et  qne  l'on  «vâif  pris  toutes  \ts  me- 
sures nécessaires  pouren  prévenir  le  retour.  M;  Rouhér  adit 
aussi  quelques  mots  ;  puis  les  ministres  dénùasionn^ûres  se 

sont  retirés.  .       ^ 

Li^  discusiiljon  sfest  «lorsengagée  sur  l'opportiuiité  d'une 
oonvoipation'iihmédiflei  de  l'Assemblée.  On  a  reconnu  qu'il 
n'y  aivait  pa^  péril  en  la  demeure  et  qu'en  abrégeant  le  terme 
de  la  prorogation  ba,  courait  le  risque  de  jeter  de  l'inquiétude 

Îans^lo.pays  et  qt^^enerupe  «gilatioû  dangereuse.  On  fi 
écidé  ajorsà  l'ummiin^té  qu'^l  n'y  avait  pu  lieu  de  eoQvoquer 
TAsséfnblée  léffislarivQ,et  qu^on  tiendrait  une  nouvelle  séance 
dimanche  prochain,  à  midi. 

Le  C^stitutiçfmtL  pour  cfdmèr  un  peu  l'tnri|aUon  jes  part^ 
rOyailisiés  «d/^claré  que  «dans  son  message  le  président  po- 
serait en  terines  très  i^ets,  comme  une  des  bases  de  sa  politi- 
que, la  complète  abrogation  de  la  loi  du  31  ma^,,  mais  qu'il 
exprimerait  avec  non  moins  de  fermeté  sa  résâution  Irrévo- 
cable de  maintenir  la  politique  d'ordre,  de  conservation  et 
d'autorité  inaugurée  le  10"  aécembre,  et  de  oe  faite  aucune 
concession  aux  idées  nnarchiques  de  qnelqne  drapeau  qu'elles 
se  couvrent  et  de  quelqne  nom  qu'elles  s  autorisent.  • 

Le  (en  oriéanjste  et  légitimiste  s'est  alors  ralenti.      -^ . .  ^ 

VoilA  où  en  est  la  crise.  >Les  ministres  démissionnaires  con- 
tinuent i  expédier  les  affaires,  et  l'on  attend  le  nouveau  cabi- 
net et  le  message. 

Qu'y  a-tf-il  dans  cette  situâtiott?  l'enfanleinenf  d'une 
iwhtique  nouvelle  T  Le  Coiutitmtiomtel  nous  affirme  que  non, 
et  nous  n'aTonSxpÉs  de  peine  à  le  croire.  Pressé  par  la  force 
des  choses,  M.  le  président  de  la  République  fiiil  un  pas  pour 
reconquérir  une  .popularité  perdue,  espérant  ainsi  assurer  sa 
réélMion.  C'est  U  ee^que  toutle  monde  peiMeetdit  tout  haut. 
Il  ne  s'agit  donc  josqiniei  que  d'un  intérêt  personnel.  Eh  bien, 
'  comme  nou^  sommés  francs  et  sincères,  nous  ne  chercherons 
pas  à  dis<imttler  que  h,  démocratie  seule  gtgnen  quelque 
chose  en  cette  AKiire.'' 

Mtiintenant  l'Assemblée  votcra-t-elle  l'abrogation  de  U  loi 
du  31  mai  t  cela  ne  fait  pas  doute  pour  nous.  La  majorité  qui 
a  vu  le  pays  de  i>rés  pendant  la  prorogation  ne  saurait  élre 
assex  mal  avisée  pour  s'embarquer  daivs  sa  dernière  session, 
en  comoagnie  d'une  machine  <pie  cet  excellent  docteur  Véron 
a  qualinée  d'infernale.  Ce  serait  par  trop  imprudent.  L'as'^ 
semblée  votera  donc  l'abi^tion  sans  phrases.  Reste  la  ré- 
vision. On  en  parte  peu  en  ce  moment,  et  nous  croyons 
qu'elle  a  moins  de  chances  que  jamais. 

C'est  une  Question  8econ()aire  qu'on  ne  pent  faire  entrer  en 
parallèle  avec  le  suffrage  universel.  Nous  n'admettons  pas, 
I  quant  à  nous,  que  l'abrogation  de  la  loi  du  31  mai  ^it  lé, 
'  prétexte  d'un  marché  quelconque.  La  nation  est  souveraine.' 
Le  sofflrage  universel  est  sod  droit,  Sa  propriété;  eHe  en  ré- 
prend (kMsession  Uh  peu  pin»  tAt,  un  peu  plus  tard.  Elle  ren- 


tre dans  la  jouissance  de  son  bien  purement  et  aimplemenit. 
Pourquoi  une  transaction,  un  marché?  Encore  one  fois  il 
s'agit,d'un  droit  impretqriptible,  Inaliénable,  qui  nejcQt  é^ 
misenligiMde-epf^pfriyeeqiMiquece  soit.  El  j^jilleai* 
l'abrpgalKMn  pare  et  simple  de  la  loi  du  31  mai  ne  guastit 
pas  encore  l'eserçicè  sincère  du  droit  de  suffrage  uniTOwl^    , 

La  question  dét  U  révision  Rendra  en  son  temps.  A  l'égiiid 
de  la  copsIitùtioQ,  qous  répeli^roiiui  ce  que  nous  avons  ^t  sou- 
vent. Nous  ne^jprofessonspasjMur  èlleunculte  bien  pieux, elle  ' 
noqs'Sembie-jrideuse.  sous  faneurs  rapports;  elle  consacre 
par  exemple  une  présidence  et  nMu  n'en  vou^io^  pas,  mi»t 
telle  qu'elle  lest  la  con^ulioiii  assure  l'établissement  de  k 
République,  et  n'apporte  «ncun  obstacle  au  développement 
régulier  de  lïdélnocratie.  Nous  nous  en  a<â»mmodon8  en  at- 
tendant mieux.  Quand  nous'  serons  sûrs,  bien  sûrs  que  le 
peuple  universel  poum  en  toute  liberté,  en  tonte  sincérité 
«xeroer  son  droit  de  snffi-age,  qiiand  la  presse  aéra  déngée 
de  ses  entraves,  quand ,  le  dr^il  de  réunion  et  d'asaociauoa 
existera  pour  tout  le  monde,  qUand  choque  opinioù  pourra  se 
manifester  par  la  pensée,  par  les  journaux,  par  les  livires^ 
par  la  parole,  quand  l'administration  n'aura  pas  deux  pmdt 
et  deux  mesures,  alors  seulement  nous  verrons  s'il  y  a  lieu  d» 
s'occuper  de  la  révision  de  laconstitntion  et  d'appeler  les  élec- 
teurs »  nommer  une  anembléejBonstitnante. 

Mais  aujourd'bni,  dans  les  cij«ons|ances  présentes,  courir 
les  chances  de  l'élection  d'une  assemblée  constituante,  Ans 
avoir  la  gaiantie^positiTe,  matérielle  et  morale,  que  cette  âec- 
tion  se  fera  dans  la  plénitude  de  la  liberté,  ce  serait  une  ^^ 
tieiie.  Nous  qui  avons  pour  principe  l'exercice  perQanentat 
18  eouveraineté  populaire,  parce  que  nous  sommes  avant  toot 
partisans  de  la  liberté  absolne,  noiis, ne  pourrions,  penser  i 
une  révision  que  le  ûur  où  l'entière  et  libre  eipreaiion  da 
cette'  souveraiBetéMnit  téiMseineat  garantie ,  et  nous  n'en 
.sominespàs'là.'' 

■  ■      '  I  ^  ,   ■         '  -       j 

Le  Moniteur  univertél  ia  14  octobre  contenait  la  nota    , 
suivante:  ,.^.., 

-^  «-Tous  les  ministres  ont  ditpesè  lenr  démission  entra  iMiaains 
de  H.  ie  président  de,  la  Hèpublique.  CcUe  iliîmisnion  a  élé 
acceptée.  Les  anciens  meaibrc*  da'tabinet  conliiiueront  à  expé- 
dier irs  afTiiresiusqallIaBiiaiiffatloBdeleurssui-cesseurs.  " 

>•  «I.  leerérei  de  jMliée  »  airmé  h  l(.  lâ  ministre  de  nDtcrieur    ' 
sa  défflissiOu,.qai  a.été  aeceptèe.  *  ,  t 

.  H.  Billault  est  arrivé  liijfcr  à  Paris.  H  a  ou  une  conCSrence  . 
avec  M.  le  président  de'^  République.  On  a  préiendq  qn'it^^, 
serait  chat^^de  fa  fonnà^oit  d'nn  nouveau  cabinet.  Des  ti{niit»:ij,| 
contradictoires  ont  qbpçulij  anjourd'hoi  à  ce  sajeL  Te(ifui>>' 
nDus,sor)e  à  croiraHgi'-aHepnii  résolution  n'a  élé  prise  en--' 
c6re.  '  ■■,  •  ..1 .1. /v,,.;»,j.'i^£i>j.  ;.  :  ■  ■  .  _;  '  -^^-^i^^'i.  '. 
,..;     i.i.;,  '  r.i».  >îi.'i»»v.<n'j /«''''II-  Qa^Smatif,   ■    .y>\ 


Ciitrles  Bnmiir. 


■1-UHJI.#41U!UWIL  ■ 


rEmiiioN  DE  u  neieuATiii  jAaiiQci 

7'     '  f     «f  10  ocTOiaa  irti."""'''" 


PR())i£N4DE  bA\S  LES  IDES  DE  MUS. 

.  i — 

,-*■;■  ' 

Ia  mèOance  ai  l'ordre  du  jour.—  Ilisieire  d*ane  seiDMae  de  loyer 
cchu)>.  —  Le  supplice  des  lourniquels.  — Horrear  de  Texeen- 
.  (ri4|ue.— Quelque  Imrdieases  sur  la  liberté  et  U  pudeur  britiia- 
liiqnes.  —  Amour  du  beau  sexe  pour  le  gin  et  le  poriq.      '';: 

-A^te  faudrait  pass'im'aginer  que  j^ai  découvert  l'Angïéter- 
rc  si  jp  suis  obligé  pom*  être  franc  de  coptinuer  à  retourner 
encore,  pièces  en  main,  quelques  vulgarités  ayant  cours  sur  le 
çomplede nos  voisins.  . 

Conibten-de  voyageurs  s'en  allant  par  exemple  au  delà  des 
Mpcs s'attendaient  a  y  trcruver,  selon  1^  traction,  dcspeu- 
plcs  (biirbes  et  dissimulés,  et  sont  revenus  en  louant  là  (ran- 
chise  cxpansive  des  peuples  italiens.  Qn  les  croyaiLdefinnIs. 
et  muret»,  point  du  tout  leurs  maisons  sont  ouvertes,  ils  ai- 
ment l'élraiiger  ;  ou  les  supposait  fahaitiqaes  de  religion,  ils 
Tout  de  leurs  églises  des  nrasées  et  des  théâtres' où  Je  but  prin- 
cipal des  cérémonies  sacréeis  est  d'amuser  l'assistance  et  d'at- 
tirer les  visiteurs.  La  légendeen  faisait  des  maris  jaloux,  'en 
réalité  on  les  trouve  complaisants  et~  Jébounaircs.  et  gardant 
leur  colère  pour  -  tout  autre  chose  qne  pour  les  délits  d'.p' 
mour,        i  ^  .   .  ,  -  . 

Qu'un  Aiiglais  ait  la  curiosité 'dc^fiarcôarir  là  Pr/ince  poUi* 
■  y  admirer  l'esprit  si  reiininmé  et  la  politesse  exquise  dé  ses 
populations.  Il  sera  étonné  d'y  réntuntrer  nue  bonne  partie 
de  la  bpKrgooisie,  celle  .do  nos  provinces  surtout,  i^nèrante, 
oornce,  ayant  des  saillies  épaisses  comme  des  proverbes  et' 
^icillcscoiniues  de^ strophes  de pseaumee.  Il  alIttK.^r  ces 
Français  Imirdisije  pensée,  proiihptsà  l'action',  ardents  àipreti* 


dre  l'initiative,  il  trouve  des  hommes  à  vues  étroites,  insul- 
tant le  progrès,'  regrettant  les  pouvoirs  forts,  prêts  a  vendre  • 
toutes  lenra  ilherin  à  l'homme  adroit  qni  s'engagerait  à  tra- 
qua, ionrmenler,,  einprisonner,  exiler,  déporter  ceux  de  ' 
leurs  cofflpatiiotes'que  l'on  soupçonnerait  atteinte  del'-ainoàr 
du  progrès.        '  ^Ll_    .' 

,  Vous  voyer  bien  qu'il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  aveugle^ 
ment  i  la  tradition  i  •     v  '•  •' 

L'Angleterre  surtout  était  louée  avec  trop  de  persistance  et  ^ 
d'emphase  par  les^eanomistes  de  la  vieille  oeole,  par  les 
amateurs  de'mpraleliyppocrite  et  d'aristoératie  orgueilleuse,  ' 
'Pfr  lesilibéraux  inventeurs  du  pays  légal  ei  de  la  vil«>  Tnultito->' 
dé,  pour  qu'il  n'y  eut  pftsuu  revers  de  médaille  à  ces  louanr-' 
gcs.  Je  m'étais  tOujonr»  douté  qu'il  y  avait  considérablement 
ù  rabattre  sur  des  éloges  donnés  si  liant  par  des  gens  atteilaieii 
et  convaincus  d'avoii-  fort  peu  d'estime  pour  tous  les.  peuples 
dont  le  réveil  a  fait  sursauter  les  vieux  gouvenieiueuû^ 

Certes,laterrecki8siqiie  des  bancs  de  bois  a  bien  des  mi- 
sères sous  9a  grandeur  apparente.  Et  tene».'puisqtie  je  red-ou- 
vc  les  bancs^deboisf  sous  ma  plume,  je^répoudrai  à  bae  naïve- 
té de  certains  raconteurs  de  j'e-xpositioù,  „.;         t  >    ■    j" 

Oh  s'estéloané  que.  la  France  s'cntendi^si  bicn^à  créer  le 
Idxe,  elle  qui  depuis  60  ans  cherche  les  moyens  dedimiiiiier 
les  majeslueu^es■olsivelt•s  de  la  finance  ou  rie  la  noblesse  dl>V< 
solument  nécessaires,  disaitKin,  k  la  censommatioh  des  n^ 
chesscs  et  dos<pnMUits  ilefarti  La  question  est  biensiinpley 
si 


en  surs,  par  devenir  plus  difScile  et  meilleur  juge  en  ce  genre: 
qtieles  anciens  patrons  des  richesses  fabriqua»  par  le  tra-  [-j 
vail  et  le  talent.  Laissés  grandir  l'associi^tton,  atténuez  qne  lea 
;•  communes  aient  développé  joal  leurs  moye|U  de  produire,  t 
toutes  leurs  puissances  de  ep^tametf  et  vous  verres  ^  la 
laxe  élaboré  aujourd'liui  pàr.^nos-  ouvriers,  par  nos  artistes,., 
pourrait  sufDre  i  l'exigence  w  bj^|[OÛl  de  la  nouvelle  démo-  '  , 

cratie.     ,,  .:,  ,    .     .,   r.-^['-.',  :'^i,-^,:  ■',  

I.elusé  décret  et  cg;bîslB4e{ljgnnds  seigneurs  anglais  n'exr.i 
rite  pas  l'émulation  des  tri^vijallenrs;  le  bon  goût  et lar^cber*  < 
cjic  de  là  forme  idéalë^sont  à^foe.  à  pen  près  nuls  dans  ni)  pays 
où  le  public,  c'est-à-dire  )e  grand  coasonunateur,  se  contente  , 
de  murs  peints  eiH  jaune  e|  (K!  bancs  de  bois. 

C'est  une  grosse  erreur  de  croire  à  l'eflicacit'^  indispensan  ■  1 
Me  des  encourageraiAt»  d'une  aristocratie  pourravancement 
de  l'industrie  et  des  arts.  Si  je  n'avais  autre  clinsë  à  faire  dans 
'  ce  moment,  il  me  serait  facile  d'évoquer  contre  celte  invena> 
■  tion .  les  l^rillants  souvenirs  des  véwibUques  italiennes,  le^ 
•  chefs-d'o^iivre  ;  dus  aux  populaftons  libres'  des  sept  provinces  ., 
'uhijéB'  dB  ta-,ltpllande  et  ie<l|ilorieu|.  travAux  des  atuuntines  et;  ), 
dès.  cô^i^ca-àtio^,(la/nandë:i;  mais  il  s'agit  maintenant  dea  { 
I  bonis  idiplli  tamise  :  il  iTfjut  y  retpur^  :j 

;  Al^iindresfaméfiar^ceestàlaroidredujonr.Iecrédit  jourï^iï/ 
-  iAlier,  celAii  qui  cs^^^e /tous  les  instant&j  la  pos^bililé  «te  fas-*y 
scr  dci  mois  cJ^^'iors  s«yi8  compter,  ce,  repos  »i  ordinaire  et  si 
ii|icilc'en  Fr^ceel  chez  toutes  le»  nation^ 'du  continent, 


i  nos  travailleurs  l'emfinrtent  aussi  excellemment  de  ce  c^te^  •  'n'existé  p'jj  On  y  loue  les  qbambres  et  lasai>iu»vlcmcal8  ordi-.) 
'cstiH^isémenliparoeqaHd  les  seigneursVe»  vont,  pèrçki'  fnarnîs  ♦j,;,'^^ 


que  le  luxe  lenilàflevenir  et  devient  de  plus  en  plus  colleclif.. 
lics  soiriosépaissesi.  lesdivSdnsineeUçux,  les  fauteuils  élasti'^ 
«^les,  les  boiserie»  llnemeiit'soïilptées,  les  candélal»i3&  çiseto»^- 
les  cristaux  taillé»,  les  vitranxpeintsven  un  mot  toute»  Icfc'îo 
charcliesdùrconfortttbleiuntt'^iBque'jour  davantage,,  pi «d^,-.; 
(^lés  parmi  BOUS auxilieuxoiii.'aeréooillo  public.  ,1  ^^  ''-'^  ' 

Chez  nous  la  'feillfeV*teph<*  le  8eighenp,;«  elle  »'';^J4lua' 


facileinent-à  ic«<i 

.'    'ihiiirUfii';    r.»tT 


;e  dfell'art'.  ElIs^flWirti  ttiÔ^^,e  .gu^e- , 


,  _„jour  ou  àja  seinainevTet^resquclbujowrs  Ufijui.; 
lW'.d*avance.  Voici  à  ce  propos  un  trait  dont  j'aiététén^, 

"''uia.  ■:    '    ■■  ■  "r /,  M,;.  >■■■>:.;•■;  r'^;  '■•■■;/ •UV''''''''*'^  ■ 

'    Un   étrang.er_Joge_  darts.  une-  m*isoo  ijarliculwre    s^rj 
présente  pour  prendre.sacjefiii  onze  heMies  et  dertu  du  soif,  / 
ilariiiitHrease-de  la  maison  Irtiiappreiid  que  la  semaine  dç  son 
loy«i\f»»t  échue  eten'id'Mwnde  léfirixï- .-^^  ■.    1*; >  .;<.  ;.  * 


v(in  jn?^«W*icpl»»tbj 


iil'  '.(tia-i' 


::h  !., 


;*\- 


't•t;■;^^*rC'ï;;»?■.^^^ 


^;>.'Jl^.  ^.A^^à-^jï^Li 


Éi 


v^^^ 


•     C'est  encore  la 

d'opposition,  ci  le 

detemp5  en  tenipi 

de  rassurer  les  hoi| 

encore,  car  le  règi 

pratiqué  am  l'ina 

«tlBocial",  n'est  malheureusement  pa8  fini. 

liais  il  nous  semble  que  eerlains  ennemi*  acharnés  des  r^- 
ic$  (le  notre  époque  commeucent  à  se  ifélâcBei'  du  ièlc-fu- 

ond  avec  lequel  Us  pourchassaient  les  novateurs.  Ainsi 

dernièrement  nous  avons  vn  M.  1^  docteur  Véron  se  montrer 

presque  .Itlblli  à  l'É|jilltl#s  Wles  nouvelles,  déclarer  qu'il 

voulait  bien  conèentiir  à' ne  plus  les  regarder  absolument 
-  comme  une  peste,  et  se  borner  i  demander  qu'on  leur  fit  faire 

Stianntatne-RTtnt  de  leur  dçuùitlei  pasugir  dans  les'flssuieB, 
u  corps  iJOCMiij w,  ,      w     ,.  ■■  if* ;«!•'; 

En  mèm^lemps,  M  Michel  Chevalier,  acceptant  daps  les 
i)^6aM  W  quatrfiwtion  d'AiwuMilkiirv,  constatait  le  progrès 
des^siècles,  prédisait  les  consèaff eiyies  «odiMM  jjL  ce 


ficï'a'îtn-ctilatte  ife'cpnttïtts'^iP^fesW 


chiW  Oftp  difie'ld'il  - , 


80- 

e^fede 
'qoû8i,,çxpIi- 


raitf'«il(ili*jm<ii«%. -__,.. 

la  mm^ên<iihimMm 

Ui«1i»ltfflirs't«l{è!séi^jifi^élf'- 

teritiity'ptYi'f' prié  iMdâlMé  %  »  '.âëffiiM  ppb^M  si 

fUëit  inei-ci,  les  ntopiet  ont  itiarçhé,4flpiîv:,qv\elcmè^ temps 


le 


et  lêttrft'ahiarhe  ae  M.irétôttm 


8< 


f-e.qwe 
Brdu 
viUea 

!/*■  ftir  feuille  de  roiite.''  '  '  '  '  •  "  ;         '  -  • 

iqiill'lijué  lès  docteurs '(^^jtrtl  4^  Vor^ 
corie  i  son  ik'  trompe '(juc  le  ,^c^i8me  estùnpoisfin,  jen  pros- , 
criyent  alisolatnent  rbsa||'caaiiîs|'in^(^|^|af  la.s^ntç  J)^tltiqae^ 
'   '"..4/ss(jÇJ^»iÇJP'  <iu'>prt?(  les  avoir 
1  asMij^Hp^^  glissent,  malgré 


et  ii'&irit  iouclipr  aux  ;)nçi(ç^ 
■M^^  iu'Viuaîcre,  les jdçcÇj'j 


:    !       Quoi  qa'eaiiliM  Aritivlè  ètts  doetettbilf. 

Voyez, d)SiàV de  toutes  parts,  dans  nos  v^U^,  dans  nos  can». 
tons,  dans  nos' bourgades,  l'association  sWRanise  à  tous  les 
degrés,  dans  tous  les  modes;  association  d'ouvriers  pour  la 

itroduction,  assorialion  de  culliv«l«turs  contre  les  maladies  qui 
aissent  les  terres  en  friches,  at^sociation  de  toute  espèca  de 
,  citoyens  poin"  la  tohiommâtion. 

Boucheries  sociétaires,  boulangeries  sociétaires,  épiceries 
sociéttires.  caidnex  «ocictairei^,  s'établissent  «or  tous  les  points 
de  la  France,  ooncurremmefll  ay6c  les  associations  de  produc- 
teurs. La  langue  s'est  enrichie  d'un  ikiot  nouveau,  mtelU- 
geqce  d'une  conception  nouvelle,  ei^  Ih'eu  me  pardonne!  on 
;  pouVrait  déjà  parler  dé  commune  $octétuir«  %uu  faire  rire  aux 
edats  seulement  la  moitié  des  badauds  encore  attelés  pour 

quelques  jours  au  cliar  des  académiciens  de  la  réaction, 
j^j    .  .    j .. ....    -, ._.  L.    ■■ 

•vous' 

desèti 

parlét«< 

desimilhisUres  qui  loMIblehl'  et'des  hlil^Étè^  qni  arrivetlti 

Ces  AidaiaBa^lti  sont  bonnw  encoM  fiotlr^itttHtner  et  amuser 

ces  vieux  enfants  qui  s'imaginent  jouer  le  sort  au  monde  avec 

leurs  cartea-bizjeantées,  et  poursuivent  gravement  leur  partie, 

sans  s'apercevoir  que  l'enjeu  ltf*l)!ur  appartient  plus. 


forgéf  et  la  semence  iMte. 

Alors  les  réveuis  de  là  veille 
h(     _    /     _   _     _^  _ 

mi 

ipoint 
intérêts  0U:par  leurMifroites  passions.  . 

Car  s'il  est  un  révft, irréalisable,  c'est  de  ramener  sur  ses 
pâlrWdKdrril'm^^iiëiivISme  siècle,  ef  de  IùTft£<ërf«con8> 
i»1»»!P»ieqi||l%ffpiii»*,.   t  -       ;    ^  ,.  >  wv 

Ceux  qui  s  iniaginent  cela  sont  les  seuls  utopistes  de  notre 
époque,  utopibtàt' sans  éépbir,' sans  avenir,  sins  résultat  pos- 
jRWki  .JtttOfiw««  de  k  en  ar-^ 

rière!  ~-_^ 

'  yùlta  mu  «•■ooiatliMM. 

RuâdtCtmrfmMyTfCourSamt'Jotepk.   ^ 

k  l'entrée  dii  faubourg  Saînt-Antoihe,  la  coût- Saintr Joseph 
est  devenue  le.  quartier  général  de  quatre  associations  ;  les 
bàtiinreÂtsqtdièmoÙrenfccttii  conf  sonf  presque  entièrement, 
peuplée  de  tk^^âUTeAV^  affiMndils  :  le»  éhénistes,  lés  niënui 
sfers  eii'fautëoi1«y 'léfs'lapiAiers,  leé  tOuirtaléurs.  Nous  dirions 

Sue  c'édCthië  Commune  éoeittaire  st 'ces  différétites  as«6ciai- 
ons  ||(aiétlt' liiéMéeil  enttti  elles  et  surtout  si  les  industries 
'  dianiMUtaHèi^  «itrt'  les  décapent  étaient  riiitachees  à  l'tigri- 
cultaré^;'cflÉKniJ'fès  branches  ïti  lï<6hc  de  Vitfbreqal  donne 
■U.vie.        ..  -,  .:..-»■■. 

Cette  ruche  toujours  active  vn'en  présente  pas  moins  un 
spectacle  blèin'U'iAtl^.  Tisitoùs  d'ttbbrd  les  meiknlsiers  en 
faot^ls.  I^^ttr  porte  nous  éd  indiquée  par  cette  inscription  : 
Ati^uMe  kttfvm:  it  cmpdjinfe,  yàMàmtt  dé  ûnitémU  et 
sféget  ttiùkit.      '■  '  ' 

Nous  mpnjUtns  aux  bui^canz,  nous  demandons  quelque* 
renseignements  sur  leistalnts;  on  nous  en  met  entre  les  mains 
l'original  avec  la  fitualleu  de  la  caisse  dont  les  associatious 
ouvrières  font  peu  de  mystère.  Nous  prenons, quelqiM^*  notes 
tçut  en  cawaqt  avec  lef  adminialraiçiir*.  Lef  ^|tats  de*  me- 
nuisiers en  fauteuils  ont  été  publiés  textuellem^at  dans  l'ou- 
vrage d|^  M,  ApioaAd  sur  !«  asS(Miati<)(w. 

Cticifi  «ocial  dresse  par  devaiii  paître  Daguin,  notaire, 
constitue  là  société  en  nom  collectif  entre  neuf  nwipbre*  seu- 
lement. Tous  les  autres,  qualifiés  d'auocUt  i»tém$is,  ne  sont 
que  des  commanditaires. 

;  L'association,  fbrisiée  au  mois  de  novembre  184^  fut  cOm. 
lÀencée  par  six  personnes,  apportant  en  tout  lOS  franc*.  Elle 
vécut  et  grandit  près  d'une  année  avant  d'être  soutenir  par 
l'Etat  qiului  prêta  en  deux  fois  la  soiqme  da  S5,0Q0  francs. 
Tant  que  ce  cnifire  n'est  pas  dépassé  l'État ,  A'eiûge,  da*  asso- 
ciations ouvrières  ^'un  intérêt  de  3  OfO,  plu»  75  ç,«ntinMw 
OlO  de  frais  de  surveillance.  Le  premier  prêt  de  quioie  mille 
frai^  fut.  concédé  en  septembre  4849»  le  second  prêt  de 
dixinille (rancs  en  mai  18S0. 

I  Poitf  enrichir  le  capital  social  xbaque  menuisier  en  fau- 
teuils doit  faire  un  apport  de  cent  francs  prélevé,  faute  de 
mieux,  par  unef  retenue  de  300^0  sur  le  salaire.  D'autre  part, 
une  retenue  de  460  francs  est  faite  sur  les  bénéfices,  auJ^]ueta 
le  sociétaire  ne  peut  toucher  qu'après  avoir  aipû  conclue, 
tant  par  le  salaire  que  par  les  béiléâçes  laissés  à  la.  société, 
l'apoort  Iptald^itif  ccn/s  frana.  C'est  le  chiflre  àdop^  P*' 
les  tourneurs  de  chattes,  depuis  leur  réforme. 

Chez  les  menuisiers,  l'assemblée  générale  des  soc'iélaires 
est  le  souverain.  C'est  l&  le  caraçt^  essentiel,  commun  à 
toute*  les  astociations.  la  grande  analogie  qui  r^  leur  exis- 
tence et  leur  avenirài'exbtcnce,au  développament  du  régime 
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ice  du  travail.  Telle  est  du  moins  l'opinion  exprimée 
t  nous,  avec  l'autorité  de  l'expérience,  par  l'administra- 
es  menuisiers  en  fauteuils.  . . 


rs  en  fauteuils 
vent  si  le  gérant 
sàire.  En  réalité 
convoauée. 
institués  tous  en 
Celte  forme 
It  avoir  dés  in^T"" 
lieuses.  Chaque, 
membre  étant  (Responsable  des  actes  de  la  gérance  est  porté 
^[es  surveiller  de  près,  à  s'y  ingérer  sans  cesse  ^  a 
^udi( 
'ant 

des  I 
■]hez  eux  la  surveilIaiiSif^êl'Elat  *'eflectuc  iwr  des  in8{pècl 
lions  que  les  idministràteurs  sociétaires  ne  voient  pas  avec 
dépjawlr.  Çèçonjrt|[e;o§(^\ei,et  sévère  don  leur  gestion  sort 
toujours  pure  est  pour  eux.un  titre  de  plus  à  la  confiance  des.- 
«taoétaires'qui  les  ontnommés..  Toute  admlnistratjqlii' vrai- 
ment honorable  puise  une  force  jnçuvcllc  diins  les  investiga- 
tions les  plus  scrupuleuses.  ,      "'      '      -' 

Le  gérant  dea»înenuisiers  nommé  pour  dix  ans  n'^eslpas 
révocable  il  volonté  comme  les  gértints  des  corroyeurs  ou  dès 
fabricants  de  limes;  il  peut,  âtra  destitué»  mais  pour  des  cas 
j  revus  et  déterminés.  Maigrie  cette  garantie  légale  de  durée 
1  nous  piirait  impossiUc  qu'un  gérant  ayant  perdu  la  con-. 
fiance  d'une  association  oùVcièr^  pût  se  maintenir  à  «a  tête, 
et  la  sL'ibilité  du  personnel  administratif  chez  les  menuisiers 
cjn  fauteuils  est  bien  moins  due  k  la  lettre  des  statuts  qu'à  l'heu.  ^ 
«use  euteiite  des  sociétaire»  et  de  leurs  admiqistratéurs.  Le 
^rant,-  le  citoyen  Antoine,  est  devenu  célèbre  dans  les 
ateliers  de  Paris  par  son  éloquettOQ  rude  et  sa  fermeté  alliée 
k  la  bonhomie.  C'est  son  principal  auxiliaire,  le  citoyen 
.^ison,  qui  nom»  reçoit  et  nous  sert  de  guide. 
I  Ladireclionse  compose  d'un  gérant  et  d'un  conseil  d'admi- 
nistratioR,  do  huit  membres  tot^rs  rééligihles,  rcnouvelç 
bar  deux  membres  d'année  en  année. 
'  L'aesociation.  a  pris  pour  base  de  sa  répartition  la  règle' 
commune,  la  rétriDUlioa  ansaiiees.  En  fait  la  moyemie  des 

Ïlaires  touchée  par  les  travailleurs:  cst^de  4K  fkvncs  par  quin- 
ine. Des  travaiUeurs  d'une  dMIérilé  exceptionnelle  gagnent 
jusqu'à  0  et  7  fratacs  par  jour.  Le  gérant  et  l'un  des  fonction- 
naires les  plus  importants-  du  conseil,  le  délégué  à  la  t>ente, 
reçoivent  UD  traitement  fixe  de  ISOO  francs.  •  ~i 

Le  nrinci|)al  avantage  matériel  que  les  ouvriers  ainnt  en- 
core trouvé  dans  l'association,  et  il  est  immense,  c  est  la  ga- 
rantie contre  le  cbOoiage,  lasécorité  del'avenir.  Depuis  le  1(( 
novembre  1848,  les  nâenuisiiers  en  fauteuils  n'ont  jamais  ra- 
lenti leur  travail  i  si  la  commande  s'arrête  on  fabrique  d'a- 
Vance  nour  les  magasifis  et  l'on  attend  les  dél)ouctiés. 

L'id^  de  ri^invoyer  des  travailleurs  quand,  la  commande  se 
restreint,  idéâ  baturalla  à  l'eailniprencur,  «nt  souverainement 
antipatbi<|ue^rMs«!|^lson  ouvrière  fonnce  dans  l'iiitcrét  des 
producteurs  plutôt  qu'en  vue  des  produits.  Si  l'ussocialion 
«flanquait  d'ouvrage  chacun  ne  fbrait  plus  que  des  demi  jour-  - 
nées,  mais  on  ne  congédierait  personne. 

Dire. que  les.  méDiiisiors  en  fauteuils  sont  les  débiteurs  du 
gouvernement,  c'est  dire  qu'on  retrouve  dans  leurs  statatsces 
formules  qui  sonlde  style  pour  toutes,  les  associations  auxquelles 
l'Etat  a  fait  des  prêt*  :  fonds  de  retenue  indivisible,  nécessité 
de  communiquer  un  mois  d'avance  à  M.  le  ministre  du  com- 
merce toute  modification  projetée  aux  statuts,  etc. 

L'apport  de^ent-firancs  exigé  de  tout  nouveau  sociétaire 
el  prélevé,  en  cas  de  besoin,  sur  son  sahdre,  lui  kerait  rendu 
comme  étant  le  fruit  de  son  travail  personnel, .  s'il  venait  h 
quitter  l'association.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  4<X)  francs 
retenus  sur  les  bénéfice*.  L'a*soeiation  tout  entière  a  contribué 
à  la  création  de  cette  épargne.  En  cas  de  retraite  ou  d'exclu- 
sion d'un  travailleur  les  400  francs  ne  sont  pas  rendus,  La 
crainte  de  perdre  le  titre  et  les  droits  do  sociétaire  aciietés  à 
ce  prix  empêche  les  démissions  capricieuses,  les  retraites  mal. 
veilhinte;  et  concertée*.  Maii^  en  cas  de  mort,  retraite  invo- 
lontaire anuréoaenV,  le*400  irancs  sont  rendes  intégralement 
(yix  héritiers  du  sociétaire.  La  rai^me  restitution  est  faite  au 
travailleur  qni  se  raUte,  k  60«ns  acoomptis.  Sa  retraite  alors 
est  l'eOét  de  l'Agir,  et  le  privilèges  qui  lui  est  accordé  n'est 
qu'une  faible  compeaiafiou  de  cette  impuissance  à  laquelle 
il  est  réduit  par  les  années. 


■Il 


—  Alors,  monsieur,  demain  je  tous  remettrai  la  clé  de  vo- 
tre logtemènll, 

•^'Mais,  madame,  il  est  trop  tard  pour  que  je  trouve  cette 
ntiit  nn  auhr  domicile;  d'ailleurs,  U  pleut  a  verse. 
-^  OUI  monsieur,  celam'cJt  égal. 

—  Comment,  madame  !  mes  enef.S  ne  vous  garantissent-ils 
pas  suffisamment  le  souverain  qtie  je  vous  doisT 

—  Je  ne  puis  vendre  vos  elTets  ce  soir,. et  c'est  avant  nû- 
nuit  qu  il  me  faut  mon  argent,  selon  nos  contentions. 

—  Mais,  madame,  je.  vous  ai  toniours  exactement  payé. 

—  Oh!  monsieur,  cela  m'ësf  égal.  '                              _. 
-^  Mais,  madame,  votre  conduite  est  inhumaine!    . 

—  Inhumaine,  moi!  Oh I  non;  j'appartiens  à  une.  société 
de  btenfai&ance,  monsieur  ! 

—  Et  vous  me  mettez  dehors,  la  nuîl,  par  une  pluie  bât- 
ante. 

—  Oh  1  monsieur,  cela  m'est  égal. 

Le  pauvTc  locataire  ne  put  attendrir  son  hôtesse,  dont  la 

figure,  douce  et  distinguée  comme  une  vignette  de  koepseacke, 

;  n'annonçait,  pas  une  telle  dureté  de  coeur.  Pour  être  juste,  il 

fant  ajouter  au'elle  oflrit  à  sa  victime  une  chàii^e  ou  il  put 

ERsser  (a  nuit  au  bas  de  l'escalier  ;  mais  elle  maintint  la  léga- 
le, la  lettre .  du  contrat,  en  refusant  iusqu'an  bout  la  clé  à 
celui  qui  devait  ne  la  payer  que  le  lenaemaiA. 

Dans  les  ^tavernes  où  l'on  mange  et  dans  les ^ers* établis- 
sements où  l'on  boit,  il  e&t  inutile  de  vous  présenter  au  comp- 
toir pour  ouvrir  un  compte,  fussiez-vous  Anglais  dé  Londres, 
fussiez- vous  voisin  et  connu  comme  le'loup  blanc;  la  régula- 
rité exige  que  vous  mettiez  la  main  i  la-poche.  Du  reste, 
...rien  n'est  préparé  pourra  gaieté  dans  les  cafés  ou  cabarets  du 
pays.  Si  le  joyeux  docteur  Véron  était  jamais  contraint  à  fuir 
^s»1eire  natale,  je  ne  lui  concilierais  pas  .de'diriger  ses  pas 
■vers  ces  bords  brumelix.  On  n'y' chante  pas  en  chœur  comme 
sur  les  bords  du  Rhin,  où  n'y  joue  pas  au  domino  comme  à 
Pans;  ces  eiercices4à  sont  trop  bruyants.  On  y  boit  mélan- 
coUquement  du  rhum,  du  gin,  du  gingcrbeer,  eu  de  quelque 


espèce  de  bierre -forte,  chacun  derrière  sa  cloison.  >  ,. 
I  liai*  nous  en  sommes  sur  la  diéfiiAce,  vèrtu^vilisée,  qui 
paraît  être  une  des  plus  fbrtes  originalité*  de  Londres.  Au  fond 
de  la  plupart  des  omnibus,  on  ht  un  avertissement  ai^  ca- 
racténstique;  le  voici  dans  toute  la  franchise  de.soQ  t^te  : 
—  On  est  prié  de  veiUecsur  ses  poches. 

L'effet  de  cet  avis  est  de  donner  un  air  hostile  et  eflaré  à 
tous  ceux  qui  s'y  rencontrent.     > 

I  — ^Vous  êtes  averti,  semble  dire  l'omnibus,  que  vos  voisins 
-aiment  le  bien  d'aulnii;  prenez  garde  à  vous;  quantl-mOi, 
■*jene  réponds  derien.  '  •  i 

Cette  aimable  note  se  retrouve  du  reste  dans  bien  d'autres 
endroits,  et  le  policeman  la  chante  k  haute  voix  dans  les 
fouM. 

Partout  où  il  faut  payer  pour  passer  ou  pour  entrer,  les 
prudents  bénéficiaires  ont  barré  le  piassage.  en  y  plantant  un 
poteau  d'un  mètre  surmonté  d'^ne  sorte  .dé  croix  grecque  anx 
quatre  branches  égales.  Or,  pour  franchir  l'ouverture,  il  Tant 
absolument  s'engager  dans  ce  tourniquet  brutal  dont  le  grin> 
cément  avertit  1^  préposé.  Aux  ponts,  au  Tunnel,  aujairalin 
royal  zo^ogique,  «  l'exposition,  partout  où  il  &ut  liiisser  un 
penny  ou  un'  scbelling  on  se  heurte  à  ces  roues  de  précau- 
tion. \    ■ 

En  effets  les  foules  étant  aussi  impatinites  et  aussi  désor- 
données que  nous  l'avons  déjà  expliqué,  ;i  l'entrée  de*  «P~' 
droits  payants  était  aussi  large  que  J'onverture  loyale  de  noire 
pont.,  du  Carrouseli>ù  l'ôapayait  si  tranqaiUement  avapt  la 
révolution,  les  administrations  vérifiaient  80u>^ent  knrs  béné- 
fices écornés.  J'ai  enjtefadu,  à  la  porté  de  la  chapelle  royale  de 
Windsor,  deux  sacristains  émettre  le  regret  de  n'avoir  pas 
uqe  semblable  machine  à  leur  diapontion^  Ces  dignitaires  an- 

Sbcans,  après  avoir  expliqué  les  sépnlcfM  et  les  splendeurs 
e  cil  admirable  vasque,  avaient  prévenu  les  visiteurs  qu'il 
-leur  semblait  convenable  d'exiger  de  clncun  d'eux  on  demi- 
siehelUng  de  réuibution.  Bli^eweùteaMNit,  b^  porte  était 
large,  à  peiné  avaient-Oa  en  m  temps  de  touchir  l'otErande 


de  quelques  continentaux  .résignés,  la  fournée  avait  disparu. 
Je  me  sers  à  dessin  de  ce /mot  expressif:  la  fournée;  les 

Srdiensdcs  chAteanz  royaux,  en  effet,  laissent  cfntrerà  la 
18  une  masse  de  visiteurs  sufllsantc  à  remplir  les  pièces  que 
l'on  va  visiter;  et  jls  ferment  la  porte;  au  nez  des  autres  qui  se 
remettent  k  uire  ^eoe.  Pdis,  cette  ïnasse  de  visiteurs  inhv- 
duite,  ils  la  conduisent  de  salle  en  salle,  la  faisant  arrêter 
dans  chacune  d'elles,  sous  def  et  bien  enfermée  à  double  tour 
pendant  le  temps  que  bon  leur  liemblc.  Celte  habitude  de  clore 
iM  portes  est  >ocore  une-précatitioil  parciU^i  Scelle  du  tour- 
niquet. *  '   ,'  ■  '  '  V  '  * 

'  je  pense  qull  faut  attribuer  également  a  cette  exacte  pru- 
dence nationale  le  mutisme  ngoureus  qu'aiTectenl  entr'elles 
les  personnes  qtiitt'oïkf  pas  encore  été  présentées  I  une  à  l'au- 
tre par 'leurs 'noinÀ,1euN  professions,  leurs  litrçs,e(  Içui^qua — 
Utés.  Ici  pourtant  la  «hose  est  un  peu  plus  conâpllquée;  on 
serait  obligé,  si  on  voulait  expliquer  à.  tond  cette  cérémonie-.,: 
obligatoire,  de  mêler  au  sèhumënf  de  dçfiàncè  naturelle  à  la\. 
natiptr  britannique,  on  peu  d'esprit  analogue  à  là  manié  du 
rit  chinois  et  beaucoup  de  l'oi^eil  de  caste  de*  Brame»  et  des 
Naïrs,  ces  illustres  ilivetiteùn des  parias../ 

Et  l'on  appelle  ce  paya,, U  terre  de  |a  liberté;  ce  n'est  pas 
mon  aVis.  ^  y  jâst  sané  caisse  gêné  doiis  les  plus  simples  mou- 
.  vements  de  la  vie.  Les  restrictions  les  plus  désagréables  h 
l'expansion  individuelle  viennent  yotusheuricr.à  chaque  pas. 
De  par  la  loi,  il  faut  s'y  ennuyer  S^  mourir  tous  les  diman'ches 
et  les  jours  dé  fêtes,  c  est'^i  dire  un  sixième  de  l'année.  De 
par  l'amour  de  la  monotonie,  il  faut  se  tailler  sur  le  patron 
commun,  pour  ne  pas  exciter  4mr  son  chemin  des  allonger^ 
menfs.de  nghrê  imposùbles  et  des  phi  interaiînables,  - 

Et  tenez,  nous  tombons  encore,  à  propos  de  ces  étoiine- 
ments,  sur  l'une  des  plus  grosseserrcurs  dont  on  noiis  ait  bercé 
sur  lé  compte  de  hi  blonde  Albid.n.  Outre  le  ■not  con/f  rtable 


et  la  choie^o«*enteinMr  contUtutiotmel,  les  Anglais  ont  in;?^ 
venté  L'expresaion  eawnUrioM,  4'où  l'on  a  cpuclu  qu'UM- 


ii'Ur»- 


venté  L'expresaion  exeentriqut,4mlaa  a  conclu  qu  a»>*- 
maient  les  nouveauté*,  qu'ils  applaudissaient  aux  hardiesses 


n\ 


më: 
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«liMrt  dta  thtvttltidoDiiiBniC  droite  imitémi*ioitèfiJU»tn 
âitlaHoeiatibn  4en0Dt  pl«!i;ridi&lill9.t«lilN-&uH(]ài^  pM 
de»  BMuhiMs;  le  iirirtyr  d«  V^i[|tifevle4mVuttéai)«iliV(M 
MF  le»  néichmqlfesipouèrciratirariirillO  fiia»iA'»pfSrti:.Lf 
t,nB(irefQt«nt,  hon«  ïét  mie  ludrt,  de^flUléHerioud'iiiaiif» 
tmèi^h.  réstUutioiidè^vMO francs  «o  trataflleur  qui  se  retire, 
oll  «erre  le  nœud  de  VasMcutioii^cârtliut  iôn<ooiuerve  (Bo-_ 
lier  le  cr^t  delà  soeiété  qui  sertdt  ébiinlé  si  sen  créanciers 
extérieurs  pouvaient  cnindrévà  chàqie  iwtautdè  voir  (e  ca-^ 
uUl  social  cntanaé  par' des  relraitfrde  kxàétaires.  Mais  cette 
ajaposition  des'slalutt  présente  qoé^ues  désavantages  Le 
déàràd  eônsérvqr  des  épérgoes  lentètnent^  accumulées  peut 
Nienir,  contre  leur  gréi  des  toeiétaiMiqw  l'association,  de 
■on  c6té,  ne  tiendrait  nuttementii  cooaerreridansuq  cas  d'ex- 
.diision  tégilime,  nécessaire  raémé ,  ,elle  peut  être  arrêtée  par 
k' pensée  du  tort  matériel  que  l'expuMion  va  causer.  Pour 
«ugmeilter  la  liberté  réciproque  de  l'association  et  de  ses 
netnbres,  il  est  question  dç  représenter  à  l'avenir  l'apport  de 
quatre  cents  francs  .par  un  titre  au  porte  v.  Le  travailleur 
quittant  la  société  pourrait  cétler  ce  titre  à  un  ouvrier  ayante 
besoin  de  faire  soirappurt  et,  sans  qiie  l'association  eût  un  ; 
centime  &  débourser,  sans  qu'elle  altérât  son  ieapital  Ou  ton 
jcrédit,  le  sociétdire  sortant  rentrerait  dans  ses  épargnes. 

IndépendamtnentdcBsocietaij^  admis,  signataires  de  l'acte, 
l'associatioii  peut  s'adjoindre  des  collaborateurs  trniporaires,. 
et  par  une  disposition  que  noss  avons  déjà  trouvée  daus  les 
statuts  des  fabricants  de  limes,  «Ile  lea)r  assure,  indépendam-i 
ment  de  \ftur  salaire,  un  droit  aux  bâaéfioes  proportionnel  à  ' 
la  durée  de  leur  collaboration.  . 

Pourvu  que  celte  collaboration  ait  duré  trois  mois  en  | 
minimum.' 

,  Telle  est  bien  la  lettre  des  «(Atuls,  mds  c'est  une  lettre; 
morte.  Los  menuisiers  en  fauteuils  ne  sont  pas  soumis,  dans  ; 
leun  débouchés,  aux  inénfics  variations  que  les  fabricants  de; 
limes.  Leurs  relations  commerciales  avec  l'étranger  pt-ennent' 
une  extension  toujours  crdisaante,  leur  iudustrie  tend  àsej 
cotieentrcr  dins  leur  maison;  déjà  la  plus  forte  de  Paris  dans- 
leur  genre,  si  bien  qu'ils  n'ont  pas  de  collaborateurs  teinpo-' 
raires.  L'ouvrier  admis  dm  eHX  n'ei)  sortpas  s'il  afitit  preuve; 
d^uue  cauacitô  suffisante.  Il  reste  (tour  augmenter  le  nombrej 
des  sociétaire!!  q'Ui  atteint  ^ourdbui  cent  dix.  ,       I 

Toutes  lus  associations  »'él«nt  pf^po^é  comme  un  objet  desj 
plus  essentiels  de  soustraire  l'ouvrier  aux  exclusions  arbitraires: 
-  qui  peuvent  l'atteindre  ù  cha^e.inalant  cbet  les  patrons,  op^ 
'  conçoit  que  l'exclusion  d'un  travailleur  SQciéiâsre,  si  elle  ât 
IropérieMsement  exigée  par  l'hoimeur  ou  par  rintéré;t  de  la 
vsouété,  doit  être  entourée  toujours  de  formalités  protectrices. 
On  ne  [>eut  être  exclu  de  l'associalioa  des  menuisiers  que 
pour  malversation,   insDumi^sioo,  i^jurt'S  «M  violence,  pa- 
resse, incapacité  notoire,  iyroffnerie,  iaoonduHe.  Lapeio^  est 
appliquée  par  l'assemblée  générale  seule,  prononça«tl-«nt 
deux  tiers  des  voix. 

Les  exclusions  sont  très  rares,  et  depuis  l'origine  de  la 

.société  ',;•:  Il  :'  r.     .■    ■.    j 

tj  H  eo  tit  Jtuqu't  iroit  qUe  Jo  paonaii  tiltr.  .^       - 

.  Des  amendes  snf&sent  en  général  au  maintien  delà  disci- 
pline. Ces  amendes  vont  (6n;iW  dans'  la  caisse  des  secours,- 
msUtution  faiblement  ort^nisée  encore  dans  les  associations 
ouvrières,  non  par  défaut  de  sympathie  pour  le  malheur,  mai^ 

5 ar  suite  de  l'exiguité  de  leurs  ressources.  Seofeoirles  mala-> 
es,  lès  vieillards,  les  orphelin»,  les  veuves,  autrement  que  par 
des  souscriptions  irrêguliëres,  est  une  oeuvre  qui  exige  le 
concert  et  la  solidarité  de»  assôciatiotis  ^r  s'dsseoir  suir  une 
assez  large  base.  ■  .    i 

En  dehors  du  conseil  d'administration  générale,  une  com-i 
fiùMÎon  (t intérieur  élective,  Ibrmée  de  neuf  membres  renou-j 
vèlJstous  les  ans  par  tiers,  ^nais  indéfiitiment  réétigibles,! 
préddeà  la  discipline  des  atehërs;  une  autre  commission  élec» 
tive  de  neuf  membres  appelée  commlsnon  des  t^rif»  est 
çhtirgée  de  l'évaluation  du  travail,  de  U  fixation' du  pnxdei 

pièces.  ; 

Riî  certains  cas  et  pour  vider:  certains  différents  de  naturd 
commercialcv  l'acte  social  s'en  rapporte  à  la  juridiction  firi 

f  tut  hommes.  Pour  l'administration  ae  la  justice,  connue  pokill 
organisation  du  service  des  secours,  U  soUdari(£  des  asaocia>i 


pi^  <W(;or4(«w4&.fç«|êià^ 
itn  tribunal  l'flont  les  décision», 
fuifeent  PcspeoléesvtaiéculéenpHr  t«uies  las  parties  .fiPwqnB 
stnlenees des juridlctldMs officielles.  mi' r  .  ;  /  .^.i,! 

Vmté  pirti  fikvÉïàuXtàii  '  d<)ilpru«1ioUintoiir<tf«plb,to<- 


,u»ii  ii  ,«1^91.4  «_  iu'i^ik.  iMifiUMiu  rMvih-'.-;t%t%v.'m'.ii^: 
^    i^MiiPdMlnpHiLMRdMit^la  nurau«>4« 
ajMf^  m»}»\^miafi4fi> produit»,    m  .u»,  u 
>!lW«f>()pmilm;tt«tneiw,  iMÉseiU  chaquMM 
mifWI«lhpippNM  4«  gv4«,  Ces  magoNlM 
....  )f<f*>'''Vir<WM«i^  JiQua  ies  avons  viaiMi 
^mkm%mmlfm  mA,  I«  ippmp)4'«i1  «st  «douraUe.  PMtoOt 
m>\W'mmllmi9mB>{:M«»iMfi\f^a}.  luiTmême r^l'ôfS»' 
tixqiii  jK^ATOient  VMS  l'ouvrier capabk 
yi%)fllMI  iM^fllquiuVfHeni  dans  le  palnm  cDmiét 
^lm,ipMdifW4NMlsp«n«a|>lesde  la^ertu,  pwtoui^ 


février,  pour  être  ^n  compléi[^,liitrmoqié,||iYlS'i^  %î|^  .B^l'PBfP 
de  l'association  ouvrière.  Foui*  répoQdre,4,»oJi>W'lll>iW%  W^f 
gisUrature  industrielle  aurait  besoin  d'être  at0di6é«dMUinn 
nouvel  esprit  par  uta  pBrieiiient  sincèramént^répoMiCain. 

>  \    ■'■'  '•'w;'  ^•"'''■'  '•'  ■''■•''  ■''''■  ■-■•''  '■'  i'i."' 'I  "-l-j  ■' 


'L'analysé  que  nous  Venons  de  fj^ré  déif  ^^^ti['ne1iâ|^t 

{lôint  pour  donner  une  id^^e  de  l'association  des  li^ei^uiuéf]^  en 
duteuils  et  de  son  impoj^nçe  commerciale.;  i»m|^e,(/iijv- 
jourd'bui  de  110  societaves,  elle  emprunte  desaiUfiliaires^ià 

Idusieurs. professions  qui  se  relient  i  son  ind»strie,.iteUefLqae 
a  sculpture  .sur  bois.  Elle  occupe  aima  MOtravailleArs  dans 
des  enfilades  d'àteliera  parfaiteinntiaéiiés  ouvrant  largement 
leurs  fenêtres  et  se  succédant  sans  intertttptiCin  SBil«leM!lKoiS| 
cêtésdu  bâtiment  qni  ^sërre  la  cooir'iu^îil'Jpiièj^b'.Ené  donne 
encore  dif  travail  au.  dehors  ir des  'iifqil^'i^M^  Vî^^^^^t^s,' 
généralement  choines  pànqî  les  fénoïn^  d^  ap4i|l(|^6,  .  .^„  i 

Le  patron  le  plus  important  dàps  U«winui8^rt^^fi^iUf^ii^,| 
M.  Jeanselme,  ifoccupe  dans  ses  ajeliers  que  ÙO  ^traveu-^ 
leurs.- .;  .    :  ■,-;■■'•,:''.' 

L'associalioa;  beaucoup  plus,  puissantfl'  et  plus  mate  t^é 
celle  des  tourneurs  en  chaises,  fait  envih^pevr'ti^MMé'tÉille' 
friiks  d^OUrês  par  mois:.  Ses  rappttrtii'totit^^liiis^Vec  W 


fi«nc«>ir.  700^  d'af- 


M8;,%HHII<trà  liQi«>niAlic«»,Ms  reacontiné  d7u^^ 
^  .  ,    Sj  \VVdiii,  W>m»WMbMd  de  coco  offrant  aux  socié^       ij 
taires  en  sueur  sa  riqueur  inoflensive.  ..  ,,5,    :.        ' 


et  obtenu  un  crédit 


m<^»uisiers  u'ont  perdu  que 
ûure».  , 

'  Leslnenuisiers  en  frutettils  ont  méril 
illimilé  au  comptoir  d'escompte. 

€^tte  asSodsilion  n'a  pas  enlre(fris  le  mettMe 'en  0étiéral' 
comme  les  ébénistes;  elle  ne  se;resMiiit  pas  V  h^fiiaise,! 
comme  les  touméiirsde  la  rue Po^iiioourt... Elle  lubrique  li 
tiigeàvi»  toutes  sesTïriétâ,  cbaise»,  fauteuils,  ouseuses/ 
canipé^.  divans,  façonnant  le  bois  et  réservant  aux  tafiasi^ 
le  compWimentde  son  œuvre. 

L'association  des  mamiutn  tfi  tié§e»,  t'taU  le  mot  ftvftei 
travaille  pour  les  salona,  sur  bois  pinwiwx,  et-pardes|rir(Mé-<' 
dés  plus  compliqués  que  Oeui  des  tourneon  etrebaises.  Aussi 
les  chaises  de  ces  deux  établissements  api)artiennènt-«nes  ^ 
des  îndnstnes  tout4i-fait  différentes.  Un  praticien  f'en  Nf^ 
;çexrait  &  la  ooastmction  des  chaises;  l,lgn6rant  l«  cecoiin»!! 
■4U  prix.  Les  tourneurs  ont  de«  chaises  wumatf»  M  W  àSQ 
sous;. il  eit  r«re  que  leur»  siégea  les  plu»  ohara  ooAlent  b|us-. 
de  qâinxe  fnuMS)  le»  menuisiers  ne  nat  pat  de  'siêM««^ae»-^ 
•ousdeoearmncs.  Us  {abhoueut  habttneUemiMBt  cm  eh^se^ 
de  palissandre  du 'prix  de  4t^à  45  <lrtn<s  et  quelqnefMs  de* 
Amtenih  de  deaz.eeats  francs  pi^.  j  .r  ' 

Nous  avons  assisté  au  départ  d'une  fbtiniMuSt;  çi>lk^Awsbi4 

Këusement  dans  un  cbar-i-Uncs.  Oe.n|oa<(  dé.iraaiVO'' 
,  irgne  bien  des  jpuinéesde  travail,  etlsi.aienutsi<ws;espè 
cent  posséder  un  jouir  leuryoiture.  Gbei  las  tflUfaepn  ei 
chaises,  les  expikUtions  ont  lieu.ptf  >iui  pq)éédé.plasétéaieu4 
taire.'  Detnièremeot,  une  eooumnde  de  traaie  dMufnes  de 
chaises  fut  livrée  par  soiuate  soeiétanres  aui  traçât  siréiW  Par 
ris  en  procewion,  chaenin  portoAf  six  chsSiM.     ;,  l! . .  > 

Corome  les  teomeun  de  chaiK*>  et  pitr  lèH  ^ObcSi'i^li^ 
les  menuisiers  en  sièges  s'abstiennent  de  manifwr  Je|ui  pnM 
duits  :  ils  le  regrettent,  msib  la  marque  d  origine  ênlraveraii 
leurs  nt^rts  avec  le  coouneroe,  partiouiièreaieat  avec  les 
comnussu>nnaires  pour  l'étranger.  L'associalioa  n'en  est  pa4 
moins  Qonvainoue  de  ces  deux  vérités  :         >  i 

Le  producteur  doit  trouver  les  moyens  de  vendre  aU  puJ 
blieians  acquéreur  intermédiaire;  i 


taireseï 

l'i  ISVW  Ifis  ACWmVÀwi^dnjQiHieAideraqs  remarqué  deUXiMirr 
^Mibllè?><^iftK>  ,wn  >ieill«rd.iA«J«ea  deux  termes  extriinfa. 
^|»i¥Wi ).i>fMKi»tiORi«. suikpiAiqiMrtleii  véritables  l^it'de Ja 

vées  gratnitèsdans  les  anciens  Meliera;<dan4  l'association  dès 
ifflffPSJMmt^'fWfiWiest  Un  travailleur  comme  les  auiresr,  oU 
le  Rétribue  dji  jour  où  son  labenrndevient^lile.  J)às  loes  3 
rewil  IW  iivffi  «(passe  à  la  paie  pour  son  cofiàptê,  comme 
les  autres  ouvriers.  Trois  çnfants  sont  placés  chez  les  menui- 
siers dans  ces  conditions'nôuvëlles;  l'un  d'eux  est  Qls  et  l'au- 
tre frère  de  mriiljhiijlfi  l'dindlliftl       '<    -. 

dM*9Vëto'aénailiipr'llloiii3n^  «tairp  in^ù^i  JS'» 
''Mlè'Wrait'l*«tt»elPiei^%4^'tgSttrcMi«;u?3^ 

'<JUW;"'  -''i'. '*-:'  ■■  !  '    •  .       ~- ■  .  "^'  .. 

IndépendsmttléW'ëetiilà^sini  sîiufe'  au  âeuxiè^^^  étafie 
et  de«  rit^Uafi»,^  MtobiiHrt^  oottiplètement  la  cour  saint^- 

ItÇàiK?  SH?jM64'*'^^*^9ft»***'*«  en  plaia-Air  un  vaste 
èhfcnn«rr%WpjKaiaçadjil»j«M«  l«aH»o  «haniier,  con- 
tinu l  des  jardins  couverts  de  treilles,  offre  la  riclu-sse  brute 

tùit  n^illè  |ttHWr*W.e«*«P««Wflwurte  travaU;  nous  avons 
e^tcon^  Wum.  jipoBCMUK  d»^fJMis  évaluas  vingt'  nvUe 
iCraftcs,  P^,l<WÏ»%pskesatti#>a».r»aB5àti«» étaient  (tondues 
par  des  scieurs  de  long.  L'association  des  menuisiers  en  &ii- 
ImiUae  a'ert>ia<»rik*é  aa«utt iiêi^bt^  de  cette  pi-c^fession 
genéfaieoiebfliNNBide.  ' 

^■^M!i>;jf ■f^im»  Oimnewi  «oiame  une  Itaaiilutiaa  qui 

ateqtiQdundtiaiat  aMlé  dViawaart  et  des  atet'ers  des  eétrfe- 
neOBiin,  de  :l'«dlr^'4AMt'««'tat<fl6ia^^  l^^iy^^ 
d'envahisMMnentqwcdUUent  lidée,so«êtàliïi'.  L'âtoociaBon 
«uvrière  doR  .■■■wy,  WMISfld^^  l'agriculture. 

Gef^^  tm^^mq»^^  absorber 

.^K«H  ff#I*H*«F^  «1  disant  germer  sur  laors 
dé^i^^.9pn(iiamiioo  uumasella  des  peuples  libres. 


devient  1 

poounerpOi 

ii^^a^^aatrealÉ 

prolesssDatoellafcplit 

ailkiin  l^aAodtf^lài 

dieal,  à  intriauM  liriMtix'*()6i 

essaildit  tystèuie  4r iMdIt' 

o>aiU^  werL,  Uin,m\ 


lalWiiarjn 

dii»cleBiéat  les  centres  de 


dMeralrliar;)ndustricf;  d^eMegagaéle 


1^^^ 


•Il    ,iy  ''!•    '•'!■ 


'■»  *l»"chaBt  id  fédiià^ 
1  êdoaldn  des  vocnllonsj  >|[i^i^Smt 

«Uts'i  auferUcemé^ 

iH»,  nsquàol.Éttèiiad» 

^vaudm  daa»  l'avwur<;t 

^  iqiM.  par  J'échange  oa/le 

„. .  .  ..      . ***  fauleuik  font  vanirde 

Mmi  }wt  fomkm  da  vi*.  M  gérance  opère  pour  l'en- 
semUe  daa  aasocsiadnaebÉis  directs  avec  d'immenses  avan- 
lagcs,  soit  aa  niaM(rtM  de  la  qualité,  soit  ècdd  du  prix. 
L'assèoid^  imàUÊt  iaHA  jk  radtninislratiod  peut  le  Mver 
parpeUtee  sûauMs  abàndd&nées  sur  son  salaire: 

Us  menhisieis  ffout  «à  rapport  suivi  d'atlaires  avae  lès 
attOciafio^i  de  taipé||^  G«ff>nnien,  cbapeliera,  chemisi^cs 

■BJJtt  II  ■  ••»i»n''lM'l  fll.V»    'Tv.   1  ^11''.  ■•  •>    •       '-. 


originales.  Eh  mon  Dieu!  c'est  encore,  la.uii;  oanaird  de  touj 
riste  ;  vous  retrouvez  à  Londres  la  popàlatiun  routinière  que 
raillait  et  fuyait  si  bien  lord  Byrou.bi  .quelqu'un  a  la  fantaisie 
de  vouloir  tiiincher  sur  elle  pur  A>a  expansiou,  par  sa  liberté 
de  misa,  d'allures  ou  de  manières,  il  est  répudie  et  conspué: 
Si  vous  n'avez  pas  oublié  ce  que  je  vousaidit  sur  le  daageé 

'  d'y  porter  une  moustache  ou  uii  chapeau  blanc,  vpus  conclu- 
rez comme  moi  que  rAnglcerre  est'le  pays  qui  iupporle  le 
pluslnipatiemmeiil  le  nouveau,  le  hors-Ugoe,  le  pr|me-i»aut, 
l'excentrique,  malgré  «a  réputation  à  ce.  sujet.  Si  l'on  en 
voit  coui'ii-  les  aventures,  cn^dççà  ,de.,la  Ma^ê,  aimer  les 
nouveautés  '»ur  le  coOtinent,  ce  sont  tout  liqnuemenl  des  li- 
bérés qui  abusent  de  leur  liberté,  des  échappés  qui  Iwndissent 
comme  le  proverbial  lord  Seymour  et  Byron  en  fuyante  la 
monotonie  spleenétique  de  leur  pairie*;  , ,,  ,,   -      u 

*  Vraiment,  quand  on  examine  au  cou  du  peuple  britannique 
les  marques  du  collier  de  misère  qu'il  perle,  quand  on  songe 
.Il  $cs  innombrables  work-kousen,  à  ses  flottilles  de  déportés,  à 
'ses  colonies  de  conyicts,  à  ses  légions  de  çourtisaunes,  aux' 

^  cloaques  de  ses  quartiers  (Wjuvre?,  aux  famiiKs  périodiques  de' 
la  Cornoùaille  et  de  rirlaoae,  on  a  le  cœur  serré  en  écoulant 
les  pompeux  discours  miui&téricis  qui  appellent  ordre  un  écra' 
sèment  aussi' régulieii,,et. liberté  une  oppression  nobiliaire 

'.;  at'iinaucière  acceptée  ain^sans/rumeurs  ni  protestjdioiis. 
■    Ah  !  j'aime  mieuit!  milloifoisf  pour  ma  part,  l'agitation  des 

.  peuples  «kir  cQUlineut.  Cette  dignitédc  l'homme  qui  s'indigne 
sur  toute  la  suHiace  de  l'Eiawpc  contré  les  privilèges  antiques 
et  les  bruialités  des  vieux  godveniiameatS^  est  grosse  d'nne  li- 

,,  berté  plus  fecoiide  et  plus  sincère  que  la  liberté  octréyée  pai^ 
les  Lords  (le  la  Tamisci.  i         '  •      -.^     ,  .;  , 

'    Les  réactionsdetont^ara  s'abattent  sur  les  ààtions  conti- 
nentales, c'tst  vrai,  les  brutalités  du  poasé  les  opMCiment  plus 

i-,  que  jamais;  jnais-c'est  une- lutte  suprértM  dont Te  succès  ne 

;,,pjmt^tre4ouleiyb  A^urématit  les  iM(a«ÉinM[«ti  :èM^ 

"'  TOurd'hui  les  moyeùs  excessifs  et  violents  n'hésiteraienl^^sà 
imiter l'eieraple  libéral  en  apparence  de  l'AngleterrelTlB' 


avalent  des  populations  que  l'oa  contente  à  si  bon  marché. 
-  La  padeùr  est  une  vertu  dont  la  grmdfr- Bretagne  ai, 
depuis  longtemps  le  monopole.  Chacun  sait  qtie  M  déhcàtèsséf 
cflarour.héc  des  gracieuses  héroïnes  de  rhêteldc  Rambouillet^ 
s^st  réfutée  en  Angleterre.  Nen^eulement  ça  y  répudie  le:» 
expressions  trop  çrues^e  Montaigne  et  de  Molière,  mais  le» 
termes  pliistiqucs  les  plus  usités  parmi  nous,  les  noms  des) 
vêlem^ents  inférieurs  ^  du  linge  de,  corps  y  '  ^at  réputés 
s/tochti^B  au  plus  haut  degré  ;  il  est  même  scvèreiùcnt  inter-^ 
dit  par  la  décence  de  noibmer  dans  ^at  société  honnête  le^ 
femelles  des  animaux. 

Si  vous  osez  parler  d'une  chatte^d'une  chienne,  d'une  bre- 
bis ou  d'une  ânessc' vous  ferezà  coup  sur  rougir  les  miss,  je 
vous  en  préviens.  Nous  voilà  donc  dans  une  île  de  pureté,. 
dont  le  Dieu  des  chrétiens  a.fait  son  vase  d'élection,  ç. est  en- 
tendu. C'est  par  cette  raison  que  vous  voyez  fourmiller,  dans; 
ce  chaste  et  pieux  pys  les  sciciétés  de  Sainlsj  c'est  le  nom 
qu'elles  se  donnent.  Lès  SainU  de.  toute  dénomination  y  tien- 
nent club  pour  entretenir  sans  doute  celte  blaiicheur  iinma-; 
culéodel^flmcetdu  corps  .  -     ;_ 

C'^taî{^l4  nia  première  opinion.  Mais  elle  s'est  bien  modi- 
fiée depuis.  ;je  n'ai  jamais  tant  vu  de  Magdelàincsnon  con^ver-' 
.tiesqu  il  y  çn'a  sur  les  trottoirs  de  Londres.  Ce.spauvres-àngesî 
déchus,  ces  créatures  aux  abois,  iiiies,  belles,  àla  ligure  dquce 
et  distinguée  passent  par  rangs  serres  des  deux  côtés  de  ces 
larges  ruos  du  commerce  dunt  jç\ous  ai  déjà  parlé.  Le  s(Ùr 
tt^utc;  les  femmes  qui  se  promènent  sont  à  la  disposition  du; 
passjBipt.      ^  :   , 

■  Ici  çn^ce  j'ai  grand  peur  qu'on  np  m'accuse  d'tixagération, 
mais  on  peut  questionner  S  ce  sujet  tous  ceiix  qui  doués  de 
curiosité  et  habitués  à  observer,  ont  habité  quelques  temps 
JÂngleterre,  de  manière  &  l'étudier  hardiem^nt  sous  la'peau.  i 
AuDréaaiér^olip  d'ouirétrangcir  se  tromperait  à  la  démarobe] 
tranquille  et  presque  ntoidest^  delà  plumrlE de  ces  p^pvfes 
filles,  le  nombre  d'ailleurs  lui  ferait  Craindre  de  porter  un  ju- 
gement téméraire.  >" 


L'nii  ne  voit  pas  seuli^ent.là  des  femmes  libres;  il  y  a 
aussi  de»  femmes  mariées  k  ce  marché  d'esclaves  si  prodigieu- 
sement approvisionné.    .  . 

Une  chose  également  incroyable,  c'est  la  facilité  avec  la- 
quelle, même  en  plein  jour,  lébetn  sexe  de  Londres  accepte 
h  (KHte  du  porto  ou  simj^lëdAént  du  gin,  de  la  part  d'un  m- 
connu\Nous  avons  toit  àcct  égard, avec  un  de  mes  aniis.4es 
èssai<i  dbint  la  réi^ûle  nOusa  stupéfiés.  Celles  qui,  au  premier 
a1)ord ,  n^is  semblaient  le  moins  accessibles  à  la  tentation  de 
,rivroKnerie,  finissaient  par  céder  en  rougissant  k  nos  sollicita- 
lions.  Le  £dteat  qu'il  n'v  a  pas  d'endroit  sur  terre  où  l'on  voie 
cwnmé  à' Londres  les'  remnieschtiiceler  d'ivresse  et  tomber 
sous  vos  pieds. 

Celte  fois,  je  puis  dire  oue  le  goût  de  terroir  est  par  trop 
spécial.  Partout  ailleurs,  ollrezàuneieniiiro  q£  jtassed^  la 
inertcr  chez  un  tearchandde  vin,  chez  un  hquoriste  ou  au 
café,  on  vous  répondra  ta  Voué  êtes  un  imuertinerit  !  »  Et 
l'otï  anra  raison  s  on  ne  s'adresse  pas  à  une  Européenne  de 
«ferréfenne  comme  à  la  copipagnc  peinte  d'^un  ludjen  Yoway. 

Si  c'est  à  ces  résultats  que^oaduisent  1^  pudeurs  officielles 
les  congrégations  de  saints,  In^sociétés  de  cbarilé,  de  patro- 
nage, de  biemaisuice  et  de  tèmpërance,  je  leur  en  fais  bien 
inôiirompiiment,  0  moralisme  civilisé  !  ce  sont  tes  TartuÂ'es 
iloié.'»  qui  ont  appris  à  ces  virginités  à  se  livrer,  puis  à  se  ' 
vendre.  Et'c'est  dus  une  contrée  où  l'aristocratie,  intacte  de 
privilège,  de  richesse  et  d'orgueil,  remue  des  fortunes  de  rois 
que  la  4ni8èrc<  les  privations,  l'ennainnouririer   nommé 
spleen,  que  yaisrjeenoorel  forcent  ces ipajvi-es  fetnmeeàse 
dégrader^nsi'et  dans  une  aussi  effrayante  propontion. 

Allons l  la  leçon  est  bonne'pour  les  peuples  qui  regrette- 
raiéateueoet  df|.ne  pas  aroiir  eu  la  chance  d  obtenir  uiie-aussi 
robuste  or^naliOfi  sodàle  et  poliUqti«.  que  l'Augiuterre. 

V',       .       ^  ,         ..                    '    AalâByMéray. 
{La  sutt*  proekakummU.)      _  " 
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Un  menuttier  Mciétaiie  a-t-il  betoio  d'un  produit  de  ces  di- 
verses «swciatioiM  sans  avoir  l'argent  à  la.Mlin,  il  n'en  qI>- 
tienl  pas  oioins'imm4diaé«MBt  nM^'mmmi^^. 
peau,  la  ebemiie  qui  hu  Mi«t1séae)PMM|l  Wm  ■■^étamm 
STwÂie  natme,  ta  géraaee  IM  nH0iÏMl(>4riim^^^^^^ 
wm  frMKs  à  chèque soi^ttiM;  eHirtttDtfNtetiH^ 
Aonniert,  etc..  «n  elfet  gàiMi  p«>>«ll«  «I^Me  àlrois  ineis 
de  date  ;  on  pins  long  ci^t-aewiti  éildfe^  Wenr  iee  asioda* 
tioDs.  Le  menuisier  qui  «'est  Ut  Hfleètmefoarattiire,  taisae 
i  ta|Mie  noe  sontte^iiriBsaaile  pour«9ilnir  son  i!e#kit)6tt 
dans  les  trais  mete;  M  d'enqniile  ainsi  pv  siiiètnee,  ta  vaie 
«mat  lien  tous  lesquinaejoun.  Tom  les  soeiétaina  froBtent 
de  ces  heiUUs  et  se  aouMeHent  i  ces  eonditkwa,  «eAs  eii  ex- 
cepter le  gérant  Angnsie  Antoine^doiÉt  tt:noa*  a  été  permis 
de  voir  le  compte.  j. 

Cette  combinaison  produit  une  augmentation^  fafhifes  et 
de  clientèle  pour  les  Uilleors,  ehapdiers,  Uc,  oi^  crédif  in- 
d&viduel  de  trois  mon  pour  chaque  mepuisier,  et  enfin,  ponr 
l'aiiociatibn  dont  il  fait  partie,  uvantaoe  tris  sérieox  dans  ta 
OTmineiy^  de  loucher  et  manier  des  fonds  trois  moistTMiit 
réchéeaee  qu'ils  devront  solder.      .  •       !.. 

Tkntil  est  vrai  que  ta  priJMipe  d'assockrtiçD  est  doné  pMur 

Ile  bien  d'une  fécondité  infinie.  '  ';  -^   -      ^ 

,  .  :     <. :  TMsrBMMqala,  rspMtmlintdapMVte. 
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les  Roumains  viennent  de  répond:^ -p^r  un  manifeste  à 

jeéloi qui  leur  avait  été  adressé j^trta$qnaité  4^n{|ral  dem<H>^ 

'  oatique  européen.  (îette  pièce  iniqxHtiQte,  K<^same,  dans  un. 

langage  plein  de  mndeur  et  de  poésie^  l'esprit  qui  anifDe4ee 

populations  danubiennes.  —^  Chéries  Pranieç,      ' .      ;    , 

Brichian,  taM  septeiihre  iSM. 

LB  COMITÉ  RATIOIIAL  nODlUIN  AVX  lljni|»HM  |^  Cf>||lTi 

CBumAL  vtmocMkfHiioÉKOMmmKK.  \ 

^  «  atoyees,  ., 

•  Votre  appel  a  été  eateada  des  Iteunaifs.  Vetre  vois  pre- 
fiétiqee  a  dM  retenti  ser  toute  ta  lèite  «t!ti#à|ne,  M  cette 
terre  deerevanee  a  tressailli  de  Jeta.  CM,  boiii  kVens  i«co  vos 
aaiiite*  paroles  avec  transport jsl  avee  tai  ;~  et  la  mi  d«  Reanaia 
«st  irande.  esr  ses  leng  aMrtjrre  n'a  iitt  qMMperar  et  ta  raf-, 
tamir. 

»  Il  y  a  dii-huit  siédea  que.neWB  Setlffree^  travaiUons,  eem- 
bationseo  silitaee  sans  avoir  Jaaiait  pésdade  vne  qne  noos 
sommes  appelés  ii  représeat^,  au  sein  rEarepe  orientale,  lu, 
ftiuét>  de  likerté  iedivMMlta  et  de  fregriis  ceVectiT  qui  nous  a 
«acres,  OMS,  Européens,  apMres  derTIramieité;  qoe  nons son- 
nss  l'avant-garde  de  ta  rsee  grtefctaltaé,  et  '  qée  now  drvonil 
^tre  m  des  aaneaax  de  isasBan  desttaéi  i  Mtar  sun  aetlviié  h 
celle  dm  rae««  slaves  et  ■amyim.  Mon,  «Mate  dans  d«s  ptas 
msavata  jours»  jauMiis  nous  rayons  douté  de  notre  grande  oUs- 
stan  dans  l'haaMnilé. 

»  Onbnés,  Réoonnas  des  psanlss  de  IJOeddeut,  de  aea  fairea 
de  sang  de  la  famille  tatlne,  Ui^pris  «es  |WUMe  de  l'OrieatJ 
hareclés  par  aea  veisiaa,  seali  nèm  ayemmaitné  téie  haut*  è 
travers  ta  temps  et  les  eragiH  imi«  noadué  qa^e  rAsta  faisait 
fondre  sar  nues.  A  dMqoe  ee«p  qu'en  oëes  partait,  i  dtaque 
aponure  qae  nous  reeevwns,  no«i  noas  aMiliniw' grandir  #une 
eoudée,  et  la  Qerbare  aanai,  car  «p  mardut  HeMnaMnisit  avec 
la  dvilisiUoa.  L'Isolcasaot  fWtapd  et  tas  dsafsm'  I— stoeiiia 
doot  noas  avions dMq«eJoars.trioflult«r.  Iflia.d'afeaUre  aalre 

ippeliqnei^ope.ifoppiaes  «  de  ta 


Peuple  et  du  pays,  C'est  taMftèiné  d'uif:^  taquel  i'iinnérilta 
on  ta  perfidM  de  qoeigottlibaimes  beat  entridne^tS^^ 
pjndnltaa  dÉU  idta^  lalMi  déteilailaes  et  tefriUjBs;Vatt!  ta 


^ 


'  ceurage,  ooa*  ont  sans  cesse  rappeta  qne,i|op».|.nm>iei 
-  tare  de  cmii  qvi  ne  périssent  pas  ;  »  nous  09^  davantam  tiil 
lantir  ton  les  jours  •  qae  noas  aeromei  de  ce  pei|pie  qu  avai| 

marqiié  ta  neade  d'aae  tmprrtete  de  gfont  Mtr  tagraMta  hwle  de  ta 
dvilisalien  earopéenne  ;  •  iMa  1rs  jOaril  tièbs  ont  confirmé, 
dW»  no*'*  instinct  de  Hoanuins,  né  rien  d«'tie  qne  noes  fait 
'à$at  ne  pouvait  être  iterdu  penr  l'heauniak,  et  qa'aa  jour  Hta 
oofflpteratt  goiiite  par  goutte  le  sang  qte.noas  aurians  veraè  | 
car;  notre  cœur  noi|S  le  disait,  ,u|^  guide  qt>i  m»  se  imape  jamau, 
_  .1 — ._  1  j 'i-i— ^,  D|j^,  i^ospn  ■  ■ 


«n  témoin  atiqnel  rien  n' 


doigt  traçait 


natre  roitte,  et  son  «il  salvalt  dm  nas.  X^im  est  ^«è;  aa< 
jourdliui,  vous,  ks  repréMotanU'déhdêmMrpUé  ewonéenue,  , 
veot  pones  témoignage  devant  nhiuijnmé'ae  ,nos  efferts  et  de  ' 
nos  dn>iu.  Citoyeuf,  en  eonotatant;  éemmé  vous  ta  ftiites,  les 
trésors  accumulés  que  diaqàe  peuple  renferme  en  lui,  veés  ntous 
aCBrnin  le  secret  «1*:  uoire  (trocnaine  yfctioira,  veas  nous  den- 
nexà.t<itt>*  I*  cnnsaence  de  notre  fofse  tollecûve. 

*  Par  vos  boiiclies,  l'hamanité  aofis  rend  ef%i  Téeko  de  ce  cri 
tant  dr  fois  par  nous  poussé  :  Frateraitè!  Au  nom  desFraapis, 
des  U:*li>iis  des  l'utoiiais,  des  Altemauu,  vQ^is  M^ut jappeim  vos 
frères.  GrÀcei  vont  en  soient  rendues,  nos!lréi;éé  :  car  jusqu'ici 
nous  n'avHtat  senti  Jjuue.qur  parifiotire  itmenienl  et  (>ar  nAs 
souiïranccs.  Oai,  eu  nit!iiie  rri  nous  l'avons  fait  entendre  m  1848, 
comme  à  toulcs  les  giaude'^  époqaas  det'bisloire;  Toutes  les  fois 
q'n'un  nyon  éclairait  l'horiXMn  d'un  l'nn|ilc,  nuus  croyions  qn'il 
allait  ittTcer  I  épai»  nuage  qui  empêchait  les  peuple.^  de  se  re 
connaître  ei  de  fralemiser,  et  nous  courions  au  dcvanl  pour  re- 
ttouver  nos  firères. 

>  En  il,  niainicnanl  vous  l'avez  :ipprls,  léDien  qncirous  aiio- 
rioDS  n')Mail  pat.  le  Dieu  de  la  force,,  le  Dieu  des  Itouinains,  au 
nom  dni|iicl  c«pciid.intnuus  avions  rempli  le  monde  de?  merveil- 
les; il  n'était  |ias  non  plus  ce  Dieu  de  la  gràce,  pour  lequel  aussi 
nous  avon<i  versé  tant  de  tang.  Le  rinieierre  du  intisidman  s'est 
émousse  centre  nos  poitrines  et  n'a  pas  pu  vous  atteindre,  vous 
autres,  d:ius  l'Ocridtnl,  vous  le  savez  ^  te  Dien  des  chrétiens, 

Sar  un  martyre  de  plusieurs  siècles,  Hvaii  grniidi  en  nons,  ei  en 
K  notre  Dieu  s'appelait  le  Dieu  de  la  justice,  le  Dien  d»  l'bnnia- 
nilé.  En  48.  dès  le  piemier  jour  de  notre  néimicrallqae  révo- 
lution, d'une  vois  unanime,  nous,  avons  prnclanic,  avec  la  snu 
vor^iiielé  do  Ions  :  Justice  pour  uni*,' fraie  nu  lé  entre  tout.  Mais 
-les  temps  n  étaient  pus  venus;  nos  voisins  ne  nuns  ont  point 
cempris.  '  Vons-mëme»,  le-  peuples  de  l'Ociide^nl,  les  gramls 
Peuplés  de  l'Kurope,  vons  n'eties  pas  encore  pré»!  pour  le  grand 
sacre  de  l'humanité. 

'«  'JE^ius  les  peuples  avaient  souffert,  sans  doute,  mais  pour^qjie 
noi>s  eussions  pu  fralcruifer  tons  daus  le  bonheur  de  4818,  il 
non<i  aiiraii  f.iliii  ri'aliord  marcher  ions  dii  lucine  pas  dans  le 
malheur.  Oni,  il  nous  fallait  pour  la  grande'  coniinuiiion  lémo 
cratiqnc  niie  saiilTrancé  ftimntlanée,  nne  piépar.-itiun  communu; 
et  c'e^t  |ioiiri|iiot  ie.ç^nd  deuil  qui  s'étend  d'.|ne  exiréniilé  de' 
l'I'jinipu  à  riiiiiro,  <'i  <:'est  pourquoi  ces  trois  annci^s  de  jurniesci 
de  iMtf.  Ktle.<i  siiiit 'leja  p^Shé^K.  A  l'uiieiisilr  du  nul,  nous  près- 
seuloiis^  I  Iieiii  1:  <!t;  l.i  ^clivraiice  ;  a  l'iiituiDiiti'  des  Iriicbrcs  qui 
noii^  :i(Tjhleiii  et  du  froid  qui  iioussaisil  djiis  nos  cacliois,  nous 
senioiis  ([ue  r.tuiure  va  luiiydte  ;ji0U'.  tu  Vuyuas  venir  :  nous 
;ivon*  ifs-ni'-i  ?;o!re  drape.iu  cl  nous  r.i<!iioiis  par-ii<ïssiis  la  téie 
il,e  u<ji.-voii;<us,  pour  que  eux  aussi  se  iicuhviil  prêts,  lèvent  les 
j£ux,  nrjîaiiicni  et  voient  le  prcniiertayen  de  la  lumière  nou^ 
vcllc  a  li-avers  les  irois  rouleur«^ur  JcnjnWIcs,  en  ICTÎrcsdefiTu, 
lé  lîritiHjîiiii  a  écrit  :  /u«ti'ç«  I  UrutcrniU  1 

1»  Ave/,  i.nufiauce,  nos  frères,  celle  fuis  nous  serons  tons  unisi 
nous  -.  aithiTon»  ensemble  :  Hongrois,  Slaves,  Grecs,  iipiiscom-, 
ialttons  yvec  vous  dans  la  faintc  croisade  de  la  démocratie;  car' 


létâwrii 
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l6éiiM,tel 
que  «ena  ye(t^«illtalM)ita*]nMa  *oès  neatta  pràpesé*  dV 
vHMa,  et  ans  artéi»  *iqa«l  d'avance  aans  nnua  seumeMoiiK  Bba 
voisins  s'y  tenmeurontautsi,  n'en  dente*  Mil  >  l'hewt.qu'M 
wt,  Ua  aaveut  i««s  qne  ecaireta  forse^wita  M  «««WfJiaijou 
jeuia  iwa  force,  MeMta  idw  g^nde,  et,que  la  fottee  du  droit 
ami  jat  inriaciUe,  car  il  n'y  a  pasdédroit  eontre  le  dn^t. 
\  *  Xa  grande  confédération  déniMenne  sera  un  tait  de  notre 
épMue,  nous  ditte-ftiui.  Oui,  cir  ta  liberté  dni  peuples  dit  Da- 
nube sera  un  hit  de  âotre  époque.  LebcAnIn  de  ieiir  eeit^rv^ 


tien  et  du  dévetappemeni  de  leur  Uén-étré  Mt  de  ràMedattan 
une  loi  nécèssaiie  ponr  toUs  les  éires  aniniési.  et  >ftnr  l'homme, 
des  eonsidératiens  dhinerdre  plua  élevé,  des  considérations  de 
l'ordre  moral  la  rendent  encore  plus  oécessilre;'  mais  ta  liberté 
est  tellement  de  oeirn  essence,  que  mika*  Us  individus  ou  les 
peuples  qui  de  leur  nalure^ont  sympathiques,  s'atiiruni  les  un» 
tes  autres,  seus  |a  presaion  de  ta  fore*',  s'éloignent  ta*  uns  des 
autres,  s*  repoussent,  ^ns  la  liberté,  Ùbint  d'association  pns- 
riblé  erine  les  Peuples  ;  tifndis  qne  dans  la  libMté,  de  même  que 
les  Indilildas  s'asaodent  setou  leurs  peeebanit  et  leurji  besoins, 
dint  leur  commun  Intérêt,  de  même  les  Peuples,  qui,  d'après 
votre  belle  expression,  som  taa  individus  de  t'huaunité,  se 
groupent  Im  usm  aupréManautres  setau  leur  position  géogn- 
pbiqiM  et  tauraalitaités.  '~. 

•  Comam  chaque  peuple  i;  des  aaliiude»  qui  lui  upt  propres 
et  iine  injfiion.Méciata  a  reaiplir  dans  le  mouiiiu  et  comme  tas 
peaples  apéarièniat  a  la  même  race  ont  entre  eux  des  sffinités, 
des  shpniëa  m*ils  n'ont  pa»  avee  tas  peuples  de  ir^ces  diffé- 
renteb,  ala'q^e'Vs  tanes  de  l'bumsnite  ne  se  perdent  pas  ou 
V^patn'ltabt  el  qi^aHm  nese  nentmllsent  pas  par  des  mémlKan- 
ces;  A  est  de  l'iatéréi  de  teasque  chaque  nation  réunisse  tou- 
tes ses  parlibs  en  un  tout  compacte,  s'organise  fsriemeut»  déve- 
tappie  tndéAniment  son  tadiridnaliié  et  T'harmeuise  avec  celta 

Jes  aHUesmitinui.de  méase  race .  Aussi,  ta  pensée  qui  nous  dirige  > 
ans  tous  nos  aetea,  nous  les  Roumains,  est  de  nous  réunir  teas 
ei^bti  seul  léat  indirisibto.  et  d'établir  une  conÀmunautè  de  pensée 
et  d*àetion  entre  nens,  les  Italiens,  lies  FMnçais,  Icsf  Espagiiols, 
les  FortUgab  et  nas  antres  firérea  dé  sang  du  IfonveaU-ilonde, 
M'en  niéUta  temps  de  fermer  une  JHnnde  issoclation  fralerneHe 
avec  Ira  Beapleaque  ta  hamrd  a  pUcés  k  nos  cAiés  ponr  rendre 
ptaa  facilM  aida  lapports  de  penpta A  peuple,  et  pour  seerollre: 
notre  commune  richesse.  Que  uns  voiaigs  1^  ru^urent;  la  Con- 
fédération danubienne,  on,  si  l'on  aime  mjeus.  l'étroiie  alliance 
dfs  peuales  du  Danube  ne  sera  pas  une  stidélè  universelle,  uue 
société  de  tous  biens.  Dans  notre  aHOciallon,  chaque  associé 
coUHnners  kjonirdela  Hbre  disposition  de  ta  forlun'e  ;  H  ne  sera 
engaféque  peur éa mise.  Chacun  conservera  son  individualité  et 
aen'MrioU  ni«pre.'  Nous  n'irons  pas  chercher  nosniodéles  dans 
le  passé,- où  de  faibles  natienalilèa  se  cenféd^Vaienl,  se  c«a 
fendaient,  s'abaorfaaieni  presqun  Im  unes  dans  les  antrea,  pour 
mlfnx  résister  i  de  pniaaanu  ennem'is.  ' 

»  Nui  aatinoalitéa,  giice  à  Dieu,  sont  bien  distinctes,  bien  ca< 
raetériilées,  fortement  établies;  grice  à  Dieu,  l'invasioii  des  bar-r 
bar^  ne  nous  menace  plus,  car  ta  soleil  de  b  rivilisatïoo  éteud 

ah  siik  rayons  au  deik  de  jios  frontières,  ella  solidarité  de  tous 
MiupMb  libres  sauvegardera  biéuiét  le  dtlUtde  chacun.  D*Bil< 
leuiv,  nous  a>Mmés  nons-aiémeé  la  preuve 'vliante  qne  le  peiléld 
gai  a  aawiiif  Mi  de a>  dOsitée <>reridénHeHe.qei  ebmjjtrendret; 
aeoamniitnalHndondanata  monde,  ne  pem  MB  périr  t.e  peuple, 
qili  a  tait  vibrer  m  eorde  aaiio^ale.  a  irptuneeaa  notedansia 
■nnde  symphoàta  de  nmaMnité  qui  s'eâAcale  sons  ta  doigt  de 
Dieu  :  itest  impérissabta  ;  en  douter,  ce  serait  douter  dé  l'hu- 
nunlié  e|  de  son  créateur. 

•  Bq  aflendant  ta  jour  de  la  recoqstruclion  (loliiqueet  so- 
riate  des'peajpJI^  nous  veiHerons;  nous  v(<infing,  uuusorgani- 
apHa- Mil  fermé!  nous  les  courriotind^is  avér  éelles  de  nos  voi- 
sins pdnrh'gmnde  hauille  de  ta  Victoire  qù«  iàiiùs  allons  UcqlAt 
Uvrer  :  earceUe  fêta  H  tant  vaincre. 

»  t^  nye»  unttarraiaie.  nos  taéres,  le  czar  et  l'empereur,  autrl. 
chifi^  fM  peuvent  pas  nous  tromfar  ;  nous  taur  aveas  arraché  le 
masque  et  les  amnlrons  dans  t>Mile  leur  b^rrear  et  daa*  tnote 
leur  impuissance  aux  peuples  qu'ils  pouvaient  encore  lédaire  ou 
intimider:  aussi  soht-ih  impiu>vab|es  pour  oaus.  liait  n'importe; 
notre  tour  iriendn  demain,  et  niallic-'r  h  eux,  car  noos  serons 
jmte*,.   •  •  •    ■■•    ■■  '\ 

•  Comptes  tOiiJMrs  sur  nous,  cemm*^  nous  «omplons  sur  vous, 
nosCréres;  fe  Reuauln  ne  Ifampera  point  M  ési^érantes  que  la 
démocratie  a  pla<.-ées  en  tai  ;  les  nouvelle»  arches  du  pmt  rie 
Trajan,  noua  les  avons  jetée*  flSiiià,  et  l-  premier  cri  de  la  démo- 
cratie viciurieuae  déchirera  le  voile  qui  les  dérolie  aojeard'hni 
à  l'œil  jaloux  des  iyraus,  et  le  pont  de  la  sainte  alliauee  des 
Peuples  api)ar.t|tra  (oui  resplendissant  du  beauté  ej  de  force,  car 
le  cimebt  tlulu  il  est  fait  i^  éié  arrosé  Jn  san^  de  nés  martyrs  et 
cuit  ilaiis  la  fôUi-ilaise  ardeute  du  nosàuies;  ce  sera  le  symbole 
de  la  grande  fiaicrniic  enropcunnc.  ^otr«  lAtlie,  nous  l'avons 
presque  accomplie;  nôu»  l'acompHrous  ju«i>rau  bout,  n'en 
doulea  pas,  nos  frère»...,  nous  i  accuniplirons.  Notre  conscience 
uous  le:  cowmaud«,  l'tiuiiiaiiitc  ihhk  y  iu>itu,  Dieulo  veut. 

.   V  »  Pour  cop  é  coiifotnie  :^p.  DbatIANO. 

'  11  septembre  iSbl .  r 


La  législation  directe  par  le  peaple 
et  ses  adveciiaires. 

Vin.— Suite, 

«.i  ragitation  féconde  ei jmifsante  de  h  liberté,  continue 
Louis  UlaHc,  succèdent,  les  troubles  (lu'.ïirïnilieu  de  37,000  pe- 
tils  paricmctrts  rivaux,  l'intrigue  pc  niunqucrail  pas  de  sas-, 
ciier?» 

0  dûrisioii!  oliest  d>nc  [r.gitiUimi  féconde  et  puisante  de 
la  liberté  représentative  et  constitutionnelle  que  ta  législation 
directe  pourrait  ttétruiiH:  y  Loula  blanc  iioiis  prend  il  pour 
4cs  enfants,  quil  ose  nous  (l(;!>i!cr  des  déclamations  aussi 
creuses?  croit-ii  que  le  Peuple  est  uii  seif^neur  Géronte,  auquel 
on  •peut  faire  croire  que  les  coups  (le  hAlon  rju'on  Idi  a  adii),i- 
nistri'scn  forme  de  lois  eoiilie  h  [irèBc,  le  «roil  de  réuiiiou , 
ete.^  etc.,  no  l'ont  |)as  atlcinl,  et  qu'i  nos  bons  rcprésentaot» 
seuls  ont  été  les  l)attui?  Ooi  passe  toiilc  iniai{ination. 

«  Ue  coinniune  en  commune,  s'écrie  oiicorc  rancien  niem 
bre  du  gouveraèmcîlt  provisoire,  la  ;alousic  et  la  liaine  uais- 
sent  del'oppt^iliondes  volrtnlés  oxprmiécs  en  votes  ;  elles 
portent,  eriv('lop|)ées  flans  l'anarcljic  dos  déiîisions  contraire», 
la  guerre  eiviie.  I) 

Qu'est-ce  qui  donne  naiisiinec  ;\  )a  haine  cnli'cles  ciloycnsj 
et  Ô la  guerre  civile?  Je  vais  vous  le  dire.  C'est  le  systehae) 
goavernenicnlal'dan^  lequel,  p.ii'  les  élections  générales,  un 
seul  tour  de  voles  déig^e,  pour  lortèfémps,  des  destinées  ir' 
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•ifMMÉiaaK  neiwtIkvM  Éia}oritéiimdeHiteta«e  de  détb^^ 
nne  «tpâlitoi>aaililaii*dedM:bat^  et  dévouer  an  aénnlluii 
P«iule«mi  Ail  Itan  do  lia  pcbtégerl;  c'est  In  système  <  sous  ta* 
quel  l'inlilioitdit  «ttOragendversri'peutétfv  décrétée  par 
qnclqnes'inaiidAUures4ont  le  pouvoir  it'a  pas'  d'antre  origine 
que  ce  sufl^ge.  Sous  ce  régime,  qtiand  1^  bruit  delà  mitnilta 
cesse,  votre  oreille  est  Urappée  nnr  les  mennee»,  parles  voeifé'- 
ratiçyu  Jaoessiinlei.  D'im  cMé,  les  elprits  en  dâire  vous  mon- 
trent la  oom/KtpN»  ée  Bom»  à  Pmttrimr,  le  riyne  du  nbrt 
k  aitwn  russe  et  U  CoMoque  ;  de^'antre  cOté,  on  vons  indiqaé 
d'un  geste  menaçant  et  en  plçiln  diiième  siécte,  cette  page 
Saiielanle  de  l'histoire  révolutitinnaire  qiiTs'Hijrpelle  la  Titrreur.    ' 

Voulei-vous  au  contraire  calmée  les  colères,  apaisa'  et  dé- 
truire les  haines,  taites  (xeodre  toutes  les  décisions  légistati- 
ves,  adminisirathrks  et  judiciaires  pai>  les  masses.  L'individu 
alors  et  les  fractions  de  masses  paraîtront  trop  petits  à  l'homme 
pour  qu'il  piiisse.les  chargei-  de  sa  haine.  On  déteste  bien  une 
armée  ennemie  :  on  fie  déteste  pas  le  simple  soldat,  l'oflicier 
qui  en  tait  partie. 

Dans  le  isas  d'une  gnerre  ébrangère,  dit  encore'  l^uis  Blanc, 
les  périls  en  sont  emullipliés  par  le  désaccord  probable  de 
tant  d'assendtlées.  • 

Mon  adversaire  ne  devine  donc  pas  d'où  viendi^it  le  danger 
ciue  la  France anraiti  eoniurer  dorënavant.cn  temps  de  guerre; 
il  ignore  cequecréit  l'opinion  publique.  Qu'il  aille  s'informer' 
partout  en  France,  dans  les  villes  comme  dans  les  campagnes, 
partout  on  lui  répqndn  :  qu'on  ne  craint  pas , de  désaccord 
dans  le  Peuple,  mata Uen  les  désirs  coupables,  les  .tendances 
secrètes  des  iiitrigants,  des  ambiiieuxf{Ui  dirigent  les  partiset 
dont  l'iunuence  se  fait  si  peraicictucmcnt  «eutir^  sous  le  régi- 
me parlementaire,  de  ceux,  par  exemple^  qui  ii'ont  pas  eu 
boule  de  dire  :  «Plutôt  le  Cosaque  que  lu  socialisme  !  •  Bst-cc 
que  tout  n'indique  pas  que  l'opinion  a  raisonY  Qu'est  ce  que 
la  campagne  de  Rome?  N'est  ce  pas  une  victoire  remportée 
pour  1  absolutisme  ot  confre  la  France,  et \cettc  victoire  ne 
pourra*t-ellc  («s  peser  un  jour  bien  lourdement  dans  la  ba- 
unce  des  destinées  du  |iays  et  lui  coùlervunc  armée  entière? 

La  véritaMe  démocratie  transformciloiii,  même  la  guerre  çt_  - 
ses  chances.  Atlamiei-donc  avec  des  hommes  un  peuple  quel- 
conque? vous  nele  ponrriet  pas  ;  et  le  pourriin-vou<,  vons    " 
manqueriez  toujeurs  de  cette  unité  de  vjicfs,  de  cet  accord ,   , 
de  celte  bonne  volonté  du  soldat  et  du  chef  qui  ffarantissent 
le  succès.  Ici  Louis  Blanc  a  raison  ;  mais  bien  loin  d'être  un 
mal,  c'est  un  bien.  Autre  chbse  est  la  guerre  de  défense,  ta 
seule  que  l'idée  démocratique  autorise;  et  qui  comprend  na-   < 
lurellement  la  gnerre  pour  la  défense  des  peuplés  amis<ou'^ 
alliés.  Par  rapport  à  oelle-ci,  on  peut  dire  :  que  plus  un  Peuple 
est  libres  que  pins  il  se  i^veme  lui-même,  mieux  il  la  mè- 
nera à  bonne^ii;  La  nabon  ta  plus  libre  sera  eu  |Kireil  cas  la 
Ïlos  uniebmtre  l'i^sseur.ta  plus,  énergique  dans  la  réas- 
inee,  ta  mieux  dingée  f»t  là  chefs  que  l  iiilelligence  bien 
^développée  des  hommes  et  des  choses  lui  fera  choisir. Jj'an- 
cieune  Home,  sous  un  gouvernement  passablement  direct,  est 
devenue  ta  maîtresse  du  monde;  les  petits  canlaiis  Je  lu  Suisse, 
par  llénergie  et  la  bravoure  de  quelques  milliers  de  citoyens 
vivant  à  peu  près  sous  le  régime  du  Id  Icgidation  directe,  ont 
résisté  plusieurs  fois  victorieusement  aux  forces  iniineuses  de 
ta  njaiton  d'Autriche  ;  seuls  ils  ont  conservé  parmi  ilotu  les 
traditions  répiibUcaines  k  travers  les  siècle-s  ou  l'absolutisme 
était  porté  H  sa  plus  haute  puissance,  où  la  féudalilé.^nvahi8> 
sait,  duinlnait  rj&iropc  entière.  Clescantodsen&n,  abandonnés 
de  tous  les  ai>'.res  pclils  Etals  de  la  Suisse,  ont  seuls  osé  lutter 
contre  les  armes  française^.  Napoléon,  à  l'apoKée  du  despo- 
tisme, les  respectait  plus  que  des  peuples  mille  lois  plus  nom- 
breux et  plus  célèbre!. 

La  dernière  oUectiou  de  Louis  DIauc  est  la  Kiiivaate  : 
•  Les  nsplratrons  de  la  France,  ses  croyances  nouvelles, 
son  énergic,jBon^énie,  s'épuisent  en  efforts  incohérents,  se 
dissipent  caoi^Ufs  débals,  au  lieu  dose  coiiî-cnlrer  sur  un 
«col  poinl,'Dnt%  ^oùs  les  regards,  pour  y  former  un  éclatant 
foyer  et  rayonner  de  là  sur  le  monde.» 

Que  rie  peut-on  elTaecr  ces  paroles  !  Dans  l'iulér»!!  de  la 

dignité  de  Louis  Blanc,  dans  l'intérêt  de  ladignité  de  tout  le 

parti  démocratiauc  enfin  jcles  aurais  laissées  dans  l'oubli,  si 

^  «  sainte'caose  du  Peuple  ne  devait  pas  iHrc  mise  au-dessus  de 

toiifes  les  considérations  secondaires.    . . 

Il  y  a  là  un  homme  distingué,  un  des  apôlrcs du  socialisme: 
ta  révolution  le  ieltc  au  milieu  de  l'.Vssémblée  législative  ;  il 
fait  preuve  d'une  modération  exemplaire  ;  mais  en  vain! 
1  est  hué,  baffoaé  par  «es  collègues,  expulsé  enfin  de  l'en- 
ceinte législative,  et  cet  homme,  dont  le  san?  devrait  bouil- 
lonner au  souvenir  de  ces  scènes  émouvantes  et  (H-nibles, 

cet  homme  s'en  va  huinblement  écrire  que  les  as.seinblcesqui 
se  ressemblent  sont  técla'ant  foyer  des  «  croi/ances  nouvel- 
les, »  croyances  Qu'elles  poursuivent,  qu'elles  clierchent  à 
étouffer  par  l'abolition  de  la  libjerté  de  la  Presse  et  du  droit 
de  réunion,  par  tout  moyen  imaginable.  Du  fond  do  son  exil 
il  entend  les  clameurs  que  les  enragés  de  la  majorité  réaction- 
naire poussentcontre  tous  les  chefs  du  socinlismc,  contre  Con- 
sidérant, contre  Pierre  Leroux,  contre  Proiidlion  ;  il  voit  la 
foule  des  poursuites  grossir  de  jour  en  jour  ;  et  il  vante  les 
assemblées  parce  qu'elles  •cmcentrent  ftHcrgie,  le  rféniede  la 
France  sur  unseuîjmnt,  pour  rayonner  itc  lit  sur  le  inonde.  » 
Bon  Dieii  !  legénie  de  la  France  i-c-sido  ilnno  dans  les  exerci- 
ces oratoires  de  M.  de  Ségûr-rd'Agucssau,  dans  les  propositions 
excentriques  de  M.' de  Gra'mmont,  dans  l'hypocrisie  de  M.  de 
Failoux,tafausse  vertu  de  M.  de  Monldembert,  les  contradic- 
tions sans  fin  de  l'illustre  économiste  Faucher,  car  ceci  ou  ce 
qui  lui  ressemble  est  tout  ce  que  les  assemblées  oril  pcrmi» 
à'  l'Europe,  d'écouler.  Décidément  Lonis  Blanc  (pii  a  goûté 
;du  pariementarisme ,  est  un  homme  perdu  ;  il  passera  sa 
vie  à  regretter  ta  sellette  parce  qu'elle  était  dorée.  S'il  eo 
était  autrement,  comntenl  un  esprit  de  ceitc  trempe  aurait-il 
pu  attribuer  l'influence  initiatrice  que  la  France  exerce  sur  le 
moude.  aux  discoura  nuelquefois  briljanls  mai»  toujours  sté- 
rileset  vides  des  assemblées,  au  lieu  de  revendiquer  cette  gloire 
poùtle  inouvemetit  scientifique,  littéraire  artistique  et  indus- 
triel dé  sa  pairie.  Comment  n'aurait-ii  pas  compris  que  ce 
n'est  pas  le  génie  de  la  France  qui  rayonne  des  assemblées 
por  le  monde  entier ,~^r(iais  bien  l'obscuruntisme,  s'iif  est  per- 
misse s'exprimer  ainsi.  /" 
Loiiis  Blanc  fait  sa  critique  de  la  législation  'directe,  ien 
formulant  le  reproche  que  ce  système  csl«(m/ve-rcvofH(iomMire^ 
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J.Prou4b9n  «mi  vient  d^ 

moMUMiéM 

itic  ijt  biytf  ik'ir  4^<<M«  jfé^m'^iu 

l^flMIion/^âi  s'opmfc  j^rlaltndaitiqÉ^dïnctè  «100  eeé  '^^  \ 
fOiMr^Otarquablei  de  inoh  «nii'OkiBidéiviltj  <  Le  Peuple  y« 
.^UÉn  Avoir ^it  crùirium  ètdé,pùvit  dictianier  murtout  le  dé« 
Diocrtteréel  du  démon-^te  aHstoératé,  dà  Bémocnte  docAri-- 
/oaira,  enfin  du  pséudo-4éèûcifàte<:^iéttAt»ci{emeaiim^ 
déntoc^les  itwlentgt^ti  $e  gùuveme,  i\  qoeb  démixJrates 
twlifeiur  fe^ouemwr.  »'  ''  / 

Voici  ce  que  dit  le  jounal  éiyaéeii  la  Parrtf  : 

,,i  ■  .....  M.  L.  Blanc  parlc^dV,  n'ttiM  M*  vrai  ?  Il  a  mille  fois 
raiaon  «Dire  H%  <  cdrU-Roiliu,  CoDsidèraDt  et  RiUiac;l.iau(cn. 
UnetiBittn  sa  vie,  il  a  renroatré  h  viritè  I  HalantusToyons 
aussi  i<t'ta  la  rencoiiUanr,  il  s'ésMoué  li  lui-même  no  astn 
mauvais  lonir.  Il  h'a  pas  èmmlifirririgine  de  la  disetrlbe  qu'il 
«ppoM  avec  svccè»  aux  parlisiins  du  gouverannent  direel  ;  il. 
«Vn  a  pas  non  plut  calculé  la  poriée.  Or,  quelle  est  ceUe  doc- 
Irine,  et  eu  va-i-elle  ?  C'esit  la  doctrine  des  ihèoricieos  de  la 
bourgeoisie,  it  commenrrr  par  NontCMliiieu  et  à  fluir  par  H,  Gui- 
aotei  ieKbnrgnives.  anttiurs  de  là'  lai  du  31  mai.  C'est  la  date* 
trine  de  la  capacité  nu  d«  la  raisin  substituée  an  nombre;  c'est 
peur  tout  dire,  en  un  senl  root,  ia  dtictriae  des  doctHnoire*.  El 
cétie  doctrine  qui  mut  la  capacité,  les  lumièrea,  avMnt  le  aoui- 
bre,  elle  va  «on  pat  à  l'fxunmon,  mais  A  la  limilalion  dtt  i%tf- 
fragt.  C'en  la  docfn'tie  duivlfra§e  r«f  (rct'nli 

La  Pairie  aurait  pu  ajouter  ;  elle  est  la  justification  de  toute 
tentative  de  domination  au  nom  des  prétendues  lumières  hors 
.  ligne  d'un  seul.  «Elle  aurait  pu  conclure  enfin:  a  Le  despo 
tisme  est  une  aflaire  de  confiance  ;  il  est  le  devoir  de  celui 
qui  se  croit  plus  éclairé  que  les  autres,  a  La  royauté  absolue 
et  le  papisme,  la  Sibérie  etCiiiguiiitimwal  justifiées! 

L'organe  de  la  branche  eadettej  \t  Journal  de$  Débat»,  n'a 
pas  été  moins  explicite  :  '  \  j,^      ""—-_: 

•  .. ..  H.Louis  RIanc,  »  dit  il,  a  appelle  Girondius,  par  une 
ïuimilatioa  très  peu  rigoun-ase,  les  eiratiges  tt  dangereux  so- 
phistes qui,  k  beul  de  tmics  révolutionnaires  prepoMut  aujour- 
d'hui oe  transporter  dirrctemenl  an  peuple  le  gouveriiea^eni  de 
J'Elat,  uau  inUrvenlion  de  refréâtnianU  m  de  mciidatairM.  Les 
Girondins,  nVu  iléplaise  il  Louis  Blanc  qui  écrit  l'Iiisteire  de  la 
I  jévoluiion  française,  n'ont  jamais  proposé  pareille  tShuse..... 

»  Le  Girondin,  c'est  vuus,  U.  tiouis  Blunc  ;  car  c'est  vous  qui 
■«saavet  m  ce  nioinent  d'rarayer  l'élan  desordonné  de  m  amis 
sur  (là  |x  ni'-  itn  ulopies  ;  c'est  vous  qui  êtes  le  aage,  le  raisbu- 
.aaMe,  le  rétrograde.  M.  Louis  Blanc  rétrograde  I  n'est-ce  pas 
là  nu  signe  des  temps?  Et  ce  Spectacle  de  l'auteur  de  VOrfami 
MUion  duTrav*U,  attelé  par  d«rrièrj$  au  char  du  progrés  déma- 
gogique et  chercbant  à  le  retenir  dans  l'ornière  qu'il  a  creusée; 
par  vingt  ans  d'ellbfts,  de  travaux  et  de  topbiimes  ;  ce  spectacle 

Iui  vient  se  mêler  ï  tant  d'autres  scènes  nsibles  ou  effrayantes 
ootooiro  époi|ue  abonde,  ne  vant-d  pas  que  nous  nous  j  ar- 
rêtions «n  instant...  M.  Leiiis  Btanc  a  quelque  choae  qui  le  dis 
liaguera  toujours,  i  nés  yeui,  dus  la  tombe  dee  novateiirs.  (l 
se  donne  la  peiae  d'écrire.  Mus  allei»  voir  que  cette  fois  ii  la 
peine  d'écrire  il  a  joint  calle  de  ptfuer,  et  de  peiwtr  ea«M«iM«M 
tOH»  :  ee  qtU  m'««i  pa«  une  mUioete  vieUtire  du  bon  um  M  du  ton 

droit 

>  On  a  rarrasent  démontré,  avec  plus  de  vivacité  roncluaote 
•t  de  sérieux  argument»,  In  absurdté»  matédtites  et  les  impoo- 
sibllilés  radicales  du  gituveru'ement  pojmiaire  ;  et  J«  m'étonne, 
quant  ii  moi,  que  le  livre  di>  M.  Louis  Blanc  ait  été  Mia  li  l'index 
•ar/qaelques  pidnU  de  la  fraaee.  J'en  eoMcilleraia  pillât  la  leo- 
'  ttir*  aoit  aux  bomnies  <li>  Uiune  foi  que  ces  horixoas  troatpenra 
du  gnnvenii'Baeni  iliiiiio  raiiiiueoiit  pu aéduire,  aoit ii emst  le 
noiàlira  en  esi  grand)  qui,  irùs  peu  lira(^pés  dé  ses  mérites  et  «é- 
diocreraeut  assurés  dans  son  avenir,' aiment  à  Ifoitvcr  leurs  ré- 

RgD»nces  exprimée'  avec  rhaleur  cl  luUra  alarmes  rédigées  en 
0  style.  Le  livre  dn  M.  Louis  Blanc,  malgré  dlnéviublesrét- 
serves  qn)f  le  passé  commandes  l'homme  de  |^rti,eeilvr«étniig^ 
M  sérieux  peut  avoir  ce  double  avanlat».  #  1- 

.  *'.v      ILHIUotbsassn. 
(ZaïMi/ephwAainemen/.)  :      j  .,i.  -  ,  ;   • 

■enw  de  r  JBiiérlflwr. 

■  >■<,■■■.  •  , 

AN6LBTBKiU(.-n:«ui$Kes«utli  n'est  pae  encore  arrivé;  Pen;' 
tbousiakme  pour4UUustre  exilé  va  toujnura  ooisaant. 

-!-  On  a  vu  se  promener  dains  les  rues  de  Southamptoo  un 
grùi'l  nombre  de  dames  et  de  messienri  portant  dearoaetlea 
comnosées  de  rubans  aux  conloun  nationales  de  la  Hongrie, 
écarlale,  blanc  et  vert. 

La  comtesse  Palski,  célèbre  auteur  Ifongrois,  est>rrivée  i 
Soiiiham|itou. 

I.e comité  de  laeorporntiûn  de.Southamplon,  qui  a  réglé  le 
banquet,  a  arréte/l»  |'rogri)ni!nô~dcs  toasts  qui  seront  portés. 
Aprë4  le  toast  d'usagé  li  la  rcino  et  il  la  famille  royale,  bona- 
magtt  sera  rendu  aux  vertus  Rt  au  genre  de  Kossuth.  Qn  procla- 
mera les  devoirs  de  l'hosipitalité  nationale  vis-à-vis  des  opprimés 
politiqoes  do  toutes  làs  nations,  cl  les  gOovcrnemenu -d'An- 
gieli^rreet  les  Etais^Uuii  seront  reconnus  t^nuue  également 
ennciuis  de  U  tyrannie  répullicainu  tel  du  despotisme  impérial. 

\  ilMly-Newe.) 

—  Kossuth  nVtaiii  pas' arrive  parl'/fr^na,  en  n'espère  plus  le 
voir  avant  le  2i  on  le  th.  En  ce  cas,  il  ne  débarquerait  plus  li 
Southamptuu,  mais  à  liverpoul.  11  faudrait coniremander  bien 
dés  met»  et  plus  cniorc  d'houncarn  àne  les  ordonnateurs  des 
festins (>.uinptaien>. se  drcciner  »  eux  mêmes:  mais  les  optimis- 
tes se  flatti-Hi  toujours  de  le  voir  arrfver  é  Sonthampton  par  le 
JViMiMipt',  qui  n'avaU  pas  encore  atteint  Gibraltar  au  départ  du 
dernier  pjquebot.  ■>eiit  être  la  commandant  do  WiMiiitpl  est-il. 

Sartagé  entre  l'ordre  qu'd  a.reçu  do  son  gouvernement  de  con- 
uiru  Kossuth  de  Coiisi.iiitinoplc  en  Amérique,  et  le  désir  de 
l'ex-guiivernour  de  la  lloui^rin,  i|iii  voudrait  rendre-  Visite  à  ses 
amls/d'Anglelerre.  Il  serait  possible  au'on  fit  un  compromis;  et 

Sue  le  capitaiiie  Lon:;  toucliàl  à  Sunihauipton  et  permit  à  son 
die  ilo  fiire  un  court  séjour  dans  le  Iloyauraé-Uni.  Nous  n'a- 
vançons que  des  hypothèses.  {Globe.) 

—  l.urd-lliMlli'y  .Stiuri,  \l.  Cobdeii  cl  plusieurs  notabilités  du 
parti  dé  nocraliqu^,  ont  exprime  le  désir  d'assister  au  banquet 
de  Kosîuih.    : 

—  D'après  h  deiiiaude  qui  en  a  été  faite  as  lord'prévost  d'E- 
dinibuurg,  un  mcciing  public  sera  «tenu  daiis  cette  ville  pour 
présenter  une  adresse  du  chef  hongrois.  .        ;    ^ 

-T  D^NGiLiRCK  -^S octobre,  —  Le  journal jP/yçeporten an- 
nonce  que  le  {gouvernement  d.inois'a  reçu  il  a  quelques  jours 
deux  notes  de  deux  fs^andcs  puissances  de  l'Allemagne  qui,  eu. 
CKard  k  1.1  crise  po.ssible  dans  raiin^c  1DS8,  demandent  que  les 
affaiies  de  ta  mounchie  soient  réglées  dans  un  bref  délai.  Lunule 
de  l'Autriche  serait  conçue  en  tcrpues  at^i  menaçans.  La  répbn , 


•eh  cette  noiB 
«fdiguèef 
nistre  du  SéUi 


ici  0»  orsgé  â'y^inaii^.'Le  iniaisire  £i^ 
tfelikeont  pritoMlii  que  tel  notés  ne  dévéieflt  être 


d^hief  i)M  du  9  septem]>re^OBi  «c^MiMné  ; 


attende  qu'elles  conteôatrat  de^ 
allemande  n'avait  pas  l#  4roW 


t.  —  Le  Mmming-Chroniele  publie.  d'aprJA  les  jour» 
âini^  l'exposé  suivant  de  l'état  dea  ïdwres  nur  la 


quées  tiu  rorqiîe par  exlralji,  ait 

Injoncifons  qu'une  pdTuanée   al! 

d'adrétser  h  fin  eut  in<lé|#tidiht.  On  voulait  mime'  ^  ril^iâer 

dans  leii'Mtes  j^russiéniiës  ,qui;  Wen  que  sëmblaWetf  ai  fond  I 

celles  de^  l'Autriche,  étaieiit  cépnndant  conçiies  «nlteridw  moins 

impériéttif.  »' ■       ':     !'.;'!'  "  ',    "  '    "  '■■'•;•■- "■"■;?■,■-.  ■; 

PiÉHONT.  —On  lit  dans  le  Corri«r«  mérefmtil*  du  15  ectô)ire 
là  note  suivante,  publiée  sons  ce  titre  :  Ntmellee  Incroyaéfw, 
-mate  vra/rs:~ 

«  La  Toscane  est,  de/'oit.  ineoi-nprée  i  l'empire  d'Autriche. 
Voici  comment  :  Le  ministère  dé  la  guerre  est  supprimé  i,  ses 
attribmions  administratives  passent  a  celui  des  flnabcet.  Le' 
général  de  Ferrari,  de  l'étai-majfir  autrichien,  ici  depuitpeu, 
sera  ndmmé  orgaàisateu(  des  troupes  toscanes,  il  les  aura  A  sa 
disposition,  et  en  croH  que,  pour  les  orpiniser,  H  let  conduira  i 
Vienne.  ^  Le  ministére'des  atfaires  étraUffèréi  sera  aUssI  syp- 

S  rimé.  Les  intérêts  de  la  Toscane  seront  dorénavant  repréaenie* 
l'ètr^inger  paroles  ambasaadeurs,  chargés  d'alTaireà  M  agents 
autrichiens.  On  dit  qu'une  grande  partie  'de,rétat-i»iior  toscan 
doit  donner  la  démissjoii  et  qn»  née  dipiniMet  tnlMMU  nu» 
îanf-»  -      >• 

LA  PLATA. 

nanx  amériâtini 
Hlala; 

«  La  Confédération  argentine  on  République  dé  Bnéooi-Ayres 
et  les  provinces  da  Rio  de.  la  PInu  sur  les  deux  rivet  de  cette 
vaste  nvièra  et  ses  tributaires  se  composent  dès  pr«vinora  de 
BuénosAyrestH de  Santa-Fé.  d'Eoirerios,  (kirrientet,  Gord*va| 
San-Luis-RiQJa,  Tucumain,  .Santiago,  Calamarca,  Meadu».  San 
Juan  et  Salu^  Les  anciennes  provinees,  l'une  du  Brésilt  ounaue 
sous  le  nom  de  r(]rugnay,  l'autre  de  Bnépes-Ayres..cna«noâ»Ûi 
celui  de  Paraguay,  sont  maintenant  des  Am  iadép«ndaa%  aiiuéé 
entre  la  République  arfentine  et  le  lirésii.    .. 

»  L'Uruguay,  qui  était  placé  sur  l•^  riva|;e  de  la  mer  et  en  po»' 
session  du  port  fort  imporiani  de  Montevideo,*  été.  oesdwuié* 
res  années,  un  motif  d'ioimiiié  entre  les  poisaané*^  volshiea.  Cet 
querelles  ont  entraîné  rAngleterré  et  la  France,  M  y  a  quelnues 
années,  à  forcer  le  blocus  de  la  Plata  et  de  son  principal  irwu- 
taire,  Hu  moyen  d'nne  escadre  combinée  qui  détruisit  ii)|usieur$ 
fons  et  ouvrit  ii  plusieun  semaines  de  navires  marchands  lé 
chemin  de  la  mer.  ^ 

>  La  Bande  orientale  se  compose  de  provinces  orienialea  de 
Buenos-Ayres  situées  snrIaPlaUet  ses  afloem.' La  libi««on»' 
mtinication  avec  la  mer  est  pour  eliës-nn  objet  de  haute  impor^ 
tance.  L^  politique  de  Roms,  qui  a  été;  ii'vral  dire,  le  diclalenr 
de  toute  laOtnfédéralian  argentine,  ift-été  Opnrpsaivjs  pour  kè. 
intérêts  commerciaux  de  cet  EUU  riveratasir«t  la  présence 
d'Oribe,  son  alUé,  dans  l'Uruguay,  a  entretenu,  dans  ta  provincf 
voisine  de  Rio-Çrande,  appartenaot  air  Brésil,  un  eut  de  lroubl<^ 
perpétuel.  '  i 

>  On  ne  peniait  pas  que  la  cainpagne  dût  durer  plus  de  quinxf 
.jours.  Ou  croyait  que  dans  ce  laps  de  temps  Orifte  serait  ex^ 
puisé  de  l'Uruguay,  et  qu'on  éUblirail  dans  cette  tprorince  u% 
gouverneaMBt  «tua  gnuvemeur  pina  nwpniprién {aux  intérêts 


ifMPdesnatitmiinidel 
Sent;  les  brigiidns  de  geiad 
.,  de  V*ii|iUy,  niKhainnt  sur  9aiu^„ 
etMlan«r|i  Sancergues,  des  déiaclieienu 


d'ar- 


tlMoejieJa 

'*'^0*ihiî5i^?^!«^  «»  ''î  ll^^  mirtsiwlSlîïîîKêûr, 
■Vmm^WM^  %•»•«••.  fci»al»T«irtir  dé  PMiUe  41 
de  ligne.  Ce  «HyjUMitnl  d»  e»re«t  peut  avoir  son  ntililé»  mk  U 
est  ceruinement  hors  de  toute  proportion  avec  l'émente.  Sur 
If^^^a^TSSSïiiJ^'^^  cinq  aeniement  ont  été  unwmnent 
ltMMte»«w#ê»MOÉ«biiMna,  nneeeiltaiBe  senleMpr«JUt 
<MM>  démanatwtioti  iiwwectioonelie  :  leurs  S94,44«  eoméairid- 
tesuunient^fll  eertatimwnt  pour  les  «onten^.      -i^,~~ 

Le  Jfonttmr  pHbUe  nooMoondeneiecoinmuninqéedolamell* 
LîW^^^fW'Uiï  *J»1'H»  MuveUe  jaqueri^  k  BfitoéAOlfe» 
Belles),  et  a  Uarseillea-lés-AHbigny  ;  ou  aurait  liréaurg^amim' 
QiM  maire  T  On  aurait  exigé  des  réquisitisir^rvlvres.  ûàeéh 
reatil  pinaét  ^  ,- 


eéln 

Nous  connaissons  dans  lé  dépar|ement  un;assez  grand  udm- 
'bre.de  penrannes  de  toutes  les  classes»  agriculuuro,  raaripien, 
commerçants,  propriétaires,  fondeun,  chargeurs  ou '^iroiit, 
et  nonf  Uivi^nsde  bonnp'konree  que  l'agiuiioù  qui  ipiTM  ma- 
nifester, après  la.diaperaiottdes  bandes  de  Précy,  %'4iâtfén 
prompument  calmée.  ',  T 

0»  avait  dit,  dansja  relation  prinerju,  que  les  démooétea  dn 
^aGharité-sur-Loire  se  préparaient  ^marcher  «irSanolMw.  Uk 
rédacteur  du  présent  anicie  a  sa  famille  et  ses  énfanir  dans 
la  première  jde  eesj(iU«s,ei  peutcertiBer  que  la  aémirité  reat 
oomptéte  V*        ^^     ' 

On  avait  dit  que  les  ouvriers  de  Fourchambault  avaient  nanté 
le  pont  de  Givry  pour  prêter  main-forte  aux  Jacques  dmWféës. 
La  Poirit  elle-même  reconnaît  qu'ils  n'ont  pas  quitté  leun  a|*- 

'  Si  Pon  iécuse  notre  témoignue,  eu  no  s  inscrira  paseiiMn 
coi]U«  celui  des  deux  JourniinTrf  aciionnaires.  M.  Caill«M  Vie 
Cochu  dit,  dans  le  Droit  coHmun  r  "  / 

•  Il  n  y  a  pas  à  s'ellrayer  de  ceite  échauffonrée,_qui;  grice  aux  - 
mesures  prises  liarles  autorités,  n'anra  paÂdé  suite.  Leé  arret- 
latiohl  se  font;  él  la  cour  d'appel  de  Bourges  a  évoqué  Pabiri. 
4o>i^ji!riictioii  aélé  confiée  h  M.  Baienèrve.  »'        ^ 

;    II.  À.  BfftinditdamIesJNétijf:    u>  m 

«  Lés  insurgés  se  sont  disperaés  eux-mêmes  sous  le  eowpitoila 
répulsion  qu'excitait  leur  folle  enirepriae  dans  les  couMan  pal- 
^  sibles  qu'ils  Inversaient.  Ils  avaient  cru  tout .  entraîner  sur  kv 
«dite;  D«  ont  trouvé  les  pcmilations  faostHes  et  froides.  , 

■  La  liutt  du^dimancbe  42  au  lundi  15  te  passa  trèsbiea;1et 
patrouillea  de  gendarmerie  avaitm  arrêté  sdr  lot  ranias  «m 
dizaiue  de  traînards  arasés  ;  mais  dans  le  pays  tout  sembtait  nar- 
faitement  tntoquille. 

•  Mous  er^foos  savoir  que  la  répression  «  été  complète  et  dé-W 
•■ilive.*  •  '  ^        . 

Après  ce^  «spllcations,  tons  les  hommes  de  bonne  foi  conriMr 
dnwt  qu'op  Vdonaé  «us  événements  du  Cher  une  imporUnon 
que  rien,  n«  Jastiie.  Pourquoi  7  Ne  serait-ce  point  pane  «m  . 
ceriùiu  bommas  a*  plaisent  h  grossir  ledioger,  afin  du  par* 
suader  k  la  France  qrils  sont  seuls  capables  de  le  «aBujHMt. 
j    .  riSHeUi.  -  ■;-/  ■  >  ■'  '.'-s  .'.V  '-  ■.'"  '•■.  DR  LA  ■ÉBocuiaB.  -  '  ' 


commerciaux  du  pays  et  du  Birêàil.  It  parait  que  le  nrésil  ne  veut 
rien  de  plus.  1  e  mouvement  dans  Isa  proviocea  de  la  Plau  pod^ 
appuyer  Urquiù  contre  la  dicutura  de  Rosas  cet  i^  affaira  qm 
regarde  Uniquement  cea  proviaeës. 

«  Il  est  très  probable  qu'Oribe  ml  déjà  forcé.  Une  armée  dé 
tS.OOO  Bnésdénfd'uu  cAlé. 'et  5,000  aans  Urqula,  do  rantni^ 
contre  une  forte  déaarnidaée  de  6.000  iMauaea'^i  composent 
l'armée  d'Oribe,  n'auraient  paa  de  peipe^àvanfar  h  bm|t  da  leun 
desseins,  niême  dana  des  eireonttaiwes  ofdLBains.  Oin  ne  a4ii  4 
Reeds  réshttra  ou  eousentirà  Vta  ehate  de  son  allié  Qittw.  | 
—  probablement  nsfes  k  Adre  da  aè  inalntentrftlaa  la  afoaiitoa 
wtvemew de Btsenos-Ajfea;  »''■•'■"■'"''•■■■' ''-'"  '•■'  '.  ' 
■■!•  ■■■       .i:r„,-.;i.— Chartmlruatar, 


t 


,'( 


.IJne,taqMriptian  h  eiam  oealimee  as^  «rganiaée  poor  «ffrir  k 
l'ouvr.er  marseillais  qui  s>st  rendu  à  la  mme  A  Imm  du  lUsaii: 
sipi,  pour  aerrair  la  main  i  pLoasatb*  une  Bsédidl|e,4>onne|r. 

Le  comité  de  cette  souseriptioa  qui  a  ponr  président  H. 
Démosthèti^nOinvler,  entdiullé  nie  IcU-JMqnélirRoasseau, 
n.  14/ et  lerbuteaox  eu  soot  'ouverts  tout  les  jours  de*  hedrea 
dunuulnih  Bkctmaénaéir.'., '-' "  '        -•'-■!'    "'    ■■■■■{ 


:  Xm  |[aaa^es  d'abonnement  doivent  être  acoomoMadas 
*  4  m'iimmjtir  k  poêle  ou  sw  une  maison  de  Pit^  et  JMÏea< 
sfea  &  radnainistmtigv  da  U  Mmerti/ie  mci  Ame,  ta»  da 
Beaune.S.  " 

Le»  demandes  d'aboiinenient  sont  aussi  reçoeâ  dma  In  ih- 
recteurtd^lBeasagerieset  les  principaux  Ûbrnirét.  '% 

' .  i>oiv  l^Bmagneet  le  Portugal,  s'adresser  à  M.  B.  loaaniA 
liai«iMr,i«alle  de-liitllonten,  n*  3S,  c^  3*  de  la  DeiVBhL  à 

^Madrid.'' 


,  MemclMr. 

Qo  lit  dans  le  Sife/«  : 

Nous  avons  eu  tort,  k<;lon  pliisieuiis  journaux,  d'avoir  taxé 
d'exagération  lu  récita  offlciels  ou  qttasi-ofliciendés  tréullà  da 
département  do  Cher,  de~  iKtas  ètrethonlréslMp  Incrédules,  ei 
même  d'avoir  «onslaté  avèè  complaisaiice  que  pas  ud  éonp  de 
fuail  n'a  été  tiré. 

Nous  persisums  k-nous  féliciter  qu'aucune  rixe  san^hinte  n'ait 
éclaté  cl  à  révoquer  en  doute  uoe  partie  des  ampliauwns  roma- 
nesques des  historiographes  réactionnaires. 

M.  Desmoiaeaux,  maire  révoqfié dn  bourg  de  Précy,  avait  été 
arrêté  et  conduit  dans  les  prisons  de  Sancerre,  avec  deux  autres 
suspects.  Dans  la  nuit  du  samedi  11  ad  diméncbe  IS  octobre, 
quelques  exaltés  forment  le  pHet  d'aller  déthrer  les  détenus. 
Ils  partent.  CMnhien  éUieni-ils?  L»  première  noté  communi- 
quée du  MoiUimr  pariait  de  b»ndcs  araaeeS'de  fusils  et  de  taulx, 
et  rcpréseuiantune  forced'environciniiceÉitsindiridtts.  Le  Dnrit 
commun  de  fiourges  lesjéduitau  nombre  de  quatre  cents  envi- 
ron. Le  Coi|Mli(HlioRne(  dbHB  ne  parle  plus  que  d'un  Mssemble- 
ment  de  cent  cinquante  individus,  compUnt  une  quarantaine 
d'hommes  armés  de  fusils  de  ch»seei  le  reste  armé  de  faubi 
emmanchées  II  l'envers,  de  serpes  «'te. 

Le>  ù^ttt»  du  16  s'accordeut  avec  |é  ConstOultomiel  sur.  l'ef- 
fectif du  râsiéioblcment,  mais  ils  restrcigiient  encore  celui  des 
insurgés  munis  d'armes  a  feu  «  Do  sept  heureakneurllenresda''^ 
malin,  dit  M;  Arm.ind  Berlin,  trois  bandes,  compuni  ensemble 
cent  cinquante  hommes,  ont  défilé  surla  roule  départementale 
qui  passe  par  Saint  BuuizO.  Une  ircnuine  tout  au  plps  piirtaieot 
des  armes  à  feu;  le  reste  avait  (|es  instruments  de  travail  ou  des 
b&toiis,  >  De  l'aveii  des  feuilles  de  l'ordre  eilcsi  ihémc^,  il  y  a 
donc  eu  exagération.  Les  cinq  cenu  hommes  n'éia'ent  que  cent 
cinquante,  et  ils  avaient  à  eux  tous  une  trentaine  de  fusils.  ^ 

Nous  croyéns'qu'il  faudra  plus.urd  en  rabattre,  et  lés  rensëi- 
gneinens  que  houe  avonsl^Çus  nous  permettent  d'afllrmrr  u 'c 
l'armée  des  Jacquet  do  Précy,  de  Justy^le-Chaudrivr,  de.Beires, 
d'Arscnvières,  oe  Saint-Léger-le  Petit,  compreuajii  k  peiue  cent 
combatUnts;  encore  ne  méritenlrils  pas.  Dieu  raerlTittiëtie  qua- 
liOcation.  .Arrivés  le  12 octobre,  k  deux  heures,  au  villagede 
IfènètréOl,  k  trois  kilomètres  de  Sancerre,  ils  ont  cédé  aux  rf- 
monirances  de  II  Tascher,  propriétaire  à  TbauVéney,  et  ils  sept 
retournés  chacQUches  soi.'  i 


;^^-,i.  J!K  •!  if 


Nodi  rappelons  que  le  prix  de  l'abonnement  se  trouve  ré- 
daUdejpfiaâf  miaittépar  l'offiv  de  mumks,  en  Uvnadela 
LUirairie  aoeiétaiKe,  k  choisir  dans  le  catakigae.      "•  '  ' 


•Il 


Hube  M  i'ABamniuarr. 

Mm^  1)^:  Vf^m*  itfr<  Siamois.  6  (r.  IVais  înaia.  i  fr. 
PajBJjitartaaBa.  M'  8*  4 


•  s.  r 
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'-■t  ■ 


.  li 


iUÎÎ~ 


/  I 


n-ji 


mu 


liuatabôiuuimentJioiiTBABou  auovTBLi,  donna*  dioit, 
pour  tous  ka  aouscriptenn  qui  nous  en  fconl  A'rwftmeNlv 
la-deaganda  en  nous  adressant  le  prix  de  Itnr  abonnement 
Ainr  Mtnas  O-APate,  en  livres  de  la  librairie  sociétaire, 
à  choisir  dans  le  «dialogue  et  à  prendre  dans  nos  bureaux  : 

Valeant  An  jpcinieè  pour  abonnemwt^*'  ""  "" 


ou  naonveUement 


x 


de  6  mois, 
de  3  mois. 


sr.  > 
t  so 
1  „w 


Lei  soificiipleurs  qui  ne  fei^  pas  prendre  ces  primes 
dans  nos  bureaux  auront  I  ajouter  au  prix  de  leur  abfMiiie- 
ment  pour  frais  de~^bste  : 

Pour  les  primes  d'abonnement  4'ua  an,  it.  à 

.  .    —  deémois,  1      » 

—  de  3  mois,  if^    ISO- 

Nous  donnons  également  en  prime^  parmi  les  nouvelles 
publication»  de  l'Ecole  sociétaire  :       •    . 

ca4orrcoix«cnp,parF.CoigneL  .    .    .    .     4'fr.  SO 

'^  onaAUnsAiw»  MU'nqvB  dv  peuple,  parle 

l*a«lb'l'  *■  '  :■— 7..^- 


0    30 


NOUVELLES  DIVERSES. 

'  Dr  s  élections  pour  donoer  dans  l'assemblée  légifilative  un 
successedr  à  M.  Durand>Val«aiii  ont  eu  lieu  au  Si^uégal  le  17 
aoét. 

ll.Sleitb,  adjoint  au  maire  de  SainlLouii,  a  été  élu  représen- 
tant par  une  majorité  de  i.lSiO  voix,  contre  M.  Lcfori^oi^KlUtt, 

qutn'enaréunique  999.,      , 

■      ■■ .-.,    ■,     ..  ■   .  ■     .,,/         *  ...... 

:  --r'-  A  la  suite  de  l'in.<)trùctiian'k  laquelle  ont  donné  lieu  l'affaire 
dit^  du  çonmlot  allemand  éi  lesperquisiiions  laites  au  bureau 
du  joùrdal  fa  Voix  tlti  Protcnf,  MM.  Ernest  Antoine,  Dalican 
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d«*!irt«iieMdirjliMlHli 
)>'Ahm>mv  BofèM  •BiMfMi<i1pÉl>diB«âMfe«H« 


it 


iNMmiIII 
;iV(ieMp«itM«ir  te  4éeoi«ilovi>IMpl<M«4VlN>»a  m[imm . 


A^lsa  vaii 


i^mi^tmM&i 


délits  SDt  le  iMii^oijii 
comiménce  iQa 


i  dé  Lybtt  «m 
Vauél.  sera  probablemeot  rendu  lundi 


miûï  ie%i 


s&Mtm^, 


>'"Wi*«« ,11*. j^. 

cette  afTaire  il  iiik'  a<ilre  se!>»ien.  Le  JmnqlMi  BmUiXià 
l>''ilm>wétt  UeitxHloMdiê  oniitè  a<^lnM7et ie<MilUtliM«f>Mi|e} 


/)É(âl>àuX>dépehs. 


rifêMiLUL 


'-"-lit.  preg^er  iiiiméro  du  iournalle  RiptMietttn 
CMial  à  paru  samedi  41  oct«i>re.  Ce'joaraal'«tt 

ctkfd,    ■  '      ■.    -**--—  ■   ; 

—  On  liHdaus  la  GaseUt  4*i  tr^iMàtà  du  lé  : 

«O'.  mâtin,  .rtiii  de»  commlsti^rè^f^é  police  tpédfdement 


'  ^^i^  (les  ilclllgalfoiis  Jiidichli^ji  jfkfwié^ka  eiîeîiUM  4*uné 

-«ffloiisslblr  roïatoire,  k  une  jÔthm^slUi^n  M,J|ppifd|Bf|«  ^ 

Langluis,  ex-~dirl;èteur  de  la  Idteliè^es  nn|»U'a^»r7irn  cerOii  i 


agli     ,  , 

MBibrc  de  billets  ont  eié  plMte  ^iMk  «ealliff,  liriai^iin'Ana  son 
K'afe  id'arteBt    et  différents  papiers,  'regislNÉr  «!'  oortespon  ' 

tjA  i::  ||>  p„,r  r„q,  réilacteiir «b  cbe'f il^i^ifl  delà  Stmèh^,  coaj- 
iaipné  V  trois  liiuls  ilo  prisoti;  il  été  ^cToué  à  la  Goacièr|ene 

-.:  i:  -oMi.  Psridis<  rMaeieur4e  I'£«4ii«m«mI,  vient  d'être  aiise^ 
-tMM»^  aprftdtiirxineis  dé  prison.  -    | 

,  —  Si.  i^rtiis^o">r<l^iii  ré4*c(e«^.llH  ^K  vienl  d'odMver  li 

peine  des  dfitx  mois  de  prison  H  laquelle  if  aTaitMcOnr 

.  iwmé. 


^ffntft  aiieiate.  (tans  tkpeioonBe  de  II.  Ctailos'  Daio,  à  rinriof 

"HbUfttéqui  couvre  In-  "^présenlans  Ai  pKuple,  «ieBt'dPIIttiB  t# 

vOMé  4o  SN  robcttoit*.  ; 

.>«!»«•  ^«oco  »e  »er«it  pas  le  cas  de  dire  eneOM  «Éb  fais  qoè 

lospetlu  pïl<  ut  toujours  pour  les  gros?  Car  eOfln  il  noiu  ses» 

bie  difficile  d'a<lmeMre<|u»<o  o^miiisaire  de  police  ait  agisanf 

«a  ordre  supèri«ur.  Alor«,  qui  donc  à  d«nné  cet  ordreT  : 

-  ntgacb-atturcd»  nmK,fmfimidMiéim<4»nmwmài  répit- 

faite  du  vrai  coupable,  qucttfiWlINil.  >_  HntnmMn^' 
.        ,  -    >  (W.?oWio»de«»4l).„        j 

'';--.HeiirBonfdl^s«lle»d»lltf^o«^«iiÉ(ked«  mm^'iétiv 
ne  sont  outertas ,  an  J uMe:  .d^MiK  ¥m<(^^  4  odalW*.  Lak  4ol 
lectisns  qu'elles  contiennent  preseolenl  rhistoire  de  laseulptur 
française  par  s<-s  productions  les  i>lus  jemarquables,  depuis  li 
renaissauce  des  arts,  sous  lAuisXIl,  jusqu'aux  souIplearsBodei 
'     aes  Houdon  et  Ofawidet.'  /  . 

Le  direciiur  gcuir»!  des  inusers  avait  relardé  cette  oaTerimi 
dMl'I'espoird'uffilJ  att'p(<Me;^rMf àuiiftt'UlM;  dM^^  k  $ 


^%^. 


tlon  rerrounière  de  Vrignrs-aurBiits'. 


.  (ii> 


dt:^':^, 


u«î ëruiùrenes,  K.  MllOnin^uiiii,  ntf^ M fioiirii' 


¥1^1^1^1110  0^ 

Ijlè  ^qo'il  i|OS8é4ai)  apaeùvkOjw^^^^  Pj^fllr^ugl 


.  iysi<|uef     — •  -  •• 

*ÎM«%  Wf.«»?|'4é4r  Il>'#i#  o^^^ 

,tiOg.  ei  ^.iaissf;,  par  sen^i^meat,  h^io  (iOf^e  ^e  4,0  OOC^  IrJ 

S*"»  .^W«^»iPW7a*  1»MM  de  U^^^ 

ebaifee  ne  choisir  Ifi  jury  qui  dort  iëai^fM  question  et  adjugci' 
llp»i^s^yal|e«.  ' 

•«■  iUer,  à  MàÉ,  i«|  odTriors'oat  dèseeiidii  de  son  piédestal,* 
k  l'enli;^  4b  carré' d«s  fjHf  s,  aux  Cbam(is  Bl^éM,  le  belle  ttaïuu 
éqvostite-  de  GaMfiîiMRéle-Coaqiéraui,  dontioutf'leijotthnux 
ont  parlé  avec  louanges.         . 

,,£|le.a  été  placée  uir.  ua  éapribe  fnici  puis,  conduite  au  che  ; 
n^  jlt  fef  dé  .^OHffinL  qni  y-'  la  portor  k  F»\*ine,  où  e(le  serai 
inaugurée  dimànehe  tn  du  cour  «nt. 
Cette  colosMie  statue  pèse  7;2()<iUlograinaies.  <        -  >  — 

sfilitM  D'ASiLB.  —  Les'etlainenfietraspit'airilvii  k  la  dlreclioii 
des  uiiesid'asilé  eurent  liei)  k  >•  9'>H>i»hB«'dahs  le  confaàtfdié 
■iTenàbre  proébain;  et  le  codrs  dé  ktkm  Nornâlé,  qtti  U  pour 
bnté*'  préparer  les  ssiMrantes  h  rsiUplil>  ces  fehciioési  deVri 
reoAmmeneër  air  ;f*  janvier  MiVant.  ' 
-  Cetoars  est  gratuit  -On  y  tt>^it  des  'i^sionnàlrés  et  des 
atlemes.  Desbenlrses  et  déV  dienii  bourses  soM  accordées  par 
M.  le  minisire,euxpenoaneS<(arei»nibitent  et  Béi'ileâli  cette 
kveor. 

Us-persobnes  do  Part)  lin  des  déierVetatébi  qui  désirebt  pro- 
itertfoei>savSiitaMs,  penvebtse  raiiSj  inscri/e  d^sk  présent, 
soit  m  ministère  de'  llnstruftiott  jluttllqae  (Se  division)  soil  k 
l*Bcdle  Norbiale  des  skiles  d'asilë,  rué  des  Vrsnllnes,  10. 

—  Le  lundi,  20  octobre,  k  trois  heures  et  demie,  M.  Emile 
Cbevé  oBvrira  chesioi,  rue  Nra«fi:ieft>Boas^lMMs,  S,  un  nou- 
veau  cours  paHicOlicr  d«  nusiqttb  Vocale  et  d'hannonie. 

—  La  librkirie  de  la  Propafapdt  démocratique^  rue  des  pons- 
Enfants,  1.  k  Paris,  vient  de  laettre  en  veqle  le*  fituMon*  «Ou* 
fanogauU,  parle  citOyen  C.  Jolgbeaia,  ~représenUnt  du  peuple. 
Prix  :  80  c;  par  la  poste,  50  c. 


ViM«i««, 


\ 


dMs  limpossMM'tiltl  <él  i 
insaû'k  présent  d'ubienir.  la  réunjoi\  aif  LoavredetJMouuienl  i 

I  ?«■.  ^.... -'•'^-•'tmi ira  liînséun'iilïffiati^^ 

'<koi«seeye«F.' 


akniplurcilu  nov«0-kge;  mais, 

'      '  d'ubienir.  la  réunJoi\  aif  Loi 
"^  qfi'ibiifplètrnt  cette  cdllkontml  ifl  |i^nsém 


-  MkMon  à  l'atiOuto  dii 

'tewM.SMkéeqais'M 


—  Ou  estime  que  près  de  six  millions  do  personaes  anroi  I 
i'^élO  pa1.»l«  de  trhlal. 

—  Le  dcruier  jour  ileTEtto^sîtion  a  été  favorisé  par  an  tem|  i 
BitdiilMiie;  crfirnilaiM,  la  tpatedes  visheiivtt'atibf  éiftausii 

,  MteMèrakli;  quii  l'oiii  s*yatloudait  RéitéceleiiMaN:  •a'iMlaié' 
dans  olii*  deniirre  journée  un  t-change  de  pourpari«fct  kni 
entre  les  visiteurs  ei.  les  reposants ,  qui  s'occupaient  do  plac^ 
leurs  produit-  Mn  de  n'avoir  pas  la  Mine  et  I  embarras  de  l<i 
Tcmpottcr  (h«c  eux.  il  est  ceridtb  qa'ane  ftande  quantité  d'ol»- 
iels  ariisiiq>ic8,  de  bijoux,  de  petits  meublcs,^  de ,  modèles  dt 

'  yartielesdr  goût  microoi  ainsi  dans  les  liée  Milkfei3i^(«es,oi 
«'eO  iroOt  dans  mie  direction  tant  k  Mt  opposée  l  celle  d«  pojp 

■  qui  les  a  itroJnits.  L<es  «rgaes,  tO»  piaaos  et  «ne  paftfo  des 
iBairuumuts  du  cuivre  (aisaiont  reieàtir  réditce  delem  doroien 

Vers  quatre  beurc^,  M.  le snrintendaiit' Pearcîe  afait  placer  a|i 
eoin  sud  ouesi  de  la  galerie,  cii  f^ice  la  foniidpe  d^  cnsttLJeB  ' 
dames  ei  de»  jfiunes  gcn»,  engagés  coiiirae  rhdnstetf  i>oaf  iraorni- 

Îiaguer  l'exécution  de  l'hymne  national  sur  tonales  orgues  k  la 
ois.  'foutli;  monde  Wétaut  découvert,  les  orgues  ont  commencé 
le  chaut,  qui  a  été  repris  aussitôt  yar  le  cliOBur  et  achevé  ar 
■Ùiieu  «l'une  triple  ^atved'MpUudis!>cmo«ts.  , 

Tel  a  cie  le  ilt-ririer  aric  de  celte,  grande  manjfeS^jion  indua- 
trielli',  que  rop'i<îiiu  publique  a  consiainménrfavonsée  de  son 
coucaiirs  t'm|>i<'si>é  cl  de  son  approbation  cntktoasiaate. 

A  ciii<|  hi'ure!)  vinitl  minulcs,  lus  cinclics  ei  les  gongs  ontconi' 
mencc  a  »«iiiier  ditus  luutes'ies  directions  pour  avertir  le  public 
qu'il  éiail  i<  iiips  <«e  partir.  Alors  les.  acclamations  ont  éclaté  sur 
tobsles  nuiuih,  se  svnt  croisées  dans  tous  les  sens,  pour  le  priuoe 
Albert.4«ui'  lord  Giitiivillc,  punr  M.  Pakieïi,  pour  U oomÉM^ob 
royale,  eic.  ;  et,  (|u»i(|ué  la  nuit  commençât  a  tomber,  personbe 
ndScrablaii  vouloir  quitter  l'édiflcé. 
Les  coiisiablcs,  rébuis  aux  soldais  d<i  génie,  «ftsoot  formés 
~  en  pelotons,  ot,  poiissaiii  graduellement  la  ioule  durant  ou;,, ont 
Uni  par  faite  cvàcm  r  cuniplelément  redilice.  Il  était  sept  heures 
passées  quaiiil  les  dot  uiers  spcclatours  sonl  sortis. 

(Afumin^-Chronie/e .  ) 

—Il  résiiUp  «l'une  suiihliquc  générale  du  déparlement  du  Nord 
Téceuimeui  publiée  par  les  journaux  de  Lillu  que  be  département 
sur  une  populaiiou  «le  1,077,409  français  ei  80,876  étrangers 
tcnfernic  i,95i  mendiais  et  vagabonds,  pj_5,e96  individus  saqs 
moyens  dcxisiences  connus  ;  total  :  8,647rKn  admettant  que 
sur  ce  chiiïiu  il  n'y  ait  nt  un  seul  minvnr,  ni  un  seul  étranger, 
Ik  auraient  <tû  se  borner  les  radiations  Opérées  sur  la  liste  du 
.  SuiTrage  universel  par  la  loi  du  31  mai.  Or  la  liste  du  sbAttge 
univzrsei  c  nipreiiaii  201,000  itonis  :  Ik  liste  du  snirra|e  restteiet 
n'en  cnniteni  |ilii^  que  M2,U00.  i.c  cbilire  des  exclusions  atteint 
donc  119,000,  e'esl  à-iliic dépasse  de  110,000  et  plus  le'  boib- 
Lre  des  ih.  i.dianis,  vagabonds  cj(!gens  sans  aveu.  —  A.  Bureau. 

»\  —  l.e /'ropa(j((f<urrrpi((i/(çai'»  énuinère  les  associatièns  qui 


— ^r--^ -lyni»- ■-'.  ^j '•'•.,  i"i  ■ 

irtitYi  ibik  um' yiÉTiiw^iMiQiJB  bt  •Ei(i«n  socaues.  '- 

Loi  dimh'fOfféniê  mUmAieile  et  toeiak. 
Pkut-ir's^ldiihfer  que  Tiiiitfnét  d'unité,  d'ordi^,  d'hùtàoni^ 
dont  iaétïs  c%ons' avoir  ,4<mon)jré  l'itinéil^  n'ait  eu,  dink 
I1i(<(pire,  cohuoe  toutes  J^afitres, passions,  t|iM  d«  essor* 
bruts,  confus,  incobéronts,  esoeevifs^  et .  ail  «kMMé  lien  à  df 
monstrueux  jdespotismesT  Veut-on  savoir  en  vertu  de  quell^ 
loi  tout  progrès  humiuaeLiaciAla  été  une  cause  de  souifran^^ 
ces  et  de  crises  historiques  T  pourquoi  tout  effort  de  lik>erté^ 
d'êmaacipakoB  a  été  partiel  et  n'a  pu  s'opérer  qn'ao  prix  de 
■è^fade*  pertieiksf  ,  ■        -  , 

,  Une  seule  loi  pmit  retidi^  ebëM  àe  ^f  pbéi^omènés  :  c'ed 
\ûii}o\  qui  piristde  k  la  foii^lJK^'  de  tmif>^  êtres,  i  |»  cr^ 
tioO  uàiV^|iidre  ;  c'eit,  la  Iqi,.èmbrjqge9i4ue  w  vertu  de  la4 
quelle  les  organismes  aè  rétro  buuiiiik  se ionnentpar  finc^ 
tionnements  primitifs,  par  excès  successifs,  par  balancement^ 
alternatifs,  par  équiiibnttHnfjpSduelle,  avant  de  se  dévelop^- 
fer  solidaireiinen^ Jiarpniwmwwit .  .  j 

Pour  nous  convaincr?  que  1  ordre  qormol  m  crée  damlasof 
ciété  de  la  tnéme  manière  que  l'ordre  p^ysiolo^aue  se  forme 
dabs  rindiVidâ,  jprécisonf  eb  quelques  roots  celte  principale 
loi'derèinbrvogenteihdivîdueUe;     ,  .,  .  .     -     , 

Daqs  l'œuf  humain,  dans  l'organogi^me  del'booime  connm^ 
dans  celle  de  tout  animal,  que  découvre-t-on  au  début  de  la 
créatioti  erabryonnaire?  On  découvre  deux  sacs  germinateurs 
pitrfaitemént  iNtféiisqui  représentent  les  deux  moitiés  symé- 
triques de  l'être.  Chacun  demies  sacs  fferminatènrs  est  com* 
posé  de  trois  feuillets  distincts.  Le  feuillet  externe  dit  séreux', 
qui  contient  eu  gèrnqe  yorgaoismé  de  Rcnsibilité  ou  de  rela; 
tioa,  développé  succcsbivement^a  moelle  épinière,  le  cerveaii, 
les  vertèbres,  le  crâne,  les  organes  des  tea^  ;  il  prend  d  abord 
desHimensioBs  exagérées;  il  op|>ritiie  et  refoule  tous  les  au- 
tres germes  de  l'embryon.  Ce  n'est  qu'ensuite  que  l'action 
plastique  se  porte  sur  le  feuillet  vascuhire  contenant  l'orga- 
nisme du  circulation,  pour  former  successivement  le  coeur,  les 
,  vaisseaux  périphériques,  lo  système  sanguin,  et  que  <iè  second 
fS&uiTfet  gcrminateur  refoule  à  $on:tour  le  premier,  le  réduit  k 
de  justes  proportions^  et  prend  lui-même,  relativement  à 
l'ensemble,  des  grandeurs  démesurées.  En  dernier  lieu  seu 
lement  ap))arait  Ib  feuillet  muqueux,  qui  rcnfenhe  l'orgaitis- 
me  de  digestion  et  doit  sortent  successivement  le  canal  intc»^ 
tinaLet  ses  nnmbrensçs  dépendanccih,  glandes,  poumons,  foie, 
pancréas,  etc.  Cet  organisme  de  digestion  rédiiit  k  son  tour  les 
proportions  des  organismes  de  circulation ,  de  môme  que 
ceux  ci  avaient  amorti  les  organismes  de , sensibilité  ou  de 
relation.  L'excès  primitif  de  dévelpppemeiitfait1(!nsij|a  basc'dc 
la  loi  d'équilibration  àe$  organismes  clBe  répète  dans  toute 
rorganisaiion.  Cbaque.organe  eu  particulier  diébule  par  exa- 
gérer ses  dimensions  relatives  j  il  est  ramené  et  con|eflii  ev-  • 
suite  par  des  excès  de  développemeiît  qui  se  mqihifesteut  ail- 
leurs jusqu'à  ce  que»  l'action  formatrice  éUint  terminée,  tout 
se  constitue  et  ^e  Dxe  dans  les  rapuoris  normaux,  réguliers, 
pondérés,  ^ui  nous  sont  connus  ctiei;  i'àduUc.D^s  que  los 
organes  sont  aiùsi  formés,'  ils  contifuiei^t  à  «ë  déVeloppei^, 
mais  simultanément,  solidairemcht,  barmpniquement.  Il  y  a 


i,vw  plus  larjoi  pw^lef»»^?»  ;#,  4^^^ 
,  ;  iLieM  orgtti«i,dii  wrjf ,]^s^pawlV  q||B|«içfîi^ forpiatton  succes- 
sive et  dans  leurs  rapports  récipromies..oat.fait.aii^<^|a 
force,  de  l'oi>BrçM^it,i V,ljl«W(»,^M«î^  paj^tielle, 
4e  U  liberté  exclusive,  de iOrdre  uiintoire,  fitux et tncohé- 
irèiit,  '«^1^  de  ftii«>  ^e  l^tnoéi^lid^^^  la  li^rlé 

■^''.çlîoh'ï^c. 

itctioa  sont 

devenus  îa  môme  loi  vivante  poiir  tous  les  élémeutç  qui  uom- 
reposent  l'individu,  -,  "'•'%>  ,. 

Eh  bien!  dansrtBuf  (ocial,  si  je  poisaiiut  dire<  d^s  lior- 
ganbgénie  de  l'être  collectif,  telle  race,  telle  caste» 'leÀe  clasêe 
grendil)' monopolisé  le  pb^uvoh-,  la  propriété,  la  vie  sociale. 
Vexaéère..auk  dépens  dés  auttvs  races  et  des  iutres  chisscs 
qû^ëilé  ^refoule  et  siibjUgue,  jusijn'à  ce  que  celles-ci,  4é veiop.    " 

Sant  également  lëiirs  germes  d'instilutlobs  et  de  progrès,  ré- 
iiisenl  les  précédentes  à  des  proportions  pliî<j  justes,  plus 
normale».  Telle'  passion  <|iri  se  déy<eloppe.,8ous  :  tellfe  forme 
oi«lhique  de  sèeiété,  s'arroge  le  sceptre  .dé  i'aUtoirité',  de  l'u- 
suipatmn  etcoinpiriine  tontes  lee  autres  aspirations  de  l'être 
collectif.  Telle  fnstitàtion  qai  n'est  que  l'organe  social  d'un 
besoin  physiolociiinefs'ekagère  ait  profit  d'un  Certain  nonibre 
d'indiVtdnll  et  s'impose  oppressivement  à  tout  le  re.->te  de  k 
Société,"  jusqu'à  éeqh'one  InstJtntion^niai^nte,  organe  ^ou. 
veau,  r^agissie  sur  elle  et  la  fas^  entrer  dans  les  limites 
voulues  par  le  plan  dfr  le  création  soc^e  définitive. 

Dans  loote  société  en  formation  embryonnaire,  on  distingue 
une  couche  sociale  externe,  sapérieore,  qui.  s'initie  la  pre- 
mière i  la  sodabitité,  à  la  science,  qui  forme  caste^^  c'est-à- 
dire  se  conflitaé  unie  domination  i«  elle,  un  ordre  social  à  son 
inagt!,  éri^  en 'lois  gouvernementales  ses  instincts,  ses  pos^ 
sions,.saHDérté,  absoroefavle  collective  pour  satisfaire  ses* 
f>esoins  de  sensation,  d'afEeclion,  d'indruction.  d'activité,  de 
bién-étre,  de  liue,  et  ne  cesse  de  croître  exclusivement  que 
lorsqu'elle  a  formi  dans  le  corps  social  son  système  cérébro- 
spinal,  c'est-i  dire  jSon  oromùme  de  teiuA'tai  et  de  relation, 
les  organes  dé  l'adtorité,  de  la  volonté,  du  poovi^r,  dr-  l'ima- 
gination religieote,  de  la  mémoire  traditionnel'<>,  de  l'intelli- 
gence collective,  eh  un  mot  la  centralisation  ncrvcbsc  du 
corps ^lal.  C'est  la  phase  de  création  embryogéhique  des 
gouvèrneinentsihéocratiqiies  et  militaires. 

A  peine  cette  •oocbe  sociale  supérieure  a-t-elle  atteint  ton 
excèe  d'aeeroifsenwntetde  domination,  qu'âne  seconde  classe 
vjent  prendre  réVOltitionnalreinent  sa  pût  des  mêmes  droits 
dé.8étdKppeinétrtetlfait  cotadder  son  emaÀcipattdn  a\-éc  iine 
nouvelle  création  aociale  nui  multiplie  dans  la  méinc  propor- 
tion lés  bienCûls.de  la  liberté,  de  la  propriété,  dn  pouvoir, 
du  bieo-élre  et  dv  Juxe.  Cette  seconde  cuisse  con^itue  un 
nouvel  orare  d'inslUutioiu  convenant  spéeialemeot  A  ses  ins- 
tincts domuuuiti,  et  crée  4  son  toor  tor§animÊtiecircuiatmn, 
le  système  san|uiQ  du  corps  social,  cest-i<^re  se*  organes 
de  commerce»  d'échanges,  de  crédit,  de  conMranicalions  ré- 
gidicres.  C'est  le  moment  de  la  prépondérance  au  sein  de 
chaque  société  delà  classe  intermi.^iaire,  de  la  classe  com- 
merçante et  tnflcànte,  le  monlept  où  les  grandes  cités 
.';0TOiiV?ltf'Jt«Tt.[<f|Wi'"»''^'w  maritimes  éclipsent  sur  lascène 
dé  Phistouv  la  dominatiott  des  inutes  classe*  tlu-pcràtiqucs  et 
militairesv  féodales  ou  monarchiques.  Cette  classe  intenné- 
diaire  iait  encore  de  l'ordre  M  du  goovèmémebt  èd  suivant 
la  loi  de  sa  propre  liberté,  la  loi  de  ses  passions  et  de  ses  inté- 
rêts mêmes  ;  nuds  comme  ce  système  aordre^d» gouverne- 
ment ou  de  lilw0Mrtîfelle  est.  eacote  «ppressif  pour  une 
partie  du  corps  social,  il  a  pour  effet-  de  déterniiner  de  non- 
velleeréwodntions  organiques. 

En  effet,  cet  orgMfsme  intenliédiBire  de  dreulation  sociale 
est  JMenlM  refoule  lui-mâmecoioino  trop  usurpateur,  comme 
tropparteile  par.^'argmuMie  ife  nb/rt^wi  qoi  contient  lesor- 
oanu^viyiliîenl'trawiiillears,  vraiment  producteurs,  le  canal 
intestinal  de  la  société,  et  qui  réclaine  k  sontonr  une  organi- 
sation anssi  large  qneeelle  des  appareils  précédents,  une  ré- 
partition plus  juste  dans  la  vie  du  corps  social.  A  Cette  crise 
de  foribation  uç  l'organisme  nutritif  covrespondent  les  guerres 
ioduslfiellès,  les  insurrections  d'esclaves,  de  parias,  d'ilotes 
ou  de  prolétaires.  "Toute  société  parvenue  k,  cette .  troisième 
création  aspire  à  une  équilibration  comptètede  fios-ot-ganis- 
mes,  à  une  organisatioir  régulière  de  ses  moyens  de  produc- 
tion, de  cire  luttion  et  de  consommation,  à  un  ^nouvel  idéal 
d!.ordre,  de  justice,  de  liberté  et  de  bien-être  commun,  et  se 
dissout 'dans  ses  propres  convukions  si  elle  ne  peut  l'al- 
teihdrc. 

Ces  diverses  phases  d'embryogénie  sociale  ont  eu  sur  la 
terre  plusieurs  théâtres,  plusieurs  moides  dont  il  reste  encdro 
plusieurs' épreuves.  La  Providence  n'a  pas  voulu  exposer  la 
société  humaine  à  périr  toute  entière  dans  une  seule  ciisc  de 
sa  vie  fœtale,  et  c'est  pourquoi  elle  a  créé  plusieurs  formes 
einbryoniuUres  de  société  dont  lcspt|s  avancées  résument  les 
inférieures  et  progressent  sur  elles.  L'action  créatrice,  pour 
former  des  organes  sociaux,  d  dû  s'élever  du  «mple  au  corn- 
posé  et  agir  successivement,  puis  simultanément  Oans  l'œuf 
social  de  la  famille,  dans  l'œuf  social  de  la  tribu,  de  la  caste, 
delà  cité,  du  petit  Etat,  du  grand  Elat  et  delà  confédération 
des  peuples^ -On.  peut  reconiiaitre  que  chaque  période  em- 
bryonnaire de  ïa^sociélé  a  eu  pour  caractère  donnnant  la  do- 
ininancc  même  d'un  genre  d'instincts  ou  de  passions  qui  cher- 
chait une  salisfaclioit  sociale.  Ainsi  aux  premier.^^  noyaux  des 
petites  sociétés  épatscs  correspond  la  satisfaction  inslinclivc, 
anin^alé  des  i>ens  et  des  besoins  végëtatifi^j  qui  absorbaient 
.  toute  la  vie  commune.  Ensuite,  c'est  l'amitié  ôdmnienne,  pre- 
mière p^ission  vraiment  sociale,  qui  envahit  dans  son  égaillé 
confuse  tous'les  rapports  humains.  Dans  telfe  autre  forme  de 
société fcetale,  comme  onTôbservait  naguère  ençi)re  dans  cer- 
taines lies  de  l'Océaiue,  l'amour  parait  le  besoin  social  domi- 
nant. Au  Patriarcbat  les  excès  de  l'affection  de  famillo  qui 
usurpiiii  tous  lee)  pouvoirs  sociatu.  A  la  Barbarie  les  cxcèrde 
l'ambition  conquérante.  A  la  Civilisation,  cnfiny  les  cxcc 
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Âibuto^u  chrisli  " 
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lunetf'>nMiiarehiqoM<]uiontaidi4k  IMttMibtt  idesKrands 
EUitf  euroDéens;  «nfin  les  prioccuDationi»  eitàé^^ei  d«l*atta- 
Simià  ffliKlikldàns  l'oiâ^e  àmmi^ie  ïéii'clto  bôur- 

'Maintenant,  la  mfme  Toi  qui  équuilu'e  le^ipijrganiwjjans  le 
cqfii«  Itwpin  eo  le»  «ii|o«ij|i)t,.«iJiu«olii^^ 
l'harmonie  des  fonctions,  l'unité  d'action  physiologique^  est 
apMlfte^à  équilibrer  les  orgaiiés  Mlleotifli  Banale  corps i  lOo 
cMi,  i  solidariser  les  sènriceg  pîiblica,  à  hitooniser  les  inté- 
rAs.*dés  individus,' di^  liuiiîUés,  des  races/dtiis  clas^  et 

die^ljijyinBalhle,  de  1^ 
B.te»  ipenibres 
1  circulaUoit  et 
de  la  nutrition  il  toutes  les  parties  de  la.gmn^e  société;  enfin 
à  favoriser  le  même  droit  de  développement  «imultané  etpoh- 
àétià  tous  les  besoins,  penchants,  nusioiu  et  foeuUés  sociales 
de  l'homme.  Cette  loi  emhryogénMuë  d'éieèsfucoessifs  el  de 
bafoncement  alternatif,  c'est  l'histoire  de  toutes  lé6  créations, 
de  toutes  les  genèses,  de  tous  les  progrès.  C'est  l'histoire  des 
nations  cout^uéraptes,  des  guerres^^jpcçs,  ,de  castes,^  do 
classM,  de  partis.;  l'histoire  aea  infliâtio^i  naissantes,  des  ré- 
volutions et  des  réactions  qui  les  suivent.i'Et  la  grande  révo- 
lution, décisive,  générale,  que  tous  les  esprits  p^voient,  que 
tous  les  cœurs  pressentent,  que  tous  lerévénentent  présagent, 
n'e$t  pas  autre  chose  que  la  grnidie  ciiife  qui  doit  eouilibrer, 
,  pondérer,  mettre  en  libres  rapports  de  propOryons,  a  aflliiités 
et  d  harmonie  tous  les  organismes  sociaui;,  toutes  les  sociétés 
embryonnaires;  qui  doit  constituer  défioitivemeot  la  véritable 
société  humaine  sur  le  globe  ;  c'est  l'enCuitement  de  celte 
société  définitive,  la  délivrance  générale,  la  naissance  4  la 
vie  universelle  del'étre  collectif^  uif  qui  se  nomme  Vhv 
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^Cèltc  relj^euse  ^nalogie  de  formation  entre  l'homme  et  la  ;_ 
sôol^est  il  pèîhe  indiquée  par  nous.  En^extgerait  ûh  Siiêr 
loppement  que  ne  permet pa$lj»  gesrA^e  publK^ilé  de  ce  tra- 
vail. Après  nouvelle  étàdés;  nous  Mpérohs  la  reprendre  sous 
une  fubre  forme  de  miblKité.  C'est  tint  Ijynajpemept  orga- 
nique k  mettre  en  rarallélisme  aveo  le  n|pvw»nt  ibcial. 

il  n'y  a  pas  une  loi  d'organdgéije  rwoiÉii|è  par  U  seieoce 
modemo  dont  on  ne  puisse  reifonmttrel'utlon  dans  la  créa- 
tion sociale.  Les  institutions  de  la  société  étÇQt  simpUment 
les  instruments  collectifs  des  besoins,  des  p^pi^n|s,^es  pis- 
sions et  des  facultés  dont  les  organes  sont  leé  instruments  in- 
>  dividuels,  il  n'est  pa$  étonnant  qu'éQesn^fQient  de  la  même 
manière  qiie  ces  organes  eux-mêmes.  Ainsi  de  la  loi  dite 
à'homœozygie  ou  A'(utoeiatùm  diSf.Orgmtùmif,  q«i  veut  que 
tous  les  organismes,  à  leur  début  chex  le  tr^  jeune  eipbryon, 
soient  iractionnéa,  divisés,  inbAvisét  à  l'inèni  et  qae  le  but 
filial  des  développeme;nta  organiques  soit  d'agréer,  d'associer 
ces  parties  séparées  et  disjointes,  on  peut  Taire  oécouler  le 
fhmoMieinent  d'institntiokis.  le  mOKefléiÉient  d  Intérêts  qui 
'  constituent  égalem«n|Ucondiiiom|««li^red^  sociétés  eaw 
bryonftaires  ;  on  peut  faire  déooUlcr  la  solidarité  la  plus  par- 
faite qui  est  le  but  final  des  organismes  sociaux.  Comme  la 
vie  de  l'embryon  est  purement  végétative,  assujettie,  dépen- 
dante, j>arasitique;  comme,  dans  le  fœtus  et  dans  l'enfant 
^nouveau  né,  les  muscles  ont  le  mouirement  autootatique  et 
non  le  mouvement  volontaire;  comme  tous  les  actes  de  cet 
4ga  de  l'être  sont  sous  la'dépeadance  étroite  de  l'organisme, 
.  il  est  facile  de  reconnaître  que  le  parashinne  est  le  fiit  domi- 
nant des  .sociétés  embryonnaire,  que  leur  vie  est  égalémeât 
asservie,  comprimée,  automatique,  végétative,  étroitement 
dépendante  des  conditions  d'accroissement.  Et  de  même  que 
dans  chaque  classe  d'animaux  plus  la  vie  parasite  ou  em- 
bryonnaire est  longue,  plus  sont  nombreux  M  parfaits  les  or- 
rnismes  qui  les  composeront,  on  peut  a|^rmer  que  le  nombre 
la  perfection  des  institution^  soci&lét  SbAt  en  raison  directe 
du  tempt  eai|rioyé  à  >enBr|iiHMliwi»Tout  I»  rlRie  animal , 
étant  appe1é»conoounr«u,|Mr(JKA>nn^ent  àà  11minq|énle  t 
^  de  l'bQpme  fui  If  réuÉie  fi  Hh)  #  peut^Ubiif  qtfi. 
l'organbgénié  sociale  mit  'mat»é',*aali8er%radliimer  loote 
la  création  terrestre.  Puisque  larconstitution  de  l'homme  est  en 
réalité  un  petit  monde,  la  sodélé  haliaiii|4|it  aifoir  \ê  même 
genre  d'unité  au  point  de  vue  colleMif.'La'&i  émtrifète  d» 
formn/ioris,  reconnue  la  sei|le  Tjr^eiiraBb|>jMé«ie,  aprèade 
longs  dél)ats,  est  également  vraie  pqurl  %e  rali^tif ;  car  de 
même  que  la  matière  vivante,  en  s  Or^ntsanf  aaoïl'enuiryon, 
se  meut  d'abord  de  la  circonférence  <to  tentée  et  se  roncentre 
ensuite  en  se  perfectionnant  et  afin  de  se  perfectionner,  il  est 
incontestable  que  les  sociétés  humaines  k  forqient  égalemeitt 
des  extrémités  au  centre  et  se  centfaitiat'éidaSte  d«  [Mb  ed 
plus  pour  progresser  avec  plus  d'«osaiabi»«t  4'4Miité: 

Puisqu'il  est  tout  simple  que  nos  organes  de  la  vie  animale 
et  de  ta  vie  végétative  ne  remplissent  leur^t'fimctioQt  spécit^ 
Içë  qu'en  |>roportioii  de  leur  développement/ de  leur  {omia- 
tion,  il  est  tout  aussi  simple  que  nos  passions  sociales  ne  puis- 
sent prendre  un  bienfaisant  el  b^monique  essor  avant  Ja 
création  et  la  vulgarisation  complétés  des  intHlations  qui  leur 
servent  d'organes  collectifs.  Puisqu'U/^i^ut  la  formation  com- 
plète dû  foie  et  de  l'estoihac  dans  1  homnie,  pour  qu'il  y  ait  sé- 
crétion de  bile  et  de  suc  ^'^irîqùé,  la  ffmnàtioii.  complâo  du 
cçrve^u  pour  qu'il  7  ait  dévefoppeifi^tlt  de$  facultés,  des 
penchants  et  des  talents  industriels,  il  est  naturel  qu'il  oe 
puisse  y  avoir  de  richesse,  d'ordre  et  de  «cieliee  génénde  Û 
où  lés  arts  et  les  sciences  sont  h  peine  découverts  ou  ne  sont 
pas  vulgarisés.  Comme  les  divers  organes  du  cerveau  ne  se  dé-  . 
velop^^nt  pas  simultanément,  les  diveltes  seiences  ^  ne  te 
forment  pi^^iinultanémentticn  plus.  Goihme  il  y  a  idusieut»^ 
degrés  dans'  létiéveloppçinent  de  la  coq^nce,  do  la  sensa 
tioQ,  des  désirs  ou  dés  besoins,  de  la  pensée  ou  de  la  réQÀon 
dé  l'individu,  il  y  a  plusieurs^  dégrés  daiis  Téclbsion  des^seh- 
timënts  et  des  b<»o|ng ^énératuc,  dans'Ié  développement  de  |a 
conscience  et  de  l'éspnt  publics.  Eiffifi,  comme  4^est  en  vertu 
de  lois  préconçues  par  Dieu  et  inhérentes  à  l'être  que  les  or- 
ggineg  prennent  constamtaient  telle  torùùi,  telle  situation,  iser- 
vent  à  telle  fonction,  ont  tçl  rapport  de  connexion^vec  d'an- 
tre^ oigaiiei,iiiiTentiaVaHa!hlèiQeat(elk  règle  déformation, 
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!ée#,  iPKi^s.j  loumu^lMt  que,  )<«-JbMiii)b  ks  IMnw^itlw 
lassions  qui  meuvent  ceax)rc«aet„|M«wnt24iàÉai4è«iiaaciélét' 
ekuÉolMiaèiitiqiM^c  tendinifesteat  ptfrin  «i«MMiintlM;>. 
ionét  oi^pentMlle  tiluation,  tçlle  fbMètkm'daÂ*  TéaMMUié'i 
loéialef'U^^iréAt'i  Ik  riMMè'lianiMiitt^eictêi^tHi:''''*  "  '"  " 
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dépeiidaienl  pa*  A'-iinololganiaalion  libysMioi, 

<|lamucal  pas^  pburttoir  det^illèrabnMmt,  un» 

sationsMiale,  H  n'y  aiiMt  p«t  pl)ik  d'érdlte  -^ 

( 'oMrb 'social.  Si  la  détenn^tion/diifuife 

I  ieii  et  du  mal,  dii  vr^i  e't(|ufaiji^ijii^^ra|^<Miiî}t'n^ 
Jiment  intjSrièur  et  ne  se  développât  pfls^àii^  ,J^,  j|0|e\|sn;im' 

riQi»,|)«s  ce  «eiiti«^t  i9i^rieur.>Si;jlie»|l)isippitti)r«it  Sb  4a 

pen84«,n  étftMuit  pan éK»lement innée^.  il  n'exMlarait.ni  skigi-n. 

que,  ni  philoaophiey  ni  langue,  ni  seicnce^bunuiaeL  '  '  ' 
Puisque  toutes  ces  conditio^  d'ordre  «rainimie.  d'ordret^ 

mdi^l  et  d'ordre  iitlellectnel  ei^lst^Qt  et  se  développent  tçns 

les  joiirs,  c'est  que^ la  liberté  humaine  cônjiehi  éri'eOe-même 

ses  propres  lois:  c'é>>t  que  les  lois  (Àiysiologiques  i^nl  les  yé- 
^ritaLles  lois  créatrices  el  consenratnc«8  des  sociétés  ;  c'est 

Îue  le  véritable  code  social  -«st  le  code  paasioanel  gravé  par 
iiieu  dans  l'organisatidâîle  l'homme.  '' 

i*endanl  que  l'eimbrybg^nie  explique  pdurqiipi  tous  les 
besoins  humains  p'ont  pii  être  déve{i^ppes  et  aatisfoits  que 
Kraduelleraént  par  la  création  tooiale^jioiirquo» les Jbknfaits 
ae  celte  création  ont  été  le  privilège  de  qucdqu^s-iuis  àv«nt 
d'être  le  droit  commun  de  tous,  —la  physiologie  de  l'homme 
adulte  révèle  comment,  en  associant,  «n  aoliaurisiiit'  les  or- 
ganismes sociaux,  toutes  les  parties  de  l'être  coHeolif  peuvent 
puir  des  mêmes  droits  de  développement  et  réaliser  une  har- 
monie parfaite. 

S'agit-il  d'économie  sociale  T  le  genre  tout  particulier  de 
nutrition,  de  circulation  et  .d'agsimi\^tian.qyi  fonctionne  dans 
l'embryon;  l'inégalité,  rinconéréncé  de'  sa  formation  et  de- 
son  entretien  noua  font  Comprendre  pourquoi  les  premières 
institutions  d'industrie,  de  commerce  ei  de  stibsistance  créées 
dans  la^soçjélé  par  ces  besoins  physiologiques  ont  été  si  im- 
parfaites et  n'ont  tourné  ^aji^ut  des  premiers  nés:  1  la  vie 
sOciaté.  — Mafi^Ta,  oliysiotôsie  de  l'homme  adnIteV  éniioin 
prégenlànt  un  modèle  parfait  d'époomie  dans  les  mêmes 
mouveinents  de  hutritiod,  de  circulation  et  d'assimilation, 
nousdémonlr^  que.i'aisocialipocl  la  itf Vlg"^ T"* IV  seul 
nioyen  d'étibiir le  mê^ie  équilibre  eqplK  prijucâon,  la 
circulation  et  I9  conaoamàtip«4e*  rkh^Hfi^ialeè. 

S'a^t-il  spéâateiBenl  dèoet  iJMtinct  depK^yanCe,  de  con- 
servation etd'indi%iilualigme  qui  rend  le  sentiment  de  pro- 
priété inné  à  l'homme  et  même  aux  animaux?  L'embryogénie 
nous  aide  à  comprendre  pourquoi  cet  instinct  de  propriété 
n'a  été  dans  les  sociétés  Ijmbiaues  un  des  premiers  liens  de 
l'ordre  social  qu'à  la  condition  ae  se  traduira  'par  des  excèsde 
conquête,  d'égoisne,  par  des  vialences,  des  fraudes,  par  l'u- 
sure, la'corrfiptibilité,  la  vénalité,  le  vol;  commentée  besoin 
d'appropriatiof  »  conititfié  ,à  lui  seul  ifi  funmtume  de  l'em- 
bryogénie sociale  e^a  détenu  le  sol,  l'industrie,  le  luxe,  la 
vie  des  passes,  ainn  que  les  premiers  orgénismes  en  forma- 
tion'dans  l'enliryBB  rappropriant  la  vie  utérine,  détiennent 
le  placenta  et  al)forbent  tpute  l'action  formatrice.  —  La  phy- 
siologie de  l'homme  adulte  'noçs  montre  ce  fUt  d'appropriation 
parasite  complètement  tranfonné,  carVaH  par  iSneaotiviié 

Sropre  intérieure  autant  qu'extérieure,  par  le  travail  .associé 
'une  série  d'émnes'et  fuNàt  sorte  de  nobifilation  des  cho- 
ses nécessaires  a  sa  vie  que  l'homme  s'assimile,  'eu  raison  de 
ses  forces  et  de  set  besoms,  non  seulement  iies  substances  de 
la  nature,  mais  encore  kt  alEectiona  et  les  idées  de  ses  seoa- 
blaMes. 

'  L'embryogénie-Jious  (ait  comprendre  encore  comment  la 
société  n'a  pu  créer  d'abord  qu'au  prdlt  de  quelques-uns  les 
jouisùnces  et  les  arts  qui  oorrespondent  aux  attractions  ^es 
sens  ;  comment  pour  la  vue  l'art  du  beau,  la  peinture,  la  sta- 
tuaire, l'architecture  i-  pour  l'ouïe  l!ail  musicai  et  ses  ma^- 
q^es  harmonies;  pour  le  pAl  l'art  culinaire  et  toi|s  ses  raffi- 
nements ;  pour  l'odorat  I  art  des  parfums  ;  pour  le'  tooeber 
tes  mittMplendears  «tdoooeurs  du  luxe  ont  exigé  une  longue 
«érie  C4prts  cviÉleun  et'ont  dû  répandre  leurs  premiers 
MeaDÉMur  fat  tttite  ipcié4cboisie  avant  de  les  étendre  à  la 
•wiétftiàiversele.  — '  Mav  la  physiolocie  nous  prouve  que 
les  instincts  créateurs  de  ces  arts  et  les  oefoins  qu'ils  doivent 
tatiifa)r|riaiitpl<|0|i  moins  innés  cbex  tuus  les  hommes,  que 
par  oànkéqàont  Ma' lois  de  privilège  doivent  se  transfomatr 
en  iflis  démocratiques  et  léclaiîient  pour  leurs  développe- 
ments la  même°^éducâtibn  sociale. 

Mênle  logique  pour  toutes  les  passions,  popr  toptei  lea  fti- 
cultés  et  pour  toutes  les  institutions  qu'elles  iaHiQ|uent. 

I|  n'y  a  pas.  comme  on  l'a  vu,  jusqu'à  h  IprpmiologiqBe 
présidant  au  besoin  de  la  parole,  a  la  locomotion  de  là  pensée 
qui,  dans  l'embryogénie  soiëiale,  n'ait  pu  créer  les  langues, 
^  flr^  ^ini^ftïr»»,  ti»g  ttignaiir^  t''"'p''imffriff,  la  télégiaptiie  élec- 
trique, la  presse,  lalïtlérature,  qu'aux  prix'd'un  long  babé- 
lûme  et'dc  dbuliiireux  ëObrls;  mais  qiu,  Mus  la  lumière  de 
la  véritable  pnysiologie  sociale^  ne  devienne  un  décret  vivant 
d'association  et  de  «Midanlé  démocratique  entre  les  hommes, 
lés  races  et  1m  peuples,  puisque  ses  cr^tions  récentes  ten- 
dent à  donner  à  la  pen&ée,  à  la  sensibiUté  et  à  la  volonté  de 
l'humanité  entière  la  puissance  d'unité  et  d'^edricilé  sym- 
paUiiques  dont  joiûi  le  système  nerveut  dàns'llbqmme. 
'  liii'y  a  pas  jinqn'au  besoin  physiologique  de  locomotion 
nudérieUe  qui,  après  avoir  créé  péniblement  et  graduellement 
dans  l'embryogénie  sociale  les  voies  de  communication  les 
plus  rapideSj  les  voitures,  les  chemins  de  Cer,  la  navigation 
maritime  et  même  la  navigation  aérienne,  ne  doive  ftiirerrm- 

Slir  à  cei  appareils  la  fonction  que  joue  la  circulation  sanguine 
ans  le  corps  social,  mtdtiplier  et  harmoniser  sur  la  terre  tous 
lés  àMUvemenla  des  efaoïç^  et  des  êtres  et  devenir  par  consé- 
quent tm  dèft  priQcipaox  organisme^  d'aswâatlott.  et  d'unité 
bumaine. 

.Un  pays  qui,  comme  la  France  déj^,  comme  l'Europe  bien- 
tôt, a  constitué  son  unité  qiorale  et  sociale,  a  forme  ses  or- 
ganismes 4ntbiit,  sa  circtdation  d'idées  et  ^'intérêts;  son  es 
prit  public,  sa  hiérarchie  coocentriqne,  p«^t  sa|[^  p^l  uffran- 
ehir  tons  ses  mënAres,  àppèleir  i  réii|uu]uâp«ition  «àvinplète  et 
4  toute 'la  I&Mité  dé  b  vie  sobide  sesntoidâMs  groupes  de 
popolation.  Sa  centralisalion  et  son  unité  an  liett  d'y  perdre 


ïnne  an  sang  arténel  se  continué  jusqu'aux  extrénutéa^SkiuJ 
**  ^eMMiflHaafaiiB*  4ll|biM#éA«w4ionupnMH«:  dt*  mi*- 
ciéiMafcsK  Iw'iriHi^idtlrahng  veiAenVZees  «S^f 

QiWp».  Arç..Àï<W<îiM        tenflipé  ««  çijfcrtioaem- 5 
>ryonnaire,^uand  elle  a  lait  servir  toutes  les  jorces  nt^iaakrj 
i»  UumàmtMm^litmmmiiàite  des  viac^deK>oH> 
is,idm  ■amincatipns  tlervalMes  et  sanguines  de'l'aiiMt^c^ 
sUe;déli'm  éé  dernier  dé  bi«0Binililct  de  i  utérus,  de  tons'l^'^ 
Igaments  et  iMHbrane»  lismMralKs,-  cAonon,  amiiMlïàa^-^' 
iâiffi.eoictm tmiukal; ,^en^^  »â .membres  sedS^-^  "• 

umetfde  qiema  de  U  co^tnactiopi  embsictg^uquè  deJa,, 
grande  fOfciélénbumaioc^TiDujMir  où  o^gnia^  société  r 
normale  »'«tl,«tit  km  les  organes  artiikiels'^nirapport  aveoui 
les  organes  pfayilologi«es$ida  jour^>i!SBystèBMM.oircnla->  ^ 
latoires  de  nutrition,  de  sensibilité  et  de  voleaté.  i^iept  syn^  :i 
~~'^'|uem^t  et  solidairement  toutes  les  parties'dirj^iwi  ' 
coHeetif,  eUé  péiit.  rénvei;ier  l'échafaudage  4»'  K^àe  ; 


«orps 

contrùpte  qui  M^g^ent  celte  fondation  organiq^, , 
doit  plus,  dnairi^térét  4e  son  développeiueut  etdel'i, 
bii-inémOf  <4>éir  qu'aux  lois  dé  «a  nature  et  de  sa  lit 
j^ropre.  «i 

■^ ftTOfaaSilGsUfoe.  6 


idriit 


SoMaesi—s  iiatfs  dans  mu«  rftbmÉtien  T        a  v 
forai  le  traité  ;  Je  n'ai  pas  fris  faangtnatf  de  MONlMcinf 
al  ailUe  bUleu  dans  tttes  les  candMÎas.  t'ai  mis  séàlement 

l'engageaient  4e  prendre  les  .cinq  eeat  mille  daraiors  bUlatt.  Ha 

foi  a  été  irompée;  j'ai  étéindail  en  eniMr.  Ce  lUt  esl-U  coBles- 

lableT 
NiiUe  adversaire  avoue  qall  existait  encore  no  million  dna 

cent  mille  billets,  indépefldarasieai  de  ceux  qa'il  nous  a  veodas. 

Il  sptoUait.sarces  bitleu.  Dans  les  trois  Joars  qui  ont  procédé 


cent 


Ispécnlait.i 
le  inilé;  M.  LantleU 
en  provfaaee:  il  lei 


parle  f^it  de  H 
e'erii  dans  ces 
tndié,  hrcstitai 


rétaleiil  pas.  Cesi 


sa  plaido'rie  aucune  preuve,  aucune  articulation  précise  des 
faiuqui  naiii  soot  rçpn(Chéi..(>i  n'est  pas  que  M-.UmM» 
s'opiM-se  k  là  résUiaiien  dà  traité,  il  s'en  rapporta  ii>|a  i«ii|M 
sur  ce p< iBi  :  ce  qttll veut.séaletteat, c'est  que  In  ludJètéié 
fasse  et  ma  Justice  Mit  rendM.-  .  s  ' 


/ 


yrtepf  I  df  f»faffa«r«a,^»|»jkiie.' 

L'attlrede M.  Savalelte  contre  11.' LaD|toif  et côotre  lf.,Qii-\^ 
diné  a  été  appelée  mardi  devant  le  tribujial  de  commercé  de  la  ' 
àcine.  '  ■  ,■     -:        ■  •       uy  ■ . 

'  M*  BordesBx,  agréé  d«  M.  ,Sayalette,  prend  des  conetusloati^  - 
par  lesqaelUs  il  demande  la  Téniiailèn  de  la  vente  qui  lai  a  lié 
ëonsenue  par  M.  Langleis,  avec  l'antoriiation  do  M.  Rajre;  ' 
camnlasàire  du  goavemieBient  préS'  U  loterie  des  Liagois  fiit,  ' 
des  SOO,OeO  derniers  billets,  la  restitution  de  la  somme  de 
lOUtMIOfr.  aB.'iLa%eraéa4  laBaaqaa  daFraBca  à  >tire4apa 
rUtie,  et  2$*),0A(>  fr.  de  dmnmafes-inlérèts. 

H*  Petitjean,  agréé  de  M.  Unalois.  pose  des  conclusions  len- 
danles  k  ca  qae  le  tribunal  se  dédaire  incompéteni,  et  sur  l'ia- 
vitaiion  de  M.  le  président  plaide  son  décUnaUire. 

M*  Emion,  avocat  de  M.  Oudiné,  dédare  s'en  rapporter  k'JaB- 
lice  sur  hi  question  de  compéieoce. 

Après  avoir  entendu  M*  Bordeanx,  le  tribanal  6e  déefawe 
coBipéieai  eustteat  la  caase; 

M*  Bordeaax,  s'expliquent  sae  le  fond  de  la  eonlasUliaa,  #tx- 
piiase  en  cas  lerasas  : 

•  l^ors  dB  traité  du  26  aoAl,  M.  Laaglois  avait  ea  réserve  bIb 
BMBbra  eoorfdéraUa  de  biUeia.  U  a  fut  ouvrir  plasiears  étpéé, 
Doiaasaeat  daas  le  patasge  Jouftaf.  «à  U  ^s  idiiait  vendra Jaa> 
qu'à  an  frane  50  oeallBies.  Il  a  sImL  aa  aiépris  de  lu  eau 
ttfa,  OBvert  ane  eencarreaee  dèlajala  qall  n'avait  pas  le  ( 
de  noBS  Caire. 


qui  ont  précédé 
avait  envoyé  un  araod  noaibre  de  billets 
les  a  tkit  teveair  pour  Tes  vendre  à  pitaMilÉÉ 
déftôu.  Ce  fait  est  «ousuiépar  lea  pracàs-veriMuix  dtaèsér  • 
d'après  las  erdrsa  de  M,  le  paéist  de  police,  et  par  des  livras  «f^ 
sontanireles  aaiBade  M.  Oadiné.  r 

H.  U  préfet  de  poliet  alaitliinber  les bareaBx  dans ilesqada  •: 
l'adaiaiatralkin  de  la  loterie  Usait  ainsiiBa  eonmeroellAÉiiai  .r 
débillett.  U  est  doae  élaUi jMSflA  révidcnee  qae  l(»ibMlei»» 
étaient  vendus  par  les  agaals  dB  la  Loterie,  er  raaloiM  b-PNS^h 
crii  k  cet  égard  des  aesores  sévères.  Nous  avons  iié^nsi  en- 

lSî^£tBala^.?î^ 


Langiois  que  nens  n'avens  pe  plaoer  nos  billets; 
(BiToaBSt«aiBasqM.js  demande  la  résiliation  du 
iiMB  deSMat  «Me  firancs  que  H.  SavalBUa  Ji 
versé»,  et  drs  dmmtM'intéréls;  qaant  à  leur  imporUnce,  le 
tribunal  seri  li  mené  d'apprécier  :  raoïoriié  a  consuté  qae 
JA^iu.  JM|U|s  «ntkat  p^yuatf  ^  le  dépét  du  passage 

f  »tBdDB,aneaidali.#BdiBé:o|loos  ne  nous  opposons 
bas  i  1a>airiat(oa  da  traité  intervenn  entre  M.  Laaglois  et  M. 
Savaleue.  Lorsque  ce  traité  a  été  bit,  on  croyait  qu'il  était-daas 
l'iatWHHé  tona.  U  (iHlliaiMtli|>Bi  poar  ftîtouhiiiilt'u.  paisr 
qui!  flwiliiaii  l'écoaleméat  d>w  grand  nosAra  de  bjMs;  il  était 
avaaiafauxlioBr  M. Laa^ois.  fû  availBne  «eailse  iulO  pèar 
100  sur  leur  placement;  eala  il  était  avantageux  poUr  M.  Sa- 
vateite  puisqnil  devait  trouver  un  bénéflce  en  les  vendant  au- 
de^slls  d-  leur  prit  d*éniiaÉion.  Hais  lorsqu'on  a  connu  l'ada^- 
Bistralioii  de  M.  Laaaleis,  Uwqa'e»  a  sa  q»'!!  avait,  avanHr- 
traité,  envoyé  des  biileta  en  pravioce  pour  I«8  faire  retenir  k 
Paris  et  les  vendre  avec  prime  A  son  profit,  l'autorité  s'est  taée, 
et  sur  la  ptainte  dé  M.  Savalette,  a  fait  constater  les  Odlè  pàrÔK'' 
Baudret,  commissaire  de  police.  . 

Je  i'M  p«ces  pMcès-veibaax,  qui  font  partie  <\e  l'instruetien 
k  laqnrlle  se  livre  I  autorité,  «oais  voici  on  extrait  du  procés- 
verltai  de  M .  Bandrot,  qui  comiate  que  M.  Langlois  faisait  1 
desbilleupar  ses  employés. >ir.l^alpis  a  phitèstééo^ 
prodks  vekbal,  en  déclaraat  «bb  lea  MUete  avaient  été  1 
ses  ^mp  «yès,  qui  avaient  dit  Kt  envoyer  en  Ecosse  et  i 
déparMnenU.  li.OadtBédé^re,done  s'en  rapporter  A  la  Jos- 
tiMstlrla  question  dé  réailianoBdn  traité;  quant  k  la  demande 
en  dommages -Intérêts,  il  est  évident  qti'elle  ne  saapiitl'at- 

M' Peiiijean.  agréé  de  M.  Lan^is.  —  J'avais  l^bonnenr  de 
vous  dire  tout  k  l'nenre  que  M.  Laoglois  désirait  plaider  au  fond 
pour  np  pas  wtàrdér  letiraredéli  loterie.  Persunne  plus  que 
loi  ne  désirait  le  Jour  de  raudiençe,  parce  qu'il  lui  importait  de 
faire  cesser  toutes  lés  injures,  féales  las  calomnies.  tout«#'lel 
diffamations  qui,  depuis  quelque  temps,  ont  été  débitées  siée  tèW- 
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*CWt  M.  Ileinqvi  i  PmMU^  buAÛi  kMM««  taÂtc^M 
PMiHMnlw  <i«i  •M<lieKlm,il|.itMaleUc;ril»|mlei<eflav 
•■  boiiine  d'iifie  craude  fortuné,  41I  JanUi^w  imlid  cr^li 
•tH.  Reyre  lui  a  £1  :  «  La  loterie  ■'«aouie,  il  Bnii  ■'«u  dé- 

tCTtie  k  gaa  bHlIer  sur  le  ^HUttUMl'ei  Je  poarM||,^if|  réMWlN 
"*êx  Une  fin  fie  non  ret!evo,irvti'<ie  .du,  cominenceinent'^réséëii- 
^.Jèv'ea  fêtai  riéii  ;  h^  Aie  jcîfelMIe  flem'ëi  Và^^portéFkfa 
jaailea:|ui;  ce  |M)idt'. 

IlodamWde.dw  iiniiné|M  tatéfé^j  180,000  fhrtiée.  CèM  4 
giitl|ioehoae,«tauc«i|udl('  foMte'VMf  U JeufBéaedutroMf 
M.  lÂnfiowa  fente;  t*utf. «es  IwraanxtU  aaelMa  advcnaiMa^au 
4éÛ  Af  priiHt«;«ifi.<dMuisce  jMf.  M(it  iWWiMpw^wiliiliy 
uçi^tMo  •«<  eqinm^v  >>  iil.yeiid4.MB  aâi)  iHm  %lf)6{erie. 
La  leiiile  pièce  gron  lui  oppose,  c «Ville  pcoo^vf^rj^l  ifif. 


'(e«ii,lSrèfll  ÎSfentaiBe tt A'aulna  «iS^lenrMpii  vSetx 

\iiakmmk  imm^HmiL  «raleot  liftî!«Hri,B«O,O0O  UUet^ 
pNH!cautûii^<u"j|  HifgvalinlMi  et  ëv»l  sor  eOMotif  «l'U  d» 


)  fehijij  «il 


I  {Mi JM»lM<jri«b  ■Mo«iia  mt  H.  Swra|Ml|?l  >  Il  ditd'jfconi 
l|«^{iN!<M9t«fin,«iîpiivfaJr4i^^  U  y 

*ir(Hi,jé|ii«i^  Mro  M  ÉriijMk  4e  Hrtfpgloif  e|  ni*  ed  y^b 


mm 

lé,  avUeui  pii» 
k  leurs  ceitei- 
ito«noDlfaitre*ei 
ilfv  leqtiel  M.  Lan- 
i.'élraîiger.  fiur  la 
H,  Uli«loi|  aélé 
Uer  B*a,mi|lM.rMi|, 
«ms  cfftie  destiiu- 
paissai)!; 


Bandrelî  ci-,  iF.Langloita  répondu  )(/«« 
de  sei|  rmplayés,  1rs  sirurs  Aigre  rt'Dèlèt 
ou c^nalB  MMbre  de  billétoMlnr  le«  oHVi 
"iniliuii  d(!A«|l«if rre  et  d4|s déitarMnMUtli^ 
air  «MiBartie  qu'ilii  ont  feàduo;  ce  CUt, 
floii.ftJMiio«n  prolerté.ilul  est  coap^iei 
BwiltttiBlaidte,  portée  oar,  M,  SfVMJotwi, 
ieMl|)lii  0«  cs>-Çe  4^0  cda  pr^nwp  ^,11,  ^ 
«■Hiudfe;H.,llene  «sljMMirqiiv^aeL    ' 
tioii,  »,  eomme  JeTit  dil,  M.  Savalel  .  ^^^.^-^ ,- 

If.  à>iil<er  a  agi,  «lain  reUe  .cffcota^ùbècL  ««oc.  Me  giiiodo 
prfidpllation.  Yods  TOUS  rappelés  i'aff»|re  mce  u^èureuxar- 
lilder  Aabia, arrèié  sur  uiu-  sianle  dénoodîalloD, comme  accusé 
.  ë'arair  volé  le  ntuyemf  ment  c  td^voir  ioiîstrait  uù  grand  nom- 
bre de  piècéa  o^ariiflce  ;  :<prè8  une  instruction  minmieusei  if  a 
été  mis  eu  liberté,  et  les  aiUgisinits  ont  été  |ConTaincus  de  son 
itmoceoce.  Vous  parlerai  je  du  complot  alwitiùid,  tous  les  Fran- 
^fui  éuieni  inralpésoni  été  mis  en  liberté  après' caciques 
jonn  d'instnictiMU,  et,  quinte  jours  après^  tous  les  étrangers 
élaievl  mis  eu  liberté. 

Lorsaae  le  traité  du  26  août  a  été  fait,  il  ne  resbtit  plus  que 
440,0911  billeu  &  pl»:» r  ;  ii»  ont'  été  mit  aaii|s  UB«  eusse  à  deux 
sernirn  ;  «we  clé  a  éié  nniisc  ii  M.  Lauglois,  l'autre  m  U.  Sara- 
ktlfuTous  le«  bilirts  re«euHs  des  départcialeau  ont  été  loyale- 
■entremis  \  M.  S^valeitc    Qu'arrive-t-iirjM.  &svaleite  et  N. 


B 


C'  Im°««  m« 
IulMiamioai 

M 

préMoh^în 

.  BnfliK  SO, 

auraient  été 


l'oipUmo  I  leo  sieur*  Aigre  et  La  ' 
hduioM C'ivodot,  rwtro  «•  An* 


KCaéis'< 
to,l!i 
r^veiir  létJiiUela  ^u'Ui.  Ie|ir  avaioaton- 


lul,niéyp, 
re  sur  rtm. 


gai  éif»  iMMjMibMr^  ,««•  (alla.  >  :«;! 
;lA*al)or4il4)')t,eqawaii 
M,  le  préfet  4«  police 
Jmio  facile  \  compreiidré 
Éi)IO<|ns^èbinets. 

bUlé(ë  ^ffaieut  revénna  de-  la  province,  ft  4^000 
taa'au  pitl]udiM  de  M.  SaTaklIe^Geola'explHnie 
encore.  M. Juaiinailit,  avec leà cÉployés  deamesjagfcilf^Hn 
inulé  «/ir  leud,  il  s>«st  «ogagé  laurUivrar  na  graad,«»mbr«  de 
billets;  ce  t^ti^ i  èté#X(^Cjuié.f(le«agepisdM  nuMsageriesom 
rendu  aux  aj^tfaifura  ces  biJIels,  qulseat  aM  revemuJt,Pii- 
ris.  Hais  le  porte  A  tneradvêriaires  le  déà  de  |ii<ouverqu«  H. 
Langlois  ait  trempé  daiil  (ont  cèb.  M.  LantlOi»  a  souvent  k\h 
provoqué.  On  lui  a  «emaiidé  un  million  de  billets  çn  lui  offrant 
de  j^tager  lesbénéflces;  lia  rejeté,  comme  il  devait  le  faire, 
ces  propositions.. 

Une  dernière  observation  me  rem  it/aira,  La  dewanded*  H. 
Savaletle  oat  elle  reoevable?  Qu*otl-ca  que  l'opéraUon  eneli««j 
même  que  M.  le  préftii  de  police  a  trouvée  licite?  Ce  n'est  aiiire 
chose  qu'une  opération  de^éUi  Jioiir  lâonelleia  loi  rehiso  toute 
action  en  justice.  Je  conclus  donc  au  rejet  de  la  demandé  de  U. 
Savaletter 

M*  Boideaux  avait  commencé  aa  réplique,  lorsque  M.  le  pré- 
sident.* oédaré  ^ue  la  cau»6  était  entendue  et  qu'elle  était  mise 
en  délbéré  à  son  rapport. 
Nous  donnerons  le  texte  du  jogemcut  à  intervenir. 


Nqhs  prions  instaifiment  crux  de  nos  amis  qui  sont  en  retard 
pour  le  renouvellement  de  leur  abOnvedieat  de  se  rocitre  eu 
règle  le  plus  tel  postible.  Neus  rappelons  egaleiiient  aUx  retarda- 


ialrei  la  Mnëo  4e  b  R.  MW  lîja  8*  M  4s  tr^i^. 

Klî^gjjP^  Ira. 

BesiiàcoB.  -*i.  t.--i«i'^iés  lS0r  i.l|»i«to.  W  b  laU.  et «8  ' 

,    cMmno  eéWki'tilJSëM. -l'ait  l«t^)i?U.~  Nous  alî* 
(•-rUr,airiiai>trtjsliiiB«>.^faltrtBJ'afeo.>A'ious. 
llon<pelllér.f«^Miiat  T.i>^  lecu  v.  4eUfe.  -^  Nous  v.  expéd.  par 
-  '    fltèaiag.  M|M«i«n.  «- A.  G:  va  v.  euvoyer  loa  ducum.^Z 
-,.,.,, Am(tia4otp*!a, ,„,,,.;  ,;.     .L    .-    .'     .,  , 
Barr,--M.H.f-Kiffi<t,lf»J4b.  -T^ippliq.  iOS  k  laR.etSSii 

votre  compte.  «^  Aflm.  rem.  a  tous. 
Rbode^.  —  M.  D.  —  Reçu  48  et  ap^liq.  k  Votre  II.  —  Affect 

.  '  oompl..etréBa'.''  ■   ••    ,■■■■-■•' 

LeDpHce.  r-  M.  L,  --  Refu  les  30^  Fait  les  i  abon.,  expéd.  lea 
""  .       livres.'      ■    ;<|  a>'u.>ôi: '.,<;,,  i  ■„ '_.  ,,  ,_ 

Toulon. -.  M.  B..ffReMiil«alO.  Fait  les réab.,  expéd.  lesSifeii 

ANtriff^ -T  ^A<r)lit.  compl. 
Raon-i'Etape.~  If.  Lt  -r-  Re$u  filous  allons  nous  ccnforaier  k' 

.., vos  désirs.^-        ,',, .,.,,;  ,.  ...    , 
Tournât.  .T. .'. .  •—  Re^ii  la  40;  Nous  attendons  les  noms. 

Reiti.  k  tous  et  couràtl*. 
Bruxelles.  ^-H.  C.  —  Noéi  allons  rép.  \  M.  C.  el  écrire  à  J.  Le 

journal  éil  quest.  ué  nous  est  pas  encore  parvenu.  —  A- 

nitiés  do  tom.  '  >! 
Bruxelles.  m(Rc«u.  Mous«li.  yérifle^et  vous  répondre  en  vous 
.    adressant  les  reçus.  Vwlre  doruière  comuande  est  expéd., 

moins  quelques  commisn.  qui  seront  faites  la'bem.  proch. 


CLOTURE  DB  LA  BOURSE  DE  PARIS.  Samedi  48  octobre. 
Au^eomptant  le  S  p.  ftO  k  M  tlOk  le  5  p.  a  V&  80;  la  Kiinque  de 
France  a  2,10500;  obligations  de  la  vilI^Paris,  14tS.-4;heffllu 
de  fer  :  Veraailies,  rive  droite,  IM»  00  ;  ri ve  gaucKe  %\  0  00:  Pa- 
ris  k  Oriéatts.  860  00  4,  Pawiit  Rofiru,  55K  m,  Bou«ii  au  Havre. 
SIÛOO;  Avi|nen'k  Marseille,  ïtlO  QO;  Auùi.us  b  Boulogne,  :2S800; 
Orléans  k  Bordeaux,  S<IIM;du  Nurd,  éSS  00;  Siraslionrg,  3ia 
25;  Nantes,  SS7«0.—Zilk«Viéille-Moniauiie,  â.tiOO.  llauisKour- 
neapx  Wonceaux,i300  OO:— Rente  de  Na|iies,  Oit  Tti;  KniprunlKo- 
maln,  74  0(0^  B  p.  0|0  Belge  I8W),  401 5|4;  Esitaene,  «leiie  active. 
tOOjOi  Lou  d'Àutriobe,  430 «0;  Mémunt  dciri.  emp.TOtS;  Oblr^ 
auc.  8M00(  nouv.  890.  ttO. 


L'un  des  gérauu  :  CUAnuiis  BHU.Mlill. 


II..  .>».■ 


S! 


.lî!l  1   ("H 


En  ▼«nt»,  à  là  I»ibrurie'p1ialaii8t6riéBiie.qa»i  Volfaire,  29,  L' 


ilkeanr  les  journaux  publiés  par  l'Eoole  pkidansUrieane. -- Calendrier.  —  Cencordattèe  des 
deo  différenifi  peupjflo. —r  Quatre-Tomps' »  Fêtes  mobiles.  —  Commencement  des  quatre 
os.  —  Eclipses.  —  Tableau  des  mesures  légales.  —  Rapport  des  mesures  et  des  poids  anciens 


—  tableau  oes mesures  légales.—  Rapportées 
'  Hesures  iiinérairea  étraàigères.  —  Marées.  ^ 


DR  BEAU  mVIB  IN-16,  «BNt  DTX  GIAND  ÉlltRB  DE  METTES. 

Vrix  :  SO  centimet,  et  par  la  potte  SO  oeiltiiliea. 

Les  personnes  qui  prendront  à  la  fois  douze  almanàchs  au  bureau  de  la'  Librairie 
phalanstériénne,  les  recevront  pour  5  fr.;  celles  qui  noUs  adresseront  de  la  province 
une  déniante  franco,  accompagnée  d'un  bon  de  6  francs  par  la  poste,  recevront  aussi 
franco,  une  douitaine  d'alniàhachs.  Mous  donnerons  i3o  almànachs,  pris  au  bureau, 
pour  ClNQtÀNtÈ  francs,  / 

<    SOMÉIIII  Bis  MIMCIMUX  «RTICIIS  :  ^ 

main,  par  Fourier.  —  Le  magnétisme,  par  J.  Durand.  —  La  religion  progressive,  par  Edouard  de 
.  Pomnery.  —  Education,  par  J.. Fleury.  —  Promenade  dans  l'avenir,  par  Victor  lleoneqnin.  — 
s  I  Unité  nationsle  et  décentralisai  ion  administrative,  par  Charles'  Bruoier.  —  Les  pouvoirs  feiu,  par 
,  '  Enscne  Wua^^- Première  exposition  universelle  des  prpduits  de  l'humanité,  par  Aniony  lléray.  — 


Noike 
èroe 

aaisons.  —  Eclipi 

avec  les  nouveaux 

Mur  Antooy  lOèrav 

auriea  Branler.—  Réduction  de  l'armée.  —  La  Vérité,  par  V. Conslilerant.  '—  La  partie  d'écbecs  i  H.  M 

aodale,  par  le  même  —  L'Aitractioo  paasiennée,  par  Fourier.  —  l.a  chasse  de  la  Gaselle  à  l'ol-  !  Pottier,  musique  d'Allyrc  Bureau.  —  Encore  quelques  Jours  de  soleil,  par  le  mérôe.  —  La  pomme 

aeau,  par  Alphonse  Toutsenel  —  Histoire  de  l'année,  par  Emile  Bnurdoni  —  Un  orchestre  hu,-  '  de  Newton,  par  le  même.  —  phihcipales  foikes  des  80  départements 


Un  bout  de  préface,  stamc« 


-^ Gloire  k  Dieu,  par  Fourjér. -ir- Un  peu  de  bon  sens,  s'il' voua  plaît,  par  j  J^fiiesseg^nér«^  parFouri'er.--Lesfillesde  Ma|de)eiW,  parE.  Boooomèiê.  — Uu-drainage'inar 

'  '  "  "       Statuu  d'une  aiwociaiion  ouviière.  —  Mécrolode.  —  Le  vin  du  pardon,  paroles  d'kugene 


T 


En  veole  &  la  UBIUIRIE  PtlALANStÉRIËNNE,  25,  quai  Voltaire. 

DN  NtDVEAII  VOLDME 

lUSCRITl 

In-18.  —  Prii  :  3  fr.  KO  c.  ;  et  par  ht  poste  :  4  francs. 


DELA 


*  "ÈÎS^B.    OFFICE  GMRAI  D'ANXOSCES     de"!!'^. 


imERTIONS 


A  la  Librairie  Phalaiiktérienne,' S6,  quai  Voltaire.; 


60 mujJiDS  an  pour  cbit: 


Grédh  ie  rioMienble.  — -  Oréiit  dn  ménUe  engagé. 
Crédit  du  meoblé  tiQ«^e  ou  dn  produit. 
-Cr^taatravJL 


4  vol.  gr.  in-18. 


pift 


ViCl'èB  Cb^i^iDJËàÀliT.' 


Pxix  :  1  franc. 


BANSTOUS  LES  JOURNAUX 

Dt  PâRIS,  OE  LR  PRéVIN^E  lï  OE  L'ETRINSER. 

TRDGT,  U6RAV6E  ET  COIPâ&RIB, 

n:RMIBRSD.ES  ANNONCES  DF.  DIVERS  JOURNAUX.  .  ' 

Les  annonces  de  là  DKMÔCRATIE  sont  reçuosà  l'Office  généi'al  de»  Publicité,  4,  place 
4e  la  Bourse.  -  ^  ;, 

XJSea  TARir  DEtUM  I,a  T*'  fiBPTESiRlia  COVRAMT  MT  : 

■■'^  J  .  ■     ■  .  • 

Une  Annonce. 60  centimes. 

Quatre     "        .   .^_^w  .     .    ........      40      — 

MiCvEirrEs  MOBn.iÈRE:s,  i.<h .mobilières,  sociétics,  emprunts,  elc,  à  1  fr.  80  ç.  la  ligne, 

*»Won  de  \  colonnes.  Les  Anglaises  se  comptent  lig  pour  lig.,  et  le%  Affiches  sur  Ùu  cinq. 

■"•■"• — ..,.^  .  -, 

.       .   .       ■■    .  -  -  -      \  ■        ,         .    ■  ^rO: 


DE  riMPOTTROGRESSrt  .S'^tî^ 

de  te  mode  de  prélèvement  i  un  impôt  quelconque, 
par  liMilt^Ufter  VAUTHIER,  in?i«n  élive  de  l'Ecole 
polyieehalque,  ingénieur  des  ponts  el  chauiiéei, 
M-repr<(eniant -du  peuple.  —Brocb.  in-fJ. — 
frit  :75  c. 

Ecrire,  pour  les  ouvr.et  lecpiis,  passage  Ohulseul,38. 

piBaRB  DiviÀk  4  fr.  Gnériioa  prompte  de>  roaltdiei 
n|1g.DVA  rebelles  au  copabu  et  nitrate  d'argent. 
OlSraU  Pb.  ruu  Rambuleau,  40.  (Etp.) 


|iria  HBDiCÂL  sur  les  maladie*  de  poiirine  delà 
3 1  Ip  moelle  et  du  entralIleo.Cuu-elN  sraloil*  autii 
«uries  varices. téraorrhotdes  et  Osiiilc<.  Spécialité 
de  M.  B.^Uc(ro88ei,  médecin,  r.  de  Seine,  79.r-A(rrr' 


MES  mtkvkit  ,*vrB?o"u.« 

r«etioo  dudrBanet  Dnperraod.  S'ad.  S  l.ivry  and' 
G{airand,ppf< 4e  l'établit-. ou  à  Paris,  au  d'  Bea«t'> 
Pujiërnitiattlr'»^*'"^''^''''' 


SÔMNAMBUiE 


Mme  PII\KKË.  prit  :  3  et  6  lt. 

ruu  itichelien,  31,  à  l'cntreiiol'. 


^  •! 


HYGIÈNE. 


EM..P.isoi:ciii£iti,:^; 


NAPO- 

l'AIW, 
DÉl'i;ilAnVK,R*OB!<IBRATRICVelGO'<iHhllVAtR1CB 

DU  SANO.i  Elle dKttsur  le  lang  de  itcus  mtnif rei  dis- 
tinctes;  comme  rég4nir«ilcp,  elle  arrête.  in»Uiniané' 
ment  les  hémerraglrs,  cr«chetii«nt>  de  taiig,  pertes 
et  éconlement*  quelle  qu'en  toit  la  raiisr,  voir  aux 
Abattoirs  de  Paflii:it,f>uo  r^tdoni  riiviulu  broc- 
CBitkRia  mlraeuleiitrmeiil  tnomplié.  (iNiur-perpituer 
ce  bienfait  te  ijrndicai  lui  a  donné  iin<-  Mi^daille  d'oc 
et  une  atlotàliiit)  annuelle)  ;  .comme  dénurative  et 
régéiiératrlrie  elle  irlomphe  d'unr  manière  absolue 
des.aflBctl6iis  tcrofulrunes,  phltiiii.iqur«,  typbiliti- 
quel  et  eholArlquM  cl  de  i(iu(e>  ci-iles  i|ui  piovien- 
neat  d'an  iÂiig  A<-re,,v<et^,-p»ti\ri;  rt  cnirompu. 
CoMerVatlen  du  ^anK  malade  et  normal,  liquide  et 
critlalUt^,  |ur  l'etTrtdfl  I'i-aii  âiittiCcnU'iii.  —Seul 
dépdt,  21,  rue  iLumc-leOraiid,  * Ctfri>.  -  Flacons  : 
5  rr.  —  ReueJgni^meal*,  l)rochutrs,  noue»*  et  le  Mé- 
■lolro  dépoii  i  l'Ineiiun  de  J^rancc.  —  (Affraq- 
■c^lr.)  7   -■'■■  -  ■-  -^    ■     : 


Faris.  -^  Inpriaieiîe  lange  i  Vt«y  et  C% 
:        ne  du  Croissaiili  ^^. 


■ih 


«;  ;■;?■■' 


^■ 


ai.    \ 


'y.  7. . 


-  ï . 


:i^fr-    '.:.:'-  j  ■ 


•i .  #>.. 


K 


20«Amiée.— T^oXlII.-W  6». 


IC  Ootobre  18S1^- 


-•'^«;-~,.  ■ 


'    12  FRANCS  PAR  AN.     f  T 

SIt  m«li:  e  fr.— Trois  moii  :  3  fr. 


Jmurtuà  t%eha9u%mdmêre  pmrmiaaaMi  te  mmanehe» 

■     ,     ^  BUREAUX  i   3,  HUE  DE  BEAUNE,  A  PARIS, 


I»  NUMERO  :'20  INT. 

-AKanckir  Icf  lettrei  ei  Ici  envslt. 


Cm»  de  lios  ipfmof ipienwL  dont  rabonne- 
OMMit  ezdire  le  31  octobre  sont  priés  de  le 
readovelér  saaa  retard. 

Nous  rappelons  t^iie  le.prix  de  rAbonneiAént  se  trouve  ré- 
duit de  près  de  moitié  par~WotCceMe  luiiMls,  en  livres  de  la 
Lii^iirié  sociétaire,  à  choisir  dans, le  caîarôg^.  (Voir  à 
la  8*  page.)  ^\ 


PBIX    DB.L 


'ABM^l 


[JfEMKKT. 


Paris  cl  Dcp,;  Uniun.  12  fr.SijLmois.  6  fr.  Trois  mois.  3  fr. 
Pajsàsurtaxc.  10.  ,8        ^  4 

Lcjs  demandes  d'abonnement  doivent  être  acoompagnécs 
d'un  mandat  sur  la  poste  ou  sur  une  maison  de  Paris  etadres- 
séfea  à  l'administrateui;  d«  la  DétMct'attt  pacifique,  rue  de 
Beiune,  1. 

Les  demandes  d'abonuemeut  sont  aussi  reçues  chez  les  di- 
recteurs des  messageries  et  les  principaux  libraires. 

PouT-l'Espagnc  et  le  Forttigaly  Vodresacr  à  M.  B.  JoaquiR 
Martine?,  caile  de  la  Montera,  n*  33,  c^o  2*  de  la  Derecha, 
Madrid. 

-    -  ■  -       -         l 


Priait»  d'akaanémiPBt. 

'  Tout  abonnement  KOÙVBAV  ou  aENOWELi,  donnera  droit, 
pour  tous  les  souscripteurs  qqi  nous  eii  feront  directement 
fa  dÂroand&jBû. nous  adressant  lo  prix  de  leur  M>onnrment, 
Al'X  PHIMES  n-APRÈs,  en  livrcs  de  la  librairie  Sociétaire, 
i  oiioisirdans  lecalalogue  età  prendre  dans  no«  bureaux  : 

Valeurs  des  primes  pour  abonnement  (1  ^n  «"• .  •  •    \  '•  ■ 

^  •;,         ,  {de  6  mois.  .2    50 

ou  renouveUeinent  de  3  mois.    .    1    35 


Les  souscripteurs  qui  ne  feront  pas  prendre  ces  prime* 
nos  bureaux  auront  i  ajouter  au  prix  de  leur   ' 
menti  jiour  {râii  du  poste  : 


abonn*- — ce-ji 


Potir  les  primes  d'abonnement  d'un  an,  2f.   * 

, ,                —                       de  fl  mois,  \      » 

_—      "                de  3  mois,  »    KO 

Nous  donnons  également  comprime,  {)armi  les  nouvelles 
publications  de  l'Ecole  sociétaire  : 

ckÉDrr  coixtXTiF,  par  F.  Coignct 1  fr.  SO 

ORGANISATION  POUTUtLE  DU  PKVPLE,  par  le 

même.     ......'...".....  0  \30 


Ceux  de  nos  amis  qui  sont  dans  l'intention  de  nous  deman- 
der des  AUiANACiis  PHAi.AXSTÉHiKNs  pour  4852  sont  priés 
de  nous  adresser  leurs  demandes  le  plus  tôt  possible. 
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^  Visite  aax  assooieiioiis. 

LES  ÉnÉ.<IIST»i, 

,Mtie^{e('haronne,T,  cour  Saint- Joiieph. 

Au  fond  de  la  cOur  Saint-Joseph  couvrent  les  bureaux  de 
l'association  des  ébénistes.  Leurs  statuts  qui  nous  ont  été  com- 
muniaués  sont  basés  à  peu  près  sur  les  mêmes  principes  que 
ceux  (les  l'abricaiils  de  limes,  des  menuisiers  en  fauteuils,  et 
contiennent  les  clauses  habituelles  insérées  h  la  deinaiidc  «le 
l'Etat  qui  a  prêté  aux  ébénistes  75,000  francs,  moyennant 
5  0(0  d'intérêts,  plus  4  0(0  &  titre  de  frais  de  lurveillance. 
Celte  association  fondée  en  octobre  4849,  s'est  ainsi  trouvée 
une  dus  plus  favori'écà,  et  bien  que  le  paiçraent  des  intérêts  i 
(>  OiO  lui  soit  un  peu  lourd,  l'avance  relativement  considé- 
rable qu'elle  a  reçue  lui  a  permis  de  prendre  un  développe  - 
nient  très  'brillant.  Elle  a  pu  dans  ses  œuvres  employer  les 
matériaux  les  plus  pi-écicux  et  marier  le  travail,  au  luxe. 

Les  ébénistes,  après  avoir  obtenu  la  ipédAille  d'argent  à 
l'expostUon  industrielle  b-^çaito  de  IM9|-pnt  envoyé  a  l'ex- 

Stosltion  universelle  de  Londres  une  biblio4bèque  en  palissan- 
Ire  qui  a  lîxé  l'attention  de  la  presse  b«ili)nnique  c(  même 
européenne.  Celle  bibliothèque  ornée  dejigures  en  relief  est 
un  do  ces  prodiiils  de  ti'aiisition  <|ui  reUent  l'industrie  à  l'art, 
l'étténistene  à  la  sculpture.  La  société  est  flère  des  éloges  que 
son  chef-d'a>uvre  a  obtenus  ;  elle  est  animée,  comme  toutes 
les  aasociationfi,  de  det  «nMHir-propfR  cerpontif  qui,  jtisqf 'à 
TC-joiir,  s'était  développé  surtout  soos  le  drapeau  du  régiment 
et  qui  dass  l'avenir  inspiiera  fcta  #j^ités  industrielles  les 
plus  fécondes.  , 

En  parcourant  les  siiilles  nombreuses  d'ateliers  ou  de  ma- 
gasins qui  appartiennent  aux  ébénistes  et  qui  occupent  sur 
toute  la  longueur  d'un  étage  an  des  côtés  de  la  cour  Saint- 
joseph,  nous  avons  en  même  teoipB  admiré  les  produits  de 
l'association  et  reciicilli  des  explications  verbales  sur  ses  sta- 
tuts. Nous  traiterions  ce"  dernier  su^et  avec  plus  de  détails  si 
nos  préoédentes  visites  n'avaient  familiarisé  nos  lecteurs  Rvec 
les  principes  fondamentaux  de  l'association  ouvrière. 

Le  travail  est  payé  aux  pièces,  règle  générale,  presque  uni- 
^rcrselle  des  assorintiens.  Ce  mode  âe  rétribution  met  chez  les 
ébénisto*  la  journée  à  .1,  4  nu  5  franet^^iwincs  50  centimes 
en  moyenne.  La  paiea'licu  tons  les  samédu;  Le  capital  social 
est  formé  par  un  appoit  de  400  francs  en  argent  ou  en  outil» 
demandé  a  chaque  sociétaht:  ël  opéré  à  défiiat  lie  vcrscmëht 


imnrédiat,  par  une  retenue  de  2  francs  par  semaine  sufl* 
salaire.  Chacun  en  ouh-e  laissera  au  fonds  social  sur  ses  béhé-  • 
fices  une  somme  dé  quatre  cents  francs. 

Ainsi  l'apport  totsl  est  de  cinq  tenU  francs  comme  chez  les 
menuisiers  en  fauteuils  et  les  tourneurs  en  chai'ses  depuis  la 
réforme  de  leurs  statuts.  Au  deli  de  cet  apport,  l'ariMiért  qui 
serait  placé  dans  l'association  par  un  de  ses  inembres  portenif 
iii!élisôràcinq.|)our  ceiit  comme  les  prêts  faits  par  des  étran-' 
gers.  ■.  ■      f  ^r 

Pour  proùvel-saj  capacité  industrielle,  tout  récipiendaire  doit 
faire  un  noviciat  d|!  six  mois,  pendant  lesquels  il  n'est  soumis 
à  aucune  retenue  de  salaire  et  ne  prend  part  ni  aux  bénéfices 
ni  aux  risques  de  rassodation. 

La  question  de  la  gérance  est  très  délicate,  très  difficile  à 
résoudre  dans  les  associations  ouvrières.  La  pensée  qui  les  a 
fait  naître  est  une  protestation  du  travail  exploité  sans  merci 
depuis  des  sièclespar  le  capital  et  par  l'habileté  administra- 
tive. Après  avoir  secoué  le  joug  du  capitalisie  et  de  l'homme 
d'aifaires  qui  vivaient  de  ses  sueurs,  anéantissaient  sa  dignité 
le  réduisaient  au  rôle  de  ces  ro'uages  qu'on  entretient  unique-^ 
ment  dans  la  vue  du  profit  qu'on  en  tire,  les  travailleurs  ont 
voulu  fonder  leur  association  sur  le  travail  seul;  l'idéal  de- 
heaucoup  d'entre  eux  eût  consisté  à  se  passer  du  capital  com- 
me de  la  gérance,  à  confier  leur  desUnée  tout  entière  à  la  ■ 
puissance  de  l'outil.  / 

Cette  réaction  était  excessive  ;  l'expérience  apprit  qu'il  faut 
à  l'industrie,  même  démocratique  et  fraternelle,  un  fonds  so- 
cial  et  des  administrateurs.  Mais  les  travailleurs  dont  les  an- 
ciennes plaifes  ne  sont  pas  encore  cicatrisées,  surveillent  rim 
défiance  ces  deux  auxiliaires  inéritables ,  le  capital  et  le  ta- 
lent administratif,  redoutant  de  leur  part  des  empiétements  qui 
ramèneraient  l'ancienne  oppression.  Il  faut  des  prodiges  de 
dévouement  et  de  tact  au  gérant  dune  association  ouvrière 
pour  n'être  pas  suspecté  de  tendances  vers  la  restauration  du 
patronat.  Nous  n'appliquons  pu  ces  réflexions  i  l'association 
des  ébénistes  plus  qu'à  toute  autre,  mais  par  le  fait  elle  a 
vainement  chimhé  jusqu'à  ce  jonr  un  bomme  qui  répondit 
aux  difficultés  de  celte  situation.  Après-avoir  changé  trois  fois 
de  gérant  depuis  son  origine,  comprenant  que  cette  insta- 
bilité dans  la  raison  sociale  nuisait  aux  relations  commer- 
ciales de  la  société,  elle  a  pris  en  quatrième  heu  un  gérant 
nominal,  un  travailleur  qui  n'est  noint  chargé  par  le  fait  det 
fonctions  administratives,  bien  qu  il  ait  sa  place  au  conseil. 

L'administration  est  dévolue  à  plusieurs  tonclionnaircs  ton-  " 
chant  un  trailement  de  cent  francs  par  mois.  Le  caissier  re- 
çoit en  outre  une  somme  de  dix^ranes  pour  couvrir  ses  per- 
tes, «ilnation  restreinlemais  nui  serait  difficilement  amélkMée 
dans  l'état  moral  et  matériel  des  «ssodAtiona  actuelles. 

L«s  magasins  de  l'association  (les  ébénistes  sont  une  salle 
d'exposition  remplie  d'attrait.  L'ébéniste  ^nne  des  pièces 
délicates  et  variées  ;  il  faut,  nous  a-t  on  dit  dans  l'usocution 
huit  ans  pour  faire  un  bon  ouvrier.  Mettez  l'acojoji,  le  palis-^ 
sandre  dans  ces  ntains  exercées  H  en  sortira  des  tjfiués,  amoires 
commodes,  bois  de  lit,  secrétaires,  bibUothèques,  dont  noos 


/ 


4- 


I      rillILLETON  DE  U  BUlOttAIIK  Ummi 

'  '  *^  DU   Sti  OCTOBftV  iB&le 

'  •  '"-"    ■   -  -  ■       •  -•  .       .   ■ .  . .      ^.  ■   .  ■  .  .  . 

PJiOMËN\DE  ms  LES  RUES  DE  LOHDilES. 

Agréraenis  de  la'famise.  —  Avis  aux  mères  françaises.  —  L'a 
Marseilliiise  en  stcamboat. —  L.-ijeuae  Angleterre.  —Quel- 
ques types  indoas. —  Consominateurs  indigènes  au  baffetde 
lExposilion. 

La  plus  large  des  mes  de  Londrej,  c'est  la  Tamise.  Voilà 
une  rivière  qui  travaille,  à  la  bonn^ heure!  Je  ne  pense  pas 

Su'il  y  ait  an  monde  un  fragment  de  fleuve  aussi  bien  utilisé, 
cite  pauvre  Tamise  n'a  pas  le  temps  de  débarbouiller  sa  face 
çhaibonnée.  Jamais  un  instant  de  tranquillité  pour  épurer  ses 
canx,  les  roues  des  bateaux  à  vapeur  ramènent  sans  cesse  à  sa 
surface  lé  limon  noir  de  son  lit.  Et  quel  limon!  Toutes  les  im- 
^ortdices  de  l'immense  capitale  au  grand  complet.  Ses  ondes 
épaisses,  grasses  et  couleur  d'Alpaga,  ressemblent  à  celles  de 
'^a  Biévre,  que  l'on  aurait  étendues  de  manière  à  leur  donner 
une  puissance  de  brouillard  cdpuble  de  couvrir  plusieurs  kilo- 
mètres de  terrain  en  largeur  soir  et  matin. 

Telle  qu'elle  est,  cette  eau  ou  plutôt  ce  mélange  échauffé 
par  un  tràvaij  incessant  forme  le  réservoir  où  s  abreuve  la 
popui.alion  agglomérée  s,ur  ces  rives.  Etonnez-vous  après  cela 
si  on  lui.piéfère  les  spiritueux,  cl  si  les  effi^lÀ  acharnés  des 
sociétés  de  tempérance  ne  peuvent  convaincre  les  habitants  de 
.  lassdubmté  déi^ctlc  limoneuse  boisson. 

Malgré  cela  la  Tamise  est  la  gloire  de  Londres.  Sur  son 
vaste  dok  fauve  glissent  lés  flottes  du  monde,  jusque  dans  ses 
docks  rapac^  qui  portent  des  noms  de  continents.  Large 
comme  un  bhis  de  mer  elle  est  plus  animée  que  la  Seine  Un 
jour  dé  joûlé  :  partout  des  rames  en  mouvement,  des  voiles 


tendues,  des  cheminées  de  steamboats  lançant  des  panaches 
de  fumée.  Ici  II  n'y  a  qu'à  admirer.  Certes  les  Anglais  sonr 
merveilleux  pour  tirer  parti  de  cT!  que  la  nature  leur  a 
donné.  ^ 

De  Richentond  à  Wolwich  c'est  une  régate  perpétuelle,  un 
steeple-chasse  de  bateanx  à  vapeur  toujours  chargés  de  pas- 
sagers qu'ils  renouvellent  à  tous  les  ponts.  De  cinq  minuties 
en  cinq  lininutes  on  les  trouve  aux  stations,  si  régulièrement 

au'on  n'a  pas  le  temps  d'attendre,  et  pour  un  f^x  insignifiant 
s  vous  transportent  au  point  du  rivage  que  vous  désirez 
aborder.  .    , 

Il  faut  voir  avec  quelle  hardiesse  ils  se  pressent,  avec  quelle 
insouciance  ils  se  heurtent  auprès  des  embarcadères.  Là  com- 
ifne  dans  les  <Trandes  rues  de  la  ville,  malgré  la  rapidité  ex- 
t'éme  du  mouvement,  malgré  le  nombre  ues  concurrents  à  la 
course,  les  accidents  sont  très  rares. 

Cette  manière  de  se  transporter  d'un  point  à  un  autre  est 
si  agréable  que  je  ne  manquais  jamais  de  la  choisir  quand  il 
ne  s'agissait  que  d'un  détour  pour  arriver.  Là,  en  plein  ciel, 
sans  passants  qui  vous  coudoient,  sansniaisons  qui  vous  obs- 
truent, on  voit  à  travers  les  arches  des  ponts  les  flottes  cam- 
Sées  au  milieu,  du  fleuve  comme  des  îles  richement  boisées, 
ont  les  arbresauraient  momentqncrnent  perdu  leurs  feuilles; 
à  droite  et  à  gaiiche  loé  dômes  et  les  tours  des  monuments 
historiques  de  TAngleterrc,  et  près  de  soi  de  vràisanglais  dans 
leurs  poses  naturelles,  point  gênés  par  l'élroitesse  de  la  voi- 
ture!, ni  cachés  derrière  dus  cloisons. 

C'est  laque  je  constatai  pour  la  première  fois  une  vertu 
bien  réelle  et  bien  générale  chez  ies  Anglaises.  Je  vis  sur  le 
premier  bateau  où  je  montai  deux  jeunes  femmes  qui  allai- 
taient leurs  enfants.  Elles  remplissaient  hardiment  et  devant 
tous  leur  devoir  denicres  sans  fausse  honte  ni  pruderie.  De- 
puis je  fus  souvent  témoin  de  ce  gracieux  spectacle  :  dans  les 
tavernes  et  sur  les  banquettes  de  l'Exposition  les  nourrissons 
sont  suspendilsau  sein  maternel  et  ii  ne  vient  à  personne, 
comme  il  arriverait  assurément  chez  nous,  l'idée  de  s'en 


effarouclier.  La  maternité  est  donc  une  fonction  sérieuse  en 
An^eterre  ;  ceci  malheureusement  passerait  parmi  nos  bour- 
geoises pour  une  originalité. 

Voici  encore  un  trait  à  l'honneur  du  caractère  britannique 
accueilli  sur  un  steamer.  Quelques  Français  réunis  à  l'avant 
du  bateau  eurent  la  fantaisie  d'entonner  en  chœur  la  Mar- 
seillaise. Je  ne  «as  pas  quel  effet'  ferait  chez  nous  l'idée  su- 
bitement mfse  à  exécution  par  des  Anglais  de  chanter  le  God 
save  tkequefn  ;  mais  ce  dont  je  fus  témoin,  c'est  que  le  chant 
de  la  Marseillaise  accentué  ainsi  eut  le  nieilleur  succès.  Les 
auditeurs  les  plus  guindés,  les  plus  froi  Is  avant  cette  saillie 
de  boule-cn-lraiii  devinrent  aussitôt  atfeclueux  et  polis,  ce 
fut  un  échange  de  poignées  de  main  et  de  félicitations.  11  y 
avait  là  deux  Français  du  parti  de  l'ordre  qui  murmuraient 
beaucoup  de  celle  petite  scène  suivie  d'entente  cordiale;  ils 
appelaient  cela  un  véritable  scandale.  C'esl  un-  peu  style  des 
/>^An/»;  qu'en  dites  voUsî  « 

Vraiment  si  les  brouillards,  ne  venaient'pas  vous  y  aveugler 

Sendant  les  troisquarts  de  l'année,  il  n'y  aurait  pas'au  monde 
8  plus  splendidect  de  plus  intéressante  roule-  que  celledé  la 
Tamise.  C'rst  d'ailleurs  un  refuge  contre  les  oli  !  et  les  é!on- 
neménls  prolongés  des  badauds.  Le  rire  n'y  esL  p!us  qu'un 
sourire  in/oioiitairo  et  l'on  csl  pourquclqiie  îem;  s  Ir-ip  rap- 
proché pour  oser  témoigner  tout  haut  sa  iiriKeillance  aux: 
étrangers. 

A  ce  propos  j'ai  sur  le  cœur  d'avoir  clé  trop  général  dans 
mon  observation  sur  les  liuéo«  adressées  à  Loaarusaux  mous- 
taches cl  aux  chapeaux  blancs.  Il  y  avait  une  disiinclion  es-; 
sentieile  à  faire  entre  les  rires  et  les  grogaeincnls. 

Les  rires  n'onlassez'souv'ent  rien  de  haineux,  ils  léinoignent 
simplement  d'une  grande  disposition  à  la  gaité  ckr^  les  miss 
et  lesgeunes  feifimes  du  pay.s,  disposition  que  plus  lard  les- 
maris  étouffent  parleur  flegme  imperturbahlu  .et  leur  rnani»*. 
de  renvoyer  les  dames  au  dessert,  c  est  à-dire  Au  moment  où 
la  conversation  commence  à  s'animer. 
Si  Ton  répond  à  ces  joyeuses  provocations  féminines  par 
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tvons  apperçu  les  brill«Dt*  <lclunbU<ms.  Niil  a^iUer,  d«  Par» 
ne  surpasserait  ces  produîilJNoas  av|iR  reiniUN|««iurtoiit  des 
tables  à  ouvrage  ornéetl  dverustaoïps,  riches  '0  eflets  de 
"iMlilet"'»  ^'^''t^P"*^'  commla  nioir(|,ou  l'émaUeldéfendaut 
la  République  dont  l'i<n<MÉP>^t^SÉ#  ^^"^  <=<>|É«  l'iqjuste 
•ccasatioa  a'étre  çnneniie||^  I&xe  iWks  «fts. .    - ;!?•     .  -    -  \  ■ 

L'association  fraternelle  'des  ouvriers  tapissiers  occupe  une 
autre  nt^rtie  de  la  cour  Saint- Joseph.  Ses  statuts  sont  remar^ 
quadles  en  f  e  qu'ils  font  amd  «ui  iSminils,  invitées  pat-  l'ar- 
ficle  4  à  augmehler'Ie  nombre  des  associés  infà^stés  comman- 

âitaire$.    •  .,.«.. 

L'iÉlttBtrie  do  t»]ptailBir  Vwrt-çant  surtout  sur  des  étoffes  et 
«ur  des  étoffes  de  luxe,  nécessite  des  travaux  d'aiguille  déli- 
cats cl  qui  rendent  la  collaboration   féminine  toute  natu- 

«  Un  canilal  social  sera  formé  au  moyen  d  un  apport  de 

•  mille  /rà'ncs  par  homme  et  de-*»*  cent  cinquante  fmtm 

•  par  femme.»'  ...  ,         .,,... 

La  4i«olité  considérable  de  l'apport  demande  ilbomme.se 
instific  par  le  haut  prix  des  inatieres  premières  mie  la  tapis- 
•aùe  met  en  œuvre.  Qiiapt;  h  ki  femme  on^  lui  demande  pen 
MMe  qu'on  sait  très  bien  que  dans  le  régime  social  actuel, 
Kâticoup  plus  mal  rétribuée  que  l'homme,  elle  a  beaucoup  de 
pein?  à  vivre  par  son  travail  et  ne  pourrait  pai»  anuMer.  - 

«  Cet  apport,  disent  les  slatniï,  «era  (ait  soit  en  argent,  soit 
il  en  inwcbanilises.  au  grÂ%la  société  ;  soit  au  moyen  d'une 
V  relerinc  sur  les  8alwre«;^dexlix  pour  cent  par  bomine'et  de 
K  Iroi»  pour  cent  par  fénâine.  » 

n  est  naturel  de  prélever  dans  une  moindre  proportion  pour 
retdiscp  une  somme  moins  cousidéralble.  I^  salaire  de  la  fem- 
me! d'iiiUeursicsttropéxigufWursoppoHerunè  forte  retenue. 
Nou»  vpudrion»,  uou8  ont  dltleatàmisiers  sociétaires  avec  un 
senlîment  plein  de  délicattslie  et  dliunumité,  nous  Voudrions 
relever  le  salaire  trop  déprécié  de  la  femme  ;  les  associations  < 
un  jour  obliondront  ce  résulta^,  mius  aujourd'hui  les  nécessités 
de  ta  cbncurrcucc  nous  empêchent;  d'augmenter  le  prix  de' 
notïii!  nmin  d'wuvre.  Nous  n  avons  pas  encore  de  femmes  as- 
sociées, nous  eu  employons  provisoirement  /de. salariées  et  ■ 
noué  ne  ppuvonB,  soiis  peine  de  ruine,  les  payer  sensiblenent 
plud  cher  que  dans  les  autre»  maisons  ;  mais  nousavons  pu" 
améliorer  déjà  leur  situation  itoatérielle,  en  ce  sens  que  leur 
iournco  comme  la  nôtre  u'est  que  de  neuf  heures. 

o  SiiCC  tapilal  social,  disent  encore  les  statuts,  estmomwi- 

•  tanément  insuffisant,  il  pourra  être  fait  un  emi|iniDt,  si  l'a»- 
>»  semWie  générale  le  jupe  lïécessaire.  n 

«  Lq»  ic|u-éseulauls du  caj)ital-^roprunté pourront  examiner 
»  les  l|vr«s  de  Uwciélé,  mais  ib  li'uuront  jias  le  d.-pit  d'assis- 
»-ter  aOxiissimblées  et  ils  devront  accepter  les  inventaires 
»  sans  discussion.  »  .  < 

Gfné  disposition  nous  parait  ut^  juste.  Le  capital  est  néces- 
saJremriJl  passif,  il  faut  le  remettre  k  -sa  plue  qui  est  celle 
d'uttinsliumcnt;  lui  attribuer  la  direction  ou  seulement  la 
prépondérance  dans  l'industrie  qui  doit  tîtrecoi.duilc  par  l'in-, 
telligence  et  le  travail,  c'est  faire  nnc  faute  aussji  lourde  que 
^lle  d'attribuer  U'hcrédili:  le  gouvçruement  dés  Etals. 

L'atsem^l^  générale  a  le»  mémos  ponvoirs  ou.pUitdtla 
lafinte  omnipoteâcc  chez  ks  tapissiers  me  daaa  toutes  les 
associaliont  ouvrières.  Mai*  pourquoi  y  renuer  jroixdélibéra- 
tivc  aux  (bmines  asaocices  Y 

,.  Cdie  (Uspesition  formelle  des  Jtatuts  nous  avait  choqué  k  la. 
première  lecture.  Nous  avons  demandé  aux  tapissier»  socié- 
taires pourquoi  une  association  ouvrière  fondée  sur  la  liberté, 
l'égatitt^,  la  fiatemité,  faisant  du  niveau  ses  armoiries  et  son 
kymbote,  hésitait  A  reconnaître  l'égalité  des  deux  sexes  aler- 
tant à  une  même  industrie  le  concours  de  leurs  épargnes,  de 
leurs  doigts,  de  leiir  intelligence. 

L'itn  des  administrateurs  à  qui  nous  adressions  celte  objec- 
tion l'a  détrtiiie  en  ces  termes  :  uNous  ne  contestons  pu  l'é- 

•  galité  des  sexes  dans  l'iodustrie;  la  femme  qui  travaille: 

•  pnise  les  mêmes  droits  quel'bomme  dans  l'accomplisse - 
»  ment  des  mêmes  devoirs;  comme  lui.  elUs  doit  pouvoir,  en 

•  théorie,  surveiller,  diriger  au  besoin  rétablisaentenl  où  ses 

•  intéféts  sont  efigagés.  Mais  nous  ne-sonuM^  pas  k  nous 

•  seqlsla  société  tout  entière  ;  nous  ne  pouvons,  du  jour  au 
»  lendemain,  la  refondre  à  notre  image.  Le  Code  soumet  la 
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«'il  est  in|yjpT^Illde  constater  avant  tout  les  vlcloi- 
'^''4pe|<^ilne  nisoeiatiéli  conmto  une  armée  peut 

r  par  sescadiAifque  sidescirctnistances  politiques 
ièlies  défavorables  pwayent  enlever  de  nombreux 

cause  del'îîiîiBiatieii^  du  jourau  lendemain  des 


donner  dans  nos  assetaibléeii  voix  délibérative  i  la  fefbme , 
c"}»»  kdoniier  lji'||0|nmf  q»».  »t  «on  mettre,  c'ert  intro- 
»  dlire  dans  Je  {lusliptiafe  ue  ios  aiûres  dw  inn«enoaai 
»  éitngèireslineie  ind|stffe.  V«4i  poorqnoi  ne«s  d^don- 
»  nipionapaftVoiX'délililktiye  auxiemmes  asscdles^a 

L»  pouvoir^  exécÀlif  est  ^o^"  ^^^  ^  tapissiers  à  un  gé- 
rant assisté  d'un  comiil  d'administration. 

Les  travaux  sont  exâsulés  «m  pièce»  et  les  bénéfices  répar- 
lis  au  prorata  des  salaires  touchés.   , 

Cette  répartition  des  bénéfloes  estidictée  par  le  droit  rigou- 
reux. I^ais  U  arrive  chez  les  IqMssiers,  comme  èhez  les  tail- 
leurs de  Hmes,  qu%  ce  droit,  reconnu  par  les  statuts,  subit  des 
nsodiBcatiens  dans  la  pràtk^.  On  partage  les  bénéfices  éga- 
leirietit  chet  les  tapissiers  ;  c'est,  nous  a-t-on  dit,  une  transac- 
tion consentie  par  ceux  qoi  travaillent  et  gagnent  le  plus,  une 
i^épartition  à  1  amiable.     "  . 

Les  statuts  des  tapiysier»^  «ont  en  général  conformes  à  ki 
formule  que  nous  trouvons  cbâ  presque  tputes  les  associa- 
tions. Nous  remarquons  chez  eux  une  cotisation  mensuelle  de 
deux  francs  pour  k  caitee  de  secours,  qui  dans  la  plupart  des 
associations  n'a  point  de  ressources  régulières  et  prévues. 

Il  n'est  pas  nécessaire  pqur  être  admis  Isigner  l'acte  social 
d'avoir  versé  le  conital  considérable  demande  par  les  statuts'  ; 
mais  il  faut  avoir  tait  un  noviciat  de  trois  à  six  mois  pendant 
lequel,  au  moyen^df:  reltoues  sur  les  salaires;  ou  arrive  à 
former  un  â-compte  d'une  centaine  de  francs. 

lèpres  le  r^lement  d'intérieur,  qa'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  le^  statuts,  «  les  sociétaires  chargés  de  la  direction 
»  des  travaux  sept  de  même  sounJiis  au  W^lement,  et  ne  de- 
»  vront  jamais  mmquer.de  respect  9ux  taciétaire».  » 

Cet  article  prouve  combien  le  travailleur  aujourd'hui  tient 
à  sa  d'unité  personnelteet  quelle  est  l'importance  du  ton  dans 
les  relations  sociales.  ,lfs  patrons  ne  l'ont  pas  toujours  assez 
compris. 

Lasutclatlon.  des  tapissiers,  commencée  par  bnit  travail- 
leurs avec  'S3  francs  seulement,  en  1848,  régûhuisée  com- 
merdalemeirt  par  uu  acte  social  du  -  31  ianvier  1849;  De 
compte  encore  que  onze  sociétaires.  Mais  dans  la  tapisserie, . 
p«u  de  travailleurs,  suffisent  à  un  mbufcment  d'afliùi:es  con- 
sidérable. L'assoclatioc  des  iapisuers  serait  dans  l'ijidustrie 
ordinaire  une  maison  de  second  ordre.  Dans  une  salle  spé- 
ciale, nous  avons  aperçn  huit  femmes  ou  piotM>buit  dames , 
car  il  n'est  pas  dé  terme'' trop  respectueux  et  trop  choisi  pour 
celles  qui  vivent  du  travail  de  lenrs  mains.  Nous  avons  déjà 
dit  que  ces  dames  ne  sont  pas  encore  associées. 

L'assot-ialion  drS  tapissiers  est  souvent  appdée  à  compléter 
les  tiois  de  siège  queloi  envoie  sa  voisine  l'association  des  me- 
nuisiers en  fauteuils.  Bile  travaille  surtout  pour  les.  particu- 
liers, pas  autant  qu'elle  le  voudrait  pour  les  commissiOnBaires 
charges  de  vastes  exportations; 

Rien  do  pins  élégant  que  te«  travaux  de  eetla  association 
roaaiant  sans  cesse  le  vulourret  la  soie.  Le  magasia  des  pnt  • 
diiiu  achevésoUire  lin  iipleadiie  coup  d'œil.  Peu  d'aiggent,  de 
^aÛlt,  de  pubUeiK  safOnrient  (tour  assurer  une  vaste  exten- 
kion  à  cette  association  douMeroent  intéressante  puisqu'elle  a 
proiois  de  tendre  la  main  an  sexe  qui  a  le  plus  à  scmffrir  de  no;. 
tre  mauvaise  organisation  industrielle  et  qui  a  le  noiiu  dé~ 
rcasources  pour  s'en  défendre.  -         

UKfovunmu. 

Pendant  une  de  nos  «isites  dans  U  cour  St4os«ph,  nous  avons 
demandé sji  ce  quartier  général  du  travail  aftuîefai  ne  renfer- 
mait pas  dibbrè  une  anocialian,  indéoendaioment  des  me- 
nuisiers en  fauteuils,  des  ébénistes  et  des  tapissiers;  il  nous  a 
été  répondu  :  •  La  cour  reaferoe  elieore  une  associalion  de 
tourneurs,  inais  elle  ne  se  compose  que  de  trois  ou  quatre 
membres.  » 

Nous  avons  cependant  résida  de  la  visiter,  persuadé  que  le 
nombre  des  membres  d'une  association  n'en  constitue  pas  la 
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î^«rtorillances  nouvelles .paventiinener  laârecrues  en  fouta^ 
l^lpus  oe  drapeail  paciûqM  Les  tônmeurt^ftdèles  à  l'associa- 
tion, etqui  malgré  leur  petit  nombre  n'en  désespèrent  pas, 
nous  paraissaient  d'ailleurs  dignes  d'une  svmpalhie  toute 
particulière,  i  cause  de  leur  per8évérance<et  de  leur.foi. 
^  Nous  nous  sommes  reisidu  a  leur  atelier  où  nous,  les  avons 
teouvés  au  nombre  de  trois  sociétaires.  Voici  le  résilmé  de  leur 
gonversation. 

C'est  d'avril  4850  que  date  nohw  société.  Nous  nous  sortî- 
mes réunis  au  nombre  de  huit;  si  nous  sommes  réduits  main- 
tenant à  un  si  petit  groupe^  c'est  que  pour  fonder  l'association 
ouvrière  il  faut  supporter  bien  des  épreuves  qui  découragcut 
oerlainis  caractères.  On  manque  de  capital,  et,  par  suite,  d  ou- 
tils; l'instrument  de  travail  indisi)ensabie,  le  tou>yabsprbe 
une  assez  grande  valeur  dans  notre  profession.  Beaucoup 
d'ouvriers  se  représentent  et  s'exagèrent 'encore  le  mauvais 
vouloir  des  classes  intlueutés  pour  l'association  ouvrière  ;  on- 
craint  d'être  mis  en  quarantaine,  privi  de  commaudes,  ou 
même  livré  k  des  poursuites  judiciaires.  Ces  craintes  agissent 
sur  beaucoup  de  femmes  qui  éloignent  de  nous  leurs  maris. 
Les  avantages  matériels  de  l'association  ne  peuvent  pas  être 
obtenus  aussi  rapidement  que  les  enthousiastes  le  suppo-' 
sent;  il  ftiul  traverser  une  phase  de  sacrifice?  que  certains 
hommes  ne  peuvent  pas  franchir.  Celui  d'entre  nous  que 
nous  avions  nommé  gérant,  qui  nous  avait  apporté  nos  tours, 
a  résolu  tout  à  coup  de  rentrer  dans  l'ahcieune  industi:ic. 
Non-seufement  il  a  donné  subitement  sa  démission  de  gérant, 
mai»  il  a  quitté  k  société  reprenant  les  seuls  tours  dont  nouii 

f  tussions  uisposer,  et  cela  quand,  nous  devions  un  terme  de 
oyer,  huit  jours  avant  l'échéance  d'un  second  lerme. 

Nous  sommes  venus  à  bout  de  résister  k  ce  coup  terrible. 
Vous  le.  voyez,  nous  avons  maintenant  des  tours  et  nous  es- 
péroné  dans  l'avenir.  L'esprit  public  et  l'esprit  officiel  devien- 
dront plus  favorables  à  l'association  ;  nos  confrères  ne  sont 
pas  quinze  '  ufille  dans  Paris  comme  les  ébcnisies  ;  mais  on 
peut  compter  quatre  cents  tourneurs.  Ainsi,  nous  avons  des 
chaiices  de  nons  Scruter.  Notre  association,  en  recevant 
de  nouveaux  membres,  deviendrait  plus  productive,  car  les 
firais  généraax  nous  dévoreiit,  nous  payons  à  trois  le  loyer 
d'un  atelier  qui  recevrait  aisément  douze  travailleurs. 

U  ne  faut  pas  confondre  notre  industrie  avcccclledes  tour- 
neurs en  chaises  ;  la  chaise  est  une  spéciidité  dips  laquelle 
nous  ne  nous  renfermons  nos,  nous  entreprenons  tou» les 
travaux  dé  tour  qui  peuvent  servir  à  compléter  l'œuvre  des 
ébéjiistes  et  des  nsenoisiers.  Les  associaUuns,  nos  voisines, 
s'adressent  journellement  k  nous  ;  mais  l'industrie  auxiliaire 
que  nous  exerçons  ne  pourra  jamais  occuper  uu  très  grand 
nombre  de  travailleurs. 

Nous  n'avons  pis  fait  imprimer  nos  statuts  ;  conformes  aux 
règles  générales  que  la  plupart  des  associations  ont  adoptées, 
ils  ékMissent  la  lùlribution  aux  pièces  et  k  répartition  des 
bénéficeiTégale  par  tête.  Nous  exigeons  du  nouveau  sociétaire 
un  apport  de  cent  francs  ;  mais  éclairés  par  rex|»ériencequi 
noQs  a  proavé  l'insuffisance  de  cet  apport,  nous  demanderions 
à  l'avenir  au  moins  cent  vingt  francs,  seitan  numéraire,  soit 
en  iMÉraments  de  travail. 
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^Ma  ce  que  noui  ont  appris  les  tourneurs.  Nous  les  avona  A 
quitta  heureux  de  leur  accueil,  plein  d'estime  pour  leuràbné» 
galion,  leurs  convictions  solides,  et'pcrsuodé  qu'un  jour  la 
moisson  ne  manquerait  pas  k  ceux  qui  l'ont  payée  par  tant  de 

labeurs. 

'  Tlelor  BouM^tita,  reprStcaUal  do  pMpla. 


ArriTée  de  Koarath  en  Angleterre. 

Kossuth  a  enfin  touché  le  sol  hospitalier  de  l'Angleterre.  Il 
est  arnvé  le  i3,  dans  raprès-midi,  à  Southarapton  par  le  stea- 
mer le  Madrid.  Celte  nouvelle,  transfilise  a  Londres  par  le 
tél(^raphe  électrique,  y  a  été  publiée  pairies  journaux  du  soir 
et  a  produit  une  sensation  immense.  Des  trains  spéciaux  ont 
été  immédiatement  organisés  de  Londres  k  Soulhampton  pour 
les  personnes  qui  voudraient  aller  saluer  l'illustre  proscrit. 


un  saint,  par  un  sourire, 'par  un  geste  quelconque  d'amitié, 
les  rieuses  manquent  rarement  de  vous  le  rendre.  Si  avec 
elles  se  trouve  un  jeune  homme,  lettrjrère,  parent  ou  fiancé, 
la  plupart  do  temps  il  se  joint  à  cet  échange  amical  en  vous 
saluant  ave6  une  vraie  cordialité.  Un  jour  même  étant  à 
Kinsington-Garden,  je  saluais  avec  une  affecktion  un  peu 
chargée  un  groupe  dont  la  gaité  avait  éclaté  tout  d'abord  en 
nous  voyant,  j'en  eus  remords,  car  ma  politesse  affectée 
fut  prise  au  sénenx  et  rendue  avec  ce  sentiment  qui  charme 
danste  voya;;e  de  Sterne,  cl  des  phrases  sympathique^  dont 
le  ton  était  assurément  sincère. 

Les  gens  dont  j'ai  parlé  dans  mon  premier  feuilleton,  ces 
faces  haineuses  que  la  politesse  exaspérait  au  lieu  de  ramener 
étaient  les  représentants  de  la  vieille  Angleterre,  ou  mieux 
du  vieux  mondé  ;  ils  ont  leurs  Sosies  au  u.iïieu  de  nous.  Pour 
ces  femmes  aux  déni»  ^gucs  nous  étions  des  ennemis  du 
ciel  et  des  rois  ;  elles  appartenaient,  à  coup  sûr,  aux  souscrip- 
teurs de  cette  affreuse  masse  de  bronze  dédiée  au  duc  de  Wel- 
lington par  ses  concitoyens,  sous  l'invocation  d'Achille  fils  de 
Pelée.  Elles  faisaient  sans  doute  partie  de  quelque  congréga- 
tion fanit;'{  le,  de  l'une  de  ces  pieuses  associations  de  saints 
doiit  l'influence  assurée  est  de  rendre  les  cœurs  aussi  féroies 
que  ceux  des  dévotespopulations  musulmancséparpillées'sur  le 
littoral  du  nord  de  l  Afrique.  Et  puis,  il  faut  tout  dire,  elles 
se  souviennent  peut-être  de  ces  convois  grotesques  de  soldats 
citoyens,  de  bourgeois  parisiens  en  uniforme  ve4ius'«n  4Bétalcr 
leur  ninon  r  de  l'ordre  dans  les  rues  de  kCité.  S'il  en  e^t  ainsi,  je 
leur  pardonne ,  n'ayant  jamais  approuve  cette  incongruité 
collective  commise  par  mes  compatriotes. 

En  Angleterre  comme  aillcure,  à  l'âge  où  la  nature  a  le 
dessus,  tous  les  cœurs  sont  sympathiquef,  généieux  et  bons; 
si  plus  t^ard  ils  se  des8èchent,'s'ils  se  glacent,  s'ils  se  remplis,- 
sent  du  dédain  patriotique.  C'est  l'effet  de  l'éducalionV  Or, 
dans  une  contrée  de  privilèges  et  d'aristocratie  où  l'orgueil  est 
la  principale  fonction  de  là  classe  type  da,Ja  société,  on  com- 
prend que  la  détérioration  doit  être  plu«npide  et  plus  pro- 


fonde. Les  préjugés  antiques  doivent  y  saisir  plus  prompte-; 
menUcur  jeune  proie. 

Il  n'y  a  pas  d'étranger  pour  la  jeunesse,  celte  qualité  d'être 
né  sur  une  autre  terre  est  même  pour  elle  et  devrait  l'être  pour 
tous  les  âges,  un  attrait  de  plus.  Celui  qui  a  traversé  les  monts, 
les  fleuves  ou  les  mers  pour  venir  au  milieu  d'un  peuple,  doit 
être  aux  yeux  de.ce  peuple  un  hôte  auquel  chaque  citoyen  esto- 
bliâé  de  présenter  en  aŒibilité,  en  courtoisie,  en  bon  visage  ce 
qu  il  y  a  de  meilleur  chez  Jui.  N'y  a-t-il  pas  d'ailleurs  dans  l'ér^ 
tranger  ce  reflet  mystérieux  des^;onnai8sances  nouvelles.  Le 
voyageur  n'a-t-il  pas  droit  à  une  sorte  de  respect  pour  toutee^ 
qu  il  sait  de  plusque  les  geas  sédentaires  sur  les  moeurs  des 
nations,  sur  les  aspects  elles  climats  des  contrées  dont  les  au- 
tres ne  savent  que  les  nontt? 

Un  créole,  uu  de  ces  descendans  européens  nés  dans  le 
pays  des  palmiers:  en  Aiq^que,  aux  Iles  de  la  cdle  orienkie 
d'Afrique,' dans  les  pkutureux  archipels  de  l'Océanie  ou  aux 
Indes  m'a  toujours  inspiré  une  véritable  admiration,  par  cela 
seul  qu'il  a  vu^les  grands  océans,  le  soleil  perpendiculaire,, 
Icit-vegétatiqf^  ardentes  et  les  popuktions  colorééS;  Plus  il 
avait  dftiparcDurir  d'espace  pour  arriver  auprès  de  moi,  plus 
je  senUis  redoubler  pour  lui  celt^  vénération,  celle  curiosité 
sympalliiqne  qui  lui  faisait  une  auréole  à  mes  yeux.   - 

Le  premier  nègre  que  j'ai  vu,  j'ai  eu  l'envie  d'aller  lui  sau- 
ter air  cou  et  de  f'emmenttr  diner  .au  collège  où  j'étais  alors, 
afin  de  le  questionner  sur  le  Baobab  et  s  ir  les  sujets  de  la 
reine  de  Saba.  Tout  récemment  encore  ^  ce  vdyage  de  Lo»- 
dre:>  dont  je  vous  ràcoute  les  iinprci>sibns,  la  même  fantaisie 
m'a  reuris  à  la  vue  d'un  Imlou  que  j'aperçus  dans  une  rue  ; 
j'aurais  voulu  lui  parler  ou  mieux  le  faire  iparler  du  fameux 
figuier  des  Banians,  deTippooâiêb,  et  lui  demander  s'il  n'eu- 
rali  pas  connu,  par  hasard,  Hé  va,  cette  adorable  création  de 
Méry.-  ,  ,  ^  ' 

Kkis  outre  qu'il  ne  partait  paa  ma  langue,  le  pauvre  exilé 
ékit  occupé.  Il  balayait  gravement  les  boucs  sur  le  macadam 
de  Brompton-Road.  Qui  avait  pu  amener  dans  ce  pays  bru- 


meux ce  brun  favori  du  solefl  et  le,  condamner  à  ce  pauvre 
métier?  Il  était  de  hante  taille  et  son  corps  paraissait  robuste 
sous  son  enveloppe  de  mousseline  rayée,  sa  figure  était  triste, 
réfoi'ièrc  et  pleine  de  caractère.  Je  pense  que  (;'élail  un  pau- 
vre diable  venu  a  la  suite  de  quelque  employé  de  k  compa- 
gnic^ui  l'avait  abandonné  sur  lepavédely)ndres.  Jp-visdu 
reste  depuis  plusieurs,  de  ses  compatriotes  dans  une  position 
'aussi  peu  fortunée. 

Nqus  lui  donnâmes  qu^l^e  monnaie  et  j'allai  lui  serrer  la 
q^iaia;  lUnous  remercia  par  un  geste  plein  de  solennité  auquel 
fe  répondis  en  levant  mon  chapeau.  Ce  coup  de  chapeau  était 
de  trop,  on  me  l'apprit  plus  krd.  Mais  ma  foi  !  ce  brave  Indien 
descendait  peut-être  du  paria  de  la  Chaumière  Indienne  je 
ne  regrette  pas  ma  politesse. 

Ah  c'est  qu?  là  politesse  est  le  plus  souvent  un  gros  ridicule 
à  Londres,  il  est  de  règle  de  garder  son  chapeau  sur  la  tété 
quand  en  parle  &  up  inEérieur;  or  dons  un  pays  de  casties  le 
bon  Ion,  la  dignfté  raisonnée  du  genflemann  est  de  reconnaî- 
tre, par  te  manque  d'égard.le  plus  grand  nombr&possible  d'in- 
férieurs. ,Le  chapeau  doitdon&rester  ferme  devant  le  mar- 
chand ou  la  marchande  si  gracieuse  soit-ellc,  devant  le  pas- 
sant qui  vous  renseigne  quelle  que  soit  son  obligeance,  devant 
l'étranger  qui  peu  au  fait  des  manières  briknniques  se  déran- 
ge pour  vous  faire  place  dans  une  foule. 

Souvent  aux  buffets  de  l'Exposition,  des  français  parvenus 
au  premier  ranq  faisaient  passerdansun  sentiment  d'honnêteté 
bien  naturel  les  objets  demandés  par  les  indigènes  qui  n'a- 
vaient pas  le  bras  assez  long.  Politesse*  perdue,  on  ne  les 
regardai^même  pas,  des  garçons  spéeialemjpnt  destinés  à  ce 
service  n'auraient  pa^  été  traités 'avec  plus  d'indifférence.  Le 
chacun  pour  soi  est  tellement  dans  les  mœurs  qu'on  supposait 
peut-être  à  ces  obligeans  continénkux  un  intérêt  dans  la 
vente  des  comestibles.  Un  de  mes  amis  qui  se  fatiguait  un 
jour  à  ce  servico  tout  spontané,  indigné  de  la  maniera  gk- 
ciale  dont  il  était  toujours  accuedl  s'amusa  plusieurs  fuis  à  re- 
pkccrsur  le  buffet  le  verre  deGinger-beer,laSandwiche  ou  le 
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Dëji  le  gouverneur  de  Gibraltar  lui  a  MnduotficîelUâMntlef 
plui  grands  liouheu-8.  Le  APùjiimi/m«  c@h(inué  sa  route  pour 
New-Ym-k  avec  lu  reste  des  réfugiés. 

AussitAt  quelè  ATddfr^  a  étérigndé,  M.  Richard  Andrews, 
oiaire  de  S«mthaniplon,  et  lus  membres  de  la  municiiH^ité  se 
lont  réunis  pour  recevoir  leur  hôte,  {ob  Hongrois,  qui  atten- 
daient depuis  deux  semaines  lenr  illoiire  chef,  se  sont  assem- 
blés de  leur  cAté  pour  aller  an-devantde  lui.  Im  docks  ont 
été  immédiatement  encombrés  d'une  fonle  nombreuse,  pressée 
de  manifester  ses  scutimenls  par  un  accueil  cordial  et  sym- 
pathique. ..  _      '-        . 

Rossulh,  accpnipagné  de  sa  femme,  de  se%  enfants  «t  de 
quelques  compatriotes,  a  été  reçu  à  son  débarquement  aux 
docks  par  le  maire,  qui  a  pris  place  à  ses  cAtés  dans  une  voi- 
rai* &  quatre  chevaux  et  la  conduit  jusqu'à  sa  résidence.  lÀ 
Ko6Sut*i,  adressant  la  parole  en  anglais  a  environ  cinq  mille 
personnes  rassemblées,  les  a  remerciées  de  leur  bonne  ré- 

Xa  place  do, la  France  reste  vide  aux  fêles  de  la  liberté; 
mais  le  cxeiir  du  peuple  absent  s'associe  à  ces  nobles  démons- 
trations. Il  n'v  a  pas  de  barrières  pou.-  les  âmes. 

New-York,  H  octobre. 
Des  disposition»  s«mt  prises  ponr  recevoir  avec)^  ••'"ÎJF'?"  f 
dtotlncUoii  l'ancien  gouverneur  de  la Houf rie.  ANow-ÏD»k»ou 
il  dél»r«u«'ra,  Je  «««"Ctlmuoicipal  se  dispose  i  lui  préparer  une 
brillaïuc  lécoplinn  i.e  urésideat  lui-aèiue  doit  lui  donner  un 
craiid  diiier  a  Wli  te-House..  On  fait  en  ce  moment  une  «sas- 
cripiiuu  >ie  cciil_i»eisattue»  qui  s'Mijpgent  k  lui  «ITrT  vn  cadeau 
de  lOO.MX)  dolUrs  pour  ses  frais  dlasullailon  dans  sa  nonvelle 
patrie.  .,,p      {New-York  Herald.) 

Eli  nuiUâni  Coiislîintinople  pour  s'embarqu^  îur  le  Mit 
titêipi,  ko&suih  a  adressé  à  set  compagnons  deuil  le  discoors 

•  (  oni|'a;ii>«ns  I  que  le  Dieu  tonl-pnissani  soitlovié!  liH  qui' 
■i*a  fait  la  hveur  eslraordiiiaire  de  pouvoir  vous  parler,  à  vous, 
dignes  fién-s  d  ma  natinn.  sous  ce  paviRvn  (iodiiiuani  le  pavil- 
Ion  des  KuiH  Unis).  Mainienanl  seiilemeni  ma  poitrine  respire 
plaslihreineni.  Maiaieusnl  seulement,  mei,  pauvre  exilé,  Je  me 
sens  pliis  ll<T  ue  devoir  ma  délivraHcc  k  vous,  et  de  plus  a  nne 
des  W"»  masua»'"»'»  uaiions  de  l'Eiirope.  ie.  vais  me  rendre 
«vec  me»  f«iitj»ai;noiis.  aU|M*>  de  ce  peuple  gonérenx  auquel 
vousavex  le  b<iiih«ur  J'app.'rieoir,  et  je  baiserai  avec  joie  celte 
terre  i.a»rce  do.  la  .ibtrié,  où  j'espère  trouver  pour  mou  malheu- 
reux peuple  ce  que  j<!  eliereiie.  ,  „        , 

»  Oui  car  je  clie>vbu  des  frères  I  et  Kossuib  ne  mourra  du 
qu'il  lie  les  aii  irouvés.  Mais  je  ne  recherche  pas  vm  synpaibies, 
car  unus  l*-s  p  'hsodûus,  tii  an  asile  pour  des  exilés,  car  nous 
n'en  ««iititsious  Jamais  aussi  Uugtcmpsque  le  Magyar  gémira 
sous  le  j.iiiK  'ia  Slave,  ni  un  UbéraUur,  rar  U  Hongrie  saura  se 
délUier  «lle-niêHie,  niai»  un  vengeur  contre  l'oppre«eurdune 
saillie  cause  et  pour  dr»  iuaucents  iajuktemeni  tombés.  ■ 
~  LecaP'Uiue  d*  Jli(*<w«p<  a  serré  la  nain  de  Koa^ulh.  L'a- 
quipagr  voulait  baiser  wu  habit  et  s'est  écrié  :  God  save 
Kosaulb  I  , 

CriM  ■alnteU'rlcIi». 

Lotioiiveati  miiiislerc  n'ei.t  pas  encore  formé.  La  eiise  con- 
tinue. Le  Jl/oikiïrt«r  reste  muet  et  l'esprit  public  indillërent. 
Cependant  il  commence  à  se  manitester  qoelques  sjmptAoïes 
«l'MuatiHent  wii  pofMeiit  bi«i  nboutir  k  àa  fMMitVir 
nuis  ce  seraii  la.  selon  nous,  une  irritation  fort  ulutairè;  «ur 
elle  aurait  pour  cause  le  mépris  de  cette  chose  qn'on  ^[i|mle 

La  Patr'it  annonce  CJ  soir  que  U  combinaison  Billault  k 
déûnitiveroenl  échoué,  parce  que  plusieurs  des  coUè^  qui 
devaient  lui  èlrc  adjoints  ont  pensé  que  eon  nom  n  oflinrait 
pas  assez  de  garantie  aux  hommes  d'ordre. 

Nous  pouvons  respirer  en  paix.  ctiirin  BrvniOT. 


li*  .4  venir. 


(«j 


LA  U>l,  LÀ  KRLWIOX,  LA  SQUtE. 

I,E  TRAVAIL. 
Les  sept  Caractères  Iviçbiquea  et  leur  double  pivot  nous 
ont  Uvré  la  déterminatiA  de  létal  cmbryogemguo  des  socié- 

'lïfV.iiTu^nûnirrMXiilt juillet,  3,  10, 17, 2*  et  lî  août, 
et  ti  kopieuibre,  5  Cl  U  ocl4|br«.> 


tés  hanuines.  H  tl'eMjpas  de  ^ténonoèiue  siWvà^|f.  ^bïérvï- 
Medans  ces  péritfdea  M  fonbàtiun,  dui  lié ietoornsile  dîKC* 
tementU'un  de  cies  types,  ou  n'tu'àmité  pl^/ voie  de  combi- 
naison. — 

Ce  n'est  pas  à  dure  ^ue  cette  déteifàUnàtlon  ne  se  ^itiisse 
obtenir  par  un  .autre  procédé  4'i<k«esligatioil.  Ainsi,  il  est  de 
toute  évidence  que  nous  obtiendrions  une  uption'toiit  k  fait 
catégorique  des  soiaétèi  préparatoires  par  Tobsérvatiôn  des 
formes  générales  qu'y  revêtent  les  quatre  faits  capitaux  dont 
les  nomV  sont  inscrits  en  tête  de  cet  «irticle:!»  Loi,  là 
lictigion,  la  Science  et  le  Travail.  Le  rapide  cxàmen.du  pro 
blême  posé  dans  ces  termes  peut  donc  scWirJi  vérifier,^ par 
voie  de  contre-preuve,  l'ensemble  dés  déductions  déjà  authen- 
tiques dont  nous  tommes  en  possession  et  &  éclairer  notre  ob- 
jet d'un  nouveau  jour.  Cette  élude  est  Cacile. 

LALOI. 

Quel  est  le  caractère  universellement  manifesté  parJ^Loi 
dans  rhlbtoire  accomplicT  Pour  ré|)oiidrc,  ilsutiit  d'uuvnjr  les 
yeux.  Ce  caractère  genéral,<^c'est  la  c</ërciïû>n.  Partout  sur  la 
terre,  il  y  a  eu  et  il  y  a  encore  équation  formelle  entre  la  /ot 
et  le  droit  de  contrainte.  - 

La  Contrainte  est  &  un  tel  point  le  caractère  de  la  loi  dans 
toutes  les  sociétés  incohérentes,  que  h  toi  n'y  a  jamais  été  et 
n'y  saurait  être  conçue  indépendamment  d  une  lianclion  pé- 
nale. Supprimez  le  gendarme,  toute  législation  humaine 
s'évanouit ,  Aiez  le  geôlier,  le  bourreod,  Iticécuteur  quelque 
nom  qu'il  porto,ii(»  Ioqi  ne  sont  pliis.  Il  ne  reste  que  des 
tentes  invalides,  des  corps  sans  vie,  des  cadajfrâr   t  > 

L'ordre  lyinbique  repose  sur  la  Lui,  la  Loi  sur  l'Exécuteur, 
l'Exécuteur  est  donc  le  pivot  de  l'ordre  lymbique. 

Ët~reinarqupz-le  :  que  la  Loi  soit  lOiCwrice  d'un  despote, 
la  volonté  d'une  assemblée,  l'expresakH)  directe  des  majorités^ 
dans  un  Peuple;  qu'elle  détermine  des  t>bligatioas  générales, 
nombreuses,  ou  Se  borne  k  donner  forcé  aux  contrats  des  par- 
ticulier} (système  qui  se  présente  illiisoiKinèni  comme  la  sup- 
pression de  la  loi!  dont  u  ne  serait  qu'une  nouvelle  forme)  ; 
quelle  que  soit,  en  un  mot,  le  système  dés  garanties  jurioi- 
ques  —  absolument  inâispensables'k  U  sûreté  des  personnes 
et  des  propriétés,  k  l'exécution  desconttat8;'airmaintiea  d'un 
ordre  tel  quel,  dans  toute  $ociétêgui  ne  iubtiste  pat  par  t  har- 
monie tpontanie  de  set  éléments^  —  ces  garanties  nécessaires, 
dont  nul,  quoiqu'on  ait  l'air  de  dire,  ne  propose  de  se  passer, 
exigent  toujours  la  sancticu  d'une /once 'boërcift'ee  sans  la- 
quelle elles  ne  garantiraient  rien  du  tout.  ( 

La  Contrainte  est  donc  le  caractère  essentiel  de  Ifi  Loi  dans 
les  soziétés  incohérentes. 

Biais  nous  n'avons  encore  donné  kcn  mot  de  Loi  qu'un 
sens  restreint  et  purement  juridique.  Blirgissons-le. 

Je  suppose  que  subitement,  par  la  vertu  de  quelque  pro- 
dige, tous  les  pauvres  sont  devenus  riches,  personne,  pour 
vivre  n'est  plus  contraint  de  travailler.  A  l'iastant,  k  l'instant 
entendes  vous,  les  sept  huitièmes  des  Invùix  nécessaires  k 
l'existence  de  la  sodélé,  sont  abandonnés;  k  l'infant,  les  in* 
nondiAbles  légions  prolétiires'déterteiit  le  champ,  la  vi^, 
l'atelier,  le  ménage,  etc.  ;  où  trouver  m  homme  de  peine, 
un  manouvrier,  un  domestique!  NotMordre  écopomique  est 
en  pleioe  dAiPuic*  t      -  ••■  ■'t--^  -■ 

Oue  prouve  cette  hyuolbès^l  dairMMOl,  nellement,  sans 
contesUtion,  sans  réplique,  elle  prouve  que  la  loi  qui  régit 
notre  ordre  économique  tout  «ntier,  —  l'aioeptioii  Ooaiirme 
hn^e, —  n'est  autre  chose,  eUeH|iiiém«  anssi,  que  la  Con- 
trainte. 

Dira  t-on  que  n  les  masses  n'élaienL  plus  ibccées  au  tra- 
vail par  le  besoin,  dies  s'y  résîgheraieni  par  Avoir  1  Pure 
plaisanterie,.d'abord  parce  ^pie  si  le  devoir  ordMtiw  k  chacun 
de  travailler,  il  n'impose  amoréoMBl  pas  tellravaH  pblAtque 
tel  autre.~ALUCun  indiiyidii  pouvant  vivre  k  SM  aiae,  se  ooMt- 
dérkt-il  comme  tenu  par  devoir  k  travailler,  ne  cditsentirùt 
lourautantàsehiredomesiilRie,  k  s'ealéirer  vivant  dans 
une  manufacture  insahibrCi  a  labourer  k  U  jAvàe,  k  piocher 
péniblement  au  soleil,  etc.,  etc.  £rigell-on'  d'MÛcun  «9  de- 
voirs tous  ces  travaux  répugnâuts  «K,  oertàinemCtat,  i'im-> 
meuse  majorité  d^  hommes  iaïuseriient  oompafqje  an  de- 
voir .Xes^ràUeun  de  ces  nouveaux  devoirs>én  seraient  pour 
leurs  frais  d'invention.  | 

Ma»  je  vais  beaucoup  plus  loin.  J'«xamiM  «■ïntenant  le 


^vbir  en  lui  même.  Qu'est-ce  ^n^^  loi  dat>evoirT  —  Ia)o 
du  devoir  n'est  pas  autre  chose  qu'une  nouvelle  formé  os  1* 
Loi  de  Contrainte.  - 

Le  devoir,  c'est  la  contrainte  intérieure,  morale,  subject|vi», 
que  l'ordre  lymbique  s'efforce .  de  susciter  jiarloul,  —  sans 
grands  s«u^  il  est  vrai,  —  contre  les  entreprises  des  intérêts  . 
etdes  passions  en  conflits,  voire  contre  les  révoltes  des  droits 
les.plus  lé^times.  „.    -  ,  ^ 

Le  devmr  est  le  suppl^aut  que  l'on  travaille  k  donner  k  la 
prison  et  k  l'eiéCuteur  dans  la  sphère  civile  et  politique  ;  au 
cachot,  au  boulet  et  au  plomb,  dans  la  sphère  militaire  ;  k  la 
férule  ou  aux  /wnsunu  dans  celle  de  l'éducation;  à  l'esclavage 
bu  à  la  faim  dans  celle  du  travail.  C'<;st.uii  !ientiment''supe- 
rieur  que  l'on  appelle  partout  auppcoursd'un  ordre  social  faux, 
à  tel  point  qu'il  i»t  sans  cesse  assailli  par  les  iusinuàtîoiù  lé- 
gitimes ou  illégitimes  de  tous  les  éléments  vivants  dont  il  se 
compose.  —  •    -,. 

Je  ne  m'occupe  pas  en  ce  moment  de  savoir  si,  oui  ou'îlon,: 
les  sept  huitièmes  au  moins  des  d!etNM>«  p^ont  pas  été  de  toiit 
temps^ans  les  sociétés  que  nous  traversons  des  ticelles  servant  • 
aux  forts  k  maintenir  l  assujettissement  des  faibles  (  l'obéi»-  ; 
sance  des  gouvernés,  des  femmes,  dès  enfants,  la  l&i^nation^  ' 
des  prolétaires,  etc.).  je^rends  iè  devoir  vrai,  le  devoir  Ik'oik 
•  toute  conscience  élevée,  éclairée  par  une  intelligeiice  juste.  Vk 
reconnaît  et  en  suit  la  loi.  Eh  bien!  même  dans  ce  cif  ou  il 
est  respectable  i,  où  il  peut  être  sacré,  où  il  peut  mesùiwr  la 
grandeur  morale  et  la  vertu  d'une  nature  supérieure,  c'est 
tom'oors  un  acte  de  contrainte.  Parce  qu'elle  :;' exerce  duia    . 
l'ordre  moral  et  subjectivement,  la  contrainte  en/esl-elle  moins  > 
la  contrainte?       ,  \„^  —^ — 

Ainsi,  pour  régir  notre  ordre  civil  et  politique,  la  loi  pro-  ° 
prement  dite, — Toi  de  Contrainte  ;  ; 

Pour  mouvoir  le  système  du  travail  et  l'ordre  économique, 
la  pression  de  la  faim,  ù  loi  du  besoin,  quEuid  ce  n'est  pas,  > 
celle  de  Tesdavage , — loi  de  Contrainte  ;  ^  ' 

Poiir  maintenir  l'ordre  moral  diins'oe  qu'il  peut  avoir  de 
légitune  et  l'ordre  social  dans  ce  qu'il  a  de  plus  abusif  et  de 
plus  tyrannique,  la  loi  du  devoir, — k>i  de  Contrainte. 

U  est  superflu  d'observer  qu'en  poursuivant  l'analyse  dans 
les  sous-branches  et  dans  les  rameaux  du  système  lymbique, 
on  trouverait  toujours  \e  même  résidu,  ùt  poison  est  a  la  .„ 
racine.  -  ' 

Nous  sommes  en  poësession  du  caractère  que  nous  recher- 
chions, et  en  donnant  au  mot  Loi  sou  sens  le  plus  étendu,  .imi 
sens  philosophique  et  social,  nous  disons  sans  contestation 
possible: 

Les  sociétés. lymbiqiMS  sont  régies  par  la  mh  nBoon-  , 
T«AurrB. 

Ceci  acqnisf  mettons-nous  en  présence  de  quelque  acte  so- 
cial d'où,  exceptioiindlemeitt,  tottte  trace  de  coaction  ^it  - 
absente  ;  srit  une  rémuon  de  virtuoses  riches  et  passionnés 
pour  Itur  art,  exécutant  on  oonCftrt. 

Chacun  a  son  instruisent,  bipartition,  sa  Iftche.  L'ensen^  ' 
ble,  l'acte  sodal,  ne  sera  parfiut  qu'k  la  condition  de  la  per-,  ' 
fecôon  de  tous  les  concours,  de  la  précision  et  de  l'accord  4e 
tous  les  actes  individaek.  Un  instrument  discordant,  une  nota 
fiiMse, une mesmeraavance au enralMd» rompwmsItiitHl  , 
la  toureM  de  vttéculwii» 

Cette  précision  est  obtenue.  Ce  concours  de  tous  les  taleQlsJ!" , 
cette  admirable  combinaison  de  tous  les  efforts  se  produlseni  | 
devant  nous.  Chacun  accomplit  le  mieux  qu'il jpeut  sa  Hmm-  .. 
lion,  son  auvTe,  et  l'ensemUe  est  parbit.  Quel  uiobile  iitt-,'" 
prime  rimpnbtori,  qiidfe  loi  ici  gouverne  T  Chacun  fait  féi^  * 
le  mieux,  et  tensmbk  est' par  fait!  Est-ce  i  quelque  aruétt*'^ 
d'un  code  pénal,  h  la  pression  de  la  faim,  h  l'injonction  à'tHi  ~. 
devoir  qu'est  dû  ce  merveilleux  résultat?  Nullement^  La  Gbfi-  ' 
trainie  n'apparaît  ici  sous  adcane  fbrme.  Le  génie  a  éâit  k 
texte  de  laloi  ;  la  rAsnoK,  l'AmAiT,  l'ei^utent. 

L'acte  dliannolile  musicale  qui  nous  rert  d'exemple'  étt'  . 
l'exprànon  d'nn  concours  Uu^,  spontané  de  volontés  pisr   ~ 
sionnànent  convergentes,  c'est-à-dire  l'expression  d'un  fkK 
d'htfmonle  sociale. 

AmAnr  ou  ooTrBAiirrR,  il  n'est  pas  d'autre  mobile  aux:  ' 
actes  des  êtres  anim^*  Ces  deux  genres  de-  force  sont  m  op|Kk>-  ' 
sition  régulière  comme  la  lumière  et  les  ténèbres.  Nooil  avons 
reconnu  qne  la  Contrainte  est  la  loi  de  l'ordre'  lymbique. 
L'Attrait  est  donc  la  lai  de  f ordre  harmonique.  Cette  dMaà-"^ 


îwrceau  de  pliimpudd'.og  qud  avait  déjà  mu  k  la  portée  du 
rnSmateur.  Il  obUnt  ainsi  de.  effeU  de  stnpéfitclion  ou  de 
colère  comique  qui  le  dédommagèrent  un  peu  des  remercie- 

mcnU  perdu».  ^ 

Les  Indoui  qui  sont  à  Londres  ne  sont  pas  tous  réduiU  au 
modeste  emploi  de  nettoyer  les  rues.  J'en  ai  vu  un  beaucoup 
moinswave  nue  le  premier  dont  loccupaUou  était  déjouer  le 
rôle  d'officiciix  au  Uénare  des  posants.  Il  enscigiiait  leur 
chemin  aux  égarés,  indiquait  les  établiiacm^nts  désirés,  les 
bureaux  de  ubac,  les  maisons  ou  1  on  se  raffraichit,  I  endroit 
où  l'on  lr.5uve  les  omnibus  et  les  cabs.  Il  vendait  en  ouLe  une 
ode  on  lanKue  anglaise  composée  en  l'honneur  de  sa  patrie  , 
lanci.Mi  ro?aume  .le  Uliorc.  Celui-ci  .apparie  naît  à  une  iw» 
toute  dilIVrcnte  des  autres  :  ses  traits  étaient  plus  écourtés,  il 
aVaitdes  manièiès  si  vives. et  gesticulait  si  rapidement qu  an 
premier>ibora  je  l'avais  pris  pournn  improvisateur  napoh- 

'"un  nuire  fois  j'en  vis  un  groupe  complet ,  composé  sans 
doute  dun  père  et  de  ses  enfants.  Les  jeunes  gens  chan  aient 
ùnair  môlaiicoli.iUc  dont  les  phrases  courtes  revenaient  sans 
cesse',  comme  dans  tous  les  chants  des  peup  51  primitifs.  Ir^ 
8'acc(yinpn«naicntdu  tal,  instrument  mixte  entre  les  cyni  -aies 
elKSncItcs,  CI  A^xmal.lam  s^le  de  petit  tambour  lon- 


€AUI»CttlIi(». 


zontelTui  se  bai  avec  les  mains  des  deux  côtés.  Ce  concrt  que    ^  |a  lisière. 

«.vrai*»    ■'1  r  .     _  !..  r../^..»»«w.Mn»  OIS»  Ia  vtAin  Hn TTrtpn .  .    f  ..™  :„;!-.; 


Sonnerai  dit  avoir  cnten-lii  fréquemment  sur  la  côte  de  Coro 
manilel,  ne  manque  pas  d'une  certaine  expression  caractéris- 
tique; surtout  si  l'on  lient-  les  yeux  fixés^sur  la  mousseline 
îî^ée  d'*iit  CCS  curieux  musiciens  sont, coiffés  ot  velus. 

1x8  vaisseaux  (jui  aptiortent  &  Lonilrcs  ces  liommiîs  des 
zones  ardentes,  iipprovislonncnt  igalcmcnt  la  viHinlr  fruits 
mûris  au  soleil  As  tropiques.  Mais  comnlc  A  ce  propos  je 
compte  faire  honte  à  Viosouciancc  de  la  France  qui,  elle  oussi, 
a  des  propriétés  dans  le  voisinage  de1*é<![uateur,  je  remets  cela 
îiu premier  dimanche  de  novembre.  "   '  ..  ^ 

*  j  Anisny  Mérajr. 

(£«  iu«!<  procMiMOurai.)  ' 


Je  ne  parierai  aujourd'hui  de  la  cbisb  qui  défraie  depuis 
plus  de  dix-  jours  les  preniiers-Pàris  et'ies  entre  filets  des 
journaux  de  tout  format,  que  pour  eonstateravec  la plusvive 
^satisfaction  l'indifférence  toujours  croissante  de  la  pqiulation 
eu  matière  politique. 

On  va,  on  vient,  on  boit,  on  mange,  on  .vaque  a  ses  occu- 
pations, on  court  k  ses  plaisirs  avec  autant  d'insouciance, 
d'abandon  et  dé  gaîté,  que  si  M.  Faucher,  >t.  Barûchëet  leurs 
cowpaiflions  d  infortune  étaientencore  chargéspour  un  temps 
indétîni  de  ce  quon  est  convenu  d'appeler  le  poids  des  af- 
faires, précieux  fardeau  (|ui  fait  courber  tant  d'épines  dor 
sales,  non  pour  le  supporter,  mais  pour  l'obtenir  ! 

Dieu  me  pardonne,  nous  serions  en  carnaval  que  l'on  dan- 
serait, polkeralt,  galoperfrit,  saus  s'inquiétt^r  autant  de  la  dé- 
mission de  H.  Carlier  que  d'uiae  fausse  note  échappée  à  la 
clarinette,  ou  d'un  canard  da  cornet  à  piston.  . 

Le  inonJc  officiel,  que  l'on  pourrait  apiielcr  avec  beaucoup 
plus  de  raison  monde  «uperlicietu  ne  peut  se  faire  à  l'idée 
qu'il  s'agite  dans  le  vide,  H  que  ses  jeux  de  bascule  n'inté- 
ressent enaucune  façon  le  monde  réel  qu'il  s'imagine  conduire 


Les  joiirhànx"de  l'ordie  ont  ci ujrer  la' population  pari- 
sienne d'une  grande  perplexité  en  annonçant  que.  le  bruit  du 
départ  de  M.  Carlier  était  aniicipé,  et  que  ce  magis- 
tral consentait  k  rester  a  son  poste  jusqu'à  la  nominatioii  de 
son 'siiccsssGiir»  -  ■--.i         » 

Précaution  inutile  !  Du  jour  où  elle  avait  appris  que  M. Car- 
lier n'étaî't  plus  préfet  de  police,  la  populatiolLparisienne  ne 
Sensait  pas  plus  à  M.  Carlier  qu'(i  ses  divers  prédécesseur», 
ont,  pour  ma  part,  j'ai  prfaiteineiit  oiibUélës  noms. 
jQui  s'occupera  de  M.  Faucher,  lorsque  M.  Faucher  aura 
quitté  déSnitivemeni  l'hôtel  de  la  rue  de  Grenelle;  qui  son- 
gerai iî.  Barodie,  dè»«iup  cet  ^ciea  bâtonnier  aura  repris 


^ 
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pour,  toujours  son  faônnet  carré  et  sa  toge  d'avocat?  —  Vous 
rappdez-vous  seulement  que  le  général  Changarnier,  installé  ' 
aux  'Tuileries,  a  sauvé  deux  ou  trois  fois  la  société  de  son   * 
époquel 

0  ingratitude  humaine!. ..'A  vanité  ^s  grandeurs !—  Dieu  < 
seul  est  graud,  mes  frères  !  ; 

Après  cela,  il  faut  le  dire,  si  ces  chûtes  ne  sont  pas  écla-  ' 
tantes,  c'est  que  tombant  de  leur  simple  hauteur,  ces  mes- 
sieurs ne  tombent  pas  de  bien  haut.  .   i^ 

Que  de  chûl^'s  cous  verrons  encore,  <pii  nous  semblent 
grosses  de  tempêtes  j  et  qui  ne  soulèveront  p.s  même  un  peu  de 
poussièra!  Ce  siècle  est  un  ogre  vorace  qui  dévore  un  homme 
par  minute;  et 'comme  les  hommes  d'aujourd'hui  manquent 
d'anipl.  ur,  le  géant  n'en  fait  qu'une  boudiéè. 

Donc  Pariasse  comporte  absolument  comme  s'il  n'y  avait 
pis  éclipse  ministérielle.  Tandis  que  les  iptrigues  se  croisent^  < 
'que  les  colères  grondent,  que  les  agitations  se  multiplient  dans  ' 
les  régions  politiques,  c'est  k  peine  si  les  désœuvrés  vulgaires 
daignent  accoider  un  coup  d*œil  k  la  première  page  des  jour* 
naux  qui  tombent  sous  leurs  regards,  jraur  voir  a  quelle  phase 
en  est  le  pliénotnène. 

Bravo,  parisiens!  laissez  ces  fausses  lumières  s'éteindre! 
ce  sont  des  astres  postiches  qui  n'ont  jamais  servi  qu'.i  nous   ' 
cacher  le  sollîîl;  chacune  de  ces  étoiles  qui  lile  dégage  notre 

ciel.  * 

Entre  temps  les  idées  marchent  'tout  doucement  et  sans' 
liruil.  Maigre  les  entraves  des  pouvoirs  qui  se  suivant  et  se  -. 
ressemblent,  le  vaisseau  d«  l'humanité  s'enj^ai?^  de  plus  en  - 
plu»dan$  les  e:iux  dtiinocratiques.  "Le  courant  du  progrès  en- 
traîne, forcément  les  hommes  et  les  choses.  L'industrie,  chassée 
de  ses  vieilles  ornières,  est  obligée  (|'imagiiiev  <!es  combinai- 
sons nouvelles  |)our  attirer  et  passionner  le  nubUç,  et  toute  '  : 
nouveauté,  sans  le  vouloir  et  sans  le  savoir,  aoniic  un  croc- 
en-jamhe  «u  vieux  monde.    '        '  * 

Messieurs  les  réactionnaire^  voulant  faire  pièce  vlalitléra<- 
turc  moderae  qu'ils  trouvent  par  trop  émancipée,  et  surtouj 
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fion  dllii  méthode  de  contraâktion  n'est  d'aOleon  pu  moins 
évidente  mr  elle-m^c  que  celles  iônt  poos  avoni^  obtenu 
KéoékinmentladéternMÉIMI.  ^. 

^Neos  conduren»  doM  «nlbota  eeiIttniéf'piorMtte  doitble 

éfluatipn  :  _ 

Etat  enbryonnMire,-  — iideiétés  ré(^  {htt  li  M  de  Cm* 

triante; 
Ordre  hjirmdnique,  '—  so^Métégie  pfur  la  Lai  tfAttratt. 

Voiture  a  dit  qinelqiie  part  «  ^  Dieu  a  fait  l'hoanne  à  son 
image,  il  fout  convenir  que  llMMane  le  kii  a  iiitn  r«Mhu>  ^ 

Sous  une  fonne  légire»  eéiaot  renferme  un  sens  Mofond. 
la  religion  a  toiùours  été  et  son  toujours  une  sintmse  sp* 
cidBi  le  mirage  céleste  de  rbnmanité. 

NadB  n'avons  pas  à. développer  ici  le  système  des  correia- 
tiôns  sociales  et  religieuses  de  l'histoire.  Cette  thèse  esfau- 
joari'hoi  élnoidée  par  destmvaiu  non^mnx.  Nom  nous 
kmerobs  à  une  indication  générale  du  jeu  de  ces  cprrék- 
lions.;    .    '        ' 

La  constitution  céleste  étant  adéquate  à  la  constitution  so« 
ciAle,.le  paniléliBine  entre  les  deux  fidts  peut  s'établir  de 

-trois  ihaïuèret/ 

'  Tait(H  une  nouvelle  coDoeistkm  religieuse,  identique  avec 
lumeonceplion  sociale  nouvelle,  entraînera  la  réalité  vivante 
ct%rodnin  une  forme  sociale  à  son  image.  Exemple  :  Moïse 
eClla  société  hébraïque.  .  ■     ., 

Tantôt  une  formation  sociale  aeo^nplie  peu  à  peu  ou  pro- 
dnite  rapidement  paf  quelques  découvertes  majeures,  engen- 
drera dle-méme  sa  reUgion  corrélative.  Exenoirie  :  le  poly- 
lliteie  grée  et  romain.  Autre  exemple  en  mouvement  in« 
verse  :  la  concomittance  du  scepticisme  religieux  et  da  scep- 
tioioBÇ  social  de  l'Europe,  depuis  l'avènement  de  la  science 
et  de  la  grande  industrie  dans  l'ancienne  société. 

.TBntét  enfin  les  deux  ordres  de  phénomènes  tendront  ati 
panallélisme  par  des  réactions  récipreques.  Exemple  : 
,  Lé  christianisme  à  proclamé,  il  y  a  1^0  ans,  la  Vérité  reli- 
gieuse absolue  sur  |a  terre  :  VunM  de»  kunmet  entre  eux  et 
avec  Dieu.  —  Je  dis  la  Vérité^  religieuse  abtohu:  remarques 
en  effet  que  cette  formule  est  tout  aussi  fondamentale  <l  vraie 
dmis  les  traductions  panthéistes  Im  simplement  naturalistes 
du  mot  Dieu,  «pie  dans  les  aeoeptioas  dénies  ou  théistes  de  ce 
mat.  Concevez  Dieu  comme  vom  vondrec,\oa  msUeE  ici  à  la 
place  de  Dieu  ce  que  votre  esprit  lui  substitue,  la  formule  n'en 
nibsisle  pas  moins,  dans  son  intégrité  reKgieuae  absolue.  Et 
ypaarquoiT  prédeéiaent  parce  qo'eUe  exprime  l'Unité,  le  bfen 
iibeohir  l'harmonie  interne  et  «atemey  subjective  et  objective 
«le  llminanité  !  L'humanité  ne  trouvera  pas  dfi  principe  reli- 

'    gienx  supérimir  ù  ceint  qui  ftarmulc  sa  communion  parfaite 
avec  elle-même  et  avec  la  Vie  universelle  hors  d'elIcHnéme, 
—  Dieu  ou  Dieu  et  son  oeuvre,  ici  peu  importa  U  question.  . 
Or,  après  cette  grande  révélation  religieuse,  identique  avec  ' 

*    la  conception  sociale  de  l'unité  harmonique  de  l'humanité, 

3u'a  t-on  v-uT  A  l'instant,  immédiatement,  l'irruption  de  l'i^ 
ée  dans  la  réalité  vivante  pour  mouler  celle-ci  a  son  imaoe,  ' 
Sous  l'inipulfiion  directe  du  Christ,  continuaftt  son  œuvre,  les 
apâtres  ont  tout  tenté  pour  constituer  l'église  civile,  la  société 
chrétienne,  l'omnM  unam. 

Mais  voici:  Ils  ont  cru  voir  laoondi^um  fratiqw  de  l'omnes 
•unum  dans  Ytmmia  bwmiIms;  la  Gnmmwnisroe  leur  a  paru  U 
moyen  de  l'Unité  ;  et  ilsont  lancé  l'Eglise  avec  une  telle  éner- 
gie dans  la  voie  du  Communisme,  que  pendant  trois  siècles 
M  Verbe  chrétien,  quelque  rétiraetaire  qu'il  y  tnmvAl  l'huma- 
nité, n'a  cessé  de  retentir  sur  cette  voie,  et  que  les  échos  de 
ce  socialisme  primitif  se  sont  répercutés  dans  l'Eglise  presque 
jusqu'à  nos  jours. 

La  réalisation  sociale  de  la  conception  religieuse  avant 
avorté  sous  cette  premièrie  forme,  confuse  et  grossière,  qu  est- 
il  algrivél  Impuissante  à  entraîner  l'humanité  dans  un  mode 
que  rien  n'a  pu  faire  accepter  &  celle-ci  —  et,  qu'il  est  vrai- 
ment pénible  de  voir  essayer  de  reprendre  amourd'hui,  après 
une  si  colossale  éipérience  et  quand  de  tels  eiforts  y  ont 
<cbo«é,  —  la  religion  nouvelle  étant  nominalement  acc«>tée 
par  une  société  qu'elle  n'avait  pu  transformer,  cette  société  a 
^ergiqueuicnt  réagi  sur  la  religion,  et  en  très  peu  de  temps 
m  imprimé  a  celle-ci  sou  image. 

Le  Verbe  évangéliquc,  la  religion  absolue  de  l'humanité,  a 


nté  par  nilta  seetes  aaarc^ques,  couvrir  un 

'"  — —^"^ — ,de,  fureuTL  d'abotnina- 

CifUé«<t|ur,'en/<ii<,  ^nt 


vu  son  nom, 
amas  d'abmrail 

constitué ÛTClIgltei^^  4* u  société. 

U  ^dt|  dei^l£r^lè  propoi''^*^ ^  '''^^»(  ^  >*  1<^- 
4nière.  L'homme  ait  le  roi  4e  la  créatiom  de  tontes  les  corrup- 
tions, eelle  de  ion  cadlk>iin|  Mt  la  p^  iffreuie. 

Ain^,  tX'€é\ifiimfKm\  montrer,  même  en  partant 
de  fETaiigUe,  lli  Itobane  et  la  Civilisation  sont  parvenues, 
par  une  sd^e  de  d^vtttioni,  à  composer,  dans  la  réalité  pra- 
tique, des  sysiènuis  a»  «^rovimces  auprès  ctesqnels  pAIIssentles, 
les  monstruosités  de  tous  les  analogues.  L'immense  majorité 
des  créatures  de  Wéu  (les  éhit  sont  le  très  petit  nombre), 
livrées  aux  fourches  dés,  légions  démoniaques,  plongées  dans 
lés  chaudières  de  poix  h^ûmle,  jiibméi^eès  dans  des  lacs  de 
plomb  fondu,  dévcii^'plr'les  flammes,  ces  épouvantables 
tortures  se  renouvelant  sans  trêve  ni  merci  pendantl'ÉTEIt- 
Nl¥Értelle  a  été  pendant  quinaa  ou  seize  siècles,  telle  est 
encore  dans  la  presque  universalité  du  monde  croyant,  hdée 
dellenfer. 

On  aura  beau  foire  :  quelque  explosion  de  lumière  qui  se 
puisse  faire  à  un  knoment  donné;  quelque  impulsion  qu'il 
en  résulte  dans  l'humanité;  tout  peuple  qui  fera  la  guerre  et 
qui  tiendra  la  guerre  PQur  un  fait  d'ordre  naturel  et  néces- 
saire, s'il  a  une  refij^^n^s^QreilfcjiBL  Dieu  de  la  guerre;  un 
Dieu  des  armées;        ' 

Tout  peuple  qui  obéfa«  %  'd!ës  maîtres  et  le  trouvera  naturel, 
s'il  a  une  religion.  adojRtfa  un  despote  ou  une  collection  de 
tyranneaux  et  ^e  faVqrië  dans  le  ciel; 

Tout  peuple  où  les  pèrjlionnes  et  les  propriétés  ne  pourront 
être  garanties  et  l'ordre  msiiktenu  qu'an  moyen  de  lois  étayées 
de  ptrisons,  de  sUMdic^  «t4è  bourreaux  se  construira,  paroi - 
lèlementlLfieux^cL.ii'il-a.l&be  reUgion,  un  enfer  quelcoiique 
et  un  personnel  conJTeMàe. 

Daiis  la  réalité  hlstoriquo,  en  un  mot,  tant  vaut  la  terre, 
tant  volent' le  ciel  et  renier. 

Religions  de  ■TVrÈtBti  et  de  uovEOns,  telle  est  la  formule 
pratique  des  croyances  que  nous  livre  incontestablement  l'hi^ 
toire  générale  de  tous  les  peuples  engagés  dans  les  sociétés 
incohérentes  et  subversives  ; 

Religion  d'ÉvwBNCE  et  d'Aaorn>  telle  U  caractéristique 

uatureBe  de  la  Religion,  identique  avec  la  synthèse  sociale 

0lle-méme  d^  que  rliumanité  est  en  Unité  avec  elle-même  et 

wee'  hi  Vie  univerteHe.  » 

Victor  Conilderanl. 

{ÂMtuiêtfrQthaiiiemDU.) 


Le  immA  4e$  Dm6  (ÉÉ.»<"mÉlin  oëlcta.  iilrtlii^iÉÉleèV- 
doufs  l'auUynUcité  Ai  eettenote  qui  a  été,  reproduite  par  Uws 

IfltjnMMMHiv  «-"BUÉlie  B#i|ji^n^' 
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Lord  Mmerston  a  adressé  la  notesulvante  au  priace  Castel- 
cicala,  iniDistre  de  sa  majesté  le  roi  de  Naples  ii  Londres  ; 

•  U&nsieur,  j'ai  eu  llMfaneor  de  reccroir  votre  lettre  du  9  de 
ce  mois.  Elle  éult  acCompaguée  d'un  panphlet  iatitulé  :   Le 
owMiwwM  mapoHiain  tt  iTd  fiMMoM,  et  dont  vms  me  priez  ' 
le  faire  NiMUre  deaeopias  aux  ambassadeurs  royaux  auprès 
des  différeiUes  cour*  dei'Eumpe., 

»  Je  dois  vous  répondre  fue  ie  ne  puis  accéder  h  votre  de- 
miode,  ne  voulant  pas  coatribuer  à  répandre  une  publicaliou 
qui,  d'ap"^  moi,  ne  fait  beanear  ni  à  son  auteur,  ni  au  guu- 
veraement  quil  s'applique  à  défendre,  ni  eufin  an  parti  politi- 
que dont  H  se  fiit  le  clumplon. 

»  Je  ma>«MM  tsroè  de  dèeiarer  qw  les  lettres  de  lord  Glads- 
tone k  lord  Abeâdeen.pMaaMaM-'*i  iHaie  tiMaan  Am  lyiitie 
d'Ulècalitè,  d'injustice  etdecmauté  lel  qu'on  netromiit  pas 
^u'il  pM  encore  éiMjnareè  de  nos  ioufs  dans  ane  contrée  t-u» 
ropéeoaa.  Les  rsaseimeoents  qaa  j  ai  obtenus  de  ditetses  sour» 
ces  m'-ont  antné  k  «fila  cuaiiaîi^n  qaa  le  publidsts  anglais  n'a 
Bullement  exagéré  les  maux  qu'il  dépisint. 

■»  Au  coatraira,  l'auteur  paraît  avoir  eu  pour  but  d'appeler 
l'aMeailon  patilhiae  «ur  ies  abas  ml,  sllfe  devaient  durer  plus 
loBftempi,  renveiaerafent  DécassafremeDt  le  fondemem  du  g»u 
vetMSMBt'MnwtiisIn^i  et  ouvriraient  la  voie  k  ces  explosioat 
vistsniaa^iMaKnl  iM  au  tard  qaaad  riajnstiae  se  prulunge 
et  s'aggrave.  La  mMvnnnneat  napatitaia  «a  trompa,  au  reste, 
s'il  pensa  qu'an  iTsMt^'aiMHtioasLSaaafuadement  et  de  démentis 
hasardés,  wèlés  à  de  ((pstièçes  attaques  et  k  des  lieux-communs 
suriss  partis  poUtiquea,  lui  rendra  un  service  réel  et  l'aidera 
k  atteindre  le  but  qd'il  ponrf  uit.  En  terminant  je  ferai  remar- 
quer que  dans  les  publiCMonsde  Mac  Farlane  sotil  coniemis 
de*  aveux  directs  et  HflifrMis  qui,  contre  son  intention,  confir- 
ment plnlAt  qa'Us  ne  déuntsent  cette  ceovlcikm. 

»  raLMMSTON.  > 


■■ 


On  lit  dans  le  ZMmoeral^  rfu  Rhtn  dn  3t  octobre  : 

ENCORB  UN  PROCÈS  I  "      " 

SAUUn  IT  AMIONAtnOlli  DO  nÉHOOnÂTB  DU  aUN. 

Il  ne  aoDs  manquait  pitti  que  celui-là  I  ^- 

Ceite  fois,  c'est  à  Carisrahe  que  nous  sommes  assignés  pour 
avoir  manqué''de.rè8péct  k  Son  Altesse  badaUe,  eicité  kla  haine 
et  au  mépris  de  son  gonvememeul,  de  eertahui  amtoriUi  et 
d'une  classe  de  eitoyens,  etc.,  etc.,  atS. 

Notre  eejlaboraKlur  Gb.  F.  Msyer.  notre  gérant  J.  BasUan, 
aftat  cités  devant  ladutr  du  C«nU  du  miUeu,  pour  s'y  eaten- 
dre  condamner  k  six  mois  de  prison,  aux  frais  d'inairaotmi  et 
aux  dépenses  que  pourra  occasionner  lefir  détention.  Fauta  par 
eux  de  se  trouver  au  rendez-vous  ducal,  les  faits  qui  leur  sont 
imputés  seront  considérés  comme  avoués  et  les  moyens  de  défen- 
se ne  seront  plus  admis. 

Nons  attendons  encore,  il  est  vrai,  la  clutlen  offlcinlle:  nous 
sommes  curijpux  de  savoir  si  elle  nous  sera  noiiflée  par  un  huis- 
sier du  parquet  de  Strasbourj^  ou -par  un  agent  de  M.  West,  ou 
si  lOi  duc  badois  pousser*  l'insolence  jusqu'à  nous  envoyer,  sur  ~ 
le  territoire  français,  un  exéeuteur  de  ses  auvres, -faauies  ou 
basses,  mais  toujours  est-il  qu'une  auignaiion  lancée  contre  les 
citoyens  Meyer  et  Bastian,  pair  M.  le  bailli  Beck,  se  trouve  impri- 
mée tout  aà  long  dans  la  Gazette  offMilh  de  Càrttruhe  du  17 
courant.  Le  duc  de  Bade,  citant  k  son  tribunal  des  citojens  fran-. 
çais,  ne  v«as_rappelle-t-il  pas  ce  roi  nègre,  qui,  quand  il  a  diné, 
soaae  da  la  trompp  aux  quatre  coins  de  sa  tente,  et  fait  annon- 
cer k  l'univers,  par  ses  hérauts  ,  qu'il  permet  k  ses  sujets  et  k 
tous  tes  Peuples  de  la  terre  de  se  mettrok  table) 

Si  nous  ne  MOUS  t:empons,  je  Dânocrate  du  Rhin  est  le  prt-  '. 
roier  journal  français  auquel  on  ail  jamais  lait  l'honneur  d  une 
pareille  condamnation. 

Je  dis  condamuation,  car  il  n'est  pas  douteiix  que  la  Cour  du 
Cercle  du  milieu  ne  s'empresse  d'adjuger  k  kl.  le  procurenr  dn 
gouvernement  le  bénéAce  do  ses  coucrusions. 

Or.  nos  amis  Meyer  et  Batiion  n'ironlnas,  le  jeudi  30  octobre,^ 
k  neuf  heures  du  matin,  so  présenter  devint  .MM.  le»  juges  de 

Carisnihe. 

^^  FEaDWANo  Flocon. 

Voici  la  pièce  publiée  par  la  Gazette  officielle  d»  CarUrrdier 

.    G.  IS.  Carhruhe.  (  Assignation.  ) 
Le  numéra  23t  dn  iouroal  le  Démœruîe  ilu  Rhin  de  18S0,  qui 

f>aralt  k  Strasbourg,  daté  du  dimanche  >4  août  i  8S I ,  contient  sur 
a  première  page  un  article  signé  Ch.  P.  Meyir,  commençant 
par  ces  mots  :  •  Les  oflciers  badois  >,  et  finissant  par  ceux-ci  : 
«Laresponsabllité  en  retombera  sur  ces  auteurs»,  leqnel,  soit  par 
des  iaveuilona,  sait  par  de  grosses  insultes  conue  le  gouverne- 
ment de  l'Eut  granddncal  badois,  contre  certaines  aoifritésct 
contre  une  clame  de  citoyens,  a  pour  but  de  provoquer  k  l'exci- 

UliM. 

tïu  conséquence,  le  procureur  du  gouveroemenl  grand-daeal 
auprès  de  la  Cour  du  Cercle  da  milieu  a,  courormement  au  pa- 
ragraphe G31  de  la  loi  pénale,  élevé  une  acoasation  que,  suivant 
les  paragraphes  I6  k  18  delà  loi  sur  la  pre»e,  ainsi  qu«  suivant 
celni  n*  19  de  ladite  loi,  H  a  dirigée  auMl  bien  contre  l'auienr  de 
l'ariiele  incriminé,  Ck.  F.  Mener,  que  contra  le  rédaotear  signa- 
taire, J.  Bettian,  et  a  requis  que  tous  deux  soient  déclarés  eoa- 
p»bUadi:av.4r,  par  U  voie  da  la  presse,  timté  d'eadter  k  la  haine 
cl  au  mépris  du  gouvernement  de  r$tat  grand-dueal,  de  certai- 
nes autorités  et  d'une  classe  de  citoyens,  et  que  chacun  /d'eux 
soit  condamné  k  six  mois  d'emprisonnement,  ainsi  qu'aux  l^is 
de  l'instruction  et  aux  dépenses  que  pourra  occasionner  sa  d^ 
leniion,  enfin,  k  la  destniction  de  l'écrit  reconnu  coupable,  qai 
•en  proaaeée  contre  tous  les  exampfadres  qui  se  iroavent  dans 
Ici  Hcnx  pabliea  ac«essibles  au  pablie. 

Eu  coiiforuiité  du  paragraphe  4S  de  la  loi  sur  bi  preue,  noua 
iarituos  ces  deux  accusés  à  so  présenter  ici, 

..'<udi  le  30  oclobre  de  eette  amnie,  te  mtUin  à  neufkiuree, 

Avec  la  menace  qu'en  cas  de  non-comparution  ou  de  relus  de 
se  présenter,  les  chefs  d'aetneaiiaq  précités  seront  considérés 
comme  étant  cooOi  mes  par  l'aveu,  et  que  les  stitrei  moyeni  de 
défense  ne  seront  jtas  admis. 

tjarlinihe,  le  13ociobre.f9Sl. 

Le  bailliage  grand  ducal,  Bscn. 

Vdt.  L.  SCHOENTflAUin.  A.  J. 

Nous  ne  pouvons  nous  empècher^e  faire  ici  une  réflexion»'  ' 


énuuMÏpalrice,  sesout  imagiM-d^ilvaver  sa  cireuMonen 
frappant  le  roman-fcuillctou  d'un  droit  de  péajjç. 

CbasscB  par  le  lise  du  rcz-dc-clioustée  des  journaux  bour- 

Seois,  la  littérature  s>st  [aile  prolétaire  et  s'est  établie  dans 
es  boutiques  à  quatre  sous. 
Georges  Sand,  Bjl.Uac,  Eugène  Sue,  entrent  maintenant 
dansJes  ateliers  cl  dans  les  mansardes  aussi  facilement  qu'ils 
se  glissaient  autrefois  sous  leurs  couvertures  beurre-lrais, 
dans  les  salons  et  dans  les  boudoirs. 

Ije  roman  i  quatre  sous  se  tire  a  plus  d'exemplaires  que 
tous  les  journaux  ensemble.  Li,  où  la  feuille  poiilique  était 
inconnue,  le  roman  va  faire  de  la  propagande  a  la  barbe  du 
gendarme  el  du  receveur. 

C'était  beaucoup,  maist  ce  n'était  pas  assez.  La  lilléralure 
va  entrer  dans  une  ère  nouvelle;  on  valii  donner  pour  rieu. 
Avant  qu'il  soit  longtemps,  le  boulanger  vous  livrera  les 
Mystères  Je  Pam  en  sus  d'un  pain  de  quatre  livres;  le  pàlis- 
sier  vous  donnera  en  prime  Indiana  ou  le  Père  Goriot,  ])our 
chaque  tarte  aux  prunes  que  vous  paierez  sur  son  compioir, 
♦•t  l'épicier  du  coin,  à  cliaque  livre  de  sucre  dont  vous  ferez 
.  emplelle,  vous  distribuera  un  volume  de  la  Révolution  fran- 
ratse,  par  M.  Tliii.Ts.  '     -• 

Ne  rïpz  pas;  voilà  (juc  cela 'commence. 
ÇH\<i  idée  csl  ('•cln.-c  (lansi  la  tête  du  propriétaire  do  l'un  des 
plus  grands  ateliers  de  conson'imalioiUle  Fàri}!. 

i'our  un  fraim  de  dépense,  à  l'estaminet  de  France  îioiile- 
vavl  Hourie-Nolivelle,  toul  coiisojnnialciir  reçoit  en  priine  un 
volume  illnslrc  qu  il  cliiiiîùt  |ui  mâmé  dans  le  cataloj,'ue  de  la 
^  sQuiaiiie,  parmi  tous  les  ouvrages  publics  par  les  auleius  de 
la  lilir.iirif;  à  bon  inarclié.  iJeux  francs  de  (;onsomm;i1ion  don- 
nent droit  à  deux  volumes,  trois  francs  à  trois  volumes,  et 
ainsi  de  snllo.  (>ii\  qui  préfèrent  les  ouvrii;,'os  de  longue 
liuleine,  soiit  librcsde  faire  collection  do  cachctsjôu;;  jniiv  in 
viAnme,  jusqu'à  ce  qu'ils  en  aient  acquis  un  nombre  égal  au 
rbill're  les  livraisons  des  ouvrages  qu'ils  convoitent. 

\oila  donc  les  dcmi-lasscs,  les  bavaroises  cl  les  ^rog**  amé- 


ricain»  passés  à  rttW^Wmwnwirs  pnbTic».  Le  punch  flâmbo- 

Îrant  distribue  en  même  temps  que  la  flamme  de  l'esprit ,  la 
umicrc  de  l'intelligaoce;  la  glace  païuchée  ouvre  des  cours 
d'histoire;  la  bière  deSirasbourg  initie  les  buveurs  aux  beau- 
tés de  la  littérature  nréscnte  et  passée,  et  l'innocent  verre 
d'eau  sucrée  lui-même  devient  un  foyer  de  propagande  révo- 
lulipnnairc;  car  la  réaction  le  sait  bien,  la  science,  l'iiistruc- 
tion,  la  lumière,  c'est  la  révolution. 

Pauvre  réaction,  tout  l'abandonne;  le  commerce  lui-même 
se  tourne  contre  toi.  Voilà  ce  que  c'est  que  de  se  modérer  dans 
l'application  dn  l'état  de  siège,  et  de  ne  pas  acccordei-  en  même 
teinp  à  la  France  tonte  entière  les  douceurs  du  régime  mili- 
taire.    '  , 

Le  sabre,  encore  le  sabre,  toujours  le  sabre,  c'est' le  seul 
moyen  de  combattre  l'anarchie  qui  se  glisse  partout. 

Mais,  tautqu'oaseitornera  timidement  à  englober  de  temps 
à  autre  un  qu  deux  départements  dans  le  royon  daJ!état 
de  siège,  je  vous  demande  ^  un  peu  comment  on  sauvera  la 
société.      ~ 

Français,  sauvons  nous  nous-mêmes,  puisque  le  gouverne- 
ment a  l'air  de  iléchir  devant  la  démagogie.  C'est  la  lumière, 
qui  nous  menace,  étoulTons  la  lumière  !  brisons  les  presses, 
brûlons  les  livres,  .érrusous  les  caractères  d'imprimerie;  enle- 
yois  les  rails  des  Chemins  defer,jneHons  en  pièces  machines 
<!l  locomotives,  cou|)ons  les  fils  des  iélégraphes;  rallumons  les 
fagots  du  saint-ollice  et  brûlons  tous  les  inventeurs  colm^M^sor- 
cieis!  '         ;      v    '        '  . 

Sainte  ignorance' reviens  abrutir  ce  monde!  sons  la  peur  du 
démon  on  ne  peut  |>lus  gouverner  les  hommes.  L'imprimerie 
a  détrôné  Beizébuth,  et  voilà  qu'ils  appellent  Lucifer  porte- 
lumière.  —  Knseignez  donc  le  latin  à  la  jeunesse  ! 

Ilelcvons  lu  tiAiie  do  ^atan,  resoudons  les  chaudières  de 
Lcnfcrr.  Ils  cherchent  le  règne  de  Dieu,  ramenons  leur  le 
règne  du  diable  ! 

—  Mais  quoi  ^' Vous  riez  de  mes  conseils,  vous  déclarez  la 
chose  irréalisable,  liommes  de  peu  de  foil  voiis  prétendez  que 


la  science  vous  Séborde,  et  qu'il  vnjs  est  aussi  impossible  de 
comprimer  l'essor  du  génie  moderne,  que  d'arrêter  avec  vos 
bros  la  locomotive  qu  entraîne  la  vopeur  indomptable,  on  le 
ballon  que  le  gaz  enlève  dans  les  nues. 

'    Ehbien  olorsmonhvz-vouslogiquesét  soyez  de  votre  époque! 
Puisque  le  passé  ne  peut  revenir,  renoncez  au  passe  et  décidez- 
vous  enfin  ^  vivre  dans  le  présent!  Puisque  la  locomotive  est 
pins  forte  que  vons,  ne  vous  laissez  plus  traîner  par  elle,  ' 
et  grimpez  dessus  résolument. 

Voyezl  cette  machine  qui  vous  semble  indomptable,  porce 
que  vous  ne  tk  considérez  que  de  loin  et  psr  derrière,  parce 
que  vous  ne  sentez  que  sa  force  brutale  etgrosâière,  cette  ma- 
chine qui  broie  tous  les  obstacles,  arrache  toutes  les  entrave^ 
un  homme  la  conduit,  la  guidé  la  modère  à  son  gré,  sons 
peine,  sons  effort,  en  se  jouant. 

Ainsi  peut  être  accomplie,  pondérée,  dirigée  cette  vapeur 
rëvolutionnoire^  qui  entraine  l'humanité  surla  voie  du  pro- 
grès. Que  faut-il  pourcelaîFoire  j0uerintclligemmenlles.pi8- 
tons  elles  soupapes.  Mais  pour  opérer  ces  manœuvres,  ce 
n'est  pasàla  queue  du  convoi,  c'est  h  k  tête  qu'il  faut  se  pla- 
cer. ;. 

Que  ceux  qui  n'ont  ni  l'instinct,  ni  la  Science  de  celle  mé- 
canique nouvelle,  entrent  tout  simplement  dans  les  wagons  et 
se  laissent  conduire.  Que  ceux  qui  tiennent  absolument  2ine 
ipas  bouger  de  place,  restent  à  I  écart  et  la  rcgardcut  passer  ; 
quant  à  vouloir  tirer  par  derrière  pour  arrêter  le  colosse  de 
fer,  c'est  folie;  se  jtlcr  sous  les  rouespour  faire  obstacle,  c'est 
avoir  envie,  d'être  broyé. 
'  Eugène  Nu». 

ïjAttêatMuethenl  de  la  vumarehie  expHquipar  U.  Guixot 
en  tSSl.  tel  est  le  titre  d'un  nouvel  ecnl  dii  citoyen  ttiche 
Gardon,  publié  par  les  Àmi$  de4aju*tice.  Golie  biocnuré,  qu'il 
serait  ires  utile  de  faire  lire  aux  réaciionnaires,  c»t  <  n  vente  h 
la  Propagande,  rue  dès  Bons-Enfauts,  1.  —  Prix  :  rjO  centimes. 
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iftgîlitigu'ew  Vritnce  M  mdII  la  mAUcMMi  d^ifeM  éwIlM» 
^taM*stiaét  il  b  pubUoiti;  MBaiav  1*  tfil)iiul>fM<paMi«  iuV 


(jlu'ea  penaeotntis  jH|8i 4«Stnibonf  W F.  Fiv^n. '^  ~ 

M:  Léon  Faucher,  après  «voir  àonnè  sa  démiieion,  avait 
consenti  à  se  charger  crespédier  les  apures  de  |on  départe- 
ment jusqu'à  la  nomination  de  son  success(!ur.  Son  zèu^  bien 
loin  ois  se  ralentir,  vient  de  se  manifester  par  un  nouvel  acte 
dètigoeur.  n  a  expédié  l'état  de  siège  au  Cher  et  à  laNièviter 
Les  jouroftux  réactionnaires  se.sont  déclarés  satisfaits.  Dase 
flgiirentqne  la.  nation  rendra  la  République  responsable  de 
cette  politique  à  outrance.  Pauvres  gens  !  —  Gh.-_Brunier. 

Voici  le  texte  du  rapport  du  ministre  de  l'intérieur  au  prér- 
skient  de  la  Républiq^ué  sur  la  mise  en  état  de  siégé  des  dé- 
partements du  Cher  et  ds  la  Nièvre  : 

Monsieur  Ile  président, 

La  sUuatiea  des  départements  di  Cher  et  de  la  Mièvre  préoc- 
cupe vivempnt  l'opinion  publiqae,  et  devait  éveiller  Wnte  la  sol- 
licitade  dugouvcroomeat. 

-SoMs  l'inipressipn  «lu  mouvement  insurreclioanel  dent  le  Cher 
a  été  plus  particulièrement  le  Ihé&lre,  on  a  demandé  de  lonles 
parts  des  mesures  qui  permissent  non  seulement  de  rélaîtUr 
f  «rdre,  mais  encore  de  Taire  régner  sur  les  deux  rives  de  la  toire 
la  sécurité  li  laquelle  ont  adroit  les  ciloyecs  qui  observent  i^ 
loi».  V    - 

Le  gouvernement  a  tenu  compte  de  ers  voeox.  liais  avant  d'y 
déférer,  etnout  en  .assurant  la  répressian  des  troubles  qui  avaient 
éclaté,  il  devait  en  reconnaître  d'dbord;  l'é|endue  et  en  recber-. 
cher  I  origine.  ! 

Geite-iecrierche  a  été  faite  pendant  que  des<:olAnncs  de  Iroo- 
pea  slllonnuieiit  et  fouillaient  les  ooHimunes  insurgées,  il  en 
résulte  que  l'on  ne  peut  pu  considérer  les  deux  révoltes  do  IS 
«t  du  14  octobre  coninie  les  conséquences  d'un  égarement  àc* 
cidentel  et  d'une  elTérvesceDce  purement  locale.   A  chaque  pat 

3He  l'on  fait  dans  cet  examen,  se  révèle  plus  clairement  l'actipa 
es  sociétés  secrètes  qui  enlacent  une  grande  partie  des  dépar- 
temknisduChernt  du  la  Nièvre,  qui  pénétrent  jusque  dans  U» 
campagnes,  qui  ont  une  organisation  toute  militaire,  qui  fabri- 

Saentde  la  poudre,  se  fournissent  d'armes  et  tiennent  les  afll- 
éa  en  baleine,  tantôt  par  des  démonstrations,  fantél  par  des 
éêkaairourées,  en  attendant  le  Jour  dn  combat. 

»  Cette  situation  me  parait  constituer  l'état  do  péril  imminent, 
doBt  l'existence,  aux  trrmes  de  la  M  du  9  août  4849,  autoriae  la 
mise  en  eut  de  eiéiie  d'une  partie  du  territoire.  J'ai  donc  l'bMiT 
.■ear  de  vous  proposer,  moasieur  le  président,  de  décider  que 
l'état  de  siège  sera  appliqué  aux  départements  dn  Cher  et  de  ht 
Mièvre.  J'espère  que  cette  mesure,  que  les  circonstances  com- 
mandent, ne  sera  pas  d'nne  longue  dorée.  Nous  avons  ï  effacer 
les  traces  de  la  révdlie  et  h  prévenir  une  nouvelle  lirise  d'armes. 
G*  lésaliat  obtenu,  il  deviendra  siins  dente  possible  au  gonver- 
nementde  rétablir  le  cours  ordlnsir*  des  lois  dans  les  deun  dé> 
partemenis  qui  vont  être  placé*  JCBjtonureuent  sous  le  régime 
prévu  psr  l'art.  106  de  la  constitnlMn. 

■  VenlUex  agréer,  monsienr  le  président,  l'hommage  de  bkAi 
prafond  respect. 

Le  ministre  de  l'intérieur, 

^      .  liOtf  fAHCBBIt.  --._ 

Voici  maintenant  le  décret  du  président  delà  RépuUiqae  : 
km  nom  du  Peuple  Français,  ■ 

Le  président  de  la  République, 

Vu  l'art.  106  de  U  ooaatitation  ; 

Va  les  art  1  cl5  de  la  toi  du  9aeAt  1849; 

Cansldérxnt  que  les  départedieaU  du  Cher  et  de  la  Nièvre  teal 
treuMés  par  des  mancenvres  coupabtea  tendant  fc  ceapromeiire 
la  flécaritè  publique  ; 

Oensidérant  i|ve  dn  altentau  nombreux  ont  menacé,  dans  ce* 
départements,  les  propriétés  et  les  k>is  ;    ^ 

Ckmsidérant  que  de*  agento  de  désordre  j  fomeutent  des  té- 
iillens  et  Aae  des  aitaqaea  h  mate  amée  ent  été  dirigées  eontre 
la  force  publique, 

CoBsIdérani  que  cet  éut  de  ^eses  conatilue  le  cas  de  périt 
iùiiaenl  prévu  par  la  k>i  du  9  aoét  «84». 

Sur  la  propositiiin  du  ministre  de  l'intérieur, 

Le  conseil  des  ministres  entendu, 

Merète  : 


Art.tl*'.  Les  départenenu  do'Cheretdèla  HiivrétMt  mtf' 
enélatdetiége.  '  '^ 

Art.  t.  La  eoamitsionilMdMfe  en  vertu  de  I  fut.  SI  dé  l« 
comtlttttlen  tera  inltmiéè  de  cfetie  mesure. 

Art.  3.  Le  mlMttiwdè  llttlètienretne  aMslredeUatietf» 
sent  chargés,  ehaeu»  en  ce  qui  le  coBceme,  de  feièoiaea  <fu 

Fait  au  pajait  de  Salnt-Cloud,  le  91  octobre  1681 . - 

Lèprésident  de  hi  Ré^hque, 

ministre  de  l'intériettV,  ^^ 

LÉON  FAUCBEU. 


AnctsTCRiti.  —  Noos  tommes ' heureux  d'anttoneèràue  In 

diflicultés  pulitique«  qui  ont  menacé  de  faire  obstacle  V  l'impor- 
tante entrepris*  du  chemin  de  fer  entre  Alexandrie,  le  Caire  et 
Suez,^  doivent  être  considérées  camm»  définitivement  levées,  et 
que Topposition  de  la  Porte  sur  quelques  point*  techniques,  a 
été  honorablement  écartée.  Naus  n'avons  point  besoin  d^ntrer 
aujourd'hui  dans  aucun  détail  ;  n6us  ne  voulons  penser  qu'aux 
avantages  que  cette  riécutien  procurera  li  l'Angleterre  et  ii  l'E- 
gypte, «t  a  rhenneur  que  cet  arrangement,  mené  à  Lien,  fera 
rejaillir  sur  notre  pays.  {MmràingPoêt,) 

—  Le  maire  de  Soutbamplon  a  reçu,  pour  les  présenter  it  Kos- 
suth,  des  adresses  émanant  de  meetings  tenus  à  Glasgoir.  k, 
Ba*h,  à  Stcpney,  et  de  la  municipalité  de  Bradford.  —  Aussitôt 
l'arrivée  de  Kossuth,  il  y  aura  un  meeiing^l|,|ilewcas|Ie  pour  l'iq? 
viter  i  visiter,  ce  district.  On  pense  que  le  banquet  aura  lieu  le 
S8.  Le  capitaine  Manglès,  l'un  de*  administrateurs  de  la  Hoyai 
West  IndiaMail  SteamPatket  Company,  s'y  trouvera,  ainsi  que 
l'ambassadeur  des  Rtals>I]Bis.  L'ambastadeur  turc,  également 
invité,  a  répondu  par  la  lettre  sait ante  : 

«  Bryanttone-Sqaare,  17  octobre  1851. 

•  Jfnsurus-Bey  présente  ses  coapUmeais  au  maire  de  Seu- 
thampton;  et  le  prie  de  l'excuser  s'il  n'accepte  pas  l'iaviiation 
des  aoiorilcs  muuicipale*  de  cette  ville,  qu'il  a  reçue  ce  ma- 
tin.  »  ' 

Il  y  aura  dans  la  salle îdea  places  réservées  pour  cent  dames, 
qui  pourront  voir  le  banquet  et  enVndre  les  discours.  Le  maire, 

3ui  se  propose  de  résigner  seslonctiens  peur  raison  de  unté, 
étire  clore  sa  carrière  administrative  par  ce  grand  acte  d*hot- 
piUlité.  (Oufiy-JVnM.) 

—  Parmi  les  marques  d'estime  qui  serqnt  of  ertet  il  Restnth 
lort  de  tan  arrivée  en  Angleterre,  nons  pouvoua  citer  l'offre  qui 
lui  seia  faite  par  un  de  nos  compatriotes  de  Jermyn-Street  de 
mettra  sa  maison,  ses  domet^quet  et  ta  voilure  k  m  A«posilioa 
de  l'illustre  magyare.  Un  autre  le  priera  de  venir  habiatr  sa  niai- 
son.  Enfin,  nous  savons  que  le  directeur  d'uaè  instHutleu  pour 
les  jeunes  gens  est  allé  trouver  ua-emt'de  Eessuth  peur  le  piler' 
de  dire  au  patriote  hongi  ois  qu'il  prendrait  ches  lui  gratuite- 
ment tes  enfsntt,  dont  il  aurait  le  plus  grand  soin. 

(jromiNg-^Mpfrlftfr.) 

—  Une  correspondance  de  Londres  adressée  A  l'/rnUpradmca 
bel;»  signale  le  mouvement  déoHicniiiqae  qui  commence  ii  te 
manifetter  parmi  les  tenaaeiers  et  feriniert  angtait  : 

•  Jutqnl  prêtent,  dit  la  coiTespondanee,  les  fermiert  et  te- 
nanciers d'AiîgleteiTe  avaient  été  eppotés  h  leate  eapte*  d^gi- 
tation  et  f  éiuîmt  ahttennt  de  preMre'uae  uan.  diraete  h  le  ptH 
litiqae  belHgéraute,  excepté  kwfqw'ilt  y  étaiMlpentaée  pat  le*- 
propriétaires  foiicjers.  Un  esprit  nouveau  targUet  te  atauifeate 
parmi  eux. 

■  Dant  nn  meeting  tenu,  il  y  a  peu  de  Jeun,  par  la  seciétd 
agricole  de  secours  matnely  da  conté  de  8uf|ioik  et  ceawttè , 
etCMsivemiBm  d*  fera>iers«aiuwnHrt.  in  discunn  plelof  dét. 
idée*  démocrttfqnet  let  ptat  harMeb  eut  été  pwmedcét  Mh'  dea 
calil  valeurs  riche*  et  rtspeeUhtet.  Geue  ataedaileu  a  pins  fraa- 
cheoieat  parti  pour  I*  nouveau  cri  de  guerre  en  Ihvear  de  la 
réductiea  dct  diarget  pukiiquet,  et  cela  avae  ne  Ardaur  ^ 
pourra  bien  emharratter  un  peu  aea  hoomable  auteur  e^  aa* 
amit.  Ut  ne  t'arréunt  pat,  en  «Ibi,  h  la  qnettloo  aamieit  fl- 
nanciére;  Ils  demandent,  comme  centéqaence  hmque,  i'ahali<- 
tien  de«,«Kmet  ou  tout  m  moint  la  rèvtaion  de  hBfltlalIen  tur 
ce«a  matière,  Télectleu  deu  mialHi  wi  dta  coté*  par  Va  can- 
tribnablea,  la  réforme  de  l'adminitiralion  det  fluamea  déicoai-' 
téa,  la  modilcation  de  la  loi  relative  k  to  pttoagteftate  et  la 
reeoonaitiance  det  droit*  det  tcaanciarB.  * 

—'Le  brait  court,  dit  le  l^ntst,  que  dant  le  dernier  eautefl 
decabhiei,  trois  nwmbrca  eeoleuMail'du  mhilalèredelerd  léha' 
Butaell  ont  appuyé  ton  nouveau  ptnjetde  MU  de  rMbmw.  I.eu 
autres  membres  du  cabiOei  ont  été  tpptaét  I  tant  noeteau  MU 


dufdfdiMis.  Cette  dltiitoil'du  cabiiutl  h'  eaute-uiM  grande  caui 
temation.  ,    ^ 

llf^^fi,  T  9* ^*'^  >•  iTaUo»  i«B%u  grand 


•^^^•W&.plwijuitMmalutt,  k  Gand,  contre  les  ocinilk  cif 

"'^HÈf^^^^^^i''"^'^  -G'^ut  notre  détMMia5«» 
confrère,  dit  la  JlTatiMi,  le  journal  le  Jih-onlermin.  qui  *  dnnïiriÉi 
branle  et  organité  le  pétitionnemeni.  Dix- huit  mille  sigaatue* 
•ut  népoadn  ècei  appei'd'anei cause  Justa.  Les  éleetleat  eom- 
nunalu*  vent  m§>fMMM  tur  ce  terrain.  Le  mouveméai  eit  ft- 
veur  det  idéet  démocraUques  est  «n  pleine  vole  de  aueclt.'  La 
bourgeoitle  a  comprit  que  lii  est  la  vie  du  prêtent  et  le  gage  de 
l'avenir;  ta  qoestlbu  des  octrois  est  gagnée  &  Gand.  » 


op<«^Éa*noMOMtHAifiQ«c-  —  Dans  U  dernière  séaneb: 
de  la  diète  germankiae,>  lai  proposition  d'organiser  une  aoltee' 
ledérale  oemrale  a  été  mise  en  délibériition.  Le^  priréipe  a  été 
admis.  Il  a  étédécMéque  te  pekee  centrale  aurait  son  Uéi^ 
2°"iJ??.*^  Francfort,  mai^  k  Leipsig,  uni  est  »liué  plus  an  centre 
d*4%llenagne.  Uue  commimion  a  été  nemiiiée  immédiataaeni 
PMr  préparer  un  projet.  Ou  sait  maintenant  que  la  proaotitioa 
a  été  faite  directement  par  M.  de  Hassenpffug.  L'ambassadeur  dé 
Hanévre  vient  de  faire  dislribuerun  grand  naBsbré  d'exemphiie* 
d  un  mémoire  de  ton  gouvernement  qui  a  pour  objet  de  démon- 
trer que  la  dièteugermanique  u-è  pas  le  droit  de  statuer  sur  la 
Krotestalion  de  l'ordre  équestre  centre  l'exécution  det  nouvella» 
lit  concernant  l'organlutioa  du  pays.  , 

(G*utl*  uniterutU  tOltmaniè.) 

COLONin  AifCtAfScs.  —  Cap  ie  Bonne-E$péra»et,  —  Un» 

affaire  sérieuse  a  en  lieu  le  {•'septembre  dans  te  PUK  rtptrBtuk 

•r?£ap  de  Bonne-Espérance  ;  —  les  troupes  anglaises  y  ont  wM 

unedéfalle  partMIe  avec  une  perte  eontldcrable.  Le  2f|MaL. 
.A-i . ..... :.  ^,A... ^.  ...  o._  -    ^jg  ^^  ^  igt 

que  sirHim 
— —  -._—..  ..- .~-.«.. -.- ...».w. /i/,»i/u urimme-i.  \jt1p 
royal,  dans  cette  affaire,  t'eit  trouvé  en  face  de  Cafres,  de  Stocks, 
Seyolos-ërBoànaOi,  avec  un  grand  nombre  de  Hotteutots.  Le 
régiment,  qui  n'est  pps  encore  habitué  Ji  ce  genre  de  guerre,  a 
exécuté  nlutieurteharget  détetpérées.  Pendant  qos  ie  réginwnt 
reiouruait  il  Kidgt-Wiiliam-Tevrn,  il  a  été  encore  attaqué  par  le* 
Cafres.  {ifaiïyêNtwt.) 

—  Uue  correspondance  adressée  il  la  GiuuUt  de  CoUmm  de  la 
fnmtière  "dé  Pologne  contient  ce  qui  soit:      r 

■  Le  brait  se  répand  ici  que  l'on  a  découvert  k  Saint-Péters- 
bourg uue  nouvelle  conspiration  parmi  la  noblesse,  et  «nenlu- 
lieurrpenennM  distinguées,  et  touchant  le  tréoe  de  uèt  nrii. 
prêt  ont  été  arrétéei.  ' 

•  La  eentpiration  aurait  été  révélée  par  des  eflleiert  èfa«aa- 
siens  de  la  garde  On  avait  essayé  de  les  gagner;  mais  Ils  toot 
allés  déclarer  «eut  h  l'empereur.  Let  deuils  manquent  k  te 
s^jet.  »        .-  i 

Cbaital 


régimeot  qui  venait  d'être  transporté  au  Cap,  a  pris  part  i 
faire;  il  r  eu  4  hommes  tués  et  17  blessés.  Oaditque  sirl._. 
Smiib  demande-un  renfort  d'au  moins  }0,000  hammei.  LeV^ 


Apr^  cinq  joivs  de  débats  le  conseil  de  révision  de  la  6* 


nbtèrâ  public  avait  coneln  à  l'admistion  de  son  pourvoi,  dont 
un  dea  noveat  était  fondé  tor  l'ahaeiKe  de  Bouvier  àraa- 
dience  du  37  aoAt. 

Le  eowrsd^OrtlMigraphe  denotreamiJiiUen Ukne qnelMdÉ'' 
avons  aimoncé  dant  natrfi  dernier  noméro,  oqvrira  jeudi  prà- 
,chaia,  M  oolobre,  à  7  heoret  da  loirj  rue  de  Beaame,  i.->  • 
,Voir<nxAimonoes.  -^ 

NOUVELLes  diverses; 

Ifarie-Thérète,  duchesse  _d'Aagouléate.  flUe  de  Lonb  XVI. 
vient  de  taonrir  h  Frohsdiirinâ  fglîctiibre. 

...    XJfoaAtuawKwtMl.) 
—  On  lit  AiBff  la  Palrir: 

•  Le  praeurear  de  tÉHéfMbHude  a  frit  tiltir  i^joanl'hni,  h  la 
•te  et  dant  tet  bureaux,  le  Jeumal  la  Feuilk  é»  PtmpU,  h 
itou  de  fai  pubUeation  d*uo  article  intitulé  :  l'/n^obV^  4trint 


poite 
raiton 


rjBoNti.  Detpoanniies  sont  dirigées  contre  le  gétnmt  dajeur- 
nale*  rauteur  de  l'artide,  tout  llueulpalion  d'outrages  Ala 
rêllKién»  • 

—Le  citoyen  Dejacqaet,  aateur  det  lasarémnet,  a  été  era- 
daiÉBé.  pur  l^csurd'amliM  de  la  Seine  ft  deux  ans  de  prison  et 


RIVOI  DHâlATIQin!. 

AnM  del  Sarto,  d'Alfred  de  Musset,  ii  I'obkon.  Tisserant.  — 
Les  nouv(>lles.  acquisitions  du  théâtre  desvAUiBTÉs.  |.assa- 
gne.  —  Phvsionc^iin  générale  des  autres  scènes  prndant  ces 
derniers  temps.  FnANCAiS,orÉaA-NATiO!iAL,  vaudeville 

et  MOXTANSlEa.  ' 

Il  ne  fallait  rien  moins  que  l'apparition  d*Alfred  de  Musset  sur 
h  scène  de  l'Oféen  peur  me  remettre  en  goût  de  critique  dra- 
matique. C'est  t'iujours  avec  nn  nouvel  enthousiasme  que  je 
vois  sortir  de  l'>nr  volume  chacune  i  leur  tour,  pour  entrer  dans 
la  vie  réelle  d  i  Ihnittre,  ces  oeuvres  si  palpitantes  de  passion,  si 
rares  de franrhine  qu<«  le  gracieux  poèteavait  maligncnient  vouées 
jadis  il  la  ïcèncétroite  et  à  l'Uniqnç  spectateur  d  un  fauteuil. 

La  direction  du  second  Théfttré^Françaii  n'avait  pas  marché 
sur  une  mauvaise  in-rbe  le  jour  où  l'idée  lui  est  venue  de  frap- 
per il  la  j)ei  te  d!"i  personnages  d'Alfred  de  Musset.  Elle  s'est 
mise  sous  la  nrotect>on  d'un  génie  dent  l'oriitinalité  est  de  dire 

Iuste,  la  bardirsse  •l'être  naturel  au  degré  le  plus  exquis,  dont 
es  effets,  si  particuliers  ii  ses  œuvres,  si  bien  cachetés  de  son 
esprit  il  Jiii,  viennent  de  l.i  simple  faculté  d'observation  dévelop- 
pée jusqu'itux  dernières  limites,  dn  bon  senë  et  du  bau  goût. 

L'auteur  ifÀtidri  dêl  Sârto,  la  vérité  et  In  spontanéité  péné- 
trante de  si-s  oeuvres  l'indiquent,  a  dil  jouir  dus  l'cufance  d'une 
heUreuso  iib«>i'ié  ^'épanouissement;  aucun  cuistre  îl  (roc  ou  k 

fourpoiiit  i.oir  n'a  pris  sa  tête  dans  ses  mains  maladroites  pour 
aplatir  ii  son  .lisr,  l'écraser,  l'emplir  d'erreurs  pénibles,  et  la 
vider  de  v  riicit  naturelles  et.  faciles.  Il  a  trouvé  sans  doute  le 
bon  goût  ei  I  esprit  assis  au^yer  paternel. 

Elc'isilànn  grand  point.~~iFed^ezjrnus^r  exetnpie  que  s'il 
eût  CM  polir  p^re  i'auieur~d'Andromà;u#,  ce  courtisan  solennel 
qui  écrivait,  Hes  lettres  de  grammairien  timoré  commençant 
par:  J|f6n.'i''ur  >nntk/(«  au  jeune  pédant  dont  l&'eervcau  devait 
enfanter  ■■  picnic  <ie  la  religion,  pcuscz-vous  qu'il  eut  pu  rat- 
traper ii  vingt  )  ans  aosez  d'originalité  pour  faire  ses  adorables 
contes  H'Rsi  »fnr.  M  'Italie?  Evidemment  non!  S|il  avait  eu  as- 
sez de  vigiicnr  pour  échapper  il  ce  systè  ne  d'applatisseroent  in- 
tellectuel, la  coiivalcscencede  tes  facultés  eûtétc  longue  et  dou- 


loureuse, et  le  réveil  n'aurait  jamais  été  autti.completnicaptbia 
d'an  aussi  betu  rayonnement. 

Plut  urd,  sa  jeunesse,  aussi  libre  que  son  enfance,  a  pa  étu- 
dier k  son  aise  les  Joies  et  les  douleurs  de  l'amour,  d'aatant  plu* 
ardemment  que  ses  premier  pas  Tavateat  signalé  aux  sourires  et 
aux  applaudissements. 

Je  ne  me  trempe  guère  daas  m*t  tuppesitlons,  il  a  certaine- 
ment du  rencontrer  dans  sa  course  libre  det  femmes  coquettes 
comme  Jfariemie,  changeantes  eomme  iMcrèee,  vénales  coinme 
JfonHa  Btleolor,  naïve^  comme  jlftiion  «liVineUe.  U  fa  été  timide 
comme  Sylvio,  heureux  comme  Cordian;  torturé  comme  An- 
dré. Il  a  eu  des  pensées  amères^oomine  FrmniSf  des  instants 
où  la  foi  au  bonheur  chancelle  comme  AoUa. 
-  Beancoup  sans  doute  voient  pister  dans  leur  vie  ces  types 
passonuiés  dont  l'amour  apportelajoje  ou  le  désespoir; Vss- 
senticl  est  d'avoir  conservé,  pour  percevoir 'eteemprendre  ces. 
grandes  émotions,  toute  la  virtualité  de  son  intelligence,  toute  la 
puissance  originelle  dit  sentiment.  Si  l'on  a  eu  ce  rare  nenb<>ar 
et  si  l'on  se  met  ii  le  racoitter  en  drames,  en  romaus  ou  en 
poèmes,  CCS  récits  sont  inévitablement  doniinés  par  la  crèyance 
a  l'irrésistibiliié.  ii  la  iqgiiimité  fercée  des  passions.  On  peut  les 
considérer  encore  comme  fatales  et  dangereuses,  si  l'on  ne  voit 

Î|ue  leurs  effets  ordinnires  dans  nue  société  on  tout  prend  la  ' 
orme  de  l'excès,  où  U  compression  tend  sans  ^esse  k  changer 
en  vices  les  plus  nobles  puissances  du  coeiir  et  du  cerveau  ; 
mais  enfin  du  reconnaît  l'inanité  de  lous  les  mojyens  humains  in" 
ventés  pou^  lasser  ces  fougues  gr.<ndiiis«s  flni  renaissent  et 
flamboient  en  dépit  descfforts  tentés  peur  leur  étonffemenl. 

C'est  précisément  lit  la  pensée  qui  s'épaqouit  dans  toutes  les 
larges  fantaisies  d'Alfred  de  Musset.  Il  proclame  .hautement  la 
force  irrésistible  des  incessantes  curiosités  du  cœiir;  mais  il  ne 
voit  que  paréélairs  leur  utilité  féconde.  Il  est  resté  danstetle 
transition  du  doute  k  éclaircies  passagères,  où  vivait  la  brûlante 
activité  de  lord  Byron. 

Il  n'a  pas,  malgré  sa  force,  toiil  ce  qu'il  faut  pour  éclairer  l'a- 
venir ;  il  a,  comme  Byron  et  Balzac,  plus  qu'il  ne  faut  pour  in- 
quiéter le  passé.  .  _ , 

Aussf  M.  de  Hontàtembert  et  ses  amis  ne  pardonnent-ils  pat 
à  teicomé-iesde  sortir  de  leprs  reliures  pour  s'étaler  sur  la 
scène.  Le  thélttre  de  la  Répubiiqtte'a  vu  menacer  sa  subvention 


I pour  un  tel  délit;  etdéaonnaia  c*^  pantt  au  théâtre  de  ees 
compesitiantoè  b  viepsipitesi  hardiment,  s'y  montre  an  pnhHe 
,  tronqué  et  mutilé  par  la  censure,  oette  home  de  notre  tesap*. 
Malgré  ces  lacunes  foitées,  les  pièces  d'Alfred  de  Musset  ré«s- 
:sissênt  et'innsnortent  les  spectateurs  dans  uue  ré.i;ion  SMrale 
autrement  élevée  que  celle  eèse  traînent  les  coryphées  de  Pécole 
da  bon  sens;  c'est  ce  qui  ett  arrivé  mardi  dernier  ii  ÀndridÊt 
Sarto. 

Ce  que  les  ciseaux  de  h  réaction  enlèvent  nrec  le  plut  dV 
charaement,  ce  tout  let  plears  et1és  prières  ferventes  aés  époiH 
set  qui  fWmtndent  k  IMeu  de  bonne  foi  la  force  de  réiitter  h 
l'amant  aimé.  Les  luttes  où  d'aussi  puissants  auxiliaires  que  le 
remords  et  Dieu  aont  sans  forc<^,  sont  d'an  dangereux  exemple, 
on  en  prend  inévitablement  en  pitiA  les  victimes.  Ce  qu'il  y  a  d'o- 
dieux encore  davantage'  aux  yeux  de  la  censure,  ce  sont  les  nu- 
ris  qui  paroennent.  Dans  l'An  ré  del  Sarto  dn  livre,  Lucrèce 
luttait  sur  son.prie^Dien  et  André  mourait  en  pardounant.  An 
théâtre,  Lucrèce  est  assez  déterminée  dins  son  amour  infidèle, 
et  par  ordre  sapêrieor  on  fait  mourir  Cnrdiaui,  son  amant,  afin 
d'éviter  h  ht  morale  officielle  le  S'-an  laie  de  Voir  un  couple  légS-  ' 
lement  adultère  profiler  do  pardon  de  I  époux.mourant. 

Tisserant  s'était  chargé  du  (Ole  d'Andi,  r&le  difficile,  parce 
qu'il  n'admet  pas  un  jeu  mé<tiocre.  On  ne  neut-pat^se  hdser  aller 
k  ï'k  peu  près  dank  une  pareille  créatiôiii'riT  faut  la  réussir  ou  la  . 
manquer,  et  Tisserant  l'a  réussie.  Il  est  entré  cnnscieacieusement 
dans  cette  variété  dé  nuances  infin  esqiii  fait  la  vérité  de  ce  beau 
type.  Il  n'a  pas  seulement  lu  et  appris  I  André  de  Mussnt,  il  a  dû 
chercher  dans  le  calme  de  l'élu  te  k  se  rappeler  les  cmotiei» 
poignanies  par  où  son  personnage  devait  passer  avec  lui. 

En  germe  ou  en  réalité,  les  «liommos  complets  ont  comptas 
lonles  les  joies,  tous  les  enihousiasmes,  tootes  les  sonffi-anees, 
tous  l«s  desespoirs.  Poètes,  ai'icurs.^Htcurs  de  toute  espèce 
n'ool  de  génie  qu'il  laconditioii  d'incarner  en  eux  ces  grandes 
émotions  au  moment  où  ils  doivent  les  cbinier,  Ks-décrire  on 
les  représenter.  ,      " 

Je  l'avoue,  malgré  les  belles  créations  de  Tissémnt,  j'étais 
inquiet  pour  lai  su  pensant  k  la  grandeur  de  «a  tâche,  «Caulant 
mieux  qu'il  me  paraissait  moIlKinent  seconde  par  ^es  eama* 
rades.  Il  avait  d'alUeurt  mis  un  |ieu  de  precipiiatien  dans  le  mil- 
jiolegùe  oh  il  parlédes  Mçriflees  qa'il  a  faits  k  l'amour  de  sa  Lu- 
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t.000  fr.  d'aMiide  ;  l'iaprimew  Bnnlè  •  été  «•»4aaui6  à  hx 
aloU  de  priioB  el  «,0M  fr.  d'iaeadr. 

—  Aprtt  plutiean  moto  d'inleinirUoa.  Im  innw  ;|«  U  cité 
Mvrièré.  située  nw  lloch«fhiMail,  vieiMRt  df  rranNiM.  Ito 


il,  «rnlrte^diOralté 
de  u  Mliire  firt  lolénni 


ti^taSen,  jC^den^t  #  'll<«(l<rB' 


d«  inNirar  le  •impie,  leJutte,  le*ni,  est 
lUauHl  B'oppMerai-Jeàl'idMiqjOtt- 
ii$,  d^èlûmM.  «dMéoMT  141.  lit- 


J^di.  w  4es  tleliem«Mio|^M  tnMport  du  mwtier  Mt 
tffP^^^ troitiiiM  étH»- USm dMX cAlM eaiuieé^t- Ob d«- 
•({j^  de  l«  UHTcr.  • 

—  U  mH<ieipal|U  de  fkrlif^,P|ih|  h^a  exemf le,  o^  |le 
StocUiulm,  vlfoomt  de  prendra  TiiihlaUve  d'une  mMurecjM 
l'oa  n«  peut  que  propowr  k  njaitatiM  dee  auireecrandct  «ilies. 
—    ont  bU  cowtniir*  dut  divenqiVUer*  de»  ieriog.  ■  «lec- 

I  dont  les  «iniIlM  moivenl.  afpwyen  A»  filnconduc- 
l'owoteioii  dW  iNwiofe  «enlnle  et  récHlalrice. 

—  Uu  bnnenM*  »n>C<#»eur  de  1»  Çliarit^r  Loire  n  adre»^ 
«1  Siielf,  V  la  4ale>  «  ociolire,  une  lettre  sur  la  «itwUM  âa 
ffia^j^àt  du'  Cher.  Ceue^tiiv  se  i(inuiae  rosi  : 

«liuii  iPàul  GaUlenatt.  ei-«0Btr6lenr  des  ronlittwti«Ml  4irec>' 
t«k  «I  Coucnv,  proTesiearde^eisiD,  tmis  deua  rtoriIMM,. 
sont jsis «netaKlWilalloo;  les  citoyens as4>le«t Ém' «1%, 
fMiimat  eiJiveç  un  pwftwdsentiment  de  tfis^ff^f" 
rations  de  li  justice.  HM.  Osasn;  et  hal  (WMfil|'_ 
dlrli^  sur  mr^e^.  Une  iiMWHe  multiiude  «tMd  ^  Il  Mrle 
de  U  orisoo.  «  leur  sortie,  les  dtas  prisomUeA  pow  Wt  M  en 
de  m  ta  ripubUauei(h»ier^iititi\  et  le  pifile  r«|>bad«v«e 
cfalfciîutiasme  par  Te  péae  cri;  ^  «ne  ynvvfi  epwtrtaut  tas 
jÛSi  prisonniers,  entoiid^  4«  gaMarmet,  prend  a»ssiiAtla  nwte 

»  Éspérrà*  que  lajusiiccu  mieu  infonube,  nadra  bleaiill 
ces  W^*'  citoyens  i  la  liberté. 

■  Aarèes,  etc.  «  j.   . 

—  Dans  uu ordredu  jonr,  en  dite dn  M  oc««4Hr«, M-  le  gé- 
néral Rapatel  snnonce  k  ses  camarades  de  la  S*  l^on  qu'il  vient 
d'adroMer  u  démission  de  son  grade  de  oelonei'  E  M.  le  jénéral 
conim'apdant  supérieur  de  la  garde  nationale  de  la  Seine. 

'  —On  signet  L  Bruxelles,  dans  les  barcaax  de  la  Nalh»  Tadresse 
suiTaote  à  Kestulh  : 

c  Nons  venout  remplir  auprès  de  toi  un  devoir  commun  »L\x^^ 
mÛbI(>»  qui  ont  eombauu  pour  la  liberté.  Kossnih,  les  l^iges  sa- 
luent ton  exil  triomphal. 

>  Nos  cœtirs  battaient  d'admiration  l«  jour  oè  ta.  mis  les  arraes 
aux  main»  de  la  grande  nation  opprimée.  Depuis,  frappée  par  la 
tnUses.  la  Uoogfiè  tomba,  mais  indampiée  etinvindple.  VoiU 
ouedatts  réciatdu  triomphe  qui  t'accueille,  tui,  |>roscrii,  elle 
reconnaît  le  signal  de  la  prochaine  réparation  due  à  sa  sublime 
défaite . 

(Ton  nom  nous  est  cher,  Kostuih.  On  bonoreen  toi  le  cou- 
rage dv'-que  et  cette  ëUquence  qui  eonvie  les  hommes  ^  la  con- 
mkt  de  leurs  droits.  Mais,  tu  le  uis,  c*e>l  m  prirMége  plus 
ajminiW"  que  le  géni^^^n  homaMqnl  anra  fait  de  toi  un  dlona 
do  monde.  TU  «ura&eu  cette  gloete  iitemiparaUe  de  peiaenaller 
l'hâetisme  d'os  peuple.  Pronoufcr  ton  mm,  c'est  prononctr  ta 
nSm  de  la  lère  liougrie.  Kos«uh,daM  la  hwgwdes  nattans 
esclaves,  veut  dire  vailUnce,  lutte  et  défivranct . 

1  C'(kt|>oor  ceto  que  ton  malheur  est  honoré  comme  les  vic- 
toires des  tiens  sur  lé  despottome.  C'est  pourquoi  l'âcclsmatiou 
Soi  s'etéve  drs  bords  de  ta  Tamis«  a  rvMli  d«M  tonilea  cmiirs 
VMumes.  PaweW  gwsd  pu  ta  ftata,  tu  >«•  swrtout 
pirndée qui  aMche  lou  m*i  wjqf*^»  f^_, 9»»m>  (t»»  ce 
Mil  pnur  toi  la  récoinpenM  d«  passl,T«rg«eU  di>  pâseat.  ta  foi 
«I  U  fiirca  de  l'avenir. 

•  KosMMfc,  gMde,  c»  pi«Hft4»«talilr»,  tasMvenir  de  nos 
paroles.  Le  penple  qui  le  tas  aorte  •Vt'ir  Ns,  lui  anui,  connu 
MUT  matoe  ta  bnarreaaaantabtaB  *  loa  taaM 


Eassatb;  l«s  Belges  soal 


patrie? 


La  légitlation  direot*  {mt  le  pmipU 

•C  Ms  «AtenûffM.  e 

K. 

Mo»  second  advermjre,  M.  de  Girardin,  a  troD  d'esprit  potir 
te  rabattra  sur  la  prétendqs  impossibilité  de  U  législalioa  di- 
recte. /^ 

•  Tout  cberdicHr  de  bonne  toi  qai  sait  par  eip^nce,  >  dit- 


i^i>^p^nt  4onriaji^9cHÎé^n^iM«4it#  #t  K^^ 
a  trop  Mwient  abusé  etqtie  l'eipérieace  a  trop  MqMmim 
londuBBé  pour  «ne  je  l'emâtata.  »  Pnposor  ce  qi|d,f«tl^silita, 
ne  cesM-top  de  téim  i  c'est  Cjsmme  si  l'on  disait  :  Proposn 
de  faire  es  qn'oa  fait.  »  Ainsi  s'exprtaaait  J.-J.  Rousseaa,  ■■  y  • 
an  staeta.  Oepato  tiastacU,  députa  que  ^•J■  RousMau  s'espriauli 
ainsi  avec  Unt  de  raison,  avec  aa  sentiment  sl'lusle  de  l'avenir, 
que  do  problèmes  ont  été  résolus  oue  de  progrés  ont  été  accom- 
plis, lesquels  bous  paraisscntlaflumeoi  simples  et  qui  à  cette 
époque  eussent  passé  pour  absolument  Impossibles!  ^^^    " 

Ceci  constaté,  il  me  reste  à  réftiter  les  rares  objections  que 
M.  de  Ginrdin  a  iaàif»  contre  ïton  sf^me  : 

•  iine  aslMimhlée  lé^stative,  isaue  du  suffrsge  nniversél,  »  s'é 
crltLipil,  •  une  assennilée  Urée  des  entrailles  mêmes  du  peàute 
i  t'aide  de  ce  forceps  qai  s'appelle  une  révolution,  mile  atsemblée 
recrutée  de3~citoyens  répétés  entre  .dix  millions  d'i-lecieurs ,  les 
pins  inieltlnents,  lesi  plus  instruiu,  ceue  assemblée  nQiqae  a 
oumqué  fie  lumières  et  de  conscience .  Chaque  jour  elle  doniA 
ta  apectacle  le  pins  moaolone  de  to  plus  déplorable  impuissance. 
Poar  remédier  h  c«  mal,  «ie  propre  11.  LedraRollin?  Il  propose 
de  multiplier  Jusqu'à  Haf  ni  fe  nombre  des  assemblilsi  il  propo- 
se que  tous  déUbèrent  sur  tput.  Eu  1793,  où  tout  était  en  ques- 
tion, oh  rien  encore  n'avait  été  débattu .  cela  pouvait  èlre  né- 
oesimire,  mais  en  tSSt,  «près  35  anpées  de  voulroverses,  n'y  a-t- 
11  rien  de  6|ufr  utile  à  faire  que  de  contiuticr  é  toujours  discuter 
san«  Heu  résoudre 71«  temps  d'agir  o'esl-il  doncpas  enAn  vena? 
Un  tel  ritaiiue  as  serait-il  pas  tababéliumpdss  idéus,le>dOHt«Jelé 
dans  leules  les  consciences,  ta  cpofiision  semée  dans  tous  les 
esprilk?» 

1.6  babélisme  des  idées!  Mata  n'existe^t-il  pas?  ne  doit-il 
pab  exister  au  plus  haut  degré  sous  un  régime  qui  ne  pouvant 
plus  empêcher  le  peuple  dVivotr  <ie*  ùMm,  n'onre  cependant 
aucun  moyen  de  les  réaèùrr  quand  elles  sont  justes  et  réali- 
sables, ou  de  les  raetirè  i  l'épreuve  quand  elles  paraissent 
dignes  de  considération  t  Sous  un  régime  qui  remet  à  un  pe- 
tit groupe  de  privilégié^  toutes  les  forces  de  k  société,  forces 
quHs  ne  numqi^ent  jamais  «le  tourner  contre  le  mouvement 
intellectuel,  défaire  larvirau  soutien  d'institutions  et  è  U 
création  de  aOmbivux  oéaancs  de  publicité  destinés  à  opposer 
à  chaque  idée  Juste  une  idée  fau$Uf  à  chaque  tfinté  un  men- 
songe ou  un  p^'ugé,  i  chaque  manifettatiou  de  paix  un  appel 
à  la  détumùm^  ^ 

Je  m'adresse  à  M.  de  Girardin  lui-même,  et  je  demande  : 
si  vous  aviez  voulu  créée  leéaWAimf  <irs.td!ifes,  auriea-voui 
façonné  le  gouvernement  antrament  qu'il  ne  l'est  aujourd'huif 
La  réponse,  certes,  n'est  pas  douteuse. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  moyen  de  mettre  fin  au  babélitme  4t$ 
idées,  car,  je  le  répèle  :  U  est  bien  là,  devant  nous,  avec  toutes 
ses  conséquences  terribles.  Ce  moyen,  c'est  de  créer  un  état 

roeltant  de  faire  entrer  i  l'iostiiaf  màne  diins,  le  donuine 
choses  accom|Âies  chaque  idée  qtil  se.  maintient,  qui  porte 
le  cachet  du  vrai  et  de  l'utile,  chiqû»  idée  adoptée  aàrèê  dis- 
euastom  par  ta  majorité  du  peupta.  De  cette  manière  le  terrain 
de  ta  discussion,  la  vie  inteUcctuelie  du  peuple  .seront  bien  vile 
débarrasséodu  paraaitismede  mille  prppiwitiensqHianjonrd'hui 
avee  tout  un  cortège  d'idées  contradictoires  restent  dorant  ime 
éternité  k  l'ordre  du  jour  de  l'opinion  publique.  <>tte  der- 
nière, en  un  mol,  est.  à  présent  diuM  lit  position  d'im  pauvre 
priflOBuiac  futi,  aaul  aasc  aam^lMi^NHil 
de  raclivitenKeataire  poiir  se  délivrer  de  ses  hallucinaâons, 
soit  en  les  oubliant  au  milieu  d'autres  préoccupations,  soit  en 
essayant  d'exécuter  ce  qu'il  pense.  Il  faut  mettre  en  llbeHé, 
faire  agir  lo^nisonnior,  détruire  ce  cachot  de  l'intelligence 
paUique  qui  s'appelle  le  système  représentatif;  alors  les  bon- 
nes idées,  grâce  s  leur  mise  en  oeuvre  immédiate,  ne  s'accu- 
muleront plus  à  l'infini,  et  lea  mauvaises  idées  qui  en  aoat 
gàiéralement  ta  contre-partie,  finiront  par  disparaître  prst- 
qtie  cplièrement.  - 

Avec  ta  lépstation  diirecte,  on  verra  quelle  exécntion  itid^ 
il  y  aur^du  jour  an  lendemain  ;  on  verra  quelle  légion  dTidéet 
trouvera  bou  de  s'esquiver  tout  doucement  sans  laisser  ta 
moindre  trace  d'existence.  Quititidées  n'y  a-til  pas  en  France 
qui  depuis  un  demi-sièck  devraient  ne  phn  défrayer  l'Intel- 
bgenoe  publique  t  Et  cependant  quelles  niasses  de  papier  doit- 


on  forcément  noircir  pour  les  faire  valoir!  Je  suis  sftr  que  H,  ' 
daiCUnurâiii  hilHOBéiM,  «'il  veut  coawter  tons  les  mMMOts 
qâ'H  a  :aaiplofésèiédamer1a  liberté  d'écrire  at  de  se  réunir, 
arriverai  une  somme  d'heures  équivalente  à  toute  une  ao- 
néede  sa' vie  de  jouroaliste.  N'a-t-Upas  avoué  luiT-méme 
avoir  écrit  à  peu  près  deux  cents  articles  contre  la  loi  du  31 
mai?  En  vérité,  n  est  ce  pu  pitoyable  et  Ji'est  il  pas  temps 
que  cela  finisse?  Mais  il  ast  clair  que  ni  le  gouvernement  d'un 
seul  ni  ta  système  actuel  ne  peuvent  mettre  fin  i  cet  éliat  de 
clibses.  (a  cause  ne  détruire  pas  l'efïei.  Pour  que  l'idée  ad- 
n#é  parl'inlérèt  de  U  généralité  ajt  des  (cbances  de  devenir 
fmt,  u  faut  qu'elle  ne  rencontre  pas  enlroute  t  idée  flanquée 
de  gemUrmes,  et  il  n'y  a  que  U  l^istation  directe  qui  puiue 
nom  offrir  cette  heureuse  perspective.     ^ 

Il  est  inutile  de  répâer  encore  ici  comment  il  se  fait  que  les 
assemblée  soient  aussi  peu  recrutées  des  hommes  les  plus  iu- 
telligeiils  que  des  plus  instruits;  le  reproche  principal  que 
j'adresse  aux  chambres  représentatives,  c'eut  de  manquer,  de 
devoir  nécessairement  manquer  de  contcionce.  4^orameiit 
veut-on  que  le  citoyen  devenu  législateur,  c^est-à-dire  privi- 
légié, ne  se  jette  pas  tête  baissée  dans  le  parii  des  privilèges, 
des  monopoles,  el  par  conséquent  de  la  compression,  uuisque 
le  monopole  et  le  privilège  ne  peuvent  vivre  qu'en  reUuisaut 
tous  ceux  qu'ils  exploitent  à  l'impuissance  et  au  eileiice  com- 
plet, fût-ce  même  au  silence  de  la  prison  ou-À-eeltû^lu  tom- 
beau. Demander  le  contraire,  c'est  vouloir  que  le  uégociaot 
répudie  l'agio  ou  que  le  soldat  de  profension  s'incline,  devant 
l'outorilé  de  ta  raison.  C'est  ce  défaut  de  coufscience  qui,  avec 
la  vanité  personnelle^  est  la  principale  raison  des  discussionr' 
diflu^es,  Iles  longs  discours  qui  ennuient  le  pays  tout  eu  le 
ruinanft  En  etTét,  comment  un  intrigant  s'uxpriraerail-il  car- 
rémenty^avec  clarté,  sur  les  méfaits  qu'il  a  l'intention  de  com- 
mettre ?  Comment  oserait -il,' par  exemple,  aliolir  le  sulTrage 
universel  autrement  qu'en  soutenant  qu'il  veut  le  réglemen- 
ter? Les  assemblées,  (uns  leurs  tentatives  d'envabisitcnient  el 
d'exploitation,  agissent  exactement  comme  un  chicaneur  puis- 
sant dans  les  procès  injustes  qu'il  intente  à  ses  voisins  pour 
les  dépouiller.  Au  lieit  d'entrer  à  l'instant  ménîe  dans  le 
«sur  au  procès,  un  tel  plaùieur  soulèvera  tant  d'incidents,  il 
interrompra  le  cours  réguireade  h  justice  par  tant  de  détours, 
qfl'un  procès  qui  aurait  pu  être  faeUemeut  jugé  dans  quelques 
mois  durera  quelquefois  deux' sièclesî  comme  presque  tous 
ceux  qui  se  traitaient  devant  l'ancien  tribunti  supérieur  du 
Saint-Empire.  La  Iribunede  lareprésentaliori  iialiuna!e,  enim 
mit,  ne  parait  avoir  clé  inventée  que  pour  donner  tant  bien 
que  mal  une  apparence  d'intérêt  gétieral  aux  mauvoibos  lois 
élaborées  en  toute  connaiaimnce  de  cau'se.  On  coiupreiid  que 
cette  lAche  n'est  pas  facile  el  que  celui  qui  doit  l'eiilreprendra 
ait  recours  aux  longues  dissertations  et  puisse  quelquefois  se  ^ 
àîn,  comme  dernièrement  M.  Odilon  Darrot,  que  dans  tout 
le  territoire  de  ta  République  il  n'y  afteaiient  citoyens  pou- 
vant disposer  d'un  témpa  asseï  long  pour  faire  de  son  mor- 
ceau d'éIo«|uence  partamentaite  les  délices  de  leurs  loisirs. 

Le  Peuple,  au  contraire,  dbculera  de  bonne  foi  ;  il  n'a  per- 
sonnel tromper  en  dehors  de  l'enceinte  do  ses  sections.  Il 
entrera  totijours  dis  le  premier  moment  dans  le  vif  de*  ques- 
tions, puisque  tout  l'y  eraage,  l'intérêt  de  la  discussion  aussi 
bwn  que  son  avantage.  U  fen  bien,  parce  qu'il  voudra  bien 
Eure,  icomme  les  amemblées  font  mal  parce  qu'elles  en  ont 
rintentioB  Wen  arrêtée.  Il  rlaiMidrà  le  problème  social  parce 
au'flhal.4!ll  «f 'M'Vt  pflÊia  que  les  assemblées  cher- 
chent a  maintenir  ou  moms  ta  statu  au6  partout  où  elles  n'o- 
sent pas  reculer.  C'est  cette  tendance  des  chambres  qu'on  peut 
appeler  avec  M.  de  Girardin  une  «  déptarablo  impuissance,  » 
mais  uniquement  par  rapport  au  bwn  généfai  et  au  peuple, 
car  elle  est  loin  d'être  impuissant^  relativement  aux  privil<s|é( 
et  aux  monapotaursoui,  seuls,  ont  droit  à  la  solucitnde  «s 
assemblées,  comme  étant  a  chair  de  sa  chair  et  sang  de  son 
sang.  » 

Du  reste,  Emile  de  Girardin,  —  on  l'aura  déjà  compris  par 
nqs  citations,  —  ne  cherche  nullement  à  prouver,  conune 
Louis  Blanc,  que  le  Peuple  est  moins  capaolc  dé  légiférçr 
qn'une  assemblée .  Sous  ce  rapport,  je  puis  opposer  de  ta  ma- 
nier* ta  plus  heureuse  le  premier  de  mes  adversaires  k  l'au- 
tre: : 
■  1^  pcB|tle  français,  >  dit  M.  de  Girardin,  «  qui  a  ru  poar 
I  nourrice  la  révolution  de  1789,  poar  berceuse  la  rèvoliiiioa  de 


■Mi 


crcce,  «les  londs  !i  lui  confiés  par  ta  roi  de  France  pour  l'acqui- 
siiiou  d'ans  res  d'art  en  Italie.  Mai»  è  aaeawre  que  ta  drame  se 
déroula  t  son  jeu  sôr  cl  naturel,  calme  <>l  vivant,  me  ra«nraii 

fileiiienieiit,  J'èuis  lisureui,  jone  m'occupai»  ptasdu  tout  de 
'arti-l(^,  rài  U  avait  dikoara  dans  les  paibétii^aes  angoisses  d'An- 
dré del  Sarlo.  Celle  fièvre  de  sentiments  div<-rs,  d'aniiié  d'a- 
luaur  et  de  vengeance,  qui  se  croisent  avecsaut  d'énergie,  avait 
pa°sé  en  moi  ^     - 

If.  ri«  plus  facilement  que  je  ne  pleure,  il  <:8t  si  dilTicite  de 
faire  illusion  i  un  babiidé;  eb  bien,  j'ai  pleuré  quand  je  l'ai  vu 
jct)-T  suit  i  pèe  el  maudire  la  veugeaice  iuipuissau)!:  qui  n'avait 
tait  (lu'ïggravcr  son  désespoir.  AlirTitîcrant,  vous  pouveira'en 
croire,  et-  n'est  pas  par  curopliiisance  que  le  public  vous  a  rede- 
mauJé  pour  vous  couvrir  de  bravos. 

La  imnvrlle  direction  il-s  Fari/(^« aT  la  main  licureuse  ;  elle 
vient  il'xtijoindre  it  son  personnel  ptusieur»  articles  nouveaux  el 
d'un  i.il<!niile  bon  aloi.  Elle  a  enlevé  à  l'Ddéou  Morcau-^jinti, 
dont  l«  jiMi  libre,  plein  de  jeunesse  et  d'aisance,  me  pUit  beau- 
coup. Uni»  le  Hoi  de  la  mode  où  il  a  fjit  ses  débuts  sur  la  scène 
des  panoramas,  il  a  eu  di^  très  franche:  allures,  de  l'ampleur  de 
uiànicres  et  une  rondeur  de  gectes  pleines  de  bon  gi>at.  Si  la 
mt'ce  ne  t  pus  restée  plu.<i  longiemps  »ur  l'anichn.  ce  n'est  a  s- 
surènK'ui  p>s  la  ra>itcdc  sa  rollalioration  ni  celle  de  Mlle  Cons- 
tance, oui  la  physionomie  est  si  pleine  de  finesse  et  d'expres- 
sion, le  in^nie  soir  débutait  sur  la  même  scène  Mlle  Be:  lin  qui 
est  a-^sipr  im-nt  ce  que  l'on  appelle  une  belle  femme,  mais  qui  a 
be-'oin  'e  iravailler  encore  pour  ac«|uérir  un  peu  plus  de  grâce 
eide  niouvcuienl. 

il  val:  surtout  I.assagne,  le  vrai  fiénia  dii  foii-rirc,  un  bomme 
baltiiiié  ail»  rlTels  If?  plus  coihiqiies  cl  les  plus  varies  de  la  scè- 
ne, qui  \rrgéuiii  cependant  dans  un  petit  ihc&tre  du  honlevartdu 
crime  à.i»!^  obtenir' une  rcpuUition  méritée.  Les  rôles  qu'il  a 
cré'-s  drpu'h  son  nouvel  engagement  oui  tous  eu  un  rare  succès 
de  g^iti".  Ce  qui  le  distingue  surliml,  c'est  sa  mervcillensc  facilité 
à  cliaii^rr  (le  peau.  Il  y  a  du  Ganiek  «lans  cette  tétc-la  :  Il  fait 
ce  qu  il  veut  tle  sa  face  expressive  et  la  change  avec  tant  de  vé- 
ri  é  qii'tl  f.raii  iuipussible  de  le  deviner  saus  le  secours  «Ju  pro- 
gramme où  l'on  peut  lire  son  nom. 

Ainsi  icxhil.i'aui  dragon  du  Drin-dr/n  d<?vleni  dans  les  pt//«i 
de  l'air  riiiipoitanl  baron  de  Castéirelc.  DaasJ^«!/a;«  à  St-De- 


iW«,  eioeltenie  plaisanterie  de  MM.  BrisebârraelComrocnon.  il 
paraheuroaqnignon.  en  irogne, — c'est  quelquefois  la  même 
chose,— en  Allé  séduite  et  eu  marf  retrouve;  et  i  chacune  de  ses 
Iransformatrans,  nonsealement  il  cbange  d'habits,  mai*  de  de- 
marche,  lie  traits  de  voix,  de  tooi,  de  manière  à  tromper  Mlle 
Ozy  eiie-méme  qui  lui  donne  spirituelltmeni  et  vaillauiment  la 
réplique.  Danscetle  dernière  pièce,  par  exemple,  lorsqu'il  arrive 
gris  comme  un  rhanlre  se  plaindre  à  Mme  Brassard  qm;  son  ma- 
ri a  sali  ses  ch'-veux  blancs  en  dèganrdi^sanl  .sa  fille,  je  ne  suis 
pas  bien  sdr  que  lille  Oiy  n'ai*  pas  un  peu  peur  de  cette  ivresse 
si  biei)  reu«lue.  Certe»  I  avec  de  pareiHes  aoinisition,  les  Va- 
riétés vaut  devenir  le  pnemier  tliéaire  de  vaudeville  de  Paris. 

L'OPfcuA-^ATioxAL  a  donné  jeudi  dernier  un  petit, acte  assez 
agréable  intitulé  Uurdoek  le  iandit.  L'intrigue  n'en  esi  pas 
neuve,  il  s'en  faut;  M.  I.enven,  l'inleur  dn  libretio,  n'a  pas  passé 
les  nuits  à  eu  ajuster  les  paroles;  mais  la  musique  a  du  senti- 
ment. Le  duo  surtout  entre  Isabel'e  el  Murdock  est  plein  de 
fraîcheur  -,  il  a  l'odeur  aiiioureu3>-  des  bo:S  et  des  pr^^s  aux  pre^ 
mières  aurores  d'avril.  Mlle  Meiidez  a  du  r^ttc  chante  avec  beau- 
coup d'agrémeiirie  rôle  d'Istbelle  J'allais  oublier  de  vous  dire 
que  l'auteur  d**  la  rausiqic  est  U.  Eugène  Gautier,  lappelé  el 
applaudi  avec  la  jeune  artiste  qui  venait  de  l'interpréter. 

Vous  parlerai  jo  du  Dernier  J^eneerage,  joué  il  y  n  déjà  pins 
deauinzc  jour.->  au  ihè&ire  de  la  République?  C'est  un  drame 
brillant  fait  en  vers  hunorabb^s  sur  la  dounée  fouride  par  la  aou- 
vella  de  ChStieaubriaud  C'est  une  œuvre  ()ui  plait  à  la  rep'éseu- 
laiion,  sans  exciter  prétiséiiient  d'euthoustasmc.  Au  total,  Beau- 
vallei  abrcn  lait  du  se  (lassèr  U  fautai^ie  d'un  réle.-irabe;  il  a 
enlevé  sa  propre  ci  cation  avec  d-  calme  grave,  celte  sûreté  de 
jeu,  celte  sottrielc  suvauto  de  gestes  el  cette  habitude,  de  l'art 
qui  en  fonl  I  un  des  premiers  cumëdicDS  de  notre  époque. 

Le  théâtre, lie  la  Moiiaiisicr  continue  h  faire  rire  son  public 
dès  le  lever  du  ridiau.  Il  vicul  du  piudiiirc  sur  sa  scèn^  un  dc- 
bulaiitdu  iiom  de  Michel  daiisie  Ma'ehaiu  de  lapin»;  or,  je  le 
so>'P$onue  l'ori de  n'avoir  autorisé  ce  détint  que  pour  umeucr  le 
caleuibourgs^ii^aiii,  gros-sel,  cammc  il  les  faut  à  ses  rieurs: 
Public,  ne  «ois  pas  trop  cruel  ; 
Moniru-ioi  de  bonne  paie     -  > 
Jinvers  Miihtl], 


Ah  !  Il  propos,  depuis  que  je  n'ai  causé  art  dramatique  avec 
vous,  le  YaudeviUi  a  bit  sa  r^ouvertu^'  et  la  Porte-Saint  Martia 
s'est  n  fiTui^'.  Comme  la  douille  nouvelle  esi  iléjii  uu  peu  an- 
cienne ,  j'attendrai  l'occasion  «l'un  acte  nouveau  du  Vaudeville 
pour  vous  donner  des  détails.  INen  garde  !•'  iheti  r>-  de  la  Bourse 
d'une  réiuvasioQ  dt  ces  pièces  oh  la  police  semblait  avoir  colla- 
borél  Sx-Lamuur  des  sottises  anii4|ues  el  det  iréjugès  nalfi  de 
nos  vieux  bourgeois  ne  vient  plus  lui  inuruer  la  léle,  et  s'il  sait 
se  rompléler  dos  ensembles  suffisants  !t  enlever  des  pièces  spi- 
rituelles, le  Vaudeville,  si  bien  placé,  si  bien  au  centre  des  spec- 
meurs,  ne  peut  manquer  de  prospérer. 

Antony  Hérajr. 

—  Un  nouveau  cours  |>ublic  et  gratuit  de  musique  vocale  et 
d'harmonie,  pour  les  ouvriers,  sera  ouvert  par  M.  bmife  Chevè 
den.iiti  27  octobre,  à  neuf  heures  précises  du  soir,  d  ns  le  grand 
aniphithéiire  de  l'Ecolede Uedecibe,  L.es  leçons  auroHt  lieu 
trois  fuis  par  semaine,  :«  la  même  heure,  les  lundis,  lueicredis 
cl  vendredis,  t  es  cartes  d'inscription  soûl  'délivrées  graluile- 
ment  :  frue  du  nfcuard-Saini  Merri,  chez  le  lOneirrgO;  3«à 
l'Ecole  de  Médecine,  chez  le  londerge;' Sachez  .VI.  Emile  Ghevé, 
S,  me  Neuve-des-BousËnfaDis.  >^ 

—  Dioramn  de  l'I^'ioilc,  avenue  des  Champs  ElySées,  73.  Une 
messe  de  minui .  dans  Si  Pierre  de  Rome.  Tou>  les  jours  de  10 
heures  du  matin  iila  nuit. 'Premières  1  fr.  deuxièmes  Si)  cent. 


EN  VENTE 

A  la  Librairie  Sociélaire,  qn.ii  Voltaire,  iS. 
ALMÀNACH  PHALANSTERIEN  pour  tS'ia,  8»  année.         SO  c . 

i\»  Bureau  du  national,  If),  me  Sain-Georges. 
LA  RÉt'UBI.IQliE  DU  l'EUPLE,  alinanaeh  democra  iquc* 
pour  1 852,  2«  année,  fiOc, 

A  4a  Librairie  de  la  Propagande  dénioci  aliquc,        ♦ 
rue  des  flous  Enfaiits,  1. 
ALMANACH  DU  VILLAGE,  publié  par  P.  Jo^gnc^m,  •       BÔ  c. 
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1830,  fttur  BcvreiiM  la  réralutioa  d«f  $48,  Mt>1l  uMi  grand  pftnr 
mareher  tmit  «eul  7  Lk  WtUpwllim.  ftmmii,  t^  <|l>f »l|Hi 
n'en  Ml  \(\<w  une.  Je  penw  «i«  iMRect««rvk  élu*,  41  mawlauUk 
mandaiairps,  le  niveau  <l«  llRMifew«e«  flidu  uvflir  Aimif*-  9>Mll 
peu,  et  que  «Uns  les  aMembtéet  pnàairMlM  (liteaBSiont  ne'  ••• 
raient  pv»  Iwaucoup  au-dcMOua  da  ce  qu'elles  sont  dans  les  as» 
seniblé^c^  dite»  naiiooales.  Peut-étre  eoumenoerait-il  par  s'y 
débiter  rluB  «rexcêniricitès,  mais  assarèment,  par  compensation^ 
il  s'y  débiierait  moins  d«  lieux-conmons.  ïim  onttura  exercé* 
ne  tarderaient  pu  k  s'y  former  en  asseifrans  nombre',. el^leles- 
pect  du  règlement  nt  tanlvrait  pas  k  y  prévaloir  en  babitnde. 
PlusU  lilir né  spruii  entière,  et  plut  l'ordre  serait  prompt  ï  s'y 
établir.  C'est  ma  conviction.  » 

Quelle  concession  plus  large  peut-on  désirer  de  la  p&rt  d'un 
adversaire  T  Aussi  serait  il  peu  courtois,  si  l'importance  de 
notre  polémiaue  ne  m'en  faisait  pas  un  devoir,  de  relever  ici 
les  lignes  suivantes,  qui  sont  en  contradiction  flagrante  avec 
ce. qui  précède  : 

«  Quelle  est  la  question  qui  n'a  pas  divisé  les  hommes  les  plus 
éclairés  et  tenu  Inuxiemps  leur  raison  en  suspens  ?  J'en  citerai 
une  :  la  quesiion  de  l'emploi  et  du  perrectiennement  des'  machi- 
nes. Eli  nirn  !  si  l'intêrinction  de  se  servir  des  machines  nou- 
.  Telles,  simplifliini  considérablement  les  travaux  qui  occupent  un 
grand  nombre  de  bras,  était  mise  aux  voix  dans  vingl  mille  as- 
Kublées  primuircs,  M.  Ledru  Rollln  serail-il  bien  sûr  que  cette 
Interdiction  ne  serait  pag  votée  k  uns  immense  majorité?  Le 
prineipe  généralement  admis  du  gouvernement  direct.  II.  Ledni- 
Rdlin  serail-il  bien  sdrqie  M  tailb^aes.  ne.  proscriraient  pas 
de  France  les  prolesiauM,  at'quc  letfimttants  ne  proscriraient 
pas  d'Angleicrre  les  caiboilquea?~r  y.. 

Que  devientj^  vis-à-vis^  de  ces  craintes,  cet  aveu  si  précis 
de  M.  de  Girardin  que  «ctélectmrt  à  Hu$,  de  manaatu  à 
mandataifes ,  le  niveau  de  l'intelligence  et  au  savoir  diffère 
assez  jieu,  et  que  dans  les  assemblées  primaires,  les  discussions 
ne  seraient  pas  beaucoup  audesious  de  ce  qu'elles  sont  dans  les 
.  assemhlért  dites  nationales  ?  •  Alors  le  digne  rédacteur  de 
la  Presse  croit-il  aussi  que  les  assemblées  pourraient  bien 
un  jour  lenonveler  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  et  dé- 
créter l'abolition:  des  machines?  Mais  peu  nous  importe  ce 
^emier  point.  Qunnt  à  ce  qui  concerne  le  Peuple,  il  a  été  vic- 
toriéuBCment  défendu  dans  VEchn  de  tOuest  par  M.  Henri 
Brissac,  dont  la  réponse  à  M.  de  Girjirdin  a  été  reproduite  par 
la  Démocratie  pacifique  (1).'  Je  pourrai  donc  passeï*  à  la  der- 
nière objection  de  mon  antagoniste,  objection  formalée-  en 
ces  termes  : 

•  C*  qne  je  reproche  k  ce  système,  c'est  de  reposer  sur 

une  erreur  ionitanieniale,  <c'est  de  croire  k.la  «nécetsilé  de  fabri- 
quer des  lois  quiiiid  on  ne  de?tait  plus  s'ocCuper  qu'il  les  abro- 
ger surcessiviiueiik;  c''  si  de  faire  k  la  puissance  indivi>luelle 
une  pan  Uriïp  petite  et  k  la  puissance  collM'live  une  part  trop 
grande  ;  c'csi  d'avoir  pour  pitrot  l'Autorité,  qui  est  laTorce  d'un 
seul,  inip</saul  S(>ii  inljullibiliié  k  tous,  au  lieu  d'avoir  pour  pivot 
la  Liberté,  qui  eti  Ij  force  de  tous  contenue  par  la  responsabilité 
de  chacun  ;  c'est  di^  créer  un  double  emploi  avec  le  droit  de 
rèiinion  ;  c'est»  enllu,  d'évaporer  la  force  nationale  au  lieu  de  la 
condenser.  * 

Je  ne  m'arrêterai  pas  au  obscntlions  secondaires  conte- 
nues dans  cepusage,  oVtemtioiu  auxquelles  j'ai  répondu  du 
reste  déjà  safHntnaieal  dani  cette  puHic  de  mon  tiavaU  «Jui 
concerne  M.  Louis  Blane.  Je  pôorrais  même  me  dispenser  de 
prendre  notice  du  reproclie  principal  :  de  croire  à  la  nécessité 
de  fabriquer  d(t  toit  yay^  oi*-  m  devrait.plm  s'occuper  qu'à 
im  oéi  aygr JimXWmiilf.'  fÊbn  ami  Allyçe  Bureau  a  prouvé 
dam  les  colonnes  de  te  journal  ^e  telle  n'est  pas  mon  opi- 
nion, et  grande  a  été  ma  surpiise  d'apprendre  que  la  lecture 
de  ma  brochure  la  Législation  directe  par  le  Peuple,  brochure 
qui  donne  des  explications  catégoriques  soos  ce  rapport,  n'a 
pas  pu  prévenir  l'cl'reur  ou  désabuser  M.  de  Girardin. 

Que  mon  adversaire  me  relise  avec  plus  d'atteiition,  et  il 
trouvera  qu'en  dernier  lieu  je  veux,  comme  lui,  comme  Con- 
sidérant, comme  ProudhoH,  l'abolition  de  toute  inlerpA^tation 
sociale  du  Droit.  Il  avouera  ensuite  que,  comme  moi,  comme 
Considcrant,  comme  Proudbonj  il  n'est  pas  assez  fou  pour 
demander  l'abolition  immédiate  de  rinlerprétalion  sociale  du 
Droit,  et  [mt  conséquent  tabrogation  instantanée  de  toutes  Us 
lois  sans  exception,  car  c'est  là,  je  l'ai  démootré^  le  complé- 
ment nécessaire,  je  dirai  mâne^  le  sens  essentiel  de  cette 
phraséologie  mal  digérée  de  certains  démocrates  de  contre- 
.  oande,  phraséologie  se  résumant  maladroiteiiient  dans  ces 
trois  mots  :  Plus  de  tout  Briiile  de  Ûifirdiaafbiàer)i  Bar  con- 
séquent encore  q«*il  de"^  peàt  s'agir  qiie  d'dirtiptiékrsacces- 
sive,  pr  simplification,  et  que  toute  la  questiod  se' réduit  donc 
à  savoir  quel  système  législatif  doit  néuttaimHtnt  amener  par 
son  essawemême  cette  simplification,  cette  abrogation  succes- 
sive, mais  rapide. 

J'ai  déjà  prouvé  qtie  sous  ce  rapport  il  n'y  a  rien  à  atten- 
dre du  Maire  de  France,  proposé  par  M.  de  Girardin,  et  qu'on 
ne  corrige  ni  ne  détruit  l'interprétation  sociale  du  Droit,  eo 
lui  rendant  la  forme  la  plus  vicieuse  par  laquelle  elle  puisse 
se  manifester.  C'est  cette  faute  capitale  que  commet  M.  de 
Girar  lin  en  retournant  à  l'interprétation  sociale  di^  droit  par 
l'action  d'un  seul.  De  Quelque  nom  qu'il  décore  cette  omnipo- 
tence d'un  seul,  quel  que  soit  le  contrôle  illusoire  dont  il 
l'entouie,  l'effet  sera  toujours  le  même,  c'est  indubitable. 

Mai»  il  ne  suffit  pas  d'avoir  établi  cette  vérité  ;lÇËMai.'fairp 
voir  ciicorc  que  le  mode  d'interprétation  sociale  du  l)roit,' 
proposée  sous  le  nom  de  Législation  directe  pa/r  là  Piuple, 
nous  donnera  infailliblement  et  à  l'instant  même  la  simpliA 
cation  des  lois,  tout  en  rendant  ces  dernières  plus  rationnelles, 
plus  conformes  à  l'intérêt  général. 

En  donnant  l.'excmple  suivant,  je  remplirai  en  même  temi» 
une  pronieiiSe  que  j  ai  donnée  dans  un  de  mes  articles  ;  jé 
démontrerai  nue  le  Peuple  peut  aborder  sans  crainte  les  ma-' 
tièrcs  de  législation  les  plus  vastes  et  les  plus  embroifillées. 

Ouvrez  un  code,  soit  le  Code  civil  actuel,  au  troisième  livre 
traitant  des  différentes  manières  dont  on  acquiert  la  propriété; 
li.se/,  tout  ce  qui  a  rapport  aux  successions  ;  compte;  tous  les 
articles  qui  si;  rapportent  directement,  au  droit -d'hérédité; 
ajoutez  y  une  moitié  seulement  des  articles  qui  se  rapportent 
Indirectfmcnl  à  ce  droit,  comme  par  exemple  ceux  qui  r^gleht 
Vétat  civil;  iijoutei-Y^ncore  une  partie  des  articles  qui 
Irai  (cm  lit;  \a  paternité  et  de  la  filitttton,  des  preuves  de  la 
filiation,  dcK  enfants  naturels,  de  l'adoption,  etc.,  etc.,  et 
vous  aurez  un  total  peu  engageant  d'au  moins  450  articles 
sur-la  réglemcntniion  du  droit  de  saccession.  Il  est  as^z  inu- 
tile de  dire  que  le.^  lioinnAes  éclairés  de  tous  leé  pays  où  le 

(1)  Numéro  du  23  mars. 


drok  Suçais  est  en  vigueur  sont  depuis  longtemps  d'accord 
sur  la  nécesiilé  d'une  ré«|!aion  de  celle  partie  de  la  Ié|i»la- 
tion.  -» 

YovoDS  «liintinoAiÉteAllIMneMJtf  P<^  trai|Mrail  cette''  ma- 
tière d'après  le  système  de  la  législation)  directe. 

Je  suppose, -:- ce  ^rike  larderait  pas  d'arriver, — que 
quelque  cent  mille  citoyens  aient  demandé  par'une  adresse 
ime  nouvelle,  loi  sur  la  matière,  qtie  par  conséquent  le  jour 
de»  débats  ail  étS  fixé  par  le  natnislère.  Dans  chaque  iection 
du  pays,  le  président  poserait  librement  la  questioft  de  prin- 
cipe, qui  ne  peut  être  auti'e  que  celle  ci  : 

Yaum-t^il  un:  droit  de  sueceuion,  ou,  en  iautt§s  larmes, 
une  personne  quelconque  auraUeUe,  de  ]iar~9a  parenté  soit 
d'ascendance,  soit  de  descendance  avec  un  individu  décédé,  un 
droit  sur  la  propriété  de  cet  individu  f 

Il  est  bon  de  remarquer  ici  que  par  ce  qui  suit,  je  n'entends 
nullement  exprimer  mon  opinion  personnelle  sur  cette  ma- 
tière. Faisant  abstraction  de  moi-même,  je  désignerai  hypo- 
thétiquement  la  solution  qu'un  peiiple  quelconque  donnerait 
à  la  question. 

\a  discussion  commence.  Le  bourgeois ,  qui  se  rend  plus 
difficilement  compte  des  iniconvéaients  nombreux  attachés  au 
droit  d'hérédité  que  de  la  perspective  brillante  de  s'eprichir 
par  l'héritage  de  quelque  parent,  ne  fût-ce  qu'un  oncle  d'A- 
méririue  ;  le  bourgeois,  dis-je,  parlera  et  votera  généralenient 
pour  le  droit  ;  mais  il  rencontrera  une  phalange  nombreuse  et 
serrée  d'adversaires ,  phalange  coanosée  d'abord,  comme  dé- 
raison, des  coinmiinistjes,  ensuit»  -Au  prolétarial  entier, 
et  en  dernier  lien  d'un  céi^lain  nonAre  de  propri^îres  et  de 
bourgeois  pliis  ou  moins  éclairés.  Les  motifs  que  les  comnin- 
nistes  feront  valoir,  on  les  connaît.  Quant  au  prolétariat',  ses 
orateurs  lui  diront  qu'il  ne  peut,  lui,  rien  espérer  de  riches 
parents  qu'il  n'a  pas  ;  que  le  droit  de  succession  exige  impé- 
rieusement, et  a,  «n  effet,  fait  naître  une  famille  légale  arti- 
ficielle ,  n'ayant  souvent  rien  de  commun  avec  la  famille 
naturelle.  Ils  montreront  au  peuple  le  p^  de  fainille  se  trou- 
vant fort  souvent  dans  la  péniolc  8ituatioii''de  ne  pouvoir 
laisse^  sa  fortune  à  ses  propres  enfants,  s'ils  ont  le  malheur 
d'être  bâtards,  et  de  devoir  rabandoiuier  aux  enfants  adultè- 
res d'une  femme  légitime.  Avec  de  vives  couleurs  on  peindra 
le'droit  de  succession  introduisant  la  division  dans  la  famille, 
intéressant  l'edfaiit  ^  la  mort  de  ses  parents,  armant  le  frère 
contre  la  sœur,  le  geiidre  contre  toute  sa  iTamilté  adoplive.  On 
évoquera  de  lugubres  souvenirs  comme  ceux  du  cnflteau  de 
BitremoRt.  On  donnera  pour  l'abolition  du  droit  dix  autres  rai- 
sons qu'il^serait  trop  long  d'énumér^r.  Cette  partie  de  la  riche 
bonr^isie  enfin  qui  votera  avec  les  communistes  et  le  pro- 
létariat y  sera  poussée  un  peu  par  l'idée  que  l'abolition  du 
droit  de  succession  et  l'établiaseiBeiit  du  droit  de  ladisposilioB 
illitniiée  est  une  extension  de  la  propriété  inditidnelle. 

A  celui  oui  veut  bien  réfléchir  un  peu  sur  ce  que  je  viens 
d'exposer  Drièvement,  il  ne  restera  donc  nul  w>ule  que  la 
réponse  du  Peuple  à  la  question  de  principe  sera  négative,  un 
non  bien  aneutné. 

Ce  résultat  constaté,  le  présideat  poaera,  comme  soit,  la 
deuxiègie  quetti6n  : 

tU  dml  dt  tutcttrioH  étant  abott,  qu'adviendra-t-it  de  la 
propriété?  Le  peuple  veut-il  que  k  propriétaire' ait  le  droit 
dediipoter  librtmtnt  (ieae*  èwu^iricte dedèriiière  volonti, 


0llAl..fWiPiM.  ùidùndtulh,  aâ'WttfHoH  efu  pritphêtmtre, 
retournera  t-elle  à  la  société,  à  TStat  ?  » 

Dâiu  cenwmeni,  et  malgré  les  efforts  dègrmipes  nombreux 
de  oommunistei,  le  peuple  se  déclarerait  pour  le  droit  de  la 
libn;  disparition  testamentaire.  ^,^ 

Le  plaident,  conlinaanl  l'élaborattôn  delà  loi>  fait  diecu** 
ter  et  voter  la  troisième  qùealion  : 

«  Commtnt  dispotera't  on  par  acte  de  émidin  votante  1  le 
pourra-t-on  par  testament  wigraphe^pér  ttstâméiii  '  diétiâ 
un  ojKeier  jpiMk  désignée  par  tettament  «util  R^nse  sur 
tous  les  points  :  Oui. 

La  forme  du  testament  olographe  et  dnoëlni  fait  par  acte 
public  ne  donnera  lieu  à  aucune  question.  Le  droit  de  suc- 
cession n'existant  plus,  etl^ ^été n'ayaÉrf o^'à^tànvegar- 
der  l'intérêt  de  tiers,  intérêt  regardé ebnmwaroit  préexistant,' 
peu  importera  à  l'Etat  la  forme  de  oéf  documéats.  Il  oie 

Sourra  plus  y  avoir  que  les  procès  civib  léioliant  de  la  pTo- 
uction  de  deux  ou  trois  testa^enla  contrÉÂIbires  et  l'inter- 
vej^kMh  du  miniitère  public  dansie  eaii  dé  ma, 

ta  qfaairièiné  question  du  président  dn  •ectkuttera  done 
celle-ci  :  .       .      ;. 

a  Quelsera  fofflcwr  public  chargé  de  fédigerkt  testm^tt 
par  acte  public?  • 

Ici  il  n'y  a  rien  de  précis  à  indiqwr  d'aMMee.  Dans  telle 
section  on  voudra  charger  de  cette  tâdie les  notaires;  dans 
telle  autre  le  président  de  section  assisté  4^^  sfS  secirétaires, 
ce  qui,  selon  moi,  serait  un  progrès,  cesiMièlionnaires  étant 
électifs  et  révocables  et  pouvant  FaeilemeM  reniiplir  gratuite- 
^%ent  larcharge  indiquée.  ,11  reste  Bans'dln  que  l'avis  de  la 
majorité  des  citoyens,  du  pays  entier  prévaudra  comme 
tomours  contre  l'avis  dès  minoniés. 

La  cinquième  et  dernière  question,  «afin,  serait  : 

«  De  mieUenua^irele  testament  orat^t-UHréY'^f^ 
Probablement  déddera-t-on  que  cettd  M^ke  è»  tfiUAinent 
devra  être  fait  à  haute  voix  devant  la  Mienén  asÉsDulée  et 

Înë  menlion'He  cet  acte  devra  être  fkit  dà^l'le  proeès-verbàl 
e  la  séance.  C'est  surtout  pour  la  claife  peu  aisée,  peu  ins- 
truite, que  ce  mode  simple  et  facile  de  disposer  serait  Un  véri- 
table bienfait.        .  •      • 

La  loi  serait  achevée,  la  législation  directe  aurait  ainsi  ré- 
duit à  cinq  paragraphes  les  450  articles  pour  le  moins  qui 
maintenant  s  étendent  sur  celte  matière  où  s'y  rapportent. 
Elle  ramènerait  la  paix  dans  les  faniilles  ;  ejlé  préviendrait 
une  inasse  de  crimes  atroces  auxquels  la  législation  acftletle~ 
oQre,,ponr  ainsi  dire,  une  prime,  en  faisant  bîriller  devant 
les  yeux  du  coupable  heureux  ou  acquitté  la  jouissance  incon- 
testée des  richesses  convoitées  ;  «Ile  réduirait  d'une  manière 
fort  sensible  le  nombre  toii[iOurs  croisSatitdes' affaires  crimi- 
nelles et  din^iierait  enfin  dans  une  vttste  proporiion  culte 
lèpre  social  des  procès  civils  qui  nous  ronge  et  nous  enlève 
le  prix  de  Men  des  labeurs.. 

Maintenant  je  suis  asseK4Barienx  de  caunattirè  l'Miinion  de 
M.  de  Girardin  surCette  méthode  de  simphflèr  et  d.  abolir  les 
lois  successivement,  mais  avec  rapidité.  Pense-^t-il  que  son 
Maire  de  France,  .qu'un  léglsUieùr  qaeloKlMiiieV  qu'une  as- 
semblée''serait  assez  puissante  pour  oser  publfer  une  loi  com- 
mecelle  que  ferait  le  peuple  dans  ses  sections  î  Nis  devra-t-il 


pas  convenir  que  la  coalition  des  adversaire  d'une  pareille 
législatif  et  les  caloWtdès,  iM  intrigues  auxquelles  ils  au- 
■  nuept ;j(fecoH|Bii|.,armerifc'nt  lefèénf  dixièmes  du  pays  contre  le 
Mnlra  mdaifivit  qui  oïmit  concevoir  la  seule  idée  d'une  pa- 
reille oeuvre?    ..- 

Peut-être,  m'observera  t-on  :  qïi'il^  est  facile  de  faire  poser  ~ 
des  questions  et  rendre  des  réponses  'sur  le  papier,  mais  que 
cela  devient  bien  difficile  dans  la  pratique.  Qu'on  n'oublie 
pas  le  rOie  Uéifliiant  de  la  presse,  débarrassée  dorénavant 
dés  stériles  ouerélles  de  partis,  arrivées  à  leqr  dénouement 
définitif.  Qu  on  n'oublie  stirtout  pas  qu'il  n'y  adrait  aucune 
confusion  si  dans  beaucoup  de  sections  du  pays  les  questions 
se  faisaient  différemment.  C'est  ainsi,  —  pour  ne  pas  quitter 
notre  exemple, — qu'il  pourrait  arriver  que,  dans  quelque 
section  reculée,  la  première  de  nos  questions  ne  fût  pas  mise 
aux  débats,  qu'on  ne  pensât  même  pÂs  à  mettre  en  doute  la 
nécessité  du  droit  de  su(!cession.  Il  en  résulterait  tout  simple- 
ment que  le  maire  de  la  commune^  '  dkhs  le  tableau  commu» 
nal  des  votes  ferait  figurei*  cette  section  panni  les  votants  pour 
le  maintien  du  droit  de  succession,  et  à  cette  section  il  serait 
de  plus  tenu  compte  des  décisions  qu'elle  anivil  prises  en . 

Sartant  de  son  point  de  vue  k  elle.  Y  aurait-il  en,  par  hasard, 
ans  cette  section  quelques  voix  qui  eussent  protesté  çsntce. 
le  procédé'  du  président  soutenu  par  une  Immenseiddjbriié, 
qui  eussent  exigé  vainement  la  discussion  et  -  le  voté  sur  la 
véritable  question  de  principe,  comme  nous  l'avons  |io»ée,]ce8 
voix  ne  manqueraient  certes  pas  de  faire  mentionneiFdas  le 
relevé  des  votes  leur  réclamation  ainsi  que  le  genre  de  vole 
qu'elles  auraient  émis.  La  centralisation  successive  de  pareib 
voles  dans  les  tableaux  de  la  commune,  de  l'arrondiuement, 
etc,,*réferait  sans  la  moindre  difficulté.  Je  dirais  à  ceux  qui 
en  douteraient  :  qu'ils  n'auraient  jamais  cru,  eux,  à  la  possi- 
bilité de  réunir  et  de  faire  concourir  à  la  marche  harmoni- 
que de  l'ensemble  les  cent  différentes  pièces  d'une  machine  i 
vapeur,  ou  ce  qui  est  encore  pins,  des  différentes  machines 
d'une  vaste  fabrique,  chose  bien  autrement  difficile  que  de 
classer  quelques  opinions  dissidentes.  Ces  gens-là  auraient 
regardé  éternellement  le  levier  comme  dernière  expression 
de  la  mécanique. 

Il  .y  a  une  dernière  crainte  de  mes  adversaires  que  jusqu'ici 
j'ai  évité  de  toucher.  Le  Peuple  est-il  en  effet,  comine  l'in- 
dique Lobis  Blanc,  cet  o^e  se  nourrissant  d'u^ustice  et  de 
tyrannie?  Laissons  parler  l'histoire.  Un  jour  le  héros  de  Saia- 
i;nine,  Thémistpcle.entredansl'assemblée  du  peuple  d'Athènes. 
Il  a  conçu,  dit-il,  ;un  projet  dont  l'exécution  fera  d'Athènes  la 
niatiresst.-  des  mers  et  par  conséquent  de  l'univers.  Mais  l'exé- 
cution doit  avoir  lieu,  ajoute  t-il,  dans  le  plus  profond  se- 
cret ;  le  projet,  en  un  mot.  ne  doit  pas' être  soumis  à  la  discus-  ; 
sion  dn  'iNîfle.  L'assemblée  charge  Aristide,  le  juste,  d'exa- 
miner le  piivjet  de  Thémistoele  et  de  çonomuniquer  ensuite 
son  jugement  aux  citoyens.  Cette  nomination  éiaitdéjà  une  - 
leçon.  Aristide  revient  :  <  Rien  de  plut  avantageux,  dit-il, 
que  la  proposition -de  Thimittock.jnait  auui  rien  déplue 
inique /•Le  Peuplé  d'Allitèi^  rigéttfrie  pirtâet  qui  de  consiste 
en  rien  moiris  qu^,  iaelUlier' IrkhrèasenMM^  à  llexcepUon 
des  navires  atiéBiéns,^  l|  0a«te^réanie  de  lois  les  éUts  alliés 
de  la  Grj»e,'flétt«  qdt  4  vMtA  datis  ce  méiiBnt  «Eu  le  port 
de  la  ville. 

Il  y  a  43  uSjjwejgaHionagAlt^liieie.  présente.  La  magni- 
fique flotte ItRnnMëmark,  réunie  aux  débris  des  flottes  fran- 
çaises, peut  devenir  dangenuse  à  la 'constitutionnelle  j^igle- 
terre.  Sa  destruction,  au  confrèîrè,'  aàmré  'i«  icelte'pit&fi^^ 
l'empire  de  l'Océan,  Le  ministèn  anglais  délibère,  cl  dansie 
dix-nëuvième  siècle,  an  ràHilm  d«  la  patt,  an  mépris  dn  VirKt 
des  gens,  la  ville  de  Copénbàgtie  est  bombludée  etlâfintàl'' 
est  incendiée  ou  enlevée. 

M.  MtUngtuuuen. 
{Latvttef^^hamement.)    , 


..   n*iTB  oeatamreaBAacB. 

Ndas  prions,  tnstaïnment  «eux  de  nos  amis  qui  sont  en  relard 

Jir  le  iNiMnveneaiMt'de  léir  abona'eniènt  de  se  jn«ir  ' 
le'Ie  fw  tu  peiMNé.  NèlisVadiit^nii  éÉdenfçnt  aux 
^s  I<|  aervlce  de  lâ  R.  pour  les  v  el'4«  i|^estre. 
Gbùx  de  iNMi  amis  qui  seul  dans  rkteiition  de.nfus  i  ^^. 
demandes  d^hnanachs  de  18Si  sent  priés  de  nous  le  faire  sifymr 
le'plv  IM  (Ûsible. 
Tes»;  -^  M.  Q.->Recii iet'iO.  -  NioMalIras  v.  expé^.  I<ls'  itfUi 

B»jtaat:'^li.f.'-  Rcça  les  K0.T-4nalii|:  1S  a  ▼:  jéa|i.>  i^^ 


l'anbêé  51  est  payée.  ApjiKq.'  Wk  la  «.—Affici. 
LangenC  -^  Iléus  réparoiis  l'oubli  et  r. 
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adressent  par  la  poste  Iv 
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al»,  p.  S  ans  du  10  «et.  80 — |leifei.-^Nans  ai.  v.  éciirk  4 
Laubesélhe.  —  N.  B.  —  Re<»  les  SO.— Appliq.  k  la  R.-expéA. 

les  Hv..  — Rem.  .■■■■' 

Andenge.  —  M.  B.  Reçu  les  SOO.  — Appliq.  188  k  la  R.  et  12  ft  v. 

Réab.  .1  9a .  du  1er  aoAti— Compi.  afTect.  et  rem. 
FoBlenay.  —  M.  M.  Reçu  les  iOO.  —  Appliq.  soiv.  ind.— Alfect. 

Ren. 
Reims.  —  M.  F.  —  Reçu  les  SO.  —  Appliq  k  la  R.  merci. 
Aurillae.— M.  M.  Reçu  les  500  et  aat.  les  6  par  l'aasi  D.  Appliq. 

49i  kbt  R.  et12  k  v.  ab.  Nous  v.  av.  adressé  par  la  poste 

la  colM^t  k  partir  du  ter  août.  —  Pris  aote.  —  Uerd.— 

Rousl^ins  vous  écrire. 
La  Chapelle^Canguin.  —  M.  S.  Reçu  les  117.  —  Appliq.  de 

oenrom.  Uerci.  Noiiâ  v.  écrirons. 
Bruxelles.  —  M.  D.  -  VérilL  vos  comptes.— d'accord.— inse.  les 

471  SOform.  leceMpl.  des  \iS  p.  R.  et  ootls.  except.  n. 

allons  vous  transm.  les  reçus.  -1- Nous  vous  adr.  les  liv.en 

reurd  d'expéd.— Affbet.  cempl.  k  tous. 


CLOTURE  DE  LK  BOURSE  DE  PARIS.  Samedi  25  octobre. 
Au  comptant  le  .'>  p.  OiO  k  90  tiS,  le  S  p.  a  55-80;  la  Banqnfe  db 
Fruiice  à  J.OSSOO;  obligations' de  la  ville  Paris,  1400— Chemiu 
défera  Versailles,  rive  droite,  *86  00;  rive  gauche^  212  50;  Pa- 
ris »  Ortéausi,  868  00  ;  Paris  k  Kuiifo,  tfSS  00;  '  Rûùcn  au  Havre, 
307 60i  Aviguttu  k  Marseille,  212  50;  Amiens  k  Beulugne,  28880: 
Orléans  k  Bordeaux,  38250;  du  Nord,  456  25;  Strasbourg,  380 
OiU  Nantes,  25800.— Zincs  Vieille-Monlaâne,  2,ti00;  Hauts-Feu^ 
neaut  Moneesux,i30afl0;  -^ettté  de  Naplés,  99  ^;£uiprunLRe> 
m;dô»74  3(8;  B  p.  OjO  Belte4840,  401 3|4;  Espagne,  dette  active, 
27  OiO;  Lots  d'Autriche,  430  00;  Piémont  dem,  emp.  79  40;  Obi. 
aue.  970  00;  nouv.  880  00. 

L'un  des  gérants  rCHAKLU  BRUNIHR. 

•        ■ — — ^ *         i- 

Paris.  —  taprimerte  Lange  L4vy  «t  C%  rue  du  Croissait,  M. 
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dferts  éii  prime  pow  les  idrannements  à  la  DEMOCRATIE  PACIFIQUE. 


'^VOm  L'AVIS  A  LAi''PAGje.) 


1L>  llolinr4Mni/Mon40  iadiutiid  et  M- 
^5*tol«  (a*  éd.),  par  Ch«rlM  Foww*». - 

J^mmrctii»  iiidiiatrtolle(dein«tMiMi- 

lll^e,parCh.F«urier.'~-Jir.i»ftS.    7ftc, 

estes  «m^rièrM.  Dm  niodifloatita»  k  in- 
tivduire  dans  l'arcbitecUire  des  viUÎM,  — 
Brocb.  in-8,  par  Ch.  Fourier.  SOè. 

Sgmeoientde  UraiMBdénoBtrtpar  < 

e  iidieale  dea«cieiM«.iiiceiUiiMs.— Braeb. 
iii,S,l«rCli.Feurier..      ^     ^  *f. 

BMânéo  aoelate.  E^voaition  éMmen- 
0tfbUire  comjiJèta  de  la  théorie  de  l'orga- 
lUution  sociale  de  Foorier,  par  V.  Comsi- 
iMM*i*r.S*èdit.— Ifol.  0f. 

Xe  Sorâpème  devait  levieÉx 
monds  oa  le  vivaBi  devant  les  Morts.  — 
«sTol.ia-aconpacte^parleaaéaae.         Sf. 

]>emière  Churre  (h)  et  la  Paix  déflni- 
tive  en  Eurepe,  par  le  méae:  Ift  e. 

DMoriptiOB  dn  FlNdanatère  «i 

CoMldératioiu  sociales  sur  rArehltectoni- 
^Mî  par  la  inésM.  If. 

XxpofMoa  abrégée  dv  eyltaie 


plial«««lériea,  suivie  dlBtudsssnr 
,  midfues  yr^bUtuws  foadaaieaUu  de  laBes- 
tmée  sociale,  par  le  même.  80  c. 

Le  SolOtioe  oa  le  Goanniflawiit^diteet 
duPeople.iparleméase.— In8.        90  e. 

Parole  deiProirldeaice^  suivi  de  mor- 
ceaux cbpilis.  \|nr  Urne  C.  Vigoureux.  :i* 
édft.  —  Grand  in-lS.  1  fr. 

JL^orgeidMtioA  da  travail  et  l!a«- 

•OOieUion,  2*  éi.,  par  Brlancourt.    ÛO  c. 

—  Précis  du  même  ouvrage.  2Sc- 

Virite  an  IPhalaMtère,  parie  m«me. 

«r.6oc. 

Le  Foo  dQ  Falda^LojaL  —  Dialogue 

sur  U  théorie  phalanstérienne,  par  F.  Cao- 
lagreL  1*  édiUon. — 1  beau  Tolurae,  format 
Charpènirer.  3  f . 

Séfbme  da  erédM  et  dn  com- 
MUerce.  -»  Appel  k  ton  les  producteurs 
mannlbclurlers  et  agricoles,  par  F.  Coignet, 
—  ia^l.  sr.iiôc. 

Solidarité.  -^  vue  synthétiiue  sur  la  dec- 
Iriae  de  Feurisr,  par  H.  Renaud.  -  3*  édi- 
tion. Ifr.SSe. 


ftCtnédEtiy.parV.Ooiisiderant.    1  f. 

Programme  DémoorelSiiae   par 

V.  Heonequln.  i  t.  îsc. 

Expoeitidia  de  la  Tbéoriê  de 
Foorier  faite  )i  Besançon,  par  V.  Hen- 
;ne(^àfai.  3*èdit.  — In-12.  4  f . 

-Voy aae  en  Angleterre  et  en  Ecoise,  suivi 
d^'Rélanges,  par  le  même.  —  In-S.       5f. 

Le  Fréaeat  et  l'Avenir.  —    coup 

d'ail  sur  la  Théorie  de  Fourier,  par  J.-V. 
KranU— Gr.in-18.  80  c. 

Fonrier»  ta  Vlè  et  sa  Théorie,  parC.  Pel- 
larin.  4«  édition.  —1  beau  volume  format 
Charpentier.  3  (. 

lie  BMan  de  la  France,  ou  la  Misera 

et  le  Travail,  par  Perreymond.  —  Grand- 
in-8,  «f.  50c. 

La  LégialaHon  directe  ou  la  véritable 
DémMnitie,parRitthingauacn.  SSc. 

So<daUsne  pratique.  Fniiiiires,  en- 
IrepAt,  bazar  et  comptoir  commuai,  seeié- 
tls  agricoles  de  secours  mutuels,  par  W. 

-  Gagneur.  Broch.  de  160  pages.  78  e. 

Itréidit  à  bon  marobé,  fuerre  à 
i'OMire,  par  le  même.  Bnch.  10  c. 


RépnbUqae  et  Monarchie  pat- 

■éea  an  eriUe,  par  un  paysan.  Bro- 
dMire.  10  G. 

Franoœnr  et  Giroflet.  —  conversa- 
tions sur  le  Socialisme  et  sur  bien  d'antres 
choies,  par  P.  B,— 1  vol;  in-42.      t  f.  S5  c. 

Berter  de  Kravan.  _  Entretiens  dél 

nocratiques^t  siwialistos  sur  les  petits  li- 
vres de  MM.  de  l^Académie  des  Sciences 

morales  et  politiques,  par  Eugène  Sue. 

In-32.  50  c. 

Conjuration  des  Jéanites.  —  Pub». 
cation  authentique  du  plan  secret  de  l'onire, 
par l'ahb^ Leone —  1  voL  gr.  in^i.       St. 

Mœars  arabes  (Scènes  d«),  par  Ch.  Ri- 
chard, capitaine  du  génie,  chef  des  aflaires 
arabes  d'OrléansvilIc).  —  1  vol.  in-18.    7S  c. 

Accord  de*  Principes.  _  Travail 

des  Ecoles  soeialistes,  par  F.  Guillon.  — 
1  vol.  in-lS.  (to  c. 

Capital  (le)  et  le  Travail,  par  le 

même.  —  Brochure  in-18.  (Extrait  du  pré- 
cédent), ftc. 

AlManach 

ISttt. 


phalanatéricn     p«ur 

KOc. 


T 


■tTHOK  EXPÉMTIYE  ET  ATTRATANTE. 

nEUDIr  SO  OCnrOBRI  :  OUVEBTOmB  in»  Gomui 

mumniB  it  m  mmm  imm 


PAR  V*  4UUEN  BLANC. 


La  MlhodeupteniTK  et  AtTSATAiin  mWs  par  M.  JULIEN  BtàNC  a  rtcu  ta  eoniécraUon  d'ex 

'vtMwûvMui  Cmut.  detUaé  aux  adnHas  dos  deux 
tSvMivte  ce  Coon  avec  IMIt,  U  n'ait  BoUeesM 
éà aammaire qu'on p«ut avoir  recumdans 


sexes,  Hra  ouvert  Jwdi  prockatu,  M  «elobre. 

BoUeesMt  eftceiiilrr  d'avoir  yréMnlc*  rla  mémoire  Im  notioai 

inaja  Jranmie:  Il  laflliimplMBent  d'avoir  rbabUade  d'écrire. 

'^'cimn eoi^pïâd  M  i^iemeit  l-OnnMMMiaM»  ■■  »i»MOe  PirtWpe |Mr4MM,1»FartMpe  piMê. 
I QSî!|wi?eMriM'»  "W«  •••  *••»  «»^  •■  ■'*■  *  roaTâo6«AP«B  ••osaoa. 


Le  Cours  çnUer eiteonpoié de  anxtanm xaçoiis.  Le*  Iocodi  auront  lieu  lioii  roti  par  lemaiue. 
7  heurts  et  dmute  très  préeliei  du  lotr.  ne  da  BMune.  J.  -  u  leçon  dure  une  heure  et  dânle. 
Le  prtx  eil  de  sa  fir.  iar  aaolt,  pajiMes  d'avaaee.—  On  pale  le  premier  moli  en  se  (kifint  Inscrire. 
In  MMMariiiapt,  on  s'enaMS  pour  le  Cour».eaUer.  Le  Ceurs  durara  A  moto. 
Hovennant  Ik  ».  payéi  d  avance,  on  acquiert  U  droitde  snivae.le  Cours  entier. 

to£TOsTiXWmM"5.r"^~-'  •*"  "•  ••"""  '^^'  ""  •••  °'*"  '»• 


BtM  plaecft  pnrtiealtercs  «ont  réserirécft  aux  ^Attues. 

"~~      N.  B.  LA  SŒUR  de  M.  JULIEN  BLANC  donne  des  leçons  purdoriièics  AUX  DAMES  «t  AUX  JEUNES  PEB90NNES  d'après  la  «fÉ'mODE  de  soa  Itère. 
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sous  u  dl- 
Livrr  au  *• 


AÂlondod'BenêilSaperraad.  S'ad.i  _... 
QnBSnd.ps~de  réUblto..ott  à  raris,su  d' 
ÎKi|i«SSJ?tT.r.8alat.Louis. 

N  VIIPOT  PE06RI881F.irX«ï^' 

pêljlMbniqasr  lB«*Bl*«»  ,dss  peuto  et  chauuéis, 
«■lepidseutant  du  peuple.  —  Biooh.  ln-12.  - 
rrii  I  T&  e. 

M     II      ' 

nanan  nmmi.  *1t.  Gii«rliM  prempia  des  raalidlM 
an  wms*  lebellei  jn  iopsbu  et  nitrate  d'irgenl. 
B§|roV  th.  rue  lUmbateiu,  M.  (Cip.) 


TABlf  BIOTE, .  lOlUttKS,  f^ 

K.  nATTlER.— OéleuaendaPi  il  henns.Jlacrs 
à  6  et  i  7  hcuret.  —  37,  Qoeen  Street  GoMaa 
■quare.  —  Chambre*  garnlts. 

Mme  PIAÉNË.  arii  i  t  et  6  fr. 

rue  RIcheliea,  31,  i  l'cnlrMol. 
I  1 1  « 

■  Vf  Q  MdDiCALMarles  matadie*  de  poitrine  de  Is 
A 1 19  «odHe  et  de*  enlrilllei.Conieil*  gnUilU  hmI 
•or  las  varice*.  htmorrluMdas  et  litnlei.  ApdiialiM 
do  M.  It.  Hesfeiie*,  médeclD,  r.  de  Seine.  70.— Alllr, 


SOINAIBOIK 


DIIClWBâf,î5ïï5»i 


_  ffce.  Setrenve 
ehes  QB*Uve  Sandre,  il.  rue  l^ercée-Salal-André- 
des-ArU,  etUblind,  14^,  rue  St-Dtni*.  Cette  bro- 
chure a  été  dépotée  d  la  LUiralrie  phalaMérienDe. 


A  la  Librairie  phalanstérienne,  S5,  iptsi  Voltaire. 

ui  soLum» 

ou 


«^ 


LE  GanîERMEIElIT  DIHEGT 

DU  PiSUPLE 

nm  VICTOR  CONSIDBBANT.    . 

TROISIÈME  ÉmnoN. 
Brochure  in-18.  \  Prix  :  30  centimes. 


W  305^  RUE  SAINT-MAETDr  (ancien  a57>  , 

OUVERTURE 

DDJIËPOTJES 


DE 


DE  J.  CSJkXBL 


MANTEAUX  TALMÂ  et  CABANS  IMPERMbABL£S,  pouvant  se  mettre  dans  la  poclie.  -r  Ces  articles,  d'un  nouveau  genre,  sont  portés  cette  année  avec  le  plus  Brand  succès. 
CHAUSSURES  EN  CAOUTCHOUC,  bistblles  et  jABREnàan.  —  U  grande  quantité  d'articles  fabriqués  dans  cette  Manufacture  permet 
/  de  donner  les  inarchandiees  très  bien  confectioiméei  beaucoup  acHdessotis  du  couis.t- 

Tou8  les  produits  portent  l'estampille  de  la  tUrique  et  se  vendent  avec  garantie» 


•■      '1 
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H.-^]^66. 


1  JlovendNre  ISCl. 
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pmirmêammi  le  JPiMMMMib^. 


I  I     I 


iàmm 


m 


:  20  m.       ' 

Af^uMklr  Iw  Mlrtt  et  lei  «arMti  » 

BaaBsant 


'  Vîiïtétux  MiocUlioni.  — NOtt>««u  mhiUlère,— Ro»wlh  en  A»-; 
iOetem.  —  U  conKlenee  publique.  —  htim»  de  l'eslérleur.  —  Pro^ 
ctàiMtion.du  préfet  de  poUee^—  Ordre  du  Jour  du  mlpirUe  de  le 
jM|jrg';,-f  «U»  4t  »'ilg>  —  »«>el»Uime^preliqtte.— Non*ellei  «lWer»ei. 
Slîrè  du  journ«t  iHKCo/iiii»)!.  —  lieniième  coniell  dq  gttcrr«. 

fSUILbClTON  :  Promeuade  daa*  le*  ruée  de  Londrçf.  —  N*^i«H* 
ironeMieneenoaTelle.  ";.-.,  """"' 


£»!  ettl^idé  OKd^. 


Visite  ai»  MMdations. 
itarktujBOt», 

Fatibourg  Saint' Aenit^  i3. 

La  révolution  de  Février  «  été  te  triomphe  du  principe  d'«i- 
sociation  sur  l'égoïsme,  sur  l'exploiUtiondu  peaple  entier  par 
ime  petite  oUgaraiie  d'intérêts  coalisés.  Association  uniVer- 
i^to,  tel  sera  le  résultat  de  cette  révolution  que  l'on  peut  arrêter 
QO  instant,  fair*  trébucher  même,  pn  tendant  sur  ses  paa  un 
réseau  d'intrigoc*.  mais  qui  i^  pour  elle  la  jeunesse,  la  forée,  , 
l'avenir,  et  qui  atteindra  «m  but.  Nos  adveraaires  leaavMt! 
auaù  bien  que  nous.        .  .   .     ,    .   , 

Ia  profession  de»  laiUeurs  est  celle  qui  tira  de  la  révolution 
de  février  des  conséquences  pratiques  le  plus  promptement 
et  sur  la  plus  large  édidïe.  La  vaste  association  d^s  tailleurs 
de  Cliohy  retflera  dans  l'hisloire  comme  on  des  grand*  faits 
qui  caractériseot  l'année  4848. 

Le  .besoin  des  amélionitions  sociales  {antiques  devntae 
faire  sentir  vivement  chez  les  tàUenrs: 

A  cause  de  leur  nosnbre.  La  soeàété  philanthropique  des 
maîtres  lailleun,  «n  répon^aa»  à  l'enquête  iadMtrieUe  or- 
donnée en  1848,  évalue  à  16136  les  patrons  et  les  oovriecs 
At^ifWLmMmKlK^  àÊmPmitè  fHa  in^nrtrii,  4>ali» 
OoaphitMwliWMutiqitiXipéciMMà  la  vérité;    ' 

A  eauae  dQuMmmtfi  ijpk'iméàm^tMn  mCÉMMi* 
■^Dina  7  rooia  tooa  las  -mm.  Las  taittéara  ne  reçoivent  de  coi»- 
niande  qu'an  friaiMBparHëtfcfrAntomne;  un»  merte  *«isMi 
ploa  MBDléie  qM^«M  «aale  anlfé  proCesslon  ahaoïbe  le  Kate 
de  l'année.    ^/"^ 

A  canae  d«  l'eiplMtotioa  da*  oonfeelioaaMan  qui  ont  ha- 
bitué le  public  Itdaa  booa  ipardiéseueaiifscl  rédoit  l'oavrier 
par  le  raoais  <'.e  la  main-d'oeqvre  &  ime  situation  inloléFabie. 
'  Pour  expliquer  1*  rMe  eiceplioanel  joué  par  les  laillMn 
en  1848,  ajoutons  que  celte  profession  ait  eiereée  dans  les 
vînes,  dans  les  centres  intellectuels,  par  des  hoaMMaè  qui  h 
aouvement  des  doigts  n'enlève  pu  renebalnement  dea  pen- 
sée* «tqui  se  distinguent  par  leur  inlelKgenee  dans  la  popn» 
l«fion  ouvrière  si  intellig^le  de  Paris. 

.L'extr£ifae  souffrance  des  ouvriers  taillewrs  avait  à  plusieurs 
reprises  excité  ches.eox  desaiouvenieats,c^  agitations  qnein 
iieureux  de  ce  monde  attribuaient  fort  légèrement  à  un  esprit 
^tUtifntre.  -,  ;  ...v   r,  ;.    ...  ri    i.>-. 


Enfin  apparaît  Je<M  Février,  jour  glorieux,  et  rayonoaat 
que  tous,  môine.lesvainposifrT-lenrs  écrit»  sont  iàj— saluè- 
rent copune  une  biea^isante  aurore.  ][<e  règne  dé  la  justice 
et  (le  la  liberté  commentait;  h  d*rPM%Joug  i^^eit  été  brisé 
ou  plutAt  il  s'était  (Mwrrh  La  Fraono^ilM  ddbootr  Uiire  à'jer 
ma»  l'entraves.  L'élément  le  plua^resfieclaUeietJepliMiieni-  I 
^ux  delà  nation,  le  pieuse oes  Iravailleursallait  .régler  lii»- 
méwe  ses  destinées.  «    ' 

..  A  cette  heure  où  nul  n'eftt  osé  contester  le  droit  dertniiioii 
consacré  par  la  victoire  ftopolairè,  8  à  10  mille  oi^yrieni' tail- 
leurs s'assemblèrent  pour  délibérer  sur  la  fatale  situation^ 
leur  industrie. 

Le  gouvernement  provisoire  y  songeait  aussi.  La  détMMlB 
ait»  ouvriers  en  général  préoccupait  avant  tout  ce  gouverner 
ment  d'honnêtes  gens,  qui»  malgré  les  ingratitudes  et  lea  ca- 
lomnies, malgré  ses  failles  même,  s'est  placé  dans  l'histoire 
bien  au-dessus  de& plus,  grands  rois  par  ses  intentions  d'abord 
et  plus  souvent  quon  ne  ledit  par  ses  actes.     — 

Lo  décret  du  9  mars  1848'imposè  aux  communes  l'obliga- 
tion d'habiller  leurs  gardes  nationales  ;  la  commue  de  Paris 
apécialement  se  charge  de  cent  mille  uniformes,  iKhèle  du 
4mQieii.conEéq«eaM,i  il  ne  lui  faut  plus  que  des  tailleora^ 

Cétait  là  du  pain  tombé  du  ciel  -,  c  était  le  moyen,  noupas 
d'Arriver  à  oae  orsanisation  du  travail  l<^ue,  définitive, 
mais  de  pourvoir  à  des  nécesùtés  pressante»  et  d|arracher  une 
partie  de  ia  popalation  au  désespoir.  Le  gouvernement  pror 
vjfpire  reçut  d«s  tiAleurs  la  Retire  suivent»,: 

«Les  ouvriers  tailleurs  d*n»n<lenl  au  gouvemeraeni  l'eni- 
sitreptiae  deaftaniques  et  pantalons  à  eonfeotiooner  poair  la 
»  gar^B  natienale.  S'ils  désirent  obtenir  cette  entreprise,  c'est 
»  afin  de  venir  en  aide  sans  aucune  exploitalilM  possible  à  , 
»-4«w.laura  cMfrtrea  Buinquant  d«  travail. 

»  Lea  trois  délégués  de  la  corporation  s'engagWl4fÉHag«r 
ai„énlemeal  et  fiMerMeMeueM  avec  leurs  caoHmdaa  les  pro- 
■  amis  du  travail  ;  ils  vous  donneront,  si  vous  désirât  laeieo^ 
»  lep4nf >  l«i*i.l«»  wnMignemMila,  qqi, v^.aam«it  néees- 

f  seirei»» 

Sous  l'influence  de  cette  sympathie  pour  iMouvrier*  <^, 

Fraate  Mi|ièr*>  lea  ouvriers  tailléors  obtinrent  de  la  ville  de 
Parai  U  oomnaande  de  cent  mille  uniformes  pour  la  garde 
nalioaale,  etdu  ninistèr»  de  l'intérieur  celle  de  10,180  toni- 
etnâiitalons  pour  la  garde  pehf  le. 
Où  placer  l'immense  ateUer  qui  se  formait?  Le  muvetu»-  . 
nre*viaoiM  y  npttt'vallindiractement  par  aoadfefet'  dn  9 1 
mars  1M8,  qié  «a«rila  d'étie  dlé  lextaellemeat  : 
«  La  gwvemeiMnt  provisoire,  etc., 
»  CoosidéranI  qae  la  contrainte  par  corps,  ancien  débita  *ft  ; 
»  la  (égislaiion  romaine  qui  mettait  les  peraonnes  an  mm  des  i 
»  choses  est  incompatible  avec  noire  noHveHa4foit  publié;     i 
Gonaidéraat  qae  ri  lea  <fani|i  dsé  cKéandeK  «nMleitt  la 
xiteeiiondaiaioi,  ik  aesauaiMMètrc  pp^eOMs  Dkt  A>s 


»  moyens  que  repou3seDt  la  raison  et  l'huininité^  . 
>  manviaise  foi  ^Itf  fl^de  ont  leur  répressionaî^k  1< 
g  nale  ;  qu'il  .ya  vMjttiton  de  la  dignité  humaine  ''— 
»  appredatioor  qui  fait  de  la  lUtérfé  des  citoyens  un 
»  légitime  d'utlè  dette  pécuniaire  ; 

'». ^Décrète:     ^.,  ■.  '        ^„.^  -   ^^ 

li'IMnàTb'nslM  cas  où  la  loi  autorise  la  contrainte  par  ooeML 
V  txndme  mQyén.|poar  le  créancieed'obtenir  lè  paiement  d'oup 
it  dette  pécuniaire,  celle  mesure  cèséerd  d'étte  appliquée  jna<> 
»  qu'à  ce  que  l'AssenibléeMItttitele  ait  définitivement  statué 
B  sur  la  contrainta  jpar  eoiye^  » 

Ce  décret  vidait  fa  prison  peur  dettes,  la  miùson  de  Clichy^ 
où  seize  cents  tailleurs  environ  a'biatallerent,  fbumiaaant  m 
travail  à  domicile  à  |4u»ear»  nBliers  d'oavriers. 

Les  détracteurs  bien  terdib  de  la  révolution  de  Février  vea- 
lent  attribuer  à  la  réunion  des  taiUeurisde  CiiehT,  comme  aux 
atelier»  nationaux,  comme  anx  oonférenoeà  dn  Lnxeçabourè, 
un  caractère  menaçant  et  sinistre.  Qu'ont  Eut  cependant  ce> 
tailleurs!  sous  U  direction  de  chefs  élus  ils  ont  travaillé  ac- 
tivement, acccptint  la  répartition  égalitaire  des  salaires  et  de» 
bénéfice*,  non  ooùinse  le  dernier  mot  de  la  «eienoe  sociale, 
mais  comme  le  seul  moyen  d'assurer  du  pain  à  tous  ka  Ine- 
vaillenrs  aao*  resapuroes,  aui  plus  &ibl»s  conmie  aaxiolns 
habiles,,  à  to|Wt«nx  qui  réuniaaaient  le  double  titra  w  II  ~^ 
bonne  volonté  et  d\i  malheur.  Nous  qui  n'avons  ianuda  va 
dana  la  répartition  égalitaire  la  véritable  et  denuèéibcaetia 
forganisahon  soèiale,  nous  comprençusparfaiteiiieiit  qiiiL 
dans  le*  instants  de  crife  générafe,  les  plus  forts  acMptëât 
cette  règle  mt  dévouem«git,  owBine  noua  rnmpirnnna  |i 
dans  une  ^e  assiégée  où' l^orivres  manquentle  géiiMal 
puisse  et  doive  se  mettre  i  la  ratiw  du  I  "' 


proteeiionl 


Nous  avona  toujours  penaé  qie  dM'aieiiers  naiioaanx  eux»- 
mêmes,  ai  mal  tottça^qvo  for  ceMe  œuvre  fandie  et  dirioéa 
parde«adver*airi#di(dâfé*dii«oeialisMe,on  aurait  pntM 
aveede'laiCi«Me;  de  lu  patiaaoe  et  aurtoul  beaiioaapdrba»> 
iHaiilté;  ude  ifl*tololion:pn«ites*lve.  un  germ»  teamétt 
llidtisiriàléa  ^t. surtout  agrioolcs  ^i  enrichiroat  l'a»eairti4 
plus' forte  raûùn  anrait'^i.pa  trouver  danaJaréiMioipkba»» 
rieuse  de  Ctieli^^  consacrée  à  un  tiavaA  aérieuxiqae  leS<agU 
Utlonf  poKMe^  ne  sdappiidirent  pas,  le  gmned'un»  excel)> 
lente  aaiâieMMmouvrlèra;' 

Mai*  il  «ii^jijn  parti  qpi  voulait  sedélhrrerdel'assodati' 
lidn  otiVrifFècomnie  de  tous  les  bomnes,  de  tontes  les  idéesL 
de  tou<  les  bits  produits  ou  grandis  par  la  révolution  de  vS- 
vrter.  JUi  dispersiendes  travailleurs  de  Gliefay  pamt  àce  naïC 
la  cont^quence  nécessaire  du  sanglant  triomphe  obtena-ea 
juia>Lea>aivb4.a(HUcritpar  la  ville deParis  fut  laiiaqai  ininl 
ramjmiénJimlètfSIS!  tps^vaiUeur*  ae  virent  daaaésdt 
CtifcBY>  té*  pHspiniera^peur  dettes  allaient  vtiapaoraMie.  Ok  lé 
gmiveraettient  provisoire  avait  créé  l'atelier,  set  ennealK 
réfadilis^ient  ia  prison,  et  c'est  ainsi^que,  pour  les  onviier» 
tÉ{HétiiiL,^mbitti^^  résuma  leur  vict^ 

nmiiim  ràéontérons  pat  la  dissolution  et  la  liquidat^nr^ 
atelicr(de-Gtie^,a]veç  1^  nWjmeadélaib  <|a»  M.  Qiiekitt.qnr|[  ' 


■■PPil 


FEyiLUTOll  K  U  pUlOiTll  IMIIIP 


»v  1  mT*>au,lS||^, 


••;f 


proienâde  ms  les  biie&  de  mm 

Uflvea  de  démocratiser' VanaBas.-^  Ua  conseil  adressé  è  hi 
SKine;—  Les  maisons  de  Londres.  —  Qcalquca  mole  à  l'a- 
•age  dea  vitriers.— Higveur  dé  réliqueue.—  Les  pages, 
-i^  CdfVançiir  q^rioit  ^f  fenunes  aa  dessert. 

' .      .    '  '         "  '"'■'  *'  ■  ' 

Deseélelettesàiapnrée  d'Mmaaa:  voitt  1»  ebaf^'oBUviie 
deprs^gi^  reproebé  par  un  namrai»  piaiiMl  aux  hélas 
■wovisoires^dn  Luxembourg.  Cet  aosasalear  étaiiMen  »&»>, 
avec  une  auari  énorme  inventioa^  d\îttiNr  sar  la  télé  de  ws 
ennemis  une  grêle  «^aedamatioashonaéles. 
'— A  la  puiée  d'anion*,  dea^c6teleUes^U.»QiHUfr  exagéra^ 
tUih  de  somptuosité  I  QualrafBn^nédagourmandiseKMlé 
déperdiliondeadenieispaWioal.**  ■■"■■ 

%ingo\f^m'iii^i&ii»ita*.'fl*<«^^    cebourton4e  la 
nie  de  PoiUeit  furent  eonslemés.  Il  faHaitreaoaler-aax  lan» 
gués  de  ^éi^plèreaet  aiijK /cervelle*  (iepamseertte 
idM«^  tucuUus  pPHT  tpoa^  on  pendimt  biatoriquè  k  roe 
««nt^bomes  de  la  déprevatiolatdu  ventre. 

L'ananas  est  restéi  dan*  l'imagiaalMn  publique  le  dessert 
impeitsible,  le  fruit  fabuleux  qui  ne  croit  q^e  dans  les  serpes 
dé%.  de  Ràtséliild._Nb8  gasttoso^e*  à  petite  bourse  se  CfWM- 
tentent  de  l'admirer  derrière  les;vilref  de  Otevet  et  de  se* 
confrère».  Il  est  si  frais  eLsi  tentateur  en  effet:  sa  chair  dorée 
sambfe  un  rayon  de  miel  dé  IMionne  etfermé  daa*  lé* 
i^jÎQiea  de  soie  4'une  réaittei  qoi  se  ferme  ausomÉiét  par  une 


(1)  Vftir  le*  wnaéfaadcaSirlst,  iCieiM  oetokre 


4    1' 


houppe  de  rubans  verts.  Il  ne  vient  pas  à  l'idée  .4e  ces  braves 
■ans  qu^ilsjMUMt  unjeurSfrpaisérlargellBeÊfil  làftmaisiè 
d'une  partiu»  friandise. 

C'est  d^senéiaat  de  voir  la  téaadté  des  vieux  ytêjogi^ 
même  dans  les  choses  les  phis  bétes.  Peiaonnfe  d'entt^'cek 
nanehandt  de|M«re  et  deoaié,  n'a  encoreoaésetdire  { Ml^ 
figrtaae  si|e  vendais  des  ananas  aa^ixdesneloàscan|albalw. 
Bt  poitftaait^  gréoe  4  la  vapeur,  non»  sommes  k  ,90  J^liirs'dfe 
ces  imaweses  aonrei  ekaade*  naiturelles  qufrle.aolril  tatH^àm 
saaafraiadans  le»  grand»  aidâ^K'dff  golte^HeltlqBa. 

I/AfBtgléterT«  est  nlusavaneéa  qn»  dons  *  ce' ce"' 
longtemps,  elle  a  prto'j^r  latflhù  fltaitieM  ee»  )è(k] 
aux  «Vas  terrésqurisettiMént  suspendues. anx '< 
FkM&i^  tàtMtiaier  aux  tucafes  lé|  a||-^'^' 
(aunes,  le»  cdebs-dÉhs  Icnr  cape  ronsae,  les  bii 
de  cdBcodHMreii  «t  tétttat'Ièir  n^tés  et»  zoiies  toti^l^  4*û,M^ 
yMiitàiéii  sëi  toitoi^tètars.  Ausil Mut-cw^  lè  omià:^ 
Londi^'ces  flmtisllqneii  excehtridtés  vkâdl^ l|>rii  pi-L 
dêréi  "   '''■  '■■■  ■  ■:'^-'^---V ■'■''•  •  :„■  "'"^^^        -  ,       , 

^rêvons  Ié'deimÉl6;ii^di'(»(6tftsavidét)it  ^n  falN)  aàlaa^ 
s^ib  avaient  FëspHt 'd'encourager  ces  prodiiit^^sponataéa  de 
l«iir  aol,  aanaiceaennrsMe  pessibledé  la  (ait  de^aHniélio^Ié. 
ne  «upBoNeraieDt-ïlspèa-timittx  la  en*»  de  l'éiMaAtipumriet> 
JesiÉ^âébdeaqtteaw  fiOMeant^de  AièN  léul^féMiMl^tré 
e«ee  làlomeiUT^  Je>isiriittienttaîlé,  tfmi,  qu'avec  tmfetf  dé 
tèle,.W  pautniflBt!fltHMi>ft>iWnir  leuta  IHdts  lékjpitt*  rareirah 
prix  Ml  ieii%ttigat  et  la'Steile  nonsfouMiMent  léitla  orit^ 
elleuraeé*ralii>  '-^  ■■-'  ■■'.•■_-,;■. 
»  ■  VnrexIal^Aan^rieaim  dsfrEtills'Uiiii»  cemtnéfli^  ik>M'a6- 
tifs,  avec  quri'^ièlH'ib  «'prêtent  à^sei  écfatmgeif^iliptde8'# 
doi«wit«aettMj  nauAm  q^on  lé  vondrii  sétfeiiinniftiM,  l%- 
bondatiééàg  le  tlutte  alternée  dé  chtiGun,  NdîJ-'téttlMiâent 
leuN  étatt  du  nord  MMiEiflt^d««$èélîe#è'  là  'Ha^iw  mair,  ce 
qui  p«M«biilBpp88ibie,  il*  y^dtftfqhent  dédalflae»  de  i^ioi 
iBeimar,C>d»ii^<de4«iani«r^de^^^ 
'   âMCMt,  aédw  diwilMttMlMÉèiiéèïF<oi  m  dA 


uA  peu  d'uDoi^  de  lanowaauié^  livres  vous  à  la  pareaéise 
et  «irayimié  culture  qa^je  vos»  md^n•,  et^  grio»  é^ouk^Mi 
ne  vern,p^  les  malédicuoitsda  i»rh  borné  pienvoir  sur^dél 
cn6yens,sMipçonnés d'avoirmangé teui*  célMstte  dëf matiffl 
UM|ii)^'d»naias-       ,1.: 

immpjifvi^,  en  4#i  deilioMier  dek  conseils,  Je  ûoMkhi 
à  Mr^Of  ram  t;elui.4'maiier  *a  rivière.  Je  ne  compreiildk 
,rà^  e9n|>l>^«4e  >s'«^  pss  dii|k  ailhmnée  d'omnibosà  HtMOt. 
Gé'  8ëni|,iitie^lab|e  de  se  a«i|dre  sans  calios  d'un  bout  ih-M- 
ris  à  ràulre.  m  iaub<Hitg(  Siatnt-Gefraain  à  la  Ba«ille','ilV 
aurait  à  peine  dix.  minutes  de  chemin;  Queih  commAdité 
ptÊilifi  mlptkifi»  dë'mrêy  qui  auraient  des  coursas  à  irire 
ai|it>'eti«flibâs1lQ  I^tii-lfèùf  ou  des  Cbaraps^Elysées  ;  net 
enMIë^liclRié  clttraer  àfrément  onse  lendrait^es  Tuileries  i 
riIMMI  di^eet  di^  TAiwnal  aq  quai  Vollaire. 

p|!NaÉfil^^i^o^^*r&  considérer  la  Seine  s'^^^ 
unanm<é'  *i||r  lequel  ow  jette  des  ponts  à  giunlo^ousl  Biéà 
^'fnféqeiire  jde  beauqoup en  dimenfeiottà laTamibe,  n'à-t'^ 
elle^'  sÀsez  d'éan  pour  porter  des  buteknx  à  vapénp?  Je  sëift 
bien  flue  «ela  froisgerait:Ie»  intéréis'des  omnibucr  qiniltfngbnt 
mkf  mais  mon  a?i^^tqt)^'U  faut  ;  passer  oiitife.  Illéi^ 
félilljm  des  lignes  assiesyvi^eedMS  U  senspermnd^Jah^ufe 

[ife,au  cours  de  l'eaufonr  onlrer'leuricndttdiliéninFNk 

^.t-ce  pifis  d'dilleurs  u%surer9{t;d'évan(agés  de  dt|ba(fà««èr 

un  pf u  n<Mf  ru(|s  étraiti»  ,4(^ce8  ^anibites  ro&làtttèl'qdi  lé^ 
ztfdent  les  nifurs  et  eassent'le*  ^^trt»de  nos  nuisons: 

Le  mouvement  extraorditiaine  de  '  là^^|ïm!^â~nè  diihyi^ 
pas  celui  de  sesrives;  lescabs  etl(Aomfflbiti*uës'eflkroti(^iit 
guère  des  stemboats.  Loiittdc  se  nuira  les-uns  adx  autres^  ils 
se  servent,  et  l'on  sait  paiifaMeraent»è  Londres  quô  plur^ 
fl^t  Ji  la^J^tée  du  publie  les  moyejo*  de  se  mtijlvoir,  plue  lé 
piÀuêiemeu^.  ,  ^ 

OurcsâN  le8virr«rdesmaifl»n*aiiigM«ësts(Mltt)l#fehHéir 
qùiélçs  n^nrei,  elie»  tremblent  tnaiaaeita^îiMibUiit  lé  tonnetté 
Mmrâflont  i^tentit  le  nWHi^am!  OsMt  itélyt^JÉÉMétii^'  riBl 


;'!rî 


■w-): 


iàj^i^^kii-iaiiâi^iàiriiî 


!>ïî'^T^i^ 


fait  de  son  article  gwr  le»  lailJeurs  une  des 
téresmntes  et  letfJMS'SMBênclei 

Userait  inutile d«' 
'la  résolution  du  gon 

Erand  atelier  det  taiDeui 
uxenibourget  w  atelii 
chose»,  laisser  ' 


dea  taine 
et  ^atel; 


rtîes  le»  plus  in- 
NBr  les 

lie  malgré 
iravéc  le 
Irences  dt 
force  d« 
groupe d 


tailleurs  ou  d'homines  alimentés  par  les  tailleurs  et  qiii  n'a- 
vaient point  d'autre  asile.  Cette  (»lonie  se  réduisit  progressi- 
vement de  :tOO  personnes  àS4.  Durant  cette  périodîe  il  fallut 
vivre  avec  six  sous  par  jour,  auxquels  on  dut  ajouter  comme 
dépense  de  première  néces^itédeux  sous  de  tabac  à  fumer  pour 
cbacuolAtwRiHMlifMMnid^  pour  nourrir  la'' 

masse.  L'expérience  prouva  que  cette  distraction  modeste  ne 

leur  était  pas  inoirib  indispensable  que  Icpaiiij^      _^^ 

'  Çhlih,  ià'1iqBî3ïn5h"de  l'ancienne  société  sëlrouvànl'lef-" 
inii|ée.;Kfltaâ<}i^Q(jr^idï>lf  hi  contrainte  par  corps.  ie'^t'SiM* 
cembrç  1618.  et'  rjpris  délirïitivement  tous  les  bâtiments  de 
CUeiff,  (it-otitrtèl'R  MilIléi&Mrfldèles  au  principe  sociétaire,  se 
'  Vré^t  en  janvier.  Idtô  nw  .Jftf Jtthwii|^â^^ 
)us  allons  visiter  avec  le  lecteur  l'association  qu'ils  y 


...ua  ne  péUtotis'  dii'è  aflieo  k  l'i^iuùaîuie  ,a8soci»tion,  oti 
. 'iiyitlt'rëtinibb  Hé'ClicUi^,^  3àïi4rApp«1éfto|M)).éjni<)aé80ut«;tiiae 
'w^^n'Vi<^i^  'P>i^^pa  â^à^l!/  te  eiloyéii  Bénrd,  coittre  M. 
Il^hibr  Tèr}iaiiiii:'yrii\^i\atbd|ié  tria  vivéraçat  leflfil- 
iearsdc  Clichyà  l'Assemblée  législative.  De  ce  déliât  laju^tf- 
ticaliou,  disons  mieux. rlaRtoriOçati^n  des  IimII W»^ç,  plkby 
««'Wr«a  êèlaHwB^i*  C#djî6ïéw  lacoll^- 

tWi^m  ÎSytH^'ivimM^  1851. 

\a  nouvelle  association  dont  kl  5i  itrviê/fiits  d0',CGehy, 
m  Vàmi  |Mbit' employer  cé'témMF^  ont'  tbhaé  réMment  pi-iiniUf, 
]MCopeaapreiinièr,  ai<ftMMl'd'un«<;(Mir,  llri  l<i(barv^é; sdiiMf 
tueox  incme,  etiei  <tii'«ft^^boiaMelM  aujonrd'fitfi  '  bieM  péa 
A'élabltnéMedta'canMei^skla  tnAmë  MustHe. 
j  PouriletrtUanal'de-  cotilMefee  eeH«  associafiéir  date  du 
A*  M^ittiinttffe  t849iKLrt  mtm»  cMItiènnènt,  arf.  28,  celle 
•déckritibn  dé  prindi^i  :  ■■"- . 

'  aLrsouvriers  tailloùt-.^qni  fohnent  laprétetiie  a^sdciàflbn 
»'cMisiflreht  comme  basc.dil  priMdne  <m  doit  tc^  réglet  cette 
ii'fimule::  de  dtaéuiisclm'jt»  ftcum^,  échhem  tekmM 
-wéttoint.  M 

y  ll.itLDui»IManca'répt:iK«io(iU<sol)dMté  avec  les  atfllëfs 
jl^natot.  n  a  fiiit  nkir,  et  dàtirsOtiouThige  intitulé  Pàgée 
^'fàttoirt  de  larRév<mimM  FêHHè'AX  k  prouvé  péfeniWoi- 
fCBaml  pardek'  tdxitéafftlcIé^^fcKé^  Ih^fldhàux  avaibii^  éî^ 
.erfés  tanatoi,  contre 'lui;'  pat*  ta  (iartle  du'  gonvernèroont  pro 
mNirr^i  lui  é*ait  oiiiioa^P,  et  afin  de  nediraliseir  ilahs  la 
«Mmlationpuvriinv TiitihWtft^  Ah  cdnfércuùai  du làxcm- 

Quanl  aux  tailUùrR  deOliètiV,  leni^' relations  porsonnclles 
^«t^inwMiiqiici  ny«<M'.  */c»tfh'BIHltCj  «Vèc'soVraitilRf.  Vîdal, 
atgciiUNliiioi'repi-t-Mfllant  «lu  X^"^  "^  «abrdlèith  être  et  oe 
•ont  pa»  '«oiite>t^<4.  RHcf)  M^til  d  àillMr*'  aTolàdSIeè' ef  hopp- 
nbltedes  deoi  parti.  Af.  I^iHBhdfe  fùtlelieig',  lépàintdè 
cormpaaHaBco  des  ouvrien  tàBlettii  aVeelè'gbaTefaement 
^raviaoiiéi.  Au  inoiiiffnt  «ii  il  Matenalfan  LluèmbovK^le 
-piiacipecio  l'ûgiiliti  deï  «ifoit«s,déiMfdv  vtHtM  «p^e- 
4nentle3Uaun4t4l»,  M  triHeflnii'deaicliy  en  faisaicht 
i'applicatibii  :  mai*,  po«ir  l«  tbétfiWèn  comme  pour  les  dii- 
vrici>.  l'égalité  dei  fal:iires,  expéA'e&t  inaj^ij^  par.Ics  cir> 
coostsncics,  n'était  pas  un  idéal.  La  pèntéc  de  M.  pidu  Blanc 
sur  cette  question  se  trouve  nctlraienl  formulée  dans  une 
lettre  q^'il  nous adrewa  otqitc nous  aYon)|pabUée dan* la Dé- 
«loeraÎK  paeifiqtu  du  4  A  novembre  ISIB.  Es  voici  Im  der- 
iàan  miMs  : 

t  »  Vow'bvoyex,  mon  cher  confrèif.  Geqàe  l'ai  dit  an 
■  Liueakbourg  c'c«t  :  1*q«ie  YiM/tië  dé«  Mjalrëi  n^étaftpas  un 
»  syitèèK  apptienbleaiiti^M  aefdèl  dlbdftidaalisme  et  de 
•■CMiOMTence; 

ri  9  ^'Qne'  ce  sustente  n'était  applieàM((,~inéme  au  régime 
»  d'association  et  de  MtH()Éri|é,'  qne  comnlc  prôiié^  trabu- 
.»%omY     '•  ■  .         ■ 

,  •  3*  Enfin  que  r(:-§alit#>TMi«,  edie  qui  a  la  fraternité  pour 


eur  immortelle,  est  l'égalijéjiutproportionnjJei^trtvAi^ 

facultés 
^Or  sur'touMela 
Variable.. 
A  Végalité 
Uu^^ieTOuememui 

fane,  sau 
Blane-^ftaB^coi 
chacun  selon  ses  facultés,  à  chacun  tehiiseï  besoint. 

Telle  est  aussi,  on  vient  de  le  voir,  la  davhe  adopl 
Ks  pleurs  #iéMR^>4èâ^^  -^ 

tknis  à  peu  ii^'''calndjft,  tifctaiitlus  BoAnés  fkr 
lûtwis  dt  pa#i  nil8ére^t|l»iaer  MreBeot  leullboi 
sodWoh.  Niiis  ne  diwnteiiDs  |i 
nous  sommes  à       *     " 
les  problèmes 

ÎUf!  nous  ayons 
tiWi  Disdhs  seulemettt  oue  oes  moih  «0  ekiKvn  temiét  fd^ 
cultes,  à  chacun  selon  ses  besoins,  résument  admiraUement  les 
résultats  qui^  seront  obtenus  dans  une  société  bien  faite  et 
conforme  aux  décrets  de  la  ProvidaiBr,  mais  ne  donnaat'pu 
le  secret  de  la  constituer.  C'est  l'expression  du  but  auquel 
nous  devons  arriver,  çe^  n'^est  pas  le ,  majpn  de  l'atteindre. 

Incontestablement  la  société  doit  attendre  de  tout  homme 
des  serticei  proportionnels  à  ses  facultés;  mais  comment  tirer 
de  ces  facultés  tout  ce  qu'elles  renfermétitT  ^r  quels  mobiles 
saura  t-on  mettre  on  pleine  valeur,  au  profit  de  tous^  le» 
richesses  de  la  nature  humaine?  la  formule  ne  l'apprend 
•pas:  ■  ,;  "»'■■*' 

'  Kvideititi^ent  enMre,  une  société  bien  flûte  doit  donner  \ 
thacub  suivalit  ses  besoins,  sniviint  les  exieencès  de  son  dé'- 
veloppement  physique,  intellectuel  et  moral  ;  mais  la  formule 
'n'inaK|ue  en  incline  manière  comment  une  association  peut 
meiiiMr,  aj^r^er  èl  classer  les  besoin»  de  cbé^ndé  ses  ntéih- 
bres.'-  '    ■        ■  ' 

Cette  expression  de  l'idéal  et  du  résultat  final  de  la  socià'- 
bMtè  'kissë  intacte  la  question  de  savoir  d'après'quelle  rède 
^tk((ifeleati»viaux  doivent  être  rétribués.  L'association  des 
oarrwijs  taMIeMs  l'a  eompins.  Auisf  l'article  35  dés  statuts 
oontietii-il  ce  second  paragraphe  :  i 

,  «  Néanmoins;  jusqu'à  ce  que  ce  principe  puisse,  par  la  gé  - 
>  néralilé  de  son  acceptation;  être  mis  en  pratique,  la  com- 

•  miftlonde  surveiltaYicè,  sur  la  proposition  du  g^r^^iit ,  ar- 
«  rdtei^  lerèglemârit  du^lrix  dés  r^çonh  et  la  répaHition  dQ 

•  trinilt.  » 

QueNci  eit  la  base  actuelle  de  la  répartition  T  L'asaodation 
rétribue  aux  pièces,  modç  de  répartition  qui,  d'après  l'expé- 
rieitoe  dé  presque  tontes' les  associations  ounfères,  p^t  être 
proclamé  le  moins  iuiparfait  de  tous  dans  lét!  tonditiotas  s6- 
cialet  actuelles,  celui  qui  rend  lé  pins  de;|nèlté^  bUx  efforts  de 
chaaue  associé  et  qui  contribue  le  plus  'activement  par  l'ému- 
lation qu'il  excite  a  laprospérité  de  rasméiatbon  toute  entière. 
lËn  fait;  le  salaire  toudhé  par  icstajUeurKsodétaifes  est  égal  k 
la  moréaiK  obtenue  ehetles  patroib:'  ce  TémMat  dotf  être 
un  JonriinrfKoi>é  par  les  ténétkIM. 

a  Art.  5  des  statuts.  Le  càpMat  social  est' fixé  k  dtxudtnt 
a  mtUfft 


imnies 
\tàati 
le^flaii 

Enfin,  l'excluuoA, 


|n,iféaitarépir 
ii  .donner  son  ac- 
priroe  ainsi  : 

d'action  tic  donne- 
iter  d'autant  plus  le 
icnettre  en  consé- 
urs  associés. 


aug 
etl 
imbrem^tnvj 

retraite  ou  la  ^ort  d'un  associé  ne 
lui  donnent  jamais,  pas  plus  ^u'à  ses  héritiers,  le  droit  de  re- 
-prendre  le  capital  de  cette  action  improductive.  L'action,  chez 
les  tailleurs,  n'est  donc  qu'Un  apport  dont  il  est  fait  abandon 
par  et  simple  à  la  société  et  n'assure  pas  d'autre  avantage  que 
Je  droit  de  participer  nu  béttéfiçeii;'!niaiic«s  bénéâcébéfi^ 
mêmes  sont  recules  dans  un  avenir  indéfini.  Toutes  les  som- 
mes dépassant  le  salaire  sont  appliquées  à  des  besoins  géné- 
-  ratt»t  et  il- ne  sera  fait  de-répartitHm  de' bénéfices  que  du  jour 

Îdtècapilarde  deux  cent  mille  francs.jugS  nécessaire  au  pleia 
éveldppement  de  lawcicté,  se  trouvera  complet.  Les  statuts 
ajournent  njiême  jusqu'à  cette  époque  la  fixation  du  mode 
suivant  Irauel  les  bénéfices  seraient  répartis. 
irTCe  ëefat-on  patïrMvé  plu's  ftfcllemèiil  cl  plus  vile  à  une 
plus  grande  prospérité  si,  tout  en  demandant  aux  sociétaiVes  en 
échange  du  droit  aux  bénéfices  Utr  apport  non  productif  d'in- 
térêts, plus  considérable  même  que  la  somme  de  cinquante 
franes,  les  tailleurs  avaient,  comme  la  plupart  des  autres  as- 
sociations ouvrières,  offert  un  avantage  aux  capitaux  qui  vieU- 
draient  se  placer  chez  eux  au-delà  de  l'apport  obligatoire  T 

L'association  des  tailleurs,  en  n'aoçpnlant  aux  placements 
de  capitaux  aucune  espèce  de  priniCTmpnragir  dans  son  inté- 
rêt. Nous  croyons  qu'efic  s'est  trompée';  mais  elle  n'est  pas  liée 
indissolublement  dans  cette  matière  par  une  question  de  prin- 
cipe. Elle  admet  si  bien  la  légitimité  des  intérêts,  au  moins 
dans  l'ordre  social  actuel,  que  l'article  36  des  statuts  oblige 
le  gérant  «  à  opérèt*  loujeiirs  dans  le  plito  bref  délai  le  piace- 
D  ment  des  capitaux  non  empifoyài aux  besoins  de  la  société.* 
Cet  article  admet  la  productivité  (lu  capital,  au  moins  dans  les 


Il  est^nsé  en  quatre  mille  aedohs  de  chtqimHfè  fronts 

«  chaiiUIlOi'  -yr' 

-  «GciaotiomMmnt  payables,  de  ttloh  etl  ttVôb,pir<flÉc- 
n  tior.s  de  un  franc  et  au-dessus,  à  compter  du  Jour  U§'  là 
,»  aouetriplioa. 

<  sâd  Tualndhéreat  aitt  présents  statnts  sera  tenu  de  prendre 
i>  au  moins  une  action  en  devenant  sociétaire  ;  en  conséoMU^ 
B  ce,  anstitêt  son  hncriptioa  faite  sur  lesfeffisUws  d'aomis^ 
»  sion,  il  sera,  en  outre,  inscrit  sur  un  registre  à  sooebes 
»  pour  le  nombre  d'actions  qu'il  déclarera  vouloir  pren- 
»  dre.  » 

■  Ainai  l'ouvrier  tailleur  entrQ  dans  l'associaition  et  acquiert 
le  droit  dé  conéonrif  à  ses  bénéfices,  moyenilaiit  un  vetM- 
ment  de  SO  francs  ;  mais  le  mot  éaetion  employé  par  leè  sta- 
tuts v  est  iôrt  éloi^  delà  signification  ordinaire.  V>«<<on  en 
général  est  un  titre  négociable  qui  peut  circuler  de  main  en 
main  et  qui  joint  i  ce  caractère  de  mobilité,  de  réalisa- 
tion'pln>  ou  moins  facilo'etptns  ou  moins  lucrative  suivant 
les  circonstances,  l'avantage  d'assurer,  soit  un  'intérêt  fixe, 
soit  une  part  dans  les'  bénéfices  d'une  entreprise. 


Telle  est  la  puissance  du  dévouement  chez  les  hommes  d'éli-' 
te  dont  se  compose  l'association  dès  tailleurs,  que,  dans  cette 
société,  les  actions  sont  recherchées  bien  qu'elles  représentent 
,on  sacrifice  pur  et  simple  fait  par  l'individu  ^  la  collectivité. 
'Obacun  tient  à  hoiineur  d'cn^pMséder  plusieurs.  Cette  noble 
émulation  a  permis  à  l'association  de  vivre  et  de  grandir  sans 
rien  emprunter  à  peraonrte.  Mais  le  capital  socialainsi  consti- 
tué n'a  pas  encore  donnç  à  l'association  les  moyens  d'ouvrir 
boutique  sur  la  rue,  d'attu^r  lechalaind  par  de  somptueux  éta; 
lages.  8i  elle  pouvait  disposer  atijourdliui  de  SO  ou  25  mille 
francs,  elle  arriverait  à  un  dévdoppcmenl  très  brillant,  soit  en 
ajoutant  à  ses  ateUers  et  magasins  des  salles  d'exposition  et 
de  vente  réservées  à  elle  sedie,  soit  en  entrant  pour  sa  part 
dans  laconslmctian  du  ènxar  des  anociations,  fondation  a  la- 

SieUe  les  tailkurt  pensent  ausà  bien  que  les  tourneurs  en 
•aisu.  '■'  s 

Si  nom  croyons  tfat  toutes  'lei'  asàoeintiMis  ouvrières  agi- 
raient sasement  en  attirant  le  capital  par  dea  avantages  pro- 
iW^nnés  au  beaoin  qtfeUw'pénvent  en  avoir,  nous  voiuons 
que  lé  capital  chei  ellêa  figure  un  subalterne,  qu'il  n'usurpe 
Mowne  loMlion  dirqdràae,  et  tadua  apphndiasoDs  pleinemeoi 
il  ofi  paragraphe  des  statuts  qui  régissent  l'asaoçiatioii  des  tail- 
leurs: 

aCtyipie  associé  ne  peut  jamais  avoir  qu'une  voix,  quel 
•  que  soit  le  nombtv  d'actioiUdontil  est  porteur.  » 

Somme  toulé^  oue  peut-on  reprocher  i^  l'association  des 
taUlënnt  Un  glotfetax  détint,  celui  de  trop  compter  sur  le 
dévouement  et  de  s'êh«  placée  dans  des  conditioas  telles 
qu'il  lui'fiut  ponr  prospérer  des  hommes  d'une  abné- 
gation,'d'une  générosité  eKc<>piionneIles.  Lé  dévooemeiit  de 
l'individu  A  TasMiciatiAi,  tel  est  le  caractère  intérieur  de  cette 
société,  tel  est  aussi  son  caractère  extérieur.  Elle  est  préùecd- 
pée  du  liesoin  de  créer  la  solidarité' epitre  les  assxiations  ou- 
vrières, et  cette  peiisée  se  traduit  plus  d'une  fou  dans  ses  ain- 
tuts: 

«  Art.  34.  Pour  les  achats  de  matériel  et  marchandises  et 
»  de  tous  autres  produits  qui  pourraient  être  nécessaires  aux 


»B^^B^^^ 


jr.^»'«.«f»« 


««^.|MW*«v»y»  i».«*l»»n<w»--  "♦**•"  ^v  ' -t*  A.' 


.,  Les  maison.s  moins  élevées,  pins  carrées  et  pins  trapues, 
ont  leun  chambres  linte^  ntfde»ons  de  la  chaussée  dont  elles 
bonl;  séparées  par  un  fn*si''  rectan|;ulaire  surmonté  d'une 
grilla-  On  arrive  à  hi  porte  d'entrée,  toujours  close  comme 
celle  d'un  cliAtcau-fortj  par  une  dalle  jetée  en  pont  à  laquelle 
aboulisicnt  une  ou  deux  mUfiéhes.'  Cette  disposition.'  pu  l'on 
feeônnalt  d'almrd  le  caractèi'tfiiatîortal,  sa  propension  à' l'iso- 
Idinent  et  à  la  défiance,  offre  l'afantage  de  pr^ervi^  l'habi': 
tation  des  tremblements  de  la  me  et  celui  cassainir  les  par- 
loirs et  les  salons  placés  an  niveau  des  trottoirs. 

Toutes  les  fenêtres  soiit  a  châssis  et  les  vitr^  à  petite 
...car^cau^.  Ce  ïenrc,  que  l'on  appelle  dans  nos  départements 
fenêtres  h  ^uiltoltne  est  à  mon  avis  plus  commet^  que  celui 
de  nos  eroi>ies.^rluelTe,'<.  H  pfK;è  moms  de  fentes  au  passage 
de  la  bise,  les  montants' ne  vous  heiirtent  pas  le  nez  quand  on 
les  ouvrej  on  peut  plus  aisément  se  mesurer  l'air  qu'avec 
nos.  (lèîix  grands  cadres  qui  se  feUdent  chaque  fois  du  haut 
en  bas,  cl  les  rideaux  pMê«iiiu-deVà1it  né  courent  aucun  jPÎs- 
que  d'(!n  C'tre  déchirés.  .      i»- 

.  Quant  aux  petits  carreaux,  c'est  un  inconvénient  qui  tient 
«  ce  q'.  leTês  Anglais  ne  connaissaient  pour  faire  le  verre  d'au- 
tre pi(«édé  que  la  vieille  mode  dé  Çohémé.  leurs  verriers 


disque  avait  line 
tare  dm re  à  apparence  de  (biid  de  bouteille  autour  de  laquelle 
on  lailluil  Ifs  carreaux  ilechbix.  Cet  inconvénient  dimmUait 
donc  fcri(''inent  la  dimensioiihfe  ces  carreaux. 

Cette  },'rithique  manière  de  travailler'le  verre  nuisait  telle- 
ment ;'i  I  olrjiJue  des  pièces  obtenues,  que  si  MM.  Bontemps 
et  ClauJet  n'eussent  transporté  tout  réccmifnent  le  procédé 
français  à  Londres,  le  palais  de  cristal  n'aurait  pu  êtfe  conS- 
Ifcnit.  Ainsi,  le  palais  de  cristal  lui-même  peut  être  regardé 

■  vonune  un  des  obj^  exportés  sur  1«  terratn  de  î'BxpcMtioh 
par  la  triomphante  indusuie:fl-anç«lse. 

,     Lpprocédt-,  qui  se  transmettait  naguère  mystérieusement 


de  père  en  fils  «u  milieu  i»  nous,  paur  lequel  Louis!  XFV  avait 
crée  une  gentilbomerie  spéciale ,  consiste: à  soufOer  le  verre 
en  cylindre,  à  fendre  ce  cylindre  dans  toute  sa  bngoeur  et  à 
l'éte^rb  sjur  la  soie  d'un  lour  trè^  ehaud.  .r  >        ' 

;  Quelques  joumaui  ont  trouvé  répréhens^e  le  Ciitxd'avoir 
déçouveri  ce  secret  séculaire  à  uos  voisins.  Je  ne  snispas 
d|t'to^|t  de  leur  avis.  Les  accaparemeots  de  découvertes  qui 
4u^t,.sijQngt«iDsp#i  après  la  mort  de  leur  inveotiaart 'sont 
une  vrf^e  j^ioUatioupour  VimniaDité.-  D'ailleursi nos  voisins 
nes'appi^yisioiwtaient  pas,  dava^)^ge.^es  ,nqusii||ranl  cette 
t^wratioji;  pu  peut  le,  voir  àJeur^  at^^..  ^;.  ,  ,  i ,  , 
.  Vaiotenant  (}u'iU  '  savent  pbt^iiirde  .gran4sro9iîceaux4e 
verre,  les  aiiglais  vont  ^xa  doute  sacrifier  au  dieii.  du  jour , 
style  aeadéimque,  Iqars  petites  vitrés .  de  Àibêiue  ,et  donner,  à 
sa  lumière  un  acci^  plus  libre  à  travers  nost  eraij^lt  ;Ça|iîreaux 
tremblànli  Par  exéiaplç, s'ils, le  font,  ilifuiara  renM^ac,au 
bruyant  plaiîsir  d'annoncer  leur^  visi{bien  écn^ùt  le  nlaltrc- 
cloiidè  la  porte  d'entrée  à  coups  de  marteaux  sans  fin  ;  en 
continuàntice"viidaiiQe  d'étiquette,  ils  s'upos^nient  à  déf^ar- 
nir  chaque  jour  leurs' neuveues  fenêtres  o  la  mode  frança^e. 

Us  auront  dé  la  P^inej  j'«n  suis  eût,  à  abandonner  ce  tui-> 
tamâfréyde,  iqauvats-goùt.  Cionuiie  les  Chinois,  nos,  voisins 
britaniûques  1i$nnent  à  leurs  vieilles  coutumes^  si  JMiii>arfls 
soiénl-eilé^;  celle rcî ,  d'alUeurstiftii  paflic  de 'l'étiquette, 
autre  manie  des  peuples  dont  la  populatienfestidiyisée  par 
castes.  Ainsi  les  coups  de  marteaux  se  "Utultiplient  selon  le 
rang  du  visiteur,  de  même  que  dans  certaines  provinces  de 
Tempire  du  milieu  les  certes  ae  visite  augniententieui'  dimen- 
sion sclon,la  classe  du  Mandarin,  Un  ooup  pour  un  la<]uais, 
deiix  poiu'  un  visiteui'.  à  pied,  trois,  pu  quatre  pour  un  esquiife 
on'tin  gentleman  tell  voiture,  unnombnb  iUiitnté  pour  un  ba- 
ronet :,celqi-ci  <^JedK>iti]pf^i^iiur»anter  toute  la  maison^ 

Que  c'est  galabt 'et  debomigMtt  pour  «mlbaronet  I  A  pvo- 

Sos  de  baronet  j'ai  toujoursIûnomcélasàeBriMcifle  dé  dinimiUf 
u  ,l^tre  baron,/  ejt  mon  opii|ûpu«''inl<eonàrinée  «n  voMUt  ce 
titre  mignard  porte  par  des  caricatures  austëpés  dont  le  nez 


était  lie-de-vie.  Je  verrais  volontiers  nommer  baronette  une 
jeune  baronne  de  ouinze  i  vingt-cinq  et  mêtno  trente  ans  : 
c'est  une  douceur  aans  le  genre  de  cette  caresse  italienne  ad- 
ressée aux  jeunes  femmes,  siynorina;  mais  un  baronet  me 
semble  utififi  riciicule  qu&(es  coups  de  marteaui^  avec  lesquels 
ilréxoluli<Wie:lesgen».'    ;. 

Heureusement  les  comtes,  les  ducs,  les  princes  et  autroLy 
retardataires  du  quatorzième  siècle  me  vengent  de  ces  baro- 
nels-ià  en  ayant  le  droit  de  ravager  plus  longtemps  et  phn 
fircnétiquemeni  qii'eux  la  porte  de  leurs  anUs. 

C'e^t  encore  ici  une  occasion  dé  Vous  faire  toucher  4u  doigt 
la  noble  influence  exercée  sur  Une  nation  par  une'aristocratie. 
C'est  à  qui  cherchera  à  imiter  l'impolitesse,  l'affectation  de 
dédain,  les  inventions  orgueilleoses,  le  fracas  et  le  brouhaha 
(]^i  sont  aux  yeux,  de  ohaoon  -les  qualités  essentieUes  des  vé.^ 
ntabWaj.gjaiMs  seignaursi  Oes>  nobles  tapageurs,  au  chqiemi 
inébranlable^  devant  qui  les  inGitigab{es  travailleurs  d'outre- 
Mancbe  s'inclinent,  persuadés  de  leur  déchéance  originelle, 
auraient  bien  besoin  de  sentir  à  leur  tour  une  de  cessàwtaires 
secousses  révolutionnaires  qui,  au  :lieu  de  donner  envie  du 
titre  de  baronet,  font  emprunter  le  titre  d'ouvner. 
i  Leur  manie  d'étiquette  est  poussée  si  loin,  qu'ils  ont  noté 
jusqu'aux  0C(;iasion8'oii  l'on  doltpnMionoer.le-jurement  sacm^ 
'lèentel  •gaddàm.  Il  ne  se  <Ut,  m'affiriiiait  trësi  sérieusement  un 
Anglais,  nn^steèpie-^hciAè,  aU  tancer  du  renard  et  àut  as- 
sauts de  boxe.  Il  y  a  peut-êilre  encore  d|autres  occasioqs  où 
ces  vilaiiies  syllabes  penvent  échapper,  mais  elles  sont  rares. 

Je  dois  dire  à  celte  occasion  que  c'est  encore  un  vrai  pré^ 
jugé  de  croire  "que  ce  gros  mot  soit  le  fond  de  làJangue  an^ 
giftise  et  qu'il  ro^etthe  fréquemiDént  sur  les  lèvres  des  indi- 
gènes. L'Angletcri-e  à  des  cbléi^'  plus  froides  que  les  autres 
conti^éés;  c'est,  je  l'ai  diy^'iif,n<i|f^y8  où  la  langue  est  pudi- 
<|iic  ;  bh  y  Jure  rarieiîiieirit.  Oh  i>if  entend  presque  jama:is  dam 
le  peuple  d'exclamations  analogues  aux  ^raSses  imprécation! 
des  Espagnols,  Ui'de  jitt-MètatsèyHppélleul  la  verve  obsi^ne 
des  Italiens.  OU  l'entrain  blasphématoire  des  Français  ;  c^est 


<^ 


». 


.._Jt 


r  Art.  35.  tè|^ 


à  fùéoditloiïdé.  iiiÉeurt.   ^ 

f  Art..  44.  I)«ps  Ijp  <»>  9ii  ^sj^iftj^ili^bot  d'M^i^ 
•  Oifféreiitek  nkdiitlriés'foiiidéraieat  upe  caip£e,de  MiUdan^ 
»  oà  d'àtturaiice  mutuelle,  le  gértnt  devra  coovcNiucr  Vm- 
-gemblée  générale  pour  savoir  li  lei^  (aiUeun.^tpci^  veu- 
lent adhérer  à  la  solitknté  et  <iiieUe  apniitie  iU  entéadetot  y 
(;oiHWcrer  chaque  anale.  Sur  celle  qi^&iioii,  l'^sseiniblM 
générale  prononceffAi^éOnUiveatent.»  ''■  ' 

Atpecl  dt$  ateliers. 

Depuis  la  diseolotion  des  ateliers  de  Clicby,  l'esprit  d'asso- 
ciation s'est  manifesté  dans  l'industrie  des  tajlléucs,  ailleurs 
encore  qu'au  n*'S3du  faubourg  Saint-Denis,  U  existe  une 
asaociation  de  tùlleurs  rue  Coq^  Héron,  n*  1 ,  une  auti]e  ea- 
c^  me  Saint-Honoré,  n*  94.  Des  a^ssociatioUs  sont  nées 
à  Bonen,  à  Strasbourg,  k  Nancy.  L')|ssociation  de  Rouen, 
logée  rue  de  ta  République,  n"  4y  et  qui  a  pour  raison  sociale 
Jamigcn  ft  compagnie,  présente  cette  sin)(ularité  qu'elle  réu- 
nit MUS  la  même  administration^  des  tailleurs,  des  chapteliers, 
de*  cordonniers,  36  sociétaires  en  tout.  Hais  pour  l'industrie 
spédate  des  tailleurs,  l'association  du  fauboni^  Saint-Denis, 
n*  93,  que  nous  visitons  en  ce  moment,  est  la  plus  considé- 
rable de  France.  Le  nombre  des  sÀciélaires  occupés  dans  ^é- 
tabUsMntent  est  de  70  et  quelques.  -En  y  joignant  les  adhé- 
rents qui  travaillent  à  l'extérieur,  on  arriva  au  chiffre  de 
374. 

Le  caissier,  avec  lequel  nous  avons  parcouru  cet  établissU|> 
ment,  en  l'absence  du  eérant  Bérard,  nous  a  entretenu  de 
qiMltiues  innovations  récentes  qui  sont  autant  de  pas  fiù{s 
(lans  la  grande  Voie  de  l'assodallon  universelle. 

La  principale  plaie  de  la  profusion  des  tailleurs  c'est  la 
morta -saison,  durant  laquelle  ils  sont  exposés  à  mourir  de 
faim  faute  d'argent  comniant.  L'association  a  rendu  ces  crises 
périodiques  moins  8«i|siDles  en  ntilisapt  le  crédit  obtenu  par 
elle  <aiiprés  de  rassoeialion  de  cuisiniers  installée  dans  la  moné 
maison.  On  a  émis  des  bons  de  consommation  de  50  centimes 

r'ies  cuisiniers  prènuènt  en  paieionent  et  que  l'association 
ti^lear»  solde  en  argent  nn  mois  api^  la  reprisé  de' ses 
travaux.  U  a  été  présente  au  Remboursement  pour  1S2  finuiCB 
de  ces  bons  en  une  fois;  l'andeblion  les  a  écwuigés,'d1Ulco!rd 
avec  k  ponéOi*  oonlte  un  billet  payable  au  bout  de  deux 


Nous  aurons  k  signaler  dans-  beauco^  d'associations  des 
tentatives  semblables  et  des  aqiiralions  fortement  caractérisées 
vers  um  nouvelle  organisation  du  créiUt. 

L'anodatlon  des  tàiUeoft,  eoBdtte  oeUè  des  ébénistes  et  des 
manuisiers  ea,buiettiis,  ^  Kcu'les  dél^iié^  de  l'association 
det  I— nelieifc  de  Iknune  àvee  lesqods  ieH«  est  entrée  en  irela- 
tioMfiAviea,  «'apprpvisioiàiant  de  viii  aux  lienx  mêmes  o&  il 
aemrique.M  se-préservant  d*^  hdnficatlons  comme  du  ren- 
chéHasanent,  «evvre  de<  «aaichands  intermédiaires. 

Nous  n'avons  pas  voulu  quitter  l'associatif  suii  en  avoir 
paveourn  toat  le  loelill  Ici  le*  «HMâm  o&  «lélàldit  desTéte- 

meaaiebnfct^nBésn'ttiftjarii^l^lebongWdteUfo^ 
m^  Il  nlifilé  de  l'étolK^éph  etMMddfee  dit  Mn^iT.  Ailleara 
l'aMUerdea  eenpeufs  ^tti  ènlopit^  niië  larnttttlc.  Nbtu 
teilAÉMms  la viaile  parle  plàa -vaste  aMiet,  cfelui  qui  ed  coA- 
saoïé  à'  k  oooftpfe.  De  nondweox  oovrien  y.wnt  accraOBis  i 
iexHl,  dMa  oefle  poalurte  eriènlale  qui  est-  vàe  traditioji  de 
leur  arotèeeiMi,  postu^s  'firtinnte  à  ounserver  pendapt  dp 
ionnie^de  i^  heures.  AoM  les  poit^fiuires  sJnl-Us  neài' 
brélNi  «hex  lea  faiHenrs  èp  (rMéivI.  Les  tiçes  hTuédiqiies  de 
celte-  irtdoilrie  tont  déM  nàiUéi  autant  que  poeslUe  nar  le  ré- 
aiilk'^eléldre  qqi  «abwV  woei  bodges.  aox  tandis  o6  ré- 
UalvrifMnMse  buv""^^  des  ontrîers  taiBenrt,  une  và^te  sue 
aajiîWid  fleté,  atlx  hrgcs  lltQétfts,  inondée  d'air  et  dé  ht;^ 

«Milita  réi^fati  obtenu*  d^'dtos  rordré  moral  et  daàa 
rofWB  niatériel  doi^eàt  encontager  les  taUlenrs  à  poosser  i|^ 
core  plus  loin  les  conquêtes  de  Pasapciation  ;  ils  nous  parais 
welÀ  aj^peMs  à  eéatprendre.encer«]^ros  tôt  que  beaucoup  d'an- 
treatravidUeurs  la  nécessité  de  rdiéret  d'engrener  par  Tais- 


engrener  par 


tociation  plusieurs  industries.  Faire  de  laCommune  I  élément  jy)|||j|snçe 


,  It  |N»tfit  4!ifi|Hii,  la  i«<4écuieindéocimpowt4e  de 

. universwe>  tel  est  le  résultat  vers  lequel  nous 

boiuwnt  iuvincibkimp^A».  Jki^iqMe  des  idées  eU'ençhainflWiant 
peS)^V|«..Lei  jidjleunhfwi  dM  ctompris  (a,  uéoesuîé  d'ocganit 


kerengEai^fcjbaïWjMÎcAal  dastiaaiières  orauiières  aua  cen- 
triade  i||briifne,a|wa(a'4yUer  un  danger  des  petits  appruVi-' 
kionneménis,  les  reliquats  de  pièces  coupées  Khe-i,  ]»»  ivaur- 
cht^df,  Ipi^-Kldet  d'etoUesqui  se-veudeoti  u-és  basiprM'et 
permettent  aux  bourreaux  043  Vinduttrie  des  laiUeun.,iaiia 
Coj^/tccUouQeurs,  d'iiabiller  le  public  à  trop  bon  maTobo.iivec 
des ro^iUfres.  Déjà paiJlUamidu  commerce  direct,. saos.Ànler- 
|nédi,airc  et  sur  jn^^ei^beUe,  les  tailleurs  seront  éclairés  par 
les  cundilionb  spéoiaUs  de  leur  proiession  sur  d'aUtceÂi  ayao» 
|açes  de  cette  asaociation  complète,  sans  exception  et  sans  lir 
Inites,  qui  doit  régénérer  l'avenir.  Ijs  sentiront  .d!iuitan(  mieux 
la  ppup)ilité  et  li  .utilité  d^  rattacher  la  population  iudintrielle 
à  la  vie  des  chatups  et  de -marier  lès  cultures  i  l'atelier,  que 
leur  profession  la^  aux  ouvriers  les  plus  occupés  de  loingues 
périodes  de  cliômagej  et  que  rimlitstrie  du  tailleur  ne  .uon-  < 
iiiint  d'^ercice  qu'aux  maiits.  serait  iataleù  lu  saaié  du  corps 

Fris  dans  sou  ensemble  si  elle  absorbait  trop  exclusivement 
activité  humaine. 

-     '•  Victor  Uvnnequiii,  reprcitnUuldii  peuple. 

Honveftu  minittière* 

Le  Mt-niieur  de  lundi  a  publié  9  décrets  datés  du  â6  oc- 
tobre 18ât,  signés  par  M,  Louis  Napoléon  Bonaparte  et  por- 
tant les  nominations  des  nouveaux  ministres  : , 

JUOtiCK. — M.^  Cerbiq,  procureur  général  près  la  cour  d'apjiél 

es  Bourges,  en  rera^iaêcmeol  «le  M.  Roai|rr. 
avVAiRBf  nnAiMiau-  -^U.  Turget,  ancien  pair  de  Vnare, 

eii  lemplMaaMOide  U,  B^rodie.' 
|Na^|içTiON  PVBUQUB  ET  cm.TKS.— 11.  Charles  Ginud^ «iam> 
'  bre  de  l'Institut,  en  remplucernent  de  M.  0ofnbideaa  de  Chhi- 

•««hes.,  ^  -^, 

^NlnÉ*ltnm.  —  V-  Tlburee  de  Theri^y,  ancien  avoca^énèral 

Mèalaceard^appel  de  Paris,  en  reMplacenient  dejf.téen 

Faucher. 
imtcoLTtiaa bt coimkrok.— M.  Xavior «kCeubiancay reitré- 

seBUai  du  peuple,  ait  rcaipiacçinent  de  M.  Itaffii. 
taAVAini.,t4iauc».r-  M.  LacriMse,  momlMte  et  viea-préaideal  de 
.  rassemblée  nationala,  ea  imijuicMoeni  àp  Ui  Itegoe. 
évKnRE.  —  Le  général  de  divitiou  Jacques, A^navd  LeRa?  de 

Salni-Arpand,  caainundant  la  Se  diyiîlon.de  l'amiée  de  Paris, 

en  remplacement  riè  M:  le  général  Rauden: 
■AUNC.  —  M.  Wfwiljrte  PtrtanI,  re'm^éientatat  dn  pcMple,  en 

raaiplaceinent  de  M.  de  CkassetoUp-lJHibM. 
VMANCca.  -^  M.  Btoedel,  i&sHeteeir  fénéral  des  fluoees,  en 

raàybceMol  de  M.  Achille  Fould. 

Par  deUi  aMrrs  décrèu  h  ï»  Même  dMe.'IE  i  Otaries  <;inad^ 
Biaiaifle  de  «lesinwtiM  publiqae.  ast  chargé  parlmérin  ei  pen>i 
diiai  (i'afcaste  de  M.  Caafato  des<  l4eoiiaii|4«  éiaiauw  da  Ivjeâ^ 
■ce,  «t  N>^  TuiflO*.  aaiaiatrr  des  aMras  dt^ofènes,  dah  iMieMae 
deaWsin'dea|inaaces«  pendatfl^'ignWe.^  1*1  WjwM 

alaceascnt  de  U.  SUSw,  dHDiaSoan/dn^'k.  deMa^fi^fifliiet-, 
bmeul  prébt  de  U  lia)lle-G»ro^n^^,  ' ,,  .^  ;,,  .  .^  ;..,  ;,^,' .,,.     ;  -,  , 

Qnelle  est  laaigniAcalion  dn  uowaao  miniirtraf  méIujI 
atqMpeMl<ilTA>b#«mqdasiaoretnqeUe  «isBiktU'Bli' 
som^«ri'JaA^Mdiéiice:i(/«a,  raccoeil  Wl  ai  aomaa 
■liaiiiirB  ^  èHailabie  eé;'poaritea  pi—  iiael  fit  itii, 
ésl-aéBatir;evc'eat  à  qniicrttseimâé  pmriw  — ipaeaiBe 
adnàiMinUMi'andrieaB.  n  faut  attendre  mainlaanl  «Je  n- 
|o«r  deJ'Aiaealilée  ^qae  la  situaion  ae  Amim. 
les  ^nelanes  jears  qpi  àoos  séparmit  encore  de  .eetle 
ladiacushon  «a  porter  aor  le  cataetère  ptabàble:dB 
*       '  '' — '     -  ne  a'oocapera  dnaahinalqna  %èi  iàdireé- 

n'eai8ta«t.|na;a  WhIméKi  - 

.■  r.ii.'-..  !•>: 
.1  -..i 


duptéaidalL  m 
tenMnl,enlè«oi 


ries  de  peor  de  Wre  de  la  coMcfaçon: 


mim^'^: 


j....  ...  .-;i... 

ira  ii.-;.li.'>   • 

Lea  jeemana  anglais  sent  taajenrt  nasBli»  4e 
MaÉdi  «laraiar,  «■  arawl  Ueuiel  l.^ieddf  à  lltkNieaptea» 
crii  par  la  maaldpaliié  de  Souihampiae;  le  Dnlji-lfmeg  dit  que 


■1(1      -11    ■;        I   ij  l'a./     - 

tu  mtmtk,  à  tfimik' 
Jtfe^eMMdtetfe^ 
..4^4MlMilpai>laaÉW^ 
lilNfriAry,  détord  Oàdlagr'  ! 

I;'«eb«itqdfll  lira  «aeai»  <: 
iHiMM'MMil  aétélVec». 
«n  oensidera  an 


ktiii^^jmifU  dtiM««e  9ea 
di«iaaéw4é2iikMiM(d«^li«^bn» ... 

turevIWWM  fereMdtfielMtfe> 
jtaie.  fètMWdialt  aeéempiifcrt  ' 
itMi-ivmffMNk/le  iliil«^£T| 

OdiM-11iMréf^i>s*iii*ihe>l 

an»'fniHte'lp|mnMw»d«s  mil , , 

4ioni ,  >aiiiiHlMllMl«is'§ëinH)atreAt  'oMKilMil 
Anglfliarveréfil'a^IffA^rËuro^.    i 

Le  naii^  qufpiisMait  le  kaaattei  en  ealnmie  eaiciel,  a 
f<drard^an<,feSMM  «bNatt,  f nls  i  t»  relae d'Angleterre,  h"  leni  v 
l'alaiersionVM  MtiiniMa  aîNMrcs. 

«  Neas  SoAMMI'  henreav;  SféMéte  maire  idan»  son  «easl  à'Keav 
sulbv  <réir«:d«»prenii*itoihtV<«ÉM«^ ta IthHiveaue à  te'érshdibdn 
et  noble  pairioie.  (AMlauditsëiiieèls.)  8a  réeettiion  M|«eee*i 
fan  la  ricbetse  des  oMens,  M  ciMset  ouvrièras,  le  MUple.  toe 
proeve  4tte'daeBlesc(MrBd9niweeë|Mrioîe«,il  y  a^aMi^ 
un^élifiicelle  de^cefeasaeréqai  IMllèilldlidlles  esears  desifliM»'' 
well.  def  li<Mndcn,  de»Milioa,  deflSNhM.!L4M  Kl«  «teoerManiiii 
lioaMàoase  moM^eUi digne» d« lèUM  deitddlèi's. LorM|U'imfen«> 
un  saMvage.  sur  la  poitrine  duquel  éiiacelaieèit  «des  déeoraiieaaii 
euirMiiraee'!d(<  «epfèseHi«r  (in  yeax'de  peuple  angtals^dei 
brasseurs  M'vraieaar  aaglàis  se^  raéreat  *  la  chaise  et  li  la 
ponvHiile  Al  *ruial-liaiyBaul..Votse,Bot)ie  et  généreux  hèle 
rcçmi  mMuiMMreaoaeell detaipai«Jda  peapléÉsjâils. » 

KesMiiba  répamOe  en'feUcl«MMa*AiBgteierre  de  ta  Hbenédoot 
tl»e}«uii  eideto<féaé«aMe  hespiialiut  qu'elle  exeraeeàvara  lea 
proaariis  deteuiM  Ks  wiileHS.  ' 

«  La  grande  gloire  de  l'Angleterre,  a-l-il  dit,  c'est  de  poetreir, 
boavease^hesello,.ia»dra aucfrèiMsallieureut.  naenaiftaa; 
cwiraWe,  rtalisaol  ainsi  cas  mota  die  noweSMivœr  :  <  Altoe  Mn 
voisin 'comaie:  tai-méaiei^  >  le'tne  aa>iieÉn«pas  que  les  ctaMei 
ouvrières  d'Angleterre  s'idenliUçnt  comme  elles  li:  font  arae  ha 

8rinai|ie  deb  Aberlé«pai^  queisans  ta  libané  il  n'y  a  pas  d'og- 
re seetaldaratota.  Sais  klilMnift,ipaa  i'abèissanée  a  ta  toi.  L'o- 
Nissaecerli  tataiss^asegÉaerataeieelaiir  taeralaie;  mais  taie- 
fuee'est  le  pauptatai-aéaM  qai'Ikitta  loi,  il  y  obéit  de  lek 

inime.    •  ■    ';i  ■.;■•;  {. -,    ,.  . 

.......  Ghaab  riMiigiadili  l"Te»a:laa'èeaeotcs  redeigeat  ia 

lil>ertéducommnea.iparQeiqe^lte<aal  lèiplÉs  paiwiantveMcnle' 
ponryeatealieu.de  ta  tWiJanlm.fÉpplaêdiuMswte.) 

L'Angleterre  ne  peut  aval»  «s  '  |lieM<  4a  eenUNefoe  et  ai» 


„...Brre  ne  pei ._  ^ , ,  «.  ,„ 

ava^ian  *)•  h-vi»À!i|iiiMtf  ^Mia,qa'ÉiaiaMeM  reeraM  éà 
ibMJ  (Bea«ieal)8a««mNwkMê(>«KI*'MMiaedenii«ala«r  v 
te  eoUtieçei  taropéeal'  d^>«fcpi»'^%ieépa<saieei4'eMlit.'  • 
teaHMl  de  ta  Russift'V«lk%ié«iBli»«ar>taMeita  a'aipalêkS^vi 

— .^ ..*«-^.Y,-Yf,  rirttît'jirtaitfrrii'  (iiiiiVaBiMMi'i 

lnaÉu.)Naw^se«UHMdaaata  voifMikeil'iine  grande  naita»Ml»* 

Séailiiaaaea  d*  BèpMMeaaHirlealHdM  datant  de  daulaaWïb'i 


SeBeaffranMiK  tEooeieat}-  

•  Il  y  a.ie'»e'aata''»i¥eeqeeldaniéda»aleni.  I» parti  jéauld- 
ic,  ei  veasaavea  «eÉB^neea  pii«  «daaaee  laVrawM  dbe  Cn*^ 


que,  ei  veasaavea  «eÉB^neea  piâ«  «daaaee  laVrawM  dba  O^ 

laques;  et  ici.  quoique  protesunt  deuaisaaeceitt'dè  raHiiiiHaal 

■ttis-apf iriplaliili'eiè  naiien;yif>  ^peaMe aiaieaie  pkrtte>«3 


CatfMiMei-hadMta 

Kl iMataBJ  'Imtt^m 
PAuuriae  UNnbée,  aa  d 

le  détaetae^ta^'UkeiM 
llMata  a^oa^lNMta  fa>d 

Ataai,  Il  liberté  de  rEarafii|^ 


'SSi3X£S«&a 


lil 


evHMfMV 

l«  lUaM  pieUi  'fon^ 

''le'aMitae'aniwnj 

'Vo«i-|a'>«e^«M*'P 


dealinéea  eoropéeanaa 
Mate  AlUoa, 
iée,  atiead  et 


let-alHiAi 

—  , ,„j>lbn''îMiÉ|»)'îb)i^ 

)  n'aaiortae  pas  k  ciar  h  disposer  M 
jgptawHaaaaMMa  )  Peaplede  tai 


fmy^mss''^^ 


I,  enâ- 


lardi  «laratar,  «a  arand  haauiel  l.élétl»9(|f  h 

par  la  maolcipaliié  de  Souihampiae;  ta  Itatti 

l,qsnçe  antoer  de  T|{owp:lMi|l,  jjkJKfii  ««s  ^i, 


mOk\»\ 


Ah  t«Me;e^ATIiMaiiv'MÉ-< 


iée,ei.MBliiHÉa;  eet,i|e/iÉaitai,  fkmtaê  aara*  vta  à  v 
(An>hiudisaaaaeais.)  La  auison  de-Hapahoerg,  qui  a  violé 


i  ( 


•««■ 


«w 


^mmmmm'f'^rmm'^ 


H'm^^'m^r. 


••■» 


nnf  hiMlce  àNndi«  à  Albion.  Le*  lianvais  aenthbeÉM,  auart 
bie^^  Ica  élans  naturels  y  sont  habMnés  k  être  concentrés. 
it  n'ai  pfcs  llntention  de  passer  ici  en  revue  tous  la  réaul- 
tata  de  cet  amour  exat^ré  de  l'étiquette  ;  j'ai  déjl  parié  de  la 
nécM^  de*  piéaentations  pour  ntettte  en  connntttiiàaioo 
m«taie  ffloeaentanée,deux  perkonnesqd  ttesecoii)q«isient  pas. 
Oiftfâtde  pM*  quelle  pradente  fiatfnctioo  est  nùte  dans  là 
diiiWhiMon  le  là  soie,  de,  Vot,  de*  tapu  ét'.des  cirneineau  de 
luie  aiix  dent  Charobm,  (ivinc  âueDeintlriorité'irtdifiotmelie 
csf  iititèi  i^e  des  répntaèntanbJDo  dmdertrait  sera  luffi:- 

aaâlt.  '  ■  '^'  ' 

Oii  Tûit  souvenCaïîx  portières  de*  voilntre*  on4iux_entrée8 

desétablisseinents  piibli'-K  déjeune*  garçons  que  l'on  ^nne 

à  r«rt«>pr«nje  de  s'ennuyer  patienBment  ;  on  ndmmé  ces  in  - 

fortunés  des  pages.  Ils  passent  leur  temps  ï  attendre  leur 

mâtre  età  témoignpr  par  le  nbmbt«  plu*  ou  moins  grand  de 

leân  boutons  d'«t-gcnt  rangéi^  làr  une  seUle  Kgne  ta  quàhté 

pld*  ou  moins  haute  de  Icnr  posse***nf.  Ce*  boutons  briHadW^ 

de  forme  ronde ,  ressemblent-ù  des  gOotte»  de  mercure  ^e 

qut  l'on  aurait  semé  perncndicnMenent  snr  un  plastron  de 

c(MlMrioiieée|ifoiranchen»vlVeiiient  sur  le  dMp,  de  ma- 

nMÀk  ce  qne  ron  soit  forcé  l^y  porletr  son ^allentiob. 

lies  inaïkdarios  en  cbai%éanf  le*  dinlcmionsLéi  la  matière 
dd  bobion  plaéé  au  soinUM»  de  leur  tpque,'  les  chafeUbéUans 
d'AHeinagoe  en  invohiabt  fa  mode  det.defs  d'or  dans  le  dos, 
leS'iVançais  en  exagérant  le  ttoinbM  de  leurs  crachats,  por- 
teitflous  tuudiment  leur  sottise  "sur  eux-niêmes.  Oh  trouvé 
picia  eomnôo^  à  Londres  de  Ift  coudre  sur  l'habit  du  laqitais. 
Ce  WMt  d^k  pas  si  m,  et  c'eit  «nyuiréiwtiit  nabini  comtiroflnet- 

taWi'  ■  ■"""'"■.  '   '  ■■■  ■   -..'X'  ..,■■-'.>■  '<■■ 

'€iM  des  coutumes  à  ph|^h<Wde  j^bw»  qu'a  m'est  le 

É-ditflcUe  de  dljércr  est  cette' àilçwwWbàî^^  d« 

làléttre  du  rit,  de  U  fimf^m  4^  levomî  lia  in  des 
rrtMÉ.'''"''     ''"■'.  .■'"'■''",'•,■!„  '■■,■■■■/•'    M- '-> 

—  Cè'aonl  des  Angtatscs'j  me  di«i-t-on',  c'èst-MBre  dà 
femmes  {açonnée*  à  perdre  leuramabililéj  k  resier  dignes, 


demi-muette*,  Avide*  et  guindées,  au  moins  dana  k*  .castes 
aupérieurei;  ^ilt- avaient  avec  eut.  des  flran^be*  iwnae*, 
aAMes,  kk bonche pldqedé-nou spiHtuéU  â de gradea" 
•etée,  ils  nelea  renverraient  pas  ainsi. 
'  Eb  !  inon  Dien  !  s'Ua  avaient  des  Parisiennes,  cetteamibi-. 
|té  qui  nous  platt  tant  le*  inudétei^t  ;  ils  seraient  viéç  dtes 
pin*  eflkrl*  encore  et  plus  gCnésini'avee  leurs  propres  com- 
paÉnes  Celle»<ci  permetleilt  an  amni  leur<aA*>g6ne  égoïste, 
^wisoleUMit  en  compagnie.  Si  d'ailleurs  ils  ne  renvoyaient 

Kles  Friuiçaises  «n  dessert,  on  peut  suppciler  sans  trop  d# 
liesse  qne  d'ellesHnémes  i^s  dernières  s  enfuiraient. 

â  le  ua  blondes  compagnes  ne  sont  pas  aussi  aimable*  que 
kur*  jdies  tlles  le  font  espérer,  ce  n'est  aasurémuat  puleSr* 
fautes.  Lesjlîràimes  ont  le  préckox  privilégede  Barder  en  elles 
k  fWâBté  d'impression  oes enfants;  soies  prévenante,  {pft>, 
«ienx,  ajexdê  resprit  et  du  tact  avec  eU^^  ellçs  Voua  lé  ratr  : 
dr^nt  au  depier- vingt.  Au  contraice ,  une  figyni  ;  jboide  le* 
glace,  des  Inite  rcnfiro|niés  les  attristant,  ,1a  pen^istaiiee  de 
iiutisine  les  paralyse  «le  dé£iut  constuit  de  galaaterie  ejt 
l'^ards  déeâSmge  complètement  leui^  aittabillté.  tçi  âit- 
èUmea  sont  atisd  sociables  que  les  ibmibek  du  continent; 
iFoid  à  ce  propot  tm  Ihit^qué  m'a  raconté  un  frànçidiiqi^  lifi-, 
UfeTAngiéterte  et  qui  s'y  e»t  presque  neutralisé^: 

A  k  suite  du  premier  diner  qu'il  fltk  Londres,  voyantles 
damé*  4e  lever  au  moment  où  Ton  coinn>encait  k  vener  tes 
liqueurs  et  les  vins  du  Uidi,  il  tes  suivit  sans  réfléchir.  Çepanf 
fliMit  qutadil  *[apeirçut  qu'aucun  honpmè  de  |a  Qoalgtpue  q^ 
''iinimit  ilaéuppela^cette  vilaine  coutiiinebntpni£|ne  oont^ 


dMBor,  etpearqaei  rén 


éBé  il  se  surimniû"enilai^àntdéli^.  .lln'auniH  Mi  eom?- 
dii'reslële'  manque  4'ttsage,conuia^  piv^hianiétp^  <n^ 
l'àitilude  gtài^e  de  sa  ccuapaguie  féminine  l(|,lni  aurait  ^  Wt, 
lêi|fner.   ,-/,',  '  , ,  '/    >,,  :     ■■■  ^  'i;. ,, 

.•P7  J'ai  tut  un0  école,  Ipeimn^-îli  «â  A^iMMIcil  nien  pas 


était  asais,  ilrésta,  ets'adressant  k  k  maîtresse 
maison^ 


de  la 


—  Vous'allet  me  tronver  bien,  original  madame,  mais  toal 
frais  débarqué  du  continent,  je  préfère  encore  kcompagnk 

tirer. 

—  Oh  vraiment  !  dit  k  àffip^,  .ept-oe  qu'à  Paris  on  agit 
einsit 

— i  A  Parw  et  dans  lonte.là  Fmée,  ée  priver  rétoiiÉneOf  d» 
votre  eonvfenatiott  merfakeaaériit  regtraé  ooiiun^  une  ia»* 
poUtesie,  presque  unk  grewèretl. 

--C'jrftrtscwle^f  ^im^iiii 
garderut'onocnt  uMuiite  nnennpoH 

— -Paree  qu'on  Y  ^réde  vïitlitehttadélicaieaie  de 
esprit,  kfinisase  de  Vos  obftfVit|bM.l'ij|tapémeit  de  voa 
bière*,  kddoeenr  d<^  vo*  vMx  et  la  Min&de  to»  jeiix.  ~      ' 

Lfiiriaoeétailt'rompM.  On  iibnMiÉila*kTnir,onintanii  ' 
daiM  l'éirilÂMr  jkttetn'  dont  k^lhMi'diilill|ient  k  arièl 
connneren  Ulysse,  LM.édiiVeiiifidikiMih  sur  kgaknter^ 
se*  ceà4Étri'otes.:1EWiflÉt>aidiM  légèraieiH 

scabreuse;  tes  J!^'èoiifvf*e» '  deirjÉraM  enjouées,  causèttsea 
eteonvinKtttdekbrolilMailimiiiiiiris.  Les  convention 
brit*n«dqoéstMUiWileèJoar>^U  nu  gMve  échec,  et  phiad'nn* 
parmi  ees^landÀsffllesï'âiHiion  sut  bon  gré  k  ce  luirdi  sd»- 
biomtaire  de  hd  avoif-fliir  conuwendre  ^'if  y  avilit  mieux  k 
iiire  qu'k  btfra'èiuttbâkttes  Qcrli'enitufer. 

-  ' {iméâiè iw'»«<tatoaai«wi.)'\ ^^^''^^ <■■'>'  ■    ;■*',.:  '-^^.■■^■ 

I  RfLailéh)  de  ifandeUon  de  PAaioetatioq  des  Muiidans«K|l 
culantt  de  Fari»,  aura^Uai  dans  la,  saU*  da  Casinu-Taganini.  1 1 , 
chauaéé .^Aniln.  Cei4e  Ute  *e ^ci^po*e duo  bel  k  grand  or- 
chei^e  qiii  aura  lien  lé  iMmedfS  novéntbre  li  9  heures  dn  soin 
d'ot  grand  concert  le  dimauohe  9  saBe  benre  précise.  Lebi^  ' 
d^<%a  ipSr  k  coiMièA  et  klial  iftiak  iif^i  qèé  dé  1  fr^ïïn 
'uMi«#d«rMllelbati«>aiMeh««MednfMes  «tf  «cHéml  et  Mé' 
cialeaMnt  k  l'aisocialion  des  ouvriers  lithographes,  rue  Saint- 
I  Dente,  t08,  cour  des  Bk«*.    !* 


ê 


•4-;' 


:iAliij 


rpy.-oi.Kgrj'nif? 


•n  consé^MDce.  ton  «ibteoee  eat  mm  bMef . 
-  Let  iMtoonelu*  M  sonl  fu  aiM  biM.  pwmjfM  >• 

ment,  d'an  «sue 

Hték  parcAiw»  mj 

l'Hwro|M.>(M»M 

der  ta  caOïe  de  ma  mutw         ,  . 


fAprèi  une  pause.)  A  raveàiiv|ikMl,viitri«r«< .       .  ._^       - 


LTOrT^rrirT"^ '■^ ""  démine  4*  «MfWir r*< ^| 

'T!Sil5f3pXeruiwdeTr5eto|W.J^  laqojelfîtolé- 
)da|H|itsiloA{ieaM. 


iMuivoelont  iasterM^M.aB|piiad|ît4»leji«tlaiaMMlton; 


^ 


xedeaté  de»  tyienit^»**»  f  |M«  ■»»«■••<  fcMnHiwaifiajl 


'«MMWji 


S?£^ 


.Til,)4«|wner  «Il 

,,Ai,5ov  4 „    . ., 


ir»*4«l»lib«rtè 


mudi^sur  les  débris  des  vieux  ptmToin  qu'elle  a  renvenéa , 
ceUé  puissance  nwéale  s'élève  dej^  asacLbaut  poi|r  oue  lou^ 

ks«niUlloM>  et  «6m  les  jMl^eoiiMlilbM"  '  ^  ^ 

411e.-*  '       '  ■    ■    -^■.>r>.-i^..^i  .    ,M;,.:^  . 

Im  tagetuenta  que  la.eonscieBe«  ^nllMe  in  fratuit' 
rhiltsaw  qn'eprès  lanaort  des  puUw^tt  w  iKMl|Menf  kteMMtS 
IranMat  «jyonfd'hia  les  boibmes  pèMv<iIMS  ««'lenÇ-^Muit,  ' 
In  tnilie«deileunyiusioBB<niàl>]t(Mi«Uottde  tfiuq^  «ait' 
qu'eBe  leur  acèorde.  " 

L'opitioD  générale  n'est  que  laaunHfesCstic^'phis  en  moins 
raiasBnée  de  la  cooscience  publkpie.  *    •        -^~ 

Si' 4e  suflWige  universel,  qui  fonctioimeté^m.  'tes  tMis  <i)tl' 

Îaalrt«ns^ur  élire  des  législ&teurs,  èf^  c<Mvernanl^,'-él|lt'. 
ivecfteinenreonsulté  {mur  le  vote  des  loi»,  uCvait  de  la  eon-' 
sciisnoe' publique  la  srale force  gouvemepneMelé^e  la  société, 
au  même  titre  que  la  conscience  est  le  seul  mobite  détermi» 
nant  dans  l'honnête  hoJnme. 

'S'b  Presse  et  la  Tribune,  qui,  sous  le  réginiedcs  entraves 
et  des  restrictions,  ne  sont  encore  que  les  organes  i)rivilégiés 
de  Iquelques  partis,  que  les  échos  militants  de  qipelqpes  opi- 
nions exclusives,  étaient  entièrement  libres  et  d'un  usage 
universel,  elles  ne  tarderaient  pas  ii  devenir  les  véritables 
voix  de  k  conscience  publique  et  à  cons^tuer  le  vérifie 
pouvoir  moral  de  l'opinion. 

Si  la  consdence  publique  était  ainsi  toujours  consultée  et 
éclairée  parle  libre  rayonnement  de  la  pensée  etilc  la.parble, 
il  n'y  aurait  jamais  de.révolution ',  car  les  révolutions  ne  sont 
pas  autre  chose  que  le  spidèvement  de  cette  conscience  géné- 
rale tMMi  longtemps  Jn^oissee,'  in^née,  outragée. 

-B»luleBdiaiee  meilleur  mode  de  recueillement,  d'édifica- 
tion et  de  manifèslalioB  extérieure  j  la  conscience' du  pays 
s'é4iA»«t  ««.Hianileste  comme  elle  peu),  par  les  lumières  dies 
Uhset  par  les  insljnèls  des  autres,  par  né.peu  de  logique  et 
par  dMS«pMntioB8«onfnse«.AdéCintde  seiiaMcgénérale,o'est 
l'empirisme  qui  l'éciaire.  A  défiiut  d'un  libre' échange  d'idées 
M  des  ensemien^nts  r^liers^  dà  rfeisoBBeiheh^  w  ]'eic^- 
tieiieé,  c'ësnaWoit  intérieure  de  sei  sentiments  ijui  la  pousse;^ 
ê'<^t  en  ttffOU  de  li^ compression  exercée  sur  elle  et  design» 
iieùa^  i^^iioiisjuxufnidé^  qu'elle  4cl«te  i  clest  p«r,là  lutte 
^tles  Utonnements  les  ^lus  douloureux  qu'elle  progresse, 
i  Au eeia'i4M  conditions  d'ignoranaa  et  de  miwre,  de  raor- 
tellement  et  d'uilagonisme  où  negs  vivons,  l'inslinol  brut 
l'eMporiwciMppe  sur  l'intelligence,  les  téHèbras  dominent  eo- 
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"  Bce  privée.    ■     ;'  -v  ..*»..  'ii  IL  gi'  'r  " 

lVj.UW«>Ç<^fl9l,^At^ 

méttirlan.  fUk\m  kMtca  -ka  j«t«ag«io«i.  laènridaellas; 


...  .   ^         ...    comme 

îu,j^oiq,deJa  libe^;  au  nom  de  U,  justid^B  çqniine  au  nom  de 
la  gioii«.  liais  rexpérieiue  foitè,  rien  «^.Pfiuliinpdcher  cette 
foiHci«iiiM«dpWe,  de  tecoanattnqu'eiU  «lilé. trompée,  de 
revenir  de  son  illusion  et  de  condanûer  lei  ooupaUes,  Àpvès 
$^oif  «4^.  f^  apppi  moral  au  succès  de  tek  hommes  etde 
feOi^  4««tiifie,;  la,  «oàsùence  poklique  It  kur  enlève  pour 
f  viliivVéaiBil  où  ik  tanhaMt  >«t  ii»s'«RBipprach*  ensnite  que 
t'hae  >Mkiv«r  eIcMJureravec  eàx  de  nenveaux  périk  en 
coMNÉPéJ  Fbut  l'IatetfMriee  eonf uee  des  «uases  eonne 
llatlIlifieMcll  eott^iM  aéj'bnluit,  com|rei^()re,  c'e«t  com- 
.  c'est  sonflHr. ~  li  ■■    ' 

C'est  pourquoikspartis  sont  moins coupiibie8t(u'ns  le  parais- 


éent.  lis  trompent  fa  cenacietieiret1*0pinion  générales  parce 
ln'ihrfihMfiit  «MMoémm  mm:  l'étendM^InmidioilL  -m 


kMUi*ÎMiéÉiik«B,priMip«B,  sof)  kiiiÉBiMitioaei»] 
tewndgMdk  8àle>pif»dlBif Jhn#ekU»tliBoiyw|sidai 
♦rniiltt«ni>»è irgidre» t» Bnovidanae  *  vedlta  que,  Oana 
reÉh«p»idee  ausMJÉéi^  s  a  rumt  im  p#is  coocoimismu  ■«ax'<  ■ 
JÉtakofements  de  k  conaioMiÉi  aldB  kniaoBj 
êmftmà  ilHiiHsr  que  k»-ilfciaMMi«|  Jeshaeès  de  gkim 
n«B4teBire,<loact«mpa  «NitenMfiBr-l'flfàBon,  eut 
irvfcàiéasnchennr  4a  Franeede  l'esprit  decon* 
iuAliuidÉ  k»fkÉriiiiakimainè  et.  sfmgkntaM  {«icMiÉnliep: 
fiikMiPlIiti  mà^smlà  déenilimnient^jidieukade  l'a», 
îien  régime.  La  corruptiottietdî<|(pisme  tlnwg arili  âmségim 
'~  Louis  Miitppe^Pt  rendu  légitimes,  dans  la  conscience 
leî  k  révolution  du  népaiMtXavéoement  de  la  démo  - 
itie.  L'incapacité  des^fontktfur^  de  l%lWn!l^i|"c  de  48  et 
eatralnemento  xvennei'dfa  put!  r?i/<}nitioininire  ont  fait 
ittre  moÊÊMàuàfmimliÉm  l'<ai|«iitMiUio,  «Mte  yéndioB  qui, 
fétifMttede  l'oi^,  de  k  nindéralioii»  aAciq[M6  k  faveur 


du  auflbge  ualversel  et.< 
actes  de.oette  réadîoiv  à 

ia souveraineté  des] 

|iài"die'.!|«'««i|taciM... 
tniliM  t^MMl^'o'lflrtln 
iction  croyait  éteindre.  '        .y''  " 
liml^  mot  db  k'dèttMiiatlbd'4eÉ',)kèUi  diiiqnent  autant 
d'ensMgnements,  d'expérkncés  et  dàJomtèrès  utiles  àl'édi- 
fica^nde  la  eirnsd^ôe^  ptdiUtitie. 
.   Aujourd'hui  dedncdi'agit-llfPoarq^cd  les  rédojDs du  pou. 

Voir  'f^*^''-^^^'    * 1x1  J.*.!    UriU4(AA«    AfiLÀWJ^Aa     »A L<._  ^  .*^^^ 

0ll<^l 

parti  , 

gementde  la  conscience  puMiquÀ  (Qe  parti  s'agite  et  setroû- 
ple.prce  que  nous  louchons  ^a  moment  où  U  devra  compter 
(ivecl:^  souveraineté  nationale  et  se  soumellreù  son^rrét. 
:   C'est  bien,  évidemment  parce  qu,'i)#  n'ont  plu»  k  même  il., 
lusiolti.  la  même  Qonfiance  d»»  U  pureté  et  l'habileté  de 

ieurs  actes  que  les  dépositaires  des  pouvoirs  du  iPenpIe  sont  n 
trofond^nent  inquieb  des  élec^iions  génér«kts  de  i^KS.  S'ib 
evaiént  la  conscience  tranquille,.  pIusieuM  d'entre  euinè 
Chercbi;f«iént  pas  à  revenir  sur  les  mesures  dont  ils  'se  gkri- 
fiaient  naefièrer  sur  les  fiiits.çopMmiués.  par  eux.  Si  cettzrlà 
ét^kot  elInfes£omme  l'innocence,  ils  ne  proposeraient  paa 
de  redoubler  d  intrigues,  de  violences  ou  d'intimidation  pour 
restreindre-les.  droite  de  leurs  mandants  et  escamrter  par  sur- 
prise l'absolution  de  kurs  «des,  le  renouvelleotent  de  knts 
pouvoirs.  Si  tous  n'avaient  pas  peur  de  J'opinionipublique, 
bs^ne  s'efforceraient  pas  d'étoufterc^tle,  liberté. (k  'plainte  «I 
de  critique  qui  est  la  seule  voix  extérieure  de  la  Consciencfe 
du  pays. 

:  To,ufties  partis,  ouels  qu  jls  aoieot,  conservakurs  ou  nova- 
leurs,  qui  piênd^t  leur  dumiiutioo  négligent  de  consulter  lea 
instincts  les  plus  généraux^  de  rester  fidèles  à,k  iMuveraineté 
nationale  et,, de  marcher  avec  l'Opinion,  sont  condamnés  à 
(tes  angoisses  qui  .précèdent  k  jugement  électoral  et  au  châli> 
ment  qui  le  suit. 

La  Consqenoe  publioue  iniçrroeéc  sur  U  légitimité,  Top- 
portuniti  et  l'cAjet  ifinu  de  1  eipéditioi^ ,  de  Rame,  ne  l'a 

oert^ir" — *  ~" ''"   -'^- ^'-^' •    • 

lions, 

été,  .  ^  .       .         „      _,_^ 

hitioûnâîresde  ce  cAté  parce  quie  la  conscMnce  d'«q^urie  « 
4  été  outragée  par  les  gouiremMient»:i... 

Si, k 31  mAi^8Qp,oai AVjut sotinisi^  l'assentiment duHiys 
cette  loi  dite  de  rancuRtf  qni  arrache  à  trois  ou  quatre  milCoM 
de  citoyens  le  droitlimorescriatible  de  juger  les  aetas  des  r»> 

Srésentauts  aqlls  ont  «lus  et  çTea^Ura  d'aulrcf,  ocMa  loi'U'aiil 
crtàinemem  pas  été  volée  eiiÀe  serait  pas  aifburdi'hw  ua 
Irandoa  de.dtiporle:*Ujieia;^|#r(>  qui  en  assume  kraipoo^ 
lahiUté.  Ceik  toi  nejtèHmii.pucomme  un  remords  ««r  k 
couMiience  de.pIuùenBi4^«atra«tx*n'ciMravei«it.|M*eewB« 
itn,obstaicIe k  mw^e  dufoufeatâiBeat^n'amralksil.n» 
aux  |eux  d^e  cerlainii  conservakuini  comme  là,mdiiiii*lm\ptm 
Mfehutle  pour  fi^imar,aw  êom  Uê  jxtmtt.  àt.,ia  ■frmm'lk.K  ■ 
fuërre  Huile.       ,     .  • ,  ,  -,  . 

,  l».C9Wwammmim»'J^f*^^  «Btik»fnwit  fikiM^  j 
t^ce.paf  k,Qdi(u|«  «ûntflindi^Spi^  d»  l'etiMéwifliim 
clphMarfll,tk  4tielqK*^«nfaii«,ki^  . 

^  réoniiQtetkJMii  iek;Pi^.  Si«»4ll. 


><r»d4c:Ppn»ançe  ,mdbMe<  i^tkjMwait 
i<>nt  achevé  son  çeuvre  de  mii^^  iMtareIkr ,  iMiden. 
berfé«daréuniMi,«t  das«ieMkm,<«p  aa  géaéraU(imii,««  a». 
vulnnsial,  «I  slnçvnaMdaa»  Itt 

.  paciSie*  ci  iioiideMitp^dks.^^  iWHéSmî: , 
ie«U(Mrvi<lftgaFantieik.ti^pidgQetahk«u<9un«Hrt4M  kn-  . 
éuM litv  miue  fsipn  de  r«c(kik  Jiw«le  et  iMtdfMU  ie J». 

eu  aie  n'a  obtenu  par  ces  procédés.qu  un  c«lme  superficiel  «. 
ÉIen^u^  qui  luinmi^  à  eMe^mlme  une  nouvuUeeuteiaf 
iec»  libertés  aéceaswres  «t>ajnfHiT«aux excès  4*.lMr-'^  < 
iitiule  triomphe.  ..'>  ,   ,  |    ^., 

I  Quand  tés  sentimenis  dr'im.pays  syntpalhiqu^  «iminl  1» . 
frâbçe  ,séf6n|^ur  libr^q^at,. ouvertement 'pKr>,timMJft 

i.!:i   ,.  ...       •    t,    'r       ,!  '   'M,   i-nl  !-'('ii;i,c..  , 
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soit  attrayant  poUr  tons,  et  il  ne  serait  pas  ccJe  de  l'attraction 
s'il  devait  froisser  ou  mécontenter  aucun  individu. 

,  C^j^Wé  cou^itiou  bien  ignorée. de, nos,  rçmnéraieurs,  qui 
lodjom^aébulent  pe^  wolier  et  ensaneknter  les  empires.soné 

(réleilë  de  les  rendre  libres.  Sans  doute,  là  liberté  est  un  , 
ien  très,  précieux,  puisque.chaque  parti  veut  Qqjjpùir  à  lo^ 
aeu^eV en  priver  les  autres    *'•••'-  - — '■--  -^~  «..*"«—  i^- 


opiuioM,de.M  pbilpso 
~  '  CQndui|l  ai^  nKbe^,<r 
«o<;icta;re  ex{ge)l'iL- 
'ijMirkpwUwe" 
Di.iraQç  et  te  Ir' 
i^imli  et  yjij     . 
►n.kplu8  p|ttil(g 
6r^n)  Wpojajrie 

T»  veut  kiiAniéiT 


au  sic 

par.,tout^s  tes  raéthod^^s 
phie.  ËÙe  veut  le  inépBf;. 
sesinar  k  pratique  (lu  mV!»m^i 
mopr  desricbessies  etmnquu  ao^ 
k  vérité.  La  philosoplpie^  vet^  U^ 
^ejwopgc;  l'ordre  sqa^^,^* 
qfC,  la ,  philosoplùiî  v^.^  m^i^n  la^ 
pofKilUe,  celte  d'où  JwwiWe/PIW»^  «flW»| 
vquJL  1»  réunion ^ipflWWmteaufr. 
lité.  la  fruternilé.QU  la,^rti  lioçdwywçtel 
galité»  gvfsiM^di,  les  ^ffiqrf^  xontrf^s^Sf,  (  _ 

s^l'owx»'^  (tes  TiîiiiùHiuek|(fajijij^ya,T«»t(|*WtteBt,^^WMW 
pQjir  oracles  de  .s,^gç8sflel4Vte;;4l?'fMî*4i5««»tefiUX;<>pt,:^ 
jUïtWjCiU  lôduikB  au  rpiljgdes  fiilie8.,sei8nh(iques»,  d;«tttesA, 
plus  dangereuse»  qu'«fV.^49"7'*'tf#>•*W.^fW*'^ 
30  niilUwtb  d  hftWW'c*.  tandis  que  I  harmonie  passionnelle  ne 
s'éprouve  que  sur  un  petif  canton  d'tin«.4iMie  caErée  et>  a'4p- 
coininoilc  u  tous  le»  gouvememsiMts.  car  son  épreuve  ne  re- 
pose «nie  sur  dts  diuposilwns  pUicatent  Induairiellcs  le»  qui 
ayniif p«»ir  but  d*  <lojiifeter  le  revenu  ,J|seal,  tripler^  quifltd^ 
p(<*  p,  imHuc  dOTUpter  te  reyenu  personnel,  doivent  plflre  [ 

ù  itC))!^  ,      ,  !  '     -,    I    ' 

Ëlieii  «lejs'étant  ipéi^é*«""f^*f  ^*^^^  yo>»s  .ft^ï^^ÇS*; 


.  NttOe  question  n%ieté  plus  dé- 
battue et  iTà  mieux  mis  en  évidence  rexirêtnç  imperilw  de 
k  science  philos(2phique.  Je  vais,j;K)ur,en.liuni  juger,  donner  ^  ^  . . 
k  solution  abstraite. dé  ce  problème  de  lioer lé  générale, doi^  ~ttiil 
tes  séries  passionnées  donnent  k  solution  comirèliè,  pra- 
line. ;,    f 
La  liberté  est  nulle,  si  elle  n'est  pas  générale.  H  n  .y  il  Qu'pp- 
ession  là  où  le  libre  essor  des  passons  ^sijK^ip^  kù.  tm- 


saot  pour  qu'il  voulût  y  clonner  même  les  jours  et  henni  af^ 
fectés  au  vepoa.  Si  kpoUticwe  ^vaji  roetue^jeu/ce  JjeiîM, 
le  nununuro  seni^asioré.^iaii,  sauf  k  iotd^iafim^iy^Sip 
èe  font  pas  un  fardeau  pour  te  corps  UKiai,  quand  i|  ne  '  ' 
^'eox  à  potjrvoir.  — ^» 


ninne  force  année,  i^  iss^,d4i?« j 


■  1,   in. 
./li.ii'l 


qHi«C|U.|f(»d^;,soAiM 


Îressron 
orilé  ;  <^t  pour  l'accorder  à  ta  tnultitude  il  faut  db  ii^Jtë  <b^ 
éial  qui 'remplisse  les  deux  con^Hotts  ^uWantcs'i  steiili^  Att  ' 
peuple  umminimum  proportionnel  en  subsistant»,  vêtement 
et  Iwémtenf,  poU^assM^  les  intérifitf'.  Examinons  covàtoiià 
cesetettk  ceiuliikns,  qu'on  n'a  jamais  pos6c!s,ehtinittfe!teknt 'à 
Vétttdë^tftltMtionetde  l^astocittiom  '  \ 

I^'éfât^  wiiUlt',(ie  m  dis  MU  foc<e'foir«),  dépQuItldnt  l'homme 
de  se»  i!S^it$  de  nature  brute  ou  sauvage,  la  société  qui  te 
privé  de  tant  d'avantages  lui  doit, en  InÎJpnmilé  le  mnimum 
prcr^mtMne/ ou  nécessaire  en  aliuient,  vélç^ieu;t,,tegiement 
et  divertissement, 

'    D'àtitre  part,  il  eât  «véré  qne  si  l'on  assure  on  tiiininium 
tiu  pauvre,  c'est  l'habituera  la  kinédtitise.  11  se. 


pu.ntemenl.où  k  travail {^caitjnétamorpbçsé  eq  pMw»  ' 

Jnar  lenlaiiùfs.  . 
, ..  ,   .  .^,    .  <>*?•  civilis*- 

foftjperkdibibaéejie M  accorde, que  k  travail  r4p|ya«i/.rtl 
éecukntel;  la  voiA  pleinement  en  défatit  sur  k  preéolén 
I  (Condition  de4iberlé,  elcréant  leséiémenU  oppc^  à  la  Uberljf 


isolônliers  que  k  minisjnm  est  une  dette  plutôt  qu'un  se^ 
eours,  et  n  en  cènclnt  à  tester  dans  l'oisi'velé.'  C'est  de  quoir' 
l'on  s'aperçoit  «HAl^éterre  où  la  texe  de  19<l  milliofiis  pour 
fa  'pauvre»  ne  itert,  au  dire  des  ob-'^ct-vateurs,  qu'à  en  tug- 
jme^tet;  k  nombre.  La  seule  ville  de  Londres  coobent  1 06,00fr 
meiiditnte,  tUoiis,  genssans  aveu.  Plaisant  résultat  d'une  au- 
rodne  de  lS01ni|lioos!  Que  sert-elle  qu'à  envenimer  kmalY 
ICene'SÔntpas  des  «omAnes  qu'il  fiiudMH'Itipeapk  (i'ex- 
jcepte  les  infirmes),  c'est  un  travail  attrayant  et  «sstt  aédui'' 


Idont  te  germe  nejMUff^'  "^  Irouter  que  dans  ilf  soluluo  èà 
problème  XaUr/aftion  mii»uttieUe."&  nos  régénéra^nrs  ph^ 
mof^ques  avalent  Ùài  .cette, olifèrvation,  ils  n'atiraieol  paa 
avancé^què  l'atlraction  eat  une  Jti^de  plaisante,  car,  i.ne  par- 
kr  ^ue  du  problème  d'atléacUon  mdustrielle.  il  est  assez  aomr 
pli(Itté,assex  eiiibarpssant,,p9urêtre  excepteifiesf^tudesplaif 
""'"■  ■•        -— !  '1,'  )   ;,  ■ '"  '^' .   ^ii  1  '«ni.  '  ■  ' 

Deuxième  condilwn  (JklibeHé*  l'affection  cdntéNssée.TMik 
liberté  deviendrait'uu  gcme  4te  guerre  intestine  .kat  que  ka 
inégaux  se  hlïraieaticomme  aiqewrd'faui.  Le  seul  mcgfen  dfrkc . 
^allier,'de  lesiptéresser  l^'uns.  aiix  autres,  est  de  k«  aisociereii 
Mùsteio.  Les  fermi^  qi^  ont  nhejoart  dek  réçidte  d^sinnl 
que^e  maître  ait  une  p^  «opiêuse^  afin  que  la  leur  lesml  anaOk 
pdand  le  maître  a  peu,  les  lemùer»  ont  peu.  Le  secret  de  l'ù* 
pité  d'intérêts  est  donc  dans  l'association,  sur  kqi^elte  ilaV 
pas  [du  à  nos  savants  ik  faire  ancuoe  rei^^rcfae.,  Les  trok 
Classés;  une  fois  associées  «i  unies  d'Jntérêis,  oublieraiesl  les 
haines,  d'autant  mieux  ^e  k  chance  de  travail  atltayant  f*^ 
rait  disparaître  et  les  pemes  du  peuple  et  te  mépris  au  ricuB 
pour  le  peupte  JoAt  0  parta^ei^  les  fonctions.  Là  finiridt  fc 
jalousie  du  peuple  éodure  Ik^  4tfsifs  qui  réccUent  saas  «vd» 
Ketné .  L'ntafon  une  ibisiÈiililmiik  par kus  oes  liens  conAii^ 
jiln'y  aurait  aucun  inconv^inientà  lui  accorder  une  pleiaktf' 


.„..ii 
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ccMaai*  l^itMMto  «t>lv 


liSlaMiiiMile  tmitmi([i\ 


ftiM^t ^gne  du d)»-neuvièai9 j^ècl9  à$màit^ùimT at 
spectacle  nouveau  d'un  gnod  puli.iiroUrtiMiL  Jw;e(4m 
rwiteoaquis  par  lui  pour  faira  bravttm^  amMi4e'MiMnuil4 
guf  Ma  propres  Tiolonees^  :  pour^fèt  léparef  <lMUaiMilt  et  ipa- 
auéi^rlé  calme  moral  âa''^Tg  aniiii«yeli'det  vépnlitioiM 
écliltiuites.  Userait  i>eati  de  -voir  lé'Mirii<i|ul  it'brti  WMiren- 
seiMie  lai  nodérution,  l'honneiéfé,  Ttitim  lit  Vtalut  codât 
faire  réeUement  de  la  modéfintm  en  eendatit  à  la  liberté  ^O^t! 
'  ce  qu'il  lui  a  ravi  dans  des  nwmeatg  dé  luttoct  de  •colère;  Eure 
réaUaâaeut  de  VhoimêUté  «u  restituant  à  'la  souveraineté  na- 
tionale l'exercice  régulier  et>cnlitr  de  tiHM>8etf. droite  imptea^ 
criptibles  ;  foire  réaUement  de  ïordre  en  désarma^pt  les  griefs, 
les  rancùnesjles  haines,  qu'il  a  laissés  Vèplaiter  dans  le  cœur 
des  masses,  ;  enfin  de  muoer  réellement  la  tociété  en  ga- 
rantissant «u  progrès  pacifique  la  survivance  etliç  triompheoé- 
finitifsurleprogrè8.réyolulionnaire^ 

Si  le  parti  qui  occi^m:  encore  pour  quelques  mois  les  ré- 
giai;^,du  pouvoir  donnait  un  tel  «peclade^  il  dissiperait  çommç 
uftjpaage  toutes  les  sombres  prophéties  fixées  sur  le  çbiflre  d« 
iwi(  uimprimerait  k  la  réraqeiUatioa  deschsses  età  rwli- 
vilé  du  travail  social  un  élan  décisif, Irrésistible;  il  imposerait 
sûrement  les  mêmes  devoirs  de  modération,  d'hoonélelé,  le 
mèpie  respfect  pour  la  liberté  et  l'opinion  publique  à  M»  «ne-' 
cesseurs,  qaels  qu'ils  fussent. 

Vfm  ce  serait  la  première  fois  dans  l'histoire  qu'un.  ^Hi  t» 
serait  arrêté  volontairement  sur  la  pente  d'un  entrainemeot 
funeste  et  aurait  devancé  sur  lui>méme  la  justice  de  la  cous  - 
cifljMe  publique.  Un  teleOorlde  sagesaeel  de  prévoyancO'eat 
poBlible  à  quelques  philosophes,  àqualaues^graiids  caractère^ 
il  est  bien  difticile  à  toute  une  claise  d^ommes  que  la  peurs 
fanatisés  et  que  le  précaire  sueoès  de  l^urs  mestires  >de  eOBfr' 
prMsion  trompe  et  ertivTe  encore. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'expérience  de  la  politique  monaréhique 
apn^ucc  à  la  RépuUique  fraaçaise  oepvis  trois  ans  aura 
se^^eaucoup  à  édifier  la  conscience  générale  et^faire  pro- 
gTHWr  l'opimon  du  payi. 

Si,  sous  ce  régime,  la  France  n'a  pu  exprimer  toute  a» 
peaaée,  elle  l'a  du  meina  marie  et  eéfiécbie. 

M  la  Réaction  n'a  pas  pefiab  aux  idées  nouvelles  de  te  ré- 
pandre par  la  libre  cnscuasion  et  de  w6uver  leur  viffeor  par 
lalbre  expérience,  elle  a  agi  de  manimt  à  foire  germer  ces 
idél$à  dansles  consciences  par  UD{travail.  d'intuition,  de  médi- 
tatMO  et  d'opposition. 

'  mTU  CoiuGienoe  publique  n'a  pu  s'édiflwr  sur  la  valeur 
pratique  de  latte  doeliiiiiedepcanèa,'dea»lidarité.et  de  U» 
berli,  «Ile  t'est  comptètemantiedifilie  «n  revanche  sur  lepen 
de«iiibUitévqui  retle  anioÉliMtioni  «onAretaivet,  sur  l'taef- 
fic^Bé  de  tel  pcoeédé  de  fime  etile  cotcflon 


iniitrée,  elle  serait,  ijrâce  à  wn  ^l^#^  tHlw^k'  »* 

)M« ,'Jtmçim'miA  aîasi  daaltfona péurlro^ i 

1)i«ioiu4»awt<la|ieiTemai^éoBifnMnt  ietirériUs;  <o'M 
'évédenoe  dei:ahut4iiiEdél«;iiiiÉie  M  réforawsel  lespM^ 

BfeM^  ■p«rdè'(éU6«  leXbMrfrti%(^  la  cbiltcibneèpàbK^^^ 
acquiert  peu  à  peu  at^démèjjiour  pétavdhr  déVèiUr  mett- 
(Ôt^raHiitNji*>ri^^if4è8  aSiti^éesdu  pats.  Légiliiotepi^- 
priétâii^  dé  laj^uyfralifleîè  nidioiùleetsource  detoutpouvoif. 
«ILb  ne.se  laiatfilkfpaa.'dépoatédiar  par  d'ànfldilet'feiaaienià 
l'expiration  de  leur  bail.  Si  elle  ne  peut  epcpre^  'dans  Tétai  < 
del organiMition' loctale, fgérer  eBe-raërae  «6n Inén,  cultiver 
dinetement  son  domaine^  elle  saora^du  moins  en  teniëltrélé 
dépOÎidâltt  dèsiNidiM  «ehipifleiiMM  et  prendra  des  fttraUUéà  de  ' 
plus  en  plus  sévères  contre  toute  usurpation.  -, 

'   La  démocratie  iho^Qlillé,  I  l'IniSiar.  de  l'ancienne,  a  eu  re- 
cours à  la  dél^jl^n  ^és  pouvoirs  pàlifiques  par  voie  d'élection 
parce  qu'elle  ne  connaissaîLAUcua  moyen  pratique  de  con- 
sulter directement  la  conscience  de  tous  pour  la  confeotioo 
des'lois.  £a  société  qui  s'éUdt.iliitiée  à  la  religion  par;fe  prtloé  ; 
privilégiée  d'un  noinbre  prédestiné  dHélia^  devait  s'initier  de 
même  à  la  science  du  gouvernement.  Ayant  etl  ti  longtemps 
foi  à  l'incarnation  du  dMit  divin  dans  tinrôi^tiew!  so- 
ciété devait  avoir  très  facilement  c(NDi^|ance  eu  ,|fi  ,priiMpee 
réelle  de  l'esprit  du  peuple  dans  les  votés  de  l'homme  dont  il 
a  écrit  le  nom  «ur  un  bwlelin.  Ihtis  la  toience<rit  l'expériatlce 
ont  doté  la  démoeratie  de  lunnèret  nouvellet  et  A  ummié 
hauTewa^LufoiauK  Éiyilèrwpoliliqliet  dure  Miàbt qtle'la 
foi aax'myttèfM religldut. AjMfs nvoir vainement âaDTtp  Pé-" 
leëtîott  etia ttprésentMota «flif flélet Mndre Tineplpefdon j^qt , 
fidèle  de  ses  propres  sentiments;  après avdr  ra(|iit  la  àurée 
du  baQ  gouVerneiiieiiial  elt  aitié^detbs  salutauMavicJM>* 
reille  dé  set  boonnes  d'Etat,  sana  .parvenir  4  ampéeliar  kint 
déviations,  la  Conscience  publique  commence  à  se  doMeripe 
le  seul  moycuTA  rendre  eea.d^iati6n^  •ikafnÉaiblae  adrait  de 
le  constituer  elleviteieàB  propre  législation  directe  comme 
eUe  est  déjà  sa  propre  religioBf  de  n'accepter  en  fait  de  lois 
que  celles  qu'elle  aijiyaU^g6>éraleiiMyat'  fpfi naUifn,  comnie  eUe 
ne  professe  réellera'entf  en  fait  de  croyances  que  celles  qu'elle  ^ 
lenttM  lOn  MéiM'.  ^  i 

Encore  quelques  eatraldenients  «tvMglet  «t  oonteadictoirék 
de  partis,  quelques  déceptions  étectorMM  «t  gourernoÉieB» 
lalet  comipe  cellet  dea  démièret  innétii,  et  k  Consoieai» 
publique,  oomplàteoMol  édifiée,  ae  ehhiaeria  da'mdtlru  Amà 
cet  écolefc  en  te  garautiitant  direttemant  à  eUcHpnêtnt  k  <do«-  ! 
blejooittaace^e  l'ordre  êtidé  k<liberté< 


;iiiiMi^4^M«^iièiMi«^Â' 


^.want  d'exposer 'îf4t"' 
o'iiteeiit. 


kmij%npV ... 
<itllèii:       "    ^ 

dé»iirdépiif1e^;e4réWt#| 
4u«riq(aes  lidlni:«s  ctiolés;  » 
La  tHtfim-m  PMiiU,  aubonc^  éitttite  que  sesn 


ijtoisonner  Inon- 

fâiil)»1ebIeii)i(i'(»Wi>^rd«8  cb 

M  vilfe  Uiutiitél 
);  nous  iuiitlre  un, plu 
lis  faire  Croire  que  noMa 


até  M»  àndt,  Jl  lui 


Îoht  «'érorc<J(  . 
iurptibiré^tlott.   Ell( 
Éià^Mt.'  f-  Cb.  Bi 

MiiMK-  —  l'es  éleétioiis  pour  le  eonaéil  lédéral,  q«l  se  i«n««3( 
veUe  loiia  le»>lraia  ami,  eni  cMnmpncé  eto  Suitae  le  t7  oCtobM. 
Çoafewiémanm  kikt  da  «4  décaaikre  ttttO,  cea  éledUeiM  sOM'm 
lireetat.  Eai^élMMar  tout  Suisse  Agé  dt  20  am  révoltas  «t  mi 
É'estfiaaprltré  desetdreitt'de  oiteyen  psr  la  lésitMondetM^' 
eanku.     ,.       ....■'  ■  ■■; 

D-aprèt  le  dernier  receoteaient,  la  population  de  la  Soitiè'" 
relève  é<ttM0;4M!indiTidut.  Elle  se  divise  en  49  ciroonscria- 
Vons électorales  qui  ont  ï  nommer-tSO  représentants. 

Las  léwiliats  des  élections  eeanus  jmqu'iui  diobuent  TavaBlan 
an'-pàrtrlIéitfèKraiiiifilè.  A'Beme  et  à  Genève,  les  candidatsnft* 
eaux  l'oDt  emporté. 

LONDV^. '- On  lit  dané  le.  y<mM:lJ:       ,, 
•  Les  pai^tisàlis  le  là  Mtorme  parlemeataîre  te  toot  réonk  t 
vendre^ jMrt  i^  l'hAt^-de-vUle  de  Barj,  datas  le  eeiaté  de  Lau- 
éastlre.  m: Vdi, 'Ùkbre  du  pariement,  etTindal  Aïkiuson.  au 
(ro«i^éttFli'»e1tt%dÂic4nme  depuis  de  l'Association  aalk. 
aalaponr  la  réforma  JariemauiMte  et  iaaBdèra.  L'assemMéa  ' 
Id^e  (^  ï.  iTGrMdjr.Tomvw^-Udge.  "~ 

levéablrk  jaieika  tnhanl*  :  «  Le  preaicr  mioktt* 
Miiii»nife  J9ui|t  maaifolé  l'kiMMion.  de  préaeMer  ans 
'^-'^ dMb iMMiMiMMiiaa,  m fntiétjde  réli»nu«in^  - 
%  le  Kopk  don,  sans  perdre  de  teoips,  expitea^i 

aesjrÀux.L^  présente  asteaibiée- déclare  dMMÉU* 

MtMiMU  n^uua  pt  pour  eist  de  réorgaiiterhaG  « 
i^^i»  ^uHE«f  dr^i  d'éllM  k  tout  leuMUtv  > 
linrlék  vMet  par  leicruiin,  rendra  plut  eouPtek  d«i4e4^ 

'a tant d'éliflMUié,  ne aatitfera paek JMé' 
\  ttea  IneOcaee  «Aat  ^npédier  U  < 
letroppratiien  daut  ka  élacthmai 


pé&M^;  quele  n&otduf  riiwpa  d'hUdilé 
été<  taiidn 'palMbk  an  f tua  du  taus}ii 
widtMMUurdiifua  de  kfréndMee  dkelivuvura  été  tniavée 
infldonatibk-wvee  k  piënftudéMMg  fiarieiiMitaIre;  que  !«• 
M^aSktttralégkadBslacikteBk'parleMttkhrei  «urootiehadé 
«ItaprBiéiBes  sur  rindMKi«nce'pdbU({n«;  ane  les  véritabki 
sMUiBenk  de  cerlaint  iMnuea  dIStal  &  i'waid  det  maaaet 
bborieuset  te  seront  divtîlgu^et  bien  piuqvèij, que k|jéatai- 
tis^M^Auxa  pcetiléde  Uliiwrté  idyuWkaMWiionr  diaunktratte 
lUmié  uéiBe  Buxrépiihlkiks  ai  Jujaiidtr  îpanai  toi  t  qua  ka 
powoM  temporels  «t  spiriluek  d«  l'B^  MMnt  kk  «M«tt 
av«e  krgoiwei—aaula  oMMitent-, qMk 
I  repik 'éiMlMa  d*agk(aa»Ji  aet 


■a»MM.->  Mfuis  qudqueifeiV»  kflnluiuk  nérUaykR 
âe  kuafektfeOaM  «eur  w  iaa«v«*>|KM  ai  leurdafégMIalM- 
fio»a»«»éa  laMiafill  dta  patfJÉi.  l^'Uagyâi  tfb  PMMf%< 

liitkiaemautiaut  ealM  ksaoekHaia»de'rgnw|iiu<ai  duTHU^ 
bI  net  kur  aÉtuilralkur  actf«ilédUM  eetl«<€NMlir<i 
■uvairyatlkuuaiaaMwdÉ  4mmtBk    '" 
et  leiues. 


>  seneax. 


plusieiin  jonmaax  ei 
bra(OJC«w  4k(  fl|Mnartat;,bUtkaMWi«l>k<! 
yriitàfadîOt  à JMdM)  Ik ^tâôShwidMH»  f 


><NK 


../._—  ûoanclère 

Yaeam  poiitiont  dana  k  puW,  qd^iM' lurinë?  SelWlitMp 
hommet,  au  prix  de  SOO  nulliuit.  aura  été  employée  à  teufr 
réguliéreineiit  en  état  de  siégé  la'hnitièm^  partiede  la  France 
et  a  intimider  le  reste;  gifc  rttgiktka  et  le,  tiwddeî  fH*fipéa 
daki  k  rue,  te  seront  k  pWâeOa  repriaes  réfoAiik  daat  lea 
hSit«  «kdoni  du  pouvdtr  ;  up'ëjgiih TiAaJalté  de  U  politi9ife 
ai^]î'3fMMfllé  les  ^enx  dune  bowie  pnrtk de  la  boutgeoMM 


lésolatkn  d'nne  maaière  ploa  viakk  «t  plus  digue, 

lit  fM<té  à  Madrid  aae  feailk  poUiiqMMaiMMmk&li 

i%  P«Mfe. journal déBMwrdtMe,  ttp'-  -■  ^^-^^^"^ 


e«1k> 


fcJSSft'lKÏ'*^*'* 


Ml 


IMlMilr,  MlMn  i 
Dèa  son  apNriiieo,  la  TVOmhi  dd  .' 
»t  la  «1^9  %  eoliM«<  d'ini  pooMb 

"^»éi»klil4 

anuauuâ  I 
'VkiitBiiai 


Yt^ 


apowaiM 
..,      ,  i  kAaatbre  dat  ( 
.  (irandy,  de  Park-HlUa,  appuW  k  modea.  Elle  aiNJMdL^ 
icMf  i^lfM«u»ip«r%Mgii-fulHèaaniek  rifonne  pMNdb. 

téanknalléfe  daut  an  teaapa  pnpICe.  dit  i'orukw  :  VMCiV 


lamt  4i»if  IpilMlwivtaui  da  Ml  \mvm(k 
Uitue  éÛMaer.  Le  meilleur  ^atpHaeat  q 

|éBt  M  faliani  accuall,  naua  «eaiaiat  lat  gardiens  de  vA\ 

->rqi,4Nil#Kf|pu«uÉa^a«umitMéM.dlnaade     ' 

aaa  caaiinaneaui  eirn5MatgBaaM%t>L_ 

#kiégrité,  d'indépendance  al  de 

>  auaulu  dea  tUnta  ariatecratiquaa  et  tiuéet. 
"—  pearmt.  Mou  aeukveal  eMaaJ^^ 


iqae  i 


"^^s^m 


|:n  ad  diMiret  demi  d^dlti 
|w«%|»KY«tinfre  dba-L 
XoMHm^  )i«(l  tttiTlVe  I 

r«Mr eoilSutriiÉb!tuiirti1«tar<i;  (Mué  ab iftS^  1 
•a  A.OOOdarot.  . 

1  .F^a^rautrei^rited^^ 


W5iy«i&&  ^liMBîitSBkî 


■MMtl 


HP 


dont  il  n'userMt  4u«;Mur  te  li«nner  au  tiuvail  daveau 
r.  L'étude  de  l'asaeciation  «l-ki  sacretde  l'élabUr 


..K'fl<'iiiii-  ii.i 


_j'.iui  second 
foMM»  U  phi 


ne,' 


élaioit 

projeta  de  Jibartéqua 


m-  dam  les  t^  piwiwtnéw^m  périôA^7  et  8j  «upeul  < 
aant  inconvénient  donner  au  peuple  une  entière  liberté,  c*eit" 
qu««bJenx  conditions  IktntaU  KttfayaM  ^à'tatodatiuh 
BffcWwrfMv  sontplétoeinBiitteùj^  .        .,  • 

Voilà  le  secret  de  laXibarié^  eUi?  xepwe  |ur  l'atteactum 
indJMdpelle  et  l'associatim  domettiqtie.  Il  «n  «tt^iuH'des 
aukëabiens,  Vérité,  tatioe,  «te.,  que  k  phikaophie«  MUe<- 
mamadvét,  smta'apcMMair  qw  kiaoyalid'T  partmairékil 
dans  les  deux  études  Association  et  Attraction,  qu'elle  prêt- 
ait depuis  3,000  ana,  tout  lea prétestaide ridioik et d'ki- 
râit^ité.  Sans  doute  il  étsat  bien  impotiiltte,  avec  k  aacoon 
dwmatfe  sciences  ineertaiaet,  de  reûplk  kairoit  condition* 
de  liberté,  savoir  :  trtvaU  àlMVUt,  garttitie  du  ndnimum 
praporlionnel  et  affection  ooiiiikre«ée'de«  3  dMBcJt,  riche , 
indjanne  et  pauvre,  "jr,,. ,,>^2^/^r:r,,.,.vi,  : ..,.,  u.-^'^ji_jA,irr 

Ctotaibien  BOB  c«at  ïiiHk  aytfemiBi  phileaophiqnet  MoêA 
loin  de  résoudre  aucun  detesproblèiné»  de  politique  uaHaiMl 
OaaA  l'esprit  humain  «  dMè  n  Ibrtétirçnt  de»  voiésthrlu- 

ÎSK a  faudrait,  dit mm\t^,  fmpm.m»,mm'^ 

cak  rorgueil  académique  d^ticsnt  m  (Aittade  invincible,  et 
iloB reste  de  ressourçât  que. daut 4«a;n|«eurs du, bMIud ou 
l'audace  de  quelque  génie  brut,  aventureux  et  étranger,  aux 
mélhedet  erronées  det  tophidiea.  Fàut-il<done  a'dtoniier  qu'un 
inWKu,  q■e^e^>lut«fe|«r4et  bemnea  enlève  «etk julnie 
j  laouelle  tant  de  corps  savants  n'osaient  nMlie  nat  piétMH 
drè?et  qu'en  suivanl  k  mardie  dé  Chritlophe  «Cidonib,  en 
mSt^^t  comme  M  dé  tootet  leaMOtM  coniniéi,  je  toit 
umi  cbintne  lui  au  nouveau  Monde  social,  dont  nos  t&éélriei 
n»aouptennaiiaatp»ajB<i»l'.â»itkiiel  ,.,  v\«  j 
-    C'est  sur  les  génies  bruts  ou  caste-cous  qu  u  faut  loxast  | 


m^m 


quelque  enoir  lorsque  la  sciencaidwa»  «t  #iH»<cUilirtr^ 
lue  k  nlnltaMiphka  ébbMé  wrlknlkl  pM«laHlMte4% 
paaMlolu  «n  aaéeaaiqne  tockle  wTNllI'Itk 
%'èÊk  prapoaéa,  «tfVIktrtt  Mi«ÉM«wé' 
poa«r  M  prittdM'rèlti^eiitt  d'thi  d6de  j 

S'DiMi  et  l'iMksÉitioii  ImpoiMk  à  }à  touÉL  .^^^ 
b  I  t|u*^kif&i',  "wiiHioé  lèi  ,inàlli«m  tocîi)a.«É|M ......  , 

Itleileot  lou  impéniie,  elle  a  k  front  d'innlkrJMi  «Mi 
feéqéral  par  det>c(m!^  de  p«iBctlimMnaak>t>^a*>«kkl!i 
évident'  que  le  genre  humain  n'uftit  ulna  tfautwttfuMiei  ' 
ttuede  Moantfir <à  on  catt*-cou  «eknufiq«»Mar dlMtt'Mll 
ritiÉe du kbyrindM civilité,  barba^M MtovaMt éf péM^W ' 
kin^Nltre'deir  destfnéet  socialet,  u^pMèré  ^mmiMM 
Calcul  et  engrenige  des  séries  patlkiukééi;  ^ 
4ihanger  uux  ptbpnétés  des  passion|,  én^^cbèngait 
le  mécanisme  et  le  résultat.  ,  .  ^    .,  '„„ ,.  'i  .■■.■iAi.\  :  - 

Mot  neraliates,  ea  donnant  aux  paankMk' let  •nMiif  odliUik' 
le  tigMt  déckàtnés,  tiiont  d'enfér,;ete.,  iiniielit  del«4*^i^iitl:^; 


t  es  la  Bti^JÂinepa^  le  vac8rq|^>dk|ftÉk^l,â^li$t|itk^ 
<>M^  ime'cfnllame  d'én&nb  «''iàtr^Oinàànt  Am.wioi^,! 
|«  d'àplnt,  «limpaiwil  dcu-iuiiinmkik  ^m  rtém^^^ 


èhiê^.     , ^ ...     .     „ 

mnticien8,.niclant>iortet  à  tipaTèi»,  et joâartjfa.àiilMM>; 
Aiitonaita«.ehacnn  à  sa  fantaitk,  il  «n  tétuRafail  tm^^lMirivàiii^ 
înEiteak  Quftpawerait-^n  d'un  faommeqai;  «a>li«»  dè'»rinn> 
le  ae  taettuteet  de  ceux  qui  k  font^  débkiÉi^ieiMIM^tj 
tnnalMeitt  a<êeiFkrait  philoiephiqtMÉBeilt  :  «Il  MÉUtfil'^eyi 
le  fléau  dti  ffi^ Htfiiiairt,  lèt  instnttieatlr  sont  lé  ëfi^^ 
dés'oifeittet  mnstiiiies;  arrêtés  tët^j»loiit,  )répri|lneil%M|iiii( 
tnôdéftxlet  blMPiUiois,  faifes  taire  la  flitte,  k  MÛadÉî  <pa    '   ' 
nel,  leoer  nt  tut  instrument  perfide.*— tBI|1  lÀNf 
raitroai  tt  li'^ «Ikni crime  ai  jei^dief  mau  Hakm 
l«nce  d'une  centaine  de  p^Atonk  oui  te  auat^aÉpaNa^ie'! 
i'orcheslre.  Failes^es  sortir  et  mettes  tes  iatlraiBntafBltfr  Isa 
tniiuide  gant  eapaUet.  youi  vuttexd^aféiaaaili>qik#^ 
leâiMtrnMpk.  loiâ  ff«ri  lé  9Kiméki)%immkiamiàÊh) 
■ont  tea  àeflkun  ainii.  • 


ll.alîaf.éJaa 
it  dea  ■eaorc* 
.e^rUretyopl  u'w 


ifaal,dii4,k 


'atfé  orgM  I 


powliMeuateaMu.. 
«MMOoMtaUkpiuMrbe  -TJgSifc 


yJAt  b  •■-li'i  ly 


:.;  ^h.yr- 


jjii; 


J 


Même  traveatittcment  a  lieudubléiÉbBdtl  dvffiaé  06  k 
lirection  de  l'orcbetlre 'MilMidûërM  'éhTiHiili'  par.  une  ceiw 
aine  de  mMMIIk  'jfkrMf  <pMlb8opliel  du  jour,  escortés  de 
eur  eent  milk  ejtkinea.  I^)WMi|Jê^>n>inper  sur  le  compte  de 
ye%  kux  taTanfi,  ne  tnfBaât-upM  d'obiô-ver  qu'ils  ne  prati- 
raent  jamais  aucun  d»|!ÉAl  pâitedkt^^  qi^  noua  pré- 
ëbant  k  umlératiDi,  ik  tout  tônt.d  une  ambition  démeturée; 
liiiua  vink|tt)e  mépriii  des  richeifèk , 
loi  liàf  ilfl^ë  de  cent  millious,  qiip. 
lleàooiimdietions  sont  si  scandslénaa^ 
oH'lnpéritie  ou  trahison,  ou  l'un  et 
*iDtre.  Après  tant  de  prenvet  de  traUton^  n'erti-ce  pat  en- 
xm\viÊuim\  uae  tbaaaè  cipituklUmi«a  pMlosophéi  ^w    . 
l'uonner  pour  les  accuser  seulement  d'impéntie.  donlt  te  aobt  ' 
hoflatée'tk*  pMvttam^es  d'flnliw«ttt?>GMt  Mif  iitrioutdtMi 
'kàmtéimàà  «Me  mudcMkWodt  mt)ntf«éiès  aigtei'db" 
"         '"    ^^^"  oden,  let'Rottiéjtu;  léa.VoIta&é,'M  ^ 
Dtea  d'«(re  teibcb  de  jier&dk,  m^  ■ 
tairifietk  cenre  buin||ujnitoutien  dekwiT) 
iiftfMUat/eifNôk  eiiai<de  l%armoBk  wmi>-< 
dut  likBfdaaMka*  edrréè  et  800  tiknote 

ali.iprÉiueniM^ikb  pntkat^  lurt  diffamées,  lotatk 
itMUR  daSlMi  ei4eiH«dN^r«Kli'de1'M>mm«.'  -  ''  ' 

;    LlMiie^ti^É  dé''là^jiàwd'i^« 

«a  Ilitr^Tatib^klIniiÉâiiB  M  octobre.  p|utiewsdkéliïï^ft1 

ètépfanMMëa-'li'OelU  «ceasioD»  un  entre  autre  f»t  M.  Quifeeti  t!  ( 

Daut  l'ktérét  det  élMaMN  qii1rMlÉÉ«%<  «»dliiM,'>  «i'i«k' 
toukBi^tlaiyil^iiif  WtfW^iffcdktret  HBirtte)  te  »tau  tilbkA 
le^MltWiffiaflài-fMmliittbiltiott  lttl^lter»lËrfi*ii«éM^ 


"\ 


;.^i-i* 


*jl 


f^T~\\, 


Uni  sur  IM  «bJelMA  prMiUèn  » 
prlé»é., 

•  Ceqne  noMTOtti 
mérir  pour  le  p6i|ttl«!|   _    ,  . 
préMÉMtioii  rtétlâV  AloA,  <H>«i  . 
noM  aTOD*  travaillé  k  t^mnm  tei,  «b*»,  k  éM»f 
uÉMe  de  rerdra  «t  4e^  UiM(tè«;'iv  nom  véitr  I 
tue  de  nos  fères,  non  MaloBMit  intect,  >  mail joank 
fêctiomé.  Faites  ié  mtméi  Mi|lo«itHè  n<Mfe.  voM  "'■ 

vift  appUndissemenla.)  La  motioa  e»!  aftaM^lk  rui 


tvlmtiàntfSaiHiMnï  totiAlb  AtM  éty  

1«<  principes  prafeuéi  par  l'atsociaUon  AilMMàM'Jfoar 
forme  pariWMiilKire  tt  Ananeièïa^iBiértteMl'feppui  du  pMpto 

de  M«)te«iielo«i  aoUar,MifiM  te  préaeitft  aaaeBiMé«i'«éAt^ 
poifi^d^Mtfonnateun  lia  roMea  wlaMea,'  é^d^|agei  k<  aaMMir 
iM«Cr>trta  Weo  dirigéi  de  cette  aaaoeiatlMi.  aCeUÉ  pi«([^oaMM»,i 
mAai  par  wm  aaleur  eiiaMOndtte  Hr'MM.T.<«irHKi]ri> 
tur  et  Tyndal  Atkinson,  avocai,  eat  adoptée  k  l'unMi'> 
■ité.'».  '  •■  '■    ■*  '"<'■'■;'  -  V'M-i 


mi 

SoUiciU 


Lé  nouveaa  préfet  de'poHce  a  fait  placarder  mardi  iw 


M  in'api^lie  aiu 


HAMTANTS  0(1  rAMf . 

«  On  décret  du  préddent  de  la 
foneMns  de  préfet  d«  Mm.'' I  ' 
•<'te  premier  de  mfli  voen  est  dé  TOus'IosMrer  iOopflaiiee  :  ce 

coBdW<m'duiwccè*et-*iW««i."    ■•'■'"""^'"•^    ■  '  ■^'    " 
»>llalii«enir  te\tf«M|(inUM  ptAlique^à^         otie.IfHaVinen- 


table  barrière  k  l<«s^'«1ÉaMhi*;-VêMrd%«  >iiP«^ 
^NtraioiM  an  me^Bicesdes  Mr)MO  inkmiit  M  sUeMi;  déioiel^ 
le«âieflma(>ies  '  manaavM  "et  lek  VMéM  I;  l^|M%ilMë.  IM 
«U-topiw  Important  -'i»iai^àmm'ft^f^^ 

'  «ifioiM  la  main  d'an*  adaainisiratiflin  UStmn;  a<nis.la  salotaiM 
inJkMMiid»  lois  «t'de'nMrëk'pivtHkrMi,  sMif  fhMH  Ik 
chelirl'Biat  M  de  sM  tavariiMiB  MIMMk'Vérdfa;  M^ilÛ 

dalMacai'aKMrée'.  »•"     •--.••   .^i"3!-.   .•,-..,- -••r.T'^r'. 

•i4B(iHlier  'VOS  kesains,  protéter  vès'liltéréta, 
peiefcséfanee  an 'aysièaârf'lÉWIhiliUéity' 
IMiiiarrcrdre-aa  .'nHài  d«'bi«t|b«M«i«i 
iéeaatfak<«afliiumMMef»atatt«rrtsrre*tMi  ,     , 

ane  porte  un  si  vH<«NflMfj  mfmtmit^  Ifai  (kélté'f  fflM  àe 
ieea4terapoarl'aoae«frllri'i«v.  ,>■:•?'•!:'  :  ••''  ^  ■■'<■''  <ir 

•  BaMtants  de  Paria;  -maBanMa  ^  êtes  j^éaéttél 
de  jfpr  grands  prind^aM^leéqMirlIfiMléM" 
cana»e«i  Isméme.  '  ■"'<      v,.., ni '(""■•  .•■  .■.;( 

TAvotm^aeaaadar  Italojraie»  IniamieM  dvI^àinrHéMi' 
T^sor. voira wm.  ■    •.  •■.v-i-   .  ••••:••.«  •>      >■  ...    -,  „t.v! 

•  A  i'a«tarilé.«a  médur  ea  «a>eairt>a»«— aéHWtndql»- 

dfUtÊmÈà,  ■        -    i"  .]>r'  •  xi'i»:!  .1'.' '  >  .K  wlli'*!».!  '(  1  «11' 

V.'.VbWmpaïkiea,  si  i«  pankMa<*  M'avMaiN'ii&li'alMlMt! 
d'dwiid  M*  eM0Ma|a«eai  AiMM>s«M«B:'|ttwWWi»iMii* 


ta|Iflm<ieom»eM«4i  tKMii 

.     •.  i.',  •--  .i.-r.'rihitrt.    ^ 


kpiéMde 

•  M 


ttitfltl^l 

nia  mie  pour  vona  M^waar  an  désapira. 

""  i€^  ■■àliaéata  àu  awNér ^dÉ  ■  |smii'T  »  *é  trfteiapté  éë'la 
l»««e  émkVmlUti,  dUainfinitei^t  «lanf  pow  iJa»l 
lafer  entre  eux  aeub  Ira  tMnéfloaa  d'un  succès  sans  dnr^.) 
|)w  k  di^  leiirlialiUaié  taU  jMjamJ^apoiilffaira^ta. 
tuditf  delà  laU  l»aqdleiUrous,dmdpn«ant,Mn4.i^^i)piifi 
^i1â#'placè^1eihi7a|^;  k  pT  ft"^' 
le  «ikiMÛl'  lii  prisolii'  ëf  ffnàpM  ié  véC 

mabiB  j^  tftialém  Ml«a^|>ééaMii,^'^ 

T  •  CroyasTeuasea^conaailst  ekasaea  eea  Cauk  assis,  lantaes  dans 
laprajLjfHe  des  devotia  Impaaés  aii>  boniéM  fanai  «i.noin 
Éan  mpranda  cette  aécorité  saM  JaquaHe  il  n'y  a  9i  tr^viiU  ni 
^péfllé  pesées.  ,  I 

*  Je  compte  sur  les  gens  de  bien  ;  «s'ils  comptent  sur  moi. 

'^ .*   -  .    -       -»     idaàtmtd^sTâe,  ' 


pémé'pès^lbles. 

ompte  sur  ici    .,  , __ 

■  ^général de  brifidé  commandant I é^t  d^ s)i^e 


M.  le  général  d'Alphonse,  commandant  le  ^épatUment  du 
Char,  vient  dé  Çsir  «  pablier  la  proclamalion  Ninifté  ; 
-  "' '  ''«toabitantadiiiÇher,"  '■■-■'■■■■ 

»  La  déjiirtéaâént  in  Cher  vient  d'é^e  mis  en  étak  dé  ij^gei 
«Inmitdà  coînmiuadeàiem,  J'en  uierai  aVec  épeiglé  pàur 
nrotég#Ms  holMétéà {j^jH  |f<wÉlr  ém    les httteui5jd'auâr> 

'  »  Qm  la  population  tranouiUeae  rassure  en  fompkant  snr'mon 
lévaiisetH. fe ne  aoaffrirai  pas qM.ioas un tonvaréemeat qui 
esf  i«  |los  Ijbra 4h^ monda., des teasaaiflaéa  des  plna  uancaiaea 
paastent  prpcMent,  par  tlaiimiMMoa  et  le  déierdne.  k  I»  rétli-,  > 
«atiéd.dé  M#s  pràJeis  4étMiab)esLl4ilib«rtéqu'ila  réveât  n'çat 
^irtiiiélWiieeflftuée.  ^^^^^ 
'  >  AMé 'j^ir'^Mus  les  gens  de  bien.  Je  inainUeodrai  la  Iran- 

ÎuiWté  d«  jMM/et  J«!  tânrai  comttftmcf  çetfe  p<kiinée  de  piUards 
tdlBéwiBBfrâa  dont  le  maa^(ai«>HMdbfr  vtteadn  se  brisefiM^ 
in.BsnT0iaBlié;  »..^ 

<        >  U  géttéral  de  brigade,  commandant  l'étaffft  sjége. 


nai 


jMes  tradiriu(iii%àstlk<|l 


pAim  DK  abLiDAarri  —  TiNDANCÙ  an  nEOiHsaoaÉTiMnie. 

Ceux  de  nos  amis  de  France  et  de  l'étranger  'qui  peavent 
ayuir  des  renaeignetneats  sur  le  taouvwnent  de  socialisme 
brit^M  et  du  Iratemiliqai  se  mwifcsle  ^Mitout  aajoanlIiDi, 
{oAt<priés  de  lloi^  tea  adNsser,  Il  fauporte  de  donner  àni  fklte 
denegaara  là'pIns-grùidapaMk^ponible;  c'est  le  ncril- 
leur  moyen  de  comMttre  ravraoi^  les  préjagéa  etiacakin*' 
nie.  —  Oiaries  Bmhief .       ._^.. 

«  L'espriM'auo^lKSSMll^H^^MSiPdaM  nôtilHennea.  L'ar- 
•MH^M«ljdMad«n  n,iioMié  te^  s%Mlj>t  mjÉUpiié  UaMaMi* 

Bij^ltSiiyiliHwSiatf  jMnHwdsc  ta*  bansbatia  laiiitaif» 

fl*  Mlhsâa l'krrandisaaaMai  daSadaa. 

IM  te  aé«a  «0te  d'iaa>aBria.,da  tealeniU 

bttefpi^  teaêiM  M^ntaitea^tte  nid«« 

était  difMirin«i|«> 

M  Hé(ièfaa«  ■  "  •  I» 


|ti|B«viHafad«IteiilBMaU 
mm-i»m  ntnmlkatmmA  t 


'     l'.i'ltt  I  "îtl   1-'»;»  !»•  ili..'."..".  •■•  '  'Il 


«  Soldait  I 
»  Le  président  de.  |a 
Ibainear  e»tjHw;]a  t 
êiM  :*anl« «««»  W  di  \         , 

BMMMé.Mes  gens  de  Mlpn  \^\ 

vMmalf  phis  saints  cause  ne  fkittonfiée  A  das bbBiBiM|||p, 
dignes  de  la  défendre. 

•  M'oublies  pas  gn-,  dapsjes  li, 
parte  Mille  édérgredéi^iUHnj 
.  miNH  toujojirt  par  TtjÊyfloï.  )f e  ^ 


cea 
tons  si 


m'au  milieu  des  élénwtada 


haut  l*benoear  rnlHuire, 

mofien  de  ulut  k  U  lociélé  OMuacée. 
>  Paris,  le  27  oeiabiriBM . 

•.t^li)lni^rftda,|fi)lfCini,  - 


|-.l/ 


iiifi 


^' 


î 


L'étet  d*  tiét*. 

Le  général  de  brïgade,  M.  Patiion,  àoi  Q|^ 
nandement  de  réùide  «iége  dapsle  jjj^pa^l 
asfeessé  aui  habJténts  de  «dépairtemén  .-,,,.     ^^ 

^*     '  •NeTers.MMtebMltM. 

•>  tiabitaou  de  Nevera,  '     .' 

»  Je  viens  d'être  iaveati  du coasatandement  de  l'étetda aiéfl 
4a  votre  dépariemant. 

«  Cç  régime  exceptionnel,  imposé  par  la  nécessité  deipiteÉr 

vçr  votre  pays  des  eicéa  de  la  déaiagiDite  etida  la  gueci»  «ifîle, 

sera  pr^eçiettr  pour  les  honnêtes  gens,  rwcepsifavec  te  «ter- 


nie risucuf  pour  les  l^otears  d'anf^ich^^  Ûue  te  poputeUo» 
tnîfti)N>ile  se  rassure,  ^*elle  se  livre  avec  JÇimité  k  |é#î 
tratnux;' jamais  leà  peraonnes  et  lira  M^prfiMM  n'anoëj 

nHaui^9aurcgardéés,W  répression  te  plttéfw^rM  Ip] 
gimie,  éci^^àseraitawr-lbHskiaatp  touiaténtetlvadotfiMMra. 
•  Le  Jour  est  venu  où  teierrenr  daituchanfer  A»  «léiéjCast 
•   ■    " Tin 


mainteiuDt  ï  yes  gens  qqi  n'ont  .rien  de  FfMCaii,  «ri 
voquer  le  nom^  et  ilntiMrét  du  peuple  pour  préconiser  tons  les 
crimes,  k  t^mblért  Le  vrai  peuple  les  renie,  fe  vrai  peuple,  celui 
quta  porté  aux  extrémités  ou  monde  la  gloire  de  nos  armea  et  te 
renom  de  loyauté  de  notre  nation,  veut  vivre''da  son  travail, 
élever  bonDétemeDt  sa  fkmilte  et  léguer  k  ses  enfantt  telrpidl-, 

.  tioo  de  l'honneur,  svec  le  fràit  de  t(^  économies;  te  vnAj«n- 
pte  rébie  avec  indignatioD  ce  ramassil  dé  vagabonda,  de  pnOrida 
Cl  d'incéhiliaires  qui  croient  pouvoir  vivre  dans  un  désordre  per- 

-  pétael,  al>riiés^  derrière  la  terreur  qu'ils  ont  su  pour  un  moment 
«ispirer  aux  gens  honnêtes,  mate  timonte.  i 

•  D'un  bout  k  i'aulre  ,de  teFfUM:*!  <peri  upuime  d'j 

ndiivéne  oies      _     _ 

,  l'insurrection  toiisle  gbuvernémeïïifé'plnslliéiiiii 


wd^^&l^liiS^ 


'ÎS^'^'JSff^^SJH 


ures  ou  denntei. 


Medade  des  privattena.et  de  te  ■usère  de  aa  famille. A 

MMj^ffiaSFevfinrd'étré  omalséê  idërmopï.' 
En  annonçant  l'enverture  du  premier  étal,  rXetelrMir  JUpnéU- 
M(«4«MjHMPbN  a'esfiime  ainai  : 
'   '  "^Hfl^teMw^detelboMkarie  était  dUBcite  A  réaliser,  mai» 

.  Letaniaiëfi'. 

•Oioa  etk  daa 

lant  teathfleara 

boucbwii^.  U  vueet 

teNtakoffefcsé«.Éiteifl|àaéiiini(.  i^ 

•BOs  de  dire  qie  si  l'eitéiBiiiion  pratique  dn  nouvel 

«  pstéaaotaii  daa  dMoultéa,  grbee  aux  éterfs  de  ci- 

jloyeia  géoéreni,  ellaa  ont  été  vaiamiea  avec  bonheur;  et  tors- 

?qe,Mpqdl,  te  bauçiiffid  a  ouvert  se»  étal,  tue.  foule  de  cnrteux 
Ai]||lf|i^et  a'aifète  ancere  tonales  Jours  pour  adakkar  Tordre 
te  pr(iMceié,'(iM  régnent  dans  le  nouvel  élabiiisenent 
ie  rif»  k  envJei; a  ce  qneParis  a  de  mieux  tenu  en  ce 
rji^s  de  cesbontl^iteâ^sewbres,  sales  et  étroites,  plus  de 
àkeurtries,  de  Ifaigea  saignants;  deux  larges  grlnês  lais- 
aent  circuler  aboudauimeut  l'air  et  la  lumière  ;  la  qualité  des 
<viaiidf#«st  de  premier  choix  ;  l'étal,  les  linges,  les  tablée  de. 
imaAra,|l)l«fMBa(Datd'nne  j^opceté  irreprochable  ;  fa  service  s'y 
raTt  Mtenlw  «cûyité,  une  Mitme  ei  surtout  ane  éconemte  i»/^- 
kffkWl«^^M^¥^*^^*09fét*^  Clerfsent.  Lél  acKcteqn 
Mbf;iMilMMs,'ii  éh  présence  dé  ^mélloraUens  réautées.  tls 
le  devieidroil Méb  iikVanlage i  nul  ne  sera  aAes  aél  poarMre 
lafaemk  sa  Bourse  et  A  sa  unie.  S'il  existe  encure  dans  cèr  • 
laumqtpritadelS' prétentiona  contre  te  aocialismé,  Pexéealloa 
pratteue^éiiMèQaasivede  ces  principes  est  un  puiaifnt  iMyeside 
lei  pii^  djapaialice.'  Lonsque  l'opinten  pubUqne,  un  iotteat  éga- 
tée^jui;^  4*^0  le  JHii  diwsycaljsies  n'est  pas,  (Cônnne  te  pépA- 

Ëit  eif^re  traque  jour  la  réaiqUon  etséaiqfruaux,  4*  ruteer 
ytiitjmii  enrteforJeaA«Mré»,  mais  bien  dé  oréer,  jar  dié  nou- 
telles  ildtâtnaénii,  Ane  samilaé  de  bien^re  plus  ^ûdë  pour 
loua;  alora léapi^ugés dispér^ltrënt,  etanltêtnae diercbçrk 
éoniMflé%Je  ph>f(rf^  aodaL  téut  •  homme  de  copùr  et  d'infélli- 
leneçÀtendniJmidrle  aea  enrteaqs  nétret  pour  en  ieeélérer  et 
^    «ntlMVjte  IrliMÉplin;.  ■  n- FoataMi^cei;;  ::•■■■■ 

partoàalM.;£eiiadrM«?.  Ve|it|(ill^î«M94«l^^^^    lMl^i«  IMli^ote  tfét^n^  de  ia  Céterd^lr  du  15  &&tb^ir 
fii  aitentete.du  Oier.  (tedieqxeuMn^  ,  éoM«iiitin|e  a|aie  edreaaèe  aox  ftctiénn«dnf<id'uné  Beocbed* 


k  liai  — elaa  aoiAïteali 


i.dél|béMiiv«»l<^ 

fltlMiÀl 


^ I,  n,  «nivv.  dé  K  KWMlliltelIftCléttlrè  éit  ik- 

#uré,  non  peint  tant  enjalaon  de  seii  capital  actuel,  qui,  de 
•«iti^,  '  est  %M  enfilant,  qnlen  rkikon  du  débit  eonsidérabte 
[uHMé^  M|iMléeb  I^M  jMitMlleiiMmt: 

Ui'BomHwiU  seelétilira  u^WH  éaSm  dea  moyens  pour  arriver 
k  te  vte!A  boa  ÉkÉrdié,  an  hianAiln;  teais^  qui  ià  distingue 

EriMipilM|é«i,e'eMque.  iont  en  dannsnt  au  simplq  iravaileûr 
I  (kcilitede  penvoir  Ctirauaage  ^upe  fub«tence  alim^ntitire,  si 
né^ie^tré  A  la  répàr||ion  des  Com»  f|»'<>  dépense  i^b^guo  jour 
_._  -  -•  "•  ipben|i»j||0  ouvre  anceré  ^ux  autres  classes  une 


'olé'S 

menilAé«ârnr%otn^er[é  lëîiléteKé'l'eB  effet,  n'ayant  anctnnlhté- 
ifét  A  abattra  des  animaux,  nous  ne  dh«ns  pas  d'une  mauvaise 
qùaliié,  mate  même  d'une  qbalM  tefiiirienre. 


6Mteie,JqInteTik/értllndâ'ii'nne  bonne  et  «ialueall- 
t.  UBonclieriei 


»  Poar  le  cooaeil  d'admioistraiion,   . 

*ljt  gérant  zjroBuer.  qérias.  •    — 

•^  On  lit  dtns  lé  même  Journal,  numéro  du  28  octobre  ; 

PUISSARCB  DB  I.'ASSOCIA'^ON. 

,  ,  •  Beaune,  le  ii  octobre  185!. 

■  Notre  ville  était  dernièrement  firjippée  du  spectacle  d'une 
r^Uninn  toH  noiiibréuM,  quoique  parCiitettent  ir.'in(|<Hite.  Ceti 
lé  dMMéde  cent  etnqusnie  membraa  de'  la  société  de  secoara 
mtttaels  de  fieaune  ae  rendant  k  la  aalle  des  conccrls,  offerte 
par^Tadminiatratten  annicteate,  pour  y  célébrer  (le  29  septem- 
bre demter)  le  neuvlAnie  evaivqrsaire  tlé  sa.  fondatlua  ditus  un 
banquet  oik  ils  se  trouvaient  réunis  par  une  méi^e  pt^uiée,  celle 
de.  la  «onfralerailé.  Ceux  de  messieurs  Içs  mAdeciiiS  île  la  ^HJe 
qu|  veulent  b|etr  lui  prêter  leur  concours  assistaient  h  cette  agape 
eili  teét's'eat  passé  dans  l^rdre  le  plus  parfait. 

I  Le  citoyen  Dupteix,  président  dé  te  société,  a.  daés  quelques 
paroles,  rappelé  am  measbrea  préÉeMaiIes  bienralts  d«  rassada- 
lion,  lea  devokrs  qu'elle  tetpeae,  et  la  néceasité  doronionte 
plus  compièle  entre  lea  Iravailtears  pour  obtenir  quelque  louta- 
geaMH!^  dJl"*  itnr  péoib'e  cartière. 

»  11.' le  docteur  Lataud,'d«yendes  médecins  dn  notre  ville  etv 
|e  la  société,  a  porté  un  toast  :  Au  progrés  de  l'hiiinaiiiié,  an- 
qnel  un  sociétaire,  M.  Gauthrot.  fottdaiëitt  de  la  société .  a  H- 
pendn  par  no  autre  lousl  :  Ant  «MÉsaes  d'éllto  qui  se  dévoqeat 
a  sottsotilageaMnl;  en  suite  de  quel' rassemblée  s'est  népaiite 
faisant  dea  veaux  pour  une  procliaine  et  encore  plus  complète 
réuniee. 

•  Nous  n'aurions,  oertes  pae  k  noua  occuper  d'uno  réunion 
qiieicooque  de.soeiAteires,  si  noqs  n'avions  é  signaler  qu'uqe 
ocqi^oa  de  banqaetqr  i  mais  iwus  éprouvons  le  besoin  du  cons- 
tater dei|x  résultels  frincipaox  ebwaus  de  cette. association  :  le 
preofier,  celui  de  la  l^p  destranlfleurs  d9  >^te>  pn>(kMlptts, 
iiagmfeeiwiore  Aea:.pldt antipathlipiea  entt>e  elles,  réunies  au- 
ioardflûrdans  une  communion  (Intlemelle  ;  te  second,  le  ptw 
graM  umi' èontredit,  celui  de  biMIHuallIé  quia'élablit  eiiM 
tous  Isa  ouvriers,  et  qui  lea  porto  As'noir,  k  s'entr'aider  dans 
leura  travaux,  k  ae  aodsger  dM*  teors  souAraaces.  Ndios' signa- 
tooa  ce  rAauliat  avec  d'enteM  pipa  de  Jote,  que  nou<  y  vçtjfas 
poindre  le  g»rme  d'piM  solidarité  fulun  plus  coiuplèie  cpopre, 
qui  sente  peai^ppoiwr  un  i^Me  etteeee  au  jnaUise  prafend 
qui  toBuneme  te  société.  , '- 

NMm  m  làArtottt  Hop  appeler  ratteation'  dé  nos  frères  aar 
celte  Ibfte  imaséone  d«i^  MVC<Pé  «féaso^iioo  qui  fait  qee  «M 
Au«tteral«rtés I  terne aawds^qwkMr tut,  aans  aide  'de  i'«<if«iato- 
Ir^liea.  aaaa  nroteailea  aacuae,  eta'pyaat  qne  M  teiblnapne* 

ajHiena  de  leerrfglsiaMH,  oM  m  séeeiirir  seteaole-MM  4» 
rt ce  Maoaiés  ly^gM^"*^  *"{*#*  fr**"<  réMilisr'  ~ 

'"''te  P*?r^^*TT75ÎJWir^^  iTr;tePteterT'  *te  ?*•■•  TJ*  *.5iv 

mteeaiétférve  1,000,  (fknAs  jMw  ncmlire  le  fonds  dé. 
voyance  dfti|iBé  k  ébnhM*'  bSêt  dé  ki|  membres  que  dés  I 
mitéMéeoêéé  méllMéot dsM firipoMpIpité  de  pourvoirai 


bcselÎM  |te^  te  irateél. 

,  s'Il.f  atteéb 


eeafsilawimnd  easeigaemrntdent,  cenea 
leaidUé,  ■os<Mnn;lea)n««illeers  dmnmtent  tous  proflier^Sn 
AréteaM  d'Un  panii  rli(ilteiv  et  daa  evaaUges  obtenue  mi 


isqrea  d:«i|«d 


Ï-M  da*rtiieni>ils  pas  aeofer A 
i  tea  eilgfneauai,  eti 
„.  .pperraitt|né|i9rer,l 


èi'dWilldii 


locMfalni  (faite  «iiriyoaii  de  cette  note  te  pÉiiage,  nairkiîl  : 


t«iAld;  'dWibebe,driis  le  loàii  iimSt^ 
CriaM,  et  a  tenu  aoa  bitfq«ét  teibM,  i(*l  était  la  séoknde'ëète* 
mémoratioa  de  cette  institation  philanthropique.  Près  de  deas 

»  L'assodalion  des  commis  compte  k  cette  benre  plus  de  ait 
eeots  affidés. 

.  ■  Il  hat  espérer  que  lé  bo^exeainte  donné  nar  les  iAeiMbcél 
fondattara  san  suivi.  Le  atedidte  de  sacrifioe  exigé  ehaMb 
teeiadéa  aoclélaina^oaqtmaie'avee  riiaiwnance  des  secfteM  ' 

Îue  rinstiiuiton  éminemment  storate  dont,  il  a'a^t  pent'  êlaa 
ans  te  cas  de  rendre  k  cbH"»  aMatbre  de  la  temiUa  al? 
sociée, 

k  II  ^t  espérer  aaifi  que  les  seascripliqns  des  chefs  de  «fi- 
(ed  viendront  en  aide  Acélte  fondai)^  d'iue  éalsse  de  te«oiire 
pour  lea  serriunrs  du  eomperee.  IMjk  celte  iniiiative  géné- 
reuse a  été  prise  par  quelques  pairoAa. 

■  Dana  an  toast  cbbedemeat  appUedl,  M.  Jules  Bellel,  piM> 
deat  >de  te  seciélé,  a  feaseNié'  te  ebaâ^  de  cemmeNo  et 
tesaégocUmU  qai  eatoaraat  cette  inslilalion  de  leurs  sym|a- 
tbies.  » 

—  On  écrit  de  Rtes  tBaaaes-Aipea),  aa  méase  journal  : 

«Lu  commune  <l*Allenuiae,  de  notre canlou,  vient  d'éire  te 

ibéAltiïd'an  acie  dea.  pluaaooenbtea  et  qui  raériie  d'éire  aaa- 

mi)i  à  l'appréoietieB  de  vos  aiteibreas  lecteurs. 
»  Un  eiilivaiear  de  ce  pays,  a  Mine  arrive  à  la  fleur  do  l'Age, 

venait  dé  mourir  il  j  avait  peu  dé  Jours,  emporté  par  une  llèvfo 

Kpiiolde,  il  laissait  a  u  jeune  et  intéreaaanle  femme  on  enfant 
!  six  mois  et  tous  les  soucis, ,4e  IPa  petit  luénuge.  Celle-d, 
plongée  d<ns  la  désolation  et  tonte  Uvnie  k  sa  douleur,  négli- 
geaii  MO  cbamp  et  eabUait  i»-  teire  reauer  ses  fruiis,  arracher 
ses  ptNamesdeierreetde  tevé  donaer  les  cultures  préalabiee 
*ux.ae«|ences.  Ilif  r.uente.on  qqanate  agricuUcurs,  sans  songer 
k  la  foi  iâno  médite  Hén^leHibert,  se  sent  rendus  dans  les  téme 
de,  celle  lemine,  et,  en  qiiekfuea  heures,  ont  rentré  les  Irvita, 
srncbé  lés'  pommoi'da  terre  ét,donné~Ar,se8  terres  uite  isçêo 
qui  lui  arômet,  'poar  Itenée  préchaiBé,  une  tieureuse  fé* 
coite.-,'--"  ■;'■,.  ■  • — r^: 

~  Vi<efnietlret:vous,  char  rédacteur,  que  i'«joule  quek|aM<lé- 
fleaioaa  à  ce  fait  doat  Je  vleaa  d'être^lémun  et  dont  moaqtMt  : 
èsLéncore  tout  épui.  j^  i, 

-^4^i»Wt^nteîd:4H«i»«Bejk«tent.  A«»  JéV  des  «onsàtet- 

plorbru|alesptite<on^ilk  sont  regardés  cetemé  m»  pdrtkteÉx 

ei  d^^iffiSKlifstes;  biénMuveiii^ontélé  dèUguég  A  itttM 

d«  I»  justice  et  le  comnitiMlN  c«ntnd  tear  a  parfris  feadipvl-. 


■r^ 


■ifl^^.^      .  i'..-^  "-'t-l-K.*- 


iPF 


rr- 


4£llt  ^MÎBMt  d'Msewplir. 
Il  k  MMé  iai«  léP^' 
MÎTiv  fMi  .ptrti    , 

;«èirira#e'l«'.Mt''~ 


leW 


tite.  —  R'i  ftiUmè  W 
j««M<i!Hi«iinoïoir«4e««if 
|4jM«tlMn'«il«M  iMM 
véMftI  à««c  c*lèi«14èriié|P 
Mr.  tour  puMHHieé' et  le^r 
> Mt'Miotirriii  leur  fenift«iiMti 
iMiHM  Droiisib  les  Mt  délinr.  '     ,  ï     i^    i  : 

J.QuMil  k  nom,  rèJoalsMMM-BOiu,  voyou  Vitfi§mUMl«m 
Se  (pooInteRiiié  et  de  wUderiié  nptaeHe  péniii»  iteMb  «èlir 
MpeMPle*  '  \'tj.  .i'>'';i,         ,!;.!.«'. ->k<:" 

,C«Lun  aGheiiUi)eHie«iV!mp»jrlMl»M  d'UMMiatton^ui 
smU  peuvent  donner  uwe,kaie,lD^nnlaM«:iiiMBl:  e*uv«rne- 
■Ml  «iBuirem^Dtiléaiocr^tli^  •  ^  P[.  AUeaMn4. 

^     —  Le  sorialistaie  devient  ^artont  aâili  'ii\i»à%  que  le  loleil, 

d'été  d»n»  un  del  wne  J»«W!l;l^  »  «>«  k  •?(/!'^  W  >•* 
lodalisme  se  bit  r^coniaHrè.'  (rni  par  l'etloiple  qall  vent  ■« 
déiiietttr'^r,  ■  '    ■  ■        ■  ^      ;    , 

A  Vignarjri  eheMlM  d'an  Qnt«n  de  la  Haule-Marne  pu  Tidée 
lépublicaine  est  app)rédé4etaimé«„  Vianeais  Envrard,  .ouvrier 
plafouneur,  mourait  il  ]f  a  fuelfulT temps,  laiisant  sa  feisme  en- 
ÈeinU  éi  dèjk  mère  ;  deux  enrants  et  une  femme  obligée  de  sub- 
venir i  leurs  besoins  decliai|ue  jour.  Bien  plus,  la  maison  où 
iU  iUkl^ài  abrités  avait  besoin  de  répalitiéna  uiseotes.  Gom- 
«•nrfairei*  r 

Un  cbarpenlier  et  un  eonvNiur  .de  la  localiié  se  ckaraèreatde 

diWuiire  et  replkc^  la  charpente  ft  lAtvilwe,  sanaretribatlen 

aocpue.  N6U8  irefretlôna  de  .p'é|in,|NM  antwisfa  à  livrer  h  re^ii- 

■  me,  b  l'aOectioB  des  hennéH|  f«ns  lèa  noms  de  ces  dignes  répu- 

bDcains-jocialiste».  —  JoUj-Duraud.    . 

<-Un«iiayendè  la  cenmane  d'AnMére  (Poy-de-Dwn^;,  que 
Magnndt^ea  enpAcM  d*éire  iwcn  membredè  la  société  de 
Mooura  muiueis,  a  eu  le  nalhenr  dese  casser  la  jambe.  Soflaate 
sociétaires  partent  le  8  septembre^  4  matre  beuret  du  àadn, 
vont  bêcher  la  terre  do  leur  camarade  iiitér  et  après  six  bfnres. 
d'un  travail  assidu,  ils  rentrent  aux  village  en  chantant  le  CHant 
itê  StU4U,  de  Pierre  Dupont.  ' 

.  Comme  cet  a*<i«  de  solidarilé  fraternelle  se  passait  le  tende* 
main  de  la  féie  votive,  les  mnaiciens  qni.  la  «etlie,  faisaient 
danser  ces  bous  villageois,  sont  allés  a  icar  téie  sur  la  place 
d'Aniei.  en  jouant  na«  airs  lep  pins  i^tpoUiiHei.  AMèa.Moi» 
acclamé  la  Républiqur,  chacun  a'est  retiré  le  cmur  bien  salis- 
Le  lundi  suivant,  deux  cm^vàiiei,  compeisées  chacune  de  vingt- 
.jou  ireute  nMNnj|ma49'.la.Miciété>de  aqeounlt  miifû'' 

ient  en  r^SJlli^htuit$é»mi}imt»^'m« 
s,  pnnr  traniftrJei  t«iren4t  lè|(Mna<'s^i 
}*eirTalfllx,  alitea  deoMs  t^MiSStii^mjûi 
J,  «es  infattgables  travailleurs  kNient  bêche  owJo 
toikeo  (soit  20  CBuvres  mesnre  locale);Twit  toflMtÉdfaMjMenx. 
A  leur  tour,  les  malades,  après  avoir  i«oo«viita«Mé,^V««dront 
un  ionr  la  pareille  pour  tout  paiement. 

Et  vnilk  lea  bommea  que  hb  tmaM^  éfil«ilifes  traiîènt 
de  bar.6aireil  Courage,  ciloyiisl  A«aalMHlte«f  ni^h  tant  la' 
ligne  par  des  hommes  qui  resi$nt  d<frièpfr-le  ndeau,  opposes 
Cbaqne  jour  des  actes  conuM  ce»  qviprtcèderif.:'- - '-^ 
l/avenir  nons  appartient.— Fontasarcel. 

—La  Mte  suivante  «st  publiée  pw  Jt^mUicate  .4ém»tr$tt,  de 
WlonT  , 

'  mlM  exemples  de  solidarité  bien  «Rpliqnée  se  asuMpHeni 
dans  noSiCampagnes.  En  voici  nn  d'un  awÊnfm  genre.  Les  lAac* 
tioanilMi  de  Soasons,  eanWn  de  Pantalllier,  reprenaient  en 
manière  dérisoire  an  maire  de  cettecommni(e,âni  est  menui- 
sier de  profession,  de  n'être  pas  méose  propriétaire  d'nnfraul- 
son  dans  la  commune;  (car  dans  cette  coàsmnne,  comaM  dans 
bONwnnp  d'antre»,  il  peiall  qu'en  n'est  considéri  parmeasienrs 
le*bjNN»qii>ulaMqiMrM|W»|Me).         ^  ,    ,,. 

■XMne«!byanl,|eedéa|iMp«i«ss«.eniii  donné  rende^TOMi 
nn  b^jonr,  me  pn  teréafr  sawéd*  ndiAoa,  et  dmcnn  n  «âml 

•  Û  y  a  milldh  pariereopm.nniqnnfdan.Mlwdn  eettnialnre 
n'entreront  jamais  dans  jea  nwwrsdn  parti  de  l'mén.*-f9::^j 
Viochot.  >  _     _ 

—  Wllrt  tes  effortt  de  la  réactionnès  idées  sodallstç»  se  lé- 
'  Mandant  Je  plus  en  pins,  et  ramènent  aux  sentiments  dq  fliëler- 
nité  les  trop  crédules  citoyens  que  les  royalistes  avaient  MnM  à 
éponVanter  avec  l'ombre  des  prétendus  pàr(< 
ne  croyaient  pas  eux-mêmes^  Maintenant  le 
pays,  comme  dit  Félix  Pyat,  n'écoute  plu»  les 

Snil  a  besoin  de  beaucoup  de  rjioses  <|ue  les 
onniMBt  jamais,  tandis  que  la  QépnbHqne, 
agira  eàvecunl  comme  une  bonne  naere. 

Le  ProfTéf  a  souvent  entrelenn  ses  tecieors  d'actes  de  rrate^ 

nité,  accomplis  dam  nn  grand  nombre  de  communes  d'Indre-el- 

Ixtiie,  etqne  nous  avens  iotiiuKs  :  •  LeSoftaUsnie  en  action;» 

nons  serons  toujours  heureux  de  rapporter  ces  actes  d'iuldli- 

d1«|ér^bjen     


dàlt  lAiii^inhaiiw;  eiWttqa^^ 

qui  cw^çene  le  plaeement  des  bnleia  eoeore  in  vendua. 

u.|iar  u  décwt  en  daté  dat^eclabre,  M.  Hagne,  aiMéi^ 
ailiÉpNidsa'lMMpi>u)Mie^,É  étépiromn  an  gnide^de  e(ihi 
wirtéMr de l'eitfM'diria  LéglMiH|HODnenr.  N.nRonher,  atideq 
inlnlMiw*#}llMie«i  eiM.  r«Ni.d>«i<«i«n  ministre  dM  finances, 
ont ^létÀiâiténueMdàÉPéiM  ordre.  ,      | 

-  En'iwVé'^tiiiârréè  iw^  pl<r  1|.>  pré|M 

de  p«riieè,  le  tIrtiÉé  de  làliMme  d#s  llngotb  d'or  auralleu  trré- 
voeaHemebtdtaialMiie  It^novembre,  i  midi  prédl  au  Orque- 
eiympiquédea  OheMps-Blyaèea.      : 

->i|.  Wëlèf«%},  a  été  not&mé  an  gradé  d'bflclef  de  la  tâ^'n- 
-d'Hbigrtf.'''  ■  •",     ■■"    ■'■■■'  ■ .,, 

à  Mi  iHteam^,  le  mène  jonr,  «beiraUer  de  la  Légion-d'Uonnenr.  , 
,~i  On  lit  dans  le  JfonOtnr  de  asardiSS  octobre: 
Par  décret  lyenda  snc  la  propnsition  du  gnnd  ehanceHer  de  la 
Légionrd'Hoaaeuik  le  président  de  la.  aépubHqne  a  promu  au 
grade  de  commandeur  de  l'ordre  national  de  la  Légioa-d'Hon- 
neur,  U.  Léon  Faucher,  ministre  de  l'inlérjonr,  h  raison  des  ser- 
vices exiraordinairea  qu'il  a  rendus  h  l'étil  comme  ministre  de 
l'Intérieur,  conformément  h  l'art.  30  deJ'iardennance  du  36 
mars  1806.  „.    ^ 

VÉLECTniciTÉ  ATMOSPHiniQVB.—  On  lit  dans  l'I/m'o»  «i^- 
dUahi 

«  D'après  les  observations  du  docteur  Toriey,  de  Worce^r, 
faites  d'une  manière  soutenue  pendant  quatre  années  consécu- 
tives (l8iS-l84fc),  il  paraîtrait  que  l'ioitinsilé  de  réiectricilé  at- 
mesphériqnc  varie  oonsldérablem'e.nt,  non  seulement  dans  les 
divers  mois  de  l'année,  mais  epcére  att  'différenies  heurea  du 
jour.  L'intérêt  toujours  croissant  qui  se  raliache  h  l'itude  de  cet 
insïiisrilàble  élémenl,  le  réle  qo*ll  est  appelé' h  Jouer  noli  seple» 
ment  dans  les  aru,  mais  encore  dansTétude  de  Phomm^sain 
ou  malade,  nous  engagent  3i  coosaqvr  quelques  lignes  h  œé'cu- 
rieiilèi  techen^ps.  .    ,  _   . 

>  Voici  la  table  qui  résulte  des  observations  de  M.  Turiey  :    ,j 

Variations  mensueïïes  de  réleclricité. 


:«BM«dei  TenipaiNtfMie  civile. ''  t^  »•<( 

M»  rAovBLBT  Di  ciAiMHiNiiu,  déiMMnr  de  MH.  Ltfie' 

vel  et  WekJjbn^ipeesaémtebcanalnalens  i|utvaate>  :      >  <- 
1»  AtlàÉdn»|ne<par mplnHid»!  ii4»  ee  mois,  M.  leprocmwnr 

gémiraknilhU  «Maf  a  celevr»  eMobre  : 

-  1*  Le  simm^'Edmead  Legueael<i''>'"'t '■' M' '  ■'■,  ■;'■•'( 

,:  jp  Le  flteurfcien  WaMpen  ««empMiitre  devant  la  oeHV<d'aa- 

sif«îJetoitM»^''^i>'e(reldeiép«Mrii  h  nne  plainte  dépoeée 

par  M.Ciaiiier;Brtreldepetkee'  ••)<  <•> 
v$tm 


.«  Attendu. '/qri 


blique,; 


tenmmde  l'arUcieW  delà  loi  du  W  mai 
r»  admise  s'il  a^t 
es  de  raotoriié'pu- 


1819  la  pnuveféafrdÉUa/difliHMioife»  deU  éw»  admise  s'il  a^t 
d'in^iulatieas  contre  dm  agenu  ou  déposittiri 


>  Attendu  que  M;  Cartier  était  a^nnt  de  l'ànlorké  publique  ; 

»  Attendu  qu'aux  lermea  de  l'article  M' delà  même  loi,  le' pré- 
venu qui  v<Mra  être  adaritk  pre«««r  la  vérité  des feito,  devra, 
dans  les  huit  ionrs  ont  wlvmMt  la  nottflcation-de  l'arrêt  de 
reiivoi  devant  la  cour  d'assises,  faire  signifier  aux  plaigUaaie'lM 
fhila  ariioUlés  on  : 'quaUflés  dans  cet  arrêt,  desquels  il  entend 
prouver 'lu'vérité;    ■■■  >  ■  '-^.^ 

•  AtienddaueMledélaldebuit  Jonraeatvn  droit  subatanHeâ 
ettd'ordre  public  qu'aucune  dispositied  de  tel  n'a  «nlevéA^l'in- 
culpé,iqui  ne^peut  êirei obligé  k  s'expHquer  avant  ce  délai  ;  tI> 

»  Qne  lea  loia  de  1835  ont  été  abrogéiM  par  le  décret  du  $ 

manlMir''''         '   ■■' 
»  Que  L'aniole  16 de  k  loi  du  «I  juillet  l«49n^  appNciîhle 


enne. 


Janvier 
février 
Mmara 

Avril 

^uln 
Juillet 
AeOt 


.'i 


Nevearikre 

Dicembrei  — r         — .     .. —  .    f—  — 

'  «  L'on  voit  qoe  dans  une  période  de  qaatré  ans,  b  moyenne 
de  l!é|ee«teilé  a  été  dis  41*  Mur  le  mois  dfe  juin,  et  de  «08  peur 
janvier.  Admirable  disposition  qui  peramt  k  l'électricité,—  l'al- 
liée de  la  vitalité.  —  de  coMnniqner.nML,pln  grande  énergie, 
.pendant  la  saison  d'hiver,  alonane  les  fonduens  sont  eagonrdim 
pèr  lé^Miririm  Mt*e  eété,  niMMtll*  d<^  K^^ 
Jift^dùlm^i  eMm:rimmM^  av^thnU heares 

dn  matip,  et  en  «nm  k  dtx'tenm.  M  Ik,  sads  encan  doute,  cet 
nhaiteaséiM^ieaimfcUlfss^BimilMmqnei noenapreèvons  k 


malades  marchent 


qu'au  délita  prévuai  et  punie  par  ladite  loi,  et  pbn^  lesquels 
raclion  d'oflice  apéafticu  au  minlatère  public.      ■    ■<, 

»  Attendu  que 'déa-lera  la  citation  k  trois  jours  donnée  leSS 
octobre  dernier, esènulleeade nul effN. 

«  Plaise  k  la  ceardédaitr  nulle  tadlte  citation,  et  oondamner 
le  sieur  tîariteraui' dépens.'- 
»  Sona  Moteatéaervee  même  de  laisser  délaat  au  fond.  »'^,A 
Le  déCsoisenr,  après  «voir  apnniA  oea<«ondn«ionB  de  quelqiMI 
caMidérationsapecialmianutMntqMtm  prévenus  ne  peuvent   . 
'  être  obligés  .k  tépmidré  avant  le  dtiniqjM  la  loi  a  sagement  txé 
comaie  mâxlauim  pour  ptiiéeMer  leur  défsnse . 

M*  Duvergier,  défenseur  de  M.  Carlier,  et  M.  Croissant, 
aveeat^uéiral,  eoÉttmtent  ece  eoiHdnaions. 

M.  LB  rnisiDENT.  le  m'adresse  aux  prévenus  persounello- 
jBCM,  quand  iljUMUOalJcépMidn  le  dibusenr  pouira  pcadula   , 
piMe  snilejngenllle. 

Je  demande  aux  prévenus  si  dans  le  cas  du  rejet  de  leurs  cen* 
cicsions,  ils  entenoent  réclamer  nu  délai. 
M.  I.B6DBVBL.  Pm  quant  k  présent. 
La  cenr,  aprèa  en  avoir  débbéré  dans  la  chambre  du  conseil; 
retid  nn  arirél  par  lequel  elle  rejette  tes  Conclusions,  et  ordonne 
qu'il  sent  paiM  outie  aux  débets. 

Letdon  prévenus  déclarent  faire  défknt,  et  ae  retirent  de 
l'(    ■•■ 


,  ,.•  1^ n*i^Ma>rèp à'amnithrer  a 


qhé  de  dire  qw»  h  rittriué  dei 


rr,  avocat-général,  aonlient  que  VaMlde  incri- 
U délit  dedibamlioo,  et  requiert i'appUeatien 

Laeaim,  afwte  en  avaii' déUhifè  etlufauit  sansIVMlsm 
1  jiarr,  rend  nn  arrêt  qui  ceMiptine  par  «but  IM.  Watri| 
Ufaèvel, chaann  en  dix-fiiifMaTampriaenMment  { •< 


aainé  renferme 
deliW^ 


en  S^OOOJmmi'»  d'Immonde  et 


auxfrmsdn 


Bt  Sxek  trois  ans.ia  durée  4t  la  eenfeilMe  par  corpa. 

Le  défiinlde  flaer  nous  a  senlampêdié  diasérer  dam 
dernier  nnaaér*  le  eampla  randn  4n  praeès  ri-après  r«>rodnH 
Jowmal  dt$  DibtUi  du  t3  eetebre  ;  nous  n'y  ajeutowenenn 
nsot,  nons  n'en  retranchons  auenn. 


r.CONSBIL  DE  GUEllRE  DE  LA  6*  DIVISION  MILITAIRE, 


,,    :  .  .       ...1  -    / 
rréaldontio  dôll 


■vi- 


sÉtn  k  lifON. 


i^ 


f^'f^A 


"M. 

mamwp» 


n'y  aurait  blentM  plus  de  citoyens  aux  prises  avec  le  hcsu'iiî 
Passant  des  paroles  aux  actions,  les  citoyens  du  Poricau,  vo'  ~ 
l'état  de  maladie  oe  leur  concitoyen  Rousseau,4e  sent 

dé  ce  qu'allait  devenir  la  famille  Rousseau,  pendant  la 

de  son  chef.  La  réponse  n'était  pis  douteuse  :  la  misère  allait  as- 
river.  Maia  les  amis  étMrea  de  Rentaeaurn^nMqsal  veuiaUMèi 
la  vieille  routine,  snivU  hoa  diemin:  ils mK  ramassé  M  réeeli»ér 
battu  les  grains  de  Roblseku;  aujourd'hui,  ils  font  son  vin  la 
misère  ne  viendra  pas  et  Rousseau  aura  la  consolation,  «tans  son 

vaut  les  passanu.        ■  . 

HAlnnsrOonade  dire  «ne  JcahabUanm  du  Porteeu  sem  accusé» 
par  les  quelques  royansles  de  Chambray,  d'être  rouges.  Voilk 
comment  les  rou^ei  sont  lés  ennemis  dê'ls  pmttte  l-^DjMd'éltié 

—     NéUVELLES  DIVERSES. 

Tous  les  représentants  du  peesl«'M|utini|ie  iile  robpïisiiWtt'' 
républicaiue,  sont  inrités  k  ae  réunir  dimûwhe  S  novembre  k 
septhenresdu  soir,  ches  I^mardefay; rdé  «ictfelien/lOÔTll, ._ 

.i-^  Lii'^iwsès  pénffànt'an  tribûyaal  de  conunerce,  C9tré  ll^Sa- 
valette  et  A .  Langlois,  ex-direçtetir  de  la  loierie  des  Lidmu 
et  M,  Opdméjqiiidataur;  Tvleat  «IMIihila  k  i'am^ 

Praedien^e  niardi.  oir  s'a(ttfidaiT#<&alemeî 
dii  le>#wMeèiii  iugemèfli;  iulk-ll.%présideâr 
annonce  aux  agréés  des  MrtJM,  ffU.Aordeauxfi 
ce  jugement  ne  serait  ireiidti  qiidilércredi,  dan»* 
parties  utiliseraient  ce  nouveau  délai  en  s'arraniédht.' 
.  L'Meoie  du  tribunal  d'à  pas  été  tnNunép.  Mr  ^rtuld 
ve  les  MO  mille  billets  faisant  Pobj^  du  iiarché  à>ni 


u  deaaniide  en  noua  adrémant  le  prfac  m  leur  abonnement. 
,  dap>  Batalogaë  jmi  prfBOÇf  dans  ii#8 


nbsMi  uamnnlhm'l'-mugfnrH.  ** 

dMtJSiiil  l<iMMln.£iw.'>vv 

i/JUtalU  kê^  iéeUm  tkféét.  '2u*iir«M«èé  à'h  )i^'ii$ 

ioâssâs'dini^^ 

deinanuJuJaeadliiahm  mllMaire,  aena  la^donhU  incùlpslion 
d'alUiation  k  nne  seelété  sécréta,  et  d'esdUUon  k  la  haine  des 
ximim»  les  une  contre  les  anotéa. 

'    Le  prévenu  est  assisté  de  M*  Combler,  procureur  général  h 
'    gouvernement  previaqire,  anjourd'bni  reprten» 

MNT,  an  prévenu  :  Chatelet,  levex-vous.  Vous 

vos  failarrogataires,  avoir  fait  partie  d'une  sedélé 

•n  lèmeins,  dana  la  preeédure  instruite,  donnent 

IHre  eenendant  qn'U  en  ôiata  k  Marianne  ei  que  vous 

eh  bMcs  partie.  Peraistes-vons  dans  vos  dénégations^  —  R.  J'y 

perliMe. 

D.  U  résulta  de  rinlhrmalieu  que  vous  auriea  alllié  k 

Sibourg  ftjbrpei  QQBdaasqés  politiques.- 


dejBmeis^  '       ,  1 

:■'  ->»?.;f«P«^;  r.   •» 


-^^rpt^iJ'^ 


Vous  auriex  dit,  en  narlant  du  oaré  :  «  Qu'il  prenne  garde 
k  lui,  h  preaslère  balle  lui  est  destinée  I  »  —  R.  C'est  faux. 
„  .'.  1.  ICaves-vnus  pu  renais  deux  fusib  au  nommé  Dan,  dit 
^i<Treilloa  7  —  R.  J^  pu  lui  remettra  un  fusil  quand  il  faisait  par- 
lie  de  la  garde  nationale,  dent  félaia  le  capitaine. 
"  M  WiM«  iés  èi  ëi  urtÉd  ma  eu*  Nonvelon.  le  2«  fé- 
.vHWitfillérr.^.tM;«']»iKni  ions  avoua  célébré,  avec  le 


1] 


^.f>:;?eH 


;n'>: 


«NHir  ««manlsM  êM  la  ««l 

Présidenceliè ■.  D'ESTAnatsni  |,i;maii. 

,  MM.' Edmond  Leguevel  et  L.éen  WaUiponftienre«ierviédU4>! 
téur,  le  second  gérant  du  jitnmil  Ifl  Itflrijitffb  tM|MMiiiiÉ 
aPievsitfJ|uk«lqiMja cour d'assiiie»,M lÉSeiM.  h  la/equéte éSn 
irai  et  sur  iapjudniftde  ItCarUerviMMlaÉ 
t  l'Inculi^tion  du  délit  d»  dittouopli  ■«• 
ition,  dana  le  numéro  du  14  oclebre^^dW 
article  commençantnar  ces  mots  :  «A  propos  de  M.  Carlier, 
nous  lifsna  Uabs  l'JSmmuipailoii -de  Toatonse....  «  ettntfiiir 

Sar  <»i!i;M^j.«-Pouc.tous  les  fails. divers,  le  secrétaire  de  la  ré- 
action, Edmond  Leguevel.  »      '  .        ,  il 
M.  Carlier  est  arnislé  de  M*  Duvergier  et  Barochè.      ^^"  '     ^ 
Après  avoir  demandé  aux  préfèAul  leurs  laom,  préopais  et 
profession,'  M.  lo  président  a'adrétaant  h  M.  (Carlier  rDéebren- 
*o*^tW»liî|fer|irtic  cWfet                             JZT^^ 

.M.  iDAKLm.  Pièrre-ChaTièal'jMeph  Carlier,  Igédè  &7  an.  ^^ 
ii.i.mi»tDSNT.  Votreprofemiaa? 

R.  Propriétaiie.  •■ — ,.-— — f,.«--^)*wr«- — 

M;  wwiÉàriteiT.Vét^  demeure?    ■•:\t'«-«-fr'  ■  --•■■«.•■'.'+■« 
R.  A  la  Prélecture  de  police  peur  le  moment.'..'''  ' 

n.  -LB  nisiDBHT.  La  cour  voui  donne  acte  de  ce  que  vous 


niqûet  convoqué  pour  ta  garde  nationale,  rannlverssire  de  la  ré- 
publique. Tout  s'est  paaaé  fort  tranquillement.  Il  y  avait  dans  la 
-"    '--  omsejllars  nmuclpaox  réunis  pour  le  même 


le, salle  des 
èbM.'^"''  '"'■  '-  '"'  ■ 

D.  Dana  les  praaièfs  Jours  dejuin,  n'hves-Tous  pas  faitpm- 
sercha  M;  AleîandièP'iliwiHIW  detM1r.r.^.rani8»Mii- 


A  l'échéance,  cet 

l'envoyer  4  00  fr. 

un.biilêt^ 


^.^^"^t*^%W 


Alphonae  nn  billet 

peter,  parifr  delaSeelSé  dJ'BlSr^ftlte  tuèé  et  quatre op 
finq  antres  du  miine  b«rtlfTA^  Aeat  fami,  je  nie  ce  laii  coasme 
lèsadlrCS)''     ■;  ,•,•-;•.>.■  ,j-'  ;'  v.i  .•.'■-^■-;i'~'"  t'v"  '   -•■■tif"* 
D.  N'atetiouti  nia  iflaÉnfdl»i!'«>Ouan«^  je  voudrai  et  b  Mk 
ToiXi  Hàr^hne  m  lèMtra  flhmivut  sell  homme  ?  »  —  R.  Je  nfijil 


pasàaviSie'teirt;#8***»(»rtM>>.  "'  ■•;*',";  '  ■'  '  ■■^'^•■'':'  f I 
™e  piSSerlêirtrtnIiïM  gitttl  fchanii!«tare,' d^ 

etlm  fcaiM,d«r:la  iorfu  dn<*a(Mi,^^^|B 


limai- 
sbnlfial4t4«,ô^  Chatte», 

èela.nl  s'adreasihh  ttede  lelT  feniHi.)  Hél,  Je  suis  étinteu  ^jBi 
Drôme...  »  Pals  il  |Mriade  60,000  f^.  L'inierlocutanr  répifqttt,; 
mais  tant  bas.  Chatelet  reprit  :  «  Moi  je  crierai  :  .4mx  armu  I 


j    . 


t'  •'* 


VV|.-.- 


\ 


H  Boua  MonteiieeroM 


Lm  antret  mawàtM»  m  réminBt  k  i 
iftr  awafiinerou  «mner  lMftilll.«4 


M-|j|H.i#il|->HlH|iHÉÉr4d 
rtjjT*')  ■.;T>,.r  !■(/  •,'  ■ 

^«•t  km  con»iJaM»éft<>yiniM|i  ft|  jiilMaii|iUàwiil«ll 

f  irrnan  Ini  inmrrriTi  rurrlMw  jfcïllupiiiiiiiai    \  i    '      ' 
)rlil»W«QW«ftiri|pJi«iàMMi|W>Vti»"teur4allwiB  ma 


Il  itJ<iaM«m'WiitÏÉlHi^4tK%t'  nt«Mié«^  eiMMIM  kn-, 


«aptowé«iMHtt«u«i»  twiyélireMÎHMlwini.  tMMidtoi  tM 
iMtai,  M :i«lioMMM«à:4n  aiM»  Maii«,  qa^l  «uriliMlt  M  «hat 
dunnaliaB  de  ceè  deui  mdivMui  à  Chalelel.  fe  sait  qu'il  >«>Mi»t 
iWaWW,  «iMli» 4*<aM«l».«MMfE|^  atWilM  I>a)ii4 


lfBti4«la 

1  4ipaM«tàlMinBB>:M.  OaiMo  lh|aat,  ticain  k  lh^ 


t     1  «  J* M«i^^B  dcrbian pMiltf  aar  l^coaapM de Gbalelet; 
C'aal  on  bniltjHiiiucilianaono  qu'il  «tt  up^dcfticbeh  da  pan( 


aveeM 


penp^.  U»i«ur,  Alaal<«UÉe*  «WtoiekaB  ea^lernief 
lyle,  ciiré,j'aMraia  k  Uaven  une  Titfe;li.  Chalelatt 


SS..CinMet  ni  M,  fèajel^.  SaMlament BaM-  entandiaMafdui 
MeanpenoDneacaiiawdaMiuepikaMMak       i 
•  Il  «Il  élédit#Mr«Q)«MlWaiiltqM4ir«»>peiaonage«iai( 

"  "    idfl«am'~ 


i^bé  dans  le  domaiD«d« MkOwlMan.UMvaiaiMidfl __. 

•;  «iMiianiaimit  dMiiM'«n  MwiiiiMriki|awtiBflle,  paraiaaaatëa  ca. 
cher,  sortait^  quelqaefois  de  chei  M^iloplMab  Oa<tBB|MN*Quatc« 
serai(,ll«  d» ja^nt:  »fte>  M4mM* da^  iiiiai|liil>dh»ijSiy  ^^ 

Hfliilii^toi  avait  m^m  QmSSUmU  mOaSjSSi^màttéM 
;««ila.  0a  tai«  déaigf  è^niid|oH«èGMlate  anrait  fiiri^  eaeheif 
4ea  fonds.  Des  reaMwfcaaHitat  AÉ^a»  Biai»«aa4MMi»a>aiaDf 


■•OUN,  ioteip«llè„dMéa«  ywffiaianlWi  «idH  àifliaislit 


H 


cher  4e  U  l^ére.  et  «MWd  ilMNWWM^U  ^ 


U  doute  est  toigmirs  acquis  ka*«(MiMi4.«ail  ^LlMitiiWWStdH' 

«rctœ-wTss&t^^ 


k  leter  l'iteadailÉid*  iâ  livaMs^Ji  Aria»  •cdiilar  I*  aaif^  ieuni 
iadaaiiafaMf  atMi  f«àc-éti«  n«alveat  leurs  (asiriraiiaM  dé>plaa 
.liMM;..,IlaiM|MMM«M'fbria  qtwda  la  biUeaaa  daé iaafiMfats. 
lainaiMaiiwt  y^oantar.  Q«'ils>  apprenneM'  oaa  «sis  eMiii  mc,; 
saualerégiaiede'Hi  Ré|Mllilèq«i^  tes  loisv  qoèbd  «UcV'ieat'Mi^ 
udaatanaaieati  TiaMas,  soat<  ^Bei|lqwiMnt  wagAes,  et  qv*le) 
cbiliaentanpnmtetoi^eurs 'UEO' plus jrafe- énergie  a«  teaaps, 
au  lieu,  aux  circonstancas,  aux  diipoiitioas  perfide»  4M  'ariaani 

Daaices circoDitanees,  nous  déposons  sur  le  kureâu  Afiftw- 

,4MlUi«rlo,ij)9Pai4K<^a(^  awxpcifl««dttMl«i,«iKr|^«Mi^ 

„  AjpÇçe.ï^«rt«lî?^.  ^çout&avae  la  p|aijr«HgiaMf.aMiMj«n, 
|f.ÇQ«bier,  in»w(Mnt|(Btdnjicup|(L  w«m     ladéraBSB. 

I^'aoB^t<diMai»Je  j((i|)W%  J«avuii»  Clutelat.«»H»^ 
COI  nm  djioe  ntimi  «MiaM»,  ei^a  oobAmwo  Mew:  ifu  àp 
Wm*  ^M  fi9pcs,d>ie^4«  et  m«l  aB*4''iMffiUcUm,def  dr«|ilf 

Chaleiet  a  formé  on  double  pounroi  en  réTidnn  et  en  casaat 


11 


T"T"T!-r-TîT>r--r 


'Jw^liioiiii 
i|l,HMnlM 


:'<.}?> 


Sw^iSSÏ^^ 


iMMMafsfaaatMiNiwd 

■*"-*""-*.  dB  SB  RlMtlB  «Q 

«^ip.A.  ...  -^..-^..  .-...zJ-^^IWUrd.- 
Jes  d'alisanadis 

.  Jft  bUh  lALMiaikUi 

drons  k  V.  leltn.  —  Âirpct.  rem;  "^ 

PmI.— 'Iliift  ^»afM4éff«|;  AIMI4>^  ewiform.  -  IVoiu  aii 

waaté|iaad»«i.^llarciirio«idea|t.  ' 

Sanmur.—  llj^U.  RéçB  Jé»  «| ;  MtpIlB "«ï  h  la  R.ete  àv 

BaWliySEtTK^^ 
1lonl^dm.-%n)!piR25lSE^^^ 

erle  rta<). /aam4iii^oAl,*BMl^,  ApiOlq.»^^^^ 
«-..1   ^^•^•*'*P|î"<'»'irBeBi.JW.4nau». 
PolUç^,-  M.  ^:.-^,|,^«.,  ^npMq,  îti  laft.et  6  ii,» 


réftt».  de,9:i9, 1^,1 


MM, 

Il     llnli 


.'IWIU. 


CiXmJRC  DB  ÎA  BOURSE  DE  PARIS.  Vendredi  31  octohr» 
Au  complanl  le  5  u,  OiO  ii  90  <»,  le  5  p.  q  5S  75;  la  ItauMe  lU 

rhkOriéms,  88» «*;  Paris  lfiRoaeiS,tJW,5(^  Rbuén  m  K 

Orléans  ii  Bordeaux,  377*, dà  iN«d;  457  M,  StrasTwunTfij 
TPt  A^.WX  tl«.;T;n^Vieiila.llB;u^  Uau^ou' 

aawu^Xoncaaux.tfiOO  00i--«eMa  de  NnOêa,  99  «^Batmai  «T 


;i  I  M»  iMi[  inii  1 1 


-y 


i.i  I.  _iii 


L'Bn'desiérsntt:  Obahub  BIIUMliUt^ 


- JaipriMite AsBia  U*y  M  C».  m»  da  <:roltHBi,  ic 


T 


'Ml|J,(H..i;:l,hl-.lr..-.l 


'ij,    'm  'III    iBB 


En  «Mte,  à  !•  tiibnJitoflifUaaMérieapif  .qnti  To|t«Jiç«|»  29,  V 


mjiilI.WlllNM6,l|»ii;W^ 

Lcsp«rai^niye»^i|i  prendront  2i  Ift  foif  douze  almanaclis  au  bureau  de  la  Librairie 
phakuMërioime,  Ie»ce«KV»inl  pavii  BS^.y  oèUM  qui  ntiuff  adtressetvnt  de  la  province 
itlieM^in^nfdl^jlh^à^^ffCCjijt^k^^  ihinovipar  la  p«Mte,  rece«iront  àn^i 

Mpcot  unedMiain»  ^ftlmim^fthav  Itons  4'rowC!ff»>i^^3ot<>>Pmia«b'S  prJa^^attJbuBMW, 


Notice  sur  les  JoBrn9iifAabiiéapirrEeolaphalaBsiérienBe.-~>ealBndritr.  —  taBCordaBce  d«|., 
èrea  des  différeais  peaiMa.  —  ({Mlre-Teàapa.  —  Feies  aaobilff .  -^QV<i>PfPÇ**{M|l.  dM  V^% 

arec  les  BOBTeaux.^-*tiBrta  iMBUalua  ètnunères.  —  Marées  ^  fiyiiqyt ,<fe^^prwî>a<k  stoacBli 


des  différeais  peaJMeà.  —  ÔMire>Teàapo.  —  Feies  aaobilff.  -r^ 

MM.  —  Eelipuaj  «^STiÉlsaB  iai  BWBBaai  MtaTas.--  Kifi>ert|dil|. 

les  Boareaux.^.*  Htsarit  WnisBlua  étraBgéres.  —  Marées  '-  ] 


.'•si/    Vl-  ♦• 


itisaie.  par  i.  Durand.  —  La  relMaa  arÉgraaii», 
IWrjr.^Pi«faiM»  «ana  llràJA^MrTièie 
iHoMBdaiiBiainiM.  parekarlaa  anMiiaV;^  Uft  p 

'  iHs  *riMn«M^r,  AbIm»  I 

'f  FW  »•  i|oBB<spBwe.  ^Bb  Mal 


—  IfORalAUBS 


.par  Edo«ir«  de 
mar  neBBOfayi,  — 
■^  poBvotrs  nîrtSk".aar 

mtt^ 

"""f  ^r  •»•  JHiHBifuiiiij.  ^-ua  oraUkr 

on  oavriére.  —  Nécrologie.  —  Le  ri*  Ak  pardéa,  paroles  à' 

H^Mua-de  'saMI»  jar  lé  ««ah».  -  U  j 


tJBBOBidtarseBa  idas 


ai;,ageBe 


;rm 


HAKTEAUX  TAUiA  et  CABANSi  IMFESlItiABLESl  poiwantse  mettre  AuM'la.poche.  —  Ces  articles,  d  an  noaveaB  gaara,  sont  pprtés  ceMewmée  avec  lé  phu  grand  niceèa. 
GHAUSSUÏIËS  EU  €AOimWOUfi,  knEli>Bixcs  et  jAÉmmàItts.  —  La  grandr  quantité  d'articles|fakdfiia'dns  cMtt  Mwrafiaelnre  peir^ 

da^dpop^leatnarchandises  très  bien  confectionnées  beaucoup  aa-dessoistdocoi^^       "     .-!      ,  !..!,,  ,'         ", 

T<m8 les  produits  piQirtent  Pestami^e  ^^^^^^^  et  s^vmSMtwmgêKwaûéê^    i 


lllll    lit! 


Ml'»* 


TnrymmM'^i^mmmmm 


BÉMBM|IVB,aÉaWfBBaTaBÇ|«iCOBa«BVAVBlBB,'    ]Stil»ii,m1mii7  immAntêmm-  Aaâ,mim»à  M^ÀhiaaitelJ 


,  .^„„-rB,BÉawiBMTâKi«icoBa«BVAni<»' 
sanb:  Elle  tiiit  sur  le  lang  dadcas  naoHrctdlsK 
ynctMi conmer^iito^rsUce.  élle.af r4(«>lB«tai|iw«- 
mihi  lit  hjittMrra^,  crietasa^au  de  •ang,  .'pcrtfs 
•et  éteaNtaeaU  anelle  n'en  toiyt.caust,  ritr  anx 
Akattalrsde  ftris.  iJS»  eHààtt^TMAn'iv  nV^^ 
«kiaaia  aiiraenleusemntlriom|>li4.(Poar  perpéiuer 
aa  Mwfait  la;iMMMi.panaiknailiÉdiilll|  dllsr 
etflaeaQouUop  anauslle)!  < 


irtea  elle  triomphe 
MirptulinuiM, 


t  fmmê, diiaaianr»et 
d'«as,  auBiéM.;  ebMia*' 

«»,,«H^>i««>.  >v>^wBam|'.  I^UkitlaMS»   (fUilUt* 

qàei  et  cln>lérlqaesetd<i  tduiei  eelie$  quIi^Mlea- 
Beat' d'an  «Dg'ien,  vleM;  padrre  et  téhonpo, 
<>M«rTatloa;di^MBgaMÂaiie  ii  ikmnal;  KiÏMf  et 
"" "  "'  te  TlUU  BBOCaMBBI.  ~Mal 


arliWlli<,  par  l'eietd*  raAu _,_ 

éMl, 31,  ne  UMia-le4lraaii.  AParis.  —  FlacoBs.i 
C,f|br-liMi<i|iMaMatblM'oahur«*raoUe«sat  le  Mé- 
jbMn  dlpMé^  llaîiki»  da,  Frassaj,»^  («tha» 


(■ 


polTMchaique,,  iM<alsas:da<i  ponts  M  4haasiées,i 
:as<rtpréi(aunji  «jyjfpiarlkv-.^fBracli^-'ianttv  '*'^  -< 
Ms;tt&«.  *,.■      -.:  -_  . 

,       '    !J    ■ .-,     I     '■-,    '-1,111  lî     I'   ■x..-:^'"''!'.  .11     1)1        ' 

•  s  WficitoB  4;f.  Nowr.AlvMèÀax*il.^4«lioat, 
o'S  fiiilinOA  rélliu  au  eoptkn  et  nilr.  d'aig. 
i&l  aâprBf  Ph.roe  Rambulain^  4».  (Kroj 

"  '    "I  .  {. .      •  ' ....'.   v^'" 

Mna  JiÉMCilk.  sur  let  maladies  de  pettrlne  dé  la., 
«f  I0%*éltl(|  des  eatralltei.CQii4sll(  ^IniM  aaé«r 
MrlesTarletS,^4BionlMd«i>«t<liMàlei.  ftd^iaJIM- 


I,  médecin,  r.  de  Seine,  79.— Allr. 

'Aanst'r'iaipriaMriè  Lange  Ufjr  et  C», 
rBBdnC|roiaMnt,l|^  ■* 


^JK^  I^nyc^a  pJpaUastériapae»  an,  «ud  ?toliairM<< 


§msmK  mmm 


•ri  !j:.'AWj4iî;-. 


lt;niiU.gr.inrtl8bi.';;: 


'■'%>  'liii 


■  'i-if,    i  l'i^- 


•■    lfcpcé|eij^»pt.4<t Ptoîpj^  ;  ■,:,  .:/V,: 


^'Ahm-- 


u. 


'  A/^'N' 


,i;ii;aiiL8j|ip;'-aiingn^'n^^ 


omoNii 


FKk  :  3|r.  Mé. 


MHÉB 


...jaii,.j^..ikil:u.j.^A,^u.L«,^^        ■,..;.  .K'  ..-»■>;...  1^  - 


;i-^  «.-.i;..  tU..'sifeaui^:- .»-j^;j-;  ,,j.V.i,, 


yiii-i-)-'  «'»'■■•'   'il  tiiii>l<ii;j''ilf»'  •!.'ja»liaï'.'!  lihi!-;ii-i,f>iiii  iii  ;  rnua  \,'riit:ih  .■■!  ■1,1;  •  I   •■[    'i\lir„\  .Ài)ii'.i\[itu'i\  ' 

'^lBH|[<)^B^B'-""'4^I^Bi^| '''''.'■  '>'<>'>  IV;}' 


;i!  l"'  l't  ""'Ji:: 


IkifU 


'  IW  J  I  1 1 J    ,'i      I 


'lliiii|  liiiin  g|ii  iili.H' 


«jI  .Ruriiil 


i-'iî'        ;!t  llli..iMW(|Mi|)   «■;«([  ,ftoi/-'lt)rt  J,  .(;  iV'/lililrV,' <.'ij  ,  il    ;     /;■.     ..,.'>    {/TJj, .,, .;., 


,-1.  -i.iu  -eh   . 


9  novembre  USl 


ItTT 


ÎI71 


TT 


«P»' 


'■■;;j  ■*  ■ 


■.:,  .Mi 


'..   'SOMlHàlBE 


secarp.  • 


^  ..«■....,■ 

.  ■■!> 


.j:.,  ir<- 


3) 


-AO^ra^blf  |«f,i«Ur«»  el  le*  wnMi > . 


ttf- 


La  lotie  «Bt  cdtàmëe  entré  16  (MAVb{t"MSiiitir  ëtjlsjficfea.f  ±^1 
pranJporll de  l'orctfjbi tbfrti«ii;rtà«r^^  dti'     ije'*  ^ 


plitf  «jtà  moitié  iuéèlp4r%raiir6ftàtt6i'a<ttlt  ifell»  «itii 
par  rjOD^aion  publique^ -le  pyuYPir  ex^tif  ri* A  be«A    ,^ 
gra>ïde(>bnu;c,  ni  (f  une  g^tiUe«tiei^gie  ]^r  raéhérjer.  Il  làl 
fïfd«  dédaigner  )eg  cr{s 'ci  tjBiépouta^tailsaÉi^iels/Bes 


blee 


n  CTXmé  se.fornïe 


recourt,  et  tn4' nie  sont  nifislin 

>  de  eartod'i^tot  dMrtteè  dlboiir 
joau...^.  .varafropt&deJiiaaine.,  ..........  j  r;U :,^«,^- ' '  i  ,iiy. j 

M^iBérryer,  le  ririeiMler jo\if,iptfs,ttne  àltftà^ëiMilUMMirisn-     ektllétife^ le mooSj' 
li^  r^doutkble,  et  pat  urfè'irf^JtëA^ 


su: 

quemh^tisfrës 

tude  opmçr  Uurs  fropta  dé  Jiilaine. 


C9it,|ivaii«^;e  sera  te  Ml'/'ildcèlnte  jMWialiaM,  qM  ailfni  ' 
arqaé  la  déroulé  dé  l'aiieiennAë  majWiiC. 
Aujourd'hui,  comme  pour  faire  inlerrenir  la  voix  de  l'opi*  '     , 
i(A£(Aiibti<pie  yktij^^mf^jts^iljç^*^  ««^b  ],  sji 


lesâectetirsdn'niffcii^  rcitlrîâilÛtaé'ie  (^pHÏIsbtfiit  dcs^la 
Seine  à  poiAme^^  'k  39iaq|yei4Blreï  MtotimittA  eo  réHA-" 
pUiei»|tii^Ua,^értf  ^U^  tfeeélëc-  ' 

teuffi  lùnprtinés  au  çhnftP  dWflc 

Up(»iAUotii)ari«Seitee>«faff5rHirT'    r    ';'i 

«Kniiit^e  c^tâ^  «t^iiiÉnMM'di»Hn^  ^  riicttiié" 
infMtcett  h»^,>t^'4itfi  réV  èh4iK£<iefeU<irdiJ|ttd^''  ' 
dTfléëont  ^tées,  b^"àtle|stfMb  iive(^  Wtf /deiiràqiiflft*.' 


les  ^^î^eé  ^i  dû^fl^nt  p«à  «àtftii 


iiiiifii 


„„^,     •!., 


•11.;     l;. 


de  |Kkurltep{iliGt«9«^  un  d^fc|l,pai;j|aqi;elle*:i; 
raui(,  4u  départeqient  de  la/S«ine..80i|i;i  (ifM|TC~ 
nofewre  prés4pl,>;toi«,  à  l,fiQeÇ4À,p(pc^er< 
représentant  du  peuple  en  /rypplHin^nt 
Magaiw,  4<wJyNiffnii»W€r,.H         ni. 


*  ;:';  :  k  mèa^  »l?Wi  denture  voJlëe:  Cela  ne  ie,mm  PàJ 

'  ■  :  f  d***^™».'/ '  ;    ■      ';  ";  -  ■    *^ 

SafBiiiMI>1t^'Bdfmiié,'  potar  t-ékticr  sur  le  itm 


doflliiièr  K  itikmre,  dé  /étt*;empwé  d^tine  sommé  coi 
'  c  ei!bàéplMi<Jc^tkhiiiq:ùéa;''aé#^ 
^' ••  ^W^m^M *mvM  fortâëléméntaire. 


u.  iM.,..|  I  ::•;?:;;":  ■ .  :l/4i^i^»iij(i^iS':l™;.;;Io^!.:;'';;.ï  kïs  •?î^3s«  ^?'«"^«  ^•v^-^^ve,  la  science  de..rhomme;  ' 

8ei«f6r-ii.*fi!«(^«-  -«'VMlia  w».«s»Mlf»Uon».  -  |i|^^éç  fjg  V/f*r     J  Ouafld  rhomiûe  liara^t  si^  k  terre%'ny<fcM:|;ékir  pajr  \i 

Ko^a^,^APlll>|^w^Ttii#YlW.^f  i:ifft^tir.TT'r|w;<^<,4«  vmf\    M  gitee.de  sai^ïa^i^tévltéHénrèii^^^ 

p.r^f|.|>çVi>k«tf>(MdT«rmte^,'  j,„J,  ,  H  1  ,1,  :    m   ,u  .  J  f^:%*fe^?M^(SgiM MÉ.%ff lliiiMfflOt  8?°°^ °P^SP^£^iË!l!^-?»^ *" mot.poureatertfc»' 

,„,  .     .,,„:.,^r,  .étnéceœaSejîlsomcé  du^Sàrtni.  I/hômirt^ 

!  souvernn  dentfféiliK)%i:cCÀ  Pori«dè',,urooika£0  alM> 
jdporii de  »or«ir^-..^.^,'eai,m^>aywae.r  , làê,  coiwégMeramenijdéiumMt  catrénffi;  WÔéiW 

rourtaaJtsme  manquerlt^ai/ti!*^e«^in^^|^^  *A&(fâde  tout  Ce  WttddJtfcéfi^'JkioïiïJH^^'  ^'^ 

dont  ite  sont  saisis  par  latlcmte  portée  aè  M/Aun^n' 


S^dkiMQ  d0  tout  ce  Wn  ddit'|Mdméttf(J%  1^  «ijÉiltr  -  T  -  *  '""  P^  '"'^^ 
es Tpnginp,  amsi,  lai  loi.des  contil^ a'éibrlfliâ  to'n:  '  ' b  âJ Vëitè l'âeie 
mîm  \k  plus  éclala'n^e!;  CMbi'  '#^»({àlifew«^^  '    i  ir^'M'àflà^r'.; 


ce  jr^  reaouwDie,  ei  par  uneaaronemanœnTro,  n  a  oDienu      iktttrr^imainè'fllë^iàêBiç  «:  léilolal^ifes.  '        , 

le  rejet  de  la  prise^en  co^dUéfiliion  d^  l'^li^nce;  «Mis  beb(     Tt>,topoime.  ¥  ^ff*^;  1•hkpire^îfeelfe  j^op^if 

nV  pas  eu  d'autrp  faite.    ^;;';  ; ^./:.:   v.  .   i$éiCît*,  lîSSi«^i%^ 


leji  iliilèVéaî 

"fat 


plus  tara  ^. 

le  l'Ebmmie/Tuil  ^uSKS»  y 
>le,  d^MNcmé,  mMérable,  vicUme  des  tiMi  qa' 
utiliser  et  gouverner.  Cela  est  inonaMNhMeJ^.   v?    *>■'-  ^-'t 
Ce  qui:  ne  l'est  pas  moina,  f-'eat  qiie,  m«lRré  un  développe- 


m- 


Éaent  même  très  vaste  des.  sciences  objectii^.  l'humanité  ne 
^aurait  se  dégager  <li»|lModMHtiaiLH)4MlialM^     loilgtemps 
^  qu'elle  reste  diviaée  avfciiUe-ai^Mitiqiv'jQUiiiM  mtipfu  pro- 
céder à  sa  propre  QrganisatiopiiuM^iie  lit^^ianDonique ,  c  est- 


'^^;'^rf^^S^éfli8e.  il  P^i^^ . 
lji^lSi''iié<06nonéle8tçchi^'^ 


'Vtg. 


ktdie^Wial 


lAisi^ôëaittiëèMliquëè^nl  cpài^^ les  matériaux . d"^  t^     - 
iM/J^li*^  dëfoëvértè  né  '  cdÙKU*  l'iE;  Siolm]?'  t^ 


véioWaaiéiWl 


Man  {le'l^^ÀibiMaôooi  ac^Uefcl 

w^dëiîiJàBaif  ^iriamrde'ià  «S^S  '' 

"         "       *ùjoo;W*lidrW)d#quél'*daicea635i' 

^lei^ea  udin^ttaat  aup  le  p'-~ '^''' ' 

.■'§|ffîS!6>y>blfai>eAdliL 
.».  au  cooQit  sétiéM  des  éléilDcaitk^âr' 
,l4Sé*'rt.i®;viVe8.  rÏÏSÎWe' V 


. 


JtouKr  la  divéi 


léit!iUHo(ita^U.L' 

l'MlUHtOVté, 


àiqne.   '    ' 
!  ^11  ert 

"  ineè 
W 


•!.|(JU/ 

ssmsm 


idw^fegWoÉwaferti' 

'rT„   .    i/  ^  ^fces-  del'___ 

ihié>  tAr^iIÏW.tSIà^ùit; 

lènt/etcpiiibé 

a  ttolu  le  problè&'e  •»<4>t, 
i»»rd»tè  de  abn'ttjiihé^oiinu  ' 

stime teUft ttwltformitioa des relatwu    ! 

"  '  les  mo|veiâliidastrieb  et  tedkiioUk  ' 

s'^lf  derniers  siècles  i^i%aieii|  isa  ' 

kl^iréile  ééit|B'tene  un'béjbaf  taprU  dinàl'  " 

— i  des  féeiïfts  orientales  «t  des,  contes  'fo^^- 

^e  les  pairà^  pillés  en  plein  dd  par  Ip"' 


-.1.  hi'  i  ri.  ■■■    'i  :.tW>titKlMtU»''1UL:  •■''>■*■  fi 


ii,(;  •:  'i..r  ;.  .  .;  .v;.,i,.  ;•'  .Ji!  .,: 

iojas  diahs  leanfproitfts  les  çnÂii  génies  dé  J'I^ij^iià^ 
}  l'csvissistier  lin  monieni  a  la  crise  suo{âùe  Ae  noti^' 


et  faisons 


Sortent  des  deux,! 
éraeât  accusé 


.^    ,  it^eH^toateaovtpout 
ép(wef,Nol^diioiu.riwi^P»«Bu;^  _  ^  .„, 

caaj|>s,,q^usigaorei^(  l,>ge.et,)es .«niyifflieitfi  pdiym^idé?  ,  Voici 4e^ svs^èiaesde  crémtdestinMa'fnett|re  au 

lut^ùur^,  qu  iU  se  cowrbenrde  n9Wva<|a,'sAr'  les  li^vaiuf,  4çp,'  ^b)(i^  ^  BKàf^id^ni^ipWr  «Éis^'iftt«e8''mtd^ct|ie^^?i 

homme^au  <nili^ 4fis^êla i^  f^l'if^^i, t^'fl^- ^'^^•W  ^?^''^i^$^^^^^^°'.^^  1 


took^  uiOye^^JyvJaht  à  la  ;pStièTy&uaë 
menk  dj!samiU<s  L'^  dés  M^tip^ii^ 


partis  dw* 
scruter,  sans 'p4s$i 

leMfill^UeeS  pt  t„  rrwr-.--r  I 

S4ls.vx>ienl' d  aw|4  des,nam{)wcWf  n^  r>'Mr>' H.m>r'  viy  «v»  ■  (uxii..  1        ■ 

el  ^i^l^ibmét  8lSaijivtiéfl4:<|e^mn^^  Of. col^re.W dé     j  A  ^esqre  qu'ils  iront  plus  avaiii'diniitiBtié  rfe^e^ du  ,-».„.„  .^ — ., ,.«..-..,.  .^ »,— ^.„.^.  .,  .,.«», 

ranc\l^^,doi^;le  s/>éc/rA  rflu^^f.OQ  *'«'fflP®^i'l  %«,fiffii**     bréd^ba«î<JM'«ùj^Hl  «)oWfefeHl*^<*l<«t«^  fflB*l«ni*l^lte  bll«lTi9opé*ati(«  l'aataitploiigé^    m  ri;.ù!i>fi 

pa^tjw^qne cçspiùjlpp^'^^^  fable fi^missfiii^p  du ch#Chiei^ qMlIra^  1  >0rXeàliittW('1*flMrvrc  m  ifîwufën^V^  rioi>Iemeutiiitt 

siasment  le  parti  ^rmldc^j^tO^c^ènt  lies,  tt^^  Hhé&rl<!!j|iëMque«f»iimléli'adi4aifsès4a^ 

Àombreu8e8|r^libn«: cela poùrrut les ^oenoôr.      ,        ,<      oesj^tti^^es^IfHées^MsrAmtt^da^fcibU.  LetiMfiMrMi^^ 

„ ,. V  ^,f.«.£i... «,.,»,!   ..        ^^^ î^jéfHteii déluinlèr*quii8ifehalrtH*tiP^ Itstwdées' 

ipié-'tÉifltt^^èiP&dM^  din»'|«itôn«;tii}«Mttet)Jd(Wt  .Ml   iEcàtâiuNÉJ^iîiîiîbilt^r,  é(i'«»(î)af<in»pt'ltiikKilligence^  datas 
fnBSqBëlin^teiiir;'  '     '    '•      '-i'- ,    ;  '   '■•  '     ''i'-'j  .'         "^  iqa««f«&f> :||wrsislc< le  d^il^iaÉ'Irtilettf .  '  la  soilTdo  vfaa^ie 

qbWAÉilti'  irééfierche'dé  fidëld^agke  «oc^nHInrel  atpibie 


smbrfeusesreeditipn^i  cela  pourrau  les  ^ 
lioUinisienr  emi^'ilBs.'.iiituns  ira  ^treÉ 

pat^||<^;;.^r#hité^»^  :d«'ji 


^ 


'j      S/i^       i      (fi..^   ',;'!,£ 


■■'I    -.••.)■..'{-. 


SI).'» 


;^^aà,Jii'éttiatt4Meg4te,W' 

.('i..'1i.!  -ïO/a.'iF-i.  ':^".'.^.0(i 


—  On  s'est  loué  de  no^s,  les  auteurs  d'oeuvres  si  diSérenlcs 
|w  M^nto'çMtimjitiMilU  P'nii  pas  que  leà>«i(kMfc 


,■•"1  • 


1lSèV'r^|pÉr  I  tilif  àcailân^    j^s  sdençcs  oA  èfa'Ittle  ' 
Isrn'oomsaesgrartdès  d&iinVertes  dcsGalilée,  des  Ké- - 
,  des  Newton^  ^es  I.ai)la|;c  on  verrait  du  vieiix  seetatêfars  ' 
jMoaophe^  grecs  hèçayer' les' inventions  eiïflintiùés  de    - 
R'èjpllSTOlfyi)Othcliqne,'del'tl^  '■  * 

'ï'wnrafttiafe'  de  dc'codv^WèfltaéS*»^  entré  noire  pçnsée^ 
it-<JCTiZwno«''j\d'véréarre8.  'Si  .quelque  dèc(eiir  :  luatt^qoe  ' 

iDfeSdéTi 


nbstituâit  à  Iai^cé'de''la  céhHéBÈ^é  Vrinde  nous  oeUe  'du 

iltt' AInÂrâTpRWMpige  dta  parti  d«^  l'ordre,  la  vk|iiO(%  d'«qc 

jpawille  'fi!|btaitl»ide)nendra(t.<folbidicaàtituter  -la  .vi(lfl,in«Hi( 

lemeut:iii^|iée: 


îîf 


fef 


.J^Mii>jLÀJ:j:iiL„.ill-^^L^^,l ....  \  À...S....    ■   .,1^,.  ■ 


^^.4^.^^^ •■;■;.  ...,.i  ;  ;...  . 


■■  ■'^'^■^'^i^^^^^^^ë^i^ 


WmlÊhtim^àkk^^^i^liL^^Ss:3^:i*^fJi  'i..k:^isj.,^,:i]-2fàé[ili)\-^^ . 


uJiùÀaaki:^ 


'^^J^Î&n^diJÊff'  ""-■  'Vf- . . 


r 


poésie  de  toHtcà  !e^  religions,  ne  seraient  que  de  tristes  lieux 

d'eiii.  ■-r-'"""-w "■■    "m-  m^m^ 

Personne  aujourd'hui,  mis  l'hYMnèsefau  |iÉx>uri|  < 
toutes  les  forces  huiHoii  ■'        " 

rigueur  decctle  coni 

''  s  les  intelligences  lui 
rt,  il  se  récoUeràit 
9diMpl|es  qu&n'eirKlal  w , 
motwies  siècles  qui  nous  ont  arraché*  à  la  vieille  barbarie. 

Nmis  comprenons  donc  clairement  le  caractère  des  deux 
divisions  de  laslence  et  leur  rap^rt  avec  la  destinée  humaine. 
Le  champ  de  l'une  né  sera  jafnais  épuisé  ;  la  Nature  est  infi- 
jiic.  Nous,  avons  beau  connaît^  les  lois  générales  de  la  yi|^ 
universelte^  nous  n'en  StiMIU^pis  moi>:s  toujours  des  déçoit^ 
vertes  nouvelles  à  faire  dans  s^s  domaines  sans  bornes.  L'obj» 
de  la  science  de  rhomnie,.au  contraire,  est  fini  et  déterminé. 
Il  s'àgit^de'trôuvéi*  la  loi  de  rorgtthisatictfi  nâlùrëlîe  de  HiU- 
raanité.  CCjpiipblcmçB'nisoiii,  la  science  est  faite 
le  temps  n'y  ajoutera  rien,  n'y  changera  rien,  pas  ^ 
nachtingetmé 'Vérité' quelconque  dès  qu'elle  est  rigoureuse- 
ment ét^bUi^Ti})?  sont  Iç^.cotMlère*  fcgttMiHh^nmite.deJa 
nature  méipc  de»  objets  de  chacune  des  deux  divisions  de  la 
«eience.--,,.r, .  .-,.,^         ,  -.  ^,  ■.■.-..  ,■' 

IJé^Tftppçrls  de  celles-ci  «vec  la  aeMiiUiej^umJ4«  i>f„*oi>t 
pas'iBomé évidents.  Les découveHes  des  sciences extépejvrpVr 
livifenl  à  l'ho^inie  se^  jpaoyens  d'actioii^.sm)  l^forcetoa 
m<àbdçi  atnlfîant;  h^.  déc^wérte  constitatiT^  de,l4||^e9C(B,«o- 

loi  de  J union  dc,ses propns.fQrcea,  ufornie  fù^turej^i^.icai, 
unité  c!ii)epttve,,cçUe,coj|;»e«i^^  Winnllf^e  Pip<wfn 
naisondésiuslrti)(ip|Çufe^'a(iMoiadQi|itjlJB8(i»uiw^     ,„^   ;     - 

vance^  t^çhpiqiie^  1  noininA  pti  apte.  i^MjKMMfcnon^çiittiét^,, 

Gela-qè  atix  proT)ièni<:8  qu  il  &  teép]m  i^pfi^]»  t^^iainp  de 
la  sçipncc^  extérieure,  i1,|^^^e  làiBp^ti9n,^||^b|i^lp^^ 
Cette  »plnltop  réuisée,  le  prpgies  iie  cofisïste.puts  popr  loil  ; 
clum^t.ytWmo)mer^  révçjutwnner  son  9fgiW|iffl»e  sojM,, 
maîsT&iSi  A  m^ojfpex.,^fpm^r<x(  ôgg«iti%i(^(^^  accrfiitre.^ 
ccnMuélkmm  i<i  [>à\»i^men  fom^\k^ilif^^f|mpi^^ 
8ioa'dés9rïuai  j  iirésv^libli^l^.Witoaeees  coi^ja|^ëitériei^rf^ 
et  dé  I,êurs  ^p^ljc^li^u^s,  i|»wypil|«îU8ef .  ^^e;  jj)çftpÀ»«,çe)ift;  ésl^ 

$  cela  est  îçjair,  je,  dcçwdlf»  Wjejww^  i 
graild^  lieux  ctjflomun»  ftW  pjçpWjl^ntajJlJO^ 

est  QM^l^i^r  le8,eiinciiiK4j|^^tf«^  «. 

con%|  -r  c  est  le  pjtt8j(|fb^/,d(»ijdq4i^,,yid9f;(^, 
nuer.  .^  I  .    ,       >      ,     .i       •  "        i-       -■''  -,  .iîj  }   ■.-t- 
^Spçiajliisme  affirp«e g«p^r%Biawiè  a,d|^V»ni;tq|/^  oçr , 

1 

tout 

trainle, ,  qJiL  enG^,^. iu  cpl 

Us  ,«^<W?«irç«  dji  SqcW^ 

meta  au  ^fl  de  proauu-evp  autre  «Ji^mi^tque^niiHpi - 
«  tae^çrfeçfion  if«rt  jNif  f^lepoi^rTuonuiie.  Qjaj^njjpura 

»  beurenx  et  des  malk,ureux.  (Test  ln.acèi^  minoode  et,^ 
»  1(M.  tçs  choses  ont  toujoi^.  Été  ain<i,  sf^fs  len  ||»n^f;j|^ 
B  plus' diverses,  dans  toutes  lës  société*  hqiqaine*.  L'^yço^ 
ï>  ne  saurait  pnivalqir  contre  le«:  condition*  (le  fiiblesse  fft 
»  d'îflaperfeclion  de  la  nature  humaine^  inamtesttblei|>^t 
»  étoiles  parle  passé  tout  entier  de  rbumànue.» 

Variez  ce  théine  ;  joignez-y  toutes  sortes  de  Uoritures  pathé- 
tiques, courroucées  et  iniuppprtablement  «njuiyeuses  contee 
les  utopies,  les  chimère*,  Jiei|,rcy es  insenn^  déinenlis  par  cinq 
mille  an«  4;iùstoire,  les  fqiies  dclinintQ*,,le*,kxcibiUons  cri- 
minelTeS;  les  iQusious  que  sèment  dans  le*  niiaisses,  pgur  imier 
celles^â  contre  les  rigueurs  inévitables  de  lew  sort,  le&efline- 
mis  de  tout  ordre  social.:  vous  aurez  au  compjiet  laliU^ratt^ 
philosophique  du  grand  parti  de  la  religion,  de  la  famille  et 


de,  la  propriété.  Ils  n'ont  jamais  produit,  je  le  répète,  d'autre. 


ent  fondamptili 
ime  tradujl^n 
lité'vers     " 
if-cè  à 
jhimèi 

l'homnie  suiflllle 

t  le» 


^btrefj^'fliraiation 
ap*ci,  l'in^l^l 
ormale. 
[reut  dire  que 
lle^edate 


visiter;,  inutile  surtout  d'analy*er  intégralement  leurs  ttatal* 

""     •    '"  i  enfÉTèiix^li  plus  grànd||U|analogies.  Nou* 

llectiqtt  qui  «i|k  publiée  ;  mais, 

Ml»ff»  ept^ulon*  noas  borner 

PjJip.^S  'Ifil''^  association  le 
tresH  qui  f||>titue  son  origi. 


'ua^l»^^wu-«  -  ■■■■niiw  n      uoa  due  ^Mi  -9mE*v  tm 

a  il  ne  saurait  dompter  les  fon^  de  la  na- 
ure  et  les  réduit  A  son  sernce,'Mrpe  que  pendant  de  longs 
i«ele|lléttaMIejBOe|}  CMaMtal^ifamjiof  lè>Kirnebeut 
eqjr  tturcb  qui  faWnuili|nauè  la  ifpit  ipr<l  Ce||veuil|ire 
[u'auAn  être  0  pi^t  nAr«i«t  grawir  iMce  qdy  top  |es 


ture  et  les  réduire  A  son  sernce,'M|roe  que  pendant  de  longs 

siicle^ll  êfta  •-" •-  '-^-"  "-^  ^-^ .  ..s^     ». 

veqjr 

qu'au 

êtres  Bds  exce^on  ne  sont  d'«bofd  qne  A  fébleî/^t  déÊUiiéé 

râbles  embryons.         '    , 

Ainsi,  ce  grand  argument  se  réduit  à  la  négation  la  plus 
piiéïils;  tà'jplils  absuraé,  dé  la  vie  univiersetle.de  ses  loisles 
et  parflil^^ivDl^mnii^,  à;l%jT|^|ian  de  l'existence  ngiénie d«^ les 
splusquO     êtres  !  Cela  ne  se  réfute  i«8,  c'est  trop  béte.     V 

Vouloir  4he  l'igiioraiieë,  la  faiblesse,  les  misères  sociales, 
ne.*QieBlr4^«8iwaçières  néçetiaim  des  temps  4«f<tpftti«|. 
de  l'humanité,  c'est  tout  simplement  en  effet  supprimer  la 
pâture  des  choses.  C'est  demander  que  les  âtres  commencent 
éans  commencement,  qu'ils  «oient  adulte»'  sans  avoir  passé 
par  l'état  embryonnaire  et^verséienfimce. 

Soutenir  que  l'e;xislenji%  de  ce*  caractères  néce$$ainê  de  la 
formation,  duraiif  .le*  iéj^aes  de  formation,  prouve  que  ce* 
oaractàre*  peni8teront,|l|^i&  b  formation  ou  que  la  formation 
n'est  [làs  possible,  c'est  soutenir  que  leç land  démontre  l'im- 
po*8ibilite  duchiSpe,  l'ieuC-rimpfKBJbiLité  de  l'oiseau,  le  fœius 
nn«qfinninpo9ubnité  de  l'ibomnie.  C'est  soutenir,  nous  l'a^ 
^on*,d^$(  dit|  que  tous  le*  4^  vivaints,  commençant  néces- 
^UTi^pmt  parades  gf^nnes,  et  dcis  em^ons,  auciin  éiti^e  n'est 
{joâpcT  '  Ai-je  eu  tort  çl^  d^  que  .c'était  trop  béte  pour  raé- 
nter  une  réfutation  T    "  '  ' 

I  :  Voijji  ppi;;ttai^,  &  ip^  à  fond  eten  plaio,  là  philosophie  «I 
la  KÎeace'de  cés.'glens-u'l  de  ces  lumières,  dé  ces  docteurs  dé 
U  dvQifiajUon,  C'ettil  toinbei:  &  la  renvierse 


s  sta|ut*  ui 
idnnes  de  |ce  | 
^ettre 'eÀHMl 
la  distingue  de 

les  fbrblJWMW-j 


▼ipus  tiriez  de  leur  résignation  uii  moyen  commode  de  gou  ver- 


prêcher  i'iStehiiié  Uialt  de  la  nuit,  de 

I  lupiesM,  .^e  ipwç^ Jçis  infirmités., Le*  qusse*  humaine*  oom-, 

présent  Iéiir|i'dr{^^;'5lles  pressentent  leur  ^randegr  et  leur 

gjbire.  Priepé»-Voi|S:^p .  &  la  scie^  5^.  i  industrie.'  Vous 

anw^  à  unrev(repi^nt:cb|npletdai»le's|[Slèmedescrd^^ 

L'homme  veut  rMôliinient  go^yemér  son  domaine  terrestre, 

»y  vivi^^dfe  l^pl^niliiae  de  la  vie,  y  vivre  en  roi,. jouir.  Les. 

;  ^asMj^^  ^'(p^.ypoleQt  plus  de  là 


misère,  de  h  soutnrancè,  de  la 

icé  *(Hà,qBélqt>e  forne  que  ce  soit.dë'qai  qoe  tt  soit 

I  qûé  (!e  s6it.  Elles  n'en  veulent  plu*  !  Ce'  SltpfimeiU 

est  entr^ .  en  elle*  et  vou,  iû  l'en  feriez  pa^ 

"^,  abl  doafe,  bai*  qu'Y 'fUti(fPrè|iar 

^  icf!  eià  tu^iii^lrid. ,  Une,  fois'allQinés  dàh* 

!f|(.in<leniU*  né  i'étèimMI  pto*  M  ne  cecnlent 

i.i^.WW  TTotre  MWf^e. 

nflbei;  ecailft  ilela  question.  Noos  n'aVion* 

ir^^>igt  mâi^  nSài^eri^de  k  ihè«e,^ 

djeU  iéiflé  ëi  unique  thè*e,  soU  dit  pdor  la  troisième  fô^i  '- 

çun  retefinche  le  i>artianti>aoitalJ  C'est  fait.  ^o-. .  n .   , 

yoybna.y^Dlenant  b  baqialité  parallèle  dans  M  ylaMp  de^ 

ami*  dn  Prbgi^  confiiw. 


{La  iuite  prochaùmmU.)  ' 


VIclor  OoBiMcraat 


ViiiiM  «os  «•fooiaiifUM. 
tmamJknxumKàXÊMM»  niinm,. 

Rve  de  Bmdy,  10. 
Après  les  détails  que  nous  ayons  déjà  donnés  sur  un  grand 
nombre  d'assotiationa  tiuvrièrei,  il  serait  superflu  de  s'étendre 
longuement  sur  le  compte  de  celles  que  nbas  avons  encore  à 


^-  .JT 


£S= 


iS  //  ^t»fV 


„     irs  aàu*  iigaaMbns  deux  points  :- 
lesetforls  héroïques  et  couronoés  de  succès  qu'ils  ont  faits 
pour  se  passer  de  tout  emprunt,  de  toute  redevance  envers 
'  lijlfcapital  extérieur. 

^t  la  réunion  ^m  la  même  association  de  deux  industries 
dlplinctes.  ^ 

*'■[  Formatioh  de  capital  social.  -f' . 

Le  désir  de  s'affi^cbirdes  emprunts,  les  tacrifices  volon- 
iaireï;  tes  longues  privations  ayant  pour*  oWet  de  créer  un 
capim  sosial  appartenant  tout  entier  aux  sociélairee,  toile  est 
rhistoirë  de  presque  toutes  les  associatlonisi  Mais  il  n'en  est  pas 
qui  ait  commence  avec  de*  ressources  matérielles  plus  faibles 
qiie^  ralle.des  ferblantier*.  Il  n'en  est  pas  qui,  sans  prêt  de 
rE(â1,''8ans  placémëhf  fait'|>ar*d(ê8  pit'rticiiliers  soit  arrivée  par 
ses.  seules  lorces  à  des  résultat*  plus  brillants.  Dénuement 
cbmpletà  l'origine,  prospérHâsOrprénante  aujourd'hui,  créa- 
tion féerique  d'un  établissement  qui  possède  un  matériel  de 
35,000  fr&hcs,  paie  S,500  frartcs  de  loyer,  compte  370  asso- 
cié* ou  adhérents,  occupé  dans  se*  atelier*  M  sociétaires,  étale 
dans  sei'magasins  les  appareil*  d'éclairage  de  tout  prix  depuis 
la  lampe  Itlliputièhne  a$  S'fr.  j  jusqu'à  la  lampe  de  cuivre 
estampée,  dorée,  ou  de  porcelaine  peinte  ;  tel*  *ont  les  terme* 
extrêmes  de  l'histoire  des  ferblantiers.  Qne  de  privations,  que 
de  retenue^  sur  le  salaire,  que'tiejoorniées  sans  pain,  que  de 
travaux  excessif»  doivent  se  placer  dans  l'intcrvaUe  ! 
!  Ne  rien  emprunter  et  par  suite-nerien  payer  au  capital 
extérieur,  soit  à  titre  ^ptér^  so^t  à  titre  de  ôarlicipation  aux 
bénéfice*;  cette  lignetle< conduite  s  été  imposée  à  la  plupart 
de&assflicJation*  o\tysi^k;çf(t^  par  la  toute  puissance  des  faits; 
elles  onl  dû  forcément  feiposser  du  capital  extérieur  qui  n'a- 
vait pas'asses  <k  confii^nfeet  4é  bonne,  volonté  pour  leur  venir 
en  aide  et  courir,  ièufs  çbiaoc^s.        » 

Maif  il  faut  hiien^recbnnattre  Bowi^que  celte  conduite  im- 
poséç  par  l^s  évenp^ments'eùt  été  choisie  bar  plus  d'une  asso- 
ciation onVrière  d^8|Kuée,dansriDlérél  de  son' indépendance, 
à  refuser  les  services  dn,  capital  cxlérieur  h  quelque  prix  qu'il 
les  eût  olTertti':    .  " 

"Tel  a  été  spécialement,'  depuis  la  formation  de  leur  sociéfé, 
l'esprit  des  tourneurs  en  chûses;  tel  est  celui  des  ferblantiers; 
leurs  statotè  Wtùels  datés  du  12  août  t|lb0,  fixent  nrovisoire- 
nent;Ie  tixid*  social  à  la  somnie  ^^  cinquante  mille  francs  et 
lé  composent  :  '■     ^'      .    ' 

1°  De  retenpefsur  le*  *alaires  et  le*  bénéfices  des  associés, 
retenue*  ftiraaaQt  le.  ei^Uàl  pèrmahent. 

2»  De  gommes  prêtes  pl^'  les  a*(0cié8  ^ux  conditions  sti- 
pulées entre  eux  et  le  directeur  gérant.  Ces  sommes  que  la 
société^  n«  conserve  pas,  qu'elle  rembourse  tfu  contraire  le 
{dus  tdt  possible  sont  appelées  par  le^,  statuts,  la  detfe  fioi- 
tante.    ,    ■     ,  .  ,  ,|,,. 

L'association  ne  repoussé  pas  àh*Qbjm«nt,  au  moins  dans 
la  société  actuf^*,  l'idée  de  lif^r  diii  capital  placé  un  avantage, 
un  produit,  paifqu'eU«  clwrge  son  rarant  de  ré^er  avec  Tes 
oBsociés  piéteutiies  «ny/i^ilMM  <lu  prit  qu^  feraient,!  la  so- 
ciété, pun^'elle  le  içliarge  encore  iCén^toyer  le  plui'avanta- 
geuienunt  poù^fe  tigpMf*.'^  soaniM  <|d«  lie*  be*oiii^  de  la 
société  lailserbnt  AiipoB^iiles,  qi|rè  lias,  mains  ;  mais  il  est 
évidiçnt  qif'el|e.d^«re.ranfèrinfçr  se*  emprunts  dan*  le  cerde 
de  ses  rocntbres.  Unyapuon  sealarti<4e  des  statuts  qui 
bsie  appel  aux  capiitatui  étràngars,  et  dans'jle  faill'associatioa 
rt'est  redevable  d'aucQo  placement  ni  à  l'Etat  ni  à  personne. 
{Empruntons  chez  nous  seutement,  et  empruntons  le  moins 
pos8d)le  ;  creons-uous  par  des  sacrifices  égaux  pour  tous  un 
mstrument  de  travail  dont  la  pleine  propriété  soit  immédiate- 
ment ai^quise  k  fassociation,  un  instrument  dont  U  po*s«ision 
ne  soit  grevée  pour  nous  d'aucun  loyer  et  doèt  nul  ne  pniôe, 
avec  le  ténips,  0^  demander  deux  et  trois  fois  la  valeur, 
sons  focilfe  d'inlérélii  et  de  part  dam  les  bénéfices;  —  tel  a 
été  le  raSioânement  de*  ferblantier*. 

Ajoutons  qu'il*  ont  fait  une  expérience  'favorable à  leur 


1^  n^e  faut  pas  s'attendre  à  trouver  dans  cet  ouvrage  laxé-.,. 
pon«e  directe  u  un  besoin  spécial  dé/ia  phase  que  nous  traver- 
sons. Ce  n'est  point  un  travail  dont  le  but  est  restreint  à  une 
question  déterminée,  c'est  une  investigation'  profonde  dànsla 
vie  in^rak  des  hommes,  c'est  surtout  l'histoire  del'idéedojut 
les.  transforoiations  progressives  ont  abrité  les  baltes  du  genre 
humaiiv ,  *  — ~ 7;--  ,      .     ■ 

Dans  une  t&che  aussi  yastc,  on  est  sans  cesse  obligé  de  rle- 
culer  les  limites  de  son  cadre;  les  échappées  de  vue  lUHtvelIe 
surgissent  à  chaque  instant  sur  ce  splendide  horizon,  Lç* 
pensées  pressenties  pages,  et  gonflent  te  livre,  et  re*prit  doit 
souvent  tes  laisser  libres  de  giirder  la  place  où  l'enthousiasme 
de  l'étude  les  a.8ponlanément  jetées. 

Il-en  résulte  que  de  pareilles  oeuvres  n'ont  jamais  lamétho- 
de  ni  la  ponctuation  raisonnablement  calculé^  d'un  livré,  où  se 
trouve  traitée  une  qu'estiort  arrêtée  et  toute  spéciale.  Le  jet  et 
l'inspiration  y  nuisent  en  appdrence  à  l'ordre.  Il  y, a  ^lus 
de  prime  siui  pt  moins  d'apprêt  :  ainsi  est  le  livre  ^,d{;  dp 
Tlotte.  ,        ,  .  ,.        -~^,-  .  ;  '  ^ 

Ce  n'est  pas  un  livre,  diront  lesspéciaustes. 

•ils  ont  raison,  ce  n'est  pas  un  livre  ;  c'est  une  mine  d'où 
sortiront  des  livres ,  c'est  uue  de  ces  plantureuse*  créations  in- 
_  IgÛectueiles  qui  naissent  avec  le  pouvoir  de  créer  à  leur  tour, 
et  qm  survivent  à  la  saison  (fui  les  a  vues  naître.    ,    ^ . 

Pour  les  spécialistes,  les  estais  de  Montaigne  non  plus  n'é- 
taient pas  un  livre.  Combien  d'esprits  supè-ieurs  s'y  sont  ce- 
pendant inspirés,  combien  l'esprit  de  critique  et  lehonsens 
français  y  Ont- ils  puisé  de  justesse^t  de  naturel?- Aux  yçnx 
d'un  docteur  ordinaire,  capable  de  disserter  sur  une  afiiecl^n 
localift  du  corps  humain,  les  recherchet'phymlegiguet  sur  As 
vie  et  /a  mort  de  Bichat  n'étaient  pa*  un  livre  non  plus; 
ce  traité  merveilleux  pleid  de  lumineuses  conclusions  'gép4- 
rales  ne  concluait  à  rien  de  particuUer  ;  il  n'avait  pas  U  mé- 
thode (eslreinte,  le  point  de  vue  arrêté  et  bien  definiidluqe^ 
thèse  sur  le  ntal  de  dent.  Et  pourtant  auel  pas  ne  fit  U  m* 
faire  à  l'inleUi^'ence  desquestioips  médicales  déterminées? 


I  Ne.éberchons,dQnc.pas  tmyours  ledqnc  du  syllogisme  dasi. 
sique,  ne  faison*  pas  un  reproche  à  ceux  qui  étendent  l'ho- 
rizon *ôtbs  )fios  ^etix,  de  ce  qu'ils  ne  nous  lû  àrr^nt  n»  *nr 
^détail'de  là  can^gne  sans  bornes  devant  lâquèHe'ffi  iipns 
ont  placés.  1 

;  Férai^e  ici  là  critique  détaillée  du  livre  de  de  Flotte?  Je 
ne  l'essaierai  même  pas.  Ce  volume  qui  n'est  que  le  pTeialer 
de  la  souveraineté  dû  peuple  est  trop  rempli  pont*  ^e.je^pnisse 
me  déterminer  dans  le  choix  ^les'MWes  à  iMttrèl'<À  *àul^rn 
faudrait  siilvré  j^ied-à-jpiéd  cette  peiaiée  ardente,  càhne  et  pro- 
fonde, il'fknffiâh  poritoir  citer-j(  proitarioA  flans '^cés ^>agês'si 
bien  tassées,- où  Jék  édairs  dé  poésie  succèdent  Si  vivement 
aux  nusonnemenls  les  plus  fermes  et  les  plus/igonreux. 

Ce  livre  ressemble  beaucoup  à  l'auteur.  Il  a  une  physio- 
non^  passionnée  ^ur  un  fond  calme,  une  tendance  naturelle 
à  l'inspirauon,  uue  parole  grave  mii,  avec,  une  souplesse  très 
heurçuseï,  attiré  et  assimile  à  la  <n^  iqu'^Ié  totttient  tonte* 
les  pé]^^,sailIai;ites,1oules  les  coiicéptions  hardies  qbipas- 
6enfdahs,rair.oà  ieDe'vibre  dans  le  moment.  De  U  niie  té- 
nacité merveilteuse  ;^  déplier  une  idée,  à  la  suivre  dans  tous' 
se*  détail^,  i  se  mettre  &  la  recherche  de  kes  corollaires.  Dans 
le  volume  comme  dans  la  conversation,  les  corollaires  prennent 
souvent  le  pas  sur  la  thèse  principale,  la  parole  oâ  la  p|amé  se 
laissé  Tolontiera  séduire  par  l'attrait,  et  la  poursulte'sémhle 
avfliir  changé  de  but  ;'  mais  il  Ven  est  rii^,  écoutez  ou  lisez, 
l'idée  principale  va  {reparaître.  " 

Cette  libre  «nuinière  de  travailler  néce*9ite  de$  définitions., 
U  faut  posera,  jaloQsbaatif  et  fermes  ponr  nepâs.te  perdre, 
dans  des  développement*  dont  l'intérêt  particulier  peut  oétour- 
ner  l'esprit  d^  lecteur.  Le  livre  abonde  donc  en  "définitions. 
L'auteur  est  kpp  ksitd  d'a^eurs  pour  la«ser  iômbre  d'un 
doute  sur  les  termes  qu'il  emploie.  Il  y,  a  ipéme  quelqujtfois 
excès  de  scrupule  dans  ce* -pages  néceissaires  où  l'esprit  se 
rassied;  un  moment  pour'  édaircir  et  coordQmier.  {son  oeuvre, 
pouB^Boèper  les  faux-tuvàet*  et  lès  ppssp>ilué8  de  midentelidiis. 
Lai|l^étaphysique  y  défiait  avec  une  'gascépâbililé  et  àoeri- 


guenr  *ouvent'  unpeu  tM^'MBSdeiideaM.'  Mais,  ces  jalons 


posé*;  la  verve  i^prend  avée  un*  allure  plus  libre;  la  part  de 
u  logique  étant  faite,  celle  derjnspirationreirient.        .  ., 

Une  pensée  domine  et  éclaire  l'ouvrage  entier.  Trésoc  iné- 
puisable d'où  décenlcpt  sptfitavi^nlitoutes  le*  richesse*  ré- 
clamées, ai^ow^oui  par  Ml  Mvdtt  ^.  fieHH  pensée,  c'est  la 
Éberté  de  conscience.  Cette  linerté  suprême,  germe  de  toutes 
les  révolutiotfS' modernes,'  sanction  aé  toutes  les  aspirations 
humaines,  est  lapierredcftooche  aveo  laquelle  de  Flottée- 

rrouve  l'une  après  l'autre  les  dominUions  du  passé.  C'est  h 
autorité  dé  la  çonsciedce'i{u'i|  confie  l'édiflcahon  de*  insti- 
tution* de  l'aieiir.        '   ' 

Le  jour  en  ettèl  où  cette  grande  j[iuis8ftncé  morale  fut  déda- 
rée  acquisition  scientifique  et  légitimée  par  le*  penseurs  de 
l'humanité,  lé  vieux  inonde  et  ses  lois  turent  ébranlés  dans 
leur  base  ;  de  mène  qne  lorsque  Galilée  eût  prouvé  inathéma- 
tiqtiement  le  mikt^tnent  de  la  terre,  la  *cience  entière  fut  ^ 
révolutionnééi  ^'rëpoqdébti  sefiiit  une  découverte  de"  cette 
taille,  ji  l'humanité  était  logique,  un  mouvement  puissamment 
et  JMUsiblement  ré^lutionnaire  *'opérerait  dans  son  sein,  et 
quelques  année*  snffifaient  à  la  transfortnation  des  sociétés.»^ 
Avec  le  mouvement  vrai  de  hi  terre  tbnàbe  bi  malédiction  jetée 
sur  cette  nJ^nët^îlà' science  lui  denne  dan*  l'espace  une  infi- 
nité de  spnèrespoùr  sceurï.  elle  bit  désormais  partie  du  grand 
lout  et  cesse  d'être  une  vallée  <]^e  larmes.  Avec  la  liberté  de 
conscience  tombent  les  r^ttè^né*  de  compression  :  l'expanBlèa 
hunùdne  est  désormais  de  droit  incontestable.  Un  nouveau 
prittdpe  apparaît,  Rrbsdé  bonheur,  de  fiberté  et  d'harmonie, 
priiictpë  harttiméUf  formulé  éit  cet  termes  par  Fouiier  :  Les 
attractiùM  sont  propt^ticUtneUes  aujf  ^tinées. 

Mais rhumanité n'estp;^ logique/ laidlsère,. le  Inivàjil'in'' 
certidn-dn  len4emaip,,  et  par  suite  l'ignoraiiçe  et  t'àtrophie 
inteUectu'clletidrjusqù'a'present  serâre^  le*  maasâ*  de*  cher- 
cheur* J  \SrSk.  Enlro  léslrâvailleurs,  Ces  légataires  piin- 
cipaHX4f  ;i«ndes  déconvertèà'  M  l'héHtî^e'qUe  leur  crée.ta 
science .  1  y  aies cbeb  du  passé,  les  intéressé* .à  l'ordre  an- 
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llè»e  et  (M  doit  être  prisfi*') 
'  L'asstycià'ndti  des  ferblÀfal 
iMOt,  qu'à  la  fin  de  r«aiié( 
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J^tte.  On  e'ét^lJt  ci  jartiWfTeW,  flïë  du  ^^^"^^^"^J; 

^itonit,le 


JSènisi  n°î4i,dlin«1è  plus  humble  *edUlt,ayé 


d'isWçnt  rit'4Ô0  frfirtcs  eii  outils^  U  «Ue^it^le,  ™^M««nt,  le 
Milsire  tomba  jusqu'à  un  franc,  npn  pak^  jo*r^  t^ïipafter 
màlne.  Les  euvriers  ont  des  çnfaàts  à  noumV;  •"¥'.l..*"- 
den«e  industrie  repfit-elle  wlcdépré»  tous  les  «jclltalfrt,  e*- 
cfeptè  trois.  Ceux-là  vainquirent,  à  force  de  courage,  i»n<l«- 
flérence/du  public  j    les  commandes   arrivèrent.  Quoique 
-peadaWllorigteÂps  encore  6a  nçfouchàtèri  mpyehnç  que  »  fr. 
aë  salaire  par  semaine,  rassociation  apfW  avolt  vu  Je  pr**  «» 
dissolution  complète,  entra  dans  une  phase  ascendante.  Elle 
comptait  en  juillet  i  849  quatorze  membres  el  liù  francs  dans 
sa^sse,  quand  un  voleur,  antérieurement  eilopioyé  cbei.elle 
en  qualité  d'homme  Je  peine,  la  dép<J»illa  dé  lou(  en  brisant 
une  fenêtre  etjcn  forçant  son  icoffrc.  ,^  .,  .         .. 

La  solidarité  des  associations  ouvrières,  difficile  à  constituer 
régulièrement  et  légalement,  aujourd'hui  surtout^  vulesien- 
di^ces  contraires  du  pouvoir,  existe  au  coeur  dts  travailleurs 
comme  un, sentiment  indestructible,  et  se  inanîfeste  au  besoin 
parles  actes  qui  n'en  sont  pas  moins  .efficaces  pour  n'être 
commandés  par  aucune  loi,  par  aucun  contrat.  Presque  toutes 
les  associations  ouvrières  vinrent  par  des  contributions  volon- 
faires  au  secours  des  ferblantiers  dépouillés.  Ils  reçurent  ainsi 
8  ou  900  francs,  et  ne  potivant  se  laisser  Vaincre  en  géné^osi^é 
ils  restituèrent  intégralemeiit  cette  somme  pardcsvei'senaents 
hebdomadaires  de  5  frafics  seulement  pour  iÇs ,  premières 

semaines.  ,  .  ,  ,     »   ,i     ..  •        ai 

■  Depuis  cette  époque  la  prospérité  des  fçrblantlers  se  déve- 
loppe constamment  Le  faubourg  Saint-Penis  a  été  abandonné 
pour  urte  maison  spacieuse.  Au  rt»  "ïOde  cette  ruc!  deBoAdj, 
qui  longe  les  boulevarts  intérieurs  et  passo  denière  i;Ambjgu, 
Sb  long  passage  S'ouvre  :  è'esl  là  qu'après  avoir  dépassé  une 

grille,  lo  visiteur  trouve  à  g«i^che  le  siège  de  Vassbciation.  EllçiJ^li^  genlement  suspendu  pour  deux  travailleurs  l'exercice 
possède  en  outre  un  atelier' rue  des  Vinaigriers,  n   Si.  Les      ,i^„  jL.;t„  ^„  cnniAiùM  i '^nvri^'r  m»  w  putin»  vAinninipAmani 


iii)(-'ji    ut- 
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Îl»ià  ttén«i'i<dh»iniilrdtiota,  àjii^eliiéeS  pi(r  le  même  fonds, 
'dlé  eist  la  vraie  solution  dàj»rO*)lèrbe  j^épar  le  chftatiàRe. 
tifllasct'pliisieurS Industries  dmtt  les  intermittence^,  les  relâ- 
ches ne  coïncideot  pks  :  i?6ti(aei"'te«  mutuellemient^olidaîf  es  et 
ne  çonsidél^  les  afesociatlotis  dilyrières  isolées  entre  elles^ue 
conimédès  bièces  de  l'associalioil  uhiversellé  destinées  \  s'a- 
jUMeMAt  oif  tard.  i**  i 

"        '       ^    Corivp'^tiQna'^leiiàciétairesy . 

La  physidâomtè  spéciale  de  l'association  des  ferblantiers  eet 
maintenant  cobnue^rNous  aohéyetons  le  portrait  oiiplutôt 
l'esquisse,  en  résumant  notre  conversation  avec  les  sociétaires 
qui  ont  bien  vouhi  nous  guider  dnns  l'étiUissement. 

Le  caractère  largement  démocratique  de  teur  association  est 
pour  eux  un  sujet  d'orgueil  et  d'orgueil  légitime.  T-Ctiez  nous, 
dûentoils,  l'assemblée  générale,  qui  est  le  souverainy  s'as- 
semble tous  les  mois;  son  action  est  ainsi  permanente.  Tout 
homme  honnête  est  reçu  chei  nous  comme  associé,  sans  ap- 
port d'argent,  pourvu  qu'il  li'eiigage  à  un  versement  de  trois 
francs  pr  mois  retenus  sur  son  salaire,  jusqu'à  ceCpie  nous 
a-yons  tornié  notre  capital  prbvisoire  de  50,000  fkrancs.  80,000 
francs  c'est  pou  !  il  non»  ea,faudrait  deux  cent  mille  pour  une 
installation  tout-à-fail  conforme  à  nos  désirs  comme  à  nos  es- 
pérances. Lèscinquante  mille  francs  une  fois  réalisés  la  société 
pourra  bien  demander  l'augmentation  de  ce  capital.  La  re- 
tenue de  3  francs  par  mois  serait* alors  continuée,  ipais  non 
pas  augmentée.  Le  sociétaire  lAui  aelrecfuéce  versement  pen- 
dant deux  ans  et  qui  a  fourni  ainsi  Tî  francs  est  admiç  dès  ' 
Iprs  aux  bénéfices.  Do  telles  conditions  n'opposent  une  bar- 
ric««  à  aucun  homme  de  b:;n  voutoiri  if 

,  Les  sociétaires  nous.oat  encore  entretenus  de  leur  compta- 
bilité, de  sa  régularité  parfaite.  Les  travailleurs  sont  paj é«  aux 
pièceg,  mais  leur  tourne  vient  qu'api  èsp  celui  des  fournisseurs. 
On  ne  veut  pas  laisser  d'effet  en  souffrance^  ni  trojp  user  du 
crédit  qu'on  s'est  créé. 

Quant  aur  bon  iordre  intérieur,  à  la  discipline  volontaiqpment 
acceptée,,  il  notis  suffira  deidif'epour  en  faire  l'élogéy  aoe  la 
société  se  s'est  vue  forcée  jusqu'à  ce  jour  à  aucune  expabion. 


unes  constatent  que  les  mois  d'août  et  septembre  1851  ont 

eit  quarante-quatre  mille  francs  d'aBoires.  En  dehpr»  de 
liafion  il  n'existé"  à  Paru  que  deux  maisons  impof^tes 
dans  la  ferblanterie.  L'association  travaillé'  sur  une  grander, 
échelle  pour  lescommissionnaires  chargés  dcxpofmictos.E  le 
marque  ses  produiU,  pratimie  Io]Jk|e  et  progréi^iVe  à  laquelle 
tontes  les  association»  ouvrières  sont  ràluées  en  prjnçipe,  bien 


qu'elles  ne  puissent  pas  lonjouirt  en  falt«  l'application,  com- 
primées qu'elles  sont  par  les.exigences  du  cortmerce  ipter- 
médiaire  qui  s'intettiosc,  pour  le*  masqO)Br,  enf^  elles  et  les 
consommateurs.  Ce  cotomerce  n'a  pas  fmooSé^kuxfejblanUers 
la  BUBpression  de  leur  martïne  déjà  recherchée  fflirii  Im  dé- 
paifcments  el  à  l'étranger,  mais  quilèd  çeUÇiofelété  pourra 
eiiioser  des  échantillons  en  jermalience  âàM  4c  Ibfar  baiar 
dM  associations  outrières,  eMe  bénéflcierài  «i  gâta  diwçoiB- 
missionndreii  qui  e«\  d'un  tiers  dans  ce  (^nw  di^pMtioiu 

commerciale.  ,'j  ^    ,  ,i,i      ,    i 

Béunion  des  ferblant^  ci  de$  gazufi.  ,    | 

Indépendtoiment  de  ton  dévelomment  rapide  el  magique,  i 
obtenu  sans  capital  extérieur,  par  le  travail  et  les  privaUons, 
l'association  des  >feri«ra««tff  piéiènle'krtlwiévateor  un  fait 
non  moins  intéressant.  Le  chômage  périodique  dan»  cette 
Cession  «t dÉ quatre > th «^^l^&fi'^-^'f^l^ 
Mlle  rexi8teiipe!a^,»««  ma/bti^Jyià^iiOl^X^j^*^'^ 
2»  ouvriers  g»«iei^,4«»i  çoiutniiieni  les  «ppar«il|4W*iraÇJ 
augu.  tÀtte  ipdttstrie  eal  vbiim^  4e  celle  des  ferl}|»i4w»<^ui, 
ÎSnteB  entreprewurt  la  faWtttwie  «■  généroj  «(.«WH^Iw 
««faux  aeoewoirei,  excepté  l'aHamMge,  ^ndm^wUM 
Ïm  IttDM».  Cependant  let  d«uï  proTeiMa*  slint  dMiode»  et 
kM'WOfaide  chômage  foTOé He  sMIfiM  tei  mémi»  pourlootes 
lék  deux.  Cette  dfflfrencesnfllsidt  pour  qrtéje»  deux  indn«rie«, 
en  fcisant  caisse  commune,  puMcnt  «P^fw  de  taille 
mûtudle  et  produire  (ouïe  tuffii^e  aifaiJfe  crédd  Wi.ffJtfgent 
comotant  pour  assurer  l'existenee  delou»  le»  sociétaire».  Le» 
ouniew  farWantier»  el  k»  ewnier»  gwie»  ««  iiwniaient 
îabord  deux  associations,  se  sont  donc  réuiu»  depuis  un  an 
eavinu  enfuie  «ociété  nniqii»,  vkfpn^V  .IWMlMMpjiÉai» 


des  droits  de  sodétairé.  L'ouvrier  qui  se  retire  volontairement 
n'a  rien  à  réclamer  de  ses  versements,  l'expulsé  peut  en  de- 
mander la  moitié,  sauf  à  8'«Htendre  avec  la  gérance  qoant 
aux  époque»  du  ipaiement. 

-«s4l  est-à  regretter^  nous  dit  un  sociétaire  changeant  de 
siijet,que  les  journaux  ne  seCondenfpas  les  sociétés  ouvrières 
par  ui«e  publicité  mieux  entendue  i    .  ,.■>-■ 

— ;  À fW  est, cependant  quelquesruns,  la  A^pui/iimie  et  la 
A^tM>/u<l<i*)y'P9"*Kemplie,  qui  se  font  un  devoir  ^de  publier  de 
(empsiepitempê, (ailisle  des  aiBocialiona  ottvrièNsl 

—  Oui»  aiawjoea  listes  naanquent  d'enctitude  ;  elles  indi- 
quent dee  association»  qui  n'exiatcnt  phn,  qui  n'ont  jamais 
existé  ou  qui  ne  piiéfenlvnt  anctan  cnMOtèreirMment'ftalernel 
.e$  se  ooBtenlent  d'umrper ,  le  niveau  loomme^iuie  tenaeigoe 
atlii«nt  ùn«  nature  saéciale  de  pabllo. 

—  U  est  vraixriS%¥9xpe»«  à|Mn.4leiinéflompleaquanè«n 
veut  visiter  (otite»  ]éftj||MciatMMU  «w  la  foi  det  adrasie»  pu- 
bliiez narJtet^jouinwil' ^  il  " '       '  ''         ''.i'i.|'  'i'  '1  I 
..iV'^^U  pourquoi  MMfHiaurioM.voifap  eotattitner  as  Comité 
dé(égni|Ktf  le»  inwfialinna  Ica  phiamciean»»,  le»  pinaiirfeu-' 
»e»  e(  qui  aurait  pour  ainai  dira  ti^Aéii*psliÉD<f«  ditiloalefl-, 
il  aurait  qMi^ùué,  oantr^ié'  le«ita(ul»et  publié  avec  une  au- 
tiwritéqu4  kpresse  dénraaraliiiaa  cftt  adnuae.  la  liste  aùthen- 
(ique  oes  astoeiation»  fiwt«iMlla»<r<Un:  «tmilé  po^mânenl^é-  ) 
l^iié  par  Ua  •  a»»ocii4inin>  owwièrea  wrait  bien  d'anhwièr- 
vicca.enceoB  à  noueiMdre.-maia  il  ne  faut  pas  aon^t-  màm-i 
tenant  à^e»  féuntoqsdont.le  gouvernement  poumuft  preudte| 
ombintgf  na^ré  leur  cavaotéire-  exclusivement  industriel. 

umtkvÊobmJam,    ';;,'..;    ,'.',.' 
:    jlttie  Samt-'Éinui.ifl^ioMtt  de»  Éilieu»)'' 
L'associiition  fraternelle  dès  UUidgrfephes  habite  me  Saint- 
JDKuisune  pon>.où»e  douve  éfalèinent  plaoée  unt'aaaocfaAion 
de  cuisinier»  et  une  petite  iiasoeiafion  de  cartien. 

La  principale,  aasocialien  deU  cour  des  Biens,  fbnnée  pour 
exploiter  w)  brevetd'ininaMur  Ulhogiapte  lutte  péniMàuent 
et  courageusement  contre  l'insuffisance  de  son  capital  et  de 


bkses'noavelles,  elle  HëtA  d'adresser  anx  ouvriers  lithographe; 
une  circulaire  contenant  un  én^r^iaue appel.  L'assoçjatibn  ^ 
qui  compte  déjà  des  adhérents  Vu  oehors  voudrait  rallier  & 
son  fl^apeau  toute  la  corporation  des  imprimeurs  lithographes. 
Espérons  que. sa  voix  ne  se  perdra  pas  sans  écho,  et  que  les 
sociétaires  n'auront  pas  inutilement  rappelé  dans  leur  circu- 
laii^B  ces 'parole*  de  LamehnalS  : 

0  Des  actes,  "des  adcs,  et  encore  des  actes,  ouvous  ciou- 
»  pirex  éternellement  dans  votre  misère.  » 

lies  lithd^riies  sodétaires  n'ont  obtenu  dcJ'Etat  aucun 

S rêl  ;  ils  avalent  cortmté,  jusqu'à  ce  jour,,pour''la  formation 
e  leur  capital,  stir  (les  àètlôns  4e  cinquante  francs,  portant 
intérêt  à  cinq  pour  cent,' quand  elles  sont  souscrites  piar' de» 
personnes  étrangères  à  la  société.  Trop  peu  de  ces  actipnsont 
été  brises  :  elles  devaient  foUriiir  ■iingt  mille  francs  pour  com- 
plétée le  capital  social.  A  là  fin,  d'octobre  1851  cUès  ^'ea 
avaient  produit  que  8  k  900.  ."  '  ' 

L'tissociatiôn  des  imprimeurs  lithographes  môriic  ccpeji&ijt 
la  sympathie  active  dès  démocrates.  Ses  statuts  débutent  par 
celle  déclaration  de  principe  dont  nous  approuvons  pleine- 
ment l'esprit;  tout  en  nous  réservant  le  droU  du  crillque  sur 
quelques  détails  de  fonds  el  de  fornie.  j 

«  La  société  a  poUr  principe  l'intérêt  et  le  bonheur^^énér^l 
a  et  jamais  Individuel.  Elle  a  pour  but  raffi-anchù^emenl  du 
It  tl%vail|Qur  par  l'abolition  du  salariat,  l'orgauisai|ou  du  cré- 
D  dit  g^ittit,  là  mutualité  dés  (ravdux  et  des  prodùij^j  l'imilé 
»  d'action  et  1^  çeii\rSliéa(|pn  désintérêts  généraux, la^'solida- 
I»  nié  et  l'égaHtt  |JatW^'éntre^lou8  les  membres.  B'  ,  , 
V'iqam  parjfkîîié,  dont  îl  esl  jci  qufsi|ion  ,n'est  pas  l'égflité 
maiânéllé.'mais  îé^te  de  drt^it  gui  Drop6rlionnc  toujours  i|a 
rétritattàn'a^itt^rlte.  Voici  ttiç^^ 

tt'DMByi^èniy.le  mMedér|relribn,li6n  pouira  être  cliaugé; 
n  mai^jouj^  le  présent,  cbaqiie  associé  sera  rétribué  suivant 
D  là  quantHé  ou  la  miiijré  des  travaux  qu'il  aura  faits,  et  eu 
irégn^aux  pâ^e8  4e  |a  profes«ioii,,à  la  spécialité  et  confor- 
D  mémét^  ai)  réglemijiiit.a'adiàiiiistralion, intérieure,  d 

Auj'oui^hui  oué  la  société  se,  recoBsÇlpe  à  nouveau,  avec 
nnë  nbuvelle  raison  socîaltù  il  est  (juesbon  de  substituer  à  ces 
diÂi^onè  un  peu  vagueé  le  ppncipe  clair  et  net  de  lu  rétri- 
bution awx  «i^s.  ,  .'j..  ,;  ■ 
En  aUenadnl  que  les  adbésipos  viennent  plus  nombreuses 
et  phi8''(iMcaces,  on  travaillé  et;  lefi  presses  coulent  sijr  les 
pleni^.  Ciifoàlairét,  avis,  pochn^lf^'eslj^pes,  dessins  de  hrqr 
deries,  affliges,  'On  (fre  et  l'on  t^;«barge  au  besoinfde  ^ire 
tracer  toutesies  productions  lilho^pbiqués.  Les  «ofiiétaires 
dé^oié^t  ^iis  léar  oféUerléxèle  (ju'on^ut  allendre  d'iiom- 
més'qui  ii^(  pas  crafhf  de  s'assoaerén  av/nl,!^,  fQiUom- 


bre  de  8,  avec  75  U,  pour  toute  reâiséhtce.       .,    .       i  , 

L'association,  dusses  pulJ|catroi^  vàri>éc^,  .idontre^^u 
extrême  praiidîice.  E^,  ta1a((aâie  pas  son  nom  i  des  œuVn 


m» 

de  proiftàyadë  pôUBdiiè' Aop  >;à^téri8ée.  Nul  qe 'peut  l'en 
blftmer  ;  les  >revets  alimprimeurs  Ulhcignnhes  élÉnt  révoca- 
bles, Iq  gouveriaeiiiient  tiért  VM^m^a  oans.sa  naain.  ^ft/n/m 
toiità^Misèlitlt-U  qu'qMé  im  àe  réiolulioni,  C^  i^Qr 
l'il^d^iidAiiCe  de  la  pensée,  la  législation  française  evsi^ 
encoi^  au:(breTfètsréypcable|1,  -,  ,,        i  , 

Ûtf  iM  Mii'TCtiiftiiiài  Mie^  é^  touvernemlin 

tbmaàièMkwmm^  iwaniài  défendre q»e.ad^îwû«- 
trstidn  •dtor  le  MM  jji«  vtnitMtt  («ût  IH>nne  (-ow  des  ann^ 
à,  l1n(tJnda(i|ftDadèle  ponrwu  s^  «evanchn  4«as  la  mwioD, 
'àtMod  lé  mdâjb'l'a  eongétfië?  Cdtftre  l'opinion  ptAlkme,  le» 
pmsèlJilifeainft>nt>S  lè;ft«ft'4fc'Se «fendreViSSUùie 
ait-d«^d^ulj'èlle  ebtéoimrkiiie,  e(  les  pouvoirs  qu'eue  a 
tMMàt(hi  n'oqt  qu'un  ah>l(,  eopmé  le  gladiateur.  anUque, 
édàldet<)(lfabérSiywgrâ«e.^ 

La  soo^^Qtetê  du  peuple,  jprodaiBëe(^(  d&fois,  manque 
etioore  dé  nrailtks  pratiques,  — r  Mais  revenons  i^ui  J^j^o- 
grtphes. '^  '  '    '  "  >>  ,,■,(;■  • 

'  L'intérêt  ^éçial  d'une  visite  an  siège  de  ceUe  awoicla(ion, 
ç>st  qu'dn  y  trbuve.oés  renfeigneiMnts  sur  (oa(e%^s  jwlres. 
in^Mt'tl?'6dlréite1eQrtfoiUHi^  Tous  les  bruilsda 
tidnveàli Inonde  Industriel  viennent  >bÀutir  à  oèl  édio.  "Sa.. 
fiSftUettult les  impressions  fraîches  ^ées  sur  la  table  ducws- 
sier,  nous  y  avoué  trouvé  :' 
Une  annonce'de  la  société  da  ménages  dont  les  \ 

de  lâBbnné 


e, 


/ 


mfmBmmma 


tl(.|i'iliil.Hriii 


ûadè.  Or,  ces'aofmers  i'ittiiéût  contre  lë»;  iny^nteùrsqui 
arncbent  à  la  nature  sèS  secrets  révttlutiônnata^ '^  ' 

Alors  on  condamne  AJNyWd,  oo.brûla  Jean  ]Sb^  on  (pr- 
tue  Galilée  et  l'on.(9uonunttnie^}eiomb<^lor8  copnmençent 
M»  épaques  longues  ^iJonloureuaes  que  l'on  neome  traiisi- 
tioÉsrêes  périodes  sans  toi  où  le  passé  étant  mort  et  l'awBir 
incertain,  les  nations  privées  d'idéal  se  dégradent  et  manftent 

De  Flotte  devai(  lui,  hopime  d'une  toi  «clive  et  »*BBle, 
Btvmnatiser  ces  tristes  phases  de  la  vie  dçh  peil|!le8  etIeslHJm-. 
nà  qui  s'emploient  à  les  jUstiÛer.  Et  11  les  stjgmafise  «i  effet 
avec  une  logique  impitoyable  et  un  entrain  de  satyre  merveil- 
leux. Il  comprend,  U  expUque  et  honore  Irôp  bien  le» 
crovances  sur  ksiuelles  s'appuyaient  les  société  ^nUqpes, 
mur  ne  pas  s'indigner  de  oes  (enps  où  1  on  essaie  de  «vw  W 
STmisérables  compromis.  La  rwsosi  d'Elat  ronaaiiw,  lidéal 
céleste  du  christianisme  :  voilà  des  étapes  rai8onnées,jMlittées. 
-  iœurs qui  découlaient*  ^principes,  défaut  lomels 
jiixétiiyiîjatèï^^étfKtA  Itk  KoiAii^,  avidèitlfeorfwsoa 
Senrp^'wis^Ki  iVlJo^ne^^'el' :..:  \':' ''''-■.  ^ 
Nous  (ou»  socialistes  logiques,  phalanstériens  surloul,  jp(i 
BÎafaiions  paslestransitioTO.  ConiWefté'éludeB  ISéçflndss  Fou- 
fier  a-t'il lai^  pertre^  Aihs sa  eraints de  voir.sonrolongef 
cette  période  do  fnÀKoCTtfcfle'oîl  nous  nous  traînons.  Ç  est  que 
lés  t&uitiqns  trojb  ^prblbngéefr  «idtMrmeût  et  dégttdent  les 
naiions,  comme  ell(!8  qnim  de  la  jChine,  de  la  Perte  et  des 
iXT c'est  qu'eIJ«  font  pé4r  45,«n«è«  iç*  populahW?» 
«omme  celles  de  la  Çohôme  et  de  l'Irlande.      ;  ,     ^ . , 

Les  soirées  tgù  sp  prolonj^nt  dans  l  orgie  Jiusqu  à  l  Wl» 
du  lendemain,  sont  de  longue»  transitions. da  pn/e  à.»  nlMt., 


resplendit,  chercherTômbreetferftiiei'léi  yen*. 

"Vous  avez  raison,  de  Flotte,  d'attaquer  rudement  les  idéesde 
tnasition  el  les  sceptiques  qui  les  pa(roaen(,  nous  serpiu  (su- 


jours  enaetaUe  poor  cens  lutte:  Noos  avons  tin  idéti  liou^u, 
marchonsftésolnniènt  à-sa'lamièiv,  et  faisons  npl(<è  pcMsibJe 
pour  abr%er  tes  cahots  dpakiareax  dn  chemiiii    ', 

f  J'ai  ^é;àatle'int  les  limites  d'un 'article  de  critique  ordinaire» 
et  pourtant  il  me  8emble.qn«je-«eïiis  que  commences  à  vous 
parler  de  ci»  volome.  Du  «este,  comme  il  doit  avoir  une  suite, 
je  pourrais  vous  compléter  plus  tard  mes  impressions  à  nbn 
sujet.  Mon  blit-èst  tout  simplemenl  de  Vous  doi^nfr  ici  le  désir 
de  lire  cette  large  étude}  je  mé  contenterai  doiclo  dé  finir  par 

UW6  d(ii|(ib^. "     ,;;  ■ .:,  ;■''',,  ''! 

Mais'què  dois-jë  cilert  j'ai  là  quinxe  ou  vingt  passage  que 
i'ài  marqués  en  lisant;  el  tous  ont  fort  bonnes  ratsons  d'avoir 
la  préférence.  Je  voulais  vous  donner  une  partie  de  la  pnMice, 
calme,  éloquent  et- protood  résumé  du  livw,  on  bM)flquelc(ues 
passages  sur  l'antagonisme  du  monde  roUam  et  de  la  société 
dasuMlrtt  vedaiil  remplacer  lé  vieux  nwt  d'ordre  paif  Tid^l, 
^  t^rélièn,  ou  blete  <>»«  P<^b  ^^  l'appréciafion  critique  dé 
njstre  èlluaUen  i«(uelle  .qai,  dan^  lé  chapitre  préduer,  fqime 
lin  piK4bga<(  potiUque  à  c^tte  œuvre  8oéi&I&  J'avais  préparé 
aùan,.  Mqf.;v«ps  le  meUre  sous  les  yeux,  vu  éloge  :  bien  «euli 
de  IK  défii^lQ  éfl^  gallicano  comnarée.i  cesdergésiiUnt- 
munlabnqiiiiontendprinion étoufiéiestoiesdeleuncrayants,'  ^ 
puis une  mBut pénéfrante  des  moyens MSayésnar les ti^K 
diréelentt^raques  des  peuples  pour  obtenir  des' slècleS'de 
transition;  puis  encore  quelmies  unes  des  contradictions  si" 
vigoureasemelif'niises  en  saillie  du  contrat^  personnel  dans 
(ontës,8èSapàHëa(ions  avec  le  droit  noumn,  |a  libetfi  de 
comciênce,  el1)j<pn.d'au(réi^  pages  enoô^.  ,.-!    .  ;, 

Mais  il  m'est  trop  difficile  de  dêlerminer  mes  pr^en- 
cè»,  je  vais  simplement  vous  donner  les  demièDes  li^es 
de  la  souwratwew  rfu/wu/j/f,  les  voici  : 

«  L'identification  des  idées  de  drqi(  el  de  deviïir  leétlf  point 
d04épart,di9  UnKêsll»  Êoriimles  rslUonnell^  ^.toçialisioe. 
moderne.' 

»  Elle  suffil  à  la  révolution  tout  enlière,  à  la  des(ruclion  des 


formes  du  passé,  à  l'édifiM^tion'des  formes  que  revêtiront  les 
idées  de  l'avenir.  .      i,    .       m  un  '.    ' 

»Ce(te'<^séàilëâcedIréc(édéttIiber(é  decon6ci«n««Qbs«e 
hniervepàon  oe'la  loi  de  tontes  les  relations  pew>nnelksit.i 

sAips^  gous;  nous  trouvons, iiwuntu  ^  cette  ttéeessité'de 
conS(ruire'unor4rè  social,  eibperMatide  celle  double  béte, 
que  l'ordre  physique  résalle  des  Ms'Uivariables  qui  noos  sdht 
donnueafiarlavatienoe,  que  l'oÉdrenond  résulte  de  la  «cmB- 
eienee «tideila liberté:      '.'    -  '■,';.    \:;'!!^^ 

thb  tonjMfi^é'qui se  poSe'dévanl.^otre  génératidn'eiÀdoBc 
exchisivIêMént  économiijue,  il  s'iigit:de  trou  verglas  fpraus  les 
pltls  fevorabrcs  à  racliôn'de  l'homme  sur  la  nalw«k  ' 

i>.,Nous  avosM  à  résoudre  la  plu»  haute  qoesUoir  qui  ait 
jamais  râclaïaé  le  conoonr»  .simalnné  de-l'à  priori  'métii|tty- 
sique  el  des  déductions  de  l'expérience. 

»  Toutesksfsrnies  eljes  instihilltms  aalérienrèsféticlitent 
'e(  devroM  âkjpMaitre  :.  elles  n'nitont  eU  qu'une  existence 

fiowcnté:     ':■  '^'^'a-:'-  „'-,(.'■'.      '^"  ■..;  --^  .-.-i* 

»  L'hnmanilé  don,  après  avoir  acquis  la  coonaissance  de 
son  êtref,entrer;en,po8S(es8io^di'oriptiesttiMiveattx  appropriés 
kiH|n<Bttyrè,,et'se)aébansserdes«0v«l0ppe3  sous  lesquelles 
Jài^arve  aîtendàil  l'heure  de  la  vie  nouvelle  el.de  la  liberfê. 

•  Vieilles  inslitutions,  foi^'  lôis^  rois,  divinités  1  langes  et 
n»ai||ot$4^.{leuples  enfanlsl  bandeleHes  sacrées  et  berceau 
proltt^urj  je  VMH(«ime,  vous  honoré,  «t  par  moi  jamais  vous 
ne  serez  maudits  rilbiSi^respHt  i^évellleet  -Vous  avez  assec 
contenu  son  essor  ;  plein  d'espoir...  ardent  il  vole,  emporté 
par  l'attwur,  <!»ù  la  rot-meràppeDe.  Frappant  dû  pied  sur  le 
globe  <iondnr8,rhumânité>^n(  eiîfill  se  connaître  et  l'aimer; 


k.dàns  sa  dhaste  bea'uté!  » 


nonqnis, 
libre  dans  Ha  puissance,  e(  nàé 

Vous  achèvera  ce:  livre,  de  FÈitev  tous  ceux  ^i  l'ont  lu  y 
C0!Pp(en(;  car  la  pensée  qui  y  e>(  contenue  est  la  grande 
ijitopié,  c'est  l'idéal  splendide  auquel  l'avenir  qui  se  hftte  pré- 
pare un  éternel  triomphe. 

■  AnttajJMrar 


Me  Descaries,. 18,  et  rue  Frileuse,  7;t>  à GentiUy;  Cette  a««»- 
ciatioD  émet  des  bons  de  50  centimes  dont  nous  avoiu  trouvé 
d^  f^lMntUlons  sur  li^  ta^498  >UtlM^pl)e^{||;)|,,;VPH 

jartè;-,  v'.  •■■  v^ii'f- ■:i:/fv<'(>:r<  o^itAvr'.h'  "'   , 

*  Eçhtmge  det^roiu\i§^:.  ,,„it-  v,t!".'..r.î-f..UK'f  ic:  i.  •  'r  ■■ 

.',  tjOCtÈTà  nVSMiKAt^Wt^.  .      ,.«■-/  ...  •.,„,,  ;„.'.'  . 

''|JON  »Ê  COI<(K»llliTIOII    ^  ,■;,,,,.    ,   .,       .  (   •  .   ■ 

'  remboursable  en  denrées  pn«|e8in(jMtino<em,e«Vd«i>»  •<>»* 

,;        1^8,.dépÔt8.  .;    ,     .,     ■.,.",'      "^    ,i  i>-   "  i  :    ■' 

"' Cinquante  centimes.  .     .;,        ;     'v:     '^,    •:. 

Nou^n*«pprécionj5  pas  en  ,ce:m6mant  le  8y8tè(a«i4'^cbMiK0 
en  nature  tenté  par  la  socia^4es  ménage»-  Nous  nous  bor- 
nons à  constater  l'existence  iJe*cette  société.  Voici  oncDi»  un 
progranime  sorti  de  la  Utbpgràphie  sociétaire:  t 

projet  ^association,  .  ijo  . 

■■  Associatimnatibiial9de$mvriirf,aetoi(ibssini>ffV¥^ 
Ce  progremme,.  ardente  aspiration  vpns  la  solidarité  u^ver- 
àelle,  n'a  éntot^<  jusqu'à  présent  aueun  ré«|llat  prat^ne, 
iny«  ses  premières  lignes  sont  intéce^antes  cooune  ratumant 
^  fort  bienles dé«il«  des  travailleur»;*      .        >  ./    i 

**       ,     ■  But.   ■■'  ■  ;    ■'■■■■>.  "      ■■■'  '  '. 

«  Faille  produire  à  la  terre  toi)téis.^'e|le, petit  produire, 

*  déverser  le  trop-r plein  desviUé^'suif'jë^çatidipagnes,  Carrela 
»  Conqtlétc  des  instruments  dé  triiiHkU  a'ti  proÇt  des  sodé- 
»  taires,  garantir  la  propriété  du  prod^tai^jpro^ucteart,  du 

-  -à  t|«vail  aux  valides,  dëb  ïkçiùrs.auf  'màlMe»^  reli^e^,^ux 
5  hivalides  de  tdntâge  éVdC  jpW jej;^  djWeïte^ 
•à  cis  particuliers  sur  l'amiiniBmjyioni'riteii^  le  .fMiiiiinèrce 
■»  Vérité,  annulèV  la  nëcesdt^aès  Ipie^;  p^tMès,  Mira 
»  famille  ne 'soiVplus'caus^CÀéini*''-^—"^-*--'         -^— •--- 
5  Ûoncomp'" 

s  la  France  —  — ,  — ^^ , — 

s  rér  la  paternité,  ouvrir  une  carriiVe  i  I6~féit(uifl|>||t.par 

«  son  iùtérét,  la  contmihdre  à  rinstrnçilido,,et  n»r,jrin8^i]e-) 

Ti  t!on; faire  de nosenfâtlte des .èito'^lfttlîaJgÇMÎe ci» litres 


le  soA'plns'c&us'é'ÀénUtm,  flUr^  ja«(ru0- 1 

iplète  à  tous,  ioéilitet  m  Mmôiuqitiitioi^i^  .faille  <i^  i 
e  une  ville,'  éta^Gr  Vo&itbrnlité  M  to^iÎKe^  < 


■•»  lés  ëiévant  dans  des  jkrloçij^  4é,bi|nlé  él^  qe  lustice  ;,  en 
»  -un  mot,  élablli'lïf^i^gne  ^enrériu*  m  pl^ee  de^ Vice».  » 

Antre  pièce  :  Came  de  et'édii  des  as^ocki^wui.  ««^wrij^e». 
•Cést  un  projet  émis, par  lé  citoyen  VlfeOre  de  ÇanitHynQn<  H 
-fë^  k  consflttiéir  dhe  caisse  de  crédit  alimentée  par  jle»  diffé- 
rentes associations  ouvrières  ;  ,  ,,. 

I  Lbrsqu^une  associàticin Horarnsoiii d'avoir  recours i^une 

t  dé  iji'èn 

„  ttu.délégne  de  la  suadite  bsociatioj^  signée  p«r  lui>  et  en 
»  dite  d'ëmptcheOMot,  elle  sera  fliflwtisç  àii  conseil  dé.^- 
-*^iHtacé  ijni'làhitfflera. , 

»  Les  prêt»  «eroM  faits  Mn«  intér'é(f  pour  (roi*  mois  au 
vplus;  — -^J--        ^^.-^      .uy-..._  :  . 

»  jours 

't*   COtlSeiluc  sui.cumuvo.  ^  ,      ,. 


es  prêt»  «eroift  faits  «aru  tntérifs  pmir  (rou  mots  au 
t,'  «iitif  une  'deniàndè  de.jptorpnfion  pmentée  <^inze 
■8  àVont  l'échéance,  «tèmandli  qui  un' aussi  Amiaue  au 

._idlde6uhreaiance,r  ;  ,,'":",    '  :,  , 

t^'espiiit  de  cette  fttni 


r.lniituU 


S'fepliî'ivifcr 


«  La  plupart  des  awfiWtipht  m 
-»  tauLnquer  de  catill^  il  f   '     ' 
i  VolfnltiM  un  i&té^it  atik^l 
»  fiÉds. Kt!  yaiudfflitnn    ' 
^  p<rM'Mfidarilé;^V   ' 
•>  feàtësèàiMhblèà^. 
i»  qoéttd  lé'bbsoiû  s'^n^  , 

9  C'est  dans  ce  but  (jju'm  j^k\iéïlmiif(^^ 
»  Aviations aété  éiiiis le  mois «raler,  et.reii»i»,r^  -^-n-rr 
i  teut-  dé  la  nitiin  i  la  l^tt'atl^ége4è..^lqi|j^A|ii$^^ 
»  ouvrières.  aGn  qu'ij  fût  exanii^e  ééri4,i|tseB(ië^,,  an)e\ioré 
%  àM»  ses  défectuositëf,  et  enfin  tafs  en  onuMè  par  l^.aa-^ 
Il  ÉDciifions  (j^i  auràieAt  jugé  né'cessàii>e  3  adhérer  à  lajùusie  i 
»  de  crédit.  »  ■"^'-  i  ,       ^ 

tl  Y  atkràit  beancoup  &  ,41>^  sur  ce;  cr^l  àlw^^o)/^^  intiréf. , 

Crédit  gratuit  h  trois  mo(spoar  Jaiso«i&tibn  lM>l/?inn4bai  M-; 

Vàble  eti)nand  le  capitiU  yè&ijk  a'é^t  pas  c'pmpitgqais.ce  rj^-i 

«t  est  poffiibic.  Mais  (ïuaîidrè;i^uhlcur  est  ob|^af  diffiiif ri 

'  ongiëmpk  le  paiement  ki  dé  faire  courir  dies  risqués  sérreux  ' 


aux  fonds  prététi,  il  faudra  bien  lui  refuser  le  crédit,  ce  qui 
serait  dur,  ou  lui  deanander,  outre  le  remboursement  du  eapi- 
U),  lue  fipoipensMloi^,  des j#|fM«  ^hf^  ^wwpOsea.s^fafl^, 
^i^'saqs  GombAtlre |'^(^.d'«»e, l#pqii^  de» a»aow»«»H 
i4ée  fort  util»,  ^t,qiii  1^  réalÉW  «HTmnWTOfft,;  btefi,qi«;qUe 
soit  pi^lu|riée4%nsl^$K!!^iP>>W:W  ««îtWlw»'„i^  ■>..  -  i  > 
^Oue1nmvo^S;  nous  i^tcprararlp  bpre^,de^litlt(>gr«pwsit 
tef  prQspefitus  du  conm»<fœ,d'é»?|wg«  deyiUwc»fiu»e««^^ 
la  raison  sociale  est  Henn  Boea  et  eomp,,  fjliflii^«  P?''![;'^n 
présentants  i  Paris  ~ 

sailler,  14,  rué  des' 
tilutioa  de  crédit  dôilîl'objèt 
«ans  largettt  les  mol|fenB4e  IM^er  en  fravail  les  produits  les 
{idasdiTers.      ■ 

Chez  les  typographes  tel  «hei  les  ferblan^n^gaaiéiw,  notis 
ayoui  entendu. citfevJaveo  éloge  "■>  autreiétabtisseihent  de^ré- 
dit,  le  comptoir  fiel^y.  JMois  les  ouvriers  sentent  très  bi«n 
qu'unepamile  institution»  pour  prospérep^^oit  recruter  des 
adhérents  irèsi  nombreux,  qu'elle  doit  baser  us  opératio'rtssur 
ifue  massede  travailleurs  et  ménle  d'associations  disposées  à 
recevoir  comme  «rgent  epmptaîit  ios  billets  qu'elle  émettra. 
La  création  de  tout  oraaSie  central  destiné  à  relier  les  asso- 
ciatioos  ouvrière»  est  luea  difficile ^oard'luli.  Il  faut  des  b8> 
sociations  dé|À  fortes  pour  subir  les  manvaiseé  chances  de  toute  , 
.expérience;  il  faut  un  pouvoir  sympathique  aux  idées  écdno^ 
mujues  et  8oeii||es,  pour  que  ce  travail  de  oantralisation,'  d'n-  | 
nito  n'ait  à  rediuter.  i)uUe  entrave.  . 

\^^    "■'''    ^    ^    t'B^' ijk^W'.iT\'^   DE  BlfllNVÊ.  '. 

',  RiK  de  Saifttonge,  A3.        ,     /     . 

n  y  a  qsidqaes  jours)  ht  note  suivante  était  adressée  à  tods  i 
les  jonmaux. républicains  : 

«  L'assMiation  fraternelle  des  fabricants  de  bronte,  rué  de 
»  Saintopge,  Ââf  vient  dé  coftimenoersamîse  en  activité.  On  i 
»  peut  flOi  proeorerdes  exemplaires  de  f  acte  et  adhérer  4  la  ' 
D  société,  en  «e  présentant  au   tâége 'social  ci-dessus  indi- | 
»  aué.  » 

Aq'  inonent  où  cette  note  arrivait  aux  ^Mlréaox  de  qotre  | 
jo«irnal,  l'iuteur  de  ces  lighes  faisait  anx  bureaux  de  la  Bévo-  ] 
lutiâ»,<me  Jean-Jacques  Rcu8|)eaa,  i4,  ia^  rencontre  et  par  i 
suite  la  connaissanceûl'ah  hompie  à  la  physionomie  inteili- 
genle  et  même  douce  malgré  sa  (ongo* 'barbe,  il  s'appelait 
Malmrmet,  monteur  en  bnmu.  > 

1  Chaens  se  souvient  d'avoir  'inr  co  nom  (îOTrer,'eh  mai  { 
lSi9,  sur  lesU/es des  candtdais  de'ln  démecrmie pirriSlcntle.  i 
ènli<e  cenctTHita^,  sertwief ^  Montagne,  tailleur  de  limes,  | 
SaVary^-eittpbyé  ad  gaz,  les  sergents  Boicbtotct  Rattier:  on 
peut  sç  rappeler  encore  la  liépotelon  et  la  iya^ew  excitées  ' 
«hezlM.ctaifSÉÀvaleurs<par«ei^ noms  lie  prqlélaires  indiistriels 
«iélé»i;feiix  desprolétâhw  de  i'trmée.  Teilés  4oiR  les  halln- 
cinations  dai'eapritd»  parti, "que  ehacÉnUdeees  candidato  atl- 
fÉwaissait  comme  on  eyfnbotoië»  déyakiattoit;'tie  Mine,  de 
obattS  social.  Victime  deafkntdrwes  évoMét)  par  ses  jonrflMJk, 
l^s  d'kin^trembleiv  hMmété  «I  ihodérea  tu  dans  sesi^és, 
anr-an^oriaondefeu,'É  latétii  àm\t>»pUde$,'itirefHMi  àèt 
montagnards  écarlale^«iàuttt9  i  ROeniHai  !««•,' l«fl^rtK:e 'Mlli<f>- 
sMty  snpnteqr  en  binnie,<tsiMnt  la  torclie  et  lé  dfab^ab  rouge 
4«ni' aettnaiaà  flûte»  ptaar  bm)^  l^ahtalu^         ' 

Que  de  passions  dangereuses,  homMdewparfbfs,  IfepdSeiit 
stir<(le«ierTeat«l(l:e  qui  frappe  avaii>1AM'c%»>;'MaMrqtet  (Ju- 
LB»tPlad%),  b'«sl)la  datwe^  ta  MeHVti«Hafaleé;l6  déMMe'k 
MOfcilialion) i%b»encederanottber.<:         >' *•  •  -  i  '  '  >  ' 

^;yoaiez->'iiainBi  nou«di»*il;  SrisiMsrw«olt««miè1isSwiliHéh 
quiisïarfaiii8*T.eUe  «stiAiméts-isillre  'tttes  confri^  >te«  dtf- 
-vlneinieii  brantèii^Lef'Stàtun'Ii'étabsfltHHlMpuis'Iongtempé. 
Neua  éMtoaa>MÉaiiitesiaat  ouwi(*iM»sMsg«sins  aty  public:  ^  -  ' 
.tnEncWtédeoctta  propb8tàoa,«Mi  iwaiMit'daiM  lé'^adt'é  de 
atosiff tiaoB,  o^Os «in)HRisitiviJe'(Mi»jeHiMaMlirtnM iHeSaifti- 
tongt^  etifaons  asons-vii,  0e'(|ab '«M  ^W-éb^eM  ^ritfMi  tte 
nous  cvaient  pas  encore  montn^  ppe  Association  au  berceau 
n'ayant  pas  encore  com'plet^wiii  inoui^erj  rempli  ses  maga- 
sins, installé  ses  bûfeaUjé,  htilFpo^èfaaftt  un  Ibotl,  des  statuU 
au  BMMns  protssbireaet.ideitié  déiçpUliaiieb  dans>l»  succèsi 
. ,  i«efl>statals  et  kprojaide  bénlensent  nous  ont  été  reosis.  €e 
sont  des  oeunvs  dé|à  dompIMes^^diéestaveQ  ibih,  (Miiibnnes 
aux  phnoipes  gértën6xido  l'aMcialioN  Auvrièi«,  Nuis  M  les 
analyserons  pasi  IA^liQtitoétB>fas.soirô«,«i)tr9aktetttit»to'k)été 


distraite  des  stahit»  psr  le  tableau  qu'offraient  una  douiaitieda 
^iOfiiéliires  i«pré«entaÂt<<iMB^-éMàMéhv%jàVt2tSoS^ 

^«"(i^jMfP  «ft*«>,î«,«t  «?«^#  <ï*mW{t  ATorb  foncUonne 
l*!lWSB?rilP'*l?^!^  Mniibrs,  ceW  ««s  c  s^leilçs  ;  ils  fouil- 
lât, l^\^8hL  en  précisent  es  cpi^léilrs  e| 'n'abandonnent  la 

Gi^ily^irfliit^optirle,  n»o<Jèlc,prirofli|f.^4p8  |ou1e  sadéîita- 

tewB.    ■  '     ■  . .  1 .  .    . 


{ijo^flée  avec  ayantage.  jL'assbciatipn  dès  fabrica^is  debrpnze 
FéUmt  aéjh  dés  ciseletirs  et  des  qionieii^s.'  Elle  aura  des^n- 
devurs  unpeu  plus  tard,  et  ce  ne  sera  pas  un  des  phénomènes 
les  tiic^s  éurieiix  de  noire  époque  que  de  voir  cette  industrie 
de  luxe,  résefvée  jadis  auxiouis^iuces  des  Médicis  et  deSyVa- 
IPis,  l'dri  dé  Benvenulo  CeUini  devenu  démocratique.  Ot^l,  le 
bronte  iera  lôhdii,  ci>ielé.  monté  par  le  peuple  et  pour  le 

Seuple.  La  France  ne  fpnae  point  aujourdlini  |a  république 
u  chaume  et  du  brbuét  noir;  visitez  les  splendeurs  du  Louvre 
é'clles  dèycrsaijlès, Jle  SclioDuh^iiiiy  cf;  de  AVindsor,  toute  la 
rich^se  que  les  s^uveraii^  du  passé  accumulaient  ppur  jeur 
yiixiVt  égoïste  sënrré^rjîsép  un  Jpur  par  i'opulçnce  mise  aux 
piods  du  vrai  souverain,  l'Ilumiuiité.  , 

Législateurs  qui  croyez  toujours,  quoique  vous  en  disiez,  i 
la  hicrarcliie  des  classes  et  qui  l'aimez;  vous  qui,  sans  parler 
même  de  vos  lois  électorales  et  de  la  garde  n^itiouale  mutilée 


.  .  patronat  i 

prérpgaHvcs  accessoires  de  la  fépJalil4  industrielle,  ne  vous 
y'frPimpez  pas,  les  ouvriers  de  uou«  temps  ont  singulièrement 
.grandi  en  dignité,  ef|  intclligencp.  Ils  n'ont  plus  guère  besoin 
tfè  ùiaitres,  uiôme  pour  leur  enseigner  le  bon  ^n.  Leurs  ma- 
nières ne  lie  cèdent  bas  aux  v6très,quand  la  pratique  de  l'as- 
.  socîa^ion  a  développe  chez  eux  l'esprit  de  solidarité,  l'honneur 
corporatif.  Lôfi^ue  des  hommes,  suppléant  à  l'iiisuffisance  de 
leur  âiucaltonlju'emtére,  sontdcveoijis  n«8  égaux  en  fait,  vf^m- 
toir  les  maintenir,  d6  pi|rla  loi,  dans  uhe  situation  inférieure 
est  une  entreprise  dangereuse.  Lo  gentilhomme  qui  e(kt  vn  de 
Dr^S|  àvaijt.iTSp,  des  bourgeois  tels  que  Rousseau,  Aroupt  de 
VnirOzPJdÀrot,  Sieyès,  BailLy,  fiûnave  et  bien  d'autreii, 
éM  dft  foinprendre  l'impossibilité  de  faire  subir'  longtempsau 
tieré-tollM  privilégoi  nobiliaires. 

l^t  le  .aelenâsur  Te  plus''obslin(  des  lois  d'inégalité  tw  de 
ju)m|)^cs9)ipa,dîi;it|^es  contre  le  n;iouvement  démocratique  dte 
Feviieit,  ^1  dâçs^éré  4f  »on  opiiTre  de  céaction,  s'il  avait  bn- 
;çpmD|^,i)[pus,  pendanf  ,P>'ès4e  trois  heur(es.;,les  ou.- 
Tonzicrs  discuter  des  questions  d'art,  d'associàtioQr  «f 
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législation  industrielle^ 


Vièior  ftaoMqda'.  repfStmlant  da  pMpla. 


,'nij..-Mr.' 


Iir,1 


'•«4^ 
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JUflttfétf  dft  -HUMMU^ 
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jSl  Ipp^l^t^jfjjbentaUefd^'.d^î'fM^  a  vi)^ 

#^1a  blh»  vtWdMMiié.  AlUr^b'en  Ib 


.Jrt,r<n.«r*e,«lho 


deTiiOriy 


I^A^ie  doM  le  neuvestti^Siîh 
awkh  le<iiare  a  èté.éetRiti 
,  (ko  Ib  >resseaiafLce  ttie#- 
èJ<i^^iitéé  cattwériqtlenKM  le' retrait  de  là  lei  tf a  51  Mli  ift^ 
-le  ¥t!Mf  la»  wilTrflie  «aiveMli  Malgi«  les  réservas  '4è 
Jlaagsfe  ilmis  aatlB  propfaiiitn  le»i.'pBUNirés!i  aulgrA  Isa  gagaa 
:vw  leif«éSldeiitcr«ii«<ieBSii)iee  dd  d«liB«r  lias  fracUonadeilM- 


iVetlIr  aùMM^ftii  nittyelfsleia  excité  an  profMULCtftti. 
Hdroitedèr<aii^Bii»l».  ^^ 

llMUentspl^taKMMis  leAiessage,  leaMnistrede  ria- 


aianpp 


ite^ 


Mi 


MiiiiÉliÉriÉÉMÉÉiiferiMiiiiÉiiiiii 


ÉÉBMÉÉMiiiii 


ai  I  :    ■-.: 

ès,  «'estin- 
rdins  le  petit 


Le  démocraiie  Tait  des  ptogrqs,  d'iiiigaensçs 
ooMestaMfl'.  MAi«  il  Diut  àv^'nr  que  ce  n'es| 
mewladestiiéàircs. 
.  Ces  bnvfts  artistes,  gensd'as^rit  et  de  coilir  pour  U  irt&part, 
qMi||ue  léRércincnt  enuckés  à'égtiïsnio,  sent  généralèmtMt' ^eu 
eodios  à  préférer  la  république  a  la  moHarchie. 

A.P^rt  un  «ffiMw  fioyen  «ù  >e  s«!Mi|ne«t  deaeoàratifltie  «si  en 
domioaace,  «l  qiiKlqucs  esprits  pl)i&  larges  qai,  dans, las  autres 
coulisses,  prele>tunl  de  temps  eu  icmps  contre  les  j^iffclaroiilioiis 
sriBlecraiiques  He  leurs  caniSradw,  on-|eui  dire  hardiment  que 
le»  anlsies  dramatiques  de 'Paris  appartienaent  it  là  plusfiiie 
fleur  de  la  réaeWou. 

lifta  nombre  de  jeunes  esprits,  vMre  dif  vieilles  létM^ema 
ç^anaissaDce.  —  cluque  &|ie  à  ses- faiblesses,  —  selaissenf^Her 
à  me  dire  quelquefuis  :  !..,  S    •.  ' 

—  Abjmoip  clier.  que,vofs  êtes  heureux  de  pénétrer  da'sscos 
mysti^rts  au  ilujâirc,  de  vous  mèlsc  à  co  «s^^e  insoiieianl. 
jWfCUX  et  spifiiutti^  d'ciilendre  gazouiller  do.près  c^s  sjjçgfi^s 
«^louissautes  !  Coimic  on  doit  s'amuser  dans  les  coulisses  I       ' 


-Ecornez  comnirnt  on  s'^ambse  :' 

Hier,  j'«n\f*  iinc  minute  dltis  î  lé'fbycr  d*\iii  Jle  VittS  "pin.'i  Vais 
théâtres  dn  vaudeville;  j'altlvè  'iù  ffllliéii  de  (li  cbDvii'tedliitil  Stii- 
vaiU«:       ,  ../■,'■,..      .'4i,,-'i-  ■•'  '  . 

—  Car,  enfin,  qu'cst.pie(juee'êstqiielesocialisnicî  !!•  i'/ 
(i'.'i'St  Je  prentier  comique  qui  parie.  Il  »  imeperliuqrtebbheiie 

à  ujlcsdé  pjgLHius,  un  bai)kt<lJ»ui»^XV  puiileté  d>'ar)^ut,^  âutMSe 
iaiitic,  bus  à  iiiollci,  laloits  rouges,  (ficuiac  sous  le .  bras  gau- 
••bc.)  ..,...,        ..     .„.    ■■  ,  . 

—  f.c  socialisme,  t'est  la,  patifgc,  jct  pas  sulre.cboi^  Et 
qtMrid  011  aura  lotii  pr!rla((é,  lés  t$i'res,,,l(i8  maisons,  les  écys, ,. 

—  Kl  les  femmes  dit  le  second  amouicu^;,  vous  oubliez  cet 

ariic|.\  ■•  '     '  ■     ' 

^,J(!  vous  demande  un  peu  f  c  qui  restera  à  chnciih.  iv  ii    / 
yeu  .11  assez,  entendu,  et  je  m'es^wire  au  milieu  de.  la  ditser^" 

li'lioM  qui  s'engage.  ,  '  .    •  -  ..), 


•M»,  }êiiwir  Affwni^ 


foyer  des  artistes,  à  la  recherche  du  directeur. 
Voipi  l^f  pi^en^èros  parole»  qwi  ifitippent  «es  ereiilcs  : 
,  :t7QM!u>t'-»-nHN,  je  ik'aintf.pyiiflairéptiMifaSr  mais  je  «iiis 
pour  la  loi.  Si  laloi  oid.iaiu^i|ii'ov,diniiiiH.it  dejiBoitiéVteaief  I 
apointements,  altn  de  (aire  quelque  cboji:  de  bien,  je  m'y  sou- 
mettrais. -  ■'•  ■  •...lllt.;: 

—  J^apotéon  fkit  aa'sranU  iH)iniii«i  Ji^l«  père'nebleen  s'éta.^ 
lantidevani U «biioiiiéc '.«lais il  M'a paS ^ii  osajiécher  les éllrain» 
gefs  d'envahir  te  Fi  :iiiç)9.  IVnics  lesfoiiii|ue  Irsiciranfieri  s'eo> 
teii^roiit,  npu)i  uc  p()Hi:4^(»ns  pas  lenr.  remisier.  Si  lés,  MMialistes 
trîônipliaif  nt,^  laFraiicù  sBrail  envaljje.    i;)^., .        ;. 

-  Ne  me  parlez  pas  de  ce»  gbcnx;  tIcVo'ciallsles,  s'éerie  une 
ingénue;  je  vous  demande  un  peu  ce  fine  nou& deviendrions,  si 
lulBxe:éi»it  sboh.  

Vmw  peuvez. juger  par  eo  pi<ospcolus  du  ton  ordinaire  de  la 
ceuTierslaiiOn .  Kb!  bieti,  c'est  unis  les  jours  la  niètaie  chosei  Voit! 
ce.  que  Boat  devenus  C4»  joyeii]|.8aiiic|uaireâ«fle  l'art  dramatique) 
Allez  donc  d;m^  les, C'iuihiwsl        l  tb  ; 

,  Lapltijp^rt  (If  ne*  hrnves  nen»  sontiswiis'd**  wwgs-prelé'aî- 
r«s;  plusietirsqiiJ^pÔTit!  la  Monsc  ou  .le  bourçMnn,,  ava^l  d'en-  ' 
Jftsseirle  jiisie-.iM-ctri»*  du  iHnasqucthirc  ei  jniabit  l|fod^.<dii 
mai-ttiJi*.  lîlèn  ^ciVdeilli-e  ciik  bni'W  «bile  V^fiHé de  irgûair  de 
cefië' origine  ;  boii!*;  sLnisibliïs, 'cbdritatdes;m>.tijrtbr8  'prèflVse 
enliser  pOnr  adoi(<;lr n nw  infiirtnnè ;  \ icilhMW  Vjix.'iHéme^'aea Vnn 
»i»i«i'des  préjn}[c*,  <lesi)hHi  Mylie»'(»i*eiiii<n»»il<»  la^tlWléél  afe 
la  fausse  noiarfe  du  nikindo,  il  sembteraU  <yi«  <a  démMraUt^iqiie 
laiffhmnlîiiï.  <|iie  i  kli'a  de  L'énianeiiKiliMi  nnivorsasic  dussent 
irnnver PiUii^i  <uu  lfi(r^<  piris  reroeules  leC^ uei>^^!rasi»  qm» v^miUb- 

\0M^,  ils.  ont  pCÛi7-,>f  ■-;-.-;;      .;  ,  ;■-•    ;        'n.r 

Trop  prf?occai'«8  de  Icfir  ari;  pour  sonucV'^  consacrer  à 
l'«iH;,ie  tiua  la  rellcxioii,  quelques  hct^i es da loisir,  ilsne  vpieW 
diiis  la  dénldc  nlle  que  l'-nnarcbie,,  dyiis  le  8oq);di»«e  quelepil- 
Iigc,  dmis  la  lo.nblxjfte  'qiic  la  ruilie'ih's  IHcfiires.  Ilsscrappel- 
lenique  bon  iiotniirede  iliiecttiiir^  ont  fait ïaitlite  depuis  larë- 
»oU>»jOo  ;  mais  ils  oui  oiib  io  (Inu  bon  nombre  aussi  avaient  foil 
faillite  a  (.arivaul.  :  .v 

En(ip(  \U  sont  toiiv; 
ibllte»' les  (jYunâetlieii  ft( 
ritf-'diï^'f'àil-drartiyiitfite 


pour  la  démocratie,  bien  entendu.  ' 

QuMd  il  .fera  sérieusement  qufMtioii  de  la  liberté  des  théitrea, 
^alibsm  des^Uï^Ujesii  aura  pas  (^e  plus  imph}:a^|esadrertàl^ 
que  le»  comâiéiis.  ,     ,, 

Yts  dét«Âéft^^él4leiM(M  leteni'dlr«ét«iiys,'les  déelarsnt^tn- 
ttltfèii,  iivi^,  é|(M»ies,  wmme  toiit>enMtoyé  Inrtie  érdinaii«> 
MéM  séselîm:  Eh  biea.atles  ieurdire  qaMb  (marraient  se  ^  àsset 
<» 'directeurs;  allez  leur  parler  d'sssodationV vous  verres  «re« 
Buriteiene il» iteuarltoni  au  qei ! 

Enfin,  je  ne  craîn»  pas  d'affirmer  sur  l'honneur  que,  poo^ 
l'iMoaséqBenoe^  ri«Borapç?,la  présomption,  les  pentes»e».jles 
àoer*»*i  l'ennui,  cen^oade-lli  n'esf  pas  au-dessou»  des  au^e». 

jûuabi  aa  petit  nimhre  des  auteur»  dramaiiqijes  qui  fi^dta- 
leoueqcorele*  fiiyers,ilsreril.MSei(génériUen3ént  chorus  aVéé  le» 

U  vlindè*illiste  etlé dramaturge So,nt  peu  fépinblicainsdeleuf 
«atwè.  Cette  branche  dé  gens  de  leltrss,  si  méprisée  par  le» 

eririttilMtes  critique»*  Welle  hOBoee  du  restt  d'un  mépr  aM 
olii»  égal,  »"ocoupe  orâinairemcnl  fo*pèa4'él«des  poliuqu(rii 

ou'sèclaws.' '■•■    ■■'.^■'  .  .^'     •:    '•'"'.         '!*,    :,  ■■jUk 

,^ _„ __.  ^ ,      . ..  IW*î' 

'''ftarl  un  c^itala  oobbre  ànntelligenteaetibeaprables^iMBr^ 
tfBMyie  tjeotimefli  pbliliqiie de«e»:UHératwrape  se  fonde gi^n 
que  sur  des  considération»  de  celte  suture.  ,_  .;  >,     :j', 

..i'Oort«t,  loin  en déptoraat  ce  scepacl»inp..sysiéBsali(|ée  oW 
éldJitBO  ta  plupart  de  ces  esprittflovve^^^^^^^^ 
sociales  «Cl  Ils  treuveraient  Mûe^^Plni»  M-îl^J^^'iJa 
l«éi  hoàvelles^^je  conllaMl  aveCboàhéur  que  I  Ibimetose  aisWj 
rii6  des' auteurs  dramatiques  a  en  la  dianllé  et  le  bea  esprit  M 
né'  pis  traîner  sa  phime  à  l»  reasorqne  dûs  passions  pollUqueS  et 
des  Rieurs 4«»P*Mis.  ,  ..;  ^ 

OJi»i»t  h  ceux  qai,  peédani  un  eertato  «elnps,  ont  toUttf^mWH 
nàieé*  iaWaiiVJés  haines  réaclleauSidrea.  iepuisj^fBrmer.jaw 
éiKd^rB  rfémeart,  qu'il,  .'«»^P|«s  «t^fé«^ii^(M»«»  par  l'mH 
probation  de  leurs  confrères.  -<   .  :      »    '    ,       ,    ',;-,.,ï 


>u\ 


1»1' 


\'.î.->\ 


i^- 


•.Jl.'i 


-l.'Oj  . 


Il   ,   iVMOTf 


%■ 


n-HlIiUlitl' 


J^- 


téilMtr  fL.aonaè  lecture  d«  l'esMiLi?*  «Mfir*  et  du  projet  4e 

MBraditit  )a  plupart  det  argameoU,  4iie  tout  le  moMie,  oooaiM^ 
*^  »MtéM%k#at*i«MMÎ|lt'«'Mfe^ 

)«M»|a  loidnS(<iill«^'««iVi*1^>lil<w4oe^^4u*r<M«e 
des  ttài(iblM'dê^|MM«è«,*M  Mtei»  *  J»M^ 
dir  et  'eoWMe^ib*«î^tl«id«''etf<it«»veiiiv«»  Vw^fM 
et  k  raikttil  fadbliiiite>!l#i'lw'iMiiftéë«d»fre«owi!.« 

«ue  le  gouvernement  appelle  le»  factions,  c'est>k-dii*iiutf 
làH  èirdéMi^rfeuvéM^ii  j^M  èâ  scLfe 

llO,<fut  Totëe  en  »<j6UN;Jitt|iMHal|^M  ■Mli'Mtov>i«diid 
i  ^  ït  di^ùto  lÀHiqttélItfliiSit^^  Bifèlk«iiiBk  Ifc 
renréseaution  nationale.  L'exposé  des  qMM» ynpoM  eaiÉiteide 
Mre&lr  m  Ùrirtcipe  de  Ik  lâtdti  «WliAn  ¥849.11  n'émpruntisii  la 
loi  Vu  ^1  ifAai  que  res  eieldkion*  m  fffiV^ttlvtn  laesMUes  et  iek 
iiimKnesl.EniBn,  il  conclut  k  ce  que  rurgenee  e*it  décierèe. 
'^Mmidiatem^  kj^rts  e«ti«9é«N(ré,  MifMpjwreepricipite'k 
Ùlnbune.II  demande  que  HdWeiMondtt^Njet  sigraTe'pré'• 
|iMé'illarlé  goinrernenèut'Mit  pi'iiftédé  d'eipUeittionç,  d'éclair» 
dlHiaehtis  «ur1«8  fuite  <q^i  ont  moiivéila  hstraiiedu  préeédeat 
cabinet  et  repdu  si  laborietÉttëfarôrtHMiok'dafiouveaurniitaiiftère. 
^De  part  et  d'autre,  dit^il,  sur  tous  les  bancs  de  cette  taiidm- 
im,  en  s  besoin  que  nt  véilté  eotiéi«  «ppUraiase. .  > .  Aprài  une 
inwfl^tion  At>  trois  mbis,  après  oé  ^tti  s^esl  (masé  dans  lé  eoait» 
du  dernier  mois  en  particulier,  aprèsce  que  lent  Je  monde  a  vu^ 
kai^  ce  que  tont  le  monde  a  cnteitdtt  et  répèM,  je  dis  qu'il  Diui 
«be  déUberar/on  spéciale,  une  délibératioli  générale  dans  laquelle 
à  Vide  ce  grand  dibitsur  la  situation  poliiique^dn  pays.  •  i^ 
Wét,  H.  Berryer  conclut  !i  la  li'otlsiiAtion  d'une coandiaiM  <Le« 
aii^ept  !  lui  c'ric-t-on  .j  charfée  d«  recdelllir  arec  oulate ,  «rec 
St^ariialltéiAes  docnteents  qui  melMvM'agseiAblée  à  raéve  d« 
Mursuivris  dette  t&cbe  qu'elle  il' ^euapNc' sans  te  lasser  depuis 
tjRils  ans,  pour  assiirei-  et  mainiéiir  le  réfM  do  piys, 

^.  Giraud,miui$tredéi'ilistructioli'||iuMI<|ue,  répond  à  M.  Ber- 
fjéi  que  sa  prOftositlon,  au  lieu  de  dmer  ie'tiays,  Va  le  trou- 
bler. Il  demande  si  la commissioA de pertiianCHce  M'a  pasreMpli 
•0D  mandat,  et  il  Annonce  quête  noateàU  miuistUv  estpMi  à 
ripondre  de  ses  auies. 

11.  Favrtau  dépose  entre  lesAatns  dé  M;  Je  président  la  pro* 
position  écrite  de  V.  ikrryer,  ainsi  con^e  :  «  L'asseMbtée  déode 
An'etle  se  rcaiiira  immédiatement  daWs  Ses  bureaux  à  l'effet  de 
Mtemer  une  commission  qui  euteitdra  les  minlétres  et-fera  in 
npport  sur  la  skiuaiion  poliuque  do  ImS.  it   ' 

Itr^^de-Girardin  expose  que  la  rcirane'aH  caUnét  s'explique 
tout  naturellement  par  la  proposition  dé  retrait  dé>li  loiMMe  ce 
cabinet  avait  pris  pour  drapeau.  Quant  à' rurgei^e,  poisqueia 
I6i.'du  51  niili  «si  «iitr«e  par  la  porte  dé  ruifebêe,  i|«st  tout  siita- 

8 lé  qu'elle  sorte  par  la  méitie  perlé.  On  rteiauraU'd'itillenrs  se 
èbarrassur  irOp  tdt  d'une  loi  qili,ile  l'aveu  de  iMit  ttf  liiéinde, 
renferme  une  menace  pennanentè  de  guèiM  diile.  1 
ll.-le  miuisirc  d»  l'intérieur  vieqt  déclarer  que  si  «n  téàt'des 

Silicatioiit,  le  cabinet  est  pMt  aies  tbiirnfar  diei>aiii.\..imfB^- 
Icmentméme,  '  ".'''■'.         \      ' 

II,  de  Larocfacjaeouéleio  denande  ^C  l'on  voté  séparénf^ 
aor  l'u'gence  et  sur  la  propositioki  daM.  Bérryer,  att  il  est  dit* 
pi|>sé  à  voter  pour  l'une  et  pour  l'autre.  ^    ,        . 

U.  Derryer  insiste  pour  que  l'MwMfbb  s6It  |ié^i(t«étt  justful 
«•que  la  iuiuièie  dit  été  faite  sur  M  véritable  séhs,  lii,' portée  fo** 
BÂTsue'du  message  et  de  la  f  ibpdsItioB"  qui  m  teri  Hé'  totffl- 
JUn. 

La  prise  ep  t-onsidératioii  de  l'Uriiéilieé,  ttiijfta^  viiU.  est  tè- 
MBSsée  par  une  assez  forte  nis^orité.  Puis  il  n'est  btiihiiMtîon 
sTde  la  proposition  de  |l.9er?r#.^>  #*  Mie^UrSoA  lis- 
oB^les  les  ministres  se  diclaMnt  ^fél»  %  tié^W^',''^ TiMib- 

l!«  leodeuiain^  nercredi,  la  'lé»«MrtMt  éritttérd;ka  MMt  cil 
uratin  Mur  la  nominalltf».  dt  |t«^eiV'deilff(^^ 

H?Dupï-S  èltt>iéiid^'ë|r»ïi^^ 
ll.lUehe|  (dftBquraesVïèffltt  IMvW«.  ^^    '  ^  ^^ 

^^^  Içau.^A^lwijW  «"WW  W*  féc-»>*»ldebi 


Si^^MitS 


M,  eic 


r  jaur'dé  térdUii.  t^ntitat'eiMrolfitmi'UéiFn)! 


tre  secrétairél  MvlaianU  ^<l>^«^hjtifi»m  tii'.^ 
I^nr  (le  scrtttifii  çé  sont  f  |f;  tvihi,  'Cbapiit,  L^  'm 


Mw»  n(iiif,ïiilt  Mivoilt 

gnll^adreii  de  Kërdrel  et  Gf 


ntsoàt,«^,diinLP«f- 


,  Le«.scnitiut  de  ballolan  qol.ont  lieu  le  hiidi  ée 
UVMiéiit  de  la  viCe-présimitca  i.  Léan  fiaeiier,  ( 
dàS^lt  V«i|,  ttoii  déplut  que  h  reHIe,  et V pitfî 
aviic 322 suOraget.  .  .'  ,     ,.     :'     ,  — 

XffW  les  iéchitdlriit,  le  second  idi|r  de'^^i^'né  jlolliK  il|i|ii|^ 


écanaoïdéSiit- 


9ms)S9smipmgift 


Pourtant,  que  le»  àuUars  aré4a(MlBii"ré  iSiëStiil'  Mme;  'le 
ifaé&tre.'MM  peiHè  de  norvàeiMMkit  rester  longtemps  étran- 
ger aux  grandes  questions  qui  agitent  la  société  moderne. 

Vienne  la  lilierté,  vienne  raEoiïtrôn  de  cette  censure  niaite  et 
V«eM»iére.qui  net  l'ort  dramatique  «sréMt  de  |Ugf.«t^es.tMk- 
tres  s'ouvriront;  lof^eM.iuK  cotise». M«i4|Stl^MgW:<at  f^ 
coades,  aux  aspirations  d'avenir,  aux  Itelles  théories  de  paix  gé- 
ÉSnile,  dé  iq»llct!iini^éne)lte  et  de  (nfiÉblIqUes  progrès  quî ek\|- 
<ttth'ctfurc4"i(rcléi*éWÉ'de  rhoi^é.    ^  ^-  ' 

te  Ihefttre  leafen  décadenée,  to^'lfi  ttaonde  le  érOcliimé.'PAtir 
ser'télever  de  cette  chute,  il  faqi,  coMiih6'  tioiei  'flA  &élres  Kris, 
qa^l  se  reiremnedantt  l'idée  lio«*el!e. 
-  <If<in  déplaise  ï  H.  L£onFauéli($r,le»'(»ritModlKjni!J*M!é«(ié|i- 

nmn^s  de  rosières  n'y  peuvent  Ken.  ■"  '       ^^-  ■ 

'  Je  regrette  vivement  Mie  II.  Faneher  «eimit  |ilnyimini$t^«i 
car  je  Rii  dirais  toUle  A»  façon  de  piensersUr  léHdicUli»<déeret 
par  lequel  il  a  terminé  sa  carrière  Uiinilléi-ielle!  . 

Pourtant  .tiointne  je  suis  t^r^Mt^ue  décll|lé"ii  eoiieottHr  énoi>^ 

BDl^Mt  peur  ma  part  i  ces  pHt  de  sagesse  qâ'il*vi«nt-de'ftMel> 

ptt-éxcitcrlës.vatid#*illisteélliii«linuerla*i;hny      >h< 

La  vtHuJifuu  argent, nVwffu^iîh oKtdi^tiwiM^,^/. 


•allmposltioaido  iM.fierrjifri  si  «i|;eht*  l'avanl-^cille  pour 
nquilliser  le  pays,  et  les  inloRpellations  «i{.  Ministère  coiiti' 


résiliât:  il  fait  seulenent  descendre  M.  Peupin  du  premier  rang 
au  trolsièiise.et-  iponter  M.  Grhnnlt  «n  premier.  -  Çn  troisième  ' 

i^>  mt«héé'd''ètl«'fB(ilé' *^^  Ai^ 'Ni  PM^Hi  '  '  '  ' '' 
ilMWptMdMiMettrdé  cei»i»éhiaM4  lé  'tiHt  M  Mvde  oounedn 
badg<4deilMttféniptilliÉ«(HMëe.éii)éodi^  Sur  ta  ^n  cependant, 
la  proposition  du  renvoi  aux  bureamidè  laixflOMvelle.loi  électo" 
ralfteM,mif||  Mif,  v»i)(,  ûmIoImi  |nwiVe*j4«  j*  droite  deman 
««»AtÇ.!?n»"ÎM)W»»f  f  «atinf  ii5ès^/pa|;ff|r|oniié,  et  le  pro 

dlVisee  U  est  etIatîtat'qncpDdu'bonibré  d&niélllbres  de  la  droite 
tt ^u  ««Mitré  i^e deKiVndéÉl  om  Méiix.  aujbnd,  qtte d'àbandon- 
nef  la  ntaleéèontveweloi  m  91  mai  ;  mais  ils  croient  de  leur 
digéité 'd'opérer  leur  «onvek-sioa^fe  fiius  lebiesîent  possible; 

traiii_ 

nucnt  k  étiw  pawéM  sous  silencèi' 
Auipun  épisole  de  la  lutt^LCalrii  la  majorité  erl'Elysée  ne  s'est 

Îireduit  dans  la  séance  publique  qni  tout  entière  a  été  consacrée  à 
4^>(WMion,«iu  >pl|i(éi4y  .vote  dni>udgei« 

iTir  seul  chapitre  a  provoqué  un  bon  discours,  souvent  inter- 
l-ouinu,  du  M.  Euiiie  Barraull.  Il  s'agissait  d'uu-crédit  relatif  ii 
l'éiWU'Hgnenlf; d'un  s^inaire.ji  KoubarCa  AIgMe.  M.  Barrault 
s'alarme  aiv^  raison  de  la  t^udauce  manifestée  par  i'éviéque 
d  Alger  de  travaill^er  Ji  la  çon^erfion  des  Arabei»  :  il  s'ignaU  ren 
vabis«enieOt  de  la  colupie  ji^rles  jésuites^  envers^lûsqueis  le  gou- 
vernement se  niONtre  d'une  grande  générosité.  M.  d'Jlîautpoul  a 
déclar^  quo  i'évéqiie  d'Alger  étant  un  bomniie  de  mérite  et  de 
beaucoup  d'esprit,  étiiii  incapable  d'avoir  la  prétention  de  con- 
vertir les  A>'aue«,  pn^iitioniquelui,  U.d'Hautpoul.  regardait 
comme  un  signe  d'aliénation  ntentolé.  Or,  MU..  Barrault  et  Cbar- 
ras  ont  cUlégoriquc^ent  i.éfllaré  avoir  vu  une  lattne  de  l'éVéque 
d'Alger  d.ing  laquelle  ce  prélat  demande-à  entreprendre  ,1a  con- 
versio^i  des^  Arabes  et  proposf  diemployer  l«»  jésuites  k  cette 
Ceii^vre.  plusieurs  foi^,, pendant  s<m discours,Ji. Barrault  ^été  in- 
terrompu par  des  apostrophes  qai  hisajeat 'allusion  à  son  titre 
d'ai)den  St-Simonîï  n.  Prenant  une  d'une  de  ces  interrnptiens, 
1^.  Barraull  s'M  éaié  ày^ic  beaucoup  d««)iaVeur  :  «  Vous  me 
»  rappelez  le  pfitt  beau  temps  de  ma  vie,  C'estl&  temps,  eu  j'ai 
*  été  eif.  France  l'un,  des  premiers  apAtre»,des  idées  sociales. 
»  nous  étions  cent  alors;  cent  pour  mettre  en  avant  detidé«t 
»  sojiiales,  pour  en. soulever  {a.luaHèro.  Auiowd'biii  oi^te  lumiè- 
«^ est  ;^u  sein  du  peuple,  éi .elle  voiUi.îaHirembler.  »  <—  Ce 
mouvement  a  été  salué  par  une  triple- salve  d'applai.dissements 

Sarti»  de  la  gauche.  H.  Emjle  Barrault  a  raison  de  s'enorgueillir 
e  ce  passé,  et  le  temps  n'tM  p«»  loin,  où  la  valeur  de  ce  titre 
d  j^ncien.socialist^,  qu'il  y  acovn^  il  reveiidkper  aujourd'hui, 
sM,upiyersellement  reconnue.  ■    -^ 

Bien  que  la  cemmi^io|i  dq  biid8e^dMgiBidlt,aussi  la  suppres- 
sion du  oréda  reUuf  iila  chapi^  de  KoulM,  le  cbapiire  a  été 

'H.  nçnoitfdttlll^ne)  avait.demaiMiè, «par  amendement,  une 
^^Vitioa  %,l,gpO,iMO.rr.  au  ksMl|«l-4el'UMtrnetiaa  publi-^ 
irla  fondation  de  1,00«  écoles  primaires  supétieM«t 
MuMfuUii»  caniApsi.  u  n'«K:pasb«fw«Hte  dira, quel  aocat^il 
I*  ^^'^  k.f^itii  umefropoeilion  awst  MwrMiaaie.  402  bulle* 
iln^  j^eqv  couln  f^,  ont  répoiidiLà4l..6uMM«  (du  iU»<ia«),      . 

é  <rai«ii  Im  rédtMlidii»  t«iées  «rir  riaiMiâtt»>ibNiltte,  no- 
iMbstaB»«M'«)mM«  «pdmMm  de  la  MÎrt'tfè  M.'flirauï.'tgnre 
•ne«MBaad«-4é«BT#.^fénMt4b«|adintderécote  nor- 


maH;  iManMNa  difiaée  par 'madame  Pape  (Marie  CarpeMiér 
t:etle«il^l>rd•riiwMd^u«U>dépMrabik  Kddaacé  det  noKgauver- 
aaau  aii  afaMiAre  •«PédMtiUMi  'IWÎl'iiM»  Hppeldns'qu's  rissue 
de  la  révoluUon  de  Février,  Onslderaut  .poru  k  M..Csrbot  la 
p»É|iaitl»>N»imwi«>'>ffllyiéin,'iiltteiii>  (Tu  NMktfbn  Tirae 
graiM*  «timm\Êmim  '■OihglIiiV  «iHiltM^MWbtf'til'ibMUIIM 
aveé  beaucoup  de  sympathie  ptifiMiiBistre.  Aujourd'hàl,  après 
trais  annéas,  on  supprime  peme  Pembryon  de  cette  fondation. 
(;e>PfineliaaMit  •eut'sMiV  k  mcaiMr'ië<«|Mitte#«rt«lirii  an 
'    ii.«b—  >w<têdjHas  ■■»  «aiio  ^ÉesiMlsJ;  >  •  ,-;-  ... 

.<^É|w4^W<é.>la  iàMiiMiimtili/liidfet 
puis 


MAmâ 


1. 4^  U  HKqmi  «t^  j;»4s«pl«l«Niii|«  iNla  4hia  iM 
MIMP;llfrA|yaii"i^«^ 


% 


rMiMk  dM '^toa( 

kaMb  «lM'i<êd^ctlOQ  dé  fCN>.(H)0  fr:  ._ 

.eiMfrtr-iét:i^fc.'w- JUj^Bonà^^   ,_.  ,,,.,,, 

mÊÈmÊmÊÊÊÊÊlmÊiÊÈiÊÊmÊÊsÉÊiàÊSbeimÊe^ÊaÊÊÊÊÊfÈ 


I,  «filtre  le  4ro|t,  «a  |e 
if^r.  llT.  CréÎMébX* 

HBt^éâéiiuK^it 

aie  a  v^ldidiÉcoi  ooa- 
rp,i)fdfMaii(k  téi 


inti 


La  commission  nommée  est  composée  dti  MM;  Wolowski,  Baze. 
Ç*«f »»•?;,  t<"'oéheJacqoeilni  Dara,  Kermarec,  Janviar,  Dafoiir. 
Duh^h  Vaiimasnii,  jftenoist  (TAiy,  Jules  de  Lastèyrio.  Malè; 
(%i«S)iigne<Goyoh  et  Qrévy.  Deux  membres  seuleiMnt  soatl^ 
vurablaa  au  soffraga  universel,  MM.  de  LarochejaequoMn  at 
Geévy.  En  additioonanl  leis  votes  eipvimés  dkns  les  buréaiuiiOB 
uroiM  SAQ  voix  pour  le  maintien  de  la  loi  do  51  mai  et  ibo 
contre; 

Samedi,  M.  Mole  a  été  nommé  présideat,  et  U.  Dam  rapoor- 
teur  de  la  (wminiSBion.        ;,  ■•^ 

M^.  B((za,  te  Flô  et  de  Panât  ont  déposé  jeudi  nue  nroaa- 
siiion  aibsi  cod.çnè  :  .        r    y 

«  Art.'.l.  U  président  de  l'Assemblée  nationale  estchaigé  de 
v|!dle£^;»  la  stirejté  inténéurfs  fcf  extérieure  de  l'assemblée. 
.X  '.  l'  *.i*'^?'  **•  nom,  de  l'assemblée  le  droit  conféré  au  pouvoir 
lègislaiif  par  l'article  3»  de  la.Constituiion,  de  ilxer  l'importaiicé 
des  forces  milluires  poUr  sa  sûî-eté,  d'en  disposer  et  de  désiner 
le  chef  chargé  de  lès  commander.  " 

jt-A  cet  elfet,  U  a  le  droirdé  réquérir  la  force  armée  et  toates 
le^  autorités  dodt  il  juge,  le  concours  nécessaire.  < 

»  Sj»»  réquisitions  peuvent  être  adressées  directement  k  low 
les  ontclers,  commandants  ou  fonctionnaires,  qui  sont  tenus  aV 
obtcnipérer  immédiatement,  sous  les  peines  uonées  par  les 
lois.  . 

»  Aift.  «.  Le  président  peut  déléguer  san  droit  de  réquisitioB 
aux  quefteurs  ou  k  lun  d  eux. 

»  Art.  3.  la  prèvente  loi  sera  mite  k  l'ordre  du  Jour  de  l'armée 
et  amchee  dans  toutes  les  casernes  du  territoire  de  la  Rénu- 
blique.  '^ 

H.  le  général  Fabvier  V  dép«sé  lapropotlUon  suivante  en  ré* 
ponsa.k  celle  des  qiiesteurs  : 

«  Art.  nreinier.  L'assemblée  nationale,  forte  de  sa  maieatè. 
renonce  a  toute  force  armée  pour  sa  garde.  ^^ 

*  Art.  S.  Le  matériel  d'artillerie  sUlionné  dans  les  cour»  aara 
remis  k  la  dtspositiaa  du  ministre  de  la  guerre.  » 

nu.  deNelun  (IHe-et-Tilaine)  et  de  Melun  (Nord)  oat  soumit 
.à  l'aasemblé»  uae  proposition  sur  les  loteries,  conçue  en  cet 
termes  :i     ;    •  , 

«  Lealatariet  désignées  daas  l'article  â  de  la  loi  du  21  mai 
1836  (ditea  da  bienfaisance)  ne  pourront  être  autorisées  qaa  nar 
un  décret  du  préaident  de  la  Républiqae,  sur  l'avis  conforme  da 
,oan«9il^i'éut,loi*queleBr^y^ur  dépassera  20,0001^.  > 

Les  Kpréféntaiiis  de  la  jnnche,  ait  nombre  de  deux  cealt 
environ -se  sont  réunis  jeudi  soir  chez  Lemardelay  peur  conve- 
nir de  l'itltitude  k  prendre  dads  le  grand  débat  relatif  au  sufota 
universel,  Cette-réunion,  qui  rassemblai!  toutes  les  fractiank  da 
l'opposHion  républicaine,  est  tombée  d'accord  sur  les  poinlaaai- 
vants:  4*  Appuyer  toutes  mesures  ayant  pour  but  le  rappel  da 
la  loi  dti  .91"maii  .t*  repousser  tome  proposition  qui  ne  rAuMi- 
rahpak  Intégralement  le  suffrage  universel.  — ^Allyre  Bureai. 
'  ->.r  - 

De  Çeutbamplpn,  ok  le  maire,  M.  Andrews,  itti;,a*aiiaffMt 
l'hospimué,  IiQMtttk  e»t  allé  k  Londres.  U  y  est  arrivé  la  S7  •«; 
lobii^  «t  fetn  CRir^  d4««|a  ^téji  été  vérittibleaieBt  uno  Tiirtlu 
triomnlilile.  La  laM-maire,  Tqa'ihériffs  et  autres  minArw  ia 
conseil  /iHwidMl  ralteadaient  an  palais  de  GuildhalL  La.i 


i^  oofl^f^  iià»i  trop  éiNite  jMor  oaniooir  tous  laa  — ^-miti 
unliJetfNi  laite  Uit  ra^araoer  «ail  v  avait 'h«  madaS 
bre  Of  damak'l^aulh  eat  arrivé  k  asidi,  escorté  d'M«  tMia 


wm 


'vaut  camiennr  ta,likarté. 
kla  HBsiii 


n>xlMe  véfitaMemeM  at  réeUemeat  qu'en  Aaglaterra.  fii  Pam 
me  deassB^s  m  VÊéIfmtmé»  par  l'ordra  taei^.  Je  a'ai  n'a 
prendre  k  témoin  la  spectada  «anadleux  que  je  vient  d'avoir 
saut  le»  yeux  en  ma  rtadapt  id.  (Applaudistementt.)  U  n'ett  aat 

armée. 

"'ii'1*ëiMj|b«lttace  q««riM  Mtérttt  da  peuple  arat  Uét  ai  cm», 
fandnS  avec  ceax  du  gouvernement.  Ce  sont  vos  adalrMaa 
iostitotioBs  muidpidm,  oMMleun,  qui  aasnaat  ai«i  daoflaala 
tk  pléailiiddWtBimwea  de  IWdra  locial,  ai  c'ast  ee  ni  lUt  la 
gik|i4»  -diffirafM  d»l'Aaglatarre  avae  las  Mtnt  pan.  b  itai. 
pifeterra,  iMéailiMilioBt  manicipalat  aoat  «Moaràgéaa  n  «itt 

i>s«t  paiBi,  landitmw  s«r  te  coBliMnt,  lei  prindpo ^^ 

et(#MrHit|itr.,ceUii  da  la  eoBiralitaiion.  (Appla^t 


L1M»îa|iiwtt)â»i.  XMM  «>o  «Btre  terme,  n'est  que  h  caaitall) 


.'Mil 


Jéiàt  irasarderai  k  IttlrepMcber «nelacude dans  son ariiM9éi|- 
niiaèHel-  M.  raudicr  a  «^  de-btins  donner  Un«  déllBluiNi^ 
K'^liralequ'il^ige  'daUs-llM^Vrks  dr^mktlqiielt'éo»^^ 
|fltfWlklrfepSbi.kWii(Wirs.  "'  u 

La  morale  théâtral^  ne  procède  pas  par  des  disserfélioltii  AI 
Mr  d«»'1ianiéHè«,'iAàl^pard«8aéHt#''inféi'é4«amékiM  MaH^ 
JnW  laleçéni)illlW<4tatt8p(!HllantisiÉ0,  séM  ëffdrt.  ÙàH^mik4 
^"'— t>ri?|.      -  '>'-■■. 


-^HDli'itirses  tirttitsiptinx  '  itooyens  di;  cmivéïiiot^  eVst' dlnspfrep 
la  haine  du  fourbe,  du  méénant,  en  montrpnti  le  Viceisem  liw 
fUi«s  ridienle»  éfti  Wdioiites. 

TtiftïïjnrWl lemédèledngettre.  Bh bieb,fèleilé)Minde  k  H. 
Léon  Faucher  <!i  à  iffns  Us  juges  oAiciels  de  la  vertu  qui  s'occu  ' 
MBtdelaiiioralisiiiieBde  la  Fiaoee  dans  les  caMnets  du  ministère 
de  l'intérieur  :  la  comédie  de  Tartufe  aurait-elle  le  moindre  pria 
Mvptbyim? 

;  J«no  crains  pasdairépoodia  par  la  négation;  car  je  me  rap^ 
M|la  qu'il  a  été  dit,  Il  y  %  quelques  aanées,  par  des  membna 
de  l'ancienne  censure  parlant  k  hiapenoont,  qti'lls  n'nmiirfa'so 


!  iWnse  nlnkll  lias  m«dithrousêmént'l^  tensteMMoBTjlés  sièSat 

Joinettlfi  qil^t|f««ctnellaau  déAd'fxpriiiiev  uiM  aul^Âpt-. 

('5%|wnwt,qwl9««»  wgagiia  Vlilti^n  too^temparkine.  ^ 
essayknt  d'en  exTraireilne  leçon,  je  maUgip  ao  scène  det  hoouBak 

t«/WW  «l^«i^|eftiRfir  de«  bMMkms  tt%cublqnea  ouau- 
t^M,  Msélqettont  fa^rables  k-laur.,poiiMque,.  6rai*.J<^  ujvefleavra 
X'i«mfv<*^^'^N^  ;flBeWtt(i;C%ofMI  4'obtenir  fut  Pécdm'pcBte 
«Mionkfe,  de  troi»  oa||Hatii«nd||a|iwi!es,«a«wiffya«ta»«a  ma« 


MnéraA>,co^miMion  d'exaipii^;..';  , 

^^ip%,lfti«  ptèsa,pq|Hslaira»iieinUMhaia«'iatfM<er  «usmatiea 
atidaletririiietwJa  fraWnitAlM* 


susmatita 


,  ^^f»*«l»»è«a,pa|Hslaira,i|entàaha»td'iB»àii<er< 
^•«Wî«d^,lfiMi|P»JW  atid*le«r»iew73a  fri 
maidepréchée  autrefois  par  le  Christ,  le  mépris  da-k  rose,  la 
mat  4P l'«ppçessiaff, i'amomr de  la Ubertér-deh jusUce, da  la 
fri^^vf»,  .tajily»<<w.  stWHtes  lOt^  obldea  «hatttqui  4>i|S|ionnent  la» 
hommes,  édairent  leur  «iprij,ilèveHlTje«Fdffi«4,. 
.a$i,,dMtlieMMi8l«de  iacoméidie,  jeAtattaiduis  >k  dévenar  la 
lt9BMJIir.t(!nlM  let4B4ami|vresr'tMiaale»<inlriguea»  toaiealta 
a«4i|iiont,  to«tat4ea<piMjMttea,  liis  lea  éfoiamas,.  tojit  letilri', 
pâtages  politiqimt"W«raaMitesrlBuiKikm!4thd0péaii4ttks  qui 

;J$|p,iite«iMi;ki«,,i'i«mpraliié  ;^Mt)nMi4t^df  famille  ^i| 


!ii^«^^^<y-WM  itfératioB  'd»,  hgnqiig  Sjti  df  ta  paimiiM 


M  ^.^aiBrUatt  ^  tétrir  .béunaeiM  .fei  praaUidtlon  etFadultèia^ 
<aitr«:diré1'a(lMiaMvent  iâévitablVdB'désordnt  Baeial«t  maial 
éufloi 


«U,flOUft«n>upistoB»,  jem'acbaitoi 
gnaler,  k  en  accuser  hautement 


'acbartmivvjMen  radbardiervkaB  si' 

lement  lés  causes  dans  les  entralllas 

mtme  da  ao*qi(Mrs{<de  BMltd»,  dtinat:  pnijiugésr  de  no*  lar- 

pltudM}. ■•....':;-"  .   .    -,  .■.VSV-.-  :-,!T:  :",*î,  t-      -.,■■   .    '■■ 

'.  .'Feratet<JeHomit«9  demaiélitékufflsaBte,  au  grade  not  inaTalistes 
ofllGiels,  et  pourrais-je  lésBérer  Melqù'un  dooeaBouveanx  prix 
'da.vértu'?  '.  •.„ 

Je  serais  bien  aise  d'élra  ransetgné  k  cetégard:»  car  enin  il 
va aaolrala  «t  merale,  > et  il  teitkit  possible  «ineiila \ mleana  dif- 
itrtt4|iMlqm»  p«u  da  oalla'^«ii!atodr»'an  BriBl$t4n,da  riiitérieur. 
-  -M.iiéBh  PlMélwV  b  i«iWWli>i%i>ti»UW;»gMtstktlt»'idaiBpi  pM 


prtStidiBié'MlitiSé  ddl  eondlliont  d«  eoncoori.'.  '  : 

,jPL vUateBaBi  parief«BB«0B». du  mettaga présideBiid nia 
mit  Vltéarait  iaat  de  «civélleapoliliqtset,  et  de  b  cootédla  pa» 
lenmntairequi.iMjoueaB  cemamaBtT     '". 

A  qu«^.ti»frl,Ji|nÛMrtaA  en  tont  ceci  est  qua  la  toi  du  31  mal 
soit  raaMftée.  «t.  allé  le  sera,  to)re»-ea  tAis,  en  dtoU  da  tOBtet 
les  coQfn  etde  tontatic*  intiimi, 

s.v« ii^  sœutySSasf  *^  '^  '^'  '-^ 

SoivaBt,moi>  M.  Banaparie  a  éa  tort  de  paraphraser  les  erdidi 
da  jDar4ta#Béranli  dei:état  de  Oige.  U  pouidiit  mieux  ck^iir 
tetmodélçij.  ,'        • 

Aj^jMsnVdret  du  jour  et  de  proclamatiqna,''  napelii  mot  ' 

JÏ  iliqi  împklieBi^  de  voir  ces  messieun  estropier  l. 

(hnçai8e,"enjrepéljiiit  sans  cesse  qu'ils  sont  dédoés  k ,_ 

les  él«m«<»;i(iuîeaim  dé  la  société.  Si  cet  enneaùttontélonwlt, 
coÉimcntMtariàili-ils  les  anéantir  t        ''  f"' 

0»  )|  1|.  ^:Jl||apas,  si  d'aventure  il  aspirait  k  l'Acadéniia. 

,.;,^ï.j,'\(..  ,,4^  _^  ;'  ■    ,      ■■'  .  .XuBtetiNaib:'.  .  i 

:  MBtM^nM^fiAfé^ciéléètîkicaie  composée  d'un  âoMr  de  $8b 
voix  et  dé  400.  éxécuUnts  vient  dé  te.  former.  La  .but  da  cette 
mtelation  est  da  maure  lasidnsbeUetcompasiiIontaBaieinea 
|M,mod«roeS'k  la  portée,  det'  dataci  moyennes..-^  Lepiagnat- 
mi-4»  h  séaac»  d'«uvertun,p  fltée  aa  dimanche  9  navembrepra» 
c|tarn,k  lajalladuCasiao-PanidÉL  est  formé' de  la  sygmiibnia 
(sans  aeeaiapagaamentt  )  Auu  «t  Booz,  d'Elwart,.si  adafoUe- 
ment  chaatéa  par  les  aoO  élèves  de  Ckevé.~rMme  Fnissinet),jr#. 
mule de^tt^daPradd,  improvitflr»peadant la  «•  partie  da. «ai-  ' 
certqui  sera  remplie  par  des  ouvertures  des  grands  aattrèa^Û 
chant  de  M.  Gozara  et  le  piano  et  le  violon  de  Mme  et  ip  M. 
Malibrad.  -"  L'drdiettire  se^  dirigé  par  ce  viotonistè  dlstlQMié, 
et,  chot«laerôj«b|é,  le  prix  d'entrée  sera  Je  1  ft-.. 


il.  Rôbertsonviant  d'ouvrir  un  nouveat^  Moim   ^ 

de  làngiAJBgltiaa  qui  alleu  les  Hindi ,  mcMredi  at  vèndndi,  k 
9  beuras  d*  «oir.  Oat'lBKvit  chez  le  profesieur,  ma  e»  plaça 


■  -J- 


■  .  V  -      -  .     ^.\    ■  ■...■'  i  ■-■■.-■  ^*— .._  ,  ^  '  ■  -  ^ 


\i*■■i>h:vmi^^L^-:l::'^^^  ^1 


■NiOBt'domiiM  en  AuirichM  et  M  lUiti^.  Iia(HMgrie«fMv|*«it! 
lè«é«  tuwann  que  powr  défiiiiie.Ms<UllitMlaMiMnidMM 
■MBtoéet  par  l'absoluiiime  dp  l*AtalrtciM  M  deia* BiiMie.  iJ^Aa- 
fkum  «t  libre  4ans  sa  f«iuée,>4MM  HWia«liM»dHMMn 
coiun<*rce;iiamai«  liAulricbe  aiiik  iUuiieiiaei>io«iroat  dteos 
gltrieux  privilecça,  tant  qu'«llM  géairoat  «b«|  ffwipfae  de  1« 
centralisation.  (ApplaudiwemenlB.) 


Chaque  nation  diivrait  régler  èlla  mémeMt-iffM're»;  Je  suii  pai^ 


,..(1 


entre  l'absolutisme  et  le  gôtm^ement  lé(al.  coÂq^  >Qag  le  nom 
d'ordre  social,  institutions' iq^ttieipalea  et  libertidn  cbininerce. 
f&tobla[i|di8sement8.)  Je  rtw»ii(é  (uuteicléedei^oitb^ihio  ;|rmée 
èirnTeurde  mon  nilhtwevx  jftys.  J'ai  obieur  tO|ilceiiQei« 
souhaitais,  une  expression  amicale  de  sjiBpatliié,  .in  Je  vais  en 


.TOpaïwe,* 
Amérique  où  f  espère  là  recevoir  encore.  xAppLiià4|MçaéQts.) 
»  Le  sang  de  mon  cflèar,  l'énergie  de  t^àtére  sont  T0u«|)iiq6B 

Says,'àsadeliTraac6'de'la  servitude,  ctsijé'iàèqrs  dansilifoite, 
u  moins  nionrral-|e  convaincu  ,que  l'Angleterre'  ei  l'Amérique 
oe  l'abandonneront  pas.  »  '■] 

ifossiith  s'est  as:iis  au  milieiide  fomiilables  applaudissements; 
son  discours  a  <liiré  pi  es  d'iine  iieure  et  demie. 

|Lc  r«lour  de  Kdssuib  k  son  donidle,  k  EstloniqVArei  «"est  fait 
an  ifillibu  du  même  coucoijrs  de  peuple.  Malgré  la  pluie»  ^  foule 
était'  telle  que  plusieurs  Tois  la  voiture  <'•%  Kossuth  a  été  forcé* 
ée  s'arrêter.  I^es  maisons  éuieni  pavoi.<cos  aux.  trois  couleurs 


se  lisaient  ces  mots  :  «  Kossnth,  liberté,  lodétieMance.a  Aa  pas- 
sage du  cortège  devant  te«  bureaux  d^';^ll  et  étGMe  qui  ont 
dérendn  Ko^«>utli  contre  les  Calomnies  Hn  IVaiM,' le  noble  pros- 
crit s'est  levé  et  s'est  découvert,  donnant  ainsi  là  kij^al  d'im- 
menses acclaraa(ion4>  qui  ont  salué  ceadiampions  des  abeflés  da 
monde.  A  Cliurliig  Cross,  la  foule  ci^il  si  comaacté~qn'e  là  voilore 
d«  Kaasutb  a  <1A  siuiiouuer  quelque  temps.  Il  a  prolté  de  cette 
bail*  peur  adresser  qudquesmols  au  peaple^r^j^ae  Murais, 
«rt-il  dit,  exprimer  toute  la  recoDoaissaace  ^wf  J'épromre  de  la 
réception  qui  m'.i  été  faite  par  le  maire  et:  l»>earperMloB  de 
Londres,  qui  oui  bien  youlu  ^aorejr;  dans  |na  p«ramii|ie  le 
piincip«de  la  liberté.  Hais  ie. ne  suijl  jamais,  plus,, ^eveosqne 
lonqné  }c  me  trouve  au  miuéu  du  peuple,  ^nàie  siàinteniïit. 
AjreÇle  peuple,  je  suis  toujoun  (cp  lamille.Lè  peurfe  est  la  source 
de  (Bt|t  pouvoir.  Les  seulencesdii  p^ple  decfs  grand  pays  sont 
etidoWeiit  être  cû  faveur  de  la  UbertS.  respire, iroe  le  peupla 
fera  entendre  âli  voix  cl  qu'il  exercera  sa  force  de  aumière  a  ren- 
verser la  lyranoio  ci  h  doter  de  la  liberté  tous  les  pays,  dii  ib«o~ 
de.    >  (Applaudistemenu.) 

De  nombreuses  rciunioas.  «ni  «i|)cor«  en.  ^ieu  en  l'honneur  de 
Kossuth  ;  partout  se  retrouvé  l'ex|iresiioii  des  Ittémes  sentimeau 
desolidanté  des  peuples,  de  hmé  contré  les  detonHeC  de  Saint- 
Pétersbourg,  do  Vienne,  de  RHAles.  et  de  )»IM«iNÎei'Mgaffp€air 
la  eaoduite  do  goavem<>meM;  «e^la  Frtiice^  qa'au  n'a  ghide  de 
«enfondre  avecle  peuplé  franfais:  Lé  soir'deljl  rècttt'm'  00- 
cMie  da  Kossaih  h  Londres,  nn  grand  banqiié»  'pamStAÎé  a  eu 
Uns  à  Higlibury-Barns  ;  M.  Louis  BMevliedMiailâBalilacc 
diMBBcw.  il  a  parié  contre  I»  mii^bleiVMtWit  wlk^tamipa» 
ida^u  itùtex  faire,  Mi^es  p<i«iwrdés'éebMiiHiel.^Cl»  tèiJqUet 
a  ett<  un  caractère  essetttielJemeittdémOeraiiqae';  il  à  coitiiaetiM 
par  l«  chant  de  la  JHafttUtaHKÏiif  toasts  y  pM'élè  Mtés  k TI- 
lalia  aehiHaisini;  mais  ceW  de  la  ■«iiKt'a'tté  «nM^ttéiV  rn- 
sage  et  l'an  des  orateurs  a  énergiqnealéiu  WMN^'fcèHe'Mais» 


Kossuth  doit  quitter  l'Angleterre   le  12  novembre;  U  M'Mni 
ta  an  Ani4riqoe,  où  i«  gouVerhemcoi  dé  WéiktaÉlMi  lef  pré- 
^u^  oMumé  >  noua  l'kvans  IH'ii  y  a  kuit  Jo«hi  «8e  tAét^Uori 

"'CkarieseiMvaiIrs. 


faiUante. 


ANGLBTERRE.  —  Le  parlemflala  éti).prorog6aar  nmmlrttfîi 
ioyale.au  15 Janvier  1852.  -    >  '  •■■  ■"■'^- 

-  .»iOo>liidansle  nniM:      -  ,...|.  ,,    ,      , 

•  Le  gouvern  meiii  salan  a  interdit  hiodl- lés» JomMMx  d« 
reproduire  le  campie-retidu  de  la  rée«pti«É*  Mier  a'ii«s«lb'«e 
Ajigletarre.  CetU' mesura  eaése  d'hantant  fitHl  d'6ten>i>iln«at  fa 
qn'Ha  journal  de  Saint  Péterabearg,  VAmUè  Oà  N«ré,  Uteeé 
seus  le  cenuèle  délit  censore,  caniièitt  des  ooleMea  émiètns 
«amrnpitées  aux  journaux  de  Londres  sur  lés  Mttioninléeëniées 
^  Kossuth.  > 

—  QuoNiae  l'agitation  excitée  Fan  dernier  tnm|HNSi«ff"A.^' 
pale  soit  un  peu  calmée,  le  dévoueoieut  du  peuple  anglais  à  la 
religion  réforidée  se  int(uifos|iera  eetUf  onée  avea  plus  deeka- 


dron^^n  préparc  aussi  quantité  de  feM  d'artilee. 

'  (irom{|ig<:ld«<HI»0^.) 
BELOiQua.—  Les  chambres  bflgésoDt  été'éuilB^' lé  !(  no- 
vembre par  le  roi  Léopold  qiif  a  proiioDcé  k  Cetie  oecàilôn  un 
discours  asseï  insignifiatn.Voidlé|iasiage  relatiraudissemiaieot 
qui  s'est  élevé  entre  le  séant  et  le  mioistëre  ;  '     '  '  "> 

<^  Un  ensemble  de  lois  vous  avait  été  proitosé  darapl  h  der- 
»  nière  session,  dans  le  double  but  dërétaDlIr  féquID^re  denos 
»  finances  et  de  procurer  au  pavs  des  travaux  pablkjf  Mnl  Peié- 
»  cuiion,  élément  de  si^cùrite,  Importe  surtout  k  la  .procpéfité 
>  malérieih.  Un  dissentiment  partiel,  et  j'aimehlècnMrrnas- 

*  sager,  n'a  pas  permis  de  donner  suite  à  cetmétures  d^ein» 
i>  contestable  utilité.  Je  fais  des  vcpux  ardents  peor  que  cette 

•  difficulté  puisse  jc  résoudre  biéhiét  dans  utt  sage  «tprit  de 
»  modération  et  ccaforiuémcnt  i  l'Intérêt  dn  pa«.  Les  clrcons- 
«  tances  a(fiuelles,  messii'urs,  rendent  plus  qaejamais  désirable 
»  l'harmonie  entre  les  pouvoirs  de  l'état,  et  la  Belgique,  qui  de- 
»  ftuis.quatre  années  sVst  maintenne  dans  une  situation  paisible 
»  et  forte,  n'aura  pas  !k  subir,  je  l'espèrei  H'enakwras  ËiclieH 
»  dans  Ik  gestion  de  ses  afTfiries.  «  ,   ; 

— «n  connaît  maintenant,  dit  l'fniépeiHtme*  èt/^,  le  rés«ltat 
général  des  élections  communales  qui  viennent  d'kvolr  Heu  dans 
toute  l'étendue  du  royaume.  Ce  que  le  parti  dérieal  Voulait 
c'éuitune  démonstration  politique,  ei  H  aagi  eu  isenséqaettce  ' 

A  quoi  ont  abouti  tous  ses  eferis?  demandé  l'fn^Mnlmiéc 
btlgt.  A  une  victoire  éclatante  pour  l'opinion  libérale,  I  Une 

des  plHs  hqnleusesdéfaitesquele  parti  clérical  aitiaiaiaisteMés 
en  Belgique.-  '  ii     , , 

E8PA0NE.  —  Ou  sait  que  ia  Tribuna  delPutUoïiattiMnmn. 
dre  sa  publication,  écrasée  par  les  amendes.  Le  K^uveraeinent 
espagnol  a  siippriniÉ  par  décret  le  JQUinal  ^uro/a;  le  H^ra/âto 
annonce  que  dpux  autres  feuilles  le  ConslUucional  el  la  EoMa 
viennent  «l'éir&  saisies.  .  T,    *"^" 

•  ,'  Cft«ri*"BfllHér  ' 


il.  iiiinmi  ù 


riltlti'l 


Ikl^il/'-i), 


■h 


•A 


;■!  ■  li()''l,:î(ii; 


été  condamné 

Apoiade  |«ilon  ,..»»«.•«■*.'««»««.««>  r^t^mrmummmTi 

une iettee revêtue^  à s<tti>i(isit, dSmiia imaséiiigiUÉuretâ réi<< 
>fenBant.niiénoH(v«UBflnuae.  '       : .   ii    ..<(>..,;) 

L'auteur  de  la  Irf(r#)k't^  téndaniiié  à  4  nioiii  de  prisott  et 
300  firaiK»  d'amendé^.  M:  Moujiis,  avocat  cénéM.  à  vivâÉénf 
insisté  siir  les  (Wgiiiw  Me  Wt  courir  àki^éléle  pi(i^ltea^ 
tion  des  fausses  nouyelles.  Or,  il  n'fff/iwitfj^  Xea^èèn ,,  ^e 
l'arrestation  par  UjKeadaraierie  de^elqûni jéuoes.geps  q^ 
auraimt  ebanté  le  CkuiU  m  ¥>ldatê,  de  Pierve,  Dupont,,  dwie 
un  bal  public  de>Mérf  aur-Oiie.  On  .en  m  vu/bieud'aùlrei 
nouvelles  fauieesy  etautrement  graves,  à  piropos  desquelles  le 
parquet  ne  s'est  nullement  émn. 

Allyr»  lortsu. 


■«••aye  d»  ■.  I<ri  f  r«*ld«lrt  «le  la  Itépriibll^iWj 

Messieurs  les  représentants. 

Je  viens,  comme  ebaque  année,  vous  présenter  le  compte 
sommaire  des  faits  imporunls  qui  se  sont  accomplis  depuis  le 
dernier  Message.  Toutefois,  Je  crois  devoir  passer  sons  silence 
les  événemsnu  qui,  malgré  moi,  ont  pu  préduire  certains  dls- 
seatimeats  toujours  regrettables. 

La  paix  publique,  sauf  aaelqaes  agiutions  partielles,  n'a  pis 
été  troublée,  et  même,  kplarienrs  époquts  où  les  dtfBculiés' po- 
litiqoes  éuient  de  nature  k.  klhil»lir  le  sentimeitt  delà  séctfn'té 
et  à  exciter  des  alarmes,  le  pays,  par  son  attitude  paisible,'  a 
montré  dans  le  gouvernement  une  eonlance  dont  le  tèmoicoaae 
m*est  précieux.  "    » 

Il  serait  ttéanaMins  imprudent  de  sa  faire  illMion  sur  cette 
apparence  de  tranqqilité  ;  une  vute  éonapiràiioti|  dèmagoatirtie 
s'orgatilse.en  France  et  en  Burtfpe.  Les  sodétés  secrètes  ëfa^ci: 
ehentk  étendr»  leur»  ramifleiiiens  ia<iqeé'dafl«  1esmt>indre< 
communes,  tout  ce  que  les  partis  reaKrmebt  d'itaieUsjé,  de  vio- 
lent, d'incorrigible,  Éans-étre  d^ceord  ni  sar  lee  AbnMes.'iil  sur 
les  choses,  s<est  donné  rendes-v«tttetal8tl2,  non  poarbktir  nuis 
peurremerser.  ' 

Voire  MtriotUme  et  votre  «oura|e,k  l'égal  desquels  je  m'ef- 
forcerai de  nuircher,  épargneront,  je  «'en  doute  pas.  kliFrati- 
ce.  les  péHIt  dent  elle  est  menacée,  Mais  pour  lescotijnivr,  en- 
visageons-les sans  crainte  eonme  lans  exaaération,  et  tout  en 
étant  convaincu  que,  grâeé  k  h  Ibree  de  radministraiion.  au  lélé 
de  la  magistrature,  an  dévoèaieut  de  l'armée,  là  France  ne  «au- 
rait périr,  réunissons  tous  nos  eSorlt,  aBu  d'enlever  au 'génie  du 
mal  jusqu'k  l'espoir  d'une  réuM)t6  piomentaaée. 

Le  meiNuar  nioyend'r  ^rveu»  m'a  teuieurspant  l'aéblici- 
lion  de  ce  système  qui  consuls,  d'un  cétè,  k  «atisfoire  largement 
Jea  iniéréis  lègiUmes,  de  Panu«,  Si  ètoufiBr.  dès  leér  ipbiritlon, 
!!*  !^*'^  tym)it«méed'aita(|ue  contre  la  r^i^if.^bUé^eî 

Ainsi,  Moeurerda  travaH  e^oéncMintra  dés  céiiftpilniics'oos 
graades  lignés  decbemiu  defer;'et,  avec  fargeut  qbeTKtiil' Re- 
tirera de  «es  concessions,  donner  dneviVeitepnWAn  atlM  antres 
travaiuf  Éw*  i^Hiafts  départements,  eueeuiuger  les  iustilullUns 
destiâéfii  au  dètektppement  du  cr^,  agriool  ou  flwuaeraial. 
v<aar,  par  des  «iaW«WWeiM  4«,,UwlM^^  secours  de 
touiee  Ies„muérçs,  telle  k  étéettaUe  doit  4l»ueueuitt«M»  nre- 
Bjiere^iolllçitBdei  et  e'eet  en.auivant ««ne nanlM  «uTil sera 
plus  belle  de  recoanr  AI»  ripraasiou.  lonque  le  beioîu  Vengera 
sentir.       (,   ,  j  ,■■.,.  ' 

,  (Ici  lel|«Mn  rend  eNtplA4«  ia«itaatimi  géuéralu  deaaAit 
rea  en  ce, quTtauefca fjku|ua déparisuannt  mJSrisafiat»  .i.. '« 


Vanavenes4'M|«udrfrruspuséUèiu.de  h  attaatién  duipnys. 
Pe  offre  peur  fe  passé  des  féaaiMa  •alWUsanU.c^JMar^i- 
un  eut  de  malaise  général  tend  chaqi    ' 
uwt  le  travail  se  rsléatlt,  fa  misère  eui 
fraieut,  «l  le»  esnéradeaU'  autl^soeialki'  . 
lerpeUTOlr»|MliMa  alMblH  a)>p^«keèt 

{»ms  un  tel  étàt'dééltuses,  ' 
verneaitiBt  deit  ëitt  "it  — *-' 
pétiliet  d'iltsurer  lés  I 
m»P«én>ttr5M»ss|e,ug[| 


ren- 
ia 


nièUeusiopt  en  rèvcUbm^n  deé 
a  Ira  patrie  lé  sacriAce  dé  c«|  ^| 

3ue  de  ces  intérêts.  Si  danscèttfe  «esNon  vvns  voies  la  r^vi 
B  la  ceustitatldn,  unu  eéasdikank  maérâ  HMté'  M»  leik 
danieuules  et  régler  le  sort  du  pouvoir  exécutif-.  Si  vous  ne 
ueies  pas,  ia  peuple,  >-  *a«a 1,^^  j-'-iiit' wi  n 

firession  de  sa  volonté  nouvelle;  mais,  quelles  que  puissent  être 
es  solnuons  de  l'avenir,  enteu|iMUrno%  aflii  me  ce  qe  smt  la- 
maiii  U  paMoo.  li  sn^rise^  la  vioTéi^  Toi  déddenrX 
séH^'uttégrandeiiation.  >  ,  

Aaiourd'hni  les  questions  sont  lés  otiêiue*  et  mon  dévofr  ni 
pas  changé.  Cest  de  maintenir  l'ordre  itilletiMélUeni:,  c'ëàt'de 
faire  disparaître  toute  cause  d'sgiuiieu,  aln  que'Ies  jrésolutkÉs 
qui  décideront  de  notre  sort  coleat eeBÇùes  dails  lé.cUme  et 
adot>tèes  sjfns  eontestatlektf. 

Ces  résolutions  ne  neuvent  éauiksr  que  d'kn  »tunMtit\f  de  li 
sénveralneté  nationale,  i>ni«nCeflés  ont  toutes  peur  biM  télec* 
tion  populaire.  Eh  blei^l  je  mie  suif  demandé  s'il  pliait,  en' 
préseuce  dn  déHre  des'i>àssioi|e;  de  leéénfnkioniH^  ddcirines, 
delà  diiHlon de» partir -•'■'"  "      ^ 

la  morale,  à  la  justice, 
fallaii,  dlsjci  laisser  éb 
«Nieudii  ehaeegénératia  Pn»vidénofr'aitmaiMea3  déb'ilnt'péttr 
nonsrdllierT 

Qfaand  le  suffrage  nniversel  a  relevé  l'édMce  social^  pïir  celM 
même  qn'ileubstituait  anr  droit  h  un  fait  révelutlennaire.  est-ll  sa- 
ge d'en  restreindre  plu»  longtemps  la  iiase  7 
'  Enfin,  je  me  suis  deaiande  si,  lénque  de»  pouvoirs  neUveaux 
viendront  présider  amtdeMiuéeadaiMr»,  ee  n'était pasd'aimiée 
compromeure  ieur  stabilité  quu  defaimr  wibréiertedédtteU'- 
ter  leur  0rigiup,<etdeméeonnaitre'kMrlègitlmitér  ^<^<:!, 

Le-  doute  n'était  pas  pouible,  et  sans  Vouloir  lii'éeirtilrlili'iféut 
Intuntde  la  pelitiqued'ordre  que  J'aneuféurs  suivie; le  tàë  fuis 
vu  obligé,  bien»  regret,  de  me  séparer  d'un  miéistèré' qui  a«^ 
toute  ma  conflance  et  mon  estime,  pour  en  choisir  nu  attm  eén»- 
posé'^gmënt  d'hommes 'louunblés'coqnw  par  leurs  sMti» 
ments  eonservatenrs,  mal»  qniVouIttsseut  'admettre  la  aèoeMté 
de  rétablir  le  Boffrige  univéiael  sér  la  base  ta  pKis  large  pos- 
sible. •  '  •  '  . 

Il  vous  sera  dodo  présenté  un  projet  de  loi  qui  restitue' im 
principe  toute  sa  plénitude,  en  consenantde  la  loi  du  31  mal 
ce  qui  dégage  le  suffrage  universel  d'élémeut»  impure  eteu-rénd 
l'applicatiun  plus  morale  et  plus  régulière.  !>  i      ./   ;< 

Ce  pu^ci  n'a  donc  rien  qui  {puisse  blesser  cette  Assemblée,  car 
si  je  crois  utile  de  loi  demandisr  aujourd'hui  le  retraitée  la  Ipi 
Jo  Sf.mai,  je  n'entends  pas  renier-rupprobatien  que  Je  donnais 
diorsi  s  l'initiative  prise  par  le'miniatère  V>'  réclama  dea  chefs 
de  lai  majorité,  donteettu  lei  Maiti'owvre,  l'hooneur  de  la  pré* 
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Il  .(.bl-) 


•Utiit»i[ire«;qtt'éUé,'<i;jiiif§f 


iça,4es  Riffyepaéiierglqàiû^e 
r»i«^MC9«iwurs  loiraUi  ift. 
inm^  pul)l|c  it'outquVn  teinifi 


laaIoM  que<l».  uMJerieé^ 

aauie»  WipajM.  elle  poutte^âli 
aintéree«é.tiMals  lea'niûlliiu»:  h 

iimilé-'  "<    l--'..  ,•-  .:'.,.,    ,|i     .  ,,   4,|.     |, ,,_,(., 

'  La  laid43l>uMi,idau«iKM»*MU<!afj|^ra  Wéo^    ^.^-..,. ,, 

JutonipelMit  atiejiidr»it>|HWApe  nj),»^^^  la  suppression 
eiroi8«iiUiuu»  dMluet««}ri,,dqnti  lèif,tteux  tiers  sont  hkbitkàts 
p»isihies  de»iifaiuqin>eii 

i  Qu'en  eel^il  résûliSwefljiiiia  qÀtM4,|mpie'o»é  exclusion  a  nervi 
de  préieite.au  parti  AueraUque,, qui  cpuvire  se» déuslables 
desseins  de  l'apparenoé,  d'un.,.dnMk  ravi  à  reconquérir.  Trop 
inférieur  en  nowwisfeur  sTenipararide  la  .société:  par  le  Y9te,  il 
espère  k  ta  faveur  de  rèuMMlep:geeéi;ule  et  au  déclin  des  pou- 
voim  faire  naltnu  sur  plusieum  |>ew4<de  la  France  k  ta  foliQ  dés 
tfuUhles  qui  seraientjeiwimé»i  <ans  doute,  mai»  qui  nous  jette- 
rsieat  dan»  dé  ueùTiSBiM  eomplicaiieok. .    i 

Indépendamuenttde. ces  périls,  la  loi. du  Shmai,  ciwnme  loi 
électorate,  présente  de  grave»  inconvéuténs.  Je  n'ai  pas  cessé 
de  croire  qu'un  jtMir  viendrait  où  il  serait  do  mou  devoir  drea 
preputer  l'abrogation. 

Défectueuse,  en  effet,  iorsqu^Dlfo  est  appliquée  k  l'éloctloo 
d'une  Assemblée,  elle  l'est  bien  davantage  lorsqu'il  s'agit  de  la 
nomination  du  ■président.  Car  si  une  résidence  de  tro  s  ans  dans 
là  commune  a  pu  paraître  une  garantie  de  di^ceruemêut  imposée 
aux  électeur»-  pour  conoatlro  les  honimes  qui  duiveui  les  repré- 
senter, une  résidence  asifiproioagéeiio  saurait  être  nécessaire 
pour  apprécier  le  candidat  d«»tiné  à  gouverner  ta  France. 

Un  autre  objectioaciàvu  e»tcejlc-GL.  ^  CuuSliiutiou  exige 
peur  la  validité  de  l!f|leQ||ou  du  'président  par  le  peuple,  deux 
millions  au  n)<>ins  |de  s^riag^,  e<,»'il  ne  reunit  pas  ce  nombre, 
c'est  k  l'Assemblé»  qii'pft  conféré  lu  droit  d'élire. 

La  Coustitganle.avait.donc  décidé  que  sur  dix  millions  do  vo- 
lants portés  alors  sur  la  liste,  il  suffisait  du  cinquième  pour  va- 
lider |;électioq.;A^jourd'|»<i  lé  Uombre  des  éiacieurs  se  trouvant 
r44uit.à  sept.uullion8,^,i^ger,deuak  c'est  intervenir  à  prop^r- 
lien,  c'est-adiro  demander  presque  le  ti-^rj  au  lieu  du  cinquième 
et  ainsi,  dans,  une  c«rta(iv»,eventualiië,  ôtcr  l'élection  au  peuple 

Ïtoui-  la  donner  à  l'Aueàbléey  «;esl  done  changer  positivement 
es  condilioïkis d'élig^l^lM, du  président  de It  Itepublique. 

Enfin,  j'appelle  voira»  al^niion  particulière  suç^ipè  autre  raison 
décisive  peut  A|fe,Loré.ta|i||isseraent  dusuiTragé  universel  sur  sa. 
rinçipfje  wpueuQA!  chance  de  plus  d'obtenir  la  révision 
avea  pas  outtlié  pourquoi,  daus  ta  se»- 


base  jrinçip^e  diMiue.uQA.<  chance  de  plu! 

de  taConstiUition..Vàus,n'avea  pas  outtlié  i ,  ^^ 

sien  dernière,  Icfairers^ituf  de  cette  révi«tou  se  refusaient  à  ta 

voter  :  ils  s  appuyaient  .sur  cet  argument  qu'ils  i 


savaient  rendre 
spécieux.  .  ,.  ' ,         ' 

La  Conslllu^en,  diàateutriUi  auvrq. d'une  Assemblée  issiie  du 
suffrage  ilnlvéraeT,  lie  peut  pas  être  modiOée  par  une  Assemblée 
Usue  du suffriige  restreint.  .Que  ce  soit  là  un  motif  réel  obUn 
prétexte,  il  cstiipù  de  Pécarier,  el  de  pouvoir  dire  à  ceux  qui  , 
veulent  Uer  le  pays  k  uoe  Céostituiion  immuable  :  voilà  le  st<f-  ' 
Ijrage  univçndieiabli  ;  tamip|orité  de  l'Assemblée  soutenue  par 
plu»  de  2  mlllitiDS  de  pijÇti^pnàirei,  par  le  plus  grand  nombre 
au  ^W(fl»!^  d'ftrrondls^tMlkl,  ;Dar  u  presque  unanimité  dés 
oensoU  généranx  demande  ta  revision  du  pacte  foadameatal. 


v<iloltl 


Le  bien 


yUftrx,  pae^ii 


de  eonQepce  que  nous  dans  l'expressiua  de  fa 

■]•■■• 
thfom  ^onfiàiQil  POOr  tous  ceux  qui  senhal- 
llt  paattaué  oes  din<^tés  du  jour. 
'  a  tes  imperfeclioat-,  mais.  fAt-eile  parfidte, 
l'abrpger  si  el(e  doit  empêcher  la 
U  à^anlltete  du  pays  f 
Uu  part,  ces  propositfons  sont 
i  ;  ma  conduite  depais  trois  ans 

•era  Iqoioi^r»  U  seul ,  mpb||di  dé 
rels  de  proposer  tous  le»  W^rèns 


dé  ^obiiilumi^  Jdé  jbire^teus  mé»uftiuri»l|K>ur 

lne,  r|igu||i^,  .légale ,  qufelte  Ven  puisse  être 


MMens 
urkmeneruM  so- 


Jioç  qi^e  Je  vous  fais  it|'MI;ÉI 
"'"  ni  I 


pacalcnregunte,  ni  une  résolotién'du' 
méflltalleni  sérieuses  et  d'une  éonvi^ 

a>,n.  profonde.  Je  ne  pré^ntts  puaue  ceue  mesure  fasse  dilie<^ 
ttretetnes  léi  (tlâcultél  ds  Ial{l|itaiion,  mais  k  chaKrjoS?sa 
t|çhe.,  .,  .■'  :^  ■'■^'  •  .'  *"  '-^t 

Aujpard%ul.  rétablir  le  àufflrage  universel,  c'est  enlever  l/  ta 
Mei;re.dTin'i0n  drapék^'  h  l'oppo^ifo^  son  dernier  argnmeiUt 
M  It^rtf  fournir  à  là  France  la  posstbiliiè  de  se  dôbner  Se»  \i^ 
tetims  mi  as»ar)çn| «on, repos;  ce  $era  rendre  aux  p«uvoi»k 
venir  cette  force  inonle  qui  n'etute  qu'autant  qu'elle  reporn 
sur  unj>rincipe  consacré  et  sur  une  autorité  incontestable. 
'*^^^"'^écc»ei,'Mc»»ïeûrCi'a«8i>rance  do* ma  hanié'^MBmé,~'^"-i 
.   Faij^%J'E;i)||^alieis||^  4  npvembre  1861.  , 

IMtt-NAKtiiOB  UONAMUn."  , 


Nms  ré»utim|»  et  analyaon»  la  partie  dn  Message  qui  a  trait 
atx  dilèrentesbiunehes  de  radnrinistration  publique  : 

ÏHTiuiEim.  -r.L'l$t»tdé  siège  maintènq,^ans  ta  6me  division 
militaire,  a  dd  être  ètendu.aux  départemenu  de  l'Ardéche,  du 
Cher  et  de  ta,  Nièvre.  Une  police  forte  et  uniques  été  organisée 
à.l^yoo,  et  eM>n»ae.d»uze  ville»  on  cempiuue»  »ubuilMines  dé- 
signées par  la  loi  sous  le  non  d'agloméraiiop  Lyonnaise. 

Quelques  réfugiés  politiques  opt  du  être  expulsés,  mais  l'i^'. 
pUalitè  continue  de  s'étendre  k  on  grand  nombre.  -186,000  fr^ 
ont  été  répartis  ènue  plus  de  2080  réfugiés. 
-  Le  gouvernement  s'est  urouvé  forcé  de  révoquer,  en  un  aa, 
401  fonctionnaires  électifo  dont  278  maires  et  123  adjoinu  :  il  a 
dû  également  dissoudre  126  conseils  municipaux  et  130  gardes 
nstlonalef.  Ceta  prauve,  dit  le  mtisage  les  vices  de  i'organiaa- 
tion  munieipalepEa-efet,  diroua  nous,  si  le»  fenctionnaire»  élos 
n'étaient  rcvocalile»  que  par  leurs  électeurs,  le  gonvemement  ne 
se  trouverait  pas'daiu  la  pénibuuiécetsîté  de  les  révoquer. 
;,NeiUob»tant  le^eeie»  recjaméa  ner  le  maintien  detaséca» 
ritéi«tl'M>Rl|c«iioa  de*  «esuressévérè^,  le  miniilère  de  lliKiî- 
netirâ  trouvé  le.  temp»  de,, provoquer  la  construction -de»  ha)l(ui 
et  le  prolongement  de  la  me  de  Aivoli,  d'uneourager  fa  adunM 
et  le»ari»..   .  . 

Deux,  projei»  .d«  Icii  penttNent  par^culiérement  nrneuu  i» 
pouvoir  ekéêulir  :  rnii  relatif  an  règlement  dea  IndemniV^duii 
aux  citoyens  qui  ont  éprouvé  des  dommage»  lors  de»  éréncmtnt 
de  février  et  de  jului  l'autrû  relatif  k  If^réerganisatloajtu.trànu 
dans  \ei  prisons.   ,    ,  ,  ,  .      : 

Le  chapitre  de  t  intérieur  se  terrainepar  un  chaleureux  appel 
ev  faveur  do»  vieux  débri»  des  armées  de  la  RèpuliUqué  ét.ide 
l'Empire.    ,,    .    '.  ^-      >  ■    ►■,-;     •   -•»  ■  •  i'iu---.> 

FlNANCfis;  -^i^  situation  est  aukfi  taverablé  que  leeiMtpoiri^ 
tent  le»  engagemaUtedu  pas»éet  les  incertitudes  politiques  ^ 
l'jtveuir.  Jusqu'à  re  jour  le  recouvrement  des  impéls  offireiin  lé-* 
sultat^nurant.ke  rapide  ao«roi»lifmeiitiditt'dépét8'k  la  cal»»e 
d'épargne  a  meilvé  une  loi  detiiaée  k"  tuettre  une  digne  k  ce 
sympraue  dé  la  prospétlté  publique.  'i> .  >>         -       ,  4., 


—  ■-  >— 


VftAVAiiX-PutuCB. -"  Quttr»  McliMU  de  et|«M{si:deiferi 
rM«im;eM«iiibb  une  élendne  d*  Sj0.k)il«mèUM,;)iufoi)t  m 


P**!!*N* 


4£|(m,,U  ligof:  entière  del'E)^  M|im,é(^l  yrtoan.       , 
^IpS'ilue-r  joule  dëi  •«(MiVnjf  ouvert^  k,  •fOT'i^'itl.'ï 
48Sf .  dépaue  SbO  kilomètre*,  <»<  l'oki  Molta'  iqa«(4<<-  KMjlUl^  k^^! 
ce  réieau.cn  i8»2.  ,-■  '•    •"■  ■  '  ^'  '!  ''^' '■■;'  '•' 

Un  chemin  de  ceinture,  autour 'de,  Parirpmu^  relteellis  tétw 
de»  BrinciMles  ligoei  est  reconnu  nieeMaira. 

Lea  crëdiiadeittnèiaux  routematioDalesionttnMIrtatMinia. 
OU  en  demande  l'augmentation. dan*  le  bn^et  de  I8il2.  La  navi- 
gation  intérieure  o'améliore  malgiéllnauffliincedes  allocttiops. 

La  restauration  des  bat»iiu.4i«Veiuill«a.H'de^  Saint  Clond,  la 
bibliotlièque  Sainte-Grneviève,  l'hètel  dv  Timbre  et  la  restaura 
UoidesaaionBdii  i/>uvre  ontèiè'termiiiM.'  "  '        ""  '"-'^  '■ 

Dd  {M«]etde  loi  relatif  k  i'aciièvem«nt  du  Leatteaera  InoeB" 

Kment présenté.  ■    ■■■•■-<'   H"-;'''        ■'•■■ 


j  -m  UiprocvreHrde  la  Réj^oblUiHe  a  fiit  nlalr  chls  M.  Dlppo*. 
lyte  liuen,, éditeur,  VÀlmmnfh  d«  la  férUi.  De» poursuites, 
sont  dirigée»  contre U. Mageij).  aHieuret  éditaur,  et. M.  fieaiilé, 
imprlneyr,  sous  nncidiialion  d'0Hira^?«  à  lafêtigiffi^  caiholiqut. 

r-L^K  décret  dn  piétidcnt  d«  '  la  République,  M .  Baroche  a 
éti  élevé  k  la  dif nM  <i«  groiul  ojPc<«r  de  la  Légisa-d'Hon- 
'neurl''  t  ■  '  ^  _  ■ 

'    —H.  Leroy,  préfet  de 
{éaéral  d«  minittre  de 


8atn«-et-L0ife,  est  nommé  secrétaire 
l'intéMMir^  «a  remplacement  do  If. 


La  liberté  des  transports  a  été  acMrdéé  au  ritelage. 
Bet^'décreis  récents  ont  donné  une  nOttvrflé  ftrja^ikttitoti  iù 
«orps  et  A  l'Ëcele  des  Pont«-6t-Chans8ée8.       .'     " 

AcRiCDLTiJKE  ET  CoHMEKCB.  —  Le  Message énumère  tous, 
les  bienfaits  que  l'agrieulturé  et  le  commerce  ont  reçudsgOa- 
vernement,  et  ne  voit  rien  de  mieui  k  faire  querde  persévérer 
dans  la  ligne  suivie  Jusqu'à  ce  jour.  i  :     i 

Justice.  —  L'admioistralton  n'a  rien  négligé  poujr  assOrer  la 
prompte  exécution  des  lois  »ùr  l'assistance  judiciaire  et  »ur  le  | 
mariage  des  indigents.  Elle  aitead  le  voté  des  lo^  aur  Torgani- 
sallon  judiciaire  et  sur  les  hypothèques.  , 

Lea  diOicullés  qui  s'élalent^leyé^  sur  le  choix- d'un  lieu  de 
déportation  semblent  aplanies  et  tout  permet  d'espérer  que  11 
loi  de  déportadon  que  réclament  le  repos  de  la  eOcièté  et  l'a- 
mendement des  condamnés,  pourra,  bientét  devenir  l'objet  du 
double  eiaraeu  du  conseil  d'Ëtat  et  de  l'Assemblée.  ■   ,    , 

t  L'Administraiion  de  lajuailée.a  été  partout  prompte  et 
éclairée.  » 

Instruction  Pubuqus  et  Culte.  —La loi, du  45  ma^ 
18!iO.  a  eu,  dit  le  Ue&sage,  les,  Bieilleurs  rèsului;^.  Le  nonfire 
des  écoles  communales  qui  éuit  de  34^446  lors  de  la  previ^-, 
tlon  de  la  loi  est  malnienàDt  d^  34,tS).  t<c  ooiiibre  des  écolea4e, 
Ullei  a  été  porté  de  10,471  âlO,!ttl. 

Le  nombre  des  écoles  libres  de  garçons  a  été  réduit  ié4,Wfi 
i  4.622.  Celui  des  écoles  libre*  de  fille»  a  été  porlé  dé  11,989  * 
14,S78.  En  résumé,  raiigmcntotion  tur  VeùMn^o  des ^Itt 
pruiÉiresëstdeSoe.    '^ 

tWe  proposition  sera  mtiiglilse  k  rassemblée,  dans  |e  but  d1%. 
deninfMrles  fonctionnairat  qui,  par  tuile  dé.  la  transith^m 
l'ancien  régime  universitaire  k  un  régime  dt  Uhtrti',  se  thtdient 
menacé  dans  leur  position.  <      ' 

Tioik  évécbés  ont  été  crées  auk  AnlHIefret  dané.  l'Ile  de  la 
Réunion.  Quelques  dépentes  seront  indispensables  pour  la  fon- 
dalioB  de  Ominaint^ttègès  éotonitusi 
.    Lea  ruUcft  non  datkoUques  ont  eu  aeaai  leur  juste  part  de  la 
sollidUide  du  gouvernemeok.  ,  i  ,  ;   / 

GuBaRE.  —  L'effectif  général  de  terre  n'était  au  1"  octobre 
dernier  que  de  3«7;ÎH9  Iwsi  et-«4,«8"chgmBt.~«  Itif^atJ' 
constances  n'y  mettent  aucun  obstacle,  cet  efleciif  rentrera  dans 


—  On 'écrit  do  Vienne  (Atttrichié|:  ■    i. 

M.  le  docteur  Sieinhell,  directeàr  |(èhéral  dét4él4grafihet  élcic- 
triqties  det  Blits  antriciilent,'Vi'eht  d'apporter  i  ce  genre  de  té- 
iégrtple  ud'  j^rftçtionneiitent  de  la  plus  bautcî  imporunce. 

L'expérience  ayant>  prouvé  qœje  fluld*  éleeiniKiDagnétiqu* 
n'agit  avec  toute  ta  feroé  et  avec  toute;  sa  précision  que  surune 
certaine  dislance,  qui^  la  vérité  est  très  grande,  mais  qui  est 
Iilind'i^ue  iUiwil4e,  1^.  Steia^iell  e  recherché  un  mtfyou  de  re- 
'  médier  a  cet  Inçonirànwnt,  et  ilett  pfirvf^^  k  inventer  un  appa- 
roir knidèdiiëue|riicU3àdééti^égrajibésélectriqiies  peut Xe 
éiendne  k  des  dtsuttees  inaniet.  ., 

Les  nombreux  éâais  faits  de  cet  ftppareil,  auquel  M.  Steinheil 
a  doMé  le  nom  deinttMlatttir  iframlitory,  et  dont  U  tient  encore 
secrète  la  construction,  ont  réussi  parraiteaent.  Une  dépêche 
'trausniaepar  le^télégnphe  éleçliiqae  combiné  avec  le transia- 
:  teiir«  4o  ^ntVn,  p»r  Herffustadtt  Lembeig,  Oderberg,  Vienne 
et  TfiMtOj^  k  UlU(i,  est  viU^  k  ta  df stimtion  avoc  la  même 
vitessé^i:  divec  la'  même  exactitude  qu'une  depécfaeexpédiie  par 
le  léltgraplié  éléctri(iue  de  Vienae  ac  palais  ^o  Schoràbrunn,  qui 
est  siinétont  prés  de  celte  capitale: 

Les  (ranslateors  ont  non  teulement,  l'avantage  de  mettre  les 
télégraphes  électriqnes  en  éat<de  conmmniquer  let  dépêches  k 
un  point  extrémeinent  éloigné,  mais  ils  en  offrent  enoort  un  au- 
tre, c'est  que  lortqu'il  y  a  eneoM^rement  de  dtoébhea.k  tnuàs- 
metire  far  lea  iélégrap|ie»4ir«ci*,oo  peuf  en-éxpédier  une  parue 
par  des  télégraphe  ipuirecta,  même  ptr  ceux  qui  feraient  lé  plut 
g.  and' détour,  pourvu  qulla  soient  co^inet  avec  d«^.tran^- 
,  teurs,  car  daus  ce  cat  la  communiçailoà  t'opère  par  ces  df  rqiers 
avec  autant  de  célérité,  et  autant  de  précision  que  par  m  pre- 
jmlai^t. ''  ^       .    '    ■      - 

—  Le  1"  novembre,  Unavigaiion  a  été  ouverte  tur  le  canal 
da  ja  Mtrne  au  Rhin,  entre  vnl7  et  Maney.  Nancy  atk  donc 
mkiiitleflanï  relié  k  Pkrii  paf  une  volt  navigable. 

— r  On  écrit  de  Clvittianla  (  Morwège  ),  le  tH  octobre  : 

«  ,^09  belle  et  grande  dté  anvrière  vieat  d'èlre  centUndte  et 
inangMMe  k  ChriktfanUi  vingt-deux  /amillèt  4'«uvriera  y  ont  dé- 
;  jkétèiittlkliée».  .  ^  '  i 

—  Dant  le  Tam,  l'eiprit  d'aaaociaiioa  exeMe,~XM)me  dam 

Jeauconpde  déparleuMota,  fne  beoraoj^  {nfluenoe.  L'EUtUiir 
è  Catirèt  sinjoéV^isteoice,  déni  le  canton  de  RéaU^nt, 
d'BM  todétè  NMéo  d'après  les  «utàts  de  tl  aeeiètè  fratemelte 
d'ouvrier*  éuUie  k'  Cuttet.  La  tociétè  da  Réafanont  compte 
déjk,  bien  qu'elle  ne  remonte  qu'k  deux  meit,  quatre-vingts 


les  Mmtles  bulg^uires  de  MM^uf  JV^MÂpnt  ifin^  ïsUfi    mÀm^f,^  y  a  foel^ii 
mes  et  83,:45»  chevaux.   '  '  |      ^  1| HW      /  ^ï  »^  Tf  II  UiTcaSlgiv ajié  « 
231  Nouvelles  brigtdélMleAiMMlei»  étAgrlMN  éBakIV^vei,'^^Jlkin!|Ae  * 


1851.  La  création  de  230  autres  auraliea  en,l85S 


L'armée  attend  avge  uwtipi|>j<ài|kii|ièiytiPpM»n  4«i;»f  wa 
de  loi  concenaïf  rorgannaiion  det  cadret,  le  reerate- 


projeta 


*  mentfttetpenirioiia.  ■: 
En  Algérie  les  tribuu  du  < 


i.  .     ,1  ■         ■■■■  .     .  •■  •    •■ 
1  cerde  de  Djidjelll  aoumiseaf  la  vallée 
de  rOue'd-Tahd  paciiée,  le  cotMterce  dea  hnilea  alimenté  par  la 
laMie  conddéraUeMniCMali,  «jt  ttolMt  HMiÛàlildê  l'«xtté- 
ditlia  de  Kabylie  acc«MnHe  en  SOioiW  ^titmtV: 

a»t  ^^t»  tribMdanl  l'mbienn  a  lié  àMttatlë  en  Algérie ,' 
1,100  ont  receiinn  fai  80««eMMU^làWMkce. 

L'armée  après  avoir  vaiM«,.|efsanlkiae,jri|l  appliqoée  k  les 
dviliser  en  modifiant  leurs  habitade|toaal^.  ^  . 

tfABliHE.  ^  Renfermé  dant  lea  HmitM  d^an-Mii^  auei  ret- 
trei«(v,Dotre  jnarioe  B'ea  a  paaaM>ii»aaprotéfer«MMtidMHu 
sirlpot'lea  poinu4«|labe>  -)'       ^  ■'"-  '>  '-i-  '  '' - 

LitfituaUoB  de  noa  eolouiet,  eat  ptat^atUbiaenie  «e  rassée 
dernière;  elle  jouissent  toutes  d'une  complète  tnaquRité. 

ArvAUBS  ETBAWfttMS.  "Weutdtv— tBoutlÉMciter  del'état' 
de  noa  rdations  avec  les  puissances  ètrangèrts. 

La^i«tl6eiiiMiale4i«»44priifdi&liaUkM>ntltaéà 
terfuDlon  des diUbeai» ptupW.  •  ^'^^^  .    ^ 

A  Runc,  notre  situaUesest  tcRiJonrsla  mémo,  oIJ^^Sailiik-'I^M 
ne  fMe  de  montrer wesaMMéfeellielliM  oMr  lébpiijbeur  4» 
la  Pnoce  et  pour  le  bien  être  de. nos  soldais' Le  uavidi  .«forga-, 
nitafien  du  Muventemtnt  RtiqiiUt^iiilièdiK  iifftament,  cepeo- 
drintU  rairtfie;  etsft  t'blecÉbéli^é'ieiHrindéU^créationd^HM 
armée  qui  rendrait  poiûfiè  VtmkH  èUftâOk  ètnogèreeflto- 
tienv^  dans  les  Etat*  de  rOîUM.v        ,'..     , 

L'orage  qui  ibenaçtit  ettCMe  tl^  i  .jtâ^  «n,j9  repot  de  PAUe- 
magqe  t'est,enftii.diHj(é.        '  ' 

La  Suisse 
râ[ugiésqui 
sure  dÔMS  avoua 

Des  traités  dacoannerce ont  été  oondua  avec  la.Gnbde-BM> 
Ugne,  la  Toscane,  la  Belgique,  laSoiase,  ié.Dan^kiÉitketla 
Suède.'  ■■  '•■*■   -  '  ■■'^^  ■  ■'■  ■    _ 


■  in  loi] 


NOUVELLES  DIVERSE 

11.  Daviei,  procureur-général  k  la  cour  d'àppe!  dé  Reuea.  k 
été  nommé  garde-des-tceaux,  mInitire  de  la  juatice,  en  rempla- 
cement de  H.  Coriiin,  non  accepunt. 

—  14.  de  Vincent,  préfet  de  Seine-et-Ifâme,  a 
préret,dttj  dépert^MBt  d|»  Rh^e,  e^  nM]^eepi 
'A  Cdtte,  dé^flilB*iffliioMnti'     '■''',  ."i''  \ 

U.%tri,  préfliMfl'Ariéfl^est  smnBAt^réfet 


nommé 
te  $.ie 


^: 


4ié^' 


;e,  en  remplacement  de 


U.  Edmoôt  Sldï«r/anden 
nommé  préfet  du  dérartentent  de  i'Ariég< 
M.  Piétri,  appelé  k  d  autres  fctnctions. 

'-Le  procureur  derl»  République  a  fidt  saiiir  l'Àlmmaeh  Af'i 

Des  poursuites  tont  dirigées  contre  les  éditeun  et  les  auleun 
de  cet  afmaoachf'tou»  hquidniple  tnli^Ipalmm  irwMeffOn  kj* 
haiiie  et  au  méprit  du  gMTenniÉeirt'dè'Ia^Iltpibil^ae,  d'onde 
tatlonkia  haine.et  an  mépris  descifoyens  let  uns  ceniéé'les 
«ntret,  d'atuque  centré  lapfopriété  etd'atlaquQ  -cenireb  res- 
pect dû  aux  Ma.  .     ,,, ,  ,.f|A||îiB;i%  ÙmSi  '  MmiWj  | 


—  Nous  apprenons  k  l'instant   que  la  Meotul^MTcondamaée 

^  l«iiBi*urtrli»1f]HMat«  «diftHMIi 

ndvuDée  dMpfcàqkeat  ee  madu^. 
fiStielfei.'e(  L.  ^^MiripN,  géraaida 


journal,  ont  été  Condamnés  k  1,800  franca  d'amende  et 
fWib  d»:^itQMlmBUK''. 


kneuf 


Le  peu  de  latitude  oue  nout  laitse  sotre  périedicllé  raatreiuie 
noaa'OMige  k  août  ei  teafir,  poar,  detri»  jourkal.  A  Ik  partie  Vd 
trtvail  deH.  Rhtkiilnuseil  edi  il  WJKkux  priadpct  ea  aai-aàé- 
Beat  eÉfttMy^iia  ctofitre  de  eétie  pdèaiique  ariadMle- 

adNtlé'l  H.  RfttMJSMÎiM  mHo^^ 
glMUtte  a'a  bas  depeWd  irèdidtttfl  néknt  cette  taputaOoa;  ^k 
de  nfMt^lr tlMMl  «rMèntlMfr  de  M.  Proufton  «jpl,  «itee 
qa11««ldt1ftMêariSr;iH-K>  piodtÉh  II  aéiailoa  du  ÉMae- 
meaii  reélair  a¥èlr'  «Mil  le  droit  'éi  pjrOtfaiMjyinBatlM  cdrrés 

a  eeHe^  i'^U.  RhMng|à«sedlhrMf|lo*iitet  dteéutTiM  Alle- 

V.TroBdbi^,  eemméHTe  «fit  lôI-mAa^anttes  CmiûtUmt£mi 
«i;  4ans  l'assemblée  Çoastitaaate  airfc 


Qunt'ce  quête  0mtàilfinnementfàUceiie-t-il,etoiicmnum!« 
CAimitàttratim  ou  la  gestion  da  affaires  qui  sont  ou  qui  dot-' 
vent  itreeommwnes  à  tous  les  haïames  ?  ■  .     ' 

Tant  que  mon  advecsàire  oe  pourra  me  donner  une  défiai-, 
tioa  ja«tte,  précise,  de  ridéedo^oawemem«n/,je  puis  déclarer 
hardiment  et  sans  crainte  de- me  tromper  :  que  tout  ce  qu'il 
déduit-d'une  idée  vague  et  iîtcertaine,  doit  nécessairement  èti^ 
va^e  et  incertain  et  par  conséquent  faux.  Aucun  l<igiciea 
séneux  ne  con'ti'edira,  ne  pourra  conU^etlire  cette  vérité  éÙ-r' 
mentale.  '• 

EhlùenI  jedéfie  M.  Proudtton  de  me  faire  cette  déBnIt 
tion.    ■  ■■'■1^,  ,■  -•■ 

Un  jour,  c'était  en  ifl^f  il  a  voulu  nous  donner  la  défini, 
tiçn,  1  explicalion  de  VApaxku^d^  t  Administration,  duNoth, 
gotwernementfde  la  c<m^Htutm  antigouvernementale  d«  ta, 
société  enQn,  S'il  avait  réussi,  il  aurait  été  possible  de  fbcet,! 
en  paelant  de  sa  définition,  l'idée  exacte  de  gauvemementy 

iuoiim'oneût  rencontré  encore  d'asseï  grandes  difficulté*, 
[ois  M.  Proudhon  a-t- il  réussit  NeQouf  a-t-il  pas  restitué,— • 
le  lecteur  a  pu  s'en  convaiucre  par  mon  picé^ent  article  {ijL, 
--  ne  nous  ar-l-U  na^Testitué,  sous,  les  dUfépcmtes  dénomipiiy., 
tions  citées,  un  véritable  gouvernement,  un  gôuverneraent't 
bien  constitué  quoique  baroque?  Y  maoquail-il  la  moindjce 
chose,  et  n'y  avait-il  pas  au  contraire  amplification  de  Fidée. 
gouvernement^'t  Par  malheur,  cet  essai  infructueuît  n'«  pas 
pu  ouvrir  les,  yeux  à  M.  Proudhon  ;  une  inutile  polémique  de, 
plus  dévait,fatalenic^t  enpuyer  le  public.  , ,       ■ 

L'autOiTité,  le  gbuverpeuient  avec  ses  différentes  fonnsfl. 
rAàniiui|rati9n„riaterprclAtiondu  sociale' droit  clle-nid«a, 
(en  tant  qu'on  ne.  peut  pas  trucer  la  ligne  de  démarcation  q^' 
laséMTÇdc;  l'a^ministraUon),  sont  des  espèces  peu  dé&niec 
ou  deiensinées  d'wigeitrie  qui  s'appelle  :  Intervention  de  /a. 
société  dans  les  rapports  da.hommes  avec  les  choses  et  par, 
conséqttenf.dçf  fit^mmes  enfre  eu^i  .      . 

L'homme  est  parfaitement  souverain  dans  tout  ce  qui  fait 
strictement  ton  individualité,  ton  moi.  Mais  l'homme  est  iié>' 
cessaivement  en  rapport  avec  les  choses  qui,  à  leur  tour,  sont- 
en  rapport  avec  d  autres  hommes  faisant  valoir  les  mémes^ 

firétratiops  aue  leurs  rivaux,  leurs  concurrents.  En  un  nèof  l^ 
a  néces8i|é  a'un  partage  des  biens  terrestres^  impose  dès  r^' 
trictibns  k>  la  volonté,'  à  la  souveraineté  absolue  de  chacun  de 
nous'.  L'iaérilaMo  anlagcmitme  qui  doit  être  prévenu  li  où  il 
n'eit  pu  «nl^N^Bé,— ^çartéi  neutralisé,  réglé  là  où  il  exista 
déjà,  aemaiide<iiéeessairement,  impérieusement  l'interveutlM 
de  tous  les  membre&de  ia  société  k  titre  égal,  pour  que  L'équi-r 
libre  des  différentes  prétentions,  des  différents  rapports  pïu^te 
s'établir.  On  peut  être  en  désaccord  sur  la  forme  que  doitrie- 
vétir  cette  intervention  de  la  société;  on  ne  peut  pat'  iiier 
qu'elle  est  (fe  drotïnaftifv/. 

'  G^fl^4imt  de  asWe  Hée  dc^Saterventibn  sociale,  c'ett  M 
genre  qui  peut  se  définir  nettement  et  non  d'une  de  set  espèces 
^wg^eQiaal  iodiq^  eHjAci^éôjr  q«e  M.  iProudbôn  aurait 
dfr  aartifdaiu  «•ârechMcbes-  ah^  fit  «institution  ralionaelle 
de  S  tdAlé.  QnlN'etMe,  et  je  lé  Aéffe  de  me  jeter  à  la  fhoe^' 

'"^f""^  îteî!Wi^S«fîfe^  ***  **'*  ^P"*?  ^^  conclusion 
eotniae  eèM^Uf  TVav,nl  ne  fShit  pas  d'intertèntion  de  la  so- 
ciété dut  lesmfflrtt  «t^liomqKt  avcp  les  choses  et  par  oon- 
quenl  des  hommes  entre  eux. 

Poser  U  qiatiiton  de  eatte  naanièi*,  c'ett  l'avoir  résohie.  En 
<;ffet,  M.  Proudhon,  tout  en  jetant  ce  cri:  Plus  de  gouvtmt- 
mentt  ce  qui  ett,  je  l'ai  ptonVé  pair  Proudhon  lui-in&D^,  ii|i8 


!%£t!SS!S^ 


kiAeï'fcrdeur  ■  oonatkationaelle  et  re- 


pNAMitaliva  ■  Cm  aéephileti*!  lortqall  faisait  encore  «  ce  dé 
Baalr«as.mnnuaMgt«idaasce  pdcWtdoai  refftt  fat  tdsar 
iai,«*IL'a%*t  c  diafriHgaSee  jKiur  rien.  >  Dèt  4848, des  mlllieirt 
de  ^éaMwratds  sUeMUidi;  dit  M.  Rltlinghauten,  partageaient 
mon  opinion,  qu'an  dommeaceiaent  de  4849  je  rtoandaisdéjk  . 
parle jNmaNtaïaanlëie  l«  plot  InBuent  de  rAllemagns  «pi  4ion 
éideBtiM','|SMJrtd  '«Ml  TOtab  eh  même  tèmpt  fondateur  el^-     pouî 


différentes  reprises. 

C'est  ainsi  que  chei  lai  la  commaae  intenrîmt  dans  la  éoo- 
ttnicUon  et  la  réparation'idat  jiAtlnMnts,  et  par  cdBsdqttfatt 
ansti  dans  le  prix  det  locations;  «a  traitttlit  hù  noiÀ  &rM9E- 
taires,  avec  les  grandes  eàitiiNigniea  onvrières;  c'ekl  ainsi 
encore  qf^iJak-Oummiae,  k  département,  r£tat,  coacèdenLà 
cet  comjpagniet  ouvrièret  let  chemint  de  fer,  les  canaux  et  la 
navigaifdB,  kt  Mulet  «t  le  nmlin,  ce  qui  implique  nécet- 
tairement  que  U  commune,  let  départements,  f  Etat  doivent 
dnliel«in3ivofe'reéo«ift'ATes|Prfpriation  pour  utilité  paMique; 
Vett  AiMeûlUi  que  là  éànuSahe,  le  département,  l'Etat  con- 
sacrent la  cc^i)K>n  des:  compagnies  ouvrières ,  examinent 
leurt  livres  et  prononcent^  si  cela  est  néoeuaire,  la  diaioln- 

luerai  pas  ces  citations 
inutiles  le  fil  de  mon 


•■*''**«SL1!s;2yss.:ifFnr 


"l  J!l 


W 


'  ».'i.  nptnHHw. 


, TLPmihù^Mti^atéiX  prand  logicien,  a généralment 
lé  tort  fie  ne  pat  EfeiTdéfiniir  l'idée  dont  il  part.  Il  cboiiit  or- 


hiabite  prôaVe  aux  sots  tout  ce  qui  lui  passe  par  U  tête.  One 
été  parlé  dans  les  fastesja^politic 


lte,.dMPro»v; 
lyaet  dtotat  il  all^ 


Comment  If^ 
allemande; 
quinte  aat,  une  1 

ilVaHai;  oon 

bsljtu^ 


brpolitiqae  et  de  la  philoaophie. 

'^^^^*VÎMÈ'^  f  pUlotopUe 
^^   _«irdenit£lpl«Mi«ait/  ily  a  dix  aa 
chare  toai  ce  titre  :  ËMàele  it  la  polMqin 
Ledra-Rollin  qq^,  en  m  ia.tta«)|aat  i  la 
it  <|e  ti  généreux  ela  Ittutilei  éfferu 
P^'tSM'^  <*^^  <<"  gsttWPriieèMt  diresllatte 
cMUbémi,  dis-je*  ^«ettièart  a'oit  lit 
nintllont  ils  te  pMvaleBt  ebntfe  le    , 
l'oatt.  tiè  valeur  qn'aatiM  qa'ils  t'appB--  ^ 
"     '    que  leuif  eritiqae  n'est  ad- 
'  ft'm  «'orvdtaM  à  sioii^^ 
dêsii        ■      '' 

d  % 


qaent  aussi  a  i  gouTernement'dfrcel; 

"ToM^Ti  ""TMTfr  pli«>'i 

'^istjD  n'fiWmmmmmSt 


mm^m^^^samr. 


^^mnjmatmamr^  m^.»m  ^if«  i^ar  Ife  pulsSO  paS  m'aCCOtCr  d* 

lubstitner  d'autres  idées  à.ceQes  de  M.  Proudnon  ' 


mm 


mm,  ri||ooe«( 

^VcettMnHRioni 


on^ie  transcri- 


^^ÇOVmi^ilItfm^MilLdes  idii. 
..  »iii.i-.  f  jur'^w centtfictiont ' 

vntn  mMUmenti,  oliprèt  les  pnadpèt  et  les  règles  du  non- 
veau  coatnl  todiJ.(2}.... 

>  Let  êâvrlêrt,  exaltés  parTatage  qui'  leur  a  été  cèDférTdes 
droilt  poUliqnet,  voudront  l«f  exercer  dans  l/iur  plénitude,  les 


ghauten  hit  id  allusion  k  un  fragment  desCon/'M- 
"ihiMoaaairv,  dté  dans  l'article  que  août  avons 
[dant  leqae)  M.  Proudhon  expose  un.  mècaaisme 
mitant  o^nne  oiganitation  separative  det  difl^ 
MhPs  todaux  ;  de  telle  torte  que  dans  l'Eglise,  dans 
l'ordre  jndidalre,  dans  l'eut  militaire,  dans  l'industrie,  dans 
l'agriculture,  etc.,  l'autorité  administrative  est  constituée  par 
des  élection*  tràduées';  en  groupant  ensiiite  les  sommités  de  ces' 
admlnislratioiis  séparées,  M.  Proudhon  ferme  le  conseil  des  mi- 
nistres 0«  pouvoir  exéeuiif  ;  apis,  alMte<-t-iL  i  élevez  aanlei 
detoalwlauB  grand  jsiT,  UtitlatiN  ou  attemblêé  n  ' 
ne«W*e  directeans^ar  fa  ts^lité  mp*p,  et  chtegée, 
^^ena^merles  mii)itb|f,  -^iltlleaglt  lauriave«|Itnré 


:.|^biSîunts4^a|z.^  nalk  de  iSfiêr^es  c^tes,  ««  nn« 

Mm, de Ixsr letedget, dfr|ttgea.lH  dlfférenATentrelas àdi> 

niatstrationt,  le  tout  aprèa  aveir  enteada  les  conclutlons  du  mi- 

a|atère  punlle  on  i^iialffrt  de  Pùslirtiwr,  anqael  te  rouira  di- 

,jj.  «nnalt  tout  le  geuvernemeai,  et  vent  avez  une  ceniralitation 

^  ''4i*ntant  plut  forte  qae  vont  ea  aiultiplies  davantage  les  foyertt 

Vue  respiMMifrilité  d'antant  ptaEs  réelle,  que  la  séparation  datre 

peuple.  On  plal4t,  le  gauveraemeat  n'existe  plut:  de  I'an-asomu 
eat  (orti  l'«|isng.  a  — •  AUyr«  Barcau,  .      "^ 


\ 


-r  eV^'îîj.'î'ï-fp'-^ 


^*^- 


1  r 
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.i\ML-,Miiia>iiÊtiaiÊiÊt<m^  . 


l'J 


^fS/^:W»'W"'W 


fr:y-'^-y'~^^yf-^. 


-'gfTTjim, 


*  IbH-Mi  IM  indtMrM  ^^iJéBlmcort  ëéH«>»pÉlnii»ii,  «MB 
«TMe  cité  les  «f^mfM  <^  Air- Jl  Cwl  f  JMarinile  làniM  «I  Ja 
MoSniciioa  des  rïral^ s.  dfss  MN»t«i  4^  i>«l^t  Jes  Uvmni  it>  M- 

élakt  d0%ina1ne  de  reuttl).  ...'<■  ' 

»  Vis  h-vis  de  la  soeièlé  (cemBiuiie,  dépjirtemcDt,  ElatJ,  dont 
«lit  iMI  une  cr/«MMi  ^  m».  ifi|i(»Éwii|i,.KWi»tmte  — tritre 
s'engage  ii  fournir  touioars,  au  srlx  le  plus  près  du  revient,  4cs 
m^iUs  ot  lerjicei  «ui^lijljpjtt  geipagdfa  e»  V  fnU»  jwiif  iç  po- 
m^  Wtetes  tel  iméflortOlèU  «tjpë^iQlis  désifaM^ .  A  Mt 
«M,  ta  tontpagelie  oàfHftèré  Violmlît  tMitè  iJoalrabn;  se  MAittét 
ï^sJoi  delà  cMe«rtWBce,<'tteM  iseii  llnW  èl  aNMvés; i  U  «ii>- 
paàûkn'4»lhtnaM{(aummi»e,étfàTttnMU  Etat)i  qili  t«h- 
a«W(A  SM  égards  cewBe  saaelion  dis  son  aréll  d*  cAttlMte,  la  ' 
l«e«M<id«ladwimidre.  lO)  ^ 

M.  1>feitfflM*i  (tdmet  donc  tintërvmtion  de  la  soeiité,  c'est 
Mt  «oMMe  l((  Inmière  du  «oleil.  Je  m'empare  de  ce  fait,  de 
ceftè^aAii^oQ  nécessaiiv,  incontestable  à  mon  idée,  pour  en 
tte^'tiacf  <»mcluBion  qui  n'est  pis  mo^s  (a^se  et  inàUaqjùà- 

MBife^débr  choses  l'nne  : 

'^Vofre  commune,  votre' département  et  vbtre  Etst,  qui  dis- 
^(kiént  des  bAtiments  et  règlent  tes  Io(iaâons;;mii,  décrètent 
h»  travaux  publics  et  rfetnettedt  anxcànipagntesouvrièites' 
ohtttijns  de  4ef,  routes,  eapaux,  ponts  èf  ports  ;  quiexpro^ 
prietit  les  propriétaires  «t  diatôlTenf  lès  eompiMiea  onTrieres, 
i^glerodt  tout  cela  par  rinlémédiaire'de  igwAnM  fmomtesf 
BtiiB  ce  cas.  vous  avez  unjpotiiNtfr  oj^olii,  s^fl  n'est  i(>tlii.«»ëé 
pur  l'éléetion  ;  irous  viatïosimiùiliuii&ntlnmtftpmeti^ 
<m.  SI  vous  aimez  mieux,  une  inwWentipù  sociale  reJAnnen-"' 
tative,  si  ces  quelques  personnes  dohreni  retretnper  de  temps 

alt<iQps  le«r  autorité  dansl'UDMderioteajilenasidto^eiis. 
t  (Bonceaiioo  aussi  exorbitante'  à  l'espirit  awitorité  ponrnh- 
t^ljk  jamais  être  faite  par  l'exigeaat  génfe  démomliqm  et 
«p««l  qui  a  inventé  k  nm  gtm»trmnmHt,Jan-iBnkiej  ktem»- 
tjMùm anti-gomemementale de  /kawirfM^l» tout  sanspréjn*> 
dioe>  il  «st  vrai,  du  droit,  de  catoer  à  «àaqaeiinslant  ses  pro- 
pre»id(rfes. 

Le  deuxième  et  dernier  cas  qufeniiaa  pMsiiiter,  <i'Mt  le 
siiiviuit  :  Votre  eommune ,  votre  oépefteoMpt  et  votre  Btat 
«oteodant,  «tommeje  l'esp^,  tam letntajftmnét «pMjp/w». 


»4«** 


•A^UIlilM 


rage  Ml. 


:i 


IkM^foÉl  w«ertifMJidé«HaMWi>«M  lés  ie«ieM'«Ml»tom- 
malM>  règlent  les  àOlièes'  cànmtiéM^  («s'^ectlons  d'Mif  àé^ 
,pArteàï<mt'tofUiti«à#  le  <aébi^éi)icfnt;  tés  sliièliorts , 

clu  ^èAfië^^é^-'cbacera^  tbm^UtfïJCç^té  torSinié'* 
riilter««BtiOB80«ii4e«iq«l«eiiie.estlogiifMfq^i  sedeicoMiUe, 
gankitit  fMW  les  intérétaiii^i  est  plusV«aili*giMv«meaied<itH'> 
que  tout  ce  qu'on  pourrait  inveuter  désormais,  je  l'aiproiMMée' 

donné  ioette  «|^onHnÉtk>ntfaMa>  que  l'inlarsMitiaAsoiMe;.' 
aura  à  ^'exercer,  non  Seulement  dans  l'administration,  dont' 
elle  sera  pour  toujours  le  mobil)i|4  if^ausst  et  peujç  lop^t^ups 
encore  di|n«|riplêr|gir^ti^||piida,(^il.   j    ^   j  , , ,, 

comme4it  4ff  pfiupl^,.!^  ||i«4  âia  mw.  mmâg^  «t*  iw: 
nmnQ.devieQiiellefiilNid'uaré«otionuain»L    >i    >»./,  i 
VeuilleKine  dire  n^ftin  tenant  qui  de  nonsieslivrAinwntKlo^ 

ifai  crtlitMé,  u)o{2.  r^«pn«,''(J*Mt>à-^ire  le' nmtéMemçnt 
représentatif.  C^&  mtîmti  mM\^  .^W^i^l^^  ft^VlMl 
rintehrehiiqn  sociale,  î  rètèrcice  deiwi,ijeuérrii^igQeiqii^. 
tifiice  tormè  t  \a  jUgUleei^diredte  air  l^  Peuple. 

ITqu»  avezi  yoiM>  coB^Wd«  la,  fim  vjifM0  dflSuMfràiMk  lie 
{[(>«ivcmeBaient.  avic  le^eifrt  le  mieux  doténtiiaéj  l'interVen^^ 
tioa  sociale.  Vous  «TM'cra.Me  ht  eriliq'i»' de  rnn.iafkoaaitJ 
l'aott^è.  Et  eiitnifë,  owniM  delà  nfe'MMvanpM-ni^itquér'ttp^ 
uneaiii^i  hiètineevilliéraïKilriràitiotim'iotwlog^  voaseieè' 
forcé  de  démdtiiriër  VoÙ!-'ihèm<ç  y'ôl/'«,ei:re|ïr.çft  a^^t'à/^à- 
qne  fnsùnt  recèuri  à  l'interv^fitioip  Épf^,  jU  ,){)fti)^',qu9; 
vous,  avez  voulu,  dév^iaerij^  pl^ii^  nwQK  sw;  CiwwqiPiiqaAt  et 
moi,  retombe  iiippilt>yabMmeDt  sâr<  vous  «swl.      • 

Mais  Gontinuons  : 

Vfliis  meidireapeut^lre  que  je  veux  donner  trop  d'cxten-' 
àou'k  laldgidallott^ditreele'ûer  lelMipley  pendant  QOie  irbus 
vouiez  lui  asiigner  ded  limitée  fort  fè^hrémtes. 

Gel  serait  là'seufénient  ild^  qti'e^oà'>d'àppli(»tionJ  !9t  Vous' 
ne  seriez  j^  inom  baOu^iisi  la  .quesi^ir  jpriàcJ{>slè^  dan^ 
celle  au  principe.  L'application  plus  ou  moms  étendue  peut 
être  un  sujet  de  division  pour  les  démocrates,  |a  nécessité  de 
I^rodainelr  |^  j^rincipe  pe .  foxxijm  plus  \ei  diuser.    ,   ,  '  .- 

Du  reste  qui  dénoua 4eMX a nusvj^  da^si.ceUeffliefdiftQ^^, 
bordonnée  de  l'application ,  sur  laquelle  le  iPeuple  seul  aura 
son  dentier  mot  &  dire?  EM-cé  vOint  èst'ce'ittoi  T  II  'garait 
asMZ'ëheût  de'le  feditircbet  ëtdefdret|ntÀ;Md'çn^m^e 
srirtout^'lfes  indliërès  que  Vous  tintez  dans  votre  Qvr^iX'ès- 
sentiel,  c'est  de  mettre  le  Peùpk  en  potteaion  de  ton  hon  droit,' 
emnm»'  vous  le;«eeonMhsM'<«rOus  mêMe  datas  dp  moMetat  de 
bonne  et  lumfaieuse  humeuir.|éit'VoCtt^'êei;ia£Qt  :-  a'IInéi^t 
être  i^çstfon  de  toucher  à  k  soc|été  âl)e-i^éto9 .  Aie  nous 
d(SV(i|i|s,  ct)piiJ\Afift'sif9Btafi^  un  (être  «fip4rieût'i4oue  $u{i«  vie^ 


|pw|^ietiOi*<<ar  <iiii^«iHl  miiat)  dfrneÉwwA  iuââiitt 
Ide  reoéfUft'Ht^M  «Hkn<aliH9.  »  (1);  llfus  queflè  valeur  att«» 
cher  à  fçUe  wçoAiiaUawiée  *n  nègl^  de  Ih'IâÀihtioii  Arm^J 

isociété  par 8e< décrets!  ' 

'     '  (IkmaUvfrttAawtlMM.)     '   . 
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II 
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ar 


m  MlUtoBbauMir. 


ous  prions  inslamnieu  «eux  de;  ^s,  amis  qui  sQot  «p  r«l9rd 
poiU|r„^  r<ii9H««Mfln)wit  4«  Uar  abovuemisnt  de  se  meiue  «n 
rèjgleleplus  tOl  possible.  Nous  rappelons  également  auKKeMrÂk- 
Uires  le  ser^lM^»,  ^^  jlAlW  lea>»!  •)  4^  UuBMMre. 

Çeuside  m  aqti»,<iHÎ  «<tM  daa»  IfjDtftaiien  de  n^usidre^eB 
demandes  d  almanachs  de..l8{(|^wnt  fùiés'  île  nous  le  faire  sawlr 
le  plus  tôt  possible. 

Eioixpyv^e,  —  M.  G.  T.  ^  Ae«u  les  t(Ml   et  les  Ut),  tt-  Très 
weu.  Mousjr.  av.  écsti  à  Toul. ,  peste  rest.  —  A  bkntùt. 
Rpchefort.  —  M.  F.  D.  —  Reeu  ]pa 90.  «r  Merci. 
Saltns.  —  H.    M. —  Reçu    m  559.  —  Appllq.  .suiv.  indic. — 

■  ,'-^  'Afecf;'t««.''-''''  '"•'     "  ■■■    "''^ 

Issotrditi  -H.  K:  -r'Kéé€Us  QO.  —  Fait  l'^a^pHc,  de  contorw. 
\-^RenJis  lesTiv^és  tt  r)?ç^  à  fîd^.TftdjflU^.  — ftsm. 
frat.  jiieut.  /  „; 

Magny. -'Rf.  T,  —  Reçu  Ips  ^[^0.  n  Appjiq.  ^uiv.  indic.— 
,     Tritn8|pi8.1es  livres, —I  l|erci  pour   rEc.  et  partie,  pour 
l^s.iibs,.  , 
Pont  l'Abbé.  —  U.P.  —  R«ç|i  le*:  ;35i  -^  Appliq.  13  à  la  R^  et 
1^2  à  votre  réab Affact  rem. 


'  CLOTORf  DE  LA  BOjOftSIÎ  DE  t>ARIS.  Samedi  8  novembre. 
AU  comptant  le  S  p.,qiOf,]i"tO  89,  le  3  p.  a  5$  90;  la  Ranque  de 
^_„  t  -  ......    ..,ir...,_  .  llrcP^is,  i30O.-<:hemitts 


Fnmce  8  «,«1000;  pbU|a<jws4è  to  vH      ^,  , 
de  fit:  Versailles,  iiVedVoné,9tR(  00;  rive  ||auche,  210  00^  Pa- 
rJA^  Orléans,.  8^1  80  f  Paris  à  Rouen,  867  80»  Rouen  au  Havre. 
WMI;  V*lpo4AM^k^lle.41«  BOi  Ainjcpsfc  ^ulocne,  «8000 

Sléan  à  Boi^^^r7nM;dtf  Nord,  160  00;  Strasbourg,  SiiS 
;  Nantes,  SSOOO.— Zinci  Vlèille-Montagne,  2,6S0;  llauts-Fwu- 
neaiu^9nceaux,l30O  QOj— iltfnte  di?  Nj^pJes,  99  tti;  Eupranj^Ro- 

,,,  ....,'»I«»'>e,  dette,a«(Uve, 
leiWtvt  Oiern.  e^^p.  78  OOi  OU, 


neaiuJfonceaux.lSOO  Q0;.-;R«nte  de 
(  maliv.  W0|0;  «  l  OlO  Réfe  1840,  tÔl 


I 
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L'un  «ci(f*w4tÉ  :  (^HAKLM  BjBlJNIBh. 


Ptrli.  —  imprimerie  Lsoge  Lévy  etc*^  iM  <d«  Cl(eiiëtei,  N. 
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Visite  aux  afiooiatloaa.  ^ 

LU  OiBiHIÈRjn, 

IhMelaCorderie^mt-amoré,TfilT 

Panni  les  républicains,  parmi  les  démocrates,  et  méoM  parmi 
lealMinaies  qui  prennent  le  nom  de  social^les,  qui  se  consi" 
ihtofii  comme  les  représentants  les  plus  avancés,  les  plus  ra-i 
diôuix,  les  plus  absolus  de  ta  libertéi,  de  l'égalité,  de  la  fra- 
t^iîP,:.Ies  droits  de  la  femme  trouvent  encore  aujourd'hui 
des  adversaires. 

Qo'eft-ce  pourtant  que  l'émancipation  du  sexe  mftIeT  f  é- 
éiâpéipàtion  d'âne  moitié  de  rhuïnanitlé«  >ién  de  plus;  et  ces 
f^ololioas  qui  ont  renversé  des  igouveraemenl^  opprôseun, 
pes  théories  qui  renouvellent  auiourd'hui  le  monde  des  idées, 
n'auront  accompli  oue  la  moitié  de  leur  tftche,  tant  une  l'éga- 
ilé  dvOe,  industrielle,  politique  ^é  l'booune  et  de  la  flemme 
ne  sef«  pas  reconnue,  et  pratiquée. 

Al  ces  droits  on  a  l'habitude  d'opposer  de»  ricanements,  des 
caricatures,  des  vaudetiUes,  l'h^nk  «nQn  me  rencontrèrent 
«ur  leur  passage  Colomb.  *GaUlié,  Ne^Mo'n.  fUis  quand  arrive 
le  ioDT  ii  la  jttstioe  et  M  kmafvtion  pool:  les  grandes  vé- 
rités éprouvées  par  lesarcanne,  c'est  le  rieorqui  dev^t 
(i^leîrlus d'un hottnl^^'é^t  de' notre  tcimps  voudra dé- 
diinr  on  Jour  les  productions  de  son  ttajoa  et  de  sa  pi<^ne 
màwoàifitMièàùulAfllKtme*90Ciafittet)M  édaviotioo, 
làdévooedbentetleâMnge.  . 
"<  EI«von»4ioas  à  U  notion  4è  lldéAl,'  chercbons,  en  dehors 
dst  oipiakNw  et  dès  bitsadaell,  ce  qtte  la  tetame  doit  être 
ànivant  la  justice  et  i^tûmit,  ee  qu'elle  set»  néoessaireiqent 
èuM  l'avenir,  nous  pourrons  appiéder  ensuite  la  portée  dés 
eBbrt*  Ûts'a^joard'nfii'!|ponr  son  aflhuichliiedient. 

•  tumêûin  civile,  de  grands. pas  «ft;€lj^lkilt,  sous-l'in» 
QMSBoe  du  Âolt  rooDÉià  d'abprd,  du  dtriMiamsiM  «nauite, 
SSrn  et  dwie  à  l'origide  «bet  tous  les  peuples  barbare*,  ja 
^ana  est  devenue  pintoiUK  pour  lalèt;  die  peut  acquérir, 
dînent  disposer.  La  proèriété  pe  lui  «tj^  interdite^  com- 
me Ceea  épotïnes  patriaràiales  ok  fllM  elle  appartenait  à  aoo 
nèret  faïuîiie  a  soa  muî,  veute  4  seaflb. , 
vhépMidaat,  pàîod  lAiMKutas  \é»  plui  iMngers  aux  aoq- 
VeDâniiêa  aodales,ltfréd^^  se  lo»  élevées  phia 
d'uiiibte  contre  cette  inisapicité  de  k  ftaiai^  ptétamée  |i 
api^véntpar  le  eode  civil,  c(|QtR>ce#atttclès  bduiiliàols  qpi 


mettent  au  même  rang  la  femme,  quelque  soit  son  âge,  et  Je 
mineur. 

Dans  l'indlustrié  l'hoinme  accapare  presque  touirajes  car- 
rières, celles  mêmes  qui  n'exigent  pas  un  grand  dévelopj^- 
mept  de  force  physique  *,  la  femme  ffouve  les  ateliers  envahis; 
(die  a  des  concurrents  jusque  dans  la  coulure,  et  son  éducation 
imparfaile'la  mutile  co)|nme*à  dessein  pour  l'ajuster  aux  exi- 
gences d'un  monde  qui  n'accorde  à  son'  activité  qu'un  très 
petit  nombre  d'emplois.  Dans  ces  emplois  mêmes  il  est  con- 
venu que  la  femme  sera  peu  rétribuée.  Elle  a  moins  de  .be- 
soins que  l'homme,  assure  t-on,  parce  qu'un  habit  coûte  plus 
cher  qu'une  robe,  comme  s'il  ne  fallait  pas  renouveler  la 
robe  plus  souvent  que  l'habit,  comme  si  aailleurs  la  femme 
n'avait  pas  besoin  plus  que  nous  d'art  et  d'élégance  autour 
d'ellt.  Vivre  par  le  t^vail,  arriver  par  lé  travail  à  l'aisance,  à 
la  glaire,  n'être  un  fardeau  pour  l'homme,  ni  en  dehors  du 
mariage,  ui  dans  le  mariage  niémei  teller  seraient  les  condi- 
Ji«ns  les  plus  favorables  à  la  dignité  féminine;  il  est  presque 
impossible  de  les  reraprir  et,  sauf  rares  exceptions,  la  femme 
n'a  point  de  carrière.  Hors  du  logis,  elle  voit  l'aleiier  presque 
inabprdable,  lui  demandant  sa  vie  sans  lui  assurer  du  pain; 
dans  hi  maison  elle  est  réclamée  pur  mille  coryées  qui  achè- 
vent de  prendre  stérile  chez  elle  toute  voca(i«ff  industrielle  ou 
artistique.  La'ferame  qui  n'a  pas  de  rentes  et  de  serviteurs, 
c'est  1  immense  majonté,  doit  de  ses  propres  mains  babijer, 
lemver,  faire  la  cuisine,  veiller  aux  enfants,  récurer  les  cas- 
seroles, laver  la  vaisselle,  raccommoder  le  linge  et  les  habits, 
travaux  continuels  et  d'autant  plus  méritoires  qu'ils  sont  ré- 
pugnants pour  la  plupart  ;•  labeurs  qui  suffiraient  assurément 
pour  payer  l'impdt  prélevé  par  la  femme,  sur  le  travail  de 
l'aub»  «exe.  s'ik  étaient  vr«inaent,  indispensables  et  s'il  était 
impossible  oe  concevoir  un  moyen  de  les  remplacer,  mais  qui 
ne  sont  nécessités  en  ce  moment  que  par  le  morcellement  in- 
défini du  travail  domestique,  et  par  la  mauvaise  économie  dé 
lasbdété. 

Dans  le  droit  dvil  et  dau  l'indostrie  la  femme  est  aujour- 
d'hui tubalteme  ou  neutrffisée»  Pour  le  drdt  poétique,  elfe 

■    ■  ■  -     -    •   • -•      •  IjjI 

,.-3é. 
_  „  Kouibre 

de  ndleanz  ou  d'hondtÉes  qui  se  erofeit  téti  éetuinideat,  i 
grands  cris:  sous  Isrnon,  de  sujfSn^e  mubcrse/,  le'Klonr  iia 
loi  électorale  du  f  Sué*  1848,  sans  songer  ua  seul  ins)a|U 
^  là  loi  de  I8tô  élait  natrietive  elle-mftme  ajl  d«n<  oiq» 
imnienie  proportîoo;  ear  il  n'est  pas  de  femipe,  jtémmèptf, 
si  compétente  qi^eUe  puisM  être,  dool  cette  l«daigne,  fepfup- 
ter la raiJu Bu foliUqûelea  renwMs  M^entHdiea,  fatureUe- 
ineBLiacapablel f  Non,  Séauramis,  '.Elisabeth  '  d Aù^tore, 
jCethèrine  de  Rasde,  madame  Boiana,  cent  ipâle  autres  ne  te 
ppUt  pas  mnotrées  inffirieures  au  pavsan  qui  vot^.e^jpurA'hiii. 
Î9<NÉ,  là  JUpoIiUque  déroorij^^q^  de  F^rance  n'a  {M  d'itrgu- 
mept  pour  refiner  un  bulletin  d'électeur  à  la  femiue^qiiuid 
des  moafenhies,  moiUs  libérales  en  -priacipe,  lùiconfiêut  le 


En  politique,  la  femme  serait-elle  sans  intéi^tf 
intérêts  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'bomme;  elfe 
sera  tOHJonrsM^dafa-e  de  l'état  général  de  la  8odété?'„ 
heur  on  le  mdhëor  général  la  louchent  par  des  poinfiN 
nombreux  que  nous,  par  de  plus  nombreux  peUt-éiie.  L 
des  questions  ipédales  pour  le  jugement  deaq«^le»-le>tiip? 
préveau  ne  la  rectisera^as.  Quand  un  pouvoir  législatif  stalii# 
sur  l'éducation  de  l'eunnce;  par  exemple,  comment  aienft^^ 
il  U  compétence,  l'iUtérM  des  mèresT  comment  nien-t-il  la  ' 
compétence  et  l'intérêt  dé  tontes  les  femmes,  du  sexe  aiiséri- 
cordieux,  quand  il  est  question  d'amnisties  1 

Pour  maintenir  le  régime,  actuel,  invoquera-l-on  les  conve- 
nances? Oui,  vraiment;  il  messiedàlatémme,dit-on  souvent, 
de  participer  aux  ^talions  de  la  vie  publimië.  Sa  place  n'est 
pas  au  forum,  elle  est  au  fbyer.  près  des  lierceaux,  dans  le 
sein  de  là  famille,  etc.,  etc.  Le  lecteur  nous  saura  gré  de  Ini 
épargner  les  déclamations  réitérées  sur  ce  thème  par  des  hom- 
mes qui  se  croient  pleins  de  hardiesse  dans  leurs  opinions  et 
d'originalité  dans  leur  style. 

Il  uÉesiied  i  la  femme  d'être  quelque  chose  dans  la  poli- 
tique! Lès  parti^uis  de  <  l'absolutisme  viril  parient  ainsi.  Le 
dioyen  roOfaita,  trèlMpnblicain,  comme  chacun  sait,  eûtauMi' 
trouvétrèrmalséant  de  rencontrer  son  esclavedans  leseomioci. 
Mais,  à  part  le  préjugé,  l'habitude  froissée  (il  faut  toujoura 
froisser  des  habitudes  pour  faire  du  nouveau  ;  Lapahâw  l'eftt 
dit),  rémission^  d'un  vote  détouraerut-il  U  femme  dël!» 
devoirs  spédaià.  plus  qu'il  a'en  détourne  l'hoinme  ?  La  Cemme 
manquerdt>dl»plusàU  déeenoe  en  cohlribaant  pour  aa  part 
d'intelligence  an  progrès  de  la  sodélé  qu'elle  n'y  manqué  ta. 
allant  au  bd,  au  concert,  «u  «pectade,  a  Longoharapal 

DiKuter  les  questions  qui  intéressent  l'humanité  tout  en- 
tière et  les  résoudre  par  de*  aofiirages,  sontK»  là  des  actes  im- 
morauxY  Vous,  partez  des  dubs;  ceux  qui  les  oqt  vus  en 
adivité  savent  très  blen^^qué  dans  tous  ceux  oik  des  fedunes 
étaient  admises  |^r  présenoe  impeadt  au.  public  entier  plw 
deréierve,  aui  orateurs  plus  de  medéntiou.  CkHomeatTc» 
sentit  par  é^ard  pour  les  eonvcnances  et  pour  cette  auienin- 
Ueté  oérisoire  oeeemée  i  la  fàmoie  par  de  fades  éaivaind[ 

3u'oi|  l'empêcherait  de  dire  son  not,  d'èmre  son  boBetf^ 
e  eonbâiuer,  non  par  l'in^gae  et  la  sédiKtiom  laaisMr 
dMooteapaUiee-elmveeàila  Iransformalion  d'an  i^gfia^ 
socid  qui,  dans  tonte  TEnrope,  envoie  ses  sœurs,  par  centa^ae 
de  mille,  «ourir  le  aoiri  «prè»  les  passants^  les  pieds  dans  Ja 
boue!  'if 

Mais  les  femmes  ne««fldBaeat  pas  I  —  tant  pis;  lu  oié- 
deims,  df^fiuèrent  du  iniladftqni  ne  iwnt  rien.  QneUet  sont 
pow1fMles;reininM,<Illji  nç «émuentpaat GeUea qui.vkmt 


s^  travail  dam4«l|e;iighèi»fiitotii^  mais  bien  irestnini«, 


'v!OU»,-,iei 
l'éçwter 


feuf de tiàfl^i, mais  enUre  ces  deux.e; 
la,' l[«iXi  •delà  douleur  nvoos 


ttumniùjk. 
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méhé  k  védr  un  btenf.  -^  tlw  lMii,ilwle  iitn  ie>bnuillard.— 

^M&OMt  des  parks.  -^GdîtM&îe  4m  4tim  et  4«  j«rat* 

^mies  de  GMtaîrieli. -'Laceae  à^establei' daaa  kpnethaliie 

etposiiion  aalfamlle>»IIa  seavaair  à  la  laoedeecliapaa- 

tés,  .--:,:  ,  :■;<  !iVj^>ir  ;i  { 

^.'aurais  été  désolé  de  4nU(er  l'Aitgtel^  êahMf  vn  I 
l'aopàrdlenuaagepoUrftdMtdtirttnbcMiir^  J'ÉVdl  d  Mtt^eiit  i 
enl^u  vanter  dans  les  jdamux  du  >m  feé  Médigiei^' 
détdl  de  la  cusniie  dès  fêtes  ^uUiqoet  ',  A  indltidn  del'i»- 


;0Miinie'nons  en  i 


nèce  mdedueuse  etdittrnné  ae  inimam,  .comme  nous  en 
avotaa\n  à  Paris  à  VeifMdtiik  de  48W,  pfeèènlé  d'un  «Ml 
Uoc  an  fta-et  mis  à  I»  biwdie  edttiaie  urpoulet ,  ee  dentft  '■ 
éln  oôrieux  pov»  un  imtant.   ' 

rành  laen  d^à  AuebU^'iiotiont  IdildH^ues  cur  un  pt-i 
idl.spe6iade;^a'*àvâ  iiljtttNNtf^^i^^    mais  Je  ^-i 

n^qudques  ânûées,  eii  féàlllétatat  Jti^MittiiAs  du  q^i* 
VdtuK,  je  umibd  sur  i|n  vieux  livre  altemand  t«lié  «&• 
diêne,  couvert  dTun  pardfioniu  héiMà  ftntib  «t  imprimé  à| 
Nurembeiv.  Ce  vieux  contelokboiÉin  d«  niuit  oontendt  pM-j 
sieurïgrevure»  sur  bois  naîvil&ebt  hachées,  dont  l'un»  tapre-j 
sentdt  précisément  un  bœuf  à  h  brAché.  Le  pauvre  .amnàl 
éldt  traversé  par  une  tringle  dé  fer  attoponteâ  ses  eitrénit-| 
tés  par  deux  dievàlels  de  sàêuie'métil.lf  i^  lés  jAiidiès; 
rcBUées  sous  le  ventre  comme  un  dMpon  à  cuhré^  etjprésen- 
taAsncoesdvemeni ses diVetraei sttrIiioM,  àU; tràntt fftmbanli 

>  ■  :         .  '         •    :     ■  ■  -  •':.!'       ■  '    I 


diredenenti  «ouB^ui,  «dé  flans  ce  «nrorpit  de  peine  pernne 
aorte  de  ejdope'iobnste,  detnirnu,  qtfi  maiMBuyrait'Iatlilig^ 
dtf  fe  au  meyeurd^nn  mandiei  manivelle^  4MHM  "Mill 

Ge  piwédé,  pour  obtenir- nnrStt  de  douté  oaal»<MMfvei> 
nerpanit  auHi  ain^  qn'mgéaienx  ;  je  le  cnm^méwie  iwiaue, 
et  je  ne  me  riptréâadali  tpas  antreMànt  je  procédé  '^ingida. 
MiM.peade  WBpjtapitèsj'eadéconvrisua  second  danri  un 
fngpîentde  dnonique  eipagnde  q«i  envdnppdt  dn  adeie  ^ 
on  du  tabac.  ■  i   \ 

.  Qn  i  raeonlàtt  ou'en  |tl06  avait  en  lieu  à  VdbuJMil'à  l'a-  ' 
vètonent  de  Philippe  I*V  un  banquet  exU«ordinaira  o&  tons  ' 
J«,«ppétilp  de  lb>  we  el  de  U  banlieue  avdent  été  eontiés.  ; 
iBm  pièces  bmomf  furent  servies  :  des  iwngUcn  dîna  leur  j 
«p«an,  dea«M^  o(^fE$ide  leur  bois,  des  valut  d'uai'an«l  plit* , 
-deuiatiwràunxtuéeyweonries  de  hi  teille.  :  c 

Pour  euin  cet  animaux  sans  les  démembrer,  on  avdt  em- 
anuté  aux  R.  P<  inqi|idteurs  leu»  méthode  d^  griller  les' 
!  oens  dal  n'vi^mA  puluonfonea  eneuf  «  Seulement  i  «n  lieu  | 
•aVOiiâMir  tout  tyii,«ft!pai^u  dupetenu ,  «dobum  1kild«ak*t< 
lesboM-.pèlM liowlnirains-,  léà eèrpa destin6s!HwiiailMtBM,] 
^W  leàMipenditsiieiti  à<ee  at4d»petewkS;  «à  dtasutdn»  bû- 
cher a»d«at^  aU'ÇM^A^wlMl  duhie,de  ttài  en  àyeat  tiàt  fe 
,  leur.imp^er  4b  l^j^  co  tops,  à  l'aide  de  longues  piques, 
niijMtfféitfdit  lMi%iibn> 


l^  d^>nx  ttéiodi» ,  àudfe  étàU%dle  usi^ 
véisml  Nirûdcilt  l'autre.  La  fAte  du  fdcbiMi 

bei^  me  $>uWu:9ficwâL*J^^ 
'< Dans «uMHidindevenu  paWëT^bôinradeiï 
ii&  lè  cdèbrôcàiainier  français  SQver  avdt  imadiié 
4oates«oites,4(i>spiége8'amM>l(éBè  la  bourse  des  étnan^ 
jir^nni hfUllenaéeylinare de  fer  battu cdUohésuv  lèlano 
«Icdétpw  desfieds  en  fonfit/ L'une  de  ses  extrémités  «'ou- 
vrait et  Idssdf  voir  dans  l'inlécieur  une  lourde  grille  eoncave 
-^'mohile«t4a«  l'en  «a  rMiM4(pttur  y  éif^^ 
la  v4ctiine.TCM^  lut,  on  rébu^rait  le  tout  dans  cdtè 


(1)  ydrlesnoméroadeaS,  t»,  19,  Moddkem névai^i  I  detùnnd» oi| fjsrmdt  heiÉiét^uement^  onfttiàit une four- 


t^,  |a#5hine{  et  le  mamiUan» wisheaf 
dont  farAme  «e  trourait  «uin  oônoenirée ,  marchdt  d'heure 
,«n  hMve^et^Nip  i4us  de;pdne  à  l'apo{[ée  de  le  pMbction. 
.  INhu  1%  j«fmn>iifi|r  «icdfiee  à  la  muedé  anmversain  d'un 
prinee se eonegppdtohmofiitlerédtdelieonqnéte  de  Londres 
par  l'^r^eb  caisiae  sous  laprotectien  duquel  était  l'établis- 
aement  dnrt  il<«d  id  qnestionXS'edqgndqw  «boM^  de  d  inouï 
leleire  qn'un  homnie  a^aes  Inbile  pour  épicerconvena- 
îfMtMdfeir^^pflièt-là  «iànde  autrement  nue  les 

I  mMâf^iuSte^i'lùm  dès  que  Soyer  parut,  il  y  eut 

jiitdtir  de  lui  un  engèûetteàt  plus  grand  qu'autour  dn  mai4- 
dul  %Ult  dont  on  bàli^t  tel  foerOns  ^  la  cérémonie  dn  ma- 
riaguaéVidMJàJIJi  /i>(fili«y-(i7u6  adielà  ses  œuvres  4  prit 
ror;  ilH'ètti^^itttdUer  pour  voir  U  faveur  publique  ac- 
dimérlà^  o^Mimiier  lè  flhiit  de  àea  vdlles. 
•  Ijafliii^^mtuqtlouricegr^  decompoaerun 

^dànÉè'^jnWé  1H  douceâtée  qu'il  nbmma  Neettar.Soyef, 
U  iflagilia  de  inlÉâfe  h  cfaoke  dans  "dès  flacons  de  Terre  à  pen 
près  oivales,  d  les  gosiers  Mglàls  aVàlèrent  et  avdeni  en<j»re, 
'tvK  In'tÉOtMA  Vdsin  de  là  fiiteur,  ce  bMnVagé  déposé  dwi 
teW  tel  Billttfânlidej^àti^ieriés  poivrées  ^c^ 

Si  M.  (aiàttléiridtnr  tient  tqnjôun  4  e()i«ÉiériérAtuAètert«, 

mw^^miibèe^ci  mtàtatée  «Uislnièrasde'acie  p  |bii$l- 

'nàéb'deiMi^((ti«s'«énMdn<»  d^|t0istér«  parideaï  et  déchài^:^ 
eiMi*9  llfaÉiiais;^Atec  liiëtte'anhéè  feutû  pacifique  il  a  plus  de 
chances  devenir  4  bout  de  spa  projet.  Qu'41  en  essaye,  dû 
feiia.         ■   ■  '  \  ^  - — , , 

'Tijneîl^  splendeurs  iatientssUibles  de  Londres,  ce  sont  ses 
parés.  A  la  bonne  heura  1  voilà  un  peuple  qui  comprend  |a 
adura.  Us'edtdllésana  pardmonio)  aumilieiideisa  capitale 
brui|nte,desoàns  bù  l'on  trouve  des  eaUx<IampideS|  dtoiMJpi- 
pesdègîtEonlonjourtfirertetdes  arbres  variés  de  fiomu»  et 
de  fefuifiwss,  dont  qudques^Ains  dcmuent  par  leugjdjmwwiôn 
l'idée  drtbàdiabsdelacdle  de  Guinée.  :   ,o 

:  Je  nentesittajamais  surpris  datas  oe»beaiusp4dinen>dci 
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Elle  remède,  où  donce8t-il?c'e8tra880cia(ion,r«uociation 
complète,  unissant  les  approviBionnenents,  |a'QCM||poai)nillion, 
toutes  les  branches  duirayail  domestique  à  rtmniltur*  et  à 
l'industrie.  Dans  la  coinmiitie  associa  à  laqudlvnous  arri- 
Tcrons  nécessairement,  la  femme  est  sociétaire^  l'enfant  lui- 
méflf»  est  un  sociétaire  rétribué  seKtn  ses  œuvres,  aussitôt 
q&'il  eoiwnrra  foire  d'utiles.  La  canlère  de  la  femme  lui  est 
indiqiMppsa  nature;  c'est  If  VDealim  librement  mianifestéè, 
servie^BrlVÉucation,  jamais  imposée,  qui  détermitfe  les  ap  ■ 
pUpationsilel'Ii^iv'lé  féminine.  Les  récompenses  et  lesdignités 
TiËnaentà  la  femme  seloif  sonmérite  ;  elle  a  son  droit  de 
-vole  comme  l'homme  dans  toutes  les.  séries  de  travailleurs 
auxquelles  elle  participe.  Les  fonctions  de  méhige  concentrées 
en  peudè  noàins,  faulitées  par  dés  machines,  cessent  d'être' 
un  esclavage  pour  l'un  des  sexes,  un  impôt  excessif  pour  tous 
les  deux.  L'éducation  de  l'enfant  ne  coule  rien  à  la  famille. 
Toutes  ces  affectious  de  l'épouse  et  de  la  mère  auc  lesdéién- 
seurs  de  l'économie  sociale  actuelle  font  semblant  de  croire 
attachées  à  la  complication  des  occupations  de  ménage,  au 
morcellement  des  fournaux,  à  la  multiplication  des  martnites,- 
graudl^pt,  plus  pures  et  plus  heureuses  que  jamais,  lom  ce 
T^me  sociéluire  qui  rapproche  saps  cesse  dans  les  champs  et 
'  lleUers,  qui  abrite  enOa  sous  le  même  toit  le  père,  la 
i^:irqDfant,  çuchatnéf  jamais,  réunis  toiiyoùrs. 
ii\i  yuyemt.Le  génie  l'a  révélé,  ît  (tison  l'apnonce,  le 
^en^ént  le  ^éali^ra.  L, humanité  verra  l'âfEranchissenient 
Jiil^  i94usVi:ie|  t?t  |^Utigui«i  de  la  femme  créer,  non  pas  la 
iéiwayfitioq,  iuaU  le  règne  universel  de  la  pudeur.  L'amour 
aes^ra  pQipt  banni  delà  terre,  mais  le  ntensonffe  et  la  vénalité 
ce8s««4nt  ne  ^  Qétrir.  CeUea  quiV'OrcherQnt  dans  leur  indé- 
pea^qnce,  libres  cl  riches  pa^  h  travail,  n'aosepiteront  fjm 
les  honteux  marchés  d'aujourd'hui.  Ce  ne  sera  pas  la  faim,  ce 
oeront  les  nobles  qualités  de  l'iatelligenoe  et  du  cœur,  ce  se- 
toi)t,|es  services  rendus  à  l'ijumauité  qui  devront  fiura  Jeur 
coiqûéle..  ""'  •  ' 

'  Une  fois-lridéal  iudiqûé,  on  trouvera  bien  timides  et  bièp 
«lotgnéés  du  but  les  tcatatives  pratiques  laites  depuis  Février 
pour  y  uttciudrc.  Si  les  associations  ouvrières  d'hommes  réa- 
£sée8Ù  Paris  no  soûl  encore  que  de*  ébauches^  quel  nom 
donner  aux  asuociations  de  femmes  T       . 

Le  courage  et  l'abnégation  n'ont  pas  tatanqué  aux  fonda- 
titiaes  ',  mais  l'absence  de  capital  qui  entravait  les  isfiforts  des 
hommes  devait  pxràlyscr  plus  comptèl^enl  ceux  des  femme» 
quiDxiuvent  beaucoup  moins  de  ressources  dans  leur  travail 
etfour  qui  l'épargne  est  à  |>eu  près  impottible.  ; 

Ajoutons  que  les  essais  des  femmes  ont  été  moins  encou- 
ragés, moins  «Ssutunus  par  l'opiniôa,  même  démocratique. 

Nous^  ferons  peint  le 'tableaa  Àécrologiqne  desossocia- 
tiont  de  iSpmrs,  peu  importantes  d'ailleora,  qnî  ont  disparu. 
QaeWfDe^^nncs  survivent.  Sans  parler  do  l'association  des  laf- 
tières,  rue  des  iknvaiiis,  30,  et  de  quelqw»  autres,  il  existe 
une  awocialionde  chemisières  que  nous  avons  visitée  rue  de 
la  Gordei4e  Saint-Honoré,  n°7.  Voici  le  principe  fondamental 
des  statuts  :  ' 

«Art.  10.  L'association  a  pour  but  d'émanciper  le  travail* 
9  leur,  de  rapporter  aux  nroducirices  associées  tout  le  produit 

•  de  leur  travail  ;  de  perfectionner  les  nroduils  et  de  lés  livrer 
1»  aux  consoitimatcurs  aux  conditions  les  plus  avimtogentes  ; 

toi  de  parer  autant  que  possible  aux  ineonvéoiêfita  dii  cbdmage^ 
»  de  rendre  b  vie  des  travailleurs  plus  sfim  et  plus  heile. 

«  Art.  il .  EU*  a  pour  mof  eus  : 
.  »  L'égalité  devant  le  travail j  l'écoulement  direct  des  pro« 
«  doits  ; 

»  La  réunion  àeft  forces  et  intelligences,  l'abstention  d'em* 
»  prunts  usuraires  ;  ' 

•  Les  secours  fraternels  et  la  loUdarité.         .      — .^ 

*  Att.  14.  Reconnaissant  qiHelé'droit  au  travail  appartient 
m  k  tUutej  et  à  chacune,  et  'éaé  IbiOi  Éitoeiation  revétui»  d'us 

*  éiiractère  exclusif  est  itnétitalOitPeMi  doctrine  de  hfrater- 
»  hité,  les  sociétaires  se  Airontttmioar^  ■un  devoir  d'admettre 
'*  pt^i  elles,  (tour  y  jouir  de»  piénm  l^rantages.  les  ouvrières 
«  de  M  FranM  et  de  I  étranger  qui  se  présenteraient  en  tdhé- 
'^^Mtiu  pacte  i^ial,  poui^utfu'dieflaoientdelajworessioii, 
«  qu'enes  pc^ent  les  qualités  Uéeessafavs  k  fure  tout  ce 
,  qu'exigent  les  travaux  de  l'association,  qu'elles  le  prouvent. 


•  fltque  la  situation  de  l'association  ne  rende  pas  \tW;  admis- 
»  aion  absolument  impossible.  > 

àArt.  15.  Toutefois,  «i  les  travaux  de  l'assotdïtton  étaient 
util  souffrance,' èlquajprès  avoir  fractionnée^  travail  Bue 
H  fût  plus  possib^le  de  le  diviser  encore;  lètràniii  serait  rffré 
à  d'abord  aux  sociétaires  les  moins  né<lèssitmises,  puifWnx 
»  dernières  adinises;  mds  les  sociétairoir  ainsi  brivées  dj^^ra» 
s.vail  d'eu  cqgièrvv<âent  pas  moins.. leurs  droits  «ux  secours 
»  fraterne)s  et  aux  bénéfices,  pobrf^^qu'eUe8  soient  toujours 
»  pltétes  à  revenir  travailler  au  sein  de  l'association  dès  que 

•  la  directrice  jes  anpd(era.«  ^.  -  \  :     r        .  i, 
NiHis  regri^iu  Qu'une  association  si  libérale  d^ns  (jw^  bqii 

etdçisses  teud^ces  n'ai  pu  faira  jusqu'à  ce  jour  tin  seul 


rien  ni  k  I  enfant  ni  à  la  famille.  C'est  une  avance  ^ue  chaque 
génération  fait  à  la  gépération  suivante,  une.obligation  sociale, 
une  semence  due  par  l'humanité  qui  récoltera.  Cette  éducation 
doit  être  pratique,  productive  de  bonne  heure  et  productive 
pour  l'cnTant  qui  doit  être  payé  comme  Ëociétqire  dès  que  son 
travail  a  créé  des  valeurs.  Sans  accuser  l'association  des  che- 
misières d.ont  les  charges  sont  mandes,  les  ressources  faibles, 
nous  constatons  que  Particle  de  ses  statuts  consacré  aux  ajp- 
prenties  n'est  pas  un  progrès.  I^  voici  : 


AH.  19.  «La  dur^e  deTapgreutissage  est  de  deux  ans  peu- 

•  dont  lesquels  l'i^sbcialion  ne^sjchgage  à  aucune  indemnité 
»  enven  1  apprentie,  soit  solde,  vêtement  ou  "nourriture;  elle 
»  promet  seulement  de  faire  tout  ce  qu'elle  pourra  pour  faci> 

•  liter  le  développement  de  l'apprentie,  tant  sous  le  rapport 

•  des  fecultél  intellechielles  que  sous  celui  de  l'aptitude  au 
»  tra\wil.  • 

'  Leiprincimsdes  statuts  ne  changeront  pas,  mais  l'acte  social 
du  25  rtiài  4«49  qui  les  formule  vient  d'être  modifié  dans 

ShisiéUt^  de  ses  parties,  à  la  suite  de  conférence  avec  les 
élégués  des  principales  associations  ouvrières.  Secondant  les 
chemisières  oe  lettr  expérience,  ils  ont  voulu  donner  aux  sta- 
tuts plus  de  force  etde  validité  en  les  me^tantplus  complète- 
ment en  ha^onie  qu'ils  ne  relaient  d'abord  avec  la  législation 
civile  et  commerciale  d'aujourd'hui.  Contrairement  aux  ^s- 
positions  du  rode  civil  iqui  donnent  à  tout  co-propriétoire  le 
droit'  de  sortir  do  l'indiMsion,  l'actif  sodai  était  pour  tt  plus 
grtSSè  part  indivisible,  impartageable,  et  l'acte  aurait  pu, 
devant  Ibs  tribunaux,  présenter  des  nullités  mal  coUveHte  par 
cet  engagembUt  final  : 

«Cbà^e  sociétaire  déclare  renoncer  à  tous  droits  et  excep- 
>  tions  que  les  lois  françaises  pourraient  conteniren  sa  Aiveur 
»  et  coQtraires  aux  dispositions  déterminées  ci-desstts.  s 

Désormais  ua  compte  sera  ouvert  i  chaque  sociétaire  ;  les 
bénéfices  seront  répartis  aux  comptes  de  chacune.  Mois  en 
échange  de  cet  avantage,  la  faible  cotisation  de  35  francs  ori- 
ginairement demandée,  sera  remplacée  par  un  apport  de  150 
francs.  On  né  prendra  part  aux  bénéfices  qu'après  l'avoir  versé. 
L'apport  de  150  francs  sera  rendu  à  la  retraite  du  sociétaire: 
C'est  rentrer,  on  le  Voit,  dans  les  habitudes  des  autres  associa- 
fions.   •  ■  >-  ■*    •■■'    ' 

La  directrice  et  la  sous-direotrice  des  chemisières  étaient 
nommées  primitivement  pour  trois  ans,  disposition  qui'ptn/'- 
voit  dèventr'unesôurce  de  disâensiins  dansupe  soîtiété  fondée 
tfor  la  souveraineté  des  assetnbléeij;éttéraie«.  '-  ''■" 

Les  foAelidanairès  «ont  imaintonanl  i^riScables  à  volonté 
conuUe'lè*  gérants  des  coirrdyeun  etd^nMeantf  de  limes; 

Les  '  tendances  de  fassomlion  des  ehemlstèies  sont  très 
radicales^  toutefois,  en  Ce  qui  touche  le  caphal,  et  bien  qu'elle 
aspire  évidenmient  au  crédit  gratuit,  elle  thuisige  ' comme 
presque' toutes' le* 'asaociafions  atec  les  néeestités  Mdales 
«etûelles.'  prbscrivttit  en  principe  les  emptuolif  àivra^y*,  maii 
itfe  repoMtnt  pàoÉ'  obsohiment  lldée  de  rtumaéret  dans  tttie 
cèlMne''«ienire  les  services  rendus  ipèr^utr  prêt;  ps^tlne 
avat^I'CUe  invite  les  penonnes  «jalouse*  je  -éoneourfr  an 
bien-être  M  fhiviâllenn  associés  >,ihii  nhe  der"pr«bi  à 
fihi^rafltt'/,  midsiitfnobstant  cette  gratuité,  Kkteodatidn^ilar 
-fédpnMdté  de  service»  c'estlson  eicpre8«ion,|«nnitit-an]ihrftr 
terni  uni  wiroht  fourni  35  francs  aO'  inoins^^iné  remise^de  11 
pour  ItXHnir  toutes  les  cennnand(ef  qu'ils  ftrOnl'pourfeutr 
consommation  usuelle,  jusqu'au  remboursement  de  leur  prêt. 
I  L'acte  social  reconnaît  que  des  emprunts  à  titre  onéfeut  et 


plus  conformes  à  VuMoe  ordinaire  peuvent  devenir  néce«> 

fair^s  kla  •oeiélé.laes  dMiBtriçes  peuvent  les  contracter  après 

éommuidèafion  au  éoniulde  fanule  ;  elleji  peuvent  seules,  de 

^nrpi^lfre  autorité,  salB|i|tarire  aait  prêts  d«  l'Etat,  conformé- 

^iDent  111^  eonditiona  preHrites  «iir  le  décret  du  6  juillet  1848, 

*0n  saffque.çes  prêts  satlisaienll  3  et  I  il  0(0,  suivant  l'iu)! 

ijbortantee  dola.somme;  lîntérêtallait  méine jusqu'à  3  75 et 

Jusqu'à  6,  eni  y  JoignantlM  fraù  de  tttfVidttanee  payés  par  les 

associations.  y 

Tout  en  désirant,  ce  qui  est  parfaitement  naturel,  des  prêts 
«ratuits  autant  que  possible,  l'association  reconnaît  ainsi 
j|u'uBe  avance,  même  à  titre  onénux,  peut  être  utile  au  tra- 
VaiHeur. 

V  Usant  du  pouvoir  qui  leur  était  donné,  les  directri^  ont 
demandé  à  l^tat  un  prêt  de  quinze  mille  francs.  Elles  n'ont 
obtenu  qu'un  refus,  assaisonné  dans  les  bureaux  ministériels 
de  quelques  ploisanteries  sur  lès  prétentions  de  ces  femmes 
qui  devraient  se  borner  à  leur  p^t  au  feu.  Que  dirait  cependant 
le  sexe  mâle,  si  toutes  les  femmes  rélusaicnt  de  éoudref  et  puis 
qu'il  est,  indépendamment  du  potau  feu^  certains  travaux  que 
nous  leur  laissons;  nue  nous  leur  im^sons  même,  faut-il 
qii'elles  en  retirent  le  bénéfice  elles-mêmes  ou  qu'elles  con- 
tinuent de  l'abandonner  à  l'entrepreneuse,  pressurée  elle- 
même  par  le  fabricant  rançonné  par  les  commissionnaires?  , 
L'association  des  chemisières  ne  pratique  pobt  l'égalité  des 
salaires.  A  l'exception  des  fonetionnairei  ayant  nnuraitemènt 
fixe,  les  sot;iétaires  sont  rétribuées  généralement  aux  pièces. 
Une  commission  spéciale  appelée  Comité  du  travail  et  du 
pngrès  vérifie  le  travail  des  astociééi,  classe  les  ouvrières  par 
cat^ories  et  chacune  suivant  ses  capacités:  apprécie  lés  per- 
fectionnements apportés  pa^  elles  a  la  cnemlterie,  fixe  les  . 
primes  d'encouragement  en  proportion  des'bénéflces  qne  ces 
perfectionnements  auront  procures  k  l'association  et  sank  que 
le  montant  des  primei  puisse  excéder  le  .vingtième  des  béné- 
fices généraux.      , 

Les  ouvrières  aux  pièces  travaillant  habituellement  chez 
elles  où  elles  sont  retenues  parles  soins  du  ménage,  reçoivent 
25  centimes  en  un  jeton  de  présence  et  d'échange  comme  in- 
deninité  de  déplacement  k  chaque  réunion  d^ùn  comité  spécial 
k  laquelle  elles  seraient  appelées.  ' 

Nous tvons  visité,  rue  de  la  Corderie-Saint-Honoré,  n*  7, 
le  siège  de  l'assodation  qui  est  modeste.  Frappez  k  la  porte, 
sur  laquelle  est  peint  le  niveau  fraternel:  vous  trouverez 
deux  pièces,  une  servant  demagaiin  et  de  salle  de  "Vèttte, 
l'autre  d'atelier.  .t. 

Accompagné  et  présenté  par  la  citoyeune  Jeanne  Deroin, 
l'unede  tes  femnies  dévouées  k  leun  convictions,  qulsatent 
subir  tantêt  la  Maon.tontêt  les  pUisanteries  peb  sénéretMes 
et  peii  spi^ritueites  des  a«rtf  tf'eipnV,  nous  avons  étereçospar 
la  citoyenne  Jeanne  Uermier,  k  qui  nous  adressons  icrla 
prière  de  nous  avertir  et  de  nous  rectifier  si  nous  émettons,  an 
sujet  de  son  association,  quelque  inexactitude  involontaire. 
La  même  demande  s'applique  aux  gérants  de  foutes  lés  aiso- 
dationi  dont  taons  auroins  encore  k  parier.    . 

Knce'UHÉaent,  nonsaditUdlôyenne  Uermier,  les  asso- 
ciées sont  an  nombre  de  3lSl  Ce  '«mt  généridemènt  des  mères 
defunlUe,  occupées  de  leun  enlknts,  tnvalDant  itei  elles; 
il  esttared'en  Toifj^us  de  8  eu  10  occupées  k  là  (bivAuis 
l'atellef .  La  profession  de  diemUère  est'  ingrate.  Îà  ÙHML 
s'arféte  presque  entièrement  dans  les  mois  de  sèpliteÉMM*el 
d'octobre.  L'associée  qui  tntaille  doute  heures  ne  Mhn  en 
moyenne  qnb  Sllranes;  celle  dbi  ne  peut,  k  cause  de-sbomé* 
nage,  travidOèr  qu'une  'decarjoarnée,''gaBne  f  fir.  '2S«oent. 
L'assodation  paie  tobjouta  comptant  stt  JbumlssenTs.  Ausd 
est-il  dans  ses  habitudes  de  demander  lé  paiement  oomptant 
aux  constwunateim,  sauf  les  tioneéssions  bMes  aux  asioeife- 
tions  oovrièiM;  iioûilnmeiit  so)t|bles,  dans  l'Litérêt  dèU 
création  d^m  crédii  motii^  LésiMà^aiMr  consiileilt  eli  qjtta- 
toraevmitms  itaftnnant/^Miid  hooslek  aToiittvns,T«n8 
douiâhMs  de  ehdmilés.  Vt^&bài  «toèté,  en  se  dé'i'déb* 
pÉtt;  ioiiMî^  mârebeihiBée  et  aux  gHe^  de  flanelleléi^  koo-' 
«hoirs  de>)ehe  et  les  tfiVattés.        '       '    ■^'■■'-    '  ^" 

Bien  que  les  statuts  '  dernièrement  refondus  ne  datent  que 
lu  tt  mat  IMO;  husflclalionl^t  cmiMltiiée  en  oétobrè  1108. 
Elle  tmmiît;  ttoiàsamment  lâàUTkÉ  l'association*  deÉ  seÂBn, 
dissoute  depâir^  diirigèe  k  o^  épdqv(«  par  le^iiîwné 
Durand.  Le  capitaine  avait  promis  de  soutenir  l'assoetatiou 


«EU 


■M 


;^plu8  chirman*es  campagnes,  k  regretter  les  étemels  moron- 
siers  ni  les  ormes  gall'éUK  de'nos  pauvres  'ialdins  nufeiEés  oÀ 
le  bruit  de  la  ville  vient  Vous  pourraivre,  ou 'ht  foule  toujours 
coAipacle  et  »  l'étroit  ne  laisiM  pas  le  pin*  petit  min  k  la  flm- 
taisi«  de  l'isolement.  Ici  le  tamoour  erlé  eliq(Mlis'de8  baionr 
nettes  ne  vous  cornent  pas  sans  cesse  Sur' oreille*^ eonine 
dans  (!es  grandes  allées  bêtes  des  promenades  de  Pans.-  •''  -> 

A  llyde  Piick,  yàx  exemple,  vous  pouvez  vous  perdre  sons  1 
les  grands  chênes  et  les  ttion^truettx  duital^érs  :  point  dé  * 
grilles  qui  vous  gèn^t,  vous  pouvez  plirtout  Vous  a^ii*  sto-  ; 
l'herbe,  soûle vA-  les  branches  pMidantés  .des  vieux  arbres  et  I 
pénétrer  pWls  de  leur  trône  guisemble  souvent  lé  soutien  niv^- 
tal  d'une  unmense  riabiliet  de  verdure.  S'il  v6us  en  jirendfl'en- 
vie  vons  pouvez  pour  Quelques' deniers  volai  embait|uer  sur 
les  yoles  élégantes  de  la  rivière  terpetiline  omln«gée  de  tltm- 
itles  à  fefhllés  d'argent  étsiir  les  enu  de  laattélle  nagent  des  ' 

Slieaux  d'eau  d^toiite  èSpèce,,sanB  'S'inquietér  dés  pécheurs' 
e  ses  rivés  ni  des  gondoliers..         \  '       ^""     '  | 

L'herbe  dés  peloUS<es  n'est  pas  perdue.  De  tous  les  çêtés  on 
"voit  des  troupeaux  de  vaches  etde  ttioulàns  occupés  à  la  ioU-'' 
.dre  et  eu  entretenir  la  délicatesse  et  la  fratèheur.  ' 

n  feîi  bon  avoir  k  sa  portée  ces  fraîches  savonnes  dans  une 
ville  comme  Londres,  pour  oUér  y  oublier  le  semblé  aspect 
dés  murs  de  briques^  et  raviver  ses.  poumons  fat^mb  de  l'îcre 
vapeuc  des  .^usines  qui  salit  les  chemises  et  noirat  les  pau- 
pières. •■:"■ 

Ce  sont  U  de  véritables  villas  moins  coquettes  et  moins 
touffues  il  est  vrai  que  celles  d'Italie,  mais  pliis  vastes,  plus 
libres  et  plus  champêtres.  Les  pièces  d'eau  s'y  contournent 
selon  leur  caprice,  la  pierre  ni  le  marbre  ne  les  euferment 

SIS.  Ube  autre  point  de  eomparaisop,  c'est  '(ju'on  a  eu  hi  har> 
esse  d'y  planter  des  chênes  verts,  dès  lauriers  et  de  eeè  ma- 
jestueux pins  à  l'écorce  reuge,  au  tronc  élancé,  à  la  cime  en 
•mbelle  qui  portent,  par  exo^l^ce,  le  nom  de  [mus  4'Italie. 
A  Greenwich,  j'ai  été  agréablement  surpris  de  trouver  une 
vingtaine  de  ces  Mai^x  arbres  sur  la  pente  de  la  coUineque  l'on 


gravit  pour  aller  jouir  d'un  des  plus  beaux  points  de  vue  du , 
IMm.  Alil'skie  soleil  fl^étairi^sï  pai^sseUt'élMS  «<»  JP<t}*l 
s'il  dorait  un  peu  mieux  les^  palais,  les  mâts  et  les.  pâVulons 
de»)iaisaeaBx,<  s'il  avait  seulement  U  fnve.  de  cluMef''les 
éler<ielsbrouillards  de  la  Tamise.  Londres  sentt  aussi  ipHibt 
reaiMale  i  vktit^  (|ub  Kaptes  et  ConstoMinoplei  •<  !  . ,  il  • 
'  OaArb  (es  Moutons  et  1m  vaches,  otf'  reneoMie  kOreenvrick 
de  jolis  daims  à  Mbe  fauve  et  brune  qui  viennent  fiMiUèM^ 
"ment  vous  demander  si  vous  n'avez  pas  apporté-^imqne 
flnaiidise  k  ledr  intention.  Otfa  le  plaisir  de  lés  voùf  galepper 
enth)  les  çb&taignlers  et  venir  s'ab^nveWaùx  maref^natu- 
rellesdùsépeniihént  les  troncs  noueux  deïaubépinesi 'Puis- 
que nous  parlons  de  Greenwich  ^ee  momehtyfe  vous!  dfa«i 
Î lie  je  préfère  de  beaucoup  l'faAtel' où  habiteut'les Invalida 
e  la  marine  anglaise  à  oeldi  où  nous  logeetts  nos"«iWi«;«M<- 

datS."    '"       '     .V  f  ':•.',-:......   I    •  <.).M.Ui        ■>       :■■*',  '!■■•  'A 

■   Les  Anglais  abusent  de  la  colonne,  c'est  vrai,  ils  placent 
souvent  M  genm  d'ornement  avec  sineq  d'utilité,' qu'où  peut 
l'ôdevér^sans  nnbe  au  reste  de  l'éidiUOe,  '  «mime  on  '  l'a  fait 
deni^ment  dans  toute  la  partie  circulairB^e  Régent-âtfeet 
ipi'od  nomme  le  QutidHmt',  mais  en  géttérsd4éur>iNhiteèture 
publique  est  moins  coihpoeie  et  plus  vtu^écque^ la  nMre.  ■  ■  - 
L'intérieur  des  invalides  de  Greédvvt'cll^  pai^  exemple,  n'a- 
pas  l'apparence  verd&tre  et  moisiéde iiotré'grimd  Mbitii  pu-' 
Iriotiijùe,-  ftir  fe^olè  à Tièise.  fl  est  VrMSuelibtWiAdan- 
cbUçitref  bftdnient  paflagè  la  changé  (te  tout  ce  qoivést  Sorti  dés 
.  génies  inspiré«..pw  Hf  ffiioA  Louis  t^commsi'  le*  braisons  fu- 
nèbres de  BoèsUet  et  les  tragédies  de  Racine,  il  semble  coiffé 
de  la  lourde  et  poudreuse  ^rruqoe  dumajesmeux  roi.  Au 
moins' n'auràit-DU  pas  dfi,  pour  en  angmenter  l'agrément,  : 
placer  ^  face  de  l'épaisse  architectut«  Louis  XIV  la  militaire 
architecuîre  Cavoignac  qui  avec  nudns  d'élévation  n'a!  guère 
{dus  de  légèreté.       /  :  .'■..■ 

-  ^vanl  de  quitter  Greenwich,  je-doût  dire  que  les  enfants  et 
lesfenuDesy.sont  toutaussi  ftndlien  que  les  daims.  Sur  la 
terrasse,  plusieurs  jeunes  garçons  de  dix  k  douze  ans^Uous 


prièrent  fort  poUment  4e  leiir.iloivner^  einre|i|pi'ils  parta- 

Seaient  entre  eux  a{>rès  nous  avoir  salué  lia  mnçaise;  et 
ans  hi  rue  qui  conduit  k  l'enirée  du  pSurc,,  toqtes  les  jeunes 
femmes  oui  nous  rag^udaienl  passer  dii  seuil  de  leur  porte  ou 
de  leun  fenêtres  nous  disaient  eh  riant  et  en  français  trèi  bien 
accenUié<J!!''<»f  "I"   "'"«<'  '*    \  ?^»'|  '\'--^^-  ,■ 
—  Meitàeurs,  tonlet-vottsducaféf  ' 

,  Pour  coD|)prendr<?  ceUj9;^i;«se(  il  faut  savoir  qpi'ea  Angle' 
feM'bnùè  prend i'g&ierafiN^  ce'  go6t-Jtk  est 

dons,' .^xyeuK  des  uididbMs,:Une  origutàlité  paniculiiàté  à 
l'étranger  qui,  je  l'ai  défit  dit,  k  (luelqttô  nation  qu'il  ap[«r- 
tienue,  est  toujours  pour  eux  un  français. 


,,^  ielbiiriitf  ihmrk;  ÉtiiUài^HiMme  ent(apîiiite 
le  lié'  c^iivé^liM  r  Ettdt^^né  6é«Ûb  tilltltcè  tttus  eemié- 
qWnîï^dé'Kbart  dé'céiloUes  rtèMllî  Y  devkinsiitousi 


éléSl>1Nttt!;att«lr(MWtbil'èépiMdaQt,  j 
filêment  fa  question,  nuis  je  ne  U  r^tHiorai'  pas  ;  j'ttHnpde 
ix>n8cience  pour  juger  sans  avoir  obtenu  déifprenmki'ajpibui 
AétiiH^mm'   '■■■•:'--■■'  '-'  .'■'*'•"    -'^--■.  - ,'  ^^ 

Yoiis  'tiàriéi^i-je  de  Richémond  et  de  son  parc  si  maffdfi- 
otiémeiltaéâdi^fé,  (i&'ièi'  tr^tiptlffink'toâte  ttvpki,  mAtH 
et  iumlnan^;  foWent'lékitti!l^''(8ùgèrM  et  les  brii^éres  k 
Viintetf  roséést  Vècksptfrlelti'del  bdi>&  de  la 'IVimise  q^^ 
tant  des  troupe*  declgnc^  siit  Sont  dcmis'én  retourne  kLMdres 
à  fràV^  lëi»  plus  i^itor^éé  flitdins  et  léS  campagneti  les 
pltiil èoqtietteménlpai'étli:  Célâ''ii<Jàs  entraînerait  tran loin; 
n'en  àVëz-VÔtiS  p^^d^lHeuirs  eltUinad'iidtt¥ent'pi[rterf  Jëdirai 
seulement  qu'en  leur  siipposant  nii  rayon  du  ciel  de  l'Italie, 
ces  rites  mcièuges  pourraient  avantageusement  luttw  avec  < 
celles  de u Brenta.  *  J ''•  ' 
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noùveUe;  il  tint  parole.  La  loclété  det  sellien  eomptaitMO 
liommes  :  elle  cbnunanda  immédiatement  600  cbemitès  en  les 
nayant  d'i'ifaAce,  pour  que  les  cbemi«ièrei,  dépourvues' de 
capital,  se  procurassent  la  matière  première. 

Depareus  actes  nes«  sontNpas  renouvelés  souvent,  et, 
pour  rendre  un  compte  tout  k  tiait  exact  de  notre  visite  chez 
-  us  ciwousières,  sous  devons  mentionner  èaO^issa^t  l'éton- 
"  nemcnt  quenous  a  iémoigué  la  directrice  de  voir  les  hommes 
les  plus  sympathiques  à  l'association,  en  théorie,  lui  fourmi^ 
si  ncenent  le  genre  de  concours  le  plus  efficace  et  1(»  plus 
bonorable,-r  des  occasions  de  travail. 

VUlof  BoqiMqiila.  r«pr«icBtaiil  du  peiipl*. 


Ii*Avénlr. 
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^  LA  SCIENCE.  (Suite.) 

"Panùi  ses  amis,  le  Progrès,  en  ciJmpte  aujourd'hui  dont  le 
coeur  peut  être  chaud,  mais  dont  Ifes  idées  ne  sont  pas  bien 
claires.  La  notion  du  progrès  social  n'étant  pas  encore  chez 
eux  à  l'étal  de  science,  mais  à  celui  de  simple  sentiment,  le 
proioès  social  leur  apparaît  nécessairement  comme  auelque 
diote  d'iW^/fni  et  de..con/i«.  Et  (jue  font-Usî  —  Hélas  1  ce 
qui  s'est  presque  toujours  rait.  Au  Ueu  de  dire  .Jenetaupa» 
muore,  ils  font  de  leur  ignorance  U  science  môme,  en  é«iganl 
le  produit  en .  loi  de  la  nature,  et  affinnent  que /m /orme» 
confum  et  non  d^/Çm>«,  sous  lesquelles  ils  conçoivent  obscu- 
rément le  progrès  social,  sent  les  caractères  naturels  et  n&es- 
laires  dii  progrès  social!  Nous  ne  savons  pas,  nous  ne  vojons 
pas...  denc  on  ne  peut  ni  voir  ni  savoir;  -donc  nous  savons 
qu'on  ne  saura  jamais...  La  vanité  humaine  s'est  si  souvent 
prise  à  oe  piège,  qu'il  ne  devrait  plus  guère  être  permis  qu'aux 
enfants  d'y  tomber. 

La  petite  mixtion  d'ignorance  et  de  vanité  que  nous  signa- 
lons en  ce  ce  moment  s^xprime  par  cette  formule  carrée:  •  Le 
trogrès  est  indéfini  ;  llôrganisme  social  se  peifectionnefa 
«jours.  »  Très  bien  dit,  mais  la  preuve  t 
Ce  que  c'est  que  les  draperies  !  Voilà  une  proposition  qui«e 
présente  bien;  cela  a  de  la  tournure  et  «ous  parait  llalteur  : 
mettons  la  chose  à  nu.  «L'organisme  social  se  perfectionnera 
toujours,  a  cela  signifié  exactement  :  f  La  société  sera  toujours 

•  imparlaite.  L'humanité  atteindra  des  formes  embryonnaires 
»  de  plus  en  plus  avancées,  mais  elle  ne  trouvera  jamais  son 
»  éqiulibre  organique,  son  état  d'être  régulièrement  constitué, 
«son  état  panait:  elle  ne^tortira  jamais  de  l'état  embryon- 

•  nairQ.  •  Certes^  la  traduction  est  fidèle.  Nous  sommes  con- 
damné» à  ne  naître  jamais.  Rester  indéfiniment  foetus!  la 
chOëe  est  moins  agréable  qu'elle  ne  le  Mmblait  tout  à 
l'heure. 

Voici  donc  des  amis  du  progrès,  ramenés,  par  une  contusion 
de  l'esprit  jointe  à  un  mouvement  naïf  de  rorgneil,  juste  à  la 
dac^ne  de  leur*  adversaires  y  car  enfin  cenx-ei  ne  nient  pas 
le  progrès.  Ils  admettent  bien  que  l'humanité  marche  ;  ils  sou- 
tiennent seidemeat  qu'elle  n'arriverfi  imu  et  ils  s'opposent  a 
oe  an'elbiaille  trop  yite.  Oies  eeux-ci  le  sentiment  eonsenw- 
teur  dominis:  chez  cwx-là,  le  sentiment  novaleor  :  au  fond, 
des  deux  cdtés,  la  thèse  est  exactement  la  même. 

YoTOni,  éntendons-noHs  bien.  Si  l'humanité  ne  doit  pas 
attéaore,  comme  tous  les  élrea,  une  forme  définie  et  déflni- 
thè  ;  si,  comme  tout  les  embrjoni,  «Ue.ne  doit  pas  parvenir 
à  cet  étot  que  les  naturalisles  appellent  avec  raison  parfait. 
ucès  quoi  l'être  n'a  plusà/wsser  cftme  furnu  .infériettnà 
tme  ferme  phuawmetet  mais  k  grâtidif'  dam»  ta  formeprMre, 
c'est  donc  qu'elle  est  destinée  k  subir  une  série  sans  fin  d'or- 
ganismes dont  chaom  sera  inférieur  an  suivant  ;  dont  chacun 
Kconséqtient  devra  être  détroit  pour  (hire  place  i  un  antre, 
lors  le  conOit  des  forces  inténenres  et  le  mouvement  ré' 
Tolutionnaire  sont  en  permanence  'dans  l'humanité.  Donc 
l'haniiÂité>aloond«Binée  à  n'éehanper  jamais  i  l'étal  cm- 
bryoniudre  qul^earaelérisent  prteisénienl  ce  conflit  intérieur 
et  ces  conlinuelKs  transformations  d'organisme  I  C'eal-kdire 
que  l'humanité,  l'être  prédestiné  au  gouvernement  de  Ions  les 


U)  Voiries  nnnérMOes  S7  juillet,  $.  10, 17,  U  et  31  aoAl^ 
tHi  sepicmbre,  5,  «  ei  Î8  «etélre  et  9  novembre.    /""•  "^ 


autres  sur  cetiki  terre^  n'arrivera  pas  même  au  mtullot.  Est-ce 
clair? 

Ceci  n'est  passeulenlenlla  négation  gratuite  des  aspirations, 
aujourd'hui  visiblement  décisives^  qui  emportent  rtiumanilé 
vers  spn  unité  collective,  harmonieuse  et  formelle  ;  c'est,  en 
sus  la 'contradiction  catégorique  d'une  loi  univeriieUe  et  par- 
fàilenient  déterminée  de  la  yie. 

Quand  on  avance  quelque  chose  d'aussi  étrange  que  cette 
proposition  :  «  La  loi  du  développement  de  l'humanité,  loin 
»  d  être  conforme  à  jar  loi  universelle  du  développement  de 
»  la  vie,  eh  est  la  confràdiction,  le  renversement,  l'élat  im- 
»  parfait  ou  embryonnaire,  qui  n'est  que  tratuiMr^zj^out 
»  l'homme  et  pour  tous  autrei.  êtres  inférieurs  à  i'4fumanité, 
»  est  l'étal  normal  de  l'humanité;  il  sera  pennanm/  pour 
u  elle;  »  quand  on  soutient  une,  aussi  cnorme^t  aussi  déso- 
lante dérogation  à  la  loi  la  mieux  connue  de  UNaature,  on  a 
beau  se  dire  et  même  être  sincèrement  ami  du  progrès;  on  a 
beau  enfler  les  affirmations,  les  faire  superbes  ou  railleuses, 
dogmatiques  ou  impertinentes,  cela  peut  sans  doute  concourir 
h  les  rendre  très  ridicules  èl  fort  plaisantes,  mais  toutes  ces 
affirmations  calibrées  ne  sufUscnt  pas,  car  elles  ne  pèsent  rien 
du  tout  :  il  faut  des  preuves. 

Or,  dos  preuves,  on  n'en  donne  pas.  On  n'en  donne  pas 
parce  que  l'on  n'en  a  pas  et  qu'on  n'en  saurait  «ivoir..  On 
pourrait  cependant  bien  s'apercevoir  que  Ton   n'a  pas  de 

Sreuves.  Il  y  a  de  cela  un  siffnc  cerIsJn,  c'est  que  l'on  esl  ré- 
uit  à  ressaisir,-  en  lieu  et  pwce  d'une  démonstralion  scienti- 
fique'et  rigoureuse^  des  banalités  (|ui'irainenl  partout. 

J'ai  donné  sur  cette  thèse  le  thème  réactionnaire  ;  voici 
comment  s'exprime  l'ami  du  progrès  confUs  :  _   ' 

a  Je  he  me  laisse  point  prendre  à  l'enthousiasme  mystique 
B  de  certaines  bonnes  ftmes  qui  semblent  attendre  l'avènement 
B  immédiat  ia  règne  deÙieù.hxxr  1»' terre,  tombant  du  ciel 
D  tout  d'une  pièce.  Je  n'ai  pas  cette  foi  naïve,  et  je  suis  fâché 
0  que  d'autres  puissent  l'avoir,  pour  deux  raisons  :  la  pre- 
o  mière,  c'est  (;^ue  ces  simplicités  généreuses  font  trop  beau 
D  jeu  aux  sceptiques  et  aux  railleurs  ;  la  seconde,  c'est  qu'elles 
»  préparent  oes  mécomptes  et  des  découragements  préjudi- 

>  ciables  à  la  cause  de  la  justice. 

»  Noire  génération  est  appelée,  je  n'en  doute  pas,  à  opérer 
»  de  grandes  choses^,  nui  feront  du  temps  oit  nous  vivons  une 
o  date  illustre  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'elle  va  mettre  la 
■>  dbitnière  main  à  l'œuvre  de  l'numanité. 

»  Cette  œuvre  que  six  mille  ans  ont  à  peine  ébauchée,  ne 
»  sera  pas  finie  dans  six  mille  ans  encore.  L'hùitiaDité,  créée 
»  k  limage  de  Dieu,  selon  le  témoignage  des  écritures  gené- 
D  siaques,  travaille  sur  le  dessin  de  cet  idéal  infini  de  puis- 
9  sauce,  d'intelligence  et  de  justice.  Quand  cessera-lTeUe  de 

>  le  poursuivre?  Quand  elle  l'aura  atteint.  Quand  l'aura-t-elle 
p  atteint?  jahais.  Continuellement  plus  puissante  et  plus  in- 

>  telligente,  elle  voudra  devenir  f  lus  puissante  et  pldsintelli- 

>  gente  encore.  C'est  son  honneur  et  sa  destinée  de  voir  «n 

•  toutes  choses  mieux  qu'elle  ne  tait  et  de  vouloir  parvenir  à 
»  ce  mieux.  Trouva  un  véritable  artiste  satisfait  de  son  oeuvre, 

•  unvérilable  philoaophe  satisfait  de  sa  science,  etc.^.  Homère 

>  voyait  une  Iliade  ceal  fois  plus  belle  que  la  sienne;  Virgile, 
»  etc...  Socrale...  Solon,  itc...  ' 

B  Vaincrez-voua  l'invincible  nature?  Empècherez-vous 
■  l'humanité  de  se  créer  soo  idéal,  de  liberté  et  de  justice  so- 

•  ciale,lonjoart  plus  pariait,  et  de  tendre  ven  cet  idéal  comme 
»  la  pierre  vers  son  eenlret,»  '         - 

Je  prends  cet  échantillon  dans  la  Pre$te,  article  Romain 
Cornut.  Autant  celni«lk  qu'on  autre  :  c'est  toujours  la  ufêtae 
chose.  Joignez<y  quelques  phraMS  os  dédain  a  l'adresse  de$ 
ècokt  ti  au  iy$tèmes,  voua  ayez  la  ncetlc  pour  vous  signer  à 
vous-même  un  brevet  d'esprit  supénaur.  C'est  facile  oorame 
bonjour  ;  aussi  le  nombre  est  grand  iit  ceux  qui  en  usent.  Le 
procédé  manque  d'ailleurs  raremenP>aon  effet.  Lè«  idées  du 
publie  sur  les  fbrmes  du  progrès  étant  encore  fort,  confines, 
chacun  est  aisément  flatte  d  une  théorie  qui  donne  à  son 
ignorance  let  airs  d'une  science  transcendante.  Ecrivains  et 
lecteurs,  tout  le  ^onde  est  content. 

Au  risque  de  déranger  on  peu  oe  oooeert  de  satisfactions 
touchantes,  force  nous  est  de  prouver  que  la  banalité  de  la 
Uièse  ne  rend  pas,  pour  autant,  oeUe-ci  plus  soUde,  et  d'en 
mettre  à  quia  les  défenseurs.  Voyons.* 

Premièrement,  nos  chenBérr' AYlÉfnilUt  invoquent-Ut 


les  Eeritof^  dans  leoir  argumentation  destinée  k  montrer  , 
combien  est  grande  la  simplicité  des  bonnes  &mes  qui  croient 
k  l'arénéniënt  du  rèffiié  de  J)ieu\  On  leur  répondra  que  le 
choix  n'esï  ^heui^pux,  qu'ils  sont  même  fort  mal  tombés. 
Les  Ecritunes  andennes,  en  effet,  ne  racontent  la  perle  dpi 
règne  de  I)iéfa|'4'>ns  sa  forme  brute  et  primitive,  qu'en  en 
annonçant  .positivement  la  récupération  par  l'avènement  d'un 
rédempteur  ;  et  c'est  U)r4a  pi^omesse  formelle  de  ces  Ecritures' 
que  le  juif,  fidèle  à  l'ancienne  joi,  n'ajamais  cessé  d'attendre 
et  le  Rédempteur  et  lé  règne  Je  Dieu  sur  la  terre.  Quant  aux 
nouvelles  l^ritures,  ellesi  font  «de  l'aviinement  du  règne  de 
Dieu_el  de  l'accoinpUssement  de  sa  volonté  sur  Içt  terre  comme 
au  ciel,  n  le  premier  but  de  lu  religion  et,  l'objet  cajpipal  de  la  - 
prtère  qu'elles  ont  enseigné  à  l'homme  d'adresser  chaque  jour 
a  Dieu. —  Nos  docteurs  en  progrès  confus-  n'invoqueront 
donc  plus  les  Ecritures,  anciennes  pu  nouvelles,  quaiid  ils 
voi^drpnt  prouver  la  niaiserie  de  la  crpyanco  à  la  possilùlité 
dû  règne  de  Dieu  sur  la  terre.  El  d'un.  ' 

Parleront  ils  de  Dieu  eu  simples  déistes?  on  leur  répondra 
^e  Dieu,  ptinsjpe  "dé  toute  harmonie,  ne  saurait  avoir  des- 
tiné l'homme  à  la  société,  sans  l'avoir  créé  en  vue  d'un  plan 
social,  préconçu,  de  liberté,  de  justice  et  d'harmonie  ;  qu.e  ce  i 
plan,  dcslot's,  peut  cl  doit  être  atteint  par  l'homme  qui  trou- 
vera dans  la  réalisation  de  ce  plan  social,  la  raison  d'être,  la 
justification,  l'équilibre  naturel,  le  libre  essor  et  1  utile  emploi 
de  ses  facultés  et  de  ses  passion^  natives,  en  d'autres  ternMs^ 
son  harmonie  naturelle  avec  lui  même,  avec  ses  s^blablés  M 
avec  la  vie  extérieure  ;  —  ce  qpi  cousiilue  précisément  le  rè^ 
gnedeDieuvOn  n'invoquera  donc  plus  Dieu , contre  l'idée 
d'Aine  harmonie  que  là  notion  logique  de  Dieu  investit  d'un 
caractère  de  nécessité  absolue.  Et  dedeut. 

Que  s'ils  sont  panthéistes,  naturalistes,  pasitivistcs  ou  for- 
mellement athées,  on  leur  aira  que  tous  les  êtres  vivants  ac-i 
quièrent  une  constitution  propre,  déterminée,  détinie,  harmo- 
nique, constitution  que  ces  êtres  conservent  Je  la  naissance 
jusqu'à  la  mort  ;  aue  cette  constitution  permanente  et  harmo- 
nique est  invariablement  préparée,  chez  eux,  par  un  élaLlran- 
sitoire  ou  embryonnaire,  que  caractérisent,  par  opposition, 
des  perturbations  d'équilibre  et  d'incessanlcsTévolutions  d'or- 
ganismes ayant  pour  effet  chacune  de  substituer  i  une  cons- 
titution inférieure  et  imparfaite,  une  constitution  plus  avancée 
et  ainsi  de  suite  jusqn  à  ce  ijue  soit  réalisé  l'état  propre  ou 
parfait  de  l'être  ;  ^'nne  fois  Fétre  constitué  dans  ses'  condi-  ' 
lions  normales,  le  progrès,  "le  développement  de  la  vie  ne  sao* 
rait  plus  consister  pour  lui  à  muer,  a  passer  sans  fin  ni  trêve 
d'un  organisme  à  un  antre,  mais  bien  à  grandir  dans  sa  cons- 
titution naturelle  et  définie,  à  v  déployer  ses  forces  et  à  fidre 
ses  fonctions  dans  le  donudne  aé  la  vie  générale. 

On  leur  dira  que  cette  loi  de  la  vie  neat  pas  seulement  éta-^  , 
hUe  k  posteriori  par  l'observatidn  comme  loi  nniverseUe  et, 
sans  exœptiond«  phénomènes  de  l'ordre  naturel,  mais  qu'elle 
-est  encore  fondée  sur  on  à  priori  de  la  raison,  la  raisonteoant 
pour  axiome  qu'aucun  être  fini  ne  saurait  être  d'emblée,  sans, 
commenceniéni,  sans  un  travail  de  formation  socceniire  et 
préparatoire  qui  réonisie,  agence  et  coordonne  les  élémenis. 
de  sa  construction  arthitéeloniqne  définitive. 

On  les  invitera  à  remaïqoer  que  peo&nlMoute  la  dprée  dn 
l'état  transUoire  on  de  formation,  4  être  n'est  pas  cfnoore;  mk 
a'avuit  pas  acquis  sa  forme,  il  ne  saurait  encore  avoir  atlânt 
sa  destinée  et  faire  ses  tondions  dans  la  vie  active,  par  In 
«loubie  raison,  d^afeord  qu'A  ne  ^e^ède  pas  le dayiweomfltt- 
des  organes  nécessaire  à  l'accomplieettient  de  c«  TonUiôos,  - 
en  second  lieu,  que  les  efforts  de  ses  éiémedls  se  ttîtovent  en- 
gagés  et  absorba  au  trtvailintérieurde  la  construction  de  ces 
organes  et  de  leur  condniiaisoa  synthétique. 

On,  leurfera  observer  enfin  que  cet  état  transitoire  ae  réali-. 
sant  encore  ni  l'êtra  ni  sa  vie,  mids  la  Ibnnation  de  l'être  et 
sa  préparation  à  la  vie,  les  caractères  généraux  de  cet  état 
diflereutnéoestairement  decenxde  l'être  accompli  et  de  la 
vie  vivante  ;  qu'en  elfel,  la  vie  vivante  est  lumineose,  exicr-  '  ' 
ne,  active, -rotte^  poissante,  une  et  harmonique,  tandis  qiie  ' 
l'état  embrynnnaue  est  nééesSairement  obscur,  interne,  na»;>. 
sif,  CuUe,  dépe&dtnt,  Ineohérent  et  révolotionnatre  ;  mm^ 
conséqnçmment,  c'est  nine  e)Kpe  ëminement  ridicule  et  ooae- 
simplicité  vraiment  plaisante  qjue  de  prétendre  obtenhr  là  oon- 
îiaissance  des  formes  ultérieures  du  progrès,  la  loi  du  déve- 
k^ttidneiit  dies  plriodM^ohnales  delà  vie,  par  le  prolonge- 


pariied 
voit  des 


Le  commerce  formidable  qui  échancra  les  bords  du  flenve  . 
en  aval  de  la  grande  cité  pour  y  lo^r  les  flottes  du  monde, 
n'ose  pas  s'avrôturer  jusqu'au  mfiieu  de  ces  horizons  paisi- 
ble^. Les  sensations  que  Von  éprouve  &  naviguer  an^essous 
et  au^iessos  de  Londres  font  un  contraste  qui  ne  se'  rencontre 
ni:^  part  aiUeurs  peut-être  :  àqnelques  kilomètre  de  distance, 
l'usmeodente  et  nauséabonde,  le  magasin  poudreux .  font 
^ace  à  la>riUa  tranquille,  aux  paysages  pleins  d'air.de  calme 
etdegakté\ 
J'allais  oublier  un  détail  asset  important  :  partoot  où  les 
rk  deviennent  plus  particulièrement  jardùis,  pasteoteùVon 
iu  et  dés  bosquets  d'arbres  rares.  «  JCnuington- 
.  Jame$-Parkj  par  exemple,  dés  étiquettes  en  fer 
y.^.  -ÏÏâchées  aux  troncs,  comme  nous  en  ypyons  à  notre 
urdirdes  plantes,,  indiquent  le  nom  du  végétal.  En  se  pro- 
nÂnant  sans  but  arrêté  d'étude  botanique,  oa  peut  donc  ta- 
tisbire  son  désir  d'apprendre  ou  simplement  sa  curiosité. 

fin  voyant  devâtti  le  paUis  de  cristal  les  troupeaux  tran- 
quilles dans  les  vastes  prairies  d'i^yde-ParA,  et  les  oiseaux 
dean  privés  s'ébattrp  sur  la 'rivière  serpentine,  j'ai  pensé 
•n'aVecHiii  par^  terrain,  si  largement  oMSuré  et  si  bien  pré- 
paré, il  é<^  été  fisdle  d'adjoindre  à  l'exposition  des  conquêtes 
dTrnORime  sur  la  Ratière  inerte,  ses  conquêtes  non  moins 
intéressantes  sur  la  nature  animée.  C'est  encore  là  une  uciine 
oneles  congrès  pacifiques  de  l'hidu^e  auront  k  combler 
^Ksormais.  .  ^  ■  .^    '^ 

De  combien,  l'intérêt  de  cet  étalage  des  richesses  de  l'hu- 
manité ne  se  serait-il  pas  augmenté,  si  chaque  peuple  y  avait 
pu  exposer  les  animaux  dont  il  s'est  fait  des  aiuiliaires,  qu'il 
a  arrachés  à  la  vie  errante  pour  les  façonner  au  service  de  sa 

volonté.     '  V  .    \ 

J'aurais  vou^  voir  là  l'éléphant,  ce  contemporain  do 
mammouth,  qui  porte  les  palanquins  des  indolent!  habitants 
du  Bengale  et  dont  la  trompe  poissante  enipilç  des  madriers 
de  bois de  ttck  dansles  chantierB  d'Heidérabad.  J'aurais  tooki 


y  caresser  ic  painble  lama,  U  vigogne  4  la  laine  jaune  qui,  de- 
puis les  siècles  où  régnaient  les  Lacas,  portent  les  fakdeauxdes 
Américains  sur  les  routes  suspendues  aux  oAies  fnndes  et  es- 
carpées des  Corflilières. 

Le  chameau  d'Asie  A  deux  bosses  Ijni  porta  les  moellons 
dont  on  construisit  Nivive  et  Babylone,  le  dromadaire  des  ca- 
ravanes dont  le  dos  simule  la  tente  de  l'Arabe,  lo  méhari  n- 
Side  qui  vole  sur  le  sable  des  Jéseris.  étaient  de  nobles  produits 
e  l'industrie  de  nos  aïeux  à  montrer  k  leure  descendants 
Sour  exciter  en  eux  le  désir,  de  Intitter  encore  les  forêts, 
'en  arracher  et  d'amener  à  eux  d'autres  insoumis  delà  créa- 
tion. 

On  pouyiiit  exposeFlà  toiites  les  variétés  du  cheval,  depuis 
le  cheval  à  laine  blanche  de  la;:Tartârie  jusqu'tiu  nedjib  pur 
sang  de  l'Arabie;  et  les  &ne«4ô  totftes  robes,  elles  moutons 
aux,tois(^ns  variées,  elles  bœufs porteura,  ellesbufles  de  Jiiva, 
et  les  innombrables  variétés  de  chiens  de  chasse  ou  de  garde, 
depuis  celui  qui  veille  sur  la  tente  du  nomade  jusqu'au  cou  - 
ranl  qui  fait  sa  partie  dans  le  concnrt  d'une  meute. 

Oui,  certes^  j'aurais  voulu  voirxe  magnifique  annexe  i  la 
erande  exposition  ;  il  y  avait  là  bien  plus  de  place  .qu'il  n'en 
Mail  pour  cette  glorification  çompiîète  dli  travail  des  hom- 
q^cs.     .  '  '        '    '  ■  \ 

Mais  si  celle  idée  eût  été  réalisée,  quelle  vivante  satire^es 
conquêtes  ijtnimées,  faites  avant  l'époque  historique  par  nos 
ancêtres  leh  mieux  oubliés,  n'aurait-èlte  pas  formulé  contre 
l'incurie  des  générations  nouvelles  dans  la  question  du  rallie- 
ment de  nos  contemporains, 'bipèdes  et  quhdrupèdes,  errants 
encore  dansées  forêts.  Hélas  I  depuis  que  le  souvenir  des  tra- 
ditions se  rccoeilie  siir  le  papyrus,  le  parchemia  ouie  papier, 
aucune  nouv«âe;àcqui$ition  en  cegenis  n'a  été  failÀ  par  lés 
honunes,  si  l'on^en^xcepte  quelques  sottes  espèces,  volailles 
surtout,  bonites f^^Iêmênt  ècuira  et  à  consommer. 

Et  ««pendant  les  espacer  ao  manquaient  'guère.  La  mer 
noos  offrait  dans  la  race  si  sociable  des  phoques  aux  innom- 
braUes  vuiélés,  detanxUiaires  de  pèche  «t  de  sauvetage^  mais 


nous  avons  en  ta  sotte  idée  de  ne  voir  en  eux  que  de  simjples 
barils d'hoile. L'air,  comme  nous  l'explique 'Toussenel,  àvco 
tant  d'oprit  et  de  science  abonde  en  aoxil^ires  de  chasse  que 
nous  aliâaons  à  |dàisir  et  qiie  nous  laissons  se  rebaurbariser. 
Et  les  onagres,  et  les  zèbres,  et  letrlrandes  antilopes  de  l'in- 
térieur de  V Afriqhe,  ne  voilà- t-il  pas  de  merveilleuses  montd-. 
res  pour  nos  femmes  et  noa^Ùants?  . 

N'avons  nous  pas  en  Asie'f  t  dans  les  grands  archipels  de  1» 
mer  iJes  Indes  la  créature  la  plus  magnifiquement  constituée 
pour  entrer  en  relation  avec  nous,,  pour  se  pUer  à  tods  les 
besoins  de  la  domesticité  dans  les  pays  où  le^  soleil  fait  un  ' 
bonheur  du  far^nimte?  Les  grandes  espèces  de  la  râpe  des. 
si^nges^  le  pongo  et  le  chimpanzé,'  ces  êtres  si  naturelle- 
ment imilaleura  de  nos  gestes,  dont  l'intelligence,  dit  Pall»»  , 
vicini,  va  jusqu'aux  prieinien  d^irés  du  sentinient,  qu'en 
faisons-nous  1  /  ,ir— 

C'est  tout  au  pkis  si  par  d  par  là  un  <^lon  hoIian^|i8,«'ii- 
mnse  à  en  façonner  qouqnes  indiridus  à  lui  servir  *cle»dets; 
k  peino  entend  o^,j|^r  de  quelques  expériences  extraordi- 
haires  faitcssureuxpar  des  voyageurs  anglais.  \a  senleften-, 
tative  un  peu  concfuimte  dans  la  bonne  voie,  c'est  l'emploi 
des  femelles  de  cette '«pèee  au  tissage  des  étoffes  dans  les 
ïndeS.  Encore  n'a-t-on -imaginé  cela  que  peur  salisGàire  un 
'instant  la  curiosité,  sans  idée  de  stuvre  cet  -essai  réussi,  jihk 
qu'à  en  obtenir  des  avantages  sérieux.'- 

Mais  si  je  continua  sur  ce  Ion-là,  je  vais  ranimer  les  rires  ' 

Sleins  de.sagacité  qui,  dans  lés  journaux  graves,  ont«ccueiUr''~ 
y  a  deux  ans  les  leûilleUMis démon  Voyage invraitei^ta^ief)  '>, 
où  j'employai  conune  créatures  domestiques  les  duggongs^  les 
antilopes  cl  les  chimpanzés  à  des  usages  entièrsntenl  inédits^ 
J'y  reviendrai  Cependant,  car  c'est  un.  de  mes  thèmes  favoris; 
mais  il  faudra  mire  entrer  ces  fantaisies  plus  sérieuses  qu'il 
ne  semble,  danft  uncadre  plus  large  et  plus  spécialement  4ia« 
posé.    --  .    T"^"     "'■■',■■ 
{Lafinprochainmtnt.} 

iitwylMnr. 
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it  pur  Cl  ample  <e  la  formule  qui  tn  régit  lespériodei 

utérieures  ou  de  simple  formalion,  —  les  loi*  de  ote  deux 
oidrw  de  périodes  étant  préqsém^^Veo^  oppQsjilii^a^  tbgrwt* 
'  de  cvm\m%  au8M  bien  qu'en  pleine  divcjnKeooe  de  buf. 

Et  mainteoiiU,  est  il  néoeasaiiv  d^ètaULr  qa«l'hanaw<^ 
n'en  est  «pcore  sur  cette  terre  qu'àVétat  prmw«toîret  «-t?elle 
atteint  son  unité)  n'e&tHiUe  plusiiacqh(brèBvtf»vêcelle^m|}me, 
.^ivitéç,  l^ble,  misérable,  aép0ndwile,|do  niilieu  éxIérient'T 
acconiplil-elle  ta  foûclion  directrice,  caoKlinée  de  gouverne- 
ment  ae  la  création?  régit  elle  sou  domaine  et  ^  l'est-elle 

Srlout  soumis.?  Non.  L'cquiyiibre  et  l'harmonie  des  éléments 
nt  l'unité  de  la  forme  organimie,  le  concert  des  forces  dans 
l'exéeulion  de  la  fonction,  ces  «eux  caractères  positiu  de  l'ê- 
tre accompli  lui  manquent  visiblement  encore. 

Visiblement ,  cependant,  elle  a  commencé  comme  tous  les 
être*  par  des  germes ,  les  hommes  primitifs,  bruts  et  absolu- 
ment ignorants.  Visiblement ,  ces  germes  ont  tendu  partout, 
selon  le  degré  de  leur  virtualité  propre  et  les  conditions  plus 
ou  moins  favorables  de  la  matrice  (i  état  du  milieu  ambiant), 
à  se  réunir,  h  créer  les  instruments  et  les  organes,  d'abord 
rudimentaireset  ensiiil'!  de  plus  en  plus  élevés,  de  la  vie  géné- 
rale .de  l'emèçe.  Visiblement  ces  premières  ébauches  sociales 
ont  .procède;  domme  l<3u»  les  embryons,  d'organismes  infé- 
rieurs en  organismes  supérieurs.  Visiblement,  ces  opérations 
internes  se  sont  conduites^  toujours  conformément  ili  la  loi 
des  .périodes  préparatoires,  par  voles  de  prépondérances  op- 

Sresuves,  de  réactions,  de  révolutions,  de  luttes  incessantes 
essyjtèmes  élémentaires,  qui  ne  sauraient  atteindre  et  n'at- 
teignent effectiveiiient  que  dans  l'être  formé  et  parfait  leur 
équilibre  naturel  et  harmonique.  Visiblement,  les  caractères 
de  l'éliit  embryonnaire  ,  passivité ,  Taiblesse ,  ignorance ,  dé- 

Sendance,  divisions,  conflit,  etc.,  quoique  persistant  et 
evant  persister  ayec^et  état,  ont  progressivement  décru 
d'intensité  à  mesure  que  les  rapports  se  sontagrandis,  que  les 
formes  sociales  se  sont  élevées.  Visiblement,  les  conquêtes 
industrielles  et  scientifiques  des  trois  derniers  siècles,  en 
fournissant  aux  peuples  civilisés  de  merveilleux  instruments, 
en  émancipant  l  esprit  humain .  en  lui  livrant  la  notion  posi- 
tive de  sa  touto-puistauce  sur  la  nature,  ont  imprimé  aux 
peuples  iiiioderaes  une  impulsion  décisive  versun  ordre^social 
nouveau,  libre,  Jiarraonique,  et  bien  qu'encore  confus^  dans 

'  leurs  idées,  défini  pourtant  par  toutes  leurs  aapiratiùtu  collec- 
tives, comme  devant  produire  la  contrepartie  catégorique  des 
caractères  généraux  de  nos  sociétés  lymUques  ,  antérieures 
et  actuelles.  Visiblement  enfin,  les  découvertes  étonnantes , 
transcendantes ,  qui  se  succèdent  de  nos  jours  avec  une  accé- 
lération si  prodigieuse  ;  rétablisiemcnt  spontané  des  grandes 
voies  de  communications  rapides  sur  lerr«  et  sur  mer,  ;  la 
iHiiltiplication  inouïe  des  relations commercialea^  industrielles, 
scientifiques  et  littéraires  entre  les  peuples  ;  les  iniiombrables 
entrecroisements  d'intérêts  réciproques  qui  se  nouent  dans 
tous  les  pays  ;  les  anastomoses  qui  se  forment  joorneUement 
entre  les  nations;  et  pour  couronner  le  mouvement ,  l'explo- 
sion uuiversellc  du  socialisme,  l'avènement  universel  des 
masses  subitement  électnsées, en  tontes  contrées  civilisées, 
d'un  même  sentiment ,  d'une  même  volonté ,  communiant 
dans  h  même  idée  nouvelle  et  formelle  de  rénovation  radi- 
cale et  d'union  fraternelle  de  tous  les  éléments  de  l'humanité; 

'  visiblement,  cette  conspiration  aubsi  pressante  4]u'irr^isiiUe. 
de  toutes  là  farces  vives  du  ^enre  humain  yen  la  constitu*. 
tion  de  son  unité  collective ,  révèle  un  moment, extraordinaiT 
re  et  capital  danf  son  histoire. 

Ein  présence  dé  code  ^datante  série  de  phénoaiièpes  faunaïk- 
nitures  si  exactement  conformes  au  plaq  sur  lequel  trataille 
«niversellemeat  la  vie  dans  la  nature  ;  en  pl^sence  de  ce  plan 
luinmême.  de  cette  ,loi  qui  n'est  pas  seidewent  une'  donnée  de 
l'observation ,  mais  encore  un  a  /«rt^n  de,U  raison;  deviwt 
ce  t^înoignage  écrasant  des  aspirations  unanimes  de  rbuma-, 
nité^  des  eflsrts  unanimes,  non  plus. simplement  instinctifs» 
mats  conscients  d'eux-mêmes,  réfléchit  et  passionnés  tout  a 
ja  Cois ,  qu^elle  fait  partent  aujourd'hui  pour  «onttiluer  son 
mité,  réaliser  ta  forme  nropre,  harmonique,  et, naître ,  nous 
prierons  les  champions  oe  1  imperfection  indéfinie  des  orga- 

.  nismes  et  de  la  permanence  indéfinie  des  révoluljt^ns  dans  ia 
forme  sociale,  c'est-ù-dire  les  cliampians  de  l'enubryonajUsme 
indéfiniment  prolongé  ,  de  nous  prouver  que  l'humanité  fait 
exception  à  la  loi  universelle,  de  k  vie,  que  ses  aspirations 


collectives  sont  fausses,  ses  efforts  illusoires,  qu'enfin,  comme 
ils  le  proclament  d<wmatiquement ,  superbement ,  infaillible- 
ment ,  sa  desiinéff»  k  eUe  «t  A  elle  seul^ ,  :  est  de  ne ,  mitre  j«r^  ^ 
m«îs!  .       ' 

S'il  leur  convient  de  ne  pas  lAcher.leur  thèse  ritible ,  libre 
à  eux  :  H  leur  est  loisipe  de  n'en  point  démordre.  Hais  ce 
'que  nouB-ne  leur  permettrons  pas  datout,  c'est  de  la  prouver 
comme  ils  l'ont  prouvée  jusqu'ici,  en  inventant  une  plati-r 
tude,  une  bêtise  carrée  ,  et  [en  argumentant  comme  si  cetteF 
sottise,  qui  leur  appartient  en  toute  propriété ,  était  la  thèse 
même  de  leurs  adversaires.  Oîi  donc,  parmi  ces  béats  qui  ont 
la  simplicité  de  croire  à  l'avènement  du  règne  de  Dieu,  c'est» 
à-dire  à  la  constitution  de  l'humanité  dhns  sa  forme  propre  et 
naturelle,  oii  etqu^nd  en  ont-ils  rencontré  un,  un  seul  ima- 
ginant qu'une  fois  cette  forme  atteinte,  le  progrès  de  l'huma- 
nité .s'arrête,  qu'elle  s'endort ,  qu'elle  n'a  plus  rien  à  décou- 
vrir, plus  rien  à  faire  ?  -    H       *■ 

Quoi  !  parce  que  l'être  est  formé,  parce  que  ses"  forces 
élémentaires  ne  sont  plus  absorbées  au  travail  interne  et 
'  préparatoire  de  sa  constitution ,  divisées  et  tiraillées  dans  les 
révolutions  des  organismes  inférieurs;  parce  qu'eUes  ont 
trouvé  leurs  proportions  et  leur  équilibre,  que  la  préparation 
à  la  vie  est  achevée;  que  l'être  est ^é  ,  en  état  de  grandir, 
de  commencer  l'exercice  de  ses  fonctions ,  d'agii'  dans  h  so- 
ciété des  êtres  et  des  choses,  c'est  à-^use  de  cela  qu'il  n'a 
plus  rien  à  tenter,  à  faire  et  à  parfaire  1  Voilà  ce  que  l'on 
invente  et  ce  qu'ensuite  on  nous  prête  afin  de  se  donner  un 
clou  où  accrocner  le  magnifique  cnapelet  des  lieux  communs 
sur  le  procès  indéfini ,  sur  le  domaine  sans  bornas  des  dé- 
couvertes, sur  la  perfection  sans  cesse  croissante  des  œuvres 
dé  l'humahité^.  etc.,  etc....!  Enfonceurs  transcendants  de' 
portes  toutes  grandes  ouvertes ,  reconnaîtrez- vb>.s  cette  fois 
que  vous  ne  pouvez  *pl,us  continuer  k  vous  chauffer  de  ce 
bois-là  ^  qu'il  vous  faut  trouver  d'autres  fagots  ! 

Pour  terminer,  je  résume  dans  toute  sa  simplicité  logique, 
afin  que  vous  la  compreniez  vous-ipêmes ,  votre  argumenta- 
tion contre  la  possibilité  de,  la  forme  propre  de  l'humanité. 
Iji  voici  dépoudlée  de  ses  plûmes: 

a  Le  champ  de  la  nature,  de  l'espace,  du  temps,  de  la 
»  connaissance  et  de  l'aclioa  est  innni;  aucun  être  fini  ne 
Dsaurait  donc  l'embrasser  ou  l'épuiser.  Do.\c  l'humanité 
a  étant  un  être  fini ,  ne  saurait  atteindre  Jamais  l'état  déter- 
D  miné,  naturel,  harmonique,  qui  est  le  propre  de  tous  les 
u  êtres  finis  quand  ils  sont  formés,  qui  les  constitue ,  leis  dé- 
tf  tiiiit  et  les  rend  aptes  à  l'exercice  de  leurs  fonctions  dans  la 
»  vie  générale  et  infinie.  B  . 

Voilà  l'argumoiit  dans  toute  sa  ^simplicité.  Je  crois  que  ceUe 
fois-ci  simpUcité  est  bien  le  mot. 

VIcior  G«niiaeranl. 
(La  suite  prochainement.) 


On  t'esi  beaucoup  préoccupé  au  conimencenlcnt  de  celle  se- 
maine d'une  itiloculiqn  adressée  par  lr  pésidcui  de  h  llépii- 
tili({iie  aui  onicierï  des  régiutenis  BOUvellemcDl  appelés  à  (aire 
paille  de  la  garnison  de  Ptiris.  Celle  allocution  ôiail  ainsi  cunçuc 
d'après  le  lluUetiK^  Paris  qni  l'a  publiée  te  premier  : 

«  Messieurs,  ^ 

»  En  recevant  le^  olliciers  des  divers  régimeol*  de  IVmêfc  i{aT^ 
Sf  siicccJeni  dans  la  (tarnison  de  Paris,  Je  ne  leHciie  de  les  vwir 
animés  de  cul  esprit  miliialre  ^i  Ht  noire  gloire  et  qni  aujour- 
d'hui fait  Mtre  sécurité.  Je  ne  vous  parlerai  donc  ni  de  vos  de- 
vpiK,iii  «U  l»-4lisei|ilbiie.  Vos  devoir»,  voHs.tea  av«s  toujours  rem- 
uis  avec  hf  naenr,  snii  sur  la  t«rre  d'Afrique,  soil  sur  le  sol  de 
\i  Kntace,  ci  b  discipline  vous  l'avez  loigours  malnl^e  intacte 
^  travers  les  épreuves  les  plu  difficiles.  J'espère  qocces  épreu- 
ves x>t>  rctieodnsol  fus;  piais  si  la  gravité  des. circonstances  l>-s 
ramenait  ei  m'obllKcait  de  faire  appel  .à  voire  dévoueuietit,  il  ne 
lac  failliniit  pas,  j'en  sols  s4r,  parce  que,  vous  le  savez,  je  ne 
vous  denMDdcrM  rienqiilne  seit  d*aeoerd  avec  mon  ilrult,  mvw 
llionnrur  mililairevavce  lesJoléréls  de  la  patrie  ;  parce  que  j'^i 
IBIS  à  votru  téhiidè»  hpmasMqHi  ont  louie  nu  conftaace.ei  qui 
mcriient  la  vôtre,  .parce que  tiJaB«t*^.le  jou|-da  danger  arrkr 
vuh,  je  ne  ferais  p^s comme.. les  M^ver«eniei|ls.qui,ifi'oat  pré; 
oèJe  et  je  ufi  vous  dirai*  pas,:  Narcbe^,  je  vous  suis;  mais  je 
vous  dlriiis  :  Je  marclie,  Solvet-Bol.  *  [BuUttin  dt  Paris.) 

I.a  version  publiés quell|ueshcar^aprè$rpïr;ia,ralrM.  diOé- 
rérenie  de  ta  pircédemèen  ce  que  Irs  mois  :  Mon  c/roil  sani 
suivis  de  ccuvci  :  rtfoiinu  par  la  CoiM(i(«tioi|.<  L'adjonction  de 


ce  membre  dephratereatrietifanit  été  obteaae,  i—n  t  ju,  au 


AUjusBarasa. 
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!••  l<&StJili|l<Ml4i«»Q|ft  papale  jpèQ^^ 
•t  M*  adv^raAÎrMi. 

et  [en  arg'uroentant  comme  Bi'cett8^-|^^î"j'évile,  comme  je  l'ai  dit,  de  faire  un  travail  d'énsemhls 

^^^  j^  j^^^^j^^^^j^^j^^  ^^^  j^  p^^^j^^^  ^^^^  jj^j^  ^^j^j^  ^,^ 

trairemept  à  la  société,  je  veux  cependant  démontrer  à  mon 
adversaire  que  je  suis  Iqin  de  déserter  la  discussion  sur  ce 
projet.  Je  me  fais  fort  de  prouver  nue  l'intelligence  collective 
oni  ne  peut  s'exprimer  que  par  la  législation  directe,  parvien- 
dra plus  vite  à  résoudre  le  problême  social  que  l'intelligence 
individuelle  ta  pins  vaste  et  u  mieux  dirigée.  Je  me  fois  fort 
de  prouver  encore  que  les  projets  de  réformes  jde  ProuJhon, 
là  où  ils  sont  opposés  à  la  législiition  directe,  deviennent 
réaetionnaires  et  inexécutables.  Je  choisis  donc  dans  la  masse 
des  matières  la  transformation  de  la  justice  civile  et  criminelle. 

»  il  n'y  a,  dit  M.Proudbon,  (t)  souvenoz-veut en, qu'uue  feule 
manière  de  faire  justice  :  c'est  que  riaeulué,  ou  simplenenl  l'a^- 
signet  Ja  fasse  lui-mime.  Ou  il  la  fera,  lorsque  chaque  ctloyen 
aura  paru  au  pacte  social;  lorsque  dans  colle  convention,  sefen- 
'nelle,  les  droits,  les  obligations  el  les  aitribuiions  decbacnn  an> 
rnnl  été  définis,  les  garaulies  échangées,  et  la  sanction  teutcrile. 
Alors  la  justice,  procédant  de  la  liberté,  ne  sera  plus  vengsanea, 
elle  sera  r^arotion.  Comme  entre  la  loi  de  la  sociéléei  la  ve- 
louté de  l'individu  il  n'existera  plus  d'opposition,  lu  récrimina-^ 
lion  lui  8eraXerinée,.U  n'aura  de  refuge  que  l'aveu.  i>  -'"^ 

;  Alors  aussi  l'intlraelioii  dos  procès  se  réduisant  à  une  sim- 
ple convocation  gtjéinoins.  entre  le  plaignant  et  l'accusé,  entre 
11  plaideur <et  si  partie  il  notera  betein  d'autre  intermédiaire 
que  les  amis  dont  ils  invoqueront  l'arbitrage.  Dès  lors,  en  effet, 
(|iiOj  suivait  le  principe  démocratique,  le  juge  doit  être  l'élu  du 
jiisiiciablei  l'Elalse  irouveexclu  des  juîemeutt  comme  des  duels; 
lu  dxoit^efjusiioe  readu  à  tout  le  monde,  est  la  meilleur  garantie 
des  jugements,  » 

»  UabolUùm  eompUt*,  immiidiaU,  mhj  traattfton  ni  «u^ttilK- 
lipn  aucune,  descourset  tribunaux,  est  une  des  premières  uéces- 
sites  de  la  révolulioa.  Quelque  délai  que  l'on' prenae  pour  les 
antres  rèfprmes '.'  P  jns  tous  les  cas,  la  suppression  des  auto- 
rités judiciaires  ne  peut  souffrir  d'ajournemcnl...» 

»-  Ou  resie,  la  voie  est  tracée  :  Lus  tribuuaax  •  de  comneroe, 
les  conseils  de  prud'hommes,  les  Cou»liluli*ot  d'arbitres  et  les 
noraiiialions  d'expsrts  si  fréquemment  ordonaécs  par  les  tribu- 
naux, suiit  autant  de  pas  déjà  faits  vers  la  démocratitatiou^de  la 
justice.  Pour  mener  le  mouyemeni  à  (in,  U  sugU  d'un  décret 
(  d»  l'Asseinlée  léaitlaUve  1 1  )  donnant  aetorisatioo  d'iaformer  et 
juKemeni  exéculeire  a  tous  arbitrages,  constitués  à  la  demande 
de  4>artic8  quelconques.  » 

D'abord  n'est-ce  pas  folie  de  di^  que  dans  le  procès  civil 
les  plaideurs,  par  la  constihi,tlon  !^^d'arbiU«s,  se  lugent  eux- 
même  T  On  m^  pourrait,  .certeis,  pas  soutenir  que  la  partie  (pti 
succombe,  a  voulu  se  condamner  elle-même,  surtout  si  le  bon 
droit  est  de  son  celé.  \a  tyrannie  du  jugement,  l'autorité  du 
iiig:e,  la  poiaibililé  de  l'erreur,  l'application  de  la  force  dans 
l'exécution  du  jugement  retient.  Vous  n'avez  fait  qu'un  mité- 
ràbijè  jeu  de  mots.  Mais  peut-on  etnére.r  du  moins  avec  quel» 
fflie  appareitce  de  raison  que  les  aroitrés  librementt  nomnîés 
ojffriroDt  aux  çUi^urs  une  plus  grande  sfimté  de  justice  que 
lés  (ribHnaos  mstttu^  par  la  société  T  Je  le  contette.  La  coN 
ruption  lès  enta^mait  oien  plus  fkcilement,  surtout  dans  les 
affaires  importanlet,  et  la  ipraqtie  de  Fimpunité,  aoouise  an^ 
arbitres  ne  nMMM|unrait  évidemment  pas  de  fitire  bientAt  de 
l'intégrité  une  exception,  de  la  Drévarication  li^^le.  Mais  les 
lrib^aava  deconunerceT  dira  M.  Proudbon. 

Les  tribunaux  de  «oinmerce  ne  vont  nullement  des  tribQr, 


^ 


dlleune  constitution.d'arbitiips  pour  les  parfiesT  c'est  ce  que 
pèrsonpe  ne  voudra  admettre, 

D'un  autre  cAté,  et  ceci  est  le  point  important,  ceci  renv^- 
se  dfun  leul  trait  tout  le  raitonnement  de  mon  advenaira,  — , 
la  société  art-eUe  Je  dfoil,  l'obligation,  des'immi^^rdans  les 
procès  civils  et  de  présider,  pour  ainsi  dire  Ji  j^dîttribnlioa 


(1)  Page  300. 


STODES  HISTOIftÇlfllS: 

BONÏFACIO 

ou  LA  ConSE  DU  MOYEN  AGE. 
Suite  de    V 

LES  COMTES  CLXnAMOIVTAfNS.   l.\   MAUOXA  GÉ^fOISE    ET  LES 
ilOIS   D  AnAGON. 

(1567-1433). 

Vincentello  d  Uiria  fut  en  Corse  le  clianitiion  le  plut  remar- 
quable de  la  CTirse  Aiifio.iai&e;  ce  fui  lui  aussi  «)ui  se  trouva 
le  plus  près  de  la  ^oir.iriompher.  Exjté  volmiiairn  »  seize  ans,  il 
éuil  aile  lrouver<lan>.  li'S  );uerres  de  laPéiiiii^iiluC'ipagtKilc,  pliis 
dans  le  cominanUem m  ic  quelques  galèreu  sicilieiiin-s,  cette 
éducation  iniliiain-  <|iii  pouvait  seule,  eu  un  lemp*  et  en  un  pavs 
barbares,  dunncr  .:  mi  liuiiiiiio  le  pouvoir  cl  le  droii  il<;  ci>ui- 
mander  à  ses  cmii|iairioU'>.  lisbilc  autant  que  brave,  il  n'cclimia 
<|ue  devant  une  (;ii  lir  iiii,  o-ssible,  — cl  en  compagnie  d'un  iltiis 
ire  monarque,  (]i:i  l'jv.iii  point  di'd.iigné  de  venir  l'aider  cii 
personne  à  clias>i  r  ii',<.  Ccnois  dn  .nm  pavs. 

C  était  en  t42i!.  l'mi:-  i.i  m-ioihIc  fois  le'conite  VincenteilnpoK- 
sédait  file  |i.i>v>-.  ;•!'■>  irmi.;  cniiiTi'.  Il  atait  Tau  preuve  dune 
cruelle  éiiir^ie  <ii  (.i.niw.iui  <|tiel(|ii«'<i  «dîneurs  d'^iu  delà  des 
raonis.  mcmliri  s  i  <;  :..iiiilii-,ra(r  cnTiciisi.-.ciitésoHonné  qu'an- 
cuu  seiitinifiii  ;.'  ,  ■  .m  v.c  rallia  jaiii;iis  ii  s-os  chefs.  Quant  aux 
caporaux  cis  nu'  i  u.-;,  1  ix"ni|il(!  ilr  Gom-s  l;ii  inait  appris  (fu'on 
piH.vaii.  ail  Bi:,i.  s  .  ci-iiM.'jqiu;  ioiii|j-,  m;  Iciiiiiaclier  parle  sa- 
laire; «'riaii  la,  r<.\  :{>  il  (,'oiivêrnaii  |. s  toniinnues.  JS.istia  lui 
ava'i  ouvert  KV  |)  u  .•  rtia.lei:.;.  Le  f.'ap  lui  étail' soumis,  Calvi, 
prise  (1  ;is.-an(,  s  !  ,-,.  ii  luu!  garnixiu  c.<paiiiiolc.  AljilioiiseV,  roi 
di!  Sicile  H  d  \ru  ;<  u.  \Ciiaii  «le  iravi  r.scr  rile  di:  nord  au  midi 
saJuécnaime  s  :,'.  I  ',1  par  .:•  fonte  .liip.'essr-;  de>  >i;lj,'iifinr.*,  ca- 
poraux et  ^'véii'ir  (idiiifoOcio  feule,  ^:  ('l.ii;;nco  po«itaiii  delà 
••«te  li^«ri:iiue.  s  siiuailii  vivre  oi;i  iim  m>i;s  la  batioière  (;ô- 
nosc;       niais  AI)  Wi)"se  a\aitdo;iiic  iviidiz-voti»  sous  ^cs  murs 
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à.uueJhitlaJbui)idahlc..jetJiLjieaaiL^  canpléieiU'iuvi  sii&&&4., 
itieiii  par  le  côte  de  la  montagne. 

Je  vous  ai  dit  ipie  le  petit  port  de  Donifflcio  me  semblait  le 
Gibraliar  de  la  (]orse;  vOilk  pour  ta  position  géographique  .sur  le 
duuu  i  i|Ut  rjul  iroU  lieues  tenloraent  entr'elle  cl  la  Sard  <tgnc. 
.Mai>  ce liu'au  erayon.djarlitle  pourrait  sent  vous  icudxe.c'eitl la 
sauvage  originalité  de  cette  position  comme  payiAiiu  aussi  bien 
que  comme  |iUce  do  guerre, —  c'est  cette  ubysiim»iUic  Je  scPr 
liiirl:c  periiuu  du  nio);cii-àge,  il  laquelle  ni  le  teuip'>  u.  le»  revu- 
liii'ons  hiiiiiaines  n'ont  presque  rien  pu xhangcr  jusqu'à  n<-i:s,    , 

UniiT.icto  (^^l  assise  sur  une  tiaiite,Joiigue  el  étroUn  f.ilai.'-e  dont 
les  esearpuineni!*,  pins  haut  que  lus  mils  des  plus  h:>iiis  n-viies, 
snni  pre.'iqiii!  pariout  taillés  ^  pic,  quelque  fois  mcinc  eu  snr- 
pluiiiii.  Kl  eciic  petite  presqn'ilu  étrange,  parallèle  .S  b  ilirerlion 
gi'iiémie.ilu  rivu)!!.;  dont  un  pWciroil  niait  iirol'ond  l.i  sépare,  ne 
iiriji  a'i  iiia>!.sir  d'-  lj  Corse  que  par  un  iliisme  au  l'olief  forie- 
nix-iii  dcjir'iuè,  tellcmeul.étroit  lui  mèuic  (|u'il  pourrait  bien,  mu 
joii'r,  s'ailaiDcr  (ur  sa  base  ut  disparaître  sous  lesfloi'squi  leron- 
^eiil.       ■     -  , 

Jaiiuis  bicoque  n'.ivait  été  mieux  défendue  par  la  nature  contre 
loiiii;  ti'iiiaiivu  d'escaladc,  mais  aussi  plus  cxpoiféc  ^  périr  dç 
tiiniiie.  C'e^ice  huc  comprit  Alphonse  en  4420,  après  quelijutis 
leinaiives  lutvii-irières.  Il  résohit  d'eu  pus^r  par  un  bincus  niéilio- 
di'pie,  (ïiirii'lii  <i"  ce(|Uo  nous  pourrions,  appeler  aujourd'hui  un 
iiiiiiiliariletneia  eoiiiiiiu.  Pour  cela, 'il  déploya  touie  sa.colli;cii- 
'.il  d'eiigiiis  ili;  s'égo,  Uni  sur  Us  ponts  de  s^'s  galères  cnilius- 
sce*  que  sur  les  |ilateuux  friisanl  face  a  la  p<iiric  presq(i'it(t4  — 
('(iinr'tatii'bieti  que  les  cffeis  icéunis  de  Ces  machines  puissjnies, 
eis  euiiM'iu  (!e  1 1  faiui  el  de  quelques  Imelligences  dans'la  place 
lie  taiiii'rjieiii  ^.-..i^rcs  uluicu faire  abaisser  tes  ponts  tevis. 

^.Mais  II  j-e  iroiiipail,  cc  jeune  Cl savaiii  bombardeur,  qui  devait'i 
(m  ii'aiiirê.>  i:rb\  se  faire  nommer  Afphonsu  le  Maguaiiinu*.  Il 
coib<^)  ail  saa:,  I  lu^iiinptabie  ceurage'qo'ullaii  inspirjur  ^  la  petite 
cuHiiii'  (!i'iio;>o  ha  haine  liérédiiairo  pour  tonte  perspective  de 
diinjua  ion  tsjK'g^iolu  Durant  cinq  mois, —Cinq mois  terribles,— ■ 
iii.iti<i'iiiii  (le.iii,  ilo  vivro,  d'armés,  d'arlircs,  de  secours,  de 
Hoi.vvllt's,  isiaisel  comme  abandonnés  de  tout  le  reste  dé  la 
le  rv,  l'os  priiu  cilmieurs  cl  bourgeois  Bonifacicns  allaient  bra- 
ver iiiis  les  };eiir.  s  .le  nioris,  supporlrr  presque  sans  faiblir  tous 
k;s  p'iiies  il.-  siMiiVaucos.  Leurs  fcmmi:»,  surtout,  allaient •praii-i 
qiitt    a  tieioi.-iuo  pous«ejiisqu'auideUi'c,  el  tout  o  que  l'anllqùi- 


•é^  puraooutetAiaiiiia.de  beaaetide«coteM99.(l)  saroaelqnes 
uns  de  ses  sièges  célèbres,  un  chroniqueur  insnlaire  allîdt  pou- 
voir le  redire  sur  upe  pauvre  petite  cité  obcore  de  la  pointe  mé- 
ridionale de  Corse.  . 

Pierre  Cyméo.  —  brave  clerc  du  15*  siècle, -7  nous  a  laltié 
•me  relaiien  trèiélendue  de  ce  siège  si  mémorable  pour  son  pan 
bien  aimé:  sa  prolixe.abondance  laiiwvest  tenveat  faligiunieret  , 
l'on  peut  lui  reprocher  plut  d'un  éeari  d'exagérftion  oa  de  cré> 
duliié  puériles.  Mais  il  mialéresse  par  sa  naïveté  même,  par  sa 
vive  svaipatbie  pour  les  eourageotes  victimes,  et  par  plus  d'an 
Irait  de  couleur  IiMzale  d'une  exactitdde  surprenante. 

Peot-étre  aassi  lés  aniaieurs' d'histoire  mlliiaire  ne  le  eonsnl- 
leraienl-ils  pas  tans  profit  pour  celle  période  de  transition  eoftr  " . 
fuse,  imparfaiieneol  connue,  pendant  laquelle  on  ootfUnua^  \ 
employer  une  partie  des  anciens  attirails  do  siège  eoneurreit-, 
menl  ave^  les  premières  inventions  pyroMif  tique  de  notre  artlU 
lerie  moderne.  Sans  préjudice  des  antiqaès  et  sblenaelles  tours 
de  boit,  et  df»  eoloMalcjl  caUpultet  lançant  leurs  quartiers  de 
rocs  en  parabelét,  désastreuses,  Pierre  Cyrnée  nous  signale  les 
eanoiB  el  grosses  boinbsrdes  ii  feu  que  les  artillearrdu  rot 
Alphonse  avairtd  mis  eBjtailerie  devint  Bonifacio.  Il  a  soin  de. . 
mentionner  de  mène,  entr'autres  innovations  infernales,  le  Iji?.'  : 
de  projectiles  incendiaires  remplis  d'une  mixture  sulfureuse,  des- 
tines il  porter  le  feu«ux  habitations  qu'elles  pénètrent  en  même 
temps  qa'i  asphyxier  ceux  qui  s'y  trouvent.  Enfin,  ir  proMsda 
tir  des  arohers,  —  el  comme  témoignage  authentique  tnr  la  plus 
anolêûne  apparition  des  armts  à  feu  portatives, — vieat  une  des- 
criptioBite  ces.  petites  «  borakarde»  b  main  appelés  escopette., 

isictôpiiam  V;  espècrde  canna  méullique  creuse  qui,  pariejej^^; 
'un  gland  de  plomb  (glan  de  plumboa  )  vivement  chassé  par 
-l'esplotion  delà  flamme,  ^uvaif  innjtpercer  un  homme  revêtu  ' 
de  ton  armure,  i»  C'éiait  en  se  penchaut  sur  les  toars  eh  char- 
(lente  el  sur  les  hiiiies  des  mils  du  Icuré  navires  que  les  soldais 
espagnols  parvenaient  si  fusiller  l'assiégé. sur  ses  propres  rem- 
parts. ' 

f4)Jenecroispasqaerautiquitéait  fourni  Texeéiple  de  ce  trait 
ci  :  uii  Jeor,  pour  narguer  le  r^i  Alphonse  et  lui  moQlrer  com- 
ment lit  bravaiei^t  la  famioe.  les  MsTégétlul  envoyèreai  nn  fr*:,. 
mage  frais.  /«M  du  laiide  leurs  Jemmes,  «  csmus  récen^  ex  mi^- 
ierumlsctecoag«hitus.,k  ,    .'■ 


^ 


SEï-V^-         ■ 


j, — 


éqiitable  des  biens  de  ce  monde  t  Gelai  am  Toudnit  le  nier, 
i2ei|it4ti svèpecoup  U bon  droit  d«  la féTi^tMn,  m  h  ri 
tolo^n  ne  «•  iuUelle  pas  iusteaunl  «u  nmn  de  :  U  imm 
conttftVinlérél  particalier  et  en  vue  d'arriver  k  un«  distribua 
(ion';jplns  rationelle  des  biens  terreilresT  AusBi«st<o«ilaréw<i' 
lutiqn  elle-mâne  qui  »  aboli  la  justice  pat|iroo|uale,  qui  tend 
à  abolir  cette  jus;tice  là  où  elle  existe  encore,  pour  la  rempla- 
MT  Jtitfterventton  de  la  société.  Ceci  est  Sanf  réplique  :  ou  . 
fteoîinti»¥iW^  «'<'  ^f^'f  f^"  ^  tocUti,  d^e^^âi^nf/r  If»  titr/),$  de 
poMggifnde  chacun  tans  exceptùm,  ou  cotiel(vaii4tUM  ca(ég9- 
riqu»  «MW  appel,  de  la  révolution  qui  repose  toute  entière  sur 
le  prioriipe  que  M.  Proudhon  nie  si  imprudemment,  pour  se 
contredire  ensuite,  selon  son  habitude  a  chaque  page  de  son 
ltn«i  Ne  \eut  il  pas  transformer  par  la  société  la  propriété 
terrîto^kle,  la  propriété  des  bâtiments,  des  rentes,  toute  la 

Sropnété  sans  exception  Y  Ne  veut-il  pas  consacrer  ou  dissou- 
re  par  la  société  ses  compgnies  ouvrièrepT  Et  la  société  n'est 
«lle.pas  évidemment  dan^  cette  voie,  lorsiqu' elle  déclare,  par 
exeawle  que  tel  testiunent,  est  nul  patcequ'ila  recours  aux 
subwtutions  abolies  par  elleï  lorsqu'elle  .prononce  la  rescision 
d'une  vente  pour  cause  de  lésion  ? 
IVènsformons  donc  la  justice  civile,  mais  ne  commettons 

ris  If  stupidité,  l'inconséquence  révolutionnaire,  dé  l'enlever 
qui.elle  appartient  de  droit  tant  qu'elle  existe,  pour  en  faire 
un  Uotible  instrument  d'oppression  et  de  brigandage  dans  les 
mains  de  l'individu,  portant  le  litre  d'arbitre.  Biestons  au  con- 
traire dans  la  logique  révolutionnaire  qui  nous  prescrit,  de 
remettre  la  justice  d«vla  société ,  coranle  je  l'ai  déjà  propbsé 
dans  ce  travail,  à  toute  la  société,  Qu  peuple  législateur  et  juge. 
Pai;  i:apport  h  la  justice  crimioelle,  il  est  plus  difOcile,  de 
justifier  m  société,  et  c'est  évidemment  ce  côté  de  li\  question 
qui  a  fait  trébucher  mon  adversaire.  La  joatice  criminelle  ne 
coi^r^le  pa3,-comnie  la  justice  civile,  la  destination  des  biens, 
des  choses; 'elle  dispose  sçuveraineffient^ie  l'individu,  qui  ne 
relère  que  de  lui>méme.  La  société  n'a  ni  le  droit  de  punir, 
ni  celui  de  venger,  mais  seulement  celui  de  te  protéger  elle- 
même,  de  mettre  les  coupables  dans  l'impuissance  de  lui  nui- 
re. Mois  est-ce  à  dire  qu'il  faille  approuver  le  moyen  propo- 
sé pa?  iProudhon,  i>our  arriver  à  ce  but  ?  le  criminel  condam- 
né pa^  des  arbitres,  l'inniacent  condamné  injustement,  out- 
ils lié  moins  iug^,  moins  sacrifiés  que  l'homme  condamné 
par  Je  tribunu  correctionnel  ou  le  jurj  T  ont-iU  eu  seulement 
des  chances  de  Irencontrer  plus  d'équité  chez  leur  jngesî  En 
vérité,  on  a  honte  de  relever  de  ^reilles  billevesées  !  Plus 
éclaù^  et  plus  conséquent  que  Proudhon,  le  peuple  aiiqivl  je 
veux  restituer  la  justice  criminelle,  trouvera  facileiuent  moyen, 
d'aee^er  le  principe  avec  le  fait.  Pour  le  prouver,  je  citerai 
le  procéda  que  le  peuple  d'Athènes  devait  à  la  législation  di- 
rect» t\  qui  sans  contredit  est  bien  supérieur  à  tout  ce  qui  a  été 
rêvé  sous  ce  rapport  par  nos  savans  depuis  vingt  siècles. 

a  Tu  ascommisun  crime,  •  disait  ce  peuple  spirituel  et 
écl|iré  à  l'accusé  comme  au  cond«n>né.  «  Je  n'ai  pas  le  droit 
de  te  punir,  car  ce  serait  commettre  à  mon  tour,  uu  crime  coa-, 
tre  ta  personne.  Mais  j'ai  le  droit ^  le  devoir,  de  me  protéger 
coq|iw:tot,  ce  qui  n'est  possible  qu'en  te  mettant  en  prisçn  ou 
t'expiilsant  de  mon  aein.  Fais  ton  choix,  accusé  ou  coupable  I 
décide  toi  d'aller  en  prison  ou  pars  d'Athènes.  »  Eh  bien! 
veut  on  savoir  de  quelle  manière  cette  justice  digne  et  sévè- 
reo^  locique  a  été  «xpUaoée  pa^  ji^  llMib«^,  nos  intel- 
ligences délite.  »  Le  Peuple  d'Athènes,  nous  dùéqt  ces  digne* 
«t  Junnes  sens  avec  l'auuraDce  pwjbute  delà  sottise,  «  le 
peiifM  d'Albènesétait  taUement  vain  oa'il  jugeait  Upeine  de 
vivre  loin  de  la  ville,  aussi  dore  que  remprisonnement  et  la 
peiae  de  merl  »  El  ils  savent  pourtant  qu'ils  parlent  d'un 
peupljB  de  navigatenn,  qui  avait  a  ses  portes  Corinthe,  Thèbes, 
et  rKiie-MiBeuref  Oh,  les  flambeiu^  !  les  flambeaux  II.  , 

M.IUlUi^hâiMn, 


déleneiné  M»  membres  à  te  séparer  sans  avoir jprii  aucane  déli- 
kéraf^OB. 

ritnv,  mise  en  avant  par  la  Patrie. 

L'Union  EI««toraié,ipiréaidèa|Ér  H.  TarM.deaSaUayM^ACour 
vert  leamitttJkOPafiB.de  aniodesafOehes  jaune»  4ui  froM^ueet 
des  souscription»  eHue^^lectien  préparatoire. . 

Les  candidats  de^k  oe  iToecuiiç^ntlIM .  de  Thorigny,  féném) 
de  Feiobèret,.  Eck,.fondaur,  Maibeau ,  général  lAandon^ 
PcrsUy-GuUbem,«to.,  eU: AllyreJtereau.  ■  ■-' 
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Le  comité  électoral  des  commeiçuu  «résMé  pat  M.  Cr*ei> 
SpMli,  l'aseodation  démocrali^nf  des  Ami»  de  la  Ceott^tnlion 
et Mcomité des  tjrpoerapbes  eat  pdUié  de»  avis d^daraot  «u'à 
lei«»  yeex  l'atelenuo*  était  m  devoir  ponr  'tous  les  répebK- 
caiM. 

LVnden  comité  des  délégués  démocrat«»-»eciaUsle»alenié  deux 
foisjle  s*  réunir;  aiais  la  présence  du  commitsaife  de  police  a 


LA  LOI  DU  31  MAI. 

Le  rapport  de  M.  Daru  sur  le  projet  dn  gouvernement  a.  élé 
U  dans  fa  séance  de  mardii,  U  qonclnt,  comme  oif^deVait  né- 
ccsitaiireiuapt  s'y  attendre  d'après  la  composiiioQ  de  la  cèmmis- 
sian,  au  rejet  pur  et  simple  du  projet  du  gbu^eraemeol.  II  In- 
siste sur  U  nécessité  de  conserver  iniact  le  principe,  de  la  lai  du. 
3t  «ai,  sauf  à;  introduire  dans  cette  loi  les  modifications  dont 
I  expérience  a 'indiqué  la  nécessité.  Le^^rineipal  argument  pro- 
duit dans  le  rapport  et  sur  lequel  on  revient  trois  ou  quatre  rois., 
est  foedésarcotte^aut»  coosidcration  que  la  majorité  ne  doit 

f teint  céder  à  la  menace  de  guirre  civilp  dont  on  prétend  que  la 
oi  du  3t  mai  deviendra  le  prétexte.  »  La  loi  du  Zi  mai,  dit  le 
rapport,  est  restée  à  n«s  yeux  ce  qu'elle  était  il  y  a  deux  ans. 
Elle  a  élé  alors^  et  elle  est  encore  aujourd'hui ,  tout  à  la  f»is  un. 
acte  politique-  et  la  consécration  d'un  principe  éminemment 
juste...  L'assemblée  a  voulu  faire  en  4850,  et  a  Isit  réellelnenl 
une  loi  mo^^le..,  La  lei  du  31  mai  «st  ans  des  plus  précieuses 
g^nties  de  la  cause  de  Tordre,  »  Pour  la  cpinibission  dont 
H.  Oaru  est  Porgane,  le  suffrage  i«imM  qu'avait  proclaiiié  la 
dicuture  accidentelle,  de  février  est  une  uonslm'osite ,  et  ee  gui 
te  prouvt,  c'est  que  les  républiques  italiennes  du  moyeq-Sige, 
les  républiques  cemmerçautes  de  l'Allemagne,  Iti,  république 
anglaise  du  dernier  siècle  ,  n'ont  jamais  été  aussi  loinl  II.  Daru 
reproche  au  suIDrage  universel  de  créer  des  électeurs  sans  foyers, 
que  l'on  peut,  dans  quelques  circonstances,  «ransporter  en  masse 
•ur  certains  points,  il  oublie  que  ce  procédé^  à  l'usage  des  an- 
ciens candidats  de  l[éleclorat  censitaire ,  facilement  praticable 
qiaand  il  t'agis$ail  de  fausser  la  majorité  dans  des  collège»  com- 
pesés  de  quelques  centaines  d'électeurs,  devient  inw^jrdablt, 
unposaible,  lorsqu'il  s'agit  d'iuflner  sur  des  nombres  ritremeoit 
/inierieurs  et  souvent  supérieurs  à  400,000.  M.^  Oaruaffirme  que 
que  la  loi  du  31  mai  «  n  a  voulu  asturénunt  exclare  personne ,  » 
car,  dit-il,  les  indignes  et  Ik^ dégradés  ne  sont  pa  exclus,  il» 
se  retranchent  eux-mêmes.  D'où  II  résulte  de  4,l!KX  .choses  l'âne, 
ou  que  l'on  compte  en  France  3  millions  et  deiri  dp  dégradés  et 
d'indige^  ou  que  les  auteurs  de  la  loi  o»^  pri|  d/M  disposition» 
bien  maladroites,  eu  égard  au  but  qu*i|t  se  préposaient. 

Mais  il  est  inutile  de  citer  et  de  diwuter  pfds'tc^ng-temps^ie» 
argumenta  du.  rapport  qui  accuse  chex  cens  doit, iF traduit  la 
pemiw  le  parti  fornellement  pris  de  penèvti^  dani  la  MUtique 
fanèste  dont  la  loi  du  34  mai  e»l  le  triste  drtpi^e,  La  ducosMon 
aéié  fixée  au  jeudi  suivant. 

Une  seule  keânce  a  suffi  poir  d^cfiter  et  iii«t(;r  le  projet  du 
gouvernement.  ^  ■:.-  ■-    -<■  .^ 

'  ^  U.  Larecfaejaf aciein  est  monté  le  premier  ^.U  tribone,  maU 
miiqaevaeu  pour  préparer  le  disi^Ours  «me  déwt  prononcer  IL 
defatlmesnil  aîi  nomdç  ta  .m^joftté.  M.  de  La|rofihc{|aq;aalein 
désire  que  Ton  fasse  m  retour  plus  on  moins  a^r||né  ver»  le 


suKrage universel;  peu  hii  importe qie  ce r^toer  soliprovomié 
par  le  wésidenl  on  par  l'inliiatiVe  BaHemratafiWj  poami  quViA 
rende  «  vote  à  ses  payiap»  dé>uyei^d^''it  (m.oontent  II  « 


eptenèi  dire  qne  la  i^orité  ètfeit  9^  iRe  pçnt  Bfletx  diiyôièe  à 
modifieir.  là  loi  du  31  mai  dan»  ce  seb»,  et  ieD))im«  Une  "vent  pu 
s'expoi^er  à  combattre.de»  hommes  dm  Miit4n  mêMeyvi»  que 
l«i,1l  Mtendra  auela  mi|fonié  ait  bit  ÇWiUWip  «titllilàMlSnSt; 
■.  de  Vathpesnil  monte  jshn  k  là  tlUHtM  ;  Slfi  Uiré  Inièlod: 
eue  4i»»e«tation'peor,priMnAr  (fck  'l'a»»ea|^lé«r  |*alt  et'le  (Iroit 
de  faire  là  fol  dn  91  riiaî,  que  le'prfaMfpi  dd  diimkfle  «tint  la 
•enle  garantie  dont  la  ConaiituUon  i^anit  pu  Intiiirat' l'usage, 
on  aviàlt  ii,  an  nom  dd  aàlut  publie,  mlkm  àlpb  miitclpe,  eK., 
^tc.  Onani  aix  modifications  dont  If  Ici  ida  94  JtiA'J^  fluKepU> 

ble,  reratenr  est  prêt  à  le»  aceof^ti"    -•^"- j- -*     -    - 

le»  intnidf 


,Mle  le  titre  du  éleetlon»  de»  conseils  municipaux  qui  renfem* 
le  titre  de  la  confection  dei  liste*,  et  d'en  hire  l'objet  d'une  dé- 
llbérilNi  sj^ëclale daiutaplaàl^^  M.Vatimeanll éèà&è  , 

.avdemffifedth  èouervatlin . désaccord  ënue  1er  deux  pouv^i  ' 
malf  pour  wè  cçt  accord  puiese  »ub»i«ier,  U  ne  faut  pas  qu'un'  '' 
dès  Ajirc'MttvoIr»  soit  ah^lè,'et  l'abandon  de  la  loi  du  3? 4& 
serait  ap'Ai^  pour  le  pouveiirlégislafif.  •^.■< 

M.  dé<TliN»rmy,  itainistre  de  Pintérieur,  a  essayé  de  répondre  h'  ■ 
M.  deyatfmësMil;'iià1sfl  a'faituné  rude  expérience  de  l'intolj^.' 
rance  des  madMc  de  la  droite  énvera  les  mipistres  qui  ne  con-    . 
sentent  pas  à  M  '«iro  lo<  organes,  de  leurs  passions  et  de  leur» 
I  colères.  11.  le  ministre  de  llntèrieur  h'avait  ni  l'autorité  ni  U  dé« 
.clsion,|ié(;e»saires  pdiir  tenir, tête  à  ^t  orage.  Lonqu'il  se  plai- 

SQail  d'hêtre  interrom'pu  l' chaque  instant,  U.  Oudinot,  qui  san»    i 
oute  se  consikère  comme  un  grand  orateur,  lui  a  crié  :  •  Parie» 
mieux l  •  —II. deTborigny  a Mrminè en  déclarant  (^è  lèpre.- 
mier  acte  à  faire  dans  la  voie  de.ràecord  entré  les  deax  poa« 
voir»,  c'était  de  ne  pas  traiter  la  pro|pe»iiion  du  gouvemenenl  > 
avee  un  dédain,pareil  pareil  à  celai  dont  la  commission  propeee  .^ 
d'user  à  se»  égard. 

Lk  droite»  impatiente  d'en  finir,  crie  déjà:  aux  voixl  Cepcni>  . 
dant,  après  un  m^n  d'heure  d'interniption,  èlleiconsent  i  écen* .. 
ter  H.  Michel  (de  Bourgù)  qui,  d'après  une  décision  prise  daa» 
la  réunion  Lemardelay,  doit  seul  porter  la  parole  au  nom  de  .: 
l'opposition  républieaine.  M.  Michel  (de  Bourges)  débute  ainsi  : 

«  Voua  cherches  à  mettre  en  harmonie  les  grands  pouvoirs  de   ' 
l'Etat;  c'est  bien.  Nous  venions  mettre  eu  harmonie  W  grande» 
lois  de  l'Etat,  lea  lois  avee  la  Constitution.  >  ^ 

H  aurait  désiré  qae  la  question  restât  à  celte  hauteur  de  pria-  ' 
cipe,  mais  le  discours  de  II.  de  Valimesnil  a  abaissé  le  dwat. 
Néanmoins,    11.  Michel  (deBoargas),  de  qui  oh  auendait  nne 
protestation  calme,  digne,  mais  ferme,  au  nom  des  prindpea -.i 
républicains,  est  entré  dans  b  discussion  détaittèe  des  arguments..  ; 
produiu  par  M.  Vattmesnil.  Son  discours,  très  étendu,  est  naù. 
morceau  remarquable  de  dialeelique,  et  eût  pu  avoir  une  grande'  t, 
ioOaenoe  dans  le  débat  s'il  eût  été  prononcé 'devant  des  oons- 
clenoes  libres  et  dégagées  de  tout  esprit  de  paru.  Mais  ce  a'était 
point  le  cas  d'employer  l'éloquence  persuasive;  et  d'après  le 
compte-rendu  que  les  différent»  jouraanx  républléains  avaient 
donné  de  la  réunion  où  M.  Michel  (dé  Bourges)  àvaii  été  choiai 
pour  porter  la  parole  mi  nom  de  Is  gauche,  il  ne  semble  pas  qae. 
cet  orateur  ait  rèpondn  précisément  an  mandat  dont  il  était   > 
chargé.  Il  ne  ressort  point  de  son  discours  la  déclaration  nette 
de  pnncipea  de,  laquelle  devait  ressortir  ponr  l'opposiiion  paru 
lementaire  une  altitude  correspondante  à  la  dignité  froide  et 
cabne  delPattilude  gardée  par  le  peuple  lui-même  depuia  la  pro- 
mulgation de  la  loi  du  34  mai. 
,,  Opendant,  sur  la  On  de  son  improvisation,  M.  Michel  (de  Boart   . 

Ses),  sortant  de  la  disconion  de  détail,  a  rendu  au  débat  unpea 
e  son  élévation.  Après  avoir  parié  en  homme  de  bien,  en  cl» 
toyea  qui  ainmaen  pays  et  l'humaDité,  des  chances  de  guerre., 
dvile  dent  tout. le  monde MCoanaU que  la  loi  dn  31  mai  est   > 
^ue,  l'orateur  a  terminé  aiasii  en  s'adressaht  à  la  majorité  ; 


•  Tous  dite*  :  Je  ne  veui  rien  voir;  vous  m'avez  blessé,  jeiie 
Qx rien  voir,  (à  ga'ii|ç|io.  Très  bien!  très  bieni) 

*^ons  ne  veiilex  ii — -'-■«'•^-»      ■— ■      ... 

se  présentent, 
it  devint  eiix  l'ut 


I  Vous  ne  veiilex  Amu  voir  I  Eh  bien,  1S8X  approche ,  le»  élee- 
Uurate  présentent,  Hsopt'I»  eenetitaUon  d'une  main  et  Os 
voient  devint  eiix  l'urne  oiivedf .  0»  veulent  «itrsr,  U»  deauMi>',' 
dent  asile  dah»  ce  iMpotuaire  eà  !•  loi  r»  «s  bire  iadirecietnent^ 
et  ils  viennent  svec  quoi  T  avee  nos  discour»?  Non  I  voa»  n'en 
ti.enjiir^.pe»jkc«miiiu^  A^ee la pentéeieiapoition  dépeuple  ' 
(pli  a  proteste  par  rabstenUonf  Non,  vea^  méprises  cela,  ■ai»  Ug   , 
vie^nt  avMl^peMage  dn  président  ,à  U  main,  et  il»  ëUajL  t  ' 
Nom  v««lon»  voler. 

>  Meifiiear»,  Baœn.a  prévu  le  eu  :  «  Il  y  a  des  eu,  dit>0,  oè 
leaeitofMÉ  état^partagi»  endeaxcadkp»,  on  neeait  plu 4»  i 
qafH^Oti^smitlulactidu.»  Une  anifit  pu  de  s'occuper  de  ■«(, 
dn<jè  "t9'**^|^\^|j*  $àfM  qno  vou»  coures  le  moindre  danger,^ 

,  ^  oHSOnMVViill^tjdf  lajiMxjJe  no  pari**  »upow,^ 
ilouirJepanppovie  debpr».  Je  vens  prie  de  considérer  ced 

'  atteiUhr^pii^.sanf  pudoL     i 

»  AdqjeUet-Toa»  enfnqnapmlagli^  de  bien  faire,  U  y  a 
ençere  «nie  ÉMr»,  oam  de  reeqnoallieqtfon  a  aial  biû  qi^o0 
tfcftlroi^l^AdmettM-voasoeia?  Oai.Eivous  ne  liadn     ' 


lu  dil|érentu  sphèrey,  rien  de  mieux,  mai»  la  ipidMitè  ne  p( 

Sas  accepter  le  débat  *ar  unterra^n  nlMa^l  le  miiidpc^aMjii 
e  la  loi  qui  depuis  18  moi»  Inl  »»rt^e  w^pMa.  Pdur  qne  èeuif 
grave  queetion  t^  UaDCbèe  le  pitls  tdl  >iNiWi|^,  M.  Valjmeadil 
preposeméme.tfd  iéucher,49  la  l^i  dèf«rtea^ta|^  et  commd- 

jsasamaiiBÊÊiÊEBasBBÉaaÊBaisssiiiâisàtsaaBaÊmÊÊÊm 


pu.Mur  une  qaeatîet^.coaMile  ceQe*d  ?  Comme  homaiee,  tew' 

medtfecjtoaioiulietvvidqtt'nni»  Mrre»niUdeparti,dta»M  ! 
beii|,|Me  dn  mot,  pwur  rhonnenr  dn  parti,  pour  ne  pu  m  »Â- 
pantrlfiiUHflwaaiyre»,  powfluelusoldtu  «uireot le» ckefc 

tipêl,A]|;iev9u»,«|MBpFfndr*i»»llyavait  quelque  cheee  d'ee-  , 
tenuttjjMil.vow  dUi^  toas-i^éme»  qae  vous  voûtes  modifier.'' 
blÔir...1ielMMqM  eet'jHectpàrdotttJa  parlais,  après  s'être 
défi^tidii  nt^  teMp»  lu  erme»  qan  vou  uve»,  eu  anau  |Md- 
•«IU>,cee.»rmra»aenlU.  vient  avives  propru  di»eoan,al" 
dHifpiiPfjin»  natiynalu  ^ '•  »ai»  dteyea  comme  veu»;vo«t 


Pierre  n'était  pas  encore  né  au  temps  de  ee  siège  fameux;  mais 
il  en  Uaait  les  deuils  de  son  ayenl.  Celui  d  avait  été  alors  lusses 
hepnux  pour  donner  azile  an  pasufi  à  quelques  aventureux 
Bomladeu,  échappés  comme  par  mirade  aux  vedeltu  de  l'Im- 
pilanUe  assiégeant  et  cbargei  par  leur  ville  aux  abois  d'aller 
imploiter  les  accours  de  Gênes.  Lu  récUs  du  loyer  de  -  ta  fa- 
mille ont  laissé  leurs  imeression»  tontu  vivantes  dans  l'àme  du 
patriotique  écrirain .  C'est  pfesqn'avec  rémoUon  d'un  témoin 
oculaire  qu'il  peint  lu  longuu  angolse»  du 'assiégés,—  vériia* 
blu  corses  à  su  yeux,  quoique  d'origine  Génoise.  C'est  presqu'- 
aussi  avec  une  maligne  complatoanbe  d'ariiate  qu'il  cuottuit  len- 
tement son  lecteur  à  traven  tauiu  lupérlpéties  d'une  délivran- 
ce si  Impatiemment  désirée.  (  1  )   -  T 

Le  doge  de  Géoes,  Thomas  Fr^ose/hemme  vigilant,  Fulg^sus 
impiger,  »  n'avait  pas  attendu  qu'on  implorât  son  seconirs  botir 
armer  sept  gros  navires  destinés  à  sauver  la  pauvre  colonie  iidèle 
Son  pirôitre  frère  devait  les  commander.  Mais  les  embarras  finap- 
ders  de  la  République  avaient  retarjAJe^léiart  jusqu'aux  mau- 

.—77: ' ■ r— — 

(  1  )  I  Peinu  Cymeu»  • ,  c'estrà-dir»,  Pierre-ltTtorte,  (la  Corse 
s'appelait  Cyrnos  chez  les  anciens,  )  tel  est  le  nom  que  Pierre 
Fcwce  «tu  Félge  se'denne  à  lui-même  dan^  sa  chronique  d»  retm* 
tnrtieii.  Il  était  né  en  14t7  sur  b  terre  des  Communes,  non  loin 
d'Aléria,  et  prêtre  du  diocèse  de  cette  antique  cité;  c'estJui  qui 
s'est  cliargc  de  nous  apprendre,  cela,  ainsi  nue  beaucoup  d'autres 
ehoseK  >ur  son'existencc  pérsonusUe;  cair  il  mêle  sa  propre  bio- 
graphie au  récit  des  évènemenl»!  de  son  temps.  U  écrivit  son  ou- 
vrage b  Venise,  ou  l'avait  conduit  un  sort  peuprospèi»,  et  où  je 
remarqué  qu'il  exerce  longtemps,  la  profession  u»uie  nouvelle  Je 
oorrncieur  d'inprimeri«^  (trente  an»,  tout  au  plus,  après  la  dé- 
couverte de  l'alsicien  Gultemberg.  )  Quant  à  son  manuscrit  sur 
la  C^orsu,  sa  pallie,  il  serait  trop  long  de  dire  c<)mmeut  il  arriva  à 
Paris  vers  V<li9.  Après  avoir  oermi  pendant  près  de  deux  cents 
ans  à  I  >  l)ikiri(ithiqoe  royale,  il  en  sortit  par  ordrade  Louis  XV, 
pour  être  donné  au  eèlebre  Ifairateri,  qui  le  publia  pour  la  pre- 
miè^l^s  diHS  oon  vaste  recuail  Intitule  rerum  (/aliarum  «er/p-^ 
torei.  -  Pierre  Cjrrnèe  laisse  inflhimeht  à  désirer  comme  histo 
,rlen.  Mais  il  y  a  cliei  lui  une  naïveté  ci  même  une  sensibilité  de 
cmur  qui  font  quelque  fois  supporter.  Velontiers  son  latin  de  m- 
crietie.  ,  _ 


vai»u  mer»  de  l'équinoxe  de  septembre.  Criée  i  une  fnfiemale 
série  de  vents  contraires,  force  avait  été  de  pauer  octobre,  puis 
ùovembre,  pui»  la  pluagraide  BtrtiesWdéeemhU  »#ant  de  sortir 
du  port  de  Gine».;  —  et  le  siège  de  Bonifado  avait  conunenoé 
avec  lu  Idm  d'août  i        *       ^        :  ' 

Et  puis,  sept  vaisseaux  senlemént,  pour  délivrer  «ne  pboe  ' 
assiégée  par  rtlu»  dé  «inqoante  naviru  ou  galèru  trirdaau  !  Tel 
avait  été  le  en  des  Bonifadens  fofitilàparveani»  à  grand'peiae  an  > 
but  de  leur  voyage;  —  mais  la  répui;fiqoe  ohéra»  ne  ponvdt 
mettre  à  U  mer  un  bâtiment  de  plus.  •' 

Enfin  la  <ram«R(an<  souffle,  on  part,  on  arrive,  ti«i»  vaisauax 
se  dévouent. pour  attirer  sur  eux, ton*  l<^  cettû,de  l'ennemi, 
pendant  que  lu.  autru  tenteront  de  raTj(^flicr^pbt0e.  Un 
bon  coup  de  vent,  une  maiye(^vré^^llé,,.,na,brlU[ot,  vingt 
petits  pTedigo*  d'audace  et  de  ruSe,fai9  rj^uslr  ce  pro|el,témé-\ 
raiire,  Alphonse,  furieux  devant  Boiufaçi«>  f^lk^d^  j^e,  apprend 
à  la  fojs  que  CaIri  i^edt  dé  massacrer  sa  glura|s9iB  upagnole  et 
que  les  coraei»  orlentaiù  l^i  refusent  tout^u^ni.,  A  boipt  de  paii- 

m»  belle. 

raotélol- 

gn^r  de  sa  oo'ùt  jEes  préteiidiuiU  prbvencawt  êt)lpfnd^%dp4'*oci: 
eniie  inaiioo  d;AAfou.;Ceisi  à,Napl^,jqu^  ia;junv^<t*ncf  déi^ro 
lui  destine  un  long  règne,  une  cour  sivfilte,  Ji^tpeiise,  —et  ce 
surnom  de  ffiivn^aMw auquel  i)'aurai«^t,i)inif(s, souscrit,  poùir 
leur  compte,  lu  pauvres  Bonlfaclees  si  rudi9l|m  éprouvés. 

Quant  à  Vinct^ntallo  d'Isuia,  --rqn'Al|^nl|^.  en  m  quittant, 
décorait  du  titre  pompeux  4é  efc«-tx>idcCors<bL  rlnaèpfnd»nce,i 
de  CaWi  et  de  Bunindo  ne  rempièhèreitt  p»»iffi  dônuçr. encore 
A  sonnays pjudeurs apnées d'un«àdraiptstraa«n «âge et reJqMC- 
tée.  Malien  Son  .pays,  plus  qu*a|ll«ur8,  re^enûce  prolonf^du 
pouvoir  a  lel.éçiieila,»-sin%iencçs  l^utu.  IM  JoUji,  Il  ee  trou- 
va qai^  qaelque^.lég;èrètés  de,grànd  Mtgneii|r  lol>vdent  aligné  U 
faveur  populaire;  et  une  vieille  Inimitié  dé  famille,  trop  bien 
senriepar  une  trahison  peut-être,  les  lui  At  eitpier  cruellement. 
Prisonnier  d'un  de  ses  frère»,  il  était  amené  par  mer  à  Butià  sur 
un 'de  ses  prepces  naviru^  torsqu.!«n  pinte  Cil^  «'emparant 
de  lui  pour  son  èompte  le  eotidùisit  à  Gênés;  où  irnit  condsmné 
et  exécuté cosauM  rebelle,  —  dans  cette  mêmbannéà  làSB^eù  Jà 
mdrt  de  Jeanne  de. Napluonnait  un. noatelav^|r  à  son  royal 
suxerain. ..  '  '  '  .--^    ■.-',-.    '*■■ 


Aind  mourut,  à  un  aièdede  dielanoe  et  à  peu  prè»  eomaM  aèn 
ancêtre  Gindioe  de  CInanca,  eelul  du  deseeneants  de  ce  hé- 
ros qui  »e  montra  le  iisoiM  faidiae  de  M  mêoBOire  rioriease.  — 
S»  cMM  fht  aceompagnéeet  saine  d'an  iaexprieuble  désordre, 
anselnideqael  luliontsliteilu  Frén»ide(;ênes,  tour  à  tour 
mattru  ou  favori»  du  gouvernement  de  la  métropole,  travaiUè- 
reat  tqurà  teurh  se.precarer  la  Corse  comme  domaine  d*  fa- 
asUle,  «uivau  l'eseaubtdela  Mahonadéfenie  et  avec  du  saecèfe 
loat  anad  çontuté».  u  y  a  là  po«r.  pré»  de  vingt  ans  de  sanglant, 
ihonteux  et  indescriptible  «onflit(  de  petitu  ambitions  locales,  an- 
milieu  duquel  je  clwrche,-  en  vahSiA  na  seul  nom  remarquable, . 
uu  uni  Caii  digne  de  ve^e  ètn»  noonté.  f 

C'est  d'abord  un  baron  dn  Cap,  qui  bouleverse  la  Corse  ois- 
monlaine  en  centpagniie  de  deux  prébtts  révoltés,  non  unslcon- 
ver  aasai  du  auxutairu  parmi  les  seigneurs  ultramoniains  de  la 
famille  dn  baron.  -C*^!  im  Giadice  ulstria,  neveu  de  Vineen- 
telle,  qui  obtient  du  M  de  Sicile  l'héritas!  de  son  onde,  en  at- 
undant  dnll  paue  A  la  séide  de  Gênes,  pendant  que  sou  couafa» 
Paul,  pc||t4l*4n.preai«rcpmto  Qùtriido  URocca,»e  bit  adiUT  1 
gerce  même  hmtagc  par  lin  siinulacre d'ékction  nationale.  O» 
sont  deux  ou  tfoi*  pérsoupagu  de  la  branche  de  Léca,  dontl'nn 
a  ponr  prittd|w  titre  d  la  renommée  le  nombre  prodigieux  de 
ses  enfants  naturels ,  «  il  en  posàède  vingt  deux  du  sexe  màle^ 
plu  denx^flis  légitimu,  dit  la  ehronique,  sans  compter  lu  lllee 
:dont  le  chiffre  ne  devait  ps^éti^'pqini  élevé.  •  L'adultère  n'est, 
du.  irê|te.  qu'on  péché  nficnon  pour  ces  assis  de  la  propriété  et 
"i}e  Ûramule  .*  ici  «fut  un  fils  qutemprisonne  outrahn  son  père;  ' 
làë*est  un  frère  qui  brille  ou  enkeyeut  Son  frère  scies  les  decom-' 
bres  de  son  chiteani  k  moins  qu'il  né  préfère  le  livrer  rif  an 
gouverneur  de  Gênes. ...  Ce  sont  lu  caporaux,  antres  hobërunx- 
turbulenu  eiavidu,  qui  partagent  leurs  bvean  entre  ta^s  ces 
partis  aehaméa  trahissant  nier  celui  qu'Us  emorassaicnt  la  veille  ; 
recevjant  aujourd'hui  du  roi  éipagnol  un  ridicule  parchemin  de 
nimlesse  pour  all<T  demain  promettre  foi  et  hommage  au  pre- 
mier aventurier  ligdrion  qui  voudralé»  payer...        •    ^    , 

Enfin,  pour  compléter  b  scène,  ce  sont  deux  évéôuw  ieta» 
menbins  et  leurs  bàbrds  qui  imaginent  de  reconquérir  la  Gorçe 
au  gouvemencat  direct  du  Saùit^Siége,  qui  appellent  et  reçoi-. 
veut  pour  cela  "une  petite  armée  d'invuion  romaine  avec  b-i 
queUe  M»  prw^lament  au  miUea  di;  chaos,  le  pape  Eugène  IV  so«-* 
venin  seigneur  de  l'Ile  toute  entière  ;  —  et  cet  intermède  pen« 


.^-■-  —  - 


J 


irïinaRinaDt  pis  seulement  qo'a^enuchine  gouTernenieatale 

atooâHMiflM  qiTMèfiMriiM  k^MK  W  fcdét^^  I 

ne  dariïiert  •deiltMn'IliuiraBOtvNMlèlniil^ 
nolitid»e»iary|Mt  Ittu  MUiMIhvlegihÉmmw^ioeMmDteii 
les  plus  détraquées,  (c'est-à-dire  les  pakii^FMuNrfBlMi) 
preiutt  4ta'«iR<es  hÉrideilaefdMf  lewMii  4u  ^'■"9*  4"^> 
jii^el»]|H»4iea  de  ka  aeqnérk  diuu  «Miifda  cèiu  élecÀénl 

^Gomdbnt  se  Cilt-il  ^oedlii  PropidlfMlij  q«l  aptrdMs  '|ieria-<- 
geait  vioa  DpiUiea'iqr  eiHà  'iaillttë;-  Ojatk  «ù;  t^oimuiop  y^ 
conmtertpm  le  monde, lèe  piiisettitee  t«it<6ie  leçoa  dans  I 
éVénemeAis  de  IMMl| — «xnèntiaftt  te'fiul-il  que  M.'  Proàdhi 

3 ni  vrat  draiiifcniMr  t<iAt«)j|«'<Dt«|)H£<é)  toute  la  ;g|kiHlff  m< 
ustrik  qift  veut  oférâri  b  fiquidUitioii  de  la  société  entière^  » 
croie  pdàvoir  mhmkté^t^rkByêtèm  rtjp\)4keniatiffl 
n  est  Juste  i(MiMWit>dtfairëic{;'^«itent  d'aller  plus^b^ 
qu'igdbNMt  laT  «IteiiAir^  àiûttti^  éf  déïéSéliK'M.  Ptôndhon 
nous  fait  cette  singidière  confidence  :  «....De  quelle  Maiiiér^  ' 
cela  se  fera,"  j^^tlle'  inàrais  frévoiri  attendu  que  nous  en 
sommes  ^parfaitement  les  maîtres  et  que  sur  ce  point  notre 
libre  arbitre  fsijugeea  dernier  :re8M>rf(l).»   !  '       - 

Non,  monsieur  Prouittmitle  pea^e  le  plui-puissant  n'est 
pas  assez  fort  pour  faire  donqer.i  une  chose  ce  qu'elle  ne  peut 
pas  donner.  '     ' 

Apeâs  aroirjeté  cette  remàrqoB  ooi,  si  elle  était  prise  au 
)e  senenx,  dt^oraliaendt  tonte '>là  oéntocrati^  militante,,  mon 
«dvenoire  dérouie  Idlablead  ne  sebMfiDiinés  k)eiides,  en  s'ér- 
tétant  au  inoyeU'd'eiéniMen  gaivatat(f)?       '  •  h 

0  Je  sdttpo^;*  aitfil' ;<fJi|b**d'  f8!9C  le  peuë^'  convoqué  ' 
|)our'éKll«^'rè|irë8eiita^  «vàiit'd'Mirei- aiif  w^es  se  tookAlt^ 
lui-même;  qu'il  f«to?ilMWrtWé'to'WVlè'caW  dcïsd  vœùi 
et  chaire  sei^   tniihféMmii'd'eH  prdëài^  l'éiéëiïTonj  q(i*il 
leur  dise  :  Je  veux  la  révolution  pacilique;  mais  je  la  veux 
prompte,  décisive,  complète*.  JeVrJntqp'a  ce  i^ttio'd'étiprëir^  ' 
sion  etde  pifsèrë  fudcèob  bh'ré^lraè'de  fcieii  éti*  etdé'ïibehé'' 
qu'à  ■une  constifMion  de  ponvoib  politiques  «oK  substituée 
«ne  organisaHon  des  forces  économiques;  que  l'haijfinie  et  le* 
dtoyenj  au  lieit  de  tenir  à'ia  «ôçiété  par  un  lleii  'de  subdrdi- 
natioè'  et  d'obéissance  |  peioit  lié  que  par  sOn  !lli^  Contrat'. 

Je  Vetax  enfin  ^u'à  la  réttlisalion  de  mes  dérirs,  vtfus  fas- 
siez set^ir  leë  institutions  mêmes  que  je'  vous  chatrfcè  d'abolir 
et  lefprirëipa  de  droit  que  tous' adfet  à  compléter,  de 
telle  iMHe  ^  la  société  ttottvellè  aptiàlmsse  comme  le  déve- 
loppement spontané,  naturel  et  necîessaire  de  l'anCféttne,  et 
que  la  révolution,' toyt  en  abrogeant  le  vieil  ordre  de  choses, 
en  soH  (!cpendaiilt  ië  progrèk.k 

Et  comme  \wm  né  laissèi"  aucun  doute  sur  sa  conviction, 
que  fàssétriblee  èxécïrtei'a  à  la  lettre  les  recomnlandatious  du 
peuplé  ;  M.  Proudhon  ajoute  tin  peu  plus  fard  :  «Car  pour- 
quoi 4ie  me  seihriràis-jè  pas,  pour  changer  les  choses,  des 
chosAïnédifeè(31?» 

Po.urquoiT  Mais. je  vous  fai  dit  dix  fois  dans  ce  travail  1 
Pourquoi!  Mais  vous  n'avez  dpDc  tiré  aucun  enseignement  de 
la  révplulion  de  Février I  lie  |>eupje,  en.l84B,  n'a:t-i|paa 
chargé  ses  représentants  de  l'exécution  de  choses  plus  l^oues 
i  opérer  que  votre.  liqiMdation  sociale;  ses  représentants,  à 
commencer  pa^  M.  Deoijoy  eti  flnhr  par  MM.  Rooher  et  de 
Montalieinbert ,  n'ont -ils  pas  fiail  cent  promesses  les  unes  plus 
exagérée»  que  les  autres,  et  cependant,  qu'en  est  -il  advenu t 
On  Vest  qioqué  et  des  preacriplions  de  la  nation  et  des  pro» 
messes  donnees,;;on  a  fait  taire  je  peuple,  comme  les  repré- 
sentontsde  1852  le  feraient  taire  encore  une  fois  si  l'on  sui- 
vait yotré  avis.  ^ 

D4ns  les  paroles  de  M.  Proudbon  nous  trouvous  encore 
quelque  chose  de  plus  Utjle  à  la  discunsion.  a  Le  peuple  rédi- 
gera, dil-il,  le  caiiier  do  ses  vœux.  Il  se  censullera  lui-même 
avant  d'aller  aux  i^unts.»  U  peut  donc  discuter  et  prendre 
des  j'ésolulionsT  Maîs'q'estla  législation  directe  par  le  peuple; 
car  Eourauoi  envoyer  des  représentants  i  Paris.si  ces  représen- 
tants nedoivenlque  lire  le  cahier  des  vœux  du  peuple?  Pour- 
3uoi  'é'éxposet'au  péril  de  voir  arracher  les  feuillets  au  lieu 
e  les  entendre  lire?  Direz  vous  qu'un  département  pourra 
discuter  ses  intérêts  et  qu'un  pa^k  entier  né  le  poirrra-pas-? 
Mais  ce  serait  absurde  !  Direz-vous  encore  qu'il  est  souscn- 
tendu  que  vos  cahiers  seraient  rédigés  par  quelques  meneurs? 
Ce  serait  criminel,  ou  plutôt  ce  serait  une  folie.  Ues  meneurs 
pour  liquider  la  Hoëiéle  et  Iransfôrriicr  la  propriété,  vous  n'y 

£;n§ez  pus!  Donc,  encore  une  fois,  li  le  peuple  entier  peut 
sciiter  et  prendre  des  résolutions,  comme  vous  le  croyez, 
pourquoi  n'admcltez-vous  pas  la  législation  directe  jiar  lé 
peuple,  qui  ne  vous  demande  pas  autre  chose  î  N'avez-vous 

Îias  dit  vous*même,  page  162  :  «  Allons,  soyons  de  bonne  foi  : 
e  suffrage  universel,  le  mnndat  impératif,  la  responsabilité 
des  représentants ,  le  système  copaci/a/re  enlin,  tout  cela  est 
enf&tillage.  Je  ne  leur  confierais  point  mon  travail,  mou  re- 
pos|"mà  fortune;  je  ne  risquerais  pas  un  cheveu  de  ma  fête 
pour  les  défendre.  » 

N'avez-vous  pas  écrit  encore,  page  1 1 9  : 

a  L'expérience  montre,  eu  effet,  que  partout  et  toujours  le 
gouvernement,  quelque  p^jpulaire  qu'il  ait  de  à  son  origine, 
s'est  rangé  du  côlé  de  la  classe  la  plus  éclairée  et  la  plus  ri- 
che; confre  la  plus  pauvre  et  la  plus  nonihrcuse  ;  qu'après 
s'êtfi;  montré  quelque  temps  libéral,  il  est  dL-vcmi  peu  à  jieu 
exeèjplionnel,  exclusif;  enfin,  qu'au  lieu  de  soutenir  la  hberlé 
et  Ijegalité  entre  toù?,  il  a  travaillé  ob  tinémentà  les  détruire 
en  verliu  de  son  inclination  naturelle  au  privihige.  » 

Assez  de  ces  citations  contradictoil'cs,  que  nous  pourrions 
multiplier  outre  nitaure.  Quelle  est  enfin  votre  véritable  opi- 
nion? 

Ou  vous  croyez  sincèrement  que  par  le  gouvernement  rc- 
prégcnlatif  on  peut  armer  aux  reformes  que  vous  proposez 
et  que  je' ne  veux  pas  ju^'cr  ici ,  et  dans  ce  cas  vous  n'avitz 
pa^lc  (Iroit  d'attaquer  ce  syslènic  gouvernctnental  ;  vous  nous 
doijnei  l'exemple  de  la  plus  déplorable  versatilité;  vous  n'avez 
plus  droit  à  notre  attention. 

.Ou  enfin  vous  avez  voulu,  comriie  le  prétondent  beaucoup 
do  ^os  amis,  dépister  la  police  et  les  tribunaux  ;  vous  ne  pen- 


(!)  Idée  générale  de  la  R'voluiton,  page  193. 
(2j  Uéme  ouvrage,  pagi^i96. 
(3)  Même  caviage,  page  202. 
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le  mo)^  de  bien^diofii;.  TrAm>B*T<Mif  {i9ut>^iml'>ot)«Dtipii , 
de  tenter  un  Qoupi  4e  ^WA^vep  i)i)e|ieUte«)iwwité  qui  «pmii  ; 
adopté>  vos  idées?  Ce  senl^^ust^er  tous  les  essais  fiiulo^qes . 
des  partisans  dé  Louis  Biw^a.4e,C«ll0V4e'F<>|irier,  de  Pienvt 
Leroux,  de  tout  le  monde  ennn.  Ce  serait  une. epwng, an  iclor 
cler  sof^^ifte  qui  ne  1^rait>que  les  ofiiMr^s  de.  lajrééctioB. 
CoOsidei^ta  prouvé  cela,  U  ;  a  un  fa  d^,  dans,  s»  brochure 
intitut^;^  Svution  ou  le  g9uVerm$pimt  aireet  du  Peuple. . 

Touriift,4afl#  le  cercle  tantqne  vousvoudrex,  roni^'ne 
trouve^  qi^e  cotte  i^^e  ;  Ifùçmum  fh^  le  peuple  entier^ 
dtvijté^^ttn  4tp<;i<m«  et  exécution  de;  toute  idée  qui  aura  pour 
elle;  so^t.rumpiniité,  s«it  k  défaut  de  ruoanimilé  laj  ma;flh'<^. 
Bt  cett(|. issue;  c'est  la. législatKm, directe  par, le.  pmme  telle' 
<^^  JP;  K,pcq>ose.  Vous  voyes  qù'elle.est  iprtout ',  ^le  volis 
tient  4il)  touf  Mtée;  ypns  vous  êtes  tirop  «vano^  pour  pouvoir 
l«i  èchi^per.  Adoptez  donc  |«:  législation  directe  ou  80utori-<^ 
vez'votre  condamni^iion  eonime  locjioieit  et'pomme  démoctate- 
8«cialisle.;Il  ij'y  a  pas  delermfi  qioyea  pour  vous.,      J. 

Le  prisonnier  de  Sainte-Pélagie  oppose  &  là  législation  di* 
recie  ,un«|  théorie^du  contrat  social  qu'il  résume  de  la  manière 
suivante  : 

<  L«  contrât  sOcial  doit  être  librement  débain,  {adirldneUe- 
meht  consenti,  signé  manu  jmpHa  par  tous  ceux  ^ui  y  piriici- 
peut.— SI  U  discussion  était  empêchée,  treo^uie^  escamalée; 
si  le  conten^nieni tétait  surprisifi  Ja  siniiipre était  dennée  ea 
blase,  de  cnoiapre,  uns  lecture  dcf  artielas  et  esp|iGat|pa  préa- 
lable; CD  sf  Qiéme,  comme  \p  serment  nil|iaire,  elle  éSuLpi^Hr 
gée  et  rorMette  conirat  «octal  ne  serait  plut  alors  qu'une  coqtal- 
rarluD  cijntré  la  Kbf  Hé  et  le  bleo-étre  desindlVldnS  1rs  ptos  ini)- 
ranii,  plus  fviMes  et  lesplui  iiombreus,  «ne  spoUation  lyptfiua 
Ijqee,  contre  laquelle  ttint  moyen  de  résitianceel  même  de  repré- 
sailles pourrait  devtsirundroit  etondeveir.il^MiBqMleeoB- 
traj  social,  dont  il  est  ici  qurstion,  n'a  rien  de  commua  avee  le 
contrat  dp  soci«ié,  par  lequel,  ainsi  q«e  nvu  r»ve«i|  démontré 
dcijs  Hpe  pi*éoédenle  élude,  le  coninctant  aliène  une  partie  d« 
u  hkiffll)  et  se  «MMim^t  i  upe  sftidazUé  gésaoïe.  spuvept  péril:' 
leuke  dans  l'éipulr  plus  oq^oins  fondé  d^iio  béêéScç.  Le  cpiiiiat 
sodal  est  dé  rtinncé  du  cOntml  èommutatlf:  noh'keateflièbtil 
lai^e  le  leoniractant  libre,  il  ajouta  k  u  liberté  ;  noifei  seUléineat 
il  llii  laisse  l'iniégralilé  de  ses  biens,  il  sjaaie  k  i»  pMi^îté;  il 
ne  prescrit  rien  i  sao  travail,  il  ne  perle  qse  sorseeécMegiM  : 
^oiAtis  choses  qui  *ie  le  rencontrent  peint  osas  le  contrat  de  s»- 
etéic,  qui  même  y  rèpagoenl.  > 

Île  contrat  social,  comment  M.  Prondhon  le  réalisera-t-il? 
a4-il  adopté  api  es  discussion  par  tout  le  peuple  et  k  l'tma- 
nimitédés  twrx?  Utopie  1  Mon  adversaire  pré(endra-til  que 
ce  bontrat  social  n'est  exécutable  qu'après  les  réformes  pro- 
poééer  j  qttU  cOMistedata  cet  réforme»  métiwf ,  ce  qui  't^'est 
ntdlmtenl  prouvé?  '^m^e  cas,  le  contrat  social  commence- 
rail  pai*  se  nier  lui-même  ;  car,  tout  en  sonteniiirt,  par  exem- 
ple, qu'il  ajoute  à  la  propiriété,  il  l'altaqneraitpar  Jes'déërets 
que  propose  Proudiron  ;  d'ailleurs  noos  retomberions  daits  la 
question  déjà  traitée  plus  haut ,  et  je  démxnderab  :  Qui  m- 
traduira  et»  réfomm  7  Hé|as  !  le  grand  logiden'flé  la  démo- 
cratie ne  nent  plus' bouger  îrans  «'enferrer.     '         »  • 

Répondrai-, e  mainteuant  par  qnelqiies  mots  à  la  critimiè' 
qufc  M.  Proudhon  a  faite  de  la  légîslaUon  directe?  Ses  obje6-' 
tiohsônt  été  déjà  réfutées  toute»,  san» exception  ,  darii' le 
cours  de  ce  travail  ;  elles  ont  été  réfutées  en  partie  par  Prou- 
dhon lui-même  dans  l'onvraee  qui  le»  a lof mnléee. 

Commençons  par  la  iioutaae  que  je  trouve,  il  est  vrai,  dans 
le  chapitre  sur  le  suffrage  universel ,  mais  qvi ,  dans  la  pen>' 
séë  de  l'auteur,  doit  être  également  et  principalement  appli-' 
que  à  U  législation  directe ,  puisque  mon  nom  a  été  mis  en. 
jeii  ; 

«  Ni  M.  Rilinghausen...,  ni  M.  Ledra-Rollin... ,  ni  M.  Louis 
Blonc..,  ni  M.  de  Gii'ardin,.,  aucun  de  ces  hommes,  les  plus  avan- 
cés de  IV-poque ,  ne  sait  ce  qu'il  convient  de  faire  pour  la  ga- 
rantie du  travail ,  la  juste  mesure  de  h  propriété,  la  bonne  foi 
da  c«mmerce ,  la  moralité  de  la  concurrence ,  la  fécondité  du 
crédit,  l'égalité  de  l'impôt ,  etc.,  ea  si  quelqu'un  d'eux  le  sait, 
il  ne  l'ose  dire. 

»  Et  dix  millions  de  citoyens  qui  n'ont  pas,  comme  ces  peu- 
KO)irs  de  profession,  étHdie,  analysé  dans  lenrs  élémeots,  rap- 
porté à  leurs  causes,  développé  d  ms  leur  cooscqueuces,  compa- 
ré dans  leurs  afllDités  les  principes  de  l'organisation  soci-iw; 
dix  millinns  de  pauvre»  d'etpril  quiont  juré  par  loutet  les 
iddles ,  qui  onl  applaudi  à  tout  le$  pffigrammeM,  qui  ont  Hi  dupes 
de  ioulet  les  intriguer,  ces  dix  millions',  rédigeant  leurs  cahier.s 
et  nommant  ad  hoc  leurs  mandataires,  résoudront  saàâ  failnr 
le  problëuic  d<-  la  Révolution  I  Oh  1  messieurs,  vous  no  le  ^ 
pense?  point,  voua  ne  re^pérezp.às. » 

C'est  ainsi  que  M.  Proudhon  juge  le  peuple  quand  je  fais, 
mot,  un  appel  h  celui-<'i.  S'adresse-t-il  au  contraire,  tut,  au 
peuple,  il  le  métamorphose  complètement. 

'  Je  serai  bref,  »  dit  il  page  146,  «  jesaig  que  pour  exposer, 
dans  les  formes,  et  avec  tous  les  développements  utiles,  une, 
question  au8>i  grave  (goiivcrncmcyit  ou  non- gouvernement),  il  y 
laudraii  des  vulumes.  Mais  fespril  du  peuple  est  ))rotnpt  au 
temps  où  nouf  sommes;  il  comprend  tout ,  devine  tout,  sait  tout. 
Sun  expérience  quolidienne  ,  sa  spontanéité  intuitive  Ini  tenant 
licv  de  dialectique  el  d'érudition,  il  saisit  en  quelques  pages  ce 
ipn,  lin'tj  a  pas  plus  de  quatre  ans,  ;f  Al  exigé  pour  des  pu6(t- 
cistcs  de  profession  un  in-folio.  » 

En  vérité,  c'est  drôle  !  très  drôle  !  M.  Proudhon.  Je  ne 
trouve  que  cette  expression  fort  vulgaire  et  peu  académique 
pour  bien  rendre  ce  que  je  pense  de  cette  contradiction. 

.    U.  lUlllnghauseD. 
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>;  celte  .théorie,  uff  pouvoir., 
■"is  feW  ;  él  éiwinie  d'apVâ 
iitoD,  le  cher  du  pouvoir 
evétfaOfili^rdVtiAite'lUbrfifMIbf^  rdjtHé- 

tlAo ,  luieiiiipllitfi  M W^  pers0nn<^«i| 

MU  se  diUa1ia«rMWAlin*ti*'Minàbn'  delftiraspoAsitU^       : 
Jiii  I  éroll  snéMi'rirtiAmi  MMié9néial«u  iotaustiiulivuuel,  uu, 
m  I  rumàtre  par  eieat^  CTest  aMM,to«féf»M||aMf  a.,;eiotd,eu 
Hpl  e.  dtt.daaaer  qu'MftisewWaWf  wMi»  WPM;if>P«ndd^  eut 
llt,u  ta4«/a;(enrii$DUi^  n^tiqfalç^que  les  «lM»teii»  oui  pré- 
iKBl|6  leur  proposiuon. 


"^îffla 


trà<  uOè'a 


lUit  asseiembara«uuite,  et  elle  s'est 

iiUiis''lBifr'ààëhsiiet''iÉrtAfiWpâpiï       Les  répu^ 

iiniit/Sbito^lièilt  le  prihcipe  de  U  Virépondérancede 
liée  IÂ;islaiWé  è&  i|irf  réiUUi  la  liAivéraluetè  tout  entièi», 
le  pbmutr  ésécMlT  tféiéit  i^nf  la.l|rtf  cha^||é  d'exeouter  le»,  ve- 
leums  de  la  téie.  La  gauche  avait  mémiD  vu  r^epoutH^r;  par  U 
majbrité  |or«4iiejMH(h4id|i9i4  MJ^^wï#J•l«*'^8epoi!^»w*»P<>^■: 
voW  exéwtif,  une  .^^fjp^pjjjiKu, M>afm^  M»  »«»  W'î'e»  ««. 
anatogue  i^ml^  dif  quMieurs,  LàgMpbe  donc  «»  TOiaut  feooU« 
éétie  pjfoMmiiofi^mpté'i  t'nntemrtiisein'ent'de  réiés  entamé 
péris  majuHté.  Qn'nponwt  i  une  manœovre  par  une  auttto 
maioS^iShré,  et  auliéiidè  è<*lisidérer  la  prop^slUou  euelleméffle, 
eNe  rwheRbail  les  méllfii  ml  avalemJNi  inspirer  cette  propod- 
lleij.  '    .'i^  '!  .  ■■■*  .  •'^rii .:..-;-;  ,  ,      . 

La  okaalioa,  dirolia-wws,  était  ^PiWoneul  embarrasiante.  Eu 
velint.  «oafre,  la  gaecbe'aiNMidMUHit  k^  principe  inroqpé  pM',  elle 
kphi|^'uae^<ep.ij*e,f{t<|oat,<^^5.S^e  pjf«(|^recouP4ilrii  la 


légikin^ilé,;.en  voian>poi^r^ei|«,mW4lliÇDirie  les  mains  de  U^- 

'  é  ùoe  arme  tr >r«lMe  «i  d.i^nt  en  j^i^V^it  craiiidre,  vu  ses  sén- 

ihisbi^iis connus, ôiréllè  léé  se  i«lrv|i  contrôles  insiltutioos 


Uicsinès  ellés>%iidmès;  i 

d  mooieiit  qu'en  se  ôMiaitA  user  deuctique,  il  s'agissait 
dodc  de  déterminar  lequel  deS  deUx  adversaires  on  avait  le  ploa 
d'iiitérét  k  aftiiUir.  Le  résrilut  Jdeoet  exauieu,  parait  avoir  été 
en  javewr  du  pouvoir  çxs4;uiif  quj»  l'on  a  considéré  comme  uoias 
rei^qi^le  que  U  majorité  réi^oiu^aire.  Lo  daugef  d'une  côn- 
f  veaiim.nton^liique  a  semblé  plus  grand  que  la  tentative  d'un 
reténr  aii  coqsuLt  ou  à  l'Empire.  Pour  noir-i  part,  nous  avouons 

Îue  néhs  '  n'aurfons  p^s  donné  lecbo^  pour  une  épingle,  et, 
adsTétàl  acluelde  repliifoiipabllque,  bl  l'une  ni  l'autre  ten- 
Uthre  ne  notas  paraliieâlbtfseepDWes  d'entraîner  un  ■érilbiensé- 
rieàrsinon  pour  le  parti éM èa  eeraii  I autsur-  Four  éublir 
qu(^lqM  chose  qai  ail  plusieorS  hélices  de  durée  «uiinuycn  d'un 
coup  .de  ce  genre,  il  fast  uM|,baSAPlu%  large  et  plus  solide  que 
celles  dont  peuvent  disposer  i,^jsee  ou  ladroile  de  VAsssœbrée. 
Daas  ce  conbat  que  se  liyraieat  d(M|  prétentions  également  bos- 
titoa  k  la  dehiocradé,  la  condnnë  qui  nous  eât,  seipblé  la  plus 
loglqiie  et  la  pMs  sage  dé  là.§irt  des  démtdrates  c'était  l*absteife* 
tien,  et  si  nous  sommées' 'biëii  tnfermés,  c'est  k  ce  parti  qau 
s'éUMil'd'abonl  aftiiM  lé  plUs;9nDd  npinbre  des  membres  de 
l'oppoaiiion.  Teutclbii^  cOmae  nofu  ne  «emmés  pas  dans  le 
sedret  de.  tous  les  docamiau  plu»  eu  «loins  !mtsiérieia  qui  pen- 
veet^i^  sur  ladé>artiinaiia*'.duui  ■'eMj»eoUut.dansi^le 
qoesuoB  ansil  tiUif^  ti^  gapnfcxOy  epvirouooe  de  circons- 
udces  aessi  obscures,  ei  arque,  d'étlentuarités  si  diverses,  nous 
noiis  ptMepm  bleu  d'èxpriméi^'  14  ipioibrire  bllme  contre  llm- 
mepsemstémé  de  féppOiitlaamila  ern  deVdir.  voter  dans  le 
se^  de  1*0^ sriMiifoii-éfTrtvbKfift  par  les  th««fles «misei^r 
k  la  uibuue  par  M.  U  général  ds  Salat-Arnaud,  d«  même  que 
nohs  respeeteraos  l»ToM/ooi^clMci««i  deàquelqaesVépubU- 
cains  qoi,  oomme  MM.  Cherras.  "Tlimisier.  etc.  ric.,  te  so^ao- 
Boéiés  a  M.  Vitel  apréf  miroir  bendi  i/»u«.  l'opustrepho  lancée  pat 
l'impiriuient  rapporteur  contre  la  gaucbc  répubUcaiu4  el  «on 

trènnemaràeemleiixla  îcodsdéiieieuie  iierplexité  des  ré^n-  . 
bli  sains,  dans  cette  queMiétt]  que  les  osdQatiohs  éprouvées  et 
lo<  aléUmil  nuDifesiéés  paTM.XÎIfsi^a.  'Ap^és avoir  hi  le  rapport  ' 
dala-eommissiaU,  M.  CbWrasdldl décidé  k  voter  contre  la  pro- 
po  liiioa.  Mais  Ca  rapport  était  suivi  4  une  lettre  des  ministres 
qm  t'ont  déterminé  k  voler  peur  ;  Il  arrive  A  la  séance  dans 
cette .dittosifiop  «t  U  pAif^d^H*  oef^n^  ;  maU,  un  instant  après,., 
il  entend  H.  Vitei,  rappiorteur,  appiiycrla  propusiiion  par  dés 
arguments  de  telle  na,ture  qu'il  rerient  k  son  ancienne  détermi- 
nation. Il  votera  centfe.  Mais  i^ollk  qne  sur  la  fin  de  la  séance 
M.  le  général  Saint  Arnaud  oie  de  la  façon  h  plus  catégorique 
le  droif  de  réquisition  dirébib  peur  l'Assemblée,  ct-annonce  qu'il 
a,  provisoirement,  fait  enlever  de  toutes  les  casernes  le  décret 
du  It  mai  1848,  affiché  sous  le  ministère  de  M.  OJilou  Barrot. 
Oh  I  alors,  la  r^lnlion  de  M.  Cbarras  est  prise  :  il  votera  poui', 
et  oom|»»4e.scrutiq  a  lien  sans  qu'aucun  défenseur  de  la  pro- 
position n'ait  de  nauveao  repris  la  parole,  M.  Charras  vote  en 
effet  pour. 

Les  membres  de  l'opposition  qui,  eu  irés grand  nombre,  avons- 
nou|  dit,  se  sont  fait,  pouf  le  vote,  l,es  allies  muméntancs  de 
l'Elysée,  ont  naturellement  s^ntl  l;i  nécessité  d'expliquer  le  motif 
de  cette  attitude.  MU.  Créniioux  et  Michel  de  Bourges  se  sont 
chargés  de  ce  soin.  , 

«  Non,  a  dit  M.  Michel  (de  Bourges),  ce  n'est  pas  une  question 
de  priDclpe,ce  n'est  pas  mém.O  une  question  défait,  (^mprenez- 
vous  le  danger  de  cette  asseinblce,  d»ogcr  qui  vous  est  attesté 
par  je  ne  sais  quelle  réunion  nocturne...  Comment!  i'Âssemblée 
était  en  danger,  et  votre  rapporteur,  votre  saviini  rapporteur,  a 
faihvp  rapport  de  vingt  pages  sur  lit  question  de  droit!  Quand 
une  assemblée  est  eq  daiigér,  elle  le  proclamé,  elle  se  lève  et 
elle  avise  au  dapger. 

*  Vpus  dites  qu'il  y  a  eu  un  daitger,  vous  avez  parlé  de  péril; 
je  plie  votre  rapporteur  de  venjr  à  cette  tribuue  ut  de  le  signa- 
ler. ^..         ,  , 

»  U  s'agit  dé  périls  théoriqui^s.  Savez-voui  qoand  vous  les  avez 
découverts  ?  Vqus  les  avez  découverts  te  4  novembre,  lui  squ'on 
a  proposé  de  retirer  la  loi  du  31  mai.  Voilà  le  péril:  le  péril, 
c'est  que  la  mohirchie  ,  est  menacée^  c'est  que  la  République 
commence  k  être  inaitgurée  :  Voilk  le  péril  ! 

■  Vous  avez  penr  de  Napoléon  Bonaparte,  el  vous  voulez  nous 
sauver  par  l'armée  I  L'armée  est  k  vous,  et  je  vous  dpfle,  quoi- 

311e  vous  fassiez,  si  le  pouvoir  militaire  tonibait  rians  vos  mains,, 
e  faire  un  choix  qui  fasse  qu'aucun  'soMat  vieimc  ici  pour  vous 
contre  le  pcanle. 

■>  Non  ,~il  n'y  a  pas  de  daqger,  et  je  me  permets  d'.ijoirtct  que 
s'il  y  avait  un  danger,  il  y  a  iciune  sentinelle  iiivisiMe  qui  voiis 
garde  ;  celte  sentinelle,  je  n'ai  pas  besoin  de  la  nommer,  c'est  le 
peuple.  »  - 

C'est  alors  que  lo  rapporteur,  M.  Vltet ,  est  venu  imprudem- 
ment déclarer  que  la  péril ,  aux  yeux  de  la  iniijorité ,  était  dans 
Palliance  intime  do  l'Eiysée  et  de  l'opposition;  que  le  penple 
sur  lequel  H.  Michel  (de  Bourges)  faisait  reposer  la  sécurité  de 
l'assemblée,  Il  r«|ipelalt,  lui,  noshrreciion.  A  ce  moment,  l'op- 
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.|è  pouyalr  virltméntalri 


Il  fntimmt,. 


Après  uae  réplique  do  miAittre  «e  la  guerre  k||.:M(fijF*f^ 


'  ealni,  If  i^t  ^S  réqùfâlloi  (U'r( 


'noa^bitëxéca 


quelles  que  miiisepi  élre  le*,prAliL^ ,      , 

_«t  quelle  qp^TMli  U'aflTeuAlliiMe '(i«ilr«itiVilrlS|iroposnion  ( 
y%  on  boint  de  Vtf«,  est  Inutile.'  •<  Dfe  iM^it^^oM*  t'tt>i*'/>  dii 


tnapl  M .  Jules  Fsvre,  ou  voui  owjfés  qke-  lé  jtp^^mr  iéx( 
tif  conspire,  uccusez  le;  ou  vonsfelgoei  de  croire  qifilii 
pire,  ei  c'est  que  vous  cong)«irez  veus-nténe  conlris  la  Répi 
que,  et  voilà  paurqu»)  je  pe.volQ  pas  avec  vous.  » 

Enfla,  pour  dernier  incident  oe  celle  séance  agitée,  H.  le 
■sinistre  de  là  guerre,' inierMllé  pir4«  général  Bedeau,  confesse 

Ïuele  décret  duJ^infiiiMSrt^mUaitfti^uA^I^A 4  ^enlevé 
u  néllt  qon^brc}  de  .«Mernes  oit|I  «j^  «bcore  ailitlié.  Oit  1  uors 
«ntqmtilie  inpxpriwWe  écUifÇdsiwrXwmliJé^j--  «Wpd"* 
tal  acte  d'accufàllon,  (ri«  l>p,. .  |«  ffiwsM  rappDiëra,  »  tt  f  Je' 
dMi^dela  mise  eu  .a<;cn8^oa,k$rii9,H,Çwrr«ai  •--  «  La  qÉesr, 
.non  n'est  pas  cliaugée,  disent  4*vttr;|(^  |ii()ipbr^  de)a,Mudie^ 
nous  n'avons  pas  besoin  de  décréter  un  jpper.aHi,  soUalPi'  ils 
■ont  avQc  pous.  «  •—  tï  tribune  est  assiégée  d«i'eMéfcuiai)is  q|ii 
essaient  «il  vain  de  se  îa^e  entendre.  Enfla  lé  caloi'e  '  irensilit  i«s , 
,  unes  du  scrutin  peuvent  circuler.  '  et  le  dépouillement  dontie  : ' 
708  voianis  ;  300  pour  U  prise  eu  considération  ;  408  couire. 
L'Elysée  triomphe.  La  vieille  iaajorité  est  battue.  Oc*  àpplàu  tis'- 
•emeni  éclatent  uir  quelques  bancs  de  la  gnuche,  et  qùel<  ues 
ToU  du  même  cAïi  s^crienl  :  «  No  vous  prijiisez'  pas  I^t  1  çe> 
n'est  pas  une  victoire  pour  nous  t  «  — Allyre  Bureau. 

LA  un  SUeCTORALB  COMMUNALE. 


iiii.^^UiàviL  i.  CébiÉ  ^attcbér  bluidil 
VriMIMdl'ai  Itis»;  oui  euMail  boosiiiéir 
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On  se  rappelle  que  parmi  les  motifs  mis  en  avant  au  non  de 
la  majorité  pour  repousser  le  projet  de  loi  électorale  émané  de 
l'initiative  on  pouvoir  exécutir.'sc  trouvait  celui-ci  produit  à  la 
tr|bunc  par  H.  de  Vatimesnil  ;  Nous  avons  uike  occasion  toute 
nàlarolle  d'tiiiroduiredansla  loi  du  31  mai  toutes  les  'modifica- 
tions nécessaires,  en  discutant  le  litre  des  élections  de  la  loi 
d'adminisiiMtiuo  départementale  etiniiuicipale.  Comme  complé- 
ment de  son  vul«  négatif,  la  majorité  fll  en  effet  mettre  k  l'ordre 
du  jour  le  titre  des  élections  municipales;  et  pour  mieux  carac- 
tériser encore  son  intention  la  majorité  décida  que  toutes  les  pro- 
positions rt-latircs  k  la  loi  électorale  seraient  renvoyées  il  la  com- 
mission tle  la  loi  municipale.  Il  ressortait  clairemeut  de  tout 
cela  que  c'était  la  lui  électorale  politique  qiii  allait  se  discuter 
sous  prétexte  de  loi  d'électoral  communal.  L'opposition  ne  bou- 
vaii  pas  acc<;pter  celle  éuulvoque,  et  après  avoir  vainement  de- 
mandé que  I  ou  abord&l  francheineni  la  loi  de  l'éleciorat  politi- 
que, sans  recourir  &  nu  suktëifugé  qui  rendait  la  sincérité  des 
totes  iiÉpoSsible,  l'opposillou  a  décidé  qu'elle  s'abstiendrait  de 

Sremlr;  part  .lu  vole  de  lit  question  ainsi  pusce  ou  plutAt  ainsi 
issimulée. 

La  discuiibion  a  occupé  toute  la  semaine- 
U  irdi,  les  votants  au  nombre  de  4,90  oui  décidé  à  la  majprité 
de  3S2  contre  IG8  la  création  dans  chaque  commune  d'un  re- 

Sittre  matricule  de  tous  les  habitants.  La  création  de  ce  rv^pslre 
oui  l'iiiiliative  remonte  Ik  TaiicTénne  Coiisiiluiinte,  i  été  virement 
combattue  par  plnsii>urs  orateurs;  et  nolanmeul  par  M.  Léon 
Faucher,  qui  ii'onl  invoqué  d'autra  argument  que  ceint  de  i'im- 
powibililé.  Les  avanladbs  de  ce  rcgwire  ont  été  éloquemmeni 
développés  par  M.  Odilon  Barrotqui  a  beaucoup  insisté  sur  U 
nécawué  de  coutliluer  fortement  la  /commufioi  «  la  famille  com- 
munale, la  première  de  tous  les  éléments  de  la  société.  ■  Les 
difliculii's  que  l'on  a  rencontrées  jusqu'il  présent,  dit  U.  Odileu- 
Barrol,  tii-nncni  b  ce  que,  depuis  l'an  8,  époque  où  disparurent 
ks  registres  crées  par  la  Constituante;  jusqu'à  nos  jottl|  il  ne 
j^esi  pas  trouvé  de  .goavQmenaéni  qui  ail  attaché  une  grande 
iioporiauce  '»  organiser  )t  cMstitucr  puissamment  les  communes. 
(  I>es  velléités  se  sont  produites,  dit-il,  dans  quelques  lois,  mais 
ces  vélicilés  ont  été  presque  abandonnées.  Ab  !  si  vous  n'avez 
que  rcs  vélloilés-lii,  si  vous  n'êtes  pas  résolss  a  constituer  sérieu- 
sement Lt  foriemcni  la  commune  n'entre  pas  dans  cette  voie. 
Laissez  les  choses  dans  l'état  où  elles  sont.  > 

Dans  la  séance  d<  mercredi,  oa  a  discuté  la  question  capitale 
du  domicile. 

Iji  commission  a  imaginé  de  créer  deux  genres  de  domiciles, 
l'un  qa'ille  appelle  domicile  d'origine,  l'autre  qu'elle  appelle  do- 
micile d'adopiion.  Aces  deux  domiciles  il  faudra  ajouter  le  domi- 
cile (léicroiinc  par  les  lois  civiles  générales;  cl  si,  coinnie  cela  est 
probable,  un  modifie  queiqnt  peu  pour  l'électoral  politique,  les 
couditioiis  de  dumicilc  de  l'électoral  municipal,  nos  loiâ'seropt 
émaiiléus  de  quatre  sortes  dè.domicile8.  £n  vérité  c'est  li  n'y  pas 
croire!  et  ily  a  des  gens  qui  persistent  h  regarder  les  assemblées 
de  dclé|,'uc.s  comme  plus  capables  do  taire  des  lois  claires  qne  le 
peuple  d<  libérant  directemeul  dans  les  comices! 

La  commission  accepte  six  atdis  de  résidence  pour  le  domicile 
d'origine  qui  s'entendra  du  lieu  de  naissitnce  ou  du  lieu  où  l'on 
aura  saiistail  au  recrutement;  mais  elle  liniiinlient  le  ternie  de  3 
ans  de  la  loi  itu  ai  mai,  pour  le  domici!e  d'adoption;  c'est-à-dire 
qu'b  un  moment  où  tout  le  mouvement  étionoiuique  tend  à  sup- 
primer lu  temps  et  l'espace  parla  locomotion,  lorsque  l'indus- 
trie sollicitée  par  les  inspirations  de  plus  en  plus  impérieuses  des 
masses,  realise  les  moyens  à  l'aido  desquels  la  population  entière 
de  la  France,  de  l'Enrope,  et  bientôt  du  monde  entier,  va  seTon- 
dre  dans  une  magnifique  unité,  la  politique  rient  jeter  ses  entra- 
ves h  ce  inonvcinentirrésisiible,  et  accorde  une  espèce  de  prime 
à  ceux  qui  s'ailacheronl  au  (ol  natal  comme  l'huitre  à  son  Sane. 
Ou  met  en  suspicion  tous  ceux  qui  changeiitde  domicile,  et  l'on 
émet  lies  aphorismcs  comme  celui-ci,  sorti  de  la  boucha  deÛ.  de 
Vatiniosnil  :  «  Ln  citoyen  sédentaire,,  c'est  lo  citoyen  respecta- 
ble, celui  i|ui  offre  des  garanties.  »  /  .    '      . 

M  M .  Monnet,  de  la  Rochejaquelin  el  Tictor  Lcfranc  ont  de- 
mandé i|ue  la  durée  du  stage  imposé  pour  le  domicile  •i^leclion 
fut  réduit  i>  un  an;  d'autres  ont  propose  deux  ans.  Le  scrutin 
sur  le  terme  d'un  an  a  donné  pour  résultai:  SBO  votants;  VSS  voix 
pour  et  &01  contre'.  Un  certain  nombre  de  représentants  qui 
s'étaient  absicniis  la  veille  n'oul  pas  résisté  il  la  tontatioa  de 
renverser  la  disposition  capitale  de  la  loi  du  3t. mai,  les  trois  ans. 
de  donticili- .  Il  est  clair  que  si  tout  le  monde  avait  veié  le  térmo 
duu  an  était  adopté.— 

Dans  la  séance  du  lendemiiin,  la  commisslpn  craignant;de  se 
faire  battre  sur  le  terme  de  disux  ans,  a  pris  le  parti  Je  l'adbpler 
sponiancmeut.  M.  do  Larcy  est  venu  annoncer  celle  conversion 
en  ternies  assez  embarrassés.  —  La  commission  qui  poôriui{"éà 
Ikhe  .-tvec  une  entière  abBégatioh,'«l  qui  n'a  d'au''lre  butqnèle, 
bien  du  p  >ys  et  la  dignité  de  cette  assemblée  a  dû  prendre  en- 
considcratiou  la  minorité  imposante  qui  s'éla|t  prononcée  hier 
peur  lo  délai  d'Ujte  iniiflt. . .  .Tlositiari  meilnbrél^  ont  rail  l^illir-* 
qucr  que,  par  la  nature  des  preuves  exigées,  an dottik>jle  de  d«ui" 
années  équivaut  h  trois,..  .^  de  même  que  le  domicile  de  trois 

propose  do  ré» 
.  •     ■  i|»nlp«4 
qui  n'ont  pas  talisfan  à  la  loi  du  recruteoiwt  dans  lu 
Gsmmune,         .  '  f 


boAibéte^éillg».  Clittfl'M  ^hv^  te  doaridie  d'ad^ 
m  ^  IMUapM  pt()ibaiiapro|>péOH*«ijoui4'liu<,  iaidir«««eni 
)rhBprovisU,>|li&ffaaMMf!«lM>itr4  i^ic<e|W  ^ranûe.  |e.4è^ai« 
è*aa'il;MiiiQil,«ilWt  H  A'f  Ily  f'hf'W  'olidu  U  iftiA.  •>  y-  ' 

je  nTirsTjiilUMaén.  ^     •  '    '  ■' 

Aunifflêii|lëMfa'«rU8«n  futaébre,  U.  Léon  Faucker  avait 4it 

8iÉèië.'«^|r<Ûdé'Atllll««liU  dont  M.  'Micliel 

t4  Bpumtsf  lui-ètmeis^éialt  eaptenléan  sein  de  lacommisaon. 
m;  Michel  (de  Bourges  i^  daine  a  octte  aCQrmation  le  plus  com- 
plet démenti,  etced^ntevUiArété  couArmé  par  11.  de  Lamonciè- 
re«  Mc4iideitt.d«,  («i  C4)«mluim< 

JIM.  de  l^^jwJi^MU^eiiL  et  Ifonn  (de  la  Prdme)  proposent 
jtSiuÛDvM,  dç  LuocnejaqAeleiQ  se  i'érelte  contre  une  loi  qui  lui 
enlève,  allii  pi'incifai  pratalrtétaire  de  't^  commune,  le  drbitd'é- 
lecivratMmmtibaL  «  iei«k(qi^i  k  la.tribuiie,  s'écrie-t-il,  jusqu'il 
ce  qu'un  dés  membres  dé  la  eotnnrission  m'ait  donné  un  moyen 
d'éM  électeur  dans  ma  ciwnmuike.  » 

Le  terme  de  deux  ans  a  été  adopté  par  ^U  voix  sur  S6î  vo- 
veUiils.  .     ^ 

i  :U«0  awe«  lmwe<4J»ÇuM<»)>'est  encore  {engagée  «or  Les 
mojfçps  d>i  çoqstalauoii  dn  damicile.  HM.  Valeiio,  Fi^ilfyetde 
Larsehej^iiuéleiàont  vf inem^pl  combattiî  les  dispositions  à  fa- 
yoi'^bles  H  l'arbitraire  eteprdtiftées  à  h  loi  du  31  mai,  et  soutenues 
■af  la  cômdiisiAon.  36|3 foix  contre  206  ettt  repoussé  l'àUteède- 
ment  de  H.  Failly. 

Le  lendemain  vendredi,  la  commi^^n  a  continué  le  oourli  de 
ses  victoires.  Elle  a  fait  prévaloir  contre  HM.  Bouhier  de  l'KclBriB, 
Raudot  ei  Valette,  pour  ;iace|istaialloudu  domicile  d'adoplion, 
toutes  les  preuves  exigées  parla  loi  du  31  mai.  Elle  ii'a  pas 
même  voulu  accepter  lélivrei  d'ouvrier  comme  pîéee  jusiiflcitive 
du  domicile.  On  n'en  est  pas  à  savoir  que  les  disposiiions  élec- 
torales de  la  loi  du  31  mai  sont  principalement  dirigées  contre 
les  ouvriers. 

M.  P.  Leroux  a  développé,  au  milieu  do  Philariié  générale,  un 
amendement  tendant  h  conférer  l'électoral  communal  aux  fem- 
mes. On  sait  notre  opinion  à  cei  égard,  et  nous  n'avons  paa.be-^ 
soin  de  dire  ce  qui  l'emporte  à  nos  yeux  du  prétendu  ridi- 
cule de  la  proposition  ou  de  la  niaiserie  des  rires  qu'elle  a  pro* 
Toqués.  '  ^ 

Au  commencement  de  cette  séance,  U.  de  Thoriguy  a  déposé 
un  projet  de  loi  relaiir  ii  un  nouvel  ajournement  des  élections 
partielles  dépanemenules  et  communales  jusqu'après  l'achève 
ment  de  la  h)i.  Cela  pourra  être  long.  Le  délai,  qui  avait  été  Usé 
le  17  juin  dernier,  expirait  le  t"  décembre. 


I  tù. 
iâiié  leitrfi  quj  |ul  anodnii»'  si 


inaâon  ,4e  coi 


Daus  la  séance  de  saiiiedi  l'Assemblée  a  décidé,  par  441  voix 
contre  229,  qu'elle  passerait  à  la  troisième  lecture  sur  la  loi  des 
élections  coiumuuailes.  ' 

Le  projet  de  loi  sur  la  responsabilité  des  dépositaires  de  l'au- 
toriié  publique,  adopté  par  le  cortseil  d'Eui,  a  été  déposé  à 
l'assemblée,  qui  aura  à  l'exaiuioer  dans  ses  bureaux. 

Enire  autres  cas  d'accusation  contre  le  président  posés  par  ce 
projet  se  trouve  celui-ci  :  «  S'il  se  rend  coupable  de  provocation 
a  la  violation  de  l'art.  45  de  la  constitution,  h 

Le  projet,  divisé  en  huit  titres,  comprend  33  articles. 

Ce  projet  de  loi  a  été  examiné  samedi  dans  les  bureaux  qui 
onl.uommè  pour  commissaires  MM.  Uichel  (de  Bourges),  Pascal 
Unprai,  Grêlon,  Uéchard,  Crémieux,  Berrycr,  Jaulvier,  'Uoiiet, 
E.  Arago,  Dufaure,  Combarel  de  Leyval,  J.  de  Lasleyrie,  Duf- 
fraisse  Marc,  de  Laboulie,  Pradié.         -v.,^, 

XTîjrro  Bureau. 

l'Élection  de  pabis. 

M.  de  Thorigny  a  écrit  ii  la  Patrie  une  lettre  dans  laquelle 
il  refuse  la  candidature  pour  l'élection  qui  doit  avoir  lieu  le  30 
courant.  Au  surplus,  on  ue  se  douterait  guère,  à  voir  la  physio- 
nomie de  Paris  et  des  journaux ,  que  nous  sommes  au  cœur 
4'^ne  période  électorale  el  à  8  jours  seulement  d'un  élection. 
Le  mot  d'ordre  est  si  bien  doouépar  les  circonstances  mêmes, 
qu'il   serait   surabondant  de  prêcher  l'absieniion. 

Cependant  l'L'mon  iltcloraU,  présidée  par  M.  Tarbé  des  Sa- 
blons ,  vient  d'adresser  aux  électeurs  une  circulaire  destinée  ii 
provoquer  un  smtin  préparatoire,  dimancbeprochain  23  no- 
veinlrrSE- 

■  Le  parti  socialiste ,  est-ll  dit  dans  cette  circulaire ,  a  kçu 
publiquement  la  consigne  de  s'abstenir  à  l'élection  prochaine. 

»  Tous  les  électeurs  amis  de  l'ordre  comprendront  lu  nécessite 
de  prendre  parla  cette  élection,  car  les  socialistes  ne  manque- 
raient pas  de  compter  parmrieurs  adhérents  tous  ceux  qui  s'abs- 
tiendraient. » 

Les  candidats  proposés  par  l'union  électorale  sont  MH.  Dc- 
vinck,  Marbeau  cl  le  général  Bougenel.  —  AUyre  Bureau. 


années  équivaut  a  irois,.. ..  ae  même  que  le  aemiciie 
aunées  équivalait  à  quatre.  Bref,  la  commission  propos 
duire  h  deux  annidft  fe^aUdçilerdés'TF^aiiçiis  qUi'M^ 
nés  ou  qui  n'ont  pas  satisfait  à  la  loi  du  recruteinent 


BeToe  d«  TExtérlear. 

ALLEMAGNB.  —  Le  rôi  de  Hanovre  est  mort  le  18  novembre. 
Il  était  né  en  1771.  Son  fils  Alexandre-Cbarles-Ernesl-Auguste, 
né  en  1819,  qui  lui  succède,  est  aveugle.  Des  arrangements  ont 
été  pris  en  1841  pour  que,  nonobstant  cette  inArmiie,  ce  prince 
pût  régner  sans  I  assistance  d'une  régence. 

ITALIE.  —  Eugène  l.ucchini  elGiuscppe  Aniollioi,  accusés  du 
meurtre  de  l'arcbiprélre  Legni,  ont  été  décapités  le  28  octobre, 
d'après  la  sentence  prononcée  par  les  jui;es  dés  Etats  romains. 
Vltalia  delpopolo  ail  il  ce  propos  :  <  Les  deux  victimes  sont  in- 
nocentes, nous  pouvons  le  jurer  devant  Dieu  ;  car  beaucoup  de 
lettres  qui  méritent  leute  créance  et  grand  nombre  de  témoins 
prouvent  que,  lorsque  Lucchmi  et  AntelIlBl  entrèrent  dans  la 
chambre,  le-plréilre  était  déjà  mort,  d 

AMÉRIQUE  DU  SUD.  —  Des  lettres  de  Buenos-Ayres,  en  date 
du  12  septembre,  et  reçues  à  New-Tork,  annoncent  qu'Oribe  a 
adressé  une  seconde  requête  aux  antiràîTS:  anglais  ei  français 
pour  les  prier^jle  Ici  retirer  avec  .ses  troupes  de  la  position  dé-" 
sespéréeoù  il  se  trouve.  On  ajoute  «Jiu'il  désire  vendre  ses  biens 
et  se  retirer  en  Europe. 

EGYPTE.'—  Le  chemin  de  fer  d'Alexandrie  ,tu  Caire  est  en  voie 
d'exécution.  Le  consentement  du  divan  a  été  apporté  à  Alexan- 
drie par  lo  paquebot  autrichien  du  4  novembre.  Déjh  les  ingé- 
nieurs anglais,  lûrt  de  leur  fait,  avaient  mis  la  main  li  l'OBUvre. 
Les  fenciioniutt-esiigVntiens  ont  reçu  des  instructions  très  pré- 
cises snr  le  «xincours  mergique  qu'ils  doivent  prêter  h  réxëcu- 
tion  des  travaux  qui  doivent  être  conduits  avec  la  plus  grande 
activité.  - 

"■  :  JMfM  Bureau. 

Le  président  de  la  Réptbliqné  dbit  distribuer  dimanche  23 
à  midi,  dati^  lé  salon  eutié  do  Musée  dii  Loiim%' les  décorations 
des(inée|l)^ce{«pens!er  |N»  exposants  de  L^ndrqs. 


--M.  SahandroW,  mmminamiféàéraiJIiMuverBemeoi  fran- 
çais près  l'exposition  de  Loodrea,  a  rl^n  de  la  reine  de  Portugal 


dei  liéaàéiavUi  iSt'tyhnl'C^siuMiiltk  a  b4:eppé  les  detik%anceg 
du  IS  et  du  47  novembre.  La  cour,  tonninikémeal  aux  âsncla- 
«ioos  dd  Mf  PlDUgOttld,  avoeu  ééuéiil,  M  iiprès  un  délibéré  qui 
a  duré  prèt^dbqUire  béurear  a  rejeté  i»,  pourvoi  de  tous  les 
«ondamnés.  ■ 

—  Louis  iKosaHlb  il  qallté  l'Angleterre  le  20.  Il  s'est  embarqué 
k  CAvt*  sur  le /Tvw^oMI,  qui  a  mis  inmidiaiemeul  à  la  voile 
ponr  New;Yorçk.  . 

-<■  Un  «tfroyable  sintMre  a  e«  iiëîrdàns  les  eaux  des  Iles  d'IIy&- 
r«s,  la  nuit  du  15  aq  46  qffr/MRbre,  Le  b&iineot  A  vapeur  la  VilU 
de  GraM«  a  été  abordé  par  lie  tn>;vers  et  coqpé  en  d>;ox  par  la 
VŒedeM(frieille.:u  plupart, des  passagers  da  Uavîisé^rdu - 
qui  n'a  pas  tardé  !>  sombrer  .dohnUdtii  paisiblement  dans  leurs 
cabines.  L9  capitaine  de  la  fakVu.MëruUk  a  déplëyé'le  plus 
grand  zèle  el  la  plus  grande  activité  au  sauvetage  dés  nawragés, 
malgré  les  avaries  graves  reçues  par  son  propre  navire^  Beau- 
coup ont  pu  être  sauVés,  nais  on  ignore  ébcore  combien  de  per- 
sonnes ont  péri  dans  celte  catastrophe. 

Etudes  sur  i'E^nbation.     ,  W 

L'ECOLE  NÔRÎI^ALE, MATERNELLE.  "•' 

Liberté,  Association,  Unllé) 
Il  est  entendu  que  OQUS  cherchons,  de  bonne  foi,  lek  méil- 
leur?  i|»py«98  de  propàgéi-  riostruqtioa  et  de  perEeclionoer 
l'i^ucàtion  publique. 

"Npus  voulons  la  liberté  d'enseignenaent  ;  nous  voulons  la 
consiîlution  de  toutes  cbqses  dans  la  libellé.  Nous  n'aimons 
rien.hors  de  la  liberté.  ■  .'T 

M^is  nous  ajoutons,  aveu  Fourier,  que  la  liberté  doit  s'or- 
donper,  s'organiser,  sous  peine  de  n  enfanter  que  l'mjarchie 
et  l'impuissance,  de  ne  produire  que  le  chaos  et  zéro.... 
___I1  faut  aue  l'homme  libre  s'associe  pour  toutes  ses  activités 
à  son  sembUble,  et  vive  dans  l'unité,  sinon  il  se  paralyse  et 
il  se  perd.  ' 

Nous  avons  vu  comment  M.  de  Girardia  avait  conçu  nette- 
ment, dans  son  excellent  livre,  les  avantage^  de  l'uiiilë  d'ac- 
tion. Nous  àllous,  au  point  de  vue  prÀtiqiie,  entrant  danè  la 
simplicité  des  choses,  prouver  qu'on  ne  peut  rien  faire,  pour 
le  bien  de  l'enfance,  8an&J.'association,  sans  l'unité. 

Je  suppose  qu'il  n'y  a  plus  de  Pouvoir,  plus  do  Constitu- 
tion, plus  de  lois,  plus  d'arrêtés,  de  règlements.  Toutes  les 
tables  de  pierre  sont  rejetées,  tiiules  les  paperasses  sont  au 
feu  et  au  vent.  L'éversion  radicale  de  la  vieille  auloHté  est 
accomplie.  Les  départements. sont  libres,  les  airondisseincnts 
sont  libres,  les  conununes  sont  libres,  les  familles  libres,  les 
individus  libres.  Nous  voici  qui  respirons  tous,  soi-disant  dans 
la  liberté  des  enfants  de  Dieu.  Chacun  fait  ce  qu!il  veut, 
comme  il  veut. 

Je  ne  peux  pas  pousser  plus  loin  riiypolbèse.  '    . 

Plaçons-nous  maintenant  dans  la  Commune,  que  M.  de 
Girardin,  M.  0.  Barrot  et  les  Légitimistes,  s'accoidant  avec 
Fourier,  déclarent  être  l'alvéole  sociale,  là  pierre  fondamen- 
tale de  l'Etat.  Nous  n'y  trouvons  plus  ni  inspecteur,  ni  comité 
local,  ni  institutpur  omciel,  ni  institiitrice  à  dipldroe,  içù  salle 
d'asile;  plus  rien.... "Table  rasé,  et  place  nette! 

Voici  les  mère^avec  leurs  enfnols  sur  les  bras. 

Qui  est-cequivâs'occuperdel'éduication  delà  basse  enfance? 

—  Les  mères,  nous  dit  la.  Presse.  ' .  ;- 

—  Les  mères!...  qu'enseigneront-ellcs  quand  elles  ne  sa- 
vent rien  de  rien,  quand  toutes  sont  absolument  inhabiles  & 
tr^^nsmettre  aucune  sorte '  4e  connaissance.  Eussent  elles  la 
science  élémentaire,  eussent-elles  l'aptitude  à  instruire,  elles 
resteraient  encore  impuissantes,  faute  de  temps. 

Dans  l'état  présent  des  choses,  il  n'y  a  pas  une  mère  ou- 
vrière ou  paysanne  qui  ne  dise  tous  les  jours  :  a  Ah  !  qui  pour- 
rait donc  me  soulager  un  peu  de  mon  petit?  b  Et,  en  effet,  les 
femmes  du  pauvre  peuple  sont  tellement  absorbées  par  les 
travaux  de  râtelier  et  ues  champs,  et  du  hngc  cl  de  la  mar- 
mite, qu'elles  ne  suflisent  plus  même  aux  soins  matériels 
qu'exige  l'enfance,  même  aux  nécessités  grossières  et  indis- 
pensables. ,       *  ' 

Je  sais  bien  que  la  Pivsse,  influencée  apparemmeiit  par  M.' 
Proudlion,  veut  que  la  femme,  désormais,  renonce  absolu- 
ment à  tout  fravàu  extérieur  el  productif,  pour  se  vouer  ex- 
clusivement aux  besognes  de  l'éducation  ménagère  et  du  pot  ' 
au  feu.  Mais  ce  n'est  là  qu'un  idéal  social^  (et  Dieu  veuille  que 
Ja  pauvre  humanité  ne  soit  pas  destinée  è  |)a$ser  par  cette 
nouvelle  erreur,  à  faire  encore  une  p^eille  école  !)  Les  habi- 
tudes, les  mœurs,  les  nécessités  actuelles  repoussent  dans  l'a- 
venir, n'admettent  point  pour  le  moment  présent  ce  plaisant 
idéal.  Et  en  attendant,  il  faulbieii  pourvoir  ù  l'éducation  pre- 
mière, et  trouver  un  meilleur  agent  que  la  mère,  rustique, 
ignorante,  incapable. 

C'était  en  considérant,  d'une  vue  claire,  l'état  réel  des 
choses,  que  M.  de  Girardin  disait  en  1842  : 

«  L'apathie  et  l'avarice  des  parents,  l'indifTorcnce  et  la  par- 
cimonie des  conseillers  municipaux  sont  de  gcaves  obstacles  à  la 

dilTusion  des  lumières.. . .  L'ignorance  met  ta  liberté  en  péril 

L'ignorance  générale  perpétue  la  centralisation  administrative  *t 
la  rend  nécessaire...  La  décentralisation  «si  impossible,  ^au(e 
d'une  hiérarchie  des  intelligences....  Toute  attaque  prématurée 
ccnlrie  la  centralisation  sera  vaine  on  dangereuse.  »  • 

{De  llnslruction  publique  ;  p.  4  -23,  passim.) 

De  notre  côté,  c'çst  par  ces  motifs,  si  bien  exprimés,  que 
noua  disions  à  l' Univers  :  «  N'achevez  pas  d'éteindre  la  mèche 
qui  ifume  encore,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  fait  triompher  la 
justice  dé  Dieu.  »  (4)  Et  pourtant  l'Univers  a,  derrière  lui, 
une  armée  cléricale  bien  organisée,  toute  prête  à  occuper  le 
terrain  dès  qu'il  sera  libre,  filais  où  est,  pour  la  Presse,  l'ar- 
ince  nouvelle?...  Yoit-on  que,  depuis  dix  ans,  l'apathie  et  la 
parcindDnie  aient  diminué  s^nsibleinent?  L'ignorance  est-elle 
assez  dissipée  pour  que  lés  communes  se  suffisent  à  elles- 
mêmes? 

M.  de  Girardin  disait  (page  7)  :  a  Un  homme  qui  sait  lire 
et  écrire  quelque  peu  est  encore,  dans  les  conimunes,  un 
être  privilégié,  b  Admettons  que,  depuis.i842,  grâce  à  la  loi 
de  Ib33  et  surtout  aux  eiforts  des  Soeurs  religieuses,  une  gé- 
nération nouvelle  de  jeunes  mères  s'est  élevée,  qui  'sait  we, 
écrire  et  compter.  Toiijburs  est-il  qu'elle  ne  sait  que  cela,  et 
que  les  granumères,  éaacatrii|;es  spéciales  de  la  première  en- 


(1)  Saint  Halh.XU-18, 
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i^iaee,  ne  iat«nt  gtetelaMMt  riea  Ai  tout. 

bu»  loi  «oinlMei^  M^^lflil 

owiipiiiiiaifji^  fift  iJommm 
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Et  «néon,  lord  BroujBlMiB  a'dMrr*  le  (KoUène  qaan 
point  de  TU4I  purement  mtdketnà.  L'enfknt,  ipsatteblcmenl 
curieux  de  tout  conoatire,  est,  de  plus,  tounnenté  dNin  betoitf 
Inntiable  d'agir,  d'un  bÔMin  iniûliaMe  d'aiièer.  L'éducation, 
.  «mbranée  dans  son  enienble,  doit  tatisfùre  et  (équilibrer  à  ]|^ 
fois  ces  *troi8  actintés  :  aimer,  agir,  coniultre;  l'idncation, 
c'est  l'initiaiion  à  la  vie  complète;'  l'édacation,  c'est  le  dévftr 
loppeiiicht' Intégral  et  haHttonique  de  toutes  les  forces  physi- 
ques, iatellectUdl(|«,  àffectWeil  et  rdjgieiiMS. 

Eh  bien!  qbé  Votit  fkire,  que  peuvent  n^ce  les .  mè^  rus- 


tiques, dans  fènrigppnincé  et  dana  leur  libertéT  ETid^inment, 
cbacunecl'elWs,  isolée,  livrée  à eUe ménw,  ne  fera  irien  du 
.  presque  rien.  ^y 

--    Pour  aujourd'hui,  voici  où  en  est  l'éducation  de  Ir  basse 

enfance. 

Lef  petits  enfants,  pour  la  plupart,  grandissent  au  hasard 

et  dai(gl'abandon.  , 

.  Tantôt  on  les  tratne  aux  champs  :  on  y  rencontre  souvent 

jùgmi'au  nouiiisson,  dans  son  berceau,  sous  un  arbre,  an 

pém  dé  l'air  variable,  qui  [braille  terriblement,  tandis  que  la 

euvre  mère  pioche  et  sarcle,  agréable  accompagnement  du 
ivail  dît  civilisé,  harmonie  digne  de  cette  société  qui  fait  à° 
la  fomille  lifte  existence  infernale! 

Tantôt  on  les  laisse  à  la  tratne  dans  le  village,  barbottant 
au  ruisseau  de  la  rue. 

Tantôt  bu  les  enferme  au  logis  et  au  lit,  cachant  leurs  ha- 
bits pour  obtenir  qu'ils  restent  tranquilks,  pour  les  forcer  à 
garder,  immobiles,  un  peu  de  chaleur  sous  les  couveijures  (1). 

Dans  quelaues  localités  les  plus  avancées,  on  a  l'idée  des 
garderies  et  au  gardiennaoe.  0  progrès  !  A  merveille  d'ima- 
ginative  familiale  I  Voici  1  idée  :-— — 

On^entas^ie  comme  (doutons  trente,  quatantev  eoisante 
marmots^^M^  ^^'^  chambrette  étroite,  étouffante,  au  rez-de- 
chausséé,  sur  un  parquet  de  terre,  inégal  et  humide  ;  la  dame 
pastoure  de  ce  petit  troupeau,  vieille  iTgure  renfrognée,  se 
fient  au  milieu,  une  longue  gaule  à  la  main,  distribuant  des 
coups  secs  sur  les  doigts  et  sur  les  tètes,  sur  la  patte  et  sur  le 
bec,  chaque  fois  que  les  agneaux  boiigent  ou  que  les  oiseaux 
babillent.  L'immobilité,  le  silence,  c'est  tout  le  système  de 
cette  éducation  perfectionnée;  c'est  la  Loi  et  les  Prophètes. 
Le»  coups  de  baguette,  suivis  de  menaces  et' de  grognerics 
atupides,  sont  la  sanction  de  ciËtte  belle  loi  du  développement 
de  l'humanité.  La  gaule,  c'est  le  doux,  maternel  et  divin 
rayon  qui  met  incessamment  tous  les  points  de  la  circonfé- 
rence en  communion  avec  le  foyer  pastoral.  En  un  mot,  une 
vieille  sorcière  brutale  quijibrutit  les  enfants  confiés  à  sa 
gardé,  voilà  le  système...  J'en  parle  en  connaissance  de  cause, 
pour  l'avoir  observé  bien  des  fois  et  pour  l'avoir  maudit  avec 

(1)  Oamier  numéro  de  la  Démocratie  pacifique: 
i)  Dans  plusieurs  salles  d'asile  de  proviuce,  j'ai  vu  la  classe 
dovpatin  très  peu  nombreuse,  parce  que  les  mères,  parties  pour 
le*  champs  h  4  «u  S  heures  du  malin,  avant  rouver*ure  de  Pasile, 
■e  revienneat  délivrer  leurs  petits  du  lit  que  vers  les  10  ou  44 
heures,  quaad  elles  rentrent  pour  faire  la  soupe. 
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m  Mt  odiMz  d'an  monde  inbéeile  1 


gale,  atoinialiiative,  mliti^  aei«rfBli{w.fiÛr,w»V|tb^ep 
Ml|,  k  ^iit^eld^;  èeVeil  |Mà  «nuMniiaeql  jk  pè- 


ceinaiiiqiieT  Que  ttxi)» 


bonne  volonté  de  bir^,  rtj|yw,eUf,lj>,f#i^^t||fîit<.,' 
et  moyent,  font  dAttut tt*  grenM mtun.dii  imme 
croire  que  l'on  a  tout  dit  muvnd  tm  adii,  :  iiner(4ll  U 


«apvMs'de 
Me  ■ 

vie 


l'Umit,'  4  la     Viei'qni'ett;q 


leqieitde 


que -, — ^  -_.  ^  -. .- ^r.-  ^--r^--:..-- , 

ministraUve  et  politiqiM  I  "Mile  panacée>  si  l'on  n'n  rBnf>qr 
et  la  Charité,  si  l'on  n\  la  ■itience-(S).  i 

Eh  biçi^l  l'aïqour  éçliuré  pi^teaeie^,  la  adence  et  t'a* 

"*'**'''"'     '-lé^pllage  ne  poa> 
lénaemt"  Vdli  ce 


Consultez  Mmes  EmiUe  ttaUet.  to.i]il^<,',1||y^t.  ^  Wont- 
Iduis,  Carpeclier-Pape,  MiUet^Féray,  et  tant  «^unnm,  [M.. 

lt€DdU|  •       •      •      • •      •      •      •       •      •      •      •  ■    ••.!•       •       •       4 


toutesles  personnes  dévouée^  qtui  ont  savamin«at  étudié  l'édn- 
catiqpn  de  la  première  eQfi|n<^  >  elles  vous  diront  que^sdmme 
joute,  l'entiant  pauvre  r<!méUU  dami  l^i^^l^ea  d'àsile,  y  est 
mieux  élevé  quel'en&mtrioiedanslamaiisoa  Da,tern^Uë,  Les 
mères  bourgeoises  sont  pourtant  instruites,  dévieloppee^  et 
daiù  leur  intelligence  et  dans  leur  amour;  cependiant  elles 
n'ont  pas  encore  ce  qu'il  faut  ;  eUes  échouent. 

Consultez  Jules  Deibrflek,  qui,  par  dévouement  à  l'enfance, 
a  créé  le  meilleur  Journal  dis  Enfant»  qili  ait  encore  existé  ; 
qui  considère  son  entreprise  comme  un  ministère  sacré,  qui 
entretient  une  correspondance  active  avec  un  grand  nombre 
de  mères.  H  vous  dira  combien  peu  de  mères  ont  une  initia- 
tive sérieuse  au  milieu  de  leur  cner  petit  monde ,  combien  il 
est  indispensable  de  leur  mâcher  la  besogne  ;  il  vous  dira 
combien  les  familles  riches,  savantes,  heureuses,  sont  encore 
loin  de  réaliser  dans  leur  sein  les  conditions  d'une  éducation 


Consultez  toutes  les  mères,  et  vous  n'en  entendrez  pas  une 
sur  ceRl  dire  :  «  Je  sais,  je  peux,  je  réussis.  »  Pas  un  cœur  de 
mère  qui  ne  souiTre,  pas  ua  esprit  éclairé  qui  ne  s'agite  avec 
angoisse  dans  son  impuissance  1 . . . 

S'il  en  est  ainsi  dans  la  liberté  de  la  riches^,  que  sera-ce 
donc  au  village,  dans  les  difficultés  de  la  pauvreté,  dans  les 
ténèbres  de  l'ignorance?  Et  l'on  s'imagine  que  ce  mon  Je -là 
va  marcher  tout  seul  !  Nou,  ce  monde  ne  bougera,  à  moins 
d'un  miracle,  si  une  puissance  supérieure  ne  le  pousse  ou  ne 
l'attire,  ne  le  stimule  et  ne  l'illumine. 

Ht  veut-on  savoir  pourquoi  la  ville  marche  mal,  et  pour- 
quoi le  village  ue  marche  pas  du  toutT  Veut-on  coimailrc  la 
cause  générale,  fondamentue  de  l'universelle  paralysie  ?  C'est 

[2)  Dans  notre  KingHe  pbalansiérienne,  WlUroction,  plus  ou 
moins  faussée  par  la  subversion,  n'eiifaule  que  le  nèaul  ou  le 
désordre,  si  la  science  n'a  redresse,  mesuré  son  essor,  si  la  Série 
n'a  distribué  l'harmonie  :  et  la  liberté  reste  pf.rilleuse  ei  la  mé- 
caniqne  inerte, tant  qu'elles  ù'ont  pas  i>té  dirigées,  animées  par 
VVnUèismt,  qui  est  le  souffle  d'eB>baui,  l'amour  divin,  Dieu.en 
nous. 


t  d^nité,  d'uneiatk»,  de  Uen  aolidaire;  c'est  l'4paK 
it  des  foirees:  c'eut  le  nioreeU«nent  des  uteaniVlt 
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ora  de  là,  t^nteat  illusion  et  m«ns«nge.  Là  est  la  vérité 
le  aaM;;là  eatilftlihertéwNousle  feroaa  voir  au  prochain  ar' 
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IHoas.pridDt  ihsiiimnetit'cenx  de  nok'ilmis  qui  sont^én  reiiH 
«r  le  i«n0iivellëaMAt  4t,  leur  al(oniiemenl  de  se  meure  en 
rèiKie  leplui  Mt  AM^^us>toé^  éckiémént  aS  re  arS^ 
ttires  le  service  de  li  H.VoH)rlM9'et4«  irTmesire.  ^^^  ^ 
■^  Cew  de  DOS  amis  i|Ui  'Soilt  dans  l'iolenlion  de  nous  faire  An 
demandes  d'alUMlikcli*  dé  l(BS  sont  priés  de  nous  le  faire 'Vavoiî 
lestas  tôt  pofSlMe.  ■"  «avoir 
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L.es  ombrcii  politiques. 

Si  le  ralme  de  la  sociélé  française  n'a  pas  été  troublé  de- 
puis trois  semaines,  il  tant  altrihiier  ce  Imnhcur  à  la  sépara- 
tion nui  existe  entre  les  vivants  el  les  morts  ;  il  faut  se  féli- 
citer du  progrès  de  la  raison  lininuine,  qui  fait  qu'elle  ne  croit 
plus  aux  revenants.  ,  ^ 

Pendant  que  nos  jeunes  générations  se  laissent  absorber  par 
la  science  ou  par  l'industrie,  par  l'amitié,  l'ainoin-  et  le  plai- 
sir, il  se  passedans  les  ré|,Mons  étliérécf  des  choses  dont  le 
seul  récit  eût  mis  ù  feu  et  à  sangf  la  société  du  moyen-ilge. 

Figurez  vous  les  mânes  des  héros  morts  dans  nos  grandes 
luttes  politimie»  s'assembla»!  chaque  nuit  dan|r^ir„délibé- 
ranl  confusément,  s'ngitant,  se  heurtant  violemment,  faisant 
des  elforts  inouis  pour  reprendre  un  corps,,  pour  reconquérir 
l'enrrpire  de  laterre  ;  enlin,  réveillant  entre  eux  d'anciennes 
•  querelles  de  préséances,  aujourd'hui  bien  surannéc^^  f'.'est 
comme  un  Eabat  de  sorciers  polili(iucs  faisant  pendant  aux 
anciens  sabals  de  sorciers  religieuse.  Les  fantômes  discutent, 
s'injuiieut,  se  menacent,  se  tendent  des  pièges  et  passent 
rétcrnité  à  se  faire  jwur  entre  eux.  Ou  croirait  à  certains  ins- 
tants qu'ils  vont  de  rechef K'extennintjr,  si  leurs  débats  mômes 
ne  prouvaient  «ju'ils  sont  parfailemeni  morts,  ou  ne  peut  plus 
morts. 

U  paraît  que,  tout  cet  émoi  remonte  au  récit  nue  les 
■  nouveaux  arrivés  dans  le  royaume" des' esprits  ont  fait  aux 
anciens,  de  nos  dernières  révolutions  et  de  l'impossibilité 
radicale  où  ils  s'étaient  trouvés  de  gouverner  la  France  de- 
puis qu'elle  a  la  folle  prétention  de  se  gouverner  elle- 
inémc. 

A  cette  nouvelle,  l'étonnemcnt  et  la  stupéfaction  des  morts 
avaient  été  extrêmes,  dépendant,  riiTitation  iiy.mt  bientSt 
succédé  à  l'abattement,  on  les  entendit  récriminer  et  se  re- 
procher d'un  siècle  à  l'autre  les  fautes  de  leur  règne,  les  mal- 
heurs de  notre  pays.  Rassemblés  pour  aviser  aux  meilleurs 
moyens  de  sauver  sncore  une  fois  la  France»  ils  n'ont  pu 
jusqu'à  celte  heure  tomber  d'accord  pour  décider  à  qui  d'entre 
eux  devaient  incomber  la  force  et  l'autorité.  Us  n'orit  pu  éga- 
lement s'entendre  sur  la  simple  question  de  savoir  en  t^uoi 
consiste  l'art  de  la  [«liticiue  ;  et  comme  ils  cherchaient  ù  éta- 
blir ce  qui   vaut   mieux  du  bras  ou  de  la  tête  dans  cet  art 
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gouvernemental,  ils  se  sont  divliflis  avec  tant  d'aigreur  qu'ils 
ont  failh  en  veiiir  aux  mains. 

Nous  avons  eu  jjeine  k  reconnaître,  tant  elles  sont  défigu- 
rées hélas  !  les  ombres  de  nos  grands  capitaines,  depuis  Ber- 
trand du  Guesciin,Clisson,l)unois,Boucicaul,  Ikyard,  jusqu'à 
Dumouriez,  Pichegrir,  Custlpe,  Moreaii,  Kléber,  Massena, 
Mural.  Mêlés  aux  autres  morts,  confondus  avec  eux,  ils  sont 
assez  généralement  d'avis  que  toute  la  politique  est  dans  IJart 
d'emfJoyer  la  fone;  ils  ré])ondent  tous  avec  une  égale  assu- 
rance de  l'obéii-sance  aveugle  Je  leurs  anciennes  armées  de 
chevaliers,  d'hommes  d'armes,  d'arbalétriers,  de  condottieri, 
de  caporaux  et  de  soldais  Eux  seuls,  rappellent-ils,  avec  la 
hache,  l'épée  ou  la  baïoiinelle,  ont  cent  fois  restauré  le  trône 
et  sauvé  la  natioualilé  française.  .Qu'on  les  laisse  reprendre 
vie  et  ce  peuple  de  iiianaiils  s'agenouillera  honteux,  uu'milié  ^ 
et-souinis  devant  le  poitrail  de  leurs, chevaux.  Toutefois,  éten- 
nellemenl  rivaux  les  uns  d(.'s  autres,  ils  réclament  tous,  sous 
prétexte  de  ili>,ciplitie,  le  commandement  en  chef,  la  dicta- 
ture, rhouneiir  de  la  rescousse,  el  prétendent  rétablir  au  pou- 
voir ceux  ci  Heiu'i  IV,  ceux-là,  lç.xé.gen,t,  d'autres  le  direc- 
toire, d'aulrei  le  consulat,  d'autres  l'empereur,  d'autres  enfin 
leurs  propres  persoinialilés.       ..' 

Ces  fantômes  se  refusent  obstiuémont  à  croire  qtie  fille  du 
peuple,  nourrie  du  fruit  de  ses  sueurs,  vivant  de  sa  pensée, 
l'armée  en  soit  venue  à  n'être  fidèle  qu'au  peuple  et  à  n'avoir 
qu'un  désir,  celui  de  rentrer  dans  son  sem.  C'est  l^Uusion 
qui  distingue  ce  groupe  de  morts. 

Un  tel  conilit  di;  prèleiilious  à  la  dictature  militaire  arrache 
un  sourire  cauteleux  et  sardonique  à  des  âmes  méditatives  qui 
paraissent  avoir  appartenu  autrefois  à  de  véritables  hommes 
d'Elat  telsque  Louis  \l,  Itichelieu.  Mazarin.  Ces  grands  po- 
litiques restent  d'avis  ipie  les  hommes  de  guerre  ont  mille 
fois  plus  pillé,  ravagé,  ruiné  et  renversé  d'Etats  qu'ils  iiùen 
ont  sauvés.  Pour  eux  le  génie  politique  est  tout  entier  dans  la 
ruse.  En  foaientant  d'adruites  divisions  au  sein  des  partis, 
en  opposant  de  savantes  coalitions:!  leurs  ligues,  en  négociant 
à  propos  ou  plutôt  en  ayant  l^air  de  pactiser,  eux  seuls  ont 
toujours  fait  tomber  les  haches  et  les  épéfi«  des  maiog  des 
factieux  et  constitué  un  véritable  gouvernement,  une  vérua^le 
nation. 

Parmi  les  morts,  ces  grands  généraux  et  ces  grands  politi- 
ques se  haïssent  secrètement  et  réciproquement  comme  le 
poison  ell'épée,  l'intrigue  et  la  brutalité,  la  finesse  etrorgueil, 
mais-ils  se  flattent  et  se  ménagent  toujours  officiellement. 

Près  d'eux  on  renianiue  un  groupe  nombreux  de  défunts 
auquel  préside  la  longue  et  grave  figure  de  Mathieu  Mole,  le 
doyen  des  morts  parlementaires.  Ceux-là  soutiennent  que  le 
parlement  représente  la  loi  et  que  force  doit  rester  aux  édits 
du  parlement.  C'est  toujours,  disenl-ils,  en  violant  Içs  préro- 
gafives  des  parlements,  en  les  iiitimidant  par  la  force  ou  en' 
les  énervant  par  la  corruption,  que  les  gouvernements  ont 
aggravé  leurs  périls  et  préparé  leurs  chutes.  Cédant  arma 
togœ.  Les  parlementaires  veulent  bien  du  roi,  mais  à  la  con- 
dition qu'il. respecte  les  privilégeà  qui  leur  servent  à  dominer 


les  peuples;  ils  veulent  bien  du  peuple  aussi,  mais  Ma  con 
dition  qu'il  les  aide  également  à  dominer  les  rois.  Cette 
théorie  est  repoussée  comme  factieuse  p*r  les  royale»!  ombres 
dc^Henri  III,  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XVI  qui  uiuenfent 
contre  elle  leurs  nombreux  partisans  Ceux  ci  rappellent  an 
contraire  que  l'orageuse  réunion  des  Etats,  des  [lârlements  a 
toujours  précédé  et  pr6vo({ué  les  révolutions  san-'lantos  té- 
moins les  horreurs  4e  la  Ligue,  de  la  Fronde  el  dé  !»:t,  tandis 
que  le  retour  de  l'ordre  et  de  la  paix  a  loiijours  coïncidé  avec 
la  restauration  de  l'omnipotence  absolue  du  monarque,  seul 
légitime  souverain.  Les  parlements,  ajouteni  les  royales  orn- 
ières,  n'ont  jamais  fait  que  des  journées  de  dujies  toujours 


suivies  de  jourfiées  de  sang.  Donc,  si  vous  voulez  que  les  rois 
sauvent  encore  la  France,  il  leur  faut  le  pouvoir  le  plus  ab- 
solu. Tout  ou  rien. 

A  cet  éternel  et  monotone  débat  se  mêlent  les  railleries  d'un 
groupe  voisin  qui  nftiruvi  que  la  politique  n'est  qu'un  jeu 
d'audace  et  de  hasard.  On  y  reconnaît  les  esprits  des^heareui 
brouillons,  des  illustres  roués  qui  ont  crié  tour  a'iour  dans 
l'histoire  :  Vive  la  ligue  V  vive. le  roi!  vive  la  fronde  !  vive  la  • 
cour!  vive  le  peuple!  vive  l'emnereur!  vive  la  charte  '  Ce  • 
sont  les  ombres  des  abbés  de  Bondi,  des  Dubois,  des  Fouché. 
A  leur  compte,  en  flattant  alternativement  ou  simullanéinent 
les  préjugés  dçs  masses  et  les  vices  des  grands,  on  c^t  toujours 
sûr  de  les  dominer.  Ces  beaux  joueurs  ont  fait  provision  de 
gais  souvenirs  et  se  refusent  à  croire  que  les  femmes  ga,lanle» 
ne  décident  plus  de  la  destinée  des  Etats.  Puisqu'il  y  a  tou- 
jours enjM-ancc^du  vin,  des  jeux  et  des  femmes,  on  doit  fou- 
jours  la  gouverner.  Il  est  impossible  de  leur  faire  comprendre 
qu'on  ait  fermé  les  maisons  de  j«ux  ;  que  ceux  qui  tiennent 
les  carlûS"tm  politique  ne  soient  plus  que  les  mandataires  de 
ceux  qui  parient  et  puissent  être  frfrcés  par  la  galerie  de  céder 
la  place  avant  d'avoir  épuisé  leur  chance.  Rien  n'est  entêté" 
comme  un  mort!  Qn'on  les  laisse  faire,  disent-ils  çt  Us 
changeront  l'impôt  en  loterie,  le  gouvernement  en  tapis  Tcrt 
le  pays  en  échiquier,  l'armée  eii  corps  de  partisans,  les  lois  eâ 
lettres  do  cachet,  et  sera  César  qui  pourra,  mais  tout  le  monde 
sera  content.  .  "~ 

Pourtant,  ce  qui  désespère  les  morts  et  paralyse  toutes  leur» 
résolutions,  c'est  qu'ils  comptent  aujourd'liui  de  nombreux 
novateurs,  même  dans  leurs  rangs.  A  l'autre  extrémité  du 
Sanhédrin,  eu  face  des  hionarcbies  défuntes,  et  les  menaçant 
encore  du  regard,  grondent  et  s'agitent  les  mânes  des  héros 
de  nos  révolutions.  Les  pâles  ombres  des  Robespierre  Jieg 
Danton,  des  Saint-Just,des  Marrai,  poursuivent  partout  celle» 
de  leurs  persécuteurs  et  de  leurs  bourreaux.  Ces  sombres  "^ 
logiciens  ne  vivant  plus  qu'avec  les  morts,  rencontrant  tou- 
jours devant  eux  les  mômes  préjugés  de  castes,  de  race  le' 
même  égoïsme  de  privilège,  leiir  répondent  fatalement  par 
les  mômes  menaces  d'insiirrection  etidfe  vengeance.  ConvMn^ 
eus  que  la  foudre  seule  éclaire  les  coupables,  ils  appellent  les 
orages,  les  cataclysmes.  Ils  donnent  àla  justice  des  peuples  le 
même  glaive  que  la  justice  des  rois,  et  invoquant  fe  souve- 
raineté de  leur  but,  la  légiUmjté  de-"lcur  raison ,  marchent 
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Conspire-l-on,  ne  consplre-t-on  pas? 

Qui  a  raison  de  M.  Crelon  ou  de  M.  Granierde  Cassagnac,  du 
CmUilulumnd  qui  appuie  lo  ministère,  ou  du  ministère  qui  dé- 
savoue le  CoTwtilutionne/ ?—  Passez  voire  chemin,  brave  homme, 
je  n'ai  pas  l'honneur  de  .vous  connaître. 

Quant  h  moi,  ainsi  que  bcaucod»  d'autres,  je  suis  d'avis  que, 
devaui  une  aicusallon  aussi  formelle,  —  peu  importe  la  source 
d'où  elle  émane,  —  il  y  avait  une  chose  toute  simple  ii  faire, 
c'était  de  citer  le  dénonciateur  à  cwmparoir  devant  laju'slice 
comnéienle,  cl  de  l'inviter  k  fournir  ses  preaves,  après  quoi 
l'on  eût  aviso  à  condamner  l'un  ou  à  poursuivre  les  autres. 

C'était  si  simple  qu'on  n'y  a  pas  songé.  C'est  toujours  comme 

cfilsi 

Mon  impartialité  d'historien  m'impose  l'obligation  de  convenir 
que  cet  épisode  politique  a  qaelque  peu  impressionné  lej  ba- 
dauds delà  capiule.  '  „      ,    ., 

Quoiqu'il  easoil,  le  Cônin<irfionn«l  ptiut  se  vanter  d'avoir  ele 
recherché  ^  j«ur-  lit  dans  les  cafés  et  les  cabineU  de  lecture  ;  el 
le  nom  déM.  Granier  de  Cassagnac,  assez  conau  déi.i  sous  plu- 
sieurs rapports,  a  joui  d'un  retentissement  inusité,  des  hauteurs 
de  Montmartre  aux  confln»  de  la  barrière  d'Enfer.  —  Voilà  Ame 
à  quoi  tient  la  gloire  I 

Il  naratl  cependant  que  personne  ne  conspire  pour  remplacer 
la  République  par  quelque  autre  chose  de  son  choix,  A  que  nos 
hommes  politiques,  burgrwtes  et  autres,  ont  tous  le  droit  de 
revêtir  la  blanche  robe  deTianocence.  Si  ces  agneaux  sans  tache 
n'ont  pas  adopté  ce  costume,  c'est  qu'ils  craignent  que  c^tls 
jsiwe  tirginale  no  nuise  à  l'effet  de  leur  ifchysioigjittle. 

Cetts  crainte  me  sesiblc  exaférés.  H.  Thiers  en  robe  blanchïë'ï 


pour  peu  qu'il  eût  une  ccurniine  de  rosièfe  sur  le  front,  éerail 
ca|iablc  du  Ragner  bien  «les  cœurs. 

.  EufiB,  faisons  comme  lo  inonde  politique,  promenons  là  dessus 
l'éponge  de  l'oubli  I 

Aussi  bien  an  événement  d'une  autre  importance  a  remplacé 
celui-là  sur  les  vagus?  mobiles  de  l'esprit  public.  —  Passez-moi 
cette  métaphore  !    • 

Ai.  Louis  Bonaparte  a  daigné  se  rappeler  qu'il  existe  une  Ré- 
publique française,  et,  parmi  foi,  il  a  prononcé  ces  deux  jolis 
mots  en  toutes  lettres,  dans  son  discours  aux  exposauts  de  Lon- 
dres. Mieux  vaut  lard  que  jamais. 

Attrapez  cela  en  passant,  biugraves  !  ça  vous  apprendra  à  ap- 
puyer la  proposition  des  (|uestcurs.  ^ 

Je  pressens  que  nous  ne  sommes  pas  au  bout,  et  qu'un  avenir 
assez  prochain  iiousn-servc  encore  d'autre»  surprises.  La  corde 
est  tendue,  comme  a  dit  si  souvent  le  Journal  des  DébaU-  Les 
glaces  se  rompent  ;  gare  la  débâcle  ! 

Pour  moi,  je  cherche  le  parti  de  Tordre,  et  je  ne  Vois  plus 
qu'un  horrible  mélange. OJèsabcl,  imo  telle  fin  t'cUlt  donc  des- 
tinée ! 

Pleurons,  pleurons  sur  l,».racc  de  Juda*  qui  va  bientôt  dispa- 
raître !  Filles  de  la  Réaction,  suspendez  vos  journaux  âiïFhrau- 
ches  des  saules,  et  arracheï  vos  cheveux  ëpars  ! 

Qm^d  mai  aura  ramené  les  roses,  on  cherchera  dans  l'assem- 
blée nationale  les  bancs  où  s'asseyaient  les  burgraves,  et  l'on 
trouvera  leurs  places  vides. 

•  Je  n'ai  {turque  potier,  Us  n'éiaienl  déjà  plui. 
"   .  i|  •■■■ ■ 

En  attend  iDt,  ces  hommes  d'état  et  leurs  fidèles  disciplos^so 
procurent  encore  de  ternies  à  autre  quelques  moments  de  bonne 
galte.  ,  ,  .:  , 

C'éUit  un  plaisir^  voir  riire  l'autre  jour  toutes  ces  intelli- 
gences fl'élite  pendant  le  beau  discours  de  Pierre  Leroux  sur 
les  droits  et  les  lonçlioiis  de  la  femme,  à  propos  du  vote  com- 
munal. « 

Et  quelles  chanoantes  plaisanteries,  quelles  gracieuses  excla- 
mations, quelles laterpetlations délicates I  Surmon.hoaneor,  il 
fani  ^uier  les  bons  muis  dp  ces  amis  de  Fordr*  meaaretiique 
pour  se  faire  une  idée  des  rafÛaeineBts  delà  gallAIrsnçaiso. . 

it  ne  regrette  peint  db  ne  pas  avoir  le  Monitmr  son»  la  main{ 


car  je  ne  pourrais  vraisemblablement  pas  résister  pu  désir  d'eo 
extraire  quel(j»es  citations  pour  l'édiflcatiou  de  mes  lecteurs  et 
le  mauvais  goiU,  rimpcrtiiicnce  el  la  sottise  jouissent  déjà' en 
France  d'Une  circutalion  troi^  sullisanter  pour  qu'il  ne  soit  pas 
dangereux  de  les  étayerpar  des  exemples  choisis  en  si  haut 
lieu. 

Par  ma  foi,  Pierre  Leroux,  je  ne  vous  plains  que  faibleroeal. 
A  quoi  sonjjez-vous  de  venir  ainsi  jeter  vos  |)erlrs  devant  celte 
réaction? 

Comment  vous,  homme  d'éludc ,  vous ,  linnimc  de  science 
pouvcz'vou.s  condescendre  à  dérouler  devant  r.s  perroquets 
politiques  des  idées  philosophiques  si  fort  au-dcssiis  .(!e  leur 
portée. 

Parlez  leur  du  droit  de  réquisition,  de  la  p XKlcratjon  des 
pouvoirs,  e,t  d'autres  bouteilles  d'eiicrf,  pariciiieii.'jircs,  à  la 
bonne  heure!  II  y.a  là  do  quoi  Aiirc  liarluiitcr  peuil.ini  des  dis- 
cours de  trois  heures  def'doUzaine»  d'jvocats  Je  la  I.  rce  de  M; 
Odilou  Bairol. 

Mais  vous  allez  les  entretenir  .de  science  soii.ile,   de  philose-  , 
phie,  de  droits  S'.ipérieurs,  de  toutes  sortes  de  (jnesiions  élevées 
voire  do  sens  commun...   Que  niable  voulcz-voii^  (ju'ils   vous 
répondent?  Ils  vous  rieiitTiu  pcz,  et  c'est  bien  lait. 

Eaire  voter  la  femme  I  nti\'8vous  n'y  sougi-/,  pas.  Lst-ce  que 
la  feinint!  a  des  intérêts  dans  la  coinuiuNc?  Est-co  ((iic-  (a  meu- 
nière a  un  moulin?  Est-ce  que  dame  i.icqucliHc,  la  ht  Ile  veuve, 
qui  mène  si  bien  son  liéiail  et  ses  récoltes,  a  dos  cliamps  au  soleil 
an  bord  des  chcinius  vicinaux?  Est  ce  que  la  iNèro  do  famille  a 
des  cnfaiils  à  faire  élever?...  Est  ce  que  Tlitmias  l'iniSécile, 
Pierre  le  briUal  ou  Jacques  l'ivroguc  ne  sont  (i.is  plus  capables 
de  choisir  les  alministratcurs  de  la  cumiiiune,  i|iio  leurs  ména- 
eères,  si  actives,  si  laborieuses,  si  intelliijeuics  !<. . 

Faire  voter  la  femme...  — ^  à  Charentonl      , 

Vous  me  direz  que,   panui  tous  ce»  braves   gens  qui  vous - 
écouUient  eu  riant  de  si  bon  cœur,  il  n'y  en  a  ;'':cul-4trc  pas  nh 
qui  n«  èc  Wmo  conduire  à  la  lisière  par  sa  fciiune  ou  par  quel- 
que matiresso  aux  jeux  fripons!  \ 

Ah  1  Pierre  Leroux,  jo  pourrais  vous  citer  de  bien  jolies  choses 
»  ce  sujet.  J'ea  connais,  ri  des  phis^raves  parmi  ces  burgraves, 
qne.lc  moindre  colilloaietnurue  commenu  ga.il. 

Je  vois  ipétnc  qu(5^«éf9i»  ccrtalpeç  paire?  A^mx  bleui  41 
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encore  à  la  coiiqu(?le  de  la  liberté  par  l'a^nbition  même  du 
poovoir.  Ceé  inorls  ignorent,  eux  aussi,  que  la  révolution  «'«st 
faire  Sôithre  et  industrie  et  qu'elle  n'%  pluj^  besoin  que>dè 
qaclqu|;s  ellorls  de  solidarité  pour  triompher  par  la  paix  aussi 
sûrement  qije  par  la  guerre. 

Ggatrccos  fantômes  de  la  terreur  révolutionnaire  qui  trou- 
blent sans '.cesse  leurs  consciences  et  lewr  annoncei\t  le  juge- 
.-\     ment  dernier,  les  morts  aristocratiques,  oubliant  leurspropres 
*.,  divisions,  se  iifrncnt,  se  coalisçnlet  s'eliorceiil  de  défendre  les' 
Jk^wnics  souvenirs  de   leurs  grandeurs.  On  entend. Jes  deux 
défunts  jc  traiter  réciproauement  de  damnes.  L'air 


jcamps  do 

/est  saturé 


.   '  ,  /estsanirede  leurs  éternels  j^ébats*  En  vain  tenjent-ils   de 

"i^  ■ /s'cxpulsfiJ  dusoiiiliie  ciîH)ire,  ils  sont  condamnés  à  se  coui- 
/   battre  on  au  moinsàsWrayer  récipi'oquement,  C'est  le  châ- 
timent des  fautes  qu'ils  ont  commises  dans;  ce  monde.  Aspi- 
E'        irant  leus  au  pouvoir  et  se  rciwCrsant  s:ins  cesse  sur  les  Aé- 
ris  dTi  pouvoir   même,  il^.^rcaliscnt  les  fabuleux  supplices 

^_  d'Encélafle,  do  Tantale,  de^Sysyphe  etjl'Ixipji. 
'"  Etilini  voyez  vous  plus  loin  ce  nuafe  isolé  sur  lequel  un 
fantôme  clicvanclie?  Devinez  à  quelle  gloire  il  appartient.  En 
dépit  do  son  [icu  J'vclat,  découvrez  en  lui  ce  qui  reste  du  plus 
grand  frénié  ]'olili(|iie  de  l'hi^ilQireTdu  César  de  nos  pères.  C'est 
F'omhre  du  jînindNttiwlcon.  À  la  solitude  quiTentouTrejauvidé 

^...f-  qUe  lesmorts  font  autour  de  lui, jugez  delà  vanité  et  duretour 
des  chose-  d'ici  bas.  Comme  tous  les  morts  ont  la  manie  de  rabâ- 
cher les  souvenirs  de  Iciu"  vie,  celui  ci  s'eflbrce  de  répéter  sur 
letliiVilri!  (lu  fnm'lire  F.lyscc  le  rôle  qu'il  joua  sur  la  scène  du 
■  continent.  11  aNonhi  pour  conserver  encore  le  rang  auquel 
'  l'a  élev  •  la  favc"'.'  du  peiïplc,  rallier  de  nouveau  à  luiles  puis- 
sances Ju  passé,  olitenir  les  suffrages  des  rois  et  régner  de  re- 
clief.  Mais  les  rois  absolus,  in'dignes  de  l'origine  de  sa  (brlune, 
du  bruit  de  son  nom  et  de  la  guerre  révolutionnaire  qu'il 
leur  'lit,  le  traitent  encnie  en  àvrtiturierou  méllentle  pardon 
qu'ils  lui  accordent  ;ui  prix  de  son  humilité.  Les  gra'nds  capi- 
taines, les  mânes  de' SCS  ])ropres  généraux  qu'il  a  gorgés  et 
•faljgué.'  alVecteiit  de  no  |ias  le  reconnaître,  d'oublier  son  étoile 
et  deservir  de  coi  t('';.:e  à  d'autres  prétendants.  Los  parlomen- 
taire»,  les  i.vn  als,  les  honnncs  de  lui  méprisés  par  lui,  les 
mânes  (le^rf  n'|inWicains  qu'il  a  tr«his  l'attendent  au. moment 
du  I8!iiuinain;  [KinrétrasiT  sa  posthume  ambition. 

S'aliéiianl  Unir  il  tour  la  j>émocratie  cl  la  Monarchie,  ilottant 
entre  la  ])('rsévi  ranei  cl  la  résitrnalion,  entre  l'usurpation  et  son 
~~  scruien!,  i."i>s:iril  à  travi  islesdifliculléset  los|)iéges  des  partis, 
celte  ^::aniie  nnilire  On  est  réduite  aux  semldanls  d'audace, 
aux,pai.ii!c.s  (le  fiiri'(.'.  aux  stralégicsJe  coulisses,  aux  prograin- 
mcs.et  aiixinaïKciivrcs  de  candidat.  Tous  les  jouteurs  monar- 
chiqucb  (j'ii,  dominés  par  la  peur,  s'étaient  servi  de  la  popu- 
larité de  ïoa  n  >m  pour  anétiîr  le  torrent  révolutionnaire, 
croyant  avoir  usé  celle  popularité  et  maîtrisé  ce"  torrent,  ren- 
trent da'.is  le  eerr'e  de  lem'  propre  ambilion  pour  préparer  sa 
chute  et  CM  |ir(ili!et\  Apiiercevez  vous  ca(.lié  derrière  ces  géné- 
raiw  ce  petit  e^l)ritd'llOllWlU;'  d.'K'at  qni^c  [loursuitde  ses  sa r- 
casroc.i  cl  lui  tend  d(!s  cmbridibs,  (-'esl  l'ombre  du  génie  de  la 
ruse  hitlanl  contre  l'ombre  du  génie  de  la  force  ;  c'est  l'unie 
deTalIcyr.iiKl  rt^-duite  au  tiers  de  sa  grandeur  et  reprenant  ses 
intriiiiies  cuntro  I!ûiiai>!U-te  pour  le  punir  d'avoir  méprisé  en- 
core une  l'ois  s(.n  expérieuie  et  ses  conseils.  C'est  Taleyrand 
préparant  de  loin  la  restauration  moiiareliique  ,  mais  lu-sitant 
encore  ciitre  la  brandie  ainée  et  les  d'Orléans.  Mêmes  pas- 
sions, méine^  esprits  jjutour  de  l'évocatiofi  des  mêmes  faits  et 
dusinnila.  :■  de.-,  mêmes  événcinculs.  Seulement  les  morts 
vont  vile,  ciiuime  dit  la  ballade.  Ils  repèlent  leur  histoire  au 
galop.  I,<- ombres  politi(iues  qui,  hier  à  peine,  travaillaient 
à  larecoiislilnlion  (le  l'iJupire  en  [ilein  Elysée,  en  sont  déjà 
à  (li»iputerà  l'Empereur  l'obéissance  d'un  seul  soldat  et  à  cher- 
cher (pii;li|iie  no.iveau  rocher  sur  qt-îclque  île  déserte. 

G'c^l  p..rce  qu'ils  tourncsnt  ain>i,  fatalement,  comme  dans 
une  ronde  infernale,  autour  du  même  cercle  de  souvenirs,  de 
préjuges,  de  regrets  et  de  ressentirntmts  que  les  morts,  dans 
certaine.^  nuits,  t'ont  tSnl  de  tapa^ire.  Mais,  à  ce  signe  précisé- 
inénl,  on  recounail  qu'ils  sont  morts.  S'ils  n'étaient  morts, 
la  tel re  lreiid)lerait  sous  leurs  pas,  les  peuples  épouseraient 
leurs  q'.ierelles.  la  guerre  civile  serait  toujours  déchaînée  et 
déchirerait  sans  cesse  nos  entradies;  Mais  tout  ce  vacarme 
provieni  du  dépit  ([n'ils  ont  de  se  voir  oubliés.  Peu  de  per- 
gonnos  enlcndonl  ces  assemblées  de  revenants  et  s'en  émeu- 
vent. Les  armées  qu'ils  évoquent  ne  sont  plus   que  poussière 


comHieeux.Leurs  grandes  batailles  ressemblent  à  des  scrutins 
dans  lesquels  ils  cowptentleurs  m:  Ils  tipioignent  à  chaque 
réunion  de  leur  inapuissahbe;  car  sitôt  qu'tti  font  mine  de  nur 
mer  et  d'envahir  la  terre,  ils  sentent  qn'ils  n'ont  fln  réalité  ni 
cuitassc,  ni  épée,  ni  condottieri,  ifi  merceiiaires»  nTtéte,  ai 
bras':  Et  ils  replonàent  al(H>s  ddnsleur -t»iibeiitufà  recon|i>' 
ntencer  le  même  giij^t.  ^ 

Il  y  a  deux  siècles  à  peine,  les  vivants  avaient  peur  désfan- 
tûmes,  aujourd  hui  ce  sont  les  morts;  qui  ont  peur  des  vi- 
vants. ^^^^ 

Le  jeune  monde,  indifl'érent  i  cette  fanfUsmagqrie  el^pûr 

de  ses  Instincts^  sait  qu'il  i^a  à  la  richesse  tàar  le  trtjyailj  a  lu 

vérité  uar  la  science,' à  l'ordre  par  la  tibertey  iilajustice  parla 

solidarité. 

Ferdinand  Guillon. 


Visite  aux  associations. 

VA  VÉRITÉ  PnATIQUK, 

Association  de  cordonniers  (rue  St-Denis,  2t9). 

Gomme  les  tailleurs  de  la  rue  Coq-Héron,  les  cordonniers 
delà  rue  Saint-Denis,  qui  datent  du  1"  janvier  1854,  espè- 
rent lever  la  difficulté  que  présente  la  création  d'un  capital 
social;  lion  pas  eh'imposant  au  travailleur  des  épargnes  pé- 
nibles, mais  en  déterminant  le  consommateur  à  payer  da- 
vance  tout  ou  partie  des  marchandises  dont  il  a  besoin.. 

Chez  le*  cordonniers  de  la  rue  Saînl-Denis,  comme  chez 
les  tailleurs  do  la  rue  Coq-Héron,  le  consommateur  est  invité 
h  l'achat  des  lions  émis  par  la  société,  bonsremboursables  par 
elle  en  produits.  Tel  est  lé  trait  commun  aux  deux  so- 
ciétés.-Voici  maintenant  en  quoi  elles  diffèrent  : 

Les  cordonniers  de  la  rue  Saint-Denis,  pour  décider  les 
consonnnateurs  à  devenir  leurs  commanditaires,  en  leur  pre- 
nant du  papier,  ne  spétnilent  pas  aussi  complètement  et  aussi 
exclusivement  que  les  tailleurs  de  la  rue  Coq^Héron  sur  la 
réduction  des  prix;  les  prix  des  cordonniers,  10  francs  pour 
une  paire  d'excellents  s(nilie:"s,  18  et  20  francs  pour  une  paire 
de  bottes,  ne  sont  pas  excessifs  sans  doute,  mais  ne  descen- 
dent pas  notablement  au  dessous  des  tarifs  ordinaires. 

Les  cordonniers  spéculent  sur  le  titre  et  les  droits  de  so- 
ciétaires offerts  par  eux  à  tous  les  consommateurs. 

Acquérir urtc  co-pronriété  dans  l'établissement,  prendre 
part  aux  .issemblées  générale.-,  devenir  électeur,  éligible  à 
toute  fonction  dans  l'association  des  conlonniers,  telle  est  la 
prime  singulière  garantie  à  tons  les  citoyens  qui  prendront 
une  action  de  2a  francs,  remboursable  en  chaussures. 

Celte  na'ive  mais  généreuse  as])iration  vers  l'association 
universelle,  débordant,  englobant  les  catégories  de  profes- 
sions, est  bien  caractcrisée  Jiar  le  titre  même  de  la  société  : 
LA  vtaiTÉ  iMiATi^jiK,  nssitciaiiort  OKi  PUOi>r«.T^:i!iis  et 
coxsn.MMATKi'Rs '/?  c/iQussures.  FÎtle  se  caractérise  encore 
par  la  promotion  aux  fonctions  de  gérant  du  citoyen  Delcler- 
(.'uos,  (pii  n'est  pas  œrdonnier,  maishonimede  lettres,  auteur 
d'un  livre  intitulé  Le  llrgne  du  Diuhle. 

Nous  avons IroAvé  les  travailleurs  de  l'association,  ceci  fait 
honneur  à  leur  pcun'age,  en  petit  nombre  et  dans  un  réduit 
pauvre  d'aspect  ;  nous  les  avons  vus  dan^  leur  dévouement 
aux  principes  de  l'assuciâiion  et  du  crédit  populaire,  acceptant 
en  paiement  de  leur  denrée  et  de  leur  travail  les  bons  émis 
par  toutes  les  associations  oiivrii;res,  emplissant  le  tiroir  qui 
leur  sert  de  caisse  de  cette  monntiie  qui  puise  toute  sa  valeur 
dans  la  contiancc  et  lu  friiternitc. 

Combien  èles-voiis  de  sociétaires?  avons-nous  dit  aux  tra- 
vailleurs, —  «  JN'ous  considérons  comme  sociétaires  tous  les 
»  citoyens  qui  nous  ont  acheté  des  chaus-sures  ou  du  moins 
»  qui  nous  en  ont  acheté  pour  25  francs.  Le  titre  du  consom- 
»  teur-sociéUiire  est  dans  l'action  de  25  francs  qu'il  nous  a 
1)  prise  et  peut  tMrc  remplacée  par  une  égale  valeur  en  bons 
»  de  10  francs,  de  5  francs  et  de  \  franc.  Nous  étions  de  60 
»  à  70  sociétaires  de  toutes  professions  à  la  dernière  assemblée 
»  générale  trimestrielle.  Lîi  qualité  de  cordonnier  ne  donne 
»  à  cet  égard  aucun  privilège.  Les  travailleurs  mêmes  qui 
D  fonctionnent  chez  nous  ne  devicnuimt  sociétaires  qu  en 
»  consommant  pour  2.5  francs  de  chaussures.  »  -     •     ' 

Les  travailleurs  ont  mis  alors  soUs  nos  yeux  le  registre  ma- 
tricule des  actions.  Plusieurs  avaient  été  détachées  par  des  re- 
présentants de  la  gauclic.    Il  en   restait   malheureusement 


beaucoup  à  prendre.  La  vignette  des  actions,  conforme  au 
nom  de  la  société,  r^préseùte  la  Vérité  quisort  de  son  puits.    , 

La  déesss  n'est  pas  encoK  entièrement  sortie,  mais  déjà  le 
fli^beau  qu'elle  porte  illunàine  l'oriGce  du  puits,  et  les  cor- 
donniepsife  la  rue  Saiit-Denis  prétendent  bien  par  l'associa- 
tion qu'iU  ont  établie  entre  iè  producteur  etleconsommatedr, 
aTQir  jeté  les  baseï  d'une  société  universelle. 

Nous  compléterons  le  portrait  de  la  Vérité  pratique j  tious 
déterminerons  surtout  la  différence  qui  la  sépare  des  tailleurs 
de  la  Réciprocité,  en  empruntant  quelques  extraits  à  iiii  ma- 
ttuacrit  que  nous  a  fait  parvenir  avec  empressement  lu  citoyen 
Daiclergues. 

a  Certains  démocrates  ont  voulu  nous  persuader  q'u'il  serait 
D  plus  simple  de  baisser  les  prix  et  de  laisser  l'acquéreur  bé- 
»  ficier  de  tout  le  surplus  du  prix  de  revient,  ce  qui  attirerait 
»  les  consommateurs  en  foule. 

»  Mais  il  nous  a  paru  d'une  évidence  palpable  que  procéder 
»  ainsi  dans  la  vente  de  nos  marchandises  ce  serait  nous  con- 
»  damner  ù  végéter  encore  dans  la  misère  où  sont  aujourd'hui 
»  les  classes  ouvrières....   <  ' 

B  Si  l'ouvrier  continuait  à  ne  toucher  i^ic  le  médiocre  prix 
»•  de  sa  main-d'œuvre  et  ne  participait  jamais  au  surplus  dii 
»  prix  de  revient,  ni  aux  bénéfices  réalisés  avec  ce  surplus, 
D  assurément  il  ne  vivrait  encore  que  comme  il  à  vécu,  hé- 
»  las!  dans  une  misère  bien  imméritée,  et  il  se  priverait  du 
»  seul  moyen  de  s'afb'ancbir. 

»  S'il  livrait  réellement  ses  produits  au  prix  do  revient,  il 
»  manquerait  le  but  de  l'association  qai  est  de  retirer  le  pro- 
»  létaire  de  la  misère  où  il  croupit.... 

(D  11  ne  vous  serait  possible  de  livrera  prix.de  revient  qu'au- 
»  tant  que  tous  vos.  consommateurs  vous  livreraient  leurs 
»  produits  aux  mêmes  conditions;  mais  cette  réciprocité  qui 
0  vous  serait  si  nécessaire  n'existe  nullement  entre  les  asso- 
»  dations,  encore  moins  parmi  les  consoinm.iteurs  non  as- 
»  sociés.  •  ■ 

.  »  Quant.au  fonds  social  de  la  Vérité  pratique,  forint;  par  le 
B  surplus  du  prix  de  revient,  il  sert  : 

»  1"  A  l'agrandissenicnt  de  l'association  dont  les  propriétés 
»  appartiennent  également  à  chacun  de  tous  les  associés  ; 

»  2"  A  fournir  du  travail  &  tous  les  sociétaires,  quellf  que 
I)  soit  leur  profession. 

»  3"  A  subvenir  à  l'entretien  des  malades,  des  invalides, 
»  membres  de  l'association . 

»  Il  nous  a  été  dit  qu'une  association  foiid(''e  sur  un  seni- 
i>  blabic  principe  ne  |>ouvait  être  que  renneiiuc  des  autre» 
»  associations.  Nullement.  La  Véri-fé  pratique  serait  indigne 
D  de  son  titre  et  d'elle  même  si  elle  était  travaillée  par  un  tel 
D  égoisme.  Pour  être  plus  avancé  dans  la  marcbe  xfe  la  s(di- 
»  daritè,  on  n'est  pas  l'ennemi  de  ceux  (pii  suivent.  On  les 
»  appelle,  on  les  encourage  à  s'avancer  dans  la  voie  du  pro- 
»  grès. 

»  Notre  association  a  émis  des  bons  de  I  franc,  de  .5franc»-, 
»  de  10  francs  et  reçoit  ceux  de  toutes  les  autres  associations 
B  pour  payer  les  produits  (pi'cllc  achète  et  être  payée  do  ceux 
B  qu'elle  vend.. Ces  bons  ne  sont  rembeuriabics  (pren'inar- 
»  (jiandises  et  no  portent  jamais  inténH. 

B  ■  Il  s'en  suit  évidemment  que  la  solidarité,  telle  (lue  les 
B  meilleurs  sociétaires  la  comprennent,  est  la  grande  doctrine 
t>  àaXa.  Vérité  pratiqve. 

»  Pour  la  Vérité  pratique,     . 
»  DEu;i.Em;rKs  et  comp.  A 

En  résumé,  cette  association,  bien  qu'elle  ne  dispose  pas 
aujourd'hui  de  moyens  matériels  suflisants  pour  atteiinlre  à 
l'universalité  qu'elle  se  propose,  inaugure,  parmi  les  asso- 
ciations, une  idée  juste,  nui  doit  entrer  comme  élément  dans 
la  constitution  de  la  société  future.  Iji  Vérité  pratique  veut 
rendre  solidaires  le  producteur  et  le  consommateur;  elle  veut 
que  ses  bénéliccs  forment  un  fonds  social  dont  le  consomma- 
teur sera  co- propriétaire  en  même  temps  que  le  iiroduclcur, 
et  qui  pourra  [lar  la  sHitc  enfanter  des  institutions  de  crédit  et 
de  prévoyance  dont  tous  les  hommes  éprouveront  les  bien- 
iails  sans^voir  besoin  d'appartenir  à  l'industrie  exercée  par 
l'association  mère. 

La  civijisation  actuelle,  divisée,  morcelée,  incohérente, 
n'est  pas  faite  pour  la  réussite  absolue,  ni  surtout  rapide  d'une 
telle  idée,  mais  au  fond  l'auteur  de  ces  lignes  admet  complè- 
teinetit  qu'il  se  formera  dans  l'avenir  des  asso'iatiousde  plu- 


d'yeiix  noiîs  ii  (\n\  on  s'aiiresse,  pins  sinivcnl  et  plus  sCrcracnt, 
pour  obieiiir  places,  favems  ou  privilèges,  qu'aux  barbes  grises 
qui  les  dispcuseul  (irficicll.iucnl. 

■^J'avais  iirninis  la  v-iiv  de  M.  un  tel  il  voire  compétiteur, 
disait  ileiuKreiiieut  nue  i-le  ecssyrènes  à  un  solliciteur;  mais, 
ma  foi,  l.iiit  pis'  je  vous  la  donné.' 

.  Faif'  vdler  le>  fcniino-i  !  allons  donc  !  Georges  Sand  aurait  dans 
la  balaiii  e  poJiiiriiK  riuthieiicc  île  M.  Esiflncelin  !  c'est  amusant, 
.pamlc  (l'lu)iinrnr  ! 

Picire  l,ei(iii\,  mon  brave  Iionime,  retournez  dans  votre  ca- 
binet; faites  (les  ili(!«rics  sur  la  vie  universelle  ;  ni^is  ne  vous 
niéli'7.pas  (le  (i(i;ili(|iie,  et  apprenez  (pic  vous  ne  montez  pas  à 
la  haiiieiir  du  {;cnou  de  M.  Tliiers  ;'  c'est  bien  peu,  mais  c'est 
coninu;  (;a. 

Qiiaiil  a  ^oiis,  f.aUniir.rs  de  l'rance  et  de  Russie, "Elisabclh, 
Marie-fliértse,  Aiin»"  d'Aciriclie,  Slaêl,  Hécamicr,  Coilin,  Genlis, 
Bcltina  (rAniiii;,  lielpiiisoso,  reines,  princesses,  inipcratriccs, 
grands  icrivaiiis,  ànies  d'élite,  mortes  ou  vivantes,  tricotez  vos 
bas-et-éciiniez  votre  poi,  mes  bonnes  femmes,  M.  Daru  ne  peut 
rien  pour  vous. 

0  soiiisc  liuniaine,  tu  nous  réserves  encore  bien  des  éclats  de 
rire  1 

■  Poi.r"v()i!s,  mentons  baibii-,  lâcbez  de  réunir  tous  vos  crAnes 
épais  piiir  laire  seulement  la  ,'liis  petite  loi  passable  sur  l'édu- 
cation, sans  eoiisiilicr  les  feiiinies,,  et  vous  m'en  donnerez  des 
nouvelles!  c'est  moi  ipii  vous  le  dis. 

Vrai,  je  voudrais  vivre  senlencnl  cin  pinnie  ans  encore,  pour 
entendre  raisdiiiier  sur  les  clioscs  (l'aujourd'hwi  la  génération  de 
ce  icinpslii.  Comme  norpéiiis  lils  nous  irouvleroiit  botes! 
5-'  Si  (picbpic  chose  me  fait  croire  que  nous  venons  sur  la  terre 
malgré  ikihs,  c'est  de  me  voir,  pour  ninj^rt,  au  milieu  de  pureils 
couleiuporains.  Kvidcnimenl,  si  j'avais  eu  le  choix,  j'aurais  pré- 
féré une  autre  époque. 

Je  gais  bien  qn*il  sera  assez  plaisant  d'assister  îi  renlerrcment 
inicllectiiel  et  migrai  de  tous  ces  pédagogues  gnuvernementaox, 
de  les  voirtïtTntîëF  .dans  l'ombre  et  s'agiter  dans  le  .vida  pour 
lâcher  de  grimper  de  nouveau  sur  le  tréteau  politique,  ei  de 
faire  luire  >ur  leur  front  chauve  un  dernier  rayon  de  [^ublicit^, 

Quelle  plus  belle  punition,  quelle  plus  magnifique  vengeance 
qac  d'écarter  ï  tout  jamais  du  grand  théftire  des  affaires  publl- 


3ues  toiis  ces  vieux  comédiens  qui  ont  si  longtemps  fait  apphiu- 
ir  leurs  intrigues  devant  la  rampe  du  pouvoir;  de  reléguer  dans 
l'unirorme  ennui  de  la  vie  domestique  ces  esj^rils  inquiets  et 
brouillons;  habitués  (iepiiis  lant  d'années  aav  agitations  parle- 
mentaires, aux  succès  de  tribune,  aux  conspirations  de  couloirs, 
il  l'insolence  de  la  force,  aux  dél  ces  de  la  puisisanre,  aux  mille 
émoUons  de  la  vie  (ifficielle  ;  d'enlever  des  inams  de  ces  joueurs 
effréné-,  les  dés  et  les  c\fa%  avec  lesquels  ils  jouent  si  ardem- 
ment k-s  dc-'lilis  du  numde. 

Certes,  je  ne  les  aune  pas.  et  pourtant  je  frémis  pour  eux,  on 
songeant  ii  ce  châtimcnl  terrible  qui  plane  sur  leurs  téies,  tandis 
qu'ils  se  pavanent  et  se  ilémènent  si  insoucicusement  sur  cette 
scène  attrayante  d'où  le  vole  populaire  va  les  renverser  pour 
toujours.  j 

Alaisje  me  (leniaiido  si  le  plaisir  d'assisl(*r  i«  leur  chute  équi- 
vaudra il  l'cnniii  de  les  avoir  subis  jusqu'il  ce  niomcnt. 

Dimanclic  d(!rnii!r  on  a  lancé  il  l'eau  la  Ville  de  Paris.  Je  parle, 
de  la  frégate  de  ce  nom  qui  \t  servir  ii  établir  biir  la  Seiiie  une 
école  navale  h  l'usage  des  jeunes  canotiers  dont  l'ambition  ten- 
drait jusqu'il  entreprentirc  des  voyages  de  long  cours. 

Une  beite  frégate,  ma  fiii,  percée  de  quarante  sabords,  et  prcs- 

?ue  a'tissi  grande  que  la  Pomone,  au  dire  des  amateurs  de  ma- 
iii'cl  seulement,  vn  l'insiitlisaiicc  des  eaux  de  la  Seine,  elle  a'a 
pas  de  quille,  privation  qui  lui  pcrm(:t  de  flotter  sans  trop  la- 
baurer  le  sable. 

Il  parait  (|u'il  y  avait  ii  Ncuilly  une  adlucncç  considérable  de 
pers^onnagcs  de  tout  sexe  accourus  |iour  assister  h  ce  jpectacle 
qui,'  du  reste,  a  été  .aussi  magnifique  qu'on  avait  le  droif  de  s'y 
attendre,  bien  que  plusieurs  notabilités  politiques,  M.  Dupin 
entre  autres,  >  aient  cru  devoir  embellir  la  féie  de  leur  pré- 
eeiice.    '  ' 

u.    Quant  à  moi,  j'avoue  que  je  n'y  suis  point  allé,  attendu  que 
je  croyais  siucèrcfnient  à  une  mystincatioc. 

—  Une  frégate  sur  la  Seine,  une  école  navale  h  Paris)  ça  ne 
se  peut  pas,  ai-jc  dit  ii  mes  ccmtradlcleurs. 

—- Pourquoi  donc? 

—  Parce  que  cela  ne  s'est  jamais  vu  ;  et,  comme  la  réaction  ; 
déclare  quotidiennement  que  ce  qui  ne  s'est  jamais  vu  est  une- 
cKîinère,  qtie  ce  qui  ne  s'est  jamais  fait  ne  peut  coostitoer 
qi'MM  déplorable  «topie»  Il  est  .impassible  que  la  réaction  ait 


prèle  les  mains  h  une  pareille  innnvalinn.  Vous  me  feriez  croire 
au.ssi  facilcineni  que  l'Asseiiiblce  >a  voti;r  des  l'oiitls  pour  ache- 
ver les  elles  ouvrières. 

Le  grand  nombre  de  témoins  oculaires  que  j'ai  consiiltiîs  à  ce 

tjct  ne  m 
l'evidencr. 

liais  si  la  réaction  se  noriiiel  encore  quelques  tentatives  de  ce 
genre,  je  lui  déclare  qu  elle  nous  conduit  aux  abiincs. 

EuKi''iie  Nuf. 


liO  grand  nombre  de  témoins  oculaires  que  j'ai  consiiltiîs  a  ce 
sujet  ne  me  permettant  plus  le  molmlre  doute,   je  me  rends  à 


RIVDfi  fflUSIGAlE. 

OPKn\  N\Tio\.\i,. — La  Perle  du  llrhit,  trois  actes  par  MV. 
Gabriel  et  .Sylvain  de  Saiiit-Etiennè;  musique  de  M.  Félicien 
David. 

Réglons  d'abord  n  jtre  compte  avec  les  auteurs  dn  livret.  Cela 
ne  sera  pas  long. 

Dans  un  voyage  au  Nouveau-Monde,  un  amiral  nommé  Salvador 
a  ramassé  snr  le  rivage  une  jeune  Brésitieunc  échappée  au  mas- 
sacre et  dont  le  père  venait  d'être  tué  dans  un  combat  entre  des 
Sauvages.  Il  l'a  emmerice  à  Lisbonne  et  l'a  fait  élever  comme  sa 
fille.  Mais  i)  mesnre  que  les  grâces  de  la  femme  se  développent 
dans  sa  pupille,  Salvador,  comme  tous  les  tuteurs  de  théâtre, 
scr.t  se  transformer  l'affection  paternelle  qu'il  lui  ponail  d'a- 
bord, et  il  songe  il  en  faire  sa  femme.  Mais,  comme  toutes  les 
pupilles  de  théâtre, ^ara,  c'est  lé  nom  de  la  jeune  brésilienne, 
Zora  aime  ailleurs.  Un  jeune  et  brillant  seigneur  de  la  cour  a 
trouvé  par  ses  yeux  le  chemin  de  son  cœur. 

Salvador  ne  se  doute  de  rien  ;  il  va  s'embarquer  pour  nne 
nouvelle  campagne,  cl  compte  ii  son  retour  épouser  sa  pupille. 
Il  ne  pense  même  pas  It  s'informer  si  cela  convient  k  sa  pupille. 
Mais  voilà  que  pendant  une  fête  qui  précédé  le  départ  do  I  amiv 
rai,  un  enlèvement  est  tenté  sur  Zora.  Salvador  se  prend  alorsà 
réfléchir  qu'il  e;t  peut  être  plus  sttr  d'emmener  Zora  avec  lui. 
Cela  ne  fait  pas  l'alTaire  dn  jeune  amoureux  qui,  pour  ne  pas  se 
séparer  de  I  objet  de  sa  flamme,  s'engage  comme  matelot  a  bord 
dû  Saint>RaphBël,  vaiisean  de  l'iiairal.    Pendant  la  traversée» 


JPÊMOCRA'TÏEdudOnovembrtiS&l. 

sieurs  corps  d'industrie,  de  tous  les  corps  d'induitrie  sansex- 
ceptioD,  divisées  pur  professlons-pour  1  exercice  du  travail  et 
la  répartition  du  prix  attaché  à  la  main-d'œuvre^  mai»  soli- 
.  daires  et  n'uyaut  qu'unecaisse  commune  pour  tous  les  services 
généraux,  qu'un  seul  budget  toujours  accru  par  les  Ijénérices 
collectifs,  appliqué  aux  œuvres  d'approvisionnement,  d'ali- 
mentation, a  hygiène,  d'éducation  qui  sont  réclamée  par  lés 
besoins  de  l'hunianijé,  sans  distinction  d'industrie.  Au-dessus 
de  l'association  dans  l'atelier,  nous  voyons  l'associUtion  de 

Slusieure  ateliers  dans  la  commune,  de  plusieuus  communes 
ans  la  |)royince,  de  plusieurs  provinces,   réglons,   nattions, 
sur  le  glot>e  unitaire,  hatmonîM. 

La  Véfité  pratique  ne  doit  pas  élre  jugée  par  le  succès  ac- 
tuel et  matériel.  Au  milieu  des  associations  ouvrières,  qui 
toutes  représentent  un  élément,  une  parcelle  de  l'association 
générale  ct-définitive,  cette  société  représente  l'idée  du  lien 
.Jiflui  doit  unir  le  faisceau,  l'idée  de  la  solidarité  univer- 
selle,   ' 

I.E.S  CIUCSSUXNIERS. 

Sur  les  listes  d'associations  fralernelles  les  plus  récemment 

Îubliées,  ligure  encore  l'association  '  des  chaussomiiers,  rTïB 
ean-de-Lépine,  n"  U.  Son  ancien  gérant,  à  qui  nousavons 
écrit  jMurlui  demander  des  renseignements,  nous  a  fait  par- 
venir ces  lignes  où  l'urdeur  de  la  foi  dans  le  principe  d'asso- 
ciation et  le  grandiose  dos  espérances  fondées  sur  un  prochain 
avenir,  présentent  uii  touchai.t  contraste  avec  l'exiguité  de? 
ressources  matérielles  dont  notre  corresponda'.it  a  pu  disposer 
et  des  résultais  obtenus  par  lui  jusqu'à  ce  jour  : 

—  «  Je  réponds  à  votre  lettre  en  dale  du  (i  courant,  dans 
^  laquelle  vous  me  posez  des  quettions  auxquelles  je  pense 
»  qu  il  ne  serait  d'aucune  utilité  pour  vous  de  répondre,  at- 
»  tendu  que  rassoeialion  des  ouvriers  chaussonniois  vient  dé 
»  fusionner  avec  la  Vérité  pratique. 

»  Je  me  bornerai  à  vous  faire  un  exposé  dcf'son  bistoire  : 
«Nous  cominençilnies  notre  association  en  mars  1818,  au 
»  nombre  Je  vinglrtinq;  chacun  devenait  sociétaire  lorsqu'il 
»  avait  versé,  par  cotisiitions  de  TiO  ceulinjes,  la  somme  d,e  23 
»  francs. 

»  Dans  le  premier  élan,  tout  allait  bien  ;  les  cotisations 
»  étaient  versées  exactement,  cl  les  démocralcs  venaient  à 
»  l'association  acheter  nos  produits.  En  un  mot,  nous  étions 
»  en  pleine  voie  de  prospérité.  ,  ,        .  ^ 

I)  Mais  vinrent  les  déplorablesjotUrBées  de  juin  qui  jetèrent 
»  le  refroidissement  dans  bien  des  cœur»;  les  démocrates  nous 
B  abandonnèrent,  l'ouvrage  vint  à  manquer,  et  la  dissension, 
»  suite  inévitable,  vint  se  mettre  parmi  nous.         ^ 

s  On  demanda  alors  la  dissolution  de  l'association,  ce  qui 
•'»  fut  accepté  à  une  grande  majorité. 

B  Mais  ne  voulant  pas  laisser  périr  une  œuvre,  fruit  de  tant 
»  de  travaux,  je  réunis  deux  citoyens  du  dehors  et  ma  famille 
»  se  composant  de  mes  trois  fils  et  moi,  ce  qHi  ne  fai>ait  plus 
»  que  (i,  et  nous  continuâmes  l'oeuvre  commencée.  Cela  ne 
»  devait  pas  encore  durer  ainsi.  Un  des  sociétaires  voulant 
»  cntrcproiulre  pour  son  compte  particulier,  nous  demanda  à 
»  se  relircr,  et  l'autre  ne  voulut  pais  rester  seul  associé  avec 
»  une  famille  ;  ils  se  retirèrent  donc  tous  deux. 

•  Nous  ne  restâmes  donc  plus  que  nous  quatre,  et  alors  je 
»  vous  laisse  à  penser  ce  que  nous  pûmes  faire  sans  argent. 
>  Mais  nous  avions  le  courage,  le  desirde  prouver  encore  une 
»  fois  de  plus  que  l'association  est  possible,  qu'il  ne  manque 
»  que  des  liommes.  ' 

•  Enlin,  il  y  a  quiiu-e  jours,  nous  nous  réunîmes  à  la  Véri- 
»  té  pratique,  comme  j'avais  l'honneur  de  vous  le  dire  plus 
»  haut;  nous  esjK'rons  qu'étant  plus  forts  par  le  nombre, 
»  nous  supporterons  plus  facilement  les  mauvais  jours,  et  que 
»  nous  parviendrons  a  notre  but:  à  la  réalisation  de  l'affran- 
»  chisscment  des  travailleurs,  à  l'abolition  de  l'esclavage  et 
»  de  la  misère  !  ' 

n  Salut  fraternel.  ' 

»  L'ex  -gérant  de  l'association  deschaussonniers, 

i>  Paris,  ce  20  novembre  ISîil .  d 

LES  COBDONlflEBS ,  g 

Place  du   Louvre,  26. 
En  dehors  de  la  Vérité  pratique,  l'industrie  de  la  cordon- 


nerie a  donné  naisssoce  depuis  Février  à  eriïq  ou  six  associa- 
tions qui  ont  fini  le  22  mars  18.^0  par.  se  fusionner  en  une 
seule,  celle  de  la  plaCe  du  Louvre,  ayant  une  succursale  rue 
du  Rctit-Hurleur,  n"  12.  .,  ,  ^ 

Résultat  d'une  alliance  générale  enlre  les  cordonniers  so- 
ciétaires, l'association  de  la  place  du  Louvre  présente  un  plus 
grand  mouvement  d'affaires  que  l'association  de  fa  rue  Saint- 
Denis  ;  mais  cette  dernière  ne  parait  nullement  disposée  à  se 
laisser  absorber  par  sa  concurrente, ou  du  moins  elle  ne  vou- 
drait pas  signer  une  alliance  commerciale  au  détriment  de  ses 
principes  économiques  et  sociaux  qu'elle  juge  .supérieus. 

L'association  de  la  place  du  Louvcc  rétnbue  les  travailleurs 
aux  pièces.  Eii  ce  moment  elle  est  ^çcupéii- à  modifier  ses 
statuts,  mais  s^ns  changer  cette  base  et  spécialement  jwur  se 
donner  un  gérant  au  lieu  de  trois.  Les  cordoimiers  de  la 
place  du  Louvre  s'approvisionnent  de  cuir  cbez  les  corroyeurs 
des BatignoUes  dont  ils  vantent  fort  les  produits;  ils  chaus- 
sent eux-mêmes  de  très  bons  souliers  presque  toutes  les  as- 
sociations. Noùsavoiis  vu  chezeux  les  dossiers  des  maçons, des 
lilhograpbes,  des  mécaniciens  de  la  Villelte,  des  ferblantiers, 
des  ouvriers  de  la  voiture  et  autres  clients  collectiiV,  ayant  leurs 
comptes  ouverts  et  pouvant  balancer  par  les  fournitures  qu'il? 
font  celles  qu'ils  reçoivent.  C'est  dans  cet  échange  de  s'orvices 
entre  les  associations,  dans  celte  clientèle  inuluclle  que  se 
trouve  en  germe  le  crédit  déniocralique,  leçrédil  de  l'avenir. 

LES  CHAPELIERS  nÉITMS, 

Ruedes  Gutlkmites,'i. — Succursales,  passage  des  Panoramas, 
G\,el  rue-Saint-//onoré,'H. 

Cette  association  composée  actuellement  dé^921  membres, 
et  dont  l'acte  social  date  du  22  juillet  1830,  a  des  antécédents 
beaucoup  plus  anciens.  Depuis  plus  de  vingt  ans  déjà  la  cor- 
poration des  euvriers  chapeliars  de  Paris  a  fondé  une  caisse  de 
secours  inutueJs  qui,  au  moyen  d'une  retenue  hebdomadaire 
sur  le  gain  de  la  semaine,  assure  à  chacun  de  ses  membres 
un  secours  en  cas  de  chômage. La  morte-saison  est  très  longue 
dans  la  chapellei^'.  Il  était  naturel,  avant  le  mouvement  de 
Février,  d'y  parer  par  une  de  ces  niutuahtés  qu;  précédèrept 
dans  la  classe  laborieuse  l'organisation  des  associations  ou- 
vrières proprement  dites.  Chez  les  chapeliers,  comme  dans 
plusieurs  autres  corps  d'état,  la  Sociélé  de  secours  mutuels  ' 
comblant  les  lacunes  d'une  organisation  industrielle  impré- 
voyante, protégeait  l'ouvrier  hors  de  râtelier  du  patron,  sans 
chercher  à  l'attirer  pendijnt  les  i)ériodes  de  travail  dans  des 
ateliers  nouveaux.  ^ 

Survient  la  révolution  de  1848.  Lds  travailleurs  de  la  cha- 
pellerie comprirent,  comme  tdus  les  autre»,  que  cette  révolu- 
tion s'opérait  à  leur  pi-olit ,'  mais  trop  étrangers  encore  à  la 
science  sociale  pour  savoir  que  l'association  complète  était  la 
seule  voie  de  leur  alTrancbissement,  ils  deniandèrenfaux  pa- 
trons une  augmentation  dans  le  prix  de  la  main-d'œuvre  pour 
la  confection  de  certaines  pièces,  augmentation  q^i  leur  pa- 
raissait l'unique  moyen  de  traverser  les  mortes-saisons  sans 
trop  de  souffrance. 

Les  patrons  ayant  l'efusé  il  s'en  suivit  une  grève  que  les 
gérants,  dans  la  lettre  qu'ils -nous  ont  adressée,  qualifient  de 
dépkvabk  pour  tous.  Amenée  par  l'ignoftince  en  matière 
sociale,  elle  épuisa  par  sa  longueur  presque  tous  les  fonds 
existant  dans  ta  caisse  de  la  société,  fonds  déjà  bien;diminués 
par  la  dcprédalion  des  bons,  créances  et  autres  valeurs  qu|il 
avait  fallu  depuis-Février  échanger  immédiatement  contre 
des  espèces. 

L'issue  de  cette  grève  fit  beaucoup  réfléchir.  La  caisse 
avait  été  sur  le  point  d'arrêter  ses  paiements.  Il  fallait  empê- 
cher le  reiiouvellement  d'une  pareille  crise.  La  révolution  de 
Février  avait  mis  en  pleine  lumière  le  principe  d'association 
et  l'avait  fait  rayonner  comme  un  astre  nouveau  sur  toutes 
les  têtes.  Dans  ce  principe  on  crut  voir  le  salut  ;  mais,  dans 
leur  initiation  graduée,  les  chapeliers  n'arrivèrent  pas  direc- 
tement à  l'association  ouvrière  ;  ils  passèrent,  en  payant  cher 
cette  épreuve,  par  le  régime  intermédiaire  qu'on  appelle  as- 
soi:iation  du  patron  avec  ses  ouvriers. 

Avant  Février  ce  régime  eût  été  progressif,  hardi  même  ; 
depuis  la  révolution,  depuis  les  pas  gigantesques  qu'elle  a  fait 
faire  iMt  événements  et  surtout  aux  ioées,  l'ambition  légitime 
des  travailleurs  ne  peut  plus  s'y  arrêter  longtemps.  Un  patron 
chapelier,  voyant  les  ouvrisisde  son  industrie  en  quête  d'in- 


novatipjiis  et  de  progrès,  proposa  d'associer  la  corporation  *«l 
bénéiicea  qu'il  pourrait  réaliser.  Ce  patron  à  qui  l'onconc»' 


qu  11  pourrait  réaliser.  Ce  patron  à  qui  l'onconcém 
dait  le  .titre  d'association  dm' ouvrier^  chapeliers,  s'eiigageaità 
fournir  le  matériel  nécessaire  à  l'exploitation  de  la  chapellerie, 
à  supporter  les  pertes  et  Irais  généraux,  ii  donner  à  la  corpo- 
ration la  moitié  de  ses  bénéUces  nets.  Il  devait  conserverla 
gérance  pendant  trois  ans  éf  ne  s'engageait  à  employer  les  '  ,- 
sociétaires  qu'au  fur  et  à  mesure  de  l'exlen.sion  que  pourrait 
prendre  sa  maison. 

Au  bout  d'une  année  d'association,  la  corporation  refusa 
de  donner  plus  longtemps  son  concours  à  ce  |)atron  et  voulut 
travailler  pour  elle-même. 

Hélait  malheureusement  impossible  d'employer  tous  le« 
adhérents  à  la  fois  ;  pour  occuper  900  ^or.iétaires  au  moin8,il 
.faudrait  une  conirnaiule  énorme  et  un  cipitiil  t'ahuliîux  ;  onne  '* 
pouvait  exiger  pour  la  création  de  ce  capit.ii  de  f,'raii43,sacri- 
licesde  kl  part  des  ouvriers  chapeliers  dont  la  cais*  avait 
tant  souffert  par  la  grève  de  1818,  présente  :'i  toutes  les  mé-r 
moires;  on  forma  donc  une  association  général';  (lui  ilemandrf 
à  cbaquc  associé"  un  apport  de  50  francs  seulciiieni  et  né 
s'engage  pas  aies  employbr  tous,  leur  laissant  pleine  liberté 
de  travailler  clicz  les  painHWL4ijand  il  ne  sont  pas  atlachés 
au  service  actif  de  la  société.  Les  bénéfices  ne  sont  p,is  ré- 
partis mais  accumulés  pour  dccroi^ro-  les  ressouiXies  de  la 
caissede  secou>s  mutuels  et  augmenter  les  alYaiies  dé  la  so- 
ciété .'"afin  de  faciliter  l'admission  de  nouveaux  travailleurs. 

Voici  comment  les  statuts  déterminent  le  clioix  des  travail-  " 
leurs  en  act-ivté  qui, sont  payés  au  plus  haut  prix  de  lëtir 
profession  ' 

«  Art.  1  des  statuts.  Les  sociétaires  seront  appelés  à  tnt» 
D  vaillcr  pour  le   compte  de  la  société    de    la  manière  sul-    • 
»  vante  :  .  , 

»  La  moitié  Abà  hommes  nécessaires  à  l'exécution  des  tra- 
»  vaux  sera  prjse  pjirmi-les^bammes  sans  mivràge,  d'après  nn 
»  tirage  au  sort  qui  aura  lieu;  l'autre  moitié  sera  choisie  par 
»  le  contrctmaître  parnii  tous  les  sociétaires  indistinctement 
»  sur  l'acceptation  volontaire  de  ces  deriiiers.n 

L'assemblée  générale  se  réunit  tous  les  «ix  mois  et  se  forme 
en  au  moins  quarante  divisions,  ce  qui  doit  donner  une  haute^" 
idée  du  iiomhre  des  sociétaires.  Dans  l'intervalle  des  réunions 
l'assembléegénérale  est  représentée  par  un  conseil  de  trente- 
un  membres. 

Cette  vaste  association  étant  forpiée  entre  ouvriers  seuiv-. 
ment,  elle  exclut  de  son  sein  tout  membre  qui  fonderait  une 
chapellerie,  passant  ainsi  dans  la  classe  des  patrons,  ou  qui 
cesserait  de  souscrire  à  la  société  de  secours  mutuels  des 
ouvriers  chapeliers  réunis  de  l'aris. 

La  modification  de  ces  statuts  est  aujourd'hui  demandée.  , 
Quand  la  pratique  eut  remplacé  la  théorie;"îïTrrteconnut  l'in- 
.convénient  d'employer  les  travailleurs  sans  ouvrage  en  les 
'  choisissantpnr /a  wyifdwaor/.Quoiqu'ii  y  ait  des  exceptions , ceux 
qui  chôment  le  plus  souvent  né  sont  pos^en  général,  les  nieilleuis 
travailleurs,  et  ce  mode  de  recrutement  ne  permettait  pas  à 
l'association  de  lutter  avec  les  maisons  de  chapellerie  qùrrâi- 
ploient  des  ouvriers  d'élite.  On  commença  donc,  sous  la  pres- 
sion de  la  concurrence,  à  choisir  les  sociétaires  appefês  à 
l'activité.  C'était  détourner  l'association  de  son  but  primitif, 
et  des  réclamations  s'élevèrent;  mais  la  majorité  approuva 
la  nouvelle  marche  suivie  par  l'administration  en  continuidit  ' 
à  l'unanimité  la  gérance  an  même  citoyen,  et  en  rééUsantïa 
majorité  des  divers  conseils. 

Depuis  que  les  meilleurs  travailleurs  sont  appefés  à  r«ç)£- 
vité  les  premiers,  les  produits  étant  mieux  fabriqués,  la  retœ 
est  plus  considérable,  la  renommée,  le  crédit,  là  clicQtéte 
s'étendent;  il  devient  de  jour  eu  jour  plus  facile -d'augmenter 
le  nombre  des  sociétaires  actifsfet  si  l'extension  des  affaires 
s'augmente  dans  la  même  proportion  que  depuis  six  mois,  (1 
sera  possible  de  distribuer  a  titre  de  bénéfices  une  partie  dfls 
fonds  qui,  d'après  l'article  24  des  statuts  actuels,  sont  versés 
dans  la  caisse  des  secours  mutuels  pour  ahmenter  les  ouvriers 
sans  travail.  .. 

Tel  sera  le  but  des  rectifications  qui  seront  demandées'* 
dans  la  prochaine  assemblée. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  nombre  des  adhérents  s'élevait 
à  921  sur  mille  travailleurs  que  comprend  la  chapellerie  pa- 
risienne ;  les  sociétaires  en  activité  so^it  maintenant  35,  et 
l'accroissement  de  leur  commerce  est  suflisammeut  caractérisé 


non  conicnls  de  se  voir,  de  chanter  ejisemhlc  les  duos  d'amour, 
les  deux  amanis  oni  rimprudence  de  s'écrire  de  tendres  billets, 
et  au  lieu  de  se  les  dorner  de  la  main  !i  la  main,  ils  j^rennent  la 
Toue  du  cabestan  pour  botte  aux  lellre»,  dans  ruoique  but  évi- 
demment d'apprendre  à  l'amiral  par  une  voie  dcloiirnce  qu'il  a 
tort  «le  prétendra  à  un  cœur  qui  s'esl  déjà  donné.  «Cela  ne  man- 
que pas  ;  le  ina^re  tiraonnier  trouve  un  des  billets  de  Zora  et  le 
remet  ii  Salvador.  Celui-ci,  dan&lc  premier  .nwmenl,  roule  d'af- 
freux projets  de  vengeance  contre  le  traître  inconnu  qui  lui  ravit 
le  cœur  de  Ion.  Nous  disons  inconnu,  car  les  WlIeU  ne  portent 
auc«ne  suscriplion.  Pour  découvrir  soa  rival,  Salvador  imagine 
un  moyen  adroit.  Il  réunit  tout  l'équipage  sur  le  pont,  et  annonce 
cx-abrupto  son  prochain  mariage  avec  Zora.  L'amant  laisse 
échapper  un  geste  de  désespoir  et  l'amiral  lient  son  hemme. 
Provisoirement,  il  l'envoie  aux  arrêts,  et  la  toile  tombe  sur  celle 
péripétie.  -,^, 

Mais  pendant  l'entr'actc,  le  navire  est  assailli  par,  un  grain 
terrible.  L'amiral,  tombé  à  l'eau,  est  sauvé  par  Lorenz  (c'est  le 
nom  de  l'amoureux).  De  plus,  il  a  découvert  que  Lorenz  est  le 
ills  d'un  homme  tué  par  lui  dans  une  bagarre  quelconque.  Il  a 
tirobatilcmenl  en  outre  fait  quelques  réflexions  sur  la  dispropor- 
tion d'ftge  qui  existe  entré  lui  cl  Zora.  Bref,  l'amiral  ne  met 
plus  aucun  olitocle  h  l'union  des  deux  amants,  et  ïo\»,  après 
avoir  par  son  intervention  prévenu  un  conflit  enlrç  les  Portugais 
et  ses  anciens  compatriotes,  retourne  ii  Lisbonne  où  elle  devien- 
dra l'hcureuSe  épouse  dé  Lorenz. 

Ce  livret,  comme  on  le  voii,  ne  brille  pas  par  la  nouveauté. 
Mous  regrçllons  de  ne  pouvoir  dire  que  la  Inirtaliié  du  tond  est 
rachetée  par  la  finesse  des  détails,  et  que  l'esprit  du  dialogue 
■fait  oublier  la  nullité  de  l'action. 

Maintehant  que  nous  en  avons  fini  avec  le  livret,  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  passer  de  h  critique  à  l'éloge.  Noiis  com- 
mencerons cette  seconde  partie  de  notre  liche  par  l'appréciation 
semmaire  dolapafrliilon.îJe  pouvant  puiser  d'InspirailoBs  dans 
les  enirailles  mêmes  du  sujet,  M.  Féllcftn  David  a  dû  se  borner  à 
traiter  lemicux  possible  chacune  des  sitnations  données,  et,  dans 
la  pluparl  des  cas,  il  a  mervelllegsemeniréassi,  L'ouverture  et 
It  jSill'emtëif  acte  se  ressentent  uapeu  de  l'abseaée  d'une  pensée 
mère  qui  soit  comme  la  synthèse  d'une  action  dramattanepuis- 
^SQte.  L'inspiration  mannue  d'au  axe,  et  ai  quelques  détails  ré- 


vèlent la  vene  du  compositeur,  l'ensemble  manque  de  solidité  ; 
c'est  décousu.  On  remarque  toutefois  dans  cet  acte  une  jolie  ro- 
maucc.  du  ténor,  et  la  gracieuse  caiitilène  de  l'esprit  des  bois, 
qui  doit  jouer  un  r4le  important  au  Iruisièine  acte.  KéSlimoios, 
CBlie  cantilèue  perd  beaucoup  de  son  cltei,  au  premier  acte,  par 
la  façon  tout  à  fait  maladroite  dont  est  enchâssée  dans  un  trio 
(le  forme  rossinieaue  et  assez  médiocre .  Le  final  vigoureuseiuent 
accentué  produirait  un  grand  elTet  s'il  était  souteun  par  une  pé- 
ripétie dramatique  émouvante  ;  mais  jusque-lii  les  auteurs  n'ont 
trouvé  moyen  d'éveiller  l'intérêt  sur  aucun  de  leurs  personnages, 
et  lé  public  reste  nécessairement  indiiïérenl  à  ce  que  les  chan- 
teurs peuvent  dire.  Il  est  vrai  que  ce  défaut  n'est  pas  spécial 
au  premier  acte.  La  toile  .sc-baisse.  sur  lu  dénoueineul  sans 
qu'il  ail  été  possible  au  cœur  le  plus  impressionnable  de  scniir 
accélérer  ses  pulsations. 

Le  second  acte,  qui  se  passe  sur  le  pont  du  Saint  Raphaël,  est 
le  mieux  ranpii  de  la  partition.  Les  chœurs  de  i4iatelots  sont 
pleins  de  verve  et  d<  Iraichcur.  A  un  duo  de  Salvador  H  son  ca- 
pitaine (l|cs  mousses,  admirablement  .facturé,  succède  uii  duo 
d'amour  entre  Lorenz  et  Zora  où  Félicien  David  a  donné  l'ample 
mesure  dé  ce  qu'il  poiivail  (aire  dans  la  traduction  des  él.ins 
passionnés.  Ce  duo  nuusa  fait  d'autant  plus  de  plaisir  que,  nous 
l'avouerons,  les  quelques  échantillons  de  style  dr.miatigue  de  la 
symphonie  de  Chriiiophe  Colomb  nous  avaient  fiiit  craindre  que 
Félicien  David,  si  émincnl,  si  supérieur  dans  la  peiuturo  pitto-' 
resque,  ne  fut  beaucoup  moins  richement  doué  snus  le  rapport 
du  drame  lyrique  proprement  dit.  Noiig  sommes  heureux  du  dé- 
menti que  ce  duo  ibous*  donné. 

Le  second  acte  est  •■  lore  enrichi  par  des  airs  de  balfet  c'nar- 
mants,  et  se  termine  ii'i-  une  tempête  qui,  pour  ne  pas  avoir 
tout  l'éclat  strident  (Il  simeun  du  désert,  n'en  est  pas  moins 
une  puissante  page  syiiijthonique. 

Le  troisième  acte  se  passe  dans  une  clairière  d'une  forêt  vierge 
du  Drésil.  La  toMe  se  levé  sur  un  poste  de  soldaits  portugais  les 
uns  endormis  les  autres  faisant  sentinelle  le  mousquet  ii  la  main. 
Dans  un  angle,  sur  un  baiivac  supendu  à  deux  palmiers  Zora  i^ 
pose  endormie.  Ce  gracieux  tableaif  k  inspiré  au  composiietir 
une  de  cet  nvissantea  symptranies  descripims  comme  ii  sait  les 
écrire.  Zora  se  réteille  et  reoônvelaut  coonaistance  avec  les  oi- 
seaux de  M  terre  natal*  mêle  sa  voix  i  leur  mélodieux  gazouU- 


leaicnt.  Mais'  en  annonce  l'approche  des  Indiens;  le  posic  se  ré- 
veille, Salvador  anime,  haraugne  ses  soldais,  et  fous  se  prépa- 
rent au  combat  en  invoquant  la  patrie.  Ce  m^frceau.  avec  choeur, 
coustiiue  la  plus  belle  page  de  toute  la  partitioa.:  c'est  noble, 
c'est  graud,  c'est  profond  de  seutinieiit  et  puissant  d'expres- 
sion. 

Des  indiens  qu'on  vient  de  faire  prisonniers  sont  amenés  de- 
vant Salvador.  Loin  de  trembler,  ils  accuscui  et  meuaçcnt  :  Le- 
récila'tifdu  chef  de  ces  sauvages  cl  le>  phrases  brèves  eu  quatuor 
qui  le  eoitpciii  sont  d'un  style  vigoureux  et  grandiose.  A  un  si-    . 
gnal   du  chef  la  balaillti  va  s'engager  lorsque  la  Voix  de  Zora  se 
fait  entendre,  les.indieiis  surpris  s'arrêtent  ci  écoulent,  Le  ehant 
s'approche,  s'élève,  se  développe  :  il  ivoijue  le  grand  esprit  des 
bois;  les  Imlieus  sont  subjugin^s  et  par  celle  iiicLodie  n  parla 
voix  qui  frappe  leurs  oreilles.  Ils  recovnaisseiit  Zora  la  fille  d'un 
de  leurs  chels.  Ils  apprennent  que  Salvador  a  éi";  non  jias  le  ra- 
visseur, mais  le  sauveur  cl  le  inotccteiir  de  Zora.  Dès  lors  leur 
colère  tombe,  cl  ils  acceptent  le  tniiié  que  l'amiral  leur  propose      - 
au  nom  du  roi  de  Portugal.  Salvador  et  ton  équipage  vont  re-    J 
prendre  la  roflle  de  Lisbonne  et  ils  cli:inlcnl  avec  plus  d'élan  que   {_ 
jùmaïs  :  Dieu  garde  le  Sainl'RaphaÈL 

Il  faut  rendre  justice  aux  auteurs  du  livret  :  celte  si- 
tuation finale,  si  elle  n'est  pas  siji'iis:immcul  amenée  et  si  elle 
son  quelque  peu  du  cadre  de  la  vraisemblaBCe  dont  nous  nous 
soucions  d'a'iileiirs  médiucrenicut,  doiiiie,  uno  fuis  acceptée,  UB 
beau  champ  à  l'inspiration  li.usicale,  et  lu  compositeur  en  a  )a 
tirer  l>on  parti. 

Pour  continuer  nos  éloges  parlons  maiiileuanl  des  chanteurs 
et  d'abord,  mettons  en  première  lipie,   ou  plutdt   hors  ligne, 

'  Bouché  l'ancienne  basse  «le  l'.icadénuc  ex-royale  de  musique  qui 
avait  si  remarquablement  pc^onuilié  la  ligure  sataniquedu  FnB=~ 
scluttz,  et  qui  se  présente  cette  fois  à  nous  sous  les  traits  austè- 
res d'un  grand  amiral  portugais  sachant  allier  la  douceur  à  l'in- 

'^répidilé.  Boaché  depuis  longtemps  absout  de' Paris*  a  largemeot 
perfectionné  son  latent.  C'est  maintenant  un  chanteur  qui  tait 
chei'cher  et  trouver  l'effet  ailleurs  que  dans  la  lonerité  matériellô 
de  l'organe.  Sa  voix  est  belle,  ample,  d'an  timbre  solide  et  biea 
posé*.  Il  chante  et;dit  juste.  Son  geste  est  sobre  et  mesurée.  Sll 
devait  rester  dans  vu  tnèttre  d'Opéra-CooiqutS  Siérait  beioia 
de  s'habituer  au  langage  parlé,  mais  acus  avons  paine  A  (?l9i|f  ' 
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■pat  ces  taits  :  Jusqu'au  30  septembre  dernier,  iU  avaientl^t 
eu  moyenne  cinq  niill»?  francs  d'affaires  par  inoisj  le  mois 
d'octobre,  à  lui  ^^^h  ^^^  lourni  pour  auin^e  mille; les com~ 
niissionnaii'cs  leur  ont  comraaildé  des  cnapeauii,  non  plus  par 
12  ou  24j  suivant  l'usage,  mais  par  48,  72,  96  et  même  ïii. 

Les  ateliers. 
Après  avoir  reç'i^  des  administrateurs,  soit  de  vive  VoïxjSoit  par 
4<jrit,  les  renseignements  qui  précèdent,  nous  îavons^YJisijteie 
âége  principal  de  lassocialion,  la  fabrique  située  *tue  des 
Cuillemites,  n»  2.  „   "*     : 

La  rue  des  Gnillemiles,  assez  peu  c6nnup,-se  trouve  dans 


les  parages  delà  mairie  du  7"  arrôlidisstilnent;  elle  débouche 
dans  la  rue  des  IJlancs-Manteaux.  C'est  là  que  les  chapeliers 

rï^nis'bnl  installe  leur  manufacture  dans une  maiso»  basse- 
deux  étageseéulenient,  où  ils  se  sentent  chaque  jour  plus  à 

l'étroitr .       ,  ,    .    ,  ■     , 

Le  travail  de  lj~cliapellfine  présente  un  spectacle  très  cu- 
rieux. C'est  une  iéeiie,  un  changement  à  vue.  On  a  peine  à 
le  rendre  compte  de  la  puissance  magique  qui  transforme  en 
coiffure  d'homme  ou  eu  capote  de  femme  un  amas  confus  de. 
Aoils  de  lapin,  de  lièvre  ou  de  castor.  Nous  ne  croyons  pas 
que  dans  aucune  industi'ié  la  naaticre  première  diffère  davan- 
tage du  produit  tenuiné. 

Au  foud  (lUTczde-cliaussée,  consacré  principalement  aux 
ateliers  l'arçonneuv  but  tes  poils  et  commence  à  les  réunir 
ea  unîagué  et  grossier  tissu  avec  la  corde  d'un  immçijse 
archet.  7x' 6rti<i«.<<;«r  ensuite  presse  et  façonne  ce  tissu  pour 
en  créer  le  baslissage.^rand  bonnet  de  forme  conique  où 
tiendraient  aisément  quatre  ou  cinq  têtes» 
IS'ous  arrivons  au  groupe  des   /bu/fwrs  ;•  ils  entourent  les 

Slateaux  de  Ibule,  ^>ièces  de  bois  formant  une  es()èce  de  cuve 
ont  le  centre  contient  (|ualre  i\  cinq  xoies  d'eau  acidulée  par  • 
deux,  petits  verres  de  Vitiiol;  Icbastissagç  ifnbibé  de  ce  liquide 
est  lertemcnt  foulé  à  la  main  avec  des  rouleaux  de  bois; 
sous  celle  presrion  il  gagne  en  épaisseur  tout  çn  diminuant 
dans  sa  Jinieusioii  générale.  Le  voilà  rap|)rbché  de  la  gran- 
deur du  rhapeau  dont  il  prend  la  tigure  cylindrique  en  habil- 
lant une  forme  de  bois.  Le  feutre  ainsi  pressé  n'eptpas^velu, 
mais  une  forte  brosse  détachera  les  poils  par  dès  frottements 
répétés.  ' 

Si  nous  étions  on  été  le  chapeau  serait  presque  tini.  On 
porte  enjilô  le  feutre  avec  sa  couleur  naturelle  grise  ou-rou»se. 
-  Quant  au  chapeau  noir  il  faut  l'envoyer  rue  du  Rok-de-Sici.le, 
chez  un  teinturier  qui  travaille  pour  toute  la  chapellerie  de 
Paris;  iiu  seul  fabricant  teint  cbez  lui.  Les  chaj)eliers  réunis 
«spèrent  bien  un  Jour  coaipléter  aussi  leur  fabrique  par  un 
atelier  de  tjîinture. 

Le  chapeau  teint  ou  de  couleur  fauve  arrive  aux  maina^  des 
appropiieurs  cjui  le  terminent.  Ici  la  femhie  jouera  son  rôle  ; 
elle  va  po^er  la  coiffe  intérieure,  border,  garnir,  iwsèr  là 
oansc,  l'jarrcr.  c  est  à-dire  enlever  avec  une  pince  le»  poils 
gros  et  raides  ({ui  déparent  le  duvet.  Les  femmes  employées 
rue  des  Guilleiiiites  sont  salariées,  non  sociétaires,  mais  en 
vénérai  attachées  à  des  a&sc^iés  par  le  mariage  ou  la  pa- 
renté. ,.    - 

C'est  au  premier  étage,  le  plu»  élevé  de  la  maison,  que  se 
ifOuvc  l'atelier  des  femmes  avec  le  magasin  et  le  bureau  de 
Tadministration, 

Les  chapeaux  de  feutre  sont  évidemment  les  meilleurs,  le» 
^lus  durables;  dans  les  chapeaux  de  soie  latearcasse  est  de 
feutre,  mais  de  feutre  mince  comme  du  carton,  resvétu  d'une 
coilte  extérieure  de  soie  qui  adhère  par  une  colle.  Ces  cha- 
peaux valent  1â  fiancs;  les  chapeaux  de  feutre,  sont  vendus 
30  francs,  et  inOnie  2(i,  si  la  matière  première  est  lé  poil  de 

lièvre.  ...  . 

Les  gérants  de  l'association  préfèreht  le  lièvre  au  castor 
lui-méuie  i)our  la  fabriculioa  des  chapeaux.  Le  castor  qui  a 
^n  mérite  et  surtout  sa  l'euoiuinéc  nous  est  veqdu  à  des  prix 
fort  élevés  par  l'Angletene  installée  dans  le  pays  des  castors, 
le  Caifada,  notre  ancienne  colonie. 

Les  chapeliers  réunis  sont  évidemment  en  pleine  voie  dé- 
prospérité  ;  ils  ei;pétlieut  Journellement  |)Our  les  déi)artements, 
pour  Milan,  Diildiii,  Vienne,  Bucharesl  ;  sont  en  relation 
.f  rratcrnelle  avec  les  chapeliers  associés  de  Clcrmond-Ferrand. 
Leur  espoir  (  t  leur  but  avoué  serait  de  centraliser  entre  leurs- 
mains  toute  la  clKipelleiie  parisienne,  bien  décidé»  à  ne  pas 


abuser  de  ce  monopole  aU  détriment  des  consommateurs, 
sachant  d'ailleuri!  très  bien  qu'une  injuste  élévation  de  prix 
QU  toute  autre  lésion  de  l'intérêt  général  leiir  «usciterait  im- 
.médiatenaent  des  concurrents.  =''  " 

'    Victor  Hennequin,  reprAientantdupeaple. 

Nous  reprodijisoBS  in  tgl(ifn>o  le  discours  prononcé  par  M.  le 
président  do  la  République  dans  la  séance  de  distribution  des 
réconipensiis  aux  exposants  de  Londres,  mardi  dernier,  dans  la 
rotende  du  âirque  des  Champs-Elysées.  Ce  *|i8Q«urs  esi  une  de» 
pièces  les  plus  importantes  do  la  lutte  entamée  enin!  l'Elysée  et 
les  anciens  partis  rapHÎarchiqucs. 

,   ,  •  Ali jrie  Bureau. 


lit:  Combien  elle ttrail^rande,  celte  nation, 
ir  respirer  à  faite  et  vtvre  de  sa  vie\  (Ap. 


DISCOURS  DU  PaÉSIDEKT  DE  LA  BËPUBLIQUE 

AUX   EXPOSANTS.!; 

-    .«  Messieurs,  H 

y>  Il  est  des  cérémoniesqui,  par  les  sentiments  qu'elles  inspi- 
rent et  les  réflexions  qu'elles  l'uut  naii're,  no  sont  pas  Un  vain 
spectacle,.  Je  ne  puis  me  défendre  d'uii;^  certaine  éniotien  et 
d'an  certain  orgueil  comme  Français,  envoyant  autour  de  moi 
les  lioDimes  honorables  qui,  au  prix  de  taiit  d'efforts  et  de  sa- 
criflces,  ont  maintenu  avec  éclat,  à  l'étranger,  la  réputation  de 
nos  métiers,  de  nos  arts,  de  noÀ  sciences. 
,  »  J'ai  déjii  rendu  un  justelioiumage  h  la  grande  pensée  qui 
présidah  l'Exposilion  universelle  dc.kOndres;  mais,  au  moment 
de  coiironner  vos  succès  par  line  récèinpenso  naiionale,  puis-jo 
oublier  que  tant  de  merveilles  de  l'industrie  ont  été  commencées 
aà  bruit  de  l'émeute  etacitevées  au  milieu  d'uue  société  sans 
cesse  agitée  par  la  crainte  du  présent  comme  par  les  menaces  de 
l'avenir?  Et,  «n  réfléchissant  aux  obstacles  qu'il  vous  a  f.itlu 
vaincre,  je  me  suis  dit 
si  o'n  voulait  ta  laisser 
plàudissements.) 

>'En  effet,  c'est  lorsque  le  crédit  commence  à  peine  h  renaî- 
tre ;  c'est  lorsqu'une  idée  inrernatc  poussait  sans  cesse  le»  tra- 
vailleurs à  tarir  les  sources  niéuies  du  travail  ;  c'est  hirsquc  la 
démence,  se  parant  du  manteau  de  la  philanthropie,  venait  dé- 
tourner les  esprits  des  occupations  régulières,  pour  les  jeter 
dans  les  spéculations  de  l'utopie;*  c'est  alors  que  vous  avez 
montré  au  monde  des  produits  qu'un  calme  durable  semblait 
seul  permeure  d'exécuter.  (Vive  approbation.) 

«  En  présence  donc  de  ces  résultats  inespérés,  je  dois  le  répé 
ter,  cemme  elle  serait,  grande,  .{a  Képublique  françaice,  (^ravel 
bravo  !)  s'il  lui  était  permis  do^quer  à  ses  véritables  affaires  vl 
de  reformer  ses  institutions,  nu  lieu  d'être  san» cesse  troublée, 
d'iiu  côté  par  les  idées  démagogiques,  et,  de  l'autre,  par  les  hal- 
'  lucinations  monarchiques!  (Plusieurs  salves  d'applaudissements 
se  font  entendre  et  forcent  M.  le  président  de  la  Képubliiiuc  it 
s'interrompre  pendant  quelques  moments.) 

»  Les  idées  démagogiques  proclameni-cllcs  une  vérité?  Nou. 
Elles  répandent  partout  l'erreur  et  le  mensonge.  L'inquiétude 
le*  précède,  ta  déception  les  suit,  et , les  ressources  employées  ii 
les  réprimer  sont  autant  do  pertesi  polir  les  améliorations  lès  plus 
pressantes,  jtimr  k  suulagemcntde  la  misère.  (Marques  d'adhé- 
sion.) . 
-'«.QoanLilux.. hallucinations  inonarchiqiiei,  sans  faire  courir 
les  mêmes  dangers,  elles  eiilrjiveiit  égaleinom  tout  progrès,  tout 
travail  sérieux  On  Inttc  au  lieu  de  marcher.  On  vint  des  hom- 
mes, jadis  ardents  promoteurs  des  prcrogaVivcs  de  l'autorité 
royale,  se  faire  conventionnels  afin  de  désarmer  le  pouvoir  is'sii 
du  sulfrage  populaire.  [Bruyants  applaudissements.)  Ou  voit  ceux 
qui  ont  le  pliis-souffert.  Je  plus  gémi  des  révolutions,  en  provo- 
quer une  nouvelle,  et  ahi  dans  l'unique  but  de  se  sous^j^if^-au 
voeu  national  et  d'empêcher  le  mauveno^nl  qui  taaflSlormc  les 
sociétés,  de  suivre  un  paisible  cours.  (Bravos  prolongés.) 

»  Ces  efforts  seront  vains.  Tout  ce  qui  est  dans  la  nécessité 
des  temps  doit  s'accomplir.  L'inUiil»  seul  ne  saurait  revivre. 
Cette  cérémonie  e«t  encore  une  preuve  que  si  certaine»  institu- 
tions'tombent  sans  retour,  celles  au  contraire  qui  goufconfor- 
mes  aux  mœurs,  aux  idées,  aux  besoins  de  l'é^que,  bravent  les 
attaqujii  de  l'envie  ou  du  puritanisme.  (Approbations.) 

»  Vous  tous,  fils  de  cette  société  regeuérée  qui  déirttisit  les 
anciens  privilèges  er  qui  proclame  comme  principe  f^n  lamentai 
l'égalilc  civile  efpdlilique,  vous  éprouvez  néaomoin'pibn  juste 
orgueil  si  être  nommés  chevaliers  do  la  Lëgjun-d'Honneur.  C'est 
.  que  celte  institution  était,  ainsi  que  toutes  celles  créées  ii  celle 
époque,  en  harmonie  avec  l'esprit  du  siècle  et  les  idées  du  pays. 
Loin  de  servir  comme  d'autres  à  rendre  les  démarcations  plus 
tranchées,  elle  les  efface  en  plaçant  sur  la  même  ligne  tous,  les 
mérites,  li  quelque  prufession,  a  quelque  rang  de  la  société  qu'ils 
appartiennent.  (Bravos  prolonges.)  ' 

Il  Recevez  ddnc ces  croix  de  la  Légion^d'iloitneiir,  qui,  d'après 
la  irande  idée  du  ibndateur,  sont  Imites  peur  honorer  le  travail 
h  I  égal'dc  la  hravourc,>et  la  bravoure  à  l'égal  de  la  science. 
(Nouveaux  applaudissements.) 


>  Avant  de  nous  séparer,  Messieurs,  peniaettei-moi  de  vous 
encourager  k  de, nouveaux  ti^avaux.  Entraprenez-Ies  sans  crainte: 
ils  empêcheront  le  chômage  cet  hiver.  Ne  redoutez  pas  l'avenir. 
La  iramquillité  sera  maintenue,  quoi  qu'il  arrive.  (Bravos  pro- 
longés.) Un  gouverneiuenl. qui  s'appuie  sur  la  masse  entière  d^ 
la  natiou,x]ui  n'a  d'autrq  monile  que  lé  bien  public,  et  qu'anine  / 
cette  ruiaraentc  qui  vous  ginde  sârement,  rôéme  k  travers  au 
espace  où  il  n'y  a  pi>s  de  route  tracée,  ce  gouvernement,  dis-Je, 
saura  remplir  sa  mission,  car  il  a  en  lui  et  le  droit  qui  viem  du 
peiiple,  et  la  force  qui  vient  do  Oieu.  •  (Bravos  et  acclama . 
tions.)      ^ 

E«  plaleaa  d'Akapel. 

On  lit  dans  la  Preste  :       ^ 

«La  loi  de  dé;)uriaiiou  h  Noukahiva,— il  faut  lire  Noukon-Iliva, 
et  mieux  Nouhou-Hiva  ,  —  assigne  ,  si  je  ne  me  trompe ,  pour 
séjour  aux  condamnés,  la  petite  vallée  qui  s'ouvre  sur  la  baie 
de  Vaïtau. —  On  aiu-ail  dû  écrire  Vaïtalfeu.  , 

»  Coiiuiieiit  les  rédacteurs  de  la  lui  concilient-ils  le  rapproche, 
meni  dis  ,(;es  deux  noms,  qui  ii'ont  rien  de  commun  ? 

ifVailaiiou  est  une  baie  de  l'Ile  do  Taoijata,  et  Taouata  e»t  ia- 
dépendantc  de  l'Ile  de  Noukou-lliva;  viug-cinq  lieues  de  mer  les 
■  séparent.    .    ,    » 

«CJest  comme  si  l'on  disait  :  la  déportation  aura  lien  en  Ecosse, 
dans  une  valt^d'lrlaiide. 

«Une  loi,  cerne  semble,  ne  doit  pas  renfermer  de  telles  crreura-,- 
è\,  lorsqu'elle  les  porte,  elle  est  inapplicable,  elle  doit  être  re- 
laitc. 

•  «  D'après  jes  explicitioiu  ministérielles  d'hier,  ce  serait ,  con- 
trairemeuLaux  dispositions  de  la  lui ,  dans  la  baie  de  taïOiiaé, 
,à  Noukou-lliVii,  sur  l'horrible  plateau  d'Akapeï ,  que  l'on  trans- 
'portëruit  Cent,  Oddeet  Loiigomaziuo.  Akapeî  est ,  sous  tous  les 
rapports,  un  des  points  les  plus  affreux  du  globe',  four  que  les 
trois  déportés  y  résistent  aux  tortures  matérielles  et  iiioraics  qui 
les  attendent,  i|  faudra  qu'ils  soient  doués  d'une  organisation 
physique  et  d'une  force  il'àme  surhumaines. 

»'Le  ciuietièi'e  fr.iuçaîs,  où  dorment  lanl  de  nos  nialheur*-" 
soldats,  *;st  \ç  seul  coin  vert  et  riaqi  d'Akapeï. 

»  Edmond  m:  (ii.NOi.'x.  » 


PeiMlaut.lc,viivage']eu  voiture  cellulaire  des  Irois  condam- 
nés de  Lyon,  enlevés  sans  avoir  été  prévenus,  sans  avoir  pu 
dire  adieu  .i  leurs  amis  et  à  leui-s  parents,  sans  savoir  où  ils  al- 
laient, M.  Cent  a  trouvé  moyen  de  laisser  tomber  sur  sa  route 
tiitc  leilrc  qui  a  t^té  ramassée  à  Doinfront  le  25  novenitire,  el.ex- 
pcJiec,  eu  double  expédition,  selon  le  désir  <le  soi/  auteur,  ii  .M. 
B.  (îcnt,  a  Lyon,  et  à  M.. Michel  (ds  Bourges),  à  Paris.  Celte 
lettre  a  pour  prineipal  but  de  f.ilrc  connaître  aux  amis  ei  aux  fa- 
milles des  déportés,  la  direction  qu'ils  ont  prise,  cl  les  rassurer 
sur  réI'Jl  de  leur  santé  de  corps  ci  d'cspiil. 

Allyre  Biirfuu. 


«.  CAUMER  SOUS  L.\  SURVEILEANCE  DELA  POLICE. 

Voici  un  trait  caractéristique  de  l'époque.  M.  Carlier,  après 
avoir  fait  surveiller  tant'  de  suspects,  se  trouve  être  lui-même 
l'objet,  d'une  surveillance  toute  particulière  de  la  part  de  son 
successeur.  Eu  homme  d'esprit,  M.  Carder  accepte  gaiinent  celle 
situation,  si  l'on-eu  juge  par  la  lettre suivahic  qu'il  a  adressée  à 
M.  do  MaupaST—— Allyre  Bureau. .  . 

"M  lepl^èfet, 
3  J'ai  I  honneur  do  vous  annOHCcr  que  je  pars  demain  pour  la 
chasse  cl  que  je' compte  rester  quelques  jours  à  la  canioagne.  Il 
est  diuic  partaiiemcnt  inutUe  d'envoyer  vos  agents  chargés  de 
surveiller  ma  maison  et  de  suivre  ma  personne.  J'aurai  l'honneur 
de  vous  iiifuriiier  de  mon  retour.       Y 

»  Veuillez  agréer,  monsiour  le  pfiiifel,  avec  mes  reniercluients 
paur  votre  sollicitude,  ras,uranee  de  ma  considération. 

V_^.  >  CARLIEH.  * 

\  _ ; 

La  législation  diret^e  par  le  peaple 
et  ses  advemaires. 

P.-J.  PROUDHON. 

Mais-passon^  à  l'objection  principale  de  mou  antagoniste. 

«  M.  Hiiiinghau$en,>(lit-il,  suppose  que  le  vote  de  L-i  loi,  par 
toiii  le  peuple  ,  douueixunc  approximation  plus  craiide  de  la  - 
'vérité  que  le  vote  d'une  smiplc majorité  de  représcnlauis  .-  c'est 
dans  celle  hypothèse  que  cunsisic  toute  l'originalité  ,  toute  la 
iHuralitè  de  sa  théorie..  » 

Kiisuitc  M.  Proudhon  finit  par  nier  celte  vérité.  Je  ne  le 
suivrai  pas  dans  sa  déviation,  par  rapport  à  la  réalité ,  la  pci-  - 


que  l'opi'T.i  !ic  If  r'olaiiip.  [las  bientôt  :  sa  place  y  est  d'anlant 
plus  nj^niué.'  i)u  <'ll>'  e-t  vule  depuis  longtemps.  Mlle  Ducz  qui 
Joue  le  roli'  île  /.ma.  a  lieamoup  de  chariiic  dans  la  vei\  et  dans 
le  sourire.  V.Wi-  vocili'.e  um'c  aisance,  et  chante  avec  expression 
Elle  a  ce  ipi'oii  appMIcilu  m((ier  et  l'on  est  h  l'aise  en.  l'écoulant, 
il  n'en  n'i'sf  pas  (!<'  iin'iiix-  du  ténor,  M.  l'hilippé  qui,  doue  d'une 
Toix  a<liuir:iliir,  Si'  ili^liiiiiuc.par  une  iuexpéridncç  qui  va  jusqu'à 
lagaui'hriic  .NiMiiiiiuins.  cr.n  o  an  timbre  charmaui  de  son  orga- 
ne, il  a  pu  cutupierir  la  t'avciir  du  public,  et  après  avoir  vu  fies' 
premiers  pas  ei  se,-,  pnmiers  mots  salués  par  des  sourires  peu 
Tassur:ur,s.  il  s'est  :i;iri'  a  plusieurs  reprises  des  applaudisse- 
ments yar  triples  suives. 

Mlle  ti'iicliard  qui  cliante  ipielqucs  morceaux  lé{;ers  dans  le 
premier  ai  le  vocalise  avec  ln(ilité. 

M.  .'■ovcr,  ((iii  joiif  le  rôle  semi  bouff'tn  du  capilatne  des 
mousses,  nr  nianipic  ni  d'riitrain  ni  de  gaitc.  Il  à  besoin  de  sur- 
veillcr.iiîi  peu  ses  iiiionalioiis. 

La  partie  r.i.isc.liiie  des  chœurs  mérite  des  éloges:  le  dcsir 
que  iiiiiis  avons  de  ne  p"im  nuwpier  de  galanterie  nofis  oblige  a 
nous  alisteiiir  de  toute  appréciation  sur  la  plus  belle  moitié  des 
masses  (hurales.  '  f 

L'adiniuisiraliiiu  lie  l'Upéra-Nalional  a  luonic  l'ouvraRC  avec 
bcaucoiu'  d(Ki)iii  et  de  splendeur.  Les  décors  et  notahimcul,  ce- 
lui du  Uni  -iViie  .icle  sont  1res  heaux;  la  mise  On  scène  aunoiiec 
luie  (liri.i  iiiiii  l^e^  li.iliil.',  tris  enieudue.  Dans  Usiabreaux,  les 
masses  ilr  iiciwininct  ipii  l'st  ,1'ailleiirs  l^és  iionibréux  sont  dis- 
iribiies  .t\.'r  r'.liiiinienl  d'ail.  Le  deiKièrne  ael(«,  siir  le  pi'iU  du 
!■;  l'i  du  i^riiisîi'iue  acte  dans  la  l'uiél  vierge,  pré-é'i- 
i.iiifui.r  ii'ie'Jiiic  d  eneliauteiiieiils  i  om'  l'œil  -L'ap- 
^1  .\.i."-  m.'iiii!  it-ell'' seule  le  vivaiçe  au  hoiiievard 
.';.  .Iiii;,'.i  \    l'i  niiigiii^i.iue  de  plivsKUioiiiie  et  d'atti- 
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II'  ;i  di;  .la  viL'ii'iiret  du  nerf,  unis  il  a  besoin  de  «e 
;ïï,i),,i  (r.(;.;:i<'iidie  a  aecoinpaguer,  i'Fiisieicr->  elfetscle 
),'..,;. len'i  i  air  d  e|iiroe  deltouclu'  ii'mis  oiUp.aii  };àlès 
par  r:iv.  uij,,;-li\f  :,i)iionlé  de  1  )n»li  .iiiu-iilaliou. 

La  i'  ri  ■  (lu  Itrcsil  i  st  un  eraud  succès  jiiuir  h'eiicicMi  Oavid,  <»t 
l'adiii!  lilialioii  lueiile  que  celle  pièce  aliiie  longtemps  là  foule 
a  ropor,.;sa  ioiial.  •     /.        ; 

"N.  "-'    ■ 

OPi;iu-  —  I  c;:i  r«i7,  balIc)  paaiomiuie  cb  trois  actes  par  JUU. 


■       ,         .  ■  .    r- 

Leuven  cl  Mazilier,  musique  de  MM.  Deldevèze  ciTolhecquc. — 
Déiml  de  Mlle  l'riora. 

Vcri-Vert  est  un  jeune  page  amoureux  d'une  des  filles  d'hon- 
neur de  lareiiiede  l''rance,  et  iiui  dirige  des  entreprises  très  lé- 
gères contre  le  dortoir  de  ces  demoiselles,  en  compagnie  de  tous 
ses  camarades./fous  lirtit,  moralement,  par  autant  de  mariages 
•pi'il  y  a  de  couples.  Une  jeune  danseuse  italienne,  Mlle  l'riora, 
it  laquelle  le  public  a  fait  un  rbaleureiix  accueil  justifié  par-dcs 
qualités  remarquables  de  précision  et  de  vigueur,  et  surtout  par 
ces  pnintet  d'une  hardiesse  surprenante  a  débuté  dans  ce  ballet. 
Mlle  Plinikeli  a  dansé  et  mimé  le  rôle  ospiègle  de  Vert- Vert  avec 
beaucoup  de  charme  et  d'enirain. 

M. 'Mazilier,  auteur  do   la  partie  chorégraphinuc,  a,  réalisé  de 
"jolis  elTets  d'ensemble  empruntés  il  la  méthode  ne  la  charmante 
petite  troupe  alleinanik  de  Mme  Weiss. 

La  mise  en  scène  ems'tféeors  sont  lels  qu'on  doit  les  atten- 
dre de  l'Opéra.  —  Alhre  Bureau- 

■    •  ■  •  t^-  AMrrc. Bureau. 


Xoiis  jjvons  assisté  mardi  dernier  ii  la  séance  d'ouverture 
d'un  coTlrs  (le  linguisiiquc  professe  par  M.  Honoré  ChaVée,  au 
cercle  de  la  Coiiv.rsation,  rue  de  Richelieu,  102.  M.  H.  Chavée 
n'est,  pas  seulciueiil.un  savant  linguiste,  comme  le,  démontre  son 
rcinarquatile  traite  <.\e.  la  lexicologie,  c'est  encore  un  orateur 
1res  élégant  et  dont  la  parole  vive,  abondante,. c«lorée.,  se  dis- 
tiu|.'uc  par  iMK!  irrépri»  hable  cer-ri^çtioii.  11  possède  celle  rare 
(pialitc  qui  consiste  à  savoii- revéliV  d'ime  forme  attrayanle.  et 
claire  les  vues  pliilos()pliiqui's  les  plus  élevées  cl  la  inètaphysi- 
(pie  la  plus  profonde.  — r^  Allyre  Bureau. 


Avifaux  aUotxnés  du  journal  /'Opinion  des  femmes.-. 

Les  aboiiius  au  joiiiîial  l'Opini'on  des  femmes  qui  oui  changé 
dcdoinitile  depuis  la  pulilicaiion  de  notre  dernier  numéro  sont 
prics^de  vouloir  bien  envoyer  leur  adresse  à  ITme  Jeanne  Deroin, 
20.2, 'faubourg  Sainl-Honorè  (:\ifrauchir]^n  qu'il  nous  soit  pos» 
sihlc  de  leur  l'airc^tarvenir  VÀlmanâcKTiêrfënmes  et  les  brochu- 
res publiées  par  nous,  auxquelles  ils  ont  droit  en  atlendanlla 
contiuuaiiou  de  notre  journal,  qui  reparaître  en  18E>2. 


.E<es  mystères  du  Peqple, 

^  Par  EufiÈHi:  Sue. 

r     ■» 

Le  septième. volume  de  ce  grand  ouvrage  vaélre  achevé  bien- 
tôt. I^'intérét  grandit  sans  cesse;  les  épisodes  se  suivent  lou- 
chants ou  terrihies',  l'hisloire  des  souffrances  du  pouple  se  dé- 
roule aux  yeux  des  lecteurs  dans  toute  sa  sauvage  énergie. 

Ah  !  pauvre  race  gauloise,  quelle  longifb  chaîne  de  misères, 
quelles  tortures,  quel  écrascmeni,  quels  massacres,  depuis  les 
Romains  aux  supplices  raffinés,  jusqu'il  ces  brutes  Tranques  bar- 
dées do  fer  qui  t'assommaient  comme  du  bétail,  autour  de  leurs 
donjons  féodaux  ! 

Et  pourtant  le  jeune  ftomme  de  Nasarelh  ffs{  mort  sur  la  croix 
pour  racheter  le  monde.  Mais,  hélasllesiprélresnc  la  foi  nou- 
velle ont.  bientôt  quitté  le  manteau  de  lai/e  pour  la  simaric  de 
pourpre,  et,  tournant  contre  le  pauvre  l/s  paroles  du  Chriit,  ils 
s'alIIc'ïïrIîDx  loups  ravisseurs  et  partagciu  avec  eux  les  dépouilles 
de  l'opprimé. 

Nous  ne  sommes  encore  qu'aux  crj^sades.  FUs  de  Joël,  vos 
douleurs  ne  sont  pas  finies. 

Ce  livre,  a  eu  l'honnenr  d'être  bi^lé  ïlans  plusieurs  villes  par 
la  main  du  Imurmaii.  Les  bouiteaiAL  lui  devaient  bien  cela. 

Au  point  de  vue  de  l'art,  ces cludes  historiques  ne  sent  point 
inférieures  aux  chroniques  de  Walter  Scott.  Woins  miiiulieuses, 
moins  détaillées,  moins  patiemment  élaborées  peut-être,  elles 
rachètent  celle  inrérioritc  expliquée  par  la  nature  même  do 
l'œuvre,  les  exigences  de  l'époque  et  le  mode  de  publication, 
par  rélévaliun  du  sujet,  par  la  largeur  de  la  pensée,  et  surtout 
par  cette  prodigieuse  puissance  ilramatiqiie  qui  caractérise  si 
éinincniiucnt  le. talent  d'Eugène  Sue. 

Au  point  de  vue  de_  l'îdeèr  les  Mystères  du  Peuple  sàal  un 
monument  pour  la  démocratie.  '^ 

Courage,  fi-èrc,  courage!  la  race  de  Joël  esta  la  veille  de  son 
triomphe  suprême.  Les  Francs  et  les  Romains  vont  lui  rendre 
enttn  sa.part  de  terre  et  de  soleil  1  Et  tu  peux  déjà  le  dire  avec 
ot^sn.1 —Au  grand  édifice  du  peuple  souverain,  j'ai  apporté 

ma  pierre.  „    .     „ 

s  ,  ^  Eugène  Km. 
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lonnaUté  de  l'être  collectif,  cl  ^  l'impôssiblité  de  pouvoir  ob- 
tcoir  par  la  voie  d'un  scrutin  aune  pensée  à  la  lois  partica- 
liàre  et  générale ,  collective  et  individveUe ,  en  un  mot  syn- 
thétique.» Je  ne  dispose  pas  d'assez  d'espace  dans  ce  journal 
pour  pouvoir  jne  le  permettre.  D'ailleurs  je  sais  que  la  légis- 
lation directe  ne  sera  introduite  que  par  le  prolélaria^,  qu'elle 
aura  contre  qjlc,  sauf  de-pares;  cxeeptions,  cette  partie  même 
de  la  bouri^eoisic  ,  qui  jusqu'ici  a  combattu  dans  le  camp  dé- 
mocratique. Je  sais  par  conséquent  qu'avant  tout  je  dois 
écrire  pouR  le  prolélan-c.  Or.  peuL-il  être  douteux  pour  celui- 
ci  que  par  la  {>arlicii)atiuu  de  tous  aux  aifaires ,  l'inlérét  de 
tous,  c est  à-dire,  l'jintér^t  général ,  la  justice  ne  soit  pas 
mieux  sauvegardée  que  lorscpie  vous  faites  façonhCr  la  société 
selon  la  volonté  die  uuci(iucs  nus  qui  ne  tnânqueront  pas  de 
j'atlriliiier  a  eux  et  àl^jurs  auiis  la  part  du  lion?  La  reclierclie 
de  la  vérité  est  baiiuie  de  la  législation  actuelle ,  qui  ne  veut 
lue  faire  (irédomincr  cerlains  Intérêts.  Eh  bien  !  avant  lout 
I  faut  délruinc  celte  tcndaticu  vicieuse  ,*  détruire  cette  prédo- 
minatioii  de  (quelques  intéréls;  en  balançant ,  équilibrant  ces 
intérêts  pju  l'intérêt  opposéi  de  tout  le  jnonde.  Dès  que  ce 
^  résultat  a  élé  obtenu  (cl  il  sAra  obtenu  jiar  le  ftiit  de  la  seule 

y  introduction  de  la  léi,'islalion  Jliroctc),  il  se  fera  un  changement 

-  complet  et  «uneux  dans  IcH  ilispositions  de  tous.  La  certitude  de 
neplus  pouvoir  lairi!  prédoniiudr  les  calculs  de  l'égoïsme  enga- 
geracliaciinà  seinellieavecardeuràlarèchercbedu  vrai,  à  la 
réfcliercbe  des  prescriptions  du  droit  naturel ,  prescriptions  qui- 
sont  tcllcHient  simples  qu'elles  seront  découvertes  toujours  dans 
ttOrelin  d'ri'il  par  tous  ceux  qui  savent  se  détacher  de  lôule  prcoc  • 
cupâtion  ^^goistc,  chose  bien  diflicile  ou  plutôt  impossible  pour 
l'immense  majorilésous  le  régime  actuel.  Tel  propriétaire 
enragé,  par  exemple,  qui,  aujourd'hui,  poUssé  par  la  passion, 
aime  plusencore  le  droit  à'abuser  de  la  propriété  que  celUF 
d'eu  user,  trouvera  tout  à  coup  que  le  rachatide  la  propriété 
foncière  [lar  l'I'Jtat,  la  conslilution  de  la  propriété  territoriale 
collcclive  et  rexi)loitalioii  par  les  communes  solidarisées,  sont 
des  actes  ih  justice.  Il  le  croira  avec  une  entière  sincérité, 
parce  qu'il  sera  convaincu  (iiie  la  propriété  actuelle  manquera 
Se  hase  et  qu'elle  n'aura  plus,  pour  se  maintenir,  ni  baïon- 
nettes ni  gendarmes.  11  votera  ainsi  parce  qu'il  sentira  uar 
instinct  «pic  c'est  se  retrancher,  par  exemple,  contre  la  dispo- 
iition  (le  .M.  l'roudlion ,  de  reconstruire  la  propriété  foncière 
individut'lk  aux  dépens  des  propriétaires  actuels  et  en  faveur 
de  la  nomlireiise  classe  des  lermiers ,  d'opérer  eu  un  mot  un. 
simple  dé/iluceinml,  conmie  nous  l'avons  vu  se  produire  dans 
la  prcmioir  révolution.  Quant  à  M.  Proudhon,il  changera 
lui-même  d'avis,  parce  qu'il  comprendra  que  ,  sous  la  légis- 
lation directe  ,  »es  idées  seraient  combattues  par  tout  le,  pro- 
létariat qui  se  soucie  médiocrement ,  et  (jui  trouvera  souve- 
rainement injuste  de  dciiouiller  une  classe  de  citoyens,  non  k 
l'avantage  de  funii^crsnlild  ,  mais  au  profit  d'une  autre  classe 
seulcnient  ;  —  par  le  prolétariat  enfin,  qui  est  las  de  tirer  Ifs 
marrons  du  feu  pour  les  faire  manger  par  d'autres  que  lui. 
La  logi<iuc  des  personnes,  en  un  mol ,  est  généralement  un 
produit  des  circonstances ,  de  la  position  !  C'est  hunSîliant  ; 
mais  c'est  vrai.  L'adhésion  donnée  bien  sincèrement  en  fé- 
vrier IKi8  à  la  république  |iar  les  royalistes  qui  la  délestaient 
avant  et  qui  ont  recommencé  à  la  détester  après .  en  est  un 
exemiile  livs  frappant,  ("est  cet  esprit  intéressé  de  caste  qui 
consiaère  principalement  et  avant  tout  nne  partie  du  peuple 
et  non  pas  le  tout;  —  c'est  cet  esprit  de  caste  qui  formera  le 
sujet  du  second  grand  rcnroche  que  la  démocratie  doit  adres- 
ser à  M.  IVoudlion.  A^res  avoir  exprimé  ceci  en  parenthèse, 
je  continue. 

M.  Proudhoii,  n«ur  me  c«nkbRttre  avec  plus  de  succès,  se 
plal:  quchiuefois  a  commettre  de  graves  erreurs  dans  ses  allé- 
gations. C  est  ainsi  qu'il  dit  en  toutes  lettres  : 

m  Anssi  M.  Hitlinghausçn  ,  après  avoir  mis  en  avant  tes  plus 
belles  maximes  sur  le  droit  ioaliénable  da  peuple ,  de  légiférer 
sa  propre  lui ,  a-i -il  iini,  comme  tous  les  opérateurs  politiques, 
par  escamoter  la  difficulté.  Ce  n'est  plus  le  people  qui  ponra 
les  ^uestious  ,  ce  sera  le  goiivrmemeDt.  Aux  questions  ^posées 
exclusivement  par  le  pouvoir,  le  peuple  ji'aura  qu'à  répondn^ 
oui  ou  non,  comme  l'enfant  au  catécbisme.  On  «e  lui  laissera 
pas  même  la  faculté  de  faire  des  amendements.  » 

Une  pareille  méprise  est  incompréhensible  !  N'ai-je  pas 
déclaré,  non-unc  fois,  mais  dix  fois,  que  le  président  de  clia- 
qae  section  posera  les  questions  librement,  sans  être  tenu  à 
autre  chose  qu'A  suivre  la  volonté  de  l'assemblée  qui  réclame 
dès  que  la  question  lui  parait  mal  posée?  Quant  à'cequi  con- 
cerne les  amendements,  j'ai  expliqué  qu'ils  se  comprennent 
dans  les  tiraillements  en  tous  sens  d'une  législation  livrée  à 
quelques  individus  intéressés,  maisquc  la  science,  et  par  con- 
séquent aussi  lu  bon  sens,  doivent  condamner  cette  minière 
de  faire  les  lois.  L'amendement,  c'est  le  compromis.,  cl  le 
droit  ne  tolère  pas  de  compromis.  Il  est  absurde  de  soutenir 
,  que  le  peuple,  sans  le  désordre  des  amendements,  n'a  qu'à, 
aire  a  t>Miet  Aou,  comme  l'enfant  au  catéchisme.  »  Il  discu- 
tera, s«î  formera  une  conviction  et  sera  plus  libre  dans  ses  al- 
lures que  les  pauvres  soldats  de  nos  coteries  parlementaires^, 
dont  on  fait  également  constater  les  volontés  enchaînées  par 
le  même  procédé. 

«  Il  faut,  continue  M.  Proudhon,  pour  rendre  cette  législation 
praliciblc,  que  le  souverain  n'ait  a  statuer  jamais  que  sur  une 
alternative,  laquelle  devra  embrasser,  par  conséqaent,  dans  I'imi 
de  ces  termes,  toute  la  vérité,  rien  que  la  vérité,  daus  l'autre; 
toute  l'erreur,  rien  que  l'erreur.  Si  l'Un  ou  l'autre  des  deux  ter- 
nes contenait  plus  ou  moins  que  la  vérité,  plus  on  moins  que 
l'erreur,  le  souverain  trompé  par  la  question  de  ses  ministres, 
r^ggluLcait  infailliblement  par  une  sottise.  »  (2) 

y*^  Ceci  se  réduit  à  dire  que  fô^  ce  qui  nWt  pas  la  vérité  abso- 
lue est  une  sottise  et  qu'il  jie  faut  TSfèndrC  une  résolution 
quelconque  que  lorsqu'on  est  bien  sur  de  saisir,  de  tenir  la 
vérité  ai)3olue.  Appliquer  ce  principe,  et  non  seulemont  l'ac- 
tion sociale  sera  arrêtée  tout  net,  mais  encore  l'action  indi- 

i  yiduclle .  11  n'y  aura  plus  de  vie,  il  n'y  aura  que  l'impassibilité 
de  la  mort.  Le  peuple  qui  n'est  pas  aussi  exigeant  que  >I. 
Proudhon  veut  bien  te  paraître,  pour  se  donner  ui\air  terri- 
ble de  logicien,  —  le  peuple  se  contentera  bien  d'une  légis- 
lation qui  l'amènera  peu  àj^çiikh  vérité  absolue,  et  la  lé- 
gislation directe  ne  manquera  pas  de  produire  ce  résultat. 

Mais,  recherchons  si  M.  Proudhon,  selon  .son  habitude,  ne 
donne  pas  lui-uiôme  un  démenti  à  la  sentence  qu'il  y«nt 
d'exprimer.  Ce  serait  un  véritable  miracle  ?  aussi  n'y  iaut-il 
pas  compter.  '    ■ 


dc:crelMi  antérieurs  qui  lireiii  le  taux  des  escomptes 
e  culcs    liiléréls  de  la  deuc  publique  à  Ij?  p.  0(0, 
ilérealsJle  louies  créauccs,  iiypoltiécaires,   chirogra- 


En  proposnaldc  transformer  la  banque. dç  France  en  ban- 
que nationale,    il(liit:(3)  ^ 

Il  Que  si  k  pr-éieiim  l'on  inc  demande  ii  quel  cliiflrc  jn  pense, 
en  iitbn  particaillcr,  qua  dbive  être  poussée  tout  d'abord  la  ré- 
duction de  l'inairét^  je  n'hésite  point  ii  répondre  :  «  au  chiffre 
rigoureuseineim  ntc*«S8aire  pour  couvrir  les  frais  d'administration 
et  d'usure  des  méisaux,  sctiliiS  ou  1|i  p.  0(0;  et  tel  est  le  se- 
cond article  (guc  J'  e  propose  d'ajeuicr  au  décret,  d' —  Prin- 
cipe ! 

»  Qu'on  éilt.rediwns  cotte  voie  de,  réduction,  pour  si  pen  que 
ce,soiJ;(5  5|4,S31li,  ,  3l|t,  Î3i*...  p.  0|0),  qu'on  la  parcoure 
avec  la  lenteur  ^u'oon  voudra  :  le  plus  ou  moins  de  célérité  ne 
lait  rien  à  la  cMiiisc.     »  — A:ceemmodcmcnt  avec  le  principe  ! 

Slatis  son  jir-ojcl  •  de  liquidation  des  dettes  hypothécaires,  il 
pose  le  décK.i'el  esuivaiit  qui  réalisera  une  reforme  logique, 
bienfaisante,  tttians  son  universalité  comme  dans  son  radicalis- 
me : 

«  Vu  les 
à  la  banque 

"  Les   iulérSU 
phains.,  action isilii    comm-.«udi(c,  sont  lixès  au  même  taux.»  — 
Principe  ! 

"  Le  plus  (iB 11  m»  .iiis  de  vivacité  qtfon  donnera  au  mouvement 
ne  (cru  rien  ii  sa  ii=aiurii  :  que  vous  parliez  de  l'^aris  pour  Duu- 
kcnjue  par  Icwcliciaaiudcforon  par  le  roi:l:ige,  vous  n'eu  tour- 
nez pas  moiiiMle  d  ios  ii  Dayuu'ue.  »  —  Coinpruinis  !  - 

Le  lecteur -vouj  Ira  bien  me  permettre  de  cesser  ici  mes  cita- 
tions, auxqucIllc8J»c  rattache  cependant  encore  une  simple  re- 
marque. M.IlVou  idlioii  qui  ne  veut  rien  oa  h  vérité  aosoétb^ 
ouand  la  Ic^islali  ion  directe,  est  en  cause,  sait  quand  il  s'agit 
(le  ses  propre: -s |)ro«jels,  rabattre  tant  de  sa  rigidité  qu'il  a  des 
aeeommodem»  eiil«  I  même  avec  ee  qu'il  peut  appeler  toulau  plus 
des  vérités  rrsblir^es.  ,    ' . 

'  Passons  iiiaBinlcmant  à  la  critique  que  mon  adversaire  fait 
sur  l'exemple  Je  l»égislation  directe  que  j'ai  publié  dans  rwa 
brochure. 

A  la  prenii»èrciiiucstion  :  «  Y^ aura  t -il  un  chemin  de  fer  de 
Lyon  ù-'Aviimoiû  »  Le  peuple  répondra,  dilf'roudhon  :  oui, 
comme  l'a  pracïuIlBI.  Rittinuliausen....  Quatre-vinyt-deux  dé- 
partements ir.-romramront  la  ruine  des  quatre  autres;  ainsi  le 
veut  la  lér/islcalion    éiricte. 

On  compresiidii  ^u'il  csL  impossible  de  traiter  ici  cette  ques- 
.tion  intideini  :iiciil  ;  j'exprimerai  donc  K'ulemenl  ma  surprise, 
d'entciulre  lun  fconomiste  soutenir  une  pareille  erreur.  Je 
suis  riverain  d'imae  ligne  navig^tle  :  le  Ilbin,  qui  vaut  bien  le 
Hbône  par  soi  n  iimuorLuice.  N'un-seulcmeiit  nous  nous  félici- 
tons de  posse-^der  cdejà. les  tronçons  de  chemins  de  fer  qui  lon- 
gent la  rivicrvc  de  •■  Jioii»  jusqu'au  dessous  de  Dusselaorf,  de 
B&le  jusqu'à  iMayocnccel  Ûiberîch,  mais  nous  sommes  impa- 
tients de  coi  niplè'-ter  la  ligne,  chose  que  jusqu'à  ce  moment 
l'adminislraliionimilitaire,  par  des  raison  de  stratégie,  n'a  pas 
voulu  perniacllrc. .  Onp«ut  prédire  avec  ccriiiude  que  M. 
Proudhon,  uw  pLii  plus  tard,  sera  honteux  de  s'être  fourvoyé 
dtine  manjèrrc'aaassi  éclatante. 

u  Qui  bàli  nk" chemin  de  fer?  L'Etat  ou  une  société  d^dc- 
tionuatres?fktes\le  seconde  question  le  peuple,^^lon  moi, 
répondrait  ;  H!EU'at.  M.  FrQudnon  qui  manque  en  France 
d'éléments  dae  coi  mjtaraison,  soutient  que  l'un  des  moyens 
vaut  l'autre,  ce  ({jui  est  une  double  erreur.  D'abord  les  irais  • 
de  transport  sonl[:plus  élevés  sur  les  chemins  de  fer  des  compa- 

fnies  d'actiocnnair-cs,  et  la  bollation  de^  places  n'est  plus  pour 
Etat  un  tiio^yciKB'éparçuci'  les  pensions  d'une  foule  d'ayants- 
droit  ;  ensuit'.c  M,  Proudhon  oublie  qu'à  l'exécution  par  l'Etat 
Ke  lie  l'émisssionàdu  papier-monnaie  destiné  à  couvrir  les  frais 
de  construcli»on,|iocndant  que  vis-li-vis  des  compagnies  le  pays 
est  tenu  à  fait  rciochaque  instant  d'énormes  sacrifices,  comme 
l'historique  (fies  dliiTérèates  éompagnies  françaises  le  démon-i 
Irc.  -  '  , 

A  la  tmisiSnic    question  :    o  Comment  tEtat  exéculercc-t-il 

le  chemin  dt    [irf    Par d  j'avais  fait  répondre  :  a  par  une 

émission  dt    p,fmer-imnnaie  au  court  foixé,  garantie  sur  le 
chemin  de  fesr  niÊme.  » 

Tenant  co«mpte,je  pense,  de  l'opinion  publique  en  France, 
opinion  puboli(]iie5  égarée,  je  n' hésite  pas  à  le  dire,  par  l'in- 
Uuençe  de  1';  pIcwcrAiie  financière,  la  rédaction  de'  la  Démo- 
cratie mcl^w  a  cru  devoir  substituer  au  papier  monnaie  des 
bons  (le  circisikliainn  qui,  il  est  vrai,  ont  des  inconvénients.  En 
Allemagne, lia  quicstion,  dos  aujourd'hui;  ne  pourrait  pas  être 
psée  autrcicrcni •  que  je  l'ai  indiqué  dans  mon  manuscrit,  et 
en  I-rance,]  'ccroois,  la  discussion,  après  une  légère  polémique 
dans  les  jounmaiH»,  donnerait  le  même  résultat.  .M.  Proudhon 
avouera  (Juae  ccdi  change  la  question.  Pourquoi  l'Etat  ne  se 
scrvirail-iliiMsd^  son  crédit?  pourquoi  ne  se  passerait  il  pas 
de  l'enlremissc  duu  capital?  Si-quelqu'un  le  peut,  c'est  l'Etat. 
D'ailleurs,  Ixaissoras  pirler  les  faits.  La  Prusse  a  une  énorme 
quantité  d'assisns  ats  au  cours  forcé  quine  sont  garantis  que  sur 
les  contfiljuiaDlcs;  elle  a  subi  en  4848  et  1819  une  terrible 
crise  révoiinlioninaire  et  pourtant  son  papier- monnaie  n'a 
fléchi,  n'a  itki  rctfusé  nulle  part,  ni  dans  le  pays,  ni  à  l'étran  - 
gcr.  Que  scmlc=e  si  le  publie  avait  une  garantie  suffisante  en 
travaux  pubflicii,  •  s'il  avait  la  certitude  que  chaque  écu  en  papier 
est  là,  devaMiiluii,  en  nQalièrccir"pienrTapport !  s'il  avait,  de 
plus,  la  cerl  .iludes  qu'une  règle  fixe  et  invariable  préside  à 
l'émissioii  WciiiLaqne  ccu.  Cette  règle  consisterait  tout  simple- 
ment dans  l'îcpraocédé  de  décréter  l'émission  du  papier-ipon- 
haie  uniqueiincnta  pour  les  travaux  publics  tels  que  chemins 
de  fer,  cana  -ux  suusceplibles  de  donner  un  rendement  appliqué 
à  l'amortisseemcniil. 

La  sommaEloiijJe  de  chaque  émission  figurerait  exactement 
la  somme  dixicahmier  des  charges  de  nos  travaux,  et  elle  serait 
versée  en  cailler  dans  la  caisse  spéciale  destinée  à  solder  l'en- 
treprise, avesc  dôéfenso  rigoureuse  de  détourner  un  seul  écu 
pour  d'aulroEsdéirpenses.  *^ 

La  çritiqune  de  la  quatrième  question  :  a  L'Etat  ohérera-t  il 
le  transpoj'l  mttuit,  ou  tlrerat-il  un -revenu  du  chemin  de 
fer,  »  est  cj-^alcniaent  mns  fondement.  Certes,  la  question  n'est 
pas  d'une  ri.  gaeumr  scientifique,  mais  cela  n'est  nullement  né- 
cessaire. No«i>1re  1  langage  deviendrait  inintelligible  et  ttiémc 
impossiblesÊiciia>ique  locution  devait  s'appuyer  strictement  sur 
une  formula  de  science.  Il  suflitque  le  peuple,  que  personne, 
ne  puisse  seslrooipcr  sur  le  sens  attaché  aux, questions,  et  je 
demande  si  ce  n'  'est  pas  ici  le  «as.  Tout  le  monde  comprend 
avec  facilité  que  cette  question  veut  dire  :  .Chacun  paiera-t-il 
.  les  frais  de Uransfpàrt  m.  fur  et  à  mesure  désiervicci  persou- 
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néls  qu'il  exige  du  chemiude  fer,  ou  palera-t-il  en,  sa  qualité 
de  contribuable  et  sur  sa  quate  des  contributions  une  partie 
proportionnelle  des  frais  que  nécessite  l'exploitation  si  elle  ne 
prélève  rien  directement  sur  le  Itransport.  i)ue  le  prix  dere- 
vjeint  varie  «ansecsse,  bu  non,  tela  ne  pourra  rien  changera 
la  question  dans  les  deux  cas.  M.  Proudhon  veut-il  interdire 
chaque  opération^  abolir  chaque  budget  de  recettes  et  de  dé- 
penses parce  qu'il  est  impossible  de  ne  jamais  se  tromper  d'un 
centime? Cette  manière  de  critiquer  «si  d'autant  plus  absurde 
que  dans  un  cas  analogue  il  se  sert  du  môme  langage  qu'il 
attaque  chez  moi.  ^ 

En  parlantde  sa.nouveHe  banque,  il  dit  :  fl), 
''  0  La  banque  de  France,  devenant  établissement  d'utilité 
publique,  ayant  pour  capitalist^-s  ses  pro^îres  clients,  n'aurait 
d  intérêts  à  servir  à  personne...  Or,  cet  intérêt  appartenant 
au  public,  le  public  serait  maître  de  le  réduire,  à  volonté  à 
3,  2,  1, 1(2  qt  li4p.  OjO,  suivant  qu'il  trouverait  plus  J'a- 
vantage a  tirer  de  la  banque  m  gros  revenu,  ou  à.  faire  ses 
atlaires  à  meilleur  compte.  » 

Ne  pourraije  pas  vous  rétorquer  rargtimentdont  vous 
vous  servez  contre  moi  :  «  si  le  peuple  décidé  que  l'Etat  ^'rera 
wn^reue/iM  du  chemin  de  fer,  dcia  banque,  il  manque  à  son. 
propre  intérêt,  puisque  les  services  publics  doivent  être  sans 
béfiéfices.  »  Pour  le  public,  le  revenu  dont  vous  parlez  est 
aussi  peu  un  revenu  (luele  traniport  gratuit,  dont  je 'par- 
lais, n'est  un  transport  gfatuit.  Ces  erg'otcries  sont  indignes, 
d'hommes  éclairés  et  sérieux  ! 

,  Plein  de  confiance  dans  le  bon  sens  du  peuple,  je  finis  ici 
mon  travail  en  admettant  comme  un  bon  augure  ces  paro- 
les de  Prourdhon  iveé  lesquelles^  Je  prendrai  congé  du  lec- 
teur :  (2)  ,  '  .       . 

a  Supposons  que  la  question  posée  soit  celle-ci  :  Le  gou- 
vernement senn-t  il  direct  ou  indirect  ?» 

«  Après  le  succès  qu'ont  obtenu  dans  hudéhiocralie  les  idées 

de  MM.  Rittinghauseniît  Considérant,  on  peut  présumer,  avec 

une  quasi-certitude,  que  la  réponse,  à  l'immense  maiorité. 

sera  DIRECT.  »  ^  j        » 

■  M.  HiUlnghauMn. 

Revue  parlementaire. 

LA  CONSPlilÀTION  MONAnCHIQUE. 

Lundi  dernier,  le  Constitutionnel  publiait  un  loHg  et  virulent 
article  signé  par  M.  Granier  de  Cassagnac,  qui  accusait  les  chefs 
des  partis  monarchiques, dans  l'Assemblée,  MM.  Benyer,  Thiers 
Bcchard,  de  Laboulie,  de  Lasteyrie,  Creion,  etc.  de  conspirer 
contre  le  PouDoir.  On  y  lisait  enjro  autres  phrases  :  .  Lepoa- 
voir  qui  a  la  garde  et  la  responsabilité  de  l'ordre,  est,  comme 
bien  on  le  pense,  instruit  de  leurrdesieins  et  de  leurs  menées  • 
et,  quoi  qu  ils  ne  la  sentent  pas.  Ils  ont  chacun  la  main  ferme  et 
résolue  de  la  justice  toujours  suspendue  si  un  pouce  de  leur  col- 
let. La  preuve  qu'ils  ne  sont  pas  k  craiidre.  c'est  qu'ils  ne  sont 
pas  encore  embarqués.  » 
Eniin  cet  article  se  terminait  ainsi  : 

«  Aller,  allez,  chevaliers  erraps  des  princesses  perdues,  com- 
me la  femme  d'Enèe,  dans  la  bagarre  des  trônes  qui  s'-écroolent 
et  qui  braient,  censpirez  tant  qu'il  vous  plaira;  promenez  dans 
les  ténèbres  vos  faces  blêmes,  que  la  peur  agite,  et  signalez  «■ 
pays  les  conjurations  de  l'Elysée  pour  masquer  les  vôtres!  Per- 
sonne ne  S"!  méprend  sur  vos  projeu,  et  personne  nelciradov- 
le.  Si  vous  êtes  sans  piué  pour  la  France,  si  vous  refusez,  mai- 
gre les  prières,  de  lui  épargner  une  révolution  de  plus,  vous  n'en 
serez  pas  moluspour  vos  enerts  et  pour  votre  bonté.  •Aveuglés 
par  TOt  passiens,  comme  le  uurean  par  le  drap  route,  vouf 
donnera,  tlle  baissée,  sur  la  pbinte  de  l'épée  tendue  et  iame- 
bile  qui  vaus  attend  I  •> 

Un  semblable  article  publié  par  un  journal,  dont  le  dévodnent 
a  l'Elysée  e^t  bieq  eonnu,  n,ç  poiivait  manquer  de  préeccnper 
vivement  raitentlorn  dv  monde  politique.  La  bourse  en  avait  été 
prvibndément  émue,  et  unobaisse  de  dS  centimes  s'éuit  déclarée 
sur  le  8  0|0.  A  l'Assemblée,  les  personnages  mis  en  cause  s'asi- 
talent.  Les  uns,  comme  M.  Creion,  voulaient  provoquer  me 
explicatian  ;  les  autres.,  comme  M.  Berryer,  prévejant  bien  ni- 
sue  des  intcrpellailons,  éuieni  d'avis  de  dévorer  Vinjureen  et 
la  laisser  tomber.  Mais  H.  Creton,  malgré  l'avis  de  M.  Berryer 
s'est  décidé,  sur  U  fln  de  la  séance  de  lundi,  à  porter  b  quesUen 
àJa  tribnne.  Il  somme  le  ministère  de  dire  son  opinion  serlef 
faits  produite  par  l'article  dii  Cottit4(u(iontt«(.  •  Si  ces  aocniMiote 
ont  qttelqne  apparence,  quelque  consistance,  dli-il,  il  n'est  pas 

Ïiermis  au  ministère  de  rester  dans  le,  vague  et  dans  le  dente  U 
iut  qu'il  s'explique  sans  équivoque.-let  qu'il  demande  contre  let 
rcpresenUnis  du  penple  qui  sont  incriminés,  une  autoriiatiea 
formelle  de  poursuivre. . .  Il  s'agit  de  connaître,  sur  ce  prélenda 
complot,  l'opinion  du  gouvernement,  et  de  lui  demander  comp- 
te de  son  inaction  soit  à  l'égard  des  dénonciateurs,  soit  à  l'éfaid 
de  ceux  jnijont  élé  calomnleusemént  dénoncéis.  » 

La  quesiion  éuil  précise  et  demandait  une  répense  catégori- 
que. IM.  Daviel,  en  sa  qualité  de  nïlnislre  de  la  justice,  a  réponda 
que...  le  cabinet  n'éuit  pas  responsable  d'un  article  de  joamal; 
que...  d'autres  journaux  avaient  souvent  attaqué,  injurié  un  grand 
i^ombredc  membres  de  l'Assemblée  sans  que  ceux-ci  s'en  préoc- 
cupassent, etc.  —  M.  Berryer  insiste  peur  que  la  réponse  du  ca- 
binet porte  sur  la  question  qui  est  celle-ci  :  «  Le  gouversement 
.vt*il  des  traces  ou  des  preuves  du  complot  dénoncé,  a-tild«t 
indices  suffisants  pour  en  occuper  l'esprit  piiblic;  alors,  pour- 
quoi ne  poursuit- il  pas?  —  M.  de  Thorigny  déclare  que...  l'As- 
semblée, si  elle  s'est  sentjii;  émue  par  un  article  de  journal,  n'a 
qu'il  citer  l'auteur  à  sa  barre.  Puis  il  termine  enfin  par  cette  dé- 
claration :  «  S  il  eût,  dans  notre  pensée,  existé  un  complot, 
croyez  bien,  messieurs,  que  quels  que  soient  ceux  qui  apparlien- 
neni  à  ce  complot,  et  qui  osent  troubler  la  paix  publique,  sans 
nous  arrêter  devant  aucune  considér:;tion,  nous  aurions  rempli 
noire  devpir.  » 

Telle  est  du  moins  la  version  que  contenait  la  feaille  sténo- 
graphique  écrite  pendant  que  le  ministre  était  à  la  tribune.  Hais 
la  version  du  lUonileur^igèrc  quelque  peu  de  ce  texte,  et  la  dé- 
claratioùdu  ministre' y  eslainsi  conçue  ^a  Si  la  preuve  de  l'exis- 
tence de  ce  complet  nous  était  acquise,  soyez  en  bien  8Ûrs,i 
..quels  que  soient  les  hommes,  etc.,  »  le  reste  à  peu  près  comme 
ci-dessus.      ^ 

Au  commencement  de  la  séance  de  mardi,  M.  Bazeest  venu 
signaler  celte  différence.  Les  minis;jps  ont  maintenu  le  texte 
exprimé  par  le  Monileur;  d'où  il  résuuequc  le  cabinet  refhsede 
déclarerqae  dans  sa  pensée  il  n'existe  pas  de  complot,-inais  s'en 
liant  à  dire  qu'il  n'a  pas  de  preuve  de  complot.  De  cette-sorte, 
H.  Creion  qui  avait  la  prétention  dé  fairesoi^tir  la  question  du 
vague  qui  l'enveloppait,  a  fort  mal|réU8Si:  —  Allyre  Bureau. 

INADGIIKATION  de  NODK.A-HIVA. 

.  llércredi,  iila  suite  du  vote  relatif  au  chepiin  de  fer  de  Faïif 
à  Lyon,  M.  Crémienx  a  interpellé  le  cabinet  sur  la  décIsieiHnlsé 
par  fo  conseil  des  «inisires  de  transporter  à  Nouka-Hivi  JIM.^ 
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IMl  Odile  01  Loii|oiuiJsiiH>,  cMidunÉtik  la  4MM)#Utio<i  pur  ia 
ébtUcil  de  guerre  do  Lyon.  M.Cv^i«uxa  duoiU-  b  queMtea 
l^le.  Il  invoque  lé  dernier  ariiclo  de  la  loi  du  {6  |ttin  fSSO  qui 
Mrie^:  «  Aucun  des  fait*  antérieiir«  *  «jBtw  loi  ne  a«ra  r^tSi  par 

-  a&disposiUon».  »  Il déiqiantrt;  parles  BK»c«a  4u,pr»oës,  que  l«is, 
^foMs  invoqués  par  raocusation  ^àire  .1^  coadaimaés  reuontent 
B^ur  la  plupart  â  i849  çl  mohie  i  li48,  «t  qu'au  mois  de  mars 
•hSO  tout  était  déjii  accompli,  ea  ce  qui.  concerne  le  complot 
iiour  lequel  une  condamnaiiou  est   intervenue.  !(,  y  aurait  donc 

'  Fftlroaetivité  à  appliquer  ialoiidu  16  juin  1850.  en  déporUni  les 
«dodamnés  k  'WOulieuéà  de  leurpays.lf,  Daviel,  ministre  de  la 
justice  a  répondu  que  les  iiiicréts  sociaux,  le  salut  puitlic,  exi<- 
«eaientla  stricte  exécution  «tes  lois  et  deisarréu  deila.justice.lt 

•~  a  fait  le  plus  sombre  tabbj»»  de  la'  aiiuatiou  du  pays  où,  <lil'it, 
oné  «  jacquerie  imjiUopW-  »  —  «  Nous  ne  sommes  d^à  plus 
»U«oc)8liswe,  s'écrie-t  il,  c'est  le  cammunis|B0  le  plus  ignoble  et 
le  plus  éhouté  qui  se  produil.  —  Est  ce  que  vous  ne  voyez  pas 
tous  Içs  jours  le  vol,  le  pillage,  l'Incendie.  »  —  «  Nous  venons  de 
nos  dôparteraenls  et  n'avons  rien  vu  de  semblable,  répliquent 
niiuiom-s  membre»  de  lafuuchc,.  »— *Vou8  n'avez  pas  voulu  voir, 
répond  lé  ministre.  Esi-cc  iiue  ces  niaaifestes,  ces  placards,  ne 
sont  lias  des  signes  qui  parlent  i.tous  les  jeux.. .Est-ce  que  vous, 
ae  voyez  pas  sans  cesse  des  appels  à  l'iasurreétion?  El  quels  si- 
«nçai  desorganisïtioo  plus  cvidçuts  que  celui-ci  :  LesalUques 
Sont  les  agents  de  l'autorité  sont  cliiiquc  jour  l'objet?  Est-ce 

Î'ueles  faits  judiciaires  uê  vous  ont  pas  révélé  ces  fabrications  de 
oudre,  ces  Mlles  fondues  dans  la  pRipart  de  nos  départements, 
ces  pr^àratifsde  guerre, ces explusious  qui  s«  font  avant  l'or-- 
4re  et  malgré  la  discipline  observée  cependant  «t  si  fortement 
recommauilée  dans  les  sociétés  secrètes,  et  nos  malheureux  sol- 
dats lues?  Est-ce  que  vous  n'eu  voyez  pas  des  exemples  tous  les 
"  JOWS?  etc.,  ctc;...  Et- c'est  quand  nous  sommes  au  milieu  de 
(elles  circonstaiicés  qu'on  vient  nous  demander  de  désarnter  la 
loi,  de  désarmer  la  répression  judiciaire!  Est-ce  possible?  >> 

M.  le  ministre  termine  en  déclarant  que  l'humaulté  sera  sa- 
tisfaite parles  disposiiions  4]ui  out  été  prisas  k  Nouka-Hiva  pour 
recevoir  les  trois  déportés..  En  outre,  le  gouvernement  s'est  em- 
pressé d'acconler  ii  madairti!  Cent,  sur  sa  première  réclamation, 
fautorisàlion  d'accompagner  son  mari,  «voilà,  dit-il,  ce  que  nous 
pouvions  laire  pour  rhiimanilé.  » 

M.  Bancel  a  répondu  au  niiuisire  parun  noble  et  vigoureux 
-diècours  que  non^  tenons  à  reproduire  avec  lesiniçrruplious 
consignées  au  M0niteur, , 

M.  BANCEL.  Messieurs,  je  vous  dissimulerais  en  vain,  je  ne 
^  pourrais  me  dissimuler  a  nioi-niôme,  l'impression  de  douleur 
7  pri)fonde  sous  laquelle  je  suis  a  l'heure  où  je  parle. 

Ces  (rois  hommes  que  Je  guuvernemeni  de  M.  Louis  Uona-< 
parte,  président  de  la  République  française,  a  juge  à  propos 
d'envoyer  i»  4,000  lieues  de  ta  mère  patrie,  je  les  connais  et  je 
ksaime.  (Chuchottenwnts  à  droite.)  Je  le  répète,  je  les  cuu- 
nais  elje  les  aime  :  laissez-moi  leur  donner  ce  dernier  icnioi- 
fniage.  (Assentiment  à  gauche.) 

!£t,  d'ailleurs,  ii'était-il  pas  facile  au  ministre  de  la  justice,  se 
ieqfarmant  dans  le  texli^  rigoureux  et  inexorable  de  la  loi,  que 
je  diiculcrai  aussi  à  mou  poiul  de  vue,  n'éUit-ll  pas  facile  d'é- 
pargner ï  CM  malheureux  les  dernières  injures  qu'ils  ue  méri- 
tent pas  ?  Etait-il  loyal  de  les  associer  ii  celte  prétendue  et  im- 
Îiitoyable  jai|ucrie  qui  menace,  dites-vous,  de  couvrir  le  sol  de 
a  Frauce  d;e  débris  ol  de  ruines?  Vous  avez  parlé  de  couspira- 
tious  incessantes;  vous  avez  parlé  do  l'eut  dans  lequel  se  trou- 
veiit  les  départeincnts  qui  «ont  soumis  i  l'arbitraire  de  Ulei 
militaire  ;''  voHs  avez  dit  que  la  France  était  un  ramassis  de 
brigands  et  d'incendiaires...  (Murinures  et  réclamations  à  droite. 
-^Vive  approbation  a  gauche.) 

Voix  à  gauche  :  Oui,  il  l'a  dit 

M.  JORET.  Oui  I  il  l'a  dit  et  c'est  uae  honte  (mur  notre  pïyi. 

M.  BANCBL.  Je  maintiens  que  le»  paroles  prononcées  li  celle 
tribune  par  M.  le  miuistre  de  la  justice  ne  tendent  ii  rien  moins 
■^  qu'à  faire  considérer  une  grande  portion  du  pays  comme  agitée 
sans  cesse  par  des  passions  coupables. 

A  droite  :  C'est  bien  vrai  I 

Un  membre  à  gauche ,:  C'est  une  calomnie  ! 

M.  BA^CBL.  Je  déclare  ici  que  si  les  conspirations  sont  évi- 
dentes, elles  ne  s«nl  pas  dans  les  départemeuU  soumis  à  l'étal 
I  de  siégvii  les  conspirations  flagrautes  et  qui  sautent  aux  yeux  du 
i  pays,  savczTOUs  où  je  les  trouve  ?  Je  les  trouve  dans  le  mépris 
des  lois  il  chaque  insunt  pratiqaé  par  des  agents  du  gouverne- 
ment. (Vive  approbati(;n  et  applaudissemeiris  *  gauche.) 

Je  les  al  rencontrées  hier  encore  danè  un  discuiirs  factieux  de 
M.  le  président  dé;  ta  Itépubliquc.  (Nouvelle  approbation  et 
applaudissements  k  gauche.) 

Ah  vraiment  !  c'est  ainsi  que  vous  poursuivez  de  calomnies 
lés  départéinunts  qui  vuu»  oui  envoyés.  Je  connais  ce»  funestes 
.pratiques,  vous  voulez  diHuuiei  et  llétrir  pour  mieux  asservir. 
^Applaudissements  il  gauche.)  i'ous  .n'y  réussirez  pas. 
.  A  gauche  :  Non  1  uoii  I  .  ^ 

M.  liANCEL.  Je  ne  cherche  pas  à  i;reu8er  puis  qu'elle  ne  l'a 
lèteSai    question  légale  :  je'  dis   et  je    maintiens  avecnuiu- 

ami    l'hoiiorable   M.  Crémieax,  que  la  rétroactivité {tu- 

meuT^a  droite)  que  la  rétroactivité  est  par  vous  appliquée,  que 
le  complot  de  Lyon  était  en  pleine  voie,  lorsque  la  loi  do  dépor 
talion^a  été  votée,  et  lorsque  I  honorable  U.  Udilou  IJarrot  que 
l'aperçois  ii  son  banc,  s'el.iuçant  a  cette  tribune,  parvint  à  faire 
«ulever  a  celle  loi  fatale  celle  (lélrissuru  ineffaçable  de  la  ré- 
troactivité. 

Maivesl-ce  qu'il  n'y  a  pas  ici  une  question  d'humanité  qui 
TOiis  touche.-Coniineni  !  est  ce  que,  lorique  vods  avez  voté,  vous, 
messieurs  de  la  majorité,  la  loi  de  dépurlaiien,  vous  n'avez  pas 
voulu  qu'au  moins  ces  malheureux,  envoyés  loin  de  leur  pays, 
■  trouïa.sseni  en  arrivant  (^  qu'il  faut  à  la  vie?  esi-ce  que  vous 
u'avo/,  pas  déclare  que  c'est  dans  une  enceinte  fortifiée  qu'ils 
devaient  être  eulciniés  ?  est-ce  que  vous  ne  vouliez  pas'iailln 
que,  séparés  de  leur  pays,  ils  pusseul  au  moins  vivre  ?  Ou  nous 
rçjiondait  toul  à  l'heufc  qu';  lout  était  prçl  ;  comment  le  sait-on 
et  comment  pouirail-on  le  savoir?  Est-ce  qu'on  a  envoyé  n^ie 
escadre  dans  te  malheureux  pays  ?..  (Exclamations  adroite),  où 
l'exilé  diiii  gémir  jusqu'à  la  mort?  Est-ce  qu'on  a  envoyé  le 
moindre  b'ikiiineiit  pour  avoir  des  renseigneincnis  ?  est-ce  qu'il 
ne  m'est  pas  permis  de  vous  demander  même,  si  les  renseigne- 
ihents  que  nous  donitent  certains  journaux  sont  vrais,  jusquà 
quel  point  \ous  êtes  certains  de  votre  propriété  de  Nouka- 
:HîVa?  ■;         '  ■       .  ,     .        - 

Que  faites'vous  ccpcndaiU?Voilh  trois  hommes  condamnés 
par  ,nn  cqnSeilde  guerre ...  Je  ne  veux  pas  dans  celte  assemblée, 
jaloiisc  du  rcsiipct  îles  lois,  dire  ce  que  j'éprouve,  moi,  dans  mou 
cœiirs  sur  la  justice  des  onsels  de  guerre;  seulement  je  dis  que, 
s'il  esv'un  .titre  à  votre  miséricorde,  c'est  certainement  celui-ci, 

-  d'avoir  eié  arraché  (i  ses  juges  iiaturols,  iraduii  devant  des  iri- 
jbunaux  ciiception^els,  cl  condamné.  Oui,  mcssïe'urs,  je  confie 
cûHe  réilcïion  niiii  seulement  à  vos  inieljigenccs  supérieures, 
mais  à  vos  ccviiis  qui  sont  humains.  Je  suis  certain  que  vous  no 
suivreziias  dans  celle  voie  faiale  le  gouvernement  de  M.  le  pré- 
sidénltlc  la  iîèpubliqiie  ;  je  suis  certain  que  vous  vous  séparerez 
sinon  avec  éclat,  au  moins  avec  douleur,  avec  franchise  et  avec 
sincérité,  de  celle  nqiiliquc  qui  a  oublié  les  antécédens  de  celui 
qui  se  fait  appeler  le  chef  de  1  Etat.  (Braves  à  gauche.) 

Quoi  donc!  c'est  sous  le  gouverneBeut  du  prisoiuiierdellàm, 
C'est  sous  le  gouvememeai  de  celui  qui  a  été  condamné  pour 
deux  entreprises  contre  la  liberté  de  son  pays  I... 


Car  «oliléftié  et  Stitfsboiilr|(  n'étaMot  pii  im  ièDtaiii^  d'àf- 
Jfrânchlssemenl;  je  les  jnjfe  avec  l'inflexible  ^érérité  lié  l'histoire; 
je  les  juge  comme  4oit  le  faire  ibut  bon  citoyen  qui  aimii;<lans 
sâ^  patrie  l'Ordre  vérilgbl^  fondé  siir  le  respeét  des  lois  et  delà 
Conatiint.ion.  Beulogpe  et  Slraibour^,  oùi>  voilii  les  tentatives  de 
conspirateurs  ténébreux  qui  aspiraient  à  couvrir  le  sol  de  la  j^a- 
trié  de  débris  et  de  ruines,  cemme  vous  io^jsiez  tout-à  l'heare. 
Les  tentatives  conspiratrices  et  usurpatrices,  «aies  étaient  k  Bou- 
logne et  à  S|rasboùrg.  Ou  les  a, donc  oubliées  ?  Et  on  verse  du 
haut  de  cette  tribuiie,  par  l'organe  de  son  mini<||(re  de  la  justicCi 
nen-seuleigeùl  le  dédain  et  l'injure^  maiS;  la  calomnie  sur  les 
départements.  Ahl  je  proteste!...  (Vive  approbalktn  i  gauche.) 

...Vous  n'avez^  donc  pas  songé  que  lés  éirangjh%  vous  eiiteni 
dent?  Eh  bleu,  mol,  en  face  des  étrangers  qui  nous  écoutent, 
devant  qui  nos  paroles  seront  tradi^iles  et  portées  demain,  je 
proteste  contre  ces  acousatious  ;  je  les  taxe,  pour  la  troisième 
fols,  de  calomnies ,  je  m'élève  de  toute  l'énergie  dejnoh  pattio^' 
tisme  indigné  et  de  ma  raison  qui.  se  révolte,  contré  votre^ré- 
tenlion  d'amener  cette  asseinblce~à  .voter  des  mesures  fatales  et 
cruelles,  en  ayant  recours  !i  ct!s  odieux  moyens,  en  disant  qu'il 
faut  toujours  se  garder  contre  des  entreprises...  (Rumeurs  |i 
droite.  —  Nouvelles  marques  d|approbaiion  à'gîtuche.) 

Messieurs,  les  entreprises  contre  lesquelles  il  faut  Regarder 
vous  les  connaissez  bien.  ' 

Et,  quant  h  moi,  puisque  quelques  journaux  ont  semblé  pré- 
tendre que  les  liomines  d'^  mon  parti  avaient  quelques  rapports 
avec  la  politique  élyséeniic,  je  saisis  celte  occasion  pour  décla- 
rer que,  lorMiu'on  BOUS  avait  proposé  de. rétablir  le.suflrage 
universel,  fidèles  h  notre  mandat,  nous  avions  accepté  celte- so- 
lennelle, réparation  faite  il  la  souveraineté  du  peuple.mutilée. 
Mais  il  y  a  des  principes  qui  domiiient  tout  :  ce  sont  les  princi- 
pes d'humanité,  ces  principes  au-dessus  desquels  aucun  pouvoir 
ne  peut  se  placer,  au-dessus  desquels  to'.is  ceux  qui  marchent 
sont  flétris  par  l'histoire.  Ces  principes,  ie  déclare  que  le  gou- 
vernement de  M.  l..ouis  Douapartc  les  a  oublié». . .  Je  ne  ne  veux 
rien  dire  de  plus.  J^e  déclare  que,  dans  cette  questioiu  l'huma- 
nité lout  entière  est  engagée,  que  les  questions  politiques  dispa- 
raissent, et  que  je  uc  vomirais  pas  plus  d'une  alUance  avec  celte 
politique  que  d'une  alliance  avec  cpux^qui  avaient  autrefois  ou- 
tragé la  majesté  dn  peuple  en  mutilant  le  suffrage  universel. 

Nous  gardons  noii-e  position  telle  qu'elle  est  ;  nous  semmes 
fidèles  h  la  Constitution ,  nous  sommes  ses  gardiens;  npus  pro- 
testons contre  toutes  les  attaques  faites  à-la  souveraineté  popu- 
laire; mais  nous  protestons  avec  tout  notre  cœur  contre  des 
mesures  entachées  d'inhumanité.  (Approbation  à  gauche.  —  Ru- 
meurs à  droite.) 

Voix  à  droite  :  Â  la  question  ! 

M.  BANCEL.  Croyez-vou^jjue  nous  nous  soyons  un  seul  ins- 
tant trompés,  pas  plus  que  vous-mêmes,  sur  cette  prétendue 
velléité  d'i  gouvernement  populaire  ?  Non.  M.  le  pr&ideni  de 
la  République  et  ses  ministres  sont  restés  fidèles  à  cette  politi- 
que qui  a  commence  en  signant  la  lettre  au  colonel  Edgard  Ney 
et  en  s'agenoiiillaui  devant  le  molu  profnio,  ii  cette  politique  qui 
consistait  à  présenter,  en  toute  occasion,  l'assemblée  législative 
comme  seule  coupable  des  mesures  qui  s'appelaient  réaction 
dans  le  peuple,  ei  à  so  poser  devant  le  pays  comme  une  espèce 
de  victime  qu'on  offrait  en  bolpcausta  aux  vengeances  de  la  iiia- 
joriië.  Celte  politique,  je  ta  caractérise  comme  je  l'ai  déjii  fait  il 
y  a  quelques  jours  dans  un  bureau;  cette  politique,  elle  a  con- 
sisté dans  te  mcnsougC  ei  dans  la  duplicité,  depuis  lé  commen- 
cement jusqu'à  la  fin.       , 

A  G.wciiE  :  Très  bienMrès  bien  ! 

M.  BANCEL  :  On  a  dit  au  peuple  :  «  Je  suis  héritier  de  la  ré- 
volution, volez  pour  moi.  •  On  s'est  présenté  aux  bourgeois 
comme  le  seul  ami,  comme  le  seul  défenseur  de  i^ordro.  et  un 
a  recherché  I  es  voix  de  la  bourgeoisie.  Ou  poursuit  toujours  le 
mémo  but.  caché  autrefois,  évident  aujourd'hui  et  certain  :  la 
réélection  inconstitutionnelle.  (Nouvelle  et  vive  approbation  lu 
gauche.) 

LB  raiÉsiOCNTS.  Je  vous  rappelle  à  l'ordre  si  vous  persistez. 

VOIX  A  DBOITE  :  A  la  question  t 

(M.  le  président  se  penche  vers  l'orateur  et  lui  adresse  quel 
ques  paroles  que  nous  u'eatcndonsipas.) 

M.  BANCEL.  Elles  écboueroul  !  Et  le  fait  d'aujourd'hui  m'en 
est  UN  gage  ceruin.  Le  peuple  peut  se  laisser  prendre  à  cer- 
taines vullé.tés  populaires,  comme  je  le  disais  tout  à  l'heure. 
Qu'on  lui  promette  d'abolir  l'impdl  des  boissons...  (lalerruptloiis 
a  droite.) 

PLt'SiEdRS  KKxnnES.  A  la  question  !  Ii  la  question  ! 

|.M.  le  président  adresse  de  nouveau  quelques  observations  b 
l'orateur.) 

M/  BANCBL.  Je  suis  daos  la  question,  je  le  maintiens. 

A  6ADCHK.  Oui  !  oui  !  très  bien  ! 

VAI\  A  DROITE.  Mais  uou  !  ' 

H.  BAivr'Et.  Je  repètececi,  je  veux  que  ma  pensée  tout  en- 
tière suit  comprise,  cl  les  honorables  interrupteurs  verront  si  je 
suis  dans  la  quesiion. 

Le  peuple,  disais-je,  est  confiant,  cuiiiine  le  disait  un  jour 
Michel  de  Bourges;  le  peuple  se  laisse  prendre  aux  appits  d  une 
fausse  popularité;  et  lorsqu'on  lui  promet  ce  ijui  le  louche  dans 
son  intérêt  ou  dans  sa  dignité,  il  espère.  Mais  une  chose  ii  la- 
quelle le  peuple  ne  se  laissera  pas  prendre  et  qui  éclairera  ses 
vaux  d'une  lumière  soudaine,  c'est  la  mesure  d'envoyer  à  Noii- 
ka  Iliva,  ii  4,i)00  lieues  de  la  patrte,  trois  malheureux  condamnés 
par  un  conseil  de  guerre.    .  ,; 

Certes,  messieurs,  je  suis  u.R..des  plus  humble^  défenseurs  de 
ta  République;  mais  je  l'avais  comprise  autrement  ;  ce  n'était 
pas  pour  moi  un  gouvernement  impitoyable  ;  et ,  pour  finir  par 
qn  root  qu'un  jour  M/^icrs  disais,  je' ne  considérais  pas  seule- 
ment la  République  comme  le  gouvernement  qui  nous  divise  le 
moins  ;  j'aurais  voulu  la  considérer  comme  le  gouvernement  qui 
nous  rjpproi  liait  le  plus  Vous  ne  l'avez  pas  voulu,  vous  avez 
été  impiioyatiles  :  ch  tiieii  !  le  peuple  et  l'histeire  vous  jugeront, 

(Vive  approbation  et  applaudisscmenis  prolongés  h  gauche. 
L'orateur,  en  retournant  h  sa  place,  reçoit  les  félicitations  em- 
pressées d'un  gr.ind  nombre  de  ses  collègues  de  la  gauche.) 

M.  B  vMCEL  :  Eli  bicn  !  je.le  déclare,  devant  le  bon  sens  du 
peuple,  qui  juge  ceux  qui  sont  le  plus  haut  placé  dans  l'écheile 
politique,  toutes  ces  tentatives  échoueront;  je  ne  les  redoute  pas  ; 
il  me  sullit  (le  les  signaler. 

Allez,  messieurs  les  ministres,  si  quelque  chose  peut  réussir 
en  France,  c'est  une  politique  franche  et  loyale;  qu'elle  se 
trompe,  c'csi  possible  ;  mais  qu'elle  ail  au  moins  le  mérite  de  la 
franchise  cl  de  la  sincérité.  Le  mensonge,  la  politique  punique 
ne  prendront  jamais  dans  notre  pays;  notre  sol  rejette 
celle  plante  empoisonnée.  (Très  bien!  1res  bien!  Acclamations 
prolongées.)        , 

Eii  bien!  maintenant  je  le  dis,  non  plus  avec  douleur,  comme 
en  coniiiienvant,  mais  encore  avec  une  conviction  profonde, 
tout'-s  les  lenlatives  du  président  de  la  République  cl  de  l'adini- 
,nistratienqui  siège  sur  jces  bancs  échoueront.    . 

A  ce  discours,  M.  «le.Thorrgny  a  répondu  en  maintenant  la 
nécessité  cl  la  légalité  de  la  dép>ortalipn  elleçtive  des  trois  çen- 
daninés,  et  U .  le  général  Fabvier  ^yant  insisté  pour  savoir  si 
réublisscmcnt  de  ISouka-JUlva  était  en  éiQt  de  résister  à  une  at- 
taque sérieuse,  a  car,  dit-il,  je  ne  veux  pas  condamner  des 
Français  à  dcveniit  captifs  des  Anglais,  ou,  ce  qui  est  picevîi  être 
délivrés  par  eux.  »  M.  fortoul,  ministre  de  la  marine,  a  déclaré 
que  la  flotille  destinée  à  porter  à  Nouka-Hiva  les  trois  condam- 


née y  ]^«MiBtah  «VMénie  ledits  tous  Isa  moyens  néoetsaiMl 
péiirjljiatj^iterla  déftosa  défile.  Deux  b&timenis  à  voile  et  oa 
oitittent  a  vapeur,  dil>i|,  audUentet  au-delà,  avec  la  valeur  dd 
aes  bravés  BiaHas  pour  (empiéter  la  défense  de  l'Ile.  —  «  Voim 
le  voyez  donc,  dit  M.  Créinieux,  rien  n'est  prêt  k  recevoir  les 
condamnés.  ■  —  M.  Crémieux  essaie  au  milieu  des  interruptioui 
de  rappeler  les  aervires  rendus  par  Cent,  it  Avignon,  k  Marseille 
pendant  son  «dministritien;  M.  Bêchai  d  s'écrie  :  tiui,  c'est  vrai* 
je  l'atteste.  Deux  ordres  du  jour  sont  proposés  :  l'un  par  M .  Cré- 
mieux, porte:  «En  l'absence  de  tout  établissement  actuel  it 
Nouka-Hiva,  l'assemblée  invite  le  ministre  lu  surseoir  et  passe^h 
l'ordie  du  jour.  -*  L'autre,  par  M.  Canct,  est  ainsi  conçu: 
«  L'assemblée,  attendu  que  le  droit  de  commuttion  des  peines 
appartient  uniquemeni  au  président  de  la  République,  puist  k 
fordre^dujaur.  »  Des  voix  nombVeasesdc  la  droite  réclament 
l'ordre  '  du  jour  pur  et  simple  qui  est  volé  par  417  voix  contre 
'235.  Il  y  a  des  questions  sur  lesquels  l'accord  des  fractions  d« 
l'ancienne  majorité  et  dd  g[ouvernenient  de  sera  jamais  troublé; 
et  la  déportation  est  de  ce  nombre.  ,. 

LES  CHEMINS  DE  FKa  DE  PARIS  A  LYON  ET  DE  LVON   . 
""  ■  A  AVIGHON. 

Si  Von  en  excepte  les  deux  iiicidenls  rapportés  précédcnimeni 
le«i.|iéances  de  lundi  à  vendredi  ont  été  remplies  par  la  discus- 
siôrfdé  la  ligne  de  fer  déParis  !i  Avignon. 

Pour  la  seclfoù  de  Paris  h  Lyon,  le  système  do  coi)cession  ï 
urrrroiiiïpagnie,  cortibattii|par  le  rapporteur,  M.  Dut'aurc,  n'a  pu 
être  absolument  écarté,  mais  ilda  moins  été  ajourné.  I)ii  a  tran- 
sigé sur  un  amendement  qui  accorde  11)  millions 'inriiéu  de  80 
que  demanilait  la  commission  pour  continuer  provisoirement  les 
travaux.  L'assemblée  s'est  presque  partagée  sur  cetip  grave  ques- 
tion, et  l'article  a  été  adopté  par  3iO  voix  roiitre  3i(i., 

Pourra  section  de  Evon  à  Avignon,  ici  le  ra|iporteur  et  le 
gouvernement  étaient  d  accord  pour  soutenir  la  conccs.siou.  H. 
Morellet  a  vainement  demandé  qu'aucune  concession  un  pAt  éttè 
faite  avant  l'étude  coiiiptètc  du  tracé,  qui'  le  ministre  ne  pût 
concéder  il  une  compagnie  qu'avec  publiclié  et  concurrence  et 
enfin  que  le  manmiim  des  concessions  fAi  limité  à  4,')  ans.  Cet 
amendement  a  été  repoussé.  Ou  a  discuté  ensuite  le  cahier  des 
charges  d'après  lequel  ta  compagnie  concessionnaire  devra  exé- 
cuter il. ses  frais  la  section  de  Valence  ji  Avignon  en  deux  ans  et 
celle  de  Lyon  ii  Valence  en  quatre  ans  ;  l'Etat  entrera  dans  Ist 
dépenses  pour  moitié,  jusqu'à  concurrence  de  GO  niillions.  M. 
Morellet  voulait  que  ces  GO  million;  fussent  fournis  à  titre  d'A> 
VANCE  et  non  h  titre  de  .subvention.  Mais  la  majorité  a  pensé' 
que  si  on  pouvait  aller  quelquefois  jusqu'au  prêt  pour  des  asso- 
ciations ouvrières,  etconsacror  it  cet  emploi  la  somme  lnqbhk 
de  trois  millions  pour  toute  la  France,  Il  était  malHéant  ile  refu- 
ser en  PUR  DO.M  une  pauvre  petite  somme  de  ItOniitlions  li  une  ' 
association  de  papitalistes.  L'amcuilement  de  M.  Mdrcllei  a  été 
.repoussé  par  464  voix  conli^  SI  5. 

En  échange  de  ses  60  millions,  qui  sont  regardés  comme  re- 
présentant la  moitié  de  la  dépense,  l'État  se  réserve  d'entrer 
dans  le  partage  des  bénéfices  qui  eirèderonl  8  p  <l|0  après  15 
années  d'exploitation  dé  tente  la  ligne. 

La  discussion  do  cahier  des  charges  a  été  terminée  vendredi. 
H.  Schœlcher  a  vainement  tenté  encore  une  fois  d'introduire 
une  clause  qui  oblige  à  mettre  des  voilures  de  linisiéiue  claMe 
à  tous  les  trains  de  voyageurs.  La  grande  vitesse  n'est  p»s  faite 
pour  la  muliitade. 

Un  amendement,  in  extren)is,  de  M.  Lebeuf,  tendant  à  sauve- 
garder les  droits  des  anciens  actionnaires  de  la  compagnie  fen- 
due de  Lvoa  it  Avignon,  a  été  renvoyé  li  la  commission  et  a  forcé 
l'assemblée  il  remettre  au  lendemain  le  vote  diifinitifile  l';iriicle 
premier  qui  antorise  la  coneession,  et  de  l'entemble  du  projet. 

Sur  la  demande  de  M.  de  Vatimesnil,  l'assemblée  a  décliié  que 
la  troisième  délibération  de  la  loi  muncipale  aurait  lieu  avant  la 
reprise  dn  bDdfet,~erGeUe  troisième  délibération  a  été  fixée  à 
samedi . 

Séance  de  samedi.  —  Au  conmenccment  de  la  séance,  l'Assem- 
blée, à  la  majorité  de  460  voix  contre  1(>8,  et  malgré  la  résis- 
Uoce  de  M.  Lacresse,  ministrades  travaux  publics,  a  adopté  up 
amandementde  M.  Sain  qui  décide  que  la  concession  du  ctienin 
de  fer  dé  Lyon  ii  Avignon  sera  faite  par  la  voie  de  la  puhli)  iti  « 
de  la  concurrence.   L'adoption  de  cet  amendement  eiitr.iiuaat 

Suelques  modifications  ii  1  un  des  articles  de  ta  loi,  la  suite  de  la 
iscussioo  a  été  a(joi|mée  à  l'undi. 

Oa  a  procédé  ensuite  i  la  troisième  délibération  de  la  loi  élec- 
torale manicipaie.  La  question  du  domicile  a  étéTésoliie  par  un 
sorulin  dont  voici  les  chiffres:  527  voix  pour  un  an  et 538 contre. 
Après  vétrifleation,  on  a  trouvé  3^0  voix  pour  et  319  contre. 
Deux  membres,  lilMv.^oquerel  et  Rey  au  nom  de  ciincun  des- 

aucison  avait  trouvé  deux  bulletins,  l'un  blanc,  l'autre  bleu,oiA 
éclaré  n'avoir  voté  ita'ane  fois  et  avoir  voté  pour.  Néunnioins, 
la  majorité»  maintenu  sa  victoire,  et  n'a  pis  permis  (ju'iib 
amendement  qui  pre];>osait  un  an  et  un  jour  pour  permettre  fi~ 
fassemlilée  de  rectifier  une  erreur  do  compte  évidente,  fût  pris 
en  considération.  —  Allyre  Bureau. 

11.  Jules  Migeon,  représentant,  a  déposé  une  proposition  ten- 
dant à  ce  qUc  la  Constitution  soit  revi>S<i. 

L'assembléoy  aux  termes  de  la  résolution  prise  le  31  mai  1 851. 
devra  nommer  dans  ses  bureaux  une  nouvollc  commission  spé- 
ciale de  révision  de  15  membres. 

La  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  cl  la  pro- 
position de  M.  Pradié  sur  la  responsabilité,  des  agctis  du  pouvoir 
a  nommé  pour  son  président  M.  Berryer  et  pour  Son-  sectétaire 
M.  «lonnei. 

'  La  commission  pour  l'examen  du  projet  de  loi  tendant  à  main- 
tenir l'état  de  siégé  dans  les  trois  départements  de  l'Anlèche, 
du  Cher  et  de  la  Nièvre,  a  conclu  dans  le  sens  du  projet,  k  la 
majorité  de  8  voix  contre  6,  pour  le  déparlement  de-  t'Ardèche, 
cl  de  10  voix  conlre,4.pour  les  deux  autres  déparlcmeuls.  M. 
Monjin.  a  été  nommé  rapporteur. 

M.  de  Tingu'y  a  déposé  la  proposition  suivante:     - 

«  S'il  arrive  que  l'assemblée  nationale  soii  entravée  dans 
l'exercice  de  son  mandat  par  tin  événement  de  force  majeure, 
les  membres  des  conseils  généraux  se  réuniront  iininédiatement 
et  k  peine  de  forfaiture  aux  chefs  lieux  de  leurs  départements 
pQur  former,  avec  les  autorités  civiles  et  militaires,  Icsquolles 
devront,  sous  la  même  peine,  prêter  leurconconrs,  un  conseil  de 
sérelé  publique  dontle  devoir  sera  d'organiser  et  de  maintenir 
la  résistance  légale  justiu'à  la  réintégration  du  pouvoir  paHemen- 
taire.  »  .       ^  ■  | 

MM.  A.  Bruys,  Chelet,  Grcppo,  Hadicr  de  Montjau,  Racou- 
cbol,  Mathé,  Richardet,  Laboulay&r' Malardier,  Nadaud,  Favre 
(Rhône),  Saint-Féréol,  Baudiii,  Beaune,  Gastier.Lamarque,  Lafon 
cl  Oindriez  ont  déposé  la  proposition  suivante  : 

u  A  partir  dn  premier  janvier  1853,  l'impôt  sur  les  boissons 
.est  aboli.  *       , 

n  11  sera  pourvu  au  déficit  que  la  suppression  occnsiannera, 
par  une  réduction  équivalente  a  son  pifoduit  actuel  dans  le  bud- 
get des  dépenses  aux  titres  :  Ministère  de  la  guerre,  des  cultes 
et  intérienf  » 

BévaedèrB&^rlçar..  ■•"^^'    '  ; 

BELGIQUE.  —•  La  loi  sur  les  successions,  dont  lercjct  Avait 

'MBny«1srdlMBlUllOBTltt"l8lHt;'  'a  IBtê  adoptée  par  46  voix  conWè 

S  dans  le  npuveau  sénat.  II  y  a  eu  transaction  sur  ùo  améhde- 


f 


y.' 


lAent  qui  exempte  da  droit  tent  ce  qui»  dans  les  nccMSioiig , 
n'est  pas  iiniaeuble  ou  iciite. 

HANOVRE.  -^  On  annonce  lu  rormation  d'un  nouveau  ministère 
80«8  la  présidence  de  M.  Sclieele  et  un  changement  complet  de 
politique.  ^^  '        ■  •:    -; 

BOME.  —  On  liVTlaiis  la  SiicU  : 

«  Muigtc  loub  les  çATorts  tentés  pour  organiser  une  armée,  le 
Ibuverueinenl  pontifical  n'a  |>u>y  réussir.  Il  recoonaii  maiuteBant 
que  d'ici  ù  plusieurs  années  il  ne  pourra  se  délivrer  iui-niéme. 

AHKniQiiF.  DU  SUD.  —Los  joiimaux anglais  publient  les  nou- 
velles suivantes,  apportées  p:ir  le  bateau  i>  vapeur  le  Geyier,  qui 
vient  de  Rio-Janeiro  : 

«  LifGeystr  vient  d'»rrivcr  à  Spitbead,  apportant  des  aouvel- 
les^c  Itio  dn  18  octobre,  et  de  Montevideo  du  13.  l.a  guerre  eit 
finie  dan»  la  provime  orientale.  Oribe  s'est  retiré  dans  sa  terre 
de  Kincou.  les  troupes  argentines  se  sont  réunies  à|  celles  d'Lr- 

3uiza,  et  rarniéc  orientale  à  celle  du  général  Uarzon.  On  parle 
'un  gouverneniant  provisoire.  Le  sang  n'a  pas  coulé.  (In  a  illu-. 
mille  h  Monicvidéo.  • 

ESPAGi'Vi::.  —  le  général  Narvaëz  a  fait  sa  rentrée  dans  le  sé- 
nat  lu  22  noveuibrc.  11  a  expliuué,  dansnn  long  discours,  les  rai- 
sons assez  coiifiiÂcs  qui  l'uni  décide  à  sortir  du  pouvoir  dans  un 
moment  où  il  ^lossédait,  dit-il,  toute  la  conQance  d«  la  cuuroune 
et  des  ebambrcs. 

•^  Alljre  Bureau. 

Ceux  de  itos  souscripteurs  dont  l'abonne- 
ment expire  le  30  novembre  sont  priés  de  le 
renouveler  saos  retard. 

Paris  et  Dép.  :  Un  an.  12  fr.  Six  mois.  6  fr.  TrSiï^ois.  3  fr. 
Pays  à  surtaxe.  10  .  8 

i>rlai6ii  d'abonnement. 

Tout  abonnement  .xchveau  ou  rknovvelé^  donnera  droit, 
pour  tous  les  soiisfrii)l('ufs  qui  nous  en  .feront  directement- 
fa  deiniuide  en  nous  adiessant  le   prix  de  leur  abonnement, 
AUX    I'KIMï:.S;  en  livres  de  la  librairie  sociétaire,  à  choisir 
dans  le  catalogue  et  à  premire  dahS  nos  bureaux  : 

abonnement  (f""""\--    ^  ^-  » 
/de  b  mois.  .     2    .'iO 

|de  3  mois.    .    1     25 

Les  soUscri()lewrs  (lui  ne  feront  pas  prendre   ces  primes 

s  nos  bureaux  auront   à  ajouter  au  prix  de  leur  abonne- 

meiït^)oiir  iVais  do  posto  : 

Pour  les  primes  d'aboniirinerit  d'un  an, 


Valeurs 


dos  primes?  pour 
ou   renouvelleijient 


de  6  mois, 
de  3  mois. 


2f. 
1 

» 


S 

20 


■n 


NOUVELLES  DIVERSES. 

Par  d'-crins  présiibiiitiiils  du  25  noveiiibro,  publiés  au  Mn- 
niltur  -lu  '2ii ,  M.  C.asahi.inca  est  nommé  ministre  des  finances, 
en  rcinplaccinent  de  M.  Blonilisl,  non  acceptant ,  et  M.  Lcfebvrc- 
Duniflfe,  reprcseni:uil.  miiiisirc  de  l'agriculture  et  du  commerce 
enrcinplaceruent de  M.  Casablanca. 

Le  »/()ui7("<r  de,  sanu'ili  publie  la  loi  adoptée  d'urgence  aui 
ajourne  de  noiivelcs  élections  pour  le  reneuvellenient  partiel  des 
conseils  généraux,  d'arrdiidlsscniénts  et  municipaux,  et  fixe  pour 
terme  extrême  de  cet  ajournement  le  10  (cvrier  1852. 

—Le  Moniteur  de  vendredi  publie  un  décret  qui  porte  mutation 
d'un  assez  grand  nombre  dc"  préfets.  _ 

'_  i,c  c:indidatdéfiniiif  de  l'Union  électorale  est  M.  Drt-iiirk. 
Le  scrutin  prépanuoirc  provoqué  par  les  amis  de  l'ordre  n'a 
réuni  que  I3,t73  votants.  C'est  le  neuvième  envii-oh  du  chiffre 
des  électeurs  inscrits  sur  les  listes  du  suffrage  restreint. 

—  La  ville  de  Poiiim  vient  d*avoir,à  renommer  treize  mem- 
bres de  son  conseil  ipiuiicipal  tout  entier,  par  suite  dos  révoca- 
tions prononcées  par  le  pouvoir  études  démissions  qui  en  avaient 
été  la  suite.  La  liste  déniocrutiqnc,  en  tète  de  laquelle  se  trou- 
vent le  m;iirc  et  les  deux  .^djoints  révoqués,  a  passé  tout  entière 
'a  une  majorité  considérable. 

—  Les  élections  consulaires  qui  ont  eu  lieu  à  Draguignan  ont 
eu  le  même  résultat  que  les  élections  municipales  de  Poitiers.  La 
liste  d<;niocraii(iue  a  passé  toMt  entière.  Les  candidats  réaction- 
naires n'ont  obtenu  mie  de ',2  à  33  voix,  tandis  que  les  juges 
nommes  en^onl  réuni  de  146  à  182. 

—  Un  nouveau  journal  républicain  est  annoncé  comme  devant 
paraître  du  \"  nu  10  décembre  prochain,  sous  le  litre  de  :  le 
J)émocrale  de  Tulle.  Il  a  pour  rédacteur  en  chef  M.  Aoionio  Wa- 
tripon. 

—  Nous  avons  reç.i  cette  semaine  la  premier  numéro  de  l'^l- 
vant-garde  iémocraUque  de  Saônc-et-Loire,  publiée  à  M&con,et 
qui  a  pour  rédacteur  en  chef  M.  Villegardeile. 

—  L'affaire  des  bulletins  du  Comité  dit  de  Résistance  a  été 
jugée  celte  seni:iihc.  Le  jugement  a  été  prononcé  dans  l'audien- 
ce du  26  novenilire. 

Les  accusés  qui  ont  subi  sept  mois  de  détention  préventive 
dans  la  prison  Mazas  étaient  au  nombre  de  six. 

Les  aceysés  Préaiid  et  Jlichaud,  déclarés  c&upnbles  par  le 
verdict  dH  jury,  oui  éié  condamnés,  le  premier  à  ."S  ans  de  prison 
et. 3,000  fr.  d'anieiido,  le  second  i»  3  aus  de  prison  et  3,000  fr. 
d'amende.  Les  aicuses  Iclièvre  et  Jécéme  Marie,  en  faveur  de 

3ui  le  jury  a  admis  des  circonstances  atténuantes,  "ont  ctc  con- 
amnés  à  2  ans  de  prison  et  1,000  fr.  d'amende.  Les  accusés 
Louis  Marie  et  Kobyns  ont  été  acpiiiics. 

Les  condamiiéi  ont  quiité  la  salle  de  l'audience  au  cri  de  Vive 
la  République  (léniocraliquc  I 

—  Le  journal  la  /iholution  a  été  saisi  jeudi  ià  la  poste  et  dans 
(Ses  bureaux,  à  raison  de  la  publication  d'un  article  iniiiulé  :  La 
gauche' el  te  j)rcsideni  de  la  république.  Des,  poursuites  sont  diri- 
gées contre  le  gi'raiit  et  le  signataire  de  farticle  sous  la  d1>uble 
inculpation  jdfr:  1°  ciiitatioft  à  la  haine  et  au  mépris  du  couvert 
Dénient  de  la  République ,  2»  offense  à  la  personne  du  plaident 
de  la  République.  ' . 

—  VAveyron  républicain,  dont  nous  avions  annoncé  la  saisie 
pjour  uii  article  de  M.  Durand  père,  vient  d'être  acquitté  par  le 
jury  aVeyronnais.  C'est  le  20  de  ce  mois  que  l'allaire  était  portée 
devant  les  assises.  Le  principal  accusé,  qui  se  défendait  lui-mé- 
me,  a  éléîiaerrompii  deux  ioispar  le  président.  M*  Bouloumié 
défenseur  de  Jl.  Vastry,  gérant  du  journal,  ayant  été  l'objet 

'  d'une  troisième  interruption,  a  déclaré  que  la  défense  n'étant 
pas  libre,  il-renonçait  li  la  parole.  Le  jury  de  t'Aveyron s'est 
montré  iidèlc  à  son  n:i  trio  tique  passé. >  Allyre  Bureau. 

—  On  lit  dans  la  rrcMC  :  -. 

«  L'almanach  qui  vient  de  par.Vitrc  sous  co  titre  :  le  peuple 
restera  comme  urt  monument  du  règne  de  la  liberlé  limitée  La 
moltié,dc  chaque  page  rapptile  les  bons  temps  de  la  censure  Ce 
.sont  des  lignes  de  points.  On  dirait  un  livre  èérit  en  1827  par 
M.  dé  Salvandy.  L'éditeur  de  cet  almanacli,  M.  Joubert.'déjà 
détenu  à.  la  Coaciérgcrie,  vient  d'être  cgadamBé  par  le  Jury  de 


la  Seine  à  dix-hyit  ii|f)ig  d'emprisonneiaent,  3,000  francs  d'a- 
iiiende  et  deux  ans  de  i;oi)tràinte  par  corps,  pour  avoir  été  isdi- 

3ué  sur  la  couverture  d'un  recueil  de  chansons  comme  le  vim- 
eur  d'un  volume  qu'il  n'avait  ni  édité,  ni  imprimé,  ni  distribtlé. 
c'est  la 'CODdamnaiion  la  plus  rigoureuse  qui  aitencorei  étépro- 
noncée.  La  liberté  limitée  n'a  plus  de  limites.  Cest  une  rivière 
qui  n'a  plus  d'eau.  La  barque  la  plus  plate  et  la  plus  légère  y  a. 
le  même  sort  que  le  navire  chirgeî'dé  tonneaux .  Il  n'y  a  plus  de 
navig[ation  possible.  Le  cours  deji  idées  est  interrompu. —  Emile 
deGirardin.  >  ! 

-  Varlétén. 

Etudes  sur  l'Cdacation. 

L'ECOLE  NORMALE  MATERNELLE. 

Ijiberlè.AssociiHion,  Unité. 

Nous  avons  prouvé  que  dans  l'état  actuel  de  Ificommune 
rurale,  en  raison  des  obstacles  matériels  et  en  raison  de,  la. 
rusticité  et  de  l'ignorance  universelles,  les  mères  et  gfand'- 
mères  étaient  incapables  de-pourvoir  à  l'cdiication  de  iV  pi'e- 
mière  enfance.  _     .  .  j 

Noos  avons  afllrnié ,  sans'  crainte  aucune  d'ûtrc  dcmetili , 
que  les  mères  riches  elles-mêmes  souffrent  universellement  de 
leur  insuffisance.  Toute  mère,  toute  grand' mère  surtout  spnt 
iiu'elle  est  nécessaire  à  son  enfant,  et  iqu'en  aucun  état  de 
ctoses  elle  ne  peut  être  écartée  ni  reniplacée  ;  mais  elle  sent, 
ei  même  temps,  que  seule  elle  ne  suflit  pasà  sa  tâçlie. 

>îous  avons  attribué  au  morcellement 'aés  familles,  à  l'iso- 
leif.tnt,  la  prineipalé  cause  de  la^oiillVance  géitéralcrNoiis 
avois  maudit  le  chacun  chez  soi,  nue  l'on  ose  nous  offrir  com- 
me un  principe  idéal  d'ordre,  de  fécondité,  çlc  justice.  Et  nous 
disbiiS  avec  Fourier  :  a  Point  de  salut  hors  de  l'a^sociàlion  5 
point  de  liberté  hors  de  l'unité!  B 

Poursuivons,  en  nous  plaçant  toujours,  nous,  les  utopistes, 
en  face;  et  au  milieu  des  réalités.  ^ 

Nousavonsyu  leniarniotdu  tillagcagiéablement  élevé  entre 
le  berceau  au  grand  air,  l'emprisonnement  au  lit,  la  gaule  de 
la  garderie  elle  baibottage.au  ruisseau,  partout  où  il  n'existe 
ni  (irèclie  ni  Salle  d'.\sile,  c'est-à-dire  dans  plus  de  3a^(X)0 
communes,  c'cst-à-dij;e  dans  toutes  les  communes  rurales  de 
France;  car  le  plus  graqd  vice  de  l'œuvre  des  asiles,  c'est. que 
c'a  été,  jusqu'à  ce  jimr,  une  institution  purement  urbaine, 
appropriée  aux  seuls  besoins  des  bourgeoiset  de  /««/•«  ouvriers. 
L'idée  nouvelle  n'a  aucunement  profité  aux  paysans,  coniine 
toujouis!...  M.  Tliiers,  qui  a  daigné  célébrer  les  bienfaits  de 
la  galle  d'asile,  et  qui,  dans  son  aimable  ignorance,  accuse  les 
Socialistes  do  n'avoir  jamais  songé  au  bien  des  populafions 
rurales,  aurait  bien  dû  nous  dire,  par  occasion^  ce  que  lui , 
jadis  premier  ministre  de  l'Etat,  avait  conçu,  pl'opôsé,  réalisé 
|iour  l'é>lucafii>u  des  petits  eiifants  du  village. 

Donc  le  village,  depuis  que  le  monde  est  monde  (1),  et  jus- 
que sous  le  grand  règne  de  la  prospérité  croissante,  de  l'opti- 
misme lidurgeois,  et  jusipie  sous  nos  républiques  démocrati- 
ques, à  illusions  çéuércuses,  le  village  n'a  rien  connu  pour 
ses  |ictils  enfants  que  le  garîliennage  brutal  oii  l'abaodouae- 
ment  au  hasard. 

Pourtant,  dans  cette  agglomération  confuse  de  familles  di- 
visées, que  l'on  nomme  Commune  el  (lui  se  dit  chrétienne, 
démélofis  uu  pauvre  germe  imperceptible  de  solidarité  et  d'as- 
sociation. 


Souvent  une  mère,  détournée  par  ses  travaux  de  culture 
ou  d'industrie,  dit  à  une  femme  du  pavs  :  a  Voisine,  voulez- 
vous  avoir  la  bonté  de  snrvcillermon  enfant  cl  sa  petite  sœur  (2) 
pendant  mon  absence  !  »  > 

Il  y  a  ainsi  au  village  de  bonnes  vieilles  qui  se  font  gar- 
diennes d'enfants  par  complaisance.  Ceilcsci  h'cn  font  pas 
métier,  n'ont  pas  pris  des  informations  savantes  sur  le  prin- 
cipe du  gouvernement  des  honunes,  n''ont^as  médité  sur  la 
loi  divine  du  silence  et  de  l'immobilité,  ne  se  sont  pas  armées 
de  la  gaule  comme  d'un  diplôme  de  capacité.  Elles  laissent, 
du'  moins,  à  l'enfant  quelque  chose 'de  la  liberté  de  l'oiseau, 
se  bornant  à  le  préserver  ou  à  le  consoler  des  chutes  et  d'au- 
tres accidents.  Parfois  elles  ont  un  altrait  tout  particulklFpour 
l'enfance  ;  el  l'on  voit ,  sous  leur  aile  maternelle,  la  petite 
marmaille  vivoter  el  barbotter  innocemment  et  sans  péril. 

Voilà  ce  que  la  société  actuelle,  au  sein  de  la  commune 
rurale,  a  réalisé  de  plus  avancé^  de  plus  raisonnable  et  de  plus 
doux,  de  plus  libre  et  de  plus  chrétien.  Avons-nous  eu  raison 
de  dire  que  le  grain  est  imperceptible  ?... 

La  garderie  n'est  pus  une  institution  chrétienne,  parce  que 
la  directrice  de  l'enfance  n'y  est  qu'une  gendarme,  prce  que 
le  cœur  maternel  en  est  absent.  C'est  de  l'ordre  par  la  force; 
c'est  de  l'unifé  païenne,  où  l'inslilutrice,  n'ayant  d'autre  vo- 
cation que  de  gagner  vingt  sous  par  mois  et  par  tôle,  l'enfance 
est  nécessairement  méconnue,  contrainte,  abrulie_*i_^ 

La  bonne  vieille  mère  adoptive,  gardientic  par. jobligeance 
ou  par  amitié,  est  un  clément  d'harmonie,'  obscur  et  miséra- 
ble encore,  mais  sain  et  vivifiable.  C'est  un  germe  chrétien. 
C'est  de  là  qii'il  faut  partir  pour  organiser  1  éducation  de  la 
basse  enfance  idans  tes  campagnes.  Dans  cette  bonne  mère- 
poule  (  laissez-moi  emprunter  à  la  langue  rustique  cette  image 
expressivaet  affectueuse),  dans  celte  figure  vénérable,  toute 
à  tous,  autour  de  laquelle  habitent  la  sollicitude  et  la  pré- 
voyance, la  sécurité  et  la  paix  riante,  on  trouvé  en  germe  les 
deux  éléments  sans  les()uels  il  n'est  pas  d'éducation  naturelle, 
et  divine  :  la  matcrnitict  [association. 

La  bonne  vieille  est  mère  elle  même  :  elle  garde  les  en- 
fants de  ses  enfants  ;  et  elle  est /hère  adoptive,  mère  commune 
Four  les  enfants  du  prochain.  Tantôt  c'est  Tune,  tantôt  c'est 
autre  qui  remplit  ce  picuV,  office.  Et  il,  arrive  quelquefois 
gue  plusieurs  bonnes-femmes ,  chargées  de  petits  troupeaux 
isolés,  se  rencontrent,  sç/rapprochent,  se  réunissent  pour 
causer  entre  elles  et  faire  jouer  ensemble  leurs  agncauxy  dont 
la  joie  et  la  docilité  doublent  avec  le  nombre^    . 

Voilà  le  premier  soufUe  de  vie  sociétaire  sur  le  champ  de 
l'éducation,  au  sein  de  la  commune  rurale. 

Certes,  MM.  de  GirardinetdeToulgoët  doivent  être  àl'aise: 
cette  vie-là  commence  dans  la  liberté  la  pluj  absolue;  elle  naît 
de  la  spontanéité  des  cœurs  ;  elle  vient  de  la  pente  naturelle 
des  choses.  Nous  somme»  donc  nécessairement  d'accord  avec 
la  Presse  sur  ce  point  de  départ. 

(1)  l'entends  depuis  que  le  monde  c^t  en  cîiute  et  en  sub- 
versidn.  1 

(2)  Dans  beaucoup  de  provinces  encore,  le  titra  privilégié 
d'BNFAiVT  n'est  donné 'qu^à  l'snfant  mâle.  Celte  obserratiait 
n'est  pas  sans  intérêt  pour  nos  études.  ■,.,'' 


■-  /., 


FHut-il  laisser  ce  germe  sans  culture  et  sans  épanouisse* 
ment?  Faut-il  laisser  ces  choses  en  état  d'ébauche?  La  pâture,' 
la  nécessité,  l'instinct  des  convenances,  uu  vague  sentinaeUt 
de  solidarité ,  tout  concourt  à  faire  poindre  au  village  cetia 
petite  œuvre  d'aide  mutuelle.  Nous,  qu'allons -nous  mire?  Si  ^ 
la  presse,  comme  on  l'a  dit,  e$l.iu"esque  un  sacerdoce  ;  si  nouât 
avons  mission  d'éclairer,  de  rechauffer  et  de  faire  éclprè  ,' 
d'inspirer  et  de  féconder  ;  si  nous  n'avons  pas  usurpé  le  posta 
jue  nous  occupons;  sinous  sommes  réellement  à  la  têtcNlea! 
idées  ;  si  le  Socialisme  e,st,  comme  il  l'affirme,  un  épanouis- 
sement de  la  sève  évangélique  ;  s'il  apporte  dans  le  domaine 
de  la  Science  sociale  un  peu  de  oette  lumière  dont  l'Eglise 
garde  le-<trés0t-  dans  le  donaaiaç  di;  la  Foi,  il  faut  que  la  presse 
dise  son  mot  précis  sur  l'iuuvre  ébauchée  des  mères  gardien- 
nes, il  fant  que  nous  développions  ce  germe,  il  faut  que  le 
Socitftisme  illumine  ce  point  encore  obscur  de  la  vie  commu- 
nale Le  laisser-faire  ri  est  point  de  mise  sur  uu  si  grave  in- 
térêt. 

De  deux  choses  l'une  : 

Ou  bien  l'on  condamne  ce  fait  élémentaire  dé  solidarité  des 
familles  ,  et  l'on  entend  contrarier  la  tendam.e  des  inèies  à 
s'entr'aider ,  et  l'on  veut  que  chaque  maman  garde  à  l'écart 
chaque  enfant  dans  son  lo^is  et  devant  sa  porte;  et  alors  il  faut 
le  dire  nettement; 

Ou  bien  l'oii  approuve  la  libre  inclination  des  mères  à  s'unir 
pour  mieux  soigner  et  élever  leurs  petits  enfants,  on  com- 
prend l'efficacité  de  ce  concours  maternel,  et  l'on  conçoit'" 
comment  sur  cette  base  si  humble  peijt  s'éle'vcr  l'édifice  bar- 
'rhoniaue:  et,  dâtis  ce  cas,  il  faut  encourager  ces  tendances,;  ' 
les  éclairer,  les  diriger-,  les  activer  pour  le  plus  grand  biea 
des  générations  nouvelles. 

Pour  nous,  l'œil  fixé  avec  piété  sur  ce  faible  et  pauvre 
,  effort  des  mères  campagnardes,  aijqu.el  lei5;j.".^'ants  en  tis  ne 
prêtent  u'uère  attention,  nous  y  voyons  la  révélation  des  at- 
traits naturels  d'ordre  et  d'association,  jaillissant  de  la  liberté 
môme.  Ce  g^me  déclaigné,  npns  voulons  le  cullivér  avec 
aanour  et  respect.  C'est  le  vox  populi.  la  voix  intérieure  des 
mères  du  peuple,  qui  vont  tout  bonnement  où  Dieu  les  pousse. 

Les  mères  sentent  Je  besoin  de  s'entr'aider  pour  le  bien  de 
leurs  enfants;  mais  la  division  des  intérêts  les  gêne  et  les 
empêche,  et  la  demi-scienco  les  détourne.  Quand  tout  l'esprit 
vivant  devrait  être  employé,  dévoué  à  coiuballrc  les  préjugés 
du  vieux  monde  païen,  morcelé  et  iiisoliJaire,  on  voit  encore, 
hélas!  les  maîtres  de  la  pensée,  les  éducateurs  des  peuples, 
semer  les  confusions ,  consolider  les  obstacles,  entretenir  ces 
désastreuses  idées  d'isolement  cl  de  séparation,  cCprincipe  du. 
chacun  chez  soi , '^qui  est  le  caractère  fondairtcrtlul  de  la  dé- 
chéance, de  la  subversioii  diabolique  des  sociétés  humaines. 

Voilà  doue  qu'en  l'état  actuel,  le  peu,  le  très  peu  qui  est 
fait  pour  la  kisse  ei^fance,  dans  les  villages,  est  dû  à  l'aide 
mutuelle,  à  l'union ,  à  la  solidarité  ;  et  ce  petit  bien  ne  peut 
s'accroîlce  que  par  l'extension  donnée  à  ces  mesures  d'asso- 
ciafion. 

Mais,  hélas  !  si  les  bonnes  vieilles  mères  ont  la  bonté  du 
cqsur,  l'amour  en  elles  n'est  éclairé  par  auciin  rayon  de  la 
science.  Admettons  que  toutes  les  mères  d'une  commune  s'en- 
tendent entre  elles  pour  organiser  la  garde  malernelle  des 
enfants,  et  que  toutes  leurs  tendresses,  cliréfiennement  com- 
binées, couvent  dans  un  généreux  loyer  tout  le  petit  monde 
communal  ;  toujours  est-il  que  l'éducation  donnée  par  ces 
mères  sera  très  incomplète,  que  la  direction  des  âmes  pourra 
être  fausse  et  périlleuse,  faute  de  science  précise. 

Aussitôt  ce  premier  fait  d'association  réalisé,  la  famille  col- 
lective va  sentir  qu'elle  ne  se  suffit  pas  à  elle-même,  et  qu'il 
lui  faut,  pour  arriver  au  mieux,  au  bien,  demander  des  forces 
au  dehors,  s'unir  auic  associafions  extérieures. 

Nous  poursuivrons  au  prochain  numéro  ces  analyses,  aux> 
quelles  on  trouvera  peut-être  que  nous  donnons  bien  de  l'é- 
tendue. Mais,  sur  ces  matières,  nous  avons  un  penchant  k 
causer  indéfiniment,  parce  que  la  question  le  l'éducation  du 
imer  toutescclles qui  agitent  aujourd'hui 
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D.  Lavcrdant. 
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FBTXTB    COkKESreMDAHCE. 

Nous  prions  instamment  ceux  de  nos  amis  qui  sont  en  retard 
pour  le  renouvellement  de  leur  abonncineiii  de  su  mettre  eu 
règle  le  plus  tôt  possible.  Nous  rappelons  également  aux  retarda-. 
taires  le  service  de  la  R.  pour  les  5'  et  ie  trimestre. 

Ceux  de  i!Os  amis  qui  sont  dans  l'intention  de  nous  faire  des 
demandes  d'alraanachs  de  1852  sont  priés  de  nous  le  faire  savoir 
le  plus  tôt  possible.!;       - 
Champigny. —  M.  P.  —  Nous  venons  de  vous  e.vpédier  les  livres 

à  Richelieu,  bur.  rest. 
En  voyage.  —  M.  G.  T.  —  Nous  attendons  de  vos  nouvelles.  — 

Amitiés  de  tons. 
Heli.  —  M.  G.  —  ReçnBr69;75.  Appliq.  siiiv.  iu.l.  —  L'ab«n.| 

G.  va  jusqu'au  31  déc.  proch.,  et  le  vùiro,  par  prolong., 

jusq.  30  avril  S2.  —  Amitiés  et  rem.  à  tous. 
Genève.  —  M.  D.  —  Reçu  les  92.  Appliq.  de  conformité.— Fait 

votre  coram.  auprès  de  Mlle  ti.— Affoei.  cuinpl  et  rera. 
Tonneins.  —  M.  N.  B.  —  Parfaitement  d'accord.  ' 

Chauinont.—  M.  R. —  Reçu  votre  lettre  et  les  100.—  Nous  vous 

avons  écritavanl>hier. —  Nous  allons  v.  répandre. 


CLOTUREDE  LA  BOURSE  DE  PAIIIS.  Samedi  29  novembre. 
Au  comptant  le  5  p.  OiO  à  91  45,  le  3  p.  .1  56  50;  la  Banque  de 
France  à  2,147  50;  obligations  de  la  ville  Paris,  1 390.— Chemins 
de  fer:  Versailles,  rive  droite,  235.  00;  rive  gauche,  210  00;  Pa- 
ris k  Orléans,  878  75  ;  Paris  &  Rouen,  578  75;  Rouen  au  Havre, 
81500;  Avignon  à  Marseille,  2ii7  SO;  Amiens  h  Boulogne,  261 68; 
Orléans  à  Bordeaux,  37750;  du  Nord,  467  80;  Strasbourg,  3(»8 
75;  Nantes,  25870.— Zincs  Vieille-Montagne,  2,550;  Hauts-Four- 
neaux MonceauX7l250  00;:— Rente  de  Naptes,  99  25;  EmprunlRo- 
main,  75tK|8;  8  p.  0|0  Belge  «SttLJSJlS;  Espagne,  detu-.  active, 
201|4;  Lots  d'Autriche.  410  00;  l'iemunt  dern.  emp.80  80;  Obi. 
ane.  920  50;  nouv^86'if,  50. 

■  I  •"■  ' 

^  L'un  des  gérants  :  CiunLKS  BRUNIER.* 

L'art  du  d^tiste  doit  aux  investigations  incessantes  de  q^iel- 
quef  habiles  praticiens  les  progrès  immenses  qu'il  a  faits.  Parmi. 
ees  hommes  recommandâmes,  et  âoiii  les  tildes  travaux  .èent 
dignement  récompensés  par  la  conliaucé  publique,  nous  citans 
en  première  ligne  il.  VALtADON,  dentiste,  rtiti  iluutmartre,  42; 
si  avantageusement  Coitnu  par  ses  rateliert  sans  rcuortt  et  par 
la  rare  et  parfaite  cqnfcctiOU  de  toutes  les  pièces  qui  sortent  de 
chez  lui. 

, ^ ■-,, ., r-^ 

(    Ptrii.  —  imprimerie  Lange  Ltvy  et  C%  rue  du  Croiitant,  M. 
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offerts  en  prime  pour  les  abonnements  à  la  DEMOCRATIE  P 
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Le  Nouveau  Mondé  industriel  et  so- 
ciétaire (3°  éd.),  P^r  Charles  F6uribr.  — 
1  Tol.  in-8.  5  f • 

Anarchie  Jiulasti^lle  (de  r)  et  Bcien- 

tillqne,  par  Ch.  Fourier.—  Br.  in-12.    75  c, 

Cités  ouvrières.  Des  mottiAcations  à  in- 
Irâduirc  dans  rarcliitecturc  des  villes.  — 
Brocb.  in-8,  par  Gh .  Fourier.  30  c. 

Enrement  de  la  raison  démontré  par 

le  ridicule  des  sciences  incertaines.— Brocb. 
in-8,  par  Ch.  Fourier.  2f. 

;9Mtillée  sociale.  Exposilion  élémen- 

'  meiitaire  complète  de  la  théorie  de  l'orga- 

pigation  sociale  de  Fourier,  par  V.  CoNSi- 

OERANT.  3«  édit.— î  vol .        .  S  f . 

Le  Socialisme  devant  le  viens 

monde  ou  le  vivant  devant  les  lions.  — 
I  vol.  in-^ compacte,  par  le  mène.         2  f . 

Dernière  Guerre  (la)  et  la  Paix  déAni- 

tive  en  Europe,  par  le  même.  16 c. 

Description  du   Phalanstère  et 

Considérations  sociales  sur  l'Architectoui- 
que,  par  le  même.  1  f. 

exposition  abrégée  du  sylème 


phalanstérien,  suivie  d'Etudes  sur 
(Quelques  problèmes  fondamentaux  delà  Des-' 
Unéé sociale,  par  le  même.  50c. 

La  Solution  ou  le  Gouvernement  direct 
du  Peuple,  par  le  même.  —  In  S.         30  c. 

CréAt  collectif,  parF.Coignet.  If.  SO 

Organisation  politique  du  ]Penple 

par  le  môme.  '  /      30  c. 

L'organisation  du  travajfl  et  Tas- 
.  SOCialion,  2* éd.,  parBriancourt.  60  c. 
—  Précis  du  même  ouvrage.  25  c 

Visite  au  Phalanstère,  par  le  môme. 

4  f.  50  C. 

Le  Fou  du  Palais>Royal.  —  Dialogue 
sur  la  théorie  phalanstérienne,  par  F.  Can- 
tagrel.  2*  édition,  —  1  beau  volume,  format 
Charpculiér.  3  f. 

Réforme  du  crédit  et  du  com- 
merce. —  Appel  à  tous  les  producteurs 
mannracturiers  et  agricole»,  par  F.  Coiga<it. 
—  lu-<^.  2  f .  SO  c. 

Solidarité*  —vue  synthétique  sur  la  doc- 
trine de  Fourier,  par  il.  Uenaud.  -  3*  édi- 
tion, i  (t.  25  c 


Les  4  Crédits,  par  V.  Considérant,    i   f. 

Programme  Démocratique    par 

V.  Heniiequiu;  .»  1  f.  i^-c- 

Exposition  de Ja- Théorie  de 
Fouri^  faite  ^  Rcsançen,  par  V.  lien- 
ncquin.  3*é(lit.— lli)-12i  t  f. 

voyage  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  suivi 
de  Mélanges,  pur  Iç  même.  —  ln-8.        5  f. 

Le  Présent  et  Ti^ venir. ,  ^  coup 
d'œil  sur  la  Théorie  de  Fourier,  par  J.-li. 
Krante.  —  Gr.in-18.  50  c. 

Fourier,  sa  vie  et  sa  Théorie,  par  C.  Pel 
larin.  i' édiliou.  —  i  beau  volinie  foiniat 
Charpentier.  3  f. 

Zio  Bilan  de  la  France,  ou  la  Misère 

et  le  Travail,  par  Perrcvmond.  —  Grand- 
in-8.  2f.  KOc. 

La  Législation  directeou  i»  véritable 
Démocrutio,  par  HilthingaUscu .  îïic. 

Socialisme  pratique.  Fruiuircs,  ou- 

:lrep6l,  bazar  et  conipluir  coinmuiial,  socié- 
tés agricoles  de  secours  mutuels,  par  W. 
G.igncur.  Dtocti.  de  lOO  pages  "îï'c. 

Crédit  a  bon  marché,  guerre  à 
l'usure,  par  le  luêmc.  llroch.  10  c. 


LA  PHALANGE, 


REVUE  DE  l.i  SCIENCE  SOCIALE, 


A  paru  depuis  1845  jusqu'^  1840.  —  La  collection  forme  10  volumes  grand  in-octavo. 
Nous  avons  encore  43  collections  complètes. 

Prix  de  la  collection  :  45  francs  an  lien  de  90  franco. 

2,  RUE  DE  BEAUNE. 
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République  et  Monarchie  pas- 
sées au  crible,  par  un  paysan.  Dro- 

churC'.  I  -      ■  10  c, 

Francœur  et  biroflet.  _  conversa- 
tions sur  le  Sociiilisnie  Cl  sHf  bien  «l'aulrcs 
choses,  par  1».  H.— 1  roi.  in-12.  '  _1  f.2Sc. 

Berger  de  Kravan..^  Enirellons  dé- 
mocratiques cl  socialisics  sur  ks  pHils  li- 
vres de  M.M.  il:  rAcaUéniie  des  Sciences 

morales  cl  pi^^liliijiics,  par  l^ugène.Sue  

•"-32.  30  c. 

Conjuration  des  Jésuites.  _  p„hii. 

cation  authentique  du  plan  sccrei  de  l'ordre 
par  l'ubbo  l.éonc.  —  1  vol.  gr.  in«.        fi  f' 

Mœurs  arabes  (Scènes  de),  iiarCh.  «i- 
chard,  capitaine  du  génie,  (^le^  des  alfaires 
.arabes  d'Oiléausviilc.  —  1  vol.  iii-18.    75  cj 

Accord  des  Principes.  _  Travail 

des   K<olc8  borialisii's,  par  F.  Guillon.  — - 
t  vol.  in-t<j.  (io  c 

Capital  (le)  et  le  Travail,   par  le 

mcHic.  —  Kiycliuie' jn-13.  (i:.\tiail -du  pré- 
cédent). 10  0 

Almanach    ph^Ianstérieh     p„ur 


INSTITDTIOlVHOMlEOi'ATlOÏIB.rué 

Monlm«rtre.  70,  dfrîgi'ft  par  le  docteur  Arthur  de 
nonnard.  —  Cuntultalkns  s|ifci,ilps  pour  |p*  travail- 
leor»,  luu>  lès  rnntin^,  de  8  .i  ii  hcuro*,—  Conjul- 
talion»  pariJculiérc»  de  5  J  i  licuiw.  Trailcincnl  oar 
çorrpspBiidance.  , 

DE  L'IMPOT  l'ROGRpSIF.,ÏÏ,tZ 

dece  modc.dc  prélèvement  àoo  impôt  quelconque, 
par  l,QUi»-l>Kcr  VAIJTHllin, ancien  élt»c  de  l'Ecole 
polytechnique,  ingénieur  des  pouls  cl  cliaussée», 
ei-repri'ienianl  du  jicuplc.  —  lirocb.  In-n.  — 
Prix  :  7ic. 
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riRIIVFT  ""^  1.  SAKKAZIN,  rue  saints 
uamilEif  AJUNE;  Cl.  a  FfiTli.  Jipc. la lement 
eonucré  à  la  vente  et  à  l'acqliisiiliiKilri  fondi  de 
commerce  cl  éUbliticmentt  de  toute  nature  fabrl- 
quei  clcli«nlèles  en  tous  genre».  —  As.soclationi» 
commandite*  cl  plarcineHU  de  eapitaui.  —  Tous 
>•  renicigncmentiionl donnés  tiRATiiTCMENT. 


<^ 


VftMVlVIiri  P   •^""''  ''">«'->l''.  prii  :  3el6fp; 
iSUll.llAillUIJIiL  rue  liicholieii.  3^,  A  l'cnlresol. 

'  ' 

p^KiiBE  oivixE.  4  fr.  Ouériiun  prpmptedes  maladies 
jo  aHDVn  'd'elles  au  éopahu  cl  nitrate  d'argent. 
'oAiniaUi'b.  rucRambnteau,  40.  (Eip.) 
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COMPTOIR  Et  COUîlTAGE  JinVe^'oSt 

jharge  du  placc'm.  de  IduIb  espèce  de  marchandises . 

AIMAN4CH  DES  FEMMES  .n-ÔrS, 

I8&2.  Publié  par  Jeanne  Derouin,  se  trouva  à  Parit 
rbex  l'éditeur,  ilfi,  faubourK  Satnt-Honoré,  et  chez 
tout  les  marchantts  de  nouvfiùl/:s.' 


IfriO  AIT  personnes  qnl  ne  penvem  porter  des 
A I  la  raielirrs  avec  des  rrtsorU  1!  M .  VALIAUON. 
dentiste  médaillé  tn  1851,  rue  IUoutmartreK42, 
prévient  le  public  qu'il  est  Inventeur  des  râteliers 
tans  resfortf,  par  un  procède  au<«l  simple  qu'Ingé- 
nieux, aj^ntageiix  eliiolide,  lésullat  que  malgré  ton 
immente  utilité,  n'avait  (wisété  couronné,  de  tuccèl 
Jusqu'à  fe  Jour.  Il  garantit  par  écrit,  l'iillliié  eLla 
'  pariaite  confeclion-de  tons  tes.trnvaui. 
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N. 


/      En  Tente,  a  la  Librairie  phnlaqatérientte,qnal  Toltaire,  29,  L' 

AUMNieii  PMUHSTERIIH 


UN  BEAU.  TOLIlHE  IN-16,  OBNÊ  D'DS  GRAND  NOMIfie  DE  TliETTES. 

Prix  :  SO  centimjea,  et  par  la  poste.SO  oentimeà.  \ 

Les  personnes  qui  prendront  à  la  fois  douze  alnianachs  au  bureau  de  la  tibrairîe 
phalanstérienne,  les  recevront  pour  5fr.^  celles  qui  nous  adresseront  de  la  province 
une  demande  franco,  accompagnçe  d'un  bon  de  6  francs  pa>  la  poste,  receyrpr»l  ausSi 
franco,  une  douzaine  d'alinanachs.Jious  dcîhnerons  i3o  alman^clis,  pris  au  bureau, 
pour  CINQUANTE  francs.      "     -^     ' 

SOMUiil RE  OIS  PRINCIPAUX  IRTlèlES: 


.    Notice  sur  les  journanx  publiés  par  l'Ecol*  phalanstérienne.  —  Calendrier.  .^  Concordance  de»   ^ain, 
^rwdes  différents  peuplée. —  Quatre>Temp(.'r- Fêtes  mobiles.  —  Commencement  des  quatre 
'  «taisons.  —  Eclipses.  —Tableau  des  mesures  légales.—  Rapport  des  mesures  etdes  poids  anciens 
avec  les  nouveaux.— «Mesures  itinëAiiret  étrangères.  —  Marée».  —  Un  bout  de  prémee,  ttaam, 
Anton;  Mérav.  —  Gloire  à  WnB,  par  Fenrier.'— Un  peu  de  bon  sens,  s'il  vous  plaît,  par 


:Sianee  tirunicr.  —  neancuon  «e  l'nofte.^-  L.a  vente,  par  v.iio&staerani./— i^a  paruou^iicY 
•Odàle,  par  le  même.  —  L'Attraction  passionnée,  par  Fourier.  —  La  chasse  de  la  Gazelle  a  I  ol 
jm,  par  Alphonse  TeosteneL  —  Histoire  de  l'année,  p<r  Emile  Bovdon.  —  Uu.  ort^htstte  ha- 


irlee  Brûnicr. -^  Réduction  de  l^âméê.,T-^â~Véritéi  paVv.CÔ&sïdei^nt.y— La  partie  d'échecs 


nar  Fourier.  —  Le  magnétisme,  par  J.*  Durand.  —  La  religion  progressive,  par  Edouard  do 
ïo'mne'rv  -^Ediiiation,  par  J.  Fleury.  -  Promenade  dans  l'a^venir,  par^Victor  Hcunequin.- 
Unïïrnatlohale  cl  décentriUsatlon  administrative,  parÇharlcs  Brunier.  --Le»  pouvoirs  forts,  par 
ESëène  N»ï.  -  Preialère  eipositlon  uiliversçlle  des  Brôtjuits  do  rhumantt«5;,  par  Anfooï  «léray.  - 
P0& g/nérale,  par  Fotirier.-  Les mies^e  MagdeW,  par  E.  iJoiinemère..-^  Du  arainage, par 
H  il-!sulut»  d'tuie  assodaUon  ouvrière.  -  Nécrologie.  -  Le  vin  du  pardon,  paroles  d'Eugènt 
PÔtUer.  inusiq«c  d'Allyre  Burea».  -  Encore  quelques  ToUrs  de  soleil,  pat^fe  môme.  -  La  pomma 
dé  NcwCn,  MT  te  méi«.  -  rwitOTAt^ 

-  ■■  ^     f   ■  .  .      .■         4  ;  ■  '         ■ 
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